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du^l!boo9  à  raUieir  duis  le  i»y&des 
yonfttmMtion  aV  travail.  Aufoijurd'hui 
epwfiw  de  I»  pB.ôiitW  coû- 
te est  popalairaraicceptéiepar  tous 
I,  il  devient  diOesMui^  de  s'eotea- 
être  inteiprêtéfk  Poior  noui,  Vw- 
deox  idées: 

ttanSI  «td^Wént,  «'esl-JHdice  des 
-^11  qiA  doivent  participer  «uxliéaéfi- 


«i»4e«riihWQéllécttTe. 
iMinlitiâéi  riOMti^elle  du  travail,  ayant  pour  objtt  de  le  rendre 
,  «oni  iiiiciratir,  at^im  aallUPce.  et  mèmeauisi  at- 


.  j  i^osèdaientoa  croyaieBt  pwsèder  on  syié^me 
-  .^"^ett  toadltîôiu,  iu  devraient  bien  se  garder  de 
r^'dmttdç  rdppHqoer  à  tonte  la  Ff«Me.  D^ar 
li'otmis^n  dit  travailiui  ^t i)ai,étrèi'<BafrB 
i;  eiisûite;  parce  q^e  toat  (Htxsèdé  indus* 
été  lywrMiié  ae  ^j^iplète  jiéeeasMran«ent 
ans  tttifè  éprèave  ane  part  doit  être  faite 
■nx  tàtoaneinento,  et  qu'il  serait  aingallèraMnt  téméraire  dç  prea- 
^iSite** '***'*'^*^?'**  *^'"''"        théorie,  al  sédoisante 

da  travail  doivest  donc  se  borner 


>  iliBÉ'iiièri  «Mr  %  puèient.  qM  le  lèiiikteu  l'éctÉiie  sur  la 
ÛMiitieÉiln  n  dliiielalMrieaM  par  des  études,  pardeacommia- 


leora  donaaines,  on  que  l'Etat  daais 

les  et  indMtrieliqui  loi  apptrtienneat, 

kÊÊÈiÊk  Mê  epaJM  naifiHito  éttoenn^  de  l'aesodafion  dn  travàB  aux 

Mailea  ^eppilalet  tm»  nouvelle  diMbotioB  dea  travaux.     / 

i»eié#  'danacettiB  Toi«»jon„„mÉliJlâg9«  i'éxpiyeiice, 

ne,  à  une  nanafactnre,  à  une  usine,  aérait  incom- 

donaerà-  là  Société  tont  entière -tel  signal  delà 

K>i)kBeaQlBtpaa'^'oigaBiaeritelémentnne  branche 

immi  MT  tumple,  une  fo^je^nedèle,  en  huasait, 

éêfella la«|t,  ragiiealtan daaa  le  déaonlre,  le  ■KHtelie* 

SfiMmki»)  qne  m  tnvanx  >  doneatiqœa  et  notamment  la 
ÉMideiaiimita  ne  doivent  pas  être  exctos  du  proErès  in> 
\-mtm  qne  le  type  de  la  traagforaiatii»  Mciale  doit  être 
■■e  «uMBpnn  cniKfv. 

''ÎMjQïiMHM  tt^rard'hoi  estnne  réunion  de  trois'»  ou  aoatre 
CÉil0  «6,  où  ebaque  nénaiji .  vit  isolénat,  où'  praïqne  tontes  les 
<fti|HMra  «at  leur  ave,  leur  Renier  nul  tenu,  leur  atelier  enli- 
|MfiiJiyafHwt,qM^ueéaonaéiniut  dispendieux.  Oaaslaeom- 
■inie  ■ftuaHit  .dâque  prtwyiétaire  Ai  sol,  et  nos  tillegeois  ten- 
dant Ali»  4^|VMirtMi8,eMbore  Ion  lambeau  de  terrain  de  bsiies 

*"     l^ii^tnt^pou;  le  fécoojlier^àé  s'il  Vagissait  d^un 

t  &#jitrie,»élàbliédapa  le. villaget  est  exe^ 

l|e  et  ne  ewBt  pfta  4  iMoasomaMÉien  { aiMsi 

jrmfagM  cctM«u;,«ai¥raTiaionMr  à  I»  ville,  à 

^^^'^^  •     '    Tderïiiéda  d|  ÉJauvake  qba^ 


r»'V><»r4 


btê  wr_ 


«Mittsites  ont  prélevé  leur  dfme,  depuis  qu'elles  sont  sorties  dé  la 
labriqne.  •: 

Pour  introduire  l'association  du  captai,  du  travail  et  du  talent 
d*M  eettecommoiie,  qui,  maigre  son  état  dn  confusion  et  d'ioco- 
Mrenœ,  est  an  grand  atelier  agricola,  imlustriel  et  coaunercial,  il 
Atntevfkluerle^  terres,  le  bétail,  lesibteiMtles  araUiiivs.  (e  aamé- 
raire,  en  un  mot,  tous  les  capitaux  que  l'on  voudra  faire  conïri- 
bocr  au  travail  sociétaire,  et  qui  seront  échangés  par  leurs  dé- 
tenteurs contre  dc&  actions  assvrant  une  part  dans  le  bénéCce 
coileotir  ■■'.■•.■- 

llffuttratcer  le  tableau  des  (bncTtôis  qui  doivent  être  exercées 
dans  nu  comainne,  afin  que  tous  les  ^assoéiés  paissent  se  distribuer 
CCS  fonctions  suivant  leur  vocation,  leur  aptitude  et  leurs  lu- 
mières. '  ; 

EnBn,  à  chaque  règlement  de  compte,  à  chaque  répartition  de 
dividende,  le  capital,  représente  parles  actions;  doit  avoir  sa  part; 
Une'part  doit  être  faite  au  travad  dos  sociétaires,  et  cette  part< 
doit  être  proportiqnnellu  aux  services  rendus. 

Là  commi/ué,  organisée  sur  ces  bases,  substituerait  à  des  mil^ 
liera  d'héritages  cultivés  très  imp&rfaitement,  bien  qu'avec  une 
grande  déperdition  de  forces,  un  Veste  et  beau  domaine^  aménagé 
avec  ordrç  et  prévoyance,  fécondé  par  les  méthodes  les<  plus  puis- 
aantee,  vivifié  par  une  irrigation  largement  conçue  ;  elle  rcm^ 
placerait  de^  nombreuses  masures  par  un  grand  édifice  ou  les  ré- 
ooltee  aéraient' déposées  dans  un  grenier  vaste,  aéré,  où  le  travail 
culinaire  seiraJt  codlxntré  dans  une  salle,  autour  dedeierou  trois 
foyere,  éeenomisant  leeombuatibie,  où  la  crèche,  la  salle  d'asile. 
trMMfoméesi,  ne  sépareraient  plus  l'enCuit  dé  sa  mère,  où  l'ap- 
provisionnement de  la. commune,  ainsi  quç.la  vente  de  ses  pro- 
duits, se  feraùent  en  inaiBd,  d'une  manière  collective.  , 

Tout  esprit  indieieûx  aura  bien'.6t  tiré  de  ce  systènle  toutes  ses 
coBséquences  précieuses.  Poar  montrer  combien  le  mode  sociér 
taire  <>n  éonabiné  l'emporte  sur  le  morcellement,  nous  ne  choisi- 
rons^iu'ln détail,  et  non^rendroos  no  exemple,  aujourd'hui  de 
cii'oonstanee,  la  conservation  des  grains. 

Les  sobstaÔQces  Yéf^étaJea  entassées  à  l'état  humide,  s'échauf- 
fent, moisissent,  amvent  ft  la  fermentation  putride,  etquelquefois 
s'enflamment-  spontanément.  Le  Mé  mouillé  et  le  blé  vert,  placés 
daiis  ces  maiiva^  conditions,  se  votent  en  outre  exposa  au  <^- 
raaçM,  insecte  qui  exerce  dans  les  jgreniers  les  plus  grud»  ra- 
vagas.  La -fermentation  fait  édore  Ics^ufo  qu'il  a  dépçséssur  les 
épis;  salirveyjiénètm  et  se  nourrit  aux  dépens  de^ISt  farine.  Cet 
insecte  aimç  les  Iteux  chauds  et  obécnn;  il  ai>Mrreordii  froid.et 
delà  lumière. 

Pour  préserver  le  grenier  de  toutç  hfmiidité;  les  agronomes  de- 
mandent qu'il  soit  placé  k  un  second  ou  troisième  étage,  vaste, 
bâti  en  pierres  de  taille^ievêtu  iiitérieurement  d'un  ciment  dans 
lequel  doit  esrtver  du  manirë  pilél  II  faut  encore  que  le  ^nier-mo- 
dèle soit  carrelé  avec  da  briques  vernissées  ou  mémé^NU-queté, 
exposé  au  nord,  bien  vc;itilé,  éloigné  des  mbrai.s  et  rivières.  Ton- 
te» cies^cenditioBjs,8loa/la  satire  du  morcellement  qui  ne  peut  pas 
lesièaliser,  et  qui  ennsse  les  blés  sous  les  combles  des  maisocj,  à 
lu  meiH  dâ  iaseetes;  <les  ntp,  dln  soleil  et  de  la  pluie. 

Quelt  que  soient  le^'éeettàinies  et  les  bénéfices  qui  résultent 
dei'établisseiDCQt  du  régime  sociétaire,  bien  qu'il  soit  très  fiacilc 


de  concilier  àivée  ce  régime  là  lib^,  ïalprbpricté,  lé  sentiment  de 


ItM^paiteurdes'diatMds  on mauvaiae  qua-    de  concilier  «vee ce  règrme  la  liberté,  la.propncté,  le  sentimcntde 
di^  coropiifeMJta  jf  jlj^f  fy^  j.^i|nn^i>f «^  ^  famille .  nom  n'avons  na^  llaaiiéramia  dis  <i^oiderattioui>d?builes 


habitants  d'aucun  village  à  opérejr  spontanénient  cette  tomsliw». 
tion  salutaire.  1!  serait  difficile  de  leur  persuader;,  en  l'd^-aoe  in 
tout  exemple  pratique,  qu'ils  o^t  tout  \  gagner  à  la  tranafsnnttiony 
et  que  des  valeur*  mises  én/éiisociation  iic  sont  pas  pentetth*  :> 

Nous  pensons  que  les  Villageois  sfsraient  difficiles  à  convdnèrà: 
il  faut  bien  te  croire,  pui^uc  ce  sont  des  gensJgnoilBtli.  illettlJl. 
et  que  de.s  puhlicistes,  des  économistes,  des  bommn  vwtéà  ponf 
ieijir  intelligence,  n'ont  jamais  pu  concevoir  une  tdée  aussi  siôpip 

?  lue  Ja  constitution  de  la  commune  sociétaire.  A  la  vérité,  il  ne 
aut  pas  mesurer  les ,  lumières  à  la  durée  des  étndtSi^  et  certaine 
paysans  comprennent  assez  bien  l'association;  poisqufib  la  pnHi'k 
quent.  On  S'associe  dans  le  Jura  pour  la  fabrication  d(b  fromaigeft 
on  s'associe  dans  les  Pyrénées-Orientales  pour  le  commerce  m 
blés.  Dansj^aque  village,  les  grains  sont  eotreposéf  peut  la  plu- 
part dani^ne  halle  appelée  ï*ai  lol^ok  ils  sont  places  daià  dei 
compartiments  à^ec  une  étiquette  indiquant  leunpm.  Us  smI 
commis  àla  garde  d'un  préposé  domma  paillôlét  qui  est  chargeai 
la  vente.  ;. 

Dans  les  Vosges  et  <lans  les  terres  qui  formaient  4'anéienne  pri»i 
cipauté  de  Uontbéliard,  les  propriétaires  ont  constitué  apentiaè» 
meut  un  .'(ym/ica^  des  irrigatim$- 

Oui,  l'association  s'insinue  chaque  jour  plus  avant  dus  laiBMani 
agricolev;^«Ue  M  déjà  représentée  «ar^,^)a«<0iireMiMMiiit'eMBù 
sacrée  dans  les  asiles  de  l'enfance.  Mais  powiqne  lapopdatisùtn'' 
raie  se  décide  à  changer  Ses  exploitations  morcelées  l|4lir" 
ment  sociétaire  ou  du  moins  à  se  rapprocher  de  se  lypSi 
qne  lepskadeitraientses  ressources,  il  faut  qu^un  exçaapb  éi 
la  dMide  et  l'entratue;  il  faut  qu'une  conUmae  sedClairt^ 
à  servir  de  modèle  soit  constituée  par  l'Etat  ou  par  lo  dtvOMjliii 
des  particuliers.  j   .      ..  ..n.Miî 

Nous  avons  trop  de  confiance  dans  l'humanité  de  jmni  oOirteaMf 
porains,  dans  la  mission  providentielle  de  ce  siècle  etde>1nfhlaM|^ 
pour  croire  que  l'époque  d'une  pareille  fondation  soit  tiés  tlAl|piNer 


* 


Le  Jot^rmldeSaint-Piitersb(mrg;9Tffmt  oBlgelAtfMiTCnS 

meut  rusise,  reproduit,  en  se  l'appropriant^  l'airtiele  aunuat  pulkM 

^d'abord  par  une  feuille  allemande  :  -  ;  ,. 

Lord  Palnerston  a  adressé  aux^iulssances  du  Nord SBaiiliil|ilîilÉii 
contre  nncorporatioa^e  Cracoviej  elle  n'aura  aucan'elMi-j^iirpii 
que  les  diatribes  des  feuilles  ninistMettes  de  fVaiMr.lMiUtfiMI| 

Klonais  eristalenl-ee^me  corps  polttinne  et  latrlfutdntuoMiMik 
sent.  On  s'adressa  à  diflérenies  rap'riSM  ^  cm  deax  fUissasuÉlI 
nommément  i  la  France;  on  protesta  contre  le  droltid'adle,  pris  daas 
une  aussi  large  acception  ;  les  deox  g ouvemements  r^poudmnt 

lamt  cela  était  bel  et  bien,  mais  qu'ils  n'y  pouvaMrt  tiéu  «I  ' 

devaient  <ialre(laiisce3circo«stances,pottrte«r  reposât  psur 

les  trois  puissances  intéressé  ?  On  crie  à  la  viwatloB  des^uMs 

éuient  viol^  en  effet,  on  ne  ferait  contre  la  révolution  que  ea^i 

Français  ont  fait  pour,  la  révolution.  ITa-iOn  pas  v|iJéd|| 

Belgique  et  en  Espagne  ?  Il  est  vrai  que  plus  tlifd.  m,  «,  ~ 

nouveaux  aii  sujet  de  ta  Belgique,  mais  fn  étélpng^^'^^- 

fait  àccpinpii  eut>éa  lieu  et  qu'il  eut  été  Waintèff 

mmt'de  Ih  France.  A  Cracovle  aussi  H  éàk  ûtM 

poiat  eu  danseettesAifre  de  traité enfretat :' litt af uljiii  piitsalincué 

l'ont  conclu  l'ont  aussi  chan|él  ITili  ilie^  r^   rui»  •  f:mi- 

«àntfcita  pipwssiaBdetai  Pologne,  dont  oà  padi.»!  anBWUl,ètta 
fï;itime,  assurée  par  une  durée  de  soixante  ans  et  par  da 
inMM'at(pM«dons.«  les  Antiaitet  les  fMuNNtWfiNMK 
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— Eoeatei4nol,  misénbla  i  4lt<m  Olmtaft#iU  à  ^^ittfr.  Jk  vous 
jKWiUSPl»  f'W  W  vous  v^rtakdi  Vès  fén.  néUé  éuvnlge;  pour 
aM^uia«»niéfmiAjd»eai4Bl>^Qya  sam^tfs'iiiêr'qAeTefial  et 
rabsinthe-,  Jevous  ai  ftft  venirparcequeieMisque-hi  iive  deébacm 
d|Jmft#^«lé«llfawv«e^ 

Votre  licfie  et  traltre_cœur.'ieMiiaiaaaa-aMienaa  tel  quijesulit  > 
^M*^m^^^i^r9i!li!!I^K^*if^^  «t*ag»  dit «MiiM^d,  sa  parole 
S î^^ W n^'wm^^^^^  "^  eu  élR*  jwi»pectaele  | • 

-  *  ^^•'«  '  ^"^'i  iBonirant  dutditi|i;fÉtltfiMffv  jÉls«ttt  »  terre. 
<iKSiff<gN  «i«aM«lk4aK  ^tita441,  «n^^rea^at  di^M  sârbres  son 
p«IMHi^ibr.Mttiil,  «iÉirtilantil  l  (oMe  lacniété'tueTainiHisah  dè^ 
pdis  dw'aaaéesa  écli#  dans  le  ceupquels  «leM  di  INippei^l  ?our- 
""*•  -*•*--*— — mimIlÊ  sépirés^mwenliiattqàifiéittïvons. 

itti «a^ adufnndfèni mluiM  HdMfe piMtlè 


f       ■ — ' '"' 'T' — ■ — — : — ' — 

IAêara  debout  a  ses  côtés,  sS  main  dgns  les  siennes.  Uartin  se  tenait' 
prèsdéinl. 
-^  La  malédiction  de  notre fantille,>^l££uivit  le  vieillard,  en  regar- 
dant la'ieuoe  flile  avec  tendresse,  a  toupûrs  été  l'égolsme',  l'amour 
iiuffloderé  de' soi.  Que  de  ^ois  ne  m'en  suis-Je  pas  plaint,  sans  pen- 
ser que  J'avais  greilé  ce  vice  aux  autres  !  » 

îl'fÀsSa  son  bras  sons  celui  de  Martiu,  et  se  trouvant  ainsi  entre 
luiei1A»rrc,  il  eoininua  : 

-!■  Vous  savez  tous  comment  J'élevai  cette  orpbeline  dans  un  but 
personnel,  poUr  tne  soigner.  Mais  personne  né  sait  comment  j'en  suis 
venu  par  degrés  a  voir  en  elle  une  fille.  Elle  m'a  gagné  par  son  abné- 
gation, sa  douceui^,  sa  patience,  par  toute  la  bonté  de  sa  riche  nature, 
et  Dieu  n'est  témoin  que  je  n'avais  pas  pris  grand'peine  pour  déve- 
perles  dons  qu'elle  tenait  du  ctei.  Ils  ont  germé  sans  culture  et 
ri  sans  cbaleor.  Je  n'ai  pas  te  courage  de  dire  que  j'en  suis  fâcUé 
4Baliitenani,~1edr6le  que  voila  eu  prendrait  occasion  de  relever  la 
tête.  '      -    ; 

.  M.  Pedisnlff  plongea  la^main  dans  son  gilet  avec  une  pantomime 
expressive  qui  disall  clairement  que,  l'orage  passé,  Il  se  redresferait 
plus  droit,  pliis  Imposant  que  Jamais. 

^  11  y  :a  nn  eem^  d'é^oisme,  péuràuivlt  le  vieux  Martin,  et  je  l,e 

fcémiats  l^r  expérience,  gui;  toujotirs  aux  aguets  de  l'égolsme  d'au- 

^Trsôapçdnfteux,.  Udéux,  s'Isole  de  |ous,  puis  s'en  prend  de  son 

abandi»h  a  ceux^à  éainies  qu'il'  arrepotISféS.  J'en  vins  uosi  A  douter 

de  tout  Ce  qui  ffi'entounit,  non  Sans  cause  li'abord:  puis,  Je  doutai 

devons,  Martin.     :  *  ^^ 

—  Avec  trojide  raison  j  répondit  le  Jeune  homme. 

«^'&*èMeQdez vous,  hypocrite?  chien  concbànt,  a  la  langue  dorée, 

rènteodrzvous?...  Qtioi,  quand  je  cherchais  a  le  ramener,  vous 

àtléfc  déjà  fendu  VOS  niéts,  amorcé  rhamf<^on1  quaniT  i'étaU  malade 

au- Ht  chez  cette  diglie  femme,  et  que,  dans  votre  esprit  ds  i|iiséricor,dc, 

'ous  le  Reniez  déjà  au  bout  de^6tre 
ataoïir  que  je  lui  portais,  voui  le 

„      -    , ion,  en  .cas  d'échec  de  ce  coté,  vous 

I^expletilnrei6lp1ne  une  spéculation,  afin  de  ni'éblbûrr  du  fi^ixéclat  de 
vofire  triiittduirité,  boor  vous  en  faire  un  titre  près  de  moi  I  Même 
alore,  |è  vous  éonmusâis  et  Je  vous  le  dis  I  ne  voils  sélvient-il  plus 
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Âtte|«  vooHe  Ait     ,  .      ^ 

-u.  le  tté  8éf<i:pl)liit' Irrité,  Monsieur,  dit  M.  PecMff  d'un  too 
snatiide  ^us  ]é  puis^  fout  endurer.  Jamais  J«  ne  Vous  i^menlirai, 
mSiiàleMrtftuttl^ttt.*'  '         T' 

~^(>We^bléir;dK  le  vieillard;  K^^  dé  lui, 

«OiilèMrsfeimeiNlmHtn  é|Rn  les  iniHil' de  cet  tioinmè  qu'- 
tfiMifél'ilii |àÉtliatttes,1çaplHStétméibtei ppiir  l^fqi 
iMMrittém^  Jfi tMjlia  éx{OJMi,toutau.)oDi  ' 

^Am^lRHUto'riM  I  léot.  auill 
1eaéprlàq«rtt B'tiapiftHrkle  Wa iu  rougir  de 
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pulul  faire  monter  un  peu  de  sang  à  là  face,  psiit-ltm 
ébranlé.  Si  Je  l'avais  aiguillonné  Jusqu'à  se  montrerèieaii 
qu'une  minute,  j'aurais  pa  rénoucerà  non  plan.  S'irait 

mot  de  remontnnceen  faveur  du  petit-fils  qu'If  crojaHfdL- 

eût  plaidé  près  de  moi,  même  faiblement,  contre  ia.sesMaéS^fil  &'•• 
bligeait  a  expulser  de  sa  maison  le  feune  bomoM  qu'il  avait  necuaiûlli 
bras  ouverte.  Je  crois  que  j'aurais  pu  l'aBOisUer.  Mala  àen;pesÉI 
mot,  pas  une  parole  de«  mi|iiértcorde.  ^é  pour  servir  Iqa  plus  niisBS 
passions,  U  a  fidèlement  rempK^sa  tâché,  .  >.  ]'> 

^—  Je  ae  sois  point  cniL-oiére,  répéta  M.  PedisnllF.  Je  f  idn  JMulîiBi^ 
blessé,  monsieur  Chuzzrewitt,  profondément  blessé;  mata  Je  nsrtfin 
en  veux  pas,  mon  cher  Molisiear.  -  ^ 

—  Une  fois  décidé  a  l'éprouver,  Je  résolus  d'allôr  Jaaq«raa  boni. 
poursuivit  le  vieux  Martin ,  jnai.s  tout  en  aondaat  l'ansM  ds  sa  (he- 
plicilé,  je  me  promis  .selènueUemefltde  lui  tenir  compta  detnptaa  |Me 
étincelle  de  bonté,  ^honneur,  de  repentir— d'uOe  vertu qufteooqnSirr 

Iue  Je  verrais  poindre  en  lui.  J'ai  v-aiaeaent  chiMcliiéi  vainameatiitlai*' 
u.  RI     ■  ^  •         •   ■      ■     " 

sion; 
en  tout  ( 

pouvait  apiiliquer  au  bien  aussi  aisément  qu'an  mal.  ¥uU  ^ 
SMiit  i  Mais  U  est.dans  sa  nature  de  sentir^  .  '  Mii^p 

«>  M.  Choxslewiu,  interrojpiplt  PcH^iisnilv  Isa  larams^x  ]tegJqdi|/ 
sait  point  en  «olère  ;  |e  neJUsnmds  m'ireiter  cOntreivpisv-T^ 
m'avles  vous  pas,  mon  cher  Monsieur,  exprimé  Ai>us-inéB||||^ 
le  jeune  boanur dénaturé,  dont  les  artitt^  m'ont  ealeviiiilaTt 
pour  on  temps  r- pOur  un  tenips  seulement—  fûtcbéléélMBmi 
son  ?  Rassemblez  vos  80uveatn,oomm«  ami,  conmo.dMilMu  i 

-Nrt.râije  m  déj.l  dU?  répliqua  sévèrement  j|Kimwrd.J!ii 
fais  jusqu'à  quel  point.votFespécimsebypocrMiiélWfattpntr 
et  ns  voyais  d'autre  moyen  nnUr  lui  ouvrir  jM|iin  m»  in 
A  nu  voire  tme  servile.  Oui,  J^i^primai  ce  défiipipiJl 
devant,  pottvaitt  a  peine  contenir  vôtre  joie  jjypi 
la  main  qu^vous  léebiea  la  veille,  ainsi  «pipai 
votre  race ,  Vous  prîtes  soin  de.  confiiimt  Jpês 
fier  a  mol>méme  mon  projet,  et^e  m'yIWUMr. 

M.  Pecksntir  fit  une  inclination  seumlso,  p^at^  nf  pas  dire  i 

—  Le  misérable,  i|iii  a  été  asMsatné,^OHlJlBua  M.  Gba 
qulpcenaitaîorslenomde,.^  y 

-  Tigg,  suggère  Mark.    .  ,  / 
>-'TiKgvioime  trouver  dfoa  part il'ttn  sien  ami.  un  dei 

rents.  Avisant  en  loi  un  bSmne  Ont  MuvBUsi'étii 
aipoiir  avoir  da  vo^  noiivellea ,  llartia.  Tmtftmlà 
la  entré  cbea  oa  taitufc.  Ce  fat  enoon  iidi^iakjiiin 
,a:fcondo^  ^  certain  iMrïvoja  •OUI  lUPfilllliiJrv^ta^^ 
un  préteur  sur  gages,  répliqua  Martin.  -       "^^ 

'      t.  Il  voua  #ulvli  et  s|t  votiiaadfaaii } 
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propagée  dans  toute  rMs^ce  et  dans  toilte  là  torralne.mais  qu'cUe 
efk|  Me  eomprinée  par  la  population  des  campagnes  de  la  p»riie  alle- 
ÉMode  de  cet  dcui|  provinces;  si  tout  cela  s'était  passé  en  France, 
«OUS'SomBes  curieux  de  savoir  »i  les  Français,  au  bout  de  vinyt  ans 
de  iisreiïl^  menées,  auraient  laissé  subsister  la  république  de  Çolmar, 
fondée  par  eux-niéaies  et  sans  concours  étranger/  Nous  leur  deman- 
(tont  s'ils  auraient  laissé  jk  leur  gouvememerit  1»  temps  d'attendre  que 
tvàtes  les  puissances  de  l'xluroiiey  eussent  doniié  leur  adhésion,  pen- 
dKnt  qu'on  aurait  contintié  les  intrigues  à  Coiniaretrn  Autriche?  Nous 
tbyofts  que  le  seul  er-aaien  inipariiul  et  logique  du  fait  réduit  toutes 
\m  «biections  A  l'absurde.  Est-ce  que  toutes  les  bruyantes  déelama- 
tlBM  de  rAutriche,  de  la  Prusse  ou  de  la  Russie  engageraient  la 
Itanoe  à  rétablir  la  république  de  ColmarV  Ëb  bien  !  tout  le  bruit  qu'on 
flit  en  France  et  eii  Angleterre  aura  aussi  peu  d'influence  sur  la  déci- 
■liMi  de»  trois  puissances.  . 

Cette  comparaison  peut  paraître  sans  réplique  à  Saiot-Péters- 
l^rg,  et  le  czar  a  dû  se  trouver  bien  heureux  de  voir  qu'oa  avait 
ai  bien  plaidé  sa  cause.  Mats  il  u'a  pas  fait  attention  que^e  raison- 
nement n'est  acceptable  uuc  dans  les  pays  où  les  trois  quarts  des 
habitants  sont  les  serfs,  la  propriété  absolue  de  l'autre  quart,  et 
qq'il  ne  persuadera  que  ceux  qui  sont  contraints  de  'rcconnat- 
tr«  la  légitimité  du  knout.  Cette  logique  tarlare  ne  saarait  être 
à  l'usage  de  l'Europe  occidentale.  L'Europe  libérale  proclame 
à  la  fois  le  droit  d'existence  des  individus  et  celui  des  na- 
tionalités. Un  peuple  n'est  pas  un  trougeau  de  bestiaux  que 
le  plus  fort  ou  le  plus  riche  peut,  s'adjuger;  les  nations  ont 
leur  droit  d'exister  par  elles-mêmes.  La  Pologne  est  peuplée 
d'an,  peuple  à  put,  réuni  par  une  langue  commune,  et  C|oi 
n'a  jaipaia  montré  pour  la  Russie  et  l'Autriche  que  la  haine 
In  MUS  profonde  et  Ja  mieux  motivée.  Les  Alsaciens,  au  con- 
traire, s'enorgueillissent  du  titre  de  Français,  et  quand  les 
Prussiens  ont  paru  à  la  frontière  en  les  appelant  leurs  frères,  ils 
let  ont  repou8.<!és  à  coups  de  canon.  Ce  n'est  pas.  parce  que 
l'Alsace  et  ki  Lorraine  ont  été  conquises  qu'elles  sont  françaises, 
c'est  parce  que  les  populations  de  ces  provinces  sont  françaises 

iiar  le  cœur  et  ne  voudraient  pour  rien  au  monde  retourner  à  l'Al- 
emagne.  Que  l'Autriche  ou  la  Russie  invoauent  une  semblable  lé- 
gitimité, qu'elles  prouTent  l'amour  des  Polonais  pour  leurs  nou- 
veaux maîtres,  l'Europe  occidentale  ne  réclamera  pas;  mais  tant 
qu'il  n'en  sera  pas  ainsi,  elle  aura  le  droit  et  le  devoir  de  crier  bien 
haut  que  dans  l'adairc  de  Cracovic,' toutes  les  règles  du  droit  in- 
ternational ont  été  violées  par  les  puissances  absolutistes  et  d'ap- 
payer  la  Pologne  ignoblement  asservie,  quand' elle  croira  le  jour 
venn  <ie  reconquérir  son  nom  et  sa  place  entre  les  nations  indépen- 
dutes. 

Chaque  jour  apporte  de  nouveaux  détails  sur  l'enthousiasme 
avec  lequel  on  a  célébré  dans  toute  l'Italie  la  fétc  de  la  délivrance 
de  Gènes  parles  Autrichieiu  en  1746.  Cet  enthousiasme  montré 
one  fois  de  plus  quelle  haine  profonde  et  sourde  fermente  dans 
l'Italie  contre  les  oppresseurs  d'une  partie  de  son  territoire.  Le 

Gnpie  de  Bologne  a  même  montré  tant  d'ardeur  dans  ses  mani- 
itations,  qu'on  s'est  vu  obligé  d'arrêter  quelques-uns  des  plus 
Îxidtés,  qui  s'étaient  enivrés  de  leur  patriotisme  et  s'étaient  portés 
des  dfeordrcs  matériels.  11  parait,  du  reste,  que  ces  arres- 
tations n'auront  pas  de  suites  sérieuses. 
Plusieurs  journaux  ont  commencé  à  paraître,  ou  paraîtront  pro- 
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ques,  les^sociétès  anonymes;  les  congrès  sciedtiiiques,  et  sur  toat 
ce  que  la  civilisation  moderne  a  su  inventer  dans  l'intérêt  de  la 
science,  du  commerce  et  ds  l'industrie? 

»  La  peur  du  démon  de  ta  révolution  a  remplacé  pour  beaucoup 
de  ces  esprits,  ajoute-t-il,  1^  superstitions  anciennes,  et  à  chaque 
annonce  de  nouveauté  ils  s'imaginent  voir  ressusciter  Robespierre, 
armé  de  sa  hache  et  prêt  à  iaire  une  nouvelle  et  sanguinaire  mois- 
son de  tèles  humaines.  Quant  à  ces  rétrogades  peureux,  comme 
la  société  actuelle  n'en  a  nul  çouci  et  nulle  crainte,  nous  ne  leur 
livrerons  pas  bataille,  pas  plus  que  nous  n'engagerons  de  lutte  avec 
des  principes  ensevelis  dans  l'oubli  public  et  qui  n'ont  trouvé  de 
refuge  que  dans  le  cerveau  affaibli  de  quelques  âmes  décrépites  et 
tombées  en  enfance.  » 

Le  Contemporain  déclare  en  même  temps  que,  bien  que  partisan 
ardent  du  progrés,  il  n'entend  pas  se  mettre  a  la  suite  de  ces  hom- 
mes impatients,  dont  les  intentions  généreuses,  mais  exagérées, 
ne  tiennent  aucun  compte  des  obstacles  et  ne  se  rendent  à  aucune 
raison  de  prudence.  Ailleurs  il -fsttnin  appel  à  la  jeunesse  studieu- 
se et  progressive  et  la  convie  à  une  sainte  ligue  pour  réaliser  les 
réformes  que  réclament  le  déxcloppement  des  lumières  et  l'état 
des  esprits  en  Italie  et  en  Europe.  Ce  journal  paraîtra  chaque  se- 
maine, dans  le  format  du.  Jourml  des  Débats. 

Mais,  pendant  que  les',Etats  de  l'Eglise  se  relèvent  et  proclament 
la  doctrine  du  progrès,  le  duché  de  Toscane  semble  vouloir  résis- 
ter. Le  grand-duc  faisait  de  l'opQosition  à  Grégoire  XVI  comme  re- 
présentant d'idées  arriérées;  il  dominait  abri  aux  proscrits  romains, 
il  se  montra  même  dans  une  circonstance  assiz  ardent  dans  ses  ré- 
formes pour  être  menacé  d'une  excommunication.  Voici  à  quel 
propos: 

On  sait  qu'il  est  en  Italie,  dans  la  campagne  de  Rome,  et  entre 
Livourne  et  la  frontière  papale,  de  vastes  terrains  marécageux  et 
incultes  d'uù  s'exhale  cette  funeste  malaria  qui  donne  la  nèvre  et 
tnc  tenteiiient  les  hommes  et  les  animaux.  Le  gouvernement  toscan 
a  entrepris  une  sorte  de  croisads  contre  ce  fléau  ;  il  a  établi  des 
routes,  des  ponts,  des  aqueducs,  et  fait  opérer  sur  une  vaste  échelle 
le  dessècliemenl  de  ces  marais.  Une  partie  de  ces  terrains  a  été 
même  concédée,  moyennant  un  léger  tribut,  à  des  particuliers  qui 
se  sont  chargés  de  les  défricher,  de  les  assainir  et  d  y  bâtir  des  ha^ 
bitations. 

Mais  le  clergé  se  trouvait  propriétaire  de  quelques-uns  de  ces 
terrains  :  l'archevêque  de  Pise  possédait  entre  autres  presque  tout 
le  pays  situé  entre  cette  ville  et  une  rivière  appelée  la  Cecina.  Le  duc 
Léopoldit  ëirgagea  le  clergé  à  tirer  parti  de  possessions  qu'il  ne 
mentait  pas  de  garder,  puisqu'il  n'en  faisait  rien.  Le  clergé  refusa 
d'exploiter,  et  s'opposa  a  ce  qae  d'autres  pussent  le  faire,  moycn-i 
nant  une  rente  (]ui  mi  serait  payée.  Léopou  passa  outre,  mais  ceux 
qu'il  lésait  étaient  puissants,' •  ils  se  plaignirent  à  Rome.  Gré- 
goire XVI  parla  d'excommunication,  mais  une  transaction  inter- 
vint, à  la  condition  que  l'on  ne  pourait  JM  passer  de  la  sanction 
du  pape. 

Celte  persévérance  du  gouvernement  toscan  est  louable  sans 
doute  ;  mais  s'il  n'était  animé  que  d'un  vérit,able  amour  du  progrès, 
comment  se  fait-il  qu'il  sé~1ourne  aujourd'hui  contre  un  souverain 
qui  s'annonce  comme  animé  du  même  amour,  (et  prête  la  main  à 
r  Autriche  pour  entraver  les  réformes  que  promet  le  successeur  de 
Grégoire  ?  N'aurait  il  agi  autrefois  que  par  Rivalité  de  voisinage, 


teàrs,  8ii>ni^ants  à  rattacpie,  îe  dhisèrmt  «ossiU^  «près  û  vie  • 
toire.  On  s'aperctit  alors  ans  la  haine  pour  les  personnes  ne  pou* 
vait  tenir  lieu  d'idées,  et  le  ministère  se  jeta  dans  un  système 
d'oppressions  et  de  traciiseries ;  ce  système  «produit  dans  les 
élections,  malgré  toutes  les  entraves  qu!y  ont  «pporté|fi  les  ninis- 
tres,  cette  minorité  progressiste  qui,  aujourdbui,  fXtmt  les  «mm- 
bres  da  cabinet.  .  ,  ^ 

Le  camp  ministériel  est  d'aillew's  fort  divisé.  Les  modérés,  lét 
absolutistes  et  les  puritains  se  détes^nt  entre  eux  aatai|t<qa'ile  dé« 
testent  les  progressistes.  Les  absoIutistesj^cependanCvn^otqiMJw 
qiiefois  avec  les  modérés;  quant«ux  purii^utt,  iIsaviSifiijti9ll(niileir 
appui  aux  progressistes;  ceux-<ci.  MnTpraéentiÉiae  w4ni(MMw 
constitutionnelle,  ont  rernsé  une  àUiaace.dkns  laquelle  \m\  naouf 
nomhretfit  et  les  plus  vides  d'idées  seraiepi  pentrètare  pMTMMi^ 
neutraliser  et  à  absorber  la  fraction  la  plus  puissante  par  lis  Mn^e 
et  les  tendances. 

Une  réunion  a  en  lieu  ces  jours  derniers  entre  lès  divj^ses  firac> 
lions  du  parti  conservateur,  mais  à  en  juger  par  le  liiogaige:dei 
journaux  du  parti,  cette  première  réunion  n'a  pas  prodlnitlei  réinl- 
tats  qu'on  en  attendait.  Le  ministère  se  trouve  donc  mù\  l'usç  ep 
face  de  partisans  aussi  minutieusement  fractionna,  et  di^^pe^ 
mis  aussi  audacieux  et  aussi  habiles.  La  reine  cepôidaBt,  àiontf^ 


on,  exige  qu'il  affrélate  les  cortte,  mais  il  se  Soumet  li  tftri  hiiifi 
et  voudrait  bien  être  dispMisé  de  boire  ce  calice  d'ajn^rt^mitv   ; ,. 

Le  steamer  le  Ri^ml  Tor,  entré  le  IS  décembre  à  SonthamptM,  ap- 
porte des  nouvelles  de  Portugal  plus  récentes  de  quelques  Jéais  qi)* 
celles  que  l'on  a  publiées  après  l'arrivée  du  Seotnrg».  Les  dalea  sont  : 
Lisbonne,  ao,  et  Oporto,  21  décembre.  Voici  un  aperça  dei|,prine|pa- 
len  correspondances  adressées  de  ces  deux  graada,c^tresj||M,MU'r 
naux  anglais  :  ^  '         ,'  .    , 

«  Un  complot  chartiste  a  été  découvert  a  Opertq.  et  tti  fnké  liçm- 
bre  d'arrestations  ont  été  faites  eu  conséquence.  On  ^  trouvé  cachées 
dans  une  maison  dn  la  ville  des  armes  poureo*  koaiMâet  «e-ttran* 
de  quantité  de  poudre.  Il  parait  uu'il  entrait  iù*  le  plan  des  coëjwréê 
de  corrompre  la  garde  municipale,  él  ce  corps  (brt  de  8M  homami 
est  aujourd'hui  tenu  en  suspicion,  et  autaflt  que  poiaiMsàl'éeari.  de 
toute  opération  importante.  La  junte  d'Oporto  a  nosiiné  une  camaiia* 
sion  pour  administrer  les  affaires  de  la  banque  de  cette  ville,  et  a  1^ 
main  basse  sur  tout  l'or  et  l'argent  trouvés  dans  las  caisses  dé  la 
banque  jusqu'à  concurrence  de  43  000  liv.  iterl.  (800000  fir.).  tjilot 
raatilale  a  été  proclamée,  et  il  rèrne  chez  le  peuple  Me  ferauntàtiOB 
lyie  rollpeat  comparera  la  frénésie.  Les  babitanu ne  BMBti<eat  pas  la 
moindre  disposition  a  se  soumettre  ;  ils  senbleet,  an  ooabpaïrey  dé> 
terminés  a  combattre  Jusqu'au  bout,  et  comme  lia  mrsMalrae  ■uliee 
d'environ  4  ÔOO  hommes  bien  armés  et  passablement  exercée,  H  m 
semble  pas  probable  que  la  place  puisse  être  enlevée  de  viMiàrâe<i 

•  Dans  l'espace  de  vingt-quatre  hehres,  il  s'est  opéré  an  dlMge> 
ment'notable  dans  l'aspect  des  affaires.  Une  crise  semble  isqpiaeéte. 
Saldanha  s'est  retiré  de  devant  Santarem  peur  aller  .établir  son  qiar- 
lier-fénéral  a  Alcoenlre,  situé  à  quatre  iienes  à  l'ouest  de  Qmaxo. 
son  ancienne  position.  De«a  officiers  de  l'eacadra  britaaalq«e,  ^m 
étaient  allés  faire  une  excursion  Jusqu'à  Torrèa-Vedras,  sent  eevesM 
à  Lisbonne  le  18.  ils  racontent  quau  ffloment  de  leur  départ  éaTorrta- 
Vedras,  quelques  officiers  d'étatnajor  du  comte  de  BemÉm  y  aetiar* 
rivés  et  ont  commandé  trois  mille  rations  pour.,  le  Itoi^fipifln  M  dé 
cembre.  Cette  nouvelle  a  été  pleinement  conflrmée  depolf -Mr  awtfet 
rapports.  Torrès-Vedras  est  a  environ  sept  lieues  cft  arnére  et  |l  fSH. 
cbede  la  position  actuelle  d«  Saldanha,  et  par  conséquent  tti  ronlada 
Lisbonne  par  Mafra  et  Cintra  est  ouverte  à  Bemlm,  ea  sappesSBt  fiHl 


mil  devons  faire  parvenir  un  billet  de  banque. 

—  J'ai  soupçonné  depuis  peu  que  cet  euvoi  vciiait  dcVous,  dit  Mar- 
tin avec  émotion;  mais  lorsque  je  le  reçus,  j'étais  loin  de  croire  que 
TOUS  prissiez  le  moindrp  intérêt  à  mon  sort.  Si  je  l'avais  pensé... 

~Vous  ne  m'eussici  pas  connu  tel  que  je  semblais  èlre,"  tel  que 
l'étais  en  réalité,  reprit  trislemenl  h;  vieillard.  Je  voulais  vous  rame 
ner  Martin,  mais  repentanl,  mais  humilié.  J'espérais  vous  réduire  â 
force  de  misère  à  revenir  .1  moi.  Je  vous  aimais,  mais  je  ne  pouv.ais 
■«résoudre  à  vous  revoir  autreracnC  que  soumis.  Ce  fut  ainsi  que  je 
foiilis  vous  perdre.  —  Si  j'ai  contribue  indirecietneiit,  pour  ma  part, 
au  sort  funeste  de  ce  malheureux  Tigg  en  lui  donnant  les  moyens  de 
falr«  un  plus  grand  nombre  de  dupes,  que  le  clelme  pardonne!  J'au- 
rais dû  savoir  que  l'argent,  en  de  pareilles  mains,  ne  pouvait  que  tour- 
ner à  mal  Mais  k  celte  é[m\w  je  ne  lui  croyais  ni  l'audace,  ni  le  ta- 
lent d'un  imposteur  sérieux.  Je  ne  voyais  en  lui  qu'un  fripon  de  bas- 
étace  paresseux,  insouciant,  o'ebanelié,  nuibani  plus  à  lui-même 
qu'aux  autres,  et  courant  a  sa  jterle  par  touSTes  chemins  que  lui  ou- 
vraient ses  vices. 

—  Faites  excuse.  Monsieur,  dit  MafkTapley,  qui  tenait  sous  ton 
bras  celui  de  Mme  Lupin  ,  mais  si  j-;  puis  me  permettre  de  jloiiner 
non  avis  le  crois  que  vous  étiez  dans  le  vrai;  ce  qui  ii'empêdie  pas 
aue  ceqtt'i  est  arrivé  ne  soil  aussi  parfaitement  natnrel.  Il  y  a  une  éton- 
nante quantité  de  gens,  Monsieur,  qui,  tant  qu'ils  savent -ne  pouvoir 
eomuter  que  sur  les  bas  et  les  souliers  qu'ils  ont  aux  pieds,  suivent 
leur  chemin  le  long  des  ruisseaux,  tout  tranquillement,  et  sans  faire 
frand  mal  à  personne.  Mai»  mettez  m'en  un  seul  en  carrosse,  Monsieur, 
et  vous  verrei  comme  il  s'en  tirera,  comme  il  se  trouvera  lout-àcoup 
habile  a  mener,  k  remplir  sa  diligence  de  voyageurs  et  à  se  lancer  au 
craod  galop  en  vrai  casse-cou,  sur  la  route  qui  mène  chez  le  Diable  I 
Dieu  vous  bénisse,  Monsieur,  il  passe  par  heure,  .haqiie  jour,  sous 
le  portail  du  Temple,  des  centaines  deTigg,  qui  n'attendent  qu'une 
chance  pour  devenir  des  Montaigile.      •      .   „        ,       „    ,      ,.'„ 

—  Votre  ignorance,  comme  il  vous  plaît  1  appeler,  Mank,  dit  M. 
Chualewitt,  est  plus  clainoyanleque  la  science  de  beaucoup  de  sa- 
Mt  et  que  la~ml«nn€  entre  autres  ;  vous  aset  calaou,.  et  ce  n'est  pasja 
nremière  fels  d'aujourd'hui.  Maintenant,  mes  amis,  écouiez-moi!  Ecou- 
Ut-moi  aussi,  vous,  qui,  si  l'on  m'aditvrai,  êtes  aussi  ruiné  de  bourse 
que  de  réputation.  Quand  vous  m'aurez  entendu,  partez,  et  délivrez- 
moi  du  supplice  de'votre  présence.  X  ,.     ,, 

M  Pecksniff  mit  une  main  sur  son  coeur  et  s'inclina. 

—  Ij  pénitence  i]uei'ai  faite  chez  lui,  poursuivit  le  vieillard,  a 
Dorté  avec  elle  cettirsétére  leçon  :  c'est  que  s'il  eût  plu  à  Dieu  d'affli- 
aer  ma  vieillesse  d'infirmités  réelles,  de  me  réduire  à  l'état  de  fai- 
Unse  qui  n'était  qu'une  feinte,  j'eusse  attiré  sur  ma  tête  un  juste 
châtiment.  0  vous,  pour  qui  larichesse  n'a  été,  cx)mme  pour-jnoi, 
«n'use  source  continuelle  de  malheur,  une  causé  incessante  de  menan- 
te vous  poussant  ééloigner  de  vous  les  étrea  les  plus  proches,  les  plis 


chers,  a  vous  enfermer  vivant  dans  une  to.mbe,  acce:>sible  seulement  au 
soupçon  ;  jirenez  garde,  après  avoir  repoussé  tous  ceux  que  vous  pou- 
viez vous  attacher  par  de  tendres  liens,  prenez  garde  de  devenir  dans 
voire  vieillesse  la  proie  d'un  pareil  homme  !  Prenez  garde  de  vous  ré- 
veiller dans  un  autre  monde  avec  le  sentiment  de  vos  torts  et  de  votre 
injuslire;  scniinent  capable  de  donner  de  l'amertùme  au  ciel  même,  si 
réjîoïsme  ou  rinjusliic  y  pouvaient  pénétrer  ! 

Il  leur  dit  alors  comment  il  avait  quelquefois  pensé  qu'un  attache- 
ment  mutuel  naitr^iit  entre  Marie  et  Martin  ;  comment  il  se  complai- 
saK  .111  tableau  imaginaire  de  leurs  jeunes  amours,  les  prertaiil  cha- 
e.un  a  part,  feignant  d'avoir  des  doutes,  piiis  leur  avouant  en|ln  que 
leur  union  était  le  projet  le  plus  cher  à  son  coeur,  et  dans  sa  sympa- 
thie, sa  généreuse  sollicitade  pour  leur  fortune  présente  et  i  venir, 
jetant  les  b:ises  d'une  affection  qui  ne  ferait  <iue  s'accroître,  et  multi- 
plierait le  bonheur  autour  de  sa  vieillesse.  Comment,  dès  l'aube  de^ce 
plan,  et  quand  le  plaisir  de  s'occuper  d'autrui  était  encore  pour  lui 
chose  vague  et  nouvelle,  Martin,  soupçonnant  quelque  visée  secrète 
^e  son  airui,  était  veuu  lui  signifier  qu'il  avait  déjà  fait  son  choix 
Comment  ce  choix,  bien  que  d  accord  avec  le  sien,  lui  avait  déplu, 
parce  qu'il  renversait  toute  la  grâce  de  son  projet;  puis,  les  voyant 
d'accord,  il  se  dit  qu'eux  si  jeunes  étaient  déjà  comme  le  reste  du 
genre  humain,  acharnés,  en  cachette,  à  la  poursuite  d'un  but  person- 
nel, sans  s'inquiéter  de  lui,  leur  bienfaiteur.  Tout  entier;  a  l'amertume 
décrite  impression  et  de  son  expérience  passée,  il  avait  aigrement 
reproché  a  Martin  sa  dissimulation,  —  oubliant  qu'il  n'avait  jamaiK 
tenté  d'attirer  sa  confiance,  et  confondant  cequ'il  avait  l'intention  de 
faire  avec  ce  qu'il  avait  fait.  —  Ils'en  était  suivi  quelques  paroles  du- 
res, et  ili  s'étaient  séparés  en  colère;  mais  il  l'aimait  encore  et  espé- 
rait son  relotir.  La- nuit  même  de  sa  maladie  à  l'auberge  du  D^a^on,  il 
lui  avait  écrit  en  secret,  le  nommant  son  héritier,  et  sanctionnant  son 
mariage  avec  Mary;  mais  après  son  entrevue  avec  M.  Pecksniff,  plus 
(|iie  jamais  rn  proie  aux  regrets,  aux  doutes,  aux  soupçons,  il  avait 
brûlé  le  papier.  "" 

ttdit  encore  comment  il  avait  conçu  'et  exécuté  son  plan  pour  son- 
der Pecksniff,  en  même  temps  qu'éprouver  la  constance  et  la  sinc('rité 
de  Mary  ;  comment  il  s'était  attendri  au  contact  de  la  douceur,  dç^la 
patience  de  la  jeune  tille;  comment  l'Inaltérable  bonté  de  Tom,  sa  can- 
deur, son  honneur,  sa  foi  profonde  au  bien,  avaient  achevé  de  le  con- 
vertir. Quand  il  parla  de  Tom,  il  dit:  •  Qu'il  soil  béni  !»  et  ses  y^x 
s'emplirent  de  larmes,  car,  dtl'-il  aussi,  Tom  dont  il  s'était  méfié,  qu  il 
avait  d'abord  méconnu,  lui  avait  ouvert  le;  cœur  comme  une  chaude 
pluie  d'été  ei  l'avait  disposé  à  croire  i  la  Vertu,  he  vieux  Martin  tendit 
la  main  i  Tom,  Mary  aussi;  Johnrson:  vieil  ami,  la  lui  serra  cordiale- 
ment; Mark,  Mme  Lupin  et  (luth,  sa  petite-* soeur,  firent  dé  môme,  et 
la  paix  "de  l'âme,  une  paix  immense  et  douce,  eàplil  le  cmur  de  Tom. 

Le  vieillard  raconta  ensuite  de  quelle  noble  manière  M.  PecMniff 
avait  rempli  son  devoir  enTers  la  société,  en  chai^t  Tom  ds  ckei 

>  '  .--  •-"  -  ■   i  ■  :   ■i>' 


lui  ;  commentai,  M.  Cbuizlewitt,  après  avoir  contenu  avec  peine  sotx 
indipation,  avait,  par  l'entremise  de  soa  homme  d'affaires,  asé  d'un 
4>etlt  stratagème  pour  s'assurer  les  services  du  digne  garçon.  Il  rap- 
pela encore  à  M.  Pecksniff,— en  le  nommant  cette  fois  scélérat  I— que, 
loin  de  lui  tendre  un  piège,  pour  le  pousser  au  mal,  il  l'avait  averti 
dans  cette  circonstance.  Enfin,  il  somma  le  llche  hypocrite  de  se  sou- 
venir comment,  lorsque. Martin,  repentant,  éprouvé  parle  malheur, 
revenait  implorer  le  pardon  de  son  grand-père,  il  l'avait  rejeté  sans 
miséricorde,  se  plaçant  entre  le  petit-filffet^  l'aïeul,  et  n'efforçant  d'é- 
teindre dans  cel ut-ci  j usqu'aux  dernières  I ueurs  de  tendresse. — Et,  pour- 
suivit le  vieillard,  s'il  ne  fallait  que  plier  mon  petit  deigt  pour  le  saii> 
ver  de  la  potence,  à  cause  de  ce  seul  grief,  je  ne  le  plierais  pas  t 

—  Aîarlin,  ajouta-t-il,  votre  rival  n'étaiu>ien  moins  que  dangereux. 
Cependant  Mme  Lupin  que  voilà  a  monté  la  garde  en  véritable  dnègnc, 
non  poiiv  surveiller  votre  belle,  mais  pour  tenir  l'amoureux  à  distance; 
sinon,  ce  cbat-buant,  —sa  facilité  à  baptiser  M.  Pecksniff  était  sur- 
prenante,—<  l'aurait  traqiiée  dans  ses  promenades,  souillant  de  ioa 
souffle  infect,  l'air  qu'elle  respirait.  Mais  pourquoi  sa  nuin  trembl^t- 
elle?...  Voyez,  Martin,  si  vous  pouvez  la  calmer. 

Martin  prit  cette  main  tremblante  dans  la  sienne,  et  la  serra  ine 
t'en  plus  détacher.  Bien  lui  en  prit,  dans  la  joie  de  son  triomphe,  de 
son  bonheur,  tenant  entre  ses  bras  sa  jeune  et  belle  fiancée,  d'avtfir 
encore  une  main  libre,  à  tendre  i  Tom  Pinch.  .  ' 

—  O  Tom  I  cher  Tom  !  Pardonnex>moi  I     ^ 

—  Vous  pardonner  !  s'écria  Tom,  jamais,  tant  que  je  vivrai.  Martin, 
si  vous  en  dites  encore  no  mol.  Joie  a  vous  deux  I  soyes  mille  fois  béai, 
mon  cher  camarade  I 

Il  n'est  pas  une  bénédiction  sur  terre  que  Tom  ne  leur  soiiaitit, 
pas  une  joie  qu'il  «'eût  voulu  leur  donner  ! 

—  Faites  excuse.  Monsieur,  dit  Tapley  avançant  de  qnelqies  pu, 
mais  vous  venez  justement  de  parler  d'une  dame,  nommée  Mme  Lnpla, 
je  crois.  Monsieur?  .       .    -^ 

—  Oui,  répliqua  le  vieux  Martin. 

—  Cest  un  joli  nom,  n'est-ce  pas  ?  Ne^serait-il-  pas  domflufe.  Mon» 
sieur,  de  le  changer  pour  celui  de  Tapley  ?  Que  vous  en  sembler 

—  Cela  dépend  de  la  dame.  Qu'en  ^nse-t-elle? 

—  Eh  I  Monsieur,  dit  Tapley  avec  un  salut,  comme  11  battait  en 
retraitées  c6té  de  la  fraîche  bétesse,  son  avis  est.que  j'indlvidu  Vint 
mieux  que  le  nom.  En  conséquence  de  quoi,  sMI  n'y  a  ni  empêchement* 
ni  opposiUon  légitime,  et  cçetera,  l'enseigne  du  Dragon  Mm  sSi* 
métamorphosée  en  celle  du  Jotial  Tapley;  et,  bien  qu'elle  seit  dn 
mon  invention,  je  dois  dire  que  je  n'en  connais  pat  de  pies  teuff ,  44 
plu^  véridique,  et  de  plut  engageante  I 


(£«fm'ledd«m«iil.) 
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floaim*  MBiutM  «luset.  ta  inisfrrdépasse  tout  ce  quel  on  a  Jamats 
Ttt  i*aria>Ofae<  Les  rue>  fôuripillent  de  personnes  décemnent  vêtues 
ani  tendent  la  main  i' quant  aui  employés  civils,  ils  n'ont  pas  rrçu 
M  ton  de  mn  traitenenls  depuis  que  Saldanha  est  entré  en  cani- 

MCBt.        ~'  ' 

n  U  DiMrto  do  Qokitrno  est  toujours  muet,  ou  autant  vaut,  sur  le 
etn^tn  de»  opérations  militaires.  Le  jeune  prince  don  Luis,  aujoui^ 
dtbâi  alidsUpmaD  (aspirant)  dans  la  marine  portugaise,  a  fait  derniè 
riliMt  «M  visite  au  vice-amiral  anglais  sir  William  Parker,  k  bord 

diriBlenita.  * 
D'ami  It  ttmu,  le  nombre  des  miguélistes  actuellement  en  armes 
I  PttrtnfnTest  de  4  à  5  mille,  répartis  en  diverses  (guérillas  ;  ils  sont 
■M  toÉa dans  la  province  du  IMinbo.où  H^c-UonneUse  maiQtietit 
laîriilt  de  trois  mois.  Leurs  postes  principaui  sont  établis  dans 
nies  (9è  Pragaetde  Penaflel  ;  ils  ont  fait  dernièrement  deux  tenu- 
;iar/la  ville  de  .Vlana,  mais  Ils  ont  échoué  i  cbaquc  fois,  les 
•aires ■ifuélistés  ont réusii  à  introduire  en  Portugal,  depuis  un 
I,  Je  ^uêi  anaer  400  OOO  bommeit. 

lie  Journal  anglais  VExprus  publie  une  correspondance  de  Monié- 
viMo,  en  dattdn  t1  octobre.  L'armée  assiégeante ,  ai^r^ravoir  épuisé 
tons  lc«  autres  moyens  d'attaque,  parait  disposée  à  se  servir  de  mines 

j  povrfiire.saater.  en  détail,  la  garnison.  Le  8  octobre,  vers  deux  beu- 
mde  Taprit-mi^ii  une  mine  préparée  par  les  soldats  d'Oribe,  ajrant 
fait  explosion  ai)  milieu  d'un  avanlposté  occupé  par  upe  compagnie 

"^ét  la  9*  léglin  dé  garde  nationale  mcntévidéenne,  a  tué  uu  bomme  et 
en  a  blessé  deux  autres.  Les  soldats  d'Oribé  ont  voulu  profiter  d'un 
moment  de  confuflon  causé  par  ret  acddent  pour  empjàrter  l'avant- 
poste;  aalfles  gardes  nationaux  se  sont  défendus  avec  vigueur,  et, 
sans  peHH  un  ic^l  homme  apfès  l'explosion  de  la  mine,  il»  ont  re- 

KHSM  l'ennemi  qui  a  laissé  trois  cadavres  sur  1«  terrai:;.  Pendanl 
etion,  un  sergent  et  sept  soldais  d'Oribe  sont  passés  aux  Montévi- 
déen^.  On ,  lyeOAla  loqjours  d'horribles  détail»  sur  les  tortures  que 
tVlMie  «HMfMnle  fait  subir  aux  prisonniers  qui  ont  le  aalbeur  de 
tomber  antre  ses  Mains. 


Hier,  la  première  représentation  de  Jto6«rt  Bruce,  h  l'Académie 
royale  de  mnsiqoe.  a  été  troublée  par  un  grave  incident.  Mme  Stoitz, 
AprAs  tvOir  chanté  son  air  du  second  acte,  répondait  par  des  saluta- 
tiena  reoennaUsanies  i  des  applaudissements  qui  paruient  presque 
teu»,  U  fMit  le  dire,  du  centre  du  parterre,  dont  on  connaît  ta  corn- 
■Mll^»tit  hahUaelle,  surtout  les  jours  de  premièrt  représentation. 
Lm  applandisscmenu  étalent  mélangés  de  psehtl  qui  se  faisaient ob- 
■liaAiMit  entendre  dès  que  l'intensité  des  battements  de  mains  fai- 
blissait ;  aussi  plusieurs  salves  recrudescentes  avaient  eu  lieu,  et  me- 
tivaient  de  la  part  de  la  cantatrice  de  nouvelles  révérences.  Tout  h 
eoeponla  lit  se  relQdmer  en, manifestant  une  vive  agitation,  mar« 
cher  à  na»  précipites  vers  le  fond  du  théâtre,  et,  arrivée  près  de  la, 
dMièN  coanàaè  dn  gasehe.  Jeter  violemment  h  ses  pieds  son  mou- 
choir déchiré.  Puis  elle  revint  sur  le  devant  de  la  scène,  parut  un 
■eMBt  vonlolr  parler  aa~pTibnc  ;  mais  l'agitation  provoquée  dans  la 
salle  par  cet  étrange  épisode  l'en  empêcha  sans  doute,  et  i'onrn- 
iendil  seulement  ces  quelques  mots  :  <  Cestinst^portabUl..,  iiuul- 
Hrwufmmil.:*  Mlle  Nau,  qui  venait  d'entrer  en  scëae,  s'effor- 
cait  de  cal  par  ff  transport.  Un  moment  on  dut  croire  que  la  représen 


talion  nevMNtrrait  se  continuer.  Cependant,  grftce  i  l'exquise  urbani- 
té du  public  parisien  de  notre  époque,  le  calmei  se  rétablit  bientôt 
danaia  salle,  «  qnelqjpls  sifflets  durent  se  taire  devant  la  froide  ira- 
pMdMUl*  ée  la  masses  Mme  Stoltx  redevint  maîtresse  d'eite-m^- 
aMtOt  la  sairée  put  suivre  son  cours.  L'immense  majorité  des  specta- 
tenrs  ne  put  attribuer  l'irritation  de  Mme  Stoitt  qu'auxprotesia- 
tion»  asseï  modér^  cependant  dirigées  cbntre  les  manifestations 
Jinnaates  et  disproportionnées  de  l'enthousiasme  di  commande.  Tou- 
*d$i».  dès  le  ipir  même,  une  autre  version  circulait  dans  le  foyer,  et 
IMittsja  trouvons  ce  matin  dans  la  Rtvui  et  OuxttU  de*  théitrft  -. 

«On  aVm,  dit  ce  joamal,  que  Mme  Stoitz,  ea  manlfcsUnt  au  second  acte 
f  vM  colère  très  vive,  cédait  ^'  un  atnonr-oroprë  blessé;  nous  pouvons  affir  - 
«  BMr  que  ceUe  colère  était  une  I^^iUme  ndlgn.^tion. 

»  L'artiste,  à  U  In  de  l'andante  de<Jaeavatin(*,  a  été  insnUéc  ii  troisxe- 
a  pfttM  etdê  la  fkço»  la  l>los  iKhomiDlrai^par  trois  iodividiig  de  l'orches- 

■  ue,  qnf,  saas  aucun  doute,  s'étalent  concertés  d'avance.  L'insulte  a  été 

>  faite  k  voix  usez  banle  pour  être  entendue  des  spectateurs  placés  à  l'rx- 

>  trémitè  du  parterre.  Noijre  plume  je  rcrnte  a  dire  les  grossièretés  bonteu- 

>  ses  que  f'ont  pas  craint  de  jeU^r  k  la  tkce  d'une  artiste  ('minonte,  d'une 

>  femme  sans  défense,  les  l&chcs  dont  noas  regrettons  sincèrement  dé  ne 
1  pouvoir  livrer  Ici  les  noms,  Mme^toltz  avait  supporté  1^  première  et  la  se- 

■  conde  insulte;  k  la  troisième,  elle  a  perdu  son  sansfroid.  sans  doute,  il  eOt 

>  mieux  valu  que  Mme  StQilzjnëpriàltt  une  oITcnse  dont  les  auteurs  avaient 

>  seuls  k  rougir,  et  que  le  pubTIT^~tM>  serait  chargé  de  punir,  si  son  atlentioD 
X  n'eût  été  prise  par  l'actrice  en  scène.  Mais  qui  pourrait  se  vanter  de  rester 
«malin  de  soi  daits  «ne  droonstaDce  pareille?  qui  bltmora  l'actrice  d'a- 
MMr lehilmannintRsaentl 11 qjirc  faite  àlafein ne,  d'avoir  oublié  lin  «Datant 
•>m  rÉ|e<Mltîèto«  toute  k  fa  té/tiOéf  —  Si  Maie  Stoitz,  aii  lieu  de  déchirer 
#ieu>'a*MWiH#  evac  «ne  TÎM«  amnoieuaie  an  fond  du  théâtre,  s'était  avan- 

>  eèe  vers  la  rampe,  etavaitdit  aiaaitlIeanUèrelemoUf  de  son  indignation. 
«  nul  douM  qu'elle  n'eût  été  vengée  par  ceux  mêmes  qui  ont  pris  le  change 

>  ior  sa  conduite.»  < 

Kflas  Éou»  associons  pleinement  à  la  Revue  des  Tkédtru  pour  flé- 
trir une  aussi  lâche  gi'bssièreté.  Nous  ne  nous  expliquons  pas,  seule- 
ment, comment  1^  yoisins  des  insulteurs  n'ont  pas  fait  juftiice  in- 
médiateen  les  expulsant  de  la  salle,  car  c'est  se  rendre  solidaired'un 
acte  de  cette  nature  que  de  souffrir  qu'il  se  cacbe  i  l'abri  d'une  foule 
dont  on  fait  partie.  Nous  tenons  donc  è  afirmer  que  le  fait  n'a  pas  eu 
lieu  dans  la  partie  droite  de  l'orchestre  où  nous  étions  placés,  et  nous 
■'en  avons  entendu  la  première  version  que  dans  le  foyer,  entre  le 
detxièmeet  le  tMliiênillictè,  teMfon  timideioebl  émise  d'après  des  on 
4itt,  et  généraleiÉlnt^Wuemi|e  |b  l'incrédolii^: 

'ttS.H.        "If 
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FAITS  DIVERS. 


^CHEONIQOB  OU  JOUR.  — L'Àcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  renouvelé  aujoard'bui  son  bureau  pour  rannée  1847.  M. 
Kelnaud  a  été  élu  président,  et  $1,  Burnouf,  vice-président. 

—  La  reine  'd'ÂngleCerre  a  -nommé  Georges  Grey  gouverneur  en 
ebtf  des  lies  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  gouverneur  et  commanda(it  en 
chef  des-  deux  provinces -distinctes  de  New-Ui^tern  etNew-Muntter. 
S.  M.  a  loipé^  Edward-John  Egrê  sous^euvemeur  de  chacune!  de  ces 
deux  pfivK%LM  leipia  pomoiésir  JohtGnspard  le  Marcliind, 
lieuteMilfffteielWÎrBnné»,1kdi^èH)eii^ ét'tô  chef  dé 
nie  de  Terre-Neuve  et  do  ses  dépendances.   . 

—  Hteràl  minuit,  le  thérpomiètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
Iter.  opticien  du  roi,  marquait  0*9140*  au  dessous  de  léro  :  aujour- 
dlhài,  I  f  heures  dtt  Mlto,  ••  jM«i  ;  à  «Mi,  9*  ||1^. 


^, ,.,.impifamimi  ai.  i .  mwK..mmm^mimtv mmmm. 

M^iiif,  in  Biofen  desquels  ils  pourront  Ootentc,  cBièr 
tous  les  boulangers,  du  pain  a%40c.  le  kilogramme. 

Cette  distribution  aura  li«u,  dans  les  arrondissements  de  Paris,  par 
les  soins  des  bureaux  de  blenfaisaucy,  sous  l'aulofité  de  MM.  les 
maires,  et  conformément  a  l'Avis  pul)lié  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

ÉCOLE  DP  MÉDECINE  ET  DE  CHiftuiUJiE. — A.près  Its  trois  éj)reu- 
ves  d'un  concours  brillan^,  ouvert  le  k"  août  et  terminé  le  25  dé- 
cembre, entre,  les  internes  en  médecine  et  en  chirurgie  de  tous  les 
hôpitaux  de  Paris,  lejs  prix  suivants  ont  étélITsïribués  solennelle- 
ment dans  le  grand  imphithéâlre  de  l'administration  générale  des  li^b- 
pices,  sous  la  présidence  de  M.  Orllta:  

Pour  les  élève»  de  première  et  de  deuxième  année  réunies  (soixanle- 
douic  concurrents)  ,rprix,  médaille  d'argent  :  M.  de  Haiivais,  né  à  Pa- 
ris, interne  il  l'HôtèlDieu ;  accessit,  livres:  M.  Legraiid,  né  A  Paris, 
interne  a  lieaujou  ;  première  mentiuu  :  M.  Fano,  né  à  .\nisterdam,  in- 
terne à  rilôtel-Dipui 

•  Troisième  et  dernière  année  (vinglsept  concurrents);  prix,  médaille 
d'or:  M.  Uacie,  lié  I  Bruxelles,  interne  k  l'Ilôlel-Dieu  ;  accessit,  li- 
vres :  M.  Gabalda\  né  à  MonlgiAcarrl  (Haute-Garonne),  interne  à  l'Hô- 
tel-Dieu ,  deuxiépne  mention:  ,M.  Verneuil  ,  né  à  Paris,  interne  k 
Saint-Antoine. 

M.M.  Collin  et  Bonnet,  internes  de  l'Hùtel-Dieu,  eut  obtenu  une  an- 
née de  prolongation  dans  les  hôpitaux,.  ^ 

VOL  DE   LA  DILIGENCE  DE   CUATEAtROUX.  S'uiteS.  —  Une  décOU' 

verte  qui  parait  se' rattacher  au  vol  des  4.'>  000  fr.  commis  dans  la  soi- 
rée du  13  novembre,  sur  la  route  de  Bourges  a  Chiteatiroux,  vient  d'être 
faite  a  Culan  (Cher).  L.e  23  ou  le  25  de  ce  mois,  le  juge  de  paix  du 
canton  fut  informé  qu'unfiJai.sse  venant  de  Tours,  et  adressée  à  une 
femme  exerçant  la  profession  de  marchande  ambulante,  était  déposre 
dans  une  auberge  de  Culan.  que  cette  femme  avait  quittée  la  veille.  On 
y  trouva,  en  effet,  non-senleincnt  Cette  caisse,  mais  aussi  divers  ob- 
jets de  toilette  de  femme  paraissant  appartenir  à  des  conditions 
diflTérenles  et  pouvant  servir  il  métamorphoser  la  personne  qui  les  re- 
vêtirait en  bourgeoise,  en  élégante,  eu  femme  du  peuple;  plus  un  ca- 
puchon semblable  k  ceux  trouvés  sur  le  théâtre  du  vol  du  24  novem- 
bre, et  enfin  quelques  papiers,  entre  autres  une  lettre  oii  était  annoncé 
l'envoi  de  la  caisse  et  signée  d' uu  des  noms  relevés  sur  les  passeports 
saisis  dans  la  voiture  abandonnée  le  4 1  courant  sur  lu  route  de  Mehuii 
par  tes  Individus  poursuivis  ce  jour-là  par  le  gendarmerie.  Ces  objets 
et  la  caisse  ont  été  envoyés  au  parquet  de  Bourges. 

L'instruction  relative  àeevol  se. poursuit.  La  femme  elles  deux 
hommes  amenés  de  ttlois  ont  subi  plusieurs  interrogatoires.  On  as- 
sure que  ces  individus  ont  avoué  connaître  ceux  qui  sont  présumés 
être  les  auteurs  du. vol  de  la  diligence.    . 

DisPA&iTio:«  HYSTKKiEi'SE.  —On  lit  dans  le  Courrier" de  rAim  , 
du36  décembre  :k  Un  évànemeat  sinistre  et  mystérieux  encore,  vient 
de  jeter  dans  notre  départemeni  autant  de  tristesse  que  de  stup«ur; 
c'est  la  disparition,  i  Lyon,  de  N.  Decrozo,  ancien  notaire,  maire  de 
Pont-d'Ain,  membre  du  conseil  d'arrondissement ,  possédant  une 
grande  et  solide  fortune,  et  que-notre  pays  compte  au  nombre  de  ses 
citoyens  les  plus  aimés  et  leS'plus  honorables.  Voici  les  détails  que 
donne  à  ce  sujet  une  lettre  de  Lyon  : 

•  M.  Decrozoétait  parti  de  Pont-d'Ain  le  1 1  de  ce  mois,  par  la  voi- 
ture de  Poncin,  pour  aller  faire  à  Lyon<~un  paiement  assez  important 
(au  moins  40000  francs)  pour  une  acquisition.'  Il  était  dans  1%  coupé 
de  la  voiture  avec  M.  Girard,  ouré  d'Arbi{;ny  ;  il  arriva  le  même  jour, 
vers  cinq  hedtesdu  soir,  rtse  mnditÀ  l'bôtel  de  France,  rue  Pizay, 
où  il  loge  habituellement.  Après  avoir  fait  déposer  ses  effets^  dans  sa 
chambre,  il  sortit  k  six  heures  en  costume  de  voyage  et  coiffé  d'une 
casquette,  ap'noBçant  qu'il  ne  prendrait  rien  le  soir,  et  qu'il  rentre- 
rait de  bonne  heure  pour  se  coucher.  Depuis  ce  moment,  il  n'a  pas  re- 
paru k  l'hôtel  ni  ailleurs.         > 

»  Cependant  le  notaire  chez  qui  le  paiemeut  devait  se  faire  écrivait 
pour  le  hâter;  lafillede  M.  Decrozo,  femme  de  M.  Dode,  sous-préfet 
devienne,  i\  qui  il  avait  annoncé  qu'il  profiterait  de  son  voyagea 
Lyon  pour  aller  la  visiter,  ne  le  voyant  pas  arriver,  conçut  de  l'in- 
quiétude; elle  écrivit  a  Lvon  à  un  parent,  M.  Cocbard,  négociant, 
pour  qu'il  s'informât  il  l'hôtel  où  logeait  habituellement  M-Decrozo^i 
s'il  y  était  arrivé,  si  par  hasard  il  était  malade,  été.  C'est  par  suite  de 
la  démarche  faite  sur  cette  lettre  par  M.  Coehard,  le  22  ou  le  23,  dix 
on  douze  jours  après  l'arrivée  de  M.  Decrozo,  qu'on  apprit  enfin  sa 
disparition.  '  • 

»  La  police  deLyon  aété  aussitôt  informée  de  tous  ces  détails,  eL 
elle  se  livrej  ainsi  que  la  famille  de  Hl.  Decrozo,  k  d'activés  recher- 
ches ;  mais  on  comprend  que  ie. temps  qui  s'eiit  écoulé  depuis  l'événe- 
ment doit  rendre  ses  investigations  plus  difficiles.il  est  k  craindre  que 
notre  malheureux  compatriote  n'ait  péri  victime  d'un  guet-apens  pré- 
paré par  des  iodividus  qui, ayant  eu  connaissance  duubutde  son  voya- 
ge, avaient  présumé  que  M.  Decrozo  était  porteur  de  valeurs  considé- 
rables ;  bn  ne  sait  encore  s'il  les  av.'^it  sur  lui  ou  s'il  se  proposait  seu- 
lement de  les  toucher  à  Lyon  où  il  doit  avoir  des  fonds.  > 

KAOFKAGK  DANS  l'ocbamb^  — Le  Sydntf-Herald,  du  10  août,' 
contient  les  détails  suivants  sur  la  perte  d'un  navire  anglais  faisaul  la 
pèche  de  la  baleine,  aaufragé  lé  17 juill«t dernier: 

«  Le  schooner  Dundee -Mère  hant  partit  de  Hobart-Towfl,  le  .'>  jan- 
vier, pour  la  pêche,  sous  le  cemmandenient  du  capitaine  Owen,  mais, 
après  un  voyage  jusque-là  peu  fructueux,  il  se  trouva  entraîné,  le 
IT  juillet,  par  les  çeqrants,  sur  les  c6ies  dangereuses  delà  Nouvelle- 
Calédonie.  Le  chronomètre  ayant  été  brisé,  le  navire  s'avait  pu  recon- 
naître exactement  sa  position,  et  se  trouvait  k  deux  cents  milles  plus 
près  de  terre  qu'on  ne  le  pensait.  Aucttn  indice  n'avait  signalé  le  dan- 
ger, et  ce  fut  seulement  au  Jour,  alors  qu'il  n'était  plus  possible  de 
dégager  le  navire,  qu'on  reconnut  sa  ficheuse  position.  On  dut,  en 
eons^ueace,  se  résoudre  k  l'abandonner,  et j  après  avoir  pris  une  cer- 
taine quantité  de  biscuit  et  d'eau,  on  s'embarqua  dans  les  canots. 

»  Dès  le  lendemain,  lesliaïïfngés  atteignirent  une  petite  Ile  déserte 
et  siablonneuse,  où  ils  restèrent  deux  jours^  réparer  leurs  embarca- 
tions, qui  se  trouvaient  en  mauvais  état,  et  les  mettre  k  même  de  sou- 
tenir les  coups  de  mer.  Ayant  reconnu  qu'il  letir  ser^iit  impossible  de 
gagner  la  Nouvelle  Calédonic,  ils  Orent  voile  pour  la  Nouvelle-Hollan- 
de. Le  24,  ils  arrivèrent  en  vue  des  iles  Northumberland,  où  il  des- 
cendirent pour  faire  de  l'eau;  mais  les  ipdigènes,  après  les  avoir  laissé 
débarquer,  profitèrent  de  leur  iécurité>tronipense  pour  les  attaquer, 
et  les  poursuivant  jusqu'A  leurs  canots,  k  coups  de  flèches,  en  blessè- 
rent plusieurs,  'i 

•  Ces  malheureux,  obligés  de  se  rembarquer  k  la'  hite  en  abandon- 
nant uiiépartie  de  Ïtv9,  provisions,  arrivèrent  enfin  le  5  août  dans  la 
'  baie  de  Noreton,  où,  après  des  souffrances  et  des  prlvatioiis. inouïes, 
Ils  furent  recueillis  par  ua  navire  marchand.  Depuis  leur  départ  du 
IhinéiéMerehamt,  ils  avaient  fait  près  de  1 900  milles  dai^s  des  petites 
émbareations  et  au mineu  de  ners  eitrémemeot  danfereoses.  ». 


,mBneiiiniiinw.«iiHiii#wiii»«»'na4««wW'>»»i«i4wpnF»!p^wiBpiu  mmsiqmF' 
et  àllleur^de-n'lmporte  quoi  ? 

La  théorie  d'un  art,  c'est  la  science  dé  cet  art,  la  eonnyissanue  de 
toutes  ses  exigences,  dé  tous  ses  effets,  de  toutes  ses  lois.  La  chose 
qu'on  appelleun  monument  se  hâtit,  se  peint,  se  sculpte,  se  meubla, 
se  drape,  se  chauffe,  etc.  :  il  en  est  de  chinois,  d'indiens,  de  grecs  A 
d'arabes  ;  de  l'antiquité,  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance.  Tantdt  ils 
sont  commémorâtes,  et  tantôt  ils  sont  religieux  ;  ici  publics  et  Ik  pri-  - 
vés;  ils  exprimant  la  joie  ou  la  tristesse,  le  triomphe  ou  l'humilité^ 
L'architecture  réalise  k  la  fois  l'utile,  le  beau  et  le.  vrai  ;  elle  emprunte 
ses  ressourjces  k  l'industrie, "3  l'art  cl  à  la  science;  elle  répond  k  nos 
besoins,  flatte  nos  sentiments  et  satisfait  nos  esprits.  La  théorie  de 
l'architecture  touche  donc  k  toutes  les  questions  fondàfflentaleS  ;  elle, 
intéresse  l'humanité  entière,  elle  est  le  reflet  de  la  société  même.  Cerr  ■  ^ 
tes,  une  chaire  consacrée  à  la  théorie  de  l'architecture  est  une  grande^ 
et  utile  institution,  qui  appelle  un  professeur  dont  les  connaissances- 
doivent  être  peu  ordinaires';  d'est  M.  Blouet  qui  est  ce  professeur  à 
ri^cole  royale  des  Beaux  Arts  de  Paris.  ^^ 

■    •' 
'  Rappelons  ce  que  l'honorable  professeur  a  dit  sur  l'^eonomte  et  la 
régularité  dans  leurs  rapports  avec  l'architecture. 

Pour  un  esprit  rigoureux,  I'écomomie  consiste  k  produire  un 
maximum  d'effet  utile  .avec  un  minimum  de  moyens.  M.  Blouet  l'a 
envisagée  avec  plus  de  bonhomie;  il  lui  a  donné  son  sens  vulgaire  et 
incomplet  :  aussi  n'a-t-il  pas  distingué  l'^onomie  relative,  c'est-k-dire 
le  bon  emploi  des  ressources  accordées  |Iour  l'exécution  (l'un  travail, 
de  VécoHomie  absolue,  c'est-à-dire  de  l'économie  qui  proportionne 
l'importance  des  moyens  à  celle  de  l'œuvre.  Exemplç  :  un  architecte 
qui  emploitf  le  plds  habilement  possible  la  s«mme  qu'on  lui  confie 
pour  un  objet  déterminé,  a Jait  de  l'économie  relative,  c'est-k-dire  de 
l'économie  eu  égard  aux  ressources  qui  lui  étaient  confiées  ;  mais  ce 
capital  pouvait  être  hors  de  proportion,  en  plus  ou  eiH  moins,  avec 
l'œuvre^k  accomplir  :  d'où  il  résulte  que  l'architecte  qui  aurait  salis- 
fait  au  principe  de  l'économie,  relativement  aux  ressources  qui  lui  av< 
raieoLiXé  conflées,  pourrait,  si  cette  somme  était  positivemeiu  insulB* 
santé  |four  bien  faire,  ou  si,  au  contraire,  elle  était  d'un  chiffre  extra- 
vagant, minquer  dans  son  travail  au  principe  de  l'économie  absolue; 
il  n'y  aurait  pas  la  de  sa  faute  k  lui,  mais  son*  œuvre  serait  entachée 
d'une  faute. 

Eu  prenant  d'un  peu  plus  haut  cette  question  de  l'économie,  M. 
Blouet  n'aurait  pas  manqué  aussi  de  faire  observer  qu'il  se  trouve  sou- 
vent  dans  tel  monument  bkti  de  marbre,  de  métal  et  de  bois  précieux, 
plus  d'économie  que  dans  telle  ou  telle  cabane  ;  bref,  nous  aufions    ' 
aimé  entendre  M.  Blouet  traitant  devant  son  auditoire  : 

1°  De  l'économie  dans  ses  rapports  avec  la  construction,  —  éco- 
nomie (]ui  consiste  d'al>ord  k  employer  tes  matières  qui  conviennent 
le  mieux  k  l'objet  proposé,  et  ensuite  à  adopter  les  formes  et  les  pro- 
portions que  la  science  déterminé,  pour  que  partout  lei^'.réslstaaces 
soientproportionnées  aux  charges  ;  économie  qui  a  done^  pour  objet 
de  procurer  un  maximum  de  solidité  et  de  durée  avec  un  mininum  de 
matière.  \ 

2"  De  réeonomie  dans  ses  rapports  avec  l'art,  —  économie  qui  a 
pour  but  de  produire  le  plus  grand  effet  artistique  possible  par  les 
combinaisons  les  plus  simples  possibles  de  formes  et  de  couleurs. 

.>°  De  l  économie  quant  à  la  dépense  allouée,  qui  ddit  être  en  rap- 
|iort  avec  l'importance  du  but  linal  de  l'opuvre.  ' 

En  résumant  ce»  trois  ordres  d'économie^n  verra  qu'ils  rentrent  ^ 
tous  les  trois  dans  la  déflnltion  qhe  nous  en  '  avons  donnée  tout  d'a- 
bord, c'est-à-dire  :  <  la  production  d'un  maaimum  4*4^1^ ii^feee 
ttn  minimum  de  moyefui  »  ,  ^^1-  y     ' 

Très  certainement  il  n'y  a  rien  dans  to^t  ce  qui  luc^oè^qiji  nasoit 
parfaitement  connu  de  M.  Blboét,  et  nous  supposons  ^po^là  cr|inle 
d'alarmer  son  Jeune  auditoire  pit  dès  for^mulirs .  rigourèitses.  lenlui 
souvent  nn  peu  abstraites,  l'aura  fait  tomber dtini  le  déCafatcOnlnire. 

Mais,  dans  cet  auditoire,  bon  nombre  Ont ' Vingt-deux,  iflngt- 
quatre,  vingt-cinq  ans  et  plus:  nous  avons  des  capiuines  du  génie 
qui  n'ont  pas  au  «lelk  de  vingt-cinq  ^ns.des  lieutenants  d'artillerif,  au 
courant  de  toutes  les  sciences,  et  de  plus  bacheliers  ès-letlres,  ^qui 
n'ont  que  de  vingt  k  vingt-quatre  ans.  En  soupçonnant  à  hos  jeunes 
architectes  des  intelligences  ti^p  fïiibles  pour  digérer  une  théorie  de 
leur  art  exposée  en  ternes  précis,  ne  court-on  pas  laéhance  de  pécher 
k  la  fois  par  trop  de  timidité  et  par  trop  de  hardiesse?  Par  tr 
timidité,  en  hésitant  k  leur  parler  la  langue  de  ceux  qui  aimênï 
rite  toute  nue  ;  par  trop  de  hardiesse,  en  les  supposai^t  indign 
au  dessous  d'un  tel  langage. 

Les  mots  symétrie  et  régularité  méritaient  certaiqaiaeàt  des  défi- 
niiions  précises  ;  voyez,  cepefldast,  jusqu'où  l'apour  du  ton  paternel 
ou  bien  la  crainte  des  formules  rigoureuses  peut  conduire  !-<  La 
régularité, a Ci\l  Ihonorable  professeur,  est  bien  importante  dans  ua 
monument,  elle  est  même  nécessaire;  cependant,  elle  n'est  pas  indis- 
pensable, il  y  a  même  des  circonstances  où  une  wtoine  irrégularité 
peut  offrir  de  grands  avantagt/i  et  produire  des  effets  très  pitto 
resques.  »  ' 

Certainement  la  pensée  de  M.  Blouet  était  saisissable  :  personne 
n'a  dû  s'y  tromper  ;  et  si  quelqu'un  lui  avait  fait  ensuite  remarquer  le 
"  pittoresque  «  de  sa  phrase,  il  en  eût  été  peut-être  surpris  lui-même. 
Mais  ce  irest  pas  sur  la  contradiction  des  termes  que  nous  vouions 
nous  appesantir  :  les  orateurs  les  mieux  doués  ont  parfois  à  se  repro- 
cher des  (apïui  lingue;  notre  observation  va  porter  plus  à  fond,  etf^ 
attaquer  le  corps  abrité  sous  cette  écorcc 

La  régularité  est  un  effet  d'ordre.  Or,  qu'est-ce  que  tordre  peur 
rapport  à  rarcW/ectUre?  Quelles  sont  jes  exigences  ^  La  réponse  k 
cette  question  renfermait  la  solution  celle  autre  :  Quelle  est  l'action 
légitime  dn  caprice  en  matjère  d'art?  elk  celles-ci  :  Qu'est-ce  que  le 
pittoresque?  En  qaoWc'pittoresque  diffère-t-il  du  détordre f  'Toutes 
questions  importantes,  fondamentales,  qu''il  est  indispensable  dé  tr^ 
ter,  mais  que  M.  Blouet  n'a  pas  même  fait  entrevoit  à  ses  él^es,  lea 
considérant  fieut  être  comme  un  peu  ardues  pour  son  jéunrauditoire, 
mais,  peut-être  aussi,  et  nous  BOuhaitonsH]ue  cette  seconde  interpré- 
tation soit  la  véritable,  se  réservant  de  les  traiter  plus  tard. 

En  attendant,  et  pour  achever  ces  criU^lus,  ajoutons  que  ai 
M.  Blouet  Jetait  décidé  k  montrer,  en  q^elqijitls  mots,  les  fonctions 
respectives  del'ordre  et  de  la  liberté  dahs  Une  éomposîtiond'aH,  aus- 
kitdt  les  notions  de  régularité  et  de  plttoref^ue  se  seraient  précisées 
dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  tandis  qiïe  nous  doutons  qu'il  en  ait 
été  ainsi, 
.  M.  Blouet  ne  fait  quecommencer  sa  tàehe,  et  elle  est  rude,  il  faut 
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Llbre-EclMage  i»t  Libre-Concuirence  tont 

"■"is- V..:-.,  ■  ^  ■  jftionjmÉet. 

Si  qooi  1  f'éefîeat  qadqu^''UD8  de^nos  «mis,  «oos,  «^dats  de 
li  NMné,  Tow  l'êtoi  pM  Mrtinns  du  Libre-Echange  !  yoas 
#Bdllllii  tfes  doctrines;  toiu  Atratez  tes  efTorts  des  savants  illus- 
tra qai  se  consacrent  i  délivrer  la  France  des  entraves  douanières 
dont  elle  est  accablée!  Quelle  contradiction,  quelle  erreur  funeste! 

•^  Doucement  I  ne  prenez  pas  feu  si  vite,  ou  bien  nous  allons 
aiifM  BOQS  fâcher  et  déplorer  avec  d^  géinissements  encore  plus 
lamentabies  Tégarement  où  vous  jettent  tes  sophismes  économiques 
de  nos  adversaires.  / 

La  concurrence  anarchiqne  des  capitalistes,  des  industriels,  des 
travaifTenrs  dans  l'intérirar  dii  pays,  vous  semble-t-elle  une  belle 
diose?  troavez-Tous  qu'elle  ganmtisse  le  meilleur  mode  de  pro- 
duction, le  ûieiile^r  emploi  de  toutes  les  forces  vives  de  la  société? 
Pensez- vous'  qu'elle  aboutisse  à  une  juste  et  équitable  répartition 
des  produits  du  travail  ?  Evidemment  non;  il  suffit  de  re^rder 
autour  (le  soi  pour  être  convaincu  qu'en  faitia  concurrence  anar- 
duqae,  iaeohcrente,  morcelée,  produit  une  excessive  inégalité  de 
eonditioBS,  et  tend  à  former,  une  féodalité  nouvelle  qui,  sous  d'au- 
tres noms,  nous  rendra  les  barons  et  les  serfs  du'mevèn-àge, 

Bh  bien  !_  cett^  pncttitence,  devions -nous  y  applaudir,  parce 
qu'elle  produit  qoelques  bons  effets,  et  se  décore  du  nom  de  £1- 
ore-CoïKWrmeeî'Ktfuce  que  l'échange  aoarcbiqtie,  incohérent, 
norcelé,  h  cache  maintenant  sous  le  nom  de  Libre-Éehdnge,  de- 
TOUHMMs  lai  venir  en  aide  ?. 

Qa'eii'eeqne  le  libre-échange  ?  Rien  autre  chose  que  la  libre<- 
CMcarrenoe  à  aoe  puissance  plus  élevje.  L»  libre-échange  ou  l'é- 
eheateteternatioBaVest  la  lilireK»ncurrenceportée  de  l'mtérieur  à 
rextwiear;  c'est  U  lutte  industrielle  qui,  s'execçant  dans  la  na- 
tion d'iodivida  à  individu,  trouve  un  champ  plus  vaste  ouvert  de- 
vant elle  et  devient  une  bataille  générale  enl^  les  forces  individua- 
Keées  de  tootei  les  nati6ns.Et  aux  dépens  de  qu  a  lien  cette  guerre? 
ÇoAaielflsgaeiTetdétastatrices  des  conqa%its,  la  guerre  in- 
dMtriellese  bit  aux  détins  des  faibles;  les  soldats  de  1  industrie, 
les  tnvelIlearB,  las  salariés  sont  les  premières  victimes  de  cette 
«oMWTenoesaàsordre  et  sans  frein,  qui  vit  à  leifrs  dépens  et  les 
écnse  4e  travail,  en  leur  donnant  le  plus  chétif  salaire. 

It  qui  préconise  le  libre-échange  7  c'tA  l'Economie  politique.  Or 
çSy  àqooisommeenoas  tenus  envers  l'Economie  politique,  cette 
■eaènee  sublime ,  qui  ne  sait  que  répéter  sur  tous  les  toa^  sa 
lorsuale  impaissante  :  laittei  faire,  laùsez  passer  ? 

LoiMM  les  écoBomistet  dû  dernier  siècle,  animés  d'un  vif 
auMNur  de  Thumenité,  poussèrent  leurs  invéïtigations  vers  les  étu- 
des soeieies,  et  tronrant  partout  des  entraves,  pMèrent  le  principe 
de  la  liberté,  —  certes,  ils  firent  bien  ;  nous  sommes  pénétrés  de 
reepeetet  de  reeonnaissanoe  pour  leurs  travaux,  mais  est-ce  une  raison 
PMir  n^'ter  paresseosement  leurs  paroles  mortes,  sans  les  revivi- 
ler  pir  respnt  do&t  ils  étaient  animés,  pour  croire  qu'ils  ont  dit 
tout  ce  qn'il  7  avait  à  dire  et  peur  laisser  leur  ouvrage  incomplet? 

Nom  ne  seounes  point  coupables  envers  les  grands  patriotes  de 
89,  qonnd  nous,  venus  après  eux,  reprenons  leur  œuvre  politique 
restée  ineçhevée,  et  que  nous  signalons  leurs  imperfections  et  leurs 
^reoiB.  Noos  qui  critiquons  leur  oeuvre,  mais  qui  complétons  leur 
idée,  nous  sommes  leurs  véritables  successeurs;  parce  que,  com- 
ne  eux,  nous  sommes  animés  du  large  esprit  huinaBilaire,  qui  a 
saiaiilè  notre  puissante  RcvoluUon.  Ces  grands  esi>rils  renient  pour 
héntnrs  les  libéraux  dégénérés  de  1830,  qui,  s'attachant  à  lalet- 
tru  des  insUtntiona^wnqmses  et  renfermées  dans  leur  égoïsra^  ont 
oerdatontevue  large  et  généreuse,  et  vealent  jouir  seuls  des  bien- 
nittde  1  ordre  nouveau  sans  y  convier  l'immense  multitude  des 
travaiUeurs. 


fie  même,  en  Economie  po^ue,  nous  sommes  les  héritiers 
directs  des  grands  Ecocomisles  lu  dix -huitième  siècle  ;  nous  Sign^- 
Ions  respectueusement  les  lacunes  existant  dans  leurs  doctrines  ; 
mais  la  portion  la  plus  précienie  de  leur  héritage  n'est-elle  pas  ce 
large  «entimcnt  des  besoins  de  l'humanité  dont  chaque  page  Ide 
leurs  écrits  est  empreinte?  Qui«  recueilli  cette  portion  (fhémage? 
Ce  sont  les  socialistes.  Et  que  le&Economistes  actuels,  qui  se  di- 
sent les  fils  de  ces  grand  <>  penseurs,  apprennent  qu'ils  ont  été 
déshérités,  parce  qu'ils  répètent  servilement  leurs  paroles  et  ont 
délaissé  leur  esprit. 

Jamais  Turgot  aurait-il  froidement  accepté  la  condition  faite  à 
nos  salariés  par  l'Economisme  du  dix-neuvième  siècle,  qui  admet, 
comme  chose  toute  simple,  irrévocable,  providentielle,  que  le  sa- 
laire soit  fourni  à  l'ouvrier  comme  la  pâture  k  des  bètes,  comme 
l'huile  à  uae  machine,  —  dont  tout  l'idéal  consiste  à  avoir  des  ou- 
vriers-machines produisant  beaucoup  et  coûtant  peu? 
>/*  Jamais  Turgot  aurait-il  pensé  que  la  scinnce  piHt  être  dessé- 
chée par'  ses  pn'tendus  disciples,  a'i  point  de  pouvoir  se  résu- 
mer avec  une  elfcayaote  énergie  d^ns  ces  paroles  prononcces  par 
ÏEconomist  de  Loiidres  (journal  orthodoxe  approuvé  par  nos  aca- 
démirions),  et  que  nous  avons  dèji  relatées  dans  la  Déinornnde  : 
a  Comme  tout  le  monde,  les  riches  sont  chargés  seulement  de 
B  pourvoinà  leurs  propres  besoins  et  de  poursuivre  de  leur  mieux 
0  rintérèt purement  personnel  d'un  chacun...  Le  seul  devoir  d'un 
»  homme  riche  comme  d'un  homme  pauvre,  est  de  soigner  son  in* 
j»  térét  personnel,  p  • 

Quand  on  émet  de  pareilles  maximes  ;  quand,  sans  les  émettre, 
on  soutient  une  doctrine  d'incohérence  etd  égolsme  dont  ces  maxi- 
mes sont  la  traduction  fidèle,  comment  ose-t-on  se  dire  les  conti- 
nuateurs du  dix-huitième  siècle  ? 

Aussi,  qu'est-ce  que  l'Economisme  actuel?  Une  science  tellement 
étroite  «t  contradictoire,  tellement  insuffisante,  qu'en  pleine  séan- 
ce de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (17  janvier 
1845],  le  président  dé  cette  Académie,  savant  connu  par  ses  nom- 
breux trevaux,  a  pu  prononcer  hjHiteneBt  cette  critique  mortelle  : 
«  L' Economie  politique,  qui  a  un  certain  nombre  de  principes  assu- 
res, qui-Mpose  sur  une  masse  de  Euts  exacts  et  d'observations 
bien  déduites,  parait  loin  encore  néanmoins  d'être  une  science 
arrêtée.  On  n'est<complètement  d'accord  ni  sur  l'.étendue  du 
champ  où  doivent  porter  ses  recherches',  ni  sur  F  objet  fonda- 
mental qu'elles  doivent  se  proposer.  On  ne  convient  ni..>.  ni  du 
sens  précis  na'il  faut  attacher  à  la  plupart  desnotsdoâtest  |br^ 
»  mé  son  vocabulaire.  Aussi!  auteur  de  l'ouvrage  élémentaire  qui 
»  donne  lien  à  ces  observation8,'patalt-il  s'être  trouvé,  t{uand  ila 
B  vohla  mettre  la  main  à  l'oDavre,  ^ns  uoe  grande  perplexité,  ne 
B  trouvant  la  science,  même  à  la  considérer  dans  ses  principes 
B  les' plus  fondamentaux,  formulée  de  la  même  manière  dans  au- 
B  eu  n  des  grands  ouvrages  qufenont  traité,  b  ,    -' 

Et  au  nom  de  cet  amas  de  doctrines  aus«i  vaines  qu'inhumaines, 
on  voudrait  nous  arrêter!  on  voudrait  profiter  de  l'équivoque  pré- 
sentée par  ce  mot,  libre-échange,  pour  nous  faire  perdre  de  vue 
notre  but?  On  n'v  réussira  point. 

Et  voyez  1 1^  libre-échangistes  ont  presque  déserte  la  prati)|ue 
de  leurs  grands  principes  I  Dans  leur  séance  de  mardi  dernier ,  ils 
ont  déclaré  restreindre  leur  agitation  un  peu  factice  à  de  très  hum  - 
Mes  proportions,  et  se  contenter  de  réclamer  la  révision  de  quelques 
tarifs  de  douane.  Oh  bravo!  voilà  une  c^\rt  modeste,  bien  éloignée 
de  leurs  ambitieuses^et  folles  prétentions,  et  qui  convient  mieux  à 
la  faiblesse  et  à  l'incohérence  de  leurs  principes. 

Aussi,  prenons-nousplaisir  à  répéter  le  seul  élo;;e  qne*nou3 
puissions  faire  de  l'Association  du  libre-échange  :  c  II  était  bon  de 
réviser  les  taHfs  ;  mais  de  puissant<«  iutérêts s'opposaient  à  cette 
révision;  si  elle  a  lieu,  on  en  ser»  redevable  à  l'agitation  du  libre- 
échange.  B  .-  * 


La  Presse  donne  d'excellentes  raisons  contre  l'aH|«Bee  auMaiiei^ 
elle  poursuit  à  outrance  toutes  les  platitudes  du  Jmtrnàf  «litrBMMit 
k  l'endroit  de  la  rentrée  en  grftce  qu'il  sollirite  de  tord  PaloMnlIii 
pour  la  France.  C'est  très  bien,  et  nous  applaudissons.  .»f 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  la  Preste,  an  sajet'iè 
son  alliance  rosse  (alliance  qui  compte  en  FranceiaMn'à  uo^patii 
tisao,  le  ïédactenrtn  chef  de  là  IVene  n'ayant- f«,'4»«Mi,pèiti*i^ 
nir  à  en  faire  un  second,  même  dans  ses  propres  bateaux)  ;  li| 
Presse,  disons- nous,  en  fouettant  le  Jouriu^l  des  D^foiff,  se  fouette 
exactement  de  la  même  manière.  Elle  cite  ces  deux  lignes  des 
Débats  :  «  Nous  étions  pour  l'alliance  anglaise  avant  les  mariagei^ 
B  nous  sommes  pour  l'alliance  anglaise  après  ces  mariages ,  »  ti 
ajoute  excellemment  : 

Pours'allipr,  comme  pooir  se  marier,  il  faut  être  deux,  et  le  moyen 
le  plus  sur  de  s'allier  comme  de.se  narirr  est  rarcfflentde  se  jeter  à 
la  lAiÀ  ilf  qui  affecte  de  vous  dédaigner.  Or,  c'est  ce  «ue  le  Jtfumal 
4$t  Débats  a  le  tort  de  faire  :  plus  il  s'offrira  et  rnoint  on  paraîtra 
vouloir  d(*  lui,  plus  on  te  tiendra  à  dlstanoe.  Cela  est  d'uiw  çap^ 
r>«iice  si  vieille. ei  si  vulgaire,  que  nous  ne  coupreoons  pas  qu'il  soit 
besoin  qu'on  le  lui  rappelle.  '.i 

Encore  une  fois,  très  bien!  taais  savez-vous  ce 'qu'on  peu  plot 
loin  la  Presse  déclare?  C'est  qne  malgré  l'affabe  de  Cneovie  U  - 
France  doit  aspirer  à  l'alliance  de  la  Rome  I 

Mais  la  Russie  nous  dédaigne  bien  a\itreineot  eneere  qoe  se  Is 
fait  l'Angleterre  !  La  Presse  n'ignore  pas  conÉment  le  inrtraiie, 
depuis  tantôt  seize  ans,  le  roi  des  Français;  elle  ne  loi  siipnwÉ»t|^ 
paremment  pas  plu9  de  tendresse  pour  le  praple  qœ  pour  to  ae* 
nairque.  .  ^   -, 

Demander  en  France,  le  lendemain  de  l'^teatet  de  Craceviii 
one  alliance  avec  la  Russie,  c'est  donc  conseiller  à  la  Iraaee-uu 
rôle  plas  honteux  encore  que  celui  qne  te  Journal  dto  'Pdiet*  béÎ» 
eii>nise.  Si  la  Presse  voulait  y  mettre  on  peu  de  legtqae  il  baurail 
bien  qu'elle  fût  de^netreavis. 

m  — -  'J 


On  lit  aajpurd'hai  dans  le  National  ;         -   j]^  7;   '  ;, ,  ^^^^ 

Sue  manque-t-fl  aux  ppuples?  Il  leur  manque  la  satelr  :  qol  ssM 
t  et  qui  croit  acit.  Quel  eat  donc  le  premier  besoin  .des  aatîeBS  t 
Cest  la  luaière.  Si,  au  lieu  de  cette  vieillesse 

•resM,  " 


...»»,  jetant  sa  lueiir  dans  un  horizon  loujoars  boiiléyîeloléll  ém 
Idées  iHumiiiait  les  masses  éparses,  le  aonde  aurai^isBlM  ^liaim 


jreaiWotaptojMtl 

(Taspect. 

Voilà  ce«que  nous  répétons  noos-mèmes  depàfa  kn%tenps,  til 
c'est  pour  cela  que  nous  n'en  appelons  qu'aox  révoIntioMLiueifi-^ 
ques.  Une  révolution  violente,  qui  éclate  lorsque'  Ms  esprits  *a|i 
sont  pas  mors,  lorsque  les  idées  organiqaâ  foatdébol,  ne  Mt^ 
susciter  de  noaveaox' obstacles  à  Ta  caose  duprt^pèset  Mo^v» 
les  répulsions  qu'elle  inspire  aux  esprits  mesquins,  toit,  eî  lidiflÉI 
souvent  des  traces  de  sang  sur  sor  passage.  Quels  pteirCi'efet  iSift 
faire  aux  idées  ces  séries  de  révoltes  et  do  réaâioii  iiÉ|^aatSi  qni, 
depuis  taatd^années,  décinientla  Péninsnle  Miuasiqso,  qitafu'iai- 
sent  pu  se  produire  en  beaaeoop  moins  de  taUps  nir  II  sraWiiMitfi 
sion  des  lamièresT  Si  la  révolotNU  de  89  a  mm  I  towWÉi'iàip 
les  faits  la  plupart  des  Idées  phikBwpliiqasi  du  diNràiMM  tfMâ 
c'est  que  le  milieu  était  préparé,  c  est  qne  lesadteéÉt  «I  Ifri^ 
geait  les  cheïs  tnijnait  aussi  les  masses.  Saas'IaeroisidevbflîMé^ 
phique  qui  l'avait  précédée,  la  révolotion  do  89eét  éeèosiiMÉ^ 
en  leiir  temps  la  Jacquerie  et  les  antres  oottlèTeneuts  nentiftéi. 

La  tâche  d'une  révolution  serait  d'aiileun  d'ootaat  plus  dHAdlt 
désormais,  qu'elle  aurait  poar  mimion  prndpale,  son  piui  dî  m^ 
truirc,  mais  d'édifier,  de  fonder.  Notre  étet  social  ttl  M.  (M*H  'tàt 
facile  de  s'entendre  pour  le  renverser,  nais  it  l^'wmtéim 
moins  de  savoir  ce  qne  l'on  mettrait  en  place.  Unis  poor  l'atta^e, 
les  révulutionnairc^sesépareraientle  jour  delà  Tictoue;  un  tlfiniflf^ 
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DIE  PROHSIiSE  EU  LOBBIOR"'. 


À  M.  rietorCênsiieramt. 

;_.,',;  ,:ltei^^Bheraml,      ^  '    >-  ■'  • 

w  I)SBSi^  dernière  lettre  je  von*  ai  montré  la  population  deMontier- 

Sîi±"i?«i'îî^*?'l."\***îî»  '?.""••  «»  Pl»tbt  dans  la  seule  rue  du 
jUlaicaa  plaitoaat  de  la  cbenédes  graios  et  frappant  à  la  porte  de:. 
BersoBDMqu'eTMi  croyait  en  marché  avec  des  accapiireurs.  Le  rassem^ 
blenent  fut  ineJMnif,  a  ce  point  que  les  provocations  les  plus  Insul- 
tentes  ne  déteratnéreat  de  s*  oart,  aucune  VQle  de  fait  un  peu  se- 
iteuse.  UsdaceihOBimes  qui  ahnent  a  braver  l'opinion  publique,  un 
boucher  dont  je  tairai  le  nom  dédait  l'attroupement  de  ses  paroles  et 
de  se»  regards.^  A  ceux  qui  lui  reprochlient  dîétre  l'associé  de  M. 
S»y««.  detumulet  le  commerce  des  grains  avec  la  boucberie,  il  répon- 
dait :  •  J  aime  mieux  gagner  sur  ua  sac  debjéqut-de  perdre  cinquante 
»  fewic*  sur  une  béte  à  cornes;  s'il  y  avait  ici  des  Barcl^n.Jsde  grains, 
'  I*  u!f  '  9t*t*n\t  ma  voiture  et  Je  les  aiderais  à  charger  leur*  iacs 
»  le  blé  u'est  pas  encore  assez  cher,  etc.,  etc.  »  *  ' 

A  Paris,  au  faubourg  Salnt-Autoine,  as  bomme  tenant  de  nareils 
K^^ft't.l*'  été^mlsen  pièces;  la  population  de  Montier  se  contenta 
l--^!?*''  ?•  '•  S*"""  •"' '•  f*»Pm,  et  de  lui  adresser  des 
«eoasea,  daRit  iosqueHes  voua  reconnaifrpz  de  pures  plaiMNteries  • 
\m  bommes  disaient^  Il  fautU  f4niri,~eôn^^^j^7ii^t,i^;, 
groupa;  féttliiin  reprenait  :  Il  n^asiiiHLà4m$nS^ln^ 
M^oal-  IM  A'-Miw  fuf  Is  jiiSr»«».  Bref  MuTbOMtorTual  avait 
■'■  '    '     •'    '^     '  '    -  '    -    — ■ —  -  -     ■  •      \ 

(1)  Torei  la  D|««<inK<«  des  SI  et  >9  déeeaOm . 
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provoqué  deux  (^ntr^rsonnes,  rentra  chez  lui  sans  la  moindre  égra- 
tignure. 

Pourtant,  me  dkes-vous,  toit  cela  n'est  pas  l'état  noimal  d'un  vil- 
lage ;  durant  ce  rassemblement,  ces  visites  domiciliaires  et  ces  que- 
relles, que  faiuient  les  autorités  f  L'autorité  la  plus  rejtpectée  à  Mon- 
tier^vr-Saux,  c'est  Impaire,  et  le  oiaire  c'est  notre  ami  M.  C...,  no- 
ble patriarche,  si  bon,  si  aimç^  des  ouvriers,  si , bien  secondé  dans  la 
direction  de  son  usine  par  ses  deux  fils,  sympathiques  autant  que 
lui  à  toutes  lea^ouffrances  de  la  classes  laborieuse.  La  présence  du 
maire  au  milieu  du  groupe,  quelques  paroles  conciliantes  de  sa  part 
eussent  assu^inent  rétabli  la  tranquillité;  tout  le  monde  le  reconnaît 
i  Montier;  miiis  l'uStne  est  à  cent  pas  du  village,  et  le  bruit  de  l'é- 
meute, ou  plutôt  de  l'émotion,  ne  fut  pasassez  fort  pour  franchir 
celte  distano».  M.  G.  n'entendit  rien,  et  radjoint  ne  le  prévint  pas,  se 
faisant  fort  dtp  catief  a  iiil  seai  celte  tempête  dans  un,  verre  d'eau. 

L'àdjoiint,  M.  ïl!,  est  un  estiriiable  cuUivateur,'ami  de  l'ordre,  mais 
trop  souvent  niéié  aux  villageois,  dont  il  a  toutes  les  manières,  pour 
exercer  sur  eux  beaucoup  cTempire.  Pendant  toute  la  (Oiréè  du  21  no- 
veinbre,  il  suivit  là  foule,  lui  représentant  par  iintervalié  qu'on  ferait 
bien  de  rentrer  chacun^cbez  soi,  mais  les  paroles  se  perdaient  dans 
le  bruit  général;  finalement,  pour  essaye^  un  coup  de  théâtre,  il  fit  ap- 
porter son  écbarpe  et  la  déploya.  ^  Alors,  a-l-11  dit  lui-même,  dans  sa/ 

•  déposition ,  j'entendis  crier:  Dickirex  lui  es  drapeau,  sans  que 

•  rieo  iiit  été  tenté  pour  offenser  mOalRslKne.  • 
On  ne  se  retira  qu'a  neuf  heures  et  deinîe. 

Les  tempêtes,  non  plus  que  les  verrez  d'eau  n'étalent  pias  de  la 
couipétencede  notre oiBi.ier  monicipal."  ' 
'  Le  lendemain,  dimanche,  la  jranquillité  régnait  partout;  le  maire 
était  averti,  on  craignait  de  lui  dépRiire;  quelques  paysânsserassemblé- 
rent  encore  un  instant,  mais  je  lis  dans  l'instiuction  écrite  :  aJll.Je 
I  maire  ayant,  a  ce  qu  il  par.iit,  âébusaui  â  prolimité,  Us  prirent  la 
É'  fuite.»  \  "^ 

^  Admirez  ces  féroce»  révoluljpnniirea ,  mis  en  déroute  par  un  vieil- 
lard qaTipiÉralt  seul  au  eoihll'ttne  rue. 

Cependant,  â  défaut  d'agitation «érleuse,  Montier  fut  pendant  cette 
matinée  Is  théâtre  d'une jMMgMlcIiA  assez  remarquable4;dQttatre  ou- 
vriers, èMouragés  par  dfHlMH»«D  copifMOS ,  p^iéSereiit  dans 
la  salle  dis  déflbérattfy dip^||ll^ntdpal  ■  Yoîd  dans  quellst 
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circonstances:'  ;  ;    -  .*<.i 

Pour  célébrer  le  dimanche  et  le  rétablissemeat  de  la^s  blMiiiii, 
ces  braves  gens  buvaient  cbet  le  cabaretier  BniiMky,  ut  a  MimBOn 
de  cabarets  â  Montier-sor-Saux,  .presque  datant». prooertmi  ganUi. 
qallLya.de  cafés  à  X]hâlon-sur-Sidne.  On  trtnqndt,  TadUolat  M  dl. 
vait  pas  être  loin,  les  attraciiois  sent  proportionofiies  aox  deslinin. 
Allons,  disent  les  buveurs,  veaez  vous  attabler  avec  nous.  L'olem 
municipal  y  consentit.  Devant  les  juges,  il  apréteoda  qu'on  iii'i 
fait  violence  :  il  a  cru  qu'an  pareil  laigagelpl  était  Imposé  pirr 
goltérgrave  erreur  I  Ifest^e  pas,  an  contraire,  un  digne  et  1 
spectacle  que  de  voir  régner  rtaaraoaie  entre  les  fMctiooa 
leurs  administrés?  Je  crois.  pOor  ma  part,  que  M.  riQoiit 
le  couteau  sur  la  gorge,  qu'il  s'ett  laissé  faire  one  douce 
je  l'en  félicite.  rijeiléraT  seulemeat  qte  les  ras 
toriié,  de  ht  part  de  quelques  acteors  des  troobies 
nuaient  singulièrement  le  chef  de  rébelltoi  qat  devait  ni 
plus  tard.  Dans  les  procès  de  rébellion,  coÉime  dr"^ 
dultère,  larécOuclHation  survenie  devrait  toujours  ^__ 

On  boit,  on  reboit.  Allons,  dit  enfin  le  représewuilt 
^tque  j'aille  au  cottseil  municipal.  —;  Noos  ne.wMi  qirttterOâdpiuB 
pour  si  peu,  Aous  irons  au  coosiil  ensemble,  -r  Gela  no  convioMirflit 
pas.  —  Allons  toujours,  -    -  ..    ,yr:^ 

Le  conseil  était  en  séance  ;  il  voit  entrer  quitte  Oavrien'tt  oUlistte 
k  la  main,  dans  une  attitude  respectueux  et  péme  mabanlpil.  — 
Que  venez-vous  faire  id  ?  s'écrie  Je  paire; -Iiam  t  McMlèur,  BtWrioaa 
excuser,  mais  le  pau^e  monde  a  dé  iapelao  à  vivre,  noqs  tfMHi|a 
que  le  paio  est  bien  cber:  le  com>eU  devrait  lé  taxer  â  un  ngHIior 
prix  et  défendre  qu'il  «oit  exporté  hors  du  village.  —  tm  Cshl  n^t 
pas  dans  nos  attributions. 

La  séance  est.saspaudtie  pendant  quelques  instents;  les  eonsèUIsra 
s'eiitriMienuent  avec  leurs  étranges  vlSiteUrs,  qai  Anlsaont  pir  io  ntl* 
rer  sur  l'ordre  du  maire.  ' 

L'accusation,  «on ami, n'a  pas  iacriainé  cette  «Nhiwi  scIm;  d^ 
uit  une  iiiconv«aitiee  et  nulleHiMitiur  délit  priva  par  le  «m    " 
vous  en  parie,  c'est  qa'nn  y  irit  Igurér an  do  mes  dIoMiî' ■( 
ditSialmagoe,  exoellrat  euvrier^nardl  fiiidmr,  oa  fhi^ j 
car  il  opère  avec  dssuMules  double.  <     ''- 

te  caracten  de  MoUent  mérite  d'être  ilgaalé  k  «icro  atUttlou. 


fOlfmil 


|?ffl!llfrSS3l  ««W  par  ÏMçicnap, 

«it,xn^l!i}|$S:Jnl^l|i^  eUoa  petits  awrotiipà  s  instruire, 
lalami&9a^  P^jni^  pairtoi^.  quç  les  gouvernements  s'; 
Btottf'7^$lipMe9t,r%ùrie!40  1» icé|^éQér«tiQiii et  delà  jastice 
„,.^4^f«làMW>«r- 1» fajççe  %4  W  sait  qjie  conipri:ner  et  djè- 
'tn^M  fiu.paWpf  :  c>t  à  Ia  sctence  qu  il  reTi«nt  de  régéi)|,é- 
IfT^pioAda.  '  ~ 

■  ',.  i«        

-^  le  MauUeurielgt  publiait  hier  an  arrêté  royal  instituant  au  mi> 
prttnde»  iDHMOB  une  coraraissioa  spéciale  pour  préparer  les 
ttléi)iit|é!Mi  pNi«t  de  loi  poctaàt  création  du  système  des  assu- 
rances par  l'Etat.       '  ^ 

Vue  Eeole  ntvale  à  Parie. 

•ht  Courrier,  du  iTiiivrtf  fait  connaître  dans  son  numéro  de  lundi 

4«Mer  OU  pnget  qui  nous  parait  fort  heureux,  et  à  la  réalisation 

doquel  B06s  BOBS  ntëressons  vivement.  Il  s'agit  de  la  création 

^^j^îme  école  i|ui  fournirait  à  notre  marine  marcbande  des^  capitaines 

flUpHtl  tfi  tOTHirimunlfT 

d  tkvMriaeeliliteirté  deui  sortes  d'écoles,  elle  a,  pour  lesofBcicrs, 
l'école  aenle  de  Brest,  et  daas  toni  les  ports  militaires,  de/i  écoles 
péûi  Ion  mOBiinn  Ti  marine  commerciale  a  aussi  des  écoles  de 
piMMes.  aeÉ  eUe  a'a  pas  d'école  pour  les  officiers.  Les  jeunes 
gptqnitM^  destîBeaià  ces  fonctions  sont  obligés  de  s'embarquer 
eéwM  9tfBi|<M  fà  iieid  des  eavires  de  ooinmeroe,  et  de  faire  ainsi 
BB  apprentissage  préalable  avant  d'être  admis  à  passer  des  exa- 
plae  ^  leur  penBcttent  d'obteair  ub  oommaBdement.  Mais  les 
imitiiiMit'1111  M  cbarsent  pas  voloBtiers  de  prendre  des  pilotins  k 
\mt  bondk  et  ^aa&d  iby  consentent,  le  pilotin,  qui  est  étranger  k 
Uni  Cft'qMiie  pêne»  qui  e'eit  astreint  à  aucun  service,  eta  poor 
tente  occupation  et  pour  tout  eoseiepemeat  d'observer  ce  qui^^M 
Ikit  êatour  de  lui  sans  que  l'on  veuille  même  toujours  lui  en  aire  la 
nuioB,  e'cBBnie  souvent  et  se  dégoûte  avant  d'avoir  acquis  les  çon- 
Busnaoes  et  Çait  le  tepips  ^ès^oe  nécessaire  pour  ponyoir  pour- 
MivraiB  oerrière. 

I^  fcatre,  côté,  la  marine  manque  de  bras  coïame  l'agriculture; 
Ijlki  Bè  ^  rècirate  gnéres  que  pirmi  les  habitan^des  ports,  et  le 
lito,Dlek4eûp0pul^on,iotérienre  se  porte  Iniréférence,  soit 
Tm  m  earrftres  dites  libérales  où  l'encombrement  est  énorme, 
api^<Û9i  k|.  pi(ofiç9aion$  iodnstdelles  où  il  b'^  pas  nioias  difB- 
9l^4il«4u(^  «00  position. 

^  U  X'  ^jnu.  dpnc  un  double  problème  à  résoudre  :  créer  une  éco  le 

iltf^ciea  de.li^  marine  marcbande,  et  tout  en  la  plaçant 

na  pprt*  loi  ifonner  dés  ramifications  dans  rintéricur.  Du  ca- 

le  aaloiiKrCounf  du  Havre,  M.  Lallier  a  entrepris  cette  dou- 

[*t||Blie,  YdEçiiqa  projet  : 

t'éijftl^  de  dariae  militaire  a  soa  vaisseau-ébole,  le  Borda,  dans 
lÀ  port  dé  Brest,  .avec  une  corvette  sur  laquelle  les  élèvêâ  vont 
l^jyjÛqaer  les  tbéoàesquiieur  sooténseignéeii^.  L'école  de  ta  ma- 

e  caBqMKiaie  aorail  également  un  vaisseau-école  et  un  bri^k 

iTAluleas;  mais,  pour  rattacher  davantage  l'écokau  centre  ia> 
'oel  de  la  France,  le  vaisseau-école  serait  à  Paris,  on  l'amar- 

..    àulaSeiae,  en  face  de  l'Ecole  militaire,  et  le  brick  serait 

iSam.  les  élèves  passeraient  alternativement  de  l'un  à  l'autre, 
la  dirèctiôa  de  maîtres  et  d'officiers  ;  les  exercices  pratiques 

,  jasent  |ix  mois,  d'avril  à  septembre  iaclustrement.  A.  bord  de 
Bavjreij  les  jeunes  gens  recevraient  l'instruction  nécessaire, 

Biaaie^ à  pouvoir,  aa  bout  de  dix-huit  mois,  passer  lejr  exa- 
à^MToMapitaines  au  long  cours.  U  est  probable  qu'en  considéra- 
Ut^  dai  eureioea  auxquels  ces  jeunes  gens  se  seraient  livrés,  le 


ipni 


■  \ 


pppppi 


mncère- 


nesle.  Par  leconi'oiirs  réuni  d'uii  godVfmémeut  (oyilleBnint: 

ment  populairei  ft  d'un  people  pénétré  d'un  •entimètti'Vif,  rMWIt'j 


r^lUr,  perKisUnt  de  rintâ4t84iéfat,oBpéurfitt'#ebappar  a>MMi1l^ 
résiitible  puissance  ;  mais  ce  gouvernement  et  ce  pcepte  inppossBt 
tout  [ustement  ui^e  instruction  populaine,  des  mimttrs  privées  SI  pu- 
bliques qui  y  correspondent,  et  de»  inatii^oas  aecUtas  qai  )es.fétiar 
ment  (et  les  développent  ;  toutes  choses  <|ue  lie  conpocte  otVlatptÏMnt 
pas  la  forrte  social*  dbnt  la  llberlé  du  travail  et  du  c6(r -'"''--  * 
principe.  Mais  passons,  car  c'est  le  morodre  défaut  de  ( 
célébrée  d'orfanitaiion<  et  c'est  asses  pour  diie  fs^linrs 
de  bontie  fol  saélient  i  quoi  s'en  teliir  sur  l*i!«Mrti(tfll9MiB 
vvm  dei  rieh$$  ie  notr*  SoeiM»  •     ,     .  -  .-.  v.i  ■ 

MaAntensnt  l'indépendance  du  travailleur,  da  rhomne''4e  labear,  d« 
celui  en  un  mot,  qui  n'a  en  tout*  propriété  que  sesbraa  rtsesiMBr 
naissances  pratiques,  où  ia  trouvet-veus  :  estros  seus  Iaku  dalibec^ 
du  travail  et  du  commerce?— N'y  a-t-il  pas  le  maître  qui  Cbolsit, 
mande,  jardi  ou  renvoie  i  sa  volonté?  i*ouvrler„qur  -<—■ * 


»,1 
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Le  défadt  d'espace  nous  avait  seul  jusqu'ici  empêché  de  repro> 
duire  l'article  suivant,  en  réponse  aa  parti  qui  inscrit^ur  son  dra- 
^peaù  :  Littrté  absolve  du  travail  etae^l'échmge,  publié  dans  un 
des  derniers  numéros  de  la  Frà^em^/^.    — ^ 

Àajourd'liui,  quatre  écoles  princijpales,  politiques  ou  sociales,  sem- 
blent, en  France,  se  disputer  la  gloire  de  la  régénération  sociale.  Ces 
qlialre  écoles  peuvent  se  classer  ainsi  :  premièrement,  Liberté  indus- 
trielle et  commerciale  ;  ^  secondement,  Association  volontaire  ou 
forr/e,  pSrticiilière  ou  gi^n^rale,  entre  les  capitalistes  et  lés  ouvriers  ; 
—  troLsièmemeiitj  Associtlion  yoloiilaire  ou  forcée,  particulière  ou 
générale,  entre  travailleurs  du  même  métier  ;  —  quatrièmement,  enflu, 
Association  purement  communiste. 

L'école  de  la  Liberté  absolue  du  travail  et  du  commerce  compt*  un 
grand  nombre  de  piirtisaiis  de  l'égalité  des  droits  politiques  ;  les  au- 
tres déjà  admettent  cette  égaUlé  en  principe,  et  l  application  n'est 
plus  pour  euKju'une  question  uop|)ortunité.Les  trois  autres,  ra  potiti 
que,  ont  pour  point  dis  départ  le  gouvernement  du  peuple  par  le 
peuple. . 

El  d'abord,  quelles  garanties  d'Indépendance  offre  aux  citoyens 
l'organisaiion  -sociale  fondée  sur  la  LiBKnTS  ou  travail  et  de 
l'échange  ? 

Sous  ce  régime,  chaque  individu  est  libre  d'assurer  son  existence 
par  les  moyens  que  lui  suggèrent  les  passions,  le  hasard,  son  carac 
tëre,  son  industrie,  son  goût,  ses  désirs  ;  c'est  à  lui  dé  trouvera  tout 
prii,  et  deifC  faire,  n'importe  comment,  aux  dépens  de  n'importe  qui, 
une  place  au  grand-'banquet  de  la  vie;  libre  a  lui,  pour  y  vlvte  plus  ji 
l'aise,  d'ajuster  sfs  actions  aux  proportion.^  de  son.  avidité,  de  son 
avarice,  de  sa  force  ou  At^BSn  adresse  :  aux  plus  babiles,  aux  plus 
rusés,  aux  plus  bardis,  l'abondance,  la  vie  heureuse;  aiix  plus  sim- 
ples, aux  moins  entreprenants,  et  presque  toujours  aux  plus  hooNé- 
tes,  les  privations,  les  misères  de  toutes  sortes.  Sous  ce  régime  donc, 
et  personne  n'^trspréndra  de  le  nltr,  voilà  deux  classes  au  moins 
dans  les  enfants  de  la  même  association  :  riches  et  pauvres,  oisifs  et 
iravailleurs  ;  d'un  edté,  les  professions  henorées,  agréableiL  propres, 
lucratives;  de  l'autre,  les  travaux  méprisés,  pénib1iS7itfalpro(;res, 
mal  rétribués.  Tel  est,  en  quelques  mots,'  la  condition  matérielle  (kile 
a  chacun  des  membres  de  la  société. 

Il  semble  que  les  privijégiés  decelor'dre  social  doivent  du  moins 
jouir,  en  politique,  d'une  Complète  indépendance,  de  l'iddépendaa ce 
morale  et  matérielle,  si  noua  pouvons  nous  exprimer  ainsi  ;  il  n'en 
est  rien  pourtant.  Si  vous  percez  un  peu  la  surtace,  et  que,  considé- 
rant les  choses  de  près,  vous  prenjex'la  peine  de  voir  au.oessous  d'un 
millier  de  fonction uafrs,  propriétaires,  riches  banquiers,  rentiers,  ar- 
mateurs, riégociams,  avocats,  notaires,  marchands  ou  manufacturiers 
de  nos  principales  villes,  qui  n'ont  absolument  à  rendre  compte  de 
leur  vote  à  personne,  et  dont  l'existence,  abritée  de  toutes  parts,  se 
trouve  loin  des  courants  qui  entraînent  l'esprit  et  le  ccturVIoin  du 
caprice,'de  la  vanité  et  del'orgueil;  loin  de  l'ambition  de  famille  oade 
celle  de  .tout  autre  individu;  si  vous  percez  un  peu  la  surface  4«  cet  ordre 
social,  disons4ious,  vous  oc  tardez  point  à  découvrir  que  cette  indé- 
pendance politi«iue  (i)  si  vantée  des  privilégiée  de  notre  société,  n'est 
rien  qu'une  illusion,  et  que  le  plus  grand  nombr/  des  électchrs,  aveu- 
glés et  asservis  par  leurs  ititéréts  et  leurs  éccupations  mercantiles, 
jSoiit  coiitrailits  de  négliger  leurs  droits  d«  citoyens,  et  d'en  sacrifier 

exercire  à  de  mesquines  considérations;  vous  verrez  encore  que 
i^ s'ils  en  usent ,  la  plupart  du  temps  c'est  en  vus  d'un  intérêt  pure- 
ment local,  commercial  ou  individuel.  Dépuis  r«ux  qui  ^préconisent 
effrontément  les  intérêts  matériels  Jusqu'à  ceux  qui  agissent  ou  croient 
agir  en  vue  Si  l'inténU  général,  tous  reconnaissent  ia  vérité  de  l'opi- 
bion  que  nous  exprimons  ici.  Eb  bien  (  est-ce  là,  nous  le  demaadons, 
l'iadépenflance  telle  que  la  conçoivent  les  philosophes  et  les  législa- 

(1)  Celle  inilt'pend.ince,  telle  qu'elle  est,  ne  s'acquiert  qu'^  la  coodillon, 

nrcsnup  toujours,  lie  conquérir  par  des  trafic»  prélendus-légitime»  ou  odieux,     ji       -ji      .  j,  ,.  -      -j  i     -      • 

UiAoHJou^imioraui,  et  toinowsescompu^surle  labeur  deTp.uviwtri-Uî';"";'*''^^^^  «"?,'»'  de  quelque  nom  qie 

vailleur»,  l'indi'pendance  que  iesciU)yens  riches  des  ancicniM^s  républiques  P I'."  !  aRP*'*'-  OsepeztVOUS-direjp  Ils  sont  liBfes  7  Allai ,  I 
se  procuraient  par  le  pillage  et  la  servitud^^^  des  peuples  vaincus,  et  par  le 
travail  des  esclaves. 


m 


. -^, ,-.-.,  ^-.-^..^^.-JBiir 

Àrlvllé^és.  Et qu*on  ai <miiBe^«nBivoqMr,*  «ttns'cett* elreoastaBee, 
l'ascendant  dominateur  du  peuple,  pour  corrieér,  par  son  Interven- 
tion, le  caractère  étroit  et  personnel  de^  élec^ioiisi  Cssl  velafficnt 
aussi  qu'on  espérerait  qu'lt  exerçât  utfe  infltiehce  salutaire  sur  la 
boturgeoisie I  Sous  ce  régii^ède  liberté'  absolue,  de  concurrence  ef. 
frénée,  l'Intérêt  personnel  serait  le  Dlea  Miqa^lil  liudrait  saeitter 
forcément.  Sànrdoute,  dans  les  preoiiers joura,  eu  dans  certaiiMjenNl 
d'enthousiasme,  il  se  pourrait  que  las  cmurs  euti;^ée  tfeusssaU  ei| 
vue  que  l'intérêt,  général;  mais  têt  ou  tard,  la  aéeessi^  de  sonfer.  à 
sfoiet  a  sa  famUleles  ramènerait  è  l'autel,  et  le  pea))Ie,  qoiapé^  daM 
la  Révolution,  deviendrait  lui-lnéQie  le  Jouetet  l'esclave  de  ée  diflii  W 


vie.  I(  faut  que  l'on  compreei 
it  absolu  du  maître  sur  i'eadi 


perd  ou  conserve  son  pgne-pain,  suivant  le  bon  plal^ir^sofa  lUlW 
teurfOr,  nous  nions  rormeiremefit  qu'avec  un  tel  élit  di;  iAc^  lécr* 
toyen  pauvre  et  l'ouVrier  puissent  Jaiiir  d'une  séHeuse  Itadén^diMi: 
Qu'on  ne  croie  pas  que  nous  exagérons  gratuitement! la  sitaétuMiaiW 
vailleor:  il  est  lacile,  loin  des  besoins  joiimalieri  delà vtff,  dé-tteg^l 
plaisir  nBdé|)endaoce  ^es  hommes;  pour  nous,  enfants  dap^«ple»««i 
vivons  dans  l  atelier  depuis  l'ige  de-dix  ans;  pour  BeuSt  qui  avoaa  #14 
obligés  millefois  de  taire  nos  sentiments  politiques de^ti*opialoaae«f 
vent  injusteetsouvent  absurde  d'un  maître  arrogant  qui,  d'autotit' 
imposait  silence,  nous  savons  S  quelles  conditions  se  ^ 
travail  qui  nous  fournit  la  r  -'  -  - 
qu'il  n'est'  besoin  ni  du  droit 

tyran  sur  sa  Victime,  ni  de  l'or  de  l'intrlianl,:  pour  domiaêé,  iMhff 
ser,  corrompre  l'ouvrier  pauvre  et  atteottat  le  pain  du  Jear.  H  eil 
pour  nos  modernes  patriciens,  lUiie  moyens  #arrtéer  à  o«  DÉsaKaM 
sans  encourirvja  sévérité  des  lois,  ni  mèam  laMlflssiiee  de  iVii'  ' 
publique,  compKce,  plus  qu'il  ne  parait,  des  prlvilé|léade  la.ri<il 
Quoi  qu'on  ait  dit  depuis  longtemitt  à  la  tribune  et  ^es  l«  lU 
que  la  liberté  est  le  plus  précieux  des  droits  et  des  biens,  H  M  ep 
que  les  hommes  de  labeui',  ceux-là'  qui  voient  chaque  Jpur  Méorter 
n  pain  de  la  famille,  et  qui  chaque  soir  se  courbent  avee  l'eiinlIhlÉ 
du  lenderaaiUy  placent  au-dessus  de  tous  les  autres ,  sans  étlle  plus 
mauvais  citovens  ponr  cela;  c'est  lb  bboit,  c'aar  lb  rtHifem'  pa 
SATUFAIRB  AUX  BUOiAf  MATiMBLe.  nwis  enteadOBs  dBbaqn^MMif 
contenter  sous  peine  de  ne  pas  vivre.  VoustiOttferflel!iieBt.H*sLv«i4i 
dans  rhistoirè,  des  exemples  de  peuple»  qui  ont  préféré  meflrir.  qf^ 
de  subir  ia  volonté  arbitraire  d'an  tyran;  nous-mêmes  nous  BOarirtens 
citer  au  besoin  le  nom  d'hommes  qui,  pour  soutenir  las  dràllSV  'tous 
ont  porté  le  désintéressement  Jusqn'a  quitter  les  ateliers  da  In  silai- 
nistrations  ou  ils  étalent  employés,  plutét  que  de  saenfler  Keu^  iadê- 
pendance  et  leur  dignité;  mais  mille  autres,  et  cenf-ll  BiABiee,aialB^ 
ontcédérdevantiescrisimpérieuxd'unestemaeaffamé,deiBntla8jialatcs, 
1rs  gémissements  et  les  reproches  Incessants  de  femmes  «t  de  mèreefr 
plorées  et  d'eaiants  mourant  de  fsim.Qui  que  vous  soyes,  qui  panea  de 
l'indépendance  du  peuple  comme  d'une  vériiéde  bit,  oitee-neua,  lé 
main  sur  la  eonscicnee,  ce  que  peut  un  pauvre  cultivateur  ,  un  pauvr* 
manoeuvre  des  champs,  un  ouvrier,  un  commis,  un  ÏMBployé  en  sous- 
ordre,  dev«nt  le  désir  secret,  mais  conmM'ordre  où  la  volonté,  la  me> 
nace  positive  on  sous-entendue  même,  d'un  propriétaire,   d'un  dief. 

ilque  nom  que  veasvoB- 

, ,  taatquela 

vie  de  l'homme  seca  à  la  merci  du  caprice,  do  rorguell,  de-raBwitloa 
\  ou  de  la  cupidité  individuelle,  il  n'y  aura  paît  un  citoyen  sur  esal  qai 


tions,  et  se  retirèrent  emmenant  trois  hommes  et  quatre  femmes  qui 
furent  écroués  dans  les  prisons  de  Bar-le-Duc. 

l>armf  les  hommes  se  trouvaient  deux  ouvriers  du  haut-fourneau, 
Hollerat,  le  sableur,  et  Ilanus.  le  potier,  qui  fabrique  des.moules  de 
terre.  A  la  reqnéte  de  nos  amis,  je  vins  plaider  pour  ces'deux  hommes. 
Au  surplus,  nous  éliobs  dalis  l'affaire  cinq. a^cats';  plaignez  les 
juges. 

Pl^gn»z-les  d'avoir  subi  mon  long  discours,  auquel  servirent  pour- 
tant de  cdmpenution  les  spirituelles  plaidoiries  de  mes  confrères. 

Mollerat  avait  peu  figuré  dans  la  prétendue  émeute  ;  il  né  s'était 
joint  au  rassemblement  qu'après  sa  journée  finie,  t%  Ton  n'avait  con- 
staté sa  présence  que  dans  un  domicile,  celui  de  Mlles  Lefèvre.  Mais 
Mollerat  fui  arrêté,  signalé  comme  un  meneur,  parcequ'il  avait  le  mal- 
heur d'avoir  de  l'esprit. 

il  serait  impossible  d'expliquer  ainsi  l'arrestation  de  Nicolas  Ha- 
I  ticidént  sul'vebu  a  cette  épo(]ue,  vous  montfergLnUs,  mais  une  charge  assez  ^'rave  pesait  sur  lUi.   On  prétendait  qu'en 

...  — ..  _.wi._-   ...  _..=-.. _-:.-  —-^^^gortantd'unemaison,  il  avait  crié  :  Mettant  {«  ^«u  !  Au  surplus,  ila 

pèpulation  de  Montier  n'avaifpâsiïlVs  mis  le  feu  qu'elle  n'avait  pendu 
le  boucher  de  la  commune,  m  «fjfeiué  l'insigne  tricolore  dé  l'adjoih't 
au  maire.  ■      - 

En  présence  de  tous  ces  faits,  vous  sentez,  mon  ami,  que  nous  ne 
pouvions  espérer  un  aequiltement  complet,  ni  craindreline  condamna- 
tion bien  sévère.  Il, s'agissait  de  faire  varier  la  peine  de  trois  mois  à 
un  mois  de  prisen  pour  les  prévenus  les  plus  compromis. 

J'entrai  dans  là  prlsba  la'^eille  de  l'audience,  et  J'avoue  ^ue  ce  lieu 
ne  fln^ss  Vibrer  en  moi  les  cordes  de  la  terreur  et  de  la  pitié.Poiut  de 
gendarmes,  point  de  soldats,  point  dé  voûte  surbal3$ée  comme  à  la 
Conciergerie.  La  prison  de  Bar-le  Duc  diffère  peu  des  maisons  ordinai- 
res. J'y  fus  reçu  par  une  femme  -qui  me  fit  passer  dans  la  cuisine  .des- 
tiiiée  à  servir  de  parloir.  Les  prévenues,  peu  Jeunes  et  peii  séduisan- 
te!5,  il  f;«ul  en  convenir,  éplucliaiiMildes  caroUei  et  faisaient  bouilllr'le 
poi'au-ft'u.  Bieniô,l  parurent  les  hommes;  ils  me  repOiérent  assez, con- 
fdsénù-iit  ce  que  l'iiistruci ion, m'avait  mieux  appris,  etine  préseniérent 
les  formidables  assignations  qui  les  iiivilaienlà  romparaiire  : 

•  Iji  mardi  quinze  décembre  mil  huit  reiil  quaraute-six,  Ut  dix  heu- 
•  rtt  précises  du  inatin,  par  devant  le  tribunal  dé^oltt^  correction- 
t  nelle  séant  à  Bar-le-Duc,  au  Palaifcde-Jnstlce.  rue  la  Bourg,  a«d<l 
»  Jftw.poar..,  ■,■  ^^*«^,_     •>     "^       ^ 


Ont  un  liomaM  original,  mais  intelligent,  oui  a  su,  presque  sans 
mattre;>se  créer  une  belle  écriture  et  une  orthographe  à  peu  près  ir- 
ab)e.  3a  mémoire  est  ornée  de  faits  historiques  et  même  de 
s  iXÀions  économiques  et  sociales.  Mollerat  se  dislingue  aussi 
fé  eaur;  bleu  rétribué  dans  l'usine  de  nos  ami»,  à  cauàe  de  son 
.JËifetceptionDel,  assuré  de  trouver  toujours  d a  pain,  il  est  extré- 

StÔSeot  sensible  eux  souffrances  des  hommes  plus  mal  partagés  que 
1  '        "        "    ■ 

A^vec  ses  bonnes  qualités,  Mollerat  est  capricieux,  fantasque;  la 
mÊaitiimUê,  si  précieuse  dans  l'état  harmonicn,  mais  si  iiicompatible 
ufic  les  ustltutlons  civilisées,  est  en  prédominance  dans  cette  nature. 
illdtt^eurs reprises  déii,  Mollerat,  qui  a  dans  Montier  une  femme,  de 
tolis  eafilats,  a  quitté  le  pays  sans  prévenir  personne.  Il  est  allé  chcr- 
eh»  du  trivrail  I  l'étranger,  sauf  à  revenir  aus5i  soudainement  qu'il 
^t  parti.  Pndant  sa  dernière  fhgue,  on  apprit  qa'ii  était  employé  à 
&nève,  et  lin  Bltit  ticidént  sul^renu  a  cette  époque,  vous  montrerg. 
jjam  quelle  esunil  était  notre  sabléor,  lu  milieu  des  ouvriers  émer- 
taBlésdesesgfaMe»  vues  philosophiques.  ,..,., 

un  prédioaleuiaiunade  vint  porter  la  parole  divine  dans  1  église  de 
H«yiittK.itBf^aMi.  Watre  nilsslonBalre,  à  ce  qu'il  parait,  négligea  de 
proéétUOnDer  son  ensèlfneaent  aux  lumières  de  son  auditoire'.  En  pfé- 
Suoedeces  villageois  et  de  ces  forgerons,  il  tonha  contre  te  pA^loM- 
Jkê  irCTseév*.—  Le  philosophe  de  Genève  !  disait-Oh  sur  tous  les 
Bancs,.,  eh  mus  I  c'est  Mollerat,  dit  Salmv^ne. 

SalflUgne  revint,  chassé  par  la  révolution  genevoise,  mouvement 
profrwif,  niais  qui  mit  comme  toutes  tes  révolutions  iesaieliers  en 
^2Maâfel  Salmagne  revint  peu  .Dotent  de  la  république,  ipais  admi- 
â|ieuf,liasslonné  de  Voltaire,  dont  il  avait  visité  le' dentier  asile  à  Fer- 
Î3S.  On  ajMttreméme  qu'à  la  naissance  de  son  dernier  enfant  il  posa 
éel«ffimilh(biaucuré:Ouvousne  bapiiserei;  pas  mon  fils,  ou  vous 
lui  denneres  pour  prénom  Foifair*. 

LànAuvotu  saint  ne  se  trouvait  pas  dans  le  c^endrier;  le  curé  ré- 
sistli,  Âéîimafne  finit  par  entreren  accomniodenuintrcarc'est  par-des- 
sas  tout  UB  excellent  bomme.       i 

yé^seoebalsS'^  maintenant,  mon  ami,  le  drame  de  Montier  et^us 

i.lM  trariux  avaient  repris  dans  le  vlllaee.  On  avait  tout 

indBe  des  Buudstrats  Instructeurs  arrivèrent  escortés  de 

ipui  puttpmt  des  téaolos,  rKaetll|rent  dts  déposi- 


>  Comme  Inculpés,  etc.  •  Je  vous  Ibral  nice  de  toas  les  barlMnls; 

mes  Judiciaires,  et  me  contenterai  de  vous  dire  que  Ton  reprochait  au 
prévenus  :  »  «  '  ,  ' 

4»  D'avoir  porté  obstacle  à  la  libre  circulation  des  subsistances  ; 

2*  D'avoir  commis  des  violations  de  domicile; 

5°  Des  bris  de  clôture  (deux  carreaux  rassés); 

4°  Des  actes  de  rébellion  ; 

5°  D'avoir  proféré  une  menace  d'incendie.  Ce  dernier  chef  concer» 
nait  le  potier  seulement. 

Les  prévenus  n'ayant  pas  grand-cbose  à  méprendre 'sur  leur  pro- 
cès, nous  causâmes  de  la  prison;  ils  s'y  trouvaient  bien  chauffés,  mais 
en  mauvaise  compagnie,  sulfisammeiK  nourris  pourvu  qu'ils  eussent 
de  rargeni  S  dépenser.  Ils  se  plaignaient  beaucoup  d'être  obligés  de 
se  coucher  presque  aussitôt  que  le  seieil.  En  décembre  c'est  d'asseï 
bonne  heure.  J'entrai  dans  la  salle  où  ils  passaient  leurs  journées.  Je 
vis  une  trentaine  d'hommes  en  blouse  assis  sur  des  banquettes  au- 
tour d'un  poêle.  Les  femmes  habitaient  une  autre  partie  do  bttlBMnt. 

Quand  on  a  passé  parle  collège,  la  prison  ne  parait'  pas  trèa  ef- 
frayante ;  on  s'est  fait  ,a  la  captivité,  a  la  mauvaise  ooarritur*.a  l'ar- 
bitraire. ToOtefbis,  en  y-  regardant'de  près,  on  volt  que.  pour  des  ed^ 
vriers  obligés  de  conserver  leur  gagne-pain,  de  nourrir  ane  flmaM, 
d'élever  des  enfants,  la 'geôle  est  terrible. 

Le  lendemain  de  ma  visite  k  ia'prison,  l'affaire  venait  en  erdfe 
utile,  je  me  rendis  au  palais.  Je  ne  m  étais  pas  plus  occupé  d'emporter 
uce^rober-qu'une  armée  industrielle  d'harmonie,  créditée  chet  toutes 
les  phalanges  du  globe,  ne  se  préoccupera  de  ses  magasins:.  La  nbo 
est  d'ailleurs  un  costume  que.Je  ne  revêts  qu'à  la  dernière  extrémité. 
A  quoi  pensez-vous,  quand  vous  voyez  un  avocat  muni  de.  ta  toque, 
du  rabat  et  de  ia  toge  noire?  Je  pense,^our  ma  part,  au  eommittnre 
qui,  dans  la  «abane  de  Guigtiolei,  arrive  entre  deux  chats  pour  mettre 
un  terme  aux  éoatsde.poli(:hiiielle.  ;      « 

MM.  lei»  avocate  de  Bar-le-Duc  mirent  une  robe  à  ma  disposition  Je 
les  en  remercie;  Je  les  remercie  également  de  leur  rabat,  bien  qu'il  fttt 
Ironstruil  sur  un  singulier  modèle.  Dans  ce  barreau,  le  rabat  ne  B*at« 
tache  pat  avec  des  cordon^  U  se  fixe  au  cou  par  un  deml-<erele  de 
.mémi  élastique,  eU'yatOMf  est  pris  aria  gorge  ;  a  la  première  vue  de 
cet  iustrumeat.  Je  mijTaéînandèf  si  c'était  hn  plègoi         >        -^    < 

Noaa  vBtd  daas  la  salle;  auditoire  noMbreex.  Le  présMeBiéeout* 


.■.;a;-^i^..a^,>..-....j^;... 


ji^ 


-.,J.iàaJiU,iil^4iiiigM«jJ..Aa.j....L.:-^U.;.l.àt:;.-^... 


IR^??.;'lf..'t"^.-.,.  ri!:g.^-J-^^V;iÀy^'.V.-^.,^  "  .-1 


«Itjv.a 


"L,.'j.*^i..*i,,:.xiîii;.,..  i*iii-A'";il^ïTfc:iiiitd'l(.^îiJ.-^;'ii?vi 


(rténa'Mèrat  Àhl«Mtt 


q«»  rt«  a-weraT  *n*  h»  iBS^raSRSffl  •»««.  ^e 
■épris  MttrIeisecU»  poUUqùes  aulj>réconi$ent  le»  i"l*''f  »  "|»i*"*'r^ 
•t  M-tolentdâns  le»  peuple»  qu'un  ramas  <«M\«naux  *  nourrir,  ei 
diiot  la  Mçléié  qu'un  instrument  créé  pour  la  sall»factio«  de  nos  oe- 
•Oins  et  de  no»  passion».  Mal»  gardons-nous  aussi  dun  e»t:*sfon- 
l^irè,  et  n'allOM  pas  croire^  don  plus,  que  la  tie  n'est  qu  un  sacrince 
ctAUnuel,  qtfutt  temps  d'épreuve  ;  ne  prenons  pa»  «'fce"F« '^«t  «"S 
dlTOuements  pour  la  »ie  régulière  *!s  wuple»  et  des  hommes.  Phi  o^ 
sopbes,  ttOraUste»  et  législateur»,  «e  faite»  point,  si  v.ou»  w",'«»«l/« 
dan»  le  ml,  un  peuple  d'Imagination;  prenealc  pour  ce  qu  )»  ««ij 
pour  ce  quSl  pelit  kre,  pouî  ce  qu'il  wr^^n*»lt»"f»^"»  *2.. 
(Mlola  de  priTllèie  qui  le  façonneront,  le  pétriront,  le  déforiùe- 
roît,  rabâtàrtîrtM  encore.  Alors,  comme  aûjourdhui,  soumis  et 
ItnoraBl.  H  ne  savrait  échapper  V  riniur nce  de  Vlntérft  Pf^fn"»'.  "J 
se  passionner,  que  par  exception  pour  l'inlérôt  Ri'iiérai.  Tant  que  les 
peuples  vivront  sous  la  loi  de  \  industrie  privé»,  dt  la  charte  du 
làmètfair»,  laplupact  des  hommes  concourront  fatalement  à  domi- 
ner l'esprit,  le  i«ur,Tactl»ilé,  les  fones  de  tous  les  autres;*  s  empa- 
rer enfin  de  leur  vie  et  de  leur  travaiJ,  et  par  çonséqueit  de  leur  »ote 
conrne  de  leur  cbose  propre ,  comme  d'un  instrument  pour  saiisiaire 
leur  ambition  personnelle  et  leur  orgueil.  Est-ce*  dire  pour  cela  i)u  il 
»oit  dans  la  nature  de  l'bomme  s'asservir  roh  semblable?  Mon,  certai 
nement,  du  molnsnous  ne  le  crofons  pas.  Ot  esprit  d'asservissement, 
ee  vice  des  vices,  ce  père  des  crimes  de  toute  espèce,  est  un  préjugé, 
uVte  tridUion  hablluerie  des  mœurs,  des  Insliluilons  blrbare»,  qui  to- 
IMént  et  consacrent  des  distinctions  parmi  les  liompes,  de»  riches  et 
des  pauvres,  des  grand»  et  des  petit»,  des  savants  et  des  igiionnts, 
déi  isalire»  et  des  ouvriers  afamés  ds  travail,  et  par  <:ela  meiur  a  ee- 
Mut  devant  ceua  qui  le  dispenseui.  - 

t  A  LIBBATJ  AMH»Um  DAN»  Ll  TRAVAIL  ET  DA»»  LE  COMMIBCE 

aboutit  préeilémeflt  I  une  Institution  politique  dans  ce  genre  ;  a^ssi, 
sous  son  régne,  point  d'indépendance,  ni  matérielle,  ni  morale,  pour 
les  qdalre-vTngt^lK-aeur  centièmes  des  bomm's,  et  parunt  égalité 

I  MOtn  rOUTlQintS  FARTOUT  IlXcBOHB. 


■E8SAGC  00  KisiOSNT  0E9  ÉTATS-UNIS. 

On  Ut  dans  le  Staniard  :  «  Le  paquebot  ÀiUurion,  arrivé  tout  ré- 
cemment k  LIverpool,  nous  apporte  des  nouvelles  de  New  York,  «lu  5 
^Vk  dcoiirant,  avec  un  exemplaire  du  message  du  président,  qnl  est, 
comme  d'habitude,  d'une  longueur  démesurée.  Après  le  préambule 
obligé  d*hemmag(»  aux  libérales  institutions  du  paysetdecongralula- 
Ucms  sur  la  pro^iérUé  générale,  le  rédacteur  s'elloroe  de  Justitter  l'in- 
meloa  du  Mexique  et  dedémontrer  l'indispensable  nécessité  de  celte 
guerre.  Cette  apologie  eèt  excessivement  longue,  elle  remplit  -assuré- 
Éeot  la  plus  grande  partie  du  mtasage.  ILen  réaulte  pour  le  lecteur 
cette  conclusion,  qu'une  cause  qui  cxige^e  si  longue  plaidoirie,  est 
■éoeasairement  fort  embrouillée.  Les  termes  de  ce  document  prouvent 
fMH'ialeatlOD  biso  arrêtée  du  gouvernement  amérioain  est  de  pous 
ser  la  g,uerre  avec  laderuière  vigueur.  Après  avoir  énuméré  beaucoup 
de  njDfuvelles  mesures  fiscales,  et  félicité  les  Etats-Unis  de  la  prospérité 
de  leur  floaun^^ee,  M.  Polk  se  comptait  I  signaler  l'état  satisfaisant  des 
différentes  branches  de  service  public,  et  raecroissement  considéra- 
ble de  la  marine  américaine. 

•  Le  ton  de  cette  pièce  est  à  tout  prendre  moins  blesunt  que  d'babi- 
tide;  elle  contlenf  plus  de  faits  que  de  raisonnements.  Par  ta  ménuf 

S  lie  que  le  message,  notts,  rivons  des  ooEvellea  très  ioiwirtaBtesdu 
exique.  Lt  général  Wool  a  pris  paisible  possession  de  Monclova  le 
80  noveabn.  Son  ^rmée  (1 000  hommes)  est  en  bon  éUt  et  pleine  d'ar- 
teir.,Lfcol<¥IBiiD<{plplMO  a  pris  la.vtil»de  CUhuaboa  sans  trouéer 
4*  itsipUoM.  lie  #iéna  Woej  marche  sur  Salltlle.  Le  bruit  court 
n'I^^israllo  réfolition  «  éclaté  ai  Mqxiifue,  et  que  le  parti  de 
Sinia-Anna  Ta  déclaré  dictateur.  Le  colonel  Gates  a  été  nommé  gou< 
vernéar  de  Tampico.  > 

'^."î'^  dp  cowtern#on  se  fait  remarquer  en  Irlande  dans  tou 
tes  M  ulashW  de  la  soiclilé.  Les' loes  fbiirnidlent  de  malheureux  de 


dettil»rteqiii*Oiii«dUpialï»«ft 

»  Mais  c'est  à  Bally-Deholl  que  m'attendait  le  plus  affreux  spectacle. 
Les  habitants  de  c«  canton  meurent  par  centalnes.Cé  n'est  plus  aujour- 
d'hui que  l'on  dirait  d'eux:  •  qaecesonl  les  plus  payaaHsdu  monde 
(th*  fÏHttt  pea  iantry  in  the  toorli]  I  »  Ces  malheureux  ne  sont  vrai- 
ment plus  que  des  suueieues.  On  me  donna  sur  les  paroisses  voisines 
d'horribles  déUjIs.  Celle  de  Skull  renferme  57  OMacreS  et  une  popu- 
lation de  tSOUOftmes,  etcepeudantil  ne  s'y  trouve  que ^eux proprié- 
taires (|ui  résident  sur  leurs  terres,  MM.  Limrick  c»  OCallaghan. 
Tous  les  autres  vivent  hors  du  |ays.  Dans  celte  paroisse,  de 
même  que  dans  celles  de  Killevc  et  Kilwoe,  la  mortalité  s'aucrolt  cha- 
que jour,  et  hs  caéavrcs  sont  conduits  au  cimetière  sans  cerciieil.  — 
Le  préire  catholique  de  Skull  m'a  dit  que  dans  sa  <;onimuue  il  y  a  eu, 
en  moyenne,  |>eh(Ianl  la  dernier*  qyiniaine,  dix  décès  par  jou/, On  m'a 
assuré  que  dernièrement,  quelqu'un  pénétrant  dans  une  misérable 
hutte  dece  village, y  trouva  toute  une  famille,  huit  personnes, occupées 
à  dévorer  leur  chien.  On  a  enterré  hier,  dans  le  cimetière  de  Skuli, 
ireiie  personnes  ;  une  seule  avait  un  cercueil. 

•  Les  provisions  de  blé  sont  presque  épuisées;  les  moulins  de  M. 
Swanston,  qui  fournissent  Skibbereen  et  Baniry,  n'ont  pas  de  quoi  ali 
menter  leur  travail  pour  dix  jours,  et  on  leur  fait  de  toutes  parts  des 
commandes  auxquelles  ils  ne  peuvent  suffire.  M.  Swanlion  attend  tou- 
tefois cha  iue  jour  un  arrivage  de  mais  et  de  bléétraiiKer. 

»  Les  nouveiies  des  Iles  de  Skerkin  et  du  cap  Clear  sont  tout  aussi 
épouvaitlaltles. 

>  A  Berchawen,  la  famine  est  à  son  apogée.  On  voit  à  chaque  instant 
quelque  habitant  de  l'Ile  de  Cursry  tomber  d'épuisenieut  et  d'inanition. 

>  Plusieurs  propriétaires  se  sont  assemblés,  mardi  a  l'iiôiel  da 
Lloyd.â  Corji,  pour  ort;aniser  un  meeting  eénéral  du  coifrié^atl»<Je 
prendre  en  considération  l'état  du  pays,  et  d'app-ler  sur  les  aSaires 
d'Irlande  l'atientioii  de  la  léb'islatjtre.  M.  Horace  Townsend  présidait 
la  réunion.  La  résolution  suivante"  a  été  adoptée  :  «  Il  -era  présenté  au 
coiflte  de  Baudoii  une  requête  atin  de  l'ensager  à  réunir  un  n|eeting-du 
comté,  pour  examiner  l'eut  alarmant  du  (ja>s  et  les  uu  sures  qu'il  uoii- 
Tiendrait  de  prendre  pour  empéi;her  la  ruine  qui  menace  toutes  les 
classes  de  la  société.  >  Os  pense  que  le  meeting  dont  il  s'agit  aura 
lieu  le  4  Janvier.  » 


La  Caisse  d'épargne  de  Paris  vient  d'arrêter  le  compte  de  ses  recet- 
tes et  de  ses  dépenst-s  pendant  l'année  4S4t.  L'ensemble  de  ses  oyé 
ration»  pré»ente  lés  résultat»  suivant»  : 

ST4  SS5  versements,  y  comprisxles  transferts  envoyés  'par  les  caisses 
d'éparlemeiitaies  se  sont  élevés  a  la  somme  de  37  538  748  fr.  08  e. 

t04  514  remboursements,  y  compris  les  transferts  envoyés  auxcaisses 
d'épargne  départ^entales,  ont  monté  à  la  somme  de  45  501  590  fr. 
21  c.  ''^ 

Les  achat»  de  rentes  demandés  par  5  881  déposants  (conformément 
■a  la  loj  du  3S  juin  1845,  relative  aux  caisses  d'épar(;Rr)  ont  produit 
:S50  545  fr.  de  rente»  en  5  ou  en  S  pour  cent,  pour  un  capital  de 
5  105  010  fr.  05  c. 

Si  l'on  compare  ce»  résultats  avec  ceux  do  l'année  prédédente  (1845), 
on  trouve  uue  U  aomme  due  aux  dépo.^ants  a  diminué  de  8  i72  700  fr. 
OT  c,  tandi»  que,  au  contraire,  le  nombre  des  déposants  s'est  aug- 
-roenté  de  0  040;  ce  nombre  est  en  ce  moment  de  184  008,  et  la  sem- 
'  me  qu'ils  possèdent  a  la  Caisse  d'épariioe  s'élève,  y  compris  les  inté- 
tréls  capitalisés  au  51  décembre  1840,  i  01  804574  fr.  48  c. 
I     On  remarquera  la  promptitude  et  la  précision  avec  lesquelles  la 
(îàfsse  d'épargne  de  Paris  a  été  en  m'sure  de  constater  avec  une  exac- 
titude ricoureiiy,  dès  («  dernier  Jour  4e  l'année^  la  situation  de^es 
IVfjÉMoéposant»,  malgré  le  surcroît  d'opérations  dont  ce  vaste  éta- 
btisMUMataéttf  cfearfé  peadaat  ramée  qui  MU.  Ces  réeuluis  sont^ 
dûs  ea  grande  partie  aux  soinasi  Intetligenis  et  si  dévoués  que  M. 
Prévost,  agent  Kéaéiral',  ne  cesse  d'apporter  a  la  direction  des  bureaux 
de  laCaisse  d'epargoe  de  Paris;  c'ait  une  justice  que  l'admiaistralion 
de  la  Caisse  est  beureuse  de  lui  rendre. 


mwnmnt  toucMs  in  puni  •  n  tw^kv  tm  «e  seomnenr»  weM  «»> 
»ttér  riafortuné  dans  la  cuisine,  et  aprêisavoii^chaufré  ses  membres 
raidis  par  le-froid,  Ils  lui  do^nniorent  une  ample  portion  de  pommes  de 
terre.Xe  bonhomme,  qui  depuis  longtemps  n'avait  pas  eu  un  psfeil  re- 
pas, en  mangea  copieusemeut,  puis  il  se  retira  dans  la  grange  pour 
y  passer  la  nuit. 

Mais  la  bienfaisance  avait  été  fatale  H  ce  pauvre  homme.  L»  lende- 
main on  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre;  son  estomac,  alfaibii  par  le 
jeûne,  n'avait  pu  digérer  le  repas  du  soir.         {Tribune  i»  Liige.\ 

ACCiDEKT  DANS  UNE  m.-^E.— Près  de  quarante  ouvriers  ont  été,  le 
S2  décembre,  dans  la  matinée  ,  eu  danger  de  mort  au  ^ein  de  là  mine 
de  bouille  dtfSaint-Pierre-la-Cour.  Deux  ont  péri,  et  l'on  nia  pu,  qu'à 
la  suite  de  ionsues  et  laboriecses  fatigues,  arriver  jusqu'à  leurs  ca- 
davres. Au  moment  oix  l'on  nous  écrit,  on  était  encore  a  la  recherche 
de  trois  autres  ouvriers  mineurs  qui,  on  le  redoutait  du  mains  ,  ont 
dû  sitbir  le  mène  sort.  Voici  comment  on  explique  cet  affreux  mal- 
heur Û.n  ruisseau  passe  près  de  l'établissement;  grossi  par  les  pluie» 
dernières  f*!  jt^r  la  fonte  des  neiges,  il  se  creusa  un  chemin  souterrain 
et  pénétrajjusqu'au  fond  de  la  mine  vers  une  heure  du  matin/'' 

Les  m Héeurs  essayèrent,  avec qi<|pjque  succès  d'abord,  de  résistera  - 
son  invasion;  puis,  effrayés  de  l'abondance  des  eaux  qui  s'iniiliraient 
de  toutes  parts,  ils  se  dirigèrent /vers  les  puits  et  purent  en  grand 
immhre  éire  remontés  a  la  surface.  Mais  quelques-uns,  en  proie  à  un 
ti-ouble  extrême,  s'étaient  jetés  dans  des  voies  abandonnées,  et  il  fal- 
lut se  livrer  ,4  de  pénibles  travanx  pour  les  en  retirer.  Cinq  de  ces  mal* 
heureux  ne  paraissant  pas,  on  continua  le»  recherches,  et  ce  ne  fut  que 
quelques  heures  après  qu'on  découvrit  les  cadavres  de  iew  Leduby 
et  l^uis  Bourgot,  de  Créai.  Le  25,  en  en  aperçut,  sans  pouvoir  le  re- 
tirer, un  troisième  engagé  sûus  un  pont  :  on  croit  que  c'est  Pierre 
Leduby.  Les  malheureux  mineuh  desquels  on  ne  i^ait  ce  qu'ils  sont 
devenus,  sont  les  nommés.  Pierre  Menu,  <le  La  Gravclle,  et  Jean  Guer- 
rin,  de  Bréal.   '  {Seko  de  to  jrayeiiite.)  ;  "* 

pnix  RE  VEETU.  —  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  soumis  aa  roi 
le  deuxième  rapport,  pour  1840,  concernant  [et  actes  de  courage  rt 
de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  depuis  le  SI  Janvier  dernier 
jusqu'au  0  août,  et  qui  lui  ont  paru  difaes  d'obtenir  des  récompenses 
honorifiques. 

Outre  un  grapd  nombre  de  médaillée  d'argent,  des  médailles  d'or 
ont  été  décernés  :  )  M.  Dupons,  propriéuire  à  Tulle; à  M.de  MauduU 
propriéuire  à  Quimperlé  ;  a  M.  Rahaste,  eommi/ùaire  central  de  policé 
a  Nancy  ;  k  M.  Duvail,  commissaire  de»  sapeurs-pompiers  à  Ueraont* 
a  M.  Chabert,  gendarme,  aux  Brotteaux  près  Lyon.  ' 


^ 


FAITS  DIVERS. 


cnnoiviQVE  on  jode.  —  Cn  Américain  vient  d'inventer  une  es- 
pèce de  fusée  k  la  Congréve  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Ce  sont  des 


«Ç 


LES  ENrANTS  DANS  LES  MANCFACTOEES  EN  ABHiLBTBEEE.—  Dans 

un  meeting  qui  a  es  lieu  dernièrement  à  Edimbourg  pour  la  réduction 
du  travail  des  ouvriers  dans  les  manufacture»,  voicTle»  révélations  oui     - 
ont  été  faites  par  divers  orateurs  :  ^  ; 

f  Comme  les  aères  sont  toute  la  Journée  hors  de  chezelles,la  plupart  ' 
contient  leurs  enfants  k  quelque  vieille  femme  du  voisinage,  qui  n'a  ms 
de  famille,  qui,  daus  sa  jeunesse,  s'est,  elle  aussi,  déchargée  sur  d^iu. 
très  des  soins  de  la  maternité,  et  n'a,  par  conséquent,  iamais  su  ce  auè  ' 
e4uit  que  te  veiller  sur  ers  frêles  crratures  ;  aussi  elle  ne  les  nourrit     ^ 
pas,  ne  le»  soigne  pas,  et  comme  ces  enfants,  négligés  sous  tou»  les    ' 
rapports,  deviennent  incommodes,  la  pratiqué  universelle  est  dé  Icar     > 
administrer,  pour  faire  cesser  leurs  cris,  certaines préptratloos  oO  l'o* 
pium  joue  le  principal  râle.  Ces  préparations  se  vendent  partout  sous 
des  noms  et  des  formes  bien  connu»  du  peuple.  La  quantité  d'opium 
que  les  enfanu  peuvent  aluki  arriver  k  absorber  est  vraiment  incroya-    • 
ble.  A  Manchester,  il  y  a  un  droguiste  qui  ne  vend  pas  moins  de  «Mer 

tfaUom»  par  semaine  de  ces  mixtures  opiacées  a  l'asage  des  petits  m* 
ants.  On  peut  se  fiiraune  idée  dé  l'actiOB  destructive  qu'ellM  exer- 
cent! •  ^ 

■....1^  mère  employée  dans  les  maBulKturas  estobjtaée  dBOBitler» 
sofl  ftiùAi  k  quatre  ht  ures  et  deaiie  «ti  lÉathi,  car  souveat  i^dâiMu- 
re  k  deux  on  trois  milles  de  la  bbrhiue.  ÀvatfTde  partie  elle  doonr 
quelques  fouttes  dclhità  soa  eofant.lul  adjnijiistre  l'iiétiuble  dro- 
gue qui  Mi  l'endormir,  et  lelaisst  Hlgëardrdihr  ano  to^dOr  fiatée 
jusqu'au  mojnent  oû^elle  revient,  le  soir,  brisée  de  fatigue.  Cela  re- 
commence chaque  j^t*.  chaque  senaine,  chaque  mois,  Jusqu'à  ee  gua  ^ 
l'éiifant  succombe  à  uA  pareil  régidne.  .        ,    -~ 

»  Il  est  très  ordinaire  de  voir  dans  les  ateliers  de  M.  Marshall  dai 
Leeds  (un  manufacturier  qui  occupe  cinq  mille  bras)  des  enfanta  If 


tiM  taoïoins,  interroge  les  prévenus  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
dipité;  bien  des  «Marges  s'évanouissent,  et  l'affairose  réduit  d'elle-^ 
laéme  à  de  fort  petites  proportions.  *" 

Daps  soB  réquililolre,  le  procureur  du  roi  développa  les  thèses  de 
1  éeonoaiie  politiqne;  il  soutint  que  la  llherié  do  commerce  la  plus  ab- 
tolue  Piûuvalt  seule  répartir  les  denrées  au  plus  Juste  prix  dans  la 
^nÇé  entière;  il  affirma  que  cette  liberté  n'avait  pas.d'inconvénient, 
qu^le  engendra^ioujours  le  bien,  et  que  i'«ecapar«iir  était  un  fan- 

^^fois,  dcscewlant  au  nifeau  des  bakitanU  do  Montier,  M.  Ip 
mwanar  du  roi  convint  que  leurs  alarmes  avaient  été  sincères  ;  que, 
O'étaiçt  pas  éclaifés  par  la  seinnce,«lls  avaient  pu,  en  toute  bonne  foi 
accuser  de  leur  miière  les  commerçants  en  grains.  M.  le  procureur  du 
roi  reconnut  le  pe«  de  gravité  des  faits,  et  opina  que  l'émotion  de 
î?i°-'i*Î!-21!«L'5t*  '^**'"**  I*""  '*  iuge  instrucuur,  serait  appelée  avec 

Ridiilffnt,  la  banc  de»-  avwat*  énoagea  lé  feu. 
n^tanOt^prliiié  le  diliiPdfe  parier  le  premier, 
msé  de  cette  inquiétude  insénirable  dé  la  pre- 
\fi^i«iaucé^  et  nous  IbCTChOaMS  en  vain  dan» 

dh  sa  ilÉrdlté.  Il  fÔllrtèam;n  fut  court,  il 


plus  d'a-pro 


Btaidoirfê. 

8è»<diieô«^k  _.. 
pliit  k  tout  le  monde 

Un  cousin  de  M.  Villeroy,  portant  le  même  nom  q«e  lui,  nous  fit 
apprécier  un  Ulent  déjà  formé,  une  parole  vive  et  facile.  J<>  lA'estime 
heureux  d'avoir  fait  la  «uuuissance  de  ces  deux  avocats  qui  sont  en 
même  temps  des  MqmM. 

Il  y  en  a  queMrtfè^mf  dans  la  profession. 

L'ordre  de  la  défense  semi>lait  caKiué  s»r  la  dis|)Osilion  sériaire  ;  en 
atU  atetndant»,  nous  awloas  plaoé  les.d^utaatsi;  aliicéaiw,  l'omieur 
principal.  M.  Giijon,  nuire  de  la  ville  et  biitonnier  dus  avocats  de  Bar- 
le-Duo.  Il  revint  sur  la  question  économique  abordée  par  le  ministère 
puhlt'-i  ■'  sentir  que  la  liberié  commerciale  absolue,  anarcbiqiie,  élàït 
préjudiciable  au  pauvre,  et  témoigna  la  plus  honorable  sollicitude 
pour  la  classe  laborieuse^ 


*•  ••,*y«ui'  M  succéda  et  soutint  la  bonne  opinion  que  J'avais  con- 
9«e  des  avocatf  barrois,  depuis  le  commencement* de  l'audience.  Je 
me  dispoMls  a  plaidera  nfon  jour  et  l  clore  la  éfeftfis».  lol<s4i>ft  MOli 
i|^»,^adiviM  ■oi,B*Naii»«MlaMr»4}«'U  dMiiaolt  aupNa^ 


dent.  Elle  était  son  ouvrage.  Ses  deux  compagnons  l'avaient  signée 
avec  lui. 

Voici  ce  document,  curieux  sous  plus  d'un  rapport  : 

Bar-le-Dur,  le  13  déccnil>re  1846. 
Monsieur  le  président, 

L'on  ne  ptiit  disconvenir  que  le  blé  eU  trop  cher  \  Montier,  et  que  cet 
état  de  choses  n'est  pas  sans  inqiiiMode  pour  des  pères  et  mères  de  rumille; 
on  ue  peut  disconvenir  enlin  qu'il  faut  que  le  blé  cesse  d'èire  du  commercé 
pour,  le  présent,  pour  en  arrêter  le  raonopole,  et  au  onitialre  le  faire  con- 
doiresur  la  place  publique  pour  en  établir  et  cn  améliorer  le  prix  qui  Oé^ 
se  Tiit  trop  sentir.-     .  - 

Il  est  de  vos  attributions.  Monsieur,  de  veiller  k  notre  sûreté  en  appelant 
Caltentli  n  de  l'autorité  supérieure,  et  même  celle  de  notre  roi  s'il  le  tant. 

BamiapoMitionoù  nous  nmulrotnonà  (^«M^iioÉa,  Jfon«l«iir,  miMuiM 
df.$  plus  beltet  tenUnce*  quefOUu»  à  ait  tgani  C'ett  dëii$  ik'itett' ^Eif>-:' 
noinie  imlitique,  par  Jf.  J.-J.  Rou$»»au,  oi  <|:4«imm  four  eatmpU:  <  B% 
Chim»,  ect^t  ait,  Vtrtfm  daiu  «ne  province  (I  y  orrfM  un»  révolu  pour  la 
cherté  dtt  vixftu,  U  moiMlOr^n  «M  «rrili  it  eWHtaa  en  priton,  et  remplacé 
tout  de«uila;afors  le  peuple  est  latiefatt,  eàuf.mu  mandarin  i^ujuiti/ter 
apré$i  » 

En  France  n'avonii-nous  pas  les  mêmes  lois,  et  même  plus  sages?  Alors 
dans  la  révolte  de  Montier  qui  devait  être  arrêté?  L'adjoint ,  lui  qui  a  du 
h\é  a  vendre,  lui  qui  est  présent  sur  la  place  nubllqu<>  iu  moment  de  la  ré- 
volte et  qui  en  voit  les  c^iuses,  lui  qui  enteud  (et  vociférations  adressées  par 
un  individu  qui  est  accapareur.  insuttaiii-ta  misire  puMique,  lui  qui  |«r  son 
auturîié  devait  en  arrêter  les  faits  en  dressant; un  prccè»-verl»l  contre  cet 
iiniiniUent  qui  disaiiqu'il  vwidrait^que  le  MOse  veiide  100 francs  Wdoubje, 
e|  qu'il  voudrait  pour  un  millier  di^  francs  que  H.  ^ejer  soit  ici  pour  enle- 
ver tout  le  grain,  qu'il  lui  iirêterait  ses  cheireux  |K)ur  le  coiiduire,  afln  de 
faire  crever  di*  faim  tuiiit;  la  crapule  de  m6hde  4e  Montier.  A-t-il,  par  son 
aulorité,  satisfait  au  peuple»  a<t-il  satisfait  S  llnTpiiétude  de  la  misen>  pu- 
blique m  metlaùt  k  l'abrt  tie  la  Jnsticc  le  moteur  et  i'agrcssenr  de  cette 
émeute? 

r.uusidérnns,  Monsieur,  ce  que  c'ost  que  l'inquiétude,  fur  les  moyens  de 
réxivtrnce,  qui  est  celui  de  la  cunseivalioo  ;  cnnkidértyis  l'4aqiiiélude  |iater- 
nelle  nue  nous  avons  pour  nos  curants ,  nous  qui  sommes  tous  ici  .sous  te 
tH>ids  (le  la  prévention  etsuusles  verrwwde  ta  Force  depuis  vingt  Jour!>;fiOm- 
iiies-uQus  moins  que  les  animaux ,  av«ins-nont  moins  de  lelSIri'ase  pour  nos 
enfants;  enlin ,  Muusieur,  nous  nr'avnns  pas  impin  de  vous  citer  jAfs  exem- 
ples t  Vous  aves-asaex  de  ôonBaiisancefe  BMrwvfir  l'histoire  naturel  e  et 
Meéb  a^liau«i«:ham»i«tie'eeihdRMMldSsances  et%  celle  *  todl 
1efoibttaal|  c'eM  k<;e  eofiii^iwi^at^^^^  nous  ep,aw«T, 


Faites  donc,  nous  vous  en  prions,  cesser,  s'il  «a  possihie,  le  monopole  car     ^ 
l'une  de  nus  nécessités  premières,  et  faites  que  netre  miaèni  ne  loii  pas  Iib. 
miliée  par  ces  agresseurs  et  ces  accaparears.ee  dont  m>us  vousserons  recon- 
naissants, ce  qui  doit  être  le  tmt  d'hommes  prèvoy^BU  et  sages.  . 

Nous. alternions  avec  impatience  votre  sentence  éclairée  par  les  soins  ans 
vont  mettrez  kentendre  les  témoins,  qui  souvent  s'expliquent  nul,  mais  vous 
savei  les  apprécier. 

Nojire  reconnaissance  égal<*  le  profond  respect  avec  lequel  nous  avons 
rhonneur  d'être  vos  très-humbles  et  ol>éissauu  serviteurs. 

(Suivent  les  noms  des  prévenns). 
Jéne  jugeai  pas  k  propos  de  faire  connaître  au  présldénï  tout  lO' 
contenu  de  celte  lettre  ;  je  citai  seulement  dans  ma  plaidoirie  le  patt 
,sage  relatif  aux  mandarju^.  Il  y  eut  un  rire  universel;  on  se  moqua  da 
Mf  llerar,  qulinVn  a  tçal*»  p^sifé^-e,  mais  j'avais  sacrifié  son  amour- 
propre  k  son  intérêt  bien  entendu;  les  juj^es  avalent  ri,  les  Ivael 
étaient  désarmés.  Si  jéleuc-avais  fait  coni^ttrb  les  idées  fm'JiàncteiK 
ses  Je  Mbllerat  sur  la  nécessité  de  régulariser  le  commerce  des  déri' 
rées  alimenuires,  sur  la  responsabilité  des  autorités  en  fai*  dt  h  ml-  ^  ^ 
sère  publitiue,  J'aurais  donné  de  nouvelles  armes  k  i'opinioa  «ai  pré> 
sentait  Mollerat  comme  un  homme  dangereux,  trop  intelligent  com-' 
me  un  menettr.  En  règle  générale,  il  n  est  jamais  nuisible-  de  passer 
pour  un  iubécille,  c'est  un  moyen  4e  pervtiiir  comme  «b  antre,  bien 
qu'on  cn  abuse  aujourd'hui  ;  mais,  dans  (^rtainea  cirt^onstances  U' 
serait  fatal  de  montrer  de  l'esprit.  Brulus  n'aurait  pas  été  consul  si 

pendant  Je  règne  des  Tarquins,  il  n'avait  cachéiaflJutelligences'oos 
uii  extérieur,siupidi',  coffiDie  de  l'or  daus  uOitoncreusét     ^  a 

.Que  Moilerat  me  pardonne,  U  sera  peut-^vre  wn  Jour  consul...  daoa 
la  république  de  Genève.       ,  ->'. 

Je  désire  que  cette  expllcatloii  dif  ma  i*ava!lére.  ptaldolrlc  lui  par^ 
vienne,  carll  est  piqué,  je  le  crois  bien.  Lon-que  j'eus  cessé  de  parler 
U  voulait  absolument  Isa  lever  a  smo  tour  et  se  réhabiliter  par  gn  beaii 
inouveBienl  oratoire.  JevaiscdisalHI,  demander  la  parole  a  M.  le  pré* 
Rident.  —  Pourquoi  faire?  —  Pour  lui  citer  un  trait  iiiagniflque  dola 
vie  de  Bonnivet  (ou  de  Bolivar,  je  ne  sa>s  plus  lequel  de^deu>). 

Ce  nfoùvemeiit  oratoire  eOl  içut  (-(napromis,1bais  les  deluis  élaièiit 
Jerméy  é<  SfoUeral  farda  le  slleiice.  \pr'ès  vingt  mlnirtes  de  déllbérti'. 
\ifi9LàkM^\Atn%  prononça  unjU(|e|M>nt  qui  serarésund  din  aa 
p^^ltjilre.,      ,    -..    ,.„     ,...    ,^. -...,;,..,  ,.,,,,M^i- 

Victor  HKiiUQ^mr* 

~  <c  ' ■  '..  .   ■  -  ,. 

Y-       -       •  ■"  ■■   -: 
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ÉMÉÉiiÉ 


Unt  son  attentton  bienveillant*  sur  lesdemandei  du  comnerccyti  e« 
pas  dans  une  position  4  souffrir  qu'on  la  traite  avec  dédain,  ou  que 
Von  renvoie  ses  ambassadeurs  sans  avoir  examijué  sêmuirtraeilt  1  af- 
faire qui  les  a  amenés.  ;.      «        ,,  ^ 

»  Yeut-on  appuyer  le»  demandes  d'un  ambassadeur?  aue  1  oh  orfa- 
nise  rambassade  d'une  manière  qui  soU»  i*  fois,  digne  de  la  Grande- 
Bnttagiie et du^  Japon,  et  nous  croyons  que  notre  ambassadeur,  SU 
était  babile,  réusiiraii  daili  sa  mission  ;  d'ailjear*,  nous  aYOW»  fait 
'  autrefois  le  commerce  avec  tes  Japonais  daosles  termsi  de  laplus 
parûite  égalité,  et  si  nous  cherchons  aujoard'hui  à  renouer  nos  re- 
lations avec  eux,  ils  ne  sauraient  nou»  soiipçoDiier  de  vouloir  meUrc . 
la  fort»  à  la  place  de  la  raison.  Nos  prétentions  sont  justeji  et  bien 
fondée»,  et  al  l'on  sait  les  faire  valoir,  la  cour  du  Japon  les  recon- 
Daltra ';erialiMBeBt.  • 

INONDATION  DE  LA  LOIM.  —  nVtK  D'CWB  DILIGENCE.  —  On  Se 

rapitelle  le  tragique  évèirement  1  la  suite  duquel  se  perdit  la  diligence 
Gaillard  frères,  et  où  périrent  la  plus  grande  partie  des  voyageurs 
qa'elle  renfermait.  Un  procès  s'est  engagea  la  suite  de  ce  malheur. 

Les  sieura  Vincendon  fils,  Beaajeui  Dsvalz  frères,  tous  négociants 
k  Bordeaux,  et  le  sieur  Mikalef,  comuùsïionnaire  ii  Àgen,  avaient  cou- 
llé  de»  marchandises  i  MM.  Gaillard  frères  ;  ces  marchandises  péî'i- 
reht  avee  la  diligence,  et  les  expéJiieurs  en  rèciamèreat  le  paiemeiii  à 
la  date  du  51  octobre  dernier,  avec  dommages-iiiléréls,  aux  entrepre- 
neurs de  messagf  rie  s,  comme  resjwnsables  de  la  négligertcip  ou  de  l'ini- 
prudf nce  de  leurs  employé.»;.  Les  sieurs  Gaillard  résistèrent  en  pré- 
tendant que  Paaidenl  |ui  avait  ocitasioniic  la  perle  des  iiiarchanJiàes, 


i(Tépargiie 

iierturbatlon  dans  une  foui 

découle  que  de  l'aisance  des  travail- 


pauvre;  ce  qui, 
lie  de  petites  in- 


provenait  uniquement  lie  la  force  rujjéuri;.  L^  procès  fut  ainsi  lié,  et 
le  S8  noïcmlif*!,  l'affairu  se  plaida  devanV le  tribunal  de  commerce. 

Les  sieurs  Viiiceudoij  li'.s,  Beaujeu  et  Dèvalz  frères  demandaient: 
IcuremiiT,  S262(r.  pour  le  montant  des  marchandises  contées  i 
Gaillard  frères,  et  TOO  fr.  i  litre  do  dommages-iptérêis  ;  le  second, 
655  fr  et  4000  fr.  d'indemnité  ;  le  lroi5ième,  4  082  fr.  70  c.  <- 

Miiialrr,  de  son  cAlé,  réclamait  I  C32  fr.  «Oc.  pour  ses  marchandi- 
ses •  500  fr.  de  dommages^in^^réls  et  1 000  fr.  pour  la  valeur  approxi- 
■at'ive  de  manh^tiidises  commues  dans  une  caisse,^  et  dont  le  prix  ne 
pouvait  encore  élrc  déiennlii*'. 

Tell<-8  étaient  les  couclUNions  principales  des  ex|)éai leurs;  mais 
subsidairenent  ils  demandaient  i  "prouver  tant  ■  par  titres  que  par 

<•  Que  lorsque  la  diligence  de  MM.  Gaillard  frères  fut  arrivée  vers 
le  pont  deFcurs  ^Loin),  plusieurs  personnes  piévinrenl  le  conduc- 
lenr  et  l'inspeclrur  du  daB^er  d'aller  plus  ^oin.et  que  ceux-ci  ne  tin- 
rer>t  aucun  compte  de  ces  averiissemeuls  ;  ' 

a»  Que  les  voyageurs  du  la  diligence  jtrrnt  aussi  leurs  efforts  pour 
s'opposer  i  ce  que  la  voilure  continuât  sa  route,  mais  qu'il»  éprou- 
vèrent le  même  refus  ;  .  .,_*^„  .,~, 
;<•  5»Qu'arrivés  avec  la  diligence  dans  1  eiulroit-otrel|e  a  péri,  le  con- 
ducteur et  l'inspecteur  envoyèrent  immédiatement  «hercner  des  che- 
vaux de  renfort  au  plus  prochain  niais,  et  que  le  maître  deposte'fll 
aussi  lous-ses  efforts  pour  les  dissuader  d'aller  plus  loin,  sans  mieux 
réussir  que  tous  ceux  qui  leur  av?.ie-nt  précédemment  donn^  le  même 
conseil  ;  que  même  II  voulut  rcf.iser  ses  chevaux,  et  qu'il  ne  les  livra 
qu'à  xtiuse  de»  obsessions  du  conducteur  ci  de  l'insiifcteiir  ; 

4»  Qu'à  ihaiiu*  instant,  et  snr  les  sages  observations  qui  lui  éiaien  l 
faites  l'inspecteur  ne  cessait  de  répéter  qu'il  n'y  Uvail  aucun  dan 


er. 


MiQilifiù 
st^istaoees  «iï 
par  éontre-coiup,  Jettera  .là 
dustries  doiUja  pcospérité 
leurs.  •     ,/      , 

,  BANDES  tHE  ■E.'VDiiAniTS.— Le  21  décembre,  une  bande  de  mendiants 
armés  de  bltons,  au  lionibre  de  sept  ou  huit ,  sa  sont  présentés  chez 
le  sieur  Lemoiiic,  cuinvateuraOmonville  (Séine-Inférleui^e)  pour  de- 
mander  du  pain.  I^e  sieur  Lemoine  n'étant  pas  de  force  à  lutter  contre 
,  ces  individus,  leur  donna  ce  qu'ils  demandaient,  mais  après  leur  dé- 
part, il  se  mit  à  leur  poursuite  aven  quelques  voisbs  qu'il  avait  ré- 
veillés, après  avoir  pris  désarmes  pour  leur  défense,  arrivés  ii-Bér- 
I  treville,  ils  trouvèrent  ces  individus  dans  la  cour  du  sieur  Aogrand, 
où  )ls  les  arrêtèrent.  Ctinduits  devant  l'adioint  de  la  comuuiia,  ils 
oot  dû  déclarer  leurs  noms,. et  prévenus  davoif  mendié  en  réunion, 
en  usant  de  menaces  et  d'être  entrés  la  nuit,  sans  permission  des  pro- 
priétaires, dans  des  enclos  dépendant  de  diverses  habitations,  ils  ont 
été  arrêtés  et  mis  II  la  disposition  de  la  Justice. 

VIOL.  —  Un  crime  a  été  commis  le  24  de  ce  mois  dans  la  commune 
de  Langrune  (Calvados).  La  tille  Petremaine  (Uélaiiie),  Igée  de  20  ans, 
a  élé  trouvée  ayant  les  bras  attachés  derrière  le  dos,  les  pieds  liés  à 
deux  piquets  fixés  en  terre,  un  mouchoir  en  forme  de  tampon  dans  la 
bouche,  un  autre  fortement  aiiaché  lui  couvrait  les  yeux  et  le  nez,  ses 
cheveux  étaient  coupés  ras  de'  la  tête,  ei  le  désordre  de  ses  vêlements 
accusait  un  viol.  Olie  nullutureuse  tille  a  été  l'objet  des  plus  grands 
soins  de  la  part  <lr  l'autorité  locale  ;  mais  elle  est  dans,  un  état  qui  fait 
craindre  pour  st;s'joiii>.  Le  lend^imain  elle  n'avait  pas  encore  repris 
connaissauic;  depuis,  elle  est  dans  un  état  d'exaspération  effrayant. 

L.a  gendarmerie  s'est  aussiiùt  mise  1  la  recherche  des  auteurs  de 
cet  horrible  ci'initt.  I-lile  est  parvenue  I  découvrir  que  les  fcères  Iluel 
dits  La  Cavé«/de  la  commune  de  Luc,'  pourraient  être  soupçonnés  de 
s'être  rendus  coupable*.  La  justice  informe  activement.         iHaro.) 

LE  CHOLÉRA  EM  cpiME  —  Voici  un  aeii  que  les  autorités  chinoi- 
ses ont  placarJé  a  NingPo,  Ji  la  suite  de  l'invasion  du  choléra  dans 
la  province  dé  Ch^Kiang■  Cet  avis  indique  où  en  est  la  civilisalion  du 
Celeste-I-Ldipire  et  c>jnlient  des  particularités  curieuses,  sur  la  théra- 
peutique chinoise  : 

t  Les  propriélabrrs  et, le  peuple  sont  prévenus  qu'il  s'est  rencontré 
dernièrementiian^les  environs  delà  ville di^Siau,  dans  ieCbe-Kiang, 
plusieurs  vagabonds  venus  des  autres  provinces^  les  uns  se  donnant 
pour  des.bouddbistes  ou  préires  de  Tao,  et  faisant  des  quêtes,  d'au- 
tres travestis  en  marchands  forains,  d'autres  deinandani  le  chemin  on 
légué,  en  un  mot^  des  vagabonds  sous  plusieurs  formes.  Tous  ces  indi- 
vidus portent  sur  eux  des  vivres  empoisonnés,  et,  lorsqu'ils  se  croient 
seuls,  donnent  en  cachette  des  morceaux  empoisonnés  a  des  petits  en- 
fants, ou  bien  les  jettent  par  terre  pour  que  les  enfants  soient  tentés 
de  i«ft  ramasser.  Ostj^orceaux  ne  sont  pas  plutôt  dans  l'estomac  qu<> 
la  mort  «'ensuit.  L:-  peuple  se  demande  quelle  peut  être  lacau.<e  de 
cette  mort  subite,  et  personne  ne  sait  que  répondre  ;  le  corps  est  enlevé 
ri  porte  au  cimetière  ;  mais  ces  monstres  d'empoikonneurs  ayant  liien 
observé  là  tombe,  attendent  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  nuit,  déterrent  le 
corps,  ouvrent  leccrcufil,  et  arrachent  au  cadavre  dcl'enfaat  les  yeux, 
le  coeur,  les  reins  et  la  cervelle. 

•  Dans  quel  but  commettent-ils  celte  action  d/lestable?  c'est  ce  que 
personne  ne  sauraii.cîtpiiquer.  Pans  les  trois  villages,  Ikiaiilhln,  Lin- 
puchin  et  Hoshangtiende  notredistrict.de  Siau,  le  nombre  des  enfai' 
qui  ont  élé  leurs  victimes  dans  le  courant  de  la  quatrième  lanc  att 


^ord  de  )a  ville  de^^u^liiTH^  iTn  jjitdlviîttt  qéiie  disait  toyagéur. 
Ses  épaules  étaient  couverte»  d'nq  morceau  de  drap  jauue;  sur  les  sa- 
bles qui.bordent  la  rivière,  derrièra  lé  village,  il  a  donné  un  morceau 
de  pain  et  quelques  gesses  à  lui^euoe  pâtre;  HMis  un  autre  (arçoo. 
compà^ou  de  celui-ci,  qui  avait  déji  entendu  parler  des  accidents  dé  ' 
ce  genre,  se  mit  à  crier,  et  la-dessus  le  vilain  enpulsonoeur  se  sauva. 
»  Les  hommes  du  village  ayant  appria  la  chose,  se  mirent  ausslldt  à 
sa  pouisuit^;  le  méchant  homme,  poursuivi  et  w^né  de  toiis  cAlés, 
jeta  «a  malle  dans  la  rivière;  nuls  comme  un  petit  nombre  ne  peut  Ja- 
mais résister  au  grand  nombre,  l'individu  lut  pris  et  amené  devant  le 
cbihien.  On  a  trouvé  sur  lui  une  paire  de  ciseaux,  un  paauetàe  pAUdre 
médicinale,  ainsi  qu'une  pipe  à  tige  de  bois,  dans  iaquelie  il  n'y  avait 
pas  d'ouverture  en  haut;  mais  lorsqu'on  en  secouait  le  bas,  il  en  tom- 
bait de  Ja  poudre. 

»  ir  parait  que  dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  a  fait  subir  il  a  avoué 
avoir  empoisonné  plusieurs  personnes,  et  qu;".  ayant  élé  confronté 
avec  le  prêtre  dont  il  a  élé  question  plus  haut,  il  s'est  reconnu  »on 
complice;  il  a  déclaré  en  mêmc^teaps^que  leur  bande  seconposaU 
de  cent  individus  répandus  partout  et  se  livrant  aux  mêmes  pratiques. 
Cest  pourquoi  nous  avons  voulu  porter  ces  faits  à  la  èonnaissance 
(^lous  les  propriétaires  et  du  peuple  en  diasse,  et  nous  espérons  que 
tout  homme  de  bien  les  mettra  en  circulation  et  exhortera  ses  enfants 
A  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Nous  le  faisons,  parce  que  nous  jugeons 
lies  sentiments  des  autres  par  ceux  qui  nous  aniiient  ueitsmêmes,  et  . 
non  pa.«  parce  que  nous  nous  serions  proposé  de  fatiguer  les  oreilles 
dâ  la  foule  par  un  tas  de  mots  jetés  au  hasard. 

»  Pour  sauver  la  vie,  en  cas  d'accidenl,  le  meilleur  moyen  est  de 
prendre  du  funSlsing  jusqu'à  ceau'on  ait  des  vomissements;  pour  vous 
purger,  prenez  du  ui-kio-sing.  SU  s'est  pas.«é  déjà  quelque  temps  de- 
ipuis  qu'on  a  avalé  du  poison,  faites-vous  de  la  sott|y  déterre;  voici 
comment  dn  la  fait  :  creusez  un  trou  dans  la  terre,  verses-y  de^  1  ean  et 
remuez-la  avec  un  qn'In  ;  quand  elle  sera  bien  bourbeuse,  avalex-ea 
mielques  gorgées.  On  peut  aussi  prendre  de  la  mine  de  plomb  délayée 
d;<nsde  l'eau  ;  on  peut  prendre  également  une  purée  de  pois  verts  avec 
de  l'eau  froide  ;  ou  bien,  coupez  la  gorge  a  un  poulet,  et  avalet  le  sang 
tout  chaud,  qui  en  laillit.  Prenéi  aussi  de  la  poudre  de  courge,  qui  dé- 
termine les*  vomissements.  Quand  le  poison  a  été  avaléquelques  instants 
seulement  avant,  le  meilleur  moyen  eit  de  prendre  de  l'huile  pour  se 
fairs  vomir. 

»  Respectez  ces  caractères  (c'est-a-dire  :  n'enlevez  pu  ce  placard.j  s 
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"^  Marthe  aux  butiaua.  —  La  Chapelle,  31  décembre.— Taumus,  amené» 
16  ;  vendus  16;  prix,  *.74.  — Vsclies  grasses,  améMes  ll4;  vendaes  M;  pris, 
0,08'O,92-l,:8.  —  V«aux,  amené»  81U:  vendiu  8lO;  pris,  l^l,4«-l,leï-i 
Porc*,  amenas 'I  UT;  vendui  lU7iprix.  i.Stf-l^O't.iOt — vache»  laitière», 
amenées  lOl  ;  vendue»  39;  prix,  de  200a  S40. 


'  Spectacles  dp  2  Janvier. 

1  h-  l|2.  OPéSA.— 

8  h.  •!>  mfULuqMMM.  —  Le  Malade  im|aginaire,  M.  de  Pourceangna». 

T  h.  i|2  ODiOM.  ^AgnèsdeMéranie. 

6  h.  »)•  oriaiA-coaxovs.  —  Gibby  la  Comemuse. 

i  b.  >|>  iTAIiiBsn.  —  Nabuçodonosor. 
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In  1 1  Kriic  d(  Lm  b'  I  ôj.rue  du  Croissant,  Ui- 
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MAISON  DU  GRAND  COLBERT. 

Hue  Ylvlenue,  SL,  et  rue  meuve  des  Petite-Champs,  G. 

j  A  l'occasion  diwour  de  l'an ,  la  m»ison>  du  GRj^ND  COLDfiR*-a  complété  ses  assortiments  en  tout  genre  de  marchandises.  Fidèle  à  son  système  d 
|/eiilc  a  bon  marché,  elle  eoiilinne  à  offrir  ses  divers  arlitles  i  des  prix  toujours  exceptionnels.  On  y  trouve  suitout  un  très  beau  choix'de  chales 
acheraires  français,  récemment  athetés  dans  les  premières  fabriques  de  Paris.  Comme  par  le  passé,  les  cachemires  carrés  se  vendront  90  et  i20  fr, 
au  lieu  de  200  et  500  fr.,  prix  de  leur  valeur  réelle),  et  les  cachemires  longs  se  rendront  250  fr.  (iiu  lieu  de  400  et  .'(00  fr.)  A.  commencer  du  prix  df 
SO  fr.,  tout  châle  sera  livré  à  l'acheteur  dans  une  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  à  cells  du  châle,  de  manière  à  pouvoir  être  offerte  en 
•trennes.  Il  reste  bien  entendu  que,  pour  les  châles  cachemire,  la  ithilne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire;  au/iîMius.ron 


v:ODlinuera  à  donner  tous  les  certiflcals  de  garantie  désirables. 


CtaAlcn. 

( 

Solericn. 

Carn'd. 

Lotigt. 

._ 

Indoux-ljine 

.    .      ?5 

.'>0 

I^kin»  salines  ........ 

.     .    .     1     00 

Itl.       fai>rique  de  Parii   .    .     . 

3'> 

75 

Levantines  rayées  glacées  .    .■'  .    . 

.    J    J8 

Pure  laine 

.     .      4» 

lOi 

Salins-i-la-Rejre  noirs  eiiils  . 

.     .    .    1   75 

Id.    coluris  no\ivfaii      .... 

.    .     r,ô 

ivf> 

Si)ic  façonnée,  grande  largeur    .    . 

...    4    50 

Cachemire  et  laine 

.    .     -.V 

if.O 

Damas  riches  . 

'.     .     .    3    90 

Id.            coloris  nouvesii  .    . 

.   .   tic 

:iO 

—    unis,  grande  largeur    .    .     . 

.     .    .    4    7« 

Cachehnire  •     .    * 

id.    qualité  supérieur*  .... 

.    .    iîO 

ÎSO 

Foulards  des  liiili's.    ;    .     .     .    . 

1    U5  cl  2    95 

.   .   uo 

3(1(1 

Chemises  snr  mesure.     .     .     .    .    . 

...    4    50 

■-atnaye.'.Foarrares.  Clamtcrle. 

Mérinoj  pure  laine,  grande  largeur.    ...    1 

Oriehiales  rayées  et  damassées ♦ 

Flanelle,  toule  laine,  pour  rol)cs J 

Flanelle  de  santé  .    ; 1 

I  .Articles  de  deuil,  niouSscline-laine  noire.    .    i 
Manchons,  façon  htarlre 3 

—  marlre  Zélande 34 

—  beau  viton  du  Canada    ....  36 


9S 

7i 
7i 


CONFECTION.  —  APEBÇU  DES  MODELES  LES  PtlS  NOUVEAU  :       ^ 

{•aAinxAV-'vhirrtsN,  —  mahti:ao-i.ocï«,  —  visiTE-voMPArom,  —  raniscsx,  r-  Aska,  — BAnutzi  —  mavoutaxw 

-BnB9VZjrx,-TZSITB&OVUXT,~AIkI^«X01lA,-TXSXTJI  A&A!»B,  ETC.  ^ 

Nota.  — A  partir  du  «"janvier  I8IT,  la  maison  du  GRAND  COLBERT  se  ehiruera  d'expé-lirr^.  franco  d'emballage  et  déport,  pour  toute  la 
iFraiice,  les  échaotillon.';  el  les  marcDandieesdenrandces  qui  excéderont  la  somme  de  viiijft  francs. 

I    C.  (TLD^dipracoiiditionneliemeBide^cnîlés,  des  fourrures  et  autres  articles  non  susceptibles  d'être  avariés  dans  le  transport.  Les  frais  d'envoi 
|,cronl  a  la  charge  du  demandeur,  et  lé  retour,  seulement,  ^rowco.  '  • 
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En  vente  k  la  Librairie  Sociétaire,  rae  deBeaoae,  3. 


i  vol.  gr.  in-S» 
avec  carte. 


Il 

PARD  LAVEBDANTparïts.?,ïf.« 


VICTOR  CHEVALIER. 

cAïAninbau  a  oiaicvi.A*ioaiD>«ia  cbavb.^ 

çaKMiiiAn  d«  mémo  genre,  ehaulfr-hnadoirs  ttebaiifll»<(i*- 
tietiM,  «an*  tuyau  de  fuinéc;  CSUMUrian  de  conslruetioa 
nouveau  «jrMèmc,  rMARBArx  da  •nitttMs,  de  lab«mol>- 
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L«  Jdor  de  l'An. 

Ia  J«ur  de  l'An  est  une  invention  éminemment  civilisée.  ()e 
.,fi4,,IlMM,  cette  mère  antique  de  ia  civilisation,  qui  imagina  les 
.•ètrétmfft^tliBi  smdMûti  dt.b*iuie  aanèe.  A  son  origine,  cette  cou- 
itopie «Tait  un  caractère  de  sincérité  qu'elle  n'a  plus.  Pour  les 
f  i«àjF,  jRopaiot,  le  Jour  de  l'An  était  une  institution  sérieuse.  Les 
préwB^  offertf;  les  Tœux*  échangés,  resserraient  les  liens  aui  unis- 
.laieit  les  familles  et  les  classes  dans  la  cité.  Il  était  beau  de  com- 
mencer l'aonée  par  des  actes  de  li^ralité,  par  des  démonstrations 
d'amitié  entre  les  citoyens  ! 

La  cÎTitisation  se  troufait  alors  dans  sa  phase  de  violence,  de 
HMfre  ouférte  :  les  Romains,  c'est-à-dire  les  civilisés  de  ce  temps- 
la,  ne  ae  concevaient  d'autre  destinée  que  de  posséder  le  monde, 
dt  dominer  le  genre  humain.  Remporter  de  grandes  victoires,  par- 
tager dei  dépouilles  opimes,  exterminer  les  ennemis  rebelles  a  la 
eitj|r,foaTeraine;  tels  étaient  sans  doute  les  souhaits  que  s'adres- 
•aiéf^qei  fiers  Romains,  au  renouvellement  de  l'anjaée. 

AnjMrd'hui,  la  civilisation  est  dans  sa  phase  de  ruse,  de  guerre 
latente,  mais  universelle  :  on  affecte  la  bienveillance  pour  tous  les 
hommes;  mais^  les  essors  passionnels  n'étant  point  harmonisés, 
la  soliduilé  n'étant  point  établie  entre  les  intérêts,  Tancienne  hos- 
lilitépersilte  an  fono.  Vainement  s'efforce-t-on  de  la  dissimuler 
sons  un  beau  langage ,  sous  des  formes  de  convention  qu'on  ap- 
pelle  mU(4sm,  le  conflit  des  passions  et  des  intérêts  n'en  continue 
pkaiMlM  entre  la  clanes  et  les  individus;  souvent  même,  la  lutte 
est  nln  jprofonde,  pins  envenimée  qu'autrefois;  et,  ce  qu'elle  peut 
iTfur  perdu  en  intensité,  elle  l'a  regagné  eu  universalité.  « 

Dans  tin  pareil  milieu,  Thypocrisie  est  le  ton  général  et  perma- 
nent; pebdànt  toute  l'année,  la  ruse  et  la  duplicité  prcsiitcut  aux 
ï^lâtiOns  individuelles  et  sociales  ;  mais,  quand  vient  le  Jour  de 
rAa,"il  y  a  recrudescence  d6  fourberie.  Il  semble  qu'on  ne  puisse 
.  mieux  commencer  l'année  civilisée  que  par  une  orgie  convenue  de 
mensonges  et  de  faussetés. Aussi,  depuis  longtemps,  le  Jour  de  l'An 
to<t-)l  devenu  liné  méchante  cofriédic,  qui  n'a  mémo  plus  le  mérite  de 
fk\n  rire  les  critiques  sociaux,  et  d^ns  laquelle  lus  hommes  sens'^s 
et  fe  peupre  se  refusent  à  être  acteurs. 

Pour  noUs,  qui  portons  nos  regards  plus  haut  que  la  société  ac- 
tneilè,  pour  nous,  dont  la  mission  est  de  clore  la  période  civilisée, 
iét  d'ouvrir  la  période  d'harmonie,  nous  pouvons  dire  franchement 
ee  que  nous  souhaitons.  Noos  n'avons  pas  besoin  de  déguiser  nos 
sentiments;  car  ils  sont  purs  de  toute  haine,  de  tou'.e  hostilité.  En 
fajcede  cette  débauche  préméditée  de  mèhsonges,  qu'on  appelle  le 
Jour  de  l'An,  nous  pouvons  offrir  à  tous  des  vœux  sincères,  des 
souhaits  dictés  par  une  pensée  de  vérité  et  d'harmonie. 

Au  peuple,  dont  le  dur  Jabeur  augmente  chaque  année  le 
capital  soaal,  aux  prolétaires  courbés  si>us  le  joug  du  salaire  dé- 
eraimnt,  nous  souhaitons  an  affrancliissement  pacihque  par  l'or- 
fHÛsatien  du  travail,  par  l'association  et  la  rétrioution  proportion- 
Mile.)  A  tous  œnx  qui  travaillent  et  produisent  dans  le  monde, 
1  sonhattons  de  pouvoir  s'écrier,  au  commencement  de  chaque 


mirtl^tPre^n^imi  et  bonheur  pour  tous!  Vans  le  bilan  de 
la  richesse  humaine,  notee^part  s'est  accjrue,  comme  celle  des  ca- 
pitalistes! A  nous,  comme  à  eux,  une  ctistcnce  assurée!  A  nous, 
comme  à  eux,  les  jouissances  du  luxe,  les  |>luisirs  de  l'esprit, 
les  lumièfcs  de  la  science!  Viennent  encore  quelques  bonnes  an- 
nées ,  et  nous  pourrons  capitaliser  uous-mémes  !» 

Aux  hommes  d'£tat.  aux  nirieistres,  aux  députés  et  aux  pairs  de 
France,  nous  souhaitons  de  s'apercevoir  que  le  moment  est  venu 
A'i  s'occuper  du  peuple,  d'inscrire  dans  nos  lois  le.droit  à  l' éduca- 
tion,4e^di]oit  au  travail;  d'aborder  les  questions  industrielles  et 
sociales,  les  questions  qui  touchent  en  même  temps  à  l'existence 
des  masses  laborieuses  et  à  la  sécurité  des  classes  riches.  Nous 
souhaitons  aux  mandataires  du  pays  de  comprendre  que,  pour  être 
forts  vis-à-vis  de  l'aristocratie  britannique  qui  nous  jalouse  et  nous 
dédaigne,  vis-à-vis  de  l'autocrate  russe  oui  veut  nous  ramener  aux 
époques  barbares  de  la  conquête,  nous  devons  créer  des  intérêts 
nouveaux  dans  la  société  française,  c'est-à-dire  a>socier  matériel- 
lement et  moralement  les  prolétaires,  les  travailleurs  salariés,  dé- 
telle sorte  qu'iU  puissent  voir  dans  la  fortune  de  la  France  leur 
fortune,  dans  l'honneur  de  la  Franée  leur  honneur,  dans  le  droit 
de  la  France  leur  droit. 

Aux  chefs  de  l'industrie,  aux  posscsscars  de  la  richesse,  nous 
souhaitons  la  tranquillité  d'esprit,  la  paix  de  l'âme,  qu'ils  n'ont 
pas,  qu'ils  ne  peuvent  avoir,  eu  face  des  privations  et  des  souffran- 
ces du  peuple,  en  face  de  cette  Vieille  iniquité,  qui,  maigre  dix- 
huit  siècles  de  christianisme,  ^partage  encore  le  monde  en  deux 
castes  opposées,  les  propriétaires  et  tes  prolétaires,  les  capitalis- 
tes et  les  salariés.  Nous  souhaitons  à  la  bourgeoisie  de  4817,  à  ce 
tiers-état  qui  est  parvenu  par  le  travail  et  le  talent,  nous  lui  sou- 
haitons assez  d'humanité  et  de  justice  |)our  tendre  la  main  à  dcâ 
frères  déshérités,  qui  l'ont  aidé  puissamroentdans  sa  lutte  contre 
les  privilèges  de  la  féodalité  militaire.  Nous  lui  souhaiton><  de  ccm- 
prendrc  qu'il  doit  tout  à  ces  braves  et  laborieux  prolétaires,  sa 
position  dans  l'Etat,  sa  richesse  dans  la  société.  Oui.  que  nos  opu- 
lents parvenus  y  rédéchisscnt!  Ces  pa!ai>où  s'étale  le  luxe,  ces 
monuments,  ces  théâtres,  ces  places  publiques  où  ruisselle  la 
clarté  du  gaz,  ces  voies  de  fer,  ces.paqucbots  à  vapeur,  ces  hôtels 
somptueux,  ces  meubles  d'or  et  de  soie,  ces  brillants  équipages, 
sont  les  étrennes  que  les  masses  laborieuses  font  à  leurs  ^befs  ! 
Ah!  un  peu  de  reconnaissance  pour  tant  de  générosité!  Un  psu 
de  pitié  pour  tant  de  sacrifices  !  Propriétaires  et  capitalistes,  les 
masses  laborieuses  n«  veulent  patnt  vous  retirer  votre  étrenne 
permanente  ;  elles  vous  en  ont  donné  ia  preuve  ;  car,  lorsqu'elles 
se  sont  révoltées,  lorsqu'elles  ont  été  victorieuses,  elles  ont  res- 
pecté les  doii»>quc  vous  tenez  de  leurs  mains  libérales.  Eh  bien  ! 
que  leur  donnez-vous  en  compensation?  Songez-vous  à  les  déli- 
vrer de  l'exploitation  et  des  fraudes  du  commerce  mensonger,  à 
mettre  de  la  variété  et  de  l'attrait  dans  leurs  travaux^?  Songez-vous 
à  leur  accorder  une  part  proportionnelle  et  progressive  dans  la 
richesse  produite  ?  Nous  désirons  ardemment  que,  dans  l'année 
qui  commence,  votre  attention  se  porte  sur  ce  problème  capital, 
sinon  par  un  élan  de  reconnaissapce  et  d'humanité,  du  moins 
par  un  mouvenïcnt  d'intérêt  bien  entendu. 


Nous  souhaitons  aux  publicistes  rintelligénce  des  besoins  intei" 
lectùels  de  leur  ^oque.  Qu'ils  se  demandent  d'où  vient  l'indiffé- 
rence générale  pour  la  politique  etpour  les  journaux  !  Qu'ils  se  de- 
mandent d'où  tient  ce  morcellement  indéfini,  cette  pulvérisation 
de  roi)inion  publiiiue  ;  d'où  vient  que  les  nombreux  organes  de  In 
presse,  au  lieu  de  créer  une  opinion  forte  et  compacte  dans  le  pnji» 
comme  à  toutes  les  époques  de  sève  intellectuelle,  laissent  la  nation 
sans  énergie  et  sans  volonté  i  Qu'ils  cherchent  le  moyen  de  rendra 
la  vie  et  l'unité  à  l'opinion  publique,  le  moyen  de  rendre  à  la  presse 
une  légitime  înfluence  !  —  Ce  moyen,  messieurs  les  publicistes!  il 
est  sous  vos  yeux,  et  vous  ne  le  voyez  pas  !  Il  est  à  portée  de  vo- 
tre main,  et  vous  ne  le  saisissez  pasrLaissez  la  les  étemels  bav^- 
dages  de  la  métaphysique  constitutionnelle  ;  laisSerià  les  vieil- 
les querelles  entre  la  bourgeoisie  et  la  royauté,  qui  s'entendent  . 
aujourd'hui  fort  bien  ;  car  cette  comédie  est  aussi  fastidieuse  que 
celle  du  lourde  l'An  civilisé.  N'allez  pas  croire  que  l'esprit  humain  ' 
ait  dit  son  dernier  mot  aux  philosophes  et  aux  économistes  du  dix- 
huitièrfié  siècle.  La  science  sociale  a  fait  briller  son  flambeau  ;  sai- 
sissez-le donc,  et  clévez-le  bien  haut;  sa  vive  lumière  réveillera 
les  esprits  apathiques.  La  science  sociale  n'est  que  la  conséquence, 
le  corollaire,  l'application  de  tout  ce  qui  a  été  pensé  et  désiré  4e 
bien,  depuis  six  mille  ans,  par  toutes  les  politiques,  toutes  les  re- 
ligions et  toutes  les  philosophies.  Abordez  donc  résdtùment  les 
unestions  sociales  !  Mettez  à  l'ordre  du  jour  le  grand  problème  de 
I  Organisation  du  Travail  !  Résistez  à  la  féo^'aTité  financière, ^ài 


de  flatteries,  afin  de  vous  rappeler  au  sentiment  déiioontiqne,  éki 
se  trouve  toujours  à  l'origine  de  toute  monarchie.  Nous  vons  #^ 
rons  :  a  Concertez-vous,  non  pour  détruire  les  nationiiitéé ,  nmis 
pour  leur  assurer  la  liberté  et  le  pcpgrès  !  Soyez  le  lien  dé  l'ifio- 
ciation  universelle  des  peuples  !  Que  les  formes  polîtiqtaes  ne  attutmt 
point  un  obstacle  aux  alliances  !  Unissez-vous  dani  in  pensée  de- la 
régénération  sociale  I  Aidez  vos  peuples  à  sortir  du  nfinen  fiiaz  et 
subversif  où  ils  souffrent  de  plus  en  plus;  car  leurs  sonffitnnces  re- 


V 


patriotisme  et  d'humanité,  et  que  vous  concilieret  votre  devoir  n 
votre  intérêt  !  —  Nous  souhaitons  sincèrement  que  ce  langage  ftn- 
tci  ucl  touche  votre  cœst  ;  nous  souhaitons  que,  dans  l'année  q« 
s'ouvra,  vous  vous  montriez  à  la  hauteur  de  votre  nsissioA,  qui  ert 
d'exprimer  la  volonté  de  la  nation  française,  et  de  eontribner,  par 
là,  à  l'exercice  régulier  de  cette  Volonté  souveraine. 

Monarques  absolus  ou  constitutionnels ,  noo^  avons  aussi  des 
souhaits  à  vous  adresser!  Comineàtous  les  hommes,  nods  vons 
devons  lif  vérité.  Que  lés  flatteurs  et  les  courtisans  vous  offrent 
leurs  hypocrites  hommages;  que  l'époque  du  lourde  l'An  soit|MNn' 
eux  une  occasion  de  redvubler  d'éloges  et  de  souhaits  menteoi»; 
qu'ils  vous  laissent  ignorer  les  souffrances  des  maasetf  létorieipaes, 
pour  ne  vous  parler  que  de  la  prospérité  toujours  croissnnle  :  c'eit  là 
le  rôle  obUgé  des  intelligence*  corrompues  par  la  politiqÉe  civiH- 
sée,  abâtardies  par  les  habitudes  de  duplicité  qni  régnent  «njov- 
d'hui.  Notre  rôle,  à  nous,  n'est  pas  de  vous  aduler  et  de  vottk  per- 
dra. Nous  élèverons  donc  une  voix  ferme  au-dessus  de  ce 
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Lanarune  est  on  d«  ces  nombreux  et  pauvres  villages  (|ui  bordent  les 
côtei  de  Normandie.  Situé  près  de  rerab«uchur«  de.  l'Orne ,  à  quatre 
lieues  environ  de  la  ville  de  Caen,  et  protéfé  parole  voisinage  de  ia 
■iiracuiense  Notrt-Damt  éêlaDilivrande,  il  n'est  guères  habité  (lue 
par  des  pécheurs,  des  matelots,  qui  font  le  cabotage  de  la  côte  et 
quelques  rentiers  philosophes  qai,  de  temps  à  autre,  viennent  se 're- 
poser, au  bord  de  la  mer,  des  fatigues^de  la  vie  civilisée. 

à  rextrémité  du  village,  au  pied  d'ane  haute  falaioe,  battue  par  le 
lot  et  l'aquilon,  on  aperçoit,  isolée  de  toute  autre  habitation  ,  une  de 
ces  gentilles  et  biancbes  chaumièfes ,  que  chacun  de  nous  a  rêvées 
poir  fei  qu'il  ait  eu  vingt  ans  et  unftremier  amour.  ' 

En  I8S4,  cette  cbaamière  était  li..:  itéc  par  le  père  Malhorin    le 

Joven  des  pécheurs  deLangrune ,  —  un  vieux  loup  de  mer.  disaiî-on 
,  iMle>r*.  *ii  ae  craignait  ni  saints,  ni  diable»,  ni  témpéfeST 
^i^W^Mattiurfn  venait  de  dépenser,  pour  embellir  et  meubler  sa 
nMdnw  demeure,  tout  ce  qu'il  avait  pu  économiser  pendant  trente 
tetiélb  de  tttigues  tt  de  dur  labeur.  Les  commères  du  village ,  scan- 
dèliién  d  un-pareil  luie,  avalent  beaucoup  jasé  sur  les  prodigalités 
di  tienx  pCcbenr  ;  niais  célui-ci  s'était  contenté  de  répondre  à  tous 
leurs  sareastnea  : 

—  Allons  doncUwuasavfzblcn  qu'on  n«  loge  pas  un  ange  dans  un 
taudis,  et  quinon  bon  ange  va  revenir  dans  quelques  jours.     .  ^ 

L'ang*  du  père  Malharln  était  une  blonde,  frêle  et  charmante  enfant 
de  quinte  ans;  elle 'se  nommait  Nelly,  elle  était  orpheline  ;  son  tti-and- 
père,  le  vieux  pêcheur,  s'était  chargé  de  sou  éducation,  et.  H  l'avait 
envoyée  à  Caen,  au  couvent  des  Ursulines,  où  l'enfant  avait  été  reçue 
noyennaifit  une  modique  pension,  que  lu  pauvre  vi«illarU  payait  cha- 
qie  année,  en  s'imposant  les  plus  austères  privations. 
■*  ^l"^*'  II"*  '*  péreHathurin  l'avait  annoncé,  IVclly  (|uiila  son  couvent 
••  r'^J'*  Umgrunè,  açrift  une  absenéc  de  six  années. 'Chacun  fut 
émerveillé  de^Sa  beauté,  des»  grâce  et  de  sa  modestie  :  car  au  lieu  de 
Mire  la  «eiKoslitWa,  comme^uelques  envieux  l'ataient  d'aliord  aQlrmé, 
elle  fut  si  avenante,  si  dduce;  si  égale  pour  tous,  que  personne  du 
village  ne  songea  méuia  a  remarquer  les  frais  rubans  qui  ornaient 
•Mfla  corsage,  et  1«  luxeun  peulrop  soyeux  de  son  cOstunedci  pay- 


Lorsqu'elle  fut  installée  dans  la  blanche  chaumière  de'la  falaise: 

—  Nelly,  lui  dit  son  grand-père,  après  l'avoir  contemplée,  les  yeux 
humides  de  larmes  et  d'admiration,  cette  maison  est  k  toj,  -Je  te  la 
donne,  et  Je  n'y  garde  qu'un  coin  de  i^ace  pour  moi  et  mes  filets.  Tu 
es  la  maîtresse  ici,  tu  feras  ce  qui  te  conviendra  ;  rien,  Ai  ça  te  fait^ 
plaisir.  Je  n'y  trouverai  iamais  a  redire  ;|  pourvu  que  JeHe^^olelï,' 
sur  la  falaise,  au  retour  de  la  pêche:  pourvu  qu'ait  départ  tu  me  dises  : 
bon  voyage!  cela  me  suffira  et  je  n  en  demande  pas  davantage.  Je  ne 
veux  pas  que  ta  travailles  a  la  mer;  l'eau  citerait  tes  jolies  mains,  la 
brise  rougirait  ton  cou,  et  le  soleil  de  la  plage  brûlerait  ta  belle  peau 
blanche.  Tant  que  j'aurai  la  force  de  me  tenir  sur  mon  bateau  et  de 
tirer  mon  filet,  tu  ne  manqueras  de  rien....  et,  grâce  à  Dieu  !  j'ai  en- 
core le  bras  bon  et  le  jarret  solide.  Vis  en  paix  avec  tout  le  monde, 
mon  enfant,  ne  sois  (as  flère,  ne  va  pas  trop  souvent  au  village,  évite 
le  plus  possible  les  commères  et  leurs  liavardagei,  aime  ton  vieux  père, 
et  si  quelqu'un  avait  le  malheur  de  te  manquer  de  respect...  mais  per- 
sonne ne  te  manquera;  car  on  sait  dans  le  pays  que  le  père  Mathurin 
n'est  ni  un  lâche  ni  un  manchot. 

Neily  se  jeta  en  pleurant  au  cou  du  bon  vieillard,  et  pour  toute  ré- 
ponse appuya  deux  fois  sur  ses  joues,  bronzées  par  la  mer  et  les  an- 
nées, deux  petites  lèvres  rosos^  deux  fleurs  charmantes,  qu'eussent  en- 
viées toutes  les  abeilles  de  la  prairie. 

Le  coeur  de  Nelly  était  aussi  pur  que  son  frais  visage,  aussi  bon 
que  le  doux  et  chaste  regard  de  ses  grands  yeux  bleus.  Âu  couvent, 
parmi  ses  riches  et  ftères  compagnes,  Nelly  n'avait  jamais  rougi  de 
son  humble  condition,  de  sa  pauvreté,  de  son  vieux  père  le  pé<-beur,  et 
l'éducation  qu'elle  avait  reçue  ne  serrait  qu'à  lui  faire  mieux  com- 
prendre les  devoirs  qne  lui  imposaient  la  reconnaissance  et  le  généreux 
dévoueoirnt  de  ce  vieillard,  qui  se  trouvait  assez  payé  de  tant  de  sacri- 
fices par  un  regard  et  un  sourire. 

H. 

]HES.SlEUnS  DE  MARVIME,  PÈRE  ET   FILS. 

4S^  celle  époque,  la  commune  de  Langrune,  comme  toute  honuéle 
commune  du  tnsinpay»  de  Francç,  avait  un  maire,  et  ce  maire  se 
nommait  M.  deMatville.  C'était  un  ancien  officier  plus  ou  moins  su|)é- 
ricur.  On  le  disait  fort  riche;  il  était  veuf,  et  habitait,  avec  son  lils 
unique,  un  joli  éblteau,  dont  \»  parc,  dirigé  du  côté  dn  rivage,  .s'éten- 
dait au^si  loin  que  Ifs  i^ablesde  la  mer  le  lui  permettaient. 

M.  de  Marville  était  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  une  eulott$ 
de  ptau.  Gracieux  contme  un  canon  ils  gros  calibre,  intelligent  com- 
me un  boulet  de  trente-six,  fier  comme  un  cuirassier  en  grande  tenue, 
il  n'avait  rapporté  de  ses  campagnes  que  des  cicatrices;  plusmurs  dé- 
corations, quefquej  rhumatisnie« ctua^ffij^Mli^ueypourrobi^san- 
cc  passive,  surtout  quand  il  coiuilf^rnflnlIlHtae.  Corrompu  et  li- 
bertin dans  sa  Jeunesse,  toute  sa^^KNQ^^tîuMjans  l'observation 
scrupuleuse  de  ce  que  le  mondfcyoï^Hjèk^M^MfMM,  et  dans  un 
profond  respect  pour  la  propriMvl^^âRjir|É!3e  ouvert  un  livre,^ 
la  vue  seule  d'un  Journal  produJial^ulljiMrM^  le  plus  ve- 
nimeux^ il  méprisait  les  femmÂ.  qJBaMHi'd  Jon  langage,  ainsi 
que  la  délicatesse  da  ses  •eatinu»tl3|||ÉHMye  résuner  par  une 


plaisanterie  de  corps-de-fafde  et  un  amour  de  ganlAsoD. 

Son  fils,  Napoléon  de  Marvllle,  venait  d'atteindre  M  vingtième  an- 
née. Le  caractère  et  l'allnre  de  c«  Jeune  homme  fliisaieM  'KfMa  sis-  « 
Sulier  contraste  avec  le  triomphant  prénom  que  sen  'pèHéwMiit 
onpé ,  car  c'était  bien  l'être  le  plus  timide,  la  plus  rhaetliiimi  liial 
nil,  le  plus  candide,  le  plus  silencieusement  passif  qui  ké  pniiae'ttMa- 
giner;  une  colombe  dans  un  corps  d'agneau  ;  blanc,  Méndelroéé. 
naïf  comme  un  enfant,  délicat  comme  la  sensitive,  et  tremMaMeoinM 
la  feiùlle  au  moisdre  souffle,  comme  .le  pusereau  au  ■tOlridretRidl. 

M.  de  Marville  père  avait  fait  d'inatiles  efforts  pour  doaflfer  èê  peu 
de  ressort  et  d'énergie  à  ce  (^ra^ère  et^  cette  iAtelliffnoe,  idnt  II  dé-    ' 
plorait  amèrement,  ainsi  qu^il  le  répétait  diaqne  jour,  i'IaeHe  l^cholé  . 
et  la  stupide  léthargie:  mais  les  mdyenstoul  militmfM  qeO  féX-Mcier 
employa  pour  transfigurer  son  héritier,  ne^reatquè  tbàopit.  latimi-    - 
dite  du  jeune  Napoléon  en  sauvagérlê7sa  réserve  en  appàreMe  ins«n> 
sibililé  et  sa  douceur  native  en  marese  inertie;  enfin,  à  oont  dê'Jtrons, 
de  sarcasmes,  de  réprimandes  «t  d'injares,  M.  de  Marville  se  résina 
i  regarder  son  fils  comme  un  imbécille,  et  a  ne  plus  s^oceuper  dé  lui. 
Pauvre  garçon  1  pourquoi  sa  mère  était-elle  morte  quelques  mois  après 
sa  naissance  ?  Une  mère  seule  eût  pu  le  comprendre. 

Napoléon  aimait  fort  la  solitude;  il  s'en  allait  chaque  Jour  Irloof 
des  grèves,  où  il  passait  de  loiTgues  heures  sileacieuses  a  éonleaipler 
les  vagues,  les  nuages  et  le  soleil,  à  suivre  de  l'œil  les  motteltes  ou 
les  navires  qui  passaient  a  l'horizon,  ou  bien  à  compter  graVement  les 
pas  qu'il  imprimait  sur  je  sable  du  rivage. 

Son  père  lui  laissait  toute  liberté,  pourvu  qu'^l  fût  exact  àJitppel 
des  repas  et  du  coucher;  cart'exrguerrier  était,  inexorable  snr  ce  ena- 
piire  :  à  peine  l'heure  du  dîner  avait-elle  sonné,  il  était  a  (ablé;âielro 
l'heure  du  coucher  s'était-elle  fait  entendre,  les  grilles  du  chMenn  se 
fermaient  aussitôt  «t  ne  se  r'ouvraient  pins.  Un  soir,  qu'il  a^était  ou- 
blfé  à  regarder  des  effets  de  lune  sur  les'  flots,  le  Jeune  homme  revint 
au  château  cinq  minutes  trop  tard  ;  tout  était  fermé;  il  n!0M  ni  son- 
ner ni  appeler,  et  se  résigna  k  passer  la  nuit  dans  uae  barque  de  pé- 
cheur. 

Dans  ses  longues  et  fréquentes  prOiienades  au  bord  de  la  mer,  il 
était  impossible  que  Napoléon  ne  rencontrât  point  quelquefois  la  po- 
tile  Nslly,  la  jolie  fille  a;i  père  Mathurin.  lUbi  rencontra  placeurs 
fois,  en  elfet^  La  jeune  fille,  quj^n'igaorait  pas  qu'il  ^iait  le 
lils  de  M.  le  m«ire,  le  saluait  au  pa^ge.;  nais  le  pauvre  Napoléon 
osait  à  iteifie  répondre  k  ce'saTut,  rougissait  Jusqu'aux  orailles  et  sa 
bâtait  de  fuir  au  plus  vite. 

—  Tiens  1  ce  Jeune  homme,  se  disait  tout  bas  la  petite  Nelly,  en  le  re^ 
gardant  s'éloigner,  onflTrait  qu'il  a  commis  un  criMe,  ou  qu'il  est 
malheureu-x...  malheureux  plutôt,  répéta-l-elle;  et  ses  graiids  yeux 
s'attristaient  presque  en  prononçant  ces  paroles;  car  il  a  l'air  bien 
doux,  bien  triste,  et  s'il  ne  parle  k  personne,  c'est  qu'il  a  des  chagrias, 
qu'il  ne  veut  pas  laisser  màr  et  qu  il  garde  pour  lut. 

Cependant,  uU  jour,  oin>lutôt  un  soir,  le  jeune  héritiar  des  Mar- 
ville nt  put  éviter  la  jolie  litle  du  pécheur. 

Nelly  avait  blessé  un  de  ses  petits  pieds,  en  couraat  sua  le  rivage 
et  en  sautant  sur  des  aalets.-Elle  avait  essayé  en' vain  de  filri  nUal- 
ques  pas  ;  le  petit  pied  était  bien  délicat,  le  galet  bien  dur  et  la  ion- 
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^$ân  Mi^Miâ  «t  •aK'àrîistêsl  nous  sbahiutom  la  cbasçiencc  de 
iMMriMiate  ralear  sociale.  Nouh  faisons  des  vœiix  pour  que  les  sa-  ' 
iAbIs  iM  M  bornent  pas  à  recueillir  des  faite;  ù  cplliger  et  à  clas&cr 
iu  matériaux  ;  nous  dasirous  siacèrcment  qu'ils,  s'élt'vcat  à  la  loi, 
èridée,  au  principe  générateur  ;  car  c'est  surtout  dans  ce  domaine 
.  trap  inexploré  par  la  routine  scientifique,  qu'ilcst  encore  donné  au 
■eu*  homayi  de  (aire  de  sublimc-i  et  utiles  découvertes.— Aux.  ar>  j 
teles^  uoos  souhaitons  de  uc  plus  faire  de  l'art  pour  l'art,  mais  de 
«mire  que  l'art  peut  et  doit  avoir  une  influence  morale.  Les  artistes  ; 
■Mt  le  CBur  de  ^humanité,  et  ik  on  cxprimont  les  battements.  ; 
NM0  leur  iDubaitons  de  ne  plus  changer  k  désespoir,  la  dostruc-  | 
lioaetla  mort;  mais  l'espérance,  la  création  et  la  vie.  Ai^sczlon;;-  ^ 
twps,.  les  artistes  ont  mené  le  deuil  do  la  civilisation;  le  mo- : 
■mt  est  venu  pour  eux  d'assister  au  réveil  de  tii  chrysalide  bar- 1 
nmuenne,  qui  essaie  ses  ailes  irrisées  aux  rayons  d'un 'soUil  nou- 
vMu.  Qu'ils  retrouvent  dose  ley  accents  dc*la  lyre  d'Orpbcç  et  . 
é'iAnpDien  1  Qu'ils  adoucissent  les  lions  do  la  pol'ititiue,  les  tigres  ■ 
mm  ctfNtal,  les  loups-cerviers  de  l'agio  1  Que  les  pierres  et  les  dé-'  | 
|p9  fui  Jonchent  le  sol,  se  meuvent  ù  la  voix  touic-puiss^^nte  des  ! 
ariistes,  et  se  .placent  d'eux-mômcs  pour  former  le  nouvel  édifice 

•opiall  ■■  ','       -  vj 

■ilDans  B08  aonhaitsde  bonne  année,  n'oublions  pas  les  cniants  i 
I^Jei  femnei.  Le  Jour  de  l'AiJ^emble  fait  surtout  pour  eux  et 

Er  eU«s<  mais  il  ne  les  couronne  de  fleurs  que  pour  les  immoler.  \ 
haitoûià  l'eBfant  du  riche,  non  d'absurdes  joujoux  <;|u'il  se  j 
|à>brifer,  non  cette,  copieuse  ingestion  del)onbons  qui  nuit  à  1 
MlMité;  ma»  l'édocation  attrayante  par^l'actiritc  ei  le  pliMsir,  | 
4eBt  Iw  hochets  et  les  sucreries  du  jour  de  l'An  sont  les  faux  em-  i 
lilèiMi.  Souhaitons  à  l'enfant  du  pauvre  l'extension  et  le  perfeçtioii-  ! 
iMnent  dei  crèches,  des  salles  d  asile  ,  des  atciierlnmodèles ,  des 
éi^lee  mtohes,  et  de  toutes  ces  institutions  nouvelles  qui  font  de 
loj  I  enfant  adoptif  de  la  société  même. 'Souhaitons  auxcni'aats  de 
toutes  IM  classes  l'éducation  commune,  non  par  l'étode  abrutis- 

rtedu  grec  et  du  latin ,  mais  par  le  développement  harmonique 
tpates  kâ  aptitudes  physiques  et  morales,  par  réclosion  natu- 
R(ri)é  de  tootjBs  les  vocations  du  corps  et  de  l'esprit,  par  l'enseigne- 
B|è|it  abrégé  d'une  haute  synthèse  scientiliquc  et  histori'^uc  ;  qui 
leur  esplM|ue  à  la  (ois  le  passé,  le  présent  .^t  l'avenir  du  monde 
fi  de  rnamaiité,  ces  trois  termes  indivisibles  de  la  vie  univer- 
.  fiUe.  ~-  Souhaitons  aux  femmes,  non  ces  fadeurs  civilisées  qu'elles 
fQOtferoées  de  subir  aujourd'hui,  mais  une  véritao.»  ioùépcudànce 
sociale ,  une  influence  morale  qui  leur  permette  de  faire  pénétrer, 
dMirJiotre  société  corrompue,  égoïste  et  bouleversée,  tout  co 
M^Uea.QBtdans  l'&me  de  pureté  ^  do  tcndrossc  et  d'harmonie. 
annbaitJns  que  notre  jeune  génération  retrouve  cette  galanterie 
^evaleresque ,  ce  respect  et  ce  .dcvoucmcut  pour  les  dames, 
^distinguaieat  DOS  pères,  et  qu'elle  cherche  encore,  dnos  la  pa- 
^e,  daaa  le  geste,  dans  le  regard  d'une  femme,  l'i^piraiion  îles 

Gvres  grandes  et  glorieuses  qu'elle  est  appelée  à  accomplir.  Sou- 
tons  aul  femmes  d'être  les  égalés  et  les  compagnesde  l'homme, 
^QrMiileiii^  daps  le  foyer  domestique,  mais  encore  dans  toutes 


d'ètti(  là  lamîëFé  nèaVéHél  QàMIs  montrent  à  lii  société  les  splen- 
deurs et  les  gloijjres,  les  joies  et  les  bonheurs  de  cet  avenir  qu'elle 
ignore  !  et  la  société  se  mettra  en  marche,  pour  nous  suivre  !  0 
vous  qui  vivez  de  notre  vie  intellectuelle,  vous  qui  doAiez  à  ce 
monde  matérialisé  par  l'égoïsmc,  l'exemple  du  dévouement  à  l'es- 
prit de  vie  !  travaillez  toujours,  travaillez  sans  cesse  et  sans  rehV- 
chc'travaillez  avec  un  courage  inébranlable,  à  la  propagation  des 
scntimeutijet  des  idées  qui  doivent  sauver  le  monde  !  Vous  portez 
v,n  vous  une  étincelle  du  feu  divin  ;  vous  seriez  coupables  de  la 
laisser  s'éteindre  dans  l'indifTerence,  se  dissiper  daus  l'inaction  ! 
Vos  àinL's  sont  des  parcelles  de  la  grande  àmc  du  monde  harmpnien; 
vous  devez  la  r/ipandre  autour  dé  vous,  alin  que  ce  monde  naisse  et 
vive  !  Vos  constants  cflorts  re  tarderont  point  à  être  couronnés  du 
succès;  l'avènement  de  l'ère  nouvelle  ne  saurait  être  éloigné; 
tous  1 -s  signes  des  temps  annoncent  l'approche  de  la  transforma- 
tion sociale  ;  et  nous  verrons  biontiJt  le  Jouwfe  l'An  de  l'humanité, 
le  jour  de  lu  fondation  (Je  rilannonic  ! 


Causes  et  effets  de  la  mansuétude  des  tribunaux 
envers  les  contrefacteurs. 

Les  lois  doivent  èlrc  dans  les  mœurs  avant  d'entrer  dans  lesWIf-s, 
a  dit  MonlCÀ^iuioii,  suiis  peiii'.;  do  rester  iellres  mortes;  et  il  fjim  de 
i.onf;ups  aiuiées  piiur  fuiro  comprciulro  et  accepter  la  nt'cesslu'-  de  ré- 
[«'iiner  un  aiicicii  abus  ;  (lar  excmiiiu,  il  y  a  <iii(|uante  ans  bientôt  que 
la  Constituante  ,\  dfcljié  qui?  1;\  coiilreraçoii  des  œuvres  induitrlel- 
les  oiait  un  vol  ;  il  y  a  ciiiiiuaiilc  ans  que  la  loi  a  Otabii  que  les  in- 
veniiûni  étaient  iiiii!  ppopriélé  irinporaire,  mais  aussi  respectable 
(lue  loule  aud't  propriété,  et  ([u'i'lle  a  rù'^lé  les  droits  des  inventeurs 
linéraiicà,  artistiiiues  cl  iadustiiols.  Chose  remarquable,  les  trois 
quarts  du  roux  qui  se  feraient  un  scrupule  de  dirobor  un  objet  mo- 
bilier, un  fruit  ou  de  largimt  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  ne  croient 
agir  ni'ea  rfRmMis  ciioycns  ni  en  mauvais  chrétiens,  endérohant  une 
iiivculinii,  oi  cèjte  manière  de  voir  subsiste  encore  jusque  daas  le» 
•rangs*  les  plus  élevés,  jusque  dans  l'ordre  administratif  et  gouvr-rne- 
menia!.  C'est  ù  p-jine  si  la  maijistralure,  qui  a  le  texte  sous  les  yeux, 
-|)eul  se  décidiT  à  lei,'ardfr  la  contreTaçon  d'un  brevet  coiiiuie  un  délit 
conire  la  propriété,  éti  le  puiiir,fOjjime  tel  ! 

Ji  s'ensuit  (juc.  li;  pauvre  inventeur  qui  réclame  justice,  a  contre  lui 
non-seulement  ses  adversaires  et  leurs  avocats,  mais  encore  ses  juges 
elle  public. On  dirali  vraiment  qu'il  est  le  vrai  coupable,  a  voir  com- 
ment on  le  traite  <'t  r/)iiiment  cbacun  cherche  k  pallier  les  torts  du 
contrefacteur,  lequel  se  plaint  hautement  qu'on  veut  entraver  l'indus- 
trie dars  un  pays  011  la  liberté  du  travail  est  sortie  triomphante  d'en- 
tre les  ruines  de  la  Bastille. 

l.a  libreconciirrrnte,  cette  noble  conquête  de  la  grande  révolution, 
est  altaqîTce  ei)  ,ma  per.-s0nne  !  s'écrie-t-il  ;  ou  veut.nous  ramener  aux 
m:<rtrises  et  jurandes,  d'odii  use  mémoire,  dont  la  destruction  a  coûté 
U  plus  pur  sang  de  nos  pères  !  ,■<> 

i.c  croirail-:)!!  !  us  décianialions,  qui  ncdevraient  pas  faire  plus 
d'ef.i'l  sur  i'esprit  des  juges  que  les  plaintes  d'un  fllou  contre  la  police 


sous  le  pavillon  dé  là  Thémfs  nattonate. 

Les  tribunaux  anghiis  ont  compris  enfin  que  l'industrie  patentée 
constituant  la  richesse  et  la  gloire  de  leur  pays,  devait  être  protégée 
avec  un  soin  tout  particulier.  ' 

C'est  pour  cela  que  l'Angleterre  est  beaucoup  pins  avancée  tja  e  le 
continent  en  industrie,  et  que  les  capitaux,  anglais  se  sont  Mti  in 
^nstriels,  assurés  qu'ils  sont  des  garanlies-que  la  loi  leur  aeçprd  b. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  autres  Etats,,  Où  les  bréVefè'  lie 
soiit  (lue  des  titres  illnsoires  au  rolnenx,  que  la  loi  né  protèjj^  pks'éu 
presque  pas;  nous  connaissons  même  des  monarchies  en  posaésktén 
d'une  loi  sur  le$  brevets,  qui  manquent  de  procédure^ |K)ar  ïbi  fÉlVe 
respecter.  "     *    '  '     ' 

On  ne  devrait  pas  ignorer  cependant  qae  le  déveldppém'ént  de  l'I  n- 
dustrie  d'un  pays  est  et  sera  toujours  proportionnel  à  la  séctrftë  (jae 
les  inventeurs  y  trouvent;  aipsl,  la  Turquie,  la  Perseét  lek  I^des, 
(|ui  n'accordent  aucune  garantie  aux  inventiens,  i)e  fopt-èllçfs  auétln 
progrès  rn  industrie.  Cela  est  aussi  naturel  que  là  ilèlëlfon'  Au'  >aix 
(le  l'intérêt  avec  les  garanties  doiit  jouissent  les  capitaux  dan*«,fei'  dl 
verses  contrées  du  globe.  L'argent  Vaut  son  risque,  dit-on,  rfèéli  ht 
vrai;  il  lie  faut  donc  pas  espérer  que  l'argent  s'aventure  dsÉI  \n  af- 
faires industrielles  d'un  pays  où  il  ne  rencontre  pas  de  itfreté.  ' 

On  dirait  que  la  cause  du  peu  de  zèle  que  la  jnagist rature  apport»,  i 
faire  respecter  la  propriété  des  inventions  vient  du  tro^  petit  ndmtnre 
d'années  de  jouissance  que  l'Etat  leur  accorde:  on  conçoit.  rflMu^  ce 
de  cette  observation  sur  les  juges. 

Puis(|iic  la  législature  considère  si  peu  les  oeuvres  de  Plnte1lt|dièe 
qu'elle  a  peine  à  se  décider  a  leur  -octroyer  quelque  semlt'iBt  de  pro> 
tection,  pourquoi  serions-nous  plus  exigents  7  se  di seot^fls  ;  pnisqlie 
nous  ne  sommes  pas  encore  bien  sûrs  que  l'InventiOii  solt  ttDe,'fin>- ^ 
priété  comme  une  autre,  et  que  beaucoup  la  cofitesteqt  et  préwidcpt 
que  la  reconnaissance  d'une  propriété  nouvelle  est  bue  noovellelOttite 
4er  procès,  ft  une  époque  oùnH  devient  plus  urgent  de  diminuer  que 
d'augmenter  le  nombre  des  proéès^pourquol  serions-nous  plus  sévères 
que  le  gouvernement  et  l'opinion^ublique 7  / 

Ces  économistes  ne  penseiii^j^^u'ils  prêchent  ainsi  le  coAduuDisBt 
et  l'abolition  de  la  propriété ,  dans  le  but  de  supprimer  les  voleurs. 
C'est  bien  alors  que  nous  entrerions  dans  le  désert  du  Uttssêxfairt  et 
du  laiistzpasser,  qu'ils  prennent  pour  la  terre  promisé. 

Si  c'est  ta  qu'ils  veulent  nous  conduire,  ils  ont  raison  de  crier  coa^ 
tre  les  brevets  et  contre  cet. aphorisme  révélateur  qui  contient  A  lui  . 
srtil  un  sysiùme  d'ordre  social  peut-être  beaucoup  plus  viable  que  le  ' 
nôire  :  .  . 

//  faut  que  chacun  toit  partouê  et  toujours  propriitairt  it  rttpom- 
table  de  tes  auvret. 
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leur  bien  vive.  Nelly  s'était  tristement  assise  sur  le  sable,  et  elle  pleu' 
lait;  cas  la  nuit  approchait,  la  plage  était  déserte,  et  la  pauvre  enfant 
■•Mimit,  tant  elle  souffrait,  retourner  seule  à  la  chaumière,  où  le 
'  peUatharin  l'atteadait  déjà  peut-être. 
.  NeUy  ileurait,  lorsqu'elle  aperçut,  i  quelques  toises. au-dessus  de 
sa  tête,  sur  les  faûises,  le  jeune  Napoléon,  qui  retournait  au  château. 
Elle  rMolut  de  l'appeler  à  .son  altte  : 
-  -^  M.  Napoléon!  dit  elle  bien  timijement. 

En  entendant  son  noia  prononcé  par  une  voix  ^i  douce,  le  jeune 
boama  tressaillit  et  s'arrêta  :  <>. 

•»  Qui  m'appelle? répondit-il  en  frfssenuani  involontairement. 

—  Moi,  Monsieur,  reprit  la  douce  voix.  Par  ici,  au  bas  du  rocher. 
Itapotéon  regarda  et  reconnut  Nelly. 

—  Que  voulez-vous? 

.'  —  Que  vous  ayex  lafeonté,  Monsieur,  de  descendre  jusiiu'ici",  ci  de 
■arecooduire  à  la  maison  de  mon  grand-père...  vous  savez,  le  vieux 
Mathurin.  Jeme'suis  blessé  te  pied  et  je  ne  puis  marcher. 

Napoléon  était  réduit  à  une  personnalité  si  peu  active,  ii  était  si 
bien  habitué  à  ne  compterque  pour  un  chiffre  sans  Yaiéur  dans  l'exis- 
tence de  ceux  qui  l'entouraienl,  qu'il  se  sentit  presque  lier  et  r^con- 
■aissanl  da  premier  service  qu'on  l 'clamait  de  lui.         - 

Il  descendit;  son  pauvre  cœur  pâl|)itait  comme,  celui  d'une  fauvelte 
prise  au  trébuchet.  Lorsqu'il  fut  arrivé  prés  de  Kelly,  il  sembla  hési- 
ter un  instant  ;  puis,  s'armant  d'un  suprême  CDUra;;e,  il  baiss;i  iiio- 
ëestement  les  yfeux  vers  le  sable  du  rivage,  ei  présenta  son  braî^ttroui- 
blant  i  la  jeune  fill  *,  qui  s'était  levée  à  son  approche. 

Le  magnétisme  du  courage,  si  jiuissant  qu'il  :^^;ii,  a  un  pôle  nrpt- 
tif,  qui  peut-être  agit  encofe  avec  plus  d'énergie  :  c'est  la  frayeur.  Nel,y', 
interdite,  confuse  et  rouge  comme  une  cerise  de  Montmorency,  baissa 
aussi  ses  longues  paupières,  et  bésila  ellr-mêinn  à  s'apimyer  sur  le 
bras  qu'elle  vêtait  «le  réclamer.  Enfin,  elle  se  décida,  posa  sa  petite 
■rin  sur  In  bras  de  Napoléon,  retint  son  haleine  dans  l'espoir  do  se 
rendre  lûus  lé(ière  k  son  généreux  appui,  et  ils  arrivèrent  aiosi  devant 
la  falaise,  tantavoirosé  échanger  mie  seule  parole. 

•  —  Menti,  Monsieur,  dit  bien  bas  Nelly,  après  avoir  dégagé  son  joli 
bras  da  celui  du  jeune  Marvi lie. 

Celui-ci,  toujours  sans  lever  Jes  yçox,  saltia  respccliiuusemciU  sa 
compagne,  s'éloij6na,irçntra  au  château,  et  s'cnriûrn^t  e;i  soijriar.t. 

11  esl.inulllc  de  v,ou|  dire,  intelligent  lecteur,  ([u'apsés  cei-tc  pre- 
mier* eilrevae,  le»  deiix  ehTaiKs  si;  renoonlréront  chaque  jour  par  ha- 
sard, et  (ju'au  bout  de  trois  mois,  le  hasard  fit  iilaco,  sinon  à  l'amuur 
avoué,  du  moins  .I  ce  sentiment  chaste  et  ineltable  (l'ii  s'é.  happe  de 
deux  jeunes  cœurs, comme  un  arôme  invisible,  et  dont  les  auges  seuls 
savent  le  nom  et  le  langage,^  '  ' 


V%    PER 


KRE   BAnffAnE. 


<illa  jour,  Napoléon  avait  en  vain  attendu  sa  petite  N.^lly  au  rendçz- 
wus  acéOtttumé  ;  il  te  décida  à  l'aller  cbcrchcr  i  la  cbauniière,  a.yi  rib- 
que  d'y  reucoitrer  le  père  Mathurin.  .  ^ 


11  y  trouva  la  jeune  fille  seule  et  éplorée. 

—  Qu'as-tu  donc,  ma  petite  NelJf  ?  Ini  dit-il  en  s'agenouillaiit  de- 
vant elie  et  en  lui  prenant  la  main.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venue  aujour- 
d'hui ■?  Pourquoi  plfures-tu  ainsi  ? 

Nelly  essuya  lt>iitL':i:ciit  sesTiLaux  yeux,  rouges  de  larmes  : 

—  l'apa  Mulliuriii  est  monté  hier  soir  sur  son  bateau,  à  l'heure  de 
la  iiiaree  ;  il  est  parti,  il  devait  revenir  cette  nuit,  et  il  n'ckt  pas 
revenu.'         ,- 

—  (Jrains-tu  (|iieli]ue  malheur?  '    ^     ■ 

—  La  nuit  a  été  bien  mauvaise,  la  nier  grondait  comme  dans  un 
jourdij  tempête,  la  rafale  ébranlait  la  porte  de  la  chaumière.  Ce  matin, 
le  Hoi  était  bien  noir,  it  les  goélands  passaient  en  criant  et  en  bat- 
tant de  railc,  et  puis,  eu  partant,  grand-pére  avait  l'air  faible  et 
lri»le;  il  a  bu  un  grand  verre  d'çau-dc-vie,  lui  qui  n'eu  boit  jamais  ! 

—  Pourquoi  i.'as-lu- pas  interrogé  les  autres  pécheurs  de  Langrune? 

—  .\ur  iii  d'eux  n'a  rencontré  noire  barque  ;  mais  j'en  ai  entendu 
un,  qui  disait  tout  bàs  à  un  autre, 'qu'un  malheur  ne  serait  pas  im- 
possible, tant  la  mer  aélé  niéchanle  piMidant  toute  la  nuit. 

I-fis  tristes  pressentiments  de  la  pauvre  enfant  ne  tardèrent  pas  à  .se 
changer  en  une  douloureuse  réalité  ;  des  pêcheurs  retrouvèrent  sur  la 
l)lage  de  Luc  k' cîda\re  du  père  Mathurin  et  les  débris  de  son  bateau, 
que  la  mer  venait  de  ivjeler  i\i  rivage. 

La  dûuleui'de  Nelly  lut  aiuère'et  profonde;  son  ami  ne  trouvait  pas 
d'autre  (ousulalio'i  (jut:  de  pleurer  avrc  elle.  En  perdant  son  brave  et 
généreux  graiid-p('re,  iNolly  av;iit  tout  perdu  ;  il  ne  lui  restait  rien  au 
niojKle  que  son  joli  visafre,  ses  (luinie  ans  et  sa  chattmière.  Qu'allait- 
ellè  (Tèvcnir?  Travailler?  elle  ne  savait  aucun  état;  servir  chez  les  au- 
tre»? elle  était  trop  liérc  pourjcela  ;  implorer  la. pitié  des  belles  demoi- 
selles, dont  elle  avait  été  l'égale  au  couvent? jamais! 

—  Hélas  !(luëvâs-tu  devenir?  répétait  le  pauvre  Napoléon,  en  se 
tordantles doigts  de  désespoir. 

Tout-.Woup  lise  frappa  le  front^  comme  s'il  e\\Hlé  illuminé  par 
une  soudaine  rétéiation;  il  s'écria  i 

—  Nous  sumnies  sauvés  !  j 

{•;t  il  sortit  précipitamment  de.  lachaumière,  courut  au  château,  et 
monta  il  hi  chambre  de  son  père,  que  la  goutte  retenait  captif  depuis 
tiiuelques  jours. 

Loisqu  il  fiil'entié,  .l'éîiergique  résolution  qui  avait  enflammé  son 
courai;e  peiidaul  ie  trajet  de  la  chaumière  au  ch.'^leau,  l'abandquna  A 
ra>peet  de  sou  père,  dont  une  crise  récente  du  rhumatisme  aigu  no- 
rendait  pas  la  physiouoiuie  fort  bienveillante.  Napoléon  s'arrêta  muet 
cl  interdit. 

—  (^iui:  nie  veut-on?  demainla  M.  dé  Marville. 

Le  p.uivie  garçon  hésita  un  in'slant;  prf^sa  la  uiain  sur  son  front  et 
;iur  se; yeux,  tl  Ii  .jl..par  balbutier  : 

—  Uieij,  mon  ^id.-  *"      ' 

—  Alors,  ijuerdiable  cîl-luvenu.falr?  ici,  drùlij?   >* 

Le  jeuiieiloaîJiie  baissa  la  têlt^,  et  ne  trouva  rien  "a  répondre  k  celte 
foi'mnti.blpiiiesîioii. 

—  yi  c'Li  Uloiile  ta  réponse,  fais  moi  le  plaisir  de  me  laisser  en 
repiis  et  d'aller  te  promciiei'.  -  •        1 

>apoléoii  obéit  à  l'ordre  (kalernel;  mais,  arrivé  près  de  la  porte,  il 
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Ouverture  du  Ck>ngrèa  mu  EtfU-l7nit. 

Nous  recevons  aujourd'hui  les  joornanx  et  correapondiBeet  des 
Etats-Unis.  Les  Américains  poursuivent  le  eonrtdeièan  vidai- 
rcs  contre  le  Mexique  ;  Saltillo  venait  d'être  oooapé  sauf  c«m  1^ 
rir..CefH!ndant  les  généraux  de  rUnioo  paraissent  ^ 


se  retourna,  et  jeta  ft  son  père  un  regard  suppliant;  sos  Aax  élâieat 
baignés  de  larmes. 
M.  de  Marville  lui  montra  la  porte  : 

—  Ne  m'as-tu  pas  entendu? 

Mais  la  langue  de  Napoléon  se  délia  sous  un  effort  désespéré  et  il 
murmura .-  <  -        r-    t 

—  Mon  père,  je  suis  bien  malheureux  I 

—  Que  veux-tu  quefy  fasse?  EstKic  que  Je  vAt  bcunujt,  moi.  avec 
cette  maudite  goutte  qui  me  dévore  Jusqn'r  la  moelle  dwi  os? 

—  Hélas  !  je  ne  ^uls  pas  vous  guérir,  mon  père;  tandis  que  vous 
vous  vouliez...  d'un  seul  mot,  Je  ne  serais  plus  malheureux.  ' 

—  Voyons!  qu'est-ce  qu'il  y  a?  as-tu  brisé  un  meuble,  déchiré  un 
pantalon,  fait  quelque  dette,  cassé  la  patte  à  un  de  mes  chiens?  ré> 
ponds  vite;  je  ne  suis  pas  d'humeur  a  t  écouter  longtemps. 

—  Rien  de  tout  cela,  mon  père...  ;  je  .veux...  je  veidrais...  me 
marier. 

—  Abl  tu  veux  te  marier?  dit  lentement  M.  de  Marville,  en  reiàr- 
dant  son  fils  avec  une  indicible  stupéfaction.  i* 

"Et  il  partit  d'un  bruyant  éclat  de  rire. 
Pui"  il  reprit  : 

—  Aîi  !  tu  veux  te  marisr?  El  avec  qui,  imbécille? 

—  Avec  Nelly. 

—  Q)u'est-ce  cela  ? 

—  C'est  la  fille  du  père  Mathurin. 

Les  éclats  de  rire  de  M.  de  Marville  redoublèrent. 

Napoléon,  comme  César,  venait.jle  pisser  le  RubicOn-  il  Cilkil 
vaincre  ou  mourir.  Il  joignit  les  mains  avec  désespoir,  et  il  dit  a  Son 
perc  : 

—  Oh  I  si  vous  saviei,  mon  père,  combien  Nclly  e«t  douce  et  Jolie  ! 
comme  son  coeur  est  plus  beau  cent  fois  encore  que  soavtaafa)  com- 
me elle  pleure  son  pauvre  grand-père,  qui  estmort  cette  litti^OBdant 
l'ouragan  !...  Et  puis,  Nelly  n'est  pas  une  simple  filla  de  aét^rVelte 
a  reçu  de  l'éducation,  elle  a  été  élevée,»  Caen,  au  couvent  deaUno- 
lines...  Que  vous  dirai-je  ?  Nelly  est  bien  malheureuseJt  ueUd  FWte 
ri(  II...  que  moi,  mon  père...  elle  est  seule  au  mondé.  Si  Js  l'abandonne 
elle  mourra...  et  moi,  je  mourrai  avec  elle.  •  ' 

-Où  et  quand  as  lU  fait  là  connaissance  deMlleNeUyT 

—Sur  la  grève  d'abord,  puis  à  la  chaumière  de  la  lalalM,  it  y  a  de 
cela  plus  de  trois  mois.  Depuis  ce  temps,  nous  nous  aimous,  et,  Je  le 

•»!>  bieir;  ça  nefinira  qu'avec  notre  vie,  ça  ne  finira...- 

M.  dé  Marville  inlcrronipitsévèrementson  fils, dootl'eMessive  timi- 
dité s'animait  de  plus  en  plus  sous  une  fiévreuse  exaltation,  —  l'a- 
mour venait  de  faire  nn  miracle. 

—  Trêve  à  tout  ce  galimathias,  et  cesse  de  me  rompre  la  léte  avec 
tes  jérémiades  dmoureoses!  va  te  coucher;  mais  avant  de  t'endormir 
réi>ète-toi  bien  ceci  :  peu  m'lmpo|;te  que  tu  ailles  rouéOuler  avac  las 
niles  du  villagel  que  tu  les  séduites  ou  qu'elles  te  séduisent,  ceja  vous 
rei^ardc  et  non  iras  mol.  Quant  au  pariage,  c'est  dllféreat,  lu  le  ma- 
rieras quand  et  avec  qui  bon  me  semblera... 

.  ,-r-Mals,  mon  père...  ,      ,  ^  ,, 

—Tu  te  permets  de  m'interrompre ,  Je  crois!.. .  écotiîte  éï  taiirMU  Je 
le  défends  de  remettre  les  pieds  a  la  chauiniêre,  et  sTf  appreuda  que 
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iwrre.  JÛM  k»|tmM  lvaBiJ«  mkIm  «m  notre  arn^  sur  la  rWe 
ntidM  M  "BI»CrM«,  ndo»  atloai  d«  nombreux  et  graves  mo^fs  de 
ISSrttàiilnfelÛn^ue,  etsi  leeEtàte-Unls  ea  ëtàieat  venus  de  plein 
m^iiir  pareille  àtrénité,  nous  n'aurioDaea  qu'à  filreun  appel 
w^MMiAacivilisépMur  noaakalilereatlèreiientdd  âotre  iiitlative.. 
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JG«M«teitt,lè'crtia;tttlIe  kl^featrerdana  quelques  deuils  sur  leain- 
)î|MJw.iwMiirenaesqiia_i»ous  avçM  reçues  d«  Mexique,  et  sur  les  faits 

«MvrraKdel^^  de  cette  prise  d^rmM; 

paipb  ^iwdeateoitlai»  ainsi  : 

jimimaHUÊÊmU  V»fii  i«  ministre  pféaipotentlatre  est  arrivé  i 
iayer»Qru,  pamria  de  ces  révolutions  «i  fréquentes  an  Mexique, 
le  fwmr  cvee  ieqad  les  préailères  nécodatlons  avaient  été  ooyenes 
veuiHdetoaber;allefonvenienMnt  du  président  Paredès.  oui  lui 
sMeéda,  na  cntpMdtvohr  reconnaître  les  pouvoirs  de  M.  Siidell.  Cer 
talnei  ctrGoaataacea  eenlrilMiétcsi  aussi  a  faire  penser  que  le  but  du^ 
piésManl  Paredèa  était 'appeler  une  intervention  européenne*  en  se 
■ettant  amû  la  protection  oes  puissances  intervenantes  ;  ceHe  disposi- 
ibn,  ceM|lr  étaient  ea  contradiction  directe  avec  la  nission  deM.Sli- 
dell.  et  iprto- plnnears  Instaaoes^ après  un  refus  l'éremptoire  de  le 
reconnaUre,  U  dat  qtiltier  le  Meaiqué,  i>our  venir  rendre  compte  8 
WaaMn|toi^  de  finoeeès  de  sa  mission.  Ce  Ait  alors  seulement*  ei 
en  présence  de  l'sttitode  aenacactcde  l'année  mexicaine,  slofti  que 
des  svmptAmes  de  réaction  libérale  aui  se  préduiMlent  a  l'intetieur 
dn  ifeniMt,  qwt  la  «oncris  de  l'Union  se  résolut  à  déclarer  une 

Iuerréqui  existait  déïà  da  bit,  et  à  mettre  les  cAtes  mexicaines^en 
latdeblocas. 

•  PnMtn  ces  Husaras  viaoarenies .  «t^  donnant  à 'réfléchir  au 
I  ÉonnraMiMi  mexlcaiin,  allawiitpelles  amener  un  arranfemcnt,  lors- 
Ia «tf «ëa  «Mtliliahhtouition  prédpltt du  pouvoir  le  (énérai  Paredès,  et 
f*«MMMW  ■ëlBWMa'â  flaata-Aaaa,  qal,  malgré  tout  l'intérêt  qn'iî  au- 
Mt  in  MMlier  pdmr  eonsoHdmr  son  antorlté ,  après  tant  de  eonvnl- 
■iaîiiiidrlanrea,  drat  devoir  poursuivra  la  laerre  vtgonreusement, 
II.  itnilmat  |«|Im  las  troupes  disponibles  pour  un  dernier  et  sn- 
piiM.affoit, Uvahaà  te'Uta  docetta  armés  oontie  lea  troupes  amé- 

,  •  iNilMtis  tempe,  mais  séoleaMat  après  nne  provocation  de  ra^ 
Mta  mèâ&faw; les  tiouies des EtsUUnis  s'étaient  mises  en  campa 
pSi  «  taivtet^  dalhdo-AItofde  Resaea ,  de  la'  Pilma,  de  Monte- 
fMvWlîtreheiaBsTlntérienr  «u  territoire,  avaient  donné  la  preuve 
dsNUrviiîltancecammedelsurlMréiadilé.  Dke  autre  colonne  s'em* 
psiAlt  auaaMii  NommaU'Meiiqne,  dans  la  capiUle  duquel  le  général 
YmwÉj  éii>lliiittiin  gouvenament  américain,  tandis  que,  grice  au 
canoaMi  da  la  mMlae,  la  Callfomie  tout  antière  iémbait  aussi  au 

,-%£a gaoRp oontlnuaraa éti«poursuivie  avuc  vigueur,  tandis  que 
non  faoM  aussi  loua  nos  effiàrts  pour  nous  assurer  une  paix  dura-i 
hle.  Il  data  aspi^r  que  la  décision  du  congrès  mexicain,  auquel  non 
deraièfw  oujrertnres  ont  été  renvoyées,  sera  Civorableà  la  conclusioi^ 
•  d'ùM  paît  prompiO'el  Iwiorabte.  CeModant,  avse  l'expérience  que 
MUS  posaédona^dt  peu  daralaoa  maniléstée  dana  toute  cette  affaire 


riea  de  notre  énergie  et  de  poursuivre  nos  of 
mi!àdb  qua;le  fésultat,des  délibératiOBs  soit 
*  imt  .Important  de  praodre  possession  Bllitalremeot  de  toutes  les  pro 
vttM^oiibdas  eriotro  pouvoir,  Jnqtt'*  èe  (ftt*in  tmité  de  paix  " 
iaUir  ait  été  éouclu  ec  raUflé  par  !fé  deux  parties. 


Souvememenu  temporaires  ainsi  éublis  conformément  aux  nécessités 
es  circonstances  etoaux  lois  de  la  guerre.,  Il  sera  convenable  aussi 
de  vous  assurer  la  sécurité  de  ces  imporUntes  conquêtes,  en  votant  le 
crédit  nécessaire  pour  y  élever  des  fortiacations  et  solder  les  dépen- 
ses indispensables  au  maintien  des  autorités  établies  et  de  notre  pos- 
session.,,. »  ^ 

On  trouvera  plus'loia,  à  l'orlicla  EtaU-Vnis^  ^tre  correspoa- 
daace  particulière  d'Amérique. 


réue  < 


Le»  ooipH— nH  de  nomrélle  année.   _ 

Hier,  à  l'occasion  du  Jour  de  FAn,  le  roi,  la  reine  et  la  tta^ 
royale  ont  reçu  les  répréseolants  de  tons  les  corps  constitués.  Il  a 
été  prononcé  des  discours  qui  rivatfeaientde  pMeur,  de  fadeur  et 
4' insignifiance.  Nous  ne  reftroduiroos  quële  âiscour»  prononcé  par 
le  nonce  apostolique  au  nom  du  ooirps  diplomatique  :*_  ' 

Sire,        "  .  —     .    ,  , 

Le  corps  diplomatique  attend  touiours  avec  la  même  espérance  le 
retour  de  cette  époque  solennelle  de  l'année  naissante,  parce  qu'il 
aime  à  vous  offrir,  au  nom  des  souverains  qu'il  a  l'honneur  de  repré- 
senter, les  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité  parfaite  de  Votre 
M«iesté,  de  sa  royale  famille  et  de  la  France.  ^ 

^est  ausKi  avec  une  satisfaction  profonde  au'll  s  empresse  de  vous 
féliciter,  sire,  du  maintien  de  la  paix  générale,  admirable  résultit  de 
la  sagesse  de  Votre  Maiestéet  de;  autres  souverains  et  de  leurscablnets. 
Cest  le  plus  beau  titre  a  Is  reconnaissance  des  peuples  dont  cette 
heureuse  harmonie  flilt  la  gloire  et  le  bonheur. 

Fière  de  la  félicité  générale.  Yotre  Mdlesté  a  vu  retaouveler  en  même 
temps  les  ioies  de  sa  royale  fkmlllf,  qui  a  procuré  et  procurera  tou- 
Jeurs  les  plus  douces  eonsolations  t  voire  cœur  paternel. 

Votre  Mainte  verra  luire  bien  des  fois  encore  oe  bâu  Jour,  qui  la 
retrouvera  aussi  glorieuse  sur  le  trône  qu'heureuse  à  oété  de  sa 
royale  et  vertueuse  compagne,  au  sein  de  sa  nombreuse  et  brlllanre 
bmille. 

Daignex,  sire,  avec  les  vœux  et  les  félicitations  du  corps  diplomati- 
que, agréer  l'hommage  do  son  profond  respect. 

Le  roi  a  rèpopdoau'il  était  profondément  touché,  qu'il  avait 
confiance  dans  l'avôiir,  et  qu'il  remerciait  le  corps  diplomiatiqne  de 
ses  félicitations.  ^         . 

Ce  discourt  et  cette  réponaa  se  so^t  renouvelés  avec  des  varian- 
tes un  grand  nombre  de  fois  dvis  la  jçdrnée. 

En  Imsant  ane  allusion  vaame  aa  mariage  do  duc  de  Montpen- 
aifer,  le  corps  diplomatique,  afin  de  ménager  les  sasoeptibiliiés  an- 
glaises, avait  évité4oat  ce  qoi  pouvait  doaner  à  ce  mariage  ua  ca- 
ractère politique,  at  l'avait  eovnag&seblement  comme  un  bonheur 
de  fiMniHe.  M.  Pasquier,  pwiaat  aa  nom  de  la  cbamlm  des  pairs, 
a  été  plus  explicite;  mais  nous  avons  p^e  à  comprendre  qu'un 
par  l«  autadtés  amâlcalaes,  il  i4rs  uge  d»  ne  pas  iious  reUchar  en   oowtisan  émerite  aussi  habile  à  tourner  les  compliments  de  fUe  ait 

. . opérations  mlliulres  Jus- 1  igjggé  ^gf^a  l'opinion,  fausse  du  reste,  que  rédocation  de  Mme  la 

connu  Dansce  bnt^,Jll   ^ocheste  de  Moatpensier  lansait  encore  quek|toe  chose  à  désirer. 

Kj'ànnée  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  s'aç<»mpllr  Punlon  qui  devait 


dani» 


m  tea^^mrtagèa  de  ramiira  «IpigirfB.  Pans  la 
l'on  doit  remarquer  oe  passage 

La  manière  dont  vous  ava  parW  du  nuuriage  de  mon  plus  Jaana  Ils 
m'a  été  droit  au  cour.  U  m'ast  don  da  voir  que  cette  alll«sôir«i 
ne  peut  que  consolider  tés  baaaesipaiattaitt  sahsiatant  depuis  si  loag^ 
tefips  et  si  henreusemaat  eatrti  l'EspafM  et  la  Fraaipq,  ut  gdaérala- 
ment  appréciée  dans  les  d^  pays,  coaialè  vAus  voues  de  rnlulmsrL 
et  qn'oB  j  voit  à  la  Csis  une  aoavslitjaraalladmilaMMIîSSitaiB 
réd&oqae  ei  de  lalSerté eoasUtntfoaisUe  dont  lU  JoulniMiMS 
las  dcu».  ■  .;.■{/  ■'.  ■•;     ■  .  i  %:  •  -  ■:'^'W?N" 

M.  Martin  (du Nor$,  présentant  le  oonseil  d^Etat,  a  iniM  daai 
le  progiramme  oMigé  un  para|;ni(die  sur  les  inondés  4e,  la  lén. 
On  lit  ce  matin  dans  la  réponse di|  roi  :  ^     ■  v    .  a>    '  ■:  r^ 

Le  tableaa  que  vous  svèa  tracé  desoontréea  dés^ésà  par  les  laoiii- 
dations  m'a  vivement  éau.  J«  seaa  qne  ce  que  nous  avoas  Hit  Jus- 
qu'ici pour  lenrsoolagèmeat  ne  pouvaltétn  qu'imparfilt.  Nous  avoua 
besoin  d'un  grand  cMcours  pour  soul^[er  â  la  fns  les  msax  pMsés 

et  pour  en  prévenir  le  retour.  L'assistance  de  vos  lumières,  àiim  las 
diverses  fonctions  que"  tops  remplisses,  nous  aidera  puissammaatà 
atteindre  ce  double  but.  "■  :  '  •  ^^^  ?         ,  '  ^  Z^TT^'S 

Assurément,  on  n'a  secouru  lies  iaondéi  qne  d'un*:  maniera  i»i- 
parfaite,  mais  en  attendant  les  pro^^  qne  M.  Martin  (d»;  Nard) 
est  appelé  à  décooirrir,  ie  uiinistèf*  est  jifpmidsnoaHa  d'àvtiffj^ 
poussé  des  moyens  déjà  trouvés,  des  eonèMMiiMs  «i  m'a 
que  le  tort  d'être  présentées  par  ùa  député  létf  tiaii^  Ia  ' 
sanoe  n'appariant  pas 'daooàtfde.  ,T,r     , 

M.  l'ardievètiaede  )Parif  n'a  prwMoè  <u'naé  pbnib  Vtf aëail 
dire  :  I« Se^meiir  aoM  otw  oQMt,  Cent  diPMmMiaMk  : 

Tandis  que  les  uniformes  brodés  rempussaieailii  ti 
on'onyTOyatttninrr  kfi  simaiTéadè  soM,        * 
fondÎMnfires  arrivaient  éseocrtas  par  -la 
nouvel  a4ifmM.0B  ffvait  Ireid 
pauvres  génie  rqiauent  oooaiii, 
mentsetdeoanlMstibiiB.  l^'àMréi . 
quêter  des  Prennes  ;Ja  apMçre  iàj 

attirer  les  regards  et  iénrmiiiBi^  le   

qil'au  malhenreor  «ùtet  exposé  dans  mb  upp  <  j 
josqu'à  minait,  pour  déUtânin^âlliMaBi.  ^ 
seapaavrésjwites  ornées  de  mlMUM..^èà9ilé\^_ 
lasoufianoe  alftctantlesoarireetleinMr^UeBri 
rite  des  oisib!  /.  , 

REVUE. POLRlflmBT  ËOCtÉUÊi^^^ 

LeseompUmenttoJJMeU  «t  la  «Asrtf  ■f'f  rafirftfanjiiÉ:      i J%ie 
^roaHM  du  loamal  dèe  Déhats.*-*Ksiea  4»  M»»  iikmt0}? 
Le  premier  }oar  de  raa  SélènBiiifid  par  alibi 
lioa  dedeuwosÉUmeasÉrieprixdB  plia,  el,tilldiÉ^ 
ofleMs  au  palais  dso  TaHsrUa  eaasainrf 
mvtuellaanat  de  lear  sagsssa,  les  classes  paavnss  < 


^T^     ■m^'f^^W- 


■HÊà 


■  .e.        l       .<:. 


riUfe 


iiallit  #&  eiriiea ,  ta  aies  rava  Dette...  drAlmsA  corMent  nous  ver- 
rons  taquet  de  nous  deux  a  le  droit  de  comsiaader...  Quant,  à  Mlle 
Nelly,  Je  pourrais  bleu  l'envoyer  ailleurs  qu'à  Langpoe  faire  les  yeux 
donx  aux  Ils  de  fuaUle...  Sur  oe,  va4'en,  et  ne  me  temps  plus  la  tète 
dembates  ces  balivernes.  ^ 

Le  pauvre  amoureux  s'indlua  humblement .  sortit ,  le  cœur  bien 

!(ros,  et  lorsqu'il  fut  dans  sa  chambre,  U  ae  prit  *  pleurer  à  chaudes 
a — 


ae 


larmes.. 


m^' 


rn»-<v 


'■;■'■'_■'"  ■   «M  rit»  sooMia.  :  ■^      "■' 

■  -talahédaialB,  Mea  déddé  è  ae  pas  ohàr  à  Tordre  que  son^père  lui 
avaitdaaBé,<deaaplos  revoir  If «ly.NapoiéovsariU  secrètement  du 
ehâtean  et  s'achemina  vers  la  chaumière.  Il  trouva  la  llle  du  vieux 
pécheur,  toujours  pâle  et  pleurante.  Il  s'assit  irisieaMut  près  d'elle; 
suis  il  se  garda  bien  da  lai  rspaeler  sa  brasque  sortie  de  la  veille,  et 
de  lulfhlre  connaître  les  tentatives  matrimoniales  que  son  père  avait 
si  brutalement  repoBssées. 

Oependantil  fallait  prendre  un  parti;  Nelly  ne  pouvait  piar  long- 
temM.rester  seule  ainsi  à  la  chaumière.  Pendant  une  senuine  entière, 
ils  épuisèrent  en  vain  leur  esprU  et  leur  imagiiiatioii  à  enlinter  les 
plus  folles  combinaisons,  les  projets  les  plmTmpossiMesvBnin,  après 
unemùreet  longue  déllbératlOD,  ils  s'arrêtèrent  k  un  dernier  et  triom- 
phant projet,  q^lls  résolnrent  d'exécuter  i«  lendemain  même. 

Il  ne  s'agisuit  dé  rien  moins  que  de  a'aafnir  ensemble  ée  Laogru- 
aC'NapaléaaaHattffeBtreriontdesalteaachÉtMu;  pendant  Ui  nait,  il 
férattaapetitpaaaarde  ses  éfiNs  indlsaeasabicsi' èt^  dès  que  les 
pwmisrs  tayeiwdie^aalelil  auratwrtrbrHiéi  l'JmstoMii  U  vleadraità  la 
dimneHiaslisfehirlldlyi  qal  l'attcci-lndtapiés  avoir  hit  les  mêmes 
pidpaialHli.Hs  pamiertmt  easattet  t  fiad,  an  évltaacJe  pins  possible 
iaei»i«Moatra(  ilB^sat«faieat  la^rlvage  doila  mer ,  et  Ils  ne  s*arrêu- 
laMt  qaa  toia,  blaa  Ma,  daaa  qaelquo  village  Ineaaaa.  81  on  les  tn- 
tUTOgenltt  lis  se  dbirient  frère  et  sorar,  si  mi.  Isuir  demandait  où 
étaient  leurs  pMtnts,  Us  répondraient  que  leur  père  otMeor  mère  ve- 
aaleai  de  mourir.  Le  vieux  pêcheur  avait  laissé  ipMiqt'eifMt  à  Nelly, 
Napoléon  noa^ait  une  bague.'qui  avait  appartenu  a  aa  mère  ;  cette 
bague  éuit  ornée  d'un  gros  diamant,  il  l'emporterait  avec  lui,  la  ven- 
dnH,  aalMarait  avec  la  prix  aa  balean  et  des  fliets,  et  11  se  ferait  pê- 
cheur  comme  le  grmnliMreMathurla. 

Rentré  dans  sa  chambreiNapoléon  passa  nae  nartio  de  la  nnlt  k 
Ipré  lea  préparatlfa  conVenns.  Au  matin,  déa  qail  Mt  entendu  les  do- 
mmtlqaes  ouvrir  la  grille  du  château,  il  deseéndli  discrètement,  te- 
Bttlt  S  wwÊia  son  bMoii  de  vwalie  et  son  petit  pil|6<».  Il  allait  Iran- 
ebwiairlllé,  lorsque,  élerrèorl  une  lourde  main  s'appesantit  sur  son 
épaaukat  aae^x  blea  oonaue  retentit  â  aon  oreille,  et  prenon$a  ces 
foadrwÉMi'.  paroles  : 
im(0*aliÉi.«eBsr  ^'^n-»*" ; '".  ■  -^  ;-  '-''-*  • 
'  CéUltsonpéia!  '  '         -  •.,... h    ■'.'  ^ 

flûaiédafiilllia'éfaBouir. 

~8alvn4iol,laldltH.  deHarvillè,  en  déilgnaat  l'escalier  dn 
châiaaa  avae  ua  geste  Ippérieux  et  solennel. 


:>l  '  .....H^.A..  .^;>^v^i^iàiM!ietâi»'àiMiM£ilejtài&sMs 


Et  le  pauvre  garçon,  plis  uMrt  qne  vif,  suivit  son  père,  qni  mon- 
Ult  devuit  lut,  enveloppé  d'une  longue  robe  de  chambre,  grave,  siltn- 
denx,  le  front  sévère,  le  sookII  contracté  et  le  regard  menaçant. 

Lorsqu'ils  fuirent  arrivés  à  la  chambre  du  Jeune  homme,  M.  de  Mar- 
vllle  ae  retourna  lentement  vers  son  lis,  et  lui  dit  d'une  voix  qu'il  s'ef- 
forçait de  rendre  digne  ertmposaate  :  ' 

—Ne  chercha  pas.  Monsieur,  ivous  Justlfler  et  â  m'en  Imposer  jpar 
un  mensonge;  depnls  huit  Jours  on  vous  a  suivi,  oh  a  écouté,  et  fou 
a  tout  entendu...  Àh  !  vous  aves  cm  qu'on  pouvait  désobéir  mpuné- 
nmnt  I  mes  ordres,  BMririeu!  Ah!  vousvouliex  Aiir  avec  cette  pé- 
ronnelle, corbleu  I  Ah  1  vona  voultei  me  Jouer  comme  nn  enCint,  ven- 
4rebleu  I...  halte-li  I  Je  ne  sais  pas  encore  une  momie,  un  fossile,  une 
tête  a  perruque,  comme  disent  aujourd'hui  les  vauriens  de  votre  espè- 
ce... Puisque,-  non  content  da  mferlser  mes  ordres,  d'abnser  de  mon 
Indulgence,  vous  aves  en  l'audace  Te  vons  révolter  contre  nran  liutQri-, 
té,  je  vais  tt^Tde  cette  autorité  tout  entière.  Ecoutes  bien  ceci,  et  sou- 
venet-vous  que  ma  volonté  est  Inébranlable,  eue  vos  larmes  et  vos  priè- 
res seraient  superflues  :  —C^oas  allez  entrer  daés  cette  chambre.  Je  vais 
fermer  sur  vons  la  porie  â  double  tour  et  en  mettre  la  clef  dans  ma 
pocfie.  Un  domestique  veillera  nuit'et  Jour  sous  votre  fenêtre.  Mol- 
même  Je  vous  apporterai  votre  dioer.  Dans  huit  Jours  vous  sortlrex  <te 
cette  chambre,  non  pour  être  libre  de  retourner  à  la  chaumière,  mais 
pour  monter  dans  Une  bonne  voftors  qui  voès  conduira  d'abord  à  Pa- 
ris, puis  a  Marseille;  là,  vons  accompagnerez  on  de  mes  amis  en  lu- 
lie,  où  vous  resterez  trois  années,  le  temps  de  calmer  votre  flamme 
amoureuse.  Après  quoi,  vous  pourrez  revtatr  ici,  ou  continuer  vos 
voyages,  si  les  voy^fes  vous  convUHneAt.- 

L'inlbrtuné  se  lâa  aax  genoux  de  son  père,  priant,  suppliant,  dé- 
Hespéré;'M.  de  Harvilie  rat  inexorable,  et,  huit  Jodrs  après  cette 
scène,  sans  avoir  revn  sa  chère  Nelly,  aans  avoir  pu  lui  dire  un  der- 
nier adieu,  Napoléon  SMWtait,  en  versant  des  larmes  amères,  dans 
une  iNrttnre,  qui  Veiaporta  au  galop,  loin  du  village  et  de  la  patfvre 
fille  du  pécheur.  * 

En  arrivant  à  Marseille,  il  pleurait  encore^ 

......  Trois  ans  aprèa,  Napoléon  revenait  â  Langrune.  Il  était 

devenu  oeque  l'on  noalmait  sons  le  Dirpetoke  tin  bean  cavalier.  Les 
voyages  l'avaient  formé,  n  portait  usas  tèrement  la  tête;  une  po- 
se élégante  et  assurée  remplaçait  sa  pimcHit  et  timiSe  allure  ;  sa 
fine  outastache,  légèrement  arquée,  na  UMnqnait  pas  d'une  caruine 
hardiesse.  Il  parlait  peu ,  auls  sapanrie  était  fenae  et  accentuée  :  une 
pâlenr  rêveaseet  unl^r  nuage  de  mélancolie  donnaient  â  son  vi- 
sage ce  cbanae  triste  et  mystérieux  qu'adorent  les  ladies,  les  muses 
de  province  et  les  fmnaies  Incompriseé. 

Il  trouva  son  père  dans  nn  tel  eut  do  déciénitude  morale  et  physi- 
que, qu'il  fit  I  peine  reconnu  parH.de  Marviile. 

Napoléon,  avait-il  donc  ottblié  sa  gMlflleNaiIyr 

Il  ravait  si  peu  oubliée,  que  le  mSmmM  Ucoa 

S  lis  t  elie  était  déserte  et  abandoteéi  dt^niia  li 
poléon  Interrogea  quelques  pêetM^inftjal  p 
fstaisé.  Ils  rendirent  que,  peu  aprêtdbaMart, 

elle-même.  Puis,  lis  ^tèreat  tout  bas  q«e,daas 

l^fonaait  M.  de  Marvllla  Savoir  dNisé  da  pays  la  pauvre 

■-■.  .;■■  : .    '  -     "■■■,■    ■■   ■  ■     '  '  ■.'  i 


teada  parler.  Qspcpauii  aa  JMne 

l'avoir  reaeaatrée  i  VÈMiiSÊtÈâ 

Mpoléoalt  les  alaa  aethrw 

Klie  llle  aa  père  Matharla  ;  mais  ce 
rèat  Impalssaataa. 

Sar  ee».eaireSdteaâ  M,4éltirvine  réadlt  sea  las 
tét  au  dtaMe,  et  Mapdléoa  se  ttoava  pi«prl4taln  da 
Langmne  et  de  dnqaule  mille  fraam  de  reatas.     , 


*J« 
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Napoléon  passa  l'année  de  aoa  deaii  oSdel  fééhii 
teao.  Il  avait  expresSésaent  défimda  qu'on  j 
nom  de  Nelly.  Il  avait  tait  vealr  de  Parla  aae 
avait  plaéée  lui-même  daaa  an  petit  pavillon  ^ 
du  parc,  en  Ihce  de  la  mer.  Lut  senl  avait  la  àéti 
passaiides  Journées  eatjèrsa.  Saaiemcait,  èlllqael 
une  courte  promenade  sar  la  grève,  et  toôiaa  Isa 
devant  la  chanmlèrp  désérie  du  vleBx'pédipar,  ^,  Masajffliàm  pi«fead 
soupir.  "         '  '  "^^^ 

lléviiait,  mais  sans  affeetatlM,  te/iiÉhcoalli' dès 
qui  habiuient  le  village  oa  les  eavtroas.  u  pÉrat  i 
les  curieux  se  piaiguMent  de  aoa  sileaee,  ea  n 
la  commaae  ne  se  pulgnaieat  pas  de  sa  llbéiall 

Qnelqueaamisdévoaés  WMàwéi»  lai  d 
sur  sa  ûÊ$f0aÊi9UimmKk\fli^m^ 
alilres,  Ijsfpires  dès  jMnéT  llles  à 
réfhgier  daas  leadcaeis  jalM  da  m, 
sèdmaen^qa'll  ne  eemarlènlt  Jamais, 
chaager  leseMittls  de  m  duppltia  « 
dté;  il  lear  rdaoadtt  qu'il  ae  eoapidssak  aip 

Cependant,  leiÈllt  est  «u'aprèt  dte^airii 
menr  du  panvrftMrcOu  tournait  aa  ifUm  d'aaé 
nique.  Mais  que  aire?  Reeoauamctt  ses  «a; 
courir  lEurope eatière. Où altart  iry.aval(  i  , 
connaissait  pas;  c'était  Paris.  Il  ordoana  à  «Ml 
chercher  des  chevaux  Oe  posta,  et  il  partit  j^oèr 
civilisé. 

/'Après  avoir  parcoara  ea  tons  sens  lea 
varts,  aprèa  avoir  visité  teus  les  mopur"  " 

SMS,  théâtres,  d^ti atours  de.^ 
oatmarfre  iadaalvemeat  ;  après  ttw 
et^fumédans  tous  les  estaminets,  flilitW 
poitrines  dvillsées,  l'ennnl  reiMU,  p»|s  — 


MÊ^Ém^iéiMmi^ÊààÊÀÊÊÊÊÊÊÊÊÊiibÉm 


^ÉUiMlÉÉiÉÉÉliililliÉiiÉM 


.:^*^Mt' 
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Çt  qi$§  f09t  tu  riehi^:wqm  di$tàt  Mf«mvr$s.  —  La  4émoerati$ 
„  ,      /      I     '  MfmrittocrMt  tminrialu. 

ITn'y  «rifnde  hopT^u  4aits  h  ipopâ^* 'politique  et  social  delà 

JLef  J9uri)attX|arleot  â^  tout  iiàns  rien  (lire  ;  ce  qui, 
lw[  i|sa^>pniff)f  4f  .^oiitMipBfl,  Maii.p|u8  qupja- 
Heuri>usemenl  pour  eux,  le  parlement  va  s'ouvrir, 
0t  nous  avoiis  tout  lieu  de  c^j^e  qu<!  les  dé)iau  ne  Muvçnt  ^an- 
«M  Vinférêti  càt  lâtàlislëgiflat'ure  'n;ïi  étf ^fsle  de  buéstions  so- 

La  Eamiiie  et  ta  mort,  lateri'èdretnTi'oiféhce  iih  font  qu'augmenter 
MlrlaM*^  #■  BcMte.  Les  jourBav»  sont  rempli*  de  Tails  de  misère 
paa^alwlêi  VH  que  les  autres.  Lé  ottornous  manque  pour  les 
taH>ortar^eD«iétall.  Lei  godvérnelneçt^-àHgtais  aura  bien  dé  la  peineà 
^■«rtoofes  les  InqalétuSes,  et  â  subvenir  i  tous  lès  besoinr.Il 
^Aiemblt;  que  rAriglijterre  i^st  meiiaçée  d'une  crise  sociale  et  poli- 
ti^ii  Ifêé^hi^^oûVl'aiinéé  1847,  car  les  extrêmes  de  la  lui^ëreet  du 
luxe  sont  par  trop  choquants  pdur  que  l'ordre  et  la  sécurité  intérieure 
■^•0  soicM'pas  tronbléft  tAt  ou  tard. 

n>iOi(a  pèiÀé  à  '«oi^voir  qu'un  pareil  é^t  de  choses  puisse  durer 
laB|teBi|)t.^iine  )Mr(,'  quefquçs  centainea  de  p«rsonnagc^ui  ont 
4M'MTStius!ëeS,  <ou'T'  ttiilliops  par  aTi,  «àilèqiie  lé  public  sache  ce 
ilÊfVkibM^déoKlM'^dheùëi  diautre  piri,  des  milliers  de  familles 
«hDs  le  dénAment  le  plu;  complet,  niourànt  dé  froid  et  de  faim!  ' 
<i'M«st  Mi*«Rai1  lidè  de»  Hln^tai^s  qui'  possN«to(  dd  inilllons  de  re- 
venu ne  JasstWt  mM  ^ur  lèur^  iiuilheurei|x  frères  ou  du|  mpins 

>&iîf  ita  ItyiikiireHX  millionnaires  (nous  parlons  au  point  de  vue  nio- 

I,  iMènt  Wtek'  é»  copur  qt  i^'lnt^lUçencé,  un  peu  d'amour  du 
"'  '\  de«m^MlEiOii  q^'ilaprofèssenitous,  ils  feraient  au  mojns 
«Mm  (K  cràHu  pour  léitr  pa^s,  Quelque  chose  de  généreux 
ptif'tiuri  ediéito^  qi^dléâteent  le  froid  et  la  faim . 
''Ifbaé/'ie  dijÉÉaufonBras  m'ils,  fass^^^  l'aumône,  elle  i;e 

ftlliéé^iikrêniilr'ieinfqn'«()eri^'  polir  iobjet  de  soulager;  nous'tle- 
ifiMwV^ii^lniVeBqiilèrent  dés  idées  de  progrès  et  d'organisation 
'fsafljli,  Hii  de  JàettM  lents  rerenns,  au  mtiinst  en  partie,  au  service 
l^mtsMi  qiliBÉ'nquentdetraniletUe  ricl^esse,  qui  manquent  mf 
itf  «AMètÉLM  eft'nourrftàrè;  entêtements,  en  édùcaijioii  morale  et 
Industrielle. 

A  l'keure  qu'il  est,  la  masse  des  travailleurs,  fauta  d'éducation  et 
d'esprit  d«  ^(^i4pti(i^  ne  pr^uU  p«s  19  quart  de  oeqn'aije  pourrait 
produire  avec  une  bonne  organisation  et  une  bonne  direction  du  Ira- 
nil  ;  et  à  qui  la  faute  f  k  ceux  qui  possèdent  la  richesse  scientifique 
#^naUrieUe,  sm*  saroir  et  sans  vouloir  «'en  servir  ;  aux  savants,  aux 
pré^f^,ili»pr«|l(idt»ires,a«xhoauBeai|iDlitiqnts  ijul  végètent  dans 

ponopole  iMuie  de  q.'s  trésors  sociaux  que  Dieu  le ur  a  conflés,  et 

ijltitilt  t'obçtueqf  depuis  trop  loagt^ps  à  ne  pas  faire  usage.  Oui! 

iltrpp  loiiy^temps,  et  il  Uapofle  auiourd'liui  a  la  paix  de  l'Europe, 

Îtqi|é^(^^|fîl^nf^4>r|vilé|i^elles-mé4^s,  autant  qu'«u  bAuheur 


benreùèeé,  et  les jon^ia^l^âi 'è^citqiAèrent  dit  fentimént  des  masses, 
les  répèlçnt  iqceirsamment  et  sous  toutps  If  s  ïo^més.  il  importe  donc 
aux  millionnaires  et  privilégiés  de  la  Grande-Bretagne  dé  s^informer 
au  plus  tôlde  ce  qu'ils  ODtàf«|«e  pour  prévenir  les  dangers  dont  les 
mËuace  cette  agitatioudes  esprits.  >:  '^ 

AUliBIZ. 

On  lit  dans  le  Màntteur  algérien  du  25  décembre  ; 

«  \bd-el-Kader,  en  quitUiit  brusquement  la  Kabylie  de  l'Est,  au 
mois  d'avril  dernier,  y  avait  laissé,  sous  la  protection  de  Ben-Salem 
et  (le  Bei-Kassera  ou  Kassi,crtviron  SOcavaliers'blessés,  malades,  dé- 
monlés  on 'mal  montés  tfûi  lie  pouvaient  -ieiuiWre  dan»  sa  marche 
rapide.  L'un  dç  ces  liomones,  natif  de  la  Metidia,  k  réussi  à  déferler 
et  vient  d'arriver  à  Alg^r.  ïl  copilrme  toutes  les  nouvelles  que  nous 
avons  déjà  tjdonées  de  la  Kabylie. 

»  Ben  Salem  est  toujotrs  chez  les  Beni-bou-Àddou,  au  pied  nord 
du  Djurjura  ;  il  vient  (lé  temps  en  temps  visiter  Itnpetit  dépôt  des  ré- 
guliers campés  sur  rOued-SeliaoB,  prés  de  Djemaa^SahardJ,  mais  ses 
exiiorlalions  n'ont  pas  empêché  que  la  moiiié  n'ait  déserté  et  que  le 
reste  ne  soit  disposé^  k  le  faire  dès  qu'ils  pourront  tromper  la  surveil- 
lance de  Bel-Kassem  ou  Kassl.  Ils  vivent  misérablement,  sans  solde  ; 
une  vingtaine  ont  encore  des  chevaux. 

»  Bcl-Kassem  est  tranquillement  dans  sa  maison,  entre  les  Béni- 
Raien  et  les  Beni-Raoussen.  il  a;  comme  Ben  Salem,  fait  labourer  une 
grande  étendue  de  terres,  et  tous  deux  paraissent  très  disposés  à  sui- 
vre le  conseil  unanime  des  Kabyles,  de  ne  pas  attirer  le$  Français 
dans  leur  pays. 

»  Dans  la  subdivision  d'OrléansvilIc,  l'agha  de  Sbba  a  récemment 
pris  possession,  avcc.un  certain  appareil,  de  la  maisou  qui  a  été  con- 
struite à  Aîn-Merani,  pour  le  faire  résider  en  sûreté  au  milieu  de  eette 
turbulente  tribu.  Ou  peut  donc  espérer  que  son  autorité,  exercée  de 
prèà,  sera  plus  eflicaee  à  l'avenir.  »  ^  -^ 


Le  sénat  vient  de  voter,  sans  discussion,  un  projet  de  loi  qui  exemp- 
te de  l'impôt  te  sel  destiné  à  l'agricultiire. 

Lue  circulaire  vient  d'être  envoyée  par  le  miitisl/e  de  la  justice  aux 
gouvernements  provinciaux  pour  les  engager  i  user  de  toute  leur  in- 
fluence pour  déterminer  les  communes  a  établir  des  chauffoirs  publics 
o(i  l'on  distrib|i«ra  'de  la  soupe  ^(ix  indigeuts,  qui  vletidront  s'y 
chauffer. 

AUbBÉlAtUIX. 

Prusse.   Edit  de  tdUrance.  —  K^istrt.^CiupiraUon.  —  Wurtembbkg. 

^  roitagdte.  ) 

Le  gouvernement  prussien,  désirant  donner  le  change  aux  sympa- 
thies politiques  du  pays,  s'occupe  daus  ce  moment  a  élaborer  un  soi- 
disant  édit  de  tolérance.  Tous  lesfournaux  allemands  parlent  depuis 
quiiiic  jours  de  ce  f^tncux  édit  dont  les  bases  ont  été  posées  et  écrites 
par  le  roi  lui-même.  Le  roi  de  Prusse,  comme  l'empereur  de  Russie, 
réunit  dans  sa  personne  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spirituel, 
avec  cette  différence  que  les  lOis  du  pays  {Landr$ehte),  garantissent 
à  chacuii,  en  Prusse,  la  liberté  de  conscience.  Cette  liberté  est  tou- 
tefois très  restreinte  pour  dcê  sectes  nouvelles.  Quant  aux  Juif» ,  on 
I  sait  qu'ils  ne  jouissent  pas  encoie  de  droits  politiques  dans  ce  pays. 


iDlifé  protestante  de  ee>iy|. 

Cette  année,  la  ville  de.Koenlgsber(  l^aUeQT02éell, qualité  d«  dé- 
puté, le  docteur  Çupp,  fondateur  de  làM^^i^lùiéimugili- 
7ii«  qui,  dans  le  protestantisme,  cocrespondi  T^f (*«•  ii4o  ealAoUfM 
de  Ronge.  Or,  la  société  de  Ou$ta9e-ÀioJfk$  de  Jkrlin  ,  infliMieéapar 
l'orthodoxie  du  gourernement,  ayant  exjJNil^  M.  lUipp,  avec  8S  f(AX 
contre  51;  toutes  lea  sdeiélès  profvinciates  se  sont  de  nouveau  rdunfes, 
et  à  l'heure  qu'il  est,  04  contre  7  se  sont  prononcées  en  fiveor  Ùu  doc- 
teur Rupp,  cOntral^eii!ieHt'l<ïédécls>o|id|i^vnç|â^VilÇ  ^illll^'  0r^  je 
gouvernement  prussien  ne  reconnaît  nild  né«Hràt|iortdtn)çi 'qi  Wnéo-. 
protestantisme,  il  permet  bien  II  ses  adhérents  de  prier  eii^em.blé<|ans 
iinetaaison  privée,  loais  IL  ne  les  reconnaît  pas  comme  i|BeiUJI)fe«  ilje 
la  véritallle  chrétienté.  S.j^.  s^occupe  donc  d'un  éditde  toiérance,  aAn 
d'apprendre  a  toutes  les  communes,  à  toutes  les  sociétés  protestanies 
et  catholiqnes,  que  le  g^ernemei^  prussien  ne/nconaatt  oOpielle- 
ment  que  les  cultes  bas^sur  \t'tnriitiaititmt  hittorifuê.  lÀaein 
peutcrbire  ce  qu'il  veut,  mais  a  cot^ditian  que  ccftte'éironncë  i\é  se 
formule  point  en  culte.  En  outre,  Il  sera  défendu  kiix  fb^alopnuîrçs 
prussiens  d'appartenir  a  une  de  ce^  sectes.  Qii|nt  a|ii|uijf|,  lu  rul  l^ 
regarde  comme  d'intéressantes  ruiues  bistoriqiies  iju'H  f|tfit  tol&rçf, 
conserver  même,  mais  s^ns  leuraccordei;  des  droits.  Voili  le  cooteou 
de  ce  fameux  édit  de  toUrane$. 

Le  lendemain  de  la  faute  de  Cracovie,  le  gouvernement  pnÉsslMi 
n'aurait  pu  choisir  un  plus  beau  sujet  d'impopularité  que  cet  ^it  de 
tolérance^.  „  ' 

Après  l'Angleterre,  la  Prusse  est  lepays  où  il  y  a  le  plus  de  éisère. 
Outre  la  Silésle,  où  la  famine  est  k  l'ordre  du  Jqur,  pre4q,vie  partout  le 
travail  chôme  et  l'ouvrier  est  forcé  de  meodier.  A  E|b«rfi^4  Tjàs  dd§ 
500O  ouvriers  spot  dans  la  plus  prçifonda  misère;  plasieura  de 
ces  malheureux  ont  été  trouvés  gelés  daus  ad  grenier;  ft  ÇckMaeck, 
60  ouvriers  sans  ouvrage  se  sont  présentés  auprès  d«  magistrat 
en  lui  déclarant  qu'ils  allateut  mourir  de  faim,  al  foi  aeftentpàsà 
leur  secours.  A  Berlin  même  la  misère  s'annonce  par  de  poiÉftreilx 
vols.  Dans  cette  ville,  l'a  police  fait  connaître,  dans  IVptnMafkel^s, 
tous  les  vols  qui  se  commettent  au  préjudice  de  la  oropr^été.  DanVie 
dernier  mois  il  y  en  avait  400;  sur  ce  nombre  il'niul,  entre iMtrt^, 
compter  les  vols  d'une  paire  de  pantoufles,  d'une  douve  de  tooiieaii, 
d'Une  bûche,  d'un  jouet  d'enfant,  etc.,  etc.;  toutefois,  il  yen  abea*- 
coup  de  très  couôidérabies,  avec  effraction^  et  même  avec  teirtalMe 
d'assassinat.  Contre  tous  ces  malheurs  le  gouverneur  prussien  n'a 
d'autre  remède  que  la  construction  de  deux  nouvelles  priablis.  JMqulà  , 
présent  les  gouveruements  civilisés  oht  sonfvent  été  -odieux  d'igno- 
rance et  dé  cruauté,  mais  de  nos  Jours,  ils  sont  tout  slinpïèl^fit  sols 
etbètcs. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  celte  fameuse  conspiration  com. 
muniste  de  la  JactAtstrois»  k  Berlin,  se  réduit  a  la  vente,  par  un  lail. 
leur,  d'un  livre.défendu.  Tous  le>  prévenus,  k  l'exception  de  deia, 
ont  été  relâchés.  ,•      ' 

A  la  nouvelle  de  cette  prétendue  conspiration,  le  prince  de  Mettler| 
nich  avait  envoy^une  estafette  a  Berlin  dans  le  but  de  bien  ^xplo^jBr 
ce  complot  communiste  ;  oullicureusement  la  plupart  des  fç«t>«^ 


Tbéitra-Franâia,  Napoléon,  ne  voulant  jia«  rentrer  trop  tôt  k  son 
iid.  MwM  I  apit.cpcher  de  le  cwiduire  au  bal  de  l'Opéra.  - 
'*T  It  VaVbi^  qtie.iaUW  tfturs  de  promenade  dans  le  foyer ,  mais  le 
liruitdw  Mille  qtasi^nea  ÇUi  se  croisaient  autelUr  de  lui,  la  voix  gla- 
"-'-•nlte  dn  j^lnos.  IrrMêru^  teil(;i|ieot  soq.  système  nerveux,  qu'il 

I,  »ur  la  première  parche  de  l'escalier,  il  rencontra 


^mW' 


10  Dpir,  qui  Jeta  un  petit  cri  d'oiseau  en  l'aperce 

Napoléon  lit  peu  attention  a  ce  cri,  et  il  mit  le  pied  sur  la  seconde 
marcue  ;  mais  une  petite  main,  aristocratiquenient  gantée,  une  peli|e 
main  de  duchesse  se  posa  légèrement  sur  son  épaule,  et  une  bien 
douce  voix,  quoique  dég«lté»4bdime  celle  des  autres  masques,  lui  dit 
tout  bas  ^  l'oççijle  : 

'  -J-  Chat  I  oit^pourrait  nous  remarquer.  Donnez-moi  votre  br»s,  et 
aitronl»vite. 

I'—  Vous  vous  trompez,  madame  ;  car  Je  ne  pense  pas  avoir  l'honneur 
l'être  connu  de  yous. 

•  %i.  ifètes-vous  pas  M.  Napoléon  de  Marville  ? 

''  '<—  Cil  effet;  nais  puis-Je  savoir  où  vous  m'avez  connu? 

--  A  Florence...  ou  ailleurs.  , 

»^' Diable I  se  dit  Napoléon,  serait-ce  une  intrigue  de  bal  masqué? 
En  veut-on  k  ma  personne  ou  k  ma  bourse  ?  De  toute  façon,  cette  fem- 
tne  é'adresse  bien  iouil, en  vérité. 

'  l*bis  n  reprit,  en  s  adressant  au  domino  qui  le  regardait  avec  une 
ffirtlé  aingufière  : 

—  Pourquoi  avez-vous  pris  mon  bras? 

r^Pèricé  que  t'étais  seule  et  que  je  n'avais  pas  de  cavalier. 

—  Moi  Oieii 'Madame,  pardonnez  moi  mon  impolitesse,  je  suis  dé- 
solé... vous  lé  VO^èZ.  je  adlte  le  bal  et  ne  pujs... 

—  Ceipai^let  iie^nt  pas  d'un  gentilhomme ,  Monsieur...  Gepen- 

Sit  je  ne  ve^  t*^  être  iudiscrëte,  et  empêcher  |>eut-étre  (|uelquc  ga- 
rrendex-vôùs.  Tenez,  votre  coeur.  Je  le  sens,  compte  déjà  avec  im- 
patience les  sét^des  due  vous  perdez  avec  iiioi. 

—  Yous  êtes  d^hs  1  erreur,  Madame  ,  ]e  n'ai  nui  rendez-vous  de  ce 
genre.  -vi.^ 

>-  Alors  vous  allez  rester  avec  moi. 
Ut  étalent  arrivés  devant  une  loge  entr'ouverte. 
^'Entrons  Ici,  dit  le  domiiio. 
•^  Mais:;.   "  ■    ■ 

-r-  Je  le  veux. 
^    Etie  domino  entraîna  son  cavajier  dans  la  loge ,  qui  était  déserte, 
et'qtol  se  refi>rnuusar  eux. 
-^  EA'vèrité,  ceci  est  une  tyrannie  par  lrûp..j  moscovite ,  dit  Napo- 
'  I,  eini  (h>issnt  de  dépit  si  blonde  moustache. 

Matae  i|11  ifeùt  pas  entendu  cette  réflexion  peu  parlementaire,  le 
laèltisïeiHr  Napoléon  preiique  malgré  lui;  puis  se  tournant  vers 
lili  ifëc  une  g^ce  charmante,  il  dit  : 

•  '^I>àrdon,'  ■.  de  Marville,  si  je  me  permets  une  question  fort  déli- 
ettê:  Ms'Mht  la  preth'^re  et  la  dernière  :  Avez-vous  une  maiireise,  oii 
pidtK  êiei-tdoH  anoiireux?  ' 


vous  demander  qui  vous  êtes? 

—  Il  m'est  facile  de  vous  satisfaire.  Voici  mon  bistoirc  en  peu  de 
mOiryMoo  père,  honnête  négociant  justement  estimé  de  ses  conci- 
toyens, m'avait  mariée  a  un  général  de  ses  amis,  qui,  depuis,  est  mort, 
non  pas  à  Waterloo,  mais  d'une  goutte  remontée  et  d'une  indigestion. 
Restée  veuve  et  sKnsenfants,  je  jouissais  d'une  modeste  aisance,  que 
des  malheurs  m'ont  fait  perdre  en  moins  de  temps  que  je  ne  mettrais 
k  vous  les  raconter.  Dans  mon  déses|ioir ,  comme  j'invoquais  la  mort, 
des  amis  bien  dévoués...^ 

Ici  le  domino  porta  la  main  k  son  masque  comme  pour  essuyer  ses 
pleurs,  puis  il  reprit: 

-Des  amis  bien  dévoués,  touchés  de  mes  larmes  et  de  ma  triste  po-, 
sitiou,  m'ont  conseillé  d'avoir  recours  au  gouvernement,  et  c'est  pour 
solliciter  une  modeste  pension,  qu'étant  venue  k  Paris... 

—  ^ous  vous  êtes  déguisée  en  domino,  et  vous  m'avez  pris  pour  un 
imbécille. 

—  Monsieur,  répondit  le  domino  avec  un  imperturbable  sangfroid, 
ne  m'avez-vous  pas  demandé  mon  histoire  ?  celle  que  je  viens  de  vous 
raconter  n'csl-ielli'  pas  celle  qui  se  débite  ici  le  plus  généralement? 
S'il  y  en  a  une  plus  nouvelle,  veuillez  m'excuser  sur  mon  peu  d'ex|)é- 
rience. 

Napoléon  se  leva  •• 

7- J'aime  peu  les  charades,  les  logogriphes  et  les  raysliflcations  ; 
Madame,  permettez-moi  de  me  retirer... 

—  Pas  avant  que  vous  n'ayez  répondu  k  ma  question. 

—  Quel  intérêt  peut-elle  avoir  pour  vous  ? 

—  Et...  si  je  vous  aimais,  m^i? 

—  Vous  aurit7  lor}  ;  car  je  ne  voudrais  pas  de  votre  amour. 
-■- Sericz-vous  insensible? 

—  Peul-élrc. 

—  Cependant  je  nie  souviens  d'avoir  entendu  raconter  certain  épi- 
sode de  votre  enfance...  il  y  a  bien  longtemps  de  cela  ;  c'était^  si  je  ne 
me  trompe,  au  bord  de  la  mer^  pr^s  d^up  village  dont  j'ai  oublié  le 
nom,  Il  y  avait  une  haute  falaise,  au  pied  de  celte  falaise  une  chau- 
mière, d'ans  cotte  cbaumiérc  unejeune  lil.e... 

Napoléon  interrompit  le  domino,  et  lui  prit  vivement  la  main  ;  cette 
main  tremblait  pre^i|u'autant  que  la  sienne. 

—  jV<)lre  nom,  Madame  '.  qui  éles-vous  ?  je  veux  le  savoir. 
L'inconnue  tressaillit,  mais  dominait  rapidement  son  émotion, elle 

répondit  d'unevoix  calme  ci  presque  rieuse  : 

—  Faut-il  que  je  recommence  ?  Mon  père  était  un  honnête  négo- 
ciant... 

Napuléon  retomba  accablé  sur  son  siège,  et  cacha  sa  tête  dans  ses 
deux  niaius:       ,  .  J 

—Ce  n'est  pasollo...  mon  Dieu!  j'ai  cru  un  instant,  il  m'a  semblé:., 
mais ictail  encore  un  rêve,  et  celui-là  n'a  pas  duré  longtemps! 

Après  un  courl  silence,  1*;  domino  reprit  ; 

—  Elle,  dites-vous?  qui V  \n  jeune  lille,  vos  premières  amours?.,, 
quoi  !  vous  u'avez  pas  oublie  «es  folies  de  votre  enfance?  Eu  vérité, 
MoUbieur,  M  mms  avions  encore  des  cours  d'amoar,  vous  mérite- 
riez le  prix  dK  la  coustance.  Bravo  l  vous  avez  eu  un  mouvement  sur 
parbe,  et  vous  jouez  parfaitement  la  comédie.       * 


—  Tràve  de  plaisanterie,  Madame;  comédie  ou  non,  peu  vous  ifi- 
^rte  !  je  ne  dois  compte  a  personne  de  mes  souvenir»  <A  de  piéi  sfn« 
timenta. 

—  De  vos  sentiments...  Mais,  Monsieur,  savez-vous  da  niotos  ce 
qu'est,devenue  cette  Jeune  Olle?  .^ 

—  Je  l'ignore. 

^^vez-vous  si  elle  n'est  pas  morte? 

Exalté  par  le  souvenir  de  Nelly,  Napoléon  oublia  où  il  était  et  k  qui 
il  pariait.  Par  un  mouvement  plus  prompt  que  la  pensée,  il  mit  la 
main  sur  son  cœur,'et  il  répondit  : 

—  Morte?  Non  ;  Je  le  saurais...  il  y  a  quelque  chose  là^  qui  me  le 
dirait.  '^'   ' 

L'inconnue  de  son  côté  pouvait  k  peine  dissimuler  son  émotion  ;  son 
sein  palpitait,  et  soulevait rimvalsiveKent  le  satin  du  domioo  :      ' 

—  Peut-être,  hélas  1...  qui  sait  la  vie!...  peut-être  n'est-elle...  plus 
digne  de  vous...  ; 

Napoléon  regarda  le  ciel  avec  un  ineffable  sourire  : 

—  Rien  ne  peut  ternir  la  pureté  des  anges., 

—  Peut-être...  a-t-elle  oublié... 

—  J'aimerais  mieux  douter  de  Dieu  et  de  ma  mère  que  de  dibuter  du 
cœur  de  Nelly! 

—  Vous  espéretdonc  la  revoir? 

—  J'espère. 

—  Eh  bien... 

Le  domino  fit  un  mouvement  comme  pour  arracher  son  masque  ; 
mais  il  s'arrêta  brusquement... 

La  porte  de  la  loge  venait  de  s'ouvrir,  et  un  élégant  Jeune  homme 
était  entré  en  saluant  familièrement  la  compagne  de  Napoléon  : 

—  Pardon,  Monsieur,  drt-il  a  Napoléon,  si  je'OM  permets  de  troubler 
un  instant  un  tête-a-tête,  qui  vous  fait«plus  d'un  envieux difts  lebal; 
mais  nous  cherchons  en  vain  Madame,  depuis  plus  de  deax  hanoes, 
pour  lui  rappeler  que  nous  l'attendons  au  CAmmo...  c'est  norlee  petite 
maison,  ajouta  le  dandy,  en  prenant  une  pose  quelque  peu  régenee. 

1^  domino  mordit  avec  dépit  le  bout  de  ses  petiM  gants,  et  répon- 
dit sèchement  :  r  '      -.       >    !.    . 

—  Merci,  je  n'irai  pas.  -; 

—  Pourquoi  cela?  _  '     .    'i     ^ 

—  J'ai  la  migraine.  . 

I.«  dandy  haussa  les  épaules  eo  signe  de  doute,  et  sourit  légèrement  : 

—  Monsieur  pourra  être  des  nôtres,  s'il  veut  bien  accepter  notre 
modeste  souper.  •       '        .  ' 

—  Je  vous  remercie.  Monsieur,  Je  ne  soupe  Jamais,  répondit  Napo- 
léon avec  une  sérieuse  gravité. 

Le  dandy  se  retourna  vers  le  domino,  et  il  lui  dit  à  demi-voix  : 

—  Voyons,  ma  chère  amie,  ne  faites  pas  la  bégueule,  et  décidez 
Monsieur,  ce  seri)  charmaut,  parole  d'honneur  I  Votre  ambaasadeur 
sera  des  nôtres,  tout  le  c!uh  viendra,  nous  aurons  le  corps  de  baUet, 
trois  femme!,  de  lettres  etdeux  véritables  odalisques,  que  de  Nangis  a  ' 
ranuHéesd'Atrique.  ~7        *'  ^ 

—  Ceci  dévient  intolérable!  répondit  le  domino  eU  frémissant  de 
colère.  FautrUj.lfoqBieur,  vous  répéter  une  secottde<ai|... 

,  —  Tout  dôûxl  belle  dame ,  ne  vous  irritez  pis  ei  jnévaget  m  peu 
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paUsMireM4traD|èrM  pour  ti-alteîr  rniffalKs  suisies,  est  dénuée  dçJ^ou  ainéricim.' Ce  refus  n'aurait  d^âilleurs  étf  aeconiiagfié  d'aucun 

rondêinerkt  ou  tout  an  moins  fort  prématurée.  Ainsi  que  nous  l'avons    -'-•''  »-'—»"•  -  «-i..^— 

bretsenti,  les  cabioet*  sont  encore  loin  de  s'entendre  à  cfr  sujet,  el  l'é- 
ilbnssemrat  du  emtrt  dTentente  a  été  Indéfiniment  ajourné. 

»  Notre  correspondant,  toujours  bien  informé,  aioule  que  le  minis- 
tère français  parait  avoir  déllnilivcmelit  rejeté  les  plans  de  conduite 
pour  lesquels  le  cabinet  de  Vienne  sollicitait  depuis  quelques  mois 
•en  adhésion.  Il  ne  s'agissait  de  rien  de  moins  que  de  mécounaitre  Tau- 
loritéydu  Vorort  de  Berne.  Au  lieu  de  s'adresser  au  Directoire  fédé- 
rai, auiorit4 centrale  qui  seule  représente  la  Suisse  à  teneur  du  pacte, 
H  diplomajjnftjranirère  se  serait  adressée  aux  gouvernements  canto- 
naux, cûtotté'etle'VÎent  de  lé  faire  à  Coircetdaiis  le  Tessin.  Les  né- 
gociations à  ce  sulet  avaient  paru  ces  jours  derniers  tellement  en  bon- 
ne voie,  que  le  Journal deé  D»ats  n'iiéslla  pas  à  se  faire  écrire  de 
Neucbâtel  qu'un  arrii^igement  était  possible.  Mjiis  le  cabinet  français 
•est  r.avi^é,  nous  iiiaiùre-t-on  ;  il  u,*ose  pas  rompre  oaveri«ment  avec 
ftW  Palmèrtton.  Lord  Norinanby  a  dû  communiquer  à  M.  Guizotune 
notèd^/timWjairo/ilit^e',  décidément  contraire  à  tout  projet  d'IuArven- 
Uon  dllrecte  ou  indifecte  en  Suisse,- et  motivée  snr  l'insuffisance  des 
^k^MBlM  11  légués  par  le  cabinet  de  Vienne.  D'autre  part,  le  cabinet 
français  parait  avoir  senti  qu'en  méconnaissant  le  Directoire  fédéral 
MiéUque,  on  cAt  violé  trop  ouvertement  le  pacte  de  48|5. 
,  »  Tel»  paraissent  f4re  ^s  motifs  qui  ont  fait  conlremander  le  départ 
4^  laintmeaétnpgccspour  Zuricb  et  engagé  AI.  Guizot  à  ne  pas 
<t>^ger  U  Ffbidençe  (je  l'ambassadeur  fratfçais.  Ajoutons  que  la  pré- 
Mobedeiamba^4f((rs'étraiit;er$à/urlcb  u*eût  pas  niodiiié  les 


m- 


^  atructions  de  cel'Ului  tti^aycune'question  et  moins  encore  sur  celles 
•  ifcbac^lNiaànerJéftlftesét  ïeSonderluiwl.» 

Le  Ttmû  publie,  sous  la  rubrique  de  Lisbonne,  20  décembre,  un» 
lettre  jjMtrtifculière  dans  faqiielfe  M  remarque  le  passage  suivant: 

<iA«w»èein  métae  «û  Saldiaha  quittait  Olrtax^daa  Anus  est  sorti 
$9  ^tarMR,  mais  ilQ'a  pas  tardé  I  ceveuir  sur  ae»  pas  et  à  rentrer 
lÛliBlapJKe.  Ajpréa  koo  retour,  un  mouvement  a  éclaté  p^i"»)  ses 
troupes,  et  aoOnOmmes  ont  déserté  pour  alJei^  rejoindre,  à  Vilia-Novn, 
■némgade'der^iiliéeroyale.  On  iiénsé  qu'il  inséra  de  même  de  lou- 
•^4«i  trou|tes  de  lignerai  restent  encore  aux  insurgés,  dés  qu'elles 

elroumoMt  es  cooiact  avec  les  troupes  royales  op  seulement  dans 
.  i^fy<^aage.»  _, 

t""'^  le  Stntaptrtfru  Prou  publie  fies  ai^is  de  la  Chine  jusqu'au  I"  no- 
yesbre.  La  haine  des. Chinois  pour  les  étrangers  paraît  tout  aussi 
tt^te  fà'avint'  les  raripotts  établis  par  le  traité  Pottinger.  A  Can- 
(<M,)e«rA;ibr«He8  «iroMeitoeS  sont  toujours  sur  le<|ui>Tive:  a  Macao, 
•M  eacanaoïichëifès  vnreaealieu entre lesForiupiset  les  Chinois.  M. 
4«^aaul  avait  irappé^upeiai^ed'ua  dollar,  pour  droilde  havre,çhaque 
ippque  chinoise  épiraot  dans  le  port  ;  deux  dè^  ces  navires  aySut  r^ 
MM  cet  lihpdt,  lé  Botirerneuir  les  (Il  saisir.  Alors,  les  bateliers,  ren-^ 
fbiéM  l'na  î^iHl  nbnlbre  de  leurs  compatriotes,  vinrent  attaquer  la 
OiÉSTfortiMuise  et  essayèrent  de  la  battre  en  brèche  avec  une  pièce 
4e  <|Mtre  qii![hi  at(||iMt  q^barquie.  Les  Çoriugais  n'eurent  pas  grand' 
peiné  a  venir  i  bout  de  cette  multitude  indlscfpnijée  :  une  Ninguiae 


procédé  blessant  ou  injurieux 

Atath-umzs. 

La  guerre; — Réaction  de  l'opinion  publique;— le  Dieu-Argent;  —  le* 
Reforme»;  —  VAholitionitme ;  —  CKaneet  de^ditloeaiion  d^i'Vnion  ;  —  Le 
Jh-oit  à  la  terre  ou  h  parti  de»  Agrarient  ;  -^Progrit  de  la  enute  phalanr 
'"êlérienne. 

v  New-Yorck,  ii  «Iccembre  I84U. 

Chers  ami.s;   . 

Les  Etats-Unis  sont  à  présent  engagés  dans  leur  troisième  guerre  : 
la  première  eut  pour  objet  l'indépendance  et  la  liberté  uolitique  ;  la 
deuxième,  la  liberté  commerciale  ;  la  troisième,  et  je  le  dis  à  la  bénie 
de  ma  patrie  et  de  notre  race,  est  une  guerre  de  conquête. 

Qu'une  grande  natioTcSmoie  la  nôtre,  dix  fois  plus  forte  et  plus 
puissante  que  le  pauvre  Mexique,  commence  une  guerre  contre  cette 
faible  sccur,  envoie  nos  armées  en  tuer  les  habitayu,  en  détruire  les 
villes  pour  une  misérable  querelle  commerciale  de  dixmilKônsde 
fraliii!!!,^s^  qu'un  tel  fait  ait  lieu  au  milieu  du  dix-neuvième  siècfe,  après 
l'expérience  des  guerres  et  des  folle-s  dévastations  dii  passé,  et  cela 
chez  un  peuple  dont  les  masses  sont  beaucoup  plus  éclairées  que  par- 
tout ailleurs, — cela  fait  voir  que  l'humanité  esl  encore  plongée  dans 
un  état  déplorable  de  brutalité  et  de  discord  social. 

Certainement  nous  avons  reçu  quelques  injures  de  la  part  du  Mexi- 
que ;  mais  cet  Etat,  déchiré  par  des  révolutions  militaires,  est  à  peine 
responsable  de  ses  actes.  Et  t;ombicn  de  moyens  n'y  avait-il  pour  une 
nation  comme  la  ndlre  de  forcer  le  faible  Mexique  J  faire  ui)e  répara- 
tion convenable.  Mais  non,  nos'hommes  d'Eut,  et  sarloutTë  président 
Polii,  désireux  de  faire  quelque  action  d'éclat  pour  gagner  la  popula- 
rité, ont  jeté  le  pays  dans  une  •  guerre  glorieuse...  •  Quand  les  hom- 
mes d'BUt  oiit  la  télé  tournée  a  rebours  et  ne  voient  que  par  derrière, 
on  peut  toujours  s'attendre)  pareilles  choses.  Ili  ne  peuvent  <|u'iaiter 
la  politiquedu  passé  et  faire  comme  César,  Frédéric  ou  Napoléon. 

Il  est  vrai  que  les  Eutsdu  Sud,  où  règne  l'esclavage,  poussaient 
l'administration  h  faire  cette  guerre  ;  l'accroissemeat  gigantesque  du 
Nord  effraie  le  Sud  et  lui  fait  craindre. que  sous  peu  son  Tnfluence^éi 
dominait  dans  l'Union,  ne  soit  beaucoup  dindnaée,  pour  ne  pas  dire 
détruite.  Le  Sud  veut  donc,  pour  maintenir  sa  suprématie,  conquérir' 
de  nouveaux  territoires  dont  on  peut  faire  des  Etats  i  esclavage 
{slavê  itattt),  comme  on  a  fait  du  Texas. 

Ln  journal  marquant  du  Sud,  leif«reiir«,.4jB  Charlestown,  vient 
dernièrement  de  dire  tout  haut  que,  si  le  Sud  frappait  ferme  daus 
cette  ciriU)ns(aDce  et  dirigeait  la  politique  de  l'adminlstrMion  de  ma- 
nière à  obtenir  la  conquête  de  :a  cillfornie,  etc.,  et  à  créer  de  nou- 
veaux Etats  a  esclavage,  la  puissance  du  Sud  serait  S  jamais' rétablie, 
et  sa-  i)%>$ition  dans  rUnioh  rendue  inexpugnable.  VoiU  la  poliiique, 
voila  IfS  idées  d'une  immense  partie  d'une  des  premières  nations  ipivi- 
llsées  du  monde  au  dix-neuvième  siècle.  Vraiment  la  société  actuelle, 
dite  civilisée,  est  un  bourbier  social  bien  dégoûtant. 

Il  faut  dire  pourtant  que,  chez  les  hommes  a  sentiments  élevés,  la 
guerre  est  très  impopulaire.  Les  récits  de  ces  tueries  létales  a  Mon- 
terey  et  ailleurs  ont  excita  une  horreur  bien  fondée  et  un  déaoûl  su- 
prême pour  la  fonction  glorieuse  de  couper  la  gorgée  ses  seoipi^lM. 
Outre  cela,  |a  Kuerre  marche  bien  plus  lentement  qu'on  ne  croyan; 
tous  les  aventurietv  ^ui  s'y  sont  Jetés  par  deSlbOtifi  d'égolsme  tout 
Individuels  et  parUnt  iafimes,  et<>.qui  avaient  beaneonp*  d'inluence 
dans  notre  jpays,jj>âifiEé~ qu'ils  agissent  suk  les  mii3se«,^mjltHl  siéger 
en  moins  de  six  semaines  dans  le  palais  de  MoBtétama.  Au  lieu  de 


commercial  et  Industriel  emporte  totit;  cest  aujourdiittl  te  régne  il  ^ 
commerce  ci  de  l'argent.  «  Autrefois,  disait  dernièrement  un  nlnistre 
de  l'Evangile,  dans  un  discours  public^  on  croyait  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  et  ces  trojs  personnes  ne  faisaient  qu'un  seul  Dieu 
aujourd'hui,  on  croit  à  I4  guii)ée  d'of.,  4  l'écq  d'argent  et  au  sou  de 
cuivre,  et  ites  Ij-ois  hy|)Ostasè&!  fotit  anssi'do  seul;  Dieu,  le  Dfén- 
Argent.  •  C'est  bien  là  ,1»  religion  de  notre  époque.  La  guerre 
désormais  sera  céniinerclalè  et  Industrielle;  elle  sera  livrée  entre  les 
grandes  fabriques  et  autres  entreprises  industrielles;  lies  soldats  se- 
ront les  pauvres  prolétaires  ;  les  canops  et  autres  armes,  les  machi- 
nes ;  le  mobile,  non  la  gloire,  mafs  la  italm. 

Les  grands  mouvements  eu  faveur  des  réformes  vont  bien  chez  nons, 
et  tous  convergent,  plus  ou  moins  i  la^grande  réforme,  la  réforme 
ioeiaU.  -  •     . 

Les  idées  propagées  par  lés  AboIitioDisterf»nent  tons  les  Joori 
du  terrain  dans  lesSlat^  du  Nord.  Il  yadixins,ce8  idées  étaient 


détatoaatiqu^jlUfi.  l'esclavage;  mais  la  presse  commerciale,  qui  pré* 
fère  la  pro'spérilé  du  commerce  do  coton  et  du  labae  au  règne  de  la 
liberté,  avait  excité  le  public,  au  commencement,  contre  les  Abolttio- 
nistes.  Tout  est  bien  chang»  depuis  dix  Ins.  A  présent,' la  nasse,  d« 
moins  dans  le  Nord,  commence  a  avoir  un  'profond  dégoût  pour  l'escla- 
vage, et  ni  la  presse,  ni  lés  hommes  noiitiuues  de  celle  partie  de  l'U- 
nion n'osent  le  soutenir,'honrp(Qsqlien>bntfqnei9iill  le  sappose.ll  n^eh 
était  pas  ainsi  autrefois  :  les  chefs  des  ptrtis  étaie»t  toujours  prêts  à 
soutenir  la  politiquedu  Sud,  tonte  basée  sur  re^tarage,  pour  Obte- 
nir une  influence.  Jiertiii  T<ni  Vnren,  longtemps  chef  du  nirti  démo- 
crate au  Nord,  et  président  des  Etats-Unis,  était  nommé  «  rhomme  du 
Nord  avec  les  priqci^s  d«  Sud  ■  {amrtemnu»  with  toMktm prim- 
eiplte).  Mais  ces  jours  d'obéissance  *  l'esclavage  sont  passés,  et  9 
résultat  a  été  produit  par  les  cflisrts  persévérants  des  réforîulears 
abolit  ion  istes.  Il  y  Jt^uinze  ans,  on  a  failli  pendre,  dans  les  rues  de 
Boston,  William  £to||l  Qarritim,  qui  a  attaqué  le  premier,  avec  «m 
audace  inouïe,  Vintamle  de  ce  systèiM;  aujourd'hai,  quand  le  parti 
de  cet  homme  tient  ses  meeMiifa,  vous  voyet  uie  salle  ImMfnse,  qui 
peut  contenir  quatre  mille  personnes)  la  fois,  reippiie  peadant  trob 
Jours  et  trois  naits.  Ces  r»formm»éU»f  durent  rbea  nous,  cMnase 
vous  savez,  deux,  trois  et  même  quatre,  joursu  II  se  tienUdeua  séances 
le  jour,  él  une  tf^iéhie  le  soir.  On  peifttdire  que  le  parti  abolitiohiste 
fait  l'édiicaltoii  phUantkropiqyiê  An  petipie,;  c*estna-dire,  Il  réveille 
dans  les  cceurs  le  sentiment  de  l'humanité  èl  de  la  philanthropie.    - 
,  Mais  Je  <;rois  que  la  séparation  des  Etats-Unis  i  a  aoe  époque  qui 
n'est  pas  éloignée,  aura  pour  cause  l'aversion  qui  se  propag^dé  plis 
en  plus  dans  les  états  duTiord  contre  l'esclavage.  Le  Sud  tient  a  l'es- 
clavage parce  qu'il  constitue  sa  fortune,  la  source  de  ses  richesses  ; 
et  la  dernière  des  choses " qu'on  veaille  abandonner  dans  oe  siècle, 
c'est  la  fortune,  ^argent.  Les  intérêts  pécuniaires  senties  phù  forts, 
et  le  Sud  enverrait  liille  fols  l'Union  au  diablejplutôt  q«e  de  se  rëti- 
gner  à  la  destruction  de  son  réfine  industriel,  basé  sur  l'esclavage.  8i 
le  Nord  au  contraire  devient  renoeml  de  l'esclavage,  il  n'y  aaràeuMn 
moyen  de  conciliation:  et  je  crois  que  ce  moflMmt  arrive.  Une  Moitié 
organisation  du  travail,  ou  plotAt  fbrganisatioa  da  travail  (ear  m  se 
peut  pas  nommer  le  salaire  et  l'esclavaf e  «ne  orjwiiff arten),  iul  ok 
rantlra  la  Justice  et  ht  ditnilé  aux  travalilmiris,  et  «al  ea  méase  taaps 
remplira  le  monde  de  (iche|ie  ,  peut  seule  jrésolor»  toaa  eea  proUè 


m 


tdIfa'seasIMtHé  aerveuse.  Je  serais  désespéré  da  proloaget,  par  mas 
laiporl^ités,  votre  taHéteasanta  migraine,  et  |e  vous  prie  d'agréer 
•ai  ii«apeeiaf«a  ho^MBaces. 
,  r  Le,  dudy  aaliia  de  nouveau  et  sortit  de  la  loge. 
/  ''  Naptfléon,  inStjtié  ari*impertinence  du  beau  ^ntltman,  se  sentit 
d'ibbiû  Aie  Tirlme  etnde  de  le  mettre  poltmi>nt  a  la  porte  de  la  ioft  ; 
«aisU  réfléchit  qu'après  tout  cette  femme  «'était  qu'une  courtisane,  a 
laquelle  dandy  avait  sajis  doute  le  droit  .de.  parler  ainsi.  Puis,  il  re- 
mercia sa  bopue  étoile,  qui  vernit  del'éelalrersi  à  propos  sur  le  piège 
que  cette  fiSnnne  lin  tendait  sans  doute,  et  dans  lequel  peut-être  il  se- 
rait tombé.  ^  •  , 
'IV se  leva, 'bien  décidé  a  sortir  sdWle-champ;  mais  il  aperçut  la 

Eiàvre  femme  qui,  penchée  sur  la  balustrade,  semblait  presque  dé- 
iliante,  et  dont  le  muque  ne  pouvait  étouffer  les  sanglots. 
'     Il  eut  pitié  d'elle  : 

—  Pàraonnex-moi,  madame,  lui  dit-il  ;  j'aurais  dû  sans  doute  pu- 
nir l'insolence  de  cet  homme;  mais  J'ai  cru  qu'avec  certaines  gens  le 
népris  était  la  seule  vi^ngeance  qu'un  hennéte  homme  pouvait  se  per- 
nettre.  '/^-^ 

'—  Le  mépris,  dites-vous?...  Votre  mépris,  ce  n'est  pas  pour  cet 
homme,  car  il  a  dit  la  vérité...  Oh!  le  mépris  et  la  honte  sont  pour  moi 
aaalel 

>-  Madame,  revenez  à  vous,  la  douleur  vous  égare... 
Le  domino  se  leva  brusquement,  il  vint  se  placer  en  face  du  Jeune 
homme,  et  il  lui  diten  le  regarrianf  avec  une  dévorante  fixité  et  une 
Indicible  angoisse  :  \ 

—  Vous  DM  méprisez  bien,  n'est-ce  pas?  ^ 

Napoléon  hésita  un  Instant,  et  baissa  lentement  la  tête,  comme  s'il 
consultait  une  voix  Intérieure.  Enfin,  il  répondit  : 

— "^r.  mon  honneur.  Madame,  Je  ne  vous  méprise  pas,  car  il  est 
des  larmes  qui  valent  une  longue  expiation. 
.  La  Jeune  feinmé  Jeta  nn  cri  de  reconnai^isance  : 
■  ->Merci1  s'écrlaH-elle. 
Plus,  elle  saisit  la  main  de  Napoléon,  y  Imprima  un  brûlant  baiser 
et  retomba  presque  Inanimée  sur 'son  siège. 

paie,  muet,  immobile,  stupéfait,  le  pauvre  garçon  restait  I),  devant 
cptte  femmr,  sanssonger  à  lui  prêter  aucun  scjéburs,  ne  voyant  rien, 
a'enteadant  rien,  ne  comprenant  plus  rien. 

Peu  )  peu,  elle  repi-itses  sens,  et  son  premier  mouvement  fut  d'as- 
'  sttiy r  soii  masque  sur  son  visage.  Napoléon  se  pencha  vers  elle  : 

—rai  bien  solfl  lui  dit-elle  d'une  voix  éteinte.  Par  pitié!  Monsieur, 

TeuiUez  aller  au  foyer.  .  et  faites-mol  l'aumône  d'un  verre  d'eau... 

Napoléon  partit  sur-le  champ.  - 

"Blehtôt,  il  revint  avec  un  garçon,  qui  apporUùt-quelques  rafraî- 

h  issements;  mais,  qHel,le  ne  fut  pas  sa  surprise  de  ne  plus  trouver 

e  rsonne  dans  la  loge!  Le  dpmioo  noir  avait  disparu. 

Il  se  retirait  en  réOéohissanl  aux  singhiicrs  étèiiementsqui  venaient 

de  se  snccéder,  torique  l'ouvreuve  de  la  loi;e  accourut  à  lui  et  lui 

remit  un  petit  papier,  sur  lequel  ces  lignes  étaient  écrites  au  ci^àyon  : 

«  Qtté  M.  Napoléon  de  Marville  se  trouve  si'ul,  la  semaine  pro- 

,  cb|i|is,i^  poi|^l»j^} hj^fé  pour  heure,  k  Un.'roné,  devant  laciau- 


■M;, 


mièr^  de  la  falaise,  les  mystères  de  ceUe  soirée  lui  seront  expliqués.  • 
—Sou,  dit  Napoléon,  j>  serai. 

-VL 

LE.KBNDIZ-VOrS- 

Deux  heures  du  malin  venaient  de  sonner  a  la  vieille  églist  de 
Langrune.  La  plage  était  déserte  et  silencieuse;  la  mer,  caliie  et  nnie^ 
comme  un  miroir,  reflétait  en  mille  étincelles  les  éioiles  qui  brillaient 
an  firmament  ;  nul  bruit  menaçant,  nulle  voix  sinistre  ne  venaient 
troubler  le  sommeil  des  pêihenrs  et  des  petits  oiseaux;  la  brise  seule 
passait  par  intervalles  avec  de  légers  murmures." 

Napoléon,  enveloppé  dé  SO'natahteau,  descendait  seul  le  lang du  ri- 
vage, s'acbeminant  lentement  vers  la  blanche  dtaumière  du  père  Ma- 
thuriii.  .  - 

Il  avait  longtemps  hésité  a  venir  au  niystérleuvreiidéz-vous,caril  re- 
doutait une  mystification;  mais  la  curiosité  l'avait  emporté  sur  la  déflan- 
ce,  et  II  allait,  éloigaant  le  plus  possible  sa  pensée  du  but  où  ses  pas 
le  conduisaient,  repoussant  sans  pitié  toutes  les  suppositions  qn  en- 
fantait son  imagination.  • 

Lorsqu'il  fut  arrivé  )  une  centaine  de  pas  de  la  falaise,  il  fut  forcé 
de  s'arrêter,  et  de  rappeler  toute  son  énergie,  car  malgré  lui  son  cœur 
battait  avec  violence.  Enfin,  il  reprit  courage,  et  raillant  l'émotion  qu'il 
eprOBvait,  il  franchit  en  quelques  bonds  Tespace  quile  séparait  de  la 
ciiaumière... 

0  surprise  !  la  fenêtre  de  la  chaumière,  fermée  dejinis  bien  des  an- 
nées, était  ouverte  ti  nne  lumière  brillait  à  l'intérieur.  Il  s'approcha 
doucement  de  celte  fenêtre,  et  il  regarda... 

Une  Jeune  femme  était  assise  prèS'  du  foyer,  immobile,  pensive,  le 
front  appuyé  sur  nne  de  ses  mains....  C'était  elle  I  elle,  toujours  Jeune 
et  belle  comme  autrefois;  mais  pâle,  bied  pfllet  elle,  la  fille  du  père 
Malhurin,  vêtue,  comme  autrefois, de  soo  simple  costume  de  paysannel 
elle,  veillant  et  attendant,  comme  si  le  vleuk  pécheur  allait  enèore 
bientôt  venir!  elle,  le  seul, .le  prrmier,1e dernier  amour  du  pauvirè  Na- 
poléon, qui,  comme  autrefois,  était  ia,^regardant  A  travers  les  carreaux 
ob  scurs  le  doux  visage  de  celle  qu'il  aimait! 

Il  n'eut  pas  la  force  de  regarder  plus  lojigtemps;  il^«UVrit  prééf^itém- 
ment  la  porte  :  '  ' 

—  Nelly  !  s'écria-t-il.  "" 

Un  cri  de  bonheur  lui  répondit,  et  tous  deux,  par  un  élan  spontané, 
se  jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  et  restèrent  confondus  daus 
tine  même  étreinte. 

_—  0  ma  Nelly!  disait  Napoléon ,  pourquoi  donc  as-tu  été  si  loog- 
teinps  a  reveiiir?  ■     ■ 

Ces  paroles  rappelèrent  Nelly  à  la  réalité  ;  elle  s'éloigna  des  b(as  (je 
son  ami. 

— Pourquoi?  dis-tu,  pourquoi?...  Oh!  ne  me  demande  ]Mis  cdal 
dit  elle,  on  redevena(l)l  paie  «oiume  une  morte  et  en  frissonnant. 
«-  VMl'aS'tUr^élh'  '^  Pourquoi  (reiQoles-lu  ainsi,  près  de  moi... 
Nelly  soUrit  avec  une  anièrc  irlstérSe  : 

—  Avez-vous  donc  oublié  le  bal  de  l'Opéra,  cette  lofps  Iktale,  ce 
rendés-voos,  cette femnecB  doaiao,  eette  Niaae-.. 


— Ih  Wôl  du  ca 

contre  la  vérité  et 
-Eh  bien I  cette 


\  '•**^'^jj[îg2gj  ^^  *''**•'*  •»  ^ 


,_^„_,„    perdue...  c'est  ■fldf 
En  prononçant  œa  d«r|fèm  ayllafeiw  m  voix  s  éteignit  daoa  an 

sanglot.     •   -r  .  '     ii-.^     :■   ,  '  <*■'••>  Tï,f 

^Is,  i^tsant  UB  supréaie  effoft,  elle  reprit  :       ..;-V'  "^^^  V-  ?M 
—  Cest  moi  qui  n'ai  pas  voolu  moortr.ï.  sans  voas  dire  «a  éèr- 

nier  adieu.  ,  :  ^-a* 

— Noa,  Nelly,  vous  ne  déves  dus  ttoorir  ;  car  voas  n'êtes ipai  f^ës- 

Knaable  aux  ycuxde  Dieu  des  uutes  qtii  ont  été  l'inévitable  suite  de 
dieuse  vengeance  exercée  contre  «ous,  pauvre  enlaot,  par  celui  qui 
fut  mon  père.  Vous  vivra,  l^ellv;  car  moii  pète,  paisse  Din  lal  rar 
donner  I  fut  sei)}  coup^  etfclasunt  iia^abUMiiri»  ce  vtl&e 
l'anae  qui  avait  àlaté  s^b  ikl...Obl>ar4oii,HellT,.-éto«tt  Napolée^, 
._  .r.__^„:,(._.  j .  ,jr*i —  m,^^  __  p^^^  poar  lui  el  pour  Éu>i  ; 


;  çtir,  sans  ani,  aujeurdlmi,  voas  se^ 


en  s  agçnoUijiaot.  dfvant 
car  moo  amour  vo^s  âét4 
riez  heureuse  I 

—Merci  encore  une  folsl  lut  répondit  Nelly,  en  lUi  teadaat  sa  belle 
main,  qu'il  couvrit  de  baisers;  laais  il  est  trop  tard...  Je  le  sem  la,  il 
laut  mourir.  Depuis  \%  Jour  où  le  vous  ai  revu.  J'ai  atesaré  avee'effW)i 
la  distance  qui  nous  sépare,  yt^M.  adieu  »  la  vie  ;  car  fUi  compris 
que  l'aipour  exi|eaU  de  Âoi  uaé  soredadle  étpiatloB. 


^^%it  !  Vni<ù;;est  da  beau  tomliean. 
-ipoisiltllltprpi^ 
—  Vous  inpiirrex,  Nelly  ;  mais  vous  ne  mourrez  pu  seule  I 

Ndbh  ignoroai  quM  fUtie  déaeaeàaat'eéel  de  cette  tiacique 

histoire.  Il  y  a,  daa»  la  chroeiqne  du  paVs,)  ce  sujet,  den  vftreions 
fort  diffirenti^  '  ^ 

Les'  uns  affirmeftt  que,  quelques  Jours  après  le  retoar  de  Nellv  a 
la  chauifi1èi*e,  plusieurs  pécheurs  aperçurcm  au  t«r|edeux  oadaires 
qui  flottaient  à  lÉ  surface  de  la  mer.       ' 

Le'^fÉU  est  que  depuis  oe  temps  en  n'a  pins  rêva  M.  Napoléon  de 
Marvilie,  et  que  son  chiteau  ne  larda  pas  a  être  acheté  et  habité  nar 
un  étranger.  ' 

D'autres  peKonries  assurent  que  le  capitaine  d'an  petU  navire  de 
Courseuil  a  rencontré  a  Londres,  i'aiHéeL  dernière,  M.  Napoléon.  Une 
jeune  femme ,  qui  rëssemMnit  fort  a  la  petite  Nelly,  était  appuyée 
tendrement  sur  son  bras,  elle  lui  saartail  et  conduisait  par  la  main 
une  Jonc  petite  fille  de  trois  ans  à  peine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  oe  double  déiÉMgMnent,  morts  oa  vivants,  aaTini- 
porté  !  Vl^nts,  ils  sont  heanHK|,-ear  i«ar  amour  a  été  plas  fort  eue 
tés  ^M  préjugés  des  heaniaa^,  iMMs,  i'ameur  les  réunit  tous  deux 
dans  le  sein  de  Dieu.  Nous  poavons  doné  répéter  oetta^onaimé  taule 
rhrétienne.  qne  nous  avoai  déjà  expriaiée  ailleurs,  et  qui  a  attiideor 
nbtrelête  tes  dévotwHfroaaiAres  Injures  d'an  obscur  paasahlci  >ré- 
(âi«u  cathoiiqde  H'^  t9S^fmi1t^4ft(iSkiri$$  $mSSS\    ' 


\ 
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_ Jlrp i>S0liWp*«'«  «•'^*|*"^  '•  Vbhdre s'il  Id  Veut, 

^  ou  le  %aer  a  àùi  il  veuu  mais  I  une  seule  condition  :  il  ne  peut  ni 
*  le  vendre  nue  léguer  il  quiconque  pouède  déjà  dt»  terres,  r'est-à-ilirc 
~i  ceux  dontif  droit  au  tçl  ut  d^à  saittfaU.  Ils  veulent  ainsi  eniuiV 
cBef  lie  monopol»  <^HJ»,  ierro  «»t  le  système  des  /erm««^  cl  jeter  Ic^  ba- 
ses d'une  déin<)cràlie  lerHipria!«  (uiiMeM  ^eni^ratfy)  pour  cooiplélcr 
BOtr^  démocratie  politique.' 

Comme  i^aristocralie  torritoriale'  disent-ils,  a  été  le  véritable  sou- 
tien des  monarchies,  une  démocratie  t(>rritC|rUle  sera  le  soutien  de  no- 
La  propriété  du  sol  tétera  pour  ainsi  dii-e  au  {gouvernement  ;  l'usu- 
fruit de  n  terre  et  le  droit  d  toutes  les  pméliorationt  faites  par  le  tra- 
v«il  de  riiomme  appartiendront  à  l'iPdiv^du  qui  est  en  possession  et 

Îui  cultive.  La  terre  ne  peut  être  vendue  pour  dettes;  elle  sera  exempte 
e  tout  procès,  «omsié  le  corps  de  rhpmme,  qtii  chez  nous  ne  peut  plus 
'itre  emprisonné  pour  dettes.  De  cette  inanièr^,  l(|  cA«2-«ot  dit  peupU 
ut  imtii/kMkUou'invUUbU.  CfsX  une  mesure  d'une  baute  iniportan- 
çe.  Le  travail^ieur  est  entouré  aujourd'hui  de  mille  dangers;,  le  petit 
jiârchand  de  la  campagne,  l'usurier,  le  spéculaicur,  le  consid^^rent 
conmc  une  proie,  et  l'eipérience  a  fait  voir  que  dans  toutes  les  réglons 
nouvellement  habitées,  où  le  travailleur  doit  àvoirrreconrs  à  chaque 
■ornent  aux  vendeurs  4e  marchandises,  plus  de  la  moitié  sont  dé- 

K pillés  de  leurs  terres  au  bout  de  dix  ou  vingt  années.  Ainsi  ViHvio- 
iUiUi  de  la  propriM  famiUale  du  eXAS^t/ote&t  une  mesure  juste  et 
raisonnable,  llfaut  urotèger  le  peiiule  contré  ces  nuées  de  vautours  in- 
dustriels at  mercantiles  qui  le  spolient  aujourd'hui. 

Eh  bien  I  cette  griuide  mesure  des  National  Riformen,  qui  contient 
un  nouveau  priucipe  politiqite,  res^é  sans  application  jusqu'à  présent, 
sera  mise  en  pr»tM|0•^cl(e4  qou«,  et  avant  pei|  de  temps.  Elle  se  pro- 
page rapidement  et  devient  populaire  ;  dei  sôcléiés  de  propagation 
aoat  formées  dans  un  grand  nomliire  de  localités;  des  journaux  in- 
•uents  y  sont  gagtiés,  qui,  avec  des  publications  spéciales  établies 
pour  la  propager^  sont  lÂrvenus  à  iaira  tomber  tous  les  vieux  préju- 
gea. La  plKS  grande  grêventioa  que  ce  projet  ait  eu  à  combattre  est  la 
TteOtaUBoe  qu'i&row  te  sciciété  améjrieaine  i  donner  pour  rien  des 
terres  à  ceux  quln'en  ont  pas  :  l'Américain  n'aime  pas  il  donner.  Au 
BMte,  cette  répulsion  est  ua.réSttltat  naturel  des  sociéttJs  subveràives, 
«ù  l'ègoIsnM  est  en  pivot. 

Vous  voulez  des  nouvelles  de  la  marche  des  liiiei  êoeiitaiftt,  c'est 
la  réforme  pivotale.  Je  ne  vous  ai  parlé  que  de  dcuiréfomes  partielles; 
il'y  eoa  beaucoup  d'autres.  Je  les  laisse  pour  une  autre  leur?. 

la  grande  idée,  d'une  réforqie  sociale,  ayant  pour  but  la  réalisation 
de  i'Ua^  Universelle  sur  la  terre,  marche  bien  chez  nous,  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  les  efforts  éUient  éparpillés  par  tous  le  pays;  il  y  avait 
un  grand  mouvement,  mais  pas  d'unité  d'action  :  beaucoup  de  bruit, 
■aUpeudr  résultats.  Aujourd'hui,  par  suite  de.  diverses circousun- 
ces  ,  runité  d'action  se  forme,  et  nous  sommes  à  présent  bien  prés 
d'one  organisation  centrale  et  uniuire..  constituée  i  la  manière  de  la 
HàUf;  leMvroAceia  arrivera,  nous  agirons  avec  une  puissance  énorme 
aar  ce  #aysJ  11  y  >  quatre  années,  on  Croyait  pouvoir  fonder  des  pha- 
laMlérM  partout,  et  chaque  Jotaiité  épuisait  ses  ressources  pour  des' 
essais  parti«uiiers ,  ne  laissant  rien  au  centre.  Aujourd'hui  on  voit 
que  l'orgaaiMUiiiin d'une  association :est  une  entreprise  énorme,  et 
on  tourne  les  yeux  yers  un  essai  çe^itralisé.et  versies  anciens  amis  de 
la  cause  pour  le  diriger. 

Notre  intention  est  de  fonder  *  New- Y9rli  un  journal  quotidien  et 

-  hebdMâiriin,  et  di^Htaeiier  un  oorpvâ«>ff«pagaiettr8,  qui  seraient 

constamment  en  voyage  et  qui  feraient  des  cX;po8iiioiis  partout,  comme 

mu  .Considérant  etHennequin  viennent  d'^  foire,  Nous  pourrions  eia- 

blir  notre  journal  au  printemps  prochain,  unis  comme  noys  ne  voulons 

pas  flOus  hftter  dans  une  entreprise  si  Ithponante,  je  ne  sais  si  uous 

'tfàUeodrons  wis  encore  quelques  mois.  Nous  gagnons  chaiiue  jour  à 

iios  iitlÉi  des  hommes  intelligents  et  influents,  et  ia  Tribune  àeVev/- 

'  «brL^MtiauerégttÛ^êft^U^prodager  nos  prinripes.  là  Tribune 

* Ott iila  ttle  du  pam'wIlIg.'utl'BMdcux  grands  partis  qui  divisent  <:e 

nav*.  AU.«JiaôtAUJl6teA^,«Wt  oéa»'*'  y  •"  <!«  '>'»^"l  «'  «le  progressif 

dans  ce  MnTj^^  divisé,  comme  l'est  aussi  le  partLdémo- 

a^im^wiii^Vx,WkP!f^^'  ricjies  négociants,  capitalistes, 

ÏDBpSaéxénu^^ 
de  controverse  ;ir8ilt  fendre  à»  ...^    ^    -,      ..     . 

Mrtenl,et«o»me  onest  conyai*ciiiile,.i^JKPi)ite-de  Greeley,  il  a  le; 
'Smpatiiiesidu  public.  D^ns  lés  6lev'V<?''*i»«"<^™'«*''*'''E''al  àc  New 
t£Cil>;ient  de  remporter  une  Victoire  politique  éclatante,  et  sursefr 
adirersaires  djins  le  parti  «hig,  ,Ç,MHf  .'ÇP»'»'  loeo-foeol  Ceci  a  aug- 
nenté  beaucoup l'autoVité  deGW|W:  ')lltra;a  pas  de  journal  aux  Etais- 
Uni»  qui  exerce  une  Influenc»  COl^rp^ïlaWe  4  celle  de  la  lVi6une,  et 
on  oeul  dire  que  cette  feuiiteiTBpré^mèli  grande  transition  entre  la 
civilisation  subversive  et  la  société  harinonique  découverte  par  Fou- 

riflr  • 

_ji^.clM!f  capital  d'accusation  que  portent  ic  Courier  and  Enquirer 

'  et  \Ex9rm  contre  la  rrt*¥fi«,  est  son  A^rt^rùme,  comme  ils  le 
nomment.  Dernièrement  Gxeeley  a  porté  ledéQ  au  Confier  d'entamer 
une  discussion  régulière  sur  l'A'  sociation  et  les  principes  qui  en  for- 
ment la  base.  LéCouww  «i.»cc«piér  espiàrant  rendre  la  riituiie  odieu- 
se il  lousJes  conservateur».  Chaque  journal  écrit  une  colonne  ou  une 
colonne  et  demie;  l'autre  reproauii   l'article,  y  répond  et  pose  ses 

ÎrinCipes;  les  lecteurs  ant  ainsi  toute  l<^  »  ontroverse  sous  l«s  yei^x.  La 
Hfcirne  expose,  le  Cwuritr  critique.  On  en  est  au  neuvième  article; 
etia  controverse  excite  beai|coup  d'atu-n lion.  Vous  voyez  qus  nos 
principes  sont  assez  vivants  ici  pour  que  les  deux  journaux  princi- 
paux de  celte  grande  ville  en  fassent  l'objet  d'une  di.scussion  réguliè- 
re. Chez  nous  le  parti  whig  est  le  parti  conservateur,  et  Greeley  non- 
seulement  représente  l'esprit  libéral  dans  ce  parti,  mais  il  est  résolu 
iten  faire,  autant  que  cela  dépendra  de  lui,  le  parti  proeres.-»ir  et  so- 
cial; mais  par  voie  d'organisation,  et  non  par  la  vuie  de  négation, 
qui  caractérise  le  projfr«<»<e»<m«  du  parti  démocratique. 

Je,  suis  heureux  de  pouvoir  vous  aitnontSerque  la  Thiorxe  de  l  Unité 
umv$r$«U*de  Fourter  est  traduite.  Je  vais  commencer  à  la  publier  le 
moi»  prochain;  je  la  publierai  par  livraisons;  une  livraison  paraîlcacha- 

Iue  semaine.  Jedonnerai  à  la  publication  lenom  général  de  BtbUptMque 
$  lateienu  toeiaU.  Si  l'ouvrage  se  vend ,  Je  continuerai  Ia,»f4/luc- 
tion  des  ouvrages  et  des  manuscrits  de  Fourier,  jusqu  à  ce  4|ue40ttt 
•oit  traduit  et  placé  sous  Jes  yeux  du  peuple  américain.  Si  vous  désirez 
des  livraiÉMM  pour  la  France,  faiUls-le  moi  savoir.  |Jous  IjvrefOfi» 
vingt-clnq.flyraisonspour  7  fr:  :  '       'X;.    ''i. 

Nous  tiendrons  une  convention  sociéuire  à  Boston  dans  di^jouss; 
Je  pars  pour  y  être  présent  Après  la  convention,  Channing,  Di»\^et 


Ces  deux  Journaux  font 

^aml  Greeley,  qui  eo  est 

d^ttue  probité  sévère  et 

tt'dne  grande  puissance 

hk  les  coups  qu'ils  lui 

"      "  les 


^^If^PIRi;^^'- IS W'i'wïtïôn,  S«  fr.  te  «.  '      » 
9*  classe.  —  <'•  section,  54  fr.  Tic;  2*  section,  28  fr,  23  c.  ;  .i» 
section,  23  fr.  T3e.  i 

i«  classe.  —  \"  section,  29  fi".  .'J? c;  2*  section,  25  fr.  41»  c. 

—  Le  fSglmciU  de  dragoiK  éri)i;arpisonàThionvllle^Jc8_bfliciersen 
tête,  se  sont  cotisés  pour  ilclivrer  chaque  jour,  {lendaul  rhiver,5G  ra- 
tions de  sbu|ie  et  de  légumes  aux  indigents.  Le.s  officiers  du  2<  léger, 
à  Mclz,  rivalisent  de  charité;  ils  ont  Informé  M.  le  maire  que  pend.nnt 
trois  mois  ils  pourvoiraient  ^  la  nourriture  de  vingt  pauvresde  la  ville, 
désignés  par  le  bureau  de  bienfaisance.  Honneur  4  eux  ! 

'—  La  semaine  dernière,  une  secousse  de  tremblement  de  terre  a  été 
ressentie  à  Torignyï;  Tessy^  et  dans  une  partie  du  sud  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Ld.  Le  bruit  a  ressemblé  â  la  chute  d'un  corps  lourd 
et  mou  tombant  d'une  grande  hauteur.  La  commotion  a  été  assez  forte 
pour  ébranler  les  meubles  dans  les  maisons. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigratte  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier, opticien  du  roi,  marquait  4»  0|10*  au  dessous  de  zéro  ;  aujour- 
d'hui, à  6  heures  dn  matin,  7»  eilO"  ;  à  midi,  4°. 

—  II  existe  lin  procédé  très  simple  pour  empêcher  la  rupture  «tes 
vases  plein  d'eau  en  temps  de  gelée.  Il  suffit  pour  cela  d'y  plai:er"up 
petit  faisceau  de  paille  ou  même  quelques  morceau  de  menu  bois  main- 
tenu debout,  de  manière  qu'ils  plongent  jusqu'au  fond  et  s'élèvent  de 
qùelt|ues  centimètres  au-dessus  de  la  surface; 

—  Aujourd'hui  samedi,  2  janvier  1847,  à  dix  heures  du  matin,  il 
a  été  publiqueinent  procédé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  dans  une  des 
salles  de  rHôtel-de-ViUe,  au  SO»  tirage  au  sort  des  obligations  riiuni- 
cl|»lesà  rembourser  dans  l'eniurunt  de  40  000000  contracté  par  la 
ville  de  Paris,  en  vertu  de  la  loi  du  29  mars  1832. 

A  ce)  effet,  il  a  été  extrait  de  la  roue,  à  ce  tirage,   \  t73  numéros 
d'obligations,  qui  ont  donné  lieu  aux  lirimes  cl-aprés  : 
Le  N»3Û6I2,  sorti  le  pl-eniier,  gagne  ,    .         .    ,    .-.    SOOOOfr. 

Le  N- 57  042,  sorti  le  2« 20000  fr. 

Le  N"  46 194,  sorti  Je  5«    ,     ...    ^    ....     ^   .    tSOOO /r. 

Le  N°  58  284,  sorti  le  4«.  42  000  fr. 

LeN»  8  206,  sorti  le  5» 40000  fr. 

Les  dix  N"*  suivants  :  46  487,-6  448,-26  748,-45  724,-52  521, 
—58  221,— 5  230,— 26  447,-44  450,— 25  758  obtiennent  chacun  une 
prime  de  500  fr.  «s,  8f 

Enûn  le  n"  5  307,  sorti  le  46*  de  la  roue,  gagne  4  700  fr. 

Distraction  faite  des  4  473 .obligations  sorties  au  présent  tiragCr  il 
reste  encore  dans  la  roue  45  192  numéros  d'obligations  sur  t'es 
40000  de  création  i  26  SOS-e»  sont  déjà  sortis  dans  le.s  trente  tirages 
opérés. 

Le  prochain  tirage  de  juillet  sera  de  4  497  jiuméros. 

—  Oa  lit  dans  le  roulonnaf*  de  mardi  dernier  :  •  Le  bAlimenl  à 
vapeur  U  La»ra«ft)r,  ayant  à  borti  le  bey  de  Tunis,  est  rentré  dans  la 
nuit  par  suite  d'un  dérangement  snnenu  dans  la  machine.  Ce  steamer 
est  reparti  aujaucdlhui. 

»  Le  bâtiment  a  vapeur  1«  Danle,  parti  avec  la  suite  du  bey,  est  venu 
aux  ties  d'Hyères,  après  avoir  fait  des  avaries  ;  on  nous  assure  que 
Je  r«an  a  dû  partir  à  sa  pl^ce,  » 

^  cnevAiûE  ET  FAMINE,  —  On  lit  dans  le  Journal  d*  la  Somme  : 
«  Dei>  ouvriers,  des  hommes  qui  vivent  cou!ageusemeut  d'un  tra- 
vail saasirelAohe,  qui  no  se  débaurhcnt  ni  ne  se  dérangent,  des  pères, 
de  familles  sont  en  ce  moment  à  Amiens,  et  en  grand  nombre,  dans 
l'impossibilité  de  gagner  le  pain  <juc  leur  produisaient  si  péniblement, 
il  y  a  quelque»  mois  enrore,  les  Eueursde  tous  les  jours.  L'ouvrage 
manque,  plusieurs  de  nos  fabriques  chôment  ou  ont  réduit  la  durée 
du  u-avail  et  par  conséquent  le  salaire  qui  en  résulte.  Limitation  dans 
le  nombre  des  travailleurs,  limitation  dans  le  produit  du  travail,  puis, 
en  regard  de  ce'a,  le  froid  et  la  faim.  Voilà  la  situation  du  grand 
nombre,  c'est-à-dire  la  misère  au  moment  le  plus  critiqufc,  au  moment 
où  la  plu|)art  des  industries  condamnent  au  repos  une  partie  des  bras 
qui  les  exercent.  L'ouvrier,  et  nous  entendons  par  là  surtout  l'ou- 
vrier <le  manufacture,  renvoyé  de  son  atelier,  n'a  pas  la  moindre  bran- 
che, le  plus  petit  point  d'appui  qui  l'cmpéche  de  tomber  au  fond  de  ce 
goaffre  qu'on  appelle  l'indigence.  Hier,  c'était  un  o^uvrier,  un  citoyen, 
un  homme  fonctionnant  dans  la  machine  industrielle  ;  aujourd'hui,  ce 
n'est  plus  (lu'un  mendiant.  Il  gagnait  son  pain,  le  gain  se  retire,  et 
cet  homme,  ardent  au  travail,  qui  donnait  son  intelligence  et  sa  force 
en  échange  de  son  pain,  ne  pourra  plus  gagner  sa  vie.  »     ^ 

v%%  TENTATIVE  DE  vot  ET  d' ASSASSINAT  qui  dénole  dats  ceux 
qui  l'ont  commise  une  audace  sajis  exemple,  vient  d'avoir  liêh  aux 
portes  de  Lille,  chez  M.  Zcringer,  commune  des  Moulins.  A  une  heure 
aprë>^  minuit,  plusfcur.s  hommes  mast|uéj  ont  brisé  l'une  des  deux 
l>ortes  d'entrée  de  la  maison,  et  ont  pénétré  dans  la  chambre  à  cou- 
cher de  madame  Zeringer,  qui  avait  été  réveillée  par  le  bruit  de  la 
chute  de  deux  clavettes  que  les  malfaiteurs  avaient  fait  sauter. 

Après  avoir  pénétré  dans  la  chambre^  ils  allumèrent  de  la  chandelle 
et  ouvrirent  4e8  tiroirs  de  la  commode.  Mine  Zeringer,  muette  de  (e.-- 
reur,  était  suTïon  séant,  et  les  vit  prendre  une  chaîne  d'or  qu'ils 
avaient  tirée  d'une  boite  où  elle  se  trouvait  ordinairement  renferniée; 
à  ce  moment,  lés  malfaiteurs  l'aperçurent,  la  saisirent  par  les  cheveux; 
l'arrachèrent  de  son  lit,  et  la  traînèrent  jusqu'au  milieu  de  la  chambre, 
après  l'avoir  bâillonnée  avec  un  mouchoir.  Dans  la  lutte  que  soutint 
cette  dame,  elle  parvint  à  ressaisir  sa  chainc  d'or,  et  les  voleurs  ten- 
tèrent en  vain  de  lui  faire  lâcher  prise. 

Alors  l'un  d'eux  la^errassti,  lui  tenant  un  genon  sur  la  poitrine, 
pendant  qu'uiuiuirc  allait  chercher,  dans  une  piôce  voisine,  un  cou- 
teau pour  l'assassiner.  Les  efforts  de  Mme  Zeringer  pour  .se  débarras- 
ser ayant  sans  doute  pn  peu  dérangé  \ix  bâilloti  quelle  avait  sur  la 
bouche,  elle  parvint  à  se  faire  entendre  de  soii  mari,  qui  couchait 
avcQ  ses  deux  enfants  dans  une  chambre  au-dessus  de  celle  où  se  pas- 
sait cette  tentative  de  meurtre.  M.  Zeringer  se  précipita  de  son  lit,  et 
les  meurtriers,  entendant,  du  bruit  au  dessus  d'eux,  abandonnèrent 
leur  victime  et  prirent  lïfulte,  laissant  daps  la  chambre  Iccpuleau 
"qu'ils  avaient  été  chercher  pour  la  tuer. 

Quand  M.  Zeringer  accourut  pour  porter  secours  à  sa.  femme,  Il 
trouva  la  portç  qui  communiquait  avec  l'étage  supérieur  vy-rroulltée 
en  dedans,  et  il  fut  obligé  de  sortir  de  son  demicile,  et  d'y  rentrer  par 
la  porte  extérieure  qu'il  trouva  ouverlo,-et  par  où  les  assassins  s'é- 
talent enfuis.  En  pénétrant  dans  la  chambre,  il  trouva  sa  femme  sans 
connaissance  et  meurtrie,  auprès  d'elle  un  couteau,  une  forte  mèche 
de  cliweiix  arrachés  ;  elle  tenait  à  la  main  la  chalpe  d'or  qu'on  n'avait 
pu  lui  enlever.  Cette  tentative  audacieuse  s'est  passée  nonioindu 
poste  dC'la  garde  nationale,  des  Moulins.     -      {Ëeko  du  Nord.) 

DES  CRÈCHES  l — ia  semaine  dernière,  à  Riëdisheim,  une  petite 
flilè  de  trois  ans,  que  sa  mère  laissa  seule  dans  une  ch^bre,  fut  trou- 
vée carbonisée  au  retour  de  celle-ci  ;  l'onfani  s'éuit  assfteiur  le  foyer 


{ait  avec  cette  même  cognée,  encore  |rultselanie  de  sang,  une  petile'ar^ 
moire  et  enleva  deux  montres  en  Jargeht  et  une  soraitie  de  90  fr., 
puis  II  prit  la  fuite  en  einjiortitnl  en  outre  deux  Jambons  et  uii« 
paire  du  bottes.  Quelques  instant^  après,  le  mari  du  la  victime 
rentra  dans  sa  demeure;  son  eiifuntde  deux  aus,-qul avait  vu  ioul  ce 
qui  s'était  passé,  lui  dit  qu'un  homme  a  fraptié  sa  inèi^e.  On  s'est  mis 
immédiaiement  à  la  poursuite  de  l'assassin,  en  suivant  les  traces  de 
sang  et  l'emprciuio  de  ses  pieds  sur  la  neige  fraîchement  tombée,  et 
bientôt  après  on  l'atteignit  près  de  Wasselonne  ;  il  était  encore  nanti 
des  objets  volés.  La  victime,  enceinte  depuis  huit  mois,  était  Agée  de 
vingt-trois  ans.  L'assassin,  quia  déjà  subi  une  condamnation,  est  ua 
ancien  domestique  des  époux  Klein,  qui  l'avaient  renvoyé  il  /■  a  deux 
ans.  (Courrier  dn  Mat-Èkin.) 

LETTRES    DC    GENEVE 

rAK 
Henri  de  IMilnt-Mlineii. 

On  se  rappelle  peut-être  que  M.  Pierre  Leroux,  eiise  séparaat 
de  lUcolc  saiul-simonienDe,  dont  il  était  un  des  pèrqs,  s'était  retiré 
sur  le  Sinal,  et  avait  aiinonoé  au  monde  qu'il  allait  lai  donner  bien 
tôt  la  formule  philosophique  et  sociale  que  le  saint-simonimne  n'a- 
vait pu  produire  et  que  le  iriëcle  attendait. 

Il  y  a  tantôt  seize  années  que  cette  bonne  nouvelle  a  été  donnée 
au  monde.  L'accomplissement  devait  <^tre^ prochain.  Le  monde  a  at- 
tendu, et  il  attend  toujours.  Rien  n'est  venu.  Les  sentinelles  pa- 
tientes, en  faction  sur  la  tour  élevée,  ne  voient  toujonn  que  l'her- 
be qui  verdoie  et  surtout  la  poussière  qni  poudroie. 

M.  Leroux,  qui  accablait  déjà  Fourier  de  ses  dédains  à  l'époqaeéloi-* 
gnée  dont  nous  parlons,  ne  pouvantse  consoler  de  voir  pairtir  chaque 
jour  un  de  ses  rare»  croyants  lassés  d'attendre,  et  mécontent  des 
progrès  toujours  croissants  de  l'Ecolcysoçiétaire,  aréiolade  varier 
un  peu,  en  y  broyant. Fourier,  n  Revue  âùeiate,  oJhiheoBliqae  à 
rééditer  pour  là  iroisiôme  on  la  quatrième  fois  ses  vagues  et  indi- 
gestes çlucubratioiis  philosuphiqocs  et  prophétiqoes.  Il  s'est  do&c 
décidé  à  oavrir  enfin  les  livres  dont  il  avait  jusques-l|  critiqué  les 
doctrines,  sans  s'être  seulement  donné  cette  peine  toute  vulgaire. 
L'une  dé  ses  premières  découvertes  a  été  celle-ci  :  Fonrier  n'est 
qu'un  plagiaire  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  son  sysfènie,  il  l'a 
pris  à  Saint-Simon,  il  l'a  volé  dans  les  lettres  de  tienéce,  pu- 
bliées par  Saint-Simon  au  commenconent  de  ce  siéde. 

Cette  assertion,  rapprochée  de  cette  autre,  que  Fonrier  n'est 
qu'unicsprit  très  vulgaire,  noas  a  suggéré  l'observation  que  void: 
n'est-^il  pas  singulier,  nous  sommes-nous  demandé,  qne  Fourier 
qui  n'était  qu'un  esprit  grossti;r,  soit  parvenu  à  tirer  des  Lettres 
de  Genève,  tout  un  grand  système  dés  le  comitienceaien^  dusi^le, 
et  que  M.  Leroux,  qui  est  un«grand  génie,  n'en  ait  rien  pu  tirer  du 
tout  depuis  quinze  ans  qu'il  s'efforce  assez  vainement  d'accoucher 
de  quelque  chose?  Ce  n'est  certes  pas  la  bonne  volonté  qai  loi 
manque.... 

En  attendant  <iae  M.  Pierre  Leronx  ait  déaooé  cette  énigme,  il 
nous  a  paru  piquant  de  reproduire,  dans  les  txiloiuies  mêmes  de 
la  Démocratie  pacifique,  les  pireuves  écraMnIes  dïTpKi^t  '  «ie 
Fourier.  Nos  lecteurs  trouveront  .à  cette  repréd«etion  le  doublé 
avantage  de  juger  de  la  perspicacité  et  dçUlllMkne  foi  de  M. 
Pierre  Leroux,  et  de  faire  connaissance  avec  un  écrit  peu  connu 
d'un  des  esprits  les  plus  éminents  de  notre  temps.  Voici  ces 

lettres:  __, ^      . 

Lettres  d'un  habitanrcM  Genève  x 

«     A  SES  CONTEMPORAINS.  V 

Je  ne  suis  plus  jeune,  j'ai  observé  et  réfléchi  avec  beaucoup  d'acti 
vite  durant  toute  ma  vie,  ri  votre  bonheur  a  été  le  bnf  de  mes  travaux  ; 
j'ai  conçu  un  projet  qui  me  parait  pouvoir  être  utile,  je  vais  vous  le 
présenter. 

Ouvrez  une  souscription  devant  le  tombeau  de  NevWoti  ;  souscrivei 
tous  Indistiuciement  pour  la  somme  que  vous  voudrer. 

Que  chaque  souscripteur  nomme  trois  mathématiciens,  trois  physi- 
ciens, trois  chimistes,  trois  physiologistes,  trois  littérateurs,  trois 
peintres,. tfois  musiciens. 

Renouvelez  tons  les  ans  la  souscription  ainsi  que  la  nomination, 
mais  laisser  à  c  hacmi  la  !ibt>M''  inimitée  de  renommer  les  mêmes  per- 

honnes.  ....      * 

PartagP7.li'  produit  de  la  soiisriiplion  entre  les  trois  mathématiciens, 
les  trois  physieiens,  etc.,  (|ui  .un  ont  obtenu  le  plus  de  voi^x. 

Priez  le  pi é.sidenl  de  la  Société  ruvale  de  Londres  de  rec<îvolr  les 
soustriptions  de  celte  aniite. 

L'année  prochaine  et  les  suivantes,  chargez  de  celle  honorable  fonc- 
tion la  personne  <|ui  aura  fait  la  plus  lorlc  souscription. 

Exigez  de  ceul  que  vous  nommerez,  qu'ils  no  reçoivent  ni  places, 
ni  honneurs,  ni  argent  d'aucune  fraction  de  vous,  mais  lalsspi-les  in- 
dividuellement les  maîtres  absoTTts^ôl'employer  leurs  forces  de  la  ma- 
nière qu'ils  voudront. 

Les  hommes  de  génie  jouiront  alors  d'une  récompense  digne  d'eux 
et  de  vous;  cette  récompense  les  placera  dans  la  8eul#ilositlon  qui 
puissfe  leur  fournir  les  moyens  de  vous  rendre  tous  les  services  dont 
ils  seront  capables  ;  elle  deviendra  le  but  d'ambition  des  âmes  les  plus 
énergiques,  ce  qui  les  dctounieia  de.;  directions  niiisih'çs  à  votre 

tranquillité.  .       .   r   , 

Par  cette  me.sure  enli  i,  vous  donnmz  desthefs  ii.teux  <iui  travail 
lent  aux  progrès  de  vos  lumières,  vous  ilivestirer  ces  chefs  d'une  im« 
menseconsirtéraliolt,  et  vous  mettrez  une  grande  force  pécuniaire  à 

leur  disposition.  - 

Réponte  d  un  ami. 

Vous  m'avez  prié  de  vous  faire  part  de  mes  réflexions  sur  le  projet 

que  vous  m'avez  communiqué;  Je  vais  le  faire  avec  d'auUnt  plus  .de 

plaisir  (jue  la  pureté  de  l'àme  de  son  auteur  frappe  le  lecteurattentif; 

que  l'intention  est  sublime,  et  qu'elle  âoit  trouver  un  •ccuell  favora- 


l'étade  et  de  U  profoi^de  méditation,  ^^i^ié Wcpïtpcie  MâiÊssai 
pour  s'illustrer  dansics  sciences  et  dans  les  arts. 

Ches  rbomtne  de  génie  l'intérêt  |>ersonnel  est  bien  piii^sant,  mais 
l'amour  de  l'humanité  est  autisii  capable  de  lui  faire  enfanler  des  pro- 
diges. Qu'elle  nst'beile  l'occupation  de  travailler  au  bien  de  l'hu  ma- 
nttèl  Quel  but  au(,Misle;  l'hemme  a-t-il  un  muyun  de  se  rapproelit'i' 
davantage  de  la  divinité?  Daus  cette  direction  il  trouve  en  lui-ni^me 
de  puissants  dédommageraent.s  des  peines  (|ii'on  lui  fait  éprouver. 

Si  je  compare  le  poste  élevé  où  rbumaniié  placerait  l'homme  de  gé- 
nie it  un  fauteuil  académique,  je  remarijuc  que  Vilu  de  ihumaniti  se 
trouvera  dans  une  situation  bien  plus  avaniageuse  que  l'académicien  ; 
il  jouira  de  la  plus  parfaite  indépendance  ,  et  pourra  dcvcloppcr  toute 
l'énergie  de  ses  forces,  sans  qu'elles  soient  arrêtées  pur  aucune  consi- 
dération particulière;  aucun  faux  ménagcnient  ne  pourra  ralt>iitir  la 
marche  de  son  génie,  ni  entraver  ses  travaux  et  son  bonheur;  pour  se 
maintenir  dans  la  place  (|u'il  aura  obUnue^jl  s'cnflauimera,  il  verra 
d*uu  œil  inqaieL  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  il  voudra  les  surpas- 
ser, abandonner  les  sentiers  battus  pour  en  frayer  deliouveaux;  son 
enthousiasme  gagnera  de  proche  en  iiroche,  et  il  arrivera  au  véritable 
but,  celui  de  faire  fairades  pro^Tès  a  l'esprit  humain. 

Telle  sera  la  rOuleque  suivra  le  gcnie  (|uand  il  srra  placé  dans  une 
position  indépendante,  tandis  que  l'esprit  académi(|ue.  continuera  a  en 
suivre  une  contraire;  l'esprit  académique  tendra  toujours  i  conserver 
lo» opinions  qu'il  a  admises,  se  re(;ardaiit  comme  le  dépositaire  de  la 
vérité  ;  il  attaquerait  iui-méuie  sa  prétendut*  iufaiijibilité  s'il  chaii^-eait 
'  d'opinion.  Il  coatinuera  à  critr  a  l'hérésie  et  à  devenir  intolérant,. 
plutùl  que  de  fjire  un  pas  rétrograde  au  protit  des  lumières  et  du  bon- 
heur de  l'humanité.  Avec  quel  aiharncnicnt  les  Académies  ont  persé- 
cuté les  hommes  de  génie  quand  ils  ont  combattu  leurs  opinions  ! 
Observez  la  marche  qu'a  suivie  l'esprit  académique,  vous  verrez  com- 
Q&il.a  ^  lier  et  rampant,  avec  quelle  adresse  il  a  étouffé  les  débals 
^■»piBWpilrt  édÉirw  t'fcMWBiU,  loatcs  les  fois  qu'ils  ont  pu  nuire 
I  M.>|tMpre«aiaianci;  cela  est  provenu  de  deui  causes  ;  l'une  que  les 
•Cl|d|mtciens  sont  nommés  )  vie,  l'autre  qu'ils  sont  dans  la  dépen- 
dMy'du  gouyeroement. 

tiffarcovrez  l'histoire  des  progrès  de  l'esprit  humain,  vous  verrez 
iqti  pr«s^«  touft  ces  cbefs-d'auvre  sont  dûs  A  des  bombes  isolés, 
Murent  porsécutés.  Quand  on  eu  a  fait  des  académiciens,  ils  se  sont 
nmque  toigours  endormis  dans  leurs  fauteuils,  et  quaud  ils  bnt 
écrit,  ce  n'a  été  qu'en  tremblant  et  pour  produire  de  faibles  vérités. 
L'indépendance  peut  seule  alimenter  l'amour  de  l'humanité  et  le  dé- 
sir de  la  gloire,  qui  sont  les  deux  puisranis  moTêurs  agissa<:t  sur 
l'hemme  de  génie.  L'académicien  étant  esclave,  est-il  étonnant  (|u'il  ne 
firitduise  rien  T  Tout  esclave  qu'il,  est,  il  se  croit  au  comble  de  la 
lioire,  il  craiut  de  deacendre,  et  voilà  précisément  ce  qui  l'empêche 
éBRontor. 

Si  Je  Jette  un  coupU'oeil  sur  l'histoire  de.)  académies,  je  vois  qu'en 
Mglelerre  il  n'y  a  point  eu  d'académie,  rt  seulement  deux  sociétés 
qui  ont  eu  quelque  rapport  avec  les  institutions  académiqu^is,  tandis 
i|u'ellcs  fourmillent  dans  les  monarchies  rt  même  dans  les  Etats  livrés 
à  la  supérslltioa  et  a  l'ignorance.  Cependant,  quelle  contrée  a  produit 
plus  de  grands  hommes  dans  tous'  les  genres?  Où  à-ton  découvert 
plus  de  vérités?  Où  les  a-t-on  publiées  plus  courageusement^;adoptées 
ptoa,  proaptement?  OU  a-t-on  récompensé  plus  généreusement  les  au- 
teurs des  déeoHTerlès  utiles?  bans  cette  lie,  l'amour  de  la  liberté  cor- 
potelle  et  rindépandancé  dans  les  opinions  ont  dû  faire  mépriser  et 
exclure  les  académies  ;  comme  citoyen,  l'Anijiais  sent  la  dignité  de 
ién  être  ;  comae  savant,  il  l'ougirait  de  se  prostituer  auprès  de 
rbomme  puissant,  et  de  faire  partie  d^ii^  cor)is  qui  n'existe  que  ^ous 
sa  protection.  "^    - 

Le  despotique  Richelieu  fut  le  fondateur  de  la  première  académie  on 
Fnnce  :  il  vit  que  l'uspoir  des  médailles  et  ies  fauteuils  embaincrait 
l'écrivaiiy  que  l'adminislritlion  s'en  servirait  pour  répandre  des  prin- 
•'.ipes,  f^TOi^bles  k  les  vues,  qu'elle  maîtriserait  ainsi  l'opinion  [lubli- 
que,  et  qu'elle  ferait  des  académies  autant  de  r>;ssorls  cachés  de  son- 
despotisme;  aussi  l'événement  justilla-t-il  les  vues  du  uiinistrc  domi- 
■aienr;  cette  première,  cette  méreacadémie  rn  enfanta  cent  autres 
dont  les  efforts  n'ont  pu  élever  la  France  au  niveau  de  l'Angleterre. 
L'Italie  regorge  d'académies  et  compte  fort  peu  del^avants  ;  on..y  dis- 
Uçibiieftfce  brevets  de  tripots  littéraires;  les  homme^  n'en  sont  n'y 
nMlleurs,  ni  plus  édairés  :  si  elle  supprimait  toutes  ses  académies, 
p.'ul-âlreie«énie  prendrait-il  chez^eile  plus  d'essor. 

«Jene  puis  cependant  m'empécher  de  convemr-que  les  académies  ont 
été  de  quelque  utilité,  que  leur  établissement,  tout  imparfait  qu'il  est, 
n'ait  produit  quelque  avantage  aux  sciences  et  aux  arts  ;  je  reconnais 
4iussi  qu'il  s'est  trouvé  quelques  académiciens  qui  ont  conservé  de 
l'énergia;  mais  le  mode  acadénii(iue  est  trop  en  arrière  des  vues  phi- 
losophiques actuelles,  pour  qu'on  doive  le  conserver  plus  longtemjis, 
la  marche  de  l'esprit  humain, devenue  plus  hardie,me  parait  rendre  pos- 
sible Fabolition  entière  des  entraves  de  toute  espèce  qu'éprouvent  lei 
académies  même  les  plus  savantes.  L'humanitii  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  qu'elle  doit  fécompeuser  les  homœes  qui  lui  servent  de  flambeaux, 
et  quelle  doit  collectivement  récompenser  ceux  dj  ces  flambeiux  qui 
soct  assez  lumineux  pour  éclairer  toute  la  terre, 

Le  projet  me  frappe  sous  un  autre  rapport  bien  capital.  Que  d'ob 
stades  n'ont  pas  eu  à  surmonter  jusqu'à  présent  les^hommes  de  génie  1 
PMi^ud .toujours  dans  leur  début  ils  sont  détournés  des  idées  capita-, 
les>|lér  Ml'«écupMions  aAx(|uelle«  ils  sost  ol^és  de  r.e  livrer  pour 
foMir  àiiflÉ'^salilistanc'.  Que  d'expérience,  que  de  voyages  néces%al- 
«k  «■  i'déielpppem«Bl  do  leurs  vues  leur  ont  manqué  !  Dans  com- 
bla 'd'occ^Siioos  u'out-ils  pas  été  privés  de  cnllaborateur.s  dont  ils  au- 
H>(Mr'flH>l>(Mrin:  p(Mir'<lo»ner  à  leurs  travaux  toute  l'vxtension  dont 
Ils  auraient  été  susceplibies  ?  Qucdeconceptionstiieureuses  avortées 
ptfurn'avbtr  pas  été  fivliiées  par  des  secours,  des  encouragements  et 
'  des  récompense^ 

'  Elsi,mat|r4ftuies  ces  difficultés,  quel([ues  hommes  de  génie  sont 
parvenus  à  se  Wire  connaître  et  ik  obtenir  une  récompense,  celle  ré- 
compense a  toujours  étéinsuOisante  pour  fournir  d'une  manière  large 


gouvernement  'qui  le  récompense;  il  faut  qu'il  en  adopte  rèsprit,  qu'il 
s'assujettisse  aux  formçs  et  aux  usagesqu'il  consacre,  qu'il  pense  pour 
ainsi  dire  secondairement,  au  lieu  de  lancer  avec  hardiesse  les  traits 
de  son  imagination;  il  faut  iju'il  combine  timidemeiu  les  moyens  de 
produire  ses  idées  au  t^rand  jour,  et  il  linit  par  se  montrer  bien  moins 
ce  qu'il  est,  que  ce  (ju'on  veut  qu'il  paraisse  ;  en  un  mot,  on  lui  fait 
payer  bien  cher  la  mesquine  récompense  ^u'on  lui  a  accordée. 

Quant  a  l'homme  de  pénie  qui  consent  à  recevoir  des  bienfaits  par- 
ticulier), d'un  gouvernant,  ou  de  tout  autre  individu,  sa  position  est 
encore  bien  plus  tidu'use  par  l'avilissument  dans  lequel  il  se  laisse 
tomber. 

Si  l'on  examine  attentivement  les  idées  qui  guident  les  gouverne- 
nienl»  dan;  toutes  les  directions  particulières  d'admùii.stralion  ,  on 
verra  quelles  ont  toutes  été  trouvées  par  des  hommes  de  génie.  Les 
hommes  de  génie  éclairent  donc  les  gouvernants  aussi  bien  (|ue  les 
gauvernés. 

Je  conviens  que  souvent  les  découvertes  des  hommes  de  génie  n'ont 
pas  pu  éire  ulilisées  à  leur  naissance;  mai-;,  en  admellant  que  leurs  dé- 
couvertes ne  soient  utiles  qu'à  la  génération  qui  les  suil,  est-ce  une 
raison  pour  que  celle  (Jans  la  juclle  ils  vivent  ne  les  récompense  point? 
FXt'Iiunianile  continuerait-elle  ù  laisser  en  souffrance,  ou  au  moins 
dans  une  position  iiiconvenanle,  des  homiies  qu'elle  s'empresse  de 
déifier  après  leur  mort"?  ~. 

Si  à  cit  éprd  il  n'arrivai!  pas  de  t;raiids  (  liangemenls,  il  serait  faux 
que  l'esprit  Immain  fil  des  prostré». 

Chez  les  nations  instruites,  les  houinies  de  tout  â^je  font  des  p'an- 
talions, *landis  que  chezJci- liai  ions  ignorantes  (chez  les  Tores,  par 
exemple)  on  coupe  et  on  ne  plante  poinl.  L'arbre  planté  par  le  vieilbrd 
généreux  lui  fait  éprouver  plus  de  jouissances  qu'il  n'en  procure  à 
celui  qui  le  coupe  pour  en  tirer  le  produit. 

Quoi  de  plus  beau,  de  plus  digne  de  l'homme,  que  de  diriger  ses 
passions  vers  le  but  unique  de  l'augmentation  de  ses  lumières  1  Heu- 
reux'moments  que  ceux  où  l'ambition,  ne  voyant  de  grandeur  et  de 
gloire  que  dans  l'acquisition  de  nouvelles  connaissances,  laissera  ces 
soui'ces  impures  où  elle  cherchait  i  apaiser  sa  soif.  Sources  de  nilsèrn> 
et  d'orgu<il,  qui  servaient  àdésallercr  des  ignorants,  des  héros,  des 
conquérants,  de»  dévaslaleurs  de  l'espè'C  humaine  !  vous  tarirez  par 
abandon,  et  vos  philtres  n'enivreront  plus  <;e$  superbes  mortels. 
PiUS  d'honneur  pour  les  Alexandre  :  vivent  les  Archimède  ! 

Mon  ami,  quelle  époque  plus  favorable  pour  produire  le  projet  que 
vous  me  communiquez,  que  celle  où  le  génie  engagé  dans  unelulle 
avec  leuespolisme  appelle  tous  les  philanthropes  à  son  secours!  Dans 
la  génération  qui  a  pri.s  sou  développement  depuis  le  commencement 
de  celte  lutte,  le  nombre  des  automaies  est  sensiblement  diminué  ;  le 
projet  sera  entendu  de  beaucoup  de  monde,  le  régne  des  lumières  ap- 
|irocbe  :  tout  homme  intelligent  qui  a  un  œi!  fixé  sur  le  passé  cl  un 
autre  sur  l'avenir,  en  est  convaincu. 

Le  projet  contient  une  idée  élémentaire  qui  pourra  servir  de  base  à 
une  organisation  générale  ;  ainki  il  préA;nte  a  l'humanilé  une  concep- 
tion qui  lui  fera  monter  sait»  danger  un  échelon  d^  plus  en  abstrac- 
tion (I). 

Qu'il  est  heureux  que  le  tombeau  de  Newton,  ce  lieu  de  réunion,  se 
trouve  en  Angleterre,  cette  contrée  qui  a  été  constamment  le  refuge 
des  hommes  de  génie  et  des  savants  persécutés  chez  les  autres  nations! 

Pourrions-nous  parler  de  Newion,  sans  taire  observer  qu'il  reçut 
du  gouvernement,  à  liire  do  récomp''n';e,  le  grade  de  maître  des  mon- 
naies ;  dès  lors,  ce  citoyen  du  monde  ne  f:it  plus  qu'un  Anglais  ,  qui 
concentra  ses  forces  sur  l'emploi  ijui  lui  fui  confié;  et  i;et  astre,  ra- 
dréux  par  lui  même,  fut  présenté  à  la  nr.iltilude  comme  un  corps  opa- 
que employé  à  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  royale. 

Disons- le  hardiment,  tous  les  hommes  de  génie  auxiiucls  on -donne- 
ra d'S  places  dans  les  gouvernements,  perdront  en  réaliie  comme  en 
considération  ;  car,  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  pl;îce,  ils  négli- 
i;eronl  des  travaux  plus  im|)ortanls  pour  i'Iiumanili'i^.ou,  f'ils  ne  peu- 
vent résister  à  l'impulsion  du  génie,  i's  utijii'gerom  souvent  les  devoirs 
de  leur  place.  •  ,  , 

.Ou  ne  peut  évitrr  celle  double  clianre  (i;alcmcnt  fàrlieiise'ponr  l'hu- 
manité, pour  les  gouvernements  et  [lour  les  hommes  âr  pénie,  (ju'en 
laissant  ceux-ci  à  la  seule  place  que  leur  assigné  l'inlérOt  hien  entendu 
de  tous  ;  il  faut  qu'ils  restent  eux  mêmes,  et  que  l'humanilé  se  pénètre 
fortement  de  cette  vérité,  ([u'ilslui  sont  donnés  pour  être  ses  flam- 
beaux, et  non  pour  cire  vendus  à  des  inléréts  particuliers  qui  les 
avilissent  et  qui  les  détournent  de  leurs  véritables  fonctions. 

Le  nombre  des  hommes  de  génie  n'est  pas  assez  considérablepour 
les  détourner,  do  leurs  travaux,  en  les  sortant  de  leur  sphère.  L'au: 
leur,  sachant  combien  la  nature  en  est  avare,  ne  propose  (qu'une  ving- 
taine de  places  pour  toute  l'humanité.  Si,  pour  occuper. une  de  ces 
places,  il  fallait  indispensablement  èirç.homrae  de  génie,  il  en  résul- 
terait que  souvent  il  s'en  trouverait  de  vacantes. 

J'approuve  l'élection  annuelle,  avec  la  f<.culté  de  réélire.  Par  ce. 
moyen,  les  hommes  d'un  génie  transcendant  seront  à  vie,  et  ceux  qui 
p-àT  leur  capacité  s'en  rapprochoiil  le  plus  seront  stimulés  autant  que 
possible. 

Le  mode  d'élection  est  tel  qu'il  est  impossible  aux  passions  parti- 
culiirti  d'acquérir  la  force  suflîsanie  pour  dominer  l'intiritginirc^l. 

Voilà,  mou  ami,  les  premières  sensations  que  la  lecture  du  projet 
a  fait  naître  en  moi.  Mainlenant  je  vous  R-rai  deux  questions- : 

Le  projet  sera-l-il  adopté? 

Si  le  projet  est  adopté,  remçdierail-it,  aux  maux- présents  de  l'hu- 
manité, maux  dont  la  prudence  m'iiilérdit  de  parler? 

(l)Si  r,il>lié  de  Sailli-Pierre  avail  conru  cfet  ûtablissemenl  el  qu'il  Petit 
indiqua  cuinmc  moyen  d'exécution,  un  n'aurait  pas  truilé  de  rêverie 
idées  (le  paix  générale. 

.4ii(re  rëpeiion  :  Celte  conception  donne  la  solution  d'un  pv 
de  tous  temps  a  été,  un  objet  de  re(!herclic  pour  les  nioralisles 
homme  dans  une  poslljta)  telle  que  son  iniérêi  u<irsoivoii|  et  l'i 
rai  se  trouvent  coustammcnl  dans  la  niéme  direction. 


PETITS  cwmmBsrmMDancE. 

Ileinercicmenls  au\  journaux  \'Àd»ur,  \6  Conttrvattur  dt  la  Dordogne , 
le  Cowrritr  d'4U<ice  et  le  Courrier  du  Gard. 

M.  F.  D  ,  it  t»aiis.— Merci.— A  mercredi. 

M..  G.  S  ,  il  Nantes.— Re\iHes  202  ii.'i -^Merci. 

.M.  H.  D.,  à  S.— Nous  ferons  traite  selon  votre  avis,  de  48  fr. 

M.  b  ,  a  Tonoeiiis.— Reçu  le»  21.— Nous  vous  envoyons  bureau  restant  à 
Bordeaux. 

M.  H.,  à  Urindas.— Reçu  les  50.— Nous  expédions. 

M.E.  C,  aux  Brosses.— Reçu.— Merci. 

M.  T.,  i»  Montpellier.— Rt^u  les  228.— Compliment»  !>  tous. 

M.  A.,  a  Villelaure.— Reçu  les  l,-)  ,W.---Nous  expédions  et  ferons  traite. 

M.  C,  k  Semur.— Reçu  les  S»3  — Merci. 

M  S.,  ^  D61e.-  Reçu  les  20i.— Compliments  h  M,  J.  R.  et  It  tous. 

M.  S.,  \i  Poligny.— Re<;u  les  ii  brocli.— Nous  n'avons  pas  vu  le  porteur  qui 
n'a  fait  que  passer. 

M.  C,  k  Vienne.— Re«.u  les  Hl.^^^us  n'avons  pas  trace  des  W  prtVé- 
dents.— M.  P.  nous  a  remis  20  fr.— Noos  n'avons  point  porlé  M.  I) ,  parce 
qne  nou»  le  savions alisenl  de  Vienne;  mais  il  n'a  rien  envoyé  directement. 

M.  B.,  k  VoDges.— Nous  vous  mettons  au  service  et  vous  envoyons  un  alm. 
—Veuille!  nous  dire  si  M.  D.  désire  le  n'  quotidijpir  ou  le  n°  de  8',  et  co«- 
meul  il  entend  régler. 
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Hnll.'s.i-  Colza  disponible  tx;  k  9?  ;  coarant  du  moirOO  ii  100;  4'premiers 
meis  1847,  10(1;  mois  du  milieu,  ». 

Lille.— 0>lza,  oi-.'>0;  œillette  rousse ,  ii;  Un,  87-&0;  cameline,  >>  ;  chaune, 
i>. —  Sans  «xpéditioos. 

Esprits.-  3)6  Montpellier  disponible  et  cour,  lu  mois  138  \  139;  jan- 
vier, 133;   février,  126 k  126;  mars  jB  août,  124  )ll2&. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pile,  bJWe  qMlilé,  dl$po«tt>le,  194  fr.  laa  100 
ktlog.  ordreade  livraison,  »■*  (r. 
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DiCiJUUTIOm  !>■  FAItXlTCS. 

1 1  aoAt.— NoTO!f ,  négociant,  petite  rue  Saint-Pierre,  IC,  allée  Verte.Juge- 
comm.,  M.  I^bl>é;  syod.  prov.,  M.  Sergent,  rue  des  Filles-Saint- Thomas,  17. 

2K  déc.— PiCABD,  louaur  de  voilures,  rue  Notre-Daroe-de-Grfkre,  I.Jug«- 
comm.,  M.  Léon  Vallès  ;  synd.  prov.,  H.  Millet,  boulevart  Saint-Denis,  24.— 
Dlle  I)I<:M0LY,  marchande  de  parfumerie,  passage  des  Panoramas,  31.  Ju,{«- 
eomm.,  M.  Halphen  ;  synd.  prov.,  M.  Colon)l>el,  nie  Castellane,  42.-!- Mas- 
.sos,  tailleur,  rue  Richelieu,  3'.  Jugecomm  ,  M.  Léon  Vallès;  synd.  prov., 
M.  Valéry,  marché  Salnt-Honoré,  21.— Dknoux,  ch»r|>eiilier  et.  marchand 
de  vins,  rue  Sainl-Amhroise,  l3.  Juge-cunim.,  M.  Roussellc  Charlard;  synd. 
itrov.,  M.  Monciny,  rue  Feydeau,  tu.— AzoLiN-Pot«!«AiiD  et  O,  parfumeurs, 
société  romposée  du  sieur  Pierre  Azolin-Pougnaud  et  dame  Marie-Gene- 
viève-Adèle  Chauvin,  éiiouse  du  sieur  Soyez,  nied'Enabten,  (i.  Juge-coinm., 
M.  George  jeune  ;  synd.  prov.,  M.  Gromort,  rue  .Monlholon,  12.  —  Noai.i- 
couR,  négociant  commissionnaire,  rue  des  Marais,  13.  Juge-comm.,  M.  De- 
vinck  :  sfndjprov.,  M.  Batlarel,  rue  de  Bondy,  7. 

2i>'déf.  -  PoYTiE»-Jocv»Wi^If,  po^'lier-tôlier,  faubourg  Saint-Martin,  51. 
Juge-KU)mm.,  M.  Ferté;  synd.  prOv.,M.  Decagny,  rueThévenot,  16.—  Rivifc- 
Mj.  ancien -charpentier,  allë»des  Venve»,  2tt,  einiede  Grenelle-Saint-Ger- 
injrtn,  117.  Joge-comra.,  M.  Germinet  ;  svnd,  prov.,  M.  Pascal,  rue  Richer, 
aa  —  liUiuNSKi,  fabricant  de  cannes  et  dclnanches  de  parapluit^  me  Gre- 
nelai, 2  Juge-Cflmm  ,  M.  Milliet  ;  synd.  prov.,  M.  Defoix,  rue  Saint-Lazare, 
■;0.— Dlle  PouRHAT,  lingère.  faul>onrg  Poissonnière,  20.  Juge-comui ,  M. 
Ferté;  svnd.  prov.,  .M.  Pellenii,  nie  L.€pc:letier,  J6.— Dame  veuve  Cii-lf, 
fahricante  de  corsets,  pas.sage  Saucède,  il,  Juge-coitim..  M.  Germinet;  iynd. 
prov.,  M.  Richomine,  rue  dOrléans-Sainl-Honoré,  19.— Schmitz, tailleur, 
rue  Saint-Anne,  23.  Juge-comm.,  M.  Germinet  ;  synd.  prov.,  M.  Maillet,  rue 
de»  Jeftneurs,  14. —Brame,  négociant,  rue  de  Cléry,  60.  Juge-eoram.,  M. 
Germinet;  synd.  prov.,  M.  Huet,  rue  Cadet,  1. 

.  B«r«lié«; 
Hallb  DR  PÀBis,  31  décembre.  —  F«irAi#.  (Prix  les  lOo  q.)  —  Arritages, 
&  060  q.  72  It.  —  Ventes,  4  781  4.  OS  k.  —  RisUnt,  20 ,7»3  q.  2»  L  —  Cotir»  - 
noy»»  du  jour,  53-27.  —  Cours-Uxe  déquiniabe,  52-99.  —  Veitles  en  dis- 
(Kinibles-,  Gruaux,  188  q.  40  k.  5T-35  i  «8-«0  —  I"  marque,  07  q.  SI  k.; 
54-15  ï  56-SO.—  2*  marque,  208  q.  47  k.;  5t-24  k  53-50.  —  3*  ntarque,  59  q. 
00  k.;  41-40»  47-15.— 4*  marque,  15q.  07  k.  36-30 il  36-60.— Cuisson,  «Oq. 
00  k.  —  Relevé  ,  54  q.  54  k  —  VenU-s  k  livrer,  -SCTS  q.  37  k.  39-50  il  55-40.  — 
Cuisson,  000  q.  00  k.  OO-OO  a  00-00.  —Revente,  472  q.  01  k.  41-40  k  56-05. 

UaUe  aux  grain»  dii30  décembre. -Froment,  27  à  31-00.  —  Seigle,  21-72  k 
,,..».  — Orge,  18  à  il.—  Sarrasin,  »»  ii  »».—  Avoine,  IJ-OOà  13-00.  — 
Sou  4-<H)ii  i>-00.  —  Recoupe,  5  i»  B.  —  Remoulagî»,  8  U  7. ^Haricots  de  Sois- 
Zuk,  »»-»»]!  Ç»-<i7  ;  d"  Llancourl,  30-»»  i  »0-»»;  d'  ordinaires,  26-60  a  33-31), 
(!•  flageolets,  t»-»»  ^  »»-»»;  d*  suisses  blanc,  »»-»»  k  33-33^  d"  suisses  rouge, 
•10-33  à  30-1.  ;  d-  rouge  de  Cliaxlres,  »•-»»  h  37-35;  d"  nains,  28-..  b  30-33. 
—Pois  verts,  ».-».  à  »»-»»;  d-T'is.  »•-»»  *  »»-»V  ii"jarras,  ..-..a  »»-».;  d- 
çassés,  »»-»»  a  53-30 -Lentilles  Galianioii,  78-00  à  80-30;  d"  pays  et  au- 
tr.»  ai-O*)  i»  .54-.».'  —  Leiitillons,  1»-»»  a  ».-.».  —  Vesces  de  printemps, 
*  il  22-00;  d" d'hiver.  »»-»«.  —  Sainfoin,  »»-»».  —  Sénevé,  »»-«»  a  »»-»» 
»»-»»  —  Cliènevis,  »»-»*  à  »i-O0.  —  Sânve,  »»-»».—  Millet,  »»-»». 
....—  CrlWon!S,  i.-»»Ji  »».  —  TrèOu,  »»  les  lOO  kil.  •». 
i«  Saint-Antoiiu  du  30  dmîinbre.  —  Foin  l"  60  il  6 •;  2*  56  k  58;  3» 
.  Luzerne  I"  »»  k  60;  2*.  .'.4  k  57;  3*  .»  k  50.  —  Tiélle  1"  54  à  56 
.y  30  il  3S.  -  Paille  de  blé;  i"  83  a  3..;  2*  30  k  n-,  y  »»  ii  »..  — 

■    ...       .  #_ 


M.  Fattet,  qui  s'est  placé  en  peu  de  temps  au  premier  rang  parmi  les 
tientistes,  et  k  qui  ses  procédés  pour  la  poso  des  dcuU)  sans  croohels,  dites 
Osanores,  ont  mi'riié  «ne  réputation  cufopecnnu,  vi^nt  dc'fiagnt'r  un  nou- 
>eau  procès  contre  un  concurrent  qui  avait  cru  pouvoir  étalilir  un  élève 
ilaus  la. même' maison  que  M.  Fattet,  et  ce  au  mépriâ  des  conventions  que  ce 
«Icrnior  avait  faites  avec  son  propriétaire.  Nous  avons  ap|)eié  plusieurs  fois 
1  alU'nliondc  nos  IrctiMirs  sur  les  procédés  inqualifiaWcs  du  coiicurrent  de 
M.  Fattet  dans  celte  affaire.  Ainsi,  un  »ion#««Mr,  placti  sous  la  iiortc-cochére 
•ie  la  maison  rue  Sainl-Honoré,  303,  oii  5L  Fattet  re(;oilses  nombreux  clients, 
racolait  litléralcnicnl  les  visiteurs  au  passage  et  les  engageait  h  entrer  cbe», 
le  dentiste  du  premier.  Or,  les  salons  de  M.  Fattet  sont  au  (second.  Il  «n  ré- 
sultait un  grand  priMudicc  |K)ur  l'habile  praticien  dont  on  redoute  justement 
la  concurrence.  M.  Fattet  a  dû  s'adresser  aux  tribunaux  poirr  demander  l'ex- 
pulsion de  rélève  fantastique  sur.  lequel  il  eût  été  difficile  démettre  la  main, 
et  au  nom  de  qui  l'aiipartemenl  avait  tïiVtoué.  L'issue  d'un  semblable  [^r^f- 
res  ne  pouvait  être  douteuse.  La  location  faite  au  nom  du  dentiste  fphémèr» 
a  été  i;ésiliéo,  et  aujourd'hui  M.  Fattet  a  reconquis  tous  ses  droits.  Il  va 
sans  dire  que  les  enseignes  de  charlatan  qui]  garnissaient  les  fenêtres  du 
|)remier  se  sont  éclipsées.  Celui  qui  les  avait  posées,  les  a  f;iit  disparaître, 
inais  non  pas...  sans  douleur,  M.  Fattet,  professeur  de  prothèse  dentaire, 
continue  de  recevoir  les  [>ersonnes  qui  ont  besoin  de  recourir  i  ses  soins,  de 
dix  h  quatre  heures,  rue  Sainl-Honoré,  3(ill. 


*  T  '  1  Wlfff  D  journal  du  progrès  social,  avec  cette  é|>i),'ra|ihc  : 
*  *  iJ  Al  JlUlll,  Emancipation  des  peuples  par  l'organisation 
du  travail.  —  A  Lyon  ,  rue  Saint-Dominiiiue,  n'  1.  —  _(k»  journal  parait  les 
dimanches,  mercredis  et  jeudis.  —  Prix  (l'alumnenienî  pour  le  (lé|>ar(ciin>iil 
du  Rhône  :  Un  an  ,  32  fr.;  six  mois,  16  fr.;  troii  wioij  .  8  fr.  —  Hors  du  d«- 
dartement  :  1  fr.  de  plus  par  trimestre. Le  numéro  du  «linianrhe  est  spéciale- 
inent  destiné  aux  classes  l.tborieuses,  et  se  vend  à  part  2.'i  c. 

IBTS  BEU6IEUX,  OBNEHENTS  SACERDO' 

l|II|TV       EXPOSITION  dans  les  salons  de  la  sociiiTi:  catuoliquk,  rue 
1AUA|     de  Tournon,fi. 

Exposition  et  vente  de  tous  les  objets  consacrés  au  culte  :  Orfèvrerie  reli- 


btcr,  y  demeurant. 


Yaovét  (Moroihan).  S'adretseir  franco  k  JT  Dar- 


•*•  FABRIQUE  DE  LABuES  HEO'uAaGEIiS  mobile  . 
se  démontant  par  la  première  (lersonue  venue,,  k  13  et  M  fr.  Gahuon  et  C'> 
3,  rue  Portcl'oin,  au  Marais. ■•■■.■- ■ 

•  DfAlirnC  D|T|)ïl|ip|i  d'accompagnement ,   br  •- 
••  lliiilUU  jVNOuvkai;  rilA  linil  veté,sansgarautledugoi:- 

vcineincnl,  fabri(|U('  de  11.  Ilarthéli'uiy ,  auteur  de  ilivers  perfectionneineu,.; 
l>our  la  Solidité  et  la  faculté  de  Vaccord,  ainsi  que  de  nouveaux  pufitres 
d'accôuipagnenu'iit.  (W  nouveau  sYsténu;  permet  'd'adapter  cinq  pupitres  au 
piano;  avec  ci*  piano  ainsi  garni  de  pupitres,  ou  peut  exécuter  un  quintette 
avec  grande  économie  de  jilacf  et  d'argont. 

■-■  CICIETS  DR  BUBEAUÎ 

tier,  rue  Cireincr-Saiiil-I.a/.arc,  35. 

•  rifADPATTY     de  tous  prix  et  de  toutes  cpialités.    Gas^arl,   fa> 
.  .     uUAirAAljA     bricani,  rue  du  Coq-Iléroii,  3. 

•*•  VINS  FINS  ET  IllQuEURS,  .lérux%mrrgognè,'r.ha'!n- 
pagne,  Sladcre,  vin  d'Espagne  cl  Muscat  :  eaux  de-vie,  rhum,  kirsch,  aniselte, 
etc.  —  Hue  de  la  Chaussée-d'Antin,  Ï8. 

•   HOTEL  1.K  NANTES  mi,,:  VENDOME".^:^, 

rue  Nfiivi'-di's-PchIs-Cliaiiips,  7S,  piés  celle  ilc  la  Paix,  entièriMnent  restau- 
ré, tenu  par  Mlle  Ulancliet.  —  Api  :yli'nicnls  et  cliunibrrs  coiilorlalilrs. 


et  de  Fantaisie  de  la  fabri- 
que de  M.  Fromonl,  bijou- 


::  CAFÉ  D'APOLLON , 


me  du    Itoule,  3,  iTvcc  billard  au 
in^mier.   On  y  trouve  en  Iwture 
tous  les  joiiriiaux  alleui.nnd«i,  la  Dèmoer'atit  pacifique  cl  les  principaux  jour- 
naux de  Paris. 


d«  '■  Tour-d'Auvergne,  0 


ï^ii);^T(r|,ï;Hl«S; 


plcr,  iraX-aille  k  Tsçon.  nie 


H.  GRUB, 


TAILLEUR». rue  du  Faulmurp-Montmarlre,  «2. 


M.  LATIGNE, 


TAILLEUR,  rue  du  Roule,  11. 


.'.  BOTTEBIE  ET  COBDONIEBIE 

Coquillére,  3.  ' 


pour      liomm«4. 
Carpcntj|er  ,    fue 


Spectacles  du  3  janvier.  \ 

"  h.  1]?.  OFBiiA.— (iuillaumeTell.  l<éiV."' 

8  h.  »|»  TKAacAiS.  —  les  Enfants  d'Edouard,  M.  de  Pourceaugnac.        --^ 

7  h.  \\i  ODBOM.  —  Echee  et  Mat. 

6  h.  »!•  opéRA-cOKiQUC  —  Les  Mouscmelaires  de  la  reine. 

H  h.    »\»  ITAZ>XEIia.  —  •      -  w*- 

8  II.  t|'i  VACDCVULC.  —  Planète,  les  Tableaux  vivants,  le  Capitaine  de 
Voleur»,  les  Mémoires  du  Diable,  Passé  jminuit.  ^ 

'  h.   i|2  VAmiÉTÉa.— La  Baronne,  Gentil  liernard,  l'Enfant  de  troupe.  Une 

I  nie  terrible. 
>'  lu  l|2  OTMifAlE.  — {'rutégi'c.  Un  Mari,    le  Bal,  l'-Article  213,  Quarantaine. 

7  h.  >|»  FAUiiM-KOTAL.— Puudre-Coton,  Tableaux,  le  Brelan,  Mémoires. 
7  h.  >|>  roaTE-aT-MARTlH.  —  Marie  ou  l'Inondation. 

7  h.  Ii2  AHBioo.  —  Lt'  Naufrage  de  la  Méduse,  les  ItohénitM 

u  h.  i|4  AAITÉ. —  Lâchasse  aux  millions,  l'Angelus, 

C  h.  l[i  CIRQUE  —lleuri  IV,  Tableaux  par  M.  Keller,ChemB  de  fer. 

.')  h.  'i\\  COMTE.— La  Dinde  du  Mans,  magie,  Pierrot,  intermède,  la  Sourd. 

i;  II.  i|3  roLiES.  —  L'idée  du  Mari,  la  Peosion,  l'Inconnue,  Roquelaave. 

K  h.  i|t  lUBLAMEHEVTS.  —  Grani^  Bilbu<piel,  Deux   Enfants,  TUéritière. 

.'i  II.  rrt!">ËitvMAiiCBAM  —  Paauita,  les  Frères,  Eçaillèrc,  lie  St-Denis. 

(i  h.  •!•  LOXEMBOVas— Adieux  delKifi,  Maison  du  faub,  Lune,  Angélique, 

Imprimerie  de  Lange  Lévy,  rue  du  Croissant,  16. 
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SIROP        PECTORAL 


llMTll 

«eniAIlCB 
et  de  l'Etrunr. 


NAFE   DARABIE 


Us  Profeafieura  de  la  Faculté  de  MÉDECINE  de  Paris  ont  constaté  rEFFICAClTÉ  de  ces  Pectoraux  et  leur  SDPERÏQRITÉ  manif^  sur  tous  ceux  dti  même  a^rti'fe 


MAISOM  DU  GRAND  COLBERT. 

Hue  TlTlenne,  •,  et  rue  IVeuTe  des  Pettts-Chiinips,  •• 

A  l'ocra.sion  du  jour  dttl'an,  la  maison  du  GRAND  COLHEIIT  a  complété  se»  assortiments  en  tout  genre  de  iniH-ihandises.  l*idèle.'i  son  syslènied 
vente  à  bon  marché,  elle  continue  Sl  oïrir  ses  divers  articles  à  des  prix  loujoiirs  exceptionnels.  On  y  trouve  surtout  un  trt'>s  beau  choix  de  ehâie! 
cachemires  fraQçais,  récemment  achetés  dans  les  premières  fabriques  de  Paris.  Comme  par  le  passé,  les  cacbemires  narrés  se  veiidroiil  00  et  420  fr 
(au  lieu  fle  200etS00  fr.,  prix  de  leurvaleur  réelle)^,  cl  les  cachemires  longs  se  vciulronl  250  fr.  (au  lieti  de  400  et  .'îOO  fr.)  A  commencer  du  prrx  di 
ro  fr.,  tout  chile  seri  livré  il  l'achelear  dans  une  boite  élégante  dont'ln,valeur  sera  proportionnée  à  celle  du  châle,  de  manière  à  pouvoir  être  offerte  en 
étrennes.  Il  reste  bien  entendu  que,  pour  les  châles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire;  au  surplus,  l'on 
L'Onlinuera  à  donner  tous  les  cerllflcats  de  faranile  désirables. 


GliAles. 


Carrt-J. 

Longs. 

Indoux-laine 

.    .      25 

6a 

Id.       fabrique  de  Paris   .    v    . 

.  .    ;{» 

7,'. 

Pure  laine 

.     .      49 

106 

Id.    coloris  nouveau     .... 

.     .      66 

125 

Cachemire  et  laine  ...... 

.     .      79 

ICO 

Id.             coloris  nouveau  .    . 

.     .     110 

220 

Cachemire 

.     .     lîO 

260 

Id.    ijualité  supérieure 

.     .     160 

300 

Soierie*. 


Pékins  satinés I 

Levantines  rayées  placées  .......  J 

Satins-ii-la-lteine noirs  cuits  .      .   ..  ".    .    ,  2 

Soie  favonn'ée,  grande  largaur 4 

Damas  riches 3 

—    unis,  grande  largeur    ^ 4 

Foulards  des  Indes.    .     .    .    .    .     .    1   y6  et  2 

Chemises  sur  mesure 4 


1)0 

r.i 

7o 
*60 
90 
75 
4K) 
60 


Lainage.  Fourrures,  (ianlcrler' 

Mérinos  pure  laine,  grande  largeur.    .    .     . 

Orientales  rajées  et  (lamas.^éps 

Flanelle,  toute  laine,  pour  rol>cs 

Flanelle  de  santé 

Articles  de  deuil,  moussclinc-laine  noire.    . 
Manchons,  façon  martre 3    7 

—  martre  Zélande 34 

—  beau  vison  du  Canada    .    .    .    .56 


9.'. 
luB 

7. 
2i 
76 


mmmi  —  aperçu  des  mobeles  les  plis  mmm  i 


liAjnxAu-vxMzmv, 


> 


JITXAV-I.1IC3C,  —  VXSITE-rOMFASOCH,  —  rKILXUSX,  —  A3XA,  —  BAPHAE^—  NAVÔÙTAIW 
—  BABÇOXVE,— TUXTB&OVU  XV, —A1.LAKSURA,^TXSITX  ARABE,  ETC.  ^^ 

Nota.  —  A  patlir  du"  janvier  t847,  la  maison  du  GRAND  COLHEHT  se  eharpera  d'expédier  franco  d'emballage  et.de  port,  pour  toule  la 
France,  les  échaDlillons  et  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  de  vin^l  francs. 

On  expédiera  condilionnellement  des  châles,  des  fourrures  et  autres  articles  non  susceptibles  d'élrc  nvariés  dans  le  transport.  Les  frais  d'envoi 
serftnt  à  la  charge  du  demandeur,  et  le  retour,  seulement,  franco. 


Ni'  pa»  confoniirr  le  ir  1  <  avee  celui  des  .•iiilirs  m?ii»ons  (|iil  prennent  tes  niPmc»  indications  «nn-;  y  f  Ire.  niitnii<ée«  p.ir  M.  Ra-'pa'l.  A(Ir. , 
MnDTT       PHAKMAClKH-DKOavitTE ,  ru«  des  Lombards,  \'i,  à  l'œris,  ~ 

JmU1iJu1||    i«u/c  maifon  dont  U.  ILASPAiL  caraiilisse  les  |ir(Nluils,a|)|iart'ils 
et  in^rédiens  destinés  ï  l'application  de  sa  méthode  h]rgiéni(|ne  et  curalive 
^m^^m    ^  ai^aHlHHBHas^tfV       »k  cahphke  de  r.-v. 

CIGARETTES  ^^  ^j^^^r^M^rrii^i""'^ 

La  populirilé  oui  »  accueilli  li»  nouvelle  méthoile  (!•  inéiliealiun  «le  M.  llASI',\lI,,ii  tellement  niiillinlié  la  concurrence  qid  i-'ciuparc  rhuqne 
tour  ilu  iinin  de  M  RXSPAII,,  à  wininsn,  colle  concurrence  a  tkMcniciil  délérioré  lu  qualilé  ile.s  mihflanceii,  tout  en  cxaïftriuil  leur  prix,  que 
ilan»  l'inli'T<'l  de  lasiinlé  puliJique,  êl  suitoul  dan»et!liu  dutn  classe  peu  »i«*e.  M,  ilASI'AIL  .s'est  vu  dans  la  ii(^ces»ili!  de  trailir  avci:  une  de» 
{■tus  aneii'iine»  maisons  de  la  ejipit.»Ie,  po'ir  qu'il  luljùt  iwssilde  dourvcitlcr  la  tente,  de  vérifier  la  hoimcqii.'ilité  des  sul»8l,inctscl  d'in  fixej- 
lut-rnfme  Itwpnx^u  taux  le  plus  ba»  possilde.  Chaque  éliquolle  »era  revêtue  de  la  signature  mohf.l  i  t  RASPAll.  p^re  et  IIU. 


RASPAIL 

ilié  la  concurrence  qid  i-'ciuparc  chuqu 
ance»,  tout  en  cxatieriuil  leur  prix,  qu 
1  dans  la  iii^cesrile  de  trailf  r  atec  une  oc 


ANVUT,  éililcHr,  rue  de  la  f>aix  ;  LKDOYEX,  DKvriT,  Uhrairec,  paierie 


rôrIcanSjSI 


MOURAIT,  libraire,  pt^risUle  Valuis,fl8i. 


DE  LA  fAILLITE 

VER  RONGEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ.      ' 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  DESÏRUCJIOIV  DE  CE  FLÉAU, 

P»r  madame  ]?l.  c.  «^OLUI^if II U. 

Ot  ouvrage,  «^crilavec  un  espril  et  un  talent  remarquable»,  est  diKne 'de  ItedwclaB»  toutes  Je«  bildiotliequc»,  il  osl  (riiiie  (Milité  iuronle.'la- 
bleÀloules  les  claiM-.'»  de  lawciête,  «t  p-irllcullèrcment  aux  personne»  mh»»  Bvrent  aux  affaire*  cninmercialc.i  ;  il  enl  rompoti'  fl'oNcrvalion» 
iuSifleusej  Mir  le»  causes,  les  elTel»  cl  les  conséqufnresde  la  faillite,  cl  |p#uie  «marche  à  suivre  pour  se  |irés«rver  de  ce  llèau  désastreux.     . 

'  f.'n  »'oi.ci«iKW-«°.'— ffciïi'i^nnLic». 

,         '         '    >.  ^>-.  •  ^      -    . 


Kn  vente  il  la  Librairie  sociétairi!> 
ruede  Ite:iii!ie,  'i  ;  elquai  Vol" 
lairc,  '.'.'>,  en  l'ace  le  Punt-Roy. 


PKxrr  COURS 


D  ECOMiE^  POLITIQUE 

.  nmmi  sociale; 

A  l'u.-^ase  des  iunnrants  et  des  sa- 
>aiits,    par  V.    CO.VilRRRANT. 

l'n\  :  10  cunl-,  par  la  po8lc,50  c. 

HÉMGE  SOCItTâlRE. 

P.vn     en.    HAREL. 

Biovhure   in-do.  —  Prix  :  2  fr. 
ei    p:ir   la  |>oste.  2  fr.  70  C. 

LE  FOU 

«I!  l'AHISBOYAl, 

Par  F.  CANTACIIKL. 
l'n  Iwan  vuliime  in-18  ciimpacté 
lie  KM)  paftes  — Deuxième  édi- 
tiiin.  —  Prix  :   4  fr.  ;  par  la 
poste,  4  fr.  M. 


PATE  PECTORALE 


NÉDULIE 
d'or 

en  iSi'i. 


à  la  r^gllMe, 
DE  r.£:ORGÉ, 


IKBAI  LIE 

a'hrg  «■« 

en  48  45. 


Pharmacien  d'Epinal  (Vosges). 

LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  tiUÉRlSON  DBS 

Riiliyes.  CATARIHBS,  EKROUEIBNTS.  TOUX  HEITECSRS. 

On  en  trouve  dans  toutes  Ira  meilleures  pbarinaciés  de  Franer; 
énét  généraK  Miez  MM.  Wacner    et  Gj 
droguistes,  rue  des  Arcis,  â6.  —  On  ne  doit  oiiplaao* 


et  ii  Paris,  au  dépôt  générât,  éfaez  MM 
,rcis,  S6.  —  On  t 
hoMcs  portant  l'étiquette  et  la  signature  GEORÇl 


Gamnibk, 
qa'asx 


donne 


10  000  FR. 


'    à 
celui 


qui  prouvera  que  l'EAU,  DE  LOB  ne  fait  pas  repooMer  e|  épaliair  les 
ehcveux  sur  des  tCles  chauves  !  :  Cette  EAU  de  LOB  REGINERB  la 
chevelure  et  la  CONSERVE  Jusqu'au  tombeau.  S'adrewer  k  Ptarenleur, 
M.  LEOPOLDLOB,  ehinHitn  d'Alleraaciw.demmirant  à  Paris,  rueStinl- 
Honor*.  W .  Flacon  4  »  et  I»  fr.  »T»e  Instruction. 

LE  CHOCOLAT  HElliER 

Comme  tout  produit  avantageusement  connu,  •  excité  la  cupidité  drt 
conlrefaeteurs.  Sa  forme  particulière  et  ses  enveloppes  ont  élécopMet, 
et  les  Médailles  dont  il  est  rcvClu  ont  été  remplacéei  par  de*  dessins 
auxquels  on  s'est  efTofee^ie^onncr  la  mCmc  apparence.  Les  amateurs 
de  C4't  excellent  produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  de  Ménier 
soit  sur  les  étiquettes  et  sur  les  tablettes. 

'  DépAt,  passage  Cholseul,  SI.  et  chei  un  grand  nombre  de  pharma- 
ciens et  dVpIciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


AUX  AMES  DE  AlAlE. 


Rue  ffem)e-Vivitnn$,  n»  4J. 

TAILLKVRS  A    20  0|0  D^COROMIB. 

Cette  ninison,  moritdo  sliruneRrando 
écliellc,  oITre  dcsavantaiies  réels  surlei 
prix  dos  m.-irelianis  tnlllenr»  d*  Vêritt. 
On  y  trouve  le*  créatluns  des  modes  les 
pliu  nnuvrllcs,  qu'elle  fait  exécuter 
avec  Roflt  I,cs  perfonnr»  qui  frml  faire 
!\  r.'ifon  y  trouvent  aussi  une  économie 
de  3ii  OiU;  par  ce  moyen,  le*  objets  «m- 
feetinnnés  reviennent  meilleur  niarehi!  que  dans  le»  malsons  de  eon- 
lei'iinn.  et  I  on  a  la  certitude  d'avoir  de  très  bonne*  marchandises  et 
(.Vire  bien  habillé. 


PÂTE  DE  BAUDRY 


Poidion  pectoral,  reconnu  souvcr-lin  contre  le*  l'buniesr  maux  da 
iiiir^c,  catarrhes  et  tniitcA  ks  Irritationt  de  poitrine  et  de  i'estnmar. 

DËNtOMI 


llr. 


potèMen  «m  Manee  par  AiiiilDi  nirimt,  doilMa  de 
eom.  in  Ikee  M  FM  ÉonletqvlM,  «irr 


PAtE  PECTOMLI  Dl  PRODHOMHE 

Les  médecins  la  recommandent  chaque  jour  comme  le  meM'^'  ''** 
remèdes  contre  les  rhumes,  taux,  calarrhaa,  nlÉyies,  asthmes. enrono- 
ments.  irritations  de  la  gorge  et  de  la  poit7ln«Vl  fr.  50  eent.  la  httta, 
rue  Lainite,  M.  ▼         . 


mmmmmfm 


he  Libre-Echange  et  le»  intérêts  du  Travail. 

,  i^:À6niv  màaérodfk  Librs^Eekaage  aouS  apporte  le  compte- 
jmdiLdâbtjqiMtrième  séance  publique,  tenue  le  29  décembre,  k  la 
«|e  Montesqaitn,  par  i'AiKKiation  échangiste 
De  r«iHBnMe  4tt  dh«n  4tsebur8  pronom 


ipiPPPMni^^" 


"TT 


.  „^„^ prononcés,  il  résulte  tme 

l'i«NKM4k>n,  renonçant  h  i'application  absola^ du  principe  de  li- 
bre-échange, se  bornera  à  réclamer  une  révision  graduelle  dœ  ta- 
Îifs.  HcssSrrée  dans  ces  limites,  son  action, deviendra  extrêmement 
itile.  Dé  puissants  intérêts  s'opposant  à  cette  révision,  devenue 
plus  nécessaire  que  jamais  depuis  la  réforme  opérée  par  Robert 
^eel.il  était  opportun  qu'une  force  contraire  s'organisât  pour  vaiu^' 
jecewM  résistance  trop  prolongée.  L'association  des  libre-échan- 
fistes,  en  rabattant  elle-même  de  ses  prétentions  exagérées,  est 

{lins  assurée  du  succès,  et  peut-être  sa  modération  est-elle  d'une 
rès  boDine politique.  De  petits  avantages  partielslui  donneront  peu 
à  peu  l'influence,  l'autorité  dont  elle  est  dépourvue,  et  l'avenir  de- 
vant apporter  dans  l'état  social  de»  modifications  profondes,  elle 
polniTà  plus'tardréclamer  Tapplication  absolue  de  son  principe. 

En  délimitant  leur  cercle  d'action,  les  professeurs  économistes 
de  l'association  ont  nettement  marqué  leur  place  dans  le  monde 
idjBS  idées.  «  Nous  n'aspirons  pas  à  reformer  l'ordre  social,  a  dit  M. 
Bhnqui,  Aous  ne  venions  pas  refaire  la  maisons  tout  entière,  nous 
«truKms  Ailre  quelques  réparations...  »' 

Fi^tioi  ne  vent-oè  DM  réformer  lopdre  social?  — ,0n  le  trouve 
ihte;  tiatntà  l'on  ne  croit  p«8  posséder  d'idée  assez  forte  pour  entre- 

Îirendre  cette  enivre.  L'Econonisme  officiel  ne  pourra  jaouussor- 
ir  de  ce  dilemme,  qui  est  sa  condamnation  absolue. 
-    Cependant,  les  économie  parlent  d'améliorer  le  sort  des 
classes  onvrièret,  mais  les  protectionnistes  aussi.  Qui  des  deux  par- 
tu  est  dans  le  miT 

H.  Michel  Chevalier,  parone  habile  tactique,  a  demcadeaux 

piéiOteclip^alites  ppvrqnoi,  se  disant  si  amis  des  dakses  pauvrn^ 

f,lie  Boitaient  pM  à  fxiciition,  dans  leurs  maaifaetures,  la-toTsur 

lë;'6r»vi«il  dof  énEuMi,  powqnoi  ils  ne  multipliaient  pas  les  écoles, 

poorqooi  ils  n'iptradoisaient  pas  d'autres  perfectionnements  fort 

;  utiles.  Ibis  M.  Michel  Chevalier  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  se  servaft 

é'wb»  artae  à  dent  tranchants,  qui  peut  être  dangereuse  pour  ses 

'  propres  amis.  Lés  protectionnistes  ne  déguisent  pas  avec  grand 

Séih'tfQénnî^  dés  classes  ouvrières  n'est  pour  eux  qu'un  prétexte; 

iiteisiei  libre-échangistes  s'efloroent  de  se  persuader  eux-mêmes 

delà  sincérité  de  leur  amow  pour  ces  classes.  Si  uet  amour  était 

sincère,  pourquoi  les  fabricants  et  marchands  engacés  dans  l'as- 

:  SQciatioii  du  libre-éehange,  ne  commencent-ils  pas  les  premiers 

à  mettre  ea  pratique  les  conseils  que  M.  Chevalier  donne  à  leurs 

adveiiairas? 

La  vérité  est  que  l'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrières  ne 
dépend  ni  de  la  protection  ni  du  libre-échange.  Quant  à  ce  dernier, 
rien  n'est  plus  futile  que  ses  allégations  à  ée  sujet  : 

«  Si  j'allais  plus.^iond,  a  dit  M.  Michel  Chevalier,  il  ne  serait 
radie  A:  faire  voir  que  la  cause  des  ouvriers  est  Ja  même  qne  celle 
idel»  Uberièda  commerce.  Car  l'intérêt  principal  de  l'onvrier  c'est 
le  bon  marché,  et  le  bon  marehé,  pour  s'établir  d'une  manière  fer- 
^'e(  stable,  a  besoin  que  l'aiguillon  de  la  concurrence  étrangère 
se  fasse  mieux  sentir.  » 


//  me  serait  facile  de  faire  voir,—  maTsll  fallait  le  faire  alors  '; 
car  les  raisons  que  yous  avez  donnéiessont  fort  mauvaises,  monsieur 
Chevalier.  Le  bon  n.arctié  amèpe  la  baisse  des  salaires,  et  ce  qui 
l'amène  encore /nicux,  c'est  l'figBillon  de  la  concurrence  étrangère. 
Un  autre  orateur.  Aï.  de  MolÉàrît  a  ajouté,  il  est  vrai,  que  «  les  sa- 
laires généraux  des  ouvriers  hausseraient,  car  le  bas  prix  de  toutes 
choses  augmenterait  la  consoQimation.  L'accroissement  de  la  con- 
gomm||fflon'aingmenteratt  ta  deriinS'te  des  bras.  Or,  plus  la  demande 
des  hras  est  active,  plus  les  salaires  s'él»*vcnt.  »  ' 

Nous  sommes  peines  de  voir  les  Eçpapmistes  réduits,  pour 
le  besoin  de  leur  cause,  à  renier  leurs  propres  principes.  Par 
la  force  naturelle  des  choses,  ils  le  savent  fortbten,  la  demande  des 
bras,  dans  l'ordre  actnel,  n'est  jamais  que  moOT«n/an(;men<  supé- 
rieure à  l'offre,  même  lorsque  la  consommation  s'aocrott.  Comment 
les  Economiïles  veulent-ils  faire  croire  aux  autres  ce  que  leur 
science  leur  défend  à  eux-mi^mes  de  croire,—  que  la  baisse  du  prix 
des  denrées,  combinée  avec  l'augmentation  de  consommation,  pro- 
duira l'augmentation  des  salaires? 

Comme  Economistes,  les  membres  jde  l'association  du  libre- 
échange  doivent  être  pleinement  persuadés  que  la  position  du  sa- 
larié ne  sera  pas  améliorée  par  l'abolition  des  douanes.  Tournant 
contre  eux  le  raisonnement  employé  par  M.  Michel  Chevalier  con- 
tre les  protectionnistes,  nous  leur  dirons  donc  :  Si  votre  amour 
pour  le  peuple  n'est  pas  une  illusion,  cherchez  ailleurs  les  véri- 
tables moyens  d'amélioration,  cherchez-les  dans  de  nouveaux  rap- 
port du  travail  avec  le  capital,  car  vous  savez  fort  bien  aue,  dans 
les  conditions  actuelles,  la  masse  des  salariés  est  et  aemeurera 
perpétuellement  esclave. 

_ . ■,.,i  ' 

Perplexitéa  de  la  Porte. 

Le  Jotumal  de  Constantinople  publie  les  pièces  relatives  à  la 
snppression  de  Craoovie,  qui  cfnt  été  communiquées  au  gouverne- 
ment tore  par  l'intemonce  d  Autriche,  et  se  borne  à  dire  que  ces 
documents  constatent  un  fait  de  la  plus  haute  gravité. 

Fidèle  à  ses  habitudes  de^oonspection  ,  la  Porte  hésite  à  se 
prononcer;  elle  semble  attendre  une  réaction  des  puissances  mari- 
times, qui  rétablirait  l'équilibre. 

L'Autriche  ne  se  contente  pasde  la  publication  des  pièces  com- 
nraniquées  par  l'internonce,,  elle  exige  une  réponse  directe.  Le 
triumvirat  continental  sonde  le  terrain.  Avant  de  répondre,  la 
Porte  voudrait  sans  doute  prendot  l'avis  de  la  Fran&  et  de  l'An- 

Sleterre;  mais  l'entente  cordiale  n'existe  plus,  et  les  ambassadeurs 
e  ces  deux  puissances  4  Constantinople  sont  sans  instructions. 
Les  lignes  suivantes,  extraites  de  la  correspondance  du  Sema- 

Ce  de  Marseille,  décèlent  les  craintes  et  les  hésitations  de  la 
»,  et  font  pressentir  tous  les  embarras  de  la  situation  nouvelle  : 

L'alTairc.de  Craoovie  oonlinue  i  produire  ici  la  ^\m  grande  préoc- 
cupaliofl.  On  alleiid  avec  la  plus  vive  imftatience  quelles  seront  les 
mesures  prises  par  les  puissances  signataires  du  traité  de  Vieone. 
L'espérance  générale  est  qu'un  pareil  acte  consommé  an  mépris  drs 
droKs-les  plus  sacrés,  par  les  trois  puissances  du  Nerd,  ne  peut 
manquer  d'amener  une  revanche  éclatante  de  la  part  des  puissances 
de  rOccident.  Il  n'y  a  plus  aucune  sécurité  pour  la  Turquie,  et  nOus 
sommes  en  positioli  de  (tonvoir  affirmer  que  les  pui.ssances  qui  vien- 
nent de  supprimer  la  république  de  Cracovie  ont  jrté  une  espèce  de 
■panique  dans  le  gouvernement,  qui  sent  toute  l'importance  de  cet  aete 


au  poinXde  vue  de  la  Turquie.  L'Autriche  a  senti  ellaÉlÉlil^Jiar- 
mlté  de  ccMiu'elle  venait  de  falrt,  et  l'internoDce  a  vonlilJ 
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REVUE  ilÛSICALE. 


,,  iâCAacHunoTALE  DB  misiQGE.  —  Première  représentation  de 
MMriJfruce,  poème  nouveau  de'  MM.  Alphonse  Royer  et  Gustave 
Vaéz,, Musique  choisie  de  Rossini,  raccords  et  arrangements  de  M. 
Niederaeycr.  - 

£nln  catte  première  représealalion,  si  impatiemment  attendue,  a  eu 
lieii  àercrédi  dernief ,  80  déwmbre  484C.  Elle  appartient  i  l'année  qui 
vient'de  tomber  dans  l'abime  sans  fond  du  passé.  La  salKi  de  l'Opéra 
avait  revêtu  ce  jour-là  sonpublic  des,  grandes  solennités.  Au  pourtour, 
^M  tousses  étages  et  aux  premiers  rangs  du  rez-de-chaussée,  une 
multitude  innombrable  de  figures  pressées,  sur  lesquelles  rayonne  un 
vi|(  Ûi|#êfL  de  curiosité  ;  dans  les  l0!!cs  in  la  cour,  garni»  jtiSques  au 
ll^a,]^  Jeunes  princesses,  les  priii«»-yen  bat  la  noire  phalange  des 
.rimaif^,  éowvtrant  de  Ses  rangs  épaib  loate  la  surface  dg,)Ai4erre,  et 
\s(S,|Mré|)^antÀénvenir  ^utmaine.  Pas  un  visage  iodiffiâicent.  La  sym- 
pa^pie  (m  rhpvtllité,  l'espériince  ou  la  crainte,  animaient  tous  les 
coeurs,  ^u  miiieu  du  bourdonnement  des  mille  conversations,  du  bruit 
cî^,'p|iir  les,  retardataire»  qut  gagnent  péniWemenl  leurs  places  é  tra- 
vers nnestrlcable  réseau  des  Jambes  emprisonnées  dans  les  étroites 
travées  des  stalles,  les  trois^ôups  sacramentels  se  font  entendre  ;  aus- 
$^|UHd«SMfAl4  prolongés  serpentent  dans  toute  la  salle;  uit  silence 
«ojeQnel  k  établit,  et  l'orchestre,  obéissant  au  signal  assuré  do  son 
nouveau  chef,  M.  Girard,  lance  a  iâ  foule  béante  le  premier  accord  de 

l'oÉveiçU^e.  "' 

Gettebttvertttre,ottplHlêt  cette  introduction  arrangée  par  M.  Nie- 
.deraM^er,  ofre  succeSalveiAent  pinsleur»  des-  moiifs  de  rouVrage,  et 
se  temioe  par  lasurche  guerrière  de  \»  Donmu  del  Ikiffo,  passant  gra- 

,  dxellfliienld»  pianissimo  à  toutes  les  puissances  éctatantes  de  ror- 
cbesire,  IMfré  la  pftiaur  des  motifs  ehoisjs  poafle  débat  de  éette  in- 
tri^ltcdOB  elia faiblesse  de  l'arranpment,  l'effet  da  rfiylhm^  vif  et  en- 
i[,iiliUnt  rt^li—ilifi  ipiila  termine éUit certain; aussi,  là  toile  se  levé 

^  u'miljteadtes  aflplaudisaements  cbaieureux  de  tous  <«ttx  (|oe  ré)0uit 
|e  retour  de  fioulÉl,  et  qui  ne  »ont  peint  déieri*liiés  d'avance  1 
trouver  mauvais,  quand  mémo,  nn ;  oiMi^ge /«((  ie  piiee»  et  4è 
moree^tx.  Conme  si  la  plupart  dei  0|)éras  les  plus  applaudis  n'é- 
taient point  de  simples  assemblages  u'airs,  de  duos,  de  trios,  de 


prérise  aux^pièces  offlclelle»  qu'il  a  présentées.  Nousavenftde^wisfW 
1  de  craire  qu'elle  ne  sera  pas  aussi  satisfaisante  «tt  itaoft 
l'espérer.  Le  gouvernement  ottoman  est  trop  soucieux  de  ravewr  < 


que  vie* 


l'empire  pour  ne  pas  peser  toulei  les  conséquences  de  ce 
nent  de  commettre  l'Autriche  et  la  Prusse,  cédant  aux  («rfttles.Mif 
gestions  delà  Russie,  qui  déjà  tend  ses  griffes  sur  GoasianUnople. 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  sont  encore  sans  tn- 
siructions,  ce  qui  les  force  à  garder  la  plus  grande  réserve,  et  >ea em- 
pêche provisoirement  d«  combattre,  .1  la  Porte,  la  crainte  que  celte 
injuste  annexion  fait  naître.  Rien ,  jusqu'à  présent,  ne  peut  rassurer 
le  divan  sur  les  Tuneste»  suites  du  coup  d'Elat  de  Cracovie,  qui  eaclw 
nécessairement  une  arrière-pensée  contre  la  Turquie.  Se  bornera-l-aii 
donc,  en  France  et  en  Angleterre,  à  des  négociations  évIdemmjBt 
inefficaces  en  présence  d'un  fait  accompli?  En  vérité,  la  posUloa^tle» 
Jeu»  ambassadeurs,  à  Constantinople,  deviendrait  alors  extrême- 
ment précaire. 

La  Porte  a  conscience  du  danger;  elle  sent  qu'il  lui  est  im- 
possible à  elle  seule  de  faire  contrepoids  à  la  coalition  des  trois 
cours  du  Nord;  elle  espère  encore  un  rapprochement  eBtre<la 
France  et  l'Angleterre.  Mais  la  scission  est  profonde  entre  lee»- 
binet  des  Tuileries  et  le  cabinet  de  Saint-James.  La  bnMille  m- 
trimoniale  qui  les  divise  cache,  comnK  nous  l'avoss  OHatré,  «n «• 
térêt  majeur,  nne  question  capitale  pour  la  Grande-Bratogae'  tt 
pour  les  Etats  maritimes  de  l'Europe  septentrioaala  :  aa  AMiij|*i 
débat,  il  V  a  le  grand  problème  da  détroit  de  Gibraltar  al  ^  TMirée 
de  la  Méditerranée.  L'Angleterre  se  trouve  entre  depx  périls?  die 
redoute  l'influence  de  la  France  constitutionnelle  en  Espagw, 
presqu' autant  que  la  domination  de  la  Rossie  absohitiste  à  GoiâaB- 
tinople.  Qu'importent,  en  effet,  à  la  politique  aoglaiae,  le  Bos- 
phore et  Tes  Dardanelles,  si  elle  se  croit  menacée  à  GibrjUtàrT 

Il  est  probable  qne  lord  Palmerstm  «lin,  poor  sea  eonpte,  «a- 
près  de  la  Porte,  et  l'engagerai  résilier  aux  jKtàatàatàm  Ma 
cours  dn  Nord  ;  il  lui  conseillera  peot-étre  d'infliMi-  an  Mliiélja 
conduite  des  (fois  puissances  oontiDentÉlés  dans  raSuredèOnr 
vieTmais  on  peut  être  assuré  d'avance qw),ia  cniate  des,  jbi|B| 
auxquels  la  Turquie  est  exposé^  n'ira  pas  juM|a'i  dét^raBu^. 
raccommodement  avec  la  France.  La  Porte  recevra  sans  doatér' 
de  la  part  du  cabinet  des  Tuileries  les  mêmes  avis  et  les 
conseils  ;  on  lui  témoignera  des  sympathies  et  des  regrets,  on  Fea- 
couragera  à  la  résistance;  maisoas'ea  ticadra  là.  >  v>  .^ 

La  Porte  va  donc  se  trouver  dans  la  aituaiioa  la  phH  «ahams- 
sante  et  la  plus  critique.  D'une  part,  die  sera  dowiaée  par  m 
triumvirat  qui  a  posé  en  principe  et  réalisé  en  fait  ledrait  dla  plas 
fort,  et  qui  est  intéressé  a  l'appliquer  à  l'empire  ottomaa  v^nàt 
autre  part,  elle  sera  poussée  à  la  résistance  par  deox  paisaiaces 
séparées,  isolées  l'une  de  l'autre,  qui  tiendront  à  peu  prH  le  ■Mm 
langage,  mais  qui  ne  pourront  ai  s'enteadre  ni  agir  collaettniMriit 
pour  appuyer  leurs  conseils.  Dans  cette  situation,  oa  cempwad 

aue  la  Porte  garde  le  silence.  Mais  ce  sijence  même  est  la  |mav« 
e  son    extrême   embarras  et  l'indice  des  dilBcoltéi  qoi  vont 
naître  delà  situation  nouvelle. 


Noàs  avons  reproduit  récemmeat  trois  artielM  pabhéi  éum  h 
Courrier  de  Nantes  à  la  suite  da  ooon  de  acieaee  locitle,  Mt 
dans  cette  ville  par  M.  Victor  Henriequin.  Ces  articles,  qoi  réaffir- 
ment une  exposition  de  la  Théorie  de  Fooner.  claire. 


•'  .V,  n 


chœurs,  etc.,  bien  rarement  rélRiis  par  une  pensée  commun*",  et  n'of- 
frant «n  général  d'autre  unité  que  txlle  qui  résulte  du  élcnet  particu- 
lier, propre  au  style  et  à  l'inspiration  de  chaque  auteur;  comme  si  le 
Siige  de  Corintk»,  pour  avoir  été  fait  avec  Maometto  II,  Moite  avec 
Mo$i,  \t  Comte  Ory  avec  le  Voyage  à  Reimt,  presque  de  la  même 
manière  que  Rolert  Bruce  avec  la  Donna  del  Lago ,  n'étaient  point 
demeurés  trois  des  plus  beaux  joyaux  du  riche  ecrin  dusical  que 
Ro.ssini  aura  légué  à  la  postérité.  Mais,  dit-on,  il  eût  été  plus  digae 
de  l'illustre  maestro,  ajjrès  vingt  ans  de  silence,  de  rentrer  avec 
éclat  sur  la  scène  par  un  chef-d  œuvre  tout  nouveau  ,  par  un  pen- 
dant de  Gutilauma  Tell.  Parbleu!  sans  doute,  cela  eût  été  plus 
digne  et  surtout  bien  autrement  précieux  pour  l'art  et  pour  le  pu- 
blic. Mais  parce  que  nous  Sommes  privés  d'un  aulssi  magnifique 
festin,  est-ce  une  raison  pour  se  montrer  si  dédaigneux  en  face 
de  savoureux  reliefs  magniflqueraenl  servis,  quand  depuis  si  long- 
temps il  faiU  nous  contenter  du  triste  b'rouet  et  des  gimblettes  qui 
composent,  le  plus  souvent,  l'ordinaire  de  nos  scènes  royales?  Quant 
à  nous,  nous  savons  gré  à  M.  Pillet  des  efforts  qu'il  a  dépensés  pour 
ramener  le  nOQjie  Rossini  sur  l'affiche  de  l'Opérj,  sous  un  titre  nou- 
veau, sinon  avec  de  la  musique  nouvelle.  Même  à  ces  conditions  res- 
treintes on  pouvait'  compter  sur  un  beau  et  légitime  succès,  en  suppo- 
sant, il'est  vrai,  une  interprétatlMi  ca|iablede  prêter  uu  intérêt  nou- 
veau k  des  motiis  connus,  de  faire  ce  qne  font  tous ,  les  jours  les  ar- 
tistes d'élite, ,  ce  que  Garcia,  Kubiui,  Mme  Malibran,  Mlle  Sontag, 
Mme  Pisaroni  ont  fait  unt  de  (ois  aux  Italiens,  ce  que  Lablache,  Mme 
Persiani  y  font  encore  aujourd'hui ,  ce  que  Mlle  Rachel  fait 
pour  nos  vieilles  tragédies,  de  mettre  en  lumière,  en  un  mot,  par 
{'intelligence  vivifiante  de  l'exécution,  l'éternelle  beauté  de  l'œu- 
vre du  génie.  Malheureusement ,  sous  ce  rapport ,  M.  Léon  Pil- 
let nous  paraît  avoir  trop  compté  sur  les  ressources  dont  il  dis- 
pose, et  s'être  exagéré  la  portée  des  artistes  qui  forment  l'élite 
du  personnel  placé  sous  sa  direction.  Apre»  avoir  écouté  avec  l'inté- 
rêt le  plus  soigneux  la  partitiou  de  Rokert  Bntee,  nous  avons  Ja  con- 
viction qu'il  n'aura  manqué  à  cet  ouvrage,  pour  atteindre  à  un  ma- 
gnifique succès,  que  des  chanteurs  capables  de  le  faire  valoir.  Mais 
avant  de  faire  uos  remarqnes  sur  les  iulerprèles,  occupons-nous  son- 
mairementdnpoème  et  de  la  musique.  7 

"".  La  partition  entière  de  la  Donna  del  Lêgo  formant  le  fond  de  l'ou- 
vrage, les  ailleurs  ont  été  naturellement  conduits  à  conserver  le  lieu 
delà  scèiie  et  les  principales  situations  de  cet  opéra.  L'action  se  pissr 
donc  en  Ecosse,  pendant  les  guerre  de  Robert  Bruce  eLd'Edonard  IL 
la  gi-andç  figure  de  Douglas  le-Noir  occupe  toujaHnBSltere'miers 
l'apgs.  Quelques  péripéties  de  c(^te  guerre, ,  le|«Mr\iravem«s  de 
Hàfie,  fille  de  Douflas,  4>^  d'Arthur»  ctaeviljK^MlMf^MàrnM^  la 
chaîne  du  canevasl  Au  dénouement,  les  AnglBMMMmc8|;4|ll>ert 
Bruce  remonté  sur  le  trône,  rien  ue  s'opposnlw  |Lria{on  ^  leux 
amants.  En  déroulant  la  trame,  noqs  riimlninpnti  ■imtiwftllfiifmn 


sicale.  '  -  ' 

Au  lever  du  rideau,  Robert  Bnice  (Baroilhet),  ^fdCi|étMeiML 
cherche  à  relever  les  espérances  de  ses  soldats  dAsMitÉés.  liHBr 
chante  un  air  de  ténor  (transposé)  extrait  de  laJr«illUra^|p|i  Iat|r- 
calé  depuis  longtemps  dans  Ifi  Doiutadél  ùtg».  Sda 
laisse  tiroids.  lorsque  Douglas  parait.  Les  ÉdiitafiiardSUw»  •< 
le  front,  et  fls  se  Joignent  iRooert,  qui  «itonne  sir  rillM|Éo  : 
eeemndami,  un  cri  de  délivrance  bour  rEcosse.  Oii  èntètti  daài^la 
coulisse  des  fanfares  de  chasse;  leS  Ecossais  se  dfsMtsept,  M  Mu  tplèt 
les  chevaliers  anglais  entrent  cherchant  Edonard  qui  S'm'Aârtl.  kI 
setrouve  naturellement  placé  le  charmant  thœur  des  chliséars  Q0"la 
Donna  del  Lago^  la  sitiiatloa  est  Henttque.  Les  ctevaiinî^  rftloi- 

Snent;  seul  Arthur  (Betllhl)  demeure,  et  sur  le  bord  dit  lac,  ed  tee 
u  vieux  château  de  Doagtasnnii  dresse  ses  loàreflas  sur  rentre  ri- 
ve, il  évoque  le  souvenirdeses  tendres  entretiens  avec  Ml^.ll  Cbu- 
le1e  récit  de  l'air  de  Malcolm  :  MtwafeUeej  puis  il  s'élblgné.  Laâh 
vatine  et  la  cabalette  ont  été  réservées  pour  Narie  (Mme  StolQ),  soé  dut 
sont  cumulés  les  deux  rêles  dTEIena  et  de  Ifalcolmr  dedx  iWei  dopt 
un  seul  suffisait  à  la  taille  des  Malibran,  des  Pisironi,  dèsSontaf.     ' 

Les  deux,  scènes  qui  suivent  sont  totalement  emprunté^  i 
fia  del  Lago,  Marie  débarque  et  chante  deux  coQpIets  èhat 
rodiés  sur  la  délicieuse  canttiène  :  O  mattuHnt  dmri.  km 
sur  ses  pas,  et  les  deux  amants  disent  euseilble  le  dto 
tare  tieende.  Douglas  (Anooni)  et  Robert  vtennait 
Douglas  déclare  à  Arthur  qu'il  n'y  a  plus  d'union 
fille  et  un  servitenr  d'Edouard  ;  pnls  il  a'embarqne' 
rie  et  Robert,  caché  sous  le  tirtan  d'nri  moDtajqird. 


/ 


couvre  d'Ëcossai*  qui  se  réunissent  pour  fHer  ja  Sltsft-TateBUiu  ièiir 
où  les  jeunes  tilles  se  choisissent  iln  amouredx  poqr  f hnoée.  l* âîir- 
mant  choeur  de  femmes  à  trois  temps  de  la  Dom^  dàl .  l^p  t^^vp 
ici  sa  pliice.  Nelly^(Mlle  Nau)  chante' des  couplets  très  jMISdoiftjÉlùs 
ne  connaissions  pas  la  musique,  nais  dont  nons  trOOTbds  rènjane 
déduite  avec  une  remarquable  érudition  dana  le  feaillpton  de  M.  no. 
rentino  :      .         '    ■.  .,^^.,'f   . 

Ces  ooupteu  éuient:  l"  ane  diuisoa  pofolaife  chaatée  daaslas  rvet'do 
Parme;  2*  on  les  retrouve  dans  un  cbcewde  ônBplicsatt'Iail  da  ascoadécte 
de  l'Armida  ;  i'  ensuiU  en  cavatioe  dans  Bianea  «  I^aÛân;  VJIa«M,élé 
-vendus  en  autographe  et  en  toute  propriété  k  on  Aanais  mâMBane,  kn.iu. 
vvyage  d«  Ro^i  h  t^res  en  tttltV  Ils  ont  été  arnngés  en  qaSrtetUkdi 
eaÉiera,  Ridiamo  confiama.  et  gravés  s^as  c«tte  forme  par\l%Iltai|(>»- 
^ni.  qui  ena  aussi  Irprspriélé  wwI«iMm;  «*  etOn,  nous  ce  ten»à-  eiFIttM 
ia«6«ri  Bréet,  la  septième  MIthm,  qui  pannra  dioi  TnMpMMs,  aUfb^  Hn-^ 
siniep  a  fait  géaéreusemeofoadcao  aVcc  le.  nHeinnotlepattleemi'i  ;• 

Suit  nn  court  ballet,  dont  les  ain  sont  amprnntés  ,i||É|i|rtli^i^der 
IMm,  la  mieux  (tartagée  peut-être  de  toutes  celles  de  RamÉi  toiit  ce 
iport.  Le  roi  Edouard,  Arthur  etloiite  la  cbaiise  reviennent  en  scène, 
oùard  (Paulin)  chante  une  cavatinf  de  la  Donna  dH  JUfo,  q«e 


la 


^iMitiiii 


iVtiitmrlestMMi^ ^liââes  sttr  Inqtt^^  se  f«iià«  la 
fVMMe;  MW  dlMlik  Je»  ^trtttbleàrrtiutpts,  <ar,  par  une  erreur 
mpttivtèttlarinrMtonieueoTe  le  radicalisme  et  néffle  lecomau- 
SftliieiwfeclaTliéorlespciéulre. 

UrtB  autre  erreur,  qui  n'est  pas  moins  générale,  est  celle  qui  ult 
■ft«n#  k  la'FtaéMie  te  rewrache  de  mécounaltre  la  nature  humaine 
èMe^^Méndrè  créer  nie  forme  sociale  tellement  incompatible  avec 
lès  (MJiichMta  naturels  de  llH)iB«ft,  que  l'homme  ne  pourrait  y  sub 

■^Ea  pt«mlêre  erreur  pe«i;être  aisément  combattue  par  la  ^ecturede 
aUèt(Rii!»-an>  des  livres  élémentaires^  de  l'Eoule  dont  les  titres  sont 
imf bttés  A  !•  *«  de  cette  «rocbure  ;  la  seconde  erreur  a  été  fort  bien 
MÂiMé  dan»  Ifcs  trois  articles  suivants,  i]ui  démontrent  que  les  propo- 
éllMli»  tondWMeBUle&  de  Fourirr  sout  en  accord  nécessaire  avec  les 
JtjndMm  pnJtiqUéS  de  la  société  eïlediéme  ;  en  d'autres  termes,  que 
M  wrrTdé^elopueilient  de  nos  tendances  pratiques  actuelles  résultent 
forcément  lajustillcationet  la  réalisation  à  peu  près  complète  de  ce 

<  k  l*ia  de  la  brochure,  l«s  principaux  ouvrages  de  la  Librairie 


roBt  dès  rapport*  dte  tvtelle  (Maternelle  entre  l'Européen  cfvillsateur  ei    "'*  «««'«"'"i»  <ii»posttioa»    _^ 
les  races  adoptées.  .        .   .   _        .^.^ — .  1     Par  dn  irriraee  die  la  NouVell^Orléan-»,  idiiâ  apprenons 

ëiicatiou  a  eu^  lien dant  le  gonvcrileroeAt  daHaltl  Le  JO 


le  iU^èdatribaeroat  sans  doate 
es  puissances  bienfaitrices.  » 


Le  SO  naveinbre,  le  brick  flrança^  i<  Pueouéiie  entrait  dans  la  rade 
de  BonHUay.  M,  te  capitaine  de  cor^eue  GuUlaiu,  qui  commande  ce  bé- 
timent,  va  fbirede  longues  études  dans  l'intérêt  du  comaierce  et  de  la 
science,  sur  les  cfttes  d'Arabie  et  mr  tout  le  littoral  oriental  de  l'A- 
frique. 

Le  Sun  publie  une  lettre  écrite  à  bord  du  bâtiment  anglais  iki  Sa- 
lamandir,  en  date  de  Taiii,  4  juin,  ^aivant  rùsage,  le  correspondant 
déclare  que  les  naturels  ont  etl  l'avantage  sur  les  soldats  Mnçais 
dans  uneaflairc  qui  a  eu  lieu  à  Huahine;  ils  auraient  même  repoussé 
la  frégate  l'Uranie,  qui  porte  60  canons,  et  qu'ils  auraient  contrainte 
de  reiournetà^aili,  sans  qu'elle  pût  faire  le  moiadre  mal  aux  habi' 
tants  de  l'Ile. 

Au  retour  de  l'tVon<«,  les  naturels,  encouragés  parce  succès  des 
habitants  d'Huahine,  se  seraient  portés  sur  la  ville,  et,  à  la  suite  d^u- 
ne  vive  attaque,  y  seraient  entrés,  aul'aient  brûlé  les  habitations  des 


iocMaire  sont  annoncé»  et  brièvement  appréciés.  Ainsi,  Bruxelles  officiers  franchi»,  tué  ou  blessé  un  certjin  nombre  de  leurs  soldats,  el, 
^!^^^nmJ^»^éTnr*,nMB^Ra  ohalansterienne  Nous  féli-  «^bose  véritablement  mervettleuse,  après  cette  victoire,  les  naturels  se 
S^'ZSrwïL'^rsoTauœ^^^^^^^^  seraient  retirés  fort  paisiblement,  et  sans  avoir  perdu  un  seul  des 


fft  m^  tmiit  betgeà  du  9Qin  qu'ils  prennent  de  vulgari 
Ibèaric  BMiétaire  dans  un  pays  progressif,  da'us  un  terrain  fertile 
tùfi»  teMlffaeneoce  ne  sauraitètre  perdue.  Nous  les  félicitons 
dMltoieat  d'sroir  choisi,  comnoe  instrument  de  propiiçande,  un 
tmti^  ••■>  ooMoienoieuK,  atuai  sagement  oonçu,  aussi  propre  à 
ékÎMMr  les  préjugés  que  les  pages  empruntées  par  eux  au  Cour- 
ti0rd«Bfante$. 

anpQ^ceat  que  là  gauche  et  le  centre  gauche  se 

'  éecouer  le  ipug  de  ML.  Tbier»  pendant  la  prochaine 

illaoit  et  pnu^  seraient  tes  chefs  ^e  cette  nouvelle 

^  .-W^  sç  r*lfi«raienl  MM.  de  Tocqpevjile,  G.  de 

L4pminais.  etc.  Noos  ne  pouvons  qu'applaudir  à  une 

ilitm  qui ,  dàngeanf  la  discussion  de  toute  question  de 

sT^rmettra  aux  députés  vraiment  animés  de  sages  et  gé- 

^^entioiis,  dé  négliger  la  stratégie  pariementaire  pour 

prtâ'tb^  lénr  énât|;ië  sur  le  fond  même  dés  débats. 

£'£cko  tf'Ôroa,  du 4ft décembre,  publie  les  nouvelles  suivantes  : 
«Vdnt'dela  pTovInoeooiilinaeâ  t^tre  très  satisfaisant.  Lesderniè- 
irttMUfiiiflftdt  Mascara  ont  pleinemeat  oonflrmé  les  espérances  que 
l'iM  .avait  «otÇiKft*  ^  *^''  ^^  Ahmian-Gtierap,  les  Ouled-Daoud 
IDàUH^ktiM*  Mrtia.dw  Ouied^idi-Cbilir-Cberaga  venir  se  soumettre. 
•ISeiwÂyé  flU'Abd-Pl-lUder  avait  voulu  faire  passeren  FranCeavec  nos 
nrWWWer».  QM^^-oelbarhpmy,  et  ses  trois  compagnons  de  voyage,  ont 
éte*ls/n  route  le  14  dp  ce  mois  pqur  Tlemcenj  a^[ec  une  petite  es- 
^nikae  bàtaller»  Dônairs  :  dé  la,  cette  ambassade  sera  conduite  sur 
Ifl  frontière  du  Maroc,  d'où  elle  regagnera  la  DeTra.  » 

^o\^  Tecei(ni\t  BonibajfCoutrier  du  f  décembre.  Rien  i|'im- 
porunt  dans  l'Inde.  Le  général  Littler,  kla  tête  d'un  corps  d'ahuée, 
•'avançant  sur  la  routede  Kaftbmtrv avait  déjà  passé  le  Cbenab,  el  at- 
teifnaU  I»  TUie  inportante  de  Bhiabar;  déjà  les  Anglab,  longeant  les 
)  du  Kaihmir,  s'écriaient  :  «  En  avant  î  en  avant  I 


leurs. 

Deux  attaques  des  Français  contre  Papeuo  et  Bonalla  auraient 
échoué,  au  dire  du  correspondant,  et  leur  auraient  coûté,  outre  les 
morts;  ui  e  cinquantaiue  de  blessés.  —  De  pareils  renseignements  sont 
fort  suspects  sans  doute,  mais  ils  montrent  le  mauvais  vouloir  britan- 
nique en  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  la  marine  et  de  l'armée 
françaises. 


On  s'occupe  activement,  ù  la  Porte,  de  la  réforme  de  la  police  gêné» 
raie.  Tout  le  monde  est  d'accord  aue  des  mesures  énergiques  sont 
indispensables  pour  Taire  renaître  la  sécurité  publique  et  soustraire 
les  paisibles  habitants  aux  continuelles  tentatives  d'une  foule  de  mal-  I 
faiteurs  de  toutes  !es  nations,  qui  se  donnent  ici  rmdex-yous,  nitjrés  ' 
qu'ils  sont  par  l'impunité  dont  ils  iouisseut.  Et  ce  n'est  pas  saulefflent 
'a  Péra  et  i  Galata  que  l'on  a  &  souffrir  de  cet  état  de  choses  ;  Constan- 
tinoplemême  coMoience  à  être  infestée  de  mauvais  sujets;  «whMl 
dernier^  on  y  a  arrêté  trois  individus  grecs,  qui  cherchaient  à  s'intro- 
duire  dan»  toiMgasin' d'un  commerçsint  ;  ces  malfalteuihs  étaient  ar- 
més de  pistolets  et  de  couteaux.  }li  ont  été  enfe^élds  dans  les  pi-i- 
sous  du  xaplie;  mais  qu'en  adviendni-t-il  ?   Lorsqu'ils   seront  ré- 
clamés  par  leur  autorité,  ils  seroilt  reUcbés,  el  on  les  reverra 
bientôt  tenter  ailleurs    le  coup  qu'ils   ont  manqué   cette   fois<l. 
Et  c'est  ainsi  que  nous  nous  trouvons  dans  un  continuel  qui  vive!  La 
meilleure  volonté,  le  zèle  le  plus  actif  n'y  peut  rien;  et  Acnlr-fiey,  qui 
cumule  provisoirement  avee  ses  fonctions  de  voïvode  dé  Galata  celles 
de  chef  de  la  police  de  Péra,  demande  inslamnent  qu'on  l'affranchisse 
d«  ires  dernières,  a  moins  qu'on  ne  lui  donne  des  moyens  sArs  de  ré- 
primer l'audace  des  voleurs.  Il  esta  espérer  que  toutes  les  missions 
européennes  concourront enAa^cetl*  <»uvrfli«t  'que  rie«  n'entrav^ira 
i'actioii  du  gouvernement  dans  un  objet  d'une  aussi  haute  importance 
pour  notre  société.  , 

—  On  dit  que  le  gouvernement  a  l'intentibn  d'établir,  de  Conittanti- 
linople  il  Anorhiople,  un  service  de  diligences,  dont  les  départs  au- 
raient lieu  tous  les  jours,  et  que  ce  projet  ne  tardera  pas  à  être  réa- 
lisé. Les  relations  entre  ces  deux  villes  sont  telles,  qu'on-pareil  ser- 
vice .aurait  toutes  les  chances  possibles  de  succès,  et  nous  désirons 
que  cette  nouvelle  .soit  exacte  dans  l'intérêt  dn  commerce  de  ces  deux 
importantes  places. 


été  pnbHée,  1  Port-au-Prince,  une  preclamatleB  du  sénat  italti«il,Mf*- 
mulguant  une  constitatioa  pour  la  république,  et  mettant  In  fci  p**' 
voir  dictatorial  de  Riche.  '.....: ., 

Cette  constltptjpn  n'est  que  la  repvoduetlân,  avec  quelque  amaMH»- 
ments  sansgnmdë  portée,  de  celle  de  tSIQ,  qufitaU,  comme  on  s^H, 
l'oeutre  de  PétIOB.  .,       .        , 

Lés  AhPitaiMs,  les  Iiidlèni^  et  leurs  deséisndaiits  àiirbiit  se'ûf!^  u  irut 
de  posséder  sur  le  territoire  baftleâ,  et  d'^iic^àérii'  la  #illlé  dé  ci- 
toyens. ' 

La  ceBStitutlon  se  montre  plus  libérale  au  poiit  dévie  teltaieUV  : 
elje  an^corw^l^Ubre  exercice  de  tons  Icd  cuites,  en  stlpiUnat semiMIt 
une /protection  spéciale  et  un  trait«i»ei|t  ponr  les  pialslree  d»  la^iv- 
llgipn  c4tholique;>JaqueUe  est  recop4ue  conuM  celle  dplim*i«tUé 
des/citoyen^.  CoVIa  une  mesure  renÉarquable,  ^  cemnmfai  o#  le 
pretestanlsme  fait  tous  ses  efforts  pour  v^gapt  du  tefritiji  qaps  (a 
république  noire. 
1  y  a  moiits  d( 
des  langnes  i  HsAtl 

loi,  H  Beaiement  peur  les  actes  de  l'attiorlté  pitilili|yé  M  pêHlr  Ils  af- 
faires judiciaires.  «  S'il 

Nous  s|B  nous  arrêterons  pas,  du  reste,  à  ftaniiner  lé»  aulic^dlspo- 
sUious  de  ra<;te,  quj  n'ont  ûiuéf  qu'uu  intérêt,  local  -,  noas  m^lttl- 
ncrons  ^elilenièht  celles  qui  nxenil  a  via|drC^,aiu,l'/Mmp»«r:4|fe. 
nommé  renrésenunt,  et  à  treOt^clnq  a^s  nge  noar  Art  MÙ.ffigmtni 
de  la  répoMlqae.  L'èfèctldn  est  iî  dedt  dëKrês,  e^  M.kfiiMMrl  j|mi 
choisis  par  la  chaiibre  sw^  un  nombre  trl|de  de  candio^^ 
pai*  le  p>é&identw  ^ 

U  présidence  est  à  vie  et  le  féÉMiral  Rfdhé  eH  deMMit^'  l'ètfltfl. 


de  décisieo  dans  l'airtHele  (Hii  d^àrè  dUe;>'feii^1oi 
I«Iti  est  facultaur,  qu'il  i^pèM'elM  té^K  que  liF  la 
st  peur  les  actes  de  l'attiorlté  pitillbyé  ee  pMr  Ws  af- 


màttift  E*f  itfièiéa^:  —  Oh  hoiTs  èerii  dé  dai 

<  Dans  notre  canton, 
del'Aniër.  le  froiÉent 
de«llirfr.,elcetW 
chaqnejoor.  Lee  pomme*  ,.  , 

mal, se Vendertt  é^ iêSp 4  fr.  PbeetnlilM ;  mÉheiliVI 
plus  <cp  plus  rem  et  kur  prixlsnd  àatagmeBtdPeÉpimpàrtlM;  ' 

*  U  récoUe  de  seiglers  été  fort  mauvaise  ;  il  fa  (ftlii  M^MMJ  et 


les  cent  gerbes,  qui  dans  ce  canton  dnt^nma  eÉ]i««veiine-a»%  Hideo- 
blés  décalitres,  n'en  rendeiit  cette  anwlf  q«#  ,de  4^  a  li.  Ij^  frpaiept 

plus  riche  rp  f^}\(s  que  \ù  seigle  maU.  luw  w  «m}|L,  (fa, 
is  n'avons  dans  notns  <:oin  du  dMartemehi  «roimédimHri 
>lr6  ri  lie  reste  rien  de  celle  dè'tlw;  celle  dé  184^  séi>a 


T.i'\Mf.      IIIV    ■'■    ■      ^:       ■ 

RHbinl  remplsçait  habituellement  par  celle  de  la  Niobi.  Sur  Vi\H 
,gggll<^g|-'^IHeqm'Dbaflas-lè-Nolr  est  enfermé  dans  son  château, 
dont  on  voit  se-dminer  la  silhouette  au  delà  du  lac,  Edouard  donne 
ordre  n'aller  s'emparer  du  rebelle  et  de  le  pendrie  aux  créneaux  ae  sa 
touràllé:  naturellement,  c'est  Arthur,  l'amant  de  la  tille  de  Douglas , 
am^Uhacg^  H»  iN^tte  mUsion.  Le  tinal  de  ce  premier  acte,  emprunté 
^^tXàZêlmin,^  UA magnifique  morceau. 

Au  deuxième  acte,  nbus  sommes  dani  le  château  d«î,  DouglasTTe 
boalord  Jaine>  se  prépare  à  aller  recruter  une  nouvelle  armée  pour 
'  MO  maître  qu'il  laisse  endormi  sous  la  garde  de  sa  fille  :  il  lui  chante 
n  ta  quittant  une  cavatine  de  Jorealdo  et  Dtrlitlta,  morceau  assez 
nileoû  l'on  reconnaît  la  vieille^aniére  du  maestro.  Marie  profite  du 
Soméol  «âelleestu  seule  pour  chanter  le  grand  air  par  lequel  débute 
la i^le  de  Malcolm  dans  la  Dontui  del  Lago.  C'est  â  la  suite  de  cet  air 
«Ui'aeu^iéU  la  sc^oe  scandaleuse  que  nou/avons  racontée  vendredi 
(pilier.,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  après  noire  analyse  de  ito- 
ktfT  fhui*^  Cet  air,  et  noUmment  la  cabalcUi  :  0  qua»te  lagrime 
£wvtrtai  est  dans  loule;i  les  mémpires,  ce  qui  n'empêche,  ou  ce 
ndîtait  plutôt,  que  s'il  devait  être  chanté  demain  par  quelqu'aulre 
Mallbran.  fi^t  ce  au  Cirque  ou  au  théâtre  Beaumarchais,  il  n'y  aurait 
point  de  place  pour   satisfaire  la  centième   partie  des  curieux  em- 

SCS  sol- 
agit  de 


est 

nbus 

din^'ire 

avant  deux  mois,  el  nottraUrloits  à  supporté!^  trél 

absolue sil'on ne  ROTS veaait dhatdfr. 

»  On  neis  avfit  promie  de»  ateliers  dechértlé;  tfbilé  avaiMè t 
travail  manque,  et  \m  n'axenoere  risaliit  pburen  peocmnoramrpaii- 
vrës.  Nos  journaliers  gagnent  de  73  cent,  à  t  fr.  par  JiMMi«<fla)  ëont 
obligés  dp  se  oqurrir,  et  encore  l'oovrafeva  manquef  M;J>9n  »  se 
décide  enfin  Préparer  les  dommages  qv 
de  la  Lotfé,  dÀmmagss  qirll  est  nrgti  , 
de  nouveaux  désèiltres  et  coniénrir  hbrtieTIIeUL 

»  La  ntsère  fairéhèx  nous  des  progrès  efÙ^iftsrLé'éomliié'dl  nos 
pauvres  a  ancaiénté  d'orn  tiefs  depèls  le  delMÉenëetfeM  M'nmlVet 
si  l'on  nevIenftUeatôtanaeeevsdeia  daaaii'qid  sftèM;  di  itdÎMre 
sera  dodMé  avant  un  meta.  Lee  reas— rue»  des  eamawÉea  et'lar^cfta- 
rité  privée  fep,tf|fe«$  ^piMiJki^fMtef  ditani  tomaaeoBiiloMlamra}  Ea  «n 


wrafe  va  manquer  n  v^  m  se 

Sie  npua^eaMàé^  Iqdébtfdêmfnt 


qui 
dajis 


welly  vient  annoncer  avec  effroi  l'arrivée  des  Anglais;  mais  Arll 
lui  vent  donner  ?u  père  de  Ha"e  le  temps  de  fuir,  a  pré(  édé  ses 
lais  nuié  est  fort  embarrassée;  ce  n'est  point  son  père  qu'il  s'agi 
âuv'j^mamBi'ilce.Elle  fait  craindre  à  Arthur  que  Douglas, par Uerté, 
nerefJseuoeOfm  d««alu{  venantd'un  enneini  :  Arthur,  plein  de  dé- 
ÛBàt^,  lullàUsA  le  Champ  libre.  Ici  se  iroujtg  placé  entre  Marie  et 
Bruce  nn  duo  qileVôQ  dU  être  un  trio  de  Ztlmtra,  réduit  à  deux  voix. 
Krins  nous  en  rapportons  en  cela  à  l'érudition  de  M.  P.  Fioreniino. 
Çè  morceau  est  assez  terne.  Mais  Arthur  a  appris  que  Douglas  avait 
quitté  leych4teau,a,Ta9t  son  arrivée.  Sa  détiance  s'evkille;  il  revient 
sur  sèsMs, et >rrêlcMarle  prêle  àpasser le  seuil  avec  tfruçe.  Plus  de 
doute,  cet  homme  est  un  rival.*^U  ;#S)le  Marie  de  repfoches.  Cette  si- 
tuation fournit  leltxUî  d'un  trio  qui,  d'après  l'aulorilé  dtjà  citée,  se- 
rait un  quinteltode  Itlmira  réfluit  à  trois  parties.  Quelle  que  soit 
l'orixine  de  ce  morceau  el  la  iransformalion  (|u'il  a  subie,  il  est  fort 
beau.  Arthur  lève  soii  épée  sur  Robert^  >lariu  se  précipite  entre  eux 
dehx  et,  saisissant  un  poignard,  elle  menace  de  s'en  frapper  elle? 
nMme  si  Arthur  fait  un  pas  de  plus.  Arthur  ne  peut  plus  douter  que 
soiTrfvâl^Olt  préféré,  et  dans  un  noble  accès  de  générosité,  nielunt 
le  Irânbeur  de  Marie  au  dessus  des  'transports  de  sa  jalousie,  il  con- 
sehti  les  laisser  échapper  ;  Robert  alor^  ne  peut  résister  à  l'émdliou 
que  fait  naiireeo  lui  le  spectacle  de  ves  deux  cœurs  brisés:  au  ris- 
que de»ep*edf«,jl  se  nomme.  Arthur  ne  dément  point  soa  noble  ca- 
ractère ;  jTËMrlé  respectueusement,  de  la  porte  et  dit  au  roi:  Stre, 
l^}^ér^ti^^  tr^ttyPWtt^iV-'Vtii.iwvi  des  chevaliers,  qui  outao 


compagne  Ar.hur,  survient  k  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  il  recon- 
naît Bruce  et  ordonne  aux  soldats  de  le  saisir.  Arthur  veut  le  défendre 
et  déjà  les  épées  sont  tirées,  lorsqu'on  entend  résonner  les  trompet- 
tes :  c'est  Douglas  qui  revient  à  la  tête  de  ses  monitagaards.  Les  An- 
glais n'ont  plus  de  salut  que  dans  la  fuite  ;  Brucer  dédîigqe  de  les  ar- 
rêter,; ils  s'éloignent;  mais  Edouard  saura  qn'ArtMir  a  sauvé  sotf  en- 
nemi. Douglas  el  Bruce  veulent  retenir  Arthur  (iii|,  fidèle  à  son  serment 
de  chevalier,  résiste  maigri  l'offre  qui  lui  est  faite  dé  la  main  de  Marie. 
Avant  qu'il  s'éloiguc,  Bruce  lui  donne  une  iiranchede^chêne  qu'il 
détache  du  cimier  de  son  casque  ;  celle  branche  le  rendra  sacré  pour 
les  Ecossais  dans  la  mêlée. Ici  est  placé  le  beau  quatuor  oui  précède  le 
premier  iinal  de  la  Donna  dtl  Lago.  Douglas  invite   Bruce  à  venir 
prendre  le  commandement  de  sou  armée.  La  toile  du  fond  se  lève  et 
nous  montre  échelonné;  sur  toutes  les  pentes  des  montagnes  les  clans 
écossais  en  armes;  les  bardes,  vêtus  de  blanc,  couronnés  de  chêne,  la 
harpe  en  main  et  la  hache  à  la  ceinture, entonnent  l'hymne  de  Finéal, 
auquel  se  joint  et  se  mêle  la  marche  guerrière;  c'est  tout  le  grand  fi- 
nal de  ia  Donna  dtl  Lago ,  miais  avec  des  ressources  de  sonorité  et 
une  pompe  de  mise  en  scëne  que  le  grand  Opéra  seul  pouvait  mettre 
au  service  de  cette  magniliquc  inspiration  musicale.  Rien  que  pour 
entendre  ce  Iinal  et  voir  ce  magaiiique  tableau,  on  doit  aller  à  Aobert 
BrueeJ^-v 

Au  troisième  acte,  le  rideau  se  lève  sur  un  profond  ravin  au  pied 
de  rochers  gigantesques  sur  lesquels  se  dresse  là  sombre  et  Imposan- 
te masse  du  château  de  Stirllng,  occupé  par  les  Anglais.  Robert 
Bruce  se  prépare  à  reprendre  celte  résidence  rovaie  par  sur- 
prise. En  attendant  les  troupes  que  lui  aiiiène  l'inlatigahle  Dou- 
glaSj  il.  chante  une  plaintive  romance  extraite  de  la  JTelmfra, 
qui  nous  a-seut^un  peu  dépourvue  de  caractère.  Les  chevaliers  ei 
les  monla{rnards  viennent  prendre  leurs  positions  d'attaque;  et  défilent 
sur  un  cboiur  tottovocè  dont  nous  ignorons  l'origine,  et  qui  n'a  pas 
beaucoup  de  couleur.  On  aurait  dû  mettre  là  le  'diarmant  chœur  k 
trois  temps  d"u  2"  acte  de  Tancredi.  ■  ,.   .    ' 

Le  toile  du  fond  se  lève,  el  lyMH  sommes  transportés  dahs  la  gran- 
de salle  de  gala  du  château  de  gtirling,  où  Edouard  se  délasse  des 
combats  au  milieu  d'une  fête  splendide  dans  laquelle  est  intercalé  un 
ballet  dont  les  airs  |K)urla  plupart  sontehcore  extraits  de  Jfoiff.  On 
vient  annoncer  à  Edouard  que  les  Ecossais  prennent  partjout  les  ar- 
mes.:—i'our^uei  ces  cris  d  alarme  f  ^\\A\:rdt  tes  ^HiVXrt  iepuiin  il 
sera  témpt  encor.—Emplittez  i^hfêromei.pagts,  nos  ébupet  i'or. 
—  Mais  son  insouciance  fait  place  a  la  colère  lorsqu'on  Lui  apprend 
qu'Arthur,  envoyé  pour  prendre  et  pendre  Douglas,  a  profilé  de  sa 
mission  pojjr  faire  échapper  Robert  Bruce.  Il  brise  l'épee  do  traître, 
le  dégpif,*'"érOfi^nae  son  supplice,  lorsque  Marie  jrient  réclamer 
comme  «onplice  sa^rt  du  châtiment.  Gatteinterveotion  de  Marie  n'a 
pan  d'autre  but  évidemment  que^'araeÏMr  tant  bien  que^mal  une  sitna<< 
tié^  dans  laquelle  piiiàse  s'encadrer  le  célèbre  quatuor  de  Bianca  et] 


ma 


Faliero,  transporté  depuis  longtemps  dans  la  Dotmà  i$t  Là§o,-  e 
qui  occupe  encore  le  premier  rang  parmi  les  beaux  morceaux  doat  est 
compter IbtM^rSmee.  Molliras  stgnafertniiltiiinMin'dés  pailles 
une  faute  bien  grave  et  qn'jl  leuriÇût  été  bien  f*clle  d'éviter. 

Dans  la  mélodie  afitato  qui  sert  de  liaison  entre  r«fMf«ii/«ct  l'«l- 
legn  de  ce  quatuor,  ilsjpnt  remplacé  les  snppHcat^on'd^eBil  '  son 
père,  par  des  imprécations  de  Marie  contre  la  barbarie  d'Edouard.  La 
mélodie,  admirablement  appropriée  aux  supplications  ,  ne  «onrient 
guères  aux  malédictions  du  désespoir. 

Edouard  ordonne  le^  supplice  des  deux  amants  ;  mais  pendant  ce 
temps,  Bruce,  Douglas  et  leurs  hommes  ont  fait  brèche  au  château; 
les  trumpettes  retentissent.  C'est  au  tour  d'Edouard  à  trembler  :  d^ 
des  Ecossais  se  précipitent  l'épée  haute;  mam  Arthur  étend  snf  Mi  la 
branche  de  chèae  qu'il  a  reçue  de  Bruce.  Edouard  a  la  vie  sÉilVi  Ûiis 
il  est  forcé  de  reconnaître  la  puissaooe  dû  roi  dTEewse.  L»  eboM'  re- 
prend avec  enthousiasme  le  chant  des  bardes,  et  la  toile  temfth: 

MM.  Alphonse  Royer  et  Gusuve  Vaëz  méritent  des  éloges  poiir  l'a-  * 


0|es{ 
dresse  avec  laquelle  ils  ont  accompli  leur  ingrate  besqjne  d'iyriste- 
ment  de  paroles.Ils  y  ont  méMMsemé  çâ  et  li  de  jolies  fleHrs  déboMe. 
Comme  intérêt  dramatique,  ce  poème  en  vaut  beaucoup  d^gtréiîl 

L'administration  s'est  mise  en  grande  frais  de  décors  et  dé  oostn- 
mes.  Le  décor  du  premier  acte,  représentant-  un  site  pittorpiquc,  dés 
rochers,  pn  lac,  une  chaumière,  et  au  fond,  dans  le  fofhtaln,  le  châ- 
teau de  Douglas,  fait  honneur  a  M.  Thierry.  -—  A  la  fin  de  dra^lMe 
acte,  l'armée  écossaise  couvrant  un  anphiihAltre  de  IlOiftaAies.  One 
un  magnifique  coup^i'œil.  La  première  toile  du  (MISIMM  aral.'^HbM- 
sentant  une  gorge  de  monugnéétreilb  et  sombre,  Mid\0âMriéw- 
(ea»de«tiriing  dont  la  sombiff  silhouette  se  déuébd  siiP  le  dérlmu- 
leux  d'une  nuit  claire  et  laisse  échapper  pér  ses  ÏMtVftà  les  lUièik» 
muettes  d'une  fête,  est  d'un  effet  magnifique.  Ces!  unedéé  belMionèi 
deMN.PhilasireetCamboii.  Lasalledefêtedtt  cMtead  déSlIrilng 
est  digne  de  l'Opéra.  ' 

Les  balleu  n'occupent  qu'une  place  restreinte  dans  cet  ^(ittafé:  wik% 
Dumilâtre,  Maria  et  Robert,  et  M.  Petipa,  se  seht  fâtt  ffliiliiilèht 
applau'tlrdanelc  treisièmeaete.  Décidément  on  tènf  dé'phA'élS'bltis 
â  supprimer  les  hommes  dans  les  grands  ensembles  de  dlMÛéVlt'èit 
plus  facile  de  trouver  des  fermes  eléflMeS  etdesvllmfisygtéiriltles 
dans  la  plus  belle  moitié  du  genre  hutaain  que  dans  l'aAÂe.TOttttmli, 
a  en  iuger  par  la  piupàrt  de&bras  et  des  jaiiibe»q«»POpéra  Mf  lih  ék- 
hibilion,  il  parait  que  le  recrutement  n'est  pas  encore  lané  dlflêallé. 
Il  serait  urgent  que  iecostumier  se  préoccuptfV  de  Corrigée ïtiie^-^ 
fectionner,  pour  beaucoup  de  sujets,  l'auvre  Incomplèfe  de  la  hiJlttl^, 
bien  mal  aidée,  U  faut  le  dire,  par  l'éducation  que  reçoivent  eee  fiè- 
vres corps  malingres  et  souffrants  ;  mais  la  scène  de  l'Opéra  Ifa  pas 
précisément  pour  mission  de  nous  montrer  les  effets  enb«er»lfh  de  la 
I  civilisation  sur  le  corps  hnmain. 

Les  principaux  riles  de  Aoéerl  Mrnc$  sont  Interprété*  pcr  IM« 


•*       .- 


,  n  TiiWN*  «Wf  «ft  votrelmpartlàUtéque  vdus  veuillez  bien  dlmeH- 
tir  ce  qof  TOUS  anei  avancé,  et  que  vous  avirz  puisé  dans  un  Journal 
de  Belgique.  qae)fl  soupçonne  d'avoir  commis)  mon  égard,  en  cette 
clrconuance',  une  erreur  préméditée  et  malveillante. 

•  Àgréei,  etc.,  Le  duc^de  Caumont  la  FoKCic. 

■  Paris,  S  Janvier  4  847 
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.CilMWttDV  OV  JOim.  •?-  U  l^vce  de  lAcadéoiie  française  pour 
la  réception  de  M.  de  Itémusat  est  fixée  au  jeudi  7  de  ce  mois.  Ctnl 
M.PUfMiy  gui  répondra  au  r^iutendaire.  Slv  de  Hémutat,  con^me  on 
Mil,  iwccMe  à  M.  Hoyer  Collard.  / 

—  VérseilMts  reçus  par  la  caisse  d'épargiie  de  Paris  les  dlmanclie 
Set  lan414J||nvfer,  df  6  489  déposants,  dont  744  nouveaux,  SOSîOSfr. 

BdhbmifBCiPewt*  electuéii  la  fematne  di^roiére,  à  3021  déposants, 

Demandes  de  rembourseloents  du  3  janvier,  1  264  650  fr. 
'  -^Deux  ooavaui  bureaux  de  po«le  viennent  d'être  établis  dans^ 
Paris  V  l'un  rqe  Fdiie-MéricoÉrt,  12,.  ii  l'angle  des  rues  des  Trois- 
Kttm^  et  d'AngoplAne-dil-Temple;  l'autre  rue  deXoiuIres,  59,  prés 
ta  plaQQ  Tivoli.  On  prat  aflrancnir,  charger  et  recommaRder  dans  ces 
lAireauilés  lettres  poiir  Paris,  les  départements  et  l'étranger.  Les  ar- 
ticles d'argent  y  peuvent  être  déposés,  et  les  mandats  sur  la  poste 
pa^és^epôihrneif  heures  du  matin  jusqu  à  quatre  hfures  du  soir. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Courby  de  Cognord  est  nommé  I  l'em- 
^  de  ce  grade  vacant  au  6*  réglaient  de  lanciers,  rn  garnison  à 
îfaacy. 

—  Le  colonel  du  M*  régiment  de  iigae,  en  garnison  à  Saint-Omer, 
a  re(uié4«  ta<^ô|r  les  ofliciera  de  la  garde  nationale  qui  allaient  lui 
renivci  viiUe  à  l'occasion  du  jour  4e  I^Q. 

—On  iOàl  rapporte,  dftia  THttme,  de  Liège,  que  dernièrement  on 
a^trbifwl^iXtrte  M  woi4  et  de  faim,  dans  un  grenier,  une  pauvre  femme 
qui  babiuit  ta  Mrolssê  de  Sainte  Croix. 

-^ijrKmjrtete 


signé  i>ar  le  cardli 


,  «  ttn  rfècrèt  de  nh'qùisltion, 

prtrscrit  l'mffoO'eiw  la  Confeition  sous 


les  rapports  religieux,  moraux  et  politiques, cbex  les  nèiiples  andens 
etmodernes,  par  le'ïmnte'Ii-  deLastéïtie.Ledédrel  rexprlme  en  ces 
termes  au  sujet  de  11.  LaniU  :«  L'ouvrage  de  M.  de  tànsU,  intitulé 
Paralipomimêt,  pOur  l'é^pnoRtiea  de  l'Eiârltore  saipte,  par  des  mo- 
numents. phriaiooreMyrieiis  et  ^ptieds ayant  été  prohibé  par  un  décret 
d«aaifilr«fBee,  du  47  MeeMibre  4845,  Taute^r  s'est  soumis  et  a  ré- 
prouvé aait  ouvMgé.  Aiiii  eèt  ouvrage  est  défendu.  • 

—  li  MéJiiiliff,  fjni  i^  Janvier,  annonce  la- il^ti'uction  totale  du 
quai  connu  *  Londres  sous  le  nom  de  Iroagate-Wbarf,  et  situé  sur  lei 
bords  de  la  Tamise,  ft  deux  pu  de  la  Tour  et  des  docks  de  Sainte-Ca- 
tberiM.'  On  iBoaatfle  terrible  a  éclaté  dans  les  magasins  de  ce  quai, 
entre  trois  et  ^fuatr»  béiires  du  sol^,  le  5t  décembre.  Ont  craint  ua 
instant'MlH^  toéii'  IM  dbcfc,$  voisins  ;  heiinu^emfnl,  le  feq  a  pu  être 
coii<>lfl|irf;<^ir.le  4Ui  o(r  il  avait  pri»  et  dont  tons  tes  bltimenis  sent 
^U#/|,'%„^ne-Iiwne«>r  de  5W  pieds  et  uoé  proliMHléur  de  400  Plu- 
smirl.  nénrea  anùrjrMle  Jonc  du  qu^i  ont  beaucoup  soutTert  :  te  dom- 
mage  tout  m  ^M'I  «OMOÏÏvfsl!  (S  taiTtlions  de  francs).  Personne 
h'a  pi^i.  On  ignor»  encore  ia  eause  du  siuistre. 

—La  reine  (TEspagne  a  ouvert  en  personne,  le^5l  décembre,  U  sev 
n  tft|  einflêa.  Le  «inl^tè^e  a  donné  la  présidence  en  sénat  à  M!  de 
luM,dler4^piyrtt§l^lutisle.  Celte  nomination  a  été  vivement 
JÉtéé  uf  lèk  joumkox'ministérieis  euxHnêmes. 

-  I)»WlU?f  ie  Madrid  annoacent  qae  le  maréchal  Saldanba 
s'est  enflB4éoM4à{Mgilner,  etqu'ilamU  en déronie  présde Torrti- 
\MMftJili«iifliMaMo«e$  par  le  cMtede  «ftmfim. 


loif  MniiTE.  —  tJn  douloureux  événement  est  arrivé  la  se; 
màine  den.iére,  rue  de  Cbarenton.  Le  sieur  J...^  marchand  de  vins 
dans  cette  rue  ,  avait  passé  linc  partie  de  la  soirée  cbez  un  de 
ses  amis,  dans  lé  voisinage:,  où  se  t.'Ouvaient  réunies  d'autres  person- 
nes de  sa  connaissance.  Entre  minuit  et  orie  heure  du  matin,  cMéuu 
8«  retira,  et  le  sieur  J...  retourna  cbéz  luiTmnis^  petae  (ot-lt  4h- 
tré  dan»  l'allée  de  sa  maison,,  que  saiti  par  le  froid  qu'il  avait 
éprouvé  dans  ce  court  trajet,-il  tomba  saas  mouvement  sur  les  dalles 
où  il  restajusqu'au  pointdu  jour.' 

Eu  ce  moment,  l'un  des  locataires  se  disposant  à  sortir,  le  trouva 
élendq,  à  moitié  gelé,  et  prévint  stussitôt  les  voisina  et  un  médecin 
q'uT  s'elbpressèrent  de  venir  dbniiér  dies  secours'  à  éct  infortuné.  Mal- 
heureusement, tous  les  soins  furent  superflus.  Le  saisissement  du 
froid  et  la  disposition  dans  laquelle  se  trouvait  le  sieur  J...,  en  ren- 
trant, avaient  déterminé  cher.  lui  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante, 
et  la  mort  s'en  était  suivie  à  l'instant  même. 

LA  GUERRE  SOCIALE  EN  IRLANDE.  —  On  écrit  de  Dublin,  SO  (lé- 
ceml)re,  au  5(aiidard  : 

«  Tai  it  vous  rendre  compte  d'une  terrible  mêlée  qui  a  eu  lieu  samedi 
au  soir  dans  le  petit  village  de  Garranbawn,  a  six  milles  d'ici,  sur  la 
route  de  Carricii.  Deux  habitants  ont  tté  tués  et  deux  coustabies  sont 
en  danger  de  mort  par  suite  des  blessures  qu'ils  ont  reçues,  lin  dé- 
tachement de  la  police  de  Lamgbrlen  s'était  rendu  à  Garranbawn  pour 
y  arrêter  un  nomme  Goghlan,  contre  lequ**!  I^s  autorités  avaient  dé- 
livré un  mandai.  Cet  homme  était  prévenu  d!a&sas^nat. 

»  Gogttlan,  au  moment  où  la  police  se  pré.senta,  «lait  établi  dans 
un  cabaret  avec  une  trentaine  de  mauvais  garneoieots de  ion  espèce; 
deux  policemen  s'élant  avanc<^s  pour  le  saisir,  on  se  jeta  sur  eux  et  on 
les  renversa,  puis  on  éteignit  les  lumières  et  une  lutte  terrible  com- 
mença dans  Tobscurilé  :  les  policemen  réussirent  pourtant  à  sortir  de 
la  maison;  mais  Gogbian  et  ses  amis  les  poursuivirent  et  une  nou- 
velle rixe  s'étant engagértlans  la  rue,  les  policemen,  sur  le  pointd'é- 
Ire  accablés  par  i«  nombre  et  voyant  déjà  deux  des  leurs  hors  de  com- 
bat, ftreol  feu  :  Goghiaa  et  aà  autre  individu  nommé  Mooaey  tombè- 
rent morts,  frappés  par  les  balles. 

■  Malgré  cette  décharge,  les  cooslables,  sernis  de  près,  étaient  per- 
dus sans  l'arrivée  d'un  renfort  qui  survint  très  à  propos.  Encore  le 
détachement  ne.  put-il  tlirn  retraite  que  tout  «Xivért  dé  contusions,  em- 
menant deux  des  siens  grièvement  bles^^s,  et  laissaiitfu  pouv'ôir  des 
mutios  quatre  carabiues,  dont  deux  entièrement  brisées,  et  trois  baïon- 
nettes. 

»  Une  enquête  subséquente  a  établi  tous  ces  failsj  a  exonéré  la  po- 
lice de  tout  reproche  et  constaté  qu'agissant  pour  l'exée^tion  d'un 
mandat  légal  et  dans  le  cas  de  légitime  défense,  elle  n'avait  fait  usage 
de  ses  armes  qu'i  la  dernière  extiémilé.  * 

H.  LE  VERRIER  ET  LES  AHÊRiCAMs.  —  M.  Le  Verrier  a  eu  les 
honneurs  d'un  meeting  américain.  Quatre  ou  cinq  cents  personnei  se 
sont  réunies  k  l'appel  d'un  professeur  d'astronomie  deNew-Yorl[,  et 
ont  adoulé,  eu  bonne  et  due  forme,  des  résolutions  dans  lesquelles  il 
est  procUpéque  la  découverte  d'une  huitième  planète,  dans  le  système 
solaire,  est  le  plus  grand  évèntmeot  qui  soit  survenu  dans  le.  monde 
scieutilque  depuis  la déeoDvertésde  la  loi  de  gravitation.  Il  eat  déclaré 
ensuite  qu'a  M.  Le  Verrier  seul  mtartient  un  honueur  qu'a  voulu  lai 
disputer  la  jalousie  de  quelques  astronomes  anglais.  Le  metUng  fait 
enfin  des  vœux  pour  que  la  nouvelle  planète  porte  le  nom  de  Lé  Ver- 
n«ç,  Cl  orwapn  W.M.IHill  "■■•■«•.•••«•e  nnM.  ■ft.CMUVevWHPU 
k  EL  Arago,  secrétaire  perpétuel  de  lAcadémla  des  sciences. 

PÉATfeRKiTtfDE  PBurLES.  —  On  écrit  à^hiMp»,  je  Mdécembi 
«  11  y  a  quelqaen  moiv  un  trwMeaiétf  4p  teirewi  c*mm  dif  m 
doniaagesilnnsln  wovin^  iéMeanéniè.  Mduc  m  Mtfnl^eiihli 
se-frouvait  lion  Acieède  la  flo^e^  t^^ae  §n)s  if  Ptri|(g( 


tt're 


vm-^ 


.  ■-,-.T^,t^v-ï^  T-JîWflWWWSenaà'iTOI(pil(SPfr  A,»ew#ii< 
pouvons  njoutcr  un  autre,  dit  lp:,Coi$mfri  il  exiat«  a  ]|^pn 
sonne  qui  n'est  ni  veuve,  ni  dame,  ni  déiËoiselle,  son  mari  ayapi 

paru  lejourde  son  mariage,  au  moment  où  la  faa^ille  était  liti^ 

blée  pour  le  repas  de  lioces.  Il  y  a  viAr (^lii^ tins  It^ûks  cette  pèrionne 
attend  son  mari  de  par  la  loi,  et  il  y  a  v»tgt4iiMJ  ans  que  toutes  les  ré- 
cherches faîtes  pour  le  retrouver  sont  rentéee  ttat  résultat. 

A^SASUNAT  Of:  9f:BK|.EST^OT^-TTyoict  de  nouveaux  détails surl'at- 
sassinat  itônt  nous  avons  uarlé  dans  notre  nitméro  d'avant-hiér,  rap- 
portés par  le  Courrier  du  Beu-Rhi»  :  , 

(  Auprès  de  la*^ porte  de  Colmar  est  une  petite  babitaiiott  dé  mau- 
vaise apparence,  cohnlte  sous  le  nom  de  Breontafltte  ;  c'est  une  ettpèce 
de  cabaret  de  bas  aloi,  où  logent  A  la  nuit  é»  tndusttiels  nonudesde 
toute  espèce.  On  haut  de  cette  maison  pnrtaieni  œ  matin  vers  sept 
heures  des  cris  de  détresse,  répétés  par  le^  votsio».  On  acco«urut,  «^ 
en  pénétrant  dans  l'intérieur,  un  spectacle  effroyable  vint  frapper  1m 
regards.  Le  abaretier  et  sa  fj^mwe  é^iÇ^t  étendus  sur  le  sot,  tout  ha- 
billas, la  tête  horrliblemenVlràcassée,  n'agëani  dans  déi  m£n&  dé  sang; 
dans  une  chambre  voisine,  un  doinestique  de  la  maison  gisait  sur  ùb 
lit,  la  télé  également  brisée,  dans  les  dernières  convulsions  de  l'a» 
gonie. 

•  La  justice,  ia  police,  la  gendarmerie  ne  tardèrent  pas  d'aceourir  ; 
on  trouva  dans  les  dépendances  Hpé  b*flbe  à  l'u&agH  des  meunière, 
toute  baignée  de  sang;  c'est  c^tte  arme,  terrible,  employée  comap 
marteau,  qui  a  évidemmeftt  servi  au  triple  crjme.,  * 

»  Au  moment  où  te  public  pénétrait  sur  cette  scène  de  carnage'^  un 
homme  en  sortait  par  derrière  :  il  fut  aperça,  safsl  et  ramené  ?  l'in- 
stant. C'était  un  petit  vieillard,  mil  vêtu,  ^igre  et  pile  ;  si  blôûsè, 
ses  Buins,  ses  bottes  rufsselniént  deaang.  Il  ne  fit  «ocune  résistanei^ 
confronté  avec  les  victimes,  il  a  nié  obatioéatent  être  le  ■aurtrier^, 
il  a  été  immédiatemerit  remis  à  la  force  publique, 

»  Deux  joueurs  d'orgue,  Auvergoats  «MT^Stiveyards,  avaient  ooncké 
dans  cette  maifon.  Cest  l'un  d'eux  qu^  avait  poussé  lés  crû  aax<)«elf 
les  pasunts  étaient  accourus.  Ce  sont  deuxjeunfs  .cens  ;  mis  sur-le- 
champ  en  arrestation,  ils  ont  prétends  qu'on  hAtaanbst  entré  le  nia- 
tin  dans  la  otMiMM  oA  ihi  «Ouc^ieni  toua  dtfnx  dans  le  Méine  lit; 

que  cet  hotfme  nvait  ouvert  leur  leiiiBlir»'  dt  Musté  io  volet  ;  qn'inter- 
-JU  „..  P...  .-„-   <.  ...u-..  ^_-^  -^  .-^  ...  ,,^  ^,^^  ^^1,^ 

l*»»  d'eu  nàralè 

sautant  i  bas  du  lit,  s'était  élancé'snr  l'asaa^in,,  et  VJwafrMhfiiî 
ftgure  en  y  enfonçant  nH  éf^fies-.  4ll|  iMhdMH  «Êlte  iuué,  dan 
l'obscurité,  le  premier  des  deux  étrailfen  mit  cotim  hors  dé  & 
chambre  et  appiaié  aii  secours.  L'on  a  fvnarqiè  que  le  vtefllaipd  (mmÏ 
le  wreaier  uôrtaft  en  effet  des  traces  d'((gratl|b«re  i  la  l*vre  :lira- 
tefois,  les  deux  étrangers  oritété  émues  et  aris  an  seeret  J|«sqn'h 
plus  amples  éclaireieeemenu. 
>  L'tommp  arrêté  couvert  de  sang  est  un  vagabond,  orff^aaii 


âaiatwp^itfne,  dépdttrvh  Oe  «MHtons  «l'^ik^hcn,  éfoiil" 
depuis quelqhes  seBàinés  arec  uiiéMIfct^  liileMUft.  I^Spt  pei 
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que  cet  nomme  avait  ouvert  leur  nnem*  a.  pnusie 
pelle  par  l'un  d*eax,  il  s'^it  âyancé  vers  lené  l|t, 
qu'il  leva  sur  eux:  qu'an  moment- bù  il  frappait 
coup,  qui  ne  fit  qu'eAeureé  sa  tetnpe  et  sa  «min,  t 


hiiieal^dM  cîrls  }!^ 


galions  la  clnmenr  publique  in  d|é$ijAie 
il  iraverM  iM'rtKs,  ékeettê  de  «rtMkn 
natten  et  «e  fbrëul*  ont  êelMé^èr  mf 

•  l^  cabaretier  est  mert,  sa  femow  respire  encore  ;  nuis  il  mui  Hèti 
d'espoir  de  ia  rappeler  à  la  vie. 

»  Le  vol  seul  a  çu  êtK|e  nobile  de  l'aMatsIn.  Le  cabaretier  pusalt 

.sTeure 
mail  #  la  l^^«rpitrpMim§mtfpMltr  sur  Wî 


Stolté;  'Mil)  MAlMilt,  Betlini  et  Anconi  ;  deux  rMésMe&ndaires  sont 
<^^'^lf>W»nMbrM.  Paulin.  MM.  Beaa&t'rt  BMtlny  n'intervien- 
nent ^e  da^  des  récits  et  des  ^rceaux  d'ensmftle;  et  Mlle  Moisson 
ttdinntt.  en  kène  que  pour  clMflter  une  partie  dans  les  séUtuors. 
,  àwriori,  nous  avions  bien  Ju^  que  Mme  Statls,  par  la  nature  m^ 
me  de  sou  talent,  aérait  Mafk  l'aise  tvee  les  mélodies  coulantes,  sua- 
ves et  largement  déreloppées  de  RosslnL  Mme  SldUxn'a  dû  ses  grands 
sttec^^ln  scèM.Ou'ai^  élans  dramatiques,  vigoure^ix,  aux  violences 
paniiën1iées,'*i>léi^oëité  du  gesio  et  aux  jDxpiosioius  dont.Ja  puis- 
sanee  de  son  orpne,  richement  timbré,  lui  permet  de  fifre  un  usage 
beaucoup  trop  fréquent.  La  grâce,  l'expression  douce,  les  accents  ten- 
d(f|i,  lui  sont  complètement  étrafîgeèy  ;  elle  mnflque  presqu'absolu- 
ment  des  qualités  de  style  qui  permettenide  vivlflac  «ute  »bt^m  mélo- 
dlqite,  par  «ne  sage  dMrlbution  diT  mirtiit^lrdTlYccèhtuatloii. 
Nous  ne  nous  appMantirons  point  surins  imperfections  notable»  du 
chant  de  MmeStolt^  à  la  première  représentation  de  Bobtrt  Bruee. 
Elle  éuit  encore  souffrante  de  l'indisfoéitlon  qui  avait  cà$sé  le  rejâ- 
dbe  du  mercredi  précédent,^!  la  scène  déplorable  du  secoitd  acte  n'é- 
laiL jlitf  d#  nature  k  1^  remettre  en  possession  de  la  plénitude  -de  ses 
nMi)nlj|s.9e*nidottrnerons  donc  une  appréciation.  d.é6DUiTe.> 

M.  BnNillM«{  est  toujours  le  même  artiste,  au  geste  «(^enilefU,  tû^ 
presque  toujoore  faux,  aux  oppositiotis  vocales  ettrénies.^MS  mm 
dnm^tpu  on  musical  suffisant;,  i{|als  avec  cela,  dpntenr 
blirdi;  mettant  en  dehors ,  avec  une  éall  franchise ,  ses  qi 
set  défauts,  et  conquérant  par  son  andaoe  le»  appIniiâtsseniÉnft  du 
public.  La  ri^le  de  Robert  Bra^  lut  va  bien. 

.  M.  M(ini  n  tout  k  approidcé  encore  pour  devenir  cbaottur.  Son 


ec  uarpfei 


pfeu  pliu  de  .vois  il 


seuté  après  ta  cfilife'du  fid'èa^'. 

M.  Paulin  est  celui  de  tous  qtti  Qhiltède 
slyte  élégamment  ornementé  de  Rossini.  Avec 
turait  eu  un  sucées  complet.  ;        .  ;  ^ 

'  Mtaintcnaut  q,tte  nous  aVonis  réglé  nos  complu  XkcJMert  Bptte» 
et  ses  interprètes,  nous  reviendrons  en j|felquer<,/n<]tt  sur  ^nHohnux 
épisode  de  la  première  représentation.  On  sait  qiMjiÉej^plt|i|bfiJM'r 
qiiement  interrompu  son  rAle,  emportée  p»r  on  Kcj^  m  cql||re  dogiles 
effets  se  sont  traduits  aux  yeux  du  publie  par  un  nhouthotrvroiemmént 
déchiré  et  quelques  paroles  qui  se  sont  fait  jour  au  lAlièn^ltittiWTé 
causé  pkr  l'étrangMé  de  celte  scène. 

Tout  le  monde  a  cru  que  Mme  StoUz  ne  pouvait  sup||k>rtcrles 
pr«r«iuitotts  d*tiM'  franM-firae  M  tMbtic  ooMtt'tH  t^ifÊnawm 
menis  intempestifs  et  exaitérés  de  la  claque,  et  il  a  fallu  toute  4'urba- 
nM  dd  public  parisien  de  nos  jours  pour  qu'après  un  pareil  oubli  «fe 
toutes  lt;s  convenances  du  théitri^  le  fêim  fût  ffi  réUUir 
!tilic«doiâ  ou  excuses,  et  la  ^Jpii^»|Ivre  sW^oi 
Stolti,  dans  une  lettre  publiée  air  nlusienrs^ioilhiaux.itRiOuéiè  l'ié; 
terprétation  donnée  à  sa  condtfti.  M  est  ilër>lpMtt»lÉlitT»li»  I» 
-déftendamment  des  murmures  et  des  marquer  d'|a(prob^ion  contre 
lesquels  elle  s'efforçait  de  s'armer  de  patience  dt  4«^IQ|Iï^  iQr. 


't^SiSS^s'aiinlnymes?  ftien  aans  l'attitude 
la  ifwitilon  dtf  t<f*ûifMrr«i|ipa9ér  P«iMlënèr«ntii^dÉbile 


f& 


stylevi^diktinction.  Comme  acteur,  son  Inexpérience  aM  étalentent 
complète^Grest  un  sujet  entlèrment  i  former.  M.  Léon  Pillet  fera 
bien,  s'il  ^eaie  réellement  que  l'Académie  royale  de  mo.^iqiiie  en 
puisse:  tinr.,de  bons  services,  di  lui  faire  souscrire  un  engagement 
assez  long  pour  qu'il  n'aille  peint  porter  ailleurs  un  talent  acquis  aux 
dépens  du  public  pnvisiéR.  La  première  chose  que  M.  BeUlni  air  a 
faire,  c  est  Oe  trafUM-  avec  àciMmement  la  prononciitio'n  ffhiuçatse  ; 
jusqu'à  t><^6entjiUiute  en  véritable  patois.  Noi^s  en  dirons  auUnt 
de  M.  Anconi  q^,  tVI  âM(ioins,  sait  conduire  avec  habileté  et  s|- 
p!«sn  un  eraioe  prèfoni^.  «t  assez  puissant,  bien  que  4*un  timbre 
KQurd  et  i^tf^  émission  paieuse.  U  tiégé^ie  lyrique  n^  feut,>is 
être  ImpuéMlnt  tradiHtr'nfvcc  des  accents  aussi  outrateasenént 

Mil*  liau  a  Y^viwniMUrapi>làudir  ses  vocaliresn^tes  et  gracieuses 
dansleapetiu  âNyMiPae  la  Saint-Valentin.  U  y  «vait  un  pend'exa. 
glratiok  cibUistfqve  4aàf  IMnsistance  ivio  la^eltt  on  l'a  riiipeiée 


sulUs  dirigées  contre  la  femme,  des  mots 


fmpos- 


«ee0né>aelai:d'ane4M«' pia^'xqaeftiMecilV^  cela  éblt  dtt  en 

jim  qu'i 


iMirti*  Al'jÉiai  d«.nntMitét  ieii^iJAcMyaiis  j['al|Ui 
J^^  **?  habi(ip|i(|fe^M,|iair^,4Mp^l|2ar 

ftopm^riif  féKite  étrtvtitkmmmii  aié^éat 

ce  qnnrnHfiirMr^^mètt  pnMDillé'i  fiilre  m 
Sioliz  adressait  à  toutes  les  paMeaUe  is-4a^,  tti 
mercier  toulle  monde  das  afsiaudiaaei 
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jdc  barbarie,  dispajrais»e  entièrement.  Le  siienee  nous  parait  devoir 
être  la  punillbn  la  plus  rude  que  te  public  puisse  iisAiger  k  l'artiste 
qnjtJli  métf^^te  ;  mais  que  penJfhilencOlKliriMlHi^^      quand 
'^"^àétlM^e  la  fonbâ^ie  six  eSu  mainiM  lqjibi|t«eDts  gosiére 
g|^  l'ettijpsiasBin  gfc^r<^»b|  Mi^it||3uUâg||||>t|.  ne  sont-ils 
lit  ttianMIUtion ra pià'i  pmelfe  l'impracinonT»!  ifenc  on  veul 
ue  if  iNtlitesse  |ai»se  ai^rifis^enjL  l^^Ur  dens  nos  théâtres,  que 


!«ibtë  ffècrfre.  «ont  parvenna*  ^  0fa|lîeSLj^.  J)èi  tof^;  dtt^^  Je  n<^ 

•  fuaplns  maltretse  db  mdhénWttbii;  atdHfje  tfe  érus'^atildrfeée  d 
»  quitter  la  scènq,  et  je  dis,  non  pas  au  public,  npii^pls  i|éaik#^«|e  • 
»  auteur^  des  ialures  que  l'entendais,  mai^  au  directeur,  i  M.  Gusuve 
«  Yaài  et  à .  Niisieun  abonnés,  qui,  du  fond  de  leur  loge,  m'invi- 

•  taientàreprnidrecouragè  :-«  llau vowfaiifeii^MftM-i^oii  m'iiuul- 

•  tel...  e^éit larolérable  LJesuit  briié«\  » 
Dans  ces  -circonstances,  la  conduite  do  Mme  Stolti  s'ex^Moueet 

elle  est  excusable.  Elle  a  mttq^^iie  fotti^M  de  «mgDwiA .  fimtm 
dû  ouf  mép'^iser  des  infères  ignobles  et  quinepo.uvaieutsyir  que  le^J 
bonimes  assez  lâches  Mur  les  jeter  â  l'abri  de  ia  foule  à  une  femme 
sans  défense,  ou,  d^ilnant  hardiment  ces  hommes  â  fa  justice  som- 
maire du  public,  se  rallier  tou.tes  les  tympatbies,  en  expounl  franche- 
ment la  catise  de  son  émotion.  On  ^e  p«!i^^pns  faire  un  crime  â  Mme 
SlOItz  d'tivoir  mjinqtté  d'éhergleet  d'à  propos.  A  l'ampui  de  sa  justifl- 
Mtipn,  et  pour  mieux    faire  comprendra  l'état  aesprit  «Mos  !•- 

3uei  elle  devait  se  trouver,  Mme  Stoitx  cHa  des  lettres  anonymes 
ans  lesquelles  on  lui  dénonte  une  cabale  déterminée  â,l'acc»ler 
d^Mt^geS'  et  à  ne  point  lui  laisser  finir  la  représentation  ;  on  la 
prévint  qu'ci/e  4oit  rtm^lr  K  entnmr,:m"Mm  Me  mm 
a  ^ff^i.  Mme  Sto(t».4M  avoir  tfivk«ié?asMz.^prttiMCiTviilt 
de  parvenir  au  poste  èu'eUe  occupe,  dle.^  dplt.avo|r.tty  connaiMyce 
aeees icomplète  des  hahij^  que  luiciiè.fMt^aiJl^iDj^li^iiaiÇlm  dn 
pMfOfr,  pour  savoir  le  cas  q.«'on  doit  i|y[re  4^  B«|U^eafj[i|no]|it  df« 


n  onMiencé  )ilftlflMM^I#  ékoiiUbJki^  de  la  claque  contre  laquelle 
le  sen^B^ent  du  ^lujblic  tout /n^ier  saVéïpUe.  Lesclaqueure  n'ont 
éti:  ini«hlèi'  quelle  :;  ÉÔéptr^  MÎMiWpé  dei  ttauftiW  •«. 

a^  S*^  ^  !fiiSïi3'!'N#*H|P|^ii*'<'i>>tennt  que  tbot  le  «onde 
iails'Ii  eoinlH!m»,xes  Beiisnnges  n'ont  même  plus  de  prétexta, 
i  moins  que  l'on  n'invoque  lea  droits  de  positions  acquisea^  mt-  les 
charges  de  chef  do  é|Mno  se  "mt^i^V  f>  W  trensmetiént  fjtf^|fd'but 
cùmnte  lès  études  dAntÂniires  et  dliuiMlera,èt  sont  dlt^réesdtt  beau  noiù 
d'«iitr«pr<«M  te  tueeèe  iiwmmtiqme  (t);  Il  appartenait  à  notre  époque 
de  large  progrès  industriel  e(^  râoiBiefeial  et  de  '"' 

lise,  de  tnaùitiàf  ettsUu^UdWse  W«|u'il 
et.de  plus  spoiillM  aa>n6ade,'  les  élans  ' 
et'les  explosions  iavolontaires  de  i'cBtbousi 


„La  deuxièoM  représentation  de  Rebert 
momeotî  s'ait  passée  sans  eneombre  jusqu' 


Demain, 
che! ,:: — 


■  ■■,■1  -■ .  »- 
s'achève  en  ce 
I  du  f  acte, 

aux  Italiens ,  Don  Poi^m^  pour  la  rentrée  de  Labla 


^ixtub  B. 


:,„^U. 


iiiivi  tf.; 


I  {t)iDn  se  rappelle  m  prodk  tout HeMÎÉiiJt^ 
ponr  une  oo«iend«  cette  natMré.'.      -.i^J^, 
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s»  La  tk^réfhi»  wiivëri$m  ;  vie  des  peifscnnages  historiques  de 
tous  le»  Unp»,  «T«c  les  géfiàilofles  des  maisons  scfuyeraii^es  et  des 
grandes  familles;  saiots  ouaulrtyrs,  avèclejour  de  leur  féte^  savants, 
artistes,  écrivains,  a,vec  rindication  jde  leurs  découvertes,  de  leurs 
«|»inloii8,  de  lèQrsotiVriigé8,a1dsr  que  des 'Meilleures  éditions  et  tra'- 
ductions  qui  en  ont  été  hites.  ,    '      .    x 

9>  Là  MfTlM^Je  :  notices  sur  les  «Ijvinit'és,  {es  héros  et  les  per- 
sonnages fabulenx  de  tojis  le»  peuples,  avec  Ie&4iverses  interpréta- 
ttons  données  aox  princ^Ml«x  mythes  «t  traditions  mythologiques; 
•otioies  sur  les'religionset'les  cultes  divers,  sur  les  fêtes,  Jeux  et  cé- 
rémonies publiques,  mystères,  ainsi  que  sur  les  livres  sacrés  de  cha- 
^etoation.  -   - 

'4«  La  gio/raphie  aneiimnê  et  moderne:  géograp^'ie  comparée, 
faisant  connaître  l'état  et  les  noms  divers  ^e  chaque  pays  aux  UiOéreu- 
tes  époques  :  géographie  physique  et  politique,  avec  la  population, 
telle  qu'elle  résulte  des  relevés  les  plus  récents;  géographie  industriel- 
le et  commerciale,  indiquant  les  produits  de  chaque  contrée  ;  géogra- 
phie hisloriqae,  mentionnant  les  événements  principaux4|ul  se^tta- 
^aiient  à  chaque  localité.  \ 

Sous  venons  d'emprunter  i  M.  Douillet  l'énumération  que  tui-mcbie 
Éicée  sur  la  première  page  de  son  livre.  Nous  avons  pu  le  faire, 
parce  que  nous  avons  acquis  l'assurance  que  l'auteur  s'est  montré 
Idèle  à  son  programme.  Sur  tons  les  ftits  intéresunt;,  il  donne  au 
lecteur  des  documents  impartiaux,  nese  prononçant  à  l'égard  d'Iucun 
système,  ne  discutant  pas,  dissertant  peu,  nnis  respectant  toujours  la 
.  -vérité.  L'article  i[a'i\  a leonsacré  i  Charles  Foiirier  petit doniiér  ànos 
lêctettrs  une  idée  de  ^à  méthode. 

,  «FociJSK(n)«Fi«f},iondateur  de  l'école  ë'éconpmistéi  (mettes  plu- 
tôt socialistes)  réforBM^ei^«Hlite«o«<4latr«  ou  pkalamstirieniu,  né 
il  Besançon  le  7  avril  iTM  (melËÀ  in^),  mort  à  Paris  «n  4897,  était 
flis  d'un  iwircband  de^râp.  et  fut  commis  dans  diverses  maisons  de 
comincrce  Jusqu'à  l'âge  de  icoixante  ans.  Il  se  livra  de  bonne  heure 
et  solitairement  à  des  reclierches  spéculatives  sitr  l'organisation  de  la 
société.  Il  publia  ses  idées  pour  la  première  fois  en  Ig06,  sous 
le  titre  de  Tiéori»  iei  ^uatr»  moMveMenlt  ;  il  s'y  propoMit  de 
Jonder  un  ordre  social  oà  toutes  les  passions  humai  ues,  bonnes  ou 
1iiauvaises-(U  conviendrait  ^d'effaç^  ici  bonnes  on  mauvaises^,  irouve- 
ralentnne  place  iégitiaMet''noc  satisfaction  qui  tournilt  au  proHi  ge- 
fiéral  ;  où  toutes  les  aptitudes  fussent  appliquées,-  oit  ce  fût  un  droit  et 
un  attrait  pour  tous,  et  non  plus  un  devoir  pénible  de  coi)courir  au 
bien  être  universel,,  et  pour  cette  lin^  il  voulait  associer  les  hommes  en 
eofOof,  travail  et  <at«i|<,  par  |«MipM,<4rte«,  puis  j>AaiBiif«<,  au 
mo|èn  \à9jttttraeti9a  pt^itiomtliê ,  dont  il  fait  la  M  de  l'humanité. 
Ir^lgri  le  néu  de  succès  gu'obtinrent  (d'abord)  ^es  théories,  il  .conti- 
titoa^  les  déveloitper  dans  le  TraUiie  l'eui$<ieiatiàn4qm«ttiaiu  atri- 
eof«  (i  822) ,  UNSuveau  MokiêMkiê&iêl  (1820)  et  l«  faune  Muetrie 
(•855).  V,  .    t        ,  .^ . 


[osiRut;  «iiitljmpriè^ 
ràctèresbMiicoiip  plus  gros  que  celui  de  l'iiumortèi  sodaUitè.L'acaâé- 
micien  Jean-BaptUte  f  ourler  est  un  savant  recommandable  par  sa 
Théorie  asalyltfU*  de  la  chaleur . et  par  la  préjTace  historique  de  la 
jOeach^Ho» .die ffjfypfe.: Cependant,  lapostérité  ne  confirmera  pas 
la  prééminence  que  M.  le  proviseur  de  Bouriaon  parait  accorder  à 
l'académicien  sur  le  socialiste,  et  nous  pensons  bien  que,  dans  une 
prochaine  édition,  s'il  veut  évaluer  «xaelement  |a  noioriéié  de  ces 
dHux  hommé^,  il  renversera  l'ordre  qu'il  avait  provisoirement  établi. 

En  somme,  le  Dietiotmaire  unitereel  i'histoire  et  de  géographie 
est  un  bon  ouvrage  atteignant  bien  son  but.>,Noiis  constatons  itvec 
plaisir  qu'il  est  arrivé  À  sa  quatrième  édition  et  qUe  le  Conseil  de 
l'instruction  publique  en  a  recommandé  l'usage.  -—^ 


9KWVn  COmmBSP«!IDAKCIt« 


M.  J.  ^  Bruxelles.  —  Merci  des  bonnes  Hôtiveltës  tfOe  vpus  nous  dnnocz  sur 
Testinie  où  l'on  tient  lit-bas  la  Dim.  fad  —  Fëltctttez  B.  et  quelqu'un  qui  le 
touche  de  près.  —  Envoyez-iiouH  toujours  des  munitions  de  guerre.  —  Vous 
avez  bien  raison  ;  un  âne,  un  ltoii«  une  buse,  un  chien,  ne  peuvent  être  phà- 
lanstériens 

M.  D.  k  Dion Nous  continuons.  —  Merci  des  notes  que  nourutitlsous. 

— .  Le  deuxième  tiers  ne  nous  est  pas  parvenu.  —  Nous  vous  attendrons. 

M  B.  \k  New-York.  —  Conlinueï,  continuel.  -^  Nous  nous  informerons. 

M.  P.  \  Oran.  —  R^u  les  100  -  Merci.    _^ 

M.  E.  D.  !i  Port-Louis.'—  Re<,'u  ledoplicata  des  1,111.  Nous  attendons  (As 
frit.  Quand  donc  reéevroi-vou»  no»  livres  et  nos  l<>tlres! 

M.  b.  k  Saldc.  —  Reçu  tes  lon.  —  Noos  vous  expédions  les  livres  par  no- 
tre ami  C.  d'Oran.  —  Port  :  7  fr.  ,, 

M.  L.  k  Hou4lau.  —  Nous  prenons  note.  —  Reçu  Part.  —  Merci. 

il.  M.  il  Paris.  —  Reçu  l'effet  de  «).  C'est  bien  ainsi.  —  Merci. 

M.  C.  i  Vienne.  —  Volr-î  lejir»!  du  17  nov.  nous  est  renilsc  aujourd'hu 
avec  les  30. 

M.  D.  k  Gisors.  —  Nous  nous  conformons  k  votre  dt^ir  poAr  les  6  de  M. 
D.  ^v^c'est  bien  ;  nous  apprécions  la  persévérance  de  vos  eflbrts,  et  nous  ne 
vous  laisserons  pas  sans  aide. 

^.  F.  h  Blois,  —  Nous  allons  toucher  les  lOt  2à.  —  Nom  attendrons  vos 
notes. 

M.  J.  k  Colmar.  —  Nous  nous  conformons. 

M.  G.  K.  k  Munster.  —  Veuille)!  nous  faire  savoir  si  c'est  vous  qui  étiez  en 
IS4oii  Colmar  ou  si  vous  y  avez  un  homonyme. 

M.  C.  k  Bruxelles.  —  Recules  «10^, —  Nous  prenons  note.  —  Très  bien.  — 
Bruxelles  est  en  phase  ascendante.!^ 

M.  B.  k  Angers.  —  N'ést-il  point  i^uelquc  autre  canton  sur  lequel  vmw 
piiissiez  nous  lournir  une  enqaèlc  sociale  touchée  comme  celle  des  Sahles- 
d'Olonne?  i^ 
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K.  CÀHTtOML. 


Bl'ïr  acte  passé  en  l'étude  de  M*  Delaloge  et  son  confrère,  notaires  k  Pa- 
rts, M.  Gannal  vient  de  céder  pour  rAlgérie,  k  M.  ledoottlur  IMKfUaM,  «on 
brevet  d'embaumerosnt.  .  _■     ..^  ..:.,!.■     ■ 

Avi%  àur  tamilUê.—  MM.  X Avin  o«  Lassallb  et  C*.  pllàe  des  Pkiis- 
Pères,  V,  maison  du  notaire,  continuent  d'assurer  contre  la  n^enittMieiit  les 
jeunes  gens  qui  doivent  oonoourir  au  tinge  ^^  la  classe  iMit     ; 


'jPta  ià^t  Gui- 
MAiùt.  Cn'&eau 


Hitrcliétt.  1 

Halle  db  Pakis,  3t  décembre.  —  Farittu.  (Prix  l«s  lOO  i\.)  —  Arrivages, 
5  060  q.  72  k.  —  Ventes,  1  781  q.  03  k.  —  Restant,  30  7M  q.  29  k.  —  Coun 
noyen  du  jour,  &3-27.  —  Cour»-uxo  de  quhiutue,  &I-09.  —  Ventes  eh  dis- 
ponibles: Gruaux,  ISS  q.  40  k.  &7^&  k  C8-S0  —  1"  marque,  07  q.  &I  k,; 
54-15  k  56-10.—  i-  marque,  368  q.  47'  k.;  51-35  k'&3-&0.  —  3*  marque,  59  q. 
6«  k.;  tl-40k  i7-l5.— V  marque,  I5q.  97  k.38-90fe  36^60.— CnissuHv  «Ou. 
00  k.  — Relevé,  54  q.  64 à.— VenU>s  k  livrer,  SSTfiq.  37k.  30-àOk 55-40.— 
Cuiscoo,  000  q.  00  k.  «HW  ^  00-00 ^Reveale,  472  q.  Ol  k.  4t-4U  k5«-o5. 


AUPKOFtTDlUINON-  |k||Aai*|im     ■j||| 
OÊS.nK  LA  LOIRE,     ITVfioUbd     UU 

vol.  in-8-,  prix  :  S  fr.  ChexA.  René  et  C,  r.  de  Seine,  32. 

M  M 1  wiff  De  sfs  effets  sur  l'homme  et  sur  les  organes  i;àaltaiu(  :  tté- 
IiAXMi  rilitè,  impuù$ance:  de  son  ciUcaclte  C9nlre  ,les  t^ux 
d'ettomac,  les  dige>Uuns  pénibltns,  les  moux  de  lile,  reogourdisiement, 
l'attkme  et  divers  empuisounemcqts  ;  par  le  ^'  Tusm,  lauréat  de  la  Fa- 
orlté  de  Paris,  médecin  interne  des  bOpitaùt,  e\c.  —  Chez  lauteur,  rut 
HauteviUe,  t  S  bit,  et  chez  les  principaux  lil>ralri-s.  —  Ita-S*.  Prix  :  l  fr. 

1       ■  1  I  i» I  II  ■  ■■!  '       ■      il  I  .1 

miPr V  VAf  n  a  MVf  nu^  >«  Chavbadx  et  (Umtbs  de .  la 
lUiJlU  ^  ffU»  IIAlIlLu  maison  Aiiilut  Ukmhv  si>nt  exacte- 
ment semblables  k  cimi^  de^  premières  malsons  de  Paris,  et  qu^ils  coftleut 
moitié  moins  cher.  Chapeaux  de  velours  puae  soik  (qualité  ^.irantie  i^iirlUc- 
lure],  30  fr.  En  poult  de  soie,  gros  d'Afrique  et  satin,  12  et  lu  fr.,  rucBacsc- 
du  Rempart.  18.  Chaussée-d'Antin.  0»  ««pédie.  (Affranchir.). 

Mfifîtjfliig  Pjdtrf nV     fioèrfawn  tissurèe  dés  ««««ÏmÛ, 

niill&Ull    DE  LA    OUUktU.    d«|Mtaa.  delà  <M0J».  de  la 

«orye,  des  Uvres,  des  nèfrdtgiu,  uet^enU  dèviécs,««  Onnlé^^flestnic- 
lion  dittnilwe  des  â$UtUt.  des  fApJke*.  de  la  ear^  et.deS4o«iMrvciiit«4rM. 
Cabinet  spécial  du  docteur  CoVMApT  «,  61,  rUe  de  Pn^veoeé. 
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Spectàclet  An  S  Janvier. 

i|2.  oMimA.- 

>)>  rjsÂaçAXU.—  Don  Gusman,  M.  de  Pourceaugnac. 

i|!  oaAoft.  —  Agnès  de  Mi^ranle,  M.,  de  Crac. 

>i»  orisi4«cpmiova:.  —  Gibby  la  Cbrncmiise. 

>|»  iTAUbin. -^  DOu  Parquafc.  m...... 

i|2  TAOBSTOÂC.  —  Plerre-le-Rouge,  la  Planète,  le  S^ttit. 

▼▲aiAvÉs.— Deux  Brigadinrs.la  Gardeuse.  Uie  ^iHe  lorriblo. 


l|2 
M 


armAUB.— Protégée,  Un  Mari,  Quamoliine.  fiOMvilMre. 

rAXJMA~9>OVAi..— Poudre-Colon.  Tableaux,  le  Brelan,  le  Philtre. 

veÀT»Hrr-mAmTis.  —  Marie  on  rinondatlôà. 
i|2  Aaat««.  —  LaCloseriedes  Onèts.  .         > 

i|4  «AivA.  —  L»  Cbasse  aux  millions,  la  Maupint-  :. '.  >    ■ 
l|-.*  exaMU.' —  Henri  IV.TableaMxparM.  EeUer,  Chemin  dé  fer. 


-"WSère. 


314  coarta.— La  Uinde  du  Mans,  F^ufan,  Ricco,  If  Palais. 
M*  yyJBMi  —  Us  M 

l|3  S^Muatekiuîi  —  PaqulU,  Im  Frères.  KoaiHèK,  ÎWtlR-d^fs. 
>|i  s.oiciBiÉd«BU.— Adieux  de  1 846,  Maison  drjjwb.,  liuiîe,  AngiéTrqi^e. 
-         ^  imprimerie  de  UngeLèvj^flià^a^Clrâîwîïl.  ïi'':':  " — 


l^qusa  —  Us  Amours  d'une  Rose,  na  l9nfaaL,i'Ii 

pmhàUfnmnu.  -  Granil  Bilboquet,,  Un  Eolkni, 


Sa 

■.tl 

•"s  *• 

.'5  r 

h- 

«s 

m  « 


«LAMPES  SOLAffiES  AlÊGHE  DOUHAfTE  W 


mtÊKÊmià 


AU  SOLEIL 


GiiUlavoitaBto  Maison,  U  prwiièw o  ftanee qui  ait ptodmt 
eeMotsnaiIntéelalrags,  est  aHaHeflée  par  sa  propre  ftbrfqae, 
qnl  est  dm  plos  BWÉdéfahiiimwitas  les  marehandiaM  sont  de 
prsmUn  qwÀMet  garaâies.  —  Vné  maïqw  de  fafarlqM,  npr«- 
ssMtant  nn  SotoD  laàiauti  dm  nome  de  MM.  Chabrié  et  Mndmrger, 
«lappiiqads  ■itC]^ajpsXampe  poqr  éviter  la  anbatUnllon  de  qo»- 
B  liMSlnfiriaarM  e^^^  fldn  ocimaMre  aux  atteleun  tes  produits 
fb  est  ttabUmeoMat,  qatteat  k  oonSanrer  la  réputation  que  les 
Lampes  solaires  im  ont  aequiset. 
11B.~tiliMlM.^yiiiil'iiKliMmMtfl.  id  doit  iibi  lU  im  fiO^ 


s  É  f e  kcwu ,  sMa 
■■I  CM  9tm»  éttmemi%w^_^  siaiplMIe  le  acrvlee. 

Lampei  du  petit  calibre  mèche  9  lignes  ronde  k   s  f.    7  et   8  f. 

—  du  mojrco  do       —    11     —       d<>       11  «  14     16  • 

-  du  grand  do       —    u     —      do       iS  »  iO     n  • 
Sur  suspension  10, 11  et  14  fr.  Eclairage  de  billard  complet  M  fr^ 

Lampes  de  ulont  jolis  nr-odélM  de  40  h  50  fr.  la  («ire,  iSrand 
«Mortinient  de  modèl^  riches  et  montés  en  porcelaine  de  Chine. 

Tous  ces  prii  sont  poor  les  lampes  à  simple  mèche  ;  pour  celles  i 

mi^  dùmumte  il  y  ■   augmeotatioo   de  1  fr.  la    petite  et  ^ 

moyenne  grandeur,  et  S  fr.  pour  la  première  grandeur.  ^ 

Jl«mù«  pour  la  mut*  m  groe"!*  txportatitm.  '^ 

Tirinii  et  l'a  nmn  nrpnt  m  li  oajuliis  lanpu  m  uta  du  jm^iAtâ:  ■■ 


AU  SOLEIL 

4.BD1 


î 


ri«.klkMb>r9irm<wièta^. 
mede  IteanM.  î  t  elqnai^el- 
tall:c,  7S,  etrfiÎM%Ponl-1(o;. 

tÛÉBÈiÊttMi 


ust  .  •>  ou 


T*3"..  A*V«t.édiU«r,.rue  delà  Paix  ;  LKDOYiâ,  iilWTtr,  Ilbralreu,  galerie  d^Ortéan»,  Il  ;  MOUUD,  libraire,  péristyle  Valois,  ,<«». 

'■■—  LÂTAILUTE 

_      VCR  RONGEUR  DE  LA  SQCiÉtÊ. 

oiitltrLlNFAlLLIBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU, 

jC^l  ouvrage,  écrit  avec  un  esprit  et  un  talent  renuitpuble»,  est  digne  de  fli^r  dans  toutes  les  bibliollrfàtiéi.'ïf  e»l  d'iiAe  litiïné  Intonlesla- 
ble  a  toutes  les  classes,  de  la  «qçiélé.  et  particulièrement  aux  personnes  qui  se  livrent  in*  affaires  commerciales  ;  il  e«t  composé  d'obsermiionrs 
Judicieuses  sur  tes  eauaes,  |cs  effets  A  les  «wsèquincëade  la  faîllile.  et  Indique  Ja  marche  k  suivre -pour  se  préserver  de  ce  fléau  désastreux . 

VfT  YOI^VMK  n-8*.  -  PRIX  .  6  niAiVCS. 


iiix  Huns  K  ruNCEi 

JtiM  iVcme-FitmiiNi,  «•43. 

TAIUJIDKB  A  20  0{0  DtCONOMIB. 

Cette  maison,  montée  «iir  une  grande 
éshelie,  oflire  désavantages  réels  sur  les 
prix  des  marchands  taineiira  de  Paris. 
On  J  trouve  les  créAtionsde*  modes  les 
plus  nouvelles,  qu'elle  fait    exécuter 
aven  «oût  Les  pei-sonnrs  qui  feoWalre    _,,,,„  ,,,  ,„„  , ., 
*  faVon>]r  trouvent  aussi  une  économie   tuàuvùklirtiaÀ,.'. 
0*».,  ow;  par  ce  moyen,  les  objets  coh-  1îîf!ÎZ„,„S..„,.    ' 
AiarrJi^  nn«  H.n.  i>.  mâi.nn.  U«  ^n,.-    des  départeAients. 


fectionnés  reviennent  meilleur  biarché  que  dans  le*  malron»  ilo  con- 
fection, et  I  on  a  U  certitude  d  «voir  de  1res  bonnes  marcliarulise»  et 
d'être  tricn  habillé.  . 


MOUTârtOE  BLâNCHE. 

Au  nom  de  la  r^liton  et  de  l'huoianlté,  essnyct  ce  rerné(l<%  metsieurs 
les  médecins,  et  fuites' connnTtre  «es  propri'iilés.  Les  giiérlions  qu'il 
onérc  font  assez  Ui-  bruit  dans  le  monde  poiic  Axer  votre  altenlion. 
M.  Didier  ulTre  de  vous  en  fair^  miinaitre  un  nombre  increvable  en 
produisant  une  roass*;  de  leltrvsdepenionnétdlitneR  Se  foi.  Les  doc- 
teurs TrouMeau.  Haiiiolin  et  autre*  célébrités  ont  déjà  reconnu  sa  ver- 
tu (;t  l'ont  proclamés  i  imite*  «te  bel  exemple,  grossitsea  la  liste  de  MO 
médecins  que  poatède  M.  Didier.  "Palals-Koyat.  3Ï,  tralerie  d'Orléans 
—  «  fr.  le  ijï  kilo.  l.'t)uvr«eTfr.i>e  e  —  Pour  lesdépAts.  voir  leCOUR- 
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ki'ûrgâniMtion  du  Travail. 


L'ueociâtion  dn  capital,  du  travail  et  du  talent  est  |a  condition 
preniièr%4(^  w>int  d6  départ  de  toute  organisation  industrielle, 
ayant  pour  ob|et  de  concilier  les  intérêts,  de  rapprocher  les  clas- 
se?, d'etaUir  parmi  les  agents  delà  production  le  règne  de  la  soli- 
darité, de  la  fraternité  véritable  et  de  la  justice. 

Quiconque  pense  qu'il  existera  toujours,  d'une  part,  des  liommas 
détenteurs  du  capital  et  déterminant  le  salaire  du  travailleur  qui 
les  enrichit;  d'autre  part,  des  ouvriers  qu'on  nourrit  sca'ement 
afin  qu'ils  fonctionnent  comme  on  entretient  un  rouage  ;  quiconque 
poise  que  le  concours  passif  du  capital  dans  la  production  doit  être 
plus  largement  rétribué  que  le  concours  actif,  intelligent  du  tra- 
vailleur,'maBque  de  lumières  sur  l'avenir  des  sociétés,  do  foi  dans 
la  Pi-ovidence,  de  sentiment  chrétien  et  fraternel  pour  les  classes 
laborieuses. 

Le  capital,  le  travail,  le  talent  contribuent  àTœuvrc  et  doivent 
participer  aux  bénéfices  qu'elle  amène  ;  mais  ce  principe  d'équité 
une  fois  admis  ne  constituerait  pas  l'organisation  du  travail  tout 
entière. 

Les  divers  élémeiUsde  là  production  sont  associés,  devenus  soli- 
daires, maircommem  fonctionneront-ils  pour  mener  à  bien  l'œuvre 
collective  V 

Si  daus;une  commune,  car  c'est  d'abord  dans  une  commune,  et 
ooi  dttis  toute  la  France  que  les  systèmes  d'organisation  du  tra- 
vail doiveit  être  expérimentés,  on  considérait  les  bailleurs  de 
fonds,  1^  travailleurs  et  les  directeurs  du  travail  comme  autant  de 
sodétairea  \  < 

S'il  était  convenu  qu'à  chaque  règlement  de  compte,  après  avoir 

élevé  snr  le  produit  général  l'impôt  dû  à  l'Etat  et  je  minimum 


destiné  à  pourvoir  aux  premiers  besoins  des  associés,  on  réparli- 
rldtTexoédant  de  bénéfice,  aux  capitalistes  porteurs  d'actions,  aux 
agriculteurs,  fabricants,  artistes,  etc. ,  qui  aluraient  fourni  du  tra- 
vail, en  tenant  compte,  daas  la  rétribution,  du  degré  de  talent  cob- 
stalé  par  ides  grades; 

il  «n  évident  que  tout  homme  associé  à  Aine  pareille  exploita- 
tion, soit  comme  actionnaire,  soit  comme  travailieor,  serait  inté- 
ressé directenieat  à  la  prospérité  commune;  goe  les  luttes  enfan- 
tées paa  le  moreellement  et  I  égolsme,  que  les  querell^  de  voisins, 
qae  les  contestations  des  maîtres  avec  leurs  domestiques  ou  jour- 
naliers, du  fermier  avec  le  propriétaire,  que  toutes  ces  notes  dis- 
cordantes, dont  DOS  oreilles  sont  aujourd'hui  blessées,  disparaî- 
traient dans  nn  grand  et  sublime  accord. 

Gepicvdaat  le  contrat  d'association,  formé  entre  tous  les  membres 
d'oné  donmune,  n'est  pas  une  complète  organisation  du  travail. 
Ce  contrat  ^tue  sur  la  conciliation  des  intérêts  au  moment  des 
apports  et  du  partage  des  bénéfices.  Il  ne  déteit^ne  rien  quant 
aux  fonctions,';iqaantà  la  répartition  et  à  l'exécution  des  travaux. 

NooB  troovons  après  la  conciliation  des  intérêts,  un  autre  pro- 
blème à  rèwudre  ;  il  s'agit  d'indiquei,  pour  l'exécution  sociétaire 
4uDravanx,  le  nrâide  le  plus  régulier  ou  le  plus  logique,  —  le  mode 
le  plé»  écoaoaiiqÉe  et  le  plus  productif,  —  enfin,  le  ntode  le  plus 
aalobro  et  takai  le  plus  attrayant  possible. 

l'atiM-tHl  employer  ici  la  loi  de  contrainte  qui  est  le  ner  plus 
MMnknlB  la  société  civilfeée  et  sans  laquelle,  au  dire  des  gens  irré- 
fléchpi,  il  ne  saurait  exister  d'organisation  (lu  travail  ? 

Non,  certes;  puisqu'une  société  s'est  formée  pour  l'exploitation 
*Srioole  et  indostrietlc  d'an  domaine  communal,  cette  société  sau- 
rai saal  l'injonction  du  législateur,  ^découvrir  parquets  procédés 
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elle  tirera  le  meilleur  parti  de  son  bien.  Cette  recherche  sera  d'au- 
tant plus  facile,  que  la  société  s'est  éclairée  par  de  longues  études, 
avant  d'arriver  sur  le  champ  d'épreuve.  Les  travaux  «es  grands 
socialistes  et  surtout  de  Charles  Fourier,  nui  les  complète  et  les 
absorbe  toiis,  n'ont  pas  été  perdus  pour  cVic.  Cette  société  com- 
prend qu'il  n'y  u  pas  deux  togbfuèi^  et  que ,  dans  tous  les  ordres 
de  faits,  la  méthode  rationnelle  est  la  même.  Elle  connaît  son  ter- 
rain, ses  matériaux,  ses  instruments  de  travail,  et  sait  quels  genres 
de  culture,  quelles  industries  peuvent  se  réaliser  avec  Ces  éléments. 
Elle  commence  donc  par  tracer  un'tableau  de  fonctions,  reparties 
dans  ces  |i;raudcs  catégories  :  travail  domestique, — agricole,— ma- 
nufacturier,—d'enseignement, — sciences,  —  beaux-arts. 

Ce  cadre  général  est  applicable  à  l'exércfce  de  l'activité  humaine 
dans  toutes  les  communes  de  la  France  et  même  du  globe.  Quant 
aux  subdivisions,  elles  varient  suivant  les  localités.  Ainsi ,  l'agri- 
culture seule  pourrait  fournir  la  classification  suivante  :  Torèts,  ir- 
rigations, céréales,  vignobles,  verger,  potager,  parterre. 

On  pourrait  distinguer  dans  le  travail  nianuracturier  qui  façonne 
et  modifie  tous  les  produits  naturels,  les  industries  qui  opèrent  sur 
le  métal,  sur  les  pierres,  le  bois,  la  laine,  les  plantes  destinées  au 
tissage,  etc., etc. 

Mais  ce  tableau  qui  parvië^ndrait  à  son  entier  développement,  et 
qui  présenterait  des  ramifications  presque  infinies,  si  nous  pouvions 
envisager  dans  son  ensemble  toute  l'industrie  exercée  sur  la  surface 
de  la  terre,  sera  nécessairement  mutilé  ,  si  pour  exemple  nous  pre- 
nons une  commune.  Située  dans  le  nord,  elle  ne  peut  naturaliser  sur 
son  domaine  Icâ  cultures  du  Midi.  \u  bord  de  la  mer,  elle  remplace- 
ra l'extension  agricole  et  manufacturière  par  un  surcroît  d'activité 
commerciale.  Dans  un  pays  de  mines  et  de  houillères,  son  caractère 
sera  plus  spécial  encore. 

Le  tableau  des  industries  qui  peuvent  germer  dans  la  commune 
est  tracé,  il  est  bien  entendu,  que  sous  l'empire  de  mille  circonstan- 
ces, cette  classilication  peut  varier  avec  le  temps,  et  que  le  cadre 
est  nécessairement  élastique  ;  mais  enfin  on  le  dresse,  provisoire- 
ment du  moins.  Comment  ce  cadre  sera-t-il  rempli  ?  Serait-ce  par 
des  voies  de  contrainte  analogues  au  recrutement  militaire  ? 

Pas  le  moins  du  monde.  Tous  les  membres  de  la  Société  Com- 
munale ont  intérêt  à  ce  que  la  Société  prospère,  et,  par  conséquent, 
à  ce  que  la  direction  soit  confiée  aux  plus  experts,  aux  plus  iatelli- 
geots  d'entre  eux.  Ils  ne  mettent  pas  à  leur  té(e  des  hommes  qu'ils 
supposent,  sans  examen  et  sans  prciue,  |cs  plus  dignes,  les-plus 
capables.  On  nomme  actuellement,  avec  cette  légèreté,  les  illustres 
inconnus  dont  Icvoto  fait  les  destinées  de  la  France,  mais  une  as- 
sociation agricole  et  industrielle  bien  conduite  exigerait  de  ses  man- 
dataires plus  de  garanties.  Elle  donnerait  des  représentants  spé- 
ciaux aux  différentes  catégories  agricoles,  industrielles,  scientifi- 
fiques,  et  ferait  désigner  le  représentant  de  l'agronomie  par  les  agri- 
culteurs ,  celui  de  la  métallurgie  par  les  forgerons  et  fondeurs  , 
celui  de  l'astronomie  par  les  astronomes  ;  point  de  uon^valcur  dans 
une  pareille  assemblée.  Pour  être  obéie,  elle  n'a  pas  besoin  de 
menacer  ni  même  de  commander  :  sou  intérêt  est  celui  delà  popu- 
lation dont  elle  résdmc  et  concentre  les  lumières  ;  clic  est  naturel- 
lement la  tête  de  ce  corps.  Or,  dans  l'état  normal,  voit^on  Jes 
membres  désobéir  à  la  volonté,  résister  à  l'impulsion  du  cerveau  ? 

L'agence  communale,  indiquant  ce  qu'elle  juge  utile  à  la  so- 
ciété, n'est  armée  d'aucune  force  çoercitive,  mais  elle  est  le  fruit 
de  l'opinion,  de  l'opinion  compétente,  éclairée  ;  elle  absorbe  en 
elle  cette  puissance  morale  qiii  a  toujours  été  plus  forte  que  le  pp(i- 
voir  ofKciel,  et  qui  règpera  sans  rivalcquand  elle  sera  identifiée 
avec  lui. 
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Le  tableau  des  fonctions  à  remplir,  des  fonctions  que 
mane  doit  rétribuer  une  fois  établie,  la  population  se  répartira 
dans  les  différentes  catégories  industrielles,  suivant  ses  précé- 
dents, ses  vocation»,  ses  aptitudes,  ses  lumières.  Les  travailleurs 
qui  se  font  aujourd'hui  une  guerre  aveugle,  une  concurrence  rnl- 
neyso,  qui  cherchent  dans  l'ombre  à  se  disputer  un  morceau  de  pain, 
qui  s'olTrent  en  foule  pour  exécuter  les  fiches  les  plus  répugiiaiRés 
et  lesiilus  dangereuses,  s'estimeront  heureux  d'être  éclairé?,  guidés, 
attirés  à  des  fonctions  lucratives  par  l'agence  sociétaire.  Elle  clas- 
sera plus  avantageusement,  dans  la  rétribution,  les  fonctions  les 
plusessentielles,  plaçant  au  second  et  au  troisième  rang  les  tra- 
vaux d'utilité  et  ae  simple  agrément. 

C'est  ainsi  que  sera  pleinement  conciliée,  avec  la  liberté  indivi- 
duelle, l'organisation  la  plus  régulière,  la  plus  méthodique,  la  plus 
harmonieuse  qu'il  soit  donné  à  notre  esprit  de  concevoir. 


Dans  un  article  publié  aujôurd'Ijui  par  le  Journal  des  Débats^ 
après  avoir  constaté  que  deux  écrivains  partis  d'idées  opposées, 
MM.  Vidal  et  Fix  en  viennent  l'on  et  l'autre  à  conclure  en  faveur 
de  l'association,  M.  Michel  Chevalier  s'exprime  ainsi  : 

Précisémeiil  parce  (|ue  je  vois  des  hommes  d'bUmears  si  opposées 
se  rallier  aux  idées  dissociation,  il  me  semble  qae  l'avenir  ne  peot 
échapper  a  ces  idées.  L'association  semble  aptelée  à  servir  deeoalre- 
poids  et  de  modérateur  à  celte  féodalité  nouvelle  dont  quelques  per- 
sonnes ont  cru  que  la  civilisation  était  menacée.  Par  la.participaliOB 
qu'ejle  pourra  procurer  aux  ouvriers  et  aux  travailleurs  de  tois  les 
ordres,  e.lc  contribuera  à  garantir  les  faibles  contre  le  dénû9«nt,  à 
relieren  un  seul  corps  tant  d'éléments  aujourd'hui  dispersés  et  hoa- 
tiles  les  uns  aux  autre».  C'est  une  force  qui  s'exercera  au  profit  de 
l'ordre  sans  porter  ombrage  à  la  liberté,  et  c'est  pourquoi  elle  otérita 
le  meilleur  accueil. 


Progrès  de  lai' 


e  d^artementato. 


Voilà  bientôt  six  ans  que  nous  semons,  chaque  joor,  dans  k 
champ  de  l'intelligence  contemporaine,  les  germes  de  l'idée  sociale. 
Sur  beaucoup  de  poihts,  ces  germes  commencent  à  lever  et  à  ver- 
dir. Les  vieilles  opinions  se  transforment,  l'esprit  humain  apenoit 
de  nouveaux  horizons  ;  l'espérance,  la  foi  dans  l'avenir,  font  place 
au  scepticisme  et  à  l'indifférence.  Grâce  à  nos  constaaia  elmts, 
une  opinion  publique  plus  profonde,  plus  comprébensive,  tend  peu 
à  peu,  à  se  former. 

Ce  n'est  point  dans  la  presse  parisienne  qu'il  fant  ciiarcl^  lès 
symptômes  de  cette  création  intellectuelle.  La  presse  parisienne  est 
comme  un  amas  de  brouillards  politiques  et  philosophiques.  On 
dirai^que  les  écrivains  parisiens  ont  pris  à  tàohe  de  faire  la  nait 
sut  toutes  les  questions,  et  de  prolonger  ainsi  le  malaise  de  la  si> 
tuation  actuelle.  Pourtant,  par  intervalle,  quelques  rayons  de  fl»> 
leil  viennent  percc|  cette  brume  épaisse.  Bien  que  les  boues  ' 
idées,  les  idées  vraiment  lumineuses,  n'apparaissent  encore  qne 
d'une  manière  exceptionnelle  et  accidentelle  dans- la  presse  pari- 
sienne, nous  avons  eu  l'occasion,  dans  le  cours  de  l'année  qoi  vient 
de  Unir,  de  signaler  d'heureuses  tendances  dans  plusieurs  joaraéax 
de  la  capitale. 

Mais  c'est  surtout]  la  presse  départementale  qui  se  pénètre  de 
plus  en  plus  de  l'idée  sociale.  Nous  ne  parlons  pas  des  nombreuses 
citations  de  la  Démocratie^  picifique  ;  ce  sont  les  articles  eox-mé- 
mes  de  nos  confrères  des=dq)artement;  qui  prouvent  que  la  presse 
départementale,  plus  indépendante  et  plus  primesaûtière  qne  la 
presse  parisienne,  entre  résoliUment  dans  la  politique  sôdaie.  ta 
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A  M.  Victor  Considérant.  -    , 

Mon  cher  ami,  *  '.  , 

Je  vous  ai  raconté  le  procès  de  trois  ouvriers  cl  de  quatre  femmes 
accusés  d'avoir  entravé  la  circulation  des  grains  dans  le  village  de 
MOBtIer-surSaux.  L'affaire  n'était  pas  sérieuse,  on  y  voyait  figurer 
plus  d'un  personnage  comique.  Voici  le  dénouement,  je  né  dirai  pas 
de  ce  drame,  mais  de  ce  vaudeville  judiciaire. 

Letribuaal,  écartant  les  chefs  de  rébellion  et  de  menace  d'incendie, 
adnettant  pour  tout  le  reste  des  circoni^tances  atténuantes,  condamna 
Mollerat  et  Hanus,  mes  deux  clients,  les  plus  compromis  de  la  troupe, 
a  un  mqis  de  prison  chacun,  leur  compagnons  de  captivité  à  20  jours, 
les  femmes  à  90,  tO  et  6  jours  d'emprisonnement^ 

Ge  Jugement  vous  paraîtra  peu  sévère,  suVtout  si  vous  songez  h  la 
rigueur  excessive  déployée  à  Paris  contre  deux  hommes  qui  étaient 
rhonneur  de  la  «lasse  ouvrière.  Vinrent  cl  Dublé,  braves  et  généreux 
chàrpentien.condamnésÂ  3  et  3  années  de  prison  pour  s'être  faits  les 
Ipterméélalres  de  leurs  camarades  auprès  des  entrepreneurs  dé  char- 
pente, peur  s'être  noblement  compromis  en  préchant  la  conciliation 
et  la  concorde.  Les  juges  de  Bar-le-Duc  avaient  voulu  faire  preave 
d'indulgence  erje  les  en  remercie.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pen> 
dant  les  débats  deux  prévenues,  vaincues  par  l'émotion,  se  trouvèrent 
ttai,  et  qu'après  le  prononcé  de  la  sentence  une  d'elles,  condamnée  seu- 
lement a  six  Jours  d«  prison,  fondit  en  larmes  en  s'écriant  :  «  Mes  en- 
fants I  J'ai  trois  enfants  a  la  maison,  personne  pour  les  soigner!  que 


(1)  Voyw  U  Dimocrufit  des^  M,  is  décembre  1846,  et  2  jaavicr|^l8i7 


vont-ils  devenir?  >  Cette  pauvre  roèr«i  déjà  séparéede  sa  famille  de- 
puis'2ii  jours,  avait  cru  qu'a  l'issue  de  l'audience  elle  serait  rendue  i 
la  liberté. 

Un  malfaiteur  de  profession,  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  ,  ni  industrie 
légitime,  ni  famille,  se  résignerait,  en  souriant, à  quelques  semaines  de 
captivité^  mais  quand  il  s'agit  de  personnes  honnêtes,  irré;)rochables, 
coupables,  par  exception  d'un  délit  que  la  loi  condamne,  mais  que  la 
conscience  excuse,  on  ^le  saurait  appliquer  avec  trop  de  réserve  la 
pjçine  de  l'emprisonnement  qui  compromet  les  moyens  d'existence  du 
cÀndamné,4'rappe  en  lui  tous  ses  proches,  l'expose  ii  la  contagion  d'une 
classe  déj:i  pervertie,  ^l'avoir  jamais  passé  le  seuil  des  prisons,  c'est 
une  espèce  de  virginité  que  l'iniprobité  seule  devi'ait  faire  perdre. 

liO  soir  du  jugement,je  me  rendis  au  Casino,  car  il  existe  un  Casi- 
no k  Bar-lc-Om-,.  l^  se  trouvaient  plusieurs  hommes,  engagés  danslje 
commerce  ou 'dans  l'industrie.  J'y  revis  MM.  A'illcroy  el,  progressive- 
ment, l'asseniblée^se  trouva  (U>mposée  de  douze  ou  quinze  personnels. 
Le  Casino  n'est  pas  tous  les  jours  aussi  fréquenté. 

Nous  parlâmes  protection,  libre-échange,  et  quand  je  dis,  nous  parlâ- 
mes, je  me  trompe  ;  j'écoutai  beaucoup  -,  le  dé  de  la  conversation  ét.-iil 
tenu  par  uu  métallurgiste  émérite,  connaissant  parfaiteinent  tes  détails 
de  son  industrier^l  j'avais  trop  à  gagner  à  ses  dissertations  pour 
les  trouver  longues.  - 

Cependant  il  est  »n  libre-échange  qui,  dès  ârî^rcscnl,  n'offre  que  des 
avantages,  c'est  celui  des  i'dées.  On  m'éclairait  sur  les  intérêts  des 
maîtres  de  forges,  sur  la  statistique  des  hauts-fourneaux  ;  je  pouvais 
rendre  lumière  pour  lumière,  en  attirant  la 'conversation  sur  le  systè- 
me de  Fôurier;  au  surplus,  je  fus  dispensé  dé  chercher  des  tryusi- 
tions  ;  on  me  provoqua  directement  à  donner  des  explications  sur  la 
doctrine  sociétaire.  * 

J'avais  devant  mol  quinze  audileurt  auplus  et  l'espace  d'unesoirce.' 
Il  ne  s'agissait  pas,  vous  le  sentez,  de  faire  un  cours  dans  les  règles, 
mais  de  donner  une  Vue  générale  du  système,  et  de  faire  désirer  aux 
hommes  d'intelligence  et  de  bon  vouloir  un  enseignement  pins  déve- 
loppé. Je  racontai  brièvement  comment  l'importance  du  système  do 
Fourier  avait  frappé' mon  esprit,  et  comment  j'avais  rcUoqcé  .1  toute 
carrière  civilisée  pour  me  vouer  à  la  propagation  de  cette  mai  "  " 
théorie. 

Coinnicnt  je  suis  devenu  pbalanstérlen,  vous  le  liavez 
mon  ami,  cependant  je  veux  vous  lu  raconter  avec  détail, 
ferais  que  tout  membre  nouvellement  acquis  a  TFA^ole 
signit  par  écrtt  les  détails  dé  son  initiation.  Ces  renseii 
aideraient  puissamment  ^us  notre  tâche  de  nissionn^ 


apprendraient  à  varier  nos  moyens  d'action,  à  modeler  notre  série  de 
livres,  dç  brochures,  d'articles,  d'instruments  de  propagande  en  un 
mot,  sur  la  série  des  caractères. 

U  faut  à  celui-ci  de  la  métaphysique,  â  l'autre  de  l'énonomic  indus- 
Iriellfc  ;  un  troisième  est  artiste  et  i>oète,  vous  le  séduirez  par  les  an-' 
legies  ;  le  mystique  se  verra  entraîné  par  la  cosmogonie,  par  ces  des- 
criptions du  monée  aromal  qui  repoussent  l'esprit  exclusivement  rai- 
sonneur. Enfin,  il  y  a  des  hommes  nés  pour  leeomlnt  qui  réagissent 
contre  les  attaques  déloyales  de  nos  adversaires,  qoj  se  passlonneot 
pouriîôus,  et  nous  voyant  calomniés;  ceux-là  se  convertiroat  en  lisant 
un  de  ces  journaux  que  la  pudeur  m'empêche  de  nommer  et  dont  l«si(t< 
suites  nèus  ont  tant  de  fois  servis. 

J'avais-passé  par  le  collège,  et  sauf  une  année  de  philosophie  â  la- 
(|uelle  je  dpis  plus  d'une  idée  juste,  je  considérais  le  temps  dépensé  an 
collège  comme  à  peu  près  perdu  ;  j'avais  passé  par  l'Ecole  de  droit  et 
j'avais  trouve  l'enseignement  de  laFaculté  de  Paris  lelleneat  plat,  t^l- 
1(  ment  vide,  tellement  rebutant  à  force  de  i^deur,  que  je  ne  puis  encore 
y  songer  sans  nausées.  Au  lieu  de  forcer  les  étudiants  à  suivre  de 
pareils  cours,  je  voudrais  qu'oh  leur  fît  passer  trois  ans  â  mâdier  de 
.la  paille  ;  ils  y  trouveraient  un  aMmeot  intellectuel  tout  a'ussi,  nutritif. 
Je  voudrais  plutôt  que  la  liberté  d'ouvrir  des  cours  cessât  d^étre  toit- 
mise  au  bon  plaisir  jninjstériel,  et  que  déjeunes  professenrs,  vivifiant 
leur-enseigneuient  par  l'Iiistoire,  par  la  philosophie,  par  le  socialisme, 
fissent  concurrence  aux  momies  de  la  place  du  Panthéon.  Cela  viendra 
tut  ou  tard. 

Je  venais  d'entrer  au  barreau  et  je  commençais  â  me  lasser  d'une 
profession  qui  ne  reud  au  corps  social  aucun  service,  qui  ne  crée  au- 
cune espèce  de  valeur,  et  qui  se  borne  à  faire  passer  l'argent  d'un 
plaideur  dans  la  poché  d'un  autre,  en  prélevant  sa  dtme  au  passage. 
Tout  ce  que  j'avais  expérimenté  de  la  civilisation  me  paraissait  m«- 
qiiin,  tout-à-fait  indigne  de  satisfaire  la  noble  nature  de  l'homme. 

Un  soir,  dans  un  bal,  on  me  désigne  un  jeune  homme,  en  me  di- 
sant :  Cest  un  phalansleriem  —  Qu'est-ce  qu'un  phalanmërien?— 
Cest  un  disoi|)le  de  Fourier.  —Qu'est-ce  que  Fourier?  — Un  bon- 
homme ass^z  ridicule  dont  on  veut  faire  ui\ -messie;  il  enseigne-qis' 
l'humanité  doit  faire  d'immenses  progrès  dans  .la  vQi«  du  boaheor. 

Mais  cetie  croyance-est  raisonnablç,  consolante,  relii^euse  :  Je  ii 

^ta'ge,  quant  à  moi.  —  Probablement,  vous  n'allez  pas  si  loin#qtte 

ier,  qui  promet  à  l'hOmmÇj  parvenu  à  l'apogée  du  progrès,  un* 

de  trenic-deux  pieds,  une  queue  pmiante  et  terminée  pir  «a 

tte  révélation  refroidit  subitement  mes  sympathies  :  il  est  diActiw 
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„iit{l^'«sl  jpé\)f'  Taflstocratie  d«  \à  tinalice  qu'ont  été  faites  les  iols 
iHr  lès  tranoa  tfimux  publics  ;  parla  on  la  rendait  niai  tresso  du 
nerf  l0  pu  putesanlde  la  politique;  c'est  à  elle  seule  qu'étaient  faites 
les  eooeetaiens  ;^-«t  comme  Jadis,  sous  la  Hestauration,  on  donna  un 
■iUUatd  à  l'aristocratie  nobiliaire,. revenant  ruinée  de  l'émigration; 
00  propi>se  aujourd'tiui  de  donner  des  uiillions  aux  aristociatfsdcla 
flnanëeqni  ont  fait  de  mauvaises  affaires  dans  leurs  spéculations  d^ 
fr^iids  travaux  publics.  {Haro,  National  normand.) 

Ba  França,  il  t  a  seize  ans  que  la  politique  fat^.ile  qui  pèse  sur  nous 
.%uroçUmé  que  la  compression  était  son  seul  système  de  gouvernement, 
«t  noiis  dénons  de  citer  un  seul  cas  où  les  hommes  du  itouvoir,  aux 
■rlses  avec  une  de  ces  nécessités  sociales  qui  accusent  si  complèle- 
aeiit  nolt«  organisation,  aient  trouvé  d'autres  remèdes  que  les  ré- 
Snssioiia  dd code  pénal.  Ont-ils  donc  cru,  ces  prétendus  hommes  d'K- 
tat,  que  c'était  dans  un  mesquin  esprit  de  t:H|uinerio  ou  d'opposition 
politique  que.de»  milliers  d'ouvriers  se  sont  mis  m  t;révp,  pour  tAclier 
d'obtenir  quelque  amélioration  ù  leur  triste  sort?  Ont-Ils  cru  qutitous 
eM  pères  de  famille  n'étaient  pas  poussés  par  une  irrésistible  convic- 
thM^  lorsqu'ils  compl-omeltaient  ainsi,  nous  ne  disons  pas  l'avenir, 
In  pauvres  n'en  ont  pas,  mais  la  vie  journalière  de  leurs  familles? 

La  coalition  des  maîtres  contre  la  main  d'œuvre,  cela  s'appelle  une 
association,  principe  fécond  et  civilisateur,  la  coalition  des  ouvriers 

KDf  leur  pain  quotidien,  cela  s'appelle  un  délit,  et  la  prison  est  au 
lit.  Aussi,  aujourd'hui,  que  voyons-nous  dans  l'-ndustrie*? —  L'as- 
kbdÉtion  n'est  plus  qu'une  coalition,  ou  plutôt  qu'une  combinaison 
ITMtroquerie  légale.  Ce  qu'on  appelle  les  grandes  ufiaires  sont  un  jeu 
4é  bibque,  et  tout  le  talent  du  Joueur. consiste  A  prélever  des  primes 
■ur  la  crédulité  publique. 

Tout cH*  devient  trivial  à  force  d'évidence,, la  conviction  de  ces  vé- 
rités est  dans  tous  les  esprits,  on  les  répète  partout  ;  et  quand  le  peu- 
ple, entraîné  par  cet  irrésistible  besoin  inné  en  lui  d'être  dirigé,  tourne 
m  yMX  vers  les  régions  du  pouvoir  pour  obtenir  secours  et  protcc- 
tion fil  en  trouve  les  avenues  obstruées  par  l'agiotage  et  les  agioteurs. 
Il  les  trouve  partout,  dans  ceux  qui  fout  la  loi,  dans  ceux  (|ui  l'appli- 
quent, dans  ceux  qui  l'exécutent^ 

LeslKMilhM  qui  ont  érigé  en  système  politique  et  social  la  fatale 
devise  :  CA«c«tii  pour  toi,  chacun  chez  toi,  ne  sont  pas  seulement 
je  frtids  coirabfes,' ce  sont  surtout  de  grands  imprudents;  caries 
fiiaie» dm  sociétés  ressemblent  singulièrement  en  cela  à  celles  de  la 
«Ib  haaaine,  et  préconiser  i'égoismé  et  l'isolement,  c'est  retourner  à 
lt,Nrbarle,  c'est  déifter,  pour  ainsi  dire,  la  force  musculaire,  en  sa- 
crUlaiit  i'eafanca  et  la  vieillesse  a  la  virilité. 

(Peuple  Souverain,  journal  du  Midi.) 

..L'époque  où  nous  vivons  est  une  de  ces  époques  inquiètes  qui  pré- 
cMent  toujours  l'accomplissement  d'une  nouve'le  phase  dans  la  vie 
<les  iNfes,  une.de  ces  époques  de  douloureux  enfantement  et  de  tran- 
sltioii  ven  un  état  meilleur  et  plus  rapproché  de  la  dcstioée^létini- 
tivede  rhumanlté.  L'esclavage  antique  s'est  dissout  à  la  voix  puis- 
untêlitt  GÎfist,  IaKévolution  française  a  porté  le  dernier  coup  au 
Mfvage  in  noyen-tge.  C'est  à  nous,  fils  des  héros  de  89,  .'i  faire  dis- 

Eraitre  de  la  terre  la  dernière  forme  de   servitude,  le  prolétariat. 
da,  pour  arrivera  compléter  ainsi  l'oeuvre  de  nos  pères,   ne  nous 
'  Mnons  plus  de  la  hache  «t  du  glaive  ;   —  que  la  révolution  du  dix- 
Bcnvième  siècle  soit,une  révolution  pacitique,  que  nos  seules  armes 
soient  la  parole  eJ  la  persuasion  ! 

Iiy  a  vingt  ans,  quelques  voix  à  peine  signalaient  le  danger,  l'c»- 
tàhitttmeM  de  la,  féodalité  industrielle  et  la  guerre  du  capital 
Mnfri  te  (révott  et  indiquaient  le  remède  :  l'ùrganitation  du  tra- 
vail, H  tiutoeiation.  Aujourd'hui,  ces  idées  nouvelles  ont  jeté  de 
frafondes  racines  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  peii'tle  s'é- 
claire de  plus  en  plus  sur  ses  véritables  intérêts;  il  se  raine  aux 
kommes  dévoués  qui  ont  compris  la  loi  de  l'avenir,  et  bientôt  le  mou- 
tement  parti  d'en  bas  débordera  sur  toute  |a  nation,  et  forcera  le 
citU^ernenieDt  2)  se  mettre  à  la  hauteur  de  sa  tâché.  Car,  il  faut  bien 
M  flire,    aujbard'hiii  ce  n'est  pas  la  tête  qui  conduit  le  corps.  Nos 


i  iroBpM  sur 
terre?  Fa«t4l  perdre,  œpelidant,  la  foi  et  réspérantie  ^ùi  te  sou- 
tiennent seules,  quand  tes  maîtres  t'ah^ndonuent  si  lâchement? 
Non,  Dieu  est  grand  !  et  s'il  te  fait  acheter  clièrentent  ta  rédemption, 
c'est,'  sans  doute,  pour  mieux  en  ilniv  k  jamais  avec  les  tyrans  et  les 
oppresseurs. 

Ne  cessons  donc  pas  de  croire  h  la  réalisation  des  vœux  immuables 
de  l'humanité,  ne  perdons  pas  la  foi  ot  l'espérance  qui  réchauffent  les 
nobles  coeurs,  et  répétons  encore  avec  les  Gaulois  nos  aïeux  :  Au  gui 
de  l'an  neufl 

A^ux  victimes  de4a  féodalité  industrielle,  de  l'anarekie  du  travail, 
de  Ta  fausse  distribution  des  richesses,  de  l'impnïvoyance  sociale,  des 
inondations,  de  la  faim,  de  la  misère  ;  Au  gui  de  l'ai)  neuf! 

A  la  France,  t|ui  sommeille  sur  les  bords  d'un  cloaque  où  la  pousse 
un  pouvoic  harpagon,  ivre  de  hontes  el  d'audace;  à  cette  France 
qui  se  réveille  toujours  comme  un  lion  :  Au  gui  de  l'an  neuf  ! 

A  lallussie  é  ouffée  sous  le  jougd'un  barbare;  —à  la  Prusse  rê- 
vant son  émancipation;  —à  l'Autriche  abrutie  sdus  la  main  d«  fer 
d'un  roué  féroce  et  d'un  empereur  imbécille;— à  l'Allemagne  mûre  pour 
lalibirtéet  qui,  unie  à  la  France,  pourrait  délier  tous  les  despotes, 
—  à  la  Belgique,  celte  portion  de  la  France  qui  partagea  si  longtemps 
notre  gloire  et  notre  liberté  :  au  Gui  de  l'an  neuf! 

A  l'Angleterre  et  à  l'Irlande,  exploitées  jiar  une  ari<-.tocratie  cupide 
et  sans  foi,  regorgeant  de  lichesses  et  qui  laisse  mourir  dans  les  an- 
goisses du  désespoir  et  de  la  «firim  le  peuple  qui  lui  gagne  son  luxe  et 
ses  orgies  :  au  Gtri^e  l'an  neuf! 

A  rUali*^,  dont  le  brillant  génie  se  meurt  sous  le  knout  autrichien 
el  sous  ies  étreintes  asphvxiantes  des  successeurs- de  ces  apôtres  qui 
répandirent  sur  la  terré  le  dogme  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  :  au 

Gui  de  l'an  neuf  I         ^ .  '^ 

A  l'univers  entier,  qui,  sous  presque  toutes  les  latitudes,  gémit 
sous  toutes  lei  formes  de  despotisme,  croupit  dans  l'ignorance  et 
l'esclavage  :  Au  Gui  de  l'an  neuf! 

Entin,  à  tous  les  amis  de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité  ;  a 
ceux  qui  aspirent  au  bonheur  de  l'espèce  «humaine  et  qui  s'occupent 
des  moyens  d'assurer  a  tous  les  enfants  d'un  même  père  leur  part  de 
l'héritage  divin,  sur  la  terre  comme  au  ciel:  Au  Gui  de  l'an  neuf! 

(Fatriote  de  Saûneet- Loire.) 
Puisse  l'année  4847  réparer  Içs  misères  de  l'année  écoulée  1 
Puissent  ies  cltambres  commencer  cette  réparation  par  une  de  ces 
grandes  mesures  humanitaires  qui  sauvent  les  peuples  et  honorent  les 
législateurs  !  , 

Puissent-elles  préparer  le  bonheur  de  l'ouvrier,  en  améliorant  le  sorti 
des  classes  laborieuses  ; 

Eu  conciliant  les  intérêts  des  producteurs  et  des  consommateurs  par 
une  sage  solution  du  débat  soulevé  entre  les  libre-échangistes  et  les 
proteclionni::tes  ;    ' 

En  protégeant  Tagriculture  par  l'abaissement  de  l'impôt  sur  le  sel, 
l'établissemeut  de  banques  agricoles  et  la  réformie  hypothécaire  ; 

En  venant  en  aide  a  tous  ies  industriels  par  l'abaissement  de  l'inté- 
rêt, résultat  inévitable  de  la  conversion  de  la  rente  qui  diminuera  en 
même  temps  le  passif  annuel  de  l'Etat  et  les  charges  des  contribuables; 
En  faisant  par  une  intelligente  colonisation  de  l'Algérie  une  autre 
France; 

Eiv  ajoutant  à  la  puissance  nationale  par  le,  dévcloppessent  des  élé- 
ments fondamentaux  de  notre  marine  ; 

l't  Eu  facilitant  les  relations  commerciales  et  de  famille  par  la  réduc- 
tion de  la  taxe  des  ieftres  ; 

En  préparant  des  ressources  contre  les  fléaux  naturels  dont  le  re- 
tour doit  faire  partie  des  prévisions  législatives  ! 

Tels  spnt  le>  vœux  que  nous  formons  pour  l'année  qui  vient  de 
s'ouvrir.  (J.  du  Loiret). 
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surtout  par  les  entrareq^ltpporRes  àut  commanicttioiu  intellec- 
tuelles; tout  papier  raëpect,  toot  livre  «(ni  âmMe  renfermer  ua 
germe  d'idée  sont  arrêtés  k  la  frontière  vus  miséricorde  i  ici  let-^ 
très  sont  ouverte*  et  épnrées  àjmt  leur  distribution.  L'ivttiekti 
en  un  mot,  a  fait  de  la  Toscane  son  cordon  sanitaire  oonira  les 
provenances  intellecluelles  de  la  France  et  de  Eome. 

Mais  là  crainte  de  la  propagande  libérale  de  l'Occident  n'eal  béi 
le  seul  cauchemar  du  gouvernement  autrichien,  il  sait  que  les  Hiées 
de  liberté  sont  contagieuses,  et  c'est  avec  douleur  qn'il  a  vn  lâGraoè^ 
une  ancienne  province  de  l'empire  ottoman,  mise  en  possession  de 
formes  coustitutioniielles.  Aussi  son  rêve  est-il  de  la  rappcouher 
autant  aue  possible  par  sa  forme  dé  gouvernement  des  gouvenM» 
ments  absolus  qui  l'entourent.  Il  est  en  cela  secondé  asseï  Tol,onr 
tiers  par  la  Russie;  seulement  la  Russie  se  sépare  de  lai  sur  la 
Question  personnelle,  et,  sur  ce  terrain,  il  peut  dtvenir  plus  dittcile 
de  s'entendre. 

Nous  racontions  dernièrement,  d'après  un  joiimAl  allemand , 
comment  la  Russie  avait  songé  un  moment  À  donner  le  rovkune 
grec  au  fils  du  roi  de  Suède  dépossédé  par  B«^nadotte.  il  y  a 
quci(|ués  jours,  une  correspondance  allemande  adressée  à  un  jour- 
nal grec  révélait  un  autre  projet  plus  grave^-en  ç«  qu'on  préten- 
dait qu'il  a  l'aveu  tacite  du  gouvernement  fran^nis. 

On  sait  que  le  royaume  de  la  Grèce  a  été  placé  sous  la  proiadioD 
de  la  FranceV  de  l'Angleterre  et  de  la  Ruaaie  ;  il  s'agirait  d'ajouter 
r Autriche  k  ces'trois  puissances,  et,  en  même  temps,  de  teltftr  à 
la  Grèce  sa  constitution  libérale,  pour  lui  en  donner  «m  éuâ  le 

genre  de  celles  do  la  Bavière  et  de  quelques  autres  Etala  aUenaadi. 
tes  troupes  autrichiennes  serviraient  à  soutenir  le  nouvean  Ami- 
vernement  et  à  empêcher  tout  soulèvement  de  la  populitiMl  grec- 
que. M.  de  Metternich,  qui  avait  proposé  oe  proiet  flepuii  pteaieun 
années,  aurait  profité  do  la  situation  oà  se  trouvait  la  France  tu 
moment  du  mariage  du  duc  de  Moatpensier,  pouroMMÙr  l'asau- 
rance  que  la  Francele  laisserait  acoonpiir  sans  de  trop  vives  ré- 
clamations. 

L'article  qui  dénonce  ce  projet  devait  paraître  dans  «a  Jpumsl 
d'Athènes,  mais  il  a  été  arrêté  par  la  censure  et  envoyé  à  nrii  au 
iVa/iona/qui  l'a  analysé.  Une  circonstance  reoianiuaole,  o'asti|«B 
cet  article,  qui  place  l'Autriche  en  avant,  était  pnoUè  par  le  jour- 
nal ï'Elpis^  écrit  sotu  l'influence  de  la  Russie»  L'article  imamit  daoc 
bien  avoir  été  inspiré  par  cette  dernière  puissance,  qui  ehercherait 
pour  le  cas  où  le  changement  viendrait  à  s'opérer,  à  lejvlsr  l'o- 
dieux de  l'interventian  sur  le  gouvernement  autriehieB,  cobbm 
elle  a  déjà  tenté  de  le  faire  pour  l'annexion  de  Cnicovie. 

Le  projet,  ajoute  la  note,  aurait  été  conmiuniqué  à  l'Aiclelerre, 
qui  aurait  diiéclaré  énergiquement  qu'elle  s'y  opposerait  déliâtes 
ses  forces.  Elle  aurait  même  donné  ordre  immédiatesasat  à  une 
partie  de  l'escadre  qui  croise  devant  le  Portooi  de  je  retdn  sv 
les  rôles  de  la  Grèce  et  de  s'y  tenir  en  surveiUaaee. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  croire  de  ces  nouvelles,  et  «nus  ne 
pouvons  pas  admettre  que  le  gouvernement  français  consente  isnais 
à  fermer  les  yeux  sur  l'exécution  d'un  pareil  projet.  Cepcnuant  la 
manière  dont  s'est  accomplie  la  suppression  de  QnooTie  dsît  telMr 
les  esprits  en  éveil.  Les  journaux  allemands  l'avaisat  Mi  prewan 
tir  d'avance,  on  avait  refnsèd'y  croire  ;  on  n'y  erayait  pal  la  jpur 
même  où  la  nouvelle  en  était  pasitivement  donnée,  «t  aendimt  le 
fait  était  accomph,  un  pedple  était  rayé  de  la  carte  de  l'Burape.  Ge 
premier  succès  a  encouragé  les  gouvernements  febsolutislea,  e'tst  à 
rEarbpe  libérale  à  se  tenir  sur  ses  gardes  et  à  protester  éMr||^iqtte- 


Depuis  l'avantage  qu'elle  a  obtenu  dans  l'affaire  de  Cracovie, 
l'Autriche  s'agite  dans  toupies  sens  pour  agrandir  et  asseoir  plus 
solidement  sa  puissance.  Elle  intrigue  a  la  foiti  dans  la  Suisse,  dans  |  meut  avant  qu'il  ne  soit  trop  tardv  et  que  ses  protest^oasji'aiileo 


&  prendre  parlli  dans  un  salon  pour  uif  homme  qui  promet  des  queues. 
<:ependant,  U  restalliu&avolr-si  l'on  new'avait  uas  tiouipérsrFan-^ 
Vier  parlait  de  queue  dans  ses  ouvrages.  Le  ton  léger  avec  lequel  on 
n'avait  tracé  de  la  Théorie  phaUnsléricnne  cette  esquisse  bouffonne, 
alors  fort  a  la-mode  dans  tout  Paris,  me  faisait  penser  que  je  n'obtien- 
érais  de  mon inlerlocutcur  aucune  explication  sérieuse.  Je  gardai  le 
ailence,  mais  je  sentais  ma  curiosité  pi(]uée,  et  l'intérêt  qu'avait  excité 
fétti  d'alwrd  en  moi  le  nom  d'un  homme  dévoué  au  progrés  da  genre 
kumain  se  ranimait,  se  réchauffait  par  degrés.  —  Cet  homme  est  un 
yieiUard,  qui  travaille  à  réaliser  le  bonheur  universel;  quand  même  il 
aérait  fou,  n'est-il  pas  honorable  et  digne  de  tous  les  respects  2  Quelle 
lare  et  divine  folie  I  —  Fourier  nous  croit  destinés  au  progrés.  Il  a 
liien  raison  ;  il  pense,  m'a-t-on  dit,  qu'au  progrès  intellectuel  et  moral 
de  l'homme  doit  correspondre  un  développement  inattendu  dans  ses 
organes,  et  cette  idée  prête  à  rire;  mais  est-elle  présentée  dans  ses  ou- 
vrages avec  les  détails  grotesques  dont  les  plaisants  le  gratilienl  ?  Ne 
devrait-on  pas  rire  plutôt  de  cés'partisans  du  progrès  indélini  (|ui  ou-. 
blientsans  cesse  le  principe  si  rationnel  de  Molière  : 

L'esprit  avec  le  corps  fait  figure,  mon  frère. 

et  qui  promettent  a  l'hbmjne  le  detnier  terme  du  progrès  intellectuel 
et  moral,  sans  jamais  penser  ijue  ses  sens  puissent  acquérir  des  pro- 
priétés nouvelle»,  que  ses  organes  doivent,  se  compléter,  qu'il  puisse 
y  avoir  amélioration  dans  l'atmosphère  qui  l'entoure,  dans  les  ani- 
maux destinés  it  le  servir,  dans  les  mers  qui  baignent  son  globe,  dans 
les  astres  qui  influent  sur  sa  planète  7  Si  Fîfurier  n'a  pas  craint  d'a- 
border ces  questions,  de  s'engager  dans  cette  sphère,  c'est  un  noblù 
et  hardi  penseur,  né  pour  doter  l'Iuimanilé  de  véritéls  importantes. 
£&t-il  avancé  quelques  propositions  excentriques  jusqu'au  ridicule,  sa 
mission  ft'en  serait  pas  moins  grande;  ceux-lA  seuls  risquent  de  lom- 
hor  comme  Icare  et  comme  Phaéton  ipii  ne  craignent  pas  de  planer 
dans  l'espace  et  de  conduire  le  char  du  soleil. 

C'est  ainsi  que  mon  esprit,  réagissait  de  lui-même  contre  l'impres- 
sioa  défavorable  que  m'avait  dounée  la  description  de  la  queue.  Sans 
éprouver  un  violent  désir  de  lire  Fourier,  car  Je  me  croyais  suRisam- 
ment  éclairé  par  la  philosophie  universitaire  sur  tous  léf  problèmes 
qui  ialéressenl  le  genre  humain,  j'étais  bien  décidé  A  interroger  les 
ouvragM^  ce  penseur  bizarre,  s'ils  venaient  a  me  tomber  entre  les 
■alns. 

Plasleers  circonstanécs  foriiAèrent  cette  résolution.  Je  vais  vous 
rappeUirdes  détails  un  peu  per.sonnels,  maisMl  le  faut.  Un  intéirét 
d'ordre  général  m'inspire  ;  ce  )|ue  je  vous  raconte,  ce  n'est  pas  ma 


une 


biographie,  c'^est  l'entrée  d'une  conviction  phalanstérienne  dans 

intetltgeiicti  civiliséer- — ■ — — 

Mon  père,  plus  recommandable  encore  par  un  caractère  élevé,  géné- 
reux, par  une  bonne  foi  rare  et  précieusedans  sa  profession,  que  par 
un  talent  dé  parole  apprécié  de  tous,  était,  vous  le  savez,  profondé- 
jmcnt  catholique  el  légitimiste,  attaché  au  passé,  aux  traditions  reli- 
gieuses el  poLilrques  de  l'ancienne  France.  Je  ne  sais  quel  jeu  du  ha- 
sard voulut  qu'il  abritût  chez  lui,  comme  propriétaire,  les  représen- 
tants les  plus  énergiques,  je  pourrais  dire  les  plus  compromettants, 
du  progrès  et  de  l'esprit  uovaleur  :  Georges  Sand  et  le^  fondateurs 
de  l'Ecole  sociétaire.      ■>  • 

Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  retle  maison  où  se  réunissaient  les 
premiers  phalanstéricns,  peu  nombreux,  mais  ardents  et  remplis  de 
confiance.  Fourierj  sans  doute,  était  souvent  au  milieu  de  vous.  J'ai 
dû  le  rencontrer  plus  d'une  fois  dans  l'escalier,  mais  son  extérieur 
Savait  rien  qui  pût  attirer  les  regards ,  ei  je  n'ai  conservé  de  sa 
personne  aucune  espèce  de  souvenir. 

Je  vous  remarquais  di^vantage  et  je  vou^  considérais  avec  un  peu 
d'étonnemcnt;  ie  me  disais  en  vous  voyant  passer:  Ettil  fottible  d'être 
phalanttérienl  comme  certain  badauds  se  disaient ,  si  l'on  en  croit 
Montesquieu:  Estilpossible  d'être  Persanl  Je  pensais  qu'avec  d'excel- 
lentes intenticftis,  vous  aviez  là  tête  remplie  de  chimères  ,  el  j'éprou- 
vais une  grande  compassion  pour  l'état  de  votre  intelligence. 

Je  n'avais  pas  moins  de  commisération  pour  l'état  mental  de  mon 
autre  voisin,  Georges  Sand.  Abonné  .'i  la  Revue  de»  Deux-Mondei,  je 
faisais  mes  délices  Ai,%  Lettre»  d  un  Voyageur,  et  j'étais  fort  affligé 
d'apprendre  que  le  grand  écrivain,  objet  de  mon  admiration,  ne|)0ssé- 
dait  pas  la  paix  de  l'âme,  que  les  questions  religieuses  excitaient 
des" combats  violents  dans  son  cœur.  Pour  moi,  fraîchement  imbu  de 
la  philosopiiiejuiiversitaire,  je  m'estimais  au-dessus  de  tous  ces  ota- 
ges, je  croyais  en  Savoir  beaucoup  plus  long  que  les  socialistes,"  que 
le- poète.  Il  me  semblait  qu'en  dehors  de  M  Cousin,  de  ftugald  Ste- 
ward et  de  Thomas  Ueid,  il  n'y  avait  qu'illusion  et  ténèbres.  Je  savais 
nettement  que  lechrlstianisiinrelétait  uhte  erreur,  elle  déisme  une  vé- 
rité: que  notre  .Ime  était  imm^telle;  que  nous  devions  être  après  la 
mort,  récompenséÀ  éternellement .  si  noire  volonté  avait  agi  confor- 
méficnl  à  la  conscience;  ou  punis,  mais  seulcngenl  de  peines  tempo- 
raires, si  nous  avions  agi  contrairement  aux  préceptes  de  Socratée^  de 
Platon.  Cette  religion  me  suflisail  parfaitemenl,  et  quand  les  pa;,e8  de 
Georges  Sand  exprimaient  un  redoublement  d'anxiété,  de  douloureux 
scepticisme,  je  me  disais  tranquillement  :  Je  vais  lui  envoyer  mes 
cahiers  de  philosophie. 


Que  pensez-vous,  mon  ami,  de  cette  robuste  foi  daaa  l'i'declUaie? 
-Airsurphts,  ces  idées «e  venaient  en  hiver.  Je  me  le  hiô'pelié.  tfe  lup- 
pose  que  l'auteur  de  Lilia,  cootme  tout  le  monde,  avait  besoin  d'al- 
lumer du  feu,  et  que  mes  papiers  de  collège  n'auraient  pas  été  sans 
emploi  dans  son  domicile. 

Quant  a  vous,  je  n'ai  jamais  songea  vous  communiquer  ces  cahiers 
merveilleux;  vous  ne  me  paraissiez  pas  en  état  de  les  comprendre,  n 
je  crois  encore  que  j'avais  raison.  Comprendries-voaa  aujourd'hui  que, 
«  le  sir^t  en  le  mot,  indépendamment  de  la  pétcepUon  is  /objectif 
»  contingent,  est  capable  de  la  perception  des  idées  nécessaires  7  que 
»  Dieu  nous  est  manifesté  par  la  notion  de  la  causalité  quh  est  sug- 
»  gérée  a  notre  entendement  par  la  volition.  et  qui,  par  le  concours 

de  la  suisciencc  ou  du  sens  intime,  et  de  l'induction  ou  généralisa- 
>  lion,  devient  une  {terception  d'évideneé  rationnelle?» 

Tout  cela  me  satisfaisait  alors,  je  comprenais  où  Je  croyais  compren- 
dre, el  bien  que  J'aie  senti  plus  tard  toute  l'impuissance  de  l'éclectisme 
*n  présence  des  questions  sociales,  de  l'organisation  du  travail,  par 
exemple,  je  conserve  un  sentiment  de  reconnaissance  S  cette  philoso- 
phie et  surtout  à  l'homme  distiagué  qui  me  Tenseigaa.  Etaité  bien 
au  delà  de  sa  valeur,  il  y  a  dix  années,  l'éclectisme  estaujonrd'hnl  ra- 
valé avec  injustice.  ,*^ 

Je  n'étais  pas  phalanstérien-et  ne  croyais  avoir  aucun  Intérêt  I  le 
devenir,  mais  un  rapprpcbement  de  voisinage  me  rappelait  constam- 
ment l'existence  de  l'Ecole  sociétaire,  généralement  ignorée  S  ntte 
é|)oqae,  et  depuis  la  conversation  de  bal  qui  avait  fait  parvenir  le  nom 
de  Fourier  S  mon  oreille,  je  songeais  de  temps  en  temps,  oae  même 
pour  un  philosophe,  il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  à  paner  dans 
les  écrits  d'un  pareil  original. 

J'en  fus  pleinement  convaincu,  lorsque  la  Jtevue  itt  Ikmm-Moniê» 
m'eut'apporté  l'article  de  Mi  Louis  Heybaud,  intitulé  :  les  socialis- 
tes MODBRKiBS,  ChatUt  Fouritr.  Ce  travail  a  fait  a  la  eause  de  l'as- 
sociation plus  de  bieii  que  de  mai,  et  s'il  est  vrai  que  M.  Beyband,  à 
cheval  sur  la  Revue  dcjn.  Buiox,  ait  été  chargé  de  jeter  l'analhlme  sur 
les  socialistes,  il  rappelle  doublement  Balaam  qui,  monté  sur  un  âne, 
et  mandé  poar  maudire  les  Israélites,  ne  trouva  dans  sa  bouche  que 
des  paroles  de  bénédiction.  i 

Inéessamment,  je  continuerai  à  vous  raconter,  comme  le  TaliKita 
Bar-leDuc,.  quelles  circoosunces  el  quelles /élexioaa  m  ont  engagé 
dans  la  bonne  voie.  .. 

Victor  HKNfm^vW' 
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as  Moai  dMloitittpays  et  dans  rint<^rét  de  leur  propre  vie  à  eux- 
némcs,  de  ne  flilre  aucune  tentative  pour  descendre  i  terre.  D'ail* 
leurs  lis  étaimt  fort  polis,  s'encfagcaient  à  fournir  aux  bâthnents  tout 
Gédontlis  pourraient  avoir  besoia,  et  le  montraient  particulière- 
ment curieiUL  de  visiter  ces  puissantes  machines  de  guerre  inconnaes 
à  la  plupart  d'entre  eux.  L'amiral  les  fit  conduira  partout,  ordonna 
qu'on  leur  monlritteut  dans  le  plus  grand  détail,  les  installations, 
l«s  approvisionnements,  les  manœuvres,  les  canons,  les  trmes,  et 
jusqu'à  la mtnière  dont  nous  nous  en  servons-,  il  garda  A  dluer 
quelques-uns  d'entre  eux,  Vjui  ne  se  retirèrent  qu  asseï  tard. 

Mandant Ja  nuit,  toute  la  c6te  s'éclaira  d'un<>  multitude  dé 
feux  et  de  fanaux  ;  on  remarquait  un  grand  mouvemeni  i  !frr«,  et 
surtout  dans  les  forts  et  les  batteries  dont  le  beau  port  de  Nangasalii 
est  partout  entouré.  Toutefois  il  ne  s'agissait,  du  côté  des  Japonais, 
nue  de  simples  mesures  de  surveillance  ;  car,  dès  la  pointe  du  Jour, 
je  lendemain,  les  visiteOrs  de  la  veille  et  d'autres  plus  nombreux  en- 
core revinrent  à  bord.  Tout  so  passa  comme  le  jour  d'avant  :  c'était 
toujours  la  néme  politesse,  la  même  altitude  pacifique  et  la  même 
curiosité  à  examiner  tout  ce  qui  frappait  les  regards.  Quand  ils  fu- 
rent I  bout  de  questions,  quand  ils  eurent  bien  pris  toutes  leurs  no- 
tes, carpirmi  eUx  il  y  avait  un  certain  nombre  de  scribes  qui  ne  ces- 
sèrent d'écrire  toute  la  journée,  l'amiral  leur  annonça  sur  le  soir 
qu'il  avait  complété  ses  vivres,  et  qu'il  allait,  en  conséquence  appa- 
reiller pour  continuer  sa  campagne. 

De  NangÉlaiii,  Id  division  alla  passer  quelques  jours  dans  le  golfe 
de  Pecliéli  et  sur  la  cûte  occidentale  de  la  Corée  eu  jamais,  que  nous 
Mcblons,  aucun  bâtiment  de  guerre  français  n'avait  encore  paru.  Le 
temps  de  cette  croisière  fut  employé  à  des  travaux  hydrographiques 
surcescôtea presque  inexplorées.' 

La  belle  saison  tirait  alors  »  sa  fin,  la  mousson  du  nord  allait  bien- 
MtÀefalrësentir,  les  vivres  des  bâtiments  étaient  épuisés,  l'amiral 
dut  alors  songer  a  rallier  le  port  de  Manille,  le  chef-lieu  de  la  station 
et  le  dépôt  <)&f^MPPrQT)f>Jonnemenls.  Le  29  août  il  éuit  it  Cbusan, 
quejMlijdttiltecaépb^  et  où  il  reçut   l'accueil  le 

DluJ  Mlfcïrae  làpari  dpi  aUtorItéi  chinoises  ;  le  38  septembre  en- 
flb  II  rèi>ti^it  A  Maotnè. 


vM  miaiiRt^MefvMHn,  oe  graoe  h  «e 


ilfU'bal  ta  nomlra  de  six  :  celui 

dfe,  rinléfifur  {gètrnaciom), 

)«iatte«,  dé-  h  g«erre  et  de  la 

■aHof .  B'Après  ^'Ar^Uo,,  il  serait  fortement  question  de  porter  ï 

k\)àUpMKl0iMnmiUàt$%'tt  créatt  deux  nouveaux  dépàrtemenu, 

L'iutiMS  CDionlea  et  du  commerce^l'autre  de  l'instruction  et  des  tra 

•^fflpift^diklt(trC«eld>sjoari}ltil  du  tlt^^écembre,  lé  flls  de  don 
CMiMipreelamerait  la  coDsi^tution  de  18;!t7  et  le  rétablissement 
àtàfiùro*  dw  provinces  vasco-nàvarraisas.  A  ce  prix  l'AngletesK 
l'appoierait  et  sé  ebargerait  de  faire  reconnaître  t|  cotSstitution  p|r 
\)es  poiasancta  du  Nord.  Lord  Palnerston  serait  autorisé  i  dire.: 
Noos  noua  sommea  pfononcéa,  non  en  faveur  de  tel  mode  de  suc* 

ne  Constitutionnel  ;  naMrel> 
pifl  leé  ^Wi  «ttts  garanties 

, . „    .         1.»  Ainsi  leii  progreasistes, 

aaas  Ban^nar  ouverteneni  A  leurs  principes,  pourraient  appuyer  le 
eoMté  de  MOBtemoliB,  sauf  I  s'en  repentir  lorsque  leur  vengôince  se- 
rait satisfaite. 

besoin  de  foire  remarquerque  le  rétablissement 

17i|MM4Mpi  >ili  <WÉr<iliP.  politique  au 

lontpoMr  Wec  UMBptfiJiHI.  Kinflaence  an- 

anta  4r  EsMknqbINI  flffifoiHeMs,  les  triom- 

•) 


•  nous  nous  sommes   p^mmtxw,  iiun  eu  u 

pan^oUires  aoroit  t  nos  ayA^tnies.  ■ 


n'avons 


«i  . 


n;  ^' 


FAITS  DIVERS. 


ÇBROiOQCg  tu  JDUR.-'Le  -  roi  et  la  Mne  des  Belges  sont  arrivés 
lMr:«»ir  de tf  axeiks  k  Pjria  pac  un  eonvÂi  spécial  du  ckemin  de  fer. 

—Un  concours  est  ouvert  pour  la  restauration  des  vitras  peintes  de 
là  8liinte<niaie(le  de  Paris. 

tèsarilstès  et  les  fabricants  fiançais  qui  désirent  être  admis  à  con- 
courir, adresseront  à  cet  eifet  une  demande  à  M.  le  ministre  des  tra- 
nox  publics,  avant  le  |S  févijerj|8i7. 

—  M.  Béranger,  juge  de  paix  du  6*  arrondissement  4e  Paris,  vient 
d'étra  bofnteé  idge  deUix  du  4**  arrondiasement,  eti  remplacement  de 

M.JfiéotêéAii^fybowtiit  décédé.'     

^    ^.r  ^  .**Wll-  PI<t|Bl>  <in  Béjwr, procureur  du  roi 

;  —Par  auHe  it  fa  riélécUSn  i^dii  lieMI  Ses  Membres  de  la  Chambre 
lècomAierée  de  Paris,  cette  chambre  se  trouve  camposée  ainsi  qu'il 
kuit  pour  l'annte  IMT  :  MM.  Legeniil,  président.  —  H.  Say,  secrétaire. 
IrJUin^ueliDxtrésorier.—  Bertrand.  —  Héraon.  --  Bayvet.— Gaillard. 
LebMw.  —  tTMidiliïÉt.  — Dè^ttiek.— BaOdot. —Moinery.  —  Méder.— 
G.-II.  THitanlt. —Francis  Lefekvre. 

-^  li.  6èniosiseaux  de  ^Ivté^  pi-éfetdu  département  du  Pas- 
de-CiIaU,  est  nommé  préfet  du  Nord,  en  remplacement  de  U.  le 
karoB  Maurice  Duval,  admis  à  faire  vafpir  ses  droits  à  iajretraife.  — 

B.  ll!(ercier,  préfet  de  rOise,  eatnominé  préfet  du  Pns-de4:alais.  —  M. 
ancèl,  ipiMfet  de  la  Sàrthe,  est  noiimé  préfet  de  l'Oise.—  M.  Méhard, 
préfet  de  Tarn-ei-Garonnt,  est  nommé  préfet  de  la  Sarthe.  t-M.  Boby 
de  la  Chapelle,  préfst  du  Loty  est  nommé  préfet  de  TanveMiaronne. 
•r-M.  LeroyB'eaulieu,  sous-pféfet  da  Saumur,  est  nommé  préfet  du 
Lot.  —  M.Romieo,  préfetde  la iHaute^arne,  est  nommé  préfet  d'In- 
dre-at-Loire,  en  remplacement  de  M.  G«deav  d'Entraigues,  admis  à 
taire  wokr^és  dt«it»  à  la  retraite.  —  M.  deMentqaa,  sona-pMféide 
Boulogne,  est  nommé  préfet  dé  la  Hante  Marna. -«  M.  Barthélémy, 
sréfelde  la  Cbarente-Inféri«?ure ,  est  Hothmé  préfet  del'Aibe.  -^  M. 
Kédé,  préfet  de  l'Aube,  est  nommé  préfet  de  la  Loire.  —  M.  Parades  de 
Daunant.préfet  de  la  Loire,  est  nommé  préfet  de  la  Charente-Infériea- 
7  ie.<<t-Mi  Mazères,  préfetde  la  Haute-Saûne,  est  nommé  préfet  du  Cher, 
*M  nmiUueÉifll  dé  H.  Renauldon,  admis  à  faire  valdtir  sea  droits  a 
laretnrite.— M.  de  Varteillac,  sous  préfet  de  Saint-Omer,  estnomaé 
jlféfèt  de  la  hiatè-SaÔnf .^  M.  Fleury,  préfet  des  Landes,  est  nommé 

{réfet^l'Ariège,  en  i:emplacem^trie  M.  Rebut  de  la  Rboëllérie,  ad- 
lil  é  MwN^loir  .«es  di;0iis  à  la  retraite.  ^  M.  Leroy  (Rmeat),  sous> 
■  uréfrt  ^  Payonne,  est  nommé  préfeir  dés  Landes.  —  M.  Pardeilban- 
fléili,  tenttaira  généra!  de  la  préfecture  de  la  HauifrOiafonne.  est 
nommé  préfet  4».  Xarn,  «n  nemilacement  de  M.  Lafon,  admis  à  ralre 
valoir  ses  droits  à  la  retraite- 

—  La  mali^post«de  Perpi|naQ  i  Toulouse  a  été  renversée  par  le 


été  commis.  LorsqiieTéi  ||(MiÉ>fiétrèreHt  dan»  ta  ksllè,  Ht 

rent  le  cadavre  d'un  jeune  bomme  étranger,  et  vêtu  avec  élégance,  sus- 
pendu à  un  des  crocs  auxquels  on  a  l'habitude  d  attacher  les  grosses 
pièces  de  viande  de  boucherie.  Les  hommes  de  l'art  déclarèrent  que  le 
malheureux  jeune  bomme  avaititéinésiiivanl  fe  procédé  que  les  bou- 
chers emploient  pour  Tabatlage  des  bestiaux,  et  qu'ensuite  il  avait  été 
pendu  au  croc  après  avoir  été  lavé  soigneusement.  La  poIi<;e  est  à  la 
recherche  des  auteurs  de  ce  crime  horrible.  «  (Idem.) 

—  On  écrit  de  la  Silésle,  le  24  décembre  :  «  Personne  ne  se  souvient 
d'avoir  vu  un  hiver  aussi  rigoureux.  l'iusieurs  personnes  sont  mortes 
de  froid  dans  les  journées  du  t2  au  20  décembre.  Dans  certains  cercles 
de  la  province,  on  a  annoncé  officiellement'  que  huit  ou  dix  individus 
avaient  succombé  a  l'action  du  froid.  Nous  recevons  des  nouvelles 
semblables  de  la  Moravie.  L'ouragan  qui  chassait  devant  lui  des  mas- 
ses de  nèigcet  lesagHomérait,  a  interrompu  pendant  plusieurs  jours 
les  communications  dans  les  montagnes  et  augmenté  la  misère  dans 
les  villages.  » 

—  On  écrit  de  Rome,  le  34  décembre  :  i. 

d  On  asiure  que,  par  ordre  du  Saint-Père,  les  tribunaux  criminels 
vont  être  séparés  de  la  police,  et  que  les  tribunaux  seront  composés 
exclusivement  de  jurisconsultes  appartenant  à  l'ordre  civil.  Ces  juges 
seront  inamovibles  et  recevront  un  traitemriit.  On  veut  les  rendre  in- 
dépendants et  inaccessibles  à  la  (-orruption.il  y  aura  aussi  dans  chaque 
tribunal  un  procureur  Ascai,  qui  non-seulement  déftmdra  les  droits 
de  l'Etat,  mais  surveillera  aussi  la  marche  des  protès.  La  police  ne 
pourra  plus  statuer  que  sur  les  infractions  légères.  Ou  espère  que  ces 
tribunaux  seront  installés  le  jour  où  le  nouveau  code  criminel  kera 
publié.  Mgr  Grasselini,  gouycraeur  de  Home  en  remplacement  du 
cardinal  Marini,  réorganisera  ciitta  administration.  « 

—  M.  le  grandtréférendaire  de  la  chambre  des  pairs,  recevra 
le  lundi  il  janvier  et  les  lundis  suivants. 

CHUTB  DliMft  HomasHB.  —On  lit  data  la  QaM«tt$44  Tràm  : 

•  La  montagne  entre  Obersptoter  et  Rcmagen^sur  le  Rhin)  s'est 
écroulée  et  a  rendu  la  route  impraticable.  Celte  montagne,  dont  on 
tire  une  pierre  pour  les  constructions,  connue  sous  le  nom  de  Laliel- 
steiii  (basalte},  s'est  mise  en  monvemeiit  depuis  le  90décem)ire,  icinq 
heures  da  malin.  Privée,  a  ce  qu'il  parait,  de  son  appui  nalursl,  par 
suite  des  foutlhes  qu'on  (ait  depuis  longtemps  au-dessous  pourl'ex- 
tractioade  celte  pierre ,  elle  s'est  détachée  de  laehalne  det  monta- 
gnes environnantes  et  s'est  divisée  en  plusieurs  parties. 

>  Le  poids  de  la  superfleie  des  carrières  qui  s'affaissait  a  soulevé 
toute  la  partie  de  la  montagne  du  cAté  du  Ithin,  à  une  hauteur  de  60 
pieds;  etce  houlèvement  remarquable,  qui  a  duré  taute  la  journée, 
s'est  étendu  sur  une  distance  de  400  pieds..  Le  bruit  sourd  dans  les 
profondeurs  des  carrières,  les  énormes  blocs  de  pierre  et  de  terre  qui 
se  sont  détachés,  ont  fait  croire  a  un  tremblement  de  terre.  On  ne  saif 
«oadNai  de  temps  durera  encore  c*  mouvement,'  #  quels  ravagea  il 
cansera.  »  ■.: 

vH  coiiiliiUN  tfr  LE  paHJC.-^n  ioiiriial,  à  propos  l^t^l'tncident 
de  la  premlèf*  r«|»é«nutiaf  dy^^  Jlr«e*,  ifeontf  l'MeoA)l||^sBt- 


vatile 


Un  acteur,  dans  fp  nMMMimfBt  da  col^y  «fait  imtié.\AWiffK 
exigea  des  excuses.  L'acteur  se  souittet;  il  Nvfent, 


vous  ai  dit  que 
mes  excuses  et 


imbécille.  Le  public  exigea 
fait  trois  saluts-  respectueux,  et  dit  :  Messieurs,  Je 
vous  étiez  des  imbécilles...  c'est  vrai...  Je  vous  fais 
j'en  suis  fâché.  > 

ATTAQUE  d'l'ne^  voiTvnE.  —  Récemment,  M.  M ,  notaire  à  Jol- 

lain,  était  resté  un  peu  tard  dans  sa  famille,  à  Toumayj  où  il  était 
venu  prendre  part  A  l'élection  d'un  membre  de  la  chambre.  Il  retour- 
nait paisiblement  dans  sa  voiture  en  compagnie  de  trois  autres  per- 
sonnes, dent  nne  dame,  quand  tout  a  coup,  un  peu  au  daasM  de  ia 
ceiHre  4e  Wamaffe,  quatre  hommes  se  jettent  a  la  tête  des  chevaux, 
auf  cris  de:  te  liourte  oé  fa^ëSTPour  tou(e  réponse,  M.  M...  appli- 
<iue  quelflues  bona  cotips  de  canne  a  celui  qui  retenait  les  guides  et 
stimule  i  ardeur  de  s#  chevaux  par  un  vigoureiu(;COup  de  fouet.  Lea 
trois  autres  aè  remettent  a  la  poursuite  de  la  voiture,  et  l'ayant  at- 
teinte près  de  Braxeiles,  ita  eaeaiewt  de  la  renverser  dans  un  foasi. 
M.  M...,  voyant  qu'ils  en  vonjaient  à  ses  jours,  s'empare  alors  d'un 
pistolet,  qu  1}  décharge  âani  la  poitrine  d'un  des  bandits,  ce  qui.  perr 
mit  au  véhicule  de  continner  «a  neutc.  Oa  dit  que  ces^  indivii|us  sont 
quatre  ouvriers  de  carrièn  ;  lll^dnt  arrétM.  (CoteTrln' Je  FJIilani^ 


fia^«WNcéi 


Revue  scientifique  da  mois  de  décembre. 

SéoBCtt  é»  FAeadimitiet  teiettcM. 
cmimaic. 

Un  brillant  reflet  a  été  jeté,  cette  année,  sur.rAcadémie  des  sciences 
de  Paris,  par  la  brillante  découverte  de.M.  Leverrier,  et  ensuite,  pr 
l'invention  de  cette  substance  uou\«lle  qui  brûle  avec  tant  de  vivacité, 
et  qui  laisse  bien  loin  en  arrière  la  poudre  de  guerre.  It  semble  que 
les  beaux  jours  oft  rinst^^lde  France  b|tttait  dtyae  al  grande  splen- 
deur sont  revenus,  et  que  la  science  peut  etcote  ppétft^  de  retire  le 
monde.  Auni,  de  toutes  park,l\ittentMit  te |t^ve  répétée  cnr  les 
trataux  des  corps  saMpts,  e|^raà«eeherc|ia\(|MoUleU«da8H'ensei' 
gnement  donné  a  la  jéuhèasé  promet  une  génération  digne  de  son  al- 
nj^.  t^ependant,  les  préoccapaiiOBs  que  font  naître  les  découvertes  de 
premier  ordre  et  qu'inspirent  les  réformes  exigées  par  le  mativah^  état 
de  l'éducation  scientifique  actuelle  en  France,  ne  doWent  point  lilre 
mettre  en  oubli  les  travaux  modestes  exécutés  par  une  armée  nom; 

breuse  de  courageux  pionniers.  C'est  Justita  qoe  de  dire  au  moins  «ù  ..„ 

public  les  noms  de  ceux  qui  consacrent  leur  vie  a  préparer  te  terrl^    |rii1éil5MfiF,  IttjqfiiaiCvgi  <|i>e  M nm^lwa  Moment  généralement 
sar  lequel  doivent  s'aaseoir  les  gigantesques  eonstructions,  que'^ia^^  d!l^Mi>nan  M>i|ls«tMi»^in%||^ 


■itim  as  SiiiiMr'Id^MP  «jm 

dans  l'art  du  graveur  sur  verre.  Arrosé  de  quelques  gouttet^d*eaa' 
et  d'acide  sulfuriqae,  ce  minéral,  développe,  quand  on  le  ekaulfe, 
un  gaz  très  corrosif  qui  atUque  presque  tous  les  corps  et  ne  ménagé 
gttères,  parmi  les  métaux,  que  le  plomb,  l'or  et  le  platine,  et  le  eaout- 
cbouc  parmi  les  substances  organiques.  Son  action  sur  l'économie 
animale  est  tout  aussi  énergique,  et  plus  d'un  chimiste  qui  l'a  manié 
en  a  éprouvé  les  effets  terribles.  De  que.s  éléments  se  compose  ce 
corps?  D'hydrogène  et  d'un  radical,  répondent  les  savants;  mais  les 
eSQrts  des  plus  illustres,  de  Scheele,  deDavy,  de  MM.  Gay-Lnssac  et 
Thénard,  de  M.  Berzélius,  tout  en  enrichissant  son  histoire,  n'ont 
rien  pu  nous  apprendre  de  positif  sur  la  nature  du  radical  que  l'on  a 
appelé  fluor  et  rangé  par  analogie  dans  la  série  des  corps  halogènes 
à  côté  du  chlore,  du  brdme  et  de  l'iode.  Si  l'acide  fluor-hydrique  peut 
être  distillé  dans  des  vases  de  plomb,  dei)latine  Ou  d'or,  il  n'en  est  plus 
de  même  du  fluor  qui  dissout  ces  métaux.  On  a  donc  cherché  a  suppléer 
à  cet  inconvénient  par  divers  artifices  dont  on  seul  parait  avoir  réussi. 

Profitant  de  l'expérience  de  leurs  prédéc<>sseurs,  les  frères  Knox 
attaquèrent  ce  carps  rebelle  avec  sea  propres  armes,  llailiast  «on> 
struire  un  appareil  en  fluotVede  calcium»  dans  kquel  ils  décom|)o- 
sèrenldu  fluorure  de  mercure  avec  du  chlore,  en  ayant  soin  d'opérer 
à  l'abri  de  l'humidité.  Us  obtinrent  de  cette  manière  un  gaz  jaune 
vcrdàtre,  qui  décomposait  l'eau  avecépergie.  Ils  isolèrent  encore  le 
fluor,  en  décomposant,  à  l'aide  d'un  courant  électrique,  l'acide  fluor 
hydrique,  dans  une  auge  en  fluorure  de  calcium. 

Ces  expériences,  trop  peu  nombreuses  et  trop  peu  conclupntea  pour' 
dissiper  les  doutes,  onitité  reprises  par  H.  Louyct,  qui  a  annoncé  que 
le  fluor  est  un  gaz  incolore,  odorant,  n'attaquant  l'or,  le  plalioe  et  la 
verre  qu'a  l'étà|  naissant.  Mais  M.  Louyei,  comme  ses  prédécesseurs 
n'avait  pu  obUhlf  qu'avec  de  gtan4fs  frais  ce  corps  fàgitlT,  et  IS^ti 
ne  l'avaii-ii.  «u'fn  quantité  infiniment  pe|itf.       ^    , 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  MM.  Quet  et  Colin  sent  arrivés^ei 
poussant  le  cri  :.  Eurêka.-^  Uéias  !  c'était  mt  illasian.-.-  Apefse  loi 
chfmistes  de  l'Académie  «nieat41s  eilre  le»  mins  ton  piéaÉualb  ûo- 
les,  qu'ils  reconnaissaient  flraépriia  des  déëtuvrelÉs,  iJifâSi  r» 
tournèrent  travailler.  '       i*     ■  *     ^'  ^ 

—  Mais  arrivons  aux  recherches  sérieuses  oommuhinéSidflant  ■ 
mois  de  décembre.  :  u  ;v 

Nous  parlerons  M'abord  des  patientes  redierches  dé  llf.  Çabonrf 
répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  auf' ta  aiiMÎNJiribÉtonl* 
classe  de  corps  qui  Jouent  un  si  grand  rôle  dans  ladi^eorguii* 
que.  MM.  DUmas  et  Pétigot  ont  démontré  l'analogie  de  l'aîcool  avec 
l'Iairit  i«  bois  ;  il  faut  safOirilsfrt|.s'iMpMl  #tl«  ttaiil^ipt 
lea  dérivéate  ces  4eu^aubst|MÉi(|  m.  lÉMa^S:  a&tyÀajSi  été' 
niera  lampai  doanllas  propriMMl|4^'       '  ^^ 

coal,  M.ttlhoui««elMÉprisjMMe%|BOBpiw*ioHM|stlaMttii: 
mé(iiylèpe,,f  t  i|,|  cpMl4^  U  ^liia^murfiite  analogie  entre  lea  étbenh 
composés  des  deux  séries. 

L'éther  perchlorométhylique  libre  réaistea  eertains  réaetib  qai  «^ 
tèrent  profondément  ses  composés  peirchlomréa,  absolument  «-«mf^a' 
les  éthers  perchiorés  de  ralcool.  Ceux^d  donnant,  I  une  tamj|itira,UMt 
élevée,  de  l'aldéhyde  perchlorée,  lea  compoaéâ^  aîélIqrUquea  fonnMft 
sent  de  l'acide  chlorocarboniqae,  oe  qui  porlé  M.CafeoBr8  aeroMi 
que  cet  acide  est.  le  congénère  de  l'aldéhyéa  tarehlorée,  et  qu'il  doÉ 
dériver  de  l'aldéhyde  méthylique.       ...         ^  [^ 

—  On  sait  que  les  végéUnx  ont  besoin  de  phosphate  de  cbaui 
pour  prospérer  et  que  c'est  par  eux  que  pénètre,  danarorganisme  aS 
mal,  le  phosphate  nécessaire  a  la  formation  des  os.  Que  lea  ptanlli 
empruntent  ce  sel  insoluble  a  la  terre,  c'est  ce  qni  n'a  Jamais  été  i'o^ 
Jet  du  doute,  mais  la  manière  dont  s'effectue  ce  iia^spert  n'a  pas  ei|> 
core  été  expliquée.  M.  Dumas  l'attribue  I  deux  causes,  l'une,  pan  ed| 
aldérable,  est  la  ^ropriét^  que  possède  le  sel  ammoniac  de  (avorittri 

djsaoiut'— -•"  "*■"— *-^- -■- -'- '• .      -  ..  -         ■» 

cârl^ii 

voire,  

comme  dans  l'adde  ddnrbydcif  œ  dilué.  L'eau  dé  Sdtz  contenaiTlS 
phosphate  de  ces  lames.  D'autrea  expérieoce&,  d'ailleurs,  lattea  par 
M.  Lassaigne,  coaAmMnt  pleinement  cette  nunière  de  voir.  L'habUe 
professeur  d' Alfort  a|consUté  que  de  Teau  saturée  de  gu  carbonique  a 
10  degrés,  et,  k  la  pression  ordinaire,  disaaivait  Bon-aealement  du 
phosphate  de  chaux,  maia  encor^mie  peUtn^nanOUénaala  «nleaima 
composant  les  os.  Il  a  vu,  parliméine  occasion,  que  ce  phosphate 
èsleucore  dissous  par  de  l'eau  chargée  deJ>icarImnatedecbaux. 

—  M,  Knhlmanna  In  un  mémoire  relatif  a  l'inAueuce  que  peuTêxer- 
cer  sur  la  végétation,  l'emploi  proloaaé  d'engrais  unlqiement 
ainsi  que  celui  des  substJiMB.iillii^IllIffottgMht  du  «^ 
Selon  lui,  les  engrais  azeti»  »Él  ^ttiitàÊÊÊÊkàatÊi  dML 
UUott  une  surexdtaUon  aux  dépens  des  récoitea  suivantes.  81  don^ 
une  aeule  fumiire  est  desUn^  a  ptaaieura  ricoites  aneoeasivea. 
IçjcuUltatenr  doit  éviter,  pour  ne  pas  épnwver  des  pertea,  «•mum^ 
ter  certaines  proportions.  ^Tim  wr 

Les  recherehea  awp  l'amptai  daa^iHaimlnérau  et  ahi  an!)  marin 


temps  k  autre  de  puissants  génies  savent  élever. 

Entre4outes  les  sciences,  ia  chimie  compte  le  plus  d'j^deptes  j  il 
n'est  pas  de  Jour  qui  ne  fasse  dccouvrir^qjKl  que  propMdf^  ribiiVell^, 
quelque  composé  encore  inconnu.  Cest  la  chimie  qui,  dèpUis  cinquante' 


en 


Lemémecbimif 
la  liKMftéaHMi  èt'l 


moirasur  la  relation  entre 


»  Les  rigiilËill|>iBau||||x  a^auy^  |l  «f  iTfiié^  tomÉhMt  te  iMtofor. 

.     .  -  .  -atjonder,cp^nitri(|uaZ^ 

ans.  a  fait  le  plus  de  merveilles  et  a  le  plus  contribué  atix  progrès  de  l'opig|OB  que.se  même  que  les  matiérea  animales  n^exercent  leur  effet 

rindustrie.  Sa  dernière  victoire  est  la  poudre-coton ,  celle  9>#ra  <toni.  salutaire  Shr  la  végétation  que  dans  lé  cas  où,  jaàr  aulte  de  leur  décom 

MTpane  Unt,  dont  on  se  préoccupe*partout,  et  qui  cepeiUA  efj-  MlUi^  »  J  •  df «||»l||^"t  %i#|*'fHÉf^lîla(rii,  dà  même' 

core  un  problème  pour  ceux-ia  mêmes  qui  l'ont  décoUveMl.lNnali'li  li«oiClMMHlr#IPlf  "WHf  «vlJi^BtSiSir  l'ac- 

a  dit  qu'elle  n'était  pas  autre  chose  que  laxyloidine  de  MM.  Bracon-  lion  déagnÛM^^i'l  ?^?TH^  Puvide,  leur  acidesetrouvei 

'not  et  Pelouse;  première  erreur.  On  a  trouvé  bientôt  apï^iliiie  le  '-—'«*«**n «**ôniattflir.  '  ■      '  ,  .  ™l 


xyloldine  pure  n'était  Ruilement  fulminante,  et  la  poudre-coton  à  reçu  I    Le  carbonata  d'a«M|»iMa«ae  cependant  offrirait','  par  sa  volatttité 

le  nom  «è  pyrtniflfint  mftTolia  «nnm^Mfliisu  prétend  que  par  l'ac-4  db  fMMs  lnw<i«é>lan|i.ai,i»trmwidnctldn  éfrerse  dans  lea  parties 

iion  de  racide~^nitrique  sur  la  cellulose,  Il  se  forme  au  moins  trois  I  superficielles  des  terrains  placés  dans  les  conditions  conveanblea  lea 

'    ■  '      ■  -"  '  '  ■      ■         ■  "'>-   .'■''.,  ■    ' 


/ 


am^Um 


:^^.:^:ii^«ArfA.t^.*^^fc.;Ti:S.=^>^;^..^>aa/.i.j;Àaai^^ 


^^«'B'^^'^-'- 


—  L'icM  eMitiilMB  la  cMipotltlovd'Ha  grand  nombre  de  côrpt  ;  la 
plupirt  des  acMes,  des  IMaes  et  des  sels  n'exisicat  quVa  combinai- 
son avec  des  quantités  plfas  ou  moins  grandes  de  proto^yde  à'kydro- 

4lim$,  c'est-4-dire  à  l'eut  d'Iiydrates.  Cependant  les -cliimlstes  ne  sont 
pas  d^accord  sur  le  rôle  que  joue  Peau  dans  ces  innombrables  coépO' 
ses.  MM.  Regnault,  Graham,  Chevreul,  Bentélius,  n'ont  pas  encore 
|w  résoudre  complètement  les  questions  si  importantes  qne  soulève 
la  présence  de  ce  principal  dissolvant  dans  la  plupart  des  réaaious 
chiniiques.  M.  Frémy  a  cherché  k  faire  luire  le  flambeau  des  expérien- 
ces 80  milieu  dn  grand  nombre  d'opinions  diverses  qui  ont  cours  daqs 
la  science.  Le  principal  résultat  autiuel  il  est  arrivé,  a  été  de  prouver 
qua,  dans  pinsieurs  cas,  c'est  l'eau  seule  qui  détermine  i'ai:ide  des 
oxydes  métalliques. 

—  M.  Pouilleta  été  nommé,  à  la  presque  unanimité,  vice-présideDt 
4a  l'Académie  pour  1847  ;  M.  Adolphe  lirongniart  a  passé  au  fauteuil 
de  la  présidence.  b.  .    * 


TMUmVnjkEé  DB  COMHRBCH  BB  I^  KBINB. 

DÉCLAKATIONS  OB  FAILUTKS. 

SI  dtVembre.-<-8iM0NBT  père,  entreprénéiir  de  travaux  publics,  rue  lU-s 
Gbarbonniers-Saint-Anloinp,  il.  luge-comm.,  M.Oeorge  jeune;  synd.  nrov., 
M.  Battarel,  rue  de  Boody,  7.t-dacosta,  marcband  de  rul>aus,  boulovart 
des  Italiens,  19.  Jugé-equm.,  M.  Deniërerilt;  syud.  prov.,  M.Hcllcl,  ruede 
Paradis-PoissooDière,  16.— kouMBAifatné,  tourneur  en  cuivre,  rue  de  Tuu- 
raiDe,  6.  Juge-comm.,  M.  George  jeaue;  syndic  prov.,  M.  Baudouin,  rue 
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premiers. 


MARCIIAKDISKS. 

Huiles.—  Golia  disponildc  08  >  »  ;  courant  du  mois  SKi  ii  !I7;  i 
mois  1847,  !)K;  mois  diTnulicu,  105. 

Liille.— Colza,  x-rt;  œillette  rousse ,  i»;  lin,  87-50;  camcline,  >•  ;  chanvre, 
>». —  Sans  expéditions. 

Esprits.—  3|G  Montpellier  disimiiible  137  ;  coiir.  ju  mois  133  h  131;  jan- 
vier. 125  h  130;  mars  en  août.  I3«hl2i. 

Savons.  —  Marseille  bleu  |tùle,  belle  qualité,  dispoiiiblo,  104  fr.  les  lUO 
kilog.  onires  de  livraison,  •»»  fr. 

L'un  dei  giranU:  F.  Cantagril. 


toute  heure.  Burvaujcentral,  rue  J.-J.  Itonssran,  st^enfaeedelagraade 
poste.  —  Succursales  dans  tous  les  bureaurde  l'àdmlnlstntton^ 

j        II  '-  ■  ' 1^^^^^^__^^^^^^______ 

MEDECIN  DE  LA  BOuCHEt  du  jMta"<,*de  la  ipim^  la 
a«rM,  des  lèvrti,  des  ntoral^,  ues  dents  déviées  ou  ébranlée*,  desortic- 
tion  définitive  dos  Â*hUM.  des  taehêt,  de  la  earU  et  des  éoulmndmkfirM. 
Cabinet  sp^ial  du  doctel^•  ÇoDBKADTjHt,  01.  me  de  Provence.       

WVVTAÎÎIIVff  flIfiWWV  M  fermant  instanUnénient  uns 
LjI|  AJiylrJrJw  UUlUrtf  cire  ni  pains,  deMc.  it  l  ft*.  le 
cent.  Labp  E«i»Ai;,u»,  papetier,  rue  Feydeau.  23. 


8  b. 

7  II. 
G  h. 

8  h. 
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7  h. 
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7  11. 
7  h. 
7  h. 
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G  b. 

5  h. 

6  h. 
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5  h. 
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»l» 

112 
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maammÊammesmmimmBsssmeÊm 
Spectaolet  dà  6  Janvier. 

wwukmcAMB.  —  Cinna,  le  Jeu  de  l'Amour. 
OdAm.  —  Agnès  de  Méranie.  M.  de  Crac. 


owfaaA-comsQOK.  —  Le  Pré  aux  Clercs,  l'Ambassadrice. 

■TAUlBiin.  —  L'Elisir  d'Amore. 

VAODsntxs.  —  L'Homme  qui  se  cherche,  la  Planète,  Tableaux. 

VAtLiàré».—  Hoch  et  Luc,  la  Gardeusé,  Une  Fille  terrible. 

•TMaAM.— Protégée,  Un  Mari,  Quarantaine,  Geneviève.  Vp  Bal. 
»\»  ■Ai.Ain>itOTAi..—Poudre-CotoD.  le  Brelan.  Tableaux,  la  Femme. 
>!■  roKtM'WW-mAMXin.  —  Marie  ou  rinondatlon,  Bruno. 
1|2  AMai«V.  —  La  Closerie  dçs  Genêts. 
l|4  «aitA.  — AUr-GuIl,  la.MaupiD. 

l|2  CI81QUE.  —  lin  Secret  terrible,  les  P.ti^es  de  l'Empereur,  Tableaux. 
3|4  COMTC-  Crispin  dans  l'embarras,  intermède,  la.  Pie,  Rioco. 
1|2  roux*.  —  l/cs  Amours  d'une  Rote,  un  Enfant,  Vinmnue. 
1|4  BÉliJLMnancam.  -  Grand  Bilboquet,  Un  Enfant,  l'HèriUèra: 
i|}  mwAmuAMcmAMB.  —  PaquiU,  les  Frères,  Ecaillère,  lie  St-Âoiis. 
>l»  i«xsmsova«.— Adieux  de ISM,  Maison  du  faub.,Lune,AÉgéuqie. 

Imprimerie  de  Lange  Lévy,  rue  du  Croistant,  IC.  "' 


yaria,  Wtr.pmr  ii  *4»nr».,  1  ».  la'eUe—awat  part  <■  ^jamrlmr.  Awb  a  tr.  dn  8B>iMn»s»«i  —  «— 8Mf  ma  >l—  —  — 4«  «toque  moV». 
Le  vol.  de  la  {'•année  est  en  vente.-^AIftli.  BBSBMiBBTS,  éditeur  de  la  librairie  à  lllnstrations  pour  la  jeunesse,  38,  passage  des  Panoram.-i.». 

lOlRN AL  DES  JËMËS  FILLES 

PanlMaat  le  5  de  chMpie  mois  par  livraiaoïis  de  deoix  feuilles,  on  64  colconee  avec  iUmlralionf. 

Histoire,  voyages,  astronomie,  botanique,  ninfcils  <iir  l'<Klursiiion,  peniées  religieuses,  jeux  de  fslons,  polies,  recettes  pour  Irs  jeunes  fliles  habituées  au  ménage, 
de  broderies,  patrons  des  i^i'ilicurr.<  ma  ntnt,  r>,piicatlon  de  nouveaux  oitvrsges,  musique  inédile,  mode.  Jolie  lithographie,  r^bns  illustra. 

>e  swnt  p«»  r»f  n-  »  rt  mmttr  tm  mmnémi  — r  Ui  ■— lie.  —  Las  me(iiMi|«rlei»  ■'•fl"»  e»  ff*'tf^*'yiT|'ù{  ■^i*i'il??rS?iT5!'âi  ^^ 


pSi 


r  'nt 


mr 


MAISON  DU  GRANDiCOLBERT. 

.^l'occasion  daiour  d«l'^Pi  lawaisoii  du  GUAiHDCOLBERT  a  complété  ses  assortiments  en  tout  genre  de  raarcbandisef.  Fidèle  à  non  svsléme  d( 
rràte  ^  bon  marché,  elle  çon^uue  M  offrir  l>es  divers  articles  k  des  prix  toujours  exceptionnels.  On  y  trouve  surtout  unf  très  l>eau  choix  de  cbâlei 
^bemTres  frai^cais.  recemmeril  9|c1ielé$  (jars  lé^  prepiiéres  fabriques  de  Paris.  Comme  par  le  passé,  les  cachemires  carfés  se  vendront  90  et  tSO  fr 

BB  lieu  de  90Oét  SM  fr.,  prix  de  leur  vnlrnr  rérllc),  et  les  cachemires  longs  se  vendront  250  fr.  (^ii  lieu  de  400  et  .100  fr.)  A  cuinineiicer  du  prix  di 
I  fr.,  tout  cbile  sera  livré  k  l'achetenr  dans  nne  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  ft  celle  du  cbAle,  de  minière  à  pouvoir  être  offerte  en 
Mrennes.  U  reslehlen  enlenda  qne,  pour  les  châjes  far.hcnure,  la  chaîne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sopt  en  cachemire ,  au  surplus,  l'on 


otelinnera  à  dbnnereons  les  ccriificats  de  gar^iiiitc  dcsirables. 

ekAlen.    \ 

\       Càtrri-A. 

Indoux-laine y  .    ■  '^b 

Id.       fabrique  de  Paris 39 

Pnre  lattw  ...........  49 

Jd.    coloris  nouveau     .    .    .    ^    .    .  C-'> 

>chcmire  et  laine  .    .    .                 .    .  ''J 

Id.            coloris  nouveau  .    .    :    .  llO 

Cwtemire <39 

Id.    qualité  supérieue 150 


Lorga, 

50 

75 
105 
I2S 
100 
320 
250 
300 


■oierlee. 

Pf  krns\atinê*  . 1  90 

Levantines  rayées  glacées  .......  3  35 

batin»-h-la-Reine  noirs  cnlts 3  75 

Soie  favonnéergrande  largeur 4  50 

Damas  riches  .....' 3  90 

—    unis,  grande  largeur    .    .             .    .  4  7K 

Foulards  des  Indes.    .    .  -. — :—r  .  l,  95  et  ^  flB 

Chemises  sur  mesure. 4  50 


L«lia«ce*^F*mrrar«a.  <3aimlcrl«. 


Mérinos  pure  laine,  grande  largeur.  .  . 
Orieni.i1bs  rayi'es  et  damassi'es  .... 
Flanelle,  toute  laine,  ponr  robes.  .  .  . 
Flanelle  de  santéa  .  ...  .  <^^  .  .  . 
Articles  de  deuil,  moussetine-l^ne  noire. 
Manchons,  faç«a  martre    ...... 

—  martre  Zélande.    ....    . 

—  beau  vison  du  Canada    .    .    . 


1 

4 
3 
I 
* 
3 
34 
35 


GoiricnoB.  —  ipiip  m  iwius  m  m  wmm  ; 


mAmvKAV-viMWUM,  —  KAa«mM>-ft«cia,  —  vtBiTs-womrAnovwL,  —  raïusn,  —  aixa,  —  mAVBAzz.,  —  mapoutaxv. 

—  mtkM^vmm^—TMMm  «un»  xv,  —  m-»akh%nwLM.,^rvaan  abab»,  jcto.  ^ 

Nota. —  A  partir  dut"  janvier  1847,  la  maison  du  GRAND  GOLBERT  se  chargera  d'expédier  franco  d'emballage  et  déport,  pour  toute  la 
France,  les  échantillons  et  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  de  vingt  francs. 

On  expédiera  cooditionnellement  des  chaies,  des  fourrures  et  autres  articles  non  suscepUbIfes  d'être  avariés  dans  le  transport.  Les  frais  d'envo 
Kront  i  la  cBarge  du  demandeur,  et  le  retour,  seulement,  firuneo 


Me  pas JBoafofldre  le  n*  4 1  avec  celai  des  attires  maisons  qni  prennent  les  mêmes  indieatioiM  sans  y  être  •■loriséos  ftr  M.  Raspail.  (Afllr. 
~      MUUimACtS8i-D«eailiaT*,riM  <la«  /ximbards,  14,  d  Parts,       ~       — 


mI(Ib£1|i  «'**'*  me^OM  dont  a.  masvaiî.  garantisse  les  produits,  appareils 
et  ingrédiens  destinés  k  l'application  de  sa  méthode  hygiénique  et  curative  _ 

CroARETTI» 


DB  cAmrmmx  de  r.>v. 
■rr  Avnum  m^A8UTie.v8 

DO  MBI8E  ADTEVR. 


La  popularité  qui  s  aeeuellU  te  nouvelle  méthode  de  méditation  de  M.  BASPAIL,  a  tellement  multipUé  la  eoneurrcnce 
'   M.  RASPAIL.  à  son  insu,  cette  concurrence  a  te 
la  sanU  publlquet  et  surtout  dans  celui  de  te  i 

„.  .Mitons  de  te  oapiule.  pour  qu'il  lui  fût  possibi ......      _ 

I  pris  au  taux  le  plus  bas  possible.  Chaque  étiquette  sera  revêtue  de  la  signatarsf  HOMU.  «1  nuAii,  père  et  fito. 


1M  qui  a  aecueiiu  la  nouvelle roetnoaeoa  meoitaiion  oe  m.  nAsrAii.,  ^  iciiemcni  muiuiiui;  ib  concurrence  qui  k'einpare  chaque 

lourdu'nomdelTRASPAlL,  à  son  insu,  cette  concurrence  a  tellement  détérioré  la  qualité  des  tubaUnees,  tout  en  eingéraM  leur  prix,  «e 

dans  l'intérêt  de  la  sanli  publkiae,  et  surtout  dans  celui  de  te  laaiae  peu  aisée,  M.,  RASPAIL  s'est  vu  dans  te  néeeisUè  de  iraittr  avec  un<  des 

^ •' "    ...-..-.. "■'--•- surveiller  la  vente,  de  verifler  te  boime  qualité  des  substances  et  d'en  flxer 


>iine  qu 


En  vente  k  la  Librairie  .sociétaire, 
rue  de  Beaune,  2  ;  et  quai  Vol- 
taire, 25,  on  face  le  Pont-Roy. 
mrr  cerne 

D'ECONOMIE^  POiniQDI 
rtcoHOiu  secuii. 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des  sa- 
vante, par  VT  consiMmAirr. 
Pria  s  M  eent;  par  la  po«le,M  e. 


Librairie  Pbalanstérlenne,  'nie  da  Beaane,  S,  et  quai  iTaUabe,  ts. 

mut  M  BMiuMinii  «amuii. 


Prix  ;  M  eent. 


Par  CBABLI8  namuA. 


Par  ta  peste  :7Se. 


(MMISlTKH.UlUim 


I  voj.  gr.  in-8* 
aveccirte. 


VICTOR  CHEVALIER. 


PAI  D.  UmiMlR 


Prix  :  S  fr. 
Par  la  poste,  sr.rs 


CAMaCTiam  a  ontcvkAVMa  iii*Aai- 
oiBasixIba  d«  même  Mire,  eliaell»-biHidolrs  etciw«flh-4»- 
sletlea.  tans Uiyau  *  foméet  CAbemiMm da  eeealrêatUn 
nouveau  sisléoie,  mmuiBAVX  da  cuMimb,  dt  Jaberalu- 
res.  etc.  A  la  fabilone,  place  de  la  batUlle,  m.  —  Dmt.  rn* 
1lontmartre,l«».(AglraaeMr.) 

PATE  PKNUU  M  PRÛD 

Le*  médceina  ta  reooouiMBdtiit  chaque  jour  eoeamc  la  nwnianr  i 

remèdes  contre  les  rhuroca,  taai.  oatarrlMB,  pitnitoa.  asthnaa,  •■■«■•• 
mente.  Irritetions  de  te  gorge  et  de  la  poitrine.  —  I  fr.  M  cent,  la  heAe, 
rue  Laffltta,  St. 


DENTSJMNR 


•m 


10  000  FR. 


à 
celai 


S  il  prouvera  que  l'KAU  DB  LOB  ne  teit  pas  rtpooaaer  H  ftialasir  lea 
eveux  sur  des  têtes  chauves  !  !  Cette  BAU  de  LOB  RBfiBMPIB  te 
chevelart  et  la  C0M8BRVB  Jusqu'au  tooabcaa.  S'adreiaer  à  Fin  veàteur. 


M.  LEOPOLDLOB,  chimiste  d'ATlemaffne. demeurant  A  Paris,  meSâint- 
Honoré,  ati .  Flacon  A  S  et  «•  fr.  avee  inatnicUon. 


PURGATIFàk  ITAGNESIE' 


fftftt  ■•  4iinre  •■  rica  da  BcilliBar  cW«oi*t.  O'ioM  iflic» 
ÏBeoDleUabl*.  il  «M  nracritpar  toai  1«  mUtcittê.  Cm  I 
blelU  b  U  m  |i  vrgatif  :  1  pctiln  éo$tt  U  âétréil  U  couMmUm  J 


LE 


CHOCOLAT  NENIER 

itrodun  avanlaKevsement  connu,  a  excité  te  cupiditi 


Comme  tout  produi 

contreteetcurs.  Sa  forme 

el  les  Médailles  dont  II  esl  revêtu  ont  été  reétplaéées  pairdas  dâaainâ 

auxquels  on  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs 

de  cet  excellent  produit  voudront*  bien  exiger  que  le  nom  de  Mini 

soit  sur  les  étiquettes  et  sur  les  tablette|i.  > 

DépOt,  passage  Ghoiscul,  SI,  ct  ches  un  grand  'nombre  de  pharaa- 
dens  et  d'épiciers  de  Paris  et.de  toute  la  Franee. 


..    .  ,  .         ,      ,     Biditédes 

!  parlicnllèreetsfs  enveloppes  ont  été  copiées, 

!8t  revêtu  ont  été  remplacées  pair  dts  daaa' 

inner  la  même  annarence.  Les  amaiai.. . 

lier 


En  vente  h  la  Libr^tie  Phalanstérienne,  rsiê de  Bétnae,  2,  elqua)  Voltaire,  35. 
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Associations  mutuelles  pour  Jiiite  la  Ftaoce. .      d' appointemens.' 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  BflLUON. 


nrin.iado  un  représentant  dans  chaque  cheMleo  d'arrondissement  :  Appointements  fixes  I.NO  fr. 
par  an;  un  intérêt  dans  fa  alfairesjiui  pont s'élcfer  i  l.eoo  ff.  anplieltemenl. 

nniT  painns  «eront  accardtVs  aux  aiiiT  ropréifntaBs.qui  aoroat  fait  In  plut  d'affaires,  relatt- 
vniifiii  \  la  )wpiil.iti<in  ilo  Iriir  cirron«rripiion,  Parh  eteenlé.'-Le*  primes  sertrat  do  :  la  !'<  IB,WO  t.; 
h  l' l'j.MMi.;  U  r,«  iiitjKX)  fr.:  la  i'  s.ooo  fr.;  la  )•  e,»no  (.;  la  6"  I.OCO  f.;  la  7<  X,000  T.:  la  S'  9,000  fr. 
Il  i'ti--ijrr(|iii;  li;ri!|>rr>lt'iil.inl'i|iii  :iura  Di<^riu<  la  prcniii^re prima  aura gat;nr 30,000  f.  dans  soa  aiinée. 

S'.ti)r(<i>rr,  nnili<t<>iito  demande  d'emploi    r  ■  'i.  JU  dirœieur  gérant  d«  te  JfalanKU*,  171,' 

riieJHonttaartreii  faris.  (  TnuUi  uttre  nm  SjfrawX*  aara  ngoariwatwsiil  re/tuit). 


Librairie  Phalanstérienne,  quai 
Voltaire,  36. 
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I«  S^lt  des  £le«teim  an  Eipagne. 

jOevut  le  résultat  dM  étoetions,  le  loinùtère  espagnol  eon- 
'  If  fè  ii#r«r ;  iMWBCiwteé qu'il  «ouserve  le  pouvoir.  Noos 
«|M<||M  MlMMnMVRyne  à  s'en  féliciter.  Bans  la 
''l«i  pé  trouve  l-BspijgM,  après  un  mariage  oui  a  soulevé 
passions,:  «t  au  oMoient  on  Cabrert  vient,  cHt-oo,  de  se 
I  il^  làtète  (M  insurgés  de  Catalogne,  te  gouvemeipedt  devrait 
H  BWtfur  cfliwiiateur  et  faire  tous  ses  efforts  pour  rallier  autour 
éi  tnMM  les  partis  qui  oA  lui  sont  pas  httttiles.  Loin  delà,  le 
'ttliinet  IMvik  i'obirtine  k  tWaer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  la  si- 
tuatkm  :  il  assure  par  la  bouche  de  la  reule,  à  I  ouverture  des 
oorlès,  ûn'il  vit  entrés  bonnes  relations  avec  les  puissances  étran- 
gères. M  cela  à  l'instant  même  où  l'àngleierre  ta  menace  de  sou- 
lo^  én^prétendant  qui  ^^eut  détrôner  Isabelta;  il  se  félicite  de  la 
imispéfia  4e'  la  narivie,  lorsque  cette  marine  est  réduite  à  une  fré- 
l^èti  quelques  bateaux  à  ivpeur;  il  va  même  jusqu'à  se  féli- 
citer de  ta  prospérité  financière  du  pays. 

O'unanteecété,  les  journaux  ministériels  adressent  une  décla- 
ration de  g;uerre  au  parti  progfessisle,  ils  affirment  que  nul  député 
de  cette  couleur  o'obiienora  de  nomination  dans  la  chambre  des 
dépotéÉ,  tt  iMMB'  début,ile  marquis  de  Vilum»,  «dent  absolutiste, 
cflTitoèiiA  ^«g^t  dnsteat. 

:  H^.V/pMci  mû  pMset  toute  mesure,  voici  un  aele  que  nul  n'eAt 
àssprtSMfrt  Mè-pi«voir,  quoique  l'on  sache  fort  bien  à  quoi  s'en 
wiirsitftafrétaadu  âge  d'or  inauguré  en  Espagne  d^nis  quel- 
qpes  BMNi,  par  des  atgnn  oppressives  de  tout  géiire,  un  acte  que 
le  Jtmmat  ,4eiJ*tfte<rini-mémê  condamne  vivement  ce  matin. 

Un  éMian  nrinilre,  eb  exil  il  est  vrai,  mais  qui  a.  M  honoré 
#Me  do«ble  nomibalion  dans  les  dernières  élections,  M.  Oloxaga, 
iMMTélré'iRMé  tn  moment  où  il  mrttatt  le  pied  en  Espagne,  et 
céMÉK  W'bÉjspn. 

Nn»  tnarnsens  le  réoit  de^^Mo  tUl  Cmereio: 

:  La  JiÉÉesmhM  •#.  rendait  de  France  à  Madrid  don  Salusttaoe  de 
Olessa,m4MMté  par  deux  distrieta,  avei  son  passeport  en  rèfle,  au 
l|i|loa4»liÛdatliM  dedijrafses  autorités  oottIRuéès  qui  l'^nOeat 
«NSipUMiaiîl  sur  iM  •accès  jSli'etoral,  et  en  péssesslon  de  tous  ka  po- 
llen «daisartÉt*  ùU  dtoyM  ta  sécurité  et  la  Uberlé  d'un  voyage; 
A  ta  iwsipÉdr  Buitnqro.  mm  chabe  de  poste,  qui  sembtatt  veair  de 
NairM,  a'appresha  de  ta  dliitenoe  où  voyageait  M.  Oktsaca.  n  y  avait 
éu^  estto;voUaie  deux  apitalnes  de  ta  garde  clrita  «rdeUx  soldau 
du  B^  eorpo,  Quand  Ita  eurent  Jotat  ta  diligoïC*,  les  oflctars  de- 
■SMÉiUnt  au  eeanclear  ta  firaUte  eenienâat  les  nota»  des  vonigrar4, 
eimMIn  estai  dé  M.  01osâ|a,  ils  sonaièreat  cl»  démtar  de  les  suivre 
à  ta  dtsdsltade  Basipeluie.  0|  ht  eu  vain  qu'il  montra  son  passeport 
•  et  des  pMeèe  jHstilaat  de  sa  qualité  de  député  \  les  oflciers  ne  voulu- 
'jrentrienqMMn,  et,  so fondant  snr  in  ordre  du  gouverueméot,  Us 


âtirtiC  ngtfé.  Li  relue 
devant  les  {grands-dignitaires  de 
iée  d'elle  fut  adressée  aux  deux 


M.  Otaaaga  de  ta  diliienee,  le  flrent  monter  dans  la'  ' 
poste,  et  pilrent  ta  ebemta  de  ta  citadèlta. 

<hi  sait  à  quel  propos  l'asden  ministre  se  vit  amené  à  sortir  de 
nipèglM  C^w«  t8ld.li.  Otoiaga  voûtait  dissowire  les  cor- 
Mp:  ta  oOMea  dbi  niniitrtk  s'était,  à  ée  qi'U  parait,  rallié  à 
..— .  wi^__  «  »i  »u«B^^«wy»  MWtu»  de  ta  jeune 


i«iM.fi|  »ifb«eiiUe,  VJ  Otdogaie  ladite  pdms  pour'l'ob- 
toilr.  Qaèiepa«i44l  itanT  Deux  venioM  «oareÉlà  cet  égard. 
SNvatt  ta  «iiistre  «I  ses  nasta,  ta  reite  te  Boiim  f»rt  grnei^ 
mifmfttmit  signer  et  remit  m^ à  M.  OIo«agn des  bonbons 


;.  fllrivant «aetttre  terinon,  tareine  aurait,  in  contraire,  reAisé 
iiergiqpieMaitansignatnie»et<»tteAit  que  par  ta, force  n^- 1 


Quiediis  J^if^^^f;  que 
eile-mème  raconta  ainsi  le 
l'Etat;    une  dénonciation  sîi 
chambres. ^       . 

Le  sénat  ne  répondii^Ms,  mfflr-une  vive  discussion  s'éleva  dans 
ta  chambre  des  députés..  M.  Oleza^  se  prétendit  victime  d'une  in- 
trigue de  cour  ;  il  maintint  sa  vcrhioa,  et  dénonça  les  influences 
auxquelles  il  était  sacrilié,  etc.  ;  la  rbmbrc  cependant  vota  une 
adresse  à  ta  reine  pour  déplorer  l'audS;^  du  ministre,  et  une  pro- 
position tendant  à  le  faire  mettre  en  accusation  fut  prise  en  con- 
sidération à.  une.  grande  majorité.  Oloukga^  nui  vit  ses  ennemis 
tout-puissants,  crut  n'avoir  rien  de  mttuxà  faire  que  de  prendre 
la  fuite,  et  depuis  lors,.il  n'était  paj  reatré  en  Espagne. 

A  la  nouvelle  de  son  élection,  il  se  mil  en  devoir  de  se  rendre  à 
son  poste.  Il  se  présenta  à  l'ambassade  jspagnole  à  Paris,  et  de- 
manda un  passeport.  M.  Martinez  de  la  Bosa  en  écrivit  à  son  gou- 
vernement, qui  lui  prescrivit  de  refuser.  I.  Olozaga  se  rendit  alors 
<>  Bayonne  ;  le  consul  refusa  d'abord  de  Tîser  son  passeport,  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  refuser  sa  signature  quand  l'cxiié  lui  montra 
lès  pièces  attestant  son  titre  de  député.  Il  en  écrivit  cependant  à 
son  j;ouvsrnement  ;  celui-ci  a  répondu  par  une  double  brutalité  : 
4l  a  destitué  le  consul  et  fait  arréiter  le  dé;)uté. 

Le  parti  progressiste  a  toujours  soutenu  que  l'ancien  ministre 
-avait  été  victime  d'une  intrigue,  et  tous  lis  actes  de  ses  ennemis, 
après  son  départ,  tendent  à  faire  croire,  qu'en  effet,  c'était  une 
comédie  qn'îtaâvaient  fait  jouer  à  la  jeuie  reine. 
;  Quoi  qu'il  en  soit,  aucune  peine  n'a  Àé  prononcée  JDontre  lui, 
aucun  tribunal  n'a  été  ap|)elé  à  statuer  sar  l  action  vraie  bd  fausse 
qu'on  lui  reprochait,  tes  journaux  ministériels  espagnob  préten- 
dent Qu'il  est  dansée  cas  d'un  criminel  condamné,  qu'une  élection 
à  la  députation  ne  pourrait  libérer  de  sa  peine.  Nous  concevrions 
cette  excuse  si  une  oondanuation  avait  été  en  effet  prononcée; 
maison  admettant  l'assimilation,  M.  Olozaga  ne  serait,  tout  au 
plus,  qu'un  prévenu.  Or,  du  moment  qu'il  a  été  élu,  ta  loi  jélec- 
torale  mterdit  toute  poursuite  contre  loi,  surtout  à  l'époque  où  il 
peiU  être  appelé  à  siéger  à  la  chamlue.  La  loi  électorale  est  même, 
a  cet  égard,  beaucoup  plus  sévère  en  Espagne  qu'en  France  ;  elta 
prononce  ta  peine  de  mort  contre  quiconque  retiendra  un  députe 
dont  ta  présenoe  est  rédamée  aix  éwnà. 

Ce  n'est  paili  jusqu'à  ce  que  les  députés  aient  prononcé  sur  son 
admisnon,  comme  le  disent  ce  matin  quelques  journaux,  que  M. 
Olozaga  a  été  arrête.  Les  jonnuux  ministerieta  de  Madrid  refusent 
positivement  de  lui  reconnattreaucud  caractère,  et  le  ministere 
parait  vouloir  le  taire  juger  diroctement  par  u«bibunal  avant  que 
m  certes  aient  à  se  prononcer  iir  Son  admissioii.  L'InuxtrcitU  dé- 
clare que  ta  ministère  ira  jusqu'au  bout  dans  cette  rnié,  eoite  que 
coûte.  On  ne  peut  pas,  on  l'avouera ,  se  jouer  plus  effrontément 
du  droit  desjfclecteurs.  '      / 

Reste  à  savoir  si  lés  députés  eatendrout  qu'on  fasse  aussi  peu  de 
cas  de  ta  tai  qui  constitue  ieuf  force;  s'ils  permettront  (niw  se  joue 
ainsi  d'une  garantie  sans  laquelle  la  représentation  natmnafe  n'est 
plus  ou'tan  mot.  Toutes  les  scissions  de  parti  devraient  disuraltre 
en  cette  circonstance,  c'est  le^dioit  constitutionnel  lui-même  qui 
est  remis  en  question.  .     < 

Il  partit,  au  reste,  qde  cette  arrestation  a  soulevé  ta  plus  vive 
agitation  à  Madrid;  et  ta  colncideacede  ce  fait,  et  de  tant  d'autres, 
au  moment  où  les  agenta  du  comte  de  Monténàolin  répandent  en  son 
nom  les  promesses  de  constitution  et  de  garanties  libérales,  est  loin 
d'être  tavelle  à  la  cause  d'babelle. 


ol  voiiè^^pWlfyWiiBftl^di 
n'ag^i^t  pas  àtitréfflent."S'il  est  vrai,  cotenne  l'assurent  dMll|B 
journaux,  que  les  soutèvemcntsiie  Caiilogne  prennent  défjovr  en 
jour  plus  ne  gravite,  il  pourra  s'attribuer  une  grande  fart  dtu  le 
SUCC&  des  tentatives  absoltttistes;     • 


Xe«  Mée»  MMsIalea  en  B«p«cBC. 

>B  termiujknt  un  article  sur  l'Irlande,,  l'Eào  del  Comercio,  jour> 
nal 'de  Madrid,  s'exprime  en  ces  termes  :  .^ 

Mous  croyons,  nous,  qec  le  remède  le  plus  eiBcace  contre  cette  etaie 
qui  menace  de  ronger  au  cœur  la  Grande-Bretagne,  serait  daai'  Tmk- 
dation  des  propriéuires  et  des  travailleurs,  et  l'admlssioli  de  esn-ct 
au  partage  des  produits;  cette  mesure,  qui  intéresserait  putasaméent 
les  travailleurs  à  l'amélioration  des  produits  du  sol,  assurerait  noh- 
seuleméut  l'avenir  de  l'Irlande,  mais  ouvrirait  la  voie;  aux  gjrandes  ré< 
formes  que  rëclatae  la  situation  sociale  du  globe. 

Que  le  gouvernemèni  de  la  Grande-Brelape  songe  bien  que  des  se- 
cours momentanés  ne  remédieront  pas  aux  maux  de  l'Irlande,  et  qu'il 
est  urgent  de  mettre  «iésormais  le  peuple  irlandais  à  l'abri  de  ta  fitai.' 
Qu'il  ose,  dans  cette  contrée  désolée,  organiser  le  travail,  et  il  aura  la 
gloire  immortelle  d'avoir  lancé  un  des  pays  les  plus  importante  dans 
la  voie  du  véritable  progrés  et  dela^icite  humaine. 


m 


On  nou^écrit  de  Philippevilte  :  '     ,    i*u>,u.  ;    i^i  ^ 

La  colonisation  dans  nos  parages  en  est  toujours  au  même  pôilt;  elta 
se  réduit  à  peu  près  à  l'existence  des  trois  villages  Yallée,  Damrémbnt 
et  Saint-Antorne,  dans  le  cercle  de  PhilippeviKe.  Les  Malbeamx  eo- 
lons  qui  les  habitent,  la  plupart  dénués  de  ressources,  ae  parviendront 
Jamais  à  exploiter  convenablement  leurs  terrains.  Le  amcedlemsta 
été  appliqué  Jusqu'à  ses  dernières  limites  dans  rorganbaltan  dosvUta- 
ges  M^coles  derAlgérie.On  n'apasmémc  songea  réservardestarratas 
communaux  indispensables  dans  un  pays  doat  la  pr|ndpata  tadnslrie 
doit  être  l'élève  des  beSttaux.IlfstJasiededlretonlatataqMraMorité 
locale  de  l^bllippeville  a  réclamé  vivement,  mais  en  vain,  contre  nstto 
BMsure  si  évidemment  contraire  à  Fintérét  des  colons. 

—  MM.  de  Tocquerille  et  Pllch<in,  députés,  sont  arriî^  htar,  «,.dé- 
eembre,  à  Philippeville|  venant  de  Conalanttae,  et  vont  a'smharqem  '' 
à  bord  du  r«f  «,  avec  M.  F.  Barrot,  pour  rentrer  en  France. 

M.  de  Tocquerille,  i^onU  la  SipèeMS,  a  mMilinté  M  siïfirisi  da 
ce  que  dans  une  province  dont  la  richesse  aiétallnrglqiw  et  fbrmdiw 
est  Immense,  et  dans  laquelte  des  établIssesMUts,  quoIqaèdUldtas  * 
Cl  vvir,  sont  entourés  de  tous  les  élémente  de  ta  prospérité  ta  fies 
prompte,  la  pins  assurée,  la  question  de  rafonaie  dm  boit  nTUtMi 
reçu  du  gouvernement  une  décision  certaine,  de  ee  que  ta  esndins» 
de  traiter  h  minerai  de  fer  sur  lieu  n'ait  pas  éte  rifranoseatant  im» 
posée  aux  cdnoessionnaires  des  gîtes  métalliAres  de  nos  enrirOns.     ' 

Un  brik  arrivé  à  Philippeville,  ceutinne  notre  eorrespondmit,  ndlt 
avoir  vu  sombrer  ea  pletae  mer  ta  FMKppe-jlUfutfro,  bateau  I  nvouir 
en  fer  de  ta  oompagnta  Basin.  Le  thittt^Aft§mtê  étUt  paril  rAlfsr 
le  10  décembre,  et  se  rendait  à  HarseiUe.  On  attend  mrse  aniélé  ta 
coogreution  de  cet  alreuxsiRistre. 


(!(!•<- 


—  On  lit  dans  le  JroMtew  <tf  Men  du  M  déçeaibn  : 
c  L*éx-émlr  Abd-el-Kader,  vatacn  si  ëoiivent  et  n'aiyant  pas,  pénrta 
moiMntdtt  motas^les  atqrens  de  recommencer  la  gneére,  avait  fwai|t 
le  projet  d'iafester  nos  eommuniatloos  atèc  la  prorince  d'Onu  pair 
de  teta  petite  partta  de  cavaliers,  qu'il  avait  envo|éa  de  sa  dsirnet 
qui  s'étueot  éparpillés  dans  le  pays.  Leur  existeuee  fut  révélée  peu 
rassassinàt  d'un  sergent  du  génie  dans  la  forêt  de  Muley-teauél. 
rAuuitét  m  le  général  Thierry  adressa  dos  tnjensitaaa  aétéPWfT 


rAcgm^VB. 


non  7  «ANvun  1S4T. 


M  v^,  en  Avumntn,  en  rapcos,  su  amis  n  ses  ennuos 


PAnVBAmxjnmic 
(TradMtioB  de  Mme  L.  S^.>BnLoc). 

TnpiSIBME  PAUTIE. 


XXVI- 


■:\^.:4^ 
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t^sdhers^lncldènte.quenousavons  niiiîontéspiu»^ 
SÎI^éIÏ."!]*^?"'  •»*gr*»>»'iP0WM.  Pecluntff,  qu'il  demeurait  les 
'^^Mr*^.^'''^i'^*?*"**'''  )<rt««»nt  ■•ternativement  les  mains,  com- 
me si  eût  éconté  la  lecture  d'une  suite  de  sentences  prononcées  con- 
fine tai.  NMHiealemeRt  il  semblai|t  rapetissé,  racorni,  mais  sa  dé.-.ou- 
filnre  avait  gagi^  Jusqu'à  ses  vêlement».  Son  habit  en  paraissait  plus 
ràpé^son  linge  plua  Jaune,  ses  cheveux  plus  plats  et  plos  sales  ;  ses 
•otmavéSMtt  crottées  et  Urnes,  avaient  perdu  leur  vernis  comme  lui 
le  sien.       \  ^  _,  "^  ^  _:.^  ■ 

1.  ILt?""!'  WMWt  qu'il  ne  le  vit,  le  ptste  du  vlcÏÏlard,  qui  lui  montrait 
la  porte.  Ramassant,  alors  son  chapeau,  il  leva  les  yeux  et  dit  • 
—  M«"«eur  ÇhuMlewIit,  Monsieur  i  vous  avti  été  mon  hôte  I 

paMtaw#eta!Slr"^^— *''*''*  '*''"'"1H««««"«  Tielltard  ;  Je 
*jiffSiM!M  **^^'''^»i'''»'*.'^*  *»  ^f^^  son  oiouchoir.  Je 

payé,  et jalWs  en  taire  robservaiton.  Mais  vous  ne  m'en  avez  pas 
moins  trompé,  Monsteur.  Je  vous  en  remédie.  J'aV  lieu  de  m'en  ré- 

(I)  Voir  tas  numéiM  du  4  Juta  au  I"  Janvier.        ^ 


Jouir.  Tous  reioir  en  santé,  Monsteur,  avec  la  pleine  et  entière  Jouis- 
sance de  vos  facultés,  m'est  une  compensation  suMsante  pour  tant  de 
gAefs.  On  ne  trompe  que  les  naturels  candides ,  et  mon  caractère  est 
essentiellement  candide.  J'en  rends  grâce  à  Dl^u!  J'aime  mieux,  sU' 
chei-le  bien.  Monsieur,  m'être  montré  crédole'que  défiant  et  soapçon- 
neux! 

Ici  M.  Peclisniff  sourit  tristement,  s'inclipa,  et  porta  à  ses  yeux 
son  mouchoir  de  poche. 

—  Il  n'est  pas  une  seule  personne  Ici  présente,  monsieur  Cbnszle- 
witt,  qui  ne m'aft  trompé.  Indignement  trompél  Je  le  leur  ai  pardonné, 
et  le  leur  pardonne  !  Cresl  mon  devoir,  il  sufBl;  Je  l'ai  rempli.  Reste  à 
savoir  s'il  était  digne  de  vous  d'abuser  de  mon  bospitaUté  pour  Jouer 
chez  molle  réie  que  vous  yaves  Joué.  Cest  là.  Monsieur,  une  quev 
tien  que  Je  laisse  à  votre  eonsoience  le  soin  de  décider  !  Et  votre  con- 
science ne  vous  absoudra  pas.  Non,  Monsieur;  non  ! 

M.  Peclisniff,  tout  en  proférant  cet  appel  d'une  voix  haute  et  grave, 
ne  se  taissa  pas  tellement  dominer  par  l'émotion  qu'il  négligeât  de 
se  rapprocher  prudemment  de  la  porte.    . 

:  -^  J'ai  éte  frappé  aujourd'hui  même,  ponrsuivft-il,  frappé  à  coups 
de  canne,  •—  et  tout  me  fait  présumer  que  le  bâton  était  noueux  —  sur 
la  partie  la  plus  délicate,'  la  plus  sensliive  de  l'orgi^nisalion  humaine, 
sur  le  crâne,  cette^envetôppe  duceneaulD'autres  coups,  non  moins 
meurtriers,  ont  été  infligés  à  mon  cœur I  Vous  avez  dit,  Monsieur,  que 
nu  ruine  éteitconsommée.  Obi,  Monsieur,  elle  l'rst.  Une  spéculation 
nialhcureitsc,  d'accord  avoc  laperiidic,  m'a  réduit  .t  l'indigence;  et  cela, 
au  moment  où  ma  fille,.  rcnfantx;l>érie  de  mon  sein,  so  trouve  veuvrv, 
au  moment  où  la  disgrâce  ct<f  i'afOiciion  s'appesantissent  sur  nia  fd- 
millet  '' 

Ici,  M.  Peclisnifr  s'essuya  de  nouveau  les  yeux,  et  s'administra  ueux 
ou  trois  petits  coups  «ur  la  poitrine,  comm*  s'il  eu  eût  appelé  .t  la 
voix  intérieure  de  sa  <u)nscicuce,  <iiii  lui  disait  de  se  raidir  contre  l'é- 
preuve. ' 

—  Je  connais  l'humanité,  quoi(|uc  je  me  sois  flé  à  elle.  Cçst  là  ma 
faiblijssc.  Ne  sais-jépasr  Monsieur,  continua-t-il.d'un  ton  de  plus  en 

ftlus  lamentable,  enlançant  un  rej^ard  oblique  .'i  Tom  Pincb,  ne  sais- 
tf  pas  quiémes  malheurs  m'ont  seuls  attiré  ceiraiioiuent?  San.s  eux, 
auraifrje  entendu  ce  que  J'ai  ~ 


et  la  solitude  des  nuits, 
l^buzzlewiti  :  •  Cela  n'«s4  pa 

Î',-^si  vous  voulez  bien  pren^ 
nfluences  de  la  passion,  d 
Kréventioas  de  certaines  gei 
lonstettr,^  ce  qui  vous  an 


rd'hui  7  ruos  le  sileiicc 

ft  vol rf  oreille,  M. 

^onsieur!  réllécliissei- 

nchl  des  fougueuses 

e  vous  ioiposen!  les 

itérez  sur  la  mort, 

ains,  si  J'en  juge  par 


la  conllnite  que  vous  avez  tenu,  on  plutét  à  laquelle  voàs  vois  étés 
laissé  entratoer,  —  quand  vous  aiéditerei  sur  ta  mori,  pesaei  à  Bi0|t 
Quand  vous  approcherez  du  urme  btal,  Monsieur,  peJnet  à  uioi  t  fil 
vous  plaît  taire  Inscrire  quelques  mots  sur  votre  tombe,  sur  votre 
tombe  mueUe,  Monricur,  qu'on  y  mette,  que  iMi,  —  l'ohsCor  indMdV 
qui  a  maintenant  rhonUeur  de  vous  adresser  de  trOp  justes  rOproekes 
-^que  mol,  Je  vous  pardonne;  que  Je  vous  i^onnri,  alors  même 
que  mes  blessures  éteieat  saignantes  et  mon  cmur  ulcéré.  H  peut 
vous  être  amer  d'entendre  aujourd'hui  ce  pardon,  mais  uU  leur  vien- 
dra où  il  vous  sera  d'une  consolation  Immense  r'putssie^vous  y  trou- 
ver un  baume  pour  vos.<douleurs  à  venir.  Monsieur  f...  Adieu  f     . 

Après  ce  sublime  esorde,  M.  Pecksnli  se  retira;  mais  l*fellBt  de  son 
dépari  fut  singulièrement  compromis  par  la  brusque  entrée  d'ut 
petit  homme  en  culottes  vertes,  en  bas  bleus,  en  gilet  rouge,  en  veste 
orange,  qui  tallllt  le  Jeter  à  la  renverse  et  lui  passer  sur  le  corps,  taet 
Il  se  précipita  Impétueusement  dans  Pappartement  de  H.CIiaulewitt. 

—  Y  a-t-ll  ici  quelqu'un  qui  l'ait  connu?  s'écria  cet  étrange  surve- 
nant. Y  a-til  Ici  quelqu'un  qui  le  connalssef  Bonté  du  cielt  Parifx 
donc  (Quelqu'un  le  connalMir    ' 

Tous  se  regardèrent,  attendant  une  explication  ;  mais  personne  ne 
savait  rien,  sinon  qu'un  petit  homme,  coifé^hm  haut  cbapttu^t  vêtu 
tic  toutes  les  nuapces^4erarc-en-ciel,  se  déntenaitdajLs  la  ctembre,  en 
proie  à  une  Violente  ajjiution,  entrant,  sorunt,  allant,  teoant.uutant 
de  c^  de  là,  comme  un  spectre  solaire,  et  répétant  sans  trêve,  d'une 
voix  perçante  :  Y  à-l-ll  Iciquelqu'un  qui  le  connaisse  î 

—  Il  TMttt  vraiment  qUe  vous  n'sylez  pas  plus  de  cervelle  qu'un  de 
vos  tMiniaux,  maître  Pierrot  Sansonnet,  pour  veitii' comme  ça  casser 
la  tête  au  monde  1  s'écria  une  autre  voix.  Vous  talrezvous,  à  la  fin 
des  flusl        '  .  .    .  . 

Mme  Gatnp  apparut  alors  en  travers  de  la  porte,  rouge,  essouf- 
flée, baleianic  d'avoir  monté  pn^cipitammetit  uu  certain  nombre  de 
marches,  mais  n'eu  distribuant  pas  moiui  force  révérences  à  la  ronde. 

—  JBxcusez,  Messieurs  et  Mesdames,  c'est  comme  qui  dirait  le  ver- 
tigo  de  l'homme,  reprit  Mme  Gamp,  en  Jeunt  un  regard  tadlgni  a 
maître  Sansonnet  ;  la  léie  lui  ailra  tourné  sens  devant  derrière. 
\\»6  sait  plus  Où  il  en  est,  et  J'ànrais  dû  m'y  attendre,  vu  qu'il 
4  railli  m'en  cuire.  Il  n'y  a  pas  tant  seulement  une  heure  qu'il  s'en  est 
fallu  de  rien  *tu'i1  n'ait  i^sé  le  nëZd'un  estimable  père-de  fanriille,  M. 
Cluizzicwirt,  uiil  làTC  (le  slx'JUffieaOx! — |»as  nés  tous  â  la  rois;É4is 
deux  par  deux  --  ci  il  l'auVAil  fait  coniniej'ai  l'honueUrde  vourledlfe, 
si  la*  pratique,  voyant  dans  lejniroir  a  baCbc  de  quel  train  lly  al- 
lait^ U'avait  arrêté  le  rasoir  a  temps.  En  voila-t-il  une  chance  I  aussi 
j'aimerais  tileux  le  voir  noyé  au  Ja  fond  de  la  Tamise,  que  de  ta  voir 

.       ■    '  \' 


_. . ïâiieiàfài  dif  iiMrëllincis  M  cSofiiSintlëè  règles  dé  èorteillàtice 
A  (KMttpàMlKê  sedibliiènt  dontier  h  HStat  la  plus  mode  séèurité 
tamu*  IVé  frMAtBLiéft  foknilséeur»,  la  maavalse  gestion  et  les  mal- 
tenatioM  de»  employés,  fait  connaître  que  les  instractlons  et  les  rè- 
glements étaient  presque  toujours  violés  ;  (lue  les  commissions  d'exa- 
men ne  fonctionnaient  pas,  et  que  les  membres  de  ces  commissions 
adoptaient  saiis^xaèen  l'opinion  dés  sarde-nagasins  inOdëles. 
<  il4t  fraiMiw  le*  plus  coadammbies  devinrent  une  source  de  fortu- 
aes  tonsidérables  pour  les  employés  et  pour  les  fournisseurs,  de  per 
tes  considérables  pour  l'Etat  et  de  pénurie  pour  nos  marins.  Les  cou- 
I^IM  les  pnllit^atent  avec  une  audace  inouïe.  Les  fonctionnaires 
ti^iieufs  ««tient  corrompu  les  employés  subalternes  dont  la  coopè- 
>nilM  était  nécessaire  à  la  , perpétration  de  leurs  dilapidations  ou 
s'élaieai  laissés  corrompre  par  eux,  et  tous  partageaient  propor- 
tionnellement. 

La  corruption  avait  "passé  des  foîiclionnaires  et  des  fournisseurs  à 
une  grande  partie  de  la  population.  Celle-ci  était  accoutumée  à  en- 
tourer de  sa  considérai  ion  de&  hommes  dont  1»  richesse  avait  cette 
oHglne,  occupant  d'ailleurs  des  posilioiis  élevées  dans  les  con- 
MBs  de  la  cité  et  de  l'arrondissement,  et  les  marchands  qui  s'enten- 
éaiént  avec  eux.  Enttn,  à  Rochefort,  ainsi  que  dans  les  autres 
p9tU  militaires,  les  choses  en  sont  vendes  à  ce  point  qu'on  ne  regarde 
pas  comme  na  crime  de  s'enrichir  par  des  moyens  bonteax  aa  détri- 
ment du  trésor.  Quelques  hauts  fonclionuuires  de  la  marine  avaient 
aeuls  le  courage  aélever  leurs  voix  contre  les  abus  doiit  l'étendue  ne 
leur  était  qu'imparfaitemeÂ  connue.  Les  plaintes  des  chefs  de  corps, 
des  rationnaires,  des  malades  de  l'hApliaimarKime,  éUient  étouffées 

rir  les  rapports  de  ceux  qui,  chargés  de  les  véritter,  étaient  intéressés 
Caiiher  la  vérité. 

Cet  état  de  choses,  «i  pernicieux  pour  l'Etat,^  si  offensant  pour  la 
«oïlile  pvbHque,  affligeait  le  port  de  Rochefort  depuis  longues  an- 


de  deux  mille  litres  sur  dix  mille.  ?our1e  cotilittstiblet  la  arnavaisa 
foi  spéculait  sur  la  différence  eptre  es  fagots  verts  et  les  Chiots  secs, 
qui  s'élôve  jusqu'à  un  tiers.  L'enqi^le  a  fait^  découvrir  une  soustrac*  | 
tion  pour  une  valeur  de  près  de  4  (NO  francs 4e  bots£n  une  seule  fois. 
Dans  l'atelier  des  salaisons,  le  désordre  était  poupé  plus  loin  ;  les 
provisions  de  la  mariue  étaient  au  pillage  ;  supérieurs  et  ouvriers  dé- 
tournaient k  l'envi.  %^ 

Nous  devons  dire  en  passait  que  la  plupart  de  ces  fraudes  se  com- 
mettent avec  plus  ou  moisis J'audace,  etsi^r  une  échelle plas ou  moins 
grande,  dans  tous  les  |>ortsde  guerre.  En  cherchant  oien,  on  par- 
viendrait à  les  constater. 

L'espace  noiis  manque  pour  retracer  les  faits  reprochés  à  chaque  ac- 
cusé. Nous  rapporterons  seilementce  passage,  qui  montre  avec  quelle 
assurance  les  fraudes  étaieit  commises  -. 

«  Duparc  a  exercé  les  fendions  de  garde  du  magasin  des  liquides 
depuis  1827  jusqu'au  50  nai  1845.  Il  est  A  la  tête  d'une  fortune  con- 
sidérable et  suspecte.  J'ai  trouvé,  disait-il,  l'usage  de  frauder  dans 
le  port,  et  je  l'ai  suivi.  Oi  m'a  dit  que  je  serais  un  sot  si  je  ne  profi- 
tais pas  de  ma  position,  n  j'ai  fait  comme  les  autres.  > 

Nous  ne  pouvons  entra*  dans  tous  les  détails  de  ce  long  procès  -, 
chaque  jour  amène  des  révélations  nouvelles  et  inattendues.  Nous 
nous  couteuterons  d'indiquer  quelques  observations  des  témoins. 

M.  Lesson,  pharmacien  en  chef  du  port  de  Rochefort,  qui  a  procédé 
à  l'analyse  des  farines,  a  lit  :  <  Les  expériences  auxquelles  je  me  suis 
livré  tout  d'abord  par  l'ordre  de  M.  Samson,  m'ont  ensuite  donné  la 
conviction  que  les  fariner  avaient  été  infànument  fraudas.  >  Et^  sur 
la  question  de  M.  le  président,  si  le  témoin  a  connu  des  résultats  de 
malversations,  celui  ci  a  icttement  répondu  :  *  Je  comprends  la  por- 
tée de  la  question  ;  j'ai  connu  à  Toulon,  a  Brest,  à  Rochefort,  et  j'ai 
entendu  parler  d'administrateurs  ayant  fait  des  fortunes  considéra 


»ée»,  lorsque  tes  plaintes  sans  cesse  renouvelées,  ouvrirent  enfin  les  j  ^^^   £„  txmfUtiu  «oat  fas  raru  gtmflogU  au  traittmnt  ie 

2  ou  S  000  fr.   au»  avaimtt,  em  ««•  vingtaine  4  atui4e«,  amoiêi 


}e«x4erMndnistration  supérieure.  Des  preuves  furent  réunies,  quel- 
i|pial»-uns  des  plus  compromis  furent  mis  eu  prison.  La  population 
pIcesqiKeatiàre  de  la  ville  profiuil  des  fraudes,  elle  pretesu  a  sa  fa- 
Çoii  et  nomma  l'un  des  principaux  inculpés  conseiller  municipal. 
^  CMte  mànifesUtion  ouvrit  Tes  yeux  de  la  justice  r  il  éuit  évident 
qiïétlàliB  leur  département  les  accusés  seraieut  déclarés  innocents  *, 
K  prOCBreur-f  énéral  se  vit  forcé  d'évoquer  une  autre  iuridiction  pour 
cause  de  suapicion  légitime  ;  c'est  ainsi  que  l'affaire  s^est  trouvée  ren- 
voyée devant  la  cour  d'assises  de  la  Vienne,  séant  a  Poitiers. 

iaM  dilapidations  se  commettaient  dans  toutes  les  branches  de  «er- 
vices':'  à  la  boulangerie,  sfiir  les  blés,  les  farines,  les  fagots  destinés 

81  çiiaujbge  des  four«.  dans  le  magasin  des  liquides,  sur  les  bois  à 
Hiler,  les  vins,  les  salaisons. 

tJn  mode  uniforme  de  tromper  l'Etat  avait  été  adopté,  quant  aux 
blè^,  «u  bols  à  brâler  et  aux  fagots.  Les  gardes-magasins  faisaient 
ttaas  le  oOnrant de  l'année  ce  qu'ils  appelaient  des  économies;  ils 
portaient  dans  leurs  écritures  plus  de  déchet  qu'il  n'y  en  avait  eu 
rMlamenk;  lis  établissaient  comme  ayant  été  employés  au  chauffage 
^  féurs  plus  de  fagots  qu'il  n'en  avait  été  consommé,  comme  livré 
aux  bâtimems  plus  de  bois  qu'ils  n'en  avaient  reçu,  ils  conservaient 
dans  les  magasins  ces  masses  de  denrées  ainsi  économisées,  et  qu'ils 
ladlquaienl  connu  ayant  été  employées  sur  les  bordereaux  trimes- 
triels et  les  Inventaires  aunqels.  i^uis,  lorsqu'on  arrivait  à  fourniture 
•eurelle,  ils  s'entendaient  avec  l'adjudicataire,  qui  faisait  passer  ces 
écmtmitê^  l'aide  de  livraisons  fictives.  Ainsi,  s'ils  a^^ient  en  maga- 
sin 500  .fa;,ots  économisés,  le  foilf oisseur  qui  devait  en  livrer  3  000 
n'en  dorhnait  que  i  500. 

La  commission,  sur  la  foi  des  gardes-magasins,  constatait  dans  son 
piiocès-verbal  que  2  000  fagots  avaient  été  versés.  Le  garde-magasin 
expédiait  le  certificat  comptable  pour  le  prix  de  2  000  fagets.  Le 
lÉandit  était  délivré  conformément  à  la  mention  mensongère,  le  four- 
nisseur en  touchait  le  montant,  en  donnait  quittance  et  partageait 
arec  les  employés  lej)roduit  de  ce  bénéfice  illicite.  Chaque  fraude 


«ir^avim^<'^-m.j«^«eHHi  soat  latités  k  Touloir 
bien,  .aussitôt  après  leur  arrlTée  I  Paris,  C<lre  coQoaltreJewr  adresse 
au secréiiiriatda  lo questure^ 

-^  M.  Robinet,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'aiiicul- 
tùre,  commaacera  son  cours  publie  et  gratait  sur  Plnilttstriedeh 
soie,  leieudi  U  janvier,  k  trois  heure*  «t  demie,  dans  uiM  salle  delà 
mairie  du  40*  arrondissement,  rue  de  Greaello«aint-GerMln,  T. 

—  On  parle  de  la  création  d'une  chairs  de  Jreti  ntrulà  rthsUtat 
agrono^iique  de  Gcignon.  li  parait  q«e  te  «inistre  de.l'dgrtMKiira 
aurait  approuvé  un  Mémoire  uni  It^iia  été  ptéseaté  aw  lanal^ 
tion,  et  qu'il  se  serait  efigagéi  faire  |e  trait«i|iie^4%  nioavaa«>arofis- 
seur,  dans  le  cas  où  lé  conseil  d'administration  do.r|Bw)oidomNnir~^ 
son  assentiment  au  projet.  Nous  tiendrons  ni)i  lécieuc»  an  coiiranl* 

— Cest  ledimanehe  1T  Janvier  que  doivent  commeacor  les  séaacee 
de  la  Société  des  Cracerts.  ,,, 

Les  personnes  qui  ont  retenu  des  loges  ou  des  places  sont  prUos 
d'en  faire  retirer  les  coupons,  à  partir  du  dimanche  .10  laQvier  jus- 
qu'au jeudi  14  laclusivemeat;  passé  cette  époqtie  on  en  Dla}iiOierau, 

Le  bureau  de  looalioa  sora  ouvert  au  Goaaervatolre,  de  41  heures 
à  4  heures.  ■■       < 

—  Un  nous  écrit  d'Orléans  : 

«  Hier,  le  blé  a  augmenté  4  Orléans  et  à  Cbampes.  Lo  Berri  demanda 
plus  que  jamais.  .         ,     . 

»  Maintenant  voilà  la  contrepartie  :  On  a  mis  le  feu  aux  quatre  colas 
d'une  fort*  moule  de  froment  appartenant  à  M.  Sevin  Mareau,  anden 
député.  M.  Sevin  est  un  prapriétairejiienfaitenr,  très  cbaritsble,dUii, 
au  moment  désastreut  de  l'inondation,  a  conttaueUement  fait  cuiroét 
distribuer  du  pain.  Le»  looendiaires  frappent-ils  doac  s«r  leam«IHMr« 
membres  delà  société  pour  que loui^s  coaps  soient  plu» seosIMea ! 
fignore  si  ce  grain  était  assuré.  Le  Heu  du  sinistr*  est  la  oommiu 
de  FeroUes  près  Jargeàu.  »  /  ' 

—  Depuis  le  I*'  janvier,  la  bibliothèque  de  l'^cidémie  do  Parié  en 
de  la  Sorbonne  est  ouverte  le  matin  dç  dix  beures  k  Ir^s  ~ 


iêt  fortunts  de  2  à  500  000  /r.  > 

Nous  pouvons  ajouter  q ne  celte  opinion  du  témoin  que  lious  ve- 
nons de  oiter  est  générale  dans  les  ports  militaires. 

Les  débats  constatent  aussi  qu'il  n'a  pas  tenu  à  l'administration  ^su- 
périeure que  l'affaire  ne  fut  étouffée,  comme  tant  d'autres  du  ^éme 
genre,  et  notamment  celle  de  l'incendie  du  Mourillon. 


Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  ordonnance  royale,  datée  du 
51  décembre  1810,  et  qui  a  pour  Objet  de  réorganisttr  l'Ecole  dus 
chartes.  Voici  les  principales  dis|K>silions  de  cet  acte  officiel  :    . 

L'Ecole  des  chartes  est  établie  au  palais  des  Archives  du  royaume  : 
elle  possède  une  biblijtthèque  spéciale  et  les  collections  nécessaires 
aux  études  pour  lesiuelles  elle  est  instituée. 

A  la  tête  de  cette  Ecole  sont  places  un  directeur^et  un  secrélaire  qui 
remplit  les  foii<;tions  de  bibliothéaire  et  de  trésorier. 

Le  cours  d'études  do  l'£k;ole  des  chartes  est  de'' trois  années.  'Lee 
«ours  sont  publics  et  gratuits,  ils  embrassent  la  lecture  et  le  décbiL. . 
frement  des  chartes  et  mdnumentÀ  écrits,  l'archéologie,  l'histoire  du 
moyenàge,  la  linguistique,  la  géographie  de  la  France  au  moyen-àge 
et  1'éUide  de  ses  institutions.  • 

Les  élèves  de  l'Ec'ole  des  chartes  doivent  être  bacheliers  ès-lettres, 
Agés  de  moins  de  24  ans.  lis  sont  nommés  par  le  ministre  a  la  suite 
d  un  examtto  roulant  sur  l'histoire  nationale.  Huit  d'entre  eux  reçoi- 
vent, à  litre  de  bourre,  une*pension  de  600  francs.  Paiesent  ces  pen- 
sions, dont  trois  seulement  sont  données  au  concours,  ne  pas  devenir 
un  instrument  de  corruption  et  de  favoritisme  I 

Indépendamment  des  examens  de  fin  d'année,  les  élèves  soutiennent 

un  acte  public  et  reçoivent,  s'ils  subissent  heureusement  toutes  ces 

épreuves,  un  diplOme  d'archiviste  paléographe.  Cediplôme  donne  droit 

à  un  traitement  de  OfijO  fr.  jusqu'au  jour  où  l'on  a  été  placé  par  l'Etat 

,  avec  ùu  traitemeal  supérieur. 


tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanchas  et  fétoi,  et  dm. 
d'usage.  Le  service  da>  soi*  «rit  ouvert  également' tous  lesldnrs  dapok 
le  5  janvier,  de  sept  à  dix  heures,  pour  tous  les  membre*  a*  rubMr- 
site  résidant  à  Paris  o«  spOoialeaunt  aBtoriaé*,<  et  pottr  oeax  WM  élè- 
ves des  Facultés  de  théologie,  des  sciences  et  et»  uttr**,  qol  loaonl 
présentés  par  Mil.  le*  doyens  et  autorisés  par  1*  «ioo-renicor.  .  <  . 
—  La  sitnatioo  de  l'irllnde  est^onjoiin  la  méÔM;  ka  déoé*  par  fli- 
mine  {ieathi  ty  êtanatUm),  les  émeates  à  propos  de  *ob*istaB«es 
{/àoi  rioti\,  les  crimes  agraires  (ofrorica  otilnMea),  vianneat  cfea- 

ixaQflais.1 


que  jour  assombrir  les  colonnes  des  journanx  anglais.  Dana  piasienrs 
comtés,  un  système  de  pillage  est  orgaaisé  sar  une  giande  éoboM* 
et  !»  fermiers  sont  obligés  de  rester  sar  piisd  toute*  la*  nolt*  ponr 
défendre  leurs  propriétés!  .'..■■ 

A  Kllkeniiy,  un  rassemblement  formidable  s'est  formé  devant  le 
tcorft  JkoiM*,  et  les  autorité*  ont  été  forcées  de  réclamer  riatafîention 
de  la  police  et  de  la  troupe  de  Ujpe  pour  uuter  cet  hospice  te  la  ville 
entière  de  la  fureur  d'tane  population  affamée. 

—  Un  journal  d'Halifox  rapporte  qoe,  pendant  une  tempête  aoeom- 
pagnée  de  neige,  H  est  toauiéà  Cafiatoil  <MouveU»Boe**e|  «ne  pinle 
de  vers  ronges  de  quatre  à  céaq  ponue*  de  longaenr.  On  a  tninn  grand 
nombre  de  ces  vers  ramper  sur  la  neige. 

LC  oaoR  DBd  rAMAGUS.— il  n'est  bruit  à  Mars^M*  que  d*  li  fWte 

d'un  sieur  T ,  qui  a  emporté  pour  plus  de  dQ  mille  fr.,4omrohM- 

dises  achetées  au  comptant,  et  dn'll  a  expédiées  en  tUifit-  Cedsdiiiildn 
s'est  embarqué  sur  1*  vapear  M  i;oaib«rl9,  itarti  Mndl.danier  t  E 
hMires  de  l'aprèe^ildl;  Il  avait  donné  reddei-TOOS  I  4^  btWf*  k  toiu 
ses  vendeurs  nonr  les  pafer.  . 

Deui  Bégeciaata,  vielime»  de  cet  individu,  ayant  entendu  parler  m 
bourse  des,  achata  ii|it«  ppc  lHl,de  toiile«mai*s>,  cone«rentées-sod)f> 
çons,  recuetilireiit  des  renseignements,  et  sur  l'avis  qniiénrifat  donné  ' 
que  leur  débiteur  ^vait  pris  passage  sur  kJtomftdriê,  se  rendbent 
immédiatemetft  à  bord  de  cepavirç.  n*  ttouvéreni  Usie!B/r7...bi«lli 


ici  e«  présence  de  l'aimable  compagnie.— Je  puis  bien  dire, 
maître  Sansonnet,  que  jamais  je  n'ai  apprécié  le  malheur  de  votre 
^nnaissaoce  comme  je  le  ffis  aujourd'hui,  et  je  ne  suis  pas  faite  jxtur 
vous  tromper. 

—  Je  denlande  pardon  à  toute  la  société.  Messieurs  et  Mesdames,  s'é- 
cria le  petit  barbier  en  ôtant  son  chapeau,  et  pardoa  à  v6us  aussi, 
madame  Gamp.  Mais...  mais...  ajouta-t-il,  moitié  riant  et  moitié  pleu- 
rant; est  ce  qu'il  n'y  a  pas  i'ci  quelqu'un  qui  le  connaisse? 

Comme  le  barbier  achevait  CCS  mots,  quelque  chose  d'indéfinissable, 
enbottes  à  l'écuyère,  la  téie  entourée  d'un  bandage,  entra  ejn  chan- 
celant dans  la  chambre,  et  se  mit  à  tourner  en  rond^  avec  la  conviction 
apparente  qu'il  marchait  droit  devant  lui. 

—  Regardez-le!  s'écria  le  délirant  barbier,  j.e  voilft  !  encore  une  fois 
debout!  Le  mal  cédera,  et  il  sera  aussi  bien  portant  que  jamais.  Dire 
<(u'on  l'ait  fait  passcivpour^morf  1  il  n'est  pas  plus  mort  que  moi.  Il 
est  vivant!  Il  a  le  corps  el  lo  lœur  bons  ;  n'est-ce  pas,  Bailey? 

--EaS-.-  pas  trop  mauvai;,  Pierrot!  dit  le  oonvalescenl. 

—Regarder'!  s'écria  Sansonnet,  toujours  pleurant  et  rfant.  Avec  m<>n 
bras  il  marche  droit.  Là  !  le  voilà  ferme  sur  ses  pieds  !  il  va  tout  .i  fdit 
bien,  sauf  qu'il  est  un  peu  remué,  un  peu  étourdi  ;  et  c'est  tout.  N'est- 
ce  pas,  mon  camarade?  

—  Un  peu  remué.;,  un  petit  rien  abasourdi,  répliqjua  le  jeune 
jroom.  Quoi  !  Sérah  I  ma  charmante  !  vous  êtes  là  ! 

—  Quel  garçon  ça  fait  !  s'écria  Picrrdt  au  cœur  tondre,  sanglotant 
tout  de  bon  cette  fois.  Je.  n'ai  jamais  vu  son  pareil.  Il  a  plus  d'esprit 

^qu'il  n'est  gros!  Il  en  e.st  farci  de  la  tête  aux  pitds.  Il  sera  mon  asso- 
cié. CTest  une  afl'aire  dite.  A  ^ous  deux  nous  fonderons  la  maison 
Sansonnet  ellUitvy.  Il  aura  l'entreprise  des  diasses,  et  moi  celle  de  la 
barbe.  Je  lui  c^dc  tous  mes  oiseaux  par  contrat  dès  qu'il  sera  réta 
bii.  Il  aura  Iti  serin  savant,  el  le  petit  houvreniLqiii  lire  .mw-  rau,  et 
louifl  la  boutique  !  Ccsl  i|iiil  n'y  en  a  pas  di  ux  comme  lui.— -Hicn  des 
pardons.  Messieurs  fi  Mesdames,  mais  je  in'étiiis  dis  en  léle  i|u'il 
pouvaity  avoir  i.|(|Uiliiii'iin  qui  l'eût  connu! 
'  Mme  Gamp  avait  observé,  iion  sanà  une  secrèle  jalousie,  Ti^nipros- 
sîon  favorable  qu'avaient  faits  sur  les  assislaiils  les  traiisporlsdu 
barbier,  et  i'a;'parilion  de  son  jeune  apii  ;  se  voyantTojelce  sur  le  sp,- 
COnd  plan,  elle  lutta  pour  reeoinjiK^rir  ilu  terrain,  et  exjiosa  le  but  de 
^a  visite,  en  quelques  mots  lucides  et  brefs,  selon  son  habitude. 

—  S'il  y  a  iiucliiu'un  qui  me  connai'sse,  M.  Chiizzlewill,  je  puis 
bien  dire  que  c'eSl  Mme  Ilarris,  uiie  resprdablc  dame  s'il  en  fut!  n 
preuve,  qu'il  y  a  eu,  d^ius  si  prt^pre  f.iniilU',  du  '  ct'tlà  de  sa  luére,  un 
Cher  enfant — mis  en  bouteille— (luoi'ju'elle  n'aime  pis  que  ça  se  sache; 
difls  de  l'cau-dc  vie,  vu  que  le  cher  innocent  (iail  venu  à  H!pl  mois. 


Mail  voilà  qu'un  jour  que  cette  estimable  dame  était  allée  se  promè- 
nera la  foire  de  Greenwich,  et  qu'elle  était  entrée  dans  une  baraque 
pour  faire  voir  à  son  dernier,  qui  aura  sept  ans  vienne  la  Saint-Mar- 
tin, la  femme  géante,  le  nain  prussien  et  le  squelette  vivant;  qu'est- 
ce  qu'on  lui  montre,  au  son  de  l'orgue  de  Barbarie?  son  propre  petit 
frère,  qu'elle  le  reconnut  au  flacon  !  Jugez  un  peu,  sans.vous  comman- 
der. Messieurs  el  Mesdames,  quel  saisissement!  Elle  ne  s'y  attendait 
pas  du  tout,  vu  que  l'entant  était  peint  sur  le  tableau  de  la  porte,  de 
grandeur  quasi  naturelle,  vivant  el  jouant-de  la  harpe,  ce  que  le  cher 
innoceijil  n'avait  jamais  pu  fairCy  puisqu'il  n'avait  jamais  soufllé,  re- 
mué, ni  parlé  dans  cette  vallée  de  larmes.  Et  après  cela,  M.  Chuzzle- 
witl,  vous  devez  bleu  croire  que  Mme' Harris  n'a  point  de  secrets 
pour  moi,  ear,  comme  elle  me  ie  disait:  En  s-t-il  fallu  des  ruines  et 
des  malheurs  dans  une  famille  pour  qu'on  montre  ,  en  bouteille,  mon 
jielit  frèrg  i  la  foire  !  —  Ah  !  que  je  lui  réponds,  Mme  Harris,  chacun 
a  ses  ficfi  el  ses  titudes  ;  témoin  une  pauvre  chère  jeune  dame  de  ma 
connaissance,  <|ui  se  trouve  veuve  à  l'heure  (|u'il  Ha,  par  suite  d'un 
désagrément  arrive  à  son  mari.  Et  s'il  y  aune  femme  au  niondequi 
me  connaisse  depuis  des  années,  c'est  Mme  Harris.  Vous  pouvez  vous 
renseigner  près  d'elle,  !VI,  Chuzzlewitt,  et  elle  vous  dira  que  la  chère 
jeune  dame  veuve  ne  i»Oiirrait  mieux  tomber  <|u'avcc  moi,  qui  me  fe- 
rai un  vrai  plaisir  de:  la.  soigner,  comme  c'est  mon  devoir,  et  que  je 
m'en  acquillerai  avec  lu  permission  de  la  gracieuse  compagnie  ici 
présente.  >. 

—Ah!  reprit  M.  Clmzzlewiti,  est-ce  là  li  motif  qui  vous  amène?  A-t- 
on payé  à  IMadame  la  peine  (jue  nous  lui  avol^s  donnée? 

—Oui,  Monsieur,  répliqua  Mark  Tajdey.  Je  l'ai  payée  libéralement. 

—Je  ne  suis  pas  faiie  pour  vous  dénuyiLir,  IWonsieur,  reprit  Mme 
Gamp,  el  je  lenierdeM.  Cliiizzlcwillde  ST^onté. 

— .\  merveille  ;  nous  bomeron»  1;^  noire  iniimitc,  s'il  vous.plait, 
Mme  «iianip,  reprit  le  vieux  Martin.  Eh!  niaitre  Sansonnet  !  N'est- 
ce   pas  ain^ii  (ju'oi'  vous  iiumme? 

—  Oui,  Mo'.isieiir,  repli, (ua  le  barbier,  aeceptant  avec,  gratitude 
iliicl(|ues  pièees  sonnantes  que  le  vieillard  lui  j.'lissa  dans  la  main. 

— Maîlre  S.iiisonnel  donc/,  ayez  soin  de  votre  locataire,  etdonnez-lui 
de  temps  a  a-ilieun  mot  ou  deux  de  bons  œnseils,  dit  le  vieux  Mar- 
tin, regardant  d'un  air  ;iraïe  la  mine'  slupéiaite  de  Mme  Gamp.  Con- 
seillez-lui, entre  autres  chosM,  d'u»er  d'un  peu  moins  de  liqueurs  for- 
t^'s  et  d'un  peu  plusd'humanité,  d'avoir  moins  de  préoccupalton  d'elle- 
même  el  plus  de  ses  malades  :  quelques  scrupules  de  probité  n'y  gâ 
leraicnl  i  irii.  .Si  par  hasard  Mme  Gamp  s'obstinait  à  ne  pas  suivre  vos 
avis,  niaitre  Sansonnet, tonseilltz-lui  de  prendre  bien  garde  k  ne  pas 
se  mcitrédans  quelque  mauvais  pas,  car  je  pourrais  me  trouver  sur 


son  chemiq,  el'm'élTrir  h  rendre  d'elle  un  témoimafe  oui  i'enviffaft 
tout  droit.,  où  elle  njpe  «Mide  énères  d'aller.  'ndMt  de  Itf  (R«viin« 
cre  de  ces  vérités  à  loisir.  < 

,  Pendant  ce  terrifiant  discours,  Mme  Gamp  joignit  les  mains,  loua 
des,prunelle8jusqttlà^  qu'elles  devinssent  tout  à  fait  Invisibles.  Pais 
elle  rejeta  son  bonnet  en  arrière  pour  laisser  arriver  l'air  frais  sur 
son  front  brûlant.  Elle  muratura  d'une  voix  dolente  ^«Molnsde  liqueurs 
fortes!— Sérah  GampLr^meBvrial  ■ettexlâfbQuMIUe  sur  la  «be- 
minée,  que  je  puisse  boire  une  larme,  quand  mon  cœar  se  barbouille  1 
—  Enfin,  elle  tombadans  nae  de  *es  paawiiaon*  ambnlat*a.  huorn- 
pâtissant  Pierrotentreprlt  de  l'emmener,  mds  il  n  eut  pas  peu  de  peine 
a  en  venir  à  bout  et  à  se  tirer  d'affaire,  entre  Mme  Gamp  pâmée  et  le 
tournoyant  Bailey. 

Après  leur  sortie,  le  vieux  Martin  promena  autour  de  lui  un  regard 
souriant  qu'il  arrêta  avec  complaisance  sur  la  sœur  deTom  Pineb. 

—  Nous  dînerons  tous  ensedible  ici,  dit-il  ;  et  comme  je  présume 
Martin,  que  vous  et  Mary  en  avez  long  à  dire,  vous  garderez  la  mal- 
son  et  nous  en  ferez  tantôt  les  honneurr,  ificcord  aVec  M.  *t  Mmeja- 
pley.  D'ici  là,  nous  irons  faire  un  tour  à -vos  appartements,  Tom. 

Tom  était  ravi.  Ruth  ne  l'était  pa*  moins.  Elle  voulait  les  accompa- 
gner. 

-Merci,  ma  chère  enfant,  dit  M.  Chuzziewitt  :  mais  chemin  faisant 
je  compte  m'arréter  pour  affaires,  cela  vous-détournerait.  Supposons 
quç  vous  preniez  les  devants? 

La  gentille  petite  Ruth  était  tonte  disposée  à  faire  ce  qui  arrangeait 
les  autres. 

—  Non  pas  seule,  reprit  "le  vieux  Martin;  pas  toute  seule.  Voilà 
M.  Westlock  qui  aura  peut-être  la  complaisance  de  vous  .accompa- 
gner? 

Certes,  oui,  et  de  grand  cœur  I  II  en  raisonnait,  à  part  lui,  depuis 
un  quart  d'heure.  Ces  vieillards  ne  devinent  rien  ! 

—  Vous  êtes  bien  sûr  de  n'avoir  pas  d'engagement?  persista  le  vieux 
Martin. 

D'engagement  I  Comme  s'il  pouvait  avoir  un  engagement  qui  ne 
cédât  a  celui-là  ! 

Le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  partirent  donc  en  se  donaanl  le 
bras.  Quand  Tom  et  M.  Chuzziewitt  se  mirent  aussi  en  route  bras  des- 
sus, bras  dessous,  quelques  minutes  après  eux,  le  vieillard  souriait 
d'une  façon  signlHcativé.qui  eût  donné  à  penser  à  Tom,  s'il  n'avait  eu 
la  vue  si  basse,  pauvre  cher  Tôm  ! 

(La  <if^«  o  demaiiii.) 


■*■«_•• 


à 


Le  Natitmal  et  It  plapartdès  Journaux  de  province  ont  publié  ua  arti  ' 
ele  «nittoauel  «n  rapporté  que  M.  Roulland,  procureur  général  i 
Douai.aacçeptédel'adqpisiiitrationdu  «lumip  du,Nord  une  carte  pour 
Toyaler  gratis  ur  cette  lidiCr  Dans  xTet  article  on  disait^uece  fait 
R'MaTt  pas  une  exception,  irque  M,  Franli-Carré,  entre  autres,  avait 
été  affranchi  par  l»compamie  4e  tous  frais  de  voyage.  M.,Franli-Carré, 
président  de  la  cour  royale  de  Rouen,  s'est  emaressé  de  réela«er  énçr- 
giqueriient;  «Jetais  Jnge,^  Monsieur,  dii-U  dans  sa  leUre,  etchaau^ 

K ttr«i  «ette  Éualité  ie  puis  Itro  appelé  k  sUtuer  sur  im  actes  ou  les 
téréts  fle  la  cottpagnie  tfn  clieBila  de  fer.  J*aurais  donc  cru  man- 
quer gravement  àtiies  devoirs  en  accepunt  un  tel  privilège  s'il  m'eût 
éié  oirert:VCM  paroles  contiennent  la  plus  énergique  satire  delà  con- 
duite d'uB  grand  noiKbre  de  magistrats  qui  n'ont  aas  faraint  de  rece- 
voir iM  fliveurs  des  ceaipagniés,  et  de  se  faire  les  obligés  de  la  féoda- 
lité flaandère.  La  réeiamatioU  de  M.  Frank  Carré  est,  du  reste,  la 
seule  qtti  se  soit  produite. 

UNI  AvàNTUBE  DU  aouB  DE  l'an.  —  M.  X...,  marchand  de  bois 
de  PirUi  aviAleu  pour  maîtresse  une  Jeune  flile,  appartwiaot*  d'hon- 
nêtes parents ,  et  qu'il  abandonna  sans  générosité ,  a£  bout  de  deux 
ans,  eE  la  laissant  emj^te.  Cette  Jeun*  flile,  après  avOii^  épuisé  ses 
ressources,  s'éuit  vu  réduite  à  devenir  domestique,  et  le  hasard  ap- 
prit, il  y  a  quelques  Jours,  à  M.  X...»  que  Jeanne  B...,  cfeat  le  nom 
de  la  Jeune  lliet  était  entrée  en  service  chez  des  personnes  de  sa  con- 
■aimnoe,  demeurant  rue  des  Fpssés-Monsleur-ie'PriBtie.  Dans  i'in- 
teation  peut-être  de  renouer  ave^elle;  M.  X..-  prottti  du  Jour  de  l'an 
pour  fifre  une  visite  dans  eette  maisoi^,  mais  san»  dont*  aussi  pour 
idouïer  le  <:hange  sur  ses  Intentions,  ou^ien  pour  être  plus  assuré 
Uoatre  le  mutS»  vouloir  de  Jeanae,  en  la  falsapt  renvoyer,  il  com- 
hîenfa  *  dire  du  mal  de  la  domestique  à  ses  aouveaux  maîtres. 

Jeanne  maibeureusement  était  mii^m  BiécA9y»lp«oa>a|ie  écouî 
U'IL  et  loraquo  M.  X...  sortit,  elle  Pattendait  dans  là  rue.  Celte  flIle, 
^  ee  <qiMlle  prétend,  aurait  eu  à  se  plaindre  des  mauvais  procédés  du 
marchand  de  bois,  et  indignée  de  la  conduite  qu'il  venait  de  tenir, , 
elle  lui  reprocha  sa  Ucheté  et  elle  exigea  qu'il  l'indemnisit  des  dépen- 

a  que  lui  «T«it  Mcaaionaéesson  .«««ousbemeat  et  le  soip  d'élever 
enfant.  M.  X...  lui  répondit  d'un  ton  assez  méprisant,  et  cette 
flilè,  au  comble  de^  l'exallation,  s'atucha  à  ses  vêtements  en  disant 
^i^lle  le  làivralt  et  l'afllcherait  publiquement. 
,  Forcé  de  soutenir  une  lotte,  M.  X...  parvint  i  se  débarrasser  un 
iBKUt  iU  étreintes  de  Jeanne,  et  apercevant  une  voiture  omnibus 
qur^sult,  il  courut  s'y  réfugier;  mais  obstinée  dans  sa  persécu- 
tion, Jaanne  y  monta  derrière  lui,  et  comuie  elle  n'avait  pas  d'argent 
ao^  Mie,'  lorsque  le  conducteur  fui  demanda  le  prix  de  sA4>lace,  elle 
dit  avec  aainraBCp  qu'elle  était  avec  M.  X..-  et  qu'il  payait  pour  elle. 

ftr,  0mvtm  sqlriunil  en  ce  akomeqt  dans  iwie  OHÛdle  perplexi- 
té fil  ifètaalun  reÀônnlnmdans  le  fonide Toonlbuii  wa€  amie  de  sa 
feiawt-et  erayaal  ao  arieua^teer  d'embarras oarefasaa^  leaW^ceati- 
mes  récUmét,  il  dit  au  conducteur  qu'il  ne  connaissait  pas  celle  qui 
réclMUilt  ëi  ipnÉeni  de  M.  Ce  refus  flt  nihre  un  «élMtt  fortfaa- 
sloanéet  fort«QMdalaaK,«t  JoanmaommeiKaà  exposer  tout  haut 
ses i^itls eoairaJa  marafaand.doAois, en  sxposant.aui dépens  4oja 
réanUtion,  ia,condiii|«4|a'4tM(ait,  U«u«  A  sou  égard. 

LavolUveaTandtait  rue  de  dovi^  et  A, la  de^^Ute,  une  noavetle 
scène  éclata  en're  le  marchand  de  bols  et  son  ancienne  maltresle. 
Poussé  à  bout,  M.  X  ..  la  maltraUa  rudepent,  .e^  Jeanne,  bles^  as/ 
èvement,  fut  transporté*  4ia«  an*  maison  «oisia*,'0*  lelio)*- 
I  aolas.  Hais,  sur  ces  entrefaites,  la  garde  arriva,  et  l'infortuné 

but,  s'est  vue  dans  la,nécesaUé,fl#  ytt^  Jf  réq(|m4|:.j  ,.liJh:oit,i 
'  KiXBS  DB  coKVJiOiioiiNAGB.  —  On  sait  quc  depuis  longtemps  il 
[■  existe  une  rivalité  haineuse  entre  le.^  ouvriers  charpentiers  de  la  So- 
ciété de  compagnonnage  dite  de  DriU$t  ou  du  Dtiotr  et  lei  ouvriers 
dj[|,Ja  mgm^,  profession  ^partenaot  4  la  Société  dite  des  Renardt  ou 
déMlJlarM.xès  premiers  ont  là  prétention  d'exercer  seuls,  et  a 
l'exclusion  de  tous  autres,  leur  profession  sur  la  cive  droite  de  la 
Seine,  et  .v«iilM4t(or«er  Iqi  aqoofds  ft  ne  pas  déliasser  la  rive  gauche. 

Cette  défense  a  été  souvent  enfreinte  pfir  la»  HeoBrds,  qui  pfétau- 
dent  avec  raison  avoir  le  droit  de  travailler  partout  ;  mais  à  chaque 
infraction,  il  en  est  résulté  des  rixes  extrêmement  violentes,  dans  les- 
quelles on  a  eu  plus  d'une  fois  la  douleur  de  voir  des  adversaires  des 
j^lcaiBP^  fe^tjir  uns  mouvemeut  sur  la  place  et  estropiés  pour  le 
reste  de  leurs  Jours.  Les  Prll^,  qui  travaillent  ei^  très  grand  nora- 
kft  A  La  €kape|le^iBt-Deai8,  se  sont  coalisés  souyent  potur  interdire 
l«s  ehantlen  de  ceit*  eonmur  a  aux  eompagnons  de  la  Liberté. 

Le  5  octobre  dernier,  vers  onie  heures  du  soir,  quatre  ou  cinq  ou- 
vriers dits  Jlmardr  étaient  tranquillement chei  Jear  logeur,  le  sieur 
t>tl>fosae, marchand  de  vins,  me  Harcadet,  t4,  a  La  Chapelle,  lorsque 
t0ttlr4-coup  se§t  Qu  huiModixidus,  fuisant  partie  d'un  rassemblement 
beaucoup  plus  nombreux,  se  précipitèrent  dans  le  cabaret  et  se  Jetè- 
rent sur  les  ouvriers  inoffensifis  en  les  frappant  à  coups  dte  bâton  et  de 
cordes-goudronBÉBs,  dans  lesquelles  éuient  fixés  des  clous,  dont  ils 
étaient  araiéB.  Bn  ouelques  instaats,  carreaux,  bouteilles,  tables,  ta- 
bourets^ tout  fut  brisé  dans  |e  cabaret.  ' 

L'Intervention  de  la  gendarmerie  ne  se  fit  pas  attendre,  et  les  agres- 
seurs prir<;9t,li/Hite.  Deux  ouy^iers,  noiiimés  Chauvin  et  Boulard,  ap- 
DartenaiitiuxBefMr^,fureiit  gravement  blessés;  néanmoins,  leurs 
blessures  n'ont  pas  entraîné  une  incapacité  <fe  travaH^  plus^de  vingt 
Jours.  Les  gendarmes  poursuivirent  le»  agresseurs,  et  parvinrent  A  en' 
arrêter  trois,  quiprétendireat,  quoique  reconnus  par  lesassaiilis  et  des 


ciaion.  JMÊÊi^W" 
mieux  que  celtaH:!. 

La  contredanse  es^ainsi  nommée,  sans  doute,  parce  qu'elle  est  le 
îoonlraire  de  la  danse. 

k  l'instar  de  laur  sainte  patronne,  les  aimables  Vénus  de  nos  Jours 
ont  aussi  le  pigeon  pour  oiseau  favori  ;  seulement  elles  l'aiment  a 
leur  manière,  elles  le  plument. 

~La  critique  est  une  toile  d'araignée  qu'emportent  les  forts,  et  où 
les  Insectes  périssent  en  se  débattant. 

Un  Jeune  poète  avait  fait  contre  I9  belle  l^ompadour  une  satire  qu'il 
croyait  spirituelle.  La  favorite  en  ayant  eu  connaissance;  flt  venir  à  sa 
toilette  le  frère  de  l'auteur,  qui  était  abbé  et  assaz  bien  en  ooar.  I#  •< 
poète  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  demander  compte  à  celui-ci  dr  "^ 
la  réception  qu'on  lui  avait  faite  :  L'aveirvous  vue?— Oui,  certes.— 
Eh  bien  7—  Eh  bien,  elle  n'est  pas  piquée  oes  vers, 

Le  véritable  dévouement  n'est  pas  un  saerlBce  qui  coûte  ni  qui  exige 
une  récompensé;  ce  n  est  qu'un  plaisir  plus  vif  et  plus  relevé  que  tout 
autre. 

L'oisiveté  use  plus  les  Inès  fortes  que  le  aibnvêment,  comme  la 
rouille  use  jSlus  le  1er  que  la  bataille. 

Un  grand  Journal  est  payé,  d^tHOB,  4  raison  de  douze  mille  francs 
par  mois»  ^ar  aauiaair  le  ministère  : 

Ce  n'est  pas  ua  loa'par  meuonge. 

Il  est  de  boa  goût,  ai^JounThlIt,  de  se  moquer  de  l'amnnr;  lo  siècle 
ressemble  i  un  ennuqua  qai  M^ise  les  femmes. 

jQa'on  ne|v|e  cepoÀuitMStMtle  recaeil  sur  ces  lignes.  II. 
btfttanoir'èit  exeènllbt'l|iiiiilf4l-  Rncoatre  bien  ;  mais  quand  il 


Béatfttanoir 

doBoe  daai  le  mauvais  il  ne  vaut  pas  le. 


Satan. 


J.  FUUBT. 


mm  #flBiiMiaiAacB. 

.       „         -I,  aecu  lés  ittl'—  ikm  Mus  riljlomswasdes  ànênUm^- 
eu  fmoorablm,  VoUk  inie belkw^tioa  dwbaaUjH^pesd*  aolU^ 


et  ■asveeui  pow  IMT  SV-, 


¥.  V.  hFi«esc. 

.n /iav9ra6(M>  Vol .  , 

surlesqaelt  KNit,twaAeB  ■os.eanvletiei  i 
hearaoses  lowaeaf  ainsî  au  proflt  de  la  c 
complIroBt 

M.  G.  k  SaTda.  —  Noos  svods  alosi  divisé  votre  mandat:  Uvits  (envorés 
»m»  le  «ouvert  de  aotte  ami  C.  b  Orsa).  U  fr.  fo  c^'  -rabewaeaawtt  è  û  A. 
P.  Jusqul  la  la  jola  «:,  t«  Cr. }  —  sbnnaeMeM  h  i« M., «m^,»<lr.(  »-fc 
compte  k  la  R.,  16  fr.  M  c.—  Batemble,  .100  tr.  —  Noos  etperiHis  com 
veos^escMtss  BflUo  enalr  ref  " 
mesaBSsrsÉus  indveileldell. 
^ JLJB.lLJt  JlNackeci.  rr  iC  niyTHj*^  rtl^jr  l'twnrl  heaieuse.  —  Ifous 
crioos  ums  bravo  ifcl'sBMiMeqaltCTmiBe^ôtn  lettre. 

M.  Ub  PUUDDMÂe.  -  Yos  d^  VJRw^te'i»  et  ||  décembre  nous  par. 
yieDaepI  enseabte.  —  Reçu  les  wK  -^Oiaflialats  M  Mcavcaoe  k  mrv. 
et  L.<-TJk  vouS.tèUdtoaoM.  —  L'AlgéffeooatiaM  k  marcher,  etbieatot  peot- 
dkncuelUiMlas^fniU  da  yeagtèsaaqéelelk  aura  vaMIammeat  «a- 


":;» 


témoins,  être  victiates  d'une  erreur. 
— -rlié  5^  oetobro  suivant,  les  Drt7(e«  formèrent  un  nouveau  rassenible- 
ment  au  coin  de  la  rue  Ernestine,  dans  la  même  commune  ;  le  but  pa- 
raissait être,  comme  la^-première- fois,  de  forcer  parla  violence  les 
MtiMrét  à  abandonner  leurs  travaux  dans  les  chantiers  de  la  Chapelle 
et  à  quitter  la  commune. 

Un  compagnon  des  Aenar^  en  passant  près  du  rassemblement,  fut 
assailli  par  une  gréie  de  pieltes  qui  ne  l'atteignirent  qu'aux  Lras  et 
aux  Jambes.  La  gendarmerte,  qui  était  sur  ses  gardes,  arriva  k  propos 
ël  arrêta  cin(|  individus  qui  faisaient  partie  du  rassemblement,  et 
qui  furent  signalés  comme  ayant  pris  pan  à  l'aitauue. 

Neuf  ouvriers  charpentiers,  àpparlcnant  à  la  société  decomjpagnon- 
nage  dite  des  Bon*  DriUes^  comparaissent  devant  la  buitUaexÉambre, 
preaidée  par  M.  d'Herbelol,:  t^pus  la  double  prévention'^ coalition  et 
lie  coups  et  blessures  voloptitires.  I.cs  prévenus  oi|,t  «oatenu  avoiil  élé 
eux-mêmes  provoquée  et  assaillis  par  les  compâgiiOott  de4t  ^berfif. 

LeiHbuaal,  aprèa  «n  avoir  délibéré  e«  if  cbauMvr»  du  eoneett.a 
prononcé  un  Jugement  qui  renvoie  tous  les  prévenus  sur  le  chef  de 
coalition,  mais  qui  condamne  pour  coups  et  blessures  volontaires  les 


De  chaque  page  il  s'exhale  certain  parfum  de  JCétasté  rafratchie. 
Ce  n'est  ni  du  neuf  ni  du  vjeux,  c'est  du  renouvelé. 

J.-B.  Rousseau,  Boileau,  U.  A.  dé  Musset,  ont  passé  par  là. X'au* 
tesr  ne  fait  le  plus  souvent  qu'aiguiser  contre  les  ridicules  du  jour, 
des  éplgrauimcs  qui  avaient  déjà  servi  contre  d'autres  ridicules. 

Tel  qu'il  est  cependant,  si  le  livre  n'est  pas  assez  bon  pour  être 
loué  sans  r^rve,  il  l'est  assez  pour  amuser  un  moment.  On  s'y 
fait,  et  l'on  finit  par  s'y  plaire,  de  même  qu'on  parcourt  avec  plat* 
sir  une  caropBgne  ainlée  jadis,  bien  qu'elle  ait  été  modemiaée. 

Les  petits  madrigaux,  les  vers  musqués  et  les  déités  païennes 
tiennent  une  assez  grandfr  place  dans  ce  petit  X»^àte.  La  fréquence 
du  calembour  et  le  nom  de  ceux  qu'on  y  attaque  sont  presque  les 
seuls  indices  qu'on  n'est  pas  en  plein  dix-huitième  siècle.  On  dirait 
souvent  des  pensées  inéditss  de  Ghamfort  ou  de  Chénier,  revues  et 
corrigée^  par"MrClairTillé. 

Le  principal  tort  de  ce  recueil  est  de  former  un  volume  ;  ieis 
épigrammes  gagneraient  à  se  trouver  éparses  dans  un  petit  jour- 
baI.  U  y  aurait  à  cela  cet  autre  avantage  qu'on  ne  s'apercevrait 

Sas  de  leur  désaccord  ;  la  plupart  des  journaux  ayant  let>rivUège 
e  dire  blanc  et  ,noir  tour  à  tour,  sans  qu'oa  ait  le  droit  de  s'en 
étonner. 

Hais  dans  un  livre  on  demande  une  pensée,  un  système,  un 
céatre  visuel.  Or,  si.  vous  ttemandex  à  M.  Béanmanoir  ce  qu'il 
pense  sor  telle  ou  telle  des  questions  qu'il  effleure,  il  vous  répon> 
dra  coMmB  TaUeyrand  à  ce  créander  qui  foulait  saroir  qaapd  on  j 
le  paierait  :  Vous  êtes  bien  curieux  I 

~^  Vous  trouvez  une  épigramme  contre  le  roi  Louis-Philippe.  — 
Boh  !  diteii'i^us,  Tautetli'iBBt  l^itimttte  oé  réaublicaiBi  '-^  Brnar  ! 
A  la  page  suivante  |l  raille  avec  non  moins  d'aigreur  les  jacobins 
et'iesBourbons,ies  courtisans  de  la  Restauration  et  !«•  ubéraax 
amoureux  de  la  charte,  les  socialistes  et  la  philosophie  éclectique. 
Il  n'a  qu'une  opinion  bien  tranchée,  encore  est-ce  une  opinion  né- 
gative: il  est  voltairien. 

Une  antre  opinion  perce  encore  cher  M.  Beaumanoir.  Il  dit 
Thiers  et  Guizot  tout  court,  mais  il  écrit  respectueusement  M.  de 
Talleyrand,  M.  de  Stendhal,  dont  il  feint  d'igaprer  le  Jiom  phis  ro- 
turier, et  même  H.  deBéranger.—  Il  est  aristocrate  :  c'est  un  gen- 
tilhomme de  lettres.'        ^   :  ,f'  :  M  , 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  son  livre  iin  autre  dét«U  qui  sent  son  gen- . 
tilhomme  d'une  liane.  Autrefois,  les  nobles  déclaraient  ne  savoir 
umèt,  attend»  levqoaUté.  Se  lattr  ancien  ^rivilèy  iTignoranc», 
nos  gentiUWBmes  n'ont  garai  qu'au  petite  pal  Ou  lelu-  est  com^ 
nram  aved  m  griMileB  :  ils  ie  daignant  pti  «rofriJ'oithograplkB. 

{(iHK  ééi^pportjtf.  leaumanbirM  na  parâll  fentilhonme.  Ofa  i 
plfitÀt  césvera,  dOnt  lecorreetew  q'B  pu  cornger  l'inthograpK, 
comme  il  a  corrigé  celte  de  la  prose. 

'   '    '  Malft  ir  ce  Di^k  hiit'  iMt  fait,  va  Laure, 
*  U  vous  aurait  tfardtf  pbur  lui.        «.   .-' 

D'autres  fois,  Il  tombodans  d'anexpUsantéi  méprises.  Il  lone, 

par  e^pmplé,  QétÎP^P'V**'»  <!"''*  »H"^?5  *  f  :  i'J'i^fih^  '■ 

Le  christianisme  a  mal  posé  le  problème  de  la  ilèstinée' humaine  ; 
nie  pouvant  dénouer  ce  nœud  gordien,  H  le  tranche  brutalement.  Dés- 
espérant de  régler  les  passions  et  de  les  améliorer,  H  laa  praacri».  La 
Joi  de  contrainte  est  une  loi  barbare  ;  c'est  comme  si,  pour  vous  gué- 
rir d'une  migraine,  on  vous  proposait  de  vots  couper  la  tête,  priser 
une  machine,  est-ce  la  ùân  marcher  et  la  rendre  utile  7  Nier  la  chair, 
est-ce  .comprendre  l'homme  ?  i^st-ce  rendre  l'homanlté  heureuse  ? 

L'éloge  donné  à  cette  pensée  n'empêche  pas  M.  Beaumanoir  de 
condftmtter,  à(|oelqMs  pâgesde  là,  Fourier,  dont  il  vient  d'approu- 
ve^'idée  (H-incipal^  exprimée  parson  auteur  favori. 

L'auteur  en  veut  beaucoup  à  M.  Victor  Hugo,  mais  en  revanche 
il  admire  fort  M.  Sainte-BeuTe. 

SoQ  amour  de  l'imitation  le  mène  fort  loin  quelquefois.  C'est 
ainsi  qu'il  reproduit,  en-f-alputant  quelques  mots  qui  la  gâtent, 
cette  jolie  iw«se  imprimée  éèpois  deux  cents  ans  : 

Les  femmes  appellent  repentir  de  leurs  fautes  le  regret  qu'elles 
éprouvent  de  n'en  pouvoir  plus  commettre. 

Le  vers  de  H.  Beaumanoir  est  inférieur  k  la  prose;  cependant, 
orthographe  à  part,  il  tounn  assez  bien  le  quatrain,  le  sixain  ;  il  tb 
même  quelquefois,  sbos  trop  d'encombre ,  jusqu'au  dixain,  «n  ron- 
deau et  même  au  soniet;  ni^ais  au-delà  toute  force  hii  manque. 
Pour  parler  sa  langue,  son  Pégase  estpottssif  et  trébuche  au  bout  < 
,de  quelques  pas. 

Quelques  lignes  prises  au  hasard  donneront  une  idée  de  ^  ma 
nièrè  : 

Le  gouvernement  ne  veut  pour  députés  que  des  représentants  de 
clochers  ;  naturellement  on  lui  envoie  d«s  cd^s  de  village. 

Les  regards  des  hommes  sotitaux  femmes  ce  qni^  lès  rayons  du  so- 
leil sont  aux  fleurs- ils  les  embellissent. -. 

Volez  un  épicier,  vous  êtes  un-  fripon;  volez  la  France,  vous  êtes  un 
grand  flnaiieier. 

Comme  on  parlait  des  écrevisses,  t  qui  les  divers  membres  repous- 
sent d'eux-mêmes  quand  on  les  leur  abrisés  :  Ehl  mais,  s^écrla  une 
Jeune  dame,  voilà  des  voyageurs  tout  trouvés  pour  le  chemin  de  fer 
de  la  rive  gauche. 

Une  lorelte  ayant  eu  ie  caprice 
amis  lui  avait  composé  ce  blason.  Elle' portail  :  deux  Uont^irtinU*. 
$ur  fdndd'or. 

On  roproehalt  à  une  femme  ^  incoiiduite.  Je  ne  bais  pas  la  vertu, 
répondlt>elle,  puioquc  Je  vis  de  la  mleane.  Mils  esti»  ma  faotOî  si 
moins  (fn  en  àplus  elle  rapporte?  I^o  siitguUér  capital  !  Voilk  pour- 
quoi  ie.pt'eu  débarrasse  autant  que  ûitre  se  peut.  .    "         1  .tt/^  -      .  **»»i;n-A»B^^>—  fy^^^yiyr-.-" 

^    Lacorreaion  est  le  ^nie  des  sots,  c^mme  la  continence  est  la  L    du  20  octobre  ists.— Biséon  et  MAVsm,  banquiers,  rue  Tibatito<!ié,"fr. 
vertu  des  eunuques.  {juge-conm.,M.  GermUieiisynd.  prov.,I.Décagny,rue'niéTeaot,lg. 
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être 

Oouni.'  ■  '  i  <>•■■    >■■'■'■■  •     ' 

iJLJ&  k  Orléans.  —  Le  café  P.  n'est  poiat  iaierit  pUur  le  mot.  —  Ken. -^ 
tnnfepliu  tM  possible,  et  ce  sera  UaMM. 
M.  D.  k  Orléaos.  —  Noos  expédions.  —  Ç.  t'entendra  avec  vous  sur  hms 

hTeTr.  k  SaÛBor.  —  Re^  les  27.  —  Éèrri.  —  Noos  vonit  réinscrivons. 
—  Noiu  aovs  chafieions  rqlmtiersde  la  çqiMi^Hioa. 

ftfcKHi;firOTl'E»«pite        i 

M.  B.  k  Limoges.  —  Noos  avoas  reça  le  solde  de  volfi  aboBBealent  aa  II 
décembw  4éii  dëvoat-noM  eoBtinuer  ? 

M.  O.  k  Ofars.*-  Si  éie  aononce  a  porté  10  e.  pour  les  livraisons  de  la 
Th.  de  rVn.  ce  ne>eut  être  que  par  erreur.  Noos  avant  réditt  autant  ( 
poisibto  ei  portant  kSOe.—tobe  leuréaetft  fan  ai  è*  sent  dekJlv. 
voyéenoak  expédier;!^  El  volM  abonnement  de  la  J».  iP.r 

ll./a.  k  Laofc  —  ftapa  iss«t,-iiT,SMH  dnniei  mateiflens  bndnit  M  ■«»■ 
lionnaires.  Nous  feront  notre  pMtU>le.  — }lonsB&  traiyons  ILK.  d«  M.  pir 
lucnne  de  nos  listes.  —  11  y  a  eu  omitsiop  k  volie  ftui.wmne  note  est 
priie  pour  l'avenir.  .        -     .      ...    ■     ,...  yj.    , 

M.  G.  k  Grenotde.  —  Nous  nous  conformons  k  voire  lettre.  —  M.  D.  a 
soldé  la'R.  et  U  PA.  Jniqa'k  fin  déoembre  IBM. 

M.  C.  k  Bruxelles.  —  noys  voodripu  vendre  k  notre  Librairie  des  Bmv- 
th<eritiqti»i.  Pjéavet-voiM  mni  m  envoyer  et  quelto  formalités  seraient 
nécesaairet  k  la  frontière? 

M.  V.  k  GIgdll.  —  Meçn  les  46  &i.  —  Nons  alkms  aont  informer,  et  aons 
TOUS  écriront.  \  i 

M.  Ai.  k  Owitnndne.  —  Bnçn  les  MO.  —  Won»  aardions  d'necoid. 

M.  G.  L.  k  Reims.  -  Noos  avons  reçu  In  maadal  da  73,  PMiB,dtt  février. 

M.  K.  kMarckolthelm.—  Continuel  par  Calmar. -f- Il  fuitiptasor,  ami, 
que  la  D.  P.  n'est  pas  notre  senle  albin..      •    >.)...        ... 

M.  A.  k'VilleUare.  >-  Bnçu  ln4AA0.  —  Nods  avons  expèdièdes  Unes  k 
IL  A.,  sur  sa  demande.  —  Hena  lafaonB  traite  de  ao  sur  vous,  pour  solde  de  la 
R.  en  tSM,  etJMarMtte  aboananentidn  tS  seplen^bte  dernier  au  i5  mars 
prochain.  —  M.  T.  k  narboane  est  notre  sbonné  depuis  dienk  aUs. 

M.F.R.  kAtiîjion.''- Reçu  Mils.  •'^IfOnniVMaKi^  quittance  de  Uao- 
ciëté  téricicole.  Faut-il  rout  expédier  votre  titre  su»  attendre  une  occasion? 
— Qnmd  dknc  fares^ons  iè  vefaénde  Paiia? 
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I  Pabis,  k  Janvier,  -f  PUrOm.  (Prix  let-iOeq.)  —  Anivages. 
k.  — ¥eni«.  SUq.SQ  k.  — lteaUnt,23  ll9q.  Uk.— Cours 
ur,  kS>11)  -r  Cours  iaxÉ  dequintaine,  &S-32.  ^-^teMi  «n  dis- 


Haiu 

I  907  ^.  4S  J(. 

.nwreadujOur,  .       ^  ^  ^ ^  .«^ 

poniblei:  Gruaux,  t  q.  H  k,  i»-ùkft7.-50.  —\'S0trimfkJ^%iMàiLi 
5t-lk  k5&-t0.—  3*  marque,  3S4  <].  17  k.;  A-th  k  &*^milj^N||e, f •  q. 

II  k.;  »»-i»k  i»-»».--l*m*rqo<',  »iq.  >t  LM>iiA^>^aË.fMpMt,  »»  q. 
M  k.  —Belevé ,  ••--qi  »•  k.  —  \  entes  k  ll»rer,  3l|.q,Mk.^-»>  k  M-Ift.». 
caisson.  000  q.  00  k.  UHW  k  00  )0.  -Revente,  M  4.  Hà.  6i-ao  k  &S-i». 

làartki  d»  StMMx,  4  Janvier.  —  Bœuf^  amenilftWN  vendus  164,  t-SS, 
t-«,  >44.  —  Vaches  «menées  240;  rendues  287,  l-OS,  o-M,  «^O.  —  Vaaux 
amenés  &eO;  vendus  Si»,  l-M».  1-30,  i-fl>.  -^  Moutons  amenés  8,604;  vohjiw 
S,V«l,M-24,  1-06. 1-88. 

de  passer  pour*  nolile,  un  de  am*  ^rJgaUÊàtavtand».  —Ilarché  du  30  décembre. —Bowfs,  27282;  l"  qualité 
'••  "^         '      -        -  '      .   --  ^^;g.  as,  i.ji;  y,  0.06.^-  Veaux.  1890»;  1",  IJM;  2*.  1.45;  f,  1.20.  —  Mou- 

Ums.6Ml;  I",  1,46»  2*.  1.J4;  r,  1.00.-^  Bn  gros,  42120;  r,  1,40;  2*.  1.36; 

V,t,¥f,     ,      .  .  ■';::':'/''':'  ■      ■■  
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%%.  S. «.M     III  M  II*  M   -r-    I»  M     llf  M  |sir?n&. 

•  ••*# M  >!•     «r  10  »»*)•     *•■!■         |TOW»lllMrt 

t  P%M....>         Il  >|*     M  »!■  >»  >|»     a»  *!•         iQrL-Tkn. 

voms  AnAittiu.  |C.daMonl 

DH&IMIilIrluvBu. 

-j    1*1  >c|Ori.>Bor4. 

1*  ItML...    •      >»  «l'iMoig^tr. 

»>uk   MllHSnSa 
liM   mMmT.M.. 
.  ^  ,   „*•!  MllJmuiMr    tn» 

»».  —  —  ftm— w»  <to  rAtijr— ...        «M» 

I  MB  fB|i  A  TBipn.  (Dflhikr  eouiy.) 
Paris  à  AoMn....   Ml  ■■lOrMwifàVienon 
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VmUlw  (r.-d.)..   MO» 

—       (r.-g.)..   «s»  »» 

Pariik  Oriéaiw...  IMS  >• 

-    kLyen Ml7i 
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iMwaauIUTre^.. 

MarMUlc  àAvIgn.   Ht  M  Nord 

Parii  4  Stnlbourg  M5  »| 
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.  .  }owf  jMTBmiHùiiiie  fia  M  Mipériffirilè  UnoBinulile  du  mtOnummin 
wi<DirM|Unt8oa8tenppon  de  la  nomeBdatara  que  sou  celui  de  la  ré- 
dacUoB.  •        ■  ,         ..  .  ^ ^ 

Au  moaneni  oli  liniion  nMtoe  l«  rtHunei,  nuinz  de  gorge  et  les  luti- 
TATiOils  de  poitrine,  on  ne  uurut  trop  recommander  l'usage  Ou  «imnp  et 
de  la  rATB  de  NArft  d'Arabie,  doM  '  les  propriélls  pectorales  et  adoucissan- 
tes ont  «6  si  souvent  constatées  dans  les  Mpitaux  de  Paris  par  les  premiers 
médecins  de  ces  établissements.        •  •        ■.,,,.       .". 

DEàiiaDTERES  ET  ncfiiiEints, 

BIS BNTUPMainvms,  «nôiiu,  et  desnersonnes  quileotlMtir.— Cet 
inportant  ouvrage,  qui  oootient toute  la  somum,  la  frtMqiii»,  la  imitftvt- 
d$mn  et  la  cowvtoMHtfdei  Bttimenls,  est  le  livre  le  plus  utile  et,  le  plus 
complet  qui  puuseètre  oiait  aux  artistes  et'au|(  nraticlens.  Il  a  (ibur  sous- 
cripteurs le  roi  et  toutes  les  notabilités  de  l'arf;  sa  lucidité,  sa  ooneision 
et  les  précieux  easeigneneots  qu'il  contient  le  met  k  la  portée  même  des 
propriétaires  :  6  000  sousrdétailii  de  prix  applicables  k  toute  localité.  —6 
forti.  vol.  in-8*,  160  planches.  3  000  deures.—  Prix  :  60  fr.—  Chez  Tbiébaux, 
nt,  rue  SaintrMartin,  k  Paris.  v 
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1|S 
7  h.  1|2 
0  h.  112  • 

^  h.  »i»  ». 

7  h.  ty^WÇK 
7  b.  I|2  AMBIM 

6  b.  l|4«Alti.- 

«  h.  Ii:!  eiHQVB. 

&  b.  a|4  OOMTB. 

G  h.  i|2  rouss 
e  b.  i|i  -- ^---- 

5  h.  I|2 

6  b.  »ii 


8peetaiti|M  do  7  Janvier,     tiji    . 

us.  —  Le  Tbainrand,  les  Femmes  savantes. 
r~  Agnès  de  Héranié,  le  Ibnteau. 
"Ttham.  —  Gibby  la  Gomemose. 

— ■  Don  Pasqnale.  .,. 

m.  —  Plerre-l».IUNiaa,  l».PIanèle,  le  Secret     ^. 

-  HocliM  LttcGmtMemid.  Pa«l  M  Jeu.  UMFUIé. 
■.-PiMégée,  Vu  Mwri,  GÔieviève,  le  M,  Stmvlloe. 
«•TAm-  Poadn-Ooloë.le  Code.  TiMenx.  6  Sœur. 
v-mAa«ui.  -^  ttvie  oa  llnondatloB.  rOmtre. 
—  La  Closerie  d«  GeoMs. 

-HUedeUCaye,  la  ChMse  au  mmiens,  kc  ViMbond. 
-^B  Secnt  terrible,  les  P«Ms  de  l'teperewTTMileMix. 
—  Les  Bas  bleus,  la  Pie,  U  iRudedu  Hus.  FlemC 

Roquelaure,  les  Amours  d'une  Boie,  w^Bafail, 

wmn.  —  Grand  Bilboquet,  Un  Enbnt,  l'Héritière. 

améom  —  PaquiU.  les  ntres,  BéaiUire,  lie  St4)ealf. 
— .^Adieux  de  IMO,  Maiioa  du  ^iid).,  Une,  AafébqM. 
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■H  seraoïirnoN  au  BimEAC 

■    UTTKIAIU, 

ftMd«jM«Ml,t,iPari*, 
CbeilawlM  Hbrairct  4«  France  ei  M 

l'éUangcf;  ._. 

Las  kMtiuiiMn  OMMBUMax  ms  mp»- 

liH«i«e«êarséct  MciMgtrim  CaD- 

larSatC. 

.PUXDBLAUVftAISQTI: 

Hatnl^  viti  *arta  (wSla.  MatM. 

Tauto  flânas  «wl  rwMmra  acM 

iMuatoSsas  f£vra  le  lialiMdM!~ 


«seaaMrc  |nli(. 
naatTaiii 


galMiM  In  iMWnrnfl  va 


gayiiM  W  ■M'Mn'nvakMia  1»^ 
K  Im  lis  MMlna  Mtratensym 

tbHMi^Inmf»  fMvlNa  QWtUM 
"iSïltasI 
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RESIIE  ET  (KiPLÊlENT  DIlIOUS  LES  DIGTIOIAIRES.' 


■racMa.  roMi 
a«Meaia«,aia. 
GeMaaMs,réed 


■vmge 
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lian,  «MlfnaaaMIa 
diyicw*. 


(OMC  /â  jMvnoileia^tbii' 


Et  qui  KnTenne  nolamment 


:.j,,»/^ii._ 


^^fffS^  I  ùSSméitm, 


Ttïrai,  Ckaiiat,  ete. — 

mm,  llaBetie(«r«s._tMBCi, 


i  AcrtealkM*.  MaaalieMires.  IMnci 
eaa,Mn^pM,  leane.  etc.— Faéea» 
I.  —  GjmnawvM  :  lucriae,  Daaae 


et  rétymologU]. 

Le  Dietloonnire  des  rynonjiMs.— Le  Dictfoniiaire  des  i 

s  et  le  néologi«ne.  —  Ln  Bio|rapUe  dca  pcnouiagMi  raillNûdUif  émcM  «t  ?1- 

vans.T-Le  Dictionnaire  ooatpTet  de  gécgrapbie  andenite  et  modenê  comparée,  «t  pattiealièfienMit  cthd  ià  la 

France  (villiM,  bourfi,  Tiliafcfl,  bainieaux,  montagnes,  rinèircf,  populatioii,  bureaox  et  ntata  de*  poat«,  i*MtHflti 


(4  PSebt.  -~  Gymnasll^ae  i 

l^aiiiHan ,  tWalallan ,  Taenoit,  Jeai  et  DiTtniataensi 


—Le  GkMHiira  du  vieux  ttUMage  et  le  néologiaDK 
MDplet  de    ' 
bourn 
dM  priDoipales  tocaTitiia  entre  ellce,  d'aprii  le  dfmicr  Diction'nâirà  de  l'adminlitratkm  dfs  poataa]. 


Par  une  gocléiié  d'iMwamie»  mpéeUam^  mmm  la  dtarediim  de  H*  nUppelyte 


(UDIÇTKWlUIUnUTIUlLeaMpfMdra  eaviie*  a»«,oOo  Mtaleplwqa'aïKaa  *•  grands  DMiéwaiNS  «ri  aM  pan  JaBapTi  «a  liMW 
Cwl  ce  aeai  B  wra  Imws  éa  aa  wlia  awipte,'^  eomyeiant  sa  af  aisartataW  avee  edia  das  cwiagaa  éi  mmlt  gmisi.)  •  ''"" 


et"  it 


A  Perb,  u  mmii  de  la  Pbauuiob,  rue  de  Beatue,  S. 
DaÉiloidépartaMenU.dMiteailMdiieeteun  duBMiage- 
liée  al  «hli  lew  1«  LUmim. 


\v 
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Jim,  ;«*|||(flUM  t     ,  \,  '  m    .,^  ■■  ■  ■  -B   ■      -A   ■■  AI'  ^      *"  n'Mmmmmumw  a  wmm^  m  «âstn  I8«7  « 

Un  an.  .  .  IS  fr,  -<■  •  Moia.  . .  f  fr,  -»  t  miIi.  .  •  k  fr. 

Faur  iM  jMV*  A  AartaM. 
Un  an.  .  .  33  fr.  —  g  meis.  .  .  Il  fr.—  S  aeis.  .  .  g  fr. 

)|Eyi]]B  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manulails de  FOURIER.  v 

iniffi  SOI  UK  iWKBHB  lÙMHiiÉI/ i^^  R-  iHISHQIlfi,  AD  HMIT  Dl  VU  M  U  SCBIGI  Sicpi  MSlÈ  lftL|NlMl||li. 

•  flMlllM,  ItaMMHIt  • 


Table  des  Vatières  oontenaea  dans  la  1"  Lifraiaon  do  Tome  ▼  (Janvier  1847.) 


I.  niiLICATION  DES  MANUSCBITS  DE  POUBIEB- —  AvMWica  a  l'analtsi  PAMioNNnxa  (Un).  -  Analogie 
du  sjstème  aroiaal  et  plaaéuire.  —  Du  PABcovas  rr  m  l'Unitéishb.  Chap- 1".  Du  parcours  passionnel  ou  des 
DislribaUves  «evéM  ea  paisunce.  —  Cbap.  II.  Des  passions  hoagrées  et  avortées.  —  Cbap.  Ili.  De  la  pression 
des  13  radlcknx  paialeaaels. 

IL  HIOB&,  poème.  —  Par  M.  LBcoNTa  BB  Lisu. 


■•     .  .'-     :-<•■ l  •*,.  .    -  ■■    ■-     ■■■•  •*>UI  . 

III.  U  QUESTION  BELIGIEUSE  (13-  article).  -  Des  interpréutions  cabalUUques.  —  Seas  laterne  da  Vatc-  Pu 
H.  DbanTv.  " . 

IV.  DES  BANjHIIS  AQWNISTRATIVES  (2*  srticle).  -^  Système  de  M.  Petit. 

V.  MÉLANGES.  —  Impùution  peu  exacte  de  M.  EoskiiB  Daibb.  rédacteur  da  JomrMl  eu  Ecomtmlitm' 

—  Singulière  erreur  de  M.  A.  Ci^BNTi  correspondant  du  même  journal.  -    ■ ,    «  ■«         .'-^ 

—  Aaiiociation  da  Ubre-EdMage. 


Nous  publieroas  dans  la  livraison  de  février  la  Bn  du  cahier  du  parcours 
paaaionnol  on  des  Distributites  élevées  en  puissance,  dont  suit  le  sonunaire  : 

—  De  la  passion  foyère  dite  Unitèisme.  Sublimité  de  cette  passion.  Es- 
sence processive  de  u  Foyère.  Des  besoins  de  foyers  disposés  en  gradation. 

—  Des  tioia  cameaux  de  la  paHlon  foyère  en  ses  essors  harmonique,  sub- 
versif el  iB|xte,  et  du  rameau  pivotai. 

—  Fragment  sur  rAdministration. 
•^"TnAsitions  passionnelles.  Antienne. 

Api^  ce  cahier,  nous  publierons  i«iNW<al<m<nt  : 
Premièrement  :  Celui  formant  la  27*  pièce  de  la  cote  sapplèmentairo,  écrit 
par  Fimritr  tnant  1808,  et  dont  voici  les  titre  et  sommaire  : 
r-  BCtfements  de)a  raison  démontrés  par  le  ridicule  des  sciences  iqcertaine». 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

—  Métaphyiiqmt.  —  Dénégation  delà  Providence  et  avilissement  de  Dieu 


par  les  métaphysiciens. 

—  1*  Nos  destinées  en  cette  vie;  3*  nos  destinées  après  cette  vie.    . 

—  Politiq^.  —  1*  L'indigence;  2*  les  révolutions. 
— i  Phases  de  la  civilisation. 

—  Mortit.  —  Relation  de  la  OMMvIe  avec  la  religion  et  I9  politique. 

—  Conclusions  sur  les  sciences  incerlainea.' 

Secondement  :  El  le  muiuscrit  18,  cote  9,  intitulé  :  Du  elaoier  puiuaneitl 
dMcaroet^rw,  dont  suit  le  sommaire  : 

—  Appréciation  des  sciences  en'àbatrait  et  nwcret. 

—  Des  degrés  earaclériels  et  de  leurs  dominatifs. 

—  De  l'intégralité  de  i'kme. 
leinl 


sanciel  des  810caractères.  —  Distribution  typiqae  des  caractères  de  tous  de- 
grés. —  Grades  et  titres  des  passions  dans  lYndlvidn. 

—  DèflnitioB  des  monogynrs  des  a.ordres.  Parallèle  d'emploi  dm  aMnugy- 
nes.  Aperçu  sur  les  monegynes  d'harmonie.  —  Contreseds  de  la  morale  ea 
régie  des  monogynes.        ,  .,  ,     ,.      >   .v  >7.;^,.  ^<  .4 

—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  ou  polyajixles.        '    -^ 

—  De  l'essor  composé  des  polygynes.  — '  Des  polygyna  tmiscendanU  et  da 
leurs  emplois.  „  '.  . 

—  Des  omnigynes  comme  pivots  de  mouvement  innnltcsima^  —  Fonctions 
et  bizarreries  apparentes  des  omnigynes. 

—  Des  caractères  de  gamme  bi-puissancielle. 

—  Les  bégoeuleries  sociales  et  les  chryuUdes  passionnelles. 

—  Des  préjugés  et  indices  relatifs  aux  sympathies  et  antipathies. 


—  Gamme  Intégrale  de  r&mc  et  distribution  numérique  dû  clavier  puis- 

ATIS.  —Les  Abonné!  sont  prévenus  que  la  livraison  dç  Janvier  1847  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leiir  abonnement. 

A  partir  de  Janvier  1847,  raboonement  de  Là  Phalange  est  rédait,  pour  les  non-abonnés  à  la  Démcfatie  pacifique,  m\  prix  de  18  francs  poor  ob  an,  9  francs  pour  six  mois,  S  francs  poù  froif  moii, 


Cbarun  des  qua^  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  PAa/anjr«,  raede  Beaune.  3,  au  prix  de  9  fruica. 
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JliM  Nmae-VHtiamt,  n*.42. 

TAIU.BOBS  A   30  0(0  D'tCOHOiaiR. 

Celte  moiMtii.  montée  sur  une  grande 
éehelle,  offre  rteo  avanUiiet  rt^le  sur  les 
prit  d«»  nii<i'i'li.iTii8  l.iiileiii-ii  de  Paris. 
Om  y  trouve  lu  créations  des  nMides  les 
plus  nouvelles,  qu'elle  tait  ^cxieuter 
avec  goQt.  Les  per>onni-«  qui  font  faire 
à  façon  y  trouvent  aimkI  une  écotiomie 
de  Sti  ojo;  par  cv.  moyvn,  les  objet*  cun- 
f  ^etiounés  reviennent  melllaur  marcM  que  dam  le»  nuisons  du  ron- 
feetion,  el  I  on  a  ta  cvrlHude  <l'atolr  de  Irè*  bennva  marchanillict  et 
d'IlreWen  habillÂ. 
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Méthode  dépuraUve  infaillible. 
"sSl^r^r  ÉABINET  S'-AlANO^io-: 

OMiMiUaiiMM 
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Sir.l«aacoa 

•TW 


•JST  TOILETrC  OES  OAMES  jSKÎÏÏSJ 

lAD  VlRGINALfi  SIC€iTI¥E 

Psv  Mni ,  kt.,  èb  cmàmtM,  pkam.,  U ,  r.  fcawfmwm 


SIRâP  ANTI-GOUTTEUX 

DE  BOVBÉE. 


Vintannéesdesueeèa,  le  ieul  médicament  qu'on  puisse  employer 
nidanKMt;  il  enraye  Inslanlaiîinlôntl'accMde  goutte  le  plus  vioioni; 
il  éloigne  le  retour  des  paroxiimes,  rend  la  forée  et  rélaslinlttlaux  par- 


tie* depuis  longtemps  allcctéés  et  anUgées  dceoscrélior)  r,o,  mi^'iira^ 
ment  rétiwit  également  contre  les  rhumalisme*  aignt  cl  chroniques. 
Des  vieillards,  qui  en  font  usage  depuis  longues  anaée*.  Jouisecnl  d'u- 
ne agilité  et  d'une  santé  Inelpérèe*.  ^ 

^  BVB  I>AVPHI!IK;.M,  A  VAMS.  _ 


tmprinierie  Lange^Mvy  et  G*,  rue  du  CroiMumi.  IS. 


L'ORtiANiaATMIN 

DU  mm 

t>ar  MATH.  BlIANC^URT. 

Prix  :  90  c;  par  la  poste,  35  <>. 
Les  douM!  exemplaires,  3  fr, 
et  par-la  poKie  3  D*.  50  c.  ' 


23, 1118  MkSriW  SAINT  THOMAS, 

au  coin  de  la  rue  Richelieu. 


â 
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77, 


^2,IIJI!DKniUS 


m 


iTu  colÊTtré'^la  Tùè  Ricliîelî^. 


Mihtii  TP*~'*  '««'«•-■»■—-  caiJWOiia.iBii*w.uuyA-nBi.  ràXX-tms  s  f.  la  douiaineieol^eravate*  Mânes  »  f.  90,  dieaaia«  powr  bals  0»  soirées  àdeapciifrèsme«Mi,UBpri&>etaraatestsdreiséaf«cée|»aliUioaia(u^pcnoiBes«BllsdMrsnt 


.    '■  j 


•*■*♦       '% 


Ea  veat^  k  la  UbAirie  socMialMi 
raede  Beanne,-3  ;  etqoai  ?ol^ 
taire,25,  en  face  fla  Pont-Soy. 


■i«M'.')\4 


'  7  ailca-t-il  deux  Centres  gauche»? 

L«s  Chambres  ne  sont  ptà  encore  ouverte»  et  déjï,  dans  la 
presse,  ,1a  habille,  parlementaire  a  commencé..  Les  journaux  minis- 
tériels, comme  s'ils  n'étaient  pas  sArs  de  la  majorité  conscrratrice, 
rbercboittà  diviser  pour  r{^{;ncr  et  à  semer  la  di,^seDsion  dans  le 
camp  de  leurs  cnncniu.  Us  affirment  que  I4  {;auclie  constitution- 
nelle ou  dvnaslique  cessera  de  suivre  aussi  (idëlumout  que  parle 
passé  les  dira'peaux  de  M  Barrotetde  M.  Tliier><,  que  nous  ver- 
rons ke  former  un  nnuveav  centre  gauche,  reconnaissant  pour 
chefs  MM.  Uafauro  et  JSiflauft. 

'  Si  l'on  en  croit  les  Débats,  MM.  Dufauie  et  Billault  donnerait-nt 
un  plein  assentinïcnt  vn\  maring<'<  espagnols;  il  y  verraient  un  lien 
de  plus  formé  entre  la  France  et  l'Ksuagtie,  et  se  féliciteraient  do 
ce  résultat,  ina'cré  le  dépii  que  l'Angleterre  a  pu  en  concevoir  ou 
plutôt  à  cause  di:  ce  dcpii  liii-mOnic.  Il  est  vrai  que  cette  opinion 
a  elé  jusqu'ici  celle  du  Siècle.        

Quant  à  M.  Tliiefs,  dont  lavis  est  gïTnéralement  représenté  par 
le/.'onjt/fVMf/onW"^/,  il  Marnerait  les  m:iriages  et  se  disposerait  à  son 
faire  «ne  arme  contri;  lo  cabinet  actuel.  M.  Thiers  aurait  voulu  que 
la  France,  pour  prouver  son  indépendance  et  sa  force,  se  contentât 
d'écarter  du  trône  d'IC^I^gne  lé»  Cobourg,  candidats  de  l'Angle- 
terre; qu'elle  déterminât  l'union  de  la  reine  Isabelle  avec  le  prince 
François  d'Assis;  mais  il  eât  trouvé  prudent  et  de  bonne  politique 
qu'on  ne  flt  pas  subir  à  la  Grande-Bretagne  deu^échecs  à  la  fois  et 

Îue  le  second  mariage,  celui  de  la  jeune  -infante  avec  le  duc  de 
lontpensier,  fût  réservé  pour  une  occasion  meilleure.  Une  citation 
empruntée  au  Constitutionnel  d'aujourd'hui  fer^  bien  comprendre 
laniknière  de^ofrde  M.  Thiers.  Si  llarlicle  n'est  pas  dû  à  sa 
plane,  comme  nous  le  pr^umons.,  il  a  été  certainement  écrit  ouii 
son  inspiratioo  directe  :  1 

,  m.  Thiers,  diles  vous,  voudrait  bien  avoir  fait  Ips  niaria;;os!  Oh! 
voilà  un  mol  qui  est  comique  Jusqu'au  hurlesjiue!  Savez  vousTpi i 
voudrait  que  M.  Thiers  eût  fait  les  raariajres?  r'esl  vou.siiiênit'r. 
Comme  vous  déctameries  contre  i'Iiommea'Eliil  qui,  par  un  zMe  étour- 
di, aurait  compromis  eu  un  Jour  l'alliance  anglaise,  jugée  par  vous 
nécessaire,  et  en  même  temps  la  paix  du  monde  ! 

Allons,  en  eflet,  au  fond  de»  choses  : 

Il  y  avait  en  Espagne,  non  pas  une  seule  princcs<!e  à  marier,  mais 
deux,  la  reine  et  linfante.  Il  importait  à  la  France  que  la  reine  ne  fût 
pas-oarlée  à  un  prince  de  Cobourg,  cela  est  vrai.  Que  faliait-il  faire 
pour  empÂ^her  celte  alliance?—  Marier  la  reine,  comme  on  l'a  fait,  â 
son  cousin  don  Franco!»  d'Assis.  —  I^  politi<|ue  fran^'aise  élait- 
elle  satisfaite  à  ee  prix?  — Oui,  évidcmmeiit  ;  il  n'était  pas  néces- 
saire d' illier  au  delà,  et  de  donner  à  rA.ii;;Ioterrc,  par  le  niaria(;e 
immédiat  de  l'infante  avec  le  duc  du  MonlpeUMier,  un  second  dépiaiair, 
un  motif  de  plainte  et  de  rupture.      ' 

M.  Thiers  ne  condamne  donc  pas  le  mariage  de  l'infante  d'une  ma- 
nièreabsolue;  il  le  trouve  seulement  inopportun,  conclu  dans  un  in- 
stant mal  choisi ,  et  l'article  du  Constitutionnel  donne  quelque 
poids  It  un  récit  assez  ifépandu  dans  lé  monde  politique.  On  raconte, 
—et  l'histoire,  vraie  ou  fausse,  a  le  mérite  de  tue  n  représenter  la 
siluatiQnT-que  M.  Thiers  serait  allé  rendre  une  visite  réceûte  à 
S.  M.  Louis- Philippe;  que  le  roi,  prévoyant  de  la  part  de  son  an- 
cien ministre  des  attaques  contre  les  mariages  espagnols,  lui  aurait 
dit,  en  montrant  la  jeune  duchesse  de  Montpensier  :  Prétendé2- 
vous  que  cela  n'était  pas  bon  à  prendre?  M.  Tliiers  aurait  répondu  : 
Oui,  sire,  très  bon  à  prendre ;.ii  ne  s'agit  que  ^e  la  manière. 

Ce  sont  en  effet  des  manières,  des  procédés,  des  nuances  insai- 
sissable 9ui  ont  toujours  distingué  la  politique  patente,  avouée, 
de  M.\Thiers,  de  celle  du  cabinet  actuel.  Le  Journal  des  Débats, 
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oos  montre  ce  parti  divisé,  ré 
,  (*tc  q lie  jamais,  parce  que  M. 
••  „-.  wagnbls  et  la  mati lire  dont  ils 

ont  été  conduis  tandis  ui«t^  ,m,!^^  voulu  que  ces  deux 

ntariagcs-  se  fussent  conç fus  4ué  4|H)qucs  séparées. 

Cette  nuance  suifirart-elie  à  créer  dans  le  centre  gauche  deux 
partis?  Lo  Siècle  «t  I^Cm^iuliêanii  mettent  à  l&«i<»«utw>t4e 
ziile  que  Ici  D<f»««iif  cnHéJWoientpottr  le  soutenir.  '' 

Il  est  évident  pour  nous  que  l'influence  de  MM.  Thiers  et  Bar- 
rot  est  u=ée,  que  leur  prestige  est  détruit  ;  nous  verrions  avec 
plaisir  MM.  Diifaure  clBillaiilt,  de?  hommes  relativement  progres- 
sifs, se  mettre  à  la  tête  du  ceptrc  gauche;  no^s;  verrions  avec 
plaisir  se  décomposer-un'parti  trop  absorbé  jusqu'à  ce  jour  par 
les  questions  personnelles  ;  car  cette  dissolution  serait  suivie  né- 
cessairement d'u,ne  transformation  salutaire.  Lorsque  la  gauche 
aura  quitté  les  questions  personnelles  pour  les  questions  de  prin- 
cijjc,  elle  trouvera  plus  de  motifs  do  ralliement  que  de  causes  de 
dissidence. 

A  notro  avis,  il  y  a  beaucoup  à  reprendre  dans  la  manière 
dont  les  mariages  espagnols  furent  conclus.  Partisans  de  tout  ce 
qui  peut  resserrer  l'alliance  de  la  France  avec  l'Europe  centrale 
et  niéridionalt',  avec  l'Espagne  eu  i>articuiier,  nous  n'aimons  pas 
qu'un  grand  peuple  emploie  pour/parvenir  à  ses  tins  la  diplomatie 
furtive.  Les  mariages  ont  été  brusqués  avec  une  précipitation  crain- 
tive. On  redoutait  à  chaque  instant  d'être  interrompu  par  une  in- 
tervention étrangère.  La  digni|(>  de  la  France  n  a  pas  gagné  à 
ce  mariage  opéré  par  surprise.  Il  faut  dire  cependant,  pour  être 
juste  à  Hvgard  de  notre  dtploniilic,  que  l'on-avait  prii,  de  l'autre 
côté  de  la  Manche,  l'initiative  de  la  rusç  et  des  occultes  manœuvra. 

Les  peuples  oppriméis,  auju]i>(!ls  la  France  (luit  sa  protection,  y 
ont  perdu  plus  encore.  On  m  toncli^  l'hymen  sans  se  préoccuper 
des  compensations  qu'exigeraient  l'Angleterre  et  lEuropc  absolu- 
tiste, sans  songer  à  la  Suisse,sà  la  Pologne,  à  l'Italie,  sans  consul- 
ter les  sympathies  espagnoles  d'une  inanière  .sérieuse.  Oii  na  pas 
même  prohfc  de  l'influcua;  nouvelle  qu'on  prenait  d.ips  les  affaires 
de  la  Péninsule  j)Our  enseigner  le  respect  des  libertés  constitution- 
nelles au  gouvernement  rétrograde  qui  vieut  d'emprisonner  Olo- 
zaga. 

Assurément,  les  mariages  espagnols  peuvent  doaner  lieu  à  des 
critiques  fort  animccâ. 

Cependant  BOUS  ne  cûDcevrioos  pas  que  ce  thènae  divisât  l'op-, 
position  en  deux  partis  ÏBcMciitahleii.  Approuver  <ui  bl&mer  les 
mariages  espagnols,  prétendre  qu  il*  eût  mieux  valu  les  d'staucer, 
les  c()nclure  de  tçl'.e  ou  telle  inaaière,  serait  actuellemcht  une  dis- 
cussion parfaiîcmcol  oiseuse.  Les  mariages  sont  accomplis,  et  nous 
ne  pensciis  pas  que  <)es  inéconteits  veuillent  imposer  au  duc  de 
AloBtponsier  1  ■  divorcs  ou  la  répudiation.  A  quoi  bon  récriminer 
éternellement  sur  le  passé?  La  question  extérieure  ihiportante  est 
celle-ci:  Prévenons  les  conséquences  flétrissautes  que  ce  mariage 

Pourrait  avoir  pour  le  pays.  R^istons  à  tout^  les  exigences  de 
étranger  qui  voudrait  nous  faire  |).iyer  trop  cher  les  joies  nuptiales. 
Déclarons  à  la  Russije  que  nous  regardons  les  traités  do  4815 
comme  rompus  et  que  nous  en  sommes  affranchis  par  cllc-aiéme; 
à  l'Autriche,  que  nous  ne  vouUns  pas  être  avec  elle  lés  surveillants 
,ni  les  geôliers  de  la  Sui;sse,  et  que  le  libéralisme  de  Pie  IX  trou- 
vera toujours  en  nous  des  aidmirateurs  et  des  auxiliaires. 

Disons  à  la  Prusse  qu'elle  représenté  l'unité  future  de  l'Allema- 
gne, et  que  nous  saluons  ses  hautes  destinées  ;  mais  que  pour  fai- 
re oublier  ia^art  Qu'elle  a  prise  à  l'attentat,  df  Cracoviiv  elle  doit 
donner  à  ses  peuples  les  institutions  franchement  libérali(Mant  de 
fois  promises,  et  entrer  dans  une  voie  nouvelle. 


HHi 


au  prix  de  s^' dignité,  une  alliance  capricieuse^  perfide,  et  tt» 
vaillons  à  multiplier  tés  noeuds  qui  nous  relient  aux  peuplefl  <lc 

l'Allemigne,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie. 

Sur  ce  terrait),  (|ui  est  celui  de'notre  honneur  et  de  notre  inSé- 
pcndance  n4ionale,  toutes  les  fractions  dé  l'opposition  doivent  sn 
trouver,  d'accord,  et  quand  on  s^'entend  sur  le  but  à  poursuivre, 
qu'importent  les  dissidences  sur  Ut  manière  d'apprécier  Un  fait  ac- 
co'i.pti!''  ^ . 

Dans  les  questions  intérieures,  l'opposition  trouverait  des  sujets 
de  rallie  lient  plus  nombreux  encore  :  intérêts  de  la  classe  pauvre  et 
laborieuse,  approvisionnements  des  communes,  assurances  par  l'E- 
tat, reltoisemonts,  irrigations,  colojwes  agricoles,  organisation  du 
travail,  eu  un  mot;  il  appartiendrait  à  l'opposition  de  porter  toutes 
ces  questions  à  la  tribune,  et  de  rappeler  &ui  conservateurs  que 
beaucoup  d'entre  eux  ont  pris  devant  le  corps  électoral  l'engage- 
ment di!  s'en  préoccuper.  Mais  hélas! 


HiwipMI^ 


Les  journaux  de  Madrid  qui  nous  parviennent  aujourd'hui  ne 
s'occupent  que  du  brutal  emprisonnement  de  M.  Olozaga.  Tous 
s'accordent  à  dire  que  cette  mesure  n^  pour  but  que  d'écarter 
le  député  progressiste;  de  la  chambre.  L'imparéial  est  le  seul  jour- 
nal qui  donne  son  approbation  complète  à  cet  acte  de  instice  som- 
maire; ÏHeraldo  lui  iiiiiine  recule  etdefiande  que  le  député  arrête 
soit  reconduit  à  B  tyonne  jusau  à  ce  qu'on  ait  statué  sur  son  sort, 
et  non  enfermé  dans*  1^  citadelle  de  Paiopeliine  comme  un  criminel  ■ 
I.«s  journaux  progressistes  se  demandent  quel  est  ce  tribunal  cono- 
pétént  dont  on  a  parlé  Vlmpareial,  qui,  en  dehors  du  sénat,  peut 
juger-un  minisire  à  propos  d'un  acte  commis  dans  l'exercice  de 
ses  foDctioTis,  et  ils  témoignent  l'espoir  que  les  premiers  débats  des 
cortès  feront  tomber  tou^  l'échafaudage  d'accusation  élevé  contre 
Olozaga  par  Gonzalés  Brayq^ 

On  dit  que  la  session  drâ  certes,  à  peine  ouverte,  doit  être  sus- 

Fendue  jusqu'au  28  janvier.  Cette  suspension  se  rattacbe^-ellc  ;r 
affaire  de  M.  Olozaga,  ou  bien  vcut-ou  ntt'-nil:e  le  résultat  des 
premières  discussions  qui  s'engageront  djus  les  parle.-iieus  di; 
France  et  d'Angleterre  avant  de  pasiicr  outre  ? 


HalvertMitlona  et  «Ulapldafion»    tlanu   lof»   dlver» 
■ervicea  fie  |'c;fat. 

Nous  donnions  hier  quelques  détails  sur  lt>s  vols  dont  les  fo^ir- 
nisseurS  et  les  agents  des  subsistance;  de  la  marine  se  («ont  rendus  . 
coupables  au  port  de  Rdchelort.  Divers  joli rrrriuv   nous  apportent 
la  révélation  de  faits  analogues  dans  d'autres  parties  i!u  servie.; 
de  l'Eut. 

L'A'»»ônrf/>a/»on  de  Toulouse  du  4'^'^  janvier  contient,  sur  des 
actes  de  détournements  d'effets  et  de  concussionti  commis  priaei-' 
paiement  par  un  major  et  un' colonel  de  régiment,  qui  Tieanent 
d'être  q^is  à  la  retraite,  des  révélations  curieuses  que  nous  repro- 
duisons en  les  abrégeant  : 

Le  42  novembre  dernier,  le  tribunal  de  Foix  condamnait  M.TasIet, 
ancien  lieutenant  au  8*  léger,  alors  démissi«)nnaire,  a  S  mois  dé  pri- 
son, tOO  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  avoir  donné  un  soufflet  iM. 
Delecluse,  major  du  8*  léger.  La  cour'  royale  de  Toulousa  vient  d«f 
confirmer  ce  jugiïoienl.  Quelle  a  été  l'origine  de  Uninosité  qui  s'est 
produite  eutre  le  major  etH' ex-officier  Taslet  ?  .Vliià  ce  qu'il  iaporto  . 
d'examiner. 

M.  Tastet,  entré  au  service  comme  soldat  le  lOJuin  18S6,  estarrivi'v 
dégrade  en  grade  à  celui  de  lieutenant  d'habillen«nl,  qui  lai  a  été 
conféré  le  tO  novembre  4845.  Vers  le  mois  d'avril  4845,  le  capItalDu  ' 
d'habillement  étant  parti  en  congé  avec  l'intenUon  de  prendra  sa  rt^      --^ 
traite,  M.  Tastet  fut  désigné  pour  le  remplacer,  et  en  cons^quaMa  ii 
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Ce  que  John  Wesllocli  dit  k  ii  Mcnr  de  Tom  Pincli.  O  que  la  soeur  de 
Tom  dit  k  Job».  Ce  que  Pintb  illl  ï  tous  dww,  et  eomn.<fnt  ils  passèrent 
■l«  reste  du  Jour 

La  brillante  fontaine  du  Temple  lançait  au  soleil  ses'uilliards  d'hu- 
mides étfncelles,  sa  liquide  harmonie  çmpli.ssait  l'air,  et  les  folâtres 
gouttes  d'eau  dansaient,  sautaient,  JonaiéhT  à  cache-cache  à  travers 
lei  arbres,  phis  replongeaient  et  disparaissaient  avec  nn  rtre  argentin, 
tandis  qne  la  petite  BuiH  et  son  compagnon  s'avançaient  lentement  au 
devant  d'elles,. 

Ce  qoi  leii  attirait  vers  la  fontaine  est  un  mystère  Impénétrable .-  ils 
'  n'avalent  rien  à  y  faire;  elle  n'était  pas  sur  leur  passage.,  tout  au  re- 
'  bonrs.  Ëbl  Dieu  vous  bénisse!  elle  n'était  pà»  plus  âur  liur  cbemin 
que  l'anonr,  on  toute  autre  cbosetxcentrlqne.  -  ^  \ . 

N^ltnporie,  c'est  là  qu'ils  étaient  venus  comme  d'un  muet  accord,  et, 
chose  encore  plus  singulière,  its  demeurèrent  tout  confus  d'y  être  arri- 
vé8.iI.A'esi  rien  cependani4uLpui»ac  Intimider  dans  une  llaptaeifoiu 
talnel  -  '^. 

—  Cette  .cbèi-è  vieille  cour  !  dit  John  avec  un  accent  de  tendresse.* 
V Très  agréable;  sifralehe.si  ombreuse  (  -      1,      ^: 

Ënioreelante petlteRuth !  ■  '  ■   "''  -' ■  '-'"'  '«:V.^:i-'^H-  'y- 


(1)  Voir  les  Buméroi  du  4  Juin  an  7  Janvier. 


Ils  s'étaient  arrêtés  au  moment  où  John  expt  imait  sa  empathie 
pour  I  eiiUroH.  La  journée  était  ravissante,  et  puisqu'on  s'arrêtait, 
«tuoi  de  plus  naturel  que  de  reganier  vers  la  rx)ur  (lu  Jurdiii,  qui  a' 
pour  limites,  d'abord  le  jardin,  et  par  de  là  le  fleuve?  Brillante,  fraî- 
che, délicieuse  perspective  par  un  bf.au  jour  d'été!  Pourquoi  donc  ne 
pas  la  contempler  hardiment,  petite  Ruih,  au  lieu  de  s'obstiner  à  glis- 
ser le  boni  Sun  soulier  élégant  et  fin  dans  la  ft*nie  anguleuse  de  celte 
vieille  dalle  fêlée,  comme  si  vous  n'aviez  aulre«ouci  au  monde  que  de 
raj'ister  le  coin  brisé  de  ce  pavéf 

Ils  se  remirent  en  route,  mais  non  plus  dans  les  rues  de  Londres. 
Ils  cheminaient  maintenant  à  travers  quelque  cité  encbantée,  où  le 
pied^a.sait  t'air^  où  les  bruits  importuns  de  la  ville  bruyante  se  fon- 
daient en  une  dmice  niélôdie,  où  le  bonheur  vibrait  dan^  chaque  sen- 
sation, où  il  n'y  avait  ni  temps  ni  distance.  Deux  bons  gros  réjouisde 
routiers  étaient  quelque  part  en  train  de' décharger  et  d'encaverijl'c- 
Normes  barriques  de  bierre,  et  lorsque  John  aida  Ruth,  ou  plutôt  la 
souleva  (i^er,  souple,  gracieux  fardeau),  pour  l^ui  faire  enjamber  la 
corde,  les  deux  charretiers  s't^rièreiit  que  I»  geiililhoinme,'pour  sa 
bonne  aubaine, -leur  devait  bien  un  pour-boire. 

Que  le  pré  te  soit  vert  au  printemps,  la  litière  épiis^it  en  hiver,  que 
le  trèfle  ei  le  blê  abondent  à -ton  ta uiiier  bien  garni,  noble  coursier, 
qui,  caracolant  derrière  elle,  la  forci  éft  croiser  ses  petites  mains,  tou- 
tes dnqL  se  reiicoiiiraut  avec  tant  de  caressante  grâce  sur  le  bi'às  qui 
la  sonieniiU  !  (l'est  i«i  qui  lui  lis  supplier  John  de  se  réfugier  dans  une 
bouli(|ue,  puii.épier  timidement  de  la  porte,  et  ieyer  sur  lai  un  fasci- 
nant regard,  pour  demander  s'il  élaii  sur,  bien  sèr,  qu'il  n'y  eût  v\u\ 
de  danger?  OUI  que  n'y  aVait-il  un  harai|  complet  de  chevaux  écnap-' 
pés,  un  lion,  un  ours,  un  taureau  furieux,  n'importe  qui  ou  quoi,  pour 
ramener  ces  doigts  déliés  a  (ormcr  de/nouveau  ce  braeele|  magique!  _ 
V  II  va  sans  dire  qu'ils  causaient.  Ils  parlèrent  de  Tom  d'abord,  de 
toutes  ses  récentes  vicissitudes,  de  rattachement  qu'avait  conçu  pour 
lui  M.  Cbuzzlewilt,  et  du  brillant  avenir  que  cette  amitié  lui  présa-' 
geait.  Ils  en  diriNit  long  sur  ce  chapitre;  plus  le  duo  se  prolongeait, 

UtU9  tv^l  tilHIf IVIItli  .ntlMI     •▼«»*  |/V1»»    ^rwfivvnv^  «^n|JUV.  ."SU^    UMH    UUIVI 

de  laisser  languir  la  conversation,  elle  repétait  plusieurs  fois  ta  même 
ck<^,  et  il  le  faut  avoufr,  plus  son  eeûage  et  sa  présence  d'esprit 
déMllalem:,  plus  elledevenait  sédKtsante  et  irrésistible. 

—  Martin  sera  bientôt  aarié,  i  ee  que  Je  présume,  dit  John. 

Rttth  le  supposait  aussi,  et  Jamais  ravwsante  petite  sirène  u'a  fait 
supposition  d^in  toi  plus  timide  et  plus  doux. 


S'apéTcevant  qu'une  des  pauses  redoutées  la  menaçait,  elle  rassenblâ 
ses  forc«s  pour  afiirmer  que  la  liancée  de  Martin  feritil  une  bien  Jolie 
mariée  i^'M.  VVesiloçli  ne  le  pensait-il  pas? 

. —  Mais...ais.,,.  oui,  dit  John. 

A  l'entendre  hésiter  ainsi,  on  le  croirait  bien  difliciie  i  charmer  t 

—  Ou  plutôt  tout  charmé  déjà,  reprit  il.  Je  songeais  si  peu  i  ht  re- 
^rder  ;  je  u'avais  pas  d'yeux  pour  elle  ce  matin.- 

Bontétlu  ciel  ! 

Heureusemem  ils  avaient  atteint  leur  aestination,  elle  n'aurait  pu ' 
faire  un  pas  de  plus,  elle  tremblait  trop. 

Tom  n'était  pas  encore  arrivé;  ils  entrèrent  ensemble  et  seuls  dans 
le  petit  &alon  trian^'ulaire.  ^ 

Elle  s'assit-sur^'étroit  canapé,  et  oenoua  les  rubans  de  son  cha- 
peau. Il  se  plaça  à  ses  cdtés,  tout  près,  très  près. 

Oli!  petit  cœur,  ému,  troublé,  gonflé,  palpitant,  ne  saviez-vons 
pas  bien  que  les  choses  en  viendraient  Ii?  ne Vespériei-vous  paà,que 
vous  battez  si  vite  et  si  fort?  ' 

->  Clière  Ryth  !  douce  Ruth  i  si  Je  vous  eusse  aimée  d'une  teudresse 
moinsu  profonde,  j'aurais  pu  vous  le  di^flepuis  longteiaps,  car  in 
vous^i  aimée  du  premier  jour  où  jevousfRf,  et  jamais  feaune,  Rutb, 
ne  fut  chérie  d'un  amour  pjus  profond,  plus  sincère  1 

Elle  voila  son  visage  de  ses  petites  mains;  les  ruisselantes  larmes 
de  joie,  d'orgueil,' d'espérance,  d'innocente  tendresse,  ne  pouvaient 
plus  être  rcieiiurs,  et  la  source  vive  jaillissait  du  cœur  naïf  qu'il  avait 
touché. 

—  Cher  amour,  poursuivit  John,  si  cet  aveu  ne  vous-est  pas  péni- 
ble. Je  suis  plus  tioureux  que  je  ne  le  puis  dire,  que  vous  ne  pouve?. 
l'imaginer .Gbérc  Huth,  ma^bien-aimée  !  J'espère  que  je  connais  ce  qu<; 
vaut  votre  cxeur,  que  j'apprécie  votre  ang^lique  nature;  leisaezdsoi  v\- 

_sayer  de  vous  le  prouver,  et  vous  me  rendrejt  le  plus  benreua  des  hom- 
mes, Ruth  I •  ,        -, 

—  I%H  plus^huureux  que  vous  ne  me  rendez  heureuse;  cela  ne  se 
peut'pas,  John> 

Ses  petiiea-BNtnitUfrTejoignirent  d'eUes^Béites  ;  il  n'y  eut  plus  b?- 
soi»<l»  motifs  et rawgersrde^hwfaux  fringants,  4e4ieMrd'ottrtf^kHati — - 
reaax;  la^égèl-eet  douceiu^slondesoenditsur  l'épaule  de l'anantd*untf 
façon  fcl  pudique  et  si  ingéouey  la  taille  élénnte,  la  léte  Ipellnée. 
la  Joue  rougissante,  les  Beaux  yeux  baissés,  rexquise  j^tte^oocbe, 
tout  était  aussi  naturel  que  rafissani;  et  les  chevaux  de  l'AnUw  en- 
tière, s'eaperUnt  tous  a  la  fois,  n'auraient  pu  ajouitir  a  ce  aetinnaieiit . 
plnï  d«  charme  et  d'abandon.  - 
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Mll^VeSsWux  officiers,  ««»Ml»érI«uîrCeM^^  ^     _^ 

Sur  le  «ri5e  diTciDltalne  àUllMiertt;  riwIsÏÏ le  refusa.  Le  colonet+dft*qti'uii  Ingénieur  reconii«t  tufttni'y  ««  avait  «tue  «SOen  r 

^^      *       ulurertt  «lors  l'élAlgUtt,  «le  proposaient  à  nrisjwcteur   -    ■  "        "   •         '  ' 


400  métfés  cubes  de  béton  en 


ireirte  Jours  de  prison  dans  la  ciladelle  :  tout  cela,  sHifaiii  i  nm 

viHon,  sans  aucun  motif  avoué.  Le  temps  écoule,  M.  Tastet  so 

Itrrson,  obtient  une  audience  de  M.  le  général  deCastellane,  qui,  i 

•avoir  écouté,  luldlt  : .  Je  n'ai  pas  l'habltode  de  donner  raisoi 


«éijéiîrpottr  \t  recrnleiuent,  avec  les  notés  les  pu»  favorables.  Peu 
3e  temps  aprts,  le  régiffleftt  t^inl  quUW  Marseille  pour  Foli,  et  «I. 
Tastet  avant  renouvelé  sa  demande  de  quitter  ses  fonchons,  une  série 
de  persécutions  commença  pour  lui  de  la  part  du  major.  Celui-ci  pro- 
nonça  les  arrêts  forcés  pendant  huit  jours;  e  col»""' y  «"  !««"'* 
nuinM.  U  velue  subie,  le  général  Casietlaue  lllarrôler  M.  Tastet  et 
le  fil  conduire  par  la  gendarmerie  de  Folx  à  Mont-Lotils,  pour  y  suWr 
ireirte  jours  de  prison  dans  la  ciladelle  :  tout  cela,  sHifaiit  1  Emanei- 

après 
raison  aux 
subordonnés  ;  aurtêii'vouseiïcore  quarante  fois  plus  raison,  tout  ce 
que  je  puis  faire  pour  vous,  o'e»l  de  vous  renvoyer  encore  e«  prison 

uour  deux  mois.  »  ,  >.     •      ^ 

M  Tastet,  rentré  à  Foix  dans  sa  compagnie,  est  aussitôt  mt«  tilcore 
aux  arrêts  forcés  pour  uninois;  Ils  n'éUiant  P«»  terminés,  que  le  maj.r 
les  lui  Inflige  de  nouveau  jusqu'à  nouvel  ordre;  puis  trente  autres 
lours  d'arréu  forcés,  toujours  san>  allégalioii-de  motifs. 

H  Tastet  avait  donné  sa  démisslo*.  Il  la  fit  suivre  d  Un  mémoire 
explicatif  des  faits  imputés  par  lul  au  colonel  et  au  major.  M.  le  ini- 
«islre  reitvoya  ce  mémoire  H  rintendant  de  Perpignan,  avec  ordre  .le 
nrocédcf  I  une  enttBête,  rt -cette  enquête  a  eu  pour  elfet  Immédiat  fc»; 
mUe  â  lar«tr9(t«  t office  du  éolonel  et  du  major,  par  décision  du 
45  septembre.  L»  même  décUlon  porull  acoeplaiiou  da  la  démission 

déW.Taatfli.  ,  ,    „  .       ..^ 

L«  némoiro  de  cet  oficier  contenait  divers  cbefi  d  acbusaiion  i  dé- 
toomewmt  de  drap»  militaire»,  appai  tenant  à  l'Klat.au  prolilduco' 
lonfll  adjoard'htti  en  retraite:  détournements  annuels  de  plus  de  200 
mètres  d  étoffes,  rognés  sur  la  coupe  iJes  habits  militaires,  au  détri' 
ment  du  trésor  public  ;  correspôndanee  dlrecle,  contrairement  aut  rè- 
cléments,  entre  le  major  et  le  colonel  d'une  part,  et  les  fournisseurs 
de  l'autre  cnvoH  de  divers  ballots,  renfermant  des  services  de  table, 
tollé  (Icnit^naffc.  etc.;  eic,  an  major  par  ua  foufni».ieur;  pr«dttctiou 
(l«  nK'ces  d'environ  2  ou  .-JW  fr,  quand  la  dépense  réelle  u  était  que 
-de.à»el  ouelnues  Iraïus  .  I,  uilles  mensuelles  d'éuiargflroenl  faussées, 
élevées  d'nue  ni.'uiiére  sLiUidaleuse,  c'esl-à-dire 'qug  de»  musiciens  mi- 
litaires ém.ir};o;iit'iii  tous  le  ^  mois,  chacun  pour  40,  50  et  (JOfr.,et 
n'en  iv(  cv-iiiia  n  l'ilcnic-l  ^\\\z  tO  et  45  chacun  ;  sommes  diverses  que 
le  colonel  et  !(•  ni.ùor  s'appruprlaléot  tout  les  six  mois,  provenant  du 
servies  iiavé,  ai:  lieu  de  le^  Vjjrser  à  l'ordinaire,  ainsi  que  le  prescrit  le 
règlement";  élolfis  appurtciiant  i  l'Eut,  employées journellemeut  à  ha- 
biller eu  b:Jui;,^'oi  ;  !e^  lioui:- iniques  des  officiers  supérieurs. 

\uilMii!  ;ui"  il'ii*c.i:s:;!ioii  en  règle.  L'oxcolonel et  Tex-major  du 
L'  le;;er  u)vx-\\i  jni:ueca:s .'  Qa'on  le  proclame  et  nous  le  répèteron» 
av(.v  eniiuossenient  ;  il  resK  ra  à  expliquer  pourquoi  on  les  a  mis  d'ol- 
lice  à  la  retraite.  Sont-ils  xoupables"?  et  leur  mise  en  retraite  est-elle 
la  punition  qu'on  leur  a  Infligée?  Nons  dirons  alors  que  le  code  mi- 
litaire n'admet  paa  ces  transactions.  Il  Imperte  d'ailleurs  qu-oa  sache 
M  nh  brave  ofBder  a  vu  sa  carrière  brisée  pour  avoir  été  trof  acrupu- 
leur.  et  trop  bonnéteu  Hy  a  là  un  mysIèrelTeilairtir,  encore  une  fols  1 
Quant  aux  faits  qui  ont  conduit  M.  Tastet  à  donner  un  soufflet  au 
major,  quoique  ne  se  rapportant  pas  ayx  actes  de  concussion,  ils  ne 
manquent  pas  de  gravité.  ^.    i       x  «    m     ^ 

Lors  des  dernières  élections,  M.  Tastet,  électeur  à  Marseille,  de- 
manda un  congé,  d'abord  à  son  elief  immédiat,  puis  à  ce  colonel,  puis 
•  an  général  Marthe ,  commandant  l'Ariège,  poar  aller  voter.  Les  deux 
premiers  ne  lul  réiondirent  pas.  M.  Marthe  lul  Ht  savoir  qn'll  allait 
prendre  les  ordre»  du  général  Castellane.  Ce  héros  des  éle«!tlon8  de 
Perpignan  répondit  à  M.  Marthe  que  M.  Tastet,  ayant  persisté  dans 
sa  diemande  malgré  le  refus  de  ses  supérieurs,  serait  ml»  en  prison 
pendant  un  mois.  Cest  à  la  sttlte  d«  celte  Incarcération  <[ue  M.  Tastet 
eut  de  vives  explications  avec  le  major,  alors  qu'il  n'était  plasau  ser- 
vice, et  qu'eut  lieu  le  fait  qui  a  amené  sa  condamnation  en  police  «or- 


es ébiU 
fés,  iao- 
alité.  K 
Paris,  api^s  la  mort'  d'un  (HtMptablé',  disMnté  pif  privilège  et  excep- 
tion de  tout  cau|ionnemeut,  on  a  constaté  le  manquement  de  13000 
Suintaux  métrique»  de  grains.  A  Vincenne»,  C'est  sur  le  pain  dn  sol- 
at  que  la  fraude  est  commise;  k  YalenciendeSi  d'est  sur  la  viande  ;  à 
Kocltffort,  c'était  à  la  fois  sur  le»  farines,  le»  viandes,  les  bols,  les 
vins,  que  lés  vols  se  pratiquaient.  En  Algérie,  les  fraudes,  les  dépré- 
dations, les-concu!tslons  s'ouM'étit  siir  tout.  Un  pair  de  France,  qui 
fut  et  préfet  etmliilstre,  M.  Gas{urin,  a  signalé  ne  simples  employés 
de  ponts  tibflRculcs  qui,  au  ntoyi'n  de  coupables  tolérances  pour  les 
excéHde  charges  des  voitures  ^publiques,  se  instituaient  diic^qulnte 

mille  francs  par  an.  . 

Les  falsifications  dés  vivres  destinés  à  l'ermée  n'ont  pas  été  pour- 
suivies ;  les  accusés  de  Celle  ont  été  absous  ;  un  employé  du  timbre 
aveuait  qu'il  avait  distribué  190000  feuilles  de  timbre  dont  il  n'avait 
pas  tenu  compte  à  l'Etat,  et  il  était  également  acquitté. 

Ainsi  les  mœurs  commerciales  ont  touteovahi.  L'administration 
ffadçslse  qui,  jusqa'ici,  s'était  distinguéd  eAtfe  toutes  les  autres 
par  sa  probité,  se  laisse  gangrener  à  soft  tour.  Le  rapide  dévelop- 
pement da  t^mmercé  meusob^r  a  ledtô  les  adininistrateurs.  Ceux 
qui  ont  été  char^cés  de  s'entendre  arec  le  comitierce,  loin  de  le  régé- 
nérer par  leur  inté|!ritc,  se  iai<<seQt  souveAt  corrompre  par  lui.  La 
considération  qu'ils  ont  vue  s'attacher  k  des  fortunes,  cohimeitia- 
les^  élevées  it  force  de  fraUdea_Et-de  tromperies,  i  rassuré  leur 
conscience,  cTils  ont  trempé  dan»  ces  fraudes.  Plus  coupables 
Oourtant  que  les  marchands,  parce  ((ué  cedx-cl  itont  «tec  le  con- 
sommateur et  le  prodacteUr  sur  le  pied  de  guerre,  parce  que  le 
fournisseur  et  l'iônetear  surent  (iu!en  s'adressant  au  commerçant 
iatenriédiaire,  ils  doivent  8'attendra|à  être  rançonnés  et  tromoVs  ; 
taudis  que  le  fonctionnaire  prévaricaroor  trahit  les  intérêts  de  !  Etat 
qu'il  représenté,  et  pactise,  pour  de  l'or,  avec  ses  ennemis  natu- 
rels. Dans  beaucoup  de  faits  récents,  les  termes  mêmes  sont  inter- 
vertis: ce  n'est  plus  te  commerçant  qoi  séduit  l'adminislratcnr, 
c'estTadmtnistrateur  qui  proveque  lé  marchand.  Ç: 

An  reste  toute  cette  corruption  qui  nons  indigne  et  nou|  afflige, 
ne  peut  nous  étonner.  Elle  est  ta  conséaueoce  du  développement 
de  la  féodalité  finaDciërc,  d'un  état  social  basé  surja  divergence  des 
intérêts  et  la  fourberie.  Les  seatiments  religieux,  l'instinct  de  la 
probité  ont  pu,  pendant  un  temps,  mettre  une  digue  à  ce  déborde- 
ment de  fraudes  et  de  pillages;  mais  ces  sentiments  s'elTaçantde 
Elus  en  pin»  dans  les  âmes,  n  en  doit  résulter  ce  que  nous  voyons, 
a  surveillance,  la  répression  peuvent  atténuer  te  mal,  mais  on  ne 
le  détruira  qu'en  te  frtppant  au  cour,  qu'en  remplaçant  l'antago- 
nisme par  la  convergence  ries  intérêts;  qu'en  sobstitoànt  à  nne  or- 
Sanlsatiou  qni  rend  forcément  les  hommes  ennemi»,  une  organisa^ 
on  qui  en  fasse  naturellement  des  frères,  et  qui,  tout  en  mettaoît 

•   '      '  .       / 

-  (t)  Le  Monittur  parMth  dément  ce  soir  cetl<i  partie  de  la  narration  de 
VÈtMneipation  ;  mais  celte  pirlle  scilemeni  4|ul  n'est  que  fort  secondaire. 
Le  Jotinal  semi-offlciel  s'exprime  ainsi  : 

I  Suivant  un  journal  de  l6|>|H>silian,  un  électeur  de  M.irseille,  M.  Tastet, 
alm  lieutenant  au  Hvl«*mr,  aurait  été  empêché  de  prendre  j>art  aux  élefr- 
lis  d'août  par  IVfpt  dune  i 


conclure  entre  eut  on  tnrffd  tauocMiwk  tt  ié  fwndlU.  Il  nea'àglt 
plus  seuleueul.  comme  autrefois  du  soutenir  les-vignar«nB  malades 
par  des  prestations  proportionnées  aa  retard  causé  |nir  le»  maladies  : 
le  plan  de  la  souiété  s'est  élargi  Jusqu'à  embrasser  rextlnctioi  da  |au- 
péKtme  dahs  la  ville  d'Arbois. 

»  Les  fondateurs  ont  comi-ris  qu,'ll  existe  un  lien  de  soltdirlté  en- 
tre le  propriétaire  cl  le  vigneron  à  moitié  fruits,  et  que  ce  derrtier, 
membre  de  la  société,  venant  ix  être  atteint  par  la  maladie,  le  proprié- 
taire proflicra  directement  des  travaux  que  lés  associés  n'auront  fait- 
3u'en  faveur  dé  eon  vigneron.  Ils  ont  done  établi  dfum  calé|0rié8 
'associés  :  la  première,  composée  exclUslvernent  d'hommes  «pliM  a«x 
travaux  vinicolé»,  comprend  li»  4oeiyfa<rM  proprement  dit»  ;  la  se- 
conde, celle  des  bienfaiteurs,  se  compose  des  propriétalrM  él  de 
toutes  autres  per>.uiiiies  qui  désirent  conc^kurir^  par  une  offrande  li- 
bre, aU  bien  que  lu  société  «st  appelé<t  à  réaliser. 

»  Lu  lliite,  «jiie  nous  avons  sons-les  yeux,  comprend  d^i  deux  cent 
cinquante  eociitaitti  et  cent  bienfaiteurs.  Le  montant  des  restotareés 
de  la  société  pour  l'année  I84T,  en  y  comptant  là  cotisation  dé  1  fV. 
payée  |>ar  chaque  sociétaire  actif,  s'élève  S  p\\ià  de  Mille  ttinf%. 
Mais  cette  sumine  est  encore  bien  luihime  en  comparaison  dU  CblIfTe 
q^u'elle  atieimira  lorsque  tous  nos , concitoyens  se  seroatfail  inscrire, 
iVfaut  que  sous  peu,  grike  à  la  générosité  des  habitant»  d'Arbois,  la 
meiulicité  disparaisse  de  cette  ville.* 


lions  générales  du  mn 


Incarcération  uiscipllnaire. 


»  M.  Tast«!t,  alors  lieutenant  au  ë'  :éger,  était  tn  congé  k  l^'oil  depuis  le 
91  ma]  jusqu'au  31  Juillet;  sur  sa  dcnumle,  bien  qu'elle  nt  irrégnliére  dads 
la  forme,  une  protoiigaiion  pour  les  élections  lui  fut  accordée  sans  observa- 
lions.  Il  se  rendit  ii  Marseille,  et  c'est  de  cette  vlJlc-qiiUl  faisait  parvenir 
an  ministre,  par  le  lieulenant-général  commandant  la  s*  division  militaire, 
une  de  ses  nombreuses  léclamatton». 

>  Il  n'y  a  dom-  rkn  de  vràldiai*  le  rôle  qu'on  a  voiiln  faire  joaet  ii  ra«iti>- 
rité  militaire  il  t'é^rd  de  H.  Tastcl,  a  l'occasion  des  élections  de  députés 
enl84«.  i  ' 


■^toraia*  p«Mail«. 

A  la  léthargie  des  clicfs  du  post-ofloe  anglais  ont  suécédd  le  mon- 
vemcnt  et  la  vie,  depuis  que  M.  HoWlandhill,  l'aulear  de  la  réforme  ■  '< 
postale,  est  rentre  dans  râdminlstratioa.  Le»  mesures  le»  plu»  uUles 
sont  suecessivemont  prises  ;  les  dUtributions  et  les  levées  des  lettres 
Se  multiplient  dans  les  villes,  et  la  poste  \»  se  cftarger  du  transport 
des  petiispaqafts  dont  le  poids  n'etcédwa  pas  un  fcito|rimme;  d'heu- 
re en  heure,  et  moycnitunt  un  très  faibie^port,  ce»  pauttets  seront  re- 
■  ml»  i  domicile.  r     •        r-i  , 

D'un  autre  coié,  M.  Howlandhill,  ayant  égard  I  l'haMmisé  «owe- 
ment  auquel  doivent  donner  lieu  ses  utiles  ihnovatlOilH,  tMlMMOntreu-     | 
scmeut  suspendues  depuis  1845,  éponue  de  son  éloignement,  vienl  de     ! 
proposer  un  nouveau  plan  de  rétribution  des  employés  du  post-office. 
Le  minimum  du  traitement  des  employés  serait  dxé  a  80  llv.  -st.  (S  000 
fr.),  et  après  trois  ans  de  bons  services,  chaque  Commis  aurait  droità-  > 
nne  augmentation  de  10  llv.  st.  (S30  fr.).  De  trois  en  iroi»  an»  la  mA- 
me  augmentation  se  renouvellerait,  jusqu'à  ce  que  le  traitement  ait 
atteint430  1iv.  st.  {H  250fr.). 

Trois  ans  après  l'éubllssement  de  la  taxe  Onlfonbé  des  lettres  à 
10  c,  en  Angleterre,  et  le  nombre  des  lettre»  y  étant  déjà  monté  de 75 
millions  à SI8  millions,  en  France,  le  triumvirat  quipréside  b  l'admlnls- 
tration  des  postes  firançalse»  (MM.  Conte,  Dubost  M  HaJioUI  adécidé,ea 
1843,  contrairement  à  l'avis  de  la  miaorité,  qu'il  ne  iérait  rtèn  cbân- 

Se  an  aystème  posUl  de  ta  France.  Le  ministre  de»  finance»,  dànS  son 
i»conr»  de  présentation  de  la  loi  de  réforme  postale,  a  altéré  les 
résultats  de  la  réforme  anglahe,  el  le  rapporteur,  dans  tes  deux  rap- 
ports imprimés,  ti'a  fait  que  copier  tes  ducufflent»  complètement  erro- 
nés fournis  par  le  ministre. 

La  JoMTiMil  des  BéèaUi,  qui  ««ia«aU  la  France  d'unerévolulkin  en 
48S0,  si  le  gouverneflieut  n'adotellait  pas  immédiatement  la  laie  de  la 
lettre  simple  à  auc.,et  qoi,  to«t  récemment  encore,  en  rendant  compte 
des  vœux  des  conseil»  généraux,  dont  le  plus  grand  nombre  persiste 
à  rédaïQ^r  vivement  la  réformé  postale,  disait  que  la  taxeunltbrme 
devait  éire  admise,  o*a  pas  recuw  devant  une  doavélle  oeicaSton  de 
prouver  son  inconafaNce.  ht  M  décembre  4S4«il  Tieitd'éerirei|«M  la^' 
réforme  postale  e»(  iinre,  qn'elle  a  été  ekécaiée  en  Aafieterft  avec 
»uccè«,  et  il  termine  par  oea  mot»  : 

•  On  ae  peut  songer  à  diminuer  le»  rCMau*  pabilea  t  toate  tkpé- 
»  rieace  serait  téméraire.  Le«t«l«  qmo  finaaeler  est  exigé  parla  plus 
»  vulgaire  ortidence.  Il  ne  faut  pas  courir  leSaVeotBre».Le»  réformes, 

*  même  celles  qui  paraissent  les  meilleure»,  ont  besoin  d^uad  eondl- 

•  tion  pour  réussir;  l'opportunité.  Celte  condition,  iaéUno  réforme 
»  ne  la  remplirait  cette  année.  Réilgnons^ion»,  foét^ftion.  Se  repré- 
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•  Ils  retombèrent  bientôt  sur  le  chapitre  de  Tom. 

—  fespère  qu'il  accuelllcrri^itient  la  nouvelle,  dit  John  arec  un 
regard  étincelant.  . 

Ilulh  appuya  un  peu  plu»  ses  dcnx  mains  croisées  sur  1  épaule  du 
jeune  homme,  et  le  contempla  sérieusement  en  faee. 

—  Je  n%lequltteraljanials,n'esl-il  pas  vrai,  cher  ?  Je  ne  pourrais  me 
résoudre  à  laisser  Tom  :  vous  le  savez  bien,  n'est-ce  pas  ? 

—  Est-ce  que  j'y  consentirais,  mol  I  répliqua  t-il  en  se  permettant... 
n'importe  ce  qu'il  se  permit.  ,.  „       .    ,  ,   ., 

•  —  J'étais  sûre  que  vous  ne  le  voudriez  pas,  reprit-elle,  deux  bril- 
lantes larmes  s'arrétant  à  ses  cils. 

—  Je  suis  prêt  à  le  jurer,  Ruth,  ma  chérie  !  (Quitter  Tom ,  ce  serait 
un  étrange  début! Nous  sé(»arer  de  Tom!  Ah!  chère,  si  Tom  et  nou:i 

-  ne  sommes  pas  itlséparables  ;  si  Tom,  Dieu  le  bénisse  !  ne  trouve  pas 
tout  honneur,  amobr,  vénération  à  notre  foyer,  ma  petite  femme; 
puisse  ce  foyer  n'être  jamais  nôtrel  et  c'est  là  jn  serment  terrible, 

Dirai-je  comniiMit  elle  l'en  récompensa?...  Pourquoi  non?  Dans  toute 
la  simplicité  et  l'Innocence  de  soir^me,  avec  une  timidit^gratieuse, 
une  hésitation  |»lélne  de  charme ,  elle  scella  légèrement  de  se»  lèvres 
roses  le  vwu  que  John  venait  d'émettre  •  et  s'étendant  jusqu'aux  épais- 
ses tresses  de  sd  bruhe  chevelnre,  on  reflet  de  flamme  colora  ses  joae». 

*-  Tom  sera  si  heuretfx,  si  flfr,  si  content,  dit-elle,  joignant  ses 
peines  mains,  mais  surpris,  ah  !  surpris  I"Je  suis  siire  qu'il  n'a  jamais 
rêvé  rien  de  pareil  ! 

11  va  sans  dire  que  John  était  dans  cette  humeur  folâtre  qui  récla- 
me l'indulgence,  -  donc,  John  vonlot  i-avoir  quand  et  comment  elle 
avait  commencé,  elle,  à  soupçonner  la  chose  ?  Ce  qui  amena  de  noai- 
breuse»  divagations  beaucouj»  plus  iméressantes  pour  enx  qmponr 
nous.  Pais,  lis  revinrent  de  nooieau  à  Pinch. 

—  Cher  Tom  !  dit  Ruth,  je  pourrai  tout  lui  confier  maintenant.  Je 
n'aurai  plus  de  secret  pour  lui,  n'est-ce  pas,  John? 

La  façon  absurde  de  répondre  de  ce  cher  John,  quoltfue  fort  satlp 
aisanteen  elle-même,  ne  saurait  se  traduire  sur  le  papier;  tOd)ours 
eSI-il  l^u'elle  voulait  dire:  Tfon,pla9  dé  secret,  doncHlutb!  ott  quel- 
que e!io«e  d'approchant. 

T  ËWe  M  eom*  alors  le  gfWid  mystère  du  cœur  de  To»ï  saltt^plh 
qtter  à  iohu  (libireà  Inl  d«N»evi»er) comment  elle  l'avalf  découvert.  Jobp 
môrOftftffléffiflilému,  (onchéjdein  de  svmpatbieet  d*8tteodri»seMebt. 
llsreb  feraient  que  pins  d'éRbrts,  dlHI,  pour  le  fendre  beurenx  et 
(itufiMr  SOI  péioet  seei«tes,  «  l'iide  d«  s«»  goûts  flmiw.  ti  n^tiM 


alors  àfluth  comme  quoi  il  avait  une  excellente  occasion  de  s'établir  en 
province  et  d'y  enercer  sa  profession,  et  comment.  carflMMIiJ'fcspérance 
dn  bonheur  dont  il  était  ffialnlenant  certain  —  ici  il  y  élit  encore  une 
petite  lacune,—  il  avait  songé  à  offrir  une  occupation  régnliêreà  Tom, 
afln  que,  vivant  avec  eux  sans  éprouver  le  moindre  sentiment  de  dé- 
pendance nu  de  ^éne,  Il  pAt  être  heureux  tout  'é  long  du  Jour.  Ruth 
fnt  ravie  du  plan,  et  timsdenx,  dans  lenr  enlrain  de  châteaax  en  Es- 
pagne, avalent  déjà  pourvu  le  frère  d'une  bibliothèque,  et  choisis- 
saient l'orgue  sur  leqnel  II  jonerait  avec  délices,  lorsqu'ils  l'enten- 
dirent frapper.  ■ 

Malgré  sa  hâte  de  lui  tout  dire,  l^panvre  Ruth  fut  bouleversée. 
Elle  n'ignorait  pas  (jue  M.  Chiizxlewitt  devait  accompagner  Pinch,  et, 
tonte  tremblante,  elle  mijrniura: 

—  Que  faire,  John?  Je  «épais  supporter  l'idée  qu'il  l'apprenne  de 
quelque  autre,  et  jamais  je  ne  me  rcttoudrai  à  lui  en  parler,  si  nous 
ne  sommes  seuls. 

—  Faites,  chère  Ame,  tout  ce  que  l'impulsion  dn  moment  vous  peut 
inspirera,  etj"  suis  d'avance  str  qne  ce  sera  bien. 

Il  avait  à  peine  eu  le  temps  de  prononcer  ce  pende  mots,  et  Auth  ce- 
lui de  se  receler  nn  peu  pins  loin  anr  le  sopha,  qoe  Ton  eft  M.  Chttzale- 
witt  entrèrent:  le  vieillard  d'abord,  Toia 'après.  : 

Ruth  venait  de  décider,  à  la  hâte,  qu'elle  ferait  signe  k  son  tfèrc  et 
montei'ait  avec  lui  dans  la  chambre  où  il  couchait;  mais  quand  elle  vit 
Je  visage  de  ce  cher  vieux  Tom,  son  cojur  s'émut  ;  elle  vola  dans  ses 
bras,  posa  sa  léte  sur  sa  poitrine,  et  sanglota  tout  haut  : 

—  Cher  frêl'c,  cher  Tom,  bénlaset-mol  1  ^       ■ 
Pinch,  toutsurpris,  leva  le»  yeux  et  vit  John  Westlocli  k  ses  côtés 

qui  lui  tendait  la  main. 
*->  John  !  cria  Tom  ;Tpn  i    . 

—  Donneit-mol  votre  main,  cher  Tom,  dit  son  ami.  If  «us  voilà 
frère»  I    , 

Tom  la  lut  serra  de  tontes  ses  forces,  embrassa  vivement  sa  sœur 
et  la  remit  dans  les  bras  de  John  Westlock.  ^ 

—  Paft^un  mot,  John  I  Je  noie  jwisl...  Ah  t  le  ciel  est  trop  bon  pour 

non»!  Je Il  neirouvait  pin»  d'expressions,  et  quitta  la  cbalibre, 

Ruih  le snivit.  l       '-''  -     -  _ 

çtmndttrtevhnwftt  pea  aprW,  Ttitt  «ili  plu»  Jôîlë,  Toi,  —  »'ll 
e«t  possible,^  pins  «andide  et  plôs  Utuârti  que  de  «mntame.  incapable 
encore  de  parier,  suffoqué  par  cette  Joie  iMpfévm.  Il  mH  ses  deux 
mains  daM  celle»  deJohn^  et  ce  fOle  Pempèrtaif  eMf oqtiMce  iur  le» 
piMi  NIlM  paroléli  '^ 


—  Enchanté  qiié'voas  ayez  choisi  ce  Jour,  dit  M.  Chuulevvilt  i  John 
aveeson  saurirc  in  etobservateor.  Je  savais  que  Wla  tooriionk  ain- 
si ;  j'espère  que  Tom  et  moi^Àous  avons  été  discrets,  et  vous  avons 
donné  le  temps  et  la  chance,  rai  tellement  perdu  la  connaissance  pra- 
tique de  ces  sortes  d'attaires,  que  Je  n'étais  pas  sans  inquiétude.  Je 
vous  Jure! 

—  Voire  théorie  l'emporte  de  beancotîn  s«r  latiraiique.  Monsieur, 
répartit  Jehn  en  rhiM,  Si  elle  vOn»  é  fait  prévobr  ce  qui  vient  de  se 
passer.    _ 

—  Vraiment? allez,  allez,  monsieur  Westlock,  Il  n'était  pafi  besoin 
d'être  prophète  dès  uu'on  vous  avait  vus  ensemble,  vous  etRutb.  Ye-' 
nez  ici,  ma  petite  belle,  venez  voir  ce  que  Tom  et  moi  achetions  pour 
von»  ce  matin,  tandis  que  vous  étles  aa  trala  de  négocier  certains 
échanges  avec  le  jeune  gentilhomme  que  voicrr' 

Le  vieillard  l'ayant  fait  asseoir  à  ses  cêtés,  lui  parlait  comme  à 
un  enfant,  d'une  vdiS  adoti«;ie ,  d'un  ton  tout  à  la  fois  affectueux, 
plaisant,  et  eu  rapport  avec  les  grâces  ingénues  de  la  jeune  fille. 

-^  Tenez,  regardez  !— Il  tira  un  écrin  de  sa  poche,— voilà-t-il  un- 
beau  coliierl  ah.  J'espère  I  bfille^^l  ?...  et  les  boucles  d'oreilles  donc  I 
et  les  bracelets,  et  la  ceinture  pour  la  fine  taille  I  Teale  I»  parure 
jiour  vous,  mignonne!  2!arie  a  la  pareille.  Ce  vie«t  T«m  qnl  le  pou- 
vait comprendre  pourquoi  il  m'en  tailait  rtrml  ijarlbswaitinqui.  ll 
Tom  I  il  ne  voit  pas  ulus  loin  que  son  nez.  Boucler  d'or«Ules,brace- 
)ets,  cdnture  !  e«t-ce  beau  I  voyons  comment  eeu.  nottS  Sied.  É.  West- 
lock »e  chargera  volontiers  de  fermer  là»  agrafé»,  Jepirl^? 

C'était  chose  à  voir  que  ce  petit  brai  potelé,  totâ  et  Mille,  tan- 
dis que  John  —  scélérat  dé  John  !  —ptétéùiiii  M  pouvoir  tenir  à 
bout  d'agrafer  tes  bracelet».  Cétalt  chose  charmante  a  VO(r  qnê  la  pe- 
tite'nuth  «'efforçant  d'ajuster  seult  la  précieuse  celiitat|,n.  lea  doigt» 
tremblffits  d'émotion,  colifraliiKt  «TacMpter  M  àtde.  CAMt  ta  plus 
délteieuse  vue  du  mendé  que  les  rougeur»;  le»  »olirti8l,-1e«. fOàtétte» 
qui  se  Jouaient  sur  ce  frai»  visage,  comme  Ici  Châtoyatlt»  MffM»  du 
jour  sur  les  brillants joVAux.  Dan»  tout  lè  eOttrs  d'aile  heiiMÉè  an- 
née, rien  déplus  lof  frauraU  pu  lnérvo»  regards. 

—  L«  pémre  e«t  si  bien  assortie  à  celle  <fjâk  pjvte,  iaolé  M  »ai» 
Jiqnélè  e(ibeuarant»LdiUft^«iètiid«î.  iiir  w«»M 

éclaircir  ce  point,  mats  fl  d'an  Juge  gaané,  aéduit.  gnberii,'  Je  le 
récuse!  Chère  petite,  le  vo«s  soubalfe  de  la  saflu |Mir..|«rer  ton- 
Jour»  ce»  biJoHx,  du  bonheor  pOur  ne  IdaprUtf  ((MMÉMMlsiouve' 
nir  d'un  sincère  et  vieux  ami. 

n  wau  m.n  tom  ii  i«ti«  dé  Radi»  «itransffft^  miHitat  i 
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C4|lOBlMMon  «oclétnlre  ««  l'Algérie. 

On  Wliêw  \%S$fh9uteàttHMctAhtn  i  »  Pm  ùtAtiMmtf.  du  8 
n^lrttMbr»  ISMt  cOitteMion  a  été  blte  à  la  (oci<^té  civilo  dite  rUiii«ti 
ii!,'rlcole  d'ÀfrHiue, de  3  lâb  hectares  de  leiialii  dans  la  provhlcê  d'O- 
rab,  tar  U  rtve  droite  do  U  liTlère  du  Kig,  dans  le  voi^iimno  du  villa^'*? 
de NialDahU et <lil  blCra^ri  i^MAitènl  (Milltruit fibili' r'(*(abiiM«)nent 
d'uD#  ooàlAuiie  d'ttU  molits  $00  familles  tmtOprMMi,  tatmmi  «Il  cf-. 
fecllfdel  80ftài(k)«ânies.  ,  ^    . 

•  (Jetlt  ordonnance  a  él«  piiblide  ilièus  le  nuliiuio  793  diSmonUéUr 
di^rirlen,  |M)rtaht  la  date  du  30  iioveiiibre. 

»  Lft  nrtnce«SlOM  faitt;  k  l'union  H|;rlcAlA  d'Afrique  e»t  un  heureux  pfé 
cAdéht.  Ellfàdani  les  drcûdsianciM  uliluWfc*  ii  o  M/iiilIcrtiloii  «|ue 
leK  boiiS  èRj|>rlli,  les  {eus  tlé  otuâr  et  b\(*i\  liilciillOiirté.H  he  |»erdront  pas 
dé  vue.  C'eai  une  Idée  ulite^  fi'uoiidl^  ;idât)iC''  ^^Ann  VMMl  de  la  colo- 
iiJMtion,  Idée  t|iili«  révèle  dans  les  cqiiJUIuu»  iWpd&ét'saux  eonces' 

sionnaires.  '-./,,.. 

M  Ils  dinTont.  dans  un  délai  de  dix  aiinée:»,  avoir  étahli  à  domeiire 
SOO  fatnillM  «ilVop^tines,  ainsi  (lue  noua  venons  de  le  dire;  deux 
tiers  au  mollis  de  MA  lâmlllcs  stfrdht  fi^ndiii.'ti'i).  La  soelélé  dovra 
eonstruira  les  bètimenta  iiéuessitirës  pour  l'italiiiadott  et  l'explnila' 
Hon  ;  elle  pourvoira  ce«  familli^it  d'iiu  ni:i!cri(  I  siiilhJfit  dtt  bcstrailx, 
en  instruments  aratoires  ni  autre»  nioyens  de  travail.  Toutes  les  par' 
lies  de  terres sunueplibl^s  d'^^lfemise^i  en  cullure  le  Hcruii^  et  devront 
élre  bien  «nlfeléhaeli  ;  d<a  plantalioHs  seront  tuiles  à  raison  de.  trente 
Arhres  fruitl«Qfi  0U  fAreailira  par  lieclare  ;  h-s  bois,  les  tei'rains  oO  il 
existe  d'aliCtënit  Missifs  seront  lon^^rvés  un  nalbre.  Les  travaux  d'eii^ 
semeneeawnl*  d«  recepagu  tti  d'antéaatti-iueni  uéuiiibaires  auront  licii 
en  se  corir«raianlau  rejiiiiii!  for.'stitr.  Il  est  enjoint  eu  outre  aux  con- 
cessionnaires d'étanllrer  enirelcrtlr  1  tlW»léiP-4de  ruce  bovine,  ISOde 
race  chevamie  et  5  000  ue  nuw  oviu«;  tin  iMme teniiti,  d«  bdtir  les  écit- 
ries,  éubles,  bergeries  et  huni(ar«  nétHrHiialres  pMf  r«  nombre  d'ant- 
maux.  Ils  devront  aussi  consiritlra  un  moulin  1  farin»,  aiiisi  quelles 
ateliers  propres  k  la  fabrication  di^s  Outils  et  des  Insiruffletila  d'aj^ri- 
culture. 

•  Le  liera  dd  ecà  travaux  ai  moin»  devra  éira  aceompU  daiis  les 
ciu'ifrettlérea  années^  '    i         .  ~  '    ', 

•  Tulles  sont  les  charges  {npOs^  ftcetlè  c9Mc»«ion  el  pour  i'exé 
cution  desquelles  la  cofflpashié  rt'ntvH  l|rleOI«  d'&rriqne,  par  sa 
eonslilutian,  le*  princitios  (|tt|  rëglsc^nt  son  otgan'Sitton,  les  moyens 
faciles  qu'elle  a  a  sa  disposllion  pour  les  appliquer,  offre  des  garaa- 
tlaa  neriaiiie»  d«  ■arailté  el  de  suecis. 

»  L'Etat  floneonn  a  aM«r  à  la  réalisation  d'nne  enlreprtae  si  vaste  et 
si  imporiaMe.  il  «birifenflni  Justfa^a  «soncarrtnos  de  lao  (KW  fr.  pour 
les  travaux  truttllté  gétiénl^  lêta  que  reneeinia  dti  village,  qui  devra 
être  faite  dit»  le  délai  d'un  an  ;  lt!s  fbnuines,  lavoirs,  abreuvoirs  ; 
!••  édiisaa  Miblia,  toiisa,  école,  mairie. 

«  La  société  civile  rCnlQn  agricole  d'Afrique,  nue  par  des  Idéas  a 
t'appiltiatioK  desquetÏM,  èli  francej  mille  obslaelas,  les  pré}«géa  las 
plus  so^iamiMs  et  réf«Tstoe  lilatelligaal  «es  intérêts  miiérieU'  se 
sont  opposé*,  a  talfieu  bien  des  réflisUDCcs-,  elle  a  atteint  le  MHjN 
s^  démarchn  Incessantes,  elle  commence 
d'une  portée  si  Inluenlo.  Sous  l'égide 
«onflance  d«  la  part  dn  «Inlstért,  avec  Iss 

santés,  l<s  conesMlonnairM,  animés  d'une*  ferveor  conaelencièiise, 
d'une  foi  acdente,  générettséHNnt  Insérée,  vodt  commencer  leurs  ira- 


l'examen  des  élec 'ions  quinn  sont  pas  encore 


v.ili(f«'e.s.  Cesllé  rtct- 
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cfedi  f  A  Htt6  l<i  t'hadibi'è  nomib<'i»M  la  (rimn.iSRlon  d«  l' Adressa.  On 
erOK  qo'irlle  Sera  au  ^rttnd  complrt,  eir  dijù  trois  cents  dd^wiés  en- 
viron se  trouvent  a  Pari». 

»  Ton»  le»  projets  de  lui  et  les  proplBtnioits  de  la  dernière  li-gis)aliice 
aeirouvaut  «nuiik'»,  In  chambre  (iousairera  se»  premières  stances  a  la 
vt'rillcatlon  des  pouvoir»  iJis  tllx  di-punis  non  ;i  Imi».  Six  (l'eiilre  »u\ 
ontélé  uominés  dei;uls  l;i  proroçiiîtofi  ^l•.  !a  ;^(';ï,totK  Ciî  f^ofit  MM. 
Belhraout,  le  général  de  Liimorliiw,',  U-.  in.ir  ;'ii.;  hi  fWure,  Ifennccari, 
Guerrin  et  Portails;  ((*s  aewt  dernlcfii  ont  rcmiil'ipri  MM.  Genoux  et 
Portails,  fnorts  dcpirls  les  dWniéiaiWfctl'tii*.  hiMcéilon  de,l*l.  Pohh- 
ll;!  sera  liéresftalrenii'nt  ^ttinillée  par  la  cliiinilirn;  ciir,  au  moment  do 
>on  éicclliln,  Il  n'avait  pas  rimn  prescrit  pur  i;à  loi.  t-i  qu'il  m  atteint, 
depuis^frois  députrs,  MM.  (Jjnvi-rs,  Dr.iult  ri  Hillt'z-Claparèile, 
donl  la  chambre  evail  «»tHui«Ji>j*  ttlM-iittiUrf  unitilé  rt'ijlus.  Le  dixièuie, 
IM.  Teste,  a  élé Souinis  .1  la  r^ototlion  par  siiile  ili'  si  pi'oniolion  h  des 
fonctions  pulilii|UKs.  La  chambre  Si'ra  aussi  appcléi;  àse  protioiiccrsur 
l'éleclioa  de  M.,Druuillard,  dont  l'.iiliius-.ioii  a  t'ii;  ;ijOurn<'i'. 

»  Troiir  collèjçr»  électoraux  seroni  coiivoiintis  prochainement,  pai* 
suite  dcïdoiibiesiélections  de  MM.  de  8alvaiidy,  UKr^erel  le  comte  dé 
Thiârd,  qui  dcvrttiitl'alr>!  connaîtra  officiel lemeiii  leur  option  dausunj 
des  preftiièrçs  séances.  (>Q  dit  que  M.  dcSalvjndy  opte  pour  Kvreiixl 
M.  le  comte  de  L^  Fcrronnays,  4;aiiinilal  <  ôiiS-rVIIeur,  se  piéu'nteâ 
Lecioitre  pour  le  remplacer;  M.  Heiger  a  u.ité  pour  P.iris  ;  M.  de 
Thiard  a  opio  pour  Cb;liûns  ;  c'est  M.  lu  viuo.nle  île  Cormenin  qui  se 
présente  à  LanniOil  pour  le  remiiiaier. 

•  On  annonce  que  le  ministre  se  piti^ose  Ac  préseutori  lu  chambre, 
dès  le  début  de  ceife  seconde  partie  de  la  session,  le  budjîet  de  1848, 
cl  les  lois  des  règlements  du  crédits  de  l'année  1844  el  celle  de  t8l.ï. 

•  La  commission  de  l'Adresse  ne  iWiirra  X  <ér.s  préiCiiter  .'•on  projet 
d'Adresse  à  la  chambre  que  vers  le  33  ja:ivler,  cl  la  tliscass.'on  eli 
séance  iMjblique  couèmencerait  le  Sùl,  eu  ml.iiptraiit  que  la  chambré  des 
pairs eflt  voté  déjà  à  cette  époque  son  projei  d'Aiire^  ;e.  La  commission 
dft  l'Adresse  de  la  chambre  des  pairs  sera  nommer  le  lendemain  de  la 
séance  rovale,  ta  janvier.  » 
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FAITS 

cnnuMiQUE/Du  JOUR.  —  M, 


DIVEKS. 

f  Martlnez  de  la  Kosa ,  ambassadeur 
d'Eipagne,  est  parti  hier,  pçur  se  rendre  à  Madrid.  Il  va  siéger  aux 
coriès.  I  ,         ' 

—'Pour  procurer  de  l'ouvrage  et  par  conséquent  du  pain  aux  pan-, 
vres,  M.  le  mairfi|  de  Sargé  a^vObleno  que  tous  »es  administrés  acqnll- 
iMsent  en  argent  leur  prestalibn,  Cette  oonvcr.iion  a  produit  I  SOO  fr. 
que  gagneront  le  pauvrçsde  l*«ommune.        (C.  de  Loir-et-Cher). 

—  Il  ne  s'est  présenté  ati  3(tré(ariat  frént^ral  du  ninistérades  tra- 
vaux publics  aucune  compagnie  pOuc  faire  le  dépôt  des  pièces'et  la 
soumission  pour  concourir  .1  Parfjudication  de  la  concession  du  cbr- 
min  de  fer  de  flalM-DixIer ^  Gray. 
■n  rnbpsncc  ilmt  compaupif  coaMasionuaire*  1«  minisire  des  tra- 

l4al4omni«Merles  tr*> 
adtdattVMrtl  ceteirtl 


ttui.  rapplleailott  de  Irnr  lystème. 

*  L'IdloalnshDlM  énjn^iqtin  a  été< 
BtiRé,  mn  ht  sotleté  mmmco  ■  m  noUit 

ilr#»er 
cont 


adaptée  1 


eonç^f ,  «réparée,  a 
„  Mnlliar  n'«  pb  mis  Mn<  ses  dé 
narcbas  rinslaianan  néaenaairo)  elle  s'ast  l^asé  devaucér.  Toutefois, 
le*  M»itâirt:S'fe  rtiKre  tiUl  cont  pas  rMuMddMntleset^gf'ments 
Hi'uf  prMèfet  4la«  «■ttoiMa'tM  leur  IValtlail  |lid|ller  ;  fis  poursui- 
vent Util?,  délilarclléa,  IIS  Técldlhenl  lé»  méHlrd  i*anlèges  préparatoi- 
»».  iWe^  les  pié.nfct  ^érogutives  et  le  roénts  ooneOnrs  ae«)rdé  à  l'U- 
nuRTliriçoIë? 


•  M.  lé  ministre  de 
-^ftttrtnaiiH  ce  préeMartibettfMÎn 


nexion_de  Cracovic.  Le  droit  de  art 
de  la  qdailié  do  p«l»Mmi(f  signataire 


tmrOcutlIrédartMM, 
poriaul  ea  substaoce  que.  uour  dooucr  salisfaciion  aC  juste  retsrnti- 
ment  de  la  Frandé  daHA  Tllratré  dé  Cracovic,  les  trois  côors  du  Nord 
seraient  dis|N>sées  a  reconnaître  Isabelle  11.  Au  moyen  de  cette  eon- 
érsslon,  ajoute  la  correspondance  de  Vienne,  on  n'aurait  pas  à  recou- 
rir a  la  coutoimtton  d'un  congrès  européen,  qne  ii>s  trois  oours  Jogenl 
Inutile. 

^Gne  lettre  de  Vienhf,  insérée  dsns  l'Of^ffroaieur  rhéitêm,  an* 
fldnée  qne  le  baron  de  II>M;M«tiild,  imbassadHur  de  Suède  dais  cfUO 
capitale,  a  présenté  au  gouvernement  autrichien,  au  nom  du.roitïs- 
elr,  Hii«  pirolfslaliou  10^1  à  la  fois  digniief  énergique  contre  l'an- 

otestalion  découle  pour  U  Suède 
du  traité  de  Vienne.    -  î 


«  Adt grltid»  mnt ami d« itrMMs rinMés. LamisiÀ «ilgrari 

datis  res  villes  dd^diOi'ifrsé  «Ir  (^and,  «mis  à  la  campaRne  elle  esd 
tr(^iii  ■.  Ladépt'indri'esi  irr»f(rt.)»lblf,  car  Itii'y  a  pas  •rexprossIoM;  : 
sez  éilorgiqtîest,  de  rotilciirs  fn-^et  somlws  pour  exprimer  la  déso  » 
iio.'i  (|ui  r^:;ne  pjlHotu.  Nttiii'riMire,  vétemenis,  cl«»Hffane,-iout  nu.! 
t]M  â  plus  (>(!  t.tO  <m  pàiivre^  di>  )n  éampagne  dun»  la  Flaadre-Ori: 
(aie  si'iilomeDt,  et  riiivcr  di  riHir  a  épolsé lOUies  ressources!» 

MisKnB.—  On  lit  dans  It^  l^ropaffateMr  4t»  Arâennes  ; 

M  Li's  pauvres  abondenl  «l:  ,.u..4  qilelilUe  fcmpStians  noire  dépâi 
nient.  On  lo  voit  errer  pnr  Isaiiilf?  de  dix  ii  (l»llize  dans  les  cam 
jîoe»,  menaçant  ies  babilanls.  le'r:-;i;t)e  ceUx-ci  tvfiifiiMil  ili-  tcar  dom 
l'anmOne.---  Ces  jours  deriilir-i,  iltu^  nuéfl  (l«  ces  nniln'iiri'Kx,  fioiHBii 
i'eninics  et  entants,  en  gucmlics  cl  pieds  nlTs,  est  vi',,;iu!  s'abalin;  s 
Charli'vllle.  On  les  voyiiît  cnfref,  le  premier  jour  de  l'.iuia'e  surtoi 
jusqu'à  trois  OU  quatre  ihtnr^  It's  maisons.  l'lusi<  m':>  Labiunis  de  1 
Ire  ville  ont  été  expo-si's  à  Iciii.s  propos  injurieux. 

—  Le  nommé  Poirier,  vli-tllard  déTSatiit,  ancif'n  Vitrier,  é<alf,  t'. 
puis  uutilqiies  mois,  dan»  M  jilii-i  jjrand  dérîticm m.  [|  n'avaii  nl'li^ 
vail  nfiisile,  et  la  marcbandii  dif  marron»  de  la  ti)ace8iinte'Ooi»,ao 
ienns,  lui  avait  oavert  on  %Ue  dans  sa  eavtt.  C'chlI  là  qu'il  paSMit  1 
nuits  avec  son  enf.uit  de  t  i  nui. 

Mais  OMle  brave  Uuvm  aVatuâdljel^  des  provisions,  la  cave  se  Iro 
va  remplie  et  Poirior  ne  |.  li  1.  .iiliiiUér  d'y  lo;*'.-.  C'  fui  aîofà  ta  li/ 
de  la  marchaiide  de  niafii»:'.;*  i|nl  recueillit  cm  vinlli'al'd.  l'.tljvre  cl 
uièmc,  tout  ce  qu'elle  pui  f  ifr  ',  ctr  fut  dé  Ibl  donner  pour  gîte  an  1 
duilsanschpttlinéectsitmpfii^lw,  Poirier  f  ronch.tt  ;iv«!  son  enf.. 
depiiis  trois  rtuHs,  sans  nidl^lH^  sans  drapi,  n'ayant  fMwr  lulan*» 
paillasse,  pour  fiMo  couTenure  qu'une  Ha.ivaifttf  lapissuri*.  Cas  de 
malhimtvut,  vêtus  de  haillons,  n'avaiont  pu^  Hiéui* dn  chcifliac  sm- 
cori». 

Lundi  malin,  l'enfant  à  r.Oii  léTell,  sentît  auprè^Je  lui  uit  cor 
froid  et  raidc  il  toucha  io.i  pém,  essaya  Û,-  !.•  rvùSWer,  iiiaUcpva 

La  vieillard  s  était  éteint,  !a  Huit,  sans  mifiiifi^*|f-ci:;i  «f^'ficifê  dl 
leur;  il  élaîl  fflort  de  frold  et  d*  misêrrf.  ta  çf.'irjayre  eiifaut,  s;; 
s'eudouler,  avait  passé  la  Wiiît  a  cdtéd'nnffVlarvrf.  (Mret.f 

co^iTixcrAÇo,^  AVAST  LA  LEXTa^j  ~-  Oii  lit  dins  le  PotUiqii 
journal  <tc  Bruxelles  :  <  il  viiitl  dé'sç  p!is<ier  au  milieu  de  AOtts 
fait  idoul  dans  lés  adfiatùsdd  It  cOtt^mçOtr  un  faitqnl  Mi%e  dé  bi  ' 
loin  derrière  lui  tontes  les  piralPéWé'  fHtéritfrt^  di-fii  nos  rtAslmâ't 
tr^QtI^évralrt  nons  oni  acéuséà,  Vans  léir;^  *:r-  .:.-  mi!(t»is«>  1 
metit.  Non»  voilions  parl(<^  dd  ta  nnuTélic  ii.,;a^»ie  de  .\»,  i'*«»sa» 
jonéc  i  Bmséllesj  le  mardi  m.déceaibte,  quifiu  s  jour»  npritik  un  it  ' 
nIAre  représentation  k  Parla,  et  lOngUnnps  m hK  qu  c  le  (»•'  a«ji|  liti 
a  l'impression,  ptiisaue,  A;  l'heure  itu'il  ast,  VAgaéi  dt  MéraHie  n't 
«a  vont»  chea  aucun  libraire. 

aCCIDEXTS  su»  LE  CHE«l\  DU  SlonD.   -:   I,7l  Iv.V.lUié  iw  prései 

pas  des  accidents  deé  ^mlffS  dé  fer.  Lé  ri;  l/nnnU  vl.'iil  ireii  fà 
i'eniMN'Ieaoa  ;  séaltMat  l'aertësm  a'aat  borné  pour  ml  n  an  reurd 
éeo»  baiires.  Voici  les  détails  qui  nous  ont  été  donue.s  &ur  cet  évéi 
■cM,  ^Mi^mpteraau  noMbf»  ilei  fNlItanirlbutetioaaadaiiislfath 
^  M.  l«-souirpré(«i  de  ValMUeMes.  "■    . 

U  cMvoi  fofnl  qai  tm^m  Monlld  t".  a«o«JM»t4  -énL  tt 
ic  U  rosse»  mtiiée  Paria  à  iKMf  tfahê  tfu  maMr^m  «Maie 
Douai  le  convoi  public,  et  cbemii'att  rapidement,  vers  ValèncTên» 
lorsqu'JulfMlidliasamlfDrtda  la  première  ville,  une  rotule  du  tébi 
N  casa»*  l'saii  sa  répand  sur  le  chemin  et  le  train  s'arrête.  Grâcét 
précautions  prfsés  par  radtiilnlstra(fon,ce  premier  ttéddcnt  fut  préi 
lament  réparé,  et  le  convoi  put  se  réauilti'e  en  roMfo  ;  mais  la  brdal 
talion  du  départ  fut  telle,  qu  on  odblta  sur  |«  diemin  le  ctref  du«( 
vol  et  to  directeur  du  moutémeat  qui  duréni  attaidre  Jà  lé  coftfdli 
bil«.  '^  ^'- 

Gel  Incillent,  qui  nrïtdit  la  conVol  et  ses  fnlftcfpanx  clM/a,4t 
été  à  peine  remarqué.  Si  tiiie  nouvelle  rupture  de  f^  ioconotfte,  afil' 
à  Wallers,  Savait  de  nouveau  Ensfonia  M  marche.  L'embarras  À 
grand,  car  Oti  n'ttalC  pins  sous  la  main  ni  les  nioycts  d«  répaifl 
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!»» 


Tôm: 

—  Je  Joue  tel  la  rAle  de  père,  TOÉl,  Je  té  veux.  Peu  ûê  pères  ma^ 
rient  deufi  lllaa  insai  charmantes  la  awâieioar  ;  nous  passerons  sur 
nfivfiliwbrinMdttlaU  ponr  l'ao»onr  d'un  tM>or>f>i»h  »  ^a»'  >"> 
pardonner  •oitofmualaia.  Dlen  aall,  hélas  I  q«1l  nas'ea  est  pas  per- 
mis bdiiiMtt0  ddii«  le  eourant  de  ta  tfe  (((H  afènt  an  t>our  but  le  bon- 
bf$f  jtiMttà  I        '      . 

t«aié»d  atUf^  fn9t  m  Uimp,  él  t'alléibitt  tonversation  qui 
rsasaiviilca.GOiidniail,  sansâfHss'éh  aj^tSscm,  jusque i'hesre 

th  laéTé  In  tnfli|K>r(i  npldeMent  eim  to  imx  Martin,  oA  tout 
était  prêt  pour  lea  rseovoir> 

É.  Tb»taf,éfeiMda«i»k«4ejMM  pt>«rv«trs  pour  l'ordonnança  do 
festin,  honora  les  convltes  en  Msant  servir,  sous  sa  directioa  et  celle 
4a  MMéteodua,  nn banquet  phénoménal.  M.  Gkonlewitt,  HfaaNmt 
tMOMi  pair  M  Jeune  Martin,  voulait  absolument  que  ce  futur  ménaga 
prtrplaaa  à  ses  cMél  ;  Mis  laipMatMs  do  robteair  da  Mark,  qui  dé- 
'«•n  n'a«  a»  téser«int  nioMew  Éê  pMaidor  m  sérflce,  Il  savourait 
là  fIKtéuM  idée  qae  hJÛe^mn  Uni  soaa  l«  l«it  du  MviÛTAnEt. 

Pddr  ÉB'  Mnfirmer  encore  dans  cette  agréable  lllnaion,  Mart  se  char- 
ptê  (fè  IMS  IM  Ordres  I  donner  anx  garçons  de  mtcl,  disposa,  com- 
manda le  servies  d'une  BMniëre  originale,  sans  précédents,  et  avec  sa* 
-phraséologie  AieéttraM,  qui,  patni  les  «MW  de  if rtfoC,.  oecasionahit 
des  émeutes  d'ét^latï  de  rire,  ititglMtM  M.  'fapléy  prenait  part.  Il 
régala  rissistthc»  dédivértM  iitieMtès  d«  ma  faytitti,  et  même  «a  et 
M.  do  Molgnas  pasaàfoa  eomiquos  te  aitelNtrissants  d«  son  Enéide 
IMt^MMo  UM»;  «i  Hiqi  «M)  eomim  les  i^l«»4e  l'Ôlympo  s'éntou- 
rflMrt#anii«Mlwd'àflrtirMsidrané  Joyeuse  atfbosiMMte  de  rires  et  de^ 
.  gg|^,-^,  kanquet  de  M,  OUttiletrltl.  La  gntll^  ■ 
Ife  aenrtee,  MaaM  sérteax,  poudré  J  blanc  et  aa 
.    ,  Dut  tm  ;  tt  (terfnt  jMrar^  et^ron  iiietUU^dla- 
ttactemaat  craquai  son  gilet,  dont  les  cop^s  élalenl.foajms  nm 
dwoaia*  1. 4  i  ">  r.     't  :i  ,' 


'yI^^Ll■J^l'■i!f*■'i.■M>^l■.g^.'»Iltf..'^j^'«f^^^rj 
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dfiewMltUtoa^ïoaslâ  n 

m^tiwumTAtkmi  pris  k  part  pour  Mf  fÊl/m  If 

4t  rtfMlt,  UiluÔtf  mêtim  d«  fintè  itit  irât  Omoupm  Itil,  ietir 

■        .        .  .  ■  f  ■  ■:  '■    ■  -,,■:;•■■■.  ,.  .....         ;  ,j. 


«onianee  «n  son  amitié  devenue  la  complémciit  indispensable  de  leur 
félicité,  que  leit  yenx  de  Tom  sa  monlltèreni.  c'était  trop,  il  n«  Muvaii 
le  supiiorter.  I|  sentait,  disaH'l^-t-ct (fêlait  la  simple  et  pure  vérité,— 
Un  trop  pt^in  de  boithétir!  tant  vaste  et  dilaté  que  fut  Ufu  cœur,  cher 
Tom  Pincf),  il  ne  s'y  trouva  de  place,  ce  jour-lài.que  pour  l'allégresse 
et  la.sympalhie  I 

k  ce  dîner  aaaistail  aussi  Fipa,  kr  vienx  Fips,  d'Austin-Friars;  le 
plus  gai  bon  vivant  4|ai  jamais  ait  fait  violence  à  sa  nature  pour  se  cla- 
quemurer dans  jute  élude.  —  Où  est-il,  s'érria  de  la  porte  t\Us  en  en- 
trant, et  II  foTiilR  «nr  Tom,  «t  lui  dit  (|n'il  ntait  bflte  t)r  se  débarns- 
str  de  toute  son  ancienne  conira^inte.  Il  le  Secoua  alors  d'une  main,  paid 
de  l'aiitre;  entutie  II  te  lécoua  en  tenant  les  deux  parements  de  »on 
*■"'•' !..  si-^-i-ii.- .  commeii  voas^  va?  Enfin  il  ne  .savait  que  dire, 


i,  puis  il<répéta  :  comment  voas^  vai 

faire,  |»D«r  iloaner  e^rrlireà  mmi  affeeinease  joie. 


habit 

3 ne  faire,  |W«r"i|OBwer  e^rri«reà»on  affeeinease  joie.  Fips  chanta 
es  chansons  ;  Fips  pf ofldO^  des  dishoars  ;  et  Ftp^  faisait  sauter  les 
bouchons,  portait  le»  eaatés,  airouit  son  via.  Brefjannils  II  ne  se  vit 
ptns  gai  compagnon  tiiofipé.  ' 

Mais  qa'étaient  id||e|CetéMM  ilbaaMréat  à  ogtlfdé  n'ai  retourner 
tf|R1«ill«ien<  auMstMMiliiiifeliiïrButi^  file  ne  too' 

lut  entendre  i««l^i»4ali«y  IrojMMMtn^  pied  fOM' 

me  dans  det^exbftre  soirée  do  Furnivarslnnl  Quel  plaisir  de  parler 
ensémbléUé  tOiltT  dose conâer  leur  màtaet  bonltéir  !  de  nu^ntee  11 
Tom  tous  leurs  oeitts  jdans  d'avenir,  at  ée-volr  son  radieaa  «Isâfe 
s'illuminer  d'dn  tlddVtd  éclat  âlhésui'll  qttlll  IHi  parlaient. 

Arrivés  au  logis,  Tom ,  sous  prétéxtft,  d'aller  chercher  ntt  litre 
dans  sa  cèambre,  laissa  sa  Méur  4«M  iohn  aa  salon.  Ln«  fols  an 
haut  de  l'escalier,  il  clignséa-i^Ut  atc^féUeUa  d'être  si  bablio  et  si 
fhsé.  .-^ 

•«■Ils  Beroàt  certain! 
pensa  Tom  ;  et  je  me  suis 
mon  retoar  à  toute  minute.  Cest  parfait  I 

Mab»  Il  venhit  a  peine  de  s'asseoir  et  de  N  éajHN  i^  1|{t,-  1or«iu'l 
enlenMf  frapiler  a  sa  JMtrte. 


'->#<  Meniîes  flvoir  Ê  MlUéel  léteC^ 


^ifâ.  M^ 


—  Puls-le  ebtrei.r  Al  #4ft». 
ItpBMoUte.     • 

iia»ainsi^Ton4~na4rods-MllMâfMLà  tdIÉi  li 
•eM  ;  jH^ MMqbo  mm  wm  laadiajMjjayeMa^  at  >«fc  aaélMMoU^ae. 

■■/-•.ftBi^iïim.frfreT'     '-■',-■' 

-  GMtpe,  ddne,  l|  li'y  1  pM  dé  ^dÉfir  ^ue  Jé  detiédtid  idtâfeàtt- 


qne,  k  tOtts  vOlf .  R«lb  «t  vous,  bénis  de  l'amovrfa*  de  l'Mtié: 
me  sefflbiitt  ce  ttpir  atoir  recouvré  la  parole,  ajoaia-t'll,  aatis  bÉj 
ment  de  silence,  et  rapendant  je  ne  sanMis  votfn  peindre  libexpA: 
ble  joie  qne  m'apporte  ci:  jour!  C^  serait  t))is  faire  Itrfoi^,  JdllfLq 
d'insister  sur  ceque  vous  avezchoisi  une  feninie  saris  (fot.VdfiSaeii 
tott  ée  qo^ilc  tant,  |b  le  sal^  et  son  prix  ne  diminuera  pas  darti 
,  tre  estime,  comme  ci'Itil  de  l'or  le  pourrait  faire. 

—  Comme  II  M  (irtt,  Tom.  Ce  ou'olie  vani^  elle,  Hatbl  Abl  1 
pourrait  rmMlIr  vue  loi  et  1^  pas  l'honorer  I  l'avoir  connue,  Tom, 
ne  pas  l'ala^rlQui  pourrait,  possesseur  J'un  cœur  tel  que  4e  sic 
devenir  iodifféreid  iuii  pàreiltrésor?  qui  poiirrait  Sentir  té  ravi« 
meiuquejal  éprouvé  aup>itr,<r^i.  l'aimer  comme  Je  Kaime,  Tom, 
itepas  savoir  uir  peu  ce  qu'elle  vaut  I  Votée  Joie,  frère  I  ab  !  c'Mt 
mienne  qui  est  inexprimable,  Tom,  fa  flietne  r 

—  If  on  !  Jotitt  I  cm  mol  qui  sala  trop  bourea»  pour  le  dlv,  c^ 
aioi!.  '  ^   . 

L'tnleale  diseassHm  fat  interroaspaè  par  la  paille  ftaibniai^as 
naft  guetter  de  la  porte  ente'oiiyana,  oh  l  quel  .rmmrd  1  MInmI^  i. 
aldé,^det|j|qt|otleffX,  demMHnide  elle  lahfia  *Jl^r_9MM[  non 

IV. 


a 


Ton  (Jal'alBM  tant  I 

Qnant  I  Pinnb,  H  Ba«e&it  iaas  la  Idle-,  Il  eût  pu  s'ÉÉMij^  HIIm  h 
ree  entières  Hi  tes  eoninipler. 

•x  J'ai  dit  à  Tom ,  Chère  Rtmi,  q^e  non»  ne  loi  penMtrtons  ms 

....  lof,  d' 


noiii  fausser  ainsi  compagnie.  U  désertion  d'un  ainl  t«l  qtté 
partner  de  notre  petite  assoeiatloff  a  trois,  ne  so  peut  Migrer  :  Je  le 
•iSiONI^^Que  se.aoit  disbrdOoii  ou égoUme, Jàna,  le  supporte: 

KinTffabord  qff  SigniltMilt  la  dlMrdtpifrflilii  géue-t4i  en 
IndjUéhose,  trêioière?  ^'     '     î 

fis  pfOlKèrent  ifMlMNl»liaH<e  folia  i^Mh  vVfilieureux  de  !< 
aavwair  à  oe  moBMotd'exclusUcicadrèssufcc  gracieux  amour  éû 
âM\tÎJim fibdfMbkjNaes,  HWâfltn  inrerminables  adieux,  fol 
r4ait-ce  folie  au  jeune  amoureux  (Tépier  de  la  rue  la  fenêtre  de 
liwi,eli'istin»r  U  f^illinte  l*MdOllklaapciijlasstMii«tout  1 
elat  deadlnmknU  de  GurcOttdi^  SlitKe  fblle  a  ra'jMneVlwde  m 
wwef  k  iSfÊêÊtkmmM-^umxr^jA  de  ietî^r  soA Jffli.  Mn^y»  » 
ptoda  de  Celai  a'oa  éausa  toute  Joie  pnrei^tout  sinieère  aawn 


cii; 
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„  ^t  ia>Mslil* tT^ter  u»  dMc, à laBattélluqBel  le  àiéeantcfen  de 
hine  dès  locomotivM  fut  Jeté  au  loin  sur  la  voie,  ayant  un  membre 
brisé  j  et  les  voyageurs,  heurtés  vioteaimfiit  les  uns  contre  les  autres, 
front  contre  front,  reçurent  pour  la  plupart  de  fortes  contusions,  sur- 
tnarrii  ftgure.  L'une  des  giicbines  a  été  presque  entièremenl  brisée 
cl  l'autre  fortement  endommagée. 

—Un  deuxième  accident  a  eu  lieu  le  6  janvier,  à  qualre  beures  quinie 
ininulès  ;  ieir^in  de  voyageurs  venant  de  Paris  a  heurté,  près  de  So- 
I  lain,  le  train  de  marchandises  qui  le  précédait  et  a  fait-des  avaries 
ît  trois  wagons  de  transport,  qui  sont  restés  sur  la  voie.  Aurtt»  voya- 
geur n'a  été  blessé.  Le  mécanicien  a  élé  suspendu  de  ses  fondions. 

■         ^       [Courrier  du  Nord.)  ,    ' 


Académie  Française. 

Séance  publique  du  7  janvier  4847.  —  Réception  de  M.  de  Rémi;- 

SAT    PAn  M.   DiPATY. 

Assurément  le  public  parisien  est  fait  pour  la  vie  collective  ;  il 
ndore  les  réunions,  et  l'Institut  n'a  besoin  que  d'ouvrir  ses  portes 
pour  voir  sa  ^alle  immédiatement  remplie. 
-  Ce  que  nous  disons  de  l'Institut  en  général  ne  s'applique  pas  à 
certaines  sections  répulsives,  telle^que  l'Académie  des  sciences 
inoralc;»  et  celle  des  inscriptions  et  hellcs-lettrcs. 
'  On  faisait  foute  aujourd'hui  pour  entendre  M.  dç  Rémusat  qui 
élevait,  comme  récipiendaire  IkTAcadéroic  française,  faire  l'éloge 
<ie  M.  fioyer-Collard,  son  prédécesseur.  M.  de  Rémusat  n'a  uas 
trompé  l'attente  publique.  Peut-être  ei^t-iJtp»  se  dispenser  de  sé- 
tonner  en  cx>mmençant  de  l'honneur  qui  lui  était  fait  par  les  qua- 
rante. Cette  formule  était  jadis  de  rigueur;  mais  elle  est  lîien  u>iée 
et  l'on  p'a  pas  lieu  de  s'étonner  d'être  nommé  par  l'Académie  quand 
4in  a  du  talent,  et  quand  on  a  fait,  pour,  être  nommé,  toutes  les 
visites  exigées  par  la  savante  confrérie. 

Au  surplus,  M.  de  Rémusat  s'est  montré  correct,  élégant,  plein 
de  jnçement  et  de  goût.  Si  l'on  trouve  peu  de  choséiS  à  citer  dans 
son  discours,  on  n'y  trouve  rien  à  reprendre.  Le  récipiendaire  a 
iiiorité  et  obtenu  le  succès  tempéré  à'Agn^s  de  Méranie. 

M.  Dupaty  qi  répondu.  Comme  poète  de  l'enopire  et  capitaine  de 
la  garde  nationale,  M.  Dupaty  pH^tsJi  rire.  Cependant  nous  ne 
rirons  pas  de  lui,  car  il  a  montré  du  cœur  et  des  sentiments  élevés. 
On  a  souri  quand  il  a  rappelé  qu'il  avait,  à  la  tête  de  ses  chasseurs 
(ou  voltigeurs],  salué  M.  noyer-Collard  de  son  épée  citoyenne.  (  Il 
y  a  toujours  beaucoup  d'épées  dans  les  productions  de  M.  Dupafly, 


Indépendanment  de  ce  récit  plein  de  sentiment,  no^  trouvons, 
nousimtres  socialistes,  quelj^ue  chose  à  louer  dans  le  discours  de 
M.  Dupaty.  Au  milieu  aie  vifs  applaudisseoiients.  Il  s'est  écrié: 
«  Singulière  société  que  la  nôtre,  où  la  dissimulation  est  néces- 
D  saire,  où  la  franchise  est  une  fitute,  où  l'homme  est  plus  ém- 
it embarrassé  dé  ses  vertus  que  de  ses  vices  !  », 

Des  pensées  aussi  heblos  et  aussi  bien  exprimées  font  oublier 
plus  d'une  métaphore  surannée.  Dans  notre  enthousiasme,  nous 
eussions  (tardonné  à  M.  Dupaty,  jusqu'à  Vépée  de  Damnclès  et  aux 
roses  de  Cytlùre.  Nous  eussions  clé  heureux  de  lui  offrir  un  nœud 
de  rubans  pour  sou  épce  et  un  portc-bouquel  pour  ses  roses. 

V.H. 


tioiirse  du  7  jabvier  18  47 
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NARCnAN'DISCS. 

H  ai  l.>s.— CoUa  disponible  94  ;  courant  du  mois  et  fi-vrier  ca  avril,  !M!; 


Wt»  «e dèîTvrenir^avain» inUtîneitrél,  ïll»,  ke  vMèJi<DiS^miaue  abonne 
a  droit  k  deux  places  gratuites. 

ASSURANCES MlLITAmKSDALii'oi,.,ruo  dt^s  Lions-SaInt-Paul,  5,  su-ulc 
maison  uni  Tait  un  dt''|>àt  entre  lus  inainsdes  familles;  ri'  a4inée;  aucun 
ftKsuré,  dc^iuis  celte  è|KA{ue,  n'u  (|ultté  les  foyers.  Paieiuont  APRtlS  Ub« - 
ration.  ' 

ABTS,  RELIGIEUX,  OEREMENTS  SiCEBDO 

■panv       EXPOSITION  dans  les  salons  de  la  socitiTf:  cathomoue,  rue 
1A.UA,     d<To«rnon,  8. 

ExPO-siTioN  et  vente  de  tous  les  objets  consacrés  au  culte  :  Orfèvrerie  reU- 
f(ieuse,  calice  df  N.  S.  P.  le  Panit  ;  tirand  ostensoir  de  M.  Froment  Meurict-  ; 
bromes  d'église  de  tous  les  styles  ;i»roderi(»  dV  *'l  d'argent;  verrières,  or- 
gues, livres  de  prières,  tableaux  anciens,  Vierge  t\f  Rubem,  Kuérison  du  Pa- 
rulytiuae,  par  G.  Ferrari;  Saint  Augustin,  par  Jean  Van  Liek  ;  les  Tables 
de  la  Loi  retrouvi'es,  par  Jtemfrrandt;  Saint  Janvier,  par  le  Calaireu  ;  pi"- 
Iraitde  l'uldté  de  Rancé,  par  Philippe  dt  Champagne;  .Saiiit<^  Marguerili', 
par  le  Guide,  etc.,  etc.  Tableaux  nuxiernes  tl'-  MM.-  fialimard,  Goyet,  Jourdv, 
Laeniliu,  Ziegler,  fie 


Tableaux  nu>tiern<>s  <!<■  M) 

etc.  DtVoralion  roiniilètc  des  églises. 


|tfip|i0  VAC    DAWIPC    qui^  les  CiiAPKAUx  et  Gapotrs  dé  la 

UIlLlJ  A  lUl*  UAillLl)  maisoi»  AiM<CK  HRNRr  sont  exurli-- 
ment  semblables  il  ceux  des  premières  maisons  de  Paris,  et  qu'ils  coAtejii 
moitié  moins  cher.  Chapeaux  de  velours  pukk  soik  (qnalilé  garantie  sur  fac- 
ture), ÏO  fr.  En  poull  de  soie.  proS  d'Afrique  et  sall!i.  12  et  i;>  fr.,  niebassi - 
du  Rempart,  i8,Chuusséc-<l'Anlin.  Un  ex|)é(lie.  (Aflrancbir.) 

TA IfflITITff  '''•  ^ArrRov,  pharmacien,  faub.  S:iint-I)enis,  0,  pour  pré- 
lAllillll  voiiir  ei  t^uérir  les  ■Aladibs.  ■cckctu,  ètoulementi 
flueurt  blanehei  (résultat  garanti),  a  (t.  la  bOntiiille.  (AU'rancbir). 


7  b. 

8  h. 

7  h. 
G  b. 

8  b. 
8  b. 
7  h. 
(i  b. 

:  h. 
7  h. 
7  h. 
U  h. 
G  h. 
b  fi. 
6  h. 
6  b. 
6  b. 


1|2 

M» 

1|2 

M» 
»!• 

1(2 
1|2 
)|2 
•I» 
•l» 
f|2 

M* 

li- 
ai i 

l|2 
l|< 
l|2 

»l» 


Spectacles  du  8  janvier.      * 

orâKA.  —  Robert  Brure. 
rKAaçAM.  —  Phèdre,  Valérie. 
OBÉoa.  —  Agnès  de  Méranie,  le  Manteau. 
onÉKA-cOMiQOE.  —  La  Part  du  Dialile,  Jeannot  et  Colin. 

ITAIiiniB.  '—  ' 

TAVDCTitXK.  —  Pierre-le-Roupe,  la  PlanèU',  le  Secret. 
TAU^flréu.  — T  Roch  et  Luc,  Mme  Pincboii,  la  Gardeuse,  Une  Kiile. 
•TMBABB.— Tiolégée,  L'n  .Mari,  Geiieviève,  le  liai,  Simplice. 
rALAiS-ROTAt..  —Les  Mémoires,  Poudic-(>)tun, TaMeaux. 
vOATEHiT-MAmTiii.  —  Marie  ou  i'lnundati<in,  l'Ombre. 
AMaïaa.  —  La~CV^,s4>rie  des  Genêts. 
OAITB.  —  Le  ChfttJfau  des  Sepl-Tnnrs,  Georges  et  Thérèse. 
CIKQVC  —  l'n  Scert't  terrible,  U-s  l'aRos  de  l'Empereur,  Tableaux. 
coaiTC.—  Les  2  Gtiassenrs,  Vautour,  le  ItouHc  et  te  Tailleur. 
rOLixa  —  (l-  mtr.)  la  Planète  ï  Paris,  n^vuede  1810,  les  Amours. 
DiitAMacMaaral—  Grand  billMxjuei,  le  lion,  l'n  Enfant. 
BCAUHAacaAia  —  PaouiU,  les  Frères,  Ecaillère,  lie  St-Denis 
liVZaanoaaa.— Adieux  de  I8tu,  Maison  du  faub  ,  Lune,  Aogëliqn 
"■^  ■  -  1       e 


V 


MAISON  DU  GRAND  COLBERT. 

Bae  l^lvieniie,  9,  et  rue  IVeiivc  des  Petlti-CliaMps,  •• 

A  l'occasion  du  jour  de  Tan,  la  maison  du  GIlAPiD  COLBERT  a  complélé  sesassorlimenlsen  tout  (;pnrcde  marchandises.  Fidèle  à  son  système  d 
vente,  a  bon  marché,  elle  continue  à  offrir  ses  divers  articles  à  des  pri^  toujours  exeeptionirels.  On  y  trouve  surtout  un  tr^  beau  choix  de  châle 
cachemires  français,  récemment  achetés  dans  les  premièrss  fabriques  de  P.iri8.  Comme  )»ar  le  passé,  les  cacberairss  carrés  se  vendront  00  et  120  fr 
riu  lieu  de  900  et  SOO  fr.,  prix  de  leur  v»leur-réelle),  et  les  cachemires  longs  se  vendront  aw  fr.  <au  lieu  de  400  cl  .'SOO  fr.^  A  commencer  du  prix  d( 
SO  fr.,  tout  chAle  sera  livré  ii  l'acheteur  dans  une  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  i  celle  du  châle,  de  manière  à  pouvoir  être  offerte  en 
Hrennes.  Il  reste  bien  entendu  que,  pour  les  châles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire;  au  surplus.  Ton 
continuera  à  donner  tous  les  certificats  de  garantie  désirables.  '  ' 

Aolerlea. 


Rue  Rlithclieu,  «04,  vif-à-vis  l'IKiIel  di*  Prlnect,  pr<'«  le  boulevarl. 

iRimH  TAViBK.  miRiiiE  biitaskioce; 

jtwiaurant  aiiKlalt,  à  l'u^ajta  du  beau  tuondo. 


GbAlea. 

CarréA.  Longs, 

Indoux-laine  ...........  2S       .W 

Id.         fabrique  de  Paris 3U        75 

Pure  laine 1!)  105 

Id.    coloris  nouveau <>&  125 

Cachemire  çt  laine   .    . 79  t(iO 

Id.             coloris  nouveau  .    .    .     .  t)0  230 

Cachemire  .    .    .    .'  ,    .    i-   .    .    .    .  120  ?.'>© 

-14,— qualité  supérieure .     .....     .  150  500 


Pékins  satinés '.    .    1 

Levantines  rayées  glacées 

Satins-i-la-Reine  noirs  ruit?  .         .... 
Soie  façonnée,  grande  largeur    ..... 

Damas  riches 

—    unis.^rande  largeur 

Foulards  de»  Indes I   !)5  et 

Chemises  sur  inesure /  •    • 


EjiiB«C«*''l'oi^rrarea«  Oantrrle. 

Mérinos  pure  Uine,  grande  largeur.    ...    1 

Orienlales  rayées  et  damassées A 

Flanelle,  toute  laine,  |>our  nibeis 2 

Flanelle  de  santé  .    .........     I 

Articles  de  deuil,  moussehne-lajne  noire.    .    » 
Manchons,  façon  martre    .    ...    ...    3 

—  martre  Zélande.    ......  3i 

—  I)eau  vison  du  Canada.  ....  55 


CONFECTION.  —  APEfiCU  DES  MODELES  LES  PLIS  NOLVEM  î 


■AKTXAU-VâlITISV, 


XAjnrxAn-uicix,  —  visite^tompasoi  r,  —  rnxLzvsK,  —  aixa,  —  havhazz.,  —  mapoutazv, 

—  BASfUIiVX,— TZSXTS  I4>niB  XV,   -  AI.X.AVXURA,— TUITS  ARABE,  XTO.  ^ 

Nota. —  A  partir  dut"  janvier't,847,  lamaison  du  GUANO  COLBERT  se  chargera  d'expédier  franco  d'emballage  et  déport,  ponr  toute  la 
France,  les  échanlillonf.  el  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  de  viii^l  fraifcs,-- 

On  ex|)édieracon(lilionnellenient  des  châles,  des  fourrures  et^âutres  articles  non  susceptibles  d'être  avariés  dans  le  transport. -^Les  frais  d'envoi 
eront  à  l^/3liarge  du  demandeur.,  et  le  retour,  seulement,  franco. 
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10 

"ô 

SS 

75 

75 

> 
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PATE  PECTORALE 


d'or  Iftj    OliUlMilîi,^      la*«iiB«Bt 

^"  *^*^-   I  Pharmacien   d'Epinal  (Vosges)   •   <""  **^^- 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POI'R  LA  PROMPTE  orÉRI^ON  DES 

IRUIES,  GAUIRHES,  ENROilKMKPiTS,  TtHl)  M%mm. 

Ou  en  trouve  dans  toutes  lesmeiUenres  pharmacies  de  France; 
et  ik  Paris,  bu  «(èpOt  général ,  chez  MM.  \V  AcNRa  et  Garnikr, 
droguistes,  nie  de*  Arcis,  5«.  —  On  ne  doit  enn6aace  qu'aux 
Imites  portant  l'ètiq<ie(te  et  la  signatnra  GEORGE. 


PURGATIF  àla  MAGNESIE 

1 


àv 


Compote  lUiiqamBcnt  d(  ucao,  d«  locn  «I  de  Ba|Bé>i*.  hot 

ÎloAt  M  dlfltn  «D  rien  da  neiUiBur  chacoUL  D'us*  «flicsdtr 
Dcontctlalile .  Il  «tt  imacrit  par  tout  l«i  àMccim;  Une  «■- 
blelU  bit  nn  purpUf  .'t  paUin  doMt  il  ddlrait  b  «aBiUnUm. 


Ne  pus- confondre  le  n-  «•  aveoTcluI  Ae*  autres  maisons  qui  prennent  le»  mêmes  indlcalionx  «ans  y  êlre  .•tulorisécs  par  M.  Ratpail.  (AITr. . 
MAVTT      '■ABtfAcxaa-saoainaTS,rMe  d«<  /ximbard«,  n,  d  Parti, 
fllvAJEuUi   *»»lf  maitnn  dont  ■.  BAaVAit^ garantisse  les  produits,  apppreils 
et  iugrédieps  destinés>  l'application  de  sa  méthode  'hygiénique  et  ctirative 


oc  MKMfE  Arrei'R. 


RASPAIL 


La  popularité  qui  a  accueilli  la  n6uv^lejnMhod«  de  tiS!3Iëktl0D  de  M.  RASPAIL,  a  lelleiifcnt  muOipllé  la  concurrence  qui  s'emptre  chaque 
jour  du  nom  de  M.  RA8PAIÛ,  ii*0nin»tî7 celte  concUrrenee  a  tellement  détérioré  la> qualité  des  substances,  tout  en  exagérant  leur  pril,  que 
d»n«  l'inltrêl  (le  la  santé  publique,  et  surtout  dans  celui  de  la  classe  peu  ni»ée  M.  RASPAIL  s'est  vu  dan»  la  nécescité  de  Iraller  avec  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  la  capItAle,  pour  qu'il  lui  ffttposMble  de  surAciller  la  veia*Tde  vériner  la  bonne  qualité  de»  »Hh«t4nce»«t-tf«i  flier 
luI-mOme  le»  prix  au  taux  lo^plu»  bas  possible.  Chaque  étiquette  sera  revêtue  de  la  siiinature  BiOHBi.-et  KASf  Ali,  père  et  fit».  - 

AMTOT,  tdit'cur,  rue  delà  Paix  ;  leoovks,  devit,  libraires,  galerie  rt'Orléan»,  ïi  ;  MOBEAV,  libraire,  périïljrlo  Valoi»,  «8». 

DE  LA  FAILLITE  ^ 

"  YEir  RONGEUR  DE  LA  SOCIÉTÊr^ 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU, 
^  Par  Mflidaine  M.  C.  CiOI^DSIIIII».  /.^.^S^ZZi::! 

•  -Cet'OTTrage,  érrtt  averun  CBprftW  «n  talent  rnharqiiatlie*,  ëit  digne  de  figurer  dans  iôufe*  Tei  l>ibliotii«c|uei  ;  Il  e»!  d'ime  uUriw  îrfiiontMta- 
%le  i  tiNitM  les  classe»  île  la  sociélt,  ^t  partirultèrement  aux  personnes  qui  se  livrent  aux  alTïirrs  comiserciAlea  ;  il  est  eompOee  d'obaoration» 
udielenees  nir  lia  cause»,  les  etTeU  et  les  conséqiitneeade  uralllile,  et  Indique  la  marche  k  suivre  pour  »c  prttervcr  de  ce  «tau  déautreux. 

US  vourmuM-a*.  -  r*ix  ■•  •«*«««  i*câ«_ifcj 


suc&srsss 


LA 


peprëj«et?tniia 

pour 
LA   PfOVINCE. 


HlTEKI^IELtE 


1,200  FRIICS 


S0.000  mies 

'par  Ma  , 

Assiciâlions  miitiîûlterpour  tsule  ia  France.       D'ÀppowTEMras. 
CAPITAL  SOaAL  :  UN  MILLION.  ^ 


n<'niaiiil<'  un  rp|irétRnl3iil  dans  chaque  cher-lieu  d'arroiidlitement  :  Appoihteroent*  Oxei  l,SIOoi^r. 
par  .'in;  nu  iiitùiél  (l«ns  ica  .'ilTairo*  qui  prul  l'étever  à  f,000  t.-    snnueÏÏement. 

iiniT  pBiinx:s  vToni  arcordré»  aux  MOtT  représentai»  qui  auront  fait  le  plu»  d'affaitetrretf  11- 
vniii'iit^i  4a  ponniation  de  leur  cirrnnsi-ri|>lion,  Paris  excepté.  Lm  prihiea  »eroDt  de  :  ia  4»  4S,000  t.; 
1 1  :!■  I9>rt<>.;  la  S-  40,000  fr.:  la  *«  8,000  fr.;  Il  5'  0,000  f.;  la  8<  4,0(»«  f.;  I»  7«  5,000  f.:  I»  •"  1,000  fr. 
;i  chtclair  (^^c  le  représentant  qui  aura  mérité  la  première  prime  aura  gagné  10,00*  f.  dam:  ton  aaaée. 

S>iifcs>er,  puur  toute  demMde  d'emploi  ..  •  .• , .  ju  directeur  gèraal  de  ta  MakmtiU,  tw., 
rue'tfWitmartrc,  *  Pari».  {Toute  uUrt  non  afranchi»  être  riçnurtHiemeM  eef  j»<«j. 

•  — — /  ■■"    '•  ■'  ifTT  ,11  I-    g   - 


tfanne 


10  000  FR. 


eel«I 


qotpg—verA  mi»  IgAO^  PK  U»  ne  f«lt  bm^  répouwerret  «WftOr  lee 
tbeitm  sur  de»  titg»  ehwiv»  !!  Cette  BÀtT  de  LOB  KBG««RI  i* 
ehevelwe  et  la  OONSERTI  juiim'aa  iMabeMi.  Vadreeser  à  l'tavwuanr, 
M.  LEOPOLD  LOI,  cMmiiU  «fîhemagne.deiiMttrtnt  à  PArie»  ra«  Saisi- 
HoiMr«,  IM.  FIMOB  *•  etlffi-.  AToe  Imtm^ion. 


— »IA!I«,  Occasion  magnitlqUe, 
piano  en  pahssandre  k  I  eordes, 
t  ocUvee  i|«,d'une  facture  »un«- 
rieure,  avec  sarantle,  prn  676  fr. 


avec  garanUe,  prix  57 


IMmaSME  LAfNÏBLEVY, 

nie  du  GrpiMMt,  ie. 
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I 


■Mi 


km 


\)V^ 


1! 


iÀf\niimpn}Mt>-é»vMn  aoe  lï^yèltè  èâjlïôii,  oorrigéc  ei 
aoptedléeiide  biabte  djD.niiuslère  (leflàfures  étraogères,  telatjve 
)[,rfii)ifi)t>>rÉUon  d«  Uréja^iqM  d«  Craevrie  dansiies  États  do 
rlutricbe.  Noua  sàarokis  dans  quelques  Jours  si  cette  édition  est 
textaelle,  et  Doos  attcndrons[  «Tailleura  les  d^laratioDs  de  latri- 
bbWDlMir  être  dèfinitiTement  fixé»  sur  le  caractère  d«  cette  pièce 
in^oruatë;"  ,•:  V  ,        { 

Voici  le  texte  da  la  Franco  :  ^ 

Pari»,  le  4  déoembce  IS46. 
lioniiiMr, 

Le  chargé  dlaffairps  d'Autriche  est  Tenu  le  18  du  aoii  dernier,  me 
coMuaiqaer  de|_dépéclii^  d«M.  le  prince  de  Mettemlcb,.  en  da>»  dw 
e,  annonçant  an  ^ftvernement  dn  roi  que  l'incorporation  i  l'empiré 
d'Autriche  de  la  villeet  du  territoire  de  Cracovie  a  été  rétoiuc  parles 
court  de  Vienna,  de^rlin  «t  de  Saint-Pétersbourg,  et  expliquant  les 
BOtifs  de  cette  résolution.  Je  vous  en  transmets  ci-Joint  copie.  Leao, 
M.  le  ministre  de  Prusse  et  M.  le  chargé  d'aiiires  de  Russie  m'ont  fait 
une  communteation  exactement  ssmttlableJ^ap  ai  rendu  compte  au  roi 
dans  saH  «otseil.  Le  gouvernettent  du  roi  en  a  ressenti  une  profonde  et 
doalouTf^  sa^prisé.  Cous  avons  reçu,  en  février  et  mars  dernier, 
céavéàu.éiÎM  «t  «SSS^  l'asauranea  que  l'occupatlou  do  Cracovie  par 
les  troupes  des  trals.polsunces  était  une  mesare  pureuieUt  mQitatre 
et  non  politique,  eoaÉmandée  par  la  nécessité  et  qui  cesterait  avec  la 
■éoesstté.  Oa  dltuialateniiBt  qu'une  occupation  temporaire  ne  suffit 
poiut  et  que  I*  mesurt  adopUe  par  les  trois  cours  est  iadispousable 
pour  garantir  défidlciveoient,  dans  leurs  États,  Tordre  et  la  paix  ioccs- 
saauMBt  troubM  pw  les  çonapirations  et  la»  iasurreetioas  dout  Cra- 
covte  ^^  devenue  la  foyeir  permanent.  Mais  pour  que  la  sappreasioa 
dijfMtitBlalde  Craeovie  mtteffectiveaMnt  nn  termeè  nés  désordres,ll 
faudrait  qa«'  soi  axisleneeindépeadante  ea  fût  l'unique,  ou  du  moins 
la  priadpala  eauaa.  Citta  supposition  n'est  pas-admissfbla.  La  fer- 
mmiatiou  al  sèment  renalsscnta  da  andcunes  provioces  polonaises 
pftHiéat  d'une  caui^  plus  générale  et  plus  puissante.  Ce  sont  les  mem* 
Méiépibrs-d'oo  grand  JBtat  violenuMut  détruit  qui  s'agitent  et  se  soû- 
lèrent encore. 

Lei  traités  qui  reconnalMont  de  tels  C|its  ne  font  point  toata-coup 
dlapiHIlrtllsa  MioiMea  et  les  plaies 'sociales  qni  eu  résultent.  Le 
taiipa,  fé^tét'tuia  Ménf^laace  coqstaaBient  actite,  le  boo.fouver- 
maitl'rtt'f'^r  P^dveut  seuls  y  rénsslr,'car  ça  août  les  seuls  BOTéa^ 
qte.  M  eHWaUleu  de  l'^rdpé  rende  aujourn^l  p^ufl^Ieaét  prM^ues,, 
U»  iltllBriiua  et  lea  feemiMa  d'Eut,  rédpfa  id  ctktfi»  de  yienne,  a> 
avaient  Jugé  ainsi,  fis  avaient  voulu  .au  B{gy^ijt>èiM  o(l^TËurope 
rdiiiia-batîlaéiWl  lépih«ge  de  U  Pol6iti|e  '  dodqer  Ile  galion  pojo. 
naise  et  ft  la  cpnscifpce  de  l'I^rope'  troiiltljte  p|r  ce'  pa^é,;une  c«- 
tdli^f ilWaM*»;dMw(lp. IHiava^t ^u^AtaétfÉiîf  ^^i ,, dei^iit 
letft^^dMd'  pmM^d»  i^rspeet^vès  d!ïA|«i(bU0É  pMrH  iuaUfr 
tiens'  et  Iq  fOHfemement,if té^lenr  du  péyé.'  Wtirovim  gravés  itau- 
i^(  IMMHfWpfie  ié  èbun  de  cette  poiiUque  sage  k  la  foia  et  gêné- 
ra«MM«i»^MUa.  fiiM  ' 


aMir.  itieu  ae 


ny-n^v  •«uwiwaw et  av^a  temps,  ses  propres' promessM et 
les  i«pérànces  qu'il  a  lui-même  données.  La  destruction  du  petit  Etat 
de  Cracovie  peut  enlever  d  l'esprit  de  conspiration  et  d'insurreciioo 
polonaise  quelques  moyens  d'action,  mais  elle  peut  aussi  entretenir  ei 
même  irriur  les  sentiments  qui  font  naître  et  renaître  si  obstinément 
c«8  déplorables  entreprises.  Et  en  même  temps  elle  fait  perdre  aux  in- 
fluences qui  pourraient  les  prévenir,  une  grande  partie  de  leur  aulurité. 
Elle  aifalblitVartout  en  Europe,  dans  cette  question  douloureuse,  les 
principes  d'Ofdre  et  de  conservation ,  au  proflt  des  passions  aveugles 
et  des  desseins  violents. 

L'article  9  du  traité  de  Menne  imposait  à  la  république  de  Cracovie 
l'obligation  d'éloigner  de  son  territoire  les  perturbateurs,  et  les  trois 
puissances  protertrices  avaient  sans  nul  doute  le  droit  d'eiigëFque 
cette  obligation  fat  remplie.  Mais  n'y  avait-il,  pour  atteindre  ce  but, 
point  d'autre  moyen  que  d'abolir  rindépehdau(«  de  ce  petit  Edt  et  de 
le  supprimer  lui-même?  U^  liaiUes  si  étroites  deja république,  l'im- 
mense .force  des  trois  grandes  puissances  dans  les  Etats  desquelles  elle 
est  enclavée,  les  droi|&  de  protection  conférés  a  ces  mêmes  puissances 
par  l'article  6  du  traité,  tout  porte  a  croire  que  des  mesures  combi- 
nées avec^soin,  et  surveillées  avett  vigilance  dans  leur  exécution,  au- 
raient pu  suffire  a  combattre  efficai^ment  le  mal,  sans  recourir  à  ces 
moyens  extrêmes  qui,  en  fupprimant  quelques  périls,  en  créent  bien 
souvent  de  nouveaux  et  quelquefois  plus  graves. 

Cétait,  en  tout  cas,  le  droit  incontestable  de  toutes  les  puissances 
qui  ont  concouru  au  traité  de  Vienne,  d'intervenir  dans  les  délibéra- 
tions et  les  décisions  dont  la  répul>li(^e  de  Cracovie  pouvait  être  l'ob- 
jet. M.  le  prince  de  Metternich  dit,  duw^  dépêche  du  6  novembre, 
que  les  trois  cours  avaient  créé,  à  elles  seules,  le  5  mai  4815,  le  petit 
Etat  de  Craeovie,  et  qu'elles  araient  ensuite  f  présenté  au  congrès  de 
»  Vienne,  pour  enregistrement,. |a  convention, passée  eôiriTëlles.  •  Le 
gouvarnemanl  du  roi  ne  saurait  admettra  une  assertion  si  étrangère 
aux  principes  et  même  au  langage  des  grandes  transactions  qui  con- 
stitîtent  le  droit  public  européen.  Des.  puissancea  iodépaulantes  qui 
traitant  sur  un  pied  de  parité  égalité  et  délibèrent  sur  des  intérêts 
communs  ne  sont  Jama^  appelées  a  «fir<fi«tr<r  deâ  déterminations 
et  des  actes  adoptés  sans  leur  participation. 

Ea  ce  qui  tbucbe  Cracovie  et  la  Pologne)*  les  souveoira  et  les  docu- 
ments publics  attestent  que  des  incertitudes  proiongéta,  de  longues 
diacttst^aa  Mire  les  rapréaequats  de  toutes  les  puissances  au  con- 
gréa  de  Viennc',-«nt  précédé  la  caociusion  de  ce  traité  spécial  du  &mai, 
qui  a  réglé,  dil-oa  aaJoard'hiM,  lea  iotérétades  trois  puissances  oo- 
partageantes  de  la  Pologue,  saaa  »Ucun  OMMonra  des  autres  puissan- 
ces de  l'Europe.  Le  texte  même  du  traité  de  Vienne  démontra  que  le 
sort  de  la  Pologne  a  été  réglé  par,UM  délibération  européenne.  Cest 
de  la  Pologne  que  ce  traité  s'occupe  d'abord,  comme  de  la  plus  impor- 
tante des  questions  géliiérales  sur  lesquelles  il  doit  statuer .'L<»aiii- 
cles  1 ,  a,  8,  4  et  5  déterminent  la  part  de  cbacuae  des  trois  puissances 
co-partageantes  dans  le  territoire  du  grand-dflciié  de  Varsovie.  Les  ar- 
ticles 6, 7,  8  et  9  institnent  la  république  de  Cracovie.  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  différauce  entre  ces  articles  et  ceux  qui  donnent  4  la  Prusse 
utie  partie  des  Etats  du  roi  de  Saxe.  La  fondation  de  la  république  de 


ïuires  Etaii  t  instltné ,  des  royaunes ,  reconnu  ^éH  ^ui|l 
l'Aile  mape,  créé  laCdnl^ératlon  gerinaiiique.  Peux  artldei  ^ 
du  traité  général  du  9  Juip,  les  articles  tqet  448  toat  mentlof  ft  | 
té  spécial  conclu  le  5  mai  entre  les  trois l»uissan^s,  et  iladé 
que  les  dispositions  contenues  dans  ce  traité  auront  •  la  litm 
>  et  valeur  que  si  elles  étaient  textuellement  insérées  dans  l'acte  gM^ 
•  rai.  *  A  coup  sur,  bien  loin  de  rendre  l'existence  de  la  répuWtqfl 
de  Cracovie  plus  précaire,  ces  p|roles,  adoptées  et  signées  par 'tenta 
l'Europe,  ont  eu  pour  objet  de  lufdonner  dé  plus  fortes  et  de  pltt|i  au- 
thentiques garanties.  ^ 

Le  gouvernement  du  roi  ne  fait  donc  qu'user  d'un  droit  4Ti4int» 
et,  en  même  temps,  il  accomplit  un  devoir  impérieux  ea  prolMtanl 
solennellement  contre  la  suppression  de  la  république  de  Cràcpyie, 
acte  positivement  contraire  a  la  lettre  comme  au  seos  .du  traité  de 
Vienne,  du  9  juin  4815.  Après  les  longues  et  redoutables  èglt^kdioJlil 


qui  ont  si  profondément  ébranlé  l'Europe,  c'est  par  le  reipeét.  d^i 
traités  et  de  tous  les  droits  qu'ils  consacrent,  que  l'ordrt 
s'est  fondé  et  se  maintient.  Aucune  puissance  ne  peut  s'en 


I 


sans  en  affranchir  en  même  temps  toutes  les  autres.  La  Francf.iby  |Mi| 
donné  l'exemple  d'une  semblable. atteinte  a  la  politique  d^j^'^''^"  ' 
tlon  et  de  paix  :  la  France  n'a  pas  oublié  quels  douloureux 
lui  ont  imposés  les  traités  de  4815.  Elle  pourrait  sf  réjouir  d'iiÉ 
qui  l'autoriserait,  pacjiae  juste  réciprocité,  i  ne  consulter  déaon 
que  le  calcul  prévoyant  dé  ses  intérêts.  El  c'est  elle  qui 
l'observation  fidèle  de  ces  traités  les  puissances  qui,  en  ont! 
les  principaux  avantages  1  C'est  elle  qui  se  préoccupe 
maintien  des  droits  acquis  et  du  respect  de  l'indépendance, 
Je  vous  charge,  etc.,  eti;...  ,.    !: 

"sipé:  GuuoT. 


Une  lettre  de  Berne,  publiée  ce  matin  par  ,iui^  jonmnl, 
que  la  partie  française  ou  canton  de  Fribourg.  e^  dna  ane 


M;itation  ;  diverses  assemMées  popoiaires  ont  été  4eiaes  kuwhk 
tik  Eatavayer,  on  s'est  eetretenn.de  la  situation  et  l'en  a  imé  i^< 
pètitifMi^u  grand-conseil  pooc  demander  qoe  le  eantoa  defnb«Éur 
se  sépare  de  la  ligne nitramontaioe.  u.-  : ,  Zm 

Deux  des  principaux  oratenn  de  ces  réuiiooa  avaieit  èlé<aiTlMÉ> 
à  la  suite  de  l'asaemblèe  d'EsUTayèr  ;  ilà  ont  dérelAcUnew^- 
sommations  de  la  population  ;  le  gmnd-oonaeil  «vî^  d'^Mitfli^- 
projet  de  recourir  à  des  mesures  Tiolentea,  main  ■prtin  dm  id<mi 
assez  vifs ,  il  parait  avoir  renoncé  ~à  cepnifel.  î»  m/tUlÊm 
allenande  dn  canton  a'agite  en  seii8contraiieetn«nHMiWf 
niona  apti-libénles.  On  aasnre  que  le  canton  de  Tand  Ètmimmf- 
armes  en  iavenr  des  radicaux  d'Estavayer  si  le  eonseil  et  Ttiimmà' 
envoie  des.tcoupes  contre  eus. .    '  —■  »*< 

: •      ..^^      •  i        '  '   '     i         -   '--T  fr' 

La  Hmmlelpiaia*  «■'«<iàuhr'l«è'lPmmvvM  «C  ■i'riiÏLiJ" 

delmlMir«fe«.  -irn^^W^^ 

Un  souci  presque  unique  oconpe  en  ce  oonent  les  moneiAil^ 

tes  :  procurer  du  pain  aux  indigents.  Nous  ne  ponvon»  indiMii<4^ 

quels  moyens  on  a  recours  sur  tonte  la  Frtaçe  poor  ËjrnmiifS^. 


(ti^  ■.;.55iv<5;?s 


1^(101  {XPQLEwnr 


(«) 


ea  vu,  en  ATBin'imis,  u»  tnoçmu,  ait  ^^us  n  uâ  miuasi 


\ 


_  :  Pan* 
(Traduction  de  Mme  L.  ëw.-BsiMC). 

TaOIStÈHE  FAUTII. 


"":  ■•  '-'.■■  ■■    '  xxvuf.  "■.-      •■"     ■  '■      ■ 

Chapitre  qui  donne  k  l'auleur  grand  souci,  nique  c'est  le  tleVRler  du  roman. 

Mme  Todgers  s'était  empanachée  ;  les  somptueux  préparatifs  d'un 
déjeuner  substantiel  envahissaient  cuisinei  et  salous,  car  le  biebhéù- 
Kux  Jour  avait  lui  où  miss  Pecliv)iff  allaitenfiuêire  unie  a  suu  Au- 
guste par  lea  saints  nœods  du  mariage. 

Les  diSMsitiens  de  miss  Pecksniff  faisaient  également  honneur  a 
soncaraciére  et'aia  circonsunoe.  Cbatfuble  et  conciliante,,. elle  se 
disposait  a  etilasser  des  charbons  ardents  uur  la  tête  de  Ses  ennemis, 
car  elle  ne-portah  ni  malice  ni  ranoune  en  son  coeUr;  non,  pas 
lombre.  ,^  .'  "^ 

Les  querelles  de  famille  sont  clioses  si  éÉfrtyables,  disait-elle,  qu'a 
l'exeepaon  du  clMtrDMa,  auquai  il  lui  était  impossible  die  pardonner, 
elleétaitrésOlaaa#Pivoir  tous  ses  autres  parents.  D'aussi  longues 
divisions  suflisaient  pour  déchaîner  le  courroux  du  ciel.  La  mort  de 
Jouas  lui  paraissait  une  Jtt8te>pnnition  da  tant  de  discordes  intesti- 
nes ;  et  elle  était  d'autant  plus  disposée  a  y  voir  un  effet  de  la  justice 
d'en  haut,  que  ce  roalhçur  ne  la  touchait  que  médiocrement. 

Fiidèle  a  sea  vue»  eoudiîantea,  tfana  ufi  esprit  d'hnniilité,  non  de 
triompha,<i'aimable  jeune  personne  écrivit  à  nne  aigre  ntatrone,  vira- 
go aKiCflpur  Jatoux ,  dont  etlq  choisit  lea  trois  dites,  laides,  vieilles,  et 

ses  anciannea<rivatesrpourd«mo<Mlt«#ile noce.  Bli^^miit  ses ioM-    .i,.     .  .-.      . 

UlioA  à  l'irascible  M.  Spottteloe  et  a  sa  vaporeuseloidie.  Il  ÙA  aUtre  H"^'  ''*''  Proies  qoi  me  sont  éclinppécs 
couain,,  (j^itbauiraOgPurmand  ;  ebttn  a  tout  cO  qii^#eai|if#  ri«  cette  "f"  **."''  '<^"**"*  ""*  n»»»*"  dépassait 
toup^  teflMraua.  avides  qCiviadis  réunis  «ouï  lo^toJl  iUMpttailer-  -«V»»?''';  •'"';««.  "«T'*'  "<'**  '^^  "9}^^ 
de  ||,^MuHai,,^'aft^tBiant.  ,<toi«ié»~en-vaua«^^  lt»fr^»^ér  f>[«olrobserv|^i>l»leu« Jours:  n'èta 
fllle8,uneéternellehaiBa.LeaiaMaaa  «  Invltaiion  expédiées,  mit»  PecW-    |.*wi»l|ence  f  Peoi-étr«  eassiei-vous  pu  ni 

-  -      iWf.>«iili«tetib{iattad>ée«nade«oi?^pli,a^  JJ^'JJJjJj^^f  ««•»•»«.«  l'^P'»»''*^ 


pouc  ello  raaertuaie  de  la  poupe.. 


:.p>  .-.^t-.  ir-.-  .Vn-.-:':.-f{ 


ni^  ^piiiMinh  ail  il  iib' 
(4)  Totr  les  nuaiérM  da  4  juin  4846  au  8  ianviw  i«47. 


•*• 


?•-.-!.' 


Les  couviéa  n'étaient  ms  eucora  assemblés ,  et  miss  Pecksniir  s'ha- 
billait a  loisir,  car  il  était  de  fort  bonne  heure,  lonea'ane  voiture 
s'arrêta  près  du  monument  ;  Mark  descendit  du  siège  de  derrière,  et 
alla  ouvrir  la  portière  à  M.  Chuzxlewitt,  qui  se  dirigea  vera  la  maison 
Todfèn.  ^ 

La  vieille' Hébé,  qui  avait  succédé  a  maître  Bailey,  Introduisit  le 
vieux  Martin  dans  la  salle  a  iviRer,  où  la maîtresse  da  logi^vlnt  le 
recevoir. 

•«-  Vous  voila  parétt.pour  la  noce,  a  ce  que  Je  vois?  dit  le  vieillard. 

—  CeSt  contre  mon  aenlioMnt,  Je  vous  assure.  Monsieur,  que  la  cé- 
rémonie,a  lieu  aujourd'hui ,  répondit  madame  Todgers  ;  mais  miss 
Peeksniffse  i'q^t  mis  en  tête,  et  au  fait  il  est  grand  temps  qu'effe  se 
■urie.  Cest  ce  que  personne  ne  peut  nier. 

— Non;  assurément  non!  Sa  scenr  ne  prend  nulle  parti  la  fête.  Je 
pense? 

—  Bonté  du  ciel  I  Ah  t  Mcaisieur  !  la  pauvre  créature  !  répliqua  ma- 
dame Todgers,  branlant  la  tête  et  baissant  la  voix.  Depuis  qu'elle  a 
su  le  pire ,  elle  n'a  plus  bougé  de  ma  chambre,  ici  a  calé. 

—  Est-elle  disposée  à  me  voir? 
-^  Toute  disposée,  Monsieur. 

—  Alors,  ne  perdons  pas  de  temps. 
Mme  Todgers  le  «onduisit  dans  une  p^ité  chambre,  donhant  sur 

une  cour  ténébreuse  «t  sur  une  vieille  cilerue.  Bien  différente  delà 
sémillanti!  Jeune  filltt  qui  jadis  yavait  habité,  la  pauvre  MenT était  la, 
en  vêlements  de  ileuil,  assise,  immobile.  Ln  piè(-«  était  sombre,  mor- 
ne, triste  comme  elle.  Mais  un  ami  lui  restait  encore,  le  vieux 
Ohuffey,  lidële  Ju.squ'au  bout.  "  ,:•        ' 

:  Lorsque  M.  Chuzxlewitt  s'assit  à  ses  côté.s,  elle  lui  prit  là  main 
et  la  porta  a  ses  lèvres  ;  c'était  la  première  fois  qu'il   la  revoyait  de- 
puis leur  rencontre  au  cimetière.  -,    ~ 
'  .  —  h  vous  ai.^uî;éë  trop ^  la  liàle,  dit-il  a  voix  basse,  et,  J'en  ai 
peur,  avec  une  suvéritf-qnielle.  Dites  que  vous  me  pardonnex.     . 

iEllè  baisa  de  nouveau  la  main  du  vieillard,  la  retint  entre  les  sien- 
nes, et,  d'une  voix  iàiirecoupée,  le  remercia  de  toutes  les  marques 
d'intérêt  qu'il  lui  avait  données  di'puis. 

—  Tokn  Plnch  m'a  scrupoleusellieiit  rapporté,  reprit  le  vieux  Mar 
tin^  ce  que  vous  l'aviez  chargé  de  me  dire,  à  \mt\  époque  où  il  ne  se 
doutait  guêres  pouvoir  remplir  votre  message.  Croyexrmoi,  si  Jamais 
J'ai  affaire  i  quelque  autre  Jeune  nature,  inéllèchte.  capricieuse,  qui 
prenne  la  prudence  pour  de  ta  faiblesse,  J'agin|ÉifliHÉyJ  Je  patien- 
terai, J'aurai  plus  d'égards,  do  réflexion,  d'inftlfatce  ajRatoi 

-^Ebl  n'en  avez-vous  pas  eu  pour  P>oi/g(»u,ci|ieni  |(8I  j|^pUqua- 

me  de 
i  dites 

de  len- 
i^ullat 


w- 


I«  vIMii  MiÉrtttt  sdcodl'Hi  tête  avec  dbuté,  soos  rimpression  de  quel- 
que secret  reproche. 
—  Ponr  supposer  que  votre  intorvenlien  pût  avoir  queliiBe  succès, 


continua-teile,^  sais  trop  Jusqu'od  allait 
réfléchissais  point,  monsieur  Ghattlevritt, 
Dépourvue  dlaffection  autant  que  d'idées,  i 
ni  âme.  et  Je  n'en  ckercbais  peint  chex  aatrul.  çest  de  bmm 
qu'il  m^est  né  nn  cœur;  Il  s'est  développé  au  iHifeîl  dMr 
rest  alora  seulement  que  Je  l'ai  senti.  Toutes  cruelle  qu'i,— 
angoisses,  —  et,  Je  le  sais, cfest  iiettàu  prix  dé caqd>idirai[du 
Jour  tant  d'antres  qui  valent  mieux  que  mol;  —je  ne  TÉndrili.i 
avoir  échappé;  non,  Je  ne  le  voudrali  nu  !  La  doiileur'  a  âdiS!! 
leure  amie  ;  sans  elle  nnl  effort  humain  n'eût  pn  ae  ckanfsr.Gr 

moi,  bien  que  Je  pleure.  Je  n'en  suis  pas  moins  résignée, 

santé i  .a 

—  Oui,  certes,  elle  l'est  t  dit  Mme  Todgers.  J'eti  aais  cenvalaMT^ 
Monsieur.  .'       ^  .  •  ■"" 

-"Et  moi  donc?  reprit  M.  Chnaleiritt.  Allons,  ma  cbère,  prélat  " 
moi  un  peu  d'attention  :  la  fortune  de  votre  mari  est  perdue.  Wdeêi 
les  en  fuite,  ne  pouvant  rie&ialre  de  son  billet.  Tout  révéré  Ju  Àm 
glelerre,  plus  en  haine  de  lui,  dont  ils  igooralolt  la  nbrt,  n»'^ 
intérêt  pour  les  créanciers.  Indépendamment  deoefieénoraiedettél 
la  banque  en  faillite,  l'apprends  que  ce  qU'Il  laisseféut  être  riétâM 
par^  nombreuses  dupes  de  la  fraudniense  entreprise  dont;  Il  a  ÎSif 
partie.  Tout  sera  donc  saisi  par  la  loi.  L'avoir  de  votre  père  est  W-  '''■ 
globe  dans  le  méffié  désastre:  il  n'y  a  donc  la,  non  piur^MeuÉ  receM^  ' 
pour  vous.  ' •'     '  'Mwî'' 

—  Je  neponrrais  reteni'ner  près  de  Ini,  dit-file,  inffaenéée 
souvenir  du  mariage  auquel  il  ravait  sacrilée.  Non,  Je  ne  le  pdui 

—  Je  le  sais,  répliqua  M.  Cbunlewitt,  et  c'est  ponr  c^a' 
suis  ici.  Venex  avec  moi,  l'accueil  le  plus  affeclaeux,  de  ' 
tont  ce  qui  m'etiloore,  vou»  attendf  Je  m'en  suis  assuré, 
que  vous  soyex  rétablie,  et  asisez  ««me  pour  répondré'a  leur' 
sèment,  vous  aurez  une  retraite  paisible,  de  votre  choix,  asseu  ^.. 
Londres  pour  que  cette  eveellenie  dame,  au  cœur  bon  et  tendre,*^pl  ,_. 
vous  visiter  souvent.  Vous  avet  t>eaucoun  souffepti'nNrti  ^enit*'||dr' 
Jeune,  et  vous  avez,  par  devers  vous,  Une  rongue  pèrapéc^vn  dé^dwf  ^^ 
meilleors  et  plus  hébreux.  Venes  avec  moi.  Votre  iMuf  veus  déiaiïilf' 

et  hâte  les  préparatifs  de  son  mariage  avec  aussi"  peu  de  eonir  qtnii^  ^h 
bienséance;  quittez  la  maison  avant  l^rivée des  Mtcii  ;  elle  dittdin^^^ 
a  vous  blesser,  épargnez-lui  ce  tort,  et  venez  avee^mel.  "^  ■  -  '  ■  "'*  h 
Mme  Todgers,  quoique  affligée  do  se  sépare»  dU  se  Jeune  aqiitf;  d'alî'''  ^ 
for$a  deia^ersuader;  le  vieux  Chuffey  qui  devait  i'aeéompa|iier,J^'' 
griit  ses  effort»  a  ceux  de  la  bonne  hâiesse  ;  Mercy  céda,  ecsetreovaft'-  - 
jirèlea  partir,  lorsque  nùss  Peuksnifl /s'élança  tout-a-coapdaÀ  M'  v 
chambre.--'     ^     .  ■.  ..-ni;.  .i*î'.  ï- 

Elle  avait  fait  une  si  impétueuse  e#<ée,  qu'elle  en  ratmi"|i(td||f  ^ 
contenance;  car,  bien  que  sa  t^i&t  oi«éedu  voUe^iy^ 
dé1a  pudique  cOûroHné  de  BeurâoNoranger,  èliriûlt  aaooreSriill  -^ 


-*'? 


^1 


f 


de  chambre,  n'ayant  pas  pris  le  temps  d'achever  sa  toUètttjdaneieal|l 
louabie.anvpressement-a  coBfoler  sa  tœur  ap  iwiieu  de  son'  afllittîv'' t 
pari4  tne  de  ces  atours  de  aurléq.  Ne  «ompunt  nuUenmr  dM'Ifi  n,, 

Jrésence  d'un  tiere.  elle  éprouva  nne  surprise  asset  peu  afréable 
se  trouver  face  a  face  avec  M.  Cbunlewitt. 
—  Ainsi,  Jaune  dame,  c'est  aujourd'hui  que  vous  veu 


i 


\?i 


fn^i^M^éè,  éd 


accardarit  aux 
tibéréfen  phiilleiih  paieAientè; 

. I  a»  »fl  iti^rfirtitce  des  ndyanà  adoptés  Récessitmit 

wWililiytegt  JMBtFlTirebpruat  »»  «' OM  hnyogUiwi  extraOrdi- 
MiltrUMiattitflMi  oodipie  •»  aoustirkpleun  des  somaei  par  eux 

P  I^^stmImU  lie  laM)itsoriptio«  sera  «ppIMble  Uat  »%  dépenses 
iM|ipi)»  ,<é  fbMfM  «u'^^(«s  r^&uiii^ai  diftb  différenco  à  payf r 
wkMdlaDcerstur  le  prixdu  palii. 

Eaflii,  i«  liste  de  tous  les  souscripteurs,  indiquant-  les  Sommes  ré- 
dgWtk^'WlIeé-payé^^cinÉVetidue  publi<)ae  par  des  insertions 

Mlhièi^^^^e  U  muoicipalité  du  Vans  est  unejipplica 
■  iJ-màitaBIé  pniûJipe  de  la  proportionalité  de  l'inû- 
wyîfe  et  triavèjep  danger  de  détresse,  on  rançon - 
que  persobné  ait  Vis'en  f>Iaihdre.  De  même, 
pB^nÉcéë  ^t  famine,  chacun  doit  contribuer 
.et  le  fléau,  et  d'autant  nlus  abondamment  que 
té'pli^.prodi;g;oè  envers  lui.  Pa^er  ^a  part  en  pa- 
ie, ce  n'eftpaâ  seulement  raire.un  acte  d'harnani- 
JilraQ  devoir.  Lalofnai  Obligef^if  p|r  la  contrainte 
liei^iR^'i^bièQfis  tthë^W  enYayèur  du  pauvre,  sc- 
'aâs^r  équitable  qàe  celle  qj^îrapose  aux  |)arlicu- 
,..  en  &veiirderEtstqni1és  protèêe.  La  municipalité 
^anrkit^'èté  aài»i  loin,  ell«  taxait  chacun  selon  sa 
^'aààs  élàmà  n'en  'était  pas  nioins  tiblN:  dé  refuser,  è'il  fe 
Fi'l^Dèit^  Il  i^i  avait  irontlv  son  refus  d'intreisanction  q^è 
_V>t>licit^-  ^B  aurait  donc  dû  s'attendre  à  voir  cette  idi>ë  haute- 
Bieot  aoeadffiè'iJlikr  fcé^yejprésentants  de  la  nation  entière,  par  les 
foneûcnnaires  de  l'Etat,  qni  a  pour  mission  de  défendre  les  intérêts 
dr*lMiiMalre^égM«oMide  ebacao.  y  '     '      ' 

f  i#«ia)été«Aitfi&«it'tepenUatt  :  les  trop  haut  Impesés ae  éont 
ntenM  7  ia-ffiehèsw  oTa^us  vMia  adaiettre  le  droit  du  pauvre  sar 
âviinn  dtfaflt  biaii,^aoiqm  la  pauvre  ait  presque  loujourstra 
f|illM'1es'i»oàR*e;>  é(>|e  ptèlet,  oamiiM  c'aO^trop  souveol  l'ha- 
iMtodeda  coaremeBMnt  central,  s'est  créé  te  pralecteur  du  tert 
ctlirit  iTi  f '"•:"*"  Ticha  oonire  le  pauvre;  il  af  déelaré  U  déiibé- 
r«M«iB«alMBil'mùikipai  du  ttaasttDpneiateé'itlAgalité';  il  a  m 
qÉrUMWl  wt^éMHmMer  Ite  ëéteajtearsdeia  richesses  sociale  p«r 
l0^^mèf^m'iu9a»ité,  et>il»ii«fusé  MMiliMaolegatiOB  à  la  déli- 
btfîïlÉi<dkrcaiiMiliMiiM^>al.  '  .""• .'  ''  *' 

JitiMmfaavisoira  -a  répondu  è  cette  désapprobation  d'me 
a^  irai:  pmroqoie  '•  par  l'envoi  de  m  déiriMHMi  ;  cette 
1  »élt'»iflcep>éei  et  lea  fancHoas  de  «aire  ont  été  offertéli 

oieiit  au  premier,  an  aecoad  «I  an  tMiaitaw  dés  eomjelP 

ïennaucipwnLdaaavi'ordredtt  tableau  d'élection.  Ceux-ci,  qui 
•gJMMWtM  Mwr^iwè  HjyiUiéWtiWi  ont^ff*MWat  léponda 

jM^^mm')»  M9iim  i  m  départ  da  dernier  courrier.  Ainsi 


>w 


t**W^>««.^^«ï-V     -»*, 


rabte^ZtVproiait'ér  ilaviént  far  reipositloil  de  ilioii%lÉaît'fU:ibr 
HenDeqein.'BlalB,  dés  topreailer  sermoi,  tontes  tes. déHiiteea  avalent 
disparu;  M.  i!abbé  ÇeiiMs  avait  conquialotfeBkaainBpatMea'Ct 
réaUsia  sao  proOt  ,ua  £M<^.^aBi|ie  de  louainfaft  des  -BtB*.harBM»> 
nieux.  Cest  que  AL  fabbe  .Certes  a'ast  pas  ua  orataar  ««àiaafare.>SoB 
éloquencer  n'empruot*;  tMH»  a  Plllusidn  U^éAiraJe  duf^te  et,  de  la,  ppee. 
Grave  et  tranquille,  elle  nersuade,  parce  qu'elle  vient  d'une  oonv(ctioa 
stitcère  que  la  raison  «t  in  IdSH^Ae  abpuiéit;  et  sa  parçll,  éléaan(e,et 
DObie  oeaiaM  ses  peafMeh,lombe  poér  alnil  dire  vivante  sÙV  Te  ccùi^, 
parce  qu'elle  part  dti  cœur.  '' 

P4Bb  sa'prédicalic(B,  M.  l'abbé  Cnrtes  a  traité  les  Mées  fen" 
damcntales  du  ohrislianismc  :  la  obariié,  la  .fratemUé,  l'égatUé,  ta 
liberté,  l'jimour.  Sur  ceWrain*  l'homme  dé  «Buretdenisoii  s'mtie 
plus  souvèitt  trouvé  ep  baripoaii*,  dans  l'interprétatien  de  4^9«a«glla, 
avec  lis  idées  qu'avait  fait  germer  dans  les  esprUs  Ti^xposiUoii  ^e  no- 
tre anii  ;  et  le  résultat  dè^  prétKtations  de  l'ofateur  chrétien,  IqIii  de 
nuire,  comme  on  l'avait  Supposé,  a  TeSet  produit  pf^r  l'orateur  pha- 
lansiérien,'en  accrut  au  eonfraire  notablement  la  puis^^nce. 

Jri  vous  signale  ce  fait,  ain  que  vous  en  itTifi  les  conclusions 
qu'il  comporte. 

Il  est .  i'«warquable  qu'après  les  sermons  de  ftf.  l'abbé  Certes,  qut 
s'était  attiré  l'umirat).oo  t>t  les  éloges  de  tous,  chacun,  le  JagpaMai 
son  point  de  vùé,  Itt  revendiquait  coiume  partisan  de  ses  Idées,  saloei 
qn^n  se  souvenait  de  ses  iliterpréiaU^us  de  il^aoïslle  «urja  charité,, 
la  fraternité,  régaiité,  la  liberté  ou  Tamour.  Qiielques-'dns  même  rap- 
pelaient socialiste,  car  en  riet  il  étaH  sodalisle  «ans  lesavoir,  parce 
q4i'il  était  cbréiien.'véritaMcineut  et  «lOcéreaient  ebrélle*. 

Quelle  ue  serait  pa»  la  puiiuMnoe  de  la  dMin  oatbolique,  si  elle' 
.ref^uùij4n^^lucérejBeutaucbcistiacisiMder)BvaB(iè»i    •  > 

Nous  reraarqnons  dans  l'article  de  la^evfrotM? ,  qde  non^  avons' 
reproduit  ce  esatio,  un  passage  sur  leqnei  nens  dèVons  faire  ude 
obs«trration;  Mes  voulons  parler  de  celtiid'oâ'ilsénililerait  résulta 
que  le  projet  de  l' Union  aifricole  que  l'on  se  propose  d' appliquer  sijir 
la  rive  gandie  de  Sig  aurait  été  conçu  et  rlaboréi  BoneJI  est  bien 
vrai  que  depuis,  nous  avons  connaissance 'd^uarprojet  ahdogûè  Oni 
préoccupait  depuis  longtemps  nne  partie  des  babitants  de  cche 
dernière  ville  ;  mais  nous^afons  aussi  que  éephb  pitis  longtemps 
encore,  le  directeur  dfii'opàatioa  dii  S^  uAnssait  l'idée  A;  I'<B(I- 
vre  de  oo'ooisalion  qu'il  hii  est  enfin  do^néde  owtlM  àekéeotioB. 

Au  reste,  biealoin  qnei'uue  des  eatraprisea  soit  de  astuM  tnuire 
à  rautle,  nous  ks  orojons  faites  au  contraire  pour  ae  f*étei'réert> 
prequesaant  un  appui  aaoralet  pour  avoir  toolea  deiitr;  aui  deux 
texlieaâités  de  non  poeseasiaBs  d'ACrii|iie,  ■■■}  tilMaee'lMweuA 
6ur  la  mMdM  ée  la  eelonisalioD  de  l'Algéne.  ^^  ^t  •  <  '^"^  ^^  • 

Vtehà  fOrtm  du  M  décembre  publie  lès  nouvelles  suivaates,  dont 
qoriques-anes  se  confondait  avec  des  nouvelles  que  nous  avons  ré- 
ceniMat  eaipiwitées  au  iMMireur  «liréHa»  T        "    -     '  • 

«  Tandis  qne  les  plataes  du  Htteral  soht  arrosées  par  les  pluies 
contiaaellesei  abondantes  qui  y  préparent  «né  heureuse  récjolft,  les 


Kweer 
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lueoupdejdiaueasrl 


t';)L! 


unsyateutde 

, .»  (Jette  eaptttBa,iqul>iru-pas:ti§  ^,.  „,  ,™^_ 
lq(luetwf«vpr|»|»c^weM>rt»rsaaienidea>aeutall 
ISïtSè.    1'?.°IW1'  P'r'^^»  4^(dq*»t.      " 

»  iâ'la  suite  ^retour  de  «lés  rispnhiers  dieV,^«iWiii 
Wpruawtee  aent^pséeeeupéii  «e4a  peMtfMFdÀ^^  SyTi^f  ^^^ 
P^P^h  'f  J«»«»*«;re  de  nos  soldais,  prés  de  la  MouloulSF'é^ 
qu  AbdelKaderetBou-Maza  vinrent  avfo,|eHrsdéiMÉ>fa|elhds 
leur  r«t>J' intentes,  après  lejûpart  des  Benl-Anor  et  leur J 
a  i'oues»d«rek.  AaJouA^iri'M^re,  c'est  la  que  se.toOHWii!exémtr 

>  Des  renseignements  certains  permettent  (d'étâitlM  au*Juui2dkva 
•at  iiK«ée<kqirRae  ileueé  liu  ^UorAl  do  ■ftt»,  Œtïe  wSSSw  ' 
auaUUeu  de  laliirMq>r}«ndnit  Ciu  a  !Melw;iWÏlr  œ,lO 
Aohra  sereit  a  «B  eu  40  iteuee  at^nord-NWNl^AlëyS.  «Hé'cii  i 


Titt'â  lMelw;iWÏlr  SSte^*^ 

nord-uoM^UëyS.  «Hf. 
cenire  au  pays  *•*  «WiMi  Irtbu  fcabyle  qui,  proM^  ^fifli^  ibK 
?h k  «Vâl* ^fflcila,  ■  qbpsrvo paa visons  dai'ainpawur MeuMr- 
iS«î     -    '"'  "''*  9"***Wf»  régulière^  o«  4»,  du.realu,  ^Uai  fort 
>  Il  n'est  pas  sans  intérêt  dé  considérer 


de 


Kader  es«  poaé  t  'AIn«ebi^,  au  niHeb  des'  poiSSiton^Woueaf.ll 
aleaJkjbvlM  duMf;«u  aord,ttox  de  6laî43ol,'étl^  'ft%^«Ja^ 
sous  rtadueo«)a4!uB  eaaip  uammaudé  uUH^ealf  Bètf^M$tt'«tf*»itift 
aucune  dgtoiliépaiiriaequUttrirtâpé»;  •»add,«iat*t)|^«Ulir.'HI>l- 
!^l>,^H,>Ha'4W^M>  fougueese»  qui  euidervlsrt  HdbfMMUe 

!2Sft!I'- uiî.U'ËSf'^Ë:^  3*^  df'f«»Çl>.M  MtadUiWPdejeUnUo- 
leM  tout  le  uetfn  qnni  escortut  ;  i  l>ét.  sont, 
élufflnée,  les  Beal^oa^Séfn  ï  àSîe  grande  mm 
voir  portwia  truerre  fesqatftfla'ëile,  il  letotlli 
bliejtoes  a  iàl»«ebtu^eoaihi»aita  Utt»t»lies'i' 

•  CMdifpeititieuaoMeBMaMeaMnt  lufueaeéimait'dalii  saMfafte 
^^  'a°*!?^'"  deaaii,abeidM»  ^«801  uay  aSglou  <  <UlbWs  (éiiifc^^^e 
celle  de^bra,  OU  les  aiMOiM»U0  woaieMfpHiB  a  M»  aeeunafyttl^ 
^^^^^iîV'  ^^*^M»¥%yphra,oa  ia  rawté  deagwihœet^auiii 

pl^s^ïoînïrlg^J^^ 

offert,  Abd^-Kader^lfijM^ré  une  nï^bS!  qttlTuT|S^ 

aouree aiuiaM, awis qui  lut «afrlMIspèhUble ^nf !ei5<&SL V^ 

.'■1' \5ii  '  J;''- 
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Le  conseil  inonicipal  de  IVis.a  voté  dans uaéaica  du  ou  iaiv 
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potittU  sit  le 

U'cbbMiH 
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lesiiMiiiiet  " 

aéiéi''u 


HAquaUé.  .,.1.  i.^,,.      ,,^,- 


^fè^g^mÊtÊÊài^^àliUmmfi 


rn^rîT 


'  ««Mil  1?VU«*'  tNM  tt-}'"-^  >  «^  >*u.fi   lUf.  t..u.'  ■>!  •    ..îJ  ■'.•,  (_y-^,\ 

i^luvMlIpiird,  comme  il 

r,  réeliqna-t-elle  modetteSMnt. ,  Je  suis  vraiment 

lier  danB,cel^Ut...  qi.  vériié,  Mute  Todgers  1 

^'«O^Bft,  Je  Jpipk  repifït  Je  yteurMarWp  ;  Je  n'en 

àtfex'iaal  prlH^Oirelempt. 

fin  ÇtJ^leJirill , rétorqua  Charité,  rouge  Jus- 

;ir^nl  fttt  sur  l'hétire  ;  mais  «i  vous  avet  quel- 

bire  i  ce  sillet,  permette^  qqeje~vdu6  4!uvoi&' 

it 'mal-**"*  **■'•''  .    . 
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.'ÎÂhjlJr» 
uuiVniMlinit,  xiera 


h  iliâister  -  sur  ce  chapitre^    quand 

'  '    "    ri'pondre  a, tout.  AVuillei 

fçtiidjr^  point  les  décep 


Hix'i^iie.  d^  répondre  a  ..tout.  AVuilles 
r.  Je  ii'((pR(»f9tiid|r^  point  les  décep- 
^Vlu^iile,  ain|at*-^ll<r  en  appuyant  sur 


tJK  ^ire  bien^^vec  tout  Îe,m9nik>  iHinsun 
__  le  charmée  qtie  vous  nous  eussiez  accordé 

liMnneur  de  votre  présence  ;  mais  je  ne  la  aolliciie  point,, t4£bant  qne 
■voidNWÉ^  préMu:1er  toamé  centré  mol',  par  le$  menées  de  ccriai- 
«eu  uersonnej.  Je  crois  avoir  prouvé  que  mes  affections,  que  ma  pHié, 
si  upûirétle  podr  eé^  personnes,  n'en  avaient  en  rien  souiferi  :  mais 
te  tft  Plieras  pas  me  soumeure  à  Inir  boa  plaisir,  monsieur  Chuzzle- 
«iàlCèlerïltpirinip  foHt  Je  sais  mieux  ce  que  js  me  dois,  ainsi  qu'à 
rtythit  éni  s^efloriueiliit  de' tite  nommer  bieotùl  sa.  femme  ! 

~  ^]ét|fe  ne  fugéz-vous  pas  aussi  bien  des  égards  dus  à  votre 
i6n  quelle  en  ait  rien  dit,  et  lit  ne  m'es  a.  pas  ouvert  la  bon- 
is jejlé  soupçonne,  et,  en  conséquence, Je  leumène. 
ii|.c^i|nnèe  att!^e  ait  ee^Qn  ta  bonne  fortune  Ue  vous  plaire,. 
ins  Pevksniflr,  en  relevant  la  télé  avec  dédain.  Je  l'en  f«iiciie. 
le'^lic'jB'étnniiiB  P§*  qne  lu  cérémonie  d'aujourd'hui  lui  soit  pénible, 
Irée^fPllwjWflnie!,  Maif  qu'y,  puis-jé,  monsieiy  Chusziewitt?  Ce 
f'ef t punia ^u^L ,  .    _ 

irrr  AUdbs,  aaiesP<<^sniff  I  dit  le  vieillard  d^un  ion  calme ,  ne  vous 
lépÉli^  p^^ns)  Cane  sosarl  Dans  les  circonstances  où  vous  êtes 
fouitei^d^,  b  veadniis  vous  voir  faire  les  premiers  pas.  Vous  y  ga- 
|a^rf|i|«Ba  aaaii  ^  iUe  peut  qu'un  jour  ou  l'autre  vous  ayez  besoin 
'|*UBi.apL  .■.■■"'■■-.•■■       .». 

^-^Pai^On,  monsieur  Chuzzlewitt,  reprit  miss  Peciisniff  avec  di- 
ailjé,  ipalsdéiaormats  toutes  mes  relations,  toutes  mes  amitiés  se  con- 
mtl^l' .dans  mon  AiUguste.  Tant  quej'aurai  Aui;uste  a  mes  côtés,  je 
■aaqiiuai.ai  dcdéfenseur,  ni  d'ami.  Sur  ce chaptrmrncore,  comme 
ur ipwklas  aptretf,  pu-mottesrmoi.  Monsieur,  de  m'en  référer  û  Au- 
uftte.  Tel  est  mon  sesojtimeot  sur  la  religieuse  cérémonie  à  laquelle  je 
Blu.preadre^iMirrt.  Augufiteva  me  éonduiM  i  l'autel.  A  cette  heure  de 
ri<Ûf)pDè,  Ja  ne  pais  nourrir  de  raacuor;^  comment  en  vontlrais^e' i 
U  «flëltfif  Loin  ^  la^  Je  ta  félicite!  Si  vous  ne  m'avez  déjà  entendu 
l§r^K,  la  taute  u'uDjesLpas  a  moi.  Mais  je  dois  *  Au^ste  d'être 
vOMuellè.  un  jour  où  il  est  naturel  de  le  croire...  impatient!  Nulle- 
rnUk  pu|a||Ut,Todg«rs...  Peradiicz-moi,  Monsieur,  de  me  retirer. 
Qdatdil^ia  eounonne  nupiiales'écUpsaaveoaulantde^solennitéque 

I  li«i«italtla  eobade  diambre.  .  

tia^auailartiaolHt  alors  son  bras  à  Mercy,  et  l'emmena  sans 
awriaSiiMIta  ledgsts  j' écbarpe  et  panache  au  vetit,  les  ao^onpagna 

|SîfirMiiMiwiV'«i, -"■    ■    -  -^    *^  - 


fligée,  puis  regagna  en  courant  s*>n  gîte  enfumé,  sanglotant  a  se 
briserle  cœur.  Elle  était  maigre  et  décharnée,  la  digue  femme,  mais 
uqe  belle  et  bonne  âme  logeât  au  fond  4««éte  onseioppe 'uswMd. 
Peut-être  l«  Po*  SamariUiai  étaii<ii  maigre,  Ulanqui:  peM*élretnMM 
valtil diPcile  de  vivre;  qui  sait? 

M.  ChuMlewiitla  suivait  atteutivcmeut  des  ycwi,  etoe  aefistqa'a- 
I  rès  lui  avoir  vu  refermer  sa  porte ,  qu'il  aperçut  la  figure  rayoanauie 
de  Marli  Tapi«>y.  ..  ihj/k  It   .•«i-ut-^'in/ i  ( 

—  Efi  bien,  Narli,  dit-il,  qu'y  a-til  done? 

—  La-pltts^cnyable  rencontra,  Monsieur!  répliqua  Mark,  bisaat 
de  laborieux  efforts  pour  recouvrer  la  voix;  quelqu»  obèse  qui  lient 
du  miracle  I...  Dieu  me  bénisse,  Monsiear,  si  ae  voila  pu  Ueoa  de 
nos  anciens  voisins  f 

—  <^ttoi?  quels  voisins?  s'écria  le  vieillard,  mettant  la, tête  à  la  poN. 
tière.  Où?  -  .  _. 

—  Je  aie  promenais  de  long  en  large,  Moasieur,  I  une  centaine  de 
pas  d'ici,  quand  j'avise  tout  a  coup  devant  moi  deux  revenants,  Mon- 
sieur! Ils  ne  pouvaient  guOres  revenir  de  plus  loin,  allez  t  c'est 
ià-unc  rencontre!  il  y  avait  de  quoi  faire  tomber  m  homme  lesuaatPe 
fers  en  l'air!  rien  qu'a  me  cbaiouiller  avec  une  plume,  j'en  tomberais 
■i  la  renverse  ! 

—  Ah  ça!  que  diable  voulez-vous  dire?  s'Sria  le  vieux  Martin, 
aussi  excité  que  Mark  lui-même.  Quels  vqisinsf  Où? 

->  Ici,  Monsieur,  répliqnt  TapleyT  An  cœur  de  Londres,  dans  la 
Cité,  sur  le  pavé  de  la  grand'ville  t  Les  voifa  en  otantr  et  en  os  1  Je  Fes 
reconnais ,  de  reste  !  je  n'avais  garde  de  les  oublier...  Ah  !  bien  oui, 
oublier  leurs  bonnes  elr.bére  figures  I  Dieu  lesbénissel 

Pendant  ces  exclamaiioas  Mark  ne  se  contentait  pas  de  montrer  un 
homme  et  une  femme  décemment  vêtus,  debout  sur  le  trottoir  prfes 
de  lui,  mais  il  recommençait  a  les  embrasser  altentattvenesTea  pleine 
rue,  ne  se  teoani  pas  de  joie. 

—  Voisins?  où  ?  cria  pour  la  dixième  fols  1e  vieux  Martin,  exaspéré 
des  efforts  impuissants  qu'il  fahiaît  pouf  ouvrir  la  portière. 

—  Eh!  nos  voisins  d* Amérique  donc  t  i'éeirra  Tapley  à.  son  tour. 
Nos  voisins  d'E<ten  I  nos  voisins  do  marécage,  nos  vofslns  de  mlière, 
nos  voisins  de  fièvre.  Est-ce  qu'il  ne  nous  a  pas  aidé,  lui?  El  elle, 
nous  a-t-elle  assez  suij^iiés!  Ne  t^eriont-noas  pas  morts  sans  eux?  Et 
1rs  voila  revenus  contre  vent  et  marée  dans  la  vieille  Angleterre. 
Qu'on  me  montire  des  voisins  pareils. 

Et  hors  de  lui  il  se  remit  a  les  embrasser,  à  tournoyer autouir  d'eux, 
avec  des  ganba^eAliftbjrattrojper  lés  passants. 

M.  CbotzIèwtïtnreùl^Mi  plutôt  compris,  que,  parvenu  k  ouvrir  la 
portière,  il  ff  pin^pKa  OKbors;  et  eoihniè  si  le  délire  de  Tapley  eût  été 
éontagieax.nlséniita  léiir  serrer  les  mains^vec  tojutes  sortes  de 
joyeuses  dàbonstratfonf .        i  ^ 

—  Mbntts  éta  vbitutt.  dit-il,  k>t  venez-vous^n  avec  noua  t 
Mark,  ^rt#ezSoli'lesIéîé;ellu[Oigs1  Vi^^  . 
tv^^                                                              élan  d  entaou- 
siasméla  mamidtt.Yieiltard:  chez  vousrçbéz  nôusl  çh»  eujt l  Cest 
mon  «vt^,  ModsI^;^IMei(e  c^hef  I  Eleasei^  H  nbertë  n^^dp^juab 


la  cavaaa  flienier  qui  uu  eeM  è  luura  ur<fna<  ■ 

Uat  I  Ils  auraient  bonne  grice  à  demander  l'écot  I  Et  en 


auiofiuMm«ab><  .^i'^i- 

Qés  que  le  vieux  Martbi 
chevaux  partirent  au  grand 


kOit^ktJ    i  .i     ït»    0.'.:-%iÊtt'. 


■^Sffô^ 


chevaux  partiredt  au  grand  téoT,  mtl  a'éSkUant  chemin  faisant,  et 
donnant carrtéro  A^a^oiewMsl Hbrement,  a«  mHieu  4es  TuespopU' 


leuses  de  l/>Ddres,  que  s'il  eût  été  en  rase  campagne,  dans  la 
deSalIsbury. 

Cependant,  1 
calent  a  se  réunir 


Alerte, 


tpute  en  pleur»,  ee  jeta  au  èou  de  l»çâf*'ç  ^  j^w  !•  f^H*  I  Tis»  la  if^ifou  I  ylw  j^  Jvj^MmlMi 


plal  ne 

fur  plus  de  décorum.  MaM  Todgers  ne  tarda  pas  k  l'y  rejoindre- 
cousin  célibauirt,  ua  uuvau,  jêaue  Itou-aiouaicrins,  le  fougueux 
M.  Spottletoe  et  sa  moitié,  arriverait  a  la  flie.  > 

Jugeant  k  son  babK  Men 'barbeau  et  91a  faveur  blanche  pecdoe  k  u 
boutonnière,  que  M.  Jinkins  était  l'heureux  mor^l,  H.  Spottletoe 
l'honora  d'un  nlut  encourageant.  --'' 

—  Enchante,  Monsieur,  délhire votre  connaissance  !  Je  vous  souhai- 
te toutes  sortes  de  prospérités  I 

M.  Jinkins,  qui  pressentait  la  méprise,  s'expliqua.  Il  s'était  sim- 
plement chargé  de  faire  les  honneurs  éa  attendant  sou  ami  H.  Moddie, 
qui  ne  pouvait  (ardar.  ^     :         ■ 

—  Le  futur  n'est  pas  arrivé,  Jlonsieurl  s'écria  |f.  Spottletoe,  qui 
s'échanffiiit  aiaéaHmt. 

—  Pas  encore,  mats...  ,►•.■.' 

—  Slrmon  Ame.  il  débute  bieuf  Toilk  un  Joli  commenoement 
Je  serais  charmé  d'apprendre  comaùnt  il  se  fait  qiîe  tous  ceua  «ui 
entrent  en"  eoMact  avec  la  fiattiilé  lui  ménagent  si  peu  finautte  I 
Par  la  mort!  pas  encore  arrivé  t  pas  Id.  pour  noua  lucpfoirr  • 

,  Léjeâhé  lion  suggéra  qtiè  le  marié  avait  peut-4tre«MfpMd4  une 
paire  de  hottes  lieaves,  qu'on  ne  lui  avait  pas  appbrtées.  .<   '' 

-7-  Ne  ne  parles  pas  de  bottes  I  repiqua  SpotttetOenveo  une  bouil- 
lante iadijptiglén- 0,dev|lt  venir  ici  en  paptonfles,  en  savateaipie^s 
nûs  pttitof  I  Ne  tMrétéhdez  pas  excuser  votre  ami  a  propoade  boites, 
MonçieuM  V.  ,  i*i  >.fi>ij' K  *»R'i*' 

—  M'en  kml  !  reprit  le  neveu;  Je  ne  l'ai  Jamais  vuk    > 

-^  AleV^  ne  m'en  parlez  pas,  MoasieuK,  aétorqqa  t^irascible 
Spottletoe.  ,      .     ;       .  1 

A.ce  moment  criljpe  la  iwrte  s'ouvrit  toute  grande <nilssPeeks^ 
niff,  chabcéiikaie,  souteque  perses  trois  tUks  ii'bouaeuej>ipnuMN. 
I  a  vl^àgo,  la  témmé  lofte ,  affligée  des  teols  Wilea  «lesiÏMBMh 
rier,  fi^uiait  ja  Bfwrjbf  :  ^ fflray, lutacdéeeu entrée,  danvUeapelr 


4 


'^: 


tWtl'itl*    »*»''='    ■■><<''f     M  'V   (,.((.  tjM.- 


..1,31^.  ,i.i.c.-v 


ui  n;-  /  ..p 


égi^9%Pela.  ifeuii 
ilMPUMilIlit   jM 

,<)-,îjli3   Mi  .'il  —        l 


béqfn  de  nuire     ,  ,  _      , 

llf'àpdtUetoei'âpcueillUd'un  air  ruriboadx-Madaniepeumi' peut* 
être  qiitts  dpnncr  des  nouvelles  du  futuef  It  aiuea^  séaei^ve  «euttuste 
-pour  «ertrtijbet  breocbe  ie4a^4aaiiNe,-qui,étiéit^n^ 
son 9ppcentniiAee>ett  faite aecapàneaieM.-  >  '^J'  >'    ' 

\i  k  m^rn  i[OW  fi>il«  «IbHlant.MbMleur.,.  ooMÉMica  bt 
juie forte.  .:, ...  ,i,  ....  ...^u.*l  -..j  ■ 

|iUaa  Pecksaig  Interdbt  i  c  D»  Vké,  qa'Aug^  ydeHsuuep 


..J'(,l  ,'J»>I 


\ 


rier,  IhuMMK  Tiii«rry-.  ^ 

HoMtoM.  PiqsiOfti.  S<H^vrs 
rtMiet^Bi  4tat  ;^;  nttidieDt. 
Mede^  Tbàyer,  mIisod. 


Boiïiay,  Clwyali^,'  CtfMfderaQt,  buper- 


EUlblissemenU  charitables,  et  c«n- 
•^  MM.  Beau,  Bayvet ,  MarcetiQt, 


FAITS  DIVpfi;S. 

qil^i*l0ok  DU  JoiiKi  —  I>s  députés  sont  prié?  de  se  réunir  di- 
■aacbe,  pnitdMiiKf  1  dix  heures  pré,viseB,  dans  la  salle  des  conréreiicés, 
poHTltUrM^o  ftoMr  de  Ha  grande  dépntalion  wul  devra  aller  au  de- 
vant d)tCromjOnr  de  ta  séance  royttle.    ~ 

GbU«  séMCè  «ara  lieu  lundi  ver»  une  beure. 

■^  fiit  électtnrs  d<fhi)|(|i1re8  et  départementaux  appartenant  aux 
cantoDS  d«  X^Urbevoic,  Neuilly,  Char«ilon  et  Sceaux,  soal  convo- 
qués pour  leur  réuniOR  «vointieii  le  40  jaevier  «traduiiiN  aux  chefii- 
liesk^-ée  (iMWM  d»«M  cantons,  à  IVfet  de  procéder  ft  l'élèciion  «lu 
BoartMPtf  d«^e«M«Mlërf  d'atTOndi*sew^»t  déterminé  par  i*ordouuauce 

Des  cartesTndiyrauellés  sont  distribuées,  depuis  le  6  Janvier,  à 
MMr)lw4lMfé)¥Vi  A  U  mairie  de  M  «owmune  «a  ii(  exerce<it  leurs 
droits.  -T^  I 

— '^LetîltRtéars  ceositalres  et  départementaux,  appartenant  au  caji- 
ton  de^nl-Deitiii,  sont  également  convoqués,  pour  l<  40 Jàiivierpro-, 
I  ckifli,lSa(bl*f>enli^,  pour  procéder  i  IWectioD  d'uo  conseiller  d'ar-, 
n^ttmtni,  ,en  lempiicemeQt  de  M.  Bristoa,  àmUm  fbnoMops 

i  expiraient  es  4ft4<.  ._- 

l>»i  mirtaii  JMdWIdwttes  ««ni  égai««ff>t  dislriboées,  depuis  te 
[  ê  janvief  fwtbriii,  à  la  mairie  de  ia  commune  où  ils  exercent  leurs 


wKrMiVi  BMamment  pour  awir  dit  que  Itf  tMIra  éa 
il|«p«lreH^  ^4febiré^4Êt/i  sMt  intérieur,  ce  qtri  HVIi 
'    (ce  aiie'(^T4t|id|e.  Il  à  eoinite  vanté  une  fois  le  pafîe 


•^lielNfcrf»  tffr  Upbof  M  du  91  âéc«mbre  c«Hient  «n  décret  royal 
l  coMMlfMlMt^'toi^ A|ïailr«(,  Vl  1tq9Pe^le)affeRi««t  |àr  Jun!s  * 
'  à  i'éfMtf^* «Mriains crIteÀ,  Jttsdu'li'^e  que  ce décrer«6it  Mvoqùé par 
'«  »'W28(Bfi|ï?''^'«y^^#  entres  Wtrf»^i^i]dTiuO$idre,tfi 

rafflM,  otf.mi»^  ^fO^luire^privée,  etc,,  eto: 

—  U*  riaf«lkr  ffoeès^st  iatenté'à  un  Jouriwl  de  Luceme.  Lt 
Ni 

.M 

leonirejeedmtar. 

f  ZlAÏmtMmitUtr\».  UeiiteMBt  an  i»  léger,  prisonnier  d'Abri- 
el-Kai«i>tMlifit  '4eiMM  i  le'cÉnasUde cuerre  d'Oran,  et  aeeasé  de  !»• 
pitaMllM  «««nM»  «Mnfinie 'devant  l'eHemi,  a  été  condapné  à  in 
petMK>il«trr.)-<-  n  ftotltvrvf 'M  ré^ston  et  ea  éatMtiotf; 

—  L'aovnftare  de  TalanM»^  d«t  É&ts  déiv^urte'aSerg  a  eu  Ueu  le 

•iîfflXS*»?^*'""'"  r  "■  ■'^^-  "'  '  "'  ^  "■ ^^^t*  - 

--D'apmd^ifinrNapORdMces  parilcttlMrfls.de Mexico,  H-Aank- 
1wi<eirtaM«'»B***deat'aa^Crnade  Bretagne  dnaa  eette  naiiilele,'an- 
reit reçn  dà  eomoMMiocajtacAAiaâléte  de réocutre méricaine  devant 
Ven-Crui  uneccMinliàJRafl^'Uaaa  l^i^ueilè  ipnl^  prmaitde  s'entre- 


:aDQonc 


irde> 


MisÈEE.  —  i)n  éi^it  de 


p^inel  son  déf|^uiî"iitiâAL-^  te  {Nroc^iiil 
maio  samedi  9  janvier. 

LA   JEUNE  ET    LA  VIEILLE  inLANDE. 

Dublin,  le  S,  au  Standard  : 

f  Le  pnMic  coilrm«neei'«!(re  blasé  de  la  (ruerre  d'escarmouches  que 
se  font  sur  le  papier  ies^«i<n««  et  les  vieux  irlandiiis.  Il^oudraiMes 
voir  sérieusement  anx  prises  ou  quitter  le  champ  dctbataiile.  On  ftous 
assure  aujourd'hui  que  les  dissidents  ne  se  sont  pas  endormis  et  que 
les  chefs  du  parti  ont  déjl  arrêté  leur  plan  de  campagne.  La  première 
démMiifrTAK)n  doitarolfiiénle  45,  à  la  i\otondel  On  annonce  que 
IWkSmilh  O'Brien  assistera  à  ce  meetii'g.  Les  vieux  parient  cinq  shei- 
lings  contre  un  qu'avont  la  fin  d«  l'année  {tlusieurs  membres  de  Ja 
Jeune-Irlaud^  <tur,ont  été  ^ktrétés  pour  crime  de  sédition;  il  y  a  même  . 
des  paris  i,^)r  soutenir  qti'ivanl  deux  ans  quelques-uns  auront  fait 
connaissance  avec  Botany-Bay.  La  Nation,  orinhe  du  parti  des  Jeunes, 
pnMie  aujo'urd'hui  un  article  afec  le  titre  :  En  atànt: 

»  Le» <}eUma«s  df»»rovin«:eft'rfçus aujourd'hui,^  peu  d'exceptions 
prëSj  signialent  les  Rapides  frogré».lie  ia  misère  sociale  et  de  ses  con- 
séquences iiat4ireiies  :  ia  ivioiation  des  lois,  ia  violence  et  le  pillage 
dans  les  districts  fertiire  Jusqu'il  ce  Jour,  les  maladies  et  la  mort  daoh 
ceux  oO  ia  plus  extrême  pauvreté  a  été  du  tout  temps  le  lot  de  laipo-. 
palation.  Ainsi,  des' colonnes  entières  sont  remplies  du  récit  de  cri- 
mes, et  particulièrement  de  vojs  dtr  troupeaux,  dans  les  Journaux  dé 
Tipperàr>-,Kttk«nny,  Cartew,  Watorfora  et  Limerlclt;  tandis  que  les 
feuilles  des  oOflrtA  pins  pauvres  dt;  Kyry,  Galway,  Sligo,  Mayo  et 
Roaeommoii,  ne  «oottennent  que  les  plis  tristes  déwlsites  souffrao- 
ces  de  la  population,  sans  mentionner  presque  aucun  méfait.  »         i 

-  1  cÉaABD  LE  TUEUR  DE  UONS. — UAé^ettre*de  ce  chasseur,  en  da(e 
de  Ghelma,  6  décembre, ''perl^ee  qii  eult  :  ■*  Oepais  la  mort  du  lion 
noir  de  l'ArçhiouXttuiilét  4ti44),  sa  veuve  ayant  émigré,  le  uays  éuit 
devenu  assec  sir.  J3»m  ie  coprentda  Bioi#  derniOTt  cette  lionne  est 
menue,  suivie  d'un  nouvel  époux,  lion  fauve,  d'après  le  dire4iea  Anir 
besvefd»  Ocuc-  liaoceaux  Agés  4e  diX'buit  mois  enviroa.-  C'était  cha- 
qtie  Jour  un  ou  plusieurs  boeufs,  de  temps  en  lemps  quelque8<chevtlux 
^â  Juments  que  cette  lionne  tUàit  pour  nourrir  sa  famille. 
'  »  ''Aprts  tnUsteurs  ptalfites  de  la  part  des  gens  du  pays.  Je  me  ren- 
dis sur  les  lieux  le  H  novembre  ;  la  lionae  et  «a  snUe  ayaieot  disparu 
depuis  la  veille.  Je  i%yonnai  pendant  plusieurs  Jours  sans  cencontrer 
aOcune  trace.  Je  revioa  tes  déeeabre  Aes  le  cbeik  Sétinunpbca-fitJd, 
'ok  J'avais  établi  mon  quarlie^géoéral.  Un  cavalier  da  doanr  des  Oo- 
IÀ1-If«ld,  sltoé  à  un  quart  de  lieue  de  It,  était  vemi  me  prévenir  que  la 


lAll 

m 


%  i»récW»n(,  ce  qui  constlluo  un  délit  iMi5uw  l»"»"»  «'«KWéssé  unel^  tué  un  dieyai  ,  .  ,   ,     , 

^  11.  1  !>  Je  me  MiflMcJoloorO  ce  cavalier  gui  m'indiqua  de  loin  la  place 

0^  la  lionne  avait  étranglé  ranimai.  Là,  laisfftQl  mon  cheval,  faUai 
Jds^u'^i  la  litière  du  bak,  et  trouvai  en  effet  oae  moM  de^ang.  nais, 
travers  un  fourré  de  leatisqaee  etd'oMviem  aaavagos,  Je  survis  la 
titace  du  cheval  que  la  liaaieavit  tralaé  Jusi|H^oïaad  du  ra«iB>*  plas 
di t  sixéeftts  nèiN».  L*aniBM  était  omcM  dans  lëiit  dn  ravin,  sans 
ai  I  tt«  hlMsnres  ffn  deux  éoupai  tife  ijléoti  à  là  gorge  et  encore  intact. 
J4  MrfteMs  tOj^lin  lenilsquè  i  ivMh  «lètrts  dtt  t^rc  etTat|i|^|&. 
*  Toute  la  nuit  du  5  au  4  se  nassa  sans  résultats.  Le  4,  vers  tes  six 
hi  ures  êti  soir,  la  Moaw  me  rat  aanoneée  aar  le  crt  des  menés  et  la 
fi  Ite  de  deux  ratons  qui  rôdaient  auiowr  au  cheval.  L>e  ravin  étant 
tr»s  encaissé  et  surtout  très  boisé,  ^eu  aperçus  la  lionne  que  lors- 


«ne  pomme. 


de  disoorde,  h. cette 
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L'agence  dm  sa^ifUiioèf  de  Bnnellet. 

Au  dooment  où  la  rigueur  de  la  siusoB  et  la  cberté  des  subsiaUn- 
ces  déterminent  beaueoup  de  comciIb  antiiioipaaxk  s'oeeaper  da 
mesures  protectrices  des  elaaes  panvRS,  aoas  ororoM  devoirih^ 
connoitre,  avec  tous  les  détails  néeessaires,  Por^iMdioQ  de 
V Agence  des  aubsistanees ,  imïHnée  peiJdBfit  l'Âiver  dorbiçr  à 
Bruxelles,  sar  l'initiative  de  jiloiieurs  Irohontbies  âtèyensoo  eetui 
-ville,  en  tète  desquels  il  faut,  pèiv  rei^4£9  |aéUce  ^  qui  <!•  df^ 
placer  l'in/atigable  U.  pucpétiauiK. 

«  Artielfrt*^.  Il  est  institué  à  Bruxelles  une  agence  centrale,  podr 
venir  en  aide  aux  oavrters  ea  leur  imiralssant  certaMMs  dearées  0  tl* 
prixrédnit.:  .  ..:.,'    '.r^'-.;'    :■'■■•!'-■■.■    i  .:•  ■    ,  :>! 

»  Art.  S.  L'administration  communale  met  à  sa  disjposition  les  em- 
ployés et  les  locaux  nécessaires  à  l'accomplisseaaent  de  sa  nissian.  - 

»  Art.  4.  Les  fonds  nécessaires  aux  aoqaisitlons  cl  aux  autns  dé- 
penses de  l'agence,  seront  imputés  sur  le  subside  de  iMeiftfr.  volé 
par  le  conseil  communal  et  aur  In  subsido  0  fournir  par  le  CDiven» 
ment ,..,.;■.■..,  .:,.,  , 

»  Art.  5.  Si  ces  fonds  sont  Jugés  iflsafisants,  il  sera  avisé  altérien- 
rement  aux  moyens  de  les  compléter,  spit  mt  de  aoavcMK  sabsIdeUf 
soit  panin  emprunt  sp^ial,  soit  par  dop  coileete»  «li'dote  TirlanilroB. 

■  Art.  ê.  Lesacbats  S  fkire  par  rafeàce  aaroat  lien  par  vo!ed'mtti> 
ditation  publique^  à  moins  ^'11  ne  ei>ii  iufé  pln<;  «vniMapùk  #y  pro- 
céder exceptionnellement  de  lamaiii  A  la  moiQ>  <jeaac*ata  denvMSn 
préslablement  autorisés  pat  le  cellège  des  booi«Éastre  el  dohevifeat 
ils  seroat  échelonnés  de  snniéMi  à  no  panoticashmaer  un  iimiiàlÉis 
ment  subit  sur  les  marchés.  i.  •        ..rk!)- 

*  Art.  7.  Le  Urif  da  pain,  des  soupes,  des  pommes  de  tcna,  da 
charbon  et  des  aiafes  oitjcts  dcsilnéo  à  «le  vendi»  nia  omrrlart,  sora 
arrêté  le  vendredi  de  chaaue  semaine»  par  loopUifi!  iha  hairgacMN 
et  échevins,  «ur  la  proposition  de  l'agence.      '     (     ■<    i 

•  Art.  ».  Entrfmioottntee  larlf  a»  ooiléfi,  l'a«ministràtik>a  ie 
I  agence  y  Joindra  «moOmpte  somaMire  do  Ma  opdmUaarOtei  H  sO- 
maine  précédaaie.  de  l'étal  de  ses  dépoaaosiaiMd»<4pié  davMnMriiè 

projetées  pour  la^seaulae  soivonte,  d'oprio '^^  t(ltiJiïii"irT 

kitérieurement.  t  •••..'    ■  'ii--i        •.•jvi^I.h  ■>«'.i.«4is.jG 

»  Art.  9.  Les  ouvrierslont  le  salaire,  por  oaHa  «el*aanMlitfot 
du  Plis  des  denrées,  est  devenu  ioSafllsaai  poir^ew  ili— ÉÉiiii  aï' 
celle  it  leurlkaaiie,  «t  téaéralim— tiâowtea  les  iiiileaMA  ^Um 
pourront,  «n  Justilaat  de  laar  positioo^  HMOdmiaA  aoliétcr  Â^iS 
fées  dans  les  iiagaains  da  raflBMo>osBtnke)»'  o  .>  '  ;  ;i(«->u.  )9 ,  ^ina-.  ' 
I  ^  Les  personnes  dcawarai»  à  iruaUoo^  et  y  nyant  diaMI  twé  i|r 
meure  atant  le  4*'  octol>re  caemaotjdemiwMmeuiBadocsMBlwwi  j»  g-^ 

p  Art.  40.  4.'adaiais4nti)Mi  da  IHimn  wiw|iiiw  lindiMHi  jx. 
msndes  quf  lui  sont  adressées,  et  délivre  des  cartes  qui,  se«loSrnii^ 
vent  donner  icotsdooo  SfSi«MMliMiir>t  i.  -;m    ji.v.  :i(;i  •>  viévm'"' 

»  Art.  44.  La  carte  remise  an  chef  de  ménageest  personadla  îuî 

tU^I».  I  Mt  niuiérotée^  etporte  lo.iio«i  dttPorVmt<«itdiflMto»<do*8i«iS 

sion,  de  son  domicile  et  du  nombre  de  personnes  companai'st'M. 

k  Art.  49.  Ces  indications  sent,  sur  pr^tatien  de  U  aÎKiL- ii>>^ 
scritos  a*  negistr»  teoii  parif  f4ninfc4es,mofoains.dBrafpeil(  Ot«iw^^ 


■leaneiflB'll'fill^i'lÎMr^rliOdtOot  «itroBOos.  Aldi||Ayi^i 

être  iSlim^'0m  n*tmï«r«^T!  ,  ; 

—  EhUMJ  J^4MMll.fpotilelO(^.ie«cMls  sar  nmi  tf allrmer  que 
l'homme  qai«apiM!A  «al«Mt4hOs  lum  ■fimiNe,'pat  W'iotawOM'ken- 
near  d'être  présenté  à  chacun  deieé  Me^fores,  est  un  fâMMfnt,  Un 
drOie^! eiKfc^HMi'*|Njt»r1«rT  ^'i  '«'•"■■'-  "      '*■/«  ' 

ïa"lftiBm  tSfie'rtinairqua  avec  suavité  qu'elle  se  voyait  à  regret 
obligée  de  se  ra«fOPft<«M>dv1«;  «t  tes  trois  flilos  k  iUrler  opinèrent 
da  IwiHHtiJaumniPCOlU  tout  haut  :  •  Qu«Ue  indécence  1  » 

"^  ^HiJJ'^^'iîfl»^  pas  Auguste  I  s'écria  miss Pecksnlff  en  lar 
me^1«#rKé,  ^mi| jit^iMliiMlsseï  pas  I  Angnste  est  la  dtstaeenr,  tr 
*^WlÊP^  MtDfléiaiitf  .VOIS.  sysB  vu  Au|uate,  et,  J'en  suis  sùV, 
ll<f  éMâ(lt<n|ou||e|iébeurs.  i  • 

—  La  qnowqn'se  ntoout,  dit  Spottletoe,  en  sa  croisant  les  bras  ; 
Il  a^Hdl  «a4Ur  oomMen  de  tempr  il  noas  faadraÂiendreeèltôn. 
sleurl  Je  «e  s<Ms  Mint  accoutuma  a  attendre,  mot  (||^uis  pOuiatint 
de  lu  natir0.jQir>on  veuille  nodi  dlreau  mohis  tosqu'i  qoélTé  heure 
on  no)i:|,fi||f^,la|nRjci. le  pied  de  grue  I  <    .  i)   ^ 

•■T-  Madame Todgers!  s'écria  Charité,  monsieur  Jiakins!  J'ai  peur  qu'il 
ny  ait  quelque  maleatendu.  Je  crains  qa' Angnste  ^esollaMé  droit  k 
l'AuteU  , 

La  chose  étaat  rigoureusement  possible,  M.  Jinklps  courut  à  l'église 
la  plus  proebe,  ésOOriédu  cousin  célibataire,  qui  préféraU  n'imMrte 
quelle  corvée  au  aupplice  d'être  en  présence  d'une  table  servie,  sans 

•^"'.ffiAfii^Ç-'l'lif?  '■P|*<"^*''«n^  «t**»*™  nouvelle  qa'un  avis 
oflcUnftltrMdeaii^tft  lei  engageait  a  S<  presser  s'ilk  voulaient  être 
maifKtfeeloyMki  tniqoe  rofldaot  n'était  pas  d'huménr  à  les  attendre 
toit  leippir.  ..       ,.  ^.   .  ^  i  ■' 

^  I^jilfc'*îi."«»i2i«wpt  pris  l'alai|ne.  Ejlle  était^4«qdlèle,  té- 
rieméiliir  hntofête.  BMi  IMeu  !  qu'étaiNI  arrhr»f>#rgasto,  cher  «^n- 
gasjioi  ^y  -''•  '■■■  ■■■       /'  ■'  ■*'■'  i;  ^ï-'^ti^^iàb-aWKS-r^"'  ••  •■•; 

It.'Jinkias  cWrtt  deeonrlr  en  cabriolet  a  la  naison  naptialettfûT 
réAnjmènt  kedbléo,  pendaBt  que  la  M|«w«>r«f««PHrfflH^^ 

aolatlons  k  «lu  Pirkinlir;  - c'é|f{^4i<4es  ^Smàfài^fimef  On^  *  '  ^  ^    .  :  i   i        •    ,  y  Jï 

devait  être  préparéq.:  un  netit  éckantiilMvdes  fiiiiires  dencairs 
gaies  ;  un  eisal  du  positirqui  tnàit  Jie  ^ikéiSis  «B^aiel^ 


■'-■■  ■■■  ''   , -   ■   n   -  ■'-  ■  . — ^ 

En  fOdO'  ée  Otavesemi;  h  ^mA  an  icheoner 
(•  eWpMoM,  mercredi  soir. 


àilk 


ii,(;     ii'i 


,*k-«  *'<• 


^  ifc'i»  »fi>f' 


élUti 


*  Trop  et  tonjoars  abusée  demoiselle, 

«Quand  ces  mots  vous  parfiendronl,  le  soussigné  —  s'il  n'est  un  ca- 
d  ivre  «ans  vie,  sera  dh  mohis  eh  route  vare'la  lelrre  de  Tan-Diemen. 
^  divoyn  pas  a  ma  poursuite  l  On  ne  me  reprenIcâU  ^  vivant  I 

•La  charge  — mo  tOrtneaux.—  Pardon  «  Je  m'épco  ;  mon  lroa1>lë  con- 
f(  nd  le  navire  et  ma  misère.— Je  pliais  dessous  I— Le  poidar-rsar  mon 
ahe,  était  horrible,  affreux!  Souvent  —  alors  que  vos  baisers  cares* 
saieat iTOB front  —l'idée  du  suicide  s'empara  de  moi,  — et— qncl- 

»'ïiriexA^'SisMîmt4fj«BMî.i 

ammiteitlr  anx  autres—  rien  a  aiol  -^  dM  ■Ane^aMiplhtiDli^«aBtlàililé 
llméMrO  Mé'deitHue.  •..■]>i.&        ^.. 

fSiJamale  fOHS  n^almâie»,  éeootez  la  dernière  prifre,  le  deinior 
voiirdr^aTrilDrtiiié,eK)lé,  SitfiOavsa  pâiN«>^oye|l'inclBSei4- 
clef  de  mon  my>Hrt,->'%nvpyiMll  Jlsr  ^ijin^slOnir'^^    ^  —"  ' 
reâm— Adrm»!'.,  S'il  vous  pil1t;irBobbs  et'Cholberi 
«t  Bolberry-i^  Mmi  âmte  est  ijouivftrsée.-^  rai  iMsi 
amaifèKedecomë»^tlaits'19tire''feOlte  a  oà^e. 
messager,  K  le  rende  plus  heurewcque  moi  !' t  . 

■Qb  I  miss  Pecksniff,  que  neim^bandaniiiet-vous  a  mon 'malbeursiu , 
sort  !  n'était-«e  pas  c^leti  tropOruieil<fi'aftez-vous  pas  tssiété  k^iu^^a» , 
foisses f- N'avet-voHS  pas  vu  des  r«iBsr«uvdeiarmes«ouler  de  mes 
yeux?  ne  m'avez-vous  pas  aecusé  de  pi(>arrr  '«ncore^'^glas  jue  dé  cOu-' 
tusse,  ce  terrible  soir  où  noas  nevs  vtmea  pour  laaiti'ni|réroiii,'<-v 
dans  celle  maison,— où  Je  vivais  paisible,r-6iB0n  feetrent;  —  en 
compagnie  de  Mme  Todgers?  '    ,   .    ^        h_i    •  i    i 

■  Mais  il  était  écrit  au  livre  du  deslin,,que  voifli  ^e|  Un  des  in-i 
SlriiÀeois  de  la  sombro^e^ff^lé  seoteoce  que  Je  doUàhiblr  ici-bas.  Je 
'hé  voos  fols  pas  de  reproche,  éar  Je  SOPI  âne  Hàar^ 
Ihilèhe  l'ameublemertt  dtrf erirr  une  fiiiiBl^âtnKnsAtilOD 
'-■'■tif'JMtmi  i-i#w;--yif^|iltli(jiini-  àÉipo|l»^i'l|«iÉft|>re  aohte  dib,  et . 
ottbltes-mol  !  Puisiies-rous  de  longtemps  Deeonnattre  leijr  tpnui^>ie  r 


.,       ,  .      .        --=f=r' .         ■  ■'■ 

pTa  léte  a  frisoaaé  avaatllfs,  qaolMO'  M' 
lé^s dopais  Botre  séparaMaa,  ehw  1\Mi1  llall*ddÉÉi?i 
die,  dont  4a  aalws  ehaqaa  Joar  gapprotiK'dtfetéii 
deltoB  ame  s'exhala, rUsMueéett  ttooo'dêraêlk;'""  "'  '  >'  '<" 
^yie  paisible,  douce,  he|umiM^,7u^,fîaM,ppia^re  passaj 
chant  suave  qui  soiipire,  paim  ètreyienLBeiilw   hkaoas    ' 
ant:ioa  aMWtfoi^iîoe  voiiFiOdvSiilF^iâit  encit« 
pifia jl'mi  âarime  satirtt ,  pareil«  oeiui  qdè  jSlrrols 
morta  ;  tl  ne  t'arraefei  pins  ni  lannes  ni  raîréU,  Dieu  ttdl  loaé  I 

Parcours  légèreoient  les  touches.  léfèrmeBt>;mia#Mlqiirhabila 
que  soit  ta  malp,  aile  ne  saaratt  ijlMOSMmr âolis  Mtt^dtfîiér  i 


dCTnâig^nnB^^w 


fcii 

par  un  son  as 


r,— non, 

-^  OuHt^alN 


mrsIilJW^pmTHr 
m;>3et  chaqi 


^1 


urn  répondre  an  ooigt  qui 
SrunmImiWiïiyM 

l'smi 

tMcol 

I^BMf  TV'WPSOn  

fâMKfi  «liWitIffH'MRVmelles,  undlL 
dMUoiii  ,es4)Mp.lAg|^  bjmi  «mi  t)Oju,«i^:tu  l«  __ 

AiH«i,4tP  imMopx.^)(Mli»r^Pi»ÛWW 

svertrOeU{?cfèai^H.^flH«*âliiè3^ 

tes  fetïmis^^M  «luaivAloMies»  eM98<|Miy*ena  Au 

^(wr;«Kf  outrji0ievlDu  ni  caprice,  ni  ini||t1éii|èr 
^  .,C«ahoidÉBMliMMiaiMdé 


.4p-^--5*~ 


boi 


|%,aÙO|£a.« 


L«^iitei 


Tpour  le  mtanx  I -^  aestfltit^  me  demeurèrent  Oaa  en  reste  :  'r-Ptaidutr 

çonniAt  tfd  fétrè  Jeté  par  dcssiis  un  des  ponts,  et  lalhraar^  M. 
Spottletoe  Hé' comaissalt  plus  de^  -^^- 

MlshiMcksatff^  les  mains  Jothie^ 
et  iHw  «rottvrtriiuHe  part,  qèand 
k  la  porté,  rentra  aVec  mie  lettre  k 
Misa  Pecbnljrrôuyi;it,  la  pafc 
cant.|lièpp'le,#;gi|lk       ,       _ 

^^l"r*W  ••^'wÇ*^^^"*^  l^iw*rponr  raamsser  ii  létïrei  et,.'] 


"tiiidiS  qdetohsjdévoîlféilt. celte  lettre,  pas.  un  ne  songeait  k  miss 
Pecfci^iff,  qgii  demeuRiitjibiMetL'saAtunifrd'iine  telle  kqrstification, 
Tkhïmfimeâ'àVfilr  convoqué  tant  de  téj^oins,  et  quels  témoins,!..  ip«t 
tMIÈÊ:-  l>OSf JIHIM^fter  ;  ratMrfimed» jenser  que  la  femme%(léiÉk 
ero$Qir4hrism(>lieraiaÉ1  k  tout  Jamais  «aÉAlMHlÂ 
dMIniâloi^l'ett  était  trop  (  miss  Pecksniff  s'éMJt  cettfkHM  «y# 

raves  eMplisaeiii  l'oreille?  QuelifeoM 


Wj 

. tmain  s'oublie  sur  les  toae&a 

.  harmonie  s'enfle  et  remplit  .l'ahrydas  om! 
prit  dp -ce  vieillard  qai  se  déieetalt  k  pH 
jCisàAQi  l'honorer,  est  Ik.patni  les  aiitiret, 
il  to  répète  les  mots  qu'il  te  disait  k    '^ 
et  dernière  bénédiction  I' 

foR  Ur  mUrche  aussi  rolâlre  qu'au  i< 


qptlla  esi^elle?  Ai  I  T(»»ch^ 


tdutetiilienséea,  ton  chant  méiodui&r^ttlnoi 
séMNL  éiloi,  hOrs.ide  toi.  Ton  rayoai 
MV^mmr,  et  tout  en  loij^fleiPki 
ctgÉBjm  jun  jui 

olMifcides 


lé- 

j'anoooir  k  téa 
itroitmaeniâi*; 


4^;Ji 


•^>.-.-  .l-r-..^ ..^.rr^jm 


,J*,. 


.  ^:?:a;8jfaiafem^T=Al:. 


VvméUi  pHmhf*  soins  ie  l'afenée  fut  de  déterminer  la  nature 
dasMvéatvor  ksqMlleapoarralt  s'opérer  la  réduction  des  prix. 

tfM «itaMiM  se'poru «fabordi  sar  le  faio^'âprto avAtr exapiné 
et4i|M«w<fmac«MiT«iieBt  divan  «ysièma,  ellea'an^aau  saitant, 
cewM4(anid<)  Mlareà  assurer  le  service  d'une  manière  immédiate 
Bail  \mt  d'une  inaniécv  trop  seasi|liio  les  iotéréui  des  lieuiangers. 
PliAienrs  dé  oén^d  furent  intités  4  «f  rendre  à  i'aasemlitée  de  l'a* 
foieè,  «t  on  les  deimniàa  à  accorder  pne  certaine  réduction  sur  le 
fiix  du  pain  de  troisième  qualité,  dit  Ab  mtoàge.  On  décida  que  le 
aurplas  de  la  différence  entre  ie  tant  de  la  tate  et  le  prix  de  vente 
des  .bots  de  pain  aux  ouvriers  seraH  imputé  sur  la  somme  de  400000 
flfanes  aiise  à  la  disposition  de  l'agence  par  le  conseil  de  la  commune. 
—  Lea  boulangers  désignés  délivrent  le  pain  sur  présentation  des 
bons  vendus  dmis  les  bureaux  de  l'agence,  et  sont  payés  tons  les  sa- 
medis à  la  caisse  deTinstitatloib  (     il 

Ll.veate  des  pommes  déterre  présentait  plus  de  dincnltéii.  La  pé- 
BarlAdesmarShés  Intérieurs,  la  qualité  douteuse  et  le  haut  prix  des 
tubarcttles  importés  de  l'étranger,-  les  diflicultés  de  la  conservation  et 
la  porte  pouvant  résulter  des  parties  gâtées,  déterminèrent  l'agence  à 
enaaaien  arrangeaMot  avecune'lBoiétéqal  oontratta  envers  elle  l'en- 
gagspintid<  fbvtatrrà  tes  «Vaques  et  pértia,  pendant  tout  l'hiver  et 
fusqa^aa  raléar  da  la  boanw  saisom  aa  pHx  de>l  i  fr.  T6  cent,  les  100 
kilofr»,  despomaes  deterrade  feOlAe  qualité  aux  personnes  munies 
de  bina  dei^aiMiee.  Gell»«i  mit  de  son  oôlé  à  la  déposition  des 
founilaaMmr^M  'vaalemhgitlb  *  pMttimité  dit  biireiu  ceàrtral  de 
venta  .daolmns,  at^obOat^'  «n  Wiitire,  du  ministère  des  travaux  pu- 
blic^ la  transport  gratuit,  par  les  chemins  de  fer  de  l'Elit,  des  tuber 
eulesapédalement  destinés  à  ce  service. 

iy«pNamM«oammtiOD  additionnelle,  les  fournisseurs  des  pommes 
de  iMta  soat  leana  d'abéliser  ll«ntttei|cmeat  leurs  prix  aux  taux  des 
mereoriaka  di  auicbé  daBmxéHes: 

En  ee.qii  concerne  le  chauffage,  l'agence  a  Ml  'dtss  marches  pour 
la  faaniluirs  da  t  IttOO»  kilogr:  de  bMiilte  dite|i«fUaffM,  i  des  prix 
aaaal  avmiagan  mm  pHuIble'  ea  égaN  k  l'apprajcbe  des  gelées.  Les 
filllaiM»>'aQnt  dttUéea,  de  même  que  les  pommes  de  terre ,  par  pe- 
«Ûtaa  pnuaa  prottortloaaéea  an  nombre  de  personnes  composant  cha- 
que mëaafoadmaà  participer  an  bénédoe  de  finsiitution. 

Ealt»|M«r<pmrar  «vwtueUcmcat  a»  aupqte  de  poaÉmes  de  terre  et 
fbanii«!«allle««  à  eartaines  personnes  dais  oneposiildn  peu  aisée 
lea  mayws  é»im  pmtjmw^  aHmeAtsain  et  sultsiatuef  au  moindre 


prix  pasailOe,  raience  crut  faire  chose  itila  en  organisant  un  service 
de  aoapaa  éeonomlquea,  analogms*  eelift  qui  est  éUbli  depuis  plusieurs 
anéaa  dHM  eertatoea  vHlea  d'AllemaigM  ei  des  Pays-Bas. 

JBê  eoaaéipwce,  dans  la  séance  du  0  wvnnbre  dernier,  elle  résolut, 
anr  lapNpoaitlM  da<aew«omiié  chargé  éei  ventes  et  de  la  manu- 
tantiOB  i 

!•  D'établir  oa  foomoau  d'essai  avto  «té  chaudière  d^rae  capacité  de 
•MIUn»..;'*'  ^"  ^  ___  ,  ■  '■•  ■ 

»fiÉltailarj<pra«lloli%m«)ri  le  chiffre  jfOurtoalièr  dèa  soupes  à  800 
par  Joar,  savoir  : 

&NNM  d  la  «<aade,  quatre  Jours  par  semaine,  les  dimanche,  lundi. 

mardl^eMaadi;l■'»^  -'-^ MU- '.■!•"  .^'..     V 

Aaps  é  roffs,  deux  Jours  par  semaine,  les  mercredi  et  vendredi  : 
i  SMM#M«po<«,  un  Jour  par  semaine,  le  samedi. 

Maloeuia soupes,  déHvrA  dans  les  bureaux  de  vente,  eorrespon- 
'^ê-*??  rtpnrtlUon;  leur  prix  est  flxé  à  T»c.  pour  sept  toupès, 
sait  If  c  ^r  litre.  La  aature  de  chaqaeaeupa  eat  spécifiée  sur  le  boh; 

a»  D'adopter,  provfaMMieaHnt,  pour  la  compaaition  des  trois  espa- 
ças da  aoapes,  les  indications  portées  aa  tableau  cl^près  : 

:.     •  QCANTiTia  »Aa  CBfiT  tnmu. 

*•  Smpê  à  Utimm.      y  Awpe  d  rorg». 
ï'fMe,  .,,^,*,  0^.  ,u.,Pfge,       lu  083 
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Pois  «ces,  k.a0k8TS 
Légames,       5,133 


k  comprendre  l'Immense  bientalt  d'uàê  insUtution 
rèr,  pendant  toute  la  durée  de  l'blver  et  iusqu'k  ce  quq  la  hausse  mp- 
mentanéfait  cessé,  des  denrées  ei  du  chauffage  d'excelleute  qualité, 
au  mlffl^  prix  ou  mémek  un  prix  moins  élevé  que  pendant  les  années 
ordinaires^  •     i      i, 

N.  J).  Les  administrations  elles  personnes,  ^ui  crpiraieot  devoir 
suivre  l'exemplo  que  vient  de  donner  la  ville  da  Bruxelles,  pourront 
obtenir  des  spécimens  de  «isartes,  bons,  tableaux,  et  généralement  tous 
les  renseignemente  désirables,  au  tterétaritt  de  l'Âgt$tè$c«niraUd«t 
9«i6ri«taiice«,444idtel-de-yille,  à  Bruxelles. 

L'agence  des  sabsisUnces  a  règialièrement  fonctionné,  d'après 
les  base»  qui  précèdeiit,  jusqu'au  V'  maj.  Prèsde  40  000  person- 
nes, appartenant  à  la  classe  ouvrière,  ont  participé  k  ^es  bienfaits. 
Il  en  est  résulté  une  économie  de  plus  de  3i^  k  50  p.  100  sur  lie 
prix  des  denrées  de  première  nécessité.  La  ville  a  dépensé  80  000  fr.  ; 
mais  cette  dépense  aurait  été  considérableoteat  réduite,  si  l'orga- 
nisation de  l'agence  n'avait  pas  été  aossi  tardive  et  si  l'on  avait  pu 
S'y  prendre  k  temps  pour  faire  l'approvisionnement. 

Le  lendemain  de  la  fermeture  de  l'agence,  les  poi 
ont  augmenté  de  90  p.  100  ! 

L'Agence  de  Bruxelles  ayant  ét^  imitée  dans  plusieurs  villes^ 
Anvers,  Gand,  etc.,  cette  agence,  a  diminué  les  prix  de  tous  les 
marchés  de  la  Belgique,  et  maintenu  des  taux  raisonnables  pendant 
tout  ryver.    — 
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Recn  In  >&.  —  Nom  vous  InserIvoM.  — 
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âv  raoriTwaiNoii- 

»ts  Dl  LA  Loiat. 

TOI.  in-r.  prix  :Sflr. 


u  C^  Alger.  '->-  Recn  In  >&.  —  NotM  vous  InserIvoM.  —  Noui  stoos 
grand  becoin  d'un  correspondant  résidant  en  penaanenco  a  T.  —  Tlchei  de 
nous  la  procarer. 

M.  A.  a  C.  —  Reçu  les  300.  —  Votre  ville  conserve  son  rang.  —  Noua 
voustorivons. 

MJI.  B.  et  S.  a  Lyon.  —  Reçu  les  62&. —  Merci. 

M.  £.^Ji.  k  WarmeriviUe.—  Nousprenonsnote.—  Gonplimeata alTectueax. 
—  Ne  viendrex-voas  pas  ambo  k  Paris  f 

M.  S.  k  Halbonse.  —  Reça  les  239.  —  Nous  iavons  qne  vos  efforts  ne  fe- 
ront point  défaut  k  la  cause. 

M.D.  k  Gray.  —  Reça  lec  4S.  —  Il  n'y  a  point  de  terre  si  ingrate  ob  le 
bon  grain  ne  Baisse  par  lever. 

M.  0.  k  Besançon.  —  Nous  avons  reçu,  dans  le  temps,  1 000  exempl.  de  la 
3*  édition  des  Proe-  ind.  en  feuilles  et  sans  couvertures.  Ou  reste,  pas  une 
note,  pas  un  bordereau,  pas  une  facture,  pas  le  moindre  eomple  détaillé  ou 
non  ;  enfln,  rien  1  Provimrement  venitletiMos  tenir  eorapte  directement.—    mw^nt» 
Retoomei  les  7  Ex*m$n  tt  Dèfmtm:  les  fia  CowMrrttm,  etc,;  les  4  Contr$     IIITKN 
Â  et  Iet3  IWraiao»»nlaiifai«,  par  dccaaiwi  ai  poselbte^— -— — 1  MmmanM 

M.  C.  k  Vienne.  —  Leauaéro  duT  nov.  I&  eu  épuisé. .  -  iU'  >i  ^  i^ 

M.  D.  k  Oiaow.-'Lea  »&  5&ae  nous  ont  pas  été  ramii.     in 

M.  T.  P.  k  l4HMlr«a.  —  V/>tra lettre  du  econraat  mos  eat iMrvenae.  Vous 
aurez  tout  le  teai 


leana  nécessaire  noar  compléter  votre  travail,  puisque  nous 
ayons  d^  es  main  de  qn«|*,|iqimjpen«^nt,de^uij  molg,,  -  iJeçluM^  «^. 
part  de  tons.  * 


ptiments  de  la  part  de  tons. 


Ralu  DR  Paris,  7  janvier.  —  Farinu.  (Prix  les  lOO  q.)  —  Arrivages, 
&  M&  q.07  k.  —  Ventes,  60&I  q.  67  k.  —  Restant.  23  o;s.q.  88  k.  —  Cours 
caoyen  du  jour,  63-64.  —  Cours-taxe  de  quiniaine,  &3-68.  —  Ventes- en  dis- 
ponibles^ Gruaux,  14  q.  18  k.  66-90  k  70-6i.  —  l"  marque,  938  q.  76  fc.; 
64-t5  k  &6-10.— 7*  marque,  1 194  q.  ^1  k.;  62-20  k  63-86.  —  3*  marque,  26  q. 
n  k.;  43-30 k  60-))6.— 4*  marque,  i>q.  >>  k.  *>-i>k  >>-ii.— Cuisson,  >•  q. 
>ik.  — Relevé,  30  q.  26  k.  —  Ventes  k  livrer,  3642  q.  40k.  48-40 k  66-40. — 
Cuisson,  »>  q.  «^  k.  **•**  k  >i-if.  —Revente,  207  q.  34  k.  61-06  k  *»•»*. 

HAacaÉ M  «Allais  du  6  Janvier:'— Veaùi 372.  vendus  de  i.iok  1,40. 
—  Bonfs  30.  vendus  de  l  ,00  a  1.30.  —  Vaches  S.  Tendues  de  0,90  k  1,00.— 
Moutons  103,  veadns  de  l  ,00  k  1,30  —  Porcs  20,  vendus  de  1,00  k  1,20 

Froment,  93  liect.  k  30,90  Th.  —  Avoine,  lùO  liect.  k  10,95.  —  Haiehé 
faible,  vente  ordinaire.  >  .-  ..     ■.,       i. 
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Huiles.--  Colia  disponible  94  ;  courant  du  mois,  93  k  94}4  preililerg  aiott 
9i:  mois  du  milieu,  103. 

Lille.  —  Colza,  88-60;  œillette  rousse,  86-60  k86j  lin,  >»;  caoeliae,  >ii 
cbauvrt;  ii.  —  Sans  expéditions. 

Esprits.—  3(6  Montpellier  disponible  136  ;  CQur.  la  auti*  »t»k  131  {  fé- 
vrier,'123  k  i)4j  mars  en  aottl,-  130. 

Savons.  —  MarsellleJ>lMi  plie,  belle  qualité,  dispenlMe.  104  fir.lea  IM 
kilog.  ordres  de-livraison.  Il»  fr.  ^      i,..    ^..^ 
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I|-i  cnqvc—  Un  Secret  terrible,  les  Images  de  l'Empereur,  Td>laain. 
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Messieurs  les  Pairs,  Messieurs  les  Députés, 

Yolre  sess^n  s'onvre  cette  année  dans  des  conjonctures  graves  : 
à  l'intérieur,  la  disette,  et  la  misère  qui  grandit;  à  l'exté- 
rieur la  rupture  des  traités  de  1 81 5,  et  d'une  entente  que  la  bonne 
foi  de  mon  gouvernement  s'est  trop  longtemps  obstiné  à  croire 
cordiale. 

Ces  circonstances  ne  trouveront  pas  le.  gouvernement  de  la 
France  au  dessous  du  rd!e  <|u'cllcs  lui  iniposenf.  Votre  patriotisme 
tTOtre  loyal  concours  aidant,  nous  saurons,  résoudre  victorieu- 
sement les  questions  qui  importent  à  la  prospérité  véritable  du 
peuple  français,  aussi  bien  qu'à  sa  dignité  et  à  sa  gloire. 

Je  me  lasse,  Messieurs,  d'entendre  vanter  autour  de  moi  la  pros- 
périté croissante  de  la  France,  et  do  voir  en  nit^mc  temps  le  paupé- 
risme s'étendre.  On  a  sacrilié  les  boinmes  aux  thoses.  Mes  savant» 
ofliciels,  h'occupent  beaucoup  du  sort  des  industries,  nullement  de 
celui  d^  industrieux,  des  tra\  ailleurs.  Il  doit  y  avoir  pour  tous  les 
metiibrcs  d'une  grande  nation  du  travail  assuré  et  du  pain  garanti. 
Le  droit  de  Vivre  en  travaillant  est  le  premier  de  tous  les  droits  : 
nous  songerons  enlin  à  reconoatiru  ce  droit  sacré  et  à  l'organiser. 

En  conséquence,  iudcpcndamment  des  mesures  immédiates  que 
mon  gouvernement  vous  proposera  pour  encourager  dans  les  com- 
munes la  formation  des  Agences  de  subsistances,  il  vous  invitera 
à  former  une  grande  Commission  permanente  d'Enquête  sociale, 
qui  devra  s'éclairer  sur  le  sort  misérable  de  l'immense  majorité  des 
populations  agricoles  et  industrielles  du  royaume;  entendre  et  exa- 
miner les  propositions  nouvelles  élaborées  par  les  hommes  de  cœur 
qui,  à  divers  points  de  vue,  s'occupent  des  intérêts  trop  longtemps 
méconnus  des  classes  ouvrières  Lcn.pn,  découvrir  ou  accueillir  et 
expérimenter  quelque  moyen  pratique  de  résoudre  ces  problèmes, 
que  les  chefs  d'une  grande  nation  ne  peuvent  plus  laisser,  sans 
honte,  la  misère,  la  famine  et  la  démoralisation  leur  poser  chaque 
année... ■ 


Le  lel  de  lâf  raace,  Metsiaal^,  peut  nourrir  une  population  double 
de  cette  qç'il  porte.  D'immenses  travaux  productifs  sont  à  faire,  et 
des  légions  d'hommes  ne  demandent  qu'à  être  occupés.  La  ques- 
tion n'est  donc  qu'un  problème  d'organisation.  Pour  résoudre  une 
semblable  question,  il  sufQt  die  le  vouloir  sérieusement;  —  et  nous 
le  voudrons,  Messieurs,  sous  peine  de  nous  montrer  indignes  de 
présider  aux  destinées  d'un  grand  peuple.  / 

Entrons  dans  cette  voie  féconde  des  réformes  et  des  amélio- 
rations sociales:  c'est  là  que  nous  trouverons  le  bien-être,  l'éman- 
cipation et  la  dignité  de  nos  travailleurs,  l'union  et  l'association 
des  classes,  la  véritable  unité  nationale;  nous  ferons  de  la  France 
une  nation  riche,  puissante  et  glorieuse,  qui  entraînera  dans  ladi*: 
rection  de  son  propre  mouvement  tous  les  peuples  île  l'Europe  et 
du  monde. 

Conquérir  à  la  France  l'amour  et  la  sympathie  des  peuples, 
-vçîIï; Messieurs,  le  principe  sur  la  solide  et  large  base  duquel  la 
poTitique  de  la  France  doit  s'élever. 


Etat  g  aranti  par  ces  traités  de  <8t5,  qdà  1a'  France,  le  Juillet 
avait  ellft-mêmc  voulu  respec4cr.  Les  traités  de  1815  sont  roiDpus 
par  ce  fait.  Le  Droit  ancien  est  détruit;  un  Droit  nouveau;  confor- 
ma à  l'esprit  du  temps,  aux  principes, de  l'indépendance  (les  na- 
tionalités et  de  la  fraternité  des  peaple-S  glorieusement  proclarnés 
par  laRévolution  française,  8'élè^^wi«tflrfdÉbrw^.'   ':-.  ;^    - 

Le  mariages  du  plus  jeune  do  mes  fils  avec  une  princesse  espa- 
gnole n'était  que  la  consécration  et  le  maintien  d'une  alliance 
qui  compte  deux  cents  ans  de  date  en  Europe.  Un  gouvernement, 
à  l'amitic  duquel  j'avais  fait  beaucoup  de  sacritices,  en  a  témoi- 
gné du  mécontentement.  Ce  mécontentement  n'a  rien  de  profond 
ni  de  national  ;  il  ne  sort  pas  d'une  certaine  sphère  diplomatique.  La 
paix  de  l'Europe  n'en  sera  nullement  troublée. 

La  rupture  des  traités  de  181ij,  et  la  destruction  du  Droit  pu- 
blic dont  CCS  conventions  formaient  H  base,  ne  nienacent,  pas  plus 
directement  du  moins,  la  paix  du  monde  :  la  France  ne  peut  que 
se  féliciter  d'un  état  de  choses  qui  la  rend  enfin  à  sa  liberté  d'ac- 
tion  et  aux  traditions  de  ta  grande  politique  que  nous  ont  léguées 
nos  pères. 

La  France,  il  est  vrai,  est  isolée  au  milieu  des  gouvernements 
des  grandes  puissances  ;  elle  est  moins  isolée  que  jamais  au  milieu 
des  peuples.  "       ^ 

La  France,  Messieur:>,  n'a  rien  à  craindre.  Elle  ne  veut  pns 
tirer  le  canon;  mais  elle  ne  redoute  pas  qu'on  le  tire  contre  elle. 

Elle  marchera  d'un  pas  loyal  et  ferme  dans  les  voies  nouvelles  qui 
lui  sont  ouvertes  ;  sa  politique  consistera  à  poursuivre  pacifique* 
ment  la  réalisation  progressive  de  la  justice,  de  l'indépendance  et 
de  l'association  des  nationalités.  Renonçant  à  tout  agrandissement 
de  son  territoire  en  Europe,  à  toute  conquête  sur  les  peuples  voi- 
sins, elle  ne  sera  nulle  part  agressive  et  provocatrice  ;  elle  se 
montrera  sageinent  protectrice  de  ses  droits  et  des  droits  des  peu- 
ples de  la  grande  famille  dont  elle  est  un  des  membres  glorieux. 

Si  la  guerre,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  devait  faire  trembler  en- 
core le  sol  européen,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  la  France 
en  repousse  la  responsabilité.  Éa  préparant  serarn^cs,  file  se  con- 
fienit  à  sa  destinée,  à  la  Providence  qui  bénit  lés  causes  justes,  et 


pfQl(|lori<>nl  encore  noiiij  sauront  î'^^11se|''fi!(j*è_i     , 
SlavéR,  Germains, Latins,  peuplfi <é la  tieHIfe  F»rot»(r«*WJ 
Araériqur,  tO!is  rivaliseront  en  œuvres  de  science,  en  œiinnrei'd|l_ ,, 
et  peut^on  croire  que  les  combattants  auront  moln$d'ériéiVè 'et '•*••- 
ibousiasnie,  lorsque  chaque,  victoire  dcvira"  être  une  éoliqaête' pddr 
l'tiiimaiiiié  tout  entière,  une  fête  pouf  le  vaincu  lui-même?    '  •    ■  ' 
L«  moment  est  venu  pour  les  nations  ehrétleiines  de  chercher  leuî» Jl- 
(rin  de  gloire  ailleurs  que  dans  '  "      "  -— ^ 


aux  sjmpathia  des  peuples,  qui  les  gagent  infailliblement. 

En  rédigeant  le  discours  du  trdae,  nous  ne  nous  dissimulons 
point  que  nous  sommes  un  peu  plus  liHires'que  des  ministres  con- 
stitutionnels. Aussi  n'exigerions -nous  point  que  lesnâtres  prissent 
textuellement  notre  discours,  mais  nous  voudrions  du  moins  en 
trouver  les  sentiments  dans  les  phrases  diplomatiques  qu'ils  met- 
tront demain  dans  la  bouche  du  roi. 


Lei  Ballet  d'atile. 

Progrès  de  l'œuvre, — Le  ministre.—  L'Ami  de  l't*fonee.  —  Les  dames  fran- 
çaises. —  Les  examens  en  Sorlwune.  —  Le  grain  de  sénevé. 

{..es  peuples,  destinés  par  Diei  a  ne  former  un  Jour  qu'une  seule  fa> 
jDille,  conmencent  déjà  à  dépouiller  leurs  haines  séculaires ,  et  Ils 
renonceront  bientôt  à  s'cntrc-uéobirt'r  comme  des  troupeaux  organisés 
de  bétes  féroces.  Mais  au  sein  d«  cette  grande  association  fraternelle, 
les  rivalités  et  les  luttes  ardenteii  n'auront  pas  cessé.- Celle  passion  du 


"« 


temps  nous  ?vons opposé  Marengo  i  Pavie,  Fontenoy  a  Roshach,  Ausi 
Un  à  Waterloo.  El  parce  qne,  dans  ce  douloureux  paralléla,  le  dernier 
triomphecstaux  Anglais  et  aux  Allemand»,  faut-il,  au  nom  de  l'hooneir 
guerrier,  recommencer  encore  et  provoquer  d'éternelles  représailles?  La 
dernière  victoire,  dites-vous,dans  l'histoire  humaine, est  aux  étranfrnit 
Le  croyez  vous  bien  ?  tnterrogei  le  ciel  I...  Ce  consul,  sur  la  rive  espa- 
gnole, qui  couvrit  de  son  drapeau  tant  de  malheureux  ntnacét;  tt  m^ 
riia  l'applaudissement  du  monde,  était-Il  Anglais?  étalt-11  Allesundt 
Celle  Invention  du  cœur,  cette  institution  divine,  la  Crèche;  viefl^ 
elle  du  génie  allemand?  vient-elle  du  génie  anglais?  Non,  non,  nota 
ne  sommes  plus  humiliés,  nous  ne  sommes  pas  dépassés;  de  nobles 
victoires  peuvent  consoler  la  France  de  l'échec  de  Walérioo ,  vicloirM 
sacrées  dont  le  prix  se  partage  entre  tous  les  hommes,  et  qui  n'oit 
point  coûté  de  larmes  aux  sœurs,  aux  épouses  et  aux  mères. 

1-a  Crèche  est  venue  ."i  temps  pour  relever  la  France,  car  une  aolira 
(vuvre  admirable,  Vlnfunt  Sch<)ol  avait  été  précédemment  réalisée  eli 
Ecosse  pir  le  «ocialisie  Oweu  et  par  l'ouvrier  Buchanan  ;  et  rhoonear 
en  reste  justement  à  la  Grande-Ureta^ne.  bien  que  l'œuvre  de»  sallet 
d'asile  eût  été  vaguement  conçue  dès  1770  par  un  Français.  Gella 

f;loire,  que  l'insouciance  habituelle  a  laissé  perdre  S  nalre  pays,  Il 
a  peut  reconquérir,  s'il  s'empresse  de  faire éclore dans  touteuManlé 
le  germe  d'abord  cnTanté  par  le  sol  britannique. 

Au  premier  examen,  Il  ne  semble  pas  que  la  France  latte  aveca«aa> 
tage  contre  les  autres  naiions,  sur  ce  terrain  des  écoles  enCntiMca. 
Notre  début  remonte  à  1827,  dix  ans  après  la  fondation  d'Owan.';  aiOM 
un  modesteasile  était  ouvert  à  Paris,  par  Mmes  la  marquise  de  Patl» 
ret,  Emilie Mallet,  etc.;  et  MmeMllIet  allait  en  AngleterreétadlAlenev» 
veau  système.  En  485T,  la  France  élevait  30  mille  enfants  pauvres  dafia 
261  asiles  ;  en  (840, 7S0  mille  enfants  dans  5SS  asiles  ;  a^foard'biil» 
nous  comptons  environ  |  StIO  asiles  qui  reçoivent  400  aille  entmiSk 
M.  François  Delesseri,  un  des  homnres  les  plus  dévoués  a  llaslilathNI 
nouvelle,  porte  a  trois  miUloPs  le  nombre  des  enfants  d'âge  «t  de  eaa% 
dit  ion  a  éirc  recueillis  dans  les  asiles.  IM.  Deléssert  ajoute,  il  est  vrai  : 
«  Je  reconnais  que  c'e&t  seulement  au  milieu  des  pApulations  aggloai^ 
rées,  que  les  asiles  peuvent  être  convenablement  établis, i«  qui  rédaH 
de  moulé  f  •^  cbilTre  de  5  millions.  •  Nous  prenons  noie  de  cetU  obser> 
vaHon  de  l'Iionorable  député,  et  nous  euminerons  un  autr*  Joar  la 
question  qu'elle  noulève.  Convaincus, 


VV.^^   1    *i 


unit  l'éducaiidu  à  tons  ses  nembres,  nous  constatons  avec  doutoarqaa 
la  Franc-^  n'ouvre  encore  un  sein  maternel  qu'a  «a  Irsnlltai*  da  iM 

Kuvres  petits  enfants.  L'Angleterre,  l'Alleaagne,  ia  Toseaae,  It 
mbardie,  nous  dépassent  dans  le  progrès  des  écoles  eabntiaes.  Lfe 

France  libérale,  battue  par.  une  province  aulrichieana Ne'  sealea» 

vous  pas,  a  te  coup,  la  rougeur  vous  nonttr  au  friMl  I  i      . 

Cependant,  tout  en  avouait  avec  un  sentiment  d'aflicUoi  c«tl«  !■' 
fériorité,  nous  trouvons  d'autre  part  quelques  sijets  de  •oalsfemeM. 

Aucun  autre  pays,  ce  nous  semble,  n'a  produit,  sur  les  iooies  M» 
velles  de  la  première  enfance,  des  théories  aussi  avancées  q«i  lu 
nôtres.  Il  suffit  de  citer  l'excellent  Mauntl  d*  M.  Cochia^  eeapléld 
par  Mme  Emilie  Mailet,  et  le  beau  livre  de  Mlle  Marie  Cirpiiticr  fl). . 

Les  ^rekittê  4*i  StUt»  iasiU,  remarquable  puMIcatloa  qae  dM< 

Feait  M.  Battelle,  avaient  cessé  de  paraître  en  1840.  ▲i^rd'IiBl, 
Ami  i»  Vtnfane»  reprend  cette  tradition  précieuse,  sois  le  pats» 
nage  du  ministre  et  sous  fa  direction  de  la  Commission  sapérieiradaa 


"3 


(I)  L'auténr  du  Mantti  du  SM$$  dTatiU  s'etaat  aidé  des  cahiers  de  JfaM 
Eugt^nie  Millft,  nous  voyons  que  la  théorie  de  l'cenvre  sainte  est  die  poir 
la  plus  grande  part  aux  femmes,  et,  sur  ce  sujet,  quand  aois  dinas  :  la 
France,  ce  sera  dire  :  les  Dames  françaises. 


e 
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VALERIE. 


-^  Réjouis-toi  avec  mot,  ma  chère  amie,  tous  mes  vœux  sont  exauces, 
dit  M.- de  Mirville  en  entrant  dans  le  saloa  où  sa  lemme  se  trouvait 
seule. 

Celle-ci  leva  sur  lui  un  regard  oi"i  se  iwlgnalt  plus  d'inquiétude  que 
de  joie.  ,  ' 

—  Ferdinand  a  donc  consenti  ?  murmura-l  elle.  ^—■ 

—  Je  lo  crois  bien.  Cependant,  ajoula-l-il  en  baissant  son  lon^  de 
triomphe^l  a  fait  quelques  difficultés,  peu  sérieuses  il  est  vrai,  et  que 
la  raison  a  facilement  vaincues.  Nous  n'avons  plus  qu'à  obtenir  le 
consentement  de  Mlle  de  Meulan,  et  lu  dis... 

,r  71  ^*  "'*"  P"'*  <'0"«er..Ohl  Henri,  c'est  cela  qui  me  fait  trembler. 
Valérie  aiipe  Ferdinand-;  son  cœur  innocent  et  pur  s'est  trahi  à  sx»n 
insu  ;  elle  I  aiue  trop  peut  être. 

—  Bahl.  ne  te  tourmente  pas  pour  si  peu.  Valérie  est  romanesque 
comme  toutes  les  jeunes  (llles,  mais  elle  a  un  fonds  de  raison  qui  l'em- 
pêchera d  être  trop  exigeante,  et  elle  trouvera  bientôt  qu'il  n'est  pe« 
nécessaire  d  avoir  été  uu  tegJre  amoureux  pour  faire  un  excellent 
mari.  i 

—  Puisse-l-ellc  être  heureuse!  dit  Mme  de  Mirv.lle  avec  un  léger 
soupir. 

—  C'est  l'objet  de  tous  mes  soins,  et  mon  plus  fervent  désir.  J'ai 
promis  à  mon  an»  mourani  d'être  un  père  pour  sa  fille,  et  je  crois  ne 
pouvoir  mieux Ibcomplir  ma  promesse  plus  à  la  lettre,  qu'en  la 
mariant  â  mon  flis.  '   ^         . 

EiJ  prononçant  ces  derniers  mois,  M.  de  Mirville  ne  put  retenir  un 
petit  rire  joyeux,  et,  se  levant,  il  se  mil  à  marcher  de  loug  en  large  eu 
se  froitani  les  mains. 

~  ^«""^''.'«id  comprend  bien  tous  les  avantages  dont  II  jouira,  pour- 
6Uiv>t-ir,  Il  sent  qu'il  a  maintenant  le  droit  d'être  ambitieux.  Mais  je 
voudrais  être  débkrrassé  de' toute  incerlllude.  Ne  ferals-lu  pas  bien 
d  aller  trouver  Valérie,  aOn  de  lui  faire  part  de  nos  espérances  ?, 

—  (Test  Inutile,  car  elle  vient,  répondit  Mne  de  Mirvillé  i  je  l'aper- 
cols  dans4!aveanft,  avec  Alice.  .. 

—  Allons,  je  vous  laisse^  ^r  dans  celle  conversation  je  serais  sans 


doute  de  trop.  Je  compte  sur  toi,  ma  bonne  Malhilde,  pouf  plaider  le 
plus  éloquemment  possible  la  cause  de  Ferdinand,  et  si  tu  as  besoin 
d'être  soutenue,  noire  fille,  j'en  suis  sûre,  te  prêtera  bien  volon- 
tiers sa  voix. 
En  disant  ces  mots,  M.  de  Mirville  sortit.  Sa  femme  le  suivit  des 

S  eux,  cl  lorsque  la  porte  se  fut  fermée  derrière  lui,  elle  laissa  tomber  la 
roderie  qu'elle  tenait  à  Ja  main,  et  un  nuage  de  pélancolie  «t  d'In- 
quiétude passa  sur-son  front. 

Elle  fut  tirée  de  sa  rêverie  par  une  voix  fraîche  et  joyeuse,  et  l'in- 
stant après  la  porte  vitrée  qui  donnait  sur' lé  jardin  s'ouvrit  pour 
laisser  entrer  deux  gracieuses  créatures.  L'une  d'elles  était  Alice 
d'Arcourt,  la  fille  de  Mme  de  Mirville;  l'autre,  qui,  sans  être  jolie, 
charmait  par  l'élégante  siiçplfcité  de  ses  manières  et  par  la  douceur  et 
l'intelligence  qui  brillaient  dans  ses  yeux,  était  Valérie  de  Ueutan. 

—  Ab,  je  n'en  puis  phisl  dit  Alice,  se  jetant  dans  .un  fauteuil.  Ma- 
man, si  tu  nous  avai(  vues  dans  le  jardin  1...  nous  courions  comme 
deux  folles.  Vrai,  depuis  que  je  suis  ici,  je  deviens  enfant  comme 
lorsqu<>  j'avais  douze  ans. 

V  C'est  le  doux  effet  de  l'air  nat.il,  dit  Valérie  en  souriant. 

—  Repose-toi  donc,  ma  chère  enfant;  — et  vous,  ma  bonne  Valérie, 
dit  Mme  de  Mirville,  d'une  voix  légèrement  émue,  venes  vous  asseoir 
près  de  mol,  car,  j'ai  quelque  chose  à  voijs  dire. 

Alice,  dont  la  folle  gaieté  fut  lœmédiatementdisslpée  par  cet  exorde 
sérieux,  se  mit  en  attitude  d'écouter,  tandis  que  Valérie,  dissimulant 
sous  un  air  tranquille  la  subite'pàlpitation  dé  son  cœur^  vint  se  placer 
sur  une  chaise  busse  devant  Mme  de  Mirville.  ^ 

—  Chère  enfant,  dit  celle-ci  après  une  pause,  prenant  entre  ses 
mains  celles  de  la  jeune  iille,  voici  quatre  ans  que  vous  habites  sous 
notre  toit,  quatre  ans  que  nous  vous  aimons  comme  une  seconde  fille, 
et  nos  enfant^  comme  une  sœur,  I>e  moment  approche  où  vous  serez 
libre  de  noits  quitter)  dites,  Ubcréz-voùs  de  ce  droit  que  la  loi  vous 
accorde  ?  ■  \         ■         "  s 

—  Oh,  jamais,  jamais! 

-^  Est-ce  que  notre  alTection  ne  vous  a  p«int  fait  deviner  les^douces 
espérances  que  nous  itvons  foruiécs  de  vous  garder  toujours  près 
de  nous?  ,     -  ' 

Valérie  ne  répondit  pas,  mais  une  vive  rougeur  se  répandit  sur  ses 
traits,  et  elle  carha  son  front  sur  les  genoux  de  Mme  de  Mirville. 


—  Je  viens  vous  parler  au  nom  d 
s'effurcant  de  raffermir  sa  voix; 
lérie,  et  me  dire  irue  vous  consj 
devenant  notre  fille ,  la  femme^ 

Valérie  ne  put  encore  ré| 


ni 


mu 


£ls,,  imursuivit  celle-ci,  en 

"^  '  sourire,  ma  douce  Va- 

bonheur  a  tous,  en 

ttxqueiles  elle  s'é- 


tait pourUnt  attendue,  la  frappèrent  comme  quelque  chose  d'étruid, 
qu'elle  avait  peine  a  comprendre  ;  tout  son  sang  sembla  refluer  TM!a 
son  cœur,  et  elle  ne  put  que  balbutier  : 

—  Ma  mère!.. . 

Pendant  quelques  instants,  elle  lutta  en  silence  contre  son  éaotloi; 
ce  fut  l'impression  d'une  goutte  tiède  tombant  sur  ses  aaliis  iolitei 
qui  la  rappela  entièrement  a.  elle,  et  alors,  refevant  la  tête,  elle  a'a* 
perçut  que  Mme  de  Mirville,  penchée  sur  elle,  pleurait. 

—  Ah  !  que  je  suis  coupable  I  dit  Valérie  avec  douleur  ;  je  vins  il 
inquiétée  par  ma  faiblesse.  Pardon!  hélasl  ne  compreBea-veis  pat 
combien  je  suis  heureuse! 

Les  bras  d'Alice  entouraient  s5h  amie  !  elles  s'embrassèrett  avee' 
transporta 

.  ^  Valérie  !  murmura  la  jeune  femme,  chère  Valérie  !  ma  boaié 
sœur  !  \-  .^' 

—  Oui,  nous  serens  de  bonnes  sœurs  I  Ne  Tavois-nous  pasldtd 
depuis  que  nous  nous  connaissons?  Oh!  dit  Valérie,  levant  sur  I"!!! 
et  l'autre  de  ses  amies  un  regard  humide,  nuis  brillant  d'aaioAr  al 
de  reconnaissance,  je  n'ai  pas  oublié  le  soir  où  triste  et  sonAiflia, 
enveloppée  de  mes  vétenienu  de  deuil,  le  cœur  doulourensemeat  «Irra 
parla  pensée  de  mon  isolement^  je  suis  arrivée  ici,  et  où  vons  B 
ouvert  cordialement  les  tras  ;  •—  pour  la  première  fais  alors,  Ji 
Ils  sur  ma  joue  un  baiser  chaud  et  affectueux. -Comme  vousiwenll^ 
bllez^  tendres  soins.  Madame  1  Que  tu  me^moiniis,  cbêHr 
Alice,  une  douce  et  franche  amitié  t  II  en  est  un  autre  dont  laccHéil 
me  toucha  profondément.  Que  Ferdinand  me  sembla  beau  et  aebie, 
lorsque,  me  prenant  la  main,  il  me  promit  d'être  an  Mre  pottr 
moi  I  Ce  loir-lft  -,  j'étais  heureuse,  heureuse  an  delà  de  toute  «!• 
pression,  et  pourUnt  j'avais  hâudeme  retirer  dans  ma  cbatthrael 
d'être  seule,  car  ce  bonheur  m'oppressait;  il  était  si  nouveau  fwu 
moi  !  ■ 

Valérie  s'arrêta,  puis,  i  renant  la  main  d'Alice,  et  tournant  veci 
Mme  de  Mirville  son  visage  coloré  d'un  léger  incarnat,  elle  reprit  :     ^ 

i—  Qbl- maintenant  je  puis,  je  dois  tout  avouer  à  vous,  sa  iiére  H' 
ma. sœur  !  Dés  ce  premier  soir,  je  vous  ai  voué  a  toutes  deux  une 
profonde  affection.  —  Mais  pour  Ferdinand l  —s'il  l'avait  (alla, 
l'aurais  aimé  seule,  toute  ma  vie,  eldans  cet  amour  Ignoré  de  to 
j'aurais  trouvé  du  bonheur.  Depuis  trois  ans  sa  penrte  ne  m'irpT 
quittée4Jd«ns  ses  longues  et  fréquentes  absences,  son  ifiaga  deaélnll 
lonjoiirs  prés  de  mol.  —Et  il  m'aimait  aussi  I  Oh  t  e'est  trop,  cTeit 
trop  de  bonheur  I  *   - 

Valérie  appuya  sa  tête  sur  sa  main,  et  pendant  quelque!  almtei  II 
silence  régna  aans  le  salan.  Mne  de  Mirville  aiteadalt  ivee  qndqtM 
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mmrmm  «n^  .»vl%|iinM''âi  H.  Dej^Bsë,  ét<|ùé1ff.  Guiiot  fasse  de 
ibttpniet  Bite  question  de  cabinet  :  nous  verrons  quel  candidat  au  mi- 

Siterf  QMr»  combattre  céHe  politique  nouvelle  et  vi;aiaicnt  grande. 
poDttlariiÀ  «aiute,  û  pure  gloire,  résfryées  au  ministre  qui  se  fera 
raffli^  eniapts  pauvres,  l'orgâDisateur  de  l'éducalion  clirélienne! 

Lm  circfilaires  de  M.  de  SaWandy  indiquent  que  ce  ministre  a  corn- 
prSVesprlt  de  rinsUtullou  nouvifUe.  Il  n'entend  pas  que  1«î  asUes 
Soient  simplement  desmaîiowsde  refuse,  de  gardiennage,  une  œuvre 
ïlcïïiritJi  Uy  volt  l'ébauche  detolut  le  système  de  l'éducation  physi- 
iOue  Iplellectuelle  et  morple.  C'est  aussi  la  pensée  des  dames  proiec 
IrteM  de  l'oeuvre:  seulement  leur  âme  délicate  redoute  avec  raison  ce 
^usU  centact  de  l'Université  a  de  dangereux.  Les  loçon»  abstraites, 
«tehas  de  Jios  collèges  leur  répugnent,  et  elles  tiennent  à  conserver  in- 
tacU  resprit  de  pureté  et  d'amour  cl  le  sentiment  religieux  qui  de 
Sur  wesoot  passés  dans'leurœiivre.  ISous  espérons  bien  que  l'D- 
Biversité  consentira  à  emprunter  beaucoup  ai  système  nouveau,  mais 
Welle  ne  s'avisera  pas  d'altérer,  par  de  mauvais  mélanges,  1  admira- 
Jle  Institution  îles  asiles. 

"  Esflo.Ice  qui  remplit  particulièrement  notre  cœur  d'espérance,  ce 
"qui  nous  donneconfiance  que  la  victoire,  en  cette  lutte  pacilique,  res- 
terai notre  pays,  c'est  que  rinstilution  des  asiles  est  spécialement 
fcmise  à  la  garde  des  dames  françaises.  C'est  leur  œiivrev,  ci  qui 
Bourrait  Ici  prétendre  à  les  vaincre!  Comme  elles  se  distinguè- 
rent entre  toutes  par  la  délicatesse  de  leur  géuie,  lorsqu'aux  temps 
ebevaUresques  op  essaya  d'épurer  les  mœurs  d'amour,  aipsi  le  monde 
.1m  verra,  Iriompbantes^  accomplir  l'organisation  de  la  famille  collec- 
tive, ainsi  leur  sollIcitTide  maternelle  n'aura  pas  d'égale.  L'amour  cl 
ifl  tittille,  c'est  le  double  trône  de  la  femme  ;  puisse  la  Française  y 
■onteren  souveraine! 

Lorsqu'un  groupe  de  nobles  femmes  voulut  transporter  au  milieu  de 
nous  nnstitulion  anglaise,  que  d'obstacles  il  fallut  suraionter!  Le 
cleriéftttVP  moment  ipdécis,  Inquiei;  lUrMversilé  trouva  fort  utopi 
owetMrt  ridicule  qu'on  eût  la  préteniion  d'instruire  en  amusant; 
m  gens  d'esprit  né  manquèrent  pas  pour  placer  (jij^liiucs  sarcasmes 
contre  l'Idée  nouvelle,  et  la  foule  (tassa  indifférente,  comme  toujours. 
BMreuMIient  cette  idée  ne  pouvait  rester  sans  «fruit  /nire  les  mains 
oui r«vaieol adoptée  :  Coque  femqie  *eul,  Dieu  le  veut.  Les  resis- 
UBOesfarrnl  vaincues  peu  i  peu.  Le  clergé  donna  bien  vile  son  gêné- 
itvx<3»neours;  la  municipalité  de  Paris  se  trouva  bientôt  intéressée  à 
|!awvrt  des  asiles,  et  finalement  l'iîniversilé,  qui ,  de  M.  de  Vatimes- 
■U  à  H.  de  Salvandy,  parait  s'éire  fort  amendée,  a  pris  le  paru  d'ad- 
paettre  dans  son  vieux  giron  rinstitution  enfantine. 

On  vit  un  InsUpt  les  dames  fondatrices  témoigner  quelque  agita- 
tion lorsqu'une  ordonnance  royale  vint  placer  les  asiles  sous  la 
aaln  du  gouvernement.  *'  '■^'">  i-'iniéiinie  n'est  pas  cncoro  calmée; 
■ais  les  Bédlsanls  préundent  que  o'tj&t  U  un  dos  procède»  habituels 
ê»  la  politique  féminine  de  ne  paraUre^)Oint  désirer  ce  quelles  soii- 
kàitent  le  plus  et  ce  qu'elles  ont  elle8-raéme.s  résolq.  Sans  doute,  l'acte 
d'àdopUtn  par  l'Étal  a  apporté  quelques  troubles  passagers.  Les  hom- 
mes, du  fond  de  .eurs  bureaux,  oui  tout  d'abord  empiété  sur  ce  do- 
maine enfantin  que  Dieu  réserve  aux  mères  et.1  ceux  qui  leur  ressem- 
klent  Or  comme  le  sens  maternel  n'habiie  pas  encore  dans  nosadmi- 
nistràtloils  masculines,  tant  municipales  qi«  minislénelles,  il  est 
évident  queirempiétemenl  dont  on  se  plaint  devra  proinptenent  ces- 
•ar  si  l'on  ne  veut  pas  que  l'œuvre  perirlile.  Le  miiiisirc,  quand  il 
aura  bien  étudié  la  queslioii,  sentira  que  comités  locaux  et  wmiUe  cen- 
tral doivent  accepter  l'influence  du  sexe  dan*  tout  ce  qu'elle  a  de  fé- 
condité pure  et  charmante  ;  et.  les  comités  se  subordonneront  natu- 
rellement, avec  une  humilité  courtoise,  dés  qu'ils  ne  pourront  plus 
■1er  l'aptitude  et  la  capacité  supérieures  des  commissions  féminines. 
.  DaBC,« «ans  nous  inquiéter  plus  qu'il  ne  convient  d'un  désordre 
momentané,  voyons  si,  au  fond,  dans  ce  qui  s'est  pasfé,  il  n'y  a  |>as, 
■oar  les  dames,  des  molifs  de  satisfaction  profonde.  Résumons  a 
pMd»(raits  cette  hUtoIre  que  les  poètes  de  l'avenir  chanteront  sur 

Miiété  le  retour  de  ma  fils.  Alice  était  troublée  malgré  elle  par  une 
nensée  Inquiète.  -  Cdfcment  se  faisait-il  qu'elle  eùi  toujours  ignoré 
rà*onr  4e  son  frèire  pour  Valérie?  Pourquoi  Ferdihand  n'avait-il  ja- 
*Hfc  témWgri'é  la  moindre  prédilection  pour  la  pupille  de  son  père?. 
Malgré  elle,  elle  songeait  i  la  grande  fortune  de  Valérie  et  au  caractè- 
re ambitieux  de  son  père  ;  mais  elle  fit  loul  son  possible  pour  çbas^er 
tiétte  pensée  Importune,  car  après  loul,  se  dit  elle,  Valérie  est  gracieu- 
à  aimable,  spirituelle  :  pourquoi  Ferdinand  ne  l'aimeralt-il  pas? 
"—  Cbère  Alice,  dit  toul-i-coup  Valérie,  la  prochaine  fois  que  tu 
viendras  visiter  ce  pays,  ce  sera  i  notre  chileau  de  Meulan  quq  nous 
jnrOnS  laiolç  de  te  recevoir.  C'est  él6?inant  cffmme  un  moment  de 
BOriheilf  peut  tout  changer  !  Hier  je  me  disais  encore  que  je  ne  retour- 
nerais pas  de  lojiciemps  dans  cette  triste  demeure,  où  j'ai  passé,  com- 
me uriepriisonnière  d'Etal,  les  belles  années  de  mon  enfance;  et 
aulourd'hiti  je  me  rappelle  seulement  que  la  maison  est  grande  et 
b(Hle  le  parc  magninque,  et  je  suis  toute  impatiente  d'y  aller  et  d'y 
commeacer  des  réparations  el  des  enibellisSemenls,  afin  de,  rendre 
celU  habitation  digne  de  Ferdinand.  — Ôh!  mon  Dieu!  pour  la  pre- 
mière fols  de  ma  vie  je  me  sens  heurcMise  d'être  riche  ! 

Valérie  s'àrrêla,  et  par  un  mouvement  instinctif,  elle  saisit  la  main 
de  Mme  de  MIrville  ;  ses  regards  tournés  vers  la  fuiièire  avaient  recon- 
nu Ferdinaud  qui  s'approchait  de  la  maison.  Une  pûleurmumentanée 
se  répandu  sur  ses  traits,  la  pensée  de  son  immense  bonheur  l'acca- 
blait. Elle  illaït  donc  être  ta  femme  1  la  femme  de  celui  auquel  le 
miUnràêine  elle  avait  encore  rêvé  comme  à  un  an^'e  qu'il  n'est  permis 
'  CAmer  que  de  loin  —  lui  si  beau,  si  noble,  si  bon  I.... 

Il  entra;  lui  aussi  était  pâle,  mais  il  accueillit  avec  un  charmant 
sourire  les  paroles  d'encouragement  que  sa  more  se  hâta  de  lui  dire, 
et  ce  fut  avec  un  geste  plein  d'empressement  el  de  grâce,  que,  s'appro- 
cliant  de  Valérie,  il  prit  sa  main,  el  la  porta  à  se^  lèvres. 

Xa  soirée  s'écoula  dans  une  caui>euc  animée.  Valérie  fe  laissa 
aller  ^  une  d6uce  «raieté,  et  elle  fut  vraiment  cliarmaiile.  Ferdinand  lit 
lirUlerj)lus  que  de  coutume  son 'esprit  vif  et  l'éiiétrani,  ses  attentions 
pour  Itliérie  fiirenl  marquées,  quoique  délicates,  H  il  parla  de  l'ave- 
lUr  dans  les  termes  les  plus  séduisants.  M.- de  Mirville  ne  cheiclia  pas 
â4<^ulserla  plénitude  de  sa  satisfailiou,  sa  femme  avait  repris  sa  i,e- 
n(ntt4JUil>Httelle ,  il  n'y  eut  qu'Alice  qui,  en  levant  vers  son  mari  ses 
l^ttiycux  pleins  d'une  douce  et-cmrtiante  affection,  et.se  rappelant  le 
lamps^l  avait  précédé  son  mariage,  ne  put  s'empéctaer  de  se  dire  : 

•  lléiM,ÏM>B  Pieu,  l'aime-t-il  bien  véritablement?  » 


l^Mfiei  90 u Taft  eti0qr»lt^ae  coniOBdent,  le  drou  tteTwPRggg 

n'ap^rtieht  pas  aux  femmes  dans  le^  affaires  de  ce'monde^....  La 
Providences  voué' leS  femmes  à  l'existence  domestique.  *  Et  M. 
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*  Providences  voué' les  femmes  à  l'existence  domestlq 
Guizot  étant  premier  ministre,  tes  femmes  sont  appelées  à  remplir  des 
fonctions  sociales  de  l'ordre  le  plus  élevé...  Elles  dames  françaises 
ne  seraient  pas  satisfaites  !  Certes/  il  y  a' là  un  fait  immense  cl  nou- 
veau dans  la  .vie  dos  sociétés,  et  si  ce  tait  accompli  n'est  pas  le  ré- 
sultat des  profondes  combinaisons  delà  volonté  féminine,  si  lesda- 
mes  françaises  se  Irouvcnt'ainsi  devenues  des  puissances  universi- 
taires sans  avoir  savamment  poursuivi  cet  honneur,  alors  il  faudra 
bien,  dans  ce  grand  acte  de  tr4Usformalio%-vqir  la  main  de  la  Pro- 
vidence. ;, 

Oui,  les  dames  françaises  ont  pris  leur  pince  dans  la  vieille  forte- 
resse universitaire,  el  leur  génie  tendre,  aimable  et  délicat  transforme 
déjà  la  tristeSorhonne.  La  semaine  uernièré,  la  commission  d'examen 
pour  les  salles  d'asile  tenait  ses  séances  publiques^  et  nous  avons  vu 
à  l'œuvre  cette  cour  nouvell-.Par  un  liait  de  galaule  modestie,  M.  Pou- 
lain de  Bossay,  qu'un  reste  d'égards  pour  le  préjugé  de  la  souverai- 
neté masculine  a  fait  nommer  président  de  la  commission,  s'était  abs- 
tenu, laissant  la  direction  des  examens  aux  dames  qui  ont  couquis 
leurs  litrci  par  vingl  ans  d'expérience  et  de  dévouemcul.  Les  examens 
ont  été  assez  satisfaisants.  Au  mois  de  mai,  xur  9  aspirants,  2  seule- 
ment étaient  reçus;  aujourd'hui  9  snr  1,'î  ont  mérité  leur  diplôme. 
Nous  sommes  heureux  de  signaler  s|)éi'ialenient  Mlles  Clara  Picard, 
Louise  Debleds,  Mme  Kallîleicr,  Mlle  Elvire  Gaudoii,  dont  la  snpé- 
rioriiéa  été  justement  reconnue  pjr  la  commission,  elaux<|uelles  il  ne 
manque  plus  que  l'encouragement  bienveillant  des  chi'fs  et  l'émulation 
pour  devenir  des  institutrices  très  méritantes. 

Ou  sait  quel  sort  est  fait  aux  instituteurs  par  notre  société  si  ju«tc 
et  si  généreuse  !  L'organisatrice  des  salles  d'asile  en  France,  l'Inspec- 
trice char^s'éc  de  la  surveillance  de  toutes  les  écoles  du  département  de 
la  Seine,  qui  gouverne  plus  de  sept  mille  enfants,  qui,  dans  la  capital* 
de  la  France,  a  charge  d'offrir  au  monde  le  modèle  supérieur  de  l'é-" 
ducation  première,  madame  Millet  a  des  émoluments  dont  un  commis 
copiste  ne  se  contenterait  pas  dans  une  maison  de  banque.  L'ne  direc- 
trice d'asile  reçoit  de  3001  4000  fr.  par  an,  selun  qu'elle  exerce  en 
province  qu  à  Paris;  une  surveillante  adjointe  a  bien  moins  encore.  El 
dans  ce  dénùment,  y  a-i-il  une  compensation  morale?  Non  ;  pour  toutes 
une  condition  sans  relief,  sans  honneur,  obscure  et  dédaignée.  L'édu- 
cation, vous  l'avez  dit ,  est  une  siecoude  nature;  c'est  elle  qui  prépare 
l'homme  ^la  vie  sociale;  el  pour  ceux  auxquels  est  conliée  cette  mis- 
sion de  haute  tutelle,  est  remis  ce  sacerdoce  sacré,  vous  n'avez  rien  en 
réserve  que  la  pauvreté,  l'isolement,  le  dédain! 

Pourtant,  malgré  tout,  on  voit,  tant  l'âme  humaine  renferme  de  tré- 
sors, des  êtres  renoncer  aux  séduisantes  promesses  du  monde,  pour  se 
dévouer ^  rp<i  niodeslp"  fi^rr-iinnc  I  ppjMiin^'  ril'''e'ilélHe  du(.ftnirrva'^ 
toire  ;  clic  est  belle,  elle  est  hitetligenle,  elle  est  musicienne  déj^  exer- 
cée, sa  voix  esl  pure  et  noblement  timbrée  ;  on  lui  présage  des  desti- 
nées brillantes;  elle  peut  rêver  la  gloire,  de  Mlle  Falcoii.  Cependant 
ses  parents s'iiiqiiièteni  pour  elle  dts dangers  du  théâtre.  Mais  quelle 
carrière  embrasser?  enest-il  po  ir  les  femmes?  O.i  conduît  enfin  un 
jour  l'élève  du  Conservatoire  dans  une  salle  d'asile:  elle  obsene,  elle 

(1)  Madame  la  marquLsc  de,  Pastoret  nuit  fundi'^une  véritable  crèche  en 
l.SOl.  En  \W2,  Charles  Foiirier,  dans  ion  /ra<l«  d'éducation,  dé<;riv4il  celUî 
insiitiilion  avec  de  iniiiulieux  détails.  Eilin,  le  ïï  janvier  18i3,  M.  le  ca- 
piUiue  Le  Bretuii,  dans  un  écrit  publii;  i  Toulouse,  demandait  VoTçanita- 
Uon  de  litux  de  dépôt  pour  tti  nourrisnni,  en  l'abience  de  leurt  tnérei.  Il 
pru|>usa4t  de  Aoniurr-tnjw  extension  nécei$aire  aux  iaUes  d'oMile  en  y  joi- 
gnant une  salle  destinée  aux  nourri$$oM.  Cette  idée,  dis.iit  M.  Le  Breton, 
exécutable  de  tout  points,  pêtU  être  regardée  comme  un«  bpèraiion  par- 
tielle conduisant  à  l'extinetion,de  la  piindiciti,  puieiu'elle  comporte  une 
plus  grande  ^omme> de  lempt  employée  produrtiiement  par  le  pauvre.  * 
En  1844,  M.  Marbeau  cuiisUluait  la  prenitrc  crèche,  qui  s'esi  dt^ii'  bien  j>er; 
feclionnée  gricu  aux  conseils  de  M.  Jules  Jdbrûck.  Ainsi  la  même  idée  eiait 
conçue  par  plusieurs  esprits  dans  nolrv  siècle  ;  ainsi  la  lumière  divine 
pénétrait  plusieurs  Ames  élues.  - 
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t  Monsieur,  Je  suppose^qH'une  dame  inspectrice  ait  fait  cadeau  )i  vo- 
tre asile  de  150  pommes^— écrivez  130  au  tableau. —  (Le  candidat 
se  reprend  à  troi^  fois  pour  tracer  le  chiffre  5.)— Vous  avez  50  enfanta 
autour  de  vous.— Veuillez  écrire  SO,...  un  peu  à  droite...  c'est  bien. — 
Combien  chaqueenfaul  aura-t-il  de  pommes?  • 

Le  candidat,  soufflé  par  les  candidates,  et  je  crois  aussi  un  peu  par 
mesdames  Danloux-Dumeniil   et  Lasserve ,     Juges    du  concours , 
(nous  regrettons  d'ayoir  â  signalera  M.  le  ministre  cet  abus  de  pou- 
voir), le  candidat  ayaiit  acjheve  l'opération  formjdable,  madame  Qm- 
vreau-Lemercier  reprit  avec  ce  même  air  impitoyable  : 
.C'est  très  bien,  Monsieur.  Etes-vous  sûr  de  l'exactitude  de  vôtres 
calcul?  Voulez-vous  avoir  la  bonté  de  faire  la  preuve  de  cette  divislonr^ 
Multipliez,  je  vous  prie,  50  par  3.  ->s^ 

Vous  comprenez  que  les  choses  conlihuant  sur  ce  pied-U,  le  nat 
heurelix  dut  nécessairement,  en  venir,  dans  l'épreuve  de  l'addition,. à 
ne  pouvoir  dire  combien  font  â  avec  5.  Il  se  remémorait  précisunênt, 
dans  t;^  moment  solennel,  les  mauvais  traitements  que  nous  Tiinlt 
subir  autrefois  cii  .Sorhonne,  feu  U.  le  mathématicien  LeCébure  da 
Foiircy,  Dieu  veuille  abréger  «un  purgatoire  1  et  â  l'Ecole  de  droitt  M. 
le  bien  vivant  Dufaurroy,  Dieu  veuille  lui  pardonner  comme  je  lui 
pardonne  ! 

Enfin,  lorsqu'après  le  tracé  d'un  carré  et  d'un  cercle,  l'examina- 
trice, de  sa  voix  la  plus  douce,  dit  :  «  C'est  bien,  nous  vous  remer- 
cions. Monsieur;  vous  pouvez  retourner  à  votre  place  ;  ■  lecaodiilal 
sentit  ses  jambes  se  dérober  sous  lui  ;  un  voile  passa  sur  ses  yeux  ; 
il  faillit  s'évanouir.  Il  fallut  sortir  pour  prendre  l'air  :  mais  la  encorf 
il  se  vit  poursuivi  par  ses  terribles  examinatrices,  qui  déléguèrent  l'une 
d'elles  pouroiïrir  au  malade  des  secours  affectueux.  A  peine  rentrait- 
il,  ranimé  par  la  bise  glacée  des  derniers  jours  de  décembre,  qu'une 
autre  de  ces  dames  se  levait,  venait  s'informer  de  son  étal,  et  lui  «Û» 
sait  de  r.çs  paroles  délicates  que  le  cœur  de  la  femme  sait  trouver, 
même  en  Sorbonne.  Le  candidat  alor5,  poussé  a  bout,  sortit  pour  ca- 
cher sa  faiblesse  et  sa  honte.  Des  larmes  d'attendrissement  débor- 
daienl  sci  piupières.  Qjellj  couipromi.ssion  de  l'honneur  du  seMl 
el  que  devenait,  grand  Dieu!  en  de  telles  péripéties,  la  toute-puissance 
de  ta  barbet 

Ah  !  s'il  n'avait  pu  maîtriser  son  émotion,  c'est  que  venu  â  l'eza- 
mcn  plein  de  tous  les  souvenirs  qu'éveille  cette  Sorbonne,  Jadis  faqa» 
tique  et  cruellement  intolérante,  plus  tard  glacée  el  rigide,  (oajQun 
sèche  et  sévère,  il  avait  trouvé,  0  surprise  !    siégeant  oite  i|  côte  k 
prêtre  aimable  du  Christ  et  le  prêtre  grave  de  Moïse;  c*est.que  tout  ap- 
pareil allristanl  avait  disitaru;  c'est  qu'il  n'y  avait  plus  la  ni,  raides 
figures  ni  robes  grotesques;  c'est  que,  venu  avec  la  vagua  attente 
d'une  lutte^  tl  n'avait  rencontré   que  bjcnveillancr.    Mors,  a  mesura 
que  se  produisaient  tant  de  témoignages  de  bont^,  Aiuag.uf^»f^effot,-- 
sait  la  douceur,  la  peur  aus'si  grandissait  dans   l'âme  du  candidat 
mâle  dérouté.  .  ^    *^* 

Après  la  peur  vint  le  tour  de  l'admiration.  Les  dames  nVilgent 
quant  aUx  connaissances  universitaires^  que  les  éléments  les  pluasim-  ° 
p\e\  ;  mais  elles  demandent  T)caucoup  de  connaissances  usueiiM  et 
el'es  cherchent  profondément  dans  l'esprilde  l'aspirant  la  8ci|^nce'pé> 
dagogique  et  le  stmtimenl  religieux  Nous  voudrions  pouvoir  ^conter 
ici  les  mille  incidents  charmants  de  ces  examens;  comment  uiie  belle 
dame  examinatrice  se  fil  eoUer  par  une  élève  sur  la  fabrication  du 
pain;  comment  le  malicieux  curé  de  Saint-Eliienne-du-llqnt,  M.  Fau- 
det,  poursuivait  de  ses  sarcasmes  cruels  l'ignorance  du  t^mbin  pari- 
sien. Nous  voudrions  narrer  les  lbè.ses  raflinées  soutenues,  en  Sor- 
bonne, sur  les  iuduslries  domestiques.  £n  vérité,  leé  vieux  delà 
vieille  se  seraient  voilé  la  faceâ  cette  sirène  ravissante, NQ|isv«MlrioBi 
surtout  indiquer  tous  ces  problèmes  sur  le  gouvernement  de  l'eo- 
fance,  où  le  génie  masculin  aurait  échoaé,  posés  et  résolus  avec  une 

sûreté  et  une  profondeur  que  le  cœur  seul  inspire. 

Que  s'est-il  doiic  passé  pour  que,  dans  cette  enrrints  universitaire 
nous  n'ayons  rencontré  que  tolérance  et  douceur?  Un  seul  mot  coal' 

tient  le  secret  de  ce  cbangemeDl  étrange  :  les  femmes  sont  entrée»  (m 


Le  mariage  de  Ferdinand  et  de  Yalérie  fut  célébré  au  château  de 
Meulan,  avec  beaucoup  d'élégance  et  d'éclat.  Valérie,  qui  était  douée 
d'un  naturel  joyeux  et  sympathique,  avaif^oulu  s'entourer  de  tous  ses 
amis,  de  tous  ses  voisins.  Peut-êlre  aussi  chun  hait-elle,  en  réunissant 
une  société  brillante,  à  effacer  les  sojvenirs  mélancoliques  qui  s'atta- 
chaient à  celte  demeure,  où  du  vivant  de  son  père  elle  avait  ipané  une 
existence  triste  el  isT)lée.  De  longues  années  s'étaient  écoulées  depuis 
que 'des  pas  vifs  cl  légers  avaient  fà;iic  l'épais  gazon  des  pelouses,  el 
les  échos  étaient  assoupis  depuis  longtemps  dans  les  spacieux  corri- 
dors et  les  vastes  appartements,  quand  ils  se  réveillèreat  en  sursaut 
au  bruit  des  voix  joJeuscS  et  des  éclats^de  rire. 

Le  soir,  le  bal  fut  très  animé,  quoique  ,1a  chaleur  fût  considérable. 
Les  fenêtres  donnant  de-pleiii-^ied  dans  le  jardin  étaient,ouverles,  el 
do  temps  en  temps  une  fi^iblc  bri.se  venait  soulever  les  légers  rideaux 
et  secouer  dans  la  lourde  atmosphère  du  salon  les  suaves  parfums  des 
fleurs  endormies. 

Vers  minuit,  la  jeune  mariée,  désiranl  jouir  de  quelques  instanlb  de 
recueillement,  choisit  un  nioruint favorable,  et  prenant  le  bras  d'Alice, 
s'esquiva  inaperçue.  Toutes  diîux,  joyeuses  de  se  trouver  libres, 
s'elancércnt  dans  le  parc,  cl  prireul  une  aflce  tournoyante  qui  leur 
déroba  bientôt  la  vue  de  la  maison. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  un  petit  sentier  bordé  de 
buissons  de  roses,  elles  pénétrèrent  dans  une  étroite  enceinte  perdue 
au  milieu  d'un  massif  d'arbrcfi  entremêlés  d'arbtistcs  odoriférants,  et 
dont  il  était  difficil,e  de  découvrir  l'entrée.  Les  deux  jeunes  femmes 
s'assirent  siir  HiT  siège  rustique  forme  de  branches  entrelacées,  et, 
subissant  l'inflimncé  du  calme  et  du  silence  qui  régnaient  autour  d'el- 
les, elles  restèrent  longtemps  silencieuses.  La  iiuil  était  pure  comme 
une  nuil  d'Orient  ;  dcr  milliers  d'étoiles  scintillaient  dans  le  bleu  pro- 
fond du  ciel  ;  un  souille  tiède  et  parfumé  venait  par  moments  caresser 
leurs  fronts,  el  le  bruit  doux  cl  monotone  d'une  fonlaine,  dont  l'eail, 
liltranl  entre  des  pierres,  toiKhail  dans  un, bassin  de'marbrc,  rehaus- 
sait les  charmes  de  (  elle  gracieuse  retraite. 

l'eu  a  peu  les  deux  bclles-hœiirs  se  'laissèrent  aller  à  reiUraiiicraent 
d'une  intime  caiisorie;  mais  bieiilôl  un  bruit  de  voix  qui  b'appro- 
chailde  l'autrccôté  il;i  inas.-,if  vint  a'.firer  leur  attention.   ■«. 

—  C'est  lui  !  ^'est  Ferdinand!  je  reconnais  non  pas,  dit  Valérie 
tout  bas,  se  levant  au  même  inslaut  et  posant  son  doigt  sur  ses  lè- 
vres. Il  nous  cherche  sans  doute  ;  nous  Irouvera-t-il  ici  7  jMais  il  n'est 
pas  seul... 

Elle  tendit  un  instant  l'oreille,  et  puis  sC  rapprocha  d'Àlica  en  pâ- 
lissant. "^ 

Les  arbres  qui  séparaient  les  deux  jeanes  femmes,  de  l'allée  que  sui- 


vaient Ferdinand  et  son  interlectiteur  étaient  assez  épais  pour  inter 
ceptercomplètemetit  les  regards^  même  pendant  le  Jour.  Ferdinand,  en. 
s'approchant,  avait  dit  à  voix  basse  quelques  paroles  insaisissables 
qui  avaient  été  suivies  d'un  court  silence. 

—  Non,  Ferdinand,  dit  enlin  une  voix  de  femme  claire  et  vibrante 
uoj),  je  ne  vous  crois  pas.  ' 
,  —  Eh  bien  !  reprit  le  jeune  homnfe  d'une  voix  navrée,  repousse- 
moi,  accable-moi  de  ton  méuris,   hélas!  Je  le  mérite.  Oh,  Gabrielle 
je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes  ! 

♦ —  Vous  malheureux  ! 

—  Ne  me  raille  pas,  par  pitié  !  oui,  je  le  suis,  el  d'auiaat  plus  que 
la  femme  que  j'ai  é,)ousée  est  un  ange.  f. 

Un  court  silencesuivit  ces  paroles  ;  puis  vint  un  bruit'de  sanglots 
et  la  voix  de  Gabrielle  murmura  tristement  :  * 

—  Oh  Ferdinand,  Ferdinand,  qu'as-lu'fait!  Tu  as  brisé  trois 
cœurs  !  A 

Ils  s'éloignèrent,  el  Valérie  se  laissa  retomber  sur  le  banc,  où  les 
bras  pendants,  le  regard  fixe,  elle  resta  pâle  et  froide  comme  Une'sta- 
tuc.  —  Alice,  également  frappée  de  stupeur  et  d'épouvante,  n'osa  lui 
adresser  une  parole,  mais  elle  sentit  son  coeur  se  briser  en  regar- 
dant sa  malheureuse  amie.  —  Pauvre  Valérie!  qu'étai('-il  devenu  l'i- 
neffable bonheur  dont  elle  s'était  bercée  depuis  deux  mois?  Elle  était 
là  avec  sa  blanche  toilette  de  mariée,  la  courpnne  de  fleurs  d'o- 
ranger ornait  toujours  son  front,  et  déiâ  l'amère  déception  étftit  venue  t 
Elle  avait  remplacé  sur  râTTsfcin  le  bouquet  de  mariée  par  un  petit 
bouquet  de  fleurs  rares  que  Ferdinand  lui  avait  offert  le  matin,  et  ces 
fleurs  étaient  maintenant  flétries,  flétries  comme  ces  douces  espéran- 
ces,  comme  ses  rêves  d'amour. 

Enfin  elle  tourna  lentement  la  lélc,  et  fixa  sur  saJl)elle-SŒur  un  re- 
gard plein  d'unè/i  iravraiite  douleur,  qu'Alice  ne  chercha  plus  a  se 
contenir,  et,  se  jetant  en  pleurant  dans  les  bras  de  Vslérie,  elle  donna 
un  libre  cours  a  l'indignation  qui  l'étouffait.  "* 

—  Tais-tûi,  Alice,  dit  Valérie  avec  un  calme  étrange,  rappelle-toi 
qu'il  est  mon  mari. 

—  Mais  le  malheureux  t'a  trompée,  il  a  osé  se  jouer  d'un  coeur 
comme  le  tien  !  Oh,  il  est  bien  coupable  1 

—  Il  est  faible  ;  —  il  af  été  entraîné,  —  Alice,  aie  pitié  de  lui  I 

—  Il  est  impardonnable,  répéta  Alice,  pleura'nt  toujours.   î-> 

—  On  pardoniw  tout  à  ceux  qu'on  âiittc,  uïùraiura  Valérie  avec 
fermeté.     ^-     ^  ,, 

—  Tu  l'aimes  donc  encore?  >: 


en 


—  Est-ce  toi,  Alice,  toi  qui  aimes  tant  et  si  bleo,  qui  ppMraki 
d«uter?Ota  oui  !  je  l'aime  I  et  cet  amour  (?ra  mon  soutiçif^'u 
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^M^M^mTertMviïmVii  ^o"n«  )«  bonhettl  mHx  enfants  a  été  fon 
dée  et  tOBteoûe  en  France  par  votre  sexe;  tenez  donc  a  honneur  de 
surniuer  en  aolns  Intelligenu  et  en  tendresses  les  Instituteurs ,  vos 
frAm  Cûuracel  les  premièj'e*  rétfaratiws  sont  prodiaines;  un  ninis- 
tWMS;W!oiS«affiffe  ^^  et  Marbeau  ont  été décorés 
et  que  M.  de  kerguldu  a  mérité  deJ'étre,  ne  sera  pas  longtemps  sans 
M  dire  que  le  signera  mérite  et  de  l'honneur,  signe  ^jue  les  reines 
ontuoutoura  porté  comme  pour  maintenir  les  droits  de  leur  sexe,  est 
éSŒl  au  4  madame  Emilie  Malla,à  madame  Millet,  à  mademol- 
«Sto  Caroantler.  à  madame  Joly,  a  toutes  .:es  femmes  auxquelles  la 
FfMWdoft  £  fondation  et  le  pf<;grés  de  l'école  enfantine.  N^esl-l  pas 
«mps  que,  Bur  la|terre,  commence  la  récompense  qui  doit  se  compléter 

au  ciel?  ,      .        A         ux 

Coorase  à  vous,  prêtres  :  votcl  la  paix  qui  vient  a  vos  âmeialté- 
réMd'iinllé.  Prêtre»  du  Christ,  qui  piRurez  la  corruption  des  cœurs 
etia  division  des  enfants  de  Dieu,  ne  voyez-vous  pas,  dans  nos  salles 
d'asile  les  petits  démons  devenir  de  petits  anses  T  ne  voyez-vous  pas, 
«pla^du'î  eu  homme  qui  s'éielnt,  apparaF.re  l'homme  nouveau 
ïlJmonôvuM  de  l'apôtre»  ne  e^nleivous  pas  flue^" '»*"«'•  J«:'*' 
ruîKi  iKlarnelle  et  l'association  des  classes?  Prê.res  de  MoUe. 
lomMnSîte"  cette  remontre  en  Sorbonne  est  le  présage  d'un  accord 
pîîTiSfJïïl  Voici  pour  votre  peuple  dispersé,  mtrtyrdudoute  vo  d 
le  alîne  de  U  réconilllallon  :  le  sauveur  est  venu  ;  vous  la»"/*- 
connaître  à  Tavènement  de  son  règne.  Us  Chrétiens  ont  enfln  en- 
Su  cette  volx,de  Jésus,  qui  disait  i^tLaissez  venir  à  mol  ces  pe- 
tit» laÏÏ«  les  libres,  ne  le»  empêchez  pas;  accae  lleilcs  par  le  sou- 
T\!e'-  .et  Voici  que  cette  loi  d'aSour  et  de  liberté  produit  l'ordre  et 
îe  bonheur  El  vous,  n'entendez-vous  pas  la  voix  de  votre  «rani  pro- 
Dhéteaol  Vou»  prie  .  VôïcT;ie»  temp»  sont  accoinplls.  Le  loup  ha 
K  avec  raîwaù...  La  nouvelle  ttrre  est  créée,  le»  nouveaux  deux 
R'ottvrenL  On  ne  »e  souviendra  plus  bientôt  des  choses  passées... 
oî  n'îSendS  plus  ni  voix  de  plalutes,  ni  voix  de  pleurs...;?  Dieu  va 
crèe^Jérusîlem  pour  n'éire  que  Joie,  et  son  peuple  pour  n'éire  qu  al- 

légresse.  » 

Voua  dames  frai!çai»e»,  à  l'œuvré:  car  le  doigt  de  la  Provlden» 
voiTiSiré  le  cbeiln,  cir  le  souBe  divin  est  en  vous  c^ionitré^ 
S":  île  du  îTPent.  car  vous  détruirez  l«^^^^^^^^ 


JUction  et  Ia~co^ômmirtioàfîlias  lâi^at  parler  ItrNôûveltisit 
âe  Marseille .: 

La  compagnie  fei'a  venir  d'Italie  plusieurs  centaines  d'ouvrltrs  fa- 
miliarisés avecla  culture  du  rU, etr4«pfl««Mitrcra  p»rfra«pe«  sur.lea 
points  destinés  à  ce  nouveau  genre  d'agriculture.  Cette  transplànla- 
tlon  d'une  population  active  sur  nos  marais  déserts  st>ra  pour  notre 
littoral  une  source  incalculable  de  bienfaits.  D'abord  il  sera  délivré 
des  émanalious  uieurlriérei  qui  déciment  chaque  année  les  popula- 
tions voisines  ;  eitsuUe  les  produits  que  feront  surgir  d'un  lerratir; 
jusqu'à  nos  Jours  liicullc,  celle  masse  de  travailleurs,  doteront  le  pays 
d'uue  nouvelle  source  de  richesse.  (Jes  travailleurs,  réunis  par  grou- 
pes, ainsi  que  nous  l'avons  Mi  dit,  auront  une  habitation  commune, 
une  nourriture  commune,  ils  formeront  une  grande  famille  qui  ne  ^cra 
pas  sans  analogie  avec  le  système  pbalanstécien  rêvé  par  Charles  Fou- 
rier.  Nous  avons,  en  général,  pei  de  goût  pour  les  utopies  fotiriérisies; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  i)our  que  nous  condamnions  sy>témati- 
quement  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  doctrine  du  célèbre  économiste. 
Ce  classement  des  travailleurs  par  groupes,  en  ce  qui  concerne  les 
grandes  exploitations,  ce  régime  alimentaire,  et  hygiénique  commun, 
cette  direction  unitaire  présentent,  H  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
d'immenses  avantages  sur  le  systèmes  d'isolement  qui  est  généralement 
appliqué  au  travail. 
C'est  surtout  sur  nn  sol  malfain,  comme  celui  qu'avolsinent  nos  ma- 
is   nu»  à-iui  ttlana  ri'nrffanIsaliAn  ilnivflnt  DrAduirR  dVirAJInnls  r^kiil> 


t'H^gâaMOtalioB  eat  ingéaiëtiie  et  mérite  d'obtenir  plèta  Mnrdiï^a 
sera  plaisant  de  voir  l'Etat  venir  lui-même  donner  de  la  foi'ce  «M' 
compagnies  pour  les  mettre  en  position  de  le  dominer  chaque  Jow  da 
plus  en  plus.  \  >      --!■. , 

Par  la  création  de  ces  immenses  soclétérde  cbcMins  de  fer,  quel- 
ques banquit  rs  anglais,  allemands  et  français jOntcrééLdaRa  l'Etat  on 
Etat  nouveau,  qui  manie  un  milliard  de  francs,  dirige  avec  une  auto- 
rité absolue  prés  d'un  million. d'h9iDmet,  rt,  auttres  de  toutes  lea  voie» 
de  locomotion,  lient  ta  clef  du  mouvement  industriel.  Mal»  cet  Etat 
nouveau  n'est  pas  encore  assez  puissant;  pour  ^'organiser  coBÉplèta» 
ment,  il  lui  faut  de  l'argent.  Sijes  partiimllers  lui  en  refuiteat,  il  faat 
que  l'Etat  leur  en  donne  o|  leur  en  fasse  obtenir.  Il  le  faut,  il  la 
faut...  Les  chambres  poarroot-elles  éviter  d'obéir  à  cet  ImpérienaM  la 
fautr 


^^^S!ZS^V^i^à,Hyoiéco\t*  passeront  celles  de  vo. 
ïïîrîéfiïïSrST'ïï»  irloipherez  dans^acarrlère^écondedut^- 


É 


El  «00»  homme»  du  peuple,  mère»  pauvre»,  patience,  «h  Jour  en- 
JZ^  Pà  î.iZnce  sourUnteTvous  êtes  capables,  nous  le  savou»,  de 
^-ir*?iî?TÎSx  Jusqu'au  lH)ut  et  de  vous  »acrller,  a  la  .«n- 
ff  jrvr'e^nfir'Uient  sauvés.  Vous  av«t  le  droit  d'exl- 
"er  que  le  martyre  ne  s'étende  pas  sur  ces  enfant»  blen-aimé».  Eh 
hfiTnne»  àme»  chariubles  n'ont  pa»  attendu  les  menace».  eUes  pré- 
îSJeî?Toad5»îrt  De  noble»  daiiie»  prennent  vos  petit»  dan»  leur» 
h«.  eHM^w  font  mères  pour  eux,  elle»  »e_font  sœur,  pour  vous. 
b2î'l'édu^tLdSa.lle»e«  supérieure  a  celle  de»  ménage»  riche» 
ÎTÎÎi  «>Ke»-  Tlour  approcha  où  les  mêmes  écoU»,  enfin  chré- 
tleîSsrSronîiriroupes  fraternels  le.  enfant,  de  toute»  le» 

*' m!^"   .«>«    frère»  que  la  doctrine  sacrée  de  l'asaoclation  unit 

daïaT,;;  "iiuîSWm-i.  »^•<»«"«^*'aXd.«ï7a•l•■ 
.m!  M*  MBlement.  pour  enireten  r  en  nou»  la  fol  et  1  ardeur,  la  eon- 
voavpaa aajiweoi,  pw»r ç  i>iude,  la  raison;  désormais  une 

îtïïîS.tS  l^ÏÏKJ  a^^ 


r^»J2kd£i^  vioTam  S  .  «  Sriin  de  aénwé,  la  plu»  |»tlte  de»    Noti»^  en  applaudiisona  pas  moins  à  cette  tentative,  qui  aura  pour 

Sïïîîï^eTvolUqÎMlaprlacroUsance,  qu'il  est  devenu  l'arbtt^da- -«ffe  de  motitrer  

ffrtMe  Iwolaeaï»  du  cllel  trouventà  se  reposerdana  »e»  rameaux.    t*r  l»i  nrAH...t,  • 
^^  fflaS,  armez  encore,  et  Dieu  donnera  l'accroLstment..  En- 


rais,  que  ces  plans  d'organisation  doivent  produire  d'excellents  résul- 
tats. l.),^  plus  que  partout  aiiUurs,  puisque  les  besoins  sanitaire» 
sont  plus  grands,  l'ouvrier  doit  être  ^lus  proprement  tenu,  recevoir 
une  nourriture  plus  fortiflanle  et  plus  «aine.  Ce  n'est  que  par  la  régu- 
larité d'un  régime  bien  entendu  et  des  soins  qu'il  ne  peut  se  procu- 
rer dans  son  humble  ménage,  qu'il  résistera  aux  atteintes  de  la  fli^vra 
ialermltlente,  Inséparable  du  voisinage  H»  tout  terrain  humide,  bien 
plus  sûrement  que  ne  peut  le  faire  le  malheureux  paysan  qui,  mal 
vêtu,  mal  nourri,  mal  logé  dans  sa  pauvra  cabane,  succombe  fréquem- 
ment a  la  peine. 

Il  y  a  beaucoup  plus  loin  <]ne  ne  semble  le  rroire  la  feuille  mar- 
keillaise  de  cette  organisation  à  l'brgaiiisation  pbalanstérieone. 
Il  y  manque  surtout  deux  choses  essentielles  :  la  p.<rticipation  de 
l'ouvrier  aux  bënèflces  de  l'exploitant^  et  l'attrait  dans  le  travail 

*t . '— liisons'pas  moins  à  cette  tentative,  qui  aura  poui 

3WV.  wv>  ».»«.<,.  ce  que  peut  T  unité  de  direction  pour  augmen- 
ter les  produits  et  les  économies  immenses  que  l'association  per- 
met de  réalisier  dans  la  consommation.  Après  quelques  essais,  et 
lorsqi    '         "  ■■  "'  ^    .     •-    . 
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reconnaître  aussi  que  non-saulement  il  est  équitable,  mais  qu'il  y 
Ta  de  leur  intérêt  a  associer  les  travailleurs  aux  bénéQces  de  l'en- 
treprise.' 

Ces  essais  partiels  et  embryonnaire^  qui  se  multiplient  sur  divers 
points,  ne  pràvent  être  que  très  profitables  à  l'idée  de  l'association, 
surtout  çn  ce  qu'ils  font  tomber  un  à  un  tous  les  vieu^  préjugés  et 
répondent  par  les  faits  aux  raisons  d'impossibilité  que  l'on  oppose 
au  système  sodal  dont  nous  sommes  les  propagateurs. 

REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 


Embarras  du  parti*  politiquêt.  —  Crçiitanee  di  la  mUèrt.  —  CKtrU  du 
vlvrt*.  —  Mtuting  du  damtt  d«  Bêfvt. 

Les  journaux  anglais  s'occupent  de  la  prochaine  ouverture  des 
cbjmbr/s,  et.chez  eux  comme  chez  nous,  la  question  qui  le»  préeeca- 
pe1ë~plus,  est  celle  de  l'état  actuel  des  partis  politiques.  L'opposition 
est  sanè  unité  de  vues  et  de  direction,  et  parlant,  un»  influence,  dit- 
on,  pour  tenir  en^-he<;  le  ministère.  Le  |»artl  tory  ne  veut  plas  de  son 
amtlen  favori,  air  Robert  Peel,  et  on  lui  contestera  la  position  de  chef 
de  l'oppeshlon.  Oii  dit  même  qu'il  ne  prendra  pas  nue  part  activa  aix 
travaux  de  la  session.  Lord  Stanley  doit  diriger  lé  parti  tory  dans  la 
chambre  des  lords,  et  lord  George  Bentinckitaps  )a  chambre  deaeoah 
mune».  Lord  Lincoln  dirigerait  le  mouvement  des  amis  de  sir  Robert 
Peel. 

Le  ministère  m  fera  doux  et  modéré  pour  tont  le  BMtnde,  et  surtout 
pour  le  parti  tory  et  de.  grand,  propriétaires.  S'il  est  fortement  an. 
travé  dans  sa  politique^  une  dlasalution  aara  Heu  a  Pâques,  selon  le 
Standard,  Jo  jrnal  tory.  Du  reste,  on  dit  qu'il  n'a  pas  l'Intention  de 
s'occuper  d'autre  chose  que  de  la  questloii  d'Irlande,  avaut  dedisaoH- 
dre  tes  chambres,  et  s'en  référer  a  une  élection  généraie. 

En  somme,  personne  ne  sait  'exMteaieat  c^  que  veut  le  miaiatira, 
ni  ce  que  ropposition  se'propo»e  de  Caire.  '' 

L'état  de  l'Irlande  est  toujours  le  même  :  partout  é^^  trouble»  at 
de»  souffrances  horrible»  :  de»  familles  entières  qui  aiauieat  de  blai 
et  de  froid  dan»  tontes  les  provinces,  et  surtout  dan»  celle»  da  l\ 
H  du  nordHiatsr,  nonobsiaotlé  seco jr»  dn^ouvemeaMat  aaflaia,  qui 
dépease  cinq  cent  mille  francs  par  moU  ea  iravaax  publics.  Lea  Jour* 
nauxda  Dublin  disent  qne  les  ravage»  de  la  famine  et  de  la  lèvre  dé- 


l 


L'ouverture  des  chambres,  qui  doit  avoir  lien  lundi  prochain,  est  le 
point  autour  duquel  tournent  tous'Ies  intérêts  actifs  et  puissants  Ut 
monde  ottciel.  Chacun  m  préparée  tirer  bon  parti,  pour  ses  succès 
personnels,  de  l'immense  majorité  censenatrice  produite  par  lés  der- 
nières élections. 


passent  ceux  de  l'année  du  choléra-sorbus,  et  qu'on  estima  déj*  que  .  • 
J'Irlahde  perdra  plus ,  d'un  million  de  ses  habilànu  dana  l'anaée,  c*eat> .  ' 
a-dlr^  un  huitième  de  sa  ^pulatioa.   / 

Les  Journaux  de  Klllienny  rapportent  de  nombreux  lait,  de  vol|  da  ^ 
bœufs  et  dé  mouionk,  que  les  paysan^,  poussé,  par  la  fUai,  eatèvMt  ; 
la  nuit,  en  les  tuant  et  les  mangeant  aussitôt.  Des  ironpeaot  entière  •' 
disparaissent  ainsi  en  une  seule  nuit,  dans  les  districts  les  plaa  ab-  ' 
mes.  Dans  le  camtéde  Roscommoa,  on  dit  que  les  propriétaires  oal^ 
demandé  des  renfort^  de  police  ambulante  pour  les  aider  à  taUlar  la  , 
nuit  aux  troupeaux^  qui  sont  menacés  par  ces  habitudes  de  vols  cal-  ; 
lectlf». 

Dans  ce  même  comté,  on  rapporta  Journellement  des  bits  d'enquête  ^ 
rar  la  mort  des  individus  en  assez  graad  nombre  qui  aont  déià  mortàl 
de  faim.  La  famine,  la  lièvre  et  la  mort  désoleat  toutes  les  provtaess.'^ 

Dernièrement,  un  prêtre  proposa  à  ses  ouailles  de  Jeûner  trois 
Jours  par  semalaedans  sa  paroisse;  l'un  des  assistants  s'éaia  que  ^ 
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Une  Soirée  calme  et  tiède  invitait  au  repos  après  les  fatigues  d'une 
brûlante  journée ,  lorsque  Valérie  rntra  sllencieuf ement  dans  la 
chambre  où  son  mari  se  trouvait  muI.  La  lumière  pAle  et  blafarde  de 
lalune  fé|>andait  dans  la  pièce  une  clarté  Indécise,  et  ses  blancs  rayons 
tombaient  en  plelu  sur  la  belle  tt\te  de  Ferdinand,  qui,  accoudé  a  la 
fenêtre,  semblait  absorbé  dans  la  contemplation  du  paysage.  Valérie 
s'approcha  doucement,  et,  enhardie,  par  la  nuit  et  Je  silence,  ou  pous- 
sée par  un  besoin  irrésistible  de  secouer  la  contrainte  qui  pesait  sur 
son  cœùir,  elle  passa  ses  bras  autour  du  cou  de  son  mari  et  appuya 
sa  Joue  contre  la  sienne. 

Surpris  et  ému,  Ferdinand  se  retourna,  et  se  dégageant  doucement 
de  cette  faible  étreinte,  Il  entoura  de  son  bras  Ja  taille  de  sa  femme, 
et  l'attira  près  dé  lui.  Le  cœur  de  Valérie  battit  si  fort,  que,  pendant 
quelques  Instants,  elle  ne  pu^  parler  ;  un  frisson  de  bonheur  parcou- 
rut tout-son  être.  Ferdinand  la  eonteaiplait  avec  aitrndrisiement,  si- 
non avec  amour.  Vêtue  d'une  simple  robe  de  mousseline  blanche, 
dont  les  plis  souples  accusaient,  tout  en  les  dissimulant,  ses  formes 
gracieuses,  avec  ses  beaux  cheveux  blonds  tombant  en  rich*»  boucles 
Jusque  sur  ses  épaule8,Het  le  teint  animé  par  de  vives  couleurs,  Valé- 
rie était  presque  belle.  ^    — 

—  Rest*  prés  de  moi,  ma  chère  Valérie,  dit  enfin  Ferdinand,  Jouis- 
sons ensemble  du.cahneet  de  la  beauté  de  cette  riïilt. 

—  Ensemble  I  murmura  Valérie,  en  Inclinant  sa  tétè^  sur  l'épaule 
de  son  mari  ;  —  oiii,  nOus  deux,  rien  qne  nous  deux  I  Oh  I  FerdlnaqjL 
si  tu  poiivals  savoir  combien. Je.suis  heureasejl'être  ainsi  près  de  toit 
SiiuSre,  ô  mon  blen-almé  I  que  j'y  sois  toujours  ;  -^  ne  me  repousse 
pas,' ne  me  fuis  pas,— volia  touté-ma  prière. 

—  Valérie,  ne  parle  pas  ainsi,  — car  Je  t'aime!... 
La  Jeune  femme  releva  la  télé  et  attacha  sûr  son  mari  un  resard 

qui  exprimait  a  la  ibis  tant  d'incrédulité  et  de  tendresse,  que  Fdrdl- 
uand,  entièrement  subjugué,  la  pressa  vivement  sur  son  <.œur,  eu 
murmurant  d'une  voix  entrecoupée  les  plus  ferventes  protestations. 

Valérie  était  prop  profondément  heureoM  de  ces  marques  d'affec- 
tion pour  ne  pas  y  ajouter  fol  :  —  aimer,  n'est-ce  pas  croire?  —  Et 
cet  amour  était  plus  que  sa  vie,  ^  elle,  pauvée  enfant,  sevrée  dès  son 
berceau  des  tendres  caresses  d'une  mère,  qui  toute  sa  vie  avait  igno- 
ré lea  saintes  Joiea,  les  douces  intimités  de  la  famille,  et  doht  te  eiaur 
«  •  1.—-.—  ^^^i.^  .'.i».uni  jMM\èML  dMMU'  cette  nuit  fetale  ardent  et  pur  n'avait  Jamais  trouvé  a  s'épaaeber  tibremenrau  dahors. 
y!'''^*T!!^^liT.lXA^^^  ^  leademaln  «lailn,  lorsqu'elle  se  nK^Ja,  les  rayons  du  soleil, 

t*JL"-'^r^*«it  *ui-ïhi«  I  itâtSiïSVtiim^i^wi    iraversaallw  rideaux,'  IthimWaleni  la  ehaaibre,  et  Valérie  se  trouva 
Ferdinaadjwalt  JéaJmaWo  e^^^  »«•>>«— Mais  sa  p<«aiière  penséene  lui  causa  point  d'inquiétude  [elle 

•1!'?  «^T«  fiSe  iffiÏÏof  ïïor1ï?el  ÎR^^^^^^^^  h»*l»'»i  l»'*'  **•«»  »•">.  eMue  Ferdinand,  toujo^r»  ««H""!.  "'"*" 

yiïlïmoîlsîwpérer  P«rT«n«r,       |       r^^j^  troubler  sdn  wpos.-Ells  se  leva,  sonna  sa  femme  de  « 


.    ^  ».  r.4..Ann«nl  ri'uu   olslslr  mélsncollque  en  pressant  celte 

Sr^Sla  Mur're'Jui  s'évanouit  aussitôt.  Je  ne  craindrai  quune 
'"eu  pJïSn" 'c«  derniers  mots,  sa  fermeté  l'abandonna,  et  elle 
fondit  en  larmes,  jj^,;  j,„„gv(,i^  «ntrecoupée^de  sanglots,  pau- 
.^^iLl^]t£l\\nei^^Màwxitn  pasl  S'il  n'est  pasloulement 
iSeîsïbîTsl  «oii  cœur  n'est  pas  dur  comme  ua^rocher,  il  sera  touché 

**i'"A51^"rda%';i%irBTfemt  au  bout  de  quelques  minutes 
maTchons  în  piu  avant  de  rentrer  au  bal,  afin  que  la  brise  de  la  nuit 

•'"iCïïSr'îî.t";-  'S!ei  Alice  fut  étonnée  de  voir  le  .-aime  et  le 
«nSdeValé  e.Quanlàelle,  elle  ne  pouvair  plus  danser;  cette 
iXtte  lui  sembTali  une  horrible  moquerie,  et  elle  alta  s'isoler  dans 
tfîoSwefiStsS  regards  furent  atllr^  ver»  l'embrastire  d'ui».  fo- 
Streoù  setsMit  debout  l'une  de.  plus  hissantes  créatures  qu  elle 

**Rff*lïîeïïrda  comme  on  regarde  un  délicieux  tableau.  Ses  traita 
déSïts  étalent  d'une  pureté  aJinIrable,  et  se»  beaux  yeux  tfun  bleu 
iiS  nrals  de  longs  cil»  noirs,  conlramlent  d'une  maqlè«  char- 
iîaWwS  riche  chevelure  brui'ie.  Elle  était  pâle,  et  ««blalt  rfr 
rrâse  ïïrdolgiseffllé»  et^rose»  effeuillaient,  une  a  une  les  fleur»  d'un 

"•? iîSÎ^^ÎXÎf  e;X*S?trm«ra  Valérie  à  roreille 

eofenl!  dlTest  bien  à  plaindre  aussi.  Hélas  1  mon  Dieu  I  si  J'avais  su 
que  Ferdinand  raimâtl...'  --7 


bre,  et  fit  une  toilette  du  matin  ravissanta  de  grke  M  de  firaidiaar.  «^ 


Ensuite,  le  rœur  palpitant  d'un  sentiment  qui  flottait  eaoora  vagat'i 
ment  entre  l'espérance  et  la  crainte,  elle  alla  chercher  aon  mari  ;  aiai» 
elle  ne  le  trouva  ni  dans  la  bibliothèqur.  ni  dans  le  petit  salon  où  ils 
avalent  l'hahltode  de  déjeuner,  ni  dans  I  allée  de  robiniers  aè  11  sa 
promenait  souvent  le  matin.  —  Alors  elle  se  dirigea,  m  suivant  la 
terrasse  qui  longeait  la  maison,  vers  le  cabinet  qu'elle  avait  en  taat 
de  bonheur  a  rendra  pour  Ferdinand  le'rédnit  le  plus  charaunt  qui  ait 
Jamais  été  imaginé. 

La  fenêtre  en  était  ouverte,  et  en  écartant  légèrement  le  fidcaa  de 
sole,  Valérie  put  y  plonger  les  regard..  —  Elle  y  vit  Ferdinand,  an  ef- 
"tetruais  un  coupd'œll  suffit  pour  arrêtar  sa  première  impulsion,  qsi 
avait  été  d'aller  se  Jeter  a  son-cou. 

Il  était  assis  et  tenait  a  la  main  un  médaillon  sur  lequel  était  peinte 
un  portrait  de  ft-mme.  Longtemps  il  le  contempla  d'un  raprd  triata  el 
passlouné  ;  puis  il  en  tira  une  boucle  de  cheveux  bruns  qiâî  porta  à 
ses  lèvres  avec  une  douloureuse  ferveur. 

Valérie  laissa  retomber  le  rideau  et  s'éloigna  sans  bruit.  Hélaa  t  tfi  ' 
ua  instant,  tous  ses  rêves  de  bonheur  s'étaient  envolé»^  et  en  retour- 
nant le  lona  de  la  terraase,  elle  friesonna  comme  si  an  sombrf  ak  IMM 
nuage  ^'était  répandu  tout  à^ coup  suris  ciel  radieax. 


%Mit 
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Depuis  ce  Jour,  Jimais  une  plainte.  Jamais  un  soupir  na  s'échappa 
des  lèvres  de  Valérie  ;  suivant  patiemment  la  ligne  dm  devoirs  qu'alla 
Vêtait  tracée,  elle  s'efforça  d'entourer  Ferdinand  de  tout  ce  qui  pou- 
vait lui  rendre  la  vie  agréable,  et  nul  ne  se  doutait  .'que  son  cœur,  en 
proie  a  unfrdouleur  sans  espoir,  s'usait  et  se  ereuaait  par  M.laratas 
contenues  quK^rrelomhaient  chaque  Jour. 

Cependant  les  mois  s'écoulaient,  et  une  lueur  de  Joie  était  venue  ra- 
nimer l'âme  ahaitua  delà  Jeune  fi-mmé.  Elle  sentait  qu'une  auir^via 
se  développait  dans  la  sienne,  qu'elle  allait  être  mère.  Oh  I  qu'ému 
chérissait  d'avance,  cette  douce  et  fMIe  créature,  qt^elle  se  promettait 
drssrgncr,  de  nouirlr,  dNnsiruij^eile«êaM.  Ce  sera  toute  ma  eoosa^ 
latloii,  se  dlsalt-ette.  El  en  même  tatapi  une  espérance  venait  se  gllssiir 
dans  soncœsr.  Ferdinand  aimera  sou  enfant;  n'alasera>t-ilpa»unpa« 
celle  qui  le  lui  auhi  dôiihé? 

Au'  mois  de  mai,  Valérie  mit  au  monde,  un  fils;  mais  cet  Mwmnk 
ne  changea  rien  a  sa  destinée.  Ferdinand  éprouva  cependant  an  moa- 
vaataqt  assez  vif  dé  satisfaction  en  sa  «ayant  père,  et  u  fiiMi«t  Rtnt 
de  lui  quelque»  marques  de  tendresse  et  de  reeonaalaMnea.  Mais  ea 
toi  eoaoreun  éclair /qui  traversa  soncbaiaia,  la  laiaaaat  aivaioppée 
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fnnc$~;  ia dodiesse de Glocesttr,  5  000  fr.,  et  beaucoup^ d'autres  per- 
aoMMf<^âe&«oanMs  co&sidërable*.         < 

DaM  la  eonté  de  KtWare,  iés  riches  propriétaires  se  sont  aussi 
■te  à  l'œuvre.  Le  ooÉte  dé  Cloiimeï  i  dotoiiii  dés  habit  neufs  à  tous  les 
pamBa  qui  iravanialent peut-  lui,  ptils  il  a  fàU  tuel-  ub  énoràe  boeuf 
m^nr  a  été  distribué.  La  comtesse  a  fait  habiller  lés  fenàibes  et  les 
Mhtlt  datOQS  «aa  trèvatilears.  On  a  doriM  auS^i  1  plusieurs  d'entre 
eitf  dek  Mteiats  et  des  draps  de  Itt^  Le  eolhté  dé  Mays  en  a  fait  autant 
poèi'ies  paysans,  et  iord  PalaieiMon  faii^  flotnèr  de  la  soupt^  trois 
Mbihw  sMMtaea  tous  les  paWes  de  sa  firopHéié  èti  iHan'de.  Ett(|n^ 
les  iournaux  rapportent  de  longues  listes  de  noms  de  riches  proprié- 
Uires  en  Irlande  qui  f(H|ti|i  imds  eflofte  pour  Venir  en  aide  aux 


%  i  f^:H  >^*i",'i  "?-"«■  |¥:-'-s'**^4i^v#fv.*^v'4*s«fîi!A*À.#**«v*«r«Hi>!^^ 


%  Cfoiiihel  on  a  manisfÀ  des  espèces  d'ouvroirs  ou  maison  d'indus- 
trie, où  01^  donne  à  mander  aux  pauvres  sans  (eu  et  sans  asile,  et  où 
on  énseikne  aux  femmes  et  aux  fliies  à  coudre  et  a  tricoter. 

'^  éiat  déplorable  de  misère  et  de  timbre  qui  désole  l'Irlande, 
c6m|ip>c|i<ie  ausfti  à  attaquer,  l'Ecosse  et  rA.uglelerre.  Les  journaux  an- 
gles tîpponent  de  nombreux  cat  de  moU  par  la  faim  et  par  le  froid. 
Il  kal  vrf  i  qu'uQ  grand  Dojmbre  da  of»  cas  se  rapporiènt  k  la  famine  de 
rir  ftPilié.  puisque  les  victimes  sont  souvent  des.  Irlandais,  qui, 
fuy  !^  la  ijitisire  <^  eux,  arrivent  en  Angleterre,  où  ils  espèrent 
trouver  des  secours  qui  leur  manquent  en  Irlande. 

XQv(i^ecette  misées  va  grandissant,  malgré  les  efforts  imnten^es  faits 
parle  ^ouveinemcnt  et  les  classes  aisées  de  la  Société.  Espuis  le 
mois  d'août,  \p  prix  dea  vivres  a  augmenté  de  moitié,  et  l^areté 
lYOlisantc  des  grains  «t  des  bestiaux  menace  de  continuer  ce  nta^ve- 
■élt  da  hau,**>  ai  iaquiétanu  pour  les  ménages  pauvres. 

M*p—iitfrincipu  pMatuitritm  de  la  Gasctle  de  Trêves.  —  impôt  forei 
■   m  Ammmt  du  fàvcrtt.  —  Kiaction  poliiiq%».  —  fjt  gouvernemtnt  badoU 
«•toTsgeSberoti.  -à  tmprmidu  Bànovrt.  —  L'ordre  d'itabilk  la  Ca- 
^fcoUaMf  «1 1(  baron  RotluekUd.  —  La  eontUtution  prtutttnne.      i 

"^  ta  plupart  des  j|ournaux  alt^mauds  ont  publié,.  :t  l'occasion  du  nou- 
vel an,  des  revues  tétrospèctives,  spil  sur  rÊaropc  en  général,  soit 
sof  l'Allemagne  en  particulier.  Parmi  tous  ces  journaux,  la  Gazeltt 

-4éM^Vtttr  -dtiftitiittéépirréléïaiiûnde^&eivueSret^parJa  justesse 
d«  Ses  aperços.  Ce  journal,  dont  les  abonnés  augmentent  tous  les 
lottt's,  avait  demandé  an  gouvernement  prussien  la  permission  d'a- 
grandlt  son  format  etd'ajouter  &  sa  feuille  politique  un  feuilleton 
litténlrè.'Cbose  incroyable  I  le  gouvernement  a  répondu  par  un  refus. 
Il  faut  savoir  qu'en  Allemagne,  pour  publier  un  journal,  11  faut  l'au- 
ttiHaatlon  expraase  dels  poJice.La  Gazette  ie  Tritu,  quoique  paci'- 
llqtiè  el  défiw^intlesprtaclpés  d'harmonie  sociale, a  déjà  été  menacée 
deux  fols  dlnterdit.  Ce  Journal,  loin  de  s'effrayer,  a  répondu  par  un 
exposé  de  ses  principes,  et  lé  gouvernement  a  eu  la  pudeur  de  recu- 
lefll  parait  malheureusement  que,  malgré  la  censure,  le  gouverne- 
mefei  priissien,  entré  dans  une  voie  déplorable  de  réaction,  a  peur  de 
Ir  presse  et  même  d'un  feuilleton,  car  la  Gazttte  de  tiivei  a  reçu  l'In- 
tODCtion  de  paraître  dans  le  format  ordinaire,  tel  que  sa  première  au- 
t(Aiiatlon  le  lui  indittuait.  Cela  n'çmpécbe  paa  ce  journal  d'éire  la 
néiltènrereùiltè  politique  de  i'Alleojajine. 

Planant  au  dessus  des  partis  politiques  et  de  leurs  étroits  préjugés, 
elle  atuqoe  eu  même  temps  et  les  con!»emteur&-bornes  de  BiKiin  et 
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ttédecinant  remèdeS;  nous  demncerons  plus  ^ue. jamais  m'iilllmat,'  1  MqtqMaJamiia  liesoittiSlpM>fHec<dasolt,ceseniloiijoursMliro|rla 
lés  Injiistices  et  les  violencaa  des  civilisas,  mais,  en  aiéme  temps,  |  at  une  eoneession  (le  la  partdu  roi  de  Prusse.  '  '  '  ""    '   '  ' 

naus  leur  indiquerons  les  moyeoa  de  conciliatinn  et  de  transition  i(    [  Il  est  question  d'uni  congrArpostal  pour  toute  rAli«||Mgqe.  Les 

membres  de  ce  congrès  se  rélinlralài'à'Munich/ '/"  ' 

M.  OUxagai^ Mm  droiU  de  la éu^uiM dk MtonlpHuUK^ ïui'i'ji 

L'arresution  dé  M.  Oioaiga.  élu  député  pair  déUx  dtktffi^s^  ati  iàl(^ 
aent  de  son  entrée  en  Espagne',  pour  êih;  isoÉlalt  dwks  rà'i^déVIe 
le  Pampelune,  sous  prétexte  d^nn  démêlé  qu'il  ailnït  étt  hVi'é  )i  tîèM«, 
1  y  a  trois  ans ,  continue  d'occuper  M  iMi^e ëi^^(At.*ÏÀ  àifUÙk 
l'est  montré  sourd  aux  réclamations  qui  lui  ont  été  adressées  a  ëeid- 
let  ;  il  a  même,  assuré-t-oU)  repoussé  la  prière  qui  lui  était  adrassée'de 
aire  reconduire  son  prisonolërllii  fironlière de  France.  Cet  aotélittai- 
blicable  du  cabinet  et  contre  lequel  les  lois  prodonoeut  lai^Mifte  de 
mort,  sera  l'objet  d'un  très  vif  débat  dans  les  oortès.  ■  ■ 
'  Un  journal  rapporte  ce  matin,  comme  un  bruit^Jl.estvrai^:  que  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  a  Madrid  i6triguaraiant.Btaa'> 
cun  de  leur  côté  pour  faire  décider  par  une  loi'  discutée  dansles  cor* 
tés,  l'un,  que  la  s.u<icesftion  d'Esjiagne  serait  assurée  k  laducbassa  de 

Ïlontpensier  dans  le  cas  où  la  reine 'Isabelle  viendrait  i  moailraaBs 
niants;  l'autre,  que  le  trône  d'Espagne  ne  pourrait  jamai%revenir  a  ia 
duchesse  ni  à  ses.descendantfi. 

•    ,  _,wVBrvaMA.^:.  ■■•_  \    '.''.;•;"';•"*'. 

La  Gutr'rê  eivitt. 

Qui  l'emportera  de  l'insurrection  ou  de  dona  Maria  ?  Lea  ,ab|0^u- 
tistes  prétendent  q\ie  ce  sera  dom  Miguel  ;  lis  ont  profité  de  la  rÙMare 
entre  1rs  libéraux  et  la  reine  opair-reiever  leur  éiend|irl9,13'nsMtaJtl- 
l(entc;COurageusement  dans  le  Nord,  pendant  que  les  Insufflés  copbat- 
teot  dans  le  Midi.  Ils  viennent,  il  est  vrai,  de  {^rdré  i^a  bal^Ule, 
mais  on  nç  compte  pas  les  batailles  dans  catti:  guerre  :  qnelaiios  coasbat- 
liants  sont  mis  de  côté,  mais  c'est  la  tout;  après  lé  coÉnt,  le  vain- 
queur s'en  va  d'un  côté,  le  vaincu  de  l'autre;  ils  réparent  leurs  per» 
tes,  et  recommencent  quand  ils  ont  pris  leur  temps.    - 

Une  grande  bauille  «  été  cependant  livrée  dernièrement  at  gagnée 


un  meilleur  état  de  choses,  meilleur  poy  tous  sans  exception.  Qu'on 
parcoure  tous  les  étahlfesements  existants  de  notre  sOciélé,  depuis 
le  tr^ne  jusqu'à  l'habitaijt  de  la  caverne,  l'on  verra  que  tout  ce  qui 
est  bon,  que  tout  ce  qui  est  8usceptil)le  de  progrès  et  d'amélioralion 
repose  sur  l'association  ;  tout  le  reste  est  un  ramassis  d'ignoraucSi 
^l'exploitation,  de  vol,  df  misère,  dé  crime  et  de  dérision.  » 

—Avec  le  froid,  1a  misère  augmente  en  Allemagne  de  toutes  parts 
d'une  manière  déciiirante..I>ans  presque  chaque  ville  des  comités  de 
bienfaisance  se  sont  formés  dans  le  but  de  soulager  les  '  pauvres  par. 
des  distriHutions  de  p»in  et  de  bols  ;  mais  dans  ia  ville  de  Trêves,  té 
JBonseii  municipal  a  fait  un  pas  qui  a'nra  du  retentissement.  Après 
avoir  constaté  que  l'aumône  était  insuffisante  et  que  le  d^Oit  de  vivre 
^talt  le  premier  droit  de  la  nature,  on  a  discuté  la  question  ,de  Avoir 
s'il  ne  faudra  pas  frapper  les  riches  d'an  impôt  pour  les  pauvres,  del 
Impôt  serait  réparti  selon  l<^s  revenus  de^  chacun,  car,  en  Prusse,  il 
existe  un  impôt  sur  le  capital  appelé  Einkommensttuer.  Celte  prt- 
position' a  été  prise  eh cohsidéralion,  et  il  est  prohabie  qu'elle  sera' 
|icceptée.  Ce  ne  serait  pas  l'Etat  «(ui  percevra  cet  impôt,  mais  la  coi]i- 
mune,  et  c'est  toujours  la  commune  qui  l'emploirait  j)0ur  les  pau-t 
vres,  soiten  leur  procurant  du  travail,  soit  en  leur  distribu  tut  les  vi-r 
vres  nécessaires  en  temps  de  disette.  La  6t4[2«</«  4$  Tfivfi,  tout  en 
Reconnaissant  l'insuffisance  de  cet  impôt,  approuve  cependant  la  me- 
sure comme  un  pas  fait  dan»  la  soiidarilé. 

—L'agitation  continue  en  Wurtemberg.  Nous  avons  parlédu  rescrit 
du  roi  en  faveur  de  la  censure;  voici  maintunaitt  à  quel  sujet  le  corps 
municipal  avait  réclamé  contre  la  même  censure.  Cédant  aux  vœux  de 
la  population  de  Stuttgart,  le  corps  municipal  avait  ré«olu  détenir 
ses  séances  publiquement.  Cette  résolution,  loin  d'être  approuvée  par 
le  gouvernement,  fut  au  contraire  bUmée,  et  a  la  fin,  la  police  défen- 
dit'au  magistrat  de  rendreses  séances  publiques.  Le  corps  municipal 
ayant  résolu  dé  publier  ses  discussions  dans  un  journal,  la  censuée 
s'y  opposa.. C'est  alors  que  le  m igistràt s'adressa  au  roi,  et  que  celui- 
ci,  contre  sou  habitude,  répondu- par  une  boutade  <i^ia  r%s$$.  On  a 
remarqué,  en  général,  que  depuis  le  mariage  du  prince  de  Wurtem- 
berg avec  la  graode-duchesse  01  ja,4&  gouvernement  de  Stuttgart 
entre  grossièrement  dans  une  voie  de  réaerlon  vtotnite;  mats,  par 
contre^  û  paralLque lepeupiedc- Wurtemberg ii'estp^s disposés  6e 
lai.ssrt  (rainer  à  ia  remorque  de  Saint-PélersboUrg.  Depalsls  démlér 
.retcrit  du  roi,  la  ville  de  Stutigard  est  plongée  dans  ane  véritable 
consternation,  et  le  roi,  dans  une  promenade,  n'a  presque  été  salaé 
par  personne.  ,      ■;:-.r^ -:'..,•  i  ''"■'.'{,■ 

—Le  duchéde  Darmstadt,  dont  une  princesse  a  épousé  l'hérliier pré- 
somptif de  la^ussie,  poursuit  également  ses  tentatives  de  des{A>ttsmé. 
Outre  ràbolilion  du  code'frànçais,  ce  gouveriwmfht  Victit  de  llftcér 
un  interdit  contre  la  Gas»tt«  du  ioir  iê  ]rad!iiA|tfm,^i!tmal  d'oppo- 
sition, quoique  paraissant  avec  ia  censure  badoise.     -^' 

A  Mayence,  il  y  a  eu  une  rixe  sanglante  entre  les  soi^ls  prussiens 
et  aulric'hiwis.  L^anl'orité  s'est  vue  forcée  d'IntervenlrVcàr  ces  rixes  ont 
déjà  occasionné  plusieurs  émeutes.  La  population  de  cette  ville  est 
toigours  trè>  agitée,  et  le  gauvernemenl  a  déieMa  toute  réonioh  des 
bourgeois  m^me  dans  les. hôtrtls.  --    # 

£e  journal  la  Patrie  qtii  a  paru  A  Darmstadt  même,  vient  de  cesser 
sa  publication  a  cause  oe  ia  rigueur  de  la  censure. 
I      —Le  gouvernement badois  vient  d'ordonner  que  les  annonces  judl- 


tar  Saldanha  sur  les  libéuux  ;  deux  eeou  bommea  y  ont  péri,  parmi 
isquels  Mousinho  d'Albuquerque,  qui,  blessé  daOs  l«/combal,  •  fx- 
stre  après  l'extraction  d'une  balle  qu'il  avaU  r<^;ae  dans  le  cou.  llaia 
ritisurrPCtion  libérale  ne  se  coisidère  pas  comme  battue-,' |a  junte 
d'Oporto  est,  au  contraire,  plus  ardente ,  que  jamais,  et  elU  seasble 
dans  des  conditions  a  opposer  longtemps  encore  sOa  couverBonaBt 
au  gouvernement  central.  .    .,  -•,.«,■(.•,,.,  '. 


"«•nt^  'M  î!t>  f 


FAITS  DIVERS. 
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~  CHno:«iQUB  ou  jour.  —  Le  roi  se  rendra  lundi  procbalu,  41  du 
courant,  au  palais  de  ia  chambre  des  députés,  pour  Touvetctuiado  la 
session  des  chambres.  ~  v£:.-,f.iii   i,  3;^(i- 

S.  M.  partira  a  cet  effet  des  Tuileries  a  ane  heure.  ,  ■  >"-."■-■  •  i'  ' 
On  se  réunira  a  cheval,  dans  la  cour  des  Tuileries,  à  midi  à  demi. 
.  MM.  les  poirs  se  sont  réunis  aujourd'hui  k  deux  heures,  sur  l'invi- 
tation de  M.  le  chancelier,  dans  un  en  bureaux  de  la  chaosbre,  pour 
le  tirage  au  sort  ds  la  grande  députation  qui  aura  l'honneur,  après- 
demain  lundi,  d'aiter  au  devant  (|u  roi,  à  la  s^noe  royalo. d'ouverture 
de  la  session.  >    .; 

Voici  les  noms  de  MM.  les  pairs  qui,  avec  M.  la  cbanceUav  et  1^.  h 
grand-référendaire,  composeront  celte  députatioo  : 

MM.  Cavaignac,  de  Boissy,  Victor  Hugo,  Aubernoa»  Foulrior,  do 
Brigode,  d'Harcourt,  Yiiliers  du  Terrage,  d'Esoayrao,  Topiiifr,^de 
Turgot,  de  Vandeuvre. 
Suppléants:  MM.  Kératry.Ch.  Dupin, Fabvier, Pèdre-Laoïse. 
—  M.  le  directeur-général  de  l'administration  des  douanaa  viedt  de 
publie[r:  '■   ■■'■■..>-■■'*■■!  ? "..•  ùim    ■''•i'•t|i'Ah^•.l^}sA'i',v^MW^^" 
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Jj,  ^k.lj  M'  ■ -f  tiWW.I.  I 


i^one  nuit  plus  profonde.  Elle  fut  forcée  de  renoncer  a  l'espi^rance  si 
douce  pour  elle  de  nourrTr  son  enfant;  au  bout  de  trois  semaines  il 
déoétlasait.  Ge  fut  avec  qne  angoisse  inexprimable  qu'elle  consentit;,^ 
le  livrer  a  une  autre,  et  lorsqjt'elle  le  vit  suspendu  au  sein  d'une  et  ran- 
rt^,  Il  lui  sembla  que  son  cœur  se  déchirait.  Sa  convalescence  fut  lente 
Ol  pénible,  et  sans  le  désir  de  vivre  pour  son  lits ,  elle  n'eût  p^  çb$r- 
cké  a  combattre  la  languetr  qui  l'oppressait. 

;m  jour  elle  se  trouvait  seule  avec  son  mari  lorsqu'elle  reçut  la  vi- 
M»  d'une  Vieille  dame;  la  commère  du  voiMnage.  Après  avoir  raconté 
UDO  foule  d'anecdotes  assaisonnées  de  réflexions  plus  ou  moins  spiri- 
tuelles :    • 

i~  La  famille  Muller,  dit-elle,  a  fait  r^tte  année  un  long  sj^jour  à 
Parls^ear  elle  ne  vient  que  d'arriver.  Je  ne  comjirends  vraiment  pas 
comment  ces  gens  s'arrangent  pour  vivre;  car  j'ai  entendu  dire  qu'à 
Paria  ils  vont  beaucoup  dans  le  monde  et  reçoivent  même  ;  mais  on 
conçoit  flue  M.  Muller  fasse  quelques  sacrifices  dans  l'espoir  de  ma- 
rier sa  pile. 

—  Cela  ne  doit  pas  être  dilBcile,  dit  Valérie,  cartiabrielle  est  char- 
mante. .  ^ 

t?fst-vrai,  mais,  malheureusement,  les  jeunes  gens  sont  ne  nos 

jours  (^ntio{ie-nent  raisonnables,  ce  n'est  plus  la  beauté  qu'ils  re- 
cherchent, mais  l'argent.  Cependant  il  parait  que  les  beaux  yeux  de 
Mlle  Gabriellé  ont  enfin  tourné  la  tête  a  un  homme  fort  riche  et  fo^t 
éléigant,  et,  m'a-t-on  dit,  le  mariage  aura  lieu  procbaitement. 

Valérie  leva  instinctivement  les  yeux  vers  son  mari;  il  était  très 
pl)e,et  ?e  levant  brusqueinent  il  alla  ouvrir  la  fenêtre.  Elle  sourh  d'itn 
sOurire  étrange,  et  d'une  voixrferme  et  viirante  : 

—  Tant  mieux,  dit-elle  ;  j'espère  du  fond  du  cœur  que  votre  nouvelle 
est  vraie.  Connaissn-vous  le  nom  du  prétendu  ? 

^  Ferdinand  né  resta  pas  pour  realendro  ;  sous  un  prétexte  frivole,  il 
sortit  de  la  chambre,  et  &-^  femme  ne  le  revit  pas  de  la  journée.  Après 
son  iépart,  Valérie  soutint,  avec  sa  voisiiiej  ^utRTTonvrrsation  vive, 
preMue  enjouée,  mais  lorsque  celle-ci  l'eût  ipilléc  et  qu'elle  se  trouva 
seule,  elle  s'affaissa  sur  les  coussins  de  son  divan,  en  couvrant  son 
'ViSage  de  ses  nuins.  Qae.quc  temps  elle  lutta  contre  l'an^oi&sc  qui  lui 
brisait  le  cœur,  mais  enliii  uiUoii|{  j^'émisseffleht  s'échappa  de  sa  poi- 
trine, et  elle  murmura  :  ^ 

—  OfalaiODDienl.mon  Dieu!  ai  je  donc  mérité  de  tant  souffrir  I 


.;  4n^'.-'-'«*5'^  !;;;••  • 


'îtie'soir4i'.  ^l'heure  où  lesOléii  couchant  disparaissait  i  l'horlron, 
UI^mbU  la  iracoHBciol  reapl«Mlist«Bt  de  pourpre  et  d!or,  on  cai^iior. 


s'écar^nt  de  la  route,  suivit  pendant  quelques  instants  un  chemin  ro- 
callleiix.  Ce  chemin  aboutissait  à  une  petite  porte  a  hauteur  d'appui, 
donnant  dans  un  jardin  qui,  en  cet  endroit,  paraissait  incnlte  et  aban- 
donné. Arrivé  là,  il  mit  pied  a  terre,  attacita^son  cheval  à  un  arbre,  et 
attendit.  Son  attente  fut  assex  longue,  et  le  crépuscule  laissait  tomber 
ses  ombres  ù  l'entour,  quand  la  forme  nuageuse  d'une  robe  blanche  ap- 
parut sous  l'épais  feuillage;  la  porte  s'ouvrit  et  Ferdinand  et  Gabriellé 
se  trouvèrent  ensemble. 

Il  y  avait  plusieurs  mois  qu'ils  ne  s'étaient  vus,  mais  iis^ne  don- 
nèrent en  se  voyant  aucun  signe  de  joie.  Ils  se  regardèrent  et  il  parut 
a  cbacuu  que  l'autre  était  pâle  et  changé,  mais  ils  ne  se  le  dirent  pas. 
*  -^.  Gabriellé,  dit  éniin  Ferdinand  d  un  accent  de  reproche,  je  vous 
attends  depuis  plus  d'une  demi  heure.    '^ 

—  Ce  n'est  pas  ma  faute,  et  je  vous  préviens  que  je  n'ai^u'un  in- 
stant 2t  rester;  je  suis  sûre  que  ma  mère  me  demande  en  ce  moment. 
Dites-moi  donc  vite  le  sujet  de  cette  entrevue. 

—  Gabriellé,  vous  êtes  bien  froide.  . 

—  Eh  1  Je  suis-je  jamais  assez?  Fais-je  bien,  je  vous  le  demande,  de 
me  rendre  ainsi  à  des  entrevues  secrètes*  Oh  I  je  souffre  bien,  allez, 
du  mensonge  continuel  qu'il  me  faut  soutenir  devant  ina  famille I 

—  Eli  moi,  s'écria  Ferdinand  avec  véhémence,' je  vois  bleu  que  ce 
qu'en  m'a  dit  est  vrai  I  C'est  la  pi'emière  fois  que  tu  me  parles  des  sa- 
crifices'^que  tu  fais  pour  moi.  Tu  vas  te  marier  !   *  -     ■    .     > 

•^  Qui?  moi  me  marier  !  quitus  a  dit  cela? 
-^tîela  n'est  donc  pas  vrai  ?  '  *  / 

Il  s'approcha  d'elle  et  voulut  s'çiuparer  de  sa  main,  mais  elle  le  re- 
poussa et  recula  de  quelques  pas. 

—  Vous  me  dcTîîandez  si  je  vais  me  marier  ?  dit-elle.  C'est  donc  peur 
cetâTque  vons  êtes  venu?  Ah  !  Monsieur  ;  de  qîiel  droit  exigeriez-vous 
({ue  je  laisse  éf-oulér  ma  jeunesse  dans  de  vains  souvenirs? 

—  Tu  as  raison,  Gabriellé,  reprit  tristement  Ferdinand.  Jesins  un 
insensé.  Comment  ai-je  jamais  pu  croire  que  la  richesse  tne  tiendrait 
Jieii  d'amour  !  Mon  existence  est  brisée  par  les  moyens  mêmes  sur  les- 
quels je  comptais  pour  la  graiiilir.  Gabriellé,  c'est  pour  toi  qttrj«suis 
venn.  Ne  te  laisse  pas  cniraiiier  dans  l'abime  où  je  suis  tombé;  les 
ppfants  niéireH  que  tu  aurais  de  cefwj-id,  léseraient  une  source  de 
duuleur  ut  de  regrds.  Crois-moi,  belfieet  aimée  Gabrielie,  ce  n'est  pas 
un  liçhe^golsme  qui  m'inspire  quand  je  te  dis  qu'il  vaut  mieux  mille 
fols  passer  i^a.vie  solitaire,  ignorer  toujour.s  les  ivresses  de  l'amour  et 
les  saintes  joies  delà  jnatcruilé,  que  d'offrir  a  uq  autr^  surtout  si 
cet  autre  t'aime,  un  cœur  indifférent  ou  palpitant  d'un  amour  caché. 

Gabriellé  ne  répondit  pas,  mais  elle  s'approcha  de  celui  qu'elle'  ai- 
nait,  et  lui  laissa,  cette  fois,  proBdrof^  naio. 


La  nuit  était  venue;  ies'biseaux  se  taisaient,  les  ienra  élaleaipea- 
chées  sur  leurs  tikes  fragiles,  et  dans  le  ciel  les  étoiles  4*  ■oniraieist 
une  a  une.  Il  semblait  qu'un  esprit  nystérténx  d'amour  étMdi^ituileR- 
cieu.«ement  ses  vastes  ailes  sur  la  nature;  les  ctjBurs  des  uaMuts  se 
gonflèrent  d'une  douce  et  dangereuse  émotion.  La  belle  tite  de  Go- 
briellese  pencha  sur  l'épaule  de  Ferdinand,  ses  longs  cheveux,  sou- 
levés par  la  brise  du  soir,  vinrent  caresser  sa  jouerles  yeux  de  iajtu* 
ne  fille  se  remplirent  de  larmes. 

—  Pardonne,  murmura-l-elle;  moi  je  te  pardonne  tout,  juisque  tu 
m'aime^  encore. 

—  Toujours^  toujours  !— Il  essaya  de  l'attirer  plus  près  de  lui,  mais 
elle  se  dégagea  doucement  de  son' étreinte.  "* 

—  Sois  tranquille,  dit-elle  avec  un  ravissant  sourire,  j«  n'aimerai 
que  toi  sur  la  terre,  — le  monde  nous  a  séparés,  -~  la  mort  pourra 
nous  réunir.  Et  maintenant  adieu,  —  n'essaie  plus  de  ne  revoir.. 

E'ie  AH[n  signe  de  main  et  disparut.  .      -  r 


C'était  en  automne  ;  non  plus  dans  cette  saison  riche  et  généreuse 
qui  vient  chargée  de  fruits  succulents  et  couronnée  d'éf^aJorés;  c*^ 
tait  l'automne  pâle  et.méiaoootique  qui  dispute  à  l'hiver  les  doroiers 
jours  de  sa  languissante  existence.  Tristement  il  enveloppaiti  latorao 
de  ses  brouillards  épais  et  sonsouffle  glacé  avait  seoo«é  desamas 
les  feuilles  jaunies,  et  coiiché  les  dernières ileiirs  sur  le  aot  kuinilidfl». 

Valérie  avait  fait'  tratnçr  pré .  d«  la  fenêtre  de  s6n  boudoir  i^  ca- 
napé sur  let|uel  elle  reposait,  fille  éprouvait  un^plaisir  méMacolique 
k  contempler  cette  nature  en  deuil,  er  un  vague  80urire.pi.sauït  sur  ses 
lèvres  quand  le  vent  faisait  plier  et  craquer  les  branches. desiéci|ées. 
.r-Elle  était  bien  changée;  la  «niffrance  avait  plonibé  sou  tUnt,  et 
creusé  les  orbites  de  ses  yeux  ;  pourtant  sur  son  front  pâle  il  y  avait 
plus  de  calme  qu'autrefois,  une  lumière  .plus  sereiue  ibriUait  dans 
son  regard.  ■.:~~, 

Elle  s'était  calmée,  en  effet;  l'angoisse,  qui  avait/déchiré  son  sœur, 
avait  fait  place  à  un  sentiment  de  résignation  et  de  paix,  et,  à  mesure 
que  sou  corps  aifaibli  sllncUpait  vers  la  tombe,  son  âme  se  fortifiait, 
et  déployant  ses  ailes,  aspirait  vers  le  ciel. 

Ce  fut  alors  qu'elle  eut  le  courageil'accomplir  une  douloureuse  ré- 
solution. La  veille  du  ioujroù  nous  la  revoyons,  elle  avait  éorit  àGa- 
J)rielle,  etceiôu^^àelie  l'aKendait.     ,.  '  i     ...ï      r- 

^  Gabriellé  se  rendit  â  l'invitation  soleniiéiie  qu'elle  avait  reçue.  JJn 
léger  frisson  parc>ourut  ion  corps  lorsque  la  porte  du  boudoir  s'A» 
tant  refermte  derrière  eMe,  elle  Je  trouva  en  présence  de  Yaiërio. 

Cell^ci  caressait  alors  sop enfant  que  1^  nofmrko  lu|i  avtitaifpor*. 


-■^: 


^-.JLl 


ii^Y'i. 


iOim^éFWf  iteis  qui  n^au'ralent  pi9  été  prévenus  par  lettres,  soiit 
priés  devaaioir  bien  eonaidérer  le  présent  avis  comme  une  invitation. 

■^n.  Cbarle*  Lacliapelle,  qui  a  été  pendant  une  |;ériode  de  dix 
années  l'un  des  éditeurs  les  («lus  actifs  de  la  librairie  de  nouveautés, 
vijflit  de  niQurir  daos  uo  âge  peu  avancé  (il  n'avait  uue  quarante  qua- 
tre>ins),  |i  Mootrouge,  où  il  s'était  retiré  depuis  quelques  mois,  et  où 
se»  6b8él|iies  ooi«eu  |ieu  ce  malin.  ^>^■ 

'— k.RImiMiî  déiégué  de  ia  Société  de  Paix  de  Londres,  pronon- 
em  un  di^un  M'Àtfaénée  l'oy^il  de  Paris,  mardi  le  13  Janvier  4847, 
t  feàiebetfi^ et  deinte  précises. 

^''Oo  kèsnré,  lisons-nous  dans  le  Courrier  fraaçai»,  que  nous 
sdiBJÉlN  Diniacéi,'  âfTalti;  d'une  difficulté  nouvelle,  et  il  ne  s'agit  plus 
célU»  fth  MU.  Prltdiàrd.  Une  embarcation,  naviguant  sous  pavillon 
aa|littf,  ai^tt  tMtrk'snlSheëte,-  fat  l#lée  par  un'  dis  bâtincnlsdeno- 
tM  sUlkHijM,  comme  elle  ne  répondit  polni  au  signal,  on  lira  sur  elle 

ftVmicHr* coups  ids'roottsquet  qui  ne  blessèrent  personne.  Néanmoins, 
eiÇPUW^wdaflt  ansiais  porta  plainte  auprès  d«  contre-amiral  Seymour, 
qui,.apré»  les  explications  loVales  de  M.  firuat,  ne  crut  pas  devoir  don- 
ner soittli  (%ite  afTaire.  On  dit  qge  1rs  parties  intéressées,  méconten- 
tes de  cette  décision,  se  sont  adressées  directement  au  gouvernement 
anglais. 

'^lis  INVÀUDES  DES  PAUVRES.  —  La  veuve  Manigan,  bonne  vieille 
dé  té  4nk.  est  citée  devant  la  policé  (Correctionnelle  comme  prévenue 
da'MMImé.  Elle  H'avance  d'un  pas  tremblant  bous  la  conduite  d'un 
pr<l««*nalef|ial.  -     .-■" 

^i/Udiencter:  Venei  donct... 

>!»•  prévit*»*  :  Quand  tu  auras  mon  4ge,  mon  petit,  ta  marcheras 
p«fjiTM«.'>  tu  verras. 

M.  1«  jiréaMeiil  •  Asseyez-vous,  ma  bonne  femme. 
i  J^  DrçMoue  prend  place  si^r  le  banc,  en  disant  : 

'  ~  AJIëns,  afions,  c'est  un  peu  dur  ! 

M-  le  président  :  Vous  avez  mendié  i  la  porte  de  l'église  Notr^ 
DâBifMie-LoretieT 

.   — CTest  vrai, c'est  un  peu  vrai.  J'ai  un  petit  peu  mendié... 
-Ccst  chef  TOUS  une  habitude? 


•— Ôtti,  une  habliMdti  une  petite  babiluOe... 
—Vont  o'avex  pas  d'autres  moyens  d'existence  ? 

—  Pas  d'aiitres.pas  d'autres  I...  r 

—  Amtdus des  enfants?       \.   ' 

—  réà  avals  deux,  ils  sdnt  morts...  Le  premier  k  Waterloo...  et  puis 
l'antrif  éuH  mcôfi  -,  il  s'est  laissé  tomber  du  haut  d'un  échafaudage. 

— De  qnei  pays  étes-veus  ? 
.__a-J««iilajlB-¥eeBaillet-..^Ah}-Ju  Vcrsalllca — c'était^  le  bon  temps 
aKirefoisf...  Ma  mère  était  mendiante;  ma  grand'mère  aussi...  mais 
on.étiU  Mendiant  du  roi  et  de  Ja  reine;  oo  vivait  des  restes  de  leur  ta- 
Mf.»  ^  U  n'r  avait  pas  de  sersents  i|e  ville  pour  vou»  arrêter  I 

Xa  tfdlle  fetle  un  regard  de  défl  au  garde  municipal  assis  k  c6té 
d'elle. 

M.  le  président  :  Vous  n'avez  pins  de  parente  à  Versailles  ? 

^-Des  parents.  Je  ne  sais  plus  ce  que  c'est?  Il  y  a  plus  de  quarante 
ans  que  Je  ne  sais  plus  cer que  c'est...  Des  parents,  qu'est-ce  que  c'est 
qneça?      •  r-* 

—Si  l'on  vous  mettait  en  liberté,  que  deviendriez-vous  ? 

w^'aiioe  mieux  un.Mu  de  dépôt  de  mendicité...  Donnez-m'en  nu 
pcà.i.  Tin  sortais  depuTis  huit  Joui-s  quand  on  m'a  arrêtée. 
•^VovB  convenez  bien  avoir  commis  le  délit  qutvous  est  reproché? 

•^Un  déilir  Qu'est-ce  qoe  c'est  que  ça? -^ 

—  EntH;  VM»  avci «entffé?  )  V' 
^—Puia^itfvmnl'll  déjà  dit...  oui...  J'ai  on  petit  pea  mendié... 

On>ii'«  doMé  deiHisows  ;  ce  n^est  pas  grand'chose. 

Iç  tribunal  eondamne  la  veuve  Manigan  k  vingt-quatre  heures  de 
prison,  tt  ordonne  qu'A  l'expiration  de  sa  peine  elle  sera  conduite  au 
dé{i|jit  de  mendicité. , 


•  Gèirtntl  ncbèvé.'lés  deut  àmn  se  séparèrent  tenant  citacen  un 
pistolet;  quelques  instants  après  une  double  détonation  avait  lieu.  Oit 
courut  dans  Je  corridor  d'où  partait  le  bruil;  les  deux  sous-;0flic1er3 
étaient  sans  vie. 

»  Le  lendemain,  un  «ousoCBder  du  02*  de  ligne,  après  uvoir  assisté 
k  l'enterrement  des  deux  suicidés,  passa  la  journée  k  boire,  s'enlreli-- 
fiant  souvent,  de  l'acUon  de  ses  deux  collègues,  puis  quand  il  fut  reii- 
tréft  la  caserne.  Il  chargea  s°on  fusil,  le  plaça  sous  son  mentoii  et  lâ- 
cha la  détt^nte  avec  son  pied.  Le  coup  partit  et  lui  enleva  la  partie  gaa- 
che  de  la  Hgure.  11  fut  portéà  l'hôpital;  on  ne  désespère  pas  de  le 
«auver.  ■» 

ASSASSINAT  d'u'ne  coQCBTiÉnE.'— Une  de  ces  fermières  commer- 
çantes auxquelles,  dans  les  environs  de  Paris,  ou  donne  le  nom  de  co- 
quetières,  la  femme  Lanoire,  quittait  avant-hier,  vers  deux  heures  de 
l'après-midi,  le  marché  de  Corbeil,  où  Hic  venait  de  vendre  les  vo- 
lailles] et  aJitres  deurées  qu'elle  y  ap|>orte  chaque  semaine,  lorsque  sa 
clarretie  lit  rencontre  de  celle  d'une  autre  marchande;  la  femme  Des- 
lions, qui  habite  comme  elle  la  commune  de  Seine-Port  ;  ,elle»  chemi- 
nérent  quelque  temps  de  compagnie  ;  mais  arrivées  k  la  foret  de  Rou- 
geaùx,  la  femme  Dcslions,  sans  doute  pressée  dé  regagner  son  domi- 
cile, dit  à  sacompafne  qu'.£lle  allait  prendre  les  devants  et  annoncer 
son  arrivée.  En  elfet,  elle  fouetta  son  cheval,  et  se  trouva  bientôt  à 
deux  (ents  mètres  environ  de  distance. 

En  ce  imoment,  et  comme  elle  se  trouvait  à  l'endroit  de  la  forêt 
désigné  sons  le  nom  de  la  rable  du  Roi,  la  femme  Dcsiions  crut  en- 
tendre une  voix  qui  appelait  au  secours,  mais  ce  cri  ne  se  répétant 
pas,  elle  continua  sa  marche.  Or,  voici  ce  qui  se  passait  pendant 
ce  temps.  A  peine  la  femme  Lanoire  s'était-elle  trouvée  seule  sur  la 
route,  cheminant  au  pas  d'un  cheval  faible  et  fatigué,  qu'un  jeune 
homme  vêtu  d'une  blouse  et  coiffé  d'une  calotte  grecijue,  s'ai)procha 
d'elle:  «Eh  lia  bonne  femme,  lui' dit-il,  n'allez>vous  pasiMelun?— 
Non,  répondit  la  fermière  ;  Je  suis  de  Seine-Port  et  j'y  retourne.—  An 
fait,  dit  le  Jeune  homme  en  ayant  l'air. de  se  raviser,  j'ai  un  parant  à 
Seine-Port  auuuel  Je  dois  souhaiter  la  bonne  année,  voulez-vous  que 
Je  prolite  de  1  occasion?  —  Comment  se  nomme  votre  parent?  deman- 
da la  femmo Lanoire.-—  Jean-Louis;  il  est  compagnon  maçon  ;  je  vou- 
drais vraiment  le  voir  ;  allons,  laissez  moi  monter  dans  votre  voiture. 
—  Cela  n'est  pas  possible,  répliqua  la  femme  Lanoire,  mon  cheval  a 
de  la  surcharge,  k  peine  pourra-t-ii  arriver. 

Elle  n'avait  pas  achevé  ces  mots,  que  le  jeune  liomme,  s'élançant 
snr  lé  marchepied;  se  précipitait  sur  elle  et  la  frappait  k  la  gorge  de 
coups  redoublés  d'un  couteau-poignard.  Ce  fut  alors  que  la  malhrureuse 
fermière  poussa  des  cris  de  détresse  qui  furent  entendus  par  la  femme 
Deslions.  Celle-ci,  a^ant  fait  rebrousser  chemin  k  -son  cheval,  vil  de 
loin  la  lutte  eitgagée  entre  l'assassia  et  la  victime;  mais  alors  la  peur 
la  saisit  elle-ineme,  et,  au  lieu  d'accourir  à  son  secours,  elle-  mit 
pied  à  trrrè  sur  la  route  et  cria  de  toute  sa  force:  «  A  l'aide I  au 
secours!  » 

Quelques  pauvres  femmes,  occupées  k  ramasser  du  bois  mort  darts 
la  forêt,  entendirent  ces  cris  et  VènipresséreBt<de  gagner  ia  route;  à 
leur  aspect,  le  meurtrier.sauia  k  bas  de  la  cbarretteei  s'enfonça  flans 
le  fourré,  abandobnanl  dans  sa  iuile  sa  calotte  grecque  tombée  sur  le 
milieu  du  cbemio. 

Cependant  la  malheureuse  femmp  L:)noire  prrdait  tout  son  sang*  On 
chercha  k  lui  donner  des  secours,  mais  ses  blessures  étaient  tellement 
graves  que  l'on  jugea  sagement  que  le  mieux  était  de  la  transporter 
Mns  retard  ilSein^Port,  dont  la  Tûbl$^uRoi  est  peu  distante.  Elle 
l'ut,!  ce(  effet,  ptacéedans  la  voiture  de  la  femme  Deslions,  qui  ac- 
compHt  rapMement  le  (ritjel,  laissant  sur  son  passage  une  longue 
inalnéA  de  ung.  On  espèr»  ^çiuver  cette  pauvre  femme.  L'assassin 
qui,  d'après  les  déclarations  reçues,  ne  parait  âgé  qiie  ié  i9k  20  ans, 
avait  déjà,  avant  sa  rencontre  dans  la  (orét,  été  remaniué  parjA 
femme  Deslions,  qu'il  avait  aidée  k  eecharger  ses  j>anier$  sur  sa 
voiture.  La  tentative  d'assassiuat  dont  il  s'est  rendu  coupable,  avait 
évidemmenj,.pour  bat  de  commettre  un  vol  ;  mais  dans  la  précipitaiioii  l     (l)  Voir  le  naméro  du  a  Janvier.    . 


^ngj'honnenr  d'appartgnlr,jLarçhiaLMak^tendaaLj 
Têiprîrhumain  ;  «Ile  est  composée  des  savants,  desarti8te»«C>deUiÉt  ^ 

ies  hommes  qui  ont  des  Idées  libérales.  Sur  la  bannière  de  laseeOUdè, 
il  est  écrit  :  point  d'innovation  ;  tous  les  propriétaires  (|ui  u'éntrent 
point  dans  la  première,  soni  attachés  ù  la  seconde.  '■  ,-v 

La  troisième,  qui  se  rallie  au  mot  iffulilé,  renferme  le  surplus  de 
l'humanité. 

Je  dirai  à  la  première  classe  :  Toutes  les  personnes  auxquelles  J'ai 
piirlc  du  projet  que  je  pressente  à  rhumahité,  ;)prés  une  discussion  en 
général  assez  courte,  ont  fini  par  l'approuver  ;  toutes  m'ont  dit  qu'el- 
les en  désiraient  le  succès,  mais  toute^ussi  tu'onl  laissé  apercevoir  ia 
crainte  qliece  projet  ne  réussit  point. 

D'après  la  conformité  qui  s'est  manifestée  dans  leurs  opinions,  U 

me  payait  vraisemblable  que  je  trouverai  tous  ies  hommes,   ou  au 

hTiioins  la  majorité  d'entre  eux,  dans  les  mêmes  dispositions.  Si  ce 

prcssenliinent  se  réalise,  la  force  û'inertiê  sera  la  seule  qui  s'oppo« 

sera  à  mes  vues. 

Savants,  artistes,  et  vous  aussi' qui  employez  une  partie  de  vos  for- 
ces et  de  vos  moyens  au  progrès  des  lumières,  voua  êtes  ia^rtie  de  . 
l'humanité  qui  avez  le  plus  d'énergie  cérébrale,  vous  êtes  celle  qui 
avez  le  plus  d'aptitude  k  recevoir  uue  idée  neuve,  vous  êtes  le  plusdi- 
rectement  intéressés  aux  succès  de  la  souscription  ;  c'est!  vous  k  vain- 
cre la  force  d'inertie.  Allons,  mathématiciens,  puisque  vous  êtes  ep 
télé,  commencez.  "'-.'(■<)).< 

Savants,  artistes,  regardez  avec  l'oeil  du  génie  la  situation  actuelle 
de  l'esprit  humain;  vous  verrez  que  le  sceptre  de  l'opinion  pnMè- 
quD  est  entré  dans  vos  mains  ;  saisissez-iu  don<-  vigoureusemant  ;  vow 
pouvez  faire  votre  bonheur  et  celui  de  vos  contemporains  ;  vous  pou- 
vez préserver  la  prospérité  des  maux  que  nous  avons  souffertï,  et  de  , 
ceux  que  nous  eudurous  encore  :  souscrivez  tous. 

Je  tiendrai  ensuite  ce  langage  aux  propriétaires  de  ia  seconA 
classç  :      -  '      , ,_  :      ^       ■  :    '■    :,~  ^  ,.,•, 

Messieurs,  /  '     .       '       .,         <   ,  ,.  ._  . 

Eu  loaiparaison  des  non-propriétaires,  vous  iies  tris  peu  nom- 
breux; commentée  fait-il  donc  qu'ils  se  soumeitent  k  vous^ttiéirl 
C'est  par  la  raison  que  la  supériorité  de  vos  luaiiéres  vous  donne  sar . 
eux  le  moyen  de  faire  une  combinaison  de  vos  forces,  qui  «osé'pr*- 
cuie  ordinairement  l'avantage  dans  la  lutte  qui,  par  la  nature  des 
choses,  existe  nécessairement  toujours  entre  euxctt  vous. 

Ce  principe  une  fois  posé,  il  est  évidenmient  de  votre  intértide 
ntetire  dans  votre  parti  les  non-propriétaires  ()Ui,-par  dès  déwiWi 
tes  capitales,  constatent  la  supériorité  de  leur  intelliganM;  el  Uoat^: 
également  évident  que,  l'intérêt  étant  féatiml  pour  votre  classe.  eA#<<: 
ctiii  des  membres  qui  li:  composent  doit  eontéiboer.  '  'i^>i 

Messieurs,  j'ai  beaucoup  vécu  avec  ies  savtnts  et  avec  les  artisièép 
je  les  ai  bien  observés  dans  l'intimité,  et  Je  puis  vous  assurer  qne  eèi 
gens-là  vous  pousseront  Jusqu'au  point  au((uei  vous  vous  détefiriéfe- 
rez  k  faire  les  sacridces  d'amourpropi^  et  d'argent  nécesartres  pbUr 
mettre  leurs  chefs-d'œuvre  en  première  ligAé  dé  conslilérÉ|foil'fttMi 
l'humanité,  et  pour  leur  fournir  les  moyens  pédusiairés  dont  fli  dif 
besoin  ponr  l'exploluiién  complète  de  leurs  ijées.  riiltfait,  McfileiÉin^ 
vift-ii-vis  dé  vous  un  tort  d'exagération,  si  Je  tM»  laliinis  lèràffitfqtié 
J'ai  trouvé  l'intention  dont  Je  vous  parle,  précisée  dans  lé  tête  des 
savants  et  desartiites.  Non,  Messieurs,  non.  Je  puis  mémis  voMMrt 
qu'elle  n'y  a  qu'une  existence  très  vagué;  nais  Je  lie  sols  ailliM''^ 
par  une  longue  suite  d'oftServatiSns  ,  de  la  réalité  de  son  existence  et  * 


d«  i'in^uencé  qu'elle  exerce  sur  toutes  leurs  éonceptions. 


* 


tl:  at  ttruil  que  fit  la  porte  en  s*ouvr|nt,  elle  releva  la  tète,  at  un 
âikilé  incatnat  se  répandit  sur  ses  traits  qolind  elle  aperçut  (>•*- '^eile; 
eiloinl  tendit  la  main  et  l'Invita  !  approcher. 
''M.'Morci,^  lui  dit-elle,  merci  d'être  venue.  Asseyez  vous  près  de 
Spl  Voici  «MU  Ils  ;  il  e.«t  beau,  Ji'est-re  pas.  ? 
...Oll  la  Joli  ange  !  dit  Gabrielle,  se  penchant  vers  lui,  et  l'enfaql, 
attiré  par  son  angélique  sourire,  lui  tendit  ses  petits  bras. 

TT- Pauvre  trésor!  murmura  Valérie  avec  un  sourire  mélancolii^ue. 
âfe  embrassa  l'enfant  avec  ferveur  ;  puis  le  rendant  k  sa  nourrice, 
elle  fit  signet  celle-ci  de  se  retirer. 

'-^  Oui,  Je  vous  remercie  d'être  venue,  dit  Valérie  après  une  pause  ; 
J'ai  des  cnoses  Importantes  k  vous  dire.  Cest  entre  vos  mains  que  je 
ven  laisser  ce  que  J'ai  de  plus  cher  au  «onde. 

•"•Madame,  que  dites-vous  ?  s'écria  Gabrielle  en  pâlissant. 

—  Ne  craignez  rien  :  ce  n'est  pas  pour  vous  faire  des  reproches  que 
je  vous  al  appelée.  Au  contraire,  chère  Gabrielle  (permettèzjnoi  de 
vous  nommer  ainsi),  croyez  que  j'éprouve  pour  vous  la  plus  profonde 
sympathie,  et  que  Jene  désire  que  votre  bonheur.    • 

Par  un  nouvemeat  instinctif,  Gabrielle  se  Jeta  k  genoux,  el  prenant 
il  main  df  Valérie,  elle  la  eouvrit'âe  baisers  et  de  larmes. 
.  — obr  noble  et  généreuse  ienunel  murmura -t*ciie  d'une  voix 
étopfféé.  * 

—  G)ibrieUe,podrsQivUJVklérleaye(:nue  ^ifergie  «ùrprenanle,  après 
m»  nbrt,  vous  deviendrez  la  fe^iàe  de.f  erdinanfi.— Nt^ut  I  aimez,  et  il  ' 
vous  lime;  vous 'serez  heureux  ensemtllè;  mais  promètlet  mol,  pair 
(OVit  ce  uue  Vous  avesdé  plus  éhèr  et  déplue  Sicré,  d'être  utie  bonne 
et  tenim  mèrispour  mon  enfant  !  —  Je  vous  lé  conllé  ;  —  iMrtssez-lé, 
abprenec-tfii  étmdnt  k  itimer  la  vérité,  et  éhercbet  *  Ini  inspirer  lé  dé- 
sir de  vivre  pour  lés  antres  plutôt  que  pour  lui-même.  Traitez-lc  en 
téirt  i  Véti\  oc  vos  propreji  enfants  ;  et  pour  queses  premières  années 
éé66Wtii'p\m  paisibles  et  plus  heureuses,  qu'il  ne  sache  que  plus  tard 
qo*l  IV  perdu  sa  mère  I 

.   GabrWlténerépondilpAS;  elle  sanglotait.   '         '^ 
'  -^  Ônoi!  dit  Valérie  tristement,  vous  hésitez  à  me  répondre?  J'ai 
besoin  de  votre  promesse  |M)ur  mourir  en  paix  ;  fiei  me  la  refusez  pa». 
Dites,  vous  senu^z-vous  la  fdrce  de  remplir  les  deroirs  qoe  Je  vous 
présente,  et  d'aimer  mon  enfant,  l'enfant  de  Ferdinand?     .     ^. 

<,^iOuil'Je  i'iimeu.  Jeleohérimi,  en  pensant  i  vous  ;  je  voos  le 
promets!  je  vous  le  jure  I,  '  ■   -^  .^,  . .     »   r 

'  ^  Merci,  voui  ime  i^ndea  heureusei  et  Jlii  encore  un  espoir.  Ferdi- 
«MwHirMBé  pewslii  MfjiMirts  tm  le  voyant  aimé  par  vous  il  sentira 
son  «Bur  s'ouvrir  pour  lui.  n: 

£)ie  se  ioulm  pénililement  et  déposa  un  baiser  de  paix  et  d'anouir 


fraternel  sur  le  front  pur  jle  Gabrielle. 

En  ce  moment  la  perte  s'ouvrit,  et  Ferdinand  parut.  Il  s'arrêta  sur 
le  seuil,  frappé  de  stupeur  ;  mais  Valérie,  se  tournant  vers  lui  avec  un 
faible  et  tranquille  sourire,  lui  flt  signe  d'approcher. 

Il  obéit,  mais  ses  regards  s'attachèrent  sur  Gal>riel le  avec  une  ex- 
presiion  de  sévérité-. 

—  C'est  k  ma  demande  qu'elle  est  venue,  dit  Valérie.  Elle  a  obéi 
aux  prières  d'une  mourante,  et  ses  paroles  m'ont  apporté  la  paix  et 
l'espérance.  Ne  me  cache  plus  rien,  Ferdinand  ;  il  est  mal  de  vouloi^ 
tromper  ceut  qui  Vont  mourir. 

'  Elle  s'arrêta  s'efforçant  de  se  contenir  ,  puis  tendant  la  main  à  son 
mari  elle  reprit  : 

—  Ferdinand,  quelquefois,  quand  Je  ne  serai  plus,  mon  souvenir 
viendra  un  instant  te  distraire  de  plus  riantes  pensées ,  et  alors  il  te 
sera  doux  de  te  rappeler  q'Ufe  Je  l'ai  aimé  constamment,  et  qu'avant  de 
mourir  je  t'ai  pardonné  du  fond  du  cceur  ies  souffrances  que  ta  fai- 
blesse —  et  la.  mienne  peut-être,  —  m'ont  causées.  Toi  aussi  tu  as 
souffert.  Je  le  sais;  iussi  est-ce  pour  moi  une  bien  douce  penséeque  de 
croire  que  tu  pourras  enfin  être  heureux.  / 

— Jamais  I  Jamais  I  s'écria  Ferdinand  avec  impétuosité.  Oh  I  Valérie, 
ne  parivpàs  ainsi. 

•r*  Ttt^  seras  ;  et  ne  crois  pas  qu'en  gisant  ces  mots  J'aie  dans  le 
coeur  la  moindre  amertume. 

Elle  prit  la  main  de<6aèrieile  et  la  mit  dans- Celle  de  son  mari.  Une 
pâleur  mortelle  couvrait  ses  traits;  miîs  dans  son  regard  il  y  avait 
une  expteasion  céleéte. 

—  Ferdinand  el  Gabrielle,  dit-elle,  je  bénis  votre  union.  Au-delà  de 
la  tombe  mes'prièrcs  aeront  pour  vous. 

EilO'nei'Ialssa  miombcr  en  arrière  comme  épuisée  par  ce  dernier  ef- 
fort ;  a*  tête  se  tourna  lanfuiSsammeM'Mses  yeux  se  fermèrent.  Les 
larmes  dBi£labrieile  eoulaieitt  abondamment  ;  elle  baisa  avec  passion  la 
main  de. Valérie,  «t  sans  échanger  un  seul  fégaTTavec  Ferdinand  elle 
«•leva  et  sortit.''       '  "^-  -u-.- 

Ferdinand  resU  quelqtae  temps  penctié  sur  sa  femme;  enfin  elle 
rouvrit  les  yeux  et  le  regarda  avec, un  doux  sourire  eu  pressant  fai- 
blement sa  main  qu'eHrteailt: 
.  t- Valérie,  ebèréValériei  souffres  la  Pdlt^iL  <> 
_  >^TIôn  ;  Jejpitis  Éieux^  mon  ami,  J«iauisJ>ién,  seulement  un  pe«^/a- 
tiguée.— T  Heviens  près  de  jnof  plus  tard,  je  l'en  prie  ;  «n  ce  moment 
Jevoodrais  être  seule;  J«dormirsipe««4tr«.  — ^- 

Femtinaàd  oMit:  lui  aussi  •enfattitbésotrd'«tmeul,aan  de  don- 
ner un  libre  coursé  sa  douleur.  Iisovilti<at'i«sOMléntdnfiViiiif  broliil- 
lard  et  dit  vrat  orageux  qui  cbasiaii  autour  de  lui  les  feuilles  Jaunies, 


il  se  mit  k  parooiTrir  d'un  pu  saccadé  ies  allées  désortes  dn  paie.  Le 
remords  déchirait,  son  cœur,  et  la  pensée  quii  allait  pcrdio  «ailoM'ii 
avait  fait  Uni  souffrir,  lui  éuR  intolérable^  Im  lérilablee  charaMdo 
Valérie,  la  patience  avec  laquelle  elle  avait  souffert,  son  nolile  ceeur 
sa  pure  et  constante  affection,  son  angélique  bonté,  toutes  bti  avi- 
sée* se  levèrent  autour  de  lui  comme  des  fantômes  a^usateur8,et'plu 
triste  el  plus  menaçant  encore,  le  sentiment  du  crime  qu'llavait  com- 
mis en  consentant,  séduit  par  l'appât  des  riehesses;  à  trOmpùr  cM(e 
douce  créature  qui  s'hait  donnée  k  lui,  si  jMne  4e  foi  et  fKlMOnr. 
Enfln,  l'agitation  de  Ferdinand  s'épuisa,  el  il  tomba  dans  nnsoalmeet 
mélancolique  rêverie.  Peu  â  peu  un  faible  rayon:  d'espoir  isa  ft  Joar 
dansson  cœur;  il  lui  sembla  qu'il  pouvait  encore  qawqiie  chose  ponr  '>■ 
celle  qui  lui  avait  tout  sacrifié.  -         . 

—  Oh,  elle  ne  mourra  pas  !  murmura-t-il  :  Je  mé  Jetterai  à  ses  pieds, 
et  Je  la  supplierai  de  vivre.   Je  l'entourerai  de  tendresse  et  de  solor 
qui  ranimeront  son  cœur  Itrisé,  et  lui  donhcrai  un  boqbeur  qu'el^ 
n'a  point  encore  connu.  Serai^t-clle  seule  généreuse,  seule  pleine  tf 
dévoueaienl?  Non  1  foublierai  Gabrielle,  et  Je  ne  vivrai  plus  qne  p 
elle  et  pour  notre  enfant.  Valérie  <era  heureuse,  «t  le  boniwur  loii 
dra.  la  vie  et  la  santé.  ,  i  . .  ',.•,< 

Il  prit  rapidement  le  Chemin  de  la  maison  et  se  dirigea  voir»  1!^ 
tement  de  Tàlértè.  La  femme  de  chambre,  assise  dans  i'antic 
était  occupée  â  coudre. 
liFerdlnand  ouvrit  doucement  la  porté  de  la  cbambroà  coUcbèr;  un  - 
silence  profond  y  régnait.  Il  entra,  referma  la  porie  apréi  lui,  et  de- 
meura un  instant  immc^le  ;  — un  sentiment  indéfiniHiUede  «nlnte 
s'empara  de  lui. 

i^i«^o4rilUoiii'née  d'hiver  lirait  à  sa  fin,  et  il  ne  voyait  plH8/.<|u'ta* 
distinctémesit  la  forme  de  Valérie,  toujours  étendue  sltr  le  cânâpé,  et 
son  doux  cl  pâle  visage  légèrement  tourné  du  £Ôté  de  la  fenêtre.  Elle 
était  parfaitement  immobile  ;  et;  fat  en  viilti  ijde  Ferdinand  retint 
son  haleine  pour~écouter  le  faible  bruit  de  ta  respiration.  Frappé 
d'une  indicible  terreur,  il  s'approcha  d^li»,  et  d'une  main  tremllinte 
toucha*  sa  main.  Elle  était  froide  ^  il  se  pencha  sur  elle,'  aucun  sduCe 
né  sortait  de  ses  lèvres,  sos  yeux.à  moitié  ouverts  étaient  f^fM  et  ^ 
;lreuxr-^'  ^:.->- 

^ILétait  trop  tard  :1e  cœur  brisé  de  Valérie  avait  rempli  sa  demièrp 
lâche;  peut  être  éiail-ce  cet  effort  suprême  qui  anit  rompu  leMHm 
Hem  qui  l'attachait  encore  à  la  teirre  ;  elle  avait  expiré  doucemeritabs 
doute,  car  ses  traits  étaient  calmes  et  sa  pose  «elle  d'une  péJwNîio 
qui  danrt  paisiblement:  mais  nui  n'avait  été  près  d'elle  poorC^Âlnr 
son  dernier  soupir;  eilé^éfiit  morte  comme  eiKivalt  >Mé(i>^-i3ii|||ilfai  - 

'  M<MISAmuMiumn, 


iii;.  -■Vv~l.iit'V:i*JS*fi^."- 


,  ■■îV-ïlaat^ij'êîfcia^iaïî;!^^^ 


"•'  T^^iàs^isgiï^s^aigiÉÉi^a^^ 


'""V-.  -■>^fetWfr^-^ii«*>c^;A^t.'fitoiL*>ita.«t-^^ 


_§(m  le  rapport  iMnl  ils  ont  tous  eu  i  supporter  les  reproches  que 
TOUS  leur  avez  faits,  avec  use  apparence  de  foudement,  d'élre  les  au- 
teurs.des  atiocités  comoiises  contre  vous  t>t  des  désordres  de  toute 
espèce  que  l'impulsiou  barbare  de  l'ignoraiicu  faisait  commettre  u  leur 
troupe. 

Le  Mal  porté  a  son  coKbIe,  le  remède  devint  possible:  vous  n'oppo- 
siea  plus  de  rèsisftance;  les  savants  et  les  articles,  éi:lairés  par  l'éxpé- 
rienœ,  et  reconnaissant  vôtre  supériorité  en  lumières  sur  les  non- 
propriétaires  (1),  désiraient  voirVentrer  dans  vos  mains  la  portion  de 
pouvoir  nécessaire  pour  rendre  à  l'organisation  sociale  son  action  ré- 
guiièlre.  Les  non-propriétaires  avaient  supporté  presque  en  loialité  le 
poids  de  la  brfine,  que  les  nnsures  extrarjgnntes  auxquelles  ils  s'é- 
taient livrés  avaient  fait  naître.  Ils  étaient  matés. 

La  population  de  France,  quoique  amenée  par  la  force  des  choses  à 
un  désir  vif  du  retour  de  l'ordre,  ne  pouvait  être  réorganisée  snciale- 
meat  que  i»ar  nu  homme  de  génie  ;  Bonaparte  l'a  eulrepris  ;  il  y  a 
réussi. 

I^rmi  les  idées  que  Je  viens  de  vous  présenter,  J'ai  émis  celle  que 
TOUS  avili  pei^u  la  bataille;  s'il  vous  restait  quelque  doute  à  ce  sujet, 
coaiparet  la  portion  dé  considération  et  d'aisance  qui  se  trouve  main- 
tenant «n  France  entre  les  mains  des  savauts  et  des  artistes,  avec  celle 
dont  ils  y  jouissaient  avtnt  4789. 

Evitai,  Messieurs,,  d'avoir  querelle  avee^s  gcnsia,  car  vous  srrrz 
baUNS  dans  tontes  les  guerres  que  vous  leur  laisser«-z  l'ocoasion  d'en- 
gager avec  vous,  vous  souffrirez  davantage  qu'eux  pendant  les  hostili- 
tés, et  la 'paix  vous-«era  désavantageuse:  donnez  vous  le  mérite  de 
faire  dé  bonne  grlce  à  une  chose  que  tôt  ou  tard  les  savants,  les  artistes 
•t  les  hommes  ayant  des  idées  libérales,  réunis  aux  non-iiropriétaires, 
vous  ieraicnt  faire  de  force  ;  souscrivez  tous,  c'est  le  seul  moyen  que 
vous  ayez  pour  prévenir  les  maux  dont  je  vous  vois  menacés.  ' 

Paisque  cette  matière  est  entamée,  ayons  le  courage  de  ne  pas  l'a- 
ban  Jonner  sans  donner  un  coap-d'mil  à  la  situation  politique  de  la 
partie  la  plut  éclairée  du  globe. 

En  Europe,  l'action  des  gouvernements  n'est  en  ce  wtomtnt  trou- 
blée par  ancune  opposition  ostensible  de  la  part  des  gouvernés  ;  mais, 
vu  l'eut  des  opinions  en  Angleterre,,  en  Allemagne,  en  Italie,  il  est 
facile  de  prédire  que  ce  calme  nesera  pas  de  longue  durée  si  les  précau- 
tions nécessaires  ne  sont  pas  prise*  a  temps  ;  car.  Messieurs,  il  ne  faut 
^paa  VMÈ  dlMtaaler  que  lA«-iie  dansiaqueliit  se  trouve  l'esprit  ba- 
main  est  commune -à-tom^espocples  éclairés,  et  que  les  symptômes 
que  l'on  a  observés  en  France,  au  milieu  de  l'épouvantable  explosion 
qui  s'y  est  Bunibatée,  sont  dans  ce  moment  aperfus,  par  l'observa- 
teur intaliigenl,  ebex  les  Anglais  a  même  chez  les  Allemands. 

Messlenra,  an  adopUnt  le  projet  que  je  vous  propose,  vous  réduirez 
les  crises  que  ces  peuples  sont  appelés  à  essuyer,  «aiMfM'«M«tM«/'ore« 
tntwnmiiftUMt  Vtm^ktr,  à  de  simples  changements  dans  leur  gou- 
vernement et  dans  leurs  finances,  et  vous  leur  éviterez  cette  fermentation 
générale  que  la  population  française  a  éprouvée  ;  espèce  de  fermenta- 
tion pendant  laquelle  tous  lés  rapports  existants  entre  les  iodividus  de 
la  même  nation,  devenant  précaires,  l'anarchie,  le  plus  grand  de  tous 
lesfléaux,  exerce  librement  ses  ravages,  jisqu'à  ce  point  auquel  l'riai 
de  misère  dans  lequel  elle  plonge  toute  la  nation  sur  iaqut  lie  elle  s'a- 
pesantit,  fait  naître  dans  l'Âme  dvsplns  ignorants  de  ses  membres  le 
désir  du  rétablissement  de  l'ordre. 

J'aurais  l'air,  Messieuf^,  de  douter  dé  votre  intelligence,  si  j'ajou- 
tais de  nouvelles  preuves  a  celles  que  je  viens  de  vous  soumettre,  pour 
vous  prouver  qu'il  est  de  votre  intérêt  d'adopter'  la  mesure  «(ue  jd 
vous  propose,  sous  le  rapport  des  maux  qu'elle  peut  vous  éviter. 

Cest  avec  plaisir  que  je  vous  présenterai  maintenant  ce  projet 
sous  un  point  dé  vue  flatteur  pour  votre  amour-propre;  considérez- 
vous  comme  les  ré^«<are«r«  de  la  manbe  de  l'esprit  humain;  vous 
pouvez  jouer  ce  rù;e,  car  si,  par  la  souscription,  vous  donnez  aux 
hommes  de  génie  considération  et  aisance,  une  <les  conditions  insé- 
rées daiis  cette  souscription  privant  les  élus  <i'ùceu|)er  aucune  place 
dans  les. gouvernements,  vous  vous  garantirez,  ainsi  quçjfij-cste  de 
l'humanité,  de  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  a  placer  uu  pouvoir  actif 
eitlre  leurs  mains. 

L'expérience  a  prouvé  qu'aux  conceptions  neuves^  fortes  et  justes. 
qui  servent  de  bases  aux  découvertes,  il  se  trouve  ordinairement, 
au  moment  de  leur  naissance,  des  idées  très  .vicieuses  mêlées  ;  malgré 
cela,  souvent  l'inventeur,  s'il  en  était  le  maître,  en  exigerait  l'exccii- 
tion.  Ceci  est  un  cas  particulier  d'iueonvénient,  mais  il  en  exige  un 
absolument  général,  queje  vais  vous  présent^er.Toutes  les  fois  qu'une 
découverte,  pour  *,tre  misé  en  pratiqne,  a  besoin  d'habitudes  dlflé- 
rentes  que  celles  existantes  à  l'époque  à  laquelle  elle  parait,  c'est  un 
trésor  dont  la  génération  qui  l'a  vu  naître  ne  doit  jouir  que jiarJc, 
sentiment  d'affection  qu'elle  porte  a  la  génération  appelée  à  en' 
profiter. 

Je. termine  le  petit  distours  que  je  me  suis  permis  de  vous  adresser 
en  vous  disant  :.*lesi»ieur8,  si  \ous  resîez  dans  la  seconde  elasse' 
c'est  que  vous  le  voulez  bien,  car  vous  êtes  les  maîtres  de  moiiler  dans 
la  première.  v    ■ 

Parlant  ensuite  à  la  troisième  classe  :  j^ 

Mes  amis, 

En  Angleterre,  il  y  a  beaucoup  de  savants  .  les  Anglais  instruits  but 
plus  de  rcfpect  pour  les  savants  que  pour  les  rois.  Tout  le  monde 
sait'lire,  écrire  et  compter  en  Angleterre  ;  eh  bien  !  mes  amis,  dans  ce 
pays,  les  ouvriers  des  villes  et  m^méceux  ties  campagnes  mangent  de 
la  viande  tous  les  jours.    ' 

En  Russie,  qpand  un  savant  déplaît  à  l'empereur,  on  lui  coupe  le 


^^^qinfîRiimtms  lltit  supliieHrs  I  tousTès  autres 
hommes. 

Tous  les  phénomènes  dont  nous  avons  connaissance  ont  été  paru- 
gés  en  différentes  classes.  Voici  «no  manière  de  les  diviser  qui  a  été 
adoptée.  Phénomènes  aslronomiques,  physiques,  chimiques,,  physio- 
logiques ;  to,ut  homme  qui  se  livre  aux  sciences  s'attache  plus  parti- 
culièrement a  une  de  ces  parties  qu'aux  autres. 

Nous  connaissez  quelques-unes  des  prédictions  que  fout  les  astro- 
nomes ;  vous  savez  qu'ils  annoncent  les  éclipses  ;   mais  ils  font  une 


multitude  d'autres  prédictions,  dout  vous  ne  vous  occupez  pas,  ^ -I-^",?  '  P*' ■•'"«  raisons ,  que  les  sciences  feront  des  pr 
dont  Je  ne  chercherai  pas  a  vous  entretenir  ;  je  me  bornerai  *  vous  T   'l.  ..*"  'f  "?"?  ''",*  f.'"''?*  P"  1"«  '«•  sciences  feront 


dont  Je  ne  chercherai  pas  a  vous  entretenir;  Je  me  bornerai  avons 
dire  deux  mots  de  remploi  qu'on  en  fait;  rùlilité  vous  en  est  bien 
connue. 

C'est  par  lé  moyen  des  prédictions  des  astronomes  qu'on  est  venu  a 
bout  de  déterminer  d'une  manière  exacte  la  posltlcn  respective  des 
différents  points  de  la  terré;  ce  sont  aussi  leurs  prédictions  qui  don- 
nent les  moyens  de  naviguer  sur  les  mers  les  plus  étendues.  Vous  êtes 
familier.^  avec  quelques-unes  des  prédictions  des  chimistes.  Un  chi- 
misle  vous  dit  qu'avec  telle  pierre  vous  ferez  de  la  chaux,  et  qu'avec 
telle  autre  vous  ne  pourrez  pas  en  faire;  il  vous  dit  qu'avec  tel  quan- 
tité de  cendres  provenant  d'un  arbre  de  telle  espèce,  vous  blanchirez 
aussi  bien  votie  linge  que  vous  pourriez  le  faire  avec,  une  quantité 
tant  de  fois  plus  considérable  provenant  d'un  arbre  de  telle  autre  es- 
pèce; il  vous  dit  que  tel  substance  mélangée  avec  telle  autre,  dounei-a 
un  produit  qui  aura  telle  apparence.et  qui  Jouira  de  telle  qualité. 

Le  physiologiste  s'occupe  des  phénomènes  des  corps  or^funisés  ;  le 
phyïiiologiste,  dans  le  cas  par  exemple  où  voui  êtes  malade,  vous  dit  : 
vous  éprouvez  telle  chose  aujourd'hui;  ch  bien  I  demaia  vous  serez  daus 
tel  étal. 

N'allez  pas  croire  que  je  désire  vous  donner  f  idée  que  les  savants 
peuvent  tout  prévoir  ;  non ,  sûrement  ils  ne  peuvent  pas  tout  prévoir, 
et  je  suis  même  certain  qu'ils  ne  peuvent  prédire  avec  exactitude  qu'un 
très  petit  nombre  de  chosesj  mais  vous  êtes  convaincus  tout  comme 
moi  que  les  savants,  chacuîTdans  leur  partie,  sont  les  hommesqui  peu- 
vent (.redire  le  plus  dechosjcs;  elce'a  est  bien  cerUin,puisqirils  M'ac- 
quièrent la  réputation  de«aeaiif«  que  par  les  virifientions  qui  se  fout 
de  leurs  yrMrelioiu  ;  c'est  au  moins  ainsi  que  cela  se  passe  aujour- 
d'hui :  il  n'eu  a  pas  toujours  été  de  même.  Ceci  exige  que  nous  don- 
nions un  coup  d'œil  aux  progrès  de  l'esprit  humain;  malgré  les  ef- 
forts que  je  vais  faire  pour  m'expliquer  clairement.  Je  ne  suis  pas  par- 
faitement sûr  que  vous  m'éUlendiézi  Ta  premièréleclure;  mais  en  y 
réfléchissant  un  peu,  vous  en  viendrez  a  bout. 

Les  premiers  phénomènos-que  l'homme  ait  observés  d'une  manière 
suivie,  ont  été  les  phénomènes  astronomiques  ;  il  y  a  une  bonne 
raison  pour  qu'il  ait  commencé  parceux-ia,  c'est  qu'ils  sont  les  plus 
simples.  Dans  le  commencement  des  travaux  astronomiques,  l'bomme 
milait  les  faits  qu'il  obitrvait  avec  ceux  qu'il  <tna^jiiat«,  et,  dans  ce 
galimatias  éiémenj,aire,  il  faisait  les  meilleures  combinaisons  qu'il 
l^ttvait  pour  satisfaire  tc^utes  les  demandes  de  prédiction  ;  il  s'est 
^successivement  débarrassé  dçs  fait^réés  par  son  imagination,  et, 
après  bien  des  travaux,  il  a  Oni  par  adopter  une  marche  certaine  pour 
perfectionner  cette  science.  Les  astronomes  n'ont  plus  adm<«  que  les 
faits  constatés  par  l'observation  ;  ils  ont  cMH  le  système  qui  les  Uait 
le  hiieux,  et,  depuis  cette  époque,  ils  n'ont  plus  fait  faire  de  faux  pas  à 
la  s-,ience.  Produit-on  un  ê^iitime  nountm;  iU  vérHIenI,  avant  de 
l'admettre,  s'il  (^  mieux  les  faits  que  celui  qu'ils  avaient  adopté.  Pro- 
duit-on un  fait  nouveau;  iU  s'assurent  par  Yobitr^ation  si  ce  fait 
exisle.  ^ 

L'époque  dont  jV  paHe,  la  plus  mémorable  que  présente  l'histoire 
lies  pro>rés  de  l'e.sitrlt  humain,  est  celle  à  laquelle  les  astronomes 
ont  chassé  les  astrologues  de  leur  société.  Une  autre  remarque  qu'il 
faut  «|ue  je  vous  fasse,  c'est  qu'à  partir  de,  cette  époque  les  astrone- 
inci  sont  <levenus  modestes,  bonnes  gens'  ne  cherchant  plus  à  paraître 
savoir  ce  (ju'ils  ignoraient,  et  que  de  votre  côté  vous  avez  cessé 
de'  leur  faire  la  demande  impertinente  de  lire  votre  destinée  dfns 
les  astres. 

Les  phénomènes  chimiques  étant  plus  compliqués  que  les  phéno- 
mènes astronomiques,  l'homme  "he  s'en  est  occupé  que  longtemps 
aprè.x.  Dins  l'étude  de  la  chimie,  il  est,  tombé  dans  les  fautes  qu'il 
avait  commises  daaà  l'élude  de  l'astronomie  ;  mais  enfin,  les  chimistes 
se  sont  débarrassés  'les  alchimistes. 

La  physiologie  .se  trouve  encore  dans  la  mauvaise  position  par  la- 
quelle ontrpassé  les  sciences  astrologiques  et  chimiques  :  il  faut  que 
les  physiologistes' chassent  de  leur  société  les  pWJoiopfcM,  les  mo- 
raUstet  et  les  mitaphyticient,  comme  le>  astronomes  out  chassé  les 
astrologues,  comme  1rs  chimistes  ont  chassé^  les  alchimistes  (t). 


(I)  J'engage  le  lecteur  à  peser  celle  observation  :.  Les  propriétaires  com- 
•  mandent  aux  non-propriéUire»,  pen  parce  qu'il»  ont  lot  propriétés,  mais 
»  ils  ont  les  propriétés  et  ils  commandent,  parce  que  collectivement  pris  ils 
c  ont  supériorité  de  lumières  sur  les  n<ni-prôpriéuires.  f 


~  (I)  Je  fi'a\  pas  l'intention  de  dire  que  les  pbilosopltes,  les  moiilistes  elles 
mëlaphysicicns-n'ontpas  rendu  de  services  k  la  physiologie  ;  iDais  il  est 
{{ien  conna  que  les  astrologues  ont  été  utiles  k  l'aslronomle,  que  les  alchiaiis- 
les  ont  fait  une  grande  partie  des  découvertes  chimiques,  et  ceftendaut  tout 
lemondc  pense  que  les  aslMnomes  ont  fait  uns  bonne  opéra'lion  en  se  sépa- 
rant des  astrologues,  et  les  chimistes  une  également  bonne  en  le  débarras- 
Minl  des  alcliimiiiles.'  - —  -  . 

Il  reste  une  idée  a  éclaircir  :  les  occupations  principales  des  philosophes 
(les  moralistes,  des  luéUphysieiens,  sontd'étudierles  rapports  qui  existent  en- 
tre les  phénomènes  appelé^  physiques  et  ceux  appelés  moraux.  Quand  ilsnit 
du  succès  d.in5  cette  partie,  leurs  travaux.doiveiii  s'appeler  physiologiques- 
ni,-iis1lselierrheDt  aussi  ^  lier  tous  les  faiu  observés  par  un  kyttèiDe  (téné^ 
rai  ;  il  m'est  démontré  que  cela  sera  impossible  jusqu'U  l'époque  fc  laquelle 
le  physiologie  sera  mise  daD«  l'ordre  que  j'ai  délaillé  au  sujet  de  Pastro' 
nomie.  ,-; 

J'ajouterai  que  les  niâthématiqnes  contiennent  les  seuls  nutériaux  qu'on 
pui&sê  employer  il  |a  construction  d'un  iiystèrae  général,  et  que,  si  le  calcul 
est  impossible  k  appliquer  aux  phénomènes  qu'on  ne  peut  pas  ramener  h 
des  considérations  très  simples,  il  né  mé  parait  pas  qu'on  doive,  par  cette 
raison,  renoncer  i  l'espoir  de  raluither^  par  des  aperçu»  satlsfaisanls,  les 
idées  qui  «erventdé  basé  aux  ihi-ories  des  différentes  branches  de  la  physi- 
que, ï  l'idée  de  la  pesanteur  universelle. 


luBiières  que  vpua,  et  qite,  pour  le  bien  gdnèraï,  la  doidnatlÔB  doit 
«tre  répartie  dans  laTorllon  A^  lumières.  Regardez  ce  qui  est  arrivé 
en  Franêe  pendant  le  temps  que  vos  camarades  y  ont  dominé  ils  v  ont 
fait  naître  la  famine.  .   .  j  vu. 

Revenons  au  projet  que  jè  vous  propose.  En  l'adûptantet  éo  en  main- 
tenant l'exécution,  vous  mettrez  constamment  entre  le*  mains  des 
viDgt-et-un  hommes  de  l'hupianité  qui  auront  le  plus  de  luffllèrcs  les 
deux  grands  moyens  de  dominer  :. kjconsidérailon  et  l'artent  lien 
résultera ,  par  mille  raisons ,  que  les  sciences  feront  des  prociM  ra- 
^ides.  Il  est  reconnu  qu'à  chaque  pas  que  lès  sciences  feront  ei,avaS. 
leur  étude  devient  plus  facile;  ainsi^ux  qui,  comme  vous,  ne  i^euvent 
consacrer  que  peu  de  temps  à  leur  éduration,  pourront  apprendre  plus 
de  choses,  et  en  devenant  plus  instruits  ils  diminueront  ia  portion  dto 
domination  exercée  sur  eux  par  les  riches.  Vous  D«  Urdertz  pa«  un 
aiûis,  à  voir  de  beaux  résultaU;  nais  Je  ne  veux  pas  employer  le  l'emna 
a  vous  parler  de  ce  qui  se  trouve  à  quelque  dislamwsur  nne-roiitê 
dans  laquelle  vous  n'êtes  pas  encore  délemilnésa  entrer.  Ja.soiU  de  ce 
qui  existe  dans  ce  moment  sous  vos  yeux. 

Vous  accordez  considération  ,  c'est-à-dire  vous  donnes  volontaire- 
ment une  portion  de  domination  sur  vous  aux  hommes  qui  font  des 
choses  que  vous  Jugez  vous  être  utiles;  un  tort  que  vous  parlagéi 
avec  toute  l'humanité,  c'est  de  n'avoir  pas  tracé  Une  ligne  de  déâiar. 
cation  suffi^mmént  exacte  entre  les  choses  d'une  utilité  nMnuwianéo 
et  celles  d'une  utilité  durable;  entre  celles-dhin  Intérêt  locale  et  cellos 
d'un  intérêt  général,  entre  celles  qui  procurent  des  avantacM  à«ne 
portion  de  l'humanité  au  dépens  du  surplus,  et  celtes  qui  aufaMnttait 
le  bonheur  de  toute  l'humanité.  EnOn  vous  n'avez  pas  encore  bien  re- 
marqué qu'il  n'existe  qu'un  seul  intérêt  commun  à  tous  les  hommes 
celui  du  progrès  des  sciences. 

U  maire  de  votre  village  vou»  procure-t-il  un  avanUge  sur  les  vil- 
lages  voisins  :  vous  êtes, enchantés  de  lui,  vous  le  considères  ;  les  ha- 
bitants des  villes  manifestent  de  la  même  manière  le  désir  d'exercer 
leur  supériorité  sur  les  villes  des  environs;  les  provinces  rivalisent 
entre  elles,  et  il  existe  entre  les  nations,  pour  leur  intérft  personnel 
des  luttes  que  l'on  appelle  guerres  (i).  Dans  les  efforts  faiU  par  tou- 
tes ces  fractions  de  l'humanité,  qu>;lle  est  la  portion  qui  a  «ne  ten- 
dance dir«e/#  au  bien  général  ?  Elle  est  bien  petite,  en  vérité;  et  cela 
n'est  pas  étonnant,  puisque  l'humanité  n'a  pri«  encore  aucune  mesure 
pour  accorder  CQUutivtment  des  réuomiwosesà  ceux  qui  réussissent 
à  faire  des  travaux  d'qne  tsffMM  ginérmlê.  Pour  réunir  autant  que 
possible  en  un  seul  faisceau  toutes  ces  forces  agissant  dans  desdirer. 
lions  si  tariiti  et  sout$mt  etmtrairu;  pour  les  ramener  autant  que 
possible  à  la  seule  direction  qui  puisse  améliorer  le  sort  de  l'hunà- 
nité,  je  ne  crois  pas  qu'on  pujssè  trouver  un  meilleur  moyen  que 
celui  que  Je  vous  propose.  En  voilà  pour  ce  moment  assez  sur  les  sa- 
vants;  parlons  des  artistes. 

Les  dimanches,  l'éloquenpe  a  pour  vous  des  charmes  ;  vous  avez 
du  plaisir  à  lire  un  livre  bien  écrit,  à  voir  de  beaux  ubleaux,  de 
belles  sUtues,  ou  bien  encore  à  entendre  une  musique  capable  de  Bxer 
votre  attenn<»i.  Pour  parler  ou  pour  écrire  d'une  «anière  qui  vous 
amuse,  pourNalre  un  Ubieau  bu  une  statue  qui  vous  plaise,  pour 
composer  de  la  musique  qui  vouT  intéressé,  il  Eiut  beaucoup  travail- 
ler. N'est -il  pas  bien  juste,  mes  amis,  que  vous  rébompenalei  les  ar- 
tistes qui  remplissent  l'intervalle  de  vos  occupations  par  les  plaisirs 
les  plus  propres  à  développer  votre  intelligence,  en  l'exerçant  sur  les 
nuances  les  plus  délicates  de  vos  sensations  T 

Souscrive z-tous,  mes  amis  :  quelque  peu  d'argent  que  vous  mettiez  à 
la  souscription,  vous  êtes  si  nombreux  que  la  somme  toute  aéra  con- 
sidérable ;  d'ailleurs,  la  considération  dont  se  trouveront  investis 
ceux  que  vous  nommerez,  leur  donnera  unp  force  incalculable.  Votia 
verrez  comme  les  geps  riches  se  démèneront  |H>ur  se  distinguer  dans 
les  sciences  et  dans  les  nrls,  lorsque  cette  route  conduira  ««  phù 
haut  dtgrédê,  eotuidiration.  Quand  vous  n'y  gagneriez  que  de  les  dé- 
tourner des  querelles  que  le  désœuvrement  fait  naître  entre  j^ux,^^ seu- 
lement pour  savoir  quelle  quantité  d'entre  vous  se  trouvera  sous  leurs 
ordres,  querelles  dans  lesquelles  ils  vous  mêlent  toujours,  et  donfVOOB 
êtes  toujours  les  dupes,  ce  serait  déjà  beaucoup. 

Si  vous  admettez  mon  projet,  il  y  aura  une  chose  qui  vous  embarrassa 
ra,  ce  sont  leschoix.  Je  vais  vous  dire,  mes  amis,  la  marche  qiïe  Je  su|-  r 
vrai  pour  faire  les  miens.  Je  dcmauderMi  à  tous  les  mathématiciens 
que  Je  connais  quels  sont,  à  leur  jugement,  les  trois  meilleurs  Mathé- 
maticiens, et  je  nommerai  les  trois  niathématl(',iens  ^ui  auront  obtenu 
le  plus  de  voix  de  la  part  des  personnes  que  J'aurai  consultées^ie  fei  al 
de  même  pour  les  physiciens,  etc.  ' 

Après  avoir  divisé  l'humanité  en  trois  fractions,  et  avoir  présenté  à 


(1)  Deux  routes  j[Hnivent  mener  un  homme  I  une  position  de  supériorité': 
une  de  ces  routes  «si  commune  in  l'intérêt  particulier  et  h  t'Intértt  général  ; 
mon  but  est  d'embellir  celte  route  et  de  semer  quelques  épTnes  sur  Panirv. 

(2)  L«s  moralisu»  sejmettent  en  coulradictioo  quand  ils  défendent  k  rb(H^- 
me  l'ègolsme,  et  qu'ils  approuvent  le  patriotisme,  carie  patrloitsme  n^t 
pas  autre  chose  que  l'égoïsme  national,  et  cet  égoisme  fait  commeUre  de  îia- 
lion  a  nation  les  mêmes  injustices  que  l'éguïsme  personnel  entre  les  indivi- 
dus. L^i^pinions  sont  encirc  panagées  sur  la  question  do  l'égoisme  :  ^quoi- 
que la  difcuuion  soit  ouverte  sur  ce  sujet,  et  suivie  avec  chaleur  depuis  Ih 
commencement  du  monde,  la  solution  du  problème  consiste  k  ouvrir  une 
route  qui  soit  commune' !i  l'intérêt  particulier  etii  l'inlérèl  gé,aéral. 

La  conservation  des  corps  organisés  lient  k  l'^sme  ;  tous  lès  efforts  pour 
eombitur  les  intérêts  des  hommes  'sont  des  tentatives  faites  dans  une  bonne 
diiectiOD,  toute  U  partie  des  raisodoements  des'moraMsiea  qui  dépasse  la  oom- 
binaison  des  intérêts,  et  qui  tend  k  détruini  l'égohme.  présente  une  série 
d'erreurs  dont  il  est  facHe  de  reconnaître  la  cause,  leg  nnratUttd  p.r«n- 
nent  «QHvent  fe>  mo;«  pour  l«f  eAo*M. 

lA  première  génération  de  l'humanité  a  été  celle  dans  laquelle  il  y  a  eu  le 
p\M  d'éffoisme  per«onnel,'puisque  les  individus  ne  eow^inaimt  ^at  leun 
intérêts.  -    •       , 
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sont  les  ptui^Sf^eilTlet  non'propriéuiires  ne  peuvent  lés  sâtU- 
falre  qu'lncoin|ilôtement.  Un  physiologiste  voit  clairement  que  leur 
— dîSsir  leplus.consta'iit  doit  *^tre  celui  de  la  (limiiiulion  de  l'impôt,  ou 
de  l'augncnl^tion  de  salair^j  ce  qui  rQviciit  au  inôiVQ- 
<  Je  eMs  qâé  tontes  les  classes  de  la  socjété  se  trouveraient  bien  tje 
cette  organisation  ;  le  |)OUvoir  spirituel  enlre'  les  maiiii  des  savants, 
U  pouvoir  IcQiporel  entre  le*  mains  des  propriétaires  ;  le  pouvoir  de 
nouffler  ceux  appelés  k  remplir  les  fonctions  d«  grands  chefs  de  l'hû- 
inanité,  entre  les  wains  de  tout  le  monde  ;  |ioor  salaire  aux  gouver- 
nants, la  «onsulération. 

Est-ce  une  apjyuMtion?  n'est-ce  qu'un  rêve?  Je  rignore  ;  mais  Je 
8u|s  certain  fl'jivpir  éprQBvé  les  sensations  dont  je  vais  vous^  rendre 
colbfte. 

La  nuit  dernière,  j'ai  entendu  ces  paroles  . 

Rome  renoncera  à  la  prétention  d'être  le  chef  lieu  de  mon  église  ; 
le  pape,  les  cardinaux,  les  évêques  cl  les  prêtres  cesseront  do  parler 
en  mcjn  nom;  l'homme  rougira  de  l'impiété  (ju'il  commet  en  chargeant 
de  tels,^if|^i^yjin|ii  de  mo  repftiieq^'. 

J'ay^sj^l^df  lA*'^'"  d^ffli''^  la  distinction  du  bien  et  du  mal, 
il  m'i  d^l^béi  ;  je  t'ai  chassé  du  jtaradis,  ni^is  j'|»i  laissé  ^  sa  posté- 
rité un' moyen  d'apaiser  ma  colère.  Qu'il  travaille  à  $c  perlectiontier 
da^^  U  »;9)^n.^l4»?l|fe  'Im  hiÇ"  «t. 4"*  W.4li  e^  j'atpéllQrera»  son  sort  ;  un 
joui"  viendra  que  je  ferai  de  la  terre  un  paradis. 

ïou«c£UX  qui  ont  établi  des  religions  en  avaient  revu  ric  molle 
poiivoir;  mais  il«  n'ont  pas  bien  compris  les  instructions  que  Je  leur 
aval»  dônoéfs  ;  ils  ont  tons  cru  que  je  leur  avais  conhé  ma  divine 
8çi,çi)(;e;  leur  amo^r-propt'c  1^  ii  conduili»  à  lrac«r  une  lig;ne  de  dé- 
uarcatioH  entre  leliiîën^el  le  mal  dans  les  actions  les  plus  mini^iieuses 
de  la  vie  de  l'homme,  et  ils  ont  tous  négligé  la  partie  laplusessen 
tielle  de  leur  mission,  celle  de  fonder  un  étublisseraenl  qui  fil  suivre 
a  l'intÉlligence  humaine  la  roule  la. pins  courte  pour  se  i:arproclicr 
Indétlnimenl  de  ma  divine  prévoyance;  ils  ont  tous  oublié  de  ^)réve- 
nir  les  ministres  de  mes  autels  que  je  leti  r  retirerais  le  pouvoir  de 
paflfr  en  mon  nom  quand  ils  cesseraient  d'être  plus  savants  que  le 
troupeau  qu'ils  conduiraient,  et  qu'ils  se  laisseraient  dominer  par  le 
pOMYolrteiPDOrel. 

Aj^prends  que  j'ai  placé  Newton  à  mes  r6tc.s,  que  je  lui  ai  confié  la 
direclion  de  la  lumière  cl  lecommandementdes  habitants  de  toutes  les 
planètes.  .       _  _     . 

"La  réunion  des  viui^i-etnn  clus.de  l'humanité  prendra  le  nom  de  Con- 
$tU  4e  Newton;  le  couseil  de  Newton  me  représentera  sur  la  terre; 
il  partagera  l'humanité  en  quatre  divisions,  qui  s'appelleront  An- 
glaite,  Françaite,  Allemande,  Italienne.  Chacune  de  ces  divisions 
aura  un  conseil  composé  de  mômcq'ue  le  conseil  en  chef.  Tùutliomme, 
quelque  partie  du  globe  qu'il  habile,  s'attachera  à  uqe  de  ces  divi- 
sions et  souscrira  ponr  le  cnnseil  en  chefçl  poureelui  de  sa  division. 
.  Le»  femmcs  seront  admises  a  souscbijiu;  elles  poukront 
ètiie  nomsjées. 

Les  lidèle»,  après  leur  morl,  seront  traités  comme  ils  auront  méilié 
de  l'èlre  pendant  leur  vie. 

I^s  nen^bres  des  conseils  de  division  u'entrcront  en  fopctions  qu'a- 
près" en  avoir  reçu  rautorisation  du  conseil  on  chef.  Ce  con.seil  n'ad- 
mettra point  ceux  qu'il  ne  jugera  pas  à  la  hauteur  des  connaissances 
les  plus'transcendanies  acquises  dans  la  partie  pour  laquelle  i«s  au- 
ront éléélu,*. 

Les  habitants  l'une  partie  do  globe  quelconque,  quelles  que  soient 
sa  situalion  et  &a  dimenrion,  pourront,  à  quoique  L'poqueq^è  ce$oit, 
te  déclarer  section  d'une  des  divisions,  et  élire  un  conseil  particulier 
de  Newton.  Les  membres  de  ce  conseil  ne  pourront  entrer  en  fonctions 
qu'après  en  avoir  regu  l'autorisation  du  conseil  de  disisiou.  U  y  aura 
une  députation  permanente  de  chacun  des  conseils  dk  divisién  auprès 
du  conseil  en  chef;  il  y  en  aura  une  i^alcmcnt  de  chaque  conseil  de 
section,  au  près  du  conseil  de  sa  division.  Ces  députalions  seront  com- 
posées de  sept  membres,  un  de  chaque  classe. 

Dans  tous  les  conseils,  \e  matkimniicien  qni  aura  obtenu  le  plus 
de  voix  présidera.  ^ 

Tous  les  conseils  seront  partagés  en  deux  divisions  ;  la  première 
sera  composée  des  quatre  premières  classes,  et  la  seconde  des  trois 
dernières.  Lorsque  la  seconde  division  s'assemblera  séparément,  die 
sera  présidée  par  le  littérateur  qui  aura  obtenu  le  plus  de  voix. 
4  Chaque  con.seil  fera  bâtir  uu  temple  qui  contiendra  un  mausolée  en 
l'hooneur  de  Newton.  Ce  temple  sera  divisé  en  deux  parties:  l'une, 
qui  contiendra  le  mausolée,  seraembeliie  par  tous  les  moyens  que 
les  artistes  pourront  inventer  ;  l'autre  sera  construite  et  décorée  de 
manière  i  donner  aux  hommes  une  idée  du  séjour  destiné  pour  une 
éternité  à  ceux  qui  nuiront  au  progrès  des  .sciences  et  des  arts. 

L|  première  division  réglera  le  eu  lie  in  (Prieur  du  mausolée. 

La  seconde  division  ^Ja^ortseil  réglera  le  culte  eatiritur  ;  elle  le 
combinera  d'une  manière  qui  présente  un  spectacle  majestueux  et 
brillant.  Tous  les  servîtes  distingués  rendus-  ù  riiumanité,  toutes  les 
actions  qui  auroni^é  graiTderaent  utiles  à  la  propagation  delà  foi, 
seront  honeréçs  ;  lu  conseil  réuni  déterminera  les  bon^ieurs  qui  seront 
accordés. 

'Il  sera  élabli  des  marques  dislinclives  pour  les  membres  des  con- 
seils et  pour  les|)ersoniies  nommées  parett'X.  Ces  marques  distinctives 

erotat  de  nature  à  être  ostensibles  ou  caclices,  à  la  volonté  de  ceux 
qui  auront  le  droit  de  les  porter.  , 

Tout  ûdèle  qui  ac  trouvera  éloifHlè  de  moins  d'une  journé<rde  mar- 
che d'un  temtfle,  descendra  une  l'ois  iiar  an  dans  le' mausolée  de  New- 
ton, p^r  une-ouverlurc consacrée  .1  celte,  destination:  les  enfants  y  se- 
,  ront  apportes  par  11  s  parents  le  plus  tôt  possible  après  leur  naissance. 

Toute  personne  qui  n'exécutera  pas  ce  commandement  sera  regardée^ 
par  l«s  lidëles  comme  un  ennemi  de  la  religion. 

Si  pCcwtonJugc  qu'il  soil  néce.ssairc,  prfur  remplir  mes  intentions, 
de  transporter  dans  une  autre  planète  le  mortel  descendu  dans  son 
mausolée,  il  le  fera. 
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majorité  da  conseil  ;  elles  auront  lieu  tous  les  an»,  et  les  personnes 
en  faveur  desquelles^  elles  seront  faites,  n'en  jouiront  que  pendautuu 
an  ;  elles  pourront  cire  réélues! 

Le  président  de  chaque  conseil  fera  la  nomination  d'ttti  gïïdien  du 
terrltbirr:  sacré  qui  renfermcM  le  templif  et  ses  <lépendances.  Le  gar. 
dien  du  territoire  sacré  sera  chargé  de  la  police;  il  sera  trésorier,  et 
il  adminislrefa  lés. dépenses ,  le  tout  sous  les  ordres  du  conseil.  Ce 
gardien  sera  pris  dans  les  cent  plus  forts  souscripteurs;  il  aura  droit 
de  séanpe  dans  le  conseil;  sa  nomination  ne  sera  valable  qu'après  avoir 
été  approuvée  par  la  majorité  du  conseil. 

Le  conseil  eu  chei  aura  dans  chaque  division  un  établissement;  il  ré- 
sidera alternativement  une  armée  dans  chaque  diviriion. 

Ln  homme  revêtu  d'un  grand  pouvoir  sera  le  fondateur  de  celle  re- 
ligion; pour  récompense  il  aura  le  droit  d'entrer  dans  tous  les  con- 
seils et  celui  de  les  présider.  Il  gardera  ce  droit  toule  sa  vie;  et  à  sa 
mort  il  sera  enterré  dans  le  tombeau  de  Newton. 

Tous  LK8HOii!i|Eâ  TKAVAiLLEaoKT;  ils  se  regarderont  tous  comme 
des  ouvriers  attachés  à  un  atelier  dont  les  iravauxoni  pour  but  de  rap- 
procher l'intcUifence  humaine  de  ma  divine  prévoyance.  Le  conseilen 
chef  de  Newton  dirigera  les  travaux  ;  il  fera  ses  ctforts  pour  bien 
comprendre  les  eifets  do  la  pesanteur  universelle  :  elle  est  la  loi  uni- 
que ù  laquelle  j'ai  soumis  l'univers. 

Tous  les  conseils  de  Newton  respecteront  là  lifriie  de  démarcation 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pouvoir  temporel. 

Aussitôt  que  les  élections  du  conseil  en  chef  et  des  conseils  de  di 
vision  auront  été  effectuées,  le  fléau  de  la  guerre  abandonnera  l'Ruropc 
pour  n'y  jamais  reparaître. 

Apprends  qne  les  liluropéens  sont  les  enfants  d'Abel  ;  apprends 
qje  l'Asie  et  rAfri(iue  sont  habitées  par  la  poslérilé  de  Caïn.  Vols 
comme  ces  Africains  sont  sangirinaircs  ;  remari|ue  l'indolence  des 
Asiatiques  ;  ces  hommes  impurs  n'ont  point  donné  de  suite  aux  pre- 
miers efforts  qu'ils  ont  faits  pour  se  rapprocher  de  ma  divine  prévoyan- 
ce; les  Européens  réuniront  leurs  forces,  ils  délivreront  leurs  frères 
grecs  de  la  domination  des  Turcs.  I-e  fondateur  de  la  religion  sera 
le  directeur  en  chef  des  armées  dts  lidëles.  Ces  armées  :soumetlront 
les  enfants  de  Câ'in  k  la  religion,  et  feront  sur  toute  la  terre  les  éta- 
blissements nécessaires  à  la  sûreté  des  nu'nibres  des  conseils  de  New- 
ton, dans  tous  les  voyages  qu'ils  jugeront  utile  défaire  pour  les  pro- 
t;rès  de  l'esprit  humain.  • 

Dors. 


Aman  réveil  j'ai  Irouvé  ce  que' vous  venei  de  lire  très  distincte- 
ment, gravé  dans  ma  mémoire. 

(La  suite  prochainement.) 

La  Démocratie  a  publié  celte  semaine  les  articles  suivants  :  Le 
libre-échang»  et  les  intérêts  du  travail.  —  L'organisation  du  travail. 
—  Perojexités  de  la  l'orle.  —  Le  droit  des  électeurs  en  B&pagne. — 
Y  aura  (-il  deux  Centres  gauches'?  —  La  note  de  M.  Guizoï.  —  Pro- 
grès de  la  presse  déparlementale.  —  Malversations  el  dilapidations 
dans  l'administration  de  la  marine.—  I4«m  dans  les  divers  servi-  es 
de  l'Etat.  —  La  municipalité  du  Mans ,  les  pauvres  et  le  pn'fel 
de  la  Sarlhe.—  L'agence  des  subsistances  de  Brexelles.  —  L'Au- 
triche, laToscaneel  la  Grèce.  —  "fes  Idées  sociales  en  Espagne.  — 
Les  idées -sociales  et  le  clergé.^  Exposé  de  la  Théorie  de  Fourier, 
Itublié  à  Bruxelles.  —  L'expédition  de  l'amiral  Céclllr.  —Colo- 
nisation sociétaire  de  l'Algérie.  —  Réforme  postale.  —  termes 
d'orgaiiifalion  sofciale.  —  Nonv^lies  d'JDspaKne,  d'Ali,érie,  de  Suisse, 
de  l'Inde,  de  ta  Turquie,  de  la-Grère,  d'Haïti,  d'Irlande  ,  elc.  —  F.iiis 
divers.  —  Vahiétés  :  Dictionnaire  univtrul  d'Eiétoire  et  di  G4o-  ' 
.^rapAie  —  Académie  des  sciences.— Le  Nouveau  martial,  épigram- 
tnça,  ete.— Académie  française  :  UéceplloiideM.  dftRémusut.— Feuil- 
leton :  Revue,  musicale.  —  Une  ftniÊtMaii  «n  Lorraina  (suite).  ^ 
ifar/in  C'AttwiwDt'rt  (lin.,3  feuilletons). 
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M.  E.  0.  k  lk8.inçoii.  —  C'est  u»  bPQ  travail  ï  l>ire.  ponr  la  D.  P.  ou  poijf 
la  P/ial.  ;  il  sera  bien  accuellti. 

M.  H.  K.  k  Besançon.  —  Donne  une  Iwnne  saboulée  de  rtioralo  pateroélie  k  ' 
ces  gaillards.  —  J*  n'ai  pas  encore  vu  le  camarade  L   -    V.  C. 

M.  C.  ï  Bruxelles.  —  Des  inforrriations  prises  ici  résulte  que  ce  îerail  trop 
long  cl  irop  cher. 

Aux  journaux:  le  Jçurnal  d'Epernay  cl  ['Impartial  de  Betançon. — 
Merci.  .    .  »• 

M.  B.  il  Fonlenay-aux-Rosrt.  —  Vou^  avri  clé  compru  aan«  l'échéance  du 
3t  décembre.  —  Nous  voua  rétablissons.  —  Le  numéro  3  do  Bulletin  c^l  sous 
presse. 

M.  L.  S.  k  Mulhouse.  —  Vcusâvei  été  rélabli  hier  au  service. 

M.  C.  k  Alger.  —  ^ous  voua  adressons  la  Th.  <U  l'Un.  un.  par  l'entremise 
de  M.  Dubrvs,  libraire  h  Alger,  el  nous  vous  écrivons; 

M.  A.  k  Toulon.  —  Reçu  Im  15.  —  Nous  tous  inscrivons.  —  Cordial  ac- 
cueil. Votre  concours  nous  sera  précieux. 

M.'Gf  à  Colroar.  —  Reçu  ;130.  —  Pris  note  pour  le  Irav.  de  M.  J. 

A  un  Egalitaire.  —  Nous  regreiloBS  de  ne  pouvoir  vous  expliquer  pour- 
quoi nous  n'insérons  pas.  •  '       /        .       . 
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■••elles.       -       '- 

Hallb  DR  Pakis,  «janvier.—  Farines.  (Prix  les  100 q.)  —  Arrivsiges, 
4  OCl  q.  12  k.  —  Ventes,  4993  q.  95  k.  —  Restant,  22  019  q.  05  k,  —  Cours- 
uoyen  du  jour,  53-6C.  —  Coifrs-laxo  de  quinzaine,  53-56.  —  Ventes  en  dijr 
pohibles:  Gruaux,  »»  q.  i»  k.  »»'»•  k  »t-»i.  —  i"  marque,  404 -q.  72  k.j 
54-J5  U55-40.-V  marque,  2!>G  i{.'  ',7t  k.;  52:20  îk  53-50.  —  3*  marque,  iST). 
12  k.;  44-^ k  50-!t.^.— 4' raarqiiCi  »»q.  »»  k.  »»-»ià  »»'»».— Cuisson,  »»  «j^ 
»»  k.  —  Relevé  ,  78  q.  50  k .  —  Venti-s  A  livrer,  389.1  q.  30k.  47-15  k  .=>4  8U.  — 
Cuisson,  235  q.  50  k.  »»-»»  ii  »•-»».  — Uevenie,  »»•  q.  »»  k.  »»-»»  k  •»-••. 
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TBIBU^VAli  l»n  cèuSiKRCa  »e:  LA.  SKIAIS. 

DÊCLAHATlOilS  l»K   FAILLITRS. 

.  2i)  déc.  1840.  —  Banck,  marchand  de  sable,  quai  de  Jemmapes,  162.  Juge- 
comin.,  M.  F^rlé;  synd.  prov.,  M.  Iléniny  rue  Pastourel,  7.       ' 

«janvier.  — •  Clfkiciî,  boucher,  plaw  Lafayelle,  i.  Jngc-comm,,  M.  Oe- 
nière  fils  ;  syndic  prov.,  M.  Thiébaut,  me  de-  la  flienfais.ince,  2. 

Gra.ndin,  mercier  cl  linger,  rue  Sainr-Martin,  217.  Juge-comm.,  M,  Baral; 
syndic  prov  ,  M.  Richomrae,  rue  d'Ortéans-Saint-Honoré,  II). 

RousiRAU,  épicier,  rue  des  Blancs-Manteaux,  5.  Juge-comm.  M.  Gallais  ; 
syndic  prov  ,  M.  Hellel,  rue  Paradi*-l'ois»ounière,  50. 

Praorl,  fabricant  de  bretelles,  rue  des  Enfants-itouges,  2.  iugc-comiii., 
M.  Denièn;  Als;  syndic  prov.,  M.  Hiiel,  rue  Câdel,  i. 

STKit,m.D,  nbricaBtde  nécessairas,  rue  Beaubourg,  51.  Juge-comm.,  M. 
Ledagre  ;  syndic  prov. ,  M.  Pascal,  rue  Ricbtr,  32. 
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CIIEMI.\9  DE  FKR  A  TERME.  (Dernier  couri.) 

Vi.'i-gaiUc»  (r.-d.)..  ■->--  «ajPiris  k  Boiieii....    9i)7  '.oiOrléans  kVIerion. 
—    •     (T.-^.)..     t'DS  '«-Rouen  au  Havre. ..    ««ISS       —    àltordeaux. 

l'ai-isi  Orli5aii!!...  lîlî  5»  Marseilli!  à  A\i(/n.    8«s  -«iNord ssê  Û 

—     k  Lyon «07  soj HariH  à  Strasbuûrg    4»J  5'i|Houlogue  kAmien»    «...a. 

BARCHANDISKS. 

Huili-s.—  Oiha  (lispoiiiblft  90  rëûmnlui  du  mois,  93  k  00;  4  prcniiers  mois 
94;  mois  du  milieu,  lu^i. 
Lille.  —  Colza,  si-Oii;  irilli-tte  rousse,   »»-»•  à  >»;  lin,  >•  ;  cameline.  i»; 

cli.'tnvii;  »».  —  Sans  eNpédiiioiis. 
Esprits. —  ô|0  Moat|H-lliei  ilKponible  137  ;  eimr.  Jii  racii  133  k  ti>;  rii> 

vrier,  I23à  Oi)0  ;  mars  en  iioi'il,    r.'i). 

Savons.  —  Marseille  bleu  p.'ile,  belle  qualité,  ilispouible,  104  fr.  les  100 
kiUij;.  (irdrtîa  de  livraismi,  •»»  tV. 

I.'undet  gtrartli:  t.  C4.MTAfiRt:L. 

h-'«»spn»iB7*P'''^^wr-^oia-'nssniaMMtycr 
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THÉORIE  DR  l'Unit* 
u.MVKRSKLLK  PAR  l'OURiiiR.  —  Lin-  li*rai)ioir  de  48  k  72  pages  d'impres- 
sion p:ir  sciuaiue  I.'oïivra^'e  eiilier  f'imiera  40  livraisons:  les  souscripteurs 
ie<cvr((nl  en  (lUlre:  l"le  tlossin  ili-  la  Tombe  de  Fourier;  2'  la  vue  du 
Phalanttire;  T  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  l'ajH'ly;  4"  le  Por- 
trait  de  l'ourier,  gravé  sur  buis,  U'apiM  le  di'Ssin  de  M.  Cigoux.  —  Le» 
;>i'rsiii>ncs  qui  paieronl  10  livraismis  d'.ivaiicc  les  recevront  à  dnmlcile,  aa 
iiir  et  U  mesure  de  leur  publication.  —Les  souscriptearsk  12  txcmplaires  ca 
recevront  «n  TRRiZjRtR  gratis.—  I.a  16'  livraison  est  en  vente  aujourd'hui  k 
la  l.iiRAiRiF.  soci^AiRr.,  me  de  Beatinc,  n*  2-—  On  |M'ut  souscrire  et  retirer  • 
d:ius  li's  départements  les  livraisons  ou  l'ouvrage  entier  chez  nos  corres» 
poudaiits,  connus,  la  pUiparl.de  nos  al>onnés. 


Il  y  a  (leu  d'arl^les  |ieiit-élre  qui  ont  subi  ilcs  innovations  plus  va^éM  '  ,<.  ., 
qui;  celui  de  réctairagci  il  y  en  a  Vin<*  surtout  qui  .t  fait  grande  sepsalioB  e|  ^ 
qui  3  obtenu  un  siict-ès  imnîense:  c'est  celle  Uo  la  lampe  solaire  Cette  lamp* 
est  d'une  simplicité  cxtièiue,  c»r  elle  ne  se  compuee  que  d'iiB  féiifj— t 
d'buiUi  «t  d'uiw  RièclM'.  Son  urigtualité  consiste  dnus  la  uisiiosilion  parUcu- 
liére  d'un  courant  d'air  extérieur  qui  rend  la  combustion  si  parfaite  que  la 
nammt»  égale  en  pureté  le  gai,  •inéinu  avec  des  huiles- inférieure». 

Ou  H  remarqué,  iâ  la  dernière  exposition,  les  prediiits  si   variée  de  MM. 
Cliabrié  el  .Neubnrgi-^-,  qui  ont  iloté  l'industrie  française  de  ce  bel  éclairage. 
l-i-  rni,  dans  sa  visite,  s'i-st  entretenu  longtemps  avec  ces  habiles  fabricants/ ' 
et  li'iir  a  adressé  st*  félicitations,  et  le  jury  ceutral ,  dans^n  rapport  biei) 
flatteur,  leur  a  accordé  la  médaille  d'argent. 

Cependant  on  trouvait  a  cette  lampi<'un  inconvénient ,  qui  consiste  dans  la 
nécessité  de  changer  souvent  la  mèche.  On  comprend  tacitement  que  le  mè- 
che se  raccourcissant  chaque  jo'ur  par  le  service,  diminue  en  même  ICRMM  la 
durée  de  la  combustion;  cu'r,  une  fiis  l'huile  arrivé:- au-<ti;s^us  de  la  Mche, 
celle-ci  ne  peut  plus  exercer  son  action  caiiillaire;  il  fallait  donc  la  rtaqu- 
veler  snuvcnt,  aQn  qu'elle  fUt  longne  et  qu*M|e  aUelgiiU  la  fond  di»f<iee»^>lll. 
Les  ouvriers  tes  ||lus  habiles  ont  employé  ioat  kiUWiteaMpOMr  IrlmaMar 
de  cette  iiniH-rfection,  qu'on  ne  voidait  pas  toutefois  obtenir  par  une  compli- 
cation mécanique  et  au  |iréiiidiee  de  la  grande  simplicité. 

Pour  atteindre  ce  but  si  aifficile,  MM.  Chabrlë  el  Neuburger  se  sont  aifres- 
-i.  s  k  lies  lionimet)  de  scii'Dce  pouui^pHyer  de  leurs  conseils  éclairés,  et  UR 
de  mis  plus  illustres  savants.  M.  lé  baron  Stiguit^-»  leur  a  communiqué,  pour 
en  étudier  l'exi-ctillon,  une  idée  extrêmement  sirriple,  avec  un  àèsinXitr^st!^ 
miiit  qui  rhnnore.  L'ap|>lic;iti(>n  de  cette  Idée  consiste  »  placer  dans  le  réser- 
voir Hiu  miehe  dar  fiante,  qui  reste  t0«qaurs  k  sa j4ace,  dls^MXiéede  manière 
h  céder  sa  eaitillarlté  k  la  nièchc  de  service,  et  reffet  de  l'aetina  eipillairc  est 
tel,  qu'an  |H>tit  restant  de  mècbe  de  d'ux  centimèti-es  de  loD^cueur  suffit  pour 
(aire  DrAlor  la  Iiirih>  solaire  huit  k  dis  heures  el  ntémvjusqtt'i  Initier  épui- 
sement du ^-éscTTftlr.  Les  résultats  de  ce ,pi-rf.ciionnempnl  sont  ImportagU 
et  fiMit  boiHMur  k  NM.  Chabrié  cl  Neuburgw,  dont  les  produits  se  disUn-' 
gucnt  pjùr  leur  fiei  d  leur  boa  géAL 

f Pois  ils  H^oBtreroRt  la  'nioiaifc  çd  la  cjniae  k  tout  !•  ^upl»:  %s- 

îemblé. 

•  Grci  a'est  pas  u|te  etae^j-atioo  ftolastique.  —  Voyez  plulAl  ce  qui  s'est 
passe  k  l'égara  de  cetexceuent  prince  égyptu'n  Ibrahim. —  M.  .  a  failaanoR- 
cer  dans  tous  les  joiimaus  qu'il  lui  avait  mis  trois  faitsses  eanioes.  Puis; 
voici  que  M.  Jacow'ski, —  autre  chirurgien  non  moins  dentiste, —  déclare  aah 
jourd'nui,  dans  le  Constitutionnel,  qu  il  est  fort  satisfait  du  cadeau  que  vieit 
it  lui  envoyer  de  Londres  le  même  excellent  Ibrahim  pour  les  moUjreR  qu'il 
«1  a  fournies  daraRt  son  st'jour  k  Paris,  i  {\Ai  Ckarioari  du  t  »Ài  IIM); i 

>  Col  habile  artiste,  H.  Jacowski,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  t,  r»- 

nommé  entre  tou^ponr  l'élepucc,  la  solidité  et  la  perfection  de  ses  bavra- 
ges,  et  pour  tin  système  spécial  de  mécanique  dentaire,  trodvera,  danaoetta' 
publicité  légitime,  le  surcroît  de  rotenlissement  qu'il  mérite  etjgue  le  ^arla. 
anisme  D'usurpé  que  trop  facileraent.  •  (Voir  la  Cèaxette  dis  TrttumauMd% 
2  juillet  184G). 
— . » — ^ — — .— ^ ■ —      I  II — ^  Il  I  <      .  I        II      « 

La  maison  Lesiihoudeis,  nas  d<«  plus  aRciennes  assaranoes  eoairt  lete* 
cruicment,  établie  depuis  dix-sept  années,  rue  Nm-e-Dame-des-Vletoire,  3|, 
place  de  la  Bourse,  e&l  la  seule  qui  donne  une  véritable  garantie  par  au  dé-  ' 
pèl  de  fonds  qu'elle  la'wse  entre  les  mains  de  l'assuré  Josqu'k  cemplèlC  U- 
DératioR.— On' ne  souscrit  aoeun  billet,  aéiae  ceoditieianel. 


Par  Mme  Goi-^ 
NAin.  U»be«s 


\TC*R';r'L?r  POÉSIES  DIT  WTa, 

vol.  in-8*,  pris  '■  tS  fr.  Chei  A.  René  et  C',  r.  de  Seine,  32. 

— _ — , Lj.-^»... —  I  -1     -     . 1        II       I    ' Il    ib 

Mil  J^  WV  De  sfls  cfTets  suM'huiaine  et  sur  les  organes  fênKaur:  tt4-  •- 
luUAi  rtttt*.  impa<Jta»ce;.  de  son  cfflcacite  con«e  lus  «mmoi 
dest^mae,  les  digestions  pénibles,  les  mmnw  tfe  t«».  l'eagauntissement, 
l'aflAme  el  divers  empoisonnements;  par  le  D' TRilXt,  kuiréat'di;  la  Fa- 
culté d('  Paris,  médecin  interne  des  homtaux,  etc.  —  Chez  l'auteur,  tm 
llauteviUe,  13  bis,  et  chez  lis  principaux  lihi-aires.  —  In-8-.  Prix  :  1  fr. 

lJm~B£lWElxrORKEH£HTS  SIGEBOO- 

TTflY       expusitio.^  cans.es  .-valons  de  la  socifhrâ  catbAmqvr,  ma 
JllUbi     ds  Tournoii,  8.  •      ; 

EtfwiTiON  et  vente  4e  toni^  Icii -objets  consacrés  au  culte  :  Orfèvrerie  rCli- 

gleose,  calice  dp  N.  S.  P/Te  Pam'  ;  grand  ostensoir  de  M.  Froment  Mewice)  • 
rupus  d'église  de.  tous  les  styles  ;  broderies  d'or  et  d'argent;  verrières,  or» 
iptsts,  livres  de  prières,  tablciux  anciens.  Vierge  de  Rubens,  guérisen  du  pa- 
ralytique, par  4-  Ferrari:  Saint  .\ug««iin,  par^  Jea^  Van  Vick  ;  iM^BBUMh- 
de  là  Loi  retrouvées,  par  K«in6ran4l;  Saint  Janvier,  p^  le  CMotirSia  ;  por- 
trait de  l'abbé  de  Rancé.par  PAiiipgs  deChampagtk»  ;  Sainte  Marguerite, 
par  le  Guide,  etc.,  etc.  Tableaux  moiiernerde  M.M.  Galiiuard,  Goyet,  Jourdy. 
Laemlin.Ziegler,  etc.,  etc.  Décoration  complète  des  églises. 


r^  .-."J--..  *.:-^  -^  :...^.'ifaL- 


^''^^^^^^ 


Sr). 


dcfeaW  ib,  ^véut  >'»d 


"=^-i^i^'àSa^Ms8S^-a3^a^is«afaa&à:^âàs^^ 


-«iniirimerie  de  Lange  Lèrti  rueda  CrAiniÉit,  IS. 


Le  vol.  de  la  1»  «naée  est  en  veote.— Alph.  BÉSBS8BKTS,  éditear  de  la  librairie!  illastralivaitpoiwja  jeuneise,  M,  rM**ge  des  PaDoramas. 

JOURNAL  UËS  mnn  filles 

ParaiMant  le  5  de  chaqne  mois  pal*  tivraisons  de  deux  feuilles,  on  64  coloimeii  avec  iUiutratioiis. 

HialOire,  Y07a(e»,-éttroD(HBi«,  botanique,  conteiU  sur  l'éducaiion,  prniécsjrrligieuse»,  {'eut  de«alon<,  po^irs,  recetln  pour  Ir»  ]eunei  fillet  habitnéei  au  ménage, 
deHini  M  brodtrte*.  patrons  dei  meilleure»  maisonspexplicatiou  do  noîiveaai  ouvrage*,  musique  iiM^dite,  mode,  jolie  lithographie,  réhus  illustra». 


t— leore» 


afeMclilPt  B<  kervaiiia»  rryn^»  «i  einoyer  aa  w4«t  »t  la  MMIe.  —  Ixa  iornnaurrin  royale»  cl  KéaAralc*  foal  le»  afcwanwaKai». 


IMAISON  DU  GRAND  COLBERT. 

Rue  "V^lvlenne,  9,  et  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  •• 

Al'orfasion  du  jour  d^l'an,  la  maison  du  G^A^'D  COLUEUT  acompiélé  ses  assortiments  en  tout  penrede  m^irchapdises.  Fidèle  fi  son  svs(èniod( 
vente  à  bon  marché,  «lie  continue  à  otlrir  ses  divers  articles  :i  des  prix  ^joujours  exceptionnels.  On  y  trouve  surtout  uif  très  beau  choix  de  cliilii'.>- 
icbemires  frayva'Si  récemment  adietés  dars  les, premières  tuhricjucs  de  Paris.  Comme  pur.  le  pas^t^  les  cachemires  carré.s  se  vendront  )Mi  et  iHO  U. 
■  lieu  (le  âOOetSUO  fr.,  prix  de  leur  vn-^'ur  réelle),  et  les  cachemires  longs  se  vendrojilâSO  fr.  (au  lieu  de  40(1  et  .ïOO  fr.)  A  commencer  du  prix  dt 
I  fr.,  tout  cbftie  sera  livre  à  l'acheteur  dans  une  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  à  celle  duchâic,  de  manière  h  pouvoir  être  ofTerte  en 
rennes.  11  reste  bien  entendu  que,  pour  l<;s  châles  cachemire,  la  chaiue,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cactiemire ,  au  suriilus,  Ton 
Mitinuera  à  donner  tous  les  cerlilicats  de  garantie  désirables. 
t)  _ 


OhAlea. 

j  Ciirn'ii.  Longs. 

indoux-lainc  . '.'5  5!) 

Id.        rab{ique  de  Paris 31)  76 

hire  laine -il)  lOli 

.    Id.    coloris  nouveau 65  iTà 

Ûacbemire  et  Uine 70.  U\o 

Id.            coloris  nouveau  .    .    .    .  lio  uio 

Cachemire 120  350 

Id.    qualité  supérieure 150  300 


Molcrleai. 


Pékins  satinés-. I 

Levantines  rayées  glacées 2 

Satins-it-la-Reine  nairs  cuits i 

Soie  favopnéo,  grande  largeur i 

Uamas  riches  .    .    r  .    .    .    .    .    .    .     .3 

—    unis,  grande  largeur    ......    4 

Foulards  des  Indes I   95  et  2 

Chemises  sur  mesure '    .    .    4 


L«Ui«ce*jFoarrHres«  OiiBfcrle. 

Mérinos  pure  laine,  grande  largeur.    .    .    .    1 

Orientales  rayées  et  damassées Ir 

Flanelle,  toute  laine,  pour  robes 2 

Flanelle  de  santé  .    .........     I 

Articles  de  deuil,  monssehne-laine  noire.    .     » 
Manchons,  façon  martre 3 

—  martre  Zélande 34 

—  beau  vison  du  Canada    ....  35 


CONFECTION.  —  APEBÇU  DES  MODELES  LES  PLIS  NOUVEAUX  : 


v-vimvmM,  —  itivnAii-Micnc,  —  wite-vonvabov»,  —  rBiLsou,  —  aixa,  —  AAraAzx,  —  mavoutaiv 

-•aAa9Vm,-.-naiTBM»VISXT,— AU.AKXVKA,— TniTB  JUUàBB,  XTO.   • 

Nota. —A  partir  dif"  janvier  1847,  la  maison  du  GRAND  COLBERT  se  ehargera  d'expédier  franco  d'embaNage  et  de  |)Ort,  pour  toute  la 
France,  les  écbaDllllons  et  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  de  vingt  francs. 

'  On  expédiera  conditionnéllement  des  châles,  des  fourrures  et  autres  articles  non  susceptibles  d'être  avariés  dans  le  transport.  Les  frais  d'envoi 
^ont  >  la  charge  du  demandeur,  et  le  retour,  seulemenC,  franco.  "^ 


SIROP  ANTI-GOUTTEUX 

DE  BOUBKE. 

Vint  année»  de  suce*''»,  le  seul  médicvimcnt  qu'on  puisse  employer 
«ans danger,';  Il  enraye  in8tantanémentra<TAsdegouUel« plus  violent: 
il  âloi^ne  le  relour  ries  paroxisuies,  rend  la  force  et  l'élastleUéaui  par- 
tie» depuis  iontiteiupa  affeciiivg  et  afIliKéi!»  de  concrétion-  Ce  médln- 
ment'réussil  eisalcmenl  i-ontre  les  rliuiiiuiismea  aigiis  et  elironiqucs 
Des  vieillard»,  qui  en  font  usave  depuis  longues  annns.Jouii'ceat  d'u-^ 
ne  agilité  et  d  une  tuiité  inetpérées.        • 

aVBOA»P«U.\E,  3«,  A  rABH. 


Méthode  dépurallve  inraillible. 
-^::n^"  CABINET  S'-AMANDaHoriT.!^ 


(-oaaallatiaa* 


tMemttm 


■«telle*. 


DENTS  «KR 


nMknw 


PÀTEoNAFÉ 


"  l.e«  prorraston  de  la  Paeiillé  de  Médecine  de  Paris  ont  conataM 
I  BmcAOTB  de  celte  pâte  peHorale  et  sa  BlTrBUtMnm  maniresle 
sur  toutes  cellas  du  même  genre.  UBLAiionnUK.  rue  BIcheUeu,  a*. 
—  DépAl  dans  eiiaque  ville.  • 


WfcgfcK»  Pg   «OMTIPI 


sasm 


IM  m.  lahaasMaa,  pb.  raa  Ifcartalcaa,  1,  Pari»^ 
Chiipi»  fcoH«  |iot««  te»  CTdwt»  d-fiMM. 

Seul  rtoiMc  ractona  eScacc  caau«  la  coaailpaileM,  l^éNfWeJ 
t  rkaanMlaacbffMU*.  icsgUlrM,  lasMnrw.laeMarrMtilM 
-  -iwiti».  (>(r.lanq>te.aT«eaaaeg»Mlcsl»K«^lTafr^^ 


o 


6. 


ou  GRATIS  M  feuilles  t>cau  papier 
i  lettres  satiné,  aux  penonnes  i,al 
achèteront  un  des  arUdrs  déalcnea 


Of  ^^F  ci-aprèi,  ou  (oui  <ulr«  oh|«t  «la  p»- 

V  peirrie  .<  Ita  feuilles  heta  papier  i 

\  I  lettrt  satiné,  s«e.:ntra^nlrf  agit- 

ée, 75  c,  et  itt^dnlUales):  et  dorées  I M  feuilles,  t  fl-.;  enveloppes,  M 
e.:  le  rent  Hlacées,  75  c.  :  pAHEnKCOLiBa,]  fr.  la  rama.  Botte;  de  six 
bttons  dre  One, M, 7Sc.  et  i  fr.  vBue  Joqueltl,  n*i;  au  I",  prés  la  Ilouna. 


Ke  pas  confondre  te  n*  l  !  avec  otlni  dc:i  autres  maisons  qui  prennent  les  mêmes  indications  sans  y  fib e  autorisées  par  M.  Ila»pall,  (Alfr. ) 
VAliVT      vaABHACm-DaOoauTX  i-rne  des  /^mbardi,  14,  à  Paris, 
UUllJUlf  *tul«  mniâon  dont  ■.  iuiitA<i«  garantisse  les  produits,  appareils 
•t  Ingrédiçns  destinés  k  l'application  dé  sa  méthode  bygiéni(|ue  et  curalne 

DB  cAMmnm  ,m  r.-T. 

rr     ACTBRI    KBPARATIU.'VS 
DP  ^KSUi  ACTECR. 

La  nopularité  nui  a  acrueilli  la  nouvelle  mi'thodede  médicallon  de  M.  RASPAIL,  a  tellement  muHInlié  In  coneurrcnee  qui  K'empare  chaque 

-  •    '• " '-"" 1  .«.iiA.:„..i  I.  «...ii.A  ..„.   ...K.i...„.    ^out  en  eiaitéranl  leur  prix,  que 

i  nécessité  de  traiter  aveu  une  des 
lualité  des  substances  et  d'en  Qier 
ful-méme  les  prix  au  Uux  le  plus  bas  posnible.  Chaque  éliquelte  sera  revêtue  delasiimatureaKMUttct  «AsrAILpère  et  Ois. 


RASPAIL 


CIGAIIETTE8 

La  nopularité  qui  a  acrueilli  la  nouvelle  mi'thodede  mcuirjinuM  uc  i».  nAcrAiu,  u  inicinmi  niiiKiiMir  ■»  cuimiriL-u 
Jour  du  nom  de  M.  RASPAIL,  à  son  insu,  celte  roflcurreoce  a  Icllonicnt  détérioré  la  qualité  des  siibslaiiccs,  tout  en 
dans  i'int^^l  de  la  santé  publique,  et  sut  tout  dans  celui  de  la  clai>se  peu  nisée,  II.  ftASPAII^  s'est  vu  dans  la  nécessll 
plus  anciennes  maisons  de  la  capItHle,  po  ir  qu'il  lui  fût  nmisible  de  surveiller  la  vente,  de  verjfler  la  bonne  qualité  d 


"  AMTOT, éditeur,  rue  delà  Paix  ;  lkdovei,  DEirriT,  iibrairei',  galerie  d'Orléans,  St  ;  MOREAi;,  libraire,  péristyle  Valois,  Itt. 

DE  LA  iFAILLITE 

VER  RONGEUR  OE  LA  SOCIETE. 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  1>ESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU, 

Par  ]!li|idmne  st.  c.  eoiilisirill». 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  un  esprit  et  un  talent  remarquables,  est  disme  de  llgurer  dans  toutes  \^  bibljctlièqucs;  Il  est  dune  utilité  incontesta- 
ble à  toutes  les  class^es  de  la  hocÉiilù,  cl  iiartlcullènuienl  aux  personnes  iiui  se  livrent  aux  affaires  i-onimirciales  ;  il  est  composé  d'observations 
udieleuses  sur  les  causes,  iee  effets  et  les  conséqutncesde  la  faillite,  el-indinue  la  marche  à  suivre  pour  se  préserver  de  ce  lléau  désastreux. 

ITM  VOLVUIK  n-S*.  —  vàiX  :  6  FRANCS. 


GIEVA8tE8,-eER0URE8,— DARTRES  FARIREUSES, 

TaCBUM  aemsiga,  sacaLmuCt  siiTiaiu.  t^epot  :  t  fr.  (poMasée  ddotseisisTe. 
Psrts.r.  SM;fmuis  des  Pré*;tO  bis  ;  r.  Joqnelei.  40 .  atssaie  Ciiolseal.so. 


PURGlTIFàla  MAGNÉSIE 


\ 
^ 


Coin|i4isç  uuif|H«ai«nt  de  f iicao ,  de  hurr*  et  de  megoékie.  Sor 
(oAl  D*  diflire  ea  rien  da  meilleur  clioro)iit.  D'un*  «flicadl' 


iaconteKlakle ,  il  esiprncrit  par  tous  le*  m^'Jrdni.  Vae  U 

if;  i  pelil'S  do>et  il  detniitla  conttiftilian. 

LBPEU.K'HB»,  9»  prtol'Opém. 


bielle  Ciiluopar|>li 
4  la  Pkitrmmcit, 


MÉDAILLES        D    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 

APP     ■•      DL       L    Af  ADryin       l>i        !J!  I;  1IL(  INE 


ODKUSOV  sûre  et  proni|[|^IM(s  Écosslesnens 
•a  chtoniques ,  nisMsca  blawhea  i  été. 
Seala  «aalsaaat  It  B4UIK  DR  COPAHU .  ma  et  li^aUs.  In  n^dcclM  les  ftai 
flr***!-^  Inir  SMirdesl  «Se  fiittoturt  ■ar^aèe  tar  MMe*  W  fKMratlMS-  de 
ce  Manw  C**<|ae  i«tu  cm  tlfa^  Mutmb*,  Uhovrmx  et  Qe.  -  KRIX  :  4  Fi. 
DirOT»  daas  teaus  les  PatsaACiss  Sa  Fiàacait  ée  l'IraMWaa, 
t  Ptait ,  Koa  Siinra-Anaa,  80^a«  !••  mai,  '^ 
ÇàNsassa lllalim isn ds  «nsiii  diBirs  sairinÉ>M]*TsT<r«wiiiaiiii 
«lins  Isa  Mfiwsas  ds  saïasr  déuiNsÉla 


Ei^Ti-ule  it  la  Librairie  Phalanstteicnne,  rue  de  DcauQe,-  2,  et  quai  Voltaire,  15. 

TROIS  DISCOURS 

PRONONCÉS  A  rHOTEL-DE-miE 

PAR  MM.  ©AIN,  CONSIDÉRANT  ET  P'IZALGVIER. 

Grand  JD-oclavo,  —  Prix  :  3  fr.  ;  par  la  |)ûste,  5  fr.  80  c.  , 


LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 

Par  F.  CAMTAGPIEL. 

-Deuxième  édition.  Un  très  beau  voinme  in-18  comp.ncie  de  too  pages,  fuimatCkarpentkr,  avet 

Ubio  analytique, et  alphabétique. 

Prir  :  4  francs,  et  par  la  poste,  4  franrs  &0  centimea. 
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Dl 

rcpréMentnns 

pour  ]^ 

f.A  rP'^M.vf.i;. 


LA 


MATERIVELLB 


1.200  FRAICS 


/..s'icialioir,  !;iiiioeiles  pour  loule  la  France. 
G/:^PITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


90,000  nm 

par  MB 

d'appoimtemens. 


|(ii!  ■■..■■„•  nii  ri'iiri"''iil;iiil  ili;is  i-h.'finc  iliof-licii  d'^irroiidiJwmpnl  :  itppolntements  llics  I.SOO  fT. 
p.ir  ,111  ;  ii;i  nii^'  .H  .i  ins  I -i  .ill.iircs  fpii  inv.il  s'éli'vor  -i  4,01)0  f.^    annuel Icincnl. 

HUIT  )>fiiM!:s  siTuiil  acciinl.  i-s  .iiii  huit  repri'>si!nlaiiii  qui  auront  fait  le  plds  d'alTsires,  relali- 
Trnifiil  i  1.1  pnniilalion  ilo  leur  circmiscriiitinii,  Paris  cicM>té.  I.e8  primes  seront  de:ta  \t*  45,000  f.; 
1.1  :;■  tJi.v^'.;  I.i  5»  tO.oim  frj  l.i  l"  S.oiW  fr.;  Il  ;>■  li,(xW  r.;  la  o»  *,OiM>  T;  la  7«  5,000  f.J  la  S<'l,000  fr. 
!l  i-ir'..iiriîiic  liTC'pri'lseiil.inl  qui  .mr.i  iiriTiU:  la  nn'uiii'ri- l'^imn  «irra  ga^iiéîO.OOO  f.  dans  ion  année, 

îCiiiIrrvMT,  pour  Irtiile  demaiiilo  d'i'.ii)|>lt(i 
rue  «nnliiiartrc,  i  Paris.  ^[Toiile  ifUrr 


l'iiiK  j  [■  ^11  Miii;  e III  il  |^rf-,^iic  3u,uuu  I.  uen»  f<?a  ennaa. 
'..  ..Il  dircrieiir  «"^ranl  de  la  Malenuttêf  tït, 
iirtir  ii;Trriiirhit  trra  rignureutemeiU  rtjfié»). 


PATE  PECTORALE 


iillULLB 

d'or 

en  484.'y. 


à  la  réglisse, 
]>£  GEORGE  j 

Pharmacien  d'Ëpinal  (Vos}:ps). 


I  uum 

(l'arsent 

en  1845.. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POi;fl'LA  PROMPTE  GlIÉRISON  DES 

RBCiEs.  mmm,  enrouements,  toux  mmm.- 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  nliariiiiicie.s  de  France; 
•t  k  Paris,  au  dénOt  g^!n6ral ,  chez  MM.  Wagnkr  et  (jarnirr, 
droguistes,  rue  (tes  Arcls,  5<i.  —  On  ne  doit  conflance  qu'aux 
boites  portant  l'éliq-jctU;  et  la  signature  GEORGE. 

t  ■■III      I 

Rue  MeJieUeu,  <M,  Tis-à-Tisi'U&let  dis  Princes,  près  le  boulerarti 

lirriSH  TAYRR^I.  TA\ER!«E  BMITANMOUK. 

maUurant  anglais,  à  ruaate  du  beau  mondt. 


Librairie  Phalanstérlenne,  rne  de  Bcaune,  a,  et  quai  .Voltaire,  SS. 

PROJET  DI  BOULANGERIE  COMXUNÂLE. 

Prit  :  60  eent.         Par  CBAKLES  sicau.  Parla  poste  :  7Se. 

AUX  ARMES  DE  FRANGE. 

Hue  Jfiinx-  FiwVan»,  n*  42. 

.TAILLIURS  A    3^  0|0  D'ficONOMIE. 

Celle  maison,  montré  sur  une  grande 
(^hellp,  offri!  de» avantaues  rtels  surles 
prli  des  niArrtian^a  tailleurs  de  Pariii.' 
On  jr  trouve  les  créatlonsdes  modes  les 
pins  nouvelles,  qu'elle  fait  exécuter 
atnec  i{o(tt.  Les  personnes  qui  font  faire 
à  façon  y  trouvent  aual  une  économie 
.      .  de  S'i  otO;  par  ci^  moyen,  les  objets  con- 

;-etionn«s  reviennent  meilleur  marehé  que  dans  le*  maisona  de  cOn- 
'•cHon,  et  Ion  a  la  certitude  d'avoir  de  très  bonnes  marchandises  et 
d'ItreWan  habiller  —       ' 


MEDAILLE  D'OR.—  LK.l1«5lXIKn,  drpsiiialfiir  ce  ilic- 
veux  de  la  reine,  mfiinbre  de  l'Acadcmiedti  l'industrie, 
vient  d'inventer  plusieurs  ttenres  d'onvraiics,  nBline». 
boucles,  cliiffres  dans  leur  ('lat  naturel,  ni  tncuillé*,  id 

jg™„^,i^(?onimé«.  Fabrique  de  tre  ses   iierrcclionnées»  par  des 

moyens  mécaniques,  rue  du  Coq-Saint-llonoiû,  13. 


MOUTARDE  BLANCHE.     > 

-  *Tniom  de  la  raison  et  del'humaiilté,  essaye'  ce  remède,  messieurs 
les  médecins,  et  faites  connaître  ses  propriéles.  Les  (jui'risons  qu'il 
opère  font  assex  de  bruit  dans  le  nioTide  pour  fixer  »olre  attention. 
if.  Didier  olTie  de  vous  en  faire  connaître  un  nombre  incroyable  en 
produisant  une  masse  de  leltrvs  de  personne»  diitiie»  de  foi.  Les  doc- 
teurs Trousseau,  Mariolin  et  autres  célébrités  ont  dej4  reconnu  sa  ver- 
tu et  l'ont  proclamée  :  Imites  ce  bel  exemple,  grossi,  seï  la  liste  de  5N0 
médecins  que  possède  *.  Didier.  Palais-Boyal,  38,  M|erle  d'Orléans 
—  I  fr  le  tif  kilo.  L'ouvrage  I  fr.  :o  e.— Poqr  les  depuis,  voir  leCODR- 
RIRH  FHANÇAisdu  i«  mar,  l'EPOQUii  du  45  novembre  «t  les  Journaox 
des  départements. 


MONTRES  pla- 

lessur  pierres  II- 
nes,enor,iiof. 
—Les  mêmes  en 
areent....  400  fr'. 

»K1IDCLES  DR 
iCABI.\ET  ,  d« 
|. ..  .  55*4Mrr. 
Kfe^'EILLK-MA- 
riITSSf.  MON. 
TRES     80LAI- 

RKS  pour  ré|(ler 
.  ~~^,m^         lesmontrea,  ■  f. 
BENlil-HphEnT,  rue  du  C)q,  t. 
HORLOGEHIE  trèssiipérieiire  à  cel 
le  du  commerce.  Voir  la  Notice. 

L'AGENCE  IMMOIULIERB^elM. 
nRiTTR,  rue  du  Ponceau,  f6,  oflfra 
(4  demande  dea  associés  pour  l'in- 
dustrie, prêts  d'argent,  loeatlons, 
vente  de  propriétéa,  fonds  de  com- 
merce, chargM  et  brCrels. 


Anjoard'hoi  ilîne  heure,  le  roi  a  quitté  le  pMàis 'des  Tuileries, 
au  bruit  du  canon,  pour  se  rendre  à  la  Chambre  des  députés  et 
ouvrir  la  nouvelle  session.  Un  bat»illon  de  chaque  lc!3;ion  de  la 
gardenationale  de  Paris  formait  la  haie  sur  la  droite  du  cortège, 
qa  bataillon  de  chaque  régiment  de  la  garnison  s'alignait  sur  la 
gauche.  Des  cordons  de  gardes  municipaux  tenaient  la  Toule  à  une 
longue  distance  de  cette  double  haie.  La  voiture  du  roi,  celles  de 
la  rn'ae  et  des  prineeMes  étaient  escortées  par  des  escadrons  de 
gvde  nationale  à  cheval,  de  lanciers  et  de  hussards.    ^ 

A  une  heure  un  quart,  la  reine  et  les  princesses  sont  entrées 
dans  leur  tribune  ;  tous  les  regards  se  sont  portés  vers  la  jeune 
duchesse  de  Montpensier,  qui  se  dérobait  à  cet  empressement  un 
,  peu  indiscret,  et  dont  la  physionomie  a  paru  gracieuse  aux  rares' 
spectateurs  qui  ont  pu  apercevoir  autre  chose  que  son  chapeau 
jaune.  Sur  h^remier  rangde  toutes  les  tribunes,  autour  de  l'hémi- 
cycle, à  la  place  occupée  habituellement  par  les  pairs  ,  ailleurs 
encore,  des  oames  nombreuses  rivalisaient  avec  les  toilettes  prin  ' 
cières.  "^ 

La  disposition  habitualle  de  la  salle  était  modifiée. 

La  tribune  et  le  bureau  du  président  avaient  disparu,  comme  les 
anéM  pîrécédentes,  sous  une  estrade  couleur  grenat  ;  une  tenture 
en  velours  de  la  même  nuance  voilaitHe  tableau  aui  représente  la 
prestation  du  serment  du  7  août.  Le  fauteuil  dore  qu'en  ct>s  jours 
de  cérémonie  on  nomme  letrâne,  était  surmonté  d'un  baldaquin  en 
velours  grenat  richement  brodé  en  or  et  terminé  par  une  large 
couronne  de  drapeaux  tricolores. 

Cependant,  le  roi,  portant  l'ancien  habit  de  la  garde  nationale, 
avait  pris  place  sur  le  tntoe.  A  ses  côiSs,  sur  des  pliants,  siégeaient, 
à  droite,  les  ducs  de  Nemours  et  d'Aumalc;  à  gau<-hc,  le  prince  de 
^oinville  et  le  duc  de  Montpensier  ;  plus  bas  s'étaient  assis  les  mi- 
nistres, en  grand  costume  et  couverts  de  déC' rations.  Lemaréchil 
Soult  était  entré  à  leur  tète,  portant  avec  le  splendide  habit  de 
maréchal  de  France  le  pantalon  garance  de  nos  soldats.  M.  Martin 
(do  Nord),  que  l'on  disait  .très  sérieusentcnt  malade,  siégeait  ù  côte 
de  ses  collègues;  il  a  même  pris  la  parole  pour  appeler  un  nouveau 
pair  t  la  prestation  du  serment. 

Sur  les  degrés  inférieurs  de  l'estrade,  placez  des  officiers  géné- 
raux de  terre  et  de  mer  ;  ir  droite  et  à  gauche,  sur  des  talrourets, 
les  conseillers  d'Etat  en  habits  brodés  de  bleu  ciel  ;  en  face  du 
roi,  les  députés  et  les  pairs,  vous  aurez  le  tableau  général. 
^Ln  fOi,^nt  rentrée,  comme  celle  de  la  reine,  avait  été  saluée 
par  des  viitatt^  a  prononcé  le  discours  suivant  d'une  voix  ferme  : 

Mesaieurtîea  Pairs,  messieurs  leS' Députés,    / 

En  TOUS  appelant  ^.reprendre  les  travaux  de  cette  scsgfon,  mon 
premier  vœu  est  que  vous  prêtiez  ft  mon  gouvernement  tout  votre  con- 
cours pour  soulager  les  soulTrani^s  qui  |>ès<>nt,  ceite  année,  sur  une 
partie  de  notre  population.  Je  ue  suis  empressé  d'ordonner  dei  me- 
sures propres  à  atteindre  ce  but. 

Tespère  que,  par  le  ferme  maintien  de  l'ordre,  par  la  lilterté  et  la 
sécurité, des  Iranuctioat  commerciales,  par  un  emploi  large  et  bien 


,^      réiirpi  ps  t(>i|folK'IWli^Mp1nM  pros^^ 

Mesl-elations  avec  toutes  les  jm'lssances'étraDgèrés  me  donnent  la 
ferme  conflance  que  la  paix  (lu  monde  est  assurée.  '■ 

Le  niahago  de  mon  bien-airaé  flis,  le  duc  de  Montpensier,  avec  ma 
iiien-alniée  nitVe, -l'infantft  d'Eipagne,  {.^uise-Fernande ,  a  complété 
les  satisfactions  et  les  consolations  que  la  Providence  m'a  accordées 
dans  ma  famille.  :- 

Cette  union  sera  un  novveaiHiiHnkda  ces  bonnes  et  intimes  rela- 
tions »}ul~sub'slsleMl  depuis  si  longtemps  enire  la  Francr  et  l'Espa- 
«ne,  et  dont  le  maintien  est  au«;si  désirable  pour  la  prospérité  i|ul' 
pour  la  sécurité  i-éciproiiuedes  deux  Eiats. 

J'ai  lieu  d'espérer  que  1rs  affaires  de  la  P!a(anc  tnrderont  pas  à 
être  réjîlées  conforniénient  aux  vues  adoptées  par  mon  pouvenicment, 
de  concert  aveiycelui  de  la  reine  de  la  Grandc-lirrl.ngne,  pour  rétablir 
dans  ces  conirécs  la  sécurité  de  iiO'^  relations  commerciale»;. 

J'ai  conclu  avec  l'cniiiereur  de  Uussie  un  trailé  de  naviiialion  qui 
nous  garaniiupar  une  juste  réciprocité,  dans  nos  relations  jpaiiliines 
avec  cet  empire,  des  avantages  qu'il  nous  imporlait  de  conserver. 
•  Un  événement  inattendu  a  altéré  l'état  de  choses  fondé  en  Europe 
par  le  dernier  trailé  de  Vienne.  La  réjiiiblique  de  Cracr.vie,  ftat  in- 
dépendant et  neutre,  a  été  incorporée  â  l'empire  d'Autriche.  J'ai  pro- 
testé contre  cette  infraction  aux  traités. 

A  l'intérieur,  le  progrés  constant  du  revenu  public,  malgré  les  cau- 
ses qui  auraient  pu  le  suspendre,  :ilte»tc  que  l'activ-ilé  ei  les  ressour- 
ces du  pays  fOntinuent  de  s'accroître.  Les  lois  de  linances'Pt  dlvtTses 
lois  relatives  :i  d>'s  ainélior.uiuns  iuiporlaiites  dans  la  législation  et 
l'adhiinistration  du  royauoie,  seront  soumises  à  vos  délibérations. 

Lcj  grands  travaux  que  nous  avons  entrepris  seront  c«nduits  à 
leur  ternie,  avec  la  persévérance  que  commandent  les  intérêts  du  pays 
et  la  réserve  qui  convient  au  maintien  du  crédit  public. 
'  Vous  aurez  aussi  a  vous  occuper  des  mesures  propres  à  seconder 
dans  nos  possessions  d'Afrique,  le  proi;rés  de  la  colonisation  et  de  la 
prospérité  intérieure.  La  iraiiquillité,  si  heureusi  ment  réialilie,  dans 
l'Algérie,  par  la  valeur  \'t  ledévoucinenl  de  notre  armée,  permet  d'exa- 
miner mûrement  celte  importante  question,  sur  laquelle  un  projet  de 
lui  spécial  vous  sera  présenté. 

Messieurs,  un  scntimeiil  commun  nous  anime.  Vous  êtes  tous,  com- 
me moi' cl  les  miens,  dévoues  au  Ijonheur  et  à  la  grandeur  de  notre  pa- 
trie. Une  expérience  déjà  longue  nouia  éclairés  sur  la  politique  qui 
convient  a  ses  intérêts  moraux  et  matériels,  et  qui  doit  assurer  dans 
le  présent,  sa  prospéfiiéî  dan»  l^ttentr,  te  développement  pâtiOiiue  et 
régulier  de  ses  destinées.  . 

J'attends  avfc  conllance  de  votre  patriotisme  et  de  votre  sagesse  le 
concours  nécessaire  à  l'ac  onip'issement  de  ce  grand  œuvre.  Aidons- 
nous  mutuellement  à  en  porter  le  fardeau.  La  France  recueillera  les 
fruits  de  nos  efforts. 

Relativcmiint  à  l'insignifiance  ha'  ilupile  des  discours  dinirônc, 
celui-ci  ne  manque  pas  de  quelquc-reHef.  On  doit  .féliciter  ^gou- 
vernement d'avoir  attiré  l'attention  sur  le  soulagement  de  la  ii.i- 
çrère,  d'avoir  fait  passer  cette  question  avant  tous  les  sujets  politi- 
ques, d'en  avoir  fait  le  premier  paragraphe  ctîTdrscours. 


bien  lessouiïrancM  de  la'liiPilliilPlIl^iiVI^^imR 
manentcs.  Parler  des  maux  qui  pèsent  •<»««  «mu*: tm'wm.mfv»- 
de  notre  population,  ce  serait  donner  à  entendre  que  dans  les  «n- 
nées  où  le  pain  n'est  pas  d'une  cherté  extraordinaire,  que  daulM 
parties  de  notre  sol  qui  ne  sont  pas  dévastées  par  des  inondations, 
le  bien-être  de  la  classe  qui  travaille  de  ses  mains,  le  bien -être,  le 
pain  de  la  classe  la  plus  nombreuse  est  a.ssuré.  Nos  ministres  sa- 
vent cependant  qu'il  n'en  est  rien  ou  bien  ils  nontjamais  in- 
specté on  administrateurs,  visité  en  homines  syuppatBtques  aux* 
maux  d'autrui,  un  village,  une  manufacture  ou  Jes  quartiers  popu- 
leux d'une  grande  cité.  Stîcourez  les  inondés,  approvisionnez  les 
communes  qui  manquent  de  grains,  mais  ne  vous  croyez  pas  dis- 
pensés piur  autant  ue  l'organisation  du  travail. 

Dans  aucune  phrase,  dans  aucun  mot  du  discours  officiel,  celte 
organisation  n'est  indiquée  ;  la  nécessité  des  mesures  de  prévoyan- 
ce dans  le  domaine  agricole  et  industriel  n'est  pas  sentie.  Pour  les 
circonstances  ordinaires,  la  science  de  nos  gouvernants  croit  pour- 
voir à  tout  pir  un  principe  excellent  en  lui-même,  mais  fort  insuf- 
fisant quand  il  est  seul,  par  la  liberté  et  la  sécurité  des  tratmc- 
tioiis  rommercialns  ;  c'est  la  liberté  du  commerce,  vieille  panacée 
des  économistes.  Ou  a  les  secours ,  la  charité  publiuue  et  privée 
pour  les  cas  exreptionnéls.  imur  ces  «  épreuves  que  la  Providence 
n'épargne  pas  toujours  aux  Etats  les  plus  prospères.  » 

Voilà  quel  est,  en  fait  de  science  sociale,  le  dernier  mot  de  la 
France,  représentée  par  son  gouverncuent  !  Il  faut  laisser  faire  les 
commerçants  sans  les  éclairer,  sans  les  guider,  sans  les  contenir  ; 
puis,  si  leur  concurrence  anarchique  enfante  l'accaparement  et  la 
famine,  si  l'agriculture,  s|jpliée  par  l'agiotage  des  capitaux  qni  loi 
sont  nécessaires,  ne  fournit  pas  as<ez  de  blés  pour  nourrir  les  po- 
pulations ,  on  toussera  le  fatalisme  aussi  loin  que  les  Turcs  ;  on' 
rendra  la  Providence  responsable  de  ces  épreuves,  et  one  nation 
civilisée,  la  nation  civilisée  par  excellence,  la  France,  ne  roogira 
pas  de  faire  venir  à  grands  frais  les  blés  d'Odessa,  et  d'être  nour- 
rie par  le  barbare,  plus  intelligent,  plus  prévoyant  qu'elle  ! 

Un  déboisement  aveugle,  exces.sif,  l'absonce  detoDtsvstèoie  large 
et  régulier  d'irrigation,  ont  rendu  la  crue  des  flcuVes  dangerenses. 
Nous  manquons  de  digues,  de  levées  qui  puissent  résister  à  l'eÉbrt 
des  eaux,  et  quelquefois  on  augmente  encore  les  dangers  de  l'i- 
nondation par  des  construction^,  dont  longtemps  à  l'avance  le  bon 
sens  public  Indiquait  les  vices.  L'inondation  ainsi  préparée,  amenée 
"1  par  nos  fautes,  désole  enfin  les  campagnes.  Epreuve  encore  1  Le 
prosperilè  Aa  pays  n'est  pas  intéressée  dans  la  question,  ^af^i^ 
que  l'habileté  de'se:  gouvernants  ;  c'est  la  Providence  qoi  seue  n 
fait  loqt  le  mal.  Pauvre  Providence!  que  de  râles  oontradictoiras 
on  lui  fait  jouer  dans  le  Moniteur  !  Aujourd'hui  elle  sMve  le  roi« 
elle  protège  la  France  ;  demain,  elle  se  plaît  malignement  à  neu 
éprouver  en  faisant  mourir  de  faim  les  pavsans,  et  en  répandant  la 
Loire  dans  les  plaines.  On  dirait  que  le  monde  officiel  n'a  ja- 
mais entendu  parler  du  vieux  proverbe  :  Aide-toi,  le  eiet  faidera. 

Nous  verrons  si  dans  le  cours  de  la  session  ce  dicton  loi  reiien-  - 
dra  en  mémoire,  et  si  les  questions  du  reboisement,  des  irrigntions 
et  des  assurances  pv  l'Etat  se  montreront  à  l'ordre  du  jonr. 

L  s  paragraphes  du  discours  de  lacooronne,  reiatiCi  au  aflairri 
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~         RSTUE  DRAMATIQUE. 

FoLlES-DnAiiATiQCEa:  La  PiaiM(««  revue  en  deux  acte^,  par  MM. 
Comon  et  Grange.  —  Vaudeville  :  Rentrée  de  Mlle  Brohan  dans 
i^'«rr«-i«  JtoMji*. 

Le  théMre  des  Folies-Dramatiques  n'est  certes  pas  h  déilaigner;  il 

a  de  liuns  acteurs,  un  répertoire  varié,  et  sa  revue  de  l'année,  mise, 

-f  comme  celle  du  Vaudeville,  sous  le  patronage  de  M.  Leverrieret  de  sa 

planète,  est  |)eut-étre  la  fantaisie  la  plus  spirituelle  que  la  mort  de 

1846  ait  inspirée. 

Payons  d'abord  aotre  tribut  d'éloges,  les  critiques  viendront  à  leur 
tour.   ■  - 

Yoici  la  donnée  de  la  nouvelle  pièce  :  le  soleil  et  la  lune,  parrains 
de  la  planète  Leverricr,  ont  entendu  vanter  les  merveilles  de  l'industrie 
parisienne,  et  c'est  i  Paris  qu'ils  viennent  acheter  leurs  cHdt^aux  dé 
raptérae.  Les  eobtumes  des  deux  astres  sont  parfaits:  le  soleil,  vêtu 
d'étoffe  orange  et  de  clinquant,  a  la  Hgiïre  tout  entourée  de  ravons  de 
cuivre.  Il  est,  comme  le  Phœbus  du  vieux  Ronsard,  tout  emperruqué 
M  lumière;  la  lune,  dont  la  robe  bleue  e<t  mélangée  d>^  nuages,  nous 
montre  son  visage  à  travers  un  dis(|ue  de  fer  blanc  qui  forme  ie  crois- 
sant de  chaque  cùté  pour  peu  qu'elle  se'présente  de  profil. 

Le  soled  et  la  lune,  à  cause  de  leur  accoutrement  bizarre,  sont  as- 
sez mal  ac«:ueillis  par  les  gamins  de  Paris,  i^  couple  sidéral  ne  de- 
manderait pas  mieux  que  de  renouveler  sa  garderobe,  lAais  le  charla- 
tanisme de  la  BeUe  Jardinière,  marchande  de  gilets  et  de  paletots, 
lai  inspire  de  la  défiance  pour  tous  les  agents  du  commerce  Le  soleil 
.  et  la  june,  ou  pour  parler  le  langage  des  lapis-francs,  le  luisant  et  la 
itafûrâe,  se  décident  à  conserver  leur  toilette  exceniriqie,  et  a  re- 
monter dans  rEinnyrée;  la  nouvelle  planète  sera  leur  quartier  général. 
Tous  les  industriels  y  seront  convoqués  pour  faire  admirer  leurs  pro- 
duits. 

On  part  pour  la  planète,  non   pas  en  ballon,  non  pas  il  l'aide  de 

quelque  nouvel  appareil  auquel  le  fulmi-çoton' servirait  de  moteur, 
mais  dans  une  lourde  locomotive.  L'emploi  de  ce  véhicule  Cft  peu 
vraisemblable  pour  un  vojage  aérien,  mais  nous  sommes  dans  te  p^ya 
des  caprices,  et  d'ailleurs,  il  y  a  longtemps  que  M.  Comte  offre  des. 
actions  dans  son  Chemin  de  fer  dePjtrii  à  la  lune. 

La  locomotivR  merveilleuse  a  pour  mécauicjen  la  Vaptur  elle-mê- 
me, une  Jeune  Eclricè  vâiue  de  gaze  et  coiffée  d'un  récliaini  qui 
brûle. 

An  second  tableau,  nous  sommes  dans  'a  planète,  e'est  ft  dire  dans 
un  palais  de  nuages  «ù  trdneut  quelques  Jeuires  déités.  Leur  souve- 
raine, celle  quj,  par  excellence!,  personniOe  le  nouvel  astre,  nous>  a 
paru  desjilus  gracieuses.  Elle  est  petite,  et  cependant  un  peu  grande 
pour  an  Mliut  qu'on  va  baptiser. 


Entrent  l«  soleil  et  la  lune,  poursuivis  par  des  marchands  qui  leur 
présentent  des  échantillons.— Achet-z  mon  fusil-Gibus,  le  voici!  Te- 
nei,  le  coup  part,  ensuite  le  canon  rentre  en  lui-mémé  comme  un  poi- 
gnard de  théâtre,  et  vous  mettez  votre  mousquet  dans  votre  poche.— 
Achetez  mou  appareil  pour  f.iire  de  la  glace-,  il  suflii  d'y  mettre  une 
pièce  du  répertoirude  l'Oiléon.  quelques  pages  d'économie  politique, 
deux  ou  trois  épigrammes  du  Corsaire  Sitan..     la  glace  est  faite. 

Mais  voici  une  merveille  (|ui,  par  sa  dimeo'iion,  l'emporte  sur  toutes 
les  autres  :  LE  SOLEIL,  jaurnal-monstre  dunt  un  exerapLiire  occupe 
toute  lu  scène.  Maigre  son  ampleur,  il  «si  assez  difflî'lle  k  lire,  car  ou 
l'imprime  en  tètes  de  clous;  mais  un  avis  inséré  au-dessous  du  litre 
ueus  annonce  que  leSo/ei7aura  des  caractères  neufs  en  t937;prenous 
patienie. 

Soudain,  \ai  Politique  et  le  Feuilleton,  deux  personnages  symboliques, 
crèvent  d'un  coup  (If  tfle  leur  piison  de  papier  et  se  mettent  .'i  la  fe- 
nêtre a'ix  étages  différents  qu'ils  occupi'iil  d.ins  le  journal.  —  Vous 
m'étouftVz,  Politique,  s'écrie  le  Feuilleton  de  son  rez-de-chaussée  ou  de 
sa  cave.— Allons  donc,  malheureux,  c'est  toi  (|ui  euvali  s  ma  maison 
tout  entière;  je  suis  bien  récompensée  du  soin  que  j'ai  pris  de  te 
recueillir,  la  place'nianquoà  mes  preinier,i-Paris,à  mes  CMlrefiléts  po- 
litiques, à  mes  canards  :  tu  tords  le  cou  :i  mes  canards  1  Mon  article 
puissance  étrangère  est,  grâce  i  toi,  rédiiit  chaque  matin;. tu  rétrécis 
mon  Ai^gleterre, 

—  Elle  s'élargif  bien  assez  ! 

Cette  réplique  flattant  le  sentiment  q.'ilional,  a  été  bissée  avec  trans- 
port, et  nous  avons  été  surjtris  de  voir  la  censure  dramatique  si  mi- 
nutieuse, SI  trac.issière,  autoriser  une  allusion  de  cette  nature.  Lesaii- 
teurs  ont, profilé  du  mariage  Motilpensiirft  de  notre  froideur  actuelle 
avec  la  reine  Victoire.  Que  le f accommodement  survienne,  et  il  sera 
défendu  aux  Folies-Uramatiqties  de  trouver  l'Angleterre  trop  large. 

—  PâiraiC-qucJkOus'êtes,!  reprend  le  Feuilleton  ((uerellant  toujours 
la  Poliàque,  c'est  moi. qui  pus  nouri'is. —  Dis  plutôt  que  tu  me  rui- 
nes, tu  me  fais  payer  cent  raille  francs  les  Mémoires  d'un  Médenin. 
Quel  mémoire  d'upôthicairel  i 

""  Nos  deux  per.soh»agés,  in'iignés,  quittant  enfin  leur  retraite,  et  nous 
les  voyous  de  pied  en  cap  '■  le  ^•osUnne  de  la  Poliijquo  est  superbe.  Celle 
vieille  racbiiique  est  affublée  d'oripiaux  de  toutes  les  couleurs,  bien 
faits  pour  symboliser  les  indécisions,  les  arie({uinades  de  ers  braves 
gens  qui  sont  tour  a  tour  de  louio.s  les  opinions,  suivant  IMniérél  ac- 
tuel de  leur  candidat  au  ministère.  On  ne  saurait  trop  persifler  sur 
la  scène  cl  ailleurs,  <^*elte  politique  «icrile,  bornant  tout  son  savoir  à 
des  calculs  mesquins  d^^otes  et  de  siratégii',  voyant  i'avenirdu  pays 
au  microscope,  eldislinguaui^Militii^ement  le  centre  gauche,  gau- 
che, du  centre  gaucU<r,eotreg^MnijkiijïWau<:h^ 

Malheureux  luâuheurs  d#brou.inii(l(|s r^^- a  des  travailleurs  "qui 
meureni-de  faim  et  des  fa^k9|<^f)i  siK^Jiun|sde  se  vendre.  La  qties- 
tiou  sérieuse  du  jour  es|Mt0Ul«^i^«mkm  pas  dans  les  flancs  di 
vos  urnes  blanches  ou  mHse^^wjHB^^  que 

vous  y  avez  mi»,  et  vous  introJ'W.ij^MF'HJP-  Çn>nd  on  n'a  enfourné 
que  des  brioches,  oo  sait  Miiù^a  jNlF^n^i'  «o  ^our. 


Le  Feuilleton,  dans  la  r«vuedes  Folies-DmatTi^es,  «SI  toatkakUM 
de  papier  ;  ce  costume  blanc,  couvert  d'jjnpriaiés  en  lettres  grasses,  ne 
manque  pas  assurémeqtdtf  caracf^rc. 

Nos  deux  personnages  vieudralent  aux  aaiin  si  leur  atlentloa  nfé- 
tait  absorbée  par  l'arrivée  d>;  plusieurs  individus  fort  tncfnlrlqiws, 
voici  de  jeunes  dames  en  baigneuses.  Pendant  Ut  graadfs  aèaleirf 
elles  nau;ent  en  compagnie  de  Mlle  Rachel  et  deillle  Déjaiet,  Ï^est4- 
dire  entre  deux  os,  disent  les  aulturs  avec  peu  de  galanterie.  'Voici  la 
poudre-oton  qui  pourra  sur  les  champs  de  batatlte  renverser  bien  des 
pelotons  de  111,  puis  la  Juioe  de  Constantine,  «  œuvre  d'un  auteur  qui 
travaille  ses  confrères  plus  que  ses  pièces.  »  Comiuent  I  elle  s'en  va 
sans  rien  dire?  —  Imprudent,  s'écrie  uu.  personnage,  ne  vous  en  plai-' 
guM  pas.  ' 

Celle  plaisanterie  est  inoffensivei  il  eût  été  de  mauvais  goût  delà 
rendre  iiniére  et  personnelle,  car  nous  ne  concevons  pas  Panimohité 
contre  M.  Théophile  Gautier,  même  de  la  part  d'un  confrère  trnaWi 
par  lui.  Quand  il  critique,  il  le  fait  toujours  avec  bonne  foi,  rpndenr, 
tionhomie,  et  l'on  recounail  uu  bon  enfant  S  travers  toutes  ses  mali- 
(snité.-i,  comme  a  iravers  les  scènes  les  moins  réussies  de  la  Juive, 
ou  reconnaii  un  vrai  poète.  ,        '  ■     - 

.  P'iace  aux  deux  Agnès  de  Méranie  ;  à  celle  qui  possède  la  Jeunesse, 
à  celle  qui  possède  le  talent  ;  a  Mlle  Â^aldi,  a  Mme  Doryal  I  Les  voila 
toutes  deux  l'evétues  de  la  robe  royale  à  damier  rouge  et  blanc  parse* 
mé  de  lions  d  or;  mais  leurs  manières.sont  beaucoup  moins  distln 
guées  i|ue  leur  costume;  le  poing  sur  la  hanche,  elles  font  retentir  à 
notre  oreille  effrayée  ces  mots  peu  faits  pour  des  reines  tragiques  :  i 
Du  flanc  !  —  Tu  m'embêtes  ! 

—  Le  rôle  est  au  concours,  dit  l'Agnès-Dorval,  il  appartient  au 
'' mérite  ;  écoute7/-moi  déclamer,  vous  jugerer-après. 

Elle  récite  alors  les  tirades  les  plus  loucnantes  û'ÀgnisdêMirtUtit,  ' 
avec  un  hoquet,  un  grasseyement,  des  contorsions  destinées  k  rappe- 
ler le  jeu  de  Mute  Dorval,  et  malgré  l'exagération,  caractère  obligé 
de  toutes  les  charges,  l'Imilatiou  est  Irappanie  de  vérité.  Le  public  - 
applaudit  et  rit  aux  larmes.  MarWJeaune,  Kitty  Bell  et  Tisbé  au- 
raient grand  tort  de  s'en  formaliser.  Ce  n'est  pas  le  premKrTcou 
qu'on  parodie.  •    . 

Voyez  défiler  sur  le  plancher  des  Folies  le  comte  de  Monte-Cristo, 
Gentil-liernard,  Clarisse  Ilarlowe  ;  applaudissez  un  couplet  sur  las  « 
renommées  naissantes,  qui  colnmeiice  par  Chiriet  finit  par  Jlo«*;  en-' 
tenifcz  le  H<>nri  IV  du  Cirque-Olympique  répéter  par  inlervailas  : 
Ventre-saint  grisl  la  po*}le  au  pot  !  c'est. tout  son  langage. 

Le  succès  inconlestal>te  de  //inrt  IF  aura  illustré  tes  deniers  mo- 
ments du  Cirque-Oiympique.  Uit'nidt.4!e  théâtre,  éminemment  national, 
noiis  fer.i  ses  adieux  dans  une  pièce  à  graud  spectacle,  intitulée:  JLe 
Récotulion  française.  Nous  y  reverrons  des  hussards,  di»  sapeurs  et , 
(S^1i  iambu(irs-n;ajors  ;  puis  le  Cirque-Olympique  dèviitndira  tniiiimê 
thidtre  lyrique;  il  élfantera,  m^s  en  conservaal  ses  chevaux  quit 
chanteront  peut-être  aussi.  Ce  serait  là  une  spécialité  cnrlease.n] 
pourquoi  ne  ferait-on  pas  chanter  des  chevaux  qui  dansent  4é|h  la 
polka?. 


Belle  réserre  à  l'hUinanitéi  Néu»  ça  publions  les  principaux  pas 
nges:'  •-        '  — ■ 

. . .  Les  lois  de  la  nature  sont  immuables  et  éloriifllcs.  Celle  naiiou 
déshéritée,  qui  éclaire  ses-propres  ruines  d'un  (^clai  du  dignité  et  dt< 
vertu  sapériëur  ^u  reflet  niémi; .  de  iffn  iiiforlune,  trouvera  dans  lu 
«èeurdu  genre  huntain  des  sympatliies  efiicaces  et  sQiivuruines.  CÀ'ii 
éympatbies  coostitueront  l'immortelle  église  de  l'uireiiir,  sur  les  bases 
lie  mations  sociales,  pressent iosdc^jà,  et  <|ui  doivent,  en  étcisiiaiii  la 
meitt9t  la  servitude,  révéler  une  liberté  et  uiiè  fraternité  jusqu'ici 
Nioonnues. 

MOUS  n'hésitons  pas  à, croire  que  l'esprit  démocratique  du  peuple 
çsingnol, aussi  réel  que  tnécoflnu,  ite  sera  pas  le  dernier  :')  s'as^Ol:i^^, 
par  les  liens  de  l'intelligence  et  de  la  foi  conime  au  noni  de  la  loi  su- 
prêne,  à  la  gratide  pensée  que  l'Iiumaniléne  cesse dt;  mûrir.  Nous  ju- 

C ma  aussi  que,  pësiétré  de  ce  qu'il  doit  à  son  iiays,  il  suura  cuuiri> 
er  saintement  a  résoudre  f>«uHui  le  problènie  du  boiilieur  ^'enérul, 
•(,  l'oeil  fixé  sur  la  dér^nipoailioo  qui  nous  $ubnieri;e,  qu'il  cliercliura 
un  port  de  salut  sur  la  terre  promise,  à  la  lueur  du  cliri^iianisuie,  sous^ 
l'inspiration  du  bien-é,ire  social  et  da  la  juiitiue. 

Les  meurtriers  de  la  Pologne  sont  l'exccraiion  du  monde.  Mais 
fQl  et  leurs  complices  n'appuient  leur  domination  que  sur  l'i^uorliuce 

În'llt maintiennent,  l'erreur  (lu'ils  propagent,  le  saut'  (lu'ils  rcpan- 
ent,  les  victimes  qu'ils  immolent,  l'esclavage  qu'ils  organisent,  les 
laines  qu'ils  scment,  enflu  le^  cliaines  qu'ils  lor^^'enl;  ei  i'«u  saii  (|uc 
It'droit  de  la  force  brutale  s'évanouit  le  jour  où  les  peujiles  penh  nt 
patience...  C'est  que  le  droit  et  là  raison  des  peuples  uni  une  origine 

S  lus. élevée  que  les  déprédations  et.  les  partages,  que  les  teslauu  nis 
ynasiiques,  que  les  successions  féodales,  que  les  traités  do  spolia- 
tion :  Pieu  et  la  nature  I 

Si  les  bourreaux  s'imaginent,  dans  leur  criminelle  audace,  avoir  dé- 
néiné  Parbrede  la  liberté  et' de  la  félicité  humaine,  c'est  a  la  raison 
popnilire  de  leur  faire  voir  qu'ils  n'en  ont  coupé  (|u'unc  l>r.iu^he, 
^e  In  vie  de  cette  branche  s'est  portée  sur  les  autres,  que  la  sèvt-  est 
allé  mieuiiir  le  cœur  du  monde,  qu'enliu  les  racines  de  l'arbre  u  eu 
sont  nés  moins  solidement  tixees  au  sol.  ' 

Le  ont  de  l'évolution  liistùri(|ue  accomplie  aujourd'hui  par  l'huma- 
■U4,  c'est  ta  sage  réalisatiqu  des  révVlalions  de  la  philosophie.  Une 
voit  secrète,  uui  ne  saurait  mentir,  nous  annonce  que  bienlùt  les 
monCagnes  s'abaisseront  et  que  les  plaines  pourront  se  développer, 
wnvnrtes  de  fruits  aussi  nouveaux  qu'abondants. 

Tel  est  le  spectacle  qu'offrira  le  monde  délivré  au  regard  de  ses 

ÏBtrnés  oppresseurs,  au  lieu  du  tableau  de  dévastations,  d'incendies, 
I  misères  et  de  sang  qui  provoque  aujourd'hui   leur  joie   et  colore 

leur  triomphe.  

~~ti  Pologne  n'est  pas  mofte!  eUe  repose.  BUssée  parires  cmrenilï, 
elien'en  ressuscitera  pas  moins  au  jour  du  réveil  des  peuples. 
'  La  Pologne  n'est  pas  morte  parce  qu'elle  revit  dans  l'Italie  et  dans 
1a  Suisse,  dans  le  coeur  fervent  de  la  nation  espa^^nole,  dans  l'iime 
féfénéralricedela  France,  dans  l'esprii  philosophi';'je  el  croyant  de 
l'Allemagne,  dans  la  fixité  des  principes  de  l'Angleterre,  dans  les  in- 
stincts de  nos  anciennes  colonies,  dans  les  insliiutions  admirables 
des  Etats-Unis  américains. 

La  Pologne  n'est  pas  morte!  parce  que  la  Pologne  ei>l  une  idé>;,  une 
tradition,  on  pressentiment  d'avenir. 

Le  brouillard  du  Nord  a  voilé  la  face  du  soleil ,  mais  le  soleil  saura 
le  dissiper. 


F rilMiurg  nrait  donné,  comme  bôqs  l'avons  dit,  rorareâ*^airfèter  MM. 

Fazel  et  Du:  us,  qui  passaient  ponr  ôlre  les  principaux  anteursr 
du  mouvement;  ces  deux  citoyens  avaient  été  relâchés  à»  la  suite 
d'uu  naouvemepTpppulairc  en  leur  favjeur. 

Lorsqu'il  fut  informé  do  ce  qui  s'était  passé  à  Estavayer,  le  con- 
seil d'Etat  du  canton  de  Fribour^  délégua  deux  de  ses  membres 
dans  ce  district  pour  s\assurer||é  I  esprit  politique  de  la  population. 
Le  l)ruit  ne  tarda  pas  a  se  répandre  que  le  conseil  d'Etat  avait  l'in- 
tention de  faire  occuper  nxilitaircment  les  communes  récalcitrantes, 
et  que  les  communes  résisteraient  par  la  force. 

L'agitation  était  à  son  comble  le  6.  Le  bruit  s'était  répandu  que 
le  gouvernement  de  Fribourg  rassemblait  les  troupes  de  la  partie 
allemande  du  canton.'  A  minuit,  le  tocsin  lut  sonné,  un  corps  de 
volontaires  se  forma  et  se  dirigea  sur  Morat,  où  l'agitation  n'était 
pa;s  tiïoindre.  On  avait  occupe  le  château,  prépare  les  canons,  et 
garde  à  vue  le  préfet  et  le  syn«t|c.  ,      . 

Cent-vingt  hommes  ù  peu  projetaient  déterminés  à  un  coup  de 
main,  lorsqu'arriva  la  colonne  d'Estavayer,  composée  d'environ  200 
citoyens  ;  on  se  mit  aussitôt  en  marche  sur  Ffibourg,  pendant 
qu'une  autre  colonne,  partie  de  jlulle  et  de  Gruyères,  se  uirigeait 
également  sur  le  ciicf-lieu  du  canton. 

Le  gouvernement  de  Fril)ourg  avait  pris  ses  mcsurQs;  toutes  ses 
troupes  étaient  sous  les  armes;  mais  il  parait  que  les  colonnes  d'Es- 
tavayer et  de  Morat  ne  sont  pas  mémo  parvenues  jusqu'au  chef- 
lieu  ;'  les  paysans  et  le  landsturm  les  auraient  attaquées,  et  les  au- 
raient forcées  à  battre  en  retraite  avant  qu'elles  eussent  pu  opérer 
leur  jonctioi^  avec  les  troupes  parties  de  Bulle. 

Le  gouveruemcnt  de  Vaud  a  mis  des  hommes  sur  pied  pour  em- 
pêcher toute  incursion  sur  le  territoire  vaudois.  Quae.t  au  gouverne- 
ment de  Berne  qui,  maintenant,  est  directeur,  il  s'est  contente  d'en- 
voyer des  troupes  sur  la  Irontière  pour  la  garantir,  mais  il  n'était 
pas  encore  intervenu  ù  la  date  des  dernières  nouvelles,  7  janvier  au- 
matin. 


Dllapiaailon»  «lau»  l'aflmlnliitraSlon  de  la  marine. 

(Suite). 

Les  débats  de  l'alTâire  des  subsistances  de  la  marine  à  Roche- 
fort  continuent  devant  la  cour  d'assises  de  la  Vienne.  Voici  quel- 
ques détails  sur  les  accusations  qui  pèsent  sur  chacun  des  inculpés  : 

Oii  sairque,HnpBis  le  commencement  des  poursuirés,  la  directeur 

général  des  subsistances,  M.  Rollet,  a  mis  en  prison  fin  à  ses  jours 

par  le  suicide.  Des  trente-quatre  accusés  assis  aujourd'hui  devant  la 

conr  d'assises  de  la  Vienne,  les  deu\  plus  impirtants  sont  les  garde- 

liiagasin,  Gouin  et  Laugaudin.  Celui-ci  surtout,  depuis  43  ans  attaché  à 

l'ailMiinistration,  tenant  au  pays  qu'il  habitait  par  les  liens  de  la  fa<- 

niillo  et  de  la  propriété  foncière,  ailVctait  à  l'ouverture  des  débats  vn 

1  ton  d'assnranci!  et  de  hauteur  qu'il  a  dû  forcément  perdre  dans  les 

'  derniers  jours,  en  présence  de  laits  accablants. 

I      Une  fcriune  asM  z  considérable,  acquise  par  cet  employé  dans  un 

;  poste  que,  malgré  des  appointements  modiques,  il  ne  semblait  pas  dé- 

;  sireux  de  quitter,  avait  accrédité  à  Kochefot't  l'opinion  qne  la.place  de 


chent  aux  débats  «èinÀsitpreconstdéirec  oe»  fraudes  comme  toatei 

simples  et  toutes  naturelles; 

M.  Samson,chef  duconlrdle,4tH.E8cahd<»y  son  eontrôleur  adjoint, 
pensent  que  dès  les  premiers  actes  de  l'instruction  qu'ils  ont  provo- 
(inéc,'  de  nombreuses  démarches  ont  été  faites  pour  altérer  là  véracité 
de  tous -les  témoignaites.  M.  Noël,  en  rendant  compté  de  ses  ¥érlOca- 
tions,  a  dénoncé  l'habitude  des  fournisseurs  de  bois  de  ne  livrer  que 
datis  les  moments  de  grande  pluie,  pour  augmenter  sensil^lement  le 
poids  de  leur  marchandise.  Après  chaque  livraison  de. bois  à  britler, 
Il  y  avait  un  compte  d'^eonomte  et  d'«a;eMaiil«  a  régler  en  Mcret  entra 
Laugaudin,  Gouio-Duparc  et  le  fournisseur.  Un  commis  de  M.  Petit , 
négociant,  atteste  avoir  plusieurs  fois  soldé  en  écus  des  complea  de 
ce  genre  aux  deux  gar(li>magasins. 

L'analyse  des  échantillons  de  farine  saisis  a  été  faite  par  MM.  Le»> 
son  et  Sabourault,  professeurs  pharmaciens  de  la  marine  a  Rolchefort, 
et  l'analyse  comme  le  mirroseope  leur  ont  fait  constater  la  présence 
dans  les  farines  de  l'administration  des  subsistances  d'une  énorme 
quantité  de  son,  d'une  dose  très  considérable  de  farine  de  pois  et  de 
féverolles  ;  ehtin  ils  sont  arrivés  à  ce  résultat  déplorable  aue  le  gluten, 
la  partie  essentiellement  nutritive  du  froment,  ne  se  trouverait  jN) 
moyenne  dans  ces  farines  (|u'à  une  proportion  des  5i9  plus  faible  4i>e 
la  I  roportiou  ordinaire  dans  les  blés  les  plus  médiocres.  Dans  cer- 
tains sacs,  la  quantité  de  gluten  paraissait  absoluÉiént  nulle.  Le  p^in 
des  matelots  valait  T  à  8  centimes  de  moins  que  le  pain  des  troupes 
de  ligne.  Il  était  si  détestable  au  bagne,  que  plusieurs  fols  lanauvai*' 
se  qualité  de  cet  aliment  a  failli  faire  éclater  des  révoiles  parmi  les  coa* 
damnés.  M.  Pouber,  contrôleur  de  première  classe,  la  soeur  GetseaUj 
religieuse  de  l'hôpital  dés  marins,  déclarent  que  souvent  le  pain  dis- 
tribué, niéhié  celui  d'échantillon,  était  immangeable,  qu'il  incommO' 
daii  les  malades.  En  1843,  l'abus  était  au  comble.  A  chaque  réclama- 
tion, la  qualité  des  fournitures  s'améliorait  immédiatement. 

Si  l'on  veut  se  Uxer  mieux  encore  sur  les  mille' moyens  de  galis 
frauduleux  que  les  employés  des  subsiétances  trouvaient  dans  leurs 
fonctions,  il  faut  lire  la  déposition  du  sieur  Tasdon,  meunier. 

•  Il  y  a  vingt  et  quelques  années,  dit-il,  un  nomméMénih  miadit 
que  M.  Allard  r.-ivait  engagé  a  lui  payer  une  dette  avec  les  grains  de 
la  marine,  et  plus  tard  H.  Laugaudin  lui  réclamait  le  prix  de  ce  qu'il 
avait  vendu  pour  satisfaire  aux  exigences  de  M.  Allard. 

»  Il  y  a  également  une  vingtaine  d'années  que  M.  Charlotte  admta 
soixante  à  quatre-vingts  sacs  de  mauvais  grain  qu'il  me  proposa  de 
faire  passer  pour  la  marine,  me  menaçant,  en  cas  aie  refus,  de^éplns 
me  donner  de  grain  à  la.marine.  En  effet,  je  me  présentai  plus  tard. 
On  me  refusa  du  blé,  et  M.  Laugaudin  médit  que  ce  refus  provenait 
de  ce'que  j'étais  un  bavard,  >    • 

Cest  M.  Jur|en,  commissaire-général  de  la  marjnej  qui  s'est  charfé 
d'expliquer  a  la  cour  comment  sous  le  nom  d^Aomme*  iiptilU  on  pbr« 
iait  dans  le  nombre  des  ouvriers  salariés  des  subsistances  des  noms 
imaginaires  pour  réaliser  sur  la  paie  de  nouvelles  ^eoiiom<««. 

L'action  des  commissions  était  entièrement  Illusoire,  ont  dit  deux 
capitaines  de  corvette,  souvent  appelés  k  faire  partie  des  copmlsslous, 
contre  tes  fraudes  que  pouvaient  commettre  les  agents  infidèles,  et  la 
cause  en  est  bien  simple.  Les  salles  dans  lesquelles  oi  prenait  livrai- 
son  des  denrées  contenaient  les  matières  emmagasinées  déjà,  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  jamais  être  rigoureusement  certain  att6  les  denrées 
qu'où  examinait  étaient  bien  celles  qui  venaient  d'étra  livrées.  \ 

Des  bœufs  arrivaient  pour  les*  salaisons,  ils  étaient  pesés,  trop 
biei^  pesés  quelquefsis,  marqués  avec  un  fer  chaud,  enfin  aouttitt.  Plue 


On  snoonce  dans  la  Planite  les  tableaux  vivants,  et  tout  autre  in- 
.  téfèi  s'éwanottit-  Nous  allons  voir  des  tableaux  vivants  ;  lu  forme  hu- 
mains, ce  type  suprême  de  tous  les  arts  plastiques,  ctte  iiicrviilie 
de  la  création,  va  nous  apparaître,  sinon  dans  sa  perfection,  du  moins 
telle  que  les  affreux  vêtements  de  la  civilisation  in  laisse.  ISuns  al- 
'  tous  saluer  le  retour  des  Muscs,  des  Griices,  de  IVyché,  ces  heureux 
symboles  dont  la  poésie  ne  fut  jamais  dépassée.  Nous  allons  coni- 
prrudre  eniln.  comme  le  comprenait  Sparte,  (|ue  la  nudile  peut  ôire 
cbasle,  el  qu'il  est  puéril  à  l'Iioiiime  de  rougir  des  ouvres  de  Dieu. 

Telles  sont  les  dis|>ositions  i^enérales  du  public.  Mais  c<  s  senti- 
meut»,iie  sont  pas  unanimes.  L'il  bourgeois  aussi  nionil  qu'epieiir, 
ou.  plutôt  un  acteur  poste  dans  une  avr-int-scène  pour  jouer  ce  rùle, 
ialerroBipt  ici  la  représentation,  rt  demande  iju'oii  sntipriine  les/ta- 
bleaux vivants  par  «garJ  pour  sa  verlnense  épouse.  .Ne  poiivant  re- 
produire textuellement  les  parole.'!  iiroiioiicies  pjrcedi;;iie  c'i.inipion 
de  la  décence,  nous  essaierons  d'y  suppléer  en  ciiipniniuiii  a  I4  On- 
j^ta  <e  Lyon  quelques  lignes.  I>e'  pieux  journal  voulait  expiimerson 
iodignaliun  contre  les  tableaux  vivants,  qu'il  n'a  pas  vus,  ses  prini  i- 
pes  rempécbant  d'aller  au  théâtre.  A  la  rigueur,  il  pouvait  s°é|  argner 
ICI.Jas  fmis  de  rédaclron,  sou  indignation  vertueuse  aymil  iti!  prévue 
ei  fort  bien  exprimées  par  Molière  dans  la  scèife  de  Tartufe  el  de 
Porine:  »    , 

Couvrez,  couvrez  ce  sein  que  l'on  110  saurait  voir.  • 
Par  de  pareil*  objets  les  .^mes  sont  blessées, 
Et  cela  fait  venir  de  coupal>le8g>euséeg. 

,^Dans  l'ambitieuse  pensée  qu'elle  liurpasserait  Molière,  la  Gazette 
i$  Lyoïr  dédaigne 4es  vers  de  Tartufe^  et  pousse  à  sa  aianière  le  cri 
des  gardiennes  du  Capitule  : 

A  la  Bouvellé  de  la  prochaine  arrivée  dans  notre  ville  des  tabkaux  vivant», 
DOl)S  avou«  poussé  un  cri  d'alarme.  Nous  savions  tout  ce  que  ces  cyniques 
rcpmentAtioDi  sur  les  théâtres  de  Pari»  avaient  excité  de  Uuulourouses  mdi- 
nklioasde  It  part  des  pères  de  ïainille,  it  nous  devions  sfgnakr  le  péril. 
^  Nous  savon»  qu'une  voit  tout  autremcui  grave  »t  di^ne  qui)  la  nolru  avait 
aussi  prévenu  l'autorité  de  la  responsnlidite  qu  elle  eiieuuiait  en  penui  U^iit 
'  sur  les  ibéâtiysde  Lyun  ces  reproductions  vivantes  des  gruu|)cs  les  plus  lus- 
cilii du  paganisme...  "^ 

llagistrats,  soni^ez'dc  grâce  à  la  tenibleSponSéqueiict)  d'une  telli;  tolérance. 
Vous  n'avez  pa>i  cru  agir  ciimineUement,  imus  ie  r.rvtTns;  vousu'aviz  pas 
eoàipris  tout  ce  que  ce  sjietlavie  avait  de  daiiaicreux  |)our  le.i  jeunes  linami.a- 
ttOns et  surtout  iiour  une  a^si  mlit  e  nouibii  us-  ou  l;s  éniiiti.nis  île  Ci  fiej/î? 
ont  une  sympathie  éleetriipui.  l'r.ncz  gard^  vutis  vous  piai^'iKZ  île  là/iî  - 
norauitaliun  croissante.  Ce  n'est  in.-i.tv  te  Ue  kis  s)iect.ieli'-,  a\ee  desj/Tl.s  île 
Rotonde,  de»  tbauleuses  do  eaie,  iit»  brwlmres  onUilieieMi.iloes  piuioul,  ip.e 
se  refait  la  morale  d'un  p«'uple  Vous  l.ii.'^sez  si  ni'  r  de  I'uIim:.  nile,  \ous  ro- 
CueUlerct  ov  sanu I  Le»  peuples  conomiju»  fureiil  to  jouis  ci  neis. 

.  Aux  Folies-Dramatiques,  rarieiir  chargé  du  rôle  de  l'épicier  ver 
tueux  est  presque  airssi  uiôii'.  Il  'ne  va  p^s  jiisqu'a  ce  ma;;iiiiiiiue  mou- 
vamMJt'ontoièe  :  voim  reeueji (ère:;  du  «a /ijf  1  nuis  voyant,  qu'il  ne  peut 
empêcher  l'exhibition  des  tableaux  rivants,  il  conjure  sou  épouse  de 
fimar  les  yeux. 


C'est  joli,  mais  luaus  prêterons  la  Gazette  de  Lyon  ;  nous  espérons 
qu'à  la  prochaine  'représentation,  les  Fo<te4-/)/-anui(^9u«i  cmpruu- 
tcront  à  la  feuille  scandalisée  au  moins  celte  tirade  : 

Non»  permciton*  que  des  misérable?,  ie/i«f  d'Angltltrre,  viennent  étaler 
nu\  yeux  de  iio^'lils  et  de  nos  tilles  leur  hideuse  iiidécenee!... 

Le  seiilimeat  national  est  ici  invoqué  fort  à  propos. 

Gueire  aux  tyrans  !  Jamais,  jamais  en  France,  etc.;  etc. 

Nous  avons  laissé  le  publicnles  Folies-Dramati(|ues  dans  l'attente 
dr's  tableaux  vivants. Enlln,  la  toile  se  lève:  nous  voyons,  éclairés  avec 
ait,  el  dans  une  altitude  immobile,  deux  mitrons,  en  jaquette,  jouant 
les  rôles  de  Caïii  l't  d'Abel  ;  (^.lïii,  dont  les  jambes  resseuiblent  à  des 
flûtes,  s'appuie  sur  uii  paiu  de  (piatre  livres,  eu  guise  de  massue.. 
llieii  de  se  iulsaiii,  d'iiuiuietant  (loiir  ics  niœurâ,  et  notre 'épicier  per- 
met à  sa  femme  d'ouvrir  un  œil. 

^n  terrible  va  succéder  le  i;racieux  ;  nous  assistons  à  l'enlèvement 
des  Sabiucs;  chai|ue  Romain,  coilie  du  casque  iraditionnel,  s'empare 
d'une  vierge,  ou  iiialrune,  costumée  à  l'antique.  Mais  voici  que  la  plate- 
forme tourne,  le  groupe  se  présente  sous  une  autre  face.  Changement 
h  vue  !  Les  Uoniains  i;c  sont  plus  que  des  Jean-Jeans  en  veste  blanche 
et  en  boiiiiel  de  police,  courtisant  des  bonnes  du  Luxembourg. 

La  Planefi  est  une  série  divertissante  de  caricatures  ;  les  auteurs, 
s'y  sont  montres  spirituels,  mais  spirituels  seulement.  Dans  leur  pièce 
on  chercherait  en  vain  une  idée  utile,  une  de  ces  leçons  que  Rabelais, 
par  exemple,  avait  soin  de  mêler  à  ses  plaisanteries.  Sur  la  scène, , 
le  génie  boullon  lui-même  p;;ut  et  doit  contenir  des  enseignements. 
MM.  Cbriuoii  et  Grairgé  se  sont  bien  gardés  de  prendre  parti  dans  les 
questions  sérieuses,  et  ijuand,  par  exception,  ils  sont  sortis  de  la 
neutralité,  ils  ont  accepté  les  solutions  les  plus  rétrogrades.  Nous 
avons  entendu  un  de  leuis  |iersonna;ies  dt^ioncer  le  dernier  roman 
d'Eu-ùneSue,  Uarlin,  l'enfant  trouvé,  à  l^indignation  det  honnêtes 
gens,  el  deinandrr  qu'un  uuiii  ne  la  morale,  on  arrêtât  la  publication 
0  une  œuvre  aussi  iiilàjne.  M.  Sue  a  réellement  grand  tof  t,  Ujnérlle  bien 
qu'on  le  nieUe  hors"  la  loi,  et  qu'on  suspende  à  son  égard  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Sire  peint  la  société  telle  qu'elle  est,  ne  dissimule  au- 
cune (le  s^ofs  misères.', Il  vamliail  bien  mieux  laisser  croire  que  le 
corps  social  est  bien  portant,  cl  couvrir  toutes  ses  blessures  d'un 
voite  liypoeriie,  au  risipie  de  lai.-ser  la  gangrène  y  pénétrer.  La  mo- 
rale, telle  qne  rciiteiideiil  M\i.  Cormoii  el  Grai.ge,  ne  perniet  pa.s 
i|uon  monlie.  no.s  plaies,  |uis  n.éine  pour  appeler  le  médeciu,,  mais  elle 
peiuiel  de  risquer  sans  aiieiin  but,, ainsi  que  l'ont  l'ail  ces  Messieurs 
d:iiis  leur  revue,  des  couplet»  provocants  sur  les  mollets  des 
danseuses^         '     ■  - 

l'rivfs  de  toute  bou.ssole,  de  t«ute  donnée  Scientifique,  lorsqu'ils 
s'aveiiiuienl  dans  les  questions  sociales,  loaant  ou  critiquant  au  ha- 
fard,  nos  auteurs  ont  mentionné  MM.  liieiry  it  Cuthbert  comme  deux 
champions  ridicules  qui  se  détient  le  mètre  à  la  main.  Ils  n'ont  pas 
signalé  la  coiitagion  touj'ours  crt^issante  des  fraudes  comiherciales.  Ils 


n'ont  pas  applaudi  à  M.  Biéiry,  si  mal  secondé  par  la  JuHice,  dans  sa 

croisade  contre  le  mensonge  intéressé. 

L'n  dernier  reproche  ;  bleu  qu'ils  aient  parodié  le  Jeu  de  Mme  Dor- 
val  et  lancé  quelques  lardons  a  M.  Bocage,  MM-  Cormon  et  Grange 
sont  admirateurs  de  M.  Ponsard,  admirateurs  excessifs  et  compromet- 
tants, puisqu'ils  asslireht  que  ce  jeune  poète,  maltraité  par  les  criti- 
ques, sera  vengé  par  la  poitériti.  Cest  un  bien  grand  mol,  et  décidé- 
ment les  dangereux  amis  de  M.  Ponsard  ont  Juré  sa  perte.  lMeri«9 
éUit  un  coup  d'essai  fort  estimable  auquel  toutie  monde  eût  applaudi; 
mais  voila  que  des  amis,  sans  plus  attendre,  font  de  l'auteur  un  rival  de 
Victor  Uugo,  ce  grand  poète  illustré  par  vingt  années  de  luttes  et  de 
triomphes.  Je  suppose  qu'un  élève  de  peinture  tire  de  son  carton  une 
tête  de  Uomulus  ombrée  au  crayon  noir;  elle  est  correctement  deui- 
née,  les  yeiix  sont  bien  sur  la  même  ligne,  «n  un  mol  celte  éluda  pro- 
met, vous  encouragez  le  jeune  homme. 

Qu'allez-vous  devenir  s'il  a  des  admirateurs  peu  satisbits  de  vos 
louanges,  qui,  pour  sa  tête  de  Romulus,  le  petteut  au  niveau,  peut- 
être  au  dessus  d'Eugène  Delacroix'!'  Vous  serez  porté  a  combattre 
cette  prétention,  peut-être  même  à  rabaisser  la  tète  de  Romulus  an 
dessous  de  sa  valeur  véritable.  C'est  c«  qui  est  arrivé  a  Lucrèce. 

Maintenant  M.  Ponsard  annonce  qu'il  va  donner  une  nouvelle  pièce  : 
Agnèe  de  Miranie.  Nous  comprenons  que  l'auteur  n'est  pas  responsa- 
ble des  /loges  maladroits  qui  ont  blessé  tant  de  monde  ;  qu'il  lant  Ju- 
ger son  œuvK,  abstraction  faite  des  imprudences  et  des  exagérations 
de  ses  familiers.  Nous  rassemblons  tout  notre  bon  vouloir,  nous  dé- 
clarons imuartialement  qa'Àgnét  a  réussi,  et  que  celte  pièce  est  en 
progrès  sur  Lucrèce. 

Mais  voici  que  les  fâcheux  amis  de  M.  Ponsard  travaillent  sur  de 
nouveaux  frais  à  lui  enlever  toutes  les  sympathies.  Ce  Jeune  poète  est 
eii  voie  de  développement;  il»  ie  déclarent  arrivé  à  la  perfection  de 
l'art,  a  l'apogée  de  sa  gloire,  et  revendiquent  pour  lUI  restioUimgeè 
de  la  postérité.  Ils  laissent,  ou  font  courir  ie  bruit,  que  M.  Ponsard 
se  présente  a  l'Académie  française,  dont  Balzac,  Dumas  et  Alfred  de 
Musset  ne  sont  pas  encore.  Enfin  l'on  va  Jusqu'à  dire  que  le  mlnistèré,- 
cntrant  dans  ce  complot  amithl , étonffe  M.  Ponsard  de  sa  protection, 
et  ne  permettra  pai^  que  l'on  parodie  Agnès  d$  Mérarde.  Si  ce  dernier 
fait  se  confirmait,  ce  serait  ie  plus  lourd  pavé  que  Martin  l'onn  puisse 
laisser  choir  sur  la  tête  de  son  ami,  ,1e  jardinier  de  la  fable. 

A  notre  avis,  M.  Ponsard  est  en  marche,  et  nous  nous  garderions 
bien  déjuger  d'une  manière  définitive  un  talent  oui  n'est  pas  encore 
formé.  Nous  resterons  juste  a  son  égard;  mais  il  a  des  admirateurs 
bien  terribles.  ,  "^ 

Mademoiselle  Brohan  vient  de  rentrer  au  Vaudeville  dans  Pierr$4ê- 
Rouge.  Si  cejtc  actrice,  aimée  du  public,  n'a  pas  été  reçne  au  premier 
acte  avec  toute  la  chaleur  qu'elle  avait  droit  d  espérer,  au  second  et  au 
troisième  acte  le  parterre  a  pris  sa  revanche  ^  et  nous  regrettons  que 
mademoiselle  Broban  n'ait  pas  déféré  aux  \ceux  unlnimes  qul'la  récla- 
ntalent  après  la  chute  du  rideau. 

y..iL  '.  ■■•.. 
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écrit  de  Tampico,  99  ii07embre.  Noos  reiirodoisoDs 
bien  qu'elle  ait  trait  à  d«s  faits  antérieurs  aux  dernières 


On 
oatte  lettre  bien  qu' 

nouvelles,  et  que  la  forme  en  soit  un  peu  trop  vive,  pour  montrer 
la  iituation  des  esprits  dans  le  Mexique.  _    < 

Les  aflalres  du  Mexique  prennent  un  caractère  de  plus  en  plus  sé- 
rieux. Les  Américaln«  se  sont  emp>rés  tour  à  tour  des  deux  Califor- 
Djct,  da  Nouveau-Mexique,  des  Etats  de  Cliitiuadua,  Nuevo-Leon,  Ta- 
awttttpas,  éBlItt  pinade  la  moitiédu  territoire  mexicain.  Tampico  vient 
adtli  de  tomber  en  leur  pouvoir  ;  lé  14  au  courant  le  commodore  Per- 
ry .  a  pris  passession  de  la  place  que  les  aalorllés  civiles  se  sont  em- 
presiies  de  lui  livrer;  il  n'y  a  pas  eu  de  résistance ,  car  la  ville  avait 
été  évacuée  quinze  jours  d'avance  par  ses  cinq  ou  six  cents  liommes  de^. 
(araisou;  le  comniodorea  pris  possession  au  nom  des  Etats-Unis  de 
toutes  icis  propriétés  nationales ,  en  garaiiti^sanl  comme  partout  le 
reapect  des  propriétés  individuelles ,  et  plusieurs»  milliers  d'hommes 
sant  attendua  d'un  instant  à  l'autre  pour  o<«uper  sans  doutçles  points 
immédiats  et  opérer,  de  concert  avec  le  génA-al  Taylor,  (|ui  doit  mar- 
cher Incessamment  de  Monterey  sur  San-Luis,  où  l'armée  mexicaine, 
forte  de  dix-buit  i, vingt  mille  hommes,  se  trouve  réunie  sous  les  or- 
dres dit  féaéral  Santa-Anna. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  la  cbnte  de  Paredès  et  la  capitula- 
tion de  Monterey,  par  le  général  Ampudia,  le  même  qui  lit  frire  dans 
l^hulle  Itouillante  la  tète  de  son  ennemi  (Senmanat)  à  Tabasco,  et  qui, 
par  aa  lâcheté,  a  le  plus  contribué  a  la  perte  de  la  bataille  du  Palc> 
Alto.etc.  C'eaten  de  pareilles  mains  que  la  nation  mexicaine  remet  le 
commandement  de  ses  armées. 

Enfin  le  n^oardu  général  Santa-Anna,  ce  famehx  champion  desli- 
bcrléa  mexicainea,  qal  un  an  auparavant  avait  été  hué  et  chassé  de 
•on  pays,  a  été  salué  av«c  le  pluiKgraod  enthousiasme,  au  son  îles 
cloches  etdu  canon,  et  surnommé  d'avancele  Camille  de  son  pays,  titre 
que  Ton  a  ajouté  à  ses  anciens  titres  de  vainquenr  des  Espagnols  et  des 
Français.  On  n«  saurait  croire  toutes  les  flagorneries  officielles  qui  ont 
éti  prodigniés  à  cet  homme,  qui  est  on  des  principaux  (auteurs  de  la 
npiba  da  aoë  p^rs.  (7est  encore  antre  ses  mains  que  la  nation  a  déposé 
aésde^nèes,  en  lui  confiant  le  commandement  en  chef  de  l'armée, 
qu'il  à  prélériéan  titre  de  ptéaident,  croyant,  disait-il,  mieux  servir  son 
paya  comme  soldat  de  la  nation,  tandis  qu'à  l'aide  de  ses  troupes, 
il  exerce  un  véritable  pouvoir  dictatorial ,  dictant  ou  annulant 
tous  les  aetaadipollToir  exécutif  auquel  il  fi^it  Jouer  le  rdle  le  plus 
ridicule,  et  qvL  se  débat  inutilement  pour  réprimer  les  désordres 


aarfiasant.de  toascAlés  dans  la  capitale,  où  un  journal  ofliciel  a  été 
Jnaqn'à  conaeWerle  pillage  pour  fournir  au  gouvernement  les  moyens 
da  sontenirla  guerre  contre  les  Américains,  etc. 

On  croit  géoéraisBieat  qu'il  aspire  à  se  faire  nommerdiclatenr,  car  il 
adéià  placé  sea  créatures  a  Utêtèdu  gouvernement  des  EtaU  pour  y  pré- 
parer les  éiéflients  d'un  nouveau  congrès  qui  se  réunira,  le  as  décembre 
prbchain,pottr  nommer  nn  préaideni,et  qui  sera  obligé  par  la  force  des 
baïonnettes  de  nommer  un  dictataur.Cest  ce  qui  explique  pourquoi  ses 
créatnrea  ne  cherchant  qu'à  fomenter  des  désordres  dans  la  capitale, 
afin  de  lui  fournir  un  prétexte  d'y  marcher  pour  rétablir  l'ordre,  etc. 

n  faiidrait  dea  volnmea  pour  énnmérer  las  innombrables  causas  de 
dissointioa  qni  couvrent  la  surfiice  de  ce  misérable  aqaeiette  ^u'on 
nomme  République  Mexicaine;  heureusement,  la  Providenoe  qui  pré- 
side a  la  décadence  comme  i  la  prospérité  des  nations,  semble  a*oir 
mis  la  remède  à  cAté  du  mal,  en  envoyant  dans  ces  vastes  solilàdes, 
nne  race  active  et  vivace  qui  doit  servira  régénérer  tôt  ou  tard  ses  po- 
pulations éllôiies  et  corrompaes. 

Les  gouvernements  d'Europe,  au  lieu  de  s'opposer  à  un  pareil  ré- 
sultat ,  ne  devraient-ils  pas  plutôt  en  favoriser  l'accomplissement? 


FAITS  DIVERS. 


cnomQin  dit  jocn.  — Les  denx  chambres  se  réuniront  demain, 
1S,  à  une  heure,  pour  le  tirage  et  l'organisation  des  bureaux. 

La  chambre  des  députés  s'occuperi^  ensuite  de  l'examen  des  ponvoirs 
des  iaea|bres  nouvellement  élus. 

—  Un  jearnal  donne  aujourd'hui  le  mot  de  la  rectification  du  Moni- 
ttVftmHm,  dans  l'afffire  de  M.  Tastet  Ce  n'est  j>as  lors  d'une 
électroir  dtf  dépntéS  qu'on  avait  refusé  ui^congéà  cetoillcier,  c'est  lors 
d'une  électlan  de  oonselliers-génénux.  Le  démenti  ne  portait  que  sur 
ane  circonstance  indifl'érente  ;  il  a  dû  être  donné  par  M.  Duchâtel. 

'  —  L'Académie  française  se  réunira,  dit-on,  jeudi  pour  nommer  un 
successeur  1  M.  de  Jouy.  Elle  n'aura  a  choisir  qu'entre  MM.  Laclerc, 
EmpisetPonloutàt.La  ddcte  assemblée,  qni  a  beaucoup  d'amour  pour 
ies  médiocrités,  Itonrra  élire  au  hasard.  M.  Ponsard,  qu'on  disait  sur 
les  ran|li  a  désespéré  de  l'emporter  pour  celte  fois. 

—  Leis  amia  de  M.  Théodose  Burette  ont  ouvert  une  souscription 
pou^uf  Aéver  une  tdmbe: 

-r  ir.Gannal,  embamnenr;  a entoj« à  l'occasion  du  4*' Janvier  sa 
cane  à  tous  les  pain  de  France.  Les  honorable*  du  Luxembourg  se 
son  nedtrés  fort  eourroacés  de  ce  qu'ils  regardent  comme  une  épi- 
grttffitaa. 

— iJtt  )o(lfi»alpbalanstérién,la  Xainfef1liNArl)%«ne,  vient  de  se 
foàder  à  Goadilaiuira  (Aeiiiqité). 

w  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  9  Janvier,  an  concoars  sera  ouvert  le  49  avril,  près  la  Faculté  de 
drbit  de  Paris,  pour  trois  chaires  vàcanteé^savoir  :  une  chaire  de  droit 
romain  i  la  Faculté  deJ^tiers,  unexhaire  de  code  civil  i  la  Faculté 
de^iStnsbourg,  une  chaire  de  droit  administratif  à  la  Faculté  de' 
Rennea.      •  ^- 

— 'Par  décision,  en  date  du  47  décembre  courant,  M.  le  ministre 
■ecréuire-  d'ECat  au  département  de  l'instruction  publique,  a  déci- 
dé que  la  chaire  de  zoologie  et  d'ahatomie  comparée  à  la  Fa'culté  des 
sdencaad^l^ÉtpeÙief,  vacante  par  la  mort  de  M.  Proven(al,.^eit 
incessamment  remplie. 

Aux  (éJ^ÉM  déi  atitttts  et  rèellements  universitairM,  la  bdteihatM 
à  la  diaire  vacante  dait  4tre  faite  par  le  minière  de  l'instruaion  pu- 
blique entre  quatre  candidats  au  plus,  dont  deux  doivent  lui  être 
présentée  par  la  Faculté  elle-même,  et  les  deux  autres  par  le  conseil 
académique  de  Montpellier. 


planète  de  nf .  Lëverrier.' 

—  La  bibliothèque  de  la  Ville  'est  erillèrement  transférée  du  quai 
d'Austerlilz  à  la  préfecture  de  la  Stine,  où  elle' occupe  le  second  étage 
des  pavillons  nord-est. 

—  De  grands  travaux  sont  en  voie  d'exécution  à  Cbaiilot,  ils  ont 
pour  but  le  nivellement  et  le  prolongement  de  la  rue  du  Chemin  de 
Versailles,  qui  aboutira  bienidt  à  l'avenue  des  Champs-Elysées,  près 
de  t'arc-de-triomphe  de  l'Etoile.  ^         \ 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  une  statistique  des  élePtions  qui 
vient  se  résumer  dansH«HréSultat  suivant  : 

124  068  ét^ecteurs  inscrits,  représentés  aux  collèges,  par  404  861  vo- 
tants, n'ont  pu  nommer  que  4i(9  dfHiutés,  tandis  que  t  H  547  électeurs, 
représentés  dans  500  collèges  par  95  t05  votants  seulcmeiit,  ont  nom- 
me SOOdëpuiés  ;  ce  qui  prouve  qu'abstraction  faite  de  toute  opinion 
poliliqire,  la  majorité  des  députés  a  été  nommée  par  la  minorité,  et  par 
une  très  faible  minorité  des  électeurs  votants,  et  a  plus  forte  raison 
des  électeurs  inscrits  pris  en  masse. 

—  On  dit  que  les  jeunes  gens  exclus  de  l'école  navale,  par  suite  des 
troubles  survenus  a  bord  du  Borda^  vont  être  réintégrés  et  qu'ils  per- 
dront seulement  une  année.  (Oue«(). 

—  A  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  il  la  première  nouvelle  des 
désastres  que  les  inondations  ont  occasionnés  dans  la  métropole,  des 
souscriptions  oui  été  ouvertes  pour  secourir  les  malheureuses  victimes 
du  fléau. 

—  Les  élèves  du  collège  de  Poht-à<Mousson,  désiraaL s'associer  aux 
louables  efforts  de  l'administration  municipale  pour  secourir  les  indi- 
gents, se  â'ent  cotisés,  et,  grâce  à  leur  générosité,  vingt-quatre  enfants 
de  l'asile  Saint-Martin  reçoivent  quatre  fols  par  semaine  de  la  soupe 
etdu  pain. 

De  leur  cdté,  les  élèves  dii  collège  de  Strasbourg  ont  ouvert' entre 
eux  une  souscription  dont  le  produit  est  destiné  i  faire  délivrer  chaque 
jour  80  litres  de  soupe  et  90  kilogrammes  de  pain  aux  pauvres. 

—  Les  militaires  ne  restent  jamais  en  arrière,  iorsqu'il  s'agit  de  se- 
courir les  indigents.  L'escadron  de  cuirassiers,  stationné  a  la  Ville- 
Basse,  a  liaMe-Duc,  fait  don  tous  les  jours  de  huit  soupes  complètes, 
et  les  cinq  compagnies  du  SO*  de  ligne,  tenant  garnison  a  la  Ville- 
Haute,  de  quinze  soupes  également  complètes,  qui  sont  distribuées 

iournellement  aux  plus  nécessiteux,  sur  la  désignation  qu'en  Iiit  le 
tunbu  de  bienfaisance. 

Il  leur  est  également  fait  distribution  de  bois  tous  les  samedis  par 
la  mairie}  

.^  Un  déUcbement  du  44*  d'artlÏÏërie  est  arrivé  a  Marseille.  Ce 
détachement  vient  encore  charger  pour  le  compte  du  gouvernement 
des  blés  qui  doivent  servir  a"  l'approvisionnement  dea  villes  de  l'inté- 


rieur.  Il  est  composé  de  SOprolonges  traînées  par  4S8  chevaux  qu'ac- 
compagnent 85  hommes,  tfn  nouveau  détachemeot  du  4*  d'artillerie 
est  attendu  a  Marseille  le  40  du  courant. 

—  On  écrit  de  Sierck,<^7  janvier,  au  Courritr  tU  la  MostUe  :    *  • 
■  |e  reçois  I  l'instant  la  communication  offi^ieU»  que  la  PrusSn,  k 

dater  d'aujourd'hui  même,  vient,  par  une  brusque  mesure,  de  frapper 
de  35  p.  400  de  droiu  la  sortie  des  grains  de  son  territoire.  » 

—  Il  sera  ouvert  a  Bruxelles,  le  4"  Juillet  4847,  une  exposition  pu- 
blique des  produits  de  l'industrie  nationale. 

—  L'Académie  de  ISruxelles ,  dans  se  séance  du  8  de  ce  mois,  à 
nommé  membres  asso<:ié«  : 

Po«r  (a  jM^Mfwra  :  88.  Ingres,  Calame,  Granet,  Becker  et  Hague. 
—  Sculpture:  MM.  David ,  Tencrani  et  Bartoiini.'—  Gratmre  :  MM- 
Dupont ,  Calamatta^  Toschi  et  Bovy.  r-  ÂrMttctnrt  :  MM.Gajriafie, 
B^rry,  Slullèr  et  Blanchi.  -^  Jfitlffilè':  MM:  Ifolévy,  Spohr  et  Lach- 
mr.  ^  lAttérqtim  :  MM.  Quatremèré  de  Ouincy,  Wugen,  Gouc8e> 
macker,  Avelino,  comte  de  Clarac  et  Gbénrd. 

—  Par  un  récent  ukase,  l'empereur  de  Russie  a  imposé  une  forte 
taxe  sur  tous  les  livres  sei-attachant  au  culte  hébraïque,  soit  qu'ils 
aient  été  imprimés  en  Russie,  soit  qu'ils  viepent  dé  rétraager. 

—  Suivant  une  lettre  de  Cracovie,  toutes  les  diligences  de  la  poste 
prussienne  sont  arrêtées  depuis  quelque  temps  sur  plusieurs  points. 
La  révision  des  passeports  des  voyageurs  se  Tait  avec  un  redouble- 
ment d'attention.  Ce  ne  sont  point  des  'employés  de  la  police,  mais 
bien  des  piqueta  de  soldats  commandés  par  dea  oflkiers,  qui  sont 
chargés  de  faire  cette  révision-  Lei  piqnets  sont  en  qplelques  endroits 
tellement  nombreux,  qu'on  pense  que  le  gouvernement  e^t  sur  la 
trace  d'une  nouvelle  conspiration,  et  qu'il  veut  arrêtai^  lés  émissaires 
venant  de  l'étranger. 

—  Tysftowski,  le  ci-devant  dictateur  deCraco^e,  qui  est  iOi^Ours 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Kœnigsteih,  vient  d'obtenir  du  gouver- 
nement autrichien,  par  l'intermédiiir^  du  gouvernement  saxon,  son 
exil  en  Amérique.  Le  gouvernement  autricbien  paiera  lès  frais  de  tra- 
versée.    ' 

—  L'édit  qui  doit  régRer  en  Prusse  la  condition  des  juifs  paraîtra 
prochainement.  Il  contiendra,  dit-on,  des  dispositions  favorables  anx 
juifs,  tant  comme  bourgeois  que  comme  citoyens.  Cependant,  il  ne  se- 
ra pas  question  d'^manetpatton,. ainsi  qu'on  l'avait  souveiit  projtosé. 

-;-  Si  l'on  devait  ajouter  foi  1  upe  corresaondance  d'iulie  de  la  Ga- 
sftte  universelle  altpnanii^  la  Iranttuillité  de  la  Péninsule  italienne 
serait  de  nouveau  menacée.  Il  faudrait  s'attendre  à  voir  se  renouveler 
ces  tentatives  de  révolte  qui  ont  déjà  échoué  si  souvent.  Marseille  est 
indiqué  comme  étant  le  foyer  de  ces  conspiintions  ;  elles  ne  s'éténdMt 
point  toutefois  sur  la  Lombardio  et  sur  le  royaume  de  Naplea,  Où  la 
force  réprime  vigoureusement  toute  tenutive  de  cette  espèce.  Les  nou- 
veaux troubles  qui  se  préparent  seraient  concentrés  dinis  la  Sardaigne 
etleilStatsdu'pape. 

-"lA  Qazette  de  Pruete  annonce,  d'après  iine  correspondance  de 
Saint-Pétersbourg,  la  conversion  au  christianisme  de  la  majeure  partie 
de  là  peuplade  des  Tchérémisses,  habitant  les  coujHns  de  la  Tartarie  et- 
cheamqueilC' aucune  trace  de  civilisation  n'avait  pu  pénétrer  jus- 
■qu'IcK  ,  ,^  Z^^""    '  .        . 

scnsiSTANCis. — On  nous  écrit  d'Orléans  : 

«Quand  pourrai-Je  varier  ma  triste  correspondance! 

»  Hier,  samedi,  hausse  sur  le  blé;  nutnifestions  de  besoins  crois- 
sants dans  le  Berry.  La  farine  y  vaut  tOi^  fr.  les  4S7  kil. 

»  Contreiiartie.  Avant-hier,  des  meulas  de  froment,  pour  une  vakur 
de  40  (NO  fr. ,  a  Bouxonville,  près  Pitbiviera,  ont  été  incepdiées. 

»  Je  crains  de  voir  monter  if  fariiie  tHsaiieonp  plus  haut  encore.  » 

Tnbtfu.ES.  —  Lava)  vïéht  d'avoir  ion  éilneute,  qui  heiireu- 
sement  a  été  immédiatement  apaisée  v  et  n'a  en  aucun  résultat 
affligeinL  Les  oonlera  tenrtmaiars,  dont  le  salaire  Joaroalier  avait  été 


fabricant ^#^dlCii^  if trartR9if"8e"i«»  v»  «»«r .«  >■««  »..., 
passe  d'ordinaire  ses  soirées  dans  un  café  dn  bdulevart  du  "Tàsple, 
où  il  joue  aux  dominos  avecqiidques  habitaéi,  a«a.èmia.  L^n^^^u^ 
nier,  (1  faisait  sa  partie,  lorsque  ayaiit  fouiné  a  sa  poche  pour/ 
prendre  aa  tabatière,  il  s'aperçut  qu'il  l'aVatt  oubliée:  «  Garçon  I  dit- 
il,  allez  me  chercher  au  prochain  débit  Pour  quelques  sous  de  tabac.  • 
Puis,  s'adressant  Snnrdes  joueurs,  if  ajouta  en  riant  :  •  Je  commence 
mal  l'année;  avantdiuer,  j'ai  oublié  d'expédier  une  commande  impor- 
tante a  M.  un  tel,  le  commissionnaire  de  la  rue  Grénetat,  et  ce  aoir, 
j'ai  laissé  ma  tabatière  sur  la  cheminée  de.mon  bureau.  ■ 

Ces  paroles,  dites  à  haute  voix,  avaient  été  entendues  par  un  Jeune 
homme  placé  a  un  table  voisine  de  celle  occopée  par  les  Joueurs,  le- 
quel jeune  homme,  déjà  repris  dejustice  deux  fois  pour  escroquerte 
et  toi  au  bot^our,  conçut  aussitôt  la  peAsée  de  tirer  parti  de  la  cir- 
constance. L^  difficulté  pour  lui  était  de  savojr  le  nom  et  l'adresse  dn 
joueur  de  dominos  ;  il  eût  pu  s'en  informer  prés  du  garçon,  mais  il 
craignit  sans  doute  d'éveiller  les  soupçons  et  avisa  a  un  autre  moyen. 
Feignant dj  se  tromper  de  chapeau  en  sortant  après  avoir  payé.aa 
dépense,  il  prit  celui  du  jouèu:  au  lieu  du  sien,  et  une  fois  dehors,  il 
regarda  au  fond  quelle  éiait^l^dresse  du  chapelier. 

La  demeure  de  celui-ci  étaë  rue  dU  Temple;  ^1  s'y  readit  et  lui  de- 
manda s'il  pouvait  lui  dire  k  qui  appartenait  ce  chapeau,  quiavaitété 
changé  par  erreur  contre  le  sien.  Le  chapelier  lui  ayant  dit,  apr^  l'a- 
voir examiné,  que  c'était  celui  de  M.N...,  fabricant,  rue  Sàiale- 
Avoye,  i|se  rendit  aussitêt  a  l'adresse  indiquée,  où,  ne  trouvant  que 
la  domestique  du  fabricant,  il  lui  dit  qu'il  veoaU  chercher  la  tal»- 
tièredeson  maître,  oubliée  par  celui  ci  sur  la  chemtaiée  de  sou  ciAih 
net,  et  en  même  temps  un  paquet  qui  devait  être  tout  préparé  a  l'a* 
dresse  d'un  commissionniire  en  marchandises  de  la  rue  Grénetat^avae 
lequel,  ajouta-t-il,  M.'N...  se  trouvait  au  café,  où  ila  l'attendaienc 
tous  deux.  •  .-I . .  -, 

La  domestique,  uns  défiance,  remit  au  Jenae  honme,  dont  l'cxld*  > 
rieur  et  les  manières  étaient  d'aiiieun  de  natura  à  la  rassurer,  û 
tabatière  et  le  paquet  au'il  demandait,  et  ce  ne  /ut  que  le  aoir,  au  re- 
tour de  M.  N...,  que  ron  reconnut  qu'il  avait  été  victiiM  d'an  vol  m* 

D'apnfts  les  renseignements  recoéillis  sn  fl'^lIcliJkuiM  fààUli  ) 
M.  N...,  on  est  parvenu  a  savoir  qMel  étall  l'a«iènEJe.fln  voL  Wmi  ' 
jusqu'à  présent, Fn^a  pu  être  a  jttg^ Jgfy«|a^  IHiÉn|p§| 


Les  persûDnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  jan- 
vier sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  n^ 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'eu*  i 
^ei  de  4euF  jouFBalr 


On  s'aboiine  à  Paris,  me  deBeaune,  n*  2;  dans  Ifti  «^ 
départements,  chez  le»  princ^Mux  libraires,  les  direor,  ^ 
teurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences  qui  correspondent  avec  ces  grande^  exploita:*,! 
tiens.  li 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  deipôs^  ; 
pour  oDtenirf  contre  remise'd'espèces,  un  mandat  Émt[ 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  deiÉuide  d'abtm* 
nement  ou  de  renouvellement.  >.«) 

^.HV     ---^-^-iiill -_      -       :.::^;V|: 

ai^vèàf(iiil''r 


•MuSâraimAmi 
New  Mpeavona 


Au  MimarM  iu  iPyrlnéw.  — 
le  munén  de  AnAsAm. 

M.  G.  a  Emstein.—  Votre  traraU  est  l'objet  d^u  examen  très  aérien,  et 
vous  aura  repense  tTiot  huit  jours. 

M.  B.àAi»n.  — Gea'élaitpointaealamntaMdeBaads(àlmiMileM«' 
tenons),  c'étaît  un  coaapBaaaot  reconnaiMMt,  —  Beçw  las  7>. 

M.  B.  à  la  iauatee.  —  Noot  servtos  M.  B.  —  ItefiéaÉMt  doae  les  ~ 
joors,  qui  tous  rendront  ce  (mm  Mlenie,  siprideaxponrlaeaiaBaet 
vosamii. 

M.  B-àAmbarL-New 
annonoea  seulement.  Vous 
dans  llatérêt  de  veire  lib.  see.  1064 

M.  B. tarRavrou  —  Beçn  Ua  MM. -"Nou pMMOs «gée. 

M.'  D.  à  Nantes.  —  Nom  prenoubooM  note. 
'    H.  H.  à  Seimb  ^  Cela  va  auM  ^'~ 


"t 


—  Aeeapléxl'éebai^i  1 _ 

bien  i^^wr  voos-mêae  oelie  à  bire 


m. 


M.  S.  k  L.  C.  G.  —  Nous  vous  avons  écrit  le  9,  et  mus  attendons  répMkre 
demandé«i  »^,  ..  *- 

M.  G.  S.  à  Nùtes.  —  Vous  n'avons  trouvé  Ime  F.  ni  ne  de  Veneail,  11, 

seratermioée.  t.     :  .., 


Bi>t£f«p  dn  II  janviw  1847. 
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Tlcmnte  Cliarlc*  de  Itimiiay, — Thé«plille 
CiAUtler,  ^  ^ales  StmAenu.  —  méry. 

■BÉ»AKT. .  . 

^  Les  réclamations  remportent  I  De  toutes  parts  on  se  plaignait  à  l'ad- 
niaistniteur  lie  la  Pt*u$,  au  secrétaire  de  la  rédadion,  au  givrant  res- 
ponsable, aux  employés  chargés  de  recevoir  les  abonnements,  aux  por- 
teurs du  Journal,  à  t0|US  enfin  on  disait  :  Est-ce  qu'après  avuir  donné 
naissance  il  tant  d'essais  et  de  contrefaçons,  le  Courrier  de  Parié,  qui 
était  si  impatiemment  all«'ndu  tons  les  dimanches  malin,  se  fera  tou- 
jours attendre  en  vain  ?  Est-ce  qu'il  faut  renoncer  à  re5|>éranre  de  voir 
.encore  an  bas  <le  ces  charmanis  feuilletons  de  la  semaine,  de  ces  pi- 
quants mémoires  du  jour,  le  nom  du  vicointe  de  Launay?  Pourquoi  le 
Tieoate  de  Launay  n'écrit-il  plus  t  II  avait  tant  de  succès  !  Il  en  avait 
presque  autant  que  d'esprit,  de  tact  et  de  bon  goût  I  II  ne  disait  que  ce 

3u'U  fallait  dire,  et  cependant  il  ne  nous  laissait  ignorer  presque  rien 
ec«  que  nous  désirions  savoir.  S'il  y  avait  un  travers  contagieux,  il 
nous  en  avertissait,  et  nous  pouvions  nou  Aen  garder  ;  un  usage  ancien 
ne  faisait  pas  place  i  un  iisage  nouveau  sans  que  nous  en  fussions  iR<- 
formés;  nous  vivions  ainsi  en  sûreté  à  cent  lieues  de  Paris;  nous  sa- 
vions de  la  mode  ce  qu'on  en  pouvait  prendre,  ce  qu'on  en  devait  lais- 
ser; sou  sa  plume  souple  et  finement  taillée,  les  ridicules  devenaient 
dflSMiseifnements',  «t>lespréingés,  s'ils  ne  cessaient  pas  d'exister,  ren- 
Iràieaten  eux-mêmes-;  sa  raillerie  n'était  Jamais  amère,  et 'sous  une  ap- 
parence frivole,  sa  piiiiosophie  était  profonde;  nul  nesavait  louer  avec 
plus  de  délicatesse,  faire  éiinceler  avec  moins  de  prétention  un  mot 
spiritnel,  mrrafporter  avec  plus  d'artune  naivelé.  Le  vicomlede  Lau- 
nay n'avatr  qu'une  Ut.*t,  c'était  de  n'être  pas  toujours  exact  le  bamedi  ; 
inais  aieu  valait  cent  fais  qu'il  fit  inexact  comme  il  l'était  que  d'é- 
trecxaet  comme  i!  l'est  devean,  car  voilà  plus  d'un  an  qu'il  n'a   pas 


Et  p^m^Jran^îSpoy^yâdmlnlatratêtti*,  ^ecrîifilré  de  1i 
rédaction,  gérant  responsable,  les  uns  et  les  antres,  jtinsi  interrogés, 
de  ne  savoir  que  répondre. 

Comment  dire,  en  effet  :  le  vicomlede  Launay  «  n'est  pas  ce  qu'un 
vain  peuple  perise,  »  c'e^t  un  rêveur  qui  aime  autant  à  berrer  sa  pen- 
sée (|u'il  lui  en  coûte  de  la  faire  descendre  de  son  nuage  ;  c'est  un  écri- 
vain qui  a  l'horreur  de  l'écriloire  ;  la  vue  de  l'encre  le  met  en  fuite... 
Beaucoup  imaginer,  ne  rien  écrire,  voilà  ce  qui  lui  platt.  be  iQoyen 
de  triompher  d'une  invinciblraversioii? 

Ce  moyen,  cependant,  on  croit  l'avoir  trouvé  :  c'est  de  faire  re- 
vivre l'association  des  quaire  écrivains,  des  quatre  poêles,  qui  a 
produit,  il  y  a  deux -ans,  la  Croix  de  Berny,  cet  ouvrage  original 
et  remarquable  qui,  après  avoir  eu  un  immense  succès  en  feuille- 
tons, gagne  inOiiiment  à  être  relu  en  volumes.  Ce  que  l'Obsession 
n'a  pu  uire,  l'émulation  le  fera.  Le  vicomte  de  Launay  ne  voudra 
pas  se  laisser  distancer  par  ses  trois  émules  ;  souvent  le  dernier  au 
départ,  il  ne  voudra  jamais  être  le-dernier  a  l'arrivép.  Le  Courrier 
de  Paru  était  une  o-'uvre  individuelle,  l'œuvre  d'un  seul,  conséqucm- 
ment  uuelque  peu  exclusive  ;  la  Croix  de  Berny  sera  une  œuvre  collée 
tive,  1  oeuvre  de  quatre,  conséquemmeni  plus  complète.  Chacun  des 

3uatre  dira  ce  qui  ^'est  passé  dans  l'une  des  quatre  parties  du  monde 
ont  il  aura  fait  son  royaume,  ce  sera  i  qui  aura  recueilli  les  obser-. 
valions  les  plus  exactes  ou  se  sera  livré  aux  plus  curieuses  explora- 
tions. Aucun  quartier  ne  sera  plus  fondé  à  se  plaindre  qu'on  le  dédai- 
gne; aucune  prétention  aristocratique  de  faux  aloi,  aucune  morgue 
bourgeoise,,  aucune  vanité  ombrageuse  n'auront  plus  à  niurmurer  d'a- 
voir été  laissées  a  l'écart  :  aucun  ridicule  du  jour,  aucun  travers  du  temps 
n'auront  plus  rien  a  envier  aux  travers  et  aux  ridicules  qui  avaient  été 
assez  heureux  pour  réussir  à  faire  parler  d'eux  ;  il  y  aura  désormais 
autant  d'élus  que  d'appelés  ;  ce  dont  par  une  cause  ou  par  une  autre 
l'auteur  du  Lorgnon  se  sera  abstenu,  n'é<:happera  pas  soit  au  |>ein- 
tre  &Hiva,  soit  à  i'iiistorien  des  Ao«^  inneeenl*,- soit  à  l'auteur 
de   Marianna  ;  les  ateliers  et  les  arts,  comme  les  magasins  et  las 


le  ouaHler  Latin,  le  Haïrais,  les  qttartien  Im  idiis  éMaigiéa,  .<» 
moins  connus  auront  successivement  leur  tour:  rien  de  ce  qui  pourra 
donner  lieu  a  une  observation  curieuse,  à  une  révélation  permise,  à 
un  rapprochement  ou  à  un  contraste  piquant,   à  un  renseignement 
utile,  ne  restera  inexploré,  grâce  à  cette  association  improvisM;  oui, 
en  effet,  improvisée  ;  car,  réalisée  ce  sofr,  elle  n'existait  pas  ce  matin, 
et  si  elle  a  été  conclue  ainsi  çn  toute  hftte,  c'est  qu'il  est  des  tâches 
dont  il  ne  faut  pas  sonder  la  dilBcuUé,  parce  qu'il  y  aurait  k  craindre 
qu'on  ne  renonçât  à  les  entreprendre.  .On  ne  livrerait  Jamais  de  ba- 
tiillels  si  on  donnait  a  la  réflexion  le  temps  de  calculer  la  défait«.,.La^- 
pensée  de  la  défaite  ne  vient  Jamais  que  la  seconde;  c'est  pour  cela 
qu'il  faut  toujours  s'arrêter  a  la  première.  La  victoire  sait  gré  de  la 
contlancc  qu'on  a  eu  elle;  elle  pardonne  rarement  aux  savants  straté- 
giste.s  ({iti  prennent  a  son  sujet  trop  de  préi-autioiis.  A   peine  l'idée 
de  ce  fruilleioii  a-lelleeié  éclosedans  une  conversation,  qu'au  bout 
d'une  heure  elle  a  porté  son  fruit.  L'ardeur  de  l'un  a  s'ut'H  pour  en- 
traîner les  trois  uutres.  Le  plus  ditlicile  est  fait  :  c'était  de  partir. 
Mais  peut-être,  dira-t-on,  pourquoi  avoir  changé  le  titre  de  Courrier 
de  Part«,qui  était  consacré  par  dix  années  de  succès?  pourquoi  lui 
avoir  subsiiiué  celui  de  la  Croix  <f«  Berny  f  Que  vettkJUctda^Crotx 
de  Berny  T  C'est  le  nom  donne  aiî  terrain  près  de  Paris  choisi  pour 
les  steepir-ijiases.  Or,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  un  steeple-chase 
et  ce  feuilleton  7  Dans  un  ^tteplc-chase  c'est  à  qui  franchira  une  baie, 
puis  un  fossé  derrière  un  mur,  traversera  une  rivière,  é<;bappera  au 
danger  d'un  ravin  et  arrivera  au  but  le  premier.— ff<{poiM«  :  Le* obsta- 
cles^ dans  ce  feuilleton,  pour  n'être  pas  pareils,  ne  seront  ni  Inoins  nom- 
breux, ni  moins  grands  ;  n'y  eût- il  quecette  raison,  qu'elle  sufUrait  pour 
expliquer  et  justifier  le  titre  de  la  Croix  de  Berny  ;  mais  il  y  en  a 
une  autre,  c'est  que  ce  titre  étaitle  lien  d'une  association  déjà  éprou- 
vée. Grâce  â  celte  Association,   la  Preueeit  désormais  assurée  d'a- 
voir exactement,  tous  les  dimanches,  son  Courrier  4e  Paris,  sous  nn 
autre  nom  ;  car  des  quatre  coureurs  il  y  en  aura  toujours  nfl  qui  ne 
manquera  pas  a  l'attente  du  lecteur. 


MAISON  DU  GRAND  COLBERT. 

ll«e  VlTlenÉie,»,  et  rue  IVeiive  des  Petits-Clilimps,  ••  ^ 

Al'occasion  du  jour  de  l'an,  la  maison  du  GRAND  COLRERT  a  complété  Ses  assortiments  en  tout  genre  de  marchandises.  Fidèleâ  son  système  de 
ente  à  bon  marché,  elle  continue  k  offrir  ses  divers  article.»  i  des  prix  toujours  exceptionnels.  On  y  trouve  surtout  un  très  beau  choix  de  cbâlcb 
iciiemires  français,  récemment  achetés  dans  les  premières  fabriques  de  Paris.  Comme  par  le  passé,  les  cachemires  carrés  se  vendront  90  et  130  fr. 
lU  Heu  deJOO  eLSOO  fr.,  prix  de  leur  v «leur  réellr),  et  le;  cachemires  longs  se  vendront  350  fr.  ^a  lieu  de  400  et  sm  fr.)  A  commencer  du  prix  dt 
"If.,  tout  cbâîa  sera  livré  k  l'acheteur  dans  une  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  à  celle  du  châle,  de  manière  t  pouvoir  être  offerte  en 

-^nes.  Il  reste  bien  entendu  que,  pour  les  châles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire  ;  au  surplus,  l'on 

itfavent  à  donner  tous  les  certlBcats  de  garantie  désirables. 


_  ùirr^Hi.  Longs. 

Indoux-Iaine iS  50 

Id.        fabrique  de  Paris 30  7â 

Pure  laiae  .    , 40  10.S 

td.    eu  loris  nouveau bà  I2S 

Gschemii*  et  laine :o  luo 

Id.            coloris  nouveau  .    .    .    .  lio  230 

Cachemire 130  3MI 

Id.    qualité  supérieure 1&0  3oo 


■•lerlca. 


Pékijis  satinés  ....     ;^  ......  I 

LévuiiiiiieR  rajTCS  glactVs  .    .    .    .    .  '- .    .  2 

Satiii»-ii-la-lleiiio  ii«irs  riiitS  .         .    .^.    .  2 

Swie  façonnée,  grande  largeur    .    .    .    .    .'  i 

Damas  riches 3 

—    nuis,  grande  largeur 4J75 

Foulards  des  Indes.    .    .    .    .    .    .   I  9&  et  2    96 

Chèmitles  sur  mesure.    .'....;...  4    &0 


L«lm«ge*jFoarrmrea,  Ciamtcrle. 

Mi^rinos  pure  laine,  grude  largeur.    ...    1  95 

Orieutalesi  rayi'es  e^^ma&séeii 4  11 

Flanelle,  toute  laine,  pour  rubet 3  7^ 

Flanelle  de  santé .    i  2S 

Articles  de  deuil,  moussehne-lalDe  noire.  -.    >  7^ 

Manchons,  façon  martre 3  7& 

—  martre  Zélande.    ......  54 

—  beau  vison  du  Canada    ....  36 


OTIGTIOli.  —  AFEIIÇli  DESlIOtÈllS  m  FLI^V  Mmil  ! 

—  MAMrMA.jh*vcxm^  —  vmvB-voiwjtsocK,  -r-  ntiûnu,  —  aixa,  —  BAraAn>,  —  MAVoxirAiM, 

—  BaïQVUnt,— TISirB&OimXT,  —  ÀU.AKZI7KA,— TXSITS  AUtBB,  STO. 

Nota.  ^  A  partir  dai"  janvier  iWT,  la  maison  du  GRAND  COLRERT  se  chargera  d'expédier  franco  d'emballage  et  déport,  pour  toute  la 
France,  les  échantillon;^  et  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  de  vingt  francs. 

On  exoédieraconditiooneliement  des  cbiies,  des  fourrures  et  autre%^rlicles  non  susceptibles  d'être  avariés  dans  le  transport.  Les  frais  d  envoi 
leroat  k  la  charf»dH  demandeur,  et  le  retour,  seulement, /ranèo. 


.aaY«f ,  «dilMT,  im  de  la  Paii  ; 


,  forro,  lUmire*,  galerie  d'Orléan*.  Il  ;  aonKAi;,  Ul>rai^^  pérMjIa  Valoli,  4U.  ' 


DE  LA  FAILLITE 

VER  RONGEUR  DE  LA  SOCIETE, 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU^ 

Par  madame  m.  €.  GOI^Ofi)]?!!». 

C^t  ouvrasse,  /icrit  vitt.  un  esprit  et  un  talent  r<Tnarqiiable«,  est  digne  de  flsfiirr r  d.in8  loutet  le»  liiblioth^^upii ,  Il  est  d'une  ulilit*^  Incontesta- 
kle  à  toute*  le»  cla«^ctl  de  I» fouiélù,  et  iiaitlculli^roniciit  aux  pcmoniir»  (|iii  ^f  livrent  aux  affaires  conioierviale»  ;  il  est  compo»*  d'otJscrvalions 
uUieiRUses  sur  les  causes,  les  efTets  eUes  conséquences  de  la  faillite,  et  indique  la  niarcheA  suivre  pour  se  |>ré»trver  de  ce  lléau  désa»lreux. 

CM  VOLUNK  IN-g*.  —  PRIX  :  0  FRAXCS.  , 

'9 • . — — 


En  vente  \  la  Librairiesociéuire, 

'  ruede  Beanne,  2  :  etquai  Vol- 

taire,2&,  en  face  du  Pont-Roy. 

PORnAlT 

EN  PIED 

DE  FOURIER. 

CSAVÉ 

D'ATKànUETABlM  BBeMaot  ■ 

bpreuves  depuis  M  fr. 
jn«qn^à  12  fr, 


Ubrairie  Ptialanatiricnoe,  ruede  Beaune,t,el  quaJ  Toltairt.lS. 

(OWiM.UIKISUt 


K  vol.  gr.  ln-8» 
avec  carte. 


PAR  D.  LAlfEIDANT 


PiJXrSfr. 
Parlaposte,5f.T5 


MOUTâRDE  BLâNCHL 

BemMotiiiipleanqiwianlngtatiadAeouvertune  vertu  déparative 
InapprMabte.  AU  nom  d«  la  ramn  et  de  l'humanité,  M«a;n  ee  reoaè- 
dK,  nieaaieurs  les  atMeeins,  et  jHibllu  MMUii*  fraadiwqrt  lis  jm»- 
l>rlei«'s;  si  vous  lultrouviei  des  fne(«vteltiil«,  ditet-le  Je  mèflse,  il  fait 
aaaei  de  bniil  dans  le  monde  peur  Sier  i'Mtenttoa  de  low  le»  bom- 
OMS  de  l'arL  Les  doctcara  TrouMMu,  MaijoUa  et ««trw  oéMbrltH  ont 
déjà  reconnu  ta  lertu  et  Pont  proclamée.  M.  Didier  produit-dea  mit- 
ll«r«  de  lellrvs  de  personne*  dbine*  de  loi,  qui  la  eôiHateAI.  t^atfrtewr 
Pâlais-Roval,  as,  Kalerte  d'Ort(taii«.Pottr  iwdepOts,  voir  leCOimMU 
Fit ANÇAlâ  du  16  mai.  l'EPOQUE  du  iS  novealire  et  les  jounaux  des 
département*. 


(ÉCRinK  ) 


AHCIERMH  SOCIÉTÉ     xvimn.v.  f.m  1838.) 


BORDELAISE  ET  BOORfiOIfiROKffi, 

iiE  ^E^■ï^s»lw.^l6lST^«ij7i 

7    i'nij»  i,A  DOLHsc. 

VINS 

ROUGES  H  BLMCS 

,     REInpCS    A   DONICILK.  .      . 

r»iMiiv*iiiF>;  t  ''•"  linulellle»,  à  t.'i,  .'.0,  (»  et  7i  centimes. 
<  i.iM.fAm^r»  ;  ^.^  pieees.  *  I3fc.  l;,0.  ILS  et  J:.S  fr.ii.w 
IVINS  FINS.I.i  fi.  à  .S  fr.  ta  IkiuU,  et  Î76  A  \::WU.  ta  plAce.l 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


pain  ;  S  fr.  les  I.  —  CU 


,  Ce  TÉarranut  sAvoa,  ai 

précieux  pour  la  peai),  ne  rc 
vend  que  eh«  BuiiaiK,  par- 
iumeur,  past«iEeC)M>iseui,U.— 

,__HB^_rVvller  ta  contrefaeoit.  %  fr.  le. 

iCD'MBBK,  tnfailHbleeonlre.les  ridti.  S  fr. 


saussxs 


LA 


rèpr^aemimms 

pour 
LA  PBOVINCE. 


MATERNELLE 


1.200  FRAICS 


20,000  FRAKS 

p»r  Ma 

AsS'}cjations  miituèlles  pour  toale  la  Fraiiœ.       d'appoimtemens. 
C4PIT4I'  SOCIAL  :  ON  MILLION. 


1^ 


Demsnde  un  repréientsnt  dant  cnli]ite  chef-lieu  d'irrondissement  :  Appointements  fixes  1,siM  fr. 
par  an;  un  intérêt  dans  les  «Ifairei  qui  peut  s'élever  k  1,000  fr   annuellement. 

■UlTPBinss  «.runi  accordée»  aux  aviT  représentans  qui  aui-ont  fait  le  plut  d'alTairei,  relati- 
Temenl  é  la  population  dr  leur  circonscription.  Parla  ciccpté.  Lei  primes  seront  de  :  la  !'•  1!l,000  f.; 
la  1'  13.060.;  la  S<  40,000  fr.;  la  K'  S.OOOfr.;  Ij  S'  «,000  f.;  la  «•  4,000  f.;  la  T  3,000  f.;  la  8<'  3,000  (T. 
il  estclairque  lerepré»eni;int  qni  aura  mérité  la  oremi^-ru  prime  aura  gagné  30,000  f.  dant  ton  année. 

S'adretMr,  pour  toute  demande  demplui  -»  :i  < .  ^udircctiMir  (gérant  de  /a  Ka<e<'ii<li«,  (1i, 

me  Montmartre,  à  Parti.  (  timU  leltre  no»  nffranrkii  ttra  rigoureuttment  rtfatU). 


PATE  reCTOIAU  DE  PRODHOMME 


Les  mi^deelns  la  re^omm.'indenlrluique  jour  comme  le  meilleur  des 
rcmèdcA  uoniro  les  rhumes,  toux,  catarrhea.  pituites,  aslhm(%  enroue- 
ment», IrrilaliOkU  de  la  gorge  et  de  ta  poitrine.  —  1  fr.  se  cent,  la  boite, 
rue  Uinile,  S4. 


CREVASSES,  — GERÇURES, -DARTltt  FARINEUSES. 

TAtSisas  ancsacoa,  aii«iioaiSi«!rr»B«B.  Le^:  I  ft'.(ro«au4s4awaetaaa««.'- 
.  y^Paris.r.  St-Garwala  des  Prés,  10  bii  ;  r.  io<a«let.l>;»iMàieCfc<i4seal.«o. 


VARICES  BAS  LEPERDRIEL 

«jtnvs»  crnAviiB»»  cBaaw^Ba»  nrc. 

En  raoulehnue,  avec  ou  sans  laeels,  snivanl  les'  eaa.  Compmsion 
ferme,  ré,julière  et  continue  qui  amène  un  prompt  aouiageinent  et 
souvent  la  giiérison.  Pli  LEPEHDRIEI^,  faub:  Montmartre, TS.(Aflr.) 


PURGATIF  àU  MA€U|fi$IB 


MUImr  ckacolrt.  0*00  a 

to«s  ha  arfécdM.  Oaa  M 

.     .  p<Ui«eMwiM«niaUcaMUB 


■sSl  M  «arasa  ri«i  «iMUfe 
{JacaBlnUbU,  U  «al  anMitt  MT 
UttUCittaarwtilifri  p«Ut«ea 


'„t':ite'  TOIIiTTE  DES  OAHKS  jîSSSSI 

EAU  VIRGINILB  SICCATIVE 

fnr  Uasi ,kt.,k  cmUÊMJB,  fkm..  31 ,  r.  fcafe-Ttwiie 

i^^Baaaaasaïa^^iÉaaa^EMaaaMacBBBaaBbÉÉMMs^BBBaaaBaBaa 


IbÉHB  eeirtral*  «e  e«B«WM:âL«ç«iia,«i*f»,  oiàTA-ni.  VAVX-oou  s  f.  ladooiaine;  eoli<r»T«l«M«ii«i  l  f.  SO;  «iieaBliéi  peur  bsii  et  aolréea  I  deaprix  triamo«irét.CBprU.«0«nBt«t  adressé  avee  «eliaatdlons  aai  pCnoia««MI««Mria 


vnma*  ses  r.  JI«kai<r.8Miélair«,CMnda,  Ut,  Tskia  4»  ■•il.  ùnW,n- 
W«  4*  JM,  TaW*  4s  ad«,  •  GkUMb— «S«  I.  Maakia  é«  HtaB  MayUt.  SMC  .  «. 
•Uà.  CaiéalakfM.  Waaitiaaa.  »s1m  aiariiiai.  r.raabiM-H*li*n-IU«W..4 1 

23,  Rii  DIS  nutsM-Tiom 

au  coin  de  la  rue  RicbieGeu. 


iÉÉMili 


'ï; 


Ii'OrgaplMtloii  4a  Truvail.  | 

g .  _  W  içipd^è  A  p<ii|iF  tjMd'or^iMtioa  du  travail,  le  gou- 
i%èiiiéat"oûlè  dèvouemeafaes  particuliers  «oniUluaient  ea  Fran 


CftABilMMÉM  MciétMni^/MMCKptfMiatiQa  agricole  et  industrielle 
MnSSnmiiiMâpriBeifiBde  rAssoeiatioo,  il  est  évident  <|ue 


I  celte  cwmiVM  Im  feBctioDS  pourtaieift  se  distribuer  vfee  an 
onlmqtte'M  ^è^ttne  actuel,  régime  de  morcellement  et  d'antago- 
nisme^ éetMhaèrà  jamais. 

Aujourd'hui,  l'on  s'enga^  dim  les  différentes  professions,  au 
IwMUlIrMtta  l'empire  des  circonstances.  On  adopte  une  industrie 
sua  savoir  ai  elle  a  des  dcbourhés,  un  genre  de  commerce  sans  avoir 
tmf'mjg^  tous  lès  périls  de  la  concurrence.  Paris  a  cent  fois  plus 
d'éjpieien,  imite  fois  plds  de  marchands  de  vins,  que  les  besoins  de 
h  eonaommatitxn  ne  le  demandent.  A  c6té  de  ces  carrières  encom- 
bréésoù  l'on  se  précipite,  dans  l'esttoir  souvent  trompeur  ^e  faire 
une  fortoBé  rapide,  nous  en  voyons  d'autros  qui  sont'  délaissées,  et 
çesoot  les  plus  nécessaires  ^la  vitalité  du  corps  social,  la  carrière 
acriéole,  par  «xemfte. 

Poarpnvèair  d'une  part  un  engorgement  qui  amène  la  concur- 
faact  déloyale,  la  falsification  des  produits,  la  banqueroute,  et 
d>ati«  part  m  manque  de  bras  et  de  capitaux  uui  laisse  en  souf- 
fraaee  <ns industries  essentielles,  que  faudrait- il?  Ce  n'est  pa.s  la 
eoatnù^te,  c'est  la  liberté,  mais  la  liberté  intelligeute,  c'vst  la 
luttiétis.  lanière  sur  les  besoins  réels  des  consommateurs,  sur  l'af- 
Qocipce  des  |»redacteuni  dans  telle  ou  teUe  industrie  :  éclairez,  éclai- 
rn,  l'attnction  fera  le  reste,  et  chaque  homme  de  lui-même  pren- 
dims».ffaKe.  Une  «oaimane  sociétaire  étudiant  ses  ressources  na- 
tartiks,  ses  débouchés  certains,  classant  et  rémunéiànt  dans  l'or- 
dre de  leur  importance  tontes  les  industries  jim  peuvent  fhictifier 
daas  siMi  domaine,  peut  8eule.déU!rminer  le  gr(n4)ement  volontaire 
des  trtnOleiirs,  teai*earôteoient  spontané  dan»  une  foule  de  aXé- 
goriea,,deiadNte,  si  l'oihreut,  que  se  donneraient  pour  chefs  les  so- 
ciétaires les  plus  intelligepta,  les  pUu  actifs.  Toutes  ces  séries  fonc- 
tionnant avec  liberté  dans  leur  spnèrej  mais  rattachées  toutes  à  t'as- 
sëeisiMB  eomnnmdç,  à  ragenoe  jonitaire  qui  les  éclaire,  plutôt 
qu'elle  ne  les  dirige;  réalisendent  le  type  de  Tordre  absolu. 

A  sa  suite,  l'ordro  amène  tous  les  mens  ;  il  n'est  pas  destiné  à 
satlsbjpreM^InlteUiteDoeparwe  vaine  symétrie.  L'organisa- 
tion du  travail  U  plus  régulièrejest  aasside  toute  Aéceasité  la  plus 
productive.  PenUon  nier  les  èroBomies  qui  résulteraient  de  I  ap- 
pUcatio»  dasystepie  sociétaire,  et  cosuiné  à  twtes  les  fonctions 
^fià  s'râfeKWt  aniMird'hni  dao»  un  village  de  France  T  Un  grenier, 
we  case,  OM  caisbe,  aesoBt-ili  pu  beauoaup  iMins  dispen- 
dteox  que  trois  cents  greniers,  troir  cents  coisines,  trois  cents 
caves?  Il  ne  saurait  y  avoir  qiniaeToix  sur  ré  sojet.  Le  régime 
ealte^  rédnl  notablenient  toutes  lef  dépenses  :  on  en  voit  chaque 
jour  la  preuve  dans  les  collèges,  hos|!>ices,  hôpitsux  et  daus  l'ar- 
mée. LawlicatioB  de  ce  système  exige  des  fraiai  de  premier  éta- 
blinettiral,  qui  sbnt  promptement  coaipeniés  par  une  Immense 
rèdantipni  d*  t»as  lss.<fraia!4'eilretiao.  Le»  gauvememenU  curo- 
'  pééns  n'ont  jamais  regrettéies  fonds  versés  pour  easeraeret  pour 
«ffsaràispwsd'ua  maBÏèpeuniteîre  leurs  soldats  qui,  pendant 
loagteaips,  furent  logés  et  nourris  dans  des  maiseM  iMKirgeoiseti. 
TeHa  éMtaMore,  sSis  te  ngàb  de  Louis  IIV,  ta  situation  des 
gardes-françaises. 

''Cbilldefftir  le  régime  collectif  dut  des  progrès  nouveaux;  la 
crèdte  et  la  salte  d'asite  sont  pour  lui  de  brûlantes  «enquêtes.  On 
T'tMII'T*  ^  '*-"  "' '*"^t  T"i  iwn»'è  ce-  jwwv  éteieat  de» 


,,|'aàninistration:Co&str«t-«aGemomé6t  Ott  tasté  édifice 
pour.y  loger  tous  ses  douaniers,  et,  dans  un- avenir  prochain,  l'on 
no  constrmra  plus  dans  lescoloides,  dans  les  pays  nouveaux,  que 
dea.villa^  unitaires.  ♦ 

J9aos  uu  couvent,  dans  un»  casét^ner  la  vie  collective  ne  pentpro' 
diure  que  des  économies  reltdves  à  la  coofectien  des  vêtements,  à 
la  nourriture,  k  tous  les  soins  do;n(>stique8  ;  mais  dans  un  centre 
d'exploitation  rurale  les^avantages  de  ctitte  méthode  seraient  plus 
grands  et  plus  variés.  On  y  verrait  le  sys^me  collectif  réduire  la 
quantité  et  améliorer  la  qualité  des  instruments  de  travail,  abo- 
lir les  démarcations,  les  si^^nesde  bornage,  et  les  procès  qui 
font  au  dieu  r«riMe  un  cortège  obligé;  la  destruction  des  animaux 
nuisibles,  l'écheoillage,  si  important,  si  vainement  recommandé  aa- 
jourd'hiii  par  le  pt^ttVoir  municipal,  deviendraienl  aussi  fariles 
qu'eflicaces.  La  popumttpn  qui  (It-vaste  actuellement  les  bois  et  les 
viviers,  serait  intéressée  à  la  conservation  du  poisson,  du  gibier, 
des  futaies.  Ocs  idées  s(;nt  de  toute  évidenct;;  jamais  cUes  n'ont>etc 
contestées,  jamais  elles  ne  pourront  l'être.  On  s'est  borné  à  faire  ob- 
server quelquefois  qu'elles  ne  sont  pas  neuves.  Qu'importe,  si  elles 
sont  utiles  et  justes  !  Ce  oui  serait  fort  neuf,  au  surplus,  ce  serait 
leur  application  su^uoe  large  échi'lle.  Dans  les  colleuses,  dans  les 
casernes  et  dans  les  couvents  que  nous  citions  tout  à  l'heure  uni- 
quement au  point  de  vue  de  l'économie  daméstique,  onTi'a  vu  rc"- 
gnerque  très  exceptionnellement  l'activité  industrielle,  jamais  on  ne 
s'est  occupé  de  créer  des  clémenls  d'attrait,  de  concilier  l'ordre  avec 
une  entière  liberté  ;  jamais  on  n'a  réuni  tous  ces  éléments  de  con- 
traste, et  par  conséquent  d'harmonie,  que  nous  trou  vohs  dans  la  com- 
mune, la  diversité  des  âges, celle  des  sexes,  l'inégalité  des  conditieds 
et  des  for'.unes.  .         . 

L'économie  opérée.par  la  vie  collective  est  une  vieille  vérité  que 
son  ancienneté  ne  rend  pas  moins  précieuse  ;  mais  la  constitution 
de  la  commune  sociétaire  est  une  question  vierge,  un  problème 
encore  nouveau,  dont  la  solution  pratiqpe-^era  la  g^loîre  de  notre 
siècle  et  le  distinguer^  de  tous  ses  devanciers. 

Quelle  que  soit  la  dureté  des  tètes  civilisées,  il  faudra  bien  que 
toutes  ces  idées  y  pénètrent.  / 


Les  deux  chambrn  tc  sont  réunies  aujourd'hui  pour  recevoir 
KQrs,  nouveaux  membres  et  orguiiser  leurs  bureaux.  Lafbambre 
des  pairs  a  nommé  une  commissidh  chargée  de  préparer  l'adresse; 
(a  chambre  des  députés  n'élinrirsiende  aue  jeudi.  ' 

M.  Ouizot  a  déposé  sur  le  bureau  des  deux  assemblées  les  piè- 
ces relatives  aux  mariages  espagnols  et  à  la  suppression  de  Craco- 
vie,  en  donnant  l'espoir  qu'elles  pourront  être  imprimées  et  distri- 
buées demain.  ^ 

Le  ministre  des  finances  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  des 
rojets  de  loi  relatifs  aux  comptes  définitifs  de  4844  et  de  1846,  et 
ie  budget  de  4847. 

M.  Lepelletier  d' Aulnay  a  profité  ùe  l'occasion  pour  donner  dès 
le  premier  jour  aux  partis  l'occasion  de  se  roUipter.  M.  Lepelletier 
d' Aulnay  est  ua  de  ces  conservateurs  puritains  qui  veulent  bien 
appuyer  le  cabinet,  mais  à  la  condition  que  les  comntes  financiers 
seront  parfaitement  en  règle.  C'est  lui  qui,  avec  U.  Bignon  et 
quelques  autres,  épluche  chaque  année  le  budget,  cherchant 
avec  une  louable  persévérance  à  saisir  les  détails  de  cette  compta* 
biiité  compliquée  à  dessein,  et  à  porter  la  lumière  dans  les  cases 
et  les  colonnes  de  ces  tableaux  où  tout  est  calculé  pour  tromper 
leS' regard» vulgaires:  Us  réussi qaeiqnefbis,  et  ses  observations 


K 


a.  Lei5îllet:er  d^Autnay  est  prédçcnpé  surtout  de  twOWÏÎ 
libre  se  rétablir  entré  les  recette.*  et  les  dépenses  de  ITO.;  H 
passerait  volontiers  sur  les  peccadilles  des  miaistres,  s  »l#  »o«7i 
[aient  consentir  à  se  faire  bien  ranfjéa,  bieméconames,  bawpèi 
res  de  ramille  dans  la  disnensation  d«s  sommas  dout  ils  disposertJ  . 
Ce  point  de  vue  est  quelque  peu  étroit,  saas  dout»;  Potsentiel 
n'e^t  pas  de  réduirç  les  dépenses,  c'est  de  faire  qu'elles  soient  pro- 
fitables à  la  nation  ;  l'essentiel  n'est  pas  de  réduire  le»  miDôts, 
c'est  de  les  établir  de  manière  qu'ils  ne  soicût  pa«  on  don  lait  k 
l'Etat,  mais  la  rémunération  d'un  service  rendu  par  lui. . 

Mais  la  préticcupation  de  M.  Lepeltetiçr-d  Aulpay  n'en  est 
pas  moins  honorable  et  n'en  méritepasjno>nsloure  sjmpamife.  Le 
discours  qu'il  a  pronoflte  aujourd'hui  Oiiusce  sens  a  été  très  favo- 
rablement arcucilli,  mais  quand  il  a  demandé  que.  pour  montrer 
combien  la  chambre,  tenait  à  percer  les  ténèbres  dus  volunaineux 
in-folio  de  chiffres  qu'on  lui  présente,  elle  no  rtW&fc,-.en«panre  pu- 
blique et  non  dans  les  bureaux,  la  commission  qui  so  dévouerait  IT 
l'examen  de  ces  calculs,  le* députés  se  sont  souvenus  qu'ils étiiient 
il  pour  repré.'ienter  un  parti;  la  chambre  s'ent  divisée  eia  deux 
camps,  ceux  qui  votent  avec  les  ministres  et  ceux  qui  votent  con- 
tre ;  la  piemière  épreuve  a  été  dé«-larée  douteuse  oependant  ;  mato 
à  la  seconde  la  proposition.de  l'honorahlc  député  a  rt**  n>paa^'8i>e. 

M.  le  ministre  du  commerce  .a  présente  ertsuîfe^un  projet  de,, 
loi  qu'il  n'a,  s'il  en  faut  croire  It  s  on  dit,  ob.«ou  qu'à  grànd'peiaei 
l'aut  )risation  de  présenter,  c'e^^t  celui  qui  soumet  si  ulement  a« 
minimum  des  droits  de  la  loi  de  1832  les  .grains  et  r^riucs  iipporU'S 
jusqu'au  31  juillet  18t7,  et  affranchit  de  tout  droit  de  tounagc  les 
navires  de  tout  pavillon  qui  effectueront  ces  imi>ortaliuns; , 

Le  nombre  des  députés  présents  aujourd  hui  ^t  de  889. -■  « 

MM.  de  Salvandy,  Berger  et  de  ThiaM,  qui  avaient oMena  mw 
dou  ble  nomination  lors  des  dernière»  HcHions,  ont ,  M  lé  t' te  pt^ 
mier  pour  Evreux,  le  second  pour  Paris,  te  troisiêéir,  pOor'tbi- 
loos-sur-Sa6oe.  "" -^  >jisn>i>i,.,v>»r..»G  i» 

:    ^^1^    ■  .I.-  ■!  u  jU/H  /-i.'»  .1  Cl 

.  .     ilri'j  *iy» 

ImproMioiu  variées  4m  Jimivbmis  ,' 

AU  SUJET  DB  LA  stiMICK  aOTM,».  ''  ^*'^        ^    '"^'  ' 

Le  Mottileur  mivtr$9l.  —  S.  M.  a  été  accnèltlle  |iar  ^U  iÂ  ji^ 
longés  (le  F<««  l«  ro<  t... 

Ce  dii^cours  tu  suUi^e  vives  asdaMtfon  et  des  cris  |fliri«Érsfils' 
réltéi  es  de  Vite  U  roil  ,  .  , 

Le  2VaffoiMl.— Le  chef  des  buisitrrs  a  crié  d'une  voix  forte  ;  La  aasl 
Pour  Dous,  cela  veut  dire  :  U  diseowri.  Pour  qweiqim  hoawMa  4h 
cffittre,  cela  signifie  :  c'est  le  niowenides'épouéoRner.  |tsoal4»l^|ria) 
mal,  mais  nous  avons  connu  des  cbmur»  plus  aoafrin,  et  te  pênkmr*r- 
du  ifltis  d'une  pédale  qu'il  n'a  pas  remphioéc.,  No-u  oouh  le  dLsAiia  èi 
regreP,  car  nous  aimons  un  bel  ensemble  :  ce  nViâii  jhih  juiij>|aL$aii|  ; 
pas  d'action,  |iat  de  cba'eur,  nullfr  in«}t>r>liotr;'là^iolf.ant'>{ifM  aé^, 
dénient,  mauvaise  mu.^iqire...  L^-s  eenlm  uoas  m  rroirotlt  l'ila  vel- 
lent,  mais  nous  trouvons  qu'ils  n'ont  pas  assez  crié, 

...  Nous  ferons  observer  que  S.  M.  a  lu  cette  |ir0Md(']ii  CrS^it 
sans  la  moindre  nuance,  et  que  nous  u'avOnspaf  tHMvettaassa  4lctn|i 
cet  accent  ferip>!  auquel  noua  étions  acceaiMiéS.  . 

J&»mal  dM  DUaU.  —  On  «ssure  qu'une  tefère  iudispoaitteB  d»! 
Mneit  dttcbesseil'Oriéans  a  eauiêché Su  A.  E. aiaal  qnal» i*ml»4ê\ 
Paris  d'assister  i  cette  solennité.  -,     .< 

Le  roi...  est  entré  au  milieu  des  plus  vives  acdamaliena» 8i  IMli 
paru  vivement  touchée  de  ces  marqato  de  déveuiawnt  et  d'alKtlea. 
gisante  parait  meilleure  quajaaater .-  -»-  h-..~.-— -r^—r-'r-'--— "*• 
*     lie  roi,  assis  et  couvert,  a  prdnoocé  d^une  vpi;t  Umt,  ^  asion^ 


'^^v^!^^^ 


VBVIIXMH»!!  I»a  a.A  DBMOiaAVBB  ritClfV«t)B. 
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i  i   À  M^Vietor  Coiuiderant^ 

Mon  cher  ami, 

Un  iiVt,  un  beau  matin  le  trouvai  dans  la  Ketwa  des  DnuC'Moiiàu 
nn  article  sur  CiMkeles  FourteKsifaé-Louia  Hieyband.  Au  miiiauule 
l(0^UfVMiR daTèatrws et  de  réti(«iici'8,cfr travail  reafermait  IcsMssa. 
Ipsaulvante  eulinent  «na  profanda  laq^esaten  sur  mon  esprlit 
..>Li)àÀW*ss^4i  PhaaMBUé  n'ont  qu'une  causa  sérieuse,  selon 
jijFfmrtsi),  rAeUa',;anracillét^«roirads^e^eatdf  nappas  «oamre^ 
aVvQte^doUdau.  gui  n'hâte*  fait  d'aasaattellunniiif  imauvato,  d'essen- 
^  tik;i;emu^,ij|utA|i.  Si  l'hfamnite  n«  fanctiOnne  fus  avec  la  méuM 
;•  nsiffmnie  qui^èMI*  à  Ja  marcha  dea.  mondas,  c'eaaiqu'oii  s'obsiine 
.^^^lul  dJfnnftuneiiafHilstoa  contraire  A  i'impulstoà.iuvine.  Entre  le 
•  Crâitéur  et  la  créature,  il  y  a  eu  cinqaÉtlteana  dMaateMcodu.  Jua- 

>  qu'ici,  en  effet,  tous  les  codes  de  pbilQi^iOBihif  et  de  morale  ont  pré- 

>  tendu  distinguer  deux  sortes  d'insliniÂsCDex  l'homme,  ceux-ci  bons, 

>  réux-ia  mauvais,  et  l'éducation  avisé  dterlors^,  développer  les  uns 
»  àt  à  comprimer  les  autres.  Oe,  à  quoi  a  servi  ce  travail  diecompres- 


•  slon  appliqué  depui&'bien  des  siècles  aux  mauvai/i  penchants,  si  ce 
■{«'astaproaiervu^ila étaient,  comine  te¥  bons,  de  nature  indélébile. 
»<«M>'orlKlMaapirteur«r  Ceél  établi,  que  rrste-t  ll>,fàin  «Sliiienant, 


i  ataaaitissiainar  a^ae*péBaiiitt!?,ii  ces  fitsaiicts  qae  |hân  qaaIiOe  de 
»>MH«ate'«rd«|  pas,  dans  l'harmonie  générale  dâ  étÙ8t}ii|  émpIoL 
>  uBadMllmiMa  néodsailre,  sMiaaeSont  pas,  ebWn»,  ïïn  bien; 

'" "~  """  un  téaa  f  Utiliser  lés  pasilttl^J^lllir  assurer  uà 

loppeawot,  de.  maniérée  ce  qtté  roh^^  ll^enl  A' 
>1^i|Më|ter  M*  iMaitéé  «é  léâ  lbr<£if ^IMAiréhi, 


aiflte,aaUMdi4»B 

»  libre  et  entier  développeawot 


f 


-"  -'■ 


.■4H'  i-''-''»'!Vi>' 


lL(l)  féfm  h  Dtmttr^tk  dss  M,  M  décsate*  IIM,  i  et  S  Janvier  1I4T. 


»  c4}fflmeon  le  verra  bientôt  avec  plus  de  détails,  le  point  d'appui  delà 
»  découverte  sociéiaire,  les  fondemenlH  de  l'éditice  d«  Fourier.  * 

As-surémeiit,  il  y  a  beau(H>up  d'inleUigence  et  de  laienl  dans  un  pareil 
résumé.  Je  choifiiai^ans  la  coïK^iwfoisdeM.  Reybaud  deax  morceaux 
plus  remarquables  encore  : 

c  l..aThéotie' de  Fourier  peut  se  résumer  en  quelques  mots.  Eman- 
»  ciper  et  combiner  les  passions,  associer  les  facultés  et  les  intérêts, 
»  faire  prévaloir  dans  le  monde  physique  et  moral  l'attraction  sur  la 
I  répugnance,  trouver  dans  le  spectacle  de  l'univers  la  voie  analogique 
»  de  nos  destinées,  voiU  <:e  quil  veut;  et  pourtant,  si  courte  qu'elle 

*  «oit,  cette  formule  n'est  rien  de  moins  que  le  renouvellement  entier 
»  du  alobe.  Cela  lient  à  une  merveilleuse  sifacité  de  Tinveiiteur,  qui, 
»  eu  faisant  pivoter  une  idée,  y  trouve  aiille  facettes  brillantes,  Origi- 
»  nales  et  inattendues.  ■_ 

»  Si  l'on  vouUil  maintenant  établir  un  parallèle  mpide  entre  sa  dé- 
»  couverte  et  celle  des  écoles  rivales,  on  pourrait  se  convaincre  com- 
»  bien  elle  les  laisse  toutes  en  arrière.  Là  Théorie  de  FoUrier,eom- 
>  pIMedèa  laOS,  a  défrayé  longtemps  des  théories  qui  le  désavouaient 
»  en  le  (tepouillant.  Fourier  ne  cofiiait  personne;  le  safnt^i monisme, 

*  pour  ne  cit|^ qfta  lat.nese bornait>il  pasaauvent  a  traduire FOurier 7 
»  Venons  aux  pçejuves  : 

■  Le  satetHittonisme-a  fiilt  quel(|ue  étalage  de  sa  formule  :  <  A  cba* 
»  cun  selon  ta  eapaeite,  a  chaque  cjpadté  selon  ses  oeuvres.  »  Qu'est- 
»  ce«Mce1a,  si  cep'esLdeux  l,ermes  de  la  foramie  de  Fonrler,  l'as- 
'  >  sociation  du  MMiet  du  trètoiif  Et  encore,  dans  son  plai^iat  incom- 
»  plet,'i0  «aint>simonisme  néghi^M  il  te'ebvftal,  ce  trolsièine  terme, 
«  non  nains^  csSeatiéi  en  présenee-d'intérét?^^!  prompts  à-s'inquiétrr. 
D' Le  grand  flioMleda  saintosimonisme,  l'M'dbtion,  qu'est;irauprès  du 
»  pivot  soeiéteire,  l'attraction?  Qu'est  te^ëtièàe  de  i^auprè^e  la 
»  sptendtdeawniogonte  de  l'autre?  La  ralitbilitaiionlAe  la  matière 
»  est^elle  adiré  rboae  que  le  Jeu  libre  dilplssions,  moins  leur  mé«a'- 

*  irtsme?L'értecat1«n'pforessionHcilen'est-êliepas  une  copie  de  i'écio- 
»  sion  des  vocations?  Qu«  desii'iil  l'assôclatiou  sainl-si 
B  «odC'  da  rétlaM4%  auprès  4lii<'trtécaiiiiiib«  sot:itti 
»  réglée diMKlbite,  prévu?  La  skillK^siaNNiisnie  n'    ' 

*  ctatiawfu^Mni«i;entde  ttMbM  etittettalih 
»  du  mains  «in  iasirumMu'df  IHierté.  C'est  U^ 

*  d«i  6aireprod«)44aa»<les  deuils  des  Uéux  réfi 
«du  point  de  vue  particulier  d«  Chaquainvc 

>  «atcMiri  MÉnasË  boateversant  W  iMfMe 

>  Biné  par  dea  idées  d'autorité  tt  de  hùru^ 

>  Fourier  obéissait  t  un  besoin  d'émancIpatliia.'lK 


»  Ensuite,..  Fourier  n^  Jamais  aiUqaé  de  hanta  Inftte  des  tesllMiteaa 
»  que  les  hommes  ont  depuis  longieapa  Mprbi  a  reSpeeiar,  ItfiiH^ 
»  teCé  du  mariage,  la  propriété,  la  pstemitet  fhéritafa.-^taM  1^.' 
»  rter  a  |>oor  lui  la  date  des  idées,  l'harmoaie  plua^BomalSia  dOH'la 
»  création,  la  supériorité  dans  les  von;  oa^le  vaMi  toiilTa«aaM|»M 
■»  restèt»  ,         ..  ^^  ■ 

L'article  de  M.  Reybîad  se  tarmine  ainsi:  c  Quand  le  aMitene- 
9  lement.  du  sol  aura  porté  tous  ses  fruits,  et  qu'à  la  suite  dadbte. 
»  mages  évidents  on  reviendra  de  la  ealtare  éaàHiéea<  te^fraMh^cai- 
»  ture,  un  autre  pas  se  feradims  les  voies  d'uae  alliaaa»  entre' les 

•  intérêts  hamains.  De  la  propriété  parcellaire- nalM  l'asseeiatfoa 

•  territoriale;  or;  l'associatiott  territeriate,  <^«st  la.baaa  de  te  dééoa- 
»  verte  deFourier.  » 

Quand  on  a  écrit  ces  ligues,  mon  ami,  on  est  nhatemiérieo,  on  te 
sera  toujours.  La  vérité  une  fois  oomnrise  prend  détitilivemcat  abih 
session  de  rinieltigence.  Ce  que  Je  dia  n'est  paaàla  leuaaij»  dtlïr' 


Reybaud.  S'il  faul.excuser  rhooam  quiattaqua  teTMoriade  L 

sans  la  connaître,  qui  croit  poursuivre,  aa  «Ma  la  matériatiaaaiaiiii  { 


licenée,  a'it  dut  aéstt  apptaûdijr  sni  hswissi  Intenlhiiii  tfaa  taWnaa 
ainsitonïToyé,  qtfe  dire  fiw  écrlvatemii  aatre»oit4teBstephiiiallii 
le  salut  d#s  sociétés^  qèl  essste  de  faira périr «ette 


'aa' 


ainiitoiiïToyé,  qde  dire  fan  écrlvate  «ni  aatreaoii^aastei 
le  salut  d#s  sMlétés^  qèl  essste  de  faira périr «ette  grand*  „ 

eir  le  ridieule?  que  diire  delui  si,  aoeteliste,  foariérisièM 
nd  de  rime,  il  trouvé  le  phalanstèratraploiii.  l'Acadéatedcs  setea- 
ces  morales  plus  près,  et  s'il  opte  pour  1  Acâdéaiief  Qaa  diraa'U^téi 
imprime  ses  pages  impartiales,  soa  travail  coascmatena  sat  Vou- 
rifir,  en  le  eompUta»t  par  des  citellona  buricsqaeat  M.  Lsiilfe  tlm-  ~ 
baud.  dans  l'édition  en  volume  de  ses  Sod^ttiUê  mXiriips  a  fliaaé 
certaines  pages  de  Fourier  qui  feront  passerJepère  dftl  GÙste'MKiè' 
taire  pour  un  insensé  dans  beaucoup  dTeaprltUv  H  M.  JReylNNHl  n'a 
point  pécné  par  légèreté,  par  igiioran«f ,  aar. wbsîéaM<  avait  mu wdaaw» 
d'avance  tous  ceux  qui  Jugent  Fuiirler  sur  lamsade  liaonail«r  «n.  tea 
peius  pâtés  de  babylone .  Lisez  ptut6l»  e'aet  t««|oumi  teitema  Jaa  t 
i)ettjr- llf ondM  i|  ut- je  transcris  :                          -i.-M-.ti;  u;u'-  ■■  '■* 

•  Ces  developp<atenu  curieux  e4tinoul4  qui  deanudalHit  aa  gmod  < 
»  Hforlde  mèdiiaiion  H  une  Bta((Hilit)ue  puiiisatica  d'ittotemenr.  Tu^  i 
a'réHtlos  seuls  cAié^  par  lesquels '«ncoa.,«ttiiaaa«iaè|iiirMs-iMp^% 

•  rie».  Les  pariles:^rieuses  turcat  dédaifuésa,' atelé  *w  s'arrête  «ié;^^ 
»  dés  bttdrnrits  de  détail  qui  prètaiéHt  au  sarcasme.  Ou  s'e<cupaM^ 
.  Fourier  pow  en. .^Ire^iw^aa, Art     .to«^t  Jmi  .  Iire..«(,jaafistesi  - 

•  FAifice.  Inétela'héttltlet  te  4&ir  d'aller  au  oaur  des  cbosas. 

•  Aussi,  l'iuventaur  du  mécailsme  sociétaire  aa  reacontra-t-U  mê 
»i«idéa8ppolnt«Mateetdaateéooapt*a  teatas\lasf»lsqa*irs*UI    ' 


^l. 


Ir- 


^,„, ,,   ,  ,,..i,«««iSMipj«;iAislMirc 

I  ti^Ppil  Bioiiotoèèe  |M  l'uirnblée  epiièra  et 
firir^a^s  rintertt  4(1  •<««  lifof! 

httm  $'m  IfTé,  I  MiuérMHcnblée  et  s'est  retira,  accompagné  par 
h*  «tout  grtBde»  MpHlalioii» ,  au  milieu  dé  nouveaux  cris  de  vivi)  1$ 
rtlt  «IM  te  nlm  l  «<*•  1$  C0Mf«  ii«  PaH«  I  etve  ta  ducJkeMe  tf  Or  • 


ÎS^SWîjriHi 


PuHMt  VU  MB  PMMfJB  le  roi  a  été  ulué  par  les  plus  vives  accla- 


.<M.  ViMcntisept  géqértl  et  non  équivoque  donné  k  ce  discours 

er't<>us  ceux  ijul  Tont  eoleodu  nous  dl»peus<)  d'en  louer  longuement 
fënieté  pleine 4e  réserve!  tVgard  des  trois  puissances  du  Nord ,  et 
la  réserve  pleine  de  ferfiété  vis-t-vi»  de  l'Angleterre. 

VË^rit  fMU.  '-'  Aa  nonent  où  le  roi  partait  dei^  Tuileries,  un 
énorme  tateau  chargé  de  vins,  fraucbUsait  le  Puiii-Royai  ei^itUlt  sui- 
vra fiMilINeBent  le  conèce  royal.  La  polii-e  s'est  alarmée  :  les  niari- 
tWM  Ml  été  sommés  par  les  gantes  municipaui  de  ve.iirsur-le  champ 
«paner  t'embanation  aa^ual  u'Orssy. 

Celle  mesure  ■*■  tflé  qù*  la  conséquence  des  précautions  inOnies 

S'^iveil  priae»  ia  jollee  pour  que  le  roi  ne  pAl  courir  aucune  espèce 
4M|er. ,    '      . 

La  SIMe.  —  L'arrivée  de  la  reine  et  des  princesses  a  été  saluée  res- 
yeetweeumeut.  Le  roi  entre  précédé  de  la  grande  dépotalion  des  iteux 
«hambPae,a(49m»iigiiéde  ses  Mis  et  suivi  d'un  eoriége  nombreux  d'aidrs- 
d«<amv.  d'oScti-ra  d'ordoBMoce  et  d'oflkiers  gi^néraux.  L'asseniblée 
l^t  entière  se  lève.  A. droite  el  au  ceolru  on  <-rie  vite  1$  roi  !  Sa  Ma- 
Jetlée'MsIfd;  aprèf  elle  le»  pairs  et  les  députés,  et  sans  que  rien  dé- 
eUe  um  M  vol»  ■!  ifelbllssement,  ni  éuoiian,  le  roi  donne  lecture 
éê-  dbeeiirs  stivut. 


^.  Jéat  «b  '^'ISiiiitiiiliillMci'll^^ 
Ihre  des  radicaiu  coolrà  le  RPUTeraement  de  Friboutg.  Vt  plflÉlM 
insurgés  était  de  marchende  trois  côtés  sur  la  ville  qui  avait  élevé 
la  prétention  d'interdire  chez  eux  les  assemblées  populaires.  La 
rplonne  de  Moral,  forte  de  900  hommes,  mais  dépourvue  de  chef, 
fût  arrêtée  le  7  au  malin  dans  le  village  de  Courtepin,  à  Ui  e  lieue 
de  Fribourg,  par  ^ne  troupe  composée  de  milices  régulières  et  de 
troupes  de  réserve  ;  quelques  hommes  furent  blessés.  Le  brouillard 
était  fort  épais;  les  Moratois  ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  loin 
avant  d'avoir  des  nouvelles  des  autres  colonnes. 

a  Or,  la  première,  dit  une  correspondance ,  avait  ellc-m^meen 
un  engagement  non,  loin  du  village  de  Bry,  à  d  u\  lieues  de  Fri- 
bourg, el  avait  été  obligée  de  rétrograder;  et  comme  les  rapport!) 
les  plus  alarmants  ne  cessaient  d'arriver  aux  insurgés  moratois  sur 
le  nombre  di^s  troupes  qui  a<  couraient  au  secours  du  gouverne- 


don  Juan,  second  fils  de  don  Gartos,  avec  la  princesse  Marie  de  Me- 
dène,  rst  presque  arrêté;  le  grand<haDce|ier  prépare  celui  du  prince 
Victor-Ferdinand  de  Modëneavec  une  princesse  d<f  la  ranille  d'Amri* 
«>he,  et  il  est  toujours  question  de  marier  le  conte  de  "Mpant  1  me 
princesse  de  la  même  famille.  ■     ,..        ,    ,"^'»" 

^  Hume,  l'ambassade  autrlcbienne  déploie  toute  ao*  énergie  Mnr 
paralyser  l'influence  du  cabin*  t  des  Tuileries,  H^ttii  faut  eto  erofrela 
GazetU  d'Augêb«urg,'là.  de  Rossi  aura  b«8ueeiip  de difleoltéa  à' 
faire  ijartager  toutes  les  vues>de  son  gouvernemeHi  .a»  Satnt^ége. 

(Comrier  frofi*),-  .  ^ 


Les  derniers  avis  de  Constautinuple  sont  du  SI  décembre.  Le  aé- 

ras^ier  Koïrt'W  Pacha,  vieillard  preêqaeccaduc,  «ieut  d'être  déchargé 

de  ses  fuiiciioiis  aviu  le  (iiruue  ministre  d'Etat  pour  Icba  devonsola- 

^  lion,  elreiu|)lacé  par  SaIdP.icha,  membre  du  conseil  suprême  4^ Jusr 

^„  ^ ^._. lice.  Le  nouveau  séraslil»T  SJil-Pacha,  quoique  âjjé  de  quarante  iMU  k, 

ment,  et  nue,  d'un  autre  côté,  ils  liaient  dafts  l'inrert.tude  la  plus  (  !»«•»•«,  '>'e»i  P»»  sans  aiiiéccdeuis  politiques  et  adiulnistratif».  Sorti  d^ 


La  QwMHtmmt.  «»  Louis-Philippe  est  enfin  arrivé  accom pagre  de 
pesqtntrelis;  lls*ekl  IncUuéi  diverses  reprises  devant  l'asseuihlée. 

Sut  a  répondu  fe  «et  geste*  espansifs  par  des  cris  |urt  discordants. 
lOtiaavMa  été  frappés  du^changeoMiit  qui  s'est  0|iéré  dans  s.i^émar- 
obe  et,  sent  maiaiiau  dopuU  le  moto  d'août. yL*-Vieiiliea>4i  courbe  le 
jriufe  qui  a  prononce,  d'uM  voix  moins  accentuée  quk  de  coutume,  le 
,  éS^f^t*  wlwml.  \^^  \ 

La  Démotrtit  pëtffiquê.  —  Le  roi,  dont  l'entrée,  comme  ceHe  de 
la  reine,  avait  eié  saluée  par  des  •<•«<«,  a  prononce  le  discour»  d'une 
toit  terme. 

Relaili— mil*  rinslgnilance  bàbituelle  des  discours  du  trâne, 

.  celai-cl  ne  manque  pas  de  quelque  relier. 

Le  CewTier  ftmutmtê.  -r  Si  M.  Guiiot  a  étonné  aujourd'hui  son  au- 
dUelre,  ^cai  iuufsimplement  par  un  discours  plus  insignifiant,  plus 
pile  qne  la*  très  yftles  et  très  iMtguiliautea  banwgHes  des  années  an- 
lerlcnn^... 

Le  roi.  qni  parait  Jouir  d'une  parfaiU  santé,  a  lu  le  discours  offlciel 
i'MWVoli  fcnne  et  assurée. 

Apféa  le  premier  peragrapbe,  pliisleurs  cris  de.  Très  bieu  I  se  sont 
fili  «Meodra  dans  les  range  des  pairs  et  des  députés. 

Laa  MitMa  Mragrapbee,  à  l'exeepUon  du  paragraphe  sur  Cracovie, 
■'ont  donné  llmi  a  aueu  monveaunt. 

La  Giàtttt  4$  t^a»et.  -'  Louis-Philippe  prononce  d'une  voix 
dalre  et  assurée  le  dtooonrs  avivant  r' 

Divers  mouvemeau  ont  eu  lieu  pendant  l!a  lecture  du  discours 

.  de  la  couronne. 

A|ffès  le  premier  naragraphe,  plniteurs  cris  de  :  Très  bien  1  se  sont 
Irit  entendre  dans  les  ran|^  des  pairs  et  des  députés. 

Le  paragraphe  «ùr  TEspagae  a  été  accueilli  dé  vives  marques  d'ad- 
kéaiM,  ci  i«ua  lesyeHxs«4ont  tournés  sur  l'ambassadeur  d'Angle- 
MR«,  qni  a  pa  f  voir  une  nonvdie  attaque  ft  l'entente  cordiale. 

Les  autres  paragraphes,  é  l'exception  de  celui  de  Cracovie,  n'ont 
denaé  lieu  à  aucun  aMMvement. 


complète  sur  le  sort  des  colonnes  auxiliaires,  ils  jugèrent  à  propos 
de  regagner  leur  district,  et  ils  furent  même  telH'mcnt  hai^elés 
dans  leur  retraite,  qu'ils  perdirent  six  hommes  oui  furent  faits  pri- 
sonniers. Quant  à  la  colonne  d'Estavàyer,  qui  n  était  guërcs  armée 
3U0  dc'b&tons,  ayant  appris  non  loin  de  Payerne  le  pèirde  suce<-s 
es  autres  délachemenls,  elle  se  débanda  également  ;  mais  elle  put 
aisément  regagner  son  ter44tAire  sans  être  inquiétée ,  puisqu'elle 
n'avait  à  franchir  que  le  territoire  vaudois,  dont  les  populations 
sympathisaient  fortement  avec  la  cause  des  insurg)*s. 

»  Pendant  que  tous  ces  mouvements  n^trogrades  avaient  lieu 
dans  la  journée  du  7,  les  milices  de  la  partie  allemande  du  canton 
ne  cessaient  d' affluer  dans  le  chef-lieu,  et,  fort  de  ce  concours,  le 
gouvernement  a  d>.'buté  par  faire  incarcérer  plu^^ieurs  libéraux 
marquants  de  la  ville,  entre  autres  assure^t-on,  quelques  mem- 
bres du  grand-  conseil.  DëS  visites  domiciliaires  rigoureuses  eurent 
également  lieu.  E  fin,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  il  ri'solat  défaire 
occuper  militairement  les  districts  insulrges.jen  commençant  par 
celui  de  Moral,  contre  lequel  il  détacha  le  iMtaillon  d'infanterie 
Casteltaz  et  une  batterie  d'artillerie.  • 

Le  8  au  matin,  \  600  hommes  et  dix  batteries  d'artillerie  sont 
parties  de  Fribourg,  se  dirigeant  sur  Morat.  D'autres  colonnes  ont 
été  dirigées  sur  Bulle  et  sur  Ëstavavrr.  Une  lettre  de  Fribourg  an- 
nonce même  que  les  troupes  de  Fribourg.sont  entrées  à  >iaorat 
sans  coup  férir,  mais  cette  nouvelle  n  érite  contirmation.    f  Ressjgeac  Haixa-Ualiari 

Le  canton  de  Berne,  bien  qu'il  soit  directeur,  ït,coinHW  tel.  ^^~-\ 

forcé  à  l'impartialité,  n'avait  pas  caché  ses  sympathies  pour  lo^  -r-<,  oMumsîon  de  la  ehi 
dicaux.  Les  corres|>ondances  aristocratiques  de  Fribourg  prêtent         .«»<««•?•  . 
dent  même  que  le  canton  de  Berae  avait  levé  des  troupèi  avant 
que  le  soulèvement  éclatât  à  Morat. 


r4culod<*s  pages,  il  était,  «>n  4436,  gouverneur  des  Dardanelles,  loriquè 
le  sultan  .Mahmoud  lui  donna  en  mariage  la  stonde  de  aes  filles,  lé' 
sulianeMibr-u-Mab  (Soleil  elLulie),  qui  moural quelques  annéeSiprèit; 

S;à1J-Facha,a  n-nipli  successivement  les  fonctions  <'de  maréobal  du 
palais  et  de  seraskiersous  le  sultan  Mahmoud,  de  miqisire  du  com- 
merce el  de  ministre  de  la  aiariue  sous  le  suUaii  actuel  ;  Min  que  Itéa 
dévot  et  d'une'piélé  exemplaire,  il  a  louJuurs.eutreLeuu  les  m*tli«ura 
rapports  avec  Usbonimes  deia  reforpie,  el  notamment  avec  le  chef  d« 
cabinélvaciufl,  Ke&chid-Pacha  ;  tout  le  monde  d'aillenrs  s'accorde  & 
lui  recMiiiâltre  deux  qualités  d'autant  plus  précieuses  id  (itt'elléa 
sont  plusran'S,  la  probité  ei  la  droiture.  Aussi  («tte  Momination'i-t-^ 
elle  été  vue  genéralewent  avec  plaisir,  et  sera-t-elle  un  nouvel  élériiett 
de  force  pour  ietabinet. 

Des  communications  ont  été  échangées  entre  la  Porte  et  l'ambaaaado 
de  France  au  si/(jei  de  Tunis,  et  les  exulicaltoo  qui  ont  eu  lieu  parait» 
seul  avoir  calmé  eu  partie  les  suscepiibiiilés  du  divan. 

L'ambassadeur  d'Aiiglet<:rre  a  eu  de  sou  côté  une  couféreocc  avec  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  Ou  uroil  qu'il  y  a  été  longuement 
question  de  Tuuis,  bien  que  le  but  appireut  tttt  relatif  aux  adirés  de 
Perse.  (MWc.) 


Ont  été  admis,  dans  la  séance  d*au)ourd^i  :  l»au  Luxembourg: 

MM.  Jamin,  Lafond,  Reiubanl.-6cbauenburg,Wu&temberg,Troplong, 

Duponlbon .  de   Puniois  et  d^An^wsse. 

S»  Au  Palais  Bourbon  :  MM.  Laraoricière,  d'Andigaé,  de  laCause, 

y«.ui..    H^ime^ri^  Lavielle,  ^  Roure,  Bethiaout,  Fould,  Draûll,  CooVers, 


I 


On  écrit  de  Prague  au  Journal  le  fafea-Jierold  qu'il  est  fortement 
question  en  Bohême  de  modifier  en  faveur  des  paysans  de  ce  pays  la 
législation  existante  qui  donne  à  la  noblesse  des  droits  exorbitants. 
On  ne  doute  pas  que  ce  lait  ne  soil  la  conséquence  des  tristes  événe- 
ments de  la  Galllcie.  , 

Le  renchérissement  des  denrées  s'est  aussi  fait  sentir  en  Bohême, 
bien  que  les  approvisionnements  fusseut  plus  que  suffisants.  La  hausse 
est  due  à  des  spéculateurs  qui  ont  fait  des  acnbts  t^nsid^rables  et 
ënt  provoqué  une  disette  factice.  Parmi  ces  spéculateurs ,  on  cite  des 
nobles  et  des  membres  du  haut  clergé.  Au  nombre  de  ces  derniers  se 
trouve  le  premier  prélat  de  Leithmeriz,  qui  avait  accaparé  une  énorme 


[«BMirs,  chargée  du  projet  d'adressé 

en  répobscLiu  '  disoo>urs  de  la  cèuroÉwi,  se  ccmpose  de  Htf.  ▼iliO' 
main,  barop  de  Fréville,  Passy,  Bartbe,  comté  Mole,  MérilhOU  et  de 
Baraute. 

Les  bureaux  ont  été  organisés  comme  il  suit  : 

1"  bureau.  —  Président,  M.  le  baron  Girod  (de  l'Ain)  ;  vic^prési- 
dent,  M.  Kératry;  secrétaire,  M.  le  comte  Oaru-,  vico«ecrétaire,  M.  le 
prince  de  la  Moskowa. 

S*  bureau.  —  MM.  le  prinee  de  Joinville,  le  baron  de  Frévllle,  le 
comte  Roy,  lé  priace  de'Wàgram. 

S*  bureau.—  MM.  le  baron  Petit,  le  comte  Rellle,  le  priéce  d*Eok- 
mùbl,  le  marquia  de  la  Piaee. 

4*  bureau.  —  MM.  le  viceamiral  Ualgaa,  Bartbe,  marquta  de  ««I- 
gecourt,  Troplong.  '  i> 

y  bureau.  —  MM.  Odier,  baron  Durieu,  comte  de  Beaumnat,  ooMta 
deSégur.  .' 

6*  bureau.  —  MM.  le  comte  de  Pontéconlant,  Mérilboa,le  marquis 
de  GouvioiHSaint-C)rri  de.  Cambacérès.  i.    , 


>  eiU,  de  la  part  dés  hommes  qui  dirigeaient  alors  le  mouvement  des 
»  idées,  l'aulsunce  de  la  plus  modeste  pulilicité.  Les  philosopbies 
»  rivales  ne  furent  ni  plus  obligeâmes  ni  plus  justes.  Les  print«s  4e 
s  l'écieetisinc,  puissants  alors,  écoiiduisirenl  avec  des  railleries  un 
homme  qui  avait  une  doctrine  et  qui  le  concluait  point  k  toutes;  le 
aaiatsimouismé,  né  a  peine  et  qui  avait  déj)  les  prétentions  d'un 
parvenu,  relyu  son  eonrours  a  un  homme  qu'il  dépouillait  pour- 
yot  de  ses  Idéesj  enfin,  Robert  Owen,  qui  fondait  à  la  même  heure, 
en  Angleterre,  ses  sociétés  coopératives,  répondit  à  quelques  avan- 
ces de  Foaricr  par  des  flus  de  non-recevoir  au  moins  dédai- 
fae^ases.  * 

En  ,4Wr.  l'article  de  M.  R^ybaad  n'éuit  encore  dénaturé  par  aucune 
addllwa  perfide.  Ce  travail  me  prouvait  avec  la  dernière  évidence 
qu#  ks  «Nivres  de  Pourier  étaient  quelque  chose  d'impoctant  et  de 
soleUMi.  Cependant,  voyes  combien  les  idées  phalansiériennes  pénè- 
trent lentement  et  diflicilement,  même  dans  les  esprits  préparés,  dans 
ceux  que  nul  iatérét,  nui  préjugé  tenace;  ne  rend  hostiles  a  la  vérité!  Il 
se  naâsateotoaoà  encore  avant  que  J'abordasse  l'étade  de  la  Théorie 
phsdatlati^aNne  dans  les  livres  de  t'Ecole  sociéuire. 

Viest.traiquol'Ecole  avait  alors  des  moyens  d'action  fort  limités, 
point  de  iourmU  quotidien,  peu  de  livres  vlémenUires,  des  exposi 
tiooa  oraiesnres  et  sans  publicité,  dans  le  monde  peu  de  pbalansté- 
riana,  et  pariant  peu  de  discussions  qui  pussejit  détrufre  les  ob- 
)eetioiia<  stimuler  ws  intelligenées  paresseuses.  L'hocame  qui  se  con- 
vertissait alors  devait  éprouver  une  attraction  vivi^  pour  la  vérité.  Il 
faliailqu'ilfltà^  lui  seul  son  éducation  presque  ent»ére. 

Aujourd'hui  nous  avons  fait  de  nombreuses  recrut  s,  notre  arsenal 
est  assez  bien  monté.  Un  Jouma*  quotidien  a  planté  le  drapeau  phalan- 
stérleu  dam  l'arène  où  se  débat  chaque  Jour  la  politique/civilisée,  une 
revue  semi-mensuelle  fortifie  les  convictions  et  coijipli^iajicience^e 
la  phalange  déjà  ralliée.  Nos  missionnaires  4rop  peu  nombreux,  mais 
lélés,  parcoun^nt  la  France,  el  leur  voix  retentit  dans  les  mairies;  nous 
poaaédvHS  un  as«orliaKnt  ttxfoHtiimt  akri§it»  fjites  pour  inOm  n- 
cer  tous  les  caractères.  Aussi  nuire  marche  «:o.i((iiéranteie'st-eile.  chaque 
Jour'p»»»  aincélérée,  nos  idées  sont  dans  l'air,  t:bi^  Vin  imprègne, 
s'en  nourrit  sans  le  savoir.  On  a  |»our  dcvwillrîjialaiislérien  mille 
secours  qui  manquaient  il  y  a  dix  années.  VoiCkWurquui  Je  lu-  rougis 

Es  jdajites  hiiilfurs.  Au  surplus,  en  watit^re  sfcl3iiliaqu:;,J'estime  peu 
>  ooKvletions  l'istanunées.  Il  est  ridicule  de're^usser  Fourier  sans 
étiides,n  ««  l'eat  pasmoius  de  {accepter "sa as  exlmen  et  sans  com- 
hato..  __■  '       ■  .1^' 

iM  iiilw  ^  s*<coHlèrwt  de  4Mrtf'l$4i»  aurait  pour  «net  de  ae 

1    JV^S      wi'-        --r--         -,     .   ^- - J>l r- •■!-... 


dt^goùler  radicalement  de  la  société  civiliséi^  etide  m'inspir^r  des  dou- 
tes sur  l'infaillibilité,  l'omniscience  de  la  philosophie  éclectique.  On 
peut  diriger  contre  le  barnau  bien  des  atiaqurs,  je  veux  m'en  tenir, 
quant  à  pr^^iit,  à  U(ie  critique,  a  l'une  des  moins  graves  que  la  profes- 
»ioii  d'avocat  puisse  encourir.  La  vie  judiciaire  entraîne  une  énorme 
perle  de  temps.  L'avocat  se  rend  au  Palais  tous  les  matins  (le  diman- 
che et  le  lundi  exceptés),  portant  plusieurs  plaidoyers  dans  sa  mémoire 
el  plusieurs  dossiers  suus  son  bras.  D'abord,  il  lui  faut  assister  à 
l'appel  des  causes^,  el  cei  appel  s'accompiil  dans  un  jargon  barbanran- 
lérieur  à  l'avocat  Patelin  lui-même  —  relenir,  s'il  plail  au  tribunal. 

—  retenir  par  observation  —  défaut  —  défaut,  profit  joint. 

Celte  langue  ne  s'apprend  pas  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  où  l'on 
n'apprend  nen  ;  elle  nécessite  des  éludes  spéciales,  faites  babiluelle- 
meutcbez  l'avoué,  et  comme  les  fonctions  de  clerc  sont  peu  attrayan- 
tes pour  déjeunes  légistes  qui  se  creient  tous  du  ibois  dont  on  fait 
les  gardes  dés  sceaux,  l'ignorance  de  i'idiôme  du  Palais  amène  de  la 
pari  des  avocats  des  bévues  plaisantes.  J'en  ai  connu  un  débarqué 
nouvellement  de  sa  province  qui  se  tilune  petite  réputation  pour  celte 
réponse  à  un  président  de  chambre  : 

Notre  avocal  avait  demandé  défaut,  sians  ajouter  que,  poitr  le  profit 
du  défaut,  il  réclamaii  qu'on  lui  adjugeai  telles  ou  lelles  conclusions, 

—  défaut  s'il  plail  au  tribunal.  —  Et  pour  le  prolit?  —  Monsieur  le 
président,  il  n'y  a  pas  de  profll.  Je  plaide  pour  luen.       "^ 

yiius  allez  donc  au  Palais  prêt  i  plaider  deux  ou  trois  affaires  ;  k 
l'apiKii  des  causes,  l'on  vous  ajourne,  ou  biien,  ce  qui  est  plus  malheu- 
reux ciicore,  à  l'appel  votre  cau.se'  est  retenue,  el  cependant  l'audience 
à  laquelle  vous  avez  assisté  en  faisant  le  pied  de  grue  s'écoule  avant 
qiie  voire  tour  soit  arrivé.  Vous  êtes  remis,  nwn  pas  au  lendemain, 
mais  à  huitaine,  car  votre  aiiaire  est  au  rûle  du  mardi,  du  mercredi, 
duj'-udi,  el  de  huitaine  en  huitaine,  vous  faites  en  pure' perte  des  ef- 
forts de  mémoire,  des dépeusej  de  temps  et  d'éloquence  inédite.  J'ai 
entendu  plusieurs  avocats  qui  telidtaient  certain  président,  de  l'ordre 
el  de  la  celrnié  Introduits  par  lui  dans  l'expedilion  des  affaires.  Au- 
joàrd'hùi^  ^i>aieni-i]s  avec  adiniratiou,  l'on  est  certain  «f  êlre  jugé 
doftf  Tannée.  Ils  lie  raiiraienl  bas. 
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ci  n'est  pas  la  faute  des  avocats  ni  des  présidents, 
ê  sociale  tout  entière,  dans  la  plupart  Jes  conles- 
lenlplufrvexpédleut  det.e  laisser  Voierfque  d'aller 
dez  pour  ctiut  francs?  le  Palais  vous  en  coillera 
ur  une  didiàmatiou?  vous  récolleres  ad  Palais 
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>>'klée  de  fondiOBoer  à  l'état  de  rouage  dans 


une  mécanique  de  celte  oatiire.  Se  moque-t-on  des  Jeunes  gens  I  On 
nous  fait  passer  des  examens,  soutenir  des  thèses,  étudier  I  histoire. 
la  philosophie,  tout,  sauf  le  droit  (qui  ne  s'enseigne  pas  h  la  Facnlté 
de  Paris),  el  le  résultat  final  de  toutes  ces  éludes,  c'est  que  nous 
irons,  six  mois  de  suite,  tous  les  mercredis,  a  la  cinquième  chambre, 
avant  de  pouvoir  y  ouvrir  la  bouche;  si  la  parole  nous  est  donnée, 
nous  devons  employer  une  éloquence  nourrie  du  souvenir  de  Démos- 
thènes,  à  démontrer  victorieusement  que  tel  couvreur  a  présenté  i 
H.  le  propriétaire  un  lel,  un  mémoire  exagéré;  qu'il  a  notablement, 
cet  odieux  couvreur,  enflé  le  chiffre  des  lattes,  ardoises  et  tulles  qu'il 
prétend  avoir  apposés  à  nos  toits  et  cheminées  ;  que  ce  couvreur 
exorbitant  nous  exploite  sans  merci,  et  tious  demanda  avec  une  Im- 
pudence rare  75  centimes  de  trop,  75  centimes  injustifiables..  ;  que  la 
magistrature  doit  nécessairemenl  se  porter  sur  les  lieux,  si  elle  veut 
juger  une  question  d'un  ordre  aussi  élevé,  de  soa  véritable  poiut  de 
vue.  » 

rai  passé  par  de  telles  épreuves,  mon  ami,  J'ai  plaidé  de  pareilles 
choses  !.>.  Et  il  y  a  des  gens  qui  me  démandeni  quelquafois  pourquoi 
je  suis  triste  !  °' 

Par  degré ,  la  pratique  du  barreau  m'inspira  la  répugnance  la  plus 
invincible.  Cependant  l'étude  de  la  législation  m'étiirait  ;  J'étais  cu- 
rieux lie  connaître  «e  droit,  que  la  Faculté  de  Paris  avait  al  vainement 
Eromis  de  m'enseigner.  Plus  les  faite  sociaux  me  parahaaléntinco- 
érents  et  désordonnés,  plus  Je  m'attachais  a  la  recherche  des  grands 
principes  qui  devaient  tout  rtgir,  tout  organiser,  plus  J'interrogeais 
nos  lois  pour  y  trouver  la  promesse  et  té  germe  d'uU  meilleur  avenir. 
Qu'y  a-t4i  dans  le  code?  La  Faculté  vous  répondra  tout  entière  :  Il 
y  a  rarticlé  premier  el  l'arikle  deux,  puis  i'articio  trois,  al|solumeilt 
comme  dans  le  couplet  célèbre  : 

C'est  le  demlèiiie  léger, 

El  le  troisième  léger,  '    .      , 

•'  Le  quatrième  lever, 

Et  le  ciociutème  léger. 

Je  reconnus  qu'il  y  avâitlans  toute  loi  trois  éléneji 
pftifo«opAifu<,  u'est-à-diré  nn  beâoin  de  l'humanitéi  ' 
leur  a  voulu  satisfaire.—  VneiHfiuenct  kietoriqpi/t'} 
lui  d'une  couleur  nationale  oii  d'un  caractère  de  ci^ 
«n  texte  oêligatoire  Aw.il  nous  devons  Maer,  i|)I 
lermes,  leur  donnant  daiia  le  doute  la  signilcatio^itl 
la  plus  progressive.  iiiit  »l!> 

Jecommrâcai  l'étude  «de  la  léflalj 
m\  tt*  trou  éiéMMi^  putla  «vat 
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f* bar««t,  i- H.  le liflôtênnit-gÉiéral  Meynsdier,  président;  M. 
GtiulArd,  sécréUiN»     .  , 

Les  buNittx  ont  ensuite  passé  au  s«-ruliu  iwur  la  nomination  d«i la 
deuxième  eomniasloo  des  pétition»,  la  première  ayant  été  nommée  à 
là  plwmière  partie  de  la  session.  Cette  commission  se  compose  de 
BEI.  Rouiawd,  Malhon  de  Fagères,  de  Lafarèlie,  Lecouiteux,  d'Erlin- 
court,  conte  dlBtcbegoyen,  Queiison,  Pidane«t. 

Le  0*  bureau  nommera  demain  son  commisMb'e. 


Yolci  les  pièces  déposées  aujourd'hui  par  M.  Guizotsur  le  bureau 
des  chambres  : , 

HaMàou  ■■paonou.—  N*  1.-*  Lord  Palmerston  au  marquis  de  Nor- 
manl>y,  tl  septembre  1840 
it,  -r  II 


N« 


Guitol  k  M.  le  comte  de  Jarnac,  .'>  orlobre  184G. 
Anntx*  d»  la  dépêche  h"  II. 

A.  —  M.-  Gnisot  k  M.  le  comte  de  Jamac,  3<i  juillet  1K46  'parttmlière). 

B.  —  I*  M.  Gaiiot  k  M.  le  comte  de  Flab^iul,  4  juillet  I8i2  (particulière), 
extrait/^  2*  M.  GMÏtQt  ^  iM,  le  duc  de  GluckslMTg,  1 1  Doveutltre  \Mi  (parU- 
cubère),  «trait  ;  —  3* M.  Guizot  a  M.  le  comte  de  SainU--Auluire,  13  novem- 
bre 184»  (iiartiCMlière),  extrait;—  4"M.  i^uiioi  à  M.  le  louile  Bresson.  2. 
«efiU-mitre  184&  (|>artiOuU«re),  eiuait  ;  —  i*  M.  le  romte  Bre sann  à  M. 
GuiM,  3S  jfiiB  IKM  (parlictiliOTe),  extraits  —  C'  Il .  Guizot  à  )a  le  comte  de 
Jaraac,  i»  août  1846  (parUoulière),  extrait. 

C.-Lord  Falmerst>n  k  lord  hormanby,  i".  aoAt  1846.  Extrait.— Dépêche 
coumaniouée  à  M.  Guliut  par  lord  Ntmuanby,  le  S8  août. 

D.—  f  M.  Guitol  k  M.  Casimir  Pt-riiT,  ï3  juin  1841  ;  2-  M.  Giiiut  k  M.  le 
comte  de  Saiate-Aulaire,  I8  mars  iM48i[|)aniculiére), extrait. 

E.—  MemoraBduB.  Paris,  r\  février  I84C.  [CommHDi<|ué  par  M.  le  comte 
de  Sainie-Aulaire  k  lord  Aberdeen,  le  4  mars  184C. 

P.—  Lord  Palmerston  k  M.  Bulwer,  19  Juillet  1840». extrait. , 

G.— M,  Outiot  k  M.  le  comte  Bresion.  lO  décembre  isIMpaHlruliére). 

H.— l'Article  0  du  traité  d'Utrecht  du  il  aTril  <7i3;-S*  L.ettre»-pateB- 
tes  de  Louis  XIV,  autorisant  la  reuonciatiun  di-  Philippe,  duc  d'Anjou,  com- 
me roi  diEspacne,  k  la  conronne  de  Frabce;  et  celles  de  Charles,  duc  de 
Berr7,  et  Pirilippe,  duc  d'Orléans,  comme  prtaces  de  rrance,  k  la  covroime 
d'Espagne,  l S  mars  1711;  —  3*ReDonciatioa  de  Philippe,  duc  d'Anjou, 
coteme  roi  d'Bspagne.  k  la  courouné  de  France,  pour  lui  et  tous  ses  descen- 
dants k  perpétuité.  &  et  7  ni>\tmbre  1713  i  —  t*  Henonclatlon  du  duc  d'Or- 
léans  k  ses  droiU  éventuels  ï  la  couMune  d'Espagne,  9  novembre  1713. 

I.  —  Loi  passée  dans  les  oortés  d'Espagne  le  lO  mai  1713,  sur  l'ordre  de 
SMecMMo  àlaeooroonedanslasdaaceodaBtoduroi  cathotii|«e  Philippe  V 
(Irmlastioa).  <  j» 

tl-  lit.  —  H.  Gtiiïnt  k  H.  le  oemte  de  Jamac,  U  octobre  1840  ; 

N«  IV.  '-  Lovd  PataierslM  an  maroua  de  Normanby,  SI  oelofara  tS«e. 

N«  V.  ^  M.  Gttisot  k  M.  le  eoate  do  Jaraac,  32  noTemhre  ISM. 

CMkumm  M»Le  prime  de  Mettemleh  k  N.  le  comte  d'Appony,  30  féTrier 
1846.  AmMialsicis.  VieoM,  20  février  IS4«. 

IL  —  M.  fliK  k  M.  le  comte  de  Flabant,  U  mars  1848.       ;  " 

JlL-  M.  Gniint  k  M,  la  ramie  de  Flalmit.  W  mar^fO. —  

IV.—  M.  le  comte  de  Plahaiit  k  M.  CuFaot,  l"  avril  1846  (particulière). 

V.—  M.  Humann  k  M.  Guisot.  I  avril  IBM  (extrait). 

VI.  M.  la  prinee  dalleuemich  k  M.  de  Thom,  8  novembre  IBM.  Annexe. 
Mémoire. 

Vil.—  M.  Gnisot  b  M.  le  eoaate  de  Jariiac,  19  novembre  IBM. 

VIII.-  M.  Guisot  k  N.  le  comte  de  Fiabaut,  3  décembre  1818. 

IX.— M.  Gultot  fc  M.  1«  comte  de  8alnt*-AaUtre,  Bdécemfwe  184«. 
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^       FAITS  DIVERS.  '       ' 

enONiQOC  DO  jook.  — Uue  réouioa  des  dissidoats  du  centre 
pifthe  a  e^  lieu  hier  soir  chet  M.  Biilanit. 

—n  parait  que  le  mlDistère  espagnol  ne  se  oonteute  pas  de  l'ar- 
reslation  de  M.  Oloiasa,  il  veut  aussi  empêcher  lé  retour  de  M.  da  la 
Sema,  bien  qu'aneia  Jufeaent  ne  pèae  sur  IuL 

—Il  Tieutde  a«  former  uuo  souscription  pour  éleref  ua  noaumeit 
iLabniyère,l1>0ttrdiii,  sa  latrie. 

u  PArt  IT  LU  MLOiiAis.  —  Oq  écrit  de  Bologne,  le  5  Janvier  : 

«  Le  cadinhl  VanleetH,  récemment  réroqud,  est  parti  dimanche,  k 
cinq  heurea  du.maUn,  et  le  nouveaà  iégat,  cardinal 'Amat,  déroué  aux 


rmts  besoin  de  comprendre  d'une  manière  gé- 
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gré  tJDuft^  (es  prières  elles  sùppticauons  de  celle-ci  pour  éviter  ce  ôia- 
riajie,  sa  famille  avait  été  inflexible.  Enfin,  jeudi  dernier,  au  moment 
où  toute  la  noce  devait  se  rendre  k  la  mairie  et  de  U  k  Téglise,  la 
(lancée  ne  paraissant  point,  on  monta  à  sa  chambre -,  mais  là  que. 
spectacle  se  présenta  aux  yeux  d'une  mère  au  désespoir!  la  Jeune 
lilie,  daiis  sa  toilette  de  mariée,  était  étendue  par  tc^rre,  sans  connais- 
sance, asphyxiée  par  la  vapeur  d'un  réchaud  de  charbon  qu'elle  avait 
allumé  près  de  son  lit.  Ce  fut  vainement  qu'on  lui  prodigua  tous  les 
recours  nécessaires:  il  était  trop  tard,  l'inforlunée  avait  ce.'^sé  de  vivre. 

,     LE    TRANMOllOEMENT    DES    ANTIQUITÉS    l^INIVITES    dont    UOUS 

avons  déjii  eu  occasion  d'eniretenir  nos  lecteurs,  est  terminé  depuis 
lundi  dernier.  Cette  opération  imporlant»^  n'a  duré  que  cinq  Jours; 
eilË  présentait  dé  l'Intérêt,  eu  égard  au  poids  de  certaines  pièceiy.  En 
(.'éiiéral,  les  wiivres  de  celte  statuaire  primitive  se  font  remarquer  par 
leurs  dimensions  colossales. 

C'est  à  la  niàluredu  bassin  Vaulian  que  ct-Ue  opération  intéressan- 
te a  eu  lieu.  Cftle  machine  .1  niàler,  peiilunl  le  cours  de  ces  épreuves 
décisives,  a  admirablement  fonctionné.  De:;  pièces  d'un  poids  de  10  à 
15  tonneaux  oui  éi'i  facilement  (ransburJées  de  la  gabarre  le  Cormo- 
ran, sur  le  chaland  qui  doit  les  transportef  à  Paris.  M.  le  lieulenaut 
de  vaisseau,  J.Cavarel,  c<)uim<indant  de>  la  Kabarre,  s'est  exprimé 
,dans  les  termes  l^s  plus  flatteurs  sur  l'utililé  et  l'eiDcaelté  du  moyen 
de  traiibbordemeul^u'il  avait  choisi.         (J.  d«  Varr.  du  Havre.) 

LES  PLACES  A  BOK  MARCHÉ  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER.  —  L'un 

des  jours  de  la  semaine  dernière,  une  pauvre  femme  des  environsde 
Toury,  appeléeà  Orléans  par  une  afl'aire  urgente,  et  voulant  économiser 
une  laible  somine,.si  nécessaire  aux  besoins  de  sa  famille,  se  décida, 
malgré  la  rl/ueur  de  la  saison,  k  prendre  place  dans  les  wagons  de 
troisième  classe  des  chemins  de  fer;  mais,  une  fois  placée  dans  ces 
tombereaux  découverts,  l'kprelé  du  froid,  augmentée  par  la  rapidité 
du  mouvement,  lui  fit  éprouver  de  si  vives  douleurs,  qu'arrivée  k  Or- 
léans dans  la  maison  où  elle  avait  afl'aire,  elle  tomba  en  défaillance. 
Des  soins  empressés  purent  seuls  la  rappeler  k  elle.  Le-froid  dont  elle 
s'était  sentie  pénétrée  dans  tous  ses  membres,  disait  cette  pauvre  fem- 
me, avait  quelque  chose  de  si  poignant  que,  forcée  de  retourner  le  soir 
auprès  de  ses  enfants,  elle  aimait  mieux  faire  huit  lieues  k  pied  quedc 
souffrir  une  secdnde  ibis  un  tel  supplice,  si  une  main  secourable  ne 
lui  eût  fourni  le  moyen  de  monter  dans  un  wagon  de  deuxième  classe. 
Avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  de  petites  voitures,  des- 
s.ervant  les  localités  situées  le  long  de  la  route  de  Paris,  permettaient 
aux  pauvres  gens  forcés,  pendant  les  mauvais  temps,  de  s'éloigner  de 
leur  domicile,  de  faire  ce  trajet  d'une  manière  moins  pénible  et  k  bas 
prix.  Aujourd'hui,  ces  petits  services  secondaires  ont  été  atnorbés 
par  le  grand  monoiwiede  la  vole  ferrée,  et  les  personnes  peu  fortunées 
w  trouvent  cOnlrainfes  malmenant  de  faire  le  trajet  k  pied,  sr^Oû-" 
bir  les  ibis  draconiennes  que  leur  imuose  la  cupidité  uns  frein  et 
sans  excuse  de  cette  opulente  compagnie. 

FROGRÈs  DIS  MOEURS  IN  TCKOCiE.  —  On  Ut  dans  le  Joumul  de 
CoiutantinopU  :  «  Par  suite  des  progrès  qui  se  sont  accomplis  pen- 
dant ces  dernières  apnées,  daus  Jes  mœurs  et  le»  coutumes  de  la 
Turquie,  de  nombreuses  modiflcatlois  se.sont  successivement  intro- 
duites dans  le  cérémonial  de  la  cOUr.  On  a  mis  de  cdté,  depuis  long- 
temps, toutes  ces  formules  indiqUknt  le  mépris  et  la  défiance  pour  les 
étrangers. Pans  tontes  les  grandes  cérémonies,  des  places  sont  réser- 
vées pour  les  meébrés  du  ex)rpsdipromati^ue  et  les  étrangers  de 
distinction  qui  veulent  y  assister.  Enfin,  les  audiences  accordées  au- 
jourd'hui par  le  sultan  aux  représentants  étraiigers,  aux  princes  et 
aux  personnages  de  distinction  qui  visitent  ses  Etats,  ne  différent  en 
rien  de  celles  qui  ont  lieu  dans  les  diverses  cours  de  l'Europe.  Pour 
mieux  régulariser  cet  état  de  choses,^  je  sultan  a  décidé  de  créer  une 
charge  nouvaila,  celle  d'introducteur  des  ambassadeurs,  et  elle  a  été 
.confiée  k  Kiamil-Bey,  l'un  des  principaux  employés  du  bureau  de  tm- 
ducttoR,  qui  avait  aeeompagr.é,  en  qualité  de  premier  seiirétaire, 
FL«d-EfBndi,>lorsdela  missi<m.jNt|iraordinaire  dcot  ce  dernier  Ait 


âtd/t^^nqpjiirtndtsparËrréné;  JMIfiKéJr  kr  fèmmjk9it(f^f^* 
et  quatre  dessins  par  Prud'bon  ;  un  paysage  de  Lautara  ;  dos  En» 
cassât,  des  Charlet,  un  Granet,  quatre  Gndin,  quatre  Marilhat,  ■■ 
Josua  Reyncidt,  un  Ary  Scbeffer,  deux  Carie  Vanloo,  un  Wattaaa, 
huit  J.  Veruet,  nfeuf  C.  Vernet,  et  dix-huit  Horace  ^ernet. 
"  La  salle  est  ornée  de  bustes  parmi  lesquels  on  distingue  le  NapoUon 
de  Cadova,  le  portrait  de  Gérard  pkr  M.  David,  et  celui  de  M.  Ingres 
par  M.  Ottin. 

Le  prix  d'entrée  est  de  1  fr.  par  personne.  Les  recettes   sont  ver- 
sées dans  la  caisse  de  secours  et  de  pensions  de  la  Société.     ... 

REVUE   LITTÉHAIRE. 

A. propos  dit  derm'er  roman  de  M.  Eugi$ie  Sie.,:" 

Lu  France,  depuis  1850,  quoi  qu'en  disent  leNatiomal  eC^tOmxette 
de  France,  eslii  la  tête  du  mouvement  litlérairede  l'Europe.  Dans  aucun 
pa>s  civilisé  il  n'y  a  aujourd'hui  de  poètes,  de  romanciers,  d'historiens 
delà  force  de  Mil.  Hugo,  Lamartine,  Bérantser^Sùe,  Balzac,  Sand,  Du- 
mas, Lamennais,  Michelet,  Thierry,  Blanc,  etc.  Tous  les  poéte.s  drama- 
tiuues  de  l'Allemagne  et  de  i'AoKleterre  ne  valent  pas  M.Victor  Hugo,  et, 
à  i  exception  de  Henri  Ueiue,  1  Allemagne,  mal^é  »a  nombreusephâ- 
lange  de  poètes  lyriques,  aucun  u'atttsiot  l'élévation  et  l'harmonie  de 
MM.  Lamartine  et  Béranger  ;  tous  les  rojBauders  aUuels  de  l'étran- 
ger, Charles  Dickens  peut-être  excepté,  sont  ensemble  au-dessous  de 
M.  Eugène  Sue.  Nous  ne  comptons  pas  les  ^foeta  mtimoru,  si  mi- 
neurs qu  ils  soient,  ils  valent  encore  et  au  detk  les  poètes  majeurs  de 
l'Europe  actuelle.  M.  Saint-Marc  Girardin  et  quelques-uns  de  ses  col* 
lègues  stériles  ont  beau  calomnier  la  littérature  fraacaise  éclose  sous 
le  soleil  fiJirtilisaut  de  Juillet,  celte  littérature  u'eo  est  pas  mol«s  k 
plus  puissante  et  la  plus  influente  de  l'univers.  Aux  yeux  des  criÙ» 
ques  classiques  elle  n'a  qu'un  tort,  elle  est  vivante,  trop  Tivaotd. 
Quand  elle  sera  morte,  quand  elle  sera  de  l'histoire,  tous  les  pédants 
et  corbeaux  officiels  se  Jetteront  dessus  comme  sur  UBajtroie  k  dévorer, 
et  la  disséqueront  par  cfaapiires,  au  grand  éballisscmeat  de  la  future 
génération. 

En  général,  la  science  civilhée  n'admet  que  ce  qui  est.  mort  ;  tout 
ce  qui  vit  est  un  sujet  d'envie  et  de  concurrence.  La  dieu  officiel  de 
nos  savants  est  un  cadavre. 

Ce  qui  frappe  dabs  les  liuératéurs  de  I8S0,  c'est  que  très  mu 
d'entre  eux  ont  la  conscience  de  leur  mlssloo. 
.Tous  sentent  leur  force  et  rimpolsioo  du  |éoia,  mais  d'ordiMite 
ils  sont  flers  plutôt  de  leurs  défauts  qnedeJâurs  qualilis. 

Quelques-uns  même,  comme  MM.  da  Balaae  ei  Huco,  oot  to 
nié  leurs  propres  qualités  au  profit  de  leurs  défiiuts.^lla  oiit  widuit 
des  cbtfs-d'auivre,  s'ils  out  laissé  daa  j * "* ^ 


qu'en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  les  priRdpea  «ont  plus  farU  4m'.M 
hommes.  On  a  beau  nier  le  mouvement,  oi  -  b'm  anada  Ma  iMiM 
avec  son  temps;  les  idées  générales  d  ur  siècle  ao  Mvent  iniirt 
nwnopolisées,  ni  être  niées.  Boa  Bombn  d«  çt%  poètas  ont  soufoiit 
bit  mine  d'ignorer  la  sdeoee  sodaia,  ou  blM  mémo  iU  roat  Ma- 
,  quée  danseurs  prélKea;  mais  leurs  propraa  ouvrés,  impréôéflé  U 
cet  air,  sont  rempiles  d'aspirationa  d^veair .  ot  ces  aspiraiioaa,  à  Ilh- 
su  de  leurs  auteurs,  se  sont  méuaMrtboaéea  sous  la  pluma  w  adè»- 
saUons  poétiques  et  violentes  coatra  la  société  actaalla.  Le  |éafa  a»- 
partleai  toujours  k  l'aveBir>eagwe  l'ange  da  dal,  le  géala  paat  A- 
cho:r,  mais,  alors  encore,  c'est  un  démoa  qui  Ut  dias  laa  aaaiaa  ém 
temps  futurs.  L'homme  a  beau  vouloir  eue  médmat.  tfaonat.  Mu 
et  conservateur,  l'esprit  du  temps  est  plus  fortqBolûi.  ^^ 
vrai  Juif  errant,  lui  crie  toifioura  ;  JfareAo!  aiarcAol  i 


ot  oitcaiNit, 


Un  de  ces  grands  hommes  malgré  lui  de  notre  époque,  eat,lLYktor 
Hugo.  Qu'on  lise  les  préfaces  de  ms  tframea  ficaaleMai*,  oTeroinSt 

q^ue  le  poète  n'a  Jamaka  aa  d'aatra  b«  que  «a  Sïiarart  

c  est-k-dire;  taire  de  beaax  vers,  sur  aa.  aaiat.  diÎMé 
abiMlnmcaf  eopme  na  sculpteur  tafllèrftn  ôoe  stitAliui 


rait  #«ir  riM; 


«marbre,  de  graait,  oudaas  ftw  stm^îe  pim  d«  sa^ 


..      U 


ili  .1.1  H',1 


ana  voa  dTaiiaemfale. 

néirale  quel  est  la^ point  de  départ  du  légisiatUar,  quel  est  son  bUl 
comment  ,l|  imOl  poMlible  d'introduire  la  plus^  grande  somme  de  bon- 
lieur,  de  lumière,  d'ordre  et  de  liberté  dans  les  aoététéd  liumalnes.  — 
L'aspintioa  veta  un  Idéal  pouvait  seule  féeonderr  f«i(tÉAÉaluUire  ma 
critique  des  lois  préseuteoet  passéea. 

Je  ne  trouvai' pas  cetidéal  dans  la  i^losopbie  universitaire  dont  Je 
possédais  cependant  un  excellent  spécimen.  Débutait  par  une  psycho- 
logie ingénieuse,  par  des  vues  historifues  séduisantes,  «ette  phiioso- 
|Âie  ne  coBcTuait.qaaat  à  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs,  qu'k 
raxùaalOB  4ea  caiûes  d'épargne.  Elle,  s'acirommodalt  parfaitement  du 
système  représentatif  Inp^sur  l'argon^  des  institutidus  i(ui  régissent 
aujourd'hui  le  marlbge,  renselghémént.  la  propriété,  le  salaire,  ne  re- 
douunlriende  la  féodalité  industriaOe,  ^applaadiasant  à  la  culture 
■orcalée,  k  li  concurrence  anarchiquê  et  au  gouvernement  absolu  de 
la  classa  Jtoyeune. 

.  Ea  acceptant  de  pareilles  conclu8io|||s,  mon/mi,  eu  propagBaiit^ce» 
sembiaols  d'idées,  on  est  bien  vu  du  nrânde  ofHcfel,  tm  af iivè\  la  for-  ' 
tune,  aux  honneurs,  mais  on  ne  résout  pas  les  questions  qui  intéres 
sent  ta  classe  pauvre.  Parions  d'une  manière  plus  générale  :  oiî' et 
Impulsuiit  k  paériot  iL»oul)||er  lttt,touJ|i>aucai  matérielle»  et 
les  qui  se  manlfePNto|fa|pl|fcl|i^a<jpé  civilis4c;/i  Y.^i 

Je  savais  depulimlmeliMqilJlesliplM 
licisme,  honMM^I^r  IfKMiliflîi'ni^ilèdent 
qui  leur  soi^tropi^  de  remédier  aux  maux  de  la  société;  que,  pritti- 
quement,  l'exercice  le  la  oim|l|Aaefédtai|;^poiBr  Ivflnart  li'emft^eMX 
aux  conseils,  aux  consoUUiÀÉ,!^  l'idilleiibs  AiaoiAritiéil^fn- 
nlsée,  mais  toi^ours  insuOi«aniii  «tkpréiMmoede  nikèreapnMape  »• 
finies.  Je  it>ÉPili  pas  k  cheraier  da cer  côté.    '  ^,-..-^^^- 

Je  venais  de  sonder  l'impuissance  de  la  philosophie  éétcctique. 

Tavais  ouvert  les  -  ouvrages' de  J.  B.  Say,  de  quelques  économistt  » 
accrédités,  et  après  d'affreux  bâillements,  J'avais  dû  renoncer  k  oetiie 
lecture  insipide.  Que  de  mots,  que  de  pages  prélientieuses  pour  non  s 
dire  qu'il  faatbbriouerle  plu^  posstble,°au  meiUipur  uaipc^^^ibli  i,. 

passe  une ceriaiae  proportion;  M«ltlnm  Va  diU  Quelle  adantiou  •du 
capital  dans  tous  ces  ouvrages  !  Queiie  foi  dans  te  commerçant  infa  II- 
lible  «t  impwciklalAMMëoésar^eadaat,  aa  milieu  de  oottarébrot  Nt- 
tlofflgéiiérala,  uoe  ««1108  Iwiralla  »aif  A4«ffi'8Ht>>    ' 


^  J*a\*kls-  toujours  dans  an  isoln  de  ma  mémoire,  les  arlielas  do  M. 
Louis  Reybaud,  et  «mpiofan(,,sans  la  ooanattre  par  son  nom^  la-mé- 
thode l'avori'e  de  Fourier,  t'ixploratioH  Migrale.  Je  me  mis  en  quête 
des  ouv  Tiges  de  Fourier,  déSaint*Siinon,  de  tous  les  évangiles  soda-^ 
listes.  ■^^ 

—  C'était  en  '4840.  ile  me  procurai  fseileraeiit  les  ouvrages  de  Saint- 
Simon,  et  ,ie  n'y.trouvai  nulle  révélation,  nulle  Méc  imprévue.  Non 
Bs  que  Sai'nt-Sifflon  ne  fût  un  esprit  érainent,  quiaj[éaéraiisé  desi 
Iles  neuves  et'  progressives,  mais  sbn  bagage  paMOmelesi  beaucoup 
moins  considérable  qu'on  ne  le  pense  avant  de  r^ioir  lu.  Uéclkt  pro- 
duit par  son  école  fait  illusion.  Sis  disciples  ànivulgarjM  avec  ar- 
deur,  aveculent,  beauobup  d'idées  qu'ils  a'avaleiif  pas  reçues  du  mal- 
tfu,  et  qui  d'ailleurs,  en  1840*  étaient  tombéca  dans  le  domkine  pu- 
blic. Là^reaommée,  plus  géiiéreuse  pour  l'euole  saint-simonienne'que 
pour  celle  de  Feurl«r,  avait  fait  retentir  partout  ces  formules  :  A  cha- 
cun, selon  sa  capacaié,  ^  chaque  capaiité  selea  ses  œuvres;  rHiabilila- 
liou  de  la..ttatière,  attoJiJUou  de  l'héritage,  ééucaUuu  pc^jhesùâaueUey 
avénetnent  des indusirtets,  triomphe  de  ta  fenme  tibr^î' 

iL'œuvre  persomïelM^  deâtUot-ftimon,  si  .méritanlfr  qu'elle  soit,  eu 
égard  k  l'et,it  des  esurits  et  de  la  sociéléi  aui  froment  de  sa  pablica- 
tiern^ en  dit  braucoui^  molnk  que  ce;»  formule^posthumes.  Je;  la  irou- 
va|iemblable  k  ces  cartOns  qui  Ont  reaCe^mides  f  usées  brillàilds  et 
Mum  ramas.->e  vides  «t  noircb'a^rés  l'eiplltslln  dd  feu  d'artifice. 
^^Snlis  b(!aucoup°de  peine  k  trouver  les  Ouvrt/es  de  Fdnriér,  rares  k 
cette  époque.  Je  fi^ppkl  Inttttteuient  pour  le^  deiAàdder  k  la  porte  de 
vingt  libraires.  Abl  si  l'Ev^a  «sociéuire  avait  possédé  alors  comme, 
aujourd'hui  une  librairieLi«N«tluit  sur  la  qoai  VolUire,  en  face  du 
IÇâat'ftojnil,  et  attHrant  de  loin  les  regards  par  cette  inscription  tracée 
en  lettres  d'or  :  LiBRAMiK  r«ALA!«STÉitiEi«RE! 

Enfin,  Je  pris  un  parti  décisif  etrauqnel  J'aurais  dû  me  fixer  d'a- 
^bord."..  Daiis  ma  prochaine  lettre,  Je  votM  achèverai  celte  histoire. 
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d'lffaidé,sirW^AMiillki| 

fassaur  ll«dler,«M^)|pat^M^#ite;^ 

probable  d'un  soleiJ'ceninî).X« mmt] 

1«il4MEaM:  pu  CiriàrStScmne,  Dorpat,  4 

couler  quelque  temps  aiaat  qae  oet  ««vrago< , 

ou  qjtt'ik-sait  faail»4e.  aa  leasaeafcr'k  D||lia, 

(tlaisir  knosJecleaiaaa^  pubMaalfun  «Un^  dis 
erme,  et  qui  ont  été .  brtèvcMeat  tïïiwrTéff  'l|aa| 
meotionhée.  ■  .       t 

•  Par  une  comparaison  laborieuae  ,< 
mouvements  propres  des  éloiles  ei^^ivi 
avec  lés  indications  fournies  par  ?es!paj 
Jour  er  avec  la  théorie  de  la  grkvltatlou 
1er  est  arrivé  k  la  roaclasira  qua  tes 
central  de  notre  système  sidéial^  y  «ompris 

.«tâik»ias  plaa  JifiiJMiiii  ,Mpai».*?tiwi>i ^  p.», 

éloignées,  et  des  étoiles  doat  ces  nébuleuses  peuveat  être  composaea^ 
Dans  ce  groupe  central  lui-méip«,  4|.  MadkKa  été.aoriduilf  ii 
quer  l'étoile  Alqoa  c«ff#^oecttiiM  la  oasgÉpi  du  catireie 

doiit]le  mooveÉkant  propre,  k  raisoa  da  son  amplitude,  a  pa  êttaMM* 
temeèt  déterminé.  Il.liadler  «omaoKe  par  évaluer  '«^fjTaiifîni 
approximative  la  dtetaace  qui  sépare  ce  corps  central  da  aotiuaystèma 
pianéuii^,  et  il  arrive  k  la  ooncfusioa  (provisoire)  qu'iOnoa  est  en< 
Tlrbn  54  miliioasd»  fiis  aasslétoiguéde  ooosoadaBoilia  saldl  aua 
celuM  l'est  da  notre  glèbe;  j'  fi?.f^    !T™r 

•  La  même  évaluation  approximative  conduit  4  éiè'  réiiiitai  aw"ia 
lumière  du  soleil  central  mrt  plus  de  cinq  tlkUà  S  «ailir  Jasaa'à  aoos 
Notre  soleil,  avec  la  terra  et  les  autres  plaaèlea,  décrit  ana  orMta  éeoN 
Ijie  autour  de  ee  centre  éloigné,  non  pas  iciltenent  sîaa  l'iaflucaoo  dd 
ce  centra,  buîj  grâce  aussi  a  l'attractM>niQpa^inée,de  lautes  lesétMles 
qtijen  sont  plus  rappr^éei.  «^  «'|1m|b«  laÉflfr  plus  de  ilT 
HiilliOBs  de  masses  égaleiUiaeuBe  ni  tfHf  ""ff  fr  TiTirn  nrilima 
miaifa.  On  suMose  que  tiouMécrirè  eâfe  ^ite7n  m  Aut  pasmoina 
i&ISjaiiiiooad'aanéeskraisaBd'eivtirimsmUlas  CéograaWoues  aaa 
lAoaieda  taaps.  On  mbs«  quaUjaléa  da  ciBttfroruiadaBoira  mSSi 
ea  lad  W  tfmiviwa  llH^rt»  w&pt^•.,  ,;-^ 
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d^MKtlww  |t)iiii|>|ittnfn*f  et,  toole  proitorlloi^gardée,*»  fortune  im- 
nense  rcfS^Bble  presque  i  cf Ile  de  Ruy-Blas.  Strueiisée,  qui  arriva 
an  foite  4tt  ^uvoir,  était  û\ae  extraction  iiùs  coomuiie.  t'hUtoire 
oOBoaltAcnMre  d'autres  exemples  de  ce  i;enre.  Oui,  mais  il  y  a  bien 
des  choses  dans  rbistoire  qu'on  ne  voit  pas  sur  la  sc^ne  ;  il  y  a  bien 
(ùii^aboa^s  jMi»^  ^**^  '^  ''"^^  ^^  Paris,  à  côté  de  vous  et  de  moi,  que 
UM^ede  Raris  re(userait. Mettez-y  donc  une  Temnie  mallieureusi'  tl 
■Isérabie,  telle  que  nous  la  voyons  lou:>  les -jours  sur  les  bouievarl*  ; 
giettet-y  doac  des  ^épatés  et  dus  Jourualisteâ  corrompus,  drs  loreltes 
qui  disposent  de-^^ntes  fonctions  administratives,  des  médiocrités  ti- 
trés i  laitâtedu  pouvoir  législatif!  Mettez-y  donc  tout  cela  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre!  Le  mérite  de  M.  Hugo  consiste  justement 
en  cela  qu'il  a  mis  sor  la  scène  des  choses  vraies  etexisianiea,  et  qu'il 
les  y  a  miseï  soas  une  forme  |H>étique  d'une  maoière  qu'eJles  y  reste 
ronl  élemeUefai^iat.  M".  Itugo  n'a  été  Adèle  à  son  programme  de  l'art 
hiiHir  Part  que  dans  les  Bwgravet.  Aussi  le  public  l'a^t  ii  pris  au  mol 
«t  a  aiflé  la  pièce  de  M.  le  pair  de  France.  Le  public  n'écrit  pas  des 
critiques,  mais  il  sent  très  bien  oe  qu'il  n'y  a  et  ce  qu'il  a  pas  dans  une 
pièce.  Le  public  est  un  lutin  qui  se  fauflle  jusque  daris  les  derniers  re- 
plia dn  cœur  de  l'écrivain  (4). 

DtM  un  article  précédent,  nous  avons  démontré  que  tous  les  carac- 
tères iBwntéaou  dépeints  par  M.  de  Baluc  sont  en  contradiction  fla- 
grante avec-les  principes  rétrogradas  de  l'auteur,  M.  de  Balzac  a  plus 
de  génie  et  moins  d'idées  qs'il  ne  sait  lui-même. 

Parmi  les  écrivains  puiF,sants  de  notre  temps,  M.  Eugène  SQe,  dès 
■on  début,  a  éa  la  conkience  de  sa  mission  et  a  rarement  produit  une 
œuvre  sans  une  haute  portée  sociale.  On  n'a  qu'à  lire  les  premiers  ou- 
vrages de  M.  SQe  pour  se  convaincre  de  celte  vérité.  Certes,  l'homme 
Îui  débute  par  Atar-QuU  n'a  jamais  appartenu  à  {'école  de  l'art  pour 
cit.  Cest  une  satire  sociale  peinte  à  fresque,  qui,  vue  de  près,  a 
peut*étre  des  dimensions  un  peu  trop  fortvs,  nuls  qui  n'en  est  pas 
■oins  frappante  de  vérité  et  de  logique.  M.  SQe,  loin  de  se  contredire, 
explique  très  bien  dans  sa  préface  le  but  de  soii  œuvre,  et  cette  préface 
t'accorde  parfaitement  avec  l'œuvre  même.  Dans  la  Salamandre,  M. 
SAe,  tout  en  tachant  la  portée  sociale  du  roman,  ne  vise  pas  moins  .t 
ce  but  et  l'atteint  au  beau  milieu.  Après  ses  débuts,  M.  Sue  s'essaie 
dans  différents  genres,  mais  il  a  beau  n'ôtre  que  navrauur,  à  cbaquL- 
page  sa  pensée  et  son  esprit  d'observation  l'entraînent  malgré  lui  et 
trantssent  le  philosophe.  Dans  \es  Myiliret  de  Paris  enfin,  M.  Suc, 
après  avoir  douté  un  instant  de  lui  même  se  reconnaît  de  nouveau,  ei 
dès  lors  il  se  possède,  et  sent  tout  ce  qu'ilest.  Ce&t  la  le  graud  mo- 
■rnt  d'un  écrivain,  le  moment  de  la  reconnaissance.  Cest  le  moment 
delà  révélation  de  l'homme  à  lui-même,  dont  parle  Spinoza;  c'est  le 
ikottent  daus  leqnel  Christophe  Colomb  découvre  l'Amérique,  Galilée 
4«v«deiil«tions  du  pendule,  etNevrton  l'attraction  de  la  terre;  c'ett 
tiour  rinisi  dire^a  seconde  naissance  de  l'homme  qui  fait  Je  lui  un 
eiteBt  du  ciel .  uv  vrai  flis  de  Dieu . 

'  On  a  rvpnvm  I  M.  Sfle  le  f^rand  nombre  de  ses  volumes  :  d'a- 
Itord  c'est  une  des  exigences  du  feuilleton,  cet  enfer  littéraire  qui 
crie  toujours  :  doiwe,  deiuM;  miis  après'cela,  M.  SQe  n'a  jamais  été 
peifltre  en  ainlatare.  Il  peint  toujours  i  fresque  et  il  a  besoin  d'une 
trentiinc  défigures  vonr  former  bien  ses  groupes.  Parmi  ce»  tlgures, 

Ïuatre  ou  cinq  dominent  le  tableau  et  priment  sur  les  antres,  mais 
artiste  nênégligepas  posrcehi  les  portraits  secondaires,  liuiit  ibacun, 
aucontrtire,  eil  largement  dessiné.  M.  SQe  ne  lèche  ni  n'estompe  sus 
figures  comme  M.  de  Baltaci  qui  aime  i  briller  par  le  fini  des  détails  : 
M.  SQe  est  un  écrivain  à  la  Rubens-  il  aime  les  couleurs  éclatantes,  la 
chair  fraîche  et  potelée.  Les  portralu  de  ce  genre  que  M.  Sue  a  tracés 
^ .■'■.'■- — . -—^ 


poétiser  lès  femmes,  à  bit  de 
grugeant   les   flIs.  de  grands 


(ttqéinê  une  Idlréttii  àrthUfi  qui.  en 
KiuKraui.  lus  u.^.u^  e>-,<"<'>  seigneurs,  le  fait  moins  par  démo- 
ralisation que  par  vengeance.  Ce  caractère  est  éoergluue  et  poétique, 
mais  il  est  rare;  non  pas  que  Paris  ne  fourmille  de  Basquin»;  tous 
les  théâtres,  depuis  les  Français  jusqu'aux  Funam^lte,  ea  regor- 
gent, seulement  elles  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  l'héroïne  dé  Bam- 
boche. Elles  se  vendent,  non  pour  venger  la  femme  méconnue,  mais 
pour  avoir  de  l'argent  et  de  la  toilette.  En  général,  nos  lorettes  artis- 
tos  sont  si  corrompues,  que  loin  d'avoir  les  idées  de  Basquine,  elles 
en  feraient  des  gorges  chaudes,  trouvant  notre  société  charmante;  car,^ 
dans  celle  société,  i(  ya  des  sots  riches  qui  leur  donnent  de  l'or  cl 
des  diamauls  en  échange  d'un  amour  falsiliéet  papillonnant.  , . 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  dernier  roman  de  M.  Sue  soit  attaqué 
par  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  trop  myopes  pour  voir  et  les  oreilles 
trop  longues  pour  entendre;  il  n'est  ftas  étonnant  que  les'jèujtes  Si-ii, 
pion   littéraires  etries, vieux  Diiriveuuuon  convertis  par  les  Jf^moire« 
de  Martin, —  par  la  seule  raison  qu'ils  ne  les  lisent  pas, —  crient  à 
l'immoralité  ;  il  n'eât  pas  étonnant  enfin  que  la  jeune  école  de  bon 
sens,  iVcolede  la  sottise  maximé4,'}iHte  un  fat  regard  d'indifférence 
sur  le  chef  ë'œuvre  de  M.  Sfte  ;  mais  ce  qu'il  y  ad'élonuant,  c'est  que 
de  soi-disant  démocrates  qui,  si  On  les  en  croit,  n'ont  qu'a  ouvrir  les 
mains  pour  répandre  toutes  les  vérités  de  l'avenir,  loin  de  reconnaître 
en  M.  SQe  un  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  4e  la  vraie  démo- 
cratie, s'oublient  au  point  de  l'attaquer,  il  est  vrai  que  tontes  ces  at- 
taques sont  autant  de  morsures  dai^s  une  àtatuc  de  granit.  M.  SQe  e^t 
arrivé  au   point  où   l'homme    vraiment   sérieux   va   droit   à  son 
but,  sans  s'inquiéter  ni  de  ses  am^  ni  de  ses  ennemis.  Ce   but,    le 
voici  :   Montrer  i  la  bourgeoisie,  par  des  Ultleaux  d'une  touche  poé- 
tique, l'état  véritable  de  nuire  société,  l'intéresser  à  la  classe  déshé- 
ritée de  l'Iiiimanité,  et  enfin  lui  prouver  qu'il  n'y  a  nulle  sécurité, 
nul  bonheur,  nulle  jouissaocc  pour  le  riche,   aussi  lougleiaps  qu'il 
y  aura   des  pauvres  él  de  la    misère ,  et  partant  c|u  vice  et   des 
crimes.  Les  moyens  de  conviction  que  M.  SQe  emploie  sont  tout  ce 
qu'il  y  a  déplus  noble  et  déplus  élevé  dans  l'homme.  C'est  avec  sou 
génie,  avec  son  cœur,  avec  l'éloqueuce  irrésistible  de  l'âme  que  M.  Sue 
ébauclie,  dessine  et  peint.  I>ans  toutes  ses  figures  circule  du  sang  rouge, 
sain  et  vivant,  mais  dans  plusieurs  figures   capitales,  comme  dans 
Claude  Gérarit,  e»p<*ce  de  vicaire  savoyard  du  prolétariat,  le  poète  livre 
toute  hOU  âme,  toute  sa  vie,  toutes  ses  idées  les  plus  généreuses.  M. 
Sue,  par  ses  romans  sociaux,  a  donné  le  coup  de  gfâue  a  l'art  pour 
l'art.  Déjà  il  entraîne  après  lui  M.  du  Balzac  qui,  dans  sea  Parents 
panerez,  daigne  descendre  de  son  troue  de  sapiu  aristocratique  pour 
entrer  dans  la  cabane  du  malheureux.  Il  entraînera  lôl,ou  tard  M. 
Dumas  et  ses  autres  compagnons  de  jeunesse.   Par  cela  seul.  M! 
Sitp^anscavé  son   nom  dans   les   fastes  de  la  postérité.  Avons-nous 
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I.'imdMf<ranCi:  P.  CÀNT&uasL. 

ASSURANCES  MILITAIRES  oalivol,  rnedes  Lions-S*iai.Pul,  S,  aeule 
maison  qui  tait  un  dé|>ôt  entre  let  mains  des  famille*  )  23*  atnée  ;  ancnn  u- 
guré,  de|)uls  ceitu  é|>oq««,  ifa  quitté  ses  foyera.  Paiement  APRfeS  libératlea. 


AU  PHOFIT  DK8  INON- 
d6s  du  la  LOIBK.  .  „ 

vol.  in-8",  prix  :  5  fr.  Chez  A 


POiSIES  DU  Fom, 

"'-- '  ReaùetC,  r.deSeiae,!!», 


Par 


Mm  Gdi 
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ÉCOLE  inxiiiinuB 

Hté,  place dePEstrapade,  30, kPari 
réal  «-lettres  et  ès^^ciences  (3'  Ir' 

n.  ÊHIIE  CHEVÊ 


besoin 

premiers  écr^ 
est  complète 
remplit  tous 


(i)  Voir  les  artictea  qtM  M.  Eagtne 
titt  de  1144. 


(t)  Voir 
■\m*cft 


Pelleean  a  publiés  b  ce  sujet  dans  la 


e  que  par  son  génie  et  par  sou  cœar,  M.  Sue  est  un  des 
'      s  et  romanciers  de  l'Europe?  A  quoi  bon?  M.  SQe 
indifférent  i  l'éloge  personnel ,  il  a  uue  mission,  il  la 
j\vyrs,  il  la  remplira  jusqu'au  bout.  ,  ( 

ALEX.  WEILL. 


DE  DROIT  ET  DE  M  l!:0Ba{(|,  fondée 

, ea  is;i7,  Houales  anspices  dei'liniver- 

PEstrapade,  30,  kParis.  Les  cours  préparaloiret  au  baocalau- 
réalÀ-lettresetès^4ciebces(3'lrijnestre)  t'ouvriront  le  i;S  Janvier, 

ouvrira  un  nouveau  coun  de  nuiique  t«- 

cale  et  d'harmonie,  le  mardi  IttJaDvier, 

!i  troia  I^urcs,  nir  GRA.>i«B-^BATM,ikti,  o*  34,  dans  les  saloos  du  Paosapit 
MilSicALod  lV>o  s'inscrit.    - 


im>W  .  VAS  nilIfTC  que  les  Chapiaux  et  CAffMB»  dé  la 
JUIJUJ-A  IVO  UAMlul  maison  Amii  Ili«ar,.8ont  exaete- 
mçut  semblables  II  ceux  des  premières  maj^ns  de  Paris,  et  qu'ils  ocOtent 
moftU^  moins  cher.  Chapeaux  de  veloiirs  pints  sois  (qualité  guantie  sar  1^ 
turo},  20  fr.  En  poult  ^e  solo,  \gty\i  d'Afrique  «t  satin,  13  et  15  £r.,  rue  Basie- 
du  Rempart,  iS.Chaiissée-d'ABlin.  Oo  eifèdie.  (Aflhiachir.) 

lira  îlJêmTooo  HoiHEssûR  u  cussi 

MIO/C     I^ai^llM  <l«i  «««ulM*  pMrvoir  MMlÂnirRéâïinrein- 
IDIO*    pUcemeat  de  lewrs Us,  pewvent  K'aAwisar  i<rK<«ln«ii( 
otianr  le  lirof*.  k  MM.  Xavuh  basaAtui  et  C,  piMa   d«t  Vetlt«-Pèm,  ». 

BUÙiOB  du  notaire— C«l(e  Cf«iV40iii«  <t'4J<MnmM  usMlaÉft  iflt   (evtw 
les  gamntiis  quif  Ton  peut  exigtr. 


1  h.  11?. 
8  b. 
7  h. 
C  b. 
g  h. 


mmmtnmm 
5peota«M 


$peotae»»  4»  1 3  Janvier. 

oMbtA.  —  Lucie  de  Lamnoroioor. 


iffuÉni 
Mi 


>l»vm^f*ia.  — La  Pille  d'hoaaeur^'les  Folies  amnnnouici. 
""^  ~  "         '  néranie.    -, 

Gibby  la  CoKMause.  ~^^ 


1|)  ooaoft.  —  Agnès  de  Méranie       ^ 


rcTiTK  coBmKftr«ai»Anciu 

MM.  D.  !i  Coulons.— lieçu  depuis  plusieurs  jours.  A  ça!  c'est  donc  une  re- 
devance .annuelle!  Nous  vous  alteiiiluas. 

M.  J.  Il  l.orlent.  —  Je  viens  de  lire  le  manuscrit  remis  par  L-  C'est  par- 
fait. Le  reste  sera  bien  re^,  et  nous  publierons  avec  granu  plaisir^,. 


lUBCUANDlSKS. 

Huiles.—  Coir.a  disponible  92  b  »4  ;  couraal  du  mois,  90;  4  prenien  mois 
Sa;  mois  du  milieu,  104. 
Lille.  —  CoUa,  >•-••:  œillette  rousse,   i»-i»k  >>;  lin,  >i  ;  cameline,.»; 


M» 

M» 

l|2 


ortltA-CMUQVS. 

iTâucat.  — 

iTAUÉÊmB.  —  Roc'hel.  ^^^.^  «««^  uaïaus  ^Tt^nuaie,  uue 

QTUmAmm.  —  SimpHee,-  te^W.H  Piotègée,  te  Mfrl  fidèle. 


H  iastruneatai,  sans  insirumolC' 
Luc,  L'Abbé  Calant,  Scandale,  une  Fille. 


8  h. 

7  h. 

(i  h. 

ï  h.  »|»  VAiJua-KOT^i,.  -  \é  PUttré,  Péudie^ton,  Tableauï. 

7  b.  »|»?o«TB-«-aiAmTw.  — Marie  ou  l'Inondation.  l'Ombre. 

7  h.  M2  *!■»•««■  ^  La  GkMertedesGeate. 

6  b.  1 14  «aitA.  —  Mie  de  La  Paye,  la  Qusw  aux  MIIIIodi. 

6  h.  y.'  cuqn.  —  Un  Secret  terrible,  les  Pages  de  l'EmMrear,  Tableaux. 

S  h,  aj4  «ean.  -Les  Enfante,  la  Dinde  du  flans,  PeaMVUc:  '•™''"' 

•  h.  l|t  VOUHS.  —  La  Planète  k  Paris,  lesAoioon;  rtûcoaliue. 

«  h.  Ji4  Diil.ftMTOTT».  -  Tbérfce.'MircdtoëilllWaSet.^ 

^  h,  112  «EdgipaiiTMi  -  Les Kxilés.  Panvie HècAUnitoi hok l 
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xmÀMmàk  et  irEiJ*i;m«KB. 


SEULE  FABRIQUE  BREYETEE 

tans  gar.  im  iMvara.    ^ 


'  lin  Hiiiti. 
HiaiAIIilifi  B'ABCIEIVT. 


■^^f 


»  LAliPES^lAIBES  A  MECHE  Wmmi 


AU  SOLEIL 

èmElITIEBHB      CelU  importante  Maiaao,  la  prcmièrreBrranee  qui  rit  produit 
ee  bal  et  crailent  éelaira8S<|  est  attmeoMe  par  sa  propre  fabrique , 
qui  est  des  plas  oooMéraUas.  Toutas  les  marebandiaas  sont  de 
pnnUn  qoa^ et  garanties.  —  Une  marque  da  fabrique,  repré- 
■ealant  on  soWl  entouré  des  noms  de  MM.  Chabrié  et  Neuburger, . 
eM  appliquée  sor  ebaqoe  Lampe  pour  éviter  la  substitution  de  qna- 
H  Utés  inlMeares  et  pour  fabe  connaître  aux  acbetevis  les  produits 
H  de  est  ÉtaMJssenwnt,  qui  tient  i  eooserver  la  réputation  que  les 
13  Lampes  loUbes  Id  ont  acquises 

ilB.~-CdbMliM,y<  pub l'onljM  ta  M,  iM  ttlsit  iHn  lU  toi  pMjû 


8  à  IS 

et  alasirtille  le  acrviee. 

LamJMs  du  petit  calibre  Bêche   •  lignea<ronda  i   5  f.    7  et    8  f. 

—  du  nwy^en  do       —    11      —      do       IS  >  14     1<  > 

-  du  grand    do        —    \k      —      do        f  8  ■  M     SS  » 
Sur  suspension  10.  IS  et  li  fr.  Eclairage  de  billard  complet  28  fr. 

Lampea  d«  Hioia  jolis  n-odèles  de  40  i  50  fr.  la  paire.  Grand 
assortiment  de  modMes  riches  et  montés  en  porcelaine^  de  Chine. 

Tous  ces  prix  sont  pour  les  lampes  à  simple-iDèclie  ;  pour  eellefl  i 
mJefts  A>niwMe*  il  jr  a  augmentatioa   de  a  fr.  la    petite  et 
moyenne  grandeur,  et  3  fr.  pour  la  première  grandeur. 
_  Mimise  pour  ta  «««(a  «n  gros  et  ewptrtatUtiH. 

t!  riTinii  II  11  imii  nf pnt  tnc  Ir  njuti  il  Inipa  u  toli  h  ptnjTCi&Rt 


AU  SOLEIL 

4.BI}ITIVI£S]!i£ 
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Eu  vente  b]«UbT«trie  sociétaire, 
ruede  Bif«p«?„2  :  etquai  Vo|- 
ufre,2&,  en  face  du  Pont-Roy 


L'OaGANISATIOK 

Duium, 

Par  MATH.  BKIANGOVKT. 
Prix  :  30  c;  pac  la  posta,  a  r. 

Les  dojigé  eiemplairea,  S  fr. 
et  par  la  poste  3  fr.  iO  c. 


TeioiaiiEi.*fi)DGAmi 

ATT|IAYAWTEi 

dédlde, 

AUX    HIERES, 


sDcltHi  élève  daitlaole  polyt. 
PriXj3  rr.;p«r  <a  p?sie>IM> 


PATE  PECIBRALE 


d'OT- 

en  484.5. 


à  la  réglisse, 
DE  GEORGE, 


I  tmm 

d'Argent 

en  1843. 


Pharmaeien  d'Epinal  (Vosges) 

LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PBÔMPTE  GUÊRISON  DE.S 

IQGIES,  CATARKHBS,  KNEOlieiEi\T$.  TOll  UmïM. 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
«t  a  Pari»,  au  d^t  |ènènil ,  chez  MM.  Wagnek  et  Garnier, 
4roguiates^/ue  «ms  frcis,  5e.  —  Oq  ne  doit  cnnlIaDce*' qu'aux 
bcdtes  porunl  l'ëtiq-tette  nt  la  signature  GEORGE. 


'.f«':.tT  TOILETTE  DES  DAWE8  ^.^'.thïSt 

ËiV  VIRGINALE  SICCATIVE 

Potr  lotioas ,  &c.,  le  CBABUB.  ^Um.,  % ,  r.  Utivs-Tnfitise 


ikmm  o«s  YEUX  ,r  »»r-MoniiK. 

Il  n'ttut  p,'i«  do  reiDtili!  plus  cnicoce  pour  .c*  combitUre  que  Ai  Pom- 
made nnll-oplillialiiik|iK'  ttc  la  vi-uvc  farnlt'i',  eqiuiu& py«| un  «iècle 
dVxp^Tiences  favorahlcs.  S*"»!»  dépOls  À  Haii- :  a  IÇ'JNisrinacie  JU- 
TIF.R,  36,  pl.ioe  i\v  la  Croix-llblliie;  S,  rii<!  ili;  la  pciilllf 


10  000  FR. 


celui 

«riprouvera  que  mu  DE  LOB  ne  fait  pan  repouawr  rt  ^yjaisoir  les 

^  Sêveai  ser  d«»  «*«•  ehaore»  !  !  Cette  *\U  de  LOB  nEOENERE  la 

t  fiievislure  et )a  0OM88BVE ]atqu'au  lombrau.  S'adreanér  à  l'inventeur, 

i  M.  LEOPOLOLOB,  chirniaW  «vAUeinaxM.demeurant  à  Paria,  rveBainl- 

«  Houoii»,  SM-  Flacon  a  8  et  10  fr.  avec  instruction.  (Attranchir;. 

Imprimerie  Lanse-Ury  et  C*,  nt  dû  Çroimat,  i  6, 

---- -»- ;  .     ■  i' 


Méthode  déourative^injiîllible. 


'^Xrîr-  CÀBliET  S': 

CDiMaltetloak 


oar«rt 


En  vente  h  la  Llbraln'e  l*ba|aost^rlcone,  me  de  Beange,  2,  elquai  Voltairi*»  U, 


1  A  -4' 

s      <ir  W      uTT  •- 
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ROIS  DE  vttom 

HISTOIRE  BS  LA  FÉODAIiltj  FINANGIÈHE. 

/  Par  A.  TOUSSBTŒL. 

Vm  ▼•Iwme  UhS*.  —  ihrix  i  B  fTir..  pmà  1»  poato  •  m  «S  c. 


-r-P».- 


'i  'f.'l 


LE  FOU  M  Hm^Rfll^Al 


Ml  I 


VARf  CES  mlKplËfiPËiiJftRlgL^ 

i^^'  i'^'*!."*^*?'*"*"*'^!***'!?'  JLîii  '^«i*«>«  WitioB,  Ui).  11^ besa,  volume  i»-l«.coia»a«lA«i«IMpa««r>(toMMOH»Maticr,iv« 

loiieMauc,  avec  ou  aana^aeeu,  auiTant  le«  eu.ùmpÊmM  /..  ,  f  f.'tt,               iialjljin»  nlialiMllitinnei     f  fi    m  b  i    '^           T* 

IrttulKre  et  continue  qui  amène  un  prompt  aoulaBement  é     /  ^  wui^  wpijw^p»  o»ia^^i^ii|«w.       '    ,    1  „  '    ' 

(l7«flr^^VM«i^»U^»^•«>>•M^^                          ^>  -         H*"  =  *  '^ne,  etpar  U  potte,  4  >iDcs  (0  c«t<M«rf  <"  «^ 


ÎWff**^ 


Xèsjnèees  offlcleJlQt. 

lu  lASTôldnliBéilfesi^îëces  déposées  par  M.  Guizot 

't^t  la  chaqibre,  Ces  pièces  concernent  l'affaire  des 

MtptfooU  et  Mile  de  Cracovie.  Cette  drroièrc  coatienL 

it^iiPrftK^B» la  rupture  généi^ale  des  traites; 

,_        le  l'inuaction  commise  par  les  trois  cours  du  Nord . 

.|{|is  )lou8  ^ndrons  les  déclarations  de  tribune  oui  lui  donneront 

«Al  doute  une  sigaificationDotte  et  tranchée.  On  assure  que  M. 
uizot  profàlsé  que  la  France  se  considère  comme  déliée ,  et  que 
m  parole  sera  emprein|e  de  cette  cenvictioo.  Nous  le  désirons  de 
tout  notre  cœur. 

Quant  k  l'affaire  des  mariages  espagnols,  elle  nous  parait  com- 

plètettieot  élucidée  par  les  pièces  diplomatiques.  Lord  Paliiierston 

s'oKtfait,  de  toutes,  façons,  battre  à  plates  coutures.  La  France  a, 

de  son  cdté,  la  loyauté  et  le  bon  droit  aussi  bien  que  le  succi^^. 

La  poléinique  4>ffiue  de  lord  Talmcrston  a  eu  pour  objet  de 

froayèr.deux  poiot^  sur  lesquels  a  roulé  tout  le  débat  :  l*  Que  la 
ranoe  avait  manqué  à  ses  engagements,  sans  que  rA.ngleterre 
l'eût  déliée  en  mam^uant  aux  siens  ;  2°  que  le  mariage  du  prince 
de  Mon^nsier  était  contraire  au  traité  dlJtrecht,  à  moins  que  ce 
princ^  ne  rettonç&t  au  trône  d'Espagne  pour  ses  descepdants. 

M.  Gnizot  .a  eu,  avec  dignité  et  bon  goût,  raison  dé  l'argùmen- 
tatipA  aigrret  de  fort  mauvais  ton  de  lord  Palroerston.  Nous  ayons 
TU  aTeç  anfr  sincère  satisCaction  la  fermeté  avec  laquelle  le  gou- 
Ternement  a ,  dans  cette  occasion ,  résisté  aux  exigences  et  aux 
menaces  do  cabinet  de  Saint-James. 

Noos  avouons,  qu'au  fond,  nous  n'attaehons  pas  ùnB  grande 
importance  à  ces  mariages.  Autrefois  Jes  familles  princiéres  étaient 
tout  en  poHtiqoe  et  uns  les  affaires  actives  de  l'humanité  ;  chaque 
progrès  diminue  à  cet  égard  leur  influence. 

Depuis  que  le  prestige  monarchique  est  détruit,  que  l'enthou- 
siasme du  peuple  pour  la  royauté  et  son  amour  pour  la  personne 
du  roi  ne  sont  plus  des  faits  de  mœurs,  et  qbe  les  nations  enten- 
dent faire  «IlesHBtémes  leurs  affaires,  Içs  alliance  princières  ont  et 
nront  de  moias  en  moins  d'influence  sur  le  cours  des  choses. 
Ces^  tftt,  l<M  sentiments  communs,  sur  le» grands  intérêts  récipro- 
ques des  aaiiôns  que  peuvent  désormais  seulement  se  fonder  des 
alllanèes  sérieuses,  curables,  fécondes.  Mais  les  mariages  des 
princes  n'y  gâtent  rien. 

Quoi  qu  il  en  soit;  nous  sommes  heureux  que  le  gouvernement 
ait  enfi^brisé'le  joug  de  l'entente  cordiale,  et  nous  espérons  au'on 
non  Ikire  à  l'avenir,  pour  les  questions  de  dignité,  ce  que  I  on  a 
eu  le  oottiragé  de  faire  pour  un  intérêt  dynastique. 

Le  Budget.  . 

Cbatinn  sait  que  le  propre  dii  gouvernement  représentatif  est 
dloicrottre indéfiniment  les  impôts;  sons  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment de  Juillet  a  dit  de  la.  Charte  une  vérité  bien  triste.  Aussi, 
peur  être  fidèle  à  ct^e  mission,  le  premier  acte  du  ministore  a-t- 
il  étends  lirëseut^r  avant  toat  le  budget,  qui  a  pour  but  de  constater 
oflcjâmnoit  ôet  accroissement:  De  plus,  It  ministre  des  Koances, 
avoo  sa  bonhomie  Habituelle,  a  jugé  à  propos  de  faire  plaisir  à  la 


tiles  et  de  l'ajournement  des  dApànes  utiles: 

«  Résister,  a-t-il  dit  dès  sa  preipière  phrase,  à  rcntratncment  de 
la  réalisation  trop  prompte  çies' améliorations  toujours  si  nom- 
breuses que  réclame  une  civilisation  avancée,  et  ne  pas  craindre 
cependant  d'imposer  au  pajs  les  sacrificex  nécessaires  pour  le 
a^aintenir  au  rang  ()ui  lui  appvticnt,  telle  est  notre  tâche.  » 
"  Cette  distraction  entre  les  (tmeliorations  et  les  sacrifices  nous 
semble  le  sublime  du  genre  et  le  perfectionnement  théorique  et 
pratique  de  la  méthode  constitutionnelle. 

Ce  qui  est  sacrifice,  c'est-à-dire  ce  qui  est  dépense  en  pure 

[>erte  et  résultant  dû  mauvais  ordre  social  où  nous  vivons,  comme 
'armée,  les  fortiiications,  |a  police,  etc.,  etc.,  on  doit  les  subir  de 
bonne  grâce,  et  payer  pour  cela  tout  ce  qu'il  faut  et  même  avec 
empressement  ;  mais  ce  qui  est  amélioration,  c'est-à-dire  ce  qui 
peut  corriger  notre  état  social,  alléger  la  misère,  rendre  les  rela- 
tions plus  commodes,  1h  vie  moins  lourde,  préparer  un  avenir 
f «lus  assuré  aux  travailleurs,,  oh  !  on  ne  doit  pas  se  presser  de  le 
aire  ;  on  s'en  est  bien  passé  jusqu'à  présent,  on  peut  bien  encore 
s'en  passer,  et  puis,  ces  améliorations  à  effectuer  sont  si  nombreuses 
dans  un  étal  de  civilisation  avancée  ;  on  n'eu  finirait  pas  ! 

Mais  comment  une  civilisation  avancée  peut-elle  réclamer  tou- 
jours de  si  nombreuses  améliorations?  Est-ce  que  cette  civilisation 
avancée  est  réellement  fort  peuavancée  ?  M.  le  ministre  le  prouve 
sans  réplique,  croyons-nous,  en  établissant  cette  théorie  très  sta- 
tionnaire  :  Ajourner  les  dépenses  utiles  et  les  améliorations,  et  exé- 
cuter au  plus  tôt  les  dépenses  inutiles  et  les  péjorations,  comme 
fortificatioBs,  pied  de  guerre  énorme,  et  constitution  des  mono- 
poles au  projit  des  loupsr<%rviers  de  la^banque  cosmopolite. 

Déjà,  par  qn  emprunt  de  450  millions  opéré  de  1841  à  1843, 
on  avait  amorti  une  partie  de  l'énorme  déficit  que  de  pareilles 
théories,  appliquées  avec  une  logique  rigoureuse,  creusent  sans 
cesse  sous  les  pieds  de  la  France  ;  mais,  grâce  à  la  continuation  du 
même  système,  nous  ne  pouvons  tarder  à  nous  trouver  forcés  de 
recourir  bientôt  à  un  nouvel  emprunt;  car,  malgré  cet  énorme 
amortissement  de  450  millions,  le  déficit  est  tout  près  de  remonter 
à  son  ancien  chiffre. 

Le  budget  de  1 846  avait  été  voté  avec  un  déficit  de  35  millions;  au- 
jourd'huile  ministre  vient  déclarer  que  ce  déficit  sera  de  80  millions; 
il  ne  dissimule  pas  qu^un  résultat  analogue  se  produira  sur  le  budget 
de  1847.  En  attendant,  les  calcul^  .mipistérifus  évaluent  à  43ajBil> 
lions  Tensemble  des  découverts  dès  budgets  de  1840  et  années 
suivantes,  et  avcuent  qu'on  ne  peut  savoir  quand  ce  déficit  (que 
des  calculs  plus  rigoureux  porteraient  plus  haut]  pourra  être  cou- 
vert par  les  réserves  de  I  amortissement  que  l'on  s'était  flatté  de 
voir  combler  ce  vide. 

Quant  au  budget  de  1848,  le  ministre  l'a  évalué,  pour  les  re- 
cettes et  dépenses  ordinaires,  savoir  : 

En  recettes,  à i  371  592  457 

,       Et,  en  dépenses,  à 1368  276  129 

Ce  qui  donnerait,  provisoirement,  un  boni  de  3  316  330,  mais 
chacun  est.  assuré  que  cet  excédant  de  recettes  se  convertira  fa- 
cilement en  excédant  de  dépenses. 

Comme  on  le  voit,  le  ministre  des  finances  a  raison,  toute  amé- 
lioration est'im'posâible  ;  mais  s'il  laut  faire  quelque  chose^de  mau- 
vais, donner  de  l'argent  aux  banquiers,  ou,  par  suite  d'une  fausse 


mé'nTarméi^, ôû'munir les  fortific^^  dé WWIkV—  ^j 
c'est  un  sacrifice,  alors  la  chose  détient  possible  et  sexl 

facilement,     .  ...■•»•       a«    :i  ^ajiJ* 

Voilà  ce  que  c'est  qu'un  *tat  de  civilisaUon  avan-èe  :  il  pro^ 
le  mal  avec  abondance ,  mais  il  est  impuissant  à  engendrer»  men. 

Situation  de  la  Banque. 

Le  mlnislre  vient  de  déclarer  qu'il  n'exisUit  plus  en  numéraire  *  la 
Banque  de  France  que  61  millions,  «t  que  le  monUnt  du  dépôt  ooafié 
par  le  Trésor  à  cet  établissement  était  réduit  à  54  millions. 

Par  conséqufHt,  »i  les  besoins  du  Trésor  le  forçaient  à  retirer  en- 
core de  la  Banque  ces  54  millions,  en  totalité  ou  en  partie,  et  que  Isa 
retraits  des  particuliers  continuassent  avec  la  même  vivacité,  il  ne  rw- 
terait  bientôt  plus  denuméralre  à  la  Banque  pour  représenter  les  » 
millions  de  billets  émis  par  elle,  qui  ne  seraient  garantis  que  parla 
rentrée  successivedesbilleU  de  commerce  escomptés,  et  par  les  fonds 
immobiliers  de  la  Banque  et  se»  rentes  sur  l'EUt.  '      'du 

L'emprunt  qu'elle  contracte  en  ce  moment  auprès  de  la  Baailtw 
d'Angleterre  est  donc  d'une  urgence  extrême  pour  aeltre  son  crédit 
à  couvert  et  lui  permettre  de  faire  face  aux  demandes  de  rembourse*, 
ments  qui  pourraient  lui  être  faites. 

Nous  trouvons  dans  un  nouvel  ouvrage  de  M.  A.  Barbet  (Cmim»  •! 
effets;  —  Organisation  des  bakqrui  eomwmnaUs  gottvtrmmtnttOtJi 
quelques  aperçus  sur  la  situation  de  la  Banque,  qui  nous  paraissmt 
loutàfait  declr«»nslance:  f-ïw 

«  La  Banque  de  France,  dit^l,  encore  fundée  aujourd'hui  au  chf^l 
de  68  millions  de  francs,  compte  une  émission  de  papier  de  baMUM,  >- 
eonstawment  «n  eireulation,  de  290  millions,  à  peu  près  quatre  ttk 
son  chitTre  de  commandite,  toilà  du  moins  pour  les  appanmoea;  awts 
en  réalité  «ep(  fois,  par  le  fait  de  la  commandite  et  se*  46  succaraa- 
lest  qui  réduisent  la  sienne  à  5S  millions.  Faut-il  dire  toute  la  vérité? 
EK  bien  i  par  1«  résultat  des  d^oneerr*  avec  ses  banquet  secondalfse, 
son  capiUl  est  absorbé  de  25  million»  au  delà,  bien  que  la  nircilla. 
lion  des  billeu  reste  leulours  au  chiffre  de  390  millions.  Voici  l'état 
des  16  succursales  au  2iHuillet  4  S4e  : 

.  IMeow««rl«.— Montpellier,  25  millions^  —ChâteauroukfOliat^il'.; 
—Besancon,  42«AoaOO  fr. , - Saiut-QuentiR ,  6  ■illioas ; -.fialM- 
EUennc,  4  millions  ;  —  An$;oulême,  1 900  000  fr.;  — Caen,  4  OOOtlt  fir.; 
-ClijrBoni-Ferranrt,  500 000  fr;  —  Grenoble,  a200«OOfr.;-^V|l- 
houf.« ,  4  MO  006  fr.;  -.  Reims,  1  206  OOO  fr.  — Tgt|l  i  «  Mi.||i  h. 

*  ComMimditM.  —  Cbacune  de  ces  ontê  BdâeBrsàiei  «si  cOMMUl- 
ditée  par  la  Banque  au  ;^iffre  de  2  millions ,  ainsi  que  les  !U  siiocir 
sales  nouvelles,  non  encore  ouvertes  au  2S  Juin,  ce  qui  porteieacUfto 
de  la  commandite  Ji52  millions,  à  quoi,  ajoutant  le  chiffre  des  décou- 
verts, on  trouve  que  95  miliiooajwnt  absorbés  par  le  fait  dé  rétablis- 
semen.*  de  ces  succursales,  qui,  dans  un  moment  dé  crise,  au  liea  de 
rembourser  la  Banque  de  Paris^  lui  réclameraient  de  noitveam  '§f- 
cours.  Quelle  serait  donc  la  situation  de  la  Baoque-mère,  dess■«M^ 
Mies,  en  face  d'un  remboursement  immédiat  de  220millioMdc  bllMs 
de  banque  et  d'un  déficit  de  position  de  25  milliOM,  en  sus  du  ehnire 
toul  de  sa  commandite,  fomés  eansiiéré  eomne  ecjrMoi  rêmittwmmt 
iiipomhie'i  Cette  Banque,  dirà-t-on,  ve^Ira  tes  reatet;  luit  dlhs 
ceue  réalisation,  faiu  en  temps  inopportun,  elle  peut  perd^  la  uoilh 
\\i  de  son  «apiul,  et  passer  d'un  déficit  factice  à  un  déMdt  rdel. 

B  Dans  les  circonstances  critiques  où  elle  te  trouva,  la Banqwtii'a 
pas  avoué  que  s«  position  difficile  était  iè  résultat  des  déjpAU  qu'allé 
avait  éparpillés  dans  ses  diverses  succursales,  sa  commandite  reataq^t 
engagée  sur  la  rente...   . 
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■A  M.  Victor  Considérant. 


Vous  ne  devei  pas  avoir  oublié  qu'en  ^840,  après  une  recherche  in- 
fructueusa  de»  ouvrages  de  Fourier,  j'allai  vous  1rs  demander  rue  de 
'Tournon,  dans  le  bel  tiAiel  qui  étair  alors  le  quartier  général  de 
IJScole  sociétaire.  Je  pensais  <|ii'un  propagateur  d  idées  nouvelles  de- 
vait se  considérer  comme  un  hommo^j)ublir,  et  d'ailleurs  nos  anciens 
rapports  de  voisinage  m'enconrageaienl  :i  vous  aborder.  Tout  en 
louant  le  désir  que  j^prouvais  de  m'éclajrer,  vous  ne  m'avez  pas,  dans 
celte  entrevue,  communiqué  les  livres  de  Fourier  lui-même  ;  vous 
m'avas  coaseillé  de  commencer  par  un  ouvrage  élémentaire,  ce  qui 
m'a  quelque  peu  mortitié.  Cependant  vous  aviez  raison,  la  plupart 
des  lecteurs  se  perdront  dans  les  immenses  développements  de  Fou- 
rier, s'ils  ne  prenneht  pas <  tout  d'abord,  et  avant  de  s'engager  dans 
c«  labyrinthes^  uiM  coniiai^ncn  générale  de  la  Théorie.  Comment  se 
retrouver  dans  le  «rand  Traité  tattociàtion,  ou  même  daas-4a 
Théorie  44$  QmUr»  Mouvernsnts,  si  l'on  ignore  cnlièremeDl  ce  que 
c'est  que  la  sMêixem  Idée  fonda^ibnlale  i.  laquelle  Fourier  rapporte 
tout,  et  que  nulleotart  il  ne  définii  l'une  manière  compléie.  Aborde-t- 
on,les  mathématiques  transcendantes  siius  connaître  l'arithmétique  ;  la 
théolegie  avant  d'avoir  étudié  le^  t^léchlsme  ?  La  connaissance  de  la 
science  sociale  exige  une  pareille  progression.  Depuis  Fourier,  l'orga- 
nisation des  rapports  sociaux  est  une  science  exacte. 

£n  ajournant  pOur  moi  la  lecture  de  Fourier,  vous  m'avez  indiqué 
^Itttiwra  livres  élémentaires,  notamment  r^fo<lucrioii  de  M.  Paget, 
mais  Je  préférai  voire  œuvre  :  Destinée  sociale,  et  c'est  par  là  que  je 
commençai. 

Je  ne  saurait  dire  quelles  Joies  m'a  procurées  celle, lecture. -fêtais 
plus  émerveilM  qu'on  ne  le  fut  Jamais  en  lisant  «n  rominjantastique, 
et  cependant  Je  séntaisique  la  raison,  que  le  calcul  n'éulenl  pas  In- 
conciliables avec  cette  éblouissante  poésie  ;  Destinée  sociale  à  pro- 
fondément influé  sur  mes  idées,  mais  iiii -esprit  civilisé  ne  devient 


uhaianstérien  qu'après  avoir  passé,  plus  ou  moins  rapidement,  par 
les  quatre  positions  suivantes  : 

i"  point  de  vue  ;  Lies  idées  pbalanslérienncs  sont  extravagantes  et 
absuides  ; 

2*  Les  idées  pbalanstériennes  produiraient  l'ordre  absolu  et  le 
bonheur  universel  ;  malheureusement  elles  ne  sont  pas  réalitables  ; 

S»  lies -idées  pbalanstériennes  se  réaliseront,  mais  avec  le  temps;  il 
faudra  des  siècles.  Aujourd'hui  les  hommes  pratiques  doivent  borner 
leurs  efforts  à  l'organisation  de  cette  société  iittermédiaire,  appelée  pài* 
Fourier  Oarantisme; 

(<■  Les  idf'és  phalanslériennes  peuvent  se  réaliser  de  nos  jours  par 
l'orKanisalion  d'une  commune-modèle;  il  est  beaucoup  plus  Tacite  d'é- 
tablir directemert  le  phalanstère  que  de  mettre  en  jeu  le  mécanisme 
compliqué  du  garantisme. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  quatrième  étal  de  l' intelligence,  on  est 
rallié  à  l'Ecole  sociétaire,  on  est  phalanstérien.  Peu  importent  les  ré- 
serves que  Ton  fait  encore  à  Fégard  de  la  cosmogonie ,  des  analogies, 
de  .la  ((uestion  d'amour.  Quand  même  on  devrait  maintenir  indèlini- 
menl  <:cs  résf^rves,  on  est  raltacbé  à  l'œuvre  actuelle ,  au  but  pratique 
de  l'Ecole  :  la  constitution  d'une  commune-modèle  donnant  au  monde 
un  exemple  de  l'association  du  capital,  du  lr;ivail  et  du  talent,  réalisée 
dans  les  fonctions  domesti<}ues ,  a^ricoh:»,  industrielles,  commer- 
ciales, d'enseignement,  de  science  et  d'art. 

La  lecture  de  Destinée  sociale  ne  me  conduisit  pas  au-delà  du  troi- 
sième degré,  l»  réalisation  par  le  garantisme,  et ,  puisque  j'ai  com- 
mencé à  vous  raconter  ma  conveittlon  avec  détail,  permettez-moi  de 
vous  fournir  des  pièces  >  l'appui  de  mes  dires,  et  de  vous  communi- 
quer cet  extrait  d'un  manuscrit  que  je  rédigeais  en  1840.  il  s'agissait 
de  donner  des  basés  philosophiques  Si  la  législation,  et  de  constater' 
d'abord  avec  soin  toutes  les  tendances  de  l'homme. 


(I)  Voyei  la  lMmoera(<«  des 
Tler  1S47. 


;.1,  M  décembre  iiW,  2  et  S  et  13  Jan- 


BAMTATIVII'É. 

instinct  qui  porte  à  îhei^her  «n  abri. 

Le  corps  a  besoin,  surtout  aux  heures  du  sommeil ,  d'être  protégé 
.contre  les  intempéries,  défendu  contre  les  attaques.  Tous  les  êtres 
animés  ont  l'instinct  de  ebercher  un  abri.  Cet  instinct  se  diversifie 
chez  les  animaux;  il  inspire  à  quelques-uns  le  choix  d'une  retraite  na- 
turelle ;  ir  suggère  aux  autres  des  constructions  où  l'on  remarque  une 
véritable  industrie. 

A  la  bête  fauve Jl  suffit  d'un  antre;  elle  en  fait  sa  tanière 
,  lièvre  c'est  assez  d'un  gîte ,  mais  le  lapiu-te creuse  un  l« 
les  galeries  sOnt  profondes  et  sinueuses.  Rien  de  plus  célébi 
stinct  constructeur  du  castor,  de  rahellleët  de  la  fourmi. 
Entre  le  genre  de  vie  de  l'animal  et  la  nature  .de  l'habi 
choisit  ou  façonne.  Il -existe  toujours  une  harmonie.  L'oisi 
un  nid ,  c'esl'à-dire  un  hamac  circulaire ,  balancé  par  la 


bres  ;  l'araignée,  4  l'extrémité  de  sa  toile,  se  ménan  un  pli  iam  nie 
feuille;  c'est  là  qu'elle  se  retire  pour  dévorer  la  proie  qu'elle  à  gafrot-  ' 
téed'nn  tissu  blanchitre,  ou  pousse  cacher  quand  un  emesri  l^p 
puissant  fait  vibrer  sa  rosace  de  dentelle  noire. 

S'il  est  des  espèces  chez  lesquelles  Sous  ne  renirqnoBS  pas  riil- 
stinct  d'habiiativité,  c'est  qu'elles  portent  avec  elles  leur  maisoii,  côài- 
me  la  tortue,  les  coquillages  ;  ou  bien'?est  qne,  destipéet  an  tervIcO 
de  rhOii\me,  eHe4  doivent  être  logées  par  luiy  comme  les  dwvauii,  les 
ânes,  les  mulets,  les  bœufs,  les  moutons;  L'homme  supplée  an  «^ 
faut  d'instinct  ;'ili  construit  l'écurie,  l'étabte,  le  bercail.— Certtlnés 
espèces  ne  se  contentent  pas  de  nous  avoir  pour -architectes;  elles 
prétendent  devenir  nos  commensales,  partager  notre  propre  demeure. 
Tels  sont  le  cbien  et  le  chat,  rendus  ennemis  par  cette  rivalité. 

\a  chien  nous  est  sympathique;  Il  s'attache  à  notre  personne,  c'est 
un  ami ,  —  c'est* nous  qu'il  suit  dans  I»  maison  ;  mais  le  chat  t'atta- 
che surtout  à  nos  demeures,  qu'il  iloit  purger  de  leurs  hOles  les  plus 
malfaisants.  Il  est  attiré  cbei  nous  par  son  instinct  d'habiiativité  ; 
c'est  le  logement  qui  lui  platt  :  il  ne  déménage  qu'à  regret.  Transpor- 
tez-le dans  une  maisoii  nouvelle,  il  Sera  surpris,  consterné.  Jusqu'à  ce 
qu'il  ait  fureté  partout,  fait  la  visite  des  localités  et  pris  passesaiM 
de  sa  nouvelle  demeure.     ^  . 

L'instinct  d'habiiativité  se  retrouve  dans  tous  les  détails  de  sa  «le. 
—  Il  aime  à  se  coucher  sous  un  meuble  qui'forme  sur  sa  tête  Ul^^- 
fond,  à  se  cacher  dans  une  armoire  ;  il  essaiera  d'entrer  dana  «k' ti- 
roir ouvert  par  mégarde.  /        ' 

La  bonté  divine  a  voulu  que  l'habltavitlté  redoublât  chex  tOM  les 
animaux  lorsqu'ils  sont  près  de  inêttre  bas.  C'est  alors  atutéut-qua 
l'abri  devient  nécessaire.  .     .,   - 

L'habiUtivilé  est  puissante  chez  l'homme.  Point  de  «âuvafe  qui 
n'ait  sa  hutte,  de  pasteur  nomade  qui  n'ait  sa  tente.  Combiné  avec  le 
sentiment  du  beau,  cet  Instinct  devient  le  princijpe  de  l'architecture; 
avec  la  coaitativité,  il  produit  l'art  des  fortifications. 

L'babitativilé  est  une  source  de  plaisirs  pour  les  hommertiestlBéi 
par  leur  profession  aux  travaux  de  construction:  malt  turtout  pour 
les  propriéuires.  Il  en  est  quidémolissent  pour  le  seul  plaitir  dé  re- 
construire. Lorsqu'on  n'est  pas  entrepreneur  ni  propriétaire,  oei  in- 
stinct u'a  d'autre  application  que  le  «moix  des  ampartements  et  qiml- 
ques  remanivments  intérieurs.  Quand  un  propriétaire  et  un  locataire 
possèdent  également  la  manie  des  oonstructionS,  il  est  rara  qu'Us 
soient  d'accord. 

omme  tout  les  autres,  ce  penebant  a  besoin^  dt  nos  Joun,  «Ti 

g||u  et  réglé  par  ta  morale.  L'Bomme  dont4'arcfcitectnni  a'eal 

Kkion  ne  doit  pas  to  livrer  à  la  bétitse,  de  manière  ft  ni|i(ç|  «h 

ue  la  société  attend  de.  lui,  à  moins  qu'il  né  toit  tM  jOraïu- 

,  règuant  et  ne  gouvernant  pas,  profession  sK  heHaV  rèÉH 

elle  lui  laisserait  assurément  un  libre  emphn  de  sa  via.  —  Il 

nager  le  temps;  il  faut  aussi  ménager ''argent.  Dans  Tordre 


i^'^ii^*'*  obniiiéé  taaiUi  la  liste  de  ces  jifèces.  Celles  qui  ont 
ilt  aux  mariages  espagnols  peuvent  se  résumer  dans  la  IcKre  de  M. 
à  M.  de  littiac,  e*  date  du»  novembre  4846,  que  nous-repro- 


Lord  Palmerslon  soutenait  que  ces  mariages  étaient  coniraires  au 
traité  d'Ctrecht,  et  que  le  gouvernement  français  avait  agi  sournoise- 
■entet  sans  francWie.  M.  Gufwl  répond  ainsi  k  celte  double  aliega- 
»iOP: 

IkMsiMr  le  comte,  Je  vous  envoie  ci-joint  cofile  d'une  nouvelle  dépêche 
de  ktrd  Paipentoa.ea  date  du  ai  octobre  dernier,  ({ue  lord  Normanby  e:$l 
■venu  ne  communiqui-r  le  *  du  présent  mois.  J'ai  déjk  répondu  à  la  plupart 
deian^tidtos  rêiÂ)*il{fes  dans  ce  document.  Je  ne  m'attacherai  qu'i  re- 
«MMrm  «rtVWt  craves,  à  réublir,  selon  la  vérité,  l«s  fait»  rssenticis.  La 
mttlltmin  nraioMM  ne  sert  qu'à  obscurcir  les  choses  et  k  aigrir  les  person- 
MirEB  soutenant  les  droiu  et  les  intérêts  de  la  Frapce,  le  gouvernement 
'  Krol  désire  Siaeirement  maintenir  avec  le  çouvernement  de  S.  M.  britan- 
AkM^da  boRMset  amicalefl  relatiotts.  Je  serai  Udèle  !i  m  senUment. 
»'tliifd  l>aliMnton  yeut  établir  «jùe  le  geuvemement  du  roi  a  manque  aux 
~  >acureaients  qu'il  avait  contractés  en  septembre  I8i5,  au  chkteau  d^£u,  uu 
M^  des  mariases  espagnols,  et  qu'il  a  \lolé  le  traité  d'L'trerht  et  les  obli- 
Bttàn  q«e  ce  tt«it«  i«r  impote,  ici  est  le  lanpge  de  sa  dernière  dépêche. 
IMS'W  uagagecst  peu  méaaKé,  plus  je  tient  a  le  reproduire  sans  attétma- 
tvM»  BQW I  ràixMidre  avec  pleine  franchisic. 

LoraPalmerston  déclarait,  dans  sa  dépêche  du  22  septembre  dernier,  ([n'il 
n'avait  trouvé  au  Foreign*Offlce,  au  stijfît  des  mariaRes  espagnols,  aucune 
ttofiitiôà,  aueim  arrangement  entre  le  f^ouvemement  français  et  le  gou- 
Wcatiawl  Willf'i  "  r  *"*  aujourd'hui  les  engagements  contractés,  dit- 
nlVce  sujet,  au  cb&teau  d'Eu,  par  le  gouveriiemeut  du  roi.  Et  il  dit  en 
Mttk-Ï^ips,  en  parlant  de  mon  mémorandum  du  '2'  février  dernier,  com- 
■unlqué  le  4  mars  k  lord  Aberdeen,  qu'il  n'en  existe  au  Korelgn-OBice  au- 

'  a»  Bèorràls  demander  s'il  existe  auForeign-Offlce  quelques  traces  des  en- 
irtttél&iUirrhauch^ieàUd'Eu,  Je  pourrais  m'étonner  que,  d'une  part,  on 
SiteMto  iibKm  comattre  des  engagements  dont  on  ue  produit  aucun  té- 
■lHuMri  nfllïï*-'  tandis' qv«  de  l'SMtre  on  méconnaît,  dès  qu'on  n'en  trouve 
■MieUace  ofBcielle,  les  CaiLsctles  documents  qui  ne  conviennent  i>oint. 
wî  a-<ril  pas  Ik  une  coatradtction  sioguliëre  et  une  coinpiailtance  un  i>eu  ex- 
ceiiiva  pour  sa  propre  cause  ? 

^le  ne  ferai  rien  de  semblable.  Je  n'écarterai  point  Icj  engagements  pris  au 
«littan  dTu,  parce  que  loni  Palmerston  ne  les  a  pas  Irouvi-s  enregistrés  au 
fMeiRa-OÉce.  Entre  «les  gouvernements  qui  «e  portent  une  crtnllanco  et  un 
reinect  mutuels,  les  affain»  se  traitent  souvent  53ns  pièces  officielles.  Il  y  a 
i^IlHi  dMiCtrcoasIancesoù  cela  est  pour  eux  une  haute  convenance  et  pur 
eoMéquenl  «a  devoir.  Telle  a  été  l'affaire  des  mariaces  es|>agnols.  C'était 
«rTanartion  d'ordre  esseatielleraent  intérieur  pour  rEspagne,  et  dans  la- 
àveUe  son  ind^peadauce  et  sa  dignité  étaient  engagées.  Voulant,  lord  Aber- 
AHiei  mol,  régler,  de  concert,  notre  conduite  a  cet  égard,  nous  n'avons  pas 
«aÉéftSte'celie^uestlondûl  être,  entre  nous,  l'objet  d'une  correspondance 
l3liiaiiifillflMent«ffletelle;  noUsavons  |>ensé  que  nous  agirions  avec  plus  de 
«ateuaiaie  pour  l'Espagne  et  pour  nous-mêmes  en  nous  renfcnnanl  dans  des 
«aaBanioatMM  ialiuMs  que  notre  couAance  réciproque  rendait  naturelles 

et  faciles. 


Dans  ma  âépddn  du  5  Oélobni  damier,  aprèk  amir  «èMÀÔeéinaenit  le 
nom  du  prince  Léopold,  placé,  dans  les  instnictioas  dii  10  juillet,  en  tête  des 
trôiTcandidatg  a  la  main  de  la  reine  Isabelle,  devait  faire,  co  faveur  de  ce 
prince,  l'effet  d'une  recommaiuiation  indirecte;  je  disais  :  ^  Ed  admettaût 
»  que  lord  Palmerslon  n'ait  point  entendu  mettre  en  avaut  ni  recommander 

■  le  prince  Léopold  de  (>>lH>urg,  .11  reconnaîtra  certainement  lui-méèie  qull 

■  ne  disait  absoluineut  rieu  qui  pftt  l'écarter,  ni  en  décourager  le  goaveme- 
•  mrnt  espagnol.  •  ' 

Lord  Palmerston  se  trompe  entièrement  sur  le  sens  de  cette  phrase.  «M. 
u  Guisot,  dit-il,  atimat  ftinii  po»iUv«ment  iTue  le  gouvernement  de  S.  M. 
u  n'avait  aucune  intention  de  mettre  eu  avant,  ni  de  recoramauder  le  prince 
»  I..éopold  de  Saxe-Cpboarg.  Admettre  cela,  c'est  reconnaître  l'exacte  vérité.» 
"  Je  n'ai  ni  almis  ni  contesté  (|ae  lord  Pulmerstou  n'ait  pas  en  l'inten- 
tion de  recommander  le  prinec  Léopold  de  Cebourg  dans  ses  instructions 
du  litjuiliut.  CosonI  les  effets,  non  les  intentions  qafi  m'appartient  et  qu'il 
m'importe  de  constater.  J'ai  voulu  montrer  quel  devait  être,  a  Madrid,  l'effet 
de  CCS  instructions,  même  en  admettant  comme hypothèie  q|te  lord  Palmers- 
ton n'aùt  point  entendu  mettre  en  a^antni  recommandcrcc  prince. 

Continuant  de  discuter  ce  que  je  vous  disais  le  5  octobre  sur  l'cifet,  à  Ma- 
drid, de  hCn  instructions  du  It)  judiet.  lord  Palmerston  cite,  comme  t  xtnélle- 
mcnt  extrait  de  ma  dépêche,  le  paragraphe  suivant  :  je  place  en  regard  l'un 
de  l'autre  ftn  eilatioa  et  le  texte  mémo  ue  ma  dépêche  : 


a màttusoetsm A WHMû», eàr  filnt  a  éff  nio> 
.  en  novembre  ist5,  pour  décider  le  mariage  delà  reine  avec  va  des- 
cendant de  Philippe  V,  de  cooseotir  au  mariag»  immédiat  et  simultané  de  M. 
le  duc  de  Mompensier  avec  naflHite,  et  tti^  reMsé  k  ceue  nr«M)sltton.  Il 
a  vu,  en  mai  1846,  la  main  de  la  reine  oflterle  au  f^iaee  IMwA-m  flâMUrt 
et  ea  juillet  suivant,  cette  candidature  6fllcTc|lênieiUavc>uée3Ma«C«aa,r 
jection  ni  observation,  par  le  gouvemelnentalaglais.il  adV^àsld^r 


\ 


chance  de  cette,  cossbinaison  comme  probable  et  iatmliwnlO/Nl'^.lfi 
des  lors,  |M)ur  écitrter  cette  clauce,  conieatir  au  iriariitn  liawÉlIlMtf   " 
duc  do  Montpensfer  avec  l'iiirantc.  Il  n'a  fait  en  câa  que  cequ'UaVal 
et  annoncé.  Il  n'a  pas  manqué  un  seul  Jour,  ni  en  quoi  que  ce  soi^,  k 


Texte  Original  de  la  dépêche  fran- 
çaiie. 

"  LcKouvemementduroi  n'apaspu 
se  méprendre  sur  cei*o  situation.  Pour 
en  prévenir  Ihs  cxMiséquences,  il  a  pris 
à  Maù.nd  le  mo^eu  le  i>lu4  direct  et  le 
plus  légitiiQe  :  il  a  fait  apiJr'I  au  libre 
choix,  a.  la  volonté  inriépcDdante  de  la 
teioe  Isabelle  et  desongouverneiâént. 
A  cùié  de  la  combinaison  qui  se  pour- 
suivait évidemment  contre  ta  |)Oliti- 
que,  il  a  placé,  il  a  offert  une  combi- 
naison diiférente.  Il  le  pouvait,  car  il 
s'en  était  ouvertement  et  positivement 
réservé  le  droit.  Il  lo  devait:  car  i'by' 
pothèse  pour  laquelle  il  avait  fait  cet- 
te réserVe,  et  qu'il  avait  prévue  dans 
ses  instructions  à  .Madrid,  eomme'dans 


Citafion  imêrée  en  traduction  dans 
la  dépêche  angtaiie. 

c  Le  gouvernement  du  roi  n'a  pu  (c 
méprendre  sur  cette  situation  ;  il  a  vu 
fu'il  y  avait,  de  la  part  de  la  cour 
d'Iitpagn»,  un  dHirii  prononcé  pour 
l'allianct  CobOurg,  que.  ti  le  gouver- 
nement anglaii  tt.'t/  fattait  amune 
oppotition  active,  et  restait  seule- 
ment passif  dans  cehe  affaire,  ce  ma- 
risfje  s»  ferait  certainement.  Pour  en 

Prévenir  les  conséqucacea,  il  a  pris,  â 
ladrid,  h  moyen  le  plus  direct  et  le 
plus  légitime  ;  il  a  fait  appel  au  libre 
choix,  a  la  volonte  indépêndaate  de  la 
reine  Isabf  Ile  et  de  son  gouvernement. 
'A  Mt  de  la  combinaison  qui  se  pour- 
suivait évidemment  contre  sa  politi- 
que, il  a  placé,  il  a  offert  ane  combi- 
naison différente.  La  reine  d'Espagne 
et  sou  gouvernement  ont  accepte  cette 
combinaison,  n 


gagenieuts  ;  il  les  a  au  omtraire  scrupuleusement  observés,  sons  Xtàttim- 
ves  et  dans  les  limites  qu'il  leur  avait  constamment  asafgaées,  et  q\i0  d'a- 
vance il  avait  soigneusen>ent  fait  connaître..  ,t^ 

Le  gouvernement  'du  roi  ne  s'est  pas  montré  et  ne  demeiue  pas  iaoias  fi- 
dèle au  traité  d'Ctrecht  qn'k  s(>s  propres  engagements. 

Lord  Palmerston  résume  en  ces  termes  le  sens  et  les  conaèemeaees  de  ce 
traité  :  .   .       ,     ,     ,. 

t  La  séparation  perpétuelle  des  deux  couronnes,  de  France  et  d'Ewacw, 
et  l'exclusion  perpétuelle  de  tout  nrince  de  la  famille  royale  de  Tan  des 
deux  pays,  ou  de  tous  les  descendants  de  ce  prince,  de  la  succcMsIda  kn 
trOnc  de  l'autre  pays,  de  quelle  manière  que  la  succassiea  puiMS  lear  aiM- 
ver.  •  ,    t^ 

J'ai  admispleinemcnt  le  premier  de  ces  principes,  la  B<<paratiOB  dés  deux 
couronnas.  J'ai  soutenu  qu'il  n'en  résnito  point  et  que  jamaiii  perSMa«ea 
Europe  n'a  pensé  qu'il  en  résultat  l'iuterdiction  des  laariages  aube  les  deux 
maisons  royales  deiFra!;('e  et  d'Espagne,  ni  la  perte  pour  le*  princes  issus  dp 
ces  mariagiesde  leurs  droits  éventuels  a  la  couronne  d'Espacne  protranaat 
du  chef  de  Philipi>e  V: ^^   •      ^^ 

Je  no  rappellerai  qu'un  seul  des  faits  que  j'ai  déjk  dtés,  «t  que  J'aorals 
pu  muttipner,.pour  prouver  que  telle  a  été,  dans  tout  le  cours  du  ai^e  der- 
nier, l'opinion  constante  h  générale  de  l'Europe. 

Eu  1731,  Louis  I",  roi  d'Bspagae,  6l8  de  Philippe  V,  épouse  Mlle  «te 
Uontpensier,  fille  du  duc  d'Orléans,,  régeat,  da  prince  qui  avait 'sifliélÉf'- 
méme,  en  1712,  la  renonciation  de  la  branche  d  Orléans  S  ses  dreilS'  émth 
tuelsdr  succession  an  trône  d'Espagne.  8i  le  roi  Louis  1"  avait  eu  des  C|»- 
fants,  c'eftt  été  un  petit-fils  du  ce  même  régent  qm  serait  monté  sûr  le  tjAhe 
d'Espagne.  Que  s»'rait  devenue,  en  présence  de  ce  fait  acotnapH  du  VlVSMdes 
signataires  du  traité  d'L'treclit,  la  doctrine  de  |onl  Palmciatoor     .     .  >.    < 

«  Mais  en  admettant  même  ,  dit-il  dans  sa  dépèche  du  ^31  ùttfilttf ,  qull  I 
eût  eu  des  cas  dans  lesquels  les  stipulations  dTtrecht  n'auraient  l«s  été  ol>- 


l< 


ttnrore__    .^^^ 

TM  (fScfai^itioas ..  .  .    •       j  i     -  ..      .  j, 

ÎMnssérleax;  elloln  de  Ws  contester.  J'ai  k  cœur  de  les  reconnaître  et  d'en 

^'itato  je  dois  en  même  toaaps  les  réUblir  dans  leur  iuU'^ité.  Or,  en  rap- 
natanl<M*  eagageOMBls  pris  par  le  gouvernement  du  roi  au  château  tl'Eu , 
loraPalnMrstoa  oublie  et  omet  de  dire  que  ces  engagements  étaient  con- 
Slktnnelset  mutuels   Nous  ne  les  avons  jamais  exprimés  qu'en  y  ajouUnt 


dilloanelsi 

dnit  réserves  :  la  premicn;,  uht  m  nrmc  u  usixquv^  v,uv».ji.  «.«..  .  !<»...>  p...  ,■•■ 

IM  descendants  de  Philippe  V;  la  seconde,  que  le  gouvernement  anglais 

i'amrtaïlt  avec  BOB»,  dans  la  mesura  de  sa  situation,  k  assurer  ce  résultat. 

AMiMS-Bons  pu,  sans  la  plus  coupable  Iraprodencei  restreindre  nous- 


tes  déclarations  à  Loodres,  devenait 
de  plus  en  plus  probable.  La  reine 
d'Espagne  et  son  gouvernement  ont 
accepté  celte  combinaison. 

En  lisant  ce  passage  j'ai  ressenti,  je  l'avoue,  une  extrême  surprise.  Les 
phrases  que  j'ai  soulignées  ne  se  trouvent  point-dans  ma  dépêche,  et  je  ne 
saurais  considérer  cette  intei-calation  coiunut  inditi'éréile,car  lord  Palmers- 
ton s'en  prévaut  pour  m'iinputcr  des  contradictions  palpables,  dit-il,  et  qui 
seraient  palpables,  en  effet,  si  toutes  les  phrases  sur  lesquelles  elles  repo- 
sent existaient  nVMement.  l/)rd  Palmerston  me'iH-rmèttra  de  repousser  ces 
contMdietions  qui  ue  seat  t>oiBt  mon  prot»re  ouvrage.  - 

Lord  Palmerston  s'étonne  qu'en  parlant  de  la  démarche  faite  en  mai  der- 
nier par  la  cour  *lc  .Madrid,  k  la  connals.sance  et  avec  le  concours  du  minis- 
tre d'Angleterre,  pouroffrir  la  main  de  la  reine  d'Espagne  au  prince  Léopold 
de  Cobourg,  je  n'aie  pus  dit  que  J'en  avais  reçu  le  premiOT  avis  de  lord  Aber- 
dwn  lui-même.  Je  le  remercie  de  ce  reproche.  Il  est  très  vrai  que  Kml 
Aberdeen  m'a,  le  premier,  donné  cettL>  information,  bieulAt  confirmée  par 
l'ambassadeiw  dn  roi  k  Madrid.  Rien,  a  coup  srtr,  ne  convenait  mieux  au 
gouvernement  du  roi  que  de  le  publier,  car  ce  foit  prouve  en  même  temps 
et  la  loyauté  do  lord  Anerdeen,  et  rengagement  <|u  il  avait  pris,  cl  qu'il  te- 
nait si  fidèlement,  de  nous  aider  k  écarter  la  candidature  du  pritice  de  Co- 
bourg. Mais  ayant  m^i  de  lord  Aberdeen  cette  information  trune  manière 
contidendielle  et  intime,  je  ne  savais,  pas  s'il  lui  conviendrait  que  je  disse 
ontcienement  qu'elle  m'était  vcniie  de  lui.  Je  ne  me  suis  pas  cru  permisd'en 
I  disposer  sajisson  aveu.  C'est  avec  une  satisfaction  profonde  que  je  rends  au- 
jourd'hui ceiÏÏômmage  U  la  droiture  avec  laquelle  il  a  pratiqué,  dans  cette 
occasion,  comn/e  dans  beaucoup  d'autres,  la  polititiue  de  coqjlance  IVancbc 
I  et  d'action  commune  i|ue  nous  nous  étions  mutuellem'eat  promise. 

■liMaiill^MIMMiMMMfMMlMMMiMMaiMM^ 


de  celte  inobservation  par  des  hommes  d'Etat  dualMIb  der> 
u  pus  une  raison  |K)ur  quelles  ne  fusseni  »as  invaquées  et  ob- 


servées 

nier  ne  s.i       .  _  ^        

Bervi«s  par  des'  hommt^s  d'Eui  du  sfecle  actuel,  » 

Voici  un  autre  fait,  de  date  plus  récente,  et  dont  lord  Palmerston  ne  con 
testera  pas  l'autorité:  .  ■'■ 

iil84s  ndtiMeV 

, —  ■ .— , .  M..ante  Louiia-Marii 

issue  de  ce  mariate,  et  par  conséquent  petite  flllé  de  lx)uls  Xv.  éi 


Kn  17:11),  l'infant  don  Philippe,  duc  de  Parme,  uia«a  rwnwe  *  1  ninw 
Lonisc^Klisabfth,  Hlle  de  l^uis  XV.  Eu  176à,  l'infante  LouiM-AarierTMcita, 
issue  de  ce  mariate,  et  par  conséquent  petite  flllé  de  Ia>\' 
Carlos,  prine*  des  Asturies,  depuis  rei  d'EiqMgne  a6as 
IV.  Le  roi  d'Espagne  FerdiuauJ  Vil  «tait  ÙDm»nmn-feUbÊÊÊt«9 hMmKV-, 


m  XV.  épuiisa 


et  la  reine  Isabelle  II,  sa  fille,  aujourd'hui  réguaate,  fit  an  nniabwi  dss  êm 
ceotlants  direets  de  (.ouis  XV.  Lord  Palmentoo  a^Ml  jamais  contesté  le 
droit  de  Ferdinand  Vil  et  d'Isabelle  II  à  régner  en  t»\t*ëSe¥^ 

Lord  Paltherston,  au  dix-neuvieme  sièda,  a  tait  eiaeftmsnt  ce  qu'avaient 
fait'ses  prédécesseurs  et  toute  l'Europe  daus  le  cours  da  du  hUwi>BiS  3  il 
n'a  peint  prétendu.  Il  n'a  pas  seulement  pensé  que  la  qoalité  de  dcacendaAt 
d'une  branche  de  la  maison  royale  de  France  Uni  avaitnaoOcéTnïpro- 
pres  droits  éventuel*  à  la  *ucM*sien'da:tr«M  d'Espagnev  pÉt  aM#lÉa'diVillii 
a  ce  trône  provenant  du  chef  de  PbillMa'V, 

Tant  le  sens  paturel  et  vfai  dtl  IMllé  d'Utrecht  a  été,  Jusqu'à  ces  derniers 
jours,  universellement  et  irrésMttMheM  adasls  ! 

Mais  lord  PalQierston  mr'se  borne  pas  à  donner  sur  ce  point  à:oa  traité 
une  fausse  interprétation  \  il  lui  parte  aillearsde  bien  plus  mvtimkmM  ; 
il  en  méconnatt,  il  en  attaque  bien  plus  profendêaMM  lahea».  WM,'  le 
pourrais  dire  l'txistence  même.  i    u    r 

•  Le  principal  et  véritable  objet  du  traité  d'Ulrecht,  dit-il,  indépandan»» 

ment  du  rétablissement  de  la  paix  entre  les  puissances  eontramntes,   était 

relui  pour  lequel  avait  été  entreprise  lai  p»{-aèdeote  guarte.,.  (Tétaudlécàr- 

ter  une  union  trop  étrdte  et  trop  intime  euira  lea  royannsadl  VtaMa  M 

d'Espagne...  L'histoire  du  siècle  dernier  nous  prouve,  par  dai 


actuel  des  cboses,  où  la  richesM  des  familles  dépend  encore  du  patri- 
iMnièMttfll  )>1as  grande  partie,  nn  père  est  coupable  lorsqu'il 
compronet  par  sa  passion  pour  la  maçonnerie  le  bien-élre  de  sa  fem- 
Mtl  de  ses  enfùtU.  .  ^  .,....,. 

^Miltt  iiae  société  bien  organisée,  un  pareil  instinct  n  est  pour  per- 
«ôline  urié  source  d#  souffrances  et  de  sacriAces.  L'habitativiié,  lors- 
M'«Ue  est  faible,  suffit  à  cbàcun  pour  choisir  son  logement,  pour  y 
Itroduire  de  légères  moiliflcalions  intérieures.  L'boœme  chez  lequel 
It  Instinct  prédomine  reçoit  de  bonne  heure  des  notions.de  maçon- 

brit   de  ebarpente,  et,  s'il  est  artiste,  d'architecture  Entployé  dans 

1  mààrede  son  aptitude  et  de  son  goût  pour  ce  genre  de  travaux,  il 
ne  cOBtarblnettra  ni  son  temps  ni  sa  fortune.  Au  contraire,  il  satis- 
tek  son  pendtant,  s'etirichira,  et  laissera  des  constructions  utiles  à 
|M  sénblables. 

Ditts  VfUurmonie,  dans  l'état  social  le  plus  parfait,  quel  sera  le 
atïle  4'archilectùre  î  C'est  une  question  de  forme  et  d'inspiration  que 
iMàrttstes  sanront  résoudre  ;  mais  quelle  sera  la  bâtisse,  quel  sera 
li^àn  général  des  babirations?.  Celte  question,  du  domaine  du  rai- 
aon^^ent,  peut  ître  dés  k  présent  résolue. 

il  «paru  de  nos  jours  une  École  sociale,  supérieure  à  toutes  celles 
qol  rivaient  précédée.  —  Elle  a  compris  que  l%but  de  l'homme  sur  la 
terre  À^l  «le  réaliser  l'harmonie  :  qu'on  y  afriverait  en  faisant  prc-do- 
œ1ner  sur  la  matière  ou  sur  la  diversité,  termes  synonymes,  un  élé- 
ment supérieur,  rintelliKcnce  ou  l'unité,  —  que  le  triomphe  de  l'unitc 
ViUïl  possible  que  par  l'association. 

Ces  vérités  ^nt  devenues  la  base  d'une  doctrine  à  laquelle  nous 
avons  emprunté  largement  et  sans  scrupule,  mais  à  laquelle  nous  ne 
noua  asservissons  JMS.  —  Cette  doctrine,  avec  la  noble  assurance  de 
Moise  réglant  dans  le  désert  le  partage  de  la  terre  promise^  a  sunposé 
Fhlarmonie  réalisée.  Dans  ses  visions,  plus  belles  encore  que  celles  de 

eni«)  et  d'Isaie,  ella  a  vu  des  peuples  harmoniens,  des  constructions 
rponiennes,  des  phalanstères.  Elle  en  a  compté  les  galeries  et  les 
lira.  Sur-lerchamp,  comme  le  prophète  Zacbarie,  aui]uel  un  ange 
ent  de  montrer  un  équerre,  une  cordeau  et  le  plan  du  teimple  deSa- 
lemon,  l'Ecole  sociétaire  a  demandé  d«s  pierres  et  du  mortier. 

.C'est  aller  .trop  vite; 
,.p  estvràique  la  soà^téactuelleine  réalise  pas  les  vœux  de  la  Provi- 
^ènce  et  qu'elle  sera  réorganisée. 
'Heâtyrai  que  la  réorganisation  doit  être  entièrement'  paciilque. 
'  klii  doit  elle  commencer  par  l'élcmeut  h)  plus  simple,  par  la  corn- 
\,poit-9D  réujir  le«  b^fkitants  d'une   coipmuBe  sous  le  nom  de 
jitialàiDfe  et  leur  construire  un  palais  soits  le  nom  de  phalanstère? 
Ëit-U  CÇiirtain  qu'une  fois  celte  épreuve  taîtè,  elle  réussira,  cl  queues 
pies  liarÉoniennes  gagneront  l'Europe  cx>rome  un  jncendie? 
'  Bien  qoe  ibi  pensée  de  commencer  la  transformation  par  la  molécule 
tmflO^dle  w,  là  France,  par  la  commune,  soit  la  plus  simple,  etie 
Vim  ^  U  piû  i^^-  u  B^  ^*^^  P^"  mécoonaitre  le  travail  de  etntit* 


lisation  qui  a  créé  l'importance  k  peu  près  exclusive  de  Paris.  Qu'im- 
porte une  expérience  tentée,  réussie  même  dans  les  Landes  ou  dans 
Jes  VosgesV  Les  fermes^modèles,  malgré  leur  mérite,  ant-elles  yive- 
hient  impressionné  l'opinion  publique,  l'ont-elles  distraite  de  là  poli- 
tique ?  Niillemcnt.  Elles  sont  en  province.  Malgré  l'intérêt  que  le  voya- 
geur attache  aux  essais  de  M.  de  Fellenberg  dans  son  établissement 
d'Hofwyl,  ses  systèmes  d'agriculture  et  d'enseignement  se  sont-ils  gé- 
néralisés fort  loin  du  canton  de  Berne?  Nullement.  Le  cajiton  de  Ber- 
ne, pouriious,  c'est  encorda  province.  Il  n'y  a  d'épreuve  décisive,  de 
publicité  qu'ù  Parte. 

Quant  anx  mots  da  phalange  et  de  phalanstère,  ils  sont  expressifs, 
ils  sont  euphoniques,  heureux  sous  tous  les  rapports.  Cependant  on 
ne  les  adoptera  pas.  1^  société  n'admet  guèr^  qu'une  Ecole  lui  refasse 
sa  langue;  elle  n'adopte  les  idées  qu'en  laissant  de  côté  la  terminolo- 
gie, les  singularités,  tout  ce  qui  (institue  l'Ecole.  —  Vous  apportez 
au  monde  beaucoup  d'idées  fécondes  et  justes.  Comme  Pandore,  vous 
portez  vo.s  présents  dans  une  boite  peintei  vos  couleurs,  ornée  de  vos 
chiffres.  La  phalange,  le  phalanstère,  les  ptcofa  directs  et  fnverses 
brillent  sur  le  couvercle,  comme  autant  d'arabesques  faits  pour  atti- 
rer les  regards  de  la  foule.  Ces  excentricités  voyantes  étaient  néces- 
saires pour  \i  réunir  autour  de  votre  spécilique  merveilleux. 

Mais  quand  la  foule  aura  reçu  de  vous  Je  talisman,  soyez  sûrs 
qu'elle  vous  laissera  la  boite. 

Quant  au  rapide  progrès  des  idées  harmoniennes  aussitôt  après  la 
réussite  du  premier  Phalanstère,  noiis  n'y  croyons  pas,  attendu  que 
ni  le'premier,  ni  le  second  phalanstère  ne  peuvent  réussir.  Une  doc- 
trine ne  se  réalise  pas  iniuicdiatemenl,  ne  s'implante  pas  avec  ses 
fOftnes  cxdusivesau  milieu  d'un  pays  qui  ne  l'a  pas  adoptée,  qui  ne 
la  comprend  pas  encore.—  Le  moment  n'est  pas  venu  dcr bâtir,  il  faut 
enseigner. 

C'est  à  Paris,  selon  nous,  (ju'il  faut  prêcher  l'harmonie,  c'est  dans 
Paris  qu'il  faut  la  réaliser  par  des  essais  lents  et  partiels. 

Le  phalanstère,  au  point  de  vue  de  la  théorie,  est  une  splendide  ha- 
bitation. Il  a  la  prétention  d'être  la  plus  économique,  la  plus  commo- 
de et  la  plus  belle  des  deraeui  <  s.  Il  réalise  toutes  ces  prétentions,  daus 
les  livres  de  l'Ecole. 

Quoi  de  plus  économique  i|u'une  demeure  qui  remplace  cinq  cents 
toitures,  cinq  cents  charpentes,  deux  mille  murailles,  par  un  toit, 
une  charpente  et  quatre  murs? 

Quoi  dé  plus  commode  qu'un  édiflce  qui  distribue  à  tous  les  ap- 
partements, par  des  conduits,  l'eau  et  la  lumière  du  gaz,  où  le  marbre 
des  escaliers  se  cache  sous  les  tapis,  où  l'on  trouve  en  hiverdes  cou- 
loirs chattfféR,  en  été  des  jardins  remplis  do  fleurs? 
'  QtiOf^c  plus  beau  qu'un  édifice  erobetli  par  tous  les  arts.,  où  le 
ihéÀtre,J\église,  lademe'urc  privée  auront  leur  décoration,  où  les  ta- 
bleaux, 1»  statues  ne  sont  pas  empilés  dans  un  musée,  -  mais  distri- 
bijésdaMftoates  les  parties  de  rédiOce,«t  toujours  harmonisés  avec 


sa  destination  ;  qu'un  palais  dont  l'architecture  variera  ses  détails 
comme  le»  sites  du  nord  et  du  midi,  de  l'occident  et  de  rorteAl';  va- 
riée partout  pour  être  toujours  harmonieuse  1 

De  pareilles  demeures  sont  ravissantes,  assurémeRt,  et  no»  descen- 
dants les  verront  peut-être,  mais  peut-oo  broposer  k  l'époque  préBenie 
de  construire  des  phalanstères  ?  / 

Comment  !  un  de  vos  axiomes,  c'est  qu'il  faut  augmenter  la  ri- 
chesse publique  en  moItlpIiaDt  la  production,  ea  ad«itoisltÎMlî)es  pro- 
duits avec  uoesévèradCMonla,  etn^ts  cibMBilMi'M:'  par  ttîe  affreuse 
destruction  de  richesses  iCommentI  à  côté  de  chaque  village  nous 
construirons  uu  phalanstère,  à  côté  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Paris 
une  ville  pbalanstérienne;  puis  le  village,  la  ville,  bâtis  par  la  civili- 
sation, nous  devrons  les  abandonner,  les  laisser  tomber  en  ruines 
ou  bien  en  faire  des  matériaux  pour  les  canstructions  harmoniennes  I 
Paris  n'est  plus  qu'âne  carrière!  Merci. 

La  civilisation,  dans  ses  institutions  politioues  et  aoeiales,  dans 
ses  constructions,  dans  toutes  ses  œuvres,  doit  être  acoeatée  comme 
un  fait  respectable.  La  civilisation  est  un  progrés  que  t\»n  peut  dé- 
passer sans  doute,  mais  dont  P^rmoate  doit  recevoir  l'héritage  aV«« 
déférence.  Qu'est  rbarmohie  encore  ?  Une  utopie,  féconde  et  pmàe 
d'avenir,  nous  l'espér&ns;  mais  ue  doit-elle  pas  se  produira  avec 
modestie?  • 

Nous  savons  que  naguères  elle  gravait  en  télé  de  sm  Joarnal  le 
meilleur,  sinon  le  plus  répandu  des  journajix,  un  deasin  de  pbaian- 
stère  qui,  pour  atteindre  à  la  beauté  suprême,  réclame  enoorn  ta  wî- 
laboration  des' artistes  de  l'aveair.  Ce  n'est  pas  assec  pour  dédaigner 
Paris,  qai  jette  tant  de  pontr  sur  son  fleuve,  qui  allume  le  seir  tant 
de  flambeaux,  Paris  qui  dresse  vers  le  ciel  des  monuments  tels  que 
Notre-Dame,  le  Louvre,  les  Invalides  et  lacolonne  VeAdôinn.'  -  '  -> 

Admettez  Paris,  mais  cherchez  à  le  modifier;  généralises  vos  idées 
chez  les  adtninjstratènrs,  les  architectes  et  les  prepriéutares;  introdif- 
sez  l'harmonie,  l'association  dans  les  édifices  de  la  eapiule.'  Geite 
transformation,  dût-elle  durer  des  siècles,  nous  sera  plds  glorleVM 
que  la  oon$truction  d'un  phalanstère  â  Pézénas. 

An  lieu  de  perdre  votre  expérience  sur  quelque  point  de  la  circon- 
férence française,  vous  la  ferez  au  centre  même  ;  c'est  là  que  vdks 
placerez  la  lumière. Le  désir  général  dans  les  provlnoen  diniterPttM 
l'autorité  tant  morale  qu*officie)le  de  la  capitale,  seront  les  réflecteurs 
qui-vous  donneront  un  liiinense  rayonnement. 

Guidés  par  ies 
Pari». 


harmoniennes,  entrons  dans  une  liaiionde 


Dai^s  une  prochaine  lettre,  je  vous  dirai,  mon  cher  aaii,  cominent  je 
révolutionnais  le  salon,  Ja  caisine,  la  bibliothèque  et  la  cave. 


.Victor  llsNNEtjiiiN, 


;?fW^Î 


wâof 


qui  infooaMttraieat  un  fait  r1  évident,  et  quf  chercheraient 
i»»  Ici  pfMiières  pteiée*  deU  guerre  de  la  iuoceiMion  d'EspaKOA,  et  non 
dau  1m  eomiitkwi  (léllailivc*  de  la  paix  qui  j  mit  un  terme,  le  principe  de 
leuri  wéUotittMat  de  leur  poUliaiie,  ceux-là  géraient  vraimeut  les  violateurs 
du  traitid1Jtreelit.de  son  esprit  comme  do  8a  lettre,  e(  eocoufmeB^  de- 
VllUDliiMBit  nmm  étlibiVèUSo,  là  rèsponsalyiiilé  des.  consé- 


inmiors'deeelte  tlolaUon.le  gouvememeot  du  roi  garde  Odèlcnent  le  irai 
ai4H)lreoM,  «ar  il  ne  dnnande  que  le  maintien  des  bases  de  réquilH>re  euro 


péan,-  teHaa  qv'CllM  ost  ét^  posées  par  ce  traité.  Lord  i'almerslon,  au  moment 
mfaae  od  il  Invoque  sur  nn  point  le  traité  d'Utrccht,  rèmidie  les  bases  fdn- 
damentalet  de  ce  traité,  et  laisse  entrevoir  une  autre  ponlique  (|ui  ne  serait 
certainement  pas  vmt  politique  du  conservation  et  de  palk. 

J'ai  faitc«  que  J«  m'étais  prescrit.  J'ai  redressé,  dans  la  dépêche  du  31  oc- 
t«|l>re,  les  erreurs  eravra:    i^ai  rétabli,  selon  la  vérité,   les  rails  essentiels 


s  WM  politique  du  conservation  flt  de  palk. 
I  J«  m'étais  prescrit.  J'ai  redressé,  dans  la  dénèch 
■s  graves j  fai  rétabli,  selon  la  vérité,  les  faits 
Uana  un  seatimenl  de  paix  et  de  t^nvenance,  J«^  m'abstiens  de  tout  ce  t^i^jte 
siervlralt  qu'h  alimenter  un  débat  désormais  inutile.  J'ai  a  cœur  dt»  iTc  rien 
dire  «t  mBi  dé  ce  qqaKi*impose  laoécessité,  rien  qui  puiBie^-liiiire,  dans 
l'ulloti-daftSiWDÎtre  pays,  «a  rétablissement,  si  désiraMe,  de  cette  politique 
dtfiMdmiiitHHgenreMdê  bon  vonloir  mutuel,  U  laquelle  personne,  j'ai 
quelque  droit  de  le  dire,  n'a  été  et  ne  demeure  plus  Adèle  que  moi.  Je  crois 
leA  faits  SttflIftammentéclaircis  pour  clore  ici  ce  débat.  Je  neveux,  eu  ter- 
ttlliaat,  que  le  ramener  dans  ses  limites  légitimes  et  constitutionnelles. 
LOrd  Patmerftton  v  a  fait  intervenir  un  nom,  une  personne  qui  ne  doit  ja- 
mkto  y  paraître.  Ma  surpHse  en  a  été  profonde.  Mon  devoir  me  commande 
de  w  témoigner  hautement,  et  de  rappeler  que  la  responsabilité  de  la  po- 
llUqae  dn  gouvernement  du  roi,  dans  cette  ùuestion,  m'appartient  tout  en- 
tière, et  k  moi  seul.  Cest  mon  droit  et  mon  bonneur. 

ie  VOBS cbarge  de  donner kiord  Palmerston  teinture  de  cette  dép^he  et  de 
lui  en  remettre  copie.  Signé  Ouiïot. 

Xa  pirotMtation  relative  k  l'affaiu  d«  Cracovie  est  texluellemeol  la 
witmt  q«e  celle  que  nous  avons  puoliéc  d'iiprès  la  France. 


^V&îZdâttt Oa ivainir  ihmspo^ taàrdi «u démliBlle  dtilM^ Gilles,  meunlepeb 

de  crains  à  Bréal,  et  malgré  les  offorts  de  la  (gendarmerie,  ont  réussi 
à  piller  deux  voilures  de  grains.  Plusieurs  pillards  ont  été  arrêtés 
d^uis. 

•Une  troupe  composée  de  plus  de  trois  cents  personnes  a  également 
arrêté  i  Izé  une  voiture  chargée  de  blés  et  appartenant  au  sieur  Bra- 
uel,  marchand  de  grains  à  Sainl-Aubin-du-Cormier. 

»  Le  rassemblement  a  d'abord  exipé  que  Urunel  livrât  sa  marchandise 
à  raison  de  24  tr.  l'bectslitre.  Celui-ci  s;^  est  retuié.  Enlln,  ie  maire 
étant  survenu,  une  icaniàction  a  été  faite,  et  le  grain  a  été  payé  à  rai- 
son de  25  fr.  50  c.  l'heclolitre,  du  cobscntemnnl  de  Brunel.  (^)uelques 
sacs  seulement  ont  été  achetés,  et  la  voiture  a  continué  sa  route.  Les 
auteurs  du  dj^ordra  se  sont  retirés  en  disant  qâe  chaque  luis  qu'ils 
vc^ldraient  dugraiii,  ils  (mêleraient  ainsi  lès  charrettes  et  s'en  fe- 
fâieiil  iivrerde  gré  ou  de  foicç.  , 

»  Quelques  rassemblements  d'ouvriers,  proni|ilemciit  et  facilement 
dissipés,  ont  eu  seulement  lieu  à  Laval. 

>>  Le  préfet  d'ille-et'Vilaiiie  a  adresse  ii  ses  administrés  une  procla- 
maxion  dan»- laquelle  il  dit  que  le  département  ayant  produit  plovde 
grains  qu'il  n'en  a  besoin  pour  sa  consommation  ,  il  doit  eu  iournir 
aux  autres  dépjlrtemeirtsnr"  v  •- 


TraaMes  *  l'iicciwloii  de  la  eberté  de*  sriilnM. 

la  cherté  dés  vivres  continuée  soulever  de  violents  orages  dans 
Icb  Mj^MneMT.'  &(«  dêédlMres  graves  ont  eu  lieu  dans  diverses 
parties  de  ha  Breagne;  4iss6iit  noios  graves  cependant  qu'on  ne  le 
dliMtt  hier  I  la  chambre  des  députés. 

Voici  ce  qu'on  lit  M|M»4'fani  dans  le  Progr^,  Journal  de  Hennés  : 

■  Samedi  soir,  un  rassemblement  considérable  s'était  forme  dans 
la  rue  de  Toussaints,  devant  lainaison  de  M.  Micbelel,  boulanger,  en 
proférant  des  cris  injurieux  et  menaçants.  M.  Michelet  |iorte  malheu- 
reusement l'endos  de  la  colère  populaire  qui  s'est  manifestée  contre 
les  boulanger;.  La  malveillance  lui  prête  des  prdpos  odieux  qu'il 
dénie ' 

Le  Mire,  averti  à  temps,  requit  la  force  publique  et  se  transporta 
sur  les  iieiMt.  La  lèala  w  dispersée  sans  grande  difficulté.  De  Ift, 
qaelques-una  dea  pectorbcleUri  se  portèrent  snr  le  canal  et  arrêtèrent 
une  charretée  de  blé  destinée  t«  cbarfenent  d'un  bateau  qui  était 
amarré  près  de  l'écluse  du  Mail.  Quelques  sacs  furent,  dit-on,  enlevés. 
■  'ntk  MM ié  Mkn  ataéi  calme,  mais  tout  le  monde  s'attendait  à  des 
troubles  pour  le  lendemain.  Des  plaeards  afileh'és  en  divers  endroits 
appelaient  le  peu^tle^  «e  rétwir,  le  dùMocbe  --k  «1&  betu-es  du  matin, 
sur  la  plaoc  Safnte-Ànae  j  d'iutres'  l'excitaiest  .à  piller  les  magasins 
deft-MeeMMrettrs-et  I  démolir  leurs  maisons. 

■  Ledimandw  Éiatltt,'v%rb  acpt  heures,  quelques  individus  se  por- 
t^raM^JUlPi?'  .ite  Jlte*«  9U  bateau  don^ nous  avons  parlé,  cl  le  trouvant 
aramomîe,  sentrent  a  te  piller  tranquillement  et  en  bon  ordre  de- 
vaataae  Anrie  de  curieux  qui  les  regardaient  faire  sans  se  dov4er 

S|il  y  eût  Dil|ag«.  ji»  croyaient  que  c'éuit  un  emmaga«|inage  opéré 
r  ^rArèjdBmp#ill|ili|^  Peu  liipeu  Ib  iiogïbre  deséaleveun  s'ac- 
cMt^  la'Wlfcft IM  lèrtil,  elle  eavtwa  des  a^eMs  atec  des.  seldats,  six 
JéiM^Hiun  ws  nbiiky  ce  qai'Msa:t  «n^  tèdi  quiaxe  a  seize  person- 
nes, mais.  Ifloule  avait  grossi,  l'émeute  était  flagrante.  Que  pouvÉbnt^ 
«mm  «|«  oh«  autnifUM  4^j  ^^«"t*  <H-  H"^  ^^  ^  soldatsf  L'enlève- 
mëfft'oontnUI  dbnc  atëicle  même  ordre  et  la  même  audace,  en  présen- 
ce et  l'on  peut  mène  dire  sous  Ja  protection  de  la  police,  et  dura, 
chose  tHON^y^^*  41  péitfhle4<M£onler.ju«ta'à  lixtairâ  et  demie. 

/^Àl^darrlvèirénl  les  autorHésiiiperieures  avec  ia  force  armée,  M 
léJirigandàgé  cessa,  mais  non  sans  collision.  Des  pierres  furent  lan- 
céfa  eoalw  la  twpe'et -cetre-^esiapstrats  «nuBémes.  Plusieurs 

jni.  fiOQ  (ra  Va},  premier  adjoint,  et  M.  Vannier,  substitut  du  pro- 
cdrair  il  W(|  qti  llUNeut  réidus  <niehiufe  teiips  aaparaVant  sur  les 
llwrtt:  At  éfé  blMiés WtHrt-èfi*»  â  arméf  le  désôrSre.  '" 

.b  BHèle  lÉOMreiA  l'on  lË^K  Wtè laùtre  bateau  niH  arrivait  chargé 
de tDt,iiii  Mmc'Siim-VinfA,  fAnit'  lï-trestinatToaitt "Réànes, venait 
d'éiraarréléet  «ii'<Mi.«oaHnenfait  aussi  ù  Je  filWr.  \^  préfet  et  iepro- 
eéiMrti|MiéMR«ri|èi«wPldl  Sèe«uf%^  nécesiaire^  ttr'ee  ^oint,  mais 

Îuand  ils  «nivArait^wielrentaia»  de  «aca«vaient  déjà  été  eoievés. 
i«u  individus  Curent  arrêtés  dans  le  bateau  même. 

•iLafaulef  repoiisséedes  bords  du  <?abal,  revint  en  ville,  et  se  porta 
devMt  la  natsM  de  M.  Micbelet.  Mais  alors  la  garnison  entière  était 
sur  pied.  L^n  plaça  des  piquets  de  cavalerie  cl  d'infanterie  aux 
abords  da'quarlier,  et  l'on  refoula  les  groupes  de  l'afltre  côté  des 
ponts.  -'    -■"  "  '  '■■■'-'       '    ' 

»  Ilétatttirairondeax  heures  après  midi.  Dès  ce  moment  le  calme 
comjietwé  M  félaèHr.f!pM  fi^d-oSiUles  Âombreflses  parcouraient 
cav/lMéfméM  fci-fws,  èins  ^éq^nèS  se  ilfi^a&Vt<pr.«(siuc  toute  la 
pofBlitfWI,! Wll<t  W>f  "B  «mmttie  'Drt«ttp!r«^  letarà  dés  buées  s'é- 
leiiietttt  4iiielques>âerrés  étàicRt  laneées'  :  là  se  bornèrent  toutes  les 
boftilHéft.'  r'  ,  ■■'"■■v^'  "''■  '  ■  ^J^    - 

» l^éàbrits  étalent  cépeadàni  inquiets  pour  l%liMit,  car  l'on  avait 
eBt*wfe!|;|p^l'U»te»  aieilKijÉS  <«>8twtW»!»W",  i^is  heurcusemcnlxe 
n'étliaîlqnetfes  parotiss.lB  nuit  s'est  passée  sans  désordres  graveis; 
la  vill»ittM4n (MM* l>ien  gardée.  Quelques  Individus  seulement  ont 
été  arrêtés  en«ontraventiOB  de  tapage  nocturne. 

•  ■AttiQord;'htti  40,  la  j^lix  parait  complètement  rétablie.  » 
Ce  Jvàhnil  i^otite  dans  un  antre  article  : 

«  M.  le  tjM^cttltftr  du  roi  de  pennes,  prévenu  qu'une  voilure  char- 

$ie Hlçffâln'  avttt  été  arrêtée  et'  pillée  à  Ainanlis,  s'est xendu  hier 
aoÉ  cçtte  commune. accompuné  de  M.  le  juge  d'Instruction.  Â  son 
arrivée,  la  populatim  «%rt>dméQtée  :  4  ou  S06  Hommes  se  sont  rués 
à  l'èntour  de  iiii  en  poussant  des  cris  «l  TïtfÇânr^es  pierres.  Néan- 
moM;ffrléfn«timit>.dUf^i,  aidé  de  quelques  gèndairmes  ft  protégé 
parFUMt4|ulMaiM,  d'artilkurs  k  cheval,  a  réussi  à  cdmmencer  son  iii- 
strietiofi' M  l'Opéré  melqow-arretiitàtions. 

•  ^  l^iQé s'ibC ck|spém  de  plus  en  plus;, elle  a  accompagné  le 
maltHrat  «ll«a'<so)dal8,  enileiiMBdanl  à  'grands  cris  la  mrse  eo  liberté 
des ùrisoaniersqml'oii  «in menait.  Puis  voyant  ses  cris  et  ses  mena 


—  On  lit  dans  l'Eco  del  Comercio  que,  d'aftrès  une  lellre  d'Oporto 
du  28  décembre,  la  reine  dona  Maria  serait  disposée  à  s'entendre 
avec  das  Antas  et  à  reconstituer  un  ministère  progressiste. 

Le  même  journal  rapporte  qu'il  existe  à  Madrid  un  comité  tout  dé- 
voué au  comte  de  Monlémoiio  et  entretenant  des  correspondances 
dans  tous  les  sens. 

—  Un  vapeur,  parti  det^onstantinople  pour  l'Angleterre  ayant  touché 
h  Lisbonne  |>our  y  prendre  du  charbon,  a  apporté  des  correspondan- 
ces de  c«(te  dernière  (-apitale  jusqu'à  la  date  du  6  janvier.  Saldanha 
est  entré  le  4  a  Coimbre,  que  das  Antas,  cédant  à. la  prière  des  auto- 
rités municipales,  n'a  pas  essayé  de  défendre.  Le  chef  insurgé  a  con- 
tinué sa  retraite  sur  Oporto,  qui  parait  appelé  à  servir  de  théâtre  à 
la  luUe  déllnitive  entre  royalistes  et  seplembristeSv  Des  négociations 
se  sont  ouvertes  entre  la  Junte  d'Oporto  et  les  généraux  miguélistes 
MaoDoniiell  et  Poveas.Ce  dernier,  dont  le  t;<rt>ps  est  stationné  dans 
le  haut  Beira  et  dans  la  province  de  Trasos-Moh^es,  a  même  envoyé 
à  Oitprlo  400  hommes  pour  relever  )ies  volontaires  fatigués  du  service 
continuel  de  la  garde  des  lignes  forliilées.  Le  gonverUf^raent  de  la 
reine  parait  avoir  reçu  avis  de  ce  pacte  entre  ses  deux  adversaires  ; 
car  les  hommes  marquaals  du  #arii,  miguéliste,  qui  n^vaient  pas 
été  inquiétés  jusqu'à  présent  à  Lisbonne  même,  sont  devenus  l'objet 
d'une  surveillance  des  plus  actives.  On  en  a  même  arrêté  plusieurs 
dans  la  journée  du  4,  et  un  assek  grand  nombre  d'autres  ont  dâ  s'en- 
fuir ou  se  cacher  pour  éviter-  le  même  sort.  (Patrie.) 

-—     niiB>    -- 

Le  Times  publie,  d'après  une  corre5pondance  de  Valparaiso,  des 
nouvelles  de  Taîtl,  en  date  d^ctobre  dernier  :  il  y  est  fait  mention  de 
négociations  encore  pendantes  pour  ramener  la  reinePomaré  àPapeïti. 
En  attendant,  les  hostilités,  selon  la  correspondance  du  Timet,  con- 
tinuaient entre  les  Français  et  les  indigènes  ;  et  lorsque  le  bâtiment 
iMrtcur  de  ces  nouvelles  a  quitté  Taiti  (le  47  octobre),  on  battait  la  gé- 
nérale pour  rassembler  toutes  lès  troupes  disponibles  et  les  diriger 
sur  un  camp  établi  par  les  naturels  à  uiie  assez  faible  distance  de 
PapeUi.  t 

Le  Globe  résume  ainsi  les  dernière  avis  de  ia  Nouvelle-ZéUnda  :<•  Las 
iùigIrfi'sMpconnaiabt  de  irahis«p  n  oftef  indigèai  Iwamé  Bonpa 
ralâi^a  dot  féissi  à  le  surprèmlrcil  il  le  désarnuir  avec  piu^ièDrsde 
ses  pinisart^,  qui  ont  été  ainai  me  j||ii  conduits  à  jbord  da  mire  de 

leitr  pan  (TTinp)  ont  été  saisies.  Tin  se  (iroposait  ensuite  à  attaquer 
un  autre  chef  nommé  mngibaeta  danS  son  pcmtde  Saainataoiay  mate 
il  eut  vent  de  la  chose  et  s'esquiva.  L^. Anglais,  enarrivant  au  pâh^ 


maflf^utsMi  bat,  eur  cétfe  ébariidMëh  «aialirtaecaasltiè 

huer  de  nombreuses  aumân'es  qu'à  placer  ces  secours  i  tempa«taveeiM^ 
cernement.  Or,  les  bureaux  de  charitéies  plas  clairvoyants  et  leaaileax 
intentionnés  passent  souvent  à  cMé  de  bieh  des  misères  igaot^ïb; 
comme  toujours,  c'est  lemendiant  de  profusion  qui  reçoit  li'plus)âiflB 
part  de  l'aumône,  quoiqu'il  ne  soitjanuis  le  plus  i  plaindre^  pat^  qaé 
la  charité  publiques'arrètant  aux  apparences,  va  toujours  aa-devant  des 
besoins  de  celui  qui  tend  la  main,  lorsque  c'est  le  pauvre  bonleax,  itue 
la  dignité  et  la  pudeur  retiennent  chez  lui,  qui  soaffre  des  torture» 
do  la  faim.  ,  .  .      .     > 

»  Qaoiqlie  nous  ne  veuillons  soulever  aucune  questian  it-ritante, 
nous  uc  pouvons  nous  empêcher  de  manifester  notre  éteaaemaat  aar 
la  quiétude del'administration;  elle  sait„  ou  daitsavoiruue  daaaiNan- 
coup  de  départements,  loin  d'avoir  encore  réalisé jMÉJyi  d'Heari  W«' 
il  y  a  beaucoup  de  pauvres;  que  si  la  charité  puhJMnpieat  aa  devial 
de  leurs  besoins  dans  des  temps  ordinaires:  ilM«  peut  en  être  ainsi 
dans  les  années  de  disette  ou  de  gêne.  Les  travaux  ne  aianq|^Bt  paa, 
c'est  par  des  temps  comme  ceux  où  nous  sommes^  que  l'on  dfWait  «i»- 
vrir,  dans  chaque  département,,  des  ateliers  et 
puissent  trouver  du  travail.  L'aumône  que  l'ea 
profltable  et  la  moins  avilissante. . 

»  Il  faudrait  qae  l'administration'fùt  "t^aal 
chose,  c'est  que  la  société  doit  du  travail  à  T" 
Idrc  a  jeté,  à  sa  naissance,  sur  la  place    ' 
que  ses  bras,  et  que  si  cet  homme  manque  <| 
tre  le  crime  et  la  mort.  .      i^  ,      . 

»  Eilfouis  dans  la  montagne,  les  journaux  nous  arrivent  tari;^  noàa 
apprenons,  à  l'instant,  que  le  ministère  vient'  d'affecter  plùalèilih  vAl- 
lions  à  la  création  d'ateliers  publics,  pour  réparations  atn  r08^. 
Quand  et  comment  sera  répartie  cette  somme?  Vous  verrez,  Montitiut' 
qu'avant  que  ces  ateliers  soient  ouverts,  bien  des  m*lheareux,  poar 
lesquels  Ils  seraient  une  ressource,  aaront  le  temps  d'endarér  j^nuoif» 
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fait  ainsi  est 
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Iravail,  il  est  placé  éi- 


le  trouvèrent  désert.  Poursiytivi,  traqué  de  position  en  position  par  les 
Anglais  et  leucs  alliés  indigènes  ,  Ranglhaeta,  après  quelques  escar- 
modches  où  les  avantages  ont  été  balancés,  s'est  réfugié  dans  une  es- 
pèce de  forteresse  inconnue  Jusqu'alors  aux  colons ,  ei  d'un  accès  si 
difficile  qu'on  l'a  Surnommée ,  lé  Gibraltar  de  la  Nouvell^Zélande.  Au 
départ  des  dépêches,  on  luisait  des  préparatifs  pour  s'empirer  dn 
repaire  du  chef  sauvage;  mais  l'entreprise  semblait  être  des  plus 
ardaes.  -Ou  avait  réaeisi  à  aroeaer,  après  des  efforts  incroyable»,  aeux 
obusiers  jusqu'au  camp  anglais,  et  l'on  avait  lancé  dans  le  pah  fortifié 
dont  il  s'agit  80  obus  sansai^cdn  insultât  apparent.»  Le  Olobe  regrette 
que  les  forces  dont  dispose  le  gouvehiemeni  colonial  ne  lui  permettent 
pas  de  fra))pér  uh  grand  coup  pour  en  finir  promptement  aveu  les  ré- 
sistances indigènes.  . 

On  nous  écrit  de  Velluire  : 

'«  L'hiver  met  !i  nu  bien  des  plaies:  la  misère  poussera  certainement 
les  paysans  à  la  révolte.  Notre  pays  avait  réboité  à  peu  prés  assez  de 
blë  pour  sa  consommation;  il.aVe*  li  plas^vendre.et  laaamiédes 
paysans  n'en  ont  aucune  provision.  On  parte  d'accaparetaent  nar  le 
commerce.  L'administration  est  dans  une  quiétùtîe  iac«ppréaensi- 
ble,  parce  que  le  mmage  (le  marché)  a  toujours  été  fourni  ;  mais  on 
prévoit  l'époque  où  il  manquera;  ce  sera  le  signal  d'un  soulèvement 
général  :  d'ailleurs  il  faut  de  l'argent  pour  aller  au  minagç. 

»  Les  bourgeois,  ne  voient  k  toot  ce  mal  d'autre  remède  que  l'aumône. 

»  J'ai  pour  voisin  un  vénérable  curé  qui  retranche  sur  son  néces> 
saire  pour  donner  aux  pauvres  ;  quélipies  habitants  de  sa  paroisse  sai- 
vent  son  exemple.C'est  Tune  des  communes  des  départements  où  il  y  a  le 
pins  denentiaiits.  La  semaine  dernière,  J'étais  cbeï  un  Éétlyéi' a  dix 
heures  da  matin  ;  on  avait  donigielnqMta'.i'«li^quàfMaieMt(l» 
viron  6  kilogrammes  chacun,  ft  ^otez'^ifOiHlaiine  loin'' les  ^ars; 
si  l'on  proposait  à  ce  brave  hopme  d'avaMu-  S  itt        ~ 
crèche,  une  salle  d'asile  ou  ui^«!imflte^^cbnK 
bablemenà.  Parlez  d'institutions  sociales,  et  vous  paaaerMi  tout  «de 
suite  pour  vouloir  la  communauté  des  biens  (^4t  JtoiBiaBMltfttiiies 
fem'mes.Les  curés  cojitribuent  beaucoiup  i  accréditer  ée^  stupi4f!9 
accusations;  il  est  trlfté 4b , jm^ nué4i|)ji|sie«|3 Jont^JOt nfe  ' 
foi.  Ce  sont  cependant  ces  gens  qui  chantent  tous  les  dimai|cbes  : 
OcuUu  kaient  et  mm  videbuàt.  aurti  habp^t  et  aWS  tvÉMtii   < 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  Jan- 
vier sont  priées  de  renoiiveler  avant  cette  époque,  ai 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  aasa  l'en- 
voi de  leur  journal.  ,  r  '    i    < 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n*  2;  dans  !•« 
départements,  chez  les  principaux  Kbraii^s^  les  <liréic^\ 
leurs  des  messageries  royales  et  génëralés,  et  dés  4ilU- 
gencaa  qui  correspondent  isivec  eas  grande^  exploite- 

lions.        ^  __..L_^„',_.:7"  ':"''^^^-'  ''\;'^;'^^'^~^' 

On  peut,  aussi  s'adresser  aux  direeteurs  dos  ^t«i 
pour  oDtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  maùdft  sur 
Paris,  ^ai  sera  joint  à  la  lettre  portaht  deihaad)B  ^IiIn^ 
ne  ment  ou  de  renouvellement.  •  ;, -> 


mm 
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CHàONiQUB  DU  Joua.—  Par  arrêtés  de  M.  le  aùnistra  de  Vliutaib>, 
tion  publique  : 
M.  Letroane  est  nomiaé  direetear  de  rEoale  raj^le  d«e  einrtea  ;  "^ 

«.jLaabanneestnomméS»  protis8(M»i     «t,   «     ïiî    n.        ^ 
/idMHîrutrieestnomm^sarilé^l    r*§  .-    ...^ 

mu.  Gaeasard,  Quicberat,  de  A«z»es  «t  Vtflet  èe  VlVlvitli  ijit 
aôrnnéa  l*é|Étitear8.         ,.    w  ^>i  «j    d  •:''  ^    h    ^^^   •-  -'^^ 


-^Limmbreém  MputésM  dHi 


m¥tm^Êt» 


''^^^^ê&SSS^rt^^^^^^  ''  ''''^" 


.       ,,,  ,  conselIler-d'Eiat,  intaa- 

dant  générai  lionortifede  la  Ustr  ctviiev  anciaa  préfet  de  la  Seine, 
graad-officier  de  la  Légi«a-d'HOBnear,  vient  de  wiarir  à  Paris  à  la" 
suite  d'ane  courte  maladie.  ■  i  r     i 

.  Ceux  de  ses  nonabreax  amisqai  n'aaraientpaseaoore  étéardf»-. 
nus  sont  priés  de  se  réunir  à  sa  iunine,«a  ré^HsaidB'HacreMaie-^ 
de-Lprette,  oa  se»,  abeèqaes  aaroat  Hea  deamia  jeudi,  44  iaa>tW|  > 
onzebenrea.       -  .^    •     s-  .    <  ,.}■.>:  \'Ui  >     ;;  ï»«..jni>'i  f.  -i 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  et  eoM  de  la  Cokmise  sont! 
cités  à  comparaître^  le  vendredi  2i  de  ce  moi!f,  devant  la  >coar  d'assi-  ^ 
s(>s  de  la  Seine,  a^l'occasion  de  la  publication  d'un  article  fatiiafé'Ia, 
Serment,  publié  dansles  numéros  des  44  et  fl'Saptettbi^'dérnier. 

—  Depuis  plusieurs  jours  les  hôpitaux  de  Pari»  sont  aanoméris  de^ 
malades.  La  mi^sère,  les  privations  et  l'excès  de  tra^iiytéaaxrdanibics 
qui  pèsent  lourdement  sur  la  classe  laborifl«ae4>f  loéutaent  cet  élât  de 
choses.  «  (OaxetteiêFramcéi,  ' 
cr  ^  On  écrit  d'Alger,  le  5  janvier,  que  le martdiirgdttftflfnettr  devait 
partir  le  7  de  ce  mois,  accompagné  du  directeur  génénl  des  affaires 
eivUesietda  difé^teiv  M«  tf Intériifiir  et  de  la  colonisation,  pour  allerl 

.vjsitvlousles  vyiageSk^uSab^^,    ,  <..m,v/  4*>k;] 

-«l^ notables  delà oManuBe de  Beaurieux,  réunis  en  assemblée  | 
de  charité,  viennent  d'avancer  à  la  commune  de  Beaurieux,  une  stMi-É 
me  de  5080  fr.  pour  la  construction  d'un  chemin  vicinal  de  1 
rienx  à  Craonnelle.  Cette  avanèe,  faite  dans  le  bot  d'utiliser  les  1, 
des  ataibearsax  du  pays,  né  sera  remboarséé  aux  préteurs  4<tei  ;par 
annuité^  ft  partir  de  t«SO,  et  sans  Hlté^t  '  f 

-jMme  Keller  ayant,  à  ladeoaade  génénAe,  rettrM 'MÉP^|j|liHf 


2. 


cea'fiiii<Hw,tf!ctfaceH<<eftrtré  pleuvoir  sur  les  magistrati  et  les  |(|tMqiies  endroits  deditffflMfentioiit;!^ 


■oaaiBiE  msÈRË  dm»  uk  vÈrAt!tv»M,m  m  t*  wAimppwa^.-' 

On  écritde  ce  dépari!iemenlàr(/ntoAproO)neia{«,deClermont':  „ .,  _  „      .  ...  _ 

«  L'hiver  commenc».^  peine,  et  «Miàsiir  nlusieai» point»  dë^^aatM"  Ktaf^a  n^abâ9d|(H»8e,â  «a  ^||^'Éi«ire;  au«iaé'da<aligriellt/MHMIili 
dépBHémentJAwieèretsf  J,^n  ^qmbhfi;*^»  ' mn jraeggjj;  |p» j||tji^ »jiSfl'^**  5**'  l*f"l*Sîc     ""^  --    -  - 

fMfIntlIelNh 


pour  l'Espagne,  ies,tM>|iMMv«ixi^  pantlroQieac«Mda«a>eisq  re- 
présentations au  Clrque-Nàtional.  «u. 

'  --  $.  A,>^lkd#duc  de  IfMtpentflliHr'a  fait  aaff'aéèMÉl^ite  à  l'ex- 
posi#a  de  Ir'issociatioKNiès  artisÉBs,  rue  fda|i  l|iii"^75.  Il  a 

î  L^m'^S^^^mFiTté^6\Tl!%  f!i8.Tvinat<iuatîe  heu' 

jMAttpensier,  ci  vmH^mméts  iraft»  cabinets  du  Nord  a  la  protesta- 
tidaiu c»binat  français  contre  l'ioaaiporatiaa  ét^Snimk. ,,  <•«'. 
•  »  Ce  dèraier  dacnment,  cBavradell'.lfl<ariBce#e1ieiteraiob,  n'est. 
dK-<m^  4U*|né  sorte  l'ac^^  O»'  t^i^iè.  là  MtJiëlië  de ièW  m^  ' 
meMM«sl,îu  conMré,  développée;  le  ministre  de  la  Graudè^ca- 
' f;  atwaéda'aèigriefc/ii*  """' 


premiers: 


'  iit«m. 


riiirllit/il«âM»»i>«f<|iMapoiu'  Tovion,  où  il  Mt  irrifé  le  T  jan- 

,  »  DiM  cèUfèoemMt,  oAplucieufs.  marins  ont  été  blessés,  on  a  eu 
il  êéikm  ItiparU  d^on  lioame,  enlevé  par  U  mer  au  moment  de  la 
jriw.imne  taaiiMe,  saB*  qu'il  ait  été'posailtle  de  lui  porter  secours. 
G»  flUdlMurmix  ae  lOflUM  Renaïad,  chef  de  pièce. 

K.Oaaraçu  a  Toulon  l'avi»  que  le  vapeur  («  Doute,  appartenant 
«Q  bflydeTonia,  a  naufragé  le  SI  décembre  dans  le  uord-ouest  du  uip 
Ganbage.  L'équipage  est  sauvé.  Le  navire  est  pt^rdu. 

•XafrégaU  à  vapeur  leLabrador,  après  avoir  débarqué  le  50  décem 
br«,4  UGouMte,,  le  bey  de  Tunis  en  très  bonne  santé,  est  reulrée 
a  TouiiMti  oft«lleeitarrivée  le  40  iaiivier,  » 

BMCOU  LB^mnw  mljuhii».  —  Le  train  du  chemin  de  fer  du 
NfltMiqni«fart  de  Paris  a  8  heares  du  malin  et  doit  arriver  à  Arras 
likeirea  45  minutes  de  l'aprèa-midi,  a  subi  mardi  encore  un  reurd 
da  ft  ktnrea.  Ilpanlt  qa'a  qaelques  lieues  de  Paris,  U  grille  du  foyer 
dalftlMMBOtlT*  s'est  tout  à  coup  détachée  et  brisée,  et  a  répandu  sur 
I»  voie  les  charbons  enlamméa  d«  la  machine  qui  n'a  pu,  dès  lors, 
OMltlnuir  plus  iongtempa  à  fonctionner.  Les  accidents  sur  le  chemin 
de  fer  du  Mord,  deviennent,  depuis  quelque  temps,  de  plas  en  plus 
fréquents,  et  la  plu|tart  sont  le  résultat  de  la  mauvaise  confriiion  des 
machines  qae  la  compagnie  em|)tôie.     {Progrit  du  Patit-CalaU.) 

XA  wsiAK  BT  LES  sossiSTANCES.  —  On  Ut  dans  le  Musagêr  au 

c  Le  sort  misérable  des  ouvriers  est  encore  aggravé  par  l'obligation 
Oà  ils  «a  tfOQVut  d'acheter  ^es  vivres  et  le:  combusiible  de  troisième 
et  opafrièma  main,  et  auasl  par  leur  manque  de  crédit  chez  les  niar- 
cluiMU-  Ceat  çn  nous  basant  aur  ce  fait  que  dails  un  article  écrit  il  y 
alïiMlqliaamola,  noua  engagions  les  fabricauu  à  fournir  eux-mêmes  a 
lean  ouvriers,  et  au  prix  coûtant,  le  charbon  el,  les  uommes  de  terre 
qttHliaaralent  achetés  en  grande  quantité,  et  par  conséquent  Ji  un  prix 
très  réduit. 

»  Ce  conseil  a  été  suivi  par  plusieurs  d'entre  eux.  il  n'en  a  |>as  été 
4e  aHw  de  eelui  que  nous  donnions  aussi  d'établir  dans  les  grands 
atollen  dea  fours  i  pain.  Ce  qui  a  arrêté  nos  concitoyens,  c'est  sans 
doau  Ita  (Ma  d'établissement  de  ces  fours ,  et  aussi ,  nous  dit-on ,  le 
ped  dTéODSomie  qu'en  avaient  obtenu  les  personnes  qui ,  dans  les  an- 
nées calamiteuses  comme  celle  de  tatS,  avaient  tente  ce  moyen.  Tout 
traoil  exice,  en  efet,  Toaild'un  maltie  et  un  œil  exercé;  Jes  farines 
éUlest  mal  achetéas,  le«ravail  nul  dirigé,  le  pain  rarement  bien  fait, 
en  taée compte,  l'économie  peu  importante. 

•  Nous  venons  ai()ottrd'hui  indiquer  ^  nos  industriels ,  à  tous  ceux 
q«l4Mxapent  un  certain  nombre  d^ouvriers,  la  possibilité  d'obtenir 
poi^  eat  cette  diminution  dans  le  prix  du  pain,  sans  les  dépenses  et 
les  diflcultéa  de  l'tlabHaaement  des  fours. 

•  La  bottisngerie  pent  fournir  du  pain  en  dessous  de  la  uxe,  quelle 
qmè  seHeette  tsxe.  Elle  le  iteat,  quand  la  quantité  a  livrer  chaque 
aemUae  aot  imiportante,  uniforiàe,  et  que  le  prix  est  assuré  et  régu- 
lier eamnl  payé.  Il  n'en  coûte  pas  en  effet  plus  pour  faire  deux  fournées 
qu'an e,  et  on  ta'a  pas  dans  ces  fournitures  les  risques,  les  pertes  et 
les  non-valeurs  de  la  vente  ordinaire.  " 

•  Ce  n'est  pas  la,  du  reste,  une  aupposition,  mais  un  fait  accompli. 
L'administration  du  collège  de  Lille  vient  en  effet  de  traiter  pour 


^au•neKTAWHVB.t~  LeiMl  às  Hoière  viaBt  U'acé^rfer  i  lèvtMim 
4u  docteur  List,  le aélé  défenseur  du  Zollverein,  une  pension  annuelle 
de  400  florins,  et  une  de^SOO  4  chacune  de  ses  deux  lilles  non  encore 
mariées  jusqu'à  l'époque  de  leur  érablissement.  Il  a  en  même  temps 
accordé  l'autorisation  demandée  pair  un  comité  de  se  réunir  peur 
aviser  aux  moyens  de  donner  a. la  umillede  List  un  témoignage  de  la 
gratitude  nationale.  ■  ■  ;-  -i 

M.  V,  à  Tampico..  —  Reçu  les  3M».  —  Merci.  —  Nous  avons  reçu  la  Lin- 
lerfta  en  même  terni»  que  votre  lettre,  et  nous  avuos  pu  en  apprécier  nous- 
mêmes  l'excelleate  lumière.  —  Nwi»  allons  expédier  les  livres. 

M.  i.  de  Si-L.  à  Loudun.  —  Rf<;u  les  105.  —  Réinscrit.  —  Merci. 

M.  D.  à  Rouen.  —  M.  A.  B.  vou«  donnera  l'adresse  de  H.  H.,  pour  qui  est 
le  BM. 

M.  P.  i  Verdun.—  Nous  suivrons  vos  instructions.  —  Compliments.  —  Les 
barmonies  se,  tiennent. 

M.  de  J.  à'ia  Côte  ocrid.  d'Afrique.  —  Reçu  les  quatre  délégations.  — 
Cordial  accueil  k  tous.  —  Nous  allons  expédier.  —  Vos  instructions  seront 
suivies.  —  Heureuse  navigation  °a  votre  brick,  si  bien  lesté  d'idées  géné- 
reuses. 

,    M.  A.  L.  à  Boulogne.  —  Re<;u  lus  \î,  qui   sont  distribuée  comme  vous  le 
désirez. 

M.  A.  k  Marseille.  —  Priez  Mrik;  H.  de  vous  remettre,  pour  M.  S.,  la  liv. 
de  janvier  de  la  Ph.  —  Nous  faisons  le  changemeiit.  —  Notre  impatience 
égale  la  v6tre. 

M.  C.  h  Verdun-sur-0.  —  Rec.ii  les  36,  00.  —  Nous  servons. 

M.  B;  il  Orléans.  —  Reçu  les  i.'iO.  —  Répondu  par  la  voie  indiquée. 

M.  L.  il  Koix.  -^  Reç^u  les  <>8,  7.S.  —  Nous  niions  expédier,  et  vous  répon- 
dra. -^  Nous  n'avons  point  trouvé  dans  votre  lettre  ta  note  relative  à  l'HAIel- 
dcs-Kermes,  où  l'un  n  rcfusô  les  ■;!  fr.,  ne  sachant  pourquoi  ils  étaient  en- 
voyés. —  Ni'UHroclauions  une  i('|>oiise  de  M.  de  L. 

'  M.  tf.  !(  Dacqaevitle.  —  l^  deux  numéros  que  vous  réclamez  nous  man- 
quent absolument  ;  nous  avons  <  encore  espoir  d'en  trouver,  et  les  premier.i 
seront  pour  vops.  —  Si  une  occasion  se  présente,  taites  prendre  vos  titres 
et  reçus  au  bureau.  —  Le  volume  iieiii  empêche  de  mettre  k  la  poste. 

M.  L.  il  Cb&teau-Tbierry.  —  On  vous  a  envoyé  par  erreur  les  numéros  du 
1"  janvier.  —  VeuiUcx  nou^  les  remettre  k  la  itosle  qui  nous  les  retournera 
franc». 
'-■ i ^1    '    ■»—   I  ■Ba-BBBaB»g— a-njaaeB- gaBB» 


TMï«î  ^oJo".  ^♦'Tl.  —  CouraAase  de  qulBuiéè;'lî^t.  —  ' 
nonibles:  Gruaux,  28  q.  20  k.  06^00  k  71-85.  —  1~  marque,  tl&Ifl.&a  lu; 
tS-lO  a  se-TO.-J*  marque,  2192  q.  95  k.;  61-20  k  S4-«0.  -  S"  marque,  0»  q. 
42  k.;  42-70  k  50-95.— 4*  marque,  »iq.  >t  k.  >»-*»k  s»*»».— OnMon,  *»  q. 
M  Ju --  Relevé ,  29  q.  83 k.  -  Venu»  k  Uvrer,  4302  q.  5l,k.  n^kÙ-TO.-^ 
Cuisson,  »»  q.  »•  k.  «•-•»k  »>-».  — Revenle,6l7  q.  40 k.  alÔMié  k  W^lé: 

'  .   ■        . ';         ,'"    .l'.F't)  ■■t  I  Ml' 

tBmeammmmKmmÊmaaoÊamimmmmÊKmsmmmmmÊÊmmmmm 
Nos  lecteurs  n'ont  pa»  oublié  la  relation  si  pleine  d'tailérét  qœ  nom  avoNf 
publiée  il  y  a  quelques  mois  sur  le  transport  des  cendr^  de  NapoMtm  de  ralo 
Salute-Hélène  au  déme  des  Invalides.  Cette  lelatinn,  due  k  la  plMM  de. boa 
tre  collaborateur  M.  Edouard  Pujol,  auteur  de  Dart^iér»  1«  Grand'Mit.  foriM 
un  volume  in-8',  de  13 1  pages,  Uré  avec  luxe,  et  que  l'on  peut  m  dmouh;  b 
là  LiBBAiBiK  sociaTAïaïc,  quai  Voltaire,.S5,  au  prix  de  «»  (  ' 


m 


- — j  »  '    i   ■   I    I    m 

X'mm  dm  f Mrnti  :  P.  Cahtaouk.  . 


ilTS  BSUGIEUX,  OlIEIEin  SiOlIft- 

■  aflY      EXPOSITION  dans  les  salons  de  la  aocinri  catbouous»  n» 
IJLUA,     dtToumon,9. 

Q^ExposiTioN  et  vente  de  tous  les  objeu  consacrés  au  culte  :  Orftvierie  reli  • 
Biense,  calice  de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  grand  ostensoir  de  M.  Froaunt  Meerioe» 
bruntcB  d'église  de  tous  les  stylés  ;Droderies  d'or  et  d'àisentt  varriarea,  ar- 
gues, livres  de  prières,  ubieaux  anciens,  Vier(^  de  il«tiiM|gM<rii<m  da  pa- 
'  ralytique.  par  G.  Ferrari;  Saint  Augustin,  par  Jtam.VanlÀck  ;  leaTaMes 
de  la  Loi  retrouvées,  par  Rembrandt  ;  Saint  Janvier,  par  le  O^akrtm;  por* 
trait  dC'  l'ablié  de  Ranoé,  par  Philippe  à$  Chamfaffne:  Sainte  Marguerite 
par  le  Gvide^  elc.,  etc.  Tableaux  modernes  de  MM.  ualiourd,  Gojet,  Jeurdj, 
Laemlin,  Ziegler,  etc.,  etc.  Décoration  complète  des  églises. 


BONTIL'g,  purKative%eltlépuratives  de  H.   Johaiviikav, 
pharmacien,  rue  Bourdaloue,  n.  1,  contre  la  constipa tlon. 


FILUIES 

l'bydropisie,  le  rhumatisme,  la  eoutte,  les  glaires,  les  dartres,  l'asthme  et  le 
catarrlii^  (guérison  garantie).  4  ir.  la  boite,  avec  notice  médicale.  —  (On  ne 
garanti  que  Us  boite* portant  la  griffe  M.  JouawwkaI).)  

TAHBUI    venir  et  gwérfr  les 

flueure  blanekes  (résulut  garanti),  a  fe,  la  bouteille.  (. 


de  SArFBov,  pharmacieB,  faab.  Saiaf>Denis,  9,  pour  pH^ 
lérfr  ... 


). 


TBIStJIVAL  DB  COMHHBCB  »■  Uk  SBINB. 

niCLAKATION  DB  rAILLITB  . 

Du  8  décembre  4840.— lliVBAiN,serrvrier, rue  du  Montparnasse,  l  bis.  Juge- 
comm.,  M.  Cbarenloiii  sjnd.  pruv.,  H.  Thierry,  rue  Monsigny,  ». 


a  fourniture  du  pain  pendant  l'année  scholairc, 


même  qualité  gue 

iiriiiifiU<iiii> 


litooTMda  lajaoTier  1847. 
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Spectacles  da  14  JanTle^. 

1|2.  oriaA.  — 

■l>  imAscAaa.  —  Cid,  Eodie  desHaris. 

1|2  ODÉOÉ.  -^  Ecbeo  et  mat. 

»l»  orÉBA-coMiQon.  —  FraDiavolo. 

>)>  XTAum.  —  Lucia  di  Lammcrmoor. 

i|3  TAnvniXB.  —  Chanteurs,  Pierre  le  Rouge,  Capitaine. 

l|2  HMMMàràu.  —  Rochet  Luc,  Scandale,  une  r'ille,  enfants. 

l|2  «ramASK.  -r  l"  rep.  de  Maître  Jean,  Quarantaine,  Cbanoinesse. 

>l>  »aiaaS'i»OTAi>.  —  Le  PhHtre,  Poudre-Cotoa,  Tableau. 

>|>  »Mtva-«VHÉAa*ia.  —  Marie  ou  l'Iaondatlon,  l'Oabre. 

i|2  AmBMO.  —  La  CloseriedesGeaéts. 

i|4  OAin.  —  Relâche. 

ir:  cnaQOB.  —  Un  Secret  terrible,  les  Pages  de  l'Empiereur,  Tableaux. 

3(4  coaaTB.  —  Bat  bleus,  Sourd.  Riquet. 

i|2  roiàs  —La  Planète  k  Paris,  les  Amours.  l'Inéonone, 

t|4  niMJumuÊxm.  —  Thérèse,  Marceline.  BilboqBci. 

■    —    -        -"wriei 


i|2  BSAVHABCBAas.  —  Les  Exilés,  PanvreMéMI 
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imprimerie  de  Lange  Lèvy,  me  du  Ooiasaat.  M. 
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llneyiileiiiiey*,  eirueJUeuwe des  iPetlto-CImaipi,  •• 


librairie  Plialanslériaône,  me  de  B«aWM.a,M  quai.Y«llatra,9b. 
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vol.  gr.  inhg* 
avec  carte. 


Prix  :  5  fr. 
^rlaposte,5f.7S 


Aroccasion  du  )oor  de  l'an,  la  maison  du  GRAND  COLBERT  a  complété  ses  assortiments  en  tout  genre  de  marchandises.  Fidèle  àson  système  d 
^ente  k  hott  marché,  elle  continue  a  offrir  ses  divers  articles  à  des  prix  toujours  exceptionnels.  On  y  trouve  surtout  un  très  t>eau  choix  de  châlei 
chemires  français,  récemment  achetés  dans  les  premières  fabriques  de  Paris.  Comme  piar  le  passé,  les  cachemires  carrés  se  vendront  JO  et  130  fr 
Jieu  deSWctftO  fr.,  pria,  de  leur  valeur  réelle),  elles  cacl^emircs  longs  se  vendront  250  fr.  (au  lieu  de  400  et  ."iOO  fr.)  A  commencer  du  prix  di^ 
),fr.,  tout  châle  aora  livré  a  l'acheteur  dans  une  boite  élépnle  dontla  valeur  sera  proportionnée  à  celle  du  chaie,  de  manière  à  pouvoir  être  offerte  en 
tresses.  Il  reste  bien  entendu  que,  pour  les  cbiles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire  ;  au  surplus,  l'on 
intinuera  a  donner  tous  lés  certiflcats  de  garantie  désiral)les .  <  . 


OliMea. 

Carré».  Longs. 

iBdOttx-laine 35  59 

Id.       fabrique  de  Paris 39  75 

1  laine 49  105 

Id.    coloris  nouveau 65  125 

ehettire  et  laine 79  i(iO 

Id.             coloris  nouveau  .     .    .    .  IIO  l'30 

Kchemire 120  260 

id.    qualité  supérieure 150  500 


■olerlen. 

Pékins  satinés  .    .    .    .    .    .  '.    .  ^    .    .  1  90 

Levantines  rajTos  glacées 2  25 

Satins-k-la-Reinc  noirs  cuits  .         ....  3  -75 

S6ie  façonnée,  grande  largeur 4  50 

Damas  riches 3  90 

—    unis,  grande  largeur 4  75 

Foulards  des  Indes I   ',);>  et  2  95 

Chemises  sur  mesure t  4  50 


f.ialaukg«,  Fmnrrmreau  CMam«f»rlè. 

Mf^rinos  pure  laine,  grande  largeur.    .        .    i  9i 

Orientales  rayées  et  damassées  .    .    .    .    .    4  4(i 

Flanelle,  toute  laine,  iionr  robes 2  76 

Flamtlle  de  santé 1  26 

Articles  de  deuil,  mousseline-laine  noire.    .    i  76 

Manchons,  façon  martre 3  76 

— '       martre  /élande 54 

—       beau  vison  du  Canada    .    .    .    .  35  * 


mmmi  —  apebcc  des  ioueles  les  plis  mmm  : 


MAVOUTAni 


lAjrrxAu-vteimw,  —  atAarsAir-xuon,  —  visiTS-vestrASOiia.,  —  rkitsiisK,  —  aixa,  — bafiiazx, 

—  BASçm»*,— TUnS  lOim  XT,  —  AlXASilVRA,— TlSrrS  A»AB£,  XTC. 

Nota. —À  partir  du  4*' janvier  4847,  la  maison  du  GRAND  COLBERT  se  chargera  d'expédier  franco  d'ciaballagc  el  djR  poil,  pour  toute  Ja 
^nce,  les  éçlniBtillon»  ^  les  marchandises  demandées  qui  excéderont  la  somme  dé  vingt  francs. 
Od  expédiera  conditionaell^fHest  des  chyles»  des  {PUrrures  et  autres  articles  non  susoeplihles  d'éi,re/iyai:iés  dans  le  transport,  l^es  frais  d'envoi 
eronraiachargedudemandeur,  elle  retour,  seulement, /ranco.  '■■■■.. 
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AareT.édltcar,  rue  delà  Paix  ;  LBMTSft,  imrtF,  llbnilrw.gal(!riea'Orlé*M,«r;'iiioBWP,llÉi^,  pét|iityfc^^ofe  isî. 


FIOJR  DI  lOlIUmnil  OMllilll. 

ParlajeeleîTBe. 


Prix  :  «6  eent. 


Par  GBsniJHi  ssnua. 
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'fj:±r  TOIIJETTE  DES  DAMES 

EAU  VIMINALB  SICG 

PtvM9a8,A^.,4e 
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fhip.,  X ,  r.  Iws-iniMMj 
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VARICES  BAS  I^PERDRIEL 

siAmraiTmvivmBaM  cmmmnm»  mvc. 

En  ■■aoulehoue,  avec  on  skns  laeett,  suivant  le»  easi  OoiBpreaaloR 
ferme,  rtigiulière  et  continue  qui  amène  un  prompt  aoalsiieineBl  t 
souvent  la  gnérison.  Ph.  LEPEllDniEL,  fanb.  Montmarfn,78.  (Alfr.) 


PURGATIFàU  HA&NESIK' 


cô5pS3Bffî55ra«3S5raîw35ff 

■ott  a*  éUDnm  riw  <aaMUlMrcbacdat.n'«ié« 
tocoalnUbU,  0  «t  arac^  par  tan  In  aMMtaa.  Dm  Î 
Ualta  6ttaapiiaU^tt«Uni  iaiiiUaétraUUMBH»»! 


J  UiHuirmmtt* 


DE  LA 


^        r        VER  RONGEUR  DE  LA  SUCiere. 

ou  DÉ  LlNFAIiXIBUË  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉÂÙ; 

asC  enyragL  éérU  avec  ob  esprit  et  un  talent  reaiarqaaMc*('esldiatie  de  flgnrer  dans  toutes  )etl)ibliolh4queRiil  rxl  <)'one  utiitté  Inconteata- 
ble  A  lautas  ka  elatMs  de  la  sedéM,  et  partleuUértBttiataux  penonnea  qui  se  livrent  aux  aflUrcs  commerciales  ;  il  «•kI  noninnsé  d'observation» 
jBdldattMs  sur  les  eauies,  les  etTeta  si  les  eonséqUeneasde  laMIllie,  et  indique  la  marche  i  suivre  ijomt  «e  préawver  jdc  ce  ttteu  désastreux. 
;  ■       .    :     .  ,  .       i«  »w*m«  nr*.  —  Hûx  :  s  niAHos.  .  . 

•Klâ8HI^-'-tEUUIEI,--MITJI|tFARIHËUtËi; 

— ^  -|BiiiiBnB«TU«aB.U|ii:ft».  jSiBBa<a4taHetaaBv^ 
imi  Mi,4e  Hi(  r.  JamtkHt  aiMis  <mm«i.«, 


«•metaaniL.     I  Aut4*ira.-Mi*4iMha.«< 
rt I.»,       *  liilili.hiiilia .tliiliia 


>,CMnMa«,Lil,TaM«a«««U,li«W.T*- 

_„-^ase  r- iiMkit  a*  aiM  cMipM.  it«  r.  <  I 
.rti.wiiaaiiai.t.r«aM«»-n>iitT»mdwi..4l 
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SSUASTDXS 
rppréftc  ntnnn 

pour  Xi 

L.\  pnovnt;!!. 


\mwm 

10,009  ipes 


Àsajcialio!^  ôiubiles  pour  toàie  la  F^iiice.       D'Apponmaou. 


CAPITAL  SOCIAt  :  UN  MIULIOV 


nninandè  un  rrprétrntani  dans  chaque  cher-lièii  d'arrondissement  :  AppohUMMBla  flxei  t,atS  Dr. 

pir  ,iii:  lin  irii('>)<ïC(lin!4  tes  afTairRs  i)alpeiiiVé1crei'à4,aoe*ir  «nnaatteBMBt.    ' 
HUIT  r.Bi. '«IBS  Auront  «ceordnii  aux  KBIT  repréaeataiit  qui  aurpal  Mt  le  pldt  #1 

".'  .  ~  ■;..■';.:_■..  ••rpni'l»' 

!l  "«li'iiiir(|iî«  inreprrsentantqiii  .-iirra  mnriUi  II  prcmiArê  prime  liaraMnél 
S'idn'Mcr,  pour  tuuM  demanda  (fcmptoi    .i        ■■■^m~*h  dineMBr  géraBi 
rue  MonUnarIrc,  i  Parla.  (  TtmU  ttur»  mm  effremiMe  len  rif, 


HUIT  r.Bi. '«IBS  Auront  aceordnii  aux  KBIT  repréaeataiit  qui  aurpal  Mt  le  pldt  e'aMMnii MMMM 
vcinrnlilap6uuUtioii  dn  leur  rirconscription,  Paris  excepl*.  tMprlnMsaerOBtilesIa  4nlMaer.; 
1.1 2e  i-),n60.;  la  s«  «0.000  fr.:  la  4  °  s.ooo  fr.;.  la  S*  6,000 1.;  la  ••  «,«M  r.;  ir  r*  Me*  i:  fa  S*  fJas  tt. 

Î!l  '«li'lilirftiie  In  représentant  qui  .-iiira  mérité  laprcmiAre  prime  Imr*  MB*  aa,Mf.Wa««a«*aBMu 
I  S  idn'Mer,  pour, toute  demanda  (fcmittDi  .i  j_ti  lUrnnrnr  |frini  iln  fa  IfaiMÉilij  tfij 
l'rne  M<1  -•  .  .-,    .       ..  -        ...  .,        , 


NoaadooDons  plos  toia  tii  extéiuù  la  oommunication  diplotnati- 
qoftfHiepBr.  te  priaee  de  lietterttid)  m  (p>uverDein»t  français,  au 
BO^ct  d«  l1iioorponti6nd«  Ctié«Vi«l  Cette  pièce  est  extrêmement 
iMlnMii<r«/meeiià^44Nl^tfli|mdMi  q«el  ordre  d'idées  et  de 
seatiments  Traiment  bart»»ref  tiveni  eocore  les  cabinets  d'Autriche 
et  de  Rouie  doot  elle  expfimo  spécialeneat  i'Mprit.  Aux  yeux  de 
c^  oowy,  lesPotona»  qoi  Mpirent  à  faire  revirre  learnationalité, 
lear  ¥isimre,  leurs  traditions,  qui  soat  toajonrs^wèts  à  verser  glp- 
riensement  leur  sang  de  martyrs  poor  l'indèpenilanov  de  la  pa- 
trie, ne  lOBt  qce  de  Tèritables  Jirigands,  dignes  d'èîire  mis  hors  la 
loidelhaHuiité.  '^        — 

Hé  bien  I  aons  disons,  bous,  que,  par  l'expression  de  ces  8en> 
timents  odieux,  ce  sont  ces  cours  qui  se  mettent  elles-mêmes  hors 
la  loi  de  rhomanité,  qui  se  placent  en  état  d'excommunication 
par  rapport  au  monde  moderne.  Allez,  maisons  d'Augsbonrg  et 
d'ilolstein-Gottorp,  cet  actet  où  voos  exprimez  comme  vous  les 
eotendex  les  eosditions  de  TOtre  légitimité,  de  votre  puissance, 
de  votre  vie,  n'est  en  réalité  qu'un  acte  mortuaire,  c'est  votre 
testament  ! , 

La  note  qoe  noos  avons  publiée  .dans  notre  numéro  de  dimanche 
dernier,  d'après  la  Fronce,  étant  conforme  à  la  pièce  authentique 
déposée  par  M.  Guizot,  nons  savons  pas  besoin  de  reproduire 

cette  pièce. 

Les  Actioanaires. 

Le  Jottrnat  de$  Débatw,  en  parlant  des  versements  de  capitaux 
faits  par  les  aetioaaaires  des  chemias  de  fer,  disait  ees  jours  der- 
niers  :  <  (Test  nae  c&qse  remarquable  que  l'exactitode  scrupuleuse 
aveë  laquelle  ces  engagements  sont  remplis  an  milieu  de  circon- 
stinoes  pea  bvorables;  cela  tient  priBcipalcmeat  à  la  grande  division 
des  utres  et  au  grand  nombm  de  petite»  fertmaes  qui  contribuent 
à  ta  fonnatioa  du  fond  social  de  ces  entreprises  colns$alet.  »' 

Ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  et  noos  l'avons  déjà  signalé, 
c'est  la  relation  qui  existe  entre  ces  petite»  fortunes  et  les  direc- 
tewrt  de  ces  entreprises  «eiouo/M. 

Noos  ne  vooloasMM  parler  dea4)éaéfioes  qae  ces  directeurs  ont 
d^  bit  sar  ces  petites  fortaaes,  en  leur  vendant  avec  prime  les 
actions  émises  par  eux,  lear  ayant  cédé  pour  700  fr.  et  plus  des 
a(;^oa«  de  5P0  nr-irar  Imqaelks  il  n'est  encore  versé  que  a  à  300  fr., 
égayant  ikm  prélevé  sar  ces  petites  Ibrtnaes  an  impOt  de  cent 


Noa,  ce  toardapanw- passe  que  le  gouveraement  a  favorisé  de 
toataaa  penveir,  est  ehoee  trop  ooarorme  anx  habitudes  et  aux 
leia  d<  •  eowméfre  civfliaé  pour  qae  persoane  paisse  trouver  là 
riea^  Mtt  ;  piaisil  ipiporte  de  faire  comprendre  aax  petiieftor- 
taieé  qae  Boa-^ealemeat  elles  offrent  aux  grande»  l'occasion  de 


nièrèslèt  mdyeto^^éliibRr feue  suprématie  çonstsnte. 

Aucune  ^rutne  n  est  asseaconiddéi^ble  pour  entreprendre  elle 
même  d'aussi  colossales  entreprisesme  oslliu  des  chemins  de  fer  : 
les  grandes  fortunes  sout  donc  oblixées  d'avoir  recours  aux  petits 
capitalistes,  dont  le  qrandnombM-^mi  par  opérer  d'énormes  ac- 
cumafatîons  de  capitaux  ;  le  grand  nombre,  comme  le  disent  los 
Débats,  contribue  à  laformation  de  colossales  entreprises. 

Mais  dans  ces  colossales  entreprises,  quels  sont  les  avantages  du 
grand  nombre  d'actionnaires  à  côté  des  avantages  réservés  au  pe- 
tit nombre  ? 

Le  j)etit  nombre,  c'est-à-dire  les  directeurs,  administrateurs, 
promoteurs,  agioteurs,  commencent  par  prélever  sur  le  grand 
nombre  un  impôt  qui  leur  semble  dû  comme  seigneurs  et  matlres, 
en -vendant  les  actions  pins  cfacr.qu'elles  ne  valent  :  c'est  le  don  de 
joyeux  avènement. 

Ce  don  de  joyeux  avènement  est  même  plus  lourd  qu'ob  ne 
pense.  En  faisant  entrer  l'actionnaire  dans  l'entreprise,  ces  Mé- 
pbistophélès  nouveaux  lui  cnt  fait  signer  un  pacte  par  lequel  il 
vend  son  àmc  au  diable  ;  car  l'àme  de  l'actionnaire,  n'est-ce  pas 
son  capital?  Or,  ce  capital,  il  le  vend  bien  réellement  au  diable, 
puisqu  il  le  place  «  fonds  perdu  dans  des  exploitations  temporai- 
res, dont  le  produit  ne  suffira  probablement  pas  pour  rembour- 
ser ce.icapital  et  la  prime  dont  il  a  été  grevé  ;  ou  tout  au  moins, 
s'il  suffit,  lui  rappotlera  ce  capital  déchiqueté  en  petits  morceaux, 
qu'il  mangera  avec  son  revenu. 

Mais  à  des  chefs  avides,  un  don  de  joyeux  avènement  ne  suffit 
pas  ;  un  impôt  annuel  leur  est  dû.  Le  même  petit  nombre  conti- 
nuera à  prélever  cet'  impôt  sur  le  grand  nombre,  en  vendant  et 
trinotaiit  à  la  Bourse  ;  quant  au  grand  nombre,  il  n'aura  aucune 
induence  sur  les  cours,  et  subira  ceux. que  le  jeu  auca  produits. 

Enfin,  l'entreprise  marche,  le  simple  actionnaire  reçoit  ou  ne  re- 
çoit pas  de  dividendes:  mettons-le  dans  la  position  la  plus  favo- 
rable, et  supposons  qu'il  en  reçoive;  au  bout  de  l'année  il  touche 
S5  fr.  pour  une  action,  100  fr.  pour  quatre  actions,  etc.,  etc.,  mais 
c'est  tout. 

Et  les  directeurs  ?  Ne  parlons  pas  de  leurs  appointementi  ni  de 
.leurs  jetons  de  précoce,  tarifés  dans  plusieurs  compagnies  à  quel  • 
ques  cents  francs  par  séance,  ne  parlons  que  de  leur  influence. 

Ces  quatre  ou  cinq  banquiers;  ces  vingt  banquiers,  si  vous  vou- 
lez, se  trouvent  à  la  tète  ik  diveraes^coMagows»  dont  Inooilid 
réuni  ttonle  à  deux  milliards;  ils  meiumrcUrectement  près  d'un 
million  de  personnes,  sans  aucun  ooàtrôle,  avec  oiie  autorité  abso- 
lue; ils  influent  indireetement  sur  une  foule  d'industries  accessoi- 
res qui  font  mouvoir  des  milliers  d'hommes,  des  milliards  d'écus! 
—  Eh  I  qu'est  auprès  d'eux  le  simple  actionnaire,  porteur  d'ue 
ou  plusieurs  actions  de  500  fr.  ? 

(Test  cependant  ce  grand  nombre  de  petits  actionnaires  qui  ont 
contribué  à  Information  de  la  puissance  colossale  de  ca  petit  nom- 
bre de  banquiers.  Ils  forment  leur  armée,  ils  sont  leurs  soldats. 

Avec  quoi  les  classes  supérieures  ont-elles  toujours  opprimé  les 
classes  inférieures  ?  Avec  des  années  composées  de  soldats  sortis 
du  rang  même  des  classes  inférieures.  Avec  qui  la  féodalité  non- 


mes  par  la  nation  elle-mènre,  rfvec  le  concours  desmMiultfraaaB 
la  nation,  qui  ont  sanctionné  et  continueront  à  sanctionner  tooilei 
actes>ropres  à  consolider  la  prépondérance  des  hauts  bardnaflr 
nanciers  et  mercantiles.  .....ii 

La  Hnnlcipalité  du  Mans  et  les  Jomvàvai 
religieux. 

L'Univers  ti  Y  Espérance  de  Nancy  blâment  vivemeat  la  Diémo- 
cratie  d'avoir  appuyé  la  délibération  du  conseil  municipal  dirMaas, 
qui  indiquait  approximativement  la  part  pour  laquelle  chaoaa  dfS 
principaux  citoyens  devait  contribuer  au  soulagement  des  pannëk 
de  la  localité.  '  '  l 

Que  les  journaux  des  banquiers  et  de  la  féodalité  industrielle, 
qui  nn  reconnaissent  de  principe  que  l'argent,  et  dont  tonte  la  doc- 
trine se  résume  en  ces  mots  :  «  Chacun  pour  soi  ;  oa  ae  doit  pas 
naître  quand  on  n'a  pas  de  revenn;  »  qoe  ces  journaux,  disons-i 
nous,  condamnent  cet  essai  de  l'impôt  progressif,  cela  se  conçoit^ 
ils  sont  conséquents.  Mais  qu'au  moment  on  ces  feuilles  se  taoeat,' 
les  organes  du  catholicisme,  ceux  qui  se  prétendent  les  tenls  vialg 
disciples  de  Jésus ,  les  apôtres  die  ta  religion  de  la  ffatemitè, 
viennent  combattre  la  tentative  des  conseillers  munidpaàx  dtt 
Mans,  c'est  là  une  des  plus  étranges  contradictions  dont  lU  lienl 
jamais  donné  l'exemple. 

Les  journaux  catholiques  préconisent  l'aumône.  Or,  qa*est>ce 
que  l'admône  ?  C'est  un  don  fait  par  celui  qui  possède  à  cehir  qui 
ne  possède  pas,  don  purement  gratuit  et  qui  appelle  la  reconniui^ 
sance  de  celui  qui  reçoit.  Or,  comme  le  pauvre  n'a  jamais  l'occa- 
sion de  rendre  au  bienfaiteur  l'équivalent  de  son  anmône,  il  s'en- 
suit forcément  l'existence  de  deux  classes  dliomnies  complètement 
distinctes,  l'une  qui  donne  et  l'autre  qui  reçoit.  L'exercice  de  l'an- 
roôae  eeestate  l'existence  d'un  supérieur  et  d'un  inférienr,  mais 
il  n'y  a  pas  là  de  frère. 

Une  société  fraternelle  est  celle  qui  assure  l'existenee  'de 
tous  ses  membres,  en  éebange  des  services  qn'^le  en  reçoit, 
qu'elle  en  a  reçus  ou  qn'elle  espère  en  recevoir.  Or,  ranattee' 
est  com|riètement  impuissante  à  produire  cet  effet  On-hoit  mi- 
des  d'expériences  faites  par  le  christianisme  le  proavemient,  qatad 
cela  ne  ressortirait  pas  de  la  natnré  toute  nrèenire  de  M  -**' 
Hattf  Unt  prôné.  Il  doit  être  amlntawl'  >IWH<;iief  ind 

Joe  ne  s'obstine  pas  à  fermer  les  yeux  à  la  Inmièit,  qneTen 
u  prolétaire  a  droit  d'être  garantie  antrement  qoe  ngr  ( 

cours  dont  chacun  se  croit  Te  droit  de  s'affianrair  a  séa  grd« 
Le  prolétaire,  qui  a  travaillé  tonte  sa  vie,  a  oins  fait  assnrémeat 
pour  lasociété  que  l'oisif  qui  n'a  songé  qu'à  jouir  d'une  forione  ac- 
quise par  ses..ancêtre8.  En  attendant  donc  que  la  société  pearmia 
elle-même  aux  besoins  de  tous  ses  membîes,  en  attenunt  que 
chacun  reçoive  sa  part  des  produits  en  proportion  des  fiorces  vives, 
capital,  tratrail  et  talent,  qu  il  aura  mises  an  service  de  }a  sodélé,, 
il  est  d>;  tonte  équité  que  les  pins  bvorisés  fossent  lapvt  deeeu 
qui  furent  moins  bien  traités  par  le  sort,  que  l'oisif  aesnre  l'ens- 
tencedu  ti^vailleor.  Sites  richesses  étueateatre  les  malade TC- 
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LETTRES  FANTASTIQUES. 

«  Si  le  croyais  I  la  SMii,  U  y  a  lonctcmpaque  je  m«  serais  soicidé.  • 
Ce  pot  prowpd  d'us  pkllosophe  m  Paattouité  est  la  clef  de  voûte 
gwÊk  teapla  tout  reqpli  de  vérités  et  de  révélations. 

£■  SMt,  rbomne  non-saalenient  ne  peat  s'anéantir  par  la  mort, 
qu^  ÙM  notre  Banlére de  Vlvrt,  amia  «score,  depais «a  naissance 
Jnaoa'k  m  dbaolutioa,  l'bomsM  s'agrandit,  s'étend,  se  double,  se  tri- 
plêT  se  ceatàple,  ae  inultiplie  à  l'intoi;  en  d'antres  tersMs,  il.ùifti,- 
nùM  et  iwmtrteMtt  par  ses  travaax,  par  m»  idées,  surtout  par  ce 
râyéanciaaat  de  son  km»  qu'on  appelle  ordinairement  la  gloire. 

(7làt  un  mot  imfique  oonipertonoe  ne  sait  se  rendre  un  comtite 
exatii  fiboaics  les  poètes,  les  artistes,  les  écrivains  qui  ont  de  la  gloi- 
re: Aies  éntaiidre,  elle  ne  vaut  pm  «■  vaodeviile  qui  réussit.  La  gloire. 
disénVila,  <^est  de  la  fumée,  c'est  arn  ombre  qui  vous  poarauit  quand 
voiià  iabijex»  4  4>i  ^(Oii*  fullquand  vous  la  poursuivez;  c'est  «ne 
cbliBjm  comme  rorqn'on  vicài  de  dépenser)  eomme  l'amoar  qui  visnt 
«l'être  trahi  ;  c'est  une  lettre  de  change  tirée  nur  la  poitérité,  au  risque 
que  cella-ci  se  dédaire  en  faillite  le  jour  de  l'écltéance.  arrière  ia  gloi- 
re 1  s'éerientrils;  c'est  une  fée  malicieuse  et  aatueieuse,  qu^  vous  ap- 
paiMt  «pua  la  fitfsie.  d'une  belle  lancée,  et  qui,  dés  la  première  nuit 
dàipêe.  «s  métasiorphoae  en  hideux  aquelette— 

jireûead«it„ceiia  mêsae  qui, crient  te  plus  fort  contre  cetu  magf- 
cteS^Mil^MMams làl  sacrileoi Jenncsse, avenir, fortune, amour, et 
luMw'k  la  vte».^ 

^^*étft^  dbnc  que  la  gloire?  Est-ce  une  vanité  ou  une  passion,  une 
idoia  ou  une  divinité,  une  ombre  ou  une  r^lité?... 

J'ai  bMM;  plonger  dans  les  profoodann  de  la  pensée  des  grands 
éciffains  et  nnllosopbea  da  TEurope,  t'ai  beau  fouiller  dan»  les  médi- 
taltona  diflnes  des  anciaps,  tous  u..i  l'instioct  de  la  gloire,  pas  un  ne 
la  jdêflnit,  pM  Bà  n'^  a  la  consciéitce.  .  ~     - 

Pe  nos  Jôars.  on  a  tellement  perda  la-  trace  divine  de  aette  messa- 
gère du  «tel,  qu'on  l'a  profanée  de  galté  de  coMir  et  sans  peeser  ft  mal, 
c'rât-àHlire  sans  s'en  douter.  Tout  est  devenu  f  lorteux.  Un  chanteur, 
un  musicien  exëèulanl,  un  acteur,  un  improvisateur,  un  diseur  de 
riens  croient  avoir  de  la  gloire  et  en  acquièrent  par  tes  journaux.  Le 
chemin  de  la  gloire  «st  bimi  boueux  daiis  notre  Mêle.  Heureusement 
Dtkiu;  rhUMUlté  et  la  vraie  gloire  aont  au  deasas  des  boauNs  et  de 
lenf  enioiei^t.  L'hisloim  seule  tat  le  tribunal  de  la  gloire.      " 

lé  ta|s  eimmr  de  déftnj^  |a  gloire.  La  première  idée  en  appartient^ 
à  Fo«rleir,-~A  César  oe  qui  est  à  César;  —Je  ne  fais  qu'en  dévelop- 
per lii  èonséquences,  pour  l«  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

pepois  que  l'humanité  «liste,  son  aeui  but^en  grand,  atoal  que  ce 
lurde  rbônihe  énnétlt,  est  Vwtàem'aakiU  et  XiMquitl  Dieu  n'es 


Tous^es^gcands  sentiments,  toutes  les  grandes  passions  sont  une 
partie,  si  petite  qu'elle  soit,^  de  cet  immense  uHitHimt  omaiiocal.  Je 
suis  votre. ami,  cela  veut  dire,  je  ae  suis  plus  un,  mais  nos  deux  pen- 
sées sont  une  et  double  k  la  fois.  Par  votre  amitié,  je  m'univerealise, 
je  suis  en  même  temps  nous  et  moi  ;  nos  deux  êtres  pensants  s'absor- 
bent en  un  seul,  et  peuvent  être  en  même  temps,  l'un  ft  Parts,  l'autre 
a  Saint-Pétersbonrg,  de  manière  que  l'espace  n'existe  plus  pour* eux. 
Il  en  est  de  même  de  l'amoar,  mais  dans  un  degré  inférienr.  Deux  êtres 
qui  s'aiment  d'amour  sont  en  même  temps  deux  âmes  dans  un  corps, 
deux  corps  dans  une  ame,  seulement  l'ubiquité  est  restreinte.  L'espace 
tue  l'amour,  il  ne  tue  point  l'amitié.  Aussi  les  hommes  ont-ils  rehaussé 
l'amour  par  l'amilié,  et  s'aimenl-ilt-  par  correspondance.  C'est  la  seule 
qualité  qui,  en  amour,  distingue  l'homme  de  I  animal. 
Ce  que  nous  appelons  éducation,  eivili&atjion,  n'est  qu'un  degré'de 


cette  tendance  à  l'univfcsaUsation.  Quand  Je  parle  à  un  paysan,  il 


Diài  tiairce  du'U  eaf  en  îséme  tempaches  reas;  efeet  mot,  ctaet  tous. 
Tdit  es  qui  |'f ppr|lKAe  dt^ccMe^anlIié  tleat  de  Dieu,  est  plus  on 
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faal  que  \é  m'e\pli(|uc  trois  fois  pour  qu'il  me  comprenne,  car  son 
état  d'iiifériorilé  intellerluelle  l'empêche  de  pénétrer  mon  idée  dès  que 
je  la  lui  présente.  Il  est  seul  et  n'est  pas  double.  I)eax  hommes  bien 
élevéït,  au  contraire,  s'entendent  au  premier  motf  et  se  pénètrent  au 
premier  abord.  Grâce  à  l'étendue  de  leur  intelligence,  leur  âme,  en 
s'agraiidissanl,  devient  dé  plus  en  plus  transparente  et  réfringente. 
Plus  un  homme  possède  cettetaculté  d'intuition,  plus  il  est  supérieur 
aux  autres,  plus  il  tient  de  Dieu  ;  car,  pour  n'être  pas  omnivoyant,  il 
voit  du  moins  plus  et  mieux  qu'un  autre,  grâce  à  son  œil  intérieur, 
qu'on  appelle  âme.  Deux  âmes  qui  se  comprennent  et  qttt  s'aiment, 
ce  sont  deux  yeux  qui  se  voient  l'un  par  l'autre.  Le  premier  miroir 
de  l'œil  extérieur  a  été  l'œil  de  son  fr^re,  de  même  l'âme  n«  se  recon- 
naît que  daus  une  âme  sœur  ou  jumelle. 

Toutes  les  qaalités  qui  distinguent  l'homme  pensant  de  l'être  ins- 
tinaif  et  de  la  plante,  le  portent  furcément  vers  l'ubiquité,  l'universa- 
lité^ l'omniscience  et  l'omnipuissaaee,  qnaiitéà  qut,  réunies  au  ^ns 
haut  deiré,  constituent  ci  que  nous  appelons  Dieu. 

En  quof  consiste  le  progrès  de  la  mécanique  et  de  l'industrie  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  nos  Jours  ?  En  rifn  autre  chose  que  dans  ia  né- 
gation de  l'espace  et  du  temps,  absolument  comme  Dieu.  Par  le  com- 
merce et  la  navigation,  la  plante  de  l'Afrique  méridienaie  est  impor- 
tée dans  l'Europe  occidentale  ;  par  la  vapeur,  les  villes  de  Paris  et  de 
Berlin  ne  sont  plus  éloignées  l'une  dé  l'antre  que  detrenU  lieues. 
Patience I  nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Nous  traverserons  les  ain  ; 
le  globe  entier  ne  sera  plus  qu'un  globe  4e  carton,  et  nous  volerons 
de  Paris  à  Pékin,  comme  les  mouches  sur  le  globe  de  la  bibliothèque 
royale. 

Or,  parmi  les  qualités  qui  distinguent  l'homme  et  en  font  un  de- 
mi-dieu figure  au  premier  rang  la  pensée.  La  pensée  ne  connaît  ni  aar 
Kce  ni  temps,  e|le  n'a  ni  limite!  ni  frontières  ;  elle  est  ici,  là,  par- 
ut, et  de  plus,  tout  en  cinglant  à  traren  lesmen  et  les  airs,  elle 
lie  toutes  les  contrées,  et,  seule,  fait  dea  hommes  un  corps  compact 
qurs'appelleAumaaJM,  et  qui,  comme  Dieu,  est  obiquiste,  étereel 
et  Immortel.       ' 

Cest  donc  la^pensée  seule  qui  constitue  ce  que  l'homme-dieu  ap- 
pelle gloire.'  Par  la  pensée,  l'homme  se  met  en  communication  avec 
runlven,  s'nMfuaa,  se  généralise,  se  djvise  et  s'immortalise.  Peur 


peu  qu'il  y  ait  quarante  hommes  dans  l'univen  qui  lisent  cet  «tWe 
ma  pensée,^  si  unt  est  qu'il  y  en  ait  une,^^mmonle  avec  ena,fk»^ 
seni-ils  à  600  millions  de  Heue«,  et  en  me  lisant,  ils  se  amttent  eiicem>i' 
munication  avec  mon  âme,  que  je  sois  vivant  ou  mort.  iHHir  peu  qae 
cette  pensée  jaillisse  de  la  source  divine  de  l'âme,  elle  germera  dana 
le  cœur  d'un  lecteur  éloigné  et  produira  plus  ou  moins  de  fhrit. 
C'est  pourquoi  tous  les  hommes  qui  ont  laissé  dea  pensém  sont  les 
pères  les  uns  des  autres  ;  c'est  pourquoi  chaque  pensée  est  féeonda 

troliflque,  et  a  une  famille  aussi  innombrable  que  les  gninaStoû^ 
le  de  la  mer;  c'es  pourquoi  enfin  l'homme  de  pensée  tSl  aà-dessu 
de  la  famille  et  ne  saurait  jamais  se  restreindre  à  ce  seul  mOvSaa 
multiplication.  -vj*f»?^ 

Un  poète,  si  grand  qu'il  soit,  n'est  guères  distingué  parsesenftnts 
charnels.  Au  contraire ,  le  premier  épicier  veni  l'emporte  aoaMOt 
sur  lui  ;  mais,  par  son  génie,  le  poète  a  des  milliers  de  fils,  ibdllK 
de  frères  et  de  sœurs,  sans  compter  qu'il  a  plusieura  pères.  e*es£P 
dire  les  hommes  de  génie  qui  l'ont  précédé. 

De  sotr  bourgeois  ont  reproché  â  Rousseau  d'avoir  été  maévàlÀ 
père.  Il  aurait  dû  éviter  cela,  bien  que  l'humanité  n'eût  rlea  perHu 
si.  le  Als  de  Racine  avait  été  élevé  aux  enfants-tronvés.  Cependant, 
Rousseau  a  élevé,  et  très  bien  élevé,  ses  plus  beaujrenlànu,^est-à. 
dire  ses  pensées.  Et  quantJ  celles-ci,  il  les  a  peignées,  lavées,  hàbU- 
lées  de  velours,  soie,  dentelle,  or  et  argent  ;enfip,  il  a  été  un  pML 
tendre,  aimant,  généreuiT  et  même  prodigue.  '^ 

Je  ierépète  donc,  la  vraie  gloire  consiste  dans  la  pensée,par  la  i 
raison  que  la  pensée  est  universelle.  Par  celte  gloire,  mais  par  . 
gloire  seule,  rbomme  s'identifie  avec  Dieu  et  plane  au  dessusdeiL. 
mns  ordinairea  comme  l'aigle  plane  au  dessus  des  colombes  et  t 
poules  mouillées.  '  <~ 

Par  la  même  raison,  le  chanteur,  raetetr.rontenrn'a  qn'iae  iléiii" 
restreinte,  ou  plutôt,  il  n'est  un  homme  qu'à  demi.  En  eftt,te  chànr 
teur  et  l'acteur  ne  coramuDiqiient  avec  lés  autres  hoiÉMa  qae  par- 
leur prétence-  Cette  communication  est  doublement  bottée, 'd'abord 
par  l  espace,  puis  par  le  temps.  En  dehors  de  rOpéfa  «a  du«al<é. 
DUpres  et  Rachsl  n'existent  plus  pour  .l'bumanlté.  Ha  moumdcnti 
demain,  ou  seulement  Us  feraient  indisposés,  qu'ils  n'existeraient 
déjà  plus  comme  esprit  ni  comme  pensée,  ni  comme  moyen  de  cm- 
munication  inlellectneile.  Ce  son»  des  anges.  Lea  anges  déchoient.  La 

G  usée,  au  contraire,  est  une  déesse,  et  les  dieux  ne  déchoient  pas 
poèt^  le  penseur,  le  compositeur,  l'inventeur  ne  déchoient  Jamais! 
Leuf  gloire  ne  fait  que  croître  avec  le  tei|pn,,st  plus  elle  S'étendTôlia 
ils  s'approchent  de  Dieu.  " 

Cest  donc  Jà  la  seule  gloire  divine,  éternelle  et  Immortelle  I  Cest 
lafloire  que  Fourier  indique  dana  la  paaakw  pivotale  de  Ywttiii 
m:  Car ,  grâcH  à  cette  passion  ^  tout  s'unifie,  «'«Mfuift  et  im  divinise  v 
c'est  enfin  le.seul  rayonnement  dn  fmer  céreste  qui  bmieêtenÉMi-  ' 
ment  dans  lé  cœur  humain  depuis  rfoinétbée  jusqii'aùx  eranda  ifi». 
mesde  nos  jours.  ,  ttwi 

Mortels,  prosternez-vons  devant  la  gloire.  Cest  l'homme  tltéi  ouf 
escalade  le  ciel,  c  est  plus,  c'est  Dieu  descendanl>sur  la  terre,  c'est  le 
Christ  de  IliuAianilé. 

'    .  — r  AtaxANonn  Wiim,. 
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c^J4w  nwiW€eq*'on  peut roocluic  d'ua discours  pronomc  par 
la  mWW  «MM  te  couaeil  inwiici|tal,  au  sujet  même  d'i  la  sothcni)- 


'lill«â|iii'^'li^'PFIè^^''«a  'Angleterre  cn>!st  la  preuve.  Lè^ 
^^alwéte^du  f»awre  à  une  part  da  superflu  du  riche  nVst 
pfcB  Moteslè  ftn  «klà  <le  la  Manclm,  mais  If  pauvre  s'en  autorise 
SifoiSipèiii'  se'dis^-nsor  d'un  Irfrtail  <|"c  l'on  u'ii  pas  oncorc  su 
rendre  attrayant.  Cet  inconvénient,  au  icstu,  l'aumôiu'!  U'.  présent-*  ii 
un  degré  plu»  grand  «iw'4M^4lv*«iito«lletn«nt  rare  de  voir  «es 
pauvres,  très  valide;*  npurris  d*i^  l'iHacUou  par  les  char  tes  des 
irtW -pituVci»  ;'  it  est  mAmo  impossible  qu'il  en  soit  aulretiier.t, 
l'aumâne  procédant  toujours  par  sommes  minimes  (lui  empèclieut 
k|)MAVtv4»  «Mttrir,  mik  Im  <ioiner  le  nioyeii  de  trouver  d  au- 
tf^jp^jcw  d'existence.  Hn'enetJl  pas  de  iiuVno  quand  une  mu- 
M(VMlit»  ëo  tHWiV'«  avoir  à  .••a  disposition  des  sommer»  con-id.-ra- 
UM,;t.«lki|>Mt»  <8Ht  «olreprcudre  des  U*vauv  d  utilité  publique, 
.  soit  créer  des  établissements  qui  viennent  d'une  manière,  perma- 
ttisucoirs'de  la  cla>se  jwuvre  et  préparent  la  (ranslornia- 

tMUrÏHt  «n  ftssociatimi  du  capital  et  du  travail. 

H  uans  le  COUtteii  nNniu-<qiai,  itu  3ujv:i  iiiv;iiiu 
i  a  etè,  repousséô  par  le  préfet  de  lii  Sarthe.  '  e  eonseil  avait 
ailleurs  fondait  à  iwserlc  principe  de  l'impôt  proj^tessil  par 
^e  4cft  ^iOicuttes  qu'il  éprouvait  à  recueillir  une  souscription  en 
oSpoct avec  les  b«soiBS  de  la  population  indiK''nte  :  il  n'imposait  *a 
K  Epei^omiei  puiw]U*U  n'iullipeiiit  d'autre  peine  que  la  publicité. 
Tous  les  ménagements  «pie  demande  l'apidication  d'un  principe 
nou>-ftfiu  avait  doue  é(e  gurd*'s. 

'  Le  préfet  de  la  Sarthe  a. cependant  cru  devoir  rclascr  son  ap- 
r»iv»linn;  c'ftaitson  djOJt,  la  loi  traitant  les  e^jnseijs  municipaux 
eR  tSinçur*  non  emanciiiés.  Mais  les  interdis  ejjoïsles  dont  les 
réçùxnat'ou*  0'»l  triomphe  en  ci^lte  i  ii  con  taUcn  n  aui  ont  pas  à  ^j^.p- 
nlaudir  de  leur -succès.  M .  R.eliard,  qui,  a  ie.iliMuan(le  .le  ses  coii- 
CrlovPÛS,  à  rRpri*  les  fontlions  de  maire,  ii'tfa  poursuit  pas  nroins 
r^qculJOO  de  sou  projttk  Le  conseil  n'a  pas  jnihlif  sa  t;«iei  M^ 
fes  promoteur.^  de  la  mesure  se  sont  insrnts  en  lète  (i'un«  ti^te  dt» 
souscription  pour  la  somme  a  laquelle  ils  avaient  f  ti'  taxes  ou  poi.r 
tine  soniiue  supérieure,  et  celle  liste  e*>^ubliee  i)ir  le-  j  lurnaùx 
de  la  localité.. La  sou.scrqition  s'élève  déjà»  plus  de  ii  000  Ir. 

Ife  pçinci{)e  do  l'imiiôt  progressif  est  trop  équitable  pour  qu'il 
liftt  être  accepté  d  abord,  dans  une  sociflé  londce  sur  l'incoiié- 
rtli«  <|è!i  intcrti*.  Ce  n'est  pas  peu  (pi'il  ait  ele  pose  par  l'n- 
nAj'witft  «|i  couseil  municipal  d'une  ville  imporlante  ;  il  fera 
__Snw^iaDt  son  chemin.  Mai»  on  devait  peu  s'attendre  à  voir  se 
toliÈMtwntrc  lui  les  apôtres  d'une  religion  d'amour,  les  disci- 

ëSae  cçlui  qui  est  venu  |)our  a-aliser  sur  la  terre  le  rcgnc  de  la 

■•rnuuiae  l«  CbMinbre  dr*  uépiitoN.— 1^  Coiuiui»- 
■Ion  d«  l';%dr(>kMC. 

'Ijcé  dépilMs  fic  sont  réunis  anjoiirii'bui  d.uis  Us  luiniauv  pour  iioiii- 
fott\k  rwnmiislon  cliartîée  de  redi;;er  l'adc-s.^'-.  Li  .li»cub.>ii.ii  u  .'If 
ttSlR  jrénéralèment  favjrabie  au  miuiiUi'ire.  Lg»  tuiuia-s  i:s- 


Le  I''  biireai^.4  discuté.  aui<>ijrfl)ld  lAOgUVRient  la  taUdllédfe.iM*' 
i;t{oli  dti  M.  de  Slcyës,  élu  à  Vaîence.  Il  a  semblé  aul^uittut  que  iai 
si^Mialere  apposée  sur  une  pitre  n'était  pas  celle  du  iiiiiire,  et  i^ue 
ViiUx  ne  payait  pas  le  cens  ;  lu  burtau  u  pruuoiicé  t'ajouriiement. 


^ 


M.  Diipin  *  ail  piipiiiiiTiràéu^^ 

une  «m  nous  avons  évidemment  raison,  Pi  uh'é' antre  od  ce  A'est  pais 

nous  (iui  iivoiiHloiT.  Il  a  si^Jifalé  la  bVirtale  viiiV.ition  des  traités  de 
I81.Ï  liai-  r:Ul'aired.'Cia.'(^e;il  ftii  croil  pas  que  le  Irallé  d'Ulrecht 
ait  ele  violé  par  li;s  mariages.  Une  s'effraie  p.<N  de.  notre  Isolement, 
ti  n'a  pus  ironvé  t|ue  le  (;uiivenu'.meiil  frauvais  ail  manqué  ni  do 
(Iriiit  iin  ioiid  ni  dccoiirtoijie  dans  ).i  f  truie. 

M.  Guyii-Dcsfoniaiiies  dit  qu'il  s«  lélieile  des  joies  de  la  famille 
roy;ili'  a  pVojiOs  des  niariaiics,  iii.ii.s  i|u'il  craint  quf  cet  avantage  ne 
snit  |ias  une  coiiiiicnsalioii  snlHiarite  pmir  lesdaiiyer.^  ipii  eu  pourront 
résulter.  M.  Illaiiqni  asstiie  que,  coniraireiijeiit  à  louleequc  l'on  eu 
a  (!ii  en  Fiiinci',  lc"S  niari;it;rs  sont  po|inlairi.'s eu  Esp.it;iie. 

■M.  ».'j<'aii  dit  que,  pour  s;i  pirt,  il  lU'  se  pr>tO;Ciipe  pas  le  moliîs 
du  iiioiide  de  la  ipii^slion  jioîitique  toucbaul  Ciacovie.  (j'rst  un  jWU 
jiuys  neutre  où  la  Fraïuajii'axail  rii'.u  à  Vi'ir.  La  déclaration  du  gou- 
viiriT.eiit.,  (jiiant  à  celle  (lUfsliûa,  lui'  .semble  sauvegarder  aiupleiiient 
les  droits  de  la  Fraiire. 

hiMix  autres  questions  ont  (lé  soulevées;  ci-ile  do  la  disette  e!  de  la 
situalinu  ''l's  classes  pauvres,  ri  celle  des  chemins  de  ter. 

M.  r,arniiT-!>a;;ès  dit  (|iie  h'  K""veriiemenl  doii  éire  eneourafié  dans 
toutes  les  mesures  iju  iiiin'nir.i  relaiiveiui'iil  aux  subsislaiices,  dqiie 
la  i't)in!iii?siftn  île  l'a^îres^-eilnit  lt'nir,ù  tel f^'urd,nii  Iaiiii.t;:e  net,  posi- 
tif, au  niveau  d.'  Ia''-;ravilé  li.-s  liicnnstalHis,  d;iu.s  le  but  de  rétablir 
l;i  coiiiiani'c  pfini'rale't^t  de  mniiiciiir  |-t  sécurité  |iul)li(iue. 

M.  TTiiy.  t-Desluiilaini's  len-c  qii'iin  ne  peut  impnter  au  cabinet  la 
niLsero  (|ùi  icsulte  du  défani  de  r  'roifi'  suttisaiite,  mais  il  lui  reprndie 
de  ne  l'.'>i/ir  |ioiiit  t,s-i'i  lucvne.  Il  lui  re|»rochf  ta  trop  {,'riinde  iiuan- 
•tilttde  Irav.ii'A  riitrrpi  is,  it  l.i  ^lue  liiiancière  qui  en  résulte. 

M.  Muri't  (le  iVirt  irouvc  i|n(;li'  ^'uiivurii.  ment  s'est  oi-cii|«é  peul-ûlre 
un  p'.'U  tard,  et  iiinins  siTieiiscinenl  ciieure  qu'it  ne  l'eût  Ullu,  «le  la 
criscdes  .suhsisl.iiiees.  Il  tiMie  CiMIe  ■|iiestioii  plus  iiariiculiôronjeiil 
niipsinl  di'  vue  li.' l'nMm 'iit;iiio:i,  de  11  rari'lé  d  i  nuuieraire,  du  criw 
dit,  de  la  pros]  érili' i-oninierciide  el  du  liuxdi'S  salaires.  Il  recoui- 
iii;iii  le  l.i  plu»  siiielc.'i.onomie.  et  d-^^ifu-jit  ipie  l'adresse  en  fit  une 
loi  .1  1.1  (Il  iiiiiu'e  el  il  i:i  enniinissioii  dn  bu'ljî.'t. 

M.  deMoriiiV  .iil.ique  la  euiidiiile  de  radininistraMmi  dans  la  ipis- 
(ioi)  il. 'S  ir.)ubles  si)u;.e\és  a  rucrnsion  di'  Ki  elit-rle  des  grains. 

",1.  Duiuiiii.  iniui.sire  de.s  lia\au\  imbr.cs,  repiiu'l  ijw!  le  gouverne- 
ineiil  a  proeedi*  coniiue  il  I'.'  (l(»,iil,  ipiM  a  niaiiKiiiii  ei  niainliendra  la 
liliei'led.ihs  les  ir  insaiiioiis (;()ininei\:iale>. 

I      l.a  situaiion  lliuiichu-e  du  |)iys  a  (Ué  di-eutée  dans  piiisienrs  bu- 
I  re.;u\.I>;iiis  le  preniia^',  M.  HeO;  ri  a  .soutenu,  avt;e.  l'a (dcinb  qu'on  lui 
cOiMiiiit,  ([ae  la  siiu4lum  liiuiieier«  serait  bi.li  pire  si  le  gouverue- 
uii'iit  ;ivni(  fai!  les  chrmins  de  1er  pour  sou  comple. 

M.  Gariiier  Pjiu''^  u  relevé  vi\e!nent  ces  paroles;  il  a  prouvéqiiecet 
embarras  financier  est  le  résultat  de  rag^iotnçe.  Tout  ce  i(ui  arrive,  il 
y  a  i|uati\*  ans  ipi'il  le  pre.lit  d.ius  tous  s  's  liiseoiirs.  Mais  la  protec- 
îi'ii  (in  t,'iniverneinent  a  ei:e  uiraje  Ici  joueiirs  de  bourse,  ijui  ont 
inonde  la  place  d'aciiiïiis,  et  recueilli,  sans  bourse  délier,  des  béueh- 
ces  éiiiu'i!i(>s. 

"M.  Caulbier  de  Ruiuiliy,  l'un  des  trois  ou  (pialre  députés  (jui  seuls 
se  sniii  pronom-és  dans  la  clrjmhre  pour  rexeciitlût»  des  dieiuliis  rit^ 
1er  l'.ir  l'I-'iat ,  s'est  prononcé  dan.-  le  niciiie  seii.s  qui  M,  Gani;e.r- 
i'.it'e.'.  il  a  bliliiH'  éni  l't'jijuemeMl  le  miiiislire  de  sa  complaifiaiu;e 
liiu;-  le.s  liuiHiuiers  el  d(>  l'iinnieuse  p.'iture  que  sa  faiblesse  a  jetéu^ii 
l'rt:.iola;;e. 
M.  l).ipiu  110  ciùii  pas  que  nos  embarras  linancirrs  proviijiinenl  uni- 


u^îrW Hîipt'iil  la  ■ùjNNrwsiéa- 


ociicli  ."'(y. 


'0ûéé  àÊHi  liffiiiëSm 

deCracovie.  #  / 

La  commission  dia  l'adfesAe.  est  atasi  voinfMwftt  '< 

I''  bureau,  M  ^ébert  ■„  3*  j;»urf^„M.  |»'ll4u«aAttviller' Sf  ter»au^ 
M.  Muret  de  Bori  ;  4»  bur^jau,  M.  de  j^iws^ères  ;  5?  buraau.iMl  Sau- 
nac  :«•  bureau,  M.  de  Carné;  7"  itiircâii,  M.  de  Peyrainout  ;  8*bitrjeau, 
M.  Vita;  ««bureau,  M.  Desmousseauv'de  Givrt:        ' 

t"  bureau^  M.  Roulant VS*  bureau,  M.  MatHondé  Finitires  ;  5».bii 

,  M.  Leeonujirix;  »•  burteaii,  W.  (THer 


rea-i.  A).  Un  L^fandle; 4^ bureau 

lincoiirt  ;  C  bu^u>-  i>|.  A'i^\i«be#ny*t\  ;  'V  bUraau, 

biireau.  M-  nidinpel  ;  ijK  hure^^U,  >l.dt(jlji»^la«l., 

Le  I" 
lectlod 


QUtt^oÏÉ;*» 

lir    1  ;'  -n 


cxpliciivnieut  iraitmapr  Ieii4rux«rate«r!i,  eidlk  oiii^Vun 
lauifeslé   l'inteuUoH  Inei  forjiittlle  d'tn  finir  a«0c  la» ntlOl 


'.-•,■       .)liii,|.  :i  1  i  1   I  I. 

OwWi  »Km\e  Courrier  fratiçaU  :  , ,    ,  ,,     ■, 

«  Lui)  réunion  iittnt>rHus«-  ilé  ttepnlés  de  l'opposltton  i  ^u  lieu  hier 
soir  •  l^z  H.  liillauU  y  la  i>cifisi4M  dont  on  ai  tant  parlé  'ées  Jbiirs  der- 
niers Il  é(erol>îei  d'une  loui^uuet  sériMisa-  coiiforeactf^  el  iinuaipéu^ 
vous  dire  qu'elle  est  dès  ce  iiioii|ent  Mit  tait  ac«|iDpii..^M.iiiUlNitU  et 
Dutaiiriiont  e)i|»os*'6"»édrs  eii\llègfiie*'iôus  tes  points  de  léurj^ogriaw-t 
me  v<dili(pK;  toutes  les  questions,  intérieures  ou  extérieures,  onl'fii^ 
ii(4içiiienl,  ex  "' 

el  l'autre  mai  ,, 

slraié|;le  parleniriiiaire,  la  guerre  d'intripie  iian|i^a«»Ji»  a'êal.  »f) 
uiviiuiric,  dé(coii«Wéréé,  prrdae  iTOposUlou  constilulionnelle.  i.ia 
suite  deM.  Thiers.  tjt.-t 

rl.es  explicaiious  de  MM.  Dillaull  «(  Dufaure  ont  oltteuu  l'appnv 
lialiiiii  loinplèie  de  la  réunion.  Les  deux  honorables  députes  n'avaienl 
point  il  former  la  convicUria.4«i»*<Main*!<  consciencieux  el  sincères  ëe- 
vjut  l(!squels  ils  exprim;iie|it  leufs  inleiilioNa^vel,  J|iui»|.|NUm;iMii; 
(vUe  conviction  était  arrêtée  depuis  loufitemi»»  déjà^naifi  ^l^,l'j«v» 
de^Ude-s  à  .se  iiiaiiltfsitfT  au  j,1raii(J  jour,  et  l'on  ^itf  ai^e,  eiilju.qu'e  l'o^^- 
po>iii.)i)  .iHiV^if,  (|ui  Miiend  n'afolr  rien  de  cooirtiin  avec  M.  Tl|i(l-s, 
est  pleiueuieiiicoHhiiluée.  La  niiinion.  Hont  la  prebii'iWe'l^ékiic*  s'é^st 
tenu.?  Iiiei-,  .luralieu  4«tsoruiaisrégull*reaieiif  ciiei*. 'BIMànlt.'LeJ^ér 
esi  pris  déjii  punr  la  kecunde  ooitléreiioo'vette  ie  ifradra  inimédlite- 
meni  après  les  débals  de  l'adrease  a  la «ba«»bre  des  paira.  » 


FAITS  DiVhRS.    ,  . 

cuauxiQUb  dI  j«m>».  --  Mv  -IHieJifKllHJraHilr  oUvr?ra  son  dours 
d'.  cunomie  poliii.|ue  aucollcgede  FraRoi  saéimli  13  Janvleé;'â  inMi.Le 
Siujei  du  cours  d^ctfl^aMuee  sçradafafmtoltoii    -  <  >•      '  "' 

—  i;^cadén»i»|  fraiiçaito  n'était  réuB*è  ee  walft»  Dodr'htttoinlef'  i^q 
successeur  ii  M.  deJouy.  L^s  candidat*  étateitl  M,  VJblèi^Ëëelil^, 
doyen  de  la  faéullé  des  lettres  de  l'Académie  de  Paris;  M.  EHt|IW',  W 
leur  drama!ii|Me  ;  M.  Em  Descharnivi  fl  M,  Po<9M|at;,i  Puni  dee.idflUx 
auteurs  de  \ni$toir§  dt$  CroUwtet.  )H  ya  eu  «Ifu,  («ttrxdariscnUu. 
La  majorité  n'avaiil  pu  i«  reunir  sur  un  de»  cAii^H^tf^  i'é(e()|lon  » 
éie  remise  :i  uti  mois.  Volel  le  réstiltat  de  li  lentajlfvft  dic.c»  waiio. 
Aux  «leux  prenaiers  tour»  <!«  «èniiin',  U  j  >vilt  55  yptanU;  11 
avait  ;^  dan;^  las  trois  derniers.  Les  «uth^a^eii  sé's'oïic  re|yiFili 


* 


■^ 


hh  TALLÉË  DU  LTS. 


reuiigratinn 


Hi.  : J.  Veffedey,  nn  des  plus  nobles  représentants  di 
atWmaiide,  vièiil'ie  publier,  dans  son  y.-iys  iialal,  deux  vnhimessur  la 
France  méridionale,  M.  Veuedey  nous  coimminiiue  nu  cliapiire  de^ 
son  ouvrage.  Nous  le  Iraduiso^is  avec  d'autant  plus  de  plaisir  (jue  ce 
morceau  n'est  pas  une  simple  description,  mais  un  peli_l  poiuno  où 
empire  un  ardent  amour  de  la  nature. 

■■'j'Éa  allant  de  Bajnéres  à  Luchon,  on  passe  devdTit  une  vieille  tour 
fli  ruites,  qui,  située  sur  une  pelil' colline,  dans  une  vallée  enire 
rfent  monUBfnes  escarpées,  servait  jadis  de  fort  pour  barrer  le  passaj-e 
i^1*eanéihi.  Ce  cliàteau,  partant  le  nom  de  CislelVieil,  appartenait 
aux  CjOmtesxie  Coiitmingrs. 

'  il  Celle  ruine  est  la  clef  dé  vonle  d'une  val'ee  |)liis  elroile  daii^  la 
n^Ofondeuir  de  laquelle  bondit  \d  pique  ;i  travers  le-«J>roussailles  et  les 
rïlfe^. 'Peu  ;1  peu  la  rivière  s'appnietuvdii  seulirr.  el  bienh'il  rivii'';'e  et 
snittef  se  trouvent  (oli^  à  cote  et  semblent  se  poursuivre  comme  des 
enfants  f(dâtres.  l'arloul  du  «.rzon,  de  1  eau.  de-  nionlicMe-.  d.-s  .-,r 
brésV'À'cba(|ue  pas  la  scène  change.,  et  li's  tahleaux  ipii  se  prseiiienl 
à''fœl1  senibkiil  avoir  éle  faits  d'une  main  de  luailre  pour  nous  niéna- 
gèrtinesulte  de  surprise:;. 

■'»  pifùx  ponl'^  duuneiii  à  ces  i,i!i!e.inx  un  aspect  nouveau.  7i^\v>  lou- 

(liOlis  ila  ï'ai'^e  dtt  ly»,  nom  (ju^i-l'e  emprunt.'  à  inu^  peiiie  rivière 

Sèx  bdrtls  de  laquelle  croii  el  (Jt-urit  le  lys.  La  valiee  sen  tréiltile  plus 

en,  plus.  J>es  deux. cùiés,  dc-s  momagnes  s'Cièveiii  vers  le  ewi,  ( -î'u- 

wnei  de  chênes,  de  hêire.s,  de  maironuieis,  de  peupliers  même,  et 

(mfln  de  pins,  uui  foriuenl  pour  ainsi,  dire  les  derniî^rs  (>cbelons  de 

cette'é'c»iel|e,C*Tesle.,A  cbaque  pas,  la  scène  varie.  l»arfois,  quelques 

rfWe^,  de  leurs  branches  lonllues  ef  formant  dfs  liereeaXix  pour  le 

vovaneur.  s'enlai;ent.et  se  jienchenl  vers  la  rivière  éeuin.iiile.  comme 

|Sur  se  dfsalléreir.  Partout  les  tiièuies  éléments,  pa-t'out  la  lacine  sim- 

rillicllé.  Cl  cepcudaut,  quelle  variélé  dans  les  Kroupesl  quelle  [tunsU^ 

<u(Iis  rensemLlc!  Quelques  arbre.s,  une  rivi(^re  rocailleu.-e,  une  niou- 

uine,  des  gazons,  voilà  la  charpente  des  drames  de  la  naliire.  Toul 

ert  simple,  modeste,  dégagé  de  ioule  préleuti'in;  rien  ne  paraît  plus 

fàeîle  !»  filre,  el  cependant  lûul  cla  est  beau,  a(!uiir5l):i',  diviu  el 

'   Inimiiable. 

•' »  A  mesure  qu'on  avance,  la  ialfée  s'elaiiill  L'S.,montagiirs,  au 
Ifeù  d'jil'res,  sont  eyxui'r'.es  de  prairieseï  de  broussailUs,  parsenit'es 
éè  pPllles  Cai'aues  ;.e  pà'res.  Ou  arrive  cnlln  dans  la  iileiiie»AalIee  du 
LJ.-.Èn  ce  Biouieiil,  lu  vue,  ^'c  plfr»  en  plu."*  graiidio.^e,  rs;  honiee  p.ir 
des  eftbrlies  denei(;e.  'pii  loriieui,  le  luiid  (ii\s  Ittoiivde  pierre  escarpes, 
Ik!  ions  tO.iés ''cs^cacades,  non. uant  >ous  le  soleil,  se  prei  ipiti;i;l 
dïns  taille  et  mille  gouffres  beaiiis. 

'«^Ul-i  coupon  apeivoii  un  l()rr(  ni  bondissant  qui  domine  tous  lès 
autrri).  Çesl  la  le  inajire,  le  roi  de  lu  steue,  o'est  la  cascade  d'I5i:fer. 

»  Il  nftst iouveul  arrivé,  mèiuoen  Suisse,  d'être  trompe  daii.>  niun 

aftfrtte  dbvant  les  inerVeilles  (ies  ^jmudes  e^iseade-*.  Mon  iiiiai;in..iioii 

avait  IOLi](jui»  dépassé  la  riMÎiie.  Aujourd'hui  ihéme,  en  me  nicilanl 

'   Ht  route,  je  me  suis  dit  :  Lh-ineii  !  ce  sera  un  spe*  lacte  eemnie  j'en 


ai  tant. vn,  ce  ffr.T «ne  cascade  comme  une  autre...  N'importe!  allons  I 
toujours  ;  la  nature  est  belle,  le  temp»  est  propice,  et  *  la  grâce  de 

Dieu!...,  ~ 

,->  Mais  arrivé  il  rei  (iidroit,je  fus  surpris,  saisi,  stupéfait  d'altmira- 
lioii.  ("'.'c>l  vraimenl  beau,  plus  beau  i|ue  liuii  ce  <|ue  j'ai  vu  en  ce 
^(Uire  ;  c'est  admirable,  jiresqHe  iinleseriptible.  CepenJliiit  j'essaierai 
de  rendre  compte  de  mes  impressions. 

«  .le  iiic  trouve  au  irtilieu  d'une  vallée  lar^jeet  sauvage,  en  forme  d'en-  • 
toiiiiuir.  A  mes  pieds  j'entends  le  bruit  du  cniiduenl  des  trois  lor- 
reiils  sur  lei|uel  se  trouve  un  pont  firme  de  deux  arbres  joints  aux 
deux  bouts  ;  e.li.ieuii  de  ces  loireuls  est  < oupé  par  de  petits  îlots  ou 
pliiiol  des  r.ies,  sur  lesquels  poussent  péle-mèle  des  arbres  el  des 
brouNsaiiies. 

I)  A  rculour  lie  la  vallée  s'élèvent  vers  le  ciel  des  montagnes  inimeii- 
SiS  coiiveites  lu-^ijuaux  cimes,  j'allais  dire  jusipi'aux  nues,  d'arbres 
virl.^  [euiliiis  el  loiilFus,  el  eonronnees  euIlH  de  pins  sauvages.  A  me- 
sure ipie  l'ieil  se  proni('!ie  daii.s  les  tiauieiirs,  on  voit,  à  travers  1,'s 
éclaireie-.,  i.es  uiasaes  de  neige  cslompees  par  de.>  blocs  noirs  de  ro 
cliers  crénelés,  (tui  -e  lians-,eiil  pour  voir  par  dessu,«  les  épaules  de 
leurs  petits  lien  s.  I)eriière  celle  iiaiiire  asissanie  on  pres.Àcnt  une 
puissance  plus  Iroide,  puisscii.see,  plus  âgée,  i|ui  niéiainorphose  l'eau 
en  glace  el  l'air  (Ui  iiei^e. 

■  ..  Mais  l'eau  el  l'air  se  révoltent  contre  celte  tyrannie  froide  et 
clierclient  a  bri>er  les  cliaines  dans  les<iuelle:>  ou  veut  les  n^tenir. 
Grâce  a  la  vallée  ils  remponeiit'la  vietoire.  A  droite,  un  ruisseau,  de 
bonds  en  bonds,  s  éiance  d'une  hauteur  de  pins  de  mille  pieds  dans 
la  vallée.  Cliemiu  lai^anl  il  s.iutille,  danse,  polke,  clianle,  el  parfois 
se  retourne  eu  vrai  ((ainiii  intur  narguer  -^on  malJre.  Dev.int  nioi^  un 
autre  ruisseau,  fraicbenient  (Mhappé,  se  précipite  en  deux  sauts  d'uiif 
hauteur  de  plus  de  deux  ceiiis  jias.  Ou  dirait  qu'il  a  peur  d'être  ràt- 
Irappé  et  qu'il  manque  de  temps  pour  se  frayer  un  passage  moins 
dangereux.  Tète  baissée  il  siabinie  en  partie  dans  nn  ravin  et  se  brise 
en  des  niisiious  de  glolniles  erislallins  (|ui  reboiidissenl  vers  le  ciel 
daiKs  un  nuage  de  iioussièie.  1,'unirfl  pan'o'  se  pi;(''e,ipite  dans  le  fond 
de  la  vallée,  et  s'appelle  la  casead»  d'Enftr.  A  gauche,  il  y  a  un 
autre  lorre.nl,  moins  foug-tieux  que  le  premier,  moins  téméraire  que 
le  second,  m.,is  courageux  el  ^al^tanl  de  roc  l'ii  roc'avec  assyrau(^e  cl 
presli'sse,  coiiiine  un  c'i  isseiir  aux  chamois. 

..  .le  ne  suis  pas  coinliiei:  de  i-iups  )(!  suis  resté  assis  sur  une  pierre 
IKuirira  r;is»asierdec.  iielèie  divine,  mais  jesai-  ((U'-Je  n'ai  pas  quité 
iii.i  place  avanl  li'avoir  aeq^n^  ia  (vrlitnde  (|ne  ce  ;.;rdnd  tableau  s'élail 
iiai:ueriéoiy}»e  daJis  miui  .une.  .le  nie  dirlge.ii  alors,  en  passant  le  pé- 
lil  poiii.  ver-,  la  <  a:('M(le  en  p.ul^>icl■e.  iii4i>  il  parail  (pi'elle  n'aime  pas 
le  voisinage  de^  lioinmes,  car  elle  iii'arrasn  d'uiK;  pluie  froide  el  pé- 
iiélniile.  Sa  colère  ioulif,d>  nii'iyl  a  (iiiquanie  pjSj  sous  un  arbre 
loutlu;-*  l'endroit  où  se  irouv  une  pj.ure  eouver|„e  de  mousse,  vérita- 
ble oreiller  ipii  vous  inv.le  a  vous  re|io-er.  ,1'obei'^'.  l'i  cetts  iiivilalioii 


inucrte  et  liospilaliéi 


et  1,1  seiiieiiti'iil  je  coiiipO^  '>'  'la  m''>l  d'"  toute 
celle  scène  inysleri<!ii.se>  Oui,  la,  je  pus  sais-r  les  mille  eVis  des  lor- 
reiiis  el  des  cuM  ailes.  «  \  leioire,  erièrciit-ils  eu  nulle  éciio»,.  nous 
sommes  libres.  La-liaut  est  l'esclavage';-  là-l)aut  une  loi  rigide  en- 
ctiaiiic  l'air  ;  là-haul,  dans  le  sein  blanc  do  la  nature,  il  ne  bat  point 


de  e<cur.  Mais  l,Vbas,  daa»  la  vailè^eat  lallbar»^.  V  iMs'f  èsfM- 
miscrairoser  iVrbusie,  d'ainier'UJeBr,>é»déiillérer l'oiseau;  IMms 
est  la  liberté.  Victuire,  dûus  sommes  l%re«  {  » 

■  Tallais  unir  ma  faible  vpii^  à  celle,  vô>x^UMuaia«i«tfii^liplc, 
mai>i  la  grOané  e«e«de  «i  ipif  its^ll'éia  I«M|(MT  t  SZ 

'  Il  est^al'ij*;  nous  -Itons  icouriK  semblait-elle  dire,  mais  qu'iin- 
T>orle  la  vie,  quand  il  s'agit  delà  Ifftwflé.  Homme,  regarde  la  ^lj^l^re, 
sois  libre  comme  elle  el  meurs  ptulM  «-ODMnii  elle  ipié  dé  sttp^rler 
l'esclavage  el  les  lois  tyranniquesdes  rœnrs  de  iietge  et  rf«  gtacé.  'i  " 

»  El  elle  meurt  celte  liardieuaseade  en  se  précipitant  dMi«  Un  'np|r 
ravin,  el  eu  se  brisant  contre  un  roc  iusensible  et  dur  qu'elle  ionie 
depuis  des  milliers  de  siècles  sans  poMvorr  te  brivr.  AU  mitfbA  de'  çk 
ravin  obscur  so  trouve  une  pierre  iMiiilne  et  |ierpendirnlatre,  debottt 
comme  un  homme,  un  dirait  unanlH  d'un  dieuanysiéricux. 

uOn  ne  .s'appelle  pas  ca<e(ul<(r£(i/ifr|)Our  rien.  L*etifi>r  demande  liés 
sacrilices.  Vnr  moiiHiuls,  les  nuages  d'eau  réduite  ea  poussièrV?e'|Oi)h 
flenl  el  couvrent  U  pointe  de  la  pierre  d'un  remons  toarbijloniiénu  Cest 
le  iHomeiit  des  sacrifices  mystérieux. Un  instant  aprèt,  le  nuace  dispa- 
raît et  la  pierre  se  montre  sombre  mais  Iti^e,  malgré  les  bottillons 
d'ecuiue  blanche  qui  l("Vîhe!it  son  torse  pour  l'étouffer,  mais  en  vain. 
TJn  peu  plus  juiut,  des  arbres  verts  se  temlmit  les  mains  par  déss\is 
lésant  d'Enfer,  le  soleil  se  reflète  a  travers  le  feuillagejusipie  dans  le 
fond  de  l'abime.  C'est  le  triomphe  de  la  lumière  sur  les  ténèbrtâ. 

u  De  deux  cùiés  delà  pt*rr*  infernal»  àtm  masses  d'eau  s'élérent  ^ 
quittent  avec  bruit  ce  lieu  mystérieux.  Ici  de  nodvèau  toat  se  preise, 
se&erre^se  caibule,  se  gonfle,  s'élança,  se  précipite;  c>st  unevfesàà- 
vage  mais  pleine  de  vigueur;  de.'pul*«ance  et  de' poésie,  ttltle et  "ml^  " 
images  y  reflètent,  bondissent  K  disparaissent.  J'y  ei  vtf  uh  ddAiIMt 
d'animaux  de^  ptus^saDglauis.  De»  lions  blancs  éeiimanU  d^rue,  W 
crinières  dressées  et  les  grands  yeux  noirs  écarquillés  settMKîipîtaifld; 
les  uns  sur  leaf  autres,  se  culbuuient  et  disparaissaient  èu^nibie  dans 
l'abime  reniant.  -mî  i  .,  .    .o. 

»  Dieu  du  ciel  que  la  nature  est  belle  et  grande,  eti{'ue  l'honiméait 
heureux  d'avoir  un  cœur  pour  la  voir,  la  sentir  et  la  céniinr^ndrél 
y  u'eslte  que  la  misère  humaine  aprés,»ne  heure  de  telles  f8Hdtësf1|il 
moment  cpmme  Celui-ci  fait  loin j/er les  bawlères  qui  sêpëèent  létenipk 
de  l'eiernite.  élève  l'h  )mme  aui-dessus  dn  turpitudes  et  tié»  misères 
sociales,  el  lui  donne  uu<pres#nlimeBl ye'j^jqui  Tattend  derrière  les 
murs  de  celle  vio  verrouillée.  Dans  ces  moments  on  pense' a  tout  'ce 
qu'où  alme,.1  «^es  aiuis,  eioiivojidcait  les  avoir  tous  en  sa  présence  pour 
les  pres.ser  couire  son  cœyr. 

u  gui  sait  cependaut  !  Il-vàut  |>eut-Aire  mieux  rester  seul.  La  nature 
est  une  femme.  Eile«xiKede  l'homme  qii'il  lui  appanteniie  entière-' 
ment  avant  qu'elle  de  rende.  C'est  une  vierge  timide  et  pudique 
qui  neconlio  ses  s«crciH  qu'aux  heJftres  du  berger.  Il  faut  l'ecduter, 
lui  obéir  ei-èiro  heureux  loutîieyl,  en  emportant  le  diaàtebatan 
qii'eilu  a  daigné  imprimer  sur  voire  âme.  ' 

»  Lon^ieuips  encore  je  résui  plongé  dans  ees  rêveries',  lôr<(iilik^dii  . 
soi;  un  Imbécile,  uawaiiiengeHt  dévale,  résldihac-  enHd.''*irtitornt 
iiu'il  était  temps  de  n'eiiallT.  VoHt  la  fin  de  tontes' Ié4  mAVélIlék. 
J'avais  beau  lui  rétister,  il  «riait  Mi^oiii^  plu»  |iauf,ltliléiliitLflfnttil 
au  col  et  me  tralaa  iusqu'à  Bagnéres.  •  J.  YinioIéT.       - 


luple.  II  n'y  a«àli'  «Hcun  autre  moyen  d'approvisionner  \ei»  nabi- 
iwitft^e  ees  quartiers.  il-pl«ul  vingt-qualre  heures  par  jour.  » 

rnooKÉs  AU  sujet  de  la  ciiekté  des  grains.— On  lit  dans 
le  Courritr  i«  lai  Sarth$: 
*  Samedi  dernier,  «tes  troables  ayant  un  caractère  sérieux  ont  éclaté 

.,  »  Dana  le^oiiranl  delalournéc,  une  partie  du  |)euple,  composée  en 
((rande  partie  de  femmes  ta  d'enfants,  lax;i  lu  l)lé  a  4  fr.  le  (iouhlu 
décalUra,  ot^  (a;  vente  s'en  U(  à  ce  prix  sur  le  marché  siins  que  l'au 
toriiés'v  obposil.  Un  peu  piuH  tard,  j^iltuicurs  nui^asins  tir  mar- 
chands oe  bl^s  (fti  de  farines  furent  forces, , et  Ton  y  prit  du  bit*; 
kovroup  d0  personnes  offrirent  de  payer  au  taux  i^np  le  pt>!iplp  avait 
Mlii)H  lu  miïrj'M  ou  \oulurent  «jn^l'on  inscrivit  leurs  noms;  (inf|i|nès- 
une»  emporKTcnt  ce  (|u'rllfs  avaicni  pris  pour  aller  le  reveuclre.  La 
troupe  se  q^kntra  toujours  trop  lard,  t 

^I^C^Dj^E.Dir  VAP^iiiV  l'e;«ma.  —  T):i  lit  dans  le  Mémorial  de 
tunte^:  ■•  Le  l»aieau  à  vapeur  l'Emma,  fais.iui  le  irauipuit  Je  pa»sa- 
|{*,'^Ant.de,w,archaMlW'U>» entre  le  Ua\re  et  llniien,  /-tant  parti  samedi 
dMtJUpviOOecvMlKiwrxcn^nt  romposéde  stfindiinx,  de  rntun  et  d<? 
cuivrt,  était  parvenu  à  lailiauicur  du  VaMota^llaie,  à  onze  heures  ei 
rfemiedusoir,  lorsque iN>n  s'aperçut  ({ne  la  fumce  s'échappait  parla 
pompe  plauée  à  l'arrière  du  liatrau.  Le  feu  était  a  bord.  A,a«sitât  àr$ 
dlspotikion:^  ftifé'ntprlse^^par  le  opiiaine  pmii-  s'eti  rendre  maître. 
Lrs  écoutillei  furent  enfoncées  pour  inonder  les  marclianilises  tjne 
coHieiMiik>l«  ca)«i  nNii»«|>r«i>  de  vains e8orl«,  il  fallut  to»|er!à  )'m> 
ploiiIftaOfeHs^iMis^rriiiqiies.  '' 

:i«>Oii  atiliiinidaliÉ  baieilu,  et  Mr  troisoa«n-tur«s  on  tenta  d^  faire 
arriver  IVlittdait!('lteale,  maisee  ifVsl  (ju'à  deux  heures  et  demie  du 
■afin  qm  l'on  put  panrsnir  i  le  sultmer^'er. 

>  L'incendie,  fa«04i«^tl>tr«n  veatul'Mt  très  *iol«nt,  avait  dévoré 
tout  l'arrière  de  c«  vapeur  et  la  presque  tuialilédes  niirctiaudises  que 
i»iiteimit<^:«t4fl  parti»  du'iwivtreavwu  qu'on  ait  pu  le  couler. 

4.O11  M  peut  encore  «xliAtr  le  domouge.  • 

f  UN  AMANT  VOLEUR.  — Av.inl-hier  soir,  cers  sIxj  heur»,  les  cris  : 
Au  hCiMiurst  a  t'asMtssilil  se  llrrnt  enieudr'*  dans  I»  maison  d^  la 
iBie  du  FaulMMirg-Monuiiartre,  4<  où  sont  situés  1rs  battis  de  Jouveocu. 
En  même  temps  un  vil  àppar<iltre  a  une  fenêtre  du  premier  éta^e  sur 
la  cour.  un^jSçnne  femme  écheveiée  et  couv»:rle  de  sang,  (jui,  conli- 
puatat  I  iKidsérr  ces  cris  d'alarprv  semblait  se  défeudro  contre  l'é- 
Ireinte  d'un  bras  qui  cherchait  à  I  attirer  à  rin(érirur.  On  «'«lupressa 
4«.i,«urir  av  ««coors  de  caile  malheureuse,  on  jeta  la  {wrte^n  dedans, 
et  l'on  pénétra  dans  la  prewèiie  pièce.  Là  un  iiorrible  speekicle  s'of- 
frit aux  refards:  un  jeune  liomme  d'environ  vIukI  ans,  les  traits  ha- 
fwds,  le»  ^fltwBwHs  «A  désordre,  frappait  à  couus  dRcouieau  la  mal- 
beareu8«  temar4,  «^onl  le  cgrsef  n'était  lacé  «jui  deinl,  Qiî  s'as.sura 
iàssitftt  de  la  personne  de  ce  Jeune  homme,  qui  n'opposa  aucune  ré- 
•istance  et  sujaiiiu  arnrJtar  *f  q«  dire  ua  mot  le  petit  couteau  dont  >l 
s'était  servi  pour  porter  des  coiips  tellement  \1olents,  que  la  lame 
umlUfAtijé^  UBdi»  qiM  le  sang  avait  rejailli  sur  toute  la  longueur  du 
Bancbe. 

lWÎÎC^"^  a|ant  éféjauiiiUH   ,M.elés,  ainsi 
?Sl*'îï"iT'cl'  .»'!*"'*''■  «fl»""-"  *ul  iosé  sur  les 

|4Épi  4fnii4i»  bissure»-ffcntaiM(énbÉ;dequinz>, 

et  fHfs  M'it''*''»»  lellem«|it.gM<(«ai  <|ue  l'on  crut  devoir, ubns  nui  retard 
tB«ÉifW«ir'la  victime  i  l'Uôtel-Dieu.  ;  fi  ■'  lilu 

i.On«il  bientôt  <(uàltf  «MliÉfffe  n«nrinait  Marin^l^isse,  était  *ffée 
dd  Ji«*s  ;  iqMaut  |  l^auteur  «ia  la  teuuiive  d'assassinat,  il  dAaIara  ae 
af>MKr>fi«lff  IM^u^^^«  H^  <>«  vinift-deus  ans,  dsssbialeur  en 
neablM  •(,  àhon^  denMttfaut  rue  d>!  Provi>n<  e.  Forcé  d'avouer  son 
criéë4|  %e  Kma  à  «A  ei|llénn  la  rause,  iju'll  rejeta  sur  wieuue- 
ijBiyçluifVéodè  entre  lul,«t  1^  Jénnffemmè^qu'iJ  déclara  ne  connaître 

Il  fut  en  ftki4l$¥i  «ua  c'était  dimau  h«,  ters  nepl  faMirai  du  soir 
uc  Jules  Marquis  avait  vu  cette    flile  pour  la  première  fois.   UayaoL 


que 


une  certaine  al 


pour  la  première  foii^. 


re||arqu?e  d'atisi&^ssage  d^  PiUiora 

avec  fùlMans  un  rest«irant  et  il  passa  Iji  nuit  avec 


agen^PiUioramas-où  cile  se  promenait  av 
,  i|  Hl#f<f  "'Jf  proposa  de  la  cû(ndiflro  ; 


a]NMU 

ee 
au 


ccepi 
elle  (tans  •QiijQff'Âeut.  Le  lendemaiu  lundi,  il  se  livra  eilcori  daiw 
la  ttatin^  avec  elle  k  des  dépenses  assez  considérablesidéuenses 
qu'M  ne  pourait  faire  qnc  pan»  que,  dans  la  matinée  de  diiLanclie,  il 
;ivait  pris' dans  le  tiroir  de  la,  commode  de  son  i)t're  une  poSime  de 
liSflrancs. 

'  Durant  cette  nuit  et  celte  matinée  qu'il  avait  paslées  iaiis  ic  logc- 
Aeut  de  la  malheureuse  illle,  il  avait  pu  rvmaraHeraH>ilej|t(^sédlit 
aMdqu«s  plteet  d'or,  et  comme  si  son  premier  toi  Mi  siibitemenl 
lamUiarisé  avec  l'idée  d'un  plus  grand  crime,  il  avait  coiçij  le  projet' 
4e  lui  donner  la  mort  pour  la  i!-'uouiller  de  jion  pei^n'é«ari   l   « 
Une  fois  cet  affreux  projet  arréié  dans  sou  esprit,  tC  ne  peniaillus' 

Su'à  se  procurer  une  arme  pour  en  assurer  l'exécutitMi.  Ai  cet  effet 
sortit  pour  acheter  un  couteau  ;  mais  pensant  que  sll  se  arpentait 
ehCil  un  coutelier  il  pourrait  être  reconnu  plus  t«rd,  tar  |t  ttlupart 
d'entre  eux  estaropUlenl  de  leur  nom  et  |ie  leuradresae  les  pioduils 

t'.lfimt  fabriiiue,-1l  chercha  par  les  rues  et  les  bpiimarts  (pM>lque 
aMnKfambulafii. lien  rencontra  un  entln,  et ^  racqilsitigiti  d'un 
feiil  couteau  fermant,  moyennant  I  fr.  7.5  c.  Il  rewinl  alors  am  domi- 
eiledelaftile  Marie  Térisse,  ayani  soin  de  rapuorler  ^ter.  \ài  une 
biMtettiVde  vin  et  t(u«lques  gâteaux  qu'ils  mangèrriit  ensembui 

/^An«ikfl4nt     mmiTtA  iMisiiim  ilu  uiukM«£>lA  «mM^kAKat»     <>«  ...«*ti  lw|'<|w«w 

4<'^>»>#y^#.feSl.lM^^»«.^.Sy«'M|ée,ft  fade  de  la 
|^/è^^1«Mk**M4i#|è^>«#  l'rsdL  lors- 

liHl^seyrtfpW  #W :,«;«2<>«f  «'^W  «U«.  «L^lûi  poru  àtafcoeiB  cinq 
♦w.fe.<;«H'^'*-*>^ifP<»5'^«'(«  «"ûLeuf^e  temps  n^^^e  recoVfaln*  et  de 
''=-i%4HaiMI«  uik-ttëtu  M«i»aÉurs  un»  luiie  s'eagagwentA  tus,  lul'e 

Jli«ii|fo)ij»âttBltÈ^^  (lou 

..parlliimrueuce.  du  péril,  parvint  à  le  repousser  et  a  s'iiancer 
—    dont  eiie^brlsa  ,lfi  cameaiix  a>e|  ses  niaiis;  Ce 


sa  vuix  liii  culenduc,  cl  que  Ion  accouriit  à  '|on  se- 


vers 


fut  aléi^s  4U 
court. 

.  AiiHi  «lue  nous  l'avons  dit,  elle  a  été  frapnéc  de  quinze  blessures, 
dottt  ptusteur»  stot  asses  grave»  |>oui  que  Ton  conserve  peu  d'espé- 

!£El^£Hi3yd^^iiln«dLi««Àt  %-l«  (Hliiositiol  delà  jao- 
ike.  Il  manifeste  beaucoup  d«  lEOubie  ei  de  repentir,  cl  prétend  avoir 
agi  sons  fiHfluenoe<il*mr<Mec>a:4e  inommanie  furieuse  qiiFne  lui 
laissait  pas  la  t6u8cl«m!el«>SÉ«s  ictibUs;'         (ffax.  éi$  tinl^.) 


d#1a  'natlMte'  Ki%MlS'kKsotflei'ni<s«tlt  ceptliMhnt  )ias  an  iienttmat 

de  confiance  que  les  trois  conrs  aiment  à  vouer  ii  celle  de  France  ;  elles 
croient  devoir  aller  p|u'<  loin  qn»nd:il  s'agit  li'nne  question  k  laquelle  se 
rattachent  des  ronsIdi'Taliiins  de  politique  générale. 

I.e  point  de  Craeoviori'tst,  i»  (avertie,  qu'un  atOme  {{éiiKiaphiqne  plaeé 
.lahs  lecOTlrci  des  tixiii»  prandM  nionarcliles.  I.e  petit  Ëtaldtf  Cracovie,  créé 
parles  trois  souvt^rtiins,  en  tsi'i,  d.tiH  les  li!ait'>set  sous  dis  conditions 
(l'etiftemn  qu'ils  «vaiMil  vetjardéMcoiaïascuuipatiblesavccle  repos  de  leurs 
|>ro|tres  Etats,  «ht  bien  vite  sorti  de  l<i  ligne  d»  ses  devoirs  envers  ses  fonda- 
teurs otjirotcelenrs.  l.c.  brnii  qu'une  factinn  ennemie  du  re|Mis  des  trois 
grands  Etats  limitrophes  n  fait  et  qu'elle  ne  ccs^e  tle  faire  de  Cracovie,  n'.i 
point  tardt'  it  di'i>n<ser  l'importance  de  l'objet;  il  y  a  donc  une  questk>n  plus 
vaste  caehéf  sous  ecito  eiivelopiK?;  nous  croyons  qu'il  ini|>ort«  également 
aux.  prcmièn's  puissances  de  l'Europr;  dt-  la  doK^ixcr  drt  UjhI  ee  qu'ulle  peut 
avoir  d'inconnu,  de  fauï  et  dt-  danKweiiv.  La  mesure  qno  pminfiit  leseours 
li'.Vutiiclie,  de  Prusse  et  df  llnssie  (■•■•l  une  mesure  do  iu'ces>ili'-  iiHirale  et 
tnati'riclle,  et  de  devoir  ciivcis  ce  ([u'iMli  s  se  (It)ivent  i»  elles-mêmes  fl  à 
le.irs  |)'  upics  ;  elles  ne  peuvent  p>iiit  ailnieiire  plus  lonj;ten(ps  an  Uil  ieu  de 
leuis  KjaU  un  fiiyer  toujours  ine-indesei'iil  d'itisurre-  tlou  pour  tes  provinces 
limitrophes,  d"ouïrageti  il  de  euliunni't  piur  ieurs  (^'luveroeuietit-,  uorepui- 
reetuu  lieu  ci-  rrfiiiie  ;^^'llrl■•  pour  1rs  éfuis-aires  .l'une  àelî>e  pi<ji»a«inile 
anli-iiiieiale  ;  elles  ne  p,  tiveiil  ciiliii  loieier  plii;>  lioigtenips  cl  après  de  >\  lon- 
gues <•(  lie  SI  riiilo  épreuves,  (piuu  poiiil  ^.[■n'-  ,iii  luilicii  (ic  Itiui  i^iys,  qui 
l»ur  doit  Mil  eiikleiice  et  sj  \le  dc!  luijs  es  jours,  rt-M'i  plaeé  sous  l  ;ietiou 
d'ciii  gou\wui  niiiit  o  cùlle,  éUbli  i»  distance,  et  h^rs  de  leur  |JOrtée  el  en- 
nemi rie  leur  exisienee  ! 

(.e<i  <^l;il)li,  Monsieur,  les  Intis  cours  iront  point  omis  de  prendre  eu  eonsi- 
ilératkin  qu'elles  ont  préseiile  aux  congres  de  Vienn<',  pourenivgislrenie'il,  la 
convention  qu'elles  avaient  pasM-  entre  elliw.  La  cunsidératiou  de  ce  l'ait  les 
engiigi-  a  s'expliquer  envers  les  cours  d  •  France  el  de  ta  (irande-Urelagne  sur 
la  nécessité  dans  laqmd.e'elles  sesoiit  lioiivcei  de  ne  point  rappelle  a  la  vie 
ef  de  recoiistiluer  une  création  ipii,  après  avoir  épuise  la  longanimité  de  ses  ' 
fondateurs,  s'est  elle-même  dissoute. 

Vous  vondrer.  bien,  .Mtmsienr,  |>orter  la  présente  dépêche  et  son  anneve  h  la 
eonnais»aac«  de  M.  Cuizol,  et  lui  en  remettre  une  copie.        -^ 

llffcevei,  etc. 

l'ièct  jointe  ù  ta  dépêche  du  prine*  de  Uellemieh,  du  G  novembre  imij, 

La  villf' fibre  de  Craoovie  ayant  (^le-inéme,  et  de  ses  |>ropres  mains,  dé- 
Iruil  les  cundilious  de  t'uxisleiice  (lolitique  (pij  Ivii  avait  été  onuiiée,  les  iruig 
cours  d'A  itriche.  de  Prusse  el  de  Kussii-,  se  sont  trouvées  nalurellement  ap- 
pelées ;kse  réunir  en  conféieuce  |iour  prendre  en  considération  les  quoAtiuns 
suivantes: 

I.  L'Etal  de  Ciaeovie  vient  de.  se  précipiter  lui-même,  et  snns  y  avoir  été 
pous-é  par  aucune  force  nialériellu  étrangère,  dans  le  gO'iITre  de  la  vasie 
conspiration  qui,  ayant  iiuur  objet  de  rélalitir  l'ancienne  répub  ic|ue  de  I>u- 
lop'iie,  avait  fait  de  Cracovie  le  clief-lieii  provisoire  du  gouverueinent  révotn- 
tiounaire  i|ui  devait  diriger  le»  niouveiuenLs  d'exérution  de  celte  entreprise. 

II.  Le  rétiMisseincnt  de  cet  Etat,  tel  qu'il  avait  été  fonte  par  Iu4  trai'és 
du  •-'!  avril  (;l  mai)  isi.i,  sigi.és  entre  les  Iroi.^  cours  d' .Autriche,  de  Pru.sse 
et  d»*  Rusoir,  .serait-il  cinnuaUlili*  avrc  l.i  sUreié  de  leurs  monarchies  ? 

III.  Si  l'exvno'i  de  cette  quisslion  prouv.'  l'iin|K>ssibi.ité  aUttiduu  de  ce  ré- 
tahllssemenl,  que  faudra-l-H  foire  as  la  ville  ^^^)  Cracovie  el  de  son  terri- 
toire ? 

IV.  1^  trois  cours  onl-elles  le  dmii  exclusif  de  régler  k  eUes  soûles,  sau« 
l'interventioii  d'dueuue  autre  puissance,  le  sort  futur)  de  U  ville  et  du  terri- 
toire de  Cracovie  ? 

Pour  trouver  réponse  k  ces  question»,  les  trois  cabinets  prifeM^  la  résolu- 
tion de  M  r4uttir  «•<  coulcrcnce  a  Vienne  :  ils  .se  sont  trouvés,  dès  leur  pre- 
mière séauce,  uatnretlrmhit  report^  H  réjwque  d"  l'année  I*i5,  qui  avait 
donné  naissance  a  TEtal  de  tViCovIe,  et  qil  l'avait  placé  sous  leur  prolL-c- 
tioii  partirtiliftre  el«p,eia!e  ;  Us  uni  eti  aloi-s  h  examiner  : 

I"  Les firineipes  qw  ayaitiul  servi  de  liw>e  it  cette  création  ; 

■2'  L'HiBge  ipt'aviu^fah  (:Ua<ovie  df  «a- liberté  pédant  le  cours  de  son  exis- 
leucK  pjptiqne  deptfsl'aimee  i'ijjUS]n'aii  inos'de  février  1840  ; 

a*  LtiïlrireoasiaDOts  qui  ont  amené  sa  désiir^^aiiisalion  el  acoomiiagoé  sa 
destnictltm. 

L'exposé  qui  va  snivre,  en  forme  oc  récit  historique,  développera  les  faits 
et  les  aotlls  <|ui  ont  dicté  à  la  conférence  les  r  so'utinns  nu.'>'  te  a  prises.    . 

Lors  de  la  dissolution  de  rancien  royaum  ■  de  Pologne,  |a  ville  de  Ciacovie 
et  Ui  territoire  qui  lui  lui  donné  avaient  été,  Vn  vertu  de  la  Convention  con- 
clue à  Saint- PéiersbourfT,  le  J»  oi-lobre  ntt.S,  reini^  h  l'Aitriehe.  f.es  troupes 
de  S.  M.  iuipériale  el  r6yale  apostolique  en  priren  possession  le  5  janvier 
ntK!. 

Cet  é^èitoaMmtit^slacfompli  par  l'accord  él^bil  «mire  l)>s  trois  cours,  sans 
l'iolervcnUen  d'avcune^lrepvi-saDce.  étraul|(ére. 

nmilartt  quatoT^  ait»,  GTacuvie  el  s*m  torrituiresont  rtisiés  paisiblemeul 
sous  la  dDmlnataoD  de  i^.  N.  iunériate  al  royale  apdbto:i(|ue. 

Le  traké  de  Vlenùe,  du  timàttra  1801), 'détaclm.  Cracovie  ,de  l'Aulriclie'^ 
ponr  la  ddmwr  a<»  duchédi»  Varsovie,' appattvnant  afors  au  Mi\o  .Saxe.         '■ 

Les  jroerrPSTtapotéomilemie!!  en  !*oIo^p  (mt  amené  la  forma  lion  du  du- 
ch^  de.  Vaisovie.  Si  la  penséo  primitive  allacitéeà  la  créatlonde  ce  nani^'l 
Etal  avait  i>n  être  ta'restattralioM  de  l'atrimne  Pologne,  Na|H)léoh  'tetMIU 
sans  doute  liaifliitant  devant  les-dlfficullés  que  lui  présentait  la  Pologne 
ellé-uiônie  que  devant  celles  qu'il  anrait  trouver  s  dans  la  position  des  puis- 
sances. Le  duché  de  Varsovie  ne  devint  doue  autre  chos»;  qu'un  qualrmme 
partami^ailrniifevewrd'un  i|ualrièute  (K'ciipaiii. 

V\sm  ofM  eanpagne  de  lêti  lÉit  l^:mpcroiir  Alexandii  en  poéession 
desjliverM'tpartii  s  du  k-rritoire  qui  avaient  serx i  par  tsvr  séuaimi  iifomief 
le  Âiché  de  Varsovie.  "  -  ,; 

iibns  le»  eabii|<-ts  savent  comment  celte  (K-cnpatioO' ittilitai|<^  amena  la 
formation  d'un  éoyaumc  de  Pologne,  et  comnieni,  et  sons  quelle*  cottditlous 
la  ville  de  Crucuvie  fu)  appeléu  »  l'exisiuncu  d'uu  Etal  Ljbru  el  iud^ 
pendant. 

Après  que  les  trois  cours  eurent  arrêté  cette  détermination,  consignée 
dans  les  traités  du  :^l  avril  (a  mai)  lHi5,  les  autres  puissances  signataires 
dulrail:^de  Vienne  n'ont  fait  qu'accepter  celle  combinaison  comme  le  ré- 
sultat dés  négucialions  directes  entre  les  trois  Cvurs,  sans  intervenir  dans 
cel  arrangement  lerrilorîâl  qui  leur  était  étranger. 

Qusi(|ue  les  derniers  événenn-nts  de  l'année  {ma  soient  snlllsanls  ponr 
mnliirer  l'esprit  qui  domine  celle  population,  cet  esoril  sera  pronré  d'uuo 
manièrcjrrécusable  encore  par  l'examen  de  Ce  qui  s'ctàil  passe  dans    celte 

viltodtf^u's  .i^?^-      .  ,         .  c 

If  y  a».'ill,'avant  Vi'poqiiede  rlïisnrrertion   du    royaume  de  Pttlognf,'  en 

183U,  de*  symptûraes  de  femienlatiuii  dans  l'Etat  de  Cracovie;  l'aniorilé  s'y 

montrait  faible  et  de  cjtinduile  équivoque  en  face  de  l'agitation   des  esprits 

qu'ella  auraileu  Icderoir  de  réprini.r 

i^es  puissances  prutC^rices,  inquiètes  de  cette  situation,  avaient   pris  la 
rétoliilion  de  reul'orcer  les  lioupes  d'oliservàtii^u  ({u'elles  avaient  i^ur  les  ' 
frontières  dç  cet  Etat,  pour  être  eu  mesure  d'étouffer  une  explosion  si  elle 
devait  avoir  lieu  el  de  r«':lablir  i'ordr:". 

Sur  ees  enlrelailcs  vint  i»  éclater  l'insiirieclion  de 'Varsovie  en  iS-iil.  La  dis-     .,„.^  ,,„,,™^„^.., ^  -- 

position  des  esprits  en  fil  doue  accueillir  la  nouvelle  avec  l'enth'aisiasme  le  |  a  la  l'i»^  à  chercher  les  moyens  de  reconstituer  uf» 

Pi<"'*|'  '         ■ 

fut  ce 
liM  do 


mssnMimeat'dni^raiiitid^tpil  devlnl 

culatlon.  '■'■'.  ifii 

Kn  opposition  exidicite  aux  traités,  ce«x  des.  Poionais,  sujets  des  IMis 
puissances,  compromis  dans  la  révolation  du  royaume  d«  Pologne,  qui  vtNi-'' 
lurent  ehiTcher  un  asile  sur  le  lerritolro  do  Cracovle^ij  (tirent  reçus,  toutes^ 
leurs  inachinalions  protégées  fi  soutenue^.  Les  émissaiies  les  plus  mat" 
qiians  qui  se  tirent  voir  depuis  d'jus  tuutesJus  pmvim^es  ds  l'ancienne  Polo- 
gne, lois  que  Zaliwski,  /.awisxa,  lt>s  frères  Kalewslii,  Kooarski,  etc.,  etc., 
sont  tons  partis  de  Cracvvie,  où  ils  s'iHaieul,  pendant  |ilu»ieur8  mois,  pré-- 
parés  il  leur  voyage  de  pnipagawle.  Ce  sont' deux, frères  négooiants,  qui  s'é- 
taient charges  du  soin  d'organiser  tour  marche,  ainsi  que  celui  de  l'envoi 
cl.tndeslin, dans  les  Etats  voisins,  de*  Doaikreux  paaapbwls  iaeeadiaires  que 
les  foyers  principaux  de  celle  propagande  leur  faisaienl  parvenir. 

C'est  pendant  cette  époque  que  s'organisèrent,  dans  l'Kul  de  Oacovie,  «t 
se  répandirent  dans  les  provinces  volMnes,  les  socii'^é»  démiigogi  (luea  con- 
nues sous.  I<J  nom  de  Nuina,  de  OinIV'dératton  générale  de  la  nati.on  polo- 
naise, de' Keunion  du  iwiipe  (H)lonai4  et  de  S'Kriélé  anonyme. 

Les  en'et>  d'un  pareil  état  de  choses  ne  tanlèreiit  pas  à  se  manifester  dans 
iniiie  rificiidne  des  anciens  territoire.-,  iiolona»«!,  et  en  Te  compsTant  avec  la  «1- 
liiti  m  précédente,  il  n'était  pas  rtiffleiip  de  comprendre  comoient  des  idées 
d'insurrection  fiéiiérale  eominençaieiil  h  se  manifester  "«n  grand  jonr. 

Le  sénat  d"  Cr.n-ovie  fut  le  prend  't  .1  rcenuiiattrc  l'im|iosslhilité  danfi  la-, 
ipiel'e  il  éliii  de  faire  c'sscr  un  pareil  état  de '.'luise*,  iiicom [iiitiblé  ave<'  les, 
traités  (|iii  foriuiii'ui  l;i  bas:;  de  l'existence  de  l'Ktat  libre  de  Cracovie,' et 
devant  (loue  linir  par  coiiiipronirtlre  tousses  rapports  avec  4bs' trois  coufS 
proiecirices.  "   '  '■  ■'~     ;"■'''  '  ' 

(>■  fui  donc  après  six  ans  d"  lougaiiimitû  qne  les  trois  pqlssaaées  profec- 
triées,  prenant  en  considération  la  déclaration  qu,«  lesésat  de  craoovie  fil  de 
^nu  iiupuis\ar.ee,  rékidurent,  comme  mesure  strictement  défensive  pour  leur 
propre  sOreté,  d'occuper  mililairemimt  l'Etat  de  Cracovie,  afin  d'en  clnjgiytr 
tous  les  réfugiés  qui  ragilaient  *l  d'y  rétablir  l'ordre. 

0  fut  au  mois  de  février  1810  qu'eut  lieu  ruccupation  de  ce  .tevrilolMi 
par  les  trouties  comltinées  des  trois  puis-sauces.  On  y  trouva  près  de  |>iMm 
réfugiés  politiques  qui  s'y  éuieol  établis  sous  de  fauis  nomset  sous  de  M^. 
tes  occupations.  .  .,  ^ 

La  [lopulaliou  de  Cracx>vie  apporta  tontes  les  diiHcalléi  possibles  à  i'éloi^ 
gnement  de  ces  individus  étrangers  à  wu  territoire.  1  fm  siiloriûa  chnsdas 
de  vitrifier  l'identité  des  persou  ues  eurent  k  coa^itfe  HNUes  les  iMalfwa 
d'une  coupable  comidiciié;  oa  ne  cessait  de  leur  produire  de  fiiux  ceriNt»' 
eais.  Presque  tous  les  registres  des  paroisses  du  territoire  fore»!  Msiliée, 
et  dans  la  seule  paroisse  de  Sainte-Marie  de  la  ville  de  Oauivicv  ptusde^ 
deux  cents  trente  actes  de  naissance  furenl  Jnridi^e«ieol  ooasiaté»- avoir 

été  faUSS)>S.  '    .     I'-':      !.•    rf-i/i-r 

Après  l'expulsion  des  réfugiés  polonais  et  d'avires  iramitages  de  tous 
pays,  on  crut  trouver  dans  la  révision  de  la  «xinsiiMtieq^  et1idovie;>Éal> 
avait  eu  lieu  en  l'année  ISU,  les  moyektsd'MaftlirfardM  piililla'suràaé'baiw 
plus  solide.  Alln  de  rernlre  cette  bccupetion  aussi  peu  dlipMiicuse  mA' 
IMissilMc  pour  l'Etat  d«  Cracovie,  le , itvHiltrMles  tfeiifes  d'oeenpetlun Kïk 
diminué;  et  it  ne  H»sia  h  flnc<ivi«  qu'n»  fiMIe  kelallloa  detrovpet  fenirlf 
cliieiines  et  un  détachement  de  cavalerie.  '■  0"i-  ,  e; 

CerK-ndant,  malgré  la  conliaAte  qn'on  avait  cru  devoir  aeroMer%  ^  dti- 
rée  dti  rétatdissemenide  l'ordre  el  au  sealtneni  que  lïi  MfiUlatioit  dé  €Mk 
covie  devait  enfin  avoir  des  condiiiens  néces)iafi<eli  h  senT propre  WéH^m. 
la  |>olice  ne  tarda  pas  i  acquérir  des  preaves  IWHBbTewSe^  tie  Mint/MtTnA 
cbinations  ri^voliitionnaires.  Les  aatttrttés  e(  ie<  tritKnifpnj .iuMtÉitMttoltt' 
des  menaces  secrMes,  lie  i«itipUsS*leift^s;'dà  (^ue  MMemeMjWdt^tWk 
de  leur  charge.  L'on  reconnut  enfin,  en  lâïméeUsSH,  la  nécessité  derenCofe 
cer  encore  une  fois  le  corps  d'occupation  autrichien  par  un  iccond  détacbe» 


ment  de  troupes  de  cette  peii»aapcf,Ge»e  Aitfu'Mt^ 
mlsation  oeta  'Jiolke  élue,  la 


BBlTiee  eraofvienri 


lion  el  une  nouvelle  or'ga 

et  après  une  i-évisiun  el  modillcation  des  lo,Is  de'  police  t^rrect^Df^Tc 
criminelle,  que  l'on  crUl  possible  de  rendre,  au  CoinmeoceiDent  de  Pani 
iSlfl,  Iti  Tffle^i|e  Craeovic a  eile-m^nc,  efd'en  ri'ttreirleriTuuMa  d'<|çu 
lied.  Ilepemiéit,  iii  les  sointt  qu'an  avait  pris  d'|}oi^a>yu|§  j^  ifht 

polonais  étrangers  an  lerriutre,»!  les  nwditl^ 

en  pour  oitjet  de  donner  pl«s  de  force  anx  a 

bllque,  rien  ne  pul  snlUrc  au  mafnlien  de  l'i 

pas  seulemenl  étranger,  il  existait  dans  la  pooulation  de  t^r^oovie  elle 

me.  Ainsi,  dès  que  l'occupation  mililktre  vtut  a  OMsérftMMeêlMiÉachii 

lions  révohuionuaircs  turent  reprises  avec  une  .npuveU$,j)rde«e  «1:1 

mêmes  moyens. 

Des  faits  nombreux,  consUlés  comme  positifs  £ar  la  pufiUfM  la  plus  en- 
tière ,  et  qui  ne  iieuvent  être  niés  que  par  des  beaman^i^^MMMBnnpile, 
sont  toujours  prêts  !i  nier  la  vérité,  foumiiseat  doac  la  iireHve  iaplM  évi- 
dente que  la  ville  libre  de  Cracovie  et  toaisa»  ttrrMnue  eMiénfif  dni^is 
l'année  18W  jusqu'à  l'année  18I6,  en  éUl  de  conspiraliou  permanente  cdb- 

_  .  _-.^     *    t u^   -*-"  Ma  vP  CQwnedfenjÏÉI preuve  I  a*Ci 

di^^Mèr^anjjé^ 

j  ..  .V-  „„„.^ividus,  hissés 

(ni  liBi'llureiA^appdftéa:  IM  homi'  He'oelItlIiO  jt>af9l^°^ 
iniers,  Pavvlowski,  Ollak,  Komar,  le  commissaire  de  police  Weinbergeret  le 
gendarme  Mateyko  ;  les  seconds,  le  commissaire  de  dtstrlcl  Luszcynski,  l'em- 
ployé'de  chancellerie  Homulka,  el  l'employé  au  chetniu  de  fes  LoUmcIi. 

L'occupation  mililain^  avait  duré  jusqu'à  l'année  1841.  Le  Temps  avait  été 
mtallpn»l»r  les  puissances  prote^cfvjpura^rf  géll^rHH»tde; 
Cracdvie  'a  iwablir,  par  le  renforce 

'  r.e-invail  ^li  firt  (bit  siocs  fournit  f  plbuff  la  pMs  éfdeateéonWm  ^ 
tt-oIscablnetM vaiçnl* cœtir 'i'ein#b^  ffc r#«yJ<{'"Ét JfcjMr°4<iaees 
^qui>«iralentnécei««é nn«iiouvdllini>rviMlPh HiflbrPiM  '^  jlTr 

Toutes  les  Snesures  prises  imw'  rétal){lir  un  ordre  de  ciioses  qui  pét  avoij 
en  lui-niémè  Tiile  jBlrtmtfef  do'dnrcé,  se' 'montrèrent  encore  une  fow  insulS-' 
santus  contre  les  efforts  de  la  propot^iude  révolutionnaire  polonaise,  qui  ten-v 
dail  k  conserver  la  ville  de  Cracovie  comme  k  foyer  principal  de  son  acii-fi 
vite  ;  la  force  politique  d'un  aussi'pctit  Etat  était  trop  faible  pour  résister  IB 
la  fos  aux  menées  de  la  prop,icanJe  et  a  la  oMnOlicilli  d'une'gtaïKie  partie 
de  ses  habitants,  l  ne  conspiration,  qui  embrassaii^dans  ses  ediubinailumî  " 
tUialiié  des  territoires  polonais,  flnit  par  éclater  au  mois  de  llivrier  l«4è  I 
les  points  oii  ellecroyait  trouver  la  plus,graiid«)facii,té.  Oaopvie,.  ' 
danle,  plus  libre  dilas.s«iS;meuvenwn|s, devint  l»<^^4pA'm  ' 
les  genrcs-d'agrcssion  organisés  d'avance  rej;u£entjun  surerotl  d^actlvili 
des  écrits  incendiaires         "  ...   -     ^.^^ 

munitions  et  d'effets  ( 


tk  lef  Opva.qnf  ravald*  aj 

Mtir^iéttns end^e  te-Wt^te,aw».ieipaen'ne> anj^raeres  anné 

crimes  ont  été  ^ 

^?rTu{toÇi  llu^reiK^apmi^ïISSl"^ 


prononcé;  cbaipie  fait.  <l'an«"8  favorab  e  à  l'armée  révetptiimpaliejrJlviA  et  à/Uirautir  leutS ,|ifflrrim^<«.oqi 
•lél.ré  par  a>,s  eérénionii*  i**iiliei*<'s  darts  iiii^glWÉ  elT pU  FiilANkinfr-mcei^x  Hdi ^naienrd'y^fttr»4iI/Wi' 
do  la  ville.  Mais  la  |«upulation  de  Cr.novie  ne  se.  i)oiiia  pas  àicesdémuii^     dout  CrarovJi!  s'était  constituée  le  foy< 


l>ar  l'ôtablissrtffenl  d'L .  „ ,  .j_.  __ 

chargea  de  diriger  tous  les  mouvements  des  provlrteés  appet6at%  u  révoltajt: 
el  tic  gouverner  celles  qui  réussiraient  à  s'affranchir.  '-i      :'<'^-, 

Ces évèneuifuts  sontConniis  dé  trtute  l'Europ*!.  Si  toti^'lÉél c 
condamné  les  actes  de  vîolencetfommis  par  1^  auteiu^jde<e|lté"i 
tant  qu'ils  ont  déplor»'  les  .sauftlants  désasIrêS'qui  éii  oAl  été  lé  | 
trois  ppissaiiée&flyaienl  des  devoirs  plus  ibfllclles  M^ptt|JiJÇ4<| 


ntre  le  retour  d'évenemenis  pareils  M 
genres  de  dévastation  et  de  désordroi^ 


trâliôns.  La  guerre  contre  la  Itnsslc  i'  f"t  pjoclaniûe  guerre  salutep: 
ceux  qui  avaient  droit  et  mission  dtvpnfler  au  peuple,  unclégfim  d'eu 


irtnu!i 
diants 
y  fut  armée  et  équi|iée  pour  faire  cette  guerre.  On  prit  un  soin  particulier 
pour  ffturnir  i  l'armée  n^volutionnaire  tout  ce  doul  elle  avait  besoin',  des 
fabrique^  d'^armeset  du  (oudre  furenl  établies,  et,  ce  que  la  fabrication  ne 
pouvait  pas  donner  fht  acheté  en  piiyV  élr.aiigér.  '~ 

Les  négociants  de  Oacmie  se  chargèrent  de  fournir  les  principaux  objets 
d'équipement  pour  hommes  et  etaevaux. 
Le  comte  Stanislas  Wodsicfci,  alors  président  du  sénat,  ayant,  essayé  de 


♦9P 


ver  et 

ju-are».  U'S  trois  cqurs  n'ont  pasété^  libres  de  Cftnrf  ,     

MilmPéprooVé  de  is  moiifférllimilfentes  une  fois  de  plus;  elles  om  dû  se 
demander  si  la  mewire  de  l'indulaeitce.  n'était  pas  épuisée;  si  jelles  bou^ 
Vaieni  rendre>MMMUyuo  de  (^aeovie  le*  m«mesarmeè  dont  ceinmio% 
nail  de  se  jBlrJiranBUère  SI  déloyale  et  si  persêTérante,  pour  pb^tei 
la  di^olatWTlidiU^JirSB^''^  ^  duePdréil,  eii  éfM,«(  k'^udi 
litre  l'i  #e  iIRMiRMnrevendlqueiJa  Jnmcblte  dont  elle  vsttait  daâ 
mreunCfunNtttMMDjB  1 

)>ans  Atourir  iwlHÊÊ^'^W^*  preuves  que  les  commisuires  d'enquM 


d%lle  tfl  (taM  too  propic  ula,  et  qui  b  ^imneM 


-tMenk  ? 

El  cflbt,  «!•  s'mMI  paaié?  Un  des  résultats  de  la  révolte  de  Varsovie  fut 
d«  MfCWMlir  du  royaume  de  Pologne  un  nombre  considérable  de  ceuK  qui 
en  ««aleM  été  les  buteurs  les  plus  ardents,  ou  qui  l'avaient  servie  les  ar- 
mwiilatoate.' 

LVtBigraUon  polonaise  trouva,  dans  les  secours  matériels  que  I»  charité 
puMiqae  vint  lui  donner,  le.  loisir  de  se  donner  une  organisation  régulière 
et  oaoainote;  elle  se  constitua  en  gouvernement  de  toute  l'ancienne  Pologne, 
pitaaat  poarliuf  de  son  activité  d'emplojrer  tous  les  moyens  pour  soustraire 
les  débris  sé|Mfés  de  son  aneieone  patrie  h  l'Sutorité  des  gouvernements 
.  qui  les  régiawBt  ;  elle  ptoclama  ouvertedient  que  l'oMel  de  ses  efforts  était 
celui  de  restaurer  l'existence  de  l'ancienne  Pologne  ;  elle  déclara  donc  vou- 
loir anéantir  les  stipalations  di;  traité  de  Vienne,  qui  avait  confirmé  une  fois 
dephia.etd'nne  manière  plus  solennelle  qu'aucun  des  traités  antérieurs  nu 
l'avait  fait,  tous  les  arrangements  territoriaux  résultant  du  parUgedcce 
corps  politique  dissous  depuis  longtemps. 

Les  efforts  que  tentèrent  les  comités  polonais  pour  amener  la  lùvollc  des 
provrinces  soumises  à  I»  domination  des  trois  puis(i3iic<'8,  sont  de  notoriété 
publique  ;  ils  n'ont  pas  oessé  ;  ces  comités  adressent  des  pétitious  U  des  corps 
constituéi;  ils  impriment  des  proclamations,  ils  rcpanduut  des  instructions 
aeorèles,  ils  s'emparent  delà airecUon  des  esprits,  ils  lèvent  des  contribu- 
tions dans  tmu  les  terriloirM  de  l'ancienne  Pologne,  ils  oresnisent  un  sys- 
tème de  contrainte  morale  qui  en  assure  le  recouvrement,  ils  font  des  quêtes 
qui  ont  destination  patente  de  venir  au  secours  de  ceux  d'entre  les  émigrés 
qui  sont  dans  le  besoin,  tamiis  qu'ils  emploient  les  moyens  d'argent  qu'ils 
rassemblent  pour  organiser  des  dépôts  d'armes. et  de  munitions,  pour  solder 
dci  éodstairts  et  subvenir  aux  frais  de  leurs  voyage*.  C'est  en  pleine  paix 

aitIMr  organisent  U  rébellion  et  préparent  la  guem^;  il<  se  sont,  en  Uiute  réa- 
tii  constitués  en  une  sorte  de  gouvernement  aomade  dontla  mission  ne  sau- 
raitélre  celle  de  gouverner  un  Etat  qui  n'existe  pas,  mais  bien  celle  de  rappe-- 
ler  il  la  vie,n>ar  remploi  des  moyens  les  plus  c*u|)ables,  un  rorps  politique 
qiri  a'eiine:  MUS  depuis  kmgtemps.  Kttout  cela  se  fait  librement,  iinpuné- 
■MBt,  Ota'Irenefflent,  sans  que  les  couVernements  des  pays  où  l'émigralton 
peèMâlM  a  trouvé  refuge,  et  où  elle  a  établi  leceiuro  et  le  point  de  déiiart 
de  aea  menées  subversives,  aient  trouvé  moyen  de  réprimer,  une  force  d'ac- 
t»«»iAriké»  éoiltre  l'ordre  st  Up^intérieare  des<domaines  des  troi«  puis- 
nwânm,4/UÊ(kàn  d«  quinse  dernières  années  ayant  prouvé  combien  les  en- 
tnftlmm'  à»  l^éBigntMn  potouaise  voni  chaque  jour  en  grandissant,  impose 
aaB'tnto  MiauDCM  l'obllgalioh  abaolne  de  faire  cesser  un  état  de  clMises 
inaoMpaiIlBle  n^ee  la  séetinté  intérieure  qu'elles  ont  le  devoir  d'assurrr  k 
Ié«M  pmwtai. 

L'Etat  os  Cracovie  a  M,  par  sa  position  de  plus  grande  indépendance  en- 
vers les  trais  puissances,  plus  faciltroent  entraîné  et  soumis  au  gouvemc- 
waat  lévolMtfeBBsire  étami  m  pays  étranger.  Prétendre  aujourd'hui,  après 
depamUsIall^  que  Graotvie  subsiate,  pour  restera  |icr|«tuité  un  foyer  per- 
mw—t  à%magmiêam  au  centre  des  Euis  dont  les  gouvernements  s'étaieat 
infoaé  b  4iBeile  miasioa  «le  le  protéger,  exiger  que  ces  Etals  coutinuent  U 
gavautir  l'aiisieiK*  d'une  répubilqite  qui  ne  se  s»rt  de  cette  indépendance 
que  pour  ooaspirer  contre  leur  repos,  ce  serait  vouloir  l'imiKxsible  et  deman- 
der rabsurde. 

Qans  la  pensée  de  tous  les  cabinets,  le  tr^té  de  Vienne  a  été  uu  gage  de 
paniet  nos  une  ouvre  de  troiible.  Or,  les  réfugiés  polonais  ont  faussé  l'in- 
stUoUMde  te  i^^blique  de  Cracovie,  en  sens  inverse  du  caractère  de  paix 
qUff^lM  aoafltkiM  du  traité  du  Si  avril  (3  mai)  18I&  avaient  eu  pour  objet  de 
lui  Imprimer.  I^k  n'oot  point  permis  qu'elle  reslAt  indépendante  et  neutre 
le  traité  l'avait  constituée,  ils  ont  voulu  qu'elle  devint  factieuse  et 


oovcriin^  «tf«  soittMte  Inique  awmeat  ok  la 
générale. 

Par  une  conséquence  forcée  et  naturelle  de  cette  eituatioo ,  la  ville  et  son 
terrriloire  feront  retour  k  celle  des  puissances  ï  laquelle  ils  avaient  appar- 
tenu autrefois.  Cette  réunion  est  motivée  par  une  conviction  des  trois  cours, 
qui  porte,  k  leurs  yeux,  le  caractère  d'une  nécessité  atMolue,  et  dont  elles 
n'héâitent  pas  k  consigner  la  déclaration. 

ggemeaÊËmÊOimmÊÊaBaÉmÊaFBlBaBÊÊÊÊsmaaBsaeBmi^ÊÊmm 

■•relié*, 

Hallb  m  PAkiS,  1 2  janvier.  —  FaHiMf.  (Prix  les  100  q.)  —  Arrivages, 
10  430  q.  80  k.— Ventes,  10943^ q.  U  k.  — ResUnl,  19  793  q.  44  k.  t-.  Cours 
.noyen  du  jour,  &4m6.  —  Cours-taxe  du  quinsaine,  &4-I3.  —  Ventes  on  di»- 
ponibles:  Gruaux  ,  3  q.  14  k.  >>'■>»  k  70-10.  —  1"  Inarque,  723  q.  77  k.; 
&â-40  k  66-90.-3*  marque,  1547  q.  20  k.;  àt-«0  k  64-80.  —  3*  marque,  39  q. 
28  k.;  43'^6k  60-20.— 4*  marque, »q.  »•  k.  >*-»»  k  i»'»i.—  Cuisson,  »»  q. 
»»  k.  —  Heievé  ,  37  q.  Cl  k.  —  Ventes  k  livrer,  7706  q.  6«k.  52-86  a  60-70.-' 
GuLsson,  167  q.  »>  k.  i>-i»  k  »-»•.— Revente,  730  q.  06  k.42'(>6  k6»-IO. 

MAmcuA  DR  NANGis  du  43  janvier  .  —  Veaux  232,  vendus  de  l,20>  1,50. 
—  Gkeufs  3(i,  vendus  de  1,06  k  l,?6.  —  Vaches  0,  vendues  dé  0,96  k  1,10.— 
Montons    61,  vendus  du  1.20  à  1,40  —  Porcs  II,  vendus  de  1,20  ii  1,30. 

Froment,  H,4  bect.  k  32.00  Pb.  —  Avoine,  166  hect.  k  li,40.  —  Marcbé 
fort,  vente  facile.' 


TBIBtJMAL  DE  COMMBBCB  DB  I<A  SBIIHE. 

DilCt.Aa.lTION  01  FAILLITS  . 

Du  27  octobre  1846.  — Paskevvich,  horloger,  rue  de  la  Harpe,  4.'>.  Juge- 
coram.,  M.  de  Rotrou  ;  synti.  prov.,  M.  Monrlny,  rue  Feydeau,  26. 

Du  11  janvier  1847.— Dlle  LKciiiFrLABT,  tenant  pension  bourgeoise  et 
chambres  garnies,  rue  Pigale,  26.  Juge-coiam.,  M.  Halphen ,  synd.  pr3v.,  M. 
Sergent,  rue  des  Filles-Saiut-Tlionias,  17. 

MiiNiK,  ruslauratenr  ^  Vinceiines,  mu  de  Paris,  i.  Jngo-cuinm. ,  M.  Léon 
Vallès;  synd.  prov.M.  Boulet,  passage  Saulniur,  16. 

HKNAnD,  faDricantdu  tissus  de  soie,  ruudii  Puits,  I,  au  Marais.  Jugc-comin., 
M.  Georges;  synd.  prov.,  M.  Ileiirionnel,  rue  Cadet,  13. 

BioKKT,  marchand  de  vins  irallciir  k  Vaugirard,  Grande-Rue,  III.  Juge- 
romm., M. Georges;  synd. prov.,  M.  Duval-Vaucliise.rue  Granse-aux-Belles,  6. 

Gali.ixand,  tapissier,  rue  Ricber,  20.  Juge-comm.,M.  L&>n  Vallès;  synd. 
prov.,  M.  Henin,  rue  Paslourel.  7 . 

LEFHÈnK,  bijoutier,  passage  des  Panoramas,  61.  Juge-comm.,  M.  Halphen; 
synd.  prpv.,  M.  Geoffroy,  rue  d'Argrnleuil,   il. 

Du  12  janvier  1847.  —  Hubi.it/.,  tailleur,  me  du  Jour,  13.  Juge-coinm.,  M. 
Germinet;  synd.  prov.,  M.  Richomnie,  me  d'Orlians-Sainl-Honoré,  I». 

BKRr.KRRT,  ItoulangerU  Puteaux.  Jugc-coinm.,  M.Milliet;  synd.  prov.,  M. 
Diival-Vauc'Iuse,  me  Grange-aui-Belles,  5. 

MARCHANDISKS.  / 

HaiWs.—  Colu  dis|«nible  02  ;  courant  du  mois,  !).'■;  4  premiers  mois,  96; 
mois  du  milieu,  102. 

Lille.  —  Coixa,  87-76;  œillette  ruusse,  i>;  lin,  >■  ;  cameline,  ••;  cbauvre, 
1».  —  Sans  expéditions. 

Esprits.—  3|6  Montpellier  disponible  iV^  à  136; cour.  Ju  mois  132  février, 
120;  mars  en  août,  118. 

vrSavons.  —  Marseille  bien  pklc,  belle  qualité,  disponible,  106  fr.  les  IdO 
kllog.  ordres  de  livraison,  >>•  fr. 


■(SanfflBia*^*""* 

MkTva.iaiO 
■•iX.      s  4|t        .  > 

■AITI » 

Cuion  Unière. 
ail 


Versaillei  (r.-d.).. 
-        (r.-«.). 
Pans  k  Orléaiw . . 
—     kLyon.... 


I|4|    ^^      NiqiMlw»^      '  »»»      mm 

»l>I  ~  d*Bm.MM,  «     ■»>■'  M 

•I»  I  Niusn.» ■     util   » 

«l'iAOTaicaa ■       411   M 

«•>•  w>  —  ronrneaux  (le-fAveyvM 
ima  OB  m  A  TBBm.  (Damier- «un.) 
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■••>  >ii|paris  k  Rouen 

>•'  ••Rouen  au  Havre... 

<>3T  so  Marseille  à  Avign. 

»>.  >«|Parlsk  Strasbourg 


•M  TSIOrléani  à  Vlenon.  su  •  > 

«•s  50      —   kBordeaux.  «M  M 

•st  Ml  Nord «tlTi 

«n  M  Boulogne  kAaiMM  >•>  >* 
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L'mmét$§MMU: 
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F.  CAMTA«éat,. 

Il"" 


MM.  Xaviu  OïLAsiALUt  et  C*.  place  des  Petit»-Pèn».  »,  owttiiMeM 
d'assurer  contre  le  jrecruiement  les  Jeunet  gens  qui  doiveot  eoaoMrIr  am 
tirage  de  la  classe  de  I84C. 


Au  moment  des  étrennes,  nous  avons  spécialenmt  recommandé  à  nos 
lecteurs  la  librairie,  si  bien  fournie  d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  deM.  De- 
sesst'rU,  passage  des  Panoramas,  galerie  Feydeau,  n*  lî,  éditeur  duchap- 
mant  recueil  mensuel,  intitulé  :  le  Journal  <Ut  Jeune*  FiHei.  Malt  iHmk 
avons  désigné  par  erreur,  sous  le  titre  de  :  les  Préiru  eilUrts  du  Cltrfi 
ttnglmu,  un  Kvre  msgnlOque,  intitul<:  It»  Prêtns  eémrti  du  CUrgi  frai*- 
faU,  ouvrage  orné  de  nombreuses  et  belles  gravurea. 

Saiat-Denit,  9,  pour  pré- 


V A  VHIIH    '^'^  ^ArFKor, pharmacien,  faub 
i  JUImAXI    venir  et  guérir  les 


-——«—••    •■,"•:  -'o— ■•  ~-  ■»-■■■■■■■■  ÉMsinn,  <eôiii«m«i»r« 
fiumirê  tton<rtfs(ré8ulut  garanU).  3  fr.  la  bouteille.  (A&anchlr). 


ETUDES  CUSSIOPS 


„,  V  BÉ»«*m««  ••  "  .  — 

.  DB  «ownungaiaT.  ~,U  maiton  DUPUY-CBSTAC, . ni& de 

Toumoii,  26,  ne  reçoit  qu'un  ptlitnAahre  d«  peuaiotMlif*  ohol«it. 


7  h. 

8  h. 
7-|i. 
G*b. 
8  h 


Mî. 


Specuolet  da  1 S  Janvier. 

orÉBA.  —  Robert  Bruce. 


:i."r; 


>!•  rKAaeAn.'  Don  Juan  où  le  Festin  de  Pierre,  l'Ombre  de  Molière. 
'->  ooAoÉ.  —  Don  Juan  ou  le  Festin  de  Pierre,  l'Ombra  de  Molière. 


Jl2 -,... 

>l>  onfcaA-ceaiQVS.  —  Gibby  la  Ctmemuae. 

-  —    >|»  ITAkàN.  — 

8  h.  i|2  wAwnwwtUJt.  —  Ohanteurs,  Pierra  le  Ronge,  Riche  d'Amour. 
7  h.  j|2  TAuivÉs.  -  Beehet  Luc,  l'Abbé  galant,  un  Scandale,  une  Fille. 
f>  II.  i|2  •TKHJun.  —  L'nBal,  Maltt^  Jea%-«B^ri  qui  se  dérange. 
T  h.  •!•  PAïuua-aoTAi,.  —  Les  Méaoires.  Poudre-Coton.  Tab^ux. 
7  h.  *\%  >eavSp«v-auuiTi«.  -  Maria  ou  rinondaUon.  l'Oabre,  Bruno. 

7  h.  112  AMsn*  —  La  CloseriedesOeoèlt. 
«  h.  i|4  «Uk*^/— Reiftehe. 

c  h.  i|i  oia««B.—  Un  Secret tèrHMi»,  les  Pages  de  rEmpereur,  Tableau i. 
6  h.  3|4  ceam.  —  Pierrot,  inlermèdc.  Peau  d'Ane 
C  h.  i|2  robiss  —La  Piaaèle  k  Paris,  let  Amours,  le  Chaperon  rouse. 
«  h.  i|4  BEI  ■■■■■■ma.  ~  BUbMuM,  Viw»  Liw,  Bniiwt,  (et  Elranue*. 
6  h.  i|2  MAnMmesAïa.  -  Les  Efxilét,  Pauvre  Merci  le  Roi  boUl 

8  h.  iji  i*««MO»M--Adieuxde  i>4g, Maison  du  faub:,LuM.Angértne. 

Imprimerie  de  Lange  Lévy,  me  du  CrwiataM,  il. 
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O)  T«ît^-^Jàt|pii.  MMI 


•  éditeur  de  la  librairie  à  Ùlmlfètiont  pour  la  Jeooette,  38,  faiéigéde*  fahornnns. 


'»  JnKVfManl  le  6  de  diMfne  mois  par  Ùvndfl<HiB  de  deux  fimilleBy  ou  64  colonnes  aTéc 

Bititfa*,  vvyuiesj  astronomie,  botanique,  coniieils  «ur  l'éducation,  penséei  religieuses,  jeux  de  salons,  poésies,  rrcctie»  pour  les  jèanes  Hllet  habituées  an  ménage, 


dtMiaai 


oe  broderies,  patrons  des  inrilicurr*  maisons,  eipliratlon  de  nouveaux  ouvrages,  musique  inédite,  mode.  Jolie  UtiMgrapbie,  rébui  Hlutré*. 


l'Mfrai 


•e  serAni  pa«  r< 


«HPVI». 
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PRIX: 

60  cent. 
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DE  LA  mm  DD  'TOIBIAU  AU  SOIE  DES  IPALK 

Par  EDOUARD  PL'JOL,  «fficitr  de'  la  marine  roya'e. 


Méthode  dépurative  infaUlible. 
"se.»!"-  CABINET  S*~AHAND4*iôî8'km.Hi 


,  LN.  tM*  S*  uil,  UtcW,  Ti- 
lillil     tM1.amàUMit»mfmr\tt**t.Êt 


llftlSON  DU  GRAND  COLBERT 


Rue  TlTtenne,  9,  et  rue  IVeaTe  des  Petit«-Climiip«,  •• 


>' A  roccasion  du  jour  de  fan ,  la  maison  du  GIIAND  GOLBERT  a  complété  ses  assortiments  en  tout  genre  de  marchandises.  Fidèle  à  son  système  d< 
rj^te  i  bon  marché,  elle  coutinui.  à  offrir  ses  dfvers  articles  à  des  prix  toujours  exceptionnels.  Ou  y  trouve  surtout  nn  très  beau  choix  de  ch4ie> 
cafbemire»  françain,  récemment  achetés  dans  les  premières  fabriques  de  Paris.  Comnie  par  le  passé,  les  cachemires  carrés  se  Vendront  00  et  49ff  fr 
(au  Heu  de  900  et  300  fr.,  prix  de  leur  valeur  réelle),  et  les  cachemires  longs  se  vendront  2.'S0  fr.  (hu  lieu  de  400  et  500  fr.)  A  commencer  du  prix  dt 
M  fr.,  toat  cbâie  sera  livré  a  l'acheteur  dans  une  boite  élcganio  dontla  valeur  sera  proportionnée  à  celle  duçhâlc,  de  manière  à  pouvoir  tire  offerte  er 
Mrennes.  Il  p^e  bien  entendu  que,  pour  les  cbàles  cachemiro,  la  chaîna,  la  trame,  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  en  cachemire ,  au  surplus,  l'on 
"'^linuera  idoniier  tous  les  cerliflcats  d^  garantie  déffrables.  ^ 

CIUU«»*  Molerlc».-                                 Lalnase,  Foorrareak  Ctaatcrie. 

Orré*.  Longs. . 

28  69      Pékins  satinés t  90  Mérinos  pure  laine,  grande  largeèr.    .    .    .    19.' 

39  76  Levantines  rayées  glacées  .......  2  35  OrienUles  rayées  et  damassées 4    K 

49  106      Salins-à-l:i-Reinensirs  cuits i  'M  Flanelle,  toute  laine,  pour  robes 2    7t 

66  125      Suie  façonnée,  grande  largeur 1  .'<()   Flanelle  de  santé I     2i 

79  iCO      Damas  riches ,">  !)(i  Articles  de  deuil,  moussehnc-laine  noire.    .    »    75 

110  220         —    unis,  grande  largeur 4  ■;')  Manchons,  façon  martre 3    7. 

120  250      Foulards  des  Indes I   iK.  et  2  9.)  —       martre  Zélande ^  34 

160  300      Chemises  sur  mesure 4  ,,0         —       beau  vison  du  Canada    ....  36 


Inïloux-laioe  .    .    .    ... 

id.        fabrique  de  Paris   . 
Pure  lame  ....... 

Id.    coloris  nouveau     .    . 
pkebeaire  et  laine  .... 

~'   Id.  coloris  nouveau 

emire  .        

qualité  su|)érieure .    . 


■<. 


Xt-VÉMTtnwt , 


CONFECTION.  —  APERÇU  DES  JODEIK  LES  PLIS  NOUMIIÎ  ; 

wtAMTMAa-ajoci*,  —  vmiTs-voMVABOf:»,  —  rmnxTtiK,  —  asxa,  —  jkavhakl,  —  mavoutax», 
'(si  —  MAa^^inan^— TxsiTB&omaizT,— AU.AKSV|iA,— Tnin  a»a»b,  xto. 

JOTÀ.  — A  partir  dut"' janvier  |g47,  la  ma^a^du  GRAND  GOLBERT  se  chargera  d'expédier  franca  d'emballage  et  déport,  pour  toute  la 
iDce,  les  échantillons  et  les  marchandisttdHpMim  (m 

In  wpMlera  twaditionaelleneRt  d«8  cMBkvdes  ffurrares  et  autres  articles  non  susceptibles  d'être  avariés  dans  le  transport.  Les  frais  d'envoi 
leiront  à  la  charge  du  demandeur,  et  le  nyimi',;a«|BlMi«|ll,  fi/^neo 

'  WÊÊÊÊÊÊÊmm 


m 


ItIlILLI 

en4»4A. 


à  k  rMliad»v  __.„ 

D£  GËéRÊÉ,       |SSI! 

Pharmarira  d^Enlfiiar  tVéïMs). 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  PmiR  LÀ  pBdMMt  CP<gl»ÔffftËS 


Wai     '  ~ 


tt  k  Parôi.  au  dëpOt  général, chŒ  MM 
droguistes,  rue  des  Arcis,  66. 


-  >«lrt»    et   GAftKIIK, 

i_»e.:^':l'  •T~Mi~r'  — "•  «r-  —  On  ne  dojt  cmilahee  qu'aux 
boUcs  portant  fétiquette  et  b  t ignatare  «àBOltGB,  • 


looiHin 

<lCtM  chauves  <  •  C^tK  f  AIT  <!•  1  tm 


>i     colnl 


donne 

(]>4iprotivers  que  l'Elu' DE  LOPwfidt  pas  repMMMr  ei  ésateiriM 
«h«veOT  sur  desUHA  chauves  !!  Cette  fH;  deLc5l»ïfift!B£  lî 

ii;vid^^,  £?*• ''"'""'•''^'•^""■•«^••'■•••rBnl  »  Parts,  vnegaW- 
tloD«)r<>,»i.FUcona»et  lo  (r.  avec  instruction.  (AITi-antwV" 

C»k)  ÀIUEMIE  SCOETÉ      (»o.M>éK»  i83«.) 

BDBLAISI  ET  BOORGOIGROlilt, 
■  ■*  ■    tu  ai'ï[siiji.(rtiitij,rv""" 

riiiu»  i.\  notttsK 


VINS 

ROUGES  tt  fitINGS 

■K«IDIJ1I  A  DOMICt|.E, 


(tRUNAIRES  !  £'"  l',««"»llle'.  »  *6.  60,  flo  rt  76  rantlmet 

VINS  Fir««   li f '}  '^fc'"?'  *,  'l^'  '»«•  «^6  «  »'&  frwet 
^'"S  ras.  de  I  fr.  è 4 fr.  la  bouU.et  »1i k  1.300  Ir.ilt \ 


LA  POMADE  MELAIBÎOCaiIE 


(le  Mme  V«  CAVAILLON,  pour  teindre  les  cheveux  en  tonte  nuance  et 
les  faire  croître,  vient  d'èlre  porté»  au  plus  haut  dearé  de  otrtBtiait 
PaliisRoyal.  galerie  VaMs,  lai.au  ...  Çfou  A»  i,  M  H  5»  TObSw.  "; 


PATE 


»  PRQDHOMK 


L««.méd«elns la  recommandent  ehaqua  Jour  eomihé  lé  ■Mlli^r' om 
!Sïiï^^i2S;^Mî!î2j^Vf*^^  pllttltïïrai&mSCSrnii? 
nï?Lafflttl?ïr  "^^  poitrine.  -ttr.M  cent,  la  b«ltc. 


t. 
-   4 

:  1 


•tu-^t  '..--■--."' 


'^    .  .  -  •    MoafiWcnt  dans  ToppositioD. 

1t  ëlt  maintenaat  avéré  que  la  directioa  de  la  gauche  dynastique 
;lt,IMI«  XhMnet  Barrot.  L'oppositioa  ooastitutionnclle  se, 
M«  «t  déjà  1m  nMMbres  <i'uanonreau  centre  gauche  se 
•iii'BèluAr  m  «outire  de  86  ou  40  chez  M.  Billault.  Le  nouveau 
PmM;  iMUtaatte  besoin  de  se  distinguer  de  l'ancien  autrement  (|ue 
par  aes  noms  propres,  ne  se  contente  pas  d'approuver  la  poiiti- 

Vfddrtp  dHDi  1m  partages  espi^gnelsr-i^  se  trace  un  prbgramme 
ilè^el  forent,  pour  les  améUoratJons  mtérieureSj^ 
âeàetumcités  êfu.  listes  électorales;  pour  l'extérieur, 
de  ralîiance  avec  les  cercles  allemands. 

L'^dïMclMp  des  eapaettés  est  une  idée  progressive  à  laquelle 
M.  Bultil  s'était  rallié,  mais  que  M.  Thiers,  tout  eu  protestant  de 
st»  intentiras  libérales,  a  pris  soin  d'enterrer  aussitôt  qu'il  est 
arrivé  «a  ministère.  Quant  à  l'alliance  allemande,  ce  principe 
sc^tdans  les  programmes  de  la  gauche  une  heureuse  nouveauté. 
Non -seulement  M.  Thiers,  tout  entier  au  désir  de  reprendre  ses 
frontières  du  Rhin,  n'a  jamais  préconise  l'aJliance.de  la  France 
avee  i'Sirope centrale,  mais  il  a  plusieurs  fois,  à  la  tribune,  rejeté 
cette  |l|i«nce  parmi  les  utef)ies. 

IVdiU  Tenons  avec  plaisir  MM.  Billault  et  Dafaure  se  mettre  à  la 
tété  amie  opposition  nouvelle.  Cette  oppoeitioa  n'aura  pas  de  peine 
à  s^  HMintoer  plua  jasts  «le  i'anciene,  moins  tracassièrc,  moins 
syjMMiii^qiie,  plus  riohe  de  prineipes  et  d'idées.  Elle  ne  saurait  se 
propopar  aetiaiiament  poar  but  le  renversement  du  cabinet.  Le  ca- 
biaât  ponéde  mw  majorité  poissante,  et  nudgré  l'élection  de  M. 
Mêlé,  éemme'  président  de  la  commissio^aoresse  à  la  chambre 
des  iidrs,  nmmiiatiôn  dont  certains  jounànx  tirent  des  indoctious 
eugévéoi,  M.  Qi^iiot  notts  pantt  aujourd'hui  mieux  assis  que  ja- 
m|ty,  tannl^iGàtNNi  4es  pièces  dipiMBatiaoes  l'a  servi,  et  les  pre- 
miers voies  de  la  cbambee  das  dépotés  lui  ont  été  si  favorables, 
qVt'ifii^  jeanmi  wiart  abeoimnent  forger  des  succès  à  l'opposition , 
a  présenté TélectkMl  de  M.  Desmousseaux  de  Givré,  commissaire 
de  l'adresse,  comme  un  échec  éprovré  par  le  ministère! 

îfpvf  J(e  fM|piç{|t^^e.(^iM(t  «Rt  solide,  et  l'e^ppoeition  progressive 


gnetfé' 


4e  M.  1^Yjf"f  a  ouenx  à  Caire  que  la  vieille 
.  Plus  le  apinistère  est  fort,  plus  il  est  comp- 
[  a»  MD^  refuser  de  j'engager  daas  la  voie 
ti»çfQJ»ilt$  edte  «Bcianne  «xeose,  qoe  la  né 


dfàfm  jour  soa  existeua  loi  iaterdit  les  inno 
if^et  Micj^M.  fi^aditioas  légales  d'admission 
as  tons  les  'services  publics,  droit  d'association, 
rté  d'eossicneni^  approTJsicpaonwwt 4ik  ouaunuoes,  tasa- 
0i^m^iwMi(mM^Kài9ii^^  coloaies  agricoles,  ate- 
liM^  trav^lj  drotS  et  inUJréts  de  la  classe  laborieuse,  toutes  ces 
qiéÉtUdM  aé  saaraie^  plpy  Aire  éUidées.  Que  Toppositioa  les 
rniMMaM  à  TOlrdre  du  jour,  fm'elleopeUe  la  oùoistère  en  demeure 
d'étudier  ces  problèmes  etde  lènr  donner  une  sf4u|iMi  pratique. 


.'ii.Hll 


I.  I  !j  I  nnyM^aap—  II. 

!«•  (EoBipagnlea  de  ohemliia  de  fer. 

obtoaues, 


céSpagnes  de  chemms  de  fer  se  plaign|pn|  de  \w 


J3>H(iDttqu]Oors,  alors  même  qu  II- gi^né  lé  pliià;.^r,  les  eompa^àies 
de  chemins  de  fer  n'ont,  coiàme  le'  plus  simple  épicier,  d'autre 
mobile  que  leur  inténH. 

Il  faut  donc  s'attcadrelRoutlk  ja  |»rt  des  compagnies;  elles 
mettront  viu^tfois  le  marché  kà»  Bi4f)/^oti  la  t;vctH]au  des  com- 
merçants ;  elles  crieront  sur  lels  toits- qu^élles  sont  ruinées,  pur- 
ducs,  abtmécs  ;  elle*  i^ieuaccront  de  renoncer  au\  concessioiià 
qu'elles  ont  obtenues  ;  on  un  mot,  elles  emploieront  tous  les  moyens 
possibles  |)our  donner  le  change  à  l'opinion,  pour  induire  en  er- 
reur les  pouvoirs  publics,  pour  soutirer  le    inillious  du  Trésor. 

Du  reste,  cet  esprit  de  rapacité  «'est  point  un  mystère.  C'est 
l'esprit  avoué  et  ostensible  des  barons  Je  la  iinaacc.  Couslitulion- 
nels  ou  absolutistes,  les  gouvcrnement^emblcut  fatalement  pré- 
destinés à  être  les  victimes  de  cet  esprit  de  rapacité.  Quelle  (jue 
soit' leur  allure  conquérautc,  ils  baissent  la  tête  et  tendent  le  cou  à 
ces  sacrifiQateurs  d'un  nouveau  ijenrc.  Amsi,  l'Autriche  vient, de 
conlisqucr  Cracoyie  ;  mais  l'Autriche  n'o:<erait  faire  perdre  un  cen- 
time ii  ses  fournisseurs,  préteur»  ou  adjudicataires  !  La  Russie,  qui 
a  pris  la  Pologne,  et  qui  est  dispo.séc  à  faire  main-basse  sur  d'au- 
tres provinces,  n'aurait  jamais  la  pensée  de  porter  atteinte  aux  in- 
térêts des  hauts-barons  de  la  finance  !  LiAngleterre,  qui  s'est  em- 
parée de  tant  de  contrées  à  sa  convenance  sur  tous  le:  points  du 
f;lobe,  craindrait  de  retenir  un  shelling  aux  banquiers  et  ca{)ita- 
istcs  avec  lesquels  elle  a  affaire  ! 

Mais,  de  tous  les  Etats,  l'Etat  français  est  celui  qui  a  montré  le 
plus  de  facilité  et  de  complaisance  envers  les  linanciers  et  les  agio- 
teurs. Notre  nation  a  une  franchise  et  une  générosité  naturelles 
qui  l'exposent  à  se  laisser  duper  par  l'esprit  retors  du  mercanti- 
lisme. En  ce  moment,  d'ailleurs,  le  sentiment  de  la  chose  publique 
est  très  affaibli  ;  chacun  croit  (ju'il  c^t  permis  de  s'enrichir  aux 
dépens  de  l'Ëlat,  et  celte  disposition  vient  cn>'ore  favoriser  les 
envahissements  de  la  féodalité  linanciérc. 

il  est  clair  que  les  exigences  des  compagnies  et  les  sacrifices  de 
l'Etat  n'auront  pas  de  limite,  si  la  raison  publique  et  les  pouvoirs 
législatifs  ne  se  réveillent  de  leur  apathie,  et  ne  posent  eux-mê- 
mes celte  limite,  ou  mieux  encore,  ne  changent  le  s^'slèmc  actuel, 
en  remerciant  les  compagnies,  et  en  détcnninant  l'Ltat  à  entre- 
prendre, exécuter  et  exploiter  tous  les  travaux  publics. 

Depuis  quelque  tem|)8,  celte  opinion  fiit  des  progrès  dans  le 
pays.  Le  public  a  vu  les  compagnies  à  l'œuvre.  On  sent4]uc  leur 
intérêt  es<  en-opposition  flagrante  avec  cclfli  des  masses,  et 
qu'elles  ne  peuvent  donner  les  garanties  désirables  de  sécuritj,  do 
justice  et  d  économie  sociale.  La  Fiance  a  déjà  fait  trop  de  sacri- 
lices  pour  les  banquiers  et  les  agioteurs  ;  elle  ue  peut  pas  se  lais- 
ser dévorer  par  eux.  A  l'exemple  de  lu  Belgique,  la  France  peut 
bien  créer  ses  voies  de  communication  rapide  sans  l'intervention 
ruineuse  des  parasites.       ^ 

Si  donc  les  compagnies  do  chemins  de  fer  se  plaignent,  il  faut 
profiter  de  ces  plaintes  pour  résilier  les  marchés  ;  il  faut  reprendre 
les  lignes  im|>ortaiite6,  les  lignes  centrales,  concédées  aux  compa- 
gnies. Pourquoi  l'Etat,  qui  Itfs  avait  commencées,  ou  qai  a  donné 
des  fonds  pour  les  cémmencer,  ne  les  achëvcrait-il  pasr  Ne  scra- 
t-il  pas  obligé  de  se  charger  des  lignes  dont  les  agioteurs  ne  vou- 
les  dront  pas.  comme  cela  vient  d'avoir  lieu  pour  la  ligne  de  Saiut- 
ac-    Dizier  à  (iray '/  , 


doit  riijourd'huîVèdoublér  d*clfcm."Cé*S)méht        ,  .,  _   . 
une  charge  à  fond   contre  le  systèitae  absmrdc,  de  la  Wi  «,4, 
et  ramener  les  chambres  aux  vi^ritables  principes  en  man^ 
travaux  publics,  c'est-ià-dire  à  l'exécution  et  à  l'exploitation  ffr 

ITtaè.  ,  ,    r.         '    '• 

Déjà  la  presse  départementale  donne  l'exemple.  On  ponin  aa 
juger  par  les  citations  suivantes  :  ■  ^ 

L'an  (ieriiier,  on  trouvait  admirable  que  bahqniers  et  capitalistes 
(hissent  s'enrichir  parles  chemins  de  fer  ;  aujourd'hui,  p^rce  fla«  »a 
chance  n'est  pliii^  la  même,  !e  journal  que  nous  cttons  s'écrie  :  «  Quant 
»  aux  baïKiuiers  ci  aux  capitalistes,  nous  n'avons  jamais  pu  apeTM- 
i>  voir  c.  (juc  grignerait  TEiat  ou  le  public  à  les  rebuter  OU  i  lés 
»  ruiner,  p  ... 

Sans  doute,  il  n'y  a  rien  îi  gagner  à  cela  ;  mais  il  s  agit  d«  savoir  si 
l'on  jçaperai'i  davantage  à  un  système  consistant  à  leur  assurer  lia 
bénèlicîfts-quand  il  y  en  a,  et  *  prendre  !»  la  charge  du  pays  les  perles, 
lorsiiuil  piMit  s'en  l'cncontrer  ensuite? 

La  puMiion  des  compagnies  adjudicataires  n'eit  pas  autre  que  celle 
de  tous  les  ciilrepreneurs  de  travaux  concédé»  par  l'Etat.  Notts  ne 
voyons  [tas  (|ue  l'aUnnuistration  s'avise  jamais  de  déchirer  les  cahiers 
des  ('hai'i;es  j)nur  çuniplaire  aux  suuiuisisioaQaires,  «neutre  Mena 
voyons-noiis  1  Hiat  oile  public,  pour  ne  pas  les  rebuter  et  les  rainer, 
proclamer  jamais  (pic  ces  sortes  d'engagements  sont  un  jeu. 

La  iégtVelé  avec  la(|nelle  ou  afteciede  trattcr  aujourdli^i  les  droits 
du  pays,  droits  positifs  dont  on  serait  pr^t  à  faire  si  bon  maivllé. 
celle  'lé|;èreté  est  un  tort  qu'il  hous  est  impossible  de  ne  pas  relever 
Ce  sM'ail  nous  taire  croire  (|ue  iKkMtffaires  publiques  sont  é'  la  tfs- 
(rciion  de  certaines  hautes  couveuances  pari&ieanw,  qoi,  «HhÉat4a 
vent  (lui  souffle,  réclameraient,  tant(Jt  le  prolit  4e.  lois  hnpraéaatei, 
lant(jt  le  profit  inverse  de  leur  reirait.  A  ce  compte,  \f  4*¥/nt*i  é^ 
Débats  ierail,  de  la  session  de  1847,  une  liquidation  de  celle  de  tMi, 
Il-s  différences  en  bénéfice  devant  rester  i  ceux  qui  ont  réalisé  Usaor 
lions,  les  différences  en  perte  devant  incomber  indirectement  à  nStat;'^ 
^  {Comrritr  é*  MarttttU.) 

Quant  aux  aCTaircsde  rintérieor,  il  n'y  aura  d'forAr|>f«MM«af4<M 
pour  les  banquiers,  les  capitalistes  et  len  afiolirars  de  h^t  étage,  lei 
juifs  d(:  l'époqueen  un  mot.  Les  faveurs  du  pouvoir  n«  soBtae^iâaÉI 
(id'à  ces  geiis-u  ;  ce  n'est  point  a&s«a  de  leur  avoir  concédé  des  Hgnea 
(le  chemins  de  fer,  d'iàvoir  dépopille  l'Etal  k  leur  preAt,  11  CmK  eaeOM 
-venir  en  aidi!  à  ces  compagnies  qui  se  croient  dispensa»  dea  mnladiea 
égards  Tis-à-vi«  des  voyageurs,  auxquels  le  prix  des  wifou  de,pra>' 
niior  ordre  n'est  point  accessible.  Telle  est  la  questiçn  qui  aen  aci- 
lie,  la  sl'uIc  important«  d^rès  le  journal  du  ministère. 

Kt  les  intérêts  de  l'indmnle  nationale,  elles  intérêts  génërau  de 
l'agriculture,  la  réduction  de  TimpOt  sur  le  sel,  la  rédiicUMi  de  la  taxe 
sur  les  lettres,   l'orgaaisaliou  des  assurances  par  l'Etat,  la  sitnatloa 
(les  classes  ouvrières,  la  répartition  plus  équitable  des  Impéts-  «ul 
écrasettt  U  propriété  sans  toucher  4  1  argent,  ni  aux  ehese»  de  laief 
il  ne  8'at;it  point  de  cela;  le  pouvoir  n'a  pas  a  prendre  souci  de  ces 
bagatelles  ;  sa  chose  importante  à  lui,  c'est  de  plaira  auji  lufitalistes 
c'est  de  (then^her  à  les  rassasier,  eux  qui  ont  toujours  été  et  sarenâ 
toujours  insatiables.  Comme  vous  le  voyez,  il  a  entrepris  lé  une  rude 
el  iu(;ralc  besogne,  et,  eu  con&eience,  nous  ne  devons  pas   nuis  Mtt^  - 
pie,  nous  petites  gens,  nous  cultivateurs,  lui  demander  mAne  uneAd-^' 
b!e  part  de  sou  attention  paierneilj^  Elle  est  ionte  aé  eér^ke  delà 


féodalité  financière,  à  laquelle  elle  ne  sulil  méate  pas.  Neiia  aaïîea^ 
itonncs  gens  de  la  petite  industrie, /dolapeUts  agricakaro  «I  dasetti 
commerce,  nous  avons  été  créés  et  mis  au  monde  pour  Iraaaitttf  jSmhi 
30up,  gagner  fort  peu  el  nous  conlenter  des  miettes  du  bwliit  A 
nous  les  gros  iaip(jis,  les  grosses  taxes,  les  venttattdeaNvSMèF 
(jiiant  aux  profits  (jui,  en  théofie  économique,  dolvenf  rel     "' 


;« 


ar 
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te  jAiivm  IS4T. 


cour.  Qu'yvoyons-iious?  une  écurie,  une  rc- 


«uoi  son  celte  voilure?  uiu*  seule  faniilie  y 


m  mmm  ei  mum' 


A  M.  Victor  Considérant. 

:.  levées  adressera  fin  de  mes élucubraUou^ de  4840 sur  l'architec- 
ture de  niveair  : 

Paris  est  la  belle  ville,  Londres  est  la  ville  commode.  Paris  a  de  ma- 
gnifiques mottumMts,  mais  amist  des  rues  étroites  et  tortueuses,  mal 
pavées,  sui  éclairées,  mal  nettoyées.  Londres  a  des  édifioes  publics 
qu''Oa  n'admire  pas,  qu'on  ne  critique  pas,  —  ils  font  vire.  Mais,  en 
re^ttaabe," Londres  bossède  des  rues  vastes  el.reclilignes,  d'immenses 
iroUeirs,  un  hne  e«  gat  éblouissant,  des  voies  solides  el  nettes. 

feareaite  des  retalions  qui  se  multlplienl  entre  les  peupjes  européens, 
cetia  oppoekion  des  deux  capitale's  est  chaque  jour  moins  tranchée. 
L'alineaMnt,  le*  trottoir,  le  gas  se  généralisent  a  Paris.  Le  ruisseau 
H'ysOK'reléguéear  lis  cdtés  de  la  rue  dont  jadis  il  salissait  le  milieu. 
Mais  entrons  daas  un  quartier  Hm  conservé,  dans  le  Paris  de  la  rive 
gawhej  péaélrêM  dans  ia  première  maison  ventre. 

Noustrouvons  d'abord  le  portier  et  >a  loge.  Le  portier  n'est  pas  es- 
clave, on  ttei^eneiiathe  p^s  comme  un  diiea  de  garde  ou  comme  unjant- 
lor  tometn  ;  c'nt  fort  bien,  mais,  en  vous  propriétaire,  rhumaniiéne 
s'éaun(-e(le  pas  à  la  vue  da  oette  cngè  divisée,  non  par  un  étage,  mais 

tariMéaoupasle  et  dans  laquelle  vous  places,  non  pas  un  hooune,  un 
ommç  ne  suflraitpas  à  vous  Cartier  (il  y  a  uni  de  voleurs  civilisés!), 
Bain  (Eu  ménage  I  tJh  homitib,  une  femme,  des  enfants,  leur  cuisine, 
leui»41(,  leur  atelier,  car  ils  travaillent,  tout  est  renfermé  dans  un  es- 
pace dé  dix  pfeds  carrés.  La  piideur,  ia  propreté,  la  sipté  deviennent 
ce  qa^es  peuvent.  Cest'ia  que  naissent  des  générations  naiaes  et  sco- 
fttlel^.  luâlpiacet*aous  cette  guérjle  par  un  pavillon  ceniiirtable,  ou 
'plutMiVéanlsiéi  Hiirtiitatlon  du  portier  au  corps  de  logis;  Qu'elle  ne 
soif  pâs' «oins  saine,  ailolus  aél^  que  le  reste.  Dé||a  ce  cbanpaent 
s'est  <)péré  dans  une  grande  partie  de  Paris.  • 


(l)  Ywes  la  MsMcreH*  des 
visr  1I4T, 


U,  sa  décembre  IS46,  S,  e,  IS  et  14  Jsn- 


Nou.s  sommes  d.a>|s 
mise,  un  équipage.  A 

monte  de  temps  en  teupi.  Elle  cslobligét-,  pour  deux  cheVaux,  d'avoir 
le  domestique  cl  les  ustensiles  sufiisants  pour  en  entretenir  une  dou^ 
zalne.  Encore  le  pljflslrji'csl-il  pa.s  proporliounô  à  la  di-pens*!.  Le  pro- 
priétaire a  le  goût  des  couj^és,  des  berlines,  des  droskys  ;  il  n'en  est 
pas  moins  réduit  .'i  so;i  éternelle  calcdic.  Il  n'a  (|ued(uix  chevaux; 
si  l'un  vient  i  boiter,  .M.  le  marquis  est  à  pied  el  .sa  dépense  éiiuestrc 
n'en  court  pas  moins.  Quel  argent  mal  employai  Vendez  cette  voiture 
et  ces  chevaux  ;  congédiez  ce  cocher.  Si  tout  le  inoudc  vous  iuliie,'' 
nous  aurons  dans  chaque  (juartier  de  Paris   un  loueur  de  carrosses 

Îai  vous  fournira  les  voitures  les  plus  élégantes,  les  clievauxles  plus 
nsà  de  très  bas  prix.  Vous  .aurez  cha(|iiti  jour,  i  Tbeure  voulue, 
une  livrée,  un  équipage  différents.  Un  vous  fournira  tout  au  choix, 
soit  tilbury,  soit  voiture  dorée,  traînée  par  quatre  chevaux  et  con- 
duite par  des  jockeys  en  salin  rose. 

Jamais  de  nou-valcurs,  pas  une  dépense  inutile.  Eh  même  temps  la 
voilure  de  place,  dont  il  faut  signaler  1rs  progr(;s  depuis  quelques  an- 
nées, s'élève  <1  plus  de  distinclion  encore.  S^s  formes  sont  varicts,  ses 
t:ouleurs  riches,  on  la  double  d'une  ('lûSTpHis  moelleuse. 

Si,  vers  la  même  époque,  les  ligniîs  Idé  chemins  de  fer  se  prolon- 
gent, se  croisent,  couvrent  la  Fraiiri;  de  ce  réseau  depuis  longtemps 
promis,  la  vapeur  seule  fera  franchir  les  larges  di8tane(«  aux  voya- 
geurs et  aux  denrées.  Dès  lors  la  race  entière  des  cbevaiiX  est  consa- 
crée à  l'équitation,  fila  promenade.  Ou  néglige  Les  races  grossièremmU 
robustes;  le  cheval  de  roulage  se  piivl,  nuis  le  cheval  d»-  luxe  seiiinlli- 
plie.  Dans  de  vastes  élabiisseuienis,  l'art  de  soi;;uer  et  d'améliorer  les 
chevaux  ,  appliqlié  sur  une  grande  échelle,  confié  à  des  hommes  ex- 
perts, fait  des  progrès  qu'il  n'acconi|)lira  jaqiais  dans  l'étal  actuel  de 
morcellement.  Sans  employer  le  (jiiail  du  personnel  et  du  matériel  au- 
jourd'hui gaspillés,  cetari.auume  (Us  résultats  plus  considérables  par 
ia  méthode  collective.  En  somme,  .1  Paris  nul  n'a  de  remise  ni  d'écnrie, 
mais  tout  le  monde  a  voiture,  et  voiture  brillante.  Les  rues  sont  un 
Longcbamp  perpétuel. 

Plus  d'écurie,  plus  de  remise  dans  la  maison  ;  partant  plus  de  porte- 
'cechère,  plus  de  trancbi'^e  qui  coupe  le  trottoir,  plus  dct;our.  Pourquoi 
lafsser  entre  le  passant  et  l'habitant  de  la  maison  ce  mur  el  celle  porte 
qui  fait  pour  tous  les  deux  un  .si  irisle  point  de  vue? 

La  maison  entière  s'avance  comme  un  liroir  sur  l'alignement  de  la 
rue.  L.C  propriétaire  exploite  un  vaste  terrain  autrefois  sacrilié;  le  rez- 
de-chaussée  est  é^ayé  par  des  boutiques  aux  larges  (places,  à  l'étalage 
merveilleux.  Ia  ville  est  une  exposllioade  produiU  industriels  en  per- 
manence. ' 

Toute  rué  Aouveiie  est  ll|ÉP^i^Lune  galerie  couverte  longe  le 
pied  des  àais9ns;E4iejdpi>ldCnMlH||a  arcades  de  la  rae  Rivoli , 
celles  dé  Bénie;  ou  ptajPi^JP^jAflyace  Saint-Marc,  à  Venise. 

Ainsi,  le  piéton  ieiM>  ■liilMwiiilas.  chaque  jour  plus  iiom< 


»» 


breiises.  Il  marche  sur  des  dalles,  dispensé  de  socquea  elÉnan  aiiàJ 
gracié  du  parapluie.     '  ^  .  ..    ■ 

Souvent  ,*avec  mille  caprices  de  décoraMoa,  la-falorle  aéamMadiÉt' 
aux  étages  supérieur^;  ailleurs  elle  est  dIOfaiaM  par  une  teiiasati marte 
de  fleurs,  et  le  dahlia  se  ^arie  par  lovm*  à  )e  PMaBO  blnacHe  dhmdd^ 
iices.  Telle  place  publique  est  ornée  d^un  jardjn,  telle  autce  dTaae  »■' 
laine. Souvent  l'ombrage  elles  eaux  sont  réuMU;  c'al  mi  aato  4e la 
verdure  et  des  fleurs  que  la  fontaine,  conpede  broute  aa.  fMunedn.i 
marbre,  lance  ses  jets  comme  des  aigrettes  et  laisse  retoaUiee  aea 
franges  argentées. 

La  végétation,  maintenant  exilée  de  nos  villes,  y  reparaît  et  ee 
mêle  aux  édifices  ;  partout  s'épanouissent  les  «fMvea  ;  4aa  iaidlas 
publics  se  multlplienl.  Au  cœur  de  Paris,  oa  n  est  plat  edpaid  éee 
lilas,  des  papillons  el  des  oUeaax..  Mais  continuons  l'ciaaMa  de  lé 
maison  particulière. 

Déjà  la  loge,  la  remise,  l'écurie,  la  cour  ont  dispara  ;  nouSe»* 
Irons  : 

'  Des  appartements  différents,  suivant  la  fortune  et  la  pr«fession  da 
pialtre  ;  c'est  fort  bl«n.  Dieu  nous  préserve  de  i'égalitié  absolue,  «aMa 
injustice  suprême  I  I^urvu  que  le  dernier  appartement  soit  hilrilabla 
et  même  commdde,  la  hiérarchie  ne  nous  blesse  pas. 

Mais  (|ue  faites-vous  d'une  cuisine  à  tous  les  étages  ?  Quoi  I  eaaa 
n'êtes  pas  choqué  de  celte  odeur  des  mets?  Vous  Irouvei  I 
chaque  ménage  ait  une  batterie  complète,   que  trois  ««nts 
soient  absorbées  par  un  travail  auquel  suffirait  un  cuisinier  et 
ques  aides  !'  Appliquez  k  la  caisine.le  même  aystèae  aa'i  réCMicf 
plus  de  cuisine  dans,  les  maisons,  —  des  restaurateurs. 

Vous  y  gagnerez  quant  à  l'agrément  de  „ votre  demeure,  vous  y  aa* 
gnerez  au  point  de  vue  de  l'économie^  vous  y  gagneres  aaus  un  ras- 
port  plus  précieux  encore  :  la  dignité  de  la  fempe  et  du  mariao». 
Est-ce  que  la  poésie  de  l'union  conjugale,  est-ce  que  ce  concert  de  veut 
qui  célèbrent  l'amour  cl  le  dévouement  de  l'boiâme,  bi  beauté  et  I» 
tendresse  de  la  femme  ,  n'ont  pas  pour  accompagnement,  ^aîW  notre 
société,  une  sourde  musique  de  chaudrons,  de  caeserolea  et  de  tù- 
Ussoires?  •  .        - 

Est-ce  que  les  femmes  des  trois  quarts  des  hommes  ne  sont  pas  ea 

même  temps  leurs  cuisinières  ?  esi-4:e  que,  dans  la  plupart  des  ména- 

>s,  il.  ne  se  tient  pas  ^'aiio-es  propos  à  l'occasion  d'une  soupe  trop 


soupe  trop  ; 
l'amour  et-4a  poésie^^rv 
iie,  —  caejograes,  ««i^ 


froide  ou  d'un  Êlei  brûlé  7  —  Que  devienueut 
Cl  oyez  vous  par  hasard  (|ue  l'amour  et  la  poésie 
ne  soient  pisTpmieux  ? 

Faites  dès  maisons  sans  cuisine;, les  restaurateurs,  distribué» 
(|uarilers,  verront  leur  industrie,  devenue  riche,  importmNe,  fatm 
progrès  rapides.'  Daas  d'iiaincnses  ;<te]iera  -nliaeism.  an  ^applii 
toutes  les  découvertes  de  la  mécanique  et  de  la  chimie.  Lea  eoMma 
mateurs  trouveront  des  dîners  4  tous  les  prix,  mais  paà  un  m 
mauvais. 


:>....( 


— .-   -m  «-««—41 -  -■ :t6Bir'iii  Mcottw 

t^wjM  iiJwtmiia  en  souBhiticelJLes  chemins  de  fer  sont 
fp^caiktloos  purement  commerciales,  Ils  doivent  donc  suliir  1^ 
■ii«ie$  de  toutes  les  aflaifes  de  même  nature,  «l  l'Eut  ne  leur  doit 
irleB;  SI  les  eompagnies  sont  impuissantes,  qu'elles  se  retirent  et  cè- 
dent la  place  à  d'autres;  s'it-ne s'eu  présente  point,  que  l'Elalalors 
■iBtflnIcqne  et  en  fasse  sa  propre  chose,  en  dounant,  bien  entendu, 
une  Indemnité  sufBMBte  aux  compagnies  obligées  de  se  retirer.  Alors 
M  rentrera  dans  la  voie  de  l'exécution  par  t'Elat,  qui  est  la  seule 
nlsonnable. 

IjQ  système  des  compagnies/d'ailleurs,  doit  s'essayer  défluilivemenl. 
CHi.t  voulu  leur  concours  ;  qu'on  les  laisse  donc  donner   la  mesure 

Slèura  forces.  Ou  a  fait  grand  bruit  de  leur  puissance;  qu'elles  en 
ssent  la  preuve.  Hais  si  les  charges  dépassent  leurs  forces,  qu'on 
les  laisse  tomber  sans  pitié,  car  elles  l'ont  mérité,   sauf  à  employer 

«la^  lard  rintervention  de  l'Etat  pour  exécuter  à  son  prolit  toutes  les 
(Àèt  essentielles  et  de  premier  ordre.  Voilu  ce  que  conseille  l'iiitérêt 
di  pays  bitn  compris  et  sagement  pratiqué.      (L«j  Ctnttur,  de  Lyon.) 


SllwsltoB  de  la  Sanvae. 

« 

Lo  ministre  des  Inances  disait  la  vérité,  k  la  séance  du  t2  janvier, 
'  lorsqu'il  déclarait  qu'au  51  décembre  il  n'existait  plus  à  la  Uanque  de 
France,  en  naméraire  métallique,  que  63  millions,  plus  les  pièces 
de  tS  et  50  sous  démonétisées,  mais  non  encore  refondues,  ci  for- 
■ani  une  valeur  de  tO  ii  42  millions  ;'mai$,  pour  ne  pas  se  dé|iartir 
des  coutumes  constilutionuelles,  telles  qu'on  nous  les  a  frfiles,  M.  La- 
cave-Liplague  a  oublié  de  dire  toute  la  vérité. 

En  effet,  lors  de  cette  .séance  du  t2  janvier,  il  devait  .savoir  que 
dlBS  nntervalle  écoule  depuis  le  31  dt>cf  uibre,  les  retraits  de  numé- 
raire ainient  continué,  et  qu'il  ne  reslait  à  la  Banque,  îles  73  à  75 
i|ill^t  ci-dessus,  que  einquantt-quatre  millions. 

—  DaM  an  passage  de  la  citation  faite  avant-hier  del'ouvrage  de  M. 
Barbet,  n  a  été  parlé  des  54  succursales  nouvelles  de  la  Banque.  Nos 
lecteort,  pkr  le  caniextemjme  de  l'article,  auront  facilement  reconnu 
f  a'ily  aviit  fb  erreur  d'impression.  Les  succursales  de  la  Banque  sont 
au  nombrede16,  dont  tl  nommées  avant-hier  étaient  en  activité  au  23 
jiaia  damier;  les  Sautres,  qui  n'étaient  pas  encore  ouvertes  à  celte  épo- 
que, al  que  nous  n'avons  pas  nommées,  sont  les  comptoirs  de  Stras- 
boorf,  le  Maat,  Nîmes,  Yalenciennes  et  Alger. 

—  La  Banque  vient  déporter  ses  escomptes  de  4  à  5  p.  0|0. 
Cette  mesure  indique  la  faiblesse  radicà#de  cette  institution,  qui, 

an  lieu  de  venir  en  aide  au  commerce  dans  un  moment  difficile,  lui 
apporta  une  entrave  par  cette  élévation  d'escompte. 

Si  elle  était  gérée  dans  un  intérêt  général  et  non  pas  dans  celui  des 
forts  escompteurs,  elle  devrait  élvndre  ses  escomptes  et  non  les  le.s- 
tniodre,  cet  extension  dùt-elle  lui  cuûter  quelques  sacrilices. 

Cette  lastlIBlion  jouit  du  privilège  d'émettre  une  immense  quantité 
de  ses  propres  billets,  et  de  .se  créer  ainsi  un  capital  liitif  dunt  elle 
tire  de  larges  intérêts  ;  elle  jouit  en  outre  du  privilège  d'avoir  dans 
sa  caisse  des  dépôts  très  considérables  de  valeurs,  faits  tant  parle 
Trésor  que  par  les  particuliers,  et  dont  elle  ne  paie  aucun  intén^t. 
Mm  retour  de  ces  avantages,  ne  devrait-elle  pas  être  tenue  à  remplir 
l4us  strictement  K*  devoirs  envers  le  public,  qui  lui  donne  de  si 
gnuMUbéoélcesT 


Daasle JrailrièîaiièbuliMa,  m;  ftai^ay  a  appurl  le  système  des  primes.  Il 
a  demandé  qneeette  prime  fût  de  4  fr.  par  bectolitre  pour  le  Havre. 

Dans  le  quatrième  niircau.  M".  Prnn  a  |>roiM»sé  des  prime»  pour  les  |)ortsde 
rOcéai».  Le  gcmvernemi'Ht  a  été  mal  rei)!>oigiic  sur  la  ré«xille  de  1840,  et  le 
mal  est  plus  grand  qu'on  lu;  le  pense.  La  circulaire  du  miiiiblrc  de  l'ugricul- 
lure  n  hè,  suivant  lui,  une  des  primi|>ale!*  causes  de  la  hausse  qui  se  mn- 
nifesle  sur  les  marcliés.  L'orateur  réciitiiiu  aussi  uue  réforme  des  lois  sur  ta 
bmilangerie.  '  v 

M.  Dem^mav  approuve  le  projet;  la  nécessité  de  pourvoir  à  la'  subsis- 
tance des  iKtpulatioas  lui  paraissant  douiiner  et  l'nire  uisparattra  toute  autre 
considération.  Suivant  lui,  le  présent  renferme  pour  l'avenir  un  euseigne- 
meitt  qui  ne  peut  dem*!uror  stérile.  La  coniniission  ne  voudra  pas  laos  dou- 
te restreindre  son  mandat  à  la  seile  question  de  pourvoir  aux  ni''cessités  du 
moment  ;  elle  voudra  aussi  jeter  uu  regard  sur  l'avenir  et  indiquer  au  goii- 
vernedient  la  voie  dans  laquelle  il  serait  bon  d'entrer  pour  prévenir  le  retour 
des  calamités  qui  p<>seut  sur  le  présent.  La  France  ne  protluit  point  les  den- 
rées vitales  en  quantités  snflisantcs.  Elle  paie  chaque  année  ii  l'étranger  un 
tribut  énorme  pour  lescéréale<  et  le  bétail  qu'elle  est  obligée  d'y  aller  pren- 
dre, tandis  que  sqrt  millions  d'hectares  de  son  territoire  sont  en  friche, 
bien  que  la  plus  grande  parte  d(^  ces  terraius  soient  de  nature  à  être  culti- 
vés et  rendus  productifs  ;  ii  est  donc  urgent  que  le  gouvernement  et  les 
chambres  s'occupent  plut  st'rieusement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  des 
moyens  d'augmenter  la  prclociion  des  substances  alimentaires  —  C'est  vers 
leTléveloppemenl  de  ragrifulture  que  les  pouvoirs  de  l'Etat  doivent,  avant 
tout ,  diriger  leurs  efforts.  Il  faut  aiTivcr  à  mettre  la  France  en  mesure  de  se 
nourrir  elle-même.  Il  faut  que  la  puissance  productrice' de  sou  agriculture 
K  développe  en  même  temps  que  «a  popul  uion.  Pour  cela  il  conviunt'  que 
les  travaux  pub' tes  soient,  moins  spécialement  qu'ilsno  l'ont  été  jusqu'à  pré- 
aenl,  dirigés  ver»  le  bul  du  dévdopprment  industriel.  Il  est  temps  que  l'u- 
grit'ultiirc  ait  son  tour,  et  que  la  pcii.sée  des  hommes  qui  gouverii'^nt  se 
perle  sur  les  questions  de  défriclienicnts,  de  dessèchements  de  marais  et  de 
grandes  irrif^aiions.  Il  faut  traiter  cl  résoudre  la  question  dp  la  jouissance, 
de  ta  mis«f  eu  culture  des  hivus  ((imiuuuaui  ;  il  faut  arriver  à  rallèg^uiont 
des  imp<Ms  qui  char^'ent  ragrUulturc  et  cuinprimeut  son  essor.  Les  calamités 
du  présent  sont  un  avertissement  de  h  Providcure.—  Les  cheniiàs  de  fer,  la 
rapidité  dfS  commiinicaiioDs,  en  facilitant  rtS'Iiangeet  le  transport  des  sub- 
stances alimeDlaires,  soiU  certvineinent  une  Iwnne  chose;  mais  ce  (|ul  vau- 
drait mieux  encore,  ''e  seraient  des  mesures,  des  travaux  augmentant  la 
quantité  de  tes  substances  elles-mêmes. 

M.  Demesmay  espère  tpie  la  couiinissioa  de  l'adresse  ferdi'énirer  dans  son 
travail  quelques  paroles  d'encouragement  pour  ragriculture,  et  que  la 
Chambre  voudra  traduire  ces  paroles  en  fait,  maigre  le  silence  que,  dans 
son  exposé  des  motifs,  M.  le  ministre  des  tinances  garde  sur  uue  mesure 
adoptée  l'an  pa.ssé  par  la  pi'es<|iie  unanimité  de  la  Chambre. 

'  Dans  le  .'i*  bureau,  M.  Lestiliouduis  demande  que  le  prix  du  froment  ne 
.soit  pas  pris  pour  liase  du  tarif  de  toute  es]>èce  de  grains. 

Ilans  le  7'  bureau,  M.  Kd.  Illane  croit  qu'on  doit  aussitôt  qu'on  pourra  re- 
venir ii  la  loi  de  is:t'.;. 

Dans  le  H'  bureau,  M.  Du  faure  propose,  comme  complément  du  pf()jet 
de  loi  actuel,  de  supprimer  les  dmiis  de  péage  sur  les  canaux  de  l'Etal  et 
d'arcorder  sur  les  routes  le  [«oids  illimité. 

La  commission  <diargée  d'exauiiner  ce  projet  de  loi  se  compose  de 
MM.  l'oisat.  Clapier  (de  Marseii'c),  Darblay,  Proa,  de  Gasparin,  Ed. 
Blanc,  de  Lavergne  et  Lhejtaïay. 

On  nous  écrit  de  Bruxelles  :  t  Le  triomphe  de  la  candidature  de  M. 
I.,clion  à  Tournai  avait  déjà  comprûnis  le  cabinet  de  Theux;  l'élection 
de  M.  Mosselman  it  Nivelles  luidoiiic  le  coup  de  grâce.  L'opipion  de 
M.  Mosselman  est  si  iiicolore  ,  qu'elle  n'aurait  offert  'de  signification 
pour  aucun  des  deux  partis,  «i  le  gouvernement  ne  lui  avait  opposé 
M.  Gilles  de  lloosr,  l'un  des  hommes  du  pays  les  plus  inféodés  a  l'é- 
piscopal.  Le  suites  de  MM.  Lvbon  et  Mosselman  est  une  défaite  pour 
le  clergé,  sans  être  un  triomphe  pour  le  libéralisme. 

s  Les  tendances  si  usurpatrices  Ju  clergé,  si  on  ne  les  arrête  sérieu- 
sement, iraient  i  nous  ranieuer  eu  plein  moyeu-âge.  L'év£que  de  Tour- 
nai a  retiré  l'aumônier  de  l'Athénée  municipal,  et  croiriezvouà  qu'il 


est  rentré  i  Madrid  le  8.  „ 

L'£co  del  Comtrcio  dit  t^  le  capitaine  géadral  d«  la  Navarre  a 

demandé  avec  instance  au  gouvernement  un  renfort  considérable  de 
troupes. 

Deux  individus  condamnés  à  mort  par  la  commission  nilitairtda 
Catalogne,  pour  avoir  fait  partie  des  bintdea  carlistes  qui  oatrupiru^ 
dans  les  environs  de  Qirone,  ont  été  fusilléSv  le  4  Janvier,  sur  Im  àla- 
cis  de  cette  place;  ils  ont  marché  au  supplice  avec  be«iiconpde.f«r> 
meté,  en  criant  :  «  VLve  Cjarlos  jVivive  la  religion  !» 

Le  Phar*  de*  P^rinie*  parle  d'une  lettre  Saisie  par  la.dptt«nif  aspar 
gnoledaus  les. bagages  de  deux  dames,  femmes  tl'offleiersjitpéirieuct. 
carlistes,  qui  voyageaient  accoinpagnées  d'un  ecc1tel|tsti^iKl  GaMa, 
lettre,  adressée  au  mari  de  l'une  d'elles,  qui  est  émigré, et dàtta  duSt , 
décembre  dernier,  était  ainsi  conçue  :  '  1'     ' 

«  Revenez  au  plus  vile;  de  grands  évèaeaièikts  se  préfMtraBi,  Natts 
sommes  en  mesure  de  tenir  campagne;  nous  avons  uiia  cavalarie  bia* 
montée,  une  infanterie  dévouée  et  bien  organiséa;  de  plua,'dla^ui( 
bataillons  des  troupes  de  la  reiqe  nous  soo^  gagnés.  Lâp«pulat^%, 
entière  sympathise  avec  nous.  A>àat  un  mois  nous  agirons,  et  npaf. 
espérons  faire  rafle  complète.  > 


La  ville  de  Niort  vient  de  former  une  association  pour  l'approvio 
sionnemènt  de  la  ville.  Les  statuts  en  sont  ainsi  conçus  : 

«  Les  soussignés  déclarent  se  réunir,  dan.s  l'intérêt  général,  àl'elet 
de  procurer  à  la  ville,  de  Niort  tous  les  blés  nécessaires  pour' asi|uirer 
la  subsistance  de  ses  habitants. 

•  Les  souscriptions  seront  reçues,  soit  en  argent,  soit  en  boas  ou 
vjileurs  représentatives  de  leur  montant  ;  ces  valeurs  seront  prodaétl- 
ves  de  l'intérêt  légal  à  la  charge  de  i«ux  qui  les  auront  M>u|critea. 

»  Aucune  limite  n'est  imposée  k  chaque  souscripteur.  Les  fonda 
seront  vrrsésau  fur  et  à  mesure  des  achal^i  ne  produiront  aucun  in.-: 
térél,  et  seront  remboursés  à  chaque  souscripteur, au  marc  leiirapc, 
k  mesure  que  les  cin;onsUBees  le  permettrout. 

«  Le  déficit,  s'il  y  en  a  dans  Iqs  chaucea  de  l'entreprise,  soit  par  dl-, 
minutioR  du  cours,  soit  par  toute  autre  cause,  sera  é|alement>sup- 
portée  au  marc  le  frauc  par  les  souscripteurs. 

a  La  dircciiouct  la  gesliou  de  l'opénAion  sont  contéaa  aux,  soin». 
d'une  commission  désignée  par  leconseil  muBlcij>al.  • 

On  a  dit  de  nos  lois  modernes  ((a'ell«8  sont  athées.  Il  eût  été 
plus  exact  de  les  accuser  de  maténafisme,  et  en  cela,  da  reste, 
elles  ne  sont  que  le  reflet  direct  et  fijdèle  de  nos  meDors. 

Ity  à  quelques  jours,  ane  belle  jeune  fille  de  dix-n^aiu  fat 
trouvée  asphyxiée  dans  sa  chambre  au  moment  où  s^nirenla  4»^  ' 
valent  la  conduire  à  la  mairie  peut  l'unir,  malgré  seq  pn^ea  et  aea 
supplications  réitérées,  à  un  hinme  qu'elle  avait  refuse  ayecpai;- 
sislance.  '"'....'.' 

Tous  l(s  journaux  ont  rapporté  cette  histoire»  nol  n'a  jeié  1» 
hlâiue  à  ceux  qui  ont  provoqué  cet  homicide  volontaire.  On  plaint 
généralement  la  jeune  fille;  mais  quelques-uns  plaignent  aiiiiai,left 
parents.  — Oui,  sans  doute,  il  faut  les  plaindre,  comm  on  plaint 
l'accusé  qui  vient  s'asseoir  devant  le  jury. 

Pour  nous,  tant  qu'il  sera  nécessaire  de  mamtenir  des  lois  péna- 
les, nous  voterions  pour  que  le  père,  qui  a  pa  conduire  violem- 
ment son  enfant  au  suicide  par  le  désispoir,  ««bit  un  jugement 
public. 

N'e$t-il  pas  surprenanti  ep  effet,  que  le  père  qui  tient  eap^kWn 


Aimei-vous  la  sociétét  Vous  donnerez  \  vos  amis  rendez-vous  dans 
une  salle,  et  vous  aurez  tous  les  jours  le  plaisir  dont  le  civilisé 
Jouit  ai  rarement,  «m»  dlaer  en  tiÛt.  —  Aimei.-vous  la  retraite  ou  le 
Uie  à  iMaf  Dts  cabinets  vous  seront  ouverts.— Craignez-vous  â  l'heure 
des  repas  une  promenade  quotidienne,  aiméz-vous  à  vous  concentrer 
H^«  la  taiUlef  TO«a>resteres  chez  vous  et  lé  restaurateur  vous  en- 
Ylf^  le  dlaer  dans  une  voitare  garnie  de  fourneaux.  L'exécution  de 
ca  daraiaréélail,  projetée  une  fois,  méritait  de  réussir.  On  y  reviendra 
cwtâiaaaMoL 

Il  est  «naore  ane  idée  d'association  dont  nous  pouvons  août  em- 
parer sans  attendre  la  construction  des  phalanstères.  A  chaque  étage, 
prasque  dans  chaque  pièce  des  maisons  actuelles,  vous  avez  une  cne- 
ininée.  Ce  n'est  plas,  il  est  vrai,  l'un  de  ces  foyers  de  nos  ancêtres 
daaa  lesquels  11  fallait  entrer  pour  se  chauffer  et  qui  envoyaient  dans 
la  pièce  plus  de  famée  que  de  chaleur.  Ce  sont  de  petites  cheminées 
où  la  Ikmme  se  concentre.  Mais  quelle  dépense  de  combustible  pour 
Uisaer  les  corridors  et  tes  escaliers  glacés  I  Réduisez  le  nombre  des 
foyers.  N'en  ayez  qu'un  par  demeure  s'il  se  peut,  mais  que  le  calori- 
fère déploie  ses  ramiflcatiens  a  tous  les  étages  ;  qu'il  perce  les  murs, 
qu'il  serpente  dans  tout  l'édifice  pour  y  porter  une  chaleur  vivifiante. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  salle  de  bains  nécessaire  peut-être  à  la 
campagne,  niais  déjà  remplacée  à  la  ville  par  des  établissements  pu- 
biicsque  l'on  devrait  fréquenter  plus  et  qui,  de  leur  côte,  devraient 
avoir  des  chambres  moins  étroites  et  montrer  plus  de  recherche. Quant 
aux  bains  à  domicile,  c'4  8t  un  compromis  entre  le  morcflrmcni  si  l'as- 
«odatioir  mai!?,  saut  ie  dis  de  maladie  (eiicoie  voudriiuis-iious  \oir 
tOBS  le»;uijlades  dans  de»  hôpitaux  supérieurs  à  ceux  d'à  présen!),  il 
faut  s'aiisieiiirdu  bain  àdomiiiie;  IVnibarras  qu'il  caii.y-dans  une 
maison  n'est  pas  a  comparer  avec  U  peine  daflcr  le  jucn  Ire. 

Lataaison  n'a  plus  de  cuisine;  en  revanche,  Icsnloii  de  récepiion 
devient  plus  confortable;  la  clianihié  A  coU' lier  s'ci.lourc  de  (jljincis 
ae  ioilelie,dedejai[emeiilii  niuliipllc^:.  I;e  cihiucKie  travail  est  laciil- 
talif  ;  il  u'esl  pas  fcxi^'C  par  toutes  les  profc.s.sioiis. 

jL'babitude  des  repa^  à  domicile  se  conscrvcia  encore  assez  long- 
temps et  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  pour  ([ue  la  ^alle  ;'<  man- 
ger soit  nécessaire. 

Les  pièces  sont  garnies  drs  nienblesles  plus  cominodes  et  dccorces 
avec  un  goût  parfait.  Ifi  la  clvIliVation  nous  senibje  en  dolaut. 

L'immeuble  api>artienl  au  projiriéiaire  de  la  maison,  les  meubles 
«ont  en  général  au  locataire,  el  le  code  civil  a  Irè^  bien  distingue  les 
glace*  qui  peuvent  s'enlever  sans  tracture  ni  déterioralion,  de  celles 
dont  le  parquet  fait  .corps  avec  la  boiserie.  Aussitôt  le  bail  tiiii,  le 
locataire  «nporte  son  mobilier  pour  le  replacer  ailleurs.  Uuel  travail 
inutile  que  celui  de  tes  portefaix  qui  prennent  des  chai-ses  bleues  au 
numéro  quatre  pour  U^  porter  au  numéro  six,  cl  des  chaises  rouges  au 
Buaiirt  SIX  pour  les  porter  au  numéro  quatre  !  truand  on  voit  les  lar- 
mtdfMdea  de  ow  fatUards,  i>d  sent  qu'il  faudrait  les  employer  k  des 


travaux  plus  productifs.  A  quoi  bon  cette  transmigration  périodique 
du  mobilier  de  Paris?  outre  le  temps,  il  s'y  perd  des  valeurs.  Y  a-t-il 
un  (léménagenienl  sans  quelque  fracture? 

I.e  mode  unitaire  a  fait  des  progrés  depuis  quelques  années.  Les 
commissionnaires  dont  les  crochets  ou  la  charrette  mettaient  jadis  au 
grand  jour  toutes  les  misères  des  ménages,  et  multipliaient  les  ob- 
stacles dans  les  rues,  ont  fait  place  à  des  voitures  couvertes.  Le  dé- 
méuagemeni  se  fait  mieux,  mais  il  vaudrait  mieux  encore  qu'il  n'y  en 
eût  pas. 

t>our  résultat  de  tant  d'efforts,  vous  apportez  dans  votre  nouvelle 
demeure  des  buffets  qui  ne  tiennent  pas  dans  les  encoignures,  des  ri- 
deaux trop  courts  pour  les  fenêtres,  et,  s'il  y  a  quelque  peu  d'art  dans 
votre  ameublement,  des  formes  et  des  couleurs  en  désaccord  avec  le 
style  du  logement  (|iievous  prenez. 

Que  ne  laissez-vous  chaque  chose  à  sa  place  1 

Vous  avez  déjà  vendu  vos  voitures,  vos  baignoires  et  vos  casseroles, 
vendez  encore  vos  meubles  meublants.  Votre  propriétaire  vous  les 
achètera  probablement;  on  uo  louera  plus  qu'en  garni.  Sauf  des  ob- 
jets tout  a  fait  personnels  et  i|ue  vous  tiendrez  à  conserver,  vous  trou- 
verez chaque  pièce  garnie  de  ses  meublçs.Dès  lors,  quelle  convenance 
dans  les  difflensions,  quelle  harmonie  dans  les  couleurs  et  dans  les 
formes  !  que  de  progrés  va  faire  la  dtcui^tiun  des  appartements,  cet 
art  charmant  à  l'épuque  de  la  Renaissance,  et  qui  de  nos  jours  ne  de- 
mande qu'à  revivre  ! 

Quant  à  la  bibliothèque,  elle  est,  sinon  supprimée,  dn  moins  très 
rr^lrcliile  ;  elle  c.^t  rciinil.icee,  (iDur  les  œuvres  Siieniiliques,  par  les 
bibliollieqii'.'s  pijbiiijues;  pour  ics  auivres  iittéiaircs,  par  les  cabinets 
de  Icclurc. 

Ceux  (;ui  n'aiment  p."is  à  se  dcr.inger,  ont  la  ressource  de  louer  k 
duiiiicile. 

Du  inorcelleinent  appliqué  aujourd'hui  aux  bibliotlicques,  il  résulte 
que  I  ou  peu!  se  ruiner  eu  livn  >  sans  avoir  une  Ijibliolbéque  compléle, 
que  il.  s  livres  précieux  soiil  ép;<r.>  ibns  mille  m.iisuns  iiiconnu"cs,liia(  - 
ce>sibles,  que  lel  ouvragi^,  propriété  d'un  sot  qui  l'ailnfire  pour  la  re- 
liuri;,  ou  p(  ul-èlre  pour  l'idiiKni,  n'arrivera  jamais  aux  main,^  de 
l'homme  di;  ^eiiie  à  tjui  ce  iivii'  inspirerait  uue  décauverte  féconde. 
\h'  l'iissofiaiion  l)iblio;.T;nihii)ue,  ijui  déjà  tend  à  se  réaliser,  résultie- 
roBldes  bibliothèques  bien  as>oriios,  classées  avec  un  ordre  par- 
fait, administrées  par  desbonimcs  de  j^ortt. 

Ainsi,  la  ressource  de  l'cruoH.  Ir  traitement  de  bifiliolhécaire  se 
muliiplie;  l'homme  qui  veut  travailler  trouve  de  vastes  salles  chauffées, 
(/il  tout  e.it  préparc  pour  la  lecture  ;  des  catalogues  complets  s'éta- 
lent sur  toutes  les  tables;, les  aïeuls  sont  plus  prévenants  et  plus 
zélés  qu'aujourd'hui.  Prçs  de  la  sàilc  commune  s'ouvrent  des  cabinets 
isolés;  car  tout  le  monde  ne  s.iii  na^  ira\ai»er  en  public.  Devant  la 
bibliothèque  est  un  jardin  ;  d'iui^tÂtlis'Tfiauivent  des  tables  dissé- 
minées sous  l'ombrage.  Cest>f^'en^4|||*Q'^pvaille  au  milieu  des 


fleurs.  Dans  l'autre  partie  du  jardin,  on  se  promène  peur  faire  diver- 
sion à  l'étude.  C'est  là  qu'on  envoie  les  causeur»,  dont  le  babil  d»- 
viendrait  funeste. 

.  Les  journaux  ne  se  lisent  que  dans  des  lieu»  publics;  on  les  y  trouve 
tous.  Le  Parisien  Dnit  par  comprendre  ^ue  tout  Journal  de  Mril  est 
menteur;  que,  pour  arriver  ii  la  vérité,  il  faudrait  les  contrôler  tona 
les  uns  par  les  autres  ;  mais  qu'il  eii  coûterait  cher  de  s'administrer 
i  domicile  tous  ces  conlre-|H>isons/ Désormais  le  Parisien  lit  ses 
journaux,  soit  dans  les  bibliolbèques  publiqiMs,  tpit  £|iezJ*|  reatau- 
raleurs.  Il  les  trouve  tons  sur  la  même  table,  dêmenlls  lès  dbs'par  le» 
autres.  Au  spectacle  de  ces  contradictions,  son  intelligence  s'élargit 
et  finit  par  conquérir  l'indépendance.  Les  journaux  y  gagnent  eux- 
mêmes.  Ils  savent  qu'il  ne  s  agit  plus  de  monlier  a  l'abonné  enfermé 
dans  sa  chambre,  comme  dans  un  kiosque,  le  monde  k  travers  un. 
verre  bleu;  les  confrirei,  c'est-idire  les  ennemit,  sont  tous  présents. 
Rien  n'emp<kb«ra  le  lecteur  de  regarder  par  le  vçrre  rouge,  par  1* 
verre  jaune,  de  choisir  la  nuance  qui  lui  plaît  le  mieux,  og  méoM  de: 
sortir  du  kiosque,  c'est-à-dire  de  l'influence  du  journalisine,  el  de' 
voir  le  monde  comme  il  est. 

Celte  seule  confrontation  des  journaux  détruit  mille  exagération» 
réciproques  et  les  ramène  tous  l>eaucoup  plus  près  de  la  vérité. 

Quant  aux  livres  de  littérature,  on  les  lit  dans  les  cabiaeta  da  lec- 
ture"; rien  n'empkhe,  s'ils  ont  séduit,  si  l'on  veut  en  (aiN  se&  amis, 
de  les  acheter,  de  les  dorer  sur  tranche.  Mais,  après  lecture,  il  en  est 
peu  auxquels  on  veuille. faire  cet  honneur.—  Il  y  a  dans  les  BMisonà 
de  lecture  des  salons  remplis  de  gravures,  d'eslaippes  et  de  carica* 
tun  s. 

Avec  vos  meubles^  et  sous  la  même  réserve,  vous  vendret  vas  tivreia. 
Croit  on  qu'en  harmonie  les  auteurs  perdront  beaucoup  ft  nevendaé 
qM'à  des  établissements  publics?  pense-l-on  qu'il  se  vendra  moins  da 
livres?  C'el»t  une  erreur.  Un  autre  changement  est  contemporai» da 
ceux  que  nous  indiquons,  c'est  la  diffusion  de  la  culture  intelleauellaLi, 
Tous  les  Frinçais  saveiu  lire;  bien  pliis,  tous  aiment  la  latMirt. 
L'harmonie  n'agit  point  comme  la  civilisation,  qui  condamne  une  pa^ 
tie  de  la  nation,  la  fande  majorité,  à  des  travaux  purement  physi- 
uues,  le  re.sle  à  des  travaux  purement  intellectuels,  si  bled  quon 
doit  souhaiter  aux  premiers  de  rester  des  brutes  poar  ne  pas  étra^ 
désespères  de  leur  situation,  tandis  que  les  autres,  sacrifiant  a  lai 
pensée  tous  les  organes,  laissent  le  ''corps- dépérir,  et  meurent  sou- 
vent la  plume  à  la  main.  —  L'harmonie  ne  conçoit  pas  VhomaM' 
sans  deux  professions,  l'une  physique,  l'autre  intellectuelle;  cbea. 
elle,  le  menuisier  lit  des  romaiis,  en  écrit  peut-êtbe:  le  philosopha' 
se  délasse  en  prenant  ta  bêche  ou  le  rabot,  si  bien  qu  autant  d'hoà-- 
mes,  aulaut  d  ouvriers;  autant  d'hommes,  autant  de  lecteurs^ 

Avec  une  telle  population,  vous  vendrez  aux  cabinets  de  lecture  dix, 
fois  plus  d'exemplaires  de^ chaque  ouvrage  que  vous  n'en  vendes  aaittT 
tenant  vn  iadividtts.  ' 


,^  ^ ,„,. .  ^  liTi lisnwiflff*  ffiHBératioiMi  à  eiaq  lf«u- 

,  mlr.  n«  Q>n  sont  sortis  qu'après  douza  heures  eurfroa;  1  arriSt 

0(6. )«  cour  k  été  proiMBcèi«  45  vers  buil  heures  du  matin. 

Sur  Im  S4  accusés,  cinq  ont  été  déclarés  coupables  par  le  jury. 

Dans  la  catégorie  des  neuniers,  la  veuve  Balloge  el  Jean  Gautier, 

d^l|rte  coupabtev,  nais  avec  circonstances  atténuantes,  ont  été  con- 

dMUW  fpt^n  A  ^a  enprisoqnement  de  six  îinois  et  à  une  amende  de 

Le  garde-nagasin  Duparc,  déclaré  coupable  du  crime  prévu  par  l'art. 
471  du  Code  pénal,  a. été  condamné  k  deux  ans  de  prison  et  aoo  fr. 

L'accasé  Gouin,  déclaré  coupable  du  crime  prévu,  par  l'art.  469  du 
Code  pénal,  mais  avec  circonstances  atténuantes  ,  a  été  condamné  à 
<(nq  %im  de  prison  et  500  fr .  d'amende. 

EoAn,  le  garde-magasin  Laui^udin,  déclaré  également  coupable  du 
friae prévu  par  l'art.  460  du  Code  pénal,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de 
réclusion  et  i  MO  fr.  d'amende,  sans  exposition. 

En  outre,  l'aa'usé  Duparc  a  éir  <lé<;laré  iiicapalîle  de  remplir  désor- 
mais des  fonctions  publiques,  et  Laugaudin  ,  chevalier  de  la  Légioii- 
d'HpnBeur,  a  été  dégradé  par  M.  le  pré&ident,  immédiatement  après 
la  prononciation  ide  rarrét. 

Ce  dernier  prévenu  était  membre  du  conseil  municipal  de  llocbe- 
fort,  et  allait  être  nommé  maire  lorsque  la  plainte  a  été  portée. 


Op  nçuf  adresse  la  lettre  suivante  : 

A  M.  UE  RÉDACTEUR  DE  LA  DimocraUt  paci^qu». 

Paris,  le  1.')  janvier  1847. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire  l'article  que  vous  avez  bien  voulu  consacrer  à  mon 
DictimmairennittrulSlAitoire  *t  de  géographie  dans  la  Démocra- 
tie pacifique  des  4-^  J4uvler.  Je  n'ai  qu  à  me  louer  delà  fldélile  avec 
laquelle  vous  failek  connaître  le  plan  et  le  but  de  l'auteur,  de  la  ma- 
nière équitable  et  même  bienveillante  dont  voi)s  avu  iU«é  l'ouvrage, 
ainsi  que  de  l'hommage  que  vous  voulez  bien  rendre  à  rimpartialité 
qui  y  a  été  observée.  • 

J'aurais  cependant  manqué  *  cette  impartialité,  si,  en  plaçant  Cli. 
fourier  aprte  Jean-Baptiste  Fourier,  ^l  en  imprimant  le  nom  en  ca- 
ractères plus  petiuqne  celui  de  l'antre,  j'avais  prétendu,  comme  vous 
1«  supposez,  assigner  des.caag^  entre  des  hommes  de  genres  si  dir- 
férents,  et  si  j'avais  voulu  faire  entendre  pi^r  \i  que  le  socialiste  est 
bien  inïérieur  au  physicien.  Dans  l'ordre  que  j'ai  adopté,  je  n'ai  fait, 
ici  comme  iNUlout,  que  auivre  Tordre  chronologique  :  J.-B.  Fourier 
est  plaoé  tikii  Ch.  Fourier,  tout  simplement  parce  qu'il  est  mon 
«ueiquas  années  avant  lai.  Quant  â  la  différence  de  caractères,  elle 
tient  à  me  dii^sitton  typographique  adoptée  dans  tous  les  diction- 
■aires,  daas  céldi  de  rAcaoémie  entre  aùues,  qui  consiste  i  impri- 
mer un  noa  en  grandes  capitales  la  première  fois  qu'il  parait,  afln 
dTattirer  ralteation  et  à  se  servir  de  petites  capitales  pour  le  même 
nom,  toutes  ies  fois  qu'il  est  répété.  (Test  ce  que  vous  auriez  pu  re- 
marquer, dâos  la  page  même  où  se  trouve  Fourier,  a  l'article  Fox  : 
révëqHe  Fox,  presque  inconnu  anjourd'bui,  est  placé,  parle  seul  pri- 
vilège de  rancienneté.'avant  lequalier  Fox,  et  i  plus  forte  raison  bien 
avant  la  célèbre  orateur  Fox,  quoiqu'il  soit  certes  bien  moins  impor- 
untqu'eax. 

ConuM  JH  p'ai  eu  mile  intention  de  déprécier  Charles  Foorier,  que 
J'ai  conuiiA4MÉf  lequel  j'ai  toi^ours  eu  du  resptct.  Quoique  ne  par- 
ugeant  ^  toutes  ses  opinionis,  et  ies  ayait  biep  éts  lois  combattues 
dans  leé  conférences  de  la  rue  Taranne,  il  y  a  une  qunuine  d'années, 
je  regrettania  qie  vos  lecteur^  poaaeit  coiserver  ne  impression  dé- 
favorable, «t  J«  vous  prierais  de  la  détruire,  soit  es  imprimant  celte 


-^.^.i.,...»..^^.^ __...„  ...p.-.^..^,.»  ...itruction  plMiMe, 
des  flnances,  de  l'intérieur,  des  travauTl>Ql>1i(i,-tié  la  guerre  et  du 
commerce. 

La  Chambre  se  réunira  le  samedi  46  janvier,  à  deux  heures,  pour 
examiner  dans  ses  bureaux  le  projet  d'adresse  rédigé  par  la  commis- 
sion. ■ 

—  l'ar  décision  du  28  décembre  4846,  et  conformément  à  l'art.  5 
de  l'ordonnance  royale  du  17  avril  4150,  M.  lu  minisire  de  Tagricul- 
turc  et  du  commerce  a  autorisé  M.  le  préfet  du  département  de  la 
Meurtheà  (aire  procéder  à  un  examen  public  de  candidat.<i  pour  l'em- 
ploi (le  vérilicateur  des  poids  et  mesures  de  l'arrondissement  de  Châ- 
teau-Salins. 

Cet  examen  aura  lieu  à  Nancy,  le  20  janvier  courant: 

—  l*s  désordres  qui  ont  «u  lieu  dans  un  grand  nombre  de  localités 
de  l'Irlande  se  sont  reproduits  à  Dublin  le  8  et  le  *J  janvier.  Des  ban- 
des de  malheureux  affamés  onlattaffiié  et  pillé  les  boutiques  de  buu- 
lan(;e:s  dans  plusieurs  quartiers  de  lu  (upitale  et  dans  les  faubourgs. 
I.a  police  en  a  arrêté  plusieurs.  C'ctaicnl  presque  tous  des  ^ms  de 
la  campagne,  (n  fait  alarmant,  qui  résulte  des  détails  publiés  dans  les 
journaux  des  provinces,  c'est  que  la  détresse  du  pays  prend  une  très 
grande  extension  et  qu'un  ^'rand  nombre  de  localités  dont  la  situation 
était  naguéres  comparativement  satisraisaiilc,  sont  ploiii;ées  ù  leur  tour 
dans  les  horreurtt  de  la  famine. 

—  Le  gouvernement  du  grand-duché  de  iiade  vient  de  prendre,  à 
l'égard  des  Israélites  du  district  de  itade,  des  mesures  d'une  sévérité 
ridicule.  Ainsi  il  est  défendu  aux  Israélites  de  ce  district,  de  faire  au- 
cune espèce  de  commerce  ou  Irallc  le  dinianche^  sont  considérés  com- 
me actes  de  commerce,  l'achat  ou  la  vente  du  pain  et  d'autres  denrées 
de  même  nature.  Il  leur  est  interdit  do  sortir  de  chez  eux  le  dimanche 
avant  l'o&ice  du  soir,  etc. 

—  Le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Fribourg  vient  d'adresser  à  tous 
les  autres  cantons  confédérés  une  circulaire  dans  laquelle  il  las  infor- 
me des  événements  survenus  sur  son  territoire  le  6  janvier,  et  leur  an- 
nonce, en  même  temps  que  la  répression  de  la  révolte  à;nain  armée, 
l'occupation  militaire  provisoire  des  districts  de  Morat  et  de  Buile, 
qui  ont  pris  la  principale  part  dans  ce  mouvement. 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser 
aux  chambres  de  commerce  des  ports  de  mer  unedépécbe  qui  à  pour  objet 
de  rappeler  auxcapitainesetarmateurs  qu'une  des  lois  le  l'état  de  Géor- 
gie (Etats-Unis)  interdit,  sous  des  peines  rigoureuses,  à  tous  capitaines 
de  navires,  tant  nationaux  qu'étrangers,  de  se  présenter  dans  les 
ports  d«  cet  état,  lorsqu'ils  ont  à  bord  des  gens  de  couleur  (mulâtres 
ou  nègres),  soit  comme  marins,  soit  comme  pas.sagers.  Le.  ministre  si- 
gnale qu'une  infraction  a  cette  régie  par  le  capitaine  d'un  bil- 
timent  français  destiné  pour  la  Nouvelle-<)rléans  a  récemment  donné 
lieu  à  des  difficultés  dans  lesquelles  l'iniervenlion  4e  l'autorilé  con- 
sulaire est  nécessairement  demeurée  impuissante. 

TROUBLES  A  L'OCCASION  DE  LA  CHERTÉ  DES  VIVRES.  —  On  lit  dans. 

le  Commarcede  DunJcerf  «M  du  44:tAvantbier,à  deux  heures, trois  cha- 
riots chargés  de  pommes  déterre  auparlenant  au  sieur  Barbery,  et  des- 
tinées a  être  embarquées  pour  I  Angleterre,  ont  été  pillés  par  un 
nombreux  rassemblement  d'ouvriers  sans  ouvrage,  de  femmes  e^d^n- 
fants  :  8  hectolitres  sur  M  ont  été  enlevés.  —  A  trois  heures ,  dans  la 
rue  Sainl-J«an,  un  autre  chariot  a  été  également  pillé.  Sur  M  hectoli- 
tres de  pommes  de  terre  chargées  sur  ce  chariot  et  appartioaitt  au 
sieur  Kelly,  Si  hectolitres  environ  ont-été^eulevés. 
»  L'autorité  est  parvenue  i  rétablir  l'ordre.  < 

—  L'i«ur<i«aire  kreton  du  42  annonce  que  Rennes  est  maintenant 
très  tranquille,  puis  II  «joute  : 

•  La  perte  produite  par  le  pillage  de  dimanche,  est  plus  considérable 

Ju'on  ne  l'avait  d'abord  pensé  ;  on  l'évalue  approtlpâtivement  a  plus 
•  40  000  francs.  Cest  une  somme  énorme  qui,  d'i^rès  la  loi  du  .25  fé^ 


pire,  éOMlerie  et  la  aHlBon  b*I,  nie  Chabannals. 

Quautà  la  malheureuse  Victime  de  cet  assassinat,  malgré  l'espoir 
que  l'6n  avait  d'abord  conçu  de  la  sauver,  elle  est  morte  la  nuit  der- 
nière. Ainsi  que  nous  le  mentionnions  dans  notre  numéro  d'hier,  elle 
poruit  ies  noms  de  Marie  Térisse,  mais  elle  était  en  outre  aiariée  ei 
son  mari,  dont  elle  vivait  séparée,  se  nomme  Louis  Senct.  ' 

iMCE.\DiE  d'i:n  PAQUEBOT.  — Le  paquebot  ft  vapeuria  ViUf-iê- 
Madrid,  qui  desservait  la  ligne  de  Marseille  i  Cadut,  est  devenu  la 
proie  des  flammes  à  son  arrivée  dans  ce  port.  Le  feu  s'est  Buoifesté 
dans  la  soute  au  charbon,  et  a  été  déterminé  par  la  fermentation  dR 
combustible.  Si  nous  en  croyons  El  Fomemto,  de  Barcelone,  lefeif  aiT 
rait  couvé  depuis  longtemps  dans  le  navire.  Les  passagers  k  la  hau- 
teur d'Algésiras,  se  seraient  aperçus  que  le  feu  était  à  DOrd,i  rôdeur 
et  à  la  fumée  extraordinaires  qui  s'exhalaient  de  la  cale;  mais  le  capi- 
taine, sans  doute  pour  dissiper  liiurs  alarmes,  aiuit  déclaré  qu'il  pTy 
avait  rien  à  craindre.  Cependant  le  navire  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
dans  la  rade  de  Cadix,  que  l'incendie  se  manifesta  avec  vloleace.  Le 
capitaine,  jugeant  que  tous  les  efforts  hum.iins  éuient  inutiles  pour 
sauver  le  navire,  l'aurait  échoué  à  la  côte.  D'après  quelques  lettres 
cette  manœuvre  aurait  eu  pour  résultat,  en  faisant  plonger  le  navire* 
de  sauver  la  machine  et  quelques  colis  qui  ont  nu  être  jetés  i  terre.' 
S'il  faut  en  croire  d'autres  versions  qui.  nous  l'espérons,  ne  seront 
pas  les  plus  exactes,  toutes  les  marchandises  auraient  été  perdues  et 
les  passagers  seuls  auraient  pu  être  mis  en  sftrtté.  On  Ûonne  cooîina 
certain  que  la  Yille-de-Madrid  n'était  pas  assurée. 

H.  DCCROZO.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lgom,  du  44  janvier  - 
«  Ou  a  retiré  ce  matin,  sur  le  quai  Saint-Antoine,  un  cadayredé  ia 
Saône,  et  aussitôt  les  curieux  se  sont  rassemblés  et  le  bruit  n'a  paà 
tardé  à  courir  que  c'était  celui  de  M.  Decroio.Mous  avons  vu  ce  cada- 
vre au  dépôt  de  l'Hôtel-Dieu  ;  il  parait  avoir  très  peu  séjourné  daas 
l'eau,  c'est  celui  d'un  homme  de  soixante  i  soiunle-cinq  ans,  de  gran- 
de taille,  les  cheveux  sont  abondants  et  presque  noirs;  il  est  vêtu  d'ua 
bon  pantalon  de  drap  bleu  clair  et  chaussé  de  souliers-bottes  en  boo 
état  ;  il  porte  un  gilet  gris  quadrillé  de  raies  noires;  la  rediugote  et 
la  cravate  sont  en  assez  mauvais  état;  la  0£ure  est  fortement  colorée 
Malgré  quelques-unes  de  ces  indications  qurpourraient  à  la  rigueur  se 
rapporter  à  M.  Decrozo,  nous  avons  la  conviction  qu'il  n'y  \paa  iden- 
tité. •  ' 

FRAi'DES  coMMERCiALU.— Le4i  Rovesbre  dernier,  M.  Bury  coa^ 
missaire  de  police,  procédant  a  ses  fonctions  de  vériflcateur  des' poids 
et  mesures  de  son  arrondissement ,  se  présenta  dns  le  '  diaUtlér  de 
MM.  Suber  frères,  marchands  de  bois  a  brûler,  rue  des  Bénardins 
n«it.  f-       ff»-, 

Au  moment  même  de  l'arrivée  de  ce  magistrat,  on  lerwit  RM  anh 
tique,  et  il  fut  facile  ft  M.  But?  de  constater  que  le  aesurage  du  aolt 
éuit  fait  de  manière  ft  ménager  des  cavités  parai  les  bOcfau  eC  aèa 
1^  membrure  dans  laquelle  se  faisait  le  mesurage  avait  été  taaaaéeidé 
manière  que  ses  deux  moutants  présentaient  daas  leur  écarteneat  ua 
déflcit  de  cinq  centimètres  ft  leur  partie  supérieure. 

La  fausseté  de  cette  membrure  lui  parut  en  outre  occaaiODBée  par 
le  dérangement  de  la  position  verticale  de  l'un  de  ses  «obtanta  ié- 
rangement  qui  avait  été  opérf  éà'faisant  sortir  en  j,--"^  ' —  •  *■  * 
de  la  moruise  dans  laquelle  elle  était  retenue  ft  la 
cheville.  Enân,  pour  que  le  moataot  ne  pît  reprend 
tieale,  il  ayatt  été  f^foieé^  tell  ié  botf  sous  sal 
'uo  aRtré  &  éliaquf  çôt|  dal  ffrdfchç,  I  l'^pdroi 
poser  sur  là  sole  de  iameflbnnv.      ' 

Tels  soat  da  BMini  In  faftr  relatés  dans  la  iraaèMiriai  àâ  M 
Biiry,'et  nul onr  toolivé  iaéomparution  dea  MriâUè MmE 4e^ 
vaot  le  tribunal  de  police  correctitnneiie,  sodalf  IfMtti     ^  ^ 
perie  sur  la  aurdtandise  veadae. . 

tf.  le  (^ipjasaire  de  police,  appelé  coib^  MbnofP,  •'<•  rél^  m 


ttyglél^irTXBté  Ite^érsonne. 
avon^  ililqMa  iMlt  du  domaine  d 


R'eaarquez  bieo  que  nous  ne  oon- 

Tous  les  changements  que  nous 

des  nKBurs  et  non  des  lois.  Rien 

n'empêche  ^e  Fiilsien  d'acheter  des  litres,  de  les  habiller  de  maro- 

Îuin,  d'ea  #èfir  sa  demeure  et  de  se  complaire,  comme  l'homme  de* 
abrufèrl,'  flans  sa  (oiMiane,  qu'il  appelle  bibliothèque.  Mais,  sans 
aller  à  ceHé  inagération,  nous  avons  tous  des  livres  de  choix,  des 
amis  qu) 'f(èo<f)(iiént  sur  deux  rayons.  Ceni-Ift,  nom  ne  les  quitterons 
jiàs,  et,  compié  ils  seront  peu  nombre^ux,  il  nous  en  coûtera  moins 
pour  les  x^ir  de  velours  et  d'or  que  pour  relier  en  veau  les  livres 
d'une  bU>l^«M<éqi^!|cMielle. 

Les  ouvrages  livrés  à  la  lecture  publique  sont  maintenant  gras  et 
saies-,  mais  un  Jour  peut-être  l'humanité  tout  entière  se  lavera  les 
mains;  Lei  robinets  ciselés  oui,  dans  chaque  demeuré,  feront  jaillir 
l'eau  chaude  dans  un  bassin  de  bronze,  seront  du  moins  une  grande 
teulïtion  à  la  propreté.  Provisoiremeiit,  les  beaux  livres,  albums, 
iLMOfaheu  i«on|p|Més  dau  les  salods  dorés,  peints  ft  fresque.,  ou- 
verts a  un  iiliDlic' choisi,  et  dont  les  ekrcleâ  qui  se  multiplient  a  Paris 
peuvent  déjà  donner  une  idée. 

Ainsi  la  maison  privée,  placée  sur  l'alignement  de  la  rue,  étale  à 
son  rez-dè-cbaussée,  derrière  les  vitrages  de  ses  boutiques,  l'exposi- 
tion de  produits  industriels  la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Lespié 


soireà  que  déui  personnes,  chose  importante  pour  le  mariage!  y  peu 
-veut  mener  une  vie  eommune,  mais  digne,  intime  et  ce^ndant  mysté' 
xiéàsè. 

La  salle  à  manger  «st  conservée  dans  quelques  appartements,  et  non- 
pas  dans  tous  ;  bien  des  personnes  apprendront  ft  s'en  passer. 

Le  salon,  élégant,  mais  peu  développé,  sufiisant  pour  les  apiis, 
aspirant  plutôt  ft  la  grâce  qu'à  la  majesté  ,  cesse  de  prétendre  aux 
grands  bals,  aux  grands  concerts,  qui  ne  peuvenijivoir  lieu  que  dans 
des  salles  publiques  et  qui  sont  ailleurs  étouffants  de  chaleur,  ridicules 
4le  mesquiuerle. 

aunptpittsjd 
avoir  deild 

comment  la  classe  des  servitejurs  peut  êire  relevée  de  son  avilisse- 
ment. Cependàut,  Dous  ferous  obserter  qu'il  n'est  pas  honteux  de 
aervtr  le  public.  Cest  le  devoir  de  tous  les  hommes,  le  but  de  toutes 
les  professions.  II.  n'y  a  d'humiliant  que  la  chaîne  par  laquelle  nous 
sommes  attachés  A  la  volonté  d'un  homme  isolé  ,  aux  caprices  d'un 
iMivi^u.  A  Vi^ivise,  le  goi^dolier  dii'^peupie  s'estime  aapérieur  au  gon- 
dolier des  selgineurs,  et  l*est  en  effet.  Il  y  a  plus  de  dignité  morale 
«hei  le  o9olîar  de  place  que  chei  le  cocher  de  mitre,  cbea  le  cuisinitr 


du  restaurant  que  chez  le  nôtre.  En  donnant  à  toi^  Ifs  services  un 
caractère  public,  on  les  ennoblirait  tous. 

Le  lecteur  doit  comprendre  tout  ce  qu'une  habitation  particulière, 
bfttic  sur  le  plan  que  nous  indiquons,  aurait  d^égance  et  de  commo- 
dité, ce  que  serait  une  ville  composée  d'habitations  pareilles  :  longues 
Gles  d'arcades,  terrasses  embaumées  de  fleurs,  architecture  légère  et 
variée,  monuments  publ|cs  jiontbreux,  édilices  consacrés  ft  l'adminis- 
tration, églises,  théâtres,  écuries  et  remises  construites  sur  la  plus 
large  échelle,  somptueux  établissements  de  bains ,  restaurants,  mai- 
sons et  jardins  de  lecture,  salles  de  concerts,  de  bals.  Tous  cks  édi- 
Bces,  méthodiquement  distribués  dans  tous  les  quartiers,  se  caracté- 
risent par  leur  st^le.  La  ville  est  aérée  par  des  places  publiques  nom- 
breuses, ornée  d'arbres,  de  fontaines  et  de  statues. 

Le  Paris  actuel  contient  en  .;.erme  une  pareille  cité.  Depuis  dix  ans 
surtout,  son  gouvernement,  son  conseil  muuiciual  ont  fait  pour  la  sa- 
lubrité, Ja  commodité,  la  beauté  de  la  ville,  des  efforts  auxquels  la 
propriété  privée  commence  ft  s'unir.  —  Les  efforts  de  la  municipalité 
sont  couronnés  de  succès,  parce  qu'elle  est  une  association,  ou  du 
moins  une  concentration  de  forces.—  La  propriété  privée  ne  pourra 
rimiter  qu'en  s'associant  elle-même.  Dans  l'état  actuel,  morcelée,  im- 
putssante,  elle  cherche  »  bâtir  la  tour  de  Babel: 

Le  but  qu'on  se  propose,  en  construisant  des  habitations,  c'est  la 
sécurité  ft  l'égard  des  attaques  et  des  intempéries. 

Dans  les  villes  actuelles  nous  sommes  protégés  contre  les  attaques 
de  rennémi  par  les'  enceintes  de  fof-iei'esscsqul  défendent  le  royaume 
et  beaucoup  mieux  par  les  troupes  au  servica  de  l'Etat,  c'est-à-dire  de 
l'association  telle  que  ic&xivilisés  la  connaissent.  Aux  ennemis  inté- 
riéiirs  nous  opposons  iine  seconde  forteresse,  nos  portes  et  nos  ser- 
rures; une  autre  armée,  ni  police.  Mais  l'bomhie  ne  sait  pas  encore  se 
défetadrè  contre  les  tntèlipéries.  Il  devrait  être  protégé  contre  elles, 
àon  pas  seulement  sous'son  toit,  mais  dans  la  ville  tout  entière.  Ce- 
pendant, à  peine  snr  le  seuil  de  sa  demeure,  il  est  à  la  merci  de 
l'atmosphère.' Le  parapluie,  insuffisant,  incommude^n'est,én  présence 
de  l'orage,  ((u'une  circonstance  atlunnaute.  Les  galeries  dont  jious 
avons  parlé  valent  mieiii:  Ce  n'est  pas  eucore  astex  ;  Il  faudrait  que 
la  science  pénétrât  plus  avant  dans  le  domaine  des  métëoriss.  Corn- 

Sent  !  Vous  ne  savez  pas  encore  prévenir  la  grêle  et  la  plufc;  vous  ne 
vez  pas  éonéeiitlrér  les  limages  sui  un  point  et  )cs  dissoudre'!  Coa-, 
menti  lorsqu'un  gouverii«lietit  civilisé' prépare  UOé tête,  "iJes  projets 
sont  ft  la  merci  du  temps!  -   ~ 

Il  faudrait  verser  la  pluie  sur  les  campagnes  arides,  en  préser- 
•ver  la  ville;  ou,  si  ce  lavage  est  nécessaire  ft  la  propreté  des  rues, 
qu'il  pleuve  pendant  la  nuit  et  qiie  le  jour  ré(ilé..sec.  Afir  sur  les  nua- 
ges n  est  pas  impossible  :  le  paratonnerre,  r||ér«jitàt,  aoitt  des  QNJob- 
naisaances  lancées  par  rhomaé  dans  lès  régt^Mn  auaéspbériqvet;  H> 
l'on  peut  npérer  Ip  conquête  d«  ce  inonde  ft  moitié  connu.  Cette  es- 


pérance n'a, rien  d'impie,  paps  U  foraation  dét  nm 
tout  ailleurs,  comme  dans  la  marche  de»  «stres,  Dii 
des  lois  fixés,  doqt  il  pkraet ,  dont  fl  ori^oghe  tof 
pour  la  conquête  de  la  natnre  qtié  nous  àvqnf  ape  i 

t)ras.  Toute  découverte  scientittque  tend  ft  ftcÇ<fmi— .,,-., 

tre  missiou  providentielle.  Tout  friompUe  de  fk  iâMârlârûn'a' 
figieux.  ''^■.".  Ffî,^     . 


L'homme  «a  reçu  du  ciel  le  titre  de  roi  de  la  création 
charge  de  faire  valoir  sesdroits.  Il  est  $ouverain,-eoniBe 
condition  d'entrer  dans  Paris.  Après  la  terre  efl'^aa, 
mette  ft  son  ei^pire  leif  nuées  r     f"  » 


ttais  ft  la 


Nousn'avons  jamais  reçu  une  goutté  de  pluie  dans  la  capitale,  hbi  m 
être  profondément  humilié  pour  l'Académie  dés  s<;ièfic3^  ■       rm^^  ^ 

.  Voilft,  mon  ami,  tout  le  mnrceau  que  je  voulais  vous  faire  lire.  Il 
révèle  un  eut  de  l'esprit  tout  ft  fait  transitoire  et  qui  ne  pouvait  pas 
durer.  En  rédigeant  ce  travail,  je  compreiiaisjléjà  tous  les  avantages 
de  la  vie  collective,  et  quelques  détails  de  mon  Paris  transformé  se 
concilient  avec  la  peihture  d'une  ville  garmOttte,  telle  que  je  la  trou- 
vai plus  tard  dans  les  écrits  de  Fourier.  Quant  ft  mes  erreurs,  tout 
phalanstérien  lesd^ouvrira  facilement.  Il  compreodrti  que  la  transfor- 
mation de  Paris,  teile  que  je  l'indique,  exigerait  un  aouvement  de  ca- 
piUux,  une  intenention  du  Douvoir  municipal  que  l^on  n'obtiendra 
pas  avant  d'avoir  rendu  l^s  idées  d'association  domestique  très  poM- 
laires  en  France,  —  que  ce  résultat  doit  être  obtenu  par  une  daMn- 
stration  préalable  faite  sur  une  petite  échelle,  —  qu'aujourd'bid,  oiîTa 
population  des  provinces  affloe  datas  Paris  avec  excès,  il  estorgerit, 
non  pas  d'atigaenter  l'attraction  produite  par  la  capiule,  aala  d'opérer. 
au  contraire  une  réaaion  en  faveur  de  la  vie  des  champs.  —  Qoa  l'en 
ne  peut  préjuger  l'effet  produit  par  un  phalanstère  d'après  l'iaftoence 
des  fermes-modèles  ou  des  établissements  d'Hofwyl  si  lofériears  t  la 
conception  de  Fourier.  —  Qu'enfin,  l'Ecole  sociétaire  a  fait  une  juste 
part  ft  l'importance  de  Paris  comme  centre  de  publicité,  en  décidant — 
que,  sauf  circeust^ices  exceptiqnnell^i  ^lle  ^«îi^ait  \$  juvttlfit'^ht- 
latt)tilf«  assez  loin  de  Paris  pour  que  robsèssion  des  oism  ne  fût  pas 
ft  (craindre,  mais  assez  près  pour  que  l'atteuiionde  la  capitale  fût  vive* 
ment  excitée. 

f({tw  est  bien  de  se  rallier  sans  réserve  aux  projets  de  l'Ecole-so- 
ciéiaire  quand  ou  les  a  étudiés  impartialement  et  eniièremeiit  compris.    - 

Dans  ma  prochaine  lettre,  je  votis  ramènerai  ft  BaNe-Duc;  aussi  bien 
Ic8,habilués  du  Casino  pourraient  se  plaindre,  il  y  a  longtemps  wu 
no^s  leur  faussons  compagnie. 


Victor  Pijkiuq^. 


--f*,»3S 


^)or««ri^!)iwifuai%<>(».«^a'*  J-- 


NBl  le  BiMittf ,  im  kiMUnts  rines  dés  ctfmmurie!»,  sufvant  en  cela 
HM  cotttitfie  touchante,  se  sont  partagé  les  indigents  pour  les  loger  et 

gj\AVtrlr  ei  eBptoyânt'^cettx  d  «ulre  eux  <iui  sonî  valides.  Le  maire 
l^.4t.xat.flOmmaDM  en  a  prit  quinte  ii  tui  seul.  On  aime  )  voir  la 
charité  faite  aiaal,  M  l'on  nfe  saurait  «1  mieux  comprendre  ni  mieux 

"^TRK»  m  enfirçf &  de  Sainl-Pol-de-Léon,  les  cultivateurs,  touchés 
le  IHàt  dé, détresse  d'un  grand  nombre  de  familles,  leur  ont  aban- 
iàniAl'èil  IPtUigte  leuru  chamis  de  pomnies  de  terre,  carottes  et  panais. 
On  sk^alissl  q[tte,^ans  ulûsji^urs  filles  de  ce  département,  desasso- 
élMM^is  'chàritâblas  se  sont  formées  pour  l'extinclion  de  la  mendi- 
clÙt'cil  jéonMcreiit  d«  fortes  sommes  au  soulagement  des  classes  la- 
liènéaséi.  lullteurettsement,  les  secours  itarticuliers  sont  insuffisants 
^t  )Emi«  aUparaltre  les  bfortunes  qui  tienneft  au  vice  de  notre 

{l^ttl^  amt  rep6>ntra  dernièrement  sur  la  route  de  Loudéac  à  Mon- 
jior  ùq  honJ^  qu'il  crut  malade,  tant  sou  visage  lui  paraissait 
Uiâ  1^  décrénl^ j  U  le.prit  par  commisération  dans  sa  voiture,  et  ils 
cliuirei^  qi>f(q(ie  teqips  ensemble.  Cet  homme,  qui  était  journalier, 
lui  M 1^  l^<i"8^  ^^  ^i>  ménage,  et  cet  exposé  de  situation  était  des 
pms  Irtstà.'*  f  ai,  lui  dit4l,'ui<e  femme  et  quatre  enfants  ;  je  gagne 
ppurlèljitlfiUrs  73  cent,  par  joAr,  et  encore  il  y  a  dans  Tannée  bien 
des  nttrtés^sons  où|e  ne  trouve  pas  à  m'employer.  Vous  compren- 
drai péul-ltre  dfiBcUepeat  comment,  avec  qainso  sous,  je  puis  faire 
vivre  qne  fooUlle  n^QWreuse;  ïe  VQki  :  j'achète  pour  30  cent-  de  farine 
de  blékMi'défa  dlNIiré  qualité;  l6  cenj.  dégraisse  pour  faire  de  la 
galette',  If  éent.  de  bols,  1$  cent,  de  lait  ;  il  me  l-este  |>ar  vonséqueni 
M  cent,  peur  les  vêlements  et  \fi  loyer.  > 

•  Cet  homme  se  rendait  i  pied  des  environs  de  Loudéac  ^  Moncontour 
po«r  uqeeoihmissiop;  il  allait  faire  plus  de  douze  lieiies  pour  un  franc. 
H  était  satttbit,  ca^,  avant  de  panir,  on  Jul  avait  donné  de  la  viande, 
choie  loot  i  bit  itosolite  pour  lui,  et  il  espérait  en  avoir  encore  en 


r>  iO\  43;  «•  3&  k  37.  —  PsiUe  de  blé,  1"  »>  k  3h  2'  >»  !k  32;  3*  >»  k  SO. 
Paille  de  sî'Jglc  1"  »  ii  i*;  2*  «»  k  »»;  3*  >>  à  »».  —  Paille  d'avoine  1^"  *»  k 
»i  2*  65  k  60;  3' 45  ik  48. 

Marché  Saint-UartiH  du  12  janv.— Foin  1"  »»  ii  »»;  2*  •»  à  »i.— Luierne, 
a*.  »».  V-  Paille  de  blé  l"  Î9  ii  30;  2'  »»  a  »»;  3'  •»!»»»  —  Paille  de  sei- 
gle, r™  3^  à  34  i  ^ 

Marehêdela  barrière  d'Enfer  du  12  janvier.  —  Foin  1" qualité,  5G  à 
58^r  54  iï  55;  3*  50  i»  53,  — Luzi-rnc,  1",  »»  it  55;  2*  y*  U  52;  3-  »»  îk  50.—  Paille 
de  blé,  fq.,  31  k  32;  2*2»  à  30;  3"  »»  :»  »».— Paille  de  seigle,  1"  qualité  32  i 
i>  ;  2'  »»  ii  30.—  Paille  d'avoine,  l"  »»!»»>;  2*  »»  k  »». 

Marché  aux iettiaux.  —  L:i  Chapelle,  15  janvier.  —  Taureau»,  amenés 
•  »  j  vendus  »»;  prix,  ».»». —Vaches  grasses,  anieuées  »»»;  vendues  »»;prix, 
»,»»-»,»«-»,»».  — Veaux,  aniont'-s  555;  vendus  555;  prix,  1,50-1,40-1,31.— 
Porcs,  amenés  1217  ;  vendus  I2n  ;  prix,  1,40-1,3»-!, 20.  —  Vaches  laillcrcs, 
amenées  >»»;  vendues  >»  ;  prix,  'Je  »>»  U  >>>. 


^    TBIBUNAL  DE  COUUBBCB  DK  LA  «JBIIKB. 

DÂCLAR.lTiON  DK  FAILLITK  .    ' 

ISjauvier  184'.— Duvai.,  tenant  maison  garnie,  fautwurg  du  Route,  81. 
kigu-comm.,  M.  Plaine  ;  syndic  prov.,  M.  Batlarel,  rue  de  Uundy,  7. 


S»-»^i _.,..,.  •^^..«..^^». 

VV  luUll.  rattS.  itkpuUsatuiê;  de^  s6b  é^KlicW  l^tta&k  HV  «liil 
âettotMC,  Indigestions  pénibles,' les  méitaéi  tél«,  rengour 
Vaithme  et  divers  empoisonnemenU;  par  te  y  fMMIlI,  wnréat^là 
culte  de  Paris,  médeclD  interne  des  hépiUtu,  etc.  —  CibM«a«lMi#,'rM 
BapttviUe,  IS  iii,  lachet  les  principaux  libraires.  —  1*^*.  Pilx:  l  tr. 


:  ourse  du  15  janvier  l<^(i7. 


fo:;d9  l'UBUcs 


1   p. 


«QMuad  on  sonce  que  le  sort  de  ce  malheureux  est  celui  de  milliers 
de  travatHeMs  ep  France,  »n  ne  peut  se  défendre  d'une  amére  tristesse 
et  d'aM  profonde  pitié.  • 

|L ILà  Tatdon.^—  Begn  les  170  psur  vous  et  M.  B.  —  .Merci.  —  Nous 

2«  3*  • 'tP^oHes.  —  New  psrieroos  de  ia  brocti.  sur  les  assurances . 
I  «.T.  h Toblon.  —  Recules  3G.  —  Merci. 

.  M.  p.  à  Ipuea-  —  Le  sentiment  qui  a  déterminé  l'abanu.  de  M.  C  eut  par- 
MMnieai  tPêéOBti  trac  nos  mtenuMl.  —  Nous  en  apprécions  la  val«ur.  — 
•NëlwiM. 
Twt^.  et8.à  Ljnan.  —  Reç*  les  MO  et  la  nota.  —  RemareiemaoU  à  M.  C. 
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IBTS  SELIGIEUX.OlIEHfflTS 

■laifw       KxposiTioN  dans  les  salons  de  i.a  sociftrÉ  gatb(U4Q< 
lÂUJLi    d»  roitrnon,  8.  ..  '.      „ 

,  BxrosiTioN  et  vente  de  Unis  I«s  objets  consacrés  au  calic  :  OHevnne  IWI» 
gieuse,  calice  de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  grand  ostensoir  de  M.  Froment  Mewteet 
brunies  d'é^^lise  de  tous  le»  styles  ;  broderies  d'or  ct  d'aryeats  ivarakves.  or- 
gues, livres  de  jirières,  tableaux  anciens.  Vierge  de  Hm^ms,  8uér,i|OB  dn  Mk 
ralytique,  par  G.  F«rraH;  Saint  Augustin,  par  Jean  TamUcIt;  lesTabka 
de  la  Loi  retrouvées,  par  Rembrandt;  Saint  Janvier,  par  le  Coiabruê  ;  por- 
trait de  l'ablM  de  Rancé,  par  PkiUfpe  de  Champaén»;  Sainte  Marneriie 
par  le  Guide,  eu;.,  etc.  Tableatfk  modernes  de  Mm.  Galtuard,  Goyel,  l04irdy, 
Laernlin,  Ziegler,  etc.,  eu:.  Décoration  complète  des  éfUaes. 

HlffTfiia  BONTIUS,  purgatives  et  dûpuratives  de  H.  Jobaimbas, 
IT llllllljjd  pharmacien,  rueltourdaloue,  a.  i,  cmitre  la caiwlipation, 
Fnydnipisiv,  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  glairits,  les  dartres,  l'asldupset  U 
cuUrrh'-  (gnérison  garautie).  4  fr.  la  boite,  a,vec  notice  roédicaie.  —  (On  ne. 
garanti  que  le$  boite* portant  la  griffé  U.  JojiaNNb^i;.) 

iPnLlElMW  HMOâsM  U  CLASSE 

D<n    1Q/£      Les  ramilles  qui  veulent  pourvoir  aveeaécuriU^  s»  nepi- 
UJu    1Ot0>     plact^ent  <te  leurs  flis,   peuvent  s'adresser  dfrtettmêmt 
avant  le  tirage,  k  M^.  Xavjk»  j^sssaixk  et  Ur,  place  des  Pet^Péreorer- 
maiaon  du  nolaifc.— CfrtcCompn^nle  d'Ateurance   militaire  offlre  loHtti 
le*  <jaranti*i  que  ton  peut  eMigtr. 
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Spectacles  d^  16  ja|Mrffiir. 

i|2.''oriaus.— 

>l»  rsAliçAis.—  Horaces,  Oscar. 

1)2  ooAos.  —  Agnès  de  Méranie. 

>{•  ori»a>  rdspoyE.  ^  Ne  looches  pas  k  la  Reine. 

>l*  svjLsaBMS.  —Don Pasqmle. 

l|2  ▼AVDBmxB.  —  Le  Toréador,  Ricbe  d'Amour. 

l|2  tasuévAb.  -  U  BaroMie.  l'AbM  «aUM.  ua  Scandale,  ww  nUe. 

1|2  •TMHMB-  —  lin  Bal,  Mailie  Jean,  un  lari  qui  8«  dérange. 

>!•  »A(JO«-aOTAi..  —  La  Garde,  Poudre-Coton,  Tableawx,  Indiana. 

>I>  roaTK-a*-as&>Ti«.  —  Marie  ou  llnondatioB,  l'Ombw,  le  Fils. 

1 12  Aatti«a.  —  L.a  Cloiterie  des  Genèls. 

i|4  «aitTÉ.  —  L«s  Mystères  du  CarnavaL 

i|2  framçac.—  Kepr.  extraordinaire  m  bénéioede  Mmeleller. 

3|4  cOaiTB.  —  Les  Jenn«s  Lions,  les  Enbnu,  Criapin,  6«ntlL 

1 12  Foun.  —  La  Planète  k  Paris,  les  Amours,  le  CkaMraii  roane. 

it4  Pii.a— imiMW.  —  Bilboquet.  Vieux  Lton.  Eafanl,  lesBua 

lj2  axAuaBABcmAM.  —  Les  Exilés,  Pauvre  Mèrel  l«  Hcd  boMI 

>l>  i.0Sjaao'vaA.— Adieux  de  1 846.  liaison  du  faub.,LanekAn(él«se« 
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SEULE  FABRIQUE  BREVETEE 

I  (ar.  M  tMven. 


B|V|WWTI01I  DS  1044. 

HÉDAlIiliE   D'AMCKWT. 


H  LMiraS  SOLAIBES  A  HEGHE  DOBHANTE 


Gitte  Impeitaile  IMmn,  la  inaaUre  sa  VraMsqni  ailprodnit 

g  g  eabalelaeslMtdeiBbage,  ast'alMBtfcparBa  profirefeMqM, 

M  B  qnl  «al  d8S  phm  ecaatdérablaa.  TooUa  lea  BMucbandiaaa  sont  de 

^  g  )WÉiwqwilHat|afMtka.  — P«a  maigaa  da  hbrigne,  npt*- 

amdant  np  spWI  aototvd^  Dama  de  MM.  Chabritf  et  Meoburger, 

M  SHillqala  s«  ciaqoe  Lampe  pour  évilv  la  sobatitution  de  qua- 

ItWs  faMriwiraa  at  pour  faire  eonnaltre  au  ackaleun  les  produits 

de  est  Étabttwmeal,  qi}  ttmt  à  euueai  lei  U  réputation  que  les 

S  a  Lampes  aolaliea  loi  ont  acquises. 

^™     in.  — C4iiiiwi,frip«ilil'kinijiidsSelill,  iiidiiiiriniudiiiipifUjti 


■1  ttmâm  avec  laaics  eaptatt  «rkaUn .  9tfml»mt  8  a  la  kwpns ,  ««M 
il  qa'dlc  Mit  ■•ee.  ce  «al  cm  plu  «caaâaiÉvao  cl  staiylMc  l«  service. 

Lampes  du  petit  calibre  médie   9  lignes  ronde  kit.    T  et    8  f. 

—  du  mofen  do       —    u      —       d*       Il  »  ft     10  » 

—  da  grand   d*       —    H      —       d«       f  8  •  M     tt  • 

Sur  suspension  10,  U  et  U  fr.  Eclairage  de  billard  complet  S8  fr. 

Lampes  dr  salons  jolis  n'.odèle*  de  40  ft  50  ft,  la  paire,  Grand 

assortiment  de  modèlei  riches  et  mont^  en  porcelaine  de  Chine. 

Tous  ces  prix  sont  pour  les  lampes  à  simple  mèche  ;  pour  celles  k 
«Ma  donnante  il   y  a  augmentation    de  t  fr«  la    petite  et 
moyenne  grandeur,  ct  3  fr.  pour  la' première  grandeur., 
Bemite  pour  la  vente  en  gro*  et  esportation. 

Mail  cl  n'a  asm  nppoii  ant  ti  Bljasti  di  lampct  a  coti  di  pasap  CiRiiil. 


EAU  DE  BOTOT. 


fiiT  rnn  iiiinAf  r  Si'iili;  m.inoii  où  se  falirinuc 
Itll.  IDI.I-lll'.KIIX,  h.  la^^HIaMt.ClteF.AIlBAI^ 
KAMioi'K  vt  spinrn'Ei'SK,  rnmiiif?  avanlngeuie- 
ment  (Irpuls  «i  loiiKtempit.  fniiilie  If»  ucncive», 
raffcrnili  les  rtcnli',  Iw  cnlrrliriil  lilauclies  el  fai- 
ne», arréli'  les  doiileiirii,  et  donne-  «^  l'haleine  une 
odeur  «iiave 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


piun;  s  (r.  le*  3.  ■ 


Ce  TRarrABLB  Hivax.  al 

précieux  pour  la  peau,  ne  re 
vend  que  cbex  BÛXCÉE,  par- 
fUmeor,  putaReChoiscul,*a.— 
_  Vvtter  la  eontreCajcn.  t  fr.  le 

bVKÉK,  infaillible  contre  lea  rides.  1  Ir . 


Ea  vavU  b  laLlbrairieaoeiétaire, 
riwda  BeauiH.  2i  etqeai  Veli> 
taire,2&.  dn  face  d«  Piwt  lej. 

L'ORGANISATIiON 

Par  mATM.  ntuNCoimr. 

Pris:30is.;p^iapaMe,  Ma. 
\4*Ôo\iut  esemphims,  a  fr, 
et  |iar  la  |i06te  3  fr.  âO  c. 


1MftS,«» 


AUX   MERES» 

ancien   élève  dé  lï^  i^t. 
Prix,  3  Cr.;  par  la  p^ate^  S  U. 

lÉNAfil  SOGdTAOl. 

rAA  CM.  aAitti,. 

Brochaie  la-8«.  —  Pria  :  S  flr. 
at  par  la  pesiez  itttT  c 


SES 


sxaursss 

M 

frepr^çenjtasmf 

pour 
tA  PROVINCE, 


I.A 


HATERNELLE 

Associations  mutuelles  pour  toute  la  France. 


1.200  FRIICS 
30,000  FRAKCS 

pasr  ma 

D'A«P0INTEMEN8. 


CAPITAL  SOCaAL  ;  UN  aULUON. 

bcmande  un  raprèsenlant  dans  chaque  chcMleu  d'arfondinement  :  Appoinlementi  Iket  4,S00  fr. 
\pu  fn;  wiinlcrât  à»n*  les  affaires  qui  peut  l'élever  i  4,000  fr.  annuellement. 

]tmr  F|ll«|t|SS  mhoaX  accordées  aux  MV*^  reprtwnUai  qui  auront  fait-ie  plus  d'affairet,  relatl- 
venirnl  *  la  popiitatlon  d«  leur  rlrconsrriplion,  Pari»  excepté.  Les  prinîes  seront  de  :  la  !'•  ts.oao  (■; 
la  i«  ti.M».;  l'a  %»  ♦»;«)(»  fr.;  la  i'  8,(X)b  fr.;  la  »•  S.OOO  f.;  la  «'  t,o«0  f.;  la  T  S.OOO  f.;  la  8«  8,000  fr. 
Il  eatclairque  le  repréicnual  qui  aura  mérité  la  première  prime  aura  gainé  10,000  f.  dana  ton  année. 

S'adrtsVcr, pour  touiadefuiande  d'emploi     ;'.  •.  .lU  illrecteur  (serant  do  /•  Jtfdtenialla,  (71, 

«te  MniilmarltT,  i  pari*.       [Tcttlt  leltrr  nrmrafframckii icra  rigourtmement  refAti»), 


i . .•aJ-t~ 


PURGATIFàk  ITAGNESIE 


\ 


CompoW  nnlqiiam^Bt  dé  e»a* ,  à^gmma  «(  de  ■■tôM*.  I 
■aSt  n«  diCAram  riaa  dm  BailUar^^bltt.  D'an*  tlBcadu 
bicoatattaMa ,  il  ail  nraacrU  par  to^HB  aaMerin».  tiaa  ta- 
UalU  fait  aa  parcaUf;  4  petittt  dMet  il  détroit  l«  conitipalioB. 


■vflc  notice. 


T0II.ETTE  DES  DAIWES  ^fSTiw: 

Ëill  VIRGINALE  SICCATIVE 

|_Pw  ièliau ,  fa.,  fc  CMAMm,  phaw.,  36 ,  r.  [leaie-fpiMM 


VARICES  9AS  LEPERpniEf. 

CiAKTS.  CST^/riiœ*  (SBI8ni»ft«*  BVfl. 

aoulchouo,  svee  en  aaa«.lM«U,  auitrant  les  «aSkCeaipreasIon 


ferme,  réf;ullére  et  cnnlioue  qui  amène  un  prompt  foulaacneot  • 
souvent  la  (?uérison.  Ph.  LEFCRMIlEL,  faub.  MOliffil'alW,  TOiCAUT.) 


LE 


CHOCOLAT  MEIIIEJI 

Comme  tout  produit  avanlageti«emcnt  connu,  a  Hellé  la  ^pMit<  dea 
contrefaclaura.  Sa  forme  partieulière  «1  ses  enveloppas  «m  wèicopléw, 
el  les  Méd.'Ulles  dont  il  estrereuiont  étdreinpla«M8par«<a  deaiiii» 
auxquela  on  s'eat  efforcé  de  donner  la  m8me  «pparence.  Lea  aiiiafeura 
de  cet  excellent  produit  roudcont  bien  exiger  que  le  nom  de  llMÏaf 
aoit  «or  les  éliquettea  et  «ur  les  tablellea. 

I)ép(tt,pa*Mge  Choiacul,  ai.eteliexun  grand  nombre  de  pbarma- 
(.len«  et  d'éplciem  de  Paria  et  de  toute  la  France. 

Imprimerie  I.«Dge-LéT7  et  C,  rue  OuOoiaaant,  *e. 


^ROP  ANTItGOUTTEUX 

' i!i.  itoiJiiitCË. 

Vint  .innée»  de  succi>».  le  »ciil  mi'diraraenl  qu'on  puisse  cinployer 
sans  danger;  Il  enraye  InslanUtiénrcnt  l'accès  de  goude  li-  plu*  vinknl; 
il  éloigna  le  retour  ilea  paroxiaine.a,  rend  la  forée  et  l'élafliciléanx  pni- 
Ue*  depuia  iuii)2leiii|M  uOectiiiM  cl  iUlli^éen  île  concrolioii.  Ce  iniVllcit- 
ment  rëuMil  éualement  contre  les  rlinuialWnieK  Higus  ri  cliroiiiqiici. 
Db8  vietUmds,  vtyi  f^t<n4  usage  depWaiooKue<  années,  jouiteeni  d'u- 
ne agililén  dune  aanlt^  Inetpérécs.    , 

•  auRDAi^pane,  18,  A  PARIS. 

'    a  viHMtf  lee  I. lahiiiar.SaaHtaii*, CmaMda,  ÏJH, TtkU  8<  anil, UiaW, Tt- 


OVtMÈÈOm  tiffà  «t  prompte  doi  ileoideutcai 

mm  «broàiqnca  ,  Vlacata  Uaisobea  ,  •*••      -^  ' 
MiiaaMMBtOMKMGOPUn),  ww  nD^aHa.hi  a««H«ale>  tiM 
Mr  at«ar8<at  aaa  néjlnan  aw^iae  nr  IgMaa  ha  pijiaïaHa»!  Ci 

—  — Tt  ha  faaaatMM  >•  PaAHcaiiiîrrtfâaMia.i 
_^--^j.aïsJ*B!s-iÉ'*>  >•>.••  l"fif^-. -_  I 


En  vcnle  A  la  UBRAlRiz  »HAX.AjnTiBmnn: ,  quaM  Vol(ailr«.  ttS«  ' 

Y0TÂ6E  0  ÂN6LETEBBE  â  ECOSSE 

mn  DE  mmu. 


Ln  vol  unie 
y^         in -8». 


Prix  :  «  fr. 
9  Par  la  poste,  T  fr.  |K> 

Par  VflCTOB  limiliiwftquiiv,  «vocail  *  l#  OMir  rëyaUc  4*  V»rl«* 

tAB&B  DBS  auvsAauM.  —  VovAGB  EN  ANGUiTCHBR  RT  RN  Éiicoflai.  —  Un  Tase  briS'  --  A  Oiarie* 
Kuurdriu.  —  Histoire  du  doeteur  Akiba.  —  Aux  iégitiaislea.  —  NapoléM  aoeiallste,  —  (Met 
d'ua  clniiiant  en  droit.  t    i,  i 


!ilièta|«'<Mfiarle  à  bM  léi^!4ât«;ùrs^,  ù  'tfos  hom^ie*;  d'Etat  d'or- 
gtàMO'Jo  trfeviil.  )m  «l^Ux  iiiteatioAnés  croient  satisfaire  à  ce  bé- 
nin de  r^pqifie  h&  mMfÛH'iiiMW6iis  à  notre  légrsiatioii  iiidus- 
irielledé)à,si  rolamineuM,  en  proposant  de  nouveaux  résicmcnts 
'  sw  IM  BlHY|M8 de  fabrique,  les  conseils  de  prud'hommes,  le  livret, 
les  écoles  indbatrielleSi 

Tant  que  le  capital,  le  travail  et  le  talent  ne  seront  pas  complète- 
ment associés,  tant  qu'il  y  aura  des  mattres  disposant  des  instru- 
ments de  travail,  et  faisant  sous  le  nom  dtsalaim  une  part  minime 
à  la  classe  laborieuse',  on  ne  doit  pas  espérer  de  ces  remaniements 
lé|[istetjfs  dea  améliorations  bien  sensib'es.  Souvent  m^^  ils  pro- 
duiroDl  le  oiaL,  et  malgré  les  bonnes  intenttonS' de  leurs  auteurs, 
ilitoaroerent-au  béjiélice  etelestf-dë  la  féodalité  commerciale. 

hxK  reprefodre  lea  exemples  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  une 
toi  wr  les  marques  de  fabrique  a  été  présentée  à  la  Chambre  des 
pairs  pendant  la  dernière  session.  S'agissaitTil  de  rendre  les  mar- 
ques de  fabrique  obligatoires,  de  forcer  tout  industriel  a  signer 
■enœurre  afin  d'en  endosser  la  responsabilité?  La  mesure  eût  élu 

Ïoine  Tell»  «ût  certainement  empêché  beaucoup  de  fraudes  qui 
iscréditent  le  commerce  et  l'industrie.  Mais  les  gros  bonnets  du 
aélwee  ont  anjoard'bni  trop  d'influence  et  ci,)mprcnnent  trop  bien 
Imirs  intéféts  innèdials  povr  {lermettre  que  la  question  des  mar- 
ques do  fabrique  reçoive  cette  solution  populaire.  La  loi  votée  à  la 
Chambre  des  pnirs,  et  qui,  nons  l'espérons  bien,  ne  passera  pas  à 
la  Chambre  des  députés  sans  modilicatjons  considérables,  ne  rend 
pas  la  marque  obtligatoire,  et  par  conséquent  no  doimc  à  l'achc- 
tesr  Micune  garantie,  aucun  recours  contre  le  fi^ltricant  fraïKff'ur; 
elleseçOnkitte  d'assurer  par  des  movens  plus  rigoureux  qu'iclre- 
fois  la  propriété  ^  la  marque  à  l'industriel  reno.itmé,  en  possession 
de  déboucBés  certains,  q«l  veut  apposer  à  ses  produits  une  cou  mu- 
tation d'origine. 

Les  nuiLions  industrielles  et  commerciales  déjà  puissantes,  bien 
asstsee  dans  la  publicité,  ont  seules  intérêt  au  système  des  niarj^m^ 
(acaltatives.  Cette  méthode  leur  donne  un  moyen  de  plus  d'écra- 
ser Jeors  concurrents,  les  petits  capitalistes,  les  fabricants  dépour- 
vus de  publicité,  parce  que  la  publwité  s'acliète.  ^Far  l'autorité  de 
leur  marmie.  par  l'influence  d  un  cachet  sur  la  foule  crédule,  ces 
maisons  écarteront  les  produits  modestement  anonymes.  La  mar- 
que facoltative,  telle  que  la  Chambre  des  pairs  l'a  votée,  serait  donc 
une  conquête  de  la  féodalité  industrielle  ;  concourant  avec  l'éta- 
hlisaenent  de  ces  magasins  immenses  qui  chaque  jour  portent  des 
coups  m^^tels  à  la  petite  industrie,  la  législation  malencontreuse 
dont  en  nous  menace  n'anrail  d'autre  effet  que  d'assurer  aux  ba- 
rons cMomercinui  une  domination  plut  paisible. 

Dans  une  sphère  nouvelle,  et  avec  moins  d'éclat,-  la  marque  des 
gnnda fatariottts  devins,  de  drap,  de  toile  on  do  bougies  aurait 
MDflnea^  du  blason  qui  rendaifc^les  varlets  d'une  seigneurie  in- 
violahks,  etleuraasuraitledroitde  traiter  sans  merci  ces  vilains 
dont  la  casaque  n'était  pas  armoriée. 

Si  r<i|s  a  cm  assurer  le  sert  du  travaRleor,  se  dispenser  de  toute 
antre  mesure  organique  en  donnant  de  l'extension  a  la  juridiciion 
des  prad'hMnnaes,  l'iilnsion  n'a  pas  été  moins  grande.     — — 

Quand  même  les  conseils  de  prud'hommes  garaotUaient  à  l'ou- 
VrMr  ttnéf  jttfNRetion  souveramement  équitable,  une  juridiction- 


west  pas  ife  jnçer  les  èdinestwreiBi,  mais  de  les  prévenir.  Le  corps» 
SiJfelal,  ootome  les  corps  individuels,  prifèré  une  bonne  santé  ii  la 
mcilleiirc  des  médecines  ;  mais^l  est  facile  de  constater  (juc  les  ex- 
tensions récentes  données  à  II  iuridittion  des  priid'hoiiimcs,  no- 
tamment en  ce  qui  concerue  à  Paris  les  industries  relatives  aux 
métaux ^«'ettipasd^oàé  jyftdfese  '»avrMu<i  le  jugeuient^/  {es 
pairs.  Les  pifud'hommes  sont  des  fabricants,  non  des  ouvriers,  la 
féodalité  industrielie  qui,  dans  la  marque  l'acuit^tivt'Ta  trou\c  ses 
(tri/)oirics,  a  trouvé  dans  l'institulion  des  prud'hommes  hasse  et 
niotffnnf justice.    ■ 

Nous  en  dirons  autant  de  la  Icf^islation  du  livret,  encore  votée 
par  la  Chambre  des  pairs.  Le  livret  imposé  à  tout  ouvrier,  le  li- 
vret, en  l'absence  duquel  lelravaillcur  est  traité  coaiiue  va^a!)oiid 
c'est  unaoïise  hors  te  droit  coiiiniuii  de  la  population  laborieuse; 
c'est  la  chaîne  (;iii  attacherait  ri)U\Tier  à  sa  nianuCucture,  à  sou 
usine,  coniine  le  serf  du  moyen  àuc  était  attache  à  sa  'jlche  par  un 
lien  presque  indestructible. 

Et  vos  écoles  industrielles,  celle  d'Angers,  par  exemple,  assu- 
rent-elles aux  jeunes  gens  de  la  classe  l^lwrieuse  un  avenir  |.ro- 
portionnéà  leurs  travaux?  l'our  les  capacités  camrae  pour  les  den- 
rées, vous  manque/ de  débouchés  réguliers.  Dans  toutes  les  car- 
rières, engorgement  ou  disette,  organi.>iation  nulle  part.  Tant  (jue 
le  travail  ne  sera  pas  associé  an  ca|)ital  et  rétribué  eonime  lui  'in- 
dépendamment du  minimum)  par  une  part  dans  les  bénéliccs,  les 
innovations  législatives  les  mieux  cot,çues  tourneront  toujours  au 
détriment  de  la  classe  laborieuse.  Tout  lui  sera  fatal  ;  et  si  l'on  ar- 
riviit  mt^me  à  réduire  le  prix  des  denrées  alimentaires,  cette  refor- 
me n'amènerait  pas  l'aliondance  pour  le  travailleur  ;  l'entrepreneur 
qui  l'emploie  si.-ra  coiidiiit  raiiidement,  par  une  concurrence  dé- 
préciative  do  la  main-d'œuvre,  à  haisser  le  salaire,  afiii  qu'il  de- 
meure limité  à  la  satisfaction  des  pniniers  besoins  de  la  vie. 

N'essayez  donc  pas  d'organiser  le  travail  eu  modifiant,  en  com- 
pli(|uant  vos  lo's  administratives.  N'espérez  pas  que  vous  puissiez 
taire  en  faveur  de  la  classe  ouvrière  quelque  chose  de  grand  ,  de 
sérieux,  de  vraiment  progressif,  tant  que  vous  n'aurez  ps  fondé 
la  solidarité,  l'assoriadon  entre  tous  les  nii\i;bres  de  la  grande  f.i- 
mille  humaine. 

L'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  rétribués  sur  le 
bénéfice  commun  dans  la  [)roportiou  de  leur  concours,  ue  présen- 
tera pas  d'avantages  décisifs  et  capables  de  transfigurer  la  société 
tout«nticre,  si  l'on  applitiue  ce  principe  à  desiudustries  séparées. 
Il  nous  faut  pour  épreuve  l'organisation  de  taus  les  travaux  sur  un 
même  point  du  soi;  il  nous,  faut  le  cellier,  la  cave,  les  champs,  la  fa- 
bri(|ue,  l'atelier  culinaire,  toutes  les  branches  de  raelivitc  humaine 
à  combiner;  il  nous  fAuiVà  commune^ soriclairc.  Timidement  quel- 
qujeg^s  protestent  contre  cette  conception  grande  et  féconde,  en 
alléguant  que  les  économies  de  la  vie  i cllccliv  c,  du  phalaiislère 
ne  sauraient  être  contestées;  mais  que  ce  mécanisme  si  séduisant  au 
point  de  vue  matériel,  ne  tient  pas  com[)te  de  la  nature  murale,  me- 
connaR  spécialement  les  principes  de  propriété,  de  liberté  indivi- 
dvellc  et  A<i  famille. 

,  Pour  formuler  de  pareilles  accusations,  il  faut  avoir  de  la  com- 
mune sociétaire  une  idée  fort  incomplète.  Quant  à  la  propriété,  qui 
sera  dépouillé?  La  théorie  a'association  reconnaît  que  le  ca- 
pital doit  avoir  une  part  dans  les  benelicas  de  l'œuvre  ii  la(]uelle  il 
contribue,  et  ces  Iténéiices  seront  tels  que  le  capital,  tout  en  ad- 
mettant au  partage  jlaiis  une  proportion  très  large  le  talent  et  le 


>.ii<«m,  recevra  oii  dmaënae  1t^n^^p^6lltt  çjiiij^,jj^ 
çcrWû  que  les  intérêts  garantis  ptir  fôqs  les  plafcemeiitsajgj 
connus.  ,  .    lU.r!»  l'ij 

Malgré  tous  ces  avantages,  qui  reposent  sur  des.  <-ai|bniyf>fH^i 
très  concluants,  le  capital  pourrait  se  déclarer  lésé.sijqn  l'^MiflMUt 
à  entrer  partout  en  association  avec  le  travail  elle  talfnA  pfwl'et- 
ploitatiun  agricole  et  industrielle  d&  toutes  les  comOHUKtsd^Fsn^ 
ce,  si  ce  placement  devenait j)Our  lui  te  «eiirpsssihteH»  HHMUt 
lions  instantanément  le  capitaliste  dans  la  position  de  ces  voyageurs 
timides  et  habitués  à  l'ancien  mode  de  locomotion,  qui  prennent  le 
chemin  de  fer  avec  regret,  contraints  qu'ils  sont  par  la  suppression 
de  tout  autre  véhicule.  ;  , 

Ma,i9  telle  n'est  pas,  même  en  théorie,  notre  manière  de  proo^ 
dcr.  Ce  que  nous  demandooi,  ce  que  nous  réaliserons,  c'est  In 
cnn.stitution  d'une  coi|inmDe  sociétaire  destinée  à  servir  d'essai  tont 
autant  que  de  modèle.  Pour  la  constitution  de  cette  commune,  des 
fonds  nous  viçudront  de  la  part  des.  hommes  qui  croiront  leurs  en- 
pitaux  suflisammcnt  «garantis,  et  surtout  de  la  part  des  Hmimpii 
dont  le  /.ele  est  éprouvé  déjà  et  qui  n'hésiteront  pas  à  risquer.Qn 
dernier  sacrilice  pour  le  salut  de  l'humanité;  mais  la  liberté  de  fm- 
sonne  ne  sera  violentée.  Chacun  aura  pleines  lumières  pottrcaka^ 
1er  les  chances  de  l'entreprise,  tltiu  d'y  coopérer  soit  cooiae  plno^ 
ment  de  fonds,  soit  plutùi,  et  cette  pensée  sera  hied  plus  ipénéralt, 
coiiimc  acte  de  dévouement  et  de  sentiment  religieux.UnefoMle  typfe 
d'organisation  communale  réajisc,  assis  sur  de  puissantes  bdses, 
s'il  se  crée  d'autres  a  ihlissements  fo&ds  sur  les  mêmes  p^ittcifiei^ 
c'est  que  les'  résultas  auront'  ete  conlormes  k  nos  espérance 
comme  à  nos  déiilonstrations,  c'est  que,  librement,  sponlanemeii^ 
Iraviiilleurs  et  capitalistes  fornierunt  des  associations  multipliées» 
afin  de  retrouver  tous  b^s  a\autagcs,  de  rt  produire  toutes  les  mer- 
veilles cpie  la  |)rcuiiere  expérience  aura  réalisées  sous  leurs  yeux. 

La  cunstilutioii  de  la,cominune  sociétaire  n'est  pas  la  spo'liitiet 
du  grand  capiUitiste,  qui,  daos  ses  piaeements,  ne  considère  4fne 
deux  choses,  le  taux  des  intérêts  et  les  garanties.  Il  trouvera  dans 
l'association  communale  des  bénéfices  plus  considérables  et  jnfl- 
niment  plus  as?urès  que  les  intérêts  offerts  aujourd'hur  fut 
les  rentes  sur  l'Etat  Franeais ,  sur  l'Espagne,  sor  Naples,  M- 
Vienne,  parles  aclioasdans  les  chemins  fer,  houillères  et  aotnÉ 
entrepri.ses  industrielles,  par  les  exploitations  rurales,  telles  qn'el« 
les  sont  {généralement  conduites,  enlin  par  la  location  des  maisMlL 

Le  petit  propriétaire  tien(lra4-il  À  son  champ,  à  sn  tWIt,  $tt 
arbres  qu'il  a  plantés,  au  point  de  repousser  les  équivaleats  et  mê- 
me les  avantages  bien  supérieurs  à  sa  propriété  qu'il  tronvenit 
dans  les  actions  hypthéquees  sur  une  commune  sociétaire  7 

Ce  besoin  de  posséder  un  lot  de  terre  en  propre,  k  Texclosîtii^ 
du  inonde  entier  ;  cet  amour  un  peu  égoïste  pour  le  champ  qu'on  à 
fécondé,  n'est  pas  aussi  alisoln  que  ceruins  adversaires  de  Pnssdcin- 
tion  veulent  liien  le  dire.  Le  petit  cuKivateor  qui  possède  un  chaaw 

3ui  n'est  pas  réduit  à  travailler  comme  un  journalier  sur  lea  terrai 
es  autres,  est  ûer  de  sa  position,  rien  de  plus  siéiple;  H  serènliC 
avidement  de  cette  pnmriété  du  sol,  que  la  féodalité  In  «rsit  iA> 
terdite  |)eiidaot  tant  de  siècles,  il  s'attache  àée  carré  de  K^, 
qui  le  nourrit,  (|ui  garantit  sa  liberté,  sa  dignité,  qnr  peut  iM^ 
un  jour,  en  s'elargissant,  lui  procurer  de»  droits  MlitlmâvToai 
ces  sentiments,  quoi  qu'on  puisse  dire,  n'immobiUsenf  pmntrhon- 
nie  en  le  scellant  à  tout  j^aïuais  à  un  certain  Dointxluledditoiii^Jljt 
défera  de  sa  terre  avec  plaisir,  si  l'on  satisfait  autrement  et  mieux 
tous  les  penchants  qui  paraissent  l'unir  invinciblement  à  die. 


m 
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Nous  y  viendrons  tout  A  l'heurp. 

Compléloiu  d'abord  rindicali-ui  des  procédas  nouvel 

Donc,  on  pro|)ORe  demetirR  à  la  reiraiie  les  Titans  du  forage  à  la 
èorre,' et  de  substituer  à  teuiti  (;igantesques  uulils  les  réi-réalifs 
moyens  des  Chinois. 

Rten  présesoe  du  piiits'séditieux  qu'il  a  foré,  M.  Jolianl,  saisi  d'un 
aérés  de  lyrisme,  enionne  à  la  gloire  des  sectaleurs  de  Fo  un  hyiniie 
qui  cosiiiience  atnsi  : 

H-iljt»  Chinois  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense... 

Il  nous  sied  bieuà  nous,  impertinents  Imurfreois.do  railler  les  Chinois  1 

Cinq  classes  d'instruments  étalant  employées  dans  les  anciens  pro- 
cédés de  tbraçe. 

Cl'étaléhf'deS  outils  en  forme  de  tarière  pour  percer  les  couches  vé- 
gétales et  arctleuses  ;  .. 

Cétaient  des  engins  qui  savaient  prendre  par  leur  faible  les  bjncs 
d*ar(fle  pluscompane; 

Cétalt  uji  nommé  Hardi  qui  brisait  les  cailloux,  et  son  collabora- 
teer,  le>:Do%>(«  Hre  bourre,  qui  en  miirail  les  débris  ; 

Celaient  des  eiteaux  qui  avaient  une  aptitude  particulière  pour 
«mettre  le<i'niatt^Vdtircs  ii  li  raison,  et  des  trépans  qui  niarc.liaiént 
droit  devant  eux  dans  les  calcaires  Com|Kietes  et  lioiiiOi^ènes  ; 

CTétalénl  dès  Wjll«m,  des  captulet.  etc...,  ijue  leurs  attractions 
portaient  a  retirer  dd  iroii  les  sables  nioniles  et  les  nutiéres  broyées 
par  les  cbaaux  et  les  trépans. 

tst-cetbw?-  ,;■■'■■'■;    '  ''■■■■'-./■.•■ 

Cétidleitt  encom  9'm«eflse«llcharàudàgéli  t>obi-  ihtrodulre'dans  le 
ttiHJlH  f i'0l1|IWUx  instruments  et,  pour  les  en  extraire,  —  un  manège, 
«-  un  noBbreux  personnel,  etc. 


C'étaient  neuf  aiiiiét's  de|M'iisées  à  pcner  le  puits  de  Grenelle;  plus 
de  quii'ze  années  coiisairees  uii  foraue  de  Mindeii.  eti;...;  r'etaienl  des 
centaines  de  mille  t'raiies  jetés  au  foiuî  de  ces  t;oiiflies. 

Le  Chinois  aidant,  M.  Jobard  a  clniiine  loul  cela.  Une  balMicoir4Vr 
une  corde  qni  en  suit  lesnionvemenls,  à  I  evlréniilé'de  cette  eorile  nu 
inslrnmeiil.dJim'L'  qui  enlraine  le  sol.  lUcn  de  pins, 

ISoiis  n'<iVons  rien  (lit  encore  de  cet  instrninent:  ,  * 

Un  mot  d'abord  sur  celui  ijuemploieiit  les  Cîiinois. 

Celte  taupe  artésienne  est  tout  l)oiini'iHenl  nn  mouton,  .'^(•nlelnent  le 
mouton  est  ereuv.  Son  oiiveriura  est  en  (tissiiiu  I.e8  matières  projetée  s 
eu  tons  sens  pai'  les  cIuks  de  rinstnimeiil  emrent  dans  celte  cavité. 
On  fait  une  marque  sur  la  corde  pour  jiii;^frde  retendue  du  chemin  pari- 
couru.  Ouaiid  la  marque  est  desrendue  (le  ,ï  ceiili mètres,  par  exemple 
(ou  réquivalent  en  chinuisi,  il  y  a  ."»  centimètres  de  détritus  dans  le 
inontun.  On  sait  combien  il  en  peut  tenir'.  (^Inand  il  est  plein,  on  lin' 
la  corde,  on  vide  et  on  iTconimence.  I.e  (Chinois  est  (latient.  An  lioiil 
de  deux  à  sept  ans  de  travail,  il  arrive  .i  la.  source  salée,  (^nand  deux 
paysans  ont  assez  de  bien  pour  vivre  lont  ce  temps  sans  rien  gagner, 
ils  selivrent  en  (uimninn  au  Ijalanceniciii.  ce  (|nj  linit  par  leur  rapporter 
une  trentaine  du  francs  par  jour.  11  \  a  de  rieiies  Chinois  (pii  posx-dctit 
plusieurs  c^Mitaines  de  puiis  s.ilés. 
M.  Jobard  a  p(>rfectioniié. 

A  Maricnbourg,  la  frapfie  s*^  faisail.  non  en  s'a^M'yant'sur  un  arbre, 
;t  la  manière  chinoise,  mais  en  le  taisant  ployer  a  l'aide  de  cordes  Un 
ouvrier  iinpriiiiait  un  mouvemenl  de  litrsron'au  cilble  qui  supportait  le 
/•mouton,  cTtiaderapècher  (;eliii-{i  de  loinber  toujours  à  la  nu'ine  place. 
lu  treuM  servait  à  retirer  routii.—l.'einpioi  des  hommes  est  une  prodi- 
galité qu'on  ne  se  permettra  pas  en  harmonie-.  Quand  la  misère  et 
l'injustice  ne  coulraindnnit  plus  des (  lèatures  inteiiigeiiles  à  faire  con- 
currence aux  machines,  Nil  moteur  iiMiiimé  queleoiKJue  leia  manoeuM'cr 
le  mouton  «chinois  avec  une  incontesiable  supériorité,  ^olons  <|ue cela 
n'est  guères  possible  dans  le  fora^^e  a  l«  barre,  +c  (|ui  snIHl  pour  le 
condainnt'r. 

tx'  inoiilon,  qui  est  de  moins  (rnii  mètre  de  Ion?,  esl  coulé  d'un  seul 
uiorceau,terniiné  eh  dessous  par  dès  dents  qui  ont 
crcUséiii  dessus  d'une  caviti' ,  canM'e  k  l'extèric 
lus  passent  sur  ses  c('ités  pour  aller  se  verser  ( 
dans  toute  sa  l"nïueurpar  une  !  ue  de  fer.  (;>i/ 
le  mouton  par  en  bas,  et  se  termine  par  ime 
d'anorvpir;  par  en  haut,  elle  c-t  attachée  a  II 
Nous  avons  creusé  plusieurs  mètres  et  posi 
nir  l'ibeulenient  des  parois.  Il  faut  dMic, 
que  Le  mouton  creuse  un  trou  plus  Iar.ge  qiie  le' 

I  introduisons  dans  le  puits.  Kien  de  plus,  sin  

ttrmine  en  haut  par  une  anse  à  laquelle  on  attache  la  corde .  Il  suQt 


d'attacher  celle  rorde  à  dWiite  otr  à  gauche  de  Taxe  du  mouton.  Celui- 
ci  prendra  nne  direction  ohlii|ue,  et  touruaiil  sur  lui-même  daps  mm 
mouvemenl  de  va-et-vienî,  creusera  uu  trou  |dus  large  que  soii  prépra 
<HafflWre.  Dèslorj,  ie  tnhaije  se  descendra  saas  ellort,  ce  qui  s'a  MS 
lieu  dans  le  fora  -:e  à  la  harre. 

Si  vous  voulez  enlever  de  la  houe,  du  sable  ou  de  l'argile,  voici 
comme  vous  vous  y  prendrez.  VoiLs  remplacerez  le  niouiou  par  une 
cuillère  ou  cylindre  de  forte  lole  aciérée  à  sa  base.  Ce  «^lindri;  cera 
ferme  par  en  haut  et  rtinni  pai»  ea  bas  de  soupape-i  qui  s'ouvreai  de 
dehors  en  delans.  D'  plus,  reeyilnd.e  support»  uiic  courte  tife  qui 
passe  par  l'axe  d'un  moiilun.  Lé  mouton  e-l  attache  a  la  corde,  el  il  en 
suit  les  mouvemeiils  en  glissant  le  loii|,'  de  la  li;;e.  (/iand  il  retonbe 
il  frappe  sur  li'i  ciiiilère  ;  (;cUe-ci  pénètre  dans  la  matière  meuble) 
sah!e,  l>oiie,  ar«ile  so;ilcver  t  ks  soupapes,  enirent  dans  le  cylindre  et 
le  niiiplissciil,  (rcsl  lout. 

C'est  l,'i,du  reste,  nu  motif  susceptible  d:(ine  inliiiitc  de  variation». 

Le  siiciTs  du  forage  de  Marienboura  n'a  pas  été  stérile.  M.  Goulct- 
Collri  (de  Itelnis)  a  perché  a  lui  seul  uijj?  centaiiKî  do  puils  par  les  pro- 
cédés eliiiiois.  Ces  puits  revieiineftf'de  150  à  300  francs.  Il  cre«8e! 
dans  la  craie  en  Champagne,  moyennant' 3  francs  par  pied,  à  quelque 
prcfondeur  (pi(>  ce  soit.  l)in\  niiv'riers  creusent 25  à  ôîpieds parioïK. 
L'appareil  coiile  moins  de. '>()l)  francs.  ',.■',- 

'  L'indttsirie  appliquée  à  la  cosmogonie.  -.•<■.!.. 

J'Ius  d'une  fois  déjà  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  de  iiembreases^ 
d'inlimcs  analogies  cuti  e  la  nature  et  l'iiiduslrie;  —  créations  dS' 
l'homme  et  créations  de  Dieu.  Par  l'industrie,  l'homsie  s'est  rivéU 
comme  puissance  cré<itriee.  L'industrie  donne  un  senaposUif  an  tra- 
ditions qui  font  de  l'homme  le  roi  de  la  terre.  Bile  prouvera  que  les 
aiUiiiueii  nionnineiils  de  la  science  ont  pu  sans  blaspbHne  salner  dn 
nom  de  r>ieux  les  repn-sentanli»  les  plus  élevés  dé  rintelUgence  et  de  la 
puissance  humaines.  Actuellement,  elle  mOatre  que  les  oeuvres  de 
riiomnie  sont  faites  à  l'iiuage  de  l'œuVre  de  Dieu.  Non  pas  que  l'honi* 
inécopi^'  servilement  :  ses  créations  portent  levachetde  sa  personaa* 
lité.  (.homme  n'est  pas  uii '(  ont  refacteur  des  œuvres  de  Dieu, '■als 
son  disciple  et  son  (•ollaboràteur.  El  dans  les  voles  où  Dieu  l'a  précéda, 
il  le  continueeti  perfeclioiinajil.  Plas  qu'attcun  autre  riiirolr  de  l'intelii- 
Kcnce  humaine,  rindu>trie,  dont  le  domaine  doit  s'étende  sur  V)as 
les  éléments,  plus  qn'aneuii  autre,  elle  donnera  une  ISap  éxaélfi  df 
l'homme.  Elle  seule  peut  drt»  qnelrftlc  cosmogoniquc  uestappè^^n 
ipuer.  _     ■»  '■'">' 

Or,  une  nouvelle  similitude  entre  la  nature  et  l'industrie  rsMÔrt 
de  (-e  qui  précède»  Les  premiers  instruments  créés  par  nossondcnr* 
sont  remarquables  avant  tout  par  leur  masse,  leurs  proportions  ce- 
loâMies.  Tontes  les  industries  commencent  ainsi.  Ce  n'est  qa*k  feroi 


N 


M,.-»  ..^-.âèi  ipetar  toi,  qoi  te  rétribuera  pour  la  vaiÊur  de 
toa  dtonp,  poor  ton  trayail,  pour  ton  habileté,  qui  te  procurera 
■|)li|<BdrteoCL  bien  sopériMire  à  celle  de  là  bourgeoisie. 
•  t>'9j|M«attaf  choisit  le  pain  noir,  l'usurier,  le  vêtement  de  toile  et 
IfcffijiméiBHMrcelér,  la  cominune  sociétaire  ne  le  violentera  pas, 
^MimnèÉMassexténérettsc  pour  lui  envoyer  un  médecin  qui 
telniten  4e  «•  folie. 

.<'iirV-H  <"■   ■  —^1  • -cr 

j{     !\1"'ii''>'   <     '■■■     '  '       >■ 

Lft  Fourberie  partout. 

€  Tout  homme  est  trompeur  !  s'écriait  un  prophète  hébreu,  voilà 
HtBle  ateles  ;  la  fourberie  est  l'unique  loi  des  relations  humai - 
éif.  w  Mo  paréles  du  prophète  sont  encore  plus  vraies  aujour- 
ÏÏM  qu'aies  ae  l'élaienfaters.  Le  monde  antique  reposait  princi- 
MheÎMtlt  sur  la  forise  physique  et  l'oppression  tuatérielie.  La 
fctfbaric  n'Mait  que  l'arme  du  faible  ;  cependant,  nous  la  voyons 
•paaraltre  aussi  comme  dominatrice  et  conquérante.  Carthage 
wîtait  qa'nae  petite  république;  son  territoire,  fort  restreint, 
toaralptaH  pca  en  hommes  et  en  denrées;  mais,  sous  sa  double 
—ayiintilinn  de  nation  guerrière  et  de  nation  commerçante,  elle 
fcatiqiatt  admirablement  la  fourberie,  et  elle  tira  du  là  une  puis- 
tÈÊCt  oaa  gronde  pour  lutter  pendant  deux  siècles  contre  la 
Mnae  BMlérieHe,  incaraèe  dans  la  république  romaine. 
V  Ôepais  Ion,  le  règne  de  la  rQsr'n'a  fait  que  s'accroître.  Au 
^oyaa-ége,  la  ooaquète  était  le  seul  droit  ;  mais  la  fourberie  sut 
k'f  hin  «DO  piMe  a  c6té  du  carnage  et  de  l'oppression  physiçiue. 
lia  voit  apparaître  à  cette  époque  un  livre  qui,  sous  forme  d'une 
aUègorie  tnasparente,  peint  admirablement  la  situation  politique 
daTEorope  :  c'est  le  roman  du  Renard.  C'est  la  lutte  du  b  lorce 
hratatfffit  iiti  larww.  Le  renard  guerroie  tour  ù  tour  contre  le  loup, 
Maire  l'ours,  contre  le  lion  même,  et  tous  tes  animaux  qui  uersonni- 
fiqatla  force;  la  latte  est  longue  et  périlleuse,  mais  comme  le  renard 
Haiaeale  devant  aucune  variété  du  mensonge  et  de  la  calomnie,  il 
litit  par  l'emporter,  il  est  nommé  cardinal,  quasi-papu,  puis  premier 
awiittre  du  roi  Lion;  comme  il  est  le  plus  adroit ,  il  met  en  pra- 
$|Uie  la  célèbre  maxime  :  a  Le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas  »,  et 
sa  lait,souf  le  nom  de  son  maître,  roi  absolu  de  l'univers. 
'  L'amMème  fut  bientôt  après  réduit  en  théorie.  Machiavel  cnsei- 
giaa  Tart  de  régoer  par  la  ruse,  la  trahison  et  le  mensonge,  et  ses 
•Meigaanents  n'ont  pas  été  perdus. 

VLw  rois,  les  ministres  réputés  habiles  les  ont  largement  mis  à 
prafit.  LottirXI,  l'ennemi  des  grands,  Richelieu,  Mazarin,  tant 
d'autres  n'ont  guères  dû  leur  renommée  de  force  qu'à  leur  art 
d'employer  la  ruse.  Quel  a  été  le  principal  mérite  de  ïalleyrand? 
P'aroir  su  déguiser  sa  pensée. 

t>e  principe  de  la  force  brutale  tend  à  disparaître  de  plus  en 
dus  de  l'Europe.  Il  n'est  plus  guères  que  l'Autriche  et  la  Russie 
qtuowat  riavMorr,  et  à  ce  titre  elles  sont  ou  seront  mises  au  ban 
des  nations  ci^liiKes.  Mais  ce  n'est  pas  la  sincérité,  la  liberté  qui 
ont  profité  dé  cette  évictien,  c'est  la  fourberie,  qui,  sans  perdre 
du  tarrain  qu'elle  possédait,  a  remplacé  la  violence  sur  le  sien. 

^  tOa  a  recoBDu  qu'une  guerre  à  coups  de  canon  coûte  beaucoup 
et  rapporte  peu  ;  Tes  Etols  ont  dès  lors  reporté  toute  leur  énergie 
Tpni  fu|trigue  qui  coûte moini  et  rapporte dayantage.  Aussi,  voyons- 


ce  le  plus  méritant  qui  oHtient  de  l'avancement  dans  les  difléreates 
brancDes  do  service  de  l'Etat?  Non,  c'est  celui  qui  à  le  plus  de 
protecteurs  puissants,  qui  ^>eut  se  faire  recommander  par  les  dé- 
putés les  j)lus  inilucnts,  c'est-à-dire  les  plus  fourbes,  car  une 
grande  influence  ne  s'acquiert  guères  aujourd'hui  qi£|^  prix  d'une 
grande  habileté  à  se  ménager  entre  les  divers  parus,  oe  manière 
à  offrir  à  chacun  l'app&t  d'une  conquête  facile.  A  défaut  de  protec- 
tions, l'avancement  revient  de  droit  au  plus  intrigant. 

Parlerons-nous  du  commerce  ?  Le  commerce,  c'est  la  fourberie 
en  grand  et  sur  une  immense  échelle.  Le  commerce,'  c'est  l'achat 
de  mauvais  produits  que  l'on  vend  pour  bons;  c'est  l'achat  de  bons 
produits  que  l'on  soutient  mauvais  afin  de  les  payer  moins;  c'est 
la  vente  à  faux  poids,  la  substitution,  la  sophistication  des  pro- 
duits ;  c'est  l'emjpoisonnemcnt  légal,  le  vol  par  la  ruse  sous  la 
protection  des  lois,  la  filouterie  autorisée. 

Et  notez  que  ce  n'est  pas  aux  hommes  qu'il  faut  s'iqn  prendre 
de  ces  désordres;  s'ils  n'étaient  pas  fourbes,  ils  seraient  presque 
toujours  dupes  ;  dans  notre  état  social,  il  n'y  a  guères  à  choisir. 

Si  nous  aescendons  aux  relations  d'amour  et  de  famille,  là  en- 
core nous  retrouvons  la  fourberie  en  pivot.  L'amour  ne  peut 
se  faire  jour  que  par  exception,  et  presque  toujours  il  se  trouve 
en  opposition  avec  les  lois  de  la  société,  et  alors  il  est  contraint 
de.recourir  aussi  à  la  fourbisrie.  Comment  eo  serait-il  autrement? 
A  l'épo  )ue  où  l'amour  cclet  dans  les  âmes,  Jcs  deux  sexes  vivent 
parqués  l'un  loin  de  l'autre.  Qu'une  liaison  se  forme  en  dépit  "des 
obstacles,  il  lui  faut  lutter  par  la  ruse  contre  la  calomnie  et  les  in- 
trigues de  tout  genre.  Que  la  liaison  reste  impossible  ,  les  jeunes 
cœurs  se  verront  de  part  et  d'autre  poussés  vers  des  amours 
vénales  ou  s'étioleront  dans  l'attente  ;  l'àme  se  blasera,  et  lorsque 
sonnera  l'heure  d'un  mariage,  l'amour  ne  sera  plus  pourrien  dans 
cette  union,  on  ne  songera  qu'à  faire  un  bon  marché. 

Rappellerons-nous  les  fourberies^des  parents  pour  vendre  avan- 
tageusement leurs  filles  à  quelque  mari  vieux  ou  indifférent?  Les 
fourberies  d'époux  qui  ne  su  connaissaient  pas  la  veille,  dont  le 
cœur  était  ailleurs  peut-être,  et  que  l'on  condamus  à  s'aimer  de 
par  la  loi  ?  Dirons -nous  les  haines,  les  luttes  intestines,  les  violen- 
ces, les  jalousies,  les  fausses  paternités,  les  empoisonnements  qui 
résultent  de  ces  rapprochements  menteurs  de  caractères  souvent 
antipathiques  oU  volages,  entre  lesquejs  il  n'y  a  jamais  eu  d'a- 
mour, ou  nien  d'où  I  amour  s'est  enfui  après  une  ivresse  des  sens 
plus  ou  moins  prolongée.  Peindrons-nous  les  conséquences  de  ces 
liaisons  forcécs-conclucs  danyfle  mensonge  et  qui  se  dénouent  dans 
le  sang  ou  les  larmes?       / 

A  quoi  bon?  Tout  le  monde  confesse  ces  faits.  11  n'est  pas  de 
moraliste  qui  n'ait  écrit  son  chapitre  contre  la  calomnie  et  le  men- 
songe, pas  de  prédicateur  qui  n'ait  fait  retentir  la  chaire  de  ses 
imprécations  contre  ecttc  hideuse  plaie  de  notre  société.  Les  lois 
mêmes  sont  intervenues  :  la  cialomnie,  le  faux  témoignage,  la  médi- 
sance, sont  des  délits  réprimés  par  le  code.  Mais  la  fourberie  n'en 
domine  pa's  moins  sous  toutes  ses  formes  sur  le  monde  ci- 
kVJisé.  Le  Calomniateur  [Diabolos)  est  toujours  comme  dans  la 
vision  de  Jésus,  le  maître  des  royaumes  de  la  terre.  Le  Christ  a 
refusé  de  pactiser  avec  lui,  mais  Tl  ne  l'a  pas  vaincu; 
Cette  corruption  n'a,  du  reste;  rien  qui  doive  étonner.  Elle  est  le 


Asspciex  les  intérêts  et'les  iaSividn,  otiliMi  tootn  tot  fwMi  da 
l'homme  et  de  la  nature,  faites  rendre  à  latert^at  à  Viadoitrie 
tous  [es  trésors  qu'elles  renferment  ;  orianiwz  la  producUoa  et  la 
consommation;  rendez  au  travail  soa  anrait,  aux  «sors  A^Vhèm- 
nie  leur  liberté;  assurez  à  tous  le  bteâ-étre  physique  et  leluai-ètre 
murale;  la  fourberie,  qui  neseraplus  queboateuse,  disparaîtra  de  la 
terre  avec  .tous  lés  anmésqu'eUîdenliMte;  l'oppreasioB,  ^  nùaère, 
les  intempérie  et  les  autres  fléaux  qui  désoiêst  l'hamiMiité  dispa> 
rattront  en  même  temps,  et  le  royaume  de  Sataacèdfenla  plaeeaa 
royaume  de  Dieu.  '  j     ' 


Sanvona  la  Caitse* 

I  révèle  aujourd'hui  ses  iaqniétades  niati- 
la  Banque  de  France  dont  l'eDcaisse  mà^_ 


Li  Journal  des  Débats] 
vement  à  la  situation  de^ 

tallique  n'est  plus  en  rapport  avec  les  billets  émis.  Il  ipr*roit  qaft 
dans  les  circonstances  actuelles  cet  encaisse,  qui  m  tkMemnbltmtnt 
diminué  depuis  le  31  décembre,  »  comnaa  nous  le  disions  hier,  peut 
encore  décroître  :  «  la  situation  financière  du  pays  n'eet  pas  coas- 
proiiiisc,  mais  elle  réclame  une  vigilance  plus  qu'ordiaaim.  » 

Or,  savez-vous  quelle  est  la  mesure  inoiqaée  par  le  joaraal  des 
banquiers  pour  alléger  la  situation  ?  Une  na1>etu  aterouifile  trop 
curieuse  pour  ne  pas  être  rapportée. 

Habituellement  le  Trésor  a  en  dépôt  à  la  Banane,  une  centaine 
dé  millions,  dont  la  Banque  ne  paie  aucun  intérêt  (  dans  cent»- 
ment  ce  dépôt  est  réduit  à  50  millions  environ);  ce  qui  n'empêche 
pas  le  Trésor  d'emprunter  constamment  au  public  par  le  moyea  des 
bons  royaux  une  somme  de  près  de  300  millions  dent  loi,  aatn- 
rellement,  paie  l'intérêt  au  préteur.  Cet  intérêt  flotte  entre  8  tiS  et 
3 1 12  pour  cent.  Ainsi,  tandis  que  le  Trésor  emprunte  avec  intérêt, 
il  prête  sans  intérêt  à  la  Banque.  C'est  très  bien,  et  si  quelqu'un  a 
à  se  plaindre,  ce  n'est  pas  la  Banque. 

Hier,  nous  disions  :  si  la  Baaque  est  embarrassée,  qu'elle  em- 
prunte, qu'elle  alloue  un  mtérêt  aux  fonds  déposés  gratbitement 
chez  elle  par  les  particuliers. 

Que  nous  étions  niais  t  Vouloir  Etire  supporter  une  perte  à  des 
financiers  !  —  Non,  non,  cela  est  absurde  ;  les  finaaciers  ne  doi- 
vent jamais  rien  perdre  et  doivent  toujours  gagner.  l\  faat  em- 
prunter, cela  est  vrai,  —  emprunter  avec  intérfts,  cela  est  encore 
vrai.  —  Mais  qui  paiera  les  intérêts?  —  Ehl  parbleu  1  ça  doit 
être  l'Etat. 

Les  financiers  sont  tellement  habitués  à  exploiter  le  public  par 
l'intermédiaire  du  gonveraement,  que  leur  Journal  des  Débats 
conseille  à  l'Etat,  comme  la  chose  la  plus  naturelle  du  monde, 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  bons  royaux,  cTest-à-dire  de  ses 
emprunts,  et  de  payer  un  /aux  d'intérêts  itlas  êlerê.  c  Par  ce 
moyen,  dit-il,  l'Etat  attirerait  autant  de  nuaérairequ'ilMfOn- 
draU.  »     »  ' 

Ehl  que  ferait -il  de  ce  numéraire?  Il  n'est  pas  dtfficUe  de  le  de- 
viner; le  Trésor  le  déposerait  sans  iatèrêt  à  la  Banque^  etleafinaa- 
cicrs  trouveraient  ainsi  des  fonds,  empruntés  indirectement  et  p«r 
l'intermédiaire  de  l'Etat,  sans  avoir  à  payer  d'iatérêt 

11  est  des  circoastances  dans  la  via  où  Ton  ne  comprend  pu  tou- 
jours bien  pourquoi  de  pauvres  malheureux  sont  enroyês  en  pri- 
son pour  avoir  tenté  de  voler  quelques  écus  Ou  quelque  milém- 


« 


T 


demédllalious  et  d'cxpérien<«s  que  l'homme  arrive  a  produire  un  ef- 
fet donné  iivei-  la  plus  petite  dépense  de  lorce. — Comme  celles  de  l'iii- 
4Halrto,l«k. premières  créatioosde  la  nature  sont  gigantesques.  Il  est 
uneépoqaeoù  les  êtres  «ont  surtout  remarquable*  parleur  taille,  par 
leur  stasie;  6ù  la  nature  ne  fait  rien  qui  ne  soit  gigantesque.  I>e  nom- 
Imux  témolgnaf es  eo  sont  restés  dans  les  couches  du  globe,  comme 
éns  aos  bibliothèques  et  nos  musées,  les  monuments  aiulogues  de 
rtMKpérience  des  nremiers  inventeurs.  La  nature  et  l'industrie  ont  des 
Proboscidienc  fossiles,  de  monstrueux  Sauriens,  de  gigantesques  Di- 
Mpbeti,  etc..  Qujdques  représenlanls  de  l'induslrle  primitive  de  la 
nature  vivent  encore  comme  existait  il  y  a  peu  d'années  Tex-chef-d'œu- 
vre  de  Marly.  Dans  la  technoIo(;ie  comme  dans  la  nature,  ces  témoins 
aetuêisde  rindustric  primitive  font  tache  sur  les  créations  récentes. 
fetat  U  lit  frappent  par  ta  bizarrerie,  la  laideur,  le  ridicule  de  leurs 
It^nncsetdé  leurs  proportions.  On  reconnaît  en  eux  à  première  vire, 
dans  les  girafes  et  les  rhinocéros  de  l'industrie  et  de  la  nature,  des 
étimscrsau  temps  où  nous  vivons,  des  témoins  d'un  tcmirs  qui  n'csc 

phis. 

L'homme  ne  voit  rien  qu'à  travc-s  le  prisme  de  son  inlelligence.  La 
question  de  savoir  si  les  choses  sont  telles  (lu'eiles  lui  paraissent  est 
nae  question  oiseuse  au  point  de  vue  pratique.  Lrs  choses  ne  sont 
^ur  lui,  que  par  relation  A  lui.Toi.t  ce  qu'il  aftirmt;  en  particulier  j 
touchant  la  puissance. créatrice,  il  ne  l'aftirme  que  par  analogie  1 
avec  la  faculté  créatrice  dont  il  se  sent  doué.  Donc,  l'industrie,  qui 
est  par  exi-ellence  la  créaMon  humaine,  doit,  en  révélant  ses  pro- 
cédés, révéler  les  procédés  de  la  création  naturelle.  C'est  en  s'obser- 
tant  dans  l'acte  créateur  que  l'homme  pénétrera  dans  le  sens  intime 
des  créations  terrestre».  L'analogie  (|ue  nous  venons  de  signaler  en 
dit  plut  àaotre  sens  sur  !»  nature  des  forces  préposées  à  l'eiigendre- 
nanteia  la  régie  des  choset  subhinaires,  que  maintes  dissertations 
(UlROurvues  de  la  base  des  faits.  L'unité  de  système  que  les  savants 
Âpéciaux  eonsutent  chacun  dans  sa  sphère,  planant  fi  la  fois  sur  le 
monde  de  Dieu  et  It  monde  de  l'homme,  l'industrie  résoudra  plusd'un 
problème  cosmique.  Ainsi,  elle  tranche  sans  iiésitàlioii  une  ({ueslion 
encore  pendante,  en  montrant  que  le  mouvement  peut  exister  chez  un 
itté  organisé,  en  l'absence  de  la  sensibilité.  En  attribuant  à  des  puis- 
UBCes  divtrses  la  fonction  d'animer-ses  créatures,  «lie  montre  que, 
paitftrr.  les  physiologistes  se  trompent  en  regardant  tous  les  êtres 
orfaaisés comme  viviliés  par  une  seule  et  même  force,  etc.. 

'       x,  Proeéiide  M.  Fauvette. 

L'ttttrotlnction  du  forage  chinois  est  ufle  révolution  ;  le  procédé  de 
N.'PSiuvâle  n'est  qu'un  perfeclionneméirt,  mais  un  perf»;tionnement 
tdmIruUe,  qui,  d'ua  travail  dllercule,  a  l'ait  un  jeu  d'enfants. 

Ot  Infèniewr  assistait  un  jour  au  tubage  d'un  puits,  ies  pierres  et 


la  terre  qui  se  détachaient  des  parois  durant  cette  opération  étaient  ra- 
menées à  la  surface  par  l'eau  jaillissante  elle-même.  Celte  observation^ 
tout  le  monde  l'avait  faite  avant  lui  ;  ce  fut  cependant  pour  M.  Fau- 
velle  un  trait  de  lumière.  Si  l'on  trouvait  le  moyen,  se  dit-il,  d'injec- 
ter de  l'eau  dans  le  trou  et  de  la  faire  remonter  pendant  l'opération, 
même  du  forage,  cette  eau  se  chargerait  de  ramener  les  débris  des  ro- 
ches que  la  barre  pulvérise  ;  alors,  il  ne  serait  plus  besoin  de  retirer 
le&4>utiis  pulvérisateurs  «t  de  descendre  à  leur  place  les  cuillères  et 
instruments  destinés  à  ramener  les  débris.  Le  travail,  jusqu'ici  inter- 
mittent, deviendrait  régulier.  Immense  économie  de  temps,  égale  éco- 
nomie de  main  d'œuvre,  et  par  suite  réduction  considérable  du  prix 
du  forage,  tels  seraient  les  résultats  de  cette  innovation. 

De  cette  idée  aux  moyens  de  la  réaliser  il  n'y  avait  qne  le  temps  d'y 
songer.  M.  Fauvelle  imagina  doncde  remplacer  la  sonde  pleine  et  rigide 
par  une  sonde  itcusc  formée  de  inbes  vissés  bout  à  bout.  A  l'extrémité 
inférieure  de  celle  sonde  il  adapta  un  outil  perforateur;  a  c^t  ontil  il 
donna  un  diamèlie  plus  grand  que  celui  du  diamètre  des  tubes,  de  fa- 
çon à  ménager  un  espace  annulaire  entre  la  sonde  et  les  parois  du 
puits.  Cela  tait,  il  mit  lexliémilé  su|)érieure  de  la  sonde  en  communi- 
cation ave(^  une  pompe  foulante  au  moyen  de  tubes  articulés.  L'eau  in- 
jectée remonta  par  l'espace  annulaire,  ramenant  les  débris  des  roches 
broyées.  , 

Le  t"  juillet  de  l'année  dernière,  W.  Fanvelle  eatreprirun  forage  à 
Perpignan,  sur  la  place  Saint-Dominique.  Le  23  du  même  mois  le  puits 
était  terminé.  On  avait  atteint  une  profondeur  de  t70  mètres.  De  ces 
vingt-trois  jours  défalquons  trois  dimanches  et  six  journées  perdues, 
restent  quatorzeiouriiées  qui.»  raisondcdix  heure!^  de  travail  quotidien, 
forment  un  total  de  cent  quarante  heures  de  travail  réel.  —  On  avait 
par  conséquent  foré  plus  de  un  mètre  par  heure.  C'est  dix  fois  plus 
qu'on  n'eût  fait  avec  la  sonde  ordinaire.  Le  forage  s'opérait  aussi  taci- 
lemenl  .'i  40U  mètres  de  profondeur  qu'à  tO  mètres.  L'outil  ne  fut  jamais 
engorgé,  toujours  il  agit  sans  entraves  sur  le  terrain  à  pe'fter.  Il  n'y  eut 
pas  d'tlM)uk'ment  dans  les  circonstances  où  la  sonde  ordinaire  en  déter- 
mine toujours.  D'ailleurs  la  ii|;e  creuse  presenie  plus  de  résistance  à 
la  torsion  qu'une  sonrie  pleine  ii  volume  égal.  Elle  en  présente  autant  à 
la  traction.  Cette  lige  pourrait  cire  en  bois.  On  a  remonté,  dans  le 
cours  du  l'orage,  descaill<Hix  de  6<Mîiiliniètrcs  de  long  sur  .">  de  large. 

L'expt'îrience  a  été  répétée  ailleurs  avec  succès,  .'i  Southampton  en 
particulier. 

^Supprettion  des  diserts. 

Vous  compreileî  que  IS  forag^n'cst  plus  une  affaire.  —  Une  suppo- 
sition :  on  veut  forer  nia  puils  dans  le  désert.  Avec  les  anciens  pro- 
cédés,-la  chot^i^  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  car  le  travail 
dureté  des  sM^i  II, ^figera  un  nombreux  personnel, un  gi|ant«sque 


er 
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outillage;  Il  faudra  charrier  ces  engins  à  de  grandes  distances  des  lieux 
habités,  sur  les  sables,  sous  un  ciel  de  feu-,  faire  vivre  cette  aHèéë  dé 
travailleurs,  etc...  Avec  les  nouveaux  procédés ,  point  n'est  besoin  de 
s'appeler  PiuiraaiLiuule  ehausser  l'éperon  d'or  d'nn  baron  de  Éitaflce 
pour  tenter  l'aventure. 

AHons  en  faire  l'épreuve  en  Egypte.  Nous  voilà  partis,  nous  voilà  ar- 
rivés. Cest  le  désert  ;  —  une  mer  de  sables,  mise  sous  cloche  et  main- 
tenue à  la  température  des  serres  chaudes.  Halte.  Dressons  les'tentes, 
disposons  l'appareil,  et  passons-nous  la  fantaisie  d'un  miracle.  Pen- 
dant deux  jours  —  nous  mettons  les  thoses  au  pire  —  la  verge  de  fer 
rencontre ,  attaque  et  pulvérise  l'argile  et  la  marne.  Nous  sommes  à  25 
mètres.  Voici  le  calcaire,  la  nappe  d'eau  viviflante  est  au  delà;  le  cal- 
caire a  tOO  à  t53  mètres  ;  autant  d'heures  de  travail.  En  moins  de  45 
jours,  là  où  Dieu  a  créé  le  désert,  nous  ferons  surgir  ule  ouis. 

Cela  ne  se  passe  pasautrement.. Figurez-vous  quelesdeu}  oasis  de  Thé- 
bes  et  de  Garbe— vingt-cinq  millearpents  de  très  bonne  terre  —  figurez- 
vous  «|ue  ces  îles  de  verdure  sont  littéralement  criblées  de  pulls  forés. 
Au  temps  où  ils  furent  creusés,  l'Artois  n'existaUpasetpaut^treles  < 
Hébreux  élevaient  des  villes  fortes  à  Pharaon.  Au  reste,  le  procédé-a 
été  perfectionné  depuis.  On  faisait  d'abord  un  puits  carré  de  S  à  5  né- 
tres  ou  plus  de  côté  jusqu'à  ce  qu'on  rencontrât  le  calcaire.  C'était 
vraiment  l'enfance  de  l'art.  On  traversait  ainsi  90  à  SS  mètres  de  sable, 
d'argile,  de  marne,  d'argile  marneuse.  Cela  fait,  avant  d'aller  plus  loin, 
on  prévenait  les  énouienients  en  garnissant  les  parois  d'un  triple  bol< 
sage  de  palmier;  puis  on  attaquait  la  roche.  Goauaentf  par  Ja 
procédé  chinois?  à  l'aide  delà  barre  ?  Oii  le  saura  peutétre  un  Jour. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  perçait  dans  le  calcaire  des  tnrasde  100 
à  135  mètres  de  long  sur  4, 5  et  8  pouces  de  diamètre.  Après  quoi  une 
source  d'eau  jaillissante  venait  recompenser  lés  maîtres  des  ntigues 
de  leurs  esclaves.  On  fermait  l'orifice  à  l'aide  d'une  espèce  de  soupape; 
—un  morceau  de  grès  —une  sorte  de  borne  façonnée  selon  le  système 
pyrlforme,  armée  d'un  anneau  en  fer  pour  la  soulever  au  cas  de  besoin.— 
D'où  vient  évidemment  le  dicton  :  garder  une  poire  pour  la  soif. 

Les  boisages  sont  pourris,  les  terres  se  sont  éboulées  et  le  plus 
grand  nombre  de  puits  a  été  comblé.  M.  Aymé,  chimiste  manufactii- 
rier,  établi  eu  Egypte,  en  a  réparé  quslques-uns,  et  il  a  prouvé  que  les 
terres  qu'ils  arrosi;nt  sont  très propresà  laculture  du  sucre,  deTindigo, 
de  la  garance  et  da  coton.  •' 

M.  Aymé  dit  :  en  quelque  lieu  qu'on  creuse  en  ces  oasis,  on  esi  sûr — 
d'avoir  de  l'eau. 

Du  reste,  ce  ne  sont  pas  les  seules  où  l'on  rencontre  des  puits 
forés,  on  «n  a  trouvé  dans  beaucoup  d'autres,  dans  l'oasfs  d'AmaiOn , 
par  exemple. 

Vous  me  direz  peutétre  qu'une  oasis  est  le  désert  à  peu  près  coiams 
une  Ile  est  l'qpéan.  Je  répète  que  j'ai  ml^  les  choses  au  pire.  J*ai  choisi 


^:f^^fUtf^t- 


"  ,AR>'te1^>rii^heté3'*Uait  payer;  or,  les  banqoiei^  n'avaient 
plus  d'argent;  iU  s'étaient  gênés  probablement  pour  prêtera  l'K- 
tat.  Le  gouveracuent,  par  reconnaissauce,  leur  a  accorde  (li;s  dé- 
lai* pour  le  paiementde  tous  ces  millions.  Il  stipula  un  intérêt, 
PM^siIMbL intérêt?  (Jn  intérêt  de  trois  pour  cent,  —  c'est-à-dire  (|ue 
d'iue  main  le  goavemerocnt  a  emprunté  des  banc|aicrs  à  i/uaire 
pepr  caat-,  et  de  ymiregmia  ii'Iefipaprété  incontinent  à  3  p.  0|0, 
avitie  perte  totale  d'intérêt  pendant  lés  deux  ou  trois  années  em- 
pHiyvéei  am  préparatifs  et  constructions! 

Voua. le  voyez  bieni  \m préoédenls  sont  en  faveur  des  lînârl- 
ciere,  et  constituent  une  sorte  do  droit  à  leur  profit:  il -est  pres- 
que» de  toute  justice  que  l'Etat,  les  contribuables, cpntinuent  à 
payer  pour  NX. 

~  Oh!  le  bon  pays  que  le  pays  de  France  !  se  disent  entre  eux 
les  banquiers  en  emplissant  leur'caisse. 


iA  La«««uiik  bs  DtooàHB. 

La  caose  soeiétaire  vient  de  s'enrichir  d'un  nouvel  organe,  par, 
delà  l'Océan,  la  Lanterne  de  FHogrne ,  qui  vient  d'être  fondé  à 
GuadMNi}«ra  (Me<iiqnc).  I/ra^rodnctioa,  que  nous  traduisons,  don- 
nera une  idée  suffisante  des  principes  que  ce  journal  se  propose  de 
propager.  - 

Le  mouvement  intciiccLuel  (|ui  ^  pi'odull  chez  le»  preiiiiùres  na- 
tions dil^glo^e  est  un  élonnaiit  pbùnonK^iie  dont  un  se  demande  nalu- 
r^lêment  le  biil  et  la  lin.  E.st  11  li;  simple  (troduU  des  sciences  rt  des 
arts?  des  manifestations  de  l'esprit  buina|iu  sout-elles  le  but  des  socié- 
iit?Jkrrlv^  ikuiiti certaine  haul(!ur,  ie.s  nalioos  Uoiveiit-elles  redes- 
cendre compii;  quelques-iines.  l'ool  fait?  La  sauvagerie,  le  palriuicat, 
labàrbadé,  Ta  civilisation  furment-elles  un  cercle  faïui  dan^  lequel  la 
rtceni^iaai  ne  doive  restée  eoireroiée  sans  mâine  pouvoir  reiuouu-r  à  l'E- 
den  prtii^itirTLa  réponse  alBrinalive  de  l'lii.ttoire  ne  serait  concluante 
que  si  l'on  pouvait  éliminer  des  faits  dont  elle  s'appuie  les  vices  inhé- 
rents &  toutes  ises  i^riodes  sociales  par  où  rbumaoilé  a  passé  el  le  dé- 
sir lrrésistfble_que  nous  éprouvons  de  surmonter  ces  vices  et  de  les 
faire  dis^ralîre  de  la  fsce  du  monde. 

)ër  tSt!i,  de  quoi  s'enorgueillit  cette  civilisation  dont  les  proi;rès 
seiegti^ques.  et  .artistiques  ne  sojnt  qu'un  détail  presque  insiguiliant 
au  n^Uieu  de  la  confusion,  des  erreurs  et  des  coulradictiuns  qu'elle 
entraîne  après  elle?  Qui  n'est  pas  brisé  d«  celte  lutte  iittestlne,  de 
celte  guerre  mortelle  qui  menace  el  dévore  les  nations  ?  La  presse 
transmet  à  i^os  descendants  l'immonde  témoignage  de  ces  luttes  ran- 
cautères  et  de  ces  misères  qui  ont  rongé  la  société  sous  ''toutes  les 
formes  qu'elle  a  revêtues.^  Qu^l  honteux  assemblage  d'espionnages 
rampants,  de  basses  adulations,  de  noires  calomnies  1  Quelle  lutte 
atroce  et  Interminable  entre  les  membres  d'une  même  famille!  Cest 
en  vain  que  la  religion  essaie  d'élever  le  cwur  jusqu'à*  trône  de  Dieu, 
et  en  présence  de  cette  ineffable  majesté,  indique  comme  commande- 
ment capital,  le  résumé  de  tons  les  commandements,  la  loi  d'amour, 
amour  Illimité  de  TÉlre  éternel  d'qù  toute  perrecilon  émane,  el  amour 
if.  sa  ciré^ture  de  prédiieclion,  l'homme.  Cest  <>q  vain  que  lei  doclri- 
li'esde  I9  morale  et' de  la  politique  disputent  depuis  tant  de  siècles 
sur  les  m^^Si'BP  de  réaliser  la  fraternité  et  l'unité  religieuse  dais 
rhunanlté  entière.  C'est  il  peine  si  la  compression  arbitraire,  sous 

es  diverses  manifestations,  peut  former  dans  les  soeiëtés  un  équilibre 
's  "" 


tlonesi  nne  con'séqtiéMce  rigottreo'se  de  Tidée  que  nous  avons, de  la 
grandeur  de  Dieu  et  de  ses  oeuvres,  en  comparaisoîi  rteVqurlIes  uos 
plus  griurtes  coiiceplioiis  ne  sont  qiit>  iiiisi^rc.  Nous  Jiijtcoiis  inipossi- 
-blt'  que  la  raison  tuiinainu  s'ij^vir  a  «oiicevoîr,  que  le  cmùr  Ininiain 
puisse  désirer  avec  une  aussi  vive  persévérance  ii!i  orJrc  social  su|)é- 
rieur  ik  tout  ce  (|ue  nous  avons  vu.  si  cet  or.lrc  social  ifist  ])a  ;  ira- 
lisablc  ;  nous  nous  refusons  ii  iroire  qu'une  aspiralinn  siaiiienic, 
an  lieu  d'élre  ta  riHrélatton  fWnîii:ente  d'nnp  réalilc  (jiic  riionimc 
peut  atteindre,  ne  soit  qu'un  lo<jrment  innllle,  une  aniérc;  déception 
offitrlc  <'t  t'IiOHinie  par  leOéaieur.  Ce  '.erail  le  cas  de  dire,  qu'.t  déUnt 
dCÂférile,  il  faudrait  inventt'r  une  chinitre  cucsoiati^icc,  fe.laisscr 
bercer  par  des  songes  et  de brillaiilcs  illusions.  Mais  une  telle  sui)()0- 
sitlnn  !<cVail  absurde,  indigne  de  la^souverain»  intellifc'cnc.'.  Dieu  a 
révélé  il  l'homme  les  vérités  1rs  plus  importantes  ;  les  (|ues[i(ji',s  se- 
condaires, bien  que  subliîiies  encoro  ,  il  a  laissé  fi  son  inleHi«;eni:P  la 
t.lclie  (le  les  découvrir.  Coinnie,:!  ('.outer  qu'il  ail  placi'  a  s.i  |)Oi-lée 
lesiH^rct  mystérieux  de  ses  deslinéi-s  terrestres  si  important  jinir  lui? 

Pour  nuire  part,  nouscroyons  qu'en  passant  du  connu  à  l'inconnu, 
en -observant  soigncusom(,>nt' les  phénomènes  sociaux  ,  l'Iiomnie  peut 
l»éiiétrer  les  causes  cachées  des  faits  qui  l'intéresseni,  et  expiiiiuer  les 
secrets  qui  sollicitent  l'acllvilé  de  son  esprit,— tl adoptant  pour  contre- 
épreuve  analjtiqu»;  le  critérium  indiqué  par  l'IlvaiiKile:  «Juj^p/.  de  l'ar- 
bre par  ses  fruits,  »  nous  n'iiéslions  pas  à  dire  que  sj  risolcmrni  tt 
l'incoliérence,  base  des  sociétés  connues,  oui  enfanté  la  misère,  l'op- 
pression, le  carnage,  l'égoîsme  ,  la  duplicité  et  toutes  leurs  variéttj, 
l'association  des  Individus  et  la  combinaison  scienlifiquc  de  leur.-,  ef- 
forts devront  produire  des  résultats  opposés.  C'est  vers  cet  ordre  d'i- 
dées que  nous  voulons  diriger  l'esprit  de  nos  lerlftprs,  et  nous  nous 
proposons  de  traiter  les  iiuestions  spéculatives  et  pratiques  qwdoi- 
venl  préparer  ou  retarder  l'inévitable  nian  lie  de  la  société  dan» 
celle  direction. 

Le  champ  est  immense,  ù  la  vérité.La  famille  humaine  présente  une 
variété  de  physionomi'S,  de  croyances,  d'intéréti^,  didées,  de  mœurs 
el  d'idiomes  é;;ales  à  celles  des  races,  des  nations  et  des  tribus  qui 
habitent  notre  planai e.  Collectivement  et  indlviddellement ,  tous  ont 
passé  par  des  vicissitudes  incessantes  de  douleur  et  de  féli<ité;  tous 
sont  exposés  A  des  lutjes  de  chaque  jour,  et  c'est  avec  des  difficultés 
sans  bornes  qn'ils  parviennent  a  niainlenir  leur  situation  précaire. 
Et- cependant,  nos  sages  si  arrogants  ont  consigné  dans  leurs  bib'io- 
Ibéques  rétamas  inextricable  de  faits,  sans  avoir  jamais  pensé  à  s'ex- 
pliquer un  tel  désordre,  ni  ù  recliercher  le  type  rationnel  des  sociétés 
bumaioMi.  Chaque  légUlaUur,  dans  l»  «pli^r*  Ue  son  Kc;ioi( ,  a  sub- 
stitué les  inspirations  de  son  imagination  à  ces  recherches.générairs, 
et  la  vérité,  une  pour  tous  les  hommes  ,,aeu  des  nianifestalioas  tun- 
iradicloires  chez  les  divers  peuples,  qui  n'ont  eu  d'autre  souci  que  de 
se  repousser  ou  de  se  subjuguer,  au  lieu  de  se  rapprocher  comme  des 
frères. 

Conbat  sur  combat,  disgrïtces  sur  disgrâces,  résignation  ou  révolte, 
n'est^:e  pas  l'histoire  de  chacun?  Kst-ce  donc  là  ce  que  l'homme  désire, 
le  bui  auquel  il  tend  depuis  qi^il  sent  el  pense,  jusqu'à  ce  qu'il  exhale 
le  dernier  soiipir?  Non,,cerlaiHeiienI.  Il  y  a  dans  la  société,  du  pus 
micr  degré  au  dernier,  un  vic«  radical  auquel  on  doit  rapporter  toute 
celte  série  de  soufframes  devant  lesijuelles  l'enlfAidemenl  serév'Slteel 
contre  lequel  proteste  la  volonté  <e  tout  être  raisonnable.  Cette  pro- 
testation, qui  se  reproduit  il  la  fois  dans  tous  les  tettips  et  dans  tous  les 
lieux,  s'adressct-ellc  à  l'œuvre  du  Créateur?  Ne  doil-elle  pas,  au  coa- 
traire,  retomber  sur  l'œuvre  de  l'Iiomme? 


jné 
ue  (connaître  le  Newton  du  monde  moral;  l'inventeur  ileè  iiiftidu 

mouvement  social,  lois  (|ui  ne  peuvent  être  que  celles  de  l'atlivetion 
•  t  (l(^  l'amour,  et  qui  doivent  avoir  pour  effet  de  meltre  les  aeies  de 
noiie  \i/  eu  harmonie  avec  les  tendances  uaturWIes  auxquelles  lioits 

obeis.-iOhs.  -     i  ,,j; 

Nous  i.icheroiisque  la  LaHttm*  dt  IHoffinênc  s'^eiiRiM  pas  amat 
de  s' Lire,  lixec  sur  cet  inventeur  providentiel  dont  la  gloire  sera  in 
comparable  dans  les  fastes  de  l'humaailé,  et  iioas-teutrens  d«  tnva 
nos  efforts  i  ne  pas  nous  en  détourner  pour  rentrer  dana<UDl|B9f|ttiA« 
inextricable  qui  eu  afljibiirail  la  déltile  lueur.  Elle  '"—*l*rt  titit Htnts 
longtemps  dans  nos  mains  cl  dans  d'a\itres,  comme  elle  a  brûlé  dMMt 
des  siècles  au  milieu  de  ces  torrents  de  fausse  science  qdiai'fail^ fuit 
que  compliquer  le  chaos  social  ;  nous  tâcherons  d'éclalrtfaMc'lMÉi^ 
et  prudeire  les  détours  du  lorlueux  et  ipre  sentier  que  nandavOMiA 
suivre,  examinant  de  près  et  de  loin  loul  ce  qui,  dtnfe  las  diveiWs 
parties  (hi  monde,  se  piodaira  dans  la  .sphère de  aos  doctHMni..u<  "• 

Nous  avons  longtemps  hésité  à  rnlreprcnd(o  cette  ttdlMlipar 

déliance  de  nos  propres  forces;  nous  avons  douté  que  l'attemlea  pn- 
blique,  absorbée  dans  les  qoesliotts  politiques,  fût  ton  illippiiui 
nons  suivru  sur  lu  terrain  du  problème  fOMdamenlai  de  l'asaodMle», 
non  d'une  a.ssociation  qui  aurait  pour  but  l'équilibce  dans  'lpa<>laM. 
ti>*us  du  ;:i>iivernement,  —  car  ce  u^'est  la  qu'une  très  peMepmli  tfa 
l'or^ianisaiion  sociale,—  mais  d'une  assOi:ialion<tui«lnif  |nM|  «At 
d'assurer,  d'une  mai:ière  li.\e,  pacitlquo  el  intégrale,  te  bltw4l|«de 
tous  cl  de  chacun  des  associés.  -    -       ,,    -.i 

Nous  ne  dissimulons  pas,  qu'au  premier  abord,  cela  peet  i 
incroyable  et  impossible ,  que.  l.i  seuL-  énonciation  decetiei 
peut  sembler  un  paradoxe.  i> .; 

On  ne  réfléchit  pis asseï  que  si  l'humanité  apu,  este  ralfcuat, af ri 
ver  de  Télat  sauvage  au^oint  de.dévjluppeaeat  qn'ont  aequiaqieHaes 
hommes,  il  esi  impossible  que  la  masse  iciale  n«  doive  éUe-appeMe  à 
son  tour  à  participer  aux  biens  que  Dieu  accorde  drjià  *  qaetqwe-la- 
lelligerces  qu'il  veut  sans  doute  récompenser  de  im  qu'ils  OM  M  en- 
tière dans  ses  promesses,  et  s'efforcent  de  biter  FépeqM  detiliar 
infaillible  accompUssement. —  Le  public  mexicain  décidera  sllij^e 
nous  juge  pas  inférieurs  i  notre  lacbe.    ''•■■■,     :■   '    r<j.t  .<•  /  U 

^^  .1      -■   ■      •    f.  ■     !MIV  :)b 

Les  Femmes  et  les  Salles  d'Asil^.     ''  '^  i 

.     Nous  recevons  la  lettre  suivante,  avec  prière  de  i'inséter<<lissB 

la  faisons  suivre  de  notre  réponse.  -  > '<>.i 

Mûusiinr.j'ai  lu  voire  iatérrsnaiHartide  taries  salle»-ir«slleitat 
la  poétique  reda<:tiou  devrait  éveiller  la  sympathie  dm  Indiléraita  dl 
doubler  l'iulérét  di;  ceux  qui  s'occupent  de  celte  ouvre  aaliUe;  de 
bons  el  fructueux  résultats  doivent  récompeuser  le-ièle  qne  voee.ap 
|K>rtez  à  faire  (Onnaitre  uus  élablissemenis,  et  noa^voqs  ta  lefUr- 
cions  au  non  des  petits  enfants.  Hais  malgré  tout  le  charma.atta- 
chéàcette  lecture,  je  n'ai  pn  échapper  h  quelques  rélexioas  qneje 
dois  avec  franchise  vous  soumettre,  vous  priant  de  ne  pas  m'en  v<MH 
loir,  vous,  mon  bon  frère  en  généreuses  petisées,  si  Je  nVïiré'lës  en- 
lièremeul  dans  les  vne.H  qui  oui  ditU  vos  pages.  '* 

Croyez-vous  i|ue  l'œuvre  di'>  asiles  ait  e«  pour  principe  nde  idée  de 
yilaireou  pour  (;spoir  une  satisfaction  d'amourfropie?Né»,^eaiM  nn 
le  croyez  pas  ;  des  pensées  plus  éIcvéés.aDinialentia«a.«0srt;;aeii» 
II' avoiis  jJÛnals  désiré,  ni  voulu,  sortir  du  rôle  qtt«M^a|ipiMi|é  wx 
femmes  dans  ce  Blonde. 

Humbles  a  servir  l'humanité,  st-ns\b1es  aux  maux  qi^f  r^^ffi^L  Mus 
avous  voulu ia  soulager,  et  non  en  filrc un  moven  poorf tliivrraimi- 
lion  des  hommes.  '  T 


HE 


l'exemple  le  moins  favoraideit  oia.  thèse.  Eu  homme  siir  de  son.  (ail .  je 
me  sdis  attaqiié  dès  le  début  aux  plus  grandes  dii&cuUés  de  la  ques- 
lléii.  PartOttt  ailleurs  que  dans  la  localité  où  nous  avons  posé  nos  ten- 
tcs,  le  travail  se  serait  cotai pté  non  par  jours,  mais  par  heures.  Je 
cite me»  autorités. 

l4  voyageur  Shaw  raconte  qu'une  mer  squterraine  s'étend  sons  tou- 
tes les  plaines  de  la  barbarie  Une  roche  très  mince  semblable  a  l'ar- 
doise la  recouvre.  Quelque»  heures  siifiiseBl  pour  percer  cette  tcorce 
et  donner  naissancea  une  source  jar>lissanle. 

un  autre  voyageur,  le  docteur  GrilBlh,aracontéà  M.  Jobard  que  Les 
caravanes  soht  souvent  suivies  par  des  sorcier*  ou  «ourcfer»  arabes , 
qnl  guettent  le  moment  où  l'eau- vient  à  manquer  à  la  caravane.  Ils 
^approtjhent  alers  des  chefs  pour  offrir  leurs  scrviies,  c.'est-Ji-dire 
pour  leur  découvrir  les  source»  dont  ils  ont  seuls  le  secret.  —  Ils'iie, 
demandent  d'abord  que  2  000  piastres  ;  si  l'on  marchande,  ils  .se  reti- 
rent sur  les  derrières,  et  attendent  que  la' caravane  soit  de  plus  en 
plus  oeStiéchée  par  le  soleil  des  tropiques,  qui  rûtil  la  peau,  comme 
en  sait,  Jusqu'au  noir  foncé  inclusivement.  On  est  alors  forcé  de  re- 
courir aux  ioreitt*',  qui  élèvent  tout  ft  coup  leurs  préttnlious.de  deux 
fe  dix  mille  piastres.  SI  l'on  refusé  encore  dans  l'espoir  d'atteindre 
btentét  on  des  puils  dont  on  connaît  la  position,  on  est  certain  do  le 
tnottver  épulséy  comblé  ou  troublé.  —  On  est  donc  obligé  du  capituler 

ÎfM  les  «OMrcMfa,  si  familiarises  avec  la  constitution  géolof ique  du 
èsert,  qu'ils  sont  siitrs  de  trouver  de  l'eau  partout,  après  avoir  fail 
une  espèce  d'évocation  et  tracé  dé  grands  cercles,  au  centre  desqqcls 
R»"TOnt  planter  leur  baguette  ;  ils  n'ont  pas  plutôt  écarté  le  sablé  et 
«rernté  dix  ou  qninte  pieds,  que  lé  trou  se  remplit  d'eau  •;  car  la  cou- 
diede  sable  du  désert  parait  reconvrir  et  conserve'"  nBe,,abondam^e 
considérable  d'eau  de  pluie,  qui  n'a  pas  toujours  d'éeoulement-vers  la 

mer.   ■    ■       ,      . 

J'ajputo  que  le  pacha  d'Egypte  fait,  d|t-on,  creuser  une  ligne  de  puits 
dans  le  désert,  pour  le  service  des  caravanes, 

IT  n'est  pis  besoin,  au  reste,  de  se  Iran'Sportcr  A  Afrique  pour  se 
eonvaincrfe  de  l'excessive  tacilité  que  rencontre,  en  de  nombreuses  lo- 
calités, le  forage  des  puits.  Nous  fii' avons  près  de  nous  un  exemple 
coMélaant.  Le»-bAl(ants  de  l'Artois  se  servent  tout  slniplement,  eu 
effet,  d'une  éspècede  gouge  de  fer  attachée  au  bout  d'uneperche  à  hou- 
blon. Uniiroa  de4A  à iO  pieds,  percé  dans  l'argile,  donne  passage  à 
l'eau  JaUlisaaote.  ,  .  »       , 

Je  mapfmierai,  en  terminant,  sur  un  illusire  exemple  :i>  -        >   * 

<^me  gttM  «<t^  sei^  d«  «cifenee  àoign$4$  l^t.rMigiontt  beaucoup 
>  n       '  "^  -    fi  piiKc  artétUhi  y  ram^neu*.  ,, 

Jj.[Ut.«ampéeen  Uephidim,  Il 
Solre  pour  le  peuple 


Quand  l'assemblée  des  ej^fa 
se  trouva  qu'il  n'y  avait  pbmt 


Or,  les  enfants  d'Israël  étaienl,  cimme  le  disait  Pharaon,  des  gens 
de  Mtir,  aimant  fort,  ainsi  qu  ils  l'avouaient  eux-mêmes,  f  s'ast^eoir 
auprès  de  poiee»  d«f  chair  et  manger  leur  soûl  de  palirr? 

Quelques  jours  auparavant,  étjnl  venus  au  désert  de  Sin.  ils  s'étaient 
plaints  de  n'avoir  rien  à  man(;er,  el  mainlenaut  ils  se  piai^'naient  de 
n'avoir  rien  à  boire. 

Napuères  il»  murmuraient  cortre  Moïse  ei  Aaron,  disant:  «  Vous 
iioiu»  avez  amenés  dans  ce  (k'serl  pour  faire  mourir  de  faim  tttiite 
celte  u^semblée,  »  cl  inaintcnanl  ils(|uere  iaienl  Moise  on  ces  ternu-.s; 
•  l'ourquoi  nous  as-iu  fjit  monter  liors  d'Kjçyptc  pour  nous  faite 
mourir  de  soif,  nous  el  nos  enfiiuls  eî  nos  lioujM-auxV  > 

O,  que  voyant,  Moïse  enimenj  aviic  lui  les  anciens  d'Israël,  et  s'c- 
tant  muni  d'une  verge,  il  eu  |icr,'a  le  roiJier,  et  l'eau  eu  sortit  (t  le 
l>euplce«t  h  boire  selon  sa  soif. 

Il  e.st  vrai  que  certains  ont  contesté  l'aullit^nticitédu  fait:  Mais  dans 
l'état  acinel  de  l'industrie  artésienne,  une  telle  incrédulité  n'est  plus  de 
mise.  Grâces  aux  prô^éj  de  In  si  ience,  ce  fait  s'expli<|iie  d'une,  favi  n 
tente  aussi  satisfaisante  que  tant  d'autres,  enveloppés  iiat;uèiesdu  luéuie 
doute,  l'ar  exemple,  que  les  Itebreux  aient  prolite  du  moment  de  la  ma- 
ri* basse  pour  traverser  la  nter  Koufe,  conimt m  en  nier  la  possibilité  ? 
-r-Qu'ils  aient  eu  la  idianci>  de  voir  nue  nuée  de  cailles  acwinpliss.inl  leur 
migration  annuelle,  s'abattre,  dans  le  désert  qui  est  contre  Elini  ei  Si- 
naï.  pourquoi  le  conli^sler? — Que  pour  guider  h's  muuvemeuts  de  «00  ' 
mille  hommes  de  pied,  sans  les  petits  enfants  et  un  grand  amas  de  ; 
'tontes  sortes  de  gens,  Moïse  ait  fait  por(er  des  feux   (le\aYit  les  énii-  • 
grants,  qu'y  a-t-il  d^ns  ce  moyen  télégraphique  dont  beaucoup  d'au 
1res  peuples  n'aient  é}:;alemenl'eu  liilée?—  Qu'enllu  Moïse  ait  toré  un 
puits  pour  éiaacher  la  soif  de  son  |ieup'<r  indocile;   pour  en  nier  la 
{•ossiblkiilé,il  hiudrait  n'avoir  jamais  entendu  parler  de  ptiiis  artésiens. 
D'autaHt.plus  que Moïseetait  très  viusé  dans  la  scien<e  oes  Egypiiens. 
Il  eu  savait  autant  que  pas.  un  sur  mutes  choses,  et  plus  sur  beanc  nip 
de  points.  Si  les  enchanteurs  de  rii.iraon  ojiéraieni  avec  non  moins  de 
faciliié  que  lui  la  transformai  ion  —  encore  inexpliciuée  —  de  bagueiles 
en  dragons, —animaux  actueileiiient  perdus, -les  dragons  de  Moïse 
dévoraient  &vx  des  prêtres.  Lnln  donc  de  m'arrêler  à  couibattie  un 
seepticisme  sans  fondement,  je  coi^staie  qu'il  y  a  un  trait  de  plus  k 
ajouter  aU  tableau  des  concordances  de  la  Bible  et  de  la  st  ience  mo- 
derne. 

C'est  bien  le  cas  de  le  dire  avrc  UaeOri  :  «  Un  peu  de  sclfiu  e  éloi- 
goede  la  religion,  beaucoup  ih"  science  y  ramène.  » 

L'qrcasion  est  également  favorable  pour  rappeler  re  mot  de  Lelb- 
niu  :  «  Si  je  fais  quelque  cas  <ie  iascicnce,  c'esi  q^i'elle.-me  doiiné  le 
droit  de  réclamer  le  silence  quand  je  parle  de  reilgiou.  • 

CbaropollioD  était  convain<;u  que  Moise,  avant  de  s'aventurer  dans 


le  désert,  s'était  prudeament  muni  des  iastnimfnis  térettàfrëp  du 
forage.  »>.h?/  ,.  c    T 

.Maintenons  doinUiardJmeift  notre  assertion,  ei<fépétoss  fieledé- 
sert  peut  être  irrigué.  '^^ 

Nous  dirons  commeit  cçUe  nouvelle  conquête)  viendra  s'ajO|iter.  àia 
série  des  victoires  de  rtïomiHc  snr  le  monde.  Noi^s  utrleron^  éffWpp' 
de  <|uelques  autres  a))pIicaiiohs  à  venir  des  puits  arf^sjens,  Tât^que 
fournitures  de  matelotes  gralniies  (Historique),  etc.,  etc.... 

I^our  aujourd'hui,  nous  cm  ploierons;  s'il  vous  plaît,  les  quèlqafe' li- 
gnes dont  nous  pouvons  disposer  encore,  a  raconter  un  Kilt  beu' 
connu  que  le  grand  nom  de  l^iiiniiz  nous  remet  en  mémoire. 

11  s'at;it  d'un  chii'u  (|ui  iwfijiit.  :     i'!,  ;       ,       ./.,-    i 

Pauvre  Castagno] 

.le  ne  sais  si  le  cas  s'est  fréquemment  rencOiUr'.  Le  Gtmtitmam 
iÊagaiine  parle  d'un  petit  chieji  qu'on  faiS|altvûTr  aSlockhubn,  etqni 
prononçait  fort  bien  iin  $rr»nd  nombre  de  mots,  voire  même  des  pha- 
ses entières,  lanl  e:t  français  qu'en  suédois.  Il  erlaii  Ttte  te  rot  avec 
unegntt''  iouii'  p.iri)culi»re.  Mais  le  ffenrteiiMit'f  l^agazime  ne  ÉiU 
pas  autorité,  tandis  que  Leibnilz  a  donné  i^on  grand  non  en  léradfgfeà- 
i.e  de  rautheuiicilé  dt«  l'bisioire  qui  suit  !  :    n  Ui, 

J'en  trouve  le  ré^jl  dahs  un  livre  de  Bingicv  tlnùna/  àiefrenfep., 
t.  I,p.a3lh.  Celui-ci  cite  à  l'appui  >^niGt»l  Z(H>t.,\v'..i,iikmà, 
et  raconte  le  fait  daiirès  lAcadèrtije  royalj?  des  si.iencev«i^,Fi|fiqi^.^l 
s'agit,  coniiiie je  l'ai  dit,  d  ni»  (bien 
lequel  il  a  causiî^  et  donf  il  a  conimituiii 
demie.  ~ 

Ce  chien  était  né  ;>  Zeiiz,  el  entre  autres  mots,  il  dis^H  terl  bien  — 
dans  sa  langue—  Ihe,  café,  choroal,  etc. .C'était  on  cMed  de  mOyèdne 
'  (grandeur  a|iparUn-<inlà  un  paysan  saxmi.  —  Ln  enflMI,-^fe  dhiwee 
I  paysan,crut  remar(|uer que  certains  sons  de  la  «oli  du  rhlen  avilenàbne 
'  vngfle  resseniblancf^avèç  quc'.qufes  mots,  Aussitôt  l'Idée  de  lui  appnm» 
dre  .1  parler  cnrrectementxDira  dans  sa  tête  germanique.  Il  n'y  éparfse 
ni  oeine  ni  temps.  Son  élève  avait  troi.sans  quand  il  eh  cummeai^  l*é- 
iiiicatiou.  Il  tii  tant  de  pro;;rés  qu'il  arriva  à  prunoncer<rm(#  Hms.  11 
parait  cependant  que  c'étaiinn  écolier  fbrt  Indodle,  peiï  dispéSépVlB' 
slruire,  préférant  le  jeu  a  l'étude  et  se  livrant  I  une  pratique  désordon- 
née de  l'école  buissoanière.U  littérature  lui  pesait. A  tel  point  qu'il  ne 
disait  jamais  uuniot  .sans  qu'on  l'eâtau  préalable  prononcé  dînant  lui. 
'Leibnilz  décUre  l'avoir  éiit-fpdu  "parler,  et  les  at^adémi^^ieiM lriiâjî|ie 
ajoutent  qu'iKn'a  pas  faliu  moins  que  l'autorité  d'an  tel  nom poMPiÉ 
eug;.gcr  4  mentionner  uit^it  ai  singqlior.  *  ^'H  '      ' 

Il  Die  semble  qu^  le  fait  a  l'occasion  duquel  j^at  cité  le  nof^Wxfflh 
nltji,  donne  up  certain  à-propos  au  récit  rfe  ce  pelltmllielé?_^r^ 

■  ViCTOa' NlQIWK.   • 


(|ui,arlait,  que  ly-ibnto  *.wi,«jj«: 
nuuiiiué  lui-même  rbUlç^  a  l  Aca- 


,_.»»..._  _..« 


y 


^lisecoèrs  Uîmi  qiiNôiinè  aux  peiifs  ôl^ox  lï< 

Etigéiiie  Mii.LET. 


MmrttMreei 

ÎL^r^t,  etc.,  ' 
;,Le,l3  janvier  1M7.       . 

Madame,  votre  lettre  ne  nous  a  paint  surpris;  nous  n'attendions 
\  Hff^fpyaa.^i» ¥<r>trft  &me  généreuse.  Oui,  nous  le  savons  ,  vous  et 
iVOi.MKMrt,  Vous  M  poursuivez.,  vous  ne  réclamez ,  vous  n'attendez 
,WSi  {lour  vo«s-in«>mei<;  vous  travaillez  |>our  l'humanité  et  pour  Dieu. 
•.|4».|WÉÉre,  lai  aiMsi,  ne  ^e  plaint  pas  do  la  modicité  de  son  sa- 
■jgjpy^'.<tt  r«peadant  son  dénuement  retombe  sur  sa  famille  de  pau- 

iu'>€a|^lMlMlt,<  Madame  ,  permettez -nous  un  doute  et  une  inquie- 
^aé^èJL'IiiHMlitè  et  l'abncg^ion  n'ont-elles  pas  aussi  leurs  excès  et 
JfMÉiidMgere?  et  ne  niettriez-vous^as  vous-même  une  limite 
^4ao9  la  .fratiquc  de  ces  vertus,  si  4e^  monde  devait  y  puiser  des 
arincmiaar  prrprtnrmn  injustices?' L'autre  jour,  à  cet  examen  de 
;gartNMe  <|ue  nous  avons  raconté,  on  commentait  ce  pa.ssage  du 
lignnini'M''  '<*  montagne,  où  il  est  dit  :  n  Ayez  soin  de  ne  point 
Jk^Ma^deTaat  les  hommes  vos  actes  de  justice  et  de  vertu,  dans 
•  l'itlaalMn  d'être  considéré  par  eux...  Ne  laites  point  sonner  la 
•ilMNipettedevaat  vous,  comme  lont  les  hypocrites  dans  les  sy- 
■^è  tÊiffi^iit^  et  ictioes,  pour  être  honoré  des  hommes.  »  Lorstiiie 
)4B«pnBçipa'dî  pieuse  modestie  fut  bien  éciairci,  le  ministre  du 
ji^fgMMT'' «pti   ratcrrogeait   demanda:  «Croyez-vous  qu'il  fail- 
le toujaurs  cacher   ses   bonnes  œuvres?  No  pensez-vous    pas 

^«ML  oc  soit  parfois  on  devoir  de  les  mettre  au  jour? » 

iSijioaMDe  l'élève  hésitait  :  «  Sans  doute,  continua  le  prêtre,  la 

pabiicitè  donnée  an  bien  sert  d'encouragement  parmi  les  nommes; 

.h«K<Mipk  est  aéeesaaire  et  la  vertu  se  propa(;c  par  imitation.  » 

iJitfÊêtloyou  oiémenoas  souvenir  que  M  le  curé  de  St-Etiennc- 

dVifl^Bt  invoqua  une  parole  de  l'Evangile  ;i   l'appui  cK;  .<:i  juste 

.Ifeflflit  SidoacT  quand  l'mtention  du  cœur  est  pure,  il  est  permis  du 

jMUftttersca  propres  œuvres,  à  plus  forte  raison  sommes-nous 

tUifAi  de  divilig;ocr  le  dévouement  de  nos  frères  et  de  réclauier 

,poèf'CUX  Ueoosidératico  et  l'honneur  qu'ils  n'ont  pas  recherchés. 

Il  y  a,  dans  cette  questipn,  à  considérer  le  devoir  interne  et  le 

devoir  externe.  L.<K  actions  de  1  homme  sont  jugées  diversemeut 

par  Dieu,  suivaat  qu'il  aeitpour  soi  ou  |>our  autrui,  pour  son  bien 

égoïste  ou  pour  te  bien  dé  tous.  Humilions-nous ,  sacritions-nous, 

,«0itM64ésns  iVcMumaDdé  par  son  exemple;  mais,  prompts  à  re- 

Mmcerà  notre  droit,  soyons  fermes  à  défend r^ le  droit  d  autrui  et 

S»yoiU|.inip»ti«ot:i  défaire  triompher  les  principes  de  la  justice. 
ttféàfa  surtout,  qu'entraînes  nar  l'huiuilitc,  nous  n'en  ve- 
.âioDsà  négliger  uotre  mission,  et  qu'ardents  à  souffrir,  nous  lais- 
■ioaaJes  autres  dans  la  souffrance..  Jésus  portait  la  croix,  buvait  le 
M  et  subissait  le  suprême  martyre,  mais  pour  soulager  ses  enfants, 
pour  étbigoer  l'amertume  de  leurs  lèvrts,  pour  les  .sauver  de  l'op- 
pregpiofl  et  iic  la  douleur. 

Nous,  pl^çaut  à  ce  point  de  vue,  nous  reconnaissons  qu'il  est  no- 
ble de  renoncer  pour  soi-même  aux  avantages  matériels,  qu'il  est 
noUe  d'oublier  la  gloire  mondaine  ;  mais  nous  disons  qu'il  est 
'  bon  et  géMreux  de  rèclaoser  pour  ses  frères  déaoïs  et  humiliés; 
.  jUMS  disUM  qa'il  est  obligatoire  pour  le  chef  de  vedlcr  avec  solli- 
<4tud»Mr  A  famille  de  subordonnés,  et  d'exiger  pour  ch'à«uu  son 
(là;  (;nlia,,pous  disons  que  lorsque  les  droits  de  l'humanité  tout 
entière,  hi^  principes  dé  la  justice  absolue  sont  eu  canse,  nul  ne 
peuVsàns  jaillir,  courl>er  la  tête  devant  les  puissances  fausses, 
nul  ne  doitse  Caire  humble  devant  l'injustice  triomphante.  Est-ce  le 
itertl  ietoopa  de  ta  timidité  et  Je  l'abnégation,  quand  il  s'agit  de 
rejeter  le  rè^e  de  Satau  et  d'appeler  le  règne  de  Dieu  ?  . 
'  vous.  Madame*  vous  êtes  satisfaite;  et  certes  vous  en  avez  le 
droit  en  contemplant  ce  qui  est  advenu  de  l'œuvre  à  laquelle  vouj 
vois  êtes  dévouée;  mais  permettez-nous  d'être  mécontents ponr 
'VOUS.  Il  y  a,  en  cette  affaire,  ce  que  vous  pouvez  souiiaiter  pour 
Votts.dans  !  humilité  de  votre  cœur,  et  il  y  a  ce  que  le  monde  vous 
doit.  Vous  ne  vous  plaignez  pas  de  la  part  qui  vous  est  faite;  mais 
quand  nou&  consultons  le  budget  de  la  grande  commune  de  Fa- 
rif,  laissez -nous  ressentir  pour  vous-même  t'affliction  au-dessus. 
de  laquelle  vous  savez  vous  élever.  On  a,  dites-vous,  a.'cru  de  six 
cents  francs  le  chiffre  de  vos  émoluments  ;  ceci  indique  des  ten- 
dances honorables,  et  nous  en  félicitons  les  membres  libeiaux  de 
la  commission  de  l'instruction  publique  (1).  Nous  ne  nions  pas  ces 
lebdaêces  :  nous  savons  que  l'hnmanite  est  en  marche  vers  la  jus- 
tifie de  Die^;  mais  nous  regrettons  ta  timidité  de  ces  efforts,  mais 
nous  conytatQBS  surtout  avec  chagrin  que  rien  n'est  à  sa  place 
dans  ce  mpjoide,  que  nul  n'est  ù  sou  rang,  que  les  parts  de  rémuné- 
ration np  sont  pas  faites  par  l'équité,  ne  sont  p:is  proportiouneiles 
au  mérite  et  aux  services  rendus.  Nous  le  répétons,  il  est  honteux 
INHir  DOtfffe  «oeiélé  dite  civilisée  et  chrétienne,  que  l'inspectrice 
générale  des  salles  d'asilo  de  Paris  ait  les  appomtcuients  d'un 
mauvais  commis  de  banque;' que  l'organisatrice  dfs  salles  d'asile 
en  France  n'ait  pas  Daepositiou  et  des  honneurs  plus  dignes  de  son 
ttavre.  Pardounez  donc  si  vous  nous  enfcndcz  parfois  protestiT 
avec  colère,  car  nous  ne  voyou:*  pas  comment  cette  ol^sourito  où 
Yqo,  retient  les  bons  peut  servir  d'encoura}i;i;inent  pour  tous,  et 
pousser  les  homaies  dans  les  voies  de  la  charitr  social(>. 
Jsi  nous  BOUS  trouvons  séparés  de  vous,  lorsqu'il  e.'^t  question  de 
vont  défendre,  assurément,  Madame,  non  d.'vrons  nou.T=<ntejidre 
dèl  qu'il  s'agira  de  |)laidi.r  pour  les  iïislilutcurs  >os  fiércs,  de  ré- 
clanàerles  droits  de  ce  corps  des  surveillaut.i  d  asiles  dont  vous  êtes 
|à  fondatriCtS.  ici,  vous  vous  prcseutez  à  titre  de  soiar,  saintcvira- 
jerflUé  que  nous  sommes  li^rs  de  partager;  ict.voiis  êtes  plus 
guqôri:  :  vous  êics  niere  de  famille.  La  condition  de  nos  iustitii- 

(Otf.AwUvde  la  Mcurllio,  l'iih  des  mcail)r«s  t\i:  cette  co^iDis^ioi),  se 
4ipwg|M  HVlauwncMt  |>nr  mw  ikte  |>oui-  riJmMlion.  piimaiit?.  Mnij  si  vous 
▼uulei  loger  aelVsprii  (jciioral  sur  co»  lualière»,  allez  voir  avw  uiiellein- 
«bfèrnMlfM.  It» députe»  «ccucilleat  les  i-Obrt*  vice vMuuuieal  rëpOiés  de 


iété  positive  et  glacée.l'enthousiasiue  religieux  est  rare 

vous  n'ignorez  pas  que  dans  cette  société  imprévoyante  etsans  en- 
trailles les  pauvres  veuves  ont  la  cliar|;e  de  leurs  petits  enfants,  et 
que  SI  chacun  se  remue  et  s'agite ,  c  est  pour  trouver  à^  se  placer, 
c'est  pour  gagner  sou  puin.  Et,  tenez,  laissez-nous  vous  citer  un 
mot  crugl  «lue  nous  eutcndtmes  naguères  :  «  Vous  ne  continuez 
donc  pas  vos  études?  disait-on  à  une  aspirante  à  la  surveillance  dés 
asiles.  —  Non  pas,  répondit-elle  d'un  air  heureux  ;  j'ai  un  bureau 
de  tabac.  —  Oh!  je  vous  félicite  Ipeu,  lui  fut -il  repli  jue  par  un  de 
ses  confrères.  «.VVr»  ?//j  6mwn/  *yc  tnbac  !  mot  terrible,    et  qui 
porte  la  condamnation  de  ce  monde  où  nous  vivons.  Il  n'est  que 
trop  vrai,  Oû  embrasse  la  carrière  du  gouvernement  de  l'oofance 
à  défaut  d'une  boutique  quelconque.  Et  l'on  ne  saurait  condamner 
celle  qui  prononçait  cette  parole,  car  elle  e.st  mére7  et  il  faut  bien 
nourrir,  vêtir  et  élever  les  siens;  et  peut-être,  ù  douleur!  cette 
femme  avait-elle  la  vocation  spéciale  si  rare,  ce  don  du  ciel  qui 
fait  que  par  l'amour  on  conserve  à  l'enfance  sa  nature  angélique. 
Cependant,  il  faut  bien  renoncer  à  sa  mission,  dans  l'intérêt  de  sa 
propre  famiile.  Lutte  déplorable,  où  la  voix  dé  Dieu  est  étouli'ec  par 
le  cri  maternel  !  Ah!  société  impure,  où  Imslitutcur  et  le  prêtre 
sont  plus  pauvres  que  le  débitant  de  tabac,  qui  tétribue  moins  le 
sacerdoce  que  le  débit  d'une  poudre  nauséabonde  dont  tu  t'enivres 
pour  oublier  tes  ennuis  et  tes  dégoûts  ! 

Faut  il  s'humilier  et  se  taire  ci»  face  d«  tous  ces  désordres  ?  Non, 
non,  vous  ne  l'avez  pas  pense  ;  vous  voulez  comme  nous  que  tous 
les  bons  et  les  généreux  jettent  un  vaste  cri  de  réprobation  sur  ce 
monde  d'iuiquité,  dcn.anaent  pour  chacun  et  sou  droit. et  sa  place. 
Il  faut  que  la  récompense  aille  au  mérite,  et  ({ue  les  insignes  a'hon- 
'  neur  ne  parent  que  les  plus  dignes.  Pour  aider  à  ce  rétablisse- 
ment de  lonlre,  il  faudra  même  i-avoir,  contre  son  gré,  subir  les 
honneurs.  Au  milieu  de  vous,  en  votre  usscuib.éede  Sorbonne,  le 
prêtre  du  Christ  ne  p(irtait-il  pas  la  croix  aux  couleurs  éclatant*» 
sous  son  humble  soutane?  Etale-t-il  celte  ,{;loire  pour  lui-même? 
Nou,  justement  distingué  par  le  chef  de  l'Etat,  il  consent  à  sanc- 
tifier ce  signe  de  mérite,  parce  qu'il  sait  que  pour  le  plus  grand 
nombre  des  hommes,  l'ospoir  de  cette  récoin;jense  est  ub  puissant 
cxcifemcHt  à  bien  faire.  Ainsi,  l'église  catholique  a  consacre  par 
des  insignes  splendides  les  hauLs  degrés  de  cette  Itiérarchie  cjui 
fait  sa  force  et  qu'elle  offre  comme  un  modèle  aux  législateurs 
humains. 

Etes-vous  de  ceux  qui  disent  :  Qu'importe  l'exemple  de  l'ordre 
dans  les  choses  terrestres  !  n'espérons  point  la  justice  ici-t>as  ;  le 
mal  domine  cette  terre  d'exil;  nous  ne  demandons  pas  la  récoin - 
pense  des  justes,  leur  patrie  n'est  qu'au  ciel?  Etes-vous  de  ceux 
qui  voient,  dans  le  désordre  et  l'injustice,  le  décret  éternel  de  la 
Prpvidence,  et  croyez-vous  que  Celui  qui  est  miséricorde  et  bonté 
infinie,  u  pu  condamner  sans  retour  sa  créature  même  durant  son 
court  passage  sur  ce  globe?  Etes -vous  de  ceux  qui  désespiirent,  qt 
craignez-vous  de  demander  trop,  alors  que,  dans  l'unique  prière 
qu'il  nous  ait  léguée,  le  Sauveur  du  monde  uous  enseigne  a  de- 
mander toujoiys,  et  nous  coûvie  à  l'espérance- sans  bornes? 
L'onison  dominicale  n'a-t-elle  point  tout  promis  à  l'homme  espé- 
ratit  et  cherchant  et  la  délivrance  du  mal,  et  la  fin  des  ofl'enses  hiu: 
tuel!es,  et  le  pain  quotidien,  et  l'union  fraternelle  de  tous,  etle  règne 
de  Dieu  sur  la  terre,  et  la  reconciliation  de  l'humanité  avec  son 
Dieu.  Non.. vous  êtes  du  nombrç  des  fidèles  (|uiont  eutendu  cette 
parole:  M  Frappez,  et  il  vous  sera  ouvert...  Cherchez  d'abord  le 
D  royaunte  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  roos  sera  donné  par 
»  surcroît.  »  Frappons  donc,  fra|)|.ons  sans  relâche.  Dans  ce  do- 
maine de  l'éducation,  où  vous  et  vi)s, sœurs  avez  semé  la  semence 
de  l'arbre  de  vie,  voyez  vous  encore  que  tout  s'ordonne  selon  la 
justice?  Reconnaij^sez-vous  le  royaume  de  Dieu?  Est-il  juste  que 
le  pédagogue  soit 'pauvre  et  dédaigie  quand  le  commerçant  qui  fre- 
late et  l'agioteur  qui  pille  Sont  ccuverts  d'or  et  de  lustre  ?  Est- 
elle juste  la  société  (|ui  donne  des  millions  aux  improductifs  et  le 
dénuement  aux  utiles,  l'éclat  du  triomphe  aux  roues  et  le  dédain 
aux  généreux  ?  A  ces  iniquités,  reconnaissons  donc  le  règne  de 
Satan,  et  prenons  courage,  car  il  y  a  promesse  de  Dieu  que  nous 
en  serons  délivrés.  Frappons,  frappons  à  cette  porte  que  le  monde 
tient  fermée  devant  nous  ;  frappons,  car,  de  l'autre  bord,  veillent 
les  anges  du  cit:l,  pour  nous  l'oiivrà-,  .\nnonçons,  précisons  la  loi 
de  justice  distribulive,  jusqu'à  ce  que,  devant  la  lumière  de  nos 
idées  et  devant  la  flamme  de  notrç  aspiration,  les  ténèbres  s'effa- 
cent et  le  vieux* monde  fonde  et  disparaisse.  " 

L'humilité,  le  renouccinent,  la  désespérance,  vous  leur  avez  dit 
adieu  à  tout  jamais,  nobles  amies  de  l'enfance ,  lorsi^ue  vous  avez 
fondé  votre  œuvre.  11  y  avait  une  éducation  monotone  et  répu- 
gnante, d'où  la  férulevenait  il  peine  d'être  emportée  par  l'ouragan 
de  89;  où  tous  les  instincts  nécessaires  étaient  méconnus,  pervertis 
par  la  contrainte  barbare.  L'enfince,  depuis  la  chute  d'Eden,  souf- 
frait, parce- que  l'humanité,  interrogeant  l'arbre  du  bien  et  du  mal, 
n'avait  choisi  que  le  mal  et  son  fruit,  la  fausse  science.  Les  faux  sa- 
vants, génération  de,Caïn  ,  tenaient  asservis  les  petits  enfants  du 
bon  Uieu.  Voos^  êtes  venues,  (|;;e  Dieu  vous  comble  de  béuedic- 
tionsl  Vous  êtes  vendes,  vous,  qui  avez  compris  la  parole  de  Jé- 
sus, disant  que  l'enfant  est  l'image  dçs  élus.  Vou.,  qui  aviez  laissé 
les  méchantes  sciences  a;ix  liomme<,  vous  avez  vu ,  vous  avez 
senti  qu'on  pouvait  retrouver  le  premier  homme  dans  l'enfant, 
quand  il  ;cliap|)e  à  peine  encnri!  ;\  ces  bras  maternels  oîi  les  anges 
I  ont  dépv).sé.  >  o;is  l'avez  rcriicilli  et  préSLTVé  de  ce  monde  perver- 
tisseur,  et,  ol)slinénu;nt  pcnciiees  sur  ces  cliers  angelots,  observiinl. 
I  '.nature  avec  docilité,  vous  eu  avez  fait  jailiir  uu  éclair  de  l'ori- 
pinelle  bonté.  Ce  ■germe  divin  que  votre  soulïle  seul  pouvait  faire 
éclore,  Voyez-le  s'épanouir  dans  vos  salles  d'asile,  ces  maisons  du 
bon  l)ieu,"co'nmc'j[iisait  la  paavre  femme  du  peuple.  OH!  rédemp- 
trices de  l'enfance,  vous  ip|)entez-vous  de  ne  pas  être  restées 
humbles,  soumises,  renonçantes ,  désespérées,  devant  Satan  qui 
s'enfuit  éperdu!  „        _         „  J^ 


Connaître  VOS  tiUrés,  qiiei^l'i 
droits?'£t  su0it  il  que,  dans  le  silence  de  tiiuBices  jontsanx  patau» 

Seant  en  leur  politique  vaine,  vendus  aux  intérêts  matériels,  suflt- 
que  votre  cause  soit  défendue  par  un  sedl  journal,- enoore  peu 
répandu,  un  journal  dont  les  roués  du  monde  ne  manquerani  pas 
de  vous  faire  un  épouvantait,  dont  volis  tous  méfiez  vous^mèinesf 
Pauvres  femmes  !  il  est  écrit  :  «  Vous  ne  reconnaitrex  pas  eeox  qiii 
seront  avec  vous...»  £tsi  Pierre  méconnut  le  Seigneur  au  rivage 
de  Tibériade,  les  saintes  femmes  peuvent  bien  méconnaître  les  plus 
humbles  disciples  du  divin  Maître.  Ainsi,  les  hommes  rares  àui 
sont  pour  vous,  vous  les  fuyez,  et,  entourées  de  qui. jalouse  votre 
gloire,  partout,  chez  le  ministre,  en  Sorbonne,  daids  le  monde,  au 
foyer  familial,  vous  resterez  donc  faibles  et  désarmées.  Qui  donc 
vous  aidera,  si  vous  ne  vous  aidez  vous-mêmes?  qui  vous  sauvera, 
vous  et  votre  œuvre,  si  co  n'est  l'effort  de  votre  propre  énergie  et 
de  votre  génie? 

Donc,  prenez  résolument  parti  pour  votre  sexe,  et  proclamez 
^sou  droit.  Ce  ne  sont  pas  ici  ae  jfntiles  délnts  de  prééminence,  des 
intérêts  d'amour-propre  qui  sont  en  jeu;  il  iaost  pas  question 
d'émancipation  mal  définie.  Il  s'agit  d'une  œuvre  pour  rhimanité 
et  pour  Dieo;  si  vous  succombez,  l'humanité  recule  et  les  cieqx  se 
voilent  de  tristesse.  En  ces  besoins  suprêmes,  Y  a-t-ilplace  pour 
l'humilité  timide  et  pour  le  renoncement  modeste  ? 'Trop  long- 
temps vous  êtes  restées  en  dehors  des  choses  sociales.  Ecoutez, 
une  voix  vous  crie  que  sans  vous  le  monde  ne  peut  accomplir  sa 
rédemption.  Sans  vous,  les  hommes  ont  établi  les  relations  d'a- 
mour. Voyez  ce  qu'ils  ont  fait  de  cette  Qamme  céleste  :  tout  n'est 
que  matérialisme  et  brutalité.  Sans  vous,  ils  ont  organisé  l'édu- 
cation ;  et,  pauvres  itiéres,  vous  ne  savez  pas  ce  que  l'Université 
fait  de  vos  enfants;  vous  lie  les  voyez  qu'aux  heures  où  ils  écbap- 
l>ent  par  la  récréation  au  système  oppresseur  et  abrutissant;  pon, 
vous  n'avez  jamais  pénétré 'tous  les  secrets  du  collège,  car  tous  re- 
culeriez d'hurrenr,  et  l'épouvante  maternelle  enfanterait  quelque. 
Crise  étrange  et  soudaine  dans  la  société.  Mais  ne  reoonnatt- 
on  pas  assez  l'arbre  qu'ils  ont  planté  aux  fruits  apparents?  De- 
puis que  les  collèges  ont ,  di  plus   en  plus ,  enlevé  vos  en- 
fants à  vos  influences ,  quelle  génération  grandit  et  étreint  le 
monde?  Que  deviennent  de  jour  en  jour  délicatesse,  grice,  ga- 
lanterie, loyauté,  générosité  chevaleresque?  QoeHe  place  restera 
p  .>ur  ces  vertus  entre  nn  rationalisme  sec  et  bàtuti  et  l'amour  de 
l'argent  ?  Pourtant  les  premières  impressions  dp  bas-âge  persb- 
tantes  laissaient  une  douce  flamme  au  fond  des  cœiirs;  mais  voici 
que  le  développement  nécessaire  de  la  vie  sociale  introduit  jusqu'au 
lierceau  le  principe  de  l'éducation  publique.  L'enfance  tout  en- 
tière va-t-elle  échapper  à  vos  influences  ? 

Alerte  !  alerte  !  hardiesse  et  décision  !  ne  tous  demapdex  pas 
s'il  est  suffisamment  conforme  k  rhumilHé;  à  la  modestie  de  votre 
sexe,  de  mettre  votre  vie  en  lumière  et  de  réclamer  des  droits  d'i- 
nitiative ;  vous  n'êtes  point  en  cause,  vous,  mais  vos  enfants,  mais 
les  enfants  des  pauvres,  mais  l'humanité  naissante.  À  peine  aviez- 
vous  fait  un  pas  sur  le  terrain  social,  à  petno  aviez-votts  Uianilésté 
voire  génie  dans  un  acte,  qu'une  grande  espérance  apparaissait  an 
m6nde.  Les  enfants,  dont  le  plus  doux  des  hommes  a  dit  :  Cet  Age 
est  .n  méchant,  qni,  dans  tous  les  systèmes  antérieurs  d'éducatioq, 
se  montrait  en  effet  pervers;  les  enfants,  grâce  aux  conditions  trou- 
vées paf  vous,  nous  révèlent  des  Irésors  de  grftee  et  de  bonté. 
Demandez  à  rUoive|sité  des  hommes  si  ce  miracle  s'aocoiplit  e>>n 
elle  !  Quand  un  si  grand  changement  réalisé  démontre  la  réuemp  - 
tion  possible  du  genre  humain,  von»  de  qui  vient  cette  bonne  nou- 
velle, vous  arrêterez -vous?  reculerez-vous  par  fausse  honte?  Si  le 
gouvernement  des-salles  d'asile  vou^  est  retiré,  le  système  s'altère 
profondément ,  le  rayon  du  ciel  s'éteint.  Prenez  garde  qœ  nous 
ne  trouvions  plus  trace  de  l'homme  originel;  prenez  garde  que 
ne  s'efface  ce  type  entrevu  du  royaume  m»  cieux  :  vous  êtes  res- 
ponsable devant  Dieu...  Craignez,  si  votre  œuvre  restait  inachevée, 
qu'au  jour  du  jugement,  quand  vous  diriez  :  Nous  nou.s  sotnmes 
abstenues  par  humilité,  craignez  que  l'angé  accusateur  ne  pro- 
nonçAt'sur  vous  un  mot  que  vos  frères  et  vos  époux  français  n'ont 
jamais  entendu  sans  colère  et  sans  vengeance,  et  que  le  Dieu  de 
miséricorde,  en  pardonnant,  ne  dit  avec  tristesse  :  Elles  ont  été 
faibles. 


Le  temps  de Thûmilité  est  passé.  Femmes^  acceptez,  recherchez 
les  honneurs  par  devoir,  au  nom  de  votre  sexe  dont  l'initiative  est 
nécessaire  au  progrès,  au  nom  de  l'enfance  menacée ,  au  nom  de 
tous  les  Hommes. que  vous  devaz  guider  à  la  vertu  par  les  vqies  du 
charme,  de  l'amour  et  de  la  liberté.  Quand  l'i^nme  hésite,  incer- 
tain, dans  le  dédale  de  ses  fausses  sciences,  vous  marchez  résoM- 
ment  sur  Satan,  qui  vous  perdit  etqui  vous  opprima,  et  qui  doft 
être  vaincu  par  vous,  rédemptrices  de  l'humanité  I 

Vous,  Madame,  pardonnez,  si  répondant  à  vous-même ,  nous 
vous  avons  un  peu  oubliée  pour  parler  à  toutes  vos  sœurs.  L'œuvre 
des  asiles,  dans  ses  mystérieuses  profondeurs,  touche  au  phis  haut 
problème  de  la  science  humaine  et  divine.  On  ne  peut  y  toucher 
sans  s'élever  aux  généralités;  aussi  toute  femme  qui  a  pénétré  dans 
ce  petit  monde  souriant,  est-éllc  déliée  de  cette  chatoe  de  la  do- 
mesticité sous  laquelle  de  pâles  docteurs  voulaient  vous  tenir  asser- 
vies. Quel  que  soit  l'excès  de  votre  mode?  lie,  ne  laissez  plus  ignor 
rcr  il  personne  ce  que  votre  œuvre  a  de  fécondité  et  de  grandeur, 
et,  pour  le  moins,  permettez-nous  de  vous  recommander.libremént, 
vous  et  von  sœurs,  à  l'estime  du  monde.  Vous  avez  daigné  nous 
appeler  votre  bon  frère  en  généreuses  pensées  :  compTéi,  Madame, 
que,  pour  mieux  mériter  ce  té!noigoage  de  sympathie,  nous  pottr-^ 
suivrons,  sans  rel&che,  le  redressement  de  toutes  iesiniqaîtn,  et 
spécialement,  que  nous  ne  nous  reposerons  pas  que  nous  n'ayont 
vn  le  triomphe  du  système  d'éducation  auquel  vofrc  nom  est  hono- 
rablement attaché.  ' 
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.  M  rapprad|  de  TOsUécis,  en  quels  poiiits'elle  en  diffère. 

En  yaicffis  bases  principales  : 

Mise  en  commun  de  10  fram-s  par  chaque  sociétaire,  perçu!>  peii- 
dantJei  mois  de  travail,  mai,  juin,  juillet,  aoiU  et  seplenit)re. 

En  échange  de  celle  colisaiiori,  ehaquei^ociétaire  a  droit  : 
.'   4°  Aux  seins  î^raruits  d'un  médecin  payé  par  la  )«ui;ii'lé  . 

i>  A  la  délivrance  gratuite  de  médicamëiils  ; 

9"  A  une  allocation  de  un  l'ranc  par  jour  de  niuladie; 

4°  A  une  |>eusion  annuelle  de  100  frai;cs,  eu  cas  (i'inca|)a(  iU'  de 
travail. 

Uu  acte  a  été  passé  devant  notaire.  Le  chilTre  des  associts  est  ii- 
alii  à  ndlle,  et  nous  comptons-d^jÀ  quatre  cents  adhésions. 

Tous  sont  admis  sans  distiuctiou,  bourgeois  el  ouvriers,  riches  et 
pauvres. 

La  société  est  divi\ée  en  faniillcs.  Cliai|ue  famille  !>e  compose  de 
vingt  membres  qui  nomment  leur  syndic  par  élection. 

Voilii  ce4|ariKkiste  quant  à  pré.seiit.  L'hiver  prochain  nous  ouvrirons 
une  Halle  bien  chauffée  qui  deviendra  un  asile  pour  les  ouvriers  sans 
travail,  poartous  un  lieu  de  réunion.  On  y  lira  les  journaux. 

Notre  intention  est  d'employer  plus  tard  nos  fondsjjje  réserve  à 
acheter  des  terrains  et  à  y  construire  des  maisons  que  nous  louerons 
aux  sociétaires,  de  manière  à  leur  donner  pour  le  prix  qu'ils  puieui 
aujourd'hui  ui)  local  vaste  et  bien  aéré  au  lieu  descbaïubres  basses  et 
malsaines  qu'ils  habitent. 

Telle  est,  Monsieur,  l'œuvre  <jue  nous  avons  enireprlse.  Le  concours 
que  nous  avons  trouve  dans  toutesles  classes  des  citoyens  de  Clauiecy 
UOBS  est  un  sttr  garant  de  réussite. 

lifterait  poesiiile,  cela  n'est  pas  douteux,  d'entrer  dans  des  voies 
plus  iarifës.  Hemia  en  des  mains  plus  habiles,  les  moyens  dont  nous 
dispokoiii  |>r(Mluirai«ot  peut-être  dea  résultats  plus  sallsraisanls  ;  nous 
ne  refuàeroos  aucun  coQ«eil,  nous  i»  repousserons  aucune  améliora- 
tion, et  pers^anelleaent  Je  |;uis  vous  donner  rassuraaea  que  j'aiderais 
de  toute  non  influence  a  la  mise  en  pratique  d'idées  plus  complètes. 

L'avenir,  le'teux  le  croire  avec  vous,  Monsieur,  réserve  à  votre  Ecole 
de  frands 'succès;  mais  ne  serait-il  pas  possible,  en  attendant  le 
trioaplM  du  pteianatère,  d'appliquer  dètt  a  présent  ce  qui  est  dès  à 

t résent  appllod)!^  L'Ecole  sociétaire,  aU  moyen  des  relations  si  nom- 
reuies  quelle  a  ati  se  créer,  ne  pourrait-elle  pas,  par  exemple,  orga- 
niser dans  toutes  les  villes  de  Fran<«  des  sociétés  mutuelles,  ou  mieux 
encore,  oeserait-ii  paspossiblif  de  réuoir  dans  une  vaste  el  nationale 
association  tous  les  ouvriers  de  noire  pays?  Quelle  ressource  pour 
tous' Que  de  bien  à  Taire,  que  de  misères  à  adoucir  !  Quelle  gloire 
pour  les  hoiaiies  qui  mettraient  k  exécution  une  pareille  œuvre!  El  k 
qui,  plos  qu'a  vous,  Monsieur,  appartient-il  de  la  provoquer  et  de  l'ac^ 
complirT 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  toute  ma  considération, 

Henri  Pellault. 


de  la  commuDication  qu'il  nous 
rencourager  vivement  à  dévelop- 


Nms  renerctoiu  M.  PelUalt 
adresse, -et  MNU  ne  saurions  ooe 

per  l'iBstitotioa  dodtil  a  pris  1  initiative  k  CFamecy.  Quant  à  l'inWr- 
pellatioB.que  M.  Pellanll  nous  adresse  entermiuant,  nous  lui  ré- 
pondions <|ae  les  institutions  de  transition,  de  la  nature  de  celle  de 
Cianoecy,  et  do  phis  profitables  encore,  sont  en  nombre  presque 
infiiû.  et  qne  lù  aoas  devons  .(ipifWyer  toutes  les  tentatives  qui  sa 
font  «AS  cet  ordre,  nous  ne  jtaiwi^ns  prendre  pour  tâche  de  nous 
charger  <U  )cQr  réalisation.  I^pm, croyons,  nous,  le  phalanstère 
très  réansaUe,  et  nous  ne  devons  (>as  engager  dans  des  opérations 
bonnes,  utiles,  kNiables,  mais  reti4t¥f»ei>t  inférieures,  des  forces 
et  dea  ressowoe»  (|ue  nous  acc^iwilous  pour  une  expérimentation 
bien  astre^aMt  puissante,  et  dont  ,1  éfiioque  est  beaucoup  plus  pro- 
chaine que  ne  parait  le  penser  I  aq^ur  de  la  lettre. 
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mands,  anglais, JW^^ais et j;iirs,(iul  (li-vorviitle  [lav.^,  .se  cl 
centaines  ;  plus  nC  ont  reçii,[>tu«  ils  (leinMiKli'ni,  plus  le'ur 


Troubles  de  Bnsançais. 

On  m  daM  le  Journal  ieV Indre  du  14  ;  j 

«  Une  estafette,  arrivée  ce  malinfà  Chàteauroux ,  a  apporté  la  nou- 
velle des  désordres  graves  qui  ont  écL-'lé  hier  soir  à  Puzan^ais  et  oui 
résisté  ;i  IVtction  de  l'autorité  locale. 

»  Trois  voilurcii  de  blé,  tr^aversani  Buzançais  pour  se  rendre  à  Chà- 
teauroux, ont  été  arrêtées  par  une  centaine  d'individus,  et  c^uiles 
a  la  mairie,  où  elles  ont  été  séquestrées.  Toute  la  nuit  le  rassemble. 
ment,  grossi  d'un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants,  a  gardé  ces 
voilures,  sans  nanifesler  d'autre  intention  (pie  celle  dç  les  empêcher  de 
sortir  d«  la  ville. 

»  M.  le  préfet  et  M.  le  procureur  du  roi,  revenus  cette  nuit  de  Ce- 
vroux  (oU  quelques  troubles  avaient  eu  lieu  la  veille),  se  sont  dirigés 
en  poste  sur  Buzançais  avec  une  force  armée  sufflsaiiie.  Nul  doute 
qu'ifis  n'aient  facilement  raison  des  perturbateurs,  si  ceux-ci  n'ont 
compris  d'|ux-mémes  l'imprudeiice  de  pareilles  manifestation»,  » 

D>'après  les  renseignements  qui  nous  parviennent  ce  soir  par  un  té- 
moin oculaire,  il  paraîtrait  que  la  force  dont  disposent  les  autorités 
est  loitft-d^étre^R  rapport  avec  la  graVité  de  la  situation,  et  l'on  doit 
d'autant  aïoios  partage^  la  sécurité  du  Journal  ie  Undre,  que  les 
désordrea^e  Huzancais  sont  beaucoup  plus  graves  que  cette  feuille  ne 
parait  le  croire.  Non-seilement  il  y  a  eu  pillage  de  grains,  rrt  vente 
forcée,  Bon-ieulrment  on  a  dévasté  sans  motif  appareiit  plusieurs 
moulins  des  environs,  mais  il  y  a  eu  effusion  de  sang.  On  elle  un  pro. 
priétaire  qui  anraittué  un  homme,  dangereusement  blessé  nn  autre, 
et  serait  tombé  lui-même  sous  les  coups  d'une  foule  exaspérée. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  grossir  le  mal  et  jeter  de  l'in- 
quiétude daçs  le  public.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  riches  Berrichons, 
«e  renfermant  dutis  lenr  égoïsme,  ne  fassent  rien  pour  venir  au  se- 
eoursde  la  populalion  indigente,  si  des  hommes  possédant  300  ou 
400  mille  francs  de  propriétés  n'ont  pas  rougi  de  contribuer  pour  5 
ou  40  frtikics  dnis  les  quéies  publiques,  ces  hommes  encourent  une 
^rave  tespeniabllilé  vis^-vis  de  lenrseoncitoyens,  et  nous  appren-i; 
.  «Irions  saMétenMeaient  qu'ils  eussent  été  !es  pre'nUrs  k  supuorter 
les  cotiséquenees  de  leur  dureté; 


moaientané 

travailleurs  doniande,  c'est  la  réàlisatiuii  d'uu  droit  |io 
|)roïrès  décisif  vers  une  ineilU'Ure  or^aiii,-.j.t;oii  si'i,  c.  Or, 
droit  (les  masses,  on  un  Iromc  aucuiii'  lra."e  da!l^  1.'  (liscuur 
couroiuie,  où  le.s  secours  a  di-iini-r  :,iix  '.peculalt'ur>  en  ciumiiiis  de 
fer  sunt  iiuiuiucs  avec  une  pr(H:i>io;i  d'cxiirc'.vsioiis  i(iii  a  l'.iji  coiii;i''CU'-. 
meut  défaut  iiar,«  ie  par^'^raplic  coi  ^;  crc  aux  s:;Litfrai'.c.'s  (.'O  lu'aiic-. 

Les  millions  olfcihen  proie  aux  a^'ioti-urs  ^a'uevois,    daniji->,  alle- 

•bui|.teut  par 
soif  do  gain 

autmenle,  plus  on  s'apiircic  Ji  les  sal'sfairc  ;  tauiiis  que  puur  so'ilager 
les  infortunes  des  Iravaireurs,on  u'aixordeiiue  ([ucliiuc;.  \ingt  ou  trente 
milli(uis  tardivement  délivrés. 

I.e  uiini.ilre  des  finances  a  déclaré  l'imminence  d'un  nouveau  délieit 
de  .WO  millions.  En  quoi  a  servi  eu  réalité  aux  inléccls  (;éin'i',uix  de 
la  n.'iion  la  grande  partie  de  (es  millions  dépensés  avec  tant  d'impré- 
voyance ? 

Que  l'opinion  s'(Vclalre  et  se  forlilie,  sans  quoi  le  débonlemeut  des 
intér('tsrj,'oïstes,  (|uc  nulle  barrière  n'arr(*te,  poussera  la  France  vers 
un  abime  sans  fond. 

GRAXDE-SaZTAOm:. 

UUtolùtion  de»  partU  po/idV/uei.  —  Àdntte  du  peuple  awjlait  au  peuple 

de  France. 

l  ne  transformation  fort  renianiuablc  dans  les  id('^es  el  les  partis  s'o- 
p('re  en  ce  moment  chez  nos  voisins.  Lui!  partie  notable  de  l'ancien- 
parti  tory  rejette  la  tradilioij  purement  féodale,  pour  suivre  sir  Robert 
Feel  dans  sa  politique  de  liberté  commerciale  et  industrielle.  En  même 
temps,  beaucoup  de  personnes  iulluentes  de  l'ancien  parti  whig  se 
dégagent  de  la  Iradiliou  libérale  pour  soutenir  les  anciens  privilèges 
deia  féodalité  territoriale.  Les  prolétaires  en  masse  se  &(>parent  de  la 
politique  des  bourgeois  el  des  nobles,  pour  faire  prévaloir  de  uouvei- 
ies  idées  puliliques  el  sociales,  et  tandis  que  les  journaux  dévoués  à  la 
guerre  des  partis  el  aux  iiilérèls  des  privilégiés  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  envenimer  les  haines  iolernationales,  voici  comment  les  pro- 
létaires s'expriment  à  l'égard  de  la  paix  et  de  la  fraternité  des  peuples  : 

\ORESSi:   Di:    PEUPLE  D'A!«GLETF.RRE   AL'   PilL'PLE   DE    FRAMCE. 

Les  habilantt  dt  Birmingham,  atsemblét  en  metting,  à  leuri  (rèrei 
.  .  «M  peupl*  de  France. 

Nous  voudrions  que  le  peuple  d'Angleterre  el  le  peuple  de  France 
n'eussent  qu'une  seule  el  même  langue,  pour  pouvoir  noue  concer- 
ter plus  librement  sur  ce  qui  concerne  notre  tranquillité  et  notre 
prospérité  mutuelles.  Cest  avec  ardeur.ijue  nous  désirons  veir  briller 
dans  tout  son  éclat  une  ère  de  fralernlié  qui,  nous  le  croyons,  com- 
mence i  poindre  sur  notre  génération,  cette  ère  oùUoutes  les  nations 
humaines  ne  formeront  qu'une  seule  et  même  famille  el  vivront  ensem- 
ble dans  un  esprit  de  paix.  Nous  vous  présentons  ici  la  main  en  gage 
d'alliance  fraternelle,  et  nou»  vous  prions  d'oublier  tout  ce  qu'il  peut 
v  avoir  d'irritant  dans  les  souvenirs  du  passé  et  de  partager  avec  nous 
ies  heureuses  espérauces  de  l'avenir.  De  toute*  ces«!-|)érances  il  n'en 
est  aucune  qui  nous  soit  plus  précieuse  que  celle  de  l'heure  fortunée 
où  le  peuple  d'Angleterre  et  le  peuple  de  France  doiineronlau  monde 
le  glorieux  el  ni^gnifique  spectacle  de  la  paix  et  de  la  concorde. 

Nons  désirons  voir  disparaître  dans  l'oubli  ledernier  vestige  d'une 
haineuse  rivali  c,  ne  voulant  d'autre  esprit  d'émulation  que  celui  que 
peut  exciter  le  désir  de  se  surpasser  les  uns  les  autres  dans  les  témoi- 
gnages et  les  démonstrations  (le  l'amour  fraternel  el  dans  les  aci(%  de 
bienfaisance  enveri  la  grande  famille  humaine.  Le  merveilleux  pou- 
voir de  la  vapeur  el  de  l'électriciié  met  nos  deux  pays  à^a  p'orlée  de 
la  voix,  puissent  nos  cœurs  ("tre  encore  plus  près  les  uns  des  autres 
dans  la  communion  d'une  réciproque  sympathie  et  dans  ralliaiice  d'une 
même  religicm. 

Frères  de  France,  (jue  tout  sentiment  d'inimilié  mutuelle  «»li  iMuni 
pour  toujours.  Que  toute  racine  de  haine  .soit  extirpée.  Qtie  toi»  effort 
pourse,mer  le  moindre  germe  de  jalousie  onde  mauvaise  vot<jnié  entre 
nous,  S()il  désormais  et  pour  toujours  reliante  c(mim(!  l'acte  d\iH  ennemi 
(  ommuii.Nous  désirons  pour  vous  la  paiv  e!  U  prospérité.  Puisse  ui-elles 
((Mlles  deax  «'tre  comme  un  deuvequi  poi!  ■  la  lerlililé  et  le  bonheur  aux 
peuples  (le  toutes  les lanjçues  et'  défoules  les  races.  Nous  nous  rejoui- 
rons avec  vous  si  votre  coupe esl  rempli-  pardessus  l(»s  bonis  des  dous- 
(lela  lùenfaisante  I'rovi(|cnce;  si  au  ei.iiiraiiv  elle  vous  (lispense  l'af- 
llietiou,  si  1j»s  fléaux  de  l'ince.idie,  des  inondations  ou  «le  la  famine 
viennent  visiter  vosàj-ivaiies,  nous  vouluus.  piciin'r  avec,  ceux  qui  pleu- 
rent, dans  les  plus <isin(  ères  seiitimenLs  de  ( ompassiou. 

Peuple  de  France,  si  dans  les  égaremcnls  mutuels  du  temps  passé 
nos  aïeux  ont  oublié  qu'ils  étaient  frères,  prouvons  au  momie  que 
nous  le  sommes.  Désorjii^ls  el  [wur  toujours,  vivons  ensemble  dans 
l'harmonie  el  l'union  qui  ooiivicnt  au  litre  de  frères. 

Ne  disons  plus:  il  ya  la  mer  entre  noue.,  pour  exprimer  nos  divi- 
sions inlernalionajes  Servons-nous  des  nouvelles  facilités  de  commu- 
nication, nour  échanger  les  sentimenis  et  les  gages  .de  l'amitié  el  les 
présents  de  la  concorde  traternelle.  1  iiissons-nous  pour  répandre  la 
lumière  de  la  .science  et  les  bienfaits  du  christianisme  dans  tout  l'uni 
vers,  et  montrons  A  toutes- 4«s, nations  un  étendard  qui  soit  pour 
elles  le  signe  que  le  règne  d'une  paix  universelle  et  sans  flii  a  com- 
mencé par  l'union  du  peuple  de  France  et  du  peuple  de  l'Angleterre. 
Signé  au  nom  de  rassemblée.     >    • 

Birmitfebam,  45  décembre  484«. 

Président,  Joseph  STURGE. 

Cet  appel  aux  sentiments  de  la  fralemlté  esl  digne  de  notre  temps 
et  (les  deux  peuples  les  plus  civilises  du  monde.  C'est  c^t  esprit  de 
progrès  dans  les  masses  désliérilees  (pil  met  en  émoi  les  classes  privi-. 
légiées,  el  cause  une  profonde  irriialion  dans  les  partis' politi(|ues. 
Les  hommes  d'Etat  les  plus  éclairés  dans  chacun  des  anciens  camps 
parlementaires  veulent  faire  dés  ('(tncessions  aux  idées  nouvelles,  et 
inan^her  avec  les  nécessités  du  lemp»:  les  moins  éclairés  veulent  rt'- 
slster  à  ces  tendances,  el  de  \k  la  grande  division  qui  a  détruit  les  an- 
ciennes démarcations  dans  le  parlement. 

Les  Journaux  vont  jusqu'à  dire  que  lord  Johii  Russell  se  propose  de 
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„,  nourjir  le  peuple  irtandais^  tandis  qu'on  laisse  ,._,,^^  ^^^^-^ 
cultes  liors  (le  l'Irlande  pour  les  vendre  au  proflt  des  granOs  pjljoprië- 
i;t;ii>>  qui  dépensent  tout  leur  revenu  a  l'étranger.  Ce  journal  va  B^ 
me  jii.vjua  dire  que  ceux  qui  en  ce  momenl  retirent  de  t'(r)|nde  le 
pius  de  retenus  soûl  c^ih  qui  contribuent  le  moins  à  l'aumûiie  géaé- 
raiè  (|u'on  est  obUgé  de  l'aire  aux  pauvres.de  ce  malheureux  pays. 

Il  y  a  peut  élre  de  l'exagération  dans  cette  aecttsatUn  du  Tim»$-, 
mal",  ('est  un  fait  très  remanfuableque  de  vdîr  ce  Journal  parler  oea- 
tré  une  classe  entière  de  privilégiés  aussi  puissants  que'celle  dés 
grands  propriétaires  irlandais.  •.  >    . 

'  Aij.R>tAcnre.  "c  ;.."',. , 

Action  el  réaclion.'^—  L'émancipation  denjuife.  —  Taxe  dêt  ft^reti^til 
liberté  de  commerce  à  Craeovie.  —  Un  curp»  d'ekiervation  rtitie,  —  Ou- 
verture de  la  Cfiambre,  à  Stutt  çmrt.  —  Evtaneipation  politique  de  la 
femme.  < 

Toute  action  provoque  une  réaction.  Plus  le  fOuTeraeaent  pruv 
sien  s'embourbe  dans  les  bas  fonds  de  la  e6n$ervaH<m,"f)n9  le  peuple 
prussien  tend  avec  force  vers  leprogrésetse  raidit  contre  léfreibque 
l'autorité  lui  impose  avec  violence.  Voilà  tr^teansque  h' Prusse  ef- 
licielle  lutte  (-ontre  l'esprit  et  les  vœux  les  plds  ardeitts  deTa  nàlitf'ff|^ 
dans  l'espoir  de  con;  erver  l'ordre  de  choses  te!  qifiretlsie, 'le''jj<ïd- 
veruement  hasarde  quelquefois  un  pas  rétrograde  popr  paraître  iiiqpl- 
{.Tcssif  quand  il  rentre  dans  l'ancienne  ornière  du  «lalN9«o..Ëtif  a 
beau  faire,  les  idées  marchent  loujaurs  ;  tous  les  Jo«rs  je (^o|rès  fait 
uu  pas  el  se  manifeste  dans  les  régions  d'ordinaire  les  plaii  s^lÀiPAr 
naires.  ô- 

Depuis  l'avènement  du  roi  actuel,  il  a  été  souvent  queatioa  di'«n»M 
contre  les  juifs.  Le  roi  favorise  le  parti  pktiste,  et  ce  parti  fanaliqM 
croit  plaire^Ji  Dfeu  par  des  lois  exelustves  contre  les  éfoyants  i>Me 
autre  religion.  Trois  fois  le  roi  a  reculé  devant  Topinfot  MbHqil;: 
Pour  la  quatrième  fois  il  est  question  d'un  soi-dtsantéAr  drréUiw- 
ee,  lequel  édit,  comme  nous  l'avons  dé|à  t|MlqÉér lél^lt  IhUM'^in 
manifeste  d'intolérance.  A  peine  cette  nouvelle  Ait^éne  oûinMe'JM'é'" 
conseil  municipal  de  Berll/i  même  se  rénnlt  et  féd^iéi  Vàe  pétitj{ 
adressée  au  roi  en  tivenr  d'une  éBancipèlion  coapléta  (|ee/nnî,J[ 
phénomène  à  Posen.  Dans  cette  dernière  ville,  daax/uiib  ont^ééii 
membres  du  conseil  municipal.  Le  gouveruesMat  lés  réco8*|  «ni»  le 
(conseil  persiste  et  déclare  être  libre  dans  ses  chois.  H  est  ptos 
probable  que  sans  les  tendances  intolérantes  de  la  eow*ie 
aucun  conseil  muolcipal  du  royaume  prussien  n|llaralty" 
embarras  ai;  gouvernement,;  nais  au  point  Où  est  àrri^  « 
lion,  elle  ne  peut  être  tranchée ^ue  par  un  acte  deVoqii'e^ce^»dalq|«l 
de  vraie  tolérance  de  la  part  de  l'autorité.  II  en  sera  de  taèsM^llB  .l#ll* 
tes  les  questions  de  progrès  social.  Plus  le  gonvem aiÉint •  prisihp 
résistera^  plus  le  pays  persisUra.  Les  Allemands  sont  utf'^e«ylelMr#, 
difHcilQ  k  ébranler  ;  nais  une  fois  en  aonvenent,  il  ufihatêà'Éu 
facilement.  '^  ;   „   .         .  ';•  '^'  ;^ 

Les  Journaux  prussiens  annoncent  que  le  goùvéràéttèàt  ài^tHchip, 
qui  d'abord  a  refusé  d'obtempérer  aux  voeux  de  la  Prusse  au  «ajétde 
la  liberté  du  commerce  de  Craeovie,  vient,  en  dernier  Hen,  do  fidrédfB 
grandes  concessions  k  cet  égard.  Il  est  dé  fait  que  Craoowe  n'a-  pas  en- 
core été  comprise  dans  la  ligne  des  douanes  autrichiennes,  gl  tèutViJf 
présumer  que  cette  ville  gardera  son  enirepAt  liMfe  petti*]è  IdoiÉliid^' 
de  la  Silésle,  et  némé  de  rAngleterre.  La  Pmssé"aéti|  iùitétMWÈ 
celle  affaire  par  ta  Fnuice  et  l'Angleterre,; et  si  YiiÀHcM,l,à|p, 
c'est  qu'elle  a  eu  peur.  Cest  en  effet'une  grande  concéii§|,9n,' ^fjuiiiiit 
ijue  les  hubilants  de  Craeovie,  qui  ont  fait  de  nonbren-nd^ts  de 
marchandises,  ont  pétitionné  en  faveur  de  la  réunion  avec  >la<défeane 
autrichienne.  Craeovie  appartient  k  l'Aatridie  depuis  4eéfti|léihrà 
peine,  et  déjà  elle  idt  a  suscité  plus  d'embarras  qne  la  l^oNlHi'éntiétë. 
C.esl  la  goutte  d'eau,  ou  plutôt  de  sMg,  qui  fl!n  déherttet- îe.^vàsé 
dans^lequel  ce  gouvernement  boit  imjiitnémeiit  dëptIiB'iOé  ton|U9s, 
années.  : .  -„  ,.    c    i.     , . 

—'Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans, notre  nmaéro  de  dioMnche 
dernier,  le  conseil  muuicipai  de  la  ville  dti  Trêves  a  proposé  i  riuto- 
rité  rétablissement  pour  les  pauvres  d'unetaxe^prélevée  sur  te  capital. 
C'est  une  vraie  tncotne-tax,  mais  en  faveur  des  malbeoreux.  Comme 
principe,  ce  ne  serait  encore  qu'un  palliatif  ?"  mais  en  ce  mdinent  Afffu; 
mine  el  de  misère,  ce  serait  uu  pas  de  tait  dans  la  voie  du  progré^. 

—  Les  journaux  allemaai^s  s'o<|cup<jrit  beanconto  d'un  corp^^anjjée, 
russs,  sous  les  ordres  du  générât  Rudiger,  qàl  «.^est  échdonné  le  Ion» 
des  frontières  aulrichiennas  ;  il  est  question,  en  néne  tenps  d'un 
corps  d'observation  que  l'Autriche  organise  ep  ee  nonént  sur  les 
frontières  de  la  Gallicie.  Nous  faisons  d'abord  observer  qu'il- n'y  a 
rien  d'extraordinaire  à  voir  un  corps  de  tOMO  Rosses  en  PolognCa 
Que  la  Pologne  soit  incorporée  à  la  Russie,  comme  le  pirélend  |f  Bii- 
zettede  IK«ier,  ou  que  Nicolas  hésite  encore,  selOB  û  Version  d(>,la 
Ga2«»e  d'iuf  «froury,  la  Itussie,  depuis  1^,^',it  .tbi^éurs  ei^  é^^M 
malheureux  p^y^  des  corps  d^obsemtiqn  ep'jternanenfle.,  Çeaee^ie, 
sontguères  dangereux  iMurnSur^  civijiaée.Il  n'yaqn'OMiaeldé 
puissance  qui  soit  vraimeuTnenacée  par  la  Russie,  c^sst  inkUirieke. 
C'^st  naturel  :  après.le  vol,  d'ordinaire,  les  voleurs  *^tiltm4i^%ékt 
eux-mêmes.  "  ■  , 

—\A  chambre  des  députésia  été  ouverte  k  Stuttgart  pai^  lÊ(i^,  piplsfre 
de  rinlérieur.  Le  roi  n'a  pas  Jugé  à  propos  de  l'QÛvriif.aiipeiioane^Le 
gouvernement  de  Wurtemberg  a  besoin  d'argepl,it, |1  p'a  «Mvoqué! la 
chambre  que  dans  lo  but  de  lui  faire  voter  un  emprunt.  On  avait  songé 
un  instant  à  la  création  d'un  papier-monnaie,  m^is  le  ministre  de  llia- 
lérieur  a  déclaré  que  le  gouvernement  renouait  à  cet  etpéî^t.  11  est 
remarquable  que  tous  lès  Etals  de  l'EurOpe  «tvlHsée  stMt  bb£r^,  et 
plus  ou  moins  à  la  veille  d'une  banqueroute.  Cependant,  ce  né  sonipaa 
les  impôts  qiil  ihanquenl.         .     fil.' 

—Les  femmes  de  (Hambourg  ont  envoyé  une  adresse  aux  femmes  des 
duchés  de  Sfcbteswlg  et  déflolstdïk.  Dam  cette  adresse,  lesHanboà'- 


soutenir  tous  les  anciens,  privilèges  de#^  nobles,  et  qu'il  aura  leur  ap- i  geoises  engageaient  les  HdfttéiholSes  ITiM^Hlil^tdife  fëi'noyens  de 
pui  dans  le  gouvernement,  undis  que  sir  Robert  Peél  se  mettrait  en- 1  séduction  et, d'éloqjuencé  pour  conserver  la  nfy^fo^lil^  aUeplkf|l«,>La 
tièrénent du c<lté  libérai;  pour  Introduii'e un  nouveau  système d'impdis  I  QwêÙpitkCi^lmH^x  (fan*  ^q  4e  ses 4eroim  w|^)roii|,l|i||||iiS|je^ 


/ 


■•'*~"--ir" 


:fii  i>!  ijh,  ailitti 


«ifoM  i^l^4Mllhlîé1st1&ird6flnons  fë  qui  suit  :  

»  M.-  MtBMi,  ministre  secrétaire  d'Etat  des  travanx  publics,  est 
eiiargédel'latérimdtt  ministère  de  la  justice  et  des  cultes.  » 

^  Oit'isihirait  ce  soir,  ji  la  salie  des"  Conférences  de  la  Cliambre, 
Aiiël'iBlérini du  ministère  de  la  justice  et  des  cuites,  confié  par  l'or- 
donnaBce  q«i  précède  à  M.  Dumon,  serait  de  courte  durée  ;  qu'il  avait 
ëlè.ltiiolo,  «i.cOMeU  de»  ministres,  que  le  portefeuille  de  M.  Martin 
^«  Itord)  MMM'ait  dans  uaequiniaiue  de  jours  à  M.  Hébert,  quiau- 
,i«it)«|-méfue  ppur>uccesseur,  au  parquet  de  la  cour  royale  de  J'aris, 
M.  Plougoulm. 

—  M.  Darblay  a  été  nommé  président  et  M.  Paul  de  Gasparln  secn''- 
taire  d«  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à 
llmportaliondeairaiM  èfraiferB. 

.  ^^  Nom  lisons  a«jo«hriiui  dans  ia  Qazette  dei  Tribunausc  : 

«Oayvail  dit  par 'erres  r  que  in  victime  de  l'assassinat  de  la  rue 
IMontmartre,  Marie  Térisse,  avait  succombé  à  ses  blessures.  OiiesixVe, 
•a  contraire,  qii'olie  pourra  être  conservée  à  la  vie.  £ile  a  été  déjà  eii- 
\fip490  pluiiour» j|Dia-p«Mr  M.  le  juge  d'instruction  Desitoyers.  » 
u  ~-Il  est  question  d'établir  un  camp  prés  de  Nantna  ;  le  gouvernement 
lut, prendre  à  (^t  égard  les  renseignements  nécessaires.  Plusieurs 
bruits  sppt  répalpdus  sur  les  motifs  de  ce  projet;  nous  iroyoïis  qu'il 
Kl^U  piq>ur1e  moi^ent,  d'un  simple  rassemblement  du  troupes  qu'on 
pourraii.au  besoin  ^convertir  en  lin  corps  d'observation.  Mais, suivant 
C0  qui  nous  ett  rkpporté,  cette  réunion  militaire  n'auraiijMlnt  lieu 
dans  un  bot  hostile  à  la  Suisse.  (Réveil  de  Nantua.) 

'  —  La  maison  d*arr^t  de  S<iint-Quentin  ne  petit  plus  suffire;  elle  est 
eocombrée  dedétenus ;  i'extréme  misère  porte  ses  fruits.  D'un  autre 
eAtéles  rues  de  la  grande  place  de  cettç  même  ville  sont  remplies  de 
MuMS.qMiiait.li«nMi  à  uno  industrie. immorale.: 
;»ff  Le.prii.4e  certaines  denrées  ;  de  première  nécessité  aaut;menu> 
é'Mi  fivftn  «Crayante  ea  Angtetsrru;  Aiasi  k  pajn  de.4  livres  anglal- 
seflaoi/i  I  Mt  g^um)  vaut  <  ,franc  40  centimes,  ies  œufs  valéiit  â  fr. 
^  (;<^^(Hiap^,  et,)e  port£r  coiHte  euviroa  90  q,  ie  pot. 
,  ROasM,  CHEF  DK  fkiOANDS.  —  Hobert  est  un  mauvais  (telit  (;ar- 
pemeot.de  on^e  ans.  Sur  la  demande  de  son  père,  il  a  déjà  éié  reufernié 
■  éui  fols  daqs  une  maison  de  correction.  C^>la  ne  l'a  point  rorri^'é  du 
tout.  A' peine  sorti  de  prison,  il  est  retombé  dans  ses  mauvaises 
IflMtndes.  Son  père  Tavait  mis  en  apprentissage  riiez  uh  ferblantier. 
n  ne  tard*  pas  k  enToyer  au  diable  les  casseroles  et  l'étamage,  et, 
s'édwppit  de  chez  soa  patron,  il  se  mit  à  couVir  les  champs,  il  fal- 
lait virre  ;' Robert  ne  fut  poiut  embarrafisc  :  il  vécut  aux  dépens  d'au- 
trni.  3s j**in  leste  se  promenait  sur  les  devantures  de  1)oiitiques  et 
bisaitdes  raizias  très  complètes.  La  uuil,  notre  buliémien  allait  rou- 
ISër  dans  les  carrières,  où  il  avait  établi  sou  quartier  général. 

Cependant  l'imagination  deKob<'rt  travaillait.  Tl  sVnniiyait  dans  .son 
isolment.  Il  rêva  la  haute  position  des  grands  brigands  de  l>'histoire.  Il 
iNMlait,  lui  aussi,  avoir  sa  bande,  ses  hommes,  fi  racola  dans  tout  son 
ramptiu'  d'aafres  petits  mauvais  sujets,  et  se  trouva  bientôt  à  la  tête 
CHoe  véritable  armée. 

,  Cettacompagnie  de  truauds,  sous  la  direction  di^son  digne  <'lief,  dé- 
soU  plusieurs  (|uartrers  de  la  lianlicue  (|ui  touchent  aux  barrières.  Lut; 
surveillance  active  fut  organisée,  et  presque  tous  ces  petits  voleurs  fu- 
rent arrêtés  et  cdildamnes  par  la  justice  à  dlfféi-entes  peines. 

Lie  chef  seul  se  déroba  longtemps  aux  poursuites  ;  mais  enfin  il  fut 
saisi  et  le  voilà ,'gél)énd  vaincu,  devant  la  police  correctionnelle. 

Robert  a  quelque  chose  de  fier  dans  le  regard  et  de  hardi  dans  la 
tmue.  il  porte  avec  une  certaine  dignité  l'uniforme  gris  des  jeunes 
4neous.  Il  s'assied  sur  le  liane  des  .prévenus  d'une  inanière  résolue ,  et 
comme  un  petit  homme  depuis  longtemps  préparé  à  cette  extrémiié.  Le 
VolUnage  «lu  sarde  municipal  ne  parait  nullement  le  gêner. 

M.  lepréstoent  :  Au  moment  où  vous  avez  été  arrêté,  vous  étiez  por 
teard'un  lapin.  >-         ' 

Le  prévenu:  Un  lapin  blanc...,  un  beau  lapin  blanc... 

—Il  était  volé? 

-— Oui.daos  le  dapier-^deia  mère  Boursot...  elle  en  a  un  tasde  la- 
pins... elle  les  laisse  mourir  de  vieillesse...  un  de  plus  ou  de  moins, 
>  qu'est-ce  que  ça  lui  fait  à  ia  vieille? 

-r  Vous  aviez  cotralné  beaucoup  de  voï  camarades  dans  la  voir  du 
vol 

—  Un  tas  décapons...  qui  se  sont  laissé  prendre  tout  de  suite... 

—  N'y  avait-Il  pas  deux  petites  filles  parmi  vous? 

—  Oui,  Thérèse  et  la  Mignotte...  Cest  moi  qui  les  avais  enlevées... 
T-  Votre  père  prenait  de  vous  le  plus  grand  soin? 

—  Je  n'dis  pas...  mais  j'aime  \ms  à  travailler. 

—  Vous  avez  pour  un  enfant  de  votre  Age  de  bien  mauvaises  dispo- 
sHtons'... 

—  J*aime  pas  à  travailler...  Taimai$  l'ouvrage  dans  le  commence 
lÊtM...  jnaii  j'ai  eu  mn  pcUron  aui  m'a  battu  injuttemenl...  ça  m'a 
tuti...  et  depuis  ce  temps-là  je  n  aï  jamais  remordu  à  la  besogne. 

—  Avfcde  semblables  senlimenls  vous  avez  un  avenir  déplorable... 
Le  tribunal  va  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  vous  présenter  contre 
vous<mémc...  Mais  iivous  engage  .'i  l'aire  de  sérieuses  réflexions  rt-sttr- 
l'existeoce  que  vous  vous  préparez  et  sur  la  douleur  que  volîs  causez 
à  votre  bmille. 

—  Pourquoi  qu'où  m'a  buté?...  -, 

Le  père  Robert  est  appelé.  Le  brave  homme  est  tout  en  larmes;  il  ne 
répond  qu'en  itirrglutant  aux  questions  qui  lui  sont  adressées.  Il  dé- 
clare qu'il  a  faft  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  ramener  son  enfant  au  bien, 
mais  que  tous  ses  efforts  ont  éclioué. 

Le  tribunal  acquitte  Koliert  fils,  comme  ayant  agi  sans  discernement, 
nvai s  ordonnt;  qu'il  sera  détènu^ndunt  (|uatre  aiis  dans  une  maison 
de  correction. 

RolMîrt  père  est  décliafgé  de  toute  responsabilité. 

I:*  nréveno  :  Quatre  ans. . .  ça  se  tire  !  ^ 

M.  le  président .  Aih'z,  on  vous  apprendra  un  état. 

Le  prévenu  :  J'aime  pas  .à  travailler. 


Notre  Librairie  publiera  dans  quelques  jours  une  brochure  toute 
de  circonstance  suil,  la  question  slâverpoloiidise.  Cette  brochure  a 
pour  titre  : 

CRACOYIE, 

ou  ^  AEEMEM  DÉaai»  DE  LA  NATIONALITÉ  POLONAISE  DEVA.'VT 
".'    .w.    )    »*»  aEfl^aiWiTANTS  DE  LA  FRANCE  EN  tW7. 

Ce  trtrail,;  conçtr  et  écrit  dans  le  but  d'appeler  l'attention  des 
irttamlMrec  «or  U.politiqtie  des  tzars  e),  de  la  màisOTï  d'Autrichte, 
pose  dans  toute  sa  grandeur  l'avenir  des  quatre  principales  fa- 
millM  de  la  rwe  lUve, 


Tradlttomm  ah»  i«  (rlbu  prlmaltlv» 

Les  grandes  émigrations  d'hommes  (|ui,  des  vastes  plaines  de  l'Asie 
centrale,  se  dirigèrent  dans  les  siècles  les  plus  reculés  vers  l'Occident, 
et  descendirent  en  Kurope,  étaient  des  portions^  des  fractions  de  peu- 
ple (tribusi  qui  sortaient  d'une  race  liautement  jwlicéc  ;  de  cette  race 
qui  eut  le  génie  de  former  la  plus  l)elle,  la  plus  pittoresque,  la  plus  phi-, 
io.sophique,  la  plus  complète  des  langues  ;  la  langue  sanslirite. 

Les  populations  slaves  ou  slavonues  appailieniienl  à  cette  noble  ori- 
gine. Elles  arrivèrent  en ^  Europe,  après  avoir,  comme  topl  porte  à  le 
croire,  suivi  jus(|u'à  la  mer  Caspienne  la  vallée  de  l'Araxe  (Oxus),  tel 
immense  fleuve  de  700  lieues  de  longueur  qui  partage  avec  l'Indus  et  le 
Gange  l'honneur  de  prendre  sa  source  dans  les  versants  d'un  des  points 
les  plus,élevés  du  globe  (Bami-Dania,  toit  du  monde). 

Ces  peuplades,  malgré  l'élolgnementde  la  mère-patrie, malgré  les  siè- 
cles qui  se  sfïecédèrent  après  leur  émigration,  conservèrent  toujours  un 
reflet  de  la  forme  sociale  de  leurs  ancêtres.  On  retrouve  dans  leurs  usages 
les  traditions  ptcinièies  de  la  tribu,  traditions  qui  rcnl'ermaieiit,  non- 
seulement  le  princijie  providentiel  dé  la  propriété  sociétaire,  de  l'asso- 
ciation, mais  le  gcrine  du  dévcio|)|)enient  intérieur  et  organique  des  so 
ciétés  modernes,  c'est-ii-dire  rudiiiinistralion  de  l'Etat. 

Le  p(tuvoir  résidait  dans  l'assemblée  générale  de  la  tribu. 

^ji6  clK'f^  et  le»  juge*  étaient  «lus;  —  ils  présidaient  à  l'exécution  des 
lois,  mais  le  pouvoir  leur  venait  de  l'assemblée. 

J/usufruit  de  la  terre  ap|iartenait  à  tousT 

Le  chef  guerrier  ne  pouvait  pas  disposer  à  ton  gré  du  butin. 

LiCS  esclaves  étaient  des  prisonniers  de  guerre. 

ArrêlousDOUs  un  instant  sur  ces  traditions.  Remarquons  que  la 
langue  slavoniie,  la  langue  gre<qiie  et  la  langue  latine  ont  des  rap- 
ports si  intimes  avec  le  siinslirit,  qu'il  est  hors  de  doute  que  ces  trois 
(>eupies  ont  une  commune  origine. 

L'n  coup  d'œil  rapide  sur  l'hisloire  sociale. de  Rome  nous  montrera 
comment  cette  puissante  personnillcatlon  de  l'ancien  monde,  n'ayant 
pas  développé  progrissiveaent,  au  fur  et  à  mesure  de  l'accroissement 
des  richesses,  les  hoirs  éléments  qge  renfermait  la  tribu  primilive, 
tOBib  I  victime  des  luîtes,  des  déchirements,  de  la  déaorganisatiou  <|ui 
s'en  suivit.        ^      ^ 

La  communauté  d'origine  (les  tribus  slaves  et  romaines  nous  |>er- 
mettra,  dans  les  cliapitres  suivants,  d'élablir  d'utiles  rapproehemenls 
entre  les  causes  qui  anéantirent  .Rome  et  celles  qui  Kieiil  déchoir 
momentanément  la  Pologne  de  sa  splendeur  nationale. 

Rome  païruiie,  comprimant  sysléni;iliqiiement,  dans  un  aveugle?  es- 
prit de  nat'onalité,  les  peuples  qui  l'environnaient,  devait  àe  perdre 
sans  retour.  Les  Romains  passèfeiit  sur  la  torre  sans  savojr  d'où  ils 
venaient,  ni  où  ils  allaient.  Arrivé»  aux  frontières  des  peuples  qu'ils 
n'avaient  pas  subxugués,  ils  élevai. nt  des  poieaux  avec  ces  rcots  :  Pro 
vit\ce$t4um  (à  vaincrg!  L.a/i'oiu^'ne  chrétienne,  éclairée  par  la  subli- 
me pensée  de  la  solidarité,  de  la  fraternité  des  nations,  comprenant  le 
dévoilement  et  la  liberté  des  peuples,  revivra  pour  toujours  brillante 
et  radieuse.  Les  Romains  placèrent  les  mots  :  Pro  vincendum  sar  les 
limites  de  rancienue  Pologne;  les  légions  polonaises  défendant  la  li- 
berté Italienne,  en  t7!)7,  sous  les  ordres  de  l'illustre  I)ombrow>lii, 
portèrent  celte  devise  sur  leurs  drapeaux  :  GU  motnini  liberi  tono 
fralelli  (les  hommes  libres  sont  frères)  ! 

Constituée  pour  la  lonquêie,  la  société  romaine  devait  avant  tout 
compter  §ur  une  nombreuse  population  d'homnics  libres  vivant  dans 
l'aliaiice.  Les  traiiilions  primitives  delà-  tribu,  sur  l'usufruit  de  la 
terre,  donnèrent  à  Rome  le  moyen  de  parvenir.'»  ce  résultat.  Les  lois 
lie.iiiiennes  régiilarisèreut  plus  lard  ce  principe,  et  posèreut  do  limi- 
tes à  rexten.sioii  delà  propriété  terriloriaie-. 

Après  la  ruine  de  (Jarihage  et  la  conquête  de  l.i  Mneéiloine,  d'im- 
menses trésors  aflluèrent  dans  Rome.  l.espossrs>e:ir^  deces  richesses 
acquièrent  une  grande  puissance.  Les  moeurs  chaiigenl.  «  L.i  cupidité 
détruit  la  bonne  loi,  on  tralique  de  tout  (l'olybe).»  On  ne  se  contente 
plus  de  dè$ireif,  comme  disait  Calonle  Censeur,  d'avùlrdcs  proprié- 
tés restreintes,  on  crée  de  vastes  domaines  [latifundia]. 

Le  dévelçm^ienieiit  de  la  richesse  devait  en  efiel  pro(l,uirc  le.srisul- 
isls.  l^s  lois  lieinieniies,  utiles  ,i  leur  époqu'.;  pour  acuroilrc  cette 
énergique  po|)ulaiiofi~dis  campagnes  IpUbe  runtiea)  (fui  devait  cou- 
(|uérir  iejnonile;  cfs  lois,  disons-nous,  n'élaiéiit  plus  à  la  hauteur  du 
déveioppejiieiiL  romain.  Le  jour  était  venu  de  les  tr.Misformcr. 

Malheureusement  «  le  petit  nombre  d'hommes  qui  avait  amassé  des 
richesses,  ne  prenait  (jIus  la  peine  de  déguiser  |eii  ryp^  de  leur  cupi- 
dité »  (Cicéron)-.  L'oiigarcliie  de  la  richesse  ne  pense  tju'à  son  seul 
intérêt;  au  lieu  de  perft'ciioiuier  les  lois,  elle  fait  servir  s,i  puissance  a 
les  enfreindre.  L'éi^uisme  niarche  tôle  levée.  Dans  l'espoir  d'au^îoien- 
ter  ses  revenus,  l'(j!i;;aicliie  ioniaine_  siilislilue  ie  travail  des  enclaves 
au  travail  des  iiuinints  libres.  La  misère  refoute  dans  les  villes  la  po- 
pulation des  (snipa^'iie.-;.  Hientùi  il  n'y, a  plus  «lue  des  riches  et  des 
pauvres. -Les  preuiims  lirigueiil  les  p.Divoirs  politiques,  les  dij^nilés 
sociales,  ou  achèlciil  les  suffrages  d'un  peuple  encore  iiiire  politlqii,e- 
nieiil,  mais  adjni.é.  L'usure  relève  sa  lète  dévorante,  le  fraude  ses  em- 
biiclies,  la  violence  ses  extorsions.  Désormais  le  territoire  de  la  répi;- 
bli(iue  upparti'iidra  4  la  iiiinorité,  le  peuple  sera  i'e.sclive  des  l)esoins 
matériels,  l'esclave' dcNiendra  plus  que  jamais  la  chose  du  riche,ia 
folie  olig;in:hi(|ue  ira  jusqu'à  créer  l'esclave  de  J'esclave  (cicanui). 

«  Les  riches,  dit  Appieii,  se  firent  adjuger  la  plus  grande  partie 
r,  des  terres  du  domaine  public  non  encore  distribuées,  dans  l'espoir 
..  ([u'iine  longue  possession  deviendrait  un  titre  inattaquable  de  pro- 
«  priété,  ils  achetèrent  ou  i)iireHl  dé  force  les  petits  héritages  des 
a  pauvres  çjén».  "  - 

Les  bons  principes  de  la  tribu  primitive  furent  donc  foulés  aux 
pieds  par  un  égoïsme  exagéré,  —  au  lieu  d'être  élargis,  fécondés  dans 
l'intérêi  de  tous,  cl  portes  a  la  hauteur  des  nouvelles  exigences  de  la 
sociélé^roniaine. 

Mais  lorsqu'un  mauvais  principe  social  est  adopté,  il  ne  suffit  pas 
d'éluder  ies  lois  par  la  ruse,  de  les/époiisser  par  la  foi'cc,  d'ajourner 
indéflnimeht  les  réfarmes.  Le  jour  de  rexpiation  arrive  ;  il  faut 
compter  avec  les  masses,  il  laut  compter  avec  ia  faiiii.  Les  droits  de 
la  majorité  méconnue  engendreront  les  guerres  sociales,  |uerres  fratri- 


»  ainsi  qlie  ragtHçulture  et  le  pacage  ne  sont  pas>  la  HÉU9:<:ao9E. 
T>  Autres  sont  la  science  et  le  calcul  du  colon,  autres  mialcul  et  la 
»  science  du  pasteur.  » 

n'un,autrc  côté,  Salluste  ajoutait  : 

'  L»  cupidité  réunie  à  la  puissance,  ne  gardant  ni  frein  ni  i|iesure, 
»  envahissait,  outrageait  tout  autour  d'elle.  Rien  ne  fut  épargné,  ne 
>.  fut  respecté,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  elle-minii  creusé  le  pré<-.ïpice  sous 
»  ses  pas.  .• 

Cet  abimc  sera  si  profond,  qu'à  l'époque  dWuguste  on  ue  comptera 
plus  que  quelques  rares  débris  des  ameitime$  familles  patriciennes. 

Après  avoir  brisé,  au  lieu  de  les  transformer,  les  lois  delà  Républi- 
que, après  avoir  tout  euvahi,  les  patriciens  ne  jouiront  pas  dii  f^uit  de 
leur  immense  travail  de  désorganisation,  de  leur  colossale  fprce  de  ré- 
sistance. Balayés,  broyés,  anéantis  par  les  g>/erres  sociales,  leur  ri- 
chesse passera  dans  de  nouvelles  mains,  daus  celles  des  affranchis  et 
des  banquiers,  It^s  parvenus  et  les  argentarii:  les  patriciens  n'attein- 
dront pas  le  jour  où  le  gouvernement  impérial  aurait  pu  les  protéger, 
sous  la  bienfaisante  tutelle  du  premier  César,  ce  grand  réparateur  du 
monde  romain. 

La  richesse  sociale  avait  changé  de  maîtres,  mats  elle  n'en  était  pas 
moins  monopolis!*e  par  les  parvenus,  la  bourgeoisie  de  l'époque,  avi- 
des des  jouissances  les  plus  effrénées.  Cette  concentratlou  devint  de 
plus  (;n  plu^  grande^  La  rapacité  ne  connut  plus  dé  bornes. 

On  vit  alors  un  étrange  si)ectacle.  Ir  pt^uple  tomain,  nourri,  fêté, 
devenu  insouciajit,  ne  pensait  pus  aux  guerres  suciale».  Les  em|)e- 
reurs  les  recommenr.èreut .  be  quel  autre  nom,  en  effet,  appeler  les  spo* 
liations,  les  crimes  des  Calignla,'dcs  Néron,  dès  Domitlea^  des  Com- 
mode, etc.?  Ces  empereurs  fastueux,  oubliant  les  rigide  économies 
et  la  sage  administration  des  premiers  Césars,  fai.saieutdé  folles  dé- 
pense^. I.e  trésor  Vépuisail.  Dans  l'impossibilité  de  l(^er  des  impôts 
!>ur  la  classe  riche,  privés  de  la  ressource  des  emprunts,  ils  remplis- 
saient les  caisses  publiijues  par  1^  coadanlnation  des  yersMinages  ies 
plus  riches.  Caligula  en  avait  dressé  la  liste;  Il  décimait  les  grands 
seigneurs.  La  province  d'Afrique  apinrtenait  à  tim  propriétaires,  Né- 
ron Ksiit  périr  pour  s'emparer  de  leurs  dépouilles. 

Les  voix  généreuses,  providentielles,  des  néo-stuiciens  et  des  chré- 
tiens, n'eurent  pas  la  puissance  d'humaniser  Fégoisme  romain.  Ces 
novateurs  furent  considérés  par  les  hommes  du  pOuvOir  comme  des 
rêveurs,  des  insensés.  L'empire  ne  fut  pas  transforma.  Les  puissants 
attendirent  le  falerne  à  la  bouche  *|ue  la  main  de  Dieu  s'appesantit 
sur  eux» 

Cependant  les  tribus  indo-persanes  dîs  (iermains  s'amoncellent  au 
centre  de  l'Europe',  l4  préludent  au  grand  œuvre  de  la  réj^énératlon 
de  la  société  romaim,  tombeêeu  putréfaction".  Ellé^  possèdent  té  prin- 
c{|M>  régénérateur,  elle»  conservent  les  tradltioas  primitives,  léar  cœur 
ne  sera  pas  fermé  à  la  parole  dû  Christ,  venu  sur  la  téri^  jwur  com- 
pléter tes  traditions,  prêcher  l'amour  S04-ial.  Fassôciatioil',  la  fhitemlté 
des  peuples,  proclamer  que  tout  ce  qui  (>tait  du  monde  éhns  leqnel  il 
vivait  (le  monde  ro;nain),  devait  périr,  se  perdre,  s'annihiler. 

Le  monde  romain  s'écroule.  T« IrfOmphe  des  Gér^kin^  est  complet. 
Puissamment  aidés  par  les  évéïtiA^À'du  temps;  ils  ièViiplent  des  lois 
dans  leM|uelles  on  retrouve  la  donMèièOuence  de»  principes  de  la  tribu 
primilive  et  de  l'Evangile. 

Malheureusement,  l'élément  p|mi,  l'égoîsme,  reprendra  le  dessus.  Les 
lois  de  l'oligarchie  romaine  seiroftft'Vétablies.  Lji  prdpHÀé  territoriale 
sera  reconstituée  comme  à  l'êpéiqne'de  la  dé(!adencé  a<^flOffle;  elle  sera 
également  affranchie  de  tout  impôt.  '' 

Latifundia  pérdidere  Italiam  ^Êiiiutll  Pline.  —  Franchissons  les 
temps  et  l'espate,  que  trouvons-nous  dans  notre  civilisation? 

En  l'ologne  les  immenses  domaines  de  la'fioblesse  seront  la  cause 
sociale  de  la  chute  politique  de  celle  nation. -r-. , La.  grande  propriété 
féodale  de  la  noblesse  et  le  clergé  attirent,  en  France,  sur  ces  deux 
classes  de  (  itnyens ,  la  e?>nlls  alion  et  la  mort.'—  Au-deli  du  détroit, 
en  Angleterre,  elle  enfantV  la  plus  hideuse  misère;  le  pacige  a  pris, 
comme  à  Rome,  d'immenses  proportions.  La  noblesse  anglaise  éhasse 
de  ses  terres  des  familles  entières  de  laboureurs  pour  y  lntro<lnire 
quelques  bergers  et  d'immenses  troupeaux.  L'Angletetw  est  Sous  le 
poids  (le  la  loi  frumentaria,  de  la  taxe  des  pauvres.  Aussi,  ritenre  su- 
prême de  l'ôligan'hie  anglaise  est  près  de  sonner. 

Le  vieux  muniie  païen  a  donc  répris  le  dessus!  La  Jiistlée  et  la  Li- 
berté, ces  deux  tilles  ainees  de  Dieu,  ne  régnent  pas  siir  la  terre  ! 

Et  pourtant  le  développement  des  sciences  physiques  ,  leur  applica- 
tion à  l'agriculture,  à  rindustrie.  rendraient'anjnurd'hui  plus  facile  le 
renouvellenienl  du  vieux  monde,  selon  la  parole  du  Christ. — Honorez, 
eomiuenez  le  travail,  le  inonde  est  transformé! 

Législateurs  de  r(»eci«lent  et  du  centre  de  l'Europe,  puiiyz  dans  vos 
cœuis  et  dans  ces  rapprochements  historiques  le  courage,  le  dévoue- 
menl,  la  science,  et  sachez  inaugurer  les  réformes  capables  de  conju- 
rer de  nouvelles  perturbations  soi  iales  ;  ne  vous  endormez  pas  dans  une 
foi  avi;u;;lc,  à  la  résistance  des  lé.gioiis  que  vous  <io!u mandez,  aux  for- 
tifications que  vous  élevez.  Le  génie  des  reupli«  déjoueiia  m»  plus  sa- 
vantes combinaisons  matérialistes  et  oppressives.  L'humanité  accom- 
plissant un  pas  nécessaire  dans  ia  voie  de  la  lil)erté  et  de  a  justice,  ne 
colinaii  pa-^  d'obstacles.  I^anéanlissemenl  de  l'empire  romain,  lus  croi- 
sades, les  victoires  gigantesijues  de  la  Révolution  française,  la  chute  de 
Napoléon  témoignent  d'une  manière  éclatante  de  la  toute^puissance  des 
peuples  inaugurant  une  ère  nouvelle. 

Légisiaie;i;s!  vos  lois  sont  dépassées  par  le  progrès,  partes  besoirf 
moraux  et  matérir^is  des  populations.  Favorisez  le  mouvement  politi- 
qae  et  soci'al  de  tous  les  peuples.  Soyez  Ii-;*  p»ritiques  bieufaitcurs  de 
l'humanité. 

Recueillez-vous  I  Ce  n'est  point  en  vain  que  Dieu  fait  grandir  à  VO' 
rient  de  l'Eurqpe,  de  rAdriatiqDtràla  rar-r  Glaciale,  de  laj^er'(.^H 
pieone  à  la  mer  iialtique,  la  pli^s  formiJable  dfis'  l^milN»  ^tiip^nnesg 
un  peuple  plus  nombreux  que  ceux  de  FVanV^  et  d'Alleioui|p«  réunis.; 
un  peuple  nourri  dans  l'esprit  de  la  loi,  éprouvé  par  le  sacrifice,  — 
un  peuple  qui  a  besoin ■d'raptmtHWff'^mT  peuple  (fui  veut  être  lui» 
même,  —  un  peuple  qui  donnera,  en  vous  écrasant  s'il  le  faut,  la  liberté 
au  monde  !  -  .        _^ 


à  lYIrrfln»  jMtftit  lipiréiMiée  par  1«  adMriié  riche  de  la  natioiif, 
miDOritéquiélouffe,  «ous  son  privilège  légal  et  illégitime,  l'expression 
des  vou  de  la  majorité  sacrittée. 

CetU  classe  tout  entière  est  doue  solidaire  des  actes  et  de  la  direc- 
tion du  pouvoir.  Aux  classe»  riches  appartient  encore  le  monopole 
exclusif  de  la  science;  «Iles  seule»  peuvent  se  procurer  Ips  loisirs  de 
l'étude,  elles  saules  peuvent  et  doivent  éclairt-r  la  roulu  sur  laquelle 
i'bwMiilté  erre,  si  yaguèment  et  si  tristemenl,  à  travers  les  siècles. 
Et,  si  l'agriculture  est  la  source  de  la  fortune  publique,  aux  classes 
privilégiées  revient  l'obligation  d'explorer  ce  nouveau  lilou  scieiilili- 
que,  et  la  responsabilité  des  Héaux  dont  la  pcrpétuiu»  de  koire  i^'oo- 
rance,  en  économie  agronomique,  serait  la  cause  trop  féconde. 

Ce  langage  peut  sembler  plus  que  sévère  à  ceux  qui  abritent  leur 
conscience  soUs  ce  banal  prétexte  d'entêlement  H  de  rouline,  dédai- 
gneusiment  jeiéà  la  face  du  cultivateur  pauvre,  du  tenancier  ignorant, 
dont  le  seul  crime  est  de  persévérer  dans  runi(|ue  pratique  (lup  lui 
ont  léguée  ses  pères,  et  d'ignorer  ce  que  sa  <;on(litiuu  précaire  ne  lui  a 
pas  permis  d'apprendre;  mais  il  importe  bien  moins  d'eulrelciiir  la 
luolle  quiétude  de  quelques-uns,  que  déclairer,  au  profil  de  tous,  une 
queslionlMilpitaute  d'actualité  et  grosse  des  inlénHs  de  l'avenir. 

Cependant,  par  penchant  à  l'indulgence  pour  l'humaine  faiblesse, 
nous  sommes  loin  de  porter  contre  les  classes  les  plus  éclairées  uu 
reproche  tout  aussi  dépoui-vu  de  Justesse,  celui  de  mauvais  vouloir. 
Nous  nous  persuadeiTs  aisément  que  leur  lumière,  comme  celle  du  so- 
lett,  aœsM  encore  a  son  spectre  de  nombreuses  lacunes  ;  el  l'on  peut 
signaler,  i»mm«  la  pius  profonde  el  ta  plus  funeste,  telle  tiui  doii  ôire 
un  jour  comblée  par  la  science  agronomique. 

L'avènement  de  la  partie  riche  ou  aisée  de  la  jeunesse  i  ce  genre 
d'élttieart  dano  kaconditloo  prearière  et  Itt8topeni«)>lede  tout  progrès, 
lu  inÉiHttirtU'n  liir  sera  le  |H#ide  de  la  pariki^UM  addve  ie 
cette  brillante  jeunesse  aux  oplM^s  afiteolec  dont  le  succès  sera 
dès-lors  usure  par  des  capitaux  MlSuÉnts.         "       ''    " 

Mais  celtetaUrventif  B  si  favoiiitttia'^tte  sanrail  être  ekteatie  qne  par 
l'élucidalion  des  grands  problèmes  agronomiques,  par  la  divulgation 
des  lois  qui  président  aux  phénomènes  de  la  nature,  par  l'explication 
du  sens  philosophique  de  ces  phénomènes,  jusqu'à  ce  jour  si  mysté- 
rieux, li  but,  en  uo  mot,  expliquer  la  scène  cbampélre  pour  la  faire 
aimef  d'iM''iftottd#habltné  aux  exercices  de  nittelligence,  1  l'art  du 
raisonneaent. 

Pénétré  decalte  vérité,  M.de  Cbavannesa  recberch<d'abord  les  moyens  ( 
les  pluspropres  a  éveiller  l'intérêt  de  la  génération  nouvelle  eu  faveur 
de  l'industrie  agricole,  source  de  toute  richesse,  de  tout  bienéire  so- 
cial ;  il  s'est  demandé  quelle  forme  il  devait  empleyer  pour  pénétrer 
au  foyer  du  riche,  pour  coa^nérir  les  sympathies  4u  fortuné  refeten 
de  la  famille  patricleaSe^^tblUr  è|tratner  dans  une  voie  noavelle  une 
ardente  jeunesse,  vert  rameau,  souple  et  flexible,  dont  la  direction 
doit  avoir  une  si  grande  influence  sur  l'avenir  du  pays. 

Sous  la  foriie  attrayante  de  l'épisode,  doté  des  charmes  d'un  style 
facile  et  par,  l'ouvrage  de  M.  deCbavannes  doit  atteindre  aisément  ce 
but,  et  devenir  ud  moyen  d'initiatien  pour  nombre  de  fils  de  famille, 
qu'il  intéressera  oertainement  aux  faits  dont  leur  jeunesse  aété  sou- 
vent le  témoin  aveulie,  et  sur  lesquels,  i  défaut  d'explications,  ou 
sous  le  coup  de  Qchenx  préjugés,  leur  vive  imagination  ne  s'était 
point  arrêtée.  La  Firme  moiiU,  dont  les  pages  respirent  le  parfum 
d'une  philotofhie  à  la  fols  douce  et  élevée,  fera  naître  chez  le  lecteur 
le  seatiaent  ata  maltiples  harmonies  qni  unissent  toutes  les  parties 
da  grand  tableau  de  lacréaliou,  contribuera  paissanment  à  déraci- 
ner iea  préventions  qui  ont  éloigné  jusqu'à  ce  joir^lès  ctti.slÉiK  aisées 
dé  la  carrière  agricole,  et  soulevé  leurs  répugnai^eés  j^iir  des  rlcbii- 
ses  eaff^ulMha^iRt  l'tauaoidice  de  l'ignorance. 

Se  pÙcM  à  in  pbiat  dit  vue  supérieur  pour  juger  lesvifu^és  inû- 
nies  d'teasqai  composent  et  qui  ornent  l'immensité  de  la  création, 
M.  de  Chavannes  a  évité  l'inintelligente  méthode,  suivie  par  nombre 
d'obsenralMirs,  qui  se  sont  érigés  en  critiques  de  la  nature  ;  il  ne 
frappe 4e  réprobation  aucune  des  parties  de  ce  grand  tout,  parce  quil 
les  juge  toutes  selon  leurs  rapports;  leurs  relations,  leurs  fonctions 
respecUtas:  or,  d'aprèa  celte  manière  de  voir,  toute  organisation, 
aueique  inférienrs  qu'elle  nous  paraisse  au  premier  aspect,  devient  un 
.t^datoiiàeniiëce  et  le  proportion  dès  qu'on  l'applique  à  la  fonction 
qoi  )ûf  e8t'4évo^e. 

Cette  méthode  sf  sûre  et  $i  conforme  au  vœu  de  la  nature,  donne  à 
M.  de  Chavannes  une  grande  supériorité  de  logique,  une  rectitude  de 
jugement  qui  se  dégage  tout  d'abord  à' travers  la  gaze  légère  d'pn/'ré- 
cit  plein  d'abandon  et  de  simplicité.  Itien  d'absolu  datas -«as  réproba- 
ion},  rien  d'absolu  dans  ses  préférences  :  tout  y  est  relatif.  Une  plante 
est  avantageuse  ou  improductive  par  rapport  au  sol  qui  la  reçoit,  se- 
lon les  ressources  de  l'exploitation  ;  chaque  animal  adapte  ses  formes, 
ses  instincts  et  ses  goAts  à  une  localité,  à  des  circonstances  distinctes; 
et,  sur  la  pente  de  la  nature,  chaque  être  trouve  so^  niveau  et  son 
point  C*PP^*-  C'*"^  "i"*'  4tte  de  la  variété  inflnie  des  parties  résulte 
riliriMnto eu  cadre  universel.  L'oubli  de  ce  .grand  principe  des  pro- 
portioim|Rés  a  été  l'écufrii  de  ceqn'on^st  convenu  d'appeler  l'ensei- 
gnement agricole  jusqu'il  ce  Jour:  l'engouement  universel  pour  uniT 
mène  espèce,  une  méâè  race,  est  la  manifestation  la  plus  convaincante 
de  l'Ignorance  où  nous  sommes  des  lois  de  la  création,  qui  reproduit 
partout  \  nos  yeux  le  spectacle  de  la  diversité,  des  nnanees,  des  con- 
trastes. 

M.  de  Chavannes  n'a  omis  aucune  des  questions  importantes  de  la 
pratique  agricole  ;  mais  ndus  nous  bornerons  à  dire  un  mol  de  celles 
qui  nous  paraissent  tèoif^  le  premier  rang. 

Le  groupe  peu  nombreux  d'hommes  éclairés  qui  se  sont  placés  à  la 
tête  du  mouvement  a{H<rOiai  s'efforce  de  populariser,^  comme  moyens 
principaux  de  régtnCnittOlf  et  dé  progrès,  trois  grandes  idées  :  celles 

des  irrigations,  des  associations,  du  reboisement  (I).  Le  pouvoir  res- 

-'''"■■'*-■*'■-■      .......  -  .        .,..^.'    ...  - 

(I)  Noos  rappelons  fc  nos  lecteurs  la  brochure  :  Ou  Moiêênêint  ie  lé 
Franee,  par  K-  Ot'  knimu—k  la  librairie  agricole,  delL  QMi.raa  Ja* 
•obUl.  . 


-w-  ««e  |Wrastp1l6lMll#«wpTtiv^^^ 
drait  le  partagé  exclusif  dé  quelques  grands  propriétaires.  » 

Ainsi,  de  pauvres  montagnards,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  et 
sans  de  grands  elTort-s  d'imaiilnalion,  nous  cu.Mîigneni  comment  Vas- 
tociation,  qui  prolitc  !i  tous,  peut  coniballii;  le  mottoyjo/f,  qui  ccrasc 
la  niasse  au  prolit  d'un  seul. 

La  question  forestière  est  Irailéc  par  M.  dtf  Chavannes,  noii-seuie- 
inent  avec  logique,  mais  encore  avec  une  richesse  de  peusée  digne  de 
l'un  de.s  plus  sublimes  tableaux  de  la  nature. 

Toujours  habile  à  tirer  d'une  cause  un  double  efl'et,  li'  Créateur 
nous  a  surlojji  révélé,  dans  la  production  des  f -rcis,  cet  attribut  de 
son  génie.  Là  .s'unit  à  une  immeHse  force  d'action  sur  les  agents  atmo- 
sphériques, la  suprême  et  mystérieuse  solennité  des  ombrages  épais 
et  silencieux;  là  semblentaccumulés  toulela  puissance  physique  et  tout 
le  mystère  de  la  poésie.  Comment  l'existence  des  forêts  ne  se  lierait- 
elle  pas  intimement  au  sort  des  sociétés? 

"  ■'■■.  Il  sulDt ,  pour  s'en  convaincre,  dit  M.  de  Chavannes,  de 
jeter  It  s  yeux  sur  ces  pays  jadis  renommas  par  leur  fertilité,  tels  qne 
la  Grèce  el  l'Algérie  En  perdant  leurs  forêts,  ils  onl  perdu  leurs 
moisïon.5,  leurs  pâturages;  leurs  rivières  el  leurs  ruisseaux,  tant 
chantés  par  les  poètes,  tour  à  tour  torrents  dévastateurs  ou  maigres 
filets  d'eau,  traverscni,  inutiles,  une  terre  désolée.  » 

Kt  les  poêles,  comme  par  une  fatalité  mystérieuse  el  sympathique, 
ont  disparu  aussi  de  ces.  te^es  désolées,  sur  lesquellee  il  ne  restait 
plus  rien  à  chanter;  car  l'image  de  Dieu  même  n'y  apparaît  plus  qit'â 
travers  le  voile  sombre  du  ma^  el  di;  l'ignorance! 

Ainsi  se  lient  les  phénomènes  d'ordres  les  plus  divers;  ainsi  réagit 
la  nature  suc  la  société,  la  société  sur  la  nalure,  et'  l'histoire  de  tous 
les  peuples  passés  témoigne  du  rang  élevé  que. tiennent  les  questloita 
agronomiques  dans  le  développement  des  progrès  humains. 


L.F. 


LETTRES    DE    GENEVE 

Henri  de  Salnt-Mlaioii. 

Troitiime  lettrt.  (1) 

Voici  la  un  de  ces  fameuses  Lettres  de  Gewve,  où,  d'après  un 
récent  article  de  M.  Leroux,  inlitaié  Plagiat  de  l'ovher,  celui-ci 
aurait  pris  les  éléments  de  son  système  :  | 

C  est  Dieu  qui  m'a  parlé  :  un  homme  aurait-il  pu  inventer  une  reli- 
gion supérieure  i  toutes  celles  qui  ont  existé?  Il  faudrait  supposer 
qu'aucune  d'elles  n'a  été  instituée  par  la  divinité  :  retardez  comàio  le 
précepte  elt  clair  dans  la  religion  qui  m'a  été  révélée,  voyez  comme 
son  exécution  est  assurée.  L'obligation  est  imposée  à  chacun  de  don- 
ner consummeut  à  ses  forces  person~delles  une  direction  utile  à  l'hu- 
manité; les  bras  du  pauvre  continueront  i  nourrir  le  riche,  mais  le 
riche  reçoit  le  commandemeal  de  faire  travailler  sa  cervelle,  et  si  sa 
cervelle  n'est  pas  propre  au  travail,  H  sera  bien  obligé  de  faire  tra- 
vailler ses  bras;  lar  Nev^ton  ne  laissera  sûrement  |>as  sur  celte  pla- 
nète, une  des  plus  voisines  du  soleil,  des  ouvriers  volonuirement 
inutiles  dans  l'atelier.  '      - 

Nous  ne^verrons  plus  la  relii^ion  avoir  pour  ministres  des  hommes 
pourvus  du  droit  de  nommer  les  chefs  de  l'humanité,  ce  seront  tous 
les  fidèles  qui  nommeront  leurs  guides,  et  les  qualités  auxquelles  Us 
reconnaîtront  cc(|x  que  Lieu  a  appelés  à  le  représenter  re  serOnl  plus 
d'instf  uiflanti^s jiÀîrms  teiics  que  la  chasteté  et  la  continence,  ce  seront 
les  talents,  ce  sera  lé  plus  haut  degré  de  lalenls. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  à  ce  .sujet  :  Tout  boranie  qui  croit  à 
la  révélation  sera  nécessairement  convaincu  que  Dieu  seul  a  pu  don- 
ner à  l'humanité  le  moyen  de  forcer  chacun  de  ses  membres  à  suivre 
le  précepte  de  i'anour  du  prochain. 

Pi  S.  Je  compié  Toijs  écrire  ujie  letlrc  dans  laquelle  j'erjvisagerai  la 
religion  comme' une.inventiOn  humaine,  je  la  considérerai  comme  éUnt 
a  seule  nalure  d'institution  politique  (|ui  tende  à  l'orgafiisation  géné- 
rale de  l'humanité.  Les  risques  auxquels  je  sens  *(ue  je  vais  me  trouver 
exposé  pour  vous  avoir  engagé  à  faire  descendre Jes  «ouvernanis  en 
seconde  ligne  de  considération,  m'engagent  à  prendreMa  précaution 
de  vous  communiquer  sur-le-champ  l'iiée  la  plus  capitale  de  celles 
qui  doiveM  entrer  dans  \c  travail  que  Je  vdus  annonce. 

Faites  la  supposition  que  vous  avez  acqiis  connaissance  de  la  ma- 
nière dont  la  matière  s'est  trouvée  répartie  il  une  époque  qoe^onque 
el  que  vous  avez  fait  le  plan  de  l'univers,  en  désignant  par  des  noa^^ 
brés  la  quantité  de  matière  qui  se  trouvait  contenue  dans  cbacune  d« 
ses  parties  :  il  sera  clair  à  vos  yeux  qu'en  tiisant  sur  ce  pianapplicar, 
lion  de  la  loi  de  la  pesanteur  universelle,  vous  pourries  prédire,  ansff' 
exactement  que  Téut  des  connaissances  mitbématiqoes  vous  le  p^* 
mettrait,  tous  les  changements  soccessifs  qui  arriveraient  dads  l'u- 
nivers. -»    . 

Celte  supposition  placera  votre  inteiligeBce  dans  une  position  dans 
laquelle  tous  les  phénomènes  se  présenteront  à  elle  sous  Us  mêmes  ap- 
parences; car  en  examinant  sur  le  plan  de  l'Univers  la  partie  del'es- 
paée  occupée  par  votre  individu,  vous  ne  trouverez  point  aux  phéno- 
mènes que  vous  |jrei  appelés  moraux,  et  a  ceux  que  vous  avez  appelés 
physiques,  un  cairàctère  différent.  / 

L'indication  que  Je  viens  de  vous  donner  est  suffisante  pour  que 
l'idée  soit  entendue  par  les  malhémaliciens. 

Me  voilà  bien  content,  mes  chers  contemporains  ;  la  partie  la  plus 
capitale  de  moii  travail  est  arrivée  à  bon  port,  puisque  Je  l'ai  remise 


dans  vos  mains  ;  vous  avez  maintena 
raie  qui  n'exige  pour  son  exécuU   " 
habitudes-  contractées^  puisqu'^' 
deaji^ifttttiMis  aux  i^iéea 
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an  d'organisation  géné- 
changemeuts  aux 
ses  partiel  que 
ire  aux  sava^  la,; 
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Réanidn  des  deux  Chambres.— lies  pièeesofitolelles  (l'iWiiBrt^^'' 
Mouvement  dans  l'opposition.— Le  budget.  —  Situation  dèlTSwinie 
(2  articles).  — La  municipalité  du  Mans  et  les  journaux  relid^^  — 
Les  actionnaires.  —  Les  compagnies  de  chemins  de  fer.  —  RuTWWg  ào' 
la  chambre.  —  L'adresse.  —  La  loi  ««ui'  les  subsilitances.  ~  Adresse  4« 
la  démocratie  espagnole  à  la  démocratie  européenne.  —  Dilapidations 
dans  radministration  de  la  marine.  — Jugement. —  Le  Mexique  elfes 
i:ialR-Lnis.  — Troubles  à  l'occasion  de  la  cherté  des  grains. 1*  mi- 
sère. —  L'autor4té  paternelle.  — Nouvelles  de  la  Suis8e„dela  Gallicie 
de  la  Turquie,  de  l'Autriche,  de  l'Irlande,  de  la  Beiffique,  de  l'Oaéaaié! 
—  Scission  dans  la  gauche.  —  Pièces  relatives  aux  mariages  espagnols 
et  à  l'in<-.orporatiou  de  Cracovic  à  l'Autriche..^  VamÊXSS  :  JUtue 
littéraire.  A  l'occasion  du  dernier  romair.de  M.  E.  Siie.  ~>  Fauium»- 
TO.>  :  l\evue  dramatique.— llné  promenade  eu  Lorraine  (5 feuilietoasl 
Lettres  ftnitattiques.  La  gloire.  La  vallée  du  Lys. 

,  _    -  ■■   •?    '•"*• 

Notre  article  intitulé  U  NoumI  ^In  a  été  cité  par  le  P«(r»ote  4$ 
Saône-etLoire,  le  Courrier dêSùnt-QuênUm^VÀteUm- de  Bruxelles 

L'article  sur  Olozaga  a  été  reproduit  dans  rScko  firtn^ait    là 
Voix  et  la  ririlé,  ['Oëstrvateur.  ' 

L'article  sur  la  réforme  postale,  par  V Estafette  et  VinéustrMiê 
la  Champagne. 

Les  articles  sur  lés  malversations,  par  VbitpmrHal  ém  Mm4   lei 
Messager  du  Norà,  V Union  de  (Yonne,   le  Courrier  4$  la  Sàrik$ 
le  Haro,  clc^  ,.    ,.  ' 

L'article  sur  la  municipalité  du  Mans,  par  le  dNMTf «f  i*  te  dbrf le 

L'oppression  et  l'indigence,  par  le  Dibal  soeiaL' 

Les  articles  sur  la  Chambre,  par  le  Journal  de  Aetau,  le  Mémo 
rifll  de  Rouen,  la  Voix  de  la  Vérité,  la  Gazette  de  France,  le  Jour- 
nal de  la  Vienne,  etc. 

I.es  articles  sur  la  scission  du  centre  gauche  ont  été  reproduits  par 
l'iSc*o  de  la  Charente  et  le  C'o«rrt«riIe  Nantes. 

Lt  ProÊrée  4§.£<UtiiHfalé^.}n  Guetteur 
Jounfaliê  C^|ffd|Wtt,|ppn|iHi# noirs  _    


lABCB. 


■>i» 


RemerciementR  aux  joumanx  :  le  Phare  d*  la  Umehe,  ie  Ptieureeur  de 
{'OhmI,  VAeenirdeLyon,  l'Argus  soistonnais,  le  Courrier  ^tndre-et-Letrt, 
Vtmpartial  de  Btsanfon  et  la  Journal  d'Sftmay, 

.\u  MimorM  des  Pyrinits.  —  Nous  ne  pouvons  vou»  «draMT  «■  éekaMtf 
que  le  numéro  de  huitaine.  ■■■■-*•■    ••'■ 

M.  J.  k  BruxeUes.  —  La  petite  brochure  eA  tiiée.  Laa  900  m.  dwiiÉi 
sont  à  votre  dispositioa  ;  dite»Haous  ce  qu'il  ImMI  tM,  «^^OWlïaZaî^ 
rètez  pas. 

M.  R.  à  Gannat  —  Votre  ville  ooucrvera  son  raag.  —  Votre  tituinriminn 
sera  faite,  comme  toutes  celles  dont  vous  voudrez  Eieo  nom  «-«nrwfr  — 
M.  D.  recevra.  "^ 

H.  M.»  Aapho^.  — Recules».-  Merd.  —  Nous  prenons  B»te.  —  F.  a 
vois  efvole  sescemnlinenls  d'amitié.  .  ■'     .^ 

».  FVk  R«M.  -  No^  vo<8  ifMHoM,^  f^mà^  — ft«s  rangs  s'étw- 
dent  et  se  Wrenl.  ^ 

M.  L.  i  Rocrol.  —  Reçu  tes  ïl8.  —  Mena.  - ■. 


M.  E.  D.  il  P«rt-Loais.  -  Noos  reeevons  la  liale  de  Si  i  ll»r  paè  K  L. - 
Nous  sommes  d'aoeord  h  4  traites  et  6  374, 40.  ^^ 

M.  C.  k  Vienne.  —  Vous  avez  dû  payer,  d'après  («s  eonkllttw  du  rotalaca. 
comme  pour  30  Ul.,  doue 6,  30, plas la  lettre  deveitw.  —  H  iV  miiePi 
réclamer.  —  La  dimcaltc  et  le  taux  des  transports  sont  ose  de  mm  plaies.— 
L'an,  de  Mme  R>B.  n'est  pas  mis  en  oubV.  ' 

M.  B.  à  Bruxelles.  —  Nous  y  rcnonçoos.  — >  Ecrivei-BMis  toaioon  "«s 
scrupule  :  veos  ne  poavsi  pas  être  indiscret.  —  La  question  d«écfaaniÉs 
sera  éclairée.  a  ■  — — ^i-r 

OiCb&nATiONS  Bl  VAILUTIS. 

14  Unviar  1847.—  Liuaqt,  eauSsev,  rae  Seim-Hawré,  6«.  Jos 
M.  Orlmoqtt;  syndic  nrov.,  H.  Geoffrof,  nm  d'Aramleotl,  41.  —  Gvnii 
nourrisseur,  i8Biiit-lfanr-lee.l<oiaés.Inge3ioMB.,M.L«  Kot;  syïÛiel 

M.  PelleriQ*  rue  L^IIetier,  le.  —  Aouorn»,  Aïk.  de  soequee^  bub.' 

Denis,  38.  Jug»-comm.,  M.  I.eRoy;  syndic  prov.,  M.  LeoomtaL  rue  deila 
Michodiëre,  5.  —  Cukdbtilui,  ancien  marclûnd  de  vins,  me  d'AngouMi 
18,  demeurant  àiBelleville,  iDe  de  La.  ViUeUe,  9  Jiue^oQUii;,  M.  Deaière  I 
syndic prov.,  M. Paecal, melicher,  SI.  — Colombii.,  exploitant  une 

que  de  parapluies,  rue  C^tanitat,  48,  et  la  factorie-meisageries,  me  Ma 

tour,  35,  demeurant  rue  Française,  0.  Juge-conuff.,  M.  Denlère  âto:  sndlc 
prov.,  M.  MiUet,  bouL  Saint-Denis,  24.  '  '^^ 
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Cuion  Ilnitrd!..'.    ki>;  ••'  —  Foumo^ui  <l«.)'iipnrlMi. 


Huiles.—  €olxa disponible  91  ;  courant. dt'.aÉois  et  tètiâlê.m  aviLM; 
moisdu  milieu  et4  derniers  mois,  100li9t.  •        ..,-.,..<  >*  .<»<i  « 

Lille.  —  Golia,8«-00;  œilleUe  rousse,  •»;  lia,  »i  ;  caaaeUne,  i»j  chanvre^ 
>*^—  Sans  eipéditions. 
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ftlpMf«  iiiâ  tm!$  du  ffàrd,à  ]>aWf.  projetée 
■>ju.i.d,  iagéDienr  des  pdntH  et  chauMées.  professeur 
tttx  Eeoles  royales  pplytechniqiie  et  des  ponts  et  chaussée».  — 
IB  «mfe  hngihtdaU,  et  la  coupe  (rontvfrsale  d*  la  mime 


41  panlt  obaque  ntois  uu  numéro  cumposé*!^  ;t  ou  i  feuilles  du  texte  grand 
ià-V,  ^ueldé  psr  des  gravures  sur  bois,  et  accomiiagiié  de  2,  :t  ou  4  magui- 
flquèf  Mucbes «ratéà sur  aoier.  —  Paris,  rue  do  Furstembcrg,  (>,  i>iî>s  de 
UiÀlé  Afiol»,— Prixdeokàcuo  dos  volumes déjkuublit-»(i 840,  I84i,  I8i2  et 
1841):  Pour  Pai;i>,l>rocM^  40  fr.;  rartono^,  43  rr.;  reli6  en  toile  gauiR-ée, 
lettrm  dVr,  46  fr. -^  Povries  dèpirtements  et  l'étranger,  45  fr.;  cartonné, 
4*^f^;^)'reU»)«B't«ile  gauffrèe,  lettres  d'or,  51  fr.  —  Un  numéro  seul,  5fr.— 
LUtuéimiteBt  se  ptted'anince.  —  Les  recouvrements  sont  faits  au  domicile 
dmaovMtifièiilii.    . 

-■  "■    I  I  i>     ■  .'     ■  ,'','■-"".      '  '"  "" 

NOVTBLUn  PVCiVpllt  avec  musi<]uc' lit- P:ui- 
ne  Louis      AJuVAMAIIf    teur,  et  vingt    jolies 

^    _  l jmrWattlPJp,  el^afé»»  «nr licier  par  LecouturierTl'n 

fiVftJNÉL!  ii-U.  Puktcnnt  a^oanfUid  k  il  Lihaibib  Sociètaiu,  nie  de 
llMiiBÀ3^^Prix,ï3\rr. 


mêmmmilÊmm 


L'um  éti'tUtwntt:  V.  CÂSTÀ^Hiii.: 


M.  le  docteur  TBIFET  vUnt  de  publier  une  nouvelle  brouhiire  sur  le  eafi. 
UfÊuàmm  Ifcie'gMfiillp  i  Obten»  pnMve41a|MMniicei  et  l'attrait  de  cet  ou 


< P«is  ils  montreront  la  molairjQ.uu-,la  canine  h  tonl  le  peuple  as- 
semblé. 

«  Oxi  n'est  itas  une  exagération  l'autastinue.  — VoyeE  plul4)t  ce  qui  s'est 
passé  U  l'égaru  de  cet  excellent  ririnoe  égyptien  Ibrahim.— M...  a  fait  annon- 
cer dans  tous  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  tmis  fausses  cauines.  Puis, 
voici  (lue  M;  Jacuwslu, —  uutie  chirurgien  non  moins  dentiste, —  déclai^tau- 
joiinl'nui,  dans  le  CotutitutioiiMl,  qu'il  csl  t'ort  satisfait  du  cadeau  iiue  vient 
iv  lui  envoyer  de  Londi-es  le  niéine  excellent  Ibrahipi  pour  les  molaires  qu'il 
»l  a  fournies  durant  sou  si^piir  it  Parts.  »  (Le  Charivari  du  9  aoùl  I84(i). 

•  Cet   habile  artiste,  M.  Jacowski,  deulisle,  rue. <le  la  Bourse,  i,  re- 

nuninié  entre  tous  pour  l'élégance,  la  solidité  et  la  wrfection  de  ses  ouvra- 
ges, et  pour  un  système  s|>é(;ial  de  mt-canique  dentaire;  trouvera,  dans  cette 
publicité  légitime,  le  surcroît  de  retentissement  qu'il  mérite  et  que  le  charla- 
anismé  n'usurpo  que  trop  facilement.  >  (Voir  lu  Gaz$U$  de*  Tribunaux  du 
•2  juillet  184C].   . 


rue  Pavée-S  ilnt-Siuiveur,  ,207 


tSiiSnf 


•"^t^t 


'viiiOl'!  h^i 


,  ;  CHiNGEHENT  DE  BOUCHE,  iu^^rrr 

trelois  rue  haiul  Pierre- M.uutiuartre,  a  transféré  son  établisseineot  Ulape  du 
l'alais-Koyal,  24l^i  côté  du  cal?!  delà  nigenee,M  I".—  Dlners'h  Olieurês. 
Prix  :  a  Ir.  On  y  lit  la  i>i!mocrn«e  pacifique.  On  y  tronve  des  chambres  h 
louer.  '  . 


mmm 


Par  Mme  Oui- 
i^ARn.  l'n  beaii 


vltt9^  JTmlMl!  »%  lin  négligé  pàor'lnltier  pes  leeteun  aux  secrets  de  la 
mJmteinê  pratiqué,  nous  pourrions  même  dire  inditpensalfU  à  loutet  te* 
eiMMi  (Ê$  U  jn«W^^M|pm»i  jMrtout  on  fait  u>ase  de  cette  substance  et 
firvlM  peut  a  elle  seule  ^|)djurp  ou  guérir  des  accidents  redoutables.  On  y 


^r;:rrr.^„'r  POÉSIES  du  foteb, 

vol.  in-8",  prix  :  5  fr.  Clie«  A.  Uem^  et  C',  r.  de  Seine,  32. 

l^lflfTpff  BONTILS,  purgatives  et  dépuratives  de  tl.  Joiiannkav, 
i  1;  Jllll  JmÎU  pharmacien,  rue  l)ourd,'\lone,  n.  1,  contre  la  constipalioii, 
i l'hydropisieTle  rhunialisnie,  la  goultc,  les  glair<!s,  les  dartres,  l'asthme  et  le 
I catarrhe  (guérlson  garantie).  4  fr.  la  Iwlte,  avec  notice,  inédicjile.  —  {On  ne 
i  garanti  que  te*  boite*  portant  la  griffe  H.  Joiiafinkaij.)         ~~ 


M.  ÎMM  CHETÊ 


ouvrira  un  nouveau  cours  demusiiiue  vo- 
cale e4  d'harmonie,  le  nianli  2G  janvier, 


:  h. 
8  h. 

7  h. 
(i  h. 

%b: 

8  h. 
1  h. 
(>  h. 
7   11. 

h. 
IK 

h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 


Speoueles  du  17  janvier. 

orinA.  —  Rofcert-le-Di«Uik-,. ,     .  • 
rKASOAM.—  Les  Enfants  d^dousrd,  le  Malade  iaaginaire. 
00É9A.  —  Le  Malade  ipiaginaire,  l'Ingénue,  le  I&  janvier. 
orévA-cOHiQOK.  —  Ddime  blanche,  Jeannot. 

ITAtlSa*. 


i|2  ▼A0OKTIU.E.  —  Le  Toreatlor,  Pierre-le-Rouge,  Riclm d'asMur.  I 

1 12  yAmniT**.  —  La  Baronne,  Jes  Entants  du  troupe,  un  Scaiidale.  'J 

\\'i  OTKifAiME.  —  LesCx)uleurs,  la  ProténV,  Maître  Jean,  la  Aère. 

»l«  PALAii-ROTAi..  —  Deux  Papas,  Pondre-Coton, Tableaux. 

»l»  ro&n-ST-MAUVia.  —  Diane  de  Chivry,  le  Ténor,  Pladmiaiion. 

1 12  AMBion.  —  Le  Naulragede  la  Méduse,  le  Marche  d«  Londres. 

1 14  «Aiva.  —  Les  Mystères  du  Carnaval. 

l|.  ciaçvB.  —  Itepr.  extraordinaire  an  tiériéflcede  Mme  licier.' 

:i|4  COMTE.  —  Les  Jeunes  Linn^,  li>s  Eiifanls,  Crlsnin,  0«^til. 

l|2  roLua  —La  Planète  k  Paris,  les  Amours,  le  Chaperon  rouge. 

l|4  nàukMësmam.  —  Itilbu<|uet,  Vieux  Lion,  Eufant,  leaElrenoes. 

1|2  BBAVHAacKAïa.  —  l.ps  E\ilés,  Pauvre  Mèrc!  le  Uol  boit! 

»1»  LOZcrnoOKa— Adieux  de  iKiU,  Maison  du  faub.,  Luue,  Angéliue. 


«>t.  '.i'r.' 


DmiNITTION  DE  PBUL 


4e  BeAiuie,  •• 


T||«îfBi» 


CM 


■>'; 


e  VOLUMES 

Prix  :  98  fr. 
Cliàgue  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  :  "         — 

^HeirVKAlJ  MONHK  IWlIfimBIKIi,  k  voi.  compacie,au  lieu  de  «  fr.-5  fr.  ||  LA  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  k  vol. ,  au  lieu  de  »  fr.  SÔ~«  fr . 

fllt  f /ffHVlTR  ITIVfVRRliKIAjiK    2»  éditioii,  augmentée  du  Soininalre,4'»in  chapitre  de  Fourier,  sur  le  Ubre  Arbitre,  du  Plan  du  Traité  de  rA.tti»c»loii 
un  Ij  UI^*  1 IV   ^i^l  V  WAW%X»VÉ^À^Wià^  passionnelle,  et  4  vignettes  comme  11  est  dit  ci-dessoua;  4  forts  ««lune»,  au  lieu  de  «4  fr.  —  \%tt 

*•  «e  ««raler  oavrace,  le  pla«  Imwertai^t  «es  écrlto  «e  Peurler,  11 


■UMK 


soiminnii  1  u 


tlËOBIE  DE  LDHITË  DlHVEItSELLE 


-.  j 


^Hi  whHbB*'^  ' 


PAR  MJRIER, 


flbe  llTrmo*  cka4|M  (it«aThe. 


'  Le?  «ouècripteurs  recevront  en  outre  :  r  le  dessin  cie  la  Tombe  de  Fourier;  2"  la  Vue  du  Phalanstère; 
3»  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papety;  A'IePortrait  de  FoUrfer,  gravure  sur  bois  d'après  le  d^sin 
de. M.  GigQux. 


l'ouvbacb  vxvax  rotMiKA 

el  reviendra  en  soane 

Us  penonnes  qui  paieront  JO  livrai^as  d'avance  les  recevront  à  domicile,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Les  Souscripteurs  à  42  exemplaires  en  recevront  un  43*  gra,H». 
I^f|,j4iistrCt^U|l\iènie  nYralB«n  est  éii  vente  à  la  librairie  Phalaiistérlenne,  qaal  Voltaire,  •&* 

Oaprat  jousOTrcet  rctii^  dans  les  départements,  les  livraisons  ou  l'ouvrage  catier,  chex  nos  correspondants,  connus  la  plupart  de  nos  Abonnés» 


X.. 


1^ 


te|NPlM»»«MM|« 

ponr  . 
LA  PRÙVITfCE. 

l 


K^EftMLLE 


1 


H 


OOFBilCS 

S0,060  FRiL^CS 

Âssxialions  moluek  pour  ionie  la  France.      d'appointemens. 
CAPITAL  SOCSAIr:  UN  BfnXIOlf. 


a  I>«iiianii«  un  rrpr4«<>ntan(  dam  chaque  ebeMhni  il'nxondiMemenI  :  Appoinlemtnti  flxei  4,900  Dr. 
par.  an;  un  intérêt  dan«  I»  afTaire*  qui  peut  l'élever  é  4,MM  fr,  tanoel lement. 

HUIT  PBtMSa  keroni  accurdres  aui  ■UtT  repréienlani  qui  auKont  tait  le  plai  d'aHilres,  r«laU- 
vemeni  i  la  popultlion  de  leur  circonscription,  Paris  excepté.  Les  primef  seront  de  :  la  V  45,OM  f.; 
la  3«  13,000.;  I.i  3'  l«,000  fr.;  U  4<  1,000  tr.;  U  S<  6,000  f.;  la  «•  *,00O  T.;  la  T  3,000  f.:  la  ••  S,OW  ff. 
Il  eitclair  que  le  représentant  (|ii1  sont  nérltc  la  première  prime  aura  gai;né  M,000  f.  oaM  ton  uiné«. 

S'Mirewer,  pour  toult  demande  d'emploi     *  -^.-i.  au  directeur  itérant  de  le  Mttmftllt.  t7i, 

tne  Montmartre,  *  Paris. (Toula  ullrc  nnn  »  franchi*  itr*  rigouretuement  rtfewét). 


■?■ 


En  Tente  A  la  fcTl»âmnt  wmkltàmwtÉUUMmmm,  «««■  VelUOre.  «s. 
60  cent.      JEU  ^^M^  VBmS^NiV       ^0  cent: 

DE  LA  VALLEE  DU  l^MBEAU  AU  DOME  DES  INVALIDES. 

Par  EDOUARD  PUJOL,  officier  de  la  marine  rojrale. 

É1VDESlRniMMDrDHÂRl.S45im 

Un  vol.  in-8»  PAR  CHARLES   RlCHAl^D,         Prix  :  3  fr.  50  c 

Capitaine  du  K''nic,  chef  du  bureau  arabe  d'OrléansTillr,  aocieu  élève  de  il'Ecote  PolytechDique. 
AVtilSHt  Cites  HnnUde  e(  rliea  DnlM»ii  et   Harent.  llbratrciK, 


En 


USi-VOUUIE 


BU  CAFÉ 


PRIX 

«/r. 

Oewsefieis  sur  riiodiDeut  sur  le» organe*  i,'éiiit«uv  ;  •lérllll(^,  ini- 
puisa-Mice;  de  son  «fflcacHé contre  le*  maux   d'eslomac,  le»  rtigesltoni 

fiénii>iea,te*maux  de  tCtCul'a'tthme  et  dlrer*  empolsunnements,  )>ar 
adocteurTRIFET,  lauréAtde  la  Paculti''  de  Paris,  médecin  Interne  des 
h8pitattt,  «te.— Cbei  l'aulënr,  rue  llaiiteTille,  I»  Ul»,  cl  chei  lesprln- 
cipaulBrairea. 


PAPIER  ^LBESPEYBES 

f «uk  SIJD«aiikSé,«t  daat  iMpbam.  da  pfOTiMeatda  l'étnafcr. 


IsBAUllEMCOPtH».  r«a«ltl1iU*,lesaM*tlnlM»in 
— '-*wmjtUt*mm  Mil  wti  nir  ««■>■  HfiyaBay,* 

,         ■  !•  faàUHaciwn  raïAMaalJ*  t'trkAMM, 


PURGATIF  à  la  MAOJV^SIE 


\ 


Cmb|i<m«  aaiqB«Mat  d«  cac*« ,  c«  mmt*  m  d*  ■agncsi*.  koi 
Uatt  ■•  dintrara  rim  eu  meillcir  cWuiUl  D'iina  enicadti 
Ibc— taUihU.  il  «It  jpraacrit  |nr  tout  las  ■Udrrint.  Um  u- 
blatte  bit  an  pargallf ;  k  pclit»  dates  UiMtruU  la  eanstiratim. 
^^»«JMÇJ«Jjy^WU*2glJl^rè*l|Oprr». 


PATE  PECTORALE 


VICTOR  CHEVALIER. 

CAIiOairàKXB  A  CIKC0I.ATtOli  !»•(»  CHAVD. 
ÇHKMI.1IIÎKS  d<!  in(>m«  cunru,  oiianire-liiMKloini  l't  rlMiiite-niv- 
/itllr»,  f,iii«  ItijiHi  (le  fuini^e;  i:.tl.<»BirÎKIIR!ide  construclion 
nouve.m  fystrim'.  mrRNK.irx  dr  niiAiP».  (Ii!  lalim'.ilui- 
rp»,  etc.  A  la  faltriqiK;,  lil.ice  (|i>  l.i  i  nslille,  i'ti  —  DiîpOl.rue 
.MoiilJii.utie,  1 10.  ( Affraiic.iiir.  ) 


atmm 


Mélliode  dépuralive  infaillible. 

i*~Ail  AND  dejÔÏK  h.ttr« 

le»  eumààmmOnV^'»'        I 


^^::  i""  CABliET  S'-AiAIID 

__t.'oai(«H«tl<MM 

'I     IT  ~ "tiii    I  •  iimi     "T 


d*or 

en  4845. 


à  la  réglisse, 
1)Ë   r.ËOKGÉ, 

PIi.irmac)oii    dTpinal  (Vosges). 


iEii>iiLti; 

(l*Ar«eiM 

en  49-Kî'. 


LA  SELLE  IM  AllXlBLE  POLIl  LA  PROMPTE  tiUÉRISON  DE.S 

RUIJIES.  CATARRHES,  L\ROUEHL\TS,  TOll  mSUm. 

On  en  (rdiive  dan$  U)ule.s  les  meilleures  iibarmacit>s  de  France; 


l'i  il  Paris,  au  tlfpi'tt  général ,  clicï  MM 
ilroguist(*«i^nHi-(tM8  Arcis,  Wi 
\miu-t        


WAli^Etl     >-l    CAnNIKR, 

,...^  „.,.        On  ne  doit  fonlianff   (ju'am 

|)orlanl  l'éiiqqttttn  et  la  signature  G60R6É. 


on 


«laiiBitc 


10  000  FR. 


à 
celui 


quiprouvera  que  l'EAlI  DE  \À)H  ne  fait  nas  repOii«»er  ri  ('■paisHir  le» 
p}i(Tt>iu  mir  (Icp  lOli*  cli.'iii^M II  Celle  KAi:  de  I.OB  r.ÉliESEBE  la 
clii'Telure  fiHH4'.ÔN8tinVK  jiiscpi'au  tombeau.  S'ndrnhuer  à  l'invcntMir, 
M.  I.EOPOLbI.OB, tliinilsti;  d'Alleeiiaun«,(lrmeuranl  A  l>ar|»,  ru«i>«iul- 
HoiKHÔ,  Ml.  Flacon  i  5  et  «0  fr.  mer,  inglnicrlion.  (Affraiwhlr). 


l'".-CIEMSES 


Imprimo.ri»»  l.atige-Lévy  »»l  comp.,  rue  du  t'.roinsani,  Ifl. 


I  vcfda  11  laLitokirtesodétalre 
rué  in  Beanite,  2  \  eitpnA  Vor 
taire,'* 6,  en Het  du  PMi^oy 

oic(!(isiTiin  cmuii  m 

ASSORMIS, 

Brocliure  in-9>.  Paris,  1840 
Prix  :  1  fr.  ;  par  la  |MMI«, 
4fr.85c. 

DERRIEME 

llditlIIIIIIT 

ÉtoUe  p*>-cliolo||lq«ie 
«e  la  %'ta   mj|i)|«|a»e. 

m  îmmnmf 

LIetitenant    de  Taissean, 

a«teur4l«  Rirras  *B(ni  'titaM. 

3  «olaiuM  in-a. 

«k-''-  #iiwJiD7 

et  moikiratmir, 

I^Bties 
*  lO  trmMm 

pt  au  de.i«!!us. 
Appart'i  8  fwwr 
•Ile  •  à   manfer 


iliard. 
ange, 


mI 


et  bill 
Ecban 
n«t»yâp[é 
«t  rt'paratioos. . 

I  en  province. 


SJ.-MlWFH/tiiS^MlIlT-TliM, 


.     23 Jll  DBÏlKSilSïg^^ 

«iiooiiid»Unielli«h«Ueu.  i^';lll^ll.lll    A        ■  lillKilMll§iM§  klpWiA^liilWlSIIî  au ooia de  la rm Riekeiei»;)' 

cMlràM  de  caÉilinH,  CALBçoNS.MUm,  otAVATaVrACli-COLl  5  r.  Udouxaine  t  eoUeravateobUnc*  >  f.  M  ,<  ^'éluilf s  pouf  bail  «t  éïlr^t  àde*  j^rii  trè*  ipotléréa.  Va  prix.oourant  e«t  adreai4  arec  éeliantilloni  aux  perMiimful  It  d^lru 


'S,  t8  JANVIER/ 


DIscOMion  de  l'Adreue  h  la  Chambre  des  Pairs. 

La  Chambre  des  (^in  tt  commencé  aojourd'hui  la  discussion  de 
soa  adresse  au  roi.  Ce  projet,  œuvre  de  M.  Barllie ,  est  tour  ii  tour 
la  reproductioQ  textuelle  ou  U  paraphrase  du  discours  de  la  cou- 
h>ane,  a(inÉi<jûoii  Ia  terra  pti»  loin. 

_  La  première  séance  d'une  discussioa  dans  nos  assemblées  poli- 
tiques estordiuaircment  abandonnée  aux  parleurs  secondaires;  ceux 
:fiii  se  considèrent ^oiQme  les  g;rauds  orateurs  n'entrent  gucres  dans 
la  lice  gae  lorsque  le  combat  est  engage.  La  discussion  est  restée 
aujonrahui  à  la  hauteirr  du  discours  qui  servait  de  texte. 

AlM.  Charles  Dupin  et  le  prince  de  la  Moskow^a  ont  seuls  soulevé 
a  question  de  la  politique  étrangère.  Inutile  de  dire  que  M.  Dupin 
a  trouvé  tout  pour  le  mieux.  L'nonorable  pair  a  pour  mission  de 
repréeenter  l'optimisme  au  Luxembourg.  M.  de  la  Moskowa  s'est, 
du  reste,  contente  d'une  criliaue  trë.s  réservée.  Il  craint  qu'en  témoi- 
gnant trop  vivement  daps  l'adresse  que  la  paix  do  l'Europe  ne  sera 
pas  troublée,  on  n'affaiblisse  l'effet  de  la  protestation  de  M.  Guizot 
au  sujet  de  l'attentat  dont  Cracovie  u  été  victitoe. 

MM.  de  Flavigny  et  Dubouchage  ont  taxé  le  ministère  d'impré- 
voyance dans  li|  question  des  subsistances.  La  disette  n'est  pas  pure- 
ment accidentelle;  c'est  une  situation  qui  doit  entrer  dans  les  prévi- 
sions d'un  gouvernement.  Le  minjstère  s'est,  au  contraire,  laissé 
surprendre;  puis,  lorsque  la  situation  est  devenue  embarrassante,  il 
n'a  au  que  s'adresser  au  commerce  doât  les  intérêts  sont  di:>tmcts, 
dans  beaucoup  de  cas,  de  ceux  des  codsômraateurs.  Uae-pniique, 
bien  justifiée  du  reste,  s'est  emparée  dfes  populations,  et  pour  y  re- 
mé(fier,  le  ministère  n'a  su  qu'employer  la  Torce  armée.  Quand  on  lui 
à  demandé  des  travaux  et  des  secours,  il  a  envoyé  des  soldats.  Un 
bon  gouvernement  prévient,  le  nôtre  ne  sait  que  réprimer  et  punir. 

A.  ces  graves  accusations  M.  Ducbâtel  a  répondu  en  se  glorifiant 
de  ses  actes.  Le  gouvernement  ne  peut  pas  faire  produire  à  la 
France  plus  qu'elle  ne  produit;  le  gouvernement  ne*peut  pas  se 
foire  marchand  de  grains  sous  peine  d'effrayer  le  commerce  et  les 
spéculateurs.  Tout  ce  gu'il  a  à  faire ,  c'est  de  maintcoir  la  liberté 
des  transactions  et  de  faciliter  l'action  des  achats.  Il  a  laissé  faire, 
il  a  laissé  passer,  il  a  accompli  son  devoir. 

Voilà  où  en  est  le  ministère  en  fait  de  théories  gouvernementales. 
Les  faits  passent  sous  ses  yeux ,  mais  ne  l'instruisent  pas.  11  en  e^ 
encorie  aux  pures  doctrines  do  l'économisme  si  commodes  aux  Pou- 
voirs nonchalants.  Si  vous  cherchez  à  lui  prouver  que  le  commerce 
et  les  populations  ont  des  intérêts  opposés;  que  depuis  longues 
annéet  le  commerce  est  à  l'œuvre,  et  qoe  l'on  peut  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  son  intervention  ;^ue  le  gouvernement  représente 
les  intérêts  de  tous,  ef  qu'il  est  de  son  devoir  absolu  d'assurer  la 
subsistance  des  populations ,  M.  Duchfttel  croira  qu'on  lui  parle  une 
langue  étrangère  ;  il  répétera  son  refrain  :  Laissex-faire ,  laissez- 

paaser.  Laissez  venir  la  famine^,  le  commerce  saura  bien y 

trouver  toujours  ses  bénéfices. 


I 


C'est   l'Eut  qui  paie 

L'habitude  que  prend  maintenant  tout  grand  spéculateur  de 
yenir  puiser  dans  les  coffres  de  l'Etat,  va  préparer  un  triomphe  as- 
I  sez  piquant  aux  libre-échangistes  sur  M.  Darblay,  leur  antago- 
niste ,  ardent  défen?(Mir  des  droits  protecteurs  "et  célèbre  dans 
les  fastes  de  la  douane  par  sa  colère  contre  le  sésame,  qu'il  a  na- 
guères  fait  exclure  de  France  par  un  amendement  un  peu  rude. 

Voici  le  fait. 

M.  Cunin-Gridaine,  ministre  de  l'agriculture,  a  fini  par  s'aper- 
cetoir  que  la  récolte  de  1846  avait  été  réellement  fort  mauvaise  en 
céréales,  et  il  vient  de  présenter  à  la  Chambre  un  projet  de  loi  par 
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Théâtre  Français,— OoÉoX.  Anniversaire  de  la  naissance  de  Mo- 
lière.— Don  Juan.—  L'Ombre  de  Molière,  à-pro|tos  en  un  acte  par 
M.  Paul  Barbier.—  Le  Quinze  Janvier,  comédie  en  un  .acte,  par 
M.  Méry.— Vaudeville.  Lt  Toréador,  vaudeville  en  un  acte,  par 

M —  Lasenora  Dolorès  Serrai.  —  Gymnase.  MOitreJean, 

vaudeville ,en  deux  actes,  par  MM.  Scribe  el  Dupin.—  Gaité.  Lee 

'  Mystères  du  Carnaval,  ^nélodrame  en  cinq  actes,  par  MM.  Anicet 
Bourgeois  el  Michçl  Masson. 

Il  y  a  eu  225  ans  le  ISjanvier  dernier,  naissait,  dans  la  maison  d'un 
tapissier  delà  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  un  enfant,  J.-B.  Poqueiin, 
qui  plus  tard  ajouta  à  son  nom  celui  de  Moliére;i[]e  jour  est  chômé. 
cliaque  année  par  les  Ihéûlresqui  s'alimentent  des  œuvres  du  grand 
écrivain.  La  fête  varie  peu  du  reste.  On  se  cOQlcntc  d'ordinaire  de 
représenter  le  Malade  imaginaire  avrc  la  cérémonie  finale  où  parait 
toute  la  troupe,  et  (le  couronner  le  buste  de  Molière,  en  silence  ou 
avec  quelques  vers  d'à  propos.  Quciquttois,  lorsqu'on  a  tait  dans  l'aii- 
néedeces  recettes  qu'on  ne  connaît  plus  guères  que.  de  souvenir  au 
riK^âtre-Français,  on  y  ajoute  quelque  bluellc  de  circouslancc,  que 
le  public  applaudit  en  faveur  de  riHtenlion. 

Ce  programme,  qui  n'avait  encore  servi  qut'2i24  fois,  on  s'est  résolu 
i^leniotlitier  cette  aniièt'.  Parmi  les  pièces  de  Molière,  il  en  est  une, 
la  plus  originale  sans  contredit,  et  l'une  des  plus  vigoureuses  par  le 
,  style,  que  lad  tliéâire?  nous  avaient  jccouiuin^s  à  ne  voir  qu'àUavers 
la  lunette  obscurcissante  ci  levers  flasque  du  cadet  des  Corneille,' 
DonJwnn.  Le  scepticisme  absolu  du^éros  de  Molière  à  l'cndiollde  la 
moràre,ëe  la  femme,  de  la  naissance  et  de  la  religion,  cette  audacieuse 
peinture  de  l'bypocritie  triom|ftaiite,  alon  que  l'on  commeaçaii  à  se 


de  grains  ou  fariner  seraient  affranchis  des  droits  de  tonnage  dans 
lem  les  m)rts  de  France,  (fin  (^.•noment,  le  port  de  Marseille  jouit 
TWîuNc  ce  privilège,) 

Ce  projet  de  lolÀ  pour  bat  de  pcrincttre  au  commerce  deofrc- 
prendre  avec  assurance  juscju'à  la  récolte  prochaine  ses  opérations 
en  importation  de  céréales,  sans  avoir  à  craindre  d'être  surpris  par 
une  baisse  du  prix  des  denrées,  çni,  d'aorès  l'ecbelle  imbilc  de 
nos  tarifs,  amènerait  une  hausse  dans  les  droits  d'entrée  ;  on 
veut  donner  au  commerce  k  certitude  qu'un  dioityjxc,  non  mobile 
et  très  minime,  sera  perçu  jusqtfî  Tïpequc  indTquée. 

En  cette  occasion,  on  pouvait  craindre  que  M.  Darblay,  trop  zélé 
défenseur  des  droits  de  douanes  et  de  la  protection, "ne  s'élevât 
contre  la  loi.  Point  du  tout.  C'est  M.  Darblav,  au  contraire,  qui 
se  trouve  être  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'importation, 
car  non  content  du  tarif  minimum,  il  demande  que  l'Etat  alloué 
une  prime  aux  importateur»;  il  fixe  cette  prime  à  4  francs  par  hec- 
tolitre pour  les  importations  par  le  Hai^re. 

Nous  laisserons  les  libre -echangistts  critiquer  la  conduite  de 
leur  antagoniste  a  leur  point  de  vue  :  apprécion.s-la  au  nôtre. 

Comme  spéculateur  et  négociant.  M,  Darblay  agit  avec  d'autant 
plus  de  raison  que,  depuis  quebjucs  aînées,  le  Trésor  public  est 
devenu  une  sorte  do  niiac,!  où  chacui  est  admis  à  puiser  pour 
s'enrichir. 

M.  DarWay  ne  fait  rien  de  bien  Cîtraordinaire,  en  proposant 
d'ailleurs  aux  spéculateurs  en  importiiton  un  surcrott  de  bénéfice 
aux  dépens  des  contribuables.  Il  auia  ju^é  que  jamais  on  ne 
gagne  assez,  et  que  la  différence,  quelque  grande  quelle  soit, 
existant  entre  les  prix  actuels  des  grains  et  les  prix  antérieurs, 
ne  laisse  pas  une  assez  grande  marge  aux  bénéfices.  Si  on  peut 
augmenter  ces  bénéfices,  tant  mieux  ;  pourquoi  ne  pas  essayer  ? 

Au  surplus,  la  même  pensée  est  vemt  à  un  autre  spéculateur  et 
dépoté.  M.  Benoit  Fould,  banquier,  dont  la  mais  on  a  fait  pr.'ter 
par  l'Etat  plusieurs  millions  très  aventurés  dans  le  chemin  de  Ver- 
sailles, rive  gauche,  où  elle  a  gagné  de  fories  primes,  acompris  que 
l'importation  des  céréales  pouvait  être  pour  le  commerce  delà  spé- 
culation une  nouvelle  occasion  de  faire  quelques  profits  au  détri- 
ment du  Trésor,  et  il  a  présenté,  de  son  cAté,  le  système  de  primes 
dont  arait  parié  M.  Darblay  :  oon  aurait,  a-t-il'dit,  à  se  féliciter 
d'un  excès  de  précautions  jui  calmerait  l'inquiétude  des  popula* 
tions  et  préviendrait  peut-é;rc  de  grands  malheurs,  o 

-Ces  paroles  se  trouvent  dans  les  Débats,  tout  à  côté  du  conseil 
donné  a  l'Etat  par  les  banouiers,  de  payer  un  intérêt  plus  élevé 
|>our  les  boTu  royaux,  afin  de  pouvoir  prêter  de  l'argent  sans  inté- 
rêt kh  Banque. 

Les  deux  opérations  aboutraient  au  même  résultat,  à  la  spolia- 
tion déjuiséc  descontribuablts.  M^  Benjamin  Delesscrt  a  rcjNBusisé 
le  système  de  primes,  prop«sé  par  M.  Benoit  Fould,  en  Disant 
qu'il  vaudrait  mieux  empioyerVargent  qui  serait  consacré  aux  pri- 
mes, à  diminuer  pour  les  pauvicslc  prix  du  pain.  Il  a  eu  raison  en 
cela,  mais  il  a  eu  tort  de  dire'|ue  les  primes  ne  produiraient  pas 
l'cITet  qu'on  en  attend.  Elles  feraient  gagner  de  l'argent  à  quelques 
spéculateurs  aux  dépens  du  Tr-sor.  On  n'en  attend  pas  d'autre 
effet.  , 

Quoique  M.  DarbLiy  vienne  d'être  nommé  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  delà  loi  proposée,  nous  espérons  que 
la  Chambre  ne  se  rendra  j)as  complice  oc  cette  nouvelle  oéccption. 


L'InlôrM    publlr. 

La  Presse,  qui  a  passé  aux  compaguies,  comme  le  Journal  des 
Débals  et  tutti  quanti,  publie  ce  matin  le  petit  article  que  voici  : 


Le  Conseil  mnnicipal  de  Paris  vient  d'hnpdser  aux  ÈwtàèÊi 
lin  nouveau  sacrifice  pour  assarer  le  succès  des  spécalmoiia  l 
l'établissement  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon  an 
.Mazas.  !    >  i  <t 

On  SR  rappelle  que,  devant  le  conseil  des  pont»-e|*chaD88é«fi,'  If.Jf 
préfet  <le  la  Seine  avait  annoncé  que  la  ville  se  cbargeraU  dt  VouvarUlff 
a  se.-;  frais,  d'iina  rue  de  vinitt  mètres  de  large,  depuis  Upuqiideia 
Bastille  Jusqu'au  boulevart  Maaa»,  sLce  dernier  emplaocmebl était at> 
signt*  à  la  iiare  rhttîhrmin  de  fer. 

Cet  eniraRf ment,  ipjprovisé  pour  le  besoin  de  la  dlscutfdWn;  tient 
d'être  ré|;ularis)^  el  ratifié  par  le  conseil  municifial,  quia  voté,  daaasa 
séance  de  vendredi  \Vt  courant,  la  création  d'une  rue  de  premièr«elav 
se^  de  20  mètres  de  largeur,  avec  trottoirs  de  4  mètre»,  «lirigiiib  en 
droite  tienne  avec  )àcolonR«-de  JuUl^ttOitr  nxe^e  iajUcc  de  U fifi<) 
tille  à  la  place  .Mazas;  le  sol  de  cette  derf])?re  pTâci^  serait  relaviaJB?-' 
dessus  des  plus  hautes  eaux  connues,  pour  mettre  les  abdrds  de  1  em- 
barcadère Jt  l'abri  de  toute  inondation. 

Cette  délibération  ne  deviendra  déhniiive  qu'après  avoir  étéreVétne 
de  l'approbation  de  M.  le  ministre  de  l'iolértear,  a  qui  •llva'étéNa- 
voyée.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir  revu4;eUeapprob9ilion4|n'ell«iMirf» 
éirr  prise  en  cousidéraiioa  par  M.  \»  miaislr«  Ues  U-aTam;  ii|liitii9»i^ 
servir  d'élément  à  la  décision  qu'il  a  à  prendre  dg^uia  si  longtanji^ 
sur  celte  malheureuse  question  de  la  gare  du  çfaemiD  de  fer  de  Lyon. 

Nous  en  sommes  bien  fâchés  pour  la  véracité  de  ce  conple-' 
rendu  :  mais  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  précwtment  cèmBei 
le  dit  la  Presse.  En  effet,  c'est  le  ministre  des  trtTaax  pitbUoi  qoi 
a  demandé  à  la  Ville  la  décision  que  le  Conseil  municipal  viu* 
d  adopter.  Ce  ministre  n'a  donc  pas  à  attendre  pour  prettdn  m 
coHsiîierutioH  là  mesure,  puisqu  il  l'a  pcov«quée  lui-»tae.  r<  ^  i.^ 

La  dépense  que  U  Ville  s'impose  ici  pour  sauvegarder,  «ode  Mi 
grands  intérêts  d'édilité,  s'élèvera  à  environ  4  300  dOO  francs,  tm 
rue  de  vingt  mètres^  qui  prendra  le  nom  de  rue  deLjoa,  pwlii» 
de  la  place  de  l'embarcadère  et  marchera  en  droite  ligne  sur  la 
colonne  de  Juillet.  En  outre,  la  Ville,  qui  avait  obtenu  (joe  le  bon- 
levart  Mazas  fût  réduit  à  l'état  de  rue,  rend  à  cette  voie  de  co« 
munication  ses  premières  dimensions,  et  s'engage  à  l^onvrir,  wa» 
i'aucienne  largeur,  dans  un  délai  de  dix-huit  mois,  du  quai  i  la 
rue  de  Cbarenton.  .î^ 

On  ne  saurait  trop  louer  le  Conseil  de  la  fermeté  qu'il  a  miÉi» 
en  cette  occasion  à  défendre  un  grand  intérêt  d'édilité  ooatre  Ih' 
prétendus  déicnseurs  de  l'intérêt  public,  dont  nous  avons  déià  &■!.> 
justice.  La  compagnie  de  Lyon,  malgré  tontesses  intrigues  À tew- 
ses  journaux,  battra  en  rctnite,  et  la  victoire  restera  an  boB 
droit.  i     '  .     :    ,  r 

Puisque  nous  sommes  ramenés,  par  le  malencontreux  artidadii 
la  Presse,  à  parler  encore  de  cette  affaire,  il  iautque  nous  fasMW 
connaître  dans  toute  sa  naïveté  le  grand  argument  d'ifi<^rM]M»^ 
blic  làcbé  dans  une  discussion  élevée  contre  neus  à>  propos  4i> 
notre  article  du  26  décembre  dernier  :  a  Ce  ne  sont  pas  les  metifi 
que  vous  avez  mis  en  avant,  nous  disait  un  défenseur  de  l'anifc»  i . 
cadère  Contrescarpe,  qui  poussent  la  compagnie  à  vouloir  ayaMV 
son  embarcadère  à  la  place  de  la  Bastille.  Si  elle  tient  à  cette  (M^i 
tion,  c'est  par  unu*  raison  bien  plus  puissante  :  c'est  parce. qÏMlti 
façaide  monumentale  de  ta  tète  de  chemin,  élevée  sur  laplace.lits 
fréquentée  de  la  Bastille,  attirerait  beaucoup  de  personnes  Mr;M 
ligne.  Les  dimanches  et  les  jours  de  Uète  beaucoup  de  BloearaiSN 
raient  sollicites  par  cet  aspect  ;  l'embarcadère  (iUcé  au  healevart 
Mazas  en  amènerait  sur  ce  chemin  un  bien  moindre  Boaibiie.  »   ..i 

Ainsi,  ensoHMne,  /'>n/c'T7  pu A/ic  voulait  que  l'on  sacriSitra-i^ 
venir  de  tout  un  important  quartier  de  la  capt^tale,  afin  d'anoMT 
dans  la  caisse  de  la  compagnie  des  masses  de  pièces  de  vingt  «eus, 
qui,  maintenant,  courent  risque  de  se  dépenser  stlr  les- uutM^; A"; 
^nes,  dans  les  voitures  des  environs  de  Paris  ou  daof  ijéi  coi)fiOl^l^ 
Dites  après  cela  que  les  compagnies  n'entendent  pes  anue  ma» 
uière  tout  à  fait  transcfenilante  I  intérêt  public... 
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faire  dévot  par  adulation,  celle  scène  du  inendiaNl  surtout  qui  contient 
une  si  amère  satire  de  l'imprévoyance  sociale  cl  de  dogmes  religieux 
incomplets,  tout  cela  était  de  trop  haut  iîoùi  pour  être  iliféré  par  les 
courtisans  dn  grand  roi.  La  pièce  resta  incomprise  parce  qa'elle  était 
supérieure.  11  fallut  pour  la»faire  aciYptcr  que  Thomas  Corneille  se 
chargent  d'adoucir  ce  qu'elle^avait  de  trop  hardi,  d'en  polir  les  as- 
pérités, de  jeter  du  vague  sur  la  conception  et  de  versifier  paiement 
cette  prose  trop  incisive. 

Mais  les  idées  ont  marché,  depuis  Louis  XIV  ;  la  génération  pré- 
sente a  le  droit  de  n'ètr*  plus  traitée  en. enfant.  L'œuvre' ori^'inale  Je 
Molière  était  donc  réclamée  depuis  longtemps.  L'Oiléon  avait  '<Mé, 
voilà  queliiuo»  années, "mais  le  Thcàire-Frânçais  tenait  à  la  pièce  de 
Thomas  Corneille,  ei  il  a  fillu  la  solennité  dramatique  de  vendredi 
pour  qu'il  nous  rendit  dans  tout  son  developpemeiil  l'œuvre  du  grand 
comique. 

Il  faut  cependant  lui  rendre  cette  justice  que  s'il  s'est  fait  prier, 
le  tliéàtre  de  la  rue  Richelieu  s'est  exécuté  de  bonne  grâc«.  La  pièce  a 
été  montée  avec  un  grand  luxe.  Le  Don  Qiovanni  do  Mozart  a  {Nrêté 
sa  musique  aux  situât  i/os  intéressantes,  aux  scènes  fantastiques  sur- 
tout, qui  n'auraient  pas  eu  de  sens  privées  de  cet  accessoire.Les  décors 
étaient  neufs,  eï  les  rôles,  même  secondaires  ,  ont  été  joués  par  l«s 
chefs  d'ttmploi.  Régnirr  et  Mlle  iiroban  ont  été  fort  griicieux  dans 
les  pecsonnages  de  Pierrot  et  de  Charlotte.  11  n<«est  pas  jusqu'à  Ligier 
qui  n'ait  accepté  un  bout  de  rôle,  celui  du  menuiani.  Mais  on  peut  re- 
procher à  Sainson  de  mettre  trop  d'esprit  dans  celiii  de  Sgattarrtte^  et 
don  Juan,  l'audacieux  (cepiique,  le  ïédncleur  irrésistible,  l'hypocrite 
impénétrable,  n'a  rien  de  commiiii  avec  le  masque  sérieux  el  l'air  pincé 
dcGef'ioy. 

Lis  deux  théâtres  ont  e<i  outre  gratifié  leur  public  chacun  d'un  pe- 
tit acte  en  vers. 

Celui  «lu  Théâlre-Françai.s  s'appelle  VOtnbre  de  Molière,  et  il  ex- 
halé corlain  parfum  de  mythologie  qui  li'csl  pas  sans  eilnul.  Mo- 
lière, qui,  depuis  qu'il  est  aui  Champs-Elysées,  bâille  camme  s'il  ast 
sislatt  ^  une  tragédie,  a  lu  f<iiilaisie  dit  venir  voir,  en  conipagnie  de 
Mercure,  .son  geôlier,  comment  ou  se  comporte  à  taris  en  plein  t84T. 
Le  TtiiTil  scrutateur  du  grand  poêle  plonge  dans  cette  ville  de  luxe 
et  de  ^uge,  où  le  mal  est  (fevcnu  plus  apparent  depuis  que  les  castes. 
vivait  moins  isolées.  Le  poète  s'applaudit  cependant;  11  a  vu  les  rois 


donner  la  main  aux  sujets.  .  dans  la  Gallicie,  sans  doute,  dsn*  la  Sl^ 
hérie  ou  dans  l'Irlande  ;  mais  H  oublie  de  dire  ca  qu'il  y  avait  antre  |a~ 
main  du  roi  el  la  main  du  peuple.  Il  s*applaudU  aussi  de  ce  (|ti«1aD0> 
blesse  de  naissance  n'a  plus  le  ponvoir  d  op|frimer,  maU  U  dttSli^T|i* 
rislocratie  d'argent,  plus*  oppressive  et  moins  f énéraase. ÉU  rmncM*' 
il  drape  vigonreiissment  les  femmes  aalenrs,- raille  \es  rêveurs  qui  as< 
pirent  après  un  meilleur  monde  et  réclament  SU  nom  du  peopif  etde 
la  liberté.  L'auteur  nous  trompe.  Celui  qui  parle  ainsi,  ce  n'est  pas 
Molière,  c'est  un  rédacteur  du /iMtmaiMfJWtato.  , 

Arrive  un  Jeune  pot'le  qui  aspire  aux  faveurs  de  llialie  (style^ 
rinstituil.  En  atiendant,  il  fulmine  les  plus  terribles  anatbèmes  cootn/ 
le  siède  ingrat  qiii  n'apprécie  pjs  ses  vers.  Seulement,  sa  colère  res-^ 
sejnble  beaucoup  a  l'impuissance;  car  ses  critiques  SQut  fortragtéêf 
et  il  prétend  que  tous  le.s  sujets  de  comédie  sont  épUisés.  On  voit  que 
le  ieune  auteur  comique  n'a  pas  regardé  autour  de  mi.  '-   ' , 

Molière  l'accueille  et  l'encourage  :  il  lui  dit  que  l'houraie  n'est  AlAéi 
chant  ni  pervers,  el  pendant  que  Mercure  veut  l'entraîner,  eniloil.dftil^ 
des  voleurs  qu'il  est,  dans  les  antre';  oil  la  littérature  se  vdulsiunlnk 
offrant,  ou  braque  son  es<-.opette  sur  qui  ne  veut  pas  la' payer, IfO^ 
lière  esquisse,  rapidement, mais  non  5ans  énergie,  quelques  portiiitts 
desridicnresdujour;  il  peint  les  élégants,  les  boufttjBOls.  ambif|<|ipXy' 
les  Trissotin,  les  rédacteurs  Oe  VUnivert,  les  tartufNpbibntln^. 
Le  poète  i»nverti  promet  de  suivreles  leçons  du  |^n<  'OinteMpiMeuir. 

Le  lliéâtre  cbangealors,  et  l'on  voit  t^s  les  acteurs  de;laCo«éiie^ 
Française  groupés  autour  du  buste  de  Molière.  Mile  Racbel,  la  Mli'. 
sérieuse,  et  Mlle  Brohan,  la  muse  comique,  débitent  tour  â  tour  dp 
sirupbes  en  l'honneur  du  poète.  Jmanr  allerAaCaifunMV,  nous  <^^ 
l'auteur;  soii,  mais  elles  ne  peuvent  aimer  ni  l'obscurité  de  ses  sbfO- 
phes,  ni  le  débit  lugubre  de  ses  interprètes. 

L'auteur  de  cet  â-propos,  M.  Paul  Barbier^,  est,  dit-on,  un  t(M^ 
jeune  tH-rivain  :  on  t'en  aperçoit  à  là  raideur,  ft  l'exagération  desti^ts 
et  à  l'indécision  des  li^Mies,  mais  il  y  a  dans  sa  pièce,  dans  le  rAIe  41 
Molière  surtout,  des  vers  heureux  et  bien  frappés  j  •  • 

L'Odéon  n'a  pas  voulu  rester  ea  arrière  du  Théâtre-Françats;^ Jl.f 

aussi  é%>qné  l'ombre  de  Molière,  et  c'est  M.-'Mérv'  qai  s'est  cbariam 

rôle  do  la  Python isse.  ^  ik^li 

M.  Héry  n'est  pas  de  ceux  à  qUi  l'on  peut  reprocher,  cOBimrirK. 

Barbier,  que  ses  vsrs  sentent  trop  l'huile.  Oa  assure  que  le  14  au 
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j  et  «B  Bêèie  teiip«,  comiBe  le  plusnoblcrt 
kipMt  CcfiOiprUdpe  d'wiseigneBent,  undis  que  l'école  qui  com- 
bat l'orglieil  (le  la  raison  ,  c'est-idirc  l'école  catholique,  a  été  livrée 
rtMlériHi^«kWk.jeune8s»c«inmenne  s*uri«  d'abrutissement.  «  Gtct^, 
k^Tfllf  )|u  d|j|Ni|det|beme^^^  dans  les  leçons  particulières  de  tel  ou  tel 
^j)juinliBi||,  ^ué  «eue  tMse  a  ^té  soutenue;  c'est  d'office,  dans  un  <lis- 

•  «Mn  soleiinel  dont  l'Université  avait  donné  le  texte  et  approuvé  le» 

•  iittl9pfemukt».  Le  professeur  (voufrle  nommez  par  son  nom  dans 

•  neB«ie)  n'a  été,  dans  cette  occasion,  qu'un  instrument,  et  son  em- 

•  piiiei(iOB,renieparlegnind-maltre,  est  un  vériUble  manifeste  de 
sl'BUlt.  Pour  4«'ll  ne  resUit  aucun  doute  à  cet  égard,  on  a  miPme 
itjiuMiimfwtn  um$  tvf»tUion  (witiqmvtU  hi  itti^m-trnrw 
t^^SrJllIêWfifoht^é^vuê  *e  IBtat.  Après  cet  aveu  récent,  officiel, 
»  Jeté  au  Bllieu  ^dM  discussions  les  plus  animées,  on  peut  dire  que 
a  )»  ieutralUé  de  TËUt  c«t  une  chimère  ou  un  mensonge.  » 
■  iOw  lifoee,  Monsieur  le  duc,  je  regrette  sincèrement^  pour  le  nom 
qae  tM«8  portes,  qM  vous  ayec  pu  1rs  écrire.  Il  est  pénible,  quand  on 
«àalNll  i^MvoIr  e'ioeliner,  au  moins  avec  reft|>ect,  devant  tout  ce  c^ul 
fÉMjkiMM  0oh«  taatlopale,  d'avoir  à  prendre  la  plume,  pour  réta- 
bm,-  ttÉàevn  article  polémique  signé  ;  IHie  d«  Valmy,  non-seulement 
dîp^ ||iKe  étteogeOMOt  déflguréft,  mais,  ce  qui  est  plus- grave,  un  texte 
ftiimfprpfmUmnkt  •Uéri. 

:rf^l,  Mopisieiir  le  duc,  parce  qu'un  simple  profe&seur,  obéissant 
tt«i  An  M  couacieAce,  etttdèle  d'ailleurs  à.  ses  antécédents  (4),  croit 
dMroir;-daM  um  occasion  solennelle,  Taire  acte  de  bon  citoyen,  et, 
devant  hm  awaabiée  d'élite  aussi  intéressée  it  savoir  que  conipétente 
pearinfer,  ffoclnaèr,  à  ses  risques-  et  périls,  quelques  vérités  de  ra- 
p|||il«  lMporÉ\Me,  en  traitant  il  son  point  de  vue,   qu'il  croit  être  It 
«^  nie.fMiiion  dont  la  eolution  prochaine  préoccupe  tous  les  è%- 
plit»;  von  venes,  avec  assurance,  alBrmer,  dans  un  recueil  ^rieux 
otûqdi  devrait  l'être,  que  •  ce  professeur  n'a  été  dans  cette  occasion 
^  ».^an  Inatnment;  que  l'Université  avait  donné  le  texte   (le  su|et 
>  .midei'VOui  dire),  et,  chose  plus  inouïe,  que  l'amplification  avait  été 
»  revue  par  le  Grand-lialtre!  ■  Vous  ne  trouvez,  vou&.  Français,  pour 
expliquer  un  aae  qui  annonce  quetque  courage,  que  la  supposition 
d'flue  double  Ikbeté.  Il  vous  faut,  pour  concevoir  quelques  paroles  gé- 
ilèivBiee  dites  pnbUquemeDt  par  un  professeur,  imaginer  un  ministre 
caidié  derrièrece  professeur,  c'est-à-dire  deux  l&cbes  s'abritani  l'un 
rôntrel  Q«elle  idée  vous  faites-vous  donc.  Monsieur  le  duc,  des  hom- 
nM.do  votre  pays  ?  dpi  quelle  France  vivez-vous?  Ne  parle-(-on,  dunt 
v«M  rau^a,  qut;  sou»  riuspiralioii  n  la  sauvegarde  d'un  pouvoir  caché? 
rrbVM'foas  eiifle  du  courage  que  derrière  un  rempart?  ou  bien  pré- 
linéMTdwn  être  seals  en  France  qui  osiez  dire  voire  pensée?  Détrom- 
peHroM,  Mensieur  leduc-,  it  y  a  encore,  grâce  à'Dieu,  dais  c«  pays 
qw  voM  pwaisaet  ne  pas  connaître,  des  hommes  de  cœur  qui  savent, 
éÉ'fait  d'dpiniou,  ne  relever  que  d'eux-mêmes.  Votre  assertion,  sa- 
chette. bien,  n'est  qn'nne  doable  «alomnie.  Vous  avez  outragé  gratni- 
teseni,  dn  iiiêae  coup,  et  le  professeur  et  le  ministre.  SI  c'est  li  tout 
eeqn'jOn  gagne  a  être,  comme  vous,  bon  catholique,  gardez  votre  ca- 
tbèlklaaiie,  Monsieur  le  dac  ;  l'Université  ne  vous  l'envie  poinl. 
'Maie  là.  ae  se  bornent  pas,  à  ce  qu'il  '  parait,  les  licences  que  donne 
l'ortbadoxte  catholique,  telle  qjie vous  l'entendez.  Pour  donner  quelque 
oariirade  vraisemblance  i  cette  incroyable  invention  de  l'Etat,  publiant 
sèAlMItieste  par  au  boache  dans  une  distribution  de  prix,  vous  avez 
imaginé  de  troiver  dans  mes  propres  paroles  l'aven  de  ce  rùle  officiel, 

■  "    I'    I     iliiHI       III.  

(I)  le-  tiem  h  la  dispoittitfn  de  M.  le  duc  un  exemplaire  du  discours  que 
rufroDOpeé,  en  \tM,  an  coUège  royal  de  Nancy,  sur  une  question  presque 
lomiUqae,  et,  de  plus,  une  petite  brochure  puliliée  en  IK44,  chez  Paulin  et 
Jeubert,  sous  ce  titre  :  Dt  la  Uberii  d'etuêigmmmt.  Véritable  état  d$  la 
fiiWMo»  en  point  de  tu»  constitutionnel.  —  J'ai  mis  '*  nu,  dans  ce  petit 
éefl^  avee  là  netteté  et  la  fnnehise  que  J'aime  eq  toutes  choses,  la  pensée 
de  votre  parti. 


•  tique,  faite  au  point  de  vue  de  l'Etat,  de  la  religion  et 'de  lamo- 
»  raie;  «vous  ne  fuites  dire:  «Une  exposition  de  la  religion  et  de 
»  la  morale, au  point  de  vue  de  l'Etat.»  Grâce  à  celte  légère niaiii|iula- 
tion,  l'écrivain  qui,  dans  sa  lettre,  déclare  avoir  exposé,  au  point  de 
vue  de  l'Etal  (tel  qu^il  lecono6it),  au  point  d«  vue  de  la  religion  (tulle  1 
qu'il  la  compreiid),  au  point  de  vue  de  la  morale  (telle  qu'elle  hii  ap- 
paraît), les  principaux  systèmes  d'éducation,  se  trouve,  art  admi- 
rable t  soudain  métaniorphosé^eD  «  théologien,  moraliste,  exposant 
»  offlciellenteni,  de  son  propre  aveu,  la  doctrine  morale  f t. religieuse 
••  de  l'ËUt.  »  VoiU  qui  est  victorieux,  irioinphant?  Fi  !  Monsieur  le 
'duc, ce  n'est  pas  ainsi  que  ruiustre  maréchal,  votre  aïeul,  allait  à 
-  4:«Ai)e«ir  Ile»!  vrai- qtt'H-coitbattait  pour  ta  Trancé,"et  qué"'voûs, 
l'héritier  de  son  nom, Mus Vous  battez  pottrce  qu'il  ya  de  moins 
français  au  mOode,  le  j^«w{li«ti«. Telle  cause,  tel  champion.  C'est  dans 
l'ordre. 
Agréet,  etc.  •  N.  Thcil, 

Professeur  au  Collège  Henri  lY. 


servei»  l 


moaveaMRs'de  Bon-Hata, 


sciin-  les  mvHirnniniB  uo  Duu-na«>fl,  Àtt  lOS  Ouled-NaTI.  Ct  préparer 

la  soumi-ision  de  cette  immense  et  turbulente  tribu.  Le  oolonel  Eynard 
devait  partir  en  piéme  temps  de  .S^tif,  pour  seconder  les  opérations 
do  la  colonne  de  lialna.  » 


Décidément,  les  puissances  du  Nord  se  sont  fait  la  main  par 
l'affaire  de  Cracovie  ;  elles  ùcanent  de  prendre  contre  la  Suisse 
libérale  une  attitude  comainatoirc.  Cette  nouvelle  complication 
amènera  sans  doute,  de  la  lart  du  ministère,  des  explications  dans 
la  discussion  de  l'adresse.  Nous  espérons  qu'il  ne  se  montrera  pas 
le  complaisant  des  oppresscjrs  de  Cracovie  contre  un  pays  voisin 
de  la  France  et  qui  a  droit  4e  compter  sur  notre  protection. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  desdéputés  ont  examiné  aujourd'hui  le 
projet  de  loi  relatif  aux  crécits  suuplt'mentaires  et  extraordinaires, 
pour  les  exercices  ii46-l84T  et  les  exercices  clos. 

La  comlmission  chargée  d'fxaminer  ce  projet  se  compose  de  MM. 
Gentil  de  Bussy,  deJ^gran^t,  Vatout,  Hum»nn,  Collignon,  Martin 
(delaU^utt-Garoniie),  Aliari,  Croissant,  del'Espée. 

Le  7*  bureau  a  conclu  à  l'inanimité  a  l'annulation  d«  l'élection  de 
M.  E.  Portails. 

Le  rapport  de  M  Darblay.  sur  le  projet  de  loi  relatif  k  l'importation 
des  f  rains,  a  été  lu  aujourd'hui  à  la  commission.  La  rapporteur  con- 
clut a  l'ailoption  du  projrt  de  loi.  Ou  pense  que  la  discussion  pourra 
»voir  lieu  après-demain. 

La  cumuiissionrde  l'adrt>&se  a  entendu  aujourd'hui  les  ministres  de 
l'intérieur,  de  i'iustructioii  publique,  des  travaux  publics  el  des  II- 
nances.  -  ' 


Le  Moniteur  algérien  du  5  Janvier  publie  une  ordonnance  royale 
du  4  décembre  qui  crée,  dans  lu  subdivition  d'Oran  sur  le  territoire 
mixte,  huit  communes,  savoir  :  Nemours,  Joinville,  Saint-Louis,  Saint- 
Cloud,  Sainte- Adélaïde,  Saint-Eugène,  Stini-Leu,  Sainte-Barbe. 

Le  numéro  du  40  annonce  le  départ  dj  gouverneur-général  pour  les 
villages  du  Sahel. 

LÀ  Seybouse,  joîimal  de  Bone,  du  4,  publie  ce  qui  suit  : 

(  Le25  décembre,  des  désordresquTpou  valent  avoir  les  conséquen- 
ces les  plus  graves  ont  eu  lieu  au  um?  des  travailleurs,  au  Ruisseau- 
d'Or.  Plusieurs  sous-oflfciers  du  2*  léitiment  de  la  légion  étrangère 
étaient  à  boire  dans  l'auberge  du  sieu'  Leroy.  L'uïi  d'eux  se  prit  de 
querelle  avec  le  garçon,  <«lui-ci  le  frappa.  Tous  les  sous-offlciers  alla- 
blés  se  levèrent,  le  malheureux  garçoi  fut  renversé  et  frappé  de  la  ma- 
nière la  plus-cruelle.  Cependant  les  personnes  de  l*-mt«on  s'étaient 
rendues  près  du  commandant  du  ca.ni)  |K)ur  faire  mettre  fin  à  cette 
scène.  La  garde  vint  et  ne  put  ^e  rendre  maltresse  de  ces  torcenés,  la 
présence  même  de  plusieurs  ofticierii  ne  put  les, contenir.  Le  sergent 
Sco«io,  Espagnol,  était  sorti  de  la  maison  et  s'était  dirigé,  le  sabre  nu, 
proférant  les  plus  atroces  menaces,  vers  la  tente  de  M.  le  capitaine 
Liicher,  comiii;:ndanl  le  bataillon;  il  était  entré  dans  la  tente  o^l  il 
avarii  tout  renversé,  mais  lecapitaine  n'y  était  pas;  puis,  passant  près 
des  tentes  des  soldats  devant  lesijue.les  les  fusils  étaieut  en  faisceaux, 
il  s'élaiC  écrié  eh  espagnol  :  ifenrent  <e«  Français  I  Aux  armes. 


On  nous  écrit  d'Orléans  : 

Encore, de  mauvaises  nouvelles;  aujourd'hui  samedi  le  blé. vient 
d'augmenter  de  S  fr.  par  hecto.  La  farine,  depuis  la  halle  de  mercredi, 
a  augmenté  deT^fr.  par  1ST  kllog. 

Les  granges  de  la  ferme  d'Autry,  près  Gien ,  appartenant  i  U:  Tàa- 
sin  Moncourt,  ont  été  brtkiées  cette  semaine.  En  vous'dbninaot  ce&  noU' 

velles,  jesaisj)ue  plus  on  dit  :  le  blé  est  çber,  et  pivs  on  coalf^iie-t 

le  faire  enchérir  ;  ^Bal&^jiLiai»  ajissi  «Ihii  liée  biiiïi^  he  ffëane li- 
mais plus  terribles  que  lorsqu'elles  ne  sont  pas  prîtvués  d'assez  loin; 
car  alors  elles  prennent  tout  le  monde  ad  dépourvu. 

Il  y  a  déji  un  moisque  la  ville  distribue  des  cartes  de  réduction  du 
prix  du  pain  aux  plus  nécessiteux. 

Par  une  anomalie  étrange,  1rs  haricot»  rouges  vieux ,  d'excellente 
qualité,  sont  k  moitié  du  prix  du  blé,  «t  pourtant  c'est  un  légumineux 
de  première  importance  ;  les  bureaux  de  bienfaisance  devraient  en  dis- 
tribuer en  soupe. 

1/on  sait  maintenant  d'une  manière  k  peu  près  officielle  les  noms  des 
personnes  décorées  de  lu  croix  pour  leur  dévoueipeut  à  l'époque  désas- 
treuse des  inondations.  Ce  sont  MM-  Laurenceau,  notre  ami;  O.  Ami, 
colonel  de  la  garde  nationale;  Doussaint  Péan,  meunier  ;  LaviUée,  ui- 
ployédes  contributions;  Dehay-Bigot,  propriétaire. 

Tantôt,  à  la  Halle-aux  Graius,  plusieurs yersoohes  émtteà  èn^Oaraielit 
un  portefaix  plus  ému  qu'elles,  ému  jusqu'aux  larmes,  le  brava  CcAe> 
ehe,  un  des  plus  intrépides  saiiveteurs ,  et  certalaevent  celui  de  Mita 
tous  qui  a  rendu  les  plus  grands  services.  ChacUn  répétait  ea 
écho  :  Et.{«f  aiM<t  a  giérité  la  décoration.  La  voix  de  la  conadeDcf 
publique  n'a  pas  été  écoutée  de  nos  gouvernants.  Caboche,  qui  les  Jours 
ordinaires  est  simpl<-meiit  un  portefaix,  un  cabaretier,  aux  Jours  de 
danger  est  un. héros.  L^  danger  passé,  l'homme  du  pedple  eatoublié. 

M.  de  Béihune,  descendant  de  Sully,  propriétaire  du  château  de 
son  aïeul  au  pays  de  ce  nom,  ému^de  l'eiTroyable  misère  qui  piae  sur 
la  contrée,  a  fait  remise  d'une  année  de  ferouige  à  se»  fermien  laondéf, 
vendu  une  meute  de  cent  cinquante,>chleos et  sei^t  chevaux,  et  ré/ormé 
sa  maison  ;  la  uieiileure  part  de  son  revenu  va  aux  pauvres.  Si  M.  de 
Itéthnne,  armé  de  son  seul'courage, combat  si  vaillammeni  la  Basera, 
quelle  puissance  n'aurait-il  pas  en  joignant  k  tant  "de  vertu  la  sdence 
de  l'association? 

Troubles  au  rajet  de  U  Cherté  des  grains 

Dans  U  iépartement  de  l'Inir$. 

Le  Journal  4e  t  Indre,  dé  sasMdi,  oonftraie,  par  les  détails  qu'on 
va. lire  sur  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  a  Buunçals,  a  Villedira  et 
autres  environs  de  Chàleauroux,  les  tristes  nouvelles  que.  i)pu8  avons 
données  dès  dimanche  : 

a  De».voitiires-de  grains  avaient  été  arrêtées,  mercredi  soir,  dans  la 
traverse  de  la  ville  de  Buzançais,  par  tin  attroupement  considérable, 
qui  s'oppok'^ait  à  ce  que  ces  grains,  venant  de  Cbftiillon,  continuassent 
leur  route  sur  ChAteauroux. 

»  Informé  de  ce  fait  jeudi  matin,  M.  I«  préfet ,  qui  arrivait  de  Le 
vroux  après  y  avoir  rétabli  l'ordre,  fli diriger  Immédiatement  un  déia 
chementde  dragons  sur  Buzançais  et  partit  lui-même  en  poste  pour  * 
cette  ville. 

•  Mas  le  mouvement  avait  fait,  en  peu  d'heures,  des  progrès  ef- 
frayants. Lorsque  M.  le  préfet  descendit  de  voiture  ,  ayant  4aissé  1er 
dragons  loin  derrière  lui,  il  se  trouva  seul  au  mi  ieu  de  l'émeate  triom- 
phante, et  poursuivant  te  cours  de  ses  désordres. 

•  M.  Guesnyer,  maire  de  Buzauçajs,  abandonné  de  ses  adjoints  et  d« 
conseil  muiiicipal,  n'avait  pu  parvenir  à  réunir  la  garde  nationale,  de 


_  »(  H  n'avait  pis  écrit  le  premier  mot  de  sa  comédie,  Jouée  le  45 
au  soir.  Molière  ht  et  joua  l'Impromplw  de  FeriaitlM  en  tout  aussi  peu 
de.temps;  nais  la  comédie  de  Melièrcétatt  en  prose,  w>n  sujet  n'étaiiau- 
itt  qne  lui-même  et  ses  camarades,  tandis  que  la  comédie  de  M.  Mé- 
ry  ast  dtavenlion  et  écrite  en  vers.  II  est  vrai  que  la  prose  de  l'im- 
^roRiy/w  vaut  mieux.  j       ... 

J(^. rideau  se  lève.  Nous  sommes  chez  Molière.  Ce  jour-là,  le  calen- 
drier a  parqué  la  fête  du  poète,  et  sa  femme  vient  de  lui  donner -un 
e^Stat,  (Cbacun  aspire  k  l'honnetir  d'être  parrain.  Molière  déclare  qu'il 
donera  la  préférence  a  celui  de  ses  caïuarades  qui  jouera  le  mieux. 
U  les  avait  â  peine  congédiés  que  voici  venir  Célimène,  la  coquette,  ou 
plU0i  celle  qui  fut  Céllipène,  car  les  leçons  de  Molière  l'ont  convertie; 
elle  ne  rtva  plus  que  de.  vivre  au  désert  avec  Alceste.  Mais  Alceslc 
s'est  aiMindé  a  son  tour,  il  n'a  plus  d«  misanthropie  et  ressemble  k 
toiil  lé  monde.  Harpagon  jette  maintenant  l'argent  par  les  fenêtres  et 
vamarier  sa  flileau  doge  de  Venise,  moyennant  une  t!ot  nragnitique. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  don  Juan  qui  n'ait  pris  goût  â  la  poésie  du  pot-au- 
feu;;.  n  a  dit  adieu  au  treizième  arrondissement,  il  fréquente  les  égli- 
ses et  monte  sa  garde.  Ces  prodiges,  c'est  Melière  qui  les  a  opérés,  et 
IjBS  jSonverlis  viennent  féliciter  le  poète  a  l'occasion  de  sa  fête. 

—  Tu  uté  déduises  trop,  s'écriait  le  régent  au  cardinal  Dubois,  qui 
lui  donnait  des  coups  de  pied  sous  prétexte  de  l'empéchur  d'être  ri^ 
connu  dans  un  bal  masqué.  M.  Méry  n'a-t-il  pas  un  peu  enrployé  ici  le 
prpcédé  de  Dubois?  Molière  th>uverail  probablement  ses  personnages 
^<>P  di^uisès  sous  cette  nouvelle  ferme  et  ne  reconnaîtrait  pas  son 

t.  Méry  le  supptjse  très  flatté  de  toute  la  morale  qu'il  loi  faiten- 
Ire.Il  le  montre  même  sur  le  poinl  de  prend  te^tour  parraiif  Harpagon 
le|trOdigue,  et  pour  marraine  Célimène,  la  mère  du  Désert, lorsque  sur- 
vient un  exempt  qui  annonce  que  le  roi  veut  lui-même  être  parrain  du 
nouveau-né.  Toutes  les  préleniions  se  taisent,  et  les  camarades  de  Mo- 
lière, qui  se  sont  plu  a  poser  dev;iut  lui, ne  songent  désormais  qu'il  cou- 
nriutar  son  buste  de  fleurs  et  de  lauriers. 

L'idée  de  ce  petit  acte  est  ingénteuse.  C'est  une  esquisse  rapide  et 
aemée  de  vers  spirituels,  qui  a  les4|ualité»  et  les  défauts  des  improvi- 
aatiois  de  M.  Méry:  de  l'éclat,  de  l'inattendu,  du  vague,  mais  de  la 


Passons  au  Vaudeville.  La  encore  nous  retrouverons  la  poésie,  non 
plus  (^lle  qui  s'écrit  avec  des  mots,  mais  celle  qui  se  traduit  par  des 
gestes  et  des  poses,  par  des  mouvements  harmonieusement  rhythmés. 
Là  le  poème  ne  se  d-^t  lame  pas  :  il  se  danse. 

Le  sujet  de  ce  poème,  commecelui  de  presque  toutes  les  danses,c'est 
la  passion  qui  ressort  k  la  fois  du  sentiment  et  de  la  sènsalir^n,  de 
l'âme  et  des  sens,  l'amour.  Mais  l'amour  ici  n'est  pas  cette  fièvre  dé- 
vorante, celte  volupté  iicre,  celle  passion  mêlée  d'amers  r^iHts  qui 
n'a  que  des  délices  furtives  ou  qui  se  plonge  dans  l'orgie  pour  oublier. 
C'est  l'amour  que  l'on  rêve  a  seize  ans,  assis  par  un  beau  jour  d'été 
an  penchiint  d'une  colline  ombreusc^alors  qu'on  s'enivre  k  la  foi<  du 
parfum  des  fleurs,  des  caresses  de  la  brise  attiédie,  du  chant  des  oi- 
seaux et  des  pâtres,  et  du  ruisseau  qui  bruif  au  fond  de  la  vallée.  Il 
n'y  a  pas  ici  de  frénésie,  pas  de  lasciveté,  il  n'y  a  que  l'ardeur  de  ce 
sang  espagnol  qui  s'accuse  par  le  noir  luisant  des  tressés  chevelues 
et  lu  flani'ine  élincelaiite  du  regard;  c'est  l'amour,  non  pas  tel  qu'il 
est,  mais  tel  i|u'il  pourrait  erre,  l'idéal,  la  poésie  de  l'amour. 

Regardez-les,  ils  sont  en  face  l'un  de  l'antre,  le  souple  et  vigou- 
reux Espagnol  et  l'ardente  Mudrilègne.  Comme  elle  lui  sourit,  la  co- 
quelte,  comme  elle  le  retient  «iiiand  elle  semble  le  fuir,  vomme  elle 
le  provo(|iie  de  l'œil  q.iand  elle  le  repousse  du  geste,  comme  elle 
/ecule  quand  rlle  b^ùlo  de  s'appiocher  !  C'est  la  pudeur  qui  se  débat, 
le  lire  qui  cherche  à  voiler  l'altendrlssemenl...  'L''amour  enfin  l'em- 
porte; elle  se  cambre  aux  bras  du  bicii-aimé,  elle  s'avoue  vaincue... 
Tout  a  coup  elle  bondit  en  arrière,  elle  veut  fuir  encore,  mais  l'amoiir 
la  ramené,  elle  s'élance  au  bras  de  l'amant,  lui  échappe  encore,  puis, 
maîtrisée  par  l'émption,  se  prp(:ipite  vers  lui,  l'enlace  de  ses  bras,  se 
suspend  à  ses  bais'ers,  l'entraîne  dans  une  valse  étourdissante,  avide 
de  caresses,  ivrcd'amour,  déliranle.de  volupté. 

Le  tableau  est  amoureux,  iwiis  il  leité chaste;  il  émeut,  Il  enivre, 
m^is  l'âiue  culemeltl  et  non  ib  sens.  On  le  nomme  la  Danse  des  Fian- 
çaHies.  < 

Cette  danse  mimée  de  la  seuora  Dolores  Serrai  et  du  danseur  Cam- 
prubi.  n'a  rien  de  commun  avec  la  danse  correcte  de  l'Oiiéra,  toute 
dans  tes  jambes,  et  doit  les  mouvements  presque  toujours  angub-At, 
fout  ressortir  encore  la  disgracieuse  naigreurde  la  plupart  des  dan- 
seuses. Ici,  comme  dans  toutes  les  danses  méridionales,  ce  ne  sont  us 
les  pieds  séulemcat  lai  a^agiteat  ou  otéeutent  d«a  tours  de  ferce,  c'ut 


le  corps  entier  qui  ondule  moelleusemenl,  et  dans  ses  bonds  rapides 
décrit  les  courbes  les  plus  gracieuses.  Nulle  part  on  Vaperçoit  la  ten- 
sion, l'effort,  la  fatigue  ;  ce  ne  sont  pas  des  danseurs  qui  sont  sur  la 
"scène;  ce  sont  deux  amants  qui  expriment  par  leui  s  mouvements  l'a- 
noour,  la  joie,  le  bonheur  qulils  trouvent  à  s'aimer.  On  peut  voir  des 
danses  plus  fantastiques  ci  plus  suivantes  que  i-elle  de  la  Doldrès,  il 
n'en  est  pas  de  plus  gracieuse,  de  plus  passionnée,  de  plus  chastement 
voluptueuse. 

L'administration  du  Vaudeville  a  craint  que  cette  danse  ne  pût  se 
passer  d'un  cadre,  et  elle  en  a  commandé  un.  Il  y  avait  deux  modes  k 
suivre  :  procéder  par  fusion  harmonirjue  ou  par  contraste.  Cest  ce 
dernier  mode  qu'on  a  choisi,  mais  tout  ce  qui  est  di^rs  n'est  pas  en  • 
contraste.  Une  rue-  sale-et  boueuse  ne  forme  pas  uii  contraste  bar 
moniqne  avec  un  beau  monument  d'architecture;  une  limace  sur  Une 
rAse,de8  vers  de  Victor  Hugo  dans  le  Siéel»,  une  idée  juste  dansVC^A<* 
vers  y  un  crapaud  sur  on  bounuet  de  violettes  discordent  et  ne  contras- 
tent pas.  il-  en  est  de  même  de  la  danse  de  Mme  Dolorès,  encadréade 
force  dans  le  Toréador.  Le  contraste  est  si  dur  entre  cette  proie  nau- 
séabonde et  cette  danse  poétique,  que  l'on  reste  un  moment  abasourdi 
et  que  le  début  des  danseurs  est  forcément  perdu  pour  l'attention. 

Un  critique  s'amuse  ce  matin  à  relever  les  mille  inexactutideset  in- 
vraisemblances de  c:elte  petite  pièce,  imitation  maladroite  de  tous  les 
cadres  i^its  depuis  deux  cents  ans.  Nous  ne  le  suivrons  pas  sur  celer- 
rain.  Chèque  la  pièce  contient  de  plu.ineuf  ce  sont  des  plaisanteries  à 
perle  devue  sur  les  cornés  des  taureaux  et  celles  des  maris,  et  un  par- 
fum de.bOHeherie  k  enchanter  un  ogre.  Un  couplet  sur  les  mariages  es- 
pagnols a  été  assez  mal  reçu.' 

Quand  les  Romains  du  lustre  ont  demandé  l'auteur,  les  danseurs 
ont  reparu  et  te  public  s'est  déclaré  satisfait.  Il  ne  pouvait  an  reste  y 
avoir  jle  doule  pour  personne.  Il  n'y  a  pas  deux  M.  C)airville  en 
France.  i  ' 

Pour  faire  un  cadre  convenable,  if  n'eût  fallu  rien  de  ffiioins  que  la 
riche  paleUe  de  M.Théophile  Gautier  ou  la  délicieuse  fantaisie  de 
M.  Méry.  A  défaut  d'un  cadre  poétique,  le  Vaudeville  ferait  bien  de 
s'en  passer  tout-^fail  ;  le  public  lui  en  saurait  gré,  et  sa  caisse  s'en 
trouverait  mieux. 

J.FuQftr. 


^^^n^ 


'le  pooratthrirent.-— Âu  nomenl  o<i  eeax  qui  marchaient  les  premiers  se 

Ïréseulèreot  à  la  porte  du  lardin,  qu'il  allait  franchir,  M.  Chambcrit 
omme  robuste  de  irenie-six  ans,  qui  avait  été  militaire,  sortit  deux 
pistolets  de  sa  poche  et  leur  dit  : 

•  —  Laissez-noit  Ilespeclez  la  liberté  des  citoyens! 
»  —  Signes!  lui  cria-t-on. 

»  —  Je  ne  signerai  rien  de  force,  répliqua-t-il.  Le  premier  qui  vient 
sur  moi,  je  lui  brùlo  la  cervelle  I 

»Soit  de  leur  proprt  mouvement,  soit  poussés  par  la  foule,  plusieurs 
dék'mutins  s'avancèi^nt.  M.  Chaipbert  tira  ses  deux  coup^  :  le  premier 
tua  l'ï*miBa  qui  lui  avait  parlé  ;  le  second  blessa  Tuu  de  ceux  qui 
éùiient  auprès. 

«Alors  le  noupe,  exaspéré,  se  jeta  sur  M.  Cliambertt  <L<ésonaaia.saa& 
déliiM»<-U*liMHw,  «rméd'inie  foorflttéaeTer.'lûrén  porta  an  coup 
à  la  Igwr*,  lU-erev»  un  œH  et  lé  renversa  d'un  second  coup  dans  le 
vétitre-  L'inrortupé  6e  débattait  vainement,  appelait  vainement  au  se- 
cours; on  le  frappa  avec  des  bâtons,  avec  des  pioches^  avec  des  pavés; 
quand  on  l'eut  tué.  on  s'aiharna  après  suu  cadavre,  qui  fut  porté, 
n'ayant  plus  forme  humaine,  à  riiuspice. 

•  L'atiruupement  se  mit  ensuite  a  dévaster  la  maison,  dont  heureu- 
sement la  femme  et  la  mère  de  leur  victime  s'étaient  évadées.  De  chez 
M.  Chambert,  iU  allèrent  au  mouliu  a  bluter,  appartenant  à  M.  Clo- 
quemin  père,  brisèrent  tes  machines  et  les  meubles,  coupèrent  les  sacs 
et  Jetèrent  dans  riudre  une  partie  de  la  farine  qu'iU  contenaient.  M. 
Cloquemin  n'évita  des  violences  personnelles  qu  eu  n'oppusant  pas  de 
résistance. 

«Plusieurs  maisons  subirent  le  même  sort  que  le  moulin,  leurs  pro- 
priétaires refusant,  comme  M.  Cbambert,  de  signer  rengagement  de  la 
mairie  :.c«  sont  celles  de  H.  Frédéric  Gaulin,deM.  Brillault,  de  Mme 
d'Auvergne  et  de  Mme  de  la  Saulaie.  On  assure  que  des  vols  d'argent 
considérables  ont  été  commis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
éaeatiars,  à  diverses  reprises  dans  la  journée  de  jeudi,  se  sont  par- 
tagé des  sacs  d'écus  par  portions  de  iS,  de  SO  et  même  de  400  fr. 

•  Ayant  accompli  ces  actes  caimiiiels.  l'émeute  allait  se  porter,  au 
bruit  du  tocsin,  qui  sonnait  depuis  plusieurs  heures,  sur  les  maisons 
du  nairr,-du  juge  de  paix  et  du  maître  de  poste,  lorsque  M.  le  urèfet 
arriva  i  Buuncais;  Cela  At  diversion.  Revenant  sur  se»  pas,  la  bande 
«■ame  la  mairie  aux  c^is  de  :  jI  *««  fe  préfet  \  l$bUdSfr.\ 

•  M.  Fenlinand  Leroy,  accompagné  de  M.  le  procureur  du  roi  et  de 
m  lé  juge  d'instruction ,  sorte  de  rhdtel-de-vllle,  marche  au  pre- 
Mier  groupe,  se  mêle  aux  gens  qui. |«  composent,  et  leur  adresse  des 
paroles  k  Ta  fois  ferows  et  conciliantes.  (Jette  démonstration,  faite 
avac  sangfruid  et  résolution,  impose  aux  perturbateurs,  les  cris  ces- 
iMSt,  et  M.  le  préfet  rentre  à  la  mairie. 

.  >  Il  y  est  bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  femmes, qui  viennent 
le  sommer  de  signer  l'engagement  de  la  mairie  et  d'un  «-.ertain  nombre 
et  propHéUlres.  Non^eulement  M.  Ferdinand  L,eroy  repousse  énergi- 
queaent  cette  proposition,  mais  il  prote.'te,  h  titre  de  magistrat  su- 
périeur, contre  un  acia  qu'il  frappe  ainsi  virtuellement  de  nullité.  Au 
bout  de  quelques  instants,  M.  Leroy  sort  une  seconde  fois  et,  s'avan- 
çaot  vers  les  groupes,  les  engage  à  se  dissiper  ;  obéissant  à  ce  conseil, 
les  perturbateur»  n'insistent  pas,  chacun  se  retire  de  son  côté  et  la 
tranquillité  parait  réublie. 

•  il  était  cinq  bcares  du  soir.  La  nuit  se  passa  sans  trouble.  A  une 
heure  d«  matin,  M.  le  préfet  reprit  la  route  de  Châteauroux,  où  la 
contagion  du  désordre  pouvait  être  a  redouter.  Près  de  Villedieu,  il 
rencontra  M.  le  général  de  Rigny  qui,  sur  les  bruits  alarmauu  qui 
couraient,  lui  amenait  un.renfertde  20  dragons  et  de  M  soldats  du 
Arain  dn  équipages. 

•  Ce  secours  était  devenu  inutile.  L'ordre  n'a  été  troublé  i  Bilizançais, 
ni  hier  ni  aujourd'hui.  La  garde  nationale  s'est  réorganisée.  Néan- 
moins, l'illégalité  regrettable  que  nous  avons  signalée  s'est  accomplie 
au  marché' d'Hier  ;  la  mairie  a  été  contrainte  de  vendre  du  blé  à  un 
eoors  dérisoire  flxé  par  la  aultituJe. 

Paidaut  que  la  sécurité  renaissait  i  Buui)çai$,  des  désordres  avaient 
lieu  dans  ulusieurs  dès  communes  placées  entre  cette  ville 'et  la  nô- 
tre. A  Villedieu,  un  attroupement,  composé  en  majeure  partie  d'iodi- 
-vidus  de  Buzançais,  a  successivement  dévasté,  pillé  le  château,  le  mou- 
lin â  bluter,  et  la  maison  de  M.  Viilain,  blatier.  Dans  le  château,  on 
■'a  pas  laissé  un  seul  meuble  intact  ;  les  tableauxde  la  galerie  de  M. 
Hassan,  l'une  des  plus  reàarquables  et  des  plus  riches  de  la  pro- 


. ^^  ,,„_._-__  il»  «Il  lifiHii .— 

y  ont  trouvé  une  vingtainenflé.cés  malheureux,  couchés,  ivres,  .sur  les 

lits,  sôus  les  tables  et  jusque  dans  les -escaliers. 

»  A  Gurol,  propriété  de  M  Despaignol,  des  scènes  de  dévastation 
analogues  ont  été  commises.  Quand  la  force  armée  s'y  est  rendue,  les 
pillards  en  étaient  partis,  disant  qu'ils  allaient  visiter  la  maison  de 
campagne  de  Mlle  Grenouiltet.  à  Parçay. 

«Un  exprès  vint  annoncer  hier,  vers  dtjux  heures,  celte  tentative. 
Aussitôt,  une  yingtalue  de  jeunes  gens,  auxquels  se  joignit  M.  Dupré- 
Lassalle,  substitut  du  pro<;ureur  du  roi,  ont  pris  deux  fourgons  d'ar- 
tillerie et  se  sont  rendus  en  hâte  sur  le  point  menacé,  qui  est  à  deux 
lieues  environ  de  Châteauroux.  Au  seul  bruit  des  voitures,  les  pillards 
se  sont  enfuis,  mais  pas  assez  vite,  loutefois,  car  huRdes  leurs  Oiit 
-été^^airts  et-attacfaés jiafTVos  courageux  coot-itoyens,  qui  les  ont  gar- 
dés toute  la  nuit  et  les  ont  ramenés  en  prison  ici  dans  la  journée.  » 

DERNIÈRES   NOUVELLES. 

Samedi,  U  heures  du  soir. 

Malgré  les  graves  préoccupations  du  moment,  le  marché  de  Château- 
roux  était  assez  bien  approvisiouué. 

Dès  le  malin,  des  groupes  nombreux  et  animés  se  formaient  sur  les 
principaux  points  de  la  ville,  s'entretenant  des  événements  d'avant- 
hier  et  d'hier.  La  ijarde  nationale  et  Ja  troupe  de  la  garnison  station- 
naient sur  la  plat'e. 

Jusqu',t  deux  heures  tout  a  été  assez  tranquille.  A  ce  moment .  l'ar- 
rivée de  (luelques  ouvriers  du  dehors,  excités  par  des  femmes,  a  causé 
du  trouille.  Des  cris  ont  été  prolérés,  des  pierres  ont  été  lancées  sur 
la  garde  nationale,  les  soldats  et  les  autorités.  On  a  fait  charger  au 
trot  et  opérer  plusieurs  arrestations. 

Il  est  six  heures,  la  ville  est  tranquille. 

Le  blé  a  diminué;  il  s'est  veudu,  en  moyenne  qualilé,  de  3  à  6  fr. 
le  double  décalitre. 

Tout  le  monde  a  fait  son  t'evoir  dans  ces  pénibles  circol^staoces. 

On  assure  nue  l'Ouvrier  blessé  par  le  second  coup  de  pistolet  qu'a 
tiré  M.  CbKmbert,  est  mort  ce  matin. 

Ia  gendarmerie  a  amené  ce  soir,  et  incarcéré  dans  la  prison  de 
Châteauroux,  dix  individus  arréiés  à  Surins  dans  la  journée. 

—Le  bal  au  prelitdes  pauvres  de  Châteauroux,  qui  devait  avoir  lieu 
ce  soir,  est  remis  par  suite  des  événements  du  i4  et  du  t;(;  peut-être 
même  cette  fête  sera  t-elle  supprimée.  Une  semblable  détermination 
entrerait  dans  les  vues  de  tteaucoup  de  personnes,  et  elle  aurait  pour 
résultat  de  faire  parvenir  aux  indigents  la  somme  entière  des  sous- 
criptions, au  lieu  d'çn  sacrliler  une  partie  aux  dépenses  du  bal. 

Cette  résolution  semble  annoncer  que  les  habitants  de  Château- 
roux ont  compris  quelle  a  été  la  part  de  la  misère  dans  les  désordres 
que  nous  venons  de  retracer.  En  de  pareilles  circonstances,  quand 
une  population  exaspérée  par  la  faim  devient  criminelle,  on  ne  saurait 
trop  recommander  la  bienfaisance  ,  mais  elle  ne  peut  suffire  aux 
besoins  de  notre  pays.  Les  scènes  de  Buzançais  ont  prouvé  combien 
sont  précaires  aujourd'hui  la  tranquillHé  publique,  le  respect  des 
propriétés  et  des  personnes.  Elles  ont  clairement  démontré  la  néces- 
site a'nne  organisation  sociale  qui  garantisse  â  chacun  le  pain  de  cha- 
que joqr,  et  qui,  par  l'association,  établisse  la  solidarité  de  toutes  les 
class^};. 

Une  lettre  de  Buzançais,  du  iO,  qui  nous  rst  communiquée  ce  soir, 
contient  ce  qui  suit:  «  Un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes, 
réunis  par  petites  bandes,  ont  mis  â  contribution  jusqu'à  minuit,  I^es 
bourgeois  ont  donné  tout  l'argent  qu'Us  possédaient.  Hier,  une  vieille, 
demoiselle  très  chariuble,  teuaitun  sac  d'argent  qu'elle  »o  disposait  â' 
distribuer,  deux  individus  se  sont  précipités  sur  elle  et  lui  ont  enlevé  le 
sac.  Arrêtés  et  mis  en  prison,  ils  ont  été  remis  eu  liberté  sur  la 
prière  de  celte  demoiselle,  qui  a  dit  avoir  lait  don  de  c«t  argent.  A 
partir  de  ce  moment,  les  boorgeols,  aidés  de  la  classe  ouvrière  qui  à 
compris  qu'une  plus  longue  Indifférence  amènerait  un  plllagefénéral, 
ont  commencé  à  rétablir  l'ordre.  Ils  seront  sur  pied  toutes  les  nuits  jus- 
qu'à l'arrivée  de  la  troupe.  On  allait  ce  matin  conduire  â  Châteauroux 
cinq  individus  arrêtés  par  une  patrouille;  mais  Ils  ont  été  lylâchés  sur 
les  réclamations  des  ouvriers  gardes  nationaux,  qulont  prétendu  que 
c'était  l'aDaire  du  procureur  du  roi.  il  y  a  des  menaces  pour  dimanche, 
mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'ordre  ne  sera  pas  troublé. 

»  Les  gens  de  Villedieu  se  sont  conduits  comme  ceux  de  Buzançais. 


«Ah^. 


était  stâtIolNii  ilans  là  ieôjpr  Vuntt  aubérf»  à  Mia  \..  _„_„_„, 

ché.  Sur  Toridre  de  M.  le  nuire,  ce  détachement  est  arrivé  sîwiflanr- 
cbé;  il  était  temps;  ces  braves  soldats  ont  eu  à  lutter  contre Ciette 
bande  de  forcenés  ;  il  leur  a  failli  faire  usage  de  leurs  armes  Plusienre 
émeuticrs  ont  été  blessés,  maison  n'a  fort  heureusement  â  déplorée 
la  perte  de  personne  :  la  garde  nationale,  échelonnée  depuis  le  matm 
sur  le  marché,  a  été  obligée  dé  donner  ;  elle  s'est  bien  conduite  et  mé- 
rite des  louanges,  et  ce  qu'on  a  vu  avec  plaisir,  c'est  ique,  dans  ce 
mouvement,  le  peuplé  habitant  la  commune  de  Lignlères  n'a  point 
pris  part  â  cet  act^  coupable  ;  tous  les  émeutlers,  sont  des  otivriers 
mineurs  habitant  les  communes  de  Villecelin  et  de  Saint-Bàudel,  oin- 
toftde  Châleauneuf.  Une  trentaine  dliommes  ont  été  amtés.  M.  le 
procureur  du  roi  et  son  substitut  sont  irriVn^  et  ont  commencé  l'in- 
struction. Une  douzaine  ont  été  renvoyés.  Seize^lqtttmes  sont  partis  le 
soir,  accompagnés  du  détachement  de  dragons,  pb«r.^nt-Aniand.  » 

Dans  U  iépartement  d'lU4et-Viloiiui>^Z-^ 

—  Nous  lisons  dans  le  Progrès  de  Kmiim  de  vtndredi  :     ^"  ~'-^ 
«  H  est  encore  rentré  de 'grains  pillés  dimanche  sur  les  bateaux. 
Une  grande  affliction  règne  dans  beaucoup  de  familles  par  suite  d« 
cette  écliauffourée. 

»  I.a  petite  ville  de  Liffré  a  été  aussi  dimanche  atteinte  par  l'émeut»: 
Ont  cinquante  hommes  et  femmes  environ,  se  sont  j>ortés  vers  huit 
heures  du  soir,  devant  la  maison  du  sieur* Buffé,  marchand  de  grains, 
en  proférant  des  menaces  contre  lui  et  manifesUnt  l'intention  depiller 
ses  grains.  L.a  gendarmerie,  accourue  sur  le  lien  dd  dés«rdrf>v  s  réussi 
â  dissiprr  le  rassemblement,  mais  non  sans  qu'il  y  eût  dasdonmagM. 
Tous  les  carreaux  de  vitres  ont  été  brisés  et  les  gendarmes  fl«x-aiéiMS 
ont  été  assaillis  de  coups  de  pierres.  ,   >   ,  ..    t,,. 

>  Un  rassemblement  s'est  porté  ces  jours  derniers  ft  Foafères.  H 
était  composé  d'environ  900  bûcherons  et  charboaniers,  prâféram  d»  - 

, menaces  et  se  plaignant  de  la  cherté  du  grain,  ifs  ne  se  sont  livrés,  aa 
resU,  â  aucune  voie  de  fait,  et  se  sont  retirés  uns  avoir  bât  intro  eb»> 
se  que  pousser  des  cris. 

*  Tout  est  calme  à  Vitré  ;  une  grande  partie  des  tronpes  qu'on  y 
avait  envoyées  est  de  retour. 

>  Des  arrestations  ont  eu  lieu  à  Amanlis  sans  dilcalldi.  Las  pri- 
sonniers sont  écroués  à  la  maison  d'arrêt.  ->  •    ^  >■ 


'iv.~tit  l.'ri  ( 


FAITS  HIVERS. 

cnROxiQiJE  DU  iouR.  —  L'Eco  iêl  Comreio  annonce  ait«  deu 
ministères  sont  â  la  fois  en  vole  de  formation  en  EspHse.  M.  IstaHs 
serait  chargé  d'en  composer  un,  tandis  que ||.  Mon,  de  knltSi^m- 
ralt  mission  d'en  former  un  autre.  ,       \  ^  I  ^     .  mi. -oT 

—  On  s'occupe  beaucoup  à  JSerWn  et  â  VtMac  d'nao  twtoii  MtTah. 
M.  de  Mettemich  est  le  premier  à  reconnaître  qa'il  CM|t  ttoltontidiii 
tous  les  Etats  allemands  le  tarif  des  postas  et  jMttn  MMriM  afiae 
pied  l'organlution  postale.  ,i  ,     i   . 

—  ht  docteur  Bowring  a  1e  projet  de  faire  une  motion  dans^ 
chambré  des  communes  ayant  pour  o^t  de  changer  le  système  dea 
poids  et  mesures  employé  en  Angleterre  et  de  le  remplacer  par  les;»- 
tème  décimal. 

—  On  a  découvert  dans  la  province  de  Boagie,  «b  AMqoe,  dit 
étangs  considérables  qui  contiennent  d'excellentes  sangsues.       -    * 

■^  On  s'entretenait  depuis  quelques  jsurs  de  faits  fort  graves  (■- 
pûtes  â  M.  Lebaudy,  nouire  â  Paris,  et  qui  se  rattachaiont  à  l'exerclco 
de  ses  fonctions.  Par  suite  d'une  plainte  que  plustears,  clients  die  l'é- 
tude ont  déposée  au  parquet  de  M.  le  procursur  dn  rôl,  |i.  Lebaodya 
été  arrêté  â  «ion  domicile  et  écrOué  ft  la  Cîmoiargerte.. 

--  M.  Olotaga  il  été  reconduit  ^BvyonBe.;,.:;^;^^.; 

AFFAiRB  DB  t'KvoQi'B.  —Samedi  ost  oommMcé  â  la  8*cknibre  ta 
oolice  correctiannélle ,  présidée  par  M.  dUerbelot,  les  diHiits  i 
faire  qui  a  préoccupé  ft  préoocape  i^ncora  à  rheare  qti'il  ei 
publique.  Nous  toèlons  parler  d'une  plilnte  poHA  par  1 
Pellaprat,  Ollvry,  Leieune  et  Bérthols,  açtloniSaires  de  1^ 
escroquerie,  contre  M.  Solar,  gérant  du  journal  l'I^MfiM 

Le  prévenu  est  assisté  de  M*  Crémieax,  avocat;  te  aMabrca  4a 
conseil  de  surveillance  cités  comme  civilement  re»pcpuab)«8  Ml  M* 


Jlnlfre/fon,  vaudeville  en  deux  actes,  est  un  qonveau  succès  pour 
H.  Scribe,  dont  la  manière  Une  et  spirituelle  avait  été  reconnue  par 
les  spectateurs  bien  avant  que  le  nom  de  l'auteur  fût  proclamé.  A  la 
vérité,  l'intrigue  n'est  pa^  neuve  ;  elle  se  noue  dans  ube  cour  d'Alle- 
magne, oA  le  prince  (Tisserant)  vit  sous  la  domination  d'uile  duchesse 
intrigante  (Mlle  Sauvage)  ei  d'un  ministre  peu  scrupuleux  (M.  Klein). 
Afln  d'éterniser  son  empire,  le  couple  malialsant  cherche  â  traverser 
un  mariage  projeté  pour  le  prince  règuant.  On  ne  veut  pas  qu'il  se 
vnarie,  d'autant  plus  que  la  future,  jeune  princesse  pleine  d'esprit  et 
4le  caractère,  lui  dévoilerait  facilement  les  intrigues  dont  il  est  enve- 
loppé. Ijmdrol,  vieux  surintendant  des  financés,  dont  les  comptes  ne 
sont  pas  fort  clairs,  entre  avec  empressement  dans  le  complot.  Son  or 
«édinra  le  courrier  de  cabinet  chargé  d'apporter  au  prînee  Charles  un 


jpor^rait  de  sa>  future,  et  le  portrait  ne  sera  remis  au  jeune  souver 
^qu'après  avoir  subi  des  modiflcations  qui  feront  de  la  princessft! 


souverain 
un 
«blet  de  rldicuje.  7      ' — -^  • 

Tout  marche  d'abord  à  merveille  ;  mais  enfin  le  pt'mt»  découvre  la 
nachlnàtion  tout  entière,  destitue  le  ministre,  envoie  la  duchesse  dans 
ses  terres  et  se  marie. 

Pour  r^eunlr  un  peu  ce  vieux  thème,  M.  Scribe  y  a  introduit  acces- 
soirement la  grandeHtgure  de  Gœthe.  Meltfe  Goethe  sur  le  second  plai| 
d'un  petit  vaudeville,  et  nous  le  présehter  sous  les  iraits  de  M.  Des- 
champs, amoureux  ordinain;  duGyhiuase,  c'est  traiter  un  peu  lé^rc- 
mint  une  grande  gloire,  mais  enfin  passons.  Comme  chacun  de  nous, 
Gœthe  a  été  jeune  ;  Il  n'est  pas  venu  au  monde  â  l'état  de  colosse  de 
bronze,  et  la  première  période,  la  pt  rlodé  iiiglorieuse  de  sa  vie,  n'était 
pas  celle  qu'il  prisait  le  moins.  N'a-t-il  pas  écrit  quelque  part:  a  Au- 
»  trefois  j'étais:  Inconnu,  mais  dans  la  rue  les  jeunes  Ailes  se  retour 
»  naient  pour  me  regarder.  Maintenant  me^  voici  parmi  les  immortels, 
»  mon  portrait  est  moulé  sur  les  pots  de  bière  comme  celai  du  grand 
»  FrWerir,  mais  aucune  jeune  tille  ne  me  regarde...  » 

l]c  qui  fait  de  Maître  Jean  une  pièce  nouvelle,  c'est  moins  l'appari- 
tion de  G<ethe  et  de  l'objet  de  ses  pensées,  Marguerite  (Mlle  Melcyh  que 
le  caractère  plaisant  donné  au  grand-père  du  jeune  poète.  Maître  Jean 
'(Numa)  est  un  ancien  tailleur,  devenu  aubergiste,  ft  l'enseigne  âu  doc- 
teur FaiMt,  vieui^  tableau  qui  Eiil  Souvent  réfléchir  le  jeune  Gcethe. 
Arrivé  ft  la  rour  ott  son  petlt-flls  est  dans  les  bonnes  grâcés  du  prince7 
iMtn  bntve  hOffloie  prend  au  sérieiu  uae  r<péUtii»B  Se  comédie  ft  la- 


qnelle  il  assiste  par  hasard,  et  après  une  tirade  sur  la  vertu  et  la  pro- 
bité, qui  se  trouvait  dans  le  rôle  du  princi?,  maître  Jean  félicite  le  duc 
Charles  de  ses  généreux  sentiments.  On  rit  beaucoup  et  l'on  essaie  de 
faire  comprendre  :1  l'honnête  auberj^iste  que  les  comédies  sont  des  flc- 
ilons,  que  les  acteurs  en  répétition  ou  sur  la  scène  ne  sont  nullement 
obligés  de  penser  ce  qu'ils  débitent. 

Maître  Jean  retient  la  leçon;  r^chédans  une  orangerie ,  il  entend  le 
financier,  la  durhesst;  et  le  ministre  se  ili-jtrlbuer  les  rôles  dans  la 
mystlflcatlon  qu'on  destine  au  prince  au  sujet  de  son  mariage.  Maiire 
Jean  ne  sera  ps  dupe  deux  fois,  il  voit  bien  qu'on  c)l  en  répétllion,qu'il 
s'agit  d'une  intrigue  imaginaire.  11  est  Impossible  que  l'on  veuille 
réaliser  sérieusement  une  rouerie  aussi  téméraire.  Notre  naïf  obser- 
vateur n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  rendre  compte  de  la  pièce  au 
duc  Charles,  mais  il  voudrait  qu'on  modiflftt  le  dénouement ,  qui  lui 
parait  Immoral  et  d'un  mauvais  exemple  ;  il  faudrait  que  ce  dénoue- 
ment fût  changé  et  que  le  prince,  averti  soudainement ,  déjouit  toutes 
^ces  viles  manœuvres.  • 

—  Comment,  maître  Jean,  ce  matin  vous  ne  saviez  pas  ce  que  c'est 
qu'une  comédie,  â  présent  vous  en  faites  I  Au  surplus,  vous  serez  sa- 
tisfait. —  Le  prince  sonne,  il  mande  les  coupables,  qulsont  disgraciés 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  le  mariage  est  décidé.    \ 

Numa,  dans  ce  vaudeville,  est  d'une  bonhomie  délicieuse;  il  est 
bien  secondé  par  les  autres  acteurs.  Tisserant,  le  prince,  estawssi  na- 
turel que  digne.  Ccfiendaut  cette  pièce,  qui  Intéresse  et  qui  >fait  sou- 
rire tout  le  temps  que  la  rçpréseHiaiion  dure,  s'évapwre  ensuite  et  ne. 
laisse  rien  dans  le  souvenir.  Ce  sont  iirabesques  brodt^es  sui-  un  tissu 
bien  fragile,  ou  plutôt  gracieuses  enluminures  de  paravent  qui  amu- 
sent quelque  temps  tes  regards. 

Noos  esj)érons  que,  derrière  cf,  paravent,  le  Gymnase  nous  prépare 

un  notiveau  spectacle.  ■       "^  ' 

A  la  Gaieté,  les  Myitiret  du  Carnaval  attireront  longtemps  Ift 

foule.  Ce  drame,  deMjU.  Auiiet  Bourgeois  et  Aiichel  Masson,  joint  à 

de  belles  décorations,  â  des  détails  fort  comiques,  des  scènes  patbé- 


tiaues,  émoqvanties  au  plus 

Lady  Hac-Doiiell  a  de 
cette  femme  "est  une  misi 
a  vingt  anit,  lady  Hac- 
Hlant  du  carnaval,  qtfl 


i«^  _.îà'.ëjE._-;,«-..i,j.,  .■^■^.f  i.::*Jif!ùi';','j;^.«-..a'i>ii.îiii;:<» 


n'en  citerons  qu  une 

)  hôtel  splendide  ;  jnais 

est  due  au  bearreati.  Il  y 

kparalire  un  enfant.  Pro- 

squt,  elle  s'est  reAdiié, 


la  nuit,  au  carré  Blarigny  avse  *^r  rnr'lrtt  :  tHit  ff  lit  nnafmdo  sa 
Andalouse,  son  amant  portait  la  robe  ronge  et  noire  d'ia  wigicisn  : 
l'homme  qui  devait  exécuter  le  mtnrtra  était  dégpisé  en  pMeriD,  ala 
de  pouvoir  emporter  la  victime  dans  les  plis  d»  ses  vêtementâ.  JQ  a  pris 
l'enfant  et  l'a  jeté  dans  un  fossé,  après  ravoir  poigoardé. 

Les  trois  coupables  avaient  adopté  des  nibas».  oranges,  eondie  si- 
gne de  reconnaissance. 

La  disparition  de  l'enfant  a  été  constatée  ;  un  Innocent,  Saint- vàllier, 
accusé  de  l'avoir  assassiné,  n'a  pu  se  justifier;  il  est  mort  sur  l'échafaud; 
mais  la  jeune  fille  de  Saint-Vailier  (madame  Abit)  réhabilitera  son  père 
en  découvrant  les  vriiis  coupables:  ft  cette  œuvre  pieuse  elle  a  voué  tout^ 
son  existence.  Déjà  plusieurs  indices  lui  font  suspecter  la  culpabilité  de 
lady  Mac-Donell;  des  renseignements  sur  la  scène  dacarré  Madgny  «pt 
été  recueillis  ;  mais  comment  acquérir  une  preuve  oompièie?        .  «  t 

La  riche  Anglaise  donne  un  bal  oostumé;  an  ■oceat  oftia  fMe  ttot  à 
sa  fin,  ell&apprend  qu'on  la  demandé  dans  sa  clMuabre  à  eotiÂwi  à 
peine  y  est-elle  entrée,  qa>lle  aperçoit  trois  Basques  ImmobtiMM  si- 
lencieux; l'un  d'eux  est  vétn  en  magicien,  nn  antre  en  pèleriiLi|i'iiff|Jnt 
se  tient  une  femme  en  AndalQuse.  Leurs  tndu  demeurent  qii||li;  cha- 
cun d'eux  a  fixé  sur  son  épaule  gaifcbe  an  nœitd  derutMmtoiiiBgas. 

A  celte  apparition  lady  Mac-Doneil  s'efraie;  elle  i^tamfe;  ^le 
presse  de  questions;  maiselle  n'obtient  des  personaagea  MvsiMeui 
que  cette  réponse  :  7  février  IMO^carré  Maripy  I A  eai  Mets  la  coupa- 
ble tombe  dans  le  déliré;:  spn  alBcret  lui  échappe,  elle  Mil>reaiei«ltas 
complet  de  son  erime,  commè~'pour  désarmer  ie<Otti^Ux  diU'  ciel  .puis 
elle  s'évanouit.  Les  Ihntômes,  parmi  lesquels  se  trouve  la  9l|e  deSkint- 
Vatlierr  dis^^iisseqt  en  emportant  la  C4cti(.tt4e  que  leurs  soupçoos 
ner  les  avaient  pas  trompés. 

L'effet  de  cette  scèiie  est  immense;  elle  a  été  vivement  applaudie. 
MM.  Albert,  Surville,  Desbayes  surtout ,  admirable  dans  p^lsun 
«cènes  de  crime  et  d'ivresse;  Franci8<|Ue,  Sarres,  iMsdamet'AMt  et 
Sarah  Félix  ont  parugé  le  succès  desauièure.  On  augurait  raolliibiea 
de  la  pièce  pendant  les  premières  seèaes  qui  souitfrblttei,  trâukiuas  at 
subiraient  des  c6\ipurés  avec  àtiatéigé.  J    -       ^, 

-    Les  amateurs  dli  burlesque  ailM  «a  tierrible  iront  voir  Elle  Léoittat 
dans  ses  mirobolants  coiUilBes  de  C^c<«4<«mm  aide  FdMie,  h  m 


■iii'ik  if  i 


^--"  Âir9:ff<*r«l,.,JkjJi:iââàM^êââ 


iBfklt  HfVant  In)  une  divistôo  de  cinquième,  qui  s'eii  al- 

'->  (MMPpDJ^r  pour  :^  prix.  CéUit  vers  la  flo  de  l'année 

,^,|axlale|  de  iula  eav^ron.  C&  ieunes  clercs  d'avoués, 

llildueaul.aftiapfo  dubairs  deifVahceeD  berbe,  coarbé» 

le iMlIlk ,(»  la  eliàlettr  ei de  lennrdictlpaaaires,  marebaienilen- 

it,  SDlèblK^IllÉënt,  A  la  miinièredés  viétimes  quQ  l'antiqiiilé  cod- 

kaVMI  ëaiiattl  dluiléht,  en  lès  voyant  défller,  les  bonnes  femmes, 
'  '  ]  ÛD  Mlp  q'él^lcè  et  de  coton,  mourir  si  Jeunrs  ! 

..  .^.JkrtlateAcohutlUfJeiit,  Insoucieux,  à  fouler  les  quar- 
tleHyUr^^cIrl^aUefii  éctttca^l|;^nd^^ 
qui  mMtiPiwIt  *»ela«a»f  téttqlSÏDlfus  roulés  et  affaissés  siir  eux-- 
ttém«t  8emblai«iiaè«Oilforiiiléi>  i  leur  triste  pensée.  , 

Jout  A  coup  UB  quidam^en  cravate  blaiche,  mais  du  reste  tout  de 
noir  liaMllé,  aborde  le  pédagogue  et  le  rudoie  en  paroles  assez  éner- 
gloaes:  c'était  un  flii  d'Esculape  qui  réclamait  le  prix  de  ses  visites. 
Il  lautcroire  qu'il  trouva  son  malade  récalcitrant,  car  il  se  mit  en  de< 
lOir  4«  lui  adaÙBistier  sur  les  épaules  une  copieuse  friction  de  coups 
deeaapaw 

Ceat  alora  qn'iltt  beaa  voir  ces  écoliers  civilisés  sortir  de  leur  état 
léthargique  et  bondir  commedes  possédés,  beureux  qu'ils  étaient  de  voir 
toi  deâtius  vengeurs  paynr  en  gros  a  leur  pédagogue  les  talocbes  qu'ils 
gaataleai  refscb  en  détail  :  Les  ctis,  Its  huées,  les  rires  et  les  quoli- 
bet* éclataient  coBiàe  un  bouquet  d'artiice.  Au  lieu  d'épée  il  prit  un 
Vlton,  pro  ilaHo  fiuttm  »mmpHt^  diaait  l'un  ;  l'autre  reprenait  :  Cf  la 
fou*  catiaei»  de  la  doukur,  totimaa  :  Cela  sera  a  douleur  à  vuus,  hoe 
mit  tiH  M^-.  un  troisième  aionuit  :  Le  asaltre  croit  que  c'est  ii  lui 
4$..,  9%  qu!U  uii  aMartiofltd*...  <o«»m«s  :  le  maître  croit  ^r«  sou 
aJNmt  Mff<«*fr  frm$  mnmi  e$$t  ;  un  quatrième  en  hochant  la  tète  :' 
Je  doute  qiPil  se  porte  bien,  DuHto  onvaleat.  Enin  une  petite  voix 
flltéechaatait  :  N'Iasultei  pas  les  malheureux,  Ne  iiunltet  ou  aoK 
in$uU»rê  èi<wr<«.  Et  les  bravo»  de  saluer  chaque  coup  de  canne  et 
otMtqup,  Uni,  oppme  à  la  ilislribuiion  des  prix,  la  proclamation  du 
BOii  d'un  lauréat.  L'opération  terminée,  le  docteur  s  éloigna:  aussi- 
tôt DOS  garnements  de  rengainer  leur  langues  et  leur  galle.  Chacun  de 
a*  composer  uii  visage  bypMrlte^etenvpaHssant.  Le  silence  le  plus  ab- 
solu r^aait  daas  les  ranp,  la  voix  flûtée  déjà  nommée  s'avisa  de  le 
rompre: 

>  MoBsienr.  vous  le  tueres  cet  bomme-ia,  n'est-ce  pas,  quand  vous 
di  aur«  te  tMHmt-^ftoNMéHr  RoDilard,  répondit  lé  oiagister,  vous 
■M  ottejéguem  dft  fait  en  latin  et  en  françiiis  :  J«  tut  quant  j'ai  (« 
fia^#i.  On  tenait  éftlrriver  au  cotiëge  :  la  scène  éuit  achevée. 

▲Uioard'hui,  le  malade  avait  cité  eh  police  eorectionnelle  sonnné- 
iMÈÊti  smf»  aœnaH,  bm  |bl  d'avttr  ikil  de  la  médéeiriè  illégale,  mais 
di  IM  iftoir  ëypiii^aéBa  MpHw  qvi  D'est  pu  dans  lé  Cedex.  . 

La  trlbVMl  a  «MNiamBé  le  fils  d'Escalape  a  180  fr.  d'amende  et  h 
SO  fr.  de  domauges-intéféts.                                   {Droit.) 
—    iimaaii'  ._. 

tbÉomt  ûtÉ  P^n. 

àianet  iuiS  jamtier.  —  Présidence  de  M.  P asquike. 

,  M,  ie  dufc'  d'atuaale/«dliii4t  siéger  en  vertu  de  si  naissance,  prête  ser- 
ment. <  . 

M.  Babtû,  rapporteur  du  projet  d'adresse,  lit  cette  pièce,  qui  est  ainsi 
ooaooe  : 

,  En  no«B  appetaat  k  noreodre  nos  travaux,  la  première  pensée  de  Votre 
JUjeelé  a  en  d'asaoeier  les  Chambres  à  ses  efforts  pour  Mtulager  les  «out- 
lHUMXs  qui  pèsent  sur  um  partie  de  la  jpcuulation.  uijk  des  mesures  salu- 
taires avaient  attesté  votre  sollicitude  royale.  Uà  gcnéreux  emploi  d<(  la  for- 
tune pottUque,  concourant  iveé  Ih  charité  privée,  adootira  ces  pénibles 
éprei|yfiJiar,ua^  sage  dislrUMiUon  de  secours,  et  en  donnant  des  occasions 
de  IravaHappn^iriéetaux  besOiusdes  localités.  Il  n'importe  pas  moins  que 
Tordre  Suit' niable^  avec  fermeté.  La  lil>erté  des  transactiôS7>roté{gée  pir- 
toot,  et  la  renvSkiOa  des  viyledces  qui  pourraieitt  porter  atteinte  à  la  c/r- 
cdituoil  des  «ibsistaiiëes,  soiil  les 'moyens  tes  plus  eiBcaces  pour  emlpScbcr 
todÉÉI4(i[?accr«lti«    ,  ^  f  i~  k 

LtÊ  relations  de  yntre  Majesté  avec  les  puUunces  étrangères  lui  donnent 
la  fenUe contiaoce  que  la  paix  du  monde  est  assurée:  la  Chambre  des  Pairs 
s'ea  Jélieite  avec  tous. 

Le  mariage  de  votre  Qlg  bien-aimé,  le  duc  de  Montpensier,  avec  votre 
niées btaa-atniée,  l'iofaute  d'Espagne  L«uise-Fernand«,  est  venu  ajouter  aux 
satisfactions  et  aux  consolations  qne  la  Providence  vous  a  accordées  dans 
votre  auguste  famille  ;  salaée  avec  joie  par  deux  peuples  indép«udants  el 
apiia,  cette  alilance  contribuera  à  maintenir,  entre  la  France  et  l'Espagne, 
ces  bonn|i^et  intimes  relations  confurmes  aux  traditions  des  deux  Etais,  et 
si  désirables  pour  leur  prospérité  et  leur  sécurité  réciproques. 

V»ti«  Majesté  a  l'esnérâuce  qUe  les'  affaires  dé  la  Plau  «'roht  bienlOl  ré- 
glées selon  les  rata  de  votre  gouvernement,  agissant  de  conreri  avec  celui 
derli'relnede  la  Grande-Br  tagne.  Nous  attendons 'avec  oonQance  des  m«sa- 
res  qui  auront  pour  objet  d'assurer  et  d'étendre  nos  relations  dans  ces  cou- 
tiMt. 

Le  ^té  de  navigation  condu  par  Votre  Majesté  avec  l'empereur  de  Rus- 
sie doit  garantir,  par  une  juste  réciprocité,  des  avantages  qu'il  e«t  utile  de 
coh«hîV*r^ 

La  Cha#bre  a  appris  avec  un  doùlourëùx*étonncment  l'incorporation  ii 
reaMhv^AutriCliede  ta  république  de  Cracovie,  Eut  indépendant  et- neu- 
tre. Cèt-évèieBient  a  altéré  l'état  de  cliosrs  fondé  en  Europe  par  le  dernier 
traité  de  ViMiae,  4*  perte  uni»  nonvelie  atteinte  à  la  nationalité  de  In  Polo- 
|M.'Btt  pruBwtiUl'JOBtre  cette  tnfraetion  aux  traités.  Votre  Majesté  u  rtt- 
poadvfu  >eBiii»NrtdeV  France. 

tirace  au  développfpaeBt  coptiau  du  travail  et  de  l'industrie,  le  revenu 
public  a  suivi  W>e  duirche  Iwu'ipurs  croissante.  Cependant  l'équilibre  entre 
les  reéettes'ét  le^  depéh'Ms,  pcnidant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  n'a  pu 
eiTv  Rlaintenft  :  Bbos  edminfés  cohvaiucus  qWe  votre  goureruemëni  fera  tous 
tté  effoirts  piMTqMdèt  équilibre,  si  nécessaire  à  la'toiilté  administration 
des  tiMKes,  «oit  UentM  rétabli. 
<  li  importe  qat  les  grande  travaux  publics  déjà  oommehc{>s  soienteonduiu 
à  leur  terme.  Mais  dans  J'ea^iloi  des  ressources  du  pays,  votre  souveroe- 
nieat,  averti  par  les  épreuves  que  la  Proyifience  ne  nous  a  pas  épargnées, 
saura  garder  la  réserve  essentielle  att  maintien  du  crédit  public. 

La  tranquiTlitt!  est  heureusement  rétablie  tn  Afrique;  notre  domination 
s'y  consolidi;  par  la  Valeur  et  le  dévOnèineul  de  notre  année.  La  conquête  e.>t 
acheva  ;  elle  a  çonmandé  des  sacrifices  :  il  est  temps  de  la  féconder  t>ar  les 
travaux  de  la  paix.  Les  quittions  qui  ne.  rattachent  -an  progrès  de  la  culoiusa- 
tion,  et-doofla  salation  te  lie  intimement  à  la  prospérité  de  ces  contrées, 
ont  appelé  l'attention  de  votre  gouvernement.  La  Chambre  examinera  avec 
BMtunté  le  projet  de  loi  spécial  qui  lui  sera  présenté. 
Sire,  laFranceaa|)prisa  se  reposer  avee  confiance  sur  votre  dévouement 
,  ail  bOiw«ur  et  à  ta  gran  leur  de  noire  pairie.  Votre  famille  entière  n'ai  asso- 
(^'a  vos  nooléS  efforts,  et,  chaque  jour,  vôtre  dynastie  a  jeté  des  racines 
pliu  Brotctndes  dans  le  cœur  des  Français.  Cuè  pothiqac  k  la  fois  digne  et 
paeil^^  et  frt  répond  »«x  intérêts  morauk  et  matâiels  du  pav^,  est  Bo^ 
tie  desipreiAree  qhl  se  sont  ticcédâ,  plus  paissante  et  plus  affermie.  La 
Chamhie  àê$  Pairs  oonUauera  ton  concours  à  cette  œuvre  de  paix  et  d'ordre^ 
de  libom  «  de  progrès.  ^ 


Alors  ejie  avait  cr6é  unvofkume  pu'issant,lea:  Pats-Bas,  par  la  réunion  de 
U  fielsique  ctde  la  Hotlande. 

Le  panemarl^  avait  iOO  lieuM  d«  cÀte  ;  par  l'influence  de  l'Angleterre,  On 
ne  lui  en  laisse  que  cent,  en  en  donnant  300  &  la  Suède  1 

Toujours  on  la  vriit  s'efforcer  d'empêcher  le  développement  des  nations 
maritimes.  Aujourd'hui  elle  n'a  pas  assez  d'injures  contre  la  France,  parce 
Qu'elle  a  fait  en  Espagne  une  chose  juste,  honorable,  et  qui  était  dans  sou 
droit.  Combien  son  langage  est  différent  avec  l'Autriche  contre  Cracovie  I 

Lord  Palmer&ton,  dans  sa  protestation,  suppose  que  le  fait  n'est  pas  en- 
core accompli.  I|  se  contente  d'une  protestation  hypothétique. 

Messieurs,  dans  la  situation  que  l'Angleterre  nous  a, faite,  nous  devons 

ménager  la  Russie,  a&h  de  n'avoir  pas  k  la  fois  deux  ennemis  sur  les  bras. 

Il  n  est  cependant  pas  sans  danger  pour  la  -paix,  du  monde  que  la  France 

ne  toit  pas  d'accord  avec  l'Angleterre.  Néchércboàs'donc  pas  U  les  blesser, 

m^ts  garaonsUneJnsté  réserve.  ~- 

J'approuve  les  termes  de  la  protestation  du  discours  du  roi  ;  mais  il  faut 
en  rester  Ik,  ne  rien  dire  qui  aille  au  delii  ;  celte  protestation  sullira.  Il  «si 
im|>ossible  que  la  protestatioD  d'une  grande  nation  comme  la  France  ne 
préduise  pas  ses  effets. 
M.  ViLLiBRs  DU  Tkrraok  lit  lin  discours  que  nous  n'entendons  pas. 
La  discussion  générale  est  fernioe. 

N.  DE  Flavignv,  qpi  prend  la  parole  sur  le  i"  paragraphe,  loue  le  gou- 
vernement de  diverses  mesures  qu'il  a  prises  au  sujet  des  subsistances  ;  il 
blime  la  centralisation  administrative  et  préconise  lu  charité  particulière. 

M.  DuBoucHAGK.  Messieurs,  le  premier,  le  principal  désir  du  gouverne- 
ment est  d'appeler  votre  attention  sur  les  souffrances  des  jKipuiations.  Il 
faut  approfondir  notre  situation  intérieure  avant  de  discuter  la  politique 
étrangère.  Le  gouvernement  s'est  vanté  d'avoir  pris  des  mesures  eflicaces  a 
l'occasion  de  la  cherté  des  céréales;  et  cependant  aujourd'hui  même,  da  ns 
les  papiers  publics,  nous  lisons  le  ri-cit  de  nombreuses  émeutes  soulevées 
par  la  chei  te  des  subsistances. 

La  circulation  des  grains  est  interrompue  dans  dix-huit  départements. 
Des  magasins  de  céréales  ont  été  dévastes,  les  maisons  pllées,  les  violen- 
ces le»  plus  odieuses  exereées,  l'assassinat  même  a  eu  liou.  La  taxe  a  été 
Uxée  par  les  éraeutiers.  ' 

Nous  attendons  à  cette  tribune  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  qu'il  nous 
fasse  connaître  les  mesures  qu'il  a  pri.><*:S  pour  apaiserlles  troubles  et  les  émeu- 
tes qui  ont  désolé  nos  départements.  Le  Journal  de$  DibaU,  U  la  vérité,  nous 
a  bien  dit  qa'on  avait  été  obligé  d'envoyer  des  régiments  sur  les  points  mn- 
nacés.  Mais  les  réfàments  d'oii  les  a-ton  tirés?  Nous  en  arons  vu  partir  de 
Paris  et  aller  à  soaante  lieues  pour  rétablir  l'ordre.  Il  résulta  de  cet  état  de 
chotes  une  très  mauvaise  distribution  de  lrou|ies 

Avec  une  garde  nationals  aussi  bien  oriranisée  que  celle  de  Paris,  il  faut 
encore  une  armée  de  trente  mitlo  hommes.  Mais  pourquoi  ne  pas  organiter 
aussi  dans  les  départements  une  garde  nationale,  a  Lyon,  par  exemple  ?  Le 
ministre  a  répondu  k  M .  de  Boitsy,  qui  l'a  uiterpellé  à  cet  égard  :  J'en  prends 
la  respohsalmitè.  Eh  bien,  je  dis,  moi,  qu'avec  des  forces  tufflsantet,  une 
garde  nationale  orgaaiHée,  vous  auriez  arrêté  les  désordres  dont  jo  me  plains. 
Je  demaude  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  nous  faire  connaître  les  me- 
sures qu'il  a  prises  pour  éviter  la  rareté  des  subsistances  et  pour  arrêter  les 
émeutes  que  cette  rareté  a  occasiûnn<^c«. 

M.  BCCHATSL.  Messieurs,  fa  récolte  de  I8i0  ayant  été  insunisante,  il  en 
est  résulté  naturellement  une  hausso  dans  le  prix  des  cén^ales  j  des  désas- 
tres physiques,  des  inondations  sont  venus  ajouter  encore  a  cet  état  de 
choses  et  l'aggraver.  De  Ik  les  émeutes  dont  on  vient  d'entretenir  la  Cham- 
bre. On  nous  demande^e  que  nous  avons  faii  pour  rendre  les  grains  plus 
aliondant«  et  pour  maintenir  la  liberti' du  coiunieroe. 

D'abord  le  gouvernement  est  impuissant.  Il  n'a  aucune  action  sur  les  ap- 
provisionnements et  l'état  d(!S  march'-s;  ce  qu'il  |>eut  et  doit  faire,  c'est  d'as- 
surer la  liberté  des  transactions  el  il  n'a  pas  manqué  kcc  devoir. 

Le  gouvernement  jie  peut  se  faire jnarcband  d»grains,  l'industrie  privétf 
fait.micux  et  plus  utilement  que  lui;  il  doit  la  laisser  faire. 
Le  gouvernemeul  a  présenté  une  loi  sur  l'importation  des  céréales. 
Cm  nous  reproche  de  ne  pas  avoir  depuis  longtemps  procédé  sur  cet  objet 
par  ordonnance  ;  une  ordonnance  n'eut  pas  eu  la  même  efdcacité  qn'unc 
Toi.  On  efti  pu  nous  accuser  d'intervenir  arbilrairement  dans  les  transac- 
tions du  comniei'cc.  Nous  n'avons  pas  di^  nous  exposer  k  ce  reproche.  |<a 
loi  a  l'avantage  d'assurer,  d§  garantir  an  commerce  que  d'ici  au  mois  de  juil- 
let prochain  la  baisse  des  prix  n'amènera  pas  une  hausse  du  droit  d'impor- 
tation. 

Le  gouvernement  a  deux  devoirs  :  il  no  doit  hi  alarmer  sans  raison,  ni  in- 
spirer une  sécurité  trop  grande.  On  nous  accuse  de  n'avoir  pas  efficacement 
reprimé  les  di-sordrfs.  Nous  avens  fait  noire  devoir;  là  oii  il  y  a  eu  désordre, 
il  y  a  eu  répression;  il  m  seM  toujinns  de  iiiénie,  j'en  prcncfs  l'engagement. 
Quand  les  forces  locales  n'ont  pas  siilB ,  le  gouvernement  a  lait  marcher  des 
furceii  plus  importantes. 

Du  reste,  la  di>tribiition  des  forces  publiques  est  du  ilomaina  exclusif  du 
pouvoir  exécutif,(et  c'est  un  sujet  délicat  qui  ne  doit  pas  être  i»oné  k  cette 
IribuRc. 

M.  itK  Castellane  fait  observer  que  par'oiit  les  forces  dis|ioniblcs  sont 
insulfi^antes. 

M.  Du  BoucH AOK.  On  a  supposé  que  j'ai  voulu  blâmer  la  distribution  des  for- 
ces militaires  de  lu  France;  j'ai  d<l',  au  contraire,  que  i>i  la  garde  nationale 
existait  dans  (ilusieurs  départemehts,  et  ivuticiilièrement  k  l.you,  i\  Grenoble,  ii 
SI rasl)ouri;,  cette  forci"',  nniekia  lorre  nii.ilairo,  rendrait  les  troupes  plus 
disponibles  .  (wrcc  qu'on  ne  serait  |)oint  obligé  de  les  concentrer.  Alors  on 
ne  lireriit  pas  de  (il)  et  fo  lieues  des  i<'>giments  destinés  k  réprimer  des  trew- 
blrs  graves  et  peu  propres. à  faire  aimer  l'ordre  des  choses  que  nous  Hommes 
chargés  de  laire  respeclei-.  Eh  bien  !  je  crois  que  si  la  f^arde  natioiiaje  efit 
été  organisée  dans  les  départements,  les  émeutes  eussent  été  réprimées,  et  j'ai 
cru  dans  mon  devoir  de  pair  de  vous  le  signaler. 

M.  DE  Boi88ï.  Quelles  mesures  avez-vousprises  pour  seconrir  tant  de  mi- 
sères, tant  d'infortunes  qui  désolent  seize  de  nos  départements  ?  Le  gou- 
vernement a  donné  un  million.  Un  million  pour  seize  départements!  ie  de- 
mande s'il  y  a  de  la  dignité,  de  la  slnci-riié  a  appeler  cela  une  mesure  salu- 
taire! C.'est  vinct  millions  qu'il-eftt  laliii  donner!  Le  gouvernement  a  "été 
préoccupé  d'intérêts  éKoisl^s;  voilk  pwiniuoi  il  n'a  rien  prévu.  Le  gouver- 
nement n'a  pas  fait  son  devoir  ;  c'est  un  mauvais  gouvernement  que  celui 
qui  ne  veut  pas  prévenir  el  dit  :  Je  réprimerai  par*  la  force.  f. 

L'orateur  rc|H-(iclu;  au  gouverneraciit-d'àvoir  <lésorganisé  les  sardes  nali(>- 
nales,  et  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  fkllait  pour  atTaiblir  la  discipline  dans  l'ar- 
mée. Il  y  a  dix-huit  jours,  une  faute  immense  a  été  faite.  Gardant  rancune 
au  général  Courgaud.  président  du  comité  d'artillerie,  vous  avez  déshérité 
l'arme  spéciale  qu'il  commande,  du  rang  hiérarchique  dont  elle  était  en  pos^ 

session:  . 

Il  y  a  une  chose  encore  que  je  n'aime  pas,  c'est  de  voir  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  k  la  tête  de...  , 
Pt^isiKUHS  VOIX.  A  l'ordre  !  A  la  question  ! 

MVde  Boissy  continue  à  critiquer  les  mesurt^  prises  par  le  gnuvernementi 
M.  Barthk,  ripporrenr.  Ce  n  est  point  un  million,  mais  cyiatorze  millions 
que  le  uouVerneraent  ciuploic  a  secourir  les  infortunes  o'  casionnées  par  les 
Inondai  ions  d(^  la  Loire  el  des  autres  fleuves.  Il  les  emploie  de  la  manier^ 
la  plus  sage  et  la  plus  prolilibie^-n  travaux  d'utilité  publique,  aven  le  con- 
cours des  déparlumeuLs  ,V(nis  avons  loué  aussi  le  Roiivernement  d'avoir  as- 
suré la  libre  circulation  des  sulisistances,  et  cela,  non  dans  Pintçrêt  du  gou- 
vernement, mais  des  populations  alarmées,  qu'il  s'agit  avant  tout  de  rassu- 
rer. La  commission  adhère  aux  mesures  prises,  et  les  approuve  de  tout 
IxSnl.  , 

M.  UR  Boissv.  I^ans  les  disiributlons  des  secours,  le  goiivernemert  a  été 
partial  et  |>elit.  Il  a  t'ait  de  la  charité  un  moyen  de  captatien  politique  ;  un 
projet  utile  qiii|K)uvait  donner  lO.iOLlIionsaux  nialtieureux  inondés  a  été 
lejelé  sous  prétexte  de  viulaiion  de  la  loî^  ijiais  en  effet  k  cause  de  l'origine 
de  ce  projet.  "  "_ 

M.  DucHATEL  repousse  le  reproche  de  partialité.  Il  n'a  point  transforrté 
la  charité  en  moyen  politique.  Le  pn^ét  qu'an  nous  présentait  était  mau- 

■•;  .     ■\-    ■    :;  .■„;■.:":-..  ■  ■•  - 


qhe  le  31  janvier,  à  i 
'  "  '      Ut  sommere- 


^»« 
VBTBra  cmmmsmMansÀMCB.  ' 

H.  P.  à  ChftteaUroiix.'^  Ccst  qu'on  voulait  voUs  écrire  iine  bonne  lettre 
que  VOUS  recevrez  bientôt. 

M.  X.  à  Alger. --Voilk  de  bonnes  nouvelles.—  Nous  comptons  sur  les  con- 
séquences.— Remerciements  a  M.  A ,  k  qui  le  meilleur  accueil  est  réservé. 
Transmettez-lui  In  compliments  de  son  vienx-cimarade  A.  B.  —  Nous  n'a- 
vons pas  cessé  d'adresser  à  M.  R.  k  Orléaasvllle, 

M.  G.  k  Clermont.-7  Courage  I  avec  des- pionniers  tels  que  vous,  le  terrain 
se  déblaie  vite.—  Reçu  les  304.—  Nous  exécutons  fidèlement,—  L'interrup- 
tion n'est  pas  de  notre  fait.  Cela  vous  sera  expliqué. 

MM.  B.  et  S.  k  Lyon-  L'ab.  de  M.  !J.  n'échoit  . 
qu'il  ne  s'agisse  de  la  Ph.,  ce^Ue  ne  semblerait  lias  indiquer 
çue,  13,—  Nom  réabonnons  M.i).  k  la  D.  Eét  ^  w  ^• 

M.  A.  G.  aTroyes.— Les  interpellations  de  v>i4re  vol.>in  voas ent  eqîpAGhé 
d'apercevoir  que  le  passage  incriminé  tait  partie  d'une  cilalien  eamramèe 
k  un  écrit  de  isto.  Noiiu  sommes  convaincus  d«  la  possibilité  de  réussir  d'em- 
blée, k  la  seule  condU^n  d'être  bien  pourvus  de  tous  les  élémenta.—  Le  dé- 
|)ôt  chez  M.  D.  k  Chàlous  a  été  fait  par  M.  A. 

M.  P   k  VliKelles,—  Reçu  les  90.  Merci.—  C.  serre  la  main  à  M.  P. 

M.  G.  à  Libuurue.—  Nous  prenons  note.—  Kemercicments  k  M.  B.— Reea 
lesat. 
■M.  L.  à  Constantiue.—  Reçu  les  300.—  Nous  exambioas. 

U.  L.  k  Wissembourg.—  Reçu  les  366, 60.  Meréi  à  tous. 

M.  de  T.  à  Bourges.—  Reçu  les  118  pour  vous  et  N.  Ia  —  Nous  faisons  le 
changement. 

M.  C.  k  Bruxelles.—  Reçu  les  2'2S.—  Nous  prenons  uote  pour  les  Pb.  — 
Bruxelles  est  «n  vibr.  atc.  -i  '      . 

M.  L.  C.  kCharleroi.—  Reçu  i>ar  M.  C,  do  Bruxelles,  7  4  pour  vods.  Com- 
pliments, 

M.  p.  k  Ch&tcauroui.—  Reçu  les  7, 9B.  Remerciements^  tous. 
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t  un  jf» ^rp^i;  r  c»wnca«t.^ 

Il  ji||S|ljNiiMiid<ÉititiiÉ<MitimA 


La  maison  Lestiboudois,  une  des  piiid  anchmaae  psiaraaep/etra  le  re- 

cruh^meut,  établie  depuis  dix-sept  années,  r^ie  Motre-Dame-det-Victoures, 
38,  place  de  la  Bourse,  est  la  seule  qui  donne  nii^  véritable  garantie  par  ua 
dcpùtde  ùinds  qu'elle  laisse  entre  les  mains  de  l'kssuré  jusqu'à  complète  II- 
bératiou. 

On  ne  souscrit  aueiin  billet,  même  conditionnel.  Conditions  spéciales  peor 
le  dépaMcment  de  la  Seine. 

Par  Mme  dvi- 
NAED.  Un  beau 


POÊSIEIS  m  FOTEB, 


AU  PnOFITDKS  INON- 
DÉS   DK  I.A   LOIRK. 

vol.in-S',  |>rix:Sfr.  CbezA.René  etC*.  r.de  Seine, 32. 

WPH     PRESSE  nouveau  système,  copiant,  avec  une  I 
a  lll   à  20  lettres,  en  wne  m(nMt«.  M.  Ràguenean,  iflv 
gli',  rue  dii  Bouloi,  23.  Joindre  un  bon  sur  la  porte.  (Aflir.). 


& 


10 
Vile- 


xncéRiE-cAFt  El  UQVEro.  îi.nrS."a& 

les  chicqcées  Ml  paquets  qi^  qitntunnent  toutes,  sans  exception,'  des  mauères 
terreuses  (ce  qu'on  peut  reconnaître  en  les  qiettant  souàia  deut),  et  très  aou- 
vent  des  substances  nuisibles,  telles  que  l'oxyde  de  fer  un  ocre  rougè,  etc. 
Se  vend  chez  tous  les  épiciers. 


APPEL  DE  80,000  HOUMES  SUR  U  EUSSE 

DV  Yft^fi  ^'^  familles  qui  veulent  pourvoir  avec  sécurité  au  rem- 
JJa  A0vO«  .placement-,  de  leurs  iils,  peuvent  s'adresser  -  «Hraal^fwiit 
oxaru  le  tirage,  i  MM.  ^avibr  Lassallx  Cl  C,  place  da  Petits-Pérès, 9, 
maison  du  notaire.— .CtttiCofnpaynte  d'^Muronee  militaire  ofie  tentM 
let  garahtiei  que  Ton  peut  exiger. 

iHfMfWfW  de  SArPROT,  phtroacien,  faub.  Saint-Denis,  9,  pour  prè- 
iAJIIlIJl    venir  Cl  guérir  les  UAUMWU  aMOmàltmti.  étmOémmtt 

/ll«e«r«  6(anoA«*  (résultat  gai  anti).  3  fr.  la  bouteille.  (Affraochùrj; 
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S|[»écUcle8  da  19  JàiiTier. 

rajmcAX».—  Le  Cid,  les  Fourberies  de.Scapin. 

OoioA.  —  L'AvocÂt  Patelin,  le  15  janvier,  l'Cuivers'. 

oriiaA-comifine.  —  Gibby  la  Cofnemu^ 

nAuaUn.  —  ^ 

ij2  TAVBCVMii.E.  —  Le  Toréador,  Pierrc-leRou.ce,  le  Capitaine. 
ii2  WAtitt/tÉM.  —  RoLb  ct  Luc.  Pierre  Kévrier,  l'Illustration. 
ifi  antMAas.  —  Philippe,  Maître  Jean,  l'Art.  213,  un t'.hangement. 
»l»  rALAMB'AtaiêM.  —  Les  Mémoire.^,  Poudre-Coton,  Tableaus. 
»]>  POitTS-a*-mAiL«ii|.  ir- Marie,  les  Algériennes,  Deux  f'orçau. 
i|2  AMBiaO.  —  La  Closeriedcs  Genêts. 
Il* ^taiTÉ,  —  Les  Mystères  du  Carnaval 
\\i  eMl'6«k.  —  Un  Secret  terrible,  Tarbleanx  vivants.  "  '•  ' 

.1|4.o<»wn.— Les  Jeunes  Lions,  les  Knfams,  Criapla,  Gfntil.t' 
1)'^  touHi,  -^  La  PUtaëte  k  Parts,  les  Amoars,  une  Jeun»  Veuve. 
li  i  oàiiAaaamxwn.  —  Vieux  Lion,  les  Ainours,  Mareeline. 
i|2  isçAVMAacsAia,  —  Les  Exilés,  Pauvre  Mère  1  le  Rvi^tl  ,,^1 

imprimeHelAiibt-ijiTt  et  CiotDp.,  rue  du  Cr^liiéAt^  i«.  ' 


Un  PortefMiUle,  •'il>oa*  platt  ! 

La  iMDdicité  est  interdite.  Oa  met  en  primo  un  malheureux 
qui,  poosié  par  la  faim,  demande  deux  sous  dans  la  riie  pour 
acheter  an  pain. 

Vmm  fwrtaat  un  acte  lajptuit  de  meodictté  qui  ne  mènera 
pas  le  mendiant  en  police  correctionnelie,  bien  qu'il  soit  fait  publi- 
quement, avec  des  circonstances  aggrarfetes  et  vraiment  indignes. 

l»  Commerce:,  joamal  prétendu  natidnal,  déroué  &  HT  Tj^iers, 
cwasacre  ce  matin  \m  grand  article  à  soutenir,  avec  un  cynisme 
que  nous  n'avons  jamais  rencontré  dans  aucun  organe  conserva- 
teur, une  de  ces  thèses  dont  la  honte  est  faite  pour  écraser  les 
hommes  au  profit  desquels  on  les  met  en  avant,  s'ils  ne  se  hâtent 
de  protester  contre  toute  complicité  dans  des  actes  semblables. 

Jamais  la  doctrine  de  la  paix  à  tout  prix  ne  s'est  produite  avec 
des  formes  plu:  basses  !  «  Nous  avons  sous  les  yeux  un  drame  im- 
»  mense,  une  terrible  péripétie.  La  guerre  est  possible.  Il  faut  main- 

•  t>nir  la  paix  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  If  dignité  et 
»  t honneur  du  pays...  L'Europe  serait  contre  nous...  qui  peut  dire 

•  à  quelles  conditions,  à  quel  prix  le  triomphe  serait  acheté  I  Les 
»  esprits  ardents  et  inexpérimentés,  les  esprits  faux,  les  enfants 
»  perdus  des  partis  extrêmes  pourraient  seuls  soutenir  que  dans 
»■  un  pareil  doute  io  maintien  de  la  paix  ne  serait  pas  profitable.  • 

Tonte  cette  éloquence  en  faveur  de  la  paix  et  de  la  peur  s'étale 
dans  une  feuille  inféodée  à  M.  Thiers,  au  profit  dt .  la  candidatare 
de  M.  Thiers,  de  ce  ministre  du  1"  mars  qui  voulait  conquérir  le 
Rhin  et  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  l'Européen  1840,  parce 
que  sous  l'impulsion  de  l'Angleterre  les  Puissances  avaient  décidé 
qu'une  partie  de  la  Syrie  serait  retranchée  des  possessions  du 
sultan  d'Egypte!        '  « 

Et  inàintenant  voyons  ce  que  M.  Jhiers  on  ses  amis  proposent 
à  la  France.  Voici  là  chose  en  deux  mots  : 

Quoiqu'il  poisse  sortir  de  l'examen  des  pièces  diplomatiques,  *un 
fait,  nous  dît-on,  est  acquis  :  c'est  que  l'orgueil  de  lord  Palmerston 
est  bletaé,  profondément  blessé,  et  que  le  désappointement  que  lui 
canent  leusaiiagaespigaols  le  poussera  néoesiairement  dans 
des  intrigoes  qui  auront  pour  résultat  de  coaliser  toute  l'Europe 
contre  doos. 

Que  oommaoïle  donc,  en  cette  conjecture,  la  dignité  et  thon- 
°R««r  de  la  France  I  ^ 

La  dignité  et  [honneur  de  la  France  loi  commandent  de  se  met- 
tre à  pUt  ventre,  et  cela  immédiateoMUt,  ^  l'instant,  sans  perdi^ 
une  minute,  demain  peot-étre  il  serait  trop  tard  !  devaot  l'orgoeir 
de  lord  Palmerston...  f 

Le  goovernement  a  concio  avec  décision  les  mariages  espagools. 
Le  parti  conservateur  et  une  fraction  considérable  de  l'opposition 
l'ont  approové.  La  France  a  tÛ  avec  une  joie  profonde  se  briser  le 


TotontéB  de  la  diplomédélnglaise. ..  Hais  Torgueil  àe  lord  Palmer- 
ston est  blessé  ;  cet  ami  de  M.  Tbiers  intrigue  en  Europe  contre 
nous  ;  ce  ministre  libéral  s'allie  aix  spoliatefirs  de  Cracovie,  et  va 
tout  tenter  pour  humilier  et  àbioser  la  firince;...  vite!  dépé- 
choos-nous  d'apaiser  la  colère  d^Mi  aussi. nncère  allié;  descen- 
dons plus  bas  que  nous  ne  sommÀjinais  descendus,  homilion»- 
noos  sans  perdre  un  instant  ;  que  la  France  et  le  roi  se  hâtent  de 
se  prosterner  devaot  lord  Palmerston;  que  les  conservateurs  s'em- 
pressent d'abandonner  M.  Guizot  pour  le  punir  d'avoir  osé,  une 
fois,  tenTr^te-au.cabinet  anglais;  que  lejroi,jlont  il  a  accompli 
le  plus  cher  k^t,  sedépêçbede  lé  cfaasséî\.,  et  sans  doute  aussi 
de  faire  signer  à  ^on  fils  la  renonciation  qu'on  lui  impose  pour 
ses  descendants  au  tréne  d' Espagne  !...  et  que  l'on  remette  le 
portefeuille  entre  les  mains  de  M.  Thiers;  car  seul  il  peut  sauver 
la  France!  —Ecoutez  ce  dithyrambe  de  la  peur  chanté  par  un  jour- 
nal national  : 

....  Le  temps  presse,  car  déjà,  leut-étre,  des  négociations  s-)nl  en- 
tamées entre  lord  Palmerston  el  les  gouvernenienis  afisolus,  pour  for- 
mer un  pacte  contre  les  libertés  et  la  grandeur  de  la  France. 

....  Députés  conservateurs,  meitez  vos  actes  d'accord  avec  vos  prin- 
cipes, et  par  votre  obstination  à  maintenir  le  pouvoir  dans  les  mains 
d'un  bomue  que  vous  aimez,  ne  coures  pas  la  terrible  chance  de  tout 
détruire.  Quoi  I  l'amour  d'un  homme  passerait  avant  l'amour  du  pays? 
Songez-y  donc  ;  c'est  dérisoire,  cest  impossible  ;  et  quand  vous  avrez 
reconnu  votre  imprévoyance  et  votre  faiblesse,  vous  en  serez  honteux, 
épouvantés. 

Il  fauLdonc  se  bâter,  nous  le  répétons,  de  sacrifier  M.  Guizot.  Cest 
le  seul  sacrifice  que  nous  puissions  faire,  sans  déshonneur,  aux  exi- 
gences de  l'Angleterre;  excepté  celui-là,  nous  n'en  ferions  aucun. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  entre  les  deux  ministres  une  ques- 
tion personnelle;  donnez  satisfacl ion  à  cet  orgueil.  Vous  le  pouvez  sans 
honte  ;  comme  il  eut  démontré  qi^e  ses  plaintes  sont  légitimes,  toutes 
les  diiBcultés  réelles  seront  levées. 

Les  autres  griefs  qu'expose  le  cabinet  anglais,  la  prépondérance 
qu'il  reproche  à  la  France  de  vouloir  exercer  en  Espagne;  l'éventua- 
lité de  la  réunion  des  deux  couronnes  sur  une  même  tête,  ne  sont  qu'un 
moyen  de  déguiser  le  vrai,  la  seul  grièf  dont  on  veuille  se  venger,  et 
qui  m' ut  mutrê  que  la  blessure  faite  k  lord  Palmerston. 

....  Dans  aucune  hypothèse,  M.  Guitot  ne  peut  être  maintenu  au 
pouvoir. 

Quel  doit  être  son  successeur  7        • 

....Cest  évidemment,  c'est  nécessairement  M.  Thiers.  Ea  voici  la 
preuve  : 

....Une  reste  que  M.  Thiers.  Celiii-ri  vent  l'alliance  anglaise  et 
blAme  sans  déguisement  la  cause  qni  l'a  fait  rompre  ;  il  la  veut  digne  et 
comme  point  d'appui  d'une  paix  générale  et  dont  les  conditions  ne 
blesseraient  ni  les  intérêts,  ni  Ir  caractère  national.  Conservateurs, 
songez-y:  M.  Tbiers,  dans  la  situation,  est  le  seul  homme  de  la  con^ 
senration  et  de  la  paix;  hommes  d'opposition,  songez  que  M.  Thieri 
est  né  de  la  Révolution  de  Juillet,  et  que  cette  Révolution  a  toujours  été 
pour  lui  une  mère  chéirie,  qu'il  n'a  jamais  renié  son  origine  ;  hommes 


lei  IHiirirpHits  «i»^  que  le  temps  ilplilli^ 

que  trop  souvent  l'hésitation  nous  expose  au  retentissement 'de  ces 
tristes  paroles  :  il  est  trop  tabd  1  - 

Se  peut-il  que  l'amour  du  pouvoir  puisse  faire  descendre  à  ce 
degré  d'ignominie  !  Quoi,  après  avoir,  avec  raison,  fait  de  son 
obséqui(/âité  envers  le  4|binet  -anglais  la  grande  accusation  contre 
la  gouvernement,  on  a  l'aodaee»  aujourd'hui,  de  l'accuser  d'avoir 
fai^t  acte  de  résistance  !  on  veut  rentrer  au  pouvoir  par  la  porte  de 
l'alliance  anglaise,  et  comment  ?  et  dans  quelles  circonstances  ?  et 
en  quels  termes  ?  et  avec  quels  arguments?  en  exerçant  cette 
honteuse  pression  de  lâtpeur  dont  on  a  si  largement  reproché  l'em- 
ploi ao  gouvernement,  et  dootit  n'a  jamais  fait  un  usage  abject  à  ce 
point.  C'est  trop  fort... 

Ce  que  l'on  conseille  ici  à  la  couronne,  au  parti  conservateur,  à 
l'opposition  et  â  la  France,  serait  une  quadruple  lâcheté,  plus  avi- 
lissante à  nos  yeux  que  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  dix-sept  ans  de 
plus  triste  et  de  plus  déplorable. 

Quant  â  M.  Thiers,  sa  rentrée  au  pouvoir  dans  les  conditions 
ignominieuses  que  ses  amis  osent  demander  pour  lui,  comblerait 
nos  vœux,  si  elle  n'était  en  même  temp9  le  dernier  degré  de  la  dé- 
gradation pour  notre  pays.  Il  ne  se  relèverait  pas  d'un  semblable 
triomphe. 

En  quel  temps  vivons-nous  donc,  grand  Dieu!  Quoi,  du  sein  d'an 
prétendu  parti  national,  en  France,  il  peut  sortir  un  cri  de  touvt 
qM*  peut  articulé  comme  celai  que  l'on  ne  rougit  pas  de  faire  w- 
tendre?  Mais  la  situation  actuelle  est  un  coup  de  fortune  pour  la 
Fraoce  et  pour  sa  dynastie.  La  France  n'a  qu'à  se  teoir  deboat,  la 
tête  haute,  sans  crainte  comme  sans  fanfarooaades,  pour  se  troo- 
verle  ceotre  de  toutes  les  sympathies  de  l'Europe  et  do  monde. 

Si,  dans  ces  circonstances,  l'aristocratie  irigfa  roolaH  la  guerre, 
elle  tomberait  sous  l'explosion  des  intérêts  et  des  aentioMats  des 
populations  britanniques,  fort  peu  désireuses  de  verser  leora  gui- 
nées  et  leur  sang  pour  venger  Tamour-propre  de  M.  Palmerston. 

Si  les  puissances  qui  viennent  d'assassiner  Cracovie  voulaient 
faire  un^  pas  contre  nous,  elles  eotendraieot  en  Italie,  eo  Bohême, 
eo  Hongrie,  en  Pologne,  en  Alleoiagne,  partout,  des  craquements 
qui  leur  annonceraient  leor  deroière  heure.  Et  c'est  dans  ces  con- 
jonctures si  belles,  si  fortes  pour  noas,  si  redoutables  pour  nos  en- 
nemis, que  l'on  conseille  â  la  France  de  sceller,  par  un  acte  de  lâ- 
cheté suprême,  la  double  honte  du  peuple  et  de  la  royauté!  ~  Qoe 
M.  Guizot  résiste  avec  dignité,  comme  il  l'a  fait  cette  fois,  aax 
colères  et  aux  insultes  du  ministère  anglais  ;  qu'à  l'insolente  injonc- 
tion de  reconnaître,  sur  leurs  récents  débris,  les  traités  de  4815,  .que 
lui  adresse  le  priace  de  Mettereich,  ce  vampire  de  la  Pologne,  il 
réponde  en  dénooçaot  ao  moode  du  haut  de  la  tnbune  fraaçaiM  la 
rupture  de  ces  traités  :  il  aura  bien  mérité  de  la  Fraice  ;  <»  «t  s'il 
tombait,  cela  faisant,  sous  une  coalition  de  lâchetés  el  d'intrigMif 
il  emporterait  l'honneur  du  pays  dans  sa  chute. 
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RETOE  MUIICALE. 


ÛvteA'CoMiQiiB.  —  N$  touektx  posé  la  Reine,  5  actes,  paroles  de 
M».  Scribe  et  G.  Yaës.  musique  de  M.  X.  Bpissclot. 

il.  Xavier  Baisselot,  élève  et  plus  tard  devenu  gendre  de  Lesueur, 
a  obtenu  le  prix  de  Rome,  en  18S0.  En  accordant  .trois  ans  pour  les 
études  nécessaires  au  perfsctlonnemeni  de  son  éducation  comme  com- 
positeur, Il  n'a  donc  pis  attendu  plus  de  huit  ans  son  tour  de  se  pro- 
dulre  devant  le  public.  Parles  garanties  qni  conrent  à  l'égard  des  lau- 
réat* de  l'Institut  en  matière  musicale,  il  n'a  point  a  se  plaindre,  et 
bon  nombre  de  ses  éqjules  couronnés,  plus  anciens  que  lui,  attendent 
encore,  ou  plutôt  n'attendent  plus  que  la  porte  de  la  publicité,  cette 
antichambre  de  la  gloire,  où  beaucoup  sont  admis  qui  ne  vont  pas 
plus  loin,  leur  soit  ouverte.  Nous  ne  savons  si  les  peintres,  sculpr 
leurs,  eto.,  sont  plus  heureux  que  les  musiciens  sous  ce ~ rapport;  on 
estgénéralevent  porté  «  le  croire,  en  considérant  l'essor  donne  sous  le 
règne  cù  nous  vivons  aux  travaux  d'architecture,  qui  entraînent  forcé- 
ment après  eux  une  somme  plus  Ou  moins  considérable  de  comman- 
des aux  arU  plastiques  ;  mais  il  se  pourrait  bien  que  la  peinture,  la 
Béatptufe,  etc.,  étant  mieux  partagées,  lés  peintres  et  sculpteurs,  en 
général,  n'eussent  pas  plus  a  se  louer  du  régime  actuel.  Il  y  a  la  une 
-question  de  distribution  des  travaux  dans  laquelle  interviennent 
puissamment  des  éléments  très  étrangers  i  l'art  ;  et  parce  que  l'Insti- 
tut a  jugé  un  jeune  hommç  digne  dés  lauriers  académiques,  qe  n'est 
pas  toujours  une  raison  pour  que  son  avenir  intéresse  un  député 
pri^ponoérant  ou  quelque  famille  fertile  en  électeurs.  Le  mérite, 
voire. même  quand  il  a  été  reconnuet  proclamé  par  les  corps  les  plus 
oflélellenent  compétents,  n'est  point  une  cause  eticiente  de  succès 
auprès  du  poiivoir  exécutif,  qui  dispose  des  commandes  et  du  budget. 
Il  n'y  a  aucan  lien  solidaire  entré  ceux  qui  vous  prwdamenf  habile  a 
faire  et  ceux  qui  détermiaentll  ilse  en  œuvre  de  votre  habileté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MrBOisselot  est  arrivé,  après  huit  ans,  à  faire 
Jouer  un  ouvragée  lOpéra-fiomlque;  et,  chose  plus  merveilleuse,  il 
lui  a  été  donné  de  débuter  par  un  opéra  en  trois  actes,  par  un  opéra 
auquel  l'administration  a  consacré  tous  les  soins  quelle  n'accorde 
en  lénéral  qu'aux  œuvres  des  compositeurs  éprouvés,  et  sur  lesquel- 
les «lie  compte  prineipalement  pour  mettre  ses  flnancesdans  la  meilleure 
assiette  ;  «n  peut  dire  de  M.  X.  Boisaelot  :  J'eus  Mer  pares,  ou  peut 
le  dire  tf  autant  plus,  que  aa  partUloa  jostUe  pletaeaent,  par  la  dis- 


tinction générale  d#  style  et  par  la  beauté  remarquable  de  plusieurs 
parties,  la  faveur  toute  spéciale  qu'il.aiibt«nue. 

Et  d'abord,  Il  a  eu  l'honneur  et  l'heur  insigne  de  débuter  avec 
M.  Scribe  pour  parrain,  M.  Scribe,  si  habihs  a  présenter  au  public 
les  invraisemblances  les  plus  Impossibles,  les  absurdités  les  plus  cho- 
quantes i  l'œil  de  la  réflexion,  uar  le  cété  qui  nOn-seulement  les  rend 
acceptables,  mais  les  fait  regarder,  par  la  masse  entrainé«,  comme  les 
choses  les  plus  simples,  les  plus  naturelles  et  les  plus  raisonnables  du 
monde.  Le  llvretdeJY*  loveJwxjpaa  à  la  reine  est  un  nouvel  exemple  de 
cette  merveilleuse  aptitude  du  tecond  dramaturge,  à  sauver  l'excentri- 
cité du  fond  par  la  vulgarité  amusante  et  l'esprit  conventionnel  des 
détails.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  La  scène  se  passe  dans  le  royaume  de 
Léon,  sous  la  minorité  d'une  reine  Marie  quelconque.  Don  Fernand 
d'Aguilar,  noble  comme  le  roi,  fils  d'un  ministre  Injustement  disgra- 
cié et  privé  de  ses  biens,  se  trouve  sans  sou  ni  maille,  sans  protection 
et  par  conséquent  sans  aucun  moyen  de  parvenir.  Sa  triste  position  a 
vivement  intéressé  Estrella,  femme  d'un  orfèvre,  qui  a  nom  Maximus. 
Cest  un  charmant  caractère  que  celui  Je  la  jeune  Estrella.  Elle  met 
tout  en  œuvre  pour  servir  rernand,  et  à  cela  elle  est  uniquement 
poHSsét^  par  la  sympathie  que  lui  inspire  la  mauvaise  fortune  du  jeune 
homme;  il  ne  s'y  mêle  pas  le  plus  petit  brin  d'amour.  Esti^lla  est  cour- 
tisée par  leminlstre-regent,et-elle  fait  tourner  cette  passion  à  l'avan- 
tagea 40»-protégé,  sans  pour  cela  faire  courir  le  moindr«t  risque  au 
bonhomme  Maximus^qui  éprouve  bien  parfois  quelques  transes,  mais 
fondées  sur  les  apparences  les  plus  fausses  du  monde.  Tenons,  sans 
plus  tarder,  aux  trois  épisodes  qui;ont  motivé  l'ouvrage  e^  son  titre. 

Dn  jour  Fernand  promenant  ses  tristes  réflexions  dans  un.  bois, . 
voit  accourir  a  lui  un  cheval  emporté,  secouant'  de  son  galop  furieux 
une  femme  éperdue;  agile,  il  s  élance  à  la  tête  du  cqursier,  l  abat  d'u- 
ne vigoureuse  secousse,  et  reçoit  dans  ses  bras  la  femme  évanouie. 
Celle-ci  est  revenue  â  elle,  remonte  i  cheval  et  s'éloigtie  en  toute  hite, 
en  jetant  ces  mots  à  son  sauveur  stupéfait  :  •  Ne  parlez  à  quiconque 
>  de  cette  rencontre,  ou  vous  êtes  ^lenlu  I  >  Cette  rapide  entrevue,  ce 
contact  de  quelques  instants  ont  sufli  pour  alluiârr  dans  le  rœur  de 
Fernand  une  de  ces  passions  profondes  que  le  tbéâire  met  si  souvent 
en  œuvre.  Il  Ignore  qui  il  a  sauvé,  et  la  seule  trace  matérielle  qui  lut 
reste  de  cette  aventure  est  un  boiiquet  trouvé  à  terre,  et  que  depuis 
lors  il  porte  constamment  sur  son  cœur,  comme  doit  faire  tout  amou- 
reux d'opéra-comique  un  peu  bien  appris.  Plus  tard,  mêlé  a'  la  foule 
des  courtisans  aux  abords  de  la  (ibaiieile  royale.  Il  reconnaît  dans  la 
reine  l'objet  de  sa  romanesque  passion.  Il  s'approche  tremblant,  et  dans 
l'espoir  de  se  faire  reconnaître,  il  présente  le  bouquet  flétri.  La  reUie, 
redoutant  pour  le  jeune  homme  la  loi  qui  jmnit  de  mort  .quiconque  a 
touche  une  miJesté,  lui  répond  par  un  regard  glacé,  et  commande  s  ses 
gardes' de  l'étmgner;  mais  on  comprend  dés  lors  que  nourseulcmeat 
elle  l'a  reconnu,  mais  qu'elle  a  gardé  elle-même  un  tendre  souvenir  d« 
son  sauveur. 

Grâoè  a  la^otectlon  d'EstnlIa  et  au  bon  vouloir  de  la  reine.  Fer 
naad  eat  Investi  d'une  cbarge^ui  l'attache  a  la  personne  royale.  En 


se  rendant  au  palais,  il  rencontre  dans  le  parc  la  reine  endormie  siir 
un  fauteuil  :  son  ministre  lui  a  procuré  eesommeil  en  lui  pariant  d'af- 
faires; la  reine  est  seule,  Fernand  s'enivre  du  bonheur  de  [a  regarder, 
il  lui  prodigue  a-voix  basse  tes  déclarations  les  plus  tendres,  puis  pe« 
a  peu,  fasciné,  entraîné  par  l'irrésistible  magnétisme  de  Tamonr,  H 
approche,  il  approclie,  et  pose  ses  lèvres  avides  sur  le  front  royal  ;  an 
même  instant,  apparaissent  d'un  cété  le  ministre,  de  l'autre  maximus 
et  sa  femme  :  ils  ont  tout  vu.  Fernand  est  perdu.  La  loi  est  précise. 
La  reine  elle-même  ne  peut  faire  griicé,  elle  n'est  point  rncora^^aurieu- 
re  ;  soif  époux  seul  le  pourrait,  mais  elle  n'en  a  point  voulu  uoolsir 
encore.  Le  ministre  rassemble  les  hauts-justiciers ,  il  est  enchanté  de 
la  perte  de  Fernand,  dont  le  père  a  été  son  ennemi,  et  dont  II  est  ja- 
loux par  rapport  à  Estrella  ;  il  pousse  donc  les  juges  a  la  sévéritér 

Entre  temps  il  ne  perd  point  de  vue  ses  poursuites  auprès  d'Estrella, 
et  il  lui  demande  impérieusement  un  rendez-vous  pour  le  soir  même  dans 
la  grande  salle  du  palais  royal. .Le  lieu  peut  paraître  assez  mal  choisi 
sous  le  double  rapport  de  la  commodité  et  de  la  bieuséance,  mais  il 
se  prête  particulièrement  à  la  combinaison  Imaginée  par  les  auteurs 
pour  amener  le  dénouement.  La  reine,  pour  qui  Estrella  n'a  rien  de 
caché,  profite  de  celte  circonstance  pour  mettre  forcément  le  ministre 
dans  les  intérêts  de  Fernand.  Elle  vient  au  ren  iez-vous  avec  Estrella  ; 
tandis  que  celle-ci  parle,  c'est  la  reine  qui  s'approche  ;  bref,  le'ministre 
est  naturellement  amené  il  prendre  la  main  royale  et  a  y  déposer  un 
baiser  passionné  ;  au  même  instant,  arrivent  avec  des  flambeaux  Ea> 
trella  d'un  côté,  et  de  l'aulri)  Maximus,  qui,  ayaiit  assisté,  en  tonte 
Ignorance,  aux  préliminaires  de  la  scène,  veut  empêcher  les  éhosés 
d'aller  au  dernier  point.  Le  ministre  se  trouve  donc  atteint  et  convain- 
cu dumême  crime  que  Fernand  a  commis,  et  II  motfrra  si  Fernand"' 
meurt.  Il  fait  bien  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  revenir  les  hauts-Jus- 
ticiers sur  leur,  sentence  ;  mais  ceux-ci  obéissent  aux  instfûctlons  im- 
pitoyables qu'il  leur  a  données  auparavant.  Cen  est  dune  Gidt  ;  il  faut 
qac  le  sort  do  Fernand  s'accomplissa  ;  nul  »e  ^eut-^  faire  grâce  :  ■  Le 
roi  setU  excepté,  *  dit  ale^p  la  jeineen  posant  la  couronne  sar  la  lêté 
de  Fernand.  Le  ministre  est  irep  heureux  de  sortir  sain  et  sauf  d'une 
passe  aussi  dangereuse  pour  s'affliger  de  l'élévation  inattendue  de  son 
rival;  il  crie  le  preaiier  :  vive  le  roi  I  le  chœur  répète,  et  la  tôlle  tombe. 

Ce  fabliau,  comme  on  le  volt, est  assez  extravagant  au  fond: eh 
bien!  sauf  une  on  deux  maladroites  niaiseries  dans  le  dialogue,  dont 
la  maladresse  au  moins  nous  étonne  de  la  pmrt  de  M.   Scribe,  «t  qiii . 
disparaîtront  sans  doute  après  la  première-représentation,  tout  cela  se 
déroule  le  plus  tranquillement  du  monde,  et  passe  sans  encombre  ni 

Iilus  ni  moins  que  si  cela  avait  le  sens  commun.  Après  tout,  il  y  a  dans 
es  contes  de  fées  et  dans  les  Mille  et  nne  nuit  bieaucoup  d'histoires 
plus  extraordinaires  que  celle-lè. 

On,  d8it  sans  doute  foire  honneur  â  |f.  G.  Yaëz  des  Jolis  vers  qaf  M 
rencontrent  dans  le  livret;  on  y  reeoiânalt  la  touche  de  l'auteur  èfla 
Favorite:  ' 

La  partition  de  M.  Boisseiot est  l'œuvre  d'un  composileurcottsèlen- 
cieux  et  original.  Mous  sommes  convalncn  que  si,  depuis  onze  ans,' 


I«#èrtol«  atttdbé  tii  traitiitevalcw^     M)wèf; 
~el1ë  sait  fe»pecier,  et  elle  se.recoomlt  le  droit  d'atiendre  ^ue  (outfs 
les  parlies  signalaires  d'un  engagemeot  respectent  de  leur  côté  ce  que 
Teoiema  i<M  «ogagearat. 

N(Hi>  ii'AdmeMoii»  pas  qu'un  traité  piiitsé  ne  point  établir  dés  droits 
.et  des  «;luirges  ;  nou^  n'admetlona  point,  paiifonire,  que  les  droiM  ou 
le  poids  des  charges  qu'ils  iinposeut  aux  pIFlies  contractantes,  puis- 
lMnt  dépasser  les  limites  que  leur  trace  l'engajfementcAntraclé. 
'  Nous  respeçtMS  (et  indépendanœs  légalenent  établies,  et  nous 
nous  recooMaissops  dés  lors  le  droit  d'exiger  que  poire  indépendance, 
"cooMne  celle  de  tous  les  Etats,  spit  également  respectée. 

La  mesure  que  Sa  Majesté  l'empereur  a  prise,  de  concert  avec  Leurs 
Mi^e^tés  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  par  rappart  it  Cra- 
covie,  l'a  été  dans  le  sentiaieiit  des  droits  qui  compétent,  «t  des  dé- 


laissant jnsérer  je  traité  du 
_  TTa  pas  éiiTeiTdu  céder, 

à  tout  les  cosignataires  de  cetaote,  un  droit  apparleitaut  exclusive- 
ment aux  parties  contractantes  du  8  m.ii  ; 

De  ses  devoirs,  parce  que  ceux  que  Sa  Majesté  avait  à  remplir  en- 
vers les  peuples conttés  par  la  Providence  à  ses  soins,  ne  lui  auraient 
R s  permis  de  rétablir  un  corps  politique  qui,  aprè3  être  contrevenu 
udant  une  lon^e  série  d'années  aux  conditions  sur  le  respect  des- 
quelles «on  indépeadance  avait  été  fondée,,  a  toi  par  sacrifler  l'exis- 
teoce  ftolitique  qui  Jui  avait  été  donnée  i  des  projets  insurrectionnels, 
hostiles  2)  tout  ordre  gouvernemental  et'social. 

L'empereur,  tout  en  regrettant  vivement  qu'il  y  ait  une  différence 
d'opioioa  enirM  l«Ti1itnet  français  et  les  trois  cours  au  sujet  du  point 
de  droit  dans  cette  question,  ne  l'en  flitie  pas  moin^  aue  leurê  vufi 
$$  reneomrf»$  dfuu  l^  rétoluHet^,  pommuM  à  t<ml(itl$$  eowrf,  d'o*< 
'ttrpir  ftiefidrt  observer  McntpuUtuemtntUêtrtii^inB*  le  vérita^ 
ble  6M8  de  leur  lettre  et  de  leur  esprit. 

Voira  BnoelleflM  voudra  bien  donner  connaissance  de  la  présente 
déiNfcba  à  M.  Ottixot,  et  lui  en  ranettre  une  copie. 

Hec«VM,«tc.  <. 

Chambre  de«  Pairs. —  Les  Mariages  espagnols. 

LeLaxemboiirg  avait  aujourd'hui  un  aspect  de  f6te  qui  ne  Jui 
est  pas  ordinaire.  L>?s  tribunes  étaient  pleines  de  très  bonne  heure 
d'un  monde  ëlé^nt.  Les  députéânvaient  envahi  les  places  qui  leur 
sont  réservées,  ils  refluaient  jusque  dans  les  couloirs,  et  prenaient 
place  sur  les  bancs  des  huissiers.  Des  fleurs  avaient  été  uiacces 
daasles  passages.  Les  ducs  de  NefltSoursetd'Auinale étaient  k  leurs 
pttaces  et  peu  de  fauteuils  restaient  vide*.  Od  eût  dit  qa'une  fée 
avait  passé  dans  le  vieux  palais,  dont  la  vie  avait  fui  depuis  doog- 
temps.  et  ranime  pour  un  jour  (oot  Je  personnel  endormi- 
La  question  à  diùaltre  n'était  pas  toute  neuve  cependant,  il  s'a- 
,  gissatt  de  porter  :in  jugement  sur  la  conduite  de  M.  Guizot  dans 
'l'aiïairc  du  mariage  de  la  reine  et  de  l'infante  d'Espagne.  Il  y  a 
trois  mois  que  ce  sujet  est  controversé  par  la  presse  des  trois  pays 
intéressés.  Il  est  vrai  que  ce  qui  rs{  trop  usé  dans  le  journalisme 
est  encore  tout  nouveau  à  la  tribune,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
écouter  avec  attention  «n  preonier-Paris,  lu  il  va  plusieurs  mois, 

nduB  orateur  es  renom  lui  fait  Tbonaettr  de  le  reproduire  et 
délayer.  » 


lippe  T  n>ut  rien  (le  là  Miisaïce  4e  son  aïeul  ;  il 'Winibioièta  pas 
à  Madrid  lit  philosophie  et  rin>ti»lite  civilisatriée  dn  laiFrauce,!! 
accepta  les  traditions  compressi/es  de  la  cour  de  Madrid. 

Le  mouvement  de  décadence  ne  s'est  plus  {çuèros ralenti  depuis 
cette  époque.  Mhïs  la  race  espagnole,  arrêtée  dans  son  duvelop- 

ftemeotct  atropl|iéQ  pour  un  temps,  peut  et  doit  se  relever.  Seu- 
ement,  la  miladie  ayant  été  longue,  la  convalescence  devra  s'en 
ressentir:  L'éducation  de  l'Ë^^pagne,  entravée  par  des  discordes 
sanglantes,  c<t  encore  ^  faire  sur  b  >aucoup  de  points  ;  elle  le  rc- 
conualt  elle-même.  Mais  (jucllc  nation  lui  tendra  une  main  fra- 
terneile  pour  la  guider  dans  la  voie  d<i  prognS?  Si;ra-cc  la  France  ? 
sera-ce  l'Angleterre  '?  La  (juestiiin  des  mariages  espagnols  n'est 
pas  autre  que  cela,  pour  l'bspagnc  du  moins.  «  ,,  ^   - 

_  M^is  dans  l'interùt  de  rE>j)agm;,  lequel  des  dcinpRtrnies  doit 
être  préfère?  Abslractionfailc  uulout  Jimour-^tropronatiotiul,  il  qe 
nous  semble  pas  que  ion  puisse  hésiter.  La  Graude-Drctagne  ac- 
cimplit  une  mission  utile  et  proiitul)lc  en  servant  d'initiatrice  aux 
peuples  (]ùi  ne" sont  |)as  encore  arrivés  à  la  ci\  ilisation,  aux  peuples 
qui  n'ont  pas  encore  \)u  qui  ont  peu  d'industrie.  Mais  il  n'en  est 
pliis  ainsi  quand  il  s'agit  de  nations  civilisées.  Encombrée  de  pro- 
duits qu'il  lui  faut  écouler  à  tout  prix,  rongée  par  un  paupérisme 
qui  la  force  à  augmenter  sans  cesse  sa  production,  isoiis  peine  de 
se  voir  dévorée  p;ir' lui  ;  en  position  vpar  conséquent  de  produire 
tout  à  meilleur  marche,  l' Angleterre  tend,  par  la  force  des  choses, 
à  ruiner  l'industrie  des  mitions  qui  i'aci  cptcut  pour  amie  et  pro- 
tectrice. La'situalion  malheureuse  du  Portugal  oiTre  uu  spécimen 
-tlu-sort  qu'elle  garde  à  la  Péninsule  hispanique,  si  jamais  elle  ar- 


rive à  Y  faire  prédominer  son  influence.  L'inquisition  et  le  despo- 
tisme ont  commence  ladécadunce  de  l'Espagne;  la  politique  an- 
glaise l'a  achevée. 

Rien  de  semblable  n'est  k  redouter  de  la  part  de  la  France.  Que 
la  conquête  do  l'Espagne  sous  Napoléon,  que  l'intervention  de  1823 
aient  laisse  dans  la  Péninsule  xkiàcbeuseti  préventions  contre  nous, 
ce  sont 'là  des  faits  accidentels,  nés  de  circonstances'  toufes  parti- 
culiçrps  et  qui  ne  peuvent  plus  se  renouveler.  Le  méme^mour  de 
la  liberté,  la  même  ardeur  vers  le  progrès,  des  mstitutions  politi- 
ques semblables  doivent  rapprocher  les  deux  peuples.  Si  l'Espa- 
gne a  d'aliord  montré  peu  do  sympathie  pour  l'union  q'ii  vient  de 
s'acromplir,  c'est  uniquement  parce  qu'elle  a  été  conclue  sous  les 
auspices  d'un  parti  anti-populaire,  et  tout  donne  lieu  de  penser  quo 
ce  premier  mouvement  de  répulsion  ne  tardera  pas  à  laire  place  à 
un  tout  autre  sentiment. 

La  reine  d'Espagne  ne  pouvait  choisir  qu'entre  deux  alliances  :  il 
lui  fallait  ou  épouser  un  prince  de  Cobourg,  un  membre  de  cette 
famille  qui  a  fourni  un  mari  à  la  reine  Je  Portugal  et  un  à  cel'.e 
d'Angleterre,  c'est-à-dire  s'infcoder  à  la  GVando-Bi'ctagne  ;  ou 
bien  épouser  un  deses  cousins,  en  s' assurant  l'appui  de  la  France. 
Comme  l'a  très  bien  dit  M.  de^Broglie,  djins  le  cas  d  une  lutte  àve.^' 
l'Europe,  si  l'Espagne  n'est  pas  avec  nous,  elle  est  contre  nous,  et 
ce  serait  là  une  situation. fort  dangereuse.  L'Espagne,  d'ailleurs,  en 
face  de  nos  possessions  d'Algérie,  forme  pour  ainsi  dire  le  licil  en- 
tre l'Afrique  et  la  France.  Son  amitié  peut  nous  être  d'un  grand 


Se  plaindre  de  la  réussite  de  la  rrance.       _ 

Quatre  orateurs  sont  montés  suOoeiNrfrciineQt  i^  ta  tribune,  et 
tous  ({uatre  ont  donné  au  cabinet  h;ur  pleine  et  entière  appro- 
bation |iour  Ka  conduite  dans  toute  cette  négiciation  malriiqo- 
nialc.  a.  do  Broglie  a  caractérisé  la  situation  avec  une  fi;rande 
netteté,  bien  que  d'un  point  de  vue  un  peu  étroit  ;  M.  doNeaillM 
croit  que  le  ntariaga  de  la,  rvinc  avec  le  comte  de  Monlépioiin  eût 
plus  compU'temeut  ré-sulu  la  question,- mais  il  ne  s'applaudit  (Mtf) 
moins  de  ce  qui  a  été  fa>t,»surtuul  parce  qu'il  y  voit  un  échec  pour 
l'Angleterre,  l'éternelle  ennemie  du  parti  Tégitimiste.  U.  Pelet 
(delà  'ozèrcj  s'est  contenté  de  présenter  une  analyse  fort  sè- 
che des  f»ièe^  ptthbC!îS-,pai^M.^G,uiiot»  Qiunt  à  Mj^  Bé^ 
«wnnTC^îTa  cbmmencé  par  annoncer  qu'il  venait  répéler  le  thètiie 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  en  y  ajoutant  seule  i:cnt  qaelques 
variations  de  son  cru ,  on  a  jugé  inutile  dé  l'entendre.  On  avait 
tuiéré  M.  Pelet,  écouté  M  de  Broglie,  entendu  M.  de  Noailles,  la 
complaisance  était  à  bout.  Princes,  pairs,  députés,  joaroAli^tes, 
curieux,  to'ut  s'c^t  éclipsé,  et  l'orateur,  ne  voyautplus  do/antlui 
que  M.  Fulchiron,  et  lierrii're  que  M.  Paiquier  endormi,  forets  a 
été  de  renvoyer  à  demain  la  suite  delà  discussion. 

M.  Guizut  prendra  sans  doute  la  parole  au  comnienccment  de 
la  séance. 

Les  lois  4**  eéréales. 

La  Réforme,  tout  en  faisant  ses  réserves  sur  l'application  inté- 
grale du  principe  de  libre-echange,  demande  aujourd'hui  l'abotilmB 
de  tous  droits  sur  Vjmportalion  des  céréales.  — Noiis  ne  saurions  obus 
joindre  cniit  rement  a  la  pensée  de  notre  confrère. 

La  famine  n'est  qu'un  fait  d'exception,  et  (lui  revient  i^  oertitioa 
temps  en  quelque  surto  périodiques.  On  «Soit  la  provoir,  on  doit  la 
prévenir,  mais  la  législation  ne  doit  pan  rouler  tout  entière  sur  la 
supposition  qu'elle  revient  annuellement,  puisque  ce  fait  n'est  pas 
exact. 

S'il  est  admis  que  l'on  doive  protéger  par  un  tarif  de  douane  la 
culture  intérieure,  il  ne  serait  pas  logique,  par  crainte  de  là  famine, 
de  prononcer  l'aholition  coinplète  du  droit  ;  il  faut  seulement  te  sus- 
pendre momentanément  lorsque  la  famine  se  déclare  ou  est  iiQmi- 
ncnle. 

Ainsi,  même  avec  les  lois  actuelles,  dont  certes  notis  n'aifUrmons 
pas  l'excellence  absolue,  il  aurait  sufii  que  radmini^tratioa  çùt  agi 
avec  prévoyance  pour  pernicllrc  aux  importateurs  d'approvision- 
ner la  France.  ^     f 

Si  le  ministère  de  l'agriculture  (qui,  en  vérité,  n'est  décoré  de 
ce  nom  (|ue  par  une  sorte  de  mo(|uerie)  se  fàt  tenu  su  courant  des 
événements,  il  aurait  su  que  dés  avant  la  récolte  de  4846,  il  neres* 
tait  pres(|ue  plus  rien  des  récoltes  précédentes  ;  il  aurait  su,  ce  qui 


insuffisante  :  dès- 


était  très  iacile,  uuc  la  récolte  de  484(}  était  extraordinairement 
ès-lors,  au  lieu  de  nier  ces  faits,  il  e^t  été  lepremier 
à  les  faire  hautement  connaître.  Que  serait-il  arrivé 'M'annonci  de 
l'insuflisance  de  nos  approvisionncmenlseùt  fait  hausser  le  pri(  des 
grains^  et  déterminé  des  importations  qui,  au  mojen  de  cette 
hausse ,  auraient  franchi  l'échelle  mobile ,  et   même ,  sans  at- 


M.  Beliselot  avait  pn  étudier  rorche^ration  sur  ses  propres  œuvres, 
seule  manière  eflicace  d'apprendre  le  uaniedbntde  ceiie  masse  de  tint» 
bres  et  de  diapasons  divers ,  il  aurait  produit  aujourd'hui  un  ouvrage 
de  toospofnts  très  remarquable.  C'est  seulement  partie  remis)*,  car  le 
mérlteoe  ce  premier  opéra  sorti  de  sa'  plîime  lui  assure  désormais  une 
part  aux  commandes  de.  nos  ibéilres  lyriques../ 

Indépendamment  d'une  grande  distinction  ;  de  style  ,  M.  Boisselot 
possède  a  un  très  baut  degré  une  qualité  rare  et  précieuse,  c'fst  la  so- 
norité. Il  doit  sans  doute  cette  qualité  à  son  professeur,  i^sueur,  dont 
la  musique  religieus*  empiissait  d'une  si  puish^nte  liarnionie  les  im- 
menses vaif  seaux  de  nos  grandes  cathédrales.  Le  èfrand  tinal  du  deuxiè- 
me a(  te  iJe  Nt  lowhn  pat  à  lu  reine  nous  parait  atteintlxe  a  la  limite 
extrême  de  la  sonoriié  que  c4ntj>orteut  lés  élémenls  réunis  à  l'0|)éra- 
Comliiue.  Il  a  également  fait  preuve  dans  ostte  partition  d'invention 
mélodique  au  double  point  de  vue  vocal  ei  instrumental.  Ses  aciompa- 
^emeiits,  bien  que  parfois  un  peu  chargés,  sont  très  gracieux  et  accu- 
lent Ir  soin  éNcessii  d'un  artiste  épiais  de.  kon  art. 

Vouvertare,  uu  peu  diffuse,  reiifernie  de  jolis  motifs  et  notammeat 
un  ciMrmantboléro.  Le  premier  acte,"'»  moins  riche  des  trois,  offre  un 
folltrio;  un  cliœur  ravissaut  sur  ces  paroles  :  Reine  à  qui  la  beauté 
fait  une  double  royaulé,  et  un  Unai  très  bien  fait  au  poiut  de  vue  de 
l'aeti<Hi. 

Le  second  ac(e  débute  par  un  chœur  plein  de  mélodie,  de  verve  et 
d'éclat.  Up  très  Joli  boléro  qui  sert  dellième  principal  au  duaentre 
ta  reine  et  son  mtui^tre,  a  valu  à  ce  morceau  les  boiineurs  méritées  du 
bie-  Le  duo  tout  entier  est  du  reste  excellemment  traité.  Vient  la  scène 
du  sommeil.  Lecaolabile  d'amour  qui  précède  le  baiser  ravi  est  pro- 
fondément senti,  et  serait  susceptible  d'un  grand  elTet  s'il  éiaitbicn 
interprété.  La  tioal  produit  un  graud  efiét,  et  il  le  doit  en  grande  par- 
tie ft  la  sonorité  remarquabl*  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  - 

L'air  ebanté  par  la  reine  au  commencement  dû  troisième  acte  rnn- 
fermede  Jolies  mélodies,  et  H  est  coupé  par  uii  gracieux  boléro  que  l'on 
esicnd  daim  la  couli8s«.  Une  petite  ciianson  dans  le  vieux  6iyle,  mise 
dans  la  bou«be  d'Estrellis,  ^t  d'une  exprestiou  très  heureuse.  Suit  un 
béiau  quiatetlo  vocal,  La  grande  scène  àe  nuit  dans  laquelle  ït  reine 
B«  substitue  i  .Estrella  auprès  du  ministre-régent,  est  traitée  de  main 
deaailre,  11  est  rare  qusToit  rencontre  des  morceaux  de  celte  valeur, 
au  point  de  vue  de  la  facture,  dans  une  œuvre  de  début«  La  courte 
scèQe  du  Jugement  est  d'un  beau  caraaère.  Un  choeur  de  triomphe  ter- 
mine l'ouvrage.  Nous  ii'avvoj^s  mentiioaoé  que  les  morceaux  qui  nous 
Mitt'rap^  a  une  première  a^iditioa.  La  manière  vraiment  neuve  de 
l^.^isseiot  ne  uous  permet  pas  de  Juger  les  autres  sur  une  première 
iiniiressipn,  et  sous  nous  donnerons  ceitainement  Te  plaisir  de  les 
étudier  de  nouveau. 

Mlle  Lavoye  a  fort  bien  dit  le  rôle  de  la  reine.  Il  y  aurait  bien  quel- 

Îœs  pejUtes  choses  jk  éplucher  dan»  ses  voeallses,  dans  ses  porta 
mit  m  peu  trop  français  parfois,  et  daessa  manière  d'articuler  et 
de  vocaliser,  mais  toute»  ces  petites  taches  se  perdent  dans  un  cn- 
MVbli  M  m^if  iMi^uei,  <u  gricieiix«  qve  sous  aimoss  siiem,  nous 


en  tenir  au<  éiôgeg  et-aux  applaudissements. 

lÉlle  Lemercier  est  charmaHte  sous  le  joli  coilome  orange  et  noir 
d'Estrella.  Elle  chante  avec  un  style  uhis  pur,  et  dira  bienlùi  avec  au« 
tant  de  gentillesse  et  d'esprit  que  Mlle  Darder,  qu'elle  rem|>lacera 
soiis  peu  dans  la  faveur  du  public,  aidée  puisiammeot  eu  cela  par  sa 
jolie  ligure  ronde  et  son  élé^'aiite  tournure 

M.  Audran  dirait  bien  le  râle  de  Fernand  s'il  pouvait;  il  le  sent 
et  le  compreiTd  ,  lien  indique  bs  nuances,  mais  la  puissance  et  l'am- 
pleur d  organe  nécessaires  lui  font  défaut.  Sa  voix,  sans  beaucoup  de 
force  dans  le  niéilium,  s'étrangle  diins  les  sons  aigus. 

Hic(|uicresi  toujours  on  ne  peut  plus  amusant  dans  les  rôles  ridi- 
cules ;  niais  quelle  voix  !  bon  musicien  du  reste,  et  que  tout  le  mijnde 
verrait-avec  regret  s'éloigner  d"uiie  scène  qu'il  anime  par  ses  excel- 
lentes qualités  comiques. 

M.  Uermaiâi-l^oii  ne  perd  p.tr  un  excès  de  soin.  Il  attache  trop 
diraportaiice  aux  mflindre»  noies, .auX  plus  petites  syllabes;  et  puis  Ù 
court  vainemeiii  aiirés  des  notes  ^'raves  qui  ne  sont  point  dans  sa 
voix.  Lu  peu. plus  de  naturel,  de  laisser-al'er,  le  conduiraient  à  un  meil- 
leur résultai  .1  Sou  rôle,  du  reste,  est  d'uue  niaiserie  superlative  et 
impossible. 

La  mise  en  scène  et  la  richessft  des  coslumesanHoncentà  la  fois  de 
la  part  de  l'adminisiratioir  la  coiilUnce  en  l'ouvra'r'e  et  le  désir  de  le 
faire  réussir.  La  coiitiane^  était  bien  placée  et  le  désir  sera  ri>mpii. 

—  La  première  sé,inrr  de  la  Société  des  concerts  a  eu  lieu  dimanche, 
au  Conservatoire.  La  .'»2"'  symphonie  d'Haydn,  reuvre  charmante,  a 
ouvert  le  concert.  On  a  (M  ensuite  un  chœur  de  l'ûrainrio  de  Paulut, 
de  Mendehs  )hn-Bartholdl  ;  ce  chœur,  nonobstant  l'exécution  assi  r 
médiocre,  a  produit  beauioup  d'effet  ct^onne  envie  de  .connaître 
l'œuvre  eiitière,  qui  sera  dite  cet  hiver  â  Paris.  Wous  aurons  occasion 
dé  dire  comment.  :  », 

M.  Alaid  a  brillamment  exécuté  ensuite  le  magnifique  concerto  de 
violon  de  Beethoven.  Après  le  Irioniphe  de  son  élève,  M.  Habeneck, 
vaincu  par  la  fatigue  et  lemotion,a  dû  céder  le  bâton  de  commande- 
ments M.  Tilmant. 

L'Offertoire "d'Hummel  est  une  suave  composition;  maisM.  Âllxis 
Duporu  est  .saris  doute  de  l'école  de(«ux  qui  prétendent  que  la  musi 
que  sarnie  doit.ljour  ne  poiiif  perdre  son  caractère,  être  dépourvue 
de  toute  ('sp(>ce  de  nuances.  Nous  nesormnes  point  de  cet  avis  pour 
notre  part,  et  nous  sommes  per,sua«lé  qj^e  ■Hummcl  n'a  pobit  éciit  son 
offertoire  enSue  de  celte  iiiu-rprétatiou  fiicolore.  Encore  si  le  dessin 
du  chant  avait  toujours  éié  pur  et  les  intonations  justes  !  VAgnue  de 
Jomelli  n'a  point  élégoùc;  c'est  ce.iendant  un  beau  morceau  digne 
de  Sun  auleur;  in^pis  Us  diœurs  de  la  Société  des  concerts  sont  loin 
du  niveau  de  son  on  liesire,  qni.^  victorieitsement  terminé  la  séaiue 
par  l'ouverture  élerneîleraeut  belle, éterne||em>iil  jeune  du  Freysc^tz. 

—  Nous  avons  à  louer  pouir  notre  part4e  ThéitréFfançais  pour 
lé  râle  ua'il  a  fait  jàuer  à  la  musique  dans  la  représentai  Ion  destinée 
à  {êter  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Molière.  l;es  iKèoes  fiotastl 


qucs  de  Don  Juan  ne  pouvaient  se  passer  de  cet  accessoire,  qui  les 
place  dans  leur  vrai  jour.  Mais  si  la  musique  est  absolitmeut  Jadis- 
peti'sàbte  au  sujet  où  le  fantastique  intervient,  elln  peut  être  aussi 
d'un  grand  secours  pour  les  scènes  de  fantaisie.  Molière  en  a  souvent 
inlrodnii  dmis  ses  Ouvrages,  llacine  a  mis  des  chœurs  dans  Etther  et 
dans  ithalie.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  l'un  resliluAt  aux  con- 
ceptions de  ces  grands  auteurs  le  véritable  caractère  qu'ils  teur  ont 
donné,  ct(|u'on  ne  réservât  point  cette  restauration  complète  des  chefs- 
dœuvré  pour  des  soirées  exceptionnelles  seufe(m>nt. 

Nous  devons  coinplini»  n'er  M.  Bousquet  pour  l'intiilligence  avec  la- 
quelle il.  a  ctioisi,  dans  \c.Don  Giovanni  de  Mozart,  les  morceaux  sus- 
c'jiiihlrs  (le  se  plier  a  celle  nouvelle  destination,  et  pour  la  discrétion 
dont  il  a  fait  preuve  dans  leur  arranttiunent  L'orchestre,  sous  la  di- 
reitiuu  de  M.  Loiscau,  et  renforeé  de  quelques  externes,  a  bien  rem- 
pli son  office.  L'ouverture  de  Don  Giocinni  ei  celfe  de  PromélMe, 
de  Beethoven,  qui  précédait  l'OmfrredtflfotJ^re,  ont  été  dites  avec  en- 
semble et  chaleur. 

•  —  Nous  avons  e>il  f  ndu  au  Vaudeville  quatVe  chanteurs  hongrois 
qulcxtcuient  des  (lUJluorsà  deux  pariies  insirumeniales  et  à  deux 
parties  vuiales,  avec  la  justesse  et  la  (terlection  que  l'on  est  habitué  i 
T'-ncontror  clnz  les  Allemands. 'L'imitation  des  instrumeiiis  ea4-  très 
originale  et  n'est' pas  sans  ctiarmes.  Il  y  f  surtout  iiii'  cornet  suraigu 
(|iti  exécute  avec  unelé^èreié  ei  une  netteté  admirables  dus  iioritures 
et  des  cadpnces  qui  feraient  reculer  un  flùii>1e  lial>iie.  Les  morceaux 
qu'ils  chanleni  sont  reiuarq  lubletnent  traites  tous  le  rapport  de  i'bar 
nionie,  et  les  motifs,  empruntés  pour  la  plupart  à  des  airs  natioâaux, 
sont  charmants  et  pleius  de  couleur. 

—  Le  Cirque  National  va  donner  son  dernier  Ouvrage  ;  fprès  la 
Révolution  française  sa  salle  sera  consacrée  a  l'exploilatloii  du  privi- 
lège concédé  à  M.Adam  pour  letéoisiôme  ihéâlre  lyriqup.  Noqs  ap- 
plaudissons de  tout  noire  cœur  à  la  renaissijnce  si  long^mps  atten- 
due, si  longtemps  promise  d^tii  troisième  théâtre  lyrique,  liais  non- 
obstant tout  l'intérêt  que  nous  porious  à  cette  tnslilution  destinée 
nous  en  sommes  convaincu,  à  rendre  de  grands  services  à  l'arl,  rpus' 
avons,  un  vif  regret  de  la  voir  s'élever  sur  les  ruines  d'up  théâtre  Uni- 

auede  hontspéce,  et  dont  la  cliple  entraliic  la  suppresçioii  complète 
'un  genre  de  Spectacle  qu'une  direction  intelligente  des  beatix-ârts 
aurait  dû  savoir  féconder  autant  pour  la  joie  que  poqr  l'équation  des 
masses;  Il  y  avait  un'beau  parti  <1  tirer  des  éiémrnts  que  renfermait  la 
th(  Aire  du  Cirque.en  les  appllipiant,  épurés,  berfecliopu^etauffmsnlés 
jnéme,  »  la  vivante  reproducllop  de  toutes  les  grandes  pijgM  de  l'his- 
toire Ge  serait  II  une  oeuvre  gonvérneiiiéntale  vraliiiCHt  digoeit  attcom* 
plir  et  qui  vaudrait  biei)  If  SHcriflce  d'une  loijie  petite  mtl  du  Jliad 
get  ;  mais  de  mi  irtars  quand  oi)  s'occiipe  des  masiei,  ffi  n  est  ni 
pour  leâ  amuser,  ni  pouY  lés  liistruire,  ni  méoe,  btlas  I  Mur  les 
nourrir!...  .   ■  w  '^ 

■  ...  i..iiJ.i,.|fPiP)WWsr'w»y?».    ,..■■....    ..    .* 
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Révolte  des  grands  TMsauJi. 

I^s  tnfti»  va8HJiU](  te  révo|(en(conlr«  leiourrraiii.  La  Banque  de 
Fraoca,  t|ui  ne  doit  précer  que  sur  dépAi  de  r«n(e»  i>ul>liiiue8  françat» 
te»,  av^iit  avancé  à  !!•  dellotbtcliild.iiur  va|i'uraéir'4nK<-r<(»,uHe»oaiaie 
qui  ue  va  pak  ii  maiii.s  Uti  90  niiilioiib.  Il  |>araU  qu'uDO  l)oiine  parlie 
de  ces  ttoninies,  obleuues  a  4  "i,,  allait  ù  l'étranger, gCi  le  roi  delaUan- 
t|ueen  trouvaiidek  piaceauiil:»  ui»ii«z  avautaceut. 

L»  Banque  a  avUé.  Kllaa  noliiié  à  M.  de  Ruttiattiild  ton  refus  de 
COn(iNuer  a  lui  préMir  tlaits  i:**»  i^iiidiiiouk  fxct'pnonnriles  et  con- 
traires à  tes  statuts.  Leprinit»  dt-K  i>aiiquiers  se  luumrt*,  dit-un.  f«*rt 
courroucé  de  ce  tins  ses  vas itaun  «»tt)«t4l  aiuù  te  faire  rentrer  dan*  la 
oi  comnuiRè.  Jl  ne  coiu|)reiid  paK  un*'  pardlla  ingratitude,  après 
tobl  ce  qu'il  a  fait  jH>i»r  (a  Fraact. 

L$  $uztraln  leur  envoie  un  héraut. 

Obi  obi  qu'eitNce  cela?  Que  s'est  il  passé  entre  la  Banque  de  France 
et  le  Journal  4*$  fiibauf 

Il  y  a  trois  Jours,— les  Dékatt  fjisairnl cadeau  à  la  Banque  des  inté- 
rêts de»  sommes  que  l'Etat  eui|*runterait  iur  kont  royaux-,  aujdur- 
d'buLils  lui  retirent  ce  cadeau  vt  disent  (}uc  si  l'Etat  eaiprunte,  la  Ban- 
que doit  I  bonifier  au  Trésor  une  prime  convenable  ,  alin  quu  l'opéra- 
tiou  uo  soit  t.a!>  a  la  L-liai^'e  de  l'Eiat  >  i.'Eiul  est  biiin  |ieureu&  que 
le-i  £>e6al*  ne  |)fn''ent  pins  comme  —  il  y  a  trpis  jours. 

Mais  le  iuuriiai  patroné  pur  M.  de  lloibscbild  ne  secOHienle  pas  de 
vouloir  f«ire  payera  la  Ilapi|iie  l'intérêt  d(>s  sommes  qu'elle  emprunte- 
rait :  il  la  menace  et  la  raille  I 

H  lui  semble  ai^ourd'Hll  quu  no«  institutions  d«  crédit  ne  sont  pas 
aussi  parfaili-s  qu'elles  pourraient  l'être  :  •  La  crise  actuelle  détermi- 
nera sans  doHie  à  apporter  à  tes  inbtiiu;iuus  !>■«  aiuéliorationa  qu'elles 
réclameni,.*  On  prendra,  »oit  |>endinl  la  crise  si  elle  dure,  soit  plus 
tard,  leadiipositions  qui  convit-niient  itourque  la  Banque  de  France 
$aU  moiiu  ineomplétemênt  c«  qmi»diqu«  $on  nom,  ainsi  que  la  crise 
en  aura  démontré  la  néiessilé.  On  en  «ombinera  le  m('cani>me  de  ma- 
uiéreà...  Nous  aurons  ainsi  un  meilleur  système  de  crédit  commercial.  • 

Oh  !  Banque  de  France,  qu'avci-voui  donc  fait  i  ce  journal  pour 
qu'il  éprouve  le  besoin  de  vuu-.  faire  subir  iant  d'améliorations 7 
Mélier-vous  des  parole»  trup  polies  qu'il  vous  adreise  en  vous  quit- 
tant :  «  Mais  rien  n'e>t  possible  de  ce  qui  ressemblerait  à  une  cata- 
strophe ou  seiilrment  k  une  diminution  des  stnlimtnli  4e  eontidéra- 
ffOAetde  coiillancc  dont  la  Btnqjif  da  France  a  constamment  rté  en- 
tourée depuis  40  ans.  •—Oti  !  Bmquc  de  France,  ouvrer  l'histoire  de 
Cll-Blasetll&eî:.. 

€  Je  lui  appris  î^au  favori  du  ministre)  le  sujet  qui  m'amenait,  dit 
Cll-Bla»,  et  U  dessus  il  m'assura,  dans  IfS  lernif;»  les  plus  obligeants, 
que  le  lendemain,  *  pareille  heure,  oe  que  je  demandais  serait  expédié. 
Il  Ut  borna  point  h  sa  pulitosf;  il  iu<;  reconduisit  jusqu'à  la  porU;  de- 
son  aniicbambre,  où  |l  ne  conduisait  jamais  que  des  grands  seigneurs, 
«t  U  il  m'embrassa  de  nouveau.  —  Q)ue  signittenl  toutes  ses  honnê- 
tetés? dlsalsje  en  m'en  allant.  Que  me  prt^sagent-elles?  Caiderone 
méditerait-il  ma  perle  ou  (tien  auraiiil  envie  de  tmgner  mon  amiiié?  t 

Quelques  Jours  après  Gi^-Blas  lut  jeté  en  priaun.  « 


La  commission  chargée  de  préparer  a  la  Chambre  des  députés  le 
projet  d'adresse  M  réponse  au  discours  de  la  louronne  a  tenu  aujour- 
dibttl  sa  quatrième  8é|ncf.  Eue  a  entendu  M.  J^  minisire  de  l'agricul- 
ture et  du  c«nmer»«  sur  la  qurslion  de»  subs. stances  et  sû^Jes  moyens 
pri.^  par  le^otjvenjeiaaitl  |K'Jr  nsauier  L'approviaionnemenrdtts  mi»r- 
cbéa.  ^  "^^^^ 

M.  le  ministre  dn  rinsiruriion  pubMqqe,  entendu  ensuite  pat  la 
commission,  a  déclaré,  suc  l'iMterpeilatiOn  d'un  membre,  que  le  pro 
jet  de  loi  sur  renseignement  serait  présejilé  incessamment  a  la  eliani- 
bre,  qu'il  serait  soumis  au  conseil  des  miui&lres  dans  une  prochaine 
séance. 

La  commission  a  ouvert  la  discussion  générale  sur  l'eiiscmble  du 

Krojet  d'adresse.  Elle  s'ist  ajournée  à  demain  pour  continuer  sa  dell- 
ération. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  le»  grains 
a  entendu  une  nouvelle  lecture  du  rapport  de  U.  DarbJay.  Le  projet  du 
gouvernement  a  été  modifié  dans  ses  dlstiosiiions  esseitiell  s  p»r 
suilede»  évènèmema  qui  viennent  de  se  passer  dans  qu.|ques  dépar- 
tements, et  notamment  dans  celui  de  l'Indre.  Le  ministre  de  l'agri- 
culture ft  du  commerce,  entendu  de  nouveau  titms  la  commission,  a 
'adhéré  à  cfs  moditicalions.  ' 

La  dnimbre  est  convotjuée  pour  demain  en  »éance  wbrtaae,  pour 
entendre  ia  lecture  de  ce  rapport  et  lixer  le  jour  de  la  disf^miun.  j^Je 
noàKnera  ensuite  au scntin  les  dik i^iididata  aux  fopoioos  i^  metu- 
bre  de  la  commission  da  fcur«eiilanca  d«  U  Caisso  d'aiaurltaaeaMut  at 
fl«  celle  des  d^ts  et  consignations. 

FAITS  ttiVERS. 

canoiiiQui  ouMioua.— U  pain  est  tué  k  Mitât  k  i  ff.  50  c  lea 

«eux  kilogrammes.  * . 

—  On  lit  dans  le  Uoyél  Malttit,  da  5  Janvier,  l'ivis  inivant,  venu  < 
de  Constantinople  :  . 

*  H  )P"if  {*•♦  Bosphore  et  dan?  le  porf,  o»i  conplf  «nviron  cinq 
cents  b4Umenlt  de  commerce,  cji4rgéi  de  c-éréales,  «ni  Ki^ndent  les 
venis^du  Nord  pour  faire  voila  p«ur  i'Archipal,  la  Méditarirauée  et 
au-delà.*  ^ 

—  L'Académie  des  stlences  a  procédé  à  l'élection  U*up  Olfiiibrè  dan» 
la  section  d'astronomie,  en  r^mplatfi^Dl  de  M.  Dam^UiÀq.  La  liste 
descandidata  «èçompoiaU,  en  première  ligua,  lia  M-  »^«>  «n  aetxwde; 
ligne,  de  M.  Qeleunay  Le  nombre  doa  voiants  était  de  4f.  M.  Faye, 
ayant  obuna  44  Mf naes,  a  été  proda^né  membre  «e  i'AeMémiedee 
sciancee.  ' 

—  V«a9(ir»ftr  4'AH(ri«|»6  vi«iild'«r4«wir  !•  0ré«UoA  4'|Uf  école 
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étant  assurées  par  une  autre  voir. 

— -  On  nous  Qi:rit  Je  La  Fl<)cbe  :  «  La  misère  se  fait  cruellement  srn- 
lir  dans  nos  eanipagnes,  par  suite  de  ia^hi-rlédu  blé^  beaucoup  de 
familles  laborieuses  se  nourrissent  à  moitié  avec  du  mure  4e  raisin 
(ull  avec  des  choux,  eliiont  privées  alisoumenl  de  piin  fait  avec  du 
grain  quelconque.  Les  pommesde  terre  de  mi^iocre  qualité  ee  vendent 
tu  a  42  fianes  l'hei'loliire,  el  avec  tnnt  celanous  ne  sommes  encore 
qu'au  mois  de  j  mvier.  Bon  Dieu  !  que  va-t-on  devenir?  Le  froment  se 
vend  il  i  jusqu'à  37  fr.  5U  l'iieciuliiie.  » 

—  L'Académie  des ^ci4>n«es'rnom nié  dans  sa  séance  d'hier  une  eom- 
m  ssioii  pourexamjJféri'iiiiportanlcdHcouverie  aiéoslatique  du  docteur 
Viin  Ileik,  diitu^ous  avons  déjà  parlé  dans  noire  numéro  du  i7  dé- 
«emlrttf'dcrnier. 

Celle  commission  est  com|joséede  M.  le  baron  Séi,'uier,  Babinel  et 
Poinclit  

'"—Nous  avons  assisté  dimanche  dernier,  au  collège  Stanislas,  à 
l'ouviriiire  du  cours  de  lexiolo;;ie  indo-européenne,  professé  par  M. 
l'ahbi^Chavée.  Le  savant  orientaliste  a  développé  dans  une  brillante  Im- 
l>rovlsailon  la  iiauie  importance  des  études  linguisiiques.  Nous  revien- 
drons sur  ceite  séance,  que  noiis  n'avons  pas  écoutée  sans  un  vif  In- 
térêt. 

i\o\n,\Tio>is.  — On  écrit  deColmar  :  «  Partout  nos  rivières  sont 
débordées «i  inondent  une  granle  partie  de  la  plaine  du  Haut-Rhin. 
L'Ill  et  U  Fei  ht  submer^ient  de  leurs  eaux  la  banlieue  de  Colmar  et 
lellos  (les  rommnno»v(ii?iiies;  nuis  c«f(|u'il  y  a  snrloili  de  l.lrheu», 
c'est  que  la  glace  qui  s'est  l'ormcc  sur  ses  eaux  a  pris  les  herbe»  des 
semailles  d'automne,  qu'elle  emp'  rtera  avei'  le  dégel.  Ce  sera  une  perte 
con^idérable  pour  nos  culiivateurs,  qui  auront  .1  renouveler  leurs  se- 
mi  n<«8  au  moment  où  toutes  tes  denrées  seront  an  prix  le  plus  élevé. 
Il  en  est  qui  se  verront  privés  ainsi  de  tout  leurs  bénéfices  de  l'année.i 

iiiHi;RE  EN  BELGIQUE.  —  Vendredi  l'aprè.s-midi.'les  ouvriers  du 
rliemin  de  fera  lngelmunster,.an  nombre  de  I.V)  environ,  ont  quitté 
leurs  travaux  et  se  sont  rassemblés  en  grande  elTervescence.  On  ve- 
nait de  leur  cx)mmuniqu«>r,  de  la  part  de  leur  entrepreneur,  que  leurs 
journées  pour  les  travaux  de  terrassement  ne  leur  seraient  pavéos  que 
de  S.*;  à  60  cenlimes.  par  jour.  Ils  ont  unanimement  résolu,  dit-on,  de 
netravaifler  qu'à  raison  d'un  salaire  équivalant  au  moins  à  un  franc 
par  jour,  et  certes  ccn'ekt  là  qu'une  modique  rémunération  de  leurs 
labeurs.  (Chronique  de  Courtra^^) 

—  Une  K(ène  des  plus  déchirantes  a  eu  lieu  vendredi  matin  dans  la 
cour  du  tribunal  deCourlray.  Un  pauvre  saboiier,  qui  n'avait  pu  payer 
l'amende  à  laquelle  il  avait  été  condamné  pour  avoir  débité  du  genièvre 
sans  être  pourvu  de  |»lentc,  avait  été  rois  en  prison  il  y  a  trois  jours, 
et  par  suite  sa  f'mme  et  ses  cinq  pHilts  enfants  se  sont  trouvés  aban- 
donnes sans  aucun  moyen  de  subtlsiance.  Celle  malheureuse  mère, 
avec  ses  enfants,  dont  le  plus  Agé  n'a  |»as  six  ans,  réclamait  à  «cranu 
renfort  de  pleurs  et  de  cris,  la  liberté  de  son  mari  aux  officlen 
de  justice,  ou  à  défaut,  la  faveur  d'être  incarcérée  également  avec  toute 
sa  progéniture,  ailn  de  ne  pas  mourir  de  film  ou  de  froid.  On  a  eu 
graïKl'peineà  les  faire  conduire  à  l'Ilùtel-de-Villè,  où  on  leur  a  procuré 
quelques  secours.  [U.) 

AnnEST.\Tip:«  de  l\  diligfvce  dt.  nounCE  ■■  -~  kouvkaux  dé- 
tails. —  Une'arresiallon  fort  Importante  a  été  faile  par  la  brigade  de 
la  gendarmerie  de  Chatiionn^y  ;  il  ne  s'agit  de  rien  de  moins  que  de  l'un 
ou  plusieurs  des  vuleurs  qui  ontarrél'^  la  dili;7eiice  de  ^ur(^s.  Le 
Bonimé  Griffut,  l'un  de«  prévenue  du  vol  dej  4X000  fr.  que  cnntenait 
la  voilupt!,  a. été  arrêté  le  todu  courent,  par  les  gendarme*  de  Cbaton- 
oay.  Deuk  entres  individu»,  présumé»  êiru  les  oompliceeileGriifot, 
ont  été  éualemeni  arrêté»;  |la  sonl  détenus  dan^  les  prisons  de  Bou^ 
bon-Vçnaée.  Une  Instruction  va  commence^.  {I^U4icut0ur.) 


■  Chambre  des  Paira. 

Séance  du  i9/ancfer.  —  Pr^idcnce  de  H.  Pasquiek. 

I.'onlrc  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  deuxième  paragraphe 
de  l'adre>sc. 

M.  v^LKT  DE  I.A  LozfeSE.  Jc  m'astocie  anx  v«ux  -te  la  chambre,  toudiant 
le  mariage  Un  duc  de  Monlpeni>ier  avec  l'infaDle  d'Espagn*.  Pouvona-nous 
vuit'  saAs  joie  [Hruspvrer  la  famille  de  notre  prince  ! 

Cependant  la  micsiinn  Jc  ce  mariage  a  sotiluvé  de  graves  ditBculti^s.  Les 
deux  cabinets  de  France  cl  d'Angleterre  désirent  la  paix,  et  pourtant  la  con- 
duite qu'ils  ont  t^nae  iMiivail  amener  d»  fiinestns  résnltats. 

Au  uioiit  du  mai  dernier,  un  fait,  ti>aleva  des  ini|uié|udes  profMidei.  Un 
message  tiii  envoyé  à  Lisbonne  |ioar  prontser  la  main  de  la  raine  an  princa 
Léopoi  I.  Lord  AI)or.leen  lui-même  nous  v\  appris.  Le  ministre  anglais  chan-, 
f,ii:\.  Lord  Paliiiurston,  succédant  à  lord  Aberdccn,  approuve  ce  qui  a  été  fait' 
avant  lui  ;  il  présente  le  prin  'e  de  G>liOHrg  comme  le  seul  prëtCDdant  pos- 
sible, et  se  plaint  amèreineni,  dans  une  lettre  à  M.  Bulwer,  que  le  gouvarne- 
ment  «spagmil  ne  soit  qu'un  Iknlôme  de  gouvernement.' 

Ci'tte  déclaration  a  hit  briisi|Ut<r  les  miriages:  c'est  un  tort.  Mais  pour- 
quoi a-t-on  laissé  k  ta  discrétion  d'on  ambass.ideur  une  affaire  si  capitale  t 

M.  D»  BEMLiK.  J'ai  peu  de  gnûl  pour  la  (luIiUque  d'ascendaai;  tout  gou- 
vernement qui  piélend  k  de  i'iafluuiice  sur  ûa  autre,  fiii  un  métier  de 
dnpe  cl  s'expose  sourenl  !i  ne  recevoir  do  son  protégé  que  des  témoi- 
gnitfws  d  luKriititude.  Mais  si  je  lie  veux  nas  de  cette  iiifliiciice  a  llère 
(|ire\tTce  l'Angleicrro  sur  le  Portugal,  et  rÀulriche  «ur  les  puissances  de 
deuxième  ordri*.  je  ne  suis  pas  disposé  davantage  h  nier  ceci  :  que  nous  ne 
devons  p.is  sxulTrir  qu'un  pays  limitron|iesuii4uut-k-fait  squsia  dépendance 
d'iine  inliienee  qui  no  sera  l  pas  ta  itéire.  Or,  pmir  savoir  que  depuis  qnel- 
4|ues'années  l'Espame  tendait  k  devenir  une  annexe  dn  Portugal,  jttu'avais 
pa^  tiesoin  d»  lire  la»  documents  qui  qous  ont  été  communiquiès,  jo  a'avais 
besoin  que  de  consulter  ma  raison.  (Apprnltation). 

i'ciais  ministre  à  la  mort  de  Ferdinand  VU  jj'aidft  proposer  et  j'ai  propo- 
sé au  roi  de  rrconn.iltrn  la  reine  Isabelle.  Je  I  ai  fait  parce  que  la  reine  ls%' 
belle  avait  pour  elle  le  droit,  résultant  d'un  testament  régulier  de  Ferdi- 
nand Vit.  I^ti  conseil  partagea  mou  avis;  mais  aucun  de  nous  ne  ta'  iU  d'illu-' 
sion,  et  tous  comprirent  que  l'uenvre  commencée  i)ar  llazariu.  qui  avait  coû- 
té déj!)  tant  de  sacrifices,  devait  être  continuée,  et  que,  sWIa  couronne  d'Es 
pagne  venait  k  passer  dans  une  a'uire  maison  que  cellr  de  Bunrboi^nos  talé- 
rets  et  u  tro  Indépendance  seraient  graveiuent  oomt>roui«.  Telle  est  l.a  situa- 
tioii  g  ugraphi(|ue  de  l'Esn^gn»  qu'il  faut  qu'elle  mU  l'alliée  naUirel'e  de  la 
Prance  ou  ralliée  natm-elie  des  luiissances  rivales  de  la  France.  Cela  est  écrit 
dans  t'tiistoire.  (Sensoiien.)  Si  l'Espagne  n^ecit  pas  de  roncert  avec  nous,  elle 
devi(^l)dra  un  |)»yar  d'Intrigues,  et  il  n'est  pas  passible  ifû^cttm'agiese  vas 
contre  aous  ;  o  premHsr  aqiii  de  qui  aura  querelle  avec  npat  se  rade  suaoiter 
l'fSspagne  t^ntre  la  France. 

Or,  messieurs),  une  fols  que  nous  avions  reoobMi  les  drolta  de  le  reine  Isa- 
belle, nous  n  avions  qu'une  chose  k  faire  '^Miteqlr  (Telle  et  de  sçs  conseillers 
SUA  celle  princeaae  ne  etacrfsit  un  mari  qoé'mml  les  princes  dé  la  maison 
e  Bourbon.  \    ' 

Malieela  roééae  était  très  difBeile.  La  eonfanee  «'Bapegee  eet  m  digne 
objet  d'ambitiott.  Il  fallait  s^atteodre  que  plue  étitm  cawliéal  ae  paéeeateiiit, 


mlnistrtt  nges,  .préttteel  «ne  polUiipMpnaéeiiie  m  cfMnlMalSSfSiitfe 
poUlique  Ireeasaièra  si  remuante  :  notre  auvre  fut  continuée. 

Hall  restait  toujours  une  grande  diflcullé  :  e'élslt  le  droit,  c'<iutt  le  de- 
voir de  tous  les  hommes  d'GUit  qui  avaient  pris  pan  k  fonder  l'étal  de  ebe«  ■ 
se»  exitUnl  en  Espagne,  da  songer  k  réiabllsacmjoL  dea  deux  jeunes  prin- 
cesse»; un  établissement  intérieur  ne  suffisait  pas,  iléUit  bon,   il  était 
utile  de  chereiier  une  alliance  extérieure. 

L'Angletcrr«  et  le  iirisea  de  l^ibuurg  se  présentaient  ;  il  y  avait  Ik  nne 
grande  inOiienee,  nne  praposiiiun  séduisante.  Mais  ua  tel  choix  eAt  été 
eontrai  re  k  la  politique  de  la  France.  Comment  détourner  le  cabinet  de  Ma* 
drid  d'une  telle  alliance  ?  En  lui  offKnt  un  équivalent.  Et  quel  antre  êqui* 
valent  lui  offrir  qu'une  alliance  avco  ta  maison  royale  de  Prance?  Fa  Mai  ull 
demander  la  main  de  la  reine  elle-mâme  f  C'eût  été  peut-être  identiflw 
trop  complèlement  la  France  svoo  l'Espagne.  C'est  sur  ce  terrain  gllManl 
q\ïik  négocié  la  France  deftuis  1841. 

Ou  nous  a  parlé  de  beaucoup  de  conourrcnts  :  MM.  le  comte  de  Trapanl, 
le  comte  de  Moniemolin,  is  pnrce  de  Lurques...  Il  n'jr  a  Jamais  eu  )iueaeul 
ooncurrentsswieux...  Le  gouverneoient  français  s'est  trouvé  dana  cette  posi- 
tion: uu  de  eottsentir  k  une  transaction  on  da  venir  à  une  rupture  compléta, 
c'est -k-dira  de  jeter  l'Espague  dans  les  bras  de  rABeltlerrc...  Eh  bien  I  iiolré 
gouvernement  a  cunienti  a  uae  transaction...  il  a  iaiss*^  la  reine  d'Espagne 
é|)ouser  son  cousin  et  le  roi  des  Françaia  a  olfert  son  Qls  pour  ia  princesse 
Luisa,  »aur  cadclbi  de  la  reine. 

Voila  llilslolre  d«  cette  longue  néfoeiation,  tels  sont  les  résultats. 

Tandis  qu'ici  noUl  nous  félicitiona du  doub'n  mariage,  de  l'autre  eélé  de 
détroit  on  parlait  de  duplicité,  de  surpriae.  d'nubii  des  coavenancea.  Il  <sl 
vrai  qu'il  y  avait  eu  un  chang>-ment  dans  la  politique  anglaise.  Un  cabinet 
avec  lequel  le  gouvernement  françau  avait  traité  peadaul  quatre  ans  avait 
auocédé  au  oabiuet  « biz.  Aux  yeux  da  ce  cabinet,  le  aanage  de  l'infante  dona 
Luisa  avec  un  prince  rran(;^is  est  une  infraction  aux  traité*.  A  ses  yeui,  Ira 
eon*er*ai>ona  d'Eu  oonstituaieni  un  maiché,  et  le  gouvemeaMnl  Irançtia  a 
été  inHdèle  k  u  parole;  selon  lui  encore,  on  a  brusqué  les  i^rlatea  k  WM 
inaii,  on  a  quitté  ia  politique  de  enrdala  entente  pour  se  Jeter  dans  «M  pe» 
litique  de  ré-erve  et  de  mauvais  vouloir.  Voila  ses  reprochée.  Y  e*t-{|  IIomI* 

?|ne  chose  de  vratf  Ea-tt  vrai  que  le  niarlam  de  nnfante  avee  un  pm^ 
rançais  soit  une  infraction  k  rarllcle  0  du-  Irmié  d'UtrrchtP  Ceal  la  première 
fola qu'on  raei  en  avant  cette  théorie,  et  wnendant  bien  dee  ÉKiriMi  •  ont  été 
eoucius  entre  lea  diMrentca  brandies  de  la  niala4Ni  de  BovrbonVÎI  nVnt  pas 
nn  prince  dn-la  maitoii  de  Bourben  qui  n'ait  dans  l«*  veines  un  peu  d«i  une 
d'Espagne...  L*^s  primes  français  dMoewteut  par  leur  mète  de  PbMppe  V. 
La  reine  lubelle  a  dans  le*  veines  du  aanfdeB  ••nrhoas  fk-aaçai*...  D*  sotlé 
qiie.sl  l'on  adoptait  la  aysième  angtei*,  Il  faudrait  déclarer  dei  deux  eOlé*  dea 
Pyrénées  le  trAne  vacant,  faire  maison  netta  at  eoevuquer  lea  deu  aaliOBa 
pour  élire  des  souverains...  (Bllarité.) 

Qu'a  vouin  le  trslé d'Utrecbt? Que  le* dena eouroaiea d*  Praeeeet  d*Ce- 
pagne  ne  fusaenl  paa  réunie*  sur  le  même  tête. 

Le  traiu>  d'Utrocht  a  posé  en  principe  que  la  aéoariié  de  TEarepe  ■•  pee» 
mettait  pas  de  réuniriez  deux  conroonc*  sur  la  mine  léle.  LA  a  leDou  la 
renonciation  de  PhiltpiM  V  ;  ces  stipulations  sont  encore  ea  vigueur.  Si  la 
branche  des  Bourbons  d^Espagne  venait  à  a'éloindre,  aucun  f^aée  friÏDisali 
ne  pourrait  s'a«aoo«r  sur  le  Irène  d'Espagne,  ai  récipr«M|ttemeai.  8i  lee  deux 
liranthes  s'éUMguaUot,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  et  qu'il  on  restât nu*nn  hérU 
tierjl  y  aurait  lieu  à  option.  Mais  aucune  stlMlntion  do  traité  dUlrt^ht 
n'a  dit  q«e,  s'il  nalsaait  de*  bériiiers  dn  uiariagi*  d'an  prince  fraafal*  et 
d'une  princetse  espagnole,  les  héritiers  de  ce  mariage  seraient  exclue  de  kl 
inoteislon. 

Le  cabinet  ani|bkis  prétend  qae  la  traité  d'Utrecht  a  voulu  empéeber  une 
unio.n  trop  intime  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  empécker,  par  exemple, 

3ue  le  père  fût  sur  le  trône  de  France,  taq/dis  que  le  fils  serait  silr  le  tréne 
'Esn.igne.  0.-,  si  le  traité  d'Utrecht  a  vontu  empêcher  cela;  Il  faut  avouer 
(lu'il  a  iùee  manqué  son  but,  car  il  a  préciséHent  saactioaa*  ua  tel  éW  de 
CDoses.  L-^is  X|V  régnait  en  France,  son  petilF^ts  régnait  en  Euagae,  et  le 
traité  d'Utredit  venait  mettre  un  tenue  k  la  guerre  qui  avail  été  eeuMMtM 
peur  renverser  eatte  stiuatioa  politloue.  (MouvMSeaL)  L'Ai^lelcrre  !««•• 
que<|Hoii|ueoboa*'q>i4.  au  preaiier  abord,  pareil  plus  sé«ieau|:  ee  vmk  lee 
conversations  d'Eu,  oh  auraient  été  pris  des  cagageBcnta  tout  SMatauév 
et  que  le  cabinet  adgiais  a  appelés  un  tDarcbé,  exprésstdn  jecretlaMe.  (Mou- 
vement.) le  ne  peux  perler  qae  d'après  des  eoaaaaunieaâoM.  le  ne  eab  si 
pùsitivaweut  le  guuvereeaMat  trauçala  devait  devenir  libre  d'aflr  de  aaa 
G6ié  du  moment  ob  le  gouvemeaieitt  anglais  afireii  pour  ««.priSoe  de  Ce» 
bourg.  Or,  en  IStO,  le  gouvernement  (hm^ais  ayant  appris  que  le  eabiaet  de 
Saint-James  patronak  a  Madrid  le  nariase  de  la  reiee  aeee  le  priane  de 
tkjbourg,  le  gouvernement  français,  db-je,  rappelant  les  engagemeate  té- 
ciproquement  pria  b  Bu,a  déelard  M  gouvcrunaenl  aufteia  que  le  eaimê 
faderie  ne  se  réalisant  pas.  Il  reprenait  toute  sa  liberté  d'action.  Je  deaaaade 
ai  ^esUkoe^menpmii  appeler  duplicité. 

Quand  le  nouveau  cabinet  vrhig  anglau  fut  arrivé  aux  aKlires,  notre  re> 
préseutanl  lui  communiqua  le  mémorandum  qui  avait  posé  les  ooadiUoiS 
stipulée*  k  Eut  le  ministre  anglai*  a  dit  que  ôa  asemoreudiMa  n'avait  pas 
été  trouvé  au  tureign-ofllce.  A  qui  la  faute  7  Notes  que  ce  memorandrum 
n'était  qu'une  instrueiioD  k  notre  ambassadeur,  qui  l'avait  coouauaifUée 
au  cabiiiel  anulais.  Bsl-ce  noire  fanle? 

M.  6IIISUT  Le  meinanndum  n'a  paa  été  laiaaé  entre  lee  aubm  da  Minier 
tre  auf  lais  ;  il  lui  a  été  amileiuent  communiqué,  mopurà. 

at.  ns  anoGLiR.  Dans  la  dépêche  du  3i  octobre,  le  m  inisire  anglais  re- 
èoniiait  qn'll  était  «ssiègê  d'obsfssions  pour  qu'il  secondé!  les  négoclalloas 
entamées  en  faveur  du  prince  de  Cobourg  ;  il  céda  k  ces  obsessions  al  déeia» 
ra  que  la  caedidauire  du  prince  de  Cobourg  lui  eerait  a|ré«ble.  (kite  dée  a- 
ratiou,  fait*  k  l'iasu  du  gouvernement  français,  devait  evidemmeut  rendre 
k  la  France  toute  sa  llb>rtc  d'action.  Le  gouvernement  français  n'a  dit  que 
C8  qu'a  fait  l«  gouvernement  anglais  lul-mèroe  ;  ee  gouveraeaaeal  s'est  nil* 
k  la  léle  du  parti  hostile  k  la.France;  U  France  avait  le  droit  de  sauvcgar* 
der  ses  intérêts  et  de  les  soutenir  contre  l'Angleterre,  qui  s'était  séparée 
d'elle.  . 

Qm  resle-t-ll?  Il  resu  simplement  que  le  gnuverneaaenl  anglal*  scta^ 
est  mécontent.  Quelle  est  notre  fauter  II  ne  le  sait  pu,  et  peut  être  que  lui- 
même  ne  s'en  rend  pas  exactemeut  oompte.  Mais  veiei  oe  que  j'witrevuis;  Il 
n'y  a  rleo  de  plus  diilcilc  au  monde  que  d'être  de  sou  avie,  que  de  vouloir 
une  chuse  avec  toutes  ses  conséquences.  Le  gouvernenont  anglais  s'étail 
résigné  k  voir  la  reine  épenser  son  eeusin,  le  prince  Françob  d'Asia;  U  ' 
avait  annoncé  ua  prince  de  tiobourg,  mais  il  m  voulail  ecla  que  du  BÙM 
des  lèvres.  Il  espérait  que  les  circoostances  amèneraient  ce  qu'il  vou.alt  k» 
crètement.  Maintenant  il  trouve  la  résignation  un  peu  dure.  C'tst  oltHiH/k 
ment  ce  qui  nous  arrive  en  mnee.  'fout  le  noade  veut  l'alllanee  enflilai^ 
même  au  prix  dé  oenaina  saeriilcae.  On  le  pense  sbeéremekt  en  tliéorie, 
mais  en  pratique  on  recuje.  ^ 

Lorsque  l'occasion  se  manifesta,  il  y  a  deux  ans,  de  iaire«  ^OH  na  aaerl- 
flce,  m^iis  un  acte  de  justice,  pour  maintenir  l'alliance  angluÎM,  en  a  dit  que 
nmis  renions  les  esclaves  de  l'Angieterr*.  Et  maintenant,  paiee.que  nous 
maintenons  uu  grand  principe  national,  BMigrè  l'AngleterrUilea  niemee  hoa»^ 
rocs  se  voiient  la  tête  eu  disant  :  ou  sacrifie  l'en  toute  ca«dinle  b>  djnaatie. 
Voilà  ce  que  j'appelle  ne  pas  yoaloir  oe  aii'on  Tcut. 

Messieurs,  sacn<ms  accepter  notre  posAionnelle  quVie  rat,  avee  ses  bons 
et  ses  mauvais  cétée}  analiimeounuMia  avec  femete  dans  U  ibtne  que  neué 
nous  somows  Uaoée.  Tous  tant  qiia  wus  sommée,  kamaaee  d'ÈUt,  dép«Méai 
pairs  de  France,  pubKcistes,  écrivains,  penseurs,  montronsque  nous  ne  sont' 
mes  pas  de  grands  enfa.its  qui  disent  aojonrdliai  Uanc,  demain  noir,  imlé 
un  peuple  sérieux  qui  sait  se  tenir  sans  ndileaee  dans  lee  réaelutieaa  quHl  a 
une  fois  prises.  (Très  bien  1  très  bien  !) 

M.xanuc  PS  NOAiixia.  Le  gouverament^a  deux  devoira  V  NfwHr  ^-l* 
maintleu  de  Tordre  k  l'intérieur,  la  djéfebse  (fe  ses  intérim  'lH.ià,m  i"dé^ 
pendante  contre  rétranoer.  Il  f<ut  due  rétranoer  aaehe  b<*it  àiiiîiima  Wm 
vera  toujomre  unis  quand  il  s'agffi  de  maintenir  nadépeadMaae  d«  — ^ 
(Très  Men l>  Je  viens  apprécier  mtftont  uei  relatiOM  aiériMiea,  ai>| 

sol  cempBquéai  par  deux  évèManauleréeeBle.         , 

Qu'il  soft  permis  fc  quelqu'un  qui  n*eat  pai  da  goaTcmeacnt,  qui  &*Mfi|f 


"■'■■^■^^ 


dit  roralaar,  q«ellM  Mroet  Im  eoaséqawoM  de  Mt  érènMMBt  et 
itItUTémenI  k  l'Btpagiie'et  reUtiTement  k  r Angleterre  ?  Relativement  a 
l'Espagne,  elles  doiTent  être  heureuses.  Sans  exagérer  la  portée  des  résul- 
tais, Ob  voit  h  la  colère  de  noi  adversaires  qn'ils  ne  sont  pas  sans  valeur. 
La  narine  d'Espagiie  joue  uffrAle  imporunt  dans  les  oArines  secondaires  et 
peut  venir  au  jour  du  danger  en  aide  à  la  nfttre.  Noire  posseulon  d'Alger 
donne  plus  d'imporUnce  encore  k  ce  nuinlien  de  nos  liens  avec  l'Esp» gne. 

Cette  alliance  aura  aussi  de  grands  avanUges  pour  l'Esiiague.  L'Espagoe, 
qu'elle  ne  a'offense  pas4e  ce  mot,  a  besoin  d'appui  ;  elle  a  été  une  grande 
nation  avant  nous,  et  par  les  armes  et  par  les  lettres.  Ses  vaisseaux  tou- 
chaient des  terres  inconnues  avant  les  vaisseaux  anglais.  Quand  on  a  un 
passé  comme  le  sien,  on  ne  doit  pu  rougir  de  son  présent.  rTrès  bien  1  ) 
L'Espagne  a  donc  l>esoiu  d'un  appui.  Le  n6ire  lui  sera  toujours  plus  utile  que 
celui  de  l'Angleterre,  et  il  est  plus  désintéressé.  L'Angleterre  ne  veut  que 
nous  enlever  un  allié  en  l'affaiblissant,  tous,  nous  avons  tout  intérêt  k  aug- 
menter les  fbrces  de  cet  allié.  \ 

Le  dernier  événement  est  donc  bon  pd^r  la  France  comme  pour  l'Espa- 
gne. Avouons  cependant  qu'il  a  affaibli  nos  rapports  avec  l'Angleterre.  Je 
n'en  suis  pas  louché.  Pour  être  brouillé^vée  l'Angleterre, nous  n'en  serons 
pas  plus  isolés.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cetlkallianoe  qui  yous  abandonne 
toutes  l(«  fols  qu'un  intérêt  sérieux  est  en  jeu?  Nous  avons  été  abandon- 
nés, en  1810,  dans  la  question  égyptienne  ;  nnus  avons  été  at>andonnés 
en  Espagne.  Que  le  pays  ne  s'y  trompe  pas,  il  p'y  avait  que  déception  pour 
nous  dans  une  alliance  permanente  avec  l'Angleterre.  On  paètend  que  dans 
celte  alliance  est  le  fondement  de  la  paix  du  monde  et  delà  liberté.  Je  ne 
le  crois  pas.  La  liberté  a  pris  son  essor,  et  ses  progrès  sont  plutôt  contrariés 
par  l'exagération  de  ses  partisans  que  par  1j  mauvais  vouloir  de  ses  enne- 
ipis.  La  paix  lient  k  bien  d'autres  cauae*  encore  que  l'alliance  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France. 

Que  l'Angleterre  et  la  France  fassent  des  efforts  communs  pour  les  progrès 
de  la  civilisaiiou.  J'y  consens;  mais  çiue  la  France  conserve  une  politique 
indépendante  et  nationale.  Je  féliciie  sincèrement  le  gouvernement  de  s'être 
délivré  du  patronage  de  la  Grande-Bretagne. 

Notre  isolement  ailé  plutôt  révélé  que  causé  par  les  mariages  eapagnolSr 

Ne  nous  en  occupons  pas  plus  que  cela  ne  mérite. 

En  résumé,  la  Frauce  n  a  aucun  tort  réel  vis-ï-vis  du  cabinet  britannique; 
elle  a  suivi  la  politique  naturelle.  Elle  a  bien  fait.  Voilh  ce  qu'il  faut  dire 
en  s'adreaaant  au  bon  sens  du  peuple.  C'est  k  l'habileté  du  gouvernement  k 
faire  le  reste.  Doanons-lui  des  forces  eh  nous  montrant  unis  à  lui  dans  tou- 
tes les  questions  de  politique  étrangère.  Cest  ce  que  nous  voyons  toujours 
en  Angleterre.  Que  les  disaentimenti  disparaissent  donc  ;  appuyons  le  gou- 
vernement dans  celte  question,  donnons  ce  beau  spectacle  k  l'Europe...  Cela 
sera  d'un  puissant  effet  p«ur  l'avenir. 

Ne  demandons  à  notre  gouvernement  qu'une  chose  :  Qu'k  l'Intérieur  la 
Francesoit  bien  goiivrmée,  et  qu'k  rextérieur,se8  intérêts  soient  dignement.et 
énergiquement  défendus. 

>■  TOVTU  VAkTs.  Très  b'en  !  très  bien  ! 

L'orateur  met  le  cahier  qu'il  a  la  sous-bande  et  i'envoie  k  la  Prest$  ;  (stu- 
péfaction et  colère  des  journallstea  légitimiates.) 

n.  u  coMTs  naucNOT  donne  son  adhésion  k  la  politique  suivie  par  le 
gouvernement  français  dans  les  négociations  relalives  aux  mariages  espa- 
gnols, et  s'attache  k  démontrer  que  cette  politique  a  été  justifiée  par  le  pa 
tronage  que  l'Angleterre  a  accordé  k  un  candidat  contraire  aux  intérêu  d< 
la  France. 

L'influence  de  l'Angleterre  k  Madrid  est  essentiellement  anti-française,  et 
il  était  du  devoir  de  notre  gouvernement  de  la  combattre  en  toute  circon- 
stance et  de  toutes  ses  forces. 


d« 


Noos  aroDS  annoncé  dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier  un 
travail  sur  la  question  polonaise,  qui  paraîtra  prochainement,  et 
nous  avons  donné  un  cnapitre  de  ce  travail,  consacré  aux  tradi- 
tion* de  la  tribu  primitive,  dans  lequel  l'auteur  résumait  avec  lu  - 
cidité  et  concision  les  funestes  conséquences  sociales  qui  résultè- 
rent pour  le  peuple  romain,  de  l'oubli  des  bons  principes  renfer- 
més dans  ces  traditions  ;  noas  publions  aujourd'hui  le  passage  de 
cett*  brocharelqui  examine  les  effets  du  même  abandon  en  Pologne. 

Ck>iip-d'œU  rar  THistoire  de  la  P<Jlogiie  da  ob- 
dème  an  dix-hnitième  siècle. 

Après  avoir  rappelé  les  principes  démocratiques  de  la  tribu,  l'au- 
teur s'exprime  en  ces  termes  : 

Malbeureu.semçnt,  ces  principes  d'égalité  civile  qui,  fécondés  par  les 
progrès  des  temps,  par  la  morale  évangélique  et  par  l'esprit  de  liberté 
eussent  créé  à  l'orient  de  l*Earo|)e  une  société  bien  supérieure  à  l'E- 
tat romain;  malbeureuscement,  ces  principes  d'épi ité  ,  disons-nous, 
devaient  se  perdre  encore  une  fois.  L'égolsme  prévalut.  La  richesse 
se  concentra  dans  les  piaiiis  de  la  noblesse,  et  donna  tout  le  pouvoir 
aux  nobles. 

Au  quinzième  slè<le,  des  exemptions  d'impôts,  des  privilèges  d'é- 
tat, comnre  relui  de  battre  monnaie,  sont  accordés  à  la  noblesse.  Les 
castes  s'établissent.  À  la  fin  de  ce  siècle,  les  droits  des  paysaus  sont 
déttnitivement  usurpés  parles  nobles,  les  paysans  ne  pourront  plus 
devenir  propriétaires.  Le  servage  est  coftslitué. 

Il  est  vrai  que  la  race  slave-polonaise  conserve  encore  pendant  un  siè- 
cle le  brillant  de  la  civilisation  romaine  ,  l'instruction  se  propage  Jus- 
que dans  les  derniers  rangs  de  la  société  -,  les  mœurs  se  polissent  et 
s'adoucissent.  De  Tbou  raconte  l'impression  que  produisirent  à  la  cour 
de  France  les  Polonais  arrivés  à  Paris  pour  offrir  la  couronne  à  Henri  de 
Valois,  duc  d'Anjou.  Notre  célèbre  humaniste  Muret  de  Limoges  parle 
également  de  la  grande  instruction  classique  des  Polonais,  qu'il  place 
même  au  dessus  de  celle  des  Italiens.  Erasme  ajoute  que  «  la  Pologne 
était  le  seul  pays  où  l'on  osât  être  savant  »,  allusion  k  la  grande  tolé- 
rance religieuse  de  ce  pays,  où  Socin  avait  trouvé  un  asile  contre  les 
persécutions  de  l'Europe  entière^ 

Aussi  saluoas-nous  volontiers  lés  grands  noms  des  historiens,  des 
poètes,  des  savants  qui  s'illustrèrent  à  celte  époque  : — Copernict  n'esU 
il  pas  un  enfant  delà  Pologne  du  quinzième  siècle (1)? 

Mais  ces  dehors  brillanis  n'en  cachaient  pas  moins  une  plaie  pro- 
fonde. La  servitude  des  paysans  avait  changé  le  principe  social  de  la 
nationalité  slave-polonaise  :  une  usurpation  aussi  flagrante  de  la  di- 
gnité humaine,  de  la  justice  divine  devait  porter,  comme  à  Rome  ce 
dans  les  autres  pays,  ces  funestes  résultais. 

(i)  ïoperaick  est  né  en  I473,  k  Thorn,  sur  la  Vistule,  dans  la  province  po- 
lonaise dite  Prtuie  oeeidentalt  ou  royale.  L'Allemagne  disputa  longtemps  k 
la  Pologne  l'honneur  d'avoir  donné  le  Jour  k  cet  homme  célèbre.  En  1129, 
M.  de  Hunoboldt  adressa  une  lettre  aux  Amis  de»  icietuu  dt  Vwtoviê,  dans 
laquelle  le  savant  allemand  décline  la  gloire  d'être  le  compatriote  de  Koper- 
alck. 


inMS  pàwtvtf^sttnw  PëainÉ.  Lei  s«l  dé  la  patrie  ■'ett  ptt  i»  toi 
sacré  pour  l'homme  qui  n'est  pas  libre. 
La  noblesse  polonaise  forma  donc  désormais  à  elle  seule  l'Etat. 
L'égalité  politique  la  plus  absolue  régnait  parmi  ses  membres. 
Le  gouvernement  de  la  noblesse  prit  le  nom  de  république,  quoi- 
que le  litre  de  royaume  fût  appliqué  au  pays,  et  que  La  noblesse  se 
donnât  un  roi  pour^cbcf.  Il  es^vrai  que  le  pouvoir  royal  se  réduisait 
a  peu  de  chose.  Les  chartes  et  les  constitutions  de  nos  jours  accor- 
dent bien  plus  aux  rois  constitutionnels ,  que  les  Conventions  (paeta 
eonventa)  que  les  rois  de  Pologne  étaient  obligés  de  jurer  et  de  main- 
tenir, s'ils  ne  voulaient  pas  être  déposés  par  la  noblesse. 

Mais  au-dessus  de  cette  démocratie  nobiliaire,  qui  conférait  k  tous 
ses  membres  l'égalité  politique  la  plus  large ,  planait  toujours  cette 
grande  et  éternelle  question  de  la  propriété  ou  de  la  distribution  des 
richesses  qui  dominait  de  toute  sa  puissance  matérielle  l'égalité  po- 
litique et  les  paeta  eonventa.  . 

Rien  de  plus  triste  et  de.  plus  curieux  à  la  fois  que  d'étudier  com- 
ment celte  question  fondamentale  de»  sociétés  fut  toujours  éludée  au 
lieu  d'être  franchement  abordée. 

Les  sociélés  anciennes  oublièrent  les  traditions  de  la  tribu  primi- 
tive et  les  germes  d'association  qu'elles  renfermaient. 

l*i  soviélés  modernes  repoussèrent  avec  orgueil  les  principes  de 
la  loi  divine  de  liberté  et  d'association  que  le  Christ  était  venu  appor- 
ter sur  la  terre  ave«:  tout  l'éclat  de  la  parole  de  rédemplion. 

Or,  la  où  il  n'y  a  pas  association  il  y  a  antagonisme  ;  là  où  la  paix 
ne  règne  pas  Bur,:ira  la  guerre. 

Il  y  avait  donc  antagonisme  parmi  les  membres  de  la  république  no- 
biliaire de  ta  Pologne.  Bientôt  sur  les  débris  du  droit  commun  usurpé 
sur  les  paysans,  les  nobles  les  plus  riches  veulent,  comme  a  Rome, 
constituer  une  oligarchie  patricienne  au  détriment  des  nobles  moins 
riches  et  de  ceux  qui  ne  possiiaient  que  leur  titre  de  gentilhomme. 

La  grande  et  la  petite  noblesse  formèrent  deux  camps.  Sans  se  faire 
une  guerre  ouverte ,  elles  s'observaient  respectivement.  Le  petite  no- 
blesse nç  fut  pas  renversée,  mais  la  .résistance  qu'elle  dut  apparier 
causa  celte  agitation  coniinuelle,  cetter  turbulence  fébrile  et  anarchi- 
que  qui  fut  plus  tard  si  fatale  i  la  Pologne.  Cet  antagonisme  fit  naître 
la  loi  qui  exigeait  qi/h  les  affaires  de  la  république  fussent  décidées 
dans  la  chambre  [diilp)  du  consentement  de  tous  (nemtne  confrA- 
âicente). 

Leteto  d'un  seul  membre  suthsait  pour  paralyser  les  délibérations. 
La  dièie  était  forcée  de  se  séparer  sans  conclure  si  le  membre  opposant 
ajoutait  cette  seconde  formule  :  Sitto  aetivitatem.  Aussi  les  nobles 
polonais  regardaient-ils  ce  vefo  absoli  {Uiermm  veto)  comme  le  signe 
de  leur  puissance,  comme  leur  privilège  le  plus  précieux.  Mais  cedrolt 
exorbitant  de  l'opposition  individuelle  contre  les  décisions  de  la  majo. 
rite,  viendra  souvent  suspendre  les  plus  sages  projets,  et  quoiqu'il 
soit  beau  de  dire  :  •  J'aime  encore  mieux  les  périls  de  la  liberté  que  la 
>  quiétude  de  l'esclavage  (i),  »  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  préroga- 
tive du  ii6«rum  vélo  prouvait  qu'au  fond  de  celte  république  nobiliaire 
couvaient  des  bostilités  incessantes  et  acharnées. 

Ce  n'est  pas  que  nous  combaltioDs  en  lui-même  le  droit  de  la  mino- 
rité. Loin  de  la.  Nous  condamnons  seulement  le  principe  du  Me- 
rumvetotn  ce  qu'il  avait  d'égoïste  et  d'étroit.  Le  droit  de  lamlno 
rite  doit  être  respecté,  mais  non  pas  annuler  celui  de  la  m^orité,  sur- 
tout lorsqu'une  seule  voix  suffit  pour  tout  détruire.  Le  droit  absolu- 
de  la  minorité  porte  le  cachet  d'une  trop  haute  perfection  sociale  pour 
qu^  l'admission  en  fût  heureuse  k  celle  époque. 

Dans  cette  forme  de  gouvernement,  le /ail  était  donc  encore  plus 
puissant  que  le  droit.  La  petite  noblesse,  fout  en  conservant  son 
indépendance  politique,  n'en  était  |)as  moins  la  cliente  de  la  noblesse 
opulente. 

Quoique  l'accès  aux  grandes  dignités  fût  ouvert  i  chaque  gentil- 
homme, quoique  les  titres  de  prince,  de  comte,  etc.,  que  possédaient 
quelques-uns  d'eotreeux,  n'élevassent  pas  la  condition  denob:e,  le  gen- 
tilhomme pauvre  n'en  était  pas  moins  obligé,  sans  déroger,  il  est 
vrai,  prêter,  pour  un  salaire,  ses  services  aux  grands  seigneurs.  La 
petite  noblesse  de  la  république  |)oionaise  représentait  en  quelque 
sorte  ce  popufiMromaniM  que  les  riches  patriciens  et  l'Etat  devaient 
nourrir  et  vèlir. 

'  Il  y  avait  donc  en  Pologne  une  oligarchie  de  fait,  l'oligarchie  de  la  rL 
chessc.  Le  paysan  vivait  dans  la  misère,  la  petite  noblesse  dans  la  paU' 
vreté.  Mai»  l'esprit  traditionnel  de  l'indépendance  individuelle  était  si 
grand,  il  se  perpétuait  si  fortement  d'ige  en  âge  par  celle  maxime  : 
•  Brûlons  nos  mai.sons,  errons  dans  notre  pays  les  armes  a  la  main, 
»  pi  jtAl  que  de  nous  soumettre  au  pouvoir  arbitraire,  «  que  l'oligar- 
chie polonaise  ne  put  jamais  sanctionner  son  monopole  social  par  la 
création  d'une  armée  permanente. 

L'armée  polonaise  ne  se  composait  plus  depuis  longtemps  que  de 
gentilshommes:  c'étaient  ifcs  bataillons  de  cavaliers  fraprovisés  a  la 
hite,  qui  combattaient  vaillamment,  mais  qui,  manquant  d'une  orga- 
nisation fixe,  écrasaient  l'ennemi  à  la  bataille  sans-  tirer  aucun  parti 
de  la  victoire. 

Le  chaleureux  historiographe  de  Sobiesky,  M.  de  Salvandy,  dit  avec 
une^ande  justesse:  «  Les  Polonais  furent  le  seul  des  peuples  belli- 
queux connus  dans  le  monde,  à  qui  la  guerre  ou  méhie  la  victoire  ne 
domia  jamais  ni  des^onquCtes,  ni  la  paix.  > 

L'antagonisme  des  deux  ^raclions  de  la  noblesse,  antagonisme,  on  ne 
saurait  trop  le  répéter,  hïsé  sur  une  grande  disproportion  des  fortu- 
nes, produisit  dans  cetEtai  de  constantes  fluctuations,  favorables,  il  est 

(I)  Malo  perieulOMam  libertatim,  qwim  qutetum  ttrvitium  (Raphaël 
Leszcynski,  grand-<général).  —  Le  Uberum  veto  est  légalement  basé  sur 
l'interprétation  que  l'on  dsnna  vers  le  milieu  du  seUième  siècle  k  la  garantie 
royale  du  commencement  de  ce  siècle.  Voici  ce  passage  :  f  ffikU  nevleon- 
itit^i  dthtat  pernoêet  eueetuoru  noitro»,-  eime  coMMpNi  emuiHariorum  et 
nunKorttm  terreitrium  consrnsu.  » 

OndonnaitienomdenoneM  tcrretlTM  aux  gentilshommes  députés  des 
jiètes  parUcuUèrea  des  palatioau. 


«le  pas  dans  les  Mtn»  contrétt> 

Il  est  même  Juste  d'ajouter  que  les  idées  de  réfeiWe  qui  se  dévelop- 
pèrent dans  toute  l'Europe  vers  la  Un  du  dlx-huillèoie  siècle  eussent 
certainement  apporlé  en  Pologne  de  grands  résultats,  si  cette  ancienne 
et  glorieuse  nation  n'eût  pas  excité  la  convoitise  des  maisons  prin- 
oières  qui  l'environnaient.  La  Pologne  conservait  plus  que  tonte  autre 
nation  les  moyens  de  se  transformer  pacilquemént,  parce  qu'elle  avait 
subi  môias  que  les  autres  pays  les  funestes  effets  de  l'égolsme  et 
d'une  concentration  exagérée. 

L'historien  seul  a  donc  le  droit  de  diriger  des  paroles  sévères  contre 
la  république  nobiliaire  de  la  Pologne.  Il  pei-t  y  puiser  d'utiles  ensei- 
gnements, etdeil  prévenir  par  ses  conseils  le  renouvellement  des  an- 
ciens abus  ;  ils  doit  toujours  défendre  la  liberté  et  la  justice. 

Les  Polonais,  d'ailleurs,  n'attendirent  pas  que  la  postérité  jugeât 
leur  forme  gouvernementale.  Dès  le  seizième  siècle,  le  célèbre  Stanis- 
las Pszonka  fonda  la  république  de  Bahim  (1),  celte  spirituelle  et  sati- 
rique académie  qui  se  donna  l'utile  mission  de  réformer  par  les  armes 
du  ridicule  les  abus  du  gouvernement  et  de  corriger  les  mœurs  du 
pays.  Elle  prit  pour  devise  :  Rideitdo  eaetigot  moree. 

La  civilisation  slave-palonaise  n'en  péchait  pas  moins  par  la  base  : 
radministratiOH  des  patriciens  polonais,  £omme  celle  des  patriciens 
romains,  devait  produire  raffaihlissemrat  des  liens  de  la  famille,  de 
la  cité,  de  l'Etat,  dissoudre  peu  k  peu  l'unité  nationale,  et  faciliter 
l'intervention  étrangère. 

Le  principe  des  tzars  moscovites  et  de  la  maison  de  Brandebourg  : 
intervenir  pour  régner,  triompha  donc  au  milieu  de  l'instabilité 
des  pouvoirs  de  la  Pologne.  ,  ,_i.  ' 

Mais  l'Europe  centrale  «t  occidentale  n'en  doivent  pas  moins  des 


actions  de  grlce,  des  témoignages  de  fratemiié,  de  dévouement  et 
d'admiration  aux  glorieux  faits  d'armes  de  la  raee  slave  et  de  la  no- 
blesse polonaise,  —  ce  rempart  de  la  civilmtion  modem*. 

(I)  Babin  est  un  village  situé  près  de  Lublin.  Psxonka  était  Jage  au  tri- 
iNinal  descelle  ville.  La  république  de  BabIn  fut  plus  tard  imitée  en  France 
par  un  certain  nombre  d'officiers,  vers  la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV.  On 
connaît  les  exploits  satiriques  du  rt^mml  de  ta  Calotte  et  de  son  gênêra- 
|i&sin\e,  AymoD. 


Bonne  du  19  janvier  18^7. 
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—        (r-a.)..    >•• -.Rouen  au  Havre...    ••*  >•      —   kBordeM>s  sr  so 

Paris  à  Orléans...  II*S  ..MirseiUe  àAvlgn.    .»  .. mor<« Set  I* 
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HAaCaAKBilSU. 

Huiles.—  0>lza  disponible  92  ;  courant  du  mois  96  ;  fémer  en  avril,  U; 
mois  du  milieu  et  4  derniers  mois,  ICI  k  102. 

Liile.  —  Colza,  00-00;  œillette  rousse,  ii;  lin,  >•  ;  cameline,  i>;  chanvre, 
f  I.  —  Sans  expéditions. 

EspriU.—  3|G  Montpellier  disponible  12(  k  ».-cour.  jumois  13&k  i.i  fé- 
vrier et  mars,  tl9à  UO;  mars  en  août,  ilSk  »>. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pkie,  belle  qualité,  disponible,  107  k  »>-»fr. 
les  lUO  kilog.  ordres  de.  livraison,  »>  fr. 

L'mn dee giranu:  ?.CAntkO**i.. 
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APPEL  DE 80,000  HOMMES  SUl  U  CLASSE 

MvQ/A  Les  familles  qui  veulent  pourvoir  avec  sécurité  au  rein- 
mifO.  placement  de  leurs  tils,  peuvent  s'adresser  direeUment 
avant  le  tirage,  k  MM.  Xavikb  Lassallb  jet  C,  place  des  Petits-Pères,  0, 
maison  du  noUire.—  C«ll«Ceinpa^<ed'.iiM«raiMMin<li(a<r«*  offlr$  toutee 
(m  garantiu  que  Ton  peut  exiger. 
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.Spectacles  du  20  Jaiurior. 

111  oràmA.  —  Robert  Bruce. 

>|i  ntAVCAU.—  L'Ombre  de  Molière,  Don  Juan. 
i)ï  ODÉOM.— Agnès  de  Méraniè. 
((t  orâAA-comiQVC.  —  Gibby  la  Cornemuse. 
»)•  tsASJxae.  — 

112  ▼AVDcmxB.  —Le  Toréador,  Pierre-le-Rouce,  le  Capitaioe. 
1|2  ▼AaiiTBS.  —  La  Baronne,  GenUI-Bernard,  rillustratioii.  Fille. 
1(2  mtuuA»*.—  Maître  Jcati,  un  Cbangement,  un  Bai  d'Enfant. 
>i»  rAuua^norASi.  —  La  Fiole,  la  Poudre-Coton,  Tableaax. 

»[»  >o»»a-e»-amatia.'—  Marie  ou  ITuondalion,  Bruno  le  fllear. 

1|3  AMBiav.  —  La  Closeriedes.Cenêts. 

Ii4  OAIT*.  —  Les  Mystères  du  CarnavaL 

1 1 -i  ctngvB.  —  Un  Secret  terrible.  Tableaux  vivant*. 

ai4  coavs.  —Les  Jeune*  LImis,  le*  Enfante,  OIspin,  GenilL 

ip  9éuMM.  -^  La  Planète  k  Paris,  le*  Amour*,  l'Bnfknt. 

ii4  •»*'-»#■■"■■■■  —  Vieux  Lion,  les  Amours,  Marceline. 

l|}  wMAVMUkMeuMM».  —  Les  Esllês,  Pauvre  Mère!  U  Bol  boiti 


Imprimerie  LAuroB-LÉnr  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  M. 
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l«4«IJI)értlioaértillescenda^aui>ràW4é^  où  elle 

I^Sffi^^''  M|  Iwnp  4e  1^,11  V,  k»  diwoMioag  sur  le 
IWd'WldlMç^^féqiijn^tç  «WMéea  ont  lut  place  t  des  détaih 
phu  iiiuice^..9m,,ki4WValtre  était  jaiMtée  a«  toa  do  poème 
èpiqne ;  tik^i^ûqipmm IPjoord'iltoi aa  ditpaiim de i* comédie. 
:  J|(.  Xhierf  aiatt  dédaré  daas  ses  joarnaux  qu'il  attaquerait  le 
JIMMèMiiav  taqoealiaadda'prooédklI.Goitdt  atoulu  Itii  ré- 
•ttttdn  âfmÊmm  ^éua  éeat  graàdes  heures,  il  a  exposé  devaot 
h  flhaiwtWfif  (|iBQe  sèri» de rjcissitvdes,  daruses  et^ roueries 
«pMMfilp^jJtr  n  péaaé  U  qocstioa  des  Buriages  es^agaolt  avant 
fMffVft!  I  i^  \enm-  Il  »  déroMié  l'iiistoire  de  chaqM  prétendant, 
Wmfé  J^,|MMmvjr«s  «eurdefl  ou  patestes  employées  à  son  ser- 
nce;4#j||ili*'ilralégiedeeetle  petite  fuerre  entre  la  France  et 
TAhiMmi^  e^  pnmté  «ne  foia  de  ptaii  jaqn'k  quel  point  la  di- 
{dotialfeteii  i»  laiir  de  i'iatrtgœ. 

Noua  laUwikr  ait  jboriuax  de  M.Thiers  la  tAche  fastidieuse 
&UimMÈUfpia'^  4irm  iîicidéata,  de  décider  qaai  net  il  eût 
'-  fia  tel  antre,  de  disMter  sur  des  virgules, 
Dt  ie  BMtyen  de  rentrer  dans  les  bonnes 
i.  La  diaeears  <f  an)oard'hni  nous  a  con- 

atoate  cette  négociation  a  été  dirigée  par 
lelé  et  imé  habileté  ^e  nous  regrettoo!» 
da>  m4»/^mitfm'UMonit  voep  dans  lea  qw^'ona  vraiment  na- 

çoBsAl^  (u'ancue  natkm  de  l'Earope  ne  s'est  as- 

làqaMiioa  dea  mariages  espagnols,  et  il 

it  waamlioB  drraliiatoce  anglaise,  il 

iura  aacœ'OOBoeaiien  poory  revenir 

.  «xiMl  dilf  •  wM  «n  peuple  lionBéte,  qui  respecte  le 

pMfléMpJiéqpriiHcepCeléfaitâccompta:  restons  fer- 

Mlrft'draitv  ne  TapetissOns  pas  le  fait,  et  soyons  sûrs 

bôiM  r^a^ifas  ne  refMNianMitattieàM  deu>ays. 

tw  M|')aq«eUe  Paasemblée  «  accaeilli  cèspafotes,  a 

>  M.  wuiot  qu'il  troovera  to«)owt  un  appni  dans  les 

4|mid#  iligim  AtMre  prénért  t  ht  France  dne  atti< 

'         ék  BCnfais  vouloir  dea  |oavememcnts 


mr  TtÊfhl  de  Oaeotie  a  été  renvoyé  à  deanin  sur  la 

""  4l1l^l'<^^t''^>  Qona  éapérona  qne  M.  Guixpt 

l^.cemidiacnaaion,  raemeii  qn'ila  reçnai^our- 


'iiî 


La  -eiaiiiii  éi  pariaMi^  de  la  Gna<^tiretagnë  a'ést  daverte  le 
Wj<lt<éiH>  diMMnilMwéneé  p|r  h  rebe  en  cette  ciroopataoce 
ne  poume  «lauéinKe  de  cettâ  animosité  contre  la  fraotie,  à 
Ui^dfeTelTN^i^V  ai^iMi  noua  avaient  acooutnmés.  Plusieurs 
..y  ^piiocliceit  qni  ont  rapport  4  h  Pologne, 
.  iSl^  la  nata.  arfi  cspéraaees^^dd^ix,  sont  des  r«pro- 
mpe  IwUaeHes  do  diseonrs  pronoMê  \  ar  ^e  roi  Loois- 
Phirippa  «ttiWais-loaHiott.  L<!  second  ne  âiflëré  du  premier,  sous 
le  rapport  poMlque;'<|n'ettbed;i  atrai^  ,à'  rEspaguè;  it  jlb  tait 
sur  le  aiarisiae  de  la  rehie,  et  dut  ae'utetoônt  quo  le  màriàgo  ^^ 
VHAaUf'W'Vk  IN>li)«t4'iaie  corre$poiulaac«  rbtre  les  trois  gou- 
vdMtauënfir:  tt  'à't  a  U  que  île  la  réserve  et  non  de  l'hostilité,  s 

âi^JfW?^'''^  WP¥q«itWf»  de  ce  document  sont  «nx 
qtiront  Iran  k  la  situaiiqn  de  i  Irlande.  La  reine,  dans  uuc  phrase. 


,  dài  liÉ^irës  «  qàï  t^on^lf 

tamlre  à-'éietw  ]«iqtfaif  biett^ê^  la  grande  masse  du  peuple,  à 
encourager  l'agriculture  et  à  dimioner  celte  concurrence  pour  l'oc- 
cupation deé  terrés,  soufce  fî^conde  de  crimes  et  de  misères.  » 

Le  commentaire  de  eps  phrasés  né  tiurdera  pas  sans  doute  à  se 
trouver  dans  les  faits;  uiMia  apitrécierons  alors  les  mesures  qui  se- 
ront proposées.  Mais  quelles  Qu'elles  soient,  la  question  sociale  est 
maintenaBl  posée  dans  le  pwtement  anglais.  'Tant  que  la  surlace 
de  la  société  est  prospère,  on  nie  le  inàf  qui  en  ronge  les  cciuches 
inférieures  ;  mais  vienne  une  disette,  une  année  de  rnisère,  il  tant 
bien  a\ouer  des  souffirances  qui  apparaissent  dans  toute  leur  hi- 
deuse nudité.  Nous  voyous  avec  plaisir  (|u'au  moins  le  ministère 
anglais  n'a  pas  cru  devoir  les  aflaiblir,  et  qu'il  a  résoli^meui  posé 
ié  uroblème. 

La  reine  s'est  exprimée  ainsi  : 

•  Milorrls  et  Messieurs, 

»  Cest  avec  la  plus  profoudo  sollicitude  ithe  dreepeil  concernj  que 
j'ai  à  appeler  voire  aKenlion  sur  la  disette  du  provisions  qui  rùi,Mie  en 
Irlande  et  dans  certaines  parties  de  l'Ecosse.  En  Irlande,  surtout,  la 
perte  de  l'alinieiil  ordinaire  du  peuple  a  été  cause  de  cruelles  souf- 
irauces,  dVpidémies  eld'uu  (;rand  aceroiswment  de  mortalité  parmi 
les'classes  les  plus  pauvres.  Les  crimes  sont  devenus  plus  fréquents, 
:»urtoul  contre  la  proprioi^tt  lj  transport  des  provisions  est  devenu 
peu  sur  dans  (|U('l(jues  di.smcts  du  pays.  Dans  le  but  de  mitiger  ce» 
maux,  un  très  grand  nombre  d'hommes  onl.élc  employés  et  ont  reçu 
des  salaires,  j;;ir  suite  d'un  bill  pusse  dans  la  dernière  se.ssion  du 
parlement.  Ouelques  déroKatioii*  ;t  ce  bill,  <|ui  oui  été  autorisées  par 
lé  lôfd-lieutetttmt  d'Irlande,  Llin  d'obtenir  un  emploi  plu»  utile  des 
bras,  recerront,  je  fesp^fe,  voirè  sanction. 

»  Des  mesures  oui  été  prises  pour  dimiuucr  la  pression  des  be- 
soiiKi  dans  1*s  districts  les  plus  cloii;[!és  des  sources  ordinaires  d'a- 
limentation. Les  rrimei  oiA  élc  réprimés  uutant  (jue  t>ossible  par  les 
miUtaires  et  par  la  police.  Il  est  satisr.jisaul  pour  moi  de  faire  remar- 
quer quedans  un  grand  nombre  des  districts  les  plus  malheureux,  la 
pjitience,  la  résignation  du  peuple  ont  été  des  plus  exemplaires. 

»  Le  p«u  d'abondance  des  récoltes  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
d'aatres  parties  de  l'Europe,  a  ajoute  à  la  difliculté  d'ol^lenir  des  ap- 
provisionnements suffisants. 

»  Ce  s«'ra  volri; devoir  dexamin.?r  quelles  mesures  ultérieures  sont 
nécessaires  pour  alléger  la  rai -ère  existant'.  Ji;  vous  recommande  de 
prendre  en  sérieuse  considération  la  question  de  savoir  si,  en  aug 
mentant  pour  un  temps  limité  les  fjciliiés  pour  importer  des  grains  <le 
l'extérieur,  et  eu  aumettant  plus  librement  le  sucre  dans  les  brasseries 
et  dans  les  diklilleries,  on  augmenterait  d'une  manière  avaniai^euse 
les  approTislonnemeuts  de  sub.sistancss. 

»  J'ai  aussi  à  appeler  votre  sérieuse  attention  sur  la  condition  per- 
manente de  l'Irlande.  Vous  verrez  dans  l'absence  d'excitation  politi- 
que, ane  occasion  d'examiner  sans  passion  les  calamités  sociales  qui 
aOifent  celte  portion  du  Royaume-Uni. 

>  On  vous  souaeUra  diver>es  mesures  qui,  si  le  parlement  les  adop- 
te, pourronl  tendre  à  éliver,  jusqu'au  bieii-élre,  la  grande  masse  du 
peuple,  a  eacounner  l'agriculture,  et  à  diminuer  la  pression  de  celte 
concurrence  pour  l'occupation  des  terres,  .source  féconde  de  crimes  et 
de  misères. 

«  Le  mariai;od('  l'infaiilo  Lui.^^a-Fernaoda  d  Espagne  avec  le  (iuc  de 
Montpensier  a  donné  lieu  à  une  corrcspouil^Micc  enlro  mou  ^ouvcrne- 
■UTeiK  et  ceux  de  Fran.  e  et  d'Espagne. 

»  L'exlinclion  de  i'Eial  libre  de  Cracovii!  m'a  paru  ("ire  uik  viola- 
tion si  flagrante  du  irailé  di*  Vieaue,  que  j'ai  ordonne  qu'une  proie.>- 
lation  contre  cet  acte  lût  rt|nmiuiu4tTmtrs  de  Vienne,  t^aiul-i^olersbourg 
el  UcrlJn,  qui  y  oiUiumcTî^eTu.  s  eopies  de  ces  divi'rsi-s  pièc  s  vous 
Beroni  coiBimiiùqttecs. 

■I  J'enlreliiMjs  ie-péraiiieconll.uite  [confident  hope)  ijue  K'S  tiostiii-' 
lés  dans  la  !'iai;>,  qui  ont  si  lou,:;t»mpsirt-ir(impule  cunimcrc.'.  pour- 

fonl  éiré  bleniol  leriiuutes  [miy  toon  by  terminated),  oi  uns  e'iorts 
oinl"  à  renx  fîti  roides  Fr.iiivJis,  scrourar.liuMnent  iiiii^cs  wrs  ce 
but.  Mes  r.laiionsavec  les  |iui,-saucis  ètraniiéres,  iii  neiu'rjl,  minspi- 


enfiérecdîiïmcepaTliMM^^ 
de  la  paix.  I,  ,    ,,; 

')  Messieurs  de  la  chambre  des  communes,  j'ai  (ait  préparer  lekadfeC 
des  voies  et  moyens  de  manière  à  pourvoir  efUcacem^nt  a  tous  laa  aor- 
vices  |)ublic's,  loui  en  restant  dans  les  limites  d'unëjttste  éoooomiet'ï 

»  Milords  ei  messieurs,  j'ai  ordonné  toutes  les  dispositions  BéoM* 
saires  pour  mettr»  en  vigueur  le  bill  de  la  dernière  session  dupait' 
meut,  relatif  à  l'él;ihlissement  de  tribunaux  locaui  pour  Isrecowvm» 
ment  des  |>eliies  dettes.  J'espère  que  cette  mesure  eonuritiuan  Mié- 
riellcmenl  au  respect  d(  s  droits  civils  dans  toutes  les  raitics  in 
royaume,  objet  prineipal  du  bill.  .,  .... 

».le  recommande  à  votre  sollicitude  les  mesuret*  qui  vous  sarOBl 
présenté' s  puur  améliorer  l'hygiène  des  villes,  objet  dont  l'iaipoiMaiii 
ne  saurait  vous  échapper.  , , 

»  Profondément  pénéirée  du  souvenir  des  bienfaits  que  la  Uni*- 
puissante  Providence:  a  souvent  prodigués  à  cette  nation,  •près  i 
période  de  calamités,  je  livr^  ces  importants  ob|ets  si  tous  vos  soi 
daiis  la  convicli^n  pleine  el  entière  qu'un  esprit  imparlial  guiderai 
discussion.^,  et  dans  l'espoir  que  les  sunffiances  actuelle»  dênan 
l>euple  pourront  être  allégées  el  son  sort  à  venir  aaiélioré  par  laaa» 
gesse  de  vos  délibérations.  »  .,:.*. 


La  chambre  des  députes  a  ténu  aujonrd'hni  uito  éoorle 
pour  entendre  le  rapport  de  M-  Darbuy  aor  le  proj^  da  lai 

a  l'importation  des  grains.  •  v  -■        >-<j.<t.  i 

La  commission  a  conclu  à  l'adoption  du  projet  atae  leanodiAMi* 

tions  suivantes  :  ,. /•it.a,  ..*,-, 

Article  \",  proposé  par  le  gouvernement  :  «  Les  jrr|Ins  et  MÊtà 
importés  en  France,  soit  par  terre,  soit  par  navires  ftlii^ls  oO  élMp 
gers,  ne  seront,  jusqu'au  54  juillet  4847,  soumis  qu'au  mininuàlili 
^roils  fixés  par  la  loi  du  43  avril  I8S2.  »  '^ 

La  commission  propose  d'ajouter  après  ces  mots  :  fwr  nàVirtifi^ 
çait  ou  étrangers,  ceux-ci  :  «ans  Httinetitmiê  fnttmuui. 

Art.  2,  proposé  parle  gouvernement  et  adopté  par  là  coiuiissioa  : 
«  Jusqu'à  la  même  époque,  les  navires  de  tont  pavillon  q«IijU|ittw> 


rontdes  blés  étrangers  dans  tous  les  ports  du  royaoint,  aofpi 
tés  des  droits  de  tonnage,  a 

An.  3,  proposé  par  la  commission  :  «  L'aatoris|lion  acéOMéi  èli 
gouvernement  par  la  loi  du  29  juin  4846  de  modiier  tes  ^nmrfal- 
porlation  et  d'exportation  des  grains  et  farines  ,  ttt  malhtenué'JiS*" 
(lu'au .'51  juillet  t847.  »  •    '      ~f^^' 

Art.  4,  proposé  par  la  commission  :  «  Les  cosipafnie» eonaHatéa- 
naires  de  chemins  de  fer  qui  aurout  abaissé  leara  tarifa. de InaaaQrt' 
pour  les  grains  et  farines  jusqu'au  51  juillet,  auront  lliulorlMtiQn  do 
les  relever  dans  les  limites  du  roaxini(im,  avant  le  délai  des  sojaMa 
déterminés  par  le  cahier  des  charge|.  » 

La  discussion  de  ce  projet  est  fixée  à  vendredi. 

La  Chambre  a  annulé  ensuite  l' élection  de  M.  E.  Portalis,  qoi 
n'avait  pas  l'&ge  fixé  au  moment  de  son  élection,  et  noouaé  'pov 
candidats  aux  fonctions  de  membres  de  la  commission  de  iorvéS- 
lance  de  la  Caisse  d'amortissement  et  de  celle  des  dtoûts  et  coQti- 
cnations,  en  remplacement  de  MM.  Jacques  Lefebné^t  Ffaaàali 
Delessert,  MM.  Delessert,  Bignon  et  Joseph  Perler.  IHtértin»» 
code  vendredi  à. un  second  tonr  de  scrutin  pour  la  noiâllUtteAdii 
trois  autres  candidats.  ^^ 


Pti»si('urs  :mieudejucnls  au  projet  de  loi  reJatlfà  l'iaaortaliaa 
grains  étrangers  ont  eié  déposes  aujourd'hui.  L'4ia,  de  M!  " — 


tsori,  port'-  qu'il  sera  payé,  à  tous  uégwianU  français  ou  étranuiBaH^ 
.'i  com|)lér  du  54  mars  prochafii,  introduiront  daninos  porta  deTO^iS 
des  grains  ou  farimsde  froment,  une  prime  «rimportailondeSmiBa  ' 
par  quinial  niéirique  rie  farine  de  fronîent,  et  de  S  fr.  7'5  c.  pai'lïilt^  * 
lai  UR^uique  de  truuient.  Celle  prime  d'importation  cessera  d'ltf%«m^'' 
apA-s  le  I"  juilleH847.  .i  ^"nT- 

in  .nuire  amendement,  de  M.  de  Courlai%,  porte  que  le»  rii.  laa  laT 
juntes  secs  el  les  ftH^ules  ne  seront  soumit,  jusqiTatf  tl'^^fflR^HP'"^ 


|Fff|^)ji;|l^l)l)^'  PB  %.*.  laUlOCSAVIB  rÀClhri4|UB. 

jRtiot  >t  JAMvna  1847. 


iii^ij^ 
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'■^^^thntinr  Victor  Cmtiierànt. 

\jfp,^li(;]e»  de  M,  Beybaud  sur  les  socialisiez,  fierttnée  loeiàle,  et 
les  çvnfMf^  fie  Foqrier  iui-niémCi  ont  marqué  les  fltfféfènti*  de  jrés  de 
»<|y[^Mt|]$U^.|  laiThé«rin|ijiatomitér)«fl[ini  J'avais  a  peinf>^H  quel- 
qqM  jMJBIitOi  ipilld  $rèit4  é'tnoctaHon,  que  f  étafs  tiéllniti ventent 

\^Jtlfi^n4-Vm»4f  F<i^*^f  aac  piilMance  irrésistible.  Celle 
P^^wiWJP  fi^  !>**>*  "^**  aMayutijtag.la»  haawst»  qai  ^tfi*iUetè,par- 
eoh^li^ji^ilt^  denotattaaakrevaÉn  (l'y4i«ttv»rdé«e!teéiilirlcités,  ab 
SOI  jlJBiy  t.MMpail  ai  an faajs  paaaaaraBt 4e»<Ba%B8crits4itt  temps  passé 

Quand  après  de^lwlliia^llminairès  Mdi^ertsaitles,  c'e!!t  .'i  dire 
aprè^  avoir,  lafluelaue  bOMetaROsitionaoïaaiaire  coaiaié  SùtUorité, 
mmMi'iomki  eic.,'oHiip(e»ayol(S!tfiri  ancoiH»<4éiémeBtaiFe,  m 
lltHèd'iiytiiiéide  Fourler.  kntement,  d'nii  bmitàl'aitreet  lay(«m« 
<itt  iiMfis,  ll'é^t' iriipossiore  de  se  refhiser a  l'évidence,  dp  ae  pas' con- 
fesser que  ce  grand  jéniç  a  dévoiléà  rbumanitè  le secretde  son  avenir. 

ai  léffk  lé^MO.le  passai  d<:ux  années  preaque  «nUéras  a  lire  Fou- 
rie»,  lIlMiRMerv  k  rextraire,.liyaftt  soin,  comme  on  aui  l'avait  recora- 
maMM;«iaMré  passéi'  le>pwi|l  Traité  avant  la  l^ttie  4u  Quu*r« 
M§uumim{  éot^ldéiréeilaii  mt  lès  civilisés  oommé  une  «xposition 
élèia«a«i|*p.' 'Os  lecitt^  A  ttsiraVàUx  bni  créecber  mpi  des  convic- 
im»}»êà^tmbléi/^)^i^^}^Cff^ni  'rraité  lajiartié  j^elativu  À 


EpMèl.^M 

mioitréWMél 

bien  MU  de  ^st^es  suppôt' 


tlon  dt« 
Depal 


la  nature 
livres 


.^ce,  au  taiî^^<)q£»nts,  k 
nnitHYenent  autour  fw.atoi,  ser 
'oarler,.fia  déaionairâtiûn  Kivaate. 
telle  épreuve,  cette  coiifronta- 


nous  avait  rapprochés  et  l'cm- 


(1>  Voir  la  AlOMcraKf  «esss,  m  dèosmbre  1M«  -,  i,  e,  a,  14  et  le  janvier. 


prunt  de  Deslinit  fociale  (que  je  ne  vous  ai  jias  encore  rendue),  je  ne  i 
voifs  avais  pas  p  rdii  de  vue,  ot  je  n'ai  |ius  besoin  de  vous  rap(;eler 
conibiet)  vos  iciires,  vos  leçons  orales  d- la  rue  de  Tournou,  la  lec- 
ture de  la  Pftafanf/eoif  eonirlbiié  à  for;itier Vellet  (|ue  les  œuvres  de 
F*urier  prodiiisali'irlsiirmoi,  à  élucider  pour  mou  esiTil  les  |i.ir:ics  ob- 
scures de  la  Théorie.  Iv.t  48{£,  nous  linus  doiuj^àjne;;  reudiz-vous  au 
congrès  seleiitilique  de  Slrashourg.  Je  m'y  rdriis  d'Epin.il,  et  p'iar  la 

(u'emière  fois,  dans  un  discours  pronorxe  a  la  section  d'è^  ouomie  po- 
illque  cl  d'agriculture,  je  me  confessai  pi  bliqucment  pliala;islerieii. 
Depuis  èeJle  époque  mon  existence  a  clé  liée  à  la  vôtre,  a  celle  de 
toute  rFeote.  J'ai  coihjtrls  (|t!e  la  pr(3paj:aiion  incessante  de  la  Théorie 
sociétaire,   paria  parole  ei  par  la  plume,  était  ma  voeation  et  !.i(i;i 

devoir. 

Voîli'i,  iB'*ii  (lier  ami,  ce  !|'ie je  raeo  :iai  en  peu  de  mots,  h'  iji;u\U 
45dé(*m!)re,  aux  quiu/.e  per.s  nmo?  r.uiies  forliiit-nieiil  au  O-ii.o  lie 
Bar-:e-l)n(-.  Je  leur  lis  eo::ipi-ei!(l:e  que  je  n'avais  eu  nul  inierèi  à  cm 
brasser  les  opii'i-iiis  pli;il,-,uis(erit':!in'^  Je  leur  lis  s-e.ulir  i.;uejt^  n  avuis 
|Jascé)é  inèine  à  nu  eiitraincment,  a  unea.éduclion  de  l'csiinl,  p;iis- 
qne  j'JifVais  débuté  par  chercliei'  la  hii^di:  roriîanfsaiiiin  soi;i.\!e  dans 
les  philosophes,  les  écnilonitsles,  lis  s.';ipl-.slniffiiien-,  aussi  Ineii  (jue. 
dans  l'KrOle  sociétaire,  et  qii'j  hifo'.-.ede  la  vérité  m'avail  seule  eii- 
iralflédu  eôlé  de  Fourler,  ponrToquel  j'éprouvais  originairement  la 
déftanoé  commune  à  tous  les  espriis  eu  présence  d'un  novateur  exceu- 
trique.  <*  «!...».««<.<> 

J'uxpHquai  sommairement  en  quoi  consistait,  à  tnes  yeux,  la  supé- 
riorité de  Charles  Fourier  sur  tons  les,  chefs  l'école,  ([uels  étaient  ses 
points  de  (répart,.ledowf»  absolu,  Vécart  absolu;  josquissai  briève- 
raentle  portrait  de  sa  compuineor^nisée,  desonj>Aa/aM«<ère;j  énon- 
çai,me  réservait  delesdétinir  plus  tard,  les  baft's  philosrpljhiues  de 
tout  son  système,  l'attraction  et  la  .««rfe. 

Dan»  ma  pensée  ,  e*-  ppiii  disconr*  n'était  qn'un  prélude  ,  ayanl 
pour  objal-d'e veiller  la  curiosité,  de  préparer  l'exposition  cjuipléU; 
que-je  pourrais  faire  à  bir-:e  Duc  dans  une  salle  jiel.li(|ue,  lors  d'un 
antre  voyage.  Je  soulevais  des  problèmes  liomhréux  san.s  avoir  la  pré- 
lonliun  de  les  lé.soudrc. Evidemment,  toute  dlscusvioii  ('tatl  piï  liiaiu- 
.rée^'de  la  part  de  mes  auditeurs,  dont  plii.sieurs  avaient  confondu 
jasque-lil  les  idées  philanstériennes  avec  le  "commMnime,  et  ne  sa- 
vaiQtfrrieA  d'exaeiet  de  positif  sur  la  Théorie  deFôuricr,  excepté  c« 
qu'ils  venaient  «rapprendre  par  ma  bouche. 

Mil#4ie  fkdiJI  pîwtéiu/oawqtte  lecivrllsé  discute?  Vous  avez  passé 
des  années  a  creuser  un  système,  à  en  chercher  les  côtés  faibles ,  k 


prévoir  les  attaques  donl  ii4tc4^re  le  but.  Eh  bien!  leelvillalaHtf  j|^>' 
cnunail  vos  opinions  qu«  par  des  ouï  dire,  qui  serait  hors  d'étaté'ai^ 
poser^c'ii  quoi  elles  l'onsislent, se  po.se  immédiateaiMitenadvertairasft 
rae.riTé  VOIS,  et  pense  «lii'a  la  première  botle,  il  trouvera  ledéiMt^a 
votre  armure.  li  faut  voii  de  quel  air  triomphant  II  «oa»  dit':  .Tais 
supprimez  la  propriété,  vous  supprimer,  la  famille.  L'iMaanaprMiMia 
toujours  sa  lihcrié  aux  biens  matériels.  Pour  étabiiri votre iHMa^ 
il  faudrait  cliang  i  les  passions   de  l'honiaw.  <Coainrniit'<  ftfté 


nie. 


visre  en  paix  trois  cents  familles,  quand  deux  mi^niçoi  ne  a'aScoidsil 
pas?  et  autres  !>iiaplicites  dont  je  vous  fais  grâce,  car  voiW  iO»  atOI 

entendues  el  réfutées  plus  de  mille  fois.  '  .     .'     ,    i 

Que  CCS  q:;es.tioa-<  .se  pré.senteiit  comme  des  dificultéa  atdttam- 

lères  il  ii!i  esprit  inij  "'"•'' '    ■'-■--'   '- ' '      -    •  -      ' 

iuuore  l'A  \\  C  d'uiu,  imum-, 


mi>.ii  faiiement  éclairé,  je  Ifrconçois;  nui»  qmnd  oà 
l'A  n  c  d'une  théorie,  il  conviendrait  de  demander  des  éelalr>  ' 
ct>seIneul^^,  des  expiicaiions  à  ceux  qui  savent,- au  lieu  devenir  êlf 
i!iai;,nin:i'  prcseiitei-  son  invincible  objection,  comme  oa préséMMdll^ '' 
uni' poiniiMi'éjiée.  n        ,.,  <';un^  p^ 

Ji!  n"appli(|i.e  pa;  louies  c^-s  rélkxions  k  «es  auditeurs  de MlfUi 
Du(,.  t';epi:adaiit  pliisietiis  o  «jiti'e  eux  neppurent  M  diapcaélt". dj' 
l'aire  ces  objections  qu'.'  le  premier  aperçu  de  l&TlMloriepiiailiMMiriMpM' 
suggère  à  lo.il  esprit  civilisé,  et  qui  se  reprodnseat  dan»  tlMlSa'^â» 
«villes  de  France  comme  autant  de  nouveautés,  db  décomeiNti  MiHk 
Kuses,  destinées  n  montrer  enfin  l'erreur  de  celle aioaalraeaieltliMè 
qui  promet  aux  hommes  le  .règne  de  la  vérité,  de  ia  WbeiU'éi  êt%,  - 
justic<\  ,  ■■^•''  -.;.■-,'.,'.. . 

Pour  nous  épargner  la  fatigue  de  répondre  toujoara  àce»  'obfèellOBa  - 
connues,  ne  devrion.s-uous  pas  faire  un  caitécWsaiè  pialMMIéflèni  Mai 
torme  de  di.iloxue?  Toutes  les  objections  y  aatakai  pfévae»,  «è-Ml 
n'e^t  pa^diijjcile,  el  messieurs  les  civilises  aéraient  nMiaspresOés-éfe ' 
h  s  .produire,  comme  des  decouvei  les.  qui  doivent-  ItaaiértaÙéer' leir 
nom  ,  ■■    .  .        - 

Je  ne  trouvai  rien  de  curieux  .1  enregistrer  parmi  les  obJeakHM  dM 
Barrais.  Vous  counai-^scz  celle  ritouruelle  ;  Votre  Tkéoila' l'an  paa  '' 
réalisable,  parce  qu'elle  n'est  pas  eneoré  réalMt^ (^MirMl^iè ^NtW 
non-recfivoir,  que  Je  iHopriétaire,  le  «téuunicien^  l^dtéaMeurd^lh" 
Ire  et  l'impiimour  ix.)urraieut  oppo.«er  à  tout  plan  de  ntalaoiij'iml I 
lie,  de  riiacbin»'  non  eonstruite',  d'opéra  non  »oià-uté,-de(m|Mlflti_ 
jouée,  de  livre  non  publié:  —  Ëh  I  bonnes  gens,  si  nliî»  ÎMÎm%i  I 
phalanstères,  notEp^MMjkAropagateors  senritlenaiaéal'^  »  ..'  .TIT»  ^ 

Une  autre  om^ifa  m^nme  encore,  bien  que  Je  l'aie  «ntendue  a« 
moins  deux  çpUipadSyp^vfis  encore  épuisé,  pour  ml,  taata  m 


,„-■■>■  ,i£.i/..l:»a 


_______       ,  Ir  ea  s^t^Bt  déslijfi 

réU  du  ptqrB}  te  noins  importante,  si  «lie  secont«Dte  de  servir  d'appui 
k  i*poiltiqMk  l'ordre  du  )our.  Sans  doute  la  seconde  hypothèse  est 
la  pins  Trnafmbiabte;  d'après  les  journaux  minislf'riels,  le  gouveruc 
nent  tarait  bien  aise  devoir  les  Chambres  ne  »'occuprr  que  (les  finan- 
ces et  des  chemiDS  de  fer;  tandis  que  les  feuilles  de  l'opposition  s'at 
laadMt  k  voir  toute  l'éloquence  parlementaire  épuisée  |iar  des  déclu- 
mat)M8  sur  les  mariages  espagnols.  De  cette  façon  les  députés  au- 
mot  ne  tâche  facile  -.les  partisans  du  gouverne^aent,  forts  <le  leur 
iU|)orlté,  laisseront  parler  leurs  adversaires,  et  ces  derniers  seront  en- 
chantés d'avoir  ft  traiter  des  sujets  aussi  intiressants  que  les  inari;iges 
«spagnols  et  les  funérailles  deCracovie,  sûrs  qu'ils  sont  de  l'appro- 
taddi  des  tribunes  et  des  aDplaudissenients  de  cette  partie  du  la 

Ense  qui  leur  est  dévouée.  Un  député  at-il  besoin  d'autm  chose  ?  que^ 
flil  le  reste  T  Son  but  est  atteint  quand  Vopinion  publique  apiïré-' 
fltedigqeiBeBt8a<~Aie0nde.  Puis,  quand  il  y  aura  eu  suriisuinmcnt  de 
dlMOurt,  arriveront  lés  capitalistes  repus,  demandant  un  crédit  sur  le 
trdsor  public eir  faveur  des  rails-wavs  entrepris  et  dt^a  hausse  desac- 
MMsà  la  Bourse.  Lam^orité  de  la  Chambre,  toujours  aux  ordres  de 
an-aimrieurs,  accordera  les  subsides  deman  Jés,  et  tout  le  monde  sera 
content. 

Les  grandes  compagniei  des  cbemias  de  fer  français,  formées  par  des 
banquiers  allemands,  français  et  anglais,  recounaissani  coninic  leur 
lî)|Éa|eiir  «tltattreM.  de  Rothschild,  «ont,—  on  peut  ledire  saus  éire 
«Ïh  l'taagirMKMr,  — f  ^rvenos  i  former  un  E'.at  dans  l'Elit.  Leur 
'  budget  déliasse  un  milliard;  leurs  sujets,  sur  lesquels  elles  exercent 
■MJIttOnlé  BbMlne,^«e  montent  a  plus  d'un  million  de  léles.  Elles 
soBt  mallreses  des  transactions;  l'industrie  et  le  commerce  leur  sont 
^MMat  mbordoanés,  et  il  ri'y  a  pas  jusqu'à  l'Etat ,  le--^ouverne- 
|(^  leiCflSUP^l'^»  4*'' ''c^'^nt tributaires  de  ces  puissantes  so- 

rdoiicipis^imant  si,  abstraction  faite  des  stériles  d'jscus- 
tlpu  de  partis^  detoutes  les  mesures  soumises  a  la  chambre,  les  seules 
qnsma.tvt^m.l^'ont  pour  résultat  que  d'accroître  la  féodalité  indus- 
trielle des  CÀBM^les  de  chemins  de  fer.  De  celte  façon  seulement 
M  Mwn  l'eipllquer  le  programme  du  Journal  dei  D^ats,  dont  on 

■a  attendant  le  discours  du  trône  de  demain,  nous  allons 
c^MMBlquer  i  nos  lecteurs  un  extrait  d'un  projet  de  discours 
de  la eMroane,  publié  par  la  D(aiocrcl<« pad/Kf  u*,  et  qui,  comparé 
article llKÇurs  oracle),  plaira  probablement  l)eaucoup  mieux  à  bien 
dea  ptftonnes.  » 

Aprèa  aToir  cité  on  extrait  de  notre  article,  rciatifà  la  misère 
àm  iMMHto,  le  joamal  allçoiand  termiae  par  les  lignes  suivantes  : 

n  Héftât,  certes,  Intéressant  de  prendre  une  fois  pour  thème  du 
dtseonrs  de  la  couronne,  ce  sujet,  le  plus  important  de  nos  jours,  et  le 
soumettre  i  la  sérieuse  apprécia tio^n  d'une  assemblée  convoquée  pour 
représenter  le  peuple. 

là  lutte  des  deux  principes,  l'absolutisme  et  la  liberté,  l'aristocratie 
et  la  démocratie,  continue  à  agiter  .vivement  la  Suisse-  Nous  avons 
raconté  le  sonlèrenuBOt  des  babilanls  de  Moral  el  districts  voisins  con- 
tre Frlboiirg,  et  l^nsuccèsde  cette  teiitaiive  mal  combinée. 

Le  goUTemèment  de  Fribourg,  |>our  occuper  le  dislrirt  d'Ksta>ayer, 
avait  a  passer  sur  le  territoire  vaudois^  la  circulation  des  militaires 
iiolés  ou  des  corps  de  troupes  se  rendant  d'un  (li:itrict  à  l'autre  a  tou- 
jours été  autorisée  par  les  cantons,  mais  quand  il  s'a^;!!  d'une  lorce 
améf ,  la  circulation  n'avait  jamais  été  accordée  que  sur  ia  demande 
exptelM  de  l'Etat  qui  avait  besoin  de  celte  faveur. 

Le  canton  de  Fribourg  crut  pouvoir  se  dispenser  de  cette  formalité  ; 

il  le  é^tttrnta  d'avertir  le  préfet  dePayeme  qu'un  corps  d'infanterie 

passerait  dans  la  }ouroée  pour  »e  rendre  à  Estavayer.  Le  préfet  se  hâia 

'  de  protester,  mais  les  troupes  n'en  passèrent  |):is  moins.  Le  conseil 

d'Etat  du  canton  de  Vaud  a  porté  plainte  devant  le  Vorort  de  cette  vic- 


titissancé  comique.  C'est  le  beau  raisonnement  que  voici  :  Pour  que 
e%stMiie  de  Fourier  fût  réalisable,  il  faudrait  changer  les  passions 
da,f  Ammm.  Que  l'on  adresse  cette  objection  au  prédicateur,  au  mo- 
ralité, qui  vous  disent:  Réprimez  vos  penchants,  dominez  vos  goilts, 
manget  indislinetement' tous  les  mets,  soyez  insensibles  à  la  (gloire, 
mtoriset  l'or,  je  le  concevrais  parfaitement;  une  |>areiile  morale  lutte 
deu^nt  avec  les  tendances  de  l'espèce  humaine.  Pour  qu'elle  régnilt 
paisiblement,  il  faudrait  changer  l'homme  ,  aussi  n'a-t-elle  régné  que 
chéy  des  êtres  eiceptlonnels,  jamais  elle  ne  régira  les  masses. 

Mais  l'idée  fondamentale  de  Fourier,  le  principe  qui  le  sépare  pro- 
fondévent  des  moralistes  civilisés,  c'est  (|ue  les  tendances  de  l'homme 
ne  sont  pas  mauvaises,  c'est  que  l'organisation  sociale  doit  être  mou- 
lée sur  ces  tendances,  c'est  que  tout  peut  el  doit  être  utilisé  dans  no- 
tre nature^  jusqu'à  l'amour  des  richesses,  jusquà  l'inconstance,  jus- 
qu'à la  passion  de  la  rivalité,  des  cabales.  Adressez  'a  ce  système  toute 
autre  accusation  ^ue  votre  ignorance  et  vos  préju^'és  pourront  vous 
suggérer,  nais  ne  dites  pas  qu'il  nécessite  le'  changement  des  pas- 
sions  de  {'ho^Be  ! 

Je  remarquât  à  Bar-le  Duc,  parmi  nos  opposants,  un  type  dont  j'avais 
reconnu  l'exialence  A  Semur  et  en  d'autres  lieux  :  c'est  le  republi- 
caia  non  socialiste,  le  républicain  qui  s'en  tient  aux  idées  de  la  Cotr-- 
veationlet  qui  pense  que  tous  les  problèmes  sociaux  seraient  résolus 
si,  ooDibrinément  aa  programme  de  cette  assemblée,  un  assurait  à 
chaque  citoyen  liberté  individuelle,  propriété,  sûreté,  le  tout  eii^ron- 
servaatle  morcellement  des  cultures  et  l'isolement  des  ménages.  Voyez' 
si  oeite  classe,  qui  renferme  des  hommes  bien  intentionnés,  ne  méri- 
terait pas  un  enseignement  tout  spécial  ^lans  l:i  Démocratie  pacifique 
ou  ailleurs.  Il  «si  évident  que  ces  hommes  s'abusent  en  se  cruy^iii  au- 
jourd'hui progressifs.  Les  idées  auxquels  ils  sont  de;iieurés  attachés 
représentent  une  des  stations  que  rhumanilca  frunchies  et  dépassées 
daof  sa  marche.  Le  morccliemcnl  de  la  propriété,  lu  |iro(  lamaïkm  de 
tous  les  droits  individuels  éiaient  en  4793  une  reaction  nécessaire  con- 
tre le  despotisme  féodal  mais  une  fois  les  éléments  individuels  uflraii- 
chia  et  dégagés  d'une  urganisaiiun  injusteet  fausr,  ils  ne  peuvent  rosier 
danf  l'isolemefll,  qui  est  rimpuissance;  ils  doivent,  en  s'associant  II- 
bfetpeot,  Multiplier  leurs  forces  :  l'émancipalion  était  l'oeuvre  de  03; 
l'asaoclaiton  apoiitanéA  des  éléments  émancii  es  est  la  nôtre. 

i)^  Slinlus,  si'les  paroles  que  je  prononçai  à  Bar-leDuc  soulevèrent 
des  oMécitOttSt  Je  ne  fus  pas  seul  pour  y  répondre  :  il  y  avait  un 
MrUttMlaaflériea  et  semi-phalanslérieii  dans  notre  petite  assemUée. 
Plnliiin  fjreivfi  h  fonièrent,on  diicuu  juqtf*  une  beur«  assez 


iiMf  1  piéeiHlti^  sjT^  |  ooiisttlte  les  inapirati«i;B  de  la  difiaej 

'rovîdençe. 

»  C'est  en  se  laissant  aller  à'ce  suprême  enseignement  que  lërpëuplc 
de  Genève,  resté  le  maître  par  suite  d'un  conflit  bien  autrement  grave 
(lue  celui  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  le  canton  de  Fribourg,  adonné 
1  exemple  d  une  modération  qui,  nous  l'espérons,  aura  été  appréciée 
par  vous^ 

»  \  uus  ne  voudre.'i  pas  laisser  supposer  que  sur  noire  terre  républi- 
caiiu!,  les  ^ouverDcments  puissent  se  croire  d'autres  droits  que  les 
peupU>»rel  qu'ils  placeni  si  haut  le  prestige  de  leur  autorité  déléguée, 
(|u'i|s  la  veuillent  établir  comme  infaiillble,  et  que,  s'appuvant  là-des- 
sus,' ils  ne  se  çroienl  pas  appelés  i  user  de  la  même  modération  que  i 
les  peuples.        '  , 

»  Il  nous  parait  impossible  que  dans  la  question  4|ui  a  fait  naître  ; 
les  événements  du  7  janvier,  les'  syn^tathies  de  la  plus  grande  partie 
des  I  eiiples  de  la  Suisse  ne  soient  pas  pour  ceux  de  vos  citoyens  qui 
avant  tout  i>nl  voulu  rester  allarlies  à  l'alliance  de  leurs  pères  avec 
toute  la  Confédération  suisse,  et  qui  vous  sollicitent  depuis  longtemps 
de  lu'  pas  vous  «n  dtltacber  par  une  alliance  séparée. 

»  Néanmoins,  les  peuples  voisins  vous  ont  montré  qu'ils  savaient 
retenir  ces  syinpatbies,  afln  de  ne  pas  faire  naître  de  nouveaux  pré- 
textes de  désunion  dans  la  Con'^tWraiion.  Mais  c'est  évidemment  à  la 
cundilion  que  leurs  gouvernements  et  l'autorité  fédérale  sauront  être 
interprètHS  de  leurs  sentiments  et  ramener  en  Suisse  le  pacte  à  son 
véritable  sens,  celui  d'une  garantie  égale  accordée  aux  droits  des  peu- 
pies  et  des  gouvernements 

...»  L'évéque  d'où  ressorténi  les  citoyens  catholiques  de  notre 
canton  réside  à  Fribourg.  ■ 

»  Il  est  dès  lors  im|)ortant  pour  le  repos  de  notre  canton  que  la  ma- 
nière dont  sera  traité  le  district  de  Morat  ne  puisse  pas  servir  de  pré- 
texte ici  pour  attiser  l'antagonisme  religieux,  si  TOUS  veniez  à  agir 
vis-fi-vis  (le  ce  district  d'une  manière  tout  opposée  à  la  ndtre. 

»  Vous  le  savez,  lesa(;cusations  dirigées  contre  les  peuples  suisses 
qui  appartiennent  à  la  cause  libérale,  de  vouloir  porter  atteinte  à  la  r^ 
ligion  catholique,  n'ont  pas  le  moindre  fondement.  Le  peuple  de.  Ge- 
nève l'a  bien  prouvé. 

M  C'est  en  nous  fondant  sur  ce  fait  que  nous  nous  trouvons  encore 
mieux  placés  pour  vous  présenter  les  considérations  qui  pi  écèdeilt,  et 
vous  demander  la  réciprocité  en  faveur  des  protestants  de  votre 
canton.  » 

Mais  si  le  canton  de  Fribourg  a  contre  lui  la  Suisse  libérale,  et  nous 
voulons  l'espérer,  le  gouvernement  français,  il  a  pour  lui  les  cours  du 
Nord.  La  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse  ont  adressé  au  Vorort  une 
note  comminatoire  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dans  laquelle  on  re- 
marque les  lignes  suivantes  : 

«  D'après  les  ordres  dont  il  est  muni,  le  soussigné  deit  avoir  l'hon- 
neur de  faire  connaître  au  nouveau  directoire  de  la  Confédération 
suisse,  que  voyant  en  lui  l'autorité  qui,  en  vertu  de  l'article  10  du 
pacte  conclu  le  7  août  1815,  est  appelée  à  gérer  les  affaires  générales 
de  la  Confédération,  la  Russie  entretiendra  ses  rapports  de  bienveil- 
lance accoutumée  avet:  «"lie  par  l'organe  du  directoire  actuel,  aussi 
longtemps  que  la  basi  sur  laqutlls  son  poutoir  r$pos$  n'aura  point 
été  entamée  dans  $on  essence,  ni  viciée  dans  son  esprit.  Cette,  base 
est  le  pacte  fédéral  de  1815,  et  l'etprit  de  cet  acte  n'est  maintenu 
dans  son  intégrité  qu'autant  que  Us  souverainetés  cantonalss,  ga- 
ranties par  le  pacte  et  limitées  seulement  pour  des  buts  spéciaux  que 
la  con9tit)itionlédér ail  indique,  sont  serupuleusetnent  respeetéee. 

'Plus  le.<?  circonstances  au  milieu  desquelles  le  canton  de  Berne  se 
charge  des  hautes  fonctions  qui  lui  sont  isipOsées  sont  graves,  plus  la 
cour  impériale  se  rroil  obligée  ù  \w  peinAaisser  dans  l'incertitude 
sur  SCS  sentiments  el  sur  les  circonstances  qui  en  découlent  naturel. 
leinent.  » 

Ainsi  Voilà  que  les  puissances  absolutistes  invoquent,  quand  il 
s'agit  de  la  Suisse,  les  traités  de  IKI5,  qu'ils  viennent  de  violer  dans 


troubles  ont  eu  îtea  mercredi  deroter  à  Pottaâcé  el  à  OtMr^e 
prèsdeSéjré;;  I)(««v4|^frHt«l  durttmU  piSné  nkmSmtt, 
les  sacs  ont  eU  coupés  et  vidés  t  terre.  Les  «utQrU^.4|;.i'pniôdlase- 


pafeété  troiil 

NAYBNNB.  -  Ou  lU  daos  l'Meko  de  te  lby*MM  t 
«  Quoiqu'iiue  sorte  darésistsace  à  la  force  araida  qui,  ^uiék«di 
dernier,  amenaU  i  Lavfl  w  boinn^,  buift  *^ — r  -* tt  niftiir  litllii 
dit  peu  légèrement  à  la  Brûlante  et  raiic^  iaiolcaiatt;  tti  Ml 
pi«sBenttnrtiié  Certaine  agiiaUén  dans  Udasan  aaUMMraâdk^MÎS 
cité,  l'excellent  espittde  Ta  popuiaiion  lavSloiéè  \Sm  "^  .■-.-■-^*— • 
liance  à  TadaiMlslratloa  i|«e,  saifeedi  dèraitr,  jou^e  u-.„_  , 
négligé  de  prendre  les  nesurta  néeesâdiren^pôttl^  ebmSoîF iéi 
delà  fyule,  L^BMliii,  cepandant.  trois  valtuKs  dé  M>âai  àr 
Laval  par  la  rouie  d»Reuites,  avaieat  étéarrétéca  I  Suiii^fci 

les  fermiers  quMescoiiduisitJeAt  a'étaloibnUMatralÉladVil _.„  .. 

froment  il  4  fr.  le  quart  d'hectolitre.  Avertis  d*  ce  %ai  atMmUi'^iSi'-A 

très  métayers,  qui  amenaieni  aussi  du  gralu  fur  ooirf  i 

tournés  chez  eux.  Le  marché  unbmehça  A  UnH' cOAW 

quelques  heetaiitres  delroaNStttfttrent  Veédni^  awi  fil 

sur  le  pria,  du  auroké  précédent.  Dés  eeéf  M>mw«  t 

femates,  des  eafiata,  quelqaea  boaiaeaeBoiMriMi 

gées  entre  les  porciies,  et  las  viiidears  ae  «IMM 

vrer  le  froment  4-4  fr.. le ^uble  décalitfa;  lim  iwtMaiip  it 

trances  de  MM.  le  maire  al  i'adioial  de  qAt|<a  viUe^,  ei4« 

conseillers  municipaux  qui  se  m^Urèot  4Ji  mule,  fiuraaiii 

midi,  quatre  compagnies  du  I9*régliient  dk ligne  vnirenl 

la  place,  et  en  fermèrent  tous  les  abords  ;  Il  ae  Âii 

sonnes  désireuses  d'acheter  du  grahi  d'apitoc^ 

quillité  semblait  rétaUiequand,  vefsiaax  Mttria 

perturbateurs,  accomiMfaoadf «a  fnad  aoÂlM»!     _ 

renl  vers  la  rue  AAproiae  P«ré,  H  bridèllMI  bapoMi 

croisées  et  la  porte  d^ne  -nuiapjr  ott  é(#kM.d4iiloéM«t«a..Oi 

ment  du  12*  de  ligné  i)la«)pa  l'hifUQnfMMat,  4m  aMi-«iMl»Jit»'lHii' 

cer  des  pierres  dans  les  fenêtres  d*(lHë  O^^ioa  «UlL^Mwlfc  IMi'A» 

vers.  :'      ,  .    ,    ,  I 

»  Le  soir,  vers  huit  heares  et  demie,  boit  boÉttéé,  aie 
têt  une  foule  iffinkenie,  sa  présaatèrMit  aa  Port-f^lèt, 
rent  au  fernier  qui  l'exfioitale  grain  tt  la  fartas  >«Mi 

dép6t.— Elle  est  aux  maios  dea  pMfriéiaina  d»  ces  «Ma 

Les  portes  ea  furent  alqrf^Çoroéea.  si,  quelques  MlftAasiiàafÉJiBtiAi 
graliis  et  de  farine  dés  sacit  que  cnacun  emporta  avscUat  4»mMpi' 
Ullon,  qu'on  auraituu,  le  Uodemain,  suive iusqu'A  IsursaMiMMbs 
traces  de  plusieurs  dee  pillards,  tant  il  y  i^^r''  -   -'  .-^  t;  -.-r- 

répandus  dans  les  rues  cii>«beaiiB8.  iDe  *" 
fert  eo  échange,  maia  le  fenaler  du  port 

dès  qu'elle  fut  avisée  de  ce  pillage  et  le  lltcvscr.  Un  hnmasa  d'A^Ai- 
nières  tomba  près  de  l'églbie  deaaUsesamwie,  sous  la  poids  da  fro- 
ment qu'il  emportait,  et  se  cassa  la  caisse.  r. 

.  Le  dimanche,  dans  la  àMinêé,  de  li<iévtlfds  iûbtl^èlljureat  lien 
contre  la  maison  delà  ^^  A.mbr<Mse-Paré,  qB'|i^i|i«if  .«iiMaéa  ila 
veille,  et  ({devint  encore  protéger  an  iit»f^m$fA  dU4f*|d»lk|ff.L|i 
froment  en  fut  transporté  ati  Mnagie. 

<•  Le  soir,  deux  voiturea  de  grains  furent  encore  pUléfsà  UCralx- 
Rouge.  —L'ordre  n'a  piusététreublé  dapals  en  notre  Tille. 

•  On  ne  saarait  donner  trop  d'éloges  aa  eourag^  et  A  |a  bumUimIm 
des  braves  soldaU  du  4t*  de  ligae,  qui  B'oiit  pnkn  hU,  osagads  twks 
armes,  quoique  quelques  perturbateurs  aient  laaeé  eoati*  om'dM 
pierres,  et  que  deux  ndlitalres  aient  été  blessés  daua  ia^raagsj  r  • 

I  Lundi,  arrivaieatduMaiisJi  Laval  laocarablniara. 

»  Beaucoup  d'arrestations  ont  élé  faites.  • 

L'flimR^M  i^oute:  •  Le  ntarché  dé  samedi  a  été  aasesonJine  à  La- 
val. Mai»  Il  n'est  pas  venu  une  saule  charretée  de  grains  de  ia  cmé- 
pagne.  ■■  "' 

•  La  force  armée  a  fslt  apparition  t  plosicurs  reprisés  sur  li^  plaea 


•ii)ii 


et  le  Ht  cesser.  Ub  bOBMSS  d'A^ii- 


Bt.iMir.'.r«zv  cnv»>  ic^-.'.ftv^*.. 


avancée  de  la  nuit,  et  je  crois  qu'en  faisant  un  rours  Jl  Bar-le-Duc,  un 
orateur  phalanstérien  dévelopj^ierait  maintcnanl  des  germes.  Que  ne 
sommes-nous  plus  nombreux  pour  toutes  ces  missions!  On  m'attend 
acluelleincnl  â  Lyon,  à  Grenoble,  ,i  Blois,  à  Bar-le-Duc,  a  Caen,  i 
-Tiennes,  à. Angers,  que  sais-je!  Mais  patience,  nous  croissons  chaque 
jour  en  forces,  il  nous  viendra  de  nouveaux  propagateurs.  Ceux  dont 
la  vocation  n'est  pas  de  parler  en  public,  suppléeront  les  autres  au 
journal,  ce  monstre  exigeant  qui  dévûre  chaque  matin  tant  de  rédaction 
cl  dont  la  faim  n'est  jamais  aHSOuvie.Lc  toimeau  des  DajiaMes  n'esl-il 
pas  l'emblème  d'un  journal  ?  N'étaient  ce  pas  des  premier s-Ârfjos,  des 
entredlt^ts,  des  variétés,  des  feuilletons,  que  ces  lliles  coupables  por- 
taient dans  leurs  cruches?  El  voyez  comme  la  comparaison  est  bien 
suivie:  des  articles  de  journaux  me  paraissent  assez  bien  représentés 
par  des  cruches  pleines  d'eau  claire. 

Ici  je  reconnais  que  la  métaphore  n'e^t  pas  applicable  à  la  Démo- 
cratie paci/îqrue.  I.c  tonneau  des  Danaidcs.  c'est  le  journal  en  enfer, 
c'est  .'I  dire  dans  le  monde  subversif,  dans  la  civilisation  ;  c'est  le  jour- 
nal civilisé Je  serais  bicM  fâché  (le  pousser  plus  loi))  cette, diva- 
galion  mytliolofiique.  , 

Que  vous  dirai-je  encore  de  Bar-leDuc?  J'y  vis  le  mercredi  16,  un 
café  très  original  :  le  propriétaire,  passionné  pour  l'histoire  naturelle, 
a  fait  de  ses  salons  un  miisée.  Chacun  pr.eiul  sa  demi-tasse  contre  des 
rayons  vitrés  pleins  d'oiseaux  el  de  quadru|)èdes  empaillés  :  des  cro- 
codiles sont  pendus  au  plafond  en  compagnie  de  l'espadon  et  de  la 
tortue.  Toutes  ces  moiuies  ont  des  arômes  peu  flatteurs  et  me  parais- 
sent manijurr  d'n-propos  dan^  un  lieu  disiii.c  a  la  consommation. 
Une  société  formée  de  buses,  de  butors,  d'oisons  et  «Je  pingouins,  me 
semble  assez  mal  choisie.  Il  y  a  quelques  années,  i'a^'rt'menl  de  celle 
aritiedi<!  Noé  s'augmentait  cncoie  parla  présence  d'un  jeune  loup  qui 
venait  l'uretcr  sous  les  tables  des  habitués  et  leur  mordiller  les  Jam- 
bvs  ;  mais  romrHC  les  cspiégferies  île  cet  enfant  terrible  commençaient 
à  devenir  un  peu  trop  fortes,  on  l'a  conline  d.iiis  une  cage  de  fer  uù  je 
l'ai  vu,  Croiriez-vuu-,  iHon  ami,  que  le  propriétaire  de  ce  crocodile,  de 
celle  tortue,  (le  ces  butors  el  de  r(>  loup  vivant,  n'est  pas  encore  pha- 
larisleri(?ji!  Il  ne  saif  donc  pas  que  Fourier  a  fait  l'éloge  et  la  lebabi- 
litation  des  vt/atni  j^oûff  ! 

De  Bar-leDuc  je  parti»  pour  Monder- sur-Saux,  où  je  passai  trois 
jours  chez  nos  amis  C,  visiianl  le  baut-fouineau,  parcourant  lesruesj 
du  village,  lh(>iiirede  la  fameuse  insurrectioa  qulavait  déterminé  mon 
voyage.  Que  vous  dirai  je  de  mon  séjour  A  Montier?  Vous  savez  au'il 
y  avait  dans  l'ancienne  féodalité,  généralemeai  ojtpreiaiTe,  des  {UBUlea 


charitables,  protégeant,  secourant  leurs  serfs,  et  bénies  par  li 
latlons  qui  vivaient  à  lombrede  leurs  nanelrs.TtrMf  ter inédst^. 
de  DOS  jours,  il  y  a  de  ces  familles  généreuses,  il  y  a  de  vénérables 
patriarches,  aimant  sincèrement  leurs  onrriers,  craignant  plus  qu'eux 
une  réduction  eu  salaire  et  ouvrant  leurs  ateliers,  alors  même  que  les 
débouchés  leur  manquent,  de  peur  de  faire  sabir  un  chêmage  à  des 
hommes  que  le  chêmage  tue.  Voilà  eegae  Je  tis  I  M9a<|er«af4iax  • 
TOUS  en  dire  dav^taee,  ëfetuilHr  des  pi«|ets'  de  rétlttÉi*,  dUHfflora- 
tioh,  d'organisation  de  l'usine,  danrlesquelt  la  science  de  Fourier  as 
concilie,  comme  toujours,  avec  le  sentiment  chrétien,  ce  serait  êter  à 
MM.  C.  le  plaisir  de  vous  exposer  etix-mémes  leurs  iiol>les  iatealions. 

Le  samedi  49  décembre,  je  me  remis  en  route  pour  Paris.  Quel 
temps  affreux  !  Partout  la  neige  entravait  les  roues.  Jfe  dos  «l'amiter 
le  soir  a  Saint-DIzier  sans  avoir  vu  sur  la  route  rien  de  fBBaiiniiUe  ; 
Je  me  trompe  :  J'aperçus  dans  un  TiHage  une  statae  de  NapoIéM;  Le 
souvenir  de  l'empereur  ést  vivant  sur  ces  frolitièreii'de  teGMââlué 
et  de  la  Lorraine,  où  il  remporU  ses  dernières  victoirea.  LelSSicS 
que  je  vis  est  en  fonte,  et  le  piédestal  qui  le  suppôhe  eat  onMd^afeÉ» 
tre  aigles.  L'inieniion  dn  fondeur  était  du  moina  deeoBtoideaamaB.' 
nais,  dans  ce  champêtre  pays,  se  trouvant  uns  nodèle,  H  •'«omml 
oies.  Napoléon  conduisant  uo  troupeau  d'oie»,  e'esi  orMM^^îpÂlr 
désigner  ce  monument,  on  dira  :  I  J?niser«iir  a«t  o<e«,  'èMMka  ot 
dit  :  ia  Fisrf  f  au  poiteon,  la  Vierge  à  la  tkmtt».  •  (  TT 

Je  n'sl  pss  besoin  de  vous  dire  que  cette  production  fT^MteÀinë  M 
sort  pas  du  fourneau  de  Montier.  Si  vous  êtes  èurieai  de  tOiruM  (to- 
vre  de  MM.  C,  regardez  la  balustrade  rnsslve  (jul  eiitonM^U  <0r 
lonue  de  Juillet, -place  de  Ij)  Bastille. 

De  Saint-Dizier,  Je  revins  promptcment  â  Paris,  regretUoi  #«ioir* 

her  une  visite  I '-" '-  ' ... 

la  saison  pr 
n«»2,  par  de»"i 

impressions  de  voyage.  Je  vous  al  parlé  de  Ta  Tkilorie  de  Fourier  I 
coup  plus  que  de  la  Lorraine;  c'est  One  noirs  autres,  semblBklia  aa 
moins  par  la  foi  lax  prophètes  qni^  dans  lu  captivllé, oalifiaieM  Bft* 
bylone  pour  Jérusalem  absente,  noua  he  pouvons  d<Hlifr  |  b#s  batiI 
rôles,  à  nos  écrits,  Ji  nos  dénarcbes,  du'anseal  bgt:  TraverétiMMi^i^' 
rer  les  chemins  ^1  Gdnduiient  au  pb|hnBtèfè.  ,   ,  *  ^i  m?<r  iii 


ii-i7izier,  je  revins  prnmpccmeni  a  raris,  regreiUOI  vqoir* 
site  promise  il  nos  jimfs  de  Rçims  ;  mais  Je  ne  trouvais  aa* 
[iroplceaux  pérégrinations,  et  J  étais  repiMlé  rus  de  Beauma». 
des  travaux  déplus  d'une  sorte.  'VoUii,  mon  ami,  toutai  mfa 
ns  de  voyage.  Je  vous  al  parlé  de  Ta  Théorie  de  Fourier  Imm- 


^<«i 


-  i'Uwi 


iS  ■  n  ,4înTi>i>ViVl  *l  uo/  {■) 


_  4«  Umb  il  dM  «««irons  et  »  la  troape  dft  li|iMd« 
BfOur  la  rîpretBlon  d'uBe  éineute  oui  a  eu  lieu  à  8alnt- 
iMolWMi-raêni,  é  roccaaion  d«s  Tentes  de  blé  faites  par  un  ri- 
che taDqaier  et  prouriéuire  qui  s'est  fait  déclarer,  par  le  Journal  de* 
IMMtf,  le  bicofalteur  d'un  pays  dont  il  n'est  que  l'exploiteur.  Les 
fmÊM'U  fOitopMsées  a  renlëretoent  du  blé  veodu'et  des  troubles 
atsAtraves  en  Mt  résulté.  Je  tous  enTerrai  de  nouveaux  détails  dans 
quelques  Jours. 

■ — -^^m^ . 

Mous  troBtous  dans  \i  Courrier  d$  ta  JMm,  les  détails  d'une  rixe 
quf  a  ea  lieu,  leSOdécembre,  entre  Bf.HUrel,  négociant  en  spiritueux, 
aidlJMfMwMietlroU0BiplO}é8  des  c*|itribntions  indirectes,  fies 
voiaiiiSfi»unkBt  «nivi  ces  attercatiOM  et  oaa  propos  outraceantii, 
reodasàfMisrèt  InéviUMes  par  l'exerci(«  de  fonctions  que  le  peu- 
ple, da«s  sa  répulsKm  instincthe  pour  tout  ce  qui  est  taux  et  op- 
pressif, t  stynatisés  des  épilhétes  les  plus  injurieuses.  D'après  le 
C90vUr  éi  ti  Srfcw,  les  enpioyés  de  la  régie  se  seraient  conduits  el 
«^pirtM*  de  Ja  fai^a  ia  uius  erot8|ère,  et  se  seraient  rendus  coupables 
4hi  iniilèrt  MM»' de  Wt.  Sans  vouloir  condamner  absolument  des 
fôdSes'  cbar|b  de  fçiîcUoos  dlOciles  parce  qu'elles  répugnent  au 
seilineot  pnbTic,  nous  voyons,  dans  cette  scèae  de  violence,  de  nou- 
D«Éui  «MUfs  pMir  deauaëiBr,  au  aoin  du  progrès  et  de  la  raison  mo- 
dame,  la.sapptessioa  de  l'«r«r<<ee,  et  s«a  rsaiplaceaseiit  par  un  in- 
yétdoMIaaode  depereeption  sott  plus  en  rapport  avec  la  morale 
sociale  et  la  dignité  buDuiae. 


'Ukiij  JT 


FAITS  DIVERS. 


par  le 


rjUftWff'T  Ml  um^"  ll>iules  Bersil  a  été  réélu  député 
coiKge'irCoaioil  II  a  abtaao  SU  s^Brages  contre  4S»,  donnés  a 
iTde GorauolD,  candidat  des  opposHioas  réanies. 

I  laa  Jnifaaf  <t  Laadna  paMieal des  eorrespeadances  de  Lis- 
l^BDe  Jasqu'au  Ij  Janvi^,  Salaaatui,  entré  l^  5  à  Celmbre  et  fort 
bien  aceaeilli  par  la  potmiation;  aTatts^oamé  lé  1  et  le  7  dans  cette 
Tille,  et,  après  y  SToir  laissé  une  brigade,  s'éuit  reais  en  marche  le 
8  a»ecle  reste  de  ses  troupes  sur  Oporto. 

Das  Aiilu  atait,  de  son  c4té,  MàrsuiTi  «a  retraite  Ters  le  même 
poiat  et  paaké  le  DOvro,  les  ans  dl^at  avec  deux  laille,  ^es  autres 
aTec  ail  aiUle  kowaea. 

XawiadMIf  ealwe  Uaboeoe  et  Cninbreest  pauifté;  les  guérillas 
larir  J^nTl"  •  ^  -siatiMis  léiégraptiiques  réUblies.  Entre 
ColBDBa'eilttporto,  il  y  a,  dll«on,  eacore  quatorze  mille  Insorgés,  et 
JeiMM  saaifM^Ueidée  à  se  défendre. 

^ M.  Demie,  gérant  de  rXMfM,  a  fait  assigner  M.  Emile  de  Gi- 
rardia,  g^vaat  doioernal  la  friuê,  dcTant  le  tribunal  de  commerce 


Aaift0MMM«t  ial  dewMide  doninte 
rataiMWfdaaMtlon  de  aréjadlcerTési 


■Hlie  Ikaocs  de  doaiiuges-inté- 
__  IcerTéstiltant  dés  article»  qtd  ont  paru' 

VwvSà^wm prdèedté  ^nr  le  géraat  de r<|pof'u«,  et  M* Durmonl 

'XMXtnÊmfwn^i  par  il.,  Ledagrê,  a  renTojé  l'affaire  au  gr^od 
.rMa  lairtleaaa  dn  49  iaaTier.) 

— Le  ImfrBÉl  le  liif  aiWald  annonce,  d'après  des  lettres  de  Dresde, 
qiie  J'àHlktatew  Tyaaowdki  n'a  point  été  exilé  en  Amérique,  ainsi 
qif vrliW  tanOMé.  II  a  #,  à  la  sulU  de  BéfOcWons  eatre  tes  gou- 
^ i"7- ^  ^  er  ir^ulricbe,  ads  ea  UMU  sans  côiditiODa. 
rester  encore  qnd^liQbps  à  Df^sde  et  de 
ioe» 

ea  réponse  aa  discours  de  la  oottronne  a  été 

'  espagnol  du  44|aB«leiit£e  doctment  n'est 

pécede  pamlUMe.da  (ftMtuM  lui-même. 

nurlageftt  ainsi  adUVi  :  •  Le  sénat,  qui 

r  Y.  H.  àTOccasidn  du  mariage  qn'etle  a 

cousin  doa  Francisco  de  Asis  lurla  de 

ents  aax  vitrea  pour  prier  le  oiel  de  bénir 

TjtBux  nitthrement  au  mariage  de  votre 


^ 


sa1|!)^einWji^  w 
'^Uiinletd'adi 
ladaaalaaiaaced 
coauae  d'èaMtada  . 
Le  paaufe  reUtUan 
a  d«k  etfi'boaaei 
conSytéatéc  soir 
BouriMn,  «bit  ses 
cette  liBion.  11  fait 
augvste  MBur.  »  - 


aiJnN»ni»B«  JotnAmn  a  la  potfiui'tiov.— Un tqarnal anglais 
«nMMUi  j|yii)-le  tdileafl  sUUstlque  dAlaptesse-jtériodiqde  dans  les 
tXÎiU'de  riurope,  et  du  cbiffre  compaOtif  ihla  pèbulatidn  par  chaque 

Oonfédératloa  geraunique,  et  dépi^ijtoiPerjiirtebieBaes  etprus- 
iennes,  1  SHioumaux,  un  Journal  pour  iS'OOOliabitants. 
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P«É8  a.-VBRTima  DB  BAL  HA^uÉ.  —  L'IfliMfraffofs  raconte  l'avea- 

turasuhaHr,<ry'!>-'''  \  ^  .■ 

«  On  skitque  le  réfve  ds  la  plupart  des  femmes,  même  des  plus  ru- 
*<>4HIW^nN^f'î|l't^*'  iMs  au  moins,  le  bal  de  l'Onjmt  1|«« 
de  V»^^miimeinW»l^/  o'osaiit  s'ouvrir  i  sen  époux  Mf  ce  cba- 
uÉM/fMltlIlinlMll  dé  soii^  absence  momentanée  pour  se  glisser,  en 
demwnfi:iMpr|B  09«r.  Pour  cette  équipée,  Mme  de  B...  s'était  as 
sociéb  W  MMMlçe,  Jeune  et  cb«^«tt  ,cowb^  elle,  n,  «pi;»*  eUa 

nab«sjpja.««ttle»:erf«nt  et' voltigent  cMaaw  deux  colembes  eiirou- 
cMM.'OMa Mllean fofBr,  aanaifouver  on  siège  vacâet, oa a'osan» 


t  si  bon  aiarctaé  I  Cette  leçon  vaut  bien  un  bracelet  sans  doute,  et 
Mme  de  B...  a  juré  qu'où  ne  l'y  prendrait  plus.  » 

LES  BUUÉMIENS  DE  PAHlli.  —  HerslfoflVr  est  l'un  (le  ci's  gamins 
paresseux  t;l  flâneurs  qui  veudenl  des  coiilicniartiues  t'I  ouvrent  les 
portières,  le  soir,  a  la  porte  des  spectacles,  et  vaut  peiulanlla  nuit 
chercher  un  lit  dans  les  fours  à  plâtre;  l'hiver,  ils  yclierctieiituiiasilc 
même  durant  la  journée.  Eu  eflfel,  ils  trouvent  une  clialeiir  plus  on 
moins  intense  qui  rpmplace  le  feu  du  po("'!e  ou  de  la  clioiniiiée.  Li;  four 
à  plâtre  est  i'esianilnet  du  voyou  de  Paris. 

f>es  ouvriers  qui  travaillent  dans  ces  ateliers  souterrains  reçoivent 
ces  bohémiens  et  les  tolèrent  au  milieu  d'eux,  mais  il  leur  arrive  sou- 
vent d'être  dévalisés  par  leurs  hôtes.  C'est  un  fait  de  ce  genre  qui 
am^ne  aujourd'hui  Herstrofler  dev'aiit  'a  police  correctionnelle.      ^ 

Le  29  décembre  dernier,  eet  individu  se  preseMle  ilau»  un  lour"  à 
plâtre  do  Belleville.  L'ouvrier  Nicou  I  lui  donna  place  à  son  feu  et 
même  à  sa  table,  car  il  partagea  avec  lui  son  modeste  dîner.  Or,  Ni- 
coud  venait  de  recevoir  sa  paie  de  la  semaine;  il  avait  dans  son  ^ilei 
la  somme  de  42  fr.  50  t.;  ce  gilet  ('lait  accroché  à  un  clou,  dans  un 
loin  de  l'atelier.  HerstrotTer  ayant  eu  connaissance  de  et  tic  circon- 
staiicepar  Mcoud lui-même,  s'empara  aussitôt  de  l'arpenlet  s'esquiva. 

M.  le  président,  au  prévenu  :  Quel  est  le  motif  qui  vouj  a  fait  com- 
mettre celte  mauvaise  action  ? 

Ilerslroffer  :  J'avais  faim. 

M.  le  président:  Pourquoi  ne  laisiez-vous  pas  comme  cet  homme' 
pourquoi  ne  travaiUîez-vous  pas  ^ 

HerstrolTer  ne  répond  pas.  ' 

II.  le  président  :  Le  vol  est  toujours  un  délit  ;  mais  ce  délit  devient 
plus  odieux  encore  quand  il  est  commis  an  préjudice  d'un  pauvre  ou- 
vrier, qui  a  gagné  son  argent  k  la  sueur  de  son  front. 

Uerstroffer  est  condamné  à  trois  mois  de  prison. 

fl  parait  plufi  satisfait  aue  contrarié  de  ce  résultat.  11  fait  si  froid 
sur  le  boulevart  du  Temple,  el  l'on  a  eu  l'an  de  rendre  le  travail  si  peu 
attrayant. 

Chambre  des  Pairs. 

^Umu  du  20  iawDi»r.  —  Présidence  de  M.  P.tsQL'nm. 

\a  discussion  sur  le  3c  paragraphe  du  projet  d'adresse,  relatif  aux  maria- 
ges espagnols,  est  reprise. 

M.  H.  rASSv.  Ce  n'est  pas  la  première  lois  qu'un  di.ss«>utiment  a  éclaté 
entre  le  gouveruemtut  franvais  et  celui  de  la  Grande-Bretagne.  Vainement 
deux  grandes  nations  sont  convaincues  île  la  néccssilo  de  buns  rapports  ea- 
tre elles,  il  est  impossible,  quand  surgissent  les  évèuenients,  <]ue  Ieur«  d(>s- 
scins  soient  absolun^ent  les  mêmes  ;  de  Ik  des  dissentimeuts  momentanés. 
O'ist  la  ce  qui  t!st  arrivé  pour  les  mariages  espagnols. 

Après  «voir  jeté  iin  coup  d'œil  sur  les  relations  de  la  H'rance  el  de  l'An- 
gleterre avec  l'Espagne  et  avoir  eoDstaté  la  tendance  Ha  l'Antrlelarre  ii  exer- 
cer une  suprémaiie  constante,  l'orateur  établit  que  le  niariat^e  de  M.  le  duc 
du  MoBtpensier  ne  fait  que  confirmer  l'état  de  choses  préexistant,  non  pas 
en  vertu  des  traités  de  lamille,  mais  ch  vertu  des  traités  internationaux. 

A  Londres,  on  a  cm  facilement  qu'il  n'y  avait  que  deux  volontés  en  pré- 
sence, Mlle  dé  la  France  et  celle  de  l'Angleterre  ;  on  a  ouhlié'qu'il  y  en  avait 
une  troliième,  celle  de  l'Espagne. 

Je  ne  voudrais  rien  dire  qui  parût  affaiblir  l'estime  que  je  porte  !>  des 
bouuBes  d'Etat  éminents;  mus  eoûo  l'Angleterre  a  été  coostammept  heure^i- 
w  dans  ses  nénoeiattom,  et  elle  ne  s'est  pas  fait  faute  de  moyens  souter- 
<raias  pour  arriver  a  ton  but. 

Y  s-4-il  daas  le  dilTérend  suscité  par  les  mariages  espagnols  quelque  cho.<ic 
qui  doive  gravement  altérer  les  bonnes  relaiioni  entre  les  deux  pays  .'  Je 
se  le  (Mis  pas;  UméaintelHjraooe  ae  om  parait  pas  deTvnr  être  durable,  et 

tne  doote  pas  que  bieotdt  PAngHterre  ne  reprsane  les  bons  rapp^  avec 
Praaee.  Ué  éVèa«aieiit  dotdauwf,  J'^oorporation  de  Cracfjvic:  «b  iùt 
Bse  M««*dté  ;  il  faut  que  la  PraneB  et  l'Angleterre  soient  unies  pour  pro- 
tester effioamaieat  ooatre  cette  violatiM  aès  vaités. 

M.  le  duo  de  NoatUes,  dant  U  aoMe  laesage  a  ai  viveasent  Impresaionné 
lictiambre,  voudra-Mi  me  permettre  un^  observation?  U  s.ditqu^une  antre 
alliance  aurait  accru  le  crédit  dé  la  France,  en  ce  qu'il  «MWt  oi^ré  entre  la 
Rrance  et  les  cours  du  Nord  un  rappraéhement  désirable-  J«  crois  quit  s'est 
trompé.  Il  me  parait  que  la  pait  da  mende  dépend  surtout  de  l'union  de  la- 
Fraooe  et  de  l'Anctaterre;  il  faut  que  cas  deax  grandef  puissaoces  traTail- 
lent  à  cette  granaé  flMTre.  C'est  ià  «ae  rérilê  que  les  évètwsienta  se  charge- 
ront de  mettre  en  lumière.  L'Angielem  ne  saurait  tarder  \  apprendre  ilm- 
portauce  du  rôle  qu'elle  «st  appelée  à  jouer  de  concert  aveè  la  Francs  ;  elle 
reeosiera  stcc  nous  des  relations  que  la  France  n'a  paf  cherché  ii  rompre, 
mais  aniquellee  elle  ne  pouvait  laeriier  les  intérêts  Iqptimes  de  là  poli- 
tique. 

K.  GVitoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Messieurs,  je  suis  bien  en- 
roué, et  j'ai  bien  des  choses  \  dire.  Je  réclame  l'attention  de  ia  ebambre. 

Je  ne  viens  pas  défendre  notre  politique.  Elle  a  été  peu  attaquée,  et  elle  a 
éla  ésergiqueswai  défendoe,  d'abotd  par  nos  amis,  et  ensuite  par  des  hom- 
mes que  ie  regrette  de  ne  pas  compter  parmi  nos  amis,  mais  que  je  suis 
heureux  de  n'avoir  pas  aujourd'hui  parmi  itt)s  adversaires.  Je  ne  parierai 
pas  du  pa»8t>,  mais  du  pré.sent,  mais  de  la  politique  pratique.  Je  sais  (|ue 
mes  paroles^pewvent  avoir  de  l'influence  sur  une  situation  délicate.  Je  prie 
U  chambre  d'entrer  dans  cette  situation  et  de  m'aider  dans  Bia  franchise  cl 
en  même  temps  dans  ma  réserve;  car  je  Serai  très  franc  et  très  réservé. 

La  Chambre  nous  a  soutenus  quand  on  nous  accusait  de  manquer  de  fer- 
meté et  de  dignité  envers  l'Angleterre  ;  la  Chambre  nous  soutiendra  encore 
quand  on  nous  accuse  d'avoir  manqué  de  loyauté  el  de  prudence.  Ni  l'un  ni 
laulre  de  ces  reproches  nV-tait  fondé.  Nous  nous  sommes  bien  des  fois 
justifiés  du  premier  ;  Je  tiens  à  repousser  le  second  vis-i-vis  de  la  France  et 
de  rEuropc. 

Le  principe  de  notre  politique  vis-k-vis  de  l'Espagne  est  connu.:  nous  ne 
voulons  pas  que  la  couronne  d'Eqtagnc  sorte  de  la  maison  de  Bourbon, 
nous  ne  pourrions  le  vouloir  ;  tous  nos  aniùcédents  diplomatiques,  la  dignité 
de  notre  coaronne  l'exigeaient.  J'ai  fait  de  ce  prtucipe  la  base  de  notre  po- 
litique, Je  m'en  suis  nettement  expliqué  vis-k-vis  de  toutes  les  cours.  11. 
Pageota  été  k  Berlin  et  k  Vienne  l'interprète  de  nos  sentiments.  A  Saint- 
Pétersbourg,  M.  Casimir  Péiier  s'en  est  expliqué  par  bus  ordres  avec  le  ca- 
binet moscovite.  Ainsi,  pas  d'hésitation. 

(MM.  \iA  ducs  de  Nemours  «t  d'Aumale  entrent  dans  la  salle.  Touit  les 
pairs  se  lèvent.  M.  Ouitot  s'interrompt.) 

;  ■.  etiSOT;  Nous  connaiisions  les  dangers  de  celte  (volitiquc  ;  mais  nous 
ianoasini''«lle  est  nationale^  et  nous  n'avons  pas  hésité  ii  fa  proclamer  Hau- 
tement, liens  n'avons  pas  même  hésité  k  nous  lier,  d'avance. 

Meis^  même  temps  mie  la  politique  de  la  Fr;knce  était  ainsi  décidée  cl 
pubUqilÇhellec  été.dit  l^oraleur,  modérée  et  conciliante;  conciliante  d'a- 
DQTd  'VlMl*^  de  rEspagne.  Nous  avons  reconnu  son  droit  ;  nous  avons 
MJ^lttseoèuna  des  cabinets  espagnols  qui  n'étaient  pas  de  nos  amis.  J'ai 
Whi^  JT^BSte  triapne  le  général  Es[iarU.>ro  ;  j'ai  maintenu  avec  lui  de  bons 
rapports.  Nous  svmm  bien  vécu  avec  les  progressistes.  Nous  avons  toujours 
été  en  même  temps  nets  et  modérés. 

Vis-h-vis  de  l'Europe,  avons-nous  manqué  de,.jnodération  ?  Tout  le  monde 
Hit  qiielss  tro^  eaurs  du  Nord  soutenaient  un  prétendant  h  la  main  de  la 
raine,  M.  leooéitedeMontémoUa.  Nous  ne  lu)  avons  pas  donné  l'exclusion, 


I  ij|N  yirtiÉB^«wHriBeiwyllrwwpwWqill*'éiîwitt:^^  'd« 

ganverntment  anglais  et  de  la  réponse  faite  \  cette  dépêche  par  oelra  caU- 
net.  Il  en  résulte  que  l'offre  du  gouvernement  anglais  fut  acceptée  orne 
plaiiir.  Ce  sont  les  termes  de  la  réponse.  Il  «en  résulte  encore  qu'en  répon- 
dant il  la  pro|X)siiion  de  concert,  le  gouvernement  français  parla  du  mariage 
de  ta  reine  et  prit  l'initiative  sur  celte  question. 

Ainsiy  vous  le  voyez,  Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  nous  qui  faisions  entrer 
la  question  de  mariage  dans  le  concert  dès  que  le  concert  nous  fut  proposé 
Les  hases  que  nous  avions  proposées  furent  acceptées;  quelque  temps  après 
eut  lieu  le  voyage  d'Eu,  et  les  choses  furent  précisées  dans  les  conversabons 
que  j'eus  avac  lord  Alierdeen.  L'Angleterre  s'engagea'à  user  de  son  Influence 
lie  sea conseils  pour  que  la  main  de  la  reine  d'Éspaime  ne  fttt  pas  aecprdée  it 
un  autre  qu'il-  un  descendant  de  Philippe  V,  k  oonoition  que  le  mari  ne  se- 
rait pas  un  prince  français.  J'tM-rivis  immédiatement  i  N.  de  Flabaut  |i  Tienne 
pour  lui  annoncer  ce  grand  fait.  ^ 

M.  Guixot  donne  lecture  de  cette  dépêche.  Il  y  est  dit  que,  dans  le  eas  oh 
la  France  ou  l'Angleterre  s'éloigneraient  des  Jvases  posées,  ces  deux  puis- 
sances reprendraient  leur  lU>erté.  M.  Guizot  appuie  sur  ees  mots  de  fa  dé- 
|)éche.  Il  est  convenu  que  la  réapparition  du  prince  de  Ceîioarg  sera  la  'ré- 
surrection du  duc  d'Aumale.  (Mouvement.  —  M.  le  duc  d'AuttaU  r:t  beau- 
coup). 

Ces  bases  posées,  le  premier  candidat  qui  se  présenta  fut  le  comte  deTra- 
pani.  Cette  candidature  fut  soulevée  par  lord  Aberdeen  ;  nous  n'ariona  pas 
d'opposition  il  y  faire.  Elle  avait  l'asseatimeni  de  la  reine  Christine,  élie  (raoh 
nuit  à  l'Espagne  la  reconnaissance  de  Nantes,  et  elle  établissait  des  liens  en- 
tre les  tn>is  branches  de  la  maison  de  IkmrtMm  régnantes  en  Europe.  Nous 
adliér^iiies  doue,  k  condition' que  l'Espagne  légale  partagerait  l'avis  dé  l'An- 
gleterre et  lie  la  France;  mais  en  même  temps  nous  disions  expressémsat 
que  nous  continuerions  a  n'exclure  aucune  des  candidatures  cOatniaes  dans 
uotre  principe. 

Ci>tte  candidature  du  comte  de  Tra|>ani  rencontra  de  graves  obstacles  ■ 
il  y  eut  les  luttes  de  partis,  les  préventions  nationales,  et  pois  rfen  nepras^ 
sait,  la  reine  était  bien  jeune.  On  arriva  ainsi  k  l'été  de  ItiS.  Néos  snnMs 
alors  l'occasion  de  donner  une  marque  de  loyauté  et  le  duc  d'Aumale  épeua 
une  princesse  de  Napies. 

On  nous  Ut.  ^  cette  époque  une  ouverture,  ou  piatAt  on  nous  laissa  entn^ 
voir  une  indication  au  sujet  du  mariage  du  comte  de  Trapani  avec  la  reine 
el  du  diic  de  Montpensjer   avec  l'infante  doua  Luisa.  J'écrivis  confidenuëlle^ 


ment  !>  ce  sujet  a  M 
ble,  mais  que  nous 
avet^  notre  allié 


.  le  comte  Bressan  que  je  trouTais  cette  union  convan*- 
I  ne  voulions  rien  faire  qu'à  ciel  déoonvert  et  de  eoncert 

(k'pendant  l'Angleterre  éuU  inquiets.  Le  deuxième  voyace  dUase  fit  dans 
ces  entrefaites.  Je  m'ex|diquai  av.ec  lord  Aberdeen  sur  cette  qéesiibn  ;  il  ne 
vil  pas  d'obstacle,  dans  une  certaine  mesure,  au  aariags  du  dneds  Mfonhnn- 
!>ier  avec  l'infante.  Nous  nous  augageéaiesà  trandUaran  mariSfédelA  wna 
daus  les  limites  du  principe  pose,  et  A  ne  marier  le  due  ds  Hoaq^MÉier  arec 


quqiqAf  noAre  conduite  sous  oi  rapport  d»  aqas  attirer  bien  dus  rcproc'hes 
n  Fi«boe.  J'écrivaù,  le  19  avril  1 841,  li  M.,  le  comte  de  Flahaut  que  cette 
mtèttil  bnnne  pour  op^r  «ne  fusion  des  deui  droiu,  et  pour  nire  ren-^ 
tier  riipsfae  ea  Munes  «slatka»  «tso  Is  caet*  da  i'Btuope.  Je  si§M)ais  ee> 


l'infante  que  lorsque,  par  le  ouriage  et  ses  oonaéquanoast  là  aoeeearion  àa 
irAne  serait  assurée  et  garantie.  .  ■:    '  ~ 

Quelque  temps  après,  nous  commencions  k  entendre  parler  du  nttaee  de 
ColMurg  d'une  manière  inquiétante.  El  simultanément,  le  minisftre  espà- 
guoi  nous  proposait  le  comte  de  Trapani  pour  la  reiae,  et  le  dse  de  «St- 
iNtnsier  pour  i'infanu>.  Nous  refusAmes  aettesaeat,  nuis  tootelMS  J^éerlrib  'k' 
M.  Itrcssou  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  ctie  l'avertis  q^edsiisle  cas  ou  il 
aurait  la  certitude  que  l'Angleterre  porterail  le  pitoeeoe  Cebooni,'  tt  pond- 
rait offrir  la  duc  d«t  lloDtpeniii*r.  aoit  pnnr  la  reine,  «oitpour  l'hnaote.^^ 

La  candidature  du  comte  de  Trapani  perdait  tous  les  Jours  da  terrain  «■ 
même  temps  que  le  cabinet  Nanaea,  c>btMt  de  la  fermeté  duquel  nous  n'a- 
vons eu  qu^  nous  louer.  O  cabipst  toana,  et  notre  principe paniasant  courir' 
des  dangers,  j'adressai  à  lord  Aberdeen  le  méanoranduni  du  3fi  février,  pour 
lui  rappeler  la  situation  entre  nous. 

Le  nouveau  cabinet  espagnol  nous  proposa  de  aaarier  le  due  de  Montpe»- 
sier  aVec  la  reine.  Nous  refusâmes,  et  en  même  teinps  noua  recûioes  de  U 
Bresson  la  nouvelle  que  lé  eabbwt  espagnol  avèlt  fkTt  dsrouTertvres  au  n rin-  ' 
ce  de  ('«bourg  k  Lisbonne,  et  que  le'  ministre  angUis  k   IfadrM  avals  ap> 
pronvi'  ces  ouvertures.  Notre  surprise  fat  grande,  nous  la  nifuiliiiiÉiiii^ 
k  lord  Al>erdeen.  qui  se  bkta,  [e  dois  le^ire,  de  dé8avq^pW|||2rM. 

Ici  une  réflesion.  Le  goàverl>«li«nt  d'Espacnc  eut  tott|onM  la  MMée  de 
faire  bire  k  la  reine  Un  grand  manSge,  Soit  avec  un  prftee-lfadais.  soit 
avec  un  Cobourg.  Je  ne  lai  en  tais  pàa  m  eridke.  Il  avait  beMi'troM  gran- 
de alUance  pour  domnler  Ifs  mMqMlcntwnuiia  Inléiieurs;  nMkibiMu donc 
pas  ce  cbol»  ^  uf e  inlluçiu^  qpeiçonque.  Nos  refus  'MÈmfJnem  M»  ei- 
plosion;  le  puyernement  ràpagnd  avait  besoin  ^TlMipulwiii^ii  m  S^  du 


côté  de  l'alltence  de  la  famHie  Cobourg. 

U  n'y  avait  pas  d'influences,  iMis4(f  1.  arait  desaolitique4  divenas  qa 
valent  natUrelI^ent  se  ranger  dii  cAte  deti  ckqii,:fiit^s  préaièrsaent  i 
gouvernement  espagnoT;  Lé  eoèoimrs  ile  rAngietécre  j|t  dé  la  Vrance  ( 

g  os  que  Jamais  nécessaire  ;  te  eMeonrtf  eM  élé  eiaintenk.ii  iotd  Ah 
l  resté  aux  atCsires.  Ce^  ceqflance  ns  m»  vienTpa^  nwmeiA'de  la  ' 
ne  harmonie  qui  existait  entre  lord  Aberdeen  et  iBot;.'unlimeraniiti#| 
les  affaires,  mais  nê'les  décidé  pas;  ^  "^^  .     f:V  ^'^     ' 

-  Mats  voici  ce  q«i  me  doùttiit  de  la  oonlaace.  Vous  «tei^Hindi'l 
parler  de  la  Jalousie,  de  la  lutte  d'inlIÉenee  quleute  «Ire  I%1. 
l'Angleterre.  Je  n'y  meU  certes  pas  beaucoup  diopo^nce^jia  confiîÏB, 
base  sur  le  désir  de  pahi  qui  existe  dans  les  deux  popatatlM&  elle  se* 
aussi  sur  ce  qu'il  y  a  dans  les  deux  pays  l'éxisteneè  d^ÂamMbBCOBMiBe 
de  civUiaaUon.«ette  ca9TieMor^e<fM.  kWIIIHiilgfepiilgueir^lk 
pourquoi  chei  nmis  lesquestionsyamoindrissaient;  voilk  pourquoi  je  comp- 
tais à  bon  droit  que  nous  résoudrions  pacifiquement  ensemble  la  grande 
question  du  mariage  de  la  reina. 

I,a  Chambre  me  rendra  cette  justice  de  voir  que,  me  trouvant  en  face  d'un 
autrtv  ministre  ^es  affaires  étrangères,  js  n'ai  tenu  edmpie  d'aucune  passion 
péraeiÂielle.  rajouta  également  que  je  méliiite  d'écarter  de  cette  question  et 
du  ministre  des  affaires  étrangères  d'Angleterre  tout  soupçon  de  déloyauté' 
et  de  mauvaise  foi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  convienne  d'introduire  un  tef  élé- 
ment dans  ees  grantks  contrcKcrses.  Je  regarde  en  prèille  matière  toute  ac- 
cusation de  déloyauté  et  de  mauvaise  foi  comme  une  iMWMae  et  une  licbe- 
té.  (Vive  sensation.) 

Knflii,  nous  nous  trouvions  en  face  d'un  ministre  qui  pouvait  ^voir  d'au- 
tres opiniona  que  son  prédécesseur.  Je  ne  remonterai  pas  jusqu'en  1840,  Je 
dirai  seulement  que  la  conduite  de  lord  Aberdeen  vis-à-vis  de  nous  avait  été 
souvent  attaquée  par  le  nouveau  ministre  des  aflaires  étrangères.  On  raoe«- 
saii  de  complaisance  pour  la  France,  on  lui  adressait  les  reproches  que  fia 
nous  adresse  à  nous  dans  ce  pays.  On  In  lut  avait  reproché  k  propos  de  l'I». 
pagne,  dç  TaîiL  de  la  Grèce,  du  Maroc. 

il  était  bien  naturel  que  cela  nous  inspirât  quelque  réserve  ;  il  était  bîeni 
naturel  que  nous  attend  is6ions,atln  de  savoir  si  rien  n'était  clûiMé  dans  la 
politique-  Nous  avons  attendu,  nous  avons  snteodu  le  langage  piblic.  Le 
ministre  des  affaires  étrangères,  réélu  à  Tiverton,  a  pronoMé  un  discours 
devant  ses  électeurs  :  il  pouvait  nous  éclairar  siy  sa  politl4uavi».è-Tis  de  la 
France  par  en  mot.  Pas  un  mot  an  parlement;  phs  nn  ino%d|ns  les  commu- 
hicaiions^diplomatlqses.  Evidemment  on  avait  envie  de  se  tenir  vis-k-vis  de 
nous  dans  une  grande  réserve,  de  ne  pas  continuer  lé  concert,  ht  réserve 
nous  était  donc  Imposée.  Cependant,  j  ai  cru  devoir  prendre  l'initiative  :  je 

Îiroposai  l'action  commune  a  Madrid  en  faveur  des  flhi  de  don  François  de 
>aulc.  Deux  ou  trois  jours  après  je  reçus  due  dépêche  qui  est  sous  les  yeux 
de  la  Chambre,  et  qui  annonçait  un  grand  cMngengieoit  dans  les  rapports 
avec  l'Angleterre.  D'abord  cotte  dépêche  était  envoyée  k  Madrid,  sans  nous 
être  communiquée.  Voilk  jMniria  mrine.iyi^M  ttlîd^H  ttiiu»  d^  Cobourc 
éuit  placé  en  lête  de  la  tbte  dd  î*^^ÊSSê^^^Jl^^^fi!^  »oi(fi>m^ 

onsarec  le|>réeédent  ministres 
llltMWIWPtù.^eAontre  Uaanièm 

à  U#l>anaki  C'éuM  désUer  iadlTeelih 


meut  ses  chances  de  réussite,  le  IÇ, 
production  exaete  de  la  sitùatioit  oii 
Cette  dépêche  ounténait  en  outri^  «Qi 
dont  l'Espagne  était  gouvernée  d»"" 
ment  le  retour  de  l'oppqiWffl  »i» 
VoiHi  de  publier        '^ 


f 
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"Te  denàTfrMÎ^ 


ei-lÏjJLu 


-"""■■- '■"-^"■"^"" 


^='A^Ï£i^^»^^-'~^^^<-;<  ^t'^»->?^ 


-  nlàt^nit  qndle  est  im>U«  BlUurtkMi  en^n  toot  le  monde  ?  Envers  rEs- 
pipie,  tes  ralts  sont  bien  clairs,  vous  avez  ealendu  les  déhats  des  corlès  ; 
toutes  les  tentativea  de  désordres  ont  échoué.  Les  mariaKes  m;  sont  accomplis 
en  pleine  liberté.  Ce  nui  s'est  passé  s'est  donc  passé  sMon  \e.  vœu  de  la  na- 
tion espagnole.  Nos  reiaiioos  avec  elle  sont  aujourd'hui  consacrt'^os  p;ir  ras- 
sentiment  pnbticj^ 

Suant  à  l'Europe,  aucune  objection,  aucune  observation  n'est  venue,  pas 
.     rdes  ptilssancesqui  oBt  tMoanu  la  reine  d'IS<:|iaKne  que  de  celles  qui  i 
M  font  pas  reconnue.  Les  puiwances  continentales  sont  restées  complète- 
ment ai  dehors  de.ia  question.  Rien  n'est  perdu,  rieu  n'est  conapromis. 

Quant  k  l'Angleterre^  il  y  a  un  mécontentement  réel.  Je  n'Iiésite  pas  h 
dire  que  si  nous  bisons  deux  choses,  ai  d'une  part  nous  né^chauKeoiis  pas 
ntire  politique  générale,  si  d'une  autre  part  nous  nous  montrons  bien  déci- 
dés k  soutenir  otuvenabJein^U  ce  que  nous  avons  fait,  ii  nous  abstenir  de 
tonte  avanee,  de  toute  concea«on(tiès  iiien),  tenez  pour  certain  que  le  mé- 
eonteuleluent  anglais  s'étaiadra...  il  s'éteindra  dans  la  gravité  des  inU'réis 
supériiMm,  qui  sont  également  compris  h  LondKsetii;  Paris.  L'Angleterre 
et  sop  gouvemenent  ont  deux  granas  instincts  :  la  justice  les  trappe,  la  nû- 
cMsné  les  touche.  C'est  un  peuple  honnête,  qui  respecte  le  droit,  qui  s'ar- 
rête doTant  les  évèoemems  irrévocables.  Présentez-vous  toujours  k^lui  fer- 
mes dans  Tfttre  droit,  larmw  dans  les  évèneawnuaccomplis,  et  tenez  |iour 
oertain  que  vos  bonnes  relations  avec  lui  ne  seront  pas  rompues.  (Très  bien! 
très  bien  l) 

La  séance  est  suspendue  pendant  wi  quart  d'heure;  M.  le  duc  de  Nemours 
descend  dans  rhémicyGleet  s'entretient  lucguement  avec  M.  le  comte  Mole. 
M.  le  duc  d'Aumale  s'empare  ensuite  du  noble  pair. 

y.  LB  CuJiuUBIt.  Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  je  mets  le 
paragraphe  aux  voix. 

M.  Df  10I89T.  Je  demande  la  parole. 

>■  TOims  VAUT*.  Au  vois  !  aax  voix  ! 

a.  BB  aoiMr.Mesaleufs,  il  estd'usa...  (Aux  voix  !  aux  voix  !)  Monsieur  le 
chancelier...  (Aiui  voix  1)  Je  deoMude  in  parole  contre  la  clôture...  (Aux  voix  !) 
Il  est  d^un  usage  constant  qu'un  ministre  ne  parle  pas  In  dernier...  !Si  je 
demande  la  parole,  je  fais  almégalion  d'amour^propre,  c'est  pour  remplir 
llMM^^vplr...  (iUut  iroiil)  ILiaul.uiM  repliée  *a  '  ditioours  du  miuistre... 
(Ames  I) 

La  clôture  de  la  diacusaion  est  miae  aux  voix  et  adoptée. 

ht  paragraflie, 3  «Mt adopté.  Nous  en  reproduisoMle  texte: 

I  Le  mariage  de  votre  Als  bien-ainié,  le  duc  de  Montpensier,  avec  votre 

>  kiteeJtienrataée,  fiafante  dfBspMne  Looise-TeHIinande,  est  renu  ajouter 
»  aux  satlsfKtiOBS  et  aox  consAlatienI  que  la  Pitttidencc  vou.s  a  accordées 

>  dans  Tfltie  auguste  famiUe  ;  saluée  avec  joie  par  deux    peuples   indépen- 

>  dants  et  amis,  eette  aUiaaeeoontrUMcra  ft  maintenir,  entre  la  Franco  et 
»  rEspupMt.aaa  èones  et  intinea  relalioiis  conformes  aax  traditions  des 
»  deurfitata,  etsi^Miirahleapaar  leur  prospérité  et  leur  sécurité  réci- 

>  proqnes.  » 

Parasapbe^  *  Votre  Majesté  a  l'espérance  que  les  affaires  de  la  l'Iata  se- 

>  root  bieuiftt  réglées  selon  les  vues  de  voire  gouvernement   agissant  de 

>  coneert  avee  celui  delafeinedela  Grasde^Bretagne.  Nous  «attendons  avec 

>  coafiaBca  dea  meaares.qui  aaront  pour  objet  d'assnrer  et  d'étendre  nos  re- 
«  Utions  dans  ces  oontréts.  ■  1 

m.  pm  BoiasT.  Je  demande  la  parole.  (Oh  !  oh  !)  La  Chambre  me  parait  ini- 
patieate....eUe  n'a  pes  voataattaMdiw  l«  «Usoear*  (i(o  la  couronne  d'Angle- 
terre. Le  mlustére  le  coaaait  Noos  ne  combattons  pas  i  armes  égales. 
(Aasesl  Aux  voiil)Snia,i'e>pèi««w  la  question  des  mariages  espagnols 
sera  discutée  plus amplaaMBt dans  l'antre  Ciumbre.  (Assez!  Aux  voix  !) 

L'orateur  parle  de  laiiife  delà  Plau  an  «tiliea  du  bruit  des  conversa- 


V: C*  ne  paralbra  in-iS'quft  dans  «n  mois.  -*  Detrana-maS  faire  relier  et 

dorer  si  nous  ne  trouvons  pas  ? 

M.  S.  à  L.  C.  G.  —  Nous  sommes  in)|tatients  de  connaître  votre  projet,  car 
de  votre  part  nous  ne  pouvonsatlendre  que  des  idées  saines  et  bien  étudiées. 

M  U.  à  Dijon.— Reçu  les  i.'ioJ— Nous  ferons  comme  vous  désirez.  Nous  sui- 
vons avec  intérêt.  Courage! 


TRIBU.'V.tL   UG  COIUIBBCB  DE  L.A  SBUVB. 

DÉCLARATIONS  DU   FAILMTKS. 

I)u  isjanvier.  — TAUPiN,fabr.  de  bois  de  fauteuils,  faul>ourg  Poi8.sou- 
nièrc,  (uî.  Ju(;u-coinm..  M.  Cuuriol  ;  syiid.  prov.,  M.  Tiphagne,  faubourg 
Montmartre,  (il.— ^Landais,  passemenlu-r,  faubourg  .Saint-Denis,  IG9,  Juge- 
comm.,  M.  Odier;  syndic  prov.,  M.  Méniii,  rue  Pastourel,  7.  —  Boykh,  peTp- 
treen  bùtimeuts,  rut-  Kahil-Uominique-Saint-Gecmain,  ITS.  Juge-comm.,  M. 
Odier  ;  syndic  prov.,  M.  Breuillard,  rue  de  Trévise,  6.  —  RioUT,  lavetier- 
eniballeur,  passant  Pecquet,  i».  JiiKe-comm.,  M.  Couriol  ;  synd.  prov.,  M.  Hé- 
ron, faubourij  Poissonniers,  1 1. 


.'Jotirsô  du  20  Janvier  16/»7. 
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Les  débits  sur  ('«dresse  se  prolongent  à  la  Cliambre  des  pairs. 
Detif,  Sèutcès  suQisjsient  les  années  précédentes,  et  npus  en  sommes 
dej^  Il  la  quatrième,  il  est  vrai  qu'avec  le  mode  adopté  |)ar  les 
orateurs  la  diseuuioa  pourrait  se  prolonger  indéfiniment.  Les  dis- 
cours se  suivent  et  se  ressemblent,  inais  ils  ne  se  répondent  pas.  On 
sent  i|ue  chaeuii  est  arrivé  avec  son  discours  tout  fait  dans  sa  mé- 
moire-ou  dans  sapoohr;  son  toùJr  arrive,  il  le  débite,  sans  s'iu- 
qoiéter  de  ce  qui  a  été  dit  ;|us(l|ue-là.  Ou  pourrait  se  croire  à  une 
lètiiei^  de  rAcadÛAie  des  sciences  politiaues  et  morales,  si  de 
temps  à  autre  M.  de  Boissy  ne  réveillait  la  Chambre  par  quelques- 
usés  dé  ces  obaervatiods  saugrenu*»  qui  font  le  déiieiftoir  de  M. 
Pasquier. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  que  la  dépense  de  paroles  fiiite  au  Luxem- 
bourg cette  semaine  ait  été  stérile.  Il  n'a  guëres  été  prononcé  par 
séance  qu'un  seul  discours,  que  divers  orateurs  ont  varie  à  leur 
gré,  mais  ce  discours  n'était  j)as  sans  mérite.  Un  jour,  par  exem- 
ple, M.  Charles  Dupin  a  déroulé  avec  esprit  et  vérité  les  principes 
subversif  de  la  politique  anglaise  ;  le  lendemain,  M.  de  Broglic  a 
discuté  avuc  talent  la  question  de  nos  rapports  avec  l'Espagne,  llier, 
M.  Guiiot  résumait  arec  l)eaucoup  de  lucidité  et  de  logique  la  lou- 
gue  sèrirdHatrigues  diplomatiques  qui  ont  eu  pour  résultat  de 
natrier  la  reine  d  Espagne  et  l'ioTante  sa  sœur  ;  aujourd'hui,  M.  de 
Montftleoibert  a  traité  avec  élévation  et  cœur  la  question  de  Cia- 
covifc;    ' 

U.  de  lloutalcmbert  a  la  parole  élégante  et  fluide,  il  s'anime 
>eu,  mais  il  n'en  est  que  plus  goûte  à  la  noble  chambre,  où 
j'oamw  ^  cahne  et  te  repos;  ses  discours  sentchtrhuilc,  mais 
ik  «itles  qualités  de  ces  défauts,  ils  sont  brillants,  spirituels  et 
biea  eompMés;  il  n'est  pas  exempt  de  préjugés,  mais  ces  préju- 
gés ne  l'empêchent  pas  d'apprécier  les  choses  d'un  point  de  vue 
cWvé  et  généreux. 

Nouii  né  roulons  pas  relever  certaines  expressions  et  certaines 
tendances  qui  se  sont  produites  comme  par  échappées  dans  son 
discuncs.  M.  de  lioataiembert  a  le  tort  de  ne  pas  comprendre  les 
tendances  de  la  Pnlogae  démocratique  actuelle.  Si  la  Pologne  a  pu 
être  partagée,  c'est,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  parce  que  ses  popula- 
tions agricoles,  réduites  en  servage,  ne  constituaient  pas  un  peuple; 
e'è^  m»  la  Pologne  n'était  qu'une  aristocratie.  Le  Portugal  n'a 
pas' plus  de  frotfttères  naturelles  que  la  Pologne,  et  cependant  l'Es^ 
pagoe  o'a  jamais  pu  l'absorber  depuis  lé  jour  qu'il  parvint  à  secouer 
scm  joug.  L'«ovaDcif|atioa  sociale  des  serfs  est  la  condition  essen- 
tNlfeM  JaiéMnwtiMade  la  nationalité  pokou^fe, 

A  Dartcas  diMidmoes  que  nous  devionsindiquer,  nous  avons 
été  Mjraox  d'entendre  le  jeune  orateur  développer  avec  bonheur 
et  préMioB  une  politique  qui  fut  toujours  la  nôtre.  Nous  avons 
comme  lui  un  ferme,  euoir  dans  le  réveil  de  la  Pologne,  géant  que 
l'dM'a^  vbu>u  comme  Sncelade  étouffer  sous  un  autre  Etna,  mais 
(ftti  a|a^ite  et  Tomisiant  des  flammes  ébranle  les  fondements  de 
I  empire  d*  ses  oppresseurs.  Nous  croyons  comme  lui  que  l'Au- 
tiJMclw  et  la  Russie  expieront  leur  crime,  et  que  dans  vingt  années 
l'Europe  aura  change  de  face,  grâce  à  l'expansion  des  idées  civi- 
lisalriees  ef  aux  imjprudenees  de  l'absolutisme. 

NovifvOBS  aussi  entendu  arec  plaisir  M.  de  Hontalembertpro- 


K 
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léi^éiaieiit  pour;  établir  «M^IIWiénce  ;  ^'est  îi^ilPîénl,  c'est 
par  tes  idées  qu'elle  fera  la  cMiqnéle  du  monde;  samihsion  n'est  pas 
n'asservir,  mais  d'afTranchif  si>s  voisins,  de  leur  tendrp  une  maia 
fraternelle  et  de  les  élever  à  une  vie  supérieure  par  l'exemple  de 
son  développement  intellectuel.  Voilà  ce,  qu'on  ne  saurait  répéter 
assez  haut  pourvue  les  ■peuples  l'entendent.  U  y  a  assez  lon;j;lenips 
que  les  tyrans  de  par  delà  les  Alpes  et  le  Rhin  se  l'ont  contre  la  li- 
berté de  leurs  suje|s  une  arme  de  la  prétendue  amliilioii  de  la 
France.  î.,es  conquêtes  après  lesqncttns  tioiis  aspirons,  c'etit  l'éman- 
cipation, c'est  l'union  fraternelle  tiiais  libre  et  indépendante  de 
tous  les  peuples  entre  eux.  ■-' 

Les  rois  absolus  ont  déclaré  la  guerre  au, principe,  libérai,  ils 
ont  rompu  les  traités  dont  ils  s'étaient  lait  une  arme  contre,  nous, 
nous  reprenons  noH-e  liberté.  Vienne  le  jour  favorable,  les  peujiles 
auront  leur  revancbe. 

M.  le  duc  d'IIarcourt  forme  un  contraste  complet  avec  M.  de 
Montalembert  ;  autant  l'un  est  moelleux,  insinuant  dans  sa  forme, 
autant  l'î^utre  est  hardi  et  ii;cisif.  I^'un  fjarde  un  grand  respect 
pour  les  noms  et  les  traditions,  l'autre  marque  d'un  fer  rouge, 
flétrit  l'oppression  |)artout  ou  elle  appiratt.  L'an  dernier,  son 
indignation  à  rencontre  des  rois  du  .Nord,  (|u'il  comparait  à  ces 
idoles  dont  l'autel  était  un  cbarnier  de  victimes  liumaincs,  l'cm- 

Forta  si  loin  que  M.  Pas<|uier  se  voila  la  face  de  douleur  et  forjga 
orateur  à  quitter  la  tribuic. 

C'est  ce  même  discours  que  .M.  d'IIarcourt  a  repris  aujourd'hui. 
Il  n'a  été  ni  moins  vif  ni  moini  cnergiriue  que  la  première  fois  ; 
.seulement,  les  faits  avoués  et  soupçonnés  alors  ^ont  patents,  et 
la  Chambre  s'est  associa;  à  ses  généreuses  colères  lorsqu'il  s'est 
écrié  que  les  rois  absolus  sont  une  anomalie  en  Europe,  qu'ils  y 
font  tache;  lorsqu'il  a  fait  appel  à  l'insurrection  de  la  Hongrie  et 
de  l'Italie  pour  renverser  ces  colosses  aux  pieds  d'argile,  et  prêché 
une  sorte  de  croisade  contre  tes  barbares. 

M.  Guizot  n'a  pas  cru  devoir  i»icndre  la  parole  pour  expliquer 
le  sens  de  sa  protestation.  Ce  document  n'était  pas  tellement  clair 
cepeudant  que  nous  n'eu.ssions  vu  avec  une  grande  satisfaction  le 
ni.nistrc  lui  donner  de  si»  propre  parole  la  signification  que  lui 
avait  attribuée  M.  de  Montalembert.  Nous  espérons  qu'a  l'autre 
tribjne  les  déclarations' seront  plus  explicites. 

&I.  Guizot,. du  reste,  a  répète  qu'il  s'asso:iait  complètement  aux 
sentiments  exprimés  par  M.  de  Montalembert;  il  a  ajoute  qu'en  re- 
cevant, il  y  a  deux  jours,  de  l'amba-ssadeur  d'Autriche  la  réponse  à 
sa  protestation,  il  a  déclaré  do  nouveau  qu'il  s'en  referait  au  termes 
et  a  l'esprit  de  ce  manifeste,  et  qu'il  n'avait  rien  ii  y  ajouter,  rijen 
à  en  retrancher. 

Après  avoir  entendu  encore  auelqucs  paroles  de  M.  de  Tascher 
et  un  discours  de  M.  Villeinain,  la  chambre  a  dos  la  discussion  et 
adopté  le  paragraphe  sur  la  Pologne. 

Il  ne  reste  puis  du  projet  d'adresse  que  les  paragraphes  relatifs  à 
la  politique  intérieure.  La  séance  de  demain  sutlira  sans  doute 
pour  les  voter.  - 

La  Chambre  des  députés  se  réunira  demain,*  à  doux  heures,  pour 
discuter  le  projet  de  loi  sur  les  céréales. 


c'est-à-dire  la  suspension  des  droits  d'entrée  jusqu'à  la  récioltop»»- 
chaine,  ne  rencontrera  aucune  opposition  à  la  Chambre;  mais  tes 

spéculateurs,  toujours  à  l'affût  des  circonstances  malheureUsel, 
voudraient  que  l'on  insérât  dans  la  loi  une  disposition  à  leur  arM- 
tage.  -^ 

~^  M.  Darblay  n'a  pas  reproduit  dans  son  l'apport  la  propositioa 
faite  dans  les  bureaux,  par  lui  et  par  M.  Foold,  d'allouer  une  prime 
aux  spéculateurs  qui  importeraient  des  blés  ;  cet  honorable  mar- 
chand de  grains  (ainsi  qu'il  eçt  désigné  snr  les  listes  du  jury),  fai- 
sant allusion  à  cette- proposition,  se  contente  de  dire  que  la  com- 
mission n'aurait  pas  été  arrêtée  par  la  gêne  financière,  mais  qu'elle 
a  pensé  d'evoir  laisser  sur  ce  sujet  toute  initiative  au  gouverne- 
ment. 

C'est  donc  M.  Muret  de  Bord,  de  la  bonhomie  duquel  on  a  abu- 
sé, ([ui  s'est  charge  de  reproduire,  par  voie  d'amendement,  lapro- 
po.siiion  Darblay  et  Fould. 

Il  ne  s'aperçoit  pas  qu'en  croyant  servir  les  intérêts  des  con- 
sommateurs, on  ne  sert  que  les  intérêts  des  spéculateurs  :  la  difle- 
rence  existant  encore  aujourd'hui,  entre  les  prix  auxquels  se  ven- 
dent les  blés  sur  lus  lieux  même  de  provenance,  et  les  prix-cou- 
rants, en  France,  laissent  au  spéculateurs  une  assez  belle  marge 
pour  (|u'il  ne  lut  |)as  nécessaire  de  leur  allouer  une  prime.  Cette 
prime  ne  ferait  pas  entrer  un  sac  de  blé  de  plus  en  France;  elle 
aurait  pour  seul  effet  de  doter  d'uu  surcroît  do  8  ou  10  milMras 
les  gens  qui,  ayant  fait  ou  voulant  faire  Ides  achats  dé 


étranger,  seraient  bien  aises  dj  s'assurer  un  surcroit-d/e 
au  détriment  du  budget.,        • 

Tout  en  rehdant  justice  à  la'bonne  foi  de  M.  Muret  do  Bord, 
nous  déplorons  qu'il  n'ait  pas  compris  la  supériorité  du  moyen 
indiqué  par  M.  Delessert,  qui  proposait  de  consacrer  plusieurs 
millions  aux  bous  de  pain  à  distribuer  &ux  pauvTes- 

Nous  ferons,  en  outre,  remarquer  à  H.  Muret  de  Bord  la 
contradiction  cconomiaue  où  il  se  laisse  entraraër. 

Lui,  M.  Duchàtcl,  M.  Cunin^Gridaine  et  les  autres  hommes  du 
gouvernement,  disent  tous  les  jours  que  le  commerce  suffit  e^doJt 
suflire  à  tout;  et  cependant  ils  voudraient  faire  intervenir  le ^n- 
vernenient  dans  le  mouvement  commercial  ;  mais  pour  quoi  fawi? 
Pour  donner  de  l'argent  aux  spéculateurs;  En  "vérité,  c'est  se  dour 
ner  à  soi-même  un  déméati  bien  malheureux. 

La  Chambre  saura  sans  doute  démêler  la  spoliation  nouvelle 
({ue  tes  agioteurs  enveloppent  d'un  voile  de  philanthropie. 


Le  Vororl  de  Berne  a  fait  la  réponse  suivante  aux  notes  des  euToyéa 
des  cours  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Uuskie.  L'originat  est  en  uuigua 
allemande  ;  il  a  clé  traduit  en  français  pour  laiégation  russe.     '  ' 
Excellence! 

A  peine  les  président  ei  conseil  d'état  du  canton  de  Berne  avaieat- 
ils  été  investis  des  atiribulions  et  des  fonctioas  de  directoire  de  la 
confédération  suisse,  conformément  aux  prescriptions  du  pacteféitéitl 
conclu  le  7  aoùi  181 S  entre  les  XXIl  cantons  souverains  de  la  Saisi», 
(|ue  son  excellence  M.  le  baron  de  Krudener,  envoyé  exlraordimire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  Russie,  s'est  trouvé  engagé, ensi^tod'Of* 
drcs  reçus,  ù  déclarer  dans  une  note  datée  du  40  dii  courant,  que  le 
pacte  susmeutionué  serait  la  base  sur  laquelle  la  légation  impériale  de 
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HOUÎIE  AUX  CBiilPS-ELTSÉES. 


DIALOGUE. 

La  scène  se  passe  à  l'entrée  des  enfers.  £ique,  Minos  et  Ilhadama' 
tlM  sent  assis  sUr  leur»  sièges  de  luges;  le  chien  à  trois  têtes,  Cer 
^re,  est  cnchataéi  lears  pieds.  Bien  au-dessus  du  tribunaU'élëve  le 
leônedeMutoli  et  de  Proserpine,  k  gauche,  s'ouvre  l'entrée!  du  Tar- 
ière^ Adioilé,  «elle  dm  Champs-Elysées^  où  l'on  entrevoit  des  poètes, 
dea  guerriers  et  diPH  phlloitopites  eiidorniis  sous  des  lauriers  toujours 
verts.  Molière  et  Charles  Fojrier  s'approchent  du  tribunal  en  cau- 
sait. .      . 

i|ÔL|àRE.  Cest  aujourd'hui  li;  (5  janvier, l'anniTcrsaire dénia nais- 
ilfuce.  Janiaisfétene  lui  plus  tristement  .^lébrée':  loiiles  les  nouvelles 
fjai  MOU!»  àrfivei^de  la  t«rre,  el  en  parilculierdcla  France,  n'annon- 
,cttnt  quades  malheurs  :  inondations,  disette,  insurreelions... 
,  tOiiatKa.  Il  B'estquo  trop  vrai.  Je  l'avais  prévu,  la  civilisation  en  se 
prolofigeant  ne  phutenfanliir  que  des  calamités.  Son  agonie  sera  ter- 
rible et  signalée  par  une  récrudcsiu-nce  «le  toirelw-fléaux  (jui  carac 
lériseateon  empire  :  indigence,  loiirhcrie,  oppression,  carnage,  etc. 
Let  hommes  avaient  un  moyen  bien  simple  de  s'épargner  laiii  de  nial- 
beurs;;  ii  s'agissait,  je  ne  (iirai  pas  d'appliquer  à  toute  la  France  mon 
•yatimn  d'aMOcialion  a;;rieoifl  et  industrielle,  mais  Seulcnl^IU  d'en 
fiiii!e|!etset  sur  me  petite  échelle.  On  ne  l'a  pas  vonlu. 

MOLlÈaK.  Qelauedoilpafc  trop  vous  l'aonner.  Tavais  dans  l'autre 
monde,  et  ralativrment  a  mon  époque,  autant  de  lumières  et  aussi  peu 
de  priyugés  que  possible,    t. 

intiMuana.  Cette  justice  vous  est  universellement  rendue. 
'  «ouftaa^'Eh  bien,  ma  foil  si  l'on  m'avait  présenté  votre  théorie,  je 
nesele  m^  si  je  l'aurais  ado))tée  de  prime-abord.  Peu  reconnais  aciuel- 
leaKnl  rHvMeuce,  éclairé  que  je  suis  par  des  lumières  cachées  aux 
BeirMlai,*mal8  ces  t^imvrrs  humains  sont  asscs  bornés,  il  leur  faut  bien 
dlrtempe  et  delà  ueitte  pour  discerner  le  vrai  du  faux.  Que  deviee- 
draieni-lls,  Si  immit  tétètfé-  pouvait  exiger  d'eux  qu'ils  ussent  une 
application  de  ses  idteal     ,  >«     ^ 

roinuia.  Mes  écrite  pe  distlniuaient  assez  d'un  utopiste  vulgaire. 


De  mon  vivant,  mes  paroles  s'étaient  vériliées  assez  do  f»is  pour  qu'on 
eût  ccnftance  dans  la  jusiesse  de  mes  vues.  En  tH08,  j'avais  signalé 
ravènemenl  prochain  de  la  féodalité  industrielle  et  commerciale;  elle 
est  venue,  elle  a  ruiné  les  pclils  capilalLsles,  elle  a  durement  asservi 
le  travailleur,  cl,  loin  de  rendre  liommat;e  au  pro|tlit'te  qui  avxiit, an- 
noncé le  fléau,  1.»  <ivilisatlon  permet  eiicuii'  quelles  mirnuiloiis  .se  dis- 
putent l'honueiir  di)  l'avoir  découvert  lU  baplisé  les  preiiiiei'.s.  Eu  4822, 
pavais  écrit  tpi'il  fallail  se  liiUcrde  rétîéiifrtr  ra^iricullun;,  de  reboiser 
les  montagnes,  d'endiguer  les  fleuves  si  l'on  ne  voulait  pas  voir  les  ri- 
vièresdiborder,  le  climat  français  se  (léiiaturer,  l'olivier  de  l'roveiiee 
rétrograder  vers  l'Italie,  .l'avais  prévu,  à  la  nuHm<  époque,  l'arrivée  en 
Occident  du  choléra  asialiiiue.  I-es  Franvais  ne  m'ont  pas  écoulé;  (a.it 
de  maux  faciles  à  prévenir,  et  qui  malluunHisement  ont  jusiilié  mes 
paroles,  ne  les  ont  pas  encore  délourm's  de  leurs  marchands  habituels 
d'orviétan.Jes  philosophes,  les  éconoinistes,  k^s-po^itiques,  le^  mora- 
listes. On  a  vu  de  pelils  écrivains  couioiiiiés  après  ma  mort  |uiur  avoir 
pùbiié  de  nouveau,  en  les  mutilanl  tt  en  les^tatant,  queltiucs-uiies 
de  mes  idées. 

MOLii':nE.  l>s  hommes  sont  ingrats  et  aveugles,  je  l'ai  bien  éprou- 
vé moi-mém»v  Pendant  mou  passage  sur  la  terre,  ils  m'ont  fait  subir, 
mille  avanies,  el,  malgré  la  proleciioii  du  ^rand  roi,  qui  sommeille 
là-bas,  endormi  par  une  r,de  louan;{euse  de  4M.  IJoiiilly  ,  ma.fiimille  a, 
difficilement  obtenu  pour  moi  la  M'iniliure  eji  icrre-saiiile.  MaiiiLciiaiil 
le  jour  de  l'apolhéo.se  est  an  ivé.  On  me  dresse  a  l'aris  des  statues,  des 
moiiame.uts,  et  chaque  année,  le  l.>  janvier,.auiiiveisaire  de  nyi  nais- 
sance, leThéJlre-Fraticais  exhibe  an  public  les  vénérables  vi>ages  ds; 
se»  sociétaires  en  costumes  de  méJeeins  el  d'apothicaires.  C'esl  ce 
qu'on  appelle  la  c*r<lmoiM>;  j'aimerais  mieux  élre  honoré  autrement, 
mais,  après  tout,  je  suis  auieur  comique,  cl  la  cérémonie  du  Théâtre- 
Français  manque  rarement  sonsm.ès  de  fou  rire....  Quels  sont  ces 
morts  qui  viennent  de  franchir  le-Siyx  et  qui  s'avancent  vers  le  tribu- 
nal? Une  vieille  édeiitée,  deux  juuiics  iHlès  charmantes,  un  vieiix  jar- 
dinier! Interrogeons-les  sur  leur  vie  passée,  avairl-rpte-leur  procès  ne 
commence  devant  les  jut;es,  avant  surtout  qu'on  ne  leur  ait  lail  boire 
l'çau  du  Lélhé.  Toi?  ma  vieille,  4)(mr  commenter,  qui  es-tu  ?  quelque 
furie  mise  à  la  réforme? 

FOURiER.  C'est  plutôt  une  des  l'arques;  elle  se  sera  trompée  de 
cheiiiin.  ■ 

MOLIÈIRE.  Allons  donc!  il  u'n  a  rien  de  divin,  di>  surnaturel  dans 
c*lle  radoleuse.  Je  parierais  ijuelle  arrive  en  droite  ligne  de  l'hospice 
de  la  vieillesse  ou  des  incurables. 

l'ombre.  Vous  ne  vous  iromu"?.  guôres.  Je  viens  dé  la  rue  llicbe- 
lieu.  Je  suis  l'ombre  du  ThéA lie-Français. 

M01i<tR«.  Du  Théâtre-Français  I  Je  l'avais  mis  cependant  en  bonne 
voie.  Est-ce  qu'on  n'y  joue  plus  mes  pjèces  f 

l'oxbre.  Vraiment  si,  qoelquétbis,  et  ce  sont  nos  meilleurs  jours. 
Mais,  aux  chéfsHl'ajuvre  consacrés,  le  public  voudrait  joindre  des  nou- 


ses  en  y  appliquant  ues  pièces  ue  ceni  sous. 

L'o.nBRE.  J'aurais  fort  goûté  ce  dernier  remède.  Mais  pour  me 
gner  pendant  ma  maladie^  on  m'a  envoyé  un  médecin  qui  ne  s'y  en 
dait  pas,  un  homme  illettré  qui  s'imagine  que  Cinna  est  uee  tragi 


veautés.  Il  demande  déjeunes  illustrations,  uu  répertoire  varié,  de 
bons  acteurs,  que  sai.s-je!  Ses  exigences  m'ont  excédée,  et  je  suie 
morte  à  la  peine.    , 

FOcniER.  Vous  êtes  morte,  en  vérité!  Peut-on  savoir  de  quelle  ma* 
ladie  ?  Le  chagrin  seul  né  lue  gUëres. 

l'umbrë.  Ne  voyez-vous  pas  ces  trous  à  ma  robe  et  les  meurtrissu- 
res de  mon  corps  ?  J'ai  fait  tant  de  chutes  T  C'est  la  ce  qui  m'a  tuée.  La 
Tour  de  Babel,  chute,  et  chute  affreuse  ;  Jeanne  d»  F/ondres ,  cbûte  i 
Depuis  quelques  années,  a  chaque-pas  que^j'ai  voulu  faire,  je  suis 
tombée. 

MOLIÈRE.  Ou  guérit  pourtant  les  chutes.  De  non  temps,  déU,  neus 
avions  l'eau  de  Uoule,  le  vulnéraire  suisse  :  jious  guérissions  les  iMs- 
ses  en  y  appliquant  des  pièces  de  cent  sous. 

sei- 
enten- 
...  tragédie 

de  Racine,  et  qui  ne  se  connaît  pas  mieux  en  médecine  qu'en  Uttén- 
lure.  M'a-t-il  administré  de  ces  drogues,  m'en  a-t-ii  administré  I  il  m'a 
conduite  défliiilivemenlau  tombeau. Maintenant  une  foule  de  docteurs 
est  réunie  autour  de  mon  lit  de  mort;  ils  ont  ta  bonhomie  de  croira 
que  je  suis  seulement  endormie,  et  discutent  sur  la  manière  die  me  ■ 
traiter;  ils  prétendent  {|u'il  faut  changer  mu  eotutitutiin H  ma  dire 
niani;('r  du  n^rle  iilane.  Mais  si  je  (louvais  parler  je  leur  dirais  bien  : 
Olez-nioi  mon  commissaire;  royal,  ôteznioi  lu  médecin  que  vous  m'é- 
vcz  envoyé  sous  ce  ti{re  pompeux.  C'esl  lui  qui  me  tue,  c'est  l^qii  ' 
m'rlouffe  ;  je  ne  veux  plus  de  ce  commissaire  royal  1  ' 

FouniER.  Il  faut  pourtant  bien  que  tout  le  monde  vive.  Si  vous  lai 
ôtez  sa  place  que  deviendra-t-il? 

MOLIÈRE.  JN'aura-l-il  pas  1*^  revenu  produit  par  la  représenfaUion  de 
ses  pièces  et  |.ar  les  éditions  de  ses  livres?  Ou  m'a  dit  qu'a  prés^tea 
France  la  propriété  littéraire  était  assurée.  ;  ;->    . 

l'ombre.  Eh  bien?       „  ;.  ; 

houè:re.  Un  homme  chargé  de  représenter  le  gouvernement prAs  du 
Théàire'Franeais  estiiécessairemenruii  littérateur  de  premier  ordre; 
il  a  tait  des  tragédies,  des  drames,  des  poèmes.  ' 

l'ombre.  U  n'a  fait  ni  pièce  ni  livie.     — ^ 

MOLiiiRE.  Ah  bahl 

Miivus.  Ah  bahl.:.^ 

;kaque.  Ah  bah  !  r 

nujuUMAM'iiE.  Ah  bah  I 

iM.iiTO\.  Ah  bah!  - 

CÉRBKRH.  Ah  bah!  (Siupéfâction  générale.) 

l'OuniER.  En  vérité,  ma  bonne  femme,  ceux  qui  n'ont  pas  su  voie 
garder  en  vie  vous  ressusciteront  encore  moins.  Allez  vous  asatoie  ea 
tace  des  juges  en  altendanl  qu'ils  ouvrent  l'audience.  JecraiasfUtr 
vous  une  sentence  sévère,  car  voiis  avez  ennuyé  bien  des  g«ns  et  plu* 
sieurs  sont  morts  d'ennui  par  votre  faute.  L'univers  entier  doit  lira 
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i,vu«>«wi>»«i<»<«*  '««dttt*  ttvvegii^  nndéiMBda      de  la  coq- 
icworiiUon  Sttiue  et  de  ses  autorités  établies  en  vertu  du  pacte,  bien 
~  diilerÂiDéa  qo'.ilB  sont  à  s'oppolser  à  toute  tentative  (yielcoiique  d'in- 
terv^iittou  dans  les  alTaires  intérieures  de  la  confédéraliùu.    . 

''  ■  ï^ 

.    On  nous  écrit,  de  Constanline: 

«  li  est  question  dans  notre  ville  d'une  expédition  (|ui  doit  être 
'  dirigée  dans  quelques  Jours  vers  le  sud-ouest.  ^ 

•  Du  négociant  de  Gonsuntine,  M.  Garcin,  Vient  de  partir  pour  Tu- 
(urteavec  la  perniasion  du  général  Bedeau.  Sou  but  est  de  nouer  des 
KlatloDs  comnerciales  âvec  ce  pays.  Il  parle  prl'aitemeut  l'arabe. 

•  Uo  nouveau  plan  de  la  ville  de  Consiautine  vient  d'C'trc  adopté; 
il  sera  exposé  au  commissariat  civil  pendant  quinze  jours,  pour  que 
^kacun  puisse  y  faite  ses  observations,  qui  seront  consii,'nécs  sur  un 
registre  ad  fcoe. 

»  La  commission  ii  dàiidé  le  percement  de  plusieurs  grandes  rues 
k  arcades,  l'agrandissement  de  la  place  actuelle,  une  galerie  à  l'eii- 
tour.  Si  ce  projet  était  mis  promptemenl  à  exécution,  Constanline 
pourrait  devenir  un  séjour  agréable.  Aujourd'hui,  le  domaine  possède 
4  800  iipnieubles-,  s'ils  sont  vendus  â^  la  charge  do  bâtir  sur  l'uligMc- 
gacnent,  la  ville  changera  de  face  en  quelques  années. 

ail  faut  aussi  espérer  que  la  défense  faite  aux  Européens  d'habiter  le 
quartier  arabe  sera  levée.  Le  (|uartier  français  actuel  ne  iiouvant  suf- 
1^1      •      •      •    •  ■-  -  '        '--    '-    '        ........... 

unbe 

•  La  général  Bedeau  nourrit  le  projet  de  crt>er  douze  uu  (|uinz( 
villages  destinés  à  relier  Constantine  à  IMiilippeville,  à  Sélil  et  ù 
Bone.  • 


irtter  araoe  sera  levee.  ue  (|uaruer  irançais  aciuei  ne  iiuuvaiii  kui- 
I  aui  besoins  de  la  population  française,  les  loyers  y  sont  hors  de 
X.  Au  surplus,  la  commission  a  soumis  à  l'alignement  le  quartier 
ibe  comme  les  autres.  Ce  quartier  forme  les  trois  (juarls  de  la  ville. 


/ 


«  aipilet  «le  ■•  ckerlé  <lr»  grainit. 

iMDkK.  —On  lit  dans  le  Journal  ds  Clnire  :  ■  L'insurrection  con- 
tinue. L'émeute,  le  pillage  vont  se  propageant  de  i  autua  en  canton. 
Nous  sommrs  en  présence  d'une  véritable  Jacquerie. 

»  Nous  allons  reprendre,  où  nous  l'avons  laissé  samedi  soir,  le  ré- 
cit des  événements  ;  racontons  d'abord  avec  détail  les  scènes  du  mar- 
dié  de  Chiteauroux,  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  idée  sommaire. 

»  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rien  de  grave  ne  so  passa  jusqu'à 
deux  heurta.  Les  groupes  étaient  noml)reux.  mais  peu  menaçants.  Le 
blé,  venu  en  assez  grande  quantité,  se  vendait  paisiblement  et  avec  un 
léger  mouvement  de  baisse.  L.a  troupe  et  la  garde  nationale  dissipaient 
saas  diBculté  les  groupes  tumultueux.  s 

•  Vers  trois  heures,  une  centaine  d'ouvriers  du  chemin  de  fer  arri- 
vent sur  la  place,  armés  de  pelles,  de  pioches,  de  bâtons,,  ei  chantant 
1^  jf(i^«e{Ua<««.  Les  femmes  inVoqiient  leur  assistance  contre  l'auto- 
rite,  la  force  armée,  les  propriéUires. 

»  Une  centaine  de  citoyens,  dévoués  au  maintien  de  l'ordre,  au,  res- 
pect de  la  propriété,  s'étaient  rangés,  l'arme  au  bras,  sur  uu  des  cô- 
tés de  la  place:  ils  sont  assaillis  de  pierres,  de  rouleaux  serran t  à 
mesurer  le  blé:  plusieurs  sont  blessés,  et  dans  le  qombre,  le  (  omman- 
4ant,  M.  Bayvet. 

■  UM  trois  sommations  légales  furent  faites  par  M.  Ilobert,  pre- 
mier adjoint  ;  les  groupes  y  répondirent  par  une  grêle  de  pierres  et  de 
leaaODS  de  bouteilles,  qui  ont  blessé  plusieurs  soldats  ei  atteint,  à 
côté  de  M.'  le  préfet,  M.  Grillon-Descbapellee,  secrétaire  général.  M. 
le  capitaine  de  gendarmerie  Caby  et  M.  le  commissaire  de  police  d'Hé- 


raiiVto^i^fwdaif  l^jtiiPi!%iBe  l^tee  de'gaié^ 

»  Deux  ^èees  de  canon,  avec  leurs  caissons  garnis,  nous  ont  été 
euvoyées  d  Issoudun  dans  la  soirée  de  dimanche  ;  elles  stationnent  eu 
face  du  quartier  général. 

»  Il  est  à  craindre  que  les  troubles  ne  saguent  les  communes  ru- 
rales du  canton  de  Ham.  A  Sougé,  localité  voisine  de  Levroux,  un 
grand  nombre  d'habitants  se  sont  révoltés.  Ils  se  sont  rendus  chez 
M.  Habaté,  maire,  et  lui  ont  fait  signer  l'engtgement  de  fournir  du 
travail  à  tous  les  manouvriers,  à  raison  de  3  fr.  par  jour. 

i>  Maintes  fui*  nous  l'avons  dit  depuis  le  commencement  delà  crise, 
nous  le  répétons  en  ce  iNomcni  (|ue  nos  craintes  sont  si  cruellement 
justiliées  :  le  plus  efticace  remède  à  la  cherté  des  denrées,  ce  n'est 
pas  I*aumôue,  insuftisante  même  dans  sa  prodigalité,  et  qui  ne  sau- 
rait atteindre  toutes  les  misères;  c'est  le  travail,  le  travail  abondant 
et  rétribué  en  proportion  de  l'élévation  du  prix  des  subsistances. 
Qu'importe  à  l'ouvrier,  eu  eflél,  que  le  blé  cortie  7  fr.  le  boisseau  et  le 
pain  5  sons  la  livre  si,  au  lieu  de  gag'ner  i  fr.  ou  \  fr.  STi  c,  il  gagne 
I  Ir.  75  ou  a  fr.?  La  situation  est  évidemment  la  même  à  ses  yeux,  et 
ni  lui,  ni  les  siens  ne  soullrunl  cruellement  de  la  disette. 

»  il  faut  don«:  donner  du  travail  aux  journaliers  des  villes  et  des 
campagnes  ,  il  faut  leur  en  donner  beaucoup,  et  le  payer  plus  cher  qu'eu 
temps  ordinaire,  ("est  de  l'argent  bien  placé.  Outre  qu'il  allège  direc- 
lemenl  les  privations  de  la  classe  indigente,  outre  qu'il  met  le  travail- 
leur honuéic  à  i'ahri  des  suggestions  des  fauteurs  de  Iroables  et  de 
pillage,  il  protlte  à  l'intérêt  commun,  puisque  les  ateliers  dont  noua 
parlons  s'appliquent  à  des  constructions  de  routes  vicinales,  de  che- 
mins agricoles,  etc. 

B  A  Uuzaiirais,  rien  ne  s'est  passé  de  nouveau  depuis  vendredi.  On 
nous  écrit  (|u'uii  certain  nombre  des  ouvriers  qui  ont  pris  |)arl  aux 
scènes  de  la  journée  du  t4  janvier,  se  sont  offerts  pour  concourir  avec 
la  garde  nationale  au  maintien  de  l'ordre. 

•  J.'ordre  est,  pour  le  moment,  rétabli  h  Villedienr  mais  on  a  de 
vives  inquiétudes  au  sujet  de  Yalençay  et  de  ChàliUou,  où  la  fermen- 
tation est  très  prandc.  ' 

»  Le  canton  d'Argenton,  celui  du  déparlement  qui  a  le  moins  souf- 
fert de  la  cherté  des  grains,  s'agite  et  donne  aussi  quelques  appréhen- 
sions. 

»  I.,e  marché  de  samedi,  à  Issoudun,  a  été  paisible;  le  blé  y  était 
ahondant,  il  s'est  vendu  aux  prix  de  la  semaine  dernière. 

»  A  I^  Chaire,  l'agitaiion  est  de  plus  en  plus  marquée,  sans  toute- 
fois qu'on  puisse  en  induire  l'imoiinence  d'un  mouvement. 

T>  l  ne  vingtaine  d'habitants  de  la  commune  de  Vineuil  se  sont  por- 
tés au  domaine  de  Yilleguerre,  appartenant  à  M.  Tailhandier,  de  Li- 
gniéres;  ilsont  exigé,  avec  menaces,  que  le  métayer  leur  livrât  tout  le 
grain  qu'il  avait  battu.  Ils  ont  emporté  environ  .'SO  doubles  décalitres 
de  froment.  Les  auteurs  de  ce  vol  ont  été  déférés  immédiatement  ft 
la  justice. 

»  Tandis  (|U'une  partie  des  insurgés  de  Buzançais  venait  sur  Ch4- 
teaiiroux  par  Villedleû,  une  atrtre  bande  se  dirigeait  du  côté  de  la 
lirenne  par  Vendœuvres  et  Méiières.  De  même  (|ue  ces  dignes  gens  sa 
sont  rues,  h  la  Saura,  chez  M.  de  Saint-Cyran,  qui  donne  du  travail  et 
du  pain  à  la  moitié  de  la  cummuiAde  ISiherne,  (le  même  ils  se  sont 
abattus  tout  d'abord  sur  le  château  de  Brèves,  che2  .M.  le  marquis  de 
Lamosme,  ancien  pair  de  France,  maire  de  Vandœuvres,  qui  est  l'un 
des  propriétaires  les  plus  généreux  et  les  plus  bienfaisants  du  pays. 
Cette  fois,  on  a  rien  détruit,  rien  brisé  ;  on  a  seulement  obligé,  sous 
peine  de  mort  imnu'diate,  M.  de  Lamosmc  à  livrer  tout  l'argent  qui  se 
trouvait  en  sa  possession  ou  fn  celle  de  son  fermier.  Ne  pouvant  ré- 
sister, lui  et  cinq  à  six  domestiques  ou  journaliers,  à  une  bande  de 


tagealèat  te  gtaîn,  qu'ils  oat  cooMwTce  i|««  H:  Glavtaii  prinfurt 
noma  et  la  quantité  emportée  par  chacun  d'esx.  A  TfotMncej  propnétt 
de  M.  Pinault,  on  s'est  contenté  de  défoncer  deux  nlècea  d«  vin  et  de 
tnanger  ou  d'emporter  tous  les  eomestiltles  trçuvés  mm  te  domalM. 

»  Dimanche  soir,  une  treolaine  de  mlfaUMirs  ayakat  eavahl  la 
ferme  de  Soudan,  sur  la  cominune  de  la  CtMtpeUeOrteaiale  ;  Ils  s'é- 
taient emparé,  dé  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  emparter  de  provislaas  de 
toute  espèce.  Us  y  sont  retournés  hier  afin  de  compléter  leur  eûédi- 
tion  de  la  veille.  Après  avoir  bu  «t  mange  à  satiété,  ils  coninencaKat  d 
dévaster  l'habiiation,  lorsque  plusieurs  gardes  nationaux  dé  Goât^i? 
rbux,  commandés  par  M.  le  capitaine  Pinson,  les  ont  Inicrrompnsdans 
eètle  besogne  ;  ils  se  soatcbravenent .  sauvés  à  tsuies  JaBbes,  eu  Mi 
n'a  pas  empêché  d'en  saisir  plusieurs,  qui  ont  été  amenés  et  ^rotais.  ' 
ù  Chauauroux  aujourd'hui.  J  ^ 

»  A  Clion,  plusieurs  voilures  de  grains  ont  été  «rrétées.  M.  Gaus- 
lier,  adjoint,  est  parvenu  i  les  faire  rendre  a  la  clrcuuiiôn.  Des.Lodl» 
vidus  vont  de  maison  en-maison,  nous  écrit-on  de  cette  localité,  exi- 
geant des  propriétaires  l'ekgagement  de  livrer  le  blé  à  S  fr.  le  double 
décalitre.  On  s'attend  aux  plus  dangereuses  manifestations. 
*  »  Dans  la  commune  de  IVeuil1ay-le»-Bois,  plusieurs  loeatures,  dont 
les  habitants  sont  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  oat  ou  à  sunpor- 
lerdcs  violences  et  des  exactions  abominables.  On  dirait  qu'eaKrés 
par  la  fièvre  du  crime,  les  dévastateurs  ont  perdu  toute  cooiflfcode 
leurs  actions,  ou  qu'Us  cherchent  i  s'étourdir  en  .ae  livrant  à  do  Boé-  , 
veaux  brigandages. 

>  Aucun  indice  fâcheux  n'a  troublé  le  marché  du  Blanc  du  4f.;  le 
prix  du  grain  n'a  pas  subi  de  variation.  La  population  est  danf^nae 
grande  anxiété,  bien  justifiée  par  les  affreux  événements  dont  le  bruit 
arrive  jusqu'à  elle. 

•  Dans  les  journées  d'avaat-hier..  ot  d'bier,  plusieurs  {. 
ont  été  amenés  de  la  campagne,  notamment  de  Luai^ot.de 
—  Il  a  été  fait  aussi   quelques  arrest^ons  a  Cliilcaïroux»  —•  L'IM- 
structiOQ  se  poursuit  avec  la  plus  grande  activité. 

»  La  garde  nation.:le  s'organise  a  Chéteauroax  avec  une  rlj^Mé 
nécessaire.  Ses  cadres  donnent,  en  citoyens  mobilisables,  4  ple^Tou  à 
cheval,  un  effectif  de  4M  hommes.  Elle  fait,  de  coacert  avec  la  g|îfBi- 
son,  le  service  de  Jour  et  de  nuit. 

»  En  montrant  ca  zèle  et  cette  vigueur,  les  haMtaats  de  CSbAIOMriMn 
ont  préservé  leur  ville.  Nous  devons  croire  que,  i'Inlérél  porsoMMl 
venant  en  aide  ajL  patriotisme,  ce  louable  exonpU  va  dtrt  lalt^  par- 
tout dans  notre  afpartement. 

>  De  nouveaux  renseignements  nous  sont  parvenua  au  si4e|  dos 
scènes  de  pillage  qui  ont  eu  lieu  )  la  Saura  :  nous  uods  en  serrons 
pour  ri>mpléter  le  bref  récit  que  nous  avons  fait  de  eet  évèntaaottt. 

>  Cest  au  moment  oU  l«>^  insurgés  se  dirigeaieuc  du  douttlnè  do 
Surins  sur  le  ch&teau  de  la  Saura,  que  M.  doSuluUIyran  AM  «rartl 
du  danger  qui  menaçait  sa  propriété.  Il  se  nmàlt  o«  futo  hili^ OÉ» 
teauroux  aOn  de  dcMiOder  qu'on  envoyit  des  tMofutàNIherao}  Mial- 
hrnreusement,  c'était  chose  Impossible  :  la  falUasao  de  la.garaii 
Châleauroux  ne  permettait  pas  de  se  démuair,  surtout  avoe  loa  i 
ces  d'invasion  qui-arrivaient  de  toutes  parts. 

»  Ne  trouvant  aucune  résistance,  les  jilUafdp  te  sont  abuUtUt  pu  le 
chiieau,  qu'ils  ont  dévusté,  saccagé  de  foad  en  comble. 

>  U«  cabinet  rènfennant  des  tableaux  et  d'autres  objets  do  prix 
leur  échappa,  parce  qu'ils  crurent,  trompés  par  rappect  à»  là  taôise- 
série,  que  c'était  un  placard.  Il  en  fut  de  même  k  l'égard 'd'uao  aleéfB 
où  était  un  lit,  le  seul  qu'ils  laisièrent  dans  le  cbiteav. 

»  Le  mobilier  splendide  de  cette  habitation,  les  flacos,  lestoutWM, 
la  vaisselle,jusqu  aux  marbres  et  aux  parquets,  tout  a  dlé  bfl^^^es 


guidé  par  l'attrait,  par  le  plaisir.  Aux  yeux  de  la  Providence,  les  en- 
nuyeux sont  de  grands  criminels;  d'affreux  supplices  les  attendent. 
l'ohébs.  Ob  I  laissez-moi  retourner  un  instant  sur  la  terre. 
■OLiÈUE.  Et  pourquoi  faire? 

L'oaauE.  Afin  de  prévenir  les  députés  et  les  académiciens  dii  sort 
terrible  qui  les  menace.  Laissez- moi  donuer  un  couiieil  d'ami  à  M.  de 
Bolssy,  k  M.  Michel  Chevalier  et  a  beaucoup  d'autres. 
PLUTOW  (d'une  voix  sépulcrale).  Il  est  trop  tard. 
L'oanRE.  0  trois  fois  malheureuse  Académie  des  sciences  morales  I!! 
FOvaiEU.  Et  politiques. 

l'ohbre.  Si  la  Providence  a  horreur  de  l'ennui,  pourquoi  l'inllige- 
t-elle  pour  récompense  à  ses  élus.  Vous  voyez  comme  on  bâille  dans 
vos  Champs-Elysées. 

■OLIÈUE.  Et  comment  n'y  bâillerait-on  pas,  toujours  les  mème.s 
lauriers  et  la  société  des  poètes!  C'est  un  pitoyable  paradis,  comme 
tous  ceux  que  vous  inventez  sur  la  terre.  Mais  aussi  n'est-ce  pas  le 
véritable  paradis.  Celui-là  s'appelle  le  monde  aroma(,*on  y  trouve  des 
palais  dorés;  on  y  entend  des  concerts  merveilleux. L'air  y  est  embaumé 
de  mille  parfums  ;  l'homme  s'y  asseoit  à  des  tables  somptueuses',  il 
y  possède  à  son  gré  des  ailes  ile  feu  pour  fendre  l'atmosplière,  ou  des 
nageoires  nacrées  pour  diviser  les  îlots.  Il  y  retrouve  l'amitié,  l'amour, 
la  iamlllê7Vambltion,  et,  pour  tout  vivifier,  tout  ennoblir,  la  sainte 
passion  du  travail. 

l'ommiet  El  pourtjuoi  les  élus  ne  sont-ils  pas  admis  imniédiatemcnl 
dansée  Heu  de  délices? 

FOURIEK.  Pourquoi  les  opérés  de  la  cilaracte  ne  sont-ils  pas  admis 
à  contempler  siibitement  le  jour'^Lnc  .Ime  engourdie,  habituée  à  la 
vie  passive,  à  la  résignation  par  les  ml.sères  d'une  existence  civilisée, 
a  b^oin  de  s'habituer  au  bonheur,  comme  un  œil  encore  faiblea  be- 
soin de  faire  l'apprentissage  de  ia  lumière.  Quand  les  élus  nous  arri- 
vent, nous  les  ennuyons  d'abord,  atln  qi^eur  vie  nouvelle  ne  tran- 
che pas  trop  av(K  l'ancienne.  Ils  ne  lisent  durant  les  premiers  lustres 
que  les  ouvrages  de  Say,  de  Ricardo  ou  de  Malihus. 
MOLIÈRE.  Cest-à-dire,  ilâ  essaient  de  les  lire. 
FOuaiER.  Par  degrés  on  leur  permet  le  Siècle,  le  Constitutionnel, 
]e  Commerce. 

HOLiÈRi:.  Dites  :  On  les  y  condamne.  En  leur  donnant  le  Consti- 
tutionnel, on  a  la  barbarie  de  supprimer  lo.^uill|elon,  qui  cùl  fait 
compensation  a  la  politique. 

FOURIER.  truand  nos  élus,  raffinés  par  ces  dernières  épreuves,  sont 
devenus  dignes  du  boniicur  et  capables  de  le  supports,  ils  lisent  les 
Quiptt,  boivent  du  vin  de  Champagne  et  vont  voir  les  marionnettes. 
Dès  qu'ils  ont  fait  entendre  un  premier  éclat  de  rire,  ils  sont  mrtrs 
pour  les  jeuissances  célestes  et  imrtent  pour  lemondearomal,  comme  des 
'  semences  emporlées_parJe  vent. 

L'oani.  Je  vois  fa-bas  des  héros  qui  ne  riront  de  longtemps  ;  leur 
■iiie  Ml  blçn  soucieuse,  i 


MULiÈRE.  Je  le  crois  sans  peine  ;  il  en  sont  encore  au  Jotimai  i$i 
Economistes.  C'e$l  le  traitement  le  plus  rude  qu'ils  auront  à   subir 

ici. 

i.'oMQRE.  Vous  faites  payer  si  cher  votre  monde  oromaJ,  que  je 
suis  presque  résignée  au  Tartare.  (Elle  va  s'asseoir  en  face  des  juges.) 

lOL'RiER.  Quelle  est  cett^  belle  jeune  lijie  qui  .sort  aussi  de  la  bar- 
que à  Caron?  '  ... 

MARIE.  Mon  père  est  un  riche  marchand  de  Paris.  Malgré  mes 
prières,  mes  supplications,  il  a  voulu  me  faire  épouser  un  homme  que 
je  ne  pouvais  souffrir.  Donner  son  corps  et  son  âmei  un  êlre  qu'on  ne 
peut  aimer, n'est-ce  pas  un  affreux  supplice  !  Mes  pariuiU  ont  insisté. 
Us  ont  tout  arrangé,  tout  négocié,  tout  (ixé,  saiis  mon  consentement, 
ctimme  si  le  mariage  d'une  femme  euil  le  trafic  d'un  ballot.  On  s'est 
tissemblé  en  hahils  de  fêle  jiour  aller  à  la  mairie,  à  l'église  ;  mais  les 
gens  de  la  noce  et  le  futur  m'ont  valut  meut  attendue  ;  j'avais  revêtu 
le  costume  de  mariée,  mais  je  n'ai  pas  cru'que  mon  obéissance  dût  al- 
ler plus  loin.  Donner  le  corps  sans  le  cœur  est  un  acte  indigne,  un  acte 
de  prostitution  que  la  consécration  de  l'officier  public  et  Uu  prêtre  ne 
sauctilieulpas.—  Quand  mes  parents  et  les  conviés,  lassés  de  mes  len- 
teurs, ont  enfoncé  la  porte  de  ma  chambre,  ils  n'ont  trouvé  qu'une 
morte...  Je  m'étais  asphyxiée.  .       , 

«ULiKRK.  liélas  !  de  pareils  malheurs  sont  trop  fréquents.  J'ai  pro- 
testé dans  toutes  mes  œuvres  contre  le  despotisme  inintelligenl  des 
pères  et  des  tiiteurs;  j'ai  travaillu  t/)Ute  ma  vie  à  faire  respecter  le 
droit  d'aimer,  mais  ce  droit  n'est  encore  qu'un  sujet  de  risée,  et  vous- 
mê:i;.t\  Fourier,  plus  grand  ipie  nous  lonsj  vous  qui  ne  vous  êtes  pas 
contenté  de  protester  convwe  moi,  vous  qui,  en  signalant  le  mal,  avez 
iniliqué  le  remède,  chatiue  jour  on  vous  invective  encore,  parce  que 
vous  avez  pris  parti  pour  la  liberté  des  amours. 

FôCHÏER.  Consolons-nsus,  Molière,  nos  enseignements  ont  fruc- 
tifié; la  lumière  se  fait  sur  la  terre,  l'hypocrisie  est  battue  en  brèche 
dans  ses  derniers  rctrandiemeids  et  peu  de  victimes  finiront  désor- 
mais comme  a  (ini  cette  pauvnt  Marie.  Que  dans  le  monde  civilisé  des 
parents  s'opposent  à  un  mariage  (Wsiré,  je  le  conçois.  Les  jeunes  gens 
peuvent  se  perdre  en  contriK  t^rtl,"  iious  rinfluencc  d'un,  engouement 
passager,  en  l'absence  de  renseignements  positifs,  des  liens  que  les 
institutions  civilisées  rendent  indissolubles;  mais^forcer  une  jeune 

(ille  il  une  union  qu'elle  repousse,  dégrader  l'aulorilé  paternelle  jus- 
(ju'à  la  complicité  du  viol.  C'est  odretjx,  c'est  horrible!  cette  idée  sou- 
lève le  cœur!  -—Asseyez-vous,  Marie,  prè,s  du  tribunal,  mais  ne  re- 
doutez rien  de  la  sentence;  je  ne  conseillerais  pas  la  même  sécurité  i 

ceux  «jui  voiis  ont  ôté  la  vie. 


(La  suite  d  demain.) 


Victor  HbnnsQuin. 


IKISTINCT  DES  ANIMAUX.  •^ruOCEMKMM  M  CMUniiXI. 

Il  y  a  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud  des  chenilles  qui  soot  un  Oéatf 
bien  plus  redoutable  que  celles  que  l'on  connaît  en  Europe.  Leurs  mi- 
grations dévastatrices  embrasseat  un  espaos  très  étendu.  Elles  arri- 
vent quelquefois  si  subitement  et  en  si  gnnd  nombre,  que  les  cultiva- 
teurs ont  imaginé,  pour  expliquer  ce  phénomène,  la  seule  hypotbèse 
qui  paraisse  admissible  au  premier  coup  d'eeil  :  ils  pensent  que  des 
vents  chauds  leur  apportent  ces  légions  dévpraiies^  HIef  .Me  s'épar- 
pillent pas  dans  les  champs  pour  marauder  pirtéiltt  b  lannrieur  mar- 
che est  régulière,  elle  se  fait  en  colonnes  serrées,  quelquefois  d'une 
largeur  de  plusieurs  mètres;  elles  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres 
comme  les  jeunes  abeilles  d'un  essaim.  A  mesure  qu'elles  avancent, 
en.  serpentant  il  travers  Its  plantes,  toute  la  verdure  disparait  :  on 
pourrait  croire  qu'un  corps  embrasé  a  tracé  ce  sillon  dessé^é,  si^les 
dégoûtants  et  fétides  excrémenti  dbnt  il  est  rempli  dans  toute  sa  lon- 
gueur n'indiquaient  trop  clairement  son  origine^  Ces  chealUes  ••- 
voient  quelques  éclaireurs  ef|  avant,  ou  plus  exactement  qualquea  cho- 
oilles  plus  lestes  que  les  autres  paraisseal'servirde  galdes  ft  Ut  eolouM; 
mais  rarrière-garde  marche  en  désordrèj  et  le  nombre  des  tnUîëaM 
est  très  conjsldérable. 

I..a  manœuvre  pour  le  passage  d'un  ruisseau  n'est  pas  moins  singu- 
lière et  digne  d'attention  que  plusieurs  actes  qui  étonnent  chez  les 
abeilles  ;  tant  que  rat>eille  est  dans  l'état  de  larve,  elle  ne  imnlftete 
aucun  instinct;, ce  n'est  que  dans  l'état  d'insecte  parfait  qu'elle  déve- 
loppe, et  exerce  ses  faculté»;  mais  les  cheailles  dont  nous  parleua, 
quoiqu'elles  ne  soient  que  la  première  ébiuche  de  l'inseeto  qursoHi 
formé  par  leitrs  métamorphoses  successives,  seèbleat  poanMi  d^uu 
discrrnement  exquis,  d'une  intelligence  de  facultés  qa^oa  ■'§  jaiMla 
observéedans  aucun  papillon.  Quand  une  de  leurs  colonieo  oa-mv^ 
chc  arrive  au  bord  d'un  ruisseau,  elle  le  suit  Jusqu'à  ce  qa'tf  le  fwl 
contre  une  pente  douce  qui  se  prolonge  dans  l'eau,  et  alors  la daàooBia 
commence  en  bon  ordre.  Lorsque  la  tête  de  la  colonne  attelât  Téiê- 
ment  liquide,  elle  ne  craint  pas  de  se  mettre  à  flot,  et  toutioruMAla 
suit  :  mais  comme  le  courant  entraîne  tout  ce  qui  est  i  laaam,  la  li- 
gne s'allonge,  forme  à  la  surface  de  l'eau  une  sorte  do  train  cum  in- 
flnilé  de  pièces  toutes  accrochées  les.  unes  après  les  autres,  et  s'aïF 
tant  avec  une-  vigueur  extraordinaire.  Cecorps  lottaqt  est  dU^Mé 
d'une  manière  oblique  par  rapport  au  courant  ;  le  SMclÉear.nmMi|«o 
bientôt  qu'il  ^e  rapproche  du  bord  opposé,  qu'il  I  atteint,  etulofsla 
tête  de  la  colonne,  ftyant  pris  terre,  tire  après  elle  loa  chiMIIoa 
qu'elle  lient  .accrochées,  et  celles-ci  rendent  le  mémo  'servipo  >j<j|lp 
qui  les  suivent.  Les  roloniies  ed  marcbe  sont  si  Mrré^,  dUWfÔit 
superposées  en  si  gnnd  nombre  et  kliQO  telle  teatoMarJfpf ai  mmii 
le  pied  dessus  Qu  en  éoase  plusieurs  ceitailMi  Ittt  toti.     f^ji^^^qu 


_^.,r^U:^x^:C-.^i^.>:.':^-Ji'^iA>.:i^ui..:..i^^ji.^.JS^:i/iai^^!,.^J^^ 


-  cnONlouE  EU  JOUB. — La  coQmission  de  l'adresse  a  tenu  aujour- 
d'hni  M  ciuquième  séanc^.  Elle  a  termioÂ  la  discu&siou  géuérale  et 
■onoiépoiur  son  rapporteur  M.  Vit«t.M.  d'HauMoavillea  eu  une  voU. 

*  lA«OMiiMion  M  réunira  samedi  ou  dimanclM  pour  receTOir  corn- 
■unicalion  du  travail  de  sou  rapporteur. 

—On  résète  aVec  une  grande  activité,  au  tl)éâlre  des  Jeunes-Elèves, 
If  Jlmfi-Crilflo  i0  laJeunuie,  dont  le  roman  d'AJexandre  Dumas  a 
fourat  14  ««Jet. 

-~.La  boûrM  offre  le  plus  triste  spectacle.  On  ne  volt  que  des  vic- 
times. Mais  il  en  est  à  qui  tout  cela  proûte.  Sans  cela  il  serait  inrpos- 
sibiad'expiiouer  tout  ce  qui  a  été  ilit  el  publié  iiendant  <«s  deroiers 
jours.  Touteiois,  que  l'on  ne  s  y  trompe  pas,  la  bourse  n'est  pas  du 
tout  un  miroir  fldële.  Aujourd'hui  l'agiotage  y  fait  i  peu  près  tout  ce 
qu'il  veut.  [Monittur  iniuttriel.) 

^  Les  élèves  de  l'école  préparatoire  de  Sainte-Barbe  se  sont  révol- 
tés cette  nuit.  Après  avoir  brisé  les  carreaux  de  leois  dortoirs  et  de 
leurs  salles  d'étude,  et  leurs  meubies  de  nuit,  ils  ont  résisté  avec  les 
débris  à  SO0  boamcs  de  la  garde  nationale,  de  la  troope  de  ligne  et 
de  la  garde  municipale  aci;ourifs  pour  les  ramener  à  rordre.  Enfin, 
après  MM  lutte  de  deux  ou  trois  heures,  ils  ont  été  renfermés  dans 
leurs  dortoirs  et  tenus  en  respect  par  la  garde.  Le  matin  venu,  le  di- 
recteur de  l'école  les  a  fait  reconduire  chez  leurs  parents  ou  leurs 
correspondants. 

—  On  construit  dans  ce  nMpent  à  HamJM>urg  une  berline  royale 
pour  les  voyages  du  roi  de  Prusse  sur  les  chemins  de  fer.  Cette  voi- 
ture, q<|i  a  trente  £ieds  de  longueur  et  quinte  à  seize  pieds  de  hau- 
teur, se' clMi|M«Bra*d*uné  antichambre,  d'une  chambre  i  rx>ucher,  d'un 
caMMl  detoHeMe.d'M  saloa  et  d'une  pièce  pour  les  aides-de-caop  ; 
le  tout  sera  meublé  royalement. 

—  Un  accident  très  grave  est  arrivé  au  viaduc  en  construction  sur 
le  Rhdne ,  entre  Tarascon  et  Beaucaire. 

Une  machine  nouvellement  établie,  et  doM 
encore  suasaqÉ^ipl  %milière  aux  ouvriers,  « 
ment  deux  hommes,  dont  l'un  a  eu  la  cuisse 
l'air,  s'est  brisé  Pépine  dorsale  en  tombant, 
premier  i  rbôpltaf  de  Beaucaire,  et  l'autre,  ,,^ 
l'hApitaldeluraaMa  ;  on  espère  les  sauver  I^t4t  t*^^. 

cuu>inQl»M  LA  HisÉftE.— Pour  don«É' Me  MéA  de  k  cherté 
des  «iÉrés«tB-  Betei^M,  il  sant,  annonoâ^ita^umii,  «e  iS$  q^'at 
dernier  marché  de  OMrtrai,  les  ceufs  se  versaient  14  rr.  le  c^t  ;  itous 
ajouterons  qu'à  Arru,  ils  se  vendent  de  43.  {r>  5f  ^  15  flr. 

—  Des  malhearenx,  dans  le  Haut-Pont,  continuaient,  ces  Jours  der- 
niers, hstrim  les  voiluret  de  popmei  de  terre  destinées  a  l'exporu- 
Uoi,  #  «  fiisaieat  tomber  «tm  des  bâtons  pour  It»  ramasser  et  s'en- 
Adr  tfw. 

—  Un  acte  horrible  de  désespoir  a  eu  lieu  le  9  janvier  à  Neiss  (Si- 
lésia.)  Un  malheureux  réduit  an  p{Ha  extrême  dénuement  a  tué  sa  fem- 
me «(  soa  ealwt  ;  pais  U  est  «lié  se  meure  entre  les  mains  de  la  Justice 
où  il  a  déclaré  SM  crime,  qui  é^ait.  a-t41  dit,  le  seul  paru  qu'il  eût  i 
prendre  pour  empêcher  de  mourir  oe  faim  ces  denv  pauvres  créatures. 

—  Une  misère  extrême  règne  dans  le  district  de  Bielefeld,  l'un  des 
pjns  renommée  da  UPraase  pour  la  lahricatioadç  U  toUe.  La  consé- 
«ineaoedt  cet  étet  te  ohoaen  eu  «h  tûpum^Otm  ,#nMérable  dans 
1er  MMihfe  dancrimes  contre  la  pritânétClmmull^  pitteureut  ont 
reeotra  nS«l  pour  t^  procure(,i^|B^tt  J|i||ii|d#  i»  pirison. 

—  Une  fnasi  émeute  a  signalé  la  tenue  de  la  dernière  halle  de  Uon- 
tivllliera.  Cette  agiUtlon  éUit  causée  par  ce  fait,  qu'un  déficit  de  te 
livres  par  sac  existait  dans  une  partie  de  farine  que  venait  de  vendre 
on  mardiand  des  environs.  Dans  des  circonsUnces  aussi  ditHciles  que 
celles  ott  nous  nous  trouvons,  et  en  présence  de  l'irascibilité  bien  na- 
turelle de  la  DopulatioB  ptr  suite  de  la  dberti  des  subsUtances,  les 
dtifiOAKCS  ddlariQea.sonl  4ouMwMiit  coupables  en  offrant  un  pré- 
t^,^^excitte  A  l'esprit  de  désordre  et  d'agitation.  s. 


mtème  m«'ium( 
donner  anàCpeup 
|b'Dnt.ps^tl'Aul 


,1  GlHimlre  te  Pftin. 

StimctimH  jtmitr.  —Présidence  de  M.  PAaQmER. 


L'aedra  dujoar  appelle  la  suite  de  la  dltcnation  du  projel  d'adresse.  La 
tmbre  s'est  arrêtée  an  paragraphe  A,  ainsi  conçu  : 
La  Chambre  a  aàncis.  avee  on  doatoareux  étooncraent  rineorporation 


Cetévi 


d'Autriche  de  la  réput>lique  de  Cneovie,  Eut  iodépendant  et 

'  de  clieaes  fondé  en  Europe  par  le  (ler- 

Boavelle  atteinte  k  la  natjODaiilé  de  la 


u'Aotncne  de  la  répuiMique 
évoèementa  altéré  l'eut  de 
de  Vienne,  et  porté  une  noa 


En  piolastaMeonira  cette  infraetieD  ans  traités,  Votre  Majesté  a 
-1  «eiitiii|<«t  de  la  Fra^.  <• 

^n.oi  Éi^rcauiipw^. — La  Chambre  me  pardonnera  d'atoeler 
m.  Sfll!  l*OCqipattai  4«  Craeovie  ;  ee  n'est  pas  que  je  vwiUla  Vire 
'anensatioa  eontra  -les  puinances  spolUtrices  ni  un  thème  d^oppo- 


ni  acte 

8ittDa.«Mtrale  ministère. 
Je  ne  ferai 


li  IMS  un  acte  d'aecnsation  contre  les  puissances  spoliatrices:  je 
l'ai  bit  rtanffi  dernière,  parce  que  j'avais  àfaireconpr^idiei  laChambre 
aneU  pièges  araient  éèi  tendus*,  j'avaii  h  hrt  faire  comfttcadNi^ieLearaetèn 
dermamacNsde  Galliëie.  Alors  cMoée  «■  Uotatt  de  ttiér  l^ftiltt^  inalatei- 
■fflll*IJ^J^^<^>  ^  w  nlis  même,  on  s'en  gleriHe.  Un  acte  d'aocmation 
esfpillb.  T«nt  le  monde  As  a  eondamnés. 

le  bO  tÊtli  pu  non^pifi^  lli^orporatlon  de  Graetrvie  u  thème  d'onposi- 
tiod  oMirs  j^  n»inista%ll  f,a  e»  en  ftançe,  «ontn  cet  «de,  nnanimitS  dln- 

nient  en- 

qui  noua  occupe 

^  je  modérnrai  .autant  que  je  pourrai  les  élans  de 

je  parle  a  une  assemblée  eieentieUement  oon- 

I  rien  dire  qUI  pUiaae,blesser  les  (nstineu  mo- 

;  je  tftoherat  d'â>teiifjd'i|le  desmarques  nna- 

qrmpsthws  naUoa^.  flrès  biéR  I) 

nservatrlces  que  k  n'adresse  :  ce  n'est  pas 

pas^touiemeni  la  France  qu'on  a  attaquées, 

conservalrioe  est  appelée  k  défendre.  Vous  ne 

yiB  sein  de  protéger  lioniret  depuis  cinquante 

deGraenvle:  l'invasion 


4fl)gtetlM;jé  nvvemUMliuTO  qidpui^  briser  cette  unanimiU. 
«pprt  à.tiwMS  les  opiilis  en  faveur  delà  Petane.  Qu'^Mtemii 
aénible  la  nprobation  OÊt  mérite  l'acte  odlenx  qui  nous  occupe 


le  eontimIrBi  mon 
■non  IndlgnaOoii.  te 
a«rvitrte(}eni'ett( 
dérésdeeelieaobki 
nimesderéprobaf 

C'est  sortout 
se«l(iwiltilP( 
c'est  lltkdr» quel 
laiMMTiésala' 


ans,  ilTO-ileii ■éMhMBdailili^ grave  que  llnvsstbn 

de  Cnaovie,  mwsisufs,  ee  sent  les  ordoniwnces  de  juillet  de  la  diplomatie 

européstn,.  OiiWPim  d'apneObation.)  ^ 

'«.«...>.^.'ll^<B'***'^fl>1*'^cede  éq|E8til«4^ittl»n, 
n'est  pas  TbOttipii,  ^>tt  ,une  piâé  pr^nde.  Oni>; 
pour  ôwe  I  w|l|gW|drtliiphiiurt  atfn  eu  de  si  hai^  1-.,»^.^  ^  m-. 
g*M*g  «^.^î^tt.'^  ™wgé  Poy  »yw  de  boutevartàladruSaSmeeci^ 
mSk,  l'ért  fl«rhi«o^^ieJrr«i«MMf»  des  m^  ^  >>  i>ubarie. 


.  pftsqueeesdlnninqcl  màlkéar  pour  la  cainse  polonatee.  cest  que 
depuis  longtemps  l'Etat  de  Cracovie  n'était  plus  indépendant  :  les  puissances 
protectrices  abusaient  de  la  protection  :  elles  iivaient  usur|>é  le  droit  d'extra- 
dition qui  leur  riait  garanti  |>ar  les  traitén  ;  les  tribiioaux  avaient  <^té  réor- 
Kanisésà  leur  dévotion ,  ellesi  y  avaient  placé  une  garnison  punnanente.  Je 
me  rappelle  entre  autres  une  disposition  qui  cuuUamnait  u  souffrir, 
chaque  jour, pendant  un  mnis  entier,  la  |)iiue_du  fouet,  tous  ceux  qui 
avaient  propagé  de  fausses  nouvelles.  En  un  mut,  il  n'y  avait  plus  de  Craco- 
vie. Elje  me  demande  comment  les  trois  puissam-xis,  uni  avaient  dcja  poussé 
les  choses  si  loin  qu'elles  faisaient  tout  ce  (ju'elles  voulaient  dans  cette  répu- 
blique, ont  pu  songer  il  acc^tinplir  l'acte  odieux  contre  le(]uel  nous  protes- 
tons aujourd'hui.  Quel  a  pu  être  leur  intérêt?  N'est-ce  pas  de  la  témérité  et 
de  l'étourderie  ? 

'  Cracovie  n'avait  plus  qu<^  le  nom  et  le  oceur  «l'uu  Etat  libre;  le  nom  est  ef- 
facé, mai»  le  cncur  restera;  el  c'est  l)ien  mal cojinaltre  U'.  cœur  humain  que" 
n'irriter  ainsi  de  généreuses  passions  ;  la  cause  polonaise  redeviendra  ce 
qu'elle  n'a,  du  reste,  jamais  cessé  d'être,  la  cause  de  tous  les  esprits  géné- 
reux. La  Pologne  re|>rendra  tous  ses  droits.  On  a  beau  la  biillouner,  evilor 
ses  enfants  dans  la  Sibérie.  Defmis  l'avënenient  du  christianisme,  jamais  au- 
cune nation  ayant  reçu  le  l>aptème  n'a  disparu  de  la  terre  ;  toutes  les  fois 
qu'on  a  essaye  d'anéantir  une  nation,  elle  est  restée  comme  une  croix  |)oùr 
la  puissance  opprimante.  Voyez  la  Pologne.  Savez-vous  ce  qu'elle  mu  rap- 
pelle? Elle  me  rappelle  ce  goa ni  qu'on  avait  cru  anéantir  sous  l'Etna  ;  eh 
bien  !  cbaqde  fois  qu'il  se  remuait,  il  causait  des  convulsiMiis  qui  éhraiilaieiit 
la  Sicile  ;  il  était  devenu  volcan.  La  Pologne  est  aussi  uu  volcau  qui  menace 
sans  cesse  les  puissances  uui  ont  voulu  la  détruire. 

Jamais  la  Pologne  n'avait  été  aussi  vivace.  Le  premier  partage,  au  dix-hui- 
huitième  sifcle,  s'accomplit  sans  que  perbonne  y  prit  garde.  Voyez  ce  qui  se 
passe  aujourd'hui  :  l'Autriche  el  la  Russie  s'y  briseront.  De  même  qu'on  n'a- 
vait jamais  vu  un  tel  crime,  de  même  on  ne  vit  jamais  une  telle  résistance. 

Quand  la  Pologne  aura  été  anéantie,  ^ua^d  les  vingt  millions  de  Slaves 
auront  «té  incorporés  à  la  Russie,  l'indépendance  d'Occident  tremblera  sur 
sa  base,  et  la  civilisation  aura  ^  subir  l'invasion  des  barbares. 

Mais  tout  n'est  pas  encore  consommé  :  jusqu'il  présent  la  Pologne  n'a  pas 
cessé  de  résister ,  jusque  dans  les  étreintes  de  sou  agonie  elle  sert  d'obstacle 
il  laliarbarie.  Le  jour  oii  cette  révolte  cessera,  le  jour  où  elle  acceptera  le 
Joug,  Je  vous  k  répète,  vous  verrez  quelque  chose  dont  vous  ne  vous  doutez 
pas  aujourd'hui,  et  qui  sera  le  jutte  cbitimenl  de  l'abaudon  dans,  lequel 
vous  avez  laissé  la  I^Mpciie. 

L'oraleeC  signale  dllTi^rentes  villes  lilvres  que  l'annexion  de  Cracovie  me- 
nace directement.  Je  ne  parole  pas,  dil-il,  de  Krancrort„qui  est  depuis  long- 
.tempile hiveaa  delà  oenfédération  germanique.  (Rires.)  Mais  Hambourg, 
{ville  fibre."  gène  deCnis  longtemps  la  Prusse  Jans  ses  projets  d'union  dpua- 
jnière.  Avne  le  tjslMhe  débitais  grandes  puissances,  rien  de  plus  fbciirque 
d'annexer  lambduM  k  la  Pnjsse.  qui  treuvd  U  la  pierre  angulaire  de  son 
itcesnetts  Eut»  allemnnda.qulont  eu  la  bîMipe  fol  de 
oMlBuiioM  qu'ils  afilâit  pi^a^iées  en  18  A,  ce  que 
et  la  Prusse,  ne  sontril»  pa«  dangereux  pour  la  sé- 
carité'denillewagiBe,  dans  le  système  des  puissanoesr  Oq  les  annexera, 
(ll0UT«|BliM|.)'  '/       ^ 

.Vonnrntalte.  L'é^mt  de  aage  liberté  «d  Oearit/laniJes  Léigstioas  ett 
dangereux  pour  ta  puissance  autrichienne.  L  antecédant  de  Cracovie  permet 
k  l'Autdoke  d'annexer  les  Léfations  de  concert  avec  ses  alliés.  U  «n  aéra  de 
même  pour  la  Moldavie  et  la  Valachie,  ce  pays  où  se  trouve  aussi  un  centre 
d'idées  frantaises  t,  L'annexion  de  Cracovie  est  le  ciiemiD  qui  conduit  la  Rus- 
sie k  Conslantinopie.  Les  Turcs  l'ont  bien  senti,  et  les  réflexions  qu'ils  ont 
faites  sur  ce  déplorable  événement  n'ont  pas  été  favorables  k  l'Angleterre  et 
k  la  France.  «^ 

'  Eh  bien  1  uutes  ces  conséquences,  désastreuses  surtout  pour  l'Allemagne, 
n'ont  pas  &é  coêiprises  en  AllemagneO^Les  Allemands  ont  été  égarés  par  la 
complicté  de  deux  puissances  germaniques.  Ils  voient  dêju  dans  Cracovie 
une  forteresse  fédérale.  Et  en  mène  temps,  chose  étrange,  Ils  réclament 
contre  le  Danemark  le  duché  de  Scbleswig.  Voilà  le  système  que  préconisent 
les  écrivains  allemands  de  leipzie  et  d'Augsbourg.  Ils  dottnent  ii  la  Pologne, 
j«  ue  dirai  pas  le  coup  de  pied  de  l'Ane,  mais  le  coup  de  canif  de  l'écrivain 
stipendié.  Puissent-ils  ne  pas  tombée  sous  le  joug  des  tyrans  de  Cracovie,  de 
Cracovie,  où  eeox  qui  répandent  de  fanssea  nouvelles  sont  fouettes  tons  les 
jours  pendant^  mois,  ce  q|Ui  est  peu  rassarant  pour  les  journalistes.  (On 
rit.)  •  s   »      '    ■     ■  '       . 

L'orateur  ditoue^siies  eapiiu  ne  a'édairent  pas  phis  sur  cette  qocstiOu 
en  Allemagne,  c'est  qu'on  se  défle  de  nous,  et  celte  défiance  vient  des  im- 
prudentes protesutions  parties  de  France  en  Allemagne  contre  l'éUt  de 
choses  exisunt  en  Allemagne.  Non,  la  France  ne  veut  pas  étendre  ses  fron- 
tières, que  l'Allemagne,  que  l'Europe  le  sachent  bien.  Quand  on  a  sur  son 
terriUNfe  trente-six  millions  d'bommex  bien  unis,  on  n'a  pas  besoin  de 
«'étendre.  La  France,  avec  l'Espagne,  a  seule,  en  Europe,  cet  avantage  que 
U>U8  ses  citoyens,  d'un  bout  du  territoire  k  l'autre,  ne  sont,  ne  veulent  eue 
que  Français.  Depuis  lot  Pyrénées  jusqu'en  Alsace,  il  n'est  personne,  jus- 
qu'an  dernier  valet  de  ferme,  qui  ne  se  dise  avec  orgueil  cifnen  ft^Bjpiia,, 
Nous  n'avons  pu  d'Irlande,  nous  ;  nous  n'avons  pas  de  LoiUbardie}  aot^ 
n'avons  pas  de  Gallicie  et  de  Pologne  quil  faille  de  tenfps  en  temps  trem- 
per dans  le  san^  pour  y  soutenir  notre  pouvoir. 

Nous  sommes  trente-six  millions  de  ciuiyeùs  français;  quand  on  est  cela, 
on  n'a  rien  à  craindre,  rien  k  redouter,  el  Ion  n'a  pas  hesotn  d'aller  cher^ 
cher  au  loin  des  conquêtes  pour  y,  trouver  des  causes  d'alfaiblisaemeiit  et 
de  discrédit.  (Très  blt^n  !  très  bien  !) 

Voili,  Messieurs,  selon  moi,  le  véritable  psincine,  de  la  grandeur  el  de  la 
supériorité  de  là  France  en  Europe;  voilà  ce  qui  lait  son  incomparable  ma- 
jesté; voilk  ce  qui  devrait  donner  toujours  de  la  force  et  de  l'énergie  aux 
conseils  qui  dirijgent  ses  affaires.  Voilà  ce  que  la  Frante'  doit  dire  bien  haut 
k  l'Europe,  au  beu  de  réveiller,  comme  l'ont  fait  quelques  écrivains,  les  soa- 
fêmrs  de  la  conquête  impériale  ;  malheureuse  inspiration  qui  nous  a  fait 
perdre  en  quelques  années  tout  le  terrain  que  la  modération  de  la  Restau- 
ration (tous  avait  acquis  de  sympathies  en  Allemagne. 

Il  m'ât  impossible  de  ne  pas  consUler  le  résultat  de  la  PQliU(W'kflM>  ''^ 
domiiié^u  France,  de  la  poHa^annTne  leTisys  a  accqiîS»;  car  il  est  évident- 
que  lorsqu'une  politique  a  pa|s6par  les  peri|)êties  qu^  subies  la  nAlre,  il  est 
évident  qu'elle  a  été  sancâensm  par  le  pays.  Si  l'on  avait  mis  k  ^milt  l'cn- 
thonsiumede  1831,  si  en  1830  on  ftvait  msisté  pour  avoir  un  consnt  k  Cra- 
covie; si  en  1840  on  n'avait  pas  proebmé  le  mnclpe  de  la  paix  partout  et 
tOlHburs  ;  si  l^n  dernier  H.  le  ministre  eût  flétri  les  massacres  de  la  Galli- 
cirau  lien  de  vanter  la  sagesse  de  M.  de  Mettemicb,  l'Europe  eût  hésité  k 
Jiraier  la  France.  L'incorporation, de  Cracovie n'eAtpas  eu  lieu. 
*^  M/le  ministre  des  affaires  «ttangèi^s  proclamait  hier  qtt);  nous  ife  ferions 
ATAuleterre  aucune  eonueasion  ;  si  c'est  ni  Ik^liliqae  k  suivre  enrers 
l'Angmerre,  ne  devons-nous  pas  l'adopter  bien  pluUH  encore  contre  les  pnl»- 
sancesqui  ont  envahi  Cracovie?  Ayons  la  fermeté  de  ne  pas  sacrilier,  an  dé- 
sir de  rester  en  bonne  intelligence  avec  les  puiasanees  coupables,  les  droite 
de  la  iustice.et  de  l'humanité.  1 

La  France  peut  acquérir  aussi  une  force  morale  immense,  ce  sera  ct  Ile  ds 
n'avoir  Jamais  tiré  l'èpée  quejpour  une  bonne  cause.  Pendant  que  d'autre; 
ne  combatUient  que  pour  des  intérêts  égoïstes,  pendant  qu'ils  envahissaient 

la  Syrie  et  d'antres  conMes,  la  France  secounitia  Créée,  portait  la  civili- 
sation au  delh  de  là  Méditerranée,  détruisait  la  pirattTie,  affranchissait  la 

Belgique  :  croyex-vous  qu'entre  lés  autres  et  nous  le  choix  de  l'Europe  puisse 

être  ub  instant  tkm'ttux?  .^ 

Mjllheureusement,  Kes^urs,  la  Pologne  a  une  quatrième  ennemie,  qri 


r«rèi^d<ia:P|tMHiis,  nosiniH^iilwÉpngMisiPifisakïiiiri 

silence  douloureux.  Mais  je  lui  dirai  avec  la  mAoïe  franchise  m^oem  pro- 
testation est  iasuflBsante;  il  fallait  déclarer  que  les  traités  de  I8i&  sent  Vi- 
ses, du  moins  en  ce  qui  concerne  les  trois  puissances.  Nous  les  avons  tou- 
jours respccti-s,  nous  pour  qui  ils  éuieot  un  lourd  fkrdeau.  I.ei  treb  puis- 
sances ont  non  seulement  rompu  ces  traités,  niais  elles  ont  Joint  k  celte  vio- 
lation l'ironie  et  le  dédain.  Maintenant  nous  sommes  libres,  et  s'il  nous  vient 
d«s  velléités  de  conquête,  nous  pourrons  les  satisfaire. 

Otle  annexion  de  Cracovie  a  cela  de  l>ou  qu'elle  a  nrfs  k  nu  les  gouverne- 
ments abuolus,  qu'elle  nous  a  montré  ce  qu'Us  pouvaient  faire.  Les  gouver- 
nements absolus  sont  une  véritable  anomalie  en  EuTbpe,  ils  y  font  tacbe- 
on  devrait  les  reléguer  en  .Vsie,  dans  l'intérieur  de  l'AlHque.  ' 

Li'.WH  peuples  sont  bien  bons  de  supporter  les  outraoes  qu'ils  leur  font 
subir.  Si  les  gens  sfige»  ne  craignaient  pas  las  désordres,  ne  respeeUient  pas 
les  traités,  il  y  a  longtemps  qu'ils  en  auraient  fait  justice.  Qiundoa  voit 
ces  gouvernements  exen^r  une  affreust;  intotérance  religieuse,  massacrer 
leurs  sujete,  martyriser  des  femoaes,  on  n'a  plus  qu'un  sentimenf,  qn'^ 
cri,  celui  de  l'humanité  outragée.  Quant  à  moi,  qui  suis  oohservatMir,  mnm 
qui  suis  aussi  les  inspirations  de  ma  conscience,  je  n'ai  qu'un  àêMt,  c'est 
<|ue  les  Italiens,  les  Hongrois,  les  Polonais  relèvent  latèie,  et  fassent  repentir 
les  tyrans  d'avoir  versé  leur  sang  innocent  dans  A  Gallioie.  (Mouvenaent.) 

Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  ;  l'invasion  de  Cracovie,  c'est  une  dédara- 
tion  de  guerre  des  gouvernements  absolus  aux  gouv«naaients  oonalitntinn- 
uels.  Il  n'y  a  pas  liesoin  de  pénétrer  dans  le  secret  des  cabinets  pour  en  Mr« 
sûrs,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qui  se  passe.  Le  manvala  vouloir  dss  goarvene- 
nients  absolus  ne  se  manifeste-t-il  pas  k  duque  iaaksMt  n'oaMI»  pas  retoé 
de  reconnaître  le  gouvernement  d'Espagne,  qui  ne  leur  a  pouitant  rien  tait? 
Et  quant  U  nous,  nVini-ils  |ias  marie  le  prétendant,  sans  nous  en  prévenir, 
dans  leur  intérieur  ?  Ne  le  tienoant-ilspas  en  réserve,  tout  prêt  k  le  lancer 
sur  nous  dans  les  mauvais  Jours  de  la  France? 

L'incorporation  de  Cracovie  n'est  qu'une  teotatire,  qu'un  baUon  d'ssani 
qui  les  empêchera  d'envahir  aussi  la  Moldavie,  la  varaehié?Y  a-t-il  «m. 
seule  raison  qui  ne  puisse  s'appUquer  k  ces  EUU  aussi  Ueo  qu'k  Cncnim? 
Il  fallait  ne  pas  supporter  aussi  patiemment  le  partage  de  la  PolognO,  on  e«C. 
évité  bien  des  malneur*.  A  quoi  servent  donc  tous  vos  miniaties,  qui  sont  Ih 
pour  assister  anx  obsèques  de  leurs  proiceoles  et  de  leurs  memoranduatsl 
(Hilarité.)  .  .^ 

SI  les  ffMivernements  constitutionnels  se  seuvenàient  de  leur  origine,  site 
se  rappelaient  qu'ils  ne  tiennent  leur  couronne  que  de  l'olMéqiuosite  de 
leurs  sujets,  s'ils  faisaient  cause  com  mune  avec  leurs  peuples.  Ils  auraient 
bientét  l'ait  changer  dé  ton  tous  ces  baritares  du  Nord,  al  delrnit  pour  jamais 
le  pouvoir  absolu.  (Très  Mes  !1 

«.  DK  TAscain ;  ahitUcbafj  I  démontrer  que  t'aaaexiqn  do  ÛtHOfie  est  un 
danger  pour  l'fin|tt.  Il  tiiès  le  tableau  des  prbgi«S  inètatéèW  db  la  MUe, 
de  cette  puissasce  eotoasalo  qui  meqaoe  les  libertés  et  l'avenir  do  tous  les 
peuples  coustitattMùehi. 

M.  DR  BougvTlyb  minisire  des  affaires  éàucères  ne  fépaad k  nèan ora- 
teur. Je  vais,  nioL  lui    '     " 
moins.  (On  rit.)Eaibi,i 
sion  dernière,  M.  laml 
ù)çu  l'aHarance  que  I 
ne  porterait  TafeiiFkttéititë' 
produit  cette  assurance. 

M  le  ministre  diuit  encore  que  la  Fiance  croisnit  en  oonsidération 
près  des  puissances.  Après  ce  qôi  s'est  passé,  je  d—andami  à  M.  le 
si  la  France  croit  encore  en  coasidfaation  dans  le  aord  de  l'ffiiwps. 

iwus  avons  des  ambassadeurs, qu*  ioDt-Us?  Les  ambaaiadeuis  eatdw 
ronds  secrets,  qn'en  frat-ils?  Notre  diplonutle  n'a  pu  igMiur  que  l'évèae- 
raent  de  Cracorie  se  préparait  le  suis  convainen  i^ie  PéfNsfasat  ds  Cra- 
covie n'a  pas  surpris  le  ûavemement  français;  je  saistoominea  que  est 
événement  a  été  un  marché,  un  marebè  pour  ta  mariage.  (Oh  !  oh  1}  Jà  «W. 
porte  qne  des  faits  dont  je  sais  sûr.  l'approuve  las  mariaàes  nfagnnls^ 
mais  j'ai  voulu  parler  d'un  troisième  mariàas...  Oai,  Pévèaeawnl  da  Ckaeo» 
vie  est  un  marché  pour  un  manage.  (Obi  obi) 

Il  a  été  convenu  qu'on  empêcherait  toute  tentative  révohttkauaire  à 
une  condition...  (Mou<-.itient  d'attention.)  Je  n'en  dirai  |te  Ai^nétgt. 

■.  M  BD8si*|iiis.  Pour  nionneur  et  bi  dignité...  (Non  t  noo  I  aaïaal) 

M^d^BoMières  se  rassied.  . 

M.;  (HMzotae  lève.  - *? 

nn  TOUTs  PAUTs.  Ne  répondez  pas!  ■;   ./    •  xj  : 

M.  GuicoT.  Je  ne  veux  pas  discuter  les  argumeats  deM.de  ■slanyï  qaa 
la  Chambra  se  rassure.  Je  me  eontenteni  de  lui  oppoeer  I*  d^aigaMm  la 
plus  complète  et  la  plus  absolue. 

n.  nu  aoissr.  Ponr  peu  que  je  sois  un  peu  poussé,  J*anportarsl  de* 
preuves.  _  _      .^ .  ■  :. .,■■•■ 

pinsiKuns  VOIX.  Parlez  !  parlez  1  -    ""         -^  -^-.. 

_  «.  GcizoT.  fengafiell.  de  Boh«y  k  produire  ses  preuves.  '    .  —». 

M  BotSsT.^  Il  m'^  ite  toute  tifpoajIWIilé  (interruplloa}...  PraMz  gar- 


r  deux  ou  trois 'questiona...  (ak  I  sb  I)  pins  oa 
ai  d'aboid  d'un  uit  très  grave.  Dpaa  la  aaa- . 

Uon  ^e  GÀcoVie  serurprovtew^elqa'wa 
l'eut  de  la  république,  voos  vojex  ee  qu'k 


ifel-  ^5'  ,"'*  ^l*u  «on  aflUns.  Blai$^  1>^  ne  oomprouettro  parsooae. 
J'Utaipleieraiinntnniédqli  iShien ponniï >uasi  ssm  doute,  hnuSi 
des  cotavenaacëirie  dAnt,  et  fvi  pourra  dhe  beaucoup  pins...  , 

^FLusiKua*  VOIX.  Dites-le  donc  f 

Ba.  na  noiasv.  le  répèle  que  l'invasion  de  Cracovie  est  un  marché.  On  avait 
promis  de  soutenir  la  candidature  du  prince  de  TrapanL..  ,^^, 

M.  PASQUiKU.  On  vous  demande  des  preuves  et  non  des  allégations. 

M.  DR  BOissr,  On  n'est  pas  obligé  d'apporur  les  preuves  sur  table. 

PASQuian.    Devant  iine  assemmèe ,  aussi  noble,  aussi  intelUgtata 

biq|  qi^  ne  puisse  sppayer  da' 


M.  PASQuian.    Devant' une  assemlrièe  ,  aussi 
(oh  t  oh  !)  on  ne  doit  pss  hasarder  d'iUi 
preuves. 

XI.  OR  BoiBsr.  Mais  le  n'ai  pas  de  preuves  matérielles.,. 

M.  PASQuini.  Eh  bien  1  voos  ne  pouvez  continuer. 

M.  DR  Boissv.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  me  rasseoit. 

M.  de  Boissy  se  ra.ssied  en  effet  au  milieu  d'une  vive  hilarité. 

n .  GUizOT,  ministre  des  affaires  étrangères,  le  ne  veux  pas,  peur  bmb - 
ctf&utè,  ewip&Ltfr Taonorable  M.  Villeautade  ikirs  entendnrdactaérjmses 
laroles  en  faveur  de  Cracovie.  Si  je  n'ai  rtj^  dit  apfip  M.  le  comte  de  MonU- 
lembert,  c'est  qiM  les  sentimenU  qu'il  a  eâtoriinés  éûfil  ceux  qni  aaiawot  la 
Chambre -comme  le  gouv»neiaent.  J'ai  trpuvèentft  le  discours  de  U  coa- 
ronne  et  le  projet  d'adresse  de  la  Chambre  cette  unanimité  que  M.  de  Moa- 
talembert  n'a  pas  voulu  troubler. 

Qu'est-ce  donc  qui  aurait  pu  m'obliger,  me  coueilier  seulement,  4a  pren- 
dre la  parole  ?  le  n'avais  rien  k  oombaltie.  Les  inte^ens  qui  «dJ  dirigé  IM 


veut  la  dédionorer,  c'est  l'anarchie  qurcherche  à  lui  faire  accepter  les  hor- 
reurs du  terrorisme.  11  faut  que  la  Pologne  je  sache  et  qu'elle  s  eu  défende 


de  la  presse,  de  tout  le  ps^s.  Notre  prdlesfilhM  a«  doit  pas  être,  celle  d'un 
.  roi,  CMnmela!  prutesutton  de  la  Suède  et  de  la  Turquie,  elle  doit  être  celle 


,açte  du  gouvernement  du  roi  sont  l«k  mêmes  .au^,catt|s  de  la  Chss 
n  ai  pal  d'adversaires,  je  n'ai  donc  pas  besoin  de  me  &fendre. 

11  j  a  quelques  jours,  quand  on  m'a  notifié  la  réponse  du  priMOdU  Met- 
temicb k  notre  protesUtion,  j'ai  répondu  que  je  n'avais  rien  k  idouter  k  eeû» 
prplos  ation,  rien  k  en  retrancher,  que  je  la  maintenais  tout«wiac,  dans  le» 
ternies  comme  dans  l'esprit  qui  l'a  dictée,  len'afqu'k  répéter  aujourd'hui  la 
même  déclaration. 

M.  viLLBMAiN.  Mcssicurs,  il  y  S  bien  des  années,  M;  le  ministre  des  af- 
faires étrangères,  présidant  pne  graqde  réunloiu  dislttt,  en  parlanLdnJUap  . 
lope  d'abrs  :  t  Tous  les  gouvememeots  n'ont  m^^lelmBheQr  dtlm  cons^ 
tuiionnels,  mais  tous  ont  l'ambition  d'être  philanwrapes.  »  Lés  év^îëmeni» 
d'aujourdiiui  donnent  k  ces  paroles  nncrqel  dégàEau.' Est-ce  assez  dn  no- 
tre' unanimité  en  présence  de  pareils  évènemei^ti/jn  ttè'deVons-aoïts  pasv 
joindre  la  protcsUUon  de  la  tribune  ?  Je  ifats.qCsK|%#jive  i»e  lOtta  de  pa- 
deur  k  renouveler  cette  protesution  dû  drott  contre  la  force  brutale.  Cepen^- 
dant,  il  y  a  dans  celte  parole  uue  puissance  qu'il  tkut  tair«  val^  souvent 
adn|u''elle  ne  s'eflkce  pas.  La  condiUtedtlgmivernenent  dans  eelS»  cir> 
«Dmwuioé'a  été  grande  et  noble,  caillé  oOo  sorte  d'explatten  ;  car  la  plad 
MabdiQ  faite  dt  l'aneierinc  monarchie  de  es  pays,  a  été  le  partage  fkirce  da 
Ta  Pblog^.  -^  " 

L'orateur  signale  la  tyranie  èxeroée  par  (a  Russie  en  Pblogne  comme  uaÉ^ 
perturbation  européenne;  ces  persécutions  religieuses,  ces  violences  •• 


,  )  4»  MMJHiiwM  voM  «MaMaluit,  Mr  ordre  «près  de  l'eufe-- 
r«ar,  kdé^eatlr  OM  nuawn  de  la  manière  la  piaa  romellc. 

»  Ce  «|«i  •  pu  domermiManoe  il -cette  fausse  idée,  rendue  !i  de.<isein  par 
les  teiigréa  petonais,  iMjoiurs  prto  k  dtniaturer  les  intenUons  du  (^iverne- 
mem  impénal.  .c^eet  le  projet  aononeé  de  la  sappreMiott  de  la  ligne  de 
dôaaaes  qui  sé|iare  la  Ruisip  «le  la  Pologac.  Cette  mesure,  sollicilée  ii  diver- 
s«lkfepri|M(|MritapoMibUoDduro^a9ined6  Pologuc,  est  tout  it  sou  avan- 
iijNfoe  qu'elle  «frek  ses  pMMiuits,  h  ses  population?,  un  déboucht^  dont 
«LTijrMt  pas  Joui  Joaqa'k  présent. 

»  yeuilleloimroeaexplieàtioasàM.  le  minisUv  des  aiïaires  étrangères  de 
Pcanoe  «(  y  eoalkNmeif  votre  langaim  vis-à-vis  de  loatfsles  |>ersonne$  qui 
penveat  ^xenerderiniiMMe  antPéUt  de  l'opinion  publique.  > 

Aiirèa  celle  lecun,  M.  le  miatslre  imniae  en  ces  tentes  : 

Llwaoralne  ptAnpnant  voit  <iim  la  prévoyance  qu'il  nous  avait  conseilItH! 
M  BOB*  apet  aMiiqaè,  et  que  la  réposse  ■•  s'est  pas  lait  attendre, 

iA  ppragjnphe  d  mI  aila  aux  wii  et  adopté. 
atampbe  1.  c  CMce  au  dèvetoppemeat  continu  du  travail  et  de  Hudus- 

>  tite,  M  revenu  pul)tte  atuivi  une  narche  toujours  croissante.  Cependant 

>  VémIUbre  enOne  letteeetUt  elles  dépenses,  pendant  l'année  qui  vient  de 

>  s'#OB)er.  n'a  pu  Itre  nalateiM;  nous  sommes  convaincus  que  votre  mu- 

>  venwMitferm  toaaaes  efforts  pour  que  cet  équilibre,  si  ni-cessairc  a  la 
»  bonne  MMnialrati0B  des  ioancea.  soit  bienUt  rétabli.  >—  Adopté.* 

ji|iMi»MiGaAfiB  demande  le  renvoie  demain.  Ce  renvoi  est  prononcé. 


rf.  dû  T»^' 
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.. D»'  C.  IW  »i» 

'•«       »  M*   «In 

..       »  ••   »|» 

..    «      lei»  II* 


-»  h9l-l&.—  }•  nw^ue,  lUq.ST  k,;  àC-15  h  âS-Ca.  —  i' 
kl;  »»-»»  k  4Ç-TQ.— 4*marab6,  »iq.  »»  k.  »»-»»  ii  »»•»».  —  € 
Il  —  Relevé  ;  il  q.  ^4  k,  —  Ventes  a  livrer,  35S3  q.  i7  k.  51 
Issoa,  11»  q.  »  k.  •>-•>  it  >>-»>.— Revenip,  40;t  q-.  \'i  ^.j,o-. 


»»  k.  »!-»»  il  »»•»». —  Cuissuo,    M  q. 
80a«8-IQ.- 
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»»•  »"  —  Fourneaux  d«  l'àvHyrou. 
cnnoif  1M  raa.  a  naUB.  (Dernier  cours.) 

Vcrtailies  (r.-4.)..    >•»>'>  Paris  à  Rouen....  STS  •■lOrMans  A  Vierson. 

Rouen  au  Havre...  •7Q  >.      —   JtBordeiu>x 

Éaneille  àAvign.  »)  so  Nor>< 

Paris  a  StrastMiûrg  »•  <»>'|  Boulogne  •  Amiens 
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'ToHM-Nant 
àrl.-Vlsn. 
iCdu  Nent 
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Vont,  a  'rF. 
Paris-Uyen 
Haril-Testii 
Zine  V.  y.. 
Lin  lut  NU- 
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MAKCBAimiSaS. 

Hailfs.—  <^lza  dis|ionible  M;  courant  du  mois  et  février  en  avril,  97;  mois 
du  milieu  et  1^  derniers  mois,  t05. 

Lille.  —  Culia,  00-00;  œillette  rousse,  ii;  lin,  00  ;  camcline,  i»;  chauvie 
»■'.>— Sans  expéditions. 

Esprits.  -1 3|G  Mont|>cllicr  disitonible,  134  à  125;  cour,  du  mois  123;  février 
cAaoùt,  117. 

Savons.  —  Marseille  bleu  plile,  belle  qualité,  disponible,  ltt7  fr.  les  100 
kilog.  ordres  de  livraison,  t»»  fr. 

£'uMdes0<rait(i:  P.  Cantaorbl. 


lies  tribàmiMi  vk, ,     _       „_^  __ 

de  H.  Fattet.  qui  était  veiîuw JD^  w  deiiMt  de  «m  appartMMnt,  et  lui  a 
donné  trois  jours  pour  fkll«  dwpIrtiHie  les  MM%ues  lambojaaMs  et  ses 
valets  chamarrés.  Ainsi  le  public  pourra  veolr  sancnuite  <B||mi)ier,les 
râteliers  osanore*  de  M.  Fattet,  Inventèar,  rfae  SilMVMei&<é,1l^""  ' 

I  II        I  I      •    I  11  •    -*  'i  III  II         I  •        I  I    I  i         lll— WMiiii<ll<M«ÉlÉ— 

Mm     PRBSSB  Douveàtt syRlèiiie,  coniaM,  aveè àarftcililCiBMte,  *0 
!«•  à  30  lettres,  en  wu  minute.  U.  Ragdcbeauj'  iireiile^r  piivilé- 
gié,  rue  du  Bonloi,  22.  Joindre  un  ban  su  la  pof  te.  (Affri).  i'' 

BiUrrrC!  BONTIUS,  purgatives  et  dj^uraUyns  de  |t.  lp«4ÙI|iuua, 
JrJllwliBO  pharmacien,  rue  Bourdalotte,  n.  I ,  coètre  là  consOj^nu», 
niydropisie,  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  glaires,  les  dartres,  l'asthme  et' le 
catarrke  («uèrlsoB  garautie).  4  flr.  Il  botte,  iavee  uotioe  aaèdmle.  -»  (Oir  m 
tunmti' fM^  Mie*  perlant  kl  «r<|k  H.  JoBANMiAD.)  ■<  > 
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oirliaA.  —  lobértMiwe.  ' 
rtLÂMeé*Ê.—Vùmtëé»  Molière,  le  Festin  de  pierre 
eBéoà.-nAgBès  deMéranie. 
oaéBAHNMUQas.— GilUi;  la  eorucmuse. 

«.—  Le  toréador.  le  Capitaine,  Ckambie  k  deu  Uta. 
-^  Roch  et  Luc,  l'Abbé  gabnt,  lli^£îtfoii,  One  Fille. 


▼AI 

•TBMÎur.  —  Maître  Jean,  Juaniti.TaTrotdgèie/i'nMifl  Mêle. 

»niiaii-ltgTA«..~Pondre4>>ten,  Tableaus,  le  Lait:  la  Otaaalm. 

«naii^iiB*  iHatw.—Marie  ou  llnondatlen,  Laerèeé  Vorgla. 

AiOMav.  —  LaCloseriedesOenéU. 

•Ain.  —  Les  Mystères  du  Carnaval.  •' >  <     xr 

ctMQvm.  —  La  Révolution  française. 

o«wn.  ~  HoaaiÉe  de^l*  au,  la  Me,  Crispia,  Riqnet. 


Imprimerie  Langb-Létt  et  Çofipt-,  rue  du  jCroiMant,  If. 
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joimiMAis 


BUma  À  rAUS,  9,  iilK  SE  CHOISIUL 


'   !• 


7  frues  pti^  tôt 


TRATÂlii    AÇ}iiI€01.lfi,    lMl»IJfiKf1|UBÉi    BT    COUJOHDHMCIAIi. 


<** Ce  journal  hebdomadaire  parait  depuis  le  dimanche  29  novembre 
1846.  Il  tfert  d'organe  aitt  aaeociationB  formées  pour  la  liberté  des 
éohmgei  V  Paris,  à  Bordeaux,  h  MaraeiUc  et  à  Lyon.  La  rédaction 
est  ^nfléèluncomité^?  membres  dont  font  partie  MM.  F.  Bastiat, 
coÀesp.'die  llnititut,  réa.  ca chef; Bla^ci, député,  membre  de  i'Inst.; 
MldUCL  Cmkvalibb,  pro(esâeur  d'éccmomie  politir|ue  uu  CoUéfre  de 
France;  Làan  Favchbk,  député;  Louis  Rbvbacd,  député;  Hohace 
Sat,  membre  du'  conseil  générai  du  commerce,  ct  L.  WoLOU^sKi, 
profes.  de  législation  industrielle  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 


Huit  numéros  ont  ài^  été  publiés.  Toutes  les  questions  aelatives 
I  aux  tarifs,  des  douanes  en  France  ct  à  l'étranger,  au  mouvenumt  du 
I  commerce  international  et  à  la  production  agricole  et  industrielle,  sont 
traitées  dans  ce  journal. 

Voici  le  sommaire  du  numéro  de  dimanche  17  Janvier  -  I.  Paii- 
gers  de  la  diplomatie,  n.  La  chambre  de  commence  de  Toulouse  et 
le  libre-échange.  III.  Les  articles  inutiles  du  tam?  IV.  Démonstra- 
tion (lu  Saini-^ienne.  V.  Deuxième  lettre  de  M.  LÉON  FavcheB  à 
M-  Lefokt  Hk^BI.  VI.  Etrange  rectif^paition.  VU.  Industries  de  la 


ÉTaute-Vietme.  Vm.  Quarantaine  de  Make.   IX.'  Association  maneU" 
laiae  pour  le  libre^hange.  X.  La  Banque   de  I^ranœ..  XX.  Etat  ou 


commerce  (le  fer  en  Amérique. 
/opi*/e. 


Xn.  Orainea  oléagineusea.  XBX^  L'u- 


On  s'abonne,  sans  animentafion  de  prix,  dans  tous  IJM  Inomux 
des  Messageries  rojalcs  et  génétaica,  ou  eb  envoyant  un  BON  tut 
Paris  à  M.  l'administrateur  du  Jottriial  le  Libre-EAalitfe: 

Les  nbonnemens  datent  du  i*  de  dtaque  mois.  •■?■..  , 


D'miilàliCRs  niToiiiis 

pour  la  libération  du  service  mi- 
litaire étendu  à  toute  la  France. 


II  Dl 


L' 


i/AbM*ack  H I.'. 

son  iMsto  MuvcUs.  donae  wi  aonatriplaw*  les 


lUm,  daat  le.prindpe  estbasérsur  nne  vaiite  mniBalIti  etd'aprèii  une  epaibinai  i 

, , l«a  plus  grands  avanlaim.  lartfuaH  ECONOMIE  ET  SÉCURITÉ.  -  Les  asuur*» 

libérés  rétoraséaon  eienptéf,  verseront  ehei  un  dépositaire  de  leur  choix  une  misa  nommané  de  IMO  francs,  apréi  le  eOntcihlc 
révision.  —  Taules  eca  iium<  abpat  tiendront  aux  oMurés  tomW*  au  sort.  —  l'aixiamoc  BB!i¥AMiLi.n  kt  DR  l'ARMek 
se  eliarn  des  remplaerfiniU  iwa  assarés  t«mM«,  s'ils  h!  désirent.  —  Les  rsmplarniMwis  i^cffkctucm  su  corps,  par  de* 


se  charge  des  rempli 

Siège  de  Dirtetion-finirale 


el  applieakie  «Mfa „ 

l'otdowaaearvialadtt  M  t«V- 
,    .     let  «4«. 

niUitatrcs  «aeora  leus  Im  drspeaui,  «l  la  prix  dn  resplactment  efl  déposé  par  l'aeiwé  hil-mliM  4  la  Calias  Mpargaaat  an 
non  cl  pow^  laaompVe  du  fmplacanU  _r^^~^''   ■' 

Dt$  DWteteun  et  dts  A  gtnli  smiI  «f  ab«s  datu  toutti  lu  healMê  it  la  Frain»,  ouxfiasMi.pnâ  ^tdrtutr  fomt 
la  ntuetûnemenl»  tt  eànnaltn  Ut  itatutt. 


rue  de  Bondy,  50  et  32,  boulevart  i>t-Màrttii,  I  Paris.  —  Sont  mrtction  de  Ut^ine  :  rlie  de  l'Abbaye,  14,  faubourg  St-Germaln.  —  SueeurtaU  :  qui  de  1^  TouroeUe,  SB. 


^f ®s  ËMMlOLAT-TERHAnT.  =|?1'"^^ 

ipuveniemettt.  ^Mtmm^im^^^^^mmimmi       W>mÊmmiw^kmm^^0  tm  ■    lité,  ventcaltonmareiié. 

Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  consoiiftualfeurs  qàe  le  prtk  ciorliil.int  des  CBOCOLATS  PINS,  r*Ctt  dû  qu'au  luxe  excessif  des 
i>./r.>-..-  •.,-,-.«>.'.    Hagatini, -et  auR  étalages  que  l'on  remarque  dans  l'es  maisons  les  plus  en  vogHo  de  l*aris. 

ca*c«|.A*»B«AMviC,  n<>1,bHi>nneqaalité,1el|2ii.    1  OOlcHocobAv  m  biamt^.  n»  3,  8urfln,  In  1|2  kilo.    2  50 

— ^'  '  '—       u»2   "      fin  ,  — '       2  ««I  —  —         surliii  à  la  Vanille,    —      3  »» 

Mf'de  la  bouteille 
delà  deini- bouteille  si 
lé  Verre. 


labouteillcllalilbi 
.SIROP  de  Sucre....    I  îo    ,.    75 

—  de  Guimauve  i  6d\  >    ts 

—  détiomme..    I  flot  >    sj' 


-FABRIQUE  SPÉCIALE  di  SIROP  it  LIODEURS. 


10  e.  en  plus  par  boutell. 
<&c.      —     partis  bout 
U>ér 


pour 


?érre. 


U  bouteille.llalilb.il 
IROP d'Orgeat....    1  M     I  OS   11 
de  Groseilles.    1  W|    <  03   D    — 


(le  derites. 


i  osi    I  M 


lahoutet)l(>.|lsl|3  b.il  la  bouteille. 

ISIROP  de  Limons. .    f  30     t  35     EAU  de  FI.  d'Orang.    190 

tl'Orkngev...    a  s»     1  ss      -.   de  Menthe....    I  M 

.de,  PHnrh...    S  80l    t  OO   ||  —    de  Cologne 3  SO 


la  lia  b. 
t  Oi 
«  0.1 
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roc»  lA-  UBéHATWN 
•V  8MITKB  MUJ^ 
TAIBB. 


CIiASiE  1846. 

'PAIEMENT  APRÈS  ENTIÈRE  LIBÉRATION  ET  SANS  .SOUSCRIRE  DE  BILLET  D'AVANCE. 


(iSMTA-OLlVlËE 


BOULEVART 
SAUT-OElliS,  as. 


UeST-HIMII. 


imns  ET  DENTIERS  FATTET  J^Z 


tlOA4 


Solidement  flxé(»  dans  U  bouelie EaKs  crochet  ni  lixaliires;  ces  nouvelles  dents  sont  indCRtruetihies,  d'une  bentiKi  et  d'un  natnrci  parfait; 
•H«i  ne  donnent  aucune  mauvaise  odeur  à  l.i  bouelte  ;  la  prononcistion  cl  In  ma!*tication  ront  garanties  en  quelques  heures  — On<^rison  et  mas- 
tieaUoh  desdents  malades.  —  L* médisance  n'a  servi  qu'à  conslater-l'avanlage  desOK.vrs  FATTirr  itur  liîs  autres  deiii»  artiflclellea  ;  elles  ont 
aujourd'hui  pour  elles  la  conkécration  de  la  science,  de  la  v«kuc  et  de  rex|>érienoe.— Cours  pour  les  jeunes  Biiùsqui  «e  detlinentàltet  (ludeatlst«. 


Nétbode  dépuraUvé  infaillible. 
CABINET  S'-AIAIIIh..io%'^»-. 

s«il«M«  ■.aii..s«»  a«aaÉ<eiatf«U— » 


36.  ••  1" 

C— — HailaisM 


VARICES  BAS  LEPERDRIElLiilqi 

<sAi**s;'cii?âT»Ba«  cbintubeb*  btc. 

En  j-aoulihouc.  avec  ott  «an»  lacet»,  snlvaul  le»  cas.  Compression 
ferme,  rfti^litVe  el  rontinue  qui  amËue  un  prompt  soulHirement  ct 
souvent  laljuéiison.  Pli.  LEPBHUniEL,  fauh.  MohtaMrtre,78.  (AflV.) 


asjàaffbïB 
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'B<M" 


-»-^w»" 


TBIIBBI 


MiTMEQl^sr- 


fcpnSnentanB 

pour 

LA  ppovjNCE.  4sSflcialjttlSI5UjllfllfiS:pjBl.iWtîillRlBtti 

C^PITAt.  SOGUX  :  IttI  imLKm 

, — •  '-'  ■*— — ^«ii •• 

Ucin.nnile  un  r.epr^wntant  datii  chaqao  efcsMM  d'awiWalISSemsal  !  AWMlaL 

\tdr  jii;  un  liilorAi  doiitli-^tn'alroiquIpeals'Mcvwàa.aaafr.  aWualtHMHt. 

tioIt  pBt.ifEa  seront  accordco*  aux^BVI*  r»pt<iaatsai  qui *-"*  •- 

VL'OK'nl'n  ta  popiilalion  de  leur  clrconierlptlon,  Paris  cxcaplA.  L' 

I.i  i-  ti.iinf).;  1.1  %'  10,000  rr.;  ta  »"  S.o'^o  fr,;  \i  H'  %O0O  t.;  Is,«j(  J 
I!  rsi -Inirque  li- repr*»«aunt  qui  *»r>  m^ie  ItUrefflMrepnaie 
•S".i.!n-s«T,  pour  tout»  deiii»i*Se  dVmptoi    -  -.  «u  dlfr. 

!i«'  M<Hiliniirtr(»,  à  Psrii.      


iiù;: 


or 


{ïoulD^ttttt  nmk.ofraMU* 


|.    .1    iP;M|| 


,) 


MALADIES  DU  CÏEUR 


Le  siBOtt^muiAA*  d*  UlEUàiYB,  pharmacian/nM  Itawr>'< 
boU'VillaaeuveK  5*1  a  Parts,  est  toujours  le  médicament  qwvtoamMe' 

nkhies;  liisTMni  ou  BBOi«ainBaWveasM:on  ne  lia  veBdqù^ottbou- 
teuies  recoQvieries  d'un»  «apsute  en  Aatit  toOrtiAt  «es  ONU  :  snor  im 
DMrrAut  BB  kABRiAHTB.  On  ned<llvf«'  deBlrop4M'sm'  la  iir^' 
eripUon  d'un  médedii. 


On 


qulprouvitraque  i 
enoveus.  sur  des  têtes  en 


Ql'RAU  I 


une      A  V    V  W     A  Ait      cetal 

Df  LOitaie  foit  pas  repMsMr'  M  Apahair  M 

Iwuvea.M'CelleBAU  doLOB  RIGBIÎBRB  M' 

chevelure  et  la  CONSENTE  JliaqH'au  tombeau, S'adr«sMr  tt  l'hivanlaur, 
M .  LÉOTÔÙOLOB,  chimiMe  d'All«maKne,demauraal  à  fwta,  rueSaial< 
Honor«,iiil.  Ptaeon  a  a  «  i«  fr.  «vw  taslriieûen.  (AtCniiS^): 


«vt  ravo. 
(aB»r—  • 


etiBièmp»»^ 
AMamiafoBi; 

Bvkaage*    i 
et  rSamMBa. 

—  --***  ■ 

If;**;  |FfwWW»e 


%  m  DES  rw im  TioiAs 

au  t/am  de  la  rue  Kichelieu. 


A  HiUI  P.  - 


>i,n%  iii«  twsiirrr  nm'  .  iKm  «»'i 


.,cAu[çwsji«utn,ai4VAxai»prAvx.4jM«flLf.  i5(^u*aine;coiHiraTatoiMaD«  u  i«i,:aiMi|aM»«a)irlN4»«iiaWH.Ii^taaifisitr^ 


22,  Kl  DR 


t^'iiraHé^toiàivUltMtiinMnyiMi^^ 


■y^.-'  ,*■ 


wa 


1.  lvrnEu>vA:s^.F.. 


.  _aadi>p(énjOttr<FhiH  la  loi  liur  les  crains 

^<f>lfs;ap|iVli  l^iQÇipjtsétéodAU]!:  riz,  iL-^ar 

î'^f'^SÉP^^Jî^''*^*^'^*  d'importation  au  !.imi)lc 
ne»  par  WÔlilograiiime»  iac «M-éS  aux  blcs  par  le 

'  pr^fde  loi'.' ■'■''-.''■■■■' v'iV  i 
«1  If.HfMf  dii^Qbrt  9  i^onci  à  son  amendement  sw  ks  primes. 

l/l(b^t|0|i4o:Û  loi  ««a  Ueu  aans  ëiscu^sioa  ;  les  tninii^tériel^  dér 

ùraii$i|M»rM  b'eàtfwâ  occasion  du  parler  de  t'incûrie  du  nnaxs' 

lf«'4tf«Mieattare  Mi  a  si  longtenips  ignoré  U  disette  et  pris  si 

tidVIélhmdVes  eomtiiattdées  par  la  nécessite  ;  l'opposition  a  voqIb 

i|MW  (îttigiw^fiMité  en  D'ao^blaat  pas  ce  (onetioantiire  dans  les 

tristes  tirNustasoes  où  nous  noas  Irburons,  sous  des  rccf  i.itiaations 

twtilè*.''  '■•'  ■  .  . 

Jttkis  ne  reviendcons  pas  non  plus  sur  co  said,  mais  nous  devons 
^^ii^[^i«Bt  ràever< encore  une  fuis  «ne  asserlicn  éipite  par  M.  Cu- 
■itfiMiillMBiditnsjni^iTnlaire  et  sep  exi)osc  do  nioùrs,  et  renou- 
rêét  tes  )oahdénir«rs  à  la  Chambre  des  pairs  par  M.  Duchàtej 
(lii^aoii^laBaataNntioa,  reptristtntaitjdans  le  U¥éralime  la  sctbnce 
piM^l'éçonomid^oiiti^ae.  ',^,_     ,    ,  ^ 

'  '  L0(f'é|iMl1(  WVJittH!*  ^lU  aUmé  i|Qè,  lé  tanmereo-saflisait  à  tout 
(taWièi«  d*apptovis<«niieiaea(^  et  qao  tovte  immixtion  gouTçr^ 
AaénWiie  ciait  piatM-daDgcrew;  qu'utile;  énd'autrë«  termes. 
Ht  Mit  posé  l'jttpré'^yyyccjxparoe  principe  scicntitiguc  et  social 

CJEnteétriitii.  gai  ftno  l'tttn'rtir  n-nw  nnrui  orgneineiisc  fatuité 
«t-MéfoliotdM  dèNMtres  cneetidrés  par  elle>mé;nc,  ne  peut  pas- 
ittrii|taê(r(;jii|;é^  epauuetiu^l»  mériter- Abordons  la  question 

da  eommerçant,  est-H  toujours  d'accor^ 


AiiHn^)aré<»Bltede  4845  avait  été  si  abondante  eà  Russie,  que 
l'iiwriw  (NtaltHé  de  'Mte  iniportés  récemment  de  ce  pays  en 
PtMfiei'ImvIltAl  toit  eiOii^de  cette  aanée  4$4&,  sar  laquelle  H 
lAtt^eilcm  SMMOleoloU^  Odessa,  le  tt  décembre,  et 
m'm  <iÉ^imiii.«Bo««  rien  experte  à  cette  époque  de  la  récolte  de 


,  ^jâÉit Ii0i éif«NMifiÀe»«  qaél 'Âiià liatérét dn  raaréhand après 
I  de  teinte  Ynsse  de^StS  ppur  acheter  îl  y  a  dix  mois, 


iSMetimHitoellede  l»46?  Derait-il  profiler  de  l'a- 


«ne  jmMe  quantité'  de  ces  Uée^Jesimperter  en  France  ? 

HpUaiMOt,  «tkeetpv  4Ibbx  raisons  : 

«^ H  «é'Manit  préfMrsi  eirf$4^  noi0  aurions  en  France  une 
boMé''itt  ,m  "PluVMse  récolte,  et  par  conséquent  il  ne  pouvait 
^^m  à MréSiez  nous pne  impottalÎMi dôiit  les  béaéfioes aa- 
nM|aMAM«Mléa,sliaeiMMit  recolle  noosétaitanrivéeen  184G; 
^n«  tmâoftant  dés  lors  one  grande  quantité  de  Mes  étrangers, 
sa  «nMfiPlI  ipAt^étjfc  en  <wfiqiie  wte  olWwide;  car,  —ea.  cas  de 


_,,,_,.„.„  _.,_^  ...  __  _._.^ .,_  ,t 

fwt  mntoeNeniènt  e6àcttr^«|P  tcurr  prix  anraient  baissët  psir 
cpttc  itflluericc  iiitii^îçurô  elciiewnrc;  —en  cas  de  mauvaise  récolte, 
SCS  blés  importés  en  grande  quantité  auraient  paré  par  I'aft1a(;ncu 
cxirrieure  à  l'insulVisancc  /«^cWçmjv,  et.  auraient  i)ar  consé]\ieiit 
suppléé  :V*ettc  Insttfllsancd  et  (^pêclii!  les  prix  <lo  s'élever.  , 

Donc,  le  marctii^iHl  n'avait  aujiia  intérêt  à  lairo  dos  avances  de 
capitaux  dèsla  liadei>8t:i  et  lesi|)Milii>i°0'nicrs  mois  ds'ISIG  pour 
importiT  des  blés  russes  en  Franco. --Nois  dirons  plus,  il  avait 
un  intérêt  tout  contraire:  car  la  disette  lui  est  plus  favoraljle  que 
i'al)fllbdai)oc.  ,  '  Il 

Malgré  la  pénurie  existant  dïis  toute  rRiiropn  ncfiidentali;,  le 
prix  des Wés à  Odeflsa  était  encore,  ai  IS  ilccemhre,  de  12lr. 
95  c.  a  I4,lr.  60,  et  la  coût  du  fret  de  ce  port  k  Marseille  de  4  Ir. 
.")0  c.  l'hectolitre,  ce  qui  le  rendait  à  Marseille  au  prix  de  1S  à  il 
francs.  (Voir  les  W6rtA<  du  10  janvier.) 

Or,  conibiun  t'Iuxlolitre  se  vend-il  maintenant  en  France? 
3H  et  3.5  fr.  îiujourd'hui,  —  et  demain,  et  les  mois  suivante  com- 
bien se  vendra-l-il  ?  On  u'osc  le  prévoit".     ^  ,  ,      ' 

On  voit  donc  que  la  masse  des  tiéoelices  est  très  considérable  à 
cause  de  la  famine,  tandis  qu'en  temps  ordinaire  les  prix  du  blé 
étant  en  France  de  20  il  22  fr.,  seulement,  un  p'iu  au  dessus,  un 
peu  ikU  dessous,  les  l>enén(:es  il  faire  sont  beaucoup  plus  Vcstrèints, 
même  quand  il  serait  vrai,  comme  on  l'assure  daiis  les  Débuis  dii 
47  janvier,  que  le  prix  mojcn  de  l'hectolitre  d;  blé  ne  s'élèvo 
gucrts  dans  la  Russie  mén'dionalo,  sur  les  lieux  de  production, 
au  dessus  de  i  à  4  fr.  50  -c. 

.  L'intérêt  du  comnierçant  en  grains  étrangers  est  dOŒC  qu'il  y 
ait  disette,  on  tout  au  nioîos,  il  n'a  p^s  intérêt  à  ce  qtie  la  disette 
soit  prévenue,  —  et  couscquemment,  <iJ  n'a  pas  intérêt  ii  faire  des 
aporoviMonnements  antérieurement  U  la  disette. 

Le  devoir  et  la  position  du  gouvernement  sont-ils  les  mentes  ? 
Evidemment  non 

S'il  était  «dmis  en  principe  (  combien  faut-  il  que  nous  soyons 
arri(:>ré9  peur  ne  pas  l'avoir  encore  admis  !  )  s'il  était  àdinki  en 

tirincipe,  que  le  pays  dût  faire  des  réserves  de  prévoyance  pour 
es  disettes  périodiques  dont  il  est  frappé,  comuient  aurait  agi  lo 
eouVernement  ou  I  institution  quelle  qu'elle  fût,  quicikt  été  chargée 
acce8<niesures  de  prévoyance?  t  .  ■-  •''• 

Dés  que  l'al'oudance  de  la  récolte  russe  de  184.')  eût  été  con- 
nue, les  agents  gouvernementaux  auraieat  acheté  dans  ce  payii 
de  jgnundea  quantités-  de  blés ,  ils  les  cassent  aolielés  sans  se 
b&ter,  pour  ne  pas  aormentcr  les  prix  ;  ils  les  eussent  dirigés 
successivement  vers  ta  France,  et  sans  se  presser,  car  en  ce  tem|)s- 
h  rien  n'c&t  pressé,  et  le  prix  du  fret  ne  se  fût  pas  accru.  Arrivés' 
en  France,  lesblés  eussent  été  distribtics  sur  toute  la  surface  du 
pays,  selon  les  besoins  des  greniers  de  prévoyance,  ou  de  toùteau- 
tre  institution  départcnicntale  ou  municipale  destinée  à  recevoir  la 
réserve,  et  tout  cela  sans  précipitation  ri\cheu3c  et  avec  une  mer- 
veilleuse régularité.  ; 

Pois,  fiit  arrivée  la  récolte  de  1 816. 
'  Si  elle  avait  été  i)onne,  les  institutions  municipales  et  départe- 
mentales auraient  livré  h  la  consommation  leur  réserve,  et  racheté' 


an  |M^i^ar;iBdi|eBe  s»  iirapre  TMOtt»  «  {mmur  1 
g,arnrs,  et  ne  pas  déprécier  le  travail  des  pioduciénrt-d#0és,  t  — 
si  elle  avait  de  mauvaise,  les  greniers  de  réserve,  en  ar'mivrtllf,'  ftu- 
raieitt  fait  une  concurrence  active  à  la  production  ind%èàe;'  et. 
maintenu  les  prix  dws  des  limites  ratjioÉuiaMes  t'^si  la  rfœolte 
c(U  été  tellement  insuffisante  que  la  réjeryei  eilCT(Aéfflo  ne  jadl 
combler  la  difTéFenee,  M  importations  nduyéttes  à^^iwt  wi(le- 
ment  suppléé  à  ce  -\ai  mauqu^jj^;  ^  aucune' p^rtubaunn  sérieuse 
dans  les  prix  ne  se  fût. fait  seoûr.         .  i-^**     ''    t^'''  ' .  ' 

Et  en  admettant  uu  surcroît  de  dépffiises  orcasfomié'  jpiK'K's'in- 
stitutious  de  rc8crvc%  ce  surcroît  aurait-il  j!<mais  égale  f'éitonne 
dilTérenfc  existant  entre  le  prif  normal  du  blé  et  lé  prix  'des 
temj)s  de  disette,  drtnt  les  Marchands  profitent  pVesïmç  seuls?    ' 

Mai>»,  noas  répètent  nos  adversaires,  si  le  gouvctnemept  se, mêle 
d'acheter  les  grains,  les  particuliers  ne  voudront  plus  Claire)  et 
alors  le  gouvernement  sera  forcé  de  se  charger  de  tout  ce  com- 
merce, ce  qui  est  impossible. 

Nous  ne  demandons  pas  que  le  gouvernement  achète  kiiinéme 
les  grains,  nous  demandons  seulement  que  le  principe  de  la  ré- 
serve soit  établi,  et  alors  les  particulière  viendront  Içs  >tQ))>ljr;  et 
s'ils  ne  lu  font  pas  suflisauimcnt,  les  agents  de  fiaiiqiùnismil^on 
pourvoiront  pour  le  surplus.  '      ,r-    -     ., 

Ainsi,  dans  le  cas  posé,  les  négociants  français  aurwent.ea  ta- 
térët  h  aller  acheter  des  grains  à  Odessa  ou  484â,  pafCe jqu'ili  oas» 
sent  été  assurés  de  les  vcudrc  aiiisitùl  leur  retour  et  VraMMUx 
magasins  ou  greniers  4c  réserve,  qui  auraient  dii  avoif  soi*  de<iie 
tenir  aussi  garnis  que  possible  avant  la  récolte  française  de  4916. 

NosraisonaeineotSf  qni^e  résument  en  ces  mots':  AVifr':As  ta 
prévoyance,  sont  bien  simples  et  bien  naturels,  mais  nos  faiÉX'|i^ 
vaats  et  nos  mauvais  administrateurs  ne  les  Admettront  iVQHè^  <Bt 
au  milieu  de  la  disette  ils  ne  cessent  de  crier  avec  une  adawaWo 
présomption  :  Vivent  l'imprévoyaBce  et  les  imprévoyaais  I    .n  < 


I^  commis  «ion- de  l>drr.sse  s'est  s'éUn{RaujbUr|r]H^I  avapt,  la  si^ç«; 
(J^i  a  airi'U;  k's  bases  du  travail  du  rjpportenr'.'" 

La  c>^inui:iit|iùH  ne  réunira  dimanche  pour  eilt(HidreiaNctiM*d^hm« 
port  (le  M.  Vitel.  Ct;  rapport  sera  lu  mardi  proelia|o  en  ué)ài;iffvfl^ 
<iue.  La  discu&sian  poiirrait  s'ouvrir  le  28  de  ce  mois.   ,  ,  i-,.,  '.-.a-i.; 

i  ta  ambre  d««  Pair*.  •-  Tolc  «e  "'  ~  "** 


La  salle  do  Luxembourg  trait  repris  aojoUrd'hiii  sa  'pHviJy^ 
mie  habituelle,  ixis  tribunes  étaient  désertes,   les  biiiteima  res- 
taient iaoecupés.  LeJi  orateiirs  pariaient  tout  bas  0010010  "sf^'Ajif. 
sent  craiiit  dé  trOtibibii»  le  silence  d§  cette  vaste  eaoeiolo  liiiMii- 
donnée!  -  « 

Les  questions  que  l'on  a  touchées  avaient  Murtànt.liieti  lefiril|t* 
portancc.  Il  s'ag;^isvail  delà  situation  financim,  de  i|4isolta«Jts 
banquiers  et  des  clieiainis  de  fer;  un  naragrapM  spéeui éli4|)ol»- 
ss^ré  à  la  coldoisaiioa  de  l'Algérie^  Ifàis'e'esi  eo  Vttll  ' 
letetM.  de  la  «ace  ont  essayé  de  ré^lleit  riMei 
tait  fatiguée  diQs  les  séances  pr^iéédeOles,  et  VoAMomiîl 
rentrer  dans  le  calme  accoutumé.  Co  statioieBt'  était  tattoMpI  4tf, 


,;  fi'bl 


"nr 


aL.'-t'JiLi'U'irryï^ 


-U»"*»'     t^ 


«AMBDi  33,#Airv(Ka  18^;;. 
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l*M^ 


nr^ 


ÎEiu^'wn  Dsiq  (.1  >  .  >;DIàDO€tJfti^'«'*,.'?"^:*^*'^l;î]  :; 


W^ 
u*'l 

.«n 

■j>  '■  .  ,     ,  .. 

■OliinB.  El  vous,  jeune  fille,  nui. vous  appuyez  Itndreaient  hur  le 
krasme  èr|afdltf>er,  quelté  i  été  la  cilusc  do  votre  moi  t  ? 
ii  pisait.  JO» sMé «i(irte  coétie  Matie,  par  le  cbafbon»,par  le  suicide; 
la^aauM  de  i»«i«rt  est  un,  amour  malii'éureux. 

rouKiEU.  Vous  m'BHéresSfz.  tTn  amour  matbeureux,  dites  vous, 

«IMVfiidOMf     ' 

-.tStiipMMM'Oti  bOaiifiteYar  teoucl  ]è  m^anpnie  et  qui  a  partagé  au 
fsisw  aoséfèieir^ute  ttéttiulcnfe.         T^ 
<>MMiÉÉB.;;lM'4ipoë<fbiel, Vous  étés  belre,  vous  aK^i|<di(t»epi  ans 
lifBi«o<t  M>Wi<«'lMttMrta  tflnp  de  cinquante  aw^ii.jiiitvr  i!   i  ^  ^ 
.  WÊMUàmWUM.Tm  a!  «ttnqu«nte-th)is. .       ;  i  /,.«  n    f  m- 
wouiiiti^votyi  ••ateie^f;  ^-^  ■,..;:..,  ;.;;>::^  ',.  ; .  .„  .  ^.:_ ^ . 

McmillMJO'il'éllii  iKilf^.pas  étoinné  pour  ina  parf.  Il  yUdosieunes 
fUleaNoalNw  passIenneOI  pour  les  YieiUards  ;  la  rrçvid^ce  a  da  le 

v«»»oteo»ost.'Étor-  -^^•'*  -  ^'  .-—5-  ^       '-  ^ 

«■90Q»4«lM«te|lll 


Si.  sa..gc§Bd'wàre  suriout,  «Ua  «'«it  exaspérées  II  y  avait  tcfUgtenipK 
qu'elle  m^imait  sans  que  je  m'en  doutasse  le  moins  du  wondo,  car  je 
ne  faisais  aiic.ine  adunlion  àeil«:  ses  avances  m'ont  fait  ouvrir  les' 
y«ux.  J'ai  cédé  a  un  nio'ivemcnt  -u'amourpt-opre  que  je  rcgrctlii  bien 
aujourd'hui.  Prioiitivenient.j'al  cru  m'en  amuser  et  en  rire,  c.ir  J4ive 
pouvais  eroire  qu'une  jeune  lillcdoscizo.  ans  put  deviiiilr  aiuûuriwse 
d'un  hoDimc  de  mon  âge 


bord  mo  jouer.  IClItî  s'est  enchiîuéc  à  Tiioi  sans  que  je  pusse  roui|ire 
aucune  maille.  IC.Ie  mo  donne  un  prcoiiiir  refidt'z-vous  ;  une  foii  le 
pn-mierpas  fait,  tous  le-.  auUes  uu  roiniilfiil  plus  pour  rie». 

FOuniEn.  Que  Vous  dil-ellcau  preuiier  rendui-vous?  -^  ,!ii' 

i^A.  Je  lui  déclarai  mou  amour,  el  lui  contai  mcs  ikeincs.^Ja  n'a 
vais  aucune  liberté,  je  iie  po^i  vais  faire  un  pas  s^ns  être  njondée. 
Cost  ma  grJnd'merc  qui  m  faisait  le  plus  de  mal,  et  j'avais  toujours 
la  mort  en  léie;  J'ai  écrit  cfent<|uàl,rtv\ingllroi8  luUrcs  d'amour,  il  y 
en  a  bi«o  cent  cinquante  qui  parlent  de  .suicide.  , 

poCHikH.  O  péros  et  mères,  à  quelles  extrémilé.s  vous  rt'duis.z  M» 
e^AQlft  sfi  leur  parfant  toujours  avec  colire,  comme  si  vous  vouliez  les 
étrangler;  en  les  rebutant  et  en  les  gardant  a  vue  I  Vous  leur  sujiyérfz 
•aesdéslrs  qu'ils  n'auraient  jamais  eus;  vousiSte^  méliants,  ils  de- 
viennent pins  rusé^  quçyoïis. 

LE  JAaOlKiihi.  La  fi^èUvc  eîT  est  que  pas  une  fllle  n'élait  tenue 


•4'wmmm>m  Je*t|iAiii«|iéut-èird  mM  ceT|féi(  qut4olvfnt,|4Nuv«r  t. 
io«4iii«««ft«4ft 'ifhe^  peut'  l|  vie  un.Jeuiié  tonup,;».  »i,  wc^  parent» 
mfniMt  kkis^A^HÏte;  inaW  op' «l'a  i-eiid^,c^tWf)iti'<WJ)»'Alailt 

IMMMil^  (-'•''  -.--'•■  ^      '""'     V-  --r-J    -7    "li  ^    ^^'"^    •   ^''l 

iâUiaa«Mi*ii«.  Elle  ««'est  adressée  \ moi,  àji  if\\\  hooiiue  qu'ioUe  i^t. 

voir  librMlMfit;«on^akè  k  son  proiectiuir,  son.<jii>H^olat«ur';  puis  lebe- 

»oloé1*iertdom4*li'qrftti'  ëtfjk^  plqip,  a  pj^s  («iiiA'tsJMW.;  «llcVest 
.  èpirlaetfo^ifmtyi^s^voulit  vfvre  que  péùc  moi,  et  c«p»iae\  elle  sa- 

villl>aoose«pBr«^t»WiBirttfrl!(eraiéot  Jaibaii  n6tro.4iui0{>,  éUeui'a  d«»-. 

clriéi«'4Mli<iviM;''éfta«^aii4«%  ''.■.'         .,'..., 

,t.^«wMifc;3fv«iiilA«ii&^tffcïF^^  ,    _,       ,. 

'liKiiMt/fia  jitMlWétt.!  tVohn^piftlqucjl'ques  délallii  encore. 
Wii^<À»âflldi)i'Ttli|«#é|eX:VflluSr^éi  se^lcai  iout^it.En  moins 
-de  seittmolstff'fMaf'MIrmo  cent  'qltittrevmgt'M^;]^^»^^^ 

Oiii*(»»i»Htitt»ltt«  «bet  Hf»  jnortï,;ékle/P 

pitstea  «M  i«it«ft  >)>u><tl9us(iu'^  '  fa  h\  :  Uéi  d  t  surtpu^»  u%  l>é^hi  du  .- 


FôiTK'ftii.^lTSnimrrt  ieile  passion  vous  a-t-elTe'pôasijiBà  ïmiuijLeB- 

LEMsaiwa.  LorâqiUi^'je  voulais  la  raisonner,  eiwlke'dil 
Quand  iu4taBKraistoai,i|àliai8Î  non,)aBiaM  ils  nécotf 
uoas  unirieranl  Ir^  hommes...  Je  veux  «ourtr,  oui;' 
Que  faire  av^c  des  esprits  si  exaltés?  Elle  m'a  fiuti$n| 
nement  propssé  de  hrir.'Qtiami'  \<i  lui  disaLs  :  Veux-tr^ 
ton  pér(rt|ribWI|)«iidait  :  Si  «aaarle-v,  je  niK<»truls|é|^ 
ma^  donc  aurait-il  fallu  fairn?  Et  tnallieureuseuient'p 
ell«  augmentait  i  avec  ses  (ài^ttcèih  II  aoratl  fàlla  rester' 
près  d'elle  et  nô  parler  .1  personnel  •  ,- 

Pendant  qnawiat  mois, je  n'ai  re^i  mean  répWfchédè  mes'pi^ 
Je  ne  pensais  qnH  «on  iravDil  ;  ei'eSt  elle  qui  ufa  dëïieiitrîÈ'.  'niH^ 
n'a  |>as  éié  saii.s  fntaene  sur  in!i  mortv  BUc  me  disait  :  Je  venXiatnb 
rir  ei  lu  mourras  uvt^c  raoi  !...  «me  autre  note  posséderai  pas...'  uoulpi 
(kouvoiis  eu  e  unis  par  let^iiooimcs,  ch  bien  X  ms»  siertiils  UnU  <         ' 
raiit ;  oui,  nous  muuriWMS  ilans  lès  hra»  l'im éel'adire. 

MUUÈRC.  L^  suicide  e.sl  toujours  un  criSM:  lafislç^) 
d;u)s  lesquelles  vou»'a«a' été  piMés,  Tofi^réMloti  qui 
deux,  la  pureté,  la  siiK«»fléde  voire  allfiour  infini 


mm- 


pires  que „ 

Kerde  l'autre.  Quellelnconstqjitnte  et  quelle  folie  1  VouJoir  enseifc'iiir 
la-cliastelé  et  commencer  par  l'oubli  delà  pudeur  (4),  .- 

EUM.\.  J'ai  l)ieii  vu  au  conliucuccment  que  le  jardinipr  pron.iil  mou 
amour  pour  un  cnfanlillago;  il  espérait  queéeta  passerait.  Mes  pa- 
rents m'onl  encore  moins  comprise.  Ils  aara'enf  dû  remarquer  combien 
de  fols  i'ai  pleuré.  Celait  laujoufs  à  la»uite  d'une  entrevue  avec  ih6n 
amant;  qi>1  voulait  tue  faire  ^Uan^ier  doJiantiineul,  ou  qui  me  rendait, 


jlfieusé  'Pluéiéurs  fois,ll  m'arraôtia  le  i^iWndes  maint;  une  fois>  en-Ur^tl'ini 


ptMçe» 
taf'rrfus 

lesluifes'  Lvs  laajjislratstde  *a  terre  mettent'  leti^**BHrtr»  I  tPftre  Jà- 
nuis  émus,  <1  traiidiir  froidement  dans  le  vif,  conuni;'ï*lh|'n'a'qijent 
pas  de  cœur. Les  juge;^  »:e  DiéMéooiprenrietU  la  nature, ^irtunot  çQqmle 
de  la  pasiiioH et  savent  <^«uipa»lr^iux peiee.'j  d'amon-l    *•".  '         .^, 

PLiiTON  t'Ju  liaul  dason  ird  té).  Hoià,  Garon  !     .  •''  "  '     '  ''^^'j*:;' 
.  CARO.v  (desa  b.rquei.MoYoici^  Que  demande' VOfre  MaJ*Jîèt.T"* 

PLiiTOV.  I^:>  juges  infernaux  vont  tenir  audience,  et  tiou»  n'Aolsf 
quequaMremortb  a  j.n9ér !  Ton Mibarcatioi)  est  babitn«'llfifflc|lcjp 
i^mpiie.       *  :  v.fi   •  ^' 

GARON.  G«r  lie  sont  paslts  morts  qui  maiiqMéltl',  raatré'fif 
'eu^st-eneoiiibrée;  mais  ils  n'ont  pas  de  qaoi  tuyer  leur' " 
vous  losiivea,  je  neraiha  jamais  pour  rlén,  '    ^       '     ' 
;  PLUimi.  Quoi  est  donc  le  «o**de  e«i  Misérables  ? 

c.\i.oJj.  Ce  sont  des  Irlandais  <|ui  nous  arrivent|^f '( 

ibituclleiuént,  à  défaut  de  paMi,  ils  manfeaienl  dëi  {Hiiinii 

ec|le  annéci  les  pomniesdeierreont  maitquéV'flt'ftè.l 

rie^v  ils  «curent.  En  approchatit  de  la  terre  poui^liiir'^ 

xçyaKcurs,  j'ai  entendu  les  Imprécations  de  tttft'nalnÉH 

^s  la  fie,  lirais  le  rappel  ii«  CiiMidli.  tjslir  i 


cmd. 


Ji.Tij'.' 


iJi'MItftitiiMni,  VHbsi  !)Év1tt dé^r 'toute  .J'histoïré.  $ii|iiiareiiis  ont 
I0ttftbtt^.f0uii|f»bldu)i<ii  l^nt'dc  sévérilé  envers  leurs  eilfaiits  'i  Oai, 
s'ils  jvaicut4«iiaisé^â#fiila  tibirtf  eo^ni*  gci.  coai  patineur  ëlwtilaui  ai  t 
oyMfc^t  pewstt  Itwl.  Dan^  bconrirf.late  ott  \\*  S%  teMaieu^^  mér« 


'.-.  ^      -j..!  .j  î»  +  +-4- J^if  "— -- ;- " 


'1,1       •■ 


r     lll         lll 
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'treAUlrex,  il  répandit  à  t-.'froim  ^el•re  d'eau  de.  javelle  presque  sou 
le»  yeux  de  ma  nién^  et  de  ma  eraiid'iiièrc. 

LE  JARDISTEC  Je  l'ai  bi*ndil"'H!,P*''e:  Won  cher  B,;.,  ily  a  de.<  cj- 
racières  qu'on  lie  peiil  uûuvcmii  qae.^  4a  douceur  ;  «^licz  vous  10 1- 
Jotinlvi  TiiîlMîur.  Quiindjé  voulais  la  jjwnèiicr  d;iits  le.liûii  c!itii»iu,eile 

Klcanil,  et  pour  lu  faire  tair^',  sa  ^f  j|t(t'u)É||f^la  baliail  à.  coup;>,d(! 
ât(i«jî.J'én  ai  vu  les  marques.  ,  ;    ;i  ^  „v 

(t)  Si  l'uétVoavéquVce  Jardinier  pail' 


Gaundl,'  leur  avait-  garanti  sîm-  sa  ^élej'll^  adteni'^^ 

ii.ciieraWMJln^ikÉl 


'%  'éi  v\ 


m\».  Gastttt  «NI  frà^MX  du  l 


cid«'aaq«el 

iiWdiW)lb(i 

JMfoIttirti» 


.cou: 


;.»       'U^i^     '    •  ' 


Wê  pMir  non  éiiil,^  un  pi 
y; verra  que  lo  dunblo.i 


l»Ri' 

«  quimt-  Jourv  k 
iiuer  «ne  pâM^'^ù 


r.ilenl lo rapp«i  au  bouinli)  six  moi  ,.       ^  -r, 

bondaiice,  la,Bropriélé.du  sol.  la  nallôrtalïte  Irijitfîlaïie,  dei 
loiilc.i  rôties,  qu:!  vous  dirai  je!       "  '    '.     ;.^_,_„ 

FOURIKR.  O  Coiiiiull  iloit  êtie  biea  déniOl:éti^é  à  i'blfcirretlirfrjl^V 
c:,\UOX.  Lf  s  dernini-s  l'rauçais  que^'iji  emHarqu  «disérit  «n<é«;Vbt 
sou  inunaLO;  cela  n'a,  plus  cours»  Quund  i»  pré  he  MiCorlPiyipàlj 
robébRaiiCO  au>i  i«'i.-,  on  lui  r(i)uiid«!i  afljelanl  dtntTranés  ;  lofij' 
dai.>>,  dans  U'ur  (Ié1ri.<ss-,  peuvent  encore  édonomisf  r  ï'iis*k|ttj| 
de»  fusils:  --u;, ')ii>"     .-,<  T      '  •"' 

F0tttjËn..Tristespr«6am>t  guerre,  ana»«iiie_^rtoifl: 
foriaaiiou  «ucialo  «si  nccmiatev;  ledtx-oMvHi|estéçlela 
en  suivaiilnés  oonteils  on l'eOt ifpdjieiiiillaiftit*-..^ -'-"^t  ^.-^ 


-^K*T"  "  '/fm'  '"*  "»ï    1  '** 
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d^Jsi^^^jL.j  .^-^ v-jff...,...^.A.''A.>^^.£-j.^.r..   "^*.    — — '■^■a^^'.^A^àMmiMhi 
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«hff!^MM^'M^8**^«'^ '*  violaiioii des  lraité.s,  et  dcsiippîsudlssénieiils 
.  'mmluffiy  '^M  yrfV''"  les  paroles  de  M.  de  Monialumbcrl  :    ' 

•i)l(    4M  «rteada  i«Kniter  que  la  France  n'ait  pas  été  consultée  ;  ie  ne  par- 

«    .mif  M*  m:  rcgKt.  Je  tuu  convaiiicu  que  la  France  n'a  rieihau^  Qùat^ri  des 

JJBI'TOM^'*"'^''^  Povr  uiip.  mauvaise  acUM,ll  >  atiuekiuédioiiequi 

^'iK^tntejIm  quis  m  pèlite  «t  le:}  j^cndarniesi,  c'est  Iccouucl  dKsIiuuné- 


spoliatrices  ont  fait  it  la  Franw  l'honneur  de  su  ça 
cber'd'ellc.  Elle»  ont  cherché  à  la  tnMD|>er,  luais  elle»  onr«u  c^uVIIes  nô 
pqHvaieot  l'avoir  pour  complice.  "^ 

7^;  çoiim  l«  gouvwneiRenl  do  France,  celui  d'Afij^lelerre  â  .protesté, 
'  oiaUu  ppUUque  du  prince  et  Mctternicb  a  trouve  plus  d'uir  UYOcat 
tiao»  te  parlèrent  brilaniiique.  ^         >  $ 

.A  l|  chanbra  de»  lords,  Réaiiiie  du  lU  janvier,  lord- liaitiertuii  , 
'--^iontnifH  la  que&tioii  des  maria($es  espai^nois,  i>ur  laquelle  tous  les 
}'<  ^M«il)p|it!(  nw  pas  encore  été  produits,  a  n-urouvù  la  isu|M)ression 
-{cde  It  Tédttb1lt|oc  cracoviennc  ave*;  la  plus  Krintl^éiiergie  ;  «  S'il  nous 
»  a  été  impoasibie,  à  cause  de  la  distance,  a-l-il  dit,  dé  porter  secours 
.,  •  è  UjnalbeureuBf  république  de  Cracovie,  je  crois  que,  féflécliisbaiit 
'  *  sur  les  ifllteiU'de  l'Europe,  vous  vous  esniprcsserer.  de  répondre  à 
,   ■  rjmares&ion  d'horreur  provoquée  par  une  lolic  aussi  criminelle. 
'   .'LoilDSXANLEY,  dans  rintér(^t  de  la  paix  du  monde  ,  regrette  l'allé^ 
''  fillon  (fûet^s  relations  entre  la  Graiide-Breiu(;ne  et  lu  France  ont 
.  évidemment  éprouvé*;  dans  les  cinq  ou  six  dtrmers  mois. 
-  n    n  trdave  à  redire  k  la  manière  dont  s'est  accompli  ie  niariai,M-  du  duc 
1  ^  llontpensier,  et  jiense  que  dans  cette  circonstance  l'Angleierfe  a  été 
/  Jc^lée  va  ^u  légmnienl  ctsans  courioisie,  ce  qui  ii'unrait  pas  t-u 
,.4iti,A  SON  avis,  si  lord  Falmerston  n'avait  pas  été  ministre  dcs-ttffai- 
,i«»éumneJire«-  '■  '       . 

■    L'oraleiir,  loul  en  se  défendant  de  porter  un  jujîémcnl  déOuilif  .sur 
"^'àhné|lôft  de  Cracovie,  rc|>rpJuil  l'arKUwentation  des  cours  duNortl, 
'Wmle  gge  h  partie  du  traité  de  Menue,  relative  k  i'existeme  de 
YBuitîècracovIj',  engageait  excluslvemoni  la  I\iissie,  la  Prusse  et 
PA^Wtdie,  4|iii  pouvaient  supprimer  cet  Etal  d'un  commun  accord. 

On  ne  Iroiivc  dans  ce  discours  àitétine  marque  de  svuipaihic  accor- 
dée à  la  nation  polonaise,  et  voici  en  quels  termes  (létiins  l'orateur 
M  décide  k  criliaver  l'annexion  dan^  sa  formeei  cduimeune  riic«uvO' 
nilice  envers  l'Anpeîerrc  : 

J«  JM  aiCMS  que  les  trois  pui&Miuce.s  qui  ont  conclu  nn  traita  ^ntfc  elles 
■<Mk  la  nà&luUoa  et  les  ausi^iccx  de  l'Angleterre,  en  im  dceidani  h  le  vlo- 
_  Vr,  MHS  on  informer  l'Angleterre ,  outcoromi»  un  ai-te  qui,  entre  nations, 
Ml  «N  manque  éfifUrài  fl  de  courloùiV  qnc  ie  pays  n'aurait  p&««  suiti  si  la 
boaie  iatollifenre entre  la  Franor  et  l'Angleterre  avnit  clù  tMi>i'-e  soi, le m^ 
me  pied  d'entente  cordial<>  qu'auparavant.  .^  ^ 

Le  marquis  de  l.ânsdo>«ne  ne  croit  pas  les  bonnes  relalio^iis  de  la 
FfiRce  et  de  l'Angleterre  aussi  compromises  qu'on  veut  bien  ie  dire. 

vaki  BROICHAM.  Je  crui»  qu'ainsi  que  cela  est  cnom'ii  dans  la  lettre  d'un 
4^'  an^uobles  amis,  le  peuple  de  ce  pays  c«t  totalement  inatTérent  au.v 
■■Mlioife  de  mariages  royaux,  k  l'<>xce|ition  de  celles  qnlooncrrnegt  direcle- 
meal  noire  propre  souveraine.  Je  crois  quu  le  peuple  anglais  ne  'se  fioucie 
uasVÛs  de  touA  1rs  autres  ntariages  royanx  an  princiers  que  ItsLabitants 
tlë  lanoUvelte  plauèls  découverte  par  M.  Le  Verrier,  evceplé  toutefoia  les 
MUS  mA  Hmiit  Ml  romans,  ou  qui  n  ont  pos  autre  cliose  !i  fan e ,  ou  dont  les 
affaiiN  inii  f  ai  boa.  4tal  qukls  ont  le  temps  de  s'oc<ii[trr  des  choses  les 
«■m  imiUr«fenlw>'4P<'Mti<|i>«^e  l'Auglelerre,  quels  que  soient  tes  ministres, 
Son  lire  d«  m^dnlenur  par  tous  les  moyens,  possihies,  par  tous  le»  moyen» 
Mnaràltles,'  bien  entendu,  des  relatas  pacifiques  entre  notre  Ires  illustro  et 
£i«iAciMse«oé<raraiiReel  nilnttreinonarqucdela  France.  Je  rem-ettequ'ily 
|M  *»VMÊ$ltÈitmt  momentané,  sur  les  rdatioiissi  amirales  qm  existaient 
MUclesiouvferÉinades  deuxpays.  Je  u'exagèrcpoint, comme  on  le  fait  quel- 


it  ileluieWSwSiiii  poùr^^^  qù'cmiwlaotafe  |»lir«MiisM««>t. 
Oni  Ailtantt'«lon&  l'affeireW  Cracovie,  et  on  l'a  qualifiée  de  çritue  atroce. 
Je  ne  puis  aller  aust,!  loin  que  l'autenr  de  l'Adresse,  et  je  suis  bien  aise  ou  il 
n'ait  pas  kM'-  ministre  des  atTairpa  étrangères  lorsqu'il  a  prononcé  de  sembla- 
bles paroles.      .      "  .  /^ 

i-oud  li.iTiiKaTo^.  Ottlë  expressioi»  a  été  employée  par /le  miuistre 
fraiicnls.  , 

Loni)  amouGHAM.  Eh  bien  I  alors  II  a  eu  tort.  {On  rit  1  Je  ne  pense  pasque 
ni  l'Aiiglcli'rie  ni  la  Ki/iuce  doivent  se  servir  d'un  pareil  langage,  si  elles  ne. 
vtMileût  aller  plus  loin;  si,  après  avoir  enoplové  des  leiinescamineceux-li, 
elles  supportent^,  cndc'Hnilive,  la  violation  du'trailé.  Le  discours  de  la  cou- 
ronne contient  Vce  sujet  une  remontrance  conçue  en,terirtes  convemibles  et 
digue  ,  mais  elle  n'est  pas  d'un  caractère  dangereux,  et  ni  la  Prusse,  ni  la 
HtK-sie,  ni  l'Autriche  ne  |M>uvenl  s'en  plaindre.  La  l'russe  est  plus  blluiablé 
que  l'Autrifhe,  car  la  Prusse  ne  pouvait  s'alarmer  de  ce  qui  se  passait  » 
Cracovie*  autant  qnel'Atilriche,  dans  \qs  iwsscssions  de  laquelle  cette  ville  esi 
enclavée.  L.a  Prusse  so  soruit  ccmverle  de  gloii-»  par  nue  protestation  et  au- 
rait obtenu  le  respt^'i  du  monde. 

I.  adresse  est  votée,  ef  la  Cliambie  se  sépare  'a  onze  hei^i-es  du  soir. 

A  la.  chambre  des  comniuiies,  la  discussion  a  été  plus  lonpae.  Nous 
en  donnons  un  extrait  : 

•  i.tiRo  <;Komii':  skAtIiNc.k.  En  ce  qui  concerne  la  i)olitii|ue  extérieure  du 
caltiuel,  sjnicsultai  est  d'avoir  mis  l'Angleieneen  mauvais  termes  avec  le 
roi  des  Franchis  S'il  est  une  puissance  dans  le  monde  avec  laquelle  le  peu- 
ple anglais  désire  voir  le  inaiiitien  d'une  liaiino  entente,  c'est  avec  le  ix)i  de* 
Français.  Je  suis  charmé,  il  est  vrai,  de  voir  que  lord  Pa'merslon  n'a  laS 
prolfslé  contre  le  mariage  >!ont|>enBier,  qu'il  s  est  adouci,  et  qu'il  n'a  pas 
persisté  îi. faire  du  traité  d'Ulrccht  une  l>arrière  (i  ce  mariage  ;  mais  je  ne 
saurais  m'cmin-cher  d'exjirimcr  le  profond  reuret  qu'il  soit  arrivé  quelaue 
chàse  de  nature  il  produire  des  sentiments  ràclieux  entre  les  souverains  des 
deux  pay.4. 

Je  ne  ciuis  p:is  (|uc  .la  Uilion  anglai  (^  ail  pris  aucun  intérêt  à  ce  mariage 
Montii'iisipi'  (Ecoute/.  !]  Je  ne  ctois  pas  que  la  nation  anglaise  ait  Sympathi- 
sé du.lQUlavcc  Ics^  ministres  de  la  reine  il  réyanlde  celte  qui>stion  ;  Je  crois 
(lue  la  partlé.commoreanle  de  la  ualiou  aurait  préféré  que  le  secrôtalr»  d'E- 
lal  des  affaires  élrangôrts  doon-M  sou  atieniion^ati  commerce  avec  l'Espagne 
phiiôi  <|u'au  in.viage  espagnol.  (Ecoute/.  \)  Je  viens  au  paragraphe  <lu  dis- 
cours de  .'^.  M.  qui  pailc  d'une  v  olaiiou  flagrante  du  traité  de  Vienne.  C'est 
une  sérieuse  aanisation  contre  trois  des  plus  |>uissants  souverains  de  l'Eu- 
rope, avec  les  ancêtres  desquels,  si  ce  n'est  avec  ciu  mêmes,  nous  avons  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore,  livré  la  grande  batadie  delà  liberté  européen- 
ne'. (Ecouler  j)  Je  ne  comprends  pas  que  nous  iroiiv'unis  une  violation  fla- 
grame  du  traité  de  Vienne  dans  l'infraction  !t  l'un  des  dii-scpl  articles  sup- 
plémentaires que  le  ministre  d'Augleterre  n'a  Jamais  signés.  ' 

LorJ  Bentinck  roniinue  .'i  piailler  avec  chaleur  la  cause  (l«s  gouverne- 
ments spoliateurs,  appelés  par  lui  :  TroM  dtsplui  ançùns  alliés  tt 
amii  natvrth  de  l'Angleterre.  Il  termine  ainsi  soa  cnrieux  dis- 
cours : 

iiiu  dépit  de  ce  que  la  presse  périodique  peut  avancer  dans  d'autres  pays, 
il  (tarait  certain  que  la  nouvelle  do  l'incorporation  •  été  «ecoelllle  avec  umt 
sutlsfaction. universelle  et  célébrée  |Kir  une  illumination  générale  à  Ca^covie. 

XI.  BoEaicK.  Puisque  le  discours  de  la  couronmt  en  parle,  nous  ne  pou- 
vons nous  taire  sur' les  événement:;  (|ui  se  sont  passés  récemment  eu  Espa- 
gne ;  je  veux  partit  des  mariages  de  la  nlne  et  de  l'infante  Lulsa-Femanda. 
Comme  hommes  politiques  »pécialeracnt  occup»*  des  affaires  de  l'Angleterre, 
nous  avons  peu  'a  nous  occuper  de  ces  mariages.  Nous  devons  croire  que  les 
antres  peuples  ont  les  mêmes  sentiments  que  nous,  et  de  même  que  nous  ne 
leur  permettrions  pas  d  '  rien  voir  atlx  mart.nges  des  princes  de  notre  fa- 
mille royale,  nous  ne  devons  pas  i:on  plus  nous  mêler  di-s  mariages  que  peu- 
vent eoutraoler  les  familles  royales  des  autres  pays. 

On  a  (lit  qi^e  le  noble  lord'  a  en  le  désavautage  dans  sa  lutte  contre  M. 
(iiiizol,  et  pour  ma  part,  je  crois  cela  vrai.  (Rires.)  Il  est  peut-être  bien  de 
ne  pas  se  montrer  très  sévères  pour  de  pareils  documents,  je  crois  cepen- 
dant uue  les  dv{>éches  dft  noble  lord  ne  sont  pas  de  celles  que  pourrait  avouer 
uiiepluméforl  habile.  C'est  unees|>èi'e  d^'salmigoudi»,  une  sorte  de  compi- 
lation indigeste  qu'on  ne  devait  pas  s'atteodru  à  trouver  dans  des  doeumeft» 


,,  , fWa  diute  déttonUbo' 

Un,  rruslré  par  H.  Guitof  du  trAne  d'Espagne. 

LORD  JOHN  KiT.</sRi.L  Noâl  Vâvioni  auéM  Mésir  d'avoIr  uu  candidat  au. 
glais;  et  quant  h  ce  (lui  rrgarde  particulièraflunt  un  prioce,  joveHX  dire  le 
prince  L^wpold  de  Saxe-uibonrg,  A  n'est  jamal»  mui  poât  iim  oMment 
dans  nos  dé»ir8  de  lomettnt  «i  avant,  ou  d'appàyar  auodiM  «réieitioas 
qu'il  pourrait  nourrir  auant  aU ,  trftne  d'Espaai^4iHi,4fia<,i|te  «uâivque 
dans  toua  les  avis  que  J^ai  pn  diMiner  li  ma  »ouv«ra(n»  siùjisi^jiiila^ii  tw^yal 
en  elle  une  parfaite  disposition  k  les  ad()pleri  et  quVen  attcur  " 


la  çonvicUon.S.  M.  n'«/iésiriqa«ï«  princê'dé  Sate-GÔboarg  daVlM  &tt  èau- 


■(:. 


dldai  h  la  inatii  d«  la  reine  d'Espagne  appuyé  par  l'Angleternit 

Quant  (I  ce  qui  touche  l'annihilation  m  rElat  libre  d«  Cnoovia,  Ijl  y  «  pen- 
de différence  tf'opinhxi  Ih-dessus  dank  la  Chambre,  e|l  m'em.ç  ^àrtôiit  ail- 
leurs; Je  difai  ftiHilement  que  cette  politique  fatale,  qui  oHgliia{i«tilaK  ame- 
na le  partage  de  la  Pologne,  cet  acte  Immoral  q^i^st  petit-MMtUt^^iÉaicion- 
damnable  de  rhistoire  moderne,  que  cette  politique,  wa-Jat  PfMK  ntoir  «n- 
tralné  les  puissances  à  oublier  toasteurs  eQgag«!<QeDU.»aBaaâm»lli*Hifde 
jusUlicalion.  ^  . 

M.  u'isaAKU.  Je  it'ai  point  a  émettra  d'oplalop  sur  l'iaMpekidaneo  de  Ora- 
eovle,  quoique  je  regrette  urofundéamul  ce  qui  t'est  pafwé.  UaàkU  «at  d*  la 
plus  haute  impiirtance,  quelles  que  soient  nos  opinions  quant  k  la.lfnu^  et 
a  la  Pologne,  (|ue  nous  ne  cherchions  pas  à  jusiiner  noire  conduite  oii  oqf  sen- 
timents par  la  fausse  interpréUlion  des  traités.  NoMb  àénm»  cémftaAtft 
trp ciaiiement  nos  propres  «uga^mebts envers  lespaiiM»ces4alwi|Nipc 
et  leurs  engagenieuts  avec  nous.  Rien  n'est  plifs  importât  fUK  \%mt«tnt't 
spécialement  pour  ce  paysq^e  de  maintenir  comme  siicré  le  grand  acr^<^ 
ment  de  Vienne. 

s<n  ROBUT  pEKk.  Je  ne  dirai  que  pou  de  cliose  rdativeaMnl  k  la  aapnMs- 
sion  de  riiidé|>en(lancc  de  Cracovie  ;  car,  en  ce  qui  eonceriM  tftfai  anire, 
nous  serons  blenlét  en  état  de  nous  exprimer  d'aprè»  des  ijiifniinullnp»  plus 
exactes.  Mais  je  ne  puis  n'empèdier  de  déclarer  que  J'ai  vu  avec  tmcrèt  cet 
cvèu(;ment.  Il  y  avait  apa  assannce  pcMiqua  danaéé  a  l'Europe,  k  l'«poqtie 
oii  ces  affaires  furent  réglées,  et  lorsâma  cet  anancfirtentiUl  cunAta^par  le 
triiié  de  Vienne,  assurance  aussi  obligatoire  qu'aucuBAttotiOcatkMifpriBello 
douralt  l'être,  que  le  dernier  débris!  de  rindépeddanc*  poleaaiMik•^^■cr>'- 
pllU■uselnent  respecté,  et  que  Cracovie  ne  senlt  liinaia,  par  aiMni  acte  des 
puissances  boies,  réduite  a  la  eonditioa  oti  neas  ■  vayoMaajMNliik 

C  tic  a.ssurafoce  était  obligatoire,  c|.ie  dis  eu  eonaé^iieBee  «u'ilf  «  «avae 
infraction  virtuelle  aux  engagements  qui  turent  alors  eontractta.  fftjmlaijMMi 
Kfflents.)  Je  crois  également  que  c'est  m  acte  des  plus  lmjpolillqliet.^(p- 
plaudissemenU.)  Je  trouve  que  ces  trois  grandes  pnissanceii,  À  Teaaal'pn»- 
clamer  qu'elles  sent  hors  tf'état  de  »o  Dfotécer  cnilM  kl  ^aUgmipoÉvant 
les  menacer  dans  l«  territoire  de  Cracovie.  se  meitapl|)Jau4i,Ha.^(atjaaM- 
blement  humiliant  ;  je  crois  que  s'il  avait  été  donné  aCneDirieraai^  Mtpia» 

Srande  plénilUde,  tous  le»  droit»  et  privilèites  accordés  et  assures  pef  wlraité 
e  Vienne,  et  si  elle  en  ai\alt  abusé,  le»  trois  ||randea  nuissanê^  IMMldé- 
rant  la  supériorité  d(;  leurs  force»,  auraient  bi(n  pn  wwtW'  •••  foule  4e 


précautions  contre  tontes  les  mstchihàtions  oai  auôient  pii  so  tnmar.à.Cn- 
covie,  et  si,eomaM  ob  l'a  dit  p(MlP  jusUfKïni déplonUe  èv^oMne^LY^ 
le  réubli*seaM>Bl  de  Cracovie  daos'sea  lonamiléa  tt  'pMvIlèffM,  il  éla» 
venu  quelque  violation  nouvelle  de  li  rninr alina  ainsi,  apiin  rtMiii— «jl 
tées  avec  la  France,  l'Angleterre  et,  la  S»ede,  et  lea  aotrea  -      -  - 
traité,  et  s'il  était  devenu  erident  q^il  y  avait  une  dMérmN 
de  la  part  de  Cracovie  de  Iroubisr  la  paix  de  set  veislas,  M 
ces  machinations,  l'opiaion  puMiqoe  aurait  «eocndé  œa  njili 
aonrlusion  d'un  nouvel  arraMenuiM.et  Vagréanenl  de  la  rrafece  «IdbFikà- 
glelerre  eAt  pd'êlre  oMend  pu  nae  mesvre  qui  a  6té  exéctitee  aitiounl'imi 
sans  leur  participation.  (ApplaidlaumnaM  )  , 

Dans  les  circonstances  actuelle!  cet  acte  eaftelat  les  eaifra(faMeÉa'MRiga- 
toires  du  traita  de  Vienne,  et,de  »his,cct  acte  est  iAeowMtiMe  riiebune 
bonne  politique,  et  dénature  k  épranler  la conlanee  de  vftan§e éftf»,\e 
maintien  permanent  des  dispositions  du  traité  qui  éull  rccanM  oomnae  ré- 
glant l'Europe.  { AppiaiadisaeMMa.  )'  ■        , .   **T     "^'    ,  ,  ^ 

Après  ifuelauet  par«iM  asampeu  al^illcallvel  de  Mré  tÈHÊài^tén, 
la  séance  est  fev^e.  t        i  ^^ 

L'attitude  prise  da«i  te*  dent  chatobres  du  parlèaent  anklalé,  par 
la  plupart  des  orateurs,  prouve  (i'abord.(|ue  It  gaaittoi  nitiiiiiW 
mariage  Monipensiér  ne  sauraient- âMener  de  complications  graves, 

^       ■  n     I   "i    " •-      -''''■ 


HÔuiciiB-  n  est  encore  temps  de  les  suivre.  Les  hommes  '  comme 
vous  ne  peurent  ^mais,  leur  pensée  et  leurs  écrlls  leiu  saryivent.  La 
m)fère,  ep  devenant  extrénirriorvera  bien  les  gouvemaauà  eonsulter 
vos  plins.  Us  voudront  ort^aniseKvous  seul  pouvez  les  guider  daiis 
iÉltfLVOAC.  UiLiMOrl  d'hicx  jjL'assuratw^ue  le  dernier  discoufs  OfUciel 
^    r- ;     ^t^-L-<-.  r !-  .i.ii :,  .X..  j,,^  proujcsTip»  aux  clas.ses 

lAiigklcrre  dfls  eiigajjomenls 


s-je  accepter  cela  pour  une 
faire  crédit  lit-deirsus;  mais  il 


dln^Uveïiiâiiiéiit  fiançais  débiiiail  p 
imnvres,KtfMeToB  attendait  de  la  reiïi^ 
!%c(ire  mus^rmels  en  leur  faveur. 

CMÎWf-  i^s  engag-'mfnts  oflicie!»!  P 
oW 

FLtTON.  ("est  à  toi  de  voir  si  lu  peu 
mriy  avoir  stir  l'autre  rive  4'ai'tres  m'oris  (|ue  des  irlandais? 
'  CAHO\  11  y  a  aussi  des  voyageurs  de.  chemin»  de  fer,  les  un»  morts 
Mr  suiledcla  cruelle  disposition  .des  \*a;;ons  de  troisième  classe,  les 
atlltres  victimes  d'accidents,  et  brûlés,  noyés  ou  élouflés  dans  les  boues. 
'"MOLIÈRE.  Qu\'nt(!U^ei-vous  par  la  cruelle  disposition  deswafjoiis  de 
iroUiémc  classe? 

CAaoN»  D'après-ce  que  j'ai  entendu  dire.ce  sont  dcs|VÎ»ilures  (hSou- 
vertu,  des  boites  roulantes  où  l'on  reçoit  la  piiiie,  s^ns  pouvoir  en 
éviter,  une  pioulte,  e4  cela  pendant  (|ua(re,  cinq  cl  six  heures;  le  buin 
le  plus  coorttlet. 

rÔirfilElL. . Il  doit  en  résulter  des  maladies  ? 

CABO!V  Ce-st  bien  ce  que  prélendeijt  les  exploiteurs.  Lue  autre 
fois,  quand  on  aura  (Walué  les  (rais  de  médecin  et  de  pharmacie,  on 
aimer^juieui  se  soigner  quelque  peu  cl  prendre  le^agon  de  seconde 

classei 

MOLIÈRE.  Mais  ces  otsses  découvertes  doivent  s'emplir  d'eau 
comme  de  véritables  baignoires?  ^ 

c>ao:«.  Les  exploUeurs  y  ont  pourvu.  L'eau  s'écoule  par  des  trous 
placés  sous  les  pieds  des  voyageurs.  Comme  Je  convoi  est  tralùé  avec 
une  vitesse  de  dix  lieBosli  l'heure,  tes  trous  produisent  des  courants 
d'air  fort  agréables,  dea  sifflements  .sortant  du  plancher  et  (|ui  agitent 
graclpusement  la  robe  des  daines. 

IfOUÈBE.  Je  ne  suis  plus  étonné  si  de  pareils  voyages  (neiit. . 

tXKO>''l-  Vous  ne  savez  pas  encore  ce  que  c'est  que  lu  wagon  décou- 
vert ^  Lenips.de  neige,  que  le  wagon  dç troisième  classe  couvert,  mais 
iPf$c  su|ipression  de  banquettes. 

IroORiKIt.  L'art  du  tourmenteur,  ressuscité  par  la  féodalité  indus- 
trtèll0' du  dix  neuvième  siècle!  Au  moyen-;igi;,  les  barons  chrétiens 
tdllitl^ent  Us  Juifs  j>our  leur  arrachar  des  pièces  d'or,  «ijourd'bui... 

'I^UiaE.  Youdviez-vous  dire  «lue  les  barons  juifs  prennent  leur 
revanche  sur  les  cliréiitns? 

FOOjMERvJ^  *'*^  ''^'  (*3^  ^>t- 

rîCTOSl.Les  Irlandais  resteront  del'autt^e  ('("dé  du  Slyx,  jusqu'à  ce 
que  le  rappel  d'O'Connell  ait  enrichi  leur  |)aysnalal.  Vluant.  aùxVoya- 
geurftde  chemins  de  fer, s'ils  ont  péri  par  le  wagon  de  iToisièinc  classe, 
cMi  4ii*ils  nanouaieiil  d'argcnl,  et  lous  mes  démons  ne  seraieiHpas 
plu» Habiles  à  feur  en  faire  doimcr  que  ne  l'ont  étéjcs  agents  des 
coapiognies.  Noua  avons  peu  de  torlun-s  qui  dépassent  celles  queCa- 
réajmp  Ût  retrtctr.  Le»,>ilt;iime.i  de*  acoidenis  exirâordinaires  \\e\i- 
♦ISrpiyer  sifli»  tlouief  jvij,  ,  ' 

ÇHMon,  L^urs  vétfveoU  «ool  déchirés  et  leuns  poches  vides,  ou  les 


aj-amassésdans  un  tel  désordre 

PLtTO>.  La  justice  humaine  leur  allouera  du  moins  une  indemnité? 

c\Ro:v.  (Test  iwssiblc,  mais  en  allcndaul  je  ne  les  embanjue- 
rai  pas. 

PLUTOT.  F,h  bien  I  les  jn^'cs  iiil'ernaun  se  conicnleront  de  ciis 
qualrn  .'inics. 

Mixos.  L'addience  c.tl  oirt'ertc.  Victor  Hen.\eqi;iiv. 

1^—  ^ y 

Polémique  littéraire 

A  PROi'Os  nij  iVourrau  Martial,  KUjvaL  D'ÉPitiRAMiMES , 
par  M.  BEAiMAXoin. 

Que  nos  Iccicurs  nous  pardonnent  uns  courte  discussion  bibliogri- 
phlijuc  :  il  n'a  pas  tenu  a  nous  de  l'cviter.  ^ 

Oii  k  oublie,  sans  doute,  uir  compte  rendu  forl  court  d'un  livre  de 
ma)iimes  et  pensées,  intitulé:  le  Nouveau  Martial,  (^uelcjues  jours 
après  la  publication  do  cet  article  dans  Iji  Démocratie,  fauteur  nous 
écrivit,  en  réponse,  ifiic  lettre  décinq  pages,  c'est  à  dire  plus  que 
doiihlc-dc  l'ariiele.  Cotte  li  tiic  n'iii(li(iu3it  pas  d'adresse,  une  réponse 
persoiinello  était  impossible;  une  réponse  partir  journal  nous  senbla 
inôi  porlune  dans  une  feuille  qui  ne  s'occupe  "que  secondairement  ije 
liltéralure.  I.a  critique,  comme  nous  l'avions  bien  prévu  d'ailleurs, 
loin  d'avoir  nui  au  livre,  en  avait  activé  la  vente.  Nous  tenons  le  fait 
des  'mployés  de  la  Librairie  phalanstirienne,  qijai  Voltaire,  à  qui 
on  l'a  plusieurs  foii,  demandé.  '^  , 

Nous  devions  donc  nous  croire  quitt(;s  envers  l'auteur.  Il  ne  l'a  pas 
jagé  ainsi,  et  aujourd'hui  nous  trouvons  dans  le  Cor«aire-5alan,  une 
seconde  édition,  augmentée  et  corrigée,  de  la  lettre  qu'il  nous  avait 
adressée.  Nous  y  r>ipondroiis  en  (quelques  lignes. 

L'auteur  jse  plaint  qu'on  lui  ait  attribué  grituilemenl  des  fautes 
d'orlhograpKe.  Nous  avons  cité  ces  vers  : 

Mais  si  ce  Dieu  vous  avait  fait,  ma  Laurr, 
Il  vous  aurait  j/urdé  pour  lui. 

L'auteur  passé  sur  la  première  fakite,  mais  il  prétond  avoir  écrit 
j^ar^Uf.  Soit,  niais  alors  il  a  fait  uue  faute  de  versiQcation.  Il  en  est 
de.méme  dans  1rs  vers  suivants  :     ■  • 

Mais  Vénus  seule ,  M  le  plaisir  m'entraîne... 
Déridez-vous;  Vous  é/e«  homme  d'étal...  < 

S\  l'aijleur  a  l'crit  :  m'mirainent  et  vou^  iU»,  il  a  fait  une  faute  de 
versification  -.sinon,  il  a  coniniit^  une  faute  d'orthogMphe.-ïii04is.pour- 
rious  multiplier  les  exemples  dii  fautes  de  vcrsifiiaiion  et  de  français. 
Au] 
»  on 

mot  ,      , ,  ,      _.     ., 

selon  la  grauimaire.  Au  reste,  nous  bfsbns  i>()ii  iàrch'Cde  c(^  chica- 
nes grammaticales.  Nous  en  laissont'U  mklopOilt!  to.|lwtietonisio  de 
lafflfn-e.  '  "■        !  "  :' .vik.  ,  ■^:  '    ' 

t  les  pensées 
^jConstater  ceji 


•Quft  l'auteur  ne  se  soit  pas  aperça  vmf. 
d'autrui,  nous  radmcllons.  Nous  vmif  ^*i 


/>*^_>5^i  ; 


-.>' 


.;.,.,.».^..,»'ri-i.i-.'..'  .••-. 
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emprunts.  On  pourrait  nn  pas  en  tenir  compte  dans  on  livre  de  doctri- 
nes, mais  ils  ont  leur  gravité  dans  un  rrcuril  de  maximes. 

Ce  qui  nous  a  frap|)é  dans  ce  livre,  d'ailleurs,  c'est  beaucoup  aoins 
la  reproductioR  teUuelle  que  la  reprodiMMoit  coraMe,  J*UÉIition. 
L'auteur  a  lu  et  rein  1m  éoiFfiî*»  dr«vlHiitlÀe  âKM W»  d'en 
perdre  son  originHité  et  de  se  réduire  au  rôle  d'écho.  On  ompreid 
que  nous  ne  puissions  signaler  ces  eapruols  ;  la  place  n*M8  manque. 
Mais  que  l'auteur  feuillette  les  livres  one  noua  avons  indiqués,  il  y  r^ 
trouvera  la  plupart  de  ses  épigrammesf'  ^ 

Il  a,  il  est  vrai,  le  mérite  (Te  les  avoirâppU<iuéesaHi.iMMnaeaetMat 
ridicules  du  jdur  ;  mais  ce  mérite  est  du  même  genre  que  celui  qui 
consistait  à  oompbser,  comme  ou  l'a  fait  au  moyeo-Age,  un  ouvngB 
nouveau  avec  des  phrases  de  Virgile  et  d'Honuse.  <  h  -  • 

Ce  n'est  ps,  ainsj  que  le  dit  M.  Bcaumanoir,  à  noua  'que  fctknt 
l'hoimeur  d  avotrlnventé  le  r«noueef^cestauidas6iqueai|KÎr8|  qaitn- 
seignent  k  chacun  l'art d'ejttbasser  datts  ses  versiea , ev|»feMtOM  tt  iow- 
nures  employées  par  nos^ands  écrivains.  Lisez  plutôt  %e  BaÛMia.  et 
compagnie,  si  vous  en  avez  le  courage.  M.  Beaumanoi*.  a'eat  paa  m* 
plus  le  premier  qui  ait  mis  ce  procédé  en  pratique.  CamtklAOO,  iCo- 
fardeau,  La  Harpe,  l'avaient  einplo^é avant  liii,  i    .    «ifu: 

Quant  aux  madrigaux,  aux  divinilés  de  I^  l!U)le«t  k  If  phrtMMogie 
mignarde  du  dix- huitième  siècle,  il  nous  semble  diOcile  «lu'Apfès  avoir 
lu  Dorât,  Berlin,  et  surtout  Bemoustier,  on  ^  ^^lende  qe  Muaéeseu 
voyant  cette  phraséologie  reparaître  :  4tt.^eaiimaiM^  l'aioM  eaooN. 
Cest  un  goût  cotnne  an^iatttre.  Lalande  nanigeait  biet!dea.«râifaéaa. 

Que  M.  de  Beannanotr  n'ait  pal  de  système  pfaitosopttiqne  M.f*ti- 
tique,  nous  le  lui  pardonnons  volontiers;  (^pendant,  toate  «nm 
d'art,  si  futile  qu'elle  aoit,  peut  toujours  prouver  wieloaachMrk,{.?«t 
pour  l'art,  Tesprlt  pour  resprlt,  sont  tine  anoouuie.  Cest  uaééfatt, 
d'^rtileufs  tfans  un  livre,  de  ne  pas  permettre  t  rinteillgence  d<  aa  re- 
poser sur  un  point  déterminé.Une  œuvre  de  l'art  lans  ua.ceÉtMviwMl 
est  comme  un  ballon  isans  lest,  qui  vacille  et  dpnoe  lé  vertifet  -a:,  r>  • 

Le  syatèmè  de  Fourler  est  un  ;  le  principe  fondaaMRtal  •teis«>U 
at  impoaaible  d'échapper  auxconséiîuencesT.  M.  fieaupantAr  apirmtfa 
une  phrase  q(f!  pose  le  principe,  notjts  l'avoua  trouvé) )Mogi<m  de  r«H< 
1er  telle»oa  telles  parties  de  la  dotjbipe  qui  qi  découlent.  Maia  Mua 
sommes  allés  trop  loin  en  disant  qu'il  Mti^awimtt  Foprifr.  Il  ne  cou* 
nait  évidemment  notre  maître  que  Mf  oui7direr<t<BOU9,<lvoBa,appis 
avoir  lu  son  livre,  une  assez  Boii]^  Idée  de,|ty|  pour  iMperer  qu'il  ap* 
prériera  Fourier  à  sa  valeur,  quand  il  le  couiiaUra  iiiiepx^     ^  f 

M.  Beaunanoir  prétend  que  noup  avoua  cité  ce  qu'il  y  a  de  moins 
bon  dans  snn  récileil.  (.^i  pettt  être  une  réclame  pour  lui,  «àisCasl 
yne  Injustice  envers  nous,  qui  avons  îeuilleté  et  refeuillcté  le  Uvra 
pour  y  choisir  ce  qui  nous  a  semblé  le  plus  (ilquant  ou  le  plus  ^Sh 
cat,  sans  mélange  de  personnalités  ni  d'indécence.  Nous  serions  eiHr 
rieux  de  connaître  letlioix  tiii'll  pourrait  opposer  au  udlre,        l,    s  ' 

La  D^mocrafie  est  jusqu'ici  le  seul  journal  qui  ait  parler  4a  lfois> 
v$au  MartM;  elle  l'a  fait  sur  leÀïhamp,  sans  rccommwidatton^ «eus 
ilne  forme  railleuse,  maiâ  non  hostile.  Que  i'auliur  aAi  ettoiipioiU>- 
nal  connu  qui,  dans  les  mêmes  clrconslanc^pTeùt  traité  d'Une  maulèrt 
aussi  favorable  pottr  lui  en  déHniilve;  s'il  découvre  Ci  pbénlK ,  nous  lui 
permettrons  de  se  plaindre.         .  J.  Euviti^ 


ÉiiifiiiiiÉiiiiii^ 


«g«itt«cr«iéciiUoBplttae.et  «niièredu  traité  deMeuoe,  l'orateur  a  évi- 
demiMiit  forcé  les  îonséquciiceâ  4'un  fait  Xrès  antérieur  à  ce  traité. 


4iBa|[lin  |l|iii|^itÉ|  (fatf <â  uiè  noiiTeile  |i|ue  iiou«  avons  |>u- 
\féH  âp  % rmiKttaiicf  de  ^i^Me-Héliial^.  Nqus  dt^trwis  ûïm 
nil^iOB»  «|cieu|MS  qué^  sigili^aiif  a  lien  voulu  nous 
fit'%aiÉ|M'e[^  q'ié,  s'il  ne  caMpiëiiIjitsj^récitsémerilcoinme 
aHiimiorilutraiiil,  tt  est  ififlloirM  animé  de  très  bonnes 
iotentions  eqvera  les  trafailleurs  et  fait  |»rauvii.d«  |^étoyâu<;e  pour 
loutager  Im  miséreit  qui  meoa.-ent  la  cla»M  pauvre  <v^iM^i  1%  mak-i 
viiia«saiaon. 

M.  Le  HouK  est  emieini  de  Taumône;  mais  |l  ilonn^  du  travail  à  la 
licke'à  liQUt  manouvriér  de  sa  commune  qui  en  deoiande;  il  nous  a 
■elle  atlmé  ^e,  aa  lani  qu'il  a  fl«é  pour  rliai|uc  travail  «le  terrasse, 
wlakonr  o«de  itlanlation,  un  ouvrier  médiocre  prul  ga^n^r  i;n  hiver 
leprli  de  la  journée  d'été. 

Autant  nous  voyons  avcr  peine  iuilurctc  de  t|ue!<|ucs  propriétaires, 
j^iii|l|bi|f ^fens  il|4aiair  ^.tencpuratvf  e(É\  <|Ui  't|e  croient  obli- 
&l^^||»fi|i<|e.lif^iir  fJtiBgeiuéiél  lr|!^ll>!i^  c'est  |H>urqiioi 
Botrt  tlôlis  cmprMsolli  â'âciîuellllr'ra lettre  de  iW.  Lo  Roux.      t-f 

~  AU  RÉDACTeiJIl. 

,^.♦^1»      V     ,  r  ^   ^    \,  .|»«rU,  kï2  janvier  J8i7. 

,ll0Mieur'i  le  u'ai  i  dire  qu'u||.:'leur|^ot,l><Mirjrë|ojj^  l  VétCMe 
4ll  votre jotirual  dvt  94  courant,  Ikisi  Afeelnt  wt&mtional  d'hier, 
tous  deux  concernant  réneutaWl  Mfmrfi  ie  âaiiàëlU(^l-eB  l'Hcrn 
(NVodée),  fort  inexactement  rap^rlrç, 

FlàHeau  sfsiènië  dû  i^avâll  (lue  j'ai  proclamé  dans  \e  Journal  dei 
fiéfa^ia  ,iSL  iléceinbre,  reproduit  dans  d'autres  Journaux,  j'aflirnie 
que  Je  n'ai  refus**  du  travail  il  personne  et  que  J'en  ai  ofTeH  dt'^s  le 
mob  d'octobre  et  successivenent  ;  que  J'en  ai  prévenu  M.  le  maire  de 
SaintelIk^etM.  leiM^fet  de  la  Vendée,  ainsi  que  le  prouve  leur 
iBce  ;  que  j'ai  délivré  le  premier  Jour  de  l'én^ute  pour 
'  grains  par  la  force,  et  pour  pareile  somme,  après  l'arri- 
véèlM>^'4|défètîe*e>(tâ-dlr^volon(airéBieot.        4       ^ 

ié(i  mvililiié,  J'étais  engagé  pan'  écrit  I  le  mrcr  ft  uu  néfoçlant 
^ntmm^'t»  avals  le  droit  et  la  liberté.  , 

Mi» J'anraie  encore qu«i'ai  prooosé,  en  niéaa  twpH,  à  M.  ie  maire 
diSafaH'Ilicbel,  un  pland'aMrpyisiouiientent  de  sa  coiDqiune  et  de  lui 
faire  «ei«rter  a|>  dekorft;  HH^InUniti  sans  aucun  locré,  toute  Yofue 
qn'oi  èoBaonme  fâHéralemeot  à  Saiat-MIclici  et  qui  feriit  déiicildans 
M  cowMimtioD. 

Mél  ÉMTlcdoiu  attctetravail  et  leur  pratique  étant  parfailenent 


Ideatloea,  J'ose  eapérwr  oue  voua  accueillerea  ••  réclamation. 
ralT'boa 

! 


bOBBCttr  de  vous  saluer  avec  considération, 

J.  ▲.  Le  Houx. 


êi^-îl^-vF-^ 


cè'tttre  :  Vni 


tWPftb 


«ffivée;  ee  patia  4»  H  Ma  da  SâGîl-iLuHstip^i 
ifWi^ll^irtiiTlrWé  t  «idai»*:».  lei  jri# 
Mwa,  «oalaiMit  rédaira  e»  esclavage  réqdpa 


tiititttaà 
pbe  aulvanl, 
bon  : 

que  I»Jeiiii«- 

fiorteréauipage 

^oes,  après  avoir 

page  recueilli  par 


^anrsoes  messttgenesi^weaei  générâtes,  eiaes  aiu- 
gences  qui  correapondeat  avec  ces  grandes  exploita- 
lior^s. 

On  peut  aussi  s'a'lresser  aux  rlirccteur.-^  des  postes 
poiii?  ol^iBnir,  ^ntfecemise  d  espèces,  un  mandat  luf 
Paris,  qui  serajpia|ù4l^  lettre  j)oitant  deinandc  d'aboii- 
nenB|<9nt  ou  de  rehouvejleàicnt. 


(»i  *fri^ 


.         ,  tthfimbre  des  Pairs. 

Séance étu  ^'janvier.  —  l'r.'sidcnco  de  V.  PasqÎ'ieb. 


l-.i  discussion  s'oavre  sur  le  '•  jtarafîrqplibl  (!<•  l'adresHe,  ainsi  conçu  : 

t  firice  au  rtévcloppf ment  continu  du  travail  otde  l'industrie,  le  revenu 
public  a  suivi  une  niarclke  toujours  rroissaiile,  (X'iicndaiit  l'équilibre  entre 
les  recettes  et  les  dépeu«es,  pendant  l'auncu  qui  vient  de  s'^e^ulur,  n'a  pu 
être  muntenu  :  uoos  sommes  coiivaineusque  voire  gouvernement  fi-ra  tous 
tM  «tforU  pour  que  eyt  équilibre,  si  nécessaire  a  la  iioniie  administra  ion 
des  liiuncws,  soit  bientôt  relabii.  » 

M.  rKi.F.T  ois  i.A  i.o/.kiiK  expriniA  le  ité.sir  que  le  guuverncinent  soit 
moins  confiant  il  l'avenir  (|u'il  n<«  l'a  été  Jusqu'iei.  V"n>iq)el!e  que  la  gr^ 
vite  lies  circoiMitancFS  exige  de  s»  p<irt  une  (p'aiide  prudeai  e.    .  . 

Rieu  uu  npus  gar^Ulouc  la  rctxjltc  de  iS47  sera  in'il|furi^'(ji|cocl|-<  de 
iR'ifi.  Le^itlseour*  do parlement  an^^lms,  et  nupaïa^nt  r»lui.du  la  reine 
d'Angleterre,  nous  «Mit  apporté  de»  assufaiices  de  paix,  mais  il  lie  serait  ni 


et -adopte  comme  articie  3.  .iv.  sftr 

(  Art.  4.  L'autorisation  arairdéc  au  goiiveruemeiit  par  l'article  S  de  la  loi 

du  9t  jviu  I84(i,  de  modiHer  les  droits  d'importation  «t  d'eipavtatien  49> 

tj'raihstl  des  faiiues  de  mais,  est  niaintcniie  jus(|u'au  31  Juillet  1847. 
»  La  même  faculté  d»  modiller  les  droilsd'imfiortMtion  et  d'fxptfrfrftien  HA 

«rains  et  des  farines  desarrazin  ebl  accprdceatûiOjivcf^euenl. jusqu'il  ladite 

épwiue.  i>  •  '  "  '      •«;  '  « 

terrfe 


sa{;e   ni  pruHiMtl  de  nous  altaudonner  sans 
laiif^age  peut  faire  COMevuin 
Nous  ue« 


eservc  aux  espérances  que  ee 

evonsjlôus  gardée  plus  que  jai^abd'u^a^  Jcs  ressources  de  Va- 

les  buijKeta  précédents 


Venir  et  d'accmUre  tcdi''Cottvert  que.  noiJM  çpt 

L'evelcicc  ilM  n1alatM)iOBdB  aux  ét|MrafM|s  quVi  ftîasajt  coHeùés] 
il  se  solde  avec  un  déUcit  de  m  oiiHions  ;  I841  prétenlcra  tiiVè  insufllK-iiirc 
de  retwonrcis  qui  fHîvl  éiro  évalnée  b  10  millions  enrirun;  c'est  donc  liO 
niillioi)!  que  ces  deux  exercices  mettent  d(^J!i  à  la  Charge  de  l'avenir.  Il  est 
temps  du  nous  irréter  dam  c«tto  voie  cl  de  régler  eufîu  nos  dépenses  sui- 
vaut  DOS  resaounuis, 

M.  DRaAKTuàLRMY  86  plaint  du  silenoe  du  discours  du  trùac.  et  de  l'a- 


M.  uuuoT  répoii^qu'un  Kojet  du  lui  a  été  pr^iMié  et  ([tut  îé.  «AumU.  des 
roiaislNSs'en  <iccupcra  tlaliaq|9elqueg]oiiis.  / 

M.  DIIMONTAI.CMBKIIT.  Jé  tùls  sur|>ris  d'entendl^q  direqa«*i&  projet  Mr 
renseignement  locondairc  neiiera  soumis  qM  dans  qii<dques  jours  au  pou- 
sell  d«  roi  :  coœmeat  depuis  une  annh-  l«;  conseil  ne  s'est-il  |ius  occupe  (le' 
cette  quesUon.** 

Des  élections  f^édérales  ont  eu  lion,  et  pour  la  première  fois  cette  questioa  ~  «.  _cl      -  -a 

y  a  Jouiï  un  n'Ait  unporlant  et  nouveau,  et  le  Kouverncmcnt  en  est  «ncnrc  à  '  '  ^*S^  ^^UP"^  '^Vf  ^iPfPf  ^iVvf9*nr 
ne  pas  savoir  ce  qu'il  veut  I  I      *•  A/  fCh:MouS4nr-«.  ^  ^otisTatsoi 

Ni  fiuixo>T.  La  session  eAtàpeinacomincucée,  etl'honorab'c  membro  ne 
peut  ■•  pliiiMlriJ  de  ce  qua  le  pntatn'a  pas  encore  été  pr«~ienté  ;  si  dans  (|uel- 
que  lanjis  ta  projet  a'atait  pu  loumis  aax  cbanbret,  l'tioBorttl>le  memtiiw 
et  ses  amis  pourraitiol  i«. pUindrc  ;  mais  Jusqu'ici,  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puisse  noBs  accuser  en  rieo 


ton'Hi  teriKi  iai  iifëli  H  pfralerlequi  s'exercent  sur 

-  ff.    -,  -  .- 

^^diâéHtlilfaiipeittne,  teiaavier  ; 

h  11  y  a  eu  quelques  trawirnas  dhnaaclie  dernier,  40^  d^  laois.  Un 

Mt  a  Ml  licttaui;  la  foute  ddTaMa,  1  u|e  <^ni-lieue  de 

.  Whàt  de  piHite  «ait  d#^ré«£h>r  aux  onlFw  eu  gou- 

nMIfa  au  wéêmii  «ode  dtl  conscription.  Le  râs$emble- 

ijéàmetmtMé  de  Jeunes -gêna  de  la  ville  et  des  villages  environ- 

..s,  appelés  ft  ti^er  au  «ort.  L'alcade'  et  le  secréulre  de  la  mu- 

Ïilité,  suivis  ûè'MD^têêê  civils,  soni^pnremis  à  dissiper  le  ras- 
leiaent  sans  accident,  et  lout  est  «entiré  dans  l'ordre.  Quelques 
ÉMIkMMMt  été  faiteadepato.  >      '  ** 

4^1  Lrea  JaovMax  dé  l'Ouest  ne  coDlienHeat  hetireusement  aujour- 
d'Iul  tHi'de^grave.  On  écrit  deChoIct,  le  18  - 
V  Mt  (iid  vient  Vammenler  de  Xi  c.  oar  «  kilogrammes. 
MMnad  •H'fÉise^cuos  pauvres  ouvriers  tisseraiidii  ne  gagnent  que 
7.«L80<MrttflMipar Jeur,  beaacoup  n'ont  même  que  50  centimes  I  Ju- 
-  giaUOfUGe  qoe  tfèTiendnilt;  aliaiMOBnée  ft  ses  propres  forces,  une 
miiilo  et  à  y  a  trois  ou  quatre  enfants,  avec  le  père  et  la  mère,  Cette 
dernière ne-peut  rien  gagner,  et  iLse  naDgeH  kil.  de.paiik|Mir' Jour,  i. 
9fr.  <•  o;  lestkll.;  c'est  donc  I  ir.  €8  c.  de  pain  par  Jour  pour  les  six 
persQfMes^  tenue  moyen  des  familles  de  tisserands. 

»  liÙatft  JnMre  Jiaticç  fux  personnes  aiaées  de  notre  mm»;  ehaiçaii 
(ttatrU»«il.lpllilû  iwfiii^it  dtt^ois  ou  de  la  viande  ;  et,  tiii|     '  ' 
g^mm»A»lKint  fe|  cbiit^ées  où  les  blés  «ont  le  plus  etif 
«mm'cOMltréMileaJMtniduele  par  les  aumônes.  Au  aMjeu  dé' 
letsdHUÛUiiMI  ifidbeureRx,  lis  ne  paient  le  pain  que  r  fi-.  30  c 

IBS  loWiAintDE  Msls.-OntltèinfleiCdMÎïriie^ae^aÉ*!. 

k  On  ié  j^oixupebeftitcotu),  depuis  quelques  Jours,  d'i^p  prqjet  de 
loi  i^t,  <Q(-on,  va  etirA  préseité  aux  chambres,  et  qnl'«  poÂr  but  d'ap- 
p(Mrtef  une  «olalile  modilcaiion  dans  les  conditions  imposées  )  la  pu- 
blication des Jeurnauil.  Il  nousa  paru  intéressatii,  ft  céftujet,  de  (aire 
le  relevé  deldus  les  Journaux  qui  se  publient  eo  ce  BMMaeat  k  Paria, 
et  «liai  ont  fiMt  au  tréser  le  versenént  du  cautionneoieut  «xigé  par 

•  Vt^ii  ieette  Bomenilatire,  dont  non»  garantissons  l'exactitude  : 

■'IJfercÉuttonnelumt  M>oe  100400  fr.  pour  clwcun  deajouraanx  xi- 

aprèr:  £'Aiu':  de  la  R#gion.  IcOMiivari,  le  Co«a«i^  te  constltn- 

tfoBieî.kCarsalre,  teCourrior  des  Théâtres,  ft/^SW^hmÊg^itùJ» 

DéaM>eraâe  pacifiqiB».^fe Droit .l'EcIiii  agi;f«<iKj^Bp94nÉiV4 i1^ 

!,  GaHtte  des  trtbaoitilf.- JÂtrtaàl  des 

•s  reliiiwuif^WKVei  l^  Juài  wil  «e  Pwis,  la 
loavellc. 

1^000  fr.  pour  les  ioumaux  ei-api^è»  : 
teur  de  l'artiéM,  iNonUei»  ladnatrieliv  î 
t  l'^IUustraiiwi,  Jouffoai  dea  cheniios  do 
iOh  and  Paris  Observer,  le  Poriefealile, 


«le. 


br'actc,  l'Epoque, 
Mussenger,  la  Gai 
Débats,  iowrtial  dei 
teur  wwyerSel,  » 
RéfïtiHÉe,  le  sm 
Voix  de  la  vérité, 
,    a  iUi  caution] 
Courrtor  de* 
»  U  Mtde 

fer,  le  Liore-EcL...^, 

la  Semaiiie,  le  Semeur,  It  Senliaelle  de  l'ariaée. 


Le  perasraph*  relatif  ata  travaui  pubjkyi  est  adopté  aans  diaetUMOB. 
Paragraphe  9.  <  I-a  U'aolquIlUlc  est  oeuruuseweM  réiab'ie  eo  Afrique  i 

•  notre  domination  s'y  consôliae  par  la  valeur  et  le  dévouement  de  notre  ar- 
X  mée.  I<a  conquiu  est  aehevée  ;  elle  a  commandé  des  sacrifices  ;  il  est 
»  temps  de  la  féconder  par  les  travMx  de  la  paix.  Les  craeslions  qui  se  ral- 
»  tachent  au  progrès  d«  la  colonisatiçi^  et  dont  Inaiotion  so  Be  ittime- 
t  mentit, la  prospéff lé  de  ces  conlréeJi(  ont  appelé  rattentfon  d«  votre  goa- 

•  vemeaeitt.  La  Chabbre  examinera  avec  maturité  ie  projet  de  loi  spécial 
>  qui  liu  sers  préseaté.  • 

M.  DK  LAPLACB,  examinant  notre  situation  en  Afrique,  la  trouve  aussi 
satisfaisante  que  possible  ;  aiaii  il  ne  saflt  pas  d'être  les  maîtres  du  pays,  U 
faut  en  tirer  le BMiUeur parti  oossible  Icisi^  priante  la  Rrande  question  de 
oobmisation  dont  il  est  temps  du  s'occuper  s/trieuseinent.  Mais  pour  la  colo- 
nisation, il  faut  de  la  sécurité,  et  Ton  ne  peut  obtenir  cette  si-curili  sans  un 
grand  déptoiemtnt  de  forces.  La  France  doit  donc  tenir  encore  sur  pied  une 
graaoe  force  armée.  Il  faut  se  garder  de  dégarnir  les  postes  de  riniérieur 
M da  la  frontière.  t       -, 

L'orateur  lend  justice  aux  travaux  exécutés  par  notre  anaé4L  dkneésavlfl 
des  légions  romainos  qui  ont  laissé  dans  ce  pays  de  si  ïflOfewef -traMS  m 
leur  passage.  L^rmecaété  tour  a  tour  conquérante  çt  qviilsAr|cé.  '    j  T^ 

Ces  travaux  matériels,  faiu  en  tem|«  de  guerre!  oAI  pfVparè  la  gfâhdé 
œuvre  de  la  colonisation.  Que  ne  dévait-on  pas  attendre  de  l'armée  on  temps 
de  paix  ?  L'orateur  dit  tHi'Tl  a  vu  avec  douleur  les  travaux  de  l'armée  inter- 
rompus par  l'absence  de  crédits  suffisants:  .et  pendant  ee  temp»>ia  les 
ponts,  les  toutes  si^  dégradent.  L'orateur  supplie  la  chambre  de  voter  le  plus 
tôt  (lossibla  les  fonds  nécessaires  iH>ur4K>usser,vigoureusement  tous  les  ira- 
vaux  en  Algérie.  >  :  .        , 

Je  n'ai  aucun  système  de  coloniaation  a  présenter;  tpu^  cf  que  jà  prétends 
direà  la  Chambre, c'est  que  lacolimisation  n^a  pas  été  assez  approfondie.  Aucun 
des  systèmes  dont  on  a  tenté  l'essai  n'ii  été  essayé  sur  une  aises  vaille  échel- 
le. Il  faut  taire  des  essais,  inaii  des  essais  plus  complets,  et  qui  soient  pro- 
pres a  lixer  les  idées. 

L'agitation  qui,  ces  temps  derniers  encore,  a  Ijoulaversé  le  pays,  a  rendu 
la  ciwjisalion  languissante,  et  tel  est  le  peu  de  codi^sMikc  des  colonies, 
que,  Si  l'armée  cessait  de  les  proté^r  activement,  f^MO  colons  seraient 
obligés  d'abandonner  leurs  habitation!!  Sacnons  dbip  profiter  (fuie'evpé 
rlence  si  chèrement  acquise  par  jes^jieftfiees  que  reM  i'iit**^éerta  nation, 
et 'par  le  saiw  de  nos  soldats, 

'  'H.  ttjfSjpvnT. L'Afrique  coûte  a  la  France,  par  an,  lOO  millions  et  8  000 
hommes,  il  est  urgent  de  mettre  un  terme  à  cette  situation  forcée.  Un  des 
grands  maux  de  l'aditainittration  de  l'Algérie,  c'est  que  le  goaveraement  re- 
ootl^M^'aU^fieUde  la  douner.  Il  en  résulte  dans  cette  administratioii  des 
Uésoiârès  loaiBmbtes  k  ceux  qui  viennent  de  se  révéler  daas  l'administra.. 
liiDiiaelà'V^e..  ,  •""-  *-'-- 

dresse  est  vou  t>ar  144 
La  ^Ihnnhre  se  sépare' 


il.  KKAi  Mourt  (de  bi  Siniine)  dcjnènde  qu'^  ajouté  les  pesiBiosde  te 
iu\  a utresi denrées  spcdircS.        .;:  .f^ 

L'arti(;le  est  adopté  avet;  celle  aildilion  :        ,.  if,  ,  .- 

<■  Arl..'>.  Le4i»inpaig(iies  ooncci4onBaires  ja  adjudicataires  deabcmins 
d(!  r<T,  qui  abaUseroiii  leurs  tbr ifs  sUr  lé  ttanflirt  des  grains  etfarWes  d'ici 
au  :ti  juillet  tUM,  annuil  la  faculté  de  les  relever,  dans  les  limites  dtl  maxi- 
mum autorisé  par  tes  lois  deeoBoessiun,  avant  les  débis  ^  ttejpet  six  mois 
portés  dans  leurs  cahiv^dja  qhargjBs.  »-tAdnpté.  t,  .,i  ,-.  .  k, 
^  M.  LACAVK-LAPLAGNE.  lî  resie  a  [(onrvoir  au  transport  sur  les  canaux  et 
rivières  ;  c'est  dansée  but  qiie  je  propose  un  article  additionnel  ainsi  craiài  : 

<  Jusqu'au  .11  juillet  I8t7,  Uiut  bàtimiuti  chargé  enliéreoie&l  de  KnSûit 
et  farines,  riz,  pommes  de  terre  ou  légumes  secs,  circulant  .sUr  le»  rivières 
ou  les  canaux  iiu.i  concédés,  soront  alTraneliis  de  tout  droit  d<3  navii^aliuii  in- 
térieure pen;u  au  pi«(iide  l'Etat.  ^ 

»  Il  en  sera  <\o  même  d«s  «Irolis  sur  les  canaux  soumissionnés  et  perçus  au 
nom  de  l'Ktat,  et  dans  les  comptes  annuels  il  sera  fait  état  des  sômioes  qui 
auraient  été  perçue»  si  la  présente  exemption  itlavaitpaf  été  accordée.  » 

(^article  u«l  adopté  et  devient  j'acL (<,,  »  «.,•    rw^i». 
;  »f»  HOKCT'M  i«nT,qui<^i||HMp»;'«|^       ii||(ftiunei  dans  k  ImiI 
daeeorder  uùc  prfiuean  iin^<n^i.fl(|s  f|  rar(K>s  it.1|pineais,jd éclate  le 

M.  i.EVhAUD,  qui  avilit  (^âlè'hte'nrf  ropisé tl'lt  artl^è'a'dditionnel  ouvrant 
nn  crédit  de  4  militons  aux  départements  pour  accorder  jusqu'au  1"  août 
iSiT,  avec  .le  conçois  des  eoHimunes,>  la  population  néoewilcaM  un  dé- 
pj^emciit  survie  prix  dil|iato  lors(|ue;ia  taxe  dépasserait  40  cewtiœs  le 
VlPgMInme,  déelarc-iusif  reURr  son  Spicndemeul,  se  réservant  de  dsmao- 
fitr  potir  lés  lf«iv;^ur  conlilid||lx  de  i>fts  fortes  allocaUons.. 

Il  est  procédé  tra^mtln  tnr  rensembte  du  prufei  d&  lui,  qui  ««t  adgptÀh 
rtirianimité  («r  les  281  députés  pri-sents. 

Densiain,  a  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux.  Suite  de  l'esamen  do  pro- 
jet de  budget  |>our  l'exeitrice  18 18.  Examen  du  projet  de  I<^1  portant  rtgle> 
meut  déllmtif  du  budget  do  4'exercice  de  I8i4. 


M.  J.  L.  R.  k  Pau;  —  Nous  mêlions  aujourd'hui  trois  éoreuves^à  lanos- 

ii.-('jOtPÊ»r^[ént. — '^  ~ — ' or^.- j-s-^.».  t~-- 

pbiqnr,  mH'sern 

^L  I».  à  Alger. 


M.  A.  à  C.  —  l.e  n*  adrcss«>  à  If  m»  B.,  ni  café  T.,  nous  revient  afsc  la 
mention  refuié.—^  — 

M.  G  à  Chàlon-sar-K.  —  Reçu  les  6a<  —  Now  expëdiona.      .i>»< 

Au  cercle  des  P.  de  St-Imier.  —  Ijes  deux  abonnements  nous  ont  été  pris 
par  deux  voira  différentes.  —  Noos  les  additionnons:  ce  qui  porte  VOUS 
écbéancQailniuin  I8t«t.  ' 

M  P.'^tnL.  a  Vesoul.  —  Il  pirt  aujountliul  unie  lettii;  pour  to«s  de  la 
rue  deSèUie.  i.       -r.    » 

H.  C.  à  Lannion.  —  Il  y  a  erreur  dans  l'impressiba  de  la  fiénde.  —  M.  t. 
recevra uuqu'à  ftajuin.     ..  ■      ^        lu     ^ 

4iPr!t.'?c.'ti.r'''"'''^v''''^*lil'* 
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Bocrte  du  13  jaivrier  'lâ0. 
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Aet.dJ.  >  Z«î\ia 
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T^e.  ûL ii|<«* 

—  Ob.  aia.-  «M  *. 
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tAri  >•.  m  Cx  d'  cour*  ••  «l» 
A«c^p.  HoUsh.  •  ioo  le 
•ur.  littte  n^       >      -^,«  >^ 
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diiiniHiji.  et  l'siseaable  ée  l'a 
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PitBaiBENCE  BÈ  M .  BiGNON,  vicKHPRÉsiDBNT.— jiffàssee  iu  ^Afumfier. 

La  séance  est  ouverte  iideux  beim»,,       \    , .,   iiî"':Jl' *,'..; 

MM,  Doublai  et  Laeomba,  pré«édeâl«fnt<,ddaâi,|iAâia(  serment  : . . 

L'ordre  dn  jour  appelle  la  continuation  au  teratin  pnwr  la  nomliMdm  de 
trois  candidats  anx  fonctions  de  membres.de  la  commission  de  surveillance 
de  la  caisse  d'amortisseBent  et  de  csUs  des  dépôts  et  consignations, 

MM.deVnitry,  IM  voix;  Rihouet,  JA:' BenitiFonlil,  tll,  sontiolnniés. 

L'ordredujour  appelle  la  discussion  du  {tmjet  de  loi  relatif  à  l'imporlalion 
des  grains  étraiigers. 

L 1,  jphambre  patsd  immédiatement  ^  la  diseuMion  des  articles. . 
""y.  >AaaLAT,  tappprieur.  Depuis  le  dépOt  dn  rapport,  phnicnrs  amende- 
iaen»  ontétè  r^feii  la  oominission,  qui  les  adncutéset  a,  de  concert 
avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  comaMtM»,  rédigé  un  nouveaa  pro- 
MdejHadi  j^dfetquelqueauwfcd».cn  Mtnde 
ivéïtiQiwJDabaiiisi 
eetaf-delM.  Léon 
prorogeaat  juaqu'si 
farines  importés  " 
n*apas.cru  devi 
néim  fertms  coni 

U.ik  rafaiiDi  ^^  ^.^^^^.^.^ 

«  ArW  ffLes  g^HÉH^^^HW|  aott  par  terrs,  èoitpar  navires  fran 
çais  ou  patuavlr^^pij^^^^^jyptinmoa  de  provthanco ,  pe  letont 


Versailles  (r.-d.). 

-        (r.*). 

Parti  à  Orléans.. 

~    a  L,yon... ., 


rlKXOJlT... 
Avn  !<:■«, 


caBMimnB  nui 

pf>  rijParis  h  Rouen.... 

>••  >*lRoaen  au  narre... 

ItM  ••  HarseiUe  à  Avtgn. 

493  7s|Parii  a  SUadMMVg 

,    aiAIlCBANOlSlS. 


Orléans  k  Vienoa. 
—  àUordéMix 

Narrt : 

Boulogne  i  Amiens 


8U-I 

52;; 

c».— Colsa  dtspOAibte  U:  courant  do  tnois  et  fémer  en  avril,  87»  pois  s 
ie«  et  4  derniers  meils,  105.  ,  ,f 


-^Golza,  90-00;  œillette  rousse^it;  lin,  03-50;  cameline, 
chaume  »».»- VoiUircs,*  fr.  ■  "  ' 

Esprits. -f  )|6  Montpeilierdisponible,etfco«nr.'  lu  mois  l2l  k  l^i  février 
eDWAl,  ll^ii  117.  .       -  ,  ..       «    <     -  1 

'^àavons.  -f  Maladie  bled  pliftr>elle  qualité,  dfe^etiWe,  ttritt.  tes  100 
kib^g.  ordrci  dt;  livraison,  >t»  fr.     .  -i  •1 
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MARcnévailAMiiB  duSOjMvicr.  —  VeaÀx  2«»^<veudtts  dé  l,to'k  f,6b. 
—  Jkiiufs  .13,  vendus  de  1,00  a  1,20.  —  Vaches  8,  ^vendues  de  0,M  a  t,oe.— 
Moutons   .M,  vendus  de  i, 00  h  1,20  —  Porcs  14.  veadnS  de  1,30  )i  1,90. 

Froment,  71  iiecl.  a  .13,3S  Th.  —  Avoine,  100  Uect.  h  tl,QO.  —  Marché 
faible,  vente  faeile. 

ITareW  Smn(-ilMro<ii«  du  21  janvier.  —  Foin  1"  U  h  63;  r  M  &&&;«• 
M  a  •».  —  Luzerne  f  »•  a  .'^G;  3*  M  h  &3;  3*  »»  k  46.  —  Trèfle  I"  45  à  tàt 
Î%i4»h  42;  8*  35  a  37.  —  Paille  de  blé;  1"  u  \  34;  2»  »»  k  33;  :^^>-k  SO.  — '- 
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btCLARAtlONS  DB  FAIIXITES. 


Hi.r,ii!iiiL,.iijip 


'   .tit 


Du  iO  Janvier  —  Li^it,  fabricant  d'ornements  d'églife,  rue  du  Bac,  aa. 
Juge-comm.,  N.  Denière;  syndic  prov.,  M.<B:èl,  me  des  Uons-Rnfants,  3t' 


ÉMaM^iiiÉiaiÉ 


f^h 


ir  I  illi  '    Il   I    il  III   I  I      ï  |-  Ml 


t>'l 


WPf  ifftlBI^pW  «wmu^pMW  et  c,  rué  Richelieu,  ii,  iàlieiu»  A\)i  Bictionnairtdu  Commerce  et  jtet  Marekanditee  {30  (nna)  ;  du  Journal  d«<  £<!on9«iM(«f  (30  francs  par  an)  ;  delà  Ci^Uetiof^  de»  prineipemm  BeonomieUi,  ele 


DE 


HVOSIJkSTAIlSTIQUEPOUR  l«fi7. 

MUttVJMra!kainciiB  ■  Epliéiràr^tlcft  uconuiV)i4UOS.--Itu\(MO  <^e  I'auik^c  InIC— éuilml  il»  la  Kraiire  pour  <846  cl  pour  1847. 
~Md||eldelOilWd«Piiri«'.-^p4ratl6iU'd<ilaHttnque(ie  France  ri  autrrt  lianque»  |iiil>lii{uii»j-rC«w|il«-reiuku  do  la  riilMO 
i'ttgmM  de  Pari*  eld«seati>M«  d'épiirimeanilIrHdi^parteiniiils.— StulbtlquedM  étiitjliéiM'i»>;iiiiitl«i  ttiiinrnUiim'C,  par  M.  I)E 
WMTl¥ll>LB  — Dm  talleit  rt'aitlle  m  France  ck \  vétrangcr,  p*r  M.  Fr.  nfer.GSâP.R'C,  aépiiliV-Oxïsoininaljàn  de  Pur!»  <-ii  1843, 
ttetas^per  lil.~A.  H.— Mouvement  de  litpopubilloB  dan»  le  di^iwirtHiiienl  d«  la  StHiio.^l.is  voU-t  du  cuniniunUuiliiiiirnrriiice 
en  <84<  :  roulci,  rhemlnii  vicinaux,  climnins  de  fur,  csnanx,  rivK'i'et,  par  M.  ALF.  I.EGOVT  cl  par  M.  AD.  BI.AISK  (i\e*  Voh- 
Ui«).— CUtiaUque  de.  l'indutlri»  iniuérale  en  France  .-  fer,  fonte,  acier;  iirodncUoii  de  la  li«)ullle.— Mouvciiifiit  (lurnnini«rjivda 
MFraneejefilM}— BUtoire  du  tarif  dcMdouaao»,  par  M..  MlCU£L(:H£\<iJ.I£I(,— Uoiircnatit  delà  population  en  t'ranre  et  eu 


90AT] 


É>*;i 


tn  ToMne  i»4«  de  l^  ^es. 


ùfS  -.-îiTH 


ArwIcliM-rtiJ— Etirait  du'èo'ttlplr.ri'ndù  dl  la  iui)lii-«tvriiniu«lle,  civile  e  l  roninicrcialo.— Op^rallon.''  du  tribunal  de  MVtnrtvMlle 
Paris,  iiar  M.IIKRTraM).ipieM(ltUl -rRetùraïf  puaialriP«i',M.BORâCE SAV^-AcMMoituies  8ci(>uc4» aMr»ie««i ,Boliii«u«,  par 
M.  4()SEPH  (îARNIElU— Soeielàtln  Ecoaomlitc* de  Pari»,  par  le  mfniK — A»«)ciation  irancaicc  pour  la  Iil)«r1edca  ecliani 
|Mr  M.  C.  l..-Qup8Uon  des  «uhsIitniicdi.'iiarM.O  deMOI.tNARI.— Hyiiiiiieet«Milépnbllq(u»>,'parll.  tlVISN.^J'lM  PnMM 
<'l  Wi  troi»  •^rlicyini',  par  M.  Fil.  VASTlArr.— UenaeteneB)t)nta.ttaliB(iquea  tur  le* «afauK  trouvAi, 


h  ta  |M)|iulalion,  rur  la  durf»  dcli\  rie  liiimaine,  «ur  la  noldcste,  lo  cleiné,  de.,  par  M.  

de  fer  anuMs  et  rraiivai'.— Ln  lOlf^oMptiPi  élcrlriquiMi.ar  Auulyie  du  larirdea  ouuenee  fTaiiftiiiiM.jMir 
c«\ReHienl  du  la  populaïkm.— Mwllatade  la  dernieru  loi  i\vi  patentes,  cic  ,  etc.—  BlBLlOGli  APHIE. 


ttn\^nHH,pwm.  J:eARMm>— «e- 


1  beau  volume 
gratMi  in-ll  ' 

fbrMatanglads 
prlx,:3f.50. 
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CainiENiUlT  LES  PtiNCIPES  DE  (m  SCIENCE  ,uM  MflBF.AlïMJl 

et  an  Aperçu  hfftorique  de  tét  Pi^grèi.       ™^  Sî"fW^"  "^  " 


Wcmbi-e  èor^étpbndknt  de  riio 


SVSTiiMK  DK  RRMMJiCIMRNT 

ri'uitisKant  i<^nomie  yt  sccurité 
ot  ii|4p^aiblc  eonforiMéBH>Bt  à 
Pnrdoirtiail 
Ict  1840. 


iiloe  n>]f«l«  du  18  )iril- 


PAoanm 

vmtmimmim 

pour  la  libération  duser«if(>  mi' 
liltiHB  atehdae  à  uxile  la  France. 

lAIKXlMl  f  ''nt^P  i/f  ^g^^M-e1^^^^'■^>r  ■^""'T- yfîf)"n"*''"''1Mfr-fïtn'"'"  '•'■'"' - -x'm rV -l'nrr'^.nrf  eeinl)in«i,<  i  iniU>iiiiLirTSfôre««>ua  te«  drapeau^,  et  k:  prix  durvuipls)Mnu^nlv«ldvp«i4par  l'auuté  iul-mCttlB i la Caiiae  d'éparilH^'M 

&n«»*»tNe,  rtortneanX'fonarrlptcuriiliw  pliw  (.Tiindg  Irantat'CH.  tt  riMiDil  ECONOMIE  KT  ^KCCRITE.  —  Lr*  niiiinre*  }  nom  <:l  pour  le  compte  du  reinplatanl.;                                                               ... 
fomi4>ow  cx«mpl«^,  verseront  chej  nn  it(''pn»italredii  teurclioix  une  niiaf!  coiiuihiik;  de  so<iliniicii,  nprfc»  le  tonfell  lie  I      ,.     ...      ,,        ,  .      ^    __,         .L  ...    •        .     ..i     t  •  ^titx.  j  t_  r —   _... .   .    ■     -...'... 

-  TouttB  rn  n.f»eH  àppat  llemlroni  aux  ai>Hré»  loinbi^»  au  .ort.  -  i.a«.lia\(:f.  itKs  VAMii.i.irs  kt  Mc  I.  ak^f.k       De$  IhrecUure  «I  dti  Ag0nl$ioHt  itabUe  dan$  loutet  let  loealitit  de  ta  France,  auiqveU  on  )mrf  l'atfraMr  Jwtir 

^ïdi^  reniplaciint'nlii  di'»  nmiiriM  lonitiéK,  s'il»  le  ili'sirent.  —  I.Çji  riwDjilarrniirilii  «'clli'rliit'nt  au  rnrps,  pnr  di-x  I /Mrenjei(0nein<'n((r(  ronnaltre  (re  t(a(ul<.  ('••    ' 

Siège  (Je  Dire«ti«m  fiiUrmi* »'Wh»- «i«^  BoH4y,  50 et  52,  boiilt-vari  St-IWariin,  û  Pari*.—'  Som direction  de  la  siine  :  rue  de  l'Abbaye,  li,  faibonrg  St-Gennaiii.  —  S»tûmr»eU$  :  qaal  delà  Toqrne!te,$5,;    '  ' 


Lt^ALLIâNGE  DIS  FAMILLES  H  Dt  L'ARMEE 
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<i^.*.i'i. 


isoifcinuuEaEicïE 

CSlmNlHflcAliR  CiUSE  DKNWHJTÉ  DU  IIAVMl;  '  ' 
ET  DU  RENCHCRISSEMEIIT  |>E$  DENREES. 

'  Pri<  :  30  eent.      P*r  M.  ^OB ABD.      Prix  :  30  oent. 

A  la  Ukralrto  riMilaBSlérteaaa*.  Vfi«  de  Beaaiie,  2,  et  quai  Vollaire,  25,  en  face 
I   -  i-  du  Pont-Royal.  —  1S4V. 
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OM^lT  GRATIS  M  feiilllcaibean  papier 
^|k  IHIrcs  aalMÉ,  aux  ptruonnea  ^ 


cé^l  c.  et  I  fr.  ^ 

e.tW  cent  «lapée»,  7S  e 


aeiiilvroiit  un  dea.arllcleidéaitpiéa 
ulautvo|Obl«l4eRf- 
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PAMmwwuni,  1  rr.  la  rame.  ^lé« 


(inIlialcOt  et  dorée*  lio  feuUlM,  I  fr.;  eiirelopM»,  (M) 

n,  7Se   :  PAMmwwuni.irr.  laramo.  kôtlexdeilx 

bittune  cire  llne.W,  T&e.  et  I  fr.  ;Rue  Je^elel,  n*«-,  an  (f,  pria  la  Uoiirae. 


CIIACEAln-îOc. 

Harehand  de  eonleure,  km  me^fea  Vieni-AuBMlIna, 
bien  a'edreaeer  a«  n**~  quartier  Ifenlinarire. 


A  1^  -nKNOMMfca 


«r.  iMT  — I  étpmtt.,  9  tr.  I/afci— iiaw  paàtêm  ftMOTJT.  Mmtc  2  tr.  *•  ■■ppllMairt,  •■  dtmmtrp  m  »Ma  mm  —*•  ctonu? mou 
4iS«|^,4ll  U  if.*  i^o««,^«a  v«i(t«.'-'>JMp^<  Mfsnnnfftn,  éditeur  de  la  librairie  à  iir«a(|;ai|0n«  pour  ia)e«nef«9, 38,  r«s^l(«  .d«s  Pauo^amas. 


DES  JËUPS  FlliiP 

par  livraisons  dedeax  fbmUeB,'''ioa  04  colonnes  avec  îU«diMtiqn#.,  ''^ 


*  "Pfei'liUyElt  iTV  âe^haqiE^elnois  . 

HlMoire,  Toyagei.  titrononfte.'bolanl^ue,  ronfeils^itr  r<'(lnraiion,  pcnsf'ef  religieuses,  Jeux  de  «ton»,  poim?*,  rpeeiie«  portr  les  Jeune*  H1le«  hnWiii^s  aA  iii<n»ge, 
de  braderie»,  patrons  de»  niellirurcs  m.Tson.»,  etpliciiiion  ilc  notivoanx  wiTrnpr.<,  mu»iqi)e  In^iliie,  mode,  jolie  Hinoitrnphie,- n'Iw»  llliMt»^. 
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iMtrcei 


«rhlM  nr  neroiii  rns  nrii'»  n  eiivn.rer  un  innaital  »ur  In  posir.  —  l.r-<  irci^ajt.Thv  ramier  et  K''i»''Tale»  font  Ir»  aboiineme^ij'i. 


(ÉCRIRE  ) 
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.-.^.-«-i*? 


OnUlN.MRES 
'vins  FiXii, 


R0U6ES  ft  BUNCS 

RBAptis  À  MlNCILCt  ^  ^ 

Rh  bouteilles  i  I&,  50,  CO  et  f&'éiiiMlikW.'''- 
Ku  piècct,  a  I3&,  l&O,  l7&  et  215  franc* 

éLSiU  1 1^00  fr.  la  plioe. 


,  J^TAftOVB . 

lùd  do  la  cour,  .p.ir  pro- 
jt^auique,  hretrlé  d'iii- 

Jon,  Miu  ifaratilic  d«  «ou- 

vcrnemeat. 


au  le: 

cé(Vft. 
venuon, 


CHOCOLAT-TEBIIÂDT. 


li.TABLISSKMENr 
FansTrais  de  inngarlu,  mar- 
cll-uidi«e»  de   prtiniCrc  qua- 
lité, vente  à  Ivun  luarcia!. 
v.01ta^Malion  a  voulu  prouver  auv  ooniommaleun*  qne  le  prix  exorbitant  des  (;||0€0LATS  FINS,  n'e<^l  i\(t  «ju'au  luxe  eicrtrif  des 
Magaiin»,  et  aux  étalages  que  l'on  remarque  dans  \eê  hiaiM>ns  ict  pluaen  Vd^ue  de  Paru. 
i;j|#C«l<At»B«*iai<^.,  n»  1,  bonne  qualité,  le  l|2k.    4  ((0 1  caiocai..aT  dk  makti'.  ii°  5,  surlin.  If  ir2kilo.    2  .'iO 
"  ,,   —  —        B"  2  Un   .  —         2  »»|  —  —  surliti  Ma  Vanille,    —       5  »» 

i1S??'«"-  FABRIQUE  SPÉCIALE  de  SIROP  et  UQl'BURS.  -::.:;;«•- 

labooli'ille.  |la<iib:4  M  Muteitle..  fin  l|3  b.{|  ialioiitcillc.ila  l|!  1i, 


61IM)I>  do  Sucre....    I  8i|  ..    M  "(SIROP  dOrnoàt'.. '!.7"i 'eof  "l'os    IsiRol' de  Liino'ns.'r'à  "3o|"   l"'2.-.'"|JEAt'd(iFI 
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du  CerlH-s.. . 
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(^O^M^'^e^ 
de   Punch. 
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ï  HOl 


la  linuleîllc. 
d'Orati;.'.     |  90 

—  de  Meiillie »  9«» 

—  de  CidOHiw a  KO 


là  lis  b. 

I  0.1 

4  OS 

t  co 


PECTORALE 


à  la  néglJRse, 
DE  IJKORfiÉ, 


I  Pliarmac^fn  d'Kpinal  (Vo.spos) 


I  limiLLIi 

LWl  1845. 


LA  fiKlîLfe INFAILLIBLE  POlilt  LA  PROJM'TE  GllÎRISON  DES" 

SHlIliËS,  CATlRBUKii,  E.\Ri)I>t;)!F.\TS.  T()(  X  KJ-IRVUSES, 

Ou  en  trouve  dans  tontes  les  UHjiHvuies  ulj4iiniaeios  de  France; 
ei  à  Paris,  au  déitôt  géjn'ra! ,  elicï  .MM.  \\  .\gni:u  «t  Garniks, 
^Iw^elstes.^B*  ilWt  Arrjs,  ,')fi.  -  On  ne  doit  ct2nfiai)cc  qn'àùx 
bcdlesportanl  IV'tiqnelti' el  la  slyiiulurc  GEOUGE.' 


S£ 


'«."n^cT  TOILETTE  DES  OAWI^  .^S^^ïï^j;; 

Ul  Vmfil^ALfi^GCATlVE 

Pour  latitM ,  4c.,  de  cSAHIJC,  aliam.,  36 ,  r.  Neafe-Tmeme'  ; 

tKÊÊimeMm»mmimmmÊMÊm0mkimmmmmiÉmmasKÊmmmÊiBÊté 


TRAITE 


des  maladies 
de*  voiea 


UBINAlRESp,S5iJS.«;,. 


j  «uleur,  qui  traite  i«p<':e,«iciiicnt  cesïr.aladletet  losaCrfdion.i  «yidiili- 
tiquei,  expose  daiifuyn  onvrai-cics-nouveiiiix  liioynsque  sa  loniçi* 
nralittue  lui  »  Uil  cunnailrc  comme  les  meilleurs  pour  ohlenir  dcstué- 
n«onl  prouljites  et  raduales.piirliciilM'^reiiipril  desVcoù)-  mcnis  rtWnls 
OU  chroniques  et  des  ri^lnîctssemrids  de  l'uriMre.  1»  h".  I'ii\  :  .'Tr.  et 

■"  f'"\J*/.?'"'."*-  '"'''!■*  O-.?»"'*''*.  Idiraire,  et  chfz  l'aHtoW  cori»iillan4, 
rueTaltbeut,  M.  de  midi  a  4  beurej. 


VARICteS  B  V^  LEPKRDaiHlf 

En  éioulelloue,  «vee  ou  Mns  laeels,  iniTant  le*  cas  rom  HTssion 


iOHlu«artr.',7i.(Allr.) 


On 


10  000  FR. 

;  rèp 
j  do 


donuo     AU    UW     AUi     celui 

qulpromijra  que  rUAU  DE  I.U;' ne  fait  pas  repousser  et  épldssir  le» 
elievcux  sur  des  lûtes  cbauAca:  :  Cette.  EAU  do  I.OB  RliGiLNEnE,.la 
elieveliireellà  (^ONSERVTî  jusqu'au  tombeau,  yadrossir  à  l'invcntelir, 
M.  I.EOI'OLUI-OR,  plilmistod'Allemakim'.denieurantùPirif,  rucSainl- 
llonoré, '^l>  Flacon  a*  cl  4«fr.  aree  insIruelion.CAtA'ànehir).  ' 


MEDAILLES        D    HONNETTR 

CAPSULES  MOTHKS 

■rr    ~     lu:      i,  ai  Aur:.-Mii;    vr     ^■^  >  m  tint 


^CTOH  4â)M  MMM  IM  Puaiuciaa  m  riKuia*~-^ 

•  CMa  Ml  «MlMMii  4t  imvdiMNaMà 

LOOCH  GALLOir. 

Pille  peclor.ito  tn''!< anréflblr,  rcffrésebinni  lo  LoocliblftOVl, supérieur  nnx 
autres  pecloiaiix  pouiT^iiérirles  rliumcs,  r.iLirdiee,  asllunes.  '.'nrmie- 
meii's,  malirliisdi'  pdilrinc,  civielirmoiils  tic  .«nitiit.'Itte.b'^pOt  à  In  pliir- 
iiiailc;4iie  Neiivc-desPelitsCbamps,  Si.  Vente  nî  gros,  M.  COUR- 
TOIS, tee  de.'*  Non'iiiidièrej,  «.  ,..       ... 

DENfSJ 

■ii>M  ■  ta  ÉÉnÉi  in  l'art  wk  M 


1*i|Wlf^^p|j» 


ni    -  : 
r*prétenti»n« 

puur 
LA   PPOVIN(n:. 


AssxiatiGffi  iriutaeUts  peiiiF.toBie  b  ftm.  '^^I  •  d' 
CAPITAL  SOOAI.  I  DM  ifiuibll. 


*•!• 


heninnilc  un  repn'-spnlaut  d.ms  chaque %ber-lleu  d'arrondi«eMM t iAppalBleaMOli  liw  tJUPtt^ 
ji.M   an;  un  iiilerci  dans  les  alTiires  qui  peut  s'élever  à  4,e00  fr    aBBqeltciMnt. 

avn  rBiiBEB  .««mnl  accordées  aMllVtï  MpMseMiat  qui  auront  Ml  le  piaf  #aaare^  MlatW 
N(.'ii:rnl.'l  l.i  population  do  leur  circonscription,  Paris  excepU.  iMArintM  (eMml  d«:la  lr«IB,aM(., 
In  î<-  tl.OOO.;  la  5»  lO.OOO  fr.;  l.i  4^  8,000  fc^  U  S«  «,000-r.;  U4«  4,000  t;  la.7«  S,«aO  L:  (a  !•  tit» fr 
Il  esicUlrque  inrcprcscniaiii  qui  aura  m^lt«  U prcmllro prime  aura gani4ta,M0  r.Vaet  mtmmm 

K'adrnapr,  potir  MUto  demanda  d'emploi  ia  >.«.  i»  iMreeteiir  gérant*  la  akMMMiu4% 

rue  Muiffiiartre,  a  Paris.  ^Tml*  ullrt  tum  e)fra»e>i« -«ff  rifiiii|iMa»aiW<P|^>M<t>t:j<  . 


àû«<s 


uto^tsWii,  VMdkaéia.  9al«aasaMi« 


,  Ut,  Tikts  lr«0il,  UnM,Ts- 

kto  4«  Mlsk  «oMfbt.  Mer.  i  I 

,y|i»li«Éw  gsi.aa is«ilwts,».F«»'i»i«Moli*r»-fli«l>l..4| 


Ce  VKÉIITABUS  HAVOH,  •! 
préeleux  priur  la  peau,  uc  .re 
vend  que  ebex  BtaîlciiE/par 
rfnwcnr,  iMMafteCbolseul,  4«.— •' 

'Bvller  hi  contn-façon.  a^fr^  >• 

p*inyiin*'nii%*<B^aiWK^9}P'*in'jK«/.iW'aillible  «mlruteii  ri^e«.  3  fr, 


SAVON    DE 


«nri.tï»  ■(..! — f 


SIROP  i  ANTI-GOUTTEUX 


m 


lOes  de  succès,  de  aeul  nit'dieantenl  qu'on  puisse  employer 
^r;'M'enrjye  lilktantnnâmeiitraceèsdegoulle  le  iihis  viobnl: 
le  retour  de»  ptirMismcs;  renil  lii  force  et  rélattieiitinux  par- 
s  loTiKleiiip»  aOcelte  et  Bimane*  do  conerdtion  On  méittai- 


Vint  .ininSes  d 
«inrdaiiKer 
Il  éloifc'ue  le 

ties  ddiKiis  loT)t!loiq>»  àOcelte  et  àdlMii^e*  do  conerdtion  Ofl  méiâg^- 
nienl  D^imril  l'l|r^tp'lle11l  contre  le*  ■'huntaiismea  fà^u*  rt  ebrpniguM, 
Des  vieiiiardi,qiil  en foninsagS  deputs  Tondues anuics.'jouiseem d'u- 
ne UKiliM  et  d'une  Mqbi  inetprtrecs.  '  ^ 
,,..,,.'     BPEBaWBBIB,  «,"a-»AIII«.     iV,'    .  J|.  !i  4^,;-.:. 


7m— 


I  !     T    iliVillèi 


En  vent  •  h  laUbnlrUi  aoitftilre 
medc  Bc^imevirct^am V«ll 
lalre,? j«  n  kce  duJ^PirQqy 


«a 


pur  _      

wandln'-IS.-Prli  !*»  fH.'.'bi  pai 
•  la  poste,  ifr.  49é. 


par 


hue  lllelLelitu,  i(H,vi«-i-ïI»,H|(dcl  dt»  PriHCWi  pièo  lo  byufevaf) 

mu  TA«.  ÏAYillÉMA9iNJ(lii^  I 

,nu^ur8nléni|lais,àl'ui8ged«baa«iuo<^jf>V'   i     .    \ 


M  lr<*):-,tB^lB-9f4,1l( 


plis 

et  Wdâ*«|jf;*' 

famniM  ' 
à  |#  flriiaica 

-cl  an  tfawti*. 
AMnÉrci*»|mir 

etUwfnnfé 


itn . 


)t«J.atiraKi»)Ml>dfll^'de:éb'montfedto 'Solennel^  de  thistoire 
qaldMdintjiS%4è|IIÉi6é'a'aDbeap)é,oùtout  a\i  moins  d«  ceux 

^'î'Cwmé  jyHipile  a  ùo^^ff^»^ dgosJ'bmnwite.  (î^..  .      

'Lëà  destinées  de8jgrab<îl^  pwples  sont  iea  feroes  directrices  de  la 
X%<^<lA|f4fVt!  dHDMitde  iirtixeroieedeces  twrcr» «st proportionnel 
*f  l^ffl^QtK'  4iet  aqte8tqii.'et)es  sont  chargées  d'aceoraplfr. 
i:l  4r9/N«P^  fwnçnii»,  dans  îa  répartition  des  rôles  nationaux,  a 
éndpMD«Bt  recula  mission  lu  plus  (■levée  en  dignité  morale,  relie 
^kpOfti'le  plus  de  gloire  et  par  ronséqueut  aussi  h:  |)lus  do  res 
^oÀsaAnlité.  ^ . 

Le  gjii^e  (1,1^  peuplé.,  fraaç^is  est  ,e<i^iilu!illenio«t  civilisa'u'ur. 
A'^^^W^  ,f»  ^(M^il>?,dM..lerntoi»e  occupù  p^riiaiiace,  fpilomeul 
«fayUjçdjMJyi  la  |i|u^  tf(Mii|)a«te  et  la  plus  redflulaJ)lc  unité  |>Alilii|<ir 
^l«>ciftl«J,qM|;evi>(t»  iMi  mondr,  ta  nation  française,  <nicll(s  que 
SAH)tii.«;vii^ure:t)elli4'|Ui>iise  i-t  sa  i»nissance  pour  lapucrrc,  a  tcr- 
niiat' liÙBDOvre  «!.v  bcs  (i»ut|iitHi's;Mi  formation  «alioualc  est  ac- 

'iOf(  si  awéporiw s  dinicilcs  tV'  .sa  croissuuce,  ses  g<'ncrcu>c  in- 

^  stinç^  ht  portai^r't  dé|ii  à  dessiner  le  rar.»  It-re  de  son  rôle,  ia  pro' 

îîf'*?"  <{«i'a.l<'>«flc  çt  du  droit  dans  lliumanilo,  r/»iiil)icn  ïiujour- 

ifhUi ^j^t-çlle  pas  plus  eu  il.U  de  le  soutenir  avec  antorilé  cl 

La  rrance  n'a  plus  de  territoire  à  conquérir;  HIe  ne  poursuit 
a|içy«  int^ét  ^Iste  ifu  puisse  tourner  contre  elle  ^es  voisins 
oMtiiMtl^ugL'  fiyaptlMque  il  tons  les  peuples  dont  elle  a  pro- 
dané  Jè|^4roi(i,  le  tég;itjiiie  intérêt  de  sa  force  et  de  sa  prépondé- 
Mic*  ttaMic  Yaecordeat  «tcc  son  devoir.  Elle  porte  en  Europe 
la  mpoBsabîfKé  des  principes  d'indépendanoe  et  d'associaliop  des 
peuples,  proclamés  par  sa  glorieuse  révo|uUon  ;  —  EUe  en  porte 
la  tieSMÀsabilité  vis-i-vis  des  peuples  et  vis-à-vis  des  rois. 

l^PP!i^,^ffi^çl>  ia  bouri^pojsie,  le  gouvernepeat  de  la  France 
fQjK^ôùteaUvppktir,  par  égolime  ou  par  faiblesse,  abaadoaoer 
la|;p^4»Aespniu:ipca,  ietsacriBerà  l'espoir' d'obtenir  Icsbôn^ 
MfSrlQ|l'dea..i«pfiéBeRtaDts  du  vieux  monde,  ce  sarriOce  serait 
vain;  «ftf ouferaeiaent  ne  gagnerait  que  la  déconsidération  et  le 
Baéprjti4At4>a  bassesse  et  à  la  Iftcheté. 

I^fr^ndpes  de  liberté,  d'indépendance  et  de  fraternité  des  na- 
tiea»  «ml  tellement  iticarote  dans  le  peuple  français,  ils  «nt  fait 
efie^idi,  à  lafin  du  dernier  siècle,  une  explosion  si  terrible,  que 
Ijes  enoenùides,  droits  de  rbunuoité  peuvent  nourrir  l'espoir  de 
fnibér  la  I^rancaou  d'«vilir  soa  gouvernement,  mais  non  celui 
d'.^i)^re  aucœitf.dB.aos  populationK  ces  id(^  qui  sont  la  vie, 
l^i;Mlpa,d'4tre.etilatloi  pobtique  et  sociale  de  la  France. 
;  ^^^ià^Jl^fi^^JkJmUi  alliaufa  iirieii^,  à  twt  accord 
HBtime  aYec  les  puissances  dont  l'existence  même  est 


une  cou- 


TBaropepar  l'épie  t^Tointipt)iâdre  de  lat'i;Atce.  '  '   ' ,   j, 

D'autre  |>art,  le  it'atu  g<<tf  européen  nb  !>aurait  subsister  Ipng- 
téit^ps.  La  constitution  du  fl|op|,et  de  Kèsi'de  l'Europe  est  artiii- 
ciene  étoppressiye.  Les  fçrcM^tVcs  des  nationalités  travaillent  ia- 
viaciblemcnt  contre  cet  ordre  Jfoux  qui  les.  uaurbe  sous-  le  joug  et 
mewtrit  Ieur»chairs.  La  IMagAiria<jMhè«e,  la  Galiide,  la  £bn- 
gric,  l'Italie  forment  fatalemeot,  contre  op/ttc  constitution  tyran- 
nique,  une  conjuration  pcrmanonte  de  400  millions  d'hommes. 
L'Allemagne,  t]ui  fait  cITort  vers  s^a  liliorlé  [wlitique  et  son  unité 
nationale,  appartient,  par  les  principes  et  par  les  sentiments,  à  la 
mime  cause.  .  ■ 

Il  n'y  a  que  deux  ennemis  dns  droits  de  riiiiiiianKe  :  la  maison 
d'Autrich«;et  let/ar;  car  le  j^oiivorneinent  pnis.sien  seia  lurctinent 
cnlialné  dans  le  courant  des  piMi|ile.s  <'l  P-""  l*!  'wce  iU'  l'opinion 
|)ul)li<|ue  do  ce  pays  libéral  et  cclairo,  vt  par  d'immenses  intérèls  de 
siïcurilé,  (le  pré|mndéiaiic(^  et  ilagrandisscmenf. 

Dans  nn  pareil  clat  do  (choses  ia  France  peut  t'ai'lir  à  son  r(')le 
par  de»iXii>oliti(iucs  qu'il  faut  roniliatlrc  avec  énfîrsif.  . 

Ln  preniii-ro  de  ces  |)()!iti(iiii's  siil)versivcs  est  celle  qui  nourri- 
rail  des  pcnsi'cs  d'ai^randi-soMiciit  territorial.  Les  l'ronti(';res  du 
Hhin  sonl  encore  l'idiclixc  (U;  (jiicIquL's  vieux  sabres  de  l'eMipire. 
Ifeurousenicnt  (OS  viics  aliMinles  achèvent  de  disparaître.  Les  arts- 
locratii's  t't  l'alisdli  lisnii'  du  Nord  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une 
seule  force  réelle,  celle  (|(i(;  l(!ur  d()nn%la  croyance  à  l'amliition  de 
ia  Frau(v;v  entrolenuc  [itr  eux  a\ec  tant  de'soins  dans  l'esprit  de 
leurs  peuples.  Nos  ridicules  (;onqui'ranls  du  llhirt,  de  4840,  en  ra-. 
niniant  chez  nos  voisins  celtte  crainte  déplorable,  ont  fait  le  plus 
prand  tort  à  la  France  et  à  la  liherl". 

Qu'il  soit  l)ipirent(^ndu  que  la  France  ne  veut  pas  un  poiice  de 
terrain  de  plus  'en  Europe,  et  le  dernier  élai  de  l'absolutisme 
tombe;  et  au  premier  mouven-cnt  l'édifice  vcrm.:ulu  dupasse  s'af- 
faisse et  disparaît  pour  jamais  ;  et  l'Europe,  constituée  sur  la  base 
naturelle  des  afiinilcs  nationales,  voit  cntin  les  peuples,  établis 
chacun  dans  leur  liberté  intérieure  et  leur  indépendance,  s'unir 
dans  une  grande  confédération  fraternelle. 

Une  autre  politique,  non  mmmt  funeste  pour  la  France,  serait 
relie  d'ua^^olste  et  lâche  abandog^d^rAes  Principes  et  du  , droit 
des  penpWs.  La  France  perdnut,  a  une  telle  politicjue,  toute  consi- 
dération et  toute  autorité,  et  les  grandes  forces  vives  de  l'Europe 
ne  seraient  plus  avec  elle.  Une  parcJlltLtrabisoa  faite  au  principe 
de  la  destinée  providentielle  du  peuple  français  serait  pour  le  gou- 
vernement qui  s'en  rendrait  coupable  uue  condamnation,  capitale. 

En  réfeumé:  la  destinée  de  la  France  eH  de. continuer  son  passé, 
d'achever  l'cBavre  qu'elle  a  commenc('e,  de  présidera  l'incarnation 
européenne  des  principes  de  liberté,  d'indépendance  et  d'union 
fraternelle  des  peuples,  pour  lesquels  ellea  versé  son  sang  àlafin 
du  dernier  siècle.  ./  ,  .,• 

Ce  noble  rôle  est  telloincnt  le  ïicn  que  toutes  les  conditions  de 
sa  force  a'.issi  bien  que  celles  de  sa  gloire  sont  li^cs  a  l'accouiplisse- 
meut  de  cette  grande  tâche. 


prît  de  conquête,  soit  par  égolsme  et  couardise,  ,$aAt|  ,9^^|MP- 
médiatement  l'appui  des  peuples,  sans  cesser  d'êUf  («aOilpi  r*- 
toile  polaire,  comme  la  Providence  européenne  ddcèttU  -piiëe 
ponspiralioui  de  HO  millions  d'àmes  qui,  à  l'esbètauiionliilMldait 
.iavinqiUementàlapaix,  et  quirendent la Fr>acfe"toilte-f oiWÉala 
pdur  la  liberté  et  l'aSrfncbjssemebtV 
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.  PRESIIEU  TABLEAU. 

,     LE  PETIT  MCQVilS.  i.      .  .  .  i 

utline  proaonad»  pablhine,  »i  fuit  froiii;  un  pAle  rtyon  tlii  solfll 
i^déisentlirAf  lisse  à  traviT»  \n  brandies  {;lac4^(H  <Ips  art)n;>,  (  t  éclaire 
un  Juteux  çroujif  d'i'iifjntR,  (|ul,  vêiiis  rte  rliamlrs  il  ricfrcs  foiirrn- 
res.  Jouent  et  s'j'Itallent  ^(lr  U'.  {(ozott.^.e  pfiit  Ja('(iurs,  caché  dcrrièn- 
un  arbre  et  grelulaiit,  conlci.'iplft  irisienieiit  cl  ii  l'ciarl  ces  jcdx 
charmants,  auxquclg  il  n"c»t  jias  'cotnié:  Ses  jaiiiUè»  nues,  ses  jietiles 
ai^itS,-.!Soa 'pAIti  <vlsR{tes  «on  corps  .t  ip(>ini^  «onvert  de  lu'Â^n'ablrs 
^illous, sont  p«»rt^,  amaiÇrls,  eti(j|<^.s  pur  lo  iroirt, le  (ramile^ia 
nikère,  Peu  a  pi'u  H  ■'mimrlit,  fait  quelques  pas  el  Hiiil  par  s'appro- 
c)Hr.,.t>W»lt-'a>eHt  du  groupe  ]\jycux|. 

*<!»  TfÀ'fAVr.  Tiens,  Ce  pdit  iiauvn;!  csl-il  laid  cl  aialjwopre  1... 
Moi  Je  neveux  pas  jouer  di^cual  ^i  ;  papa  dit  q^e  Im  pau«rt!sel  lies 
ciii#<^t^rte  Ut^ouh  iiiallieur.ivia^ bonne,  dis-iui  donc do^nNn  aller. 

^t!X'lMMiir^.,'V'6iiisâve7.  bien,  M.Ociave,  (ii^c  la  pronicaadu  est  pour 

tlÉti#jWHK'Eh  bifcn!  «ônne-lui  uii  spu  et  qu'il  s'ert  aille  L    i,,.-.  -    • 

(La'  bbiott  présente  Une  pièce  di,>  monnaie  au  pclil  Jacques,  qui  la 
liiisi<t*tdtitt>ër  iiics  pieds  ei  n«i  rrpohd  pasj. 

Tatlfï^tl^^.'Vbyei  donc, il  faille  lier  eiçan'a  pasdecbemise...  La  pro- 
lÉéHide  estf'boa'r  hous  et  non  pour,  les  peliis  meudianls.  Moi  je  veux 
^^1  Vëjï'itné  00  j«  ne  Jouerai  p'.usi.,. 

'ife^'AIttRCS  ENFANTS.  Ouir-Oui,  qu'il  s'on  aille,  ou  nous  ne  joue- 
rons ulus. 

'oMi  idNarC.  (BIIIb  ^ren'd  hJ-usqueificnt  le  bras  du  petit  Jacques.) 
AWené;'vlte,'d^c'â|hpe!j^faiûéani,  cuvjBleu  travailler. 

'■(LiffpiÉtltrêr 'ébtani  né&ite,  fait  quelques  pas,  s'arrête  et  se  met  a 
plenr«M^deàl»iltl|s.)'  . 

IWÉ'imlIt  ^tju(.^ le  reii/ jpirie,  ma  bonne,  laisse-le'lranquiiie. 
-*Tn\tVëkfviMifi  0ëàre;  dcrfïande  lui  coiniiicnt  il  s'appelle. 
jAC^JE»^PejJl.Jaçqi»(»8, mademoiselle.  ,  , 

Wk^it/tÉK.  Parffl'qM  j  SI  biep  Iroid...  et  bien  faim  aus.si.i-^       / 
LA  MjreE jriLtE. Bpuniuôl'àfr-tu  faim  e^  fcaid.'jfelii  Jacques?,  ; 
'§K^liSm?Atmme'Ml\ti  le  maître  «ra  ballu  trop  forl... 
je  me  suis  sauvé  de  Tatetier. 
LA  mm  FILLE.  Qtt'est-ceqae  c'rst,  fe  maître? 


une  fore;  plus  grande  eticôrc,  ed  ma.ss.'Wt  des  troupes,  en 
exécuter  des  charges,  et  dans  plus  d'ube^çité  les  gi 


edies  sont  en- 


■uv:--iHMctthJnM<»rjtu^Gr''A»>x»fc«av\>«ii'mprwnAa/><4t«w«tl 


Comment  fonder  la  aécarité  pnblt^ae?      ' 

Dans  la  plupart  de  nos  départements  un  cri  do  d^rcsse  sf(_  fait 
entendre  ;  l'agitation  Se  propage.  La  classe  Jpa^vre  qui,  (khuj^^ 
hiver,  avait  fait,  cOmmc  tous  les  ans,  protision  de  patténc<f$,)j^  va 
sa  mesure  de  ri^ignatiun  dépassée  par  des  calamités  exceptioQ)^l- 
les,  inondations,  cherté  des  céféaies.  Tant  de  misères  rontefas-^ 
])érée,  et,  dans  son  aveuglement,  elle  a  cru  4)ouvoir  antéPprer  (ga 
po.sition  par  la  violence.  Siir  plusieurs  points,  les  domi 
propriétés,  les  personnes  n'ont  pas  été  respectés.  A. ce 
ment  de  la  force  brutale  le  gouvcr^iement  a  repondu  en  dé) 

r  dt 
comhrécs  de  prévenus 

L'autorité  a  renqMi  son  devoir;  l'ordre  est  sacré,  sa  inî^siop  est 
de  le  maintenir.  Cependant,  nous  la  su|)posous  t^op  intieil^gf  i|(|9;  et 
trop  avancée  pour  nltribuer  purement  et  simpleaientàla|Krnqif;|(|« 
fiuwninfilcs  scènes  de  désordre  et  de  pillage  «|ui  vieniieotd'cl^avfr 
les  environs  de  GliAteauroux.  Elle  doit  sentir  qiie  ces  troiwes 
n'eussent  jamais  eu  lieu*  si  les  familles  nécessiteuses  av^^  fa 
l'assurance  de  manger  du  paiiien  travaillant.  Qu'on  opp^4'l-V* 
snrrcction,  des  baïonnettes  et  des  réquisitoires,  comme  on  "oppose 
une  di^ue  construite  à  la  hStc  ^  flènve  qui  va  déborder,  c'est 
bien.  L'inc«béreoce  :de  Dotra  soEiélé'.Bécessite  l'emploi  de  ces 
moyens  grossiers;  mais  pQUf  que  l'autorité  remplisse  tous  ses  de- 
voirs, elbdoità  ia  répression  joindre  une  pensée  de  cw"'''" 
et  de  prévoyance:  La  force  maintient  pour  le  maaetft'I^Q] 
téjiel;  mais  loin  de  fonder  l'ordre  BÀoral,  etlétigHt  féirii 
les  envenime.  Luttez  par  tons  les  nsoyens  contre  Te  fleoTè 
boriio,  mais  calculez  en  même  temps  comment  à  l'afeiiir  vi 
viendrez  les  inondations.  Contenez  les  malheurenk  aiBt|nék 
révoltent,  mais  en  même  temps,  sachez  tôos  conéerterpo^ 
visionner  les  communes,  pour  régubuiser  le  travail,  et  cpl'àfi 
il  l'y  ait  plus  d'affamés  en  France.  "'^' 

Rour  ia  solution  de  cette  question,  dédafsnée  tant  ^'èllèldBt 
posée  par  les  socialistes  seuls,  mais  mise  forcémenfk'l'di^da 
jour  par  l'insnTection  et  la  famine,  le  péïivoir  puisera  d'util 
saignements  dans  les  circonstances  vaèmt»  de  ci^  scènes  ^ 
cun  déplore.  Tons  les  besoins  da  peuple,  tous  ces  bt» 

l'organisateur  doit  tenir  compte  s'y  tout  mMifestéi  avec 

tailr  assuréoient  regrettables,  mats  riHégalité,  i»  bnitditèâé'là 
forme,  a'ôteot  rien  àreaseignemeot  oui  se  cache  danii  lé'fiÉd'v^  '1 

bepwB  les  grandes  insfnrreetioas  lyottnaisef,  on  savûriilif'fyi 
devait  savoir  que  l'idéal  dn  prolétaire,  fe  liièn  suprême  ïtôù^il 
aspire,  qu'il  poursuit  quelquefois  en  risquant  sa  rie,  tféSf'reMh 
vail  assuré,  lé  travail  constant,  ^aiaotl  rnnlrn  la  iriiAnMMML<i|iK 
bien  rétribué  pour  suffire  aux  premiers  besoins  de  rexaiMee. 
Qu'on  pareil  état  de  choses  ne  soit  encore  qn'un  idéil,,  ^ff'f^lllli^ 

SI 


(l'til  Jacqup-i? 

e  parce  (juc  le  maître  le 


le  i)^rc  la 


moi 


JAiXH'ES.  Dum!  c'fsl  le  mailre...  le  père  la  Ttrreur.  Il  est  bieri  nic- 
duHt,  allt!!-!  il  me  donne  plus  d(!  coups  de  [ued  (|ue  di;  morceaux  de 
pain.  Le  iiutiii,  il  me  bal  pour  me  réviilliM';  dans  la  Journée,  il  me  bat 
pour  me  f.tire  travailler;  cl  |y  soir,  il  me  liai  p(wir  .ju'enijuVher  de 
m'cndorniir.  .  , 

LA  PETITE  PiLLK.  Pourquoi  travaille.s-lu, 

JAcguES.  Je  ne  sais  pa.s,  moi...  j«ir;ivai 
veui,  cl  iju'il  me  bâtirait  si  J'allais  Jouer. 

i„v  rr.TiTE  Fii.i.E.  Tu  ne  joues  donc  jamais? 

JACQUES.  i)h  !  si,  le  dimaiulie,   avec  !lliiietle,  quand 
r#rr«ar  est  au  calnire). 
■  LAPKTiTiîVii-LE.  yu'e.M-cefpieMiiK'lîe? 

JACyi.ES.  O'csila  chiemie  du  uiaîire;  je  r.ùnie  bieu; mais  elle,  me 
mord  «4uuiid  je,iùaii^'e.  Ivllc  a  laiiii  aussi,  celle  pauvre  Minette. 

LA  PETIT»  riLLK.  Il  faul  (|nilUT  ce  u.ùcliant  maiire,  et  l'en  aller 
c lie»  la  môre.  ^  . 

j.vcQi  ES.  Ma  iniHe?  'y.  n'en  .'li  pas  de  uiiVe,  moi...  Un  jour,  il  y  n 
loiaîleiiipei,  mais  Jo  m'en  souviens,  elle  était  bien  mai^'rivblt?!!  pâle, 
ble»  froide  I  on  l'a  mise  dans  imib  {trsnle  boJlf! ,  cl  on  l'a  eniporU'e. 
Le  \»".-e  la  Ttrreur  esi  venu  nio  cherc!!!]-  ;  il  a  liii,  apics  m'avoir  rc- 
gaiiilé  (es  doigts  :  —  Ça  sw.i  l)on  puiu-  ratiaclier  les  fils  de  in«jii  ir\é- 
Ï4er.  —  Moi,  je  pleurais,  el  Jn  no  voMlais  pas  aller  avec  lui  ;  itiais  il  a 
ajouu'i^  en  me  donnant  un  }tr*ftd -coii|'  de  pied  ;  —  Ffie  devant  moi, 
vermiae;  Je  le  forcerai  a»i"ir.1(*'jlt  cl  ii  lobéissancf^. 

(l'endani  ce  dialutiue,  les  enfants,  <\[\\  se  sont  d'aliofd^loignVsaveé 
(I«goùtdu  ptlit  pawre,  se  rapprocheiit  et  linissinit  par  .se-groupcr 
auiour'de  lui.  ) 

I.A  PETIT»:  FILLE.  Tu  110  v»s  doiic  j.imais  il  l'école? 

JXCQVOi.  A  iVcolo,  ail  il  y  u  d('  I'imux  livres,  du  lie.nn  papier,  de 
Belles  ima(;e.^  et  un  maître  (jui  ne*  \rA  pas  les  petite  eiifanls  ?...  Oh? 
Je  le  voudrais  bien.  Un  Jour^  J'ai  prié /a  Terretir  de  m'y  envoyer  avec 
les  autres-;  mais  il  m'a  donné  un  .sonHIel,  en  m'appelant  fainéant,  et 
en  me  demaudatU  si  l'école  me  nourrirait^ 

LA  nETiTB  KiLLE.  Pauvre  petii  J.(ctpie<>  t  va,  ne  pleure  plus  ;  tu  vas 
t'en  venir  avec  moi  chez  pai»a.  Je  vais  bien  l'embrasser  el  lui  dire  :  — 
Dou  |)ère,  voilà  le  petit  JaoqnêsTTr;!  biei»  troid  et  bien  faim.  —  Papa 
est  riche,  il  le  donnera  de  beaux  liibits,  lu  ifas  à  l'école,  lu  n'auras 
plus  ni  faim  ni  froid,  et  «ous  jouerons  toute  la  Jonmée. 

.MGQtEH.  I^oiijii  n'irai  pas;  il  me  baitroit  aussi,  puisqu'il  est  riche, 
ifs  diieiii  a  l'atelier  (pie  l?s  rieli-s  sont  tou.'i  les  ennemis  de  l'Ouvrier 
el  du  pauvre  monde.  , 

LAPBTiTE  FILLE.  Mais  pnisqiip  IM  neveux  pas  retourner ehM  ton 
vilattt  maître,  qui  estrce  qiil  va  u-  'loiatci»  *  manger,  neiil  Jacques  ? 

MVj^i^  (Il  »i»Hri<>il  travers  ^iàMÊkll^  Oli  I  Jfai  une  Mtt:  Je  itie 
suis  dit,  en  me  sauvant  Ac  ral,oLi0(li*^3iLu:ier  nu;  promener  long- 
temps, bien  loiigteuips  ;  Je  vMjtjaS^^^Mlcs  maisons,  les  beaux 
arbres,  les  petits  oiseaux,  «T'^USlBBP^^w'l  ''ch^^s  sur  U  prome* 


nade.  Puis,  les  gendarmes  vout  me  prendre,  el  quand  ils  ta  aurant  p^ 
ils  nie  mettront  en  prison.  <  ,»,, 

LA  PETITE  FILLE.  En  prison,  petit  Jacques I  mais  lu.n'jBS  péd  on 
voleur...    •  \  .  ,  '     .        ^'  '  ■?    .^Ai-. 

JACQUES.  Dam  !  j  aime,  mieux  cela,  moi,  la  prison,  que  de  tmail- 
1er,  ('.'l'iré  battu  et  d'avoir  faim.  Le  maître  répèle  tous  les  jopirs  qa'W 
est  p'i.  s  heureux  en  prison  qu'à  râtelier.  ,    , 

LA  VEtiTE  FILLE.  Je  ne  véux  pas  que  tu  ailles  en  prison,  peik 
Jacques.  Tiens,  voici  mon  goùler;  je  n'ai  pas  faim,  auinge>le,  et  res^ 
avec  nous.  :    utî 

(Kiitraiiié  par  l'txtuuple,  le  groupe  enfantin  s'agite  autour  du, petit 
Jacqu^s.)  ,  , 

vs  PETIT  uAnçoN.  Je  n'ai  pas  faim  non  plu&;  voila  aaaai  iemisn. 

tx  AUTRE.  Voii  i  !e  mien  aussi. 

v%  AUTi^E.  Tipns,  mange,  petit  Jacques. ,  .,  ,  *.i.;  u  i» .-. 

TOLS  LES  E.\'t^A\Ts   Oui,  oïd,  qu'il  reste,  et  qu'il  Jouf  freoioual  • 

(Les  jeux  recommenceut.  Jacques  ne  pleureplus,  Jacqnii»  a  lOMl pu- 
blié, n  court,  revient^  se  roule  sur  le  gaz<»ii,  rit,  chante,  babil Vi;.^miiia 
un  Jeune  passereau  auquel  on  viefttde  rendre  la  liberté.  Son  j^le  vua-i 
ge  s;;  coiore,  son  corps  maigre  et  épuisé  a  retrouvé  la  jeiiaessa  «fjiî  ' 
vie  ;  son  regard  s'anime,  ses  yeux  brillent,  ses  traits  8'épanouj»«9Bt  ; 
le  pauvre  e)ifi<nl  s.  mble  transtikuré.  Tout-à^-oup,  il  jette  un  cri  «t  '»'iW 
réte  épouvanté...  Un  tiumu;e,  furieux  et  à  laoilié  ivre,{|(élano#.fB.|nx 
,  rant  fiu  piilieu  du  grpupi^v  saisii  l'énfàni  et  le  jette  à  s»  pieUti  £«% 
.autres  'éflTants's't'cariéfilavec  terreur.)  .j  •,,  i  >  a(. 

■t*nosiME.  Eiiiln,  je  te  retmuies!  Que  fjîs-iu  ici?  pourqapl.^tla 
(|utllé  ratellér?  Voyons!  répondras-lu...  AU!  lu  nw ,veux iJitf^ppfj, 
(ire.  Eh  bien!  Te  vais  Icfaîré.  marcher,  moi,  et  à  la  vaiM-ur...  4»fi!'ÇaiW. 
\àtl  pas  tratalller,  et  ça  veut  manger,  coniiac  ^'11  n  y,  avaU,  RfUiO^ 
trop  de  cctie  vcrmme-là  sur  la  iert-el..  Alloui,  en  rou^.  et  ptusi  i^te' 
((ue  ça!  Voilà' une  Jjonrnée  de  |>er«)ueà  le  cliercber ;  i^iafs,  wme  loar^ 
lierres!  je  me  la  rembourserai  sur  (a  peau,  elaveis.les  ii!t^rétseM|«îrM< 

{Ijc  petit-Jacques  se  relève  pAle,  maet  et  ffi^sonnanu  11  s'èlfigaOi 

.  lentement;  l'homme,  toujours  jurant  ut  blasphémant,  le  pousse dmnl. 

lui,  et  bientôt  ils  disparaissent.)  .;<; 

.,  -  '  ..   -  .    .'.,Jîl«  TABI^AIJ,:ï;:|;^;;'',,   .,,r;x  '..i^^- 
iL-^  mamace^de  FaoLjÉTAiaB8.;*'-v^/i  »;«i^;»;l#*, 

(La  mairie.  Jacques,  JfarjruerKé,  "kà  ttanci^e,  él  'deunji^v^]i 
vrlers,  témoins  de  lenr  iiiariage.  soiit  s^sSls  sur  un  bancj'dah»  ,p  t' 
ridor  qui  pfécftde  le  salort  de  W.  U  triàire.  Jacques  soàrt^  IMl 
'4  #e,  les  gMiids  yeut  "i^n  Margueilfé  Yéi>oii(|ent  au,80ur|f;e  dl  Jacq 
"parnA  cJiasteet  (vaûfh  reganl.  Jâ'èq\iês  àlnie  Mar^HerUé  aulaiit  i_ 
en  est  aimé,  et  cependant  sou  sourire  est  plus  triste  que  joyeui,  le 
doux  regard  de  Marguerite  exprime  moins  l  amour  heureux  qu'un  va- 
gue et  mélancolique  pressentiment.) 


'  WtkÈ  «a  gëaTernêBient  dî&ne  de  ce  titre  doit  remporter,  sur  la 
MMie  dèiadÀiotstrés,  par  la  supériorité  de  fintelli^nçe  et  du 
iBÉtMlfcte^  U  ne  loi  conyient  pu  dé  s'iiriter,  de  faire  entrer  la 
jMBjÉlllifow.<|iielqae  chose  dans  ses  détèrmiDattoBS,  derepou^aer 
aTmâonent  tout  ce  qui  vient  de  l'éineote,  même  les  leçons  utiles- 
Il  ewaetaellMttent  démontré  qu'en  gjénéral,  les  mourements  po-' 
polabes  n'ont  plus  de  caractère^  politique,  que  ces  agitations  oot 
poor  canse  détoninanle  la  misàre  ; 

S  Qne  la  cinise  laborieuse  n'aurait  aucun  prétexte  pour  s'agiter^ 
p€  s'agittndf  pas  si  son  travail  était  toujoi^rs  convenablement 

tétHbaé,  et  si  jamais  elleXétait  forcée  de  le  suspenf^re  j . 

QoèM  cwservateurs  vraiment  éclaires  sont  intéressés  à  satis- 
nkt  eé  toea  en  reconnaissant  le  droit  au  travail . 

Ra  prodamant  ce  droit,  il  faut  en  organiser  l'exercice,  c'est  k 
dire  'aviver,  multiplier  la  production,  la  rendre  fixe  et  constante. 
aaMiei<r  le  travail  aux  bénéfices  du  capital,  «t  faire  entrer  ainsi  le 
prolétaire  dans  la  classe  des  consommateurs,  éclairer  tous  les  dé- 
Mtt^^  en  versant  sur  les  opérations  industrielles  et  commer- 
eialll,  itne  publicité  large,  impartiale. 

Le  point  de  départ  de  cette  irauslormation,  c'est  la  constitution 
de  b  commune  sociétaire. 

AujOtttd'hui  plus  que  jairiais,  les  publicistes,  les  homme$  d'Etat 
sont  UBOS,  en  conscience,  sinon  d  adopter  les  idées  organiques 
taat  de  fois  présentées  par  nous,  du  moins,  de  les  examiner,  de 
K^  Maméttre  k  one  discussion  skieuse.  A.n  moment  où  tout  révèle 
Ik  larobnde  souflirance  àA  masses,  écartar  par  des  plaisauteries  les 
^"loetrines  qui  proposent  un  movcn  de  mettre  fin  à  leur  misère, 
ée  eerait  manquer  entièrement  d  intclligen<;e,  et  surtout  de  cœur. 


l»l¥^laPrSWtiH^«^JP^ 
de  cet  accroissement  de  rienàse,  et  l'eflroi  légitime  qu'inspirent 
aux  masses  les  plus  belles  conceptions  du  génie  humain,  leur  aver- 
sioii  pour  les  machines  qui  devraient  alléger  leur  fatigue  et  relever 
leur  dignité  morale,  est  un  des  phénomènes  les  plus  ètràngeë  que 
présente  notre  saciété. 

Comment  répartir  les  produits  assez  équitablement  et  lier  le 
travailleur  au  capitaliste  par  des  rapports  assez  étroits  pour  que 
la  machine  soit  utile  à  toutes  les  classes,  qu'elle  devienne  popu- 
laire, démocratique,  et  que  la  population  tout  entière  applaudisse 
à  ses  progrès? 

Si  nos  législateurs  étaient  vraiment  la  Providence  des  sociétés, 
ce  problème  ,n' aurait  pu  leur  échapper  ;  ils  auraient  travaillé  à  le 
Résoudre  ;  mais  vainement  nous  parcourons  les  tèictes  nombreux 
qui  régissent  l'emploi  des  machines,  nous  n'y  trouvons  rien  qui 
prouve'  l'intelligence  de  cette  question. 

Nous  rencontrons  d'abord  une  ordonnance  de  Louis  XVI,  du 
?8  juillet  1783; (encore  en  vigueur)  ;  elle  n'a  pas  d'autre  objet  que' 
de  réserver  exclusivement  ù  l'Etat  l'usage  des  presses,  balanciers, 
moutons,  liuâinoirs  ou  coupoirs,  à  l'aide  desquels  les  pau'ticuliers 
auraient  pu  fabriquer  de  la  fausse  monnaie. 

Spns  le  Directoire,  on  voit  éclore  dans  lajégislation  des  machi- 
nes une  pensée  d'humanité.  La  France  venait  de  soutenir  et  sou- 
tenait encore  tant  de  guerres  acharnées,  (uie  l'Hôtel  des  Invalides 
était  loin  dé  pouvoir  recueillir  tous  les  soldats  mutilés.  Le  1 1  flo- 
réal an  IV,  le  Directoire  exécutif 


De  l'Organisation  da  trarail. 

'    EMPLOI  .DES  HACnNES. 

Cette  année,  plus  aue  jamais,  cette  question  est  posée  devant 
non  hommes  d'Etat,  devant  nos  législateurs  :  Comment,  tirer  du 
«•1  français  tontes  les  richesses  qu'il  renfeime,  comment  l'explbi- 
tèr.aitec  assez  d'unité,  d'économie  et  do  puissance,  pour  que  le 
JMea-ébe  soit  assuré  à  tous  les  membres  de  la  famille  nationale  ? 

Q  ne  suffit  pas  de  pourvoir  tant  bienque  mal,  par  des  mesures 
ti>iBsitoires>  aux  nécessités  du  moineBt.  La  prévoyance  du  pou- 
voir doit  aller  plus  loin.  Comment  prévenir  le  retour  do  la  crise 
aetaelie,  en  multipliant  les  produits  agricoles  et  industriels,  en  or- 
iaaisaàt  nne  création  suiabôndanteJb  toutes  les  denrées  ? 

Si  hioi  cultivé  qu'il  soit,  relativement  k  d'autre»  pays,  le  sol 
de  Ulirance  présente  encore  des  landes,  d^  marais,  des  monta- 

Soes  déboisées  dont  la  roche  stérile  est  entièrement  une.  Nos 
euves ,  qui  pourraient ,  en  distribuant  méthodiquement  leurs 
eaux,  féconder  tint  de  plaines  arides,  portent  chaque  année  aux 
deux  mers  des  richesses  incalculables.  Dans  l'agriculture,  dans 
t'indnstrie,  dans  les  différentes  branches  du  travail  domestique, 
les  oeuvres  les  plus  importantes'  se  voient  négligées,  d'immenses 
i^ilears  sont  sacrifiées  par  notre  inertie. 


Considérant  que  les  événements  de  la  guerre  ont  mis  plusieurs  écoHomistes) 


40  Ihuroe  que  1  âibnomie  de  t^ànps  et  de  brMf  q^'eUetlte^ni- 

sent  n'est  sensible  que  dans  une  vaste  exploitation,  et  que  ehsîqae 
jour  le  sol  français  est  morcelé  davinta^;  ^-^ 

^  Parce^oue  le  propriétaire  d'un  petit,  ^careâ;  de  term>  ne  serait 
pas  assez  ncne,  la  machine  fAt-e)le  exiçeliqfUle,  poiw  «s  1^  l'ap- 
quisition  et  pour  se  tenir  constamment  aà  conraQ|t^des  in^FMltiops 
agronomiques.  .^t 

C'est  le  moreellemènt  dés  cultores,  le  morcéttei^t  Ji|Bi^  >qni 
s'oppose  au  développement  de  la  mécai|imiemràlé.'  CettI  |Mr9po- 
sition  ne  sera  contestée  par  aucun  esprit  ju^. 

Dans  l'industrie  manufacturière,  la  machine  éSt  généralement 
appliquée,  parce  que  là  flous  ne  ironvons  phii  le  moif9lÉi|iUit 
d  exploitatiou;  les  capitaux  ravis  à  l'agriculture  se  potMl  vws  la 
fabrique  et  s'y  concentrent ,  mais  l'association  n'est  pHoe«|ttète. 
Nous  voyons  dans  la  constitution  des  usines,  des  fédérations*  ik 
capitalistes;  quant  à  l'ouvrier,  il  est  exclu  des  bénéfices,  ^  àoS^, 
quelles  que  soient  les  chances  de  l'entreprise,  se  contenter  d'un  sa- 
laire cbëtif.  Les  entrepreneurs,  nourris  de  la  science  économique, 
savent  qu'ils  ne  sont  pàschargésde  dtfrsyer  la  population  labwiensiti, 
de  pourvoir  k  ses  besoins,  Éiais  seuienent  de  produire  beaaéosp  et 
à  bon  marché.  Se  passer  complètement  d'ouvriers  seigle  suprême 
de  l'art.  Le  chef  a  industrie,  s'il  est  imbu  de  ces  principes  on  con- 
traint par  la  concurrence  à  les  suivte,  sera  grand  partisan  de  la 
machine  qui  lui  permet  de  congédier  un  grananombre  desalsriés, 
mais  la  classe  ouvrière  ne  se  résignera  pas  toujours  à  cette  substi- 
tution qui  la  fait  mourir  de  faim  (uonENTANÉiiaKT,  diwU  ieUt» 


»  citoyens  français  dans  l'impossibilité  de  se  servir  |iour  exercer 
»  leur  industrie  des  instruments  et  des  métiers  imagines  |>our  les 
j»  artistes  qui  ont  l'usage  de  tous  leurs  membres  ; 

»  Arrête  ce  qui  suit  : 

0  L'Institut  national  des  sciences  et  des  arts  est  invité  à  s'occu- 
n  per  le  plus  promptement  possible  «le  la  confection  d'un  tableau 
I)  indicatif  des  arts,  professions  et  métien  auxquels  peuvent  se 
»  livrer  les  citoyens  privés  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  membres, 
i>  et  à  examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  aux  procédés  et 
»  instruments  employés  dans  les  arts  des  changements  qui  les  reo- 
a  dissent  praticables  ou  d'un  usage  facile  aux  mêmes  citoyens.  » 

En  provoquant  cette  étude,  le  Directoire  montrait  une  louable 
sollicitude;  mais  le  seul  résultat  Qu'il  ambitionnât  et  qu'il  n'attei- 

Î;nit  pas  eut  été  de  compléter  par  des  moveos  artificiels  les  travail- 
eurs  mutilés.  Il  ne  s'agissait  nullement  d'ajoutor  aux  forces  natu- 
rflles  de  l'bumànitc  une  force  nouvelle,  une  force  incalculable,  et 
d'en  régulariser  l'emploi.  L'arrêté  dû  H  Qoréal  an  IV  n'a  rien  (ait 
pour  la  solution  du  problème  qui  nous  occupe.     1 

Nous  en  dirons  autant  des  ordonnances  moltipliêes  qui,  depuis 
le  i9  octobre  1 823  jusqu'au  22  mai  1843,  ont  réglementé  l'usage 
périlleux  des  machinés  k  vapeur.  C'est  à  partir  de  remploi  fréquent 
des  niachines  k  vapeur  dans  l'industrie  que  nous  possédons 'sur  les 
machines  une  législation  assez  compliquée.  Cette  législation  se 
propose  exclusivement  pour  but  de  prévenir  les  accidents,  et  ne 
s'occupe  nullement  de  savoir  au  pront  de  qui  les  machines  fonc- 
tionneront. Déliiiir.'évaluer  exactement  le  cheval'Vapeur,  prescrire 


Les  insurrections  d'ouvriers  provoquées  par  l'intioduçtion  de 
nouvelles  machines  apparaissent  fréquemment  dans  nos  fa^  in- 
dustriels. Les  é/ènements  d'Elbeuf,  par  exemple,  ne  sont  pas  en- 
core loin  de  nous. 

La  divergence,  disons  pluV,  l'opposition  d'intérêts  qui  existe 
entre  le  capitaliste  et  l'ouvrier  salarié,  l'aocapaiement  par  te  pre- 
mier de  tous  les  produits  des  machines  rend  leur  emploi  ssè- 
vent  téméraire,  quelquefois  même  impossible,  et  parâlise  les 

fiiogrès  de  la  mécanique  industrielle.  'Tous  les  ho^^■ipp/l||B  hofne 
bi  n'auront  qu'une  voix  k  cet  égard.  i.i.M 

Quant  au  travail  domestique,  la  machine  en  nt  à  peu  près  ex- 
clue, attendu  que  ce  travail  est  morcelé  et  s'exécute  par  ménages. 
C'est  k  la  main  que  la  chaussure  dsi  cirée,  le  vêtônent  hrowé, 
battu,  l'appartement  frotté;  c'est  k  la  main  que  s'exécote  presque 
tout  le  travail  culinaire.  Ce  travail  a  cependant  besoin  d|étte  aceom- 
pli  comme  tout  autre  par  les  procédés  les  fjJns  éco— ignés»  les 
moins  répugnants,  les  moins  pénibles,  et  si  les  |rsBds politiques 
d'aujourd'hui  feignent  de  mépriser  cette  indoslnn  culinaire,  gui 
joue  cependant  auelque  rôle  dans  notre  système  reprèsenl^f,  la 
postérité,  plus  tranche  et  plus  sensée,^  rirait  bien  d'an  pfauuaër 
teùr  qni  omettrait  dans  ses  plans  la  cuisine,  te  plus  inpor^at^ 
tous  les  ateliers,  ceiui^ni  occupe  le  plus  de  bras.  < ,  ' 

Il  est  impossible  de  mettre  le  territoire  firançms  en  plein  rapport 
k  moins  d'employer  la  machine  ;ur  une  échelle  immense. 

Aujourd'hui,  le  morcellement  et  l'antagonisme  des  intérêts  ré- 
duisent k  des  proportions  minimes  l'application  de  la  néMaiqae 


mÊbSÊSsssssÊ  . ■      -  .: 

^«MCOVBs.  (Il  M  lève  el  arrête  timidement  uu  coioniB,  qui  passe, 
rurgéiTuDe  liasse  de  papiers).  Fardoii,  M.  le  greffier,  savez-vous  si 
c!«i(  kkmlM  noir*  tour  ? 

LB  COUHis.  Ab!  ça,  main  croyez-vous  donc  qut;  M.  ie maire  eM  à 
TO»  ordres...  Ce?  gens-l*  sont  étonnaiiis,  parole  d'honneur!   - 

JACQUES   II  y  a  plus  de  deux  heures  que  nous  atletidons., 

XB  conuis.  Personne  ne  vous  force  de  rester  ici.  Si  vovs  êtes  fali- 
|Ués  d'attendre,  vous  pouvez  vous  en  aller. 

|l  t'élolpie.  Jacques  retourne  tristement  s'asseoir  près  de  sa  tlaiic(<'e. 
MenlAt  plusieurs  équipages  s'arrêtent  avec  fracas  :)  la  porte  de  la 
Mairie.  tJne  noce  brillante  parait  el  passe  tiërement  devant  Jaci|ues  et 
Marguerits;  La  portt^  du  salon  s'ouvre  aussitôt  k  deux  battants,  et  M. 
lé  maire  s'avance  courtoisement  au  devant  de  ses  aristocratiques  ad- 
mlnislrét.  La  porte  se  referme.) 

JAOQVBS.  Oui,  entrez,  entrez,  mes  bi-aux  messieurs  et  mes  belles 
dames  '....  Ce  n'est  pas  vous  que  l'on  fait  attendre.  Attendre,  fl  dum;  ! 
c'est  bon  pour  des  ouvriers,  des  pauvres  guei^x  de  notre  espèce.... 
Oh!  les  riches,  les  riches!...  Tiens,  Marguerite,  il  y  a  des  jours  où 
je  me  demande  si  le  bon  Dieu  est  juste  de  donner  ainsi  tout  aux  uns 
e,t  riM  aux  autres. 

slAnoOEMTE.  N'accuse  pas  le  bon  Dieu,  Jacques,  cela  n9io<>  porte- 
rait aslbenr  ;  car  il  nous  adonné  quelque  cliose  que  les  riches  ne 
Curratent  pas  nous  Oter  av^c  toutes-leur%  richesses  :  c'est  notre  bou- 
ur  et  BOtre  amour. 

Jacques,  Notre  bonheur,  dis-tu  ?...  Pourquoi  donc,  tout  à  l'heure, 
étais-tu  trtsta  quand  cette  belle  noce  a  passé  prés  de  nous  ?  pourqujM 
at-tu  regardéên  soupirant  la  riche  toilette  de  la  mariée,  puis  rougi, 
puis  baissé  les  yeux,  comme' si  tu  avais  eu  honte  de  notre  pauvreté-? 
Oh  I  j'ai  bien  deviné  ton  regard  et  ta  pensée  ;  car  c'était  ce  que  je  pen- 
sais mei-méme,  el  cela,  vois-tu,  me  brise  le  cœur...  moi,  je  ne  suis 
qu'un  pauvre  ouvrier,  sans,  fortune,  sans  famille,  gagnait  peine  le 
pain  de  chaque  jour;  jnoi,  je  ne  puis  te  donner  ni  beauÉ^tours  ni  ri- 
ches pirures  I  et  pourtant  n'es-tu  pas  mille  fois  plus  jolie  que  cette 
fille  de  riche  qui  vient  de  passer  si  ilèrement  devant  toi  ?...  I^s  riches, 
pô«r  eux  les  belles  fêtes,  les  festins,  le  bal,  les  plaisirs,  aujourThui, 
denuin,  luus  les  jours;  pour  nous.*,  tieiis.  voilà  notre  noce  à  nous,  lo 
père  Toulousin  et  Jean  Vive-la  Joie  I  Dans  une  heure  tout  sera  lini, 
et 'denain,  avant  le  jour,  au  travail,  à  la  fabrique,  pour  payer  les  frais 
de  la  noce  et  du  curé. 

MASUUERITE.  ïaistûi,  Jacques;  ç^al  mal  ce  que  tu  disjà^  et  je 
poarrais  croire  que  tu  regrettes  de  m'épouser.  Tu  n'as  co'rfiprîs  ni 
mon  regard  ni  ma  pensée. 

JACQUES.  Comment?  je  n'ai  pas  compris... 

■AnouBBlTE.  Si  je  te  le  disais,  cela  le  ferait  peut-être  plaisir  ; 
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mâlL  pouir  te  punir  de  tes  vilaines  pensées,  je  ntrte  le  dirai  pas. 

vm'Là-JOIE  (se  levant  et  s'approchaul).  Vous  avez  raison,  p 
Kère-,  Il  est  esibétant  celul-U  avec  se«  paroles  lugubres.  Cesi  a 
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que  vous  allez  conter  ç;^,  en  ma  double  qualité  de  bon  enfant  et  de 
gardon  d'honneur.  Voyons  I  quest-ce  que  vous  pensiez  en  regardant  la 
belle  mariée? 

M.VRCiEBiTE.  Je  pciisais...  Ja(  (|ues,  ferme  les  oreilles  afin  de  ne 
pas  euteudi'c...  je  pensais  que  celle  dame  si  Hère,  si  bien  parée,  serait 
peut-être  plus  heureuse  si  elle  était  à  ma  place. 

\)\k-l,v-j9ie.  Diable!  Jacques,  devines-tu/ 

jACQics.  Non. 

vivi;-L\-JOiK.  Ni  moi  non  plus.  Pourquoi,  M^tiguerite,  cette  dame 
serail-elli'  peut-être  plus  heureuse  si  elle  était  il  votre  plite? 

MARGiKRiTK.  (Elle  sourit  el  pnssc  tendrement  la  maiu  de  Jacques.) 
J'aime  et  je  suis  aimée. 

j.%(HjLi:s.  Merci,  ma  bonne  Mar^'nerile,  merci  de  ton  amour  I  je  ne 
le  changerais  pas  pour  tout  l'or  de  ics,  gens-là...  Et  pourtant,  à  me 
sure  qne  le  moineiii  approche,  je  tremble  malgré  moi  en  songeant  h 
l'avenir.  ^ 

\ivEL\-JOii:.  Allons!  voilà  que  ça  le  reprend...  Jacques,  mon 
bonhomme,  lu  as  le  bonheur  gai  comme  un  Df  proftmdù.  Allons- 
nous  à  ta  noce  ou  ;i  Ion  enterrement,  oui  ou  non  ?  Parole  d'honneur, 
tu  n'es  pas  digne  d'avoir  une  si  gentille  épousée. 

LE  PÈRE  TOULOt'si\.  Jacqucs  a  raison  ;  le  présent  est  court  el  l'a- 
venir est  long.  Tenez,  mes  enfants,  je  vous  écoute  depuis  une  heure, 
et  je  ne  dis  rien  ;  mais  j'ai  là  quelque  chost;  qui  m  embarbouille  le 
cœur,  el  ça  .ne  peut  pas  'y  rester  plus  longtemps.  Vive-la-Joie  vous 
dira  que  je  radote,  que  je  n'entends  plus  rien  à  l'amour  et  aux  amou- 
reux. Cest  possible  ;  mais  Icsconsaiis  de  l'expérience  valent  bi«ncenx 
delà  folie...  Pendant  qu'il  en  est  encore  temps,  avez-vous  bien  fait 
toutes  vos  réflexions?  Vous  vous  aimez  comme  deux  petits  tourtereaux, 
et  vous  vous  êtes  dit  :  —  Nous  sommes  jeunes,  noiis  sommes  orphe- 
lins tous  deux,  nous  n'avons  besoin  de  demander  la  permission  de 
personne,  marioTTsMiôus.  —  C'est  for4^  bien;  mais,  mes  pauvres  en- 
fant.s,  avcz-vons  songé  qu'on  ne  vit  pas  seulement  de  jeunesse  et  d'a- 
mour f 

vivE,-LA-JOiE.  Soyez  traiiquille,  père  Toulousin,  renfoncez  vos  lar- 
mes et  ramassez  votre  mouchoir  ;  ils  sont  assez  grands  pour  IravaiL- 
1er.  .lacq  les  gagne  trcnlesow.-i  par  jour,  Marguerite  en  gagne  vingt; 
or,  si  je  sais  bien  compter,  «cja  fait  deux  francs  cinquante,  comme  dit 
l'épicfer  du  coin.  Cinquante  sous  par  jour  !  Dieu  de  Dieu  !  Mais  avec 
cela,  ils  nageront,  ces  «hers  petits,  dans  un  océan  de  bombances  et  de 
félicités.  .         \ 

LE  FÈRE  TOULOUSiK.  El  les  maladies,  le  chômage,  la  famille?  Par- 
donnez-moi si  je  vous  afllige,  si  je  ne  vous  parle  pas  comme  cet  étour- 
di de  Vive-la-Joie  ;  mais  je  vous  aime  à  ma  manière,  voyez-vous,  et  si 
je  vous  ennuie... 

JAC(|(«E8.  Parlez,  père  Toulousin,  iftriex.  • 

LE  PERE  TOULOUSIN.  il  iaut  mieux,  croyez-moi,  que  vous  voyez 
votre  position  telle  qu  elle  est^  <UbLl|^ous  étourdir  par  de  beaux chi- 
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teaux  en  Espagne.  Cinquante  sous  par  Jour!  mais  s'il  survieat  un  Cfl> 
faut,  il  faudra  que  Marguerit«  reste  au  logis,  et  adiea  soirtMvaff  1 
Une  bouche  de  plus  el  vingt  sous  de  moins,  mes  pauvres  «sfanls,  ce 
sera  la  misère...  et  s'il  en  survient  un  second,  ce  ne  sera  plus  la  mi- 
sère, ce  sera...   • 

vivE-LA-JOiB.  Alors,  à  votre  compte,  pèreTonlousia,  les  flavriers 
ne^devraient  jamais  se  marier.  Merci!  en  voilà  une  de  pe^ective 
agréable!  -, 

(La  porte  du  salon  s'ouvre  av?c  brait;  le  cortège  nuptial  passe  de 
nouveau  et  s'éloigne,  reconduit  par  M.  le  maire,  en  grand  costume. 

LE  COMMIS  (aux%uvriers).  A  votre  tour,  entrez  et  «tépéchons-nous. 

JACQUES  (basa  Marguerite).  Ne  l'en  repentiras-tu  jamais?  ' 

MARGUERITE.  Jamais,  tant  que  tu  m'aimeras. 

vivE-LA-aoïE.  Allons,  vieux  prophète  de  malheur,  la  maio  aux  da- 
mes... c'est-à-dire  donnez-moi  votre  bras;  en  avant,  et  soyei bien  per» 
suadé  que  je  ne  vous  inviterai  pas  à  ma  noce.  ;  -•    «  • 

III«  TABLEAU.       '  -    •• 

(  -      ■; 

LA  MANSARDE. 

La  nuit  est  sombre  et  froide  ;  la  neige  tombe  lentement  sur  le  sol 
engourdi,  semblable  à  une  triste  et  monofbne  pensée,  à  laquelle  on  ne 
peut  échapper,  et  qui  glace  le  cœur  :  nul  bruit,  nulle  voix,  nul  siffle 
de  vie  et  d'activité  au  dedans  comme  au  dehors  ;  ce  n'est  pas  la  mort, 
c'est  plus  que  le  sommeil;  lèvent  seul  passe  par  Intervalles  avec 
de  sourds  gémi!>5ements. 

une  petite  lampe  de  fer  éclaire  d'une  lueur  vacillante  st  incertaine 
une  misérable  mansarde,  si  délabrée,  si  nue ,  si  désolée,  uas  tonte 
description  en  serait  impossible.  On  ne  décrit  pas  le  vide  et  lé  iM^t. 

La  lampe  est  placée  sur  une  table  vermoulue,  qui  compose,  avec 
deux  chaises  boiteuses,  tout  l'ameublement  de  cette  triste  deÉeore. 

A  l'anale  le  plus  obscur  de  la  mansarde ,  on  a  Jeté  par  terre,  sur  |e 
carreau  humide  et  glacé,  une  mince  paillasse,  dont  Tes  troàa  ^  les 
lambeaux  sont  à  peine  cachés  par  une  vieille  couverture  de  ikine;  Quel- 
ques pierres,  placées  a  l'endroit  où  repose  la  tête,  sottlèvent  e|B 
guise  d'oreiller  le  bout  decette  paillasse,  sur  laquelle  est  cpudiée  upe 
femme  k  demi  vêtue,  qui  parait  sommeiller. 

Malgré  son  extrême  pâleur,  son  teint  plombé  et  maladif,  ses  traits 
maigres  et  flétris,  «iette  femme  est  ieuhe  encore,  et  l'on  aperçoit  sVr 
son  visage  les  derniers  vestiges  d  une  beauté  que  la  souffrance  et  la 
misère  n'ont  pas  entièrement  effacée  ;  elle  se  nomme  Uarguerite,  et, 
depuis  six  ans,  elle  est  la  femme  de  Jacques.  Co  petit  enfliit  nouveau- 
né,  bien  pâle  et  bien  chétif.  repose  sur  son  sein,  dOBt  II  téttAté  presser 
en  vain  les  sources  épuisées.  ^ 

Un  autre  enfant  de  trois  ou  quatre  ans,  vêtu  de  pauvres  JhatïIdjBs, 
est  aaroupi  prés  da  foyer  éteint,  et  cherche  k  réchauffer  avic  son^- 
leine  ses  petits  pieds  rouges  et  engourdis. 

Fatifué  sans  donts  des  vains  efforts  qu'il  ffiii  po|r'  i  r^pp«||èr  an 
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ikDla.  —On  lU danb  le  Journal  de  l'Inin  ia  21  : 
«  DeuuU  mardi  soir,  la  position  générale  de  notre  département  s'est 
iwtnorèé.  L'émeute  est  comurlmée^e  pillage  a  cessé.,  Ie$  niagistratB 
InilrtiMltt,  les  coupables  prinrJpaux  sont  entre  les  mains  de  la  justice. 

•  Malt  l'ordre  n'est  pM  tout  à  fait  rétabli,  l'élan  doané  par  les  fac- 
UeM  n'est  pas  arrêté.  Des  )>andes  parcourent  encore  les  communes  de 

Iiusieurs  cantons  pour  txigerdes  propriétaires  l'engagement  de  lirrer 
e  blé  à  un  maximum  de  S  francs. 
»  Presqiie  partout  on  obéit  à  ces  sommations. 
»  OÛmântti  eni  ealme.  Les  oafriers  ont  repris  leurs  travaux  et 
lÉ  |l6ptiIît1oh  siéonlIaDee.  La  nilice  citoyenne  continue  de  veillLM-,  de 
ceacert  it<>.:  M  traupes,  à  ta  garde  de  la  cité.  Tout  aiiiioncu  que  le 
maretaé  de  samedi  se  pa^isera  tranquillement. 

•  A  BttUTM-ais,  à  Villedieu  et  dans  les  environs,  il  régne  une  com- 
pression en  rgique.  Toutes  les  arrestaliouH  ont  ëlé  opérées  sans  d If 
Ocuité.  On  a  sous  la  main  les  assassins  de  M.  Chamlnrl. 

»  Ârdeute^  et  Arginiloii  sont  prôts  u  toute  évenluaiUé. 

•  Levroux  <>t  Valançay  boni  paisibles,  grAce  au  bon  accord  et  au 
zèle  des  cito>{.:i,  et  ù  la  feimcl'  des  auioiilés  locales.  M.  lu  ma  n^di; 
faiençaV  a  ri  isté  éhargi(|ueutenl  aui  exigences  d^s  perturbaiciiis, 
({Ui  YOuliiefat  :'.xër  le  prix  du  blé  à  3  h.  le  double  décalitre,  l/iusur 
réiiion  a  reçu'..;  devant  cette  résistance. 

•  Malgré  les  bruits  contraires  que  l'on  fait  courir,  Ij  sédition  est 
réprimée  dans  l'arj-ondissemeul  du  Blanc.  Méiiéres,  Azay,  Saul- 
nay,  eie.^  sont  p  oieyés  par  b  itréseiice  d'^s  lanciers  et  de  la  troupe  de 
iign«;.  Au  Blauv,  un  escjdrôn  de  ruiras-siers  assure  la  sécurité,  (|ue  la 

;arde  nalionaii;  u  maintenue  dans  les  jours  meiiaçauts  que  nouifSenoiis 
e  traverser.  Ou  n'a  aucune  flcheuse  nouvelle  de  .Saint-Benoit  et  ilc 
Béllbre.  Des  troti|*^s  >e  rendent  aujourd'hui  dans  cette  dernière  ville, 
afin  d'y  aider  Ti^iiion  tie  la  justice  suit  sur  les  auteurs  du  meurtre  de 
M.  Robin,  soit  sur  les  bandes  qui  ont  dévasté  et  v°*l>é  les  propriétés. 

»  La  ville  d'Isseutfan,  gr:>ce  aux  sages  dis|>osiii()ii^  de  l'autorité 
municipale,  au  l)ou  esprit  des  habitants,  aii  zèle  de  la  (janle  nationale 
et  aux  forces  qui  vont  s'y  concentrer,  conservera,  riou,s  l'esix  roiis, 
l'orire  et  la  iit>erté  sur  le  marché.  Dans  tout  t'arraudis^^euieiil,  rien, 
e  faU  préfacer  de  désordres,  lin  mouvement  de  Ifaisse  s'est  manifes- 
I  à  là  foire  ae  Yatair  dé  lundi. 

»  L'arrondissement  de  l>a  Cliûtru  est  ^arrailcment  tranquille.  La 
Tille  cbeMiea  donne  l'exemple  du  bou  ordre,  A  la  première  nouvelle 
des  événement»  ifxl  ont  Jeté  la  désolatloii  sur  d  autres  points  du 
pays,  la  garda  nationale  s  est  réunie  pour  sauvegarder  les  propriétés 
et  la  vie  des  ciioyt  ns,  él  mémepocr  se  porter  en  dehors  s'il  était  néces- 
>aire. 

»  Aucun  fait  de  pillage  n'esta  signaler  depiiis  Mardi.  11  y  a  bien 
more  des  violences  exercées  par  des  bandes  de  malheureux,  vaga- 
boîids  poitr  là  pldpart  ou  repris  de  Justice,  qui  entraînent  despaysans 
trom|iés  on  ivres  :  mais  les  chefs  de  ces  troupes  ont  eux-mêmes  per- 
du l'audaee  et  la  férocité  des  premiers  Jours. 

»  Outre  les  lanciers,  les  cuirassiers,  les  dragons,  l'artillcri»  et  les 
bataillons  de>ligne  uni  sont  arrivés  dans  notre  départemeul,  on  at- 
tend, sous  quelques  jours,  le  1S*  régiment  de  ciiasseurs. 

i  Nous  avons  rendu  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Sougé,  prés  Le- 
troux.  Le  maire  de  cette  commune ,  dont  la  faiblesse  est  al- 
lée, dit-on.  Jusqu'à  prêter  la  main  aux  insurgés,  jusqu'à  les  accom- 

(I)  Tons  les  lecteurs  qtii  ont  quelque  teinture  de  la  Théorie  sociétaire  sa- 

eDtqm  pour  nous  locemetit  coUectirne  veut  nas  dire  lo^«meiit  nnomun, 

V  que  l'on  peut  constituer  des  douiiciles  individuels  dans  un  édilicc  uni- 
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expiations.  Denrathéureux  ouvriers,  l'unique  soutien  de  leur  familfê, 
de  pauvres  femmes,  égarées  par  le  désespoir,  sont  enlevées  à  leur  mé- 
nage, à  leurs  enTiHls;  on  les  entasse  dans  les  prisons,  jusqu'à  ce  que 
la  justice  prononce  sur  la  participation  qu'ils  ont  pris»  aux  actes  de 
désordre  dont  nous  venons  de  faire  resijuisse  trop  fidèle.  » 

SEiNC-iNFÉniEunE.  — On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  : 
«  Du  peu  d'effervescence  s'est  manilestée  hier,  à  midi,  sur  les  quais 
dé  la  rive  droite,  à  l'occasion  d'un  c|iargf.nient  de  pommes  de  terre  qne 
complétait  uubricii.  sur  &oh  départ  p6ur  l'Angleterre.  Un  groupe  d'bom- 
mes  et  de  femmes  a  cerné  l'une  des  charrettes  qui  se  dirigeaient  vers  le 
navire  ;  des  sacs  de  poinmes  d^  terre  on(  été  arrachés,  et  ont  même  été 
l'objet  (l'un  coupable  piliai;e.  Ce  ili.-.urJ('(^  n'a  |ias  laiMea  être  compri- 
mé [»ir  rintervciilion  iminediale  du  poste  du  i'cJiit-Suspenoii,  bienlôl 
renforcé  par  d'autres  liommes  de  lu  ligne  el  des  ^'ardes  municipaux. 
La  protection  lég.iie  a  été  justement  a.ssurée  .'i  un  enif»arquenicnt  qui 
s'eftéeUiaitsous  Tégide  .in  dWn  eoinmiin,  iiiiis(iui' rordoiiiiaiiee  qui 
proliibe  l'cxiiorl.itiuw  des  |ii,iiiiiu'\  lie.  lerre  n'ctail  pas  emore  en  exécu- 
tion à  Biiuen,  et  ne  |inuvait  avnir  tW'.ll'cX  rétroactif  cdulre  le.s  îiaiisae- 
Hons  acconijilic^  avant  le  délai  .é^;jii'meut  lixi:  pour  la  |)ru!iil)ilion.  ■• 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononeé  a  l'occasion  de  l'éle(;tiou  des  nf«u- 
veaux  membres  de  la  (lianihre  de  commerce  de  Pj(is,  et  dont  nous 
trouvons  l'uiialysc  dans  la  Retuede  l'Arehilteliire.  M.  le  préfet  de  la 
Seine  a  consi;.;iié  qu'il  a  été  C'iiislruil  à  l'aris  en  I8W),  2  860  mètres 
d'égoùls  (|ui,  ajoutés  aux  la.H.'iO  eonsiruils  precedenuuent,donneiU  un 
total  de  laeSlO-raètres,  c'eM-a  dire  luès  de  32  lieues  métriques.— Aux 
200  mille  mètres  de  conduiies  pour  la  distribution  des  eaux,  on  en  a 
ajouié  tSi  7(k>.  — Le  nombre  total  de.s  borHesfoulaiiios  est  aujourd'hui 
de  {  790,  dont  ii">  ont  éié  posées  cette  année. — Un  grand  nombre  de 
propriéfaires  revoiver.l,  par  alwnnempnt,  pour  de  faibles  sommes,  les 
eaux  publiques  dans  leurs  maisons.— Le  nombre  des  abonnés  était, 
en  ItWâ,  de  807  ;  il  e.sl  aujourd'hui  de  4  288.— Le  tarifde  ce?  aboii- 
iieiuenls,  (|ui  était,  pour  les  eaux  de  la  Sêiue,de  iOfr.  par  hectolitre, 
a  été  réduit  à  tO  fr. 


Les  bureaux  de  la  Chambre  des  dépulcs  ont  continué  aujourd'hui  la 
dist'.ussion  préliminaire  du  buil^el  de  1848,  conimeiu^ée  il  y  a  quatre 
tours.  Un  membre  du  4*  bureau  a  fait  rem:  rijuer  i|ue  le  ministère  des 
finances  avait  l'habftudc  de  ne  d(in;icr  connaissance  qu'à  quelques  rares 
privilégiéj  du  chiflre  de  la  dette  flottante  ;  que  (M-ite  connaissance  in- 
time donnait  lieu  .1  de  bonnes  spéculations,  qu'un  moyen  efficace  de 
les  prévenir,  c'était  d'inviter  le  ministre,  dans  lé  rapport  de  la  com- 
mission, à  rendre  public  chaque  mois  le  ehilfr<^  de  la  dette  flottante. 
Celle  observation  a  eu  l'adhésion  unanime  du  bureau. 

On  a  combattu  en  principe  les  nombreuses  demandes  d'augmciita- 
<ion  de  crédit  poi'ir  les  dépenses  dans  chaque  ministère.  On  s'est 
fondé  sur  les  calamités  de  diverses  natures  dont  la  Francea  été  affli- 
gée pendant  cette  année  pour  recommander  aux  commi'ssaircs'We  voter 
d^ns  la  commission  contre  toute  augmentation. 

Quatre  bureaux  ont  nommé  leurs  commissaires. 

Le  2*  bureau  a  nommé  M.  Tesnières  par  H  voix  sur  30  votants,  et 
M.  Moulin  a, été  nommé ^u  2°  tour  par  il  voix  contre'  M.  Uessigeac, 
qui  en  a  eu  0.  * 

Le  3*  bureau  a  nommé  au  2'  tour  de  scrutin  M.  Ljerosse  par  47 
voix  sur  33  votant-,  et  au  3*  tour  .M.  Achille  FouUi  par  17  contre  M. 
Bureau  de  Puzy  14.  , 

Le  .')"  a  nommé  M.  Vuilry  par  24  voix  sur  ."îC  volants,  et  M.  Jules  de 
Lasleyrie  par  22  voix. 

Le  8*  bureau  a  nommé  MM.  Biijnon  et  Magne,  les  denx  rapporteurs 


des  peuples,  dont  les  destinées  ne  doivent  pas  se  réstùarv  d|âs  les 
antichambres  et  les  ais^ivesdes  palais.  Les  ruses,  les  subterfiigés  dont 
il  a  été  fait  large  emploi  dans  l'affalée  espagnole,  indiquent  une  ré- 
trogradation de  la  situation  politique.  La  République  française 
avait  inauguré  dans  la  diplomatie  un  système  de  franchisé  qui  faisait 
mal  aux  courtisans  des  pflissances  absolues:  ce  systénie  n'a  pu  se 
maintenir,  et  nous  sommes  retombés  dans  les  méthodes  eiitorUlUescl 
mensongères  des  anciennes  monarchies. 

A  l'intérieur,  la  famioe  a  susëité  de  graves  désordres  daos  Foiiest; 
on  n'avait  pas  su  prévenir  le  mal,  on  a  été  réduitâf  le  réprimer.— lais 
comiiient  pouvait-or.  le  prévenir* —  Eh!  la  prévoyance  n'est-etlébas 
une  des  facultés  humaines '(•  Ne  savez-vous  pas  que  le  pays  est  àfflifé 
de  famines  périodique»?  Ne  devrait-on  pas,  dans  celte  prévision, 
amasser  des  réserves  dans  1rs  bonnes  aiiiiées  pour  les  mauvaises? 
\  ujla  comment  cyi  préviendrait  la  famine  ;  mais  les  faux  savants  et  les 
administrateurs  indolenls  ne  s'en  soucient  jiuères;  ils  aiment  mtmx 
préconiser  l'imprévoyance  et  crier  coirlre  les  mauvaises  passions  d3  la 
multitude  qui  souffre  de  la  faim,  <|i)e  se  persuader  qu'il  faut  travailler 
activement  au  bicaétre  de  cette  multitude  et  pourvoir  à  ses  besoins. 

Ainsi,  le  ministre  de  l'agriculture  a  fait  preuve  d'une  incurie.ou 
d'une  incapacité  inqualiliable  en  refusant  de  reconnaître  pendant  trois 
mois  <|u'i4  y  avait  déllcii  {^ravc  dans  la  n'-colte  de  1846.  Une  loi  adoptée. 
hier  à  la  Chambre  des  députés  a  autorisé  l'inlroduction'sans  droiUdes* 
blés  étran^'ers  :  un  ministère  vigilant  el  ami  du  peuple  adrait  pris  cette 
mesure  dès  le  2:>  août  dernier.,  el  aurait  ainsi  prévenu  de  grands  mal- 
heurs. 

oitAtfiiz-Ban'iLOMk.        C-— -T— - 

Le  paWement  anglais  vient  de  s'ouvrir.  Le  discours  du  trône  a  satis- 
fait leus  les  partis,  et  l'adresse  a  été  votée  tout  de  suite,  à  la  presque 
unanimité  des  deux  chambres. 

La  question  de  l'Irlande  occupe  la  principale  place  dans  le  discours 
de  la  reine.  Le  mariage  Montpensier  y  est  mentiobné  cokiime  ayant 
provoqué  simplement  une  correspondance  entre  les  deux  gouverne- 
ments anglais  et  français.  La  question  de  Cracovie  y  eët  l'MjM  d'en 
blâme  sévère  pour  les  trois  gouvernements  du  Nord. 

Les  tories  reprochent  au  gouvernement  d'avoir,  daUS  eitlte  efl^C9n- 
slaiK:e,  parlé  avec  trop  peu  de  ménagement  des  coursjdn  Nord  ;  IM  radi- 
caux le  bUment  d'en  avoir  parlé  avec  trop  de  réserve.  Sur  léii  VMh 
points  |]u  discours  royal,  le  ministère  whig  a  eu  l'approbatittt  d6  tdlis  ' 
les  partis.  -^ 

La  famine  et  la  cherté  des  vivres  en  Irlande  préoccnpeUt  THrment 
les  csj.ril8 ,  tous  les  partis  out  promis  leur  concours  ail  gOuVWÎrtlhieiit— 
pour  tout  ce  qui  pourrait  *eiidie  à  soulager  les  maux  de  <%  iiiilwn- 
reux  pays.  Les  taries  demandent  seulemeiU  que  le  gonVVhiVmfcAt  Hé- 
nage  autant  que  possible  l'inlérét  des  propriétaires  ;  1^  r»Mtàit  de* 
mandent  qu'il  ménage  ceux  des  petits  fermiers,  et  tous  s'ècCoNènt 
pour  réclamer  des  secours  en  faveur  de.s  pauvres  iravallleltl%  ^tl 
meurent  de  faim. 

Les  propriétaires  irlantkiis  ont  tenu  dernièrement  M  iMCtIng  à 
Dublin,  afin  dé  se  concertei.  sur  les  meilleurs  moyens  à  enployel^  txjur 
se  garantir  contre  les  malheurs  (froduits  p,ir  la  fanrine.  lift  Mit  lié 
d'accord  pour  demander  trois  chases  au  gouvernement  angilli  : 

4°  Les  moyens  de  défricher  les  terre»  incultes  ; 


peu  de  chaleur,  l'enfant  se  lève,  s'approche  de  sa  mère  et  lui  touche 
doui«menl  le  bras.  , 

—  Mère!...  mère!...  dil-il. 
Marguerite  se  réveille. 

—  Que  veux-lu,  mon  enfant?  i 

—  Mère,  j'ai  bleu  faim. 

Deux  larmes  glaeéc.i  s'échappent  des  yeux  de  Marguerite.  Par  un 
Mouvement  iusUndif  et  tout  maternel,  elle  attire  la  léle  de  l'enfaol 
contre  sa  poitrine,  el  pose  ^ur  le  front  de  son  flls  ses 'lèvres  trem- 
blantes. 

—  Hélas!  pauvre  enfaflt.  Je  n'ai  rien  à  (e  donner...  Moi  aussi,  j'ai' 
faim  ;  mais  II  faut  de  la  paiiciice  cl  attendre  le  retour  de  loii  |>ère.  Va, 
laisse-mol  d,ormlr,  car  je  suis  bleu  fatiguie. 

L'enfant  retourne  en  pleurant  à  sa  place,  et  Marguerile  se  rendort 
en  murmurant  : 

—  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  ayrz  nilic  <le  nous  ! 

Au  bout  de  quelques  minutes,  la  lumière  de  la  lampe  faiblit  peu  à 
peu,  s'agite,  oscille,  hésite  au  bout  de  la  mèclie  fumeuse,  jette  une 
dernier»  flamme  et  s'éteint. 

Blfrayé  psr  l'obscurité,  l'enfant  revient  près  de  sa  mère  el  la  réveille 
de  nouveau. 

—  Mère,  l'ai  peur.  Lève-toi  pour  rallumer  la  lampe. 

—  Nous  n  avons  plus  d'huile.  Quand  ton  père  sera  revenu,  s'il  .i de 
l'argent,  il  ira  eu  aclielcr.  Jusque-là,  n'aie  pas  peur  el  rc^le  près  de 
moi.  _ 

Bientôt  la  porte  s'ouvre.  • 

—  Est-ce  loi,  Jacques  ?  demanda  Marguerile. 

—  Cést  mol,  fémnic;  Je  reviens  bien  tard:  pirdonne-moî,  il  m'a  été 
impossible  de  revenir  plus  tôt...  Mais  pourtitîtii  cette  obscurité? 

—  Il  n'T  avait  plus  d'huile  dans  la  latilpe, et... 

—  Et  plus  de  pain  dans  la  huche,  n'est-ce  pas  ? 

—  La  lampe  s'est  éteinte  fàdlé  d'bulle.,. 

—  Et  nous,  nous  mourons  faute  de  pain,  n'est-ce  pas? 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  Jacques;,  mais,  vois-tu,  mes  l'orces  sont  h 
bont,  et  pour  peu  que  la  grève  continue...  As-tu  vu  les  camarades ?^ 
()tt'ont-lis  dit?  ont-ils  résolu  quelque  chose  I 

—  Non,  rien.  Le  maître jést  iiilrailahle;  il  a  chassé  la  dépu(ati<?n 
des  ouvriers,  en  nous  appMant  canailles,  el  en  disant  qu'il. nous  ferait 
mettre  à  là  raison  à  coups  de  fiisll;  on  assure  qu'il  a  été  ensuite 
pleurnicher  pïès  de  l'autorité  ;  lia juréses  grands  dieux  que  nons  le  ré- 
duisions à  la  mlsêré;  iiièrci  I  une  misère  de  cinquante  mille  livres  de 
rent«  I  Puis,  il  a  fait  le  bon  enfant,  le  philanthrope,  comme  dit  M.  le 
maire;  il  s'est  plaint  que  les  tisseurs  lui  gàtenl exprès  son  calicot; 
•enlrmeut  il  te  oublié  de  dire  iia'il  noiis  fait  payer  chaque  tminfu* 
aussi  clier  qu'il  vend  chaque  mètre,  ce  qui  ne  l  emptVhe  pas  de  le 
vendre  apt-ès.  Ensuilb,  il  s'est  vaiité,  le  niiséralilc,  des  soins  qu'il 
MUS  fait  donner,  du  médecin  qu'il  nous  envoie  lorsque  noiis  sommes 


malades;  seulement  encore  il  a  oublié  de  dire  la  retenue  qu'il  nous  fait 
pour  cela,  chaque  .semaine;  il  a  oublié  de  dire  qu'il  rcîolijie  nous 
plus  de  quatre  mille  francs  tous  les  ans,  el  (|u'il  n'en  dépense  pas 
douze  cents  !  Après  tout,  cet  hommélà  est  un  Anglais,  et  c'est  une 
honte  de  moins  pour  mon  piys  (f). 

—  Et,  en  attendanl,  les  enfants  ont  faim,  la  femme  se  ,mcurt... 
Jacques,  Jac(|ues,  tu  as  tort  de  t'enlèler;  les  maîtres,  vois-tii,  seront 
toujours  les  maîtres,  el  les  ouvriers,  toujours  des  ouvriers,  "fout  cela 
Unira  mal. 

—  Oh  1  je  sais  bien,  le  mailre  a  fait  de  belles  promesses  ;  il  a  offert 
monts  tt  merveilles  à  ceux  qui  rentrerai»  de  bon  gré  dans  ses  ate- 
liers. Merci  1  je  ne  fiiaiige  pas  de  ce  pain  l.'i.  Moi,  abandonner  lea  ca- 
mar.ides  1  J'aimerais  mieux  mourir  de  faim. 

Marjjuerite,  qui  s'est  soulevée  à  demi,  retombe  sur  sa  paillasse  avec 
-un  douloureux  ;;émissemenl  : 

—  Mon  Dieu!  il  ne  voit  pus,  il  ne  (omprend  pas  que,  chaciae  jour, 
lui,  m<ii  et  ses  enfants,  nous  mourons  tous  de  celle  horrible  mort. 

—  Allons,  femme,  du  co^lraKe,  iio:is  aurons  du  pain  aujourd'hui. 
J'ai  rencontré  Id  père  Toiilousin,  un  brave  cœur,  ceriii-1.1  !  Je  lu-i  ai  ra•^ 
conté  notre  détresse... 

—  F-l  il  t'a  piété  de  l'argent? 

—  Non,  il  n'en  a  pas  plus  (i;ie  nous,  mais  il  m'a  ofTerl  sa  nionlrecn 
nie  disant  (jue je  la  lui  rriidiais  aprè.s  la  giève.  J'ai  d'abord  refusé; 
pauvre  vieux  i  It  s'est  l'Aclié  tout  rou^'e,  et^  j'ai  bien  été  forcé  de  !i 
prendre.  Il  est  trop  lard  pour  la  porter  au  Monl-de-Piété,  je  vais  la 
laisser  jusqu'.'i  dem.iin  chez  le  l)oulaii;;er,  et  l'apporter  avec  le  pain  un 
peu  d'huile  pour  la  soirée. 

(Jacques  va  sortir,  iorsijiie  les  pas  de  plusieurs  personnes  se  font 
entendre  dans  l'escalier.  Après  un  incitant  d'hésitation  on  fnippe  à  la 
porte  de  la  niiinsarde). 

--  Entrez. 

(ha  porte  s'ouvrp). 

—  Diable  I  dit  une  voix  enfonéi 
que  dans  un  four. 

—  Qui*  é.les-vous?  Que  voulez-vous  •.' _ 

—  N'est-ce  pas  ici  que' demeure  Jacques,  un  ouvrier  de  la  fabrique? 

—  Cesl  ici;  Jacques,  c'est  moi. 

—  Eh  bienl  au  nom  du  roi  et  de  la  loi.  Je  vous  arrêle. 

—  M'arrêterl  et  do  (juel  crime  suis-je  coupable? 

—  Vous  êtes  coupable  de  coalition  ;  ce  n'est  pas  un  crime,  mais  nu 
délit,  et  vous  en  serei  quille  pour  quelques  mois  de  prison. 

IV  TABLEAU. 
-      JpIVE  SCKNE  n'iKTKftlEUR.    - 

(Uns  chambre  d'ouvriers ,  qilelqucs  liieubles  simples,  un  drc^oir 


fait  plus  noir  dans  ce  chenii-l:) 


bien  garni  d'ustensiles  de  ménage,  tin  lit  d'une  blanchedh  ii-réprflcAa- 
ble,  prouvent,  sinon  le  luxe,  du  moins  une  certaine  ai»aiicç  ctq|^âi|iM 
bien-être  matériel.  Marguerile  est  assise  près  d'une  fehiinfe;  Mtamaga 
exprime  une  douloureuse  inquiétude.  Ses  traits  creusés  etlétHI,i«B 
corps  S  demi  penché,  quelques  cheveux  blancs  et  queiquM  rMes.  ^^ 
curseurs  d'une  vieillesse  prématurée,  racontent  mieux  qiMilwtlUoles 
tout  ce  (lue  cette  femme  a  dû  souffrir.  Jacques  vient  irëittm ,n  dé- 
marche incertaine,  ses.épaules  courbées,  ses  jambes  cbàilclelantek,  àts 
bras  tremblants  et  amaigris,  sa  tète  eutièremeittéhàuve.trahié^eàtpras 
eueo^  la  vieillesse  que  le  pâle  visage  de  Marguerite  :  et  cét^dant 
Jacques  a  quarante-cinq  ans  à  peine;  il  semble  rn  proie  a  d^e  vive  a|i- 
lallon  et  se  laisse  tomber  sur  une  chaise,  haletant  et  épuisé). 

MAiinuERixE-  Eh  bien,  Jacques,  eh  bien  ? 

JACQUES.  Rien! 

(11  essuie  la  sueur  qui  inonde  son  front.) 

MARGUERITE  (avec  désespoir).  La  malheureuse  enfant  1  qu'est-elle 
devenue?  .       . 

JACQUEH.  Depuis  hier,  j'ai  parcouru  la  ^lle  et  tons  s^s  environs. 
J'ai  ciierché.  j'ai  demandé.  J'ai  interrogé.  A  chaque  pêfsonna  que  J'ai 
rencontrée  j'ni  dit  :  —  NJavez-vous  pas  vu  ma  lllle,  mon  enhnt  ?...  une 
belle  jeune  fille,  allez  !  elle  a  iJUlnze  ans  ;  elle  a,  comme  fa  mère,  4e 
beaux  ciiewux,  de  grands  yeux  noirs  qui  font  pleurer  rien  qu'à  les 
i;egarder,  el  des  petites  lèvres  roses  qui  foni  sourire  !  — Les  uns  n« 
m'ont  pas  écoulé,  quelques-uns  m'ont  pris  pour  un  fou,  les  auirea 
sont  passés  en  riant....  Oui,  ries,  cela  est  drôle,  en"  effet,  un  père 
({ui  a  perdu  son  enfant.  *  .^ 

MARut'ERiTG.  (Elle  cachc  dans  ses  deux  mains  son  visage  tout  bit- 
gné  de  larmes.)  0  mon  Dieu  !  ti'aije  donc  pas  assez  souffert  ËHmae 
cela!  ^ 

JA(M}VE8.  El  Pierre...  où  est-il?  A  son  atelier  sans  doute.  At4l  lUt 
(le  son  côté  quelques  démarches  ? 

ttARGUËhlTk.  Pierre  est  allé  ce  mailh  à  la  Mairie.  N't^tce  UM  au* 
jourd'hui  lejour  fatal?...  Maïs  ta  lllle,  Jà(ques,  ta  flllé  t'a  uU  ou- 
blier ton  lib.  Moi  Je  n'oublie  pas,  et  depuis  ce  malin  Jeni'ai  pas  cessé 
de  prier  le  bon  Dieu;  pour  eux  et  pour  nous. 

JACQUES.  C'est  vrai  ;  cette  maudite  conscription,  Je  l'avais  out»liiéc.^. 
que  veux-tu,  femme!  un  chagrin  chasse  l'autre,  comme  on  dit,  uia 
plus  grande  douleur  empêche  d'en  sentir  une  moindre. 

MARC.UERiTE.  tl  n'y  a  ni  pins  grande,  pi  moindre  douleur  quaad  il 
s'agilde  nos  enfants...  Pauvre  Pierrel  lui  si  bon,  si  lab«ri(aiX4> St dé- 
voué I...Jacque.i,  nous  voilà  vieux, lit  nous  ne:pourrons  bientAt.piua 
travailler;  que  déylcmlrions-tiOus,  mon  Dieu  I  si  le  sort  faisais  JIB  s»ii 
dat  de  notre  fils?...  mais  cela  est  impossible,  n'est-ce  pas?  i'Bifltaè 
vt>udra  pas  nous  voler  ainsi  notre  éniant.       ..  .^  i    . 

JACQUES.  L'Etal,  femme,  ressemble  aux  autres  maltrrs;  HvâJHi 


(1)  Nous  «iraniis.s«>ns  la  réalité  de  ces  faits,  el,  au  besoin,  nous  serions  I  c«Eur,  iii  eniralIlM,  ni  pitié...  Méis  tout  n'est  pas  désespéré';  i«a  Chtt* 
en  mesure  de  les  prouver.  (iVote  de  l'Auteur,)         <  ces  sont  égales.  Tiens  !  Je  lie  sai»,  mais  J'espèrejil  y  en  moi  qudqa« 


lM,iLiilli6ftti^tt,  %  nonjliré  des  MsasslnaU  en  Irlaode  était  de  so  en  I  ^45-, 
en  184641  ^«st  élevé  à  i  S8I.  La  proporlion  des  délits  cootfe  les  per- 
sbnnes  et  contre  la  propriété  est  â  peu  près  la  même. 

La  misère  est  presque  aussi  grande  en  certaines  parties  de  l'Kiu)sse 
etdel'A.ngleterre,etcequi  aggrave  la  situation,  c'est  que  le  travail  nian 
que  à  beaucoup  de  familles  ouvrières.  L'inten^ité  du  mal  a  eu  pour 
effet  d'amortir  les  passons  politiques;  jusqu'à  présenties  débats par- 
leiAentalres  n'ont  presque  pas  de  couleur.  Les  partis  sont  évidemment 
désorientés  par  les  fléaux  qui  désolent  le  pays.  Il  faut  cependant  faire 
nne  exception  pour  les  partis  extra  p^iiemenuires.  Leschartistesvon* 
redoHbler  d'efforts  et  rei:ommencer  une  agitation  systématique  des 
classes  pauvres.  Ils  se  proposent  de  faire  une  nouvelle  pétition  pojr 
obtenir  le  snffrage  universel,  et  ils  espèrent  trouver  quatre  millions  de 
signatures  en  quelques  mois.  Leurs  Journaux  disent  que  plus  le  gou- 
vernement est  embarrassé  par  les  difficultés  de  la  politique  du  pays 
Ugal,  plus  il  faut  le  harceler  par  les  demandes  de  la  population  extra- 
légale. 

Le  gouvernement  propose  d'abolir  les  droits  d'entrée  sur  le  su- 
cre, qui  pourra  alors  remplacer  l'orge  dans  les  brasseries.  Il  va  pro- 
poser aussi  des  modiflcations  aux  lois  de  navigation,  pour  faciliter  le 
transport  des  vivres.  On  parle  même  d'employer  au  besoin  les  bAii- 
■ebts  de  guerre  k  cet  usage.  ^ 

De  tout  oe  que  nous  lisons  dans  les  journaux  anglais,  il  résulte 
évidemment  que  le  gouvernement  et  les  classes  privilégiées  vont  faire 
le  moins  possible  pour  les  classes  souffrantes.  Ils  feront  beauiou|i 
d'auroAues,  il  est  vrai,  mais  peu  de  chose  pour  ramélloralion  réelle  et 
permanente  du  sort  des  prolétaires,  li  est  évident  que  la  Pi'ovidence 
sera  obligée  de  continuer  les  fléaux  de  la  disette  et  de  !  a  famine,  pour 
les  forcer  à  songer  aux  besoins  sociaux  des  peuples,  tant  il  est  diifl- 
cil«  au  riche,  eomme  le  dit  l'Evangile,  d'entrer  dans  le  royaume  des 
cieux,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

ILES  DE  JEKSEY   ET  DE  MAURICE.    —  GUERRE   DK   RELIGION   E\ 

AUSTRALIE. 

Lne  grande  agitation  règne  dans  les  îles  de  la  Manche.  On  sait  que 
Jersey  et  Guernesey  ont  leur  c  )Bstitution  propre,  et  que  les  vieilles 
populations  normandes  de  ces  Iles  ont  conservé  tous  leurs  privilèges. 
L'aristocratie  anglaise,  dont  les  cadets  exploitent  toutes  les  coronles, 
a  respt^tc  les  droits  des  Jersiais  et  les  a  comblés  de  faveurs  ,  il  fallait 
bien  ménager  un  peuple  qui  pouvait  se  rappc^ler,  ses  liens  de  parenté 
avec  les  Normands-Français  de  la  cité  voisine. 

Aujourd'hui,  le  gouvernement  an(jjais  s'avise  de  vouloir  toucberaux 
antiques  privilèges;  il  veut  faire  établir  dans  les  iles  une  police  sala- 
riée. Cette  prétention  est  repotissée  avec  une  éneri^ie  admirable.  Ro- 
limrt  a  £a«irwr«  oublient  leurs  vaines  rivalités,  et  tous  les  partis  s'u- 
Nisseni  pour  combattre  l'ennemi  commun.  «  Nous  ne  voulons  pas,  s'é- 

■  crient  ils,  de  stipendiés,  étrangeri  à  notre  sol,  ù  noire  langage,  à 
•  nos  lois,  A  nos  mcBurs...  * 

«  Nos  lies  ne  sauraient  être  soumises  au  joug  humiliant  d'une  es- 
«  pèce  de  gendarmerie  stipendiée;  la  gemlarmerie  est  détestée  partout 

■  où  elle  est  établie,  et  elle  serait  encore  plus  insupportable  parmi 
■■-»  bous...  Ou  ne  détruira  pas  par  la  violence  des  institutions  qui  re- 
l:-»  posent  sur  la  foi  jurée  d'une  longue  suite  de  souverains.  Ce  serait 


WliMi  «  Nr  fOW'WOHORS  tf^l  ^V^^  M  «etropoie,!! 

leur  n-ste  la  jawsli^rée^Je  la. force  d'inertie.  Qu'ils  oublient  leurs  pe- 
tites divisions,  (|u'ils'rcstent  tous  généreuscmenl  unis,  et  puissent-ijs 
se  choisir  des  chjiIsLinlelligents  et  énergiques  pour  organiser  leur  ré- 
sistance! 

Notre  ancienne  lie  de.  France  mérite  toutes  les  sympathies  die  nos 
amis.  La  cause  de  l'associai  ion  y  fait  chaque  jour  des  progrès,  grûce 
aux  efforts  d'un  homme  plein  de  noblesse,  M.  Evenor  Dupont.  Nous 
publierons  Ta  suite  des  lettres  excellentes  d'une  Américaine,  dont 
nous  avons  déjà  cité,  d'après  le  CernéeH,  h  première  partie,  que 
rjïco  dtl  Comereio,  de  Madrid,  a  reproduite.  .: 

Déjà  le  métayage  s'établit  à  l'Ile  Maurice,  et  ce  système  est  préféra- 
ble au  désordre  actuel  des  relations  entre  les  m.iîlrei  elles  travail- 
leurs. Nous  avons  \i  coulhnve  que  cet  bons  UauricienSy  comme  dit  Dé- 
ranger, ne  s'en  tiendront  pas  là;  et  (|u'ils  réaliseront  des  application^ 
plus  larges  des  principes  de  l'association. 

—  Une  petite  guerre  de  religion  vieiii  d'éclater  dans  la  ville  de  Mel- 
bourne dans  l'Australie.  Les  protestants  el  les  catholiques  en  sont 
venus  aux  mains  ;  plusieurs  personnes  ont  été  tiiées.  il  ne  parait  pas 
maliieureusement  que  cette  rencontre  doive  èlre  la  dernière.  Les  hai- 
nes relisieuses  sont  excitées  violemiijent  par  les  journaux  de  la  lo- 
calité. 

XLJ.1MAGKK. 

La  (laftîlte  île  Trêves.  Im  famine  réiuUat  delà  roitcurrmce.  IM  rhambre 
df  Wurtemberg  proteile  contre  le  roi.  Rèurtiou  en  Saxe.  La  police  en 
l'ruite.  .WfnwriffB  «»  ca/omni«  rfe  lt)bservaleur  rhtaian. 

I^ous  sommes  fichés  pour  1rs  journaux  allemands  de  ciier  encore 
exclusivement  la  Gazettt  de  Trévet,  mais  vraiment  nous  avons  beau 
parcourir  tous  les  jours  une  douzaine  de  feuilles  d'outre^Ilbin,  on  di- 
rait qu'elles  sont  toutes  frappées  de  stérilité.  La  Gazette  de  Trèvee  à 
elle  seule  contient  plus  d'idées  e^i  une  semaine  que  tous  les  autres 
journaux  ses  collègues  ensemble  dans  une  année. 

Daii>  le  courant  de  la  semaine,  ce  jpurnal  a  traité  successivemrnl  la 
question  des  tarifs  et  du  libre-échange,  la  position  de  la  presse  alle- 
mande vis-à-vis  de  la  France,  et  la  grande  question  actuelle  des  sub- 
sistances. Le  journal  des  bords  de  la  Moselle  est  le  seul  en  Allemagne 
qui  ue  partage  ni  les  principes  étroits  des  protectionnistes  ni  les  illu- 
sions des  libre-échangistes.  Mari:haiit  tièrement  dai^s  les  eaux  de  la 
science  sociale,  la  Oaxette  de  Trévtt  prouve  aux  Allemands  que  les 
deux  systèmes  ne  sont  favorables  qu'aux  capitalistes  aux  dé|>ens  des 
travai  leurs.  Avec  la  protection,  la  concurrence  intérieure  conduit 
forcément  au  monopole  des  écus  ,  avec  le  libre-écbange,"  ce  seront 
les  c^iitalistes.  éliangers  qui  emporteront  la  palme.  Ni  l'un  ni 
l'autre  système  n'influera  favorablement  sur  le  sort  des  travailleurs, 
dont  les  intérêts  ne  seront  sauvegardés  ([ue  par  l'association  du  tra- 
vail avec  le  capital.  Ce  cri  de  justice  poussé  par  la  feuille  provin- 
ciale a  déjà  été  entendu  à  Berlin,  où  plusieurs  voix  publiques  se 
sont  jointes  à  celle  de  Trêves.  I^ncore  quelfjue  temps,  et  la  vérité  se 
fera  jour  en  Allemagne  même,  où  les  partis  du  /o  Ivercin  sont  mi- 
litairement organisés,  les  uns  pour  la  protection  exclusive,  les  autres 
pour  la  liberté  illimitée  du  eoninierce. 

Quant  à.  la  position  de   l'Allemagne  vis  à-vis  de  la  France,   ledit 
journal  tauce  verlemeiil  ses  confrères,  et  les  trouve  absurdes  et  cri- 


prOBonoMT  en  nveor  se  ii  France,  et  n'euit  la  censure,  la  m«|onté 
des  journaux  allemands  se  seraient  joints  dlxQazettt  tfe  Cotop^. 

Nou^  arrivons  à  la  troisième  questtbrï,  celte  des  subsistances.  A  ce 
sujet,  la  Gazette  de  Trêves  est  terrible  pour'toute  l'Europe.  Elle  pré- 
tend que  malgré  toutes  les  mesurei  prises  et  â  prendre  paries  gou- 
vernements civilisés,  la  famine  ira  croissant.  Scoutons-|a:  <  Il  «si  de 
notoriété  publique  que  chaque  pays  produit  assez  de  vivres  pour  ses 
habitants.  Quant  aux  grains,  voilà li-ols  année) de  suMe  quele  pri'xeu 
augmente.  Il  y  a  trois  ans  que  les  gonvernements  de  Finisse  et  de 
Bavière  ont  pris  à  ce  sujet  les  mêmes  mesures  que  vont  prendre  demain 
la  Frâïicè  et  l'Angleterre.  Vains  efforts!  palliatifs  que  tout  celai  Ce 
n'est  ni  la  mauvaise  récolte,  ni  la  maladie  des  pommes  de  lerre,  ni  la 
douane  qui  est  cause  de  ce  malaise.  Il  faut  savoir  que  malgré  les  arri- 
vages des  pays  barbares ,  le  commerce  des  grains  est  dans  la  main  d'une 
centaine  de  gros  spéculateurs,  députés,  républicains,  noblék  et  vilains, 
soutenus  par  quelques  milliers  de  courtiers.  Comme  pour  tous  les  ar- 
ticles d'industrie,  la  concurrence  anarcbique  amène  fatalement  le  mo-, 
nopole.  Seulement  cela  va  plus  vile  pour  un  article  de  première  néces- 
sité que  pour  un  article  de  luxe.  Vous  aurez  beau  faire,  il  pleuvrait d«s 
grains  toute  l'année,  le  peuple  n'en  paierait  pas'  moins  le  pain  quatre 
fois  plus  qu'il  ne  vaut  et  que  le  spéculateur  u'a  payé  au  petitcultiva- 
leur. 

Voilà  à  quoi  nous  a  conduits  la  science  de  l'économie.  Pharaon  et 
Joseph,  il  y  a  5  000  ans,  ont  été  plus  avancés  que  nous,  car  cbez  eux 
c'était  le  gouvernement  qui  achetait  les  grains  des  cultivateurs  pour 
les  vendre  sans  usure  aux  consommateurs.  Nous  prédisons  à  l'Europe 
(|ue  toutes  les  mesures  qu'elle  puisera  dans  l'arsenal  de  ses  lois  seront 
vaines  et  ineflicaces  ;  nous  avertissons  la  presse  que  jusqu'à  présent 
elle  a  été  elle-même  la  trompette  de  MM.  les  accapareurs  millionnaires 
qui  se  cachent  la  plupart  derrière  des  préle-uoms.  On  ne  nousécoutera 
(;ue  lorsqu'il  sera  trop  lard.  Oui,  nous  le  répétons,  l'Europe^  y  com- 
pris les  rois  et  les  grands,  est  à  la  merci  de  cent  marchands  de  grains 
en  gros  et  de  trois  cents  de  leurs  complices  en  petit.  £fNHficiiil«(- 
licite.  » 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  réponse  despotique  que  le  roi  de  Wur- 
temberg a  faite  au  sujet  de  la  censure  au  magistrat  de  Stuttgart.  En 
ce  moment  la  chambre  vrurtembergeoise  est  réunie ,  M  ses  premières 
Tiéances  ont  été  consacrées  à  protester  dans  une  adresse  contre  cette 
réponse  inconstitutionnelle.  Dans  leur  adresse  les  députés  de  Wur- 
temberg somment  le  gouvernement  de  prendre  des  mesures  pour 
l'abolitiou  de  la  censure  qui  est  contraire  à  la  charte  constHation- 
iielle  du  pays.  Cette  adresse  est  dirigée  directement  contre  le  roi.  Les 
ministres  même  n'ont  pas  osé  la  combattre,  car  ils  savaiénTdPivabce 
qu'elle  serait  votée  à  uue  immense  majorité. 

Du  reste,  le  gouvernement  wurtembergeois  a  déjà  fait  plusieurs 
propositions  d'emprunt  pour  achever  les  chemins  de  fer  en  repou»- 
sani  le  système  du  papier-monnaie.  Durant  la  semaine,  deux  pria- 
cesses  de  la  maison  de  Leuchtemberg  ont  offert  au-'gouveroement  de 
Sluttgard  de  lui  prêter  un  million  de  florins  à  raison  de  4  p.  0|0  ga- 
rantis par  l'Etat.  Cette  offre  a  été  accueillie  avec  reconnaissance,  mais 
comme  il  faut  6  millions  de  florins,  le  gouveriiemeut  préférerait  re- 
courir à  des  baillt)uiers,  malgré  la  chambre  qu  i  propose  un  eitprUnt 
direct  sur  le  pays.  Il  parail  que  tous  les  gouvernements  ont  nne  pré- 


clMse  q«ime  d  t  d'espérer,  le  bon  Dieu  ne  voudrait  pas  nous  accabler 
a  la  fois  et  de  tous  les  côtés...  (Quelle  heure  est-il?  tout  doit  être  fini  à 
présent? 

'«AROUERITE.  (Elle  se  met  à  la  pénétre).  Deux  heures...  et  Pierre  ne 
revlant  pas.  J'ai  beau  regarder,  je  ne  vois  rien...  Ah  !  je  l'apexçoi.'^  au 
bout  de  la  rue...  il  vient...  il  vient  lentement  et  lu  tète  baissée... 

-i.%CQ0E8.  (Il  se  lève,  et  s'approche  avec  anxiété).  Eh  bien? 

■AKCUERITB.  Il  s'arréte;  il  regarde  par  ici...  il  est  bien  pâle,  bien 
triste...  il  s'essuie  les  yeux...  û  mon  Dieu!  c'en  est  fait!  i'.  ne  nous 
manquait  plus  que  ce  dernier  malheur  I 

(Jacques  et  Marguerite  retombenti  muets  et  accablés,  sur  leurs  siè- 
ges. Pierre  entre  el  vase  jeter  en  pleurant  dans  les  bras  de  son  pvre 
et  de  sa  mère). 

PIERRE.  Allons!  père,  un  peu  de  courage!  mère,  ne  pleure  pas 
commeça,  je  l'eu  supplie...  le  sort  l'a  voulu,  et  tes  larmes  n'y  peuvent 
rien;  Après  tout,  on  n'en  meurt  |)as  pour  être,  pendant  sept  ans,  sol- 
dat du  roi.  S'.pt  ans,  c'est  bien  long,  je  le  sai»  ,  mais  enfin  ils  passe- 
ront, et  je  reviendrai...  el  puis,  ma  sœur  vous  reste...  pauvre  sœur! 
Oh  !  c'est  sur  elle  qu'il  faut  pleurer. 

JACQUES.  (Il  se  lève  vivement.)  Que  dis-tu  y  ma  Mlle,  lu  saison  est 
ma  flile?..  Moi,  je  l'ai  cherchée  en  vain  depuis  hier...  pleurer  sur  elle' 
MûtiDieu  !  lui  serait-il  arrivé  quelque  malheur  ■*...  l'arle,  Pierre,  j'aime 
mieux  tout  savoir;  parle,  dis-moi  loul... 

PIERRE.  Eh  bien  !  oui,  je  vais  parler,  j«  vais  tout  vous  dire;  car  ce 
secret-là  m'étouffe  à  la  fin  ;  el  puis  l'heure  est  venue,  el  je  ne  le:ai  que 
lui  obéir...  Mais  avant  que  je  parle,  quoi  que  je  di.se,  (|uoi  qu'il  arrive, 
jurez-moi  tons  les  deux  de  lui  pardonner. 

MARGUERITE.  Lui  pardonner!  Pierre,  tu  m'effraies...  et  de  quelle 
faute,  grand  Dieu  1  ma  pauvrefllle  peut-elle  être  coupable?  elle,  si 
douce,  si  pure,  si  innocente  !..  Oh  !  la  seule  faute (|u'ellc  ait  commise, 
et  je  la  lui  pardonne  de  grand  cueur,  c'est  le  chagrin  qu'elle  nous  cause, 
ta  cruelle  enfacvl. 

PIERRE.  Mère,  vous  êles-vous aperçue  du  chaugemcnt  (lui  s'est  fait, 
depuis  quelques  mois,  dans  le  caractère,  les  habitudes  el  les  manières 
de  ma  sœur  Y  Elle,  autrefois  si  gaie,  si  souriante,  elle  esl  devenue  lout- 
à  coup  triste,  sovicieuse,  et  sa  tristesse  n'a  fait  qiraajjni"nter  cha(|ae 
jour.  Sou  frais  el  joli  vissage  est  devenu  pres(|ue  aus>i  pâle  que  le  vu 
Ire,  mère...  el  plusieurs  fois  je  l'ai  surprise,  son  travail  oublié  sur 
se*  genoux,  sa  tête  appuyée  sur  ses  deux  mains,  et  de  gros.ses  larmes 
dans  ses  yeux...  .M-m^ous  le  disais  pas,  car  elle  me  le  défendait,  et 
j  avais  peur  de  vous  chagriner. 

'  MAÏOOERITE.  Comme  toi,  Pierre,  j'ai  vu  cela,  mais  je  ne  m'en  suis 
pas  inquiétée;  les  jeunes  filles  ont  comme  cela  de  singulières  Irls- 
teisas...  ^ 

MBWiE.  Souvent  je  l'ai  priée  de  me  confier  ses  peines,  de  me  dire 
pouruuoi  elle  élart  si  triste  ;  mais  elle  me  répondait  toujours  qu'elle 
n'avait  rieo,  el  elle  se  hâtait  d'essuyer  ses  yeux,  de  sourire  etde  m'éta- 


lirasser  en  m'appclant  vilain  curieux...  Enlin,  hier  malin,  avant  d'al- 
ler à  l'atelier,  je  suis  entré  là,  dans  sa  petite  chambre...  elle  était  à 
genoux;  elle  priait  tout  haul  :  —  .Mon  Dieu  1  dUait-elle,  mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moi  i—  et  elle  pleurait  à  fendri*  le  co^ur...  elle  ne  m'a- 
vait pas  enlendu  entrer.  Moi,  je  lui  ai  dit  :  —  yu'as-tu  donc,' ma  pe- 
tite Kosel,pourquoi  pleures-tu  ainsi  y  Je  veux  le  saroir.  —  Alors... 
alors  elle  m'a  dit... 

jxcQiiES.  Elle  l'a  dit... 

l'iERRE.  Oh!  je  n'oserai  janiais  vous  répeirr... 

jxCQUkS.  I^arle,  Pierre,  je  le  veux,  je  te  l'ordonne. 

PIERRE.  Alors,  elle  m'a  dit  :  —  Kli  bien  !  oui,  frère,  j'ai  un  secret, 
un  horrible  se<rcl,  et  je  suis  bien  malheureuse  !  Ce  secret,  jure-moi  de 
ne  pas  le  révéler  avani  demain  soir  à  mon  père  el  à  ma  mère.  Jusque- 
là,  pas  un  mot,  et  ne  fais  aucuile  démarche  pour  savoir  où  je  vais  al- 
ler... .(e  ne  wux  pas  être  là,  vois-iu;  j'en  mourraiyie  honte  et  dedou,- 
leiir  !...  Pierre,  Pierre!  tu  vas. nie  mépriser,  nie^maudire  peulêlre; 
mais,  je  te  le  jure  devant  t.)ieu,  je  ne  suis  coupable  que  d'avoir  cru  aux 
paroles,  aux  sermenis  de  cet  homme...  Et  cet  hcjinme  était  un  lûche  !  — 
Quel  honinie,  ma  sœur  ?  de  quel  homme  veux-tu  parler  ?  —  Oh  I  lu  ne 
sais  que  cela,  toi  ;  il  était  beau,  il  était  riche;  chaque  jour  je  le  rencon- 
trais en  allant  a  l'atelier;  ses  paroles  étaient  bien  <louces,  ses  promes- 
ses bien  iroinpouses  cl  ses  regaros  bien  menteurs.  Il  me  jurait  qu'il 
m'aimerait  toujours,  ([ii'il  in'epouseraii...  Moi,  je  fuyais  d'abord,  je  ne 
voulais  pas  l'enleiidie  ,  mais  |»€U  à  peu,  je  ne  sais  (îomraenl  cela  s'est 
fait,  je  l'ai  écoulé,  je  lui  ai  répondu..:  11  pleuraii,  il  se  disait  malheu- 
reux !  Moi,  je  l'ai  cru,  insensée  1  moi,  j'ai  cru  à  ses  serments,  à  ses 
promesses...  I-^l  le  Ikhc,  liiililme  m'a  fuie,  m'a  abandonnée,  quand  je  lui 
ai  avoué...  ([ue  bientôt... 

JACQUES.  Achève,  achève! 

PIERRE.  (,)ue  bieniôi...  elle  allait  être  mère  !     ' 

MABELEiKK.  Miséricorde  de  Dieul  Ma  fille,  ma  pauvre  enfant...  ma 
fille  séduite,  déshonorée!... 

IMERRR.  Pardon,  père!...  (iràce  pour  elle,  ma  mère!  gr.1ce  pour  ma 
S(eur  !  elle  n'est  pas  coupable,  je  vous  lejure...  Vous  voyez  bien  que 
cet.  homme  l'a  trompée,  ([ue  li-  misérable  lui  a  lâchement  menti...  Ali  ! 
ne  raltandoniicz  pas;  hans  viiiis,  que  vat-elle  devenir?  Sans  elle,  moi 
parti,  vous  n'auriez  plus  d'enfant  ptmr  vous  soigner  el  vous  coiiso- 
^e^:..-0^ma  mère  !  laisse-toi  loucher!  tu  aimais  laiil  ta  pauvre  Rose! 
Père,  lie  sids  pas  inexorable!  '"-^ 

JAC.QiiKS.  (il  passe  convulsivement  la  main  sur  son  front  el  sur  ses 
yeux.)  Moi,  inexorable!...  ma  Ii1le...  Oh!  non,  qu'elle  revienne;  je  lui 
pardonne,  pourvu  qu'elle  revienne...  S'il  le  faut,  j^  encore  quelque 
force,  je  travaillerai  pour  elle  et  pour...  O  moii  Dieu  !  pitié  !  ma  lêle 
éclate,  je  vais  devenir  fou,  je... 

(Pendant  celte  scène,  on  a  Irappé  d^i  dehors  plusieurs  t<oups,  qui 
n'ont  pas  été  entendus.  ï^  porte  s'ouvre,  un  commissionnaire  parait 
surleseuti). 


JACQUES.  Que  voulez-vous  7 

i.E  co«MiS(iio\NAiRE.  Une  lettre  |)Ourvous;  voici. 

(Il  s'éloigne.) 

JACQUES.  Lui'  lettre?  que  m'importe!  Lis  cela,  Pierre,  et  tout  bas, 
je  ne  pourrais  pas  l'entendre. 

PIERRE.  (Il  jette  un  cri.)  L'écriture  de  ma  sœur... 

JACQUES  et  MARGUERITE.  De  Kosc 7  Une  lettre...  lis,  Pierre,  lis 
vite... 

PIERRE  (lisant)  : 

«  Mon  bon  père  et  ma  bonne  mère, 

11  Quand  vous  recevrez  cette  lettre,  votre  fille  ne  sera  plus...  Oh  I 
»  j'ai  bien  pleuré,  bien  combattu,  bien  prié,  bien  pensé  à  vous  avant  de 
»  prendre  cette  fatale  résolution  ;  mais  la  honte  a  été  plus  forte  que 
*  tout,  et  j'aimemieux  mourir  que  de  vivre  déshonorée...  Pierre  vous 
(  dira,  Pierre  a  dû  vous  dire...  pour(|uot  je  vais  mourir...  Pardon  !  par- 
»  don  !  je  suis  innocente,  el  le  coupable,  ce  n'est  pas  moi...  Si  je  suis 
»  coupable,  c'est  d'avoir  manqué  de  confiance  en  vous,  et  de  ne  pas 
»  vous  avoir  tout  dit,  quand  il  était  temps  encore...  Et  toi,  frère,  par 
I  donne-moi,  si  je  t'ai  trompé,  si  je  l'ai  fait  jurer  de  ne  pas  me  cher 
»  cher  ;  lu  n'aurais  pas  voulu  me  laisser  mourir,  el  moi  je  sais  bien 
B  (|ue  je  ne  peux  plus  vivre... 

«  Adieu...  je  m«urs...  pardonnez  el  priez  pour  moi  ! 

»  Rose.  » 

MARGUERITE.  Mortc...  lua  fille...  ô  mon  Dieu...  que  je  meure  com- 
me mon  enlant! 

(Elle  tombe  évanouie.) 

JACQUES  (d'une  voix  terrible).  El  rinfàme  séducteur,  où  est-il^? 
Pierre,  son  nom,  son  nom... 

PIERRE.  Hier  je  l'ai  cherché,  père;  il  a  quitté  le  pays,  sans  cela  je 
l'aurais  tué. 

V  TABLEAU. 
LE  VIEUX   VAGARO^iD. 

Quel  est  ce  pauvre  vieillard  qui  chemine  là-bas  lentement,  lente- 
ment, le  corps  courbé  vers  la  terre  et  chancelant  à  chaque  pas?  quel- 
ques misérables  baillons  le  recouvrent  à  peine,  ses  pieds  sont  nus  et 
meurtris  par  ies  cailloux  du  chemin,  sa  télé  chauve  et  découverte  est 
brûlée  par  le  soleil,  son  bra.«  tremblant  soulève  avec  effort  un  long 
bâton  de  voyage. 

Hélas  !  qui  reconnaîtrait,  dans  cette  informe  et  lamentable  ruine  bu- 
maine,  l'en'^ant  que  l'on  nommait  le  petit  Jacques,  le  jeune  et  joyeux 
fiancé  de  la  belle  Marguerite  1... 

Hélas  1  depuis  le  jour  fatal  où  il  a  vu  s'évanouir,  avec  les  derniers 
adieux  de  sa  tille  mourante,  sa  dernièreiote  et  sa  dernière  espérance 
la  vie  du  pauvre  Jacques  n'a  plus  été  qu'une  lente  agonie  et  un  horri, 
ble  martyre...  ,  « 

Son  flls  <t  été  tué  dans  un  tombal  en  Algérie  ;  Marguerite  est  inortQ 


A 


-..-.  ; 


ll^DÉiiiifïiP^i)OiFj^tlWlfin  a  èt(i;  arrêté  i.to- 

blenta;  Il  y  a  deux  mois,  ac^usf  du  crime  de'  lëse-majeslé  comme 
$ujtt  prustten.  On  nous  écrit  de  Cologne  que  les  IraitemenU  qm;  lu 
police  inflige  à  M.  DroniLe,  simple  prévenu,  nont  Itarbares.  A  «:e  sujet, 
VObttrvateur  rhénan,  journal  cafard  et  menteur,  a  ^(ùemment  la- 
lomnié  la  France.  Dan»  un  article  sur  N.  Dronlie,  il  s'est  écrié  :  •  l'ar- 
bleu,  Toyei  la  France  constitulionnelle  qui  a  la  liberté  de  la  presse. 
N'arr£te-t-elle  pas  les  auteurs  d'un  livre  saisi?  >  M.  \' Observateur, 
voutt  en  avez  menti.  Non,ei«France,  l'auteurd'un  livre  n'est  arrêté  que 
lorsque  le  Jury  l'a  condamné.  Uu  reste,  le  livre  de  M.  Dronlie  a  paru  à 
Francfort, siège  de  la  Confédération  germanique.  Nous  serions  curieux 
de  coinatlre  les  crimes  de  (et  auteur,  bien  que  nous  pussions  ne 
pas  adopter  ses  |>rincipes. 

Ou  ne  comt>al  les  mauvaises  cl  les  fausses  idées  qu'avec  les  bonnes, 
mais  non  avec  la  violence,  la  prison,  le  mensonge  et  la  calomnie  ! 

OaiBWT. 

Les  dernières  lettres  de  Ck)n&tanlinople  sont  à  la  date  du  7  janvier. 
Elles  annoncent  que  l'affaire  de  Cracovie  n'a  pas  cessé  de  préoccuper 
les  esprits.  Cependant,  la  mésintelligence  qui' continue  à  régner  entre 
la  France  et  l'Angleterre  a  été  funeste  à  l'influence  des  deux  pays  On 
croit  toujours  que  le  salut  de  la  Turquie  repose  sur  leur  appui;  mais 
on  doute,  à  l'heure  qu'il  est,  de  l'eflicacité  de  cet  appui  à  un  moment 
donné.  On  doit  tout  craindre  de  ceux  qui  violent  les  traités,  réglant  à 
leur  gré  les  affaires  qui  intéressent  toute  l'Euroiie  ;  mais  on  doit  peu 
espérer  de  ceux  qui  laissent  ces  faits  s'accomplir,  malgré  la  garantie 
de  leur  signature  et  les  assurances  les  plus  précises  et  les  plus  solen- 
■elles. 

Du  reste,  l'entente  qui  n'existe  pas  entre  la  France  et  r.\nglelrrre 
pour  rassurer  le  divan,  paraît  s'être  établie  entre  l'Autriche  et  la  Rus- 
sie pour  la  tourmenter.  N'espérant  plus  obtenir  la  réponse  ofliclellc  à 
la  notiflcalion  du  coup  d'Etat  de  Cracovie,  que  I  internonce  demandait 
avec  tant  d'instance  i  la  Porte,  l'Autriche  a  cessé  d'importaner  le 
divan  a  ce  sujet.  Mais  a  mesure  que  l'Autriche  modérait  son  action, 
la  Russie  augmentait  la  sienne.  On  sait  que  le  ministère  de  Reschid- 
Pacha  n'est  pas  en  bonne  odeur  à  Saint-Pétersbourg.  Or,  la  Russie  a 
fait  semblant  de  croire  que  la  Port«  était  disposée  à  nouer  une  alliance 
plus  intime  a#c  les  puissances  occidentales.  Oustinof,  l'ambassadeur 
russe,  a  fait  faire,  à  ce  sujet,  diverses  communications,  et  a  demandé 
au  divan  des  explications  et  des  asssurancrs .  L'ambassadeur  rui.se  a 
^lé  teilemeut  pressant,  que  la  Porte  en  a  pris  de  l'ombrage,  et  qu'il  a 
été  sérieusement  question  d'envoyer  h  Vienne  un  haut  personnage  à 
M.  de  MrtUrnich. 

—  On  MiêatVHaiatian,  gazette  arménienne  de  ConsUntinople  : 
«  Les  nouvelles  reçues  de  l'Arménie  annoncent  que  le  choléra  a 
éclaté  parmi  les  troupes  russes  de  la  quarantaine  établie  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  et  qu'il  y  a  fait  assez  de  ravages.  De  la  il  a  passé 
au  nord-ouest  de  la  même  mer,  a  Salgan  et  I^eokéran,  dont  les  habi- 
tants sont  presque  (ons  Tptars.  Beaucoup  de  Cosaques,  gardiens  de  la 
■  frontière  persane,  ont  aussi  succombé  au  fléau.  La  même  lettre  ap- 
prend qu'à  la  An  au  mois  d'août  la  maladie  sévissait  à  Recht,  ville-de 
Per^e,  dans  la  province  du  Gullan.  Toute  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Casple.irte,  de  Bakou  à  Astrakan,  n'est  point  dans  un  étal  sanitaire 
asiurant.  Bu  géaéral,  le  choléra  s'annonce  par  des  gastrites  et  aff'ec- 


»  Un  courrier  venaiit  dé  SalnJ-Pétersbonrg  est  arrivé  à  Téhéran 
dans  le  commencement  de  novembre;  il  n'a  mis  que  quatorze  jour.s 
pour  franchir  la  distance  énorme  qui  sépare  les  deux  capitales.  Les 
dép<'!ches  dont  tl  était  porteur  se  ralla<  liaient  à  une  alîaiie  importan- 
te, depuis  longtemps  ^tendante  entre  Us  jîouvcnienunls  tus^c  et  |)er- 
san,—  Si  le  traité  de  Turconiantchaï  iiitcrdil  la  navigation  de  la  mer 
Caspienne  aux  navires  ai  mes  en  giieri  i-  appartenant  à  la  Perse,  Il  in- 
dl(|ue  aussi  les  purts  persans  qui  doivent  éire  ouverts  aux  Iràlimcnis 
de  guerre  ruShcs. —  La  haie  d'Asti  rabad  n'i^t  pas  lomprise  dans  re 
nombre,  et  cependant  l'empereur  IN icolas  insihlall  depuis  longtemps 
pour  qu'elle  liU  oiiverte  i  sa  (lotte.  Le  sliali  avait  énergi<|uenirnt  n;- 
fusé  jusqu'il  te  jour  de  céder  sur  ce  point  ;  mais  .'i  l'arrivée  du  der- 
nier courrier,  la  question  lui  a  été  neltenn'nt  posée  :  c'était  la  paix 
ou  la  tîUerre.—  lu  ultimatum  lui  a  été  adii'SM-  par  le  prince  Dol^ô- 
fouki,  ministre  de  Russie  à  Téhéran,  par  lequel  un  délai  de  quelques 
jours  seulement  lui  était  donné  pour  se  décider.—  C'est  la  paix  qui 
est  résultée  de  la  détermination  du  shah. 

•  Cet  événement,  quoique  grave  dans  le  fond,  },'rave  surtout  pour 
l'Angleterre,  ne  doit  pas  ce(»endanl  laisser  croire  à  ceux  qui  ne  voient 
la  l'erse  que  de  loin  qu'elle  soit  dans  un  étal  d'obéissunce  passive  vis- 
à-vis  de  la  Russie  ;  c'c^l  une  néeessité  qu'elle  a  subie,  mais  non  sai's 
protester  de  loules  ses  forces,  et  c'est  ce  (|ui  lui  arrive  toutes  les  fois 
qu'elle  est  amenée  à  faire  quelques  concesbious  de  ce  genre. 

»  Ce  qui  manque  à  la  l'erse,  ce  nesl  pas  la  volonté  de  résister;  elle 
l'essaie  toujours  et  même  avec  éner^iie  ;  mais  ses  forces,  comme  celles 
de  luul  corps  nialaile,  s'épuisent  bienidt  après  le  moindre  effort.  » 

Le  Journal  de' Contiantinople ,  à  propos  de  cell^dcrniérc  nouvelle 
donnée  par  son  correspopJant,  lait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Quant  aux  difflcultés  qui  se  seraient  élevées  entre  la  cour  de  Rus- 
sie et  le  shah  au  sujet  de  la  navigation  de  la  mer  Caspienne,  noire  cor- 
respondant est  trop  bien  placé  pour  queiuons  doutions  du  fait  en  lui 
même.  11  nous  semble  pourtant  étonnant  que  cette  affaire  ail  puainiii 
rester  longtemps  pendante  entre  les  deux  cabinets,  revêtir  un  si  haut 
degré  de  gravilé  el  ne  se  résoudre  (jne  par  l'iuiervention  directe  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie,  adirés  avoir  compromis  sérieusement  les 
relations  qui  rxisleiit  enlre  les  deux  gouvernements;  loul  cela  sans 
que  l'Europe  en  ail  eu  connaissance,  sans  qu'il  en  ail  été  une  srule 
fois  question  dans  les  journaux  des  différents  pays,  et  sans  <|ue  l'exis- 
tence d'un  pareil  différend  ait  transpiré  même  à  Conslanlinopie,  dans 
un  moment  surtout  où  tont  ce  qui  peut  survenir  :i  Téhéran,  intéresse 
vivement  ici  par  suite  des  diflicnliés  pendantes  enlre  la  Porte  et  la 
Perse.  « 

—  Le  gouvernement  turc  continue  i  réaliser  quelques  améliorations 
sociales,  ije  Journal  de  Conttantinople  signale  l>s  deux  suivantes  : 

t  II  vient  d'être  pris  une  mesure  qui  aura  le&  meilleurs  effets  sur  les 
progrès  de  l'enseignement,  lesquels  dépendent  en  trèi  grande  partie 
des  méthodes  qui  seront  usitées  dans  les  écoles,  l^  gouvernement  va 
appeler  k  Constantinople  tous  les  hommes  de  l'empire  voués  a  l'in- 
slruclion  de  la  jeunesse  qui  se  sont  fait  connaître  par  l'excellence  des 
méthodes  qu'ils  emploient.  On  '  les  expérimentera  toutes  pendant  un 
(«rtain  temps  sons  les  yeux  du  conseil  d'instruction  publique,  et  cel- 
les que  l'expérience  aurait  fait  reconnu ilre  comme  les  meilleures  se- 
ront adoptées  pour  toutes  les  écoles.  Dans  cette  concurrence  de  capa- 
cilé.4,  les  professeurs  qui  seront  jui;és  les  plus  aptes  seront  retenus  à 
Constantinople  pour  eutrcr  dans  le  corps  enseignant  de  l'école  nor- 
male qui  enverra,  Xormésaus  nouvelles  nielhodes.ilous  les  professeurs 
dont  les  écoles  des  provinces  auront  besoin. 

»  Il  est  question  de  fonder  à  Constantinople  un  établissement  où 


Tin^'iiarsenioint  S  w  ii^tre  ponant  aâmaatm  a'iDon-  -*''^!'^^^fi^>^ 
nement  ou  de  renouvellement. 


VAITS   DlVKRS. 

CiiHOMQi!!:.  —  La  grande  dépiitalion  de  la  Chambre  des  pairs, 
chargée  de  porlerau  roi  l'adresse  en  réponse  au  di.si:ours  du  trône, a 
été  reçue  par  le  roi  liitr  soir  à  liuil  heures  et  demie,  aux  Tuileries. 

—  Eu  se  mutinant,  les  élève.'»  «le  l'Ecole  préparatoire  de  Sainte- 
Barbe  n'avaient  aucun  gnef  sérieux  contre  la  direction  de  la  maison. 
Aussi  avouent-ils  maintenant  qu'ils  ne  prévoyaient  pas  que  feitr  ta- 
page deviendrait  si  violent.  Lin  certain  nombre  des  élèves  sera  ren- 
voyé; les  autres  rentreront  très  prochainement. 

—  Le  tir  fédéral  ou  la  fête  des  arquebusiers  en  Suisse,  qu'il  était 
question  de  proroger  ent;ore  une  fois,  aura  décidément  lieu  cette  an- 
née. On  espère,  dit  la  Gazette  fédérale  en  annonçant  ce  fait,  que  les 
hommes  de  tous  les  partis,  de  toutes  les  communions,  sans  en  excep- 
ter les  bratei  ^eii*  des  cantons  primitifs  ni  les  libéraux  de  la  Suisse 
occidentale,  paraîtront  a  ce  rendez  vous  ;  ce  sera  une  espèce  d'armis- 
tice qui  ne  peut  avoir  i|ue  d'heureuses  conséquences. 

Une  commission  de  censure  vient  d'être  établie  àLucerne:  elle  est 
spéciaiemenrchargée  de  l'examen  des  journaux  qui  arrivent  de  l'é* 
tranger. 

—  Sur  le  rapport  de  son  ministre  de  l'instruction  publique,  l'enpe-  - 
reur  de  Russie  vient  d'accorder  a  M.  l^  Verrier, l'ordi«  de  SaintStanik- 
las  de  2*  classe,  comme  témoignage  de  sa  kienvelllanee  particulière. 

—On  nous  écrit  de  Langeai;  : 

(  Notre  viUev  qui  renferme  .n  000  habitants,  a  été  inondée  complète- 
ment lors  du  débordement  de  la  Ixtlre.  Dans  toutes  les  habitations  on 
sent-«ne  détestable  odeur  de  moisi;  il  y  a  des  liévreux  partout.  Lés 
boulangers  n'ont  pas  de  farine  pour  deux  jours.  Il  s'est  formé  une  so- 
ciété de  prévoyance  qui  a  réuni  S8  000  fr.  pour  acheter  du  fhimeat,  ce 
que  l'on  a  fait  en  toute  hAte,  sans  quoi  on  ne  pourrait  répondre  de  la 
tranquilliiépuMlque.  Langeais  a  maintenant  4  500 hectolitres  en  maga- 
sin. C'est  la  provision  de  deux  mois.  Pans  deux  mois  Jt  ne  sait  pas 
en  vérité  où  nous  trouverons  du  blé  dans  toute  la  France. 

•  Remarquez  bien  que  si  la  farine  fleur,  nourriture  du  riche,  est  k 
un  prix  double ,  la  farine  troisième  qualité  esta  un  pHl  |>lutqu«  triplé 
encore  le  boulanger  ue  peut-il  faire  crédit  au  piUTre,  pdisqn'il'  uft 
positivement  que  le  salaire  ne  paie  pas  le  pain.  Attiound'hui,  on  ne 
fait  plus  d'affaires  de^.farine  qu'au  comptant,  et  ce  commerce  esl  ab- 
sorbé par  les  gros  capitalistes. 

•  Espérons  toutefois,  car  au  milieu  de  ces  fléaux  le  sentiment  deaoli- 
dariié  enlre  toutes  les  classes  se  manifeste  daus  les  société»  4»fr^ 
vovaB<;e,  espérons  que  la  force  des  ciioses  aaiéMra  ces  soeiéléa  à. étu- 
dier la  question  de  l'organisation  du  travail  par  i'aasooiétfM,  seul 
moyen  de  prévenir  eflBcacement  la  famine.  DéJJl  toutea  l«a  eommoes 
de  notre  canton  veulent  concerter  leurs  effort*  pour  rappro^aioune- 
menl  ;  elles  commencent  a  comprendre  la  valeur  agriooleet  iNoMrielIc 
de  ce  vieil  adage  .l'union  fait  l.4  poaci.  * 

—  On  dit  que  M.  Décrozo  a  été  vu  par  un  voyageur  sur  une  proiM- 
nade  de  Montpellier.  Ce  voyageur  aurait  Interpellé  par  son  nom  M 
Décrozo.  Après  cet  eniretien,  le  voyageur  est  allé  trouver  le  coamis- 
saire  central  de  la  policede  Montpellier.  6es  recherches  ont  été  faites 
dans  les  différents  hôtels  ;  de  l'un  d'eux  venait  de  partir  un  Toyaceur 
inscrit  sous  le  nom  d'Alexis  Dutoor,  et  dont  le  signalement  se  raiwortt 
parfaitement  à  celui  de  M.  Décrozo.  On  suppose  que  ce  dernier  a  prit 
le  chemin  de  fer  de  Nîmes  ou  celui  d» Cette.  ^ 


de  misère  et  de  désaipoir,  et  lui,  vieux,  Inflrme,  sans  ressource  et 
sans  asile,  il  a  été  forcé  de  prendre  le  béton  et  la  besace  du  mendiant, 
et  de  s'en  aller  i  la  grioe  de  Dieu,  jusqu'au  jour  où  la  mort  viendra 
lui  dire  A  son  tour: —  Repose-loi,  pauvre  Jacques;  tu  as  assez 
soufferl  t 

Chassé  e(  traqué,  de  ville  en  ville,  —  car  sous,  le  beau  ciel  de  notre 
France  la  mendicité  est  défendue,—  Jacques  n'a  le  plus  souvent  pour 
lit  et  pour  abri  que  le  ciel  étoile  et  la  poussière  de  la  route,  que 
l'arbre  et  le  fossé  qui  bordent  le  chemin.  Heureux,  mille  fois  heureux 
quand  la  charité  publique  a  bien  voulu  lui  j«ter  un  morceau  de  pain 
au  passage. 

Deux  fois,  il  a  été  arrêté  comme  vagabond,  deux  fois  les  juges  ont 
eu  pitié  de  lui  et  l'ont  condamné  a  Quelques  mois  de  prison  ;  mais  hé- 
las  1  le  pauvre  vieillard  a  été  forcé  de  renoncer  à  cette  dernière  espé- 
rance :  OR  ne  l'a  plus  arrêté.  Les  prisons  sont  si  pleines  I  II  y  a  si  peu 
de  places  dans  les  dépôts  de  mendicité  I 

Dans  son  ditsespoir,  il  est  aile  frapper  à  la  porte  des  hospices  ;  mais 
partout  on  lui  a  répondu  par  cette  formidable  question  :  —  Èles-vous 
de  la  commune?  —  Et  partout  la  porte  s'est  refermée  impitoyable- 
ment. 

Plusieurs  années  ont  passé  ainsi,  et  Jacques  appelle  en  vain  la  mort, 
qui  ne  veut  pas  venir... 

Le  pauvre  vieillard  vient  encore  d'être  chassé  par  la  police, 

avant  d'avoir  pu  recueillir  une  seule  aumône,  il  n'a  pas  mangé  depuis 
plus  de  vingt-quatre  heures.  Il  marche,  mais  à  chaque  pas,  il  sent  ses 
forces  qu|  l'abandonnent  el  ses  Jambes  qui  fléchissent  de  plus  en  plus. 
Tout  i  coup,  il  s'arrête,  haletant  et  épuisé  ;  un  frisson  mortel  a 
glacé  ses  membre»,  ses  lèvres  pAlissent,  ses  yeux  se  ferment,  son  bâ- 
ton s'échappe  de  ses  mains,  il  chancelle,  s'affaisse  sur  lui-même,  et 
tombe  sur  un  monceau  de  pierres,  en  murmurant  :  ' 

—  Enfin,  Je  vais  donc  mourhr  I  — 

Mourir,  Jacques  I...  mourir  parcelle  belle  matinée  de  printemps, 
quand  le  soleil  sourit  h  la  terre,  quand  il  caresse  d'un  de  se^lus  doux 
rayons  la  campagne  épanouie  et  flore  de  ta  Jeunesse,  de  sa  beauté! 
Mourir,  quand  les  petits  oiseaux  chantent  autour  de  loi  ;  quand  les 
pommiers  en  fleurs  secouent  sur  ta  lêtc  leurs  vagues  parfums  et  leur 
neigé  odorante  I  Mourir  quand  tout  autour  de  toi  n'est  que  promesse 
joyeuse.  Jeunesse  souriante,  espoir  fleuri  ;  uuand  la  nature  entière 
semble  aspirer  par  tous  ses  pores  l'amour,  le  bonheur  et  la  vie  1... 

Hélas  !  que  t'Importent,  à  toi,  vieux  vagabond,  pauvre  prolétaire, 
toutes  ces  fêtes,  toutes  ces  magnificences,  tomes  cèSTlchetses  !  As-tu 
jamais  Jeui  de  ces  splendeurs  deDitu,  quand,  toi  aussi,  comme  la  na- 
ture, tu  aspirais  la  Jeun^se  et  lat^e ,  quand  l'amour  fermentait  aussi 
dans  ta  poitrine  et  dans  ton  cœur?  Ne  l'ont-ils  pas  chassé  du  paradis 
tsrrestre,  en  te  disant  :  —Ceci  est  notre  part  et  voici  la  tienne. ./et  ta 
part,  pauvre  déshérité,  n'a-t-elle  pas  été  le  travail  sans  repos  ni  trêve, 
la  Blsère,  la  film  et  le  détrsiMir?...  Meara  4«iic,  Ti«ux  Jaupim  ;  ncurs 


sans  regrets,  mais  non  sans  espérance  ;  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  et 
va-l'en  demander  à  Dieu  ta  part  de  bonheur  que  les  frères  t'ont  refusée 
ici-bas  ! 

(Plusieurs  personnes,  les  unes  à  pied,  les  autres  en  voiture,  passent 
successivement  devant  le  corps  inanimé  du  vieillard.) 

v\  FINANCIER  {du  fond  de  sa  calèche).  Allons  donc,  Williams  ! 
pourquoi  arrélez-vous  les  chevaux?  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  quel- 
que ivrogne  qui  cuve  le  viu  acheté  avec  no >  aumônes?...  Ces drôlev-là 
dorment  comme  des  princes  sur  des  las  de  cailloux,  et  ils  se  plaignent, 
et  l'on  accuse  la  société!...  Trouvez-moi  deux  riches  qui  dorment  de 
eetle  force-là^ el  je  me  fats  phalanstérien  ! 

— 4L»-v6ilure  du  financier  $'é>oigne  et  disparaît  dans  un  nuage  de 
poussière.) 

L'N  ADMINISTRATEUR.  Eucorc  UU  mendiant!  on  en  rencontre  à 
chaque  pas.  Je  ne  sais  en  vérité  comment  se  fait  la* police  municipale... 
Ahl  j'avais  indiqué  à  M.  le  préfet  un  moyen  fort  ingénieux  de  nous 
débarrasser  d'un  seul  coup  de  tous  ces  misérables;  mais  il  a  reculé 
devant  l«s  criailleries  du  journalisme  et  de  l'opposition  !  La  presse 
perdra  la  France. 

(Il  paksie  en  détournant  la  tête  avec  dégoilt.) 

i;n  marchand.  Deux  et  six  font  huit  et  quatre  douze,  je  retiens 
neuf,  il  reste...  Eh  !  que  m'importe  ce  qui  leur  reste  !  l'essentiel  est 
ce  que  je  reliens.  Rravo  !  pourvu  que  ma  femme  n'aie  pas  oublié  mes 
instructions,  la  journée  sera  bonne...  Mais  qu'est-ce  que  cela?  je 
crois.  Dieu  ma  pardonne,  que  le  vieux  est  ailé  retrouver  ses  ancêtres... 
Allons  !  voilà  que  les  pauvres  vont  maintenant  s'amuser  à  mourir  sur 
les  grandes  routes  ;  le  beau  moyen  de  faire  marcher  le  commerce!  Et 
puis  après,  ils  seront  les  premiers  à  crier  misère  I 

(Le  marchand  passe  en  grommelant  entre  ses  dents.) 

UN  PHiLAirfHROPB.  Encore  une  victime!  Paqvre.  vieillard!  Dort-il  7 
Est-il  évanoui?  S'il  dort,  ne  réveillons  pas ,  fl  rêve  peut-être  le  bon- 
heur. S'il  est  évanoui,  pourquoi  le  rappeler  a  la  vie?  Il  ne  souffre 
plus,  et  qu'est-ce  que  vivre  pour  lui,  si- ce  n'eSl  souffrir  el  mourir  à 
chaque  pas  !  Tableau  touchant  et  triste  !  Quel  cœur  sensible  ne  serait 
pas  ému  à  ton  aspect  ?         . 

(Le  philanthrope  s'éloigne  eii  levant  les  mains  au  ciel.) 

UNE  PAYSANNE.  Tiens,  notre  homme,  vois  donc  la-bas  ce  vieux 
mendiant  couché  sur  les  cailloux.  Faut  voir,  il  est  peut-être  malade. 

LB  PAYSAN.  Qu'eslrce  que  ça  te  fait,  à  toi? 

LA  PAYSANNE.  Mais  s'il  a  besoin  de  secourt,  notre  maison  n'est  pas 
loin... 

LE  PAYSAN.  Des  secoi^s  !  c'est  l'affaire  des  riches,  ça  les  regarde 
el  non  pas  nous.  Notre  maison  n'est  pas  un  hôpital. 

(Les  paysans  s'éloignent  a  leur  tour). 
*    DEUX  COMPAONONS.  (Ils  s'arrêtent ,  s'approchent  dç  Jacques  ,  se 
penchent  vers  lui  et  le  touchent  légèrement^: 

ruMint  coarAONON.  Obéi  brave  bomme,  réveiUex-voas,  Il  n'est 


pas  sai%de  dormir  comme  cela,  le  net  au  soleil. 

SECOND  COMPACHON.  Une  tMUfepat;  comme  il  est  pliai  regardf 
doue ,  pays,  il  >st  presq  ue  drold.  Ah  \  il  vieat  de  Iiire  un  mouTcaeRl. 
Passe-mol  ta  gourde  et  sonlère-lui  la  tête.  Quelques  gouttes  d'eau-de- 
vie  pourront  le  réchauffer...  Allons!  vieux,  buvea-moi  ça  I 

(Jacques  semble  se  ranimer  peu  à  peu,  ton  corps  Arittonne^ies  yeux    » 
s'ouvrent  a  demi,  ses  lévrent  s'agitent  et  murmurent  quelqiiet  aott  )  : 

—  Marguerite...  ma  fille...  met  enbnts... 

(Puis  ses  yeux  se  referment,  ses  membres-se  raidissent  de  nouveau 
et  il  retombe  inanimé).  <r  ' 

PREMiBK  COMPAGNON.  Ce  u'cst  pas  de  i'eauHieYie,  auis  uu  mé- 
decin qu'il  lui  faudrait...  pauvre  vieux!  Nous  neipOuvons  pourtant 
pas  le  laisser  mourir  comme  ça...  Tiens,  pays,  une  idée,  la  ville  n'rtt 
pas  loin,  si  nous  le  portions  a  l'hôpital? 

SECOND  COMPAGNON.  Ça  va,  dépéchons-nous. 

Les  deux  compagnons  Prisent  quelques  branches  d'arbret,  placent 
doucement  le  corps  du  vieillard  sur  ce  brancard  improvisé,  et  l'empor- 
tent avec  eux. 

Après  une  heure  de  marche  et  de  fatigue.  Ils  arrivent,  couverts  de 
sueur,  à  la  ville  voisine,  et: déposent  leur  Eirdeau  a  la  porta  de  l'hos- 
pice. La  temps  presse  ;  Jacques  va  mourir  I  Ils  frappent,  ils  appellent, 
on  ouvre  :  \.  ^ 

—  Que  voulez-vous  ? 

—  Vite,  vite!  des  secours,  au  nom  du  ciel!  de  prompts  secours 
pour  ce  pauvre  vieillard... 

—  Nous  ne  potivons  recevoir  ici  les  étrangers  sans  un  ordre  écrit  et 
formel  de' MM.  les  administrateurs. 

Et  la  porte  se  referme  saas  pitié. 

Ues  deux  compagnons  hésitent  on  instant.  Que  faire?  où  aller?  cou- 
rir chez  les  administrateurs?  Que  va  devenir  pendant  ce  temps  le  mal- 
heureux vieillard  ?  11  faut  cependant  prendre  un  parti. 

Ils  appellent  un  passant  qui  leur  indique  la  demeure  de  ces  mes-' 
sieurs.  Ils  y  courent.  A  force  de  prières  et  de  suppllcatidus,  le  bureau 
s'assemble,  discute  et  délibère  : 

—Mais  les  lits  appartiennent  aux  pauvres  de  la  commune. 

—  Mais  nous  n'avons  plus  d'argent  ;  nous  avans  fait  de  grandes  dé- 
penses en  réparations  et  améliorations... 

—  Si  nous  recevons  cet  étranger,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que 
cela  finisse  ;  les  autres  viendroiii  k  leur  tour. 

—  Mais  l'intérêt  de  la  commune...  mais  l'intérêt  de  l'hoipioe... 
mais...  mais... 

Enfin,  après  une^mûre  et  prudente  délibération,  le  bureau  accorde 
l'autorisation  demandée,  les  deux  compagnons  reviennent  près  du 
moribond i^- » 

Hélas  I  il  est  trop  Urd  ;  ils  ne  retrouvent  plu^  qu'un  cada\-re  !  ^  yt-^ii 


^___  ,  JjS(jxi3.~Deux  |iQ»ipt;^bte!4n. 

lO)tiisdeGoiha  ont  enlivpri*  de  fèfttfcf  «fatis  crttti  uilt";  lincintûtu- 
tion  de  travail  pour  let  pauvres.  D'iipiùs  leur  piojfi,  on  occuinrjtil 
les  vieillards  des  rteliS  svi^i;  ifMiî(>&ViH  Jiviuut  rjiva  iravai),  a  liicr 
•lu  lin  pendant  les  mtiiid'luver  ;  le  III  obtenu  sérail  doiiiui  à  lissiraiix 
tisserands  nécfiiitilcux  de  la  ville.  On olilieiiitrait  ainsi  ujie  loile  soiiiit^ 
dno»  KilsiBée «Ibe  l'on  oOTrlrait  en  vente  au  publie  ;  le  t*r6dul(  sérail 
employé  à  de  nouveaux  atihals  de  nialiftn  s  premii^n-s  pour  eOiiliiilur  à 
donner  de  l'occupalion  aux  pauvns.  Le  i:oiiyrii;e;m'ii(  a  (Joihk'  son 


:m 


approbation  à  ce  projet,  et  nue  eaisu! 
considérable  sans  exi^r  d'intérêts. 


(le  eliariié  a  avant  é  uti  capital 


UNS  UAI80N  DANUi^EUtiK.  —  l>dns  la  soiréedu  .'iiuillet  den.ier, 
ie sieur  Bairrol,  ouvrier  maçon,  se  nrouienaii  sur  le  boulevart  extérieur 
de  la  Chape.Ue-Saint-DeMs,  lorsqu'il  fut  arrêté  |Kir  un  ineonnu  qui  Tin- 
vita  brusquement  à  venir  boire  avec  lui.  liarrot,  qui  avait  d«\ju  la  lùu- 
'  nit  peu  échauffée,  se  laissa  imprudeinmcnl  entraîner  dans  un  eubaret, 
dû  l'étranger  Ht  les  frais  d^uiie  première  libation,  qui  lut  bienlôt 
i\IMé  d»plusteuft  autres  <;hez  divers  marchands  de  vins.  Barrot  finit 
ptt  résister  aux  prôtocations  incessantes  de  l'inconnu,  et  re|M-it  le 
cilflnin  de  son  domicile.  Ce  dernier  persista  à  ne  pas  se  s(^p»rer  de 
lui  :  il  lé  tenait  sous  le  bras,  el  IùM  eu  clicminant  approcliait  souvent 
una  main  de  iapoche  de  son  pantalon,  dans  laquelle  se  trouvait  une 
somme  de  W  francs. 

Utrot,  plein  d'*ine  Juste  déllanee.  s'écartait  de  son  conipajjnoii,  (|ui 
se  rapprocnait  aussitôt.  Parvenus  ilans  la  rue  NeuveSaint-lNicûias  (il 
éttil  pré*  de  deax  heures  du  niatin),  cet  individd  saisit  tout  à  conj) 
_Btrrot  à  là  gorfè,  et  pendant  que  d'une  main  il  l'élréignail  forieuient, 
il  glisuitl'aatre  dans  sa  poche,  dont  i.l  rtiievait  l'argent.  Durant  la 
lutte  qui  s'établit  entre  eux,  Barrot  parv  ni  a  faire  entendre  lés  cris -Au 
veleur  !  i  l'assassin  !  qui  attirèrent  plusieurs  personnes.  Le  malfai- 
teui*,  «tfrayé,  prit  U fuite;  mais, bieutût  arrêté,  il  fut  reconnu  pour 
être  le  nommé  Feisy.  On  trouva  sur  le  lieu  de  la  scène  sa  (disquette,  le 
chapeau  de  la  victime,  et  une  somme  de  42  fr.  50  c,  faisant  pdrtie  dj 
celle  soustraite,  fessy  a  constamment  nié  le  vol. 

Aux  débats,  il  a  renouvelé  ses  dénégations,  niai  t  s  >ns  succès.  Il 
était  d'ailleurs  recommandé  à  la  sévérité  du  jury  par  les  plus  tléplo- 
■  mies  antécédents^  qui  ne  forment  pas  moins  de  13  condamnai  ions. 

Aussi,  sur  le  réquisitoire  de  M.  1  avocat-général  Hressnn,  et  malgré 
les  efforts  de  M*  Lyugardière,  avocat,  dont  cette  affaire  était  le  déhut, 
fàsy  a  été  déclaré  «oupable  sans  circonstances  atténuante,  et  con- 
dâmnéi  tiuit  années  de  réclusion,  sans  exposition. 

us  nrf  AttDM  DU  rROLtTAkiHT.— Mageridon  a  soixante-dix  ans, 
M  il  a  eu,  i  ce  qu'il  parait,  nne  vie  fort  agitée.  ï\  a  exercé  bien  ries 
professions,  et  tout  cela  n'a  abouti  au'à  le  conduire  à  la  misère.  C'est 
doa  MafeerMon  a  tottiours  assez  mal  choisi  sa  route.  Aujourd'hui  le 
volM  pmtum  de  tagabondage  et  de  mendicité. 

M.  le  président. —  Votts  u'afez  pas  de  moyens  d'existence  ? 

—  J'en  ai  en  trop,  c'est  ce  qui  m'a  nui... 
— QmI  métier  aTez-vfttts  exerri? 

—  J*ai  été  contrebaaoier. 

-^  Bt  TO*s  appe^lex  cet»  itn  état  ? 

—  Et  un  dur;  on  passe  dé*  i^uits,on  Mit  de  fameuses  coursïs,  on 
risque  d'attraper  de  mauvais  coups. 

—  Ce  n'est  point  une  profession  silricuse  que  celle  qui  est  en  op|W- 
sliion  avec  les  lois  du  uays. 

—  J'ai  aussi  ouvert  les  portières  à  la  porte  d»  Cirque,  et  j'ai  porté 
des  pots  dé  fleurs  an  marché  tfe  la  Madeleine.      ^ 

«— Allons,  il  parait  que  vous  n'avez  jamais  é(e  un  travailleiii' bien 

fnirépidc? 

—  J'en  ai  toujours  fait  plus  que  ceux  qui  ont  cent  mille  livres  de 
rentes. 

,.  — IXaas  la  nuit  du  T  an  8  )anYier  dernier,  une  patrouille  vous  a  ra- 
massé sur  le  carreau  des  halles?  ^  A 

—  Cest  vrai.  Je  r'avàTs  pis  fle  (luoi  payer  mon  garni,  <T  le  lo- 
fenr  iVait  âi  la  choséde  rtie  \ii\iUt  à  lu  porte. 

—  Vous  avouer  donc  ijtle  vous  étiez  sans  domicile? 

—  Puisque  fêlais  à  l.i  belle  étoile. 

—  Ce  n'est  pas  tout.  Au  moment  même  où  l'on  venait  de  vous  arrê- 
ter, vous  veniet  de  tefidré  la  main  ù  un  passant  attardé. 

—  Cétalt  pour  payer  mon  garni. 

—  Vous  choisissez  bien  mal  voire  heure  pour  mendier  ? 

—  Ce  n'est  pa&^iol  qui  Pal  choisie,  c'est  ma  poche.  D'ailleurs  je  ne 
suis  pas  bien  dangereux,  allez;  uii  pauvre  vieux  comme,  moi!  je  ne 
p««x  Alire  (H>ur  a  pcrsrmiic. 

— *  le  IribilflÉl  vous  niellait  en  liberté,  comment  parviendrjez- 
vous  à  vivre? 

,— Oh  !  |)Our  ça,  je  ne  sais  pas  trop,  .l'aide  trop  mauvaises  jambes 
poar  la  contrebande;  il  y  a  des  ganiins  qui  arrivent  toujours  avant 
moi  anx  portlét^s  :  les  pots  de  fleurs  sont  liien  lourds. 

—  SI  le  trihnnal  tous  envoyait  au  dépôt  de  mendicité? 

—  Oh!  voilà  une  idée,  une  idée  de  brave  honnête  tiuiiiie  !  Donnez- 
noi  «Il  peu  de  déjJôt,  ça  me  va.     .  ^ 

Le  tribaMil  conUamne  le  prévenu  h  24  heures  de  prison,  et  ordonne 
qu'l  l'eXBiralioo  de  sa  peine  il  sera  conduit*  au  dépôt  dé  niendicilé.    * 

Mageridor.  :  Voyez-vous,  nus  braves  i;cns,  foi  d'honnête  honinie  ! 
tant  que  je  vivrai;  je  ms  souviendrai  de  ça  ;  mais  je  crois  bien  que  je 
ne  m'en  sOuvIénffTai  pas  longtemps.  {Droit.) 

Nos  lecteurs  se  rappellent  peut-être  l'appréciation  que  noii.'i  avons 
donnée  de  la  méthode  de  i;raminaire  pratique  adoptée  par  M.  Julien 
BUnc  pour  intr«Klaire  la  promptitude  et  l'attrait  dans  une  élude  jns- 
qtfiii  lente  et  rxi)HlaH|e,réttt<le  orthographique.  LeConrs  de  gram- 
maire pratique  queierniihe  en  ée  moment  M.  Blanc  a  fourni  de  nom- 
breuse» preuves  de  la  supériorité  de  cette  méthode,  et  montré  (|u'elle 
tieiii  toutes  ses  promesses.  M.  Blanc,  doit  ouvrir  un  noiiveaii  Cours  le 
2  février  prochain.  Nous  croyons  devoir  en  donner  avis  à  nos  lecteurs, 
.  qui  trouveront  a  ix  annonces  les  conditions  de  ce  cours  et  l'adresse  du 
professeur. 

: ^1    I— fci  - 

Aulletïn  ttiédicai. 

fLV»  Dl  DOUlEéR  ÉIAKS  LfeS    OfÊ<tAtfO.\S  DK   I.A    ClilRlJR(.IE  ! 
■ERVEILLEIJX:  EFFETS  DE  LA   VAPEUR  U'ÉTHER- 

Grâce  à  une  découverte  dts  plus  henreuses  qui  nous  vient  du  Nou- 
veau-Monde, le  bulletin  médical  aura  celte  ftds  les  hoqneurs  du  nù;^ 
méro  populaire  de  la  O^moerad'epaei/^rue.  VoicIT^d  effet,  une  chose 
qui  inlércMe  à  un  bautdegré  tout  le  monde,  personne  n'é<»^  Â  l'abri 


petm 


réduit,  ?oH  à  livrer  ses  chairs  "à  l'acier  franchànt  ou  an  fef  brftlanl  ott 

clii;iirgien,  soll  à  S4il)ir  les  cruelles  tractions  qu'exige  la  rédnctioii 
.d'un  inèiiihrc  luxe.  (^)ii:iiid  je  dis  fndormtr /a  sensibilité,  jf.  ne  dis 
pas  assez. 'peut -ù^r.',  piils((iril  arrive  (jui'lqiic'ois  que  I  insjiinilioii  de 
l:j  vapeur  d'éther  proriir,'  en  <nHre  uni' extase  délicii  iisi',  au  palielil , 
pindant  le  temps  mi'iiie  (jui-  le  liisloaii  uu  ie  coiileau  divi..e  l;i  peau  el 
les  aiilres  tissus"  sensibles. 

C'^iAt  il'iiti  lail  di' ce  {^enre  (|iie  hoih  avons  clé,  Iiter,  témoin  à  la 
Charité.  IM.  U'  professeur  Velpca'!  a  pu  enlever  une  éiioriiie  liiuieiir 
eainéi'euse  <|ui. s'eiildiiç.!!!  pioAindéuieet  dans  la  cuisse,  et  (|ula  ex';s'e 
une  dissection  de  quelques  iiiiiinK-s,  s.ins  iiiie  l'opéé  manil'estat  la 
moindre  seiisalion  doiiliureiise.  A  en  ju^'er  par  i'rxpres.sioii  de  siw 
yeu:;^  cet  homme  était  dans  le  ravissement  do  l'extase.  Toute  sa  phy- 
sionomie rappelait  celle  de  cts  IJii'iilicureux,  sur  le  visage  desi|iicls  on 
voit  un  rellct  des  joies  douces  et  sereines  du  ciel.  La  ligature  des 
vaisseaux  effectuée  el  ie  pansement  déjà  lait  en  partie,  l'opérateur  de- 
mande an  patient  ce  (ju'il  a  r«senli.  —  Hieu,  a  l-il  rê|ior.du  ;  je  me 
sentais  (te»  aM«;  j'étais  tris  heureux.  —  D.  Mais  comment  heu- 
reex?  avez-vons  eu  (jneUine  vision  afiréable?  —  H.  Non,  j'apcnevais, 
j'e:ileiiilais  des  messieurs  autour  de  moi  ;  mais  j'étais  conJe»/,  j'éprou- 
vais du  bimitre.—D.  Vous  n'avez  rien  seiili  de  ce  qu'on  a  fait  à  votre 
cuisse? —  rv.  Non.  —  D.  Ksi-ic  que  les  autres  fois,  ([uaïul  on  vous  a 
opéré  (cel  homi*  a  iléj,'i  subi  deux  l'ois  l'opération  pour  ie  même  ni:il), 
vdus  n'avez  pus  soulfert  non  plus?  —  II.  Oh,  si  f;Mt,  beaucoup;  celle 
luéthode-ei  est  liliowne  mé/fcode 

Le  pansement  a  été  ensuite  terminé,  et  le  malade,  qui  est  revenu 
enllèremenl  à  lui-même,  eonlinneîi  lémohinei-  sa  satisfaciion  peial;inl 
qu'oji  le  porte  à  son  lit. 

-4Ume  expérience  est  la  pins  décisive  qui  ait  eu  lieu  d.ins  le  service 
de  M.  VèlpeaU,  Où,  depuis  une  doiziiiuc  de  jours,  on  fait  des  es,sais 
de  l'emploi  de  la  vapeur  étliéié;'.  L'appareil  qiia  été  mis  en  usage,  et 
(|Ue  nous  avons  vu  de  nouveau,  ce  matin  même,  fuiiciioiiner  ave<;. -suc- 
cès dans  ie  service  de  M.  Illandin,  à  l'Ilôtel-Dieu,  est  dft  à  M.  Char- 
rière.  Nous  en  dirons  quelques  mois  plus  loin. 

Le  malade  de  M.  Ulandiu  est  un  jeune  homme  affecté  de  tumeur 
blanche  au  genou.  On  devait  cautériser  la  partie  aviHi  le  fer  rougv.  La 
stupeur  n'a  pas  rlé  complète,  le  patient  a  pou.'sé  un  petit  cri  et  cher- 
ché à  relirer  son  membre  au  moment  où  l'on  y  appliquait  le  cautère. 
Quatre  raies  de  feu  ont  été  successivement  tracées  sur  le  geuoii.  Lors- 
qu'on a  ensuite  questionné  le  malade  sur  ce  qui  lui  a  été  fait,  il  nVn 
a  nullement  conscience  ;  il  a  ressenti,  dit  il,  comme  un  chatouillement 
au  genou.  Il  rit  sans  motif,  il  éprouve,  ajoulc-t-il,  comme  s'il  avait 
fait  la  noce,  de  la  pesanteur  de  iê{e. 

Il  y  a  on  peu  plus  d'un  mois  que,  dans  un  autre  hôpital,  un  jeune  duc- 
leur  anniricain  fut  admis,  en  notre  pré.sence,  à  faire  respirer  la  vapeur 
d'éiher  à  un  homme  sur  lei|uel  il  s'agissait  d'exciser  une  partie  de  la  lé 
vre  inférieure,  siège  d'un  ulcère  cancéreux.  Mais  l'appareil,  mal  dis- 
posé, laissit  échapper  une  assez  forte  quantité  de  vapeur  pour  in- 
comnioih'r  les  assistants  ;  le  malade  se  prêtait  mal  à  ce  qu'on  exigiait 
dé  lui  ;  l'opérateur  lui-même,  dont  la  patience,  ce  Jour-là,  n'égalait  pas 
la  dextérité,  coup.i  court  à  rexpcrieiice  avant  qu'elle  pùUélre  con- 
cluiMite.  Néaiiiiioiiis  on  |iut  observer  de  la  part  du  patient  plus  de 
tolérance  (ju'il  n'esl  ordinaire  d'en 'rencontrer,  el  cette  remarque  ne 
fui  point  perdtie  pfiur  l'habile  opérateur,  qui,  ap;ès  avoir,  au  j»re- 
mier  moiucnt,  quJilitié  un  peu  durement  la  découverte  américain?,  n'a 
pas  été  ensuite  un  des  derniers  à  en  tirer  lion  parti. 

gilol  qu'il  en  Soil,  parmi  nos  (hirurgiens,  c'est  M.  Malgaigue 
qui  ai)risl'initiaiive  des  commuiiicaiions  : cadéniiiiucs  sur  les  avan- 
tages de  riuspiralion  de  l'éllier  pour  supprimer  la  douleur  dans  les 
opérations.  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  médecine  du  t2  Janvier 
courant,  il  a  rapporté  cinq  cas  d'opération,  dont  quatre  ont  été  à  peu 
près  excr.ipîs  de  tout»- dotileur,  les  suji'ts  ayaiit  éié  préalubîement 
stupéfiés  par  l'élher.  D.tns  le  ciiuiinème  cas  (ii  s'agissait  de  pratiquer 
l'opération  du  strabi.sAunnrr  uh  jeune  homnie),  ni  lîTstupeur,  ni  par- 
tant ^'inspnsif)llilé,  n'i\  clé  produite. 

Presque  en  même  leoips  que  M.  Mal^'ai^ne,  eldans  le  même  hôpiial 
Saint-Louis,  M.  Jobert  (de  Lamballe)  iéussis.-,ait  aussi,,  par  les  inspi- 
rations de  *a|»cur  étliérée,à  épargner  plus  ou  moins  complèlemcM  la. 
sensation  de  la  douleur  à  ses  opérés.  Indépcndamnient  des  ras  (|ue 
nous  avons  e  i  l'oaiasion  de  voff  dans  son  servrced'liôpilul,  M.  Joberl 
a-,  mardi  dernier,  dans  la  maison  de  santé  du  docteur  Descliaiups,  am- 
puté une  cuisse  sur  un  jeune  homme  de  £6  ans,  très  irritable,  ei  qui, 
sans  avoir  été  plongé  daus  une  stupeur  complète,  n'a  perçu  aucune 
douleur  pendant  l'opération  ;  ce  n'est  qu'au,  niortiont  des  dernières  li- 
gatures el  du  pansenieia  que,  l'effet  de  l'élher  eoinmençanl  .1  se  jjis- 
slper,  le  patient  a  fait  eniandre  quelques  plaintes-. 

Les  faits  de  ce  genre  se  sontdéjï  te  lemeni  multiplié.^  à  Paris  mêrtie, 
que  nous  renonçoss  à  en  faire  tir.e  plus  longue  éiiuniératiou.  On  en 
cite  de  M.j.Crierseïjt  (ils  à  Ihôpilal  des  Enfants.  M.  Roux  (jui,  lundi 
dernier,  àS'Acadéniie  des  sciences,  n'avait  à  raconter  qne  des  insuc- 
cès, a  élé  depuis  tout  aussi  heureux  que  ses  confrères,  il  est  à  peu 
jirès  établi  pour  nous  désormais  que,  lorsqu'on  n'a  pas  réussi  à  p,o- 
^uire.  chiz  les  sujets  cet  étal  particulier  qni  les  rend  insensibles  ;'i  la 
douleui'  de  l'o per.il io'i,  c'est  (pie  les  inspirations  de  vapeur  éthérée 
n'ont  p.is  élé  bien  fifiies.  Il  s'agit  ici  d'une  substance  dont  les  effets 
sont  tout  aitssi  (ferlains  et  bé,û-coup  jdus  puissants  que  cjux  de  l'al- 
cool pour  modiflcr  Tétai  du  système  nerveux.  On  voii  des  indivi<ius 
auxquels  il  faut  une  plus  forte  dOie  d'alcool  qu'à  d'autres  pour  éprou- 
ver les  symptômes  de  l'ivresse;  |||is  personne  n'échappe  entièjfemènt 
à  l'action  des  liquides  spiritueux^qucl'qne  variés  que  soient,  chez  les 
divers  individus,  les  sympto,uès  de  l'ivresse,  ils  ont  chez  tous  quelque 
chose  (le  semblable,  un  (;(,<iiel  spécial  qui  les  carat  térise.  On «n  peut 
dire  autant  des  effets  de  la  vapeur  d'éther,  dont^on  vient  dé  reconnaître 
les  merveilleuses  propriélés  sur  iVcoirodlie.  Toute  persoiine  (jui  fait 
Ml»i»§4t  inspirations  de  vapeur  d'éllier  concehlrée  ne  tardé  pas 
èi  ««  iréuver  dans  nn  état  extraordinaire  qui  la  soustrait  complètement, 
si  ré)ireuve  est  suffisamment  prolongée ,  aux  atteintes  de  la  doti- 


ces 


Des  journaux  nméilcain»  du  mois  d'octote  dernier  r;ipporlérent  ce; 
exiK'rieiices.  Ouoi()u'elle8    fusst'nl  coiuiues  en  France  dès  le  mois  de 


noveiiibie,  aucun  de  nos  opéralfurs  ne  s'avisait  de  Ji's  réjéler. 

Kn  Angleierre,  cejiendant,  sur  la  foi  d'une  lettre  dé  M.  AVarren,  de 
Boston,  dés  épreuves  furent  tentées  dans  la  d  rnière  quinzaine  de'dé 
cembre.  M.  Lislon,  cliirur-ion  d.i  l'Iiôpi'a;  de  ï'Univeraily  Collège, 
M.  Fergusson,  à  l'h  Jpiial  Ce  Kings  Collège,  pratiquèrent  d<;  [.'raves 
opératior-s  snr  des  Inilividus  à  liui  ils  avaient  ùit  respirer  de  la  vapeur 
d'éther  et  ([ui  déclarèrent  n'avoir  ressenti  aucune  ou  presque  aucune 
impressicn  douloureuse.  L'une  de  ces  opér,aioi;s.fut  un  arrachement 
d'oiii;les,  ce  qui  cause  d'ordinaire  une  so(iiriàiice  alroce. 

Mais,  se  demandera-ton,  les  suites  des  opérations  ainsi  pratiquées 
iur  des  sujets  stupéfiés  par  l'élher,  n'olfrircnt-elles  pas  plus  de  daa^er 
pie  si  on  n'.ivailpas  euirecours  â  cet  énei  ;iquft  anodya?  Jusqu'à  pré- 


sur 

que  SI  on  n  .ivail  pas  euirecours  à  cet  énei  ;iquft  anodya?  jusqii 

seul  |i'.-.1i:co.ivénicnts  sont  nuls.  Voilà  c;  qu'on  peut  répondre  : 

Ce  matin  j'in1erro?eais  nn  i<'une  homme  lr*s  intelligent,  placé  dans 
le  service  de  M.  Houx,  ù  l'Ilôtel-Dicu.  Ce  malade,  qui  r^nd  parfaite- 
ment compte  de  ses  i.nprcssions,  a  élé  opéré  hier  de  la  fistule  à  l'anus 
après  avoir  été  soumis  à  la  vapeur  d'éther.  Non-seulement  il  n'a  poiut 
souffert  poiidanlies  incisions  ef  pendaiil  le  pansement,  mais  lia  pasés 
,^une  très  bonne  nuit,  il  seul  ù  peine  sa  |.-!aie.  Or,  ce  jeuni-  homme  a 
subi  précédeiumeut  la  même  opéruiioii,  et  noii-seulemenl  il  souffrit 
beaucoup  pendant  qu'on  la  pratiquait,  mais  la  douleur  l'empêcha  de 
lériner  l'a'il  durant  les  trois  nuits  qui  suivirent. 

N'y  a-t-il  aucune  précaution  à  prendre  dans  l'emploi  de  la  mélbode 
ainérii aine?  Nous  sommes  loin  de  rien  avancer  de  sMublable.  La  pre- 
mière de  toutes  ces  précautions  est  de  se  mettre  à  l'abri  des  acci- 
dents que  pourrait  occasionner  la  vapeur  d'étfier,  (|ul,  en  se  mêlant 
à  l'air,  coiislilue  un  mélange  Irès  Itiflammable  et  tiès  explosif  II  faut 
donc  éloigner  toute  bougie  allumée,  tout  cx)rps  en  Ignilion  de  la  per- 
sonne qui  respire  cette  vapeur  el  de  l'appcireil  duqiiel  elle  se  dégage. 
Si  on  é4ail  obligé  dans  une  ojiération  de  s'éelâirrr  avec  la  lumière  ar- 
tificielle, il  faudrait  se  mettre  en  garle  contre  le  danger  que  nous  Si- 
gnalons (I). 

Ave,,  l'appareil  actuel  de  '  .  Cliarrière,  dans  lequAe  tube  qui  co:i. 
duitla  vapeur  d'éther,  se  ti.uiiue  par  un  évnementqui  t'ildapte  hér- 
méliqaemeiit  aux  lèvres  du  malade,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'évi- 
ter la  dispersion  de  cette  vapeur  dans  l'atmosphère  ambiante.  La  va- 
peur aspiréè^qui  s'échappe  par  uue  soupape  latérale  pourrait  être  re- 
çue dans  uu  vase  d'eau  froide  où  elle  se  condenserait. 

Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  ppur  exfiériuen  1er  avec  suc- 
eè.s?  Tout  simplement  avoir  un  flacon  à  deux  goulots  ou  tubulures 
dans  le(|uel  on  Verse  de60i  lOO  ^'rainmes  d'éiher  rectifié,  apris  y  avoir 
introduit  ptusleurj  petites  éponges,  pour  nultiplierles  surfaces  etfavo» 
riser  l'évaporaJon.  Pu  une  „  le  c««  tubulures  on  fait  plonger  Jusqu'au 
fonddu  flacon  uu  tube  destiné  à  y  porter  l'ai^  extérieur  qui  se  charge  de 
vapeur  en  traversant  le  liquide,  et  est  ensuite  aspiré  par  le  malade  à 
travers  un  autre  tube  auquel  succède  un  condiilt  flexible  en  càôut* 
chouc  aboutissant  à  l'évasemerlt  dont  nous  avOAs  pafié.  A  ce  conduit 
se  trouvciit  adaptées  deux  'sonpa|)ef  ;  l'dnë  ^oii^re  q'ùand  le  malade  as- 
pire l'air,  et  ne  laisse  pédétrer  dans  sa  poitrine  quecelul  i|ui  a  tra- 
versé le  flacon  cl  l'éllier  qui  »'y  trouve  coiflfW.  La  sfHnRIe  ioupape 
s'ouvr'jnt,au  contraire,  de  l'intérieur  du  conduit  ù  IJextérieur,  laisse 
sortir  l'air  expiré  et  ne  lui  perhii  i  pas  d'aller  Aan»  le  flacon  dont  il 'af- 
faiblirait l'éther.  On  tii'nt  les  narines  da  malade  fermées  au  moyen  des 
doigts  ou  d'une  petite  pince  à  branches  élastiques,  pour  ir/>bllger  k  ne 
respirer  que  par  la  bouche. 

Maf  circoirstance  qui  hâté  étonnamment  l'actltlii  de  là  vapeur 
éthéri-e,  c'est  de  la  respirtr  à  pleine  poitrine.  Il  suffit  de  trois  ou 
quatre  [;randes  Inspirations  pour  que  l'ivresse  ou  extase,  comme  on 
voudra  noitimorcet  êîat  singulier,  se  produise,^  tandis  que,  si  l'on 
respire  faiblement,  les  effets  pourront  se  faire  attendre  pendant  dix 
minutes,  un  quart  d'heure  et  plus. 

L's  applications  de  la  merveilleuse  décOiverlc  de  M\i.  1  cKtâti  et 
Morlon  vont  sans  doute  se  multiplier  et  se  diversifier  à  l'inlfiii.  L'une 
des  plus  avairta^ses  qui  s'ert  pui.sse  faire  sera  sans  Joule  à  Ja  réduc- 
tion des  lu\atio:is  pour  laquelTe  l'ivres.se  alcoolique  avait  déjà  fourhi 
nne  ressource  uirle,  en  dlniincaiii  tout  à  la  fois  la  résistance  muscu- 
laire el  la  sei'sibiliié  rerveu.se.  Voilà,  ccries,  d'assez  |ie:iux  .-eivices 
que  l'étlie;'  nousre.idri  ricii  (juà  le  considén  r  dans  le  domaine  chi- 
rurgical, et  c<Hi\  par  qui  celte  propriété  a  été  sigillée,  ont  f;iéfi  mé- 
rité de  l'humanité  entière. 

Ce  n'est  pas  lout  (épéndant  :  s'ÎF  fiUFcii  croire  yn  /ciivain  qui  re- 
vendique la  piiorité  de  l'einploi  de  la  vapeur  d'ellicr  coain.e  substance 
enivrante,  cette  substance  aurait  ridnirable  venu  de  nous  arracher 
plus  coinplètemeiil  enccre  aux  soiiirranie.,  lunra'es  qu'aux  douleurs 
physiques  ;  elle  procurerait  un  ravisseuient  fi  plein  de  cliannes  qU'Il 
faudrait,  suivant  le  dire  de  cil  écrrv;iin,  pouf  refuser  de  s'ef*  passer  là 
fantaisie,  n'avoir  p.is  deux  francs  dàtls  sa  poclié. 

À  Dieu  ne  plaise  quenuu.s  encouragions  les  passe-temps  de  c<i genre! 
Nous  sommes  persuadé  que  i'usu^'e  habituel  de  la  vupeuc  u'élhir  jus- 
qu':'!  production  de  cet  éla!  d'ivresse  ou  de  iiarcotisme  qu'elle  entraîne, 
aurait  nienlôt  dès  suites  f;lchtuses  et  j^aives  p(fur  l'inli  lligenèe  et  pour 
toutes  les  Jonclions  nerveuses;  C'es.t  ufli;  merveilleuse  ressource  dont  ' 
il  convient  de  n'user.que  sobrement  et  pour  des  besoins  réels.  Quoi 
qu'il  en  .soit,  apphudissons  vlve;iient  à  ce  nêiivel  exemple  des  fnat- 
tendus  bienfaits  (pie  nous  a  préparés  la  nature,  et  dont  nous  prive 
seule  notre  habituelle  iiéj^Iigence  d'en  faire  la  reclierclie  méthodique 
et  intégrale.  „*>*; 

-.       *fl|i:^  W  PeLLARIN. 

(1)  Peut-cire  n'aurions-nous  pas  dû  négliger  Je  dirie,  pour  certains  lec- 
ti!ur.'4,  que  l'éther  «xt  le  produit  de  la  distlllaf)(m  d'u^  ni>Mang«  à  parlleg 
étalM  d'alcool  et  d'acide  «lïfnrlqne.  .        » 


MÉÉiaiÉiâÉiÉiiiiiiiiHÉiiiiaiiiiiiiiiiii^^ 


Cependant  la  noblesse  polonaise  s'était  iiistruile  ùTécole  du  mal 
beur.  Depuis  1772  tille  comprenait  mieux  les  virui>  de  i'ori;auisa(.ioii 
politiqu&iet  sociale  qu'elle  avait  donnée  à  sou  peuple.  La  Uévolulion 
française  lui  donna  d'utiles  exemples. 'La  constitution  polonaise  du 
3  mai  1791  apparut.  " 

Par  cet  acte  ,  la  noblesse  accordait  des  garandes  aux  paysans  ;  elle 
abolissait  le  UkmMN  veto,  créait  une  armée  |>èrmaNente  de  tOO  mille 
hommes,  décifirait  le  trône  béréditaire  dans  la  maison  de  i'élecleur  de 
Saxe,  qui  avait  déjft  donné  un  roi  à  la  PolO{{ne.  —le  roi  Stanislas  Po- 
niatowslii  Jura  cette  couslilutioh  ;  son  neveu,  l'illustre  Fonialowski, 
l0  Bttj/Hliçd  polonaii,  devait,  à  la  tête  d'une  puissante  arpiée,  défendu* 
ce  nouveau  pacte  social  contre  les  eunemis  du  nom  polonais».  Mais  jouet 
de  la  politique  moscovite,  le  roi  Stanislas  se  laissera  encore  circon- 
venir, et  il  s'en  suivra  le  deuxième  partage  de  la  Pologne. 
.j^UQUXfijUK^.Millbeur  n'abattra  pas  la  constance  polonaise.  Bienlùt 
Kosciuszko  élèvera  le  drapeau  national;  mais  moins  heureux  quelois- 
qu'ii  combattit,  pour  l'indépendaice  *i|iirlcafne^  IcAté  de  Wasliiii^'- 
tOD,  Il  tombera  sous  la  puisawi'ee  du  n^bré  deé  btitaillons  enniniis. 
Le  troisième  partage  de  la  Pologne  attra  Heu.' 

Lu  Vaillaals  débris  des  lé{(ions  polonaises  iront  alors  chercher  une 
gtif^  nttiv^ewilMrès  des  légions  françaises.  La  fraiernité  des  deux 
''esjÉraMicii|é»-s\ir|e8  champs  de  bataille.  La  France  et  la  Pologne 
v«riitolS  14^"  m»t  t^nèreux  pour  la  lij»erté  et  l'indépendance  des  na- 


Apr<^  ta  victofi^  de  FriedUind,  la  paix  de  Tllsitt  (»  juillet  1807) 
créa  le  dUcliéde  Varsovie,  formé  en  grande  partie  des  provinccs^lo-i 
i(9i^uya«|S<i^fl^  parle  roi  de  Prusse.  Napoléon  approuvera,  le  SSjuillet 
^uiVàflff  fa'conslitiilfon'de  ce  duché,  rédigée  par  une  comniisision  polo- 
naise (5),  et,  au  traité  de  Vienne  (t4  octobre  t80»),  te  diidié  de  Var- 
sovie s'est  accru  de  |a  Gallicid-Orientale.  -    ^'     ■         '     • 

Reconnaissance  tardive  et  incomplète,  inditiine  de  la  France  et  des 
sacridces  dé  la  Pologne  ! 

I>e  grand  capitaine,  arrivé  au  faite  du  pouvoir,  avait  oublié  l'origine 
d«  sa  piissance.  Il  ne  comprenait  plus  sa  mission  organisatrice.  Maître 
des  destinées  dépeuples,  pouvant,  comme  le  dit  la  Genèse,  les  partager 
d'après  leurs  langues  et  leurs  traditions,  il  ne  constituera  pas  ces  quatre 
piJlssantes  unités  de  l'Europe  continentale  :  France,  Allemague,  Sla- 
vie,  Italie.  A  ces  grandes  pensées  il  préférer»  une  alliance  de  famille 
avec  les  Césars  et  la  vaine  amitié  de  l'empereur  Alexandre.  Grand  ar- 
«biiecte  de  la  civilisation  européenne,  il  élèvera  ainftl  sur  du  sable 
mouvant  l'édl&ce  de  son  génie,  au  tieu  de  le  fonder  sur  la  base  inébran- 
lable de  ft^tlèoboaissaoce  de  450'millions  d'hommes  libres. 

P^|U«^<MaÀieuiégj|ri|é#tj|^  élevée, 

quIiwTMterapliii  ««sQgedrsa  puissance.  Ifais  cette  chute  n'éi^lai- 
rera  pas  les  «ii)a4uevrs  da  0Qk)ss^.iLM  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  restenmi  plus  aveugles  <|ùé  ]amài^,  Ctoiiistes.  politiques, 'lU 
4:rdlrttt  1^^  fvhalaîr  i|^,leur  tr6ne  If  s  ItaiicjQ»,  jcs  0oagrois,  ies 
PdTôAà»,  les  Bab^mes  eUes  autres  Slaves.  Les  traités  de  tSI5,  basés 
sur  oMlPflréteMKiH  esorbilante,  autant  la  velléité  de  doiiner  la  paix 
à  l'Europe.  La  paix,  fille  de  la  justice,  ne  pose  son  pied^que  sur  le  sol 
guerre  donc  ^'en  suivra. 

«opViméflipa^  s'agiter.  Ces  mouvements  convulsifs 
nenten  ^èSB  et  en  ISSh .  La  pbTIUque  oppressive 


(t)  Extrait  d'une  brochure  intitulée  :  Craeovi»  ou  le$  dernier*  débrii  de  la 
nattanoUté  éoloiuUe  devant  ttt  reprùentano  de  la  France  en  I8t7,  qui 
paraîtra  ^rocbaineinetit  à  la  Lilfrairie  phalanstérianne. 

(iy  La  proclamation  suivante,  adressée  par  l'illustre  organis.-tieur  des  l<'>< 
gioas  pokMiaises,  à  ses  anciens  twmpagnons  d'armes,  mérite  d'être  citée  : 

«  Compatrtoles!  t  '(  ■  .  ? 

1  Dévoué  i  la  fÀrtli  jusqu'il  Mn'<jfemier  jokir,  j'ai  combattu  sous  rimiMr- 
tefitoéliïsiliofNMr'u  lil)ertK.  L.i  Pologne  dut  siiccurobep,  et  II  ne  nous 
reste  rlea  que  le  souvenir  consolateur  d'avoir  versé  noire  saoR  sur  le  1^ jJc 
DOS  pètes,  et  d'avoir  vu  dos  étendards  couverts  de  gloire  k  Dubienka,  ii  Yàr- 
sovie  et  h  Wilna. 

p  Polonais!  l'espéraDce  nous  réanude  neuvean, la^France  triomphe;  elle 
combat  po^'npdependaape  des  nattons.  KUe  nous  offre  un  asile.  Attendons 
donc  souBsm  (îlnété  a^lleares  destinées  pour  notre  pays  !  Plaçons-nous 
.<iout  tes'dniienx,  ce  sent  caox  de  Vkohneur  et  de  la  victoiae  ! 

1  v.'^fliet'flbiéMterè^  w6vk  BenapSrtè,  le  vainqueur  de  l'Italie,  |>our  nous 
et  péiiru  ftbéité  de  fous  lés' peuples.  Les  trophée  français  sont  notre  uni- 
qua-vapoirrCen  par  eut,  ji^riilos  aînés,  que  nous  reverrons  nos  foyers  sur 
le  yîsjUile^  que  nous  avons  abandonnés  avec  uni  de  douleur  ! 

I  .-';■••"    ■ ■■••  •-■■  :  -" ■::'V.-.-:---.->'v^.j;~B0-jlll^ttW8it:i:'/  '■'  ,...-^-- 

iâ'i^ulirtiër  générai  dcTlIilan,  le  l"  pluviôse  de  l'an  V  de  la  Répviblique 
Ir  AçiSae t»  Janvier  l'WT). 

(a)  On  Ut  dans  la  constitution  du  dnebé  de  Tarsovie  ; 

«  Art.  1*.  La  religion  catholique,  apottolique  et  romaine  est  la  religion' 
de  l'Eu»:  ■     '' 

*.  Ar*-  "•  T""»  les  cultes  sont  libre|jat|nl^  ;  '  ^  ;  "^* 

a  àtt.  fV'  L'esclava^  est  aboli,  t«%l;^NK.  èttorem  aont^gaax  defaid:; 
la  tat»  < 

>  Art.  V.  La  couronne  ducale  de  Varsovie  est  Mrédilaire  dans  la  personne 
du' roi  de.  Saxe.  „"  ,\r- ,  'w' ;'• 

An,nff-^\  to«  ■  •         Du  AitemhU^'eommtmedêi.  "     ■      ' 

>  Art;  LVn.  Les  dépotés  ^e  communes  sont  nraimès  par  les  assemblées 
raitiiBanales  ; 

»  Art.  LVIII.  Ont  drdlf  dé  Voter  dans  lès  assemblées  communales  : 
I  1*  tioal  dtoyen  ptM^rUa^ 

»  9>  toatilibricant  etî^cMf^^d'atdier,  tout  marchand  ayant  un  fonds  de 
aioutique,  «m  «la^siil^,  ttfÉÉilAtfatliUikcapitai  de  10  000  Aennsde  Pologne  ; 

>  3*  TMK'Mseurilstf  MÉ>  >     ^' 
»  4*  "MiK'  iMsté  «t  eM^WWstingié  par  ses  talçnU,  sm  connaissances, 

<ou  par  des  Biirriees  readiis,  soit  au  cammerce,  soit  aux  arts  ; 

t  8*  1%iut>(>)B^H^Ier  ou  s^da  en  activité  de  service,  ayaiit'tJbtenU  des 


e  de  ces 


Une  nouvelle  politliiué:  doit  doiië  s'élever  sur  Ja  décadence 

deux  familles  princières.  Gëtle' npuvellc  politique,  lu  voici  : 

Il  faut  (|ue  1rs  peuples  d'Europe  s'habituent  k  considérer  la  (In  po- 
litique des  deux  familles  iiupériales  conime  un  fait  accompli.  Pendant 
leur  agonie,  il  faut  étudier  ceque  deviendra  leur  héritage. 

Or,  leur  héritage  fera  naître  l'émaiicipation  de  rAllemai.'ne,  de  la 
Slavie,  de  l'Italie,  delà  Grèce;  les  peuples  pourroiit  se  classer  d  a- 
près  leur  origine,  leur  langue,  leur  tradition. 


'  **     La  Révolution  française 

M.  Louis  Blani'  vient  de  publier  le  premier  volumR  de  son  Hix- 
loire  de  la  Uévolulion  française.  Nous  devons  à  l'oldigeauce  de 
l'auteur  la  codiinuuicatioD  du  fragment  suivant  : 


On  raconte  que  le  jour  où  la  chute  des  corporations  fut  décidée,  il 
y  eut  à  Paris  de  singuliers  et  fnii),'ueux  transports.  Les  ouvriers  quit- 
taient en  foule  leurs  mullrcs.  Ou  en  vit  qui  fjoui^ieut  par  H  vil)e,< 
éperdus  de  joie.  Quelques-uns  si;  proniiMièreiit  trioiOpbaleroeut  Vn  car-! 
rosse,  tandis  que,  répandus  dans  les  salles  de  féslnr,  la  plupart  i^lé- 
braient  p^r  de  ^'âls  repas  l'éniancipation  promise  et  répétaient  eu 
chœur  ce  mot  si  cher  et  si  doux  :  la  iiberté.  Ils  ne  savaient  pas  qu'il  y 
avail  une  pénible  phase  à  traverser  avant  d'arri\er  a  l'épuisement  de 
toutes  les  formes  de  la.  servitude  ;  qu'elle  reparaîtrait,  moins  dure  il 
est  vrai,  mais  trop  dure  encore,  après  un  demi-siècle  de  soulèvements 
et  de  funérailles;  que  sous  un  autre  nom,  sous  uu  autre  masque,  au 
profit  d'un  autre  geo^  de  force,  ia  concurrence  ra|ièn^it1|a  idn  des 
société  modernes  ^apiie  utieimage'deyréi^îamç^s  ueu|lÀes%Mcivi- 
lisés  ;  qii*c  le  prolélarlâl,  libre  et  alTamé,  en  viendrait  à  écrire,  sur  l'é- 
tendard des  guerres  civiles,  une  devise  iuipo^ible  à  oublier  désormais; 
et  qu'aux  yeux  de  plusieurs  milliers  d'hommes  en  peiné  dé  leur  len- 
demain, le  laissez-faire  serait  le  Uissez-mourir. 

Ainiii,  par  l'effet  d'une  loi  qui  semble  être  celle  de  loules  les  révolu- 
tions, les  sociétés  ne  font  divorce  avec  un  mauvais  priiici|M;  que  pour 
se  donner  sans  prévoyance  et  sans  réserve  ù  un  principe  enlièremeiil 
opposé.  A  la  veille  de  89,  la  France  était  prèle  à  chercher  des  garan- 
ties : 

Contre  l'intolérance,  dans  le  scepticisme  ; 

Contre  le  pouvoir  absolu  ,  dans  l'anarchie  constitulioiuielle  -, 

Contre  le  monopole,  dans  l'isolement  ; 

La  doctrine  de  l'individualisme  était,  d'ailleurs,  la  seule  qui  eût  été 
suffisamment  et  complètement  elaboiée.  Mais,  on  l'a  vu,  parmi  les  phi- 
losophes, parmi  les  publicistes,  la,  cause  de  la  frat^fté  n'avait  uas, 
manqué  tout  a  fait  de  défenseurs.'  Cest  pourquoi  ia' révoluiioirsef 
coBiposa  dç  detix  actes,  dont  le  dernier  ne  fut  qu'une  pratê&laiion 
violente,  terrible,  mais  sublime,  mais  prodigieuse. 

Btnevous  étonnez  pas  si  sur  la'  table  où  furent  rédigés  les  décrets 
qui  faisaient  tressaillir  la  France  et  bravaient  l'Europe  en  la  soule- 
vant, on  vous  montre  un  de  ces  écrits  qu'avait  médités  le  long  des 
sentiers  paisibles  de  sa  retraite   certain  rêveur  attristé.  Car,  ce  qi|i. 
caractérisera  jusqu'au  bout  les  luttes  ci  Icbres  que  Doas  avons  k  dé- 
crire, cesef^-uotis  le  verrons,  le  fanatisme  des  idées.  Va  multitude 
irritée patltfadetant  nous,  conduite  par  des  penseurs  au  visage  iui- 
pa^lbU  et  des  tribuns  studieux  ;  les  plus  hardis  représentants  d'une 
époque  agitée  par  tant  décolères  nous  apparaîtront,  au  milieu  d'nne 
mêlée  tumultueuse,  comme  les  héroide  l'ahslraction;  et  telle  sera  leur 
énergie,  puisée  dans  un  merveilleux  et  saint  entbiiilsiasmèdtt  çel^au,^ 
qu'elle  dépassera  tout  ce  que  fournirent  jamais  d'Inspiraiiot»  <$ir(^aea^ 
l'ivresse  de  la  gloire,  la  haine,  l'envie,  les  fureurs  de  fesprit  ie  co'n-' 
qucte,  lés  emportements  de  l'amour. 

Aussi,  —  cl  c'est  ce  que  ne  devait  point  leur  pardonner  la  jalou- 
sie de  ivanoléon,  —  5  dH  hommes  inhabiles  au  maniement  du  clieval 
et  de  r^pée,  à  des  Uio\fij)uti\\\  sera  donné  de  traîner  la  force  ii  leur 
suite  d'une  main  suzeraine,  de  mettra  la  victoïre  en  mouvement,  et 
d'ékver,déaMialenrfUdic(i|t^re  4  des  hauteurs  où  serait  troublé  le 
génie  de  César . 

Oui,  le  culte  tour  à  tour  véhément  et  concentré  d'un  principe,  l'in- 
telligence exaltée  jusqu'à  devenir  la  plus  orageuse  des  passions ,  vOi- 
là  par  Où  éclate  l'originalité  de  la  révolution  française.-  Il  fallait  donc 
chercher  de  quels  travaux  rojitinués  d'âge  en  âge  elle  était  la  suite  et 
comme  l'explosion. 

Maisqaoil  même  quand  c'est  la  souveraineté  de  l'idée  purd  qui  se 
dilbat,  du  sang,  toujours  du  sangl  Quelle  est  donc  cette  loi  qui,  à  tout 
grand  progrès,  donne  pour  condition  quelque  grand  désastre? Sembla- 
bles à  lachàrirue,  les  rdwoluticins  ne  fécondent  le  sol  qu'en  le  déchirant; 
pourquoi  7  D'oà  vient  que  la  diirée  n'est  que  la  destruction  qui  se  pro- 
loope  et  se  renouvelle?  D'où  vient  ft  la  mort  ce  pouvoir  de  iaire 
getvter  la  vief  Lorsque,  dans  ane  société  q«l  S'écoulPy^des  milliers' 
^bidlvidas  Bt^lasent  écnuéa  sons  les  décombreaf,  t^u'impm'te,  dis(^s- 
,%Wit  reapéce  çliemine.  Mais  est-il  juste  que  des'races  entières  soient 
:|^aniwBtéea^^ibéanties,  afin  qu'un  jour,  plus  lard,  dans  un  temps 
'ïiiâli^llillle^  des  races  différentes  viennent  jouir  des  travaux  accom- 
plis et  des  maux  soufferts?  Cette  immense  et  arbitraire  immolation  des 
êtres  d'hier  a  ceux  d'aujourd'hui,  et  de  ceux  d'aujourd'hui  à  ceux  de 
demain,  iirest'>eUé  pas  de  nature  à  soulever  la  conscience  jusque  dans 
ses  plus  intimes  profondeurs?  Et  aux  malheureux  qui  tombent  égorgés 
detAnt  l'autel  du  progrès,  le  progrés  peut^-ii  paraître  autre  chose  qu'une 
idole  sinistre,  du'uiK  exécrable  et  fausse  divinité? 
4     Ce  seraient )i»  «h  en  doit  convenir,  des  questions  terribles,  si,  pour 
les  résoudre,  on  n'avait  ces  deux  croyances  :  solidarité  des  races,  im- 
moirtalité  du  genre  humain.  Car,  quand  on  admet  que  tout  se  trans 
forme  et  que  rien  n'est  détruit  ;  quand  on  croit  à  l'impuissance  de  la 
iihort  ;  quand,jôn  se  persuade  que  les  générations  succx-ssives  sont  des 
inodes  variésSt'jine  même  vie  universelle  qtrt^en  l'améliorant,  se  con 


laîMKA»''/^  «î^ïltfi^!^!  *î?  ' 
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;  qaand  on  adopte  enfin  cette  admirable  définition  écliappéé  aii. 
déj^aiicai  ;  «  L'humanité  est  un  homme  qui  vil  toujoirvs'  et  qui 


r'r-ppiiiTréTirirpni^wTi^iitkw'mi^ 

avenlares  de  la  pensée.  Maiiilenant,  la  scène  va  changer  d%ipe^;  'tifs 

idées' vont  devenir  des  actes  ;  une  fois  et)corè,  les  livres  seront  des 
combats,  et  Ici  philosophes  des  gladiateurs.  :  '\ 


La  Démoeratte  a  publié  cette  semaine  les  arlicles  suivants  :  Discus- 
sion de  l'adresse  à  la  Chambre  des  pairs. —||Les  grains.  — L'alliance 
avec  l'Espagne. — L'alliance  anglaise.— La  Palogne.— Vote  de  l'adressa. 
— Utt  portefeuille,  s'il  vousjplall!  ~  Lés  lois  de»  méales. —  La  loi  des 
grains  (2  articles).— C'est  l'État  qui  pale.— L'inlérét  public— Révolte 
des  grands  vassaux.  Le  suzerain  leur  envoie  un  héraut.  —  Ouverture 
du  parlement  anglais. —Du  parlemeiTf  aiiglais  et  du  parlement  fran^ia. 

—  I.«s  chambres  françaist>s  jugées  en  Allemagne.  — Troubles  a4  sujet 
de  la  cherté  des  subsistances.  —Réponse  de  M.  de  Mélternicha  M. 
Guizot.— M.  Theil  et  le  C«rre<pondanl.  -«^  Nouvelles  de  la  Suisse,  de 
l'Algérie,  etc.  —  Feuilletoiv  :  Kevue  dramatique.  ->- Revue  musicale. 

—  Vne  promtnadt  en  Lorraine.  —  Moli^te  aux  CAa<np«-£<y«éM 
(2  feuilletons).— Polémique  littéraire.     .  :, •  - 


Nos  èrticmsùr  Vorg<Uiiiai0iMMmtravail  ont  été  reproduits  celte 
semaine  par  rObierea  (ewp  liif /7rMi^««. 

'  L'article  sur  la  tituation  de  la  Banque  a  été  reproduit  par  l'Jii- 
dmMtl  âe  la  Champagn»,  l'IâflÛ*  ia  Ckarmd;  .fli^pSimn  de 
MontpelUtr,  le  Gutttewr  âé  SénmmttU:     '      %  \  TT*  ' 

tm  InvmitipitiUé  et  U$  jMiiire#tf«  JMbni  a  été  NjtfMWt  Ébr'^  te 
Débat'social.  if  .   T 

La  HtmiehaUté  do  Mans  «tm  journaux  rWfituX,  pit  Vînius- 
triel  de  la  Champagne  et  le  Courrier  de  la  Sartiê. 

XMaiUfenàtions  variées  sur  la  «éunceroyate  nous  ont  été  empruntées 
pli  iKPéiikfrf  ti«t««,  le  Propagateur  dee  Arde^nee,  le  Prane-Par- 
MET  J»M  Meuse,  le  Courrier  de  SaiHfQnentih,  VBeko  delà  Cha- 
rente, le  Coneervateur  de  la  Dordogne. 

La  ritolte  àf*  grands  vassaux,  par  r£«pn7  publie,  V  Argus  sois- 
sénnais.      *■ 

L'article  ifotivfmefi/dafM  l'opposition  a  été  reproduit  par  la  Dmh- 
kerquoise,  le  Libéral  Uégeofs.  VEeko  de  là  Charme. 

Les  articles  sur  les  pièces  déposées  par  M«  Goizol  nous  ont  ét'é  em- 
pruntés par  le  Journal  da  Reiiàs,\iStnt^lUiuJura,  lé  Phare  d* 
la  Manche,  le  MémoHal  de  MoueH,  Vlmpartiat  de  Be$im^,tSé^ 
de  la  Charente,  le  Franc  Parleur  de  la  Miuee,  le  HèmnmUteÀt 
Marseille  et  le  Breton.  '  ^ 

Le  JféflMrfat  de  Rouen  et  l'Imparfiol  de  la  Meurthe  repiH>diiiseBt 
nos  arlicles  sur  la  discussion  de  l'adresM  i  la  Cttambre  deu  pairs. 

VHeMHe  reproduit  imtre  article  sur  lé  discoi^rs  du  roi. 

L'Otwrvafore  triestino,  nos  articles  sur  les  assurances  par  lltat. 

iM  VoixnouveU»  nous  a  emprunté:  Un  portefeuille  s'H  Toasplilt  ! 

L^  Journal  d»  rarrmttiuemnt  4t  Falogna$^¥Tfou»tUitt«n 


dats,^^  Journal  d»  CaU^,  »  |3N||#wr  ie  SaintQuntim,  reprodai- 

Le  Courrier  ék  Contai,  le  JitmmU  €tmmmaig,  la  SelitimtUê  iœ 
Pyr4n4te  reproduisent  Tout  chemin  utêno  a  FU^tal. 
Valérie  figure  dans  VObêeniateur  des  Pfrénéee. 


Remeieiemenia  aqx  Wip«ji .  Iq  Jounà(jka-4irdieh$,  le  Prieureenr  de 
rOueet,  le  Comrier  de  »imt-Qutnttn,  WJiêfnaÊ  de  Chirboutg,  le  Jour- 
nal du  Cantal. 

M.  A.  à  Maraeille.  —  Nous^aous  conroraiOBS  h  votre  lettre  du  ta.  —  M.  T. 
recevra  jusqu'à  lia  iain  ;  nous  ne  pouvons  toorair  la  coUecUoa  d^wis  octo- 
bre. —  Le  inuméro  du  3  courant  nous  manque  absolamtnt  par  suite  d'un  ac- 
cident. —  Dites  h  M.  N.  D.  qu'il  >>  a  poiat  de  faible  concoan.  —  Mous 


ïïsfe 


■  Clous  expédions  des  ex. 


Vous  NvnHa  cda^  00 

a'déArebet  MM.  L.  et  «t. 
^M  Vmuun,,  ou  a-t-eUe 


déinr 


M.  hàêo^taâift^  ia«ia»-«ib«onti1>i 
pour  lîmOili.  t.,  ks  Uv.  derm  « 
doDM  enm  i  ees  ineniears  driesret 

M.  A.  M.  i  Reiias.  — M'a-t-oà  ftm  à  la  iib.  foc.  le  Pn^et  de  boulangerie 
communale,  de  M.  Soria?  Voyez  aussi,  conuae  pctamoe»  fénéraax  de  con- 
siilutious  oarantistes,  i>r«eMé(  <iMtMlrMi«,  de  M.  J.  Mttiraa.     --. 

M.  K.  ^  Meaux.  —  Nous  ferons  toutes  tes  enquêtes  séoesB^tea  poar  vans 
seconder  :  ce  sera  ponr  ooas  un  devoir  doux  k  remplir. 

M.  T.  à  8t-Etieane.  —  No«s  avons  reçu  le  cahier,  et  nous  rexamineroas 
avee  tout  nntéeët  que  oonaundeat  la  matière  e|  l'auteur. 


Kc'tate  da  23  janvier  1847. 
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Huiles.—  (>)l7..i  dfc^wnible,  Oi;  courant  du  mois  et'féi^^  W-lo;  février  «il ., 
avril,  0«;  moU  du  milieu  et  t  dentiers  moiSt  IO&. 

une.— Colaa,9O-S0;«iltetterou80e,v«f  liR)*t-a»7-«am^lae,  >»■»>  I  aa't  0 
cbanvie  »•.  —  Sans  expédiliats.  .<  >  :      ;«,!,;; 


■!»„.. 


iiMS>int:^0(^390.— {JVMTBit,  teiptiuier  k  Auteuii,  route  de  VerMit- 
In.  jyjM-c6mm.,  M .  Sommier;  8Vii(l.  nrov.,  U.  Defoix,  rue  Saint-Lautre, 
W.-  GLÀVikft  fil»,  ferrailleur,  fauTwurg  Saint-Martî».,  230.  JuKc-iomm.,  H. 
Let«llier-Delafo880  ;  synd  prov.,  M.  Macniii,  ruo Tailbout,  H.— GitftHis,' 
menuisier,  rue  Muufletanl,  212.  Jugtvcoîiim.,  M.  l'Iaiiic  ;  syiul.  prov.,  M.  Ma- 
gnier.roeTalIboi^  •'        -         "  *^ 


II. 


-mm 


MUÊMtm 


I.A 


w  cnniiEsu  iiybuson.  r.^^'^^r.v. 

toMiritUiilXBi>Ali.|<'0VMiia.  —  Duc  livraison  de  iH  à  72  pages  d'iuprt^- 
mkl  paraemaioe  L'ouvrage  entier  formera  40  livraisons:  les  soii.wripltiurK 
ti^rotot  en  outre:  l*lè  dessin  de  lu  Tomba  de  Fourier;  3"  la  vue  du 
Phtianittn;  3»  la'JtMMtytfon  terrtitre,  dessin  de  M.  Papely;  i"  le  Por- 
trait et  Poutitr,  gtuvé  «ur  bois,  d'après  le  dessip  de.  M;  Gigoux.  —  l.es 
ursoaMtM*  qai  paieront  to  livraisons  d'avance  les  recevront  Si  domicile,  au 
il|ir  et  k  meaufe  de  leur  publication;  —  Les  souscripteurs  i  i  2  exemplaires  on 
It^vroïkt  un  TMiiiiiia  gratis.-*  lia  lî*' livraison  est  en  vente  aujourd'hui  ù 
Iai^|t^jLBiKSociftTAi|Li|,,r4ç,deBeauuc,  n-  3<~0u  ixrulsmiscrireet  retirer 


M  souscrit  wcun  billet,  îiriÎDrc 
te  département  de  lii*  Seine. 


m 


I  pour 


ASSURANCES  MILIT.VUIE^  uai.ifoi.;  rue  des  Lioas-Suinl^Paul,  .■>,»eiilè 
maison  ii|ul  fait  un  dôpAt  entre  les  mains  des  familles;  22''.inn(*5  aucun  ns- 
sun'',  depuis  cette  t^iwque,  h'a  quitté  ses  foyer*.  Paiement  APRfcS  lilii'^raliun. 

.'"■^- .■    .  '  '    '<       'I        ■  ■  ■         I 

« Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  cantpp  à  tout  le'|>euple  as- 

><-nil)lé.  ^ 

»  Oci  n'est  nas  une  exaciiràtinn  fantastinue.  —  Voyez  iduliM  ce  (|iii  s'est 
oassé  il  l'égitrd  île  celexcelient  nrinee  ('gyptlen  Ibrahim.-^ M.  .  a  faitannnn- 
oer  dans  tous  IcS  journaux  qii'il  lui  avait  mis  trois  fausses  canines,  l'uis, 
voici  (|ue  .M.  JacowskI, —  autre  elilrnrgien  n.iii  moins  dcutisie, —  déclare  au - 
louril'hui,  dans  le  Cotutilutionnelf  qu'il  est  turlsatisluit  du  cadeau  que  vient 
if.  lui  envoyer  de  LornlH*  le  même  excellent  Ibralilui  jiour  les  molaires  qu'il 
ti  a  fournies  durant  sou  séjour  il  Paris.  >  [La  Charivari  du  U  atuU  1840). 

»  '  (M  habite  artiste,  M.  Jacowslil,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  1,  re- 
nommé enti>e  tous  pour  l'éK^gance,  la  solidité  et  la  jierfection  de  ses  ouvra- 
ges, et  pour  un  sysu;me  B|iécial  de  méuanique  dértlairi;,  trouv^-ra,  dans  oelle 
|_iul)licitélégiliinè,  le  surcroît  de  releiitiss(îmeiil  (pi'il  inérile  et  que  le  cli;u'la- 


Spectiélët  dà" 


i^'fitiy^" 
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M* 
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»|2 

M» 
>l» 

t|2 

l|2 

1|2 

M» 
»l* 
l|2 

1|2 

l|i 


.    ,  ■  ■       =,.        .,  •    ^,r„'  Viu-hii'i'u-    • 

ori«A.  —  ■  ■  i  ■ 

rBAMOAM.  —  I.e  CUef-d'œnvre  Inconnu,  Une  Chaîna.    '  :, .  J 

OdAoÉ.— L'ne  Année  ii  Paris. 

9»^^*«.9M<QVS -1  *■'''*'{> '''^^'"'*'>'-       M    Ml  il.:  '     < 
iràuMM».  —1  dueFoscari.  luut  u  u-ï 

VAUOBTiiAE.  —  l^n  Toréador,  le  Capiuiric,  Piem^Té-nbuf^e. 
v*MlÉ/té».  —  La  Vendetta,  Gentil-Bernard,  l'Illustration. 
aTMHAflS. —Juanila,  Jean,  U  Protégév,  Mari  Mêle.    K  li 

rAi.Ais-KOtAl..  —  Vert-Verl,  Poudre-Coton,  Tableaui,  Ciiambri. 
rown-wt'ùAuriu.-Echfe.  et  Mat,  l'I'aivers  et  la  Maison. 
AiSBiao.  —  Le  Ftou,  les  Robcmiens. 

OAiTs.—  i^es  Mystères  du  Carnaval.  !    'I  \Vi/i<)r 

ciaQUJC.  «•  Iva  Revolutiou  française.  TaUlcauK  et.pweat,  M.  Keller. 
COMTE.  -La  DHide,  Mère  Michel,  Crispin,  Rlquali^la  Bolipi'. 
IroUM.  —  La  Planète  k  Paris ,  UeuvJ^igt-ons,  l'ilnrant. 
Oflii * ■piMWnr». - Marceli ne.  Parlez,  l'Amour,  la  Prias.    ! 
BÏiAllMA|ic»Aia  —  Les  l!:vilé.s,  Pauvret  Mèfet  l«  nui  i)u#t'     ' 


E^ 


1^4 


60  LEtOKiS. 

ftiàr  se: 


ne. 


d'dh  Honmo 

GRAMMAIRE  PRATIQUE 

20FBANCS  PARBi9|{^, 

i  BIS  A*^le  C«nr0  puyé  Htttwti^te' 

Mardi  2  FÉVRIER  prochain,  à  7  heures  1\2    DU  SOIR.  , 


PÂfi 


W  4ULIfi!V,  BliAiCÇ,  (jiii  itcbève  ea  ce  mouieut  le  Cours  d'ÀnnflocimAPiir.  rt  do  CiRAnnAima: 

VBA«i9V]B  en  Mt  leçons^  qu'il  a  coniinehié  le  i"  sepl<*inLire  tieriiior,  onvrlrn,  chez,  lui,  tiA  nouveau 


le  inaiili  2  février   prochain,  à 


Cours  d'ajirés  fa  même.  m£tÎi#i»k  ^x,r£»a«ivK  et  attkavamti: 

T  huorès  et  Jelhlé  du  »oir.'CBanue  leçoii  tlurera  %  Ittiures. 
iM  If^OTSlUrOnf  lieu,  il  1m  jiar  semaine,  la  Mardi,  lu  Jeudi  «1  le  .Samedi.    .      >       < 
Le  Cours  entier  durera  «^Jaq  ntoli».  Passé  la  2°  iKoii,  on  ne  pourra  |)Im<>  admelire  de  nouveaux  élèves. 
Ce  Cours.est.dti^Wé  <^ux  a^ji(lli|$  djea  dcu^  »ex,es.  I)u^  l4>^Q^  particulières  seront  réservées  aux  dames 


Pour  suivre  avec/ fruit  les  Cours  de  M.  .llililItM  BL.tMC,  il  «uffit  d'aTOir  Vhàhitude  d'écrire.  Il|  B*e«l 
iiulienienl  nécessaire  d'avoir  présentes  à  la  mémoire  les  notions  de  grammaire  qu'on  a  |>u  recevoir  pen- 
dant sa  jeunesse.  '  !,!,■...  I  I  .1  ' 

Le  Cours  de  IWIt  Julikh  BI'%i«c  comprend  non-.seulement  VOrthookaipmk  »■:  rk«i.b,  Bais 

encore  les  deux  tiers  au  moins  de  l'ORTHAtiBArMis  B'uiiACit:.  "  ^ 

Les  lésiillats  ohlenas  par  M.Jvi.iR»  Bi.a^c  rfàns  le  (Tonis  "  i  :    f.iit  en  ce  moment,  ^stldent  itlf^^pe- 
muiit  les  cpilhèles  d'fxpMititce  cl  d'aKrayanre  qu'il  donne  fi  la  ludhodQ  qu'il  a  adoptée  jMtir  ses  Coii^s. 


8'adretser,  pour  inscription  ou  ppur  renseignementSi  de  10  heures  à  6  heures,  chez  M.  JULIEN  JSIrANC,  63,  rue  Sainte-Anne 

■.«MM  mmotm  ive  payent  d'avnnce.  et  le  prensScr  niolM    an  moment  <lc  l*lnN«rlp(l«n. 


?  A4';k^;^ri.w.';:ii;  ^t  rHArAI  ■  AT- vFR  ■  A  ITT  ^^'"'    "- 

vi'iilluil.  Kinsg:irniUi(MlH,iM(i-     |  fl  II  I  II  fllVWi'W  'I        W  1^  Il  Iv  M  I  I  ■     '     di-^ndisex  a>;   |>ivoii<'iv.<|iia- 
vci'lM'imuh  r  «  ,      -..^.MlMlVMVAJjnibA  .<   f  JUaiAllIâAW  A  ■    nit-,  vinteùl.oM  marelM-. 

Celte  Maison  .1  voulu  pTèuvor  au*  «iniomitialrord  que  If  prît  <-xnrt)»(nrt  Aèf  CHOCOI.ATS-I'INS,  n'evl  «(\  (jirnii  luxe  nnfKir  deli 
.   Wa([(««iils,  ut  auK  tUàbiHCA  (|Ui!  i'uiii'ciiiitri|il(Minni  l<«  iii.-u.soii«  Je»  plus  en  vo|/ue  «le  l'miê. 
€H«coi.ATnKi»Ai»T»:,  11"  I,  bonne  qualité,  Ici  i2k.     l  (>;t  I  c:hoi'»i,at  i>«:  m\STt.,  ii»  .">,  surliii,  le   l|2  kilo.     2  .W 
—  —       n"  i  fin  — -         -2  ii»|  —  —         surliii  i!  la  Vanille,    -7       ~t  »» 

A'i"-S"'""" ••"•  rABRKjlIE  SPECIALE  de  SIROP  et  L10l]El]RS.  ""■,., !^ ,.«?"- 

I:i  boulrillr    lal|J  h  1  la  hoiili'iil.'  f!.i  l|i  IlH  In  lioiileille.;lii  IpJ  1)',|  la  ImuU'illii. 

n     SIIUlP  (l'OrKe;il I  uo    '  t  «S    IsUiOl' (te  I.lnioriK.  .     -J  m)      t  '2r>    \,¥.\V  i\t\  Fi.  t\\)\:wji.    4  90 

tJ        —     (lotiioneilIfH.     I  90     1  OS    U    —     (l'Oraiifes . . .    2  30     t  T.       —    di'  Mcnllii'. .. .    <'.:<> 
aj   B   —     (le  Otrisea. . .    v '.:>>    t  15   H    ^     d.i  Puinli...    *  80I.  t  C(i   H—    de  i:oluai!i ... . .    i  go 


SIBOP  de,  SiicfM, . 

—  de  liuhiliutu 

—  f)'*Uomqie. . 


t  .M 
<  61 
t   »U 


la  l|3l). 
I  0.-. 

t  n 

i  00 


téà.  LIBEiS  (Knf OmUUBIffCE 

ET  DU  REUCHÉftlkÉriËMt  OM  DÈIIRËÈS. 

Prix  :  30  cent.      Par  M,  SOl^UkMÉÈ,      Prix  :  30  oent. 


i',ii  jii  l'j 


mUMî 


.1  jIi    luii'ti 


1846  GemouviM 


MMK  LA  llÉÉkATimt 
M  HUTICB  MIU- 
TAIBE. 

,1    V.  •  .PAIEMENT  .4PRÈS  E.NTIfcKE;  LlUtîHATlGN  KT  SAN.S  SOISCRIHE  DE  ItlLLKT  DAVA.NCE 


-M.I 


mi  1  . 


.Mi, 


■"  '''■■  • 


notiLEv.vifr 

.\i.\r-ijr..\is,  a*. 


VOYAGE  EH 


SUIVI  DE  MELANGES, 


Par  Ja  poste,  7  fr.  M 


■Éta 


rssAffsss 

repr«t>ertninia 

pour 

\.K    l'POVINCr, 


U 


«ATEItPÎElLE 

/■.ss'iciaiicfls  ttiudielles  pr  toute  la  France.  •• 


1.200  FRilCS 

30,000.  FiU\CS 

par  nn 

D'APPOINTEIIENS. 


C.IPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


l>iTvi.inil( 


^  rcprrscnUinl  il,in<  chaque  chef-lieu  J'arrondissemeat  :  Appoinleraenti  IIiC!  l.SOO  tr. 
tp.ir  an:  iiiyniCiM'-l  «Mns  le»  aff«in'i  qui  peUI  s'élever  i  *,000  fr    annuellement 

•  lOiT  PBIMES  seruiilflcoônléi-'i  aii\  H0IT  reprénctiUiis  qui  auront  fait  le  plut  d'affiirui,  relall- 
veiiieiii  il  1,1  |)<>]Tfllation  de  Ii'Dr  clreoiiseriiition,  l'aris  eicepU-.  I.CS  primes  feront  de  :  la  V  ^^,000^■; 
r.is!;-  42,0(1!).;  la  S-  lO.WlO  fr.:  la  +■■  D.oeo  fr.;  I.i  .1'  «,000  f.;  ta  6«  4,0U0  r.;  la  7'.S,000  f.;  la  8»  iJtOfi  tt., 
Il  e>lolalrqiic  le  rcprviçnlant  qui  aura  inùrili:  li  Dreiiii(':re  prime  aura  gauiéSÔ,000  f.  dam  ton  année. 
S  ndresuT,  pour  louMi(Jcmauile  iliiniiildi  •«.   4U  direelnur  gérant  de  la  WntfnélU,  i1{ , 

lui'  Slo«liiiiirlre,.A  Harii.  T'ulr  ie:rre  imti  nf[rnnehit  sert  rignureutHnent  rif\tt^)'. 


Un  volume 

in-8».  \3\jnt    uu    nuuniiuJUOf 

Piir  VIcrrOB  IIRNNK^UIIV,  avocat  *  là  Conr  royal*  4e>«fto^   u 

TASZ.I:  btM  mA'itts.tia.  —  Voyage  v.n  ANr.LKTRMiK  i^r  kn  f:?.u!igKi  —  Un  vaMt  brisé.  — À  Uiwlea 

FoiiMiin. —  Histoire  du   docteur    Akiba.  —  Aux  légilimiste.s.  —  Napohx)!»  socialiste.  —  Notef 
d'un  éliKJiaiiten  ilroil.  ;  ..,,  '  ^  .  '  .     ■    ^       i  '  '"^ 

a  |iiii  s 


(ÉCBiRE  )  ANCIENNE  SOCIÉTÉ 

BORDILAISi  £T  BOU 

m:  .\F:i\BM\T,\i 


.:  I-;  i;n  18.38. )| 

mm; 


VIN 


ROUCES  ET  BLANi 

iV   DOMir.lI.F.. 


I  rignureusftneiurtf\n**].  [|i  ItHn'       e<pécl>  <n 

-i-i.  ^.     ij'y    i-Hyp  _| ,  ,<Aj|i, ..... ...IUjil^.,  virmi|. 

PATE  PECTURALE 


RHUMES 


in  liiii.<  loii^leinipr^,  rii.-a','e  Me  la  l'Ai  K  el  du  hl.tOI'  OKN.Ai-'E  esi 
l>u!ait'i'  eu  Fraiieu  cl  à  rctriU));er ;  U  rûpiUaliou  «loiit  lin  jonistciil  est 
rimir'e  sur  Iftyr-  piiisfanle  «llicaeil^  et  surlM  apt>robalioii!>  de»j>rori|«- 
>cui'j  (II!  la  Kl"  iillé  i])-,  Méd.,  qui  leur  ont  reconnu  ane  «iipôriorile  maiii- 
fesU  l'ur  louii  lu  iuilioii  iii'Cloiaux. KiitlopiU,  rue.  RicluMicii,  -.6,  .^  Paris. 

STOI.TS  fils,  iD|;.-méai,  (IfiDilllU  IVX  HP.  1839tl  i84l), 

riM  Breda,  >9.    >    <     .  ,  , 

P0MFE8  A  INCENDIE 

Hotativei  et  à  Balanàier, 
pomt  u$MM  riça  DU  MAUoas  mt  nmss. 
MACHIIVÔ  A  CLOOS  d'«plDklel,  btunl   tout* 
e<pécl<  %  dolntri  «)  bceaneii/HaCBniBt  A 


«>n 


II'  •■   T. 


mi  U  . 


doHue      10    000     FR.      l^lnl 

qirilWduvpra  que  ITAU  PE  I.tlii  ne  fait  pan  rcpoiuser  7'   '     •    ■    - 
ehoreux  «ur  de»  tfti'li>hnilV(!>K!  !  C«tc  KATJ  An  I.ol  H 


"S 

M.LEDI'OLUI.OH,  ehiniiiile(rAili!m.itne,(lenieurant(  ~    ' 
Honoré,  VU ■  Flacon  as  cl  «0  fr.  avec  i 


niB^Mmïïmà&Sm 


le.ilemeurant  A  J>atta 
ii«truction..(AirriùlcUi 

Il    <       Il  riii   lliiir'i  1  -«Jifa 


M  4iiare  ••  liM  ^■HHImB' elMe*M,  D>Ûb  t 
yMabja,  U  «si  jwMcrit  par  tons  l«  aitfilcclaa.  Vu»  i 


K 


muui 

«l'or 


eu  I84.J. 


lii  ivj,'tlsse, 

PE  (;ÈOiUîiÈ, 


'_l  ritarmac.ien    (lïï\piii.il  (\osjwV). 


(û'nrtt'eiitj 

t|l.<S«v 


IIENDL'S 

nRm\'An)i.c  1 1^"  liontcilles,  à  4.'>,  50,  60  et  ':t  centimes 

OKUlISAlKhS  ^  p^  piècM.à  136,  l,SO,  t75  etîi.'.  franc» 

VIN»  FINS,  de  I  fr.  à  .■>  fr.  la  bout.,  et  2T6  à  i  ,ÎO(l  fr.  la  pièce. 

des  iiuiladieii 
df!*  voie» 

l'auteur,  qui  Iralle  i(|>t';ci;>lemenl  cet  maladie» 

tique»,  expcwe  dan*  »uii  ouvrage  le»  iiuureaux  iiiuyeiu. 

pr«tt(}tK  lui  a  fait  connaître  comme  le»  meilleur,»  pour  t _..„_. 

riiont  promptes  et  radicales,  pârttcultéreuienl  <le«  éroulcnienfs  r<'*«i»i! 
ou  chr<Mik|<iMi  et  dei  rétréeUtenieiita  <l«  l'uréire.  In  S*.  Prix  :  »  fr.  et 
(r.to,  franco.  Chez  li.  Baillére,  libraire,  et  eliei  l'aulear  coniultaiil, 
neTaltbout,  44,  de  midi  i^  4  lieurei.' 


TRAITE  '";;;;;'îl»r  uri^aikes  .^^^Zr, 

alTeclion»  »yptiili- 

— ,  — ^„^ ,,. .- .,.„,.i»,  que  «»  lou^ue 

iltt(}tK  lui  a  fait  connaître  comme  le»  meilleur,»  pour  otitenlr  des  gut- 


I  A  sr,i;i,E  1M'AIJ,I,IBI.E  POi:il  I.A  l'HOMlTB  tilKftlSOKi  DES 

lillUliES.  (i\T.\HHI!ES,  ^:.\i{f)lif;Mt,,\■iK,  'iOUJi  ;\^:iiVHM.iS. 

Ou  en  trouve  dans  tmitcn  les  nicillcin  es  jiliarmaeles  de  Krfttlfe; 
cl  il  l'iiris,  ;iii  ili|H>t  (jéiiérsl ,  el;(?/.  .M.M.  AVAr,NKn'-*»t- <iAft»iiK«, 
ilivifiiiisles,  l'Ile   (les  Arcis, ■.')(!.  On  M'  iluit   cohll;iii<'e.    (|il';ilix 

IdHlis  iKirlaul  l'éliiiiielteel   la>ign'.«tui'c  (iKOlU'.É. 

VAKICES  BAS  LEPKRDIIIEL 

«.lAivTM.  «riîlTni!»,  «-nsTi'iti:»,  nre. 

Iji  raoïilclioiic,  î^nvee  ou  sans  laei-tp,,  siiivnnl  les  r;is.  Compression 
fiTnic,  i^.,ciili.ère  clcoiUinue  qui  amène  un  piompl  soiilii|ienienl  ci 
souvent  la  «uéiliioM;  IMi.  l.Kl'EilUUIKL,  limli.  Moiilninrlre,7B.(Affr.) 


imprimerie  taniçe-Lévy  et  eoiiip.,  rue  du  Croissant,  10 


-.j. MILES        D    HO-^J.\i.Lil 

CAPSULES  MUTHCS 


[,    AiAIHAUi;      Dl,       >TClPl,(|M', 


'    -*  «a  ekMiki^iMf  lyMfiam  MaaabM  ,'tHi.''  > 
^SroîTiUH  tratM  liSpaiiuuiiiu  m  ttuma  tt  SrîmiMnT 


/ifsst:\î3s:niti 


îfcSàK.TPi 


POMMADE   DE    DUPUYTREN 


Heeoniiiie  elllcjiéft  pour faWé rcpou'jwV  les  éheNcu»,  en  «if êlif  fii eliulc 
et  l:idéeoloi'.-Ulou.  .llALi.AM>,  pharmarirn,  ruo  d'ArKcntmiUv  ffi  ^ 
liiiioiiK'rs  ICI'  A!,f.iî,«Krrr..s  MKRKEL,  me  du  iiouiol,  ai,  h  ftm. 
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f  itnation  Financière. 

Nous  nous  proposons  d'étudier,  dans  cet  article,  un  sujet  dont  le 
publie  comoidDce  à  se  préoccuper,  mais  dont  la  haute  gravité, 
dus  l«8  «îreonslânces  âctnellas ,  se  nous  parait  pAs  encore  sulii- 
samment  appréciée.  Les  éléments  dont  cette  question  se  compose, 
se  rapportent  surtout  à  des  faits  récents ,  dont  la  connaissance 
exacte  eteooÉplète,  jusqu'à  présent  circonscrite  dans  la  sphère  des 
hommes  spéciaux,  n'a  pas  pénétré  jusqu'à  l'immense  majoriic  du 
public. 
^Vagit  de  la  situation  financière  de  la  Banque  de  France  et  de 
la  place  de  Paris ,  situation  dont  les  conséquences  agissent  d'une 
manière  directe  sur  le  système  cconomiquc  du  pays  tout  entier. 

Nous  allons  exposer  en  quoi  cette  situation  consiste;  quelles 
sont  les  causes  qui  l'ont  provoquée;  quelles  mesures  elle  conseille; 
quelles  conséquences  bonnes,  mauvaises,  possibles  ou  nécessaires, 
ces  mesures  sont  apfielées  à  engendrer. 

L'exposé  de  la  situation,  quant  à  la  position  de  la  Banque  de 
France,  peut  se  résumer  dans  ce  fait,  constaté  par  l'exposé  des  mo- 
tifs qui  précède  le  budget  présenté  aux  chambres  cette  année  : 
—  a  L'encaisse  (valeurs  métalliques]  de  la  Banque,  était  de  163 
roilb'ons  au  30  septembre  4846;  trois  mois  après,  au  31  décembre 
de  la  même  année,  il  était  descendu  graduellement  à  63  millions. b 

Une  cause,  ou  pour  mieux  dire,  une  série  de  causes ,  agissant 
d'une  madière  continue,  avaient  déterminé  ces  démanges  de  numé- 
raire; mais  ces  causes,  dont  l'effet  par  rapport  à  la  Banque  de 
France  se  trouve  ainsi  constaté,  a'gissaient  aussi,  quoique  dans  une 
proportioB  probablerofnt  moins  forte,  sur  la  circulation  métallique 
delà  place  de  Paris.  Quelle  était  lu  somme  totale  des  espèces  reti- 
rées die  la  circulation  par  ce  moyen,  c'est  ce  qu'il  serait  difficile  d'é- 
valuer, même  approximativement;  mais  la  réduction  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  accomplie  dans  le  court  espace  d'un  trimestre, 
était  un  symptôme  significatif  ;  elle  attestait  la  présence  d'une 
cause,  qui  obligeait  le  numéraire  à  sortir,  sinon  de  la  France,  au 
moios  oePariafraumoinsdela  Banque,  c'est-à-dire,  du  foyer  de 
circnlitioo  où  sont  hahituéM  à  aller  le  chercher  toutes  les  forces 
productrices,  dont  il  est,  dans  l'organisation  sociale  actuelle,  l'in- 
dispensable uliroeo^. 

n  li^est  hesoiB»Jiiil'uBe  connaissance  bien  large  du  mécanisme 
financier,  ni  d'un  grand  effort  d'esprit,  pour  comprendre  quelles 
graves  conséuuences  pourrait  entraîner  peur  le  pays  tout  entier, 
soit  la  sortie  au  numéraire  emporté  dans  les  contrées  etranjrcres, 
soit  même  le  (|cplaccment  de  cet  a^entde  la  production,  dans  le  cas 
où,  MUS  quitt^le  royaume,  il  sertirait  des  mains  où  les  producteurs 
et  Icscommeircants  le  trouvcntordinairement  disponible,  poursedis- 
tribuer  dans  d  autresniains  qui  ne  pourraient  on  opérer  ta  circulation 
et  le  prêt,  coQSPiandés  par  les  besoins  urgentset  immédiats  du  travail 
industriel  et  oommcreinl.  Les  économistes  ont  fort  liien  démontré 
"t^ue  le  numéraire  métallique  n'est  point  la  richesse  réelle,  qu'il  est 
sunpiement  un  signe  représentatif  do  cette  richesse  ;  mais  il  faut 
ajouter  que  ce  signe  représentatif  a  seul  de  nos  jours  le  pouvoir  de 
faire'  «ecumpiir  le  travail;  que  tous  les  signes  purement  de  en-dit, 
n'inspirent  de  confiance  qu'autant  qu'on  est  moralement  sûr  de 
pouvoir  les  échanger  aisément  contre  des  espèces;  que  si  les  lettres 
de  change,  les  billets  au  porteur,  les  obligations  de  tonte  nature, 
peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  suppléer,  non  le  numéraire  tout 
euUer,  mais  une  portion  de  ce  numéraire,  ce  n'est  que  dans  les 
mains  du  commerce  et  delà  haute  industrie; , que  le  Salaire  des 
populations,  se  composant  de  petites  sommes  inliniment  divisées, 
et  devant  offrir  au  salarié  un  moyen  d'échange  immédiat  et  certain' 


comrp  iesop]eisconsommaDies,.a  le  numvaire  meiauique  poorin- 
dispénsablc  agent. 

Etant  posées  ces  vérités  incontestables,'  il  en  résulte  qu'une 
grande  perturbation  aurait  lieu  dans  le  système  industriel  du, pays, 
si  l'or  ou  l'argent  seraient  de  France  j^u  delà  d'une  certaine  pro-^ 
portion  ;  et  qu'iinc  perturbation  très  forte  aurait  également  lieu,;si 
même  sans  sortir  de  France,  ils  se  dépli^ent  seulement,  et  quit- 
taient les  grandes  arlèrosde  ta  circuliùiua^  pour  so  réjMu-tir  sur  des 
points  où  leur  mouvement  serait  arrêté. 

Or,  c'est  ce  double  fait  qui  s'est  produit  avec  énergie,  dans  les 
trois  mois  qui  vienneutde  s'écouler,  qui  continue  à-se  produire  à 
l'heure  où  nous  écrivons,  et  qui  doit,  suivant  des  prévisions  cer- 
taines, se  continuer  plusieurs  mois  encore. 

Or,  il  est  de  toute  évidence  qu'une  Banque  générale,  et  avec 
elle  le  système  économique  d'un  pays,  ne  peuvent  rester  sous  le 
coup  de. certaines  éventualités,  même  lointaines.  Uue  bamiue  ne 
doit  jamais,  aux  moments  diilicilcs,  restreindre  l'appui  qu  elle  a 
donné  jusque-là  aux  transactions;  elle  doit  plutôt  tendre  à  l' ac- 
croître, si  cela  est  possible  ;  et  olle  se  *>oit  réduite  à  l'impossibilité 
de  continuer  cet  appui  dans  toute  son  étendue,  si  des  causes  su- 
périeures viennent  diiiiinuer  les  ressource  dont  elle  dispose.  Son 
premier  devoir  consiste  donc  dans  une  grande  vigilance  apportée  ù 
étendre  ces  ressources  mêmes  ;  vigilance  d'autant  plus  indispen- 
sable que  les  circonstances  exigent  de  plus  grands  efforts,  que  le 
crédit  est  plus  nécessaire  à  chacun,  et  que  la  conliance  publique  a 
un  plus  grand  besoin  d'être  fortilicc... 

En  présence  du  grand  développement  donné  à  la  circulation 
des  billets  de  la  Banque,  en  présence  aussi  des  besoins  croissants 
de  l'escompte  et /des  exigences  impérieuses  qui  rendent  néces- 
saire l'exportation  ou  le  de|)laceiuent  des  espèces  métalliques  et 
des  lingots,  la  réserve  risquait  de  devenir  insuflîsanté,  et  le  mou- 
vement général  de  crédit  en  France  pouvait  recevoir  une  atteinte. 
D'où  la  nécessité  de  prendre  certaines  mesures  pour  détourner  ce 
péril... 

La  Banque  a  pris  jusqu'à  présent  deux  mesures,  sans  préjudice 
de  celles  qu'elle  pourra  prendre  par  la  suite  : 

1"  Elle  a  acheté  en  Augiclerre iij  à  30  millions  eu  lingots  ou  en 
piastres; 

2"  Elle  a  élevé  son  escompte  à  .»  pour  100. 

Quelles  sont  les  conséquences  de  ces  deux  mesures  ? 

Sont-elles  sufiisantcs  ? 

Dans  le  ca^i  contraire,  quelles  nouvelles  déterminations  faudra- 
t-il  prendre  pour  |>arer  à  tous  les  besoius  de  la  situation  ? 

Telles  sont  les  questions  que  nous  aurons  à  examiner;  mais  pour 
les  traiter  convenablement,  il  est  nécessaire  d'indiquer  avec  préci- 
sion, et,  en  mi^mc  temps  d'une. manière  assez  complète,  les  causes 
qui  ont  engendré  la  position  actuelle. 

Ces  causes  sont  au  nombre  de  quatre  : 

1"  Les  grands  travaux  publics  entrepris  dans  les  provinces  pour 
le  compte  de  l'Etat  ou  des  compagnies  de  dicmius  de  fer  ; 

i"  L  importation  des  graius  étrangers  ,- 

3"  Les  besoins  de  numéraire  ressentis  en  Allemagne  ; 

4"  Les  demandes  d'espèces  faites  par  la  Belgiijue,  et  les  envois 
de  lingots  d'argent  effectués  par  la  Uollande. 

Examinons  chacune  de  ces  quatre  causes  : 

l.  L'exécution  des  travaux  publics  a  nécessité  l'envoi,  sur  les 
lieux  de  construction,  de  fortes  sommes  d'écus,  destinées  surtout 
au  paiement  de  la  main-d'œuvre.  C'est  un  fait  dont  on  ne  saurait 
trop  bénir  les  heureuses  cobsequences,  que  l'extension  apportée  sur 
certains  points  du  royaume  au  travail  de  la  main-d'œuvre,  par 
l'exécution  des  chemins  de  ier.  Dans  ces  créations  magnifiques,  la 
nature  est  pour  bien  peu,  le  génie  et  le  bras  de  l' homme  sont  presque 


tout.  l|e  la  la  nécessité  d'un  personnel  immense,  dont  léTlMif  iit| 

constituent,  après  le  prix  d'achat  des  terrains,  l'emploi  de  la  ntijl 
que  totalité  du  capital  affecté  aux  chemins  de  fer.  »  '■  ■'' 

Or,  ces  salaires  ne  peuvent,  par  suite  de  leur  répartition  salPilii 
très  grand  nombre  d'hommes,  et  de  leur  paiemeut  fréquemment 
réi)été,  se  solder  qu'en  espèces.  De  là  la  néœssitè  d'^xpédier-sur 
es  lieux  de  travail  de  très  grandes  sommes  d'écus  ,sfiMnes  qob 
la  ftlaee  de  Paris  a  été  appelée  à  fournir  en  priraque  totalité,  parce 
que  c'est  dans  sou  sein  que  se  sont ,  sinon  formée  eattéreMUl^' 
au  moins  totalement  concentrés,  les  capitaux  des  compaginfes. 

Les  travaux  de»  chemins  de  fer  sonl  loin  d'être  terminés.  Les  su 
pendre  est  impossible;  car  les  suspendre  ce  serait  à  laibis  expo' 
sera  une  perte  certaine  les  capitaux  qui  y  sont  engagés,  arrête/ 
une  œuvre  dont  l'intérêt  national  réclame  aujourd'hui  au  plus  haut 
degré  la  prom|»te  réalisation,  ei  pardessus  tout  cela,  enlever  à  un 
nombre  immense  de  travailleurs  le  prix  que  leur  assure  l'exécution 
de  cette  oîuvre.  ; 

Il  était  donc  nécessaire  que  le  déplacement  d'espèces  proroqué 
par  cette  cause  eût  son  cours  ,  et  il  est  nécessaire  qu'il  continue 
de  l'avoir  un  certain  temps  encore.  Il  faut  par  conséquent  cher- 
Aer,  ailleurs  que  dans  la  destruction  de  cette  cause  nîême,  les 
moyens  de  parer  à  la  situation  actuelle. 

II.  Quant  à  l'importation  des  grains ,  ell©.€xige  impérieusement 
I  exportation  du  numéraire,  parce  que  la  Bussie,  l'Orient  et  les  au- 
tres pays  qui  fournissent  ces  grains,  ne  peuvent  en  ce  moment  re- 
cevoir de  la  France,  à  titre  de  remboursement, *autre  chose  que  dei 
lingots  ou  des  espèces.  En  effet,  le  paiement  des  dettes  contractées 
par  un  pays  envers  un  autre  s'effectue  ordinairement  par  le  moyen 
des  lettres  de  change  ;  mais  les  lettres  de  change  ne  peuvent  elles- 
mêmes  se  créer  qu'en  remboursement  de  valeurs  fournies.  Or,  lors- 
qu'un pays  reçoit  d'un  autre  une  valeur  de  marchandises  fort  supé- 
rieure à  celle  qu'il  fournit  lui-même,  les  lettres  de  change  ne  peu- 
vent plus  suffire  au  paiement  ;  l'intervention  du  numéraire  devient 
indispensable,  et  cest  précisément  dans  ce  cas  que  se  trouve  ac- 
tuellement la  France  envers  les  contrées  productnces  de  grains. 

Quelquefois,  il  est  vrai,  on  peut,  au  moyen  d'opérations  de  cré- 
dit, arrêter  l'exportation  du  numéraire.  Une  émissioB  de  lettres  de 
change,  créées  sous  une  garaatic  matérielle  ou  morale,  et  dont  les 
fonds  sont  faits  à  l'époque  où  la  balance  du  commerce  se  trouvera 
rétablie  entre  les  deux  nations,  peut  solder,  sans  déplacement  éTét- 

Sèces,  lexcédant  actuel  des  dettes  d'une  contrée  envers  une  antre. 
lais  ce  moyen,  employé  par  laBanqne  d'Angleterre,  lors  de  l'tâtid 
qu'elle  fit  à  la  Banque' de  France  il  y  a  <{ueiques  aaMet.  Jife  pftt 
I  être  qu'avec  un  pays  où  le  numéraire  abonde,  et  où  les  imita- 
tions de  crédit  ont  reçu  un  large  développement.  On  ne  peut  songer 
sérieusement  à  l'utiliser  envers  les  contrées  dont  la  France  est  dé- 
bitrice aujourd'hui. 

III.  Quant  aux  besoins  de  numéraire  ressentis  en  Allemagne, ils 
tiennent  à  des  causes,  diverses  et  complexes  ,  dont  l'énumeràtroQ 
serait  longue  et  n'est  point  nécessaire  actuellement.  Il  nous  suffira 
d'énoncer  que  quand  même  ces  çnvois  d'argent  ne  seraient  point 
commandés  parla  situation  commerciale  des  deux  pays,  et  qu'ib 
ropstUueraient  de  la  part  de  la  France  un  prêt  aux  États  allemande, 
il  serait  de  toute  impossibilité  de  les  empêcher;  comme  dans  l'état 
actuel  des  choses,  l'exportation  du  numéraire  ne  saurait  être'  dé- 
fendue d'utie  manière  générale,  la  défense  sur  une  frontière  déter- 
minée ne  servirait  à  rien  du  tout  :  le  numéraire  sortirait  par  nae 
voie  indirecte  pour  arriver  aq  même  lieu,  et  il  n'en  résulterait  pour 
le  de^inataire  d'autre  inconvénient  qu'une  lé^eaugmentatioB  (le 
frais. 

iV.  Quant  aux  envois  faits  pour  la  Belgique,  ils  proviennent  de 
ce  fait  que  la  balance  du  commerce  est  en  faveur  de  celle-ci,  À  ce 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


VAUÈTGS  :  (j'illuitradûn,  fanlaisi«  un  deux  actes. — odéo.x  :  Un» 
anmé»  à  Parit,  coniédie  en  .trois  aricspt  ni  prose,  par  Mue  Aiicc- 
lol.— CIRQUE-  OLYMPIQL'E  :  La  Révolution  françifise,  pièce  en 
quatre  actes  et  seize  tableaux. 

L'Illustration,  jouée  dernièrement  aux  Vafiétés,  ti'cst  pas  un  vau- 
derUfe.  L'iUtutmtion  n'rst  qu'une  charge,  jinc  série  «le  tableaux 
protésqttrs  dépourvue  d'intrigue  et  de  dénouement.  Le  ibéàtredes  Va- 
hinés voulait  donner  une  revue  de  Tannée  1846;  venant  un  peu  lard, 
devancé  par  le  Palais-Royal,  lo  Vaudeville  et  lès  Folies-Dramaliques, 
il  a  essayé  de  racbeter  le  peu  de  nouveiuté  du  fond  par  l'excentricité 
de  la  forme,  et  nous  a  présenté  au  lieu  de  pièce  une  enfilade  de  verres 
de  iàntéme  magique,  et  une  succession  de  tableaux  vivants. 

Les  verres  de  lanterne  magique  sont  des  caricatures  coloriées  sur 
transparents  mobiles.  Ces  caricatures,  généralement  lourdes,  sont 
due.H  a  M.  iÇham,  qui  est  habituellement  lieaucoup  mieux  inspiré.  Il 
est  vrai  qn'un  auteur,  *|uellequc  soit  sa  verve,  a  de  fa  peine  à  traiter- 
deux  fols  le  même  sujet  avec  un^égal  bonheur,  et  l'apnée  1846  avait  déjà 
fourni  àM.  Cham  une  sériedè  pocbadeslrès^iquantes  qui  ont  illus- 
tré le  CA<ir<v.ari  du  1"' janvier  .^'auteur  eu'a  reproduit  uncfieuleaux 
Variétés:  l'Anglais  se  brûlanNla  cervelle  avec  une  chaussette  de 
fulml-coton.  Les  autres  wrres  de  sa  lanterne  magique  sont  loin  de  va- 
iofr  le. couple  Kellèr,  la  bataille  des  cachemires,  celle  des  dents  osa- 
nores,  le  procès  des  A^gnës  de  Méranie,  etc.,  etc. 

Quant  aux  tableaux  vivants,  les  Variétés  possèdent  assez  de-jolies 
aclricts  pour  donner  de  l'attrait  a  une  pareille  représentation  ;  mais 
le  tableau  vivant  abesoind'ùire  ennobli  par  la  beanlc  ou  par  la  gnicé,  il 
souflre  peu  l'intervention  du  grôlf»quf .  Nous  n'aimons  pas  qu'auprès  du 

Ï'  ois  déesses  charmantes,  le  berger  Paris  soit  un  grossier  paysan,  coilfé 
un  chapeau  de  paille,  croquant  la  pomme  qu'il  était  chargé  de  dé- 


cerner. Soriimo  loule,  riI{«<(ra(ion  est  une  farilaisie  (|ui  ne  pouvait 
réussir  qu';1  force  d'esprit,  les  auteurs  en  ont  clé  fort  avai^es.  Ils  ont 
.sagomeill  fait  de  ne  pas  se  nommer  cl  de  ne  |»as  endosser  la  respon- 
sabilito  des  calembours  détestables  que  M.  Hoffmann  et  Mlle  Flore 
sont  chargés  de  débiter  pendant  le  passage  des  verres  et  lajucces- 
sioii  des  tableaux. 

La  présinice  de  Mlle  Flore  à  rorchcstre,  où  elle  dirige  l'exécution 
d'une  symphonie  charivarique,  n'a  pas  suffi  pour  réchauffer  l'assem- 
blée. F.lle  est  rcblée  glaciale,  comme  on  l'esl  toujours  en  présence 
d'une  facétie  avortée. 

Nous  avons  cependant  un  compliment  l'i  faire  aux  acieurs.  A  la  pre- 
mière représ'enta^ion  ils  avaient  jugé,  en  gens  d'esprit,  que  la  pièce 
ne  mérilait  i)as  un  efforl  <le  mémolie.  l's  ne  savaient  |ias  un  mot  de 
leurs  rùlcs,  c'est  une  jusiice  à  leur  reiulio. 

•Il  nous  fautapprécier  maintenant  une  pièce  de  Mme  Ancclof,  chose 
délicate  !  Nous  essaierons. 

Un  jeune  homme,  Gàslon,  élevé  ;1  la  campagne,  est  aimé  d'une  du 
ses  cousines;  il  l'épouserait  sans  Joule,  et  se  livrerait  aux  douceurs 
de  la  vie  champêtre,  ^'il  n'était  amoureux  d'une  dame  du  grand  mon- 
de, femme  mariée  à  la  vérité,  niais  souverainemcni  idéale  et  poétique. 

PwUr  plaire  à  cette  beanié,  pour  gagner  son  cœur  en  devenant  illus- 
tre, Gaston  se  rend  à  Paris.  Il  estproiéi^é  par  un  puissant  diplomate, 
et  M  voit  en  passe  d'arriver  au\  plus  brillants  emplois.  Gaston,  d'ail- 
leuc&,_est  poêle  ;  une  tragédie  de  lui  est  reçue  au  Théâlre-Fraiiça'is. 

Au  bout  d'une  année,  les  cUaneej  de  gloire  et  de  bonheur  s'éva- 
nouissent. La  femme  que  notre  poète  courtise  est  précisément  celle  de 
son  protecteur;  leur  amour,  innoceni  encore,  est  (|écouYert  par  le 
mari,  qui  s'indigne.  Non-seulement  il  retire  la  main  qui  poiissail  le 
jeune-  homme  dans  la  carrière  diplomatique,  mais  il  veut  uu  duel, 
un  duel  sérieux,  dont  la  cause  doit  rester  cachée  ,aux  yeux  du  monde. 
Improvisons  un  prétexte.  Devenons  rivaux  d'une  Rose  Pompon  quel- 
conque, ou  mauvais  joueurs,  et  querellons-nous  les  caries  à  U  main. 

Bientêt  le  prétexte  est  rencontré,  le  débat  s'élève.  On  se  ren^sur  le 
terrain.  Gaston  reçoit  un  coup  d'épéé,  et  lorsqu'il  tombe 
on  lui  annonce  que  sa  tragédie  est  devenue  le  jouet 
fait  une  chute  complète. 

Tant  de  malheurs  à  la  fois  font  perdre  à  G 
tontes  ses  illusions,  mais  toutes  ses  convictions 
tables.  Il  dit  adieu  Ji  la  (loésie,  à  l'.imbitioii,  à  l'an 
lui,  comme  des  lèves,  les  idées  d  amélioration 


longtemps  nourries.  (Gaston  quitte  Paris  pour  toujours,  se  retire  i  fa 
campagne,  prend  les  habits  d'un  paysan,  épousa  sa  coaslnc,fixcellente 
ménagère,  fort  habile  d  faire  les  con/iturei ,  cultive  lui-même  sm 
terres,  et  se  cantonne  dans  l'égoïsme  le  plus  matériel  en  attendant  le 
mandat  de  député  qui  ne  saurait  se  faire  longtemps  attendre.  Gaston 
a  maintenant  toutes  les  qualités  voulues  pour  représenterai!  Palait- 
Bourbon  le  clocher  de  son  village. 

De  cette  donnée  pouvait  sortir  un  très  bon  ^enseignement  socialiste. 
Gaston,  noble  et  générenx  d'abord,  cherchant  vainement  a  se  faire 
jour  par  le  travail,  puis  reconnaissant  après  une  lutte  inutUsque  no- 
tre société  n'accorde  ses  fai^irs  (|u'a  l'intrigue^  *     . 

Gaston,  découragé,  devenant  égoïste  par  désespoir,  el  choisi  pour 
député,  chargé  de  représenter  cette  société  matérialiste,  une  foU  qu'il 
sest  dégradé,  qu'il  s'est  abaissé  jusqu'à  son  niveau;  c'était  une  digne 
protestation  contre  un  monde  coalisé  pour  élouffar  la  vérité,  lajasticei 
pour  rire  di»dévouenieiif,  (wur  persécuter  le  sincère  amour.  ' 

Maissila  pensée  de  Mme  Ancclot  a  été  de  donner  au  public  on  paiNAI 
enseignement,  l'exécution  a  trahi  sa  pensée.  Sa  pièce  nedémontrépas 
le  moins  du  monde  que  la  ^ciété  actuelle  soit  inique  et  fondéesihr.ms 
bases  fïûsses.  Gaston  se  décourage  beaucoup  trop  vite,  etnéus  èott- 
pi^enons  mal  comment  des  mésaventures  personnelles,  accidentallés, 
lui  font  perdre  complètement  son  enthousiasme  de  poète  et  ses  één- 
viclions  de  socialiste.  Nous  voyons  bien  sur  le  second  plan  de  la 
scène  un  obscur  intrigant  qui  s'atlache  a  sa  poursuite,  et  qii'un 
vil  ressentiment  acharne  cvntre  lui  ;  mais  l'opposition  actuelle  de  tous 
les  intérêts,  la  coalition,  générale,  presque  involontaire,  de  tous  les  re> 
pus  contre  les  hommes  qui  cherchent  a  parvenir,  la  satire  sociale,  en 
un  mot,  nous  ne  la  voyons  pas. 

La  transformation  du  poète  en  grossier  cultivateur  n'est  pas  assea 
motivée,  elle  est  trop  brusque  et  aussi  trop  cdmplèle.  Le  jeu  de  M. 
l\andoux  augmente  encore  cette  invraisemblance.  Que  cet  acteur  pren- 
ne au  troisième  acte  le  chapeau  de  paille  et  la  veste  dfs  toile,  c'est  fort 
bien,  mais  que  ses  manières  soientgrossières,  savoliirude,  que  rhôai* 
me  de  salon  dépassé  en  trivialité  le  premier  paysan  venu,  c'est  aller  trop 
loin.  M.  llandoux  ad^  lu  comprendre  aux  mouvements  qu'il  a  excités 
dans  la  salle.  - 

Au  lieu  de  peindre  «ne  société  vicieuse,  Mme  Ancetot  apelntun 
homtntf  inconséquent,  fantasque,  peu  tenace  dans  ses  projets  et  ttàm 
len-sible  aux  blessures-  de  son  amour-propre.  Ce  n'est  pat  le  monde 
jivilisé  qu'elle  a  critiqué,  c'est  un  .caractère  faible,  incomplet;  êtes 
qui  donne  beaucoup  de  poids  à  cette  interprétation  de  la  pitee,  c'est 
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^,ia;,Wip  4'ÙQe  noiurellfs  opî»ôsitioa.  Nous  avons  exprimé' 
éèpbir  qàelc  parti  naissaat  se  jwoatrerait  moins  systématique, 
'~~  tMtieieii,  plus  ami  des  questions  sérieuses  que  l'ancien ' 

les^  Inrnlîtion  d'une  opposition  nouvelle,  Taisant  passer  les 
•VMU4es4)ommo8,  ait  mécoiOiteoté  ia  9arr/«  consulaire  de  M. 
et  i^Àdorfiteurs  de  M.  fiarrot,  nous  le  comprenons  parfai- 
^.'IIais  an  joarnai  qui  se  distingue  jpar  des  tendances  socja- 
^P]} jour^alétranger  aux  questions  de  portefeuille,  la  HéJ'or- 
^Xftmt  4i^  OÉ  nous  semble,  accueillirja  transformation  de  la 
f^Ofht  constitutionnelle  comme  un  progrès,  et  tout  au  moins  ne 
p^.>se  fowyoyer  jusqu'à  diriger,  en  de  pareilles  circonstances, 
eotp^  If.  wUattit,  une  attaque  personnelle  aussi  violente  que  peu 
îptué».  I  ^ 

I  |^9il]ault  exerce  la  profession  d'av<!ycat.  Ses  opinions  politiques 
ne  sont  pas  assez  radicales  pour  lui  faire  une  obligation  de  mettre 
|a  famille  royale  hors  du  droit  commun.  Il  a  consenti  à  se  charger 
avifkf  cause  où  le  duc  d'ÀuraaIe  est  intéressé  et  n'a  pas  cru,  comme 
3  vient  de  l'écrire  dans  une  lettre  rendue  publique,  devoir  refuser 
à  an  qeiiobre  de  la  (amitlc  royale  ce  qu'il  accorderait  au  derniA* 
àe  ses  concitoyens,  c'est-à-dire  de  plaider  pour  lui  quand  il  croi- 
nut  sa  cause  juste. 

'  ÏA^éforme  À  vu  dans  ce  fait  une  trahison  véritable,  elle  a  dé- 
noBcé  d^s  M.  Billault  l'avocat  à  1,'annéc,  l'avocat  (juand  mnne  de 
lai[o.urj  et  s'est  oubliée  jusqu'à  diriger  contre  l'honorable  député 
des  insuuiations  que  nous  nous  garderons  bien  de  reproduire,  par 
^r^  pour  la  iiéjorme  et  non  pour  Billault,  qui  peut  en  appeler 
uiu  crante  au  sentiment  impartial  du  public. 

Pes  gccusatiQlos  dont  la  U'' forme  regrettera  tout  au  moins  les 
termes  ne  pÔiiçront  à  la  considération  de  M.  Billault  nulle  atteinte, 
miils  U  y.a  des  apologistes  plus  compromettauts  que  des  advorsai- 
Éès.  J/i|^p<)9U«  s'est  permis  de  prendre  enmaiiila  défense  de  M. 
9]}laul^,  c'est  là  que  serait  le  danger  pour  lui.  Qu'il  y  prenne 

gM^. 

Institution  de*  Diaconesses. 

l|(.Beau  a  fait  vendredi,  au  conseil  municipal,  sur  l'institution  des 
di^onçssés,  un  rapport  que  nous  croyons  devoir  reproduire  tout 
entier. Xërappoii  a  été  suivi  du  vote  d'une  subvention,  par  le- 
qâef  ji;  cîniaf  a  vouhï  témoigner  l'intérêt  qu'il  prend  à  cette  ré- 
<miU  creation  de  Tesprit  d'association,  de  chanté  éclairée  et  de 
^^^cé  sociale. 

.  ,àtt  comnencement  de  {845  a  été  fondée,  à  Paris,  l'Iiislilution  des 
DiiieoaMses. 

Cette  institBtion  est  une  association  libre  (|ui  a  pour  objet  d'instrui- 
re et  de  diriger  dans  la  pratique  de  la  charité  active  les  femmes  pro- 
testantes qui  veulent  se  dévouer  au  soulagement  des  misèrfs,  et  par- 
ticulièrement au  soin  des  malades,  des  enfa/its  et  des  pauvres. 

l^  dUtonesses  sont  des  sœurs  de  churité,  moins  la  vie  monasti- 
que, àoins  les  vœux  el  la  vie  en  comanin.  Les  règlements  ne  leur  ini- 
posent  pas  même  d'engagemenlç  temporaires,  elles  sont  libres  en  tout 
ttfUfS  de  se  retirer,  elle»  conservent  leur  fortune  en  toute  propriété, 
^iÎm  prennent  UB  costume  uniforme  lorsqu'elles  ont  terminé  leur  no- 
viciat. L'assocution  pourvoit  i(  leur  entrelien  pendant  leur  service  ac- 
tif, file  prend  soin  d'elles  dans  leurs  maladies,  leurs  inllrmitéselleur 

vi^illessç. 

CdlteJ^titution  est  placée  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  di- 
rectiou  coinposé  de  deux  pasteurs  appartenant  à  l'une  et  i\  l'aufre  des 
éfl^fs  Dfiliouales,  d'une  diaconesse  el  de  six  dames. 
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Enfin  ta  (rokfèllBe  œuvré  porte  le  nom  de  refuge;  elle  est  divisée  en 

trois  sections  bien  distinctes,  chacune  avec  son  préau'et  ses  dépen- 
dances, complètement  séparés  et  sans  aucune  co.nimunicallon. 

Le  ditciplinaire  est  destiné  aux  jeunes  filles  de  sept  à  quinze  ans, 
dont  le  caractère  difficile  et  rebelle  exige  des  soins  particuliers.  11  peut 
en  contenfr  trente. 

La  retenue  reçoit  les  jeunes  mineures  placées  par  leurs  parents  ou 
par  les  magistrats,  pour  les  arracher  à  de  mauvais  penchants.  Elles 
sont  au  nombn;  de  onze.  ' 

I-e  refuge  renferme  les  Hlles  égarées  et  déjà  coupables  qui,  repen- 
tantes et  voulant  fuir  les  tentations  du  monde,  viennent  demander 
asile.  Elles  n'y  restent  i|ue  deux  ans,  ou  plus,  suivant  leur  volonté,  car 
elles  sont  toujours  libres  de  s'en  aller.  Trente-trois  ont  été  reçues  en 
t84.ï,  douze  ont  été  placées,  six  sonl  rentrées  dans  leur  fanville. 

Pour  ces  deux  dernières  sections,  la  même  disripliiic  y  maintient 
l'ordre  et  préside  à  l'emploi  de  la  journée.  Tout  a  été  réglé  pour  faire 
naître  des  sentiments  nouveaux,  des  habitudes  nouvelles,  pour  roni- 
battre  les  mauvais  pencliants  qui  eqlraiiient  au  mal.  Le  travail  est 
uu  des  plus  puissants  moyens  mis  en  usage.  L'instruction  religieuse, 
l'exhortation  et  les  habit  ides  pieuses  complètent  les  moyens  de  mo- 
ralisation.  On  les  occupe  h  la  lingerie,  à  la  confection  des  robes,  au 
blan<hissa;;e,  au  repas3ai,e  et  aux  soins  de  la  cuisine.  Cliaque  œuvrp 
a  son  comité  particulier,  composé  de  dames  protestantes. 

Il  n'y  a  pas  de  gratuité:  un  prix  de  toù  :Mc.  par  jour  "est  payé,  soil 
par  les  parents,  soit  par  des  bienfaiteurs.  On  considère  comme  un  élé- 
ment de  moralité  de  lier  ainsi  les  riches  nt  les  pauvres  par  la  solida- 
rité du  bienfait.     . 

La  propriété,  très  (fraude  et  très  convenable,  a  été  achetée  t  <0  000  f. 
Los  dépensés  d'appropriation  ont  coillè^SO  000  f.;  en  tout  260  000  f. 
Tout  a  été  payé,  moyennant  un  emprunt  do  245  000  f.,  fourni   par  ! 
les  personnes  qui  s'intéressent  à  celle  œuvre,  et  divisé  en  deux  cent  i 
«luarante-cinq  parts,  qui  seront  remboursées  avec  les  bénéllccs.  On  a 
assuré  5  1i2  pour  400  d'intérêt. 

Il  est  impossible  de  voir  une  organisation  plds  complète  et  mieux 
entendue  que  celle  qu«  l'on  donne  daiis  toutes  les  parties  du  service. 
Tout  y  a  été  prévu,  tout  fonctionne  d'une  manière  admirable;  nous  ne 
pouvons  en  faire  trop  d'éloges  à  M.  le  pasteur  Yermeil  qui  a  présidé  k 
tous  les  détails. 

Bien  que  cet  établissement  soit  plusspéciilement  consacré  aux  per- 
sonnes de  la  religion  protestante,  les  enfants  de  toutes  les  religions 
sonl  admis  dan»  la  crèche  et  l'asile.  On  veut  éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait faire  soupçonner  l'inlention  de  faire  du  prosélytisme  en  matière  de 
religion. 

Nous  vous  proposons  de  porter  la  subvention  à  \  300  fr.      t 


I^a  Chambre  des  pairs  a  tenu  aujourd'hui  une  ttourtu  séance.  M.  Du- 
clifttel  il  déposé  un  projet  de  loi  sur  le  régime  drt  prisons,  elM.  Cu- 
iiiii-Oidaine  le  projet  de  loi  sur  l'importalion  des  crains  étrangers, 
adopté  parla  Chambre  des  député*.  La  Chambre  s'est  séparée  sans 
ajoumenieiil  lixc,  aprôs  avoir  nommé  des  commissions. 
— — ^ — % 

(  olonleft.  tjucrre  cntro  lé»  rivlllaéit  et  leN  ItarlMiroM. 

CAKRERiE.—  La  lutte  de»  Anglais  contre  les  Cafres  se  prolonge 
sans  aucun  avantage  (UVIsif  pour  le  peuple  civilisé.  Voici  en  quels 
termes  le  Frontirr  Time*,  journal  de  la  colonie  du  Cap,  a|)précie  la 
situation  :  • 

"  La  campagne  de  la  Cafrerie  est  finie,  au  moins  pour  le  moment. 
Les  opérations  de  l'armée  sont  sur  le  point  d'être  arrêtées.  Lechàti- 
vient  que  l'on  devait  infliger  ii  l'ennemi  va  être  remjs  à  une  occasion 
plus  favorable.  Les  Cafres  nous  ont  échappai.  Nos  troupes  sont  hors 
d'état  de  les  at^'indre.  Les  chevaux  sont  épuisés.  Les  bestiaux  peu- 


s'est  fait  Ta  été  grâce  aux  ie$>nB  isolés  de  Tat^^fiitlOB.  tes  tonfs 
des  fermiers,  ceux  mêmes  qui  semlent  ft  l'spprovision neaen t  des 
marelles,  ont  été  arbitrairement  pris  par  l'autorité,  qui  les  à  fait  tra- 
vailler sans  relâche.  Le8.a8aur<|s  ordi^^resdu  pays  sont  suspendues. 
Une  ruine  coinplète  a  été  le  lot  .d'un  grand  nombre,  et  les  intérêts  de 
tous  sont  en  souffrance.  Ceux  qui  ont  péri  sous  tes  osupa  de  l'mnemi 
n'ont  pas  été  les  seules  victimes  de  la  {tuerre  des  Cafre».  Le  aialluur, 
le  découragement,  le  chagrin  et  le  besoin  eo  a^gipentetift  toffs  les 
jours  le  nombre.  » 

NEW-ZKLANoV:.—  Les  Anglais  sont  toujours  en  guerre  avec  les 
New-Zéland^is.  Le  bricJLdeia  marine  royale,  rOiqir«y,  s'est  perdu 
surlacdte  oeciden^le  de  i'ile,  ai^  nord  u'IIoldsngs.  Le  gouverneur 
de  la  N«uvelle>Zé1and«,  précédemment  chef  de  la  colonie  de  SwsniU- 
ver  en  Australie,  M.  le  capitaine  George  Qrey,  est  un  homme  djuns 
inielligence  droite  et  d'un'graiid  coeur,  qui  a  lu  et  appr^ié  le'iVoi»- 
veau  MoHie  inéuMél  àe  F6\\Tier  et  Dutiné»  soeiati^  et  l'oh-péiit 
espérer  de  lui  qu'une  lois  le  pays  pacilié,  il  cherchera  à  réaliser  OSM 
son  gouvernement  des  institutions  do  garastisne.  .    '' 

UALAisiE.— Dans  leur  expédition  coatre  le  rajah  de  l'Me  Baty,  les 
Hollandais  seront  assislés  |Mir  d'utiles  et  précieux  auxiliaires.  Ai  mo- 
ment où  les  préparatifs  en  étaient  presque  ifrminé»,  le  gouverneur 
général  des  possessions  néerlandaises  a  reçu  des  rajahs  de  S^laparang 
l'offre  de  joindre  leurs  forces  aux  siennes,  et  naturellenient  y  a  ré« 
pnndu  par  une  acceptation.  A  l'escadre  et  aux  troupes  bollànqalses, 
viendront  donc  se  joindre  les  praos  ot  les  soldats  «je  SalsjparaUR,  et 
cette  assistance  sera  d'autant  plus  favorable  aux  desseins  des  Hollan- 
dais, qu'il  auront  dans  leurs  auxiliaires  des  bommék  fkmilfarlsés 
avec  la  tactique  de  leurs  ennemis.  Il  est  probable;,  toutsfolB,  que  la 
lutte  sera  longue  et  ${iuglanl».  Del'uu  elde  l'autre  côté  le»  préparatifs 
pour  l'attaque  et  la  défense  sonl  formidables,  el  ce  ne  pèi^  pas  sans 
peine  que  la  ténacité  des  Hollandais  parviendra  ù  triompher  de  rar< 
deur  des  insulaires  de  Baly. 

SUKATRA.— I/anarchie  règne  dans  le  royaume  d'Achem.  Deux  prin- 
ces s'ydlspuleni  le  trône.  L'un-.est  le  souveraly  légitime,  sultan  $lay- 
man  Shah,  l'autre  est  un  usurpateur,  Tuanku  IbrabiQ),  onclçetl^eau- 
pèredu  premier. 

Cette  guerre  menace  d'être  longue,  car  les  partis  qui  divisent  Acbem 
sont,  à  ce  qu'il  paraît,  fort  animés  l'un  contre  Pantre.         '' 

Les  Journaux  annoncent  qu'ufie  contribution  de  40  COQ  francs  a 
été  levée  sur  le  district  de  Morat,  et  artede  90  000  sfer'Mui  diSsta- 
vayer  et  autant  sur  celui  de  Bulle.  Les  armes  des  suspects  ont  <W  en- 
levées et  leurs  papiers  séquestrés.  Du  reste  tout  le  stopde  s'accorda 
à  reconnaître  qu'ils  sont  traités  non-seulement  avec  IkumanUé,  asaiS 
avec  égards.  Les  auteurs  de  quelques  mauvais  traitegtents  commis  fur 
des  prisonniers  ont  été  punis.  M.  l'avocat  MgS8ç||n  fs^tNrgé  de  l'en- 
quête. ..'  ,r  .  .    > 


FAITS  DIVERS. 

ciiROiviQUE  DU  JOUR.  — Le  15  janvier,  Jour  de  l'octave  de  \'Spi- 
phanie,  le  pape  a  prêché  lui-même  à  l'église  de  Saint-Andrea-oel- 
Valle,  à  Rome. 

Il  y  avait^longiemps  qu'un  pape  n'avait  prêché  en  public. 

L'apparition  du  saint-père,  qui  n'était  ni  préparée  ni  annoncée,  a  él* 
saluée  avec  joie  par  les  fidèles  qui  encombraient  l'église. 

—M.Servais,  4e  célèbre  violoncelliste,  vient  d'arriver  à  Paris;  uncont^ 
certa  été  immédiateiaent  organisé;  les  artistes  les  plus  éinineiits  de 
la  capitale  concourront  au  succès  de  celle  dutinée  musicale,  qui  aura 
lieu  mercredi  10  février,  i  la  salle  de  Herz.  Le  p^dult  d^  ce  concsrt, 
est  destiné  à  une  association  de  charité. 

Oh  y  entendra  MM.  Servals,  Allard,  Géraldy,  Mme  Dorus-Gras  et 
les  chœurs  de  la  Société  orpkéoHitte. 

Ivcs  billets  qui  restent  encore  a  placer  sont  déposés  S  la  salle  de 
Herz  et  aux  adresses  suivantes  :  place  Saint-Gerniain  l'Auxtrrois,  34; 
rue  Hellechassc,  Se;  rue  du  Cherche-Midi,  8t.  S'adresser  «ox  con> 
cierges. . 


qjrtm  y  TOitUgurer  un  jeune  homme  courageux ,  modeste .  persévé- 
rant, laborieux,  M.  Adrien,  qui  ne  jette  pas  d'abord  autant  d'éclat  dans 
Ie,monâe  que  Gaston,  mais  qui  Huit  par  devenir  ambas.sadeur  el  par 
^duser  la  grande  dame  chantée  par  Gasto:i  dans  ses  po(*sies. 

lAinsl,  môme  .'i  présent,  le  travaikii  la  vertu  se  verraient  digne- 
ment récompensés.  Ceci  est  de  la  morale.  Nous  eu^i^-ioii-^  mieux  aimj 
que  Mme  Aucelol  se  mit  ;i  un  point  de  vue  plus  lunilet  plus  élevé. 
^^ohs  nl-n  reconnaîtrons  pas  moins  qu'il  y  a  dans  la  piétie  dcSilé- 
taiis  spirituels  el,  ce  (jui  vaut  eucorii  mieux,  pleins  d'âme  eldodéli- 
câMsse. Une  femme  .seule  pouvait  éniré  la  srùnd  dans  la(|uelle  la 
gftnde  damé,  négligée  depuis  longtemps  par  son  éponx,  déclare 
qu'elle  ne  l'aime  plus  et  le  lui  dit,  à  lui-nu"Tiie,  avec  autant  de  conve- 
nance, de  dignité  que  defranchise. 

'  Là  femme  a  trop  bien  l'instinct  du  vrai,  du  juste,  pour  n'èlre  pas 
socialiste^JUiÇme  sans  le  savoir,  pour  peu  qu'elle  ait  d'observalion  et 
d'expérience.  Malà  nous  voujlrions  trouver  plus  coiupléiemcnt  chez 
Mme  AncelOt  lé  senlimentde  la  mission  (|ue  doivent  remplir  aujour- 
d'hui tous  les  auteurs,  surtout  ceux  de  son  sexe,  qui  a  tant  d'intérêt  à 
l'avènement  de  la  liberté  et  de  la  justice. 

Avant  dé'quiljter  le  Second  Théâtre  Français,  constatons  un  incident 
qui  fait  honneur  à  1  activité  de  M.  B(V;age.  Jeudi,  une  pièce  a  été  présen- 
tée à  rOdéon,  là  Yie  à  Bord,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  Edouard 
PulQl;  quarante-huit  heures  après,  le  comité  de  lecture,  composé  de 
quinze  membres,  l'a  reçue  séance  tenante  sans  scrutin.-à'l'unanimiié. 

On  le  dit,  on  le  répète  partout,  il  faut  bien  que  ce  bruit  seit  fondé, 
si  alarmant  qu'il  soit  :  le  Çirque-Olympique  est  à  la  lin  de  sa  carrière, 
de  sa  carrière  équestre  el  militaire  du  moins.  Il  va  se  tnnsformer  en 
trôislèrae  théâtre  lyrique,  el  lorsque  la  Hévolution  françaite  aura  été 
représentée  cent  fois,  nous  devrons  dire  adieu  à  cesdélijés  de  troupes, 
a  ce»  charges  de  cavalerie,  A  ces  sièges  qui  pouvaient,  par  des  pracé- 
dés  si  attrayants,  répandre  des.  notions  historiques  au  milieu  des 
inasses 1 

•  Le  Cirque  va  li.'encier  son  année.  U  ne  prospérait  donc  pas.  Il  est 
donc  impossible  de.se  lier  unnuie  gage  de  succès  sérieux  A  l'acclama- 
(ion  pf^ulaire.  Qt^'on  songe  à  rimmensc  popularilé  de  ces  pièces  à 
grand  spectacle  <|ui  correspondaient  avec  laut  d'à-propos  .1  toutes  les 
sympathies,  à  toutes  les  émotions  de  la  cité  parisienne. 

Sous  la  Restauration,  le  Siège  de  Sàragotse,  La  Tour  d'Àuvergnj, 
sans  fionArer  l'empereur  ni  le  drapeau  tricolore,  charmaient  le  senti- , 


neDt  laltouAl  et  l'amour  des  Parisiens  pour  uuc  glorieuse  époque  alorS||  fin,  elle  va  brûler  ^es  drapeaux 


mise  à  l'index.  Au  moment  où  la  France  applaudissait  à  l'insurrec- 
tion des  Hellènes,  le  Cirque  donnait iréne  ou  la  Prit*  de  NapoU,  une 
pièce  où  les  Grecs  battaient  les  Turs  à  plate  couture  et  où  l'on  voyait 
passer  des  clianieanx  !  Après  1850.  une  série  de  représentations  éblouis- 
saules  fait  revivreles  ponipe«  militaires  de  l'empire  et  rend  aux  spec- 
tateurs enilionsiasies  la  redingote  grise  et  le  petit  chapeau  mis  en  in- 
leidit  p'ir^les  |,i'res  Xoriquet  de  la  Restauration.  Q)uelle  joie  ce  fut 
•alors,  ijiie  d'appl^iudissçaieiits,  «[ue  de  cris!  Au  surplus,  nous  ne  sa- 
vons Iroj)  .si  l'ombre  de  l'empereur  est  satisfaite,  du  Cinjue.  Ce  théâ- 
tre a  doiiné-un  si  bel  essor  à  iioiie admiration  ppHr  l'empire,  il  nous  a 
tant  de  fois  montré  lo  pelit  caporal  el  la  vieille gar<le,  il  nous  a  tant  fait 
crier  vive  l'empereur  I  i|ue  l'ardeur  impérialiste  était  apaisée  quand  les 
cendres  de  Napoléon  sont  revenues,  et  la  foule  les  accueillit  presque 
aussi  froidement  qu'uii  monument  puremeiit  historique. 

On  n'a  pas  oublié  la  belle  pièce  des  Polonais,  dont  la  représenta- 
tion suivit  (le  i)rfls  la  dernière  lutte  de  Varsovie  Contre  ses  bourreaux; 
le  Siège  d'Ànver»,  où  la  mise  en  scène  triompha  de  la  pauvreté  du  su- 
jet, et  (ant  de  pages  liistoii(|ues  rendues  vivantes. 

l'endant  cette  succession  de  triomphes,  qui  n'eût  cru  .1  l'immorta- 
lité du  Cirque  ?  Même  en  assistant  *  des  représentations  d'un  Intérél 
moins  palpitarilj  mais  toujours  plus  brillantes,  plus  animées  quecelles 
du  grand  Opéra,  en  voyant  Gengis-Kan:  la  Jérusalem  délivrée,  on  se 
disait  :  Un  pareil  théâtre  est  impérissable;  toutes  les  générations  se  ré- 
jouiront comme  nous  dans  cette  salle  qui  participe  du  manège  el  de 
l'éeurie.  Nos  petits  enfants  assisreronl  à  ces  drames  précédés  de  vol- 
tige, et  dont  le  premier  autour  fiit  nécessairement  un  centaure. 

Le  public  parisien  se  trompriit,  et  l'administration  du  Cirque  tra- 
vaillait dès  lors  à  séparer  ces  deux  élémenls  de  nature  humaine  et  de 
«alU»!  bippique,  dont  l'intime  union  faisait  l'oiiginalité  de  son  théâ- 
tre. Les  chevaux  émigraient  pendant  l'été  aux  Champs-Elysées  ;  au 
boulevart  du  Temple  on  sup|)rimail  l'Hippodrome,  et,  comme  des  car- 
rés de  terrain  destinés  à  la  cultuiv.  morcelée  empiètent  sur  le  désert 
qu'on  détriche,  des  stalles  numérotées  remplaçaient  une  partie  de 
l'ancienne  arène.  lOntin,  celle  arène  disparut  tout  à  fait.  Vandalisme  I 
Il  fallut  renoncer' j)  voir  les  régiments  français  traversant  le  Cirque, 
siipeuM<<it  musique  en  lèie^  et  la  cavalerie  faisant  retentir  à  son  pas- 
s^fl^ml' ponts  de  planches  improvisés.  Infanterié|f  cavalerie,  artille- 
rie, tout  dut  se  concentrer  sur  la  scène.  Celle  armée  avait  perdu  son 
Waterloo,  désormais  elle  était  reléguée  sur  les  rives  de  la  Loire.  En- 


Si  la  A^oolufto» /Vatt;a<«e  doit  être  la  deniers  MpMsêfilHINr  M 

Cirque-Olympique,  c'est  noblement  finir.  Jamais  ce  théâtre  n'a  réalisé 
de  plus  beaux  tableaux,  n'a  ressnseité  de  scènes  plus  émonvantes. 
Nous  assistons,  non  pas  à  ia  révalution  tout  eaiière,  mais  au  beau  mou- 
vement national  qui  rejeta  loin  de  nos  frontières  les  étrangers  envahis- 
seurs. I.es  enrôlements  volontaires  sur  le  Pont^«euf,  un  combat  dans 
les  détllés  de  l'Ârgonne,  l'attaque  de  la  flotte  hollandaise  par  les  bus< 
sard.s  français  dans  le  Zuyderzée,  les  funérailles  de  Marceau,  la  ba 
taille  de  Zurich,  nous  ont  frappe  spécialement  par  la  richesse  des  dé- 
cors, la  vérité  des  costumes  et  le  grand  caractère  de  l'ensemble.  * 

Il  est  évident  toutefois  que  la  foule  ne  prend  plus  à  ces  scènes 
autant  d'intérêt  qu'autrefois.  Elle  contemple,  attentive,  curieuse,  en- 
core sympathique,  mais  non  plUs  enthousiasaiiée.  Elle  n'abomine  pluif 
les  Prussiens,  les  Autrichiens,  ne  prend  pas  autant  de  plaisir  qtie Ja- 
dis à  les  voir  tailler  en  pièces,  «t  même,  chose  plus  grave,  elle  ne  fait 
pas  chorus  avec  l'armée  républicaine  chantant  sur  la  scène  là  ManïeiN 
taise  à  pleine  voix. 

La  guerre  s'en  va,  les  antipathies  nationales  se  fondent  Misensible- 
ment.  Tant  mieaxi  on  exciterait  encore  shez  le  public  des  faubowrgs 
de  l'animosilé  par  la  vue  des  babils  rouges  ;  mais  l'uniforme 'allsmand. 
celui  même  des  iaiterUchi,  lais'se  le  Parisien  parf^^itesteat  csIfflA.  Un 
jour,  elcc  jour  n'est  pas  loin,  quand  des  liens  plus  étroits  seront  for- 
més entre  les  iieuples  européens;  quand,  à  l'intérieur,  chaque  uatjoii 
aura  su,  par  l'association  agricole  el  industrielle,  nuyti|4i0rs«  ri-^ 
cbesse,  le  Cirque-Olympique  renaîtra  sur  une  échelle  plus  grande.  Les 
gouvernements  favoriseront  un  genre  de  spectacle  qui  coni^e  tqus 
les  éléments  d'enthousiasme;  te  personnel  comme  le  matériel  y  serofit 
puissanimenl  augmentés.  On  y  voudra  des  pièces  bien  conçues  et  bien 
écrites.  deJilinées  k  faire  vibrer  chez  les  massestlesémoliops  salutaires 
et  généreuses.  On  représentera  encore  des  batailles  comine  tableaux 
d'un  passé  mort  à  jamais.  Mais  plus  souvent  les  auteufs  niettront  eri 
scène  la  lutte  féconde  de  l'bojmme  (Entre  la  nature,  pes  cortèges  dé 
femmes,  d'enfants,  de  robustes  travàuteurs  faisant  rouler  des  machi- 
nes et  des  charrues  peintes  à  leurs  couleurs,  des  phalanges  industriâ- 
les  précédées  de  leur  musique,  faisant  flotter  mille  bannièi'és  et  eii- 
tonnant  des  chœurs  jOyeùx,  défileront  alors  dans  les'arènes. 


V.  «. 
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—  LaYlilvVé  BeMnçon  fliittvboiser'une>  de  ses  montagnes-,  c'est 
une  boBtie  action,  puisque  chaque  jour  cent  ouvriers  iadigenis  sont 
occMpi^s;  c'e»t  aussi  uue  leçon  ^e  tulturc  et  d'adniinistration  iiilelli- 
g^nte,  qui  eaos  4(ui^  ne  sera  paspardue. 

LA  FAMINE  EN  IRLANDE.—  Hous  ce  titre  Ic  Standard  publie  les 
•xtrails  de  correspondant»:  suivants,  enipniiité«  ft  divers  journaux  ir- 
landais: • 

,«.!.«  ÇatUefiar  Çonttitution  ae  rend  pas  compte  de  moiiitide  25eii- 

3uetes  tenues  dansle  comté  de  Mayo  par  trois  coroiiers,  dans  l'espace 
«  quelques  jours.  Le  verdict  daiMii^^s  g£»i€nquél('>)  «  été  :  ■.«  Mortâ'i 
àànitiim.  »  Dails  les  districtA  élofgq^s,  d(s  centaines  d'ipdis^us  6nt 
stfcèbmbéMDi  qu'il  ait  é(^  fait  d'enqbéte.^ 

»  »1>endant  ces.dcrniers  jours  otftnttnii  quatre  enquiHes  dans  le 
comté  de  Tipperary  ;  mais  les  iiabitants  mourant  cliaque  jour  par  ving- 
Mnesdans  lootés  les  baronnies  du  sud  et  de  l'ouest  do  ITrlande  il 
serait  superQu  de  donner  des  détails.  ' 

'Wtes  ïvi s' redits  de  ÏCerry  sont  extrêmement  affligeants.  Ln  révé- 
rend M.  O'Couijior,  lors  d'un  nieetipg  tenu  i  Killary,  a  dit  :  •  j'ai 
vu  moi-même  une  pauvre  femme  repousser  de  sou  sein  un  entaiu 
^  ItjauUfiUe.  afin  auiB  (MU fila  amé,  assez  grand  pour  travailler,  pùt«« 
souieDirail  (nj'I^^Vses  fat^urs  journalières,  au  moyen  du  lait  que 
la  «tyNMiAninf  à  son  jeune  frère.  >       ' 

Lts  LETTRKS  DE  MARQUE.—  Le  DaUf-Netci,  du  21  janvier,  s'oc- 
iMur  du  burean  Qiivert  publiquement  i  Londres  pour 'la  dé- 
,ç«  leilrçk  de  marque  an  nom  du  gouvernement  mexicain. 
iVf^#  Tait  justice  des  prétendue»  lettres  de  naturalisation 
servir  ne  passeport  aux  lettres  de  marque  :  la  maxime  lé- 
dit-il,  nemoffflMtf^iMre  patriam,  eiil  n'est  pas  possible 
iin;l,  à  volonté,  d  un  Anglais  uo  Ikxicain. 
\ç\i  49  Wimae,  ni  cel|«s  d'aucun  Etat  étranger,  n'ont  la 
moitdre  autorité  dans  ce  p»ys  (en  Angieterre).  En  thèse  générale,  les 
loispUfi^iMKé  ti'ont  pas  4  effer  extra-territorial,  et  aucun  gouverne- 
menl  p'wt  îeou  de  reCQ^DàHre  celles  d'un  autre. 

èaveau  étatili  pour  d^ivrer  des  Ivttres  de  marque  mexicaines  est 
dunllclilreil|.ei)t  illégal;  fil  en  était  autrement,  un  éleveur  d'esdavcs  de 
la  C|f«|tU^IHHtrriiil  établir  4*wCheapside  uti  bureau  pour  la  vente  des 
nègres,  ou  un  bramlue  donner  des  représentations  de  suUee$  dans 
KeMal-Green.  Si  donc  un  pareil  bureau  est  réellement  ouvert,  c'est 
uM  devoir  pwnr  le»  autorités  de  le  faire  feraer.   Les  anaonces  de 


'etistençQ  de  ce  ttfirefu'  n'(k)t  pas  été,  qtie  nous  sachions,  répétées 
dcMiâk  iMif  oî  trdis  joufs.  loa«  avons  cru  toutefois  devoir  appeler 
l'Klillibll  Ih  'public  inr  çnte  affaire,  k  cause  de  tout  l'odieux  qui 
s'attache  à  la  guerre  def  corsaires,  dont  la  continuation  est  aujour- 
dHiiir  dne  botite  pour  des  peuplés  civilisés. 

UNS  urms  D'ABO-SV^ilADBR.  —  l*  Semaine  publie  une  lettre  as- 
saiisuritisé  qu'elle  attribue  i  Abd-el-Kader,  et  que  l'émir  aurait  écrite 
k  l'undenos  Kéoértttx  qufqpmBiandenten  Afrique.  Dans  cette  lettre, 
l'émir  prétend  expliquer  l«  àieurtre  des  prisonniers  français  qu'il  re- 
jette sur  U  conduite  teaqe  «ivers  lui. 

En  voici  quelques  passtg^  : 

Lorsque  les  prlwnnicrs   nous  demandèrent  Kiie  entrevue 

notts-la  leur  accordlaies,  et  ils  nous  adressèrent  la  qurniion  suivant»  : 
Pourquoi  avez  vous  tué  nos  compagnons?  — Nous  leur  avons  dit:  Co 
sont  vos  frères  qui  coaÉÙdénl  Alger  et  ses  dépendances  qui  les  ont 
tués.j:-  Neua.leyr  avons  dit  aussi  :  Dans  un  temps,  nods  avons  mis 
en  liberté  plus  décent'pris(fnniers  qui  éltaieot  à  Tagdcmpt  et  nous  les 
aToosenvovétk'Bugeaud,  mais  il  n'a  pfs.apprécié  le  service.  (Cepen- 
dant il  estjiMte  que  des  souverains  récoi^pfnsentlargevent  de  pareil- 
le^ actions. 

»  BUgeaud  a  fkit  encore  une  chose  tellement  violente,  qu'un  sol- 
dat BÀne  ne  l'aurait  pas  faite,  savoir  ;  Que  nous  lui  avions  envo>é 
un  bowÉé  choisi  parai  nos  chefs,  atin  de  s'entretenir  avec  lui  au  su- 
jet de  réçbapfe  dès  prisonniers  ;  cet  hdmrae  fut  mis  en  prison  où  il 
est  resté.  Alors  nous  nous  sommes  dit  ivee  éMnuement  :  Dans  tous 
les  paTT,  en  tous  temps,  un  envoyé  chargé  de  porter  des  lettres  n'a 
riènftcfrtindre;  et  comment  ae  (ait-il  qu«  Bugeaud,  qui  fst  un  ma- 
réchal, ait  fait  une  chose  qui  n'est  admise  par  personne!  Comment 
peut-il  entrer  dans  l'écrit  des  franvais,  qui  sont  deshommcs-de  rai- 
son, capables,  forts  etguerriers,  que,le  sultan  de  Fez  pourrait  uous  pren- 
dre dt  Itroft  iaawisoMitCi,  sHii|»«»iuo«R«i8sant  les  choses  et  n'igno- 
""*-l!l  W!>  ai»m*nl  0l9t.ms  «atri»l  Voilà  donc  ce  qui  nous  a 
si  (pf  ||A|iK>84tt  ee  qdi  t  dil  ^fl^ne  liiOQs  iVbtitf  itoim^  l'ordre  de 
tueftomeoapsgikDits.  i      - 

>•  tAr^i^lès  hrtooqoien  surent  eptendu  nos  paroles,  ilt>  ont  tous 
dit  :iO|É4-««MwfcT- -'•^■^■•-i'-.-.'îT-;.^    v*-,, .-',•.'        ?'•-','■. 

»  QHisiques  jours  après  celle  conversation,  les  prisonniers  se  sont 
habitués  i  nous,  et  a]ranc«u  des  preuves  de  nos  bontés,  de  notre  géné- 
rosMi  01  de  hm  hon«tfttHfinQflls1  teSir  égsfd,  ifs  )9M  eu  recours  aux 
gra«i»a»feOtM  delrsh,  ooÉne  aos  lialittbs,  pour  OMeuiir d»  nous  leur 
liberté;  *lOft  i^ail|<i  ^tjOKs  ^dé  f  t»x  pWé^rci  qiy'itoiià  oflt  été  faites,  à 
leuikégaii*,^«t  WMs  a«om  comenU  à  les  mettre  çp  li^té»  nousjcon- 
formantà  ce  qui  est  dit  dans  Te  jre(<t  de  nofré  livré  descendu  sur  no- 
tre prophète  :  Et  commencez  par  emprisonner  eh  ensuite  mettez  en  li- 
btrté,  soit  au  moyen  d'un  éehaiige,  Mit  pour  rie». 

»  Nous  vous  répétons  donc  q|ie  nous  vous  ayons  raconté  tout  ce  qui 
précède  afin  que  vous  en  soyeri  bien  pénétré,  pour  que,  dans  le  cas 
où  il  en  serait  question  à  lnekambre  ou  ailleurs,  vous  disiez  ce  qui 
est  Miteètvnit  sur  notrQ  compie.  Personne  ne  vous  en  blâmera  ni  ne 
vous  M^feri  des  reproches,  auittout  si  vous^rrivcz  à  être  notre  inter- 
méOfal^  entre  nous  et  la  FrihÉe.votretiatlon.  Vous  et^alirieï  Te  mé- 
rite, Uit  pour  ce  qui  bous  conterne  que  pour  ce  qui  la  concerne,  ^ 
obtenant  de  yotré  suUm  une  faveur  meilleure,  plus  grande  et  plus 
éBiiirifte  qnecelle-cl,  car  fl  est  plus  grand  qqe  nous  eu  ^gf;et  eu  so* 
veraliieté,  et  par  son  eipértente^  qui  çsi  au  dessus  de  la  u^tirc.  » 

AcaDV/OT  DANS  ti3iB  juiNE.  —  On  n<M»s  écrit  de  Satnt-Etleme  - 
^  Le  21  au  matin,  une  explosion  de  gaz  a  eu  lieu  dans  la  mine  de 
Méone  (Outrefurens),  puits  neuf.  Six  ouvriers  éti  flni  été  victimes  eii- 
tE».||yi-e8  un  ingénieur  âgé  de  26  ans,  sorti  depuis  huit  mois  de'  i'é- 
cof  «fs  fiBiWirside  âainfr£gçDne,  M.  ^Sessiéres,  le  gouverneur  de» 
f'f?!?'5'^iF*'"\^"l^**"% '^  sepiiàme  a  été  blessé,  mafe  »n  espfre 
le  ihirfer.îr  parait  gu'on  TaiKail  4^jfeu  dans  la  mine,  et  M«  par  suite 


pour  1  éteindre,  aais  leurs  «fforts  ont  été  Inutiles  et  les  gAz  délétères 
produits  parla  cpfiM>ust4on  des  matligOSi  inflamambles  tes  a  htent^ 

autUfxi^?.  ' .-.v.,; 

>Xm  duvrlersdu  dehors,  avertis  du  danger  que  couraient  .leurs 
noarades,  ont  clwRbé  à  pénétfcrdanslelleu  du  désastre,  soit  par  le 


adressées  ait  mïniVfi^  dt^mm* 
et  aux  deux  cfaambresdu  parlement. 

COMME    QUOI   LA    VILLE.  DE  "LA.O:<     N'f.ST  PAS    l.A    CAPITAÎE    HE 

i.'nuMAKiTE.  — Sous  ce  titre,  on  nous  adresse  la  noie  suivante  :  «  8 
janvier  1840.  Il  est  midi.  (Test  l'heure  où  les  ouvriers  circulent  dans  la 
ville,  pour  aller  prendre  leur  repas.  I.;i  rui;  du  Bourg,  seult'  voie  de 
communication  entre  les  deux  parlios  lic  la  ville,  est  reni|»'i<-  f  "  partie 
d'ouvriers  allant  et  venant.  Un  j^roupi;  (U'  ceux-ci  se  forme  au  niilifu 
de  celte  rue.  (^u'ust-cedonc?  AvançouK.  Lf  s  curieux  forment  cercle  au- 
tour d'un  homme  en  haillons,  coudié  la  fai-c  snr  le  pavé  glacé,  ron- 
flant et  écumaut.  A  ctHédeilui  sont  ses  doux  bcquilie.s,  car,  outre  que 
ce  malheureux  est  épileplique,  il  csi  encore  estropié  d'une  jambe  qui 
parait  avoir  été  broyée  dans    le  temps;  du  temps,  sans  doute,  qu'il 
étai la/lac W  à  qnelqdés  ^liràvatïx  pénibles.' I^clecienr  ponse,^ probable- 
mcHl,  ((Ile  cet  homme  est  enlevé  proiniitcnif  ni,  et  que  des  secours  em- 
presiiés  lui  Sont  aussitâl  |»rodigué.s','  Patience!  les  secours  ne  vont  pas 
en  diligence,  ici.  Au  contraire,  aucune  porte  de  la  rue  :;e  s'ouvre  pour 
le  recevoir,  il  y  a  bien  à  deux  pasde  là,  cafés,  hôtellerie,  pharmacie, 
mais  tous  ces  etablisstmenls  ne  sont  là  que  pour  ceux  qui  ont  le  gous- 
set fourni.  Notre  bomme  grelotte  toujours,  tremble  cl  i>'ai;ile  sous  les 
étreintes  de  sou  mal,  compliqué  par  la  faim  et  le  froid.  J^e  i;rouue  se 
grossit,  et  chaque  nouvel  arrivant  s'écrie  qu'il  faut  absolumeutrelever 
ce  pauvre  diable  et  l'emporter  au  i^lus  lot.  Mais  un  porti-falx  e^agrtol 
qui  veille  sur  lui,  vous  répon(f  que,  depuis  plusieurs  Jours,  cet  infor- 
tuné frappe  en  vain  à  la  porte  de  la  préfecture  sans  pouvoir  obtenir  son 
admission  au  dépôt  de  mendicité:  à  la  porte,'  de  l'administration  des 
hospices,  sans  pouvoir  y  trouver  un  feu  d'aliments  et  de  feu  pour 
soutenir  son  corps  endolori.  (^)ue  faire  donc"?  Ah  !  s'écrient  quelques 
ouvriers,  voilà  des  Messieurs  <|ui  sortent  du  café;  ils  vont  saus  doute 
lui  donner  du  secours.   I^es   Mcssieur.'s   viennent  en  effet  do«iner,un 
coup-<l'œil  à  ce  triste  objet  de  l'altroupenient  et  pas-sellit  aussitôt  en 
s'enveloppant  dans  leurs  manteaux.  Voici  venir  un  Monsieur  qui  est 
jupe  du  tribunal,  s'écrient  de  nouveau  les  ouvriers  impatients;  celui-là 
qu'a  du  pouvoir,  va  bien  sûr  le  secourir.  Le  juge  vient  en  effet  aussi 
satisfaire  sa  curiosité  et  s'exclame  en  disant  que  cet  homme  est  dans 
une  position  affreuse,  mais  disparait  à  son  lourf  en  croisant  avec  soin 
son  manteau.  Ah!  pour  le  coup,  disent  encore  les  ouvriers,  le  secours 
ne  peut  manquer,  voilà  un  médecin.  Mais  le  médecin  qui  se  tient  la 
liKure  abritée  d'un  bon  cache-nez  bien  chaud,  donne  à  peine  un  regard 
oblique  au  pauvre  homme, .  t  passe  sans  daigner  s'arrêter.  En  ce  mo- 
ment. Je  vois  la  ligure  des  ouvriers  se  rembrunir,  et  donner  des  signes 
de  récrimination,  quand  vient  enlin  M.  Oyon,  rédacteur  de  VObtena- 
teurde  l'Àitne,  qui  donne  ordre  de  porter  le  palient  auprès  du  poêle 
de  son  imprimerie  où  i'uu  essaiera  de  ie  rappeler  à  la  vil, 

Ck>mmc  la  rentrée  des  ateliers  a|)prûch-iit,  je  m'eu  fus  manger  ma 
soupe  aux  légumes,  sans  attendre  m  suite.  un  riOLin-AiRE. 

NÉCRULUiiiE.  — M.  (Jhaudc&aigues,  rétlauteui*  du  Courriitr  frmti- 
çait,  récemment  jrtHnmé  bibliothécaire  de  l'Académie  de  ^^^^t8fipal 
mort  cette  nnit.  Le  comité  de^  la  Société  des  ij:en»de  l<ttreSi:^|Hi'l 
nommé  une  commission  pour  assister  .V  soi l'eenvei,  prie  les  tieiiiltreS 
de  la  Société,  qui  le  pourront  de  »«.'  j»iitdre  a  (Cite«ommis6k)n,  qui>se, 
réunira  à  la  maison  mortuaire,  rue  de  Lil«, '28.  '  > 

—  Un  artiste  dramatique,  aussi  aimé  pour  sa  persoupe  que  pour 
.son  tairnt,  l.epeintre  jeune,  du  théâtre  des  Variétés,  es(  mort  samedi 
dernier  dans  une  maison  de  santé,  apré.^  une  longue  et  doulouc^use 
agonie.  On  sait  que  Lcpeinire  jeune  a  pnl>lié  a^ec  sou  frère  un  cho^ 
assez  bien  fait  des  ouvrages  dramatiques  français  dflNlIs  $<'arron,  lUi- 
trou  et  Cerneillejusqu'a  nos  jours,  «t  qu'iF  acompo^ufliai^ser^-iind 
nombre  de  vaudevilles  pour  les  petits  théâtres.  Sef  fÛiéQiHM  ont  eu 
lieu  dimanche  à  l'église  Saiut-Laureot. 


Les  personnes  (iont  l'abonnemcul  expire  le  31  jan- 
vier sont  prié«8  de  renouveler  avant  (^t«  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris/ rue  doBeaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  Mes  4irèc- 
leurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  cns  grandes  exploita- 
lions. 
.  On.  peut  aussi  s'adresser  au)f  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  vtù  mandat  sur 
Paris^  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  (lemande  d'ahoil- 
nement  ou  de  renouvellement. 


▼ictortné  GoIiQ. 

Une  femme  remarquable  par  lu  douceur  du  son  caractère  et 
par  ses  sentitnents  maternels,  a  doilné  la  mort  à  son  cofant  et  a 
voulu  se  tuer  elle-même,  poussée  à  ce  double,  crime  par  la  crainte 
d'être  abandonnée  de  son  amant  et  de  se  voir  livrée  à  la  plus 
affreuse  misère.  Telles  sont  les  extrémités  auxqueileth  sont 
^ondiiites,  plus  souvent  qu'on  ne  veut  le  croire,  les  femmes  de  la 
craBse;  ouvrière,  dbnt  ie  travail  est  rétribué  dérisoirement,  et  dont 
i'tfxisteooe  dépenB  du  bon  plaisir  de^hommcs. 

Viclûrine  Coli»,  la  mère  infanticide,  a  été  jugée  par  les  jurés  de 
laSeiile.  Ws  ont  compris  renseignement  social  qui  ressortait  des 
circonstances  de  La  cause,  car  ils  ont  acquitté.  ?ious  n'en  dirons 
païatrtSBt'^dttpnfsident!,  M.  Partarieu-Lafo^c.  Ses  observations 
dans  l&cou£S-dc$  di^bad,  «msi  fuc  la  inorale  adressée  à  l'accusée 
après  io  verdict,  «n|  pïésfSmc  le  "aractère  le  plus  étroit.  Nos  lec- 
teurs bgéroDt.  Noils  mettons  sous  leurs  yeux  un  compte-rendu 
des  (léMtsv  extrait  en  journal  le  Proif,  et  qui  est  fort  éloqaent  par 
hii'^iiitefMi; 

TiJSB'svril  dernierj^  vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  <les  locataires 
de  la  mdsoh  rue  Sidat-Nliïaise,  3,  entendirent  pousser  des  cris  plain- 
tif^ dah*  uijjiB  chambré,  au  cinquième  étage  de  cette  maison,  et  senti- 
rent uiw  toi'to  odeur  de  iharbon  qui  s'en  exhalait.  Aussitôt  iis  averti- 
«am«"Te«icierge,  qui  se  bâta  d'appekr  uii,Mrrurier.  La  porté,  fermée 
à  l'intérieur,  n'ayant  pu  être  ouverte  à  l'aide  de  crochets,  fut  iwisce, 
et  laissa,  voir  un  douloureux  speeUdo  ^  snr  ié  lit  éUut  étendue  une 
femme  évanouie,  tenant  dans  ses  bra;>  un  jeune  enfant  qui  ne  donnait 


parionj^re.  ../***n    ^r 

Victorine  vit  un  refus  dans  cette  condition  qu'elle  ne  pouvait  rem- 
plir; elle  comprit  qu'elle  allait  être  exposée  à  la  colère  de  ses  parents 
eiau  mépris  de  tous  ceux  qui  lui  avait  témoigné  de  l'intérêt;  c'est 
alors  que  dans  son  désespoir  elle  envisagea  le  suicide  comme  son 
unique  ressource.  Mais  elle  conçut  la  pensée  plus  funest^  encore  d'as- 
fcocier  à  son  sort  une  innoi:ente  viclinie.  Le  29  avril,  elle  se  rendit  dans 
la  chambre  de  Hi/et,  dont  elle  avait  la  clef,  plaça  dans  le  milieu  un 
fourneau  rempli  du  charbon,  alla  à  Bercy,  chez  sa  mère ,.  chercher  son 
lils  i[u'eI!o  devait,  disait-elle,  ramener  dans  la  soiréf,  puis  elle  revint 
da<is  la  chaabre,  ailumale  réchaud  et  se  coucha  dans  te  lit  avec  son 
enimi.  . 

Pour  expliquer  son  crime,  elle  a  dit  que,  résolue  à  mourir,  elle  crai- 
gnait que  SOtttits  ne  fûtirop'-iiëlhiiureux  sans  elle.. 

Voici  quelques  fragments  de  riiiterro;;alûire  subi  par  l'accu-sée  : 

Rizet  m'avait  dit  d'abord  qu'il  ne  voulait  plus  aller  chez  ma  mèrp, 
qu'elle  U  recevait  (roji  hten,  qu'on  senii)lait  vouloir  l'engager.  Et 
puis  il  me  racontait  que  déjà  il  avait  vécu  avec  une  autrp  femme,  et 
(|u'il  ne  l'avait  pas  épousée  parce  qu'elle  étàU  enfant  naturel.  Moi  qui 
suis  enfant  naturel,  je  vis  bien  alors  qu'il  ne  voudrait  pas  de  moi  non 
plus-.  IL  me  disait  que  le  mari  de  ma  s^K  pourrait  me  reconnaître  - 
piuis  comme  le  «avais  ^ue  |p  It(Mi«i(Ér  l'itajt  pas  mon  père.  Je  nepou- 
vaispif'liri  (Kmander  ce  qn'ej^lt^ali' Bfeet  f  et  comme  ie  oe  pouvais 
pas  douter  qu'il  a^sUt  ceiobtfade,  je  pensais  que' c'était  un  prétexte 
et  le  désespoir  me  prit.  v  .      ' 

D.  C'est  alors  que  vous  avez  conçu  l'idée  de  vous  suicider?  R.  Oui 
Monsieur.  ' 

D.  .Mais  pourquoi  avcz-vous  voulu  faire  mourir  votre  enfant  avec 
vous?  R.  J'avais  eu  la  \eiile  une  petite-  contrariété  avec  ma  mère  et 
j'avais  eu  la  pensée  (pi^  ni»  mère  ne  t'almsit  pa«  :  e'était  une  mau- 
vaise pen<«ée,  car  mamtn  l'aimait  beaudat||f;  niais  entin.  pensant  que 
personne  ne  le  voudrait  soigner  après  nia  nort,  j'ai  voulu  l'emmener 
avec  moi. 

M.  le  président  :  (Comment  n'avez -vous  pas  conçu  qiie^si  le  suicide 
est  déjà  une  action  coupable,  enlever  la  vie  à  votre  enfant  est  un  vé- 
ritable crime?  , 

L'accusée  pleure  en  silence. 

DÉMSITIOMH  DES  TK.1|OI>8. 

Ije  premier  qui  deVXit  cdiapâraltre  devant  la  «oiir  est  Bizet  ;  mais 
à  l'appel  des  témoins,  l'hulssier-audiencicr  fait  connaître  que  oét 
homme  estdèédé  depuis  deux  mois. 

On  entend  la  blanchisseuse  de  la  rue  Rambuteau,  chez -qui  l'arcii- 
sée  a  travaillé  quelques  mois.  Elle  donne  les  meilleurs .  renseigne- 
ments sur  Viçlerina  (^olia. 

Elle  aimait  beaucoup  ton  enfàill.  Le  jour  du  malheur,  ell^  avait  été 

I).  CJDiiAMsBitz-vaus  BlkerT'i^tH.  N(^,  Iftnsieur.        :>' 
L'actaiaéf  odrlail-otle  ft'lul  colnmédevat  devenir  sa  baiiM^f- 
Qui,.]i|î»ii||b^|v '  ■  -T    -'i  ^ïï  M    ■!  .•.■■.'."■ 

■' rsfflti'a.'ir.'mjij 

à  concevoir'^  •îr?x(!B!*r  ^I^ÉtSa 
q«if'\'<)ffîi  rret  eomntiif*.  Avf «"Votts  Yeça'Mfc  édtittlioii^  k^littetts*?»- 
(itui,  ll0Héiear,yaifait  niaprfniilrttcMiHUiiidM'à  Çércv; 

t).  Vous  avez^aiisdputdfefu  les  instructi^n'el^icipes  etmor^s 
qui  touiour^  préparent  à««t  actf  fol^OMi^CMinèciif  l(^  frinci»» 
qin  v^us  ont  ^té  donnés  vous  ont-^ls  ^ba^flpflnél?       H  r-*  »       |[ 

l/accusec  nt  répond  pas.  ^  ^ 

M.  lebmidént  !  Pburqiloi,  au  lieu  d'accomnllr  «otrê  dessehi  citez 
vofl«,  mt^totts  iilee  chez* Bttet  avec  nlilettrtoif<d'v<uiiMr.  aio^  #« 
TtJtreenfcW?  '     '  -d      «.■-f 

R.  C'était  pour  qu'il  nous  trouvât  en  rentrant 

D.  L'accusation  voit  dans^^jt^taeircoofiance  la  prauved'un  seoli- 
meut nuk iif  saurait  étr«  kig^ «i^mus  n^f|^  ||(^Mana^     .: ....    ,W,' 

II  lui^emble  que  quana  vous  ne>ous  coiilentez  pas  de  mettre  fin  à 
votre  vie,  et  que  de  plus  vous  avez  soin  de  préparer  à  Bizet,  chez  lui. 
un  affreux  tabjeau,  pour  le  moment  où  il  rentrera,  on  peut  peuser  qne 
vouslln^en  |iiel|d6  sorte  l'intention  de  tirer  par  là  une  certaine 
vengeance  def  awi<lo4  «le  vous  redoutiez.  ' 

a.  IcdoOleii^  Ç»(|ber«,  appelé  sur  les  lieux  le  3!)  avril  par  le  com- 
mi9sair«.de  police,  rend  compte  des  efforts  faits  par  lui  et  un  de  ses 
«ronfrères  pour  rappeler  l'enfant  à  Ut  vie.  Toutes .  les  tentatives  sont 
demeurées  inotlleih  . 

La  Aile  Colin,  en  entendant  ce  récit,  étouffe  avec  peine  ses  sanglots, 
et  couvre  sa  figure  avec  son  mouchoir. 

H.  le  pré^j^ent  :  Qini|e|t.itat^l(iuez-vous  cette  circonstance,  accu- 
sée? Vous  enieiidez ,  W.  le  fnéaecin  dit  qu'il  a  eu  la  preuve  que.votre 
enfant  avait  pris  quelque  nourriture  peu  d'instants  avant  sa  aiort. 

L'accftsée  :  QnelqueS  minutes  après  que  jel'ecis  couché  avec  aoi,  il 
se  mit  à  pleurer.  Je  crus  que  peut-être  il  avait  £a|m.  Je  me  relevai  et 
lui  donnai  à  manger.  Il  se  tut,  et  je  ne  l'entendis  plus  crier. 

En  achevant  ces  mots.  Victorine  Colin  fond  en  larmes. 

M*  Josselle  présente  la  défense  de  l'accusée. 

M.  ]eprésldenriÉstil»e%#dt^ts,  etf^i 
libération,  rapporWÀ'Iteirijffl'W  non-c  ' 

M.  le  président'QRlAillè'I^DMI'en  11 
adresse  ensuit0iile^4ielqttcsl#tsi||  ■ 
vous  n'étiez  poif^.  COi^paÛe.    Yo;tf|  ii«  pouva  pas.crciire, 
qu'il  n'ait  rien  injmiilBhiilierdafs  «>Uei nuymk^Mpm 
pesé  sur  vous  est  la  conséquence  d'une  première  faute.  Que  ces 
bats  vous  soient  une  névère  leçon  subies  suites  des  mauvaitftes  lUM! 
Réfléchissez-y  séricusenient,  cr  profltei-en  pôtrr  l'avenir        -'^  ' ^^ 


uuiy.jif|ii|feiB'.  '  '  -^      <  >-  v 

A-  -f^ÇH».^.  on  a  retrptiyé  à  yot 
ÇÇffaïaïffi;  à  ^o4  là  d^l  obMm 
de  piété  qui  rendent  plus  difficile  ; 


im  confie  ûÀv. 

ctOEfaifColin,  et  luit 
en|»J^*d«Pi«l|i:«li 


SPETiTK  tmmwagponnikncv.. 

M,  M.  V.  h  Lorient.— -  Nous  passons  éfritHr^  —  Noi  ;  attendrons  l'oeca- 
sidii.  —  Lia  Ph.  de  janvier  a  dft  vous  ftire  expédiée.  —  Noustebooveh^  Vnm- 
virf.  — Nous  btht»ii!4  le  plus  possible  leS*  ir-da  bull.,  qutsen.'déabM/thlfla 
triple.  '        . 

N.  R.  h  Sevitheiai.  —  Nous  inscrivons  l'nuginentation.  —  Merà.  -;-  9ifns 
voB»  écrirons.  '    ".. 

M.  J.  ii  Thànii.  —  Reçu  («s  lOO.  --  .N»us  vous  savons  prêt  ^  tout.  —  îtoii» 
trotivous  bien  co4inievous  que  ia  science /fait  déitnt,  assis  1:>  force,  pouf  «re 
oblique,  u'eu  a  Mb  moins  une  txmnc  décomposante  (Mis  le  .<;  ns  nôrrnat.f 

M  L.  t.  R.  il  H.  —  Rei;u  les  iOo.  -  Nous  sémnies  «accord  !i  2  fr.  grès  — 
Nous  trouvons  p6ur  M.  M.,  au  l"  juillet,-^  au  1ietf<le  27,  eitodmma  x^  &fr., 
votre  crédit  au  3t  décembre  serait,  «eton  nous,  He  4  fr.  10  C.-  j 

H.  M-  à  Mnnïers.— Nous  rcmeitoiw  chez  II.  L.,  k  l'adreste  de  M.  L.,  de  votrO; 
ville.  —  Merci  pour  les  détails.         - 

U.  H.  B.  i  Valencîéiine».  —  Nous  e^niéj^ns.  —  Merci.  "' 

,     M.  K.  à  MeaU%.  -r<  ^p»fi  ^rtvpi)|S  fjiqourd'hui  à  i|.  B.  cl  a  tiruxi;)!^  po^r 
voir*^  «fntiré.  ' 

■  M,  G,  A  Barr,  -.-  Ue  t«ra  7  fr.  fwur  aller  juifu'it  fin  juillet.  —  Pout  M.  L. 


i>É«ttitut^iiiBliftÉliiiilÉÉ 


mÊlMmjâmm 


mÊÊm 


>»  p^ •!•  J, 

B  pr«io  j 


.—      ftn  eowant 

-du  M  tepU  MI  O 

•-       fln  oouraut 


«  (ji  J.  U  «.  d'  «oun 
«  010  J.    •  > 

Emp.4M4.MiCt   « 

flnCt   > 

B.duTrte. 


401 


117  M 

Bànq.  de  Vr.  d'  cour*  Siso  >• 


IIT  HB 


0.  V.  de  Par. 
C.  hyp 

-  Gouin.... 

—  Gann.,... 


1105 


II»»»    »» 


4170 


Art.  d  J.  »  fc»»  »" 
Cil.  S.  6.  «  »»•  ■■ 
T.  r.  dr. 

—  Ob.  ane, 

nouT, 

V.  r.  gauc. 
Pari*  à  Se, 
— iOrléant  4Si>  lo 

—  àRouw.    B71  SO 


310  '■ 
195  » 


SU  50 


COTIST; 

—^profond  de  VhuitaanUê, , 

dans  le  numéro  doubli;  de  la  Dtmocratie  pacifique.  Nous  recommandons  k 
nos  amis  ce  livre,  qui  ex|>0!>c,  indépendamment  des  justes  espérances  de 
l'avenir,  les  principes  vrais  et  Immcdiatemeot  applicables  de  la  charité  so- 
ciale bien  entendue.  —  Prix:  CO  centimes,  et,  par  la  poste,  75  c. 

L'undugirmU;  F.  Cantaqkkl. 


T  b.  »j» 


«m.— Làcrfece 


.  :  A«u«o.  —  La  Closerie  des  Genêts, 
h.  i|i  4MnA.  —  Les  Mystères  du  CarnavaL 

h.  l|°!  ctmQOE.  —  La  Révolution  française,  Tableaux  et  poses ,  M.  Keller. 
h.  3|4  COMTB.  —  Kanfan,  Mère  Michel,  la  Maison,  Armes  de  Jocrisse, 
h.  t|2  jrwuKm.—h»  Planète,  la  Canaille,  au  Clair  de  la  Lune, 
h.  l|4  B^i.aMWHMiT».— Marceline,  Parles.  l'Amour,  ta  Prise, 
h.  l|2  BSAVluuiCBAïa.  —  Choix  d'un  Mari,  Marcel,  Iss  Mémoires. 
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OOMVAOMXX 

D'ASSUBAfiCES  lUTUELLES 

pour  la  libération  du  service  mi- 
litaire étendue  &  toute  la  France. 


L'ALLIANCE  dis  FAMILLES 


ET  DE 


L'ARMEE 


ststJsmk  di  kcmvu^cbiunt 

réunissant  économie  et  sécurité 
et  applicable  conformément  à 
l'ordonnance  royale  du  18  juil- 
let I8tu. 


L'ALU&HCE  DB  L'ABhAk  RT  DBS  FAMILUB,  dont  lè^^principe  e«tba«é  sur  une  vante  mutualité  et  d'après. une  combinai  <  j  militaires  eneorc  roui  le.<  drapeaux,  et  le  prix  du  remplacement  eit  dépoié  oar  l'assuré  lui-même  Jk  la  Caisse  d'épargnes,  an 
intoutenouvelle,  donne  aux  «outeripteur*  les  plua  grand»  avantages,  et  réunit  ECONOMIE  ET  SKCURITE. —Lea  asi<urei[  nom  et  pour  le  compte  du  remplavant.  •        r 


son  toute  nouvelle,  donne  aux  «outeripteur*  les  plua  grands  avantages,  et  réunit  ECONOMIE  ET  SÉCURITÉ.  —  Lea  assurés 
lil>érés,ré(orm<^ou  exemptés,  verseront  ciiez  un  dépositaire  de  leur  choix  uneimsecommune^de  500  francs,  apréj  le  conseil  itc 


révision.'—  Toutes  râsmïseti  âppar  Uendrout  aux  assurés  tombés  au  sort.  —  L'ALLiANce  i>Bs  PAMiixES  Et  dk  l'abmkb  I     Des  Direetevrt  et  des  Agents  sont  établis  dans  toutet  les  localités  de  la  France,  auxquels  on  peu^  s'adresler  pour 

se  charge  des  remplacements  des  sssuré»  tombés,  s'ils  le  désirent  —  Les  rMaplacemeals  s'effectuent  au  (•orps,  par  drsljMi 


Siège  de  Direetion-gémérale  :  rue  de  Bondy,  30  et  33,  boulerart  St-Martin,  à  Paris. 


_    -...,,..       ..^renseignementset  connaître  les  statuts. 
Sou»  direction  de  la  Seine  :  rue  de  l'Abbaye,  44,  fa'ibour«;  Si-Germain.  —  Suecunalt  :  quai  de  la  Tou    nelle,  S5. 


*  5,  RUE  VENTADOUR , 
au  fond  de  la  cour,  par  pro- 
cédé mécanique,  breveté  d'in- 
vention, Fans  garantie  du  gou- 
vernement. 


CHOCOUT-TERHADT. 


ETABLISSEMENT 

i>an«  frais  de  magasin,  niar- 
ch.indi.seti  de  première  qua- 
lité, vente  à  l)0u  marché. 


Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  consommateurs  que  le  prix  exorbitant  des  CBOCOLATS  FI7<S,  n'cxt  dû  qu'au  luxe  cxce««ir  des 
Magasins,  et  aux  étalages  que  l'on  remarque  dans  les  maisons  les  plus  ch  vogue  de  Par». 
CMAcaliATVKMABTf,  n°  4,  bonne  qualité,  le  l|2k.    t  60 1  cmscolat  dk  «ant^,  ii"  3,  surfin,  le  1|2kilo.    2 
—  —        n»  S  fln  —         S  »»  I  —  —         surlln  Ji  la  Vanille,    —       3 


Prix  de  la  bouteille 
de  la  demi-bouteille  sans 
le  Verre. 

Ja  Iwuleille.llaiis^. 
SIROP  de  Sucre 4  So    »    75 

—  de  Guimauve  4  6o    »    S5 

—  deGommf..    4  Ml  •    15 


"  FABRIQUE  SPfiGIALE  dk  SIROP  et  LIQUEURS. 


la  bouteille,  lia  t]i  b, 
ISinOP  d'Orgeat 4  90      105 

—  de  Groseilles.    4  90     4  05 

—  de  Cerises...    *  osl    4  45 


lalioutcillR.  llaliS  b, 
SlBOIMe-J.imons.     a  30     I  as 
d'Orange^...    S  3o     I  as 
du  Punch...    a  801    4  60 


50 

ao  c.  en  plus  par  liniiteil. 

15  r.       —     par  4|a  bout 

pour  le  Verre. 

la  bouteille,  la  4(3  b. 
EAL  (IcFI.  d'Orang.    «90     4  05 

—  dv  Mfrnllie....     4  9<>      4  05 

—  de  Colonne aw     4  eo 


LES  MALADIES  NERVEUSES 


ET  LES  AFFECTIONS 
CHRONIQUES  DES 


VISCERES 


«ASVmiTES,  «AMVMALttlES.  HVrOCOKDBIEM,  ETC..  EVi. 

Considérées  dans  leurs  CACSeS,  dan<  leurs  KtVKn  et  dans  leur  TRArTEMKXT,  suivi  de  la  connalnance  des  malaftlcs  par  l'élude  des  tem- 
péraments. —  Ouvrage  nds  à  la  portée  des  gens  du  monde,  et  particulièrement  dédié  aux  jiohbbkcsks  vicriHKii  des  MALADIKI  des  OR- 
liANBSdelB    DHiBSnOIS. 

sa  BMTIO!!, 
DE  BACNOIS, 


.Xi 


>!l,  augmentée  de  faits  curieux  relatifs  ii  l'influence  de  la  digestion,  sur  le  .liOBAL  et  sur  le  PHV-siquk  dk  i.'ho.mmk,  par  j.-c.-b. 
IS,  di!  1  Académie  des  sciences  d'Anvers,  d'Iéna,  etc.  Un  Itet»  vol.  in-t»,  avec  plan<:h<!s,  prix  ;  5  fr.;  e  fr.  parla  poste  en  un  bon  alfr. 
Chet  L.'AVTEOB,  rue  Grauge-Bateliére,  n»  44,  et  chu  TOUS  LKti  UBBàlBKS. 


szssArsss 

DE 

repréa«at»i 

pour 
LA   PPOVlNCE. 


LA 


i.20omics 

"HATËRIVËLIE  "-V 

Associations  mutuelles  pour  loote  la  Fnnce.      B'AnpoumsttDM. 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILUlHf. 

Demande  iiu  rcpréMniani  dans  chaque  chef-lieu  d'arroadIssaioBI  ;  AppoiMeaatt  In*  1,aM  tr. 
par  an;  un  inlérM  ttam  1rs  affaires  qui  peut  s'élever  i  Î,«I0  fr.  aanneHamenl. 

HUIT  pBisics  seront  accordcci  aux  BniT  représenUni  qui  aurwl  fait  l«  plus  d'abliWL  rtlatt* 
vruiriil  à  U  population  de  leur  circouKription,  Varis  exeeptt.  Las  prinas  seroBl  de  :  la  4'*  4MM  t.', 
1.1  i'  «a.ooo.;  la  se  «0.000  rr.:  la  4e  g,ooo  rr.;  la  5*  «,000  f.;  la  ••  *,m  t.;  U  T*  B,«M  f:Ha  ■•  tjm  ». 
Il  rsiclairque  lorepréscnUnl  qui  aura  m4rit4  la  Dremiére prime  aaraganéM,eM  f.  éuà  SM  aaaéa. 

S'adresser,  pour  toute  demande  d'emploi  •>«  -«m.  4U  diraelear  géraal  de  lu  Mtéirmeik,  AU, 

rue  Montmartre,  i  Paris. (Toaia  itUrt  mm  ttfnmekiê  strm  rifWmuemmU  rt/Utél). 


PATUBEL,  rue  Saint-Martin,  ta,  seule  (U>rique  de 

rOUETS  ET  CBlTiCIES 

En  Caoulehouc  Sliks,  fouets,  eannea  et  cravaches  oléôphanea. 


»<u>>ii::;s;n«Kn..    seule fabw<j«ebrevetee     „É.ïïïïriiis.w.  jmy 
a  LAMPES  SOUfflES  A  HEGHE  DOMAIVTE  W 

AU  AAI  PII      rasBl  — —  —— liMa  bI  nBBUlirB—  fciMiBi  iiBiUsT  bI  ftiBili  ÉTrrtiBirs  rsBtrfs  nilii    jfdaBi  n  *  Il  Bcbiii.  lani    B  II  MAi'mi 


<*>': 


SE  S. 
«  c 


,<  te 


DK 

AU  SOLEIL 

ftBinTITIKiniB 


,  »«MkUSt  s  A  !• 
SBllBc  le  acrvlec. 


B*M«ll 


'  n  pio|iie  likiii|M, 
ds  fidifiqBe,  lepfé- 


L5? 


lS 


ilaat  m  mWI  «atoiBié  d«  nona  de  MM.  Cbabhé  et  Ifeobufgar, 
«■(■pfbqBdaiareheqBeLaapepoiir  dfttarla  labilitiitiaii  de  qua- 
UMt  iBlhleBm  «1  poor  bire  eoonaltre  box  achUmri  les  proiftiita 
de  eet  ÉtablknoMot,  qui  tient  i  coiiinir  la  réputation  que  les 
iMÊftÊ  Mlairai  lui  oot  aequises. 
m. — C*  Him ,  fÉ  f«k  faaliii  à  bM,  ol  Ail  1^  i«  <iu  p«^ 


LampM  du  petit  calibre  mécbe   »  lignes  ronde  à  »  f.    7  et   8  f. 

—  du  Bwrao  da       —    11      —       ds       11  ■  U     16  • 

—  du  grand   d»        —    U      —       d»       18  a  M      SS  » 
Sur  mpension  10,  19  et  U  fr  Eclairage  de  billard  eompiet  M  fr. 

Lafltpes  de  Miona  jolis  modèles  de  40  ii  M  fr.  la  paire,  GraM| 
weoftiment  de  modèiei  riches  et  montée  en  porcelaine  de  €hine. 

Tous  ces  prix  mnt  pour  les  lampes  à  simple  mécbe  ;  pour  celles  i 
mieht  dormante  H   y  a  augmentation    de  3  fr.  la    petite  et 
moyenne  grandeur,  et  3  fr.  pour  la  première  grandeur. 
_  '  Jlemùs  poMf  la  vente  en  gros  et  titportation. 

tl  Titiint,  it  l'a  aetm  npnnt  me  h  guijaJti  ît  lanpei  ii  ctli  éi  pissafi  Cilirt. 


AU  SOLEIL 

4.  BDI  VlVUmUE 


•S 


".te 
I 

Si- 

B- 
It  c. 

5  * 
1^ 

Si   -5 

a.— 
os* 


cm 

'L. 


«•    TBVO. 

rtMi]^a<iilONfe,t, 

(au  iMaraisX 

LAIPIS 

dites  CAiiecb» 

NBO-GABCBL 

et  modérateur, 

garantieB 
*  !•  trmmtm 

et  au  dessaa. 

Appareils  pour 

salle    a    manger 

et  bilUrd. 

Echange, 

nettoyage 

çt   rép«ratK>Bs. 

Fxpiàie 

en  province. 


Etude  de  N*  Cliy.-nx.  huissier,  rue 
Cloître  8tt.Bt-M<^,  4S. 

psarnalbrlMsIe  JanUes»  i 

En  rilAIel  des  vriiirs;  place  de  la 
Bourse,  i,  le  mercredi  97  iaiivier 

l»47. 

Consistant  en  eemploir,  bMqiial- 
tes,  rayons,  balancm,  poids,  ricsb- 
rcr.  grande  quantité  de  dUTérenles 
Rraines,  table, AniMiire,  commode, 
ridçaux,  Ole.  Au  comptant. 


COU%'EIIT«    AIMRFTlin. 

.     I.&  DOVZAIWZ. 

Unis  .    .    ■ 72  fr. 

A  niel» 7» 

D«Mni-riches tH 

Biches I.Ti 

De  DKSSKBT  unis  el,  nicts  de  C6  fr,.  cl 
et  demi-riches,  de'Siilli  fr. 

POTi4iKS  uni»  el  filels,  A  t*  el  l.i  fr. 
AF^,'»   iiiii»,  filet.-;,    d-nii  rieli(!-,  di;    (7, 
49,  2»  et  M  Ir. 

BA<iOITTS  unis,  lllcts.  8,  9  et  12  fe.—  Po- 
lis, 4  fr.  de  plus.— IMals  ronds  et  ova- 
les, de  iouli^sBrandeurs.thftère»,  cafe- 
iières,  fontaines  h  thé,  huiliers,  Iwiits 
de  tohié, saucière», (iouplère3,ré<hauds. 

Pour  i^viinr  la  eonlrefaçon,  tous  les  couverts  sont  marqués  du  poinçon  d'ar«enliire  rr préseril;int  une  li.ilanee  «aranlie  de  6«  «ram 
Poineon  de  r.ibrique  B.  l)  "  "'   ""'  .-_»_.  .  ..  .,^.^-: .  .  ..  ,....-■„/■ 


BOISSEiDI,  DETOT 

ET  GOMPAiiME, 

BUE  titibrue,  m.  ac  coin  d^  celle  fetdbav, 
Première  llaiaoïi  «pérlale  de 

DORURE    ST    ARGENTURE 

piocÉti  m  m.  M  BUOLZ  n  ELKIITON, 


COUVERT»  nvmicK, 

£A  souZAiarx. 

mets 


DK.SSEBT  1  lllcts M  fr. 

Denii-riclics 420 

lliehck 133 

4:.tPit.s  unis 34 

A    niel» 27 

Hichi's 11 

r.Ol'TEAt'S,  lame-.»  acier  ar((eiilé,  de  3C 
à  ni  fr. 
—  dorés,  de  tr,  à  K  fr. 

Bijoux,  ehaines,  brCM'Jie»,  épini^les,  dfts 
hraeelets,  iHîulons,  loranoMS,"  lunettes, 
ciseaux, flacon»,  labalii'iicik. 


d'aru'enl  lin  par   cinii/.aiue  et  de    nolrel 
Ceux  conlrelails,  quoique  ayant  le  mfimé  asp'cct,  se  détériorent  pidiiiplinienl  à  l'usn^'i'.— Ecrire  fraiicd,  rue  Vivicnne,  26,  à  l'aris. 


Rue  nirhclieu,  404,  vis-à-vis  l'ilôtel  des  Princes,  près  le  boulevart. 

BRiTisu  mm,  umm  nmmmi 

Bcstaurant  anglais,  i  r  usage  du  lieau  BMBde< 


-*L¥- 


I  ■■(./■    1 1 


•'  1" 


"VI E  D  .\  I  L  T.  î  :  S        ]J    H  0  ^  N  "C  u  R 

CAPSULES  MOTHES 


Arr    •■    01;     1,  Al  A  wi  M  11     i)  1 


sAi*  «t 


M««8alaMMliUniBBB.C0r/UBJ,,t«B«l«aiS,^    „ 


DENTS  A>M.i 


Ami  BB  HBTBBS..  dOBlMB  d« 


POMMADE   DE    DUPUYTREN 


Reconnue  ellieace  pour  faire  repousser  les  cheveux,  en  arrftorta  chute 
el  ludéeriloralion.  M ALLABD,  pharmacien,  rue  d'Ai'Kenteuil,  3t. 


(ÉciiRE  )  iICinn«  SOCIÉTÉ  »»:k  E!>i  1838.) 

BORDELAISE  ST  BOURG -fiNONIE, 

EUE  NElïE-SÂin-llf.tST|\    /, 

PBÈS  LA   BOURSE, 

VINS 

ROUeES  ET  BLANl 

RBNDl'S   A   DOMICILE. 

nnniMimvc  f  En  bouicilles,  k  4S,  li*,  60  el  75  centimes. 
UKUINAIHR»  I  (.„  p,^„   4  ,35    ,y,    ,^^  ,j  J,  J  f^gjjçg 

VINS  FINS,  de  1  fr.  à  5  fr.  la  bout.,  et  2T&  t  i,300  fr.  la  pltot. 


SAVON    DEf 
GUIMAUVEi 


pani  ;  5  Ir  les  3.  —  t:RK.MK  i>'HEI;k, 


Cl'    VI-RITAIILK  SAVOJt,  si 

'ijrérieiiA  pour  la  peau,   lie  fv. 

veii'i  f|in:  cher.  BLAXUIR,  \wt- 

1  fumeur;  pa»»a)je(;lK)iiieul, 411.— 

_  (Kvilcr  la  cBBlref.ieon.  i  li'.  le 

inlaillihie  coiiln;  lci>  rides.  3  fi . 


.MEDAILLK  I)X)R.—  LK.vioS.MFK,  d/'ssiiialoiir  de  ehe- 

veux  di!  la  refnc,  meiiihre  de  l'Acadeiuic  de.  l'iudii^lrle, 

vient  d'inventer  plusieurs    jjenres  d'ouvrages,  palme», 

F^  hfliieirs,  chiffres  d,in.<  leur  élat  naturel,  ni  motrillés,  ni 

^^KOniinés.  Faliriqiie  de  Ire  ses   iterfectionnérs    par  dos 


moyens  mecaiiimies,  rue  du  CoiiS.iirl-Ilnnoré,  IS. 


PECTORALE 


il  la  l'-rj^li.'^sr, 

DE  GKOlUiÉ, 

Pliariiiacien   d'Iîpinal  (\osges). 


MéOULLI! 

tl'arir«nt 

en  1843. 


LA  SELLE  INFAILLIBLE  PODR  LA  PROMPTE  GUÉBISON  DES 

RHUMES.  CATARRHES,  EXRODEME.M!;,  TOliX  Umm, 


On  en  Iroiivpdans  toutes  les  moillcures 
,  ^  Pari.s,  au  1 
droguistes,  rue  des  Arcis,  'Ji.  —   On  nn  dnjt  ronfiauic 


phiirmacics  de  France; 
Pt  i  Pari.s,  au  di-iiAt  ccnéral ,  chez  MM.  Wac'nrb 
des  Arcii 


et 


boites  portant  l'étiquette  el  la  signature  GEORGE. 


Gabnikr, 
qu'aux 


VARICES  BAS  LEPIi^RDRlEL 

(-AWTB.  CiVÊVlKKB*  CKIBTBBR*.  K#C. 

En  laoulehouè,  ,nvec  on  snns  laeet»,  suivant  les  cas.  Couiprf ssion 
lennc,  ré;rnliere  el  eoniioue  (|ui  amène  un  jiioiiipl  soulaiieiiieiil  el 
souvent  la  cnéiison.  Ph   Ltl'EltnniEL,  fauh.  il«ntmarlie,7«.  (Alïr.) 


S  fr.  la  flacon 

«T^CBOtiCt. 


TOILETTE  DES  DAMES  SHi^S^ 


EAU  VIRGINALE  SICCATIVE 

Pm  leliws,  Act,  ie  cbabiA,  phni.,  36,  r.  ReiTe-Tmene 


PURGATIF  à  la  MAGNE  SIE 


C»iyii<  ««i^agMait  ém  «ae— ,  U  lucra  W  J«  «saïa^si». 

C4Ï  M  41Mr«  M  TiM  4a  bmUImt  ehwolaL  I>'iiM  tlTie 
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It'JkdrMse  de.  la  Chambre  de*  Députés 

La  Chamlire  dè^  D^(i|iUés  s'est  reupie  aujourd'hui  pour  entendre 
(arçssc  rédigé  par  M.  Vitet.  Ce  manifeste 


taléètUWda  ..  ^,   .  ...   ,, 

i^it  pU  ft  pMti^  iail^c<HlTf,M||(kiMuroone ,  mais  en  y  ajoatant  plus 
^C  fprce  çiae  préçisiou.  Xinsi,  dans  le  paragraphe  relatif  au  sou- 
ll^einent  de  k  misère,  l'Adresse,  sans  s'élever  à  la  conception 
4'ua  idéal  supérieur,  insiste  cependant  sur  unç  large  distribution 
de  travaux  publics  et  privés.  Le  paragraphe  relatii  à  la  s(ippre.s- 
HÏoiide  Graeovie  a  un  caractère  ferme  et  tranché  (]ni  dispense  de; 
tout  commentaire.  La  commission  pose  résolument  le  principe  de 
finëépend&nce  des  natiooalité.s  ;  elle  prend  acte  de  la  rupture  des 
traités,  de  l'affraDcliissetucnt  do,  la  France  par  le  fait  des  puissani 
ces  absolutistes,  et  elle  ajoute  que  le  (gouvernement,  en  protestant, 
n'a  fait  qu'accomplir  un  impérieux  devoir  et  se  ronfurnier  au  sen- 
timent de  la  France  entière.  Ce  passage  a  été  accueilli  dans  ras- 
semblé* par  de  vivet}  marqnes  d'approbation. 

Les  Mtres  paragraphes  ne  contiennent  rien  de  bien  rcnninjua- 
ble  nue  Feneagemept  pris  par  la  Chai.ibre  de  contrôler  scrupuleii- 
<iemtûl  lès.ou^peDKs,  et  surtout  de  se  conduire  avec  la  plus  pru- 
dente r^rve  en  ce  qui  a  trait  aux  entreprises  des  chemins  de  (or. 

A  la  fip  de  la  séance,  le  ministre  de  la  guerre  a  déposé  un  projet 
de  k^pQor  demander  un  crédit  de  4  millions  etderai  pour  augmen- 
ter la  tortt  année  à  l'intérieur.  Cette  augmentation  de  forces 
est  une  des  mesures  aue  le  gouvernement  entend  employer  contre 
la  dlMtte  qui  dévore  la  France.  Les  troupes  levées ,  on  les  enverra 
dans  les  localités  les  dIus  malu-aitccs  par  le  Qeau;  si  les  popula- 
tions se  plaignent,  on  leur  répondra  par  des  coup.s  de  fusil  ;  mais 
roi:dre  ne  sera  que  momentanément treublè,  force  restera  à  la  loi... 
et  au  faim. 

l^  Journal  det  Ùébats  raillait  fort  agréablement,  il  y  a  un  mois 
à  peÎJM,  les  Anglais  d'avoir  recours  à  des  dispositions' analogues 
po«r  combattre  Ta  misère  de  llrlaiide  ;  il  voit  aujourd'hui  que  la 
sesNcede  ses  patrons  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  celle  des  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne.  Elle  reste  niômc  au-dessous  ; 
nos  gouTériMMitj  ne  semolent  pas  même  se  douter  qu'il  y  ait  lieu  <U 
se  préoccuper  de  la  question  sociale,  qui  se  trouve  posée  hardi- 
mçQt  4ans  le  discours  de  la  reiae  .l'Angleterre  à  l'ouverture  du 
pvrçmetU.  I^  question  est  loin  d'être  résolue,  sans  doute,  par  delà 
comme  en  deçà  du  détroit ,  mais  reconnaître  l'j^xistencc  du  mal, 
c'^il^'e  UB  pas  vers  le  bien.  Nos  ministres  trouvent  plus  com- 
ntodedenier,  de  r^ersur  une  prétendue  perversité  humaine  et 
de  réprinier  par  la  force,  dés  desorc^es  dont  la  cause  n'est  autre 
qiie  letr  imprévoyance  et  notre  mauvaise  organisation  sociale. 

La  discussion  du  projet  d'adresse  a  été  Gxéc  à  lundi. 


Situation  financière .(  I  ) 

Passeai  mamteaaat  à  l'abpréçiatipn  des  deux  mesures  que  la 
Banque  vicat  de  «etlre  à  exécution . 

Parte  première^  une  somme  de  i^)  à  30  millions,  en  lingots  ou 
en  piastree,  doit  être  IncessaDiment  expédiée  d'Angleterre  à  la 
B^qac  de  Franœ,  qui  en  a  déjà  reçu  une  partie;  le  terne  du  ren- 
bdunèÂent  est,  ditTou,  fixé  à  «cuf  mois. 

C«b  réiokiitioa,  la  première  qo'on  a  dû  prendre,  peut  être  ap  - 

f>ro^M  sans  réserve.  BUe  a'entralne  aocun  inconvénient,  et  "^ren- 
erne  on  iiuDeaae  avantage.  Elle  résout  le  problème  comme  il  doit 
ètra  «ésolu,  o'est-k-dire  en  ce  sens  qu'elle  apporte  de  quoi  satis- 
faire MX  kèseifisihi  comn)ercu  et  de  rlndu&trie;  tandis  que,  sui- 


(I)  Voir  notre  nmnéro  d'hier. 


vanf  unéinaoièrè  de  Vdii'  aussi  ftasie  que  peu  libérale,  la  jfblution 
du  problème  aurait  consisté  à  repousser  {graduellement  une  partie 
tie-ces  besoins. 

Toutefois,  deux  critiques  ont  été  fuites,'  mais  toutes  les  deux 
sont,  suivant  nous,  dénuées  de  fondement. 

On  a  critiqrté  l'opération  sous  le  rapport  des  frai*  (lu'elle  a  en- 
traînés. Ces  frais  ne  pouvaient  ôtic /';vilé.<  ;  ils  seront  i)ro;iablttm('nt 
assez  considérables,  car  le  Cf)mmercc  anj^t.ii'^,  et  non,  comme  on 
l'a  dit  à  tort,  la  Banqua  d'Auj^leterre,  a  vendu  les  linf;rits  et  les 
piastres  à  un  taux  élevé.  Toutefois,  si,  comme  noii-^  le  pensons, 
le  remboursement  de  la  detU;  Oiitnictce  par  suite  de  celte  vente 
n'a  lieu  que  dans  neuf  mois,  on  ne  peut  dire  maintenant  quel  aura 
été  lecoùlde  l'opération.  C'est  nne  ipiestion  (]ui  dépend  en  ^'vande 
partie  du  prix  auquel  la  Banque  de  France  achètera,  à  l'échéance 
de  sa  dette^  le  papier  sur  Londies  destjne  an  remhuurse  nent  de  s(ui 
achat.  Dans  tous  les  cas,  il  sernit  puéril  d'ctuhlir  nne  conipar;ii- 
son  entre  l'inunense  avantaj^e  île  cette  opération  et  une  perle  de 
t  ou  i  0|0  qu'elle  aura  pa  entraîner. 

On  a  dit  encore  mie  l'opératiuu  aurait  dû  être  cnnrhie  pour  une 
somme  plus  forte.  Nous  sommes  persuadés  cjue  la  Banque  Cit  de 
cet  avis,  elque  si  elie  n'a  traite  que  pour  2o  ou  .'JO  millions,  c'est 
que  le  commerce  an<;lais  n'a  pas  voulu  s'en}i;ager  pour  ime  soiiims 
supérieure.  Ce  n'est  pas,  coninie  on  le  croit  p;éucraiciiient,  la  Ban- 
(jue  d'Angleterre  qui  a  traite  avec  notre  Banque;  c'est  avec  des 
banquiers  anglais  (|ue  l'aiïaire  s'est  conclue.  On  nt  doit  point  s'é- 
touner  si  ceu.\-ci  n'ont  point  dépassé  la  somme  en  question.  l.'.Xn- 
^.'leterre  exporte  en  ce  moment  elle-même  des  espèces  aux  Etats- 
Uuis,  et  la  semaifle dernière  200  ()(>()  livrer  sterlings  (;i  000  000  fr.) 
en  or  sont  parties  de  Londres  pour  New-York,  au  dire  des  jour- 
naux anglais. 

La  question  relative  à  l'achat  de  i'J  millions  d'argent  en  Inifjots 
est  très  simple,  et  ne  peut  donner  lieu,  suivant  nous,  qu'à  une 
seule  appréciation.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  li  mesure  prise 
pour  élever  à  ii  0|U  le  taux  de  l'escompte.    ^  , 

Les  conséquences  de  celte  dernière  résolution  doivent  s'envisa- 
ger à  deux  points  de  vue  :  l'un  ;;i'iirral,  relatif  aux  conditions  per- 
manentes du  crédit;  l'autre,  s|)eci:',lement  propre  aux  circonslan- 
ces  particulières  qui  ont  provoque  la  mesure. 

Eu  llièse  générale,  l'intenH  pul)lic  lonimande  impcrieusenient 
que  le  taux  de  l'escompte  de  la  Banque  n'excède  p;is  4  U|0.  Notre 
conviction  à  cet  égard  est  si  forte,  (juc  nous  n'hésitons  pas  à  sou- 
lenTIr  q^uc  la  faculté  de  ijorterlescoriiptc  au  dessus  de  ce  taux,  n'eût 
pas  du  être  laissée  nar  le  législateur  à  la  dicisioii  du  conseil 
général  de  la  Banque.  La  loi  aurait  pu  larsser  a  ce  conseil  le  droit 
de  faire  descendre  la  limitj  de  l'cscorppte  au  dessous  du  taux  de  4 
0|0,  quand  les  circonstances  rendraient  cette  diminution  oppor- 
tune; mais  en  reconnaissant  que  certains  faits  peuvent  demander 
dans  l'intérêt  général  même,  qu'une  élévation  soit  ;q)porlee  au 
taux  de  l'escompte,  le  léfjislateur  aurait  dû  exiger,  pour  consacrer 
cette  élévation,  la  sanction  provisoire  d'une  ordonnance  royale, 
destinée  à  être  convertie  en  loi.  La  determiuatiou  du  montant  des 
intérêts  à  percevoir  parla  Banque,  n'int'resse  pas  seulement  cet 
établissement  et  ceux  (|ui  traitent  avec  lui,  elle  agit  d'onc  manière 
directe  sur  lu  prix  des  transactions  commerciales,  et  par  une  soli- 
daritc  nécessaire,  sur  la  valeur  qu'a  l'argent  dans  tes  emprunts 
contractes  par  l'Etat,  dans  la  propriété  foncière,  dans  les  place- 
ments hypothécaires,  dans  la  commandite  Industrielle  et  agricole; 
en  un  mot,  dans  tous  les  ordres  de  faits.  Or,  comme  c'est  princi- 
palement .sous  la  forme  d'intérêts  perçus,  que  le  capital  prélève  sa 
portion  dans  la  production  nationale,  k  droit  d'accroître  au  delà 
d'une  certaine  mesure  le  niontaut  de  ce  prélèvement,  est  un  droit 
de  haute  administration  publique,  dont  l'exercice  ne  saurait  être 
remis  sans  contrôle  à  la  volonté  d'un  établissement  particuli^. 


m 

On  nous  objectera  peut-être  ^ue  là  Banque  n'a  ppiot^aouSiPt  jasr 
(pi'à  ce  jour  de  la  facultfî  qui  hii  a  été  laissée,  par  là  Içii.  l|oJbs  ri- 
pondrons  ipie  c'est  seulement  parce  qu'elle  ne  l'a  jjoijUt  v^^^y,  e| 
rrm|)erfection  législative  ([ue  noUs  signalons  n'eu  existe  pjâs  molA«^ 
dans  toute  son  étendue.  .     ■ 

D'un  mitre  côté,  il  est  certain  que  le  taux  dé  4  OjiO  cstplciae- 
nient  siillisant  à  la  rétribntiau  des  capitaux  ij^i^  len  .^^rpulatioa 
par  la  Banque  de  France.  Le  privilège  attribué  à  a  grand  «taÛ^ 
sentent  de  se  créer  un  ctpital  prociiietif  par  l'émis-sion  dj  billets 
qui  lui  coùtfnt  seulement  les  frais  de  leurfahfieation,  fait  de  lui  le 
ri'fiiil  iteiir  du  taux  de  l'escompte,  et  assure  pour  aliment  à  ses 
opcraiiciis,  la  [lartie  la  plus  courante  et  la  plus  solide  de  la  matière 
escomptable.  Il  résulte  de  la  qu'il  opère  avec  un  capitid  qui  lui. 
coûte  fort  peu,  sur  des  valeurs  i|ui  n'entraînent  près  juc  aucuo  ris- 
que. A  nos  yeux  le  taux  de  i  0|0  est  le  plus  élève  que  la  loi  puisse 
accorder  comme  hase  g  ■néraie  et  ordinaire  donèralions  aussi  sùrea; 
el  nous  croyons  ipie  si  les  bases  po-ées  dans  la  loi  constitutive  dé 
la  Ban(]ue  (  talent  a  remanier,  la  red  ictiou  à  3  0|0  du  taux  de  l'ea- 
compte  serait  une  mesure  incontestahlemeut  progressive ,  parce 
(pie  tout",  diminution  éprouvée  dans  les  prélèvements  généraux  du 
capiial  doit  avoir  pour  résultat  indirect  et  probable  un  accroisse- 
ment dans  la  part  de  la  production  générale  dévolue  au  travail, 

Ainsi,  au  |>onit  de  \  ue  gênerai,  la  question  est  pour  nous  résokie 
dans  c(>  sens,  <jue,  si  la  mesure  récemment  prise  a  eu  sa  nécessité 
momentanée,  elle  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  durer  plus  long-^ 
temps  que  cette  nécessité  même.  Au  reste,  nous  avons  fa  persaa-' 
sion  complète  nue  la  Banque  de  France  envisage  ainsi  cette  ques*^. 
tion  ;  c'est  un  lait  qui  ne  comporte  pas  de  démonstration  pro^ie, 
mais  à  l'égard  duquel  nous  croyons  avoif  tootc  raisd^de  ne  cou-, 
revoir  aucun  doute. 

Kestp  maintenant  la  question  de  savoir  si,  dans  les  circonstan- 
ces actuelles,  cette  mesure  est  appelée  à  produire  de  bons  résultata. 
A  cet  égard  les  avis  sont  partagés,  tant  au  milieu  du  ;public,  que 
dans  le  (  onseil  même  de  la  Banqne,  où  l'on  assure  que  la  décisioa 
a  été  prise  à  une  très  faible  majorité. 

Dans  notre  opinion,  l'élév.ition  du  taux  de  l'escçmpte  est  biefi, 
luin  d'avoir  les  avantages  que  lui  ont  attribués  ses  principaui^  pro-' 
moteurs  ;   cependant  elle   a  une  utilité   actuelle  très    sùfBîsatlte 
à  sd  justilication. 

Cçttc  élévation  n'aura  point  pour  résultat,  comme  quelquM- 
uns  l'ont  pensé,  d'amener  subitement  une  diminution  dans  le  I^bn'~ 
tant  d(?s  présentations  à  l'escompte.  Même  au  taux  dé  5  O'iO.  U 
Banque  reste  toujours  lo  grand  réservoir  où  voat  puiser  tous  leis 
escomptables,  et  une  augmentation  de  prix  ne  saurait  enaucube  fa- 
çon, ni  diminuer  les  l|esoins  de  numéraire  qui  existent,  Dirhaoaér 
inopinément  la  direction  du  uapicr.  Les  mêmes  valeurs,  à  trédpra 
d'exceptions  près,  arriveront  à  la  Banque  par  les  moines  mmasi 

(>cttc  augmentation  n'aura  pas  non  plus  la  vertu  de  détermiaer 
les  places  étrangères  dont  la  France  est  en  ce  moment  débitrice,  f 
laisser  entre  ses  mains  les  fonds  qui  leur  sont  diis.  Il  est  vttà  f^ 
les  banciuiers  dé  Paris,  en  compte  courant  avec  les  négociants  dt 
les  banquiers  des  places  étrangères,  allouaient  àccnx-ci  3  à  i.plO 
d'intérêts,  pour  Ibs  fonds  à  leur  crédit,  lorsque  l'escompte  d(e  la 
Banque  était  à  ce  dernier  taux  ;  ils  vont  atlooer  dès"^  à  pr^WDt 
5  OjO  sans  aucun  doute.  Mais  ni  la  Russie,  ni  l'Orient,  ai  l'AoKiri^ 
que,  ne  peuvent  être  attirées  par  cette  différence  de  prix,  àdilfèrer 
le  remboursement  qu'elles  ont  à  prendre  sur  nous;  ces  pays  sont 
loin  d'avoir  pour  cela  des  capitaux  suflisants,  et  le  mouvement  im<^ 
primé  à  leurs  exportations  exige  plus  impérieusement  que  jamais, 
entre  le  négociant  qui  nous  vend  et  le  itioductcur  de  qui  il  achète; 
une  prompte,  liquidation  de  leur  marche  L'Espagne  et  l'Italie 'Ue 
sontguèresen  position  de  laisser  des  capitaux  en  France,  et  n'sn 
*  laissant  en  effet  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  L'ex- 
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Le  morceau  que  nous  publions  aujourd'hui  tist  iraduil  d'un  aulttur 
fort  cMnu  eu  deU  de  l'ÂlIaiuiquc,  ul  dont  uu  coiuuiuuce  à  s'occuper 
enjrince. 

ffoutdonqons  celle  nouvelle  pour  moutrer  i  quels  siiiKulirrs  arpiu- 
ment»  sdnt  rédiiils  les  derniers  parlisaiis  du  domine  de  la  p«rver$ité 
naffèe.  Voici  jn*:  fable  d|^i>linéeà  soutenir  ce  dogme  qui  tombe,  el 
dans  ùaiiûle  l'auteur,  bien  que  voguant  eu  pimne  fautaisie,  n'ose 
faire  ifitervepir  celte  préleudue  perverslie  native  qu'a|irèH  avoir  fait 
passer  son  itersouuage  à  travers  plusieurs  an^iées  d'iyrognerif. 


Il  CHAT  HOn. 


J«  vais  raconter  une  histoire  bien  étr.inçR  cl  pourtant  Mon  vul- 
gaire, if  n'ei«pèft!  pas,  je  ne  demande  pas  qu'on  y  ajoiiie  foi.  Fou  se- 
rais jii  en  vérMé  «l'y  prétendre,  quand  mes  srn»  cùi-n;èines  proicstenl 
contr/i  leur  propre  téinoiKUMge.Ceppiidani,  fou,  Je  ne  le  suis,  el  assu- 
réiiMAlJe  nu  ;rir«  (léa^i  Mais  demain  je  mourrai,  et  aujourd'hui  je  vou- 
«Ifaiânk'ptorear  mt>»  âwc.  Mon  but  est  dédire  à  tous,  enliéromi^al, 
brièvràietiU  aauk  comdMUlairc,  une  s<<rie  d'évèiirnieiils  domestiques 
<loiillui«0U*éi}uei)cc8 m'ont  terrifié,  lorlure,  détruit.Geiiemtatit  je  ii'es- 
saytii'ai  pas  de  los  expliquer,  Four  moi  elles  ne  m'ont  otieri  qu'hor- 
reur^AhMeçoup  elltM  parattronl  moias  lerrildes  que  baroques.  Plus 
l»fUpeut-étrc  une  ii)ieliigi>!iee  se  r.«ncoiitrera  iiui  réduira  mes  fantô- 
nlcs'à4'4t,M  d«  Maux «emiuiin j  ;  quelque  esprit  t^lus  calme ,  plus  logi 
que,  jn,ouis  ëxcitatdé  que  le  mien,  n«  v«rr»  diii!)  t«s  circonstanGos  que 
]e  tM^'à\)i>siS^  une  tiraiiitvkurper»ti«1cuse  rien  <&<■  plus  qu'une  trèi>  or- 
dlnai|'«).*l^axibsiou  de  causes  et  d'effets  parfaitemcuji  naturels. 

D^  MOtt  «nfitiMie fêlais  elle  pour  la  (toeilitè  et  la  bonté  de  mon  ca- 
râct4it.  Ma  MiiKU>iiilé  était  même  si  vire  qu'elle  m'attira  souvent  les 


moqueries  de  mes  camarades.  J'aimais  les  animaux  ?i  l'excès,  et  mes 
(larents  me  peniiirenl  d'en  élever  un  crainl  n'ambre  d'espèi^es  diffé- 
reulos.  A.VCC.  eux  je  passais  la  plus  ;;raiid!'  parlie  de  mon  le'm|is,  ei  je 
n'étais  jamais  aussi  hiiircux  (pi'en  les  caressant  et  les  sol'p'nant.  Ce 
i;oùl;.iiiiîulier  au:;nieiila  avec  los  annres ,  et  lievenu  honinie  je  coiili- 
miai  à  lui  devoir  mes  jilus  vis.. s  jouissaïKCs.  A  ceu\  (pii  se  sont  [ilu 
.1  aimer  un  (bien  lidèle  el  iiiieiliucnl,  point  ii'esl  b'.'soin  de  dire  la  s-î- 
lisfaclion  que  procure  un  l<l  ailachenient.  Il  y  a  dans  l'amitié déxMiee 
el  pleine  (rabnéitalion  d'une  lièle,  (iuel(|iie  c  tiosç  qui  va  droit  au  fond 
du  cœur  de  quieoiu)uc  a  mis  ;1  l'épreuve  l'amitié  intéressée  et  la  fia- 
gi'.e  lidélité  de  l'hammt. 

.le  me  mariai  de  bonne  heure,  el  f;^  .nssez  heureux  pour,  trouver 
chez  nia  temme  des  goùis  iiymitatlii'iiu  s  aux  iniçiis.  Ayjitt  remarciué 
que  j'aimais  beaucoui»  les  animaux  do'.iiestliim!s  ,  elle  i;e  penJait  au- 
cune occasion  de  se  procurer  e.eiix  qu'elle  Savait  i'objei  de  ma  |)rédi- 
leclion.  Nous  eûmes  des  oi.sMui,  des  p.jissons  dorés,  un  beau  cliicn, 
des  lapins,  un  pclil  sin^e,  et  un  chat. 

Ce  ùertiier  était  un  animal  d'une  beanlé  et  4'une  (.vUc  remarcjdables 
et  ii^teiligent  à  un  degré  surpreiian;.  l'n  parlant  de  son  intelligenre , 
ma  leinniu  qui,  au  fond  du  conir,  é  ail  assez  superstitieuse,  faisait  de 
fivquenles  nllusioiis  à  ce  iiréju;;é  popiilairc  que  tout  ciial  noir  est  nue 
sorcière  déguisée,  (^e  n'est  pis  qu'.'ie  en  parlOt  ainsi  seiicirsinienl, 
elje  ne  menlioiine  cette  reia:ir(Hie,  .iiie  parcj  que  je  me  la  raiipelle 
iw  ce  iHOaienl, 

Plulon  —  c'était  le  nom  do  mon  l'iial  —  él;dl  i^ion  f.ivoii.  Moi  seul 
le  nourrissais,  ol.il  m'accoaipaj;iiii't  |>;irl0!!i  dans  laiiiaisou.  -  A  pei- 
ne pouvaivjel'empèdier  de  me  suivie  nièmcd.ms  TésTiics. 

Notre  amiiio  dura  plusieurs  ;iiiiii'es.  pflndanl  !eHf|uelles  ma  saiilé  el 
moucaraclère  —  jjrâee  au  démon  de  l'intempéniiice  --  furent,  je  rou- 
gis de  r?vouer,.  proto  déuun.l,  dév;islés.  Je  devenais ,  t!e  jour  en  j jut, 
plus.soiifbre,  plus  irril;.ble,  (dus  dur  envers  le  prochain.  J'osai  parler 
l)rtilalcraeni  à  ma  l'emine.  Plus  .tnnl,  j'allai  jus,ju;1  la  ballre.  Mes  fa- 
voris sentirent  liiJiitôl  l'clTet  do  eecliangcnicnl.  J"  ne  me  hunini  i^rs 
ù  les  négliger,  je  les  frapp.ii.  (.)aaiit  à  l'iulon,  cependant, jelui  conser- 
vais encore  assez  o'aTl'eciion  |iinir  ne  pis  "le  inailr.iiter  edinnie  je  nuil- 
traitais  sans  scrupule  les  la;iins.  lesii,;;e  et  même  le  eli:e:!,(iiiafidle  lia'- 
sard  c;:.  l'affection  les  amenait  sur  mon  chemin.  Mais  ma  jauladie  fai- 
hail  de  rapides  progrès  — car  ipiel le  maladie  e.^l  eomiiarablcii  l'alcool  ! 
—  A  la  Un,  Pluloii  lui-même,  ~  tpii  se  faisait  vieux,  et  dont  l'âge  ai- 
grissait le  caractère  —  Plulon  lui  niènic  commença  a  sentir  te^  effets 


de  ma  mauvaise  humeur. 

Une  nuit,  reveiianl  ivre  d'une  taverne  («ù  j'avais  l'habitude  de  passer 
la  moitié  de  mes  nuits,  il  nie.  sembla  que  le  ehal  m'évitait.  Je  le  saisis, 
elMiii,  effrayé  de  ma  violence,  me  lit  une  légère  blessure  à  la  main.  La 
fureur  d'un  démon  s'eiHp«ra  instantanément  de  moi.  Je  ne  meconnait»- 
.sais  plus  —  i'àniede  mon  enfance  sembla  s'envoler  de  mou  corps;  et 
une  niiilveillaiier  plus  que  dialiolique,  nourrie  de  geuiévr,',  agita  Chaque 
libre  de  mon  («rps.  Je  lirai'de  la  poche  de  mon  gilet  un  cahlfje  l'sir- 
vris,  ie  pris  la  niallieiueuse  bête  par  le  cou,  et  tranquillement  l'exttr- 
""'  " '  ' '    "    ■   -'■■■'   '       Je  rougis,  je  brûle,  je  frémis. 


pai  l'un  de  ses  yeux  de  son  orbite  ! 
en  écriyanl  cette  damnable  atrocité. 
Lorsque  la  raison  me   revint  avec 


le  malin,  lorsque  le  sommefl  eut 


dissipé  l'effet  de  la  débauelie  de  la  nuit,  j'éprouvai  un  sentiment  moi- 
tié d'horreur,  inoilié  de  remords  pour  le  crime  dont  j'avais  été  coupar 
ble  ;  mais,  à  dire  M.ii,  ce  ne  fut  qu'une  impression  faible  et  équivoque, 
cl  mou  àme  resta  iusensitile.  Je  me  plongeai  de  nouveau  dans  Ijkai- 
baucbe,  et  bientôt  noyai  dafls  le  vin  tout-SOuvenir  de  mon  foriiiit. 

Cependant,  le  chat  guérit  ietilemcnt.  L'orbite  de  t'oBil  perdu  présan- 
lait,  il  est  vraj,  un  spectacle  effrayant  ;  toutefois,  il  ne  paraiasjiil  pliw 
souirrir-  Il  parcourait  la  niaisun  comni-'  a  l'orclinaire,  mais,  ainal  (|ue 
(fia  (levait  être,  il  st;  sanv  lit  dans  une  lerreur  extrême  à  mon  epitno- 
che.  11  me  restait  assez  de  cœur  pour  (jiie  je  m'àlHigeasse  d'abord  a» 
celte  aversion  evidenled'une  créature  (|ui  m'availiant  aimé.  Ce  safili- 
meiil  a>da  bient(ji  ù  l'irritation,  r.t  puis  vint,  pour  me  coaduire  à  uttf 
chute  linale  el  irrévocable,  l'esprit  de  rERVERSiTil.  De  cette,  force,  la 
philosûjitm^  ne  lient  aucun  comple.  Oiiendant,  aussi  fermement  que  je  - 
croisa  rexisteiice  de  mon  ànie,  je  ends  que  la  perversité  est  une  dfth 
ini|mlsiuns  priiiii^ives  du  cœur  humain,  l'une  des  facultés  ou  S4iitt|* 
ments  primaires,'  indivisibles,  qui  constituent  le  caractère  de  rhontate. 
—  (^)ui  n'a  pas  coiit  fois  (Omm  s  nne  avtioW  folle  ou  ^ile,  par  la  setue 
r.iisuii  (|u'il  savait  devoir  s'en  abstenir'?  i^'avons-nons  pas  une  Incfl» 
n.ilioH  pe'p.'tuelle,  en  d(^jii  dj  noire  meilleur  jugement,  à  violer  ce 
qui  est  la  loi,  se'îleriieiii  paive  que  uouii  savons  t[ue  c'est  la  loi?  Cet 
esprit  de  p;'rver.Mlé,  dis-je,  causa  ma  dernière  chine.  Ce  fui  ce  désir (|i^- 
S(Ui;ljhle  (luftl'àiiic  epniave  di?  s'airttger  cfe-méme,  — du  violc«t(T,»|.  ■ 
pidj.re  iiuiure,  — de  f.nre mal  pour  le  seul  amonr'du  mal,  — qui (Mt 
poii.-si  ^  conliiiiier  (  I  «fui  ;>  consommer  la  torture  que  j^vals  ilâfîgw' 
a  celte  innoçciiic  U'ie.  l.ii  malin,  de  sangfroid,  j'attachai  une  corde  au* 
tour  de  son  Von,  et  je  le  pendis  à  une  branche  d'arbre.  —  Je  le  pendis 
en  versanl  d'abondantes  larmes,  et  le  cœur  plein  du  remords  le  plua 
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-peut  ieii.ceaioiiMein  j»lacer  dans  Paris  des  capitaux  très  importants 
:nir  4M  vatearé  de  Banque  de  premier  ordre,  à  4  1 13  0|0.  Ce  taux 
est  fort  beau  pour  un  placement  à  court  terme  et  d'une  première 
aolidUé.  D'ainres  signatures  moins  connues,  et  relativement  aussi 
boiines,  trouveront  aussi  leur  débouché,  en  dehors  de  la  Banque, 
de»tgents  ordinaires  du  crédit.  C'est  ainsi  que  certains  capitaux  se 
dèphièéroat,  et  entreront  pour  un  certain  temps  dans  une  voie  où 
l'inérét  public  commande  pour  le  moment  qu'ils  s'engagent  de 
pi^fcftrence  h  toute  autre  voie.  Il  ne  faudra,  pour  amener  ce  raou- 
Tement,  qu'un  temps  relativement  a.ssez  court. 

En  résumé,  la  décision  de  la  Banque,  sans  avoir  la  portée  que 
cerittns  esprits  lui  attribuent,  est  incontestablement  utile,  quoique 
encore  insuffisante,  dans  la  position  actuelle  des  choses.  Il  est  vrai 
qoe  le  commerce,  et  par  suite  le  public  dont  il  n'est  que  l'agent, 
auront  à  payer  un  loyer  plus  élevé  pour  les  fonds  prêtés  par  la 
Buqoe  ;  mais  cette  différence  d'intérêt,  qui  se  répartira  d'ailleurs 
sar  le  montant  des  achats  individuels,  et  sera  ainsi  proportionnelle 
nx  revenus  de  chacun,  ne  sera  qu'un  très  faible  inconvénient,"au- 
près  de  l'avantage  qui  résultera  de  nouveaux  appuis  offerts  au 
cnMit.  On  ne  saurait  mettre  en  balance  de  ces  avantages  une  dif- 
férence de  2  millions  et  demi  au  plus,  répartie  dans  l'année  sur  un 
chiffre  d'affaires  de  1  500  millions. 

En  TéMimé,  l'élévation  de  l'escompte  à  5  0|0  est  une  mesure 
moaientanément  utile,  dont  il  faut  rigoureusement  limiter  la  du- 
rée à  la.jdurce  même  des  circonstances  qui  l'ont  |)rovo(]uëe. 

'Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  autres  mesures  qui  ont 
été  ^oposées,  soit  dans  le  sein  de  l'administration  de  la  Banque, 
soit  en  dehors  de  cette  administration.  Nous  montrerons  (|uu  si 
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évoir  déœrneraa  àéc>^ 


MM.  Artero,  Soltelloet  le  général  Pavia,  sont  éj^alenient  cités  cpnime 
d(>vaitl  faire  itartie  de  la  nouvelle  combiiiaisou,  dont  tous  les éléuienls 
soûl  puisés daiiii  la  nuaiut! modérée. 
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gnre  appréhension.  Ce  sera  l'objet  d'un  dernier  article 


Les  journaux  continuent  à  discuter  sur  les  mariages  espagnols, 
à  l'occasion  de  la  réponse  de  lord  Palmerston  à  la  lettre  de  M. 
Guizot,  que  nous  avons  publiée.  Ongous  dispensera  de  revenir  sur 
cette  question,  qui  nous  semble  épuisée.  Nous  n'attachons  pas  au 
mariage  du  duc  de  Montpcnsier  avec  l'infante  d'Espagne  toute 
l'importance  qu'y  veulent  voir  certains  journaux  ;  mais  nous  nous 
appiMdissons  du  résultat,  surtout  en  ce  qu'il  a  eu  pour  conséquence 
et  rompre  cette  entente  cordiale  si  lourde  pournous,  et  d'émanci- 
per l'action  de  la  France  de  celle  du  cabinet  de  Saint-James. 

La  cJitmbre  des  pairs  a  entendu  aujourd'hui  le  rapport  de  M. 
Ch.  Dupîn,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'introduction  (les  céréales. 
La  chambre  a  décidé  que,  vu  l'urgence,  la  discussion  aura  lieu 
deBMÏt.  " 

Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  nommé  aujourd'hui 
leurs  coffimiMaires  do  budget. 

Le  4*  a  nommé  M.  Pouillet  par  46  voix,  contre  M.  de  la  Plessc  i|ui  en 
acitC,  et  M.  Félix  Real  contre  M.  Deslongrais. 

Le  même  bureau  a  nommé  commissaires,  pour  la  loi  des  comptes, 
M.  Prou  et  M.  le  marquis  de  Bérenger.  ^ 

I.«T*  tfureau  a  nommé  MM.  Ilairrz-Claparédè''et  i.enoblo.  L'opposi- 
tion n'a  pas  porté  de  candidate  dans  rc  bureau. 

Le  mène  bureau  a  nommé  MM.  Peyre  et  de  Salles,  commissaires 
pour  la  loi  des  comptes. 


La  première  épreuve  parlementaire  sérieuse  (|ue  la  politique  du  nii- 
nifttèrt  Isturiz  ait  eu  à  subir  lui  a  été  défavorable.  Après  bien  des 


On  nous  écrit  de  Yalenciennes,  23  janvier  : 

«  La  misère  su  t'ait  moins  seîilir  ici  que  partout  ailleurs;  la  raison 
en  est,  simple  :  la  tubricalion  du  sucre  Indigène  emploie  des  masses 
d'ouvriers  pendant  la  morte-saison.  Malbeureusemeiil  la  fabrication  de 
celte  année  va  Unir,  et  la  faim  se  fera  cruellcmont  sentir. 

x  ifeaucoup  d'industriels  dont  le  cœur  n'est  pas  encorearrivé  ù  l'état 
solide,  comprennent  l'insuflisance  du  salaire  actuel  en  présence  du 
prix  des  denrées,  mais  beaucoup  sont  embarrassés  sur  les  moyens  à  1 
employer  pour  venir  en  uide  2>  leurs  ouvriers.  Us  voiidraient  bien  ac-  t 
corder  une  augmentation  momentanée,  mais  ilH  savent  combien  il  se- 
rait difficile  de  rétablir  le  salaire  primitif.  11  est  donc  bien,  je  pense, 
de  livrera  la  publicité  un  moyen  qui  peut  «-oncilier  l'intérêt  pressant 
de  l'ouvrier  et  l'avenir  de  l'inJuslriel.  Voici  le  modèle  des  bons  délivrés 
aux  ouvriers  de  la  rafiinerie  de  suci'e  de  Valenciennes  depuis  le  com- 
mencement de  la  crise  alimentaire. 

>>  Bon  pour:  pains  de  I  Ici.o^'  1(2  que  les  boulangers  de  \alen- 
fiennes  sont  pries  de  livrer  au  i)orteur  contre  le  paiement  de  -i"  e.  l|â 
par  pain  ei  la  remise  du  présent  bon.  Nous  leur  paierons  en  échange 
dudit  bon  la  différence  du  prix  de  0  fr.  475  it  celui  de  la  taxe. 

D  Ce  bon  n'est  valable  qu'autant  qu'il  sera  présenté  au  boulanger 
dans  les  cinq  J6urs  qui  suivront  sa  date. 

1'  Il  est  facile  de  voir  que  ce  secours  extraordinaire  n'engage  pas 
pour  laveiiir,  puisqu'il  cesse  bvfc  la  cause  qui  l'a  fiiil  naître.  <^)uand  le 
pain  de  trois  llv.-'es  vaudra  0  ir.  iTo  cent.,  le  bon  deviendra  nul. 

»  Oii  m'assure  .')  l'inslaiil  t|u'un  fabricant  de  sucre  deMarly-les- 
Valenciennes,  M.  Locqueneux,  u'a  pas  encore  vendu  son  blé  plus  de 
2(1  Ir.  l'hect.  à  ses  ouvriers.  Le  prix  olïiciel  de  ce  jour  eut  de  31  fr. 
32  cent.,  le  lours  réel  est  plus  élevé.  Noble  exemple  pour  faire  ombre 
au  tableau.  Il  y  a  des  fabricants  de  sucre  qui  gagnenlplus  deOU  GOOL 
par  an,  et  qui,  eo  payant  leurs  ouvriers  ,  retiennent  5  centimes  par 
pièce  de  .">  francs  ! 

«  iP  existe  trois  salles  d'asile  à  Valenciennes,  deux  appartiennent 
à  la  ville,  la  troisième  a  été  fondée  par  uue  dame  riche,  .Urne  Deniain- 
goval,  i|ui  la  dirige  et  en  supporte  toutes  les  cliarges. 

"  Dans  les  asiles  de  la  ville,  la  société  de  Saint-Vincent  exerce  son 
inllueiice,  aussi  les  enfantsde  femme  non  mariée  eu  i>onl  exclus  -,  c'est 
rationnel,  ce  sont  les  plus  malheureux! 

v  Dans  l'autre  asile,  fondé  par  une  dame  Qgée  ù  laquelle  on  aurait 
pu  pardonner  ses  préjugés  des  temps  passés,  tous  les  enfants  indis- 
tinclemenl  sont  admis.  Nouvelle  preuve  de  la  tolérance  des  prétendus 
chrétiens. 

■>  Il  y  a  aussi  une  société  de  maternité  pour  secourir  les  f«mmes 
en  (ouches.  Ilien  entendu  on  repousse  la  tille  malheureuse  qui  n'a  pas 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Ks|>érous  de  meilleurs  jours  ! 

u  Depuis  plus  d'un  an  on  s'occupe  de  l'organisation  d'une  crèche. 
Pour  arriver  A  une  solution  favorable,  la  Logo  maçonnique  vient  d'of- 
frir généreusement  à  l'administration  municipale  une  somme  de  mille 
francs.  Le  croirait-on  V  LeJionseil  a  remercié  la  loge. 

»  Voici  les  conclusions  mises  aux  voix  et  adoptées  : 

»  t"  Dépassera  l'ordre  du  jour  sur  la  demande  de  600  fr.  qui  vous 
a  été  faite  il  y  a  quelques  rttms  pour  la  création  dèsrréches; 


■  2"  De  voier  au  nom  de  la 
les  I 


le  d  la  Loge  maçonnique  les  remercie 
000  Ir.  qu'elle  avait  mis  .1  ce  sujet  à  la 


menti  lesplus  vifs  nour 
disi)Ovition  de  la  ville  ; 

i>  ^"  El  de  faire  un  appel  à  la  charité  si  connue  de  nos  concitoyens 
pour  \jL'i  engager  .1  faire  quelques  essais  en  faveur  de  la  création  d'une 
crèche,  essais  que  la  ville  pourrait  encourager  par  des  voles  prowr- 
tionnésà  ses  ressources  et  aux  besoins  de  cetélablissemeut. 

H  Délibéré  par  la  partie  réputée  intelligente  d'une  cité  importante  ! 
bon  Dieu  1 

i>  lienreusemenl  pour  les  petits  enfants,  on  assure  que  la  Loge  ma- 
çonni(|ue  va  faire  les  essais  que  veut  bieii  lui  conseiller  l'administra- 


.    ,  fliltl'CimHI  tenfleailauflirii- 

ter  d'une  manière  effrayante  par  suite  de  leur  rareté  et  de  la  panique 

générale. 

»  L'industrie  souffre  et  se  plaint  partout.  Les  loilês,  principale  ri- 
chesse de  notre  ville,  ne  se  vendent  pas  ou  sont  a  si  bas  prix,  que  les 
fabricants,  de  guerre  lasse,  renvoient  lears  o4vrieis.  La  vllke  an  occupe 
bien  uue  partie  à  des  travaux  d'utilité  pnbliqne,  qwis  les  faioles  res- 
sources absorbées  presque  eotièrenMil  i»|r  là  taxe  4i  pain',,  nf  lui 
permettent  pas  de  donner  du  travail  à  tous  ceux  qui  en' demandent  ; 
d'ailleurs,  qa'est-ce  uue  T5  centimes  ou  i  franc  pour  l'homme  qui  ddlt 
nourrir  une  famille?  Aussi  l>eaucoot>  d'ouvriers  prennent-ils  le  pam 
d'aller  chercher  leur  pain  en  campague,  ,  ~ 

«  Il  est  de  <;es  maux,  du  reste,  que  la  mcilleare  administration  pos- 
sible ne  peut  guérir,  et,  malgré  ee  qu'on  eu  dit,  il  faudra  bien  recQii- 
naitre  que  le  paupérisme,  croissant  de  plus  en  plus,  a  daulru  causes 
(|ue  l'insuffisance  d'une  mauvaise  récolle.  «  Le  prix  (lu  pain  eit  encoi** 
■  Ion  au-dessous  de  ce  qu'il  a  été  pendant  l'année  désastreuse  de  4^1T 
»  et  même  de  t8:2tf,  >  dit  le  tournai  des  Déèat».  Oui,  c'est  possible, 
peut-on  lui  répondre  :  mais  l'ouvrier  trouvait  du  travail  alors,  <H  le» 
salaires  étaient  plus  élevés  qu'à  présent!... 

»  Dans  (|uelques  communes,  la  (lu^ntllé  énorme  des  indigents  em- 
péi  he  les  maires  de  formei;  des  bureaux  de  charité,  ce  qui  farce  les 
pauvres  à  courir  les  campagnes  par  bandes  souvent  agressives.  Ces 
jours  derniers,  nos  autorités,  accompagnée:)  de  la  gendarmerie  et  de 
soldats,  ont  amené  dans  les  prisons  une  qtilnzalne  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants  qui  voulaient,  dit-on,  prendre  par  force  le  pain  que 
venait  de  cuire  un  fermier.  Parmi  ces  |)er&oi)ne$,  dont  la  plupart  a  été 
relâchée,  se  trouvait  uno  femme  tellement  affaiblie  par  les  prlvaMons  et 
par  la  fatigue,  qu'un  gendarme  a  été  obligé  de  l'amener  sur  son' 
cheval.  ' 

»  Un  fait  vous  fera  voir  à  quelle  misérable  condition. est  réduite  la 
classa  pauvre  : 

>  Lu  fermier  avait  rois  dans  un  rein  de  sa  cour  un  tas  de  marc  de 
pommes  a  cidre.  Ce  marc  sert  habituellement  dans  les  fermes  i  en- 
graisser l«s  pures  dans  tes  mauvaises  années,  en  le  mêlant  à  quelques 
farineux.  * 

»  Cet  homme  s'aperçut  un  matin  que  son  Us  diminuait;  surpris 
d'un  vol  (|ui  rapportait  si  peu  de  proAi  a  son  auteur,  en  raison  4«  la 
gravité  de  l'action,  il  fille  guet,  et^urprit  un  de  ses  voisins,  con- 
sidéré jusqu'à  ce  jour  comme  lionnéte^omiae,  mais  changé  d'une  nom- 
breuse famille.  """  .  J, 

»  Il  suit  le  voieur,  a  son  insu,  jusqu'à  sa  demeure,  et  entre^subile- 
menl  peu  d'instants  après  lui.  Quel  spectacle  digne  de  pillé  s'offre  k 
se»  yeux!  ,      - 

•  Une  famille  entière,  affamée,  assise  autour  d'une  table,  nuisant 
ù  tour  de  rôle,  dan»  un  vase  de  terre,  un  informe  mélange  de  farii^ 

et  de  marc  de  pomme  voM 

.  >  Ab  !  si  tous  ce[|ix  (iUi  lisent  le  discours  de  la  couronne  et  qal  se 
félicitent  avec  elle  de  la  protpériti  croittamtê  Ju  pays,  jetàicfet  ua 
coupd'ceil  dans» le  bouge  du  paysan,  dans  la  pauvre  maison  de, l'ou- 
vrier, combien  de  cenx-ia  trembleraient  de  cette  prospérité  croiMaa- 
te,  qui  ne  demande  plus  que  quelques  mois  semblables  à  ceux,  qai 
viennent  de  s'écouler,  pour  ouvrir  un  vaste  tombeau  po^fie  pauvre, 
et  peut-être  aussi  —  car  la  faim  ae  venge  parfois  —  pour  le  riche.  • 


Nous  recevons  de  M.  le  préfet  de  Loir-et-Cher  la  lette  suivante  : 
u  Monsieur,  les  désastres  causés  par  le  dernier  déborUmeat  de  la  ' 
Loire  ont  excité  les  plus  géuéreuses  sympathies ,  et  la  charité  publique 
a  noblement  payé  sa  dette;  mais  les  |)t'rt6S  sont  si  grandes,  qoe,  quel- 
que chose  qu'on  fasse-,  on  ne  saurait  parvenir  a  les  réparer  toutes. 
Mme  de  Letay-Marnésia  et  moi  avons  eu  la  pensée  de  faire,  SOM  la 
forme  de  loterie,  un  nouvel  appel  en  faveur  des  inondés  dé  LOIr^l- 
Cher.  Ce  moven,  on  peu  épuisé,  avait  besoin  d'être  raitMiiê  niir  (te 
puissantes  séductions.  Les  hommea^es  plu  éminents  dans  la  HiÙira- 
ture  et  dans  les  arts  se  Sent  empressés,  avec  le  plu*  aobte  déslaté- 
resscment,  d'apporter  leur  tribut  à  cette  loterie.  Au  nombre  den  iota, 
on  trouvera  des  tableaux  de  MK.  Horace  Vernet,  Ary  et  UaariSqNf- 
fer,  Eugène  Delacroix,  Eugène  Isabey,  Jules  Coighet,Duban,  etc.,  etc., 
offerts  par  ces  grands  artistes;  des  vers  autographes  inédits  de  notre 


amer  ;  — je  le  pendis  parce  qui  je  savais  qu'il  m'avait  aimé,  et  para 
fM)c  sentais  qu'il  ne  m'avait  donné  aucun  sujet  de  (olère;  — je  le 
pendis,  parce  fue  je  gavai.<i  qu'en  faisant  ain&i  je  commettais  un  cri- 
me, un  péché  mortel  qui  mettait  en  péril  mon  âme  immortelle,  au 
point  de  la  placer,  si  une  telle.cbose  était  possible,  hors  de  la  sphère 
de  la  mlféricorde  infinie  du  Dieu  très  miséricordieux  et  très  terrible. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  la  consommation  Ucceltecruaulé.je  fus  ré- 
veillé en  sursaut  par  des  crisaufeulLes  rideaux  de  mon  lit  étaient  enflam- 
mes. Toute  la  maison  brûlait.  Ce  fut  avec  une  peine  extrême  que  ma 
femme,  une  domcktiiue  et  moi,  pûmes  nous  échapper.  La  dévastation 
futeomplète.  Tous  mes  bie:,s  terrestres  turwii  anéantis,  et  je  me  li- 
vrai au  désespoir.  Je  n'aurai  pas  la"  faiblesse  d'établir  une  wlation  de 
cause  a  effet  entre  le  désastre  et  le  crime.  Mais  je  raconte  uue  chaîne 
de  faits,  et  je  n'en  veux  pas  laisser  un  anneau  incomplet.  Le  lende- 
main de  l'incendie,  j'allai  visiter  le.s  ruines.  Les  murs,  à  l'excepiion 
d'Un  seul,  s'étaient  écroulés.  Le  mur  resté  debout  était  une  cloison 
d'une  épaisseur  peu  considérable,  située  presque  au  milieu  de  la  mai- 
son, et  roBlre  laquelle  avait  été  placée  la  tête  du  lit.  Le  plâtre  avait  ré- 
sisté, d'une  manière  remarquable,  k  l'action  du  feu,  sans  doute  parce 
que,  nouvellement  étendu,  il  était  encore  humide.  Auprès  de  ce  mur, 
une  grande  foule  s'était  amassée,  et  plusieurs  personnes  paraissaient 
«xattiner  avec  une  attention  particulière.  Les  mots  c  étrange!  Singu- 
lier! 1  et  autres  exclamations  semblables,  excitèrent  ma  curiosité.  Je 
m'approchai,  et  je  vis,  comme  si  elle  eût  été  sculptée  sur  la  surface 
Itlanoie,  la  forme  en' relief  d'un  Chat  gigantesque.  1^'impress'on  en 
étail'prlse  avec  une  exactitude  vraiment  merveilleuse.  L'ne  corde  était 
passw  autour  da  cou  de  l'animal. 

D'abord  celte  apparition  —  car  je  pus  à  peine  v  voir  autre  chose— 
porta  mon  étonnemenl  ei  ma  terreur  au  comble.  Mais  enlin'la  reflexion 
Tint  à  mon  aide.  Je  me  rappelais  que  le  chat  avait  été  pendu  dans  un 
Jardin  près  de  la  maiscn.  A  la  première  alarme  excitée  par  l'incendie, 
ce  jardin  avait  été  immédiatement  envahi  par  la  foifle.  Sans  doute, 
quelqu'un  avait  détaché  le  chat  de  l'arbre,  l'avait  jeté  par  une  fenêtre 
ouverte  dans  ma  chambre,  probablement  aliii  de  me  réveiller.  Dau- 
tres  muirailles  s'etant  écroulée.s,  la  victimede  ma  cruauté  s'était  trou- 
vée prise  dans  le  pUtre  encore  frais,  et  l'action  combiné*;  de  la  chaux, 
dts  flammes  et  des  gaz  qui  se  dégageaient  du  cadavre,  avait  formé 
rima|e  que  J'avais  sous  les  yeux. 

Quelque  satisfaisante  que  fût  celle  explication  pour  ma  raison, 
lillMpoar  ma  conscience,  ce  fait  surprenant  n'en  fit  pas  moins  une 


profonde  impression  sur  mon  imagination.  Pendant  des  mois  entiers, 
je  ne  pus  me  débarrasser  du  fantôme  du  chat;  et  pendant  ce  temps,  il 
me  vint  à  l'esprit  un  vague  senlimcnt  qu'on  aurait  pu  altribuer  au 
remords,  mais  le  remordsétail  loin  de  moi.  J'allai  jusqu'à  regretter  la 
perle  de  la  bêle,  et  à  chercher,  dans  les  bouges  que  je  fréquentais, 
quelque  autre  favori  de  laméoKiespèce  et  d'une  apparence  à  peu  près 
semblable  pour  le  rem  placer. 

Une  nuit  coRimi*  j'étais  a^sis,  à  demi  stupéfié,  dans  un  de  ces  repai- 
res, mon  altenlion  lut  subiteffienit  attirée  vers  un  objet  noir,  juché  sur 
le  sommet  de  l'un  des  immenses  tonneaux  de  genièvre  ou  d'eau-de-vie, 
qui  composaient  le  principal  ameublement  de  la  chambre.  Depuis  quel- 
ques jnstants,  je  tenais  les  yeux  fixés  sur  cette  place,  aussi  fus  je  gran- 
dement surpris  de  n'avoir  pas  plus  lot  aperçu  l'objet  qui  s'y  trouvait. 
Je  m'en  approchai,  je  le  touchai  delà  main.  C'était  un  chat  noir  — 
très  gros  —  aus-i  gros  que  Pluton,  et  exactement  semblable  à  lui,  si 
ce  n'est  que  Pluton  n'avait  pas  un  poil  blanc  sur  tout  son  corps,  et 
que  ce  chat  ,ivait  une  t^che  blanche,  d'une  forme  indécise,  qui  lui  cou- 
vrait presque  entièrement  la  poitrine. 

Je  ne  l'eus  pas  plutôt  touché  qu'il  se  leva,  fit  entendre  un  rou-row 
bruyant,  se  frotta  contre  ma  main,  et  parut  très  flatté  de  mon  atten-' 
lion.  Voilà  donc  la  créature  même  que  je  cherchais.  Je  proposai  jm- 
roédiatement  au  cabarelierde  La Xuilacheter ,  mais  cet  homme  médit 
que  le  chat  ne  lui  appartenait  pas,  —  qu'il  m  savait  rien  de  lui,  — 
qu'il  ne  l'avait  jamais  vu. 

Je  continuai  mes  caresses,  et  quand  je  m'apprêtai  à  partir,  l'animal 
témoigna  ledésirdem'.iccompagner.  Je  le  lui  pernis,  et  de  temps  en 
temps,  pendant  le  chemin,  je  rae  baissais  pour  le  flatter.  I  orsque  nous 
arrivâmes  à  la  maison,  il  s'y  établit  sur-le-champ,  et  devint  presque 
aussitôt  le  grand  favori  de  ma  femme. 

(^)uant  ù  moi,  je  sentis  bientôt  s'élever  dans  mon  cœur  une  profonde 
aversion  pour  lui. /.Tétait  juste  le  contraire  de  ce  que  j'avais  espéré  ; 
mais  — je  ne  sais  pourquoi  —  son  aflficti.'tn  excita  en  moi  le  dégoût 
et  r«nnui.  Par  degrés,  ces  sentiments  tirent  place  it  la  haine,  J'évitai 
la  créature;  car  un  certain  sentiment  de  home  et-  le  souvenir  de  ma 
cruauté  d'autrefois  m'empêchèrent  de  lui  faire  du  mal.  Pendant  quel- 
ques semaines  je  m'abstins  de  le  frapper  ni  même  de  le  maltraiter 
d'aucune  façon,  mais  graduellement,  1res  gi-aduellement,  j'en  vins  à  le 
regarder  avec  une  indicible  ave/sion,  et  à  fuir  silencieusement  son 
odieuse  présence,  comme  on  fuirait  l'haleine  d'un  pestiféré. 

Ce  (jq^i  augmenta  sans  doute  ma  haine  pour  cette  béte,  fut  la  dé- 


couverte que  je  fls  le  lendemain  même  du  jdur  où  je  l'aauaai  ehat 
moi,  qu«,  comme  Pluton,  il  avait  été  privé  d'un  œil.  Cette  circon- 
stance, cependant,  ne  le  rendit  que  plus  cher  a  ma  femme  qui,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  était  douée,  a  uu  point  remarquable,  de  cette 
bonté  qui  avait  été  autrefois  le  principal  Irait  de  mon  caractère  et  la 
source  de  mes  plaisirs  les  plus  simples  et  les  plus  purs. 

Cependant,  l'affection  du  chat  pour  moi  sembla  augmenter  an  rai- 
4ioa  de  mon  aversion  pour  lui:  il  suivait  mes  pas  avec  une  opiniâtreté 
inexprimable.  Quand  je  m'asseyais,  il  s'accroupissait  sous  ma  chaise 
ou  sautait  sur  mes  genoux  poui-  me  couvrir  de  ses  caresseï  détestées. 
Si  je  me  levais  pour  marcher,  il  se  faufilait  entre  mes  pieds  «t  man- 
quait de  me  jeter  par  terre,  ou  bien,  accrochant  ses  longoes  griffes 
dans  mes  vêtements,  il  grimpait  jusqu'à  ma  poitrine.  Dans  ces  mo- 
ments, quoique  je  brûlasse  du  désir  de  le  tuer,  j'en  étals  empêché,  en 
partie  par  le  souvenir  de  mon  premier  crime,  mais  plus  eneore,  —  que 
je  l'avoue  sans  retard,—  par  une  véritable  crainte  'que  m'inspirait 
celle  bote. 

Cette  crainte  n'était  pas  précisément  l'appréhension  d'un  mal  physi- 
que,— et  pourtant  je  sais  a  peine  comment  la  définir  autrement,  J'ai 
presque  honte  de  l'avouer,  —  oui,  dans  ce  cachot  la  boute  me  saisit; 
—  la  terreur,  l'horreur  que  cet  animal  m'inspirait,. s'éuient  accrues 
de  l'une  des  plus  folles  chimères  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Plus 
d'une  fois,  ma  femme  avait  appelé  mon  attention  sur  la  tache  blanche 
dont  j'ai  parlé,etqui  formait  la  seule  différence  visible  entre  le  chat 
étranger  et  celui  que  j'avais  tué.  Ijb  lecteur  se  rappellera  que  cette 
marque,  quoique  grande,  avait  été  d'abord  de  forme  va^c  et  indé- 
cise,  mais  graduellement,  si  graduellement  que  je  me  crus  pendant 
longtemps  le  jouet  de  mon  imagination,— elle  avait  enfla  pris  une  forme 
rigoureusement  déterminée.  Et  maintenant  elle  figurait  un  objet  qtie 
je  ne  puis  nommer  sans  frémir,  —  c'est  là  surtout  ce  qui  me  it  ab- 
horrer et  craindre  le  monstre  dont  je  me  serais  défait,  si  }$  l'u9Mii 
oté;  —  c'était  maintenant,  dis-je,  l'image  d'une  chOse  hideuse,  d'une 
chose  épouvantable — dr<GinBT  !  —  Oh  I  triste  et  terrible  instrument 
d'horreur  et  de  crime,  —  de  l'agonie  et  de  la  mort! 

Et  maintenantj'étals,  en  effet,  malheureux  au-deli  du  malheur  des 
hommes',  ^i  une  iit$,brut$,  dont  J'avais  détruit  le  seoibiableivee  mé- 
pris, une  Utê  brute  me  causait,  a  moj,  homme  façonnée  l'image  du 
Dieu  Très-Haut ,  une  douleur  insupporuble  I  Hélas  t  ni  le  jour  ni  la 
nuit  Je  ne  connus  plus  les  douceurs  du  repOiil  Pendant  lé  Jour  la  eréa 
tiire  ne  me  quittait  pas  d'une  secondai  et  la  nuit,  à  toute  NuN,  of 


FAltS  DiyERS. 

CHR0NIQ6I  DU  JOUR. —  M.  le  (liracteur  général  de  l'adminiAlr;!- 
tinn  des  douane»  vient  de  publier  une  circulaire  itortaiil  transmission 
<l'une  ordonnance  royale  qui  autorise  l'imporUlion  dis  liè};es  bruts 
pour  élre  préparés  ou  façonnés  en  Fritilce. 

Un  habitant  du  villaçft>ëaint-Marcel  a  été  frappé  d'une  attaque 

d'apoplexie  foudroyante,  à  la  suite  d'un  pari  fait  .entre  lui  et  divers 
buveurs  attablés  daos  un  cabaret.  Ce  malneureux  a  avalé,  aux  termes 
de  la  gageure,  un  litre  d'eau-de-vie  et  une  certaine  quantité  d«;  sol  et 
de  tabac.  On  comprend  les  ravages  produits  par  ce  inelangt;  irritant. 

—  On  dit  que  des  essais  vont  être  faits  prochainement  pour  l'éta- 
blissement oe  la  poste  électrique  sur  la  ligne  d'Orléans. 

La  Gmz«tl0  tAugthourg  rapporte  comme  un  bruit  qu'une  nou- 
velle conspiration  a  été  découverte  à  Cracovie.  n 

Les   Douvelles  les  plus  récentes  du  Portugal  xont  publiées  par 

•es  Jonraaux  espagnols,  sous  la  rubrique  de  Lisbonne,  tS  janvier. 

Elles  représeuleht  das  Ântas  et  le  marquis  de  Loulé  comme  se  dis- 
uosant  ir  défendre,  de  concert  avec  le  cbff  miguélis  te  Guedes,  les  li- 
gnes d'Oportor contre  Saldanha  réuni  à  Cusal.  Les  forces  des  assiégés 
montent  à  4  <KH>  hommes  environ  ;  celle  des  assiégeants  ù  40  000. 

ASSURANCE  CONTRE  LES  FRAIS  DE  MALADIES. — Uuc  communica- 
tion intéressante  a  été  faite  à  la  dernière  séance  de  l'Académie  de 
Reims.  Il  s'agissait  d'une  institution  établie  dans  la  commune  de 
Flolsg  (\rdennes);  c'est  une  assurance  contre  les  frais  de  maladie.  Lu 
médecin  est  chargé  deux  fois  par  semaine  de  visiter  les  malades  de  la 
commune,  et  plus  si  c'est  nécessaire,  et  les  préparations  médicinales 
.*oat données  à  30  "|«  meilleur  marché  aux  frais  de  l'association. 

Voici  les  détails  communiqués  sur  cette  institution  : 

•  Il  y  a  deux  ans  environ  ,  il  a  été  fondé  i.  Floing  une  association 
c«ntre  le»  frais  de  maladies.  —  Frais  de  médecin  :  Floing  n'en  possède 
M»,  il  faut  recourir  aux  docteurii  de  Sedan,  dont  chaque  visite  fst 
pMée  de  S  A  •  fr.;— frais  de  pharmacie  :  chacun  sait  ce  qu'il  en  coffte; 
les  maladies  ruinent,  la  plupart  du  temps,  les  familles  Jouissant  d'une 
hORttéte aisance;  elles  apportent  aux  malheureux  lamort  oji  la  mendicité. 
Floiag  est  peuplé  d'ouvriers  tisseurs ,  dont  la  très  grande  majorité 
occupe  cette  marge  intermédiaii^  si  vague,  si  indéterminée,  qui  se- 
uare  la  misère  d  une  demi-aisance.  Il  fallait  trouver  là  ,  sans  grever 
fouviier,  un  traitement  annuel  pour  un  médecin  qui  fùtii  la  disposi- 
tion de  la  commune,  et  une  réduction  considérable  sur  le  prix  des 
médicaments. 

»  En  eîet,  le»  habitant!  de  Floing  ont  maintenant  un  médecin  1 
:itwm  et  à  boa  marché,  exact,  dévoué,  toujours  présent  au  début  4es 
«alMies,  c'est-A-dIre  toujours  il  niéae  de  les  prévenir  et  d'arrÂer 
leut^  effets  les.  plus  funestes  pour  l'ouvrier,  qti  sont  leur  durée  et  leur 
gravité.  AJootez  I  cela  que  les  simples  et  toutes  les  compositions 
ipharmaceutiques  ne  se  paient  par  les  associés  que  la  moitié  du  prix  or- 
jiiiairr.  Powris  isiit,  «lîa^iM  umiiie  fusniit  «maçotiftation  annuelle  de 

3  francs. 

■  De  plsi,  la  calst*  <rasaoeialion  qui  posrvolt  I  tons  les  besnint 
«les  associés,  vteiit  ea  aide  encore  aux  vieillards^  anx  veuves  chargées 
4l'ealkBts  sas  batllM  ladigçntes  qvl  ne  peuvent  contribuer  à  la  coti- 
sation annuelle.  EUsIear  dsqM  son  aUdectn,  et  elle  paie,  autant  qu'il 
•est  possible,  leurs  médicamenu.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  lui  reste  au  bout 
de  I  an  an  excédant  de  iSO  fr.;  et  l'on  a  calculé  que  cette  somme  pro- 
itilrait,  après  vingt  ans,  avec  les  Intérêts  eomposés,  un  cépijil  dont 
la  renteassurera  à  la  commune  un  médecin  et  des  médicaments  f  ra(i« 

UNR  MMm  aosim.  —  Marie  Delcasse,  ârée  de  sept  ans,  a  mendié 
sur  la  Tdi«pâ>ll«tM,  et  an  stffeiit  de  ville  la  arrêtée.  Elle  est  devanf 
lia  policé  é<m;ÀtoBBel^.  Bis  pleure  beaucoup...  l/qe  autre  petite  flile 
s'approche  d'elle,  lui  essaie  lesjeux  avec  son  Ublier,et  lui  dit .  «  N'aie 
i>aspeur,  Marie,  n'aie  pas  peur,  je  sais  ii.  » 

M  le  président.  —  Quelle  estiCClU  eobnt  qui  parle  à  ta  prévenue  ? 

La  petits  lUe.  —  Je  suis  Julie  ttelcasse. 

—  Bbt^  qil^  vous  «tes  sa  parente  ? 


—  Oh  r  J'ai  bien  de  la  raison,  Je  tons  assure.  Et  puis  nous  demeu- 
rons chez  Mme  Chemin,  qui  connaissait  ma  mère,  et  gu4  nous  donne 
un  lit  dans  son  petit  lovemeut. 

—  Celte  femme  a  fait  là  une  très  bonne  action. 

—  Oh!  c'est  une  bien  brave  dame,  elle  n'est  pas  riche,  mais  bien 
bonne  ! 

—  Comment  se  fait-il  donc  que  votre  petite  sœur  ait  mendié*? 

—  Vous  savi'z,  les  cnfaiils,  ça  aime  toujours  les  friandises,  et  dam! 
moi  je  ne  puis  pas  lui  en  donner.  Alors  elle  aura  demandé  un  sou 
poui'  en  acheter. 

■^  Si  nous  vous  la  rendons,  promettei-vous  de  la  bien  surveiller? 

—  Oh  !  j-'Mis  le  promets;  et  puis  elle  sera  bien  sa?c,  j'en  suis 
sûre  ;  (â  Marie)  n'est-ce  pas,  petite  sœur,  que  tu  seras  bien  sage? 

Mari*  (pleurant)  :  Oui,  bi  !  hi  !  bi  ! 

Julie  :  Vous  voyez  (courant  k  Marie  et  lui  essuyant  les  yeux),  allons, 
ne  pleurons  plus^. 

Le  tribunal  Acquitte  Marie  Delcasse,  comme  ayant  a^^i  sans  discerne- 
ment, et  ordonne  qu'elle  sera  rendue  à  sa  sœur. 

Julie,  faisant  la  révérence  ;  Je  vous  remercie  bien. 

Elle  va  embrasser  Marie  sur  lis  deux  joues  et  lui  dit  : 

—  J'irai  te  i  hercber  demain  ;"i  la  prison,  sois  bien  sa^'c,  et  iio  pleu- 


rons plus,  voyons 


{Ùroit.) 


Chambre  des  Pairs. 


M'Wde'BSr'aa'eiiiioi'MM'lBMiâiB'dè  là  

i  adooci  •■uni  qa*!!  eu  possible  ces  péail>l«  èpréofes  (Ijùt 


Séance  du  26  janvier.  —  Présidence  de  M.  Pasquiea. 

L'ordrt^  du  jour  appelle  leraj)port  du  projet  de  loi  relatif  aux  cén-ales. 

M.  CHARUM  DUPi^i,  i'apjX>rt«ur.  La  pénurie  de«  grauis  qui  at^lige  c<>l(e 
année  les  pupuUtioDs  a  décidé  le  gouvernement  à  voui  présenter  un  projet 
(le  lui  duol  le  résultat  doit  apportai  un  ellicace  soulagement  aux  soult'raiices 
du  pavs. 

I.a  loi  permanente  des  céréales  offre  heureusement  au  commcrfe  des  in- 
dicrsoertains  sur  leri  bénéfices  qu'il  peut  effectuer  en  important  des  grains 
étrangers.  Celte  loi  aiiaisie  les  tarifs  k  mesure  que  nus  denrées  rencbéris- 
seul.  l)èsle«  premiers  mois  de  l'automne  dernier,  d^jk  les  niereuriales  des 
marchés  avaient  l>eaucoup  at>aissé  les  droits  sur  les  cèréalM  étrangères,  et 
le  commerce,  ré|MDdaut  aceile  l'acilitt;,  avait  introduit  une  éoorme  quantité 
(le  grains  dans  les  |>urts  de  la  Uéditerrauée  et  de  la  Manctie. 

Cependant,  dans  le«  trois  derniers  mois  de  l'aunée  dernière,  le  prix  des 
grains  moulait  toujouri!,  parce  que  de  malheureuses  circ»nstauces  ont  em- 
pêché les  céréales  aecumuléM  ii  Marseille,  plus  d'un  million  d'hectolitres, 
d'être  transportées  dans  l'ioUirieur  de  la  France.  Les  glaces  obstruaient  la 
navigation  «lu  RbOne  ;  elle  a  été  suspendue  pendant  plusieurs  mois.  D'un 
autre  cAVk  ièi  chemins  ëialeat  presque  impraticables  par  la  continuité  des 
charrois,  et  le  surcroît  d'allocatien  acwrde  pour  leur  entretiteu,  n'a  pu  suf- 
fire it  les  réublir. 

A  ces  calamités  est  venue  s'ajouter  la  cupidité  des  compagnies,  dont  les 
bateaux  font  le  service  du  RhOne.  Espérant  profiter  de  la  misère  publique 
l>our  s'enrichir,  leur  avidité  n'a  pas  craint  de  tripler  le  prix  ordinaire  «les 
transports.  Nous  signaUms  de  la  manière  la  plus  sèrieusecet  odieux  alHis. 
Nous  demauduos  qu'il  y  soit  porté  remède  dan!>  l'avenir.  Il  faut  que  le  go«- 
vememeat,  si  jamais  pareil  désastre  nous  uieasce  encore,  toit  investi 
de  pouvoirs  snfnsants  pour  requérir  le  concours  des  Inteaux  établis  sur  nos 
rivières,  te  corps  social,  représenté  par  le  gouvernement,  doit  évidemment 
avoir  ee  droit. 

La  |,Mi«  ayant  atteint  mi  niveau  snpériear  à  ses  dignes,  a  débordé  de  ton- 
tes parts.  Po«r  comble  de  malheur,  le  eaoatsda  Cher,  a  la  même  époque,  en 
face  de  ces  iauaeosea  inoadalions  manquait  d'eau,  et  achevait  ainsi  de  pa- 
ral>srr  la  navicStioii. 

L'orateur  analyse  ici  les  divers  articles  du  projet  de  loi,  et  lenaiw  par  un  ta- 
bl(!«u  qu'il  cttérche  k  rendre  coosoiaat,  mai»  qui  est  beaucoup  tropAaUé.  Iteu- 
reusement,  dit-il,  les  récoltes  accessoires,  telles  que  mais  sarrasin,  etc.,  août 
aboadantes.  Les  pommes  de  to-re,  beaucoup  moins  attaquées  par  la  maladia 
gu'ellss  ne  l'étaient  l'an  dernier,  nous  offrent  de  bien  précieuses  ressources. 
Et  si  le  prix  actuel  des  grains  se  rapproche  du  chiffre  qu'il  a  atteint  en  1817, 
la  popatation  Ihmçaiso  n'est  pas,  eomme  en  i si 7,  épuisée  psr  tous  les  maux 
de  la  guerre  et  de  l'invasion;  elle  est  refaite  par  une  longue  paix,  le  déve- 
loppement de  l'industrie;  nous  avons  ensuite,  pour  moyen  de  transport,  les 
chemins  de  fer.  Partagée  entre  tous,  la  pénurie  est  supportable.  Aussi  nous 
déplorons  les  désordres  qui,  loin  de  porter  remède  anx  souffrances  du  peu- 
ple, n'ont  fait  que  les  aggraver.  . 

Malgré  les  souffrances  occasioauées  par  la  disette  et  l'intempérie  des  sai- 
sons, et  auxquelles  le  projet  de  loi  an>ortera  du  soulagement,  je  n'hésite 


nous  aurons  i 
sent  sur  le  pays.  , 

>  Les  lelatiens  de  Votre  Majesté  avec  toutes  les  puissances  étrangères 
vous  donnent  la  ferme  cooiiaiice  que  la  paix  du  monde  est  assurée.  Nous 
nuus-«a  félicitons  avec  vous. 

-  La  France,  qui  a  [lartagé  vos  douleurs  de  père,  s'associe  avec  Iwaheur 
aU\  cbn'solations  (Mie  la  Providence  vous  envoie.  Le  mariage  de  votre  bien- 
aimé  fils  le  duc  de  Montpensit^r  avec  votre  bien-aimée  nièce  l'infante  Louise- 
Kemande,  en  même  temps  qu'il  complète  les  satisfactions  réservées  1  votre 
lamille,  est  accueillie  par  nous  oomnc  un  nouveau  gage,  entre  la  France  et 
l'Espagne,  de  ces  bonnes  et  intimes  relations  établirâ  depuis  tant  d'années, 
et  dont  le  maintien  importait  aussi  bien  ii  la  prospérité  qu'à  la  sûreté  réci- 
proque des  deux  Etats. 

»  Vous  »VP7.  lieu  d'espérer  que  les  allaires  de  la  Plata  ne  tardenmt  pas  à 
élre  réglées  (<onformément  aux  vues  adoptées  par  votre  gouTemement,  de 
concert  avec  a*lui  de  la  relue  "de  la  Urande-Rretague.  Les  justes  réciaou- 
tions  de  notre  commerce,  dœt  les  relations  dans  ces  contrées  soat  depuis 
si  longtemps  en  soaltrance,  nous  font  souhaiter  que  cet  espoir  si;  réalisera 
prochainement. 

»  Votre  Xaiesté  a  conclu  un  traité  de  navigation  avec  l'empereur  de  Rus- 
sie. La  Chambre,  appelée  ^  délibérer  sur  les  dispositions  financières  de  ce 
traité,  examinera  avec  intérêt  une  convention  qui  doit,  par  une  juste  réci- 
pnx-iié  dans  lu's  relations  maritimes  avec  cet  empire,  nous  garantir  tous  les 
avantages  qu'il  nous  est  utile  de  conserver. 

>  L'n  événement  inattendu  a  altéré  l'état  de  choses  fondé  en  Europe  par4e 
dernier  trait(>  de  Vienne;  la  répul>tique  de  Oacovie,Etat  iudépeadant  et  neu- 
tre, a  été  in(»rporée  à  l'empire  d'Autridie.  L.a  France  veut  sincèrefflent  le 
respect  de  l'indépendance  des  Etats,  et  le  luHitien  des  engagements  dont 
aucune  puissance  us  peut  s'affranchir  sans  ebaffranehir  en  même  temps  les 
autres.  En  prot(»taut  contre  cette  violation  des  traités,  nouvelle  atteinte  à 
l'antique  nationalité  polonaise,  Votw  Majesté  a  rempli  ab  Impérieux  devoir 
et  répondu  k  la  juste  émotion  de  Iroonscience  publique. 

>  >ous  apprenons  avec  satisfacU<m  que,  malgré  les  causes  qui  auraient  pa 
suspendre  ses  progrès,  le  revenu  public  n'a  pas  cesse  de  s'accroître. 

>  Hais  quelle  que  soit  votre  confiance  dans  leis  puissantes  resaouieesde  la 
France,  les  charges  imprévues  qui  viennent  peser  sur  le  trésor  nous  impo- 
sent le  devoir  d'apporter  cette  année  dans  l'eiiameudes  lois  de  flnaneesla 
plus  attentive  économie.  Nous  veillerons  sortoat  a  ne  laiawr  slntroduire  au- 
cune dépense  nowvelle  que  ne  jusUSerait  pas  une  évidente  néceasilé. 

•  Votre  Majesttf  nous  annonce  que  divers  projets  de  lois  relativesà  des  aaaé- 
lioratioos  importantes  dans  la  législation  et  dans  rsdaaiaistnliondnroyaame, 
doivent  être  soumis  k  la  Chambre.  Nous  avoiu  hftte  d'étudier  et  de  rMondre 
toutes  ces  questions  que  le  pays  signale  a  notre  sollicitude»  et  qui  doivent  con- 
tribuer, soit  h' développer  rustmction  et  le  bien-être  dans  toua  lei  rangs  de 
la  société,  soit  II  hvoriser  les  progrès  de  notre  commerce,  de  notre  industrie, 
de  notre  agrienlture.  „ 

■  Si  parmi  ces  améliorations,  il  ea  est  qae  les  circonslanees  actuelles  ne 
l>ermettent  pas  do  réaliser  dès  i  présent,  aous  ne  devons  pas  meimi  préparer 
l>our  un  temps  plus  heureux  des  résultats  jttsteaaeatdémrés. 

>  L'achèvement  des  grands  travaux  entrepris  pour  la  détense  et  b  prospt 
rite  nationales,  est  un  de  nos  premiers  besoins  ;  ces  travaux  doivent  être 
conduits  à  lei^r  Urme  avec  persévérance,  assis  en  ofasenrant  la  prudente  ré- 
serve qœ  ré(!lament  l'état  des  flnanoM  et  le  maitien  du  crédit  peMle. 

•  La  IranqniHité,  si  beorenscnent  rétablie  en  Algérie  par  la  valear  et 
par  l'iabtigable  dévouemeat  de  notre  anaée,  nous  permet  et  mm  s  eom- 
mande  d'adopter  enfin  et  de  soumettre  li  dea  cxpérieaoes  déeWves  les  me- 
sures propres  h  seconder  les  progrès  de  la  oolonisation  dans  hm  pasae misas 
d'Afrique.  La  Chambre  donnera  l'atteatioa  la  pins  aèriense  au  preie*  de  lei 
^spédal  qoi  lui  aéra  présenté  sur  cette  impartante  qneetion. 

>Sire,  un  sentiment  oommu  nous  aniaae.  Coaame  Votre  MajesléiSons  voa- 
lonsfDoder  dans  notre  patrie  une  iadissolable  alliance  entre  U  aaoBarckie  et 
la  liberté.  Vous  aves  oooneré  votre  vie  et  eelle  de  voe  enEinu  h  doââer  un 
éclaUnt  exemple  des  Menbiu  dont  cette  alliance  ea  le  gage.  Nom  vons 
soutiendrons  dans  votro  mission  Une  expérience  Mtk  longoe  aons  a  éclai- 
res sur  la  poiiliqnequi  couvjent  h  nos  intérèu  moraux  et  aaaiétiels. 

>  Que  cette  politiuoe  libérale  et  modérée  contiaoe  d'aiEraùr  m»  inslita- 
tioos  et  asson  la  développement  piôfique  et  régulier  de  nos  diahaéii  ; 
Votre  Majesté  peut  compter  sur  aotro  loyal  oanoonrs.  Marchant  sa  m»iaae 
bat,  non*  sons  aiderons  matadlement  à  l'attëadre,  tt  la  France,  prsepèw  et 
honorée,  recueillera  la  fruit  de  ut  eObrts.  > 

U  discusion  dece  projet  est  Oxéeà  laadi.  M.  le  président  ansenee  que 
les  inscriptions  des  omtenrs  qaà  Tendront  perler  pour  ou  contre,  aenmt  re- 
çues demain  matin  k't  henres. 

Un  débat  s'élève  ensuite  pour  savoir  oonaaaeot  se  réglera  le  tour  des  in- 
scriptions. La  diambre  décide  qu'entre  les  dèpUtés'qni  se  trouveront  denuin 
il  •  heures  k  la  cbamfan,Ua«a^tifè  an  adrt  poorsav«tir  qui  parlera  le  pro- 
mier.  \ 

■.  BKAUHONT  (dc  U  Somme)  damànde  que  les  pièces  relatives  à  l'alaiie 


révekMIaat  es  sarssat  sa  aiiliea  de  rêves  effrotables,  Je  senuis  sur  mon 
visât  S  la  cbsode  hsleine  4e  cet  être,  et  son  immense  poids,  —  caucbe- 
Btf  hiearaé  qne  Je  n'avais  pas  le  poatoir  de  secouer,  —  éternellement 
couebésartBoac0«irl 

Sans  le  poids  de  tels  tourments,  1s  faiMe  laeir  dé  bien  qai  rsstsit 
en  mol  s'éuiâit.  De  mauvaises  pensées,  —  les  pensées  les  plus  som- 
brcâ  M  Jm  Mf  ^1if1VM*i~^  tarent  mes  seules  inliiai».  Ma  mauvaise 
huMUC  mSKii^I^  Mnnt  4e  la  haine  pour  lonles  choses,  pour  toute 
l'huaSAMé^  «t  de  «sa  fllnpoétemepts  subits,  violeau,  (tontintifls  aux- 
quels Je  n'imnosais  plus  de  frein.  Ma  femme,  qui  jamais  ne  se  plai- 
gnait, héUsl  Mt  celle  qui  eut  le  plus  souvent  et  le  plus  patiemment  S 

souffrir.  <c-    ,  .     j       1 

Un  Joitr  eUs  ai  accompagna,  pour  quelque  arrangement ,  dans  la 
cave  ite  la  vieille  maison  où  notre  pauvreté  nous  avait  conduits.  Le 
chat  se  précipita  après  ntoi  dans  le  sombre  et  raide  escalier,  et  m'ayant 
uresaue  lait  tomber,  m'exaspéra  jusqu'il  la  fureur.  Je  uisis  une  ha- 
cheet  ssMusnt  la  crainte  puérile  qui  Jusqu'alors  m'avait  retenu,  J'a- 
iuslai  la  \>èLt,  et  très  certainement  Je  l'eusse  tuée,  mais  le  (roup^fut  ar- 
rétépar  là  laaia  de  ma  fsmme.  Cet  empêchement  ne  Jeu  dans  uite 
rage  4ipMiaque;Je  retirai  brusquevent  mon  bru  c4iç  frappi^  M 
feaS^Rl  là  tête.  Elle  tomba  morte,  sàas  poossçt  *«  J^gf^pi  a 
AMàtconsowmé  ce  bi^ax  mei«rtre,  Je  »è  )|ft  jpranQppi^tl» 
avac  une  parfaite  liberté  d'esprit,  iii  mesàre  de  sacier  le  cadavre.  J« 
savais  ao'U  ne  ms  serait  pas  possible  dti'saiporisr  bars4è  li  maison 
m  la  a«lt  al  le  Jour,  i^as  ^^f^'K^^^t^^*^^l^^m,tj^ . 
me  tiartat  i  l'esprit.  U»  moment  je^angHIi  ri^apsètt  ai^^Pb' 
ts  «trceaux  pour  les  Mcplre  par  le  (eu.  L'Instant  après  Je  résolus 


(its  a^rceaux  pour 
4eldi  ereaser  une  fosss 
laU  pi»  misux  le  Jeter  i 
«us  hAta  eoame  de  K 
mlsslOMilirs.,  EBfln,^^ 
«idalàlsaaéerdsas 
.aioyert4gc  avalent  r 
Ucavé<uUtr«s 


ilacav«.PuisJemetlelbandai  s'il  ae  va- 
le  puns  de  la  c«ur  -*-  ou  l'eaiballer  dans 


sndise  et  le  faire  emporter  par  un  com 
fai  un  bien  meilleur  expédient.  Je  me  dé- 
:£MDme  on  raconte  que  les  moines  du 
lé  le  faire  pour  leurs  victimes. 

polir  l'exécution  d'un  tel  dessein.  Ses 

iBurs  étaieiît  grossIèreiBent  constrnHs,  et  anierit  été  récemment  cou- 

**  tbk.awcir.  De 


veru  d'un  plâtra  iséfal,  oaS  rbanidll^  avait  empé< 
nlôt  «Mi  uidAéiMBi,  fty  avait  ua  safoncemeni, 


t\*h 


•ée  qtt'o*  avait  conldjée.  le  ne  doutais  pas  que  Je  uenl 

déalacer  léS  brlqtiifs  en  cet  endroit,  y  poser  le  corpf,  «  rnannr  le» 

«MM^MÉs  r4l«t  o«  «lies  étalfit,  tic  hçoa  à  w  que  risi  i^  sasptct 


ne  pût  frapper  les  regards. 

Je  ne  me  trompais  pas  dans  mon  calcul.  Ait  moyen  d'ur.e  barre  ds 
fer,  je  délogeai  facilement  les  briques,  et  ayant  déposé  soigneusement 
le  cadavre  contre  le  mur  inlériear,Je  le  soutins  dans  flatta  posIMin, 
tsiÉils  ique,  upsdifflculté,  je  replaçais  toute  la  maobnpaNe;|11nni 
procuré,  avec  «ne  précaution  iuBnie,  du  ciment,  a|t  ^^le^twa 
poils ,  je  préparai  «u  plâtre  qu'on  ne  pouviùt  distinguer  de  l'ancien,  < 
et  J'en  couvris  les  briques.  I^^orsque  tout  fut  fini,  je  contemplai  mon 
ouvfage  iivcc  satisfaction.  Le  mur  n'offrait  aucune  trace  accusatrice. 
Je  nettoyai  le  sol  avec  le  plus  grand  soin.  Pais,  jetant  aulotir  de  moi 
un  regard  triomphant,  je  me  dis  :  •  Ici,  au  m^ins,  mon  travail  n'a 
pas  été  en  vain.  • 

Ma  seconde  pensée  fut  de  chercher  la  béte  qpi  avait  été  la  cause  ds  • 
tant  dc  malheur;  car  J'étais  enfin  fermement  résolu  de  la  tuer.  Si  j'a- 
vais pu  mettre  la  main  dessus,  son  sort  n'eût  pas  élé  douteux  :  mais 
apparemment  que  le  rusé  animal,  effrayé  de  la  violence  dc  ma  colère, 
évitait  de  se  présenter  devant  moi.  I!  est  impossible  de  décrire  ni  d'i- 
maginer le  profond  sentiment  de  dclivtAi|(«,i|ile,Jlt  naître  dans  «ioa 
cœur  l'absence  de  ceUe  créature;  détesuie.  JM,U  finit,  ellai^  rej^rat 
tt^lat  ;  —  pendant  une  nuit,  depuis  son  enme  «tans  fa  ipalson,  je  aor- 
mtorofondément  St  traniuillement;  —  oai,Js  dsraii*,  quoique  le 
ml^tMu  d'un  meurtre  pesât  sur  mon  âme  ! 

Le  lendeAiain  et  le  surlendemain  s'écoulèrent  ;  mon  tourment  ne 
revint  pas.  Une  fois  encore  Je  respirai  comme  un  homme  libre.  Le 
Ibtfnsire,  '4aiM  $a'  terreur,  m'avait  fui  pour  toujours  I  Mon  bonheur 
wlsaptdÉMI  Non  cKme  ne  me  troubla  que  peu.. Quelques  questions 
m'avaient  été  faites.  J'avais  trouvé  de  faciles  réponses.  Les  recherches^ 
n'avaient  abouti  à  rien.  Je  regardai  comme  certaiiie  ma  félicité  li  venir. 
Le  quatrième  jour  après  l'assassinat,  dfes  gens  de  la  police  vinrent 
ttiopinéroent  dans  la  maison  et  firent  de  rigourenses  perquisitions, 
sur  que  ma  cachette  éuit  introuvable,  Je  n'éprouvai  aaca»  embarras. 
Ces  gens  m'ordonnèrent  de  les  accomnitecr.Jls  as  Islsiétent  pas  un 
cola,  pas  an  enfonoémént  sansTexpraMT.  Eaûn^  pQur  la  trowiêOM 
oif  quatrième  fois,  fis  descendirent  UDrlIliiye.  Je  ne  sènlis  passe 
contracter  un  muscle  de  mon  corps.  L«  edeur  de  celui  qui  dort  '  '^ 

Îtqttpcc  le  bat  pgs  itvec  plus  d«  ^f|#l|di|'ne  le  faisait,  ' 
|lteji9M9P^ dsJtai  à  Wt^È^J^Wf* eroisait 
pollCe,'«Si^KtclbnfsanBfalls,  étaieai  sorle  point  de 
U  jol«  de  non  cœur  fut  troj^  vive  pour  que  Je  liasse  en  rei 


plosioo.  Je  brûlais  de  parler,  de  dire  au  moins  un  mot  pour  expriawr 
mon  triomphe  et  rendre  donMement  sAre  la  eonvietioB  oÉ  ils  étâlept 
de  mon  innocence. 

Missiean,  dis-Je  «^ Je %e.rM«iils d'avoir  détruit  vos  spap- 

Jf  vonk  soabaite  à,lffusliey>«pie  santé  st  un  pea  plas  de  eonr- 

e.  A  propos.  JftaBlrtB(|^  à#}^ji|l!(^  est..;  est  fort  bien  coa- 

>aiis  moh  KSirTnléRi 


Ite.  (Dans 


Rsé  ds  montrer  une  grande  liberté  d'es- 


prit, Je  savais  )  peine  ce  que  Je  disais.)  Je  pois  avaaoer  que  c'est  une 
laaison  singulièrement  bien  construite.  Ces  auirs  —  vous  es  allex- 
vous,  Messieurs?  --  ces  murs  sont  solidement  bAtis  ;  —  et  ici,  dans 
l'emportement  de  la  bravade.  Je  frappai  fortement  avec  une  canne  con- 
tre la  maconderiet^i. rouvrait  le  cmiam.de  ^»  femme. 

#àis8S^Disaiis  MinrsritBie  d4lHf^  les  ^ffes  da  démon  I  Le  si- 
lence eut  à  peine  succédé  Olphruit  de  mes  coups  qu'une  voix  me  ré- 
pondit, une  voix  qui  sortait  de  la  tombe I  On  cri,  d'abord  étouffé  et 
brisé  comme  les  sanglots  d'un  enfant,  et  puis  se  gonflant,  s'élevant  en 
un  bnrlsBMnt  long,  tort,  coiatioBj^aBoraml,  iabaauin,  un  bartcfuspi 
mt^ié  d'horreur,  moitié  de  triompha,  til  qa^MUJit  pu  le  croira  sojjAI 
'iK  renfer,  poussé  perdes  {mitrines  de  damnés  Ains  l'aRfoisseblliq 
démons  irlomphaatt.  •     f       ,    /  \; 

De  mes  penseekii  leeiijf  foli«q4ieién«ii^rrtf^  ttéià^êiauBt, 
je  m'appuyai  en  cHsiicdafat  sur  le  jittr  opposé,  tu  isiiaotM  féas  de 
police,  déjà  sar  l'escalier,  restèrent  immobiles,  fnpi>tisdriMta  terreur 
superstitieuse.  Bientôt  uhe  doaiainede  bras  vigoureux  itlMuèrait  le 
mur.  Le  cadavre,  d^à  en  iùl  de  putréfaction,  couvert  dasàng  dessé- 
ché, était  debout  devart  les  yeux  des  spectsteura.  Snjr  f|  M||,  la  bou- 
che ouverte  et  Sà<i{;1kn1te,  et  son  œil  unique  faialoyaiit,  liait  la  bête 
hideuse  dont  la  ruse  m'avait  poussé  au  meurtri,  et  deat  la  voix  traî- 
tresse n'avait  livré  au  bourreau.  J'avais  maté  le  moàstre  daos  la 
tombe. 

To  "  Edoab  A.  Poe,     -  ■■'    , 

(Traduit  dc  l'anglais  par  Mme  Isabblu  Miizinin.) 


l^ilrocfiir  de  la  JieeiM  d'areJWtseliirs,  et  notre  collabo- 
rent d'être  nommé  membre  de  la  Société  des  fteaiu>-Attii>, 


**. 


H  Uft^MAtAÏM^i»  Àareivfmaia  qui  '«'ont  iws  pénétré  «inielà , 
car  on  ne  sait  guères  d'elle  que  son  nom. 

'  > HefM,  heatMPire  de  l'empereur,  inlricant  dont  Ips  manoeuvres 
troublent  sans  cesse  la  tranquillité  delà  nrmillR  impériale,  s'est  vu 
diins  robligattOH  de  demander  un  congé,  eu  raison  d'un  rbume  violent 
q^I Tempéch^  de  suivre  !és  chasses  royale*.  Heureiu,  sans  doute,  <lo 
a|t  dét^rrasser  de  lui,  l'emperiMir  a  sans  peine  accédé  Jk  sa  requête. 

^.  »  A  l'ocea&ion- du  aoixauteilixième  anuiv»rsnire  de  l'inipéralrice 
d«ttalfièr«,  m  édit  impérial  a  été  publié^  dont  Iuk  .lutoriiés  locales 
Mt  été  charfées  de  faire  connaître  les  disposittèils.  Il  y  est  spécifié 
que  les  ttls  flont  les  parents  ont  atteint  l(>ur  soixante-dixlénie  iiiii-e, 
sont  dispensés  du  seniice  public, alin  de  les  mieiiA  assisior;  que  li-s 
ii|udividii;t au-dessus  de  quatrt-viugls  ant>.!erontc!ufi^és  daiu»  lu  neuvii  uie 
c«i4g*rie  de  4»  biérarcbie,  au-dessus  de  qualre-vtiit$i-<lix,  ùam  la  bui- 
\^tmf'^  au^essus  de  cent  dans  la  septième,  et  entin  que  ceux  qui  auront 
passé  leur  cent-vingtième  année  auront  un  arc-de-trioniplie  «levé  en 
leur  honneur  et  recevront  une  assistance  pécuniaire.  1-esnoms  de  ceux 

'  qui  auront  trois  générations  de  descrudants  vivants  seront  égalkn^eut 
signalés  !i  l'empereur.  Ces  honneurs,  toutefois,  n'appattieHdrojU  qu'à 
c^x  dont  la  uprale  sera  pure  et  les  noms  saus  tache. 

»  Plusieurs  personnages  aiipartenani  à  la  race  impéiiaîe  ouï.  |)oiir 
d«s  méfaits  politiques  ou  privés,  ùié  tianiiis  dans  les  tristes  régions 
de  ia  rivière  d'Amur,  où  il»  lyjnl  t-xposés  à  la  iilus  aflfrcuse  miicre,  en 
proie  ft  la  disette  t)n  renfermés  dans  d'horribles  cachots.  Un  cciisrur 
avait  proposé  de  U's  compi^dre  <ians  ramiiislic  générale  dont  il  a  vii 
question  l'été  dernier,  mais  Taukwaifi;  a  été  tellement  irrité  coalri! 
eux,  qu'il  u'y  a  point  voulu  cousunlir.  Aujourd'hui,  sa  colère  u^t  un 
peu  calmée,  et  il  e:>l  disposé  ù  udoucirleur  peine,  en  suivant  certaines 
r^es  preccrities. 

»  Après  awe  longue  consultation,  il  a  élé  décide  (|!ie  des  commis- 
saires seraient  nommés  pour  accomplir  des  saiTilliCs  sur  les  tombes 
des  souverains  anciens  et  moJerncs  de  h  Chine,  surtout  sur  liis  lom- 
bes de  ces  saires  auxquels  on  doit  l'inlroduction  de  la  civilisaiiou, 
ainsi  qu'en  l'honneur  des  dieux  des  rivières  et  des  montagnes.  Le  dé- 
partemeat  des  rites  est  chargé  de  rédiger  le  texte  l'uue  prière,  et  le 
départamcnt  des  travaux  publics  doit  fuuniir  l'encens. 
'  t  Un  censeur  a  adressé  a  l'empiTeur  un  mémoire  où  il  déelure  mic 

'Tofgar.isatlon  de  l'armée  coûte  aunnellemenl  plusieurs  millions  .1  ITÎ- 
tat  et  que  les  services  qu'ella, lui  rend  sont  loin  de  compenser  celle 
dépeu.se.  Les  soldats  que  l'on  envoie  dans  les  provinces  maritimes  dé- 
serteBl  suuveulla  veille  d'une  bataille.  Cette  année,  une  division  (|ue 
l'on  ayait  expédiée  à  Kol^onor  pour  se  saisir  de  quelques  brigands 
liai  désolaient  cette  coulrée,  s'est  mutinée  et  a  refusé  de  péu"ir.r  daits 
les  montagnes.  Le  censeur  déclare  nnçislle  qnestion  est  des  pljs  im- 
portantes, car  quoique  le»  mers  soient  tranquilles  aujourd'hui,  les  es- 
prits des  barlMires  sont  teilemcnl  impénétrables  que  l'on  ne  saurait 
gwcre*  compter  sur  le  o^intieii  de  la  paix.  En  outre,  des  bandes  de  vo- 
leurésillouneut  le  pays,  et  opèrent  jusqu'aux  |)ortes  de  la  capitale, 
même  jusque  dans  ses  maruhéê.  f.«s  rouies  les  plus  fréiuentres  ne 
soal  plus  ><Ares,  et  cela  se  voit  (i:i>rs  un  temps  on  («s  dellis  n'ont  pns 
la  disette  ijourexeusi".  Le  censeur  aj^juie  qw  la  discipline  seule  pem 
rendre  efficaces  ie<r-siTTices  de  l'armée,  ainsi  ((u'un  retour  aux  ré- 
giémepts  relatlfSs  aux  (bâtiments  et  aux  ré,  onipensc».  Li  profession 
du  soldat  esl  trop  méprisée  aujourd'hui ,  ils  sonl  traités  comme  des 
mereenaires,  U  u'o:a  auspérer  uuciiu  >ecours  q  lau'l  ils  sont  malades 
ou  dans  la  détresse.,  du  à  le  peu  d'aliacli  m  n,  ij.i  ils  uni  po.ir  U'  ser- 
vie •.  En  outre,' ils  lie  oi);ii  puîiit  iOiiven.<blt!nie:ii  eX!*rre»,  ri  r.-iuplis- 
setl  mal  leur:- -.i^vivts  iniiilaires.  i;<î  leii-eur  coiicinf  m  |iroposanl 
d'iiislitseé  daii>  le,.  diU-t^re  itrs  prosiniu-sdes  coiirs  d'en  iiu'te,  ehar^'ies 
(!'•  \arair,er  civ«  abu-.  et  d'i  ii  l'être  le  sujet  d  nu  r.ippiirl  au'  trù  ic. 

«Sur  celle  riqU(Me, 'i'aukwain;  a  i\i:urti''  sérieusonteiit  Us  ti'uuwr- 
neuitia  refocnif.reL  a  ip<lire  l'atiiice  bui-  nu  untilicur  pieJ,  eu  eni|)è- 
chaiitde  s  eurt'dcr  ivux  que  la  solde sculemeni  attire  aa  Mrvir*.  > 

Çrttitme. 

PItm  <Vaimr4i9ee  obligatoire  et  géméral  d«  tout<$  les  propriétét  par 
l'Etat,  contre  tout  les  genres  de  sinishen,  préseiiié  au  conseil 
eomniunal  d««  Bnixt^tPk,  par  MM.  Do!«ii:»  et  R\nTEi.s.^l»ioclinre 

in-i8.  Çruxelles^  .iW7-  -  - 

En  Belgique,  les  esprits  continuent  ù  être  fort  préoccniiés  de  celte 


être  vetbleBitiU  y  arriver  triMfèssWenent,  «n  menant  en  regalcd  les 
services  fQrt  inutiles  el  très  lajproductlfsil'un  régiment  d'artUlerie, 
et  ceux  fort  utiles  et  fort  productifs  (négativement),  des  pompiers, 
gendarmes  et  gardes  champêtres. 

Assurémwjl,  sij'éiais  roi  des  llelgt^s,  j'accueillerais  cette  ouverture 
et  je  me  dirais  :  «  Dans  tontes  leurs  {tuerres,  les  nations  européennes 
aiment  à  prendre  won  royaume  pour  théâtre  de  leurs  batailles  ;  il  pa- 
rait que  mes  grandes  plaines  ont  un  charme  /iwrlicnller  pour  engaiicr 
les  Kçns  à  s'y  tuer  en  grand.  Je  n'iii  aucune  défense  naturelle,  comme 
ia  Suisse,  pour  les  empêcher  de  se  livrer  à  celle  fantaisie  ;  oserats-je 
luéironlenler  ces  immenses  armées  de  je  ne  sais  ccnUdon  de  mille  Lom- 
mes?  elles  pourraient  s'ainnser  a  me  cherchur  <iui  relie  et  .1  nitj  reti 
verser  en  passanl.^Hajs  si  je  suis  assuré  qu'.i  la  lueniiére  guerre  on  se 
battra  chez  moi,  el  que  mes  sujets  el  nud  seront  foioémeul  s|wtî»a 
leurs  très  bien  placés  de  la  reprise  desboslililés,  pourquoi  entretiendrais- 
je  ifne  troupe  dispendieuse  d'acteurs  superflus?  Les  soidatsne  maiique- 
roulpas;  Icsautrturpriiici's  en  fourniront  toujours  assez  et  eu  ont  beau- 
coup plus  besoin.  C'est  déjà  bien  assea,  si  ce  n'est  trop,  do  douuer  gratis 
le  théâtre  et  le  lieu  de  la  scène.  Dispensons-nous  désormais  d'entrete 
nir  une  année  inutile. 

«  Inutile  !  oui  ;  car  qu'y  a-l-il  de  plus  inutile  el  de  plus  bêle  en 
même  lejupsqne  ces  éternelles  factions,  qui  sont  l'emploi  de  ces  pau- 
vres diables,  cl  où  ils  se  morfondent  pendant  des  heurfkciilières  a  la 
pluie,  au  vntii,  à  la  gelée,  pour  me  faire  honneur,  à  ce  qu'on  dit? 
Quelles  bizarres  coutumes  I  depuii  que  je  sais  roi,  je  n'ai  pas  encore 
pu  comprendre  en  quoi  me  faisaient  honneur  ces  gens  qui  s'eunuienl 
■1  ia  tîrille  de  mon  cbAleau  et  y  perdent  leur  temps  à  promener  leur 
fusil  de  long  en  lange  pcnda>it  tout  le  jour  et  toute  la  nuit. 

■  Inutile  1  pas  tout  à  (ail  inuiiic  pourtant,  car  mes  endormeurs 
ofliriels  (prêtres,  savants cLmarchands  de  tabae)  ne  m'ont  pats  encore 
appris  l'ar^  d'enrichir  tous  mes  «uj-ls,  (hnil  limnjensi'  majorité  meurl 
de  !aim,  au  seiii  d'une  prospérité  toujours  croissante  et  îjiis  propres 
miracnleus  des  sciences  exactes.  Ces  soldats  me  servent,  Il  faut  l'a- 
vouer, à  contenir  les  popnlalions  affamées,  et  si  je  puis  me  passer 
d'eux  pendant  la  guerre,  Ils  me  sonl  à  peu  prés  indispensables  durant 
la  paix  profonde  dont  nous  jouissous. 

»  Cependant,  lout.  «n  les  conservant  en  vue  de  celte  nécessité  de 
police,  n'y  aurait-H  pas  moyen  d'inaugurer  un  principe  tout  neuf?  La 
B'igique  a  déjà  donné  de  bons  exeni])les  aUx  grands  Etals,  il  serait 
beau  pour  elle  et  pour  mon  gouvcriicmeut  de  leur  en  offrir  un  aulie 
plus  extraordinaire  et  cifore  plus  fécond  que  les  précédents. 

»  Mes  voisins  protestent  de  leur  amour  pour  la  paix,  mais  ils  gardent 
et  augmentent  loirs  armées.  La  Belgique  et  moi  ferons  plus  el  mieux. 
Nous  abolirons  la  guerre  en  primîlpe  et  en  fait,  autant  qu'il  dépen 
dra  de  nous,  m  supprimant  l  armée,  comme  armée  de  guerre,  ei  eu 
la  transformant  fraitchcmenl,  sans  duiour,  sans  arrière-peusèe,  Cii  ar- 
mée de  paix.  Que  tous  nos  soldais  deviennent  ou  pompiers,  ou  gardes 
cliaoïpéires,  ou  geudariues,  ou  soldais  du  génie,  mais  qu'ils  cessent 
absolument  d'ttlre  soldats  purs  et  siraple.Sj  destines  it-  hier,  brOler,  ra- 
vaiîer;  qu'ils  cessent  d'être  destructeurs,  el  qu'ils  de. iwineiit  préser- 
vateurs de  ia  société  contre  elle-mémi',  en  attendant  le  moment  où  ils 
pourront  se  transformer  tout  à  fait.  1 1  du  rôle  négalirde  conservateurs 
pssserau  rôle  aclif  de  producteurs.  Uh  1  ce  serai i  un  grand  bouneur 
pour  moi  si  jéiuis  le  picmiex  roi  qui  parvint  à  se  passer  d'armée.  * 

Voilà  ce  que  je  me  UiraLs .si  j'étais  roi  de»  lielges,  et  toutde  saite  j'a- 
JDUicrais  :  Metll)U^-nous  a  l'o-UTre,  il  pour  ne  pas  trop  effaroucher  les 
routiniers,  u*  iiofueions  d'airard  que  ces  dwix  n'-glmenls  d'artilleurs 
ri  dr  ciiirussicrs,  qui  semblent  tant  <lepl«irc  a  MM.  Donlénel  Barlfis. 
Ces  deux  messieurs  m'e*sauronl  gré,  t'  nie  défendroul  contre  toute 
a!taii«c. 

Economie',  laciiilé,  piiiiularitc,  inuiililé  absolue  du  l'armée  beige  , 
gluiie  veriUbio  et  sans  tache;  il  v  turail  là  de  quoi  lenler  un  rot  ! 

K. 


Pf.TlTK  CanHF,»P««I>.4,'«CK* 

M.  Ci.  il  llarr.  —  Il  y  a  erreur  da'ii>  la  p.  c.  d'bitr,  qui  vonâ  rcinceriie.  — 
V<>u«  rcdevex  ,'i  fr.  |K«nr  l^lionn.  <p«'>i.  jusqu'au  3tl  avril. 

m.  X.  à  SltvHei'niliH*.  —  H(««  les  r4,  7.'>.  —  Merci  pour  le  loiit. 

.M.  ('..  Si  Oraii  —  Nous  e.\|>Lilioiis  iuioiL'diat'JUK'Ul,  —  UC(Ji.les  l àO. — 
Num  fomptoos  snr  tou«  et  sot  ¥.  A.  " 

M.  M.  »  TIenu'en.  —  M.  C.  nous  iraiisinel  20  fr.  de  voire  part.  —  Merci.— 
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■  '    i)£  aduBÉË, 

Vlul  anni^î.'^  dr  RiiociM,   It!  jcul  miMliranicnl  qu'on   pliifSe  employer 
».T-9ilnii({iir|  Il  ciiiaye  JiiiiUulaïK'Uii'iil  l'avi,inili!)joulliJ  l'i  P'iu  vivlt-'idj 

il  (Noiu'iif,  le  pclnur  di'>;  ;it.-ihI..UiP^  n  :;  !  ia  l'un-.-  ri  l'rlaiilicilcaiu  p;ir- 
lii'.-<  lU'piii"  Iip.;!<li'ijiii»  ,iilci.'l<'''«  "I  .ilfti.i'tfr^  ih'  li.ii")'  '''.inii  l'i'  iii'i  lif.i- 
iiient  niii'..,!  i-i^i.li'im  ni  (  ii;Hir  il'»  iJuiiiiiUIsuu»  aiiri!.<  cl  clirmiiiiiK's. 
I  <■*,>  inillar  Is,  .jiii  rii  fiKil  u^a^r  i.ii';iii'-  loi|::u  >  ,n)»1rH;?,.|(iiii.  eri.l  u'u- 
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VJCTOR  CHEVALIER. 

CAi^an^aBS  A  cuu:obA«KNii>*«aK  cbavb. 

mRMI.\l^  ilD  MéuM  MC'in',  cli.'Ulfitt-lMHiiloirt  «I rhs«iff<!-«*- 

«ietli»,  isnv  tuyau  de  ruinée rc^M^Mflian  de  conalrui^on 
nouveau  fjî-li'me,  FumMlAt'X  de  luisliie»,  de  laliur.-itui- 
rc»,  Pie.  A  1.1  fabrique,  ptiep  diria  l  «slille,  TU  —  D<pftl,  rue 
'Montmartre,  14*.  (AflTrauuliir.  ) 
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pratique  lui  u  railcuiiiialtrc  ):,9lumii  li!»  muilleuriipour  {tii^mùfàefVMK- 
rl»oh«  protiiptc»  «t  rad1ealcA,parllC(ili(Teiiient  de«rcoiit.;iii(!i1lii  lect-iits 
ou  clirouiqiiftkttilM  n)tréctMemefil4  de  l'urèfrc  In  «*.  f^lit  :S'fr.  >l 
6  Ir.  59,  fruiiuo.  Che>  ti.  $aUlère,  liliralro,  ut  ctm  l'autear  coniultanl^ 
rue  Tailbpul,  <t,  de  mid)  à  A  heutct. 
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clieveluri'  «llaCONSURVK  )nsqiranlom!ieaij.$^!ii1ri''ii«ce  d  l'irtvéïiietir,' 
M.  I.EOI'OLO  1.0»,  i-tii^iilile  irAMirirn^iMi.av'iixuraHl  A  l»ari«,  riieSainl- 
lliiiitin;,  sitl.  l'I.iciMi  ai  H.iOfr.  avccl(Mlrui-tioi>.(Af]'ilkljehirj.  , 
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23  RUE  DES  FILIES  SAm  THOMAS, 

au  (win  de  UriNî'  Uicbelieu. 
Miwm  oefttralt  de  ciiEiiiaBa.  ctMiçoas.4|t*T«,  uar XTit^,  l'AW-i 
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p^l^«4oaiMin«;eolf-criiTalwblaqe«)fy.  iM,  é^eHim  pour  bals  el  ^réet  àdéiprix  ti'èin 


ÎSJUËDESnUISSAUSTTlQIUS. 

I  au  coin  de  la  rne  f^içheli^.  < 

Un  pi'ix-miuraiil  mI  adrMti  «iw  étb'VitiUiW*  aaa.V<awaa«  ^l  btl^ÇHl' 
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iK        \'    tfn  iPUIdoyor  naïf. 

,  On  sait, que  le  principe  de  U  marque  de  fabrique  obligatoire  n'a 
pas  triomphé  à  la  Chambre  dtt  pairs.  Elle  a  refusé  d'astreiodrc  le 
uhncant  à,Bi(9^$outes.  ses  aravres,  et  cela  sur  un  discours  de 
|i..|kiiuig,'#NtM)MQt  sérieueaeot,  sans  la  moindre  nuance  d'i-^ 
rMié,  qm^lv  coniMroe  «vail  tepoia  de  frauder,  tit  que  lui  inteiu 
jiwi  1» JMBuig»,  <w w»ii  MMifier  dans  son  existence. 
,  La  mèÉie  thèse  est  reprise  a/ec  une  grande  naïveté  par  le  /You- 
veltiste,  journal  marseillais,  qai  reproduit,  en  les  appliquant  seu- 
lenent  à  la  vinaterxe  ou  fabncation  des  vins ,  les  arguments  du 
philosophe  éclectique.  Citons  quelques  extraits  de  ce  curieux  plai- 
doMr. 

Ans  étendre,  H  «si  vrai,  k  toutes  les  industries  robligalion  de  la 
fliarqae,  la  Cbanbre  des  pairs  a  fait  une,  exception  pour  le  coniiierve 
dé  la  Tinatèrie  qu'elle  a  voulu  sounicttre  atec  la  dernière  rigueur  aux 
exigences  du  cerliflcat  d'origine. 

Ainsi,  par  l'article  additionnel  de  lu  corninissiou  qui  est  devenu  l'ar- 
ticle 8  du  projet,  toutes  futailles,  bouteilles,  ou  enveloppes  quelcon- 
Jù«s  MitMiant  des  vins  ou  eaux-de-vie,  ne  pourront  porter  les  noms 
M  crûs  autres  que  ceux  de  leur  production. 

Or,  d'après  la  doctrine  de  la  Dèmoeratie  pacifique,  \t^  rigueurs 
du  projet  4(ui  irappe  le  commerce  des  vins  doivent  recevoir  l'approba- 
tion du  pays.:  voilà  ce  que  nous  ne  sauriens  admettre. 

Ladoctrioe  de  la  Dimotr^iit  pacifique  peut  ë'inspirer^  unt-  source 
de  s^htlaents  très  re$pe4;tables,  mais  égarée  par  seii  inktincls  ilonll^ 
tes,  die  parait  ne  pas  avoir  compris  tout  ce  que  ses  conséquences  au- 
raient de  désastreux  pour  nos  départements  méridionaux  en  génécal, 
et  particultèrenent  pour  nos  ports  méditerranéens. 

Aihsl  que  le  lit  remarquer,  lurs  de  la  discussion,  l'honorable  M. 
Gautliier  de  la  Gironde,  I  article  8  que  nous  avon.s  «léjù  cii<^,  aurait 
puur  résultat  infkillitile  de  miner  le  commerce  de  Cette,  on  l'on  fabri- 
qae  une  grande  quantité  de  vins  iTimitation,  et  nous  ajOMleronH 
qu'âne  bianeiw  importante  du  commerce  marseillais,  qui  se  livre  là  la 
même  iadaairle,  serait  frappée  du  même  coup. 

Nous  sommes  heureux  de  rétracter  le.iugement  trop  absolu  que 
dans  irrions  porté  sur  la  loi  votée  par  les  pairs,  et  de  constater 
qae  dB  i&oins,  en  ce  qui  touche  les  vins,  cette  loi  s'est  montrée 
pri^oJaBtfr  «i  justement  sévère. 

Nous  en  spi^mes  Achés  poor  les  marchands  det't'r»  d'imitation, 
mmMj^  laeBsooge  et  fraâe  de  leur  part  à  vendre  pour  du  mus- 
cat il»  rroatigian  des  compositions  fabriquées  k  Cette.  Serait-il 
tol^raUe  Aoè  Im  bi)Mdiers  èo  fiat  présentassent  leurs  produits  au 
mibiie  à  tHr*  de  vrais  diamants,  de  vrais  rubis,  de  perles  fines  ? 
Kal»eei(|ifiliBe  aantpas  tenns  d  écrire  au  dessus  de  leur  étalage, 
e»  iras  eanidères  :  imitations  ï  L'or  et  l'argent  ne  sont-ils  pas 
centrMèst  Est-ce  que  l'opinion  pabllqne  et  même  la  justice  n'ont 
pas  réprouvé  ces  marchands  qui  vendent  le  coton  pour  de  la  laine, 
la  iftiM  potyr  da  cachemire  ?  . 

Sil^  coinommàteun  tronventt  dès  à  présent,  des  garanties 
légpdeicpiMd  ils'adt  de  constater  la  nature  de  certains  objets 
die]!ilx£,(L>at,|a4Uawe«tioB  ne  pturterait  atteinte  ou'a  te  bourse, 
kmiiis  urte  raison  ie  coauneroe  des  V>is<*oi>s,  des  denrées  alimen- 
taires doit-il  être  surveillé  rigoureusement  ;  la  santé  publique  est 
intéreaséc  àca  qa'il  soit  exercé  lioyakment. 

110ht: «'écrie  le  K9ua4llisti,  nos  vins  d'imitation  n'ont  rien  d'insa- 
lubée.L'lÉItatton  dés  vins,  aveèles  excellents  produits  du  Langue- 
doc M  du  RoasslHon,  n'est  pas  une  de  ces  industries  honteuses  que 
la^ioralael  Mnrérél d«>«nsotta#leur  réprouvent.  On bomfU  les  vias 
par  d'toUlNf«)i(«  mélanges,  P>r  des  arémes  parfattemenl  sains,  que 
les  loisde  l'bygMne  n«  peuvent  condamner.  L'Iiuitation  est  donc  une 
.  ndustrie  énlnemn^^  piUipjiale  quL  mérite  d'eue  eacoaragée,  parce 
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isantes^  et  qn'ellé  |eil»i-ldg;Pai  ché  da«r-la  con4din«|atten,  tant 
intérieure  qu'^extériemre^  des  liNélés  d«  vins  délicieux  et  bienfai- 
sants, que  la  masse  des  consowÉÎBteurs  ne  saurait  se  procurer  en 
i^éritable  origine  q\f  a  des  prix  eiofbitaiits.  accessibles  seulement  aux 
classes  ricbës.  •     -        -4  V 

Vos  vins  d'imitaticMUiont  '"âfi^*  très  agréables,  peu  coûteux. 
Eh  bien  alors,  que '(|sru;nes--v4>diB}l8  trouveront  toujours  des  ama- 
teurs. Faites.  céMWlM«W»«Mrp«rt««*«s  l«  voiï  dela^MiM»- 
eile,  laites- leur  une  réputation  solide  en  .soignant  leur  fabrication, 
en  vous  rapprochant,  autant  que  possiblç,  des  crûs  fameux  qui 
vous  servent  do  modèles  ;  mais  cessez  d'apposer  à  vos  produits  des 
étiquettes  mcnteuses.Les  pierreri(?s  d'imitation  dont  nous  vous  par- 
lions tout  à  l'heure  ont  leurs  aclieteurs.  Beaucoup  de  persouoes 
sont  charmées  de  pouvoir  briller  à  peu  de  frais.  Le  bon  marché  de 
vos  vins  pourra  séduire,  mais  vendez-les  pour  ce  qu'ils  soqt,  [wur 
des  vins  uc  Cette  ^u^  de  Marseille.  Autrement,  vous  induisez  le 
consommateur  en  erreur  et  vous  portez  aux  vignobles  français  une 
nerfide  atteinte.  Le  consommateur  croyant  trouver  chez  vous  à 
bon  marché. les  produits  sincères  de  nos  crûs  les  plus  renommés, 
ces  crûs  eux-mêmes  attendront  vainement  les  acheteurs.  C'est  ainsi 
que  l'industrie  des  vrais  caclietnires  français  aurait  élé  détruite 
sans  la  guerre  énérgi(|uc  déclarée  par  M.  Biétry  aux  fraudeurs. 

Au  surplus,  le  Aouvcllisli'  soutient  sa  thèse  avec  une  admirable 
confiance;  jamais  éditeurs  bolj^cs,  vivant  aux  dépens  de  nos  au- 
teurs, n'ont  défendu  laciuse  de  la  contrefaçon,  industrie  nationale, 
avec  plus  de  chaleur  et  de  conviclion.  Le  i\i)i)vellistc  est  vraiment 
beau  quand  il  s'ccric  : 

Du  reste,  que  sittiiilii;  ce  sy.^^N'nic  barbare  de  proieciion  ?  lîst-ce  dans 
un  moment  où  la  Fraiict;  lève  réleiidard  de  la  liberté  commerciale 
qu'on  oserait  iraTailk-r  à  lui  forger  du  nouvelles  entraves  ! 

Nous  ne  voulons  pas  répondre  à  ce  singulier  argument  :  la  con- 
statation d'origine  n  est  pas  imposée  aux  imitations  de  vins  ctran- 
5 ers  destinés  à  l'exportation;  donc  il  est  injuste  et  même  immoral 
'y  spumettre  les  iniitatious  de  vins  français  destinées  généralement 
à  l'intérieur. 

Que  prouve  ici  la  distinction  légale  ?  Que  la  loi  sur  les  marques 
de  fabrique  est  incomplète,  qu'elle  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  pré- 
venir des  fraudes  dont  les  étrangers  à  peu  près  seuls  sont  victimes 
il  est  vrai,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  coupables,  et  qui  tendent 
à  dfscréditer  le  commerce  français  sur  tous  les  marchés  du  monde. 
Que  conclure  de  tout  cela  ?  Que,  même  en  ce  qui  touche  les  vins, 
la  loi  des  marques  tic  fabrique  n'a  pas  réalisé  tout  le  bien  qu'on 
de?ait  attendre  d'elle  et  que  sa  prévoyance  ne  s'étend  pas  assez 
loin. 

Nous  rmerdonsle  A  ou  rc/y/j/e  d'avoir  attiré  notre  attention  sur 
ce  sujet,  A  quand  la  loi  sur  les  marques  de  fabrique  sera  présentée 
aux  députés,  nous  promettons  de  surveiller  de  près  le  commerce 
de  la  vinatarie. 


Mais  ri 


La  marque  obligatoire. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  conseil  général  de  la  Seine, 
session  de  4846,  ont  été  récemment  publics.  Nous  allons  en  ex- 
traire un  fragment  qui  constate  l'opinion  considérable  de  ce  corps 
sur  la  nécessité  de  rendre  la  marqué  de  fabrique  obligatoire. 

L'n  membre  (H.  Séguier]  développe  une  proposition  de  vœu  sur  les 
marques  de  fabrique.  Il  pense  que  l'obligation  de  marquer  nos  pro- 
duits peut  seule  assurer  la  sincérité  et  la  loyauté  du  commerce,  lout 
en  favorisant  son  développtMnent.  Les  imiiistries  à  l'étranger  ont 
prospéré  sous  k  régime  de  la  marque-;  témoin  les  lias,  les  cbanvres, 
les  cuirs,  les  suifs  de  Russie  et  les  cotons  d'Amérique;  ea  France, 


il  adoptée,  oirqiiit  i 
nière  spéciale,  soiit  toutes  florissantes  ;  il  eh  eJtt'iinsi  d^;l 

de  l'orfèvrerie,  de  la  coutellerie  flne,-de  la  parfumerie,  etc. 
n'est  pas  assez  pour  moraliser  certaines  industries,  pour  protéger  efll- 
caceinent  les  petits  fabrif^anls,  pour  mettre  un  frein  à  la  mauvaise  foi 
de  certains  exportateurs,  que  ia  marque  ■  soit  ftKultative  :  il  faut 
qu'elle  soit  obligatoirement  imposée.  La  marque  façuilative  ue  s^it 
qu'un  régime  d'oppression;  le  fért;  b«,'  pour  mletix  dire,  riiitèrn^- 
diaire  qui  est  maître  du  "Hiil#i  lÉithMl  tntliiinii  t  lifia  |i'rntl  » 
faible  ou  le  producteur  de  mnffigtT^ll»nA\mf  ef«tl«Mii0it  «Mnf - 
ci  de  l'espèce  de  servitude  où  le  tiennent  la  nécessité  d'aite  part,  at  la 
cupidité  de  son  intermédiaire  de  l'autre ,  il  faut  que  la  Ban|ueaolt  lé- 
galement imposée;  seule  «lie  lui  permettra  d'entrer  largemenl  «t  à  ar- 
mes égales  dans  l'arène  de  IMndustrie,  comme  aussi  de  jouit  du  fruit 
de  son  travail  ;  seule  elle  empêchera  le  renouvellement  des  fraudes  qui 
se  sont  prati(|nées  à  l'étranger,  où  l'on  a  mis  des  marques  fausses  sur 
des  produits  Trançais  de  première  qualité  ;  seule  elle  réprimera  la 
mauvaise  foi  qui  su  produit  trop  souvent,  même  sur  les  marchés  na- 
tionaux, et  récemment  encore  sur  ceux  de  Mulhouse,  de  Beauralre  et 
de  Toulouse.  On  objectera  peut-être  que  la  liberté  de  laisser-faire  a 
cliaciiii  selon  su  volonté  est  préférable  aux  entraves  que  mettrait  au 
cominene  iobli^^ation  de  la  mar(|ue;  sans  doute,  la  liberté  est  utile; 
mais  la  liberté  absolue,  inéme  de  mal  faire,  est  un  malheur.  QiL'un  ev 
l>ortateur,  par  exemple  expédie,  comme  nous  l'avons  vu,  des  saxoir 
nettes  garnies  de  pommes  de  terre,  ce  sera  peut-être  p«r  la  suite  une 
calamité,  |)our  lui,  mais  ce  sera  aussi,  et  à  coup  sur,  une  calamité  pu- 
blique, parce  que  notre  commerce  sera  déshonoré  par  de  pareils  faitf. 
il  ne  faut  pas  plus  lui  permettre  d'exercer  des  fraudes  de  cette  nature, 
(((l'on  ne  |MM-niel  à  un  propriétaire  d'incendier  sa  maison,  à  canse  du 
danger  qu'il  ferait  courir  à  celles  de  ses  vo'isins.  4^^. 

Notre  marché  est  déjà  si  compromis,  que  nous  ne  pouvoiu  pfusa^ 

S  ner  certains  de  nos  produits;  les  fabricants  qui  continuent  k  faîi;a 
es  bronzes-pendules  en  sont  \it,  ils  sont  obligés  de  prendre  aojottr- 
d'bui  des  tormes  et  des  noms  anglais,  parce  que  des  intermédiaires 
cupides  ont  expédié  sous  les  leurs  des  objets  noD-seulement  imI  fa- 
briqués, mais  encore  falsifiés.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  bits  anprécai* 
lions  que  prennent  les  Anglais  pour  attirer  sur  leur  oonaieroe  f «Mi^ 
me  des  nations  I  l's  se  garderaient  bien,  eax,  d'expi^ii^^  /||t.  liea^da 
bronzes,  du  zinc  ou  du  carton  peint,  même  à  des  comnatlanls  iMOih 
nus;  ils  sont  plus  loyaux,  et  ce  qu'on  ne  saurait  trop  signaler  à  leur, 
avantage,  c'est  que  loin  de  parer  le  dessus  de  leurs  iBarekandkei, 
comme  on  le  fait  chez  nous  pour  en  drsslmuler  la  valeur,  mut  whap- 
tillons  sont  toujours  inférieurs  en  qualité  à  l'ensemble  de  l>1ipéélliot. 
Ils  ont  bien  senti  qu'un  grand  commerce  ne  pouvait  vivre  M  prospérer 
qu'à  la  condition  de  jouir  de  l'estime  publique;  iis  oat  senti  qda  |0ar 
bonne  foi  et  leur  loyauté  lieraient  garanties  par  la  manvue,  amae  tm-t- 
delà  des  mers,  et  ils  ont  décidé  en  conséquence  que  tous  iw  .irtklaaà:. 
l'exportation  seraient  marqués.  Les  négociants  français  onl  nwu  ji. 
couseil  de  Suivre  cet  exemple,  et  quelques-uns  ont  si  bien  oMIfi^fl , 
nécessité  de  rétablir  la  réputation  de  notre  commerce,  qu'iU  Ott  de- 
mandé l'organisation,  parle  gouvernement,  d'un  service  de  vmlca- 
lion  de  leurs  marchandises  i  la  frontière.  Cette  organisation  produi- 
rait sans  doute  des  résultats  utiles,  mais  elle  est  impossible,  et  la  me- 
sure propos««  doit  U  suppléer  :  la  marque  a  été  recommandée' paHotts 
les  hommes  spéciaux,  et  nous  la  verrmis  bieotdt  sans  dottteni«ef«at<^  i 
lement  adoptée.  Quelques  intermédiaires  y  consentent,  la.  ffinda  gé- 
néralité des  producteurs  l'attend  comme  un  bienfait,  tous  les  consola . 
mateurs  la  réclame^nt  impérieuseifient  comme  une  justice. 

L'n  membre  combat  la  proposition  et  la  regarde  connu;  inadaitsal- 
ble  ;  elle  serait  ruineuse  pour  beaucoup  de  fabriques  qui  ne  re^iveât 
de  commandes  que  sous  la  condition  expirsse  et  formelle  qu'il  n*y  attira 
pas  de  marques.  —  Il  propose  l'ajournement.  , 

Un  autm  membre  appuie  la  proposition.  Je  ne  fais  pas.  dil-lt,  aie 
grandcdilTérence  entre  celui  qui  nemorfiMpas  ses  produits  et  caMi 
qui  consentirait  a  les  démarquer.—  Je  regarde  les  intermédialriBs  pa- 
rasites qui  pressurent  le  manufacturier  et  lui  imposent  la  loi  de  ne 
point  marquer  ses  produits,  dans  le  but  de  faciliter  l'apposition  d'une 
marque  mensongère  et  frauduleuse,  comme  les  frelons  de  lA^xvdwiB» 
duslrielle,  qui  viennent  piller,  sans  vergogne,  le  miel  qu'ils  n'ont  pas 
su  élaborer  eux-mêmes.        1         ,  ..'."..■.<  i,    . (.»»>*'. /»i '.t.;: i. 

^        .  ,  I  1  jl    irf—— K— — 
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lit»  reMote,  le  lf«rl»g«  et  la  JUberlé. 


'Çoit  folle,  soit  indifférence,  jamai^  je  n'ai  pu  considérer  la  femme 
comme  une  seconde  édition  coloriée  et  illustrée  de  l'homme.  La  femme 
m'a  toujours  paru  être  la  poésie.divine  sur  terre,  l'incarnation  vivanct 
de. la  beauté. et 4*  la  vérité,  t— car  le  i^u  deslla  splendeur  du  vrai,— 
rèxpniaion  plastique  de  ridéal  :  la  femme  enfin  me  parait  l'âme  en  jupe 
de  cet  être  ^1  on  appelle  homnM,  et  qui  n'enêstquel'cpveloppepréser- 
vatiiee;.Op  avidt  beau  me  montrerdes  femmes  commuties,  méchantes  et 
I  ttiiii  je  ne  çfiangeai jMs  d'avis.  Ce  n'éiâfênrpis  des  ffunmes,  mais  des 
hpflUnea,  manquAs.  Bsi-ce  qu'en  Jugerait' des  Français  d'après  une 
trotte  tfeaclaws  noirs?  Toutes  les  femmes,  fussent-elles  méchantes 
et  lamesyjedlais  encore  ce  n'est  pas  là  la  femme,  le  chef-d'œuvre 
de  la  > création.  La  fiiiBffl&-:  c'est   Psyché,   c'est  l'âme  de  Jupi- 
ter, entermée  daqs  une  Vénus  ;  i»  femmes  dirais-je,  ce  «doit  être 
cette  blaiile  aïpestre,  svelte,  gracie#e  et  iière,  dont  la  fleur  est  deux 
féis  mus  langue  (i»»  la  tige,  qui  vous  inonde  de  parhim  en  ibute  sai- 
son, qàldo^ne  de  l'ombrage  quand  11  fait  chaad,  et  qui,  par  un 
teiDM. .plavléi^  et  froid ,    réchauffe  par  ses  émanations  brûlantes 
et  padwéei-  t\  n'est  sorte  de  ftgiires  poétlifues  tous  -  lesquelles,  dans 
me»  ré^,  je  n'aie  vu  la  femme.  Taniêt  je  la  vois  comme  l'ange  d'Ezé- 
chlél,  volani  de  deu»  ailes  et  se  e.onvranl  de  deux  autres.  Tant6t  ell»  se 
pose  devant  mol  comme  unecolomliè  du  paradis,  tournoyant,  roucou- 
lant et  se  becquetant,  pour  montrer  l'éclat  éblouissant  de  son  pluma- 
e;  car,  ainsi  que  l'oiseau  du  ciel,  la  femme  ne  montre  iqn'au.  repos 
or  et  l'azur  de  ses  ailes. 
Plut  vite  une  roue  tourne,  plus  elle  parait  immobile;  plus  l'aigle 


F 


s'élève,  moins  il  semble  se  mouvoir  :i'extréme  rapidité  et  l'immobilité 
comp'ète  produisent  le  mémeefl^et  a  l'œil.  Il  en  est  de  même  de  la  fem- 
me. Tout  y  est  en.  mouvement  quand  elle  est  au  repos. 

Un  jour,  dans  ma  première  jeunesse,  assis  au  pied  des  Vosges  sur 
la  côte  de  ^verne,  j'ai  fait  le  rêve  suivant  :  L'n  liommo  vénérable  à  la 
tète  chaiive,  avec  une  barbe  blanche  et  un  bourdon  a  la  main,  vint  me 
relever  et  me  montra  un  palais  resplendissant  de  lumières  sur  la  crête 
de  la  montagne.  ' 

Ce  palais  avait  trois  étapes  de  colonnatfes  en  spirale.  Ponf  arriver 
au  vestibule  II  fallait  monter  deux  cents  marches,  et  de  sept  en  sept 
marches  il  y  avait  une  plateforme,  de  manière  qu'en  s'élevanton  croyait 
voirie  palais  lui-même  se  mouvoir,  se  hausser  et  se  baisser,  absolument 
comme  le  château  de  Sans-Souci  de  FrétIèric-le-Grand.  Sur  le  fronton 
«lu  temple,  je  voyais,  chose  bizar|.e,  Itloïse,  Jésus  et  Spiii6za  portant 
un  globe  qui  touc^iatl  prcsijuc  uijx  nues,  et  sur  i«  j^lobe  trois  i'emmes 
se  donnaient  la  main.  C'étaient  Eve  ,  Venus  ei  Marie.       ~v 

Pour  arriver  ù  ce  palais,  il  avait  fallu  passer  par  une  bruyère  hé- 
rissée de  buissons,  derrière  lesijuels  des  ser|>enls  s'eiilortiliaienl  au- 
tour de  longues  tiges  de  fleurs,  comme  le  lierre  qui  enlace  un.cbcne. 
Ces  serpents  me  regardaient  en  ricanujit,  battant  la  terre  de  leur 
queue  et  grinçant  des  mâchoires. 

Dans  le  palais,  tout  était  en  nioiivcmentv  cepeiidant  je  n'y  voyais 
personne.— Suis-moi,  dit  le  vieillaid,  etj'eutrai  dans  un  immense  sa- 
lon, plus  vaste  (|u'uii  Champ-de-Mars.  U,  des  tables  ployaient  sous 
des  couverts  d'or  et  d'argent,  .lamais  je  n'ai  vu,  jamais  je  ne  verrai 
plus  les  mets,  les  fruits,  les  fleurs,  le  luxe  et  la  splendeur  de  ce  salon. 
Je  me  rappelle  encore  quatre  bassins  en  marbre  blanc,  cerclé  d'or, 
ddns  lesquels  le  vin  tombait  en  diamants  brillante^,  d^u  haut  d'une 
fontalnïT cascades.  —  MaiifÇe,  me  dit  mon  conducteur,  car  lu 
as  faim  ;  bois,  car  In  as  soif,  et  quand  tu  auras  mangé  et  bu,  lu 
te  baigneras  dans  un  fleuve  pur  de  volupté  et  de  délices.  Disant  cela. 
Il  ttt  un  signe.,  et  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  m'apparut  une 
femme,  vis-a-vis  de  laquelle  Gretcheii  du  FatMt  n'est  qu'une  pâle  chi^ 
mère.  Ce^tendant  je  ne  bougeai  paii.— Mais  va  donc,  me  cria  le  vénéra- 
ble vieillard  t— Mais,  viens  donc,  mon  petit  ami,  répéta  la  femme  d  u 
'voix  que  je  n'ai  entendue  de  nouveau  qu'une  seule  fois, et  d'un  co' 
de  la  Mgaelte  avei;  la(|oellc  il  me  toucha,  mes  haillohs  furent  chauj 
en  habits  de  velours  et  de  .soie. 

— Tu  ne  viensdonc  pas  !  s'écria  t-cllc  eiiflii  impatientée,  en  ouv 
ses  bras:..  Hélas  !  j'étais  comme  cloué  à  ma  place,  mes  regards  et 


âme  étaient  absorbés  par  une  autre  apparition. 

Une  lemme  belle  et  chaste,  couverte  d'un  voile  de  nuage  blanc  a 
travers  lequel  scintillaient  des  étoiles  d'or,  me  fascinait  de  ses  regards 
et  .m'attirait  vers'Clle  avec  une  puissance  màgnétiqHe.  Elle  était  lOJl(e 
transparente  comme  son  voile  et  ne  parlait  pas.  Sous  son  sela  gan'ébe, 
blanc  comme  un  cygne,  une  Oammette  bleue  vacillait  dans  une  petite 
^nacelle  en  forme  de  cœur.  Un  parfum  divin  ruisselait  de  cette  lumière, 
etau  moment  où  j'allais  regarder  son  visage,  je  m'évanouis  d'éblouisst- 
ment  et  de  volupté. 

■—  Malheureux,  s'écria  le  vieillard,  plus  tu  la  verras,  plus  tu  seras 
à  plaindre.  Je  suis  le  génie  de  là  terre,  ^ens,  tuis-moK  Jamais  cel- 
le-ci n'assouvira  ta  faim,  jamais  elle  n'élanchera  ta  soif,  jamais  elle  > 
n'éteindra  dans  ses  étreinlesle  feu  de  ton  cœui'.  En  la  regardant,  en 
l'admirant,  lu  resteras  pauvre  et  peu  aimé.  Viens  avec  Bioi,Je  8aUl%^.,' 
rai  tous  les  désirs.  Mange,  bois,  aimé,  mange  dans  des  plats  d'argent^ 
bois  dans  une  coupe  d'or,  aime  dans  lelliJela  volupté— Il parlUtei|'.' 
taiu  !  j'étais  déjà  dans  les  bras  delà  ligure  voilée.  Elle caresMKtl^^' 
boucles  de  nA;s  cheveux,  et  couvrait  mon  .front  de  baisers,  plttïma^'; 
serrant  contre  son  cœur,  elle  m'étouffa.  tj??- 

En  m'éveiilanl  j'entendis  ]rs  voix  du  génie  de  la  terre  s'écrlant:  '  ;    ... 

—  Encore  un  d'étouffé  par  la  Poésie  !  ,  '     ■  .  " 

Ce  rêve  s'est  gravé  dans  ma  mémoire,  etmè  cause  toujours' 'dlÉli^f 
missements  étranges,  mêlés  de  tressaillements  douloureux.  '  ^fjoV-^it 

Dfpuis;  la  femme  |toar  mol  n'a  jamais  été  que  Tétlncelle.qtt^i^iDBÎa .: 
l'âme.  En  aimant  je  cherche  mon  âme  perdue,  car  l'homme  uejeatson,.- 
cœur  que  dans  le  moment  où  il  le  donne.  La  femme  est  un  mirotr  Q^,!; 
leste  où  l'homme  se  mire.  Ce  miroir,  comme  le  lac  bleiii  rend  s«nvaè|.  ' 
les  objets  renversés,  mais  eh  même  temps  il  les  grandit  et  lès  enhelItU  .t 
Si  l'amour  n>jnéliore  pis,  n'ennoblit  pas  l'homme,  il  le  dégrade  et  l'a- 
vilit. 

Qu'on  été  le  point  lumineux  h  un  ver  hilsant,  ce  n'est  plus  tta'aà 
sale  insecte.  Que  le  soleil  a'éclaire  plus  la  terre,  celle-ci  ne  sera  jilus! 
-■•' -"ÊOlosse  debout  !  ' 

lante  I  tout  ce  ({ue  nousjppelohs  vice  chez  la  femnie,  n'rai.  » 
commencement  de  vertu.  -  .pi, 

«nés  qu'un  homme  n'est  ni  grand  ni  utilei  la  lociétî.» 
ÎOHsède  ces  prétendus  défauts  de  la  femme.  Quels  sont, 
(irs  féminins  7  Inconstance,  curiosité,  vif  dé.sir  de  plai- 
plus,  quelques  antres  vices  du  même  genre.  Elle  est 
Hse,  ne  fait  pas  grand  cas  d'une  science  qui  n'est  pat 


\ 


(If  «MfVtf  W«è  df  !k  npevelK» 


!    '    î;  n  ' 


^uel  eal  le  moias  sage  ? 

';^j(iplBeiili,  il  ponvi^iit  ^vui  à  nos  gquveraaate  de  gourmander 
l'îp9ipfQG9  Vit  les  préjugés  <k|Bida!iaes  populaires  I  JEux-inénies  ne 
■natiiint-ihi  pas  hm  iMorance'phn  coopàble  et  ne  se  laissent- ils 
|BS  fasoi*«r  par  eu  pr^gés  etât  fois  ptus  étranges  ? 

A  propos  oes  émeutes  sar  les  grains,  le  Journal  des  Débals  dit 
MjéoM'mri':  «  Ijf  estiinp<»9ibie.qae  le  peuple  des  campagnes  uefi- 
ii^  ^"par  tqinpirenajre  que  le  transport  des  blés  d'un  lieu  à  nu 
9atré  éstaa'moyeQd'approvisioonemcat  mutuel  ëutrc  les  coramu- 
pes  diytfses  et  entre  lesdépartcmentb.  » 

Et  Boas,  noua  disons  :  q  Est-il  impossible  que  les  mioistros  et 
les  savauts  économistes  Jlnisstnt  par  comprendre  que  lu  seul 
mbv«B  de  prévenir  les  disettes  est  dans  un  système  de  prévoyance 
et  oe  réserve?»  .       " 

II' ne  sied  nullement  de  venir  reprocher  au  peuple  des  campa - 
de  lie  P>^  apercevoir  les  avantages  de  Va  libre  circulation  dos 


)eorées«  a  ceut  dont  j'esprit  obstrvé,  par  les  prcingés  économi(|ues, 
ne  peut  parvenir  à  reconnaître  cette  nécessité  évidente  :  faire  des 
approTÏBiooBeBients  dans  les  bonnes  années  pour  parer  aux  années 
OHHlvàlseS,  qui  vUmdront  certainement,  et  à  époques  périodiques. 
"'  IKIM  sied  millettient  de  venir  se  vanter  de  leur  science  et  de  leur 
habileté  à  des  ministres  qui,  surpris  en  ilugiant  délit  de  paresse  et 
iriiàJi^réToyaace,  osent,  au  milieu  de  la  disette,  proférer  ces  ahsor- 
'  '         '""•,  0  Le   gouvernement  n'a  qu'à  laisser  faire  :  le  com- 
àtout.  » 
oik^  te  comuarce  ne  suffit  pas  à  tout ,  car  la  famine  est  vc- 
Boe  B^lîiré  le  commerce,  car  vous  êtes  obligés  de  faire  de  larges 
aouAties,  car'  vous  voas  croyez  réduits  à  augmenter  l'effectif  de 
lettre  nndamerie,  et  vous  allez  y  affecter  une  nouvelle  ùépense 
niMlîdf  W  plffit  de  quatre  millions*  pour  faire  comprendre  au  peu* 
jH^,  n'i^Jfi^  de^l^B  de  sabre,  quil  doit  laisser  libre  la  circulation 
dés  m^.  Elt!  combien  de  genaarmes  faudrait-il  pour  faire  entrer 
UMi^  juste  dans  un  cerveau  officiel ,  empêtré  de  la  doctrine  du 
laisscK-^aire  commercial 'f 

Quet  est  le  moias  sage,  do  ministre^ui,  vivant  splendidement  et 
Mnrè  à»  ne  nami^uçr  de  rien,  se  refuse  à  admettre  cette  vérité  si 
steple;  la  nécessité  d'une  réserve  pour  la  nation,  —  ou  du  salarié 
titli,,ttrfvé  de  tout  et  délaissé  par  la  Prévoyance  sociale,  ne  peut 
cotamrj^bdre'dittas  toute  leur  étendue  les  phénomènes  compliqués 
dfl||k  je^caUtjÎMi  des  grains  7 

Voici  la  note  à  peu  près  complète  des  dons  faits  par  le  Gouver- 
nement aax  Banquiers  à  pro|>o8  de  chemins  de  fer,  tai^l  en  argent 
S'enirwraux.  Qae  ce  talncaa  des  folies  passées  nous  préserve  des 
iesàtettir!  _ 

Avieoon  i»  Marseille ."t  millions. 
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per  rUlaude,  U  &u4rait  Teaanlec  jnsqu'àr  une  fanino  qiit  dïédnlà'  tés 
populations  pendant  le  treizième  siècle. 

U  a  déclaré  qu«  iHutentioa,  du  gouvememene  n'était  pas  de  talssfr 
peser  exclusivement  sur.  l'4rlaHde  le  reiHl>oursement  des  avances  fal- 
le»  ou  à  fiiire  pour  coiillnuer  les  travaux  |;u,blics  eut^^s.  dai)s  ce 
pnijrs  attii  de  donner  de  l'ouvra^  aux  miint)eurcux  ;  mais  qiÇil  ^eraii^ 
iaunis  au  parlement  un  bill  portant  ((lie  si,  d^ns  l'espace  dQ  six  an- 
niées,  la  moitié  des  avances  était  r^^K'èrolnent  remboursée,  il  serait 
fiiil  reuisQà  l'Irlande  du  l'autre  moiti<^.  «  Ju  sais,  a  ajouté  le  nobte 
lord,  <;u'firtai&aiil  k  l'Irbiule  la  reiiiise  (|U(!  je  propose  de  la  ntoitié 
dos  avances  qui  lui  seraient  faites,  i'iuipuse  une  lourde  cliarge  au« 
tinuiK-es  nationales,  et  je  fjie  trouve  aussi  daus  la  nécessité  de  ne  pas 
proposer  des  roduciions  dévitalises  que  j'aurais  d«*niaiid4jes  saits 
ceitû  clrcoiistajioe.  On  ue  jiout  pas  i«!iilre  de  vue  q»ie  le$.  «aorilices 
coiisPHtis  sur  Irs'foiidfi  consolidés  sont  des  sacrifices  sur  des  soiuii)c& 
payées  par  la  population  siirson  savon,  son  tUiJ  et  son  sucre;  en  un 
Bjol,  c'est  une  dîme  prélevée  sur  U»  travail  du  peuple.  J^al  vii,  je  l'avoue 
avec  peine,  lu  mart^aH  d«Slij;o  presser  ses  eompilrioles  dé  demander 
aU.  parlement  d'adopter  des  mesures  pour  Jissurer  une.  fournilur*  d'a- 
liments iuimédiaite  et  ù  bon  marciié.  lloinmeut  unhoinine  éctairé  pect- 
il  croire  qu'il  soit  an  pouvoir  d'un  s'ouveriteuic^il  de  cban(;er  la  fa- 
iiiiiie  en  abondance?  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  adoucir  les 
coTisé<iueiu-es  de  cette  oalaniile.  t.e  ijodvcinemeul  peut  venir  eu  aide 
aux  propriétaires  d'Irlande  par.iles  emprunts  pour  l'ai.iélioralioa  do 
ia  proprléti!,  par  (ti's  travaux  publics,  eu  ordonnant  par  des  lois(|ue 
dos  secours  noipnt  donnés  aux  in^llieuicux. 

»  Nous  proposons  de  ••.onsacrer  un  million  sterlin;;  iVl'actiuisiilon 
d  uiiu  partie  deslerres  vaines  et  >a,;ues  d'Irlande,  voulant  consolider 
et  améliorer  les  actes  lia  (lessccliciiieiit. 

»  Tout  propriétaire,  rclusaiu  de  vendre  ou  améliorer  un  terrain, 
sera  conlrainl  de  vendre  auxconiniissaires  des  bois  et  forets,  lorsque 
la  valeur  du  terrain  sera  au  dessous  de  2  liv.  st.  60  l'acre.  Le  gouver- 
nement fera  tout  ce  (ju'il  pourra  pour  eneouraj^er  la  formation  d'un 
corps  de  petits  propriclairus  indepeudititls.  i.e  Kouveriieinent  ne  s'ar- 
rêtera pas  là  ;  il  proposera  un  bill  pour  soulager  avec  plus  d'cftlcacil^ 
la  pauvre  Irlande,  autorisaut  les  ai!nHnisti'at«ur&  ik  doBuerde»  stKOura 
ù  donilcile  et  autrement  aux  pauvres  infîroict»  et  k  ceux  qui  soûl  in- 
capables de  gagner  leur  vie.  » 

Au  départ  du  courrier,  le  ministre  conlinuail  l'exposé  de  ses  mesu- 
res, écoulé  par  la  chambre  avec  une  bienveillance  manifeste  et  sou- 
tenue. 


Jet  de  loi  relatif  k  Timportatlon  dea  «raïas  étrangers. 

Au  «ommencement  de  la  séance.  M,  dsMCrlUf  n  a  prononcé  l'éloae 
funèbredeM.  deMontWOT^c^"-^^*^^^^"^ 

-•Un  sful  ipembrc était  iascrit  ee  soir  pbul^  |^rlersijr  le  Proiel 
d'Adresse, c'est  M.  Desmousaeaux  de  6lvré.  '      '    ■■    ■"■ 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vi^etit  dé  faire  àr ri Vér  dans' JK!i<'i|i 
15*  divlsioiis  ihiiltatres',  conprertaM  tes  dëiMVtttnMnfo  tt'lHdr»-^- 
L^ùre,  Loir-et-Cher,  de  la  Ma:^eaaa,'di  la  Sartke^  <*«<ki  Vieiihe,  de  H 
Ilaute-Yiennc,  (lel'JndTQ.  U«  Cileri'dttia  Mtènm-  eidakiGNasèf,  iëi' 
b.és  étrangers  eu  liu^nlMé»  suliQ^aHles  poora^^urer  lasirvIàè'dalWr- 
mée  sans  recourir  a  desticbalslgt^iu.,  '..m:  ,(    '\v     •> 

s»  de  nqfljeaax  besoins  se  cév^î»(en^  ^  j  sçralf.  pd^fv»,  (|b  :\^ 


manière.  ~  ,  j.„,  ,  /,^:^,,M 

^— Le  ministre  des  alTairps  étrangères  vient  de  décider  la  ccéa4k>D 
d'un  consulat  français  au  cap  de  Bonne  Espérance.  Le  iMt\6\ii  réud«ra 
k  la  ville  du  Cap,  chef-lieu  des  établissements  arigtafs  dji' ciht;  iMWtie 
de  l'Afrique.  Son  traiten>ent  sera  de  aif MJO  fraqt^s.  Lk  «J^maQ^f (l| 
crédit  nécessaire  a  l'exécution  de  cette  mesure  sera  faite  procbalafr 
ment  aux  chambres. 

—  Le  conseil  municipal  de  Stultg,irt  ayan  (  formulé  uaepétkioa  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  le  rci  de  Wurttiiiibeii^g  «  ciMr((é  le 
ministre  de  l'intérieur  de  témoigner  k  cette  corporation  son  \i(  mi- 
contentement  de  celte  démarche. 

—  I>a  .session  extraordinaire  des  Rlala  du  royaume  de  Saxe  a  été 
ouverte  Ir  21  janvier.  ■    "^^ 

—  Li  Gaxitt»  d'i4uj^«fto«rjr  annonce,  d'après  ilne  corres^^uce 
de  Consiantinople,  que  la  POrle  a  adressé  une  note  à.  |'ambasa|i^r 
français  M~.  de  liourcpieney,  pour  se  plaindre  dé  la  maol^rç  4oat  U, 
bey  «le  TuniK  a  été  reça  en  France,  ft  est  dit  dahs  çeUp  i^pte  foe  la 
réception  faite  au  vassal  de  la  Porte  semble  vouI(|lr  ]i{|  attrihaer^és 
droits  que  le  gouvernement  otioman<«e  saurait  récoi^naUre.  \ 

"  —Le  FranA/br(«rJo«rnai  confirme  U  nouvelle  de  la  eonchislONi 
du  traité  pour  la  consirufU\9i^  du  chemin  d«  fer  enlr«  IHeato  et  ta 
Bavière.  Le  (nouvernement  bavarois  w  (aire  commencer  an  ptinlemps 
la  lli;nc  qui  doit  relier  Salzbourg  a  Municb.  Celte  Hgte  mettra  an  oaai' 


On  lit  dans  \» Moniteur  algérien: 

«  M.  le  général  Herbillon,  parti  de  Bothna  le  .">,  a  été  le  tO  reça 
eu  ami  par  les  grns/le  Sidi-Khâlted;  il  en  a  été  auirumcnt  che;  Us 
Ouled-I>}eiial,  qui  venaient  d'être  visiti-s  ^»ar  le  t^hérif.  Il  a  fallu  péné- 
tre.r  d^'  vive  fort;e  dans  celle  oasis  H  enlerer  une  meiiquée  qui  en  Oc- 
cupe le  centre.  —  Le  cOinbat,  coinmcncé  .I  une  heure  avancée  de  Pa- 
prés-oiidi,  ue  s'esl  terminé  qu'.'i  la  nuit,  et  a  eu  pour  résulut  la  sou- 
mission des  Ouled  Djcllal.  I.a»  deiaiU  n'en  &ont  pas  encore  connus; 
toutelbis,  1rs  perles  oiit  clé  scusible^i  de  pari  et  d'aulre  :  nous  ivon.^ 
en  .■)•  morts  et  environ  tOO  b!es.'.és  -,  au  nombre  des  premiers  se 
trouve  mallieureusement  M.  le  cîief  ih'  bataillon  Billon,  du  M*  de  li- 
^;iie,^cflicier  siipeiienr  jeune  et  pi»  in  d'ardeur,  dont  la  |>erte  mérite 
d'élr-c'rei;r>;itée. 

»  Bou-Maia  n'assistait  pohit  ;t  ce  lombat  et  avait  porté  son  petit 
camp  .'1  lieux  iiûirhes  dans  le  sud. 

»  Dn  petit  événement  a  eu  lieu  aussi  à  liougie.  Une  fraction  des  Me- 
7.aias  restée  hostile,  et  qui  résiste  de  tout  son  pouvoir  aux  tendances 
pacittques  qniconimencttnt  k  se  riiaiiifesier  dans  le  pays,  ayant  massa- 
cré quatre  homme»»  des  tribus  voisines,  qui  ébilifnl  venus  au  marché  de 
la  ville,  le  ('ommandanl  supérieur  résoiutdo  faire  un  exemple  sur  les 
habitants  du  village  d'EI-l^bel,  principaux  auteurs  de  ce  guet-apens. 
i;  ne  colonne  de  60t>  hommes,  sortie  de  liougie  dans  la  nuit  du  tSjan 
vier,  s'empara  du  village  après  un  combal  assez  vif,  qui  a  coûté  bon 


munication  la  Baviére.d'un  côté  avec  ia  mer  $t  de  l'aptre  avec  le  RU». 

—  L'encombrement  dés  prisons  est  tel'à  6^r|ih  que  j'a 'p-'- -- 

traie,  constraita  pour  SIM  détenus,  en  rAfehne  abjovriChiii 


parda  de  la  prisoDjpour deltm  a da  être  af^ctée  aiix  tut 

de  détenus.  L'insurtisance  du  personnel  de  la  poiieè  Itlj 

craintes  pour  le  maiall«n,dA  rotdr«<laDs<elt«eÉplUle;i(ifcii  é9t'k)ï 

tion  d'oir^aQlscr un  co/us  d«  hourgeoiade  \  MOhomaissiqaiiiih  Ma 

de  besoin,  seralf  charge  d'aider  la  police  à  malntfoiv  |a  iniiqallllli.' 

—  Une  rixq  qui  a  eu  lieu  ces  jêats  demienl'Mayenea  (ntli«"tM 
soldats  pruifslens'et  les  soldai»  aViirlcIiieaa  aau  des  rédulMtadépioîf»- 
blés,  tu  soldat  autrichien  et  uasoaa-oflMfrpnwiaaaoïiliiportaéH! 
blessnjrrs  dtt'ils  avalent  ttc^H  daas  ce  coaflU;  (rente  sal4Hak  (Wnt  la" 
plus  grandi»  lartie  appartient  ^  |a  garqlsoa  prussleei^e,  «>D«ayiM|ra4 
l'hôpital.  Les  bless«(«K  de  qàel<)ues-àn^  sont  fort  gj^ves. ',„,.,,  .  „ 

—  L'n  chimiste  dé  CreiioÀt'e  vient  Hé  dVqu^jlar!  ù!^vf||  M>i|fi  wa 
invention  dssez  singulière,  puisqu'il  s'agirait  ne.  smmuIm^^ 

res  fécales  à  Itt  hOadirègrasse  pourl'éëliirag^.  W^fut  (unnUlMa 
odear,  et  davani  prtsenier  ane  Hotabia  ècdHomiè,  fi^r^''^'^^^^■ 
diute  plus  grande  pui«sa«c«'diMtalrag«.  LeMMofii'j 
le  compte  la  plus  favarabledes  expéHenoes  fettes'ial'riite 
procédé.    ■  ■■■'..■  ♦"  1   :.-Tv...t.j,i 

—  On  lit  dans  YEclaire^r4fS»01lw•.  *  Laaisèreest-irèsfraiidéV 
les  vivres  sont  hors  de  la  pnnéedes  travailleurs,  et  l'ouvrage  maaqiK 
partout.  Direicomment  vivent  des  centaines  dMntli'tlaos  e^t  iSîpassIolif, 
c'est  un  m^ïière  pour  tous  et  les  souA'ances  sont  9  pèloff  ^Wf*-  * 

—  Cn  commerçant  de  nos  environs,  dit  l'iia^jaalvar  de  T»*ilrciimf^ 
a  fait  dernK^éiiient  Une  spéculation  assez  originaie.  Vayaai^^aè  Iw 

I  c«fUtm<«  belges  circulaient  facilement  en  Franea  pour  la  «aiaur  d'an 


amusante,  simple  et  facile  k  comprendre.  Elle  ne  respecte  {,iiéres  non 
plus  l'eàprit  de  famille.  (Toute  jeune  tille,  au  fond  de  son  cœur,  sou- 
phrvaprèslemoiflihtoù  elle  quittera  la  maison  maternelle.)  Kniln,  je 
le  répète,  le  grand  défaut  de  la  femme,  c'est  l'inconstance, 

Mal»  biti  ces  vices  k  la  femme,  il  ne  lui  reste  plus  rien;  on  n'a  plus  que 
l'équivalent  d'un  nasuur  protestant. 

YO^ons  un  peu  la  nature.  Une  loi  la  régit  :  Changement  et  tnou- 
vemffil  1  Telle  est  anssl  la  loi  de  l'homme.  La  terre,  pour  produire  de 
bea\it  fruits,  toujours  précédés  de  fleurs,  a  be?oin  de  changer  de  se- 
mis, <^t  les  piaules  do  greffes  cl  de  marcottes.  Si  la  nature  était  con- 
stant^ 4§fi^  '*'  ^^^  ''^^  hommes,  elle  sérail  uiorie  au  bout  de  dix  ans, 
et  si  les  nommes  ont  dégénéré,  soit  en  force,  soit  en  esprit,  e'e^t  grrtee 
à  nos  lois  faites  d'ordinaire  par  des  vieillards  (|ui,  sacrifiant  nature, 
jeihitssé,  poésie,  beauté,  cœur,  âme,  principes  et  idées,  jugent  le 
fldÉde  dhaprès  eux-ijDémes,  qui  n'aspirent  qu'à  un  repos  béat  et  btHi- 
4iaiil.  ,'  ' 

Depijii^  qil'll  y  a  forcém«»it  des  pères  officiels,  il  y  a  Iwancoiip^- 
«flTnroe iP'ands  hommes,  larlous  les  grands  hommes  depuis  Thé- 
sée et  â^ncvlë  jusqu'au  Messie,  n'ont  pas  eu  de  péreofllciel.  Quand 
Aleujqiaré'-le-Grand  a  senti  sa  puissance,  il  a  renié  son  père.  C'était 
nifë'grfiade  folie,  mais  cela  n'argumenle  pas  moins  contre  les  pères 

Ici  je  tpuche  à  un  point chatournwx  :  au  mariage.  A  Dieu  ne  pTaTsé 
([ue  je  médise  dii  mariage  I  Pour  moi,  c'est  unéchose  divine,  et  si  sa- 
crée, que  je  n'ose  même  pas  y  toucher.  ï.,e  mariage,  c'est  la  réunion  de 
deux  àMés  dans  uno^rps;  cest  la  dissolution  individnelle  dans  mi 
être  nouveau,  il  y  a  une  grande  jjiffcrenre  entre  mourir  de  et  mourii' 
|x**Hafemme  :  lamêmedifléccncc  qui  exitle  entre  un  homme  qui 
méttri  dT^ihe  Idée  et  un  auX^é  mourariljjour  une  idée.  I.é  premier  est 
fod.  l'antre  est  subJlinel  L'homme  matériel  meurt  de  la  femaie,  ou  plu- 
tôt il' rf^n  dégoi^te,  Ce  qui  est  pire;  l'homme  spirituel,  au  contraiie, 
méàHpdt^r  elle, ouplU|,0,l,  ife  qui  ^t  piu^  difUcile,  il  vit  pour  elle! 

1ë'  nie'  sols  donc  pas  ennemi  du  véritable  mariage,  pas  plus  que 
rEvanglle.;  Ses  ennemis, -ce,  sofil  les  «  iviiisés  ,  qui  loi  font  une  guerre 
ini^iiinté  :  les  maris  eu  battant  leursil^raes,  les  femmes  enUrom- 
patÂ'i^Urs  maHs,  tes  irïbimanx  en  (ondamnanl  les  uOs  et  les  antres; 
tout  le  monde.eniiri  fait^iece  à  cette  charmante  insiltiition,  inventée 
parltM  vtH'iln'S,  (t  lui  fait  plus  de  \%a  que  <;enx  qui  l'attaquent  ouver- 
tement; ces  der/ilers,  en  effet,  n'attaquent  le  mariage,  que  jwrce  qu'ils 
votidnléift  V;iim^r  et  uc  le  peuvcui,  laudb  que  ceuxqujtledéfcudeotj 
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souvent  le  font  pour  cacher  la  haine  qu'ils  lui  portent,  haine  qui  se 
manifeste  par  des  nuits  sans  sommeil,  pardes  écarts  frauduleux,  sou- 
vent par  des  vices,  ({uelquefois  même  |>ar  des  crimes. 

Si  j'étais  jeune  tille,  jamais  je  n'éponserais  un  homme  qui  ferait  l'é- 
lojçe  du  mariage  cl  de  la  lidéliiécoiijujçaîe-.  C'est  ou  nn  hypocrite  ou  un 
sol.  J'ai  souvent  assisté  à  de»  mari.iges.  if'cst  an  de  mes  acnusenients 
les  mardis,  samedis.ct  jeudis.  Voici  l'elTct  que  cela  me  fait.  Un  Mon- 
sieur qui  ne  dit  iwurlant  rien,  adresse  le  discours  suivant  à  M.  le 
maire  :  «  Monsieur,  voici  riiie  demoiselle  qui  me  fail  toutes  sortes  de 
protestations  d'amour.  Il  est  vrai  (pie,  pour  le  moment,  elle  parait 
sincère,  elle  rougit  en  mo  regardant,  elle  frémit  en  me  louchant,  elle 
pùlit  en  me  iiuiilanl.  C'est  bel  et  bon,  mais  cela  pourrait  bien  ne -lias 
durer.  Allez,  bdclez-icoi  un  bon  ci>ntrat  en'v«rtu  duquel  je  serai  sûr 
qu'elle  rougira  toujours  en  me  regardant,  qu'elle  frémira  toujours  en 
me  touchant,  qu'elle  pûlira  toujours  en  me  quittant. 

«  Pour  consacrer  cet  acte,  je  le  ferai  bénir  par  le  prêtre  qui  me  sou- 
haitera toutes  sortes  de  ftiiciiés  conjugales,  mais  qui  pour  son  compte 
se  gardera  bien  de  suivre  mon  exemple.  » 

Cependant,  je  n'atta'iue  pas  le  mariage,  car  outre  que  c'est  un  peu 
rococo,  je  trouve  que  c  est  illogique.  Rien,  cn  eïtit,  ne  vaut  la  peine 
d'être  attaqué,  où  il  faut  attaquer  tout  ;  car  tout  dans  notre  société  est 
absurde  et  se{tirnt.  Les  hommes  soUt  fous  cl  sots,  fous  àlier,  «ots 
comme  des  manches  à  balai,  bans  tous  les  pays,  une  trentaine  de  mil- 
lions dejobards,  de  niais,  d'imbécih's,  d'ignorants  cl  de  pleutres,  se 
fontfaire  la  loi  pur  un  million  d  intrigants,  de  sots  et  de  banquiers. 
Trente  nHlIlons  d'iiommo:^  se  désarment  vûlflntàirementetarment  deux 
cent  mille  esclav^'s  qn  ils  paient  pour  lés  maintenir  eux-mêmes  dans 
l'ordre,  pour  le.<  fusiller  s'ils  veulent  faireiin  ffiôiiveincni.  Je  délie  qui 
que  ce  soit  de  me  montrci'  un  fou  dcCharenton  qui  puisse  y  rien  com- 
prendre. 

Cela  no  suffit  pas  encore  ii  nos  aiijlcs  humains.  Ils  |)aientd«6  prétrOs 
pour  surveiller  leùr'Scrlii  et  i  elle  de  leurs  femmes,  i Is  paient  dés  percep- 
teurs pour  se  faire  cnvoyerdes  garnlsaircs;  ils|»aiejitdes  douaniers  pour 
se  faire  prendre  les  choses  à  bon  marché^  ils  paient  des  savants  et 
des  journaux  polir  être  eniiuj;é.s  ;  enfin,  c'est  comme  qui  dirait  un  trou- 
peau de  moulons  subventiiiunaiit  les  loups,  payant  le  chien  qui  les 
moril  et  le  l)<'rr;er  qui  les  mange,  apr^l<is  avoir  tondus.  On  dit  (|ue 
les  hommes  sont  des  voleurs  !  (]aloinnic  !  Ce  sont  des  volés,  et  ils  mé- 
ritent bien  de  l'être.  Depuis  rombieii  de  siècles,  les  bomaMs  ne  de- 


mandent-ils pas  la  liberté  sans  Jamais  la  préftdre,i»iBme  «î  tf TÏSmf^ 
était  une  (H)quine  ([ui  se  prête  à  tant  par  jour  !  éien,^US«  Vl  'i^Mé' 
n'est  paa  possible  daa»  une  société  de  tons  'com\ne1alnofté,  vfvlnl  en 
dehors  des  lois  de  la  nature,  en  dehorii  dç  l'attraction,  de  |a  passion, 
de  l'expansion  et  de  la  confraternité  universelle.  A  quoi  bon  conque 
rir,  au  risque  de  sa  vie,  un  bien  qu'on  n'est  pas  sàrde  nrdêrt  car 
pour  que  les  civilisés  soient  et  restent  libres,  il  faut  qu  ils  devien- 
nent les  esclaves  de  la  liberté.  Jour  et  nuit  il  faut  veiller  sur  elle 
comme  un  chien  de  cour,  car  tout  le  mande  a  iatérét-ATonf  la  ravir, 
d'abord  |c  voiii|,  pjpis  le  fouvemeneét,  pais  ridai g«r.<l  Ibut  sa- 
crifier et  ses  penchants  les  plus  doux  cl  sa  santé  et  son  travail,  pour 
avoir  la  liberté  d'obéir  soit  à  Robespierre,  soit  à  Bonaparte.  A  quoi 
bon  alors  être  libre!  Esclavage  pour  esclavage,  l'homme  eiviiUi  aime 
mieux  faire  porter  son  sabre  cl  son. fusil  par  un  soudoyé;  il  confit 
sa  .sûreté  aux  gendarmes.  Jia  caisse  À  un  jaif,,aaftànai  u«  prêtre  et 
sa  femme  à  la  poïïcé.  1^  liberté  et  l'esclavage  en  Europe  se  ressemblent 
.'i  peu  près  comme  l'ail  ressemble  à  l'ognon.  C'est  d^  la  méfif  tp- 
mille.  L'on  vdns  fait  verser  des  larmes,  Kautre  selit  si  ihailyài^  QU!Di)t 
le  fuit  h  cinquante  pas.  *      .        , 

Or  donc,  parmi  toutes  lés  solUses  de  la  vie,  le  niariagp  en  est>'une, 
mais  ce  n'est  qii'uue  sottise  de  plus.  Je  suis  même  d'avia  qu'il  fm  ta 
goûter,  caria  vie  n'étaiit  qu'une  épreuve,  il  faut  essayer  :4e  tant.  81 
l'on  poirvalt  essayer  de  la  mort,,  on  devrait  le  faire,  ne  fH^w^ua^dana  ' 
le  but  d'être  une  fois  sincère  et  original.  Lr^ort,  ep  effstf  n'aji^aia 
soumise  k  la  mode.  Chacun  meurt  à  sa  manière.  Il  faut  doae  se  marier,  ' 
et  une  fols  marié  il  faut  croire  ^,u  qiarlagé,  et  dire  avec  Goidimi^ci 
•  La  vertu  qui  si  besoin  d'une  sentinelle  ne  vaut  pas  la  gaérite>  » 

Une  seule  raison  m'a  empêché  jusqu'à  présentde  sulvrt  éè  cdns^ll.', 


vous  ordonnent  de  faire  tous  lés  mois  pour  le  moins  la  reéèntiilkManél^' 
de  votre  femme  chérie.  J'en  al  conclaqae  le  mariage,  l\ép  qa'rfiptiliise' 
dégénérer  en  plaisir,  ne  vaut  pas,  k  tout  prendre,  les  petits  mh  et  ' 
les  belles  maltresses,  etvoUà  pourquoi  Je  n'ai  |>as  eitcoré'  sàivi  méf  . 
propres  conseils.  V!  -  :  ,,  i,  •/. -'iiv  .-^i'.  '  ■'  .'■■."•''■' .:i«n-'''' .'"■"" 
.  .  ('',:'      ■    ■    .  ■  '■    '-■"■    '■  '  •  '•'■■  '  '^'■''  '"'''  ''   "■'  ■' 

-      -'-■  ...  -i-  ALEKANMC'Wmiit.'    '' 
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.._  .     t  ehtmtf es  cnargé^  ptt!â  se  parfafinnt  lesgrtins 

e»  les  paMii  t«ï|tefois  au  prix  moyennant  lequel  le  négociant  ({ui  les 
faisiiU  enUJfer  tes  avait  lui-même  achetés  il  y  a  un  mois  ou  deux. 

»  ttouM  à  quinte  personnes  ont  éié.  mises  en  élut  d'arrestation  et 
conduites  sous  escorte  i  la  prison  ne  Vannes.  » 

—  On  écrit  de  Paimpoot,  à  riuxi^tVe  breton  :  •  M.  Josso,  syndic 
des  boulangers  de  Rennes,  étant  venu  ici,  à  ce  «lu'il  pjrult,  attendre 
que  le  calme  fût  entièrement  rétat)li  d»ns cette  villi>,  oitait  dlnianclie 
d'entendre  la  messe  a  la  cliavellede  Beauvais.  Il  était  dans  le  pâlis  de 
(«Ile  chapçllç  i  attendre  le  dcsseivanl  avec  lequel  il  devait  aller  déjeu- 
ner, quand  dés  cris  furent  proférés  contre  lui  par  une  dizaiiue  d'hom- 
mes et  de  fMimes.  L'une  d'elles  disait  :  «  C'est  un  accapareur  de  Iten- 
nfs;  tt  Ttent  Irtpour  enlever  tous  nosyralns!  »  A  ee  moment,  une 
espèc3  d'idiot,  nommé  Oochard,  Saisit  uoe  pinre  et  la  lança  à  M.  Jos- 
se,  qui  tonibasur  le  coup.  .Ct'tlccirconstanci*.  dispersa  les  agresseurs,' 
eti^de^ioervant,  i^Uiré  par  lo  bruit,  aidaarel«ver  le  syndic  et  lui  lit 
donner  des  secours.  On  assure  (|ue,  peu  ratsuni  sur  les  intentions  du 
pays  où  ilse  trouvait,  ce  commertanl  s'est  retint  <lans  te  Morbihan.» 

—  Les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Salnt-I'ol-deJ.éon,  ofit  en  heureu- 
sement peu  de  gravité.  Un  attroupement  composé  d'hamuns  et  de 
femmes,  qui  craignaient,  à  ce  qu'il  paraît,  la  sortie  des  grains  de  la 
ville,  s*est>  porté  vers  la  maison  d'un  négociant  faisant  le  commerce 
des  lilés,  et  chargé  des  achats  de  plusieurs  minoteries  des  environs. 
LU,  cette  foule  a  essayé  d'entourer  la  maisoti  de  ce  coniniei-^-aiU  ,  mvia 
ses  effprts  ont  été  vains.  La  police  est  survenue;  le  rassemblement 
s  est  aussitôt  dl-;sipé;  trois  femmes,  (|ui  pàraUsnlent  être  il  la  tête  de 
ce  luouveuieul  populaire,  oui  été  arrêtées  et  eouduiics  à  Mnrlaix. 

{Journal  de  Rennet.  ] 

—  On  écrit  de  Candes  au  Courrier  de  NoHte*,  SSTJanvi^r  : 
I  Mot  contrées  sont  toojeiirs  soHS  fin|ufBçej^'pn(  (raienif  qii'fljifl- 

mentent  chaqvejour  les  bruits' stèistres  i|»i  «e  réj^inuent,  suit  par  la 
préise,  soirp^rla  malveilUnce,  et  qui  entrellenneot  la  continuité  de 
Pattgnentation  de  toutes  les  choses  t^essaires  ft  la  vlé-  ^^os  marchés 
de  Chinon  et  de  Saumur  ne  refoivent  plus  de  blés.  A  Chinon,  la  con- 
seil mnukipal  a  voté  une  somne  de  4d  miile  francs  pourenadwteret 
approvisionnvr  le  raarehé  d'hier.  Il  tt  fait  vendre  a  S  francs  Itf  centi- 
mes. A  Saumur,  lo  maire  ayant  appris  que  des  spéculateurs  avalent 
dMS  tes  nitfs  4e»  nuiguiiis  epproviitiopfiés,  rs^  allé,  poussé  |<«f  un 
flàâaiÉMipM.aÉ  laiM«ii«rirlestMMe8  46  nés ifrvitlnrs  «t  les  a  irans- 
loraés  eu  greniers  d'aitondanre,  en  disIribuaRl  au  prix  4e  â|  lianes 
9jf  eentiÉfies  I  teuf  cem  qui  lie  sont  i  réseniés.  » 

^  6n  é^Ù  dç  C^udeM  {Seioe-InUrk'ure),  24  janvier,  à  la  Gazette 
de  fronce  : 

-•  Vendredi  St,  vers  l«  ailieu  du  jour,  une  troupe  d'une  centaine 
d'individus,  paraissant  descendre  de  la  foré^  de  Brolboniic  ou  des  vil- 
ISi^es  voisins,  marchartl  dans  un  certain  ordre,  arim-é  de  serpes,  de 
liacbes,  de  couleaux^et  AMférto.t  des  menaces  inqualifiables,  i»énétra 
dans  le  bourg  et  la  lfeiller«l^sl^r-^ine,  canton  (le  Caudebec,  ni  grand 
ebabissement  des  BaBltànts,  et  se  dirigea  \m  an  local  qui  sert  de 
magasin  de  yoiymcs  de  terre  achetées  dans  la  conlfée  par  un  agent 
d'approvisionM«ml  four  l'esportatien  avant  la  mise  eu  vigueur  de 
l'ordomiMcc  qd  ëéCeud  i'eft^rtation  de  cette  denrée. 

•  Dm  tiprte  de  défMpiatlM  se  nrésentactaèz  les  penennes  auxquelles 
lasui^é^lmaee  de  «ettiagasfii  estconflée,  et  demindà  i  acheter  dei 
pommes  de  terre  à  un  prix  modéré.  On  répondit  aue  le^  pootmrs  de 
terre  ri|MtM|aataées  appartenaient  au  capitaine  d'un  lantu  anglais 
mouillé  non  leii\  de  U.  ^ssilât  ia  trompe,  qui  se  (ruavait;  i^iisidéra- 
blement  iroala,  ••  |»na  vers  l'ondreit  où  le  slodp  ea  ekargement 
éUit  Koiillé.  M  «onlait  fliire  débarquer  les  5  à  0000  boisseaux  qu'il 
contiilwH  *fl.  L%4Hlfa|e  (*dfusad'obW!mpérfr  k  cette  téq«t8i(ion,  et 

eK(.  Dé])  pin  de  qMtreTtngts  des  agresseurs  tentaient  d^attirrr  à 
terre  |riwiWf»i' dtil  peureuse 
■Miter  4  l'aUrdage  t  •  s'éiriéi 
déiaarrer  quelques  barques  qui 

>  AUMraiM  «OBieiUer  nuoiëp 
adjoint,  ai|it9a>M  ia  licite  de  l'autorité,  entreprit  de  haranguer  1^ 
troupe  rebelle  pour  la  raBmer  au  sentinenl  du  juste.  Son  «sayre  de 
iNkilcatluafat  secondée  par  un  agent  qu^n  «loit  était  Aagkils,  et  qui 
offrit  graoleusenent  00  boisseaux  de  pommes  de  terre  en  pur  don. 
Gatl#0^e  fut  acceptée  nar L'ait rounçioiyra,  qui  s«  reidia  ensuite  am; 
anefc  droidre  vers  V intérléirf  flè  44piM"<!-  '  ^>  W  W^}**,  U 
veil  atâlt  été  donné  à  x:%MMjeè,«hdrJlêii«u  cantèh,  et  le)u^\le  paff, 
assisté  de  la  gendarmerie  de  cette  ville,  s'était  mis  Imm^ialemenl  eir 
roule^pour  ta  Meijlleraie  ;  mais  lorsqu'ils  y  arrlvéjrenl,  ce  Dôurg  éiait 
rendu  à  soa  raiioehakiiuel. 

»  Leieodemaiu  samedi,  à  Ciaudebcc,  c'élail  jour  de  marché»  cl  il  y 
eut  tentatiwda  iMuhle  dans  ia  lilMtrtà  des  4f ausadiant  ^ .  mi^s  Cfttc 
émeute,  yfi  >'raiÛM4mifl!l||g^t<u;s  qye  (weiques  itomnKl  étratiert 
a  la  lociftéi  s%t  tnenrot  djs^ersée  devant  la  g-^ndarrterie.  »       "     , 

Éiy^Âl^MV  çéfpitttA, -!-  On  écrit  deMonlAucon  (Hfiute-ËMlréf, 
au  mtnmtiémlidt  c  fin  iiahuaut  de  Bùnièt«%  fiermi^ent  résolu 
de  liidirn"rr  'i  ~"'V  •  -^'«"'i'-"  son  pio^at  av«o  tné  éttépi  e  Incroya- 
blflTAprès  avoir  mis  une  scie  àeatfon  mouvenmnt,  il  a  présenté  son 
br;fe  aux  dénia  méwrlriàres  el  s'est  laissé  scié'  et|  bec  de  flûte  de 
rénale  ^au-eoude.  Oette«rucile  opération  ieheww,  if  a  exposé  sa  (été 

»  Cependant,  tes  propriétaires  de  l'usine ,  étopnés  de  yoir  l'écluse 
Ie««iâiî4itàéiwni  i'Méi/  JÉ»  fèé^aré  du  travail,  arirâtlirAnt  la  chute 
d'!ea«^antrèrenl  dans  la  aciérie.  U,  ce  fut  avec  un  sentiment  protjiiDd 
d'horreur  qu'ils  virent  le  spectaclA  qui  s'offrait  a  leurs  yeux  :  lemajr 
hevreux  foq,immobn<S"én<:^re  sotts  t'attion  lente  des  dents  de  la  scie, 
dé;;()ùtanle  de  sang  et  de  chairs,  el  que  la  vt«  n'avait  pas  encore  aban- 
donaé.  ■«..'■ 

•  On  ignore  à  quoi  attribuer  cet  acte  de  désespoir  aussi  ^auylgé 
qu''        " 


•  (Test  avec  une  vive  satisfuttion  que  nous  annonçoiis  à  nos  conci- 
toyens la  nouvelle  suivante,  qui  sera  unanimement  approuvée:  M.  le 
nuire  de  Itaesl  pro|toscra.  auik't.HftCJt'W  <"<  conseil  municipal,  d'ouvrir, 
à  l'instar  de  plusieurs  autres  Villes,  une  lioulaiigerie  munici|)ale,  ayant 
()Ourbnt  de  fahri/iuçr  iiour  let^  clauses  tiécessUeUses,  du  painauprix 
fe  revient.  Mais  Mmin^le  p'rix  rfu  h'ié"  h  (lépassé  de  beaucoup  les  li- 
miles  les  plus  extrêmes  des  fluclualiou.s  ordinaires,  et  que  malgré 
l'absence  de  tout  bénélice  sur  ia  fabrication,  le  pain  pourrait  encore 
être  à  uu  prix  trop  élevé,  M.  le  maire  demandera,  en  outre,  au  conseil 
de  voter  une  somme  de  ciRquante  mille  francs  destinés  à  maintenir  c« 
prix  à  un  taux  raisonnable. 

»  INous  espérons  que  le  conseil  municipal  fera  droit  à  cette  deman- 
de, en  consiiléraiion  de  ce  que  nous  avogs  encore  ,six  mois  à  attendra 
la  nouvelle  récolte,  et  qae,  suivant  toutes  probabilités,  le  blé  restera 
pendant  tout  ce  temps  !»  un  prix  excejttionnel,  malgré  le  trop  tardif 
projet  de  loi  que  le'  gouvernement  vient  de  proposer  aux  chambres, 
dans  le  but  de  faciliter  l'importation  des  céréales  étrangères.    / 

»  Nous  ap|irenO(is  aussi  i|ue  M.  le  main'  a  convoque  tous  tes  boulan- 
gers dé  liiust,  cl  qu'il  a  obtenu  d'eux  l'assurance  de  leur  entier  con- 
fours  à  tuutcs  les  mesures  Ifiiiiiaut  a  adoucir  ia  position  précairedans 
|a(|uelle  se  tiouve  une  partie  de  noire  popuiaiion,  par  suite  de  l'ex- 
trême cherté  des  subsi.slanws.  ■. 

UUVnuiR  POUR  LtS  JEll.>iES  FILLES  AU  MANS.  —  Ou  lit  dauS 
l'Union: 

«  L^s  sa'lfs  d'asile  sont  aujourd'hui  répandues  daiis  les  moindres 
fiimmunes  ;  les  crèches  commencent  à  prendre  nne  grande  extension, 
pials  les  ouvroirs,  (|ui  sont  des  instituiions  non-m«ins  iil  iles,  n'exis- 
tent encore  que  dans  UH  bien  petit  nombre  de  luoalilés.  Nous  appre- 
noihi  avec  joie  que  notre  ville  sera  bientôt  dotée  d'i^H  de  ces  utiles  éta- 
blissements. C'e.sl  le  i"  février  prochain  que  s'ouvriront  les  salles 
de  l'ouvroir  du  i'ré,  sous  la  direction  des  sutursde  la  Pro\idence,  de 
|tuillé-sur-Loir. 

»  L'ouvroir  du  Pré  a  pour  destination  principale'de  donner  du  travail 

et  d'enseigner  un  état  aux  jeunes  ttlles  du  p«>uple,de  l'igv  de  13  a  19 

ans,  et  aocessoirçment  de  procurer  du  travail  aux  femmes  nécessiteu- 

ies  de  tout  ige.  Sa  devise  est  :  Secourir,  t'nifrwt're,  moraliser  avec  U 

travail  ft  par  le  travail, 

»  La  crèche,  la  salle  d'asile,  l'école,  prennent  soin  d«  l'eafanœ  du 

auvre;  l'auvruir  étend  les  mêmes  soins  k  cet  àKe  un  peu  plusavanoé, 

i  plein  de  dangers  pour  lesjiuues  personnes.  Combien  tombent  d4ns 

misère  et  le  vice,  qui  eu  est  trop  souvent  la  suite,   p^rce  qu'elles 

ont  pas  d'état,  paroc  que  le  travail  leur  maui|ue  ou   |Mrce  qu'on  ne 

;ur  en  a  i)as  donné  le  goût  de  bonne  heure  I 

»  Toutefois  u;i   écueil  est  ici  a  éviter.  Il  imporin  que  le  travail  de 

ouvroir  ne  fasse  pas  concurrence  aux  autres  travaux  déj.i  peu  rétrl- 

ués' des  femme».  Mî|is  c'est  ce  qui  ne  iieu,i  être  à  iraiudro  de  l'ou- 

roir  du  Mans,  où  l'on  ne  compte  eiploltef  que  drs  indasiries  étran- 

ères  jusqu'à  présenta  notre  ville,  comme  dç  la  dentelle,  des  trsssçs 

e  paille  a  chapeaux,  etc.  L^introduction  de  ces  industries  nouveKés 

aura  que  des  avantages,  sans  aucun  inconvénient.* 


asseoir  la»  ffériaioaB  d\ina  bonne  du  dNiarvMBÉalM  aijaéat*^^  .^..m^ 
Quand  nous  avons  reconnu  q«e  l'«xcé4aaitdi»|I^H<^l|NM  «UBSidérable, - 
nous  nous  sommes  occup(''g  très  activement  des  mesures  propres  k  p^traljser  la 
mal  ;  et  quand  notis  avons  re<;u  des  reiiseigileitaèVits  satishltants  siir  les  res- 
sourr«s  des  marchés  étrangers,  oA  nous  pomrioht  tronvtr  dm  ipprovi^iionne- 
mcttis  caa.sldér4J>leK,  nousn'avun»  |>a»  hésité  ï  publier  ki  circutab-e  qu'on  a  ai 
[«Il  jivslcmeiit  critiquée. 

Que  nous  reproclu-t-ou.'  de  n'avoir  pas  pris  par  ordonnance,  en  septem- 
lirc,  les  mesures  ime  noM  propoapns  aqx  Glnmbtca  m  jaovierf  Mais  si  nous 
I  avions  tait,  on  nous  eikt  accusés  de  semer  l'alarme,  de  créer  une  disette 
peai-éire  p«r  des  mesures  intempestives.  On  num  aurait  AH  :  CottmMnt  a«- 
vc»;vous  ua'il  y  a  iwuIBsaice  de  céréales:*  Vous  as  contiaisBex  ■i'  VétaDdue 
de  la  récolle,  m  son  rendement. 

On  nous  reproche  encore  de  n'avoir  rien  fait  pour  faire  parvenir  les  arrf- 
vages  k  Kiniéncar.  On  eftt  voulu  qae  )*i  Konveraenent  inlorvliit  pour  faire 
baisser  Um  prix  de  transport;  on  mmii  r«it  surtout  o«  reprocliek  t*eiM»  d« 
l#  iiaviKailoii  du  RliAae.  Messieurs,  les  cQ^ipajinie^  d«s,  tv^teaux  du  R^ftoc 


n'iiiit  pas  été  dsiis  leur  tort  ;  les  frais  de  traciton  àufmentalent  par  suite  jq 
'iébordement  du  RbAne  :  It  a  bien  fiillo  augmenter  tf  prix  dii  transport. 
Jo  (Hiiit  annoncer  h  ta  Chambre  que  I«h  ooiap^^BiM  de  cheuiins  de  fer 


Chambre  des  Pairs. 

I  Séunee  du  S7  janvier.  —  Présidence  de  M.  p^aQfjiER. 

'  M.  DK  cMiLLO^i  prononce  l'éloge  (^néltre  du  duc  de  Montmorency,  enlevé 
i  la  chambre  au  mois  de  mai  184(>,  ^  l'ftge  de  79  ans. 
T  On  passe  k  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  k  l'importation  des  grains 
ètraDèerv  et  déjk  voté  par  la  chambre  des  députés 

,  M.  i^M>ucHA*Ew  Messieurs,  je  n*  tieOs  point  m'onposer  a  radoption  de  la 
loi;  comme  vuu&  te  |)ensez  bien,  j'en  adopte  loiUes  les  dispositions.  Mais  le  . 
reireite  i(w  ptaCtent diemre  etwr  tOèni  ansst  urdtv«i;tr ^lfGPn^]^vt^  ' 
sioDs  de  la  le!  ne  loiept  pas  plus  étendues.  ^...^^ .. 

ta(Mi(M[s.l|,  4aMlsa  intérieure  do  pays  a  été  sérieusem^t  mtbprpi 
p|rj<rira)|  «ttiMsftnces,  et  je  prouverai  à  la  flo  de    iM  JdMaufss 
«MdniacaBttM^mit  4tte  ailusUon, Jedi^ti  tranchenent  k  nmprévoy^ce 
AiMllpkfll#ri|,aliapnqne  de  prudence  nécessaire. 

Si  le  miuistre  avait  pris,  en  octobre  seuiemeol,  les  mesures  tWaWHoe 
qu'il  va  proposer,  sauf  aies  foire  ratifier  plus  urd,  nous  auri<9^séciiaû)éatt& 


trouples  qui  ont  désolé  ium  proviuces,  soyea-en  bieucenvaiDi 
Lemtnntère  affirmait  que  le*  renseigaernents  qu'il  avait  - 
coite  de  1840  ^Haient  satisiaisants;  de  la  la  circulaire  du  miu 
ccMft36  aoM,  souf  NWfKrdesjMMralations. 
T{£a.ibantVc|p>|f  ^^1^  d^t'la  flollidttide  était  Jujitei 


.Htiviié^' 
iduôbmmer- 


i)tcveilW«pr 


Il  l(t  dHii  l'MpIrlfildM  ^'trd  : 
nQjH  mmi^fmi  (le  rlçla 


■""ytiM  "IlliWfii  iTiJl^llÉCliMMl^tiBiri^  "1''''^*!*  «M  f*^^  uu 

Nord,  et,  petit  peii  que  cela  continue,  nous  ne  saurons  comment  Y.si}|r- 
lire.  Voitt,  entre' vingt  autres,  uA  fait  qui  s'^st  passé  lundi  derfier, 
25di|'oéu|tim.  Ceat  une  charmante  petite  exaction^  porter  sur  les 
e^is  de  #ii(ca  <)és  atlmiAi^traleitc»  de  cette  societâ,qui  a  M.  de  Kotli- 
schild  pour  chef  et  fout  le  puttlic  pour  tributaire. 

s  Un.dj(;,oos  4H)|^tpy^,  se  retidaot  à  Lille  aveu  sa  femme  et  fia 
belle-tùi^r^'Mlt'&'ll'sM  VaKincienNes,  et  luoyciinaui.  5  fr.  :iOc. 

chacun,  t^4Hs^#8in^  iitl  faire  la  moindre  ob- 

servation, raaH»ioye  lui  reait  de»  bttiletiMiasqu'tdestinaaon.  Au 


I%|ilnfc«  gémit^l'UnltnnéPuneenqiicte  spéciale  sur  la  m| 
Ik,  rocoanu  lui-mémaqn'U  avait  été  tfop  optimiste. 

Le  rainistèraj  daM  son  exposé  des  motifs,  s«  justitte  de 
des  mesurts  par  voie  d'ordonnance.  Quoi  !  il  prend  sur  sa  n 
violation  d'un  article  de  la  charte  sur  la  garde  uationalej  et  i 
le  MspensabiMtA  d'une  memire  réclamée  parl'rnsnfAsanôb  de 

Le  muverpcnent  a  ségligéies  inoyaps  uteesMir(»«o4r 

Vas  |l|.dtSiea£  It  *  a<i|t  Uttia  part  (MelSe  éiosà  mein _. „ 

n  mm^W'9^^^^'^^'^^-  LeB^i||$t|M^(re|^  dnejre  et  de  la  ma- 
ilpiilK  Jttiegkiltniilter  Isoo  beeftliUH  Ahiéfic^  sont  S  8M>  heetoli.' 
Irés  laissés  k  la  consommation.  J'approuve  cette  mesure!;  elle  a  été  bonne 
et  utile  ;  S  800  U0()  fr.  ont  été  ordonnancés  pour  seaours  an  oommmies  : 
crest  encore  là  une. mesure  qu'on  ne  peut  qu'approuver4 

Les  transports  auraient  eu  bien  moins  d  inrx>nvéniente  m  vous  ue  tous 
éUez  pas  endormis  dans  nne  Oeheuse  sécurité.  >  i  '  i  !  1'  >       J  < 

La  commission  vous  parle  d'associations  puissantes  qqi  domnient  la  navi- 
gation du  Rhône  et  delà  8aén«,  et  dont  la  cupidité  a^  plus  que  tri]>lé  Te 
prix  des  transports.  Le  gouvemement  trouve  Ik  conme;une  exeiMLiMi,  ia 
dis  qu'il  aurait  dû  répriawr  cet  odieux  abus.  Dans  les  ops  ext^Mit,  iTfauY 
savfltr  prendra  las  mesures  eitréiaçs.  Os  mesures  sont  tpmporaires  Htsfà  \\ 
faut,  avant  tout,  pourvoir  k  la  sninistance  du  royaume,  (Tost  la  prèna^re 
des  lois,  le  ministère  y  a  manqué.  : 

Saves-vouB  roainteuant  quels  sont  l><s  rootira  de  séci^té  que  vous  avez 
donnés  au  pays  1'...  La  circulaire  que  vous  avez  publiée  a  Répandu  la  panique 
eiaggrair/|  J|q  maL  tiéi^aMS  propri^in«  oupidea»  «t  je  les  plains,  se  sffnt 
niepiawaés  dtixyorlar  leui».  oiréales,  leurs'Otlinrleurs  iiommes.  de  terre 
sur  MBHua«hés«<ilte«i^rdétoé«esces  stibiMmeeli  ea  réservis  Ortaines 
familles  ont  fait  leur  approvisionnement  |iour  nne  aeiié^,  contre  leur  habi - 
tude;-de  saMa  aue»  dfiùmfri,  teeeéréaies  n'ai>OQdant  pas  sur  les  marchés, 
eido  I>UÉM  iia*,aMHr«vii#untnKai8  renilpsjjihia  «jlisi^érâbtes  par  les  ap- 
préfpriMôfts  prpVoyantes  de  éeWàlncs  lamiirc^,  bhtjacievé  de  rendre  les 
iiarokésdéipenivu^    -.V  :;(     ''•-.  ■'  ^   ;.  - 

>,  Vollk  de  qf  I  prodnit  ma  cirdiilatfe  faite  dans  da  npnaes  intentions,  mais 

3(ii  a  inspifé  une  fi|uasu,|écmiVé .  aux  |>opulatUNM.  fi' lé  ministère  eût  oru 
evoir ,  nrendre  ëoua  w  jr^wnsibllité.  paro^juiMièé,  les  mesure»  qu'au- 
jnîiHrhniITlnseFtr  dftiis  U'InT;  l^.àpprovlsionuemeuts  seraient  moins  races  ; 
"    réjOTi^ijfs  trouble»  (y^'a  fait  naître  ui^'j     _     '  " 

ilijjjira 


m  oQt  fait  prévenir  (|u'aUM^t4t  la  loi  promulgué^-.,  «11^  ab(|i«i«nii«iu  y,  prit 
des  transports  pour  les  céréales,  dp  manière  ii  les  (;ure  circuler  facilement 
dans  tontes  les  parties  du  territoire.  ' 

Il  me  resio  à  rassurer  ia  Chaasl>r«  sur  nn  liniit  alarmant  qu'on  a  répan- 
du. Un  a  dit  que  dans  les  mois  qui  vont  suivre  b  navigation  de  la  Balttqofl 
et  de  la  mer  Noire  serait  fcrmi^e,  et  qu'aucun  arrivage  ne  pourra  veiùr  de    < 
ces  parafes.  Nos  pn  cautions  sont  prises  pour  que  le  service  et  les  besoins 
M)ieiit  assurés  sans  compter  la  Baltique  et  la  mer  Noire. 

Maintenant  comment  8(>  fait-il  que  dans  certains  départements  les  srainS 
ont  manqué  .tout  a  coup  ?  > 

Messieurs,  la  production  dans  chaque  départemei^t  n'est  pa^  égale.  Traate 
oi\  trente-cinq  départements  produisent  plus  qu'ils  ne  consomment  ;  trente- 
denx  produisent  ce  qui  teur-ert  nécessaire  ;  vingt-quatre  énrouvent'nn  déll-    ' 
cit  que  doivent  combler  le*  autres  dé|tartem»t&.  Les  dt^anenants  qui  Hmf.    < 
Diskent  aux  autre*  aonl  précisément  ceux,  et  particulièrement  celui  d'Eue. 
ot-Lo!re,  qui  ont  été  frappés  par  l'inondation. 

Je  n'ai  plus  qo'nn  root  k  ajouter  :   Le  gouvernement  a  partout  rétabli 
l'ordre  quniad  il  •  été  tisablé  :  il  a  lempli  sa  tacha,  et  j'ai  la  coalanca  qall  - 
ept  pleinement  justifié  U  vos  yeux. 

m.  ANissoN-DiiFUiaoïv  Critique  le  système  adopté  par  Ja  conuaissiaB 
quil  qnalide  de  Ibneste  et  de  détestable.  Ce  qui  nnportt^  le  plus,  c'esîTe 
iVira  disparaître  les  antravcaqul  gênent  la  Uherté  entière  dn  oeaiâeree  et    ' 
de*  échanges. 

L'érbelle  mobile  qui  augmente  la  taxe  quaqd  le  prix  diminue,  ««t  cr'ail  ^ 
«^oppose  le  plus  k  l'étabilsafliaent  de  l'oniié  des  prix,  et  c'est  la  cause,  sipy^î 

Priadpale,  du  iMiiM  une  cause  eMotidérable  del^ui(bmilédes  mix^etraT  ' 
espov^a  cette  détaatahèe  théorie  sera  léfanBée,  cequiiae  m'eittiééiie  «m  ' 
<ie  vttter  avQC  empressement  le  prvjet  de  loi,  -     ... .  '^, 

N.  ri'LcuiHoN.  Je  1>lkme  sévèrement  les  comp^piies  !|  vapeur  qui  OAianér 
ailé  sor  reneombrenent  des  denrées.  Mais  je  ne  comprends  p;â  cotniBcot 
If  goererneBeni  a«nit  pu  a*y  eptwrt  amiiiiM  jta,  mimm  Im/mH*  ti  ; 
Ihi  oi>uqM|wies  des  bateaus  k  vapeur  s'ont  usé,  dans  ees  ctteeualauora,  qâi^  i. 

i  ■.  DE  aoissY  parle  dans  le  même  seps.  L'Etat  n'a  aucun  droit  d'interve.  " 
■iirdanaMtrSMacUoasooaweifeialee.  rt^nw.^pr 

:  Des  marchés,  alouie-t^  anl  été  pasaés,  mui  des  grains  tdietéa  à  Ptoté-  ' 
rteur,  avec  l'nn  des  meatbresiuANenu  de  la  quiorité  de  l'autre  fihamiu&  ' 
Ceci  donnerait  k  croire  qu'on  9  sacrifié  l'intérêt  gepéral  k  l'intérêt  privé.        ' 

'  MM.  DK  MACKAi;  et  MOLIIft  SAtlVT-TOIt  UteUt  IS  fsit.  '  > 

!  M.  DB  S0I8SY  persiste. 

:  M.  cinABD  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Fulchiron. 

m.  i.Acavii-iJtri,MniB  dit  que  des  mesures  me  été  prtees  pour  améliorer 
h  uaviMtiaa  du  Rhéne.  - 

!  ^divers  articlaedu  projet  seul  adoptés  sans  discussion,  et  l'eMemMe 
est  voté  il  runaniaité  par  itt  voix. 


.    .         ....'■  I.    ..:.l      r       . 

Pantlavisme  et  PanmoskoTisme  (<). 


L'Hurofa  éeiaieàa  rapausie  h  wm  de #BWliKwirnttl  m  Jigfi' 

^S-^  '  '     UM tjtf&t  i  |a!f ojlj^ije.  df jpg  le  lia»ie  itolilique  uouc  traimiaa  la»  < 

fipnpi^piw    prit$.pririnenttrs.  La  fraternité,  tl  réunion,  la  confédér^oadas  Slave 

*"'•*•"*"*■'»  aa  le  véritable  panslavisme,  ne  sera  jamt^is  le  fruit  rfe  fa  Miffllqùedri 

izan  :^Ja  Arcfmtal^ei^  èréie  rien  de  éraid  pi  de  durabieJSl] 

ttoi^  mur  ii»«w||w  miaàtruâen^  eoailuQe,  rorânfunon  j 

mai<  Ba\MiiiWérwlt>d't«tér<t  ne  peu!  nahréquede  laji&rté  et  éle 

j'ipdépen4|tt%.fM'4n9ii«M(Mi-  T  m^  -  f  ^ 

w^ïWBifa^HW  dfBereiiics^pttrailoiis  ^latn  et'iràtftres  encore  atti- 
rées par  lapro^rlfé  eiTT'PBISMnce'de  ce  ro^ai^mi^,  dequttHlaieat'^^ 
tYbéei»««t,  sjhilf>1l4lltt(|àealie|ii,  d'être  régies  |»ar  las  aiéaea  lois.  Le 
({leeUelede  ta  ehiiisatio»  iglssafl  sur  ces  fieupUdés  encdi-e  dans  l'ea- 
bnc^. 

ta  tolérance  religieuse  et  l'esprit  vraimepl  apostolique  des  prêtres 
poloaais  bx«rcéreni  une  puissante  influence  surierappraobeaiant  libre 
et  voiantaire  dea  Slaves,  sur  le  véritable  panslavtaflie. 

mposer  en  sûu>^ 
li  Pôroisne.  L'inrféiJehdanWWtfft  nation* iW'' 


La  théocratie  (1 
veraine  sa  vollnté 
derglj  hérolqde  A 
relise  gallicahé 

tes,  tes  baines  ~ 


.violentas  commotions,  iésfWerrnl 
ul  désolèrent  tas  autrec^ pays. 


Iqstitiiée  en  flUÉèe,  #s  le  coiBHaRcaM|t4 


b^le'du  pape,  ||  aiïMe4équisitiOBjpe  pitii|nat 
il  y  fut  pfeà(jNj(eTrui7  iç 


lin  eût  préyeoules  troubles  (m'a  t'ait  naître  une  disette  réelle, 
retë  des  subsistances  ;  une  autre  nation,  I  Angleterre,  eA  dans  le  m 


siàdf,  pjir.i 
élever  ifea  ( 
|<e  pouvoir  de#jHM«lkl  y  futpfe.^(|$e"ïïin7m{|iejuu;  éfw^i 
lentes  des  WlcHlfilKfluss,  dfiiUie^di 

C'est  qu'eq  Pahi9e,'të  clergé  ailMiiMrs.  uni  dans  une  âé(iT(H||ièo8éë| 
l&Mte  des  autels. «f4«j,«i,dçt  M  |«trie,  t>iev  et  Liberté  j 
(<ide.lAiftourd'hui  il  oonsdle  le  peainteiiar  i»  prière,' deiilalln  . 
nesilr  leU<han{|r>i(>'Bktrilt(l''^ii  h^tf  dé  la  g^ dire  et  dèViAdéj^ 

jiatlq^ajés.l  •-  -  -•■ 

.QiMlc  é(ait  Robte-et'miéi  '<!èili'''pMi#'  (ie  ..fi»;^,l6f«4Érén 'ii«|^ 
vaitVil'une  députatiau  de.iH»toa(Na  icadig|id||Étti^aii|^piaÉd|^ 
Il  Icii^ldit  :  »  Qiiàqiie  paCcMie  deVoire  tJK«-Miâ|ra^lî  r«a#e  ^1^ 
martyr  !o       ■.■■•-•       ■■.:■-        -■-.i-r--.   r;-^   v- ■-•  ./f| 

U  Pétogne  lBHiÉe,^am«tg;  ii<tpthiMt;1irtittf  rf»  yÉwteatoatilwlJ 

qu-'en  diiirant  sa  la«gue,  en  créant  des  ohefiHl'(Cavr(^,"elft''MAAH^'^t 
r -,„,,  la  litiéfituré  »atiônj|è;i;è8  |(V^np|^;s:^py''|jJJll^'ftp■ 


Orl^  eonme  l'Angleterre  possède  dix  foi»  plus  de  capitaux  ainsi  que  «.».,■,    .-fr-r,-»  ..^,141  r  Ai.  aii^L' 
fois  plus  de  navires  que  nous,  il  est  naturel  nue  nous  ni  puissious  soutenir   '«atitfSftm  iJ>o{^ffsJfpMK^^^ 
~      --•..V-. ^^^ ipo|t»iiap»^dfa,c^4|^jj|||Jpi|chamement  a  la  LibrMne  pahiatltÉr 


!■  W.<=W?.?^-  .8f«IW!^W  ftiC??  PifRran^j^Aiu  ^r 


ft««»i.t#.i 


-LiH^ 


ali 


""^  dix  i  (ijl#|iVd'u'i.Viba;share  latliui^:<W«ie.«  tei^emiere^Mmuêi: 


opféit-làï  «A^iéifam^ikoéièmk 

mént.il  est'l«Mvl  yrai  ;  H  peint,  (Tune  manière  exacte,.  l«pbU^qiie 
égoi»ted«s  tura  de  Saint>Nlenbourg,  sans  faire  rejaimr  wt  Jes 
pofuialloBB  slares  l'opprobre  qui  doit  s'attacher  à  ce  non,  expres- 
siOD  d'une  politique  saayi^e  et  inhuroaioe  ! 

LB  DILKHHB  rOLITI^UE  PB  l'époque. 

La  r««(Mii»tituti«n  polU^ue  de  l'Europe,  èasée  sur  rindépendanue 
et  l'association  des  peuples,  est  un  évèneaieBt  procliain.  Si  ejle  est 
préparée  et  dirigée  par  la  généreuse  induence  M  U  France  (;t  d()  l'Ai- 
lemafM,  U  y  aura  iwtttle  ung.répand«  ;  les  maisons  d'Autricbe  et  de 
Holateintr^ottorp  coapteiutrop  d'ennemiii  intérieurs  jwur  que  leur 
puissnice  ne  s^écroule  pas  comme  par  encbauteiuent. 

Mais  si  U  France  et  ràUemagne  ouirfiaieni,  dans  un  fol  ^goïune,  la 
grande  mission  à  laquelle  la  lil>erté  les  appelle,  alors  l'Europe  sera  un 
Jour  yvrée  au  fer  moscovite,  et  des  guerres  d'extermination  s'çn  'sui- 
vront. Avant  de  rentrer  dans  le  néant,  la  tauiille  JlolsteiN-Gollorp 
produira  un  nouvel  Attila,  qui  portera  partout  le  ravage  ei  la  mort. 

La  rèorgaaisation  «le  l'Europe  n'en  surgirait  pas  moins.  —  1^  jus- 
tice doit  triompher;  mais  la  force  brutale  aurait  été  substituée  à  la 
force  morale.  '^ 

Pour  les  personnes  quj  étudient  les  annales  de  l'buntanité,  ayant 
toitiours  les  regards  fixés  sur  lo  phare  rcspleudissattt^e  la  justice  éter 
neile  et  de  sa  manllestatioii  sur  la  terre,  formuléed  tns  la  loi  dç  liberté, 
et  de  cbarilé  sociale^  pour  ces  personnes,  disoiiS'itous,  l'appariiion 
prodiaine  d'un  nouvel  Atlita  est  un  événement  (vrlain,  incontestable. 

•  SI  vous  demeurez  dans  ma  parole  (c'est-A-^ire  dans  la  loi  de  t^ 
»  berlé  et  de  cbarité),  vous  sert'i  véritablement  mes  disciples,  et.  vous 
»  coB^altrei  la  vérité  (c'est  à-dire  la  justice),  et  la  vÉnrrK  voos  ren- 

>  DIlÀ  LIBRES.  » 

Or,  cette  vérité,  celle  justice,  source  première  de  liberté,  annoiicée; 
par  le  Christ,  doutles  beareux  elfets  s'étendront -der^  rois  jusqu'av 
dernier  des  citoyens,  celle  justice  règue-lelle  sur  la  terre  T  Non.  Et 
povttant,  comme  à  toutes  les  époques  qui  ont  précédé  les  grandes  ré- 
novation; sociales,  la Providencevient  d'accorâ«r à  l'Eurot^ de  lo«fu«s 
ann«!es  de  paix,  aln  que  les  légtaiatearset  les  ministres  des  diffémHs 
pays  eussent  le  temps  de  s'occuper  dans  le  calmé  et  dans  la  tradqpillilé 
des  réformes  sociales  que  la  révolution  de  89  avait  fait  t,rioaplMv  en 
prtoicipe,  reveoaat  ainsi,  jMr«M»a«fr«  vo<«,  sur  l'œuvre  a  iaqmile 
avaient  été  appelés  les  conquérants  de  l'emi^re  romain  au  cinquième 
siècle,  et  qu'ils  ont  i  peine  ébauchée. 

Les  hommes  qui  se  t>ont  donné  la  miasiou  d«  régir  l«a  ditstiBées  de 
l'Europe depius  4 SIS,  •Btcru,dM>-Mi  fol  orguoil,  qu'ils  avaleiit  cul- 
buté, 4  oax  seuls,  la  puissance  du  nouvel  empereur  de  l'Occident. 
Après  nn  si  grand  labeur,  ils  voulurent  se  reposer. 

(1)  Od  a  établi  un*  oominnùioa  très  Juste  pour, résoudre  léf  pnèlè» 
me  de  la  pureté  de  I*  race  des  izars,  et  démontrer  »'U«  anat  im  R»- 
manofr  on  des  Holutein-Gottori).  On  verae  dans  un  vate  de  cristal  nn 
▼erro  de  Tin  en  bnnnenr  de  Pierre  1",  et  puis  plusieurs  verres  d'eau  pour 
les  tzars  et  les  tzarincs  dWigiue  allcioande.  Ge  mélange  pnNiuit  une  liqueur 
ai  peu  colorée,  que  les  assiMaiits  ne  savent  plus  distinguer  si  c'est  du  vin  ou 
de  l'eau.  ■  •  , 


W^^^ 


mmf 


m 


iM  deux  ans,  d|saii-il  alors,  c'est-indire  que  sa  pens^  naaréifr* 
viit  pas  att*dessu8  de  ce  qu'il  est  possible  de  concevoir,  d'exécuter 
dans  deux  ans. 

Napoléon  s'écriant  :Àla  CMu  ou  nuU$part  !  était  le  grand  homme 
du  siècle. 

Napoléon  s'écriantjVe  ne  vi<  qué  dana  deii*  aiw;  abdiquait  la 
puissance  de  son  génie. 

Toute  la  vie  de  Nap9léoii  estj|aits  ce»  deux  manifestations  de  sa  po- 
litique. .;:;■    '\..    '  -,■.'-■■ 

tt  comprenait  pourtant  mieux  que  tout  autre  de  que-  renferme  de 
grandiose  la  pensée  d'unir,  le  monde  orientai  au  monde  occidental  :  —• 
de  donner  la  paix  H  l'humanité!  ■'• 

Il  y  a  mieux.  Napoléon  sentait  qu'il  y  ayiit  dans.les'  grands  événe- 
ments quelque  ehoi»  qui  était  au  dessus  del'hornmç;  uu:>si  disait-il  à 
Sainte-Hélène  :  «  Indépendamment  des  circonstances  fortuilos  qui 
amènent  parfois  des  prodiges,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  que 
nous  ignorons.  »  .  . 

Empereur  !  ce  quelque  chose,  c'est  Dieu  !  ot  quelque  chose,  c'est  la 
loi  sainte;  c*  quelque  chose,  c'est  la  Jitstice ;  ce  quelque  chose,  c'est 
l'amour  de  la  cbarilé  sociale  ;  ce  quelque  chose,  c'est  la  vérité  qui 
nous  rendr.»  libres;  ce  quelque  chose,  c'est  tout I 

L.esvain(|ueursdu  g^antse  reposèrent  donc  depuis  1815.  Napoléon 
«  vivaildaus  deux  ans,  »  ils  ne  vécurent  plus  qu'au  jour  le  jour.  Uii 
seul  d'entre  eux  veillait  pour  l'avenir  :  —  le  tzar  !     . 


5^ 

ita» 

.>Mp.lMack 
iwr.  Delta  Ml. 
-  -  —  pa«t. 
>  -  S  p.  (HO. 
pett«  Inlérteura 
h>aTa«.S«|0«l37 
■•LÙ     a  4|t 

•AITI. 


>•«. 


■KM.  t«rtt.k«. 

—     «<!*...... 

—  d*^ii*e... 

•  -<•    4*  «Ml.... 
.  —  Banqa*.*.. 

-  «tKm.isfi. 

MBIlWiV.wWt'é  i'»  • 


foe  i|4 

NHIi  .    NU 


Union  linlèrq...    •■«  »  —  Foitrnqaui  dii  l'Ai^yrpu 


Vcr««iU«i  (r..^.).. 

'  -  (T-*).. 
purità'OrMàni... 
!—    i  Lyon.  .. .. 


fari«<l.T«ii 
llor'l-î'C''l«. 
HT»   .»|Wii*T.»«i.; 
40-i    4*lll4iil|aber'; 

Wîr- 

CMBMINa  MC  nW  A  TKBMB*  (Pemicr  OAUrt.) , .    ;:    v|! 

Paris  à  Rouen.,.,  fit  TsiOrléant  à  Vimon. 

BouenauHavro...  •§• -l   „-r  fcBordeiuii' 

Haraeilleà  AVtKD.  ilSK-lNtiH.  . . . i:.\-> ., :V 

Parte  à  i»u>ariMurK  «er  ie(B<Mil*giM 


487  M 


.... . !■ 


I>B*ITK  0«»B 


«DAMCB. 


M.'R.  ï  <«»nnat.  —  Nous  allons  hMn  le  plus  possible. 

M.  B.  il  Digne.  —  On  d»''Mre  inAniment  voir  oe  ton  écriture. 

M.  G.  à  L«on.  —  Quaml  vous  pourrez  nous  renvoyer  le  manuscrit  revu... 

M.  .S.  à  KIorencc.  —  Nous  acceptons  l'arrangement  proposé.  —  Votre  lettre 
nous  cause  un  vif  plai»lr  -,  nous  «oumiet  couptèteaneut  (Taocord. 

H.  B.  i  Boulogne.  —  Envovcs-nous  souvent  d'auasi  bonnes  nouvelles  et 
d'aussi  dignes  «mb.  —  Il  faudr»  bien  que  votre  ville  coil  visitée.  ^Prépares 
le  succès  par  l'evécution  Je  vos  deajins.  —  AITeClueux  complunents  à  tous 
et  b  toute». 

M.  C.  London.—  The  compl<'(e  set  of  f^  Phalange,  et'the  tbird  volume  of 
DmC«ii<s  «oetola,  will  be  sent  lo  Holandi's  for  y  ou,  infabruary. 


Narels^t 

Hallii  du  Paris,  2« Janvier. —  Forint.  (Prix  les  lOOq.)  —  Arrivages 
2  618  q.  J2  k.  —Ventes,  2  ttî^S  q.  SS  It.  -Restant,  18  711  q.  »?  k.  —  Cours 
noyen  du  jour,  til-Oi.  —  Cours-lato  de  quinzaine,  M-'iT.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux,  Zii  q.  Il  k.  :t-Oj  k  ~ii-2i  —  \"  marque,  666  q.  7i  k.; 
61-00  k  ^70.  -:-  2*  marque.  1>82  q.  n  k.;  :il-3i,  à  60-&0.  x-  3*  marque.  ;t»  q. 
13  k.;  ti0-30k  SO-70.— V  marque,  >iq.  ••  k.  »»-iik  iVii,— Cuisson,  >»  q. 
i.  k.  -Relevé  ,  213  q.  3i  k.  —  Venlws  à  livrer ,T329  q.  7»k.  i6-»i  k  0J.7O.— 
Cuisson,  Ml  q.  30  L  >>•••  k  >•->>.— Retente,  317  q.  1 1  k.  51-15  k  7l740. 

JforeM  aux  bestiaux.  —  La  Ghapt^Ue,  26  Janvier.  —  Taureaux,  ameaés 
23  ;  vendus  22  ;  prix,  t. 90.  — Va(:be2>  grasst»,  amenées  123:  vendues  68;  prix, 
1,24-1,96-90.-  Veaux,  amenés  23»;  vendus  239;  prix,  r,GO-l,à0-l,4o. — 
Porcs,  amen l's  »••»;  veudun  •»»»;  prix,  t,»»-»,»i-»,i».  —  Vacbes  laitières, 
amenées  "G ;  vcnduts  43 ;  pijx,  '^  2iO  It  biU.     , .  ,  ,: .  » 

TBIBtJnAL.   DB  COXIIBBCB  DB  LA  ftEIIVB. 

DteLARAtiOlVS  0B  FAXLLirrS. 

Ht  Janvier  )8i7.  —  Parari»  6tt,  linger,  rae  dé  la  Corderie-Saint^ioMMv,  4. 
JuKe-comm.,  M.  Li>oii  Vallès;  syodic  prov.,  M.  Bidard,  rue  14» -Cases,  l2.  — 
CoDiNi,  fabricant  de  cardes,  rue  de  la  Cité,  72.  Juge-«onmi.,  M.  HalpiieRi 


MARCRANDISa.  .^ , 

Huiles.—  Colza  dis|)Onible,  03  (l'hect.);  eouranldu  mois  et  tUnutt  en  avrii, 
%:  mois  du  milit^u  et  \  <lcrnicr!i  mots,  103  (la tonne  de  100  kl).) 

Lille.  —Colza,  68-'^5  !>  88-50  ;  œillette  rousise,  *>;  lin,  M-M;  cameUne,  *»  ; 
eiiànvie  I».  —  Sans  expéditioDS.  ^ 

ËspriU.  —  3|(i  Montpellier  disponiiile,  110;  cour,  iu  mois  110  A  lOT;  fé<- 
vrieren  août,  lOO  a  i07. 

'  Savons.  —  Marseille  bien  pile,  belle  qualité,  disponible,  108  fr.  le!^,IUQ 
iiilog.;  ordres  de  livraison,  »»»  fr.  '  '     '/".. 


■*¥ 


m 


n AMVfifi  par  PiBRRK  Lachambcauiiib,  couroiuwos  deux  fois  par 
C  JUdIiAw    l'Acadéinie  française,  avec  iiae  prélace  par  Piirrk  V.iaiçARD. 

—  &*  édiliuu.  augmeolco  de  deux  livres  ou  de  irente-neuf  fabb»  nouvellea. 
P»rl$,  1847.— Cbca  Pierre  VinçarJ,  rue  Montmartre,  3u,  et  chez  l'auteur,  rue 
Lafayetie,  21  bis.      v 


wfssui^^ifB-mmatm 


L'un  éee  géronl*  : 

tBmfBsm 


K. Cantagrbl. 
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rllllll  Bu  UnfifJlllA  «lEId.  mentper/KtlMM^  MaetMo 
approuvée,  tkint  k  la  Dunute,  en  toutes  nuances  et  pour  loiyoars,  l«*  Cw- 
VKuX  et  la  Barbe.  Prix,  avec  garantie.  G  fr.  Magasin,  rue  Richelleii,  (>*, 
portc-cocbère;  k  l'entresol-  (On  expédie.)  '    . 

U/  «m     PBESSB  aeavaau  sysièaie,  coftlanti  avae  bim  faciliaè  iRoule,  IB^ 
«  Al  ■  30  lettres,  sa  tuw  «siniaa.  HN.  |la«vaoeau,  invcatour  priiiléi- . 

gié,  ruëd»  *>«»lpi.  12,  Jotodre  un.beia,«u  1%  ppsIe.iAffr.).  i^.^^* 

iVPECOE  80:000  ions  SDf  El  C£^ 

nF  10/C     l'*^  (amilln  qui  veul«Bt  fowvoir  avec  aéoufiU  amniidi  .  ■. 
Ilfi    IDtO.    cément  de  leur  Bis,  peuveal  s'adreieer  tfiriMteiMpif,  «imM- 
&  tir^e.  k  HM.  Xavikii  Lassallk  et  C*,  place  des  PetiU-PèrM. 9,  mpisoa 
du  notaire.—  CeUe  CompagHie  ifÀsturanee  mUitain  offn  toum  m  fo- 
rantiet  que  l'on  peut  exiger.  .:ni;'V    v 
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Spectacles  dit  28  J^Hér. 

t|a  FRASOAif'— L'Oahrade  liolièM.Ooi^J«an./, 

i|2  ODÉoi^-^n  Mariage  d'aawar.  l'Alaida  de  Halprii^. 

>i»  orÉRAH»ii|aQ«fe.— TCe  tMckti  pas  à  la  ReiM,    ' 


t>-j    '«il    ,,»•>  T  , 


h. 
b. 
b. 
b. 
h. 
h. 

!>b' 
6  b 


«Il  xtÏKSK^  due  POseiti.  , 

ni  ▼ABBBVMUk—Traiallolsot  Trois  QaRK<,imélMar«0^  •  <  ' 

Hft  ▼«aiÉvdmc^^— La  Vendetia»  «'MlBBiaBUaBt  trewilèria  »nâm  ki 

1 12  «YmsAU.  -^  J«aa.  Jr  Piatégée.  Gbip«eMniJ«n  Mért  Mééi. 

>l»i»M.*aa-m«VAi».  >-  Pouflre,  Tableaax,CliMW*kMix  UiaH  j 


>i»,  >w|Ti'W-mâwrs».-ftcrtçe  Borgia,fâbleabx,  Urne  EaUer. 

I  fi  jmuim.  —  l»  Closerie  des  Ge»èfa|,. 


Edier. 


lit  tOKà.  —  Les  MïStëKs  do  Carbairal        - 

lit  cnqièa.  —  La  Hevolatlon'flrBDcalaé,  TUtteaox  patV. 

»t»  «j<mim>  —  Rieeo.le  lioDte-€tarisl«'4«  la-JeéMUe. 

ta  rtBil  -r-La  Planète,  la  Belle  au  bais 'docmaM.  le] 

l|4  iiÉi  a— BmamB.-MaroHtiBei,  Parie«,la  Ihnse^le  ViUNkLioB. 

.  t|3  SBAvmAaoBAni  -  Quiix  6'w  Mari^J^K  *»  IfMw^ 
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LA  PROVINCE. 
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SO.OMNUKS 


Associations  mutaelles  poor  knte  ta  FtiKe.       d'appointembr& 
CAPITAL  SOCIAL  i  VU  MUXIOM. 


I  iXM  i,9«s  fr. 


! 

Bemande  un  reprnenum  dans  chaque  ch«Mi«u  d'«rr«adi«MaMBl  :  AppOtateaMBIs 
par  an;  an  talArét  dana  l«f  afTaires  qai.p««t  a'^lever  à  4,4M  fr   aanMiiMBni. 

HOf  T  PBtBES  MTont  accordrr»  aux  Rai*  repréaenlaaa  qni  anroBl  hit  le  ptaa  d'aSairaib  r«laU- 
vf'mt'nl  i\  la  population  de  leur  rirconacripUon,  Parla  eic«nt<.  Vu  primes  aerODldeila  l'alSjOMl.: 
I]  3''  «i.OOO.;  la  se  «0,000  fr.;  la  t«  S,OM  fr.;  U  5<  S.OOe  t.;  la  S*  4,000  t.;  la  7*  8,«00  t.:  U  f^^  fr. 
Il  <'slrlalrquxlenpréaenunt  qui  aura  inéfilé  la  oremiAra  prime  aiMra|a|Béas,eoo  r.  daMttmaBaM. 

S'artrrsser,  p«ur  loulc  demande  d'emgloi    .-  .-•.  aà  directeur  {Irant  de  la  JMtnMilK  n%, 
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Pharmacien   d'Epinal  (Vosges). 
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LA  .SEULÇ  IJUt'AJL+.IBUJ  POUR  LA,Pao)iPTIi,aU|$R^SON  DES 

•  On  jMi  trouve  don»  toaies  les  «telHenres  pbMrmaciflS  de  PratM»; 
eti  Paris,  an  dtMxU  obérai ,  cher.  MM.  WaOivrr  et  GaRNIRR, 
(Iroffuisles,  rue  (le»  Arcis,  Mi.  -^  On  «f!  doit  coftiflaBce  qa'aut 
lH)lie«  jmrtant  l'éiiipetti»  et  ia  signature  GEORGE. 
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EiU  VIRfilNALE  SICCATIVE 
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yARICfiS  BAi»  LÉPËaDRIEf . 

«.%]■¥••  Ci>«^ISBO*  ««BNVÙBIKIBî  B«C. 
,  Eo  laouli-linuc,  aveu  ou  sans  la^nli,  suivant  le»  ea».  CompiesaiOR 
Ferme,  H^itlière  eleonlioi^  qui  anitne.un  prompt  sonlagement  et 
couvent  laKoériton.  l'h.  LEPErÇRIEL,  faub.  ilonlmanre,7«.(Affr.) 


■ÉkiBMai 


PIfBCATIFàk  KJLGlfl&SlIiX'' 


l'auteur,  qui  iraMespr-.  .lemewtcesmalBdifetel'^atftieBéW^yptdlt'' 
liqite»,  expose  dans  son  aurra«»les  noiln'eatai  BHnyeaaatRe  m.immiè- 
pratique  lui  9/lait  connaître  comme  laa  meUleurspoor  oblMlr  deaiMn 
rt«ons-t>roirtptM  et  radlcnlés.riartkiunèMmentdirMtnibBiefiiî/i^éeeti' 
ou  rhronbpips  et  de»  r«treels!>ements  de  l'oritre.  In  S".  PH%  :  n  fr.  el 
6  rr.  .10,  fraiiea.  Chez  G.  Baillère,  libraire,  et  rliei  l'autear  consultant.: 
rue^Tallboul,  u.demldiàibcurea.  ,      >  -,  «  t' î     f 


GÉLISetGONTÉ 


f.'  ArraoGViOn  PAR  L'ACADfSIItR  BH  «tORCMfSL      «         >     ' 

D'Apréale  rappoH  aa|deniiquw^  draBéo»,  bbb  t  pr4ttnbMB  i  loua 

ment  de«pAiri  cotiiénA, Vetiniilbleiiie  et  d« ^liWiipayniM  miimM' 
An  (emmm.  —  «kiZ  (iARBMNmt, ptHU«lB«ieR, pliRé  (M  OUrt,  ««.et' 

dans  premiuc  tout(«  htt  phBrna«etet«      j     .    .  <r^^.  'j 


■I  ■      •n.i.imi.i' . 
Imprimerie  Lange-L«vy  et  O,  rue  du  Croiitant,  ii. 


Cracovie.  et  les  Mariages  espagnols. 

—  La  question  de  flrMdrie  et  Is  question  des  mariages  espagnols 
«Mlj^iN^d'll^ili  les^deiMî^^  capitales  de  la  politique  cxtc- 

fmnlJ(^§^t  aeÎMiis  quelques  ntoîs,  ces  deux  questions  a^sorllèut- 
«iles  presciue  tmite  l'attention  de  la  presse  et  de  l'opinion  publique. 
Ce  tAot  elles  qui,  pendant  la  discussion  dcTlAdresse,  serviront 
surioàt  de  texte  à  l'éloquence  parlementaire. 

Mail,  si  tout  je  monde  sent  l'importance  et  la  graTÏtc  de  ces 
deux'  qo^stipns,  tout  le  monde  ne  voit  pas  encore  la  connexité  qui 
les  He,  et  l'Iiettrettse  influence  que  la  solution  de  l'tne  peut  exercer 
sur  la  flolutton  de  l'autre. 

Déjà,  dans  la  question  des  mariages  espagnols,  nous  avons  si- 
gnalé la  véritable  cause  de  la  mésintelligence  cntru  l'Angleterre  et 
la  France.  Déjà  nous  avons  montré  que  les  interminables  dcluis 
sur  la  manière  dont  les  mariages  ont  été  conclus,  n'étaient  que  le 
■ignÉ  ap^srëDt  et  sa|l«rticiel  du  désaccord;  mais  que  la  raison 
réeHe,  profonde  et  durable,  de  la  rupture  qui  a  eu  lieu,  se  trouvait 
dans  rintériit  de  l'Angleterre  k  empêcher  que  la  France  et  l'Espa- 
gne, intimemeift  unies,  ne  puissent  un  jour  lui  fermer  l'entrée  de 
Ta  Médiierrao^. 

Us  député,  M.  Bonnin,  a  compris,  comme  nous,  que  c'était  là  le 
vmoA  de  la  dUfBcuKé,  et  qu'il  fàllstt  appeler  sur^cc  point  essentiel 
l'attention  des  Chambres  et  du  pays.  En  effet,  tant  que  le  débat 
rosiers  sur  des  détails  de  formes  et  de  procédés,  on  peut  être  H\r 
ftnÉadt  qu'il  sQ  perdra  en  paroles  vaines  et  irritaalcs;  cette  es- 
crime diplomatique  et  politique  ne  fera  que  grandir  et  envenimer 
laoMse  réelle qMÏ  divise  U  France  et  l'Angleterre;  et  les  trois 
oouis  do  Nm4  es  profiteront  pour  faire  de  nooveanx  pas  dans  la 
voie  offertes  SSBt  entrées.  D'aillears,  tant  qu'on  restera  sur  le  ter- 
riaiB  sùpCTficiel  de  la  forme,  ce  sera  l'Angleterre  qui  dirigera  le 
débat,  puisqu'elle  est  partie  plaignante  ;  tandis  qutt^i  l'on  aborde 
le  c6té  sérié'dk  et  prolond  de  la  difficulté,  la  France  aura  l'initia- 
tive; elle  pourra  dissiper  les  inquiétudes  de  l'Angleterre,  et  mener 
à  tionne  fin  un  traité  qui  assurera  les  droits  de  tous  au  détroit  de 
Ûibraitar. 

Dans  la  note  qu'il  \icnt  de  publier,  et  qu'il  a  communiquée  à 
M.  fe n^ioistre  dés  affaires  étrangères,  M.  Bonnin  montre  l' Angle- 
terre déterminée  aujourd'hui  par  use  crainte  analogue  à  crJlc 
qift/i  la  fil  entrer  daos  U  coalition  de  4940.  A  cette  épo^  l'Angle- 
terre redoutait  que  le  pacha  d'Egypte  ne  devint  assez  puissant 
pour  lui  barrer  la  route  de  l'Indo-Chine.  Aujourd'hui,  l'Angle- 
terre redoute  que  la  Franre  et  l'Espagne  ne  deviennent  assez  unies 
pour  Ini  fermer  l'entrée  de  la  Méditerranée.  Cette  dernière  éveù- 
tualité  peut  se  réaliser  dans  un  avenir  assez  prochain.  Suppo- 


sa liA  DUMCmSTOB  PACIPl^VB 
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Cadix,  Algésiras  ;  supposez  qiierEspagne  et  la  FraÂee  fassent 
stationner  un  certain  nombre  de  (régales  à  vapeur  dans  ces  deux 
derniers  ports,  iinsi  que  sur  les  .points  de  la  côte  d'Afrii|uo  dont 
elles  sont  maîtresses,  il  est  certain  que  la  force  militaire  de  Gi- 
braltar se  trouverait  para'yséc,  c^  que  la  France  et  l'Espagne 
pourraient,  à  leur  gré,  ordonner  d'ouvrir  ou  de  fermer  les  com- 
munications entre  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

Il  ne  faut  pas  espérer  que  l'Angleterre  consente  à  rester  sous  le 
coup  d'une  pareille  éventuaiito.  Que  deviendrait  son  commerce 
avec  l'Italie,  la  Grèce,  l' Asie-Mineure,  la  Turquie,  la  mer  Noire, 
la  l'erse?  Que  deviendrait  le  transit  de  l'Inde  par  l'Egypte'? 
Que  deviendraient  les  positions  militaires  de  Malte  et  de  Cor- 
fou?  Ce  serait  vraiment  alors  qu'on  pourrait  appeler  la  Mé- 
diterranée un  lacfranrais,  et  que  la  pensée  de  Napoléon  se  trou- 
verait réalisée.  Mais  on  sait  tous  les  efforts  que  l'Angleterre  a  dé- 
jà faits,  au  comiiencement  de  ce  siècle,  pour  parer  à  une  éventua- 
lité semblable;  on  se  rappelle  et  Trafalgar  et  l'Espagne  soulevée, 
devenant  le  tombeau  des  armées  françaises.  Il  n'est  pas  permis  d'en 
douter,  l'Angleterre  recommencerait  ;  elle  recommence  déjà,  puis- 
qu'elle aide  don  Carlos,  Cabrera  et  autres  partisans  de  la  légitimité, 
à  fomenter  la  guerre  civile  en  Espagne.  L'expérience  a  mille  fois 
prouvé  que  l'Angleterre  n'a  d'autre  principe  que  son  intérêt  ;  et 
l'on  est  forcé  d'en  conclure  (|u'elle  n'hésiterait  pas  à  s'unir  aux 
trois  cours  du  Nord,  si  elle  le  jugeait  néces.saire  pour  prévenir  un 
tel  danger,  de  mé;ne  qu'elle  ejit  entrée  dans  la  coalition  de  1810, 
afin  de  réduire  et  d'amoindrir  IMétiémet -Ali,  qui  lui  faisait  olistacle. 

Cette  situation  étant  donnée,  M.  Honni  n  propose  d'ouvrir  des  né- 
gociations entre  les  cabinets  de  Paris,  de  Madrid  et  de  Londres, 
pour  débattre  et  régler  les  intérêts  réciproques  des  parties.  Il  y  a 
là  incontestablement  un  nœud  à  délier,  une  difficulté  à  résoudre. 
Et,  comment  y  parvenir,  si  ce  n'est  en  examinant  la  position  réci- 
proque de  chacun,  et  en  cherchant  des  combinaisons  qui  puissent 
satisfaire  et  concilier  tous  les  intérêts?  L'Angleterre  a  la  possession 
militaire  de  Gibraltar  ;  l'Espagne  et  la  France,  de  leur  cAlé,  pour- 
raient fermer  je  détroit,  à  l'aide  de  leurs  positions  sur  les  deux 
rives.  Eh  bien  !  il  y  aura  à  voir  si,  de  part  et  d'autre,  on  ne  doit 
pas  renoncer  à  des  garanties  iliusoirei,  puisqu'elles  se  balancent 
réciproquement  ;  il  y  aura  à  examiner  si  le  droit  de  passage  ne 
peut  pas  être  garanti  d'une,  manière  plus  certaine,  plus  générale, 
et  en  même  temps  plus  économique. 

M.  Bonnin  ne  s'explique  pas  sur  In  régime  qu'il  conviendrait 
d'appliquer  au  détroit  de  Gibraltar.  Serait-ce  le  régime  de  la 
neutralité  déjà  appliqué  aux  d  Jtroits  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles par  la  convenlion  de  1841  ?  Mais,  dans  ce  cas,  l'Angleterre 
exigerait'évidemmcnt  que  la  France  et  l'Autriche  réduisissent  leurs 
forces  dans  la  Méditerranée,  et  n'en  conservassent  que  ce  quiset-ait 


.«V  k.. 


U  IKR  MOITE  tt  Li  UfilE  tOïïBBE. 

■   .i(l.    '.•.;.,■' 

:  tu  I  fOiiiJ  .1  -.  .   . 

PARIS»— Cn. salon  élégammeut  meablé.  —  M.  Roaainvill.i  en  robe  de 
.  .  otaamfcre  entre  et  sonne;  un  domestique  parait. 

SOHMNVitxs.  Ma  nièce  n'est  pas  descendue? 
'  MSBSa.  Pasenoore. 

soaÀiifViLLB.  Monsieur  Jules  n  est  pas  arrivé  ? 
■  JOSKPH.  Non,  Monsieur,  (dsorl.) 

;  «WÉÀINVIUB  (seul).  Il  ne  se  g<»iiopa8,  mon  jecrétaire.  El  il  espère 
panesirl  f^re^  qu'il  a  le  talent  de  me  composer  des  discours 
qui  ont  l'air  d'être  profond»  sans  être  compromettants,  ii  croit  queça 
kÉk«eSra|KHirarriver  4  quelque  chose.  Ce  n'est  pa<)  le  talent  qui 
gnnque  aParis,  ce  sont  les  places  ;  le  succès  n'est  pas  au  pins  méri- 
iMtt^  41  estas  plus  iMbile  a  écarter  les  oompétltears,  ii  cdiil  qui  sait  le 
stWsassfniUary  remuer,  intrigner,  se  créer  des  amis.  Si  j'e<jsse  fait 
ceBMielHi^lesM^  encore  au  fond  de  ma  petite  ville,  donnant  des 
consultations  au  rabais  par  suite  de  la  concurrence  illimitée  du  com- 
•Mfce^  étpisMant  les  mautaisét  canses,  faste  d'en  trouver  de  bonnes. 
tlitiiétHai^tf  est! lenibé  du  ciel,  H  est' vrai,  Mais  si  je  n'étais  conten- 
té S'en,  lOMr'tmiostHeniest,  en  exerçant  na  profession,  sérais-Je  au- 
josad'AU4«ép«té  iniluent  et  Tin  des  arbitres  de  la  sUoation  gouverne- 
■ébUlef ..  Propriétaire  et  boorgeols.j'éttis  devenu  apte  »  représenter 
lepesple;  mai»  qae  dé  soucis,  qae  d'embarras,  qqe  dédrimérchesho- 
mUntaa  avast  de  persuader  ft  cent  uinquante  électeurs  que  la  France 
pm^taM  «I  je  n'apportais  i  son-  fi:duverneinent  le  concours  de  mes 
'•■y*'*!  El  d^»qa»Je  suis  a  Paris,  que  d'ennuis  *  essuyer,  que 
de  demandes  saugrenues  à  prenure  en  considération  !  Les  naïfs  s'Ima- 
giiieliLqa'une  foisd^té.  on  n'a  plusqn'a  *è  rendre  exa«*e*nfnt^ux 
séances,  a  écouter  les  dkeassions  et  k  voter  en  conscience,  fls  ne  savent 
f*l?''*'!i,Ç?"^  "****«*"""*"■  •'^  Si'in'bre  â  in  chambre,  «als  non  au  mi 

rf^'j  *''*  le»  questions,  mais  non  de  les  résoudre;  dp  faire  l»S 
affaires  du.pays,  mais  noii  celles  des  électeurs...  Qu'où  fasse  les  sien- 
nes par  la  même  Occasion,  ce  n'est  qu'un  dédoramagement  assez  chè- 
rement aciieté.  Si  les  fonctions  frataites  n'enrichissaient  pas,  person- 
ne u  en  voudrait...  P     ,Hi^.-.uii 

Maintenant  «'•»«»  »ièc<  qu'il  mi*  faut  séd-iire.  L'œuvre  est  diffi- 
oUe,  torna  (a  dot  Sti^upei^fl,  et  (KatMaiii  pins  que  ma  jeu'ne  et  enlhou- 
sieste puptlie  ne  SestiiasenROreMhiinée  a  lOiir  de  celte  fortune  niii 
lui  est  tombée  comme  à  moi...  J'.ai  su  Jusqulçi  écarter  d'elle  les  pré- 
tesdants,  je  1  ai  appelée  près  de  moi  sous  prétexte  de  lui  faire  voir 


la  capitale,  nais  avec  celle  âme  dé  feu  tout  dépendra  d'un  coup  de 
tête....  (Jules  parait  un  paquet  de  lettres  a  la  main.)  Ah  !  c'est  vous, 
Monsieur  ;  vraiment  vous  êtes  trop  exari  ! 

JULES.  Je  vous  jure,  Monsieur... 

ROHAiMVUits.  Croyez-vous  dbne  que  je  ne  puisse  pas  trouver  un 
autre  secrétaire?  il  y  a  dans  Paris  dix  raille  jeunes  gens. ayant  plus  de 
talent  que  vous,  qui  dînent  a  40  centimes  cl  loi,'ent  au  grenier,  faute 
d'emploh , 

JULES.  Monsieur,  je  vous  prie  de  croire... 

nosAiNviLLE.  l'as  d'explications.  Que  contient  cette  correspon- 
dance ? 

JULES.  M.  ChaufTepied  sollicite  de  vous  une  place,  peu  importe  la- 
quelle. 

BOMADMViLLE.  Cest  qu'il  n'est  bon  à  rien.  Répondez  qu'il  n'y  en  a 
plu*. 

JULES.  Mme  Si  m  on  net,  nièce  d'un  de  vos  élecleurs,  vous  prie  de  lui 
envoyer  desTobes  surécliaïKillon  et  un  (Hoir  Duvelleroy. 

ROMAINVILLE.  Ola  re(!arde  ma  nièce. 

JULES.  M.  Iligolet  voudrait  bien  qu'on  donnât  un  emploi  k  son  ne- 
veu nu  qu'un  le  débarrassât  de  lui  d'une  manière  quelconque. 

nOMAi.^ VILLE.  Qu'il  le  fasse  voyager  sur  le  chemin  du  Nord. 

JULES.  M.  Lessoufllé  vous  enverra  (Icmaiii  son  Mis  pour  (jue  vous 
lui  trouviez  une  place.'    . 

ROMAiNviLLE.  Un  ignorant...  un  p-iicsseux...  A  moins  pourtant  dé 
lui  donner  une  mission;!  I'eiran;;cr"?...  >ous  verrons. 

JULES.  La  veuve  d'un  pauvre  soldat  el  la  veuve  d'un  administrateur 
sollicitent  chacune  un  bureau  detab.ic.  ' 

soMAi.wiLLB.  On  le  donnera  là  la  veuve  de  l'adminislrateur  qui  l'af- 
fermera a  la. veuve  du  soldat.  Quel  est  le  numéro  d'ordre  ? 

JDLES.  Il  y  avait  hier  6  345  demandes. 

SOMAiNViLLE.  Diable  I  Je  solliciterai  un  lotir  de  faveur. 
'    JULES.  tJn.ouvrier  se  plaint  que  snn  maître  exploite  sans  lui  en  te- 
nir cdmptc  une  mécanh|ue  qti'il  a  iiivenUe. 

aOMAiN.viLLE.Sans  le  rtaîtreduidoniieies  fonds,  l'ouvrier  n'aurait 
pas  de  pain,  et  pariant  ne  pourrait  aoir  d'idées.  Je  ne  puis  interve- 
nir. Est-ce  tout  P 

JULss.  Non,  Mme  Sarrasin  vous  avertit  qu'elle  ne  votera  plus  pour 
vouf»  si  I  on  nu  destitue  rt  sous-préfet  qui  ne  l'invite  pas  à  ses  soirées. 

aoMAiNViLLC.  Cesl  I  (  troisiènii!  plainte  de  ce  genre  qui  m'arrive. 
J'aviserai...  (Comptant)  Vingt-cinq  l  Les  portsde  lettré  me  ruineront... 
Ma  foi,  le  ministère  aura  beau  si;  plaindre,  je  voterai  pour  iaréloriDe 
po$tale...C«s  Normands,  ils  auront  calculé  que  je  leur  épargnerais  les 
frais  d'un  çôrrespbndant  à  Paris...  Képondezà  tous  aujourd'hui  même. 
L  exactitude  importe  plus  encore  que  le  succès  en  pareille  occasion 
(Jules  s'appréie  à suriir).  Allendez  donc!  Vous  savez  la  question  qui. 
se  débat  à  la  Chambre?  Le  ministère  est  fort  compromis.  Préparez-moi 
untHsçoijU-s. 
-JULSS.  Pour  ou  contre  ? 

s6ii&i:«viL|.E  (après  un  insment  d'lic.sltation).  Conife...  Vous  serez- 
plus  Houille  (tans  mou  cabinet. 

JuiES.  Votre.discours  sera  prêt  dans  deux  heures 
SOMAINVILLE.  Bien,  (le  fap|)elanl|.  M.  Jules  ! 


a  pfus  de  flotte  fraoçaee  à  Tonion,  s'il  n'y  s  plus  de.it^ 
à  Malte,  la  Russie  ne  serait-elle  pss  tentée  de  descendre  à  ( 
titiople?  Ce  régime  ne  nous  parait  donc  pas  applicable  aidlÉHr* 
d'hui  au  détroit  de  Gibraltar,  \     ,  /' 

M.  Bonnin  aurait-il  en  vue  un  système  de  garnisons  combinées, 
françaises,  anglaises~et  espagnoles,  auxquelles  on  confierait  la 
garde  des  principaux  points  du  détroit,  et  qui  seraient  chargées 
d'en  faire  la  police  et  d'assurer  à  tous  le  libre  passage?  Ne  vaildn^t- 
il  pas  mieux  peut-être  adopter,  pour  cette  fonction  importante,  uns 
sorte  de  milice  unitaire,  analogue  aux  anciens  chevaliers  de  Malte 
ou  de  Rhodes,  mais  avec  un  esprit  el  une  mission  entièrement  hn- 
manitaires?  Quoi  qu'il  'en  soit,  M.  Bonnin  pen^  que  tous  ces 
points  peuvent  être  l'objet  d'un  traité. 

Nous  partageons  l'opinion  de  l'honorable  dépoté  de  la  Vienne. 
Nous  croyons,  comme  lui,  que  si  l'intérêt  bien  entendu  doit 
engager  les  particuliers  à  terminer  leurs  différends  à  l'amis- 
ble,  cela  est  plus  vrai  encore  pour  les  nations,  qui  n'ont  d'autre  juge 
que  lu  guerre.  Nous  somiiics  convaincus,  d'ailleurs,  que  la  Frasce 
l'Angleterre  et  T  Espagne  sont  trois  nations  assez  avancées,  assez 
justes,  assez  humaiucs  pour  représenter  l'intérêt  gésçrsl;  mais 
fallût-il,  pour  mieux  affermir  les  bases  du  travail,  y  appeler  d'ss> 
très  parties  intéressées,  telles  que  la  Hollande,  la  Suède,  le  DttNS 
mark,  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  ce  serait  un  motif  de  plus  pèar 
se  hâter  d'ouvrir  des  négociations,  et  pour  avoir  lacertitude  qs'eOcs 
aboutiraient  à  de  bons  résultats.  Si  nous  m  parlons  pas  ici  des 
cours  du  Nord,  c'est  que  nous  les  regardons  comme  s'étsst  ellei- 
mémes  excommuniées  aujourd'hui  de  la  vie  européenne. 

Après  un  pareil  traité,  rien  ne  s'opposerait  plus  à  ce  qse  la 

"Angleterreet  l'Espagne,  les  trois  nations  coostitatiosseMee 


Franc; 


ne  pussent  poser  résolument  la  limite  aux  erapiètrmenti  de  l'abéô^ 
lutisme  du  Nord.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  alors,  poorpeù 
que  la  Prusse,  fatiguée  de  la  pression  exercée  sur  elle  par  It  coloiia 
moscovite,  voulut  bien  y  aider,  il  ne  serait  pas  impossible,  disoss- 
nous,  de  ressusciter  Cracovie  et  la  Pologne,  c'est-à-dire  de' rétablir 
ré(|uilil)rc  de  l'Europe  et  do  monde.  Telles  sont  les  coBséqaences 
que  M.  Bonnin  fait  entrevoir,  et  c'est  ainsi  qu'il  montre  Is  consexilé 
qui  lie  la  question  des  mariages  espagnols  à  la  queitioB  de  Crs-> 
covie,  et  l'influence  que  la  solution  de  l'une  doit  exercer  ser  Is  so> 
lution  de  l'autre. 

Nous  approuvons  sans  réserve  des  vues  à  la  fois  ssasi  éle- 
vées et  aussi  positives ,  aussi  cosformes  aux  sentisMots  les  pla 
puri  du  patriotisme  français  qu'aux  principes  de  la  justice  interaa- 
tionale.  Ces  quelques  pages  écrites  par  M.  Bonnin,  jettent  use 
vive  lumière  sur  la  situation.  Espérons  que  la  presse  et  les  GbsB- 
lires  verront  enfin  où  est  la  difficulté  réelle,  et  comprendrost  «d 
même  tem|>8  comment  elle  peut  être  résolue.  Quant  à  M.  le  j 


JULES.  Monsieur  ? 

ROHAINVII.LB.  Ne  soyez  pas  trop  explicite.  De  ces  pbra««s  vsns 
savez...  qui  s'interprètent  suivant  les  préoccupations  de  chacun. 

(Jules  s'Incline  et  entre  dans  le  cabinet.  Romainvilte  se  préMt  à 
écrire  quand  une  jeune  fille  entr'ouvre  une  porte  du  fond  en  vMant 
Romainviile  occupé,  elle  veut  se  retirer;  Sais  il  va  an-de«aal  d'elW  et 
la  fait  entrer).  .>         i#i 

LA  JEUNE  FILLE.  Jc  VOUS  dérange,  mon  oncle  ?  '   f*  '  ■  v    : 

«oiiAiNviLLE.  Jamais,  tu  le  sais  bien,  ma  chère  Matbilde  Ta 
préfères  cette  pièt;e  qui  est  sur  la  rue  ;  je  suis  prêt  i  te  la  céder  si  tu  vnX 
Aire  seule.  - 

■ATHiLOE.  Au  contraire.  J'ai  besoin  de  dire  ma  joie,  non  bonheur 
de  me  trouver  dans  Paris,  cette  capitale  du  monde.  L'aspect  de  eelle 
activité  dévoraiita,  la  réunion  de  tous  ces  chefs-d'«nTre,  te  voisliiage 
de  tous  ces  grands  hommes,  tout  cela  me  donne  une  fièvre,  une  plési- 
tudc  de  vie  qui  a  besoin  de  se  faire  jour  par  des  paroles. 

ROHAiMViLLE.  Que  ton  bonheur  me  rend  heureux  !  et  combien  je 
regreile  que  les  travaux  parlemenlaires  te  volent  une  partie  du  temps 
que  je  voudrais  le  consacrer! 

MATiiiLDF..  Pouniuoi  nous  sépareraient-ils  toujours  ?  Vous  allez  * 
la  cliaml»re,vous  parierei  sans  douie;  laissez-moi  vous  v  accompagner 
Justement  on  dit  qu'il  doit  sedééider  aujourd'hui  une  question  Se  la 
plus  haute  importance.  Ce  doit  être  b-.-au...  quatre  cents  hommes  cb«!r- 
chairt,d  un  confmun  accord,  ce  qui  est  utile  à  la  France  et  réglant  lei 
destinées  du  monde! 

ROMAi.wiLLK.  A  condition  qu'on  ne  regardera  pas  h  travers  une 
lorgnette  ;  il  en  eu  de  la  chambre  comme  de  certaines  Mlnlares.. 
Cesir  beau  peul-étre,  mais  de  loin. 

MATHiLOE.  Quand  le  sentiment  qui  anime  une  assemblée  est  énind 
et  élevé,  laspectacle  en  est  toujours  beau.  Devant  une  toile  d'EogèttelM- 
laeroix,  on  ne  songe  pas  aux  plaques  de  rouge,  de  bleu  et  de  noir  dont 
le  peintre  a  empâte  sa  composition. 

ROMAi<«viLLE  (la  regardant  avec  passion).  Que  j'aime  h  volir  és  M 
cette  ardeur  enthousiaste!  Instruite  sans  prétention,  aimable  sans  fblle 
coquetterie,  laborieuse  sans  hamelif,  c'est  ainsi  quej'anrats  vobin 
une  femme.....  mais  je  n'en  al  pas  trouvé...  Nous  aurions  yéca  tour  à 
tonrir  i^aris  et  aux  champs,  au  milieu  des  plaisirs  du  monde  et  dés 
charmes  delà  solitude  champi^tre.  Notre  vie  eflt  été  Tmesntie  variéëdè 
plaisirs....  mais  c'était  un  rêve...  Il  n'y  faut  pina  penser. 

MATHILOE.  Pourquoi  donc?  Vous  n'êtes  pas,^!  me  semble,  d'âté  à 
renoncer  au  mariage?  ■  f  ' 

ROSAiivviLLF..  Tu  crois  ?  En  effet,  un  toot  Jeune  homme  ilAéla 
dissipation,  les  chevaajc,  les  cafés;  il  demeure  volontiers  an  dehors  et 
laissé  sa  Jertimè  seule  au  logis.  Il  faut  que  Jeunesse  se  passe...  'A  qua- 
rante ans,  au  contraire,  un  mari  vit  range,  ilreste  près  de  sa  femme, 
l'associe  A  ses  plaisir»^...  Mais  les  jeunes  filles  ne  veulent  iras  com- 
prendre cela...  C'est  surtout  depuis  ton  arrivée  à  Paris  q\iê  crt'  idies 
me  poursuivent.  Je  sens  depuis  ce  moment  que  la  présence  d'us^ 
sympathique  quadruple  le  ptaisir;'mals je  n'ose  me  livrer  a  ma  Jolefbii 
beau  jour  tu  partiras,  lu  uie  laisseras  tout  seul  ..  Vraiment,  Jeneiàu- 
rais  me  faire  .1  celte  idée. 

MATAUDE.  Dans  votre  position,  il  doit  vous  étrs  facile  de  trouver 
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méaSiiP^MÊàiai^^^ik  %\  W^ê,  i\  miitXtiéaTi,  ^è  de  wrve» 
«MilrttlrTrtuftMif^  '  itiint  dfplnnt-lr'nut  rti"i  rhrmii"  vicinaux  dont 
rM{il)er«|i09,  facilitée  par  Ufit.d'élémeuls,  ik'a  coiiiatenié  à  s'opérer 
que  flepuis  uipn  ifeu  d'années  !  Mais  comnu-nl  pourvoir  ù ces  dépenses 
extraordinaires  dan4ii  les  commui.f»  rurales  (jUi  ont  nn  l)udget  lourd 
«tnKfté  «tgUI-nfatiquenl  de  l'alsanre  des  villes  Ml  y  anrait  une  mé- 
tftode  trds  sinplt,  au  moins  en  ec  qui  concerne  It^s  rlieunns  vicinaux, 
Courait  d'em|>U>)'er,  f n  un  seulliiv«r,  it  le»  reconstruire,  les  ressour- 
ces '^iie  les  «c^nmuues  peuvent  y  eonsaircr  en  cinq  ou  six  amioes,  et  ce 
ire'iiioyén  d'emprunts  qu'elles  seraient  aiilorIs(*es  à  fair."  suis  pnic- 
■M)At  d'inlétéfs'ilnKft^raux  iPBil)onrsements  successifs  dont  lesépo- 
<|ll*i'<^eMimt  à  ravan<«  délerininé^s;  il  se  tiouverail  assurément 
uatrèrjErJmdiiombrii  de  |iropriétairi;s  qui,  par  ilit^  vuis,  soit  declu- 
riw publique,  soit  d'utililé  comniuiiale  ,  sou  d'inlérèi  j)rivé,  el  sou- 
lÎKÏfpirt'cék  différehleS  eonsidérjiions  réunies,  scraii'iit  tout  prêts 
à  faire  ces  sortes  davanci-s  ;  H  initllraii  que  l'admlnistratiefn  supé- 
ri«|r«)'Joiit  l*!co*jcour»  serait  in(li»pensal»le,(l  «(uo  les  aduiuiisira- 
tiops  ;p^nicipales,  qui  soul  (luchiueluis  caraly^c  es  d.ins  leurs  deli- 
WèrtlfMl»  par  nu  esprit  de  colerie  ou  d'éioiioniie  mal  ei;leiiiliie, 
■ritMnt  irti  ueade  bonne  volonté  à  s'enlcmire  avec  pun. 

»^.'Je  6ittsb«ureux  de  n'avoir  qu'à  ti^voinpper  ici  le  haut  cnsei,','ne- 
ment <rae  vient  de  BOUt>  donner  le  poiilit'e  >,\  écUii  o  <iu>  s'<!st  assis  tlans 

Sa  chaire  de  saint  Pierre  aux  acclamations  du  monde,  el  doni  le  ièt;ne 
i|>tfhurl  semble  destiné  à  réioïKilitr  les  esprits  Us  plus  tiniidos 
«1 1«s  plus  rétrogrades  avec  tomes  les  rcfDnnes  sniiiiles  ,  en  les 
«Iriacbiseant  des  uecensiiés  \iolenies  des  revol niions  ;  Sa  S.rmielé  a 
sié  le.  détir  (lue,  dan»  fce*  Etats,   lei  ctuniuuiie.wiiliepiisseiit 


pûWr'Vhiver  urochaiii  des  travaux  d'utilité  publique. 


lOèK^ine  que  les  besoins  de  l'hiver  oii  nous  allôijs  entrer  réclamen 
rwgifllsaHiyti  d'un  travail  public,  de  mt^me  ri'/r{',anisaiif>!i  de  ce  tr3"' 
f«H  eikine  la  ionie-p"^'6a"<;'' tJ'*  1  esprit  d'association,  auquel  le  zèle 
iBi^TÙlMOi 'Ue  saurait  suf)plé(;r  ;  «u-^  comités  partout  ori;auisés  ci  relir» 
entre  eux  p^r  une  ijierarchie  libre  et  siionlance,  auraieul  pour  objet 
de  créer  une  cai.sse  de  sfeouis  (lestinéc  .1  assister  les  familles  d'(jii- 
^rlW»  qui  ne  pourraient  se  sullire ,  .'i  produire  le  travail  dans  les 
CS«BMB«8  où  il  manquerait,  A  stimuler  le  zèle  des  proprieluires  et  des 
imiBidpalités,  à  servir  dinteriuéduires  près  de  I  ailniinistnilion  pu- 
blique, pour  raecomplisseineiil  des  foruuliies  qui  doivent  précéder 
l'ouverture  si  urgente  des  travaux  ;  11  serait  même  à  désirer  que  par 
la  «»iii|)06ilkH)  de  ces  comités,  cette  pensée  de  l'organisation  du 
tnvail  put  se  pénéraliser  H  s'appliquer  non  seulement  an  travail 
niraU  niais  au  travail  industHel  ,  il  landrail  dom-.  y  appeler  à  la 
fols  et  les  propriétaires  ruraux  et  ces  honorables  industriels  qui  se 
tir^pareut  avec  lanl  de  e«urage  sous  nos  yeux  à  lutter  contre  la  crise 
Ile  cM  hl%vr,etqai  ont  proirvé  plus  d'une  fois  qu'ils  savaient  tra- 
^U«r  à'  perte  pour  donaer  du  pain  à  leurs  ouvriers;  des  efforts 
ainsi  coiBbinéâ  poufaienl  avoir  pour  etfel  non-seuleuicnl  de  conser- 
ver le  mouvement  dans  tous  les  ateliers  par  le  point  d'honneur  de 
la  cbarité,  mais  de  soutenir  el  d'activer  certaines  industries,  celles 
éml  l«»  t>rod(rtls  Vappllquenl  le  plus  dirécleme<il  an  bien-être  du  peu- 
itpi»;  '%r  M  Batière  coiuo'erciale,  le  secret  des  temps  diffleiles, 
%sl'le  BiaiiiAian  de  la  circulation;  le  travail  donné  a  l'ouvrier  lui^ 
permet  la  c«nsommation,  la  consommai  ion  amène  la  production,  et, 
par  un  heureux  retour,  la  production  provoque  le  Inivail  ;  ce  sont  les 
irWlIWons  eharilables  des  riche;  qui  doivent  prévenir  les  coalitions 
iliiaaiieuBn  des  pauvres.  Quand  les  riches  ^e  privent  avec  ètfuslon, 


au«t  -^iM^x  1  Pldii^  itfbïMg((|M  Mines  et  des-i^issiaol  de<|^rtj$^  la 
niai  plus  grand  encore  de ruiaifférèntisme en  matière  sociale-,  c*?i^ 
parla  charité  que  «toit  renaître  en  France  l'esprit  public,  c'est  ^iaf 
respiil  public  que  doit  se  raviver  l'esprit  national  ;  car  il  n'y  aoriit 
plus  de  nation  là  où  on  ne  reiiconlrerail  que  des  individus  unis  entre 
eux  par  le  seul  lien  de  la  fyrcc  gouvernementale. 


Les  journaux  de  Madrid  du  22  s^  bornent  en  général  tt  annoncer  la 
crise  ininisii'rielle  sans  solution. 

L' //eraWo  seul  piésente  comme  très  probable,  sinon  certain,  le  dé- 
nouement incomplet  quevoid:  1»  duc  de  Solo^^Ha^r,  ministre  des 
aflaires  étrjii)?ères  {ettado);  M.  Arlela,  de  l'intériiiir  {gobernaeion); 
M.  Bravo  ïlurillo,  de  grAce  et  dejusliee;  M.  Sotelo,  doJa  niariiiei  au- 
cun pj'rïOiin;!j;e  n'est  desinné  pour  le  portefeuille  de  la  {juerre.  Lo 
poitrfenille  des  flnanees  est  conlié,  |>ar  intérim,  h  M.  Sierra  y  M<»ya, 
le  di'.e  de  Soio-M;iyor  n'aymit  pas  encore  perdu  l'espoir  de  dénier  M. 
Mon  ;i  li^'urer  Hians  la  nouvelle  ci,mbinaison.  I-'nlin,  il  sera  créé  deux 
nouNcaux  niiiiisiOre-  {travaux  publics  et  colonies),  auxquels  on  ap- 
pelltra  deux  des  soainiiles  di  pani  modéré. 


moindre  lot  ne  sera  pas  au  Teuous  de  40  fr.  Lu  tirÉ|(ii  avra  tlea  ft 

l'hôtel  de  la  Préfecture,  à  Blois,  dans  le  courant  de  février. 
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Le,-,  journaux  de  l^ndres  du  -26  nous  ap|)orlent  la  tin  de  l'exposé  fait 
lavellie  par  lord  Joliu  Uussell  jlachaïubn:  des  cumuiuiies  relativement 
à  l'Irlande.  Le  iiobK^  lorJ  :i  dit  eu  liiiLssaut  (|u'il  ne  désespérait  pas  de 
rirlaiiile,  pn;irvn  que  la  jioii'.ilatio!!  de  ce  pays  voulilt  iMeltre  nu  jjeii  en 
tiratique  celle  maxime  :  u  \ide-loi,  le  ciel  t'airieva.  »  L'expose  «t  les 
observations  (|u'il  a  |'ro\oi|uees  ont  d'aillé  irs  reiiii,li  toute  la  séance. 

A  la  cbauibre  des  lord,  le  iii;ii'';i!ii  de  Laiisdovv.io  s'esl  expliqué 
sur  le>  projets  du  i-'ouviiuemciit  a  l'etraLil  de  1  Irlande  duus  le  même 
sens  que  lord  .lohu  Uussell  à  la  chambre  des  eoniinuiies. 

iMuxiiiÈs  DES  IDÉES.  —  l  ne  |)étition  adressée  au  î^ouveriicmenl 
wurleinlK'r};<'ois,  aloecasion  d'un  projet  de  loi  pour  le  prompt  achè- 
veineul  des  chemins  de  IVr,  se  termine  ainsi  : 

a  An  reste,  les  mesures  (pie  nous  proposons  ne  reuudieroiit  que  mo- 
mentanément aux  maux  de  I  industrie,  dont  les  efforts  sont  panilysés  ù 
la  fois  par  ia  concurrence  rxtérieare  et  la  concurr"n(e  Intérieure. 
L'a^tricullure  a  déjà  peine  à  se  soutenir  dans  les  années  fertiles  ;  elle 
serait,  par  .^uile  de  l'cxtréine  morcellemenl  du  soi,  complètemeut 
rnii'ée  si  plusieurs  aiuiées  stériles  venaieiil  i  se  succéder.  ^ 

"  IS'ous  demandons  donc  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  assurer  au 
travailleur  Itahile  et  laborieirx  une  rénnnieralion  équitable  el  perma- 
nente tiesun  labeur,  saii.^|jréju(lice  de  sa  (lualiié  de  citoyen.  » 

On  nous  communique  la  note  suivante  que  nous  publions  sous 
tonte  réserve  • 

«  Le  fait  suivant  qui  vient  de  se  pass.-r  dans  un  de  nos  hôpitaux, 
permettra  à  nos  lecteurs  d'apprécier  l'humanité  et  l'inielligence  de 
no.s  philanihropes  .  Ln  enfant  etteini  du  croup  est  apporté  le  maiin; 
le  médecin,  dans  le  s'-rvice  duquel  II  est  placé,  antori.se  les  internes  ;i 
pratiquer  l'OiCration  de  la  trinbtioiontie,  s'il  la  ju^jent  nécessaire. 
lJai)s  la  journée  l'asphyxie  d.veiiani  imminente,  l'interne  du  ftardc 
prévient  le  diinteur  de  Tlinpital  qu'il  est  ur;,'eiii  de  faire  l'opération 
conseillée  et  permise  i)ar  le  médecin.  Le'  ilireoteur  déclare  qu'il  ne 
donn  •  pas  raulorisalion  nécessaire,  et  que  le  médecin  lui-même  n'a 


FAITS  DIVERS.,"'   •■•  ••"!'■•  "i  ' 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  lii  commlssion  dé  là  chamlire  d'es.'^^Dutéé 

chargée  de  l'examen  du  projet  de  budget  pévt  VexëttScé  litM'tsVèip- 
posée  de  MM.  Lanyer,  Calmon  Mis,  Tesiiièro,  Moulin,  Laurfl|««4Fo«kl 

(Achille),  Pouiliet,  Félix' Ilénl,  YMitry,  de  Msteyrifl.iJulea),,  WhwuelJ 
Main),'oval,  le  baron  Hiillei-Clanarède,  Leiiqble  ,  Diénott i  MagaCk 4« 

(;oulard,llevnaud.  r     nr      ,    i,  -r-        b-*» 

—  Ln  conilnisslon  de  la  chambre  rfes  députés  charge'  ile  l'etai^en 
du  projet  M  M  portant  réglemom  déflnltffda  iiutf|>ei  de  ItlM'^  éHiU- 
pusee  de  MM.  le  ooloiiel  «oni»  Dunia»,  le  conto  Brefceri  fMartheJ'j  t)et> 
sai^'ues,  le  baron  de  Cbassiron,  Jourdan,  Martin  (itlh^ae),  ,Pr<H,4e 
marquis  de  Bértnger,  Cosié,  le  baron  de  Hussière»  (AJfre^),  Itoudnu, 
Vauliler  (Abel),  Pevn»,  le  baron  de  Salles,  Lacoudrals,  terllH?er. 
Etienne,  te  liarontleltâstard.  ''     -i    :ni;:f 

—  M.  Jaubert,  pair  de  France,  «  beai^père  de  M.  Dufatt^,   e«i 

mon  la  nuit  dvrnière  À  Paris.  '        tu. .m   ..'  i,: 

—  M.  Henry  l'incu  DovaJ,  auitour  de  VUi^oireéi  CAoripp  FJ,  de 

dilfércnls  autres  travaux  littéraires,  le  (l'ère da MM.  Àiu«ur],#AteMnT 
tire  Diival,  est  décédé  avant-hier  à  Paris.  Ses  obsèques, ont  eujéM.  au- 
jourd'hui en  l'église  delà  Madeleine.  '       '      '         '  ""'^ 

—  iMr  ariêté  d-»  M .  le  miùistre  derinStniCtion  piibllque,  eiid'atÉdu 
27  janvier,  M  A\enel  est  noiiiniH  employé  de  la  bibliotM>qtie  AeT^ni' 
\ci.-.iie,  eu  rviuplacaoïoni de  MpCbaudtJMUgues, décédé.  ,i     ti 

—  Lu  ora^e  a  éclaté  cette  après-vM!  sur  Paris;  U:  est  toaibé  kaau- 
coup  d'eau,  et  1j  tonnerre  a  |roudé  connue  en  pl<^if)  été.    i     „,..,  i-iti, 

—  Un  >>urnal  de  Kirmingtiai»  annonce  qa'aux  «iiectiens,  de  Tmi" 
vvortb,  le  frère  de  sirjlobn  Pe>^l  se  présentera  coinam  caniiidatdi^ 
parti  protectionniste  aux  électeurs,  en  concurrente  avec  sir  hà- 
bert  Peel.  •  ■    '■  ,  T       m.  pu  ■>'  ^^i    it^^ 

—  Le  ]>.d  -ment  des  4900U  francs  mis  .*  lH  ehirg^du  tènsëir^ffct^ 
de  Genève  et  du  comaiandast  «la  la  force  amé*,  fourji^rtr  èoMMMtW 
le  feu  contre  le  faubourg  Saiiit-Gervai.s,  dans  là  jonniée- duTioolo- 
bre,  a  été  effectué  par  eux,  lundi  25  courant,  eu  mains  du  df^^»4ci|emnt 

des  finances.  ■        ,  , 

—  Il  résulte,  dit  \'HtMtie,dei  rapporls  officiels  parvenus  â\l  Vor 
ort  que  sa  réponse  aux  représentants  des  irofs  grandes  puissances 
du  Nord  a  reçu  l'approlialion  de  imhs  les  gouverHemeats  llbéi%uK  de 
la  Suisse,  el  même  de  piu&iears  gouvernement;  qui  ine. partaient  pai 
ses  opinions  politiques  ;  le  plus  ferme  concoure  lui  est  auuré,  s'il 
coniinue  à  marcher  dans  celte  voie. 

'       ■ 

—  Les  journaux  suisses  réclament  contre  les  rigueurs  arbitraire* 
exertîées  par  le  gonvernettent  de  Fribourg  contre  les  Inculpés  d'avoir 
pris  part  a  l'Insurrection  de  Merat.  il     i>     >   < 

—  Le  JMumal  tm  Loirot  dltqae  les  ouvriers  MdieHms'de'id  fotêt 
d'Orléans,  aux  environs  de  CkUleuts,  viennent  de  se  mettre'en  grève. 

Ils  deuiaiideui  utu;  aui;mcuiaiJion  de  sfijairi:.  n'       ■ 

'-  Comme  nous  l'avons  annAitcé  dan-n  notre  dernier  numéro,  aae 
hausse  considérable  a  eu  lieu  au  dernier  uarciié  de  BL»is.  L^  P^iP  * 
augmenté  de  ÎO  cent. 


iih  parti   II  y  a  tant  de  jeunes  filles  -qui  attendent  vainement  un  mari! 

BOVAli^viLLE.  Parbleu, je  le  saisMciiï  mais  je  suis  exigeant.  Jen'eu  ai 

enwre  reneontré  jusqu'ici  qu'une yeJJe  dont  les  goùls  sympathisent 

avec  le*  miens.  ,        ., 

HATHiLDE.  Vous  ne  devez  pas  oraiiulre  qu  on  vous  refuse,  il  me 

semble. 
KDWAIKVILLK.  Ttt  ctt  «ai»pi«*  1"* '»*^'  Ht-dessu».  Gonsulte-loi. 
MATnii.DE.  Moi!  mon  oncle  !  .       ., 

ROVi.MX\ii.LE.  Oois  bien  que  ceci  n  est  pus  nn  capilc'  ;  il  y  a  loni; 

Ufnpv  i|ue  je  l  admire,  qu"  je  l'aiiii''.  Mais,  anlrelois,.j'avais  à  faire 

S aV .chemin,  le  maiiai^e  est  un  luxe  ijui  n'est  |)as  |K;rnis  il  lous... 
ain'tenant  totîl  conspirerait  à  nuire  iKinlu'U!-.  Tu  me  trouverais, 
d'ailleurs,  si  bon.  si  dévoué,  <iue  lu  tinirais  par  oublier  la  difléreme 
de  nos  âges.  .    ,   ,. 

a.%TUiLDE.  Vous  me  pardoiinerei...  Mais  hab'.tHce  a  vous  respecter 
comme  un  oncle... 

ROMAiwii-Li  Tu  me  respecteras  comme  un  mari.  Cesl  rare  un  lel 
respect  chez  une  femme;  mais  unej'emme  de  déimle  dnildonnci'  l'exem- 
-  ule  de»  HiU!urs,  comme  un  niiiiislre  de  la  jusiice  l'exeuiple  de  l'obser- 
vation des  lois...  Au  reste,  je  ne  le  d  'mijiule  pas  une  répons'  immé- 
diate... Tu  réfléchiras... 

JOSEPH  (enirantl. -On  voudrait  i  :i'''ei- a  Monvi''Ur. 

B0IIA1.NV1I.LK  (brLisquemeut  )  Jen  y  suis  pas. 

MSEPil.  Cesl  que  ..  cesl,  je  cruis.  un  des  électeurs  di;  Monsieur. 

ROMAIXVILLE.  Raison  de  plufc.  Je  vous  ai  dit  Ci'iit  l'ois  de  ne  rece- 
voir mes  électeurs  qu'une  fois  sur  dix.  ladin,  si  vous  avez  dil  que  j'y 
suis,  je  vais  le  rejoindre;  mais  songez-y,  la  première  lois  que  vaus 
viendrez  m'inlerrompre  pour  un  de  ces....  importuns,  je  vous  laisserai 
avec  lui  :  ce  sera  voire  punition.  A  bientôt,  Malbilde!  ^ 

MITHILDE  (restée  seule).  Epouser  mon  oncle.,  à  vint^t  ans  !  jamais! 
Jed'ai  deviné  d'ailleurs,  sous  son  masque  de  bieuveiiauce,  ce  n'est 
pas  moi  qu'il  aime,  c'est  ma  fortune...  Une  jeune  liUe  riche  a  du  mal- 
heur ;  «eux  qu'elle  pourrit  aimer  n'osent  aspirer  à  elle."..  La  jeune  tille 
pauvre  est  plus  nialheureiRe  encore copendant,  elle  ne  ir'ouve  (Mirsonnc 
qui  l'aime  el  l'honore  à  la  fois.  Ne  viendra-t  il  donc  pas  un  temp'*;  oi'i 
l'existence  de  lous  élaut  assurée,  les  cœurs  sympalbiques  pourront 
*'eQlendre  sans  souci  delà  fortune  7... Que  mon  mari  s<dt  jeune  et  beau, 
peu  m'importe,  mais  je  lui  veux  une  âme  noble  et  généreuse,  des  sen- 
tipients  élevés...  enllu  ce  qui  manque. à  mon  oncle...  Ceux  (|ui  m'ont 
recherchée  jusqu'ici  ne  l'ont  fait  qu£~par  i.ilérct...  un  seul  ixeepte 
peut-être,  mais  celui-lft,  les  affaires  l'ab-sorbcnt...  (On  frappe.)  l'àitrez! 

M.  MiLLEKAY  (5."»  ans,  mise  sévère, iiir  un  peu  triste.)  l'ardon.  Ma- 
demoiselle, j'espérai  rencoiilretid-monsieur  votre  oncle.  . 

MATUILBE.  11  ne  peut  larder,  Monsieur,  veuillez  l'aiiendre;  il  sera 
bien  aise  de  vous  voir,  vous,  son  collègue  cl  son  ami. — A  te  que  je  vois, 
MQiisieurj^les  liens  d'affeeiioinpii  vous  unissaient  eu  province  ne  so 
sont  pas  njWcbés  à  Paris? 

■.  KiLLERAY.  bilus  le  même  jour,  vciéus  ensemble  dans  la  capitale, 
n9us  nous  sommes  ligués  contre  risjlemeut.,  nous  logeons  .sous  le 
.même  toit  et  nous  allons  ensemble  aux  séances. 

MATHILDE  (souriani).  Jusqu'-'i  la  porte'ecp.uidant,  <'ar  si  je  m'en  sou- 
viens, vos  principes  ne  sonl  pas  les  mêmes? 


Mii.LER.w.  F.levédans  la  reli^'ioii  du  devoir,  je  me  suis  conduit  ;t 
la  Chambre  comme  dans  mes  fondions,  j'ai  suivi  la  ligne  <lroite;  mon 
ami  a  préféré  la  li;:iie  courbe  ;  an  point  de  vue  du  siieoés  il  a  en  raison. 

MATHILDE.  Vous  lie  penscz  pas  ce  que  vous  dites.  Monsieur,  ce 
sérail  trop  d^courajieanl  pour  la  vrrtu. 

MiLLF.RAV.  I-a  vertu,  Mademoiselle,  est  fort  en  honneur  dans  les- 
iivres  fl  les  di8t»ttrs  ^dUt-iels  ;  on  en  doime  même-  rfc^  prix  fi  f  Anadë- 
mie,  mais  comme  d'une  fou'e  d'autres  chosc>j  aussi  iniililes,  les  thèmes 
et  vcisions,  les  tra^'i'ilies  el  l-s  n'usres  de  morale.  Ce  qui  mon  ire  le 
mieux  !e  dlsi  ['('dit  w.  ''le  est  loiiiliee,"  e.'e^i  ([u'on  désesp'''re  de  l'i-ncou- 
ra^er  auin'ment  qu'e::  la.  payam  au  prix  du  vice,  en  lui  donnant  de 
l'ar.icut...  Celui  qui  veut  av.ince:  dans  une  carrière  d(Ml  se  garder  de 
vivie  trop  aliaehe  a  SUD  devoii-.  l)ep"Mse7.  voire  vie  en  congt's,  n'Bve/, 
S(juci  que  des  plaisirs,  ravaucemeiit  vous  reviendra  de  droit  si  vous 
avez  un  ami,  nu  pirenl,  ou  siinpleuienl  nn  crraH::icr  dans  le  parie- 
menton  les  ailiniiiisiraiinus  sup'rieires  ;  mais  donnez-vous  à  voire 
œuvre,  invente/.,  iierlVetioiiuez,  iise/.vous  ft  la  peine,  vous  demeurerez 
oublie    au  milieu  de  vos  travmn.   lien  est  de  mêrîre  à  la  Cli.imbre. 

MMHii.Di"..  \ou^  me  perinetlri'z.  Monsieur,  de  ne  voirdans  vos  pa- 
roles qu'une  exa;,'eralion,  el  un  laii  exee|)tionnel  dans  l'cub.i  où  l'on 
vous  (ieni  malu're  v;  ire  mérite  rci  oiitiu. 

Mii.i.r.B  \v.  Moi.  je  ne  veux  'iiue  servir  mon  pays  ;  soldat  on  général, 
peu  m'importe,  ,1e  l'avouerai  «uqiendanl,  (|uand  ']?.  vois  tous  les  partis, 
même  ceux  (jui  alT.'etei'l  le  plus  de  ^'cuerosilê,  se  liguer  contre  moi, 
j'en  viens  parfois  a  nie  demander  s'il  est  bien  vrai  que  j'aie  seul  raison 
contre  tous. 

M.ATHILDE  (s'aiiimaiili.  l'^l  que  demandcnl-ils  donc  ces  partis  qui 
vous  refusenl  leurs  svmpatliiesrt  lenr  admiration"?  ^ 

.MILLERAY.  Cliaciii  d'cux,  Madèimdselle,  h  vu  un'jcôté  de  la  vérité;  il 
s'imagine  i'onibras.s«r  tout  entière  et  ne  pardonne  pasà  ceux  qui  OHt  de 
meilleurs  V'^ux.  Ku  prenant  ce  ipi'il  y  avait  de  vrai  dans  chacHU,  j'espé- 
rais les  (îoncilier  :  je  les  ai  tournes  contre  moi...  On  n'a  pu  trouver 
d'intérêt  patent  ii  nies  .icles,  on  y  a  cherché  un  intérêt  latent,  et  l'on 
a  répandu  que  je  suis  vendu  secrètement  à  quelque  puissance  occulte 
qui  se  révêlera  (piel(|ue  jour. 

MATUUDl^  (exaliéif,  Mais  e'efl  une  infamie,  ('ela,  Monsieur  !  Depuis 
que  mon  oncle  siè;;e  à  la  Chambre,  il  m'arrive  souvent  de  parcourir 
les  journaux./rotites  les  loi.s  (|u'il  s'agit  de  prendre  une  généreuse 
initiative ,  de  défendre  les  opprimés,  nations,  classes  ou  individus,  je 
suis  sûre  de  trouver  voire  nom;  de  vous  voir  le  premier j- le  seul  par- 
fois, porter  la  question  a  la-lribiine,  domin  r  les  interruptions  et 
forcerlcsapplaudissemenls.il  n'y  a  pas  (l'erreur  possible  après  de 
telles  manifestations,  .le  plains  ceux  qui  vous  méconnaissent.  Mon- 
sieur, I.>ieu  les  a  punis  d'avance  ;  ils  n'ont  plus  de  lœur.  (Elle  lui  tend 
une  main,  «iii'il  presse  vivement  ) 

MiLLKRAV.  Oh  merci  !  Mademoi.selie  ;  ces  paroles  sympathiques 
sonl  les  seules  que  j'aie  entendues  depuis  longiemps.  Merci  ! 

ROHAïKVii.LE  (entiaiiL  eyiressHiitla  inaindeAIilleray).  I)oiijoqr,'mon 
<'her  collègue...  Eh  bien!  vous   causiez  utopies,    n'est-ce  pasî'  C'est 
■  beau  tout  cela,  mais  ca  sonne  i:reux.  Ce  l)rave  Millrray,  il   pose  tou- 
jours.  On    a    beau    ^iralltr  l'cu-alenr  peT«simisle   et  |ihilanthrope,  on 
lie  trouve  jamais  l'homme.  Vous  dtj<:laniiez,  j'en   suis  s<!lr,   contre  la 


"  B"i  ■  i«|l  WIJU  1    1  I  V  ■ 


corruption.  Prenez-y  garde;  on  commence  à  dire  qu'il  n'y  a  que  deux 
catégories  d«  gen&qui  s'en  piaigitenl:  'es  ^iBiWisiamttiiiifi^iûtlipu 
parvenir  par  elle,  el  b's  jaloux,  qui  tirent  l'échelle  dont  Ils  se  sont 
servis  de  peur  qu'on  ne  manie  apràs  eux.  fMauiement  de  Milleray).  Ceci 
ne  s'applique  pas  k  vous,  je  le  sais,  mais  enfin  qu'avez-vous  (igné  à 
votre  austérité  1*  Tous  le.'i  Journaux  vous  dénigrent. 

«iLLr.RAY.  Le!<  Journaux  ne  sont  pas  faits  pour  dire  la  vérité,  mais 
pour. servie  l'aftibilion  de  qiU'luneji,-mis.  . ,     .^„.t     ^rar^tT         'F 

m^'VU^llw^i.Ë.  P>MW^-  ■■4l|ieu|;âisjepeDt.%Jj|Hic^|j|^|^^ 


Ce  ift^sf -pus qu'ail  po'hfde  vue 


me  la  poitition  que 


vo  is  avez  prise  a  la  Chambre.  Place  en  debori»  des  JMrUs.  Vous  por- 
tant aiijoui^'hul  à  dr<Mle,  (temaVn  ft  gauche,  renfottmrnn  autre  jour 
les  baiaillonsdn  ciMitre,  vous  êtes  le  maître  delà  situation,  mais  vous 
vous  eflacez.  Vous  pourriet  voir  tons  les  partis  à  vos  pieds  ;  -poof^eéli 
il  vou>  suffi raU^iTun  sourire  ou  d'une  poignée  de  main  de  temps  à 
autre,  mais  vous  ne  le  voulez  pas.  Cent  fois  vous  eussiez  été  nommé  à 
des  fnm  lions  imporlaulQs,  il  n'eût  fallu  pour  uela  que  laisser  entre- 
voir ia  possibilité  d'une  imperceptible  déviation  dans  vos  opiinions;  «eus 
vous  y  êtes  refusé.  Vous  appelez  cela  dé  la  vertu  ;  moi.  Je  l'appcUe  da  la 
maladresse.  '     .i. 

iHiLLEnAY.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le  pays  eût  gagné  à  une  telle  oon- 
duiic  de  ma  part,  mais  je  sais  fort  bien  ce  que  J'y  aurais  perdu.  Je 
n'ai  besoin  de  rien  pour  moi.  \       '         ' 

nuMAixviLLE.  C'est  d'auuiit  plus  honorable  que  voiu  ètea  loisi 
d'être  millionnaire  ;  mais  si  vous  ne  demandes  rien  pourfDusvfn  r» 
vanche  nos  seigneurs  et  maîtres  les  électeurs  denaoïleiUèeauQetfppoae 
eux;  ils  n'ont  même,jecrois,  supprimé  les  mendiants  quepaitibaioealela 
concurrence.  Si  vous  voulez  être  réélu,  gardes-vous  Je  ^oyen  -de i ries 
obliger.  -  .  ,.•,,,/.. 

MU.LERAT.  Il  e>t  un  intérêt  qui  doit  passer  avant  celui  des  iéiee- 
teurs,  c'est  celui  de  la  nation.  Il  estdes  boiames  quiontdroU  ft<ialrfe 
faveur  avant  eux,  <;e.«OBt  nos  frères  déshérités  c  Icaipreiétaires,  qu^un 
travail  abrutissant  et  mortel  ne  peut  sauver  de  la  siKère4  Isa  fiOMnat, 
qu'uuu  vie  de  priva^iens  ne  (mut  g'<raniir  du  vice  et  de  I  infamie., He« 
présentants  du  peuple  franvai^,  c'est  |à  relever  le  pea|>leid«  son  «l»ais- 
semenl,  c'est  aie  dotsrdu  bien-être  que  nous  devons  avapt/toaiem» 
ployer  nos  efforts.  Ceux  qui  ont  des  primes  k  donner,  desvoit  A  reih 
drc,  ne  risquent  pas  d'être  oubliés  dans  la  répartition  de  la'  ricksese 
sociale.  ■  ,■ 

.MATHiLOE.  Est-ce  que  vous  ne  trouvez  pas,  mon  oncls,  que  tel  doit 
être  en  (ITet  le  devoir  du  député?  «  ' 

ROMAIN  VILLE.  Oui,  sl  tout  le  monde  agissait  en  coriscipnee.  .Main 

un  député  raisonnant  ainsi  a  la  chambre  est  comme  un  honbéle  j|o<lH 

me  au  milieu  des  voleurs  :  ii  est  forcément  dupe. —  Voterezi-vous  avec 

nous  ce  soir'?  ;,;.'.. 

iiiH.LEaAV.  J'ai  encore  bi^oin  d'étudier  la  question.  - 1 

ROMAi^viLLE.  Vous  voulez  parler?  .iimw!  .    u 

MiLLERAVj  Je  veux  Juger  en  connaissance  de  cause.>     >).  .-■•■.  ,  ■■' 

aoMAiivviLLE.   Au  moment  du  vote,  regardez  de  quelcétéde  la 

cbamiire  on  se  lève  d'abord,  vous  saurez  tout  de  suite  a<|Uoi  vous  m 

tenir. 

.  MILLERAY.  Je  sais  bien  que  Cent  ainsi  que  l'on  vote  le  plus  •••' 


•S 


,,_,.„,.  oi>ér^^s éàÂs  lés 

diMÉMita  4te4af#ea«v(Mn  «t  du.  BUuié. 

•  L'iBMriiciioi  narclMavfc  rapidité. 

»  OnasMrtt'iio'uR»  aesaioii  «Ltnaerdinaire  dei»  a!isi!»e&  tle  l'Iiidri; 
sera  reiiM.  en  férrlcf^oar  tes  évènem<Mits  de»  44,  45  ei  46  d«  le 
tààïf.  M.' Matef  )>rés^ra,  M.  Dtdélbt  occupera  le  lauteuil  du  miiiis- 

»  Mquarué^-général  établi  defl«Js-dix,jours  à  i'hôtcl-ile-viile,  a  éU 
levé  bier  dliuanche.  Ln^'irAe  nationale  (lu  CliAicauioiix  continue,  de 
ooaceriavèc  la  garnison,  à  faire  le  «ei-vice  militaire  de  la  place.  « 

~  On  lit  dani  M  Revue  ëé  l'OUMf,  journal  de  Mort  -.  ■  [    . 

t  De  nouveaux  détails  noui»  ont  été  transmis  sur  les  ..scènes  de  Pam- 
proin,  CTeiit  «OVironvers  9  heures  du  suir,  alon>  «jue  \es  uutolious  de 
la  Joéniée  ilafent  A  jteu  pré»  dinftipées,  qu'un  rassemblement  dedeiii 
il  trois  cents  personnes  s'est  formé  dans  la  run,  tcros$issant  .1  cliaque 
instant.  Au«ù46t  après,  des  claineuis  >>'élevèreii(  tuut-à-coup,  et  la 
foaleae  prédpiu  vers  les  naisous  sigualées,  dont  elles  tirent  liltér^- 
leflwnt  l«'a4èti«>u«tiieH  de  ■en.ueb  et  de  vociférations  etfrayaules. 
U'un*  des  malheureux  blatiers  si^nilés  à  la  colère  de  la  populace  el(|ui 
é\^\l  coacbé,  ,na  pas  pu  nKioie  revêtir  ses  habiis,  et  il  i  tait  poursuivi 
de  si  près,  qu'il  a  laissé  entre  les  main^  d'un  des  assaiJIàtits  nm*  par- 
Ua  d»  sa  cceiuise  |>ar  laquelle  on  l'avait  saisi ,  c'est  dans  cet  état  qu'il 
est  arrivé  prés  de  Saint<Alaix«:iit.  I)e«  voisins  et  des  amis  ontnicucilli 
■=4«rfeai»w»  ttrlt»  enfaMjH  et  les  ont  cachés  jusqu'au  jour. 

»  Vendredi,  la  justice  ^' la  lofco  arpiéç  sont  .irrivees  .t  Pamproiix  ; 
le  bourg  était  presque  désert,  les  poiles^oijçneuscnient  l'eimccs.  L'in- 
struction a  tout  de  su  i  te  comnirncé,  desarrestations  ont  eu  lieu;  IVaui  ros 
nuiidalftid'Buiener  sont  lancés  contre  plusietirs  forcenés  qui  uni  pris 
part  activement  au  désordre.  Lundi,  des  détaclieaiealb  de  ciMUiséurs  ri 
de  eendarncfte  doivent  te  réunir  a  Pamproux,  |K>ur  Msumi'  l'enlève- 
ifiént  dt«  MéÉ,  qpl  n'a  liii-s'opérei*  Jusqu'à  ce  jour,  et  protéger  la  con- 
tinuation de  l'instrtictiop  judiciaire. 

»  Ltm^fxài  de  Cbef-Boulouuc  s'est  pa.s$é  de  la  manière  la  pins 
calme,  bien  qu'un  placard  nieaaçapl  ait  été  apposé  prés  de  la  Ualle. 
M.  le  capitaine  L4billois,  cooiniaiidaRt  par  intérim  la  compagnie  des 
Deux-Sèvres,  H.  le  lieutenant  ée  gendarmerie  de  Mille,  ua<j  vingtaine 
de  MMlames  el'oinquante  cbassears  du  9*r4giuieni,  asmstiiient  au 
marché,  qn^  |  eu  lieu  fiftns  le  nohidre  désordre.  Plusieuru  ebarscmeuts 
de  blé  ont  éU  opérés,  ci  leiir  départ  a  eu  lieu  sans  aucune  éitaoïiun.  » 

—  Le  4R  de  ce  mois,  à  44  heures  du  matin,  un  attroupement  de 
quatre-yinuts  femmes,  dont  plusieurs  étaient  armées  de  bâtons  et  de     ,  ..        ^  ■ 

fftumha*.  tflfnrma  iltf  to,i>Lltt4e^i|i:^lçhel-en-rHern,  et  se  i)ré/^:*  ^'''^]TJ-'l^l^^T.^t^l\ll"^l 
sedla  i  la  grille  du  cbAtesu  qui  appartient  à  M.  Lèrouv,  banquier  i 
Paris.  Averti  des  inenaces  quiétaicniifiyto^étlri*  réoHftvuc^oftii  du 
cbAlrau  et  vint  sur  la  place;  il  fut «UMSiriiaMHrt4|^  HT^iit  fouie 
nombreuse  qui  criait  :  Nous  so«Beft4||MU^MOTft|t,^b|K  lult  du 
blé  ;  nous  savons  qu'il  .y  en  a  dansles  grefnrf.s  du  rîiâtetftr;  nous 

s  d'«|mbafttttf ■'■eut-  J/iniefveij|Lion  du 

lUret  d'tnJIH  {0(0  se  diaaifia  altrs.^ 


rassMBbienent  cenvilrdn  $P0  p^Qhqes  'a  débarqué  les  blés  noirs 
d'an  navire  en  départ,  et  jes  a,  déposés  h  terre,  sans  se  livrer  A  aucun 
pillage.  Nos  reusei^ucments  ne  vont  pas  plut*  loin  au  moment  où  nous 
écrivons. 

»  Il  est  très  prol)ahle  une  l'autorité,  <|ui  ne  peut  pernietlre  aucune 
atteinte  fi  la  liberté  ilu  commerce,  aui;i  exigé  que  les  grains  Ruienl 
embarqués  de  nouveau  et  conduit»  à  leur  destination.  » 

LE  l'.xi'E  ET  ».  CLAVEL.—  NoMS  .T|i[)renons,  par  le  Sémaphore  de 
Marseille,  que  le  pape  Pie  IX  a  daii,'nti  recevoir  en  audience  particu- 
iii^rc  .M.  le  chanoine  Clawl,  rédacieiir  Au  Happel.  Sa  Sainteté  s'est 
entretenue  pendant  plus  d'une  benie  avec  cel  ecclésiastique  français, 
(|ui,  condamné,  il  y  adix-huit..mois,  par  Mgr.  AITre,  à  (ause  de  la  pu- 
blication du  Bien  tocial,  était  sllé  chercher  à  Home  des  inspirations 
et  la  bénédii  tion  papale,  l'ie  IX  aurait  loué  les  heureuses  di.spositions 
di;  M-  le  clianoiiicClavcl  pour  la  paix  de  l'Eglise,  et  il  a  daigné  ac(^;p- 
icrriionimasede  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Avant  de  recevoir  la  b''"édi(  tion  du  saint  père,  à  la  lin  d'un  entre 
ti(Mi  sérieux  sur  les  plus  graves  controverses  de  noire  e|(0(|ne,  après 
avoir  répondu  uv.'c  simpliiiié  aux  ((ucsliotis  qiKî  le  pape  lui  adressait 
sur  les  honiMies  et  les  affaires  de  l'ii^lise  de  France,  M.  Clavcl  a  prie 
Pie  I\  Je  prnirttrc  ([u'il  olfiil  à  Sa  Sainteté  un  fruit  de  Franc»-, 
comme  euiblêine  de  .sou  ca-ur  entièrement  dévoué  au  sainl-siùjîe  ;  ei 
uu  même  insUini  il  a  présenté  au  pap..-  une  niai;uiliqi/e  poire  de  bu.v 
cnniniEX. —  Pie  1\  -s'est  mis  à  rire  av(c  la  plus  aiiaaLle  lraiu;|ji>c, 
et,  acceptant  ce  présent  tOi.f  à  fait  ori'ijinal,  il  a  serré  atli'<tiicusenjenl 
les  deux  mains  de  celui  (|ui  le  lui  oûVait,  en  ajoutant  :  Un  cadeau  de 
eette  sorte  ne  peut  gu'élrt  ds  bon  auifure,  surtout  à  la  veille  de 
/'Epiphanie  eu  fite  d<'»  Jtois  ;  j'aime  beaucoup  vos  sruliments,  mon- 
sieur le  ckanoiney  emr  le  pape  est  l'ami  des  bons  chrétien»,  de  la 
justice  et  de  la  pair. 

suciÉTÉs  DE  SECOURS  MUTUELS.  —  Il  v  a  à  Paris  481  sociétés  de 
secours  mutuels,  comprenant  un  total  de  \(i  j-W  membres,  et  availt  uu 
encaisse   de2'J20«»5  fr. 

Iiuiépendamraent  des  secours  donnés  eouliiineltenMit  par  ces  so- 
ciétés a  ceqx  de  leurs  membres  qui  (omhcnl  ateidentellcment  dans  le 
besoin,  elles  entrelieniM'Hl  lilO  pensionnaires,  vieillards  ou  intirmes. 

ÉFIDÉXIE.  —  On  écrit  de  Lecioure  au  Phare  des  Pyrinéee  : 

«  Il  règne  ici  une  maladie  horrible,  et  riti'on  ne  parait  pas  .iroir  en- 
core détiiiie.  LU  violent  mal  det^tcrt  un  aHaiblissement  général  sont 

Bieitiot  après 


au.ssi  bien  qu'une  autre,  si  Je  voulais  l'écouliri' 
M.  le  président,  au  témoin,  avré  sévérité  :  VfttM»  «nl«nd«e  cv  <|Vé tflt 

:ette  illle!  qu'y  a-t-il  de  vrai?  '  ■'■        ■■      -ni 


U 


ma 


le  visage  se  couvre 


I^MtJias  d  «imbanutf  ■'>cii 


Di7u  airUi,j|si|pitorité|  adn^i 
aiciairw  arr— ent  sur  les  lieux  avec  une  force  armée  in  ,  , 

huit  MÉàWÊaAiélà  fidlKiiAiidâtlctM  résistance.  Ilassenlk^  e%-    u^  tqus  allez  pleurer  avec  elle;  détournez 


rtPsIfite! 


iraordinairement,  le  conseil  municipal  vota  une  somme  cous 

M  depuis  cette  époque,  a'après  les  renseignements  que  nous  r 
elle  n  a  pas  été  troublée.  . ,  „ 


-bl 


d'uu  %t^àui  noMihniik  iUbLltkiLfWUgéj)  d'aLiorJ,  et  qui  deviennent  en- 
suite d'un  blanc  niat.X>s  pustules  ne  tardeia  pasli  s'èlen'dre  pour  ne 

s'écoule  uu«  suppurjiliou 


foncier  qu'uue  »«ule 
abatidaaie. 

lit  pour  la  cum 

uaiiser  d'autres  a«;cMteui<». 


pustu! 

plaie   viujacéu  d'oi'i 


jns 


idl^osl  très  contagieuse,  le  ttoip4|-.< ■^'.(^•n.çajt  mi 
nuiiii;juer,  mais  jusqu'à  prcsèiil  elle  f;"st~tCrnittW  sar 
I  a«;cMteui<».  •  ,^ 

AiUli  ■■»•£>»<>,  OD  i.'HyfO<imE  ■tM^SQiiÉE.— Hoiaib,  ,  i 
j«ii»1M>>'^#il#«llMf^  M(  ■Ksi»«44r  Iel>a9c  dttllibunal  «f|lr|fetiii 
rilnM.  RipieiiufgrÉdeuak^Me sMr  prtiil, déplus ^ii  que soitlpiflt  |  ini 


:A',  maître,  bien  bas  :  Pduvez-vous  penser,  Mrs^ieur»,  qu'u*i  homAtf 
rié,  un  père  de  famille...    '  ' 

M.  le  président  :  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  pense  (e  tribunal,  mais  de 
ce  q'ie  vous  avez  fait  ;  répondez. 

Le  maître  garde  lo  sileiu:i'. 

Rosalie  :  Demandez-lui  si  quand  je  l'ai  eu  refusé,  il  n'est  pas  reve- 
nu avec  un  vertre  d'eau-«ie-vie!,  eil  me  disant  :  «  Bois-en  no  peu.  ça  te 
donnera  délâflorce,  et  si  tu  iie  veux  pas  parler,  bois  dans  «oir  vei-rt;  ' 
va  vaiidra  ton  consentement.  » 

M.  le  président,  au  maître  :  Cela  est-il  vrai  "! 

Leoiaitre  :  Peut  on  suppqser...  > 

M.  le  président  :  Encore  une  fois,  il  ne  s'agit  p;i»  de  suppositions 
mais  de  la  vérité.  Celte  tille  donne  des  détails  qu'elle  ne  pourrait  in- 
venter. I.a  justice  est  pour  les  maîtres  comme  pour  les  serviteurs' 
prenez  gard- il'agRraver  vos  torts  en  les  niant.  ' 

A  mesure  que  .M.  le  présidei^l  fait  entendre  ces  paroles  sévères,  le 
témoin  perd  (  ontenance,  lialbutie  et  avoue  par  un  signe  de  tète. 

M.  le  président  :  Rrtirez-vous,  Monsieur,  votre  conduite  a  été  indi-  ' 
gne  envers  cette  malheun  use  jeune  fi4le;  voas  Pave*  en  quelque  sorte' 
ailloriséc.'i  couin.etiro  une  mauvaise  action  en  lui  donnant  l'exemple; 
(s'ailivssant  à  Uosatie)  :  Kt  vous,  prévenue,  avouez-vous  la  vol  de  la 
malle  cl  des  effets? 

Kosalie  ;  J'ai  emporté  la  nia'.le,  il  eSt  vrai,  mais  il  n'y  avait  dedans 
(jue  des  morceaux  d'une  rolie  déchin-e.  Monsieur  m'a  renvoyée  san^ 
me  rien  donner  ;  je  ne  savais  oi'i  mettre  mes  elfets,  j'ai  pensé  qu'il  itoe  ' 
faisait  assez  de  tort  pour  que  je  prenne  sa  vieille  malle,  qui  ne  valait' 
pas  vingt  sous. 

Ces  faits  ne  sont  pas  démentis  par  le  maître  de  Rosalie. 

Après  le  renvoi  de  la  prévenue,  prononcé  paiç  le  tribunal  sur  le*  '  ■ 
réquisitions  du  ministère  public,  M.  le  président  (qui  n'est  pas  M. 
Partarieu-Lafosse,  on  l'a  déj/i  compris»  s'adressant  à  Rosalie  : 

«  Le  ;iribuTiil  a  vu  avec  peine  la  conduite  qu'on  a  tenue  à  votre 
égard.  Il  va  vous  être  rcjnis  une  lettre  pour  trouver  un  asile  pendant 
quelques  jours.  ,  i  :  .,      «^       "~t 

l'iosalie,  vivement  :  Mais  j'en  ai  un,  Monsieur,  j'irai  trouver  une 
payse  ipii  me  logera  et  me  donnera  dt;  l'ouvttaije.  Je  sais  travailler  •  je 
suis  outurière.  . 

M.  le  président:  Prenez  tou|ours  cette  Jelti;e  ;  sL  par  un  fichcBX 
hasard,  vous  ne  trouviez  pas  votre  payse,  vous  en. ferez  usage. 

La  j«u»e  fillM  iit!d>»a«»  lë»Mite,.«t.  jùK  un  litida  a«t>n  fc  wm  j^igw. -^ 


x 


si(^e4t«ii#s««lir«ilt, 


les^  iaauaftidaua  ses 
les  r- 


iJB  Slii^S""^v:"^^'ï!4"''^«^*?? 


Le  maître.— Ma  femme  a  eu  pitié  de  cette  jeune  tille;  venue  à  Paris 


.ÏLiil^X 


Vent;  iuâit'hf|À«^1*àinHVpar  ses  fruits:  no»  lois  foat  ta  fortune 
des  tviéMtk  Mlédèsesp«ir  iét  }uge5. 
joiiM|H  annODceM.  Mariignon,  administrateur  d'une  compagnie  de 

miAïRAX  0»  regardant  aller).  Que  ne  «ah-fe-plus riche  ! 
vtBlïDE^eii  -sYrt  alISnt).  Ane  ii'êst-ll  4  la  place  dé  môii  ofilrl»! 
imre  M.  Marliglion,  qui,  après  l(s  premiers  comptlmenls  échangés  t) 

■*RTiGN<>H,.V^^||^;^  «ftMintJiss  affalr|».rm  der»i«r;OB^ 
précipitait  vers  les  chemins  ne  ter,  li^  capitaux  amûaient  ne  tbates 
parts  ;  des  députés ,  des  pairs  de  France  nous  prêtaient  iew^iMa , 
moyennant  14nance,  et  ce  nom  piaeé  en  guise  d'aoMrc»  eu  tvtedes 
pi^UMMlK'tlHMit  tomber  une  ul uiàii'àaifc dans  U  caisse  ^  bani^uiers 
qii!  bVaicitt  i\tti  déboursé.  c*eI|t"l»)<tB^JmFi><#  ^^  •>'& 
spnt  Btèn  cbkl|tgé$.  Les  capitalislwolMl|>iÉW'  P^iÉ'ipn»  eti^m 
poché  les  primes,  mais  les  açhctaMi^jMÉ«Ml4ti#<4|ép|r  la  ^,i|5se 
n'ont  plus  trouvé  à  revendre;  i  rieur  a  fallu  payer  une  part  du  fnon- 
t:lmt  de  levrs'  at^ivins.  La  plupart  ne  l'ont  pu  faire,  et  se  sont  ruinés  ; 
d'autres  l'ont  fait,  mais  ils  se  trouveiu  chargés  de  la  construction  du 
cheàiiir,  dr,  \é%  ehtmitn  dé  fer  sotit  loin  maintenMt  de  se  présenter 
comme  up  placement  avantageux;  la  plupart  des  compagnies  ne  pour- 
ront falr«'hdnneur  k  leurs  engagements.  Celles  qui  étaient  libres  ont 
tsfusé  de  Bounissionarr;  mais  les  autresse  trouvent  dans  la  situation 
la  plus  efkajanle  si-  l'Etat  ne  les  secourt.  Je  voulais  vous  prier,  Mes 


f*»»l 


"Tir» 


^erça  iHatUtlque  #s  àipurances  en  France 

P^f/il.  ï.  il«ÉVAL.  ^  BrtteWlrc  i«»#r  Paris,  1846.  -  3  fr.  Chez  M 
Renard,  47,  rue  Sainte  Anne. 
^InUtative  prise  M»  t«  B«&iflPe  gaa*  leHÛilstiini 

no^oiTOwanis  tkT^Êtmcmt^m  iJw.» 

Uiîs  d'essayer  de  le  faire) ,  nous  imiterons  la  Belgique  en  mettant  Pas- 
^Uflgq*  m  l'F:tat  a  la  place  de  l'assurancfrMrtUslctirip^iies. 
WtlMlIns  aitosilecteurs  quelques-uns  des  chiffres  recueillis  avec 

ncenni.  —  Les  assurances  contr'e  lioceni 


ye«s;  ne  Iati||ri9    .fù  no^aireiiiiys  Àji 
iards,  c'est  un  c<cur 


assurances  contr'e  1 


focéndib  s'opèrent  de'dlêi 


eux 


-lieurs,  éf  vouloir  bien  novs  venir  fu  %^'i-  '      ^  >  ^    ^         y  'i.'  } 

MitLEiUS.  Je^^#i«Bd8  gnndemtt  ea#idé,|ef  t|iiîrraé  capitàlièài 
expviiilâii  «Hiig«r  de  se  ralaeripotratoil  jiil  é|ài»r<lt||)ei|,  lt|f  «é 
4e  réiuiser^  sans  débourser  un  centime,  des  bénéfices  énormes  aux  dé- 
pens des-  niaia.  Mais  vous  comprenez,  Monsieur,  f^M^pM  ffblai 
d'autr«)  intortuMs  quidoivent  pa^^er  a'tant  celles-ni'.  M  moMent^d' 
U  disette  étMd  partout  santi^avages,  où  une  série  de  fléaux  de  tous 
genres  épuise  «os  pepulationsj  quand  reteatitparttttt  le.  cri  de  la  faim, 
les  plaintes  de  quehfues  joueurs  désappointés  sont  tant  60it  peu  inop- 
pertirtitoBJ;  et'jè  puis  vous  déclarer  d^avaBce,  Monsieur,  quo  pour  ma 
pitft,"»»  le  fBtnlBtr^-^ë  présenter  an  projet' a  cet  ^rd.  Je  le  com- 
battrai 4  oiltrancetf  et  flétrirai  de  toute  la  f^rca  de  mon  indignation  cette 
it|lpiiéate|m<ndiiitéi         | 

HêMMfmuLE.  l*eniiitt^-mbi,  mon  cher  Milleray,  de  ne  pas  parta- 
ger'maentlmenl.  Les  il^mpa^nies  de  dieffltns  de  fer  ont  rendu  de 
giàrids  services  au  paU;  elles  ent  pA)|»^il»a  («es  d«  l'Asaoc^Ufti 
dés  capitaux...  ,      ^ 

JK||.I^n^Y.  Bl  consolidé  la  leodalilé  financière.  "  *  '  "''  *  "  '  ""'  ''  ^ 

BOVAiNviùK.  HUea  iAii^oté  le  pays  d'un  grand  nombre  de  voies  de 
communication...  .' 

MiiXEtAV.  Dont  eilaa;otinserven^  le  monopole  pour  elfes  ot  leurs 
amis,  aa^rmid  détrMMii#  l'Etajl  èl  iu  public. 

ROWAitmLLE.  i^ku^eill  étabU  des-otMOmimications  quiilaattaws-:^ 
que  rieM  coûté  à  QttM^vsk        \  ■     ■    \  ■->   *»• 

■ii^I^aV.  QttJtjPJ^AjÉ  i-iiièaawle  mlMioBadé  sidiiéndon^lA 

«OMiUNViiXE.  Nous  discuterons  ces  questions  en  temps  et  lieu. 
Pour  Boi,  je  crois  fondéf  U  réclamatioii  des  cogipagnies,  et  je  suis 


porter. 


prêt  k  l'appuyer  ft  la  chambre  si  le  minisire  jugç  à  propos  de 
(li  sort  avec  M.  MartignoB.) 

MILLERAY  (seul).  Kien  n'a  servi  d'en  faire  un  député:  Romaiilville 
est  loujAurs  ou  aw^^i  et  sa  voix  est  toujours  à  vendre..".  Sacrifier  les 
{grands  intérêts  aux  petits,  l'Etat  afux  particuliers,  les  questions  aux 
lieinmes,  les  discussioas  Jt  des  calculs  do.  stratégiFTilcvenir  l'esclave 
des  éleeteura,  l'intimida^ur  i**  ministres,  et  attraper  quelque  boii  em-, 
ploi  par  intrigue,  voilà j^op  code  et  celui  de  la  plupart  des  hommes  qui 
se  disent. les  r«t«réiiMt«)t»  de  la  Fraiicr.... Pauvre  FraiMei  ae  sortin»- 
tu  pas  bileutût  de  cette  (ange  pu  ils  t'ont  jetée,  pour  te  relever  radieuse 
et  pure,  renouvelée  par  l'association  et  la  -iolidarilé?....  Pour  mol,  Je 
n'abandonnerai  jamais  ta  sainte  cause...  Je  ne  suis  plus  smit  d'ail- 
leurs... MathildAjaiBÇa  diC..  e|epa»Mit  du  fs^SMÉ^t  in'eiicoura|M|i 
secret.. je  serèi>vi»wâle  sAi  aAif...  AI  I  P^rqiifi  n'ai-je  pas  iîïi||- 
jW;»ns  *mo&/t  ufcJoAneJ  ?|       -  ' j    ,       "1, 

lAu  mêlent  W^if  1??  Wf(iiri  IWrl4»,  Josflfih  iatrodii|<'«leuxé»ac 
leurs  :  M.  Duvillage  et  M.  Lanlernier.) 

joflEPH.  M.  Romainville  va  venir  à  l'instant.  (Il  sort.) 

DUVILLAGE  (ii  Milleray).  Comment,  c'est  vous,  M.  notre  député? 
Mous  ne  vous  altendioMS  pas  ici. 

MiLLERAT.  Vous  veiies  a  Paris  pour  affaire  ? 

LATfEliNiER.  Mou  Dieu...  oui...  puis  on  dit  qu'il  y  aura  de&éiec- 
tlons  cette  année...  ^ous  venions  flairer  lin  peu  d'oàJ(ptt%-la  vutt. 
i  t|t|l'|lt4GB.' iNiisque  nous  sommes  sur  cecbapilNiM^  U-  |lil}«4(iy,  < 
Jç  .?oii^iiii<  t|tte  ceux  de  l'arrondisscHient  voisin  wnt  glua^uiremt  S 
MQilcÀ^î^pM'"'  *  fai'  11"  PO^t  »"■'  I'  rivière ,  Ms4nt««  <wia  4(à[é, 
(les  tableaux  pour  leurs  églises,  de  l'argent  pour  leurs  pauvres,  une 

Îlacè  i»dur  le  flls  d'un  percepteur,  une  bours*  pour  le  fils  d'uii  maire, 
)ut  cela' far  l'en treniise  de  M.  Romainville;  vous  ne  nous  avez,  rien 
obtenu,  vom.  ^  ■ 

LASTtiuilfea-  Puis,  voyez-vous,  monsieuV  MiUeray,  avec  Mi  Ro- 
mainville, on  sait  d'avance i^  quoi  s'en  tenir;  9,>s. of iidpes  soqticon- 
nues;  avi»:  vous,  on  ne  peut  rien  prévoir  :  vous  n'êtes  ni  de  la  gauche, 
ni  de  la  droite,  ni  du  centre. 

PUVIUÀ^E.  Moi,  j'avais  un  neveu  sur  les  bras  ;  Je  demandais  pour 

lui  une  petite  pjace..  quelconque;  vous  m'avez  répondu  qu'il  iui  fàu- 

lirait  passer  des  examens  à  n'en  |>lus  linir.  Je  me  suis  adreiisc  à  M. 

Romainvith;;  ça  n'a  pas  fait  un  pli:  la  place  a  été  donnéesui-J*;  champ. 

\^?t13E|tSiVEii.«'^OU8  les  journaux  sont  contre  vous. 

^   puyiLL/iuE.  Nous  vouS^vions  nommé  pour  fiiiré  nos  affaires^    •« 

"LAlitERKiER.  Nous  vous  avions  nomme  comme  représentant  d'ua 

-'^arti.  ■  ,  -.  ,  .■'^-  ;  ■ 

DUViLMOE.  Vou^  no  nous  avez  rrndu  9ucun  service. 

LANTBRNiER.  Vous  n'âvcz  ricn  fait'  p<Mir  assurer  le  tucc^s'  tj^  nos/T 
opfrtons..  ^       .  ,  •  5  ,  i      ''^ 

liUusaAT.  Ainsi,  Vous  me  blAmez  d'atoir  rémplf m«ti  mthfâal  av< 

MiscicRÇttel  iQyÀuie  !  de  m'étre  plus  occupée  du  résultat  d'une  mesu 

M  de  m  main  (||ii  la  proposait!  Vous  ne  me  tenez  aucun  copiple 
«affa  i^t'qw'  j'ai  l'ait  rendre  au  profit  de»  travailleurs  1  ' 
"TfiïUTnUlfira.  il  .saglt  bien  des  travailteurs  t 

HiLLiRAY.  De  ces  palliatifs  que  ma  proposition  a  apportés  i  la  mi 
sera  du  peuple? 


DUVILLAGE.  OccupCZ 


étflranx. 


^  z-vous  d'abord  de  ceux  oui  vous  nomment 
MsiTERSitER.  1>M  que  le  pèu)iie  h^afana  pas'^fes  ^droits  éfeétor--,, 

il  n  aura  rien.  «h 

DUTh,t.iCE.  Vous'avee  Mefi parlé,  il  faut  ?e  reconnaître;  mais  Un 

service  rendu  aux  électeurs  ^atit  mieux  que  cent  discours  en  faveur  de 

ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Hf.  RomahiTttte  dit  mo'iris,    il  TaTt  pluï 
aiLLERAY.  Vpns  voulez  vendre  ITionneiir* de  vous  représenter  •  dn 

vous  en  fer»  repentir;  mais  vous  êtes  les  maîtres.  Pour  moi  si  je  suis 

f*^miékfî9^9^\f1^mii»m«,i»yt^M,,l^nmnmlh  mes  mo- 
destes fonctions,  à  défaut  de  votre  estime,  emporter  au  moins  la 
mienne.  (Tl  ifott.)                          "                                          ,       . 
"DT:Tn,i.AGE.  Vit-on  jamais  pareil  orgueil  ^ ^- 

iii^IM^\  ^'f'."a.''3|?l '!"£'='"•'■';?«  ^  «*  ••««•lartser;  nous 
'l.%f  ^''^"1  *'?5*'  ^#1'^"  «^"F"  ;  "  rtou»  faui  «n  député  qui 
'  È)SM^ti^'^iSt'.  ^'liSon"»e  tout  le  monde.  ^ 

t  ^mmmm*immwm  »wiaiii:ani'auttes  soTlicitéurs. 

ROM.M!«viLL£,  (à  DuvilUge  f  t  à  Unternier).  (C'est  bien  aimable  a 
vous.  Messieurs,  d  être  venus  me  voir.  tA  part.fSatànm'en  53ivr«l 
(Haut .)  (^>ue  dit-on  au  pays?  "«"rri 

DuviLLAttE.  Tout  le  pionde  est  enchanté  de  votre  conduite  mon- 
sieur Romainville.  ' 


fciAi»T«RWK«.-Nou*  venoiw  a  Pari»  au  nom  des  comitia  «lectorâûr" 
|»q|liNy  r  et«ui  se  l^f**» J|*|sJH)M#r|«8  une  telle  confiance  en  vous 

ï^x'^Sr*  ."ft*^- '*ï5r  ^¥*ïf'^«"'  "  saint  Thomas  était  No^ 
MMd^  mai»iè  aat^^wftàye^  i«ai|i%ii  par  ceux  d'aujourd'hui.  (Haut.V 
Je  tituberai.  Messieurs»  que  voire  séjour  à  Paris  vous  soit  agréable. 

(Il  les  quitte  pour  parkr  à  d'autres  solliciteurs;  il  s'est  formé  plu- 
sieurs ifroupes  où  l'on  cause  vivement).  -  «  > 
DUVILLAGE  fà  Lanternier).  Est-il  complaisant  !     • 
lANTK^irtEii.L'eUp^leiit homme!      ?     /    .                 '  '' 
noHABvviu»  (i  Hojifeaiin  quii'apris  kmi\.  Je  suis  personnellement 
tout  disposé  *  vous  rendre  service,  mon  am|:  vous  avez  de  l'esprit   du 
sivojr,  vous  réunissez  tous  les  titres  exiges  pour  cet  emploi-  imm 
mottez-vous  à  ma  place,  le  neveu  de  !Vf,Gulllaumin  me  l'a  demiindé 
iiORZAix.  C'est  un  Iionime  incipabie.  ' 

ROMÀi:vvit.LF..  TTâccôïa.  "        '      '■  

flOW^At.'v.  UB^Iais.  ■■  ■■-;.  ■y"fm->t//'fi:m^^iti 

ai6n%iNvuM.  A.  «iui  le  ditÏBt^ioùVf t''^'    '^ 
disposa  iW.  dfr  tuii  ,,i>'il  QK^  lesTciire.  je 

'  ccwihéfisîittbn: 


tqua.^«utai^ 

'*Ui  etmà#eit- 


.^f>^,¥v- 


airc  çomnensanon.  A  UlçnidtriTMîû!^  ^*  ^ 
en  le  èalijaiJ.t  .av«:,lt>^ip0uto4iii4te|^,' 


puis  ti- 

Uispoûr  ce  Mftfl»J^_,  entjîndet^TOua?  .(A  fiait) 
*  P*!I«^r*-  W^mUmr  d'*|m)|f«r  t*f*Wme^' 

demain.) 


J 


T  Ljil|R  1 . 


j|««Mr«uic«'«iir.teci«..->  Sept  compagnies  à  prime  fixe  possè.lont 
un  capital  de  45  tnillions,  et  ont  reçu  ^n  primes  et  capitaux,  depuis 
leur  création,  70  millions  environ.  Ijts  rente»  H^tiurees  on  cas  de 
mort  et  en  cas  de  'vir,  capiialiscts  à  A  pour  ceitl,  rcjirtsriileiit  iiiie 
BommedelST  millions  environ,  laquelle,  ajoutée  k  23  millions  de  ca- 

fùlaax  assurés  en  cas  de  vie  et  de  niurl,  duune  un  lolal  de  170  mil- 
ions. 

Les  a«suraoce.4  mutuelles  ou  roii<ti»M  comprenaient^u  SI  décem- 
bre 1845,  eu  capHaux  souscrits,  200  248  000  fr.,  et  en  capitiiux  versés 
58  000000  fr.—  Sur  quoi  i  avait  éléprélevé  pour  droits  d'adminis- 
tration, 10576000  fr.,  dont  moitié  avait  été  abandonnée  aux  courtiers 
à  titre  de  coramissiorr. 

Àtêurançet  contre  la  griU.  —  Cette  assurance  ne  se  fuit  (jue  par  le 
procédé  Aeîmutualité,  mais  sur  des  éctielles  trop  reslreihtes,  'À  par 
suite  avec  des  frais  trop  considérable»,  et  qui  laissent  les  compai^nies 
en  perte.  M.  Moreau  n'a  pu  réunir  des  renseit;nements  complets  ;  il 
constate-  pour  4845  des  sinistres  de  4  858  000  fr.  sur  M)2  OUOOOO  du 
capital  assuré. 

M.  Moreau  ditavee  beaucoup  de  raison  que  l'assurance  des  produits 
du  sol  ne  peut  être  faiie  avec  avantage  que  par  l'Etat,  il  la  réclame 
avec  insistance  en  montrant  l'insuffisance  des  secours  alfribui-.  à  l'a- 
gricullure,  laquelle,  d'après  les  documents  administratifs,  a  subi,  eu 
<844,  des  sinistres  de  diverses  natures  s'életant  ;i  1)2500  000  fr. ,  ei  n'a 
reçu  en  secours  que  t  044  000  Ir. 

Àtturaàcet  contre  la  mortalité  des  bettiaux.  —  Ca'Uc  iissurancc 
esi  encore  moins  avjncéeque  celle  contre  la  ;;réle.  Il  u  cic  luyé  pitr 
deux  compagnies  pour  sinistres  en  {8'45,  500000  rr.,(l  pour  frai» 
d'administration,  404  000  fr.  Le  sx-stème  de  mutualiic  i^sl  eiuoro  ici 
appliqué  sur  des  bases  trop  restninies. 

Àisuranee*  maritimée. —  M.  Morcau  ('value  ces  assurancs  ;i  eu 
viron  750  millions,  eties  sinistres  ;>  7  miIlion.->.  Les  (Uiiipa^iiies  ont 
reçu  pour  primes,  en  4845,  un  peu  plus  de  {0  miliiuns. 

HécapituUitioH.—  \  aleur  assurée  in  luus  (;ciire>,  31  U2j  (moOOOfr. 
—  Sinistres,  S2  045000  fr. —  Primes,  80  raillions.  —  Commivssioiis 
pay^saux  courtiers,  0  240000  (r. 

'Pour  de  plus  amples  détails,  iirus  renvoyons  à  la  lno  .hure  de  M. 
Moreau.  ___^  ^• 

rr.Tirr  coBnKi«po.'«i>.%:«CK. 

M.  J.  ài  Colmar.  —  Prière  de  nous  envoyer,  en  un  (laquri,  la  collcclion  des 
numéros  du  Courrier  4' AU.  qui  conlienuenl-  Tolru  travail. 
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—        {r.-^.)..    >--».  Bouen au  Havre...  «75  "I     —    àBordeai"'» 

Pariià  Orl(^an»...  41IÏ  50  MartelHe  à  ATltjn.  «47  5»  Norrt 

—      à  Lyon 48«  15  Parii  *  Straabouri;  >•- >-tBoulogne  à  Amiens 


MAKCBANOISIU. 

Il.iiles.—  Colza  dis|>onible,  93;  courabl  du  mois,  06;  3  mois  prochains,  95 


5««  " 
5M  t5 
MS  .- 


ftfi \>viM  L i I .làl rO»i-Mi  r ■«  1  «i  ■  «  'tOta*  t^ . 


actionne  encore  tous  1 'r  Jours.  cètwwi«n^^B*è^^Unri 
mande  Jl.  Kaitvt  a  sa  elicntele ,  comiUiBmént  «n>l«utit«;  To«M  lai  parlieg 
de  l'art  si  dilllcile  du  denlikle  iioott.'otiiel  des  Madet  eonsUotM  <t».C«  prati- 
cien, qui  consacre,  en  outre,  ses  loisirs  à  la  propagatJMi  dA  id  théor^^siir,  la- 
quelle il  api>ui«  ses  succès.  Ou  peut  «ffiffaer  qu'il  ciMjtnKnauHap  rivÀI, 
et  I*;»  p(;rsoniies  qui  visiteront  son  cabinet,  rue  Saint-Hiuibrè.  «W3 ,  ne. liront 
pas  exposées  à  s'udresst^r  k  un  élève  a  qiM  l'on  a  fait  beaucoup  d'honnMr  en 
le  décorant  du  nom  de^oncurrent.  '       . 

L'harmonium  dont  S.  A.  R.  M.  le  «omle  de  Paris  a  fait  don  k  l1i4M|iice  des 
Enfants-MaladeA,  sort  des  ateliers  de  M.  Aleu^ndre  Debaiu  et  Vi*,  rue  Vi- 
vienue,  53.        >  .       .      t     . 

.^        ^,  ..-I.      ..Il  ^— — .1...  .      .1.  !  -        .. .. L.    .--  -     ^1    ..:■■■.    r  J  1     . 

Lo  carnaval  est  court  cette  année;  k  peine  oowinenoé  il  touche  k  M  Su- 
L'Opéra  n'a  pèus  que  deux  tials  k  donner  avant  los  Jours  ff^i.  C'fft  «ua^ 
ami»  de  la  daiue  de  »e  bâter. 

ASSIIRATICES  MILITAIRES  dalivol,  rue  des  Lions-Salnl-Pagl,  i,  seule 
maison  qui  fait  un  (lé|)Ot  entre  les  mains  des  familles  ;  23*  année  ;  ^icnn  as- 
suré, depuis  cette  époque,  n'a  quitté  ses  foyers.  Paiemeat  APfUÈS  liliénition. 

-■''''         I  ■    ■    I  ■  .     .     I  .1,1        I    I  I  I 

■nij  Ul  Tff>    IIONTIL'S,  pnrifalives  et  dépuralives  de  H.   iQiifANNiuu, 
JTJIlIfll&M    pliunnacien,  rueBourdaloue,  II.  I,  conlre  la  rdnstipation, 
l'hydropisie,  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  glaires,  l<>s  dartres,  l'asthme  et  le 
catarrhe  (guérison  Karanlie).  4  fr.  la  boite,  avec  iiolici!  médicale.  —  (On  »•■ 
garanti  que  les  boitet  portant  ta  griffe  H.  Johaxnrau.) 


■^■■■♦■wgmjjmjiJ 


ÏW*» 


s  h. 

K  tl. 

:  h. 
.s  h. 
7  h. 

(i  h. 
<i  h. 
7  4.. 
7  h. 

h. 

h. 

II. 

II. 

h. 

h. 

II. 


Spectacles  do  29  Janvier. 

»!•  orÉKA.  — Robert  Bruce. 

»l>  rKAVCAn.  —  Phèdre,  la  Famille  Polswo; 

i|^  OdAoiI.— 'Le  Toréador,  Mémoires,  ^chec.  Intermède,  le  ¥«a. 

»l>  orAKA-coMiçVB.—  Gibby. 

»l>  ▼AVBvnu.B.— Trois  B4iis Trois  Dames,  Nlle  Navarre,  Oui  ou  non. 

i|i  TABiÉnia.-Vendetta,  l'Illustration,  Premières  Armes,  Turlutuiu. 

"I»  aTHMAic.  —  Trois  Pt^hés,  Jean,  un  Mari,  la  Protégée. 

•  I>  rALAiS-ROTAX..  —  Uarde,  Poudre,  Tableaux,  Chambre  k  '.'  tiis 

>)•  roaTS-ST-MAATia.- Lucrèce  Bor^^ia,  Tableaux  (MmeKtlter). 

3|i  Aantav.  —  La  Ooseriedes  (îenéts. 

i|4  «AtTi.—  Les  MnièreB  d<i  Carnaval. 

>l<  cm^vc.  —  La  Révolution  frani^iseï 

3|4  OOHVS.  —  Le  Monte-Cbrisi»  de  la  ieuncMe,  la  l|iude  du  M«««. 

i|2  vous»— La  Planète,  la  Belle  eu  botodomaat,  lo  Médecin,  Miain. 

t|A  DÉi.aMrwmT».— MarceJIne.  Parles,  la  Prise,  TAiAour,'  la  Suite. 

l|2  BKAUMAKCMAia  t—  Choix  d'uu  Mari,  Marcel,  1rs  Mémoires. 

1  '     '  ■■        .      .Il  I  ■  ,,  I      ,1 , 

Imprimerie  de  Lange  Lév>,  rue  du  Ooissaul,  1(1. 


OUVERTURE  D'UU  NODTEAD  GOITRS 

dORTHOGRAPHE  à  GRJMIlIftlRE  PRATIOUE 

20  FRANCS  PAR  MOIS. 


60  LEÇONS. 

« 

3  Iaeç«uii  pm:  scRiRlne. 


PAR  H.  JUIiDESN 


20  FRANCS  PAR  MOIS. 

8^  fr.le  Cmumvmjé^m 


Mardi  ^  FEVRIER  prochain,  à  7  heures  l\S    DU  SOIR. 


■•  JVIilBiV  ■liANC,*qui  achève  ea  ce  moDMDt  le  Cours  d'OsTHaciMArME  et  de  4im.%MM.siBK 

PKATBQtiii  en  ftO  levons,  qu'il   a  coiiiniencé   le  i"  septembre  dernier,  ouvrira,  chez  lui,  un  nouveau 
Cours  d'après  la  Diémc  n^Tia*»»  Kx.ru»iVB«K  et  attbaiastb:,  le  uianli  2  lévrier  |irocliaiii,  a 
'  7  bruns  et  demie  du  soir,  (ibaque  lecou  durera  %  heures. 

l^es  W^is  auro«t1i«^u  8  fuis  par  .se-inaine,  le  Mardi,  le  icudi  et  le  Samedi, 

Le  Cours  entier  durera  cinq  naolit.  Passé  la  2*  leçon,  ou  ne  pourra  plus  aduiellre  de  (louvcaux  élèves. 
Ce  Cours  est  destiné  aux  adultes  des  deux  sexes.  Des  places  partieuliéres  seront  réservées  aux  dames. 


les  Cours  de  M.  dULIBN  •liAKC,  il  suffit  d'avoir  Vhi^tiêé*  fi^tire,.  U  n'cs^ 
d'avoir  présentes  à  la  mémoire  les  notions  de  grami^^irff  ()H'on  •  9ft  ffctvo^r  peiv- 


Pour  suivre  avec  fruit 
nullement  nécessaire  d 
dant  sa  jeunesse. 

Le  Cours  de  !■.  Jvi.iki«  ■lamc  comprend   iibn-seulemeiit  I'Okthi 
enrore  les  d'e«x  tiers  au  moini  de  l'OsTMosimAriBB  is'iiiiAciK.  .     i, 

I^s  résultats  obtenus  par  ■.«iilikm  ■■..%■€  dans  ie  cours  qu'il  fait  en  ce  momoti,  jtttllfleat  pleine 
ment  les  épithéles  A'expiiitive  et  d'attrafontê  qu'ildouiieà  la  oiéUiOde  qu'il  «  adoptée  pour  tes  Cours 


mais 


S'adresser,  |>our  inscription  on  pour  renseignements^  de  10  heures  à  6  heures,  ches  M.  JUUElf  BLAHC,  63,  rue  Salme>AiuM; 
^  Le*  moln  me  payent  «l'aYaiaec»  et  le  premier  mois  an  maaieiK  de  rinsMVlptlOB. 


OOMPAOHZE 

D'ASSl]R.\\CF.S  MllliFlLES 

pour  l;i  lilH'ration  du  service  mi- 
litaire eleiidiie  à  toute  la  France. 


L'ALLIANCE  »«s  FAMILLES 


ET  DE 


L'ARMEE 


SYSTiMS  DR  UHiriAMMKNT 

reuQlssaBt  éoowroie  et  aécurité 
et  applicable  conforméoieot  à 
l'ordonnance  royale  du  |8  juil- 
let 18W. 


I  mllU.'iirett  f  neiirc  i>niiii  le.*  drapeaux,  et  le  prix  du  reinpln(xiiient  est  dépote  par  l'atiuré  liil-inCme  à  la  Caiue  d'épaFgnei, 
nom  il  pom-  le  rninpte  (lii  reinplavaiil. 


au 


VkUéULmx'OK  L'AKMKK  KT  DR.1  FAMlLU'.s,  dont  le  princ1f)e  rsth^ié  Mjr  tine  vasli-  inii'ualilu  i-i  (l'.ijirc^  une  couibinai  > 
■on  toute  noiivfllp.  ilumie  nux  coui'iriplpur.j  Irn  jiluii  Krtinit»  Bvantaae».  et  rriinil  IXONClMlK   KT   ^\'.i:[  (ijTK   —  l.en  .iMtii*''' 

libéri^ii.ri'formrsnu '^eniplés,  veriieronl  rlH-^  iiiid6po«itaired(!  leurcholx\inc  mis'-eoiiioiiine  (le 'lOO  iinii(«,  après  Iflconfeil 'Ir  I      .,,..,  ,  i       ,     «i  .  ..^i,!..  j_   ..      .  -i     i     „i'..i.j    i     i- _,.    i. i    •  j 

révision.  -  Toute»  r.,  mitm  npp.n  liendiont  aux  ansiir.^»  londH'f  .nu  wlrt.  -  I.  ALLiA^tic  OKs  lAMiii.i  s  V.r  i»r.  L  AR.viF.ic       l>f'  DneeUurt  M  tie.i  Agents  sont  établit  dan*  toutes  les  looalttit  de  ta  hrancc,  auxquels  on  peut  t  adruter  pour 
il!  cliaruv  de*  reiiiplaciniirit»   rie»  :i»»uri's  loiiib'^i",  «'lli<  le  i\6.Mren\.  —  l,e.<   rrnipbiM  luiiils  s'clli'cUniil   uu  '■iir\if,  imr  i\i!>i  les  r^nseignemrnli  et  connaître  les  statuts.  , 

Sie^îe  de  Direction  générale  :  nif  de  Bondy,  ^0  et'.Vl,  lionlevart  S!  'Marliii,  a  l>,iris,  —  Sdus  direction  de  ta  Seine  :  me  de  l'Abbaye,  U,  fa:ibour8  St-Geriiiaiii.  —  Succurtale  :  i|ual  do  la»rou    nelle.îS. 


h,  RUE   VKNTADOl'H, 

au  fonil  i\':  la  l'oiii ,  p.ir  pro- 
céda liir;i;..liii(iO',  Iji  eM'Ii' il'iii- 
veiilion.  ".Tii*  i-'aranlie  ilii  ^nn- 
Yerneioi'iii. 

Celte  Maison  a  Toulu  prouver  au\  eondommaleur»  que  le  prix  ctorhilant   de»  CHOCOLATS  FINS, 

Madaain»,  ri  aux  élaiagi'»  que  l'on  renia  rqee  (inri!>  lei>  ni.iiiious  let  pliii  en  vo^uc  de  l'ari'n 
CHO€»i-AT  »E«iS*T»;,  II"  l,l)Oiine(iualilé,  le  |i-2k.     1  (K) ]  cnacoi-Ai  bb  «aktk.   ii"  5,  si)rliii,'le  -lia  kilo. 


CHOCOLAT-VERNADT. 


ÉTAbLI.S.SEMENr 

fiiiio  frai»  de   iniKtostn.   uiar- 
rliindi^es  de   preniién'  mia- 
Iil6,  vente.  î'i  bon  mnrrhé. 
r'esl  rti'i  (pi'au  luxe  exri:«sir  dcn 


n"i 


tin 


surliii  ;i  la  Vanille,    — 


2  oU 


Prix  lie  1,1  boiileille  et 
rtelii  demi  boiilcilN^  l'an» 
le  Vtrie. 


FABRIOUE  SPECIALE  de  SIROP  bt  LIOUEURS.  - 


en  plu»part)ouieil. 
—     par  4|'i  bout 
pour  le  Verre. 

la  bouteille. [la  t|»b.l]                       la  bouteille  lia  «i2  b. il  la  lioutellle.llâl|î  b.ll  la  boutmlle.  lia  1|2  b. 

SIROP  (le  Sucre....     t  îii    ..    75    flSIKOP  d'Orgeal <  90      10»     SI  HOP  de  Limon». .     il  SO      l  ».%      EAL  de  FI.  d'Oran»/    (90      ion 

—  de  (iuiiimuvo  i  Su    -    Hi    »    —     de  Groseilles.    I  90     i  u.'i        —      ii't)ritn\ief.. .    î  so      t  S3    H  —    de  Menthe *  *>     '  05 

—  lie  Comme..    1  Soi  »    «:?    ||    —      de  Qirlses. . .    :!  onl    II.".    ||    —      di!  Punch...    J  itol    1  «0  J)  —    de  Cologne a  80|    I  GÇ 


MEDAILLES        D    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 


^r«  M  yte—yte  des  toowl— n»  téammi 


«IMil 


k  JUIH»  l>lO0rABt).  rwet 

_. I  •(■<•  Metns,  LAMMioai  'm  cC— 

VSm  ««m  ta  rasamsfm  m  raum  «  Jt  rt 
A  PtM» ,  ■•■  %àmri^Jmm,  SS ,m  l"  AÔl 


SAVON    DEf 
GUIMAUVE/ 


pain;  S  fr   U:*  .1  —  cnii'ûi;  d'HKiiI''., 


Ci     VK«rrABI,K   SAV«.\,  si 

'lireiiiiix  pour  la  t"*"il  '"'  '<"■ 
<eiiit  i|iie  cliM  ■LA.1<;illi,  par- 
.liiiii.'iir.  p  l.-.^aïe(:boi^(".ll.  18.-- 
'Kvili  r  In  riinln-f.içon    a  fr.  le 

iiir.iilliliiic  emilrc  le>  i  iil(i>.  ;i  fr. 


On 


..».  10  000  FR. 

l'j;  proin  crftiue. 
bev'çMx ,  sdfTlIes 
liuVfliiri-  «lin  l'A 


celui 


IKAU  1)K  l.Oli  ne  lail  j.as  r.iKMi"!"!  i   •■!  ipaiKairles 

IMescbnuves:.' Celte  Isvtj   rlc  I.Dtt  hfcKîÉNKHK  la 

INSKIUi;  iiis<liraiili>nili  a.i.Sii  liriuxer  k  t'iii  veilleur, 

hiiM'.-ir  Pi' Mlijii.ii'ne.il.  iiiemaiil  A  Pari»,  rucSaiid- 

iiirli  iictiun.  (Affi'uncliir). 


iPL^III.OIl,  < 
Htiniilii,  W-  Flacon  a  i  cl  <0  Ij  .  .itin: 


Eu  vente  a  la  librairie  PhilanshTlciiiif;,  rue  deKeaiiiio,  2. 


avec  carte.       PAR  Di  LAVEnyÂNT  Par  la  poste,  3  f^T'i 


THAITE  "«."eî't'oi^i"  IIRINAIRl^:»  ^^.. 


rofirTi 

l'al'ileur,  qullr.iite  ipécialetnent  ce»  maladies  et  les  nffwtlntt»  irphili- 
Ibliie»,  expose  dans  son  ouvrage  le»  noureaux  moyen*  que  ta  'longue 
prali(iue  lui  a  faiteonnailre  comme  les  meilleurs  pour  oiueoir  de»  kuA- 
rlioiis  promptes  cl  radicalM,partlculi6rementdes(!coul(-4nenl»  rOccnl» 
nii  elironlijues  et  dès  rétrécissement»  de  l'urJ^Ire.  In  «•.  Prix  r  n  fr.  r( 
f.  fe.  s;),  franco.  Che«  G.  B.ilil'^re,  libraire,  et  cbei  raulcti  consultant, 
rue  Tailboul,  U,  de  midi  à  *  l»eures.        -,  -  ' 


VARICES  BAS  LËPERDRIEI. 

ctÀsirst  ev^f  RB*.  cbimviibes»  bvc. 

r.i'.  I  aoiilebouc,  avec  ou  sans  lacets,  suivant  lu  eus.  Compresislnn 
r  une,  ri'viiliiTe  et  eontlnoe  f)nl  am^ne  un  prompt  sriiilairem«n>f  et 
soiiv.iil  laK'M^ison.  Ph  LKPEUDHIEI.,  faut).  MontniaMrc,7».(A(fr.) 


Mélliode  d^uratKe  infaillible. 


36.  •"  l". 


T«rl 


:./ 


I.ilîrairie  f*tiâ*anslé41enne ,  nua 
•      —    Vollël»»j(î».'.   ,_..(.-.  , 

CHI  Ai^^lATlOiV, 

A  enopos  i»M  i^OtiilLAilK!)  nu 

lAS^IlV  m  SAiKT-fiTieNNfe. 

ParV.flENNEQUW. 
Brochure  ln-«-,  Mx  :  T8«.;  par 
la  poste,  I  fni     ; 


«•■T»lf(U. 

ru*  Saint^suf.9, 

(au,  Mar«U;., 


dites  «AMiBSi, 

r  et  modérateur, 

£:9ralide8 

A  ■•  ÉféVitm 

et  au  dÀiéM. 

Anp(ii«l>s  pour 

salle/  h.  niaiKer 

H  hUlard. 

uettoya/Ke. 
et  réiiaraiJpj).>i. 

Eipiâié 
en  province. 


■  V' 


i-  T 


mim. 


i  -.1!;* 


'  hfià  Réserves  de  Giralni. 

MirB4e  Prafioe  diMieiit  en  4841  à  M.  Thomas,  hal)K 
riièur,  auteur  d'uû  Mémoire  sur  les  réserves  dr 
.iiTokè1raV|â|  dit  très  bon,  niais  à  quoi  peut-il  W- 
,  «fvri^^'de  disette  en  France,  gr&ce  à  la  liberté  com- 
,  n.W<)^ cependant  la  disette  est  Venue. 
Cm  )Wttn  derniers,  M.  Duchàtel,  ministre  de  l'intérieur,  redi- 
sait au  Luxembourg  :  «  La  liberté  commerciale  suffit  è^tout.  »  Au 
mène  moment  la  disette  poussait  les  populations  à  la  révolte. 

Non,  malgré  d'audacieux  sophisme.<(,  le  commerce  ne  suffit  pas 
à  tout,  car  Te  commerce  troure  plus  de  bénéfice  à  laisser  venir  ta 

S^Mtte  qu'à  la  prévenir.  Le  commerçant  n'eàt  pas  producteur  de 
é,  ipiJs  gjiapleiiient  acheteur  et  vendeur  ;  or,  les  temps  de  di- 
ite  ai)dlé^a|it  iè;  fortes  oscillations  danà  le  mouvement  des  prix, 
4ott|i9|it,  lieu  ^  de;  plus  forts  pénéiices. 

Ea  oati)»,.  poprquoi  voudrai^-on  que  le  commerçant  achetât  des 
bliis  dans  des  temps  d^'aboodaBce  pour  les  mettre  en  réserve  ?  sait- 
il  sj  l'anaée  suivante  il  y  aura  bonne  ou  mauvaise  récolte  ?  N alle- 
mettt.  Done  il  ne  s'exposera  pa^  à  un  risouc  inutile. 

On  objecte  les  dépenses  à  faire  pour  les  greniers  de  réserve  îi 
fonder  par  l'Aiftnini^ation. 

^  ,Ç|ttè  qfcjçcUon  repose  sur  un  calcul  très  faux,  —  cajr  il  ne  faut 
p(i|i  foialement  cpoàiptier  ce  que  coûte  la  réserve,  il  faut  mettre  en 
legacd  se  que  poète  la  disette,  et  faire  la  balance.  Si  la  disette  coiMe 
bIus  cher  que  la  réserve,  il  y  aurait  eu  économie  financière  an  sy.s- 
lèn«  de  réserve  plutôt  qu'au  système  de  Tamine,  sans  compter  les 
ântren  avantages  moraux  et  matériels. 

Or,  voyons  an  peo  ce  que  coûtera  la  fainine  de  184.')- 46;  mais 
auparavant  calculons  ce  qu'aurait  coAté  la  réseVve. 

Qu'est-ce  qui  cause  la  Taminet  Simplement  un  déficit  dans  la 
itcoKe  de  six  semaines  de  consommation.  I^  consommation  aa- 
Éiielle  étant  de  (20  millions  d'hectolitres  environ,  la  disette  ré- 
sulte donc  d'un  déficit  <k  1 S^  millions  d'hectolitres. 

Sqpppaons  que  l'Admimstratiba  (soit  gouvernementale,  soit 
■iiuuçipnie)  eût  opéré  des  réserves;  qu'aurait-elle  dépen&é?  Met- 
tons qu'elle. eût  «cheté  d'avance  sa  réserve  à  SO  fr.  l'hectolitre  (de 
4800  à  4830,  la  moyenne  du  prix  à  Paris  a  été  S4  fois  au-dessous 
de  fO  fn,  S8  fois  au-densooa  de  21  fr.  50  c.)  ;  suoposons  aussi 
^^le  b'eût  acheté  aneub  ^in  étranger  (ceux  d'Ode.-sa  lui  se- 
raient rtvenos  4  45  IV.  environ),  —  on  aurait  payé  pour  15  mil- 
troésriied(Jilréi30Û^^^^^^  , 

),  iU^afonà  909,  oiflUons,  po^r  eoniitmctpon  de  greniiers,  frais  de 
pim.  et,  intécJMi.  de  cnùtaux  pendant  trois  ou  quatre  ans^  nous 
unim  itné  somme  dn  500  millions.  Cette  évaluation  est  eugérée , 
ckr  U  n'eûtipasété  nécessaire»  pour  maintenir  les  prix^^^cbeter 
I*  tetalH^  des  4ISnulliots,  et  des  moyens  de  crédit  tacilM  à  appli- 
4iér  ettMMt  nllétéle  poids  des  intérêts.  Tèntefois,  admettons  pro- 
filiitvâiéjité^dliffredeMH)  millions;  300  millions  étant  repré- 
senta patr  tes  ^prtdns,  il  n'y  aurait  eu  perte  que  de  200  millions, 

(I)  Mémoire  tur  fe«  JUi«r«H  de  graint,  par  M.  A.  Tlioroas.  Brochure  ii>-«. 
Nric,  IB4I. 


et  «wiHKiilPHiHpil  t»^^ 
tttént  dé  m  diset^  :  en  venaàlf  les  grains  25  fr.,  TattéiiaatiDn  eût 
été  de  i^  millions  de  firani»,  et  la  perte  de  1 25  millions  seulement  ; 
plwn)as  nous  établi  rons  que  ise  cfiiffre  de  perte  est  trop  fort  ;  toM- 
tefois  nous  l'acceptons  provisoirement  pour  mettre  les  choses 
au   pis.  .    -% 

Maifl  il  n'y  a  pas  do  réserve  faite  :  la  récolte  de  1846  arrive,  le 
prix  des  gr]kins  hausse,  il  monte  :V'j5  et  40  fr.  l'hectolitre.  Il  pour- 
ra s'élever  encore  plus  haut. 

Supposons  que  cette  hausse  pri>duisc  en  moyenne  un  prix  tel 
que,  pendant  six  mois  de  l'année,  le  blé  soit  payé  35  fr.  l'hectolitre, 
et  25  fr.  pendant  les  six  autres  mois  (certes  l'évaluation  n'est  pas 
exagérée).; 

Trpn^e7cinq  francs  pour  60  millions  d'hectolitres  (consommation 
de  six  mois),  porCint  la  dépense  du  consomma- 
teur à.     .     .     .    ^    . .2  100  000  000  fr. 

Déduisant,  à  raison  de  2.*)  fr.,  jtrix  moyi  n 
auquel  la  réserve  eût  maintenu  les  grains.     .  I  500  000  000 

Il  aura  été  payé,  faute  de  réserve,  un  surcroît 
de  600  millions,  dont  une  bonne  partie  sera  en- 
trée dans  la  poche  du  marchand,  intermédiaire 
parasite  qui  a  pu  en  outre  acheter  en  France  et 
a  l'étranger,  des  blés  au-dessous  de  25  fr.,  ci.-  ,  600  000  000  fr. 

Ajoutons  à  ces  600  million!;,  un  crédit  annuel  de  4  millions  et 
demi  demandé  par  le  ministère  pour  accroître  la  gendàrfiierie; 
ajoutons  les  dégâts  causés  par  les  émeutes,  les  frais  de  justice,  de 
prison,  de  marches  et  contrc-marchcii  des  troupes  ;  ajoutons  les 
souffrances  des  populations  et  lij,  pertirbalion  que  jette  la  famine 
dans  le  mdrfVcment  industriel  d'un  pays,  —  et  nous  pourrons  sa- 
voir s'il  est  meUlerir  marrho  de  préveiir  la  disette  que  de  la  lais- 
ser venir. 

Parmi  les  systèmes  de  réserve,  nous  avons  donné  la  préférence 
au  hvstème  de  greniers  dirigés  sous  la  surveillance  des  municipali- 
tés. Nous  âbmmes  heureux  oe  trouver  d;\n<«  la  brochure  de  M.  Tho- 
mas, dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  une  autorité  en  notre  fa  - 
veur.  Il  rapporte  que  sous  l'Empire,  !f.  Daru...  Mais  ce  nom  de 
M.  Daru  nous  rappelle  quelle  lionne  et  forte  race  c'était  que  les 
administrateurs  de  l'Empire,  hommes  éprouvés  au  contact  d'une 
révolution  gigantesque  et  travaillant  sous  l'œil  de  l'empefeur,  avec 
une  ardeur  et  une  intelligence  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  noi 
pauvres  et  débiles  luymmes  en  place,  dont  l'ambition  vulgaire  n'est 
mue  par  aucune  foi  soit  dans  une  idée,  soit  dans  un  hotinie,  et  n'a 
pour  mobile  qu'un  égeismc  ébonté  \... 

.M.  Thomas  rapporte  doue  qu'en  1812,  M.  Daru  proposai  l'em- 
pereur de  confier  les  réserves  aux  administrations  communales, 
et  de  les  répartir  ainsi  sur  toute  la  surface  Ai  la  France. j  eà  les  li- 
mitant au  taux  de  50  kilogrammes  de  blé  par  habitant  dés  villes  de 
3  000  âmes  et  plus. 

Dans  uoKystème  plus  complet,  les  réserves  devraient  s'éten- 
dre aussi  aux  habitants'des  campagnes,  mais  une  réserve  pour  |es 
villes  de  3  000  &mes  suffirait  poir  empêcher  les  prix  de  dé- 
passer une  limite  raisonnable;  c'e$t  pourquoi  il  faut  beaucoup 
rabattre  de  l'évaluation  provisoire  de  dépense  faite  ci-dessus.  Elle 


plNimii,  pour  achat  de^graiii,  péll^ninâée  de  ihéi#i|P|iii, 
c'est-à-dire  réduite  à  150  millions  de  francs,  laquelte  rédcKtiQj^ 
en  entraînerait  une  autre  presque  proportionnelle  dans  les  friii  «c- 
ceésoires. 

En  outre,  les  iitérélsdes  so'nmésà  avancer  pourraient  être  évi- 
tés pour  une  grande  partie,  par  l'emploi  du  crédit. 

La  Banque  de  France  émet  des  billets  qni  dépassent  les  valeurs 
monétaires  qu'elle  possède  eu  rave,  et  ne  sont  représentées  que 
parles  billets  escomptés  à  son  profit  par  les  négociants;  elle  jouit 
ainsi  d'un  capital  trois  fois  plus  fort  qnq  le  sien,  sans  payer  etin- 
térei. 

Comment  n'cst-il  encore  venu  à  l'a  pensée  d'aucun  de  nos  ad- 
ministrateurs que  l'Etat  devrait  user  du  même  mode  de  crédit,  au 
moins  quant  à  la  fondation  des  greniers  de  réserve  ? 

Il  serait  facile  d'émettre  des  billets  au  porteur  garantis  paV 
l'Etat  et  par  les  municipalités,  et  qui  seraient  hypothéqués  sur  les 
existences  en  magasin.  Ces  billets  seraient  facilement  admis  dans 
la  circulation  çt  diminueraient  d'autant  le  capital  réel  à  fournir 
par  l'entreprise,  et  par  conséquent  léiS  intérêts  à  sa  charge. 

(Au  besoin,  on  attacherait  un  intérêt  de  un  à  deux  pour  cent 
à  ces  billets  au  porteur  pour  en  favoriser  la  cirru'ation.) 

Dans  sa  brocnure,  M.  Thomas,  tout  en  convenant  qu'on  trouve- 
rait dans  le  système  de  M.  Daru  (identique  avec  le  oAtre  qoaot 
au  fond),  «  un  avantage  réel,  le  coacoiirs  direct  et  probablement 
gratuit  d'un  grand  nombre  de  citoyens  éclairés,  »  exprime  la  crainte 
que  «  la  difficulté  de  trouver  des  capitaux,  la  division  des  àpprovi- 
siôDucments  et  le  défaut  d'unité  qui  en  résulteraient,  enfin,  le»  éhaé- 
ces  de  pillage  dans  les  localités  sais  défense  n'entraînent  de  graves 
inconvénients.  »  Nous  ne  repoussons,  ajoute  M.  Thomas,  ni  n'ad  • 
mettons  cette  modification  à  notre  projet,  et  nous  nous  contentons 
de  la  soumettre  à  l'attention  du  gouvernement. 

Nous  répondrons  sommairement  à  ces  difficultés  soulevées  par 
M.  Thomas,  que  l'objection  relativement  aux  capitaux  cessera  (fen 
être  une,  du  moment  que  le  gouvernement  voudra  user  du  eridit 
qui  résultera  du  nantissement  des  giaios.  Quant  an  débat  d'onité, 
nous  entendrions  que  les  municipalités  fussent  reliées  entré  elles 
par  une  sorte  de  solidarité  et  marchassent  sous  la  surveillance  du 
gouvernement;  et  pour  le  pillage,  il  ne  serait  plus  à  craindre da 
moment  où  la  réserve  en  grains  seraient  organisée. 

Mais  nous  tenons  h  n'être  pas  exclusifs.  Si  l'on  appliqonit  notré 
système,  nous  serions  bien  aises  qu'il  ne  fût  mis  que  partieile- 
nient  à  exécution  ;  nous  verrions  de  même  avec  plaisir  d'antres 
systèmes  exécutés  concurremment  au  nOIre.  La  combinaison  pro- 
posée par  M.  Thomas  nous  parait  digne  d'être  méditée  ;  elle  a  sur- 
tout un  grand  mérite  qui  la  fera  peut-être  apprécier  des  amis  da 
commerce,  c'est  que  w  commerce  y  joue  an  rôle  in^MMlnal^  et 
que  radministration  n'y  intervient  proque  que  pour  donner  de 
Urgent.— Nous  en  rtparleroDi. 


V 


On  nous  écrit  d'Oran,  21  janvifr  1S4T  :  * 

«  Le  i^néral  Cavaienac  vient  de  faire  un«  riuia  importante  sur  le» 

Ahmian-CberagaB    ind^cndanls,  rt  sur  les  Beni-Malar  dissidanlf.. 

.%5  000  moutons,  600  chameaux,  80  prisonniers,  voilà  les  résulMsdf 


4irbtJiixBT«:è  liÉ  lit  bR^eciiA'i'ife  i»J!i47T#t4|tljB 


8AMKD1   30  JAMrum    1817. 


Il  vm  mmé  ii  lkr  gouik. 


€rM|«to  ««  uioBiurN  imrfeaMtntatiNM. 


SUITE  ET  FIN.   (I) 

(Joseph  introduit  M.  ri  Mme  Mouginot,  suivis  dccomniitsionnaires 
poi;tant  des  naquets.)  / 

notfatiiivniLB  (aHant  au  devant  A'ea\).  lUlez-vmis  donc  d'arriver, 

meifainls;  qu'ehl'Ce  qui  rae  proctire  l'hoimeunle  vohs  vaij? 

nkoin*  MrtDGiMOt  (40  an»,  mise  «•.ommuiic  et  exagérée  ;  ellfc  m^ne 
^H  cjilen  en  lessi' et  parle  fort  haut).  Iraagineivous,  Monsieur,  qu'i 
notre  ige  èous  n'avions  pis  eiicorevii  Pari*.  Ci  se  couçoil,  du  rax^t, 
nous  n'y  coiuiaissions  per.soniie;  mais,  l'auUe  jour.  Je  dl.";  i  M.  Muu- 
tftiot:  ■— S»is-ln  que  nous  avons  mainienanl  une  connaissance  danfe 
la  vapUale.  et  une  ftèrc  encore,  noue  déiiuté...  —Tiens,  c'est  vrai, 
^'11  Me  flit.  —  PàrbliBu,  que  jti  r^ris,  Il  iious  dennen  bfen  l'hospi 
Uilltt  quelques  Jour».  —  Vraimeni  onl,  il  set^  même  très  flatté  di^ 
noils  avbir,  me  répondit-il  ;  plions  k  Paris.  -^  Ce  qui  fat  dit  fut  lait. 
Le  lendenialn  nous  montions  en  dili^oi^ce,  et  mous  voilà  tous  deux. 
LAUfTERNiEn  (montrant  le  chien).  Tons  trois. 
tfÀDAtti  MOUoHÉot,  —  Ah  oui.  Pfttchard...  Pauvre  bêle  !  Nous  nç 
MilHt^ik  pas  le  laisser  derrière;  iBia^Het-vouR,  Monsieur,  <|ne  depKi* 
s*  nsistance.  Il  ne  m'a  pas  quidéc  un  seol  liislaiil...  CAv  il  faot  que 
vous  sachiei... 

ROMAiNViLLE  (uji  ppu  cflmyé  PU  voyânt  lés  tonurtisslontialre?  eni- 
plir  le  salon  'de  eartoiisi).  Je  vous  remercia  de  votre  coniTaiice,  mais  iè 
regittte  «iue  PeXiguliéde  monloçremeni... 

MOUGiKiOT  (À  sa  femme). Là'  jo  le  le  disais  iiieii,  roadalTJie  Mouginot, 
qu  il  falUii  d'abord  faire  porler  iioi  malles  ù  l'alibcrgd  ;  a  Wris  ce 
P  est  p^s  çpmiée chei  nous...  Maisiu  ne  veux  jamais  lèi  écouter. 
-vkm*^*!'*l'!""**'!OT-  II  noife  aorati  fallu  si  p6u  dé  place' l  Aussi 
Mffl£e*t  5^W««<>;,te><lifleur  MoO^not. 

uj^rfr^^SS'  f  "J!^*j  WUdâttie,  disposez  de  moi  pouï  Vous  faire 
connaître  Pârnî:  je  irons  oonneni  des  cartes  qui  vous  autonseronl  I 
visiter  tous  les  monttihtints. 
MADAME  MOUGINOT.  Ce  quejc  lleUs  le  lilus  h  voir,  c'est  réléphant 

-.  (1)  Voir  noue  numiSiro  cl'hivr. 


de  la  Bastille  el  l'inléiieur  dr  U  roloiine  Vendôme.  (Elle  fait  enlever 
tes  pjqiifts  en  se  dispuiant  avec  les  commissionnaires.) 

MOUGINOT  (rr;«ppanl  Hur  le  yeulre  de  itomuinville).  C»  bon  mon- 
sieur Homaiiiville  !  l'eu  s'en  est  fallu  imiirinnt  que  votre  élection  ne 
manquât.  Saii!«  moi  et  Hriasson,  yaus  «'liez  enfoncé.  Mais  je  lèdr  di^  : 
M.  Honiainvil'.o  est  un  brave  homme,  un  honnête  homme  ;  ilm'afa^t 
g;i;;iier  deux  procè*  de  cinquante  aiille  francs  que  J'auriiS  donnés 
pour  cent  et  us;  c>st  lui  qu'il  faut  charger  de  nos  affaires  an  grand 
vijiatic  ;  si  relui-b  ne  les  fait  pas  comme  il  faut,  personne  ne  les  fera. 
Allons  boire  à  sa  sanlé.  Vous  entendez  bien  qu'une  fois  au  café,  je  les 
tenais.  Ça  vous  a  valu  trente  voix,  tout  de  même. 

romaÏmvillk.  Croyez  qui>  je  suis  birn  reconnaissant... 

MOUGINOT.  Oh!  M.  Romaiiiville  \  si  je  vous  dis  ça,  c'est  pas  pour 
ça,  vous  pensez  bien...  histoire  de  parler!...  Nous  aurons  du  mal  |)0ur 
la  réélection,  mais  nous  en  viendront  <')  bout. 

MADAME  MouoiKOT  (rcvenaiM).  Moi,  d'ahord,  je  mets  toutes  les 
femmes  en  campagne  pour  vous,  et  quand  on  a  les  femmes...  Ajoutez 

3UC  votre  concurrent  est  un  glorieux,  i|ui  ne  i^rle  à  personne  et  ne 
aigne  pas  même  saluer  ceux  qui  valent  mieux  que  lui.  Il  vit  séparé 
de  s;i  femme,  voila  plus  de  dix  ans.  Vous  me  direz  que  sa  femme  est 
uuc^  mégère...  Mais  la  morale  !...  A.  propos,  savez-vous  cei  qui  est  ar- 
rivé à  Mme  Lemoilier,  avec,  le  garde  des  sceaux  de  l'endroit  (c'est 
comihe  ça  que  nous  a|>pcloiiS  notre  prcsidenl,  un  petit  cafard)  V... 
C'est  scandaleux,  mais  c'est  vrai... 

iiOMAiNviLLE,(à  piM).  Voilà  donc  («ux qui  gouvernent  la  France  !... 

JOSEPH  (auiioiicanl)  :  M-  L,epnr  !  > 

DUvxiXAOE,  Le  républicain  !  (;i  liOmainTille)  Est-ce  que  vous  rece. 
vez  c«l  liomue-là  ?  -*  "^ 

JOSEPH  (rcTcnant).  M.  l^abornc  ! 

LAiMTERNiEH.  Lc  foHgueuxconstM'v.ileur  I  (à  Itoroidnville)  Est-ce  (|ue 
vous  avez  des  relations  avec  cet  imlividu  ■' 

ROMAi>iviLLK  (^  piri).  f>cux  intriguants,  —  dc  la  prudence!  (haut) 
Salut  et  lYaternité  an  citoyen  Lepurl.  .Je  suis  heureux  do  vous  voir 
à  Paris,  monsieur  Laborne: 

(licpur  et  Laborne  se  placent  anx  deux  iiôlés  de  Romainville  et  lui 
parlent  successivement,  chacunTn  le  lirant  un  peu  à  soi.) 

tr.Ptî».  Kii  tinlrons-nous  bieniot  avec'  ces  tyrans  qui  pillent  et  avi- 
lissent la  France?  ^     .    •-    : 

ROMUNViLLE.  U'S  électeurs  ?  OU  les  ministres?  .  •     ■  ''  , 

LEPCR.  Vous  savez  bien  que  je  parle  dés  ministres,  quoique...  (dé- 
signant Laborne)  certains  électeurs  ne  valent  guère  mieux. 

LABORNB.  Serons-nous  bier\tot  déb.4rras8és  de  cette  Verbeuse  oppo- 
»  Uion  qui  blAme  partout  et  toujours ,  mais  setiait  fOM  en  peine  de  mieux 
faire?  ~  / 

LBPuii.  Vous  avez  en  pendant  la  session  de  ^noisbreuses  occasions 
d«dOiAn«r  au  cabinet  des  leçons  d'honneur  «t  de  moralité. 
'■"  LAioiiNE.  Vous  avez  eu  plus  d'une  fols  occasion  d'ltti|)Oser  sil«nt«  ii 
ces  envieux  qui  ne  crient  si  haut  que  pour  avoir  une  part  du  gileau. 

lUMMAiNviLLE  (à  tous  deux).  Certes,  Messieurs,  et  j'ai  su  me  mon- 


les 


trerconsUmaMritdlfhedevo^sBfraiies; — 

LEPiiM.  Vous  vous  rappela  cette  affaire  qui  a' fait  tant  de  brait 
minières,  ont  éloquraaent  plaidé  leur  «ause.  ' 

LABORNE  L'opposition  s'est  montrée  adroite  et  habile.     . 

ROMAINVILLE.  JVn  convièn^ ;  mais  Jene  me  laissé  pas  éMouir  par 
de  vaines  paroles  ;  Je  n'éçeule  qqe  ma  conscience.  

LEi'oa.  Mais  quel  vole  déplorable  a  clos  la  discussion  1 

LABORNE.  Il  est  vrai  que  le  débat  s'e<^t  terminé  de  la  manière  la 
plus  heureuse.  > 

MoMAiNviLLE.  Vous  avtz  ralsou  ;  j,e  doute  pourtant  que  ce  vole  ait 
tous  les  résBitals  q  n'en  s'en  promet.  (D'un  air  profond.)  Quand  le 
vase  est  plein,  une  goutte  d'eau  le  fait  déborder. 

LABORNE.  En  effet,  l'opposilion  a  achevé  de  se  déconsidérer. 

LEPUR.  En  effet,  le  ministère  a  perdu  son  reste  de  popularité. 

LABORNB.  Mais  en  cette  circonstance  (pardonnez-moi  cette  question, 
vous  saurez  tout  a  l'heure  pourquoi  je  vous  la  fais),  pour  qui  vous 
ôles-vous  prononcé? 

LEHJR.  Ou  a  voulu  jeter  des  doutes  sur  votre  conduite  en  cette 
occasion. 

ROMAINVILLE.   Moi!  a 

TOCS  DEUX.  Pour  qui  avez-vous  voté  ? 

ROMAIIIVILLE.  Comment  |>otives-vous  me  taire  une  pareille  ques- 
tion ;  jeH'aiiaiBai^,  il  me  semble,  fait  myi^lère  de  mes  opinions  ,-f  ai' 
voté  |)our  la  raison,  la  justice  et  l'équité.  (A  (Art,  en  allant  caaser 
avec  d'autres  solliciteurs).  Ils  n'ont  été  tl'aaoïd  qu'une  seule  fois  en 
leur  vie,  il  fiiut  que  ce  soit  contre  moi.  , 

LABORNE  (à  part.)  Je  craignais  qu'il  n'eût  tourné  à  l'opposition, 
j'avais  tort.  Mais  quel  plaisir  trouve  t-il  donc  à  caaser  aTècML.  Li^rf 

LEPUR  (a  part).  J'avais  iieur  qu'il  ne  se  fût  vendu;  je  metroaipals... 
Mais  comment  peut-il  accueillir  si  bien  ce  misérable  M.LaiMMmel 

(  Ils  font  tous  deux  a  la  fois  un  mouvement  pour  s'éviter  efese.trèu- 
veni  eu  face  l'un  de  l'autre;  ils  prennent  le  |<arti  de  s'iltofder,  et 
vont  au  fond  en  causant  vivement;  Romainville  se  trotm  eatre'Duvil- 
lage  et  Lanternier.)  /  >' 

BUViLLACE  (a  Romainville).  Voyez  vous,  nous  avons  iwsoin  d'un 
tronçon  db  «hemin  tie  fer  ;  avec  M.  Milleray,  nous  M  robliendrlOds  ja- 
mais :  donnez-nous  un  de  vos  ami». 

LANTERNIER.  Mais  Un  homme  comme  vous^à  opinions  tranchées  et 
dont  on  puisse  d'avance  pçédirela^  traduite.  '  m 

BUvlLLAOE.  r<>lul  qaelh^^riaifts^^mmaBderez,  noiis  l'éllnns. 

ROMAiNViLLK.  ^  'f'f  Vt  '^fJSJk  Hf fttff  **^vre,  de  ne  pis  eoniliiuer 
votre  mandat  a  M.  W^*W>l^pÊÊpSm  votre  parti  «si  pHs..; 

(Uborne  et  LepuMttiaMKiHibdW^  '  t' 

LEriTit. Je  v<»s  <%^M^V^Hf*Mf«vec  ropposltibn.         ■< 

L%BOttiifé.  Il  a  'vOMtt^WHaflBnQ^ je  voas  le  répèle.       < 

LEPim.  Il  y  a  un  ""^i^H^BBSrde  nous  mettre  ë'arcord  ilhi- 
ions-le  jugp  entre  nous?^*JSI^5^^  '•  _  i  I 

LABORNE.  Voiis  verres  ^!il  vçus  dennera  tort.  (AHaaiâf  Rèliain- 
ville.)  Veuillez  confondre  Moniteur,  qui  prétend  que  vous  ivei'*tlAé 


gnind  et  noble  vif>ÏIIar<i,  tué  en  défi'hâaiit  notre  cause.  Kaditour  est 
un ^'^  plus  beaux,  un  des  plus  v^illaiitK  guerriers  de  la.  tribu  des 
bouairs,  belle  et  vaillante  entre  toutes.  Il  comraandait  )e  eouin,et 
cOfnf^e  toujours  il  a  été  intelligent  et  br^vé. 

;>  dette  rauia  aura  à,ii  bons  résul^iats  :  tQul  ce  bclail  va  être  livré  à 
j'î^lf.yiiiirti.à  u(i  prix  modique;  le  fruit  de  la  valeur  du  soldat  viendra 
m.ddeau  travail  du  lai)Oureur.  ^es  Arabes  du  Sahara  eom^u-endront 
*què  leur  désert  ne  les  met  pas  fi  l'abri  de  ribs  coups,  (|ire  rhosplulité 
du'ils  offrent •>  leurs  dwli  du  'ieD  est  funeste  uour  t»us.  ]Us  Beni- 
Ip'tar  i^t  autres  dissideuls  verront  que  tôt  ou  Uni  uotre  vengeance  y^a 
les  atteindre,  qu'elle  peut  sommeiller  peudaiH  deux  ans,  mais  que  tou- 
ipwi  elle  se  réveille  quand  il  faut  frapper.  Ils  scutiront  enfin  qu'il  est 
pilleirx  jtout' eux  de  demander  l'aïuan  et  de  revenir  sous  notre  protec- 
t\iU\  cultiver  le  champ  de  leurs  itères. 

,  »^.'B.pÉuphrate,  capitainePradier,  est  entré  hier  à  Mers-el-Kebir 
venant  de  Tani;cr  ;  il  rain^ue  environ  80  Arabes  des  Betii-Abmer  «^t  des 
|j|y>^«jH^aralias  (|ui  Ont  demandé  ^  rentrer.  Jls  étaient  dans  le  Jt|aroc 
depuis  1845;  la  misère  leur  fait  regretter  leur  pays;  aussi  leur  joie  était 
fi^^  quand  ils  se  sont  vus  sur  la  grande  place  4l'0ran,  libres  de 
^)ir«  niOQvemenls,  quoique  ^us  Icjou^ile  ces  bM'bares^hréticns  qui 
iffiiK  ont  (kit  distribuer  du  pain  pour  leur  (lermettre  de  regagner  leurs 

»^^Pa«ben-|Garabas sont  desenvirons  deMascara;  les Deni-Abmcr 
^•ipitfiroiipde  Sidi-bel-Abbès. 

•  Sur  Ip  frontière  du  Maroc  le  quintal  d'erge  se  vend  80  fr. 

f  f0'Supkr^U^  toucbé  à  Gibraltar  où  il  a  recueilli  le  duc  de  Pal- 
jlK^,  :4|ui  a  quitté  le  Portugal  el  se  rend  eu  France  en  passant  par 
Alger. » 


bttaomécrk  de  Saint-Louis  ^SénégaO 
«,  J|.  RaSeoel  est  parti  le  3  dtcembre. 


sur  le  petit  .bateau  k  vapeur 


ta  iMMAf.  pour  se  rendre  à  Galam.  C'est  \k  qu^il  doit  prendre  ses 
itfmëres  ïftflwisUldlis  avant  de  s'eitffoncér  dans  l'Intérieur  de  l'Afri 


Id  Patiét,  liuAe  homme 
Vttérgle  et  «'âne  iniei 


'  We.  nous  IJitoUs  vu  iivec  satistadtidn'tt. 
'M  iteVAl  4^6  ïiotts  er«yotf8'pte(n  de  force  et 
JfaCMse'életéiE,  «e  faine  le  coibfMgnon  de  M.  RHr<in«t  dans  cette  grtinHe 
entreprl/e.  Si  ces  deux  boinaes  peuvent  devenir  frèns  et  eiMnior  m- 
.4fe  eux  le»  lleus  d'une  aaitié  sincère ,  ils  décuplent  leur»  châtias  de 
n^iiMUe  et  se  prirent  d'immenses  consolations.  Fasse  le  ciel  qu'il 
-  --'-|iéiine  ce  que  nous  (fésirons,  el  aue  nos  deux  intrépides  voya- 
irriTisit  sains  «t  sau»  à  leur  destination  I  » 


ti^étlelftiNilHMMlliiàll^fOpoi _  .         „ 

se  des  opérations  dttlUaîraii  iioAtrc.  cette  place,  et  qu«  le  vieé-anti 
rec^errail  l'ordre  de  ne  pis  à'élqignèr  avec  les  forces  navales  d'Oporto 
avant  lue  la  tJ-anqniHilé  uefiAlloftiplèieUient  fWiWie.  ' 

^r  Hathilton  Sé^mouf  va  ib  itHtèn  à  LisbtM^  llvec  le  titré  d'am- 
bassadeur. 

I  ^M— h   II 

Nous  avons  d^à  dit  fUe  malfrë  les  stipnlaiioiis  expresses  de  traités 
conclus  avciHa  Hollande,  l'Ani^leterre  venait'  de  décider  la  prisé  4e 
possession  i^e  l'iledi^  Laboati,  liaiis  l'Arckipel  indien.  Voici  cOHHDent 
le  Moriiinç  CAronif  {e  annoitye.  et  comnienln  cette  prise  de  pouesision  : 
«  Un  grand  nombre  de  Malais  s'em presseront  sans  doute  de  sis  Ala- 
cPr  sous  la protection  du  pavillon  britannique:  )usqu'Ji  ce  Jour  toute  l'Ile 
deKaiamantan,et.'urtoutle  sultanat  deltornéo,  se  trouvait  hors  depéir- 
We  (yoiii-'le  c^xntnelte,  èjr  les  Hnl^ndais  eui  mêmes,  qui  revendiquent 
une  grande  partie  de  l'Ile,  Vi'ont  t>n  réalité  que  peu  Ae  relattonfs  'avec 
(es  antres,  silt*  lesquels  ils  affectent  d'exercer  une  souveraine  autorité. 
Cependant,  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  supprimer  la  pirate- 
rie ont.eivuillé  l'esprit  d'ontniprise  parmi  les  iiégoci«»ta  mahaipétaus. 
Plusieurs  se  trouvaient  avec  hnirs  barques  à  Sangapore,  an  départ  des 
dernières  nouvelles,  et  avaient  annoncé' qœ  Plie  jouissait  de  la  plus 
grande  tranquillité,  ainsi  (|ue  le  littoral.  Suivant  toutes  les  apparet)- 
ces.  cet  éfatde  choses deVieirdia  )terroanenl.  Des  pirates  ne  semonlr«*nt 
guères  dans  le  voisinage  d'un.;  escadre  britannique. 

»  Nous  apprenons  que  sir  Thomas  Cochrane  avait  l'intention  de', 
croiser  dans  les  détroits iusqu'i  l'arrivée  de  srtn  successeur,  ijui  étatti 
attendu  duns  le  courant  de  janvier.  Cet  ttat  de  choses  amènera  bien- 
l6t,  Wous  le  'présumons,  une  .'nqnéte  sur  les  prétentions  des  hollan- 
dais h  l'es  vastes  pot'IionS  de  l'archipel  que  S.  M.  néerlandaise  comp- 
tait récemmeiH-parnii  les  possessions  <lë  la  Hollande. 

» 'Quand  une  nation  civilisée  s'attribue  des  droits  de  souveraineté, 
il  faut  qu'elle  «oit  en  état  de  protéger  ceux  qui  conscnicnt  a  être  aes 
sujets.  Jusqu'à  ce  jour,  la  Utllande  a  été  impuissante  dans  l'archipel  ; 
loin  de  pouvoir  mettre  les  ntlurels  a  J'abri  du  pillage  et  de  la  captivi- 
té, elle  a  vu  ses  bropi;es  v:isseaux  de  guerre  capturés  et  enlevés  par 
les  flibustiers.  A  I  avenir,  son  i.omm<>rce,  de  même  ([ue  celui  des  au- 
tres nations,  se  trouvera  exempt  de  Iroulbles,  grâce  a  la  présence 
d'une  Mcadre  brltaifiiit^ue. 

»  Mais  les  natuiMtis,  qui  ne  peuvent  manquer  d«  comprendre  les 
partiAilarilésdèleurpositi«n,  traiteront-Ils  désormais  les  Hollandais 
9vec  beaucoup  de  déférenen  rt  de  respect?  Cent  ce  quenous  ne  saa- 
rions  décider.  La  cupidité  it  l'ambition  des  Hollandais  ont  praitable- 
ment  dépassé  leur  puissance;  mais  les  évèiiemenis  narcbenl  rapide- 
ment vers  le  rétablissement  de  l'équilibre  véritable  daus  l'Archipel, 
où  l'incertitude  a  permis  à  beaucoup  d'^abus  de  se  perpétuer.  » 


i-«»|lîlipMt  una  acène  de  dit- 
ordre,  lorsqu'à  unejiettre  doMée,  trois  ou  quatre  cente  cavriers  oqt 
envahi  la  halle  auT~tt1|Si  an  oi^t  chassé  lef  j|eudeu,  blatiers  et  an- 
tres marchands  de  gn|ns,  et  ont  méiarll,  «n  s'Iiflrant  des  sacs  de 
bl^  qu'au  Mail  d<P#yer  ia>iM;  W»  fr.;  ils  ne  i«Ottlii««i^#lMi #  firer 
aue  90  (r.  |A  brigade  de  «endarineple  est  aqçoiurue  #)|^  le»  1)(ii|  d 


meute  vletoiileuse  s'est  Mtiréé,  effl^tinUv^  elle  éial  Hb'VM  ifOtè  la 
halle  coatenatt.  ■.■"•.!■<((::•■•':  u.-l  m-.  >  *.■ 

»  Le  paiya  est  daiM  ia  ipias  vive  agitation.  Dés  lÉesheei  «it(élé#»> 
férées  par  les  dasaes  laborieuaes  H  <I>reus,  i  MoQanoaiiit  «t  A  fler- 
neuil.  Oncrs^intipoui^nRemainepro^ai^e,  4ai|»«<|a  diveN -ma^oli^, 
des  ^cèoes  de  désordre  senibls^lça, à  celle  de  ^eteuil.  | 


%'^ 


MHS  fil  béance  du  sénat  espagnol  du  Ct,  M.  Mon,  ministre  des  i- 

'•aMM,  ia  anonoé  oficieilemeat  qu'eu  fORséifuence  du  vote  sur  I»  pré- 

dldaM0,(te  ministres  avaient  refais  leurs  démissioas  a  3.  M.,  et  qu'ils 

ne  conservaient  leurs  portefeuilles  que  provisoirement  et  en  attendant 

la  nomination  de  leurs  successeurs. 

La  composition  définitive  du  nouveau  cabinet  n'était  pas  encore  con-^ 
nue  le  23  dans  la  soirée. 

On  lit  dans  le  Ttempo  du  2S  :  «  M.  Olozaga  a  adressé  au  congrès 
line  pétition  dans  laquelle  il  demaade  a  pouvoir  venir  a  Madrid  soit 
«came  fr^eeiw,  soit  comme  député,  soit  comme  simple  citoyen  espa- 

tBOi- 


FAITS  DIVERS. 

cii^O.^lQBE  DU  jouB.^^LeJyontlfur  publie  aujourd'hui  la  loi  sur 
les  céréales  votées  ces  jours-ci  par  les  chambres.  Celle  loi  porte  la 
date  dnilër  Sis  janvier. 

Le  Jitihitetir  publie  en  butr<  l'ordonnance  suivante  : 

«  Os  grains  et  fitines  iln  imîs  et  de  Sarratin,  exportés  par  toutes 
1rs  frontières  de  terre  et  de  mer,  seront  soumis,  jtisqu'aaKI  jttlltet 
ItMT,  au  maximum  des  droits  que  paieut  actuellement  ees  preidiiits, 
en  exécution  de  la  loi  du  15 avril  iMi.  » 

—  M.  Bignon  a  été  nommé  président,  et  MM.  Magne  (t  Fouid 
(Achille),  secrétaires  de  la  rx)nmission  du  budget  de  4848. 

— M. Rondeaux  a  été  nommé  président,  et  M.  deBussierre  (Alfred), 


toin  de  nous  d'approuvier  deà  viQjences  «Miuiébles  pt 
que  tout  bon  citoyen  doit  Aénlorer  ;  cependant,  wi|i  M  cniniqtri 
fait  entendre  la  foulé  kmetftjèi  il'i^  é^  it^ie|ùe#iin« '#  ffll^t  m 
tement  éveiller  la  sollicitude  deraillJ^rHé-.UMavi(lè  Soâmmtt&à- 
miers  eetéivideot  -.«onvaincus  quo'le^riii  êutM  <9«itMiti|\ie«'dMrer 
d'ici  a  la  prouliaine  mtoiason,  ilsiardcntleors  McetteaiaaniaMts^fMi- 
niers  «t  approvisionnent  le  sMins  possible  'les  aMWrhée.  tA  féinè  II 
halle  est-elle  ouverte  une  les  spétHilateursl'eovabisSeDriaHaailft,  ««eiît- 
parent  de  toutes  les  i^réales^etenlaùsent  A,peina(iwit'4HAI>  MctolHres 
aux  petits  consonimateurs.  Qiie  raaministtttloQ  y  ^^eraejarde,  de 
sourdes  et  sombres  rumeurs  grondent  daiiS  laii*  autour  m  rduil  et 
'il  est  temps  de  mettre  un  ternie  "au  fatil  repue  du  lliitip(Jjmr« , 
ltti$iex-pm«r,  ce  demiertmOt  de  oOs^gOuVerpiiils  M^ès  «MHlipsWi. 
■  'Entre  tes  comttwmadeDrateÉil  et^eDlÉii^iliii.Vrte'IMMMMIN»- 
tante,  nommée  la  fmme  des  Sssarta,  vient td^étredèvorée  iterimt 
flammes,  avec  toutes  «es  dépendances.  La  peMeèst  f  eneldéelhie.  ill 
est  cei'tain  que  cet  affreux  sinistre, est  encore  le,  fait.deijn  rWthHU' 
lance.  L'autorité,  iaactiv«  ou  iuuuissant,e,  ne  ^eiuhle ^WRÀff  aw>MO* 
ine^ure  pour  arrêter  le  O^au  qui  désole  nps  can)p4gpes.  * 

—  On  litdans  l'ScAo d«  C«m*rat  :  r 

«  Une  partie  de  la  'population  pauvre  de  'ViUera-Gi^UU^n  #7i^^t 
ameutée,  il  y  a  trois  iours.aQn  de  piller  desi>aMMiViiur,leô»i\»l,  oRi 
contenaient,  dit-on,  des'blés.'La  An<iitikwê  m jttXoiirtlé ,  M  M- 
sieurs  individus  Ont  été  arrêtés.  Li  jusflëe  TnfoiriBii.'  s  "    ^  '- 

—  Le«  de  eetneis,  des  désordres  grtvies «et  eu  lieu  àfott-IlAbé, 
à  l'occasion  d'un  ehargeMent  de  poaiM»  de1im«  e«  deatiiMiM  ik 
Plynoutb.  Le  <  bargeoient  fut  Intearonpu  par  la  >>paintioil9a«K>ténl, 


deux  <barrettes;4e  poonnesde  terre  fureitpilieea,  «ne  tanaè 

§ar  ordre  du  maire  (ut  arrachée  des  iiaiBa  des  Jigenis  i$  |at1 
lique,  l'auU>f|té  4e  cefonctif^iuuireittt  m^«iaiuiua.4MHM 


traitée.  Ipformé  de  ces  évèneipènts  daflsla  sokéBvH.  1* 
ntimédlitemént  renvoi  a  Pdnt-Labtii  d'uHe  foKe:^U)||l 
et  le  leodemaih  matin  ce  magistrat  s'y'rtiidlt'dfe'à  mimM 
M.  le  pfoenretir'dtt  roi  etli.  le  fÉëé  dnintrdMkn>rat^< 
Qulhiper.  Les  pertarbaieuts  e«fliyfriM'ileftcdÉMMM#'l 
la  veille,  mais  leurs  <(fforui  faillit  %iciiiét«8aqÉriH«S!«l  Ml 
commerce  «ivsurée.  'I>ixr4iuit  indlyitfus  des  ^éan  •nes.ifMdvéïiéii'dta- 
voir  suscité  IVmeute,  piMIee  «•itMesde.foMMM  lletletMbfnMialé 
aux  agenU  fie  la  fori|e,(M*li4|i^,  ft  nûJHw^'OeiHilIltl  mim km^ 

iœb!l%.m?re«t^^^^^ 

PdtititaWÎé.  ti^i1ieÉli.r^ 

—  Oo  écrit  de  Goulven Œ'inIstère),  le |^ Janvier: 

«  Il  n'ettitcttlt  que  de  vols  dans  nos  contrées  :  la  cbertd  spteeaaiive 


,J,Jt.-.-V, 


pour  l'opposition,  dans  la  grande  question  que  vous  savez. 

lartm-  Démentez  Monsieur,  qui  vous  accuse  d'avoir  volé  avec  le 
ministère. 


noMAiNViux  (se  plaçant  entre  eux.)  Moi  1  allons  donc  1 
UUNWNB-  Il  faut  répondre  nettement. 
LEPtin.  Nous  avons  besoin  d'une  déclaration  catégorique. 
ROMAi!«viLLB.  VOUS  n'avez  donc  pas  lu  les  listes  publiées  par  les 
«ourtiaux? 

LABonNE.  Chaque  parti  vous  a  mis  çur  1^  sienne. 
'I  'tOHAiNViLLE.  Ce^  journalistes  sent  d'une  mauvaise  foi  et  d'une 
négligence  !..  Je  ne  reçois  que  \ei  journaux  de  mon  parti,  je  n'ai  pas 
pu  deviner  l'abus  qu'on  a  fait  de  mon  .nom...  Maintena^it,  il  est 
trop  tard  pour  réclamer;  mais  j'y  mettrai  ordre  pour  l'avenir.  (A  I^- 
pnr  qu'il  tire.'i  part.)  Dans  cette  circonstance,  comme  dans  toutes  les 
autres,  j'ai  volé  contre  le  cabinet,  mais  il  est  imprudent  <le  réveiller 
)Ce  souvenir  devant  M.  Duvillage  qui  nous  écoule,  comme  vous  voyei. 
La  bourse  que  j'ai  demandée  pour  voire  neveu,  il  dépend  de  son  cou 
'sln  'e  recteur  de  mt  ta  faire  refuser,  lâchez  que  M.  Labonic  n'insiste 
pas.  (A  Laborne  qu'il  lire  à  pan.)  Vous  savez  bien,  mon  cher  M.  La- 
borne,  que  j'ai  voté  avec  le  ministère;  mais  I>anlernier  qui  nous  écoule 
a  par  sa  sœur,  de  l'inlluence  sur  le~  sous-préfet;  qu'on  lui  rappelle 
eè  votej^  peut  me  dessenir,  et  je  ne  sais  si  alors  il  me  serait  possi- 
^letl'obtenlr  la  croix  que  j'ai  demandée  pour  vous  ;  tâchez  que  votre 
dtsoissiOa  n'ait  pas  d'aalre  suite.  (Il  va  à  un  autre  grojipe.) 

lApor  (à  part,  regardant  Laborne).  Comment  reculer? 

LABORKE  (de  même,  regardant  Lepur).  Comment  obtenir  qu'il  se 
Ulse?  ■ 

LEruii.  Ch  bien,  tes  explicalioiis  de  M.  Homainville  vous  semblent- 
elles  satisfaisantes? 

LABORNE.  Mais...  et  à  vous?  i     . 

LBruR.  Ou  se  passionne  quelquefois  pour  des  choses  qui  n'en  va- 
lent pas  la  peine. 

«ABORiiB.  On  est  parfois  amené  à  se  provoquer  pour  des  riens. 

LEPUR.  Que  M.  Romainvillé  ait  volé  pour  le  ministère,  que  m'im- 
porte après  tout? ^ 

:    JUABORNE.  Qu'il  ait  voté  pOar  l'oppasitlon,  qu'est-ce  que  cela  me 
fait? 

■MiruR.  Cesl  votre  avis?  .- 

LASQRNE.  C'est  voire  pensée  ?      ' 

■hMMUU».-  Dans  ce  cas,  crqu'il  y  a  de  mieux,  c'est  d'oublier  notre 
diU^end  ;  ne  le  croyei-vous  pas  ?  ;      , 

LABOANE.  De  grand  cœur  ;  j'allri|,!yb^s.k  proposer,  (à  part)  C'est 
égal,  je  saurai  pour  qui  il  vote.         '-,■',   .   j^., 

utrum  (à  part).  Je  saurai  à qu9i;,m'sn.(ei||f  fir  ajis opinions. 

JOSEVB  (entrant,  à  Homainville).  Monsieur^foict  les  billets  d'entrée 
lOue  TOUS  aviez  demandé»;  eomme  il  est  l'heure  de  ia  séance.  J'ai 
fait  avancer  ulie  voilure  „„.    <  '  * 

;,MAj|AiiB  àooGisiOT  (sortant  d'un  groupe  où  elle  parlait  avec  cha- 
Jnt).  £iea<i«rte»!d'eatrée?  j'en  rédame. 


DUVILLAGE  (à  Komaiovillc).  Moi  aussi  ;  est-ce  que  vous  ne  parlerez 
pas?  ' 

i.AfliXEaaiiEa  (recevant  une  carte).  Il  .ne  peut  manquer  d'y  avoir  un 


vote,  et  chacun  de  nous  vous  verra  à  l'œuvre. 

ROMAINVILLE  {k  part).  Il  n'y  a  l'tas  moyen  d'éviter  leur  contrôle... 
Si  j'arrivais  trop  tard  pour  voler  ?  , 

MADAKE  aoL'Gixorfque  Joseph  veut  débarrasser  deàon  chien,  k 
Romainvillé).  Est-ce  que  je  ne  puis  emmener  Pritchard?  (on  rit). 

ROHAINVILLE.  Josepb  en  aura  suin.  (A  Joseph.)  Avez-vous  prévenu 
ma  nièce  ?  . 

HATHiLDi:  (entrant).  Me  voici,  mon  oncle,  toute  prête  à  vous  sui- 
vre. (A  part.)  Il  parlera  peut-être. 

ROMAINVILLE.  Prends  les  devants  avec  Madame  et  ces  Messieurs  ; 
je  regrelte  de  ne  pouvoir  vous  guider  moi-même,  mais  des  soins  in- 
dispensables...(A  part  )  Ils  ne  m'ont  pas  seulement  donné  le  temps 
d'apprendre  le  discours  que  je  vais  improviser. 

LABORNE  (bas  à  Homainville).  8i  vous  votez  puur  l'opposition,  les 
conservateurs  ne  vous  réj^lironl  pas.  (Il  sort.) 

LEPtiR.  Si  vous  votez  pour  !e ministère,  ne  comptez  plus  sur  les  voix 
de  l'opposition.  (Il  sort  avec  les  autres  personnages.) 

ROMAIN viLLE(seul).  C'estqu'ils  le  ferontcommeilsle  disent  !  On  a 
eu  bien  tortd'abolir  le  vote  secret..— M.  Jules!  (A  Milteray,  qui  entre.) 
Si  vous  étiez  venu  quelques  minutes  plus  tôt,  je  vous  aurais  prié  d'ac- 
compagner ma  nièce  à  la  Chambre  ;  pour  moi,  je,  ne  puis  partir  encore. 

M.  TIERCELET  (caudidat-ministre,  entrant  brusquement  et  allant  i 
Romainvillé).  Eh  bien,  que  faites-vous  donc,  mon  cher?  Les  troupes  du 
ministère  sont  au  complet,  et  toutes  prêtes  a  manoeuvrer  ;  il  est  vrai 
que  la  défection  est  dans  les  rangs,  mais  nous  ne  ferons  rien  si  nous 
ne<«ommcs  40US  à  noire  poste. 

ROMAINVILLE.  Je  parlerai. 

TIERCELET  (k  Millcray).  Serez-vous  des  nôtres? 


,T  (il 
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TIERCELET.  Comme  il  vous  plaira,  (à  part)  Je  serais  très  flatté  de 
son  suffrage,  mais  l'important  est  d'avoir  celui  de  Romainvillé,  qui  est 
centre  de  groupe. 

DUR08EAV,  sous-secrétaire  d'FJAl  (entrant  el  tirant  Romainvillé  a 
part).  L'opposition  est  sûre  de  SIO  voix,  pas  une  de  plus,  pas  une  de 
moins,  comme  dit  M.  de  Macltau  de  ses  aclions  de  cbemitv  de  fer. 
S'il  n'y  a  pas  de  défection  cbez  nous,  nous  pouvons  encore  l'emporter; 
mais  il  faut  qu'aucun  «le  nos  amis  ne  se  néglige  ;  nous  comptons  sur 
vous. 

ROMAINVILLE.  Vous  me  verrez  à  l'œuvre  fout  a  l'heure. 

M.  BARREL  (entrant  solennellementet  tirant  RoDtainvIlieà  part). Vous 
le  savez,  mon  cher  collèKiic,  l'heure  entiii  va  sonner  de  délivrer  la 
France  au  cabinet  qui  l'avilit  et  ia  eorrompt,  de  mettre  un  terme  à 
ees  prévarications,  k  ces  hontes,  à  ces  iptïiBfiies  dont  nous  rougissons 
depuis  une  année;  tous  les  cœurs  honnêtes  doivent  concourir  a  ce 
but  dans  la  limite  de  leurs  facultés.  Ne  perdez  donc  (Ms  un  instant; 
ift  p«trie  est  en  daRger. 


ROMAi^iLLK.  Vous  savcz  si  Jamais  J'îii  nun^ué  Ji  l'appel  qiiaod  i' 
a  fallu  défendre  la  sincérité  de  nos  institutions. 

TIERCELET  (bas^  Romainvii|e|.  SI nousreoporlions.jOHs  aurions 
besoin  d'un  sous  secrétaire  d'Etat  a  iajusticë.Songes-yl(îi  sort  enu- 

Tûanl  Milleray).  \      \ 

^  BARREL  (Je  même).  Vous  savez  ce  que  j'ai  fait  pour  ma  famille 
quand  mes  amis  sontd<veBus  ministres.  Je  n'ai  plus  de  parents  à  pla- 
cer, «mis^ous^aret  enavoir,  vws.  (Il  sort  sans  regaiWn'jMlIlaria). 

dmàÊHiâv  Mkh^Mlae)  Un<ieèea  preaiidi%ia«les/wiMIN'eil^r- 
lons,  sera  de  porter  nos  amis  dévoués  au  poste  inamovible  de  pairs  de 
France.  (A  Milleray,)  Vous  pous  boudez  ilonc  lo^JtMijrV/ll  sort  sans 
attendre  la'répôltse.)  ' 

ROMAINVILLE  (à  Millerav).  Ces  messieurs  so;it  peu  empressés  pour 
vous,  il  me  semble. 

MiLLERAT.  L'oubli  en  ce  cas  est  plus  flatteur  que  l'obséquiosité. 
Ce  n'est  pas  des  bons  soldats  qu'en  se  préoccupe  au.mOB^Jlt,dela 
bataille.  Ill  sort.) 

ROMAINVILLE  (scal).  trcsl  embarrassant...  pair,  Je  ^l'avraia.-plus  à 
redouter  les  piqûres  iie  cesmou-^tiquesque  l'on  nammede8élefitèur<k,Je 
n'aurais  plus  k  affronter  ce  grand  combat  de  fourberies  -et  ,4a  pa- 
roles meuleuses,  que  l'on  appelle  une  élection...  mais  aussi  ,Baon  in - 
fluenceen  diminuerait  d'autaht....  Monsieur  Julesl  (Jules parait^.  Mon 
discours  est-il  prêt  ?'],     .  * 

JULES.  Le  voici.  Je  crois  que  vous  en  serez  coateift.  (Diamant.) 
Messieurs.^.' 

roMaôiville  (parcourant  les  feuillets).  Itien  que  ça!  Vous  neiaez 
a  rude  épreuve  ia  complaisance  de  ma  mémoire...  Obi  voici  iMli.fst 
trop  explicite...  .11  l'aut  changer  cela,  eu  pluiât-..  r('eet-ca.|MS «nji^ 
veur  du  projet  qiie  j'avalai  demandé  Un  discours  ? 

JULES.  Non  pas.  Vous  vouliez  parier  contre. 

ROMAINVILLE.  J'en  voudrais  bien  avoir  uapour...  Uteat^^n  de 
pouvoir  tàier  les  dispositions  de  laCIhambre...)C'est  jtoiiiOHM,  un 
avantage  d'élre  de  l'avis  de  la  majorité...  quand  ta  majdritë  nta  lias 
honte  d'elle-même  toutefois. 

JULES.  J'ai  songé  à  cela,  Monsieur. 

ROMAINVILLE.  Comment,  vous  avez  un  autre  discours  ?  . 

JULES.  Mieux  que  cela.  Avez-vous  joué  quelquefois  sur  un  piano  ii 
transposition? 

ROMAINVILLE.  Après  ? 

JULE^.  Vous  savez  qu'il  suiStde  tirer  une  manivelle  pour  que  l'jn- 
strufuent  se  trouve  accordé  dans  un  ton  diBér^nt.,£h  liien,  ce  dis- 
cours est  dané  le  même  cas.  Vous  m'aviez  comioDtàndé  l'autre  four ^jun 
discours  dans  le  sens  opposé,  J'ai  cru  qu'il  podréfiitUfil  a^i^iu- 
'  lieu  du  mot  ^o«ç|rnaiii«n(,;j'ai  w^.tM^i 


Jourd'hul.  Seuieiiienl,  àu  ...  ....,-.  .^.,. 

tion,  et  réel pCoquemént.  Vous  h'avez'qulà  rétablir, les  ratMre*»- 
cours  Changera  du  tout  au  tout.  »     i'        4 

«OÉAlNvlLte.  Savez-Voûs.  M.  Jules,  que  é'est  iitae  impériiiience 
que  vous  me  faites  là;  et  que  je  |K)urrais  me  fâcher  ? 

jiJLES.  Lisez ,  d'abord  ;  je  crois  qu'apMiB'l^NiW*fO«i'fl«lléNi'^. 


-  MnciDB  PAE  AMOUK.  -  Un  oflOcier  de  la  g|trniison  de  Paris,  M.  do 
L...,  avait  coDlr«cté  avec  une  jeune  Aile  d'une  reoiarquattle  beaulé,  se 
laisàttt-ftppeler  Valérie  Debrou,  une  lifiison  <tui  vient  d'avoir  un  af- 
freux déosurmenl,  M.  fle  L...  avait  conduit  sa  maîtresse  au  dernier  bal 
de  rOpéi'a.  CelUtci  était  radi«u»«,  M.  de  t...  soucieux.  Après  lebalj 
«n  sç  rendit  à  j 'appartement  occupa  par  Valérie,  rue  Tbiruux.  C«t  fm 
ta  qa'apras  mt'ditjruner  que  l'enjoHenieiit  de  Valérie  ne  put  parvenir 
,11  rffidrfgai,  M-  de  L...  yM  h  parler  d«  liépanilion,  même  du  refus 
de  coni&eDiféiBehti  mariage  de  IVpart  de  ses  parents,  de  robligation 
qu'on  lui  Imposait  de  s'éloigner  d«  Paris. 

La  demoiselle  Valérie,  s\  gaie  Jusqu'alors,  devient  tout  à  coup  si- 
lencieuse et  gftw  ;  elle  fiaratt  partager  la  cooTtction  de  son  anani  ; 
«Qh,  f|)rè;},l'iToir  p1u8i«»r«  fàfs  emfy*6sé  avec  effusioa,  et  i'avoirre- 
ronîlOit  Jtisqu^u  milieu  del'es«aHei-  de  la  maison,  «He  remonte  préei- 
plUVisâlt  Chez  elle,  ouvre  sa  fenêtre,  et  se  Jeue  d'un  cln(|uiëineéUge 
ÊiuU  pavé  dé  la  cour,  en  ce  moment  traversée  par  M.  de  L...  La  pau 
we  tll«  n'était  pas  mono  suric  coup:  elleapu,  avant  d'expirer,  ou 
-vrir  Im  yeui,  voir  son  amant  et  lui  presser  la  maiu.  (Droit.) 

•ùIcmB  OBSTINÉ.  —  Samedi  dernier,  dans  les  prisons  cellulaires 
4»  aotre  ville,  le  nommé  Martin  Bleine,  Igé  de  47  ans,  né  et  domicilié 
■è  Sottlafaet,  canton  de  Ruines,  arrondissement  dé^lSafnt-Flour,  arrêté 
la  veille  pour  cause  do  vagabondage,  a  mis  tto  à  ses  joufs  par  la 
«trangnlatlOH.  Les  circoosiances  de  la  mort  de  cet  individu  ont  révèle 
en  lui  une  opiniMreté  ostraordinaire  dans»a  résolution  d'en  flnir  avec 
U  vie.  La  pt:lite  corde  de  son  sac  de  mendiant  et  une  bretelle  de  li- 
sière, ajbuiées  l'anc  H  l'autre,  lui  put  servi  de  (len  faial.pour  accom- 
,pUr  soii  suicide,  qui  était  consommé  lorsque  le  cpncief^,  faisant  sa 
■roade  kabHueiié,  vers  les  buit  heures  du  soir,  s'en  est  aperçu.  Son 
aaiarre  «  été  -trouvé  aecroirhé  à  une  des  clieviLies  du  porte-man- 
teau, qui  sfrt  à  suspendre  les  vêtanetiis  des  délenus.  Prés  de  lui 
était  une  autre  cbevllle  brisée,  indiquant  qu'un  premier  essai  avait  eu 
lieu.  Ce  ntii  constitite  un  cas  fort taredpig*  'S!«£Mire  de  mort,  c'est 

Si'il  a  été  reconnu  que  les  pieds  de  ««'tnOitni'mt  n'araieiR  cessé  de 
ucber  è  tarre.  On  ite  sait  encore  à  quoi  attribuer  c^  acte  de  d&u»- 
poir,  si  ce  n'est  à  un  accès  d'aiiaoatiôfl  mentale.  .(BtiU.  4'<i|mIumi.) 

inTATiON  DC  LA  GALUCii.  —  Les.'  correspondances  de  la  Galiicie 
présentent  l'état  (le<-Jltir|t^0ViAc»conaetrès.lMw  rassurant.  La  misère 
et  la  lamine  ont  atteint  m  très  tant  ilafrré.  Drs  bandes  de  gens 
affamés  attaquent  les  voyageurs  sur  les  graadei  rouies.  tL'aoarctiie 
est  partout,  partoi  le  peatMe  c^mma  au  sefK'Ua  gouvenMneat.  Ce- 
lltç^nt  les  paysans  regrettent  pour  la  piapari  les  excès  du  priniewps 
passé  i  Ui«st  vtee  avéré  aujourd'hui  qae  les  bandes  qiii  8e  sont  si- 
gnjlés»  par  le  plus  dtjiirigiae  at  d'audaoe  étaient  composées  pour  la 
pltipatt  ée  BoMats  en  congé,'Bes'^f:ar4es  île  tvimur^u  anciens  petits 
ei^pltoy*i.««i^Ml««Dnt  vsnts  se  joindre  tons  les  OMuvais  sujcU  des 
villes  et  des  campagnes. 

Le  gouvernement  n'empêche  rien,  ne.renétfie  à  rien.  Il  n'y  a  même 
aucune  coadoriiité  dans  in  ordres  émanés  des  différents  chefs  de  cer- 
;cle.  ,Tel  forœ  las  oaysafis  •  Uift  h  corvée  et  sévit  contre  eux,  tel  autre 
.las  èalle,  leur  fait  des^promessas  impossiblaa  tt  laisse  tous  les  excès 
saMvépnia&lon. 

11  règne  une  j^nde  inS|Ubordinalioo  dans  l'armée  ;  les  soldats  di- 
sent bauUïmént  que  les  terres  en*GaliiCie  devraient  leur  être  disiri- 


■I 


Les  réclamations  adressées  à  Vienne  restent  sans  résultat  ;  la  même 
âWlÉMl  |fli<t,«ii#1e,»étn«r^nn»ka  tealé»i*giMucoiim«  parmi 
l«a  subaUernn,  Il  nx\lt  souvint  que  les  ordres  daprioce  de  Metter- 


iMnmtfbn  nemÈcnk  iévMitsÉbwi  moyen  pour  arriver  A  unl>ut,ce 
but  est  infiiniIblMent  i^tteint.  Or,  c'est  la  loi  des  Ttars-Pdntifes.  — 
DisposAnt  d«)  tout,  placés  hors  de  l'Europe  civilisée,  ils  profitent  de 
cet  éloii;nement  pour  tout  se  permettre. 

Ni  la  voix  des  hommes  de  progrès  de  l'occident,  ni  la  voix  du  pontife 
de  Home,  n'arrive  jusqu'il  eux.  Isolés  sur  leur  trône,  ils  ne  relèvent 
ni  de  ladvilisation  ni  de  la  liberté! 

Il  y  aurait  folie  de  méconnaître  une  puissance  qui  veille  et  ne  s'endort 
Jamais!  ^ 

Ckipendapt,  qu'ont  fait  (es  législateurs  et  les  mluistres  du  centre  et 
de  roccident,4e  l'Europe  pourcoiitrcbalancgr  le  pouvoir  mosiiovite? 

Rien  !  ieurrpate  était  pourtant  bien  tracée.  L'iiomogénélté,  la  puis- 
sance que  les  Izars  i:{)<;rcl)aient  par  la  force,  les  hommes  d'Etat  de 
l'ÂlIeinagne  et  de  la  France  auraieut  dû  la  chercher  dans  la  loi  d'a- 
muor,  de  IUierii*.et  d'indépendance.  Ils  ne  l'ont  pas  fait.  Aussi,  quel 
spedaele  discordant  présente  celle  partie  de  l'Europe,  quelle  diver- 
gence dans  les  opinions,  quels  déchirements  dans  les  intérêts  maté- 
riels !  En  18.5.'*,  Nicolas  avait  liien  raison  dédire  :  «  Au  milieu  de  tous 
ces  troubles  qui  agitent  l'Europe,  et  de  toutes  ces  doctrines  qui  él>ran- 
lent  l'édifice  social ,  il  n'y  a  que  la  llussie  qui  reste  forte  et  in- 
lacle.  »  .  f  , 

L'industrialisme,  livre  par  les  f^ouvernements  k  toute  lafouguc  de 
SOS  emportements,  au  désir  effréné  d'amasser  des  richesses,  a  placé 
les  trônes  sur  des  volcans  de  boue  toujours  prétsà  les  engloutir;  tout 
a  été  donne  au  capital,  rien  au  travail.  La  richesse  industrielle  s'est  ac- 
crue d'une  manille  itrodi^ieuse,  eu  même  temps  que  la  misère  ^les 
travailleurs  augmentait  dans  des  proporlions  gigantesques.  Ainsi,  dans 
l'espace  d'un  quart  de  siècle,  l'industrialisme  a  créé  ce  que  la  richesse 
territoriale  n'avait  pu  produire  que  par  la  succession  des  i^e*,  c'est- 
à-dire  une  inégalité  monstrueuse  entre  la  classe  des  citoyens  qui  se 
livrent  aux  spéculations  et  aux  travaux  de  l'industrie.  Plus  dangereuse 
que  la  concentration  de  la  richesse  territoriale,  l'accumulalipn  de  la  ri- 
chesse industricili;  a  causé  ce  que  n'engendrait  pas  sa  devancière, 
un  grand  accroissement  de  population.  Les  capitaux  se  partant  sur 
uue  5eule  branche  xie  l'acliviié  humaine,  l'agriculture,  n'a  pu  se  pla- 
cer a  la  hauu^nr  des  besoins  de  cet  accroisseaieol  de  la  population. 

Que  l'on  donne  i  ces  résultats  le  nom  i|uo  l'on  voudra,  il  en  ressor- 
tira tonjours  une  condamnation  suprême  qui  retombe  sur  la  télé 
des  législateurs  de  notre  époque  ;  on  est  fondé  i  leur  adresser  ce  re- 
proche :  <  Vous  avez  laissé  le  mal  se  faire  I  > 

«  Semez  les  vents,  vous  récolterez  les  tempêtes,»  dit  la  Parole  Sainte. 
Eh  bien  !  c'est  au  milieu  de  la  désorganisation  sociale  engendrée  par 
ces  faux  principes  économiques,  c'est  an  milieu  de  la  démoralisation 
qui  en  est  la  suite,  démoralisation  qui  pousse  au  vice,  à  la  déloyauté, 
a  l'improbité.'aux  folles  dépenses  par  les  richesses  improvisées,  aux 
crimes  par  la  misère;  c'est  lorsque  cette  désorganisation  aura  atteint 
son  apogée  et  que  les  guerres  sociales  surgiront  de  toutes  parts,  q^ie 
l'Europe  occidentale  verra  flamboyer  le  glaive  moscovite,  le  glaive  du 
nouvel  Attila...    -  V 

(1)  Exu-ait  d'une  brochure  intitulée  :  Cracovie  ou  Iti  mmitri  débris  d*  la 

slérienoe. 
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liés  Tin«^*«rïp^t^«,  (Atéjlie  Ip^^  t^iSlaniicléà^ 
sauvage,  rWée,  conquérante.  L'Europe  eiitlèrc  doit  devenir  leur'^à- 
sale,  par  la  terreur  ou  par  le  fer.  On  comprend  cette  politique.  L'em- 
pire desTiars  est  un  immense  corps  aride  qui  manque  de  fluide.  Les 
mers  de  glaces,  les  mer»  paresseuses  gui  l'environnent  au  nord,  na 
«auraient  désaltérer  cette  masse  con»pacte;  il  liti  faut  des  mers  aavi 
gablfs,  des  mers  méridionales  :  la  Baltique,  la  Méditerranée  et  l'O- 
céan indfen. 

Comme  nous  l'avons  dit,  pour  atteindre  leur  but  les  Tzars  ne  recu- 
leront ai. devant  la  destruction  ni  devant  le  sang.  Aussi,  ne  doit-on  pas 
s'étonner queMcolas  ait  prononcé  en  ltS5  las  paroles  snivantes devant 
la  fflunioipaiilé  de  Varsovie  : 

«  Si  vous  vous  obstines  à  conserver  vos  rêves  de  nationalité  dis- 

•  lincte,  de  1^)logne  indépen^nte,  et  toutes  ces  chimères,  vons  ne 
»  pourrez  qu'attirer  silr  voM  de  grands  malbeurs.  J'ai  Mt  élever  ici 
>  la  citadelle,  et  je  vous  déclare  qu'à  la  moindre  émente  je  ferai  fon- 
■  droyer  la  ville;  je  détruirai  Varsovie,  et  certes  ce  ne  sera  pas  mol  qui 
i>  la  rebâtirai ■ 

L'homne«principe  qui  a  pranoncé  ces  nots  ptot  tout  se  permettra. 

Mais  poiir  achever  l'œuvre  de  la  desirnction  de  la  Pologne,  pour 
fa«onu«Y  l'instrument  aveuitledfr  leurs  futons  conquêtes,  pour  arriver 
en  un  mot,  aiipamnojkowûm*,!!  fallait  aux  Tzars  un  complice,  ncaa' 
plice  avéré  et  poissant.  La  maison  d'Autriche  |)ou«ait  seule,  accepter 
cette  union  de  vengeanee.  Les  massacres  de  Galiicie  et  l'aiiéantisseawit 
de  Cracovie  scellèrent  le  pacte  iaipérial.  Ces  deux  actes  nesont  ^w  le 
prélude  de  uoaveaus  attentats,  t  Si  vous  vous  obstines  a  conserver  vos 
»  rêves  de  naiionalité  polonaise,  disait  Nicolas,  vous  ne  pouvez  qu'at- 

•  tirer  sur  tous  de  cnANoa  ■alheuas.  *   ' 

Or,  ceréve bercera  toujours  l'âme  des  Polonais,  cet  espoir  sera  tou- 
jours profondément  fixé  au  cœur  des  aurtyrs  de  l'indépendance  h  L'an- 
cienne Pologne,  qu'elle  s'agite  ou  qu'elle  souffre  en  aiienœ,  est  donc 
tonioure  l'obsUcla  le  plus  puissaat  à  la  foimation  de  l'instruneat  fti- 
tur  des  conquêtes  Û»  tar,  le  fMMMMftowMM. 

Comme  dans  tous  les  pays,  il  y  a  en  Pologne  une  partie  de  ta  nation 
qui  veutet  qui  sent  pltis  éaergiitueaeat  que  l'autre. 
-Les  hamiBcs  quloonpoaeatoeiteavanti'gardedaia  nalionailld  polo- 
naise et  de  la  civilisation  doivent  tdonc^iaparaitae.  (Cette  -tin*iq»Mor 
est  inévitable,  «ileaat  le  seulmoyaaqui  reste  aaxTzars  pour  éteindre 
cette  trop  vivace  nationalité.  —  U»  Itemploieront. 

Les  Tsars  pourront-alors,  oobun  ilsie  veilent,appliqaar  aMa4oa- 
teste  à  l'ancienne  Pologne  le  nom  de  Nouvelue-RussiB.        TTTTz  ~ 

lA  r/ax  A  Toirr  »nnc. 

La  barbarie,  les  baioes  f^uvages  et  sanglantes  ontdoncleïu^s  (dé- 
fenseurs en  Europe.  La  c|vUiaati«n,  la]ttatlce,  la  lUirrté  jceatar^i- 
eltessfns  proteptetir? 

Si  Vienne  et  $|igt-pétei;sbpurg  seaj^t  leur  pacte  4e  v«agc«i|«e,p|r 
les  aasiacres  de^palUcie,  Paris  et  Berlin  res^ront-Us  lQdé^ni«|ent 
impassibles  devant  le  spectacle  de  la  barbarie  envahissante,  devant  la 
lésunvctlOB  tfvpln  ■nvils  Joarsthi  ■•yen^ige  ? 


ne^'^p^ISMllJi^o^iS^ 


ri  étàC,  cVstf[irtVîaisant....Voas  avesirop 
le  iMIpa  faaaaa,  j'achèverai  de  lire  an  ne 
rt.) 
■  Ifallei  piaîmtt^laMMaeç  MJBQtitf  quand 
«an'Hicz  tiré  iamaaiwilel  ilVevenant.)'Oa  va  ladmirer,  l'applaudir, 
¥raMiiifr.;i*|MMii^  déèMn.  I^élèieront  aai  nues...  ou  le  «énlgre- 


dt»4lt/fitiitiMnmi%  misérable».  Il  «n 


sans  avoir  pu  briserteMmlpauflle  plomb  «qus  lequel  on  iHiirtte  à 
peine  un  morceau  W*fWrt:?.  Je  'idMHlfiip««Hant  bien  Jmtir  de  mon 
li4Ml|fet*><(0ni.ii>flt|N|t|*Pdt-êtreen  ce  maaieat...  «Mme  le  cœur  me 
bal.. .lia  foi,  je  n'y  tiens  plus,  je  vais  à  la  chambre...  On  vient....  Ma-} 
Jiemoiselle  Mathilde!...  Est-ce jaue  la  8é^w^.8^it,iiéji  ^eyjie? 
î^  éAà'iétiÉMséisH'fnlindrr).!.^  bèau,'t*âdbMbn>'dl8Cours!  q«elle 
4Mlnidi«ilHiM««lldnolâdke  de  senttaHWa  I  quelle  sym»illie 
profonde.^4i;;fi,!QJBlH!!li<^tive  pour  tous  les  êtres  souffrants  I  quel  ma- 
gniflqaéÎMiSail  a  d^irouTé,  quao'd  plaidant  au-déitÇH  de  cem^nde 
d'égqXnw  A(  4i)e-neni«nti!,  il  a  péroé  Ivntiit  de  reslTaèe  et  d»«|aps 
povMiMtrep'dtns  l'avenir  tons- les  oppriméset  lesdéslérléslfeslsau' 


[^dMftllUlvnti  d«  Kluipmoiiie  ! 


ëpm.)  C'eét  de  tnoi  qu'il  s'agit.  (H|ut.)Ila  donc  produit 
îHiSIWoilonWenirivc?  >        lî 

'  ''«JtnrmiiDB.  Immense.  D'abord,  on  écoutiiit  peu,  l'attention  était 
iidC^tw0,.ilMil>^^y  ^V''t  dfns  sa  voiï  qaelqiekhQae  de  si-kirofond,  de 
âl-naffrainc») jijle  et  |olgîtàDt,iine to&tes  Jj^g ^sions  ine^^i^aaoBi, 


sont  réunies 


toutes  iesbori^lRs  tiè 


prouver  «toutes  les  mains  pour  applaudir. Tenez 
^Blraiib^.  T     ""^ 

neweMivais  pas  si  éH^qmiiK...  ^l'effet  du  débit 
,  t'iijcogirito  Jtie,Pè«eJ.;fRafit.)Eh  bieè,  Mad«inQi- 
e  v<*is4M><im  in  bé|u..<^c»  li^t  paal  une  linpro- 

KAUULOE.  Qu'en  pouvez- vôtts  slvôitfT  Vous  ravéz  copié? 

lufilM.  Je  Iw  composé. 

ilATBaDB.  Voiis,  Monsieur! 

juna.  J'ai  peut-être  eu  le  tort  de  vous  le  dire...  mitis  de^nt  ce  suc- 
cès, je^n'ai  pas  été  le  maître.... 

WATHiLDE.  Vous  éies  l'auteur  du  discours  de  M.  Millerav? 

jtiLBâ.  Vous  n^pa^"!*'  donc  pas  du  discours  de  M.  Romai'nvlUe  ?  ^ 

iHAlwiAB,.  Ahl.oui...  mon  oncle...  il  a  Voulu  répondre..  C'était 
pet,  apirituei',  incisif...  aais  vulgaire...  nulle  idée  neuve,  nulle  grande 
inspiliition....  J'éiiils  encore  tous  le  charme  du  discours  précédent,  je 
suiftsortie  pour  lie  pas  en  être  distraite.  Il  m'élait  trop  pénible  de 
T(rir«e  large  débat  ffamané  aux  mesquines  proportions  d'une  question 
de  partafniMe. 

4tH,i8  ta  Mrt).  J'iSj^iamieux  fait  de  f(S  ttir?,  :  ,    '  i 


Duvillage,  Lanlemier,  Moagtnot,  |i|e  Mouglnot.) 

TiEnCBLBT  [i  RoButInville).  Bravii^  mon  ami,  e^ 
fallait  poser  la  question.  Je  n'onbiièiii  jamais  que 
»lon_de  votre  ^IscQvn^ue  le  cdilBisa  été  renjeradj 
secrétaire  d'Ëtal.  : 

upun  (à  Romainville).  Rrce«ei.#e8  féliclUtkMH, 
bien  caractérisé  les  oonaarvalaprl  JHaad  méoMl, 

««LES  (a  part).  Avpc  les  tctt6^e  J'avais  |iré|Mts  ooi||^|oppo 
sillon.  riiî:  5  <  "^^  î 

CEPun  (continaaiM).>LAohaaibnetva  être  dissoute^  JMiicte-cmigBaz 
rien,  tous  les  opposants  sentant  pour  vous.  . 

LAaoniNE  <â  Romainville).' Leiuotisertateurs  vous  rééliront,; paiatpieL 
vous4evp«z  membce.du  nouveau  cdbinet  ;  aussi  J^ien  ç^ient-ils  las 
de  Piffifllin.  vv 

D^cifEÂU  (à;(\OHiainviilr).  Vous  avez  détarmin^a  chuie  du^minis- 
tJire,ijm^s  |a;nuiliœayre  a  été  si  habile  et  si  pr»ltAle  pfl^ir  vous,  que 
MOU8i>:nOi««trid«K  vois  en  vouloir,  et  nous  soanMK  toit  diaposés  >ài 
vous  accueillir  à  votre  premier  mécontentement.  (A  Miiieray.)  Quant 
à  vous,  Monsieur,  nous  ne  doutons  pas  de  vos  bqpnes  intentions, 
mais  vt^us  avez  eoutnine  de  placer  le  débat  si;  Jiam,  (atcvotts  Caiies  .vu 
très  dangereux  allfé.  Il  devenait  litile  de  ycfunonnerliiie  leçon,  le  déi*. 
nier  adejlujcabinela  été  de  vous  mettre  en  |p8ponib|lité. 

«{U.BSAT.  En  pariant  je  n'ai  pas  songé  Hjîous,  je  ii'ai  songé  qu'à  lai 
^iiill«»«l4l!1tyMMiiGll>^  eét.fdi(te  qtiejeîlis  puni  manvaaa  d&veMs 
avoir  oubliés.  (A  part).  Ruinél...  Le  wmifeau  minia|ièt<vy^pif(içiaya , 
mieux  pfeUt-êlre... 

YulCELBT.  Vûus  vous  êtes  tourné  ct)(^j4noas  aif  moment  du  dan-^ 
gér, 'voila  (Sot^^te^z  upetnous'ne  pouKOfl^ilenliair^pour  vous.  (Il  4e 

'^^ttiilrï  (à,:pM«.,|i^^lwtewi^ttlWW«^  siitinfajts. 

LANTERNiER  (4  Miiieray).  Vous  avez  soutenu  le  popivoir,  lûuA  trou- 
jrerez  bon  que  nous  cboisisiiions  un  autre  mandataire. 

DiiviLtAOE  (demême).  Les  gens  d'ordre  ne  peuveniiivoter  pour  vous; 
vos  idéesicur  font  peur. 

ROMAiimLLE  (de  même).' Permettez-moi  de  vousUe  dire  en  toute 
sincérité:  vous  avei,  fait  un  pas  rie  clerc;  votre  discours  était  très 
boau,  mais  tout  h  fait  in^dfl'^iin  ft  iua}adroiU< 

MiLLERAY  (qui  s'ét.ilt  i^^tl^ti;  àve(l|pi 
rage,  6  mes  auiis  !  oui,  >  riiNl*'nol,i  cwrki 
ruptien  je  suis  rost»fiir^e^oiite  8O0ik« 
que  vous  rapportiez  tpulà  vos  m^quinj 
tendre  la  voix  de  la  Rmnaa-onbU^ide*! 
moi,  car  lorsque  vous  vous  vendiez  au 

c«3,jemesuisdévoiiéà  la  sobriélc  et  ik  la  Mitvreté  ;  étouffe»  le  retcn 
llssement  de  ma  yolx-dans  la  presse  <fue^vMis>;aviez  sédiite;  accailèz^' 
moi  de  vos  insultes  ouvertes  et  de  vesMomnies  cachées;  arrachez- 
mai  lepain.que  vous  me  donniez  en  échange  d'iine  vie  do  travail  et  de 
,(lévoufnient,  car  ma  vis  est  la  condamnation  de  la  vôtre,  car  Je  n'ai  ia- 
iQfiis  fléchi  quand  il  a  fallu  accomplir  un  de^ir_Vod8  pouvez  faire' 


•aMitraaU  Mw  ipplMdlBMt.>KtM,héniian«.dMtr^artiiafiiw»  four 

'  WiMM^m^^'^r^'^- 

;r A I  j' TUBBT^nBCuwisew,' 'wni ■vaimez  !  vous  me  le  dites  ! 
saue  i'aimakei|  aecmtdwttis  ai  lonatenwsl 

Aaiéilde.  iétmilkmi  io^Jnne,  je  s»Wlohe,.anm;a  dit  que 
je  suis  belle;  si -vous  voulez  de  moi  poar  votre  femme,  voilà  ma 
main,- ja-vo»  la  dame. 

■itxERAY.  Vous  cansenlezà  m'épouser!  Âh t. je  n'ai  pas  encore 
assez  s^ff^^ppurj^yer  tant  de  boaheur  1 

•OiOâlNiilUB.  #  poarrals  témqÉnar  qualqua  ^écontentementr 
maislayouri^  nât  été  trop- boiuie  Jour  que  j'en  aie  le  droit.  J'ap^ 
prouve  lonii  n  pr^et  de  ma  nièce,  éais  à  la  condition  que  mon  ami 
queuMuniKirea  n^MmijMn<wl|ègne.  (A.  Lantamier  etiDiiviilage.\ 
^  vous  rabaadQonet,)lf^(;urs,  nous  trouverons  bien  pour  lui,  dans 
afiiUMrfiWn  iet*  FraMa4.4lMwroadtssaMent  eo  quête  d'un  trotcon 
de  chemin  dfrfer ;  nana  Is  fwOHrTHoalirals,  s'il  le  faut  ;  le  monopole 
<des  jtranipoffa^i^r  imMb  et  iKMHHBla  nous  aHi:a  bientôt  dâb«- 
li^lgéa^  ■"  ",;  '■;  . 

■nucRAT.Sijaranlre.à' la  chambre,  ce  sera  pour  mes  opinions  et 

non  pour  ibms  9èrvi#^.par  «iiié^ntu«  de  confiance  «t-non  d»  arati- 

'  tude.  Que  sontCâlitéurA  les  jdùiasancindit  l'ambition  lorsqu'on  après 

de  sol  an  c<Mr  qui  noas  c«m)M«nd,  nous  aime  et  nous  aide  à  nire 

passer  dans  fa  réalité  ce  qu'on  n'avait  vu  qu'en  rêve  i  J'acceiite  votre 

ous  li'oli^lo|#.nai0our;je  bien  dé^^^tl.  $maloclëtVl^t 
ndéoMnt  gaw^nél,  si  lecoBorderhiiW|eMifc'QfrompB,leeaur 

ipmsiié  native;  la  ligne  courbe  est  lecftemin  delà  lortuijeTSîalsla  II- 
«■CMdroite  est  le  étiemin  dd  l'amour. 

neiiAiJvviLtÈ.  Une  fois  parèaiard.  Moi;  jemaiirtlens  que  dans  no- 

\re.yciétAcivilisée,Je.TifiMTt<tWfidfth,g<^nméllJ&a:^.plitiUie  nise, 

«  «lY»  «PIIIJI^  W*i#0|jfe>^  le  plus  court 


Inegulwre  générale 


..^^  liMUrôliigi.  lâte  ^t  bliitèt  m^rmum^^^^ 
fait  et  cause  pour  la  liberté  ou  |K>ur  rabfiOldtismi. 
eût  éclaté.  . 

Si  U  guerre  civile  d'Espagne  H'a  donc  pas  emlirasé  rÉurope ,  ce 
n'est  pas  à  la  prévision  et  à  i'Iiabiieté  politique  des  cliefs  des  Etats 
qu'il  faut  en  faire  lionneur,  c'est  avant  tout  a  un  fait  géographique. 

La  guerre  européenne  s'a  pas  éclaté  a  l'occasion  de  la  Pologne, 
lorsque  les  Tiars  ont  donné  k  ce  royaume,  contrairement  à  ('«sprit  et  a 
la  lettre  des  traités  de  1815,  une  côïislitution  de  leur  fsM^o,  a|^  ^ieu  de 
■maintenir  celle  de  l'ancien  ducbé  de  Varaovie  ;  la  guerre  n'a.  pas  éclaté 
lors  le  la  révolution  du  29  novembre  I83Q;  — elle  n'a.paa, éclaté  pour 
les  vengeances  inouïes  exercées  contre  les  vaincu^,  jiour  les  ulmses  de 
déportation  en  masse  eu  Sibérie,  pour  la  transplantation  de  milliers  de 
familles  dans  le  Caucase,  pour  la  destrucUon  de  la  religion  et  de  la 
langue  polonaise  ;  — elle  n'a  pas  éclaté  lors  des  massacres  de  Galli 
cie,  lorsde  l'anéantinsement  de  Cracovie. 

Cela  est  vrai;  mais  la  Pologne  démembrée,  nuitilée,  ravagée,  confis- 
quée, appauvrie,  n'est'pas  détruite;  elle  possède  un  nom,  des  tradi- 
tions, -y\in  peuple  ;  —  ses  tronçons  épars  sont  loujoars  prêts  a  se 
rapprocher  ;  lemassacredes  citoyens  les  plus  notables  tt!est  pas  con- 
sommé. Ce  malheureux  pays  uc  porte  pas  encore  le  nom  de  AouveUe- 

Mais  on  veut  cela.  Les  Holstein-Goltorp  et  la  maison  d'Autricha  ont 
hâte  d'en  finir  avecces  hommes,  ces  tniditlons,  qui  s'opposent  à  l'iné- 
branlable volonté  des  Tzars. 

ta  France  et  l'Allemagne  açcepl*Tont-«lles .  l'holocauste  suprême  de 
teut  un  peuple? 

Non  ! 

En  Italie,  la  trop  fallacieuse  devise  de  ii  non-inurtentio»  »  élé 
cause  que  depuis  ISSU  une  grande  partie  de  ce  pays  n'est  pas  arrivée 
a  jouir  des  réfermes  demandées  par  la  civilisation.  La  maison  d'Au- 
triche est  intervenue  teul$  dans  la  Romagae,  tout  est  rentré  émnt 
l'0r4r$  sans  que  la  France  fit  la  guerre  ù  l'Autriche.  , 

Gela  est  vrai.  „        .  * 

Le  nouveau  pape,  inspiré  par  la  pensée  religieus*,  vèot  entourer  de 
tout  l'éclat  de  la  morale  évangélique  le  patriattine  de  saint  Pierre.  A 
chaque  manifestation  généreuse  de  Pie  IX,  la  maison  d'Autriche  trem- 
ble sur  son  irAne,  traite  le  pape  de  Jacobin,  et  paralyse  les  bientaitt 
d«  rime  charitable  du  pontife  libéral. 

La  France  et  rAllemagoe  supporteront-elles  toujours  ce  vandalisme^ 

Non  I  '" 

L'Allemagne  tlle-raéme,  cette  vaste  contrée  <le  la  famille  germaine, 

qui  semble  calme    et  qui    parait  attendre sera-t-elle  toujours 

calme,  et  sa  patience  scra-t-elle  étemelle  7  ritra-t-elle  toujours  dans 
Teapoirde  posséder  des  institutions  potltlqacs  généreuses  <{ai  hiie- 
roat  le  développement  de  l'esprit  de  liberté,  qui  lui  donneront  «ne  ci- 
vilisation plus  parfaite,  une  renommée  nationale  plus  éclataau? 

L'Allemagne  est  trop  avancée  dao!>  l'ordre  des  idées,  elle  est  trop 


part  ua  cèle  plus  intelligent,  plas  actif  «t  cottioBné  d*anplu8  beau  succès. 
Permettei  qn'<^  vous  porte  ^  VO.  du  j.  dans  le  B.  pk. 

M.  J.  \k  Lorient.  —  Reçu  tout.  Bravo  et  dix  fois  merci.— L.,  qui  Va  un  peu 
mieux,  vout  écrit  ;  et  bientôt  vous  recevrez  une  lettre  d'ici. 

T;  a  Vlnceunes.  —  Adresse  de  S.  =  âO,  r.  du  Vieux-Marché  aux  Vins.  — 
Dans  les  premiers  jours  de  la  sein,  pr.,  nous  irons  k  Vlnceunes  avec  Cr. 

J.  P.  à  Beauforl—  Heçu  la  lettre;  on  va  bien  ;  it  bientôt  une  réponse. 

Tr.  à  Orléans.  —  Comment  valvetàOlard?  Nous  espérons  qu'il  e»i  rétahli. 

Bl.  B.  k  Saint-Lonis  (Sénfgal).^  Reça  les  3(1.—  Cordial  accueil  k  MM.  A., 
D.,  et  aux  cinq  autres.  —  Vous  voilk  maintenant  bien  entouré,  et  vous  mé- 
ritez trop  pour  (lu'on  ne  vous  écrive  pas  bientôt. 

II.  A.  A.  k  Toulouse.  —  Reçu,  ami.  —Bon  courage;  la  justice  aura  son 
cours.  ■        "  1 

M.  U.  k  Islet-aur-S.  —  Nous  allons  nous  enquérir.  —  Compliments  sympa- 
thiques k  notre  ami. 

M.  F.D.  k  R.  —  Reçu  les  24.  -4;  ^^ous  servons  MM.  p.  et  S.  —  L'abonue- 
ment  de  M.  L.  échoit  fin  janvier.    <  ,         .  , 

M.  B.  au  Havre.  —  Nous  vous  expédions  une  caisse  de  livres  avec  prière 
de  t'actieminer  à  destioatiou.  S'il  est  t)esoin  de  déclaration  pourlcierW- 
toire  prolongé,  valeur  :  80  fr.      '  •  .      . 

M.  E.  S.  aux  Bordes.  —  Noas  expédions  bureau  restant  dm  mess.  LalBtle, 
à  Beaugeticy,  et  nous  voiis^crivons. 

M.  H.  deV.k  la  B.,  près  Sl-K.  —  M.  G.  nous  remet  aujourd'hui  votre  let- 
tre, garantie  de  bon  accueil.— Nous  fl.\ons  au  15  janvier  le  point  de  départ  de 
votre  abonnement  transformé.  —  Vous  êtes  cttpenilaiit  régulièrement  servi  : 
réclamezJi  votre  directeur  de  poste,  et  si  vous  voulez  que  nous  réclamions 
ici,  précisez  les- numéros  manijuants. 

M.  J.  I'.  k  Pau.  —  Reçu  Vuà^.  el  l'aulre  ;  très  bien  1  —  Expédiez,  mais  ré- 
pondez k  l'observation  de  notre  p.  e.  d'hier  :  "     ' 
n'est  pas  l>on. 
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NÉHOtR........     »       ItVe     "•uni    -,».. 

ABVMàia >      «M  ««lUBVëlMir 

»>  ~  PoumwMixidel'AVvyron...         ■>» 

•B  rma  a  naiiBi  (Dernier  cours.)     , 

Paris  VUeucB....  «ri  TSlOriéaas  4  Vienoa. 

RooMiwi Havre...  «aval     —  4ii«nleMisi 
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nous  pensons  tous  (|ue  le  titre 


Marelle» 

Halls  d«  Pakis,  28Janvier.  — '  FaWiiM.  (Prix  les  tOi)  q.)  —  Arrivages 
2  17  »  q.  77  L  -Ventes,  230»  q.  7«  k.  —  Restant,  10  5J7  q.  90  il.  —  Cours 
noy<-u  (lu  jour,  61-31.  —  Cours-Uixi;  de  quinxaiue,  âH-lt\>.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux  ,  12  q.  â6  k.  67-50  k  OS-S»  —  1"  marque,  .STU  q.  33  k.;' 
Bl-20  à  'J2-50.—  ?•  marque,  194  (|.  68  k.;  59-25  k  60-50.  —  3'  marque,  25  q. 
12  k.;  43^30k  50-98.— 4-  marque,  I8q.  84  k.  49-05  k  53-50.-7- Cuisson,  47  q. 
10  k.  —  Relevé  ,  »»,q.  »»  k.  —  Ventes  a  livrer,  785  q.  »»  k.  58-»»  k  62-40.  — 
Cuisson,  471  q.  »»  k.  »»-»»  k  »»-»».— Revente,  196  q.  25  k.  îil-cO  k  61-50. 

MarcU  aux  btaliaux.  —  L»  Chapelle.  29  janvier.  —  Taiifoaux,  amenés 
»•  ;  vendus  »•;  prix,  ».»».  -Vaches  grasses,  amenées  »»»;  vendues  »»;  prix, 
I, »»-»,»»-•>. —  Veaux,  amcni'*  6)8  ;  vendus  03-1;  prix,  1,(12-1,50-1,4».- 
Porcs,  amenés  lOOi  ;  vendus  um  ;  prix,  1,40-1,30-1,20.  —  Vaches  laitières, 
amenées  >>;  vendues  >»  ;  prix, /Je  *»>  à  »>». 

MAKCBi  DB  ifANGis  du  27  janvier.  —  Veaux  277,  veudus  de  l.2o  k  1,60. 
—  Boeufs  33,  vendus  de  1 ,00  k  1 , 1 5.  —  Vaches  8,  vendues  de  0,85  k  1 ,00.  — 
Moutons    21,   vendus  de  1,20  à  1,30  —  Porcs  23,  vendus  de  1,20  k  l,|0 

Froment,  125  hect.  k  33,.15  l'h.  —  Avoine,  00  hect.  k  11,40.  —Marché 
ordinairr,  vectc  facile. 
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kil.). 
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■  ilitCHANDISKS. 

Huili'8.— Colza  dis|>onible,  04;  cnnrani  diimois,  95;  3  luois  prochains, 
k  96;  (l'bect.):  mois  du  milieu,  104;  4  derniers  mois,  i05  (la  ronoe  de  IflO  k 

Lill<^. —Coiza,  87-50;   (fillette  rou.sse,    >»;  lin,  >>  ;  camuliiM',  >»;  ctiau 
»».  —  Sans  expéditions. 

Esprits.—  3|6  Montptdlier  disiKjuIble,  106-»»;  cour,   jii  mois  10<;-»»;  fé- 
vrier en  avril.  t05^  106,  mois  du  milieu,  i05. 

Savons.  —    Marseille    bleu  pile,  belle   qualité,  disponible,  (07  k  107-50 
fr.  les  100  kilog.;  ordres  de  livraisnu,  »»»  fr. 


La  quatorzième  livraison  des  OBmtm  ds  Jénm«ar  est  onvfé  d'«m  véfi- 
table  ubieau  flamuid,  intitulée:  i«a  F«i(iM0M.  Jl  est  impossible  de  ja^r, 
sur  une  planche  d'acier,  plus  de  verve,  plus  de  gaUiCé,  plus  d'aboildàa^,ai. 
milieu  d'un  plus  charmant  paysage.  Les  souseripieurs,  dé|a  pènbreax,  k 
cette  édition  nouvelle,  publiée  avec  un  zèle  si  régulier,  ont  tonjours'h  reoM- 
naltre  un  nouveau  progrès  h  chaque  livraison.  Cest  que  la  socois  ap- 
pelle le  zè'e,  c'est  que  ce  beau  livra  i^présente  l'eilbrt  réuni  des  arlisiea  las 
plus  distingués  de  votre  époque,  c'est  qu'enfin, le  poète  lui-même^  (érsnger, 
a  voulu  s'associer,  pour  u  bonne  part,  à  Cette  réunion  de  tous  le»  arts  que 
comprend  la  typographie.  Or,  savez-vous  une  Ikçon  plus  complète  et  pn{s 
puissante,  pour  un  poète  de  cet  ordre,  de  prouver  sa  iusie  syai|iaiMa  pour 
tant  d'efforts  réunis,  q«e  d'ouvrir  son  portefwiltle  et  d'ef  tirer,  d'une  main 
généreuse,  ces  httilcnansooa  nouvelles  et  inédites  que  M.  Perrotia  doit 
donner,  avant  peu,  aux  souscripteurs  d«  cette  belle  édition  f 

LÀ  bEiwE'  vÂUlKlllIE.  jrMgw.  dMUné  k  provoquer  la 
régénération  devenue  nécessaire  dans  la  chrctieoUt,  et  à  préparer  un  rap- 
prochement  mutuel  des  diveraes  cemmuaioas  cbrélienaas.  Va  eskicr  d»  12 
pages  in-S"  par  mois.  Celui  de  Janvier  est  paru.  On  îhiboiiBe  n»  des  Bols. 
14^  a  BelleviHe,  f««bourg  de   Paris,  -^nw  :  7  (T.  pw  an. 

opprottcée, tnirr  h  U  mmate.M toutes noanees et ponr  toujours,  hs Cito- 
VBOX  et  la  Babbb.  Prix,  aveè  ganmlta,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  «7, 
porte-floebère,  k  l'entresol.  (Oa  expédie.) 
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8  b.  >f» 

7  h.  ||2 

8  b.  »!• 

I  h.  >|»  naji^^.— ti^ „,_-  .. 

7  h.  »|»  TAVpBViixs.— IVolalloisTrouJnaMi^  HneI^varre,Ouioanen. 

6  b.  1)4  TAHiArte.  -^Vendetta,  Pierto  Février,  Prearières  Armes. 

(!  h.  «I»  «mniASB.  —La  Protégé,  ChsnMMM  4e  mala,  Jeaa,  Un  bot,    . 
•T  h.  »\»  »«b*aa-»eVMh  —  Gardé,  Pouai^,^Tablasux,aMmtMiis  k  3  His. 

7  h.  »|t  veais-av-mAana.- Lucrèce  Borgia,  Tableaux  (Mme  Kellsr). 
6  h.  3|4  Amaisv.  —  La  Cioseriedes  GenéU. 

6  h.  i|4  «*!«*.—  Les  Iksiéres.du  Carnaval* 

7  h.  •]■  ovtgfVB.  —  La  RevolBtion  rrancaffe. 

6  h.  3i4  ooirnc  —  Le  VoJBte-Cbristo  de  la  jeaoesah,  le  SooM. . 
(i  h.  i|2  fouàa  —La  Belte  au  bols  dormant,  le  MMeclb,  le  MaUa  et  le  Soir. 
5  h.  1(4  vÈi,éamumMMW».  —  Mareelia«,  Parles,  On  nom  pour  deux  (ért\m. 
ti  h.  i|2  BXA«1BA«CBA»  —  Choix  d'un  Mari,  Marcel,  l.s  ^ — ■ — 
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imprimerie  de  Laege  Lévy,  rue  da  Croissant,  18, 


C  volnms««  Ui>»>. 
S'fr.  le  vol. 

Avec  Cartes  et  Plans. 

5  \OL.  SONT  IM  VINTI. 
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i.\  l'PoviNcii        /;S3i.^!atiœ mutuelles poar toile lï Fiance.       d'appoimtbmmis. 
CÀJPITAl  SOtlAL  ;  tmWùÀÏÙli. 

iH-uiatide'  uB  repréteniani  dam  chaîne  cbeMiea  d'trron^iMiaMM  :  AppeinlemanU  lies  4,Me  flr. 

ir  an;  lin  Intérêt  dans  lc>  alTairei  qui  peul  a'élerar  à  4,000  1^   inamllomêat.        _  _  _ 

•AV\T  raiaiBS  «eronl  aceordéca  aux  aviT  rapréientaos  qui  aurtMit  tlitt  le  phad*i8kb«s;  rOlSti- 
M'iM'-nt  i  la  popiilatioa  de  leur  eireomcrfpUoa,  rarii  cneplè.  !«•  prisas  ««font  d«  :  la  4r*4S,00er.; 

i  U.om.;  la  »«  1^,000  fr.:  la  4«  S.OOoYr.;  la  S'  0,000  t.;  US«  4,000/.:  U  Ti»  %S0O  f.;  la  8<  t,OM  tr. 
i:  "Hirl.Virquf  If  repréienlaitt  qui  aura  m4ril^  la  nremMre prima  aaragani4a0,000r.  dan*  aeiiaBsèo. 

S'ailr<>MiT, pourioau demaade  d'Rmptoi.  <  ^  ^>.  ^  directeur  géraat de  to  JfatanMlta,  <7i, 
;riii' Moiiliiurlro,  *  Parjt.  ;,  —    - 
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Sliintniid  lin (•niileiir*,  Km  i•HB(l(^a  Vieux-Augustin», 
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VARICES  BAS  LEPERDRIEL 

Eli  raoutehouc,  avi'e  ou  «ona  lacrta,  siii tant  lift'  rj|».  GQniprrs»lon 
ferme,  régulière  et  rxinlioiie  qui  ain^nc  un  (irompt  tOuliigemcnl  cl 
souvent  laguérison.  Ph.  I.Kl'EHDRtEL,  faut).  Monlmartrc,7K.(Atrr.) 


SIROP  ANTi-COUTTEUX 

i)n  iiouitï:». 

\it;i  .m^iiH'i  (11-  wicctVi,  11'  iiriit  mMiciitiictii  (in'oM  puiMC  (imployei; 
yc  iiiHlttlMinioim'iili'Huc,»'«fluBOirlli;  l«plu8  viok'itt,' 

■     -^    " ■■' •■'—■•"  ■lâitffclléauipar^ 

co  mMwa- 
...  ehroniqoes. 
Jouiseeàt  d'u-, 

lilt^Ô'^ni*à,  38,  A  IPABK. 

«ue  nichelieo,  40*.  vi»-à -via  l'Hôtel  dea  Prince»,  prè»  le  boulevarl. 

IRimU  TAfUS.  TAVEBilli  IHTllMHHlK. 

Bestaurant  anglais,  à  l'uMge  du  beau  monde.- ^  ' 
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ElndcilBJf  Mon»,  butsMtr, 

•    BuiirlK)i;-VUit'H»"Ùve,  », 

Dnr  <uMorllnii<'|iD«»tlce 

■  \  lîn  uiiR  luaisnn  «^«n  .»  Pm\*,  rua 
>OlrK-paMie-(le-U)rûlU?,  S»,  le  »a- 
medi  m  janvier  uiT.^      - 

Conaivtattl  en  «maplolcs,  meaii- 
tMt  broius,, tables,  çh^^  Uhou- 
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,  HAM.  (JeOaSiia  MSKnWqur  , 
piano  en  paliMMMfa-A >  a  corUet, 

«e,  rue  PsradM-PNsMMttlèrs. 
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l^ARIS,  30  JANVffiR. 


Il*  Fraternité. 

Frateraité  des  hommes,  fraternité  des  peuples,  ces  mots  sont 
Dartout.  Ilsremplisieiit  les  livres,  les  journaux,  (es  discours  officiels 
Le  christianisme  lés  a  inscrits  an  frontispice  de  ses  temples  et  la 
république  fruçaise  au  frontispice  des  édifices  publics.  L'Eglise  en 
»  flir  le  fondraient  de  la  morale ,  la  Convention  la  base-  de  la  loi 

Mais  si  l'on  s'enquiért  de  la  réalisation,  de  l'idée,  si  l'on  veut 
trouver  l'incamation  du  dogipe,  c'est  en  vain  que  l'^n  cherchera 
dans  4ee  m<Burs  et  dans  les  lois.  La  fraternité  est  sur  tout^  les  lè- 
vres, l'égolsme  est  partout  dans  les  faits. 

«  Vous  avez  détruit  la  foi,  disent  les  gens  religieux  ;  le  grand 
édifice  de  l'Eglise  est  sapé  sans  reiàclie  depuis  quatre  siècles 
par  les  néo-p^tens  et  libres  penseurs.  La  morale  du  Christ  a  souf- 
fert de  l'atteinte  portée  anx  dogmes  et  k  la  discipline.  Vous  avez 
déchaîné  l'égolsme;  ii  a  répandu  sa  funeste  influence  sur  le  monde 
et  prodoit  cette  anarchie  sociale,  cette  insolidaritc  dont  vous 
vous  plaignez.  Que  la  foi  renaisse,  une  sainte  et  touchante  fra- 
ternité unira  tous  les  bomDaes.jD 

—  «  La  France  a  renié  le  culte  de  l'égalité  et  de  la  liberté,  nous 
crient  à  leur  tour  les  ré|>ublicains.  L'ancienne  aristocratie  territo- 
riale a  relevé  la  tète,  et  une  nouvelle  aristocratie  s'est  fondée  qui 
intronise  le  culte  de  l'argent  à  câA  du  culte  de  la  force.  Supprimez 
les  rois,  les  princes,  toutes  les  aristocraties,  ne  reconnaissez  que 
celle  du  talent.  Lorsque  les  droits  de  tous  seront  égaux,  que  le 
cens  aura  été  aboli,  que  l'élection  déterminera  seule  les  rangs  dans 
la  hiérarchie  sociale,  la  fraternité  deviendra  la  seule  loi  des  rela- 
tions humaines.  »  '' 

Nous  sommes  loin  de  nier  l'influence  de  ces  deux  grands  mou- 
vements qui,  partis  de  points. divers,  sont  arrivés  au  même  résultat. 
Le  monde  antique  était  composé  de  deux  fractions  inégales,  les 
hommes  libres  et  les  esclaves.-  Le  christianisme  a  aidé  à  la  transfor- 
mation de  l'esclavage;  les  hommes  vivaient  jusqu'à  un  certain  point 
indifférents  l'un  à  l'autre;  Hostis,  étranger,  signifiait  en  même 
temps  ennemi.  La  doctrine  du  Christ  a  rapproché  les  hommes,  el|e 
les  a  montrés  fils  d^  1*  aéme  liunille,  engendrés  d'un  même  père  ; 
elle  a  fait  entrer  dans  les  esprits  le  sentiment  de  la  fraternité  et 
de  la  solidarité. 

Mais  il  y  a  loin  du  sentiment  à  l'acte,  de  la  pensée  à  la  réalisa- 
tion, du  rêve  à  la  réalité. 

Qiji'oane  nous,  cite  pas  les  dévouements  sublimes  racontés  par 
l'histoire  aux  époques  de  foi.  Qu'on  ne  nous  cite  pyis  le  riche,  pré- 
levant sur  ses  biens  la  part  du  pauvre  avant  lasienpe;  qu'on  ne  nous 
montre  pas  avec  la  romance  espagnole  le  Qd  s'ôbftinant  à  partager 
sa  couche  avec  un  lépceux  ;  q^i'on  ne  nous  peignepas  les  châtelaines 
abritant  te  pauvre  sotis  leuf  toit  et  le  servant;  les  princesses,  les 
reines  se  vouant  souvent  par  esprit  de  charité  chrétienne  aux 
soins  les  plus  infimes,  aui  travaux  les  plus  répugnants.  Ces  faits, 
quelque  nombreux  qu'ils  fussent ,  a'étaat  qu'exceptionnels ,  ils 
prouvent  jusqu'à  quel  point  le  sentiment  de  la  fraternité  peut  se  dé- 
velopper dans  les  âmes  en  dépit  des  obstacles  qu'il  rencontre  dans 
no^  société;  mais  iisne  formentmème  pas  une  minime  compensa- 


«aux  violences,  aux  oppressions,  aux  cinào^  dé  tout  genre 

3ui  désolent  le  monde,  à  l'incohélMtce  des  intérêts  qui  enfante  tant 
e  déchirements,  tant  de  guerres  inlériepres  et  eillérieures.  Las 
dévouements ,  les  actes  de  fraternîté  qui  apparaissent  ça  et  là  Sont 
tout  au  plus  comme  quelques  fleurs  étiolées  qui  s'épanouissent  dans 
un  océan  de  sang  et  de  boue. 

'Le  Christianisme  a  adouci  les  haines  entre  les  hommes,  il  a  dé- 
truit le  préjugé  qui  les  divisait  en  races  ennemies,  et  les  opposait 
l'une  à  I  autre;  mais  il  a  jusqu'ici  laissé  vivre  l'antique  antagonis- 
me des  intérêts,  il  a  prêché,  mais  il  n'a  |^s  organisé  la  fraternité. 

La  révolution  a  procédé  d'une  maaiëre  analogue;  mais  plus  im-, 
patiente  de  résultats,  elle  s'est  montrée  plus  violente  dans  ses 
moyens.  Elle  a  brisé  toht  le  vieil  édifice  social,  annulé  d'un  trait 
de  plume  l'aristocratie  de  race,  et  l'a  dépouillée  de  ce  qui  faisait 
son  prestige,  lafichesse  et  le  pouvoir;  puis,  après  avoir  décrété  l'é- 
galité et  la  fraternité  des  hommts,  après  avoir  brisé  les  liens  (jni 
les  séparaient,  elle  a  cru  son  œuvre  accomplie. 

Briserdcs  entraves,  ce  n'est  qu'une  faihie  partie  de  la  tikiic;  il 
faut  savoir  quel  usage  doit  être  fait  de  la  liberté.  Quand  oii  veut 
cultiver  une  terre  iuculte,  il  ne  suflit  pas  d'arracher  les  mauvaises 
herbes,  il  faut  semer  et  cultiver  le  boa  grain.  La  Convention  ne  s'est 
pas  préoccupée  de  ce  soin  ;  elle  a  cru  que  la  liberté  était  une  solution 
suffisante  du  problème  de  la  production  et  de  la  consommation. 
Une  aristocratie  nouvelle  s'est  cmjlarée  de  la  force  que  lui  donnait 
la  liberté  pour  se  constituer  sur.  les  débris  de  l'ancienne,  l'amour 
égoïste  de  l'argent  s'est  développé  de  plus' en  plus  et  il  en  est  résulté 
cette  société  corruptrice  et  corrompue  au  milieu  de  laquelle  nous 
souffrons. 

La  Convention  réagissait  contre  une  organisation  fausse,  et 
toute  fondée,  sur  la  compression  ;  elle  dût  croire  qu'il  suffirait  du 
principe  opposé  ;  les  faits  ont  prouvé  la  confiance  qu'on  devait 
avoir  dans  ce  principe .  Los  droits  politiques  ne  peuvent  être  un 
moyen  suffisant  ;  que  le  droit  de  choisir  un  dépuîésoit  donné  au 
prolélairc,  le  prolétaire  n'en  sera  pas  plus  préservé  de  la  faim, 
l'égoïsme  n'en  continuera  pas  moins  à  dominer  le  monde.  Pour  le 
détruire,  il  faut  le  combattre  dans  sa  source  inùrne. 

Dans  la  société  actuelle,  l'intérêt  personnel  se  trouve  toujours 
en  tiMtéhin  intérêt  opposé.  Le  plaisir  ne  s'obtient  qu'au  prix  d'un 
sacriGcechezautrui;  le  bien-être  de  quelques-uns  est  acheté  par 
la  souffrance  du  plus  grand  nombre.  Les  hommes  sont  placés  dans 
la  situation  de  bêtes  féroces  affamées  en  présence  d'une  proie, 
et  qui  se  la  disputent  à  coups  de  griffes  et  de  dents. 

Les  chefs  dn christianisme  ont  bien  senti  que  la  divergence  des  in- 
térêts sera  toujours  un  obstacle  insurmontable  à  la  réalisation  de  la 
fraternité.  L'idéal  dn  christianisme  a  toujours  été  une  société  dans 
laquelle  cette  divcrgen<^  serait-neutralisce.  Les  premiers  disciples 
de  Jésus  vendaient  leurs  biens  pour  en  mettre  le  prix  en  commun. 
Dans  la  vie  de  couvent,  tous  les  biens  restaient  également  indivis, 
et  la  préoccupation  constante  des  législateurs  de  la  vie  cénobitique 
fut  de  détruire  daias  les  âmes  l'amoyr  de  la  propriété  individuelle, 
et  de  confondre  l'intérêt  particulier  de  chacun  dans  l'intérêt  gé- 
néral. 

Ces  essais  ont  échoué  ;  il  n'en  pouvait  être  autrement.  Nous 
n'avons  que  des  renseignements  fort  incomplets  sur  les  premières . 


comimiDantésdirétiennes;  maïs,  en  l'aibseDee  d'une  ».««»«, 

qui  simplifie  les  moyens  de  prodnctioact  transforme  le  tnMil  » 
plaisir,  ces  sociétés  ne  pouvaient  guères  avoir  qu'une  existeaoe 
éphémère.  Quant  aux  couvents,  leur  organisation  était  à  tant  <t^ 
gards  en  contradictioi  avec  les  lois  de  la  nature  humaine,  qu'ils 
n'ont  pu  également  prospérer  que  comme  des  asiles  où  l'on  venait 
chercher  «n  peu  de  calme  et  de  paix  aux  époques  de  tumulte  et  de 
yiolcnoes,  des  refuges  où  les  âmes  aimantes  et  amies  de  la  paix  se 
jetaient  par  réaction  contre  une  société  qui  leur  faisait  peur,  ou  en- 
core des  retraites  où  l'on  se  réfugiait  par  égoïsine  et  haine,  du 
travail  ingrat  de  la  société  présente.  Ces  établissements  n'ont  été 
et  ne  pouvaient  être  que  des  œuvres  transitoires  et  imparfaites  ; 
mais  ils  prouvaient  du  moins  que  si  le  christianisme  n'a  pas  jus- 
qu'ici incarné  la  fraternité  dans  les  faits,  il  a  reconnu  le  principal 
obstiicle  qui  s'opposait  à  cette  incarnation,  et  qu'il  a  entrevu,  si- 
non résolu  le  problème.  Par  malheur,  ceux  qui  l'ont  dirigé  se  sont 
laissé  dominer  par  la  maxime  des  moralistes  ;  ils  ont  tranché  le 
nœud  gordien  qu'il  s'agûsait  de  dénouer,  excommunié  lis  ten- 
dances dont  ils  ne  pouvaient  trouver ,  l'emploi  ;  ils  n'ont  pas  wau 
compte  des  inégalités  naturelles  et  courbé  tous  les  fronts  sous  un 
joug  égalitaire  ;  ils  ont  supprimé  d'un  trait  de  plume  tontes  les 
pa.ssious  sensitives,  auxquelles  l'insoflisance  de  la  production  ne 
leur  permettait  pas  de  donner  l'essor,  et  ne  pouvant  accorder  l'a- 
mour de  la  propriété  avec  le  sentiment  de  la  fraternité,  ils  ont  pris 
le  parti  de  supprimer  la  propriété. 

toutes  les  tendances  de  l'Iiomme  sont  légitimes;  il  fhut,  non  les 
supprimef>*nais  les  harmoniser,  mais  les  diriger  vers  le  bien  gé- 
néral. L'instinct  de  la  propriété  doit  avoir  sa  place  dans  une  so- 
ciété bien  organisée;  il  faut  seulement  l'empêcher  de  se  développer 
ègoïstement  et  exclusivement.  11  faut  que  rintérêtdëTtndividu  et 
celui  de  l'association  ne  fassent  qu'un;  que  le  boqheur  d'un  des« 
membres  soit  le  bonheur  de  l'autre,  et  qu'en,  agissant  pour  soi , 
chacun  agisse  pour  tous.  Tant  que  cette  organisation  n'existera 
pas,  tantque-les  intérêts  s'exclueront,  la  fraternité  ne  serajamaii 
qu'illusoire;  du  moment  où  ils  seront  solidaires  ,  du  moment  où 
I  intérêt  personnel  ne  dira  plus  aux  hommes  de  se  haïr,  la  hai«e 
disparaîtra  de  la  terre  :  la  rivalité  ne.sera  plus  qu'une  bienveillante 
émulation,  et  l'cgoïsmc  ^'effacera  devant  la  fraternité. 

Les  docteurs  du  Christianisme  etde  la  Convention  ont  commencé 
l'œuvre;  c'est  à  nous  de  l'achever  en  restant  dans  leurs  traditions 
Nos  pères  ont  posé  les  principes,  c'est  à  la  génénption  actuelle  dé 
les  appliquer;  c'est  à  elle  que  revient  l'honneur  de  régénérer  le 
monde.  La  souffrance  est  partout;  un  cri  de  détresse  s'élève  de  Ims 
les  points  de  l'horizon;  tous  les  fléaux  semblent  s'être  abattus  à  la 
fois  sur  l'humanité.  Les  hommes  de  cceur  et  d'intelligence  se  doi- 
vent de  mettre  on  terme  à  ces  misères,  à  ces  souffrances,  à  ces  dda- 
Jeurs  du  corps  et  de  l'àme,  en  sul»tituaut  à  l'incohérence  i'assoda- 
tion,  à  la  divei^ence  des  intérêts  la  solidarité;  à  un  christiaoJtaBe 
incomplet  et  bâtard,  le  christianisme  intégral  et  hunumitaire;  à  la 
compression,  le  libre  épanouissement  des  facultés  humainai;  à  la 
misère  générale,  le  luxe  accessible  à  tons;  à  la  haine,  la  fraternité; 
au  règne  de  la  discorde  et  de  la  doulenr,  le  règne  du  boolieur 
et  de  l'harmonie.  '     <'  ;.    '•  -  .^. 
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L'issusniT  BE  u  ME  wneuE. 


Me  trouvant  a  Paris  pendant  le  printemps  et  une  partie  de  l'été  de 
t8...,  je  fis  connaissance  d'un  M.  Auguste  Dupin.  Ce  jeune  hoame 
était  d'ans  bonne  Ciaille,  mais  une  suite  d'événements  malheureux 
le  réduisit  à  i|ne  pauvreté  telle ,  que  l'énergie  de  son  caractère  en 
souffrit.  Il  roin^it  avec  le  monde  et  ne  fit  aucun  effort  pour  reconstruire 
M  fortune.  Les  créanciers  avaient  laissé  en  sa  possession  un  faible 
débri  de  son  patrimoine,  dont  le  revenu  lui  suffit  (grâce,  .à  une  stricte 
àitniomie)  ponr  taire  face -aux  premières  nécessités  de  ,1a  vie.  Quant  au 
superflu,  il  n'y  songea  pas.  Les  livres,  à  vrai  dire,  étaient  son  seaf 
article  de  luxe»;  et  on  se  les  proenre  facilement  a  Paris. 

Nous  nens  réiicontrimes  pour  la  première  fols  dans  una  obscure 
librairie  de  la  rue  Montmartre,  où  le  hasard,  qui  voulait  que  nous  fus- 
sions tous  deux  a  la  recherche  d'un  livre  raruet  coriéùx,  nonslia  sur- 
le-champ.  Noos  nous  revîmes  fréquentent.  Je  m'intéressai  profondé- 

.  mènraia-petite histoire  domestiqne  qu'il  aiie. raconta.  L'étendue  dt 
son  tnstrufillon  tat  pour  moi  une  cause  d'Monnetteats;  l'ardeur  étrange 
et  la  vive  f ratchenr  de  son  imagination  enflammèrent  mon  esprit.  Les 
motifs  qui  m'amenaient  à  Paris  me  rendaient  très  préciènse  la  société 
d'un  tel  homme;  ^ussi  m'ouvri&-Je  franchement  à  lui.  Il  ftit  décidé  que 
nous  vivrions  enieable;  ma  position,  sous  le  rapport  de  l'argent,  étant 

'meilleure  que  la^alenne,  il  me  fut  permis  de  prendre  sur  moi  les  dé- 
penses du  foyer  et  de  i'amenblemt>nt  (assorti  à  notre  caractère  quelque 
peu  sombre  et  fantastiquel  d'une  vieille  maison  depuis  longtemps  aban- 
donnée, presque  en  ruines,  dans  un  quarlier  retiré  du  faubourg  Saint- 
Germain. 

Si  le  train  de  v|e  que  nous  menions  avait  été  connu,  on  nous  aurait 
regardés  comme  fous,  —  fous  paisibles  sans  dotrte; — Nous  vivions 
dans  une  complète  réclusion.  A.ucuo  visiteur  ne  fut  admis.  J'avais 
garilé  soigneusement  le  secret  de  notre  retraite,  et  depuis  bien  des 
années  Du|nn  avait  cessé  de  connaître  et  d'être  connu.  Noos  vivions 
eîitre  faou&deui^.  -  '\         ■  "       -    - 

Par  une  r.mtaisie  singulière,  mon  anM  aimait  la  nuit  pour  clic  même;' 
l'en  vins  bientèt  k  partager  ce  goût  bizarre,  comme  au  reste  tous  ceux 


ni  le  caractërisaient.  Je  cédai  à  ces  étranges  caprices  avec  un  aban- 
on  parfait.  La  noire  déesse  ne  voulait  pas  toujours  demeurer  avec 
NOUS;  mais  nou^  pouvions  simuler  sa  présence.  Aux  premières  lueurs 
du  matin  nous  fermions  les  volets  massifs  de  notre  vieille  bahltationr 
pourallumer  une  couple  de  bougies  fortement  parfumées,  qui  ne  ré- 
pandaient qu'une  clarté  faible  et  mélancolique.  Â  cette  lumière  nous 
nous  occupions  à  rêver,  à  lire,  S  écrire,  à  causer,  jusqu'à  ce  que  l'hor- 
loge nous  avertit  de  l'arrivée  de  ia  véritable  nuit.  Alors  nous  sor 


lions  et  parcourions  les  rues,  poursuivant  les  sujets  qui  nous  avaient 
occupés  pendant  le  jour,  ou  bien  nous  errions  au  loin  jusqu'à  une 
heure  avancée,  cherchant  au  milieu  des  lumières  et  des  ombres  de  cette 
ville  populeuse  ces  excitants  intellectuels  qu'on  trouve  dans  de  tran- 
quilles observations. 

Durant  ces  excursions,  je  ne  pouvais  m'empécher  de  remarquer  et 
d'admirer  che»  Dupin  une  capacité  analytique  toute  particulière.  Il 
paraissait  prendre  un  vif  plaisir  à  l'exercer  —  sinon  précisément  à  la 
montrer— et  ce  plaisir,  il  n'hésitait  pas  à  l'avouer.  — Il  disait  souvent 
avec  un  petit  rire  siicniflcatif,  que  la  plupart  des  hommes  avaient 
pour  lui,  la  poitrine  à  joift-,  et  a  l'appui  de  cette  assertion,  il  me  prou- 
vait d'une  manière  très  directe  et  très  frappante  qu'il  savait  intime- 
ment ce  qui  se  passait  en  moi.  Dans  ces  moments  ses  manières  étaient 
froides  et  réservées,  ses  yeux  vides  d'expression,  tandis  que  sa  voix, 
ordinairement  riche  et  pleine,  prenait  une  accentuation  qui  aurait 
semblé  pétulante  sans  son  énonciation  parfaitement  caifhé  et  distincte. 
En  le  voyaqt  ainsi,  je  songeais  souvent  à  l'ancienne  philosophie  de 
l  ame  bi-paMite,  et  je  m'amusais  à  imaginer  un  Dupin  double... 

Qu'on  ne  suppose  pas  cependant  que  je  vais  raconter  un  mystère  ou 
écrire  un  roman.  Tout  ceci  n'était,  chez  Dupin,  que  le  résultat  d'une 
imagination  excitée,  ou  peut-être  malade.  Mais  un  exemple  donnera 
une  meilleure  idée  de  sa  remarquabht  perspicacité. 

Une  nuit,  n'eus  suivions  une  longue  et  sale  rue  dans  le  voisinage 
du  Palats-Royal.  Tous  deux,  apparemment  absorbés  dans  nos  pen- 
sées, nous  n'avions  parlé  ni  l'un  ni  l'autre  depuis  pliis  d'un  quart 
d'heure.  '  ^ 

Tout-a-coupDupin  medit: 
— «est  bien  petit,  c'est  vrai,  cl  conviendrait  beaucoup  mieux  au 
théâtre  des  Variétés.  ,  , 

■-•  (^la  est  positif,  répondis-je  sans  réflexion  et  sans  remarquer 
d  abord,  tant  mes  méditations  m'aviiient  absorbé,  la  manière  extraor- 
dinaire ddn|  mon  interioeuteur  avait  répondu  à  ma  pensée.  Un  in- 
staqt  après  cela  me  frappa,  et  mon  otonnement  fut  profond. 
,J7  P"P»n,  dis-je  sérieusement,  ceci  dépasse  mOn  inlelligcBce.  Je 
u  hésite  pas  à  vous  dire  que  je  puis  à  peine  en  croire  mes  sens.  Com- 
ment pouviezvous  savoir  que  je  pensais  à....  Et  ici  je  m'arrêtai  afln 
de  m  assurer  positivement  s' il  savait  réellement  >  qui  je  p!>n$^is. 

—  A  Chantilly,  reprit-il  ;  pourquoi  vous  arrêter?  Vqus  vous  disiez' 
que  sa  petite  taille  le  rendait -peu  propre  à  jouer  la  tragédie  7 

C'était  là  précisément  ce  qui  avait  formé  le  sujet  de  mes  réflexions. 
•^Chantilly  étai,t  ua  ancien  saveljer  de  la  rue  Saint-Denis.  Devenu 


fou  du  théâtre,  Il  avait  essayé  le  rdie  de  Xerxès  dans  la  traiédla  de 
Créhilton.  .  '  . 

—  Dites-mol,  au  nom  du  ciel,  g|'éerial-j^  la  méthode  —  si  mâhode 
il  y  a  —  par  laquelle  vous  avei  pu  ainsi  sonder  mon  esprit.  Ma  sor- 
prise  éuit  plus  grinde  qne  je  n«  voulais  l'avouer. 

—  Cest  lefhiTlier,^  me  répondit  mon  ami,  qui  vous  a  amené  à  cette 
conclusion,  que  le  raccommodeur  de  souliers  n'était  pas  de  tailla  a. 
jouer  le  rôle  de  Xerxès',  el  M  ^emwomiM.  " 

—  Le  fruitier  !  vous  m'étonhez.  Je  ne  connais  aucun  fruitier. 

—  Cet  homme  qui  s'est  heurté  contre  vous  au  moment  où  nous  som- 
mes entrés  dans  iarue,  il  y  a  de  cela  environ  quinze  minutes.  ~ 

Je  ne  rappelai  qu'en  effet^un  fruitier,  portant  sur  sa  tête.un  grand 
panier  de  pommes,  avait  manqué  de  me  faire  tomber  ;  mais  le  rapport 
de  cela  avec^Chaaiilly  ?  II. me  fut  impossible  de  comprendre. 

Dupin  n'avait  pas  le  moindre  charlatanisme. 

—  Je  m'expliquerai,  dit-li,  et  afin  que  vous  compreniez  tout  claire- 
ment, nous  retracerons  d'abord  le  cours  de  vos  méditations,  depuis  le 
moment  où  je  von.s  ai  adressé  la  parole,  jusqu'à  votre  /encontre  avec 
le  fruitier.  Les  principaux  anneaux  de  la  chaîne  se  suivent  ainsi  Chan- 
tilly, Orlon,  le  docteur  Nichol8,Eplcure>  la  stéréotauie,  les  pavés,  le 
fruitier. 

Il  y  a  peu  de  personnes  qui  ne  se  salent  amusées  à  retracer  les  de- 
grés par  lesquels  elles  sont  arrivées  à  telle  ou  telle  conclusion.  Cette 
occupation  est  souvent  pleine  d'Intérêt,  et  celni  qui  l'essaie  pour  la 
première  foi»,  ne  peut  se  défendre  d'étonnement  en  voyant  l'ahaanodi 
apparente  de  tout  rapport  entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arri- 
vée. Quel  ne  devait  donc  pas  être  ma  surprise  lorsque  j'entendis  Du- 
pin parler  comme  II  venait  de  lé  faire,  et  que  Je^ne  pus  m'em|i|tehï^  d« 
m'avouer  qu'il  avait  dit  la  vérité.  Il  poursuivit  :  .   «o 

—Nons' venions  de  parler  do  chevaux,  si  je  me  rappelle  bieB^tauBé- 
diàlement  avant  de  quitter  la  rue  C...  Ce  fut  notre  dernier  snkC'de 
conversation..  Au  moment  d'entrer  dans  cette  rue,  uiT fruitier,  portant 
un  panier  sur  la  téie,  passa  rapidement  à  cété  de  nous,  et  nons  poussa 
contre  un  tas  de  pavés  .amassés  snr  un  point  où  l'onc^m  iacliMs- 
séc.  En  posant  le  pied  sur  une  pierre,  vous  voua  êtes  bleùé  lègire- 
ment;  vous  avez  paru  contrarié,  vous  avez  marpMtté  quelques  mois 
vous  vous  êtes  retourné  pour  recarder  le  tas,  et  puis  vous  awei  conti- 
nué à  mat'cHer  eîi  silence.  JeVe  faisais  pas  grande  attention  a  tout 
cela,  mais  l'observation  est  d 
une  espèce  de  nécessité 
,  '  Vous  continuâtes  à  m; 
avec  une  expression  pétj 
je  voyais  bien  que  vou 
nous  arrivâmes  à  u.a  ei 
visage  prit  une  rxpressli 
je  vis  que  vous  prenonci 
pliqué  avec  beaucoup  d' 
que  vou.s  ne  pouviez  pas 


r^moi,  depuis  quelque  temps, 

s  sur  le  sol,  regardant, 

u  chemin  (de  sorte  que 

pierres),  jusqu'à  m  «m 

pavé  «n  tmis.  Ici  voire 

mouvement  de  vos  lèâes 

érmiomie,  •  tenBO^tp* 

^      nre  de  pavage.  JeK«««Ms 

stéréotomie,  !;ans  êtreyiMné 


à  songer  aux  atomits  du  dotteur  Nichois ,  et  de  là  aux  théories 


iIm^P 


.^iriffiii^- 


iMeqainleoHdeffitiiil'Qtrinetfftdefiiiiii,  entendez-vousT  Preitet  ce 
^  Mot  dans  toute  sa  hideuse  réalité.  Ce  n'est  pas  un  artifice  de  langage, 
te  n'est  pas  une  de  ces  éxagérutions  permises  à  la  parole  humaine, 
^urmieui  faire  entendre  ce  «Qu'elle  vfeui  exprimer  ;  non,  un  peuple, 
«n  l»euple  tout  entier  meurt  de  faim,  comme  un  misérable  oublié  dans 
ia  jBMttre,  et  auquel  personne  ne  songe,  jusqu'à  ce  i|ue'«oo  cadavre 
«ulréflé  «n  rappelle  le  souvenir  !  Ah  !  mon  Dieu  f  dire  que  ce  peuple 
flift  partie  de  ^humanité  présente  !...  Dire  qu'une  telle  profanation  se 
liasse  presque  sous  nos  yeux  !  dire  que  nous  sommes  contemporains 
dé  oiitte  gigantesque  infamie  ! 

Qnand  on  songe  qu'on  aurait  pu  vivre  au  temps  des  Néron  «t  des 
Caligttla,  on  Irimit  d'horreur,  et  on  remercie  le  Créateur  d'avoir  ajour- 
ne, sanexlslence;  mais  qu'e*l-ce  que  la  folie  ou  la  rage  de  ces  tigres 
t^uroanés,  en  comparaisondes  criautés  de  l'éguïsme? 

Ah!  prenons  garde  d'élre  jugés  bien  sévèrement  par  les  générations 
-futures!  Qudlldlront-elie»,le  dix-nepièmc  siHe  avait  pleine  con- 
science des  destinées  sociales  de  l'humanité  et  des  droits  de  l'homnio 
I  la  vie  et  aoboniiei^r;  il  n'est  pas  même  jusqu'au  moyen  de  for- 
tlrdes  voies  de  la  confusion  et  du  mal,  qui  ne  lui  fût  bien  connu  ;  et 
cependant  il  lisait  froidement  les  récits  des  misères  les  plus  lugubres, 
ici  tortures  les  plus  atroces';  un  jour,  il  apprenait  que  venait  d'écla- 
ter ohe  maladie  produite  par  U  faim,  la  vvtv»%  de  fahinb  ;  le  lendt;- 
diain,  que  des  misérables,  pâles  et  livides  comme  des  spectres,  avaient 
suc<;ombé  de  fatigue  sur  le  cadavre  de  leurs  amis  qu'ils  enterraient; 
t|u'oné  mèr#creusalt  de  ses  mains  un  trou  dans  la  terre  peur  y  dépo- 
ser M  fllte  morte  de  faim  avant  elle,  et  qu'elle  n'avait  pas  eu  le  moyen 
d'ensevelir!  Et  rien  detout  cela  ne  soulevait  sa  conscience!  Et  per- 
sonne ne  monUil  au  sommet  des  grandes  villes  crier  comme  lé  urophè- 
te  dé  Hialheur  autour  de  Jérusalem  I  Qu'était-ce  donc  que  cette  épo 


M, 
plus  généreox,  leàplasfr«t.< 

Des  phaMstériens  surtout  devaient  être  sensibles  à  cet  appel 
pacifique,  r»it  par  un  peuple  à  un  autre  peuple,  au  moment  où 
leurs  gouvernements  sont  divisés  oar  des  intrigues,  et  où  des  ant^^ 
bitieux  cherchent  à  leur  persuaaer  l'imminence  de  la  guerre. 
M.  Stourm  a  préparé  un  projette  réponse  à  l'adresse  dès  ouvriers 
de  Birmingham. 

Voici  cette  réponse,  accueillie  au  banquet  phal^nstérien  paries 
acclamations  unanimes  de  l'assetnbj^e  : 

\DRESSe  du  peuple  OK  FRAKCE  au   peuple   D'ANGLETERRE. 

Les  peuples  sympathisent  dans  les  plus  grandes  idées  que  l'esprit 
humain  puisse  concevoir.  Ce  ne  sont  que  de  misérables  chicanes  inù 
le^  divisent,  ou  plutôt  ils  n'ont  presque  toujoiirs  ^té,  dans  leurs  di- 
visions, que  les  instruments  aveugles  des  tyrans  et  des  exploiteurs. 
L'humanité  n'a  qu'un  seul  et  même  intérêt  ;  les  oppositions  provien- 
nent de  ceux  qui,  par  leur  conduite,  se  sontuiisen  Johors  de  l'huma- 
nité. Les  peuples  s'élèvent,  Dieu  merci!  de  plus  en  jilus  dans 
la  vie  morale.  Ct^  sont  eux  maintenant  qui  révent  la  paix  univefsella 
et  la  frateniité  de  toutes»  les  fractions  de  l'espèce  humaine.  Or,  ,du 
jour  où  ce  sentiment  sera  bien  compris  par  tous  et  aura  pénétré  assez 
profondément  dans  toutes  les  âmes  pour  que  la  conduite  de  chacun 
en  découle,  de  ce  jour-là,  1rs  vjolences  de  l'ambition  n'auront  plus  les 
moyens  d'exeri:er  leurs  ravages,  les  hommes  ne  seront  plus  les  agents 
passifs  de  l'injustice  et  de  l'orgueil.  Que  les  peuples  se  comprennent, 
et  toutes  les  tyrannies  sont  sapées  dans  leur  base  ;  comme  ces  gou- 
vernements qui  succombent  sous  le  refus  de  l'impôt,  toutes  les  do^ 
minations  brutales  disparaîtront  de  ce  globe  qu'elles  déshonorent, 
quand  le  plus  <-ruel,  le  plus  impie  de  tous  les  impôts  leur  sera  refusé, 
quand  aucun  peiTple  ne  leur  accordera  plus  l'impôt  du  saogl...  La 
guerre,  c'est  presque  toujours  le  peuple  appliquera  l'asservissement 


"^ne,  où  l'amour  des  hommes  n'était  qn'un  amour  de  tête  auquel  le 

eteur  restait  étranger,  où  l'on  savait  ce  qui  devait  être,  et  où  l'on  res-  ,     ,     ,.  ,      , 

liectiU  encore  avec  une  religion  aatanique,  les  plus  monstrueux  ré-  d"  peuple;  les  haines  nationales  sont  soigneusement  entretenues  par 

îiuUats  de  l'errear  et  de  l'iniquité?...  ""*  1"'  veulent  asseoir  leur  domination  sur  un  trône  d'iniquité. 


Ab!  ne  b'asphémons  pas  l'humanité.  Devant  de  telles  douleurs,  qui  • 
r'é  pas  maudit  son  impuissance î  Qui  n'a  pas  vu  passer  dans  ses  rêves 
le  fantôme  hurlant  de  l'Irlande  affamée?  Qui  n'a  pas  vécu  dans  l'huma- 
nité par  les  sympathies  ardentes  qu'il  a  dû  ressentir  pour  cette  cxlrô- 
«f  détresse?  Ah  f  que  du  moins  l'homme  prenne  conscience  de  lui- 
■£tte  an  moyen  de  cette  irrésistible  pitié  qui  est  dans  son  cœur.  Nous 

Îleirons  des  larmes  de  sang  sur  l'Irlande,  et  cependant,  les  Irlandais 
ni  nous  intéressent  si  profondément,  ce  ne  sont  pas  des  membres  de 


ni  mène  le  cercle  plus  large  du  patriotisme,  c'est  le  cercle  immense 
dont  la  circonférence  se  perd  dans  le  sein  de  Dfeu,  et  dent  le  centre 
est  partout  où  il  y  a  un  amour  à  ressentir  ou  une  douleur  à  partager  ! 
Cest  In  vie  universelle  qui  se  fait  jour  en  chacun  par  les  voies  de  la 
sympa  tbie. 

Le  socialisme,  c'est  cet  amour  qui  se  raisonne  et  s'élève  aux  plus 
hantes  réglons  de  l'esprit.  Le  socialiste,  c'est  surtout  et  avant  tout  un 
homme  de  cœur,  qui  sent  que  son  bonheur  est  ajourné  jusqu'au  mo- 
■ent  du  bonheur  général,  et  qui  se  consacre  à  la  création  la  plus  ra- 


Cbose  providentielle,  en  vérité,  et  qui  suffirait  à  faire  airaer  Dieu 
de  louteslés  forces  de  notre  âme!...  Cest  par  l'amour  que  les  |>eu|iles 
s'affranchiront.  Quand  les  troupeaux  ne  fourniront  plus  de  bouchers, 
les  pasteurs  ne  décimeront  plus  leurs  brebis.  l,e  pt-uple  devient  calme 
et  sympathique  à  mesure  qu'il  s'élève  pllis  haut  d^ns  l'échelle  de  la 
vie  générale  qui,  comme  l'échelle  de  Jacob  ,  va  de  la  terre  au  ciel,  em- 
brassant l'inflni.  Jusqu'ici,  dans  la  turbulence  d'une  jeunesse  oragen&e, 
il  se  précipitait,  avec  une  rage  servile,  en  quelque  sorte,  vers  ceux  da 
ses  frères  qu'on  précipitait  vers  lui.  De  nobles  cœurs  se  faisaient  uii 


Mire famlMe,  ce  ne  sont  pas  même  des  fils  de  notre  patrie  ;  voiU  donc 

ttu'un  «alheur  immense  nous  révèle  dans  quel  cercle  d'affections  l'Ame    devoir  de  la  haine,  et  toute  sympathie,  parfois  même  toute  pitié,  leur 

humaine  doit  s'épanouir.  Ce  n'est  pins  le  cercle  étroit  de  la  paren<é/  eût  semblé  une  trahison. 


Le  peuple  ouvre  les  yeux  à  la'Iumière  de  la  justice  et  de  la  vérité  ;  il 
a  grandi,  le  sublime  enfant,  et  il  rejette  tes  lisières  ;  il  est  homtae,  et 
ne  veut  plus  avoir  des  passions  de  complaisance  et  une  nature  d'em- 
prunt; il  prend  conscience  de  lui-même  et  se  sent  solidaire  avec  tout 
ce  qui,  dans  toutes  les  régions  du  monde,  travaille ,  souffre  et  aime 
avec  lui. 

Ij  violence  se  déplace,  elle  devient  la  loi  des  représentants  du  pa5sé, 
les^  dominateurs  ,  renonçant  à  taire  illusion  sur  leur  prétendue  légiti- 
mité, abandonuenl  les  principes,  méconnaissent  tous  les  droits  et  s'en 


'trelnténtiOB  'ié^^^S^af^^^WSf^^^M^''fWWWsiM^M- 
air  d'émancipation  et  d'harinonlè.  Ohl ,  riinréiTdei  peuples  devait  coin- 
mencer  par  l'union  du  peuple  anglais  et  du  peuple  français,  qu'un 
préjugé,  entretenu  par  l'égoisme des  dominateurs,  faisait  crOIrecom- 
me  tes  plus  divisés  par  la  nature,  cette  fille  de  Dieu,  en'  qui  tout 
s'harmonise  sans  se  <;onfondre.  A  voUs  donc,' Ti-ères  d'Angleterre, 
proclamons,  pai'  l'exemple  de  notre  union,  la  loi  d'aQtour^t  de  solida- 
rité, qui  sera  le  droit  de  l'avenir! 

Lorsque  Mme  Yayron  eut  dit  une  pièce  (te  rers  socialiste,  dont 
elle  est  J'adteur,  et  qui  obtint  ud  grand' an »te,  Mine  Cunière 
chanta  une  chanson  nouvelle  de  M.  Jîodis  Festeao^  la  Pkalatuté' 
n'enfla  ;  en  Toici  le  texte  :  «   *  (     \ 

,  '     Filles  d'Eve 

Le  jour  se  lève. 
Il  vient  éclairer  vos  douleurs, 
Dieii  vous  promet  des  temps  ueilleursl 

Partout  l'horizon  se  colore 
D'azur,  de  poi^rpre  et  de  clarté  ; 
Femmes  I  piour  vous  c'est^une  aurore 
De  bonheur  et  de  liberté  :  , 

Dn  Prophète  au  génie  immense      

A  découvert  des  poids  nouveaux. 
Qui,  de  notre  humaine  balance. 
Equilibreront  les  plateaux. 

Filles  d'Eve,  ete.'  —    j 

Chassant  iTTsïire  et  la  Paressei 
Partout  un  pouvoir  libéral, 
Mettra  les  iravan,  la  talblesse 
Sous  l'abri  d'an  sceptre  arbitral  ; 
Dans  chaque  ruche  Difnheureuse,  , 

Fermé*  au  Frelon  plein  de  fiel,  ' 
L'abeille  active  et  travailleusi) 
Pourra  se  nourrir  de  son  miel. 
Filles  d'Eve,  eU. 

Plus  d'bymens  cachant  des  entraves  I 
D'hymens  froids  et  calculateurs  ) 
D'bymens  de  tyrans  et  d'esclaves  I 
D'bymens  dépravés  et  menteurs  ; 
Cherohant  de  mutuelles  flammes, 
Kt  formant  les  premiers  accords,  i 

i7>s  yeux  auront  uni  les  Imes, 
Quand  l'amour  unira  les  corps, 
Filles  d'Eve,  etc. 

Plus  d'amour  triste  et  famélique. 
D'amour  taaé  dans  sa  primeur, 
Plus  de  pauvre  entant  jachitiqùe, 
De  boutOBs  iéiris  dans  la  leur; 
En  toas  lieux  l'arbre  humanitaire, 
Chargé  de  i>ourgeons  vigoureux, 
Sans  «forts  dotera  la  (erre 
De  fruits  sains,  de  frultl  savoureux. 
Filles  d'Eve,  etc. 

L'HONMfeun,  ce  trésor  des  familles. 
Aura  ses  lois  et  m  splendeur. 
Plus  de  garcohs  et  plus  de  filles 
Fiers  d'une  pi'écoce  tnipodeur;' 


rÇpicure.  Or,  quand  nous  avons  dernièrement  causé  sur  cet  il- 
uslre  Grec,  je  vous  ai  fait  remarquer  de  quelle  manière  singulière 
jz._  — , 1..1    mut   rér^nimcnl   inntirmée.s  par  la  dé- 


couverte  des  nébuleuses.  Vous  ne  pouvi-z  manquer  dès  lors  de  le- 
ver les  yeux  vers  la  grande  nébuleuse  d'Orion.  Vous  regardâtes  en 
effet  le  ciel,  ce  qui  me  prouva  que  j'avais  exartemcnt  suivi  vos  pas. 
Or,  dans  <;plle  amère  tirade  sur  Chantilly,  oui  parut  hier  dans  le 
Ituiit,  le  critique,  faisant  <iuelques  allusions  inconvenantes  an  nom 
de  guerre  que  le  savetier  avait  adopté,  citait  un  vers  latin  dont  nous 
avons  souvent  causé  :  . 

Perdidit  antiquum  litera  frima  $onum. 

Je  vous  avais  dit  que  cela  se  rapporte  à  Orioii  ;  et  d'après  cerlaincs 
plaisanteries  liées  à  cette  explication,  J'étais  sûr  que  vous  ne  l'aviez 
pas  oubliée.  Il  (lait  clair  donc  que  vous  ne  manqueriez  pas  de  com- 
biner les  deux  idées  d'Orioii  et  de  Ctiaittilly.  Je  l'ai  vu  au  sourire  (pii 
a  passé  sur  vos  lèvres.  Vous  avez  pensé  à  l'immolation  du  malheureux 
savetier.  Jusqu'alors,  vous  aviez  marclié  kgèrenient  courbé,  mais  en 
ce  moment,  vous  vous  redressâtes.  J'étais  sûr  que  vous  songiez  à  la 
petite  taille  de  Chantilly.  Ce  fut  alors  que  j'interrompis  vos  médita- 
tions pour  remarquer  que  puisqu'il  est  en  effet  très  petit,  —  c^e  Clian- 
tiiiy  _  il  réussirait  peut-être  mieux  au  fhéatrc  des  Variétés. 

A  quelques  jours  de  là,  l'édition  du  soir  d'un  journal  nous  étant 
tombée  entre  les  mains,  le  pura;;raphe  suivant  attira  notre  attention  : 
«  ASSASSINAT  EXTRAOnDi:MAiBE.  Ce  matin,  vers  trois  heures,  les 
habitants  du  quartier  Saini-Roch  furent  réveillés  en  sursaut  par  des 
cris  effrayants  qui  paraissaient  sortir  du  uualrième  étage  d'une  mai- 
son sise  rueMorgue,  habitée  par  une  Mme  I  Espanaye  et  sa  fille,  iMlle 
Camille  l'Espanaye.  Après  avoir  vainement  essayé  d'ouvrir  la  porte 
de  la  rue,  oit  la  brisa  à  l'aide  d'une  barre  de  fer,  et  huit  ou  dix  voisins, 

~T(<3»m.pa?nés  de  deux  gendarmes,  pénétrèrent  dans  la  maison,  Les 
eris  avait nt  cessé;  mais  lorsqu'on  eut  franchi  le  premier  étage,  on 
entendildenx  voix,  sinon  davantage,  voix  rudes  et  qui  semblaient  se 
disputer  violemment.  Elles  paraissaient  venir  de  la  partie  supérieure 
de  la  maison.  Lorsqu'on  fut  au  second  éta;:e,  les  voix  se  turent,  et 

-tout  demeura  entièrement  silencieiU.  Arrivés  dans  une  vaste  pièa; 
■ituée  an  quatrième  sur  le  derrièr^dont  la  porte  était  fermée  avec 

,  Ihclefen  dedans,  on  fut  contraint  de  la  forcer.  —  Les  assistants  fu- 
rent frappés  de  terreur  eldétonnement. 

»  L'appartement  était  dans  le  plus  grand  désowlr*'.  Le^  mculiies 
brisés,  épars;  Il   n'y  avait  qu'un  iKiis  de  lîl  ;   les  matelas  avaient  été 

■  'iBté»  au  imlieu  do  la  chambre.  Un  rasoir  couvert  de  sang  était  sur 
•une  chaise;  Sur  ie  plancher,  deux  ou  trois  mèches  longues  et  épaisses 
de  cheveux  gris,  baiîçtiant  dans  le  sang  et  semblant  avoir  été  arrachés. 
On  trouva  par  terre  quatre  napoléons,  une  topaze  montée  en  boucle 
.'d'oreille,  trois  grands  coti verts  d'argent,  trois  autres  plus  petits  en 
«étal  d'Alger,  et  d«u:^  isacs  contenant  près  de  qaatrc  pnille  trauca  en 


tn'%ii' 


or.  I  es  tiroirs  d'une  commode  placée  dans  un  coin  avaient  été  ouverts 
et  pillés,  selon  toute  apparence,  bien  qu'un  grand  nombre  d'objets  y 
eussent  été  laissés.  On  trouva  sous  le  matelas  un  petit  coffre  en  fer  ; 


il  était  ouvert,  laclef  était  dans  la  serrure.  Il  ne  contenait  que  quel' 
ques  vieillies  lettres  et  des  papiers  sans  importance.  | 

»  On  ne  trouva  d'abord  aui;iine  inœ  de  Mme  l'Espanaye,  mais  une 
quantité  extraordinaire  de  suie  répandue  devant  le  foyer  ayant  attiré 
l'attention  vers  la'cheminée,  on  en  tira  (chose  horrible!)  le  cadavre  de 
la  jeune  fille,  qui  y  avait  été  poussé  la  tête  en  bas  jusqu'à  une  hau- 
teur considérable  Le  corps  rtait  chaud.  Au  premier  examen,  on  re- 
connut de  nombreuses  écorchures.,  occasionnées  sans  aucun  doute  par 
la  violence  avec  laquelle  il  avait  été  introduit  dans  la  cheminée  et  la 
force  qu'il  avait  fallu  déployer  pour  l'en  extraire,  La  face  était  cou- 
verte d'égralignures,  et  le  cou  portait  la  trace  d'ongles  comme  si  la 
mort  avait  été  causée  par  slranplation.  > 

Des  recherches  attentives  diriijées  dans  toutes  les  parties  de  la  mai- 
son n'ayant  amené  aucune  auirc  découverte,  les  spectateurs  de  celte 
horrible  scène  pénétrèrent  d^.ns  une  petite  cour  pavée,  située  sur  le 
derrière  de  la  maison,  où  ils  trouvèreni  le  corps  de  Mme  l'Espanaye. 
Le  cou  était  entièrement  coupé  ;  lorsqu'on jsjsaya  de  la  relever,  la  léte 
se  détacha.  Le  corps  était,  ainsi  i|ue  la  tête,  mutilé  d'une  façon  ef- 
frayante; à  peine  avait-il  rien  d'humain. 

»  Jusqu'à  présent,  cette  horrible  .nffaire  est  enveloppée  du  plus  pro- 
fond mystère.  ■> 

Le  lendemain,  le  journal  nous  apporta  les  détails  suivants  : 

'•  La  tragédie  de  la  rue  Morgue.  —  Un  grand  nombre  d'individus 
ont  été  interrogés  sur  cet  extraordinaire  et  terrible  événement,  mais 
jusqu'à  présent  on  n'a  pu  recueillir  aucune  lumière.  Nous  donnons  ci- 
dessous  les  dépositions  des  témoins. 

>  Pauline  Duhourg,  blanchisseuse,  déposw  qu'elle  connaissait  les 
deux  victimes  depuis  trois  ans,  ayant  blanchi  pour  elles  pendant  tout 
ce  temps.  La  vieille  dame  et  sa  (ille  paraissaient  (Jtre  ensemble  dans 
les  meilleurs  termes,  pleines  d'affection  l'une  pour  l'autre.  Elles 
payaient  fort  exactement.  Du  reste,  le  témoin  ne  sait  rien  de  leur  gen- 
re de  vie  ni  de  leurs  moyens  d'existence.  Elle  a  cni  que  Mme  l'Espa- 
naye gagnait  sa  vie  en  disant  la  bonne  aventure.  Cette  dame  passait 
pour  avoir  de  l'argent  placé.  Elle  ne  rencontra  jamais  "rrsonne  chez 
ces  4»aU)eu  reuses,  lorsqu'elle  y  vint  pour  apporter  le  linfre.  Elle  est 
certaine  qu'elles  n'avaient  pas  de  domestique  en  ce  moment.  La  mai- 
son ne  lui  parut  être  nieuhiée  qu'au  quatrième  étage. 

»  Pierre  Moreau,  débitant  de  tabac.  Depuis  quatre  ans.  Mme  l'Es- 
panaye achetait  chez  lui  de  petites  quantités  de  tai)ac,  et  de  tabac  à 
priser,  il  est  né  dans  le  voisinage  et  à  toujours  résidé  dans  le  quar- 
tier. Les  deux  letiimes  habitaient  depuis  plus  de  six  ans  la  maison  où 
le  crime  a  été  commis.  Un  bijoutier  y  avait  demeuré  avant  elles.  Celui- 
ci  louait  a  diverses  personnes  les  étages  supérieurs.  La  maison  appar- 
tenait à  Mme  l'Espanaye.  Ayant  eu  à  se  plaindcejié  ses  locataires,  elle 
vint  demeurer  dans  la  maison  et  refusa  d'en  louer  aucune  partie.  Elle 
était  tombée  en  enlance.  Le  témoin  a  yu  la  jeune  fille  cinq  ou  six  fols. 


Les  deux  femmes  vivaient  très  retirées  ;  elles  passaient  pour  être  k  leur 
aise.  Il  a  ouï  dire.^des  voisins  uue  Mme  l'Espanaye  disait  la  bonne 
aventure  ;  il  n'en  a  rien  cru.  Il  n'a  jaioiis  vu  d'autre*  personne;  entrer 
dans  la  maison  que  la  vieille  dame  et  sa  flile,  un  commissionnaire  une 
ou  deux  fois,  cl  un  médecin  qui  fit  huit  ou  dix  visites.  > 

Beaucoup  d'autres  voisins  firent  des  dépositioiis  anologues.  .Per- 
sonne n'est  cité  comme  ayant  fréquenté  la  maison  de  Mme  L.  On  ne 
connaît  k  cette  dame  aucuns  parents.  Les  persiennes  des  fenêtres, 
donnant  sur  ta  rue,  étaient  rarement  ouvertes,  cellesde  la  cour  étaient 
toujours  fermém,  excepté  ceilas  de  la  grande  chambre  au  quatrième 
éupr.  LatÉiftoB  éuitmrn  Utie, d'assez  récMte  construction. 

f  itidore  Muret,  gendarme,  »,  été  appelé  sur  les  lieux  vers  trois  heU' 
res  du  matin^  Il  trouva  trente  à  quarante  personnes  sur  le  seuil  de  la 
maison  et  cherchant  à  y  pénétrer,  li  ouvrit  la  porte  d'un  coup  de  baïon- 
nette, et  non  avec  une  barre  de  fer.  Il  a  eu  peu  de  difficulté  i  l'ouvrir, 
la  porte  étant  i  deux  battants  et  les  verrous  n'étant  pas  tirés.  Les  cris 
continuèrent  jusqu'à  ce  que  la  porte  fut  forcée,  et  aiers  ils  cessèrent 
tout  a  coup;  on  eût  dit  les  cris  d'une  ou  de  plusieurs  pecsonnes  a  l'a- 
gonie ;  c'étaient  des  cris  forts  et  prolongés.  Le  témoin  gravit  l'escalier. 
Arrivé  au  premier  étage,  il  entendit  dedx  voix  bruyantes  et  pleines  de 
colère.  L'une  était  grave,  l'autre  très  aiguë,  —  une  voix  étrange.  Il 
put  distinguer  plusieurs  mots  nrononois  parla  première.  C'était  celle 
d'un  Francis.  Ce  n'était  certainement  pas  une  voix  db  femme.  Il  en- 
tendit les  mots  <acr<  et  diable.  La  veix  aiguë  était  celle  d'un  étranger. 
Il  ne  sait  si  c'était  celle  d'un  homme  ou  d'une  femme.  .11  ne  putdlsttn- 
guer  ce  qu'elle  disait,  mais  il  pense  qu'elle  parlait  espagiiol.  Le  té- 
moin donne  sur  l'état  de  la  chambre  et  des  cadavftt  des  détails  qui 
{('accordent  en  tous  points  avec  ceux  que  nous  ayoiii>''dtfnnéJ  hier. 

>  kenri  Atvdl,  voisin  de  Mme  h...  et  orfiivre,  estun  de  céUxqui 
entrèrent  des  premiers  dansMa  jnaison.  Sa  dépoaitidU  tient,  eo  géné- 
ral, à  l'appui  de  celle  du  gendarme  Muret.  Aussitôt  qu'ils  eurHit 
forcé  l'entrée,  ils  refermèrent  la  porte  dans  le  hut  de  maintenir  la 
foule  qui  s'amassait,  malgré  l'heure  avancée.  D'aprèrj^  témoin,  la 
voix  aiguë  était  celle  d'un  lUlién.  Il  est  certain  qutWweit  pas  celle 
d'un  Français;  il  est  indécis  sur  le  sexe  ;  il  n>st  pas  impossible  que 
ce  soit  la  voix  d'une  femme.  Le  témoin  ne  sait  pas  l'italien.  Il  n'a  pu 


distinguer  les  mots  prononcés,  mais  il  est  owuralBca  que  Tsceèni 

*       '      *"lé.  Il  eut  souvent  l'occa- 
voix  aiguë  n'était  celle 


était  italien.il  connaissait  Mme  L...  et  sa 
sion  de  causer  avec  elles.  Il  est  sûr  que  la 
d'aucune  des  deux  victimes. 

»  Oienheimtr,  restaurateur.  Ce  témoin  offrit  lui-même  de  déposer.  Il 
ne  parle  pas  français,  et  il  a  fallirn^ourir  à  un  inti^rprète.  Né  à 
Amsterdam,  il  passait  devant  la  maison  au  moment  Otti  les  cris  se 
firent  entendre.  Ils  durèrent  quelques  minutes,  dix  minâtes  peut-être. 
Ilsétaient  folts  et  prolongés,  exprimant  la  terreur  et  la  détresse.  Il 
entra  dans  la  maison.  Son  témoignaKe  cohflrme  les  précédents,  sauf 
Il  affirme  que  la  voix  aiguë  était  celle  d'un  Français;  du 
Ils  étaient  forU,  vtfi,  inéraûx, 
"moiat  ligué 


este,  il  n'a  pu  distinguer  les  mots.  Ilsétaient  fort*,  vtfi,  inéga^ 
tprin^t  0*  j^s  la  crtintt  et  \%  eoiere,  Cette  rdfl  éialt  moiatiii 


Jt^ftis^tmr, 


iill'tfOBtU^M  du  MlOt. 

'  <  Bn  paix,  la  luuvreté  fragile 

Pourra  pratiquer  en  ce  Heu 
Les.  préceptes  de  l'Erangile  »^ 

El  les  comnauidements  de  Dieu. 
Filles  d'Eve,  etc. 

>  PaMout  là  Terre  atec  largesse 

Eparpillera  ses  trésors  ; 
La  paix,  le  bonheur,  l'allégresse 
Kéjduiront  Faibles  et  Forts. 
Ayant  lavé  la  flétrissure 
DontSiitau  marque  les  maudits. 
Mors  la  femme,  heureuse  et  pure, 
l\epeuplera  le  Paradis. 

Filles  d'Ère. 

Le  jour  se  lève, 
Il  vient  éclairer  Yosdouleurs, 
Dieu  vous  promet  des  temps  meilleurs. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Festeau  lui-même  a  chanté  des 
couplets  inédits,  dans  lesquels  il  a  pejnt  s|)irituellement  toutes  les 
erreurs  de  ce  monde,  et  surtout  l'obstination  de  certains  civilisés 
ou  de  certains  malades  à  repouisser  la  science  sodale,  seul  remè- 
de qui  puisse  les  sauver.  Voici  le  refrain,  trop  fertile  en  applica- 
tions aujourd'hui  :    Ce  monde  est  plein  ti'aveugles  et  de  sourds  ! 

Le  Courrier  français  publiait,  il  y  a  deux  jours,  les  lignes  sui- 
vantes. Nous  voyons  avec  grand  plaisir  cet  inteltijgent  et  conscien- 
cieux journal  arborer  le  principe  de  l'alliance  de  la  France  avec 
l'Allemagne  : 

L'Angleterre  a  plus  itesoin  de  nous  que  nous  u'avons  l>esoin  d'elle, 
rt  hon  langage  changerait  si,  au  lieu  de  se  préoccuper  uniquement  du 
Forft^n-O/jfEc*,  le  gouvernement  travaillait  k  s'unir  avec  l'AlIrmagne, 
■otre  alliée lialurelle  par  ses  tendances,  par  ses  intérêts,  parrinOuence 
qu'exercent  chez  elle  les  idées  françaises,  par  le  besoin  qu'on  éprouve, 
au-deia  du  Rhin,  d'entrer  enfin  dans  une  ère  de  progrés  et  de  liberté. 


Appel  aux 


Icants  fk'ançais. 


Vn  Fait' instructif. 

Voici  im  document  de  nature  à  jeter  du  jour  sur  la  question  de 
la  prétendue  supériorité  morale  de  l'enseignement  des  congréga- 
tions. 

Il  y  a  en  ce  moment  à  la  Roqnette  427  enfants  détenus  ayant 
fréquenté  les  écoles  laïques  de  la  ville  (écoles  mutoelles],  et  284 
sorunt  des  écol«s  des  frères.  Le  nombre  des  élèves  est  de  &  805 
pour  les  écoles  laïques  et  de  7  423  pour  les  écoles  congréganistes. 

Les  écoles  congréganistes  foaraissent  donc  à  la  Roquette  4  en- 
fant sur  S6,i0,  tandis  que  les  écoles  laïques  en  donnent  4  sur 
46,70.     ^ 

Depois  lottctemps  déjà  l'on  avait  remarané,  par  des  comparai- 
sons wmÛabns  à  celles  que  nous  venons  n'indiquer,  l'infériorité 
morale  très  marquée  des  écoles  congréganistes. 

Les  frères  des  écoles  chrétiennes  sont  pourtant  des  hommes  pleins 
de  tèie,  d'abnégûUon  et  de  rertu;  ils  sont  loin  de  mériter  la  réputa- 
tion d'ignorance  que  l'on  a.  voulu  leur  faire.  Comme  instruction 


Est- il  besoin  de  démontrer  qii' aujourd'hui  le  fubricuni  est  le 
trt;s  humble  serviteur  du  marchand  ?  * 

Que. le  producteur  a  beau  faire  des  prodigcâ  dj  boa  marché,  le 
eommissiontuiire  n'est  jamais  satisfait  et  le  menace  sans  cesse  de 
le  laisser  dans  la  misère,  lui  et  ses  ouvriers,  s'il  ne  consent  ii  de 
lidovelles  réductions  ? 

Fabricants  de  Paris  !  sortez  donc  un  jour  de  vos  ateliers  pour 
aller  vérifier  dans  les  mapsin^  le  prix  des  objets  sortis  de  vos 
mains,  et  vous  serez  stupéfaits  des  bénétices  exorbitants  que  les 
intermédiaires  prélèvent  sur  votre  travail  ! 

Vous  coinpreudrcz  alors,  que  si  le  débjt  n'est  pas  aussi  actif  que 
vous  étiez  eu  dro^  de  l'espérer,  cela  tient  à  l'exagération  du  prix 
de  détail  qui  éloigne  le  consoiuniateur. 

Les  />rod«c/eMrs  Ont  eu  grand  tort.de  se  soumettre  aux  intermé-^ 
diaires,  et  surtout  de  pousser  la  condescendance  au  point  de  se' 
prêter  sans  résistance  à  toutes  les  fraudes  et  adultérations  qu'ils 
leur  imposent. 

Il  est  temps  que  cet  abus  tiaissc,  et  que  chacun  reprenne  sa  vé- 
ritable position  dans  la  socicté.  Le  moyen  est  fort  simple  et  se 
trouve  tout  entier  dans  la  marque  d'ori y i/èe  obliyaloire, ,doQi  la 
Chambre  est  saisie  en  ce  moment. 

Avec  la  marque,  le  fabricant  sortira  de  l'obscuritéjxi  les  inter- 
médiaires ont  tant  d'intérêt  k  le  tenir,  pour  cacher  le  lieu  de  pro- 
venance des  produits  et  surfaire  impunément. 

C'est  ainsi  qu'ils  s'enrichisseut  facilement  en  vous  tenant  toute 
votre  vie  dans  la  gène  et  sur  la  limite  de  la  banqueroute. 

Avec  la  marque,  tout  travailleur  aura,  comme  le  soldat  de  l'em- 
pire, son  bâton  de  maréchal  dans  son  sac  ! 

Oui  !  la  marque  d'origine  est  la  clef  de  la  renommée,  de  l'acha- 
landise  et  du  crédit  ;  l'instrument  impartial  de  la  justice  distribu- 
tive,  le  rémunérateur  inflexible  des  bonnes  et  des  mauvaises  œu- 
vres! 

Si  le  travail  est  la  seule  source  légitime  de  la  considération, 
des  honneurs  et  de  la  richrssc,  la  marque  est  le  seul  moyen  d'en 
perpétuer  la  possession  dans  la  famille.  C 

ùi  marque  sera  pour  l'industriel  un  Jblason  qu'il  s  efforcera 
d'ennoblir  par  son  talent  et  sa  probité,  et  ^ont  la  valeur  est  sus- 
ceptible de  s'accroître  encore  de  génération  eu  génération. 

Fabricants,  artistes,  artisans  de  Paris,  xppuyez  de  vos  pétitions 
la  courageuse  délibération  du  Conseil  général  de  la  Seine-;  vous 
obtiendrez  de  la  législature  cette  première  solution  si  désiré^  de 
Yoraanisation  du  travail  ;  vous  prouverez  au  monde  que  votre 
probité  est  au  niveau  de  votre  talent,  et  que  vous  n'êtes  point  cou- 
pables des  tromperies  qui  ont  flétri  d'un  si  fâcheux  renom  la  plu- 
part des  produits  français  à  l'étranger. 

'  Demandez,  pour  plus  de  garantie,  la  légaliiiation  de  vos  marques 
par  \t  timbre d« la  cité  et  leseeau  de  l'Etat,  afin  que  votre  si- 
gnature poisse  faire  loi  par  toute  la  terre  ! 

Vons  fermerez  ainsi  la  bonche  aux  seuls  détracteurs  de  la  tnar- 
que  d'origine,  que  vous  avez  fait  la  faute  d'élever  à  la  législature, 
parce  qu'ils  étaient  devenus  puissants  par  le  commerce  anonyme^ 
et  que  TOUS  étivc  sous  leur  dépendance. 


intéhnéd&tireïadni^.  C^Iitèi«iidiiiliÉi,t09mattrefféipi^ 

redeviendront  demain  ce  qu'ils  ù'auraient  jamais  dû  cesser  d'être, 
vos  commis,  vos  agents,  et  très  humbles  serviteurs  du  public,  qui 
ne  pourra,  -comme  vous,  se  soustraire  à  leur  rapacité  croissante 
que  par  la  marque  d'origine  obligatoire  !   .    ' 

JOBARU, 


chevalier  de  la  Légion-d' Honneur. 


Secours  aux  Misères. 

Divers  niovens  ont  été  proposés  pour  secourir  les  classes  qui  ont 
le  plus  à  sou&°rir  de  la  cherté  des  subsistances.  Il  en  est  un ,  indi- 
que par  le  journal  la  Fraternité,  qui  permettrait  d'appliquer  d'im- 
portantes ressources  au  soulagement  de  la  misère ,  et  que  nous 
croyons  devoir  recommander  à  l'attention  de  tous  les  esprits  qui 
se  préoccupent  de  ia  pénible  situation  des  masses  laborieuses.  La 
Fraternité,  proposé  oe  soumettre  les  traitements  des  différentes 
classes  de  fonctionnaires,  à  une  retenue  dont  le  taux  varierait  ainsi 
qu'il  suit  :  ^ 

••  Tout  traitement  au-des-vous  de  2  000  fr.  ne  serait  pas  sujet  A  la 
»  retenue.  Celui  de  2  WK)  fr.  serait  réduit  d'un  dixième,  «elui  de 
»  .'iOOO  fr.  d'un  cinquième,"'celui  de  10  000  fr.  de  quatre  dixièmes, 
»  celui  de  ao  000  fr.  de  moitié,  et  tous  ceux  qui  dépasseraient  55  000 fr. 
>  seraient  réduits  des  deux  tiers.  » 

Dans  les  tristes  circonstances  où  nous  a  places  l'insuffisance  des 
dernières  récoltes,  nous  trouverions  parfaitement  légitime  la  me- 
sure qui  vient  d'être  indiquée.  Mais  nous  demanderions  qu'on  la 
complétât  par  l'adoption  générale  de  relie  qu'avait  votée  le  conseil 
municipal  do  Mans,  et  qui  frappait  d'un  impôt  progressif,  appli- 
cable au  soulagement  de  la  pauvreté ,  toutes  les  classes  que  leur 
position  meta  l'abri  du  besoin.  Nous  trouverions  fort  injuste  que 
les  fonctionnaires  publics  fussent  seuls  appelés  à  supporter  le  poids 
d'un  sacrifice  oui,  d'aflleurs,  pour  éti;^  eiBcace,  devrait  se  répartir 
sur  toutes  1^  fortunes. 


A  propos  d'un  article  de  M.  G.  de  Beaumont,  sur  une  institu- 
tion judiciaire,  connue  en  Piémont  sous  le  nom  de  Y  Avocat  des 
pauvres,  et  qui  a  pour  but  d'assurer  à  tout  indigent  un  défenseur 
légal  et  gratuit,  le  Journal  des  Débats  s'exprime  ainsi  : 

M.  Gustave  dn  Beaumont  exprime  le  vœa'  de  voir  cette  institulio!( 
populaire  importée  et  naturalisée  chez  nous.  Nous  nous  associons 
avec  empressement  au  vœu  de  l'honorable  publiciste,  et  nous  avons 
pot r  cela  deux  raisons  :  d'abord  parce  que  l'idée  qu'il  propose  est  gé- 
nérense  et  bonne  en  elle-même,  ensuite  parce  que  nous  pouvons  lui 
disputer  à  ce  sujet  l'honneur  de  ia  priorité.  On  se  rappelle  en  elTetque 
c'est  le  célèbre  auteur  des  Jfy«lérM  de  Paris  qui  a  fait  connaître  lo 
premier  dans  nos  colonnes  l'inftitution  de  l'avocat  des  pauvres.  Nos 
lecieiirs  n'ont  pas  oublié  l'élévation  et  la  nouveauté  des  vues  qu'il  a 
dével0|>pée8  a  ce  sujet.  M.  Eugène  SOe  concluait  comme  M.  de  Beau- 
mont eu  demandast  pourquoi  la  France  n'avait  pas  aussi  son  avocat 
des  pauvres,  et  pourauoi  uos  institutions  judiciaires  ne  feraient  pat 
cet  emprunta  celles  du  Piémont.  Cesi^uoe  priorité  dont  noire  ancien' 
et  célèbre  collaborateur  a  droit  de  s'honorer.  i 

Nous  sommes  heureux  de  voir  le  Jtunnal  du  Débats  revendi- 


Siue  criarde.  La  voix  dit  à  plusieurs  reprises  :  S*er4  !  Hible  !  et  une 
oIsiIKmINm! 

»  MM„Mifea«^«  Jftnqilier.  Meul  L,..^  avait  quelques  propriétés. 
Le  témoin  lui  avait  ouvert  up  compté  huit  ans  auparavant.  Elle  fit  chez 
lui  de  fréquents  dépôts  de  petites' sommes.  Elle  ne  retira  rien  jiisqu'au 
troisième  Jour  avant  sa  mort,  où  elle  vint  en  personne  toucher  la 
somme  d^  qaatre  mille  francs.  Cette  somme  lui  fut  comptée  en  or,  et  un 
commis  la.porla  chez  elle. 

»  IdoiSM  Lébo»,  commis  de  Mignaud  et  fils,  déclare  que  le  jour 
en  question,  vers  midi,  il  accompagna  chez  elle  Mme  l'Espanaye,  por- 
tant les  4  000  francs  renfermés  dans  deux  sacs.  Quan4  la  porte  s'ou- 
vrit, Mlle  L...  lui  prit  un  des  sacs,  et  la  mère  de  celle-ci  prit  l'autre. 
Il  salua  et  partit.  Il  ne  vit  personne  dans  la  rue.  Cest  une  rue  étroite 
«t  peu  fréquentée. 

»  William  Biri,  tailleur,  est  un  de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  mai- 
;^n.  Il  est  Anglais  ;  fixé  à  Paris  depuis  deux  ans.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à  monter  Tescalier.  Il  entendit  les  voix  qui  se  disputaient.  La 
voix  grave  éuit  d'un  Français.  Il  safsit  plusieurs  mots,  mais  il  ne 

Eut  se  les  rappeler  tous.  Il  entendit jiistinctement:  Sa«fi(!  et  mon 
tu.  Au  même  moment  il  lui  sembla  entendre  le  bruit  d'une  lutte. 
La  voix  aiguë  était  très  forte,  plus  forte  ade  la  voix  grave.  H  affirme 
que  ce  n'était  pas  la  voix  d'un  Anglais,  il  incline  à  la  croire  celle  d'un 
Allemand.  Peut-être  éuUnx  celle  d'une  femme.  Le  témoin  n'entend 
pas  l'allemand.  f^'- 

»  Quatre  des  témoins  précédents  étant  rappelés,  ont  déposé  que  la 
porte  de  la  chambre,  dans  laquelle  fut  trouve  le  corps  de  Mlle  L...  était 
nrmée  en  dedans.  Le  silence  était  profond  ;  ni  gémissements,  ni  bruit 
d'aucune  espèce.  Lorsqu'on  eut  forcé  la  porte  on  ne  vit  personne. 
Les  ftnêtres,  celles  du  devant,  comme  les  antres,  étaient  closes,  et 
fortement  attachées  k  IMutérienr.  Une  porte  ont  communique  entre  les 
deux  chambres  était  fermée,  mais  non  à  clef;  une  porte  qui  va  de  la 
chambre  du  devant  au  corridor  était  fermée  a  clef,  la  clef  en  dedans. 
Une  petite  chambre  sur  le  devant  de  la  maison,  au  quatrième  étage, 
au  bout  du  corridor,  était  Ouverte,  la  porte  entrebâillée.  Cette  chambre 
était  remplie  de  vieux  bois  de  lits»  de  bettes.,  etc.,  qu'on  a  dérangés 
et  fouillés  avec  soin. 

»  Il  n'est  pas  un  pouce  de  la  maison  qu'on  n'ait  scrupuleusement 
.wndé.  On  fit  monter  et  descendre  des  ramoneurs  dans.  les  cheminées. 
La  maison'livait  quatre  étages  et.  des  mansai'des.  Une  fenêtre  en  taba- 
tière était  clouée  très  solidement  ;  elle  né  paraissait  pas  avoir  été  ou- 
,  verte  depuis  des  années.  Le  temps  qui  s'éconlaiEntre  le  moment  où 
l'on  entendit  les  voix  et  celui  ut  Ton  pénétra  dans  la  chambre  est  di- 
versement apprérié.  Les  uns  TévÀent  à  trois,  les  autres  à  cinq  mi- 
nutes. La  porte  a  été  ouverte  avec  lifflcnlté. 

»  Alfomo  Gordo,  entrepreneur  dé  pompssfunèlTres,  demeure  dans 
la  rue  Morgue.  Ilest  Espagnol.  Il  eoitra  dans  la  maison,  mais  il  ut 
monta  pas.  CTest  un  homne  très  nerveux:  il  craignit  de  s'exposer  y 
nne  émetiqn  trop  vive.  Il  a  entendu  les  voix.  La  voix  gntVà  était  celle 
d'un  Français  II  n'a  pu  distinguer  ee  qu'on  disait.  La  voix  aiguë  était 


celle  d'un  Anglais, 
reconnu  l'accent. 


Il  en  est  sûr.  Il  n'estend  pas  l'anglais,  mais  il  a 


o^Alktrto  Montani,  pâtissier,  est  uh  de  ceux  qui  gravirent  l'esca- 
lier. Il  a  entendu  les  voix.  La  voix  grave  était  celle  d'uli  Français.  Il  a 
distingué  plusieurs  mots.  Elle  semblait  gronder.  Il  ne  put  distinguer 
ce  que  disait  la  voix  aiguë.  Elle  parlait  vite  et  d'une  manière  saccadée. 
Il  pense  que  c'était  la  voix  d'un  Rus.se.  Sa  déposition  confirme  les 
témoignages  précédents.  Ce  témoin  est  Italien.  Il  n'a  jamais  causé 
avec  un  Russe. 

»  Plusieurs  témoins,  ayant  été  appelés,  ont  ccrtilié  qu".  le  chemi- 
nées du  quatrième  étage  soin  trop  étroite!;  pour  livrer  passage  à  iln 
homme.  C'est  à.  tort  qu'on  a  parlé  de  ramoneurs  :  on  s'est  borné  à  in- 
troduire dans  les  cheminées  l'une  de  ces  brosses  cylindriques  dont  on 
se  sert  pour  les  nettoyer.  Il  n'y  a  aucun  passage  dérobé  |Kir  06  les  as- 
sassins aient  pu  fuir  pendant  que  les  témoins  montaient  l'essalier.'  Le 
corps  de  MHe  l'Espanaye  était  si  fortenienl  engagé  dans  la  cheminée, 
qu'il  fallut  pour  l'en  extraire  les  eflbrts  réunis  de  quatre  ou  cinq 
hommes. 

»  Paul  Dumas,  méde<;in,  a  été  appelé  le  lendemain  du  meurtre 
pour  constater  l'eut  des  cadavres,  ils  éuient  étendus  tous  deux  sur  le 
bois  du  lit  dans  la  chambre  où  fut  trouvé  le  corps  de  Mlle  L. 

Le  corps  de  la  jeune  lille  était  meurtri  et  couvert  d'écorchures.  Ces 
particularités  s'expliquent  par' le  fait  seul  de  l'introduction  du  corps 
dans  la  cheminée.  Le  coa  avait  beaucoup  soufert.  On  a  constaté  plu- 
sieurs égratignures  profondes  sous  le  menton  et  une  sérir  de  taches 
livides  qui  provenaient  évidemment  de  ia  pression  des  doigts.  La  face' 
était  affreusement  décolorée,  et  les  yeux  sortai  ent  à  moitié  de  leurs  orbi- 
tes. La  langne'avalt  été  eh  partie  coupée  par  les  dents.  Une  lar^e  meur- 
trissure, résultant,  selon  tonte  apparence,  de  la  pression  d'un  genou,v 
existait  sur  restomac.  Dans  l'opinion  de  M.  Dumas,  Mlle  L.  avait  été 
étranglée  paf  uneou  plusieurs  personnes.  I.«  corps  de  la  mère  avait 
été  horriblement  mutilé.  Tous  les  os  de  la  jambe  et  du  b^as  droit  plus 
ou  moins  fracassés  ;  le  tibia  du  côté  gauche  brisé,  ainsi  que  les  côtes 
du  même  côté.  Tout  le  corps  était  affreusement  meurtri  et  décoloré. 
Impossible  de  dire  comment  ces  blessures  ont  été  faites.  Une 
lourde  pièce  de  bois  on  une  larj^e  barre  de  fer,  une  chaise,  tout  in- 
strument lourd,  large,  obtus,  manié  par  un  homme  de  grande  force, 
peut  produire  de  semblables  résultats.  Aucune  femme  n'aurait  pu  faire 
de  telles  blessures.  La  tête  du  la  défunte  était  eiitière«eiit  séparée  du 
corps  quand  le  témoin  l'examina.  Elle  était  broyée;  le  cou  avait  été 
évidemment  coupé  avec  un  in.slrumciit  tranchant,  probablement  avec 
un  rasoir. 

»  Aitsandre  JBtt#««e,^chirurgicn,  s/'est  joint  .1  M.  Dumas.  Il  coh- 
iirme  le  témoignage  de  celui  ci  et  partage  8e.s  opinions. 

»  Nulle  autre  déposition  importante  n'a  été  recueillie,  quoique 
plusieurs  autres  perftounes  aient  été  interrogées.  Jamais  meurire  aussi 
mystérieux  n'a  été  Jusqu'ici  commi.'t  a  Paris,  si  toutefois  II  y  a  meurira. 
La  police  est  complètement  en  défaut,  chose  rare  dans  les  affaires  de 
ce  genre.  Rien  ne  semble  devoir  mettre  sur  latrace.  d 


Dans  son  édition  du  soir,  la  même  feuille  constatait  qu'il  régnait 
toujours  une  grande  agitation  dans  le  quartier  Saint-tloch,^  qne  la 
maison  en  question  avait  été  visitée  derechef,  et  qu'on  avait  procédé 
a  un  nouvel  interrogato4re  des  témoins,  lé  tout  sans 'ancun  succès. 
Cependant  un  potl-Kripfiim  annonçait  l'arrestation  d'Adolphe  Lebon. 
Rien  toutefois,  dans  les  faits  livrés  à  la  publicité,  ne  paraissait  éta- 
blir sa  culpat)ilité. 

La  marche  de  cette  affaire  avait  singulièrement  intéressé  Dnpia.  J'en 
jugeai  ainsi  d'après  sesmanières,  car,  du  reste,  il  nefit  aucune  observa* 
tion.  Ce  fut  seulement  quand  il  apprit  l'emprisonnement^de  Lebon 
qu'il  me  demanda  mon  opinion. 

Avec  tout  Paris,  je  ne  voyais  dans  tout  cela  qu'un  insondable  mys- 
tère,  je  n'apercevais  nul  moyen  de  trouver  la  trace  des  meurtriers. 

—  Il  ne  faut  pas  juger  des  moyens,  dit  Dupin,  après  cet  examen  im> 
parfait.  U  police  parisienne,  dont  la  pénétration  est  Unt  vantée,  est 
rusée,  rien  de  plus.  Elle  procède  sans  méthode,  sauf  la  méthode  du 
moment.  Elle  fait  une  grande  parade  de  mesures  ;  mais  il  arrive  assez 
soavent  que  ces  mesures  sont  si  peu  adaptées  au  but  qu'elle  se  pro- 
pose, que  cela  nous  rappelle  M.  Jourdain  qui  demande  sa  robe  de 
chambre  pour  mieux  entendre  la  musique.  Les  résultats  obtenus  par 
nette  police  sont  souvent  surprenants,  mais,  le  plus  fréquemment,  elle 
les  doit  uniquement  a  l'activité  qu'elle  déploie.  Quand  la  diligence  et 

l'jctivité  ne  suffisent  pas,  elle  échoue.  V ,  par  exemple,  savait  bien 

deviner,  et  c'était  un  homme  persévérant.  Mais  sa  pensée  manquant 
d'éducation,  la  profondeur  même  de  ses  investigations  l'induisait 
constamment  en  errenr.  Il  se  blessait  ia  vue  en*  regardant  l'objet  de 
trop  près.  Il  voyait  peut-être  on  ou  deux  points  très  distincte- 
ment, mais  11  perdait  de  vue  l'ensemble  de  l'affaire.  Il  y  a  moyen  d'ê- 
tre trop  profond.  La  vérité  n'est  pas  toujours  un  puits.  Au  contraire, 
les  connaissances  les  pins  importantes  sont  toujours  sMperficielies. 
Vous  avez  dans  Tastronomie  un  exemple  très  net  de  cette  source 
d'erreur.  Si  vous  jetei  un  rapide  coup<l'œil  sur  une  étoile,  ou  encore 
si  vous  la  reprdvz  de  côté  en  tournant  vers  elle  les  parties  extérieu- 
res de  la  rétine,  plus  sensibles  que  la  partie  central»  â  l'impulsion 
d'une  faible  lumière,  vous  la  verrez  distinctement,  et  pourrez  appré- 
cier son  éclat,  tandis  qu'au  contraire  sa  lumière  s'affaiblira 
si  vous  la  contemplez  tixel»ent  07  profondeur  exagérée  embarrasse 
et  affaiblit  la  pensée  ;  il  est  possible  de  faire  disparaître  Vénus  eile- 
même  du  ciel,  par  un  examen  trop  soutenu,  trop  concentré  ou  trop 
direct. 

Quant  au  meurire  de  la  rue  Morgue,  examinons  avanrd'arrêler  no- 
tre opinion. Une  enquête  Bou.s  procurera  quelque  distraction  (je  trouvai 
l'expression  singulière)  ;  d'ailleurs  Lebon  m'a  rendu  autrefois  un  ser- 
vice dont  je  lui  sais  toujours  gré-  Nou'i  irons  voir  les  lieux.  Je  con- 
nais lfr|)rcfet  de  police,  al  ja  n'aurai  aucune  o'ifflcuilc  à  me  procurer 
l'autorisation  nécessaire.  ;  '^ . 

La  permission  futaccordée,  et  nous  nous  rendîmes  immédiatement 
à  la  roe  Morgue.  C'est  un  de  ces  misérables  passages  qui  kvoisinent 
la  rue  Saint-Rocb.  Nous  arrivâmes  i|  une  heure  avancée  d«  l'aprte-ml* 
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cbr  tous I«s  iMTcll^-  ta  pt^que  on  la  pénorienèUe  sert  les sj^n- 
litUouB  des  marchands.  Jusqu'à  ce  (Ifirnicr  temps,  les  variations  des 
prU  éuient  due»  aux  circonstances,  mais  depuis  quiiize jours  envli<9", 
elles  dérlvenl  en  partie  du  j««  qui  se  fait  eu  grand  sur  les  céréales. 
'  J  —  Dans  un  projet  de  réponse  au  discours  du  trône,  les  conserva- 
teurs de  la  chambre  des  députés  ent  inséré  une  plirase  que  nous  n'a- 
vons pas  plus  comprise  que  la  phrase  parallèle  du  discours  royal- 
«  Comme  Votre  Majesté,  disent'  ces  adroits  courtisans,  nous  voulons 
fonder  dans  notre  patrie  une  indissoluble  allfance  entre  la  monarchie 
et  la  liberté.  ■  —  Nous  entendons  probablement  le  mot  «MuarcM* 
uutremeDjt  que  ces  messieurs  ;  car  il  nous  semble  qu'il  n'y  a  pas  d'al- 
liance possible  entre  la  liberté  et  le  pouvoir  d'un  seul,  ce  qui  est  le 
véritable  sens  du  mot  monarcbie.  Nous  ne-sapt'^^ns  pas  que  ces 
messieurs  veuillent  rétablir  le  pouvoir  d'un  seul  ;  alors  quelle  singu- 
lière lubie  de  venir  appeler  «lOMreAte  notre  gouvernement  actuel, 
dont  l'essence,  loin  d'être  la  monarchie,  ou  la  volonté  d'un  seul,  est 
au  contraire  la  démocratie  ou  la  volonté  générale,  formulée  (aussi 
bien  qu'on  a  ptt  parvenir  a  le  faire  dans  les  circonstances  données), 
par  des  itastilutions  représentatives,  dont  le  roi  pu  le  pouvoir  exécu- 
tif n'est  qu'une  des  parties  intégrantes. 

Il  est  ridicule  que  dtvtmt  un  roi  élu,  nna  chambre  élue  et  qui  for- 
nie  l'un  des  trois  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  oublie  ainsi  les  princi- 
pes (le  la  Révolution  française,  et  ose  en  public  offrir  virtuellement 
ta  démission  eu  faveur  d^un  principe  contraire. 

OJUUi  SX-amXTAOMB. 

Politique  du  gouotmemâU  ançloit  à  l'igar^  d«  l'Irlande.  Mouvtintnl  de 
l'opiMton  Ml  AngUltrrt. 

Le  cabinet  anglais  vient  de  s'expliquer  à  l'égard  de  l'Irlande. 

Les  niesures  que  le  ministère  a  soumises  au  j>arlemeDt  soiltdedeux 
sortes,  les  unes  sont  temporaires  et  les  autres  permanentes.  £>es  pr»- 
mièrés,  la  principale  consiste  dans  la  denande  d'une  somme  de 
1  2S0  000  fr.,  qui  sera  employée  en  avadces  aux  propriétaires  fonciers, 
atiii  qu'a  l'époque  des  sékalllrsjlt  puissent  faire  présenta  leurs  tenan- 
ciers des  grains  nécessaires  a TenHemencement.  La  récolte,  en  effet, 
avant  entièrement  manquera  Irlande,  les  fermiers  se  trouvent  hors 
d'état  de  se  procurer  la  semence  nécessaire  ;  et,  le  gouvernement  a  jugé 
dangereux  de  IcMr  donner  directement  des  grains,  dans  la  craihie 
qu'ils  ne  les  vendissent  ou  ne  les  app1i(|uassent  a  leur  propre  «ton- 
sommalirin.  Le  propriétaire,  an  contraire,  aura  intérêt  et  sera  tou- 
jours en  mesura  de  surveiller  ses  fermiers  et  de  s'assurer  s'ils  ense- 
mencent réellement  les  terres  d'où  il  lire  son  revenu  personnel. 

En  outre,  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  belle  saison  vienne  soula- 
ger 1rs  souffrances  de  la  popuhtion,  des  omîtes  de  secours,  relevant 
tous  de  sir  John  Burgoyne,  seront  orgaaisés  dans  cbaqiy!  district 
avec  pouvoir  de  rei;evorr  des  souscriptions,  d'imposer  des  cotisa' Ions 
aux  tiabiunls,  et  de  recevoir  des  donations  du  gouvernement.  A.vee 
ces  fonds,  les  comités «cbèUront  des  aliments,  organiseront  des  four- 
neaux publics,  et  feront  des  distributions  de  soupes  et  de  rations. 

Lord  Jobi)  Russell  a  divisé  les  mesures  permanentes  qu'il  présente, 
en  trois  séries.  La  première  régie  l'aide  que  recevra  du  gouvernement 
tout  propriétaire  désireux  d'améliorer  sa  propriété  et  le  sort  de  ses 
tenanciers.  Il  sera  prêté  a  tout  proprié^re  qui  en  fera  la  demande, 
en  exposant  la  nature  des  travaux  auxquels  il  les  appliquera,  des 
fonds  remboursables  par  annuités,  en  vingt-deux  ans,  et  a  l'intérêt 
de  5  4 12  pour  cent. 


ijî^Ill^PtltliflS^fffl  ne  po^^ 
tre  ce  déplacement  de  la  p«>p«iation  irlandaise.  Il  &udrait,  pour  ,^ 
l'émigration  eût  des  résui«u  sensibles,  qu'elle  prtt  des  proportions 
énormes.  Elle  ne  pourrait  le  faire  sans  épuiser  le  trésor,  et  sans  cau- 
ser des  embarras  au  gouvernement.  Ë^i  effet,  les  pays  étrangers,  les 
Etats-Unis  par  exempU,  poprraient  se  plaindre  qu'on  déversât  iur 
eux  une  population  indigente  et  affapée.  Diriger  au  (  ontraire  le  flot 
des  énigrants  vers  les  colonies  anglaises,  ce  serait  y  avilir  le  prix  du 
travail,  et  y  jeter  la  perturbation.  \jp  gouvernemeot  anglais  a  d'autant 
moins  l'intention  de  provoquera  Témignition,  qu'il  a  la  certitude  que 
la  sol  de  l'Irlande,  bien  cultivé,  est  en  état  de  nourrir  une  population 
double  de  la  population  actuelle. 

La  troisième  série  des  mesures  proposées  par  lord  John  Russell 
comprend  les  institutions  de  charité.  Une  nouvelle  organisation  sera 
donnée  aux  maisons  de  travail  et  de  secours,  et  les  prescriptions  de 
la  loi  des  pauvres  seront  élargies,  de  façon  que  les  établissements 
de  bienfaisance  aient  en  certain  cas  le  droit  de  distribuer  des  secours 
en  dehors  des  %oorh'hau$u,  et  puissent  soulager  a  domicile  certaines 
catégories  d'indigents. 

Toutes  ces  mesures  sont  réunies  en  un  bill,  que  lord  John  Russell  a 
présenté  lundi  soir.  Il  a  présenté  en  inônie  temps  un  bill  pour  sanc- 
tionner les  mesures  d'urgence  que  le  gouvernement  avait  été  obligé 
d'adopter  dans  l'intervalle  de  la  session.  Lord  John  Kussell  a  ajouté 
qu'il  y  avait  un  certain  nombre  de  mesures  que  le  gouveraenient  aivait 
mûrement  examinées,  et  dont  le  parlement  serait  saisi  plus  tard. 

Cette  politique  est  lidèle  a  la  cause  dos  privilégiés  de  toutes  les 
classes,  sortoul  à  celle  des  grands  j>ropriélaires.  Jamais  le  système 
qui  exploite  la  masse  des  prolétaires  au  proOt  d'une  poignée  de  fa- 
milles coalisées  pour  \i^  monopole  de.s  richesses  et  des  privilèges,  n'a 
été  plus  ouvertement  appliqué.  Tous  les  législateurs  Intéressés  à  la 
conservation  du  vieux  principe,  ont  applaudi  avec  chaleur.  Il  y  a  ce- 
pendant, même  en  Angleterre,  grand  nombre  d'écrivains  et  de  publi- 
cistes  qui  trouvent  ce  principe  d'exploitation  par  trop  ranace. 

Le  7Ym««etie  Moming-Chronicle,  qui  sont  dévoués  aux 'intérêts 
commerciaux  avant  tMt,  se  prononcent  fortement  contre  le  système 
appliqué  en  gros,  bien  qu'ils  aient  souvent  préconisé  le  même  principe 
appliqué  en  détait  et  avec  céttaiiies  conditions  de  lenteur  et  d'obscur 
rite. 

I..es  journaux  franchement  tories,  qui  comprennent  leur  mission  de 
gendarmerie  intellectuelle,  poitr  soutenir  la  ligue  des  privilégiés  con- 
tre les  besoins  de  JMstire  et  de  vérité  qui  agitent  quelqueloia  les  pro- 
létaires affamés  ;  ces  journaux,  disons-nous,  sont  tout  émerveillés  des 
qualités  du  mini.stre  whi^;.  qu'ils  avaient  soupçonne  fi  tort  d'a\oir 
quelque  sympathie  pour  la  cause  du  progrès  et  les  principes  de  la  jus- 
tice sociale.  Le  Stan^rtf  s'avoue  coupable  a  la  fois  de  calomnie  envers 
le  noble  lord  et  de  manque  de  perspicacité  pour  n'avoir  pas  reconqu 
depuis  longtemps  dans  Sa  Seigneurie  le  champion  des  bons  principes 
et  le  meillrur  ami  de  la  coalition  légali  des  classés  privilégiées.  11  en 
verse  des  larmes  de  regret. 

Dans  l'état  actuel  des  esprits  et  des  choses,  il  faut  avouer  que  les 
mesures  dn  ministre  anglais  sont  bieri  calculées  pour  lui  assurer  une 
majorité  dans  les  deux  chambres;  c'est  là  le  premier  soin  d'un  minis- 
tre constitutionnel  ;  les  47  voix  des  pairs  et  les  64  voix  des  députés  de 
l'Irlande  lui  sont  acquises  d'emblée,  et  les  députés  et  pairs  de  l'Angle- 
terre, qui  savent  que  ce  sont  le  travail  et  l'Industrie  qui,  en  fin  de 
compte,  doivent  tout  défrayer,  ne  manqueront  pas  d'applaudir  a  ce 
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que  la  richesse  et  le  drbtr  «(o  iîe  I  approprier  sont  pour  le  petit  nom- 
bre qui  fout  ces  lois,  et  qujs  la  misère  et  la  dégradation  sont  pour 
ceux*qui  produisent  *:etle  même  richesse  sans  Mjouir.  ^.^a  seule  pré- 
occupation des  classes  privilégiées  et  de  leurs  commis-ministres  con- 
stitutionnels est  de  se  garantir  les  privilèges  du  fiouvoir,  sans  se  laih- 
ser  manger  parle  trop  grand  nombre. des  travailleurs  affamés.  Faire 
émigrer  les  uns,  laisser  s'éteindre  les  autres  c^ns  les  souffrances  ca- 
chées de  la  misère ,  faire  nourrir  le  reatepar  lltMimùne  de  leurs  frères 
moins  malheureux;  voila  la  polill<ifue  des  hautes  classes  et  leur  sys- 
tème social.  Et  notez  bien  que  ce  système  n'est  pas  un  rêve,  une  pure 
utopie  :  c'est  un  système  fratiqut  rétl,  dont  les  bienfaits  inondent 
les  prolétaires  de  l'Irlande  en  ce  moment.  Avec  un  pareil  système,  la 
famine  n'est  pas  a  redouter,  au  contraire. 

Si  nous  comprenons  quelque  chose  au  caractère  de  nos  voisins, 
l'entante  cordiale  entre  le  gouvernement  anglais  et  le  gouvernement 
actuel  de  la  France,  est  désormais  impossible,  nouobslant  les  paroles 
de  modération  prononcées  par  les  orateurs  de  pres(|ue  tous  1rs  partis 
dans  les  deux  chambres  anglaises.  Il  y  aura,  tout  au  plus,  c'itre  eux 
des  rapports  froids,  une  entente  forcée  par  des  intérêts  de  pain  réci- 
proques, jusqu'à  ce  que  le  moment  arrive  pour  l'un  ou  l'autre  d'at- 
taquéf  son  rival.  Le  temps  est  gros  de  luttes  sociales  rt  de  luttes  po- 
litiques dans  toute  l'Europe  civilisée.  Il  y-u  p^toui  des  colères 
rentrées. 

Les  charlistes  poursuivent  Avec  uue  grande  activité  leur  agitation 
politique,  et  les  cOrpei  de  ipétiers  s'organiMut  partout  pour  établir 
des  ateliers  nationaux  et  fournir  du  travajl.ii  «eux  qui  en  manquent. 
La  société  pour  la  protection  des  travailleurs  va  organiser  une  asso- 
ciation Ai  mineurs  qui  se  formera  en  colonie  domestiquè-agrlcple  au- 
tour de  la  mine  qu'ils  vont  exploiter.  D'autres  sociétés  de  travailleurs 
coopérant  a  une  même  œuvre,  ont  été  déjà  formées  a  Londres  et  dans 
les  provinces  ;  et  bientôt  on  espère  organiser  nu  assex  grand  nombre 
d'associations  industrielles  commanditées  par  les  capitaux  des  prolé- 
taires eux-mêmes,  pour  que  les  ouvriers  n'aient  pfiis  a  subir  les  bais- 
ses de  salaires  imposées  périodiquement  par  les  grands  industriels. 

(5es  sociétés  cooféralrùiu  ont  déjà  pris  assez  d'exteosien  pour  que 
les  maîtres  s'en  inquiètent,  et  ils  viennent  de  former  à  leur  tour  uue 
roalIti«u  i;énérale,  dont  l'objet 'est  de  refuser  le  travail  dans  leurs  fa- 
briques à  quiconque  fera  partie  d'une  société  de  travailleucs^  Cesl 
le  commencement  d'une  guei're  ouverte  entre  les  maîtres  et  les  otivriers 
dans  les  classes  indusiri^files.  Il  est  difficile  de  voir  où  cela  Unira,  car 
aujourd'hui  les  prolétaires  sont  plus  éclairés  sur  leurs  droits  et  sur 
les  moyens  de  s'associer  qu'ils  ne  l'étaicft  auuefois.  Les  ipaltres.se 
courroucent  maladroilemeut  de  leurs  difficultés  nouvelles.  L«s  prolé- 
taires veulent  acheter  les  iostruments  de  travail  ei  travailler  pour 
eux-mêmes,  et  les  maîtres  voudraient  les. contraindre  par  UIpi  et  par 
la  ruse ,  a  continuer,  suivant  l'ancien  système,  de  se.  laisser  ex- 
ploiter par  le  capital  et  par  le  monopole.  Nous  répétons  ^u'il  est 
difficile  de  voir  oili  tont  cela  mènera,  car  les  privij^iés,  aUrmés  de  ces 
tendances,  veulent  les  comprimer  a  tout  prix.  Le  progrès  pacilique  de- 
vient problématique,  quand  la  violence  du  pouvoir  i4f ai  vient  aug 
■enter  l'irritation  de  la  masse  déshéritée  ;  et  (]U(^ype,|ft  nécessité  des 
choses  constituées  pèse  l(^urdement  sur  les  iaaases  non  furganisées. 


di,  ce  quartier  étant  fort  éloigné  de  celui  que  nous  habitions.  Nous 
trouvâmes  aisément  la  maison,  beaucoup  de  gerts  amassé'%  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  regardant  avec  une  curiosité  sans  objet  les  fenétrei 
fermées.  Cette  maison  ne  présentait  rien  de  remarquable  ;  elle  avait 
une  pOrie-cochtre,&ouS  l'un  des  rOtés  de  laquelle  était  une  loge  de 
con('ier(;e.  Avant  d'entrer,  nous  fines  quelques  pas  dans  la  rue  et 
primes  une  allée  qui  nous  conduisit  derrière  la  maison.  Pendant  ce 
temps,  Dupin  examinait  tout  le  voisinage  et  la  maison  elle-même  avec 
un?  attention  minutieuse  dont  je  ne  voyais  gaères  l'objet. 

Nous  revînmes  sur  nos  pas,  nous  sonnâmes,  et  ayant  montré  notre 
laissez-passer,  nous  fûmes  admis  i  entrer.  Nous  montâmes  dans  la  cham- 
bre où  le  corps  de  Mlle  l' Es panaye  avait  été  trouvé.  Les  deux  cadavres  y 
étaient  déposés^Le  désordre  de  la  chambre  avait,  «omme  d'habitude, 
été  lïonservé.  Je  ne  remarquai  rien  que  le  journal  ne  m'eût  déjà  ap- 
pris. Dupin  soumit  tOnta  un  examen  scrupuleux,  même  le^  corps  des 
victimes.  Nous  passâmes  ensuite  dans  les  autres  chambres,  puis  dans 
la  cour.  Un  gendarme  nous  aixompagnait.  Cet  examen  nous  conduisit 
jus(|ti'à  la  nuit.  Pendant  que  nous  retournions  chez  nous,  mon  couipa- 
gnon  entra  un  instant  dans  les  bureaux  d'un  journal. 

J'ai  dit  que  Dupin  avait  de  nombreux  caprices  (|ue  je  respectais. 
Pour  le  inomenl  sou  désir  était  qu'il  ne  fût  plus  entre  nOAs  question 
du  meurtre  jusqu'au  midi  du  lendemain.  11  me  demanda  alors  tout  à 
coup  si  je  n'avais  rien  remarqué  de 'particulier  sur  le  théâtre  du 
crime. 

Il  y  avait  dans  sa  manière  de  prononcer  le  mot  par(icuU«r  quel- 
(ii;c  ("liose  qui  nie  fil  frémir,  sans  que  je  susse  pourquoi. 

—  Ntn,  ilten  de  particulier,  repondis-je  ;  rien  de  plus  que  ce  que 
Il  .11-  .,vons  vu  tous  deux  dans  le  journal. 

-  \,\  pazette.  reprit-il  j^n'a  pas,  je  le  crains,  compris  ce  qu'a  d'i- 
iH.t-i  cet  horrible  événement.  Mais  latssonii  là  l'opinion  banalit  d'un 
iO!irii;il.  Il  me  semble  que  <*  meurtre  est  regardé  comme  impénétra- 
1>U'  ,iar  la  raison  même  qui  devrait  en  faire  paraître  l'explication  fa- 

ile  —  ("est-iVdire  à  cause  de  l'atmcité  du  meurire.  La  police  est  dr- 
■iMii'c  jur  rah8(n<'e  apparent»  de  motifs  qui  aient  pu  conduire,  non 
i!  I  erpélrer  le  meurire,mais  â  l'eiiiourer  de  circonstances  aussi  atroces, 
(llui  spnil)li'  im|iossilf»ie  dé  concilier  l'existence  des  voix  qu'on  aeii- 
icndiies  avec  r.iltsenced'éiranuers  dans  la  maison,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  av.iit  aiKun  moyen  de  sbriir  siins  être-  vu  par  les  personnes  qui 
montaient  l'escalier!  1^  désordre  extrême  de  la  ch.tinbre  ;  le  cadavre 
introduit  la  tile  en  bas  dans  la  cheminée  ;  l'affreuse  mutilation  qu'a 
subie  le  corps  do  la  vieille  dame  ; —  ces  considéraliohs,  jointes  .'i  cel- 
les que  j'ai  déjà  fait  valoir,  et  à  d'autres  qu'il  est  inutile  d'exposer, 
ont  suffi  pour  paralyser  la  police  et  pour  mettre  complètemenl-vii  ile- 
faut  la  perspicacité  tant  vantée  de  ses  agents.  Ils  sont  tombés  dans 
cette  erreur'grossiéreet  8i  commune  qui  consiste  à  confondre  rinù«i/« 
il  .e<'-  VitnfinétrahU.  Mais  c'est  justement  par  l'étude  des  dévlalious 
de  l'ordre  ordinaire  des  choses  que  l'esprit  en  quête  de  la  vérité  trou- 
ve sa  voie,  s'il  lui  est  donné  de  la  trouver.  Dans,  une  recherche  du 
genre  de  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  il  faut  «oin»  M  deman- 


der ce  qui  est  arrivé  que  ce  qui  n'est  jamais  arrivé  auparavant.  En 
réalité,  la  facilité  avec  laquelle  j'arriverai, —  si  je  n'y  suis  arrivé  déjà, 
—  à  la  solution  de  ce  mystère,  est  en  raison  directe  de  l'impossibilité 
apparente  qu'il  présente  à  la  police. 

Je  te  regardai  avec  un  muer  étonnement.     — 

—J'attends  maintenant,  conlinua-t-il  en  jetant  un  regard  sur  la  porte 
de  l'appartement, — j'attends  *|uelqu'un  qui  n'est  peut-être  pas  J'au- 
teur  de  cette  boucherie,  mais  qui  doit  se  trouver  pour  quelque  chose 
dans  sa  perpétration.  Decequil  y  a  d'horrible  dani  les  crimes  com- 
mis, il  est  probablement  innocent.  Je  désire  ne  pas  me  tromper  eu  ce- 
ci, car  c'est  làKlessus  que  je  fonde  l'espoir  de  pénétrer  ce  mystère. 
J'attends  l'homme  ici,  —  dans  celte  ciiambrc,  —d'un  moiuent  à  l'au- 
tre. Il  e^t  vrai  qu'il  peut  ne  pas  venir,  mais  la  proliabilité  est  qu'il 
viendra.  S'il  vient,  il  sera  nécessaire  de  le  retenir.  Voici  des  pistolets, 
et  nous  savons  tous  deux  nous  en  servir  à  l'occasion. 

Je  pris  les  pislulels,  ayant  à  peine  conscience  de  ce  quu  je  faisais,  et 
doutant  de  ce  qne  j'entendais,  tandis  que  Dupin  continuait,  semblant 
se  parler  à  lui-même.  J'ai  déjà  dit  ce  qu'en  de  semolables  circonstan- 
ces, ses  manières  avaieiH  en  quelque  sorte  d'abstrait.  Son  discours 
s'adressait  à  moi,  mais  bien  qu'il  nie  paHiU  bas,  sa  voix  résonnait 
comme  s'il  eût  parlé  à  quelqu'un  qui  eût  été  loin  de  lui;  ses  yeux, 
pleins  d'une  expression  vague,  étaient  fixés  sur  le  mur. 

— -  Que  les  Voix  qu'où  a  entendues  se  dispiler  ne  fussent  pas  celles 
des  femmes  elles-mêmes,  c'est  ce  qui  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence. 
Ut{'\  ne  permet  pas  d  aj^iier  ia  que.slion  de  savoir  si  ce  n'est  pus  la 
vieille-dame  qui  a  assassiné  sa  tille,  et  qui  ensuite  s'est  suicidée.  Je 
ne  mentionne  ceci  qne  pour  la  sulisfaclioii  de  la  méthode,  car  d'ail- 
leurs Mme  l'Espanaye  n'eût  pas  eu  le  degré  de  force  nécessaire  pour 
mettre  le  corps  de  la  jeune  fille  dans  la  position  où  il  a  été  trouvé,  et 
la  nature  des  blessures  qu'elle  a  elle-même  reçues,  éloigne  toute  idée 
de  suicide.  Le  meurtre  donc  a  été  commis  par  des  tiers,  et  les  voix  de 
ceux-ci  sont  celles  (jn'on  a  entendues  se  disputer.  J'examine  mainte 
nant,  —  non  pas  (oui  ce  dont  on  a  dépor.é  à  l'égard  de  ces  voix,  — 
mais  M  qu'il  y  a  de  partieulitr  dans  le'lémoignage  des  témoins.  N'y 
avez-vous  rien  constate  de  particulier? 

^  Je  remarquai  que  tous  les  témoins  attribuaient  unanimement  la 
voix  rude  à, un  Français  ;  mais  qu'il  y  avait  entre  eux  un  désaccord 
complet  ;1  l'égard  de  la  voix  aiguë  ou  criarde,  selon  l'expression  de 
l'un  d'eux.  • 

—  C'est  l'évidence  même,  répartit  Dupin,  mais  non  ce  que  l'évidence 
a  de  particulier.  Vous  n'av,  z  rien  oltservé  de  distinctif.  Cependant  il  y 
a  quelque  chose  à  uuUt.  Les  Itnndins,  commcvousiediles,  s'acrordeni 
surla  première  voix";  ils  sont  unamidies. — Mais  en  cequM  concerne  l'autre 
voix,  ce  qu'il  faut  noter,  ce  n'est  point  la  divergence  des  opinions,  — 
c'est  qu'A  Italien,  un  Anglais^  un  Espagnol,  un  Hollandais,  unJPran- 
çais,  en  essayant  d'en  donner  un<!  idée,  l'utlribueni  chacun  ;i  un 
étranger.  Chacun  atlirmo  que  ce  li^esl  pas  la  voix  d'un  (|e  ses  compa- 
triotes. —  Chacun  y  rMoniMii,  —  non  la  voix  d'un  étranger  écmt  il 
paru  la  langut,  —  mais  tout  le  contraii^.  Le  Français  auppose  que 


c'est  la  voix  d'un  Espagnol,  et  il  aurait  disliBg«é-^Hi»  M0^  a-U  aval  t 
enteudu  l'espagnol.  Le  Hollaudais  reconnaît  un  Français,  miisje  re- 
marque que  ce  témoin  n'entendant  pas  le  français,  il  i  f|1lu  avoir  re- 
cours a  un  interprète.  L'Anglais  peiise  avoir  entendu  ûh  A,llémand,  et 
il  ne  comprend  pas  l'aHemand.  L'Espagnol  «H  eortai»  q«e  e!étail  un 
Anglais,  mais  il  juge  d'après  l'accent,  vu  qu'il  n'a  aucune  notion  de 
l'anglais.  L'Italien  croit  que  la  voix  éiait  crllé  d'un  Russe,  mais  il  ne 
.s'est  jamais  entretenu  avec  un  Ru.<>se.  i>e  plus,  un  second  Français 
diffère  dii  premier;  il  est  positif  pour  lui  que  c  était  un  Italien,  mais 
ne  sachant  pas  celte  langue,  il  se  fonde  sur  l'accent. 

Quelle  voix  singulièremeift  inusitée  que  celle  sur  laquelle  de  tels  té- 
moignuas  ont  pu  être  portés  !  Une  yoix.où  des  natifs  des  cinq  gran- 
des dissions  de  l'Europe  n'ont  rien  trouvé  qui  leur  fût  familier. 
Vous  direz  t|ue  peiit-éire  élait-cc  la  voix  d'un  Asiatique  —  d'ifti  Afri- 
cain. Ni  Asiati(iues  ni  Africains  ne  sont  nombreux  à  P-iris  ;  mais  sans 
contester  la  possibilité  du  fait,  j'appellerai  simplement, vqire  aftenlion 
surtrois  points.  L'un  dfis  témoins  caractérise  la  voix  en  disant  qu'elle 
était  plutàt'  criarde  qu'aiguë.  >  Deux  autres  disent  qu'elle  ét1iit«vive 
et  inégale  «  Nuls  mots,  —  nuls  sons  ressemblant  à  des  mots  —  n'ont 
été  par>aucun  témoin  signalés  comme^disiincts. 

Je  ne  sais,  continua  Dupin,  quelle  impression  je  puis  avoir  faite  jus- 
qu'ici sur  votre  intelligence;  mais  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  de  rigou- 
reuses déductions  de  celte  partie  des  témoignages  —  celle  qui  concer- 
ne les  deux  v^ix  —  sont  en  elles-mêmes  suitls  intes  pour  faire  naître 
un  soupçon  qui  peut  servir  de  guide  dans  l'étude  de  ce  mystère.  Jedi» 
de  rigoureuses  déductions,  mais  cela  i;'u\primc  pas  complèt'ement  ma 
pensée.  Je  veux  dire  que  les  déductions  qu'on  en  peut  tirer  sont  les 
seules  convenables,  et  que  la  lumière  eh  jaillit  fift^ifaMemeMC,  comme 
un  simple  résultat.  Ce  qu'est  ce  soupçon,  je  ne  le  dli-al  pas  epcore.  Je 
délire  seulement  que  vous  admettiez  avec  moi  que  ce  soup^n  était 
assez  fort  pour  donner  un  caractère  particulier,  —.'une  certaine  ten- 
dance —  a  renquéteque  j'avais  à  faire  sur  les  lieux. 

Maintenant  transpoi'loiis-iious  par  la  pensée  dans  celle  chsmbre. 
Que  chercherons-nous  d'abord  '/  Lé.-,  moyens  d'évasion  auxquels  les 
meurtriers  ont  eu  recours.  Ce  n'est  pas  aller  trop  loin  qtlu  dire  que 
ni  vous  ni  moi  ne  croyons  aux  évé.ieinents  surnaturels.  Mme  et  Mlle 
l'Espanuye  n'ont  pas  été  victimes  de  pure  esprits.  Les  auteurs  du 
meurire  étaient  des.  êtres  matériels,  erse  sont  matcrieilcmeot  enfuis. 
Comment?  Par  bonheur  il  n'y  a  qu'utie  manière  de  raisonner  sur  ce 
point,  et  il  faut  que  cettemanière  mène  à  une  conclusion  précise. 

ExamiiioHS  un  à  un  les  moyens' possibles'  de  fuite.  Il  est  clair  que 
les  assassins  étaient  dans  la  éliambre  oii  Mlle  l'Espaiiaye  a  été  trou- 
vée, ou  tout  au  moins  dan^  une  pièce  voisine,  quand  les  témoins  mon- 
tèrent l'escalier.  Par  conséquent,  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
des  i>^!:ues  de  ces  deux  ohaïubjres.  La  police  a  soulevé  les  parquets, 
dégradtf  les  plafuuds  ei  la  iiiaçoiiiicrie  des  murs.  Aucune  issue  secrète 
n'a  pu  lui  échapper. 

Ne  vouiéiit  pa»  m'en  rapporter  à  elle,  J'ai>eum|né  moi-inème.  Il  n'y 
a  aucune^tsue  secrète.  Les  portes  par  lesquelles  les  déni  cbaabre*  ou* 


chaltibtti  4ê  Wwttmbtrg  et  de  Saxe-  —  Vt%  Réquisitoire  de  la  Gazette 
d'CUt  de  Berlin. 

Misère  et  fiisine,  famine  et  misère,  voilà  le  cri  général  de  la  presse 
allei^àBde.  A  Berlin  comme  à  Francfort,  à  Brun&wicii  comme  à  Leip- 
«Ig,  dtfajles  pays  des  gouverncmeiits  absolus  cniiMiic  dans  ceux  (jui 
eut  des  droiU  toi-diMUt  coa»tUuliennels,  partout  chIIu  depuis  Carls- 
rabe  jusiiu'it  Kœnigsberg,  la.  misère,  la  disette,  amenées  et  soutenues 
par  l'enKlement  et  l'incurie  des  fouvernant»,  désolent  le»  campagnes 
el  assiègent  les  ville».  Le»  diiérent»  wii##«#  munieipaus  oui  beau 
voter  des  adresses  aux  rois  et  distribuer  des  aumônes,  c'est  comme 
une  goutte  d'eau  sur  un  incendie.  Les  prédictions  de  la  GaxtUe  de 
Tri9i$  ne  se  réalisent  que  trop  tôt. 

à  Berlin,  il  y  a  eu  une  panique  si  forte  que  le  conseil  municipal 
s'est  rendu  en  personne  auprès  du  roi  et  cbéz  le^ninistre.  S.  M.  a 
donné  10  000  thalèrs  pour  les  pauvres.  On  a  résolu  de  faire  des  quê- 
tes domiciliaires,  nais  tout  cela  ne  remédiera  pas  au  mal  dont  la  cause 
est  ailleurs.  Les  priides  grains  en  Allemagne  montent  continuelle- 
meat  et  ils  monteront  loujoiirs,  qu'il  fasse  chaud  ou  froid,  qu'il  en 
arrive  de  la  Russie  ou  de  l'Amériqiit. 

«  Il  faut  être  frappé  de  cécité,  dit  à  ce  sujel  le  Journal  dt  Trivet, 
comme  le»  gouvernements  civili»és,  pour  ^'abandonner  à  l'espoir  que 
la  liberté  du  commerce  et  la  concurrence  vont  toutes  seules  rétablir 
l'équilibre.  Les  grains,  à  l'beure  qu'il  est,  sont  partout  dans  Us  mains 
des  marchands  et  des  agioteurs.  Le»  cultivateurs  qui  en  possèdent 
»ongenl  également  Ji  les  vendre  le  plus  cher  possible.  Dans  les  an- 
nées ordinaires  même,  quahd  partout I  y  a  abondance  de  récoltes,  le 
pauvre  paie  le  pain  trois  fois  plus  que  le  blé  ne  rapporte  au  cultiva- 
teur, grftce  It  l'agiotage  et  aux  lois  de  protection  ;  i  plus  forte  raison 
il  paiera  six  fois  son  prix  dans  des  années  de  disette. 

>  Or,  ces  années  df  disette  sont  presque  périodiques  dans  les  pays 
civilisés.  N'y  a-t-il  pas  incurie  de  la  part  des  gouvernements  de 
s'en  rapporUr  au  hasard  et  de  ne  jamais  songer  à  prévenir  les  années 
de  disette?  N'est-ce  pas  de  la  démence  de  laisser  entre  les  mains  des 
«gioieurs  et  des  accapareurs  le  pain  du  pauvre?  Nous  avertissons  le 
gouvernement  français,  flnit  le  Journal  dt  Trévtt,  qu'il  se  berce  d'iliu- 
■iOBs;  ses  gendarmes  et  l'arrivée  de  grains  étrangers  iu>  feront  pas 
baisser  le  prix.  An  coBtrairel  Mous  verrons  bien  d'ici  Ji  un  mois  les 
gouvuriiOBents  monarchiques  recourir  ii  une  loi  très  révolutionnaire, 
■ou»  les  verrons  >u#<it^r  eux-mépe»  à  ce  qu'ils  appellent  la  sainteté 
de  la  propriété;  nous  les  verrons  forcer  les  marchands  de  grains  de 
vendre  à  un  prix  modéré.  Nous  espérons  que  cette  mesure  sera  su- 
•perflue,  mais  non»  craignons  bien  qUe  l'année  1847  ne  donne  le  coup 
de  grâce  à  tous  le»  systèmes  économiques  des  Etats  européens  I 

—r  Après  des  négociations  interrompues  et  reprises,  entré  la  Prusse  et 
ILAuJtriche,  Cracovie  vient  enfin  d'être  incorporée  dans  la  ligne  des 
douanes  autrichiedies.  La  Prusse  la  première  expie  la  faute  de  son 
iniquité. 

—Les  ]oamaux  airepands  ne  s«  lassent  pas  de  parler  de  la  constitu- 
tién  prussienne,  qui,  semblable  à  l'ancien  serpent  de  mer,  surgit  tantôt 
avec  uue,  tantôt  avec  deux  tètes,  mais  toi^jours  suivi  de  plusieurs 
quMMS.  Cette  plaisanterie  commence  k  devenir  fastidieuse  et  même 
odieuse. 


nèrgiqaès  de  cét^mKBsT^^îi  les  journaux  linéiraux  ^  séftt-iis 
empressés  de  reproduire  l'article  de  Berlin.  La  presse  allemande  a  été 
rarement  si  unanime  au  sujet  d'un  ailiiic.  Les  journaux  dénoncia- 
teurs, comme  V Obiervateur  rhinan,  l'uni  reproduit  avci;  des  anatl  é- 
mes  et  des  exclamations;  les  autres  l'ont  rxlrait  purenien  t  et  simplement, 
mais  certes,  avec  un  srairire  sur  les  lèvros,  car  c«s  extraits,  poétiques 
et  énergiques  à  la  fois,  sOiU  pleiiu  de  nobles  et  chaleureux  sentiment.s. 
Seul  le  censeur  d'Elberfeld  a  refusé  de  laisser  passer  un  article  qui  a 
été  écrit  dans  les  bureaux  du  ministre  de  l'intérieur,  et  qui  a  paru 
d'abord  dans  le  journal  officiel  de  Berlin.  Est-ce  une  leçon  que  le  cen- 
seur d'Elberfeld  donne  au  roi  de  Prusse?  Cela  nous  rappelle  le  censeur 
deCologne  qui  avait  -refusé  en  tBi.'S  de  laisser  imprimer  dans  la  Oa- 
xettede  Cologne  un  discours  prononcé  k  l'occasion  de  l'achèvement 
dudôme.  Ce  discours  avait  été  prononcé  par  le  roi,  el  sur  celte  obser- 
vation qu'on  fit  au  censeur,  il  répondit.  «  Tant  pis  pour  Sa  Majesté, 
son  discours  est  contre  la  loi  de  la  censure.  » 

■IVAOKX  m*  VOa.TDOAIi. 

Le  rainislère  espagnol,  ainsi  qu'on  l'avait  prévu,  n'a  pu  survivre 
aux  premières  discussions  des  crtriès.M.  Casa-lrnjo  a  été  chargé  d'en 
composer  un  nouveau,  mais  il  n'a  encore  pu  parvenir  à  s'entendre  avec 
ses  collègues. 

Ij  junte  d'Oporlo  (Portugal)  a  prononcé  la  déchéance  de  la  reine 
doua  Maria,  et  s'est  entendue  avec  les  raiîjuélisles.  L'n  journal  rappor- 
tait dernièrement  (|uc  la  reine  d'Angleterre  a  eu  une  vive  explication 
avec  loid  Palmerstôn  qu'elle  accusait  d'avoir  fait  cause  commune  avec 
les  insurgés  da  Portugal,  et  d'avoir  cèmploté  ayec  eux  la  perte  de 
dona  Maria. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE.  —  On  a  jugé  ces  jours  derniers,  en  cour  royale,  une 
affaire  où  il  était  question  d'une  société  dont  l'idée  a  fort  réjoui  la 
magistrature  el  le  prétoire  :  Devinez  l'objet  de  uettc  société  :  on  vous 
le  donne  en  cent,  on  vo.is  le  donne  en  mille....  L'Actionnaire  général, 
iociété  dti  bonnet  ocecuiont,  au  capital  dé  5  millions. 
^^V Oitervatore  Triettino  classe  les  journ^x  français  selon  qu'il» 
së^traiiienl  ou  non  dans  l'ornière  des  vieux  partis.  Il  range  dans  la 
catégorie  des  journaux-borues  qui  ne  font  que  resasser  des  vieille- 
ries :  les  Dibatii  VEpoque,  le  Constitutionnel  et  le  National.  Il 
qualifie  de  progresiits  et  socialistis  les  journaux  \*  Prêtée,  In  Cour- 
rier, le  Coauntret,VSiprit  f^lic  et  la  Démocratie  paeilique. 

—  La  Chambre  des  députés  m^  réunira  lundi  à  midi  dans  ses  bu- 
reaux pour  examiner  le  projet  rte^i  tendant  à  ouvrir  au  ministre  de 
la  guerre,  sur  l'exercice  1 8-17,  un  crédit  extraoi  diuaire  de  4  501  584  fr. 
pour  aaroissemenl  de  l'eflectif  des  divisions  territoriales  de  l'inté- 
rieur, et  nommer  la  commission  char^ce  de  l'examen  des  projets  de 
lois  relatifs  a  des  intérêts  communaux  des  départements. 

La  discussion  de  l'adresse  aura  lieu  à  une  heure  en  séance  publique. 

—  Le  collège  électoral  de  Lannion  est  convoqué  pour  le  ÎO  février 
prochain,  à  l'eflet  d'élire  un  député  en  remplacement  de  H.  deThiard, 
qui  a  opté  pour  le  4*  collège  de  Saône-el  Loire. 

— Par  une  ordonnance  du  29  janvier,  l'exportation  des  gruaux  et 
kcules  de  toute  espèce,  ainsi  que  des  marrons,  châtaignes  el  de  leurs 
farine»,  a  été  prohibée  jusqu'au  SI  juillet  prochain.' 

—Par  ordonnance  du  26  janvier,  douze  mille  des  jeunes  gens  de  la 


tèisci  <£>  Srini^I'rtM)?iïe  KeiitNi^ët-ûpiéiaés,  44  ;  Aiii^lpi^  Mti 
Greffulbe,  8. 

Les  personnes  qui  ne  poiirraient  assister  au  sermon  sont  priées' 
de  vouloir  bien  envoyer  leur  offrande  à  Mesdames  les  quêteuses  ;  à 
M.  Champion,  ancien  notaire,  trésorier  de  l'œuvre,  rue  de  Londres,  10, 
ou  dans  lés  bureaux  de  la  Maii-on  des  Ouvriers,  rue  J.-J.  Rousseau,  5. 

—  M.  l'abbé  Coquereau,  chanoine  du  chapitre  royal  de  Saint  Denis 
et  missionnaire  apostolique,  prononcera  en  l'église  de  la  Madeleine, 
le  mercredi  3  février,  à  deux  heures,  un  sermon  pour  l'oeuvre  des 
(-réelles  du  <*■' arrondissement.  Après  le  sermon,  salut  solennel  «t  bé- 
nédiction par  Mgr  l'archevêque  de  Chalcédoine. 

TAXE  DU  PAIX.  A  compter  de  lundi  prochain,  1"  février,  le  prix 
du  pain,  dans  Paris,  est  fixé  comme  sait 

Le  pain  de  i**  qualité,  i  51  cent,  le  klT 

Le  pain  de  2*4]ualité,  à  44  cent,  le  kilog. 

On  continuera  de  distribuer  lux  indigents  et  aux  familles  mal- 
aisées, des  l>ons  au  moyen  dCvSquels  ils  pourronl]obtenir,  chez  tous  les 
boulangers,  du  pain  à  40  cent,  le  kilogramme. 

Cette  distribution  aura  lieu,  dans  les  arrondissements  de  Paris,  par 
les  soins  des  bureaux  de  bienfaisance,  sous  l'autorilé  de  MM.  les  mai- 
res, et  conformément  à  l'avis  publié  par  M.  le  pair  de  France,  préfet  de 
la  .Seine. 

PLAIKTE    E\    ESCROQCEHIE   COIVTRE   LES     AD!HI!VI!iTRATKFRS   DE 

L'Epoque.—  La  8»  <hambre  du  tribuuu!  de  police  correctionnelle  dé  la 
Seine  a  prononcé  aujourd'hui  son  jugement  dans  l'affaire  de  MM.  So- 
lar,  gérant  de  l'Epoçue;  Granier  dcCassagnac,  rédacteur  du  même 
journal  ;  le  baron  de  Kosamel,  pair  deFraiice,  et  consorts,  prévenus 
d'escroquerie.  Les  prévenus  ont  été  acquittés  faute  de  preuves  suffi- 
santés. 

L'ÉUALITÉ  DEVAKT    la    loi  N'KST    pas   l'égalité    DEVA7IT  LES 

PRÉFETS.  —  A  la  tête  des  hommes  qui  s'étaient  distingués  psr  leur 
courage  et  leur  intrépidité  lors  de  1  inondation  de  la  Luire ,  on  avait 
remarqué  un  simple  ouvrier,  Caboche,  et  la  ville  d'Orléans  tout  en- 
tière le  désignait  comme  devant  être  porté  en  tête  de  ceux  auxquels 
une  ré<-«mpense  était  due.  On  s'attendait  donc,  lorsque  des  récom- 
pense furent  accordées  i  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués,  à  voir 
le  nom  de  Caboehe  figurer  sur  la  liste  des  décorés,  on  se  trompait; 
une  distribution  de  croix  eut  lieu  en  effet,  mais  Caboche  fut  oublié. 
Donner  la  croix  a  un  ouvrier,  fi  donc*!  en  la  voyant  briller  sur  sa 
blouse  on  n'eut  pas  manqué  de  se  demander  comment  il  l'avait  gar 
gnée,  el  l'on  eût  pu  a  celle  occasion  songer  i  tant  iTantres  qai  la 
portent  sans  l'avoir  méritée.  On  a  cru  plus  convenable  de  lui  don- 
ner de  l'argent  et  une  médaille. 

Les  réclamations  de  la  presse  ont  fait  rendre  justice  au  brave  Ca- 
boche. Une  ordonnance  tardive  lui  a  accordé  cette  croix  qu'il  mériult 
si  bien.  Ainsi,  l'injuste  dédain  dont  il  a  été  victime  n'aura  servi  qu'a 
augmenter  sa  gloire,  et  couvrir  de  honte  ceux  qui  avaient  voulu  le  ra- 
valer. 

iifrcHpiRiss.  —  On  écrit  de  I«içon  à  la  JleviM  de  T Ouut  : 

«  Un  ouragan  épouvantable  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  ^  au  M 
de  ce  mois,  a  démoli  une  partie  de  la  voûte  de  notre  belle  et  antique 
cathédrale  ()ui  avait,  depuis  bien  des  siècles,  résisté  aux  terribles 
coups  de  vent  de  sud-ouest. 

»  Le  magnifique  jeu  d'orgues  s'est  trouvé  abimé  dans^tte  chute, 

ainsi  -que  toutes  les  belles  sculptures  en  bois  qui  le  décoraient  L» 

I  vent  a  été  si  violent  que  le  '^oq  qui  surmontait  la  flèche  et  qui  «vait 

peser  au  moins  de  25  à  50  kilogrammes,  a  été  eûlevé  et  jeté  a  plSs  de 

500  mètres.  Le  drapeau  tricolore  en  tôle,  qui  se  trouvait  aux  D^sses- 

I  galeries  de  la  flèche  depuis  la  révolution  de  juillet,  et  qui  était  majo» 


vrent  siff  |e  corridor  étaieiii  fermées  avec  solo  ,  les  defs  en  dedans. 
Éxàminotis  les  cheminées.  Celles-ci,  quoique  9t  largeur  ordinaire  jus- 
qu'à uae.hautear  de  huit  ou  dix  pieds,  ne  pourraient  au-delà  donner 
pasuge  à  tt|i  gros  chat.  L'impossibilité  de  sortir  par  aucun  des  moyens 
«pwaeug.TéPOBsd'énuméfer  étant  stosotoe ,  .il- ne  nous  reste  plus  que 
les  feli|ttre|.  Par  celles  qui  ouvrent  sur  la  rue  personne  n'eût  pu  sor- 
tir sans  être  vu  par  la  foule  qui  stationnait  devant  la  maison.  Donc  les 
assassin»  ioittnt  être  passés  par  celles  de  derrière.  Amenés  d'une  fa 


facilement  le  ressort,  je  le  pressai ,  il  était;  comme  je  l'aval»  »uppo»é, 
exactement  pareil  à  l'autre.  Puis  je  regardai  le  clou  ;  il  était  aussi  gros 
que  l'autre,  et  fixé  apparemment  de  la  même  façon,  enfoncé  presque 
jusqu'à  la  tête. 

yom  allez  dire  que  j'étais  embarrassé  ;  mais  si  vous  pensex  cela, 
vous  avez  mal  compris  la  nature  des  inductions.  Je  n'avais  pas  été 
une  seule  fois  en  défaut.  La  piste  n'était  pas  perdue  un  iustaot.  J'avais 
traqué  le  secret  dans  son  dernier  refuge.  Ce  clou  avait,  aiirsi  que  je 


«on  »i  certaine  à  une  telle  conclusion,  notre  qualité  de  logiciens  s'op-    l'ai  dit,  l'exacte  apparence  du  clou  de  l'autre  fenêtre  ;  mais  ce  fait  était 


pose  à  ce  que  nous  la  repoussions  sous  prétexte  d'impossibilité  appa 
rente.  Il  ne  nous  reste  qu'à  prouver  que  oes  apparentes  impossibilités 
n'existent  pas  en  réalité. 

Il  y  a  deux  fenêtres  dans  ta  chambre.  Devant  l'une  il  n'y  a  aucun 
meuble;  elle  est  entièrement  visible.  La  partie  intérieure  de  l'autre  est 
cachée  par  la  tète  du  lit  qui  est  poussé  contre  elle.  La  premifre  a  été 
trouvée  exaaement  fermée  en  dedans.  Elle  a  résisté  aux  plus  énergiques 
efforts  de  ceux  qui  ont  essayé  de  l'ouvrir.  On  avait  percé,  dans  son 
cadre  à  gauche,  un  trou  où  l'on  avait  enfoncé  un  gros  clou  presque 
entièrement.  En  examinant  l'autre  fenêtre,  on  y  trouva  un  cinu  pareil, 
et  un  effort  vigoureux  pour  ouvrir  celte  fenêtre  fut  également  impuis- 
sant. La  police  fut  alors  complètement  convaincue  que  la  sortie  n'avait 
[m  avoir  lieu  de  ce  côté.  Àutei  fut-il  regardé  comme  inutile  de  retirer 
es  clous  et  d'ouvrir  les  fenêtres. 

Mon  examen  fut  plus  exact,  et  il  l'était  pour  la  raison  que  je  viens 
de  donner,  — parce  4ue  c'était  ici,  je  le -savais,  qu'il  /'«iiait  prouver 
que  toutes  les  impossibilités  apparente»  ne  soat  pas  telles  en  réalité. 
Mes  pensées  poursuivirent  ainsi  à  portmeiori  :  lés  meurtriers  s'éva- 
dÂ'Mitpar  l'une  des  fenêtres.  Cela  étant,  ils  n'auraient  jàipti  refer- 
mer les  fenêtres  à  rintérienr  comme  oa  les  a  trouvées  fermées  :  -r-  ce 
fut  cette  réflexion  parfaitement  évidente  qui  «rr&ales  redierclies de 
la  police.  Cependant  les  Yenêtre»  étalent  fermée!  ;  ilfaut  donc  qu'elles 
puissent  se  fermer  d'elles-mêmes.  Il  n'y  avait  pas  moyen  d'éviter  cette 
conclusion.  Je  m'approchai  de  la  fenêtire  libre,  je  retirai  le  cloa  avec 
quelque  peine,  et  j  essayai  de  l'ouvrir.  Ainsi  que  je  Pavais  préVu,  elle 
résista  à  tous  mes  efforts.  Jessavais  nialhtenant  qu'il  devait  e^iister  un 
ressort  cliché,  et  cette  confirmation  me  convàiinquit  que  me»  prévi- 
sions  au  moins  étafenl\exactes,  quelque  mystérieux  que  parût  encore 
ce  qui  se  rapportait  aux  clous.  Je  découvris  bientôt  un  ressort  caché. 
Je  le  fis  Jouer,  et,  satisfait  de  ma  découverte.  Je  n'ouvris  point  la  fe- 
nêtre. 

Ensuite  Je  replaçai  le  clou  et  Texaminai  attentivement.  Une  per- 
sonne, sortie  par  celte  fenêtre,  aurait  pu  la  refermer,  et  le  ressort  au- 
rait jMé;  mais  le  ilou  n'aurait  pas  pu  être  replacé.  Cette  remarque 
rétrécit  encore  le  champ  de  mes  investieations.  Il  faUoit  que  les  as- 
■asains  se  fhssent  échappés  par  l'antre  fenêtre.  Eh  stipuosànt,  donc, 
que  les  ressorts  des  deux  fenêtres  fussent  pareil»,  ainsi  que  cela  était 
probible,  il  fallait  qu'il  existât  une  différence  entre  les  clous,  ou  au 
moins  dans  la  minière  dont  ils  étaient  attachés.  Je  monM  «tir  1;  bols 
dt  lit,  et  euminai  ■InutienMment  la  HBooade  croiadf ,  h  décoarrli 


absolument  seul  (quelque  concliunt  qu'il  pût  paraître).  Ce  clou,' me 
dls-je,  est  certainement  défectueux.  Je  le  touchai,  et  la  tête  s'en  déta- 
cha. Cette  fraction  était  aacienae  (car  ses  bords  étaieul  incrustés  de 
rouille),  et  elle  avait  été  probablement  effectuée  par  un  coup  de  mar- 
teau, qui  avait  en  partie  enfoncé  la  léie  du  clou  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  fenêtre.  Je  réunis  les  deux  fragments,  la  fissure  étuit  invi- 
sible. Ayant  pressé  le  ressort,  je  soulevai  doucement  la  fenêtre  de 
quelques  pouces;  la  tête  du  clou  monta  avec  elle.  Je  refermai  la  fenê- 
tre et  le  clou  parut  dé  nouveau  entier. 

Sur  ce  point,  l'énigme  étaitMsqluc.  L'assassin  s'était  échappé  par 
la  fenêtre  qui  donnait  sur  \tiKy  et  cette  fenêtre  étant  tombée  d'elle 
même  à  sa  sortie  (si  on  ne  l'avait  fermée),  se  trouvait  retenue  par  le 
ressort,  dont  la  résistance  avait  été  attribuée  au  clou.  On  n'avait  pas 
cm  nécessaire  de  chercher  plus  loin. 

La  seconde  question  fut  le  moyen  de  descendre.  Sur  ce  point,  je 
m'étais  satisfait,  en  faisant  avec  vous  le  tour  de  la  maison.  A  uue 
distance  de  cinq  pieds  et  demi  environ  de  celte  fenêtre,  passe  la  chaîne 
d'un  paratonnerre.  La  distance  est  trop  grande,  pour  qu'à  l'aide  de 
cette  chaîne  quelqu'un  ait  pu  atteindre  la  fenêtre ,  et  encore  moins 
entrer  dans  la  maison.  J'avais  remarqué,  cependant,  que  lesvoleu  du 
quatrième  étage  étaient  à  un  seul  battant,  de  là  forme  d'ant  porte  ordi- 
naire, sauf  toutefois  que  là  moitié  inférieure  est  une  sorte  de  treillage, 
qui  offre  une  bonne  prise  aux  mains.  Ces  volets  avaient  au  moins  trois 
pieds  et  demi  de  large.  Lorsque  nous  les  vîmes  derrière  la  maison,  ils 
étaient  tous  les  deux  à  moitié  ouverts,—  c'est-à-dire ,  il  angles  droits 
avec  le  mur.  —  Il  était  clair,  pour  moi,  que  si  le  volet  appartenant  à 
la  fenêtre  située  derrière  le  lit,  était  repoussé  i  plat  contre  le  mur,  il 
ne  serait  nliiR  qu'à  deux  pieds,  tout  au  plus,  du  paratonnerre.  Dans 
ce  cas,  un  Voleur,  doué d  une  activité  et  d'un  courage  fort  rares,  pou- 
vait, en  saisissant  le  treillii^e,  puis  abàndonnaht  le  paratonnerre  et 
appuyant  solidement  ses  pieds  contre  le  mur,  fermer  le  v  ilet  à  l'aide 
d  un  saut  vigoureux,  et  se  lanter  dans  la  chambre,  pourvu  que  la  fe- 
nêtre en  fût  ouverte. 

Comme  il  est  très  rare  de  rencontrer  le  degré  de  hardiesse  néces- 
saire nour  une  tentative  aussi  difficile  et  aussi  hasardeuse,  Je  tiens  à 
vous  démontrer  que  la  chose  e.'>t  possible  ;  mais  Je  désire  surtout  vous 
convaincre  qu'il  a  fallu,  pour  accomplir  ce  tour  de  forcé,  une  agilité 
tr^  extraordinaire,  presque  surnaturelle. 

Vous  direz  sans  doute  que  Je  devrais  plutôt  sous-évaluer  qu'estimer 
pleinement  l'actlTlié  demandée.  Cela  rentre  sans  doute  dans  le>  idées 


iudiciairas,  mais  la  raison  n'admet  pas  ce  procédé.  Je  ne  cté^^ciS  que 
la  vérité.  Maintenant,  veuillez  allier  cette  hardiesse  dont  je  Tiens  de 
parler  avec  celte  voix  si  singulièrement  aiguë  et  inégale,  sur  la  natio- 
nalité de  laquelle  deux  personnei  n'ont  pu  s'accorder  et  dont  on  n'a 
pu.  saisir  aucune  sVlIàbe. 

A  ces  mots,  une  conception  vague  et  indécise  de  la  pensée  de  Du- 
pln  traversa  mgn  esprit.  Il  me  sembla  que  j'étais  sur  le  point  de  com- 
prendre tans  avoir  la  puissance  d'y  arriver.  Mon  ami  poursuivit  : 

—  Vous  voyez,  dit-il,  que  j'ai  cJungé  la  question  pour  étudier  non 
plus  la  manière  dont  le  mMMrier  est  sorti,  mais  celle  dont  il  est 
entré.  Tai  voulu  vou^  faire  comprendre  que  l'entrée  et  la  sortie  fu- 
rent effectuées  de  la  même  façon  et  au   même  endroit.  Revenons 
maintenant  à  l'intérieur  de  la  chambre.  Etudions  les  apparences.  Ijts 
tiroirs  de  la  commode,  a-t-on  dit,  avaient  été  pillés,  quoiqu'ils  con- 
tinssent encore  plusieurs  articles  de  toilette.  La  conclusion  est  absur- 
de. Comment  pouvons-nous  savoir  que  les  vêlements  trouvés  dans  les 
tiroirs  n'étaient  pas  tout  ce  que  les  tiroirs  contenaient  ?  Mme  l'Espa- 
naye  et  sa  fille  menaient  une  vie  excessivement  retirée,  ne  recevaient 
personne,  ne  sortaient  que  rarement,  el  par  conséquent  n'avaient  au- 
cun besoin  d'une  toilette  variée.  Il  est  très  peu  probable  qu'elles  pos- 
sédassent des  vétemeuts  d'une  meilleure  qualité  que  ceux  qu'on  a  trou- 
vés. Si  un  voleur  en  avait^mporté.  pourquoi  n'a-t-il  pas  pris  les  meil- 
leurs, pourquoi  n'a-l-il  pas  tout  pris?  En  un  mot,  pourquoi  a-t-il  abîb- 
donné  quatre  mille  francs  en  or  pour  s'embarrasser  d'un  paquet  de  llngef 
L'or  fut  abandonné.  La  somme  mentionnée  par  M.  Migoaud  fut  trou- 
vée presque  entière  par  lerre^ans  dés  sacs.  Bannissez  donc  de  votre 
esnrit  le  rapport  que  la'policea  voulu  voir  entre  les  motifs.du  crinui 
et Targent  porté  titez  Mme  l'E^panaye.  Des  coïncidences  dix  fols  plus 
remarquables  que  celle^i  se  prl^ntent  à  chaque  heure  de-la  Journée 
sans  attirer  la  moindre  attention.  Les  coïncidences  en  général  Mtatde 
grandes  sources  d'erreurs  perur  ceux  qui  n'ont  jamais  été  iniitiés  à  la 
théorie  des  probabilités.  Dans  l'exemple  actuel,  si  l'or  avait  été  em- 
porté, ce  fait  qu'il  avait  été  reçu  trois  jours  auparavant,  eût  été  plus 
qu'une  coïucidfuee.  Mais,  dans  les  circoustances  véritables,  si  nous 
supposons  que  l'or  fût  le  motif  de  cet  attentat,  il  faut  supposer  aussi 
que  l'assassiù  fût  un  idiot  assez  indécis'  pour  avoir  complètement  per- 
du de  viie  l'objet  de  son  crime. 

Maintenant,  sans  perdre  de  vue  les  points  sur  lesquels  J'ai  appelé 
votre  attention,  cette  voix  étFange,  cettt>  rare  agilité,  et  la  surprenante 
absence  de  tous  motifs  dans  un  assassinat  aussi  singulièrement  atroce, 
jetons  un  coup  d'oeil  sur  le  meurtre  lui-même.  Voici  une  femme 
étranglée  et  poussée  dans  une  chcmioée  la  tête  en  bas.  Des  assassins 
ordinaires  n  emploient  pas  dépareilles  manières  de  tuer.  Moins  encore 
choisisiient-ils  de  tels  moyens  de  capher  leurs  victimes.  Vous  admettret 
que  dans  ce  failli  y  a  une  exagération  »ingulière.  Pensez  aussi  quelle 
forcé  prodigieuse  il  a  fallu  pour  introduire  le  ctTi^  dans  la  cheminée 
de  telle  façon  que  plusieuirs  personnes  ont  eu  peine  à  l'en  retirer. 

Voyons  maintenant  d'aatrss  preuves  d'une  vigueur  merveUleusa. 
Datant  la  chenioée  on  a  brooTé  des  tresses  épaisses,— très  ép«isiea,<-« 
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liuileriîiliili^QÙ  P#|q4  1^  veotit  deie&îtè  «buiidri;  La 
eroisét  ei)  était  ouverte;  sur  le  sol  il  reconnut  aisément  la  trace  de 

fttJMlâ  iikégaux,  ce  qui  ferait  supposer  que  deux  individus  s'étaient 
ntroduits  dans  la  demeure  de  la  femme  Archanibaud  pour  y  com- 
■ettre  leur  crime.  Les  faits  s'éclaircirout  sans.doute;  ius<|u'à  présent 
ou  i|pnpre  quelle  est  la  main  «|ui  a  frappé.  » 


Les  Jnifs,  rois  de  l'Epoque. 

•  ParM.  A.  focJSSENKL,  2*édition. 

M.  Toussenel  vient  de  faire  une  seconde  édition  de  ses  Juifs. 
Cette  caition  se  distingue  de  la  première  par  des  aménités  à  notre 
adresse  dont  nous  devons  la  reproduction  à  nos  lecteurs.  Nous  ci- 
tons tout  et  textuellement  : 

Mais  pendant  que  les  enyieux  (le  l'homme  de  génie  s'attaquaient  à 
sa  gloire,  qua  faisaient  ses  disciples,  ses  disciples  bien-aimés  et  dans 
lesquels  il  avait  mis  toute  son  affecticn?  Pendant  que  la  faim  murmu- 
rait aux  eiitraille:}  du  travailleur,  que  disaient  les  apôtres  de  la  sainte 
doctrine?  Ecoutez-les  :  ils  proclamaient  la  déchéance  et  la  débâcle  de 
la  vieille  politique,  et  pour  se  montrer  i-onscquents  avec  leurs  princi- 
pes, ils  se  traînaient  en  tous  lieux  à  la  remorque  des  vieux  partis  po- 
litiques, et  rapetai>.saient  avetfamour  dans  leur  pâle  journal  tous  les 
thèmes  usés,  pour  bien,  montrer  aux  civilisés  qu'ils  étaient  de  leur 
siècle,  et  non  pas  deslutopistes,  comme  la  calomnie  l'insinuait.  Pour 
se  bien  faire  venir  des  fidèles  de  la  communion  catholique,  ils  disaieîH 
que  la  doctrine  de  leur  maître,  qui  pose  eu  fait  la  légitimité  des  pas- 
sibns,  et  qui  entend  lombler  l'homme  de  toutes  les  Joies  du  paradis 
4i$  ce  monde,  était  absolument  la  même  que  la  catholique  qui  prescrit 
le  renon<«menl  aux  joies  de  ce  monde,  d  qui  considère  cette  terre 
comme  une  vallée  de  larmes  !  Ce  n'est  pourtant  pas  lu  même  chose. 

Après  cela,  dès  qu'il  était  admis  par  les  croyants  du  cuite  chrétien 

aueieCbrist  qui  prescrit  le  pardon  des  injures,  procède  directemeift 
e  Moïse,  qui  prescrit  la  vengeance  et  dit  :  ail  pour  ail,  dent  pour 
itnt^  je  ne  vois  pas  ce  que  la  prétention  ides  apôtres  de  la  Théorie  So- 
ciétaire peut  avoir  de  bien  mouslrueux  aux  regards  de  ceux-ci.  Celui 
qui  procède  do  Moïse,  s'appelle  Mahomet  ;  le  Juif  a  engendré  l'Arabi', 
et  Fourier,  qui  quairupù  la  richesse  sociale,  est  le  plus  proche  pa- 
rent de  Jésus,  qui  multiplie  les  pains  dans  le  désert,  et  qui  change 
Teau  en  vin  aux  naces  de  Cana...  Pour  capter  les  sympathies  de  la  mô- 
me puissance,  ils  plaidaieni  pour  la  liberté  de  l'enseignement  contre 
-renseignement  unitaire  de  l'État,  sachant  bien  cependaat  que  ceux  du 
clergé,  qui  réclamaient  si  énrrgiquemeOt  la  liberté  d'enseignement, 
n'tn  voulaient  que  pour  arriver  plus  vite  au  monopole,  comme  ont  fait 
les  entrepreneurs  de  transports  avec  la  concurrence 

Le  maître  avait  prescrit  de  déposer  l'esprit  de  scc'le  à  la  porte  de  sa 
doctrine. 

Pour  se  conformer  aux  prescriplKnis  du  maître,  ils  entretenaient 
saintement  la  discorde  parmi  les  diverses  fractions  du  parti  saiialiste, 
et  revendiquaient  puérilement  pDur  un  seul  nom  l'honneur  de  toutes 
les  découvertes  des  génies  du  passé,  comme  s'ils  eussent  voulu  Inter- 
dire i  la  gratitude  de  l'humanité  d'élever  à  ses  bienfaiteurs  un  Pan- 
théon assez  vaste  pour  loger  commodément  tous  les  noms  glorieux 
d'ici-bas. 

Eh!  faites  d'abord  descendre  le  bienfait  sur  le  malheureux,  avant 
de  Toas  inquiéter  du  nom  du  bienfaiteur,  car  lu  est   l'essentiel  ;   la 
plan^  altérée  par  le  souffle  brûlant  du  jour,  ne  demaude  pas  à  l'eau  iïjy' 
ciel  qu'elle  aspire,  le  secret  de  sa  chute,  ni  quels  nuages  bienfiisants 
l'ont  versée  sur  sa  lige.... 

Le  maître  avait  attribué  au  capital  du  pauvre  un  revenu  triple  de  ce- 
lui du  capital  du  riche....  et  ils  se  saut  posés  comme  les  d^enseurs 
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«60001/61  vQlb  pqjurquol  te  maître,  à.pêmetasuiié  au  piMdanatère,  se 
hite  d'attribuer  au  capital  de  touvritr  un. intérêt  de  S4  pour  cent,  et 
de  rédûire^^pour  cent  l'intérêt  dy  capital  du  banquier.  Cétalt,  en 
effet,  le  moyen  le  plu$  simple,  le  plus  rationnel  et  le  plus  paciflque 
d'arriver  au  nivellement  des  fortunes,  puis  à  l'enterrement  du  capital, 
et  enfin  à  la  résurrection  du  droit  exclusif  de  la  capacité,  que  ce  capi- 
tal oppresseur  étouffait.  Droit  de  paresse  (capital),  salaire  et  travail 
dUrayant  sont  trois  mots  qui,  pour  me  servir  d'une  expression  ba- 
nale, hurlent  de  se  trouver  accouplés. 

Le  maitie  avait  posé  en  principe  la  nécessité  de  s'occuper  tout  d'a- 
bord de  l'amélioration  du  ménage  du  pauvre  et  de  subordonner  louicj» 
les  (|uestions  à  cette  question  pratique.  En  conséquence,  ses  plus  sa- 
vants disciples  s'ingéniaient  à  faire  accréditer  le  Christ  as  ce  monde, 
comme  ambassadeur  de  la  régence  du  tourbillon  solaire...  ce  qui  ne 
résolvait  pas  du  tout  la  question  de  la  faim.     ^ 

Organisaient-Ils  du  moins  des  secours  contre  la  misère,  ces  déposi- 
taires du  secret  de  -l'organisation  universelle?  Non  pas  que  le  pauvre 
ait  su...  mais  peut-être  que  l'heure  n'était  pas  encore  venue  d'agir,  que 
la  misère  n'était  pas  assez  intense,  ni  le  froid  assez  rude.  Mais  la  pre- 
mière pierre  du  phalanstère  était  posée  sans  doute,  et  le  centre  d« 
l'école  d'où  devaient  partir  l'impulsion  et  la  vie,  poussait  de  tous  ses 
eflbrts  ù  la  fondation  de  ce  palais  du  travail  attrayant,  d'où  le  souffle  de 
l'harmonie  doit  s'ét;lkapp<T  si  vite  pour  tarir  sur  toute  la  surface  du 
globe,  la  misère,  la  haine  et  les  oppressions? 

Hélas  I  non,  lu  première  pierre  du  phalanstère  n'était  pas  posée  eu- 
•-.ore.  Le  centre  d'où  devait  partir  l'impulsion  s'endormait  aux  délices 
du  journalisme  civilisé ,  et  s'occupait  surtout  de  faire  nommer  dépoté 
son  directeur  suprême,  en  même  temps  que  d'augmenter  le  produit  de 
la  feuille  d'annonces  du  journal.  Le  centre  ajournait,  ajournait....  et 
pour  légitimer  sa  théorie  du  far  niente,  il  taxait  les  impatients  d'héré- 
sie, il.  les  appelait  des  hommes  dangereux ,  et  cilait  complalsamment 
les  échecs  essuyées  par  les  réalisateurs  d'Amérique  et  de  France,  pour 
démontrer  les  périls  de  la  précipitation.  Comme  si  la  grandeur  du  résul- 
tat ne  suffisait  pas  pour  jui^tifler  l'impatience  et  ne  valait  pas  bien 
qu'on  se  compromit  un  peu  pour  l'atteindre  un  ou  deux  ans  plus  tôt  ! 

Entln,  au  lieu  du  pr»  qu'il  aurait  dû  proposer  pour -le  meilleur  pro- 
jet de  réalisation,  le  centre  proposait  un  prix  pour  le  meilleur  éloge 
de  Fabius  Cunctator,  un  anèicn  général  de  Home  qui  n'aimait  pas  non 
plus  a  en  venir  aux.  mains. 

Mais  an  moins  le  vieux  monde  sut  apprécier  tant  de  modération  et 
de  sage  lenteur,  et  récompensa  brillamment  de  sou  estime  ces  réforma- 
teurs pacifiques,  toutes  les  lo<«4)u«^'«ffrit  l'occasion  7 
Certainement... 

A  une  élection  de  Paris,  en  1844,  des  élèT^tcurs  catholiques  du  neu- 
vième, au  nombre  de  tre'mtb,  décernèrent  leurs  suffrages  au  rédac- 
teur en  chef  de  la  Démocratie  pacifique,  qui  avait  pris  parti  pour  la  11- 
i)erté  d'enseignement.  Malheureusement  ces  trente  suffrages  ne  suffi- 
rent pas  pour  donner  la  majorité  au  candidat  eathoHque,  attendu  que 
le  chiffre  des  autres  électeurs  s'élevait  à  près  de  cinq  cents. 

AUX  élections  dernières,  et  par  l'effM  d'un  de  ce&revirements  Incroya- 
bles de  fol  politique  qui  déjouent  tous  les  calculs,  quatre-vingt-onze 
électeurs  libéraux  de  Mentariiis  honoraient  de^leurs  suffrages  , 
comme  les  trente  catholiques  du  neuvième,  le  rédacteur  en  chef  de  la 
Démocratie  pacifique.  L  auteur  de  la  Débdele  politique  et  de  cent 
premiers-Paris  virulents  contre  le  vieux  libéralisme,  honoré  des  suf- 
frages des  coreligionnaires  politiques 4e  M.  Odilon-Barrot,  le  même 
qui  poursuit  en  tous  lieux  de  .ses  épigrammes  innacentes  les  idées  de 
Fourier,  et  quia  si  bien  mérité  par  ses  vingt  années  de  travaux  légis- 
latifs l'ovation  triomphale  qu'il  a  reçue  naguères  au  pays  des  eunu- 
ques... En  vérjté,  c'est  à  n'y  plus  rien  comprendre.  Et  malheureuse 


Ca^véus  «usd,  voua  àves  tonte  avant  tout  A  nssanir^  «odété  ci< 

vilisée  contre  le  danger  de8|idées  aocialistea,  comme  l«  gouvernement 
de  juillet  a  donner  des  gages  aux  cabinets  absolutistes  contre  la  révo- 
lution. Et  le  courage  de  l'initiative  vous  a  fait  fauta,  comme  a  ceux  que 
vous  accusez  de  couardise  à  tôoie  heure;  et  la  preuve,  c'est  que  le 
lecteur,  fatigué  de  votre  sagesse ,  s'est  retiré  de  vons.  Il  n'est  pas, 
pour  compléter  l'analogie  entre  les  deux  politiques,  il  n'est  pasjus- 
qu'a  l'esprit  de  conservation  dynastique  qui  n'ait  exercé  sur  vo* 
conseils  sa  maligne  influence.  Mlnittrea  ou  dictateurs  de  réeole  so- 
ciétaire, si  les  liens  d'ane  commune  foi  et  ceux  d'une  vieille  amitié 
n'eucbainaieni  l'épigramme  sous  ma  plume,  je  serais  tenté  d'accoler 
a  votre  nom,  comme  j'ai  fait  tout  a  l'heure  pour  d'autres,  le  mot  de 
fainiam*. 

Car  vous  aussi,  quand  vous  vous  présenterez  devant  le  tribunal  de 
l'opinion  publique  pour  rendre  compte  de  vos  actes  et  de  la  puissance 
dont  la  confiance  de  VoS  frères  vous  avait  investis,  vous  entendrez 
l'opinion  publique  vous  dire  :  «  Pour  tant  de  géouOexioas  devant  le 
capital  et  de  ménagements  envers  les  Juifs,  pour  tant,  d'babileté  k  ca- 
cher votre  drapeau  dans  les  jours  de  bataille  et  cent  mille  francs  de 
rentes,  cent  vingt  suffrages  de  contrebande  accrochés|de  ci,  de  la,  aux. 
ultramontains  de  YUnivers  et  aux  veltairiens  du  Conetitutiomnel,  en 
conscience,  ce  n'est  pas  assez.  * 

Ces  témoignaees  de  vieille  amitié,  de  bons  sentiments  et  de  gra> 
titude  n'ont  malheureusement  rien  qui  doive  noni  surprendre  &  la 
part  de  M.  Toussenel. 

Nous  n'avons  rien  k  répondre  à  des  accnsations  aussi  parfaite- 
ment dénuées  de  justice  et  de  raison  et  privé^  de  tonte  valeur. 
Adressées  à  des  hommes  fàe  foi,  de  conscience  et  d'honneur,  de 
pareilles  imputations  n'accusent  qu'un  état  d'aigreur  et  de  violmce 
qui  appartient  au  domaine  de  la  pathologie.  Il  est  des  oatrages  qui 
ne  sauraient  atteindre  ceux  qui  en  sont  fobjet;  ils  ne  sont  fâcheux 
q^ue  pour  celui  qui  a  le  triste  courage  d'en  charger  sa  conscience. 
L'est  les  punir  assez  que  de  les  reproiduire. 

La  maladie  d'humeur  4cre  et  violente  dont  M.  Toussençl  est  af- 
fecté, lui  a  laissé  parfois  des  temps  de  trêve.  S'il  lui  revient  qudqne 
moment  lucide,  il  recrettera  les  excès  dont  il  s'est  rendu  coapa< 
ble  envers  des  gens  dont  il  connaît  le  caractère,  qui  n'ont  iamais 
usé  que  de  bons  procédés  à  son  égard,  et  qui  ne  lui  rappeUéiront 
même  pas  ses  torto  dès  qu'il  les  aura  sentis. 
^  Nous  avons,  en  termmant,  un  renaerciement  à  adresser  à  If; 
Toussenel.  Nombre  de  nos  amis  se  sont  plaints,  snrtontdans  les  der- 
niers temps  où  la  collaboration  de  M.  Toussenel  ornait  deMi  spiri- 
tuels paradoxes  le  feuilleton  de  la  Démocratie^  dtt«aiUflMats  vio- 
lents et  haia^x  qui,  trop  soaveot,  les  déparaient.  On  mon  repré- 
sentait que  d».personaalités  grossièrefl  et  des  impataUou  de  per- 
versité native  et  indélébile  adressées  à  des  races  et  à  des  peuples, 
faisaient,  dans  le  feuilleton  de  la  Démocratie,  oatnge  à  tons  les 
grands  principes  des  doctrines  qu'elle  a  mission  de  propager  et  de 
défendre.  Nous  étions  parfaitement  de  cet  avis  :  les  étranges  repro- 
ches une  nous  jette  anjoord'hui  M.  Toussenel  le  pronveront  snr-> 
abonoamment  et  expliqueroat,  k  ceux  qui  ne  l'aoraiest  pas  deviné» 
le  motif  de  la  retraite  de  M.  Toussenel.  Entre  nof  principes  et  les 
sentiments  dont  le  feuilleta  de  la  Démocratie  devait  sato  l'enirewioa 
pour  conserver  une  collaboration  k  tant  d'égards  regrettule,  spi- 
rituelle et  récréative,  il  y  avait  en  effet  pleine  incompatibilité. 


de  cheveux  gris.  Ceux-ci  avaient  été  arrachés  par  les  racines.  Vous  sa- 
vez ce  qu'il  faut  de  force  pour  arracher  de  la  tête  même  vingt  où  trente 
cheveux.  Vous  avez  vu  comme  moi  les  mèches  dont  il  s'agit.  Leurs 
rt.cines  (hideux  spectacle!)  étaient  adliércutes  à  des  fragments  de  chair, 
preuve  évidente  de  la  force  prodigieuse  qui  aélé  déployée.  Li;  cou  de  la 
vieille  dame  n'était  pas  simplement  coupéTmais  la  tête  absolument  dé- 
tachée du  corps;  l'instrument  n'était  qu'tin  rasoir.  Je  vous  prie  de  re- 
marquer la  férocité  brutale  de  ces  faits.  Je  ne  parle  pas  des  meurtris- 
sures du  corps  de  Mme  l'Espanaye.  M.  Dumas  at  son  digne  confrère 
M.  Etienne  ont  déclaré  qu'elles  ont  été  produites  par  quelque  instru- 
ment obtus,  et  en  ceci  ces  messieurs  ont  raison.  L'instrument  obtus 
fut  évidemment  le  pavé  de  la  cour,  sur  lequel  eU  tombé  le  corps  de 
la  victime  lancé  de  (a  fenêtre  qui  donne  sur  le  lit.  Cette  idée,  toute 
simple  qu'elle  paraisse  à  présent,  échappa  à  la  police  par  la  même  rai- 
son qu'elle  lie  songea  pas  à  remarquer  la  lar{;eur  des  persiennes,  la 
présence-des  clous  semblant  leur  démontrer  l'imposhibilité  que  l'une 
ou  l'autre  des  fenêtres  etlt  été  ouverte. 

Si  maintenant  vous  avez  convenablement  réfléchi  au  singulier  désor- 
dre de  la  chambre,  nous  avons  été  assez  loin  pour  combiner  les  idées 
d'une  étonnante  agilité,  d'une  force  surhumaine,  d'une  férocité  bruta- 
le, d'un  meurtre  sans  motifs  et  d'une  voix  dont  l'accent  était  étranger 
aux  oreilles  d'hommes  de  plusieurs  nations,  et  où  l'on  ne  distinguait 
aucune  syllabe.  — A  quel  résultat  arrivez-vous?  Quelle  impression 
ai-je  fait  sur  votre  imagination  ? 

Un  frisson  parcourut  mon  corps  quand  Dupin  me  fit  celte  question. 

—  Cest  un  fou,  dis-je,  qui  a  commis  ee  meurtre,  —  c'est  quelque 
maniaque  furieux,  échappé  n'une  maison  de  santé  du  voisinage. 

—  Sous  aneiques  rapports,  répoqdit-il,  votre  idée  n'est  pas  sans 
fondement.  Mais  les  voix  des  fous,  même  dans  leurs  paroxysmes  les 
plus  frénétiques,  ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu'on  raconte  de  celte  voix 
pariiculière  entendue  sur  l'escalier.  Les  fous  sont  d'une  nation  quel- 
conque, et  leur  langage,  quelque  incohérentes  que  soient  leurs  paroles , 
se  compote  toujours  de  syllabes.  D'ailleurs,  les  cheveux  d'un  fou  ne 
ressemblent  pas  à  ceux  que  je  tiens  i  la  main.  J'ai  dégagé  cette  petite 
touffe  des  doigts  crispés  de  Mme  l'Espanaye.  Dites-moi  ce  que  vous 
en  pensez. 

—  Dupin,  dis-je,  complètement  épouvanté,  ces  cheveux  sont  très  ex- 
traordinaires, ce  ne  sont  pas  des  cheveux  humains. 

—  Je  n'ai  pas  dit  qu'ils  le  sont,  reprit-il  ;  mais  avant  que  nous 
nous  décidions  sur  ce  point,  je  vous  prie  de  regarder  la  petite  esquisse 
que  j'ai  tracée  sur  ce  papier.  C'est  un  dessin  —  «  des  meurtrissures 
et  de  profondes  marques  d'ongles  .  qui  ont  été  signalées  sur  le  cou  de 
Mlle  I  Espanaye.  et  ailleurs,— par  MM.  Dumas  et  Etienne,— comme  uhe 
série  de  taches  livides  résultant  évidemment  de  la  pression  4p  doigts. 

Vous  vous  apercevez,  poursuivit  mon  ami,  dépliant  le  f)apier,  que 
ce  dessin  donne  l'idée  d'une  pression  ferme,  prolongée.  On  voit  que 
les  doigts  n'ont  pas  glissé.  Chaque  doigt  est  resté  probablement  juv 
qu'a  la  mort  de  Ta  victime,  à  la  place  où  il  s'était  d'abord  enfoncé;  Es- 
sayez maintenant  de  placer  tous  vos  doigts  en  même  temps  sur  les 
marques  gue  vous  voyez, 


Je  Os  l'essai  en  vairi. 

—  Nous  ne  faisons  peut-être  pas  cette  épreuve  avec  exactitude,  dit- 
il.  Le  papier  e.st  étcndu^sur  une  surface  plane,  tandis  quele  <u)u  bu- 
main  est  cylindrique.  Voici  une  huche  dont  la  circonférence  est  a  peu 
près  celle  ilu  cou.  Entourez-ld  du  papier  et  refaites  l'expérience. 

Je  le  Os;  mais  la  difficulté  ne  fut  que  plus  évidente. 

—  Lisez  maintenant,  dit  Dupin,  ce  passag&il^  Cuvier.  • 

C'était  l'histoire  anatomique  et  descriptive  du  grand  orang-outang 
des;lndcs  orientales.  La  taille  gigantesque,  la  force  et  l'activité  prodi- 
gieuses, la  sauvage  férocité  et  la  disposition  imitative  de  ces  animaux 
sont  sulh.>amnicnt  connues.  Je  compris  sur-le-champ  toute  l'horreur 
du  meurtre. 

—  La  description  des  doigts,  dis  je  en  terminant  la  lecture,  s'ac- 
corde cîiacteinent  avec  ce  dessin.  Je  vois  qu'aucun  être,  sauf  l'orang- 
outang,  de  l'tspèrc  ici  mentionnée,  n'aurait  pu  faire  ces  impressions. 
Cotte  touffe  de  poils  fauves,  aussi,  est  identique  à  ceux  de  cette  bête. 
Mais  il  m'est  impossible  de 


mystère.  D'ailleurs  on  a 


le  comprendre  les  particularités  dccet  effrayant 
cntendi^WKâ;  voix,  et  l'une  fut  sans  contre- 
dit la  voix  d'un  Français. 

—  C'est  vrai,  et  vous  devez  vOus  rappeler  ces  mots  :  Mon  Dieu  , 
que  les  témoins  ont  attribués  presque  à  l'unanimité  à  cette  voix.  Ces 
mots  ont  été  justement  caractérisés  par  Montani,  le  pâtissier,  comme 
exprimant  le  reproche  et  la  colère.  C'est  sur  ces  deux  mots  que  j'ai 
fondé  mon  çspolr  d'arriver  à  une  complète  solution  de  l'énigiûe.  Un 
Français  eut  connaissance  du  meurtre.  Il  est  possible, —  il  est  même 
bien  plus  que  probable,  —  qu'il  est  innocent.  L'orangroutang  peut, 
s'être  échappé.—  Il  peut  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  la  chambre  :  mais 
sans  les  circonstances  effrayantes  qui  eurent  lieu  ensuite,  il  n  aurait 
jamais  pu  le  rattraper.  Il  est  encore  en  liberté.  Je  ne  poursuivrai 
pas  *;cs  suppositions,—  car  je  n'ai  pas  le  droit  de  leur  donner  un  au- 
tre nom;—  si  le  Français  en  question  est,  comme  je  le  suppose,  in- 
nocent du  meurtre,  cette  atinonce,  que  j'ai  laissée  trier  soir  aux  bu- 
reaux d'un  journal  consacré  aux  intérêts  maritimes  et  très  recherché 
des  marins,  rvous  l'amènera. 

Il  me  tendit  un  journal  et  je  lus  l'annonce  suivante  : 
•  Le (jour  de  l'assassinat)  on  a  attrapé  dans  le  bois  de  Bou- 
logne ,  un  orang-outatig ,  très  grand ,  de  couleur  fauve,  de  l'es- 
pè«;e  liornèse.  Le  propi'teiaire  (qu'on  a  appris  être  un  marin  apparte- 
nant à  un  vaisseau  de  Malte)  seca  remis  en  possession  de  l'animal, 
pourvu  qu'il  donne  l'exact  signalement  et  moyennant  le  rembourse^ 

ment  de  la  faible  dépense  qu'a  entraînée  sa~eapture.  Hue n"  .... 

Faubourg-Saint-Germàin.  » 

—  Comment  est-il,  possible,  demandai-je,  que  vous  ayez  su  que 
l'hominç  est  un  marin,  et  qu'il  appartient  à  un  vaisseau  maltais  ? 

—  Je  n*  le  sais  pas,  dit  Dnpin,  je  n'en  suis  pas  sûr.  Voici  cepen- 
dant un  morceau  qui,  d'après  «a  forme  et  son  apparence  graisseuscj 
a  dû  servira  nouer  les  cheveux  en  une  de  ces  longues  queues  que  les 
matelots  affectionnent.  De  plus,  ce-noeud  est  un  de  ceax  que  peu  de 

Ïersonnes,  sauf  les  matelots,  savent  faire,  et  il  est  particulier  aux 
[allais.  J'ai  ramassé  le  riiban  au  pied  du  paratonnerre.  Il  n'a  pu  ap< 


partenlr  à  l'une  ou  l'antre  des  victimes.  Si,  après  4out,  le  Français 
n'appartient  pas  à  un  vaisseau  maltais,  je  n'aurai  ton|oirs  fait  aucuK 
q)at«A^iisai)t-ee^tte-i'e{  dit  dansj'amiottor.  Si  {esnls  daniTelteur,: 
il  supposera  simplement  que  j'ai  été  fourvoyé  par  qadqae  circon- 
stance qu'il  ne  cherchera  pas  a  s'expliquer.  Mais  ai  je  ne  me  sifs  pas 
trompé,  j'ai  gagné  un  peint  considérable.  —  Gennaiskant  te  monstre, 
quoique  innocent,  cet  homme  hésitera  naturallemcat  a  réelamar  l'o- 
rang-onUDg.  Il  raisoonera  ainsi  :  —  Je  suis  innocent  ;  Je  suis  pauvrei 
mon  orang-outang  est  d'une  grande  valeur  ;  poqr  un  homme  dans  ma 
position  ;  c  est  une  fortune  ; —  pourquoi  le  perdrais-je  ?  Le  voici  à  ma 
portée.  Il  a  été  trouvé  au  bois  de  Boulogne,  a  une  distaace  très  grande 
de  la  scède  du  meurtre.  Comment  soup^nnerait  en  qu'une  béte  a 
commis  ce  crime?  La  police  est  en  défaut,  —  elle  n'a>as  la  moindre 
trace.  El  môme  si  elle  découvrait  la  béte,  il  lui  serait  impossible  de 
prouver  que  J'aie  connaisi^ance  du  meurtre.  D'ailleurs,/*  nri^eoimw, 
le  journal  me  désigne  comme  propriétaire  de  la  béte.  si  J'évite  de  ré- 
clamer une  dropriété  d'une  valeur  si  considérable.  J'attirerai  l'attention 
sur  i'aqimal.  Je  répondrai  k  l'annonce.  Je  reprendrai  rorang-ontauf , 
et  je  l'enfermerai  Jusqu'à  ce  que  cette  affaire  soit  flûte.  > 

En  ce  moment,  nous  entendîmes  des  pas  sur  l'escalier. 

—  Tenez-vous  prêt,  dit  Dupin,  avec  vos  pistolets,  mais  né  vous  en 
servez  pas,  ne  les  montrez  que  lorsque  J'en  donnerai  le  signal. 

La  porte  d'entrée  de  la  maison  avait  été  laissée  ouverte,  et  le  visi- 
teur éunt  entré  sans  sonner,  montait  lentement  l'escalier.  Gepciadant, 
il  nous  sembla  qu'il  hésitait;  il  descendit  quelquea  marches.  t)upiB 
s'approchait  vivement  de  la  porte,  lorsque  nous  l'entendîmes  reaonter. 
Il  ne  recula  plus,  monta  avec  décision,  et  frappa  k  la  porte  de  notre 
chambre. 

—  Entrez  I  dit  Dupin  d'une  voix  franche  et  cordiale. 

Un  homme  entra.  Céuit  évidëmmelnr  un  sutelot  ;  un  homme  grand 
et  vigoureux,  avec  une  expression  d'audace  qui  ne  fit  pas  sur  nous  une 
impression  défavorable.  Son  visage,  brûlé  par  le  sôleu,  élaU  plus  qu'à 
moitié  caché  par  ses  moustaches  et  ses  épais  favoris.  Il  portait  un 
lourd  bkton  de  chêne,  mais  ne  paraissait  pas  autrement  armé.  Il  non» 
salua  gauchement,  et  nous  souhaita  le  bonjour;  sou  accent  indiquait 
une  origine  parisienne. 

—  Asseyez-vous,  mon  ami,  dit  Dupin.  Vous  venez.  Je  suppose,  pour, 
l'orang-outang.  En  vérité,  Je  vous  l'envie  presque,  c  est  une  béte  su 
perbe,  et  sans  doute  d'une  grande  valeur.  Quel  kge  lui  donnez-vous  f 

,  Le  matelot  respira  longuement  et  bruyamment,  de  l^aird'un  homme 

3ui  se  trouve  allégé  d'un  fardeau  insupportable,  et'  répondit  alors 
'an  ton  assuré  :  ,, 

—  Je  n'ai  aucun  moyen  de  le  dire,  mais  il  ne  peut  pas  avoir  plus 
de  quktre  ou  cinq  ans.  Est-ce  que  vous  l'avei  Ici  ? 

—  phnonl  nous  n'avons  pu  le  garder  ici.  Il  est  dans  une  écurie  iî 
dans  «ne  rue  voisine.  Vous  pourrez  l'avoir  demain  matin.  Vous  êtes 
sans  doute  prêt  k  établir  son  identilé? 

—  Certainement,  Monsieur. 

—  Je  serai  fâché  de  m'en  séparer,  dit  Dupin.     . 

—  Je  n'entends  pas,  Mooiieur,  qtt«  TOm  preHiet  toute  cette  peint 


\ 


sujet  d'un  article  déjà  fait  bien  des  fois,  mais  toujours  utile. 

»  Il  y  a  eu  dans  \t  vie  de  cet  homme  des  souflrances  s;!  {?randtîs,  il 
a  expKi  si  cruellement  les  vigoureux  instincts  intellectuels  dont  il 
était  doué,  qu'il  peut,  comme  tout  co  qui  est  d'un  titre  supériiur,  servir 
d'accusation  conlite  uii  brdre  social  qui,  incapiihlo  île  s'as^iiiiilei-  les 
élémento  Iransccndapls,  ou  Les  déiigure,  ou  1*»  brise.  liouqùet  était 
le  t]rp«  par  excellence  de  l'inllialeur,  de  l'inventeur;  toujours  tour- 
neité  par  la  solution  d'un  problème  indirstriel  quelconque,  faisant 
pour  y  ttrrtver  les  reclierchcH  avec  une.  sagacité  merveilleuse,  dé- 
ployant dans  ses  momeuts  d'incubation  intellectuelle  une  énerj^ic 
énorme,  en  mCme  temps  qu'une  délicatesse  toute  féminine,  mais  aussi 
manquant  comme  nous  tous  de  o*'.  que  l'ordre  sériaire  seul  pourra 
donner,  c'est  à-dire  un  en(ouraged'Inielllf:encesanato;;uesà  la  sienne 
pour  continuer  son  œuvre,  la  compléter,  raclieveT  et -la  Jeter  dans  la 
pratique,  afln  que,  de  découverte  intéressante  elle  d^^•lenne  œuvre 
VtM^P'Car,  cet  homme  si  énergique,  si  ingénieux,  si  tenace,  si  violent 
Iravaiileuj- tant  que  l'idée  Inlétait  sncotw  voilée,  aiissi tôt  qu'elle  pa- 
rtiMjit  «"édltircir,  aiiMitôt  qu'il  n'y  avait  plus  à  lutter  avec  elle, 
qiUM  iKsefl^laft  qii'il  fallait  recueillir  le  fruit  dé  son  travail,  qu'il 
MMt  avolf  Kaoboop  d'argelit  pour  activer  la  réalisation  de  l'idée 
pbalanstérienne  (car  c'était  sa  préoccupation  roiilinuellc  et  son  but), 
aussildt  itreofermail  ses  notes;dansson  tiroir,  il  montait  au  grenier  ses 
préparations  chimiques,  et  puis  n'y  pensait  plus,  et  même  n'en  voulait 
|)l«a'eiM«rMlre  parler. 

»  Alors  survenaient  des  moments  d'ennui   profond  ,  de  critique 

acerbe,  de  vide  affreux,  jusqu'à  ce  qu'une  autre  idée  bien  claire  dans 
SON' principe,  mais  bipn  difflcile  à  réaliser,  revint  le  réveiller  et  lui 
rëi^onrier  un  peu  de  lièvre. 

»  Bouquet  était  un  liomme  8pirituel,^imable  et  très  serviahle;  ^eu- 
lement  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  ses  travaux  toujours  faits 
pr  soubresauts  et  par  excès  l'avaiciit  épuisé,  et  le  ridienle  i|ui  s'atta- 
che toujours  i  celui  qui  a  la  vue  plus  perçante  que  les  autres  et  qu'il 
n'avait  pu  éviter  vis-à-vis  de  ses  amis   l'avait  aigri,   d'autant  plus 

ÎUe  le  fruit  de  ses  recherches  n'était  jamais  arrivé  à  une  pratique  pro- 
nctive. 

>  Les  préoccupations  de  l'esprit  d'invention  lui  avaient  toujours 
,  fait  oublier  les<«xig«'rt'ces  de  la  vie,  et  quoique  ayant  le  sentiment 
dea  heauiL^arts,  il  n'avait  presque  jamais  produit  et  fort  rarement 
f4Kné  sa  vie;  aussi  sans  la  nob'^eet  fraternelle  amitié  de  François 
hauatier,  notre  ami.  Je  ne  sais  trop  où  il  serait  nioit.  Tous  les 
détails  que  je  vous  donne  ici  sur  Bouiiurt  sont  exacts  et  très  exacts. 
J'ai  vécu  près  d«t  lui  environ  deux  ans  ;  j'ui  assisté  à  ses  travaux,  :i  se:^ 
luttes  et  à  ses  chagrins,  je  sais  ce  qu'il  y  avait  de  belles  qu^iliU^s  en 
loi.  Aussi  je  lui  souhaite  là-haut  un  meilleur  monde,  et  une  organisa- 
tion en  rapport  avec  le  milieu  où  il  se  trouve. 

»  Adieu,  mon  cher  ami;  si  ces  détails  vous  paraissent  bons,  faites- 
en  ce  que  vous  voudrex  après  les  avoir  traduits  en  français. 
»  Tout  i  vous,  Besozzi.  > 


vntre  lettre  du  2c  septëmbi»amfëf^iPli^àlL«uu  .ut-i-t w  «ip^w-mw» !>« 
se  montre  pas  très  ànxietise  d'avoir  souvent  de  v()^  nouvelles  V'^KouSVOur, 
avons,  avant-hier,  acheminé  une  éaisse  par  le  Havre. 

M.  R.  à  (iupn't.  —  Hivu  les  V2.  — .Merci.  — •  Mous  vuus  v.^^ons  en  l)On  che- 
min.—Nous  rsiHlons  l'écliange. 

A  Vltcho  (/«!«  Charente-  —  .M-  E.  C.  fail  iiarlic  de  la  sociéié  des  Keii*  do 
lettres. 

^VOcéan,  à  Brest.  —  Il  eu  est  de  mémo  pour  le  tradiictcurilù  jVari»'»». 

M.  L.  à  l*érit;iieu.x.  —  Que  devient  la  truihième  feuille  du  manuscrit!' 

Ev.  D.  U  Maurice.  —  Vous  êtes  certes  le  la'cniier  sur  toute  h  ligue.  Nidlrf 

tiart  un  zèle  |dus  intelligent,  plusaclilet  couronné  d'un  plus  lieau  succès. 
'ermeltez  qu'on  vous  porte  a  l'o.  du  j.  dans  le  B-  ph. 

TltlII(J!«AL   DB  COMllKBCli  UR  E..A  WEIAIK. 

DKCIJlRATI«^.S  OIC   FAIU.ITKS. 

Du  ?rijanv.  1847.  —Dame  veuve  (Uiahuo,  marchande  publiiiue,  marciié» 
de  la  Madeleine,  30.  Jugo  comm.,  M.  Germinet  ;  svnd.  prov.,  M  Hauss- 
niann,  rue  Sauit-Ilonoré,  ï90.  —  C.-J.-H.  Ducré,  ancien  innrcliand  de  soie,' 
rue  du  Pelil-Lioo-îjaint-Sauveur;  1.  Ju(,'e-comra.,'M.  .Miiliei,  syndic,  prov., 
M.  de  Fuix,  rueSaïut-Lazare,  70. 

Du  271anv.  18n. — Brachkt,  limonadier,  <iu»i  Voluire,  1.  4nj;c-comm  , 
M.  Ferté;  synd.  prov.,  M.  Blot,  rue  des  Bons-Eufanls,  :!1>.— Vauvkav  jeune, 
lampiste,  rue  des  Gravilliers,  2tl.  Juge-omm.,  M.  Plaine^  svnd  |>ruv  ,  M. 
Heurtey,  rue  Geoffroy-Marie,  6.  —  Dame  veuve  Lkhov,  marchande  de  vins, 
rue  Chabrol ,  ï;i.  June-conini.,  M.  i|o  Uotrou;  synd.  prov  ,  M.  Maillet,  rue 
des  Jeûneurs,  14.  — Riciict,  ùlatcur  da  cachemire,  à  Bclleville,  impasse  Si- 
Laureot,  il.  Juge-comm.,  .M.  Itarthrlot;  synd.prov.,  M.  Bidard  ,  rue  Las- 
Oases,  13. 

flarcItéM. 

liALLK  DK  Pabis,  3i)j:tnvier.  —  l'aritus.  Cftli  les  lOU  q.)  —  Arrivages 
I  078  q.  30  k.  — Vîntes,  I80t  <(.  1 1  k.  —  Restant,  ÎO  7ttt  q.  24  k.  —  Cours 
noyen  du  jour,  (il-i«.  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  .'jH-OT.  —  Ventes  eu  dis- 
ponibles: <;niaux  ,  03  4J.  li  k.  7j-iO  a  «2-24.—  1"  marque,  27.>  q.  48  k.; 
01-».^  a  i»-70.—  •.'•  marque,  l  i:i  q.  Oi  k.;  h'd-ib  a  60-50.  —  3*  marque,  \2  q. 
.'>"  k.;  50-;)0à  51-»».— 4*  mar(|ne,  »»q.  »»  k.  u-»»  b  »•-»». —  Cuisson,  50q. 
24  k.  —Relevé  ,  13-1  q.  15  k.  —  Ventes  à  livrer,  80:t  q.  55  k.  M-M  U  «2-40.— 
Cuisson,  15'3'q.  80  k.  •»-•»  i»  •»-»».— Revente,  241  q.  78  k.  55Hi  à  71-40. 


—  ii^édllIttÉ.  auCTienléo  de  deux  livres  oa^e'Mwte^aeuf  h1)l<¥ii«iTéiBi'; 
l'anç,  1847.— :Che/.  Pierre  Vim.ard,  rue: Montmartre,  20,  etchez  l'auteur,  nù 
Lulayelte,  21  b's. 


/.'un  det  i/érantt:  V.  Cantaorel. 


iimt  niaii-iiKujrrTriM 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  Slatiiiique  gé 
France,  de  Schuitzier.  On  peut  dire  que  c'est  le  premier  grand 
thoilique  de  statistique  générale  raisonnée  qu'on  ait  consacré  à  .,„....  ,..: 
car  la  statistique  ofllcielle  se  compose  exclusivement  de  cbiiïres,  et  celli 
Herbiii,  publiée  il  y  a  près  d'uu  demi-siècle,  en  7  volumes  in-S»,  n'en  a 
pas  encore  as.sez  !i  sa  disposition.  Tout  le  reste,  mêmes  les  excellents  ou 


générale  de  bi 

d  travail  n;ê- 
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La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  Situa> 
tion  flnancière  (2  articleis).  —L'Adresse  de  la  Chambre  des  députés.— 
Un  plaidoyer  naïf.  —  Cracovie  et  les  mariages  espagnols.  —  La  mar- 

Ci  obligatoire.— Les  réserves  de  grains.  —  M.  biliaultet  la  Réfor- 
.  ^  Institutloa  des  diaconesses.  —  Qu>l  est  le  moins  sage  ?  —  Le 
ministère  anglais  «t  l'irlaade.  —  Dons  du  gouvernement  aux  coropa- 
gnies  de  «ÏMliBs  de  fer.  —  Séarces  des  deux  Chambres.  —  Corres- 

Sndances  des  départements  sur  la  misère.  —  Nouvelles  d'Alger,  d'O- 
n,  d«  rAJifleterre,  de  l'Espagne  (chute  du  ministère),  du  Portugal, 
Vn  Sénégal,  etc.— Guerres  entre  les  civilisés  dans  l'Australie  et  l'A- 
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ges  deChapul.de  H-  Charles  Djipin,,de>l.  le  comte  d'Angèvillié,"etc.,  mj 
sont.que  de»  monographies,  reUlives  à  certaines  branches,  et  non  p.-ts  à 
renseiobleilQ la  population  frao^se,do  sesiuiérêts  sociaux  ou  particuliets 
moraux  nu  nititénels.  ' 

Dans  cette  statistique  générale,  M.  .Sclinitzier  a  alwrdc  une  Iftche  laN)  ■ 
rieuse,  à  cause  de  la  massé  éuoruief  de  nunériaux  dont  il  s'ajrissait  pour  li,i 
de  faire  le  premier  triage.  Et  non-seatement  il  a  voulu  résumer  tout  ffit. 
semble  des  publications  officielles  ftiites  en  France  depikis  vingt  ans  il  s 
de  plus  lait  ressortir  la  valeur  des  chiffres  par  d'utilt-s  coraparaisons':  ei, 
regard  des  faiu  relatifs  a  la.  France,  ft  a  placé  ceux  qui  conwrQ«ift  les  a  ^ 
très  pays,  également  puisés  dans  des  documenUi  officiels  publiés  en  diti  « 
reiiles  langues.  La  méihode   la   plus  rigoureuse  a   présidé  U  ce   travail 
dont  ;e  mérite  assure  a  l'auteur  des  droits  à  la  reconnaissance  du  moiuiii 
savant. 

—  Encore  on  livre  sérieux,  anunant.  plein  de  gracieux  et  savanU  d««  » 
lails  au  milieu  de  tant  de  publications  éphéuières  et  sans  portée  dont  nMe: 
sommes  inondés,  dû  à  la  plume  exercée  de  MM.  Manuel  de  Cutndlas  f;l; 
JV.  de  Féréal.. Cet  ouvrage,  richement  illustré,  paialt  a  la  Libraire  Etbnona-- 
phique,  ruç  du  Hasard-Richelieu,  i,  sous  le  titre  de  VEi/jai/ne  pitloretqtic 
artUtiqm  et  moHumtntale.  Luxe  typographique,  vues  et  monuments  «(•■ 
mirahlemeni  gravés,  costui«t>$  richement  atlori^-s,  rien  n'a  été  épartoié  poti" 
assurer  ï  ce  livre  on  éclatant  sucrés.  —  Les  Mœurs  et  foslume*  de  touê-ff* 
Peuple*,  les  Coutume*  rfu  moyen^ge,  les  Monumente  de  tout  iet  Ptupùtt 
\'Hiiloire  dti  Coètumei  rtHgieux ,  ouvrent  une  série  û'ouvraces  uit£.« 
ressauts. 


—La  science  vient  de  fairs  une  grande  peHe  dans  la  personne  de  M.  Gam 
bej,  membre  de  l'Institut.  Sur  la  recommandatkMi  du  défunt,  M.  Ganual  m 
été  chargé  de  r«mi>aumeiueDt,  * 


« Puis'  ils  montreront  la  molaire  ou  la  canine  i  tout  le  peuple  as> 

s«'mblé. 

>  Ceci  n'est  pas  une  exagération  fanUstique.  —  Voyex  plot^  ce  qui  s'esfi 
passé  ^  l'égard  de  cet  excellent  prince  égyptien  Ibrahim.— H...  a  failaonoii  • 
rerdans  tnas  les  journanx  qu'il  lid  avaii  mis  trois  fausses  canines.  Pois, 
toici  (lue  M.  Jacowiki,- autre  Chirurgien  non  moins  deotiste,— déclare aii' 
jourd'mii,  dans  le  CofUtffurtonfWl.  qaMI  est  fort satUfait  du  cadeau  que  viriiL 
4e  lui  envoyer  de  Londres  le  mènae  excellent  Ibrahim  pour  les  molaires  on  :< 

•i  a  fournies  durant  son  s^ur  k  Paris.  *  (Le  Ckarimiri  du  9  aoftt  IBtt.i 

>  <>l  habile  artiste,  H.  Jaoowski.  dentiste,  rue  de  la  Bonne,  i^ti-' 

nommé  entre  touspour  l*éié«iMe,  b  solidité  et  la  perfection  <to  ses  ouvra  • 
ges,  et  povr  un  système  spéctti  de  laéMoique  dentaire,  trouven,  dans  oeiit> 
publicité  légitime,  le  surcroît  de  retenlbsenent  «pill  mMte  «t  (|«e  le  ebarti«- 
anisme  n'usurpe  que  trop  facileneat.  >  (Voir  la  GautU  eu  Trihmmau»da 
>  juillet  itifi).  — — 


eurâ  détails.  iK  cKiDr 


dans  tous  leurs  détailî'.lS  lEilTrA  dMlTWrpagnies  d'assurances,  soit  à  tri-V 
me*,  «oit  mntuellea.  toit  sur  la  vie.  aoit  contre  l'incendie,  ooMre  la  girAle,  U 
nH>rtaiité  des  besllanx,  etc.,  et  les  assurances  maritime  ;  par  M.  i.  Nouai i , 
—  In-8-.  3  fr.—  En  dépOt'h  la  Libbauuk  pMAïawHaiJiJiHfc  mat  VoU^w. 
2S,en  facedu  Pont-Roy^l. 


îr?^ 


pour  rien,  dit  l'homme.  Je  donnerai  volontiers  une  récompense,  quel- 
gué  chose  de  raisoBtuible. 
_JJ—  Eh  bien  Ij^^jiMM^a  ami,  cela  est  très  Juste.  Voyons,  que  me 
, d0Rneri«zvdiis7«.Ét  |rvl^ wn te dlrr.--«-\'ottstneTicoalerte  tou4 
ce  que  vous  sata  ies  assateinats  ide  la  rue  Morgue.  "~^ 

Dupin  p^nqpça  ces  derniers  mots  à  voix~l>asse  et  très  tranquille 
ment.  Tfanyrillsient  autsi  II  s'approcha  de  la  porte,  la  ferma,  et  mit 
la  clef  dans  u  poche.  En  môme  temps,  il  tira^xto  pistolet  de  sa  peehe 
et  le  plaça  sur  la  table. 

Le  visage  du.matelot  se  colora  comme,  s'il  suffoquait.  Il  te  leva  su- 
ftRiMiM,>M»ra  ion  Mton,  puis  presoue  aussitôt  retomba  lourdement 
%■!  ai  «ilsd,  tremUani  et  plus  fton  qtlne  vif.  Il  ne  dit  pas.uii  mot. 
9i  l«  pli%Bta(ia  fond  du  ctear. 

—  Mon  ami,  dit  Dupin  doucement,  vous  vous  alarmez^inutilement. 
Je  vous  assure.  Nous  ne  voulons  vous  faire  aucun  mal.  Sur  l'honneur 
d'un  galant  homme  et  d'un  Français,  nous  ne  nous  proposons  rien 
contre  tons.  Je  sais  parfaitement  que  vous  êtes  innocent  des  atroci- 
tés de  la  rue  Morgue.  Yous  ne  pouvez  cependant  nier  que  vous  y  êtes 
en  (fiielquo  sorte  impliqué.  De  ce  que  Je  viens  de  dire,  vous  dever 
conclure  que  j'ai  eu  des  moyens  de  me  renseigner  sur  cette  affaire, 
des  movens  dont  vous  ne  vous  seriez  Jamais  douté.  Voici  la  chose. 
Vous  M  avez  rien  fait'^que  vous  ayez  pu  éviter,  rien,  certainement ,  qui 
vous  rende  coupable.  Totis  n'avez  pas  même  été  coupable  de  vol ,  quand 
TOUS  auriez  pu  voler  impunément;  tous  n'avez  rien  à  taire  ,  aucune 
i;iil80n  de  vous  cacher.  D'autre  part,  l'honneur  exige  que  vous  révéliez 
toutje  (pte  vous  savez.  Un  homme  Innocent  est  maintenant  en  prison,, 
aéemédu  crime  dont  tous  pouvez  indiquer  l'auteur. 

Pendant  que  Du()in  parlait,  le  matelot  avait  repris  sa  présence  d'es- 
prit, Jusqu'à  un  certain  point;  mais  de  sa  première  hardiesse,  il  n'y 
Uvait  plus  de  trace. 

—Que  Dieu  me  soit  en  aide,  dit-il  après  un  court  silence,  cl  Je  vous 
dirai  tout  ce  que  Je  sais  de  cette  affaire;  —  mais  Je  ne  suis  pas  assez 
lott  pour  m'attendre  &  ce  que  vous  croyiez  la-moitié  de  cv.  que  Je  vais 
VOUS  raconter.  CTest  égal.  Je  ii\iis  innocent,  et  je  dirai  la  vérijté,  même 
si  elle  doit  me  coûter  la  vie.  ,  .. 

Voici  la  substance  de  son  récit.  II  avait  fait  récemment  un  voyage 
dans  l'Archipel  Indien.  Quelques  gens  de  l'équipage  ,  parm'  lesquels 
Il  se  trouTali,  débarquèrent  à  Bornéo,  et  pénéU'érent  dans  l'intérieur 
^  nié;  aidé  par  un  camarade,  il  s'empara  d'un' orang-oufang.  t>on 
«nnpagion  mourut,  le  laissant  seul  possesseur  de  la  b«e.  A-prés  des 
peines  inflnies,  causées  par  l'intraltabie  féroeHé  de  son  captif  pen- 
ifant  le  v6yage.de  retour,  il  réos.sit  eiifln  à  lel6|{er  en  «ûrtné  dans  sa 
démeure  Ji'Mrts,  où,  afin  dé  ne  pas  s'attirer  la  curiosité  des  voisins, 
U  le  tenait  soi^Beusemeut  <-aehéitt8^4i.ce<q«i'u  «o  pit.|ïiért  d'uifle 
itessureau  pied,  reçue  à  bord  Jii  jQtfgsCKB' J3fin  ijj^^^  de  le 

''vendre.  -i»»*»-.  ..■..  •..•• 

La  nuit,  on  plutôt  le  malin  du  meurtre,  en  revenant  d'un  souper  de 
matelots,  il  trouva  la  béte  dans  sa^  chambre  ;  elle  était  entrée  en  bri- 
int  la  i»one  d'i^n  ca^in^^  oa  sçn  ni^Ure  i'«T«it  crae  sàreffleat  empri- 


ijjjj,» 


sonnée.  Âïmée  d'un  rasoir  et  le  visage  couvert  de  savon,  elle  était  as- 
sise devant  une  glace  et  esseyail  de  se  raser,  comme  sans  doute  elle 
avait  vu  faireT~soi)  maître  en  l'épiant  par  le  trou  de  la  serrure  du 
-e^iUnet-Ëffcayleo  voyaili  ce  (langereux  instrument  entre  les  mains 
d'un  animal  aiïssi  féroce,  l'homme  né  sut  d'abord  que  faire.  Cependant, 
le  fouet  ayant  toujours  eu  rai.soi)  des  accès  les  plus  furieux,  il  y  eiK 
encore  recours.  Voyant  cela,  roraiig-out;ing  ^élança  hors  de  la  cham- 
bre, descendit  l'escalier,  et  trouvant  une  fenêtre  taalheureusemeat 
ouverlef-il  sadta  dans  la  rue. 

Le  matelot  désespéré  suivit  lu  singe.  Celui  ci  tenait  toujours  le  ra- 
soir à  ta  main  ;  il  s'arrêtait  pour  regarder  en  arrière  et  gesticulait 
en  voyant  son  maître  ;  sur  le  polirt-d^re  alteini,  il  s'en(byi»U  de  nou- 
veau, ta  chasse  continua  longtemps,  i^es  rues  étaient  désertes,  il 
était  près  île  trois  heuresdu  matin.^Eu  descendant  l^ne  allée  qui  pas- 
sait derrière  la  rue  Morgue,  l'attention  du  fugitif  fut  subitement  atti- 
rée par  une  lumière  qui  brillait  à  la  fenêtre  de  la  Cambré  de  M^e 
l'Espnaye,  au  (|ijatrième  étage  de  la  maison.  Il  s'élança  vers  la  mai- 
son, vit  le  paratonnerre,  montai  avec  une  agilité  Inconcevable,  se 
cramponna  à  la  persienne  qui  était  poussée  ft  plat  contrôle  mur,  et 
par  ce  moyen  s'élança  sur  la  tele  du  lit.  Ce  fut  l'affaire  de  moins 
d'une  minute  La  persienne  fut  rejetée  coutre'  le  muf  par  ua  coup  de 
pied  que  donna  l'orang-outang  en  entrant  dans  la  chambre. 

T.,e  marin,  ce|)cndant,  fut  à  la  fois  réjoui  et  inquiet.  11  avait  mainte- 
nant son  espoir  de  rattraper  la  béte,  puUqu'elle  ne  pourrait  probable- 
.iqenls'échapper  de  4'eudroit  où  elle  s'était  aventurée,  à  moins  de  rc- 
î)escendre  par  le  paratonnerre,  où  il  serait  facile  d'arrêter  sa  fuite. 
D'autre  part,  il  y  avait  grand  sujet  d'inquiétude  s^r  ce  qu'il  pourrait 
faire  dans  la  maison.  Cette  dernière  réflexion  engagea  l'homme  à  con- 
tinuer sa  poursuite.  U  n'est  pas  diflicile  pour  un  matelot  de  grimper  le 
long  d'un  paratonnerre,  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  hauteur  de  la 
fenêtre  qui  se  trouvait  loin  à  sa  gauche^  son- ascension  fut  arrêtée  ;  tout 
ce  qu'il  put,  fui  de  se  penclièr  du  manière  à  Jeter  un  coup  o'œil  dans 
l'intépieiir  de  la  chambre.  .9  - 

L'époiivantel:ii  lit  presque  lAcher  prise.  C'est  en  ce  momciit'que  s'é- 
levèrent les  cris  hideux  qui  ont  réveillé  en  sursaut  les  habitants  de  la 
rue  Morgue..  Mme  l'Espaiiaye  et  sa  lîUe,  en  toilette  de  nuit,  s'occu- 
paient probablement  d  ranger  des  papiers  dans  le  coffre  de  fer  déjà 
mentionné,  et  qoi  avait  été  traîné  au  milieu  de  la  chambre.  Il  était  ou- 
vertyclson  contenu  se  trouvait  parterre.  Il  fallait  que  les  deux  '  fem- 
mes eussent  le  dos  tourné  k  In  fenêtre,  et  d'après  le  temps  <| ut  s'était 
jiassé  entre  l'entrée  de  la  béte  et  leurs  premiers  cris,  il  est  probable 
qu'elles  ne  s'étalent  pas  immédiatement  aperçues  de  sa  présence,  biles 
ont  pu  attribuer  au  vept  le  bruit  de  la  persienne.        ' 

At)  tnoroeiito(i  le  matelot  icgardait,l>nimal  gigantesque  avait  saisi 
Mine  l'Ëspaliaye  par  les  cheveux,  qui  étaient  épars  (elleétalt  en  train  de 
mnpéigtterf,  et  4  agiult  le  rasoir  autottrd«»a  ligure,  en  imitant  les  gei 
tes  d'un  barbier.  Lajeune  flile  éuitétendue  parterre,immObile;  elle  s'j 
tait  évanouie.  ILes  cris  et  la  résistaiicede  la  vieille  damripendim  U 
q«ela  |«$  plwTeu^  fareatajrracbé»)  «)i|iif|tftq(  en  (^-fcH«Mi>! 


Îrob.blement  pacifiques  de  l'orang-outang.  Par  un  mouvement  réso'r 
e  son  bras  muscuteux,  Il  sépara  presque  la  tête  du  corps.  La  vue  dM 
sang  porta  sa  rage  jusqu'à  .la  frénésie.  Grinçant  des  dents  et  ses  veuv 
Jetant  des  éclairs,  ii'sê  Jeta  sur  le  corps  de  lajeune  flile.  et  en  lui  eit^ 
(eaçaa^  ses  horribles  onglet  dans  |a  gorge^  if  les  j  retint  Josqu'i  rr 
qu'elle  eût  expiré.  Ses  ngards  emsli  et  saorages  iômS^Siraii  r» 
moment  sur  le  visage  de  son  mattre,  qui  lui  appanriuait  jl  la  fendlrv>, 
La  flurear  du  singe,  qui  sans  doute  se  souvêuaildu  fouet, se  chiui^« 
ImméAatement  en  cmnte,  sachaiitt  bies  qu'il  avait  mérité  le  châtioufif 
il  paràisaàit'voiloir  uudier  ce  qu'il  avait  fait,  eill  «e  Mita  s^ter 
dans  là  cb'auibre  dans  un  excès  d'agitation  nerveuse,  J^nt  par  ItrrH 
et  brisant  1rs  meubles,  et  tirant  les  matelas  du  lit  .Enfin,  Il  se  saisit 
du  corps  de  la  fille,  qu'il  enfonça  dans  la  cheminée,  où  on  le  tropva  ; 
ensuite  II  prit  celui  de  la  mère,  et  le  lança,  immédiatement  par  li  to* 
Hêtre ,  dans  la  cour  aa-de»eous. 

,  Comme  le  singe  s'approchait  de  la  fenêtre,  chargé  de  son  fardeau 
mutilé,  le  matelot  se  recula  épouvanté,  se  laissa  glisser  le  long  du 
paratonnerre,  et  courut  chez  lui,  trop  heureux  dans  sa  terreur  de  per- 
dre rorang-outang. 

Les  voix  entendues  de  l'escalier  étaient  les  exclamations  d'horreur 
et  d'eflroi  poussées  par  le  matelot,  mêlées  aux  cris  diaboliques  de  la 
béte. 

Je  n'ai  presque  rieu  H  ajouter.  L'orang-outang  s'était  sans  douté 
échappé  parla  fenêtre,  au  moyep  du  panuUiUinerre,  immédiatement 
avant  t'oùterlure  de  la  porte.  Il  fallait  qu^it  eut'  fermé  la  fenêtre  en 
sortant.  ' 

Ce  fut  le  propriétaire  lui-même  qui  le  rattrapa  un  peu  plus  tard  ;  il 
eh  obtint  uM|40pme  très  considérable  du  Jardin-des-PIantes.  ./^ 

Lebon  fiit  ilMplMl*lei"e»t  mis  en  liberté  lorsque  nous  eûÉes  ra- 
conté cette  MipV  lu  préfet  de  police.  C^  iopcUonnaire,  quélq#  Men 
disposé  qu'il  ftq^câtvs  mon  ani,  né'pttt  ittip^Bment  dhts{iii|er  le 
chagrin  que  lui  «attiait  un  tel  dénoiioment.'fii  se  dépendre  wqael- 

3UCS  sarca-tmes  à  l'adresse  des  personnes  qui  se  méleati4es  afaireii 
'autrui.     ''-^'         .■'  '  -    ■    ■     "•  % 

—  Laissez-le  parler,  dit  Uupiu,  qui  n'avaitpas  crn  néçessétrç  da 
répondre;  lai.^sezrie  discourir,  cela  ^llégera  sa-coiiscience.  Je  iiuissu- 
tisfait  de  l'avoir  vaincu  sur  sOti  propre  torrafp.  ïféiniuolns',  l'échec, 
qu'il  a  suM'D'esit  pas  iktissi  stirpreoaut  qu'il  le'cjroii;  car,'  eu  vérité, 
notre  ami  t«  préJiet  est  trop  rusé  pour  être  profond.  Si  sagfsst;  n'a  pa^ 
dei  vigueur.  Elle  est  toute  tête  et  n'u  point  de  corps;  mais  c'est  un 
bon  enfant,  après  tout.  Je  l'aime  surtout  pour  un  certain  chef-dVeu- 
vre  de  cani  qui  lui  9  valu  sa  réputation  de  talent. 
Je  veux  parler  de  son  habitude  >  de'tiier  ce  qui  est,  et  d'elpUqiler 

■  ■  '"  MO-»  ,    -  ■.     -  ■'  :.-       t,^^^ 

'  V-'^  •■■  ■:,:'•  EDO\n  PoK.  ;-:v.,.v..,..^/  v.,j,^^.  -    1 
Çtndm  de  l'Anglais,  par  Mmie  Isabi!u.k  MBomcl.) 


««" 


'/f'sM 


iA^^A^. 


♦1  SlIS.'^^iîîïïSïo'î*™*,''»;''  ?*^  '*"?•  •"'''"'W  *«  ^  MJ«<MB8  â  »A«T'  imprimées  à  pi 
V 100  TiONKTTKS  dans  le  texte,  Scènes  de  mœurs,  Leltrc»  ornées,  etc.,  dcBsinées  par  e.  Sa 


leurs  «rttsies. 


ieurt  teintes  et  colorién, 
^EVIL,  et  gi  avec»  par  les 


.  KSPACNK  PITTORESQUE  est  nul>li*e  en  ito  livraisons  ;  six  sont  en  vente  ;  elle  s^ra  terminée  (Ih  juin. 

\m%  £T  GOSTHES  DE  TOUS  US  PEUPLES 

.  ivraie  rôdigé  par  M.  UENUKY,  sou»  la  direelion  de  *?" 
.<.».  LACROIX. -m  série  


tiaru  1  sera  terminé  en  mars. 


AFRIQUE  ET  (MXANIE , 


vignettes  dans  le  tente. 

4S  livraisons 


■il  vol.  grand  iu-«o,  orné  de  55  pianches  à  part,  coloriée»  iiver 
\el  d  un  ttrand  nombre  de  vignettes  dans  l( 
livrais.  A  30  c.  Le  voluluc  complet  S7  fr.M« 


COSTCm  DU  MOYEN-AGE 

d'après  des  uionuniens  d'art  et  des  manuscrlis  eonlempo- 
rain»,  publiés  en  30  livraisons  de  5  planches,  petit  in-Ao,  co- 
loriés avec  le  plus  grand  soin,  la  plupart  reliaus^os  d'or  et 
d'argent,  avec  texte  historique  et  fexphcatir: 

Prix  de  la  livraison,  4  fr.:  8  livraisons  ont  paru.  L'ouvrage 
Mta,  terminé  coortnt  de  <847. 


Par  J.  a.  SCÉnvnutB,  cbev.  db  la  Ug.  d'honn..  wHWWlitiliMpi  BB  BCaM».  dltéet  de  l'asctCMinûrÉs 

GENS  DV  MOIfBk.  «te.  ■-  «'  VOI.  tll4*,  M  (T. 
Divisions  principales  de  l'ouvrage.  ~  Tome  I.  Introdôelibn  géographique  ;  du  Territoire  ;  de  Ib  Popolation,  eiéaien*  eops- 
lltulifs,  mouvement,  etc.  —  Tome  H.  Intérêts  sociaux,  politiques,  moraux,  intellectuels.  —  Tome*  Itl  et  IV.  Int<r(tt  privés  et 
iiiuUïiicIs.  Production,  circulation. 


mmmm  de  tous  les  peuples 

dessinés  et  décrits  d'après  les  documens  les  plus  moderne*. 
Par  KR.1E9T  BRETON,  membre  de  la  Société  des  antiquai- 
res do  France.  Deuxième  édition,  i  vol.  grand  in^<>,  enrichis 
de  <50  planches,  à  part,  représentant  les  nionumens  les  plus 
remarquables  et  d'un  très  grand  nombre  de  vignettes  dans  le 
texte.  Prix  :  33  fr.  50  «■ 


:       HISTOni  IT  CeSTdl 

BES  ORDRES  BBU6IBCX,  aVILS  Et  .WIUTAIBBS, 

par  l'abbé  TiBOif,  deuxième  édition,  eonaidérablemeni  miiB< 
mentée,  dédiée  i«on  Bminence  le  cardinal  LAHBBvaCBiiti 
t  vol.  grand  in-**,  «rnét  de  IM  bellea  planches  coloriiu  avec' 
aoin.  Prix,  broeiuM,  W  fr.    , 


oinnBirTiiiiE  D'UN  hopeau  coiiiis 


60  LECOXS. 

* 

lieçons  par  semaliie< 


JULIEN  BLANC 


PAR 

Mardi  !l  FEVRIER  prochain,  à  7  heures  l\5t   DU  SOIR. 


20  FRANCS  PAR  MOIS. 
8^  flr.  le  Ceilrs  payé  d'mraiic  e 


i*.  <IUI<IRN  WbAlVC.qui  achève  en  ce  raomcnl  le  Cours  d'OsTifocBAPiic  et  de  «B.%m!ii.%iKK 

♦AT««tB  en  «©  leçons,  qu'il  a  commencé  le  t"  seplembie  dernier,  ouvrira,  clirz  lui,  un  nouveau 
lirs  d'après  la  même  méth«»k  bxi>^mtive  et  attuavante,  le  mardi  2  levri#nprocliaiii,  ù 
leures  et  déwïie  du  soir.  Chaque  leçon  durera  %  heures 


Pour  suivre  avec  fruit  les  Cours  de  M.  JtJLllt!\'  BLiAlVC,  il  sllfBt  d'avoir  Vhabilude  d'écrire.  H]  n'est 
iiuileinent  nécessaire  d'avoir  présentes  i  la  mémoire  lés  nottoqs  de  grammaire  qu'on  a  pu  recevoir  peu- 
daiit  sa  jeunesse.  , 

Le  Cours  de  M.  Jcliev  Bi^ahc  comprend  non-seulemeiit  l'OBTHOomArHE  ■»k»ksi.b,  in^is 
encore  les  deux  tiers  au  moins  de  yOsTMOcmAriiE  d'ubaoe. 

I^s  résultats  obtenus  par  M.  Jiilikx  Bi..%!«c  dans ie-coiirs  qu'il  fait  en  ce  noment,  jusliflenl  pleine 
ineul  les  épithèles  A'expéditite  et  ù'attrayante  qu'il  donne  h  la  ïnélbode  qu'il  a  adoptée  pour  ses  Cours 

S'adresser,  pour  inscription  ou  pour  renseignemento,  de  10  heures  à  €  heures,  chez  H.  JULIEN  BLANC,  €3,  rue  Sainte-Anne. 

Le»  molB  «e  payent  d*«vaiic««  et   le  preiMer  moi»  au  moment  de  rinMcrlptlon. 


].C8  leçons  auront  lieu  a  fois  par  semaine,  le  Mardi,  le  .Jeudi  et  le  Samedi 
l.e  Cours  entier  durera  dna  mol».  Passé  la  2«  leçon,  on  ne  pourr-i  plus 
Ce  Cours  est  destiné  aux  adultes  des  deux  sexes.  Des  places  particulière 


sadmcUre  de  nouveaux  élèves. 
res  seront  réservées  aux  dames. 


OOKVAOMIE 

^•ASSDRANCES  lUTUILLES 

«rr  la  libération  du  service  mi- 
■  rire  étendue  à  toute  la  France. 

'ALLIANCE  DE  L'ARMEE  Et  DES  rASlLLES,  dont  Ic  principe  est  basé  sur  une  vsMp  mu'ualilé  et  d'apri'i"  une  combinai  i 


L'ALLIANCE  m  FAMILLES 


EIDI 


L 


/TITKMR  DITrkmpLACEMRNT 

reunistant  économie  et  sérorité 
et  applicablM  confonnément  à 
l'ordonnance  royale  du  |8  juil- 
let I8M). 

-     ,  militaires  encore  sous  Icu  drapeaux,  et  le  prit  du  rcinplaccmenjt  estdépofépar  l'asturé.  Ihl-m^rae  à  la  Caisse  d'épargnes,  an 
assure'  1  nom  et  pour  le  conipln  du  reniplavant.  , 

..  ,  ,  .«WwiUendrontaux  aMuré»  torobéraVwrt.  — VALLiAricKbËsFA^^  Uet  Direeteuri  et  dei  Àgenliiout  établii  dant  tduM  liiloealitùMUi  France.  au^ueUom  pwt  $'aiin$»tr  pour 

>!barac  dos  remplacements  deê  assurés  tombé»,  s'ils  le  désirent.  -  Les  reaiplawanmils  s'olTecluent  au  corpa,  par  de»  I  letrtnuiaMtnenltel  connaître  lt$  statut».  .  *         " 

biôge  AelHrècUongeniralt:  rue  deBoiidy, 30  et  32,  boulevart  St-Marlin,  à  Paris.  —  Sont  direction  de  la  Séine  :  rue  de  l'Abbaye,  44,  faibourg  Sl-Germàin.  —  Sueeursale  :  quai  de  la  Toornellc, 25. 

%»■ — ■ — 


''?»"**xJ"'"^i'"*''""'"®,î"''*<""*'''Ple""'cspluS(n-ands  airânlaget.  t.  rruim  i:.iA>nu.-niE.  r.i  et 
<wAI,  réformés  ou  exemuté»,  verseront  chex  un  dôposlUlrc  de  leur  elioix  une  mise  coaimuiic  de  500  fr 
•.won.  —  Toutes  ces  mises  appartiendront  aux  assurés  tombés  an  sort.  —  L'Ai.LiANrj'.  dkn  fAMii 


5,  RUE  VENTADOLR, 

fond  de  la  cour,  par  pro- 
jé  mécanique,  breveté  d'hi- 
■ition,  sans  gjtrauUe  da  gou< 
;  DtMuent. 


ÉTABLI.SSKMENT 
sans  frais  de    niaKii«in,  niar- 
rhAndiies  de   proniifrc  (jua- 

,  lilé,  vonli;  à  l)oii  marclii!. 

ileurs  que  le  prix  exorbitant  des  CHOCOLATS  FINS,  n'est  dA  qu'au  luxe  rxccsi'if  de» 


TERNADT. 


Ci:tte  Maison  a  voulu  prouver  aux  consomiBateuni  que  le  prix  exoroiiani  aes  lmuujIvAI  s  riiss,  ncsi  un  qu' 
UaKaains,  et  aux  étabxes  que  l'on:rema  rquc  dans  les  maisons  les  plus  en  vogue  de  l'aris. 


.■ocl»L.%T  BE  SAM TiÉ,  n"  \ ,  bonnc  qualité,4e  î  |2  k. 

—  —        n°  2  tin     ' 

Prix  de  la  bouteille  et 
la  demi- bouteille  sans 
Verre . 


»LAT  BE  miknri. 


la  bouteille. lia  lit  b. 
liOP  de  Sucre ta»    »   75 

—  de  Guimauve  4  6'>|  •   «9 

—  de  Gomme..    I  80!  >    ts 


00  LCHLOCm 

FABRIOIJI  SPECIALE  DK  SHiOPET  LIQDEIJRS.  - 


la  bouteille,  lia  «|«b.! 
ismoP  d'Orgeat ISO     I  os 

I    —     drUroseiltei.    I  M     I  «S 
î    —     de  (Jerii'es. ..    »  «si    «  ts 


la  bouteille.!  là  I  |S  b.ll  la  bouteille. 

ISIROP  de  Limons. .    2  30     t  a.5    pAl)  de  PI.  d'Orana.    «  90 

—  .d'Orange»..  .-2  30     ««    N-    de  Mcnllie....    t  W 

I    —      de  l»ui!rli.,.    2  80I    4  60    H  -    do  ColOKiie. . . .     2  SO 


n"3,  surfin,  le  t|2  kilo.     2  50 
surllnft  la  Vanille,    —       3»» 

en  plus  par  bouleit^ 
'  '  bout 
pour  le  Virre. 

Ia<|2  b. 
4  on 

1  M 
4  00 


■¥ 


SXIUIVSSS 


u 


I!    '  If 


t*epré*enti 

pour 
LA   l'ROVlNCE. 


ÂsÉxiations  mutnelles  pour  toute  la  France. 


1.200  FIUICS 

30,000  mm 

par  an 

D'APPOINTEÎIEHS. 


CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


DiMiLindc  un  rcprésenUat  dans  chaque  cheMiec  d'arroadlssemént  :  Appointemtnis  Oxes  tfltO  fr. 

\ir  .111^  iiri^iiilé^ùi  ilans  le»  affaires  qui  peut  s'élever  i  4,000  fr.  annuellamenL 

lUns 
(cepti 

nia 


HUIT  FBinxis  seront  accordccs  ,ius  huit  rcprésenuns  qui  auront  fslt  le  plus  d'iffiires,  relalt- 
TciiHiii  1  l;i  population  de  leur  circonscription,  Pari»  excepté.  Les  primes  seront  de  :  U  4"  45,000  f.; 
'    "'  '      ■     ■     «,000  fr.;  1.1  s»  «,000  f.;  la  »«  4,000  f.;  laj»  3,000  f.:  la  8«  2,800  flr. 

Il  i-Mmairi|m;  ii: n;()ri;M;in.iiii  <|iii  aura  mirilé  U  Drcmiéro  prime  aura  gagné 20,000  f.  dans  ton  anoéa. 

S'^i.lrcs^cr,  [lour  |,oulc  ilemando  d'emploi  -  •  -ri,  au  directeur  gérant  de  la  Mattntellt,  <7i, 

rue  .Montinartrc,  i  Paris.       ,  (  Tnule  lettre  non  affranchi*  tera  rigourauemetU  rtfatéê). 


rue  Sa{ntonge,9, 
(au  Marais). 

LAHPES 

dites  CARCES., 
.\r.O-i;ARCEL 

et  modérateur, 

garanties 

t\  lO  rraBC» 

et  au  diîssn». 

Apparoiis  pour 

sallF!    il    manger 

et  billard. 

Kcliangc, 
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;—      tMs,  <•'  FÈVKlER. 

Chiriilire  des  bépntés.  —  Discussion  de  l'Adresse. 
, ,  IrS.  idtsoussiQB  de  L'iLdrMW  a  comtneacé  aujourd'hui.  A.v«c  un 
empraMÉDenl  qui 'l«i  Tait  honneur,  la  Chambre  s'est  hàtéc  de  flé- 
trir l'attentat  de  Cracovie. 

Le  premier  orateur  qui  ait  pris  la  parole,  .M.  Roger,  a  protesté 
contre  cet  assassinat  d  une  nation.  J'espère ,  a  t-il  dit,  que  la 
Chambre;  sans  distinction  de  partis  ,  se  montrera  unanime  dans 
l'appréciation  d'un  pareil  acte.  Cracovie  ne  peut  pas  être  un  sujet 
deaisoussioa«Qtr«nons.  C'est  une  qaestion  entre  la  France  et  les 
puissances  étrangères. 

M.  .Desmousseaux  de  Givl-é  a  parlé  dans  le  même  sens.  Il  est 
persuadé  toutefois  que  la  paix  de  l'Europe  ne  recevra  pa.s  d'at- 
teinte immédiate.  Quao.^raux  questions  intérieures,  il  :>  fait  cette 
déclaration  précieuse  dans  la  bouche  d'un  conservateur  itrononcc  : 
à  l'avenir,  notre  politique,  toujours  modérée,  devra  se  montrer 
plus  libérale. 

Pour  M.  d,e  Givré,  les  mariages  espagnols  sont  un  fait  accompli, 
au  sukt  duquel  les  récriminations  scraieat  oiseuses.  Nous  soinmps 
complètement  de  cet  avis,  et  puisque  personne  dans  l'opiwsition  ue 
songe  ti  provoquer  le  divorce  du  duc  et  de  la  ducbcsse  de  Mont- 
pensier,  à  quoi  non  ces  dis(-us>ions  et  ces  arguties  sans  lia,  par  les- 
quelles plus  d'un  journal  patriote  s'est  efforcé  d'augmenter  et  d'en- 
venimer les  ressentiments  de  l'Angleterre'?  A  les  en  croire,  elle  ne 
se  fâchait  pas  assez,  et  la  Grande-Bretagne  a  dû  s'étonner  de 
trouver  en  France  tant  d'avocats  pour  ses  susceptibililés  les  pluâ 
mal  fondées. 

M.  de  Givré,  qui  a  résidé  à  Rome  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade et  qui  connaît  asser.  bien  les  affiiires  italiennes,  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  faire  une  excursion  au  delà  des  AJpes.  Un  couj)  de  ca- 
non tiré  par  le  rot  de  Sardaigne  contre  l'Autriche,  a-t-il  dit,  peut 
déterminer  l'émancipation  de  toute  l'Italie  et  la  constitution  de 
^a  unité  aatiooale.  M.  de  Givré  ne  croit  pasji  l'imminence  d'une 
guerre  européenne,  mais  il  voit  la  France  dégagée  des  traités  de 
T815  et  admirablement  placée  pour  profiter  de  toutes  les  secoui^se; 
qui  pourraient  avoir  lieu  au  nord  ou  au  midi. 
•  C'^t  apprécier  parfaitement  l'état  des  choses,  et  nous  félicitons 
M.  de  Givré  d'autant  plus  sincèreioent,  qu'il  n'aémis  au  nom  Je  la 
France  aocnn  vœu  de  conquêtes!  À  son  avis,  une  crise  a'igmeute- 
rait'^uJQurd'hui  notre  influence  bienfaisante,  notre  gloire  et  non 
pas  nos  possédions." 

Noos'  Voilions,  s'est-il  écrié,  l'indépendance  de  tous  les  états, 
îoajs  pou^  vomlpps  pour  toutes  les  nations  ces  libertés  qui  sont  ré- 
clamées par  la  dignité  de  îhomn^e.  Notre  cause  est  celle  de  l'buma- 
nlté. 

Il  faut,  a  coBtinoé  l'orateur,  que  la  France,  si  elle  ne  combat  pas, 
•itdmiKMOS  ses  armes  sous  la  main.  (La  Marseillaise!  a  crié  un 
mauvais  plaisaat  du  centre,  partisan  de  la  paix  à  tout  prix.  ) 

Le  momest  est  venq  pour  le  parti  conservateur,  en  immense  ma- 
jorité dans  la  Chambre,  d'améliorer,  d'innover.  Il  ne  peut  plu5  al- 
légn^r  que  la, nécessité  de  défendre  constamment  le  ministère  l'em- 
pêche de  travailler  au  progrès  social.  M.  de  Givre  a  constaté  cette 
nouvelle  situation  des  conservateurs  et  a  pria  en  leur  nom  de  bien 
beaux  eagagèments.  Il  veut  que  la  majorité  agisse  puissamment 
sur  le  oSinet  pour  obtenir  la  présenUilion  de  lois  favorables  à  In 
ciatae  pauvre  et  laborieuse.  Il  réclame  notamment  la  réduction  de 
l'imjMt  du  sel  tlt  ta  sévère  cxtoution  de  la  toi  qui  régit  te  trayait 
des  enfiuits  dans  les  manufacturés.  Ces  lois,  bien  ou  mal  exécutées. 


ne  séraienipas  d'un  effisjt  frès  décisif,  maù;  les  paroles  de  M«  de j 
Givré  font  honneur  à  ses  excellentes  intentions.  Il  demande  encore  ' 
qu'on  décide  la  question  des  houillèrea  do  la  Loirr. 

M.  de  Givré  rend  justice  à  l'opposition,  il  en  veut  une  ;  elle  ser- 
vira de  stimulant  au  gouvernement  et  loiidra  des  scï^vices.  ïoufes 
les  fois,  Messieurs,  a-t-il  dit  à  la  gaurlie,  que  vous  nous  proposerr /, 
sincèrement  des  mesures  utiles,  cfticaccs,  vous  serez  écoutés.   , 

Un  pareil  di.scours  est  d'un  homnii;  loyal,  d'un  cœur  droit.  Nous 
plaindrions  les  journalistes  qui  se  croiraient  obliges,  par  esprit  de 
parti,  de  dédaigner  les  paroles  de  M.  de  Gifré  ou  de  les  tourner 
en  ridicule. 

M.  Gamier-Pagès  ajipiouve  les  mariages  espagnols,  s'i,ls  ont 
pOiir  effet  de  soustraire  la  Franctfaux  (■lialu"s  de  l'cntf.nlr  rordiulr. 
Il  l\s  déplore  si,  pour  rentrer  eu  grâce  aupnvs  de  la  (Jiande-Urela- 
.pjK,  on  dtoit  s'aoaisser  à  des  conressions  humiliantes.  C'est  liieu 
jugé!  Nous  cessons  d'approuver  l'orateur  quanti  il  voit  dans  les 
alliances  entre  familles  souveraines  une  cause  de  dissentiinent  en- 
tre les  i)euplcs,  quand  il  voit  ilans  le  mariage  Monlpensier,  par 
exemple,  le  germe  d'une  division  entre  la  nation  française  et  la 
niitioti  espagno'e.  Assurément,  une  alliance  princicre  ne  suTHt  point 
pour  unir  étroitement  deux  populations;  dire  qu'elle  doit  les  rendre 
hostiles,  c'est  aller  trop  loin. 

M.  Garnier-l'agès  est  rentre  dans  la  vérité,  en  se  plaignant  de 
ce  que  le  mariage  Montpcnsier  n'ait  pas  été  i)our  le  gouvernement 
espagnol  le  commencement  d'une  ère  libérale  et  progressive.  La 
diplomatie  française  ne  diivait  pas  se  contenter  de  marier  son 
prince,  elle  devait  intervenir  dan.-^  les  conseils  d'un  gouvernement 
ami,  et  lui  signaler  les  périls  qu'il  court,  en  persistant  dans  cette 
voie  rétrograde,  au  bout  de  la(juelle  dona  Maria  trouve  actuelle- 
ment sa  ruine. 

Narvaez,  le  persécnteur  de  tous  les  liouimos  dévoués  au  peuple  et 
à  la  libeflé,  a  reçu  le  cordon  de  la  Légion-d'Honneur  comme  ca- 
deau de  noces.  En  dénonçant  cette  lâche  conduite  de  notre  diplo- 
matie, M.  Pages  était  sur  un  l>on  terrain,  il  a  vivement  remué 
ra.ssemBlec.    ' 

Dans  l'intérêt  dynastique  du  mariage,  toutes  les  questions  en 
litige  entre  la  nat'ioii  franç<tise  et  la  naiiou  espagnole  ont  été,  soit 
ajournées,  soit  sacriliees.  Assurément  nous  pouvions  accomplir  le 
mariage  plus  noblement,  sans  abandonner  les  intérêts  de  nos  natio- 
naux ni  ceux  de  tous  les  opprimes  en  Espagne.  Des  opprimés,  pour 
la  France,  sont  toujours  des  nationaux. 

.M.  Pages  a  vivement  interpellé  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères sur  le  sens  de  sa  protestation  centre  l'attentat  de  Cracovie. 
Le  cabinet  se  tient-il,  oui  ou  non,  pour  dégagé  des  traités  de  1815? 
Nous  n'attendons  pas  avec  moins  d'impatience  que  M.  Pages  les 
explications  personnelles  de  M.  Guizot  sur  une  question  aussi 
grave. 

Après  le  discours  de,  M.  Pages,  discours  chaleureux  mais  qui 
a  eu  le  tort  d'être  un  peu  long,  la  discussion  générale  a  été 
fermée  sans  que  le  ministère  daignât  y  prendre  part. 

Le  premier  paragraphe  de  l'adresse  a  été  voté  sans  discussion. 

Le  second  paragraphe  a  donné  à  M.  Billault  l'occasion  de  se 
produire  à  la  tribune  et  de  faire,  j)our  ainsi  dire,  le  programme  de 
la  nouvelle  opposition,  de  l'opposition  sincère  et  sérieuse,  comme 
M.  Desmousseaux  de  Givre  avait  trace  le  programme  des  conser- 
vateurs progressifs. 

M.  Billault  déclare  que  la  majorité  du  cabinet  actuel  ne  peut 
pas  être  contestée  et  que  les  orateurs  de  l'opposition  sont  à  l'abri 
de  tout  soupçon  de  coacurrenee  ministérielle.  Ils  viennent  erUt- 
quer  le  gouvernement  pour  l'activer,  pour  l'aider  aussi  dans  sa 


tlclie;;^  seront  ttès  heareax  de  se  trouver  d'accord  avec  Iqi. 

Sans  se  faire  illusion  sur  l'importance  politique  des  mariiflfés 
espagnols,  M.  Billault  les  approuve.  Il  a  fait  :ieutemcnt  quelques 
réserves  sur  la  question  délicate  (Ic-i  procédns,  petit  sujet  dans  le- 
quel nous  ne  rentrerons  pas.  La  presse  périodique  n'a  déjà  que 
trop  disserté  sur  ces  minuties,  quand  les  proWlèmes  les  plus  inté- 
rcïssants  pour  la  France  et  l'Europe  étaient  poses  à  l'ordre  du  jour. 

L'orateur  a  parfaitement  fait  ressortir  les  coaséquencas  que  peut 
avoir  l'annexion  de  Cracovie  ;  il  a  montré  la  situation  précaire  4e 
l'Italie  et  de  la  Suisse,  après  un  pareil  précédent  qui  menace  ton- 
tes les  nationalités. 

Il  pen.sc,  comme  M.  Garnior- Pages,  que  le  meilleur  eff'et  des  ma- 
riages espagnols' sera  de  nous  rendre  iudépeudaots  de  la  politique 
anglaise, ^si  nous  acc:'ptons  avec  fermeté  notre  .situation. 

Etre  indépendants  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  ce  n'est  pas  assez,  il 
nous  faut  des  alliés  nouveaux. Nous  les  trouverons  dans  l'Europe  cen- 
tr.de,  suivant  M.  Billault,  bi  notre  politique  e»ît  sageet  bienveillante. 
L'orateur  a  détini  en  très  beaux  termes  la  noble  mission  deJa 
France.  11  s'est  élevé  fort  au-dessus  des  projets  belliqueux  de  If. 
Thiers,  et  en  abandonnant  les  frontières  du  Rhin,  il  adonné  pour 
jamais  sa  démission  d'ofticier  dans  tu  garde  conxulair'e. 

Si  nous  cil  jugeons  par  la  séance  d'aujourd'hui,  l'opposition, 
comme  le  jiarti  conservateur,  est  en  marche. 

A  beaucoup  d'autres  mérites,  le  discours  de  M.  Billault  a  joipt 
'  celui  de  la  brièveté.  Nous  qui  gommes  forcés  de  tout  écouter,  niMiS 
lui  en  faisons  compliment.  Los  orateurs  parlementaires  oublisnt 
trop  souvent  quolles  sont  les  limites  de  l'attention  dans  une  as- 
semblé*». 

Sur  la  juste  observation  don  membre  qui  ne  voulait  pas  voter 
cette  proposition  :  la  paix  de  l'Europe  ne  sera  pus  troublée,  avant 
d'être  entièrement  éeiairé  sur  les  questions  espagnole  et  rrïico- 
vicnne,  M.  Guizot  a  enfin  rompu  le  silence  et  promis  des  explica- 
tions catégoriques  :  nous  les  aurons  peut-être  demain. 


Le  projet  de  loi  tendant  a  obtenir  pour  lu  ministre  de  la  guerre  la 
en-dit  de 4. WJ  ."W!»  fr.  pour  rjccrolssemenl  do  IXTeciif  des  divisions 
territoriales,  a  été  vivement  comltattu.  On  a  iepro«Ti(i  au  ministère  de 
chercherai  réprimer  parla  Torce,  le  mal  qu'iia  fait  naître  par  son 
imprevoyaucf .  Ou  a  pensé  que  les  troubles  <|ui  aillent  le  paf«  o'aa- 
raient  \yà*  eu  lieu,  si  le  ^ouverneiiieiil  aval  pourvu  a  ,  iHmps  aux 
ino);eus  de  subsistances.  (Jii  a  pensé  ensuite  liu'au  point  oik  en  sont 
aujuur«i'hui  lei  choses,  lu  ré]»ressioii  ne  sciail  qu'un  rejncde  |«aiisagrr, 
dan;;eréui  peut-être,  si  l'on  n'ymcllait  pas  uuepruJeuceet  une  modé- 
ration eitréues  ;  et  l'on  a  conclu  ;,'éiiéralenieiit  que  le  soin  de  <Mta 
répression  devait  être  confié,  autant  que  possible,  a  la  garde  nationale 
et  à  la  gendarmerie,  et  non  pas  aux  trou|)es. 

Outre  ce.'  considérai ionR,  plusieurs  membres  ont  pensé  qu«  le  défl- 
cit  du  budget  était  déjà  trop  considérable  pour  qu'il  fût  pftfin^sds 
l'uub'meiiler,  ù  «oIm  d'une  nécettsiié  iDcoiitesUbJe  et  urgente.  Or,  «• 
cas  n'existe  pa»  dans  les  circonstances  présentes. 

Ceuxménet  qui,  Ont  approuvé  la  mesure  prupokée  par  le  gouverae^ 
ment  vouJraienl  i|u'elle  ne  fût  que  provisoire. 

1^  commission  nommée  pour  examiner  le  projet  se  coaposîe  de 
MM.  Jamin,dftGarraiibe.  Rtchon  de  Brus,  lo  marquis  de Chasseloup- 
Laubat,  le  baron  de  Feuchères,  Taillelert,  Cliabaud-Lalour^et  le  ié- 
ueral  Meynadier.  .  ^ 

VEcodel  Comtreio  du  26  janvier  contient  les  li^'oes  suivantes  sur 
la  Cl ise  miiiisiiridle dEepague  : 

•  On  assurait  cette  nuit  que  le  nouveau  ministère  doit  être  coa^bsé 
de  toutes  les  fractions  qui  s'agileul  dans  le  parlement,  les  progres- 
sistes exccptéf-et-t^  distribue  ainsi  ie  ministère  :  les  conservateurs 
auraient  les  finances   ei  le  gouvernement;  la  fraction  Castrosarait 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


Théatrï-Français.  Un  Coup  de  Lansquenet,  roméiiie  en  2  actes, 
en  prose,  par  M.  I-éon  Lava.  —  Vaiibkville.  Trait  Rois,  Trois 
Dames,  comédie, en  5  actes,  par  M.  Léon  Gotlun. 

• 

Nous  n'avons  jamais  attaqué  le  mariage,  si  l'on  entend  par  ce  root 
unionsincèrecldévouêe  de  deux  Sœurs  qui  se  lient  pour  la  vie.  bien 
loin  d'être  les  ennemis  des  amours  durables  et  constantes,  nous  ira- 
vaiilons  à  donner  à  ces  amours  les  garanties  qui  leur  nianqui^nt  au- 
jourd'hui ;  nous  voulons  uhe  société  dans  laquelle  toutes  les  natures 
M  soient  pas  moins  intéressées  a  la  franchise  qu'elles  le  sont  main-, 
tenant  a  la  duplicité,  dans  laquelle  le  inrnsonge  et  la  trahison  soient 
sans  excuse  et  sans  prétexte,  ft^étant  plus  provoqués  par  la  contrain- 
te, dins  laquelle-entin  l'argent  n'ait  aucune  part  aux  hyinénees. 
I  Que  ces  éondltions  soient  réalisées,  et  bientôt  on  verra  se  former 
des  alliances  qui  ne  finiront  qu'avec  la  vie  ;  les  âmes  symp:itlii«|ues 
se  chercheront,  sauront  se  trouver  et  n'en  goûteront  pas  itioins  leur 
l>oubeur  paisible  pour  voir  les  natures  changeantes  chercher  ailleurs 
la  Iiillcite.  Dans  un  monde  bien  ordonné,  ta  colombe,  le  papillon 
trouvent  chacun  leur  place  et  ne  se  portent  point  envie. 

L'idéal  aujourd'hui  poui'suivrSâns  le  mariage,  amour  durable,  con- 
fiance mutuelle,  société  constante,  Fouj  ier  voulait  qu'il  fiU  réalisé 
dans  le  pbalanstère.  C'est  ce  que  1  un  do  nos  conili.sc.iples,  condisciple 
qui  cejSendaiil  nous  fait  peud'hoimeur.  M,  Louis  Ktybaud,  reconnais- 
sait, bien  quand  il  écrivait  :  Fourier  n'a  jamais  attaqué  de  haute  lulte 
le  mariage,  la  propriété,  l'hiiritage,  tuul  ce  que  les  hommes  sont  habi- 
tués à  respecter. 

Cependunl  il  est  certain,  d'autre  part,  que  l'Ecole  .sociétaire,  en 
mainte  reucoulre,  a  traité  le  mariage  d'une  favon  tort  irrévérencieuse, 
et  qu'Ole  pourrait  alléguer  pour  sa  justification  l'exemple  du  maitre, 
plaignant  fort  notre  planète  d'être  livrée  à  la  famine,  a  la  peste,  à  la 
l..  guerre,  auituiriage  et  a  beaucoup  d'autres  calamités. 

nu'y  apas  la  de  contradiction,  mais  une  Uistinction  doit  être  faite. 
'  SI  BOUS  admirons  la  ptoéétt  mrWge  harmonien,  en  d  autres 
tariûM  l'engagement  pris  dans  le  iamoittUatf  série  consacrée  à  la 


coflsiance,  nous  sommes  loin  d'avoir  les  niémrt  sentiments  pour  le 
mariage  citilisi.  On  peut  trouver  1è  patàllon  nidienx  sain»  être  torcé 
de  louer  pouraut;inl  l'elégance  de  la  ihrvsalide  ou  de  la  chenille  ;  l'é- 
loge donné  aux bruiiches  ne  l'arbre  (|iiaii(i  elltissonl  verJoyaiitcs,  cou- 
vertes de  fleurs  ou  courbées  sous  les  Iruiis,  ne  s'étend  pas  aux  raci- 
nes tortueuses,  souterraines,  liantées  par  r.iille  insectes  parasites  et 
rebutants.  Je  suis  tout  prèl  :i  célébrer  i.i  tulipe,  mais  jamais  vous  ne 
me  ferez  dire  que  l'oiinon  soit  charmant  .i  voir. 

Autant  nous  sympathisons  avec  la  coiislanee libre,  sincère,  dé.'.iiUé- 
rrssi'e,  telle  qu'elle  brillera  dans  le  nia!iyj;e  liarmonien,  autant  nous 
éprouvons  (J'aversion  (tour  la  conslame  jouée  ou  bien  imposée  soit 
par  la  erainle  de  uerdre  une  liihe  (ioi,soll  par  la  terreur  i|u'inspirent 
le  commissaire  oe  police  et  le  poignard  inarila^Le  ca}ur,  eiictiainé 
par  (les  liens  |)areils,  est  fidèle  comme  Tartufe  est  religieux.  Le  ma- 
riage négocié  par  les  parents  et  amis,  (|uelquefoisdans  une  pensée  cu- 
pide, le  mariage  piéi^dé  de  ces  (imslioiis  dégradâmes  :  Qu'a  t-il  f, 
Qu'atelle  ?  le  maria.^c  conclu  siuis  amour,  souvent  même  av^'c'iin 
amour  adultère  auquel  on  no  reni.inera  pas,  le  mariage  d'aujourd'hui, 
car  il  se  fait  aujourd'hui  peu  de  maiiages  qui  ne  donnent  pas  lieu  de 
rou'gir,  ce  mariage,  nous  lui  déelar(rns  la  guerre.  Jamais  humaine  in- 
stitution ne  sut  réunir  l'odieux  et  le  ridicule  au  même  degré  que  cet 
hymen  en  bonnet  de  coton,  toujours  prêt  i't  requérir  la  force  armée,  a 
moins  qu'empiétant  sur  les  attributions  du  bourreau  il  ne.se  fasse  jus- 
tice.'! lui-.iiéme  et  ne  punisse  de  mort...  de  mort,  enlendez-vons  ?  un 
délit  coté  eu  mpyenne  trois  nois  de  prison  i  la  police  correction- 
nelle. '  '^ 

Au  surplus,  nous  ne  luttons  pas  seuls  cohtre  ce  Dieu  grotesque  et 
sanguinaire.  Voici  que  des  civili  es  nou.s  viennent  *n  aide  J^eir  ou 
point  socialistes,  ils  sont  gens  d'esprit,    c'est  assez  pour  tyi'ils  ne 
puissent  en /Won«  .s'aceominoder  du  mariage  ici  t;u'on  le  *raliqu«- 
aujourd'hui.  Je  Ois  en  tiiéorie,  car  je  ne  connais  pas  l.i  vin  de  ces 
messieurs,  peut-être  Ils  sont  inarie.<,  peut-être  en  ferni-je  autant  nioi- 
niême  quelque  jour;  mais  ce!a  ne  eliangera  ricu  a   mes  principe*. 
Nous  sommes  nrs  luagré  nous  dans  la  civiiisation  ;  elle  nous  fait^com- 
mettre  une  foule  de  souises  doi.i  elle  est  responsable.  A  elle  smiiela 
responsabilité  de  ses  affreux  chapeaBxquc  nous  portons,  de  ses  niai- 
ses contredanses  que  nous  danson<,  de  se.s  journaux  que  t.ous  es- 
saybns^djiiBiik^ans  le.sq;iei^  nous  écrivons  uiêiue  (luelquélbis,  à 
elle  aàffi^'tesiWfca b i  1  i t é  des  sois  mariages  qae  nous  pourrons  fai^e, 
^^plir  .son  œuvre  en  conscience,  un  socialiste  ne 
d(ifc^  AciMb/liK^IIIAut  ?  Il  y  a  des  médecins  qui  se  sont  inoculé  la 
qui  se  sont  fait  mordre  par  des  chiens  eura- 
peu,  seulement  pour  voir  't 


(Quelle  que  soit  à  cet  égard  l'expérience  personnelle  de  MM.  Gadatt 

etLénnLaya,ilest  certain  qti'en  principe  tous  deux  sont  desadversai- 
res  du  mariage  civilisé.  Tous  deux,  l'uu  au  Vaudeville,  l'autre  sur  la 
scène  presque  officielle  des  Français,  viennent  da  draper  le  mariage  ac- 
tuel d  une  si  bolle  manière,  que  si.  nos  auteurs  dramatiques  vôuiaieot 
entreprendre  aussi  vertement  tous  les  abus  «lu  jonr,  celui-ci  se  Char- 
geant de  la  corruption  jtolitique,  tel  autre  du  roniiuerce  fraudeur,  qui 
daubant  ravoçat,.qui  fiageilaul  l'économiste  sans  cœur,  la  scène  fran» 
çaise  deviendrait  nu  cours  comiilet  de  science  sociale.  Renouvelant  les 
miracles  de  la  lyn;  d'Amphion,  les  accents  de  M.M.  Régnier,  Leroux, 
Hardou  et  Montaland,  suffiraient,  pour  construire  le  phalanstère. 
■  Voici  la  fable  ado;ilée  par  M.  Laya,  qui  viert  de  réussir  aux  Fran- 
çais  autant  du  moins  qu'on  réussit  a  ce  théâtre. 

IMgard  (M.  I^eroux),  membre  du  jockey-club  et  jeune  lion,  aime 
tendrement  une  femme  mariée,  Mme  de  Fu'zy  ,  mais  il  s'est  ruiné  par 
cent  folies  et  ne  sait  pas  trop  où  donner  de  la  iO(e. 

Edgard  a  un  oncle,  un  vieux  militaire,  baron  de  l'empire  (M.  pro- 
Vost),  qui  offre  .1  son  coquin  de  neveu  de  lui  payer  toutes  ses  de^Ucs 
s'il  veut  épouser  une  jeune  fille  charmante.il  faut  se  décider  prompte- 
menl,  et  faire  parveniravant  une  heure  à  Mme  Dorigny,  tante  de  1» 
jeune  personne,  une  lettre  d'acceptation  ou  de  relus. 

Tout  a  son  amour  pour  Mme.de  Puzy,Edgard, resté  seul.êcrit  d*tbord 
un  billet  pour  refuser;  mais  il  est  averti  que  des  recors  vont  l'apprfflen- 
der  et  le  conduire  à  Clichy  pour  une  k-itre  de  change.  Son  onotéest 
son  banquier,  sa  seula  rejisource;  mais  l'oncle  in;  sera  généreux  que 
si  l'on  se  range,  si  l'on  se  marie.  —  E  Igard  écrit  une  lettre  d'acecD- 
tallon.  . 

Laquelle  des  deux  lettres  envoyer  à  son  adresse  maintenant?  Le  lien- 
ceauhésite;  l'amour  et  les  créanciers  fout  tour  à  tourbailresoncmurou 
dresser  .sa  criiiièie.  Enfin  un  ami,  Desi-oussaaux  (M.  Régnier),  vient 
le  tirer  de  peine  en  lui  disant .  Joue  u:i  coup  de  laiis«]ueiiei -,  une  carte 
sur  chaque  lettre;  la  lettre  qui  perdra  sera  briilee,  la  lettre  gagnante 
envoyée  sans  réflexion  et  saii.s  de.ai. 

Ilaliituti  auv  gageures,  a  toutes  les  oxceiUriciiés,  Edgard  applaudit  ; 
il  joue  un  coup,  brûle  une  lettre,  envoie  l'autre,  sans  savoir  )ui-m<Be 
s'il  est  marié  ou  toujours  libre,  s'il  a  accepié  ou  refusé. 

Au  second  acte,  nous  assislons  à  toutes  les  perplexités  qui  peiwnit 
naître  de  cette  situation  vraiment  piquante.  Le  baron  est  impatient  et 
connaître  ta  décision  d'Ëdgard,  Rdgard  ne  peut  lui  lépouore.  û'MiatH 
tre  côte,  le  donneur  de  conseils,  l'ami  Desrousseaux,  t*l  fort  iutaiftté, 
et  rcgrrtie  vivement  sa  màlheureuM!  idée;  car  la  juund  ttUCfiJÎiM, 
dont  le  sort  a  été  jeué  sur  une  carte,  connaissait  Desrousseauk  ;  alla 
1  l'aimait,  comme  elle  en  était  aimée. 


(■  ■■^« 


,y*«~Sff#'f^ 


irilTàriHllHfé  >  réBùUer  dés 

n'éfOclatlOBitrBtre  lés  deux  gouverneoents.  » 
.Le  président  Polk  avait  adressé  au  congrès  un  message  pour  re6»m- 
-    Ifnder  des  augmenlations  dans  l'effectif  de  l'armée  réi,'ulière,  el  la 
nomination  d'un  lieutenant  général  à  placer  à  la  (èie  des  armées  de  la 
république  uour  toute  la  durée  de  la  guerre. 

Les  avis  du  Mexiiiue  sont  assez  importants  ;  en  voici  la  substance  : 
8nM>Aniia,  qui  avait  réuni  S7  000  bommes  à  San-Luis-de  Potosi,  au- 
rait éprouvé  de  la  difflcUllé  a  les  y  faire  vivre  et  se  serait  porté  à  huit 
Atapts  en  avant,  sur  la  roule  de  Saltiilo.  Il  aurait  reçi^,  après  avoir 
(Commencé  sou  mouvement,  la  nouvelle  qu'un  pronunciamienlo  aurait 
éclall^  Mexico,  et  qu'Heirera  aurait  chassé  Almonle  de  celte  capi- 
tale, et  il  aurait  sur-le-cliani|)  détaché  du  sou  armée  sept  régiments 
■ur  Mexico ,  pour  étouffer  cette  insurrection.  D'après^ des  lettres  de 
Ttmpioo,  un  corps  de  sept  mille  hommes  de  cavalerie  mexicaine  aurait 
attaqué  cette  place  et  aurait  été  repoussé. 

—  Pn  a  reçu  des  nouvelles  de  Port-au-Priu^e,  ni  date  du  tii  dé- 
cembre : 

•  Le  président  Riche  était  revenu  de  Jacrael  à  Port-au-Prince.  Pro- 
fltant  de  la  tranquillité  de  la  répubiiqHe  pour  se  montrer  clément,  le 
'  président  a,  d'âpres  Tavis  du  conseildes  minislies,  levé  le  séquestre 
qui  frappait  les  immeubles  appartenant  i  l'exprésident  Boyer;  tous 
ses  biens  lui  sont  restitués,  et  il  sera  indemnisé  de  ceux  qui  ont  été 
vendus. 

»  Le  sénat  a  voté  une  loi  relative  au  commerce-des  marchandises 
étrangères  |)ar  les   nécocianis    consi(;nataires ,  d'après  laquelle  ces 
derniers  ne  peuvent  débiter  des  marchandises  sècbe.s  pour  une'valcur, 
noindre  de  200  gourdes  (haïtienne?),  et  des  comestibics  pour  une 
vtleur  moindre  de  TO  gourdes.  > 


L«  Protection  de  la  force  publique. 

On  nobs  signale  un  fait  à  la  réalité  duquel  dous  aurions  positi- 
vement refuse  de  croire,  si  nous  ne  connaissions  Ja  personne  qui  y 
a  figuré  comme  acteur  principal  et  qui  nousgafantit  textuellement 
la  fidélité  d'un  rapport  que  nous  déférons  à  notre  tour  à  M.  le  pré- 
fet de  police.  En  voici  les  termes  : 

c  Dans  la  nuit  du  â  au  3  janvier ,  entre  deux  et  trois  heures,  ré- 
veillé par  les  cris  «  Au  secours  !  au  secours  !  achevez-  moi  !  d  je  des- 
cendis dans  la  rue  pour  porter  assistance^  la  victime. 

B  Les  hommes,  au  nombre  de  quatre,  qui  l'assassinaient,  m'ayant 
vu  venir,  ainsi  qu'une  autre  personne  accourue  comme  moi,  s'a- 
vancèrent sur  nous  en  menaçant  de  nous  traiter  de  la  même  ma- 
nière, si  nous  ne  nous  retirions.  Sans  armes  et  hors  d'état  de  résis- 
ter, je  courus  au  poste  tîe  la  Bastille,  occupé  par  la  garde  muai- 
cipaie,  et  je  réclamai  main  forte  en  expliquant  au  sergent  de  quoi 
il  s'agissait. 

•  Le  sergent  me  répondit  :  «  Cela  ne  nous  regarde  pas.  Allez- 
»  vous-en  chez  le  commissaire  de  police.  » 

»  —  Mais,  m'écriai-je,  c'est  un  homme  que  l'on  assassine  ! 

B  —  Hé  bien,  il  ne  devait  pas  sortir  à  une  pareille  heure...  et 
pais,  un  homme  de  plus  ou  de  moins,  allez,  cela  ne  fait  pas  grand 
chose. 

>  Je  voulus  insister  ;  le  sergent  ordonna  à  un  homme  du  poste 
de  me  mettre  à  la  porte. 

B  Rentré  chez  moi,  j'appris  que  les  quatre  brigands  avaient 
emporté  le  corps  de  leur  victime,  —  mort  ou  vivant,  "je  n'en  sais 
rien. 

»  La  scène  de  meurtre  s'est  passée  à  la  joncticn  de  la  rue  de  la 
Planchette  et  des  Terres-Fortes.  » 

Nous  tenons  le- nom  et  l'adresse  de  l'auteiy;  d!e^çej[apj)brLUa 


«  i.'jn«a,c$àinrteir'dètÔiJMtïatouébéIemercrè^  90,  à  midi,  sur 
les  rochers  du  cap  TéDès,.qu'ttne  brume  épaisse  n'avait  pas  permis  d'a- 
percevoir. 

«  Le  navire  est  resté  échoué;  les  passagers  et  les  dépêches  ont  été 
débarqués  sans  accident  et  ont  gagné  Tenès.  Aussitôt  la  nouvelle 
reçue  a  Alger  par  un  courrier  venu  parterre^  le  bateau  a  vapeur  (« 
Tartart  a  reçu  ordre  de  chauffer  et  est  parli  avec  des  moyens  de  sau- 
vetage pour  e-^sayer  de  renflouer  le  navire  naufragé  et  conduire  à  Oran 
les  passagers  et  les  dépêches. 

»  Au  départ  du  courrier  expédié  deTénès,  Ie20,  ù  trois  heures  de 
l'aprés  midi,  on  s'occupait  de  déchari;e|-  et  d'alléger  l'Etna.  On  ne 
pouvait  prt^oir  encore  quel  serait  le  sort  de  ce  na>ire.  « 

—Le  collège  électoral  de  Toulon  est  convoqué  pour  le  2T  février 
prochain,  à  l'elet  d'élire  un  député  en  remplacement  de  M.  Porlalis, 
dont  j'élcction  a  été  annulée. 

— Le  tableau  mensuel  du  [jrixdel'heciolilre  de  froment,  pour  servir 
de  régulateur  aux  droits  d'importation  et  d'exporlutipn  des  grains  et 
farines,  arrêté  hier  31  janvier,  est  publié  par  le  Moniteur  d'aujour- 
d'hui. 11  résulte  de  ce  labhau  que  le  prix  moyen  est  de  20  fr.  02  c. 
Ce  prix  n'était  que  de  22  tr.  75  c.  il  la  tin  de  juillet  1846.  Il  était  de 
25  tr.  02  c.  le  30  septembre  dernier,  de  26  fr.  36  c.  le  31  octobre,  de 
27  fr.  79  c.  le  30  novembre,  de  28  fr.  41  c.  le  5»  décembre. 

Voici  le  prix  moyca  par  classe  : 
f  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Hérault,    Gard,    Bouches-duRbùne, 
Var,  Corse,  29fr.  13e. 

2*,  1" section,  Gironde,  Landes,  Basses  et  Hautes-Pyré- 
nées, Ariége,  Haulc-Garonne,  26      24 

—  2'sertiûn,  Jura,  DouBs,  Ain,  Isère,  Hautes  et  Kasscs- 

Ali.es,  52       1!» 

3',  T'  section.  Haut  et  iiasllhin,  3^1      03 

—  2"  section.  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Seine-Infe- 

rieure,  Eure,  Calvados,  .  20      !>7 

—  3*  section,  Loire-liiférieure,   Vendée,  Charente-Infé- 

rieur.', 23-     5» 

4',  1*^  section,  Moselle,  Meuse,  Ardeiines,  Aisne,  31       30 

—  2*  section,    Manchi; ,    Ule-et-Vilaine,  Coles-du-Nord^ 

Finistère,  Morbihan,  25      !» 

Voici  quels  étaient  les  prix  par  classe  à  la  fin  de  novembre  :  1" 
(lasse,  28  fr.  50  c.  ;  2*  classe,  i^  section,  25  fr.  3«  c.  ;  2*  section, 
31  fr.  70  (.-.  ;  3"  classe,  I"  section  ,  34  fr.  71  c;  2*  section,  28  fr. 
23  c,  3«  section,  2.")  tr.  73  c.  ;  4*  classe,  IJ*  .«seclion,  29  fr.  55  c.  ; 
2*  sect'.un,  23  fr.  40  c.  —  Un  voit  qu'il  y  a  augmtntatiou  partout. 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazttte  de  Bdlê  : 

1  Le  conseil  exécutif  de  Fribourg,  s'elayant  d'un*  pétition  émanée 
de  180  bourgeois  de  la  ville,  a  destitué  le  conseil  municipal  en  masse 
et  ordonné  une  nouvelle  élection  pour  le  30  janvier.  Les  arrestations 
continuent,  et  une  sorte  dé  terrorisme  est  à  l'ordre  du  jour.  » 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  a  réduit  de  16  fr.  à 
11  fr.  par  tonne  le  prix  de  transport  des  grains  et  autres  substances 
alimentaires  expédies  de  Paris  à  Orléans. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Amaod  vient  de  prononcer 
son  arrêt  daUjS  l'affaire  des  troubles  qui  ont  éclaté  i  Lignières,  Ie36 
décembre  dernier,  au  sujet  de  l'arrestation  des  voitures  de  farines  d'Is- 
soudun.  Deux  des  prévenus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte;  les  autre» 
ont  été  condamnés  les  uns  à  cin9  an»,  les  autres  à  troit  a%t  ou  à  dix- 
Aui(  moit  de  pri.^on. 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  dit  que  la  reconnaissance  du 
gouvernement  espagnol  par  les  puissances  du  Nord,  que  la  France  en- 
trevoyait comme  prochaine,  est  indéfiniuient  ajournée. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  «;n  date  du  20  janvier,  M.  FrançoisDe- 
lesserl  et  M.  Bignon,  membres  de  la  Chambre  des  députés,  sont  nom- 
més niçmbres  delà  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortis- 
sement et  de  celle  des  dépôts  (t  «'.onsignations. 

—  M.  le  direclcur-;;enéral  de  l'administratioD  des  douanes  vient  de 
jiijblier  :  . 


j,  «»  ^.  «»  .«Hw.,»  ItKli  eeiimida»! 

Billot  et  de^IffrtelieatMnnit  Donbasle,  UraUreaMaentéforKésdaM  uo 
douair,  au  moment  de  la  dernière  insurrection  ;  l'autre,  nommé  Tabar- 
Ould-Hamed,  a  tué  dans  la  même  circonstance,  le  marécbal-dcs-IO(is 
Colin,  du  2*  hussards. 

»Cetie  prise  importante  est  due  aux  fieui-SuouM,  qui  ont  arrêté  ces 
deux  hommes  et  qui  les  pnt  livrés  au  bureau  arabei  de  Tleaoèa  ;  Ils 
ont  en  outre  recherché,  retrouvé  et  rendu  les  chevaux  eniflvét  dans  ce 
guel-apeus,  et  jusqu'aux  armes  de  M.  le  commandant  B  ijlot. 

«Cette  espèce  de  justice  exercée  sar  les  iitdifèhes  ènveri  des  geus 
animés  contre  nous,'ne  prouve- t-^l les  pas  combien  notre  posiition  «si 
favorable?» 


TROUBLES,  REVOLTES  ET  ACTES  DE  VIOLENCE,  PAE  SUITE  DE  LA 

CHtRTÉ  DES  viVBES.-^Dans  U  coDimuiic  de  Courcy  (Loiret),  et  dans 
plusieurs  autn  s  communes  des  arrondi&samenls  de  Pitbiviers  et  d'Or- 
léans, des  ouvriers,  la  plupart  bûcherons  ,  se  sont  coalisés  i  l'effet 
d'obtenir  une.  augmentation  de  salaire.  Ils  font  grève,  et  vont  mène 
jusqu'à  Interdire  le  travail  à  leurs  camarades,  il  résulte  d'autres  ren- 
seignements que  dans  l'arrondissement  d'Orléans,  plusieurs  de  ces 
ouvriers  parcourent  ^ar  bandes  les  ferme*  pendant  la  nuit,  armés  de 
biiions,  quelques-uns  même  de  fusils,  brisant  les  carreaux  des  (enéliea 
des  maisons  qui  ne  s'ouvrent  pas  a  leur  première  sommation,  el  for- 
çant les  fermiers  a  leur  donner  du  pain. 

'Le  bruit  court  qu'une  vingtaine  de  ces  individus  se  seraient  présen- 
tés chez  M.  Puisan,  propriétaire  des  Chapelles,  qui  ne  s'enj  >erait 
débarrassé  qu'en  leur  abandonnant  80  doubles  décalitre*  de  méUil  et 
900  fr  On  ajoute  que  delà  lisseraient  allés  sommer  M.  LalUmand, 
maire  de  Marcilly,  deleur  donner  500  fr.,  et  que  ce  foneiionDaire, 
pour  s'en  débarrasser,  leur  aurait  donné  100  fr.  On  ^oute  enin  que 
celte  bande  a  dû  se  traosporter,  le  17  de  ce  mois,  cbei  M.  le  comte  de 
La  Tour-du-Pin,  pour  exiger  de  lui  une  somme  de  4  000  fr.  Des  trou- 
pes sont  parties  d'Orléans  pour  donner  la  chasse  à  ces  dangereux  va- 
gabonds. {Messager  iu  Loir«(.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Loir-et-  Chsr  : 

»  Lundi  dernier ,'ÙH  acte  de  pillage  de  blé  a  eu  lieu  sar  la  roule  de 
Bloisà  Romorantin,  entre  Couret  villefranche.  Cinq  iadividus  se  sont 
emparés  du  conducteur  d'une  voilure  chargée  de  blé  I  destination  de 
Romorantin,  l'ont  enfermé  dans  l'écurie  d'uoe  auberge  isolée  devant 
laquelle  il  s'était  arrêté,  el  ont  enlevé  deux  sacs  de  blé.  Dés  qu'il  a 
pu  reprendre  sa  liberté,  le  conducteur  a  préveno  là  gendarmene  de 
Cour,  qui  s'est  rendue  sur  les  lieux  *  franc  étrier.  Les  pillards  oat  été 
arrêtés  el  les  sacs  ont  été  irouvjàs,  l'un  dans  des  broostailles,  l'autre 
dans  le.domicile  même  des  coupables.  Ce  prompt  acte  d«  répression 
est  d'un  bon  exemple.  > 

—  A  Rouen,  un  acte  de  mendieité  no<;(urne  d'une  audace  surpre- 
nante a  eu  lieu  dans  la  nuitdu  SO  janvier,  à  tr^ls  heures.  Uneq^iiin- 
zaine  d'individus  ont  frappé  i  la  porte  du  sieur  Plmont,  boulanger, 
et  l'ont  sommé  de  leur  donner  du  pain.  Celui-ci,  après  avoir  essayé 
de  Si!  soustraire  à  cet  imp.)t  forcé,  a  Uni  par  amener  les  mendiants  a 
capituler  et  i  se  retirer  avec  seulement  quatre  pains  de  trois  kiloa. 

—  Des  bandes  nombreuse  de  mendiants  désolent  les  environs  de 
l'arrondissement  d'Ivelot.  Déjà  plusieurs  attaques  nocturnes  ost  eu 
lieu.  Le  Progressif  eauehtis  raconte  la  fait  suivant  : 

t  Vers  onie  heures  dit  soir,  deux  gendarmes  de  la  brigade  i  pied 
de  Saint- Valéry,  faisant  une  ronde  de  nuit,  rencontrèrent  dans  une  des 
rues  d'Iugouvilleès-Plains,  une  troupe  de  15  a  50  mendiants,  ar-i 
mes  de  bêlons  et  ayant  le  visage  cacfaiié  par  des  mouchoirs.  Les  gen- 
darmes les  abordèrent  en  les  invitant  k  les  suivre,  mais  cette  propo- 
sition f  jt  accueillie  par  un  refus  que  suivirent  bientôt  des  propos  me- 
naçants. l.«s  gendarmes,  bien  qu'en  nombre  inférieur,  renouvelèrent, 
au  nom  de  la  loi,  leur  sommation,  et  n'obtiilrenl  que  de  nouvelles 
menaces.  Alors  chacun  d'eux  «e  saisit  d'un  mendiant.  Mais  la  b>and  e 
entière  se  précipita  sur  eux  et  les  assaillit  à  coups  de  blton.  Une  lutte 
violente  s'engagea  alor^.  Un  des  gendarmes,  Méiivler,  fut  alleiat  à  la 
.^  ^têie  d'uo-<îOup  «te  bAten^l  ftt  jatHir  leypg.  Sie  voyant  débowtl,  prés 


5ur  ces  entrefaites,  et  lorsquetous  les  esprits  sont  inquiets,  en  sus- 
pens, arrive  une  lettre  de  Mme  Borigny.  CetU!  dame  a  reçu  d'Ed- 
gard  la  lettre  qui  demandait  la  main  d'Anna  :  le  mariage  va  s'accom- 
:plir. 

Si  la  pièce  Unissait  là,  elle  serait  ^  notre  avis  charmante  el  d'un 
grand  enseignement.  Une  jeune  personne  jouée  au  lansquenet,  c'était 
le  symbole  et  la  vive  image  de  pri'sijue  toutes  nos  unions,  œuvres  de 
i'Inlrigue  ou  du  hasard,  et  non  pas  du  libre  clmix.  D'un  pareil  i>ro- 
iCédé,(|ue  résullcra-l-il?  H-'autoup  de  malticufs.  Edgard  se  maiie,  non 
|ias  avec  amour,  niais*i)ar  soumission  il  !a  volonté  du  son  et  pour  com- 
plaire à  son  oncle,  (|ui  peut  simiI  le  sauver  d'une  catilivité  honteuse, 
en  donnant  beaucoup  d'or.  L'intértH,  le  lias.ird,  voilà  les  dieux  qui 
marient  Edgard.  Il  regarde  à  peini'  sa  liancée,  cl  lorgne  obliquement 
MmedePuzy,  qui  le  boudera()uel(|ue  peupourson  mariage,  mais  (ini 
sera  trop  heureuse  de  se  raccommoder  avec  lui. 

lA  jeune  Anna,  résignée,  tend  la  main  .'i  cet  époux  qu'on  lui  impose  , 
mais  en  disant  à  voix  basse:  J'aurais  mieux  aimé  Desrousseaux.  Ce- 
lui ci,  sincèrement,  violemment  épris,  est  au  desespoir,  el  ne  se  cal- 
mera que  plusieurs  semaines  après  le  mariaiie  quand  il  aura  médité 
te'vers  ; 

Il  est  avec  lo  ciel  des  accommodenients. 

Les  grandâ  parents  seuls,  le  baron  et  Mme  Dorigny,  l'oncl'e  et  la 
tante,  se  félieitent  aveuglément,  et  ne  voient  pas  qu'ils  ont  signé  le 
malheur  el  la  honte  de  deux  couples. 

Baissez  la  toile  sur  ce  tableau,  il  est  complet,  d'une  vérité  frap- 
pante, et  donne  beaucoup  à  penser.  Le  spectateur  devine  tous  les  ro- 
mans, tous  les  drames  qui  sont  en  germe  dans  une  situation  sembla- 
ble. Mais  point. 

Comme  si  un  flenoupment  vulgaire  était  au  Thiàtre-Français  d'une 
rigueur  absolue,  M.  Lava  ne  s'arrête  pas,'  il  veut  opérer  un  doitWe 
changement  de  m;tin  et  remettr((  les  choses  dans  l'ordre,  couroniier 
l'Innocence  el  punir  It;  vice,  marier  ceiix  qui  s'aimonl.  L'iiidiscrélion 
d'un  laquais  appieud  rt  Mlle  Anna  quelle  a  été  jouée  au  lansquenet; 
elleA'irrile,  relire  la  main  qu'elle  présentait  à  Edgard,  et  la  donne  à 
Desrousseaux  avec  l'asseniimenldes  grands  parents  indi;^nés.  A  quoi 
bon  cette  qut;ue,  je  vous  le  demande?  La^erlu  recompensée,  le  pur 
amour  triomphant,  c'est  banal  au  théâtre,  mais  c'est  tout  ^i  fail  rare 
et  invraisemblabe  dans  le  monde  ;  n'eùt-il  pas  mieux  valu  sacrifier  la 
Jeune  fille  el  donner  plein  succès  à  la  rouerie  du  lionceau,  tout  en  fai- 
sant pressentir  que  plus  tard  ce  succès  sera  payé  cher  ?  In  pareil  dé- 
pouemant  est  banal  dans  \p  monde,  mais  il  est  encore  neuf  au  théitre. 


La  scène  peini  une  société  de  convention.  Pourquoi   respecter  cette 
habitude  ?  >otre  auteur  avait  assez  d'esprit  pour  s'en  affranchir. 

La  pièce  est.  au  surplus,  amusante  el  bien  jouée. 

Au  Vaudeville,  M.  Léon  Gnzian,  dans  une  autre  campaj^ne  contre  le 
maria^îe,  s'est  montré  plus  enlreprenanlque  M.  Laya,  eln'a  pas  reculé 
comme  celui-ci  devant  sa  propre  pensée.  M.  Gozian  a  beaucoup  d'es- 
prit cl  son  esprit  n'a  rien  de  timide.  Les  lecteurs  de  la  DimQCfSiie 
pacifique  ont  jui  en  juger,  noire  journal  quotidien  a  fail  .son  entrée 
dans  if  momie  ave  un  feuilleton  de  M.  Gozian, intitulé  Aristide  Frais- 
sard.  Les  traits  hciireuxcoiilre  lasociéléciviliséeioulentieren'y  étaient 
pisépar.^'né.-.;  le  mariage  élail  plaisante,  la  noblesse  et  la  bourgeoisie 
raillés'Ji  peu  i)rès  c;;alcmeiit,  le  cliaiUa;,'e  mis  .1  l'index,  le  tout  écrit 
avec  verve,  le  loni  lirillanl,  étincelant,  vrai  feu  d'artilice.  ■ 

Aristide  h'roissard  était  un  roman  leste  d'allure,  trop  leste  peut- 
être  pour  nous  autres  socialistes  (|ui,deces  questions,  ne  faisons  pas 
un  badiitage,  nous  (|ui  aurions  ton  d'ajouter  à  l'excentriciié  de  nos 
idées  par  une  forme  paradoxale;  et  (|ui  devons  attaquer  par  la  dé- 
monstration plus  souvent  que  par  la  raillerie  toutes  ces  coutumes  que 
le  civilisé  fail  sémblani  de  trouver  respectables.  Mais  enfin  Aristide 
Froùjord  faisait  la  guerre.'i  bien  desabuii,  et  quel  phalanslérfen  n'eût 
applaudi  en  lisant  ce  j^^li-roman  dans  le  Constitutionnel  ou  dans  le 
Siècle'! 

Le  vaudeville  intitulé  Trois  Dames,  Trois  Rois,  a  toutes  les  quali- 
tés de  celte  «!uvre  (jueje  viens  de  rappeler,  et  même  !i  un  degré  supé- 
rieur. I>e  dénouement  fera  juger  toute  la  pièce.  M.  Mathieu  (Félix)  est 
un  négociant  (rès  actif,  très  habile,  mais  un  mari  très  féroce  qui  a  fait 
de  sa  femme  son  premier  commis,  et  la  condamne  du  matin  au  soir 
il  la  tenue  des  livres  sans  lui  permettre  jamais  la  moindre  distraction. 
On  conçoil  que  Mme  Mathieu  (Figeac),  lasser  de  cet  esclavage,  s'es-' 
ijuive  une  belle  nuit  sous  un  domino  gtis  el  va  passer  la  nuit  an  hal 
de  l'ttpera.  Ensuite  elle  n'ose  plus  rentrer,  elle  craint  d'être  immolée 
sur  l^utel  de  l'Iiynieii,  car  les  maris,  on  ne  saurait  trop  protester 
contre  cet  abus,  s'altrihuent  sur  leurs  femmes,  et  même  sur  leurs 
voisins  el  amis,  un  droit  de.vie  et  de  mort  que  le  code  leur  refuse 
formelleni"nl.  yiiand  donc  les  jurés  auront-ils  assez  de  leTmeté  pour 
combaltri!  une  erreur  aussi  dangereuse  ? 

La  nuit  passée  au  bal  de  l'Opéra  amène  entre  Mme  Mathieu  et  son 
mari  une  foule  de  scènes  dramatiques  et  terribles.^ 

M.  Rlnnchard  (Monialand),  ami  et  assoeié  dfi .  MaUiieu,  met  égale- 
ment sa  femme  (Mnje  Doche)  au  régime  de  la  teiMiffSeTRfiSçll  la  se- 
vré des  bals  et  des  concerts,  mais  c'est  il  rcgalt«t-iM«ce^a« Mathieu 
Ini  impose  son  ascendant  redoutable.  Mme  JN[imch4r4  a.passé  la  nuii 
au  bal  masqué,  en  domino  gris,  comme  6«'lpj[>a|M'^  ims*kpri|  djs 
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expltcatidns  et  des  scènes  non  plus  terribles,  mais  larmoyantes,  Blan- 
chard se  dispose  k  pardonner.  . 

M.  Duraarlel  (Bardou),  troisième  mari  ou  troisième  roi,  si  vous  ai- 
mez mieux,  laisse  sa  femme  complètement  libre,  elle  a  toujours  les 
rênes  sur  le  col.  Elle  pout,  sans  rendre  le  moindre  compte,  laire  des 
voyages  aux  Pyrénées.  Par  suite  de  ce  système,  Mme  Dumartel  devient 
non-seulement  une  femme  légère,  mais  une  loretle  achevée,  et  rend  son 
mari  parfaitement  ridicule. 

C'est  M.  Dumartel  qui,  au  dénouement,  s'avance  vers  la  rampe  el 
vient  exposer  ainsi  au  parterre  la  moralité  de  la  pièce  :   ' 

Il  y  a  trois  espèces  de  mariages  ;  le  mariage  iimocratique,  c'est  le 
mien.  Je  ne  vous  dirai  pas  ce  que  j'en  pense,  mes  opinions  politiques 
ne  me  le  permet:ent  pas. 

Le  mariage  despotique,  le  voici  (montrant  le  couple  Mathieu  fré- 
missant êl  pâle.) 

Le  mariage  constitutionnel ,  le  voici  (  montrant  le  couple  Blan- 
chard). Ce  mariage  lient  Je  milieu  entre  les  deux  autres  ;  c'est  le 
meilleur.  Je  vous  conseille  en  conséquence.. i..  de  rester  gaeçom. 

Cette  conclusion  piquante,  inattendue,  fut  accueillie  par  un  ton- 
nerre d'applaudissements.  Il  y  a  longtemps  qu'un  succès  comparable 
à  celui  de  ilroù  Rois,  Trois  Damu.nt  s'est  Vu,  non-^ulementau  Vau- 
deville, nâts^ur  les  théâtres  de  Paris.  Montalahd,  dans  le  r61e  de 
Blancb4rd,a  révélé  des  qualités  que  le  parterre  ne  lui  connaissait  pas. 
Au  surplus,  chose  très  neuve  sur  cette  scène,  les  acteurs  ont  joué 
avec  beaucoup  d'ensemble,. «t  il  la  chute  du  rideau,  le  public  équitable 
les  a  rappelés  tous  à  la  fois.  ^. 

—  M.  Comte  a  donné  cette  semaine  une  pièce  à  grand  spectacle,  Sal- 
vator,  ouïe  Monte-Christo  de  la  jeunesse.  Il  y  a  de  grandes  Invrai- 
semblances. JVous  pourrions  en  amuser  nos  lecteurs,  si  nous  avions 
de  la  place,  mais  tout  est  racheté  par  une  mise  en  scène  très  soignée  et 
surtout  par  un  bon  enséignqment.  Deux  jeunes  gens  chercbent  des 
irésors  :  on  les  conduit  mystérieusement  dans  un  souterrain  où''ils 
trouvent  une  bibliothèque  et  une  échappée  de  vue  sur  la  campagne  la 

Efus  ferliiç.  Ce  sont  U,  en  effet,  les  trésocs  de  l'humanité,  les  vérita- 
les  ;  on  ne  mange  pas  l'or,  il  ne  peut  nourrir  ni  le  corps  ni  l'esprit, 
Midas  en  a  fait  l'expérience.  Monte-Christo...  Nous  sommes  obilg<^ 
de  nous  arrêter  et  de  laisser  U  phrase  incomplète,  car  la  Chambre  des 
Déffulés,  toujours  fort  lourde,  est  phis  lourde  que  d'habitude  aidour- 
d'hui.  Ses  orateurs  pèsent  sur  le  feuilleton  et  IVicrasent.  Le  voici  qui 
meurt  faute  d'espace  et  d'air.  Par  bonheur  sa  tâche  est  presque  remplie. 


MÂîMùusê  novOQiniii.  —  Hoàs  iviiFif pf ^T'f  a  quelques 
mois,  raU0Qtioin  sur  la  déplorable  situation  *d'une  commune  de  l'Al- 
sace, BeliwlIler.Le  Càurritr  « Aliaet  revient  sur  cette  situation  dans 
ton  dernier  numéro. 

«  La  populaiion  du  village  de  Uollwillcr,  dit-il,  est  livrée  comme  une 
proie  à  un  fléau  liorrible.  Lue  lièvre  meurtrière  promène  la  mort  au- 
Jourd'liui  dans  cette  localité  qui  a  toujours  été  réputée  pour  une  des 
pl«s  salubres  de  la  contrée.  Les  hommes  s'y  éteignent  comme  sious  un 
difflat  empoisonné  par  la  pesie  ,  les  maisons  y  sont  remplies  de  mala- 
des ;  la  misère,  le  désespoir  et  le  deuil  ont  pris  pos.sessinu  de  celle  com- 
mune autrefois  si  riante;  il  n'est  point  de  famille  qui  n'ait  fait  :'i  la  mort 
le  funèbre  sacriDce  auquel  toutes  semblent  condamnées  par  l'indilTéren- 
ce  coupable  des  pouvoirs  publics.  La  cause  du  mal  est  connue,  et  c'est  ce 
qui  rend  plus  odieuse  encore  l'incurie  qui  détourne  les  yeux  de  ce  la- 
mentable spectacle.  Il  y  a  plui  de  deux  ans  qu'une  commission  médi- 
cale a  déposé  son  rapport  sur  les  causes  divrinfeutlun  mortelle  qui  dé- 
sole Bollwiller.  Les  lièvres  qui  ravagent  ce  vlila^'esont  dues  aux  mias- 
mes délétères  que  dégagent  les  eaux  croupissantes  qui  bordent  le  clic- 
min  de  fer.  Ces  mares  itestilentielles  se  sont  formées  dans  les  bas-fonds 

3ue  les  remblais  de  la  voie  de  fer  ont  i  réés  ;  l'écoulenient  des  eaux  est 
evenu  impossible,  car  la  levée  du  chemin- leur  oopose  une  digue  in- 
franchissable. Ce  village  ,  qui  ne  coulpte  que  t  400  habitants  ,  a  com- 
mencé ses  terribles  épreuves  dès  iSiS;  il  a  compté,  cel,le  année-la, 
9S  fiévreux;  en  1844,  il  en  acompte  474,  en  1845,  le  nombre  s'en  est 
4leTéà7S8...eten  1840  à  1  105!  « 

gxrLOnATION   DE   LA    RIVIÈRE  DES  AMA7.0!«BS.  —  I!  est  qUeStiOU 

d'une  nouvelle  expédition  qui  doit  explorer  le  fleuve  des  Anazonvs. 
Celle  expédition  se  composera  de  la  corvette  f  Astrolabe,  sous  le  com- 
.  mandement  de  M.  Tardy  de  Montravel,  et  du  vapeur  ('vlfeef on,  de  80 
chevaux,  sous  le  cemnuidement  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Han- 
eel.  L'Académie  des  sciences,  consultée  sur  les  questions  à  poser 
aux  officiers  sous  le  rapport  de  la  science,  a,  par  l'or^^anc  de  M.  Ara- 
fo,  bit  connaître  son  programme.  Tout  est  prêt,  e(  les  deux  bâti- 
ments pourront,  au  printemps  prochain,  être  rendus  au  Brésil. 

Ils  partiront  de  Brest.  L'ÀUeton  mettra  à  la  voile  le  premitr  et  se 
(rendra  à  Cayenne,  où  rAstrolab*  ira  le  rejoindre  :  1rs  deux  bâlimonis 
fCBlMrODl  ensemble  en  rivière.  Des  instrucliops  ont  clé  envoyées  a  nu- 
ire c»arféd'Mikrres  4  Rio,  ainsi  qu'à  M.  £veillai;^d,  notre  consul  au 
Para,  <lwt  ■•us  avons  déjà  eu  occasiOB  de  louer  la  londuitc.  Si  de 
nouvelles 'Hési stances  surgissaient  de  la  part  du  Hrésil  et  de  l'Angle- 
terre, le  offnistère  ne  pourrait  plus  reculer  sans  honte. 

ENCORE  LE  CHBiiiN  DU  i^ORD.  —  On  lit  dans  VEcho  du  Nordût 
ce  matin  : 

•  Les  voyageurs  partis  avant-hier  soir  de  Valenciennes  pour  Lille, 
par  le  convoi  de  sept  heures,  ne  sont  arrivés  qu'hier  à  six  heures  du 
malin.  A  la  hauteur  de  Somain,  un  accident  étant  arrivé  à  la  locomu- 
tive,  00  rastffnàlé  a  Douai  pour  en  avoir  une  autre.  Pendant  ce  retard 
«et  arrivé  à  Douai  le  «onvoi  parti  de  Paris  à  midi  pour  Lille  :  ce  train 
n'a  pas  voulu  attendre  l'arrivée  du  convoi  qui  était  signalé.  Arrivé  a 
Douai  à  neuf  heures,',  on  a  fait  attendre  aux  voyageurs  ie  train  de  nuit 
4t  Paris,  qui  iui-Béme,  au  lieu  de  trois  heures  du  matin,  n'est  arrivé 
■à  Douai  qu'à  cinq  heures,  Oouxe  voyageurs  ont  passé  la  nuit  dans 
■a  wafoa.  Il  est  vraiment  impardonnable  au  chef  de  station  de  Douai 
de  n'avoir  pas  donné  une  locomotive  et  une  voiture  pour  ces  messieurs, 
ne  iifoe  que  pour  rassurer  leurs  familles.  « 


Chambre  dei  Pain. 

Séance  dm  1*  février.— Pritidenee  de  M.  oe  Broglie. 


M.  MOLiNS  SAiNT-voN  préMBte  1"  au  nom  de  son  collègue  M.  le  ministre 

uX 

téi  Ineal  (3*  ea  aoo  propre  nom,  un  projet  de  loi  contedant  diverses  modili 

cations  i  la  loi  du  11  aan 

miituires. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  «ei  bureaux  jipur  nemmer  la.  çuj 
•ioo  cbargée  d'examiner  le  projet  de. loi  sur  les  prisons. 


de  l'intérieur,  retenu  i  la  chamlire  des  députés,  divers  projets  de  lui  d'iat<-- 
loffl,  un  projet  de  loi  contenant  diverses  modili- 
1832  sur  les  remplacements  elles  sâbilitution$ 


ChanUire  des  Députéi. 

Séance  du  1"  février.  —  Présidence  de  M.  Salzet. 

MM.  le  général  Meynadier,  Letoumeux,  de  Castellane,  dont  l'élection 
avait  été  précédemment  déclarée  valable,  sont  admis. 

■.  LB  uÉNÉJiAi,  fAiXHANs.  L.a  Chambre  avait  égalemoat  déclaré  valable 
l'élection  de  M.  le  comt»  de  Sieyw  i  par  le  collège  électoral  de  Valence  (Drô- 
me),  mais  son  admission  avait  été  ajournée  jusqu'à  production  de  pièces.  Les . 
irièces  ont  été  produites,  maia  il  a  paru  au  bureau  chargé  du  l'examen 
qu'elles  ne  JustiSaient  pas  complètenient  du  cens  d'éligibilité  ,  et  j'ai  été 
«înargé,  !i  runanimUé,  de  vous  proposer  l'annulaUcu  derélection  de  M.  d« 
iiteves. 
.  I/élection  est  annulée. 

M.  DR  MÉRODE  propose  l'admission  de  M.  Chapuys-Monllaville.  —Adopté. 

MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Lctourneux  et  Chapuys-Montlaville  prêtent  ser- 
mvl. 

■.  DUCBATEL.  ministre  de  rintérieur,  dépose  un  projet  de  loi  portant  de- 
nunde  d'un  crédit  extraordinaire  de  2  millions  pour  secours  aux  hospices, 
bureaux  de  bienfaisance  et  établissements  de  charifé. 

Ce  projet  est  renvoyé  a  la  commission  chargée  du  projet  de  loi  général 
sur  les  crédits  extraordinaires  et  supplémentaires. 

M.  GVNiN-cRiDiiniW  mteistre  de  l'agriculture  et  du  cemmerce,  présente 
un  prôlet  de  loi  ainslçoaic*. t 

c  Usblitimentsétrantanpeurront,  jusqu'au  .31  juillet,  sous  toutes  leFga- 
Tanties  nécessaires  pour  Éasurer  leur  destmation  en  France,  concourir   »u 
transport  par  voie  de  catmtage,  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan  et  de  l'O- 
4^0  dans  la  Méditerranée,  des  céréales,  légumes  secs,  riz,  fécules  et  [>om-^ 
mesdeteixe.» 

Ce  projet  sera  imprimé,  distribué  et  renvoyé  à  l'examen  des  bnreaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  d'adresse. 

M.  ROfiER  (du  Nord)  veut  entretenir  la  chambre  de  l'état  de  nos  relations 
ivec  les  puissances  du  Nprd.  Apeine  uu  dissentiment  avait-il  éclaté  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  que  ces  puissances  en^ont  nroflté  avec  empresse- 
ment pour  supprimer  l'Etat  de  Cracovie,  ce  déhris  a'uae  nalionalLlé  pour 
le^uelle  la  France  réclame  en  vain  depuis  15  ans.  Ils  ont  déchiré 'sans  nési- 
tation,  dans  un  intérêt  facile  à  comprendre,  Un  traité  sur  lequel  reposait  de- 
puis 30  ans  la  paix  de  l'Europt.  (Àttle  r^olution  n'a  ;pas  clé  improvisée, 
elle  û  été  préparée  de  longue  main',  elle  explique  les  dtrrniers  événe- 
ments de  la  Gallicie,  le  massacre  des  nobles  polonais  livrés  k  une  bande,  k 
une  meutbd'askaasiDS.  C'est  ainsi  que  l'on  préludait  ^  l'anéaatiiisement  de 
«eue  république  qui  portait  encore  ie  nom  de  la  Pologne. 

Cette  violauon  des  traités  de  181.')  a  pour  résultat  nécessaire  de  les  annu- 
ler complètement,  d'en  affranéhir  toutes  les  puissances.  Le  jour  oh  cet  at- 
tentat veH  accompli,  les  traités  de  VrauneUnt  cessé  d'exister. 

Quelle  a  été  dans  coUe  circonstance  la  conduite  du  gouvernement  fran- 
^is?  il  n'a  pu  s'opposer  au  projet  des  trois  cours,  on  ne  lui  a  pas  faitThon- 
«eor  de  le  lui  côaûvoniqueri  heureusement  pour  lui,  car  s'il  eût  été  consulté, 
quIftMlliait?  S'il;  «M  consenti,  il  s'^n  serait  rendu  le  complice  ;  et,  eût-il 


, ^ aenrsj.  _ ,.  , ,  „  ._.„ 

teinte  violente  aux  traités,~ùne  attaque  brutale' contre  le  maintien  de  iapaix, 

c  est  à  nous  qui  avons  tant  fait  pour  le  maintien  de  la  paix,  a  recueillir. celte 
injui<e  et  à  en  demander  .siitisfaction.  (Mmivemiiuts  divers.  —  Agaurhc: 
Très  l)iea  !) 

I^'luinorable  préopinant  disait  avac  une  grande  jiistf>si-,  en  trrmiiiaiit  son 
discours,  que  et;  n'(''lail  pas  lit  une  discu-ssimi  entre  nous,  mais  une  dist:ussioii 
entre  nous  et  les  étrangers.  Je  n'en  veux  d'antre  preuvi-,  t\w'.  l'ailliésion  una- 
nime ((ui  a  ari-ueilli  dans  celte  chambre  nu  projet  d'adresst;  prépan'  par  um; 
eommi.ssion  curaposée  en  entier  de  membres  du  parti  conservateur. 

Jf  IX!  veux  examiner  en  ce  moment  que  deux  paragraphes  dfl  ce  projet,  l« 
second  et  le  dernier.  I.e  second  paraginidio  porto  :  «  L<-s  relaUons  de  Votn; 
Majesté  avec  les  puissiim'es  étrai>gères  vous  donnent  la  ferme  conliance  (pic 
la  paix  dil  monde  est  assurée;  nous  nous  en  félicitons  avee  vous.  »  Au  der- 
nier paragraphe,  je  lis  :  «  Celte  polilitiiie  libérale  et  niodirée  assure  Je  déve- 
loppemenl  pacitiquo  et  régulier  de  nos  destinées.  »  Je  rrois,  en  effet,  qu(>  rien 
ne  menace  immédiatement  la  paix  du  (nunde,  mais  voyez,  les  premiers  mots 
il'un  aiitrc  paragraphe:  Unévénemeut  inattendu  ..  Il  V  il  donc  des  inatten- 
dus dans  le  mondu.  (On  rit:.  Il  importe  d'en  tenir  (;raiKl  compte. 

Deux  grands  événements  onl  |)ai'u,  df puis  notre  dernière  session,  mettre 
en  périli(!  repos  de  l'Europe  :  l<s  mariVi^îes  e^ip.ignols  et  lineorporali  in  d-' 
Cracovie.  L'Angleterre  a  déclaré  qu'elle  n'entendait  pas  faire  la  guerre  fx)iir 
le.s  mariages  espagnols,  nims  n'avons  nulle  intention  de  faire  la  guerre  im- 
médiatement pour  la  suppression  de  Crucovie  :  la  \n\\  semble  donc  en  ci' 
moment  assurée.  Mais  outre  ces  dttux  événements  en  eux-nièines,  Il  faut 
voir  leurs  consé(|u*nccs. 

Ouanl  aux  mariages  espagnols,  je  suis  de  l'avis  de  lord  Alierdeen,  qui  di- 
sait il  y  a  <|uelques  jours,  dans  le  parlement  anglais  ;  Il  est  temps  que  ceth; 
eorrespondanco  entre  Paris  et  Londres,  au  sujiïtdes  mariages  espagnols,  li- 
nisse;les  mariages  espagnols  sont  un  fait  atx-ompli.  "^-- 

l'XK  VOIX    Kl  la  suppression  de  Cracovie  aussi. 

M.  uksmoIj'sseaux  uk  (iiViiK.  Kii  ce  (|ui  concerne  C.racovie,  révènement 
ne  parait  pas  de  nature  à  oeeasinnner  non  plus  une  gui-rre  immédiate  ;  mais 
(|uellesen  seron'  les  ronsé(|uinces;'  Après  uu  tel  évèuemeiit,  notre  situation 
en  Euroix'  est  loin  d'être  ce  qu'elle  était  auparavant.  Vienne,  par  exr-mple, 
une  nouvelle  insurrection  en  Melgique,  pourrons-nous  établir  a  Londres  une 
conférence  pour  en  régler  les  elVeLs;'  Evidemment  non.  Ne  nous  faisons  donc 
pas  illusion  à  cet  égard,  depuis  trois  mois  noire  position  en  Kuro|>e  est 
complètement  rhangée. 

Voila  une  conséquiMice  de  ri'vénement  de  Oacovie.  Il  y  en  a  beaucoup 
d'autres.  Quellt^est  aujourd'luii.  par  exemple,  la  garantie  de  l'intégrité  do 
l'eiilpire  ottoman;'  Nous  ne  |k)uvous  [ilus  la  clierriier  daks  dos  traités  drint 
iriils  puissances  se  sont  aflranchies.  Si  nous  ne  déclarons  pas  «ujourd'liui 
que  l'intégrité  lie  l'empire  autficbien  nous  répond  de  l'empire  olloman,  nous 
ne  saurions  considérer  les  province.s  de  la  f  urquie,  de  rEiirope  comme  à 
l'abri  de  Parabilion  de  la  lliissie. 

L'honorable  membre  passe  en  revue  quelques  autres  questions  compro- 
mises ou  meiiacé-es  par  l'événement  de  Cracovie  et  coutinne  ; 

La  paix  comme  la  guerre  doit  également  profiler  a  la  puissance  et  à  l'hon- 
neur du  grand  parti  conservateur.  .Nous  avons  donné  des  gages  de  notre 
amour  pour  la  paix,  et  quant  i»  la  guerre,  iious  avons  cet  avantage  que  le. 
jour  où  elle  serait  nécessaire,  nous  n'y  recourrons  qu'au  nom  de  noire  hon- 
neur national,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  des  peuples.  El  nous  au- 
rions à  la  lêle  de  nos  arméies,  animées  de  l'amour  du  pays  et  de  la  constttn- 
lion  ,  nous  aurions  les  princes  de  la  dynastie,  ces  vaillants  chefs  de  soldats 
dignes  d'eux. 

>ous  avons  eu  avec  l'Angleterre,  dans  ces  dernières  années,  de  graves 

Questions  communes.  De  quoi  s'agissait-il:'  De  la  liberté  des  nègres  et  du 
roit  de  visite.  Pendant  que;  les  deux  grandes  puissances  de  l'OcT.idenl  s'oc- 
cupaient de  ces  deux  gVaves  questions,  que  faisaient  les  puissances  du  Nord;' 
Elles  s'oc-cupaient  d'étouffer  la  lil>erlé.  Nous ,  nous  voulons  la  liberté  dç  tou- 
tes les  nations,  quelle  que  soit  leur  ronstitiitiCn,  el  c'est  la  pour  nous 
une  grande  force  morale  en  même  temps  qu'un  honneur.  (Une  voix  :  la  Mar- 
teillaite'.) 

Nous  n'avons  ps  besoin  de  cette  («olitifine  fanfaronne  qui  a  fait  chanter 
la  Marieillaite  sur  tous  les  Ions.  Nous  n'avons  pas  besoin  du  la  Maruillaite. 
Le  sentiment  de  notre  droit,  la  conscienc»;  île  notre  devoir  et  de  notre  dignité, 
voilii  qui  nous  suffit  |>onr  maintenir  la  politique  du  pays  el  faire  respecter 
son  nom  ainsi  que  ses  intérêts. 

Réjoiiissons-nous,  messieurs,  de  ce  que  la  Chamhre  des  députés  a  voulu 
encore  uae  foi»  parler  devant  les  puissances  du  Nord  de  l-»  nationalité  polo- 
naise. Je  félicite  mes  collègues  de  la  commission,  j'en  félicite  la  Chambre 
elle-même.  Il  estlx^au  devoir  les  repft-senlants  d'un  pays  comme  la  France 
prolester  au  nom  des  droits  d'un  peuple  généreux  qu'on  écrase  au  mépris  de 
la  foi  des  traités. 

-  -Messieurgr-ta-  majorité  oonservatrio»  d«it  être  plus  a«:tiv«,  plus-vlgtknte 
aue  jamais.  Il  est  (acile  d'établir  la  contrebande  sur  la  frontière  des  parlLs. 
A  nous  de  maintenir  la  politique  approuvée  parle  pays  en  même  temps  que 
de  presser  la  présentation  des  lois  qui  inléress<!nt  le  bien-èlre  des  classes 
ouvrières.  En  première  ligne,  il  faut  mettre  les  mesures  qui  assurent  l'exé- 
cution des  lois  déjà  votées  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
la  réforme  |>08tale  el  la  diminution  de  l'impôt  sur  les  sels.  Iji  chambre  deit 
désirer  aussi  que  le  minislérelui  présentemi  nouveau  tarif  sur  les  houilles  et 
sur  les  fers.  '  •« 

M.  le  ministre  des  all'aires  élranpères  a  dit,  en  parlant  aux  électeurs  de 
Lisieux  qui  venaient  de  le  nommer  :  Le  parti  conservateur  est  prêt  à  s'asso- 
cier i  toutes  les  mesures  de  réformi*  poliliqne,  pourvu  qu'elles  soient  si'rieu- 
ses.  Eh  bien  !  Messieurs,  le  moment  est  venu,  ou  plutôt  le  moment  approche 
où  von»  jurez  à  noiis  dire  ce  qu'il  y  a  dç  sérieux  dans  les  reformes  que  vous 
projetez.  Parlez,  nous  vous  écoutons... 

M.  GAHNiKn-PAiiis.  Daus  la  sliiialion  critique  oii  nous  .sommes  aujour- 
d'hui placés,  nos  débals  pourront  être  plus  ou  moins  passionnés,  plus  ou 
moins  vifs  ;  mais  il  m'^  paru  bon  qu'il  l'origine  de  cette  discussion,  un 
membre  de  l'exirême  gauche  vint  déclarer  à  cette  tribune,  en  présence  du 
pays,  en  présence  de  l'Europe,  que,  quelle  que  soit  la  vivacité  de  nos  débats, 
de  nos  accusations,  si  nnc  menace  nous  venait  de  l'étranger,  nous  serions 
unanimes  pour  défendre  l'honneur  et  la  dignité  du  pays.  (Très  bien  I)' 

J'entrerai  ti;ès  peu  dans  les  considérations  générales.  Je  n'alMrderai  que 
ce  qui  est  indispensable  pour  discuter  les  question*  des  mariages  es|tagno1s 
el  ae  Cracovie.  Ces  deux  questions  ne  sont  qu'un  épisode  d'une  lutte  tantôt 
évidente,  lantét  latente  el  tortueuse  entre  PAugleterre  et- la  France. 

La  politique  de  l'Angleterre  a  toujours  eu  un  but,  celui  de  dominer  dans 
la  Méditerranée  et  de  mettre  des  entraves  ^  l'influence  de  la  France  en  Es- 
pagne, en  Italie  et  en  Algérie.  .*?i  le  but  de  la  France,  en  concluant  les  ma- 
riages espagnols,  n'est  pas  d'aiïermir  notre  influence  dans  la  Méditerranée, 
vous  n'avez  fait  qu'amonceler  des  orages.  Ah  !  si  vous  êtes  décidés  k  main- 
tenir la  |)olitique  que  vous  inaugure/.,  si  vous  vous  montrez,  fermes  et  si 
vous  vous  séparez  enfin  de  l'entente  cordiale,  je  suis  prêt  a  vous  approuver; 
mais  si  vous  êtes  prêts  k  payer  votre  audace  par  des  concessions  a  l'Angle- 
terre, je  ne  puis  que  vous  l)iamer. 

Je  vous  leuemande,  Afessieurs,  j^oninies-nous  dans  une  époque  où  les  al- 
liances tie  famille  entraînent  les  allianres  entre  les  natiuns  .' Qui  ne  sait  que 
l'Empereur  n'a  pas  trouvé  dans  les  alliances  de  r.uuUlcs  les  éléiUenis  de 
puissance  et  de  sécurité  qu'il  y  clieniia'.t?  ^ 

Les  mariages  espagnols  ont-ils  été  conclus  vérilablcinent  dans  Tîntérêt  de 
l'Espagne?  Je  ne  le  crois  pns.  Lortone  In  reine  Marie-Cinisline,  cha,s,sée  d'Es- 
pagao  par  la. volonté  du  peuple...  (Murinures);  lorsqthtin  reine  Marie-Chris- 
Une,  chassée  d'Espagne  par  la  volonté  du  peuple...  (Nouvelles  rumeurs.) 
Vousavez  donc  oiibluf  In  discussion  où  M.  le  ministre  des  all'aires  élrangi'rcs 
défendait  à  la  chambre  des  pairs  la  politique  d'Ëspartero  ;'  (Interruption) 
I^nrsquo  1$  reine-mère  Christine,  chassée  d'Espagne  par  la  volonU'^  du  peu- 
ple.... (Agitation.)  ^ 

Quel  pas  nous  avons  fait  depuis  la  révolution  de  Juillet!  .Vutrefois  on  ap- 
plaudissaU  quand  on  parlait  des  victoires  dn  psuple,  aujourd'huipn  mur- 
mtve!  cela  no  m'étonne  ipas.  (A  gauche  :  Très  bienMrès  bien  !  ) 

Messieurs,  c'est  le  parti  piodéré,  in  parti  français  qui  a  été  vaincu  avec  la 
reine  Ci^rigUne.  Oui,  vons  avez  mis  tout  un  parti,  tout  lo  gouvernement  es- 


avoir  éhoméré  les  difflcuttés  matëfielles  qui  extstawiflilrè'i 

l'Espagne,  et  auxquelles  le  niiuistère  semble  ne  plus  soager,  l'orateur  conti- 
nue ain.si  : 

Je  ne  crois  pas  nue  vons  ayez  fait  ce  mariage  en  vue  d'une  dot.  Je  ne 
veux  pas  abaisser  ie  débat  jusque-l;i.  Quelques  esprits  méchants,  connais- 
sant votre  sympathie  pour  les  dotations,  ont  pu  voir  là  le  nueud  de  la  ques- 
tion. Mais  save/.-vou8  |>ourquoi  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  uu  faire  ce  ma- 
riage en  vue  de  la  dot  '  C'est  que  ces  .ÎO  millions  viennent  d'une  source  si 
impure  (Mouvement;,  que  la  main  la  -plus  avide  doit  h/«lter  avant  d'y  tou- 
cher. Ces  50  millions  sortent  de  la  bourse  de  nos  petits  reniiera! 

Pendant  dix  années,  le  roi  Ferdinand  Vif  a -négocié  sur  la  place  de  Paris 
une  somme  de  4.te  millions  de  francs,  et  c'est  sur  cette  Somme  de  430  mil- 
lions de  francs  qu'un  riche  banquier  de  Paris  a  fait  au  roi  Ferdinand  les  re- 
mises dont  se  composait  sa  fortune  personnelle. 

Oui,  cet  argent  a  une  source  impure,  une  source  qu'aucun  de  nous  ne 
voudrait  avouer,  et  quand  la  fortune  qu'on  rec.oit  de  son  père  n'est  que  l'ar- 
^'cnl  de  ses  créanciers,  on  doit  s'empresser  de  le  faire  retournera  ceux  k  qui 
Il  appartient,  on  n'gn  reste  pas  le  détenU'ur.  (A  gauche:  Très  bien!) 

Vous  connaisse/,  tous  la  situation  criti(pie  de  nos  finances,  les  embarras 
du  commerce,   la  crise  (pii  se  manifeste  sur  la  place  de   Paris;  vous  savez 

s  de  r»miir 


qu'en  ce  moment  uu  e;rjnd  nombre  de  pères 


illes  sont  inquiets  et  ne 


savent  s'ils  pourront  suffire  aux  besoins  de  leur  commerce  et  de  leurs  affai- 
res. C'est  dans  un  pareil  moment  que  M.  le  minisire  de»  aQ'aires  étrangères 
a  autorisé  a  la  Bourse  la  négociation  de  cette  rente  que  vous  avez- exclue  et 
llelrie.  (.Murmures.) 

Oui,  monsieur  le  ministre,  vous  l'avez  fait;  dans  quel  but  :*  Pour  faire  aux 
dépens  de  nos  petits  rentiers  de  nouveaux  avantages  au  gouveniement  espa- 
gnol ;  vous  avez  fini  ainsi  de  négocier  et  d'acheter  les  mariages  espagnols. 
(Nouveaux  murmures.) 

Que  l'un  de  ceux  qui  murmurent  monte  à  la  tribune  et  vienne  me  dire 
non!  J'allirme  les  laits  que  j'avance,  el  M  le  minisire  des  affaires  étrangères 
n'osera  pas  les  nier.  * 

Telles  ont  été  les  premières  conséquences  des  mariages  espagnols.  Vous 
en  liendrez-vous  là  ''je  n'Ose  res|)érer.  Je  sais  que  vous  êu»s  braves  en  parole, 
mais  les  laits  viennent  souvent  démentir  votre  langage.  Et  quand  je  songe 
aux  prétentions  de  l'Angleterre,  je  ne  puis  m'empécher  d'être  effrayé  pour 
les  iuiéréts  de  notre' commerce,  de  notre  industrie.  Savez-vous  ce  que 
demandait  il  y  a  quelque  temps  l'Augleierre  dans  ses  dernières  négociations 
avec  le  gouvernement  espagnol  !>    ' 

Je  vais  vous  le  dire  :  qu'exigeait  l'Angleterre  de  l'Espagne  i»  La  liberté  de 
transporter  ses  nègres  dans  les  colonies  espagnoles.  C^t  ce  qui  arriVera 
encore.  On  nous  y  prépare.  On  parle  de  lois  de  douanes:  on  annonce  une 
révision  des  tarifs;  oui.  Messieurs,  il  y  aura  une  révision  destois  de  douanes 
en  Espagne,  et  ce  sera  au  proht  de  l'Angleterre. 

M.  le  ministre  des  afl'aires  étrangères  parle  de  traités  :  je  le  lui  demande 
a  lui-même,  y  a-t-il  dans  ces  traités  délimitation  de  territoire',  stipulation 
de  commerce  ou  autres  clauses?  y  a-t-il  quelque  chose  qui  ait  survécu  k  la 
révolution  :'  Comment  donc  parler  encore  de  ces  traités,  comme  ëi  les  peu- 
ples appartenaient  aux  rois  ;  comment  parler  de  ces  traites  quand  les  autres 
puissance»  les  respectent  si  peu  !  Comment  donc  parler  sérieusement  du 
traité  d'L'trechl?  Mais  alors  il  faut  combler  le  port  de  Dunkerque.  (Agi- 
talion.)  I 

Je  l'avoue.  Messieurs,  c'est  avec  une  profande  douleur  que  j'ai  vu  cet 
échanee  de  notes  et  de  protocoles  entre  les  trouvemements  anglais  et  fran- 
çais. C'est  une  honte  pour  les  -deux  peuples  (Bruit)  :  c'est  une  honte  pour  les 
deux  gouvernements  et  un  enseignement  pour  les  deux  peuples. 

La  conQscation  de  Cracovie  n'est-elle  pas  la  conséquence  fatale  de  la  poli- 
tique du  geuverneident  français  ?  Les  ambassadeurs  des  puissances  du  Nord 
eu  Espagne  ont  bien  connu  ce  qui  se  passait  Ooyes-voua  que  ces  puiman- 
ces  n'en  aient  pas  profité  pour  se  permettre  l'acte  odieux  qu'elles  prépa- 
raient ?  Oui,  Measieurs,  la  confiscation  de  Cracovie  est  une  conséquence  Ta- 


toule  notre  approbation  1 

Oui.  Messieurs,  protestons  au  nom  de  la  France  contre  cet  abus  de  la 
force  brutale,  qui  ne  réussira  pas  a  étouffer. les  derniers  restes  de  la  natio- 
nalité polonaise.  Mais  comment  voulez-vous,  monsieur  le  ministre,  que  l'on 
croie  a  la  sincérité  de  vos  paroles  ?  N'éles-vous  pas  de  oeux-:lk  qui,  quand 
Varsovie  était  couverte  de  sang,  êtes  venu  dire  :  L'ordre  règne  k  Varsovie  ? 


protocoles  où  notre  désastre  de  Waterloo  reparaît  k  chaque  mot.  Croyei-fflo 
bien,  c'est  dans  les  peuples  q  ne  réside  la  verilatale  force.      JL 


Je  terminerai  comme  j'ai  commencé  :  Si  vous  voulez  relever  la  France,  si 
vous  vou'ez  l'afl'ranchir  des  traiu-s,  si  vous  voulez  maintenir  ses  djroils,  faire 
respecter  son  nom,  vous  pouvez  compter  sur  notre  approbation.  Ncms  ou- 
blierons qui  vous  êtes  pour  ne  regarder  que  ce  que  vous  fcrei.     ' 

M.  I.B  pRteinRNT.  Aucun  orateur  n'étant  plus  inscrit  pour  U. discussion^ 
générale,  je  donne  lecture  à  la  chambre  du  paragraphe  premier  :  i 

•  Sire, 

>  Le  premier  vœu  de  Votre  Majesté  est  aussi  notre  premier  devoir.  Nous 
unirons  nos  efforts  aux  vôtres,  nous  prêterons  à  voire  gouvernement  tout  no- 
tre concours  pour  soulager  des  sounrances  que  nous  déplorons  avec  vous. 
Que  l'ordre  soit  partout  maintenu,  la  propriété  respectée  ;  qu'une  fermeté  ri- 
gilante  garantisse;  la  liberté  des  transactions  et  la  circulation  des  subsistan- 
ces; que  ie  travail,  le.plus  efficace  des  secours,  soit  distribué  dans  une  large 
mesure;  adressons-nous  aussi  à  la  bienfaisance  privée,  stimulons  son  lèlo, 
venons-lui  en  aide  par  un  emploi  bien  entendu  de  la  fortune  publique,  et 
nous  aurons  adouci,  autant  qu'il  est  possible,  ces  pénibles  épreuves  qui.  pè- 
sent sur  le  pays.  »  —  Adopté. 

<  Les  relations  de  Votre  Majesté  avec  toutes  les  puis.sances  étrangères  vous 
donnent  la  ferme  confiance  que  la  paix  du  monde  est  assurée;  nous  nous  en 
félicitons  avec  vous.  • 

m;  vk  pRtiSibENT.  M.  Billanltata  palule.  (.Mouvement  d'allenlion). 

M.'  B1LI.AULT'.'  Messieurs,  en  prenant  la  parole,  j'éprouve  un  sentiment 
qui  no  m'est  pas  habltliel.  >       ^   '. 

Daus  tout  le  c^urs  de  la  dernière  législature,  quelque  paroles  que  nous 
portassions  k  la  tribitne,  il  y  avait  sur  ces  paroles  je  ne  s.iis  quel  soupçon  de 
concurrence  ministérielle  qui  faisait  souvent  qu'elles  étaient  accueillies  sur 
certains  bancs  de  cette  chambre  avec  une  interprétation  ipii  ne  leur  était  pas 
tluc.  Il  n'eu  sera  pas  désorrnais  ainsi,  car,  dans  l'ètaldes  choses;  le  minis- 
tère a  une  majoriU'  incontestable:  aucun  de  nous  ne  songe  k  la  diviser,  k 
l-iffaiblir. 

Nous  n'avons  k  cela  aucune  prétention.  Nous  n'en  avon*  qu'une  seule  en 
f.ice  d'une  majorité  ainsi  constituée:  de  lui  dire  sincèrement,  loyalement,  ce 
que  nous  croyons  être  l'intérétdu  pays.  Quand  nous  nous  renrontrerons  avec 
la  majorité  nous  en  serons  enchantés;  mais  rien  ne  pourra  nou^  faire  dévier 
de  celte  voie:  vons  sounfeitre  ce  que  nous  croyons  élre  la  vérité  avec  une 
conscience  persévérante  et  sans  préoccupation  personnelle,  (Très  bien  ! 
tfèsbien!)  '       • 

La  tHiestioo  qtie  j'abonle  en  ce  moment  est  la  plus  grave  qui  puisse  être 
f*rtte  a  cetla  tribune.  ,  .  „ 

(k;  n'ist  pas  seulenienl  un  débâl  .sp??cial  sur  lès  mariages  espagnols, 
sur  le  triste  et  douloureux  destin  de  la  république  de  Cracovie  que  j'aborde 
en  ce  moment;  c'est  l'ertseinble  des  fait»,  leur  effet  dans  le  monde, 'la  po- 
litique que  nous  devons  suivre  dans  la  situation  nouvelle  que  ces  faits  nous 
ont  créée.  Je  dirai  donc  peu  de  chose  eu  elles-mêmes  des  deux  questions 
auxquelles  je  viens  de  faire  allusion. 

Quant  au  mariage  espagnol,  depuis  quatre  ans,  k  cette  .tribune,  nous  re- 
commandons chaque  année  au  gouvernement  de  veiller  stir  la  solution  de 
cette  question  du  mariage  de  la  reine,  non  pas  a  cause  du  mariage  en  lui-., 
même,  mats  dans  l'intérêt  de  nos  relaiioi^  avec  la  Péninsule;  noua  avons 
voulu,  je  ne  dirai  pas  que  notre'  influen<s>  an  tifpif^é',  inais  que  nos  rapporta 
avec  ce  pays  oesoutMsMnt  pnide  la  sotutiowqui  serait  dOpnée  1 1» question 


■r,: 


céli^iii^liit^  (J^Miiti  ai^iiél^oâPiJSÏBns  dâlp^&teau  U'EU. 

Nous  avons  trouvé  dans  cette  manière  verbale  de  Iraiter  les  affaires,  un 
grand  pi^ril  pour  Im  affaires  elles-mônies  et  pour  la  rcsponsabiUlô  (urellos 
peinant  ejjlralner.  Ell&nVst  pas  enlourée  de  garanties  suIUsante».  La  Udé- 
lité  de  ihénjtoire  à  laquelle  on  se  lie  de  la  sort»!  i>eul  s'éteindre  avec  Tbommc 
qui  a  conduit  la  négociation,  avec  le  prince  qui  l'a  saucllonnéc.  Je  n'admets 
pas  la  justification  tirée  de  la  nécessité  dn  secret.  Entre  ueiis  triionoeur,  co 
qui  est  écrit  peut  être  tout  aussi  secret  que  ce  qui  n'a  étc  énoncé  que  dans 
une  eonvers;^tion.  Ainsi,  quant  k  la  conduite  des  affaires  et  au  point  de  vne 
des  règles  du  gouveruemont  rOjprésenLutif,  le  procédé  me  semble  mauvais. 

Quiuid  le  puuvotr  chargé  de  diriger  la  diplomatie  du  pays  emploie  de  tels 
procédés,  il  semble  vouloir  échapp«>r  au\  (•«nséquences  d  une  responsabilité 
absolue. 

Il  n'est  pas  p(wsible,  bn  effet,  de  baser  soujueemenl  sur  |les  souvenirs  que 
laissent  de  tclleè  conversations.La  parole  verliale  ue  suflit  pas  dansde  telles 
négociations;  il  faut  que  le  Jour  où  la  discussion  s'engage  snr  ces  que.--liiii)s, 
tout  puisse  être  connu,  tout  puisse  être^illégué  avec  certituJe,  que  rien  ne 
puisse  être  invoqué  de  vague,  d'indécis. 

Sur  ce  premier  point,  ^e  trouve  doue,  je  le  répcl'>,  le  procédé  mauvais. 

Je  Favoua,  Messieurs,  je  ne  trmive  inis  l>ou  <jue  lun  chcrcbc  a  trouver  eu 
faute  le  goiivernemeut  français  dans  ta  lutte  dipluDia(i(|uo  engagée  avec  le 
gouvernemeul  auglaii.  >i  cela  était,  je  ne  serai  pas  le  dernier  a  protester 
contre  le  ministère  aui  aurait  tralii  les  intérêts  de  la  France  et  manqué  au\ 
devoirs  de  la  loyauté.  * 

Le  noble  lord,  qui  dirige  maintenant  les  affaires  en  Angleterre,  ne  devrait 
pas  oublier  qu'en  1840,  c'est  it  l'inau  de  notre  uml)assadeur  ii  Lun<lres  (|ue 
la  France  était  mise  b(irt>  du  concert  européen,  cl  il  lui  convient  peu  de  .^c 
plaindre  aujourd'hui  de  la  manière  <lonl  oilt  été  conclus  les  mariages  espa- 
gnols. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mariages  espagnols  ont  apporté  dans  la  politique 
étrangère  de  la  France  un  changement  notable. 

Un  autre  fait  parallèle,  l'occupation  de  (Iracoyie,  un  autre  /ait  (|iii  inté- 
resse celte  malheiii'euw  Pulc^e  est  venu  compliquer  la  situation. 

Let  trois  pui|»ance»  qui  ont  signé  l'incorporation  ue  Cracovie  o.^rormulé 
un  principe  contre  lequel  on  ne  sauraK  tr«ip  «'nergiquement  prêteur.  Cest 
en  effet  une  étrange  doctrine  que  celle  professée  par  ces  puissances.  Com- 
ment I  pour  peu,  qu'elles  croient  dans  l'intérêt  de  leur  traiiquillit)\  de  celle 
de  leurs  sujets  d'envahir  un  État  indépendant,  elles  pourrout  le  faire  impu- 
nément! Cest  le  renverseoieut  des  principes,  l'n  prétexte  suffirait  iwur  ren- 
verser les  bases  de  l'c-quilibre  européen.  C'est  la  nécessité  de  Tordre  qui  u 
moUvé  rincor|)oration  de  Cracovie  !  la  même  doctrine  légitimera  demain  une 
autre  invasion. 

H  faut.  Messieurs,  pratesler  contre  une  semblable  doctrine;  si  vous  ad- 
mettez le  premier  fait,  vous  serex  réduits  ^  admettre  le  second.  Vous  voyez 
donc  que  tout  l'prdre  sur  lequel  re|iosait  la  tranquillité  de  l'Furope  est  com- 
promis; c'est  surtout  ii  la  France  qu'il  appartient  de  faire  entendre  la  voiv 
en  faveur  de  la  justice  et  du  respect  des  traités. 

Allons-nous,  Mesileurs,  voir  reprendre  le  cours  des  modificaiions  qui,  de 
I8W  il  184C,  nous  ont  aiuei^é  à  l'entento  cordiale,  h  ces  étroits  rapfjorts  avec 
l'Angleterre  ?  Cette  question  fera  l'obiet  d'un  amendement  dont  ]•  ne  parle 
ici  qu'en  passant.  Nous  avons  besoin  de  savoir  si,  coUimeen  lK4t,  anrès  avoir 
^oplé  le  système  d'isolement,  on  doit  revenir  ï  l'entente  cordiale.  Nos  sou|>- 
çons  demandent  à  être  éclairé»,  d'atitant  plus  que  les  paroles  que  je  viens 
prononcer  ici,  je  les  ai  dt]^  portées  vingt  lois  \  cette  tribune. 

Prenez  garde,  ai-je  dit  malp^fols,  la  situation  dv  gouvernement  est  pé- 
rilleuse i  TOUS  avez  une  confiance  aveugle  dans  l'Angleterre,  et  vous  vous 
verrea  abandonué  par  elle  quand  ses  intérêts  seront  en  Jeu.  J'ai  dit  cela  en 

1813,  cn,(à4ien  iSiê. 

En  lt|49,]|.  le  miDiitre  des  iffiaixes  étranaères  célébrait  ^  cette  tnbunc 
(pn  système,  (;é  système  de  l'eménte  cordiale.  Il  parlait  en  termes  magni- 
fiques 4'uno  paii  .sjncérç,  bt^  i>on-sculf ment  sur  le  silence  des  canons, 
mais  sur  l'acoirtl  des  esprits,  sur  une  réclpro<jue  bienveillance.  Voilà  ce  que 
l'on  disait ,  et  nous  râ^ndiônt  ;  P^on, 

Prenez  garde;  au  premier  tfis.seniimcnt  Votre  succès  disparaîtra  enfumée, 
et  l'Angleterre,  gardienne  vigilante  de  st^s  intérêts,  b'éloignera  île  vous.  Qui 
de  nous  a  él^  pn^yoyanl?  qîiidc  nous.a  été  politique?  O  n'est  pas  vous  ! 
Nous  avons  vuTuste...  Nous  voilà  revenus  où  nous  en  étions  en  18U«... 

Et  copendant  ce  n'était  pas  un  intérêt  prochain,  immédiat,  qui  a  éUugnéde 
vous  l'Angleterre  dans  cette  circonstance.  Est-ce  donc  d^ns  le  fond  drs  cho- 
ses ou  dan»  la  manière  dont  la  politique  a  été  pratiquée  qu'a  été  le  dan- 
ger. Que  faut-fl  faire?  F*!il-il  rester  b/onillés  et  séparés  avec  rAuRliterre, 
ou  rentrer  par  des  j»»cessions  dans  l'entente  cordiale?  Je  pourrais  réjKindre 
ce  qu'en  18*2  disait  M,  Guirnt:  Le  tempa  des  alliances  intimes  est  pas.ii' ; 
l'isolement  est  dangereux.  Adoptons  l'indépendance  dans  les  bons  rspiwls. 

C'est  ce*  système  4ottt  |(>  viens  4emander  la  pratique  sérieuse,  défiailivc, 
)>ermaa^ote. 

Je  demande  (pie  non»  ne  l'adoptions  pis  comme  en  I8i-',  p<mr  l'abaiulon- 
ner  ensuite...  car  il  a  été  abandonné  en  1843. 

Depuis  six  ans  nous  avons  eu  Pair  de  tout  sacriUer  aux  l>ons  T.lpi>orls  avec 
l'Angleterre.  On  a  appelé  cela  de  la  grande  politique. 

Le  peuple  anglais  a  compris  qu'il  obtiendrait  tout  ce  qu'il  demanderait  ; 


de  nos  ralatiou  t»ec  les  j^I^^m  étranètêre»,  boos  ayons  des  faisons  suffi- 
santés  de  croire  la  paix  assurée.-. 

Je  ne  crois  |),is  que  notre  dissentiment  avec  l'Angleterre  puisse  «mener  la 
(fiierre;  il  repose  sur  une  éventualité  prob^blenieul  assez  lointaine,  et  avant 
que  celte  éventualité  ne  se  réalis*-,  la  lionne  harmonie  auia  pu  se  rétablir 
entre  les  deux  ((ouverneinents. 

Alais  du  cAté  des  puissances  du  Nord  de  riiurope,  ii  n'en  e*t  pai  de  intttne. 
Quand  je  vois  ces  puissances  nous  adressi-r  un  iléli  insolent,  nous  jeter  à  la 
lace  les  traités  qu'elles  nous  ont  Imposés  en  l«l,'>  ;  quand  je  vois  qu'il  co  déli 
vous  repondez  par  une  protestation,  je  ne  puis  voir  de  ce  cùté  des  garan- 
ties sunisantes  du  maintien  de  la  paix. 

Qu'ayez-vous  prétendu  dire  par  le  mot  p|•nt^^stalion  ■"  Ksl-ce  une  garantie 
pour  l'avenir?  Si  c'est  une  L'arantie  noiir  l'avenir,  (luelle  force  morale  lui 
tlonnez-vous  i" 

On  ne  Mut  vous  ju^er  que  par  voire  conduite  passée.  I#s  puissances  du 
>oid  n  avaient-elles  pas  déjà,  inon  pas  ouverteraeiii,  mais  pied  à  pied,  violé 
les  jjaranlies  données  par  les  irait's  it  la  Pologne  ?  Qu'avez-vous  fait  ? 

t*  ne  sont  lias  les  laiis  présents  qui  nous  offrent  plus  de  Karauiies;  assu- 
rément, si  vous  avez  été  sati-laits  de  la  réponse  faite  à  votre  ])roteslnlioii, 
c  est  que  yoiis  n'êtes  pas  didiciles. 

Je  \w.  vo  s  donc  ni  dans  le  |i:i>sé  ni  dans  le  présent  aucuiu-  jjaiantie.  Je 
croi«  que  le  langage  qu'on  vnii-;  lu-opo.se  de  tenir  n'est  di^iie  ni  de  la  Fraiioe 
m  de  la  Chambre.  Je  pe  deinanile  pas  des  pareles  de  jactance,  Je  deniande 
tout  simplement  à  l.i  Chainhre  de  supprimer  le  para^ranhe  proposé  par  la 
commission. 

M.  «uiBOT,  niinislre  des  ull'aires  étran;;ere-.  Je  tire  des  pârolis  de  l'hono- 
rable piéjj  !Miiit  une  aulre  eonséqueuee  ((ue  lui-uiénie  II  :i  d'S  lîoiites  sur 
la  portée  du  paraur.ipl.e  en  disciiMiion,  et  ces  (loults  vieimeiil  de  ce  (pie  l<'.s 
lieux  Kiandi  s  (piesuoiis  ipii  préoiji'upent  tous  les  esprits  n'ont  pas  cncore'élé 
deh.ntUies.  Je  ne  m'oppose  p.is  à  ce  que  le  vote  de  ce  paragraplie  suit  renvoyé 
après  celui  sur  les  mariages  espa|,'nols  et  sur  Toeenpation  de  Cracovie  ;  alors 
le»  questions  aur^mt  elé  (leliallues,  et  la  Chambre  pourra  voter  en  pleine  ion- 
naissance  de  causo. 

M.  i.i;  cBicsiuK.xT.  .M.  le  ministre  dis  all'airi's  étrancéiis  propose  d'ajour- 
ner le  paragraphe:;  après  les  par,if,'niplies  :i  ei  1.  La  |iiMposit:oii  est-elle  ;i|)- 
|«iyée? 

UK  TiiiiTiiN  l'.vnr.s.  (Uii!  oui! 

M.  i-K  l'RKSiiiKNi.  I.e  vole  (lu  p;irai;raphe  ^  ajourné,  cl  la  discussion  du 
projet  d'adres.-ie  icinise  à  demain. 


M.  E.  M.  h  NV^rmeriville.  —  Reçu  les  :!7,  60.  —  t^ompliuients  cordiaux  et 
à  pnrtager  de  la  part  de  A.  I». 

M.  de  C.  à  .Monislrol.  —  .Merri  des  bons  renseignements.  —  Nous  tficlic- 
roBS  de  vous  seconder  le  p!us  tôl  possible  ;  bienliH  .sans  doute. 

M.  G  il  Lao'j. —  HeineieieniiMUs  ;i  tous.  —  Nous  comptions  bien  siireetle 
pt'rsévérance. 

M.  D.  à  Poitiers.  —  Ni, us  passons  les  écritures  conforuies.  —  Ileru  les  !),'). 
—  Allons,  courage  1 

M.  H.  a  Oran.  —  Ilei.u  les  'JOO.  —  Reraercicmenls. 

M.  T.  .1  Saint-Ktienno.  —  Tant  qu'il  n'y  a  pas  atonie,  rien  ii  craindre.  — 
Om  que  les  idées  sont  en  inouvement,  la  pente  naturelle  les  conduit  vers 
nous. 

M.  .M.  il  Tlemeen.  —  Merci  de  volrc  hiUine  leltif.  —  Cuiilinuez.  —Compli- 
ments à  A.  de  l.-i  pari  de  A.  B. 

M  II.  iSenllieim.  —  .Nous  prenoii'.  pour  vous  les  niinii-ros  12  ill.,  1 .'  iH;, 
12  i2l,  12  12(i,  !•.>  i.ll,  12  i;(G,  12  iil,  12  i  Kl,  12  iOI,  12  15(1.  Taut-il  vous  les 
envoyer  ou  les  conscr\er  jusqu'au  tirage,  sauf  i»  réclamer  pour  vous  les  lots, 
s  il  y  a  lieu  ? 

M.  C.  !i  M.1cnn.  —  Reçu  les  &',  'M). 

W.  W.  à  Kibeauïillé.  i-  Rei-u  les  <),').  —  Merci.  / 


DiXLÀRATlOiNS  D.l    1  .VI  l.l.lTKS. 

2"  janvier  1847.  —  Salkiib  et  IIkua.mi,  tailleurs,  lioulevarl  des  Italiens, 
9.  Juite-comm.,  .M.  Charenlon  ;  syndic  prov.,  M.  Baltarel,  rue  deBondy.W. 

2!)  janvier;  —  CatiMiKiix.  décédé,  marchand  de  chevaux,  avenue  îles 
Cbanips-Klysi'^rs,  vu,  .lii^'e-comni.,  M.  Itoussellc  Cbarlard  :  syinlie  prov..  Al. 
C'avery,  marclu'  .Saiiit-llonoré,  21.  —  Brém;,  potier  d'étain",  rue  des  Cra- 
villiers,  i(i.  Ju(re-<-iiuiii).,  M.  Cooriul;  syndic  prov..  M.  Biil.iril,  rue  Lis-t^sfs, 
12.— CakM,  co'piiit  u,  :i  .SaiiU-Mniul'.  nuirs  de  Vhieennes,  17.  JuKc-conint., 
M.  Hflin4^eprii.ur;..iiyudic^poav.,il.  lluet,  rucCaUtd,  4^ — ^.Mtuutm,  Hmo^ 
iiadier,  rue  d'Arcole,  l!».  Jii({e-comin.,  M  Coorioi  ;  syndic  prov.  .M.  (ir.i- 
morl,  rue  Moiilholon,  i-l.  —  Bi.or.u.  colporteur,  rue  Saint-Louis,  7;i,  au  Ma- 
lais. Juge-corom.,  M  (^halenet;  syndic  prov.,  .M.  OdomlHd.rUrl^islellani-,  12, 
—  Martin,  auberpislc,  rue  des  l'oiitaiiies-du-ieinple,  7.  Ju){e-conim.,  .M.  Ite- 
lin-Leprienr;  syiid.  pov.,  M.  Mailltl,  rue  des  Jeûneurs,  14. — Giraiiut, 
marchand  devins  Iraiteir,  à  la  gare  St-Oiien.Juge-comm.,  M.  llousselle-Char- 
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Versailles  (r.-d.).. 

—        (r.-x.). .  »-•  •» 

Pari»  a  Orlàan»...  11H  75 

—      à  Lyon 18»  -ti 


CBBMUS  OB  PU  A  l'HUSE.  (Dcfuler  çouri.) 


Paris  à  Rouen ... 
Boden  au  Havre. . . 
Marseille  *  Avign. 
Paris  à  StrattiourK 


SU!!} 


Orléans  i  Vienoit. 
—  à  Bordeaux 

Morrt. 

I  Boulogne  aAmisna 


ses 
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L'un  dti  férantii  r.'CAN7PA0«f  i.. 


Nous  rec^)inniandons  ii  toutes  les  classes  de  lecteurs  le  livre  si  émiDensB«nt 
utile  de  .M.  le  docteur  B.  ];k  SAUiMuis,  dont  la  cinquième  édition  vient  de  pa- 

raitii' ;  ina'ailes  et  j-'elis  du   monde   y  trouveront  des  consekîil,  précieux,  «oit 
pour  réliiblir,  soit  |«>ur conserver  leurs  l'acullé.s  iiiKesUves.(Voiraux  annonces). 

La  nuii.son  Lestihnmlois,  une  des  plus  anciennes  assurances  Contre  l«  re- 
crutement, établie  depui-;  dix-sept  années,  me  Nutre-Aam<>-dt's-Victolre;.:i8, 
place  de  la  Uoiii-se,  est  la  siiule  qui  donne  une  vériLuble  Kaninlie  par  liadé- 
poi  de  l'omis  (jn'elle  Ipisse  entre  les  mains  d.-  l'Eure  jusqu'il  cpqipièle  Ji- 
iiération  -^  Ou  ne  soiiscrii  aucun  billet,  niè:ne  conditionnel.  —  ConJitiont 
tpiicinlts  f)0«r  te  département  dt  la  Seine. 


ETUDES  GLAoSIQuES.  MPtnTio»  do  ceu.à«E.  - 

ÉCOLES  DU   oonvcKHEoaCMT.  —  La  maison  Dl'PL'Y-CESTAC,  rue  de 

Tournon,  2,'),  ne  reçoit  ((u'un  |iellt  nombre  de  pensionnaires  choisit. 


lANCUE  ESPAGNOLE. 


MftTHonK  RoBKBTsoN.—  M.  LÉONCE 

MALLEFlLLtC  ouvrira  un   boutvbu 

cours  élémentaire  uiircredi  3  février,  il  huit  heures  un  quart  du  soir,  iûé 
IticljeliQii,  47  bis. 


APPEL  DE  80.000  BOUHES  SOB  Li  GUttE 

T\V  Ifi/lî  '^'^  lamilles  qui  veulent  pourvon-  avec  secarité  a«  rusplT 
illl    IQtO.    O'raent de  leur  lils,  peuvent  s'adresser  éinettmmt.mvmtt 

/«  tirage,  a  MM.  XaviKB  Lassaliji  ct  C,  place  des  Petils-Pèf«s,iC  mii|O0 
du  notaire.—  Cette  Compaynted'jMur.anre  mtlttatre  offlrt  tmtti  U*  ga- 
rantie! (jue  l'on  peut  exiger. 

-^    " -, '      i     '    ii'i    I ■■'»■? 

PITT'DI^n'Kr  ''''^  (jeneives,  de  la  lanmu,  de  la  9ora«,  du  palais,  fie» 
UU  JjJUOUil  lèvres,  des  iMcraJjiiM,  des  fistulu.  de  la  earis,  u«  la  4i- 
viction  et  de  l'ébranlement  des  dents,  etc.  [jamais  d'extraction},  par  le  doc- 
leur  CoUBBAUT  (*|,  Oi,  rue  de  Provence,  de  midi  ii  quatre  heures. 

CDÏABÏÛSDÊlÎMTBâESiSl?r^ 

aiithenlii|ues,  par  le  U'  BuKKAU-RiorKKV,  t   vol.  in-8'.  Prix:   ^fr.Uiex  G. 

IlAiLLiKnc,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médeciné. 

TDAfTVHITm*  ^^<^I^TAL  et  dépuratif  da  doetcur  Fkamok. 
1 A  Al  1  uSnua  i  Cuérison  pmmple  et  radicale  de  t«tut  les  «aiala- 
dies  produites  ou  entretenues  par  un  vice  du  aang.  ~  CosimdtaUon»  é$  mtuf 
heurts  à  midi,  ^^itement  par  correspondance,  naeÇAKnr,  4ki  'm.,i,     ■,, 

Spectacles,  du  9.  février. 

s  h.  »|>  rRAacAïa.— Marie  .stuart,  1776. 

:  h.  i|2  ODÉOÉ.  —  Un  UariaKe  d'amonr,  Femme  ou  Diable,  l'ne  Année. 

7  h.  «j»  orSJSAtÇOHIQCK.  —  Reliicbe. 

8  b.  »|»  ITAI.n»S.—  '         

7  h.  >|i  vAOOSVBXxc.— Trois  Rois  trois  Dassfrs,  Mile  NMwrre. 

u  II.  >|>  OTarBAME.  —  Premières  amours^ Irène.  Ilamiiu;.  .,j  l 

Ah.  \\\  ▼ABiBTÉS.  —  La  Comtesse,  rillustratien,Hiclia|iiM,  Pinchoa. 

7  II.  »)•  r AZ.AIA-E9TAI..  —  Lait,  Poudre,  Tobleaaxt  <jMmbre. 

:.  h.  •! ^TonTE-aT-mAKTiE. -Lucrèce  Borgia,  Tableaux  (Mme  Keller). 

U  lu  aij-Aanaian.— La  Closerie  ded-tieuèts^  

'!  11.  ij;  OAITÉ.  —  1^'s  Mjrstéres  du  C:irnaval. 

7  h.  »(»  ciMÇUE.  —  La  Révolution  française. 

•1  h.  .^i  i  COMTE.  —  Le  .Monte-Cliftem  dr»  b  jronesse,  Fsnfan  Mignonet. 

';  h.  1  \2  FOLIES.  —  La  Planèu*,  le  Medeciu,  k  Matin  et  le  Soir. 

6  h.  i|i  DÉXtAaaEMC«*«i  —  Reine  SLirgot,  Tîfi^tvonr  Deux,  Marceline. 

u  h.  \\ï  BEAnHAKCHAia  —  Cboix  d'uu  Mari,  Marcel,  les  Mémoires. 


LES  MALADIES  NERVEUSES 


ET  LES  AFFEC'I  lO.NS 
(.IIROMQLE.S  ni  ^ 


VISCERES 


CiANTRITUII,  «A«TIIAl.«.ilES.  UTPOC  O.'VDRIKK.  |:tC..  I:T(  . 
Condidérées  dan»  leur»  cacniss,  dan«  leur»  KFFKT»  el  dans  leur  TRAITF..nK.VT,  «uivi  di-  la  poiinais!:aiiri'  ile«ni»la.lie*  par  I  éloiJe  iliv  teiii- 
péraiiient».  —  fHiTraae-fliis  a  la  portée  de»  «en»  du.momle,  <t  parliculiîrenicnldédlé  aii\  MiMBRWSi-.s  v  !(  i i.viiùS  des  mai.adjks   des  oi: 
«iAXESdnIn    llKiBiiTION. 

îj»  ikUlTIWN,  au'jduentée  de  fait»  curieux  relatif*  i\  l'influenee  de  la  digestion,  sur  le  MORAI,  el  siuili  i'ilvsi<>fl-.  DE  I.'iiom.me,  par  J. -«'..-«. 
DK  SAU.'VOls,  de  r  Académie  de»  neienee»  d'An  ver»,  d'iéna,  etc.  Un  heaii  vol.  ln-8o,  nviv  plan -heu,  prix     :>  h  .  u  fr.  parla  piis-le  en  un  lioii  atlr. 

Cliei  l.'AI'TKrB,   nie  firanKe-Batelièn',  ii*  U,  et  clie/,  TOrs  LUS  I.IISRAIItKS. 


j,  ri;e  ventadolR  , 

ai.  lond  Ile  J,i  cour,  par  pro- 
I-  lu  iiiéc  inique,  tirrveté  d'In- 
>  'dion,  pans  garanlic  du  ^ou- 
\<  1  Mi'iniuil. 


CBOCOLAT-VEIUIADT. 


tïABLlSSKMKNT 

saiM  frais  de  ni.i^rafln,  inar- 
ili  iiidi:"!'»  de  priiiiiiTi-  qiia- 
l.lr,  venta  à  liuii  luarclu'. 


Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  consorainaleur*  ipiu  le  prix  exor))ilant  di':'  f.lKlCOI.ATS  FINS.  i'"e^t  du   i|ir.".u   luxe   eieei:.<ir  dps 


«liOCOLAT  DK  «AWr^ 

'  II»  2 

iVix  de  la  bouteille 
delà  demi  liouleiile  sans 
le  Verte. 

1al^outeille.|lal^b. 


Magasin»,  et  ijux  ctalaKeji  que  l'on  remarque  dan»  les  m.ii*)im  Iti*  plu»  en  voyue  de  l'.iii?. 
~,  ir  4,  bonne  qualité,  lel{2>i.     i  (M) |  cho€OI.at  i>ii  «.swti'^,   ii"  ,'^,  sur 


(in 


lin,  le  li2  kilo.    2  .'iO 
siirliii  ;'i  la  \anille,     —       ■">  "» 


"•  FABRIQUE  SPÉCIALE  m  SIROP  it  LIQIJËI1R8. 


SI  HOP  de  Sucre....    I  Su 


de  liiiimnii 
de  donime'. 


I   S<l 

1  «oi 


8S 


20  c.  en  plusparliiiiiMI. 

|i.">  n.    .    —      par  Ijl  1)0111 

pour  Ifi  Ven  e.^ 

la  bouteille. lia  Ipb.ii  la  bouteille,  laliali.ij  la  bouleille.ilaliS  b. 

SlHOP  d'Orgeat «  9«|    I  os    JlslHOPfle  l.imnn». .    -j  Se!     l  2.i    |lKAl' de  Kl.  d'Ornng.    190]    l  n.i 


de  Groseille», 
de  Ceri»eii. . . 


4  90 

2  (51 


I    lA 

1  t.-. 


d'Orantiei- . 
—      de  l'n I  eh. 
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de   Menthe. 
de  Cologne... 
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Kn  vente  a  la  IIBBAZKXX  PHAZ.AKSTi:RIU>W£ .  «suai  Voltaire.  95. 

LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 

Par  t.  CAWTAGREL. 

L'n    trè.-,  b'iiii   volume  iu-!8  compacie  de  100  i-age-,  formai  Cliarpcmifr,  avif 
(aille   anaijriiiiiie  et  alphabéiif)ue. 
l'rir    :  ',   fraue,    et  o.ir    la  posie,  *   francs    .'ili  cci+liiees 


Deuxième   cdiiion 


Kn  vente  à  la    Librairie  Socié- 
laii'j',  rue  dcB(?auiie,  V. 

mm  mmmi 

\>\n    {.a:  haricl. 

lUxdniie   iii-8o.  —  l'rix   :   l  Ir 
!-■    i,'..ii'  la  iVisle,  'i  fr.  70  e. 


u», .  ■■ -nii>__u»i>j —  .mM 


i\tV^  TOILETTE  DES  D/lMES^ÎIîS'KÏÏi 

ËID  VIRGINALE  SLGCiTlVK 

hm  Mm  ,  Ik.,  i»  CBâMUl.'fbm.,  U ,  r.  IsA^lniMM 


IPBMWW 


L(>OC:ilXnALI.OT. 

Pfde  pectorale  tri'» «Kreiiblr.  rcpréwiilaid  le  I.ooeh  blanc,  »u|>éricur  aux 
autres  pectoraux  pourKiiôrirle»  rhiiniea,  ealarrhes,  aslliine».  '•iiioue- 
meiilR,  maladies  de  poitrine,  ciai'lieinL'iils  de  !tann,i;lc.l)<:pûl  •'  l.i  pti:ii- 
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Chambre  de«  Dépatèt.  —  PiscuMion  de  r  Adresse. 

H.  deLesseps,  qui  a  pris  la  parole  au  corumencement  de  la 
séance,  ne  possède  pas  encore  le  diapason  de  la  tribune  ;  nialgrù 
les  avertissements  réitérés  de  la  Chambre ,  il  n'a  pas  su  élever  la 
voix  assez  pour  se  faire  entendre.  Nous  n'y  perdons  assuré- 
meai  aucune  idée  sociale,  mais  probablement  des  aperçus  politi- 
ques ingénieux.  

\  ce  premier  début  a  succédé  celui  de  M.  Léonce  de  Lavcrgne. 
Il  a  été  maladroit  dans  s.'S  expressions,  et  a  déterminé  dans  la 
Chambre  une  axp!osion  d'hilarité  par  cette  phrase  :  «  Le  gouvçr- 
•  nement  de  l'Espagne  était  représenté  par  deux  jeunes  lilles,  çt 
»  le  besoin  d'un  homme  se  faisait  vivement  sentir.  »  M.  de  Lavér- 
gne  a  étalé  une  grande  érudition  au  sujet  de  4'histoire  des  affaires 
espagnoles.     -     «^ 

Voici  M.  Crémieux  à  la  tribune  :  il  conteste  les  faits  allégués 

Sur  l'orateur  précédent,  et  surtout  l'interprétation  de  ces  faits. 
[.,  Crémieux  montre  beaucoup  d'esprit,  mais  la  question  dos  ma  - 
ria!gei  espagnols  est  usée,  et  toutes  les  paroles  dépensées  pour 
établir  qu'ils  n'auraient  pas  drt  fe  conclure  sont  entièrement  per- 
dues. Ûe  grâce.  Messieurs  de  l'opposition,  dites  au  gouvernement 
en  qu'il  doit  faire  aujourd'hui,  dans  les  circonstances  données  ; 
peu  lui  importe  de  savoir  ce  qu'il  aurait  dû  faire  pour  vous' conten- 
ter il  y  a  quelques  mois.  Cette  recherche  est  d'autant  plus  super- 
flue que  le  gouvernement  ne  pourrait  contenter  par  aucune  voie 
certaine  opposition,  systématique.  Blâmé  pour  avoir  fait  épouser  à 
l'infante  ui  prince  français,  il  eût  été  blâmé  bien  plus  encore  s'il 
avait  laissé  conclure  le  mariage  de  Tinfante  avec  un  Col)oîirg  ou 
n'importe  quel  prétendant  appuyé  par  l'Angleterre.- 

Terminez  donc  ce  débat  stérile  où  nous  ne  récolterons  que  dos 
je^x  d'esprit,  des  expressions  piquïtatcs,  comme  celle  de  M.  Cré- 
mieux,  qui  a  nommé  la  Bourse  le  thermomètre  de  tapeur. 

Aujourd'hui,  M.  Guizot  a  fait  mine  de  s'expliquer  sur  ta  question 
d'Espagne.  Il  a  dit  avec  raison  que  le  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  n'avait  amené  aucune  chance  de  guerre  entre  la  France  et 
la  tirandc-Bretagne.  Les  récentes  discussions  de  la  chambre  des 
lords  «t  de  la  chambre  des  communes  ont  prouve  que  le  p;!u- 
ple  anglais  ne  se  laisserait  pas  entraîner  à  une  guerre  pour  ven- 
ger la  susceptibilité  i)Iessée  de  lord  Palmerston. 

Ce  point  de  vue  est  juste,  mais  nous  regrettons  que  M.  le  ministre 
des  afTaircs  étrangères  en  soit  resté  là  cl  qu'il  soit  descendu  de  la 
tribune  après  avoir  pronona;  deux  ou  trois  phrases.  On  voulait 
savoir  si  M.  Guizot  vtmt  rétablir  l'entente  cordiale  sur  ses  ancien - 
Bcs  bases,  c'est-à-dire  sur  l'abaissement  continu  de  la  France,  ou 
s'il  entend  profiter  à  l'avenir  de  la  situation  indépendante  qu'il 
s'est  faite.  A  cet  égard,  nous  en  som  nés  encore  aux  conjectures. 
Eridemmest  les  quatre  paroles  dites  aujourd'hui  par  M.  Guizot 
Tont  k  l'adresse  du  parlement  britannique,  bien  plutôt  qu'à  celle 
du  parlement  français. 

M.  DufaUre  a  très  bien  signalé  la  lacune  présentée,  nous  ne  di- 
rons point  par  le  discours,  mais  par  la  brève  allocution  de  M.  Gui- 
zot; il  s'est  prononcé  contre  le  rétablissement  de  l'ancienue  entente 


oordiaie,  et  a  soiRenu  raniendemetit  signé  de  son  nom  et  de  cchii 
de  M.  Billault.  Cet  amendement  est  une  protestation  contre  les 
faiblesses  qui  auraient  pour  obj[jJ(i2rewisUtuerJ^  subordination 
de  nos  intérêts  "à  retfxtte  t{r6randc-7jmît»llB. 

M.  Dufaure  s'est  complètement  séparé  de  M.  Tiiiers  en  protes- 
tant contre  les  concessions  qui  pourraient  être  faites  ù  la  Grande- 
Bretagne  par  le  ministère  actuel  ou  ses  suci-csseurs. 

Il  est  évident,  comme  l'a  fim-mcnt  oli.servé  M.  Guizot,  que  M. 
Dufaure  ne  se  délie  pas  d'un  cabinet  dont  il  feraU  lui-yncin^.  par- 
tic.  C'est  contre  les  prétcutions  du  S"'  mars  que  rattaijue  était 
dirigée. 

Au  surplus,  M.  Guizot,  sonç;eant  toujours  à  l'cITet  produit  en 
Angleterre  par  ses  paroles,  n'a  répondu  à  M.  Dufaure  que  par  des 
monosyllabes, 

Un  nouveau  discours  d(!  M.  Hillaiilt  n';i  pas  arrac'ié  de  ri'ponse 
à  ce  ministre  laconifpie.  Tant  de  réserve  nous  iniiuiète.  Le  gouver- 
nement français  aurat-il  la  liberté  d'agir  ,  s'il  a  dejii  perdu  la 
liberté  de  parler? 

M.  Odilon-Barrot,  en  interroiiipaut  M.  Billa'ilt  de  sa  voix  ton- 
nante, a  mis  au  grand  jour  cette  division  do  l'opposition  dynasti- 
que, déj.i  signalée  par  tous  les  journaux. 

M.  lie  Tociueville  s'est  déclaré  partisan  de  la  seission  Billault 
et  Dufaure.  Il  a  fait  preuve  de  loyiwité  en  disant  que  l'opposition 
ne  peut  blâmer  le  ministère  d'avoir  secoué  le  joug  de  l'Angleterre 
dans  la  question  des  mariages  espagnols.  Peut-être  a-t-il  fait  à 
,M.M.  Tliiers  et  Barrot  des  adieux  trop  solennels;  peut-être  a-t-il 
trop  insisté  sur  la  douleur  (ju'il  éprouvait  do  quitter  ces  illustres 
guides. 

M.  Barrot  a  répondu  par  des  insinuations  contre  la  nouvelle 
gauche,  dans  laciuelle  il  ne  sait  voir  (ju'une  adroite  candidature  au 
ministère.  On  a  voulu,  a-t-:l  dit,  se  créer  une  situation  neuve  et 
spéciale. 

Alin  do  pouvoir  se  compter,  le  parti  nouveau  a  réclamé  le  scru- 
tin sur  l'amendement  Billault-Dufauro.  Cet  amendement  a  été  re- 
poussé, comme  tout  le  monde  s'y  attendait,  sans  excepter  ses  au- 
teurs ;  mais  il  a  réuni  28  voix. 

Pour  un  parti  naissant,  ce  chiffre  n'est  pas  à  dédaigner.  L'oppo- 
sition sérieuse,  impartiale,  a  sa  place  dans  la  Chambre. 


La  Librairie  S0(  iélaire  a  mis  on  vciitp  aujourd'hui  la  brochure  dont 
nos  Ircie'irs  connaissent  déjà  (|ueli|u<'s  fi'Hgnieitls  :  Cracotie  ou  let 
drrniert  débrU  de  la  Nationalité  polonaise. 

Ce  travail  offre  un  vif  inlérél. 

Nous  animions  que  MM.  les  dépiitvs  {[ui  auront  lu  ce  court  exposé 
poiirroal  vour  sur  le  paragraphe  de  l'adre.sse  nlatif  ù  Cracovie,  en 
parfaite  eDiinaissaiico  de  cause. 


remords  nocturnes  à  la  majorité  démocrate,  car,  dans  la  séance  dli  9  . 
le  même  projet,  repris  en  considération ,  a  été  adopté  par  97  voix  contre 
02,  et  renvoyé  pour  être  discuté  prochainement  à  l'examen  du  comité 
généra,). 

Il  faut  laisser  le  Courrier  de»  Etats-Unit  exposer  les  causes  et  lea 
consériuences  de  cet  étrange  et  brusque  retirement  : 

«  Quelle  a  été  la  eause  de  ce  changement  de  front  si  subit,  si  com- 
plel?r'est  ce  qu'on  explique  diversement. Suivant  les  uns,  lanuilau-i 
rait  porté  conseil  ,1  un  (,'rand  nombre  d'honorables  qui  se  seraient  re- 
proehé  d'avoir  agi  légèrement  en  rejetant  d'emblée  la  lieutenance  fféiié- 
lale.  Ils  ftenseiU  que  les  frais  excessifs  de  la  guerre  et  |a  répartllion 
quelquefois  mal  entendue  de:?  iroUpes,  tiennent  en  partie  à  l'absence 
d'un  homme  revêtu  de  pouvoirs  discrétionnaires  et  s' étendant  à  toit. 

M  D'autres  assigiieiit  uui'  cause  différente  'à  ce  vote  contradictoire. 
Le  cri  de  triomphe  jeté  par  les  whigs  h  ce  second  échec  de  l'administra- 
lion  aurait  dotiné  a  réfléchir  a  ceux  des  démocrates  qui  avaient  ."idé  i 
se  batire  eux-mêmes  sur  le  dos  de  M.  Polk.  Lu  article  du  Nntional 
Intelligencer  Ae  Washington  parait  surtout  avoir  donné  l'éveil.  Dan^ 
l'enthousiasme  de  la  victoire,  ce  journal  a  proclamé  trop  haut  que  le» 
votes  sur  la  lax''  Ju  café  et  la  lieutenance  générale  étaient  une  déclara- 
tion iniplirite  du  peu  de  confiance  que  le  parti  démocratique  avait  dé- 
sormais dans  le  pouvoir  exécutif-  Les  démocrates  ont  ouvert  les  yeux 
sur  a  |)oi  léi'  peut  èln;  encore  iiiai'ercHe  de  leurs  actes,  et  ils  sont  re- 
venus sur  leurs  pas,  alin  de  montrer  aux  \ïhigs.^|ue,  s'ils  avaient 
(■onsenli  à  donfier  une  leçon  à  M.  l'olli,  c'était  er^quel(|ue  sorte  une 
affaire  de  f.imille,  lians  laquelle  leurs  adversaires  avaient  tort  de  voir 
un  sujet  de'trioniphe.  >■ 


Nous  avons  annoncé  que,  dan<  sa  séance  du\^  janvier,  le  congrès 
américain  avait,  pour  la  seconde  fois,  refuse  son  concours  J)  l'admi- 
nistration, en  repoussant,  presque  k  l'uiiaiiiniiié,  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  raugmeniatioii  de  l'armée  et  à  la  création  d'une  lieuteBance  géné- 
rale. Ce  vote  hostile  qui,  ajouté  au  rejet  dn|)rojet  de  loi  tendant  à  pour- 
voir aux  dépenses  de  la  perre,  en  imposani  le  thé  et  la  café,  consJitnail 
un  double  échec  pour  l'initiative  présidentielle,  j5  sans  doute  causé  des 
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TOTiGE  EN  EGYPTE  ET  EN  NUBIE, 

Par  M.  Bdmoaa  Comtoea. 

l*s  bords  du  Nil  et  les  i;ôtes  africaines  de  la  Mer-Ronge  sont  peut- 
être  la  partie  du  globe  qui  excite  au  plus  haut  degré  l'intérêt  du  voya- 
feur.  C'est  là  qu  il  ifOuve  les  ra(X's  les  plus  variées  ;  il  y  rencontre  le 
'ranc,  leTurc,  l'Arabe,  leBarâbras.l'AhyssInien.  leGalla,lenègre,et 
voit  l'espèce  humaine  passer  du  blanc  au  noir,  du  type  caucasien  !i 
une  conformation  presque  animale,  par  des  transitions  nierveilifuse- 
ment  graduées.  Dan.*  ce*  régions,  la  nature  a  concentré  ses  produc- 
tions les  plus  excentriques  ;  l«  lion,  la  hyène,  l'éléphant,  la  girafe, 
l'hippopotame  et  le  crocodile  animent- les  .solitudes  ;  le  scorpion,  les 
serpents  menacent  la  vie  du  Kuyageur  qui  e«t  entraîné  Vers  ces  con- 
trées périlleuses  comme  par  une  iiiflueace  magnétique.  Le  lotus,  le 
papyrus,  le  mimosa,  le  sycomore,  presque  toutes  les  plantes  des  bords 
du  Nil  sont  consacrés  par  l'histoire  de  la  religion  et  des  ans;  une 
raer  ou  pousse  mystérieusement  le  corail  et  que  frappa  la  baguette  de 
Moïse,  un  fleuve  fameux  par  ses  caUractes,  par  ses  débordemeHls 
bienfaisants  et  périodiques,  un  désert  visité  par  le  simoun,  par  le  mi- 
rage, et  rempli  de  prodiges,  tel  est  Ip  paysage  surnaturel  qui  sert  de 
cadre  à  toutes  ces  merveilles. 

Il  semblait  qu'une  pareille  contrée  fût  assez  surprenante  par  elln- 
même.  Eh  bien,  l'homnie,  par  des  travaux  gigantesques  et  bizarres  est 
venu  compléter  l'impressio»  grave,  respectueuse,  que  produit  l'aspect 
du  sol  é.'yplien.  Les  antiquités  de  ce  pays  n'ont  d'égales  en  aucun 
lieu  du  monde,  et  les  statues  irréprochables,  les  frontons  ciselés  de 
laGrècesonl  loin  d«  remuer  le  spectateur  aussi  vivement  (jue  les  Pyra- 
mides, les  Sptiinx,  le»  colosses  d;j  granit,  les  obélisques  et  ce«  temples 
souterrains  creusés  dans  les  muniagnes  comme  celui  d'IpsambOui. 
iMAucun  pays  africain  n'éuit  plus  digne  que  l'Egypte  de  recevoir 
d'illustres  visiteurs,  et  les  visiteurs  no  lui  ont  pas  manqué.  Ciiois 
sealement,  indépendamment  des  héros  de  l'histoire  juive,  parmi  les 
anciens,  Orphée,  Musée,  JMélampe,  Dédale,  Homère,  Lycurgîie,  Héro- 
dote, Thaïes,  Solon,  Platon,  Pylhagore,  Eudoxe  le  mathématicien, 
Démocrite  d'Abdère,  Olinopidas  deChios;  parmi  les  modernes,  Son- 
nini,  Volwey,  Gau,  Champoltion,  llosolliHi,  Bnrckardt,Belzonl.'...  La 
liste  est  longue,  brillante,  et  M  Coiubes,  par  son  désinUiressemcnt, 
par  son  courage,  par  son  dévouement  à  la  vérité,  mérite  assurément 
d  y  occuper  une  bonne  place.  v 

Là  pkpart'des  voyageurs  ont  parcouru  l'Egvpte  pour  consulter  ses 
vieux  niouumenis,  iutenoger  ses  hiéroglyphes,  enrichir  nos  musées 
aii\  dépens  de  ses  catacombes.  Travail  précieux,  assurément,  car  les 
monuments  de  l'ancienne  Egypte  sont  le  testament  qu'elle  a  laissé  ils 
racontent  son  histoire,  et  celte  histoire  est  féconde  eu  enseignements 
sur  la  vie  générale  de  l'humanité. 


Toutefois,  la  contemplation  du  passé  ne  devrait  pas  absorber  com- 
plètement l'observaleux,  le  reuçire^loattenlifau  tableau  de  l'Egypte 
actuelle,  deTEgypte  vivante.  L'ouvrage  de  M.  Combes  a  ce  mérite  spé- 
cial dé  négliger  des  antiquités  explorées  inairttésTois  cl  sur  lesfiuellcs 
il  n'eût  pas  répandu  de  lumières,  nouvelles,  pour  nous  parler  des  fel- 
lahs, (le  .Mehémet-Ali  ettleson  gouvernement,  des  harems  et  des  mar- 
chés d'esclaves.  Le  choix  de  .M.  Combes  entre  ces  deux  sujets  d'obser- 
vation n'a  pas  été  complètemenl  volontaire.  .Sans  argent  et  par  consé- 
quent sans  liberté.  Il  a  remonté  le  Nil  dans  la  range  d'un  pharmacien 
qui  s'arrêtait  à  peine  pour  les  ruines  de  i  tièbes  et  qui  rtfusa  de  dé- 
barquer en  vued  Ipsamboul.  Notre  jeune  voyageur  (il  avait  alors  dix- 
huit  ans)  adùreporlcr  sur  rE;ypieactuelle,Miises  (outumes,ses  insti- 
tuiions,  l'attention  qu'il  (Utdonmeaux  inoinies.Lelccteury  perd  beau 
coup  moins  quti  M.  Combes  ne  parait  le  croire. 

L(Moyage  qu'il  nous  raconic  aujourd'hui  s'accomplit  en  4834.  Iji 
populalion  de  l'Egypte  était  alors  très  malheureuse,  elle  était  dure- 
ment exploitée,  et  les  ren.seigncinenLs  qui  nous  arrivent  jouriiellement 
de  ce  pays  ne  prouvent  pas  que  la  situation  des  masses  y  soit  fort 
améliorée  depuis  douze  ans.  Comme  Pierrele-Grand,  Méhéinet  a  voulu 
sans  transition  civiliser  des  barbares,  il  a  massacré  les  mamehhks, 
,ainsi  que  le  tzar  avait  exterminé  les  S:reliiz;  mais  après  avoir  détruit 
une  miitett-intér.essée  aux  abus,  Méliémet  a  trouvé  de  nombreux  obsta- 
cles dans  l'ignorance  iiivélérée'de  son  peuple,  dans  mille  coutumes  in- 
iiniment  plus  dégradantes  pour  l'humanité  qj^e  les  antiques  préjugés 
de  la  Russie.  Le  servage  moscovite  est  peu  de  chose  auprès  de  l'escla- 
vage tel  qu  il  est  compris  dans  la  Haiiie-Egypte,  aux  environs  des  fa- 
briques d'eunuques ,  la  sujéïion  de  ia  paysanne  russe,  bllonnée  de 
temps  en  temps  par  son  mari,  n'est  pas  à  comparer  aveu  rabjection  de 
la  Nubienne  in/îfruWe. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  vomiraient  connaître  dans  tous  ses 
détails  la  pratique  odieuse  de  l'JnUtmlation  aux  pages  do  M.  Combes 
lui-même.  Il  nous  suliira  de  dire  (|ue  cette  pratique,  inventée  par  une 
jalousie  féroce  ou  par  une  vile  speculaiioti  sur'  la  virginité  des  jeunes 
filles,  soumet  la  femme  à  des  lorlures  souvent  renouvelées,  lut  fait 
courir  dans.ies  accouchements  danger  de  mort, et  contribue  activement 
ù  propager  la  sodomie. 

L'esclavage,  dans  la  Ilaule-Egyple,  éstun  jouginlolérablertraquée», 
chassées  dans  leur  pays  natal  cominedestjêles  fauves,  de  malheureuses 
victimes  sont  garrottées  et  entassées  dans  des  cangcs  qui  dèscendeul 
le  Nil,  afin  du  porter  ces  cargaisons  au  marché  du  Caire.  Heureux  l'es- 
clave mà.e  si,  pour  augmenter  sa  valeur,  scu  mailrc  le  jel(a6  ne  lui 
fai^^pas  subir  une  muiilatioii  terrible;  heureuse  l'esclave  femelle  si 
elle  n'est  pas  violeuiineni  prostitiée.  Pendant  le  trajet,  les  esclaves, 
entassés  cumnae  dans  la  cale  d'un  négrier,  sont  mal  nourris  et  cher 
chent  en  vain  le  repos.  Chaque  jour  ils  voient  jeter  au  Nir,  des  cada- 
vres de  leurs  frères,  et  si  la  inortalilé  devient  grande,  si  la  contagion, 
la  petite-véïfoUi  les  déciment,  ils  savent  que  les  jcllab»,  pour  économi- 
ser les  soin  i  et  la  place,  livreront  les  mourants  aux  crocodiles ,du 
grand  fleure. 


On  écrit  de  Constantinople,  à  la  date  du  48  janvier  : 
«  Le  grand-visir,  dont  nous  avions  annoncé  la  maladie,  causée 
peut-être  par  le  chagrin  de  voir  b  presque  impossibilité  d'asseoir 
la  réforme  eu  Turquie,  s'esj.  rétabli  en  désespoir  de  cause.  Il  a  lait 
sa  première  sortie  jeudi  matin,  |K)ur  se  rendre  chez  le  sultan  et  de  Û 
à  la  Porte. 

■k  Différents  bruits  avaient  circulé  pendant  celle  indisposition  de 
ReschLl-Pacha,  sur  l'imminem»!  d'un  changement  de  ministère.  D'a- 
bord il  f.iiit  avouer  que  c'est  toujours  un  peu  l'habitude  en  pareil  caa; 
mais  on  doit  aussi  reconnaîtra  eu  cela  qu'il  y  a  bien  peu  d«  chances 
de  vie  pour  un  gouyeroemeHt  dont  l'existence  est  menacée,  attaquée  à 
la  moindre  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  bruits  se  sont  diMipéa, 
et,  pour  le  moment,  le  ministère  parait  encore  solide.  > 

—  Le  choléra  a  reparu  sur  le  littoral  de  la  Mer-Rouge.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  une  lettre  d'Alexandrie,  datée  du  49  Janvier  : 

•  Une  Rouvclle  inattendue  cl  qui  a  produit  une  grande  seotation  ici 
et  au  Caire,  nous  est  parvenue,  le  47  du  courant,  par  un  courrier  ex- 
traordinaire arrivé  de  Djeddah.  Il  s'agit  de  la  réapparition  du  choléra 
dans  tout  té  Hedjas  jusqu'à  Aden,  arec  une  inlensité  teiJe,.4ue,  dans 
re>pace  de  queliues  jours,  plus  de  quinze  mille  personnes  sont  mor- 
tes a  la  Mecque  et  dans  les  environs.  Vers  les  derniers  jours  pourtant, 
le  Oéau  avait  cessé  de  sévir  ave<-.auunt  de  force,  et  il  se  repliait  vers 
le  sud.  A  la  réception  de  celle  nouvelle,  l'alarme  f.  été  grande  :  un  in> 
slant  nous  avons  cru  le  mal  à  Suez  et  même  au  Caire  ;  mais  tous  ces 
bruits  ont  été  démentis  par  des  nouvelles  plus  positives  arrivées  le  18 
d'i  courant.  Birn  que  le  choléra  sévisse  avec  force  dans  le  Hedjas, 
Djeddah  était  encore  épargnée  à  la  date  du  i8  décembre.  S.  A.  a  été  Irèa 
affectée  de  cette  réapparition  du  choléra,  et  elle  a  ordonné  démettre  un 
cordon  sanitaire  à  quelques  lieues  de  Suez,  .afin  que  tous  les  pèlerins 
qui  retournent  et  qui  voudraient  entrer  en  Egypte  fussent  rejelésdaoa 
le  désert  et  obligés  de  rentrer  dans  leurs  foyers  par  l'Asie. 

—  Méhémct  Ail  vient  d'organiser  deux  conseils,  l'un  privé,  qui  por. 


Aux  marchés  do  Caire  l'esclave  a  toujours  faim,  il  mendie  en  évi.^ 
tant  le  regard  du  maitre,-qniltti-imputHrait  snr  sa  ration  les  Secoùin 
distribués  par  des  passants  attendris.  L'esclave  est-il  vendu,  les  c*- 
priées  de  son  nouveau  maître  lui  rendent  souvent  l'existence  si  péni- 
ble qu'il  se  réfugie  dans  la  mort.  M.  Combes  rapporte  plnslrars 
exemples.  Nous  n'en  citerons  qu'uh  seul  : 

«  Le  jour  même  de  mon  arrivée  à  Djeddah,  j'étais  nssb  dans  l'ea- 
n  brasure  d'une  moucharabié  (jalousie  orientale) ,  lorsque  je  vis  en- 
«  trer  une  jeune  esclave  d'une  beauté  remarquable,  qui  vint  se  jeter 
i>  aux  pids  du  pharmacien  et  le  prier,  en  sanglotant  et  en  baisant 

*  ses  habits,  de  lui  donner  du  poison-,  nous  luf  demandâmes ,  éien- 
»  nés,  ce  qu'elle  voulait  en  faire.  —  Je  veux  mourir,  me  répondit-elle  ; 

>  j'ai  eu  le  malheur  de  plaire  à  mon  maitre,  dont  je  n'ai  certainement 
>i  pas  recherché  les  faveurs;  ma  miitrcsse  jalouse  me  maltraite  indi- 

>  gnement,  et  la  vie  m'est  à  charge.  Mon  maître,  qui  ne  veut  pas 
»  avouer  publiquement  sa  préférence  pour  moi,  n'ose  pas  me  défendre 
»  contre  les  outrages  de  son  épouse,  dans  Ha  crainte  de  donner  plus 
»  de  fondement  à  ses  soupçons,  et  je  mène  l'existence  la  plus  malhen- 
»  reuse.  Je  veux  mourir,  donnez-moi  dU  poison,  je  vous  en  conjure, 
»  et  je  prierai  Allah  d'éloigner  de  vos  demeures  les  maux  qu'il  ne 
»  m'a  pas  épargnés.  • 

»  On  comprend  qu'il  était  impossible  de  satisfaire  à  une  par^llê 
»  demande,  et  nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour  détourner  la  malMeiiL 
»  reuse  esclave  de  son  sinistre  projet  ;  mais  elle  nous  quitta  fort  mè- 

•  contente,  en  nous  disant  qu'elle  saurait  l)ien  sans  nous  se  délivrer 
»  de  la  vie.  Quelques  jours,  ^près,  noas  apprîmes  qu'on  avait  trouvé 
»  une  esclave  pendue  dans  un  grenier.  •  - '' 

A  quoi  bon,  dira-t-on  peut-éire,  nous  tracer  de  si. tristes  tableaux? 
Est-il  opportun  d'éveiller  la  sympathie  des  gouvernements  européens 
en  fav'ur  des  p<'uplades-africaines,  lorsque  cerf  gouvernements  sont 
encore  insensibles  aux  souffrances  de  l<»urs  propres  sujets?  Cest  dn 
prolétaire  français,  c'est  de  nos  ouvriers  qu'il  faudrait  nous  psrler 
d'abord,  nous  parler  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  leurs  souffrances  soient 
soulagées. 

Oui,  sans  doute,  nous  devons  avant  tout  porter  secours  à  nos  na- 
tionaux ;  mais,  si  grands  que  soient  leurs  maux,  la  misère  des  sauva- 
ges et  des  barbares  est  plus  grande  encore,  et.Ja  distance  qui  les  sé- 
pare de  nous  est  pour  ainsi  dire  compensée  par  l'intensité  de  leurs 
douleurs.  Nous  est-il  donc  impossible  de  leur  porter  secours  sans  tra- 
hir la  cause  de  nos  compatriotes?  L'organisation  du  travail  dans  l'in- 
térieur dei  Etats  civiiisé.s  ne  sauratl>elle  concourir  avec  la  colonisa- 
tion et  l'expansion  du  commerce  maritime?  Ne  voit-on  pas,  au  con- 
traire, que  ces  deux  Gi;uvrei,«e  prêteraient  un  mutuel  appui '/iaii|toU 
+  re.,_ritiierêi,  le  devoir  de  ia  France  la  poussent  dans  celle  doublewitt 
C  est  elle  qui  fera  l'éducation  de  l'Afrique,  piacée  partie  Previdetce 
presque ^n  reg»rd  de  ses  côtes.  .,..   v     ! .    «.la  ...i.wrtsd 

Si  dans  l'Alrique  ou  voit  l'humanité  biraiaietatMfékpilltttlfkMlMm 
pèsent  surtout  sur  la  race  noire,  incapable  de  conqutrir  pur  elle-alt 
I  me  la  dignité,  l'indépendance,  le  biea-étrt.  Elle  le  pilt,  W  lOrplw,  ft 
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kômmes  tués  «ïWliïl»,-lL  .       „  .  .,   . 
HIW8  et  i»rè»  èe  100  blesses.  /,     . 

«  L'amiral  Hamelin  était  i)ar(i  ponr  la  Californie, -après  avoir  pris 
a  son  bord  M.  Moreniioul,  nommé  consul  dans  c«  pays.  » 

—On  écrit  de  Varsovie,  le  »,  i  la  Gazetfe  universelle  allemande  : 
«  La  tranq'uillilé  morne  (lui  règne  da^s  ce  pays  parait  près  (i:eire  in- 
terrompue, s'il  faut  en  juger  par  los  mouvemenls  oxiraordinaires  de 
troupe»  qui  ont  eu  lieudepui'i  (|ueRjue  temps.  Chaque  jour  des  régi- 
ments sont  dirigés  vors  l'ouest  et  le  sud  du  royaume.  On  évalue  a  plus 
de  400 mille  hommrs  le  nombre  des  troupes  russçs  qui  se  trouTcnt  en 
Pologne.  Un  avis  du  prince  gouverneur  prescrit  aux  habllanls  de 
traiter  les  soldats  aveiles  plus  grands  égards;  et  ceux  qui  ne  se  con- 
formerantpas  à  cet  ordre.seront  traduits  devant  les  tribunaux  mili- 

»  U  Gazette  de  Siliiie  rapporte,  d'après  unelctlrc  de  Jassy,  du  ii 
janvier,  que  des  troubles  déplorables  ont  sigualé  les  jours  des  lèles 
grecques  célébrées  dans  celte  dernière  ville.  |.a  populace  ameutée  s  est 
pof  tée  vers  la  svnagogue  dts  juifs,  qui  a  été  démolie  de  fond  en  comble  ; 
Susifeurs  maisons  appartenant  ù  des  juifs  pnl  eu  le  même  sort;  les 
éneuUers  auraient  poussé  la  barbarie  jusqu'à  tuer  un  jeune  enfant 
qu'ils  avaient  arraché  aux  bras  de  sa  mère  !  L'intervention  des  con- 
Mils  d'Autriche  et  d'Angleterre  serait  enlln  parvenue  h  rétablir  la  Iraii- 
quillité  après  trois  jours  de  désordre. » 

Vienne  a  été  récemment  le  théâtre  d'un  incident  qui  a  vivement 

Impressionné  le  public.'En  Allemagne,  pour  obtenir  le  bonnet  dt;  doc- 
teur les  étuiliant»  en  droit  sont  tenus  de  soutenir  une  thèse  vi3-;Vvis 
d'un  ou  plusieurs  <.onlradicleurs.  Les  assistants  eux-mêmes  spiit  li 
bres  d'entrer  dans  la  discussion. 

Or  voiri  ce  qui  vient  d'arriver  :  un  jeuiie  bachelier  a  pris  pour  su- 
jet la'justiUcation  de  la  prise  de  possession  de  Cracovie  par  l'Aul/i- 
«he.  Un  savant  jurisconsulte,  le  docteur  H...,  désigne  pour  lui  répon- 
dre a  dû  nécessairtimeut  soutenir  l'opinion  cuntraire;  il  l'a  lait  avec 
une'  telle  supériorité  d'i-loiiuence,  une  logique  si  écrasante,  (lue  le  réci- 
piendaire et  sa  cause  ont  eu-  complètement  battus. 

Cette  polémiiiue,  soutenue  en  présence  d'un  auditoire  nombreux  et 
distingué,  a  produit  une  telle  s<nsalion,  que  la  police  a  cru  de- 
voir liemander  compte  au  docteur  H.  de  la  sincÉrité  de  ses  argu- 
«enis.  Il  fc'est  retranché  dans  son  devoir  de  conlraJicicur,  ajoutant 
qu'il  n'est  pas  de  paradoxe  qu'on  ne  puisse  défendre.  L'argumentation 
B'en  a  pas  moins  produit  son  effet,  et  a  trouvé  de  nombreux  échos 
dans  la  presse  allemande,  beaucoup  plus  unanime  à  désapprouver  la 
suppression  de  Cracovie  (lu'on  ne  le  prétend  eu  France.    {Mon.  par.) 

MISÈRE  EN  FLAXDRF,.  —On  lit  daus  VImpartial  de  Bruges  : 

0  Instruits  pur  hasard  d'uije  de  tes  misères  qui  se  cachen(,  honteu- 
ses et  qui  s'éteigni'iit  ignoiées  dans  les  douleurs  du  froid  et  de  la 
laiin,  nous  avons  voulu  porter  nous-mêmes  notre  offrande,  et  en  arri 
Tant'voici  ce  que  nous  .nons  vu  : 

.  C'était  une  misérable  hultj'de  quelques  pieds  carrés,  qiatre  mnia- 
gcs  y  étaient  entassés;  à  droite  et  à  gauche  delà  porte d'enirce,  deux 
esca'iers,  plutôt  di'ux  échelles  vermoulues,  coiiduisaient  à  l'unique 
étage  de'cette  triste  demeure  ;  nous  y  monlilnies.  Lu  homme  aux  pro- 
portions herculéennes,  mais  hâve,  maigre,  hideux  et  se"  soutenant  à 
peine,  vint  nous  ouvrir.  Si  femme  jeune  encore,  était  accouchée  la 
veille,  entendant  elle  avait  abaudoniÉé  son  lit,  si  l'on  peut  nommer  un 
lit  le  las  de  haillons  sans  formes  et  sans  couleur  liiii  gisaient  a  terre 
dans  un  «uin,  et  grclotait  aii  coin  d'un  feu  qui  dévf^rail  les  débris  d'une 
chaise,  dernier  reste  des  meubles  du  malheurvux.  Deux  enfants  ét-ient 
tcfroiipis  sous  l'âtre,  noirci  dans  lescendies,  et  sur  le  lasdeliaillous  11 
y  atail  un  paquet ,  fermé  d'un  lambeau  deserge  brune,  et  qui  avait  la  for- 


voyageurs  et  les  fiétpMÏffent  poM  en  obtenir  ùné  rançon.  OiTaïèHiri 
fait  qui  serait  ai ri»é  toijt  récemment  :  cinq  carlistes  postés  sur  la 
route  de  Fi^uières  à  G»ronne  auraient  arrêté  un  vovageur,  l'auraient 
enlevé  et  luiauiaier.t  offert  de  radieler  sa  vie  pour  une  rançon  de 
tlH)  quadruples. 

Les  faits  de  ce  genre  ne  manquent  pas  malheureusement.  Dernière- 
ment, un  marchand  de  bestiaux,  acconipa;,'né  de  sa  lille,  poussait 
tranquillement  son  troupeau  devant  lui  en  suivant  le  bord  de  la  mer. 
Des  carlistes  sont  tombes  sur  lui  et  l'ont  lue.  La  tille  de  ce  malheureux 
parvint  ù  leur  échapper  ;  jeune  et  alerte,  elle  eut  le  bonheur  de  mettre 
les  assassins  en  défaut.  Epuisée  de  fatigue,  morte  de  frayeur,  dans 
un  état  entiii,  qu'il  est  plusfari'e  de  comiirendre  que  de  décrire,  elle 
se  cacha  dans  une  maison  isoiéu  qu'elle  allcijs'itit.  f,e  Uasard  amena 
quelques  heure;*  après  les  bandits  dans  celle  maison,  où  ils  se  logèrent. 
Les  gens  de  cette  trempe  ont  poiir  habitude  de  visiter  les  lieux  où  jls 
abordent  et  de  savoir  a  qui  ils  ont  affaire  ;  ils  surent  bientôt  que  la 
lille  de  leur  victime  était  sous  le  même  toit  qu'eux,  ils  récolureul  de 
s'en  défaire. 

^  Après  plusieur.<  propositions  f.âies  dans  le  conciliabule <ii's  bandits, 
l'un  de  ces  hommes  dit  :  //  faut  la  faire  cuire  dans  le  four.  Cette 
horrible  pensée  obtint  l'approbation  générale,  sans  dou'.e  ii  cause  de 
ce  qu'elle  avait  d'épouvantable.  Aussitôt  ces  monstres  se  mirent  en 
devoir  d'exécuier  leur  projet.  L'infortunée  jeune  lille  était  dans  une 
chambre  voisine  ;  elle  enteiidit  tout,  ouvrit  la  fenêtre  avec  précaution 
et  saiiia  dehors.  Elle  aileiijiiii  un  hameau  où  elle  était  connue;  elle 
raconta  le  meurtiede  son  |jère  (?t  les  terribles  épreuves  pur  lesquelles 
elle  avait  passé  elle-même.  Les  paysans  piirenl  leurs  armes,  et  Se  di- 
rigèrent en  force  vers  la  ninison,  où  ils  arrêtèrent  les  liaudits. 

L'ÉTiiEn  siLFiiRiQt'E.  —  l.»*  brigadier  Geffine  ,  si  connu  pour 
avoir  donné  en  présence  de  l'ennemi  .«.on  cheval  .1  un  otHcier  démonté, 
et  pour  avoir  cnlcM'  un  drajicau  au  prix  de  lHiilcou|is  de  yatagan  et 
de  plusieur.s  coups  defeu,  vient  de  subir  au  Val-de-(iràce  l'ampuiation 
de  l'avant-bras  par  suite  de  ses  blessures. 

Peadaui  l'opération  faite  par  l'hnbde  cliirurgirn  en  chef  du  Vai-de- 
Gràce,  Gefline,  bien  qu'il  lùl  eie  soumis  avec  succès  a  l'inspiration 
di-'s  vapeurs  ellicree.s,  n'a  cessé  de  pousser  des  cris  plaintifs. 

i.e  membre  venait  dir  tomber,  ([uand  ses  yeux  ,  jusque-là  fermés  et 
contractés,  s'ouvrirent  avec  cjIiiic  et  sérénité.  «  Vous  avez^donc  bien 
souffert':'  lui  dit  M.  Bandons.—  Nullement;  je  viens  de.  faire  un  rêve, 
je  i.'ai  rien  éprouvé,  rien  senti ,  je  rêvais  ([u'on  devait  ra'amputer  ;  je 
ne  me  rappelle  rien,  si  ce  n'est  (faisant  allusion  a  la  scie)  d'avoir 
senlfqueliiue chose  qui  grattait.  » 

Pendant  douze  heures,  (JeQintt,  qui  av.iit  repris  se"<  sens  ,  resta  sous 
le  charme  de  ^ivre^se  étliérce;  il  fui  d'une  exiréme  loquacité,  et  il 
éprouva  un  grand  sei;timi'Ut  de  bien  être.  Le  lendemain  au  niaiiii  , 
auiès  avoir  pas.-é  la  nuit  sans  sommeil,  il  ai'cu.sa  un  violent  mal  de 
léic  :  «  Je  sui-,  t\\-.ji\l\\,  comme  au  lendemain  d'une  ribotle.t 

Ces  effets  de  l'ivresse  par  l'eih'i'  ne  cédèrent  (ju'j  une  saignée  du 
bras  et  a  l'emploi  de  la  glaw  su:  le  membre  amputé.  On  n'a  parle  jus- 
qu'ici (|uedes  résultats  merveilleux  des  inspirations  des  v;»peurs  éihé- 
rées;  on  ne  saurait  en  même  temps  donner  trop  de  publicité  aux  acci- 
dents qu'elles  peuvent  (iilrainer. 

Chambre  des  Député  . 

Séance  du  2  février.  —  Présidence  de  M.  Sm.zet. 

A  une  fleure  et  demie,  la  séance  est  ouverte. 

I-c  ()r(K-è#verl»ul  est  lu  et  adopté. 

Plusieurs  députés  déposent  sur  le  Imroaii  des  pétitions  qui  sont  renvoyées 


qoejwttvaitltitteiitl 

impatience  était  foodéc. 

On  peut  considérer  les  mariages  espagnols  sous  divers  points  de  vue.  Celui 
qui  les  dumioc  tous,  le  plus  important,  it  mes  jeux,  est  lo  p(>iut  de,  vue  (j^« 
Piittèrét  français...  (Plus  haut)  plus  haut!)  î'   '       '  ■ 

Je  crois  que  les  nations  se  gouvernent  surtout  par  l'observaliou  de  leurs 
principes  constitutifs,  et  je  soutiens  que  la  négociation  rtdative  aux  maria- 
ges a  été  cunimencée,  conduite,  terminée  en  opposition  aVee  le  principe  que 
lu  révolution  de  juillet  a  mis  eiibouneur  dans  celle  société.; Celle  négocia- 
tion est  lu  rébuuilila'tion  du  principe  vaincu,  c'est  la  négation  du  principe 
qui  a  triomphé  et  élevé  le  trône  de  juillet,  en  expulsant  trois  géuèraiiOns  de 
rois.  ilMusIiaull  plus  haan—L'oi^ttiKv  averti  par  ces  cHs  que  sa  v6lx  n'ar- 
rive pas  à  ses  auditeurs,  cherche  ù  l'élever  à  un  autre  dianasua;  mata  bien- 
tôt il  la  laisse  retomber,  et  j'ou  n'entaiid  qu'avec  ime  peine  iallaiç  la  su|ie 
de  son  discours.)  - 

M.  LÉONCE  DK  L.^vKHGMi.  Lboiiorable  préopinant  n'est  pas  entré  devant 
la  eiiuiubre  dans  l'exainea  du  la  question  qu'un  appelle  des  procèdes.  PoUr 
nioii  couple,  je  regarde  «elle  quesiiou  comme  compkèleinent  vidée  par  ta 
pnblieatioades  documents  éomiauniq>iés  uux  deux  uarlemeuls  dufrauce  et 
d'Aiij^lelerre,  et  surtout  pur  les  expliealioits  solennelles  qui  ont  été  donnéeç 
dans  une  autre  enc^nte  par  M.  lé  minUtre  desaffalres  ëtranfl^re^. 

Que  si  l'on  doit  revenir  sur  celte  question,  je  laisse  u  d'unt""*»  paroles  plus 
hulules  et  plus  puissantes  que  la  mienue  le  suiu  de  la  traiter. 

Je  stiiviai  rbonocable  préopiuanl,  je  traiterai  lu  «(ursliun  de  fond,  bien 
plus  importante,  suivant  moi,  que  la-question  déforme,  quia  été  discuté» 
hier; 

S<.'lnn  iiiiil,  il  y  a  un  eùté  de  la  question  qui  n'a  pas  été  suffisamment  mis 
en  luinici'e.  Ce  celé  de  la  ijufsliui),  c'est  le  cote  espagnol.  Jusqu'il  présent, 
dans  les  déh.-rts  (|ui  ont  eu  lieu,  il  senible  ipie  la  question  du  mariage  de  la 
réliK!  d'Espa},'ne  soit  nue  question  exclusivement  française  ou  annuité. 

Il  y  a,  Messieurs,  si  je  ne  me  irom|>e,  une  nation  beaucoup  plus  intéressée 
daii.s  celle  affaire  que  la  France  et  l'AnKtelçrre,  c'est  l'Espagne. 

.Nul  doute  que  lu  quct>tio'u  n'ait  été  priiicipulemeul  espaguole.  l'n  simple 
examen  vous  en  donnera  la  preuve. 

C'est  en  xM'i  que  la  (piestion  du  maridge  de  la  reine  d'Espagne  a  com- 
mencé a  être  H(,'llre.  Jusqu'alors,  il  y  avsil  eu  en  Espagne  bien  d'autre* 
|>ré<>ceupations.  Il  y  avait  eu  la  giterre  ou  la  succession,  il  y  avait  eu  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  inimarcbie  Irioin plierait,  si  elle  pouriail  se  eonwdider. 
Il  y  avait  Vh^n  de  l»  reine  qui  ne  permettait  pas  de  penser  a  son  mariage. 

V.i\  iKii>,  la  qiii^tion  a  donc  été  posée  iioiir  la  première  fois.  Dés  rorigine, 
le  gouverneiuei^  rraiK;uis  a  doue  fait  connaître  su  |Mdttique.  Il  n'a  pasdemait- 
dé  1.1  main  de  la  reine  d'Espagne  pour  un  prince  français,  mais  il  a(iéc|aré 
qu'il  (b'-sirait  que  lé  choix  de  la  reine  d'Espagne  se  portât  sur  un  prince  dé 
la  maison  de  Bourlioo,  sur  on  descendant  dé  Philippe  V.  On  a  dit  qui'  le  goa- 
vernement  français  avait  menacé  l'indépendance  da  gouvernement  espagnol. 
Il  u'y  a  pas  eu  de  menaces,  il  n'y  a  eu  que  de  simples  vœux.  . 

Cela  était  important  h  (tire  en  1843,  parce  qu'on  |K>uvait  craindre  que  le 
gouvernement  anglais,  dont  l'influenco  dominait  alors  en  Espagne,  ne  mit 
le  «eeau  a  cette  influence. 

Un  >ieiit  de  dire  que  le  gouvernement  frant;uiH  n'avait  pas  le  droit  de  se 
porter  comme  le  lejirésentunt  du  droit  de  la  uutisoude  Bourbon.  (Aux  extrè- 
niilés  avec  force  :  Son,   non.) 

Je  ne  veux  point  discuter  avec  l'honorable  prèopinant  U  question  de  droit. 
(Oh  !  oli  !  —  llunieur  prolongée. ) 

.Mais  il  e.-il  un  point  sur  lequel  nous  serons  d'accord,  lui  cl  moi,  c'est  qu'en 

vertu  de  la  constitution,  en  vertu  de  la  cliarle  di;  1810,  c'est  un  prince  de  )4 

maison  de  Bourbon  qui  est  assis  sur  le  trône  de  France.  '      ' 

Voix  de  l'exlréine  gauche,  avec  force  :  Quoique  Bourbon  !  ' 

M.  I..  UK  i,.\vKR(i.>E.  Je  le  répète...  je  ne  discute  pas  la  question  de  droit... 

(Nouvelles  exrlamations,  rumeurs  p  us  .vives.) 

In  autre  lait,  c'est  qui  la  reine  qui  est  assise  sur  le  trône  d'Espagne  est 
inie  UotirlMii.  Vous  ne  pouvez  pus  «mpécber  que  la  reine  d'Espagne.  Suit  la 
iiiecodu  roi  dfs  Français.  (Nouvelles  et  brnyuniei  exclamartons.)  Tons  les 
efforts  diriges  eu  Esp:igae  contre  l'iulluencc  française  ont. eu  pour  but  de 
faire  sortir  la  eonroiine  d'Espagne  de  lu  maison  de  Bourbou.  Il  y  •  uooo 
quelque  imr>ortanre  pour  la  France  à  ce  que  ce  soit  un  DÔiirbcm  qni  rigne  en 
bsp.tpne...  (Approbation  au  centre  MuraurcH  anx  extrémités.) 
L'bspagne,  dans  ce  moment,  est  le  jouet  de  l'une  de  ces  crises  graves  qui 


de  naïves  Iraditiens  prouvent  qu'elle  a  le  se;iliment  de  son  inllrroilé 
native:  si  elle  est  noire,  c'est  qu'elle  y  a  pas  choisi  sa  coyleur;  elle 
eût  mieux  aimé  devenir  blanche.  Au  commencement  du  monde,  dit 
une  té(;rndc  afrii^m»,  tous  les  hommes  étaient  noirs.,  mais,  dans  uu 
pays  désert,  se  trouvait  un  lac  merveilleux  dont  les  eaux  blanchis- 
aatent  la  peau;  l'iiumanité,  iu.slruitedece  orodige,  se  précipita  vers  les 
canx  bienfaisantes,  mais  les  Européens  s'y  plongèrent  les  premiers,  et 
leur  race  devint  blanche.  Quant  aux  pauvres  Africains,  arrivés  trop 
lard,  »ls<trouvèrent  le  lac  desséché,  et  restèreirt  noirs.  C'est  tout  au 
plus' si  la  vase  encore  humide  leur  blanchit  Je  dessous  des  pieds  et 
de»  mains. 

La  race  noire  t'^nd  à  s'élever  et  progressivement  à  disparaisse  par  le 
croisement  avec  les  races  supérieures.  Partout  M.  Combes  a  vu  les 
nègres  dédaigner  leurs  femmes  pour  des  esclaves  dont  le  profil  était 
plus  régulier,  la  couleur  plus  claire.  La  préférence  accordée  aux  blancs 
par  les  négresses  est  assez  connue.  Prise  dans  son  ensemble,  la  race 
noire  ne  .se  fait  pas  illusion  sur  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'échelle 
des  êtres  Elle  attend  des  blancs  l'initiaiioii  et  la  lumière.  Il  y  a  chez 
elle  UJi  autre  instinct,  qui  est  encore  uiie  vertu  de  sa  position:  elle  a 
confiance  dans  une  autre  vie  qui  doit  compenser  son  humiliation  dans 
4;elle-ci.  Voici  le  chant  de  mort  des  nègres  du  Dar-Four  tel  qu'il  est 
rapporté  par  M.  Combes  : 

«  Ils  mentent  ceux  qui  disent  que  la  mort  est  une  chose  horrible  ! 
»  Avei-vûus  entendu  des  soupirs  s'exhaler  du  sein  des  tombeaux  et 
j^  votre  rejios  a-t-il  jamais  été  troublé  par  les  ombres  plaintives  de 
»  vos  pères?  La  joie  est  avec  eux  et  les  regrets  sont  pour  nous. 

»  Dans  le  séjour  des  esprits.  Ils  se  r  eposent  de  leurs  fatigues  ,  la 
»  faim  et  la  soif  leur  sont-inconnues;  exilés  sur  une  lerre  ingraie  et 
•  maudite,  bienheureux  le  moment  qui  doit  nous  réunir  à  nos  pères, 
»  caria  joie  est  avec  eux  et  les  regrets  sont  pour  nous. 

»0  vous  que  l'approche  du  trépas  épouvante,  rassurez  vous!  Elle 
»  est  en  proie  à  de  iTuelles  angoisses,  la  mère  en  mal  d'enfant.  Elle 
y>  pleure,  elle  voudrait  mourir,  et  bientôt  a  ses  vives  douleurs  ont 
»  succédé  des  transports  d'allégresse;  le  nouveau-né  a  jeté  son  pre- 
»  miercril 

'»  Ainsi  de  la  mon  :  elle  apparaît  hideuse,  rejjoq.ssaute;  à  sou  as- 
»  pect  lugubre,  on  a  peur,  on  voudrait  fuir,  et  à  peine  a-l-on  franchi 
»  le  seuil  tl' celle  \ii!  terrestre,  qu'on  Relance  aNcc  ardeur  dans  la 
it  route  iiouve.He,  car  ou  n'emporte  que  les  joies*  cl  ou  ne  laiss<!  que 
»  les  regreis.  » 

Résignation  noblement  exprimée  sans  doute,— niais  ce  n'est  pas  avec 
la  résignation  seule,  avec  la  seule  foi  dans  une  autre  vie,  qu'un  peu- 
ple se  régénère.  Venu  des  blancs,  des  Arabes,  le  mahomélisme  a  fait 
accomplir  aux  nèt;res  des  progrès  sociaux  très  maniués.  Sauvagss, 
idoUtres,  cannibalis,  ils  sont  devenus  adorateurs  d'un  seul  Dieu, 
ohangement  qui  en  inlique  beaucoup  d'autres. 
•mLa  religion  musulmane  change  les  Sauvages  en  patriarcaux  et  en 
""es,  mais  elle  ne  va  pas  au  deU;  les  musulmans  qui  sei:iviliseul 
-  UA.  Mou»  ne  croyons  pas  que  désormais  l'inouonce  de 


Mahomet  fa^se  accomplir  de  nouveaux  progrès  aux  peuples  noirs.  A 
leur  égard,  celte  induencenous  parait  épuisée,  et  l'état  social  où  elle 
les  a  fait  parvenir,  e.a  loin  de  satisfaire  une  i  onscience  européenne. 
Inspirés  par  l'ancien  fétichisme^  h  s  -Sacrifices  humains  ont  survécu 
d.iiis  le  Dar-F«ur  au  culte  odieux  (|ni  les  avait  fait  nailre.  Cha7)ue  an- 
née, les  noirs  de  ro  royaqme  égorpuit  soiennellemcnt  un  petit  garçon 
de  cinq  ans,  nue  lille  du  méoie  â^e,  et  les  chairs  de  ces  enfants,  mê- 
lées à  celles  des  animaiu,  sont  servies  au  souverain  sur  une  table  en 
osi^r. 

La  loi  de  Mahomet,  ijui  prosi  rillcs  sacrifices  humains,  n'a  pas  en- 
core en  la  puissance  tie  faire  aboHr  ce  rite  iiifùmii. 

Dans  rAfri(|ue  centrale,  d'ailhiurs,  Mahomet  a  pour  interprète  des 
préires  intolérants  qui  soufflent  partout  la  haine  contre  l'éimnger, 
qui  prêchent  le  mépris  des  chrétiens  et  surtout  des  juifs.  Un  juif,  en 
Nuhie,  ne  peut  pas  se  ^aiie  musulman  sans  transition  ;  il  faiit  qu'il 
embrasse  d'abord  le  christianisme  et  puis  qu'il  l'abjure. 

Les  castes  opprimées  de  l'EgyiJle  et  delà  Nubie  trouveront-elles 
leur  émancipation,  leur  salnC^iInps  le  gouvernement  intelligent  et  à 
demi  civilisé  de  .Mehemet-Ali  ?  .\o:is  ne  pouvons  le  croire.  L'influence 
de  Méhéniel  est  assurément  salutaire,  et  l'humanité  n'a  pas  à  regretter 
les  monarchies  nègres  (|ril  a  détruites.  I.*  Sennar,  le  Soudan,  le 
Dongoiah,  naguéres  indépendants,  lui  appartiennent.  Tant  mieux! 
Puisse-1-il  conquérir  encore  le  Dar-Four.  Mais  pour  être  préférable  à 
■•.ertaines  tyrannies  indigènes,  le  gouvernement  de  l'ancien  pacha  turc 
est  loin  de  réaliser  l'idéal  d'une  administration  juste  cl  bienfaisante. 
D'abord,  les  agents  du  pacha  ne  sont  pas  assez  complètement  trans- 
formés, et  souvent  ils  révèlent,  dans  toute  sa  férocité,  l'ancien  carac- 
tère natioiial  de  la  Turquie. 

Chargé  de  conquérir  et  n'occuper  le  Soudan,  un  fils  de  Méhémet, 
Ismaîl,  a  exercé  de  telles  rigueurs,  que  les  vaini  us,  se  vengaant  en 
sauva^'es,  l'ont  hrùlé  vif  dans  une  maison  couverte  en  paille.  Cette 
atrocité  devait  en  amener  d'autres.  Un  defterdar-bey,  Méhénïet,  fut 
chpisi  par  le  pacha  d'f^lKvpie  parmi  les  grands  de  sa  cour  qui  avaient 
une  Ame  de  bourreau.  Il  pwriit  ponr  la  Ilaule-Nubie,  avec:a  mission 
d'exercer  des  représailles.  C'était  un  homme  altéré  de  sang,  qui  sévis- 
sait par  caorlce  sur  si  s  propres  soldais.  Un  d'eux  refusait  do  faire 
droit  aux  r'éclamalioiis  d'une  lailièrequi  lui  demainiait  20  paras  (12  ou 
15  centimes)  pour  du  lait,  il  affirmait  n'avoir  rien  pris  de  la  journée.— 
Nous  verrons  si  tu  mens,  dit  Méhémet,  et  il  lit  ouvrir  le  ventre  du 
soldat  vivant.  On  y  trouva  lo  lait  ijni  jTavait  pas  été  payé. 

Une  autre  fois,  le  dcflcrdur  lit  ferrer  un  palefrenier  qui  .ivait  mal 
ferré  sa  mule,  louant  aux  gens  du  pays,  il  ne  se  lassait  pas  de  leiir 
infliger  des  tortures.  Il  lit  jeter  dans  le  iNil  lant  de  cadavres,  que  de- 
puis répoi|uede  sa  sanglante  domination,  les  crocodiles,' habitués  à 
la  chair  humaine,  sont  devenus  plus  dangereux  pourJes  nageurs. 

voilà  sou»  (juels  auspices  la  domination  lurco-égyptienne  s'est  in- 
stallée d|ns  la  Hante-Nubie,  Nous  savons  qu'une  conquête  est  toujours 
un  moment  convulsif,  et  que  tous  les  oibciers  du  pacha  n'ont  pas 
l'Ane  noire  du  defterdar;  mais  If  gouvernement  de  Méhémet-Ali  mê- 


me, dans  l'étal  normal,  est  fondé  stir  rex|jlottBtlo«et«frrni*Vl(iffB'c«". 
Soumis  à  des  impôts  cxorbilanls,  le  cultivateur  ne  se  décide  à  tes 
payer  que  sous  l'action  du  bâton  ou  plutôt  du  courbach.  Lacoirfection 
des  courbachs  en  nerfs  d'idppopolaiiie  est  là  principale  industrie  <  une 
ville  entière,  VelTédirCheiïïfy.  Céniîi«lrumeii'l  ésT  TtTgrand  ressorl  i* 
la  poliiiiiue  éi|yptieun&,  commelc  poison  du  laiiKbin  est  aujftiMd'hui 
le  grand  moyen  décottvernrtncnt  de)  Bouns  ^HâdagascarA   '  V 

Dans  quel  iritérel,  dans  "quel  but  le  gouvernement  égyptien  pres- 
sure-t-il  ainsi  les  peuples?  Est-ce  pour  accomplir  de  grands  travaux 
d'utilité  publique,  pour  vivifier  l'agriculture  et  l'Industrie?  Méhémet  a 
sans  doute  fait  de  grands  efforts  daus  cette  direction;  l'Egypte  lui  doit 
des  canaux,  des  manufactures,  mais  c'est  surlOQt  à  la  création  d'un« 
puissante  armée  qu'il  sacritte  les  rictiesses  du  pays.  L'enrôlement  dani 
ces  régimenis  réguliers,  où  l'on  est  fustigé  souvent,  et  d'où  l'on  ne 
sort  jamais,  est  tellemeut  redouté  sur  les  rives  du  Nil,  que  M.  Com- 
bes a  vu  des  (Coupes  de  mères  coupant  elles-mêmes  le  pouce  de  leurs 
enfjinls,  afin  de  les  soustraire  à  l'armée. 

U  faut  a  rAfriijue,  pour  se  régénérer,  une  religion  plus  large,  plus 
universelle  que  celle  de  Mahomet,  une  science  sociale  plus  conciliante, 
plus  humaine  que  la  politique  du  pacha  d'Egypte;  il  faut  a  l'Afrique  la 
protection  active  de  l'Europe,  mais  de  l'Europe  en  possession  de  lu^ 
mières  nouvelles,  car  le  civilisé,  loin  d'élever  ^  lui  le»  barbares,  se 
déprave  souvent  à  leur  contact,  et  les  dépasse  en  infamies. 

Dans  le  Soudan,  nous  dit  en  rougissant  M.  Combes,  on  a  vu  des 
Européens  soumettre  à  l'inflbnlaiion  de  jeunes  tilles  avec  lesquelles  ils 
avaient  vécu,  pour  les  faire  passer  pour  vierges  et  les  vendre  plus 
cher. 

On  en  a  vu  achever  des  esclavesrilfourants  qui  leur  coûtaient  trop 
de  soins. 

On  sn  a  vu  encore  faire  des  euuuques  de  leurs  nègres  dans  un  bu 
d'ignoble  intérêt. 

On  en  a  vu  d'autres,  enfin,  qui,  après  avoir  vécu  avec  leurs  esclaves, 
cl  les  avoir  rendues  mères,  les  envoyaient  au  marché  pour  les  faire 
vendre  avec  liHirs  propres  enfants. 

Sauvages,  patriarcaux,  barbares,  civilisés,  les  nuances  qui  vous  sé- 
parc-iit,  et  auxquelles  vous  attachez  laui  d'importance,  paraîtront  bien 
minimes  au  monde  éclairé  par  la  science  sociaie.  Tous,  à  des  dëKrés 
divers,  vous  êtes  dans  les  ténèbres;  tous,  vous  êies  misérables,  divi- 
sés, employant  la  yiplence  et  la  ruse  a  vous  disputer  quelques  hail- 
lons. La  lumière  i|ui  vous  sauVera  doit  venir  d'Europe  et  de  la  France, 
mais  ce  n'est  pjini  l'écononiisme  ni  la  philosophie,  encore  moins  une 
politique  inséparable  de  la  «ontraint'.i  qui  pourront  allumer  ce  flinn- 
beau.  Les  princes  africains,  qui  viennent  admirer  notre  capitale, 
pourraient  en  Taitporier  des  connaissances  plus  utiles  à  leurs  peuples 
que  le  secret  de  fabriquer  une  poudre  nouvelle  et  jje'faire  manœuvrer 
des  soldats. 

Les  uensées  éveillées  dans  notre  esprit  psfr  les  vivantes  peintures 
de.M.  Combes  nous  ont  fait  oublier  l'auteur.  C'est  le  meilleur  élog« 
que  jiotts  puissions  Caire  ie  ton  livre. 

Victor  Behwquw. 
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-.^d(tioï''^e  le  pHoçé  dé  Cobourg  ép^ds«>Talt  la  reine,  qu'elle conieritait 

i  loarlag*  du  duc  de  Nontnensicr.  Mais  le  gouvernement  français  s'y  oppo- 

,  pafce  que  1c  prince  de  (^Itonrg  était  tnnt  h  Aiit  dans  l'intorAt  deVAngle- 
terre.fVest  dansc<«  circoiistancfs  que  le  minislùre  analsis  tomba.  Lord 
Aberdeen  »  ^té  remplacé  par  lord  l'aiiqeislou  ,  qui  ct:iit  rlinminc  qui  avait 
accueilli  Espartero:  c'était  l'hoinpie  qui  était  considùrt'.  comme  un  ennemi 
par  le  |>arti  modéré  en  Espagne. 

O  changementde  ministère  amènera  ni-ce^KiiiriMncnt  imr'  ci'rluiiie  déliano; 
dans  les  esprits.  i)u'a  l'ait  lurd  Piilmerslon  |  (lur  admicir  ('«'lU;  déliaiuc:'  Itiuii; 
absolaraenl  rien.  Loin  de  litHJans  une  depéctic  du  l'J'juilii'l,  it  a  manircïté 
une  opinion  aussi  blessante  i)our  lu  France  que  pour  l't^spagne. 

Ce  sont  les  tendam'es  d*;  l'Anglelerre  qui  out  pnirundémcnt  blessé  lu  parti 
-nwdéré  eu  Espagne,  qui  s'est  alors  tourné  vers  nous  et  uons  a  dit  (|u'il  con- 
sentait au  mariage  de  la  reine  avec  Un  prince  de  la  maison  de  It(i>irlion,  à 
condition  que  le  duc  de  Montpensier  épouserait  l'infante.  I.e  Koiivexijeiiient 
f>  ançidR  avait  donc  le  droit  d'insister  pour  le  mariage  du  duc  de  Monlpen- 
sier  ;  il  en  avait  non-seulement  le  droit-,  niaisc'i;yùt^encoi'<'  un  dev<>ir  poor 
lui  d'insislrr  ;  s'ileill  agi  autrement,  vous  \nrri('x'aiijourd'tiiii  bieiul'aiilres 
accusations  se  produire  ii  cetti^  trlbunr  ;  il  a  deniundé  eu  n)êmu  temps  que 
les  deux  mariages  se'tissents'niultaneujenl. 

Voilii  ce  <|ui  s'est  passif;  et  dans  tout  lel.i,  encore  une  lois,  le  f^ouvern»- 
ment  espagnol  a  pris  l'initiative:  le  g«uvernemenl  français  n'a  fait  que  ce 
que  la  nécessité  lui  commandait. 

Les  deux  mariages  ont  été  parfaitement  nationaux  (n  Esjia^ne  ;  ils  ont 
été  non-seulement  le  résultat  de  la  voloniédu  goiiverneni  iit,  mais  des  deux 
chambres  de  ce  pays  ;  quand  les  priuces  fiançais  oui  fraiictii  les  Pyrénées 
et  ont  paru  sur  le  territoire  rspagnol,  ils  y  ont  cté  ri'cus  avee  acclamation. 

Je  désire  ardenimërit  que  l'éveutualité  dont  se  préoL'fcupe  l'Angleterre  lur 
»•  pressente  pas,  que  la  succes.siuu  ne  sorte  paside  la  lif^ne  direct»^;  mais  si 
jauiuis  il  arrivait  que  la  ttuchesse  de  MontiH-nsier  ou  ses  enfants  fussent 
appelés  !i  l'aire  valoir  leut  droit  sur  le  trône  d'Espagne,  ce  droit  serait  |)la(  é 
sous  la  sauve-garde  de  la  nation  espagnole. 

L'Espagne  a  vu  dans  relablis(<(!aienl  de  la  maison  (l(^  Itnurbon  la  lin  d<< 
!Mi  longue  décadence: 

C'«sl  un  BourtMn,  Charles  III,  qui,  le  premier,  a  donné  le  signal  dus  ré- 
formes libérales  en  Espagne. 

C'est  aovs  un  ttourtmit,  Ferdinand  VII,  <^ue  l'Espagne  a  soutenu  la  plus 
grande  lutte  |)our  son  indépendance.  (E.xplosion  de  murnuiies.  —  Loiifine 
et  vive  agitation.  —Des  interpellations  sont  adressées  de  toutes  parts  il 
l'orateur.) 

M.  TUiÉns.  Voilh  eoniment  vous  écrivet  l'iiisluire  !..,  (Violente  a^-ilation.) 

M.  L.  DE  i..iVEnuiiiK.  Ainsi  donc  c'est  tu  nom  de  Charles  111,  au  nom' de 
Ferdinand  VII,  que  l'Espagne  s'est  consolidée.  (Itriiil.) 

La  France,  deuuis  18 là,  est  entourée  de  nations  jalouses  ;  elle  a  donc  be- 
soin d'alliés,  et  l'Espagne  e«t  p«t}r  elle  l'alliée  la  plus  naturelle.  De  son  c6tô, 
l'Espagne  travaille  ï  sou  assimilation  morale  avec  la  France.  Ainsi  (|ue  l'a 
dit  un  éloquent  orateur,  ce  n'est  pas  seulement  l'influence  de  la  Frauce  (|ui 
se  fait  sentir  «n  Espagne,  c'est  1  influence  de  la  civilisation...  (Approbaliou 
au  centre.)      :  t  ' -'  '  • 

La  parole  est  iiM.  Crémieux.  (Mouvement  d'atleniion.) 

M.  CRÉNiEUt.  Qcoione  nous  n'ayons  pus  eu  l'honneur  d'entendre  M.  le 
ministre  de4Mbirtto  .'étrangères  jusqu'à  ce  moment  dans  ce  grave  débat, 
mon  regret  se  trou'e  bien  diminue  il  l'instant  uii  je  |tarle.  Nous  venons 
d'ealemln  évidemment  l'opinion  de  M.  le  ministre  dis  alfaiici  étrangèies. 
(MBtMMtkmt  au  centre.)  • 

Eh  I  Meaiimirs,  nous  savons  très  bien  que  l'homme  qui  appartient  à  M.  le 
miaistre  des  affaires  étrangères  par  sa  position  ne  dit  pas  à  la  tribune  le 
contraire  de  ce  que  pense  M  le  ministre  des  affaires  étrangères.  ;IUresap- 
probatifs  à  gauche,  vives  rpmeurs  au  centre.) 

'Otie  nods  discutions  sur  la  politique,  il  est  bien  évident  (jue  nous  n^ 
pouvons  pas  être  du  même  avis  ;  innis  (jne  nous  ne  soyons  pas  du  même 
aviasur  I  bistoire,  c'tetce  qui  me  parait  fraposslbie,  car  l'hisioii-e  est  une... 
(Bruyantes  réclamations  au  centre.) 

Je  n'appelle  pas  l'hteloire  les  réflexions  de  l'historien  :  ce  qui  «si  his- 
toire, c'est  l'exposé  simple,  vrai,  éclalaui  comme  la  lumière  du  soleil,  îles 
faits,  et  de  leqrs  conséquences.  Quoi  donc,  nous  avons  entendu  ici  d'éiran- 
goiaroits  4  h  In  da  discours  de  l'honoralile  prénpinant  Pour  prouver  l'in- 
fer<tgu<ri'M|ag|»  doit  trqavcrdaai  le  maintien  de  la  lignée  de  Philippe  V, 
".'^4' *?i'*''î**!*'?  H^fcW  ***8  ^it  ludiaponsablc  pour  assurer  le  triomphe 
déT»  liberté,  de  ta  proSpérit*  de  lEspagu? 

t(,La  pnnp^rltA  de  rEspagne  !  grand  Dieu  !  mais  demandez-lui  donc  ii  cette 
naiiou  ai  poisunte  autrelois,  oii  sont  ses  flottes,  ses  armées?  Demandez-lui 
c»  que  Ion  a  fait  de  ses  colonies,  de  ses  irésorH,  de  ses  vastes  iK)s.sessioïis 
pour  lesquelles  le  soleil  ne  se  couchait  pas''  Elle  vous  répondra  en  vous 
n«»R»»nlc«»  princes  que  vous  prétientez  aujourd'hui  comme  le  pal- 
ladium^ PEspagne.  Et  Ferdinand VH!  Fcrdiuaud  Vil!  est-il  bien  Vrai 
qu  on  ait  prononce  ce  nom  autrement  que  iwur  le  maudire  !  Juste  ciel  !  en 
sommes-nous  arrivés  à  ce  |)oinl  qu'on  puisse  faire  impunément  l'éloge  du 
IHTOMrlpteur  de  tout  ce  qu'il  y  eut  de  noble  et  d'éhîvé  en  Espagne,  de  celui 
qne  la  restauration  a  imposé  à  l'Espagne  malgré  la  volonté  du  ppuplcl 
(Agiution.)  '     ' 

Entendons-nous,  Messieurs  ;  laissons  là  le  langage  des  compliineutcurs 
de  oour,  et  f  xarainons  si  le  mariage  espagnol  est  une  bonne  ou  une  mauvai- 
se choM,  car  c'est  l,i  où  il  faut  eu  vc'uir  ;  et  je  dirai,  avant  de  passer  a  cet 
examen,  que  je  tiens  peu  ii  la  question  des  procédés.  Le  ministre  anglais,  le 
ministre  français,  ont  chacun  bien  des  cho:,es  k  se  reprocher  (on  rit);  qu'ils 
s  entendent  s  ils  peuvent ,  leur  querelle  est  le  moindre  des  souris  de  la 
rijasce,  La  France  ge  «'inquiète  que  d'one  chose  :  le  gouvernement  a-t-il 
fair  une  Iwnne  ou  une  mauvaise  affaire  pour  elle  ?  Voila  ce  qui  nous  préoc- 
cupe avec  elle.  -  ^  *^ 

.Si  nous  eaaminons  ce  qui  Se  passe  en  Espagne,  au  moment  où  je  vous 
^  î'  wJ^"'  permis  de  douter  que  vous  ayez  agi  dans  l'iuiérél  de  la  Fr.tnce 
et  de  I  fctpagnç.  <Jue  se  passe-i-il,  en  effet,  dans  ce  pays  ?  Le  parti  modéré, 
qui  a  fait  ces  mariages,  se  retire  du  pouvoir,  et,  s'il  faut  vous  le  dlrP,  je 
trouve  au  discoars  que  vous  venez  d'entendre  ce  grand  défaut,  qu'il  est  en 
retard  de  dix  jours.  (On  rit.) 

11  faut  examiner  le. point  de dé|>arl.  Eh  bien!  ce  point  de  départ  est  au 
ministère  Narvaez  "^ 


proelamer  une  nouvelle  ?  En  présence  de  ce  parti,  l'Angleterre  a  cru  devoir 
tatre  entendre  ses  protestations;  olla  n'a  eu  que  le  tort  de  parler  diplomati- 
quement, c*esl-ii-dire  avec  modération ,  elle  aurait  dû  peut-éire  parler  plus 
haut.  (Interruption  anrTBTities.) 

Puisque  vous  m'y  poussez,  je  vous  iap|)ellerai.  Messieurs,  (lue  M.  le  nii- 
ntstre  des  affaires  étrangères  a  trouvé  très  bien,  ii  la  chambre  dos  pairs,  la 
conduite  d'Esparlero...  (Nouveaux  bruits.) 

,  iVc  parlez  donc  pas  aujourd'hui  de  la  miKlération  de  po  porti  (|ue  nous  coi»- 
smerons,  noua,  e^mme  étant  com|»osé  de  bourreaux  el  de  prescripteurs. 
(>ioiente  rumeur  au  centre.  Adhésion  ii  gauche.) 

i„  Il  *"'•  Messieurs,  J'examine  la  question  des  mariages  espagnols  sous  un 
double  point  de  vue.  • 

ni  I  Hjîfi^j'^''®^'''""''*'^*''''''*-''  je  ne  crois  pas  qu'il  yen  ait  une  qui  soit 
il  LSIST  ^"M*  approbation.  C'  tt(!  jeune  princesse  a  trouvé  |K)ur  cpoux 
'•  pwmL  iKHir-mère  la  reine  Amélie,  pour  pèrtî  le  roi  des  Français.  Sous 
ce  pjiint  de  vue,  je  ne- pense  pas  qu'il  puisse  y  avoir  uue  UHion  plus  heureuse 
P^U^^es  jaunes  prinots. 

t-h.  Messieurs,  après  avoir  touché  au  seuil  sacré  pour  rendre  mon  hora- 
iîr?^'r®  «"«nlre  daps  renoeiole  nationale  pour  faire  mon  devoir  (Rires  et 
oruiis),  et  j  examine  si,  à  cMé  du  mariage  heureux  pour  la  famille,  il  y  a  nu 
mariage  avantageux  pour  io  pays.  (Parlez  I  parlez  !  ) 

tJ  n  •'"•5"""  <>"*  <!"«  'e  mariage  Montpensier  était  une  quesliop  de  dynas- 
u(^  Uiiand  nous  avons  fait  la  révolution  de  jutlietv  uou»  éliont»  bien  les  luai- 
tres  de  nous  donner  un  gouverownent  de  notre  cboU.  Quel  wiVoir  nous 


rainèté  dta't>etlplë.;'c'est  qu'on  'peut  ^fiolW  entre  eux  deuîr (^iro6âtiiÂir¥ 

gaucbe).  ._ 

Itestent  les  deux  lik  de  l'infant  de  Paule,  doiii  l'un  est  aujourd'hui  roi  et 

l'autre  le  prince  i:iiii(|ue.  (j'esl  de  l'autrt^que  la  Ir.iiiee  ii"a  pis  voiiiu. 

Don  Eiiritiiie  était  dans  le  parti  progte.ssis'.i'.  Voila  poui(pini, le  cabiiiat 
français  n'en  a  4ias  voulu.     ^ 

Ksl-ce  (|ii'd  est  vrai  (pièce  soit  le  Saxc-</il)oiirg,  comme  vous  ra|)pelez, 
qui  vous  ait  fait  peur;'  (Vive  hilarité).  Je  m'en  vais  vous  prouver  que  non. 
[Ecoutez). 

Plusif  iirs  des  hommes  (le  cette  faniilitt  soat  montés  sur  des  tiôncs  ;  luais 
il  en  est  iiii  avec  lequel  les  liens  les  plus  ctroilçi  nous  unissent;  c(dui-lii  a 
épousé  une  lllle  de  noire  roi,  celui-là  brille  sur  le  troue  bel^o,  il  est  l'oncle 
du  S'axe-Cobotirg  en  (|U(!Stioii.  (Nouvelle  et  plus  mvc  hilarité.  —  Interrup- 
tion). 

.«.  r,i:o\  1)1',  uAi.MVii.l.E.  (^'est  le  langage  de  la  di|)loiiialio... 

M.  ciiKMiKiJx.  .Mon  lioiioiable  ami,  M.  Léon  d.'  Mallevilli'  ar.iison.  Il  ne 
faut  pa^s  prendre  dans  la  diplomatie  ce  (pi'elle  a  de  mauvais.  Je  dirai  un 
prince  \ie  .Saxe-lxjboiirg.  ^Hilarité.)  (>•  prince,  il  est  le  neveu  du  roi  des  Uel- 
ges,  ilV'Sl  le  frère  du  roi  de  Portugal,  c'est  vrai  ;  nliis  il  a  a  issi  l'honneur 
(l'èle  le  Irérede  Mme  l'a  ducliessi;  de  N(;jnours  el  le  beau  frère  de  .Mme  la 
pi  incesse  CIcmentine.  H  liiiaildoiic  par  tons  les  lien»  à  la  l'amille  de  l'iance; 
mais  quand  ou  a  parlé  du  pi  iai  elle  Saxi;-(;ubt)ur;.',  on  a  parlé  aussi  de  l'iu- 
l'aiit  (Ion  Knii(|iie.  (Oli  !  oli  I) 

Ce  n'isl  pas  le  prime  de  Save-Cobonr^  (jiii  nous  il  e/frayrs,  quoi(|n'il  srill 
un  peu  parent  de  l'Ao>;lrterrc.  Ce  n'est  p^is  l'iuiérél  dyiiasIiqiK?  (|i:i  vous 
anime,  c'est  don  lOiiri  )ue  ((uc  vous  ave/,  vnulii  l'airi'  échouer.  Coruiuint  1  le 
priiicj-  de  Sa\e-(À)boili'g  esi  le  iiexcii  du  roi  des  llel;,'es,  le  beau-frère  du  dqe 
(le  Ni'inoiirs  et  de  la  princesse  Clciueutiiu',  et  eeliii-lii,  vous  ne  le  trouve/ 
lias  assez  de  votnt  famille  pour  en  lair(^  un  candidat  '.'  Non,,  je  le  répète,  c'est 
fcnii(pic  dont  vous  ne  voulez  p  s.  C'est  Kiirii|uo  (jui  vous  a  l'ait  |irécii)iler 
le  III  iriage.  iSensation  pr(^lollgé(•.] 

Kl  mainleriant,  |)(iur  ce  qui  est  relatif  aux  intérêts  de  la  France,  je  prie  la 
Chainlire  liit  bien  remarquer  (|uece  ni;iri,iKe  n'est  pas  avantaf,'eux.  i  Humeurs 
au  ceiilre. 

Nuire  alliance  avec  lAiigleterre,  celle  cordiale  eiilenle  avec  l'AnglcIerre; 
esl  rompue,  ((lui  loiiil  .Non!  non!  Agilalioii'.) 

Je  (lis  (|ue  l'alliaii  ■('  avec  l'Anfilelerre  esl  rompue.  ^Non,  non  !)  Je  dis 
(pi'elle  le  sera  lani  (|iie  les  ministres  ipii  smit  au  pouvoir  des  deux  côtés  de 
U  Manche  resteroiil  au  poiivnir.  (Uires.  Iiil(:iriipti'in  ) 

Sans  doute  ta  Cliamlire  doit  soutenir  ^iii  ministre,  quand  elle  croit  qu'il 
diiiS«  avec  baliilelr  el  ferinclé  les  alfains  du  pays;  mais  elle  doit  lui  re- 
fuser sou  eoucouri,  (|u.iiid  elle  voit  (|u'au  heu  de  faire  Iriiomplier  les  inté- 
rêts natiotlaux,  il  les  sacrifie,  et  ({u'ii  lyuiis  ramène  au  même  [>oint  où  nous 
en  étions  en  18-iO.  *  - 

ie  ne  puis  donc  donner  mon  adhésion  au  paragsajilie  de  l'adresse.  i^A  gau- 
che .  Très  bun  I^ 

M.  (iiJizoT,  ministre  des  allaires  étrangères.  J'ai  peu  de  mots  k  dire;  mais 
c'est  (K)ur  moi  un  devoir  de  les  dire. 

Deux  débats  oiii  déjà  eu  lieu  :  l'un  chez  nous,  dans  une  autre  enceinte  • 
l'autre  à  Londres,  dans  U  s  (hruv  ehambrcs  du  iiarlcmcnt.  ' 

Je  «"ai  rien  il  dire  sur  ce  qui  s'est  passé  clicf,  nou*;  mais  dans  le  parle- 
ment auj^lai.',  un  véritable  esprit  de  iiKHléraiion  erdïrœhcîliâtion  s'est  niani- 
feslé  Des  hoinm  s  éminenls  par  le  caraelère,  |»ar  la  position,  par  l'éloquen- 
ce, se  sont  charges  d'exprimer  un  désir  sincère,  uou-seuleuieut  de  pai.v, 
mais  de  bons  rapjiort-,  de  bonne  intelligence  avec  le  gou>erneiuent  françiis.' 

Je  ne  dirai. pa%  un  mol  qui  ne  réponde  aux  seniimenls  qui  ont  élé  maiijfe»^ 
lés  dans  le  (kariecient  d'Aiiglelerre  ;  je  ne  dirai  pas  un  mot  qui  puisse  por- 
ter atteinte  ii  l'esprit  de  coudiialion  et  de  modération  qui  y  a  été  manifestée' 
si  la  n('cessiié  je  U  défense  m'y  obligeait,  Il  faudrait  bien  que  je  dëfendtMe 
Il  [lolitiijue  du  gouvernement  du  roi.  Je  n'y  voi^,  (piant  à  présent,  aucune 
iu'-o«'Ssiie,  el  pour  no  rien  ajouter  aux  difliculi('s  de  relie  question,  et  pour 
re|>oiidre  dignement  aux  sentiments  qui  ont  été  maiiifesles  dans  le  parlement 
britannique,  je  Ui".àb>tiens  de  prendre  la  parole. 

M.  I.E  i>nÉsinF.MT.  Il  y  a  un  amendement  de  .MM.  Diifaure  et  Rillaiiltsur 
!e  troisième  paragrapife    Quant  à  présent,  je  mets  ce  paragraphe  aux  voix 
en  faisant  réserve  de  l'amendement  ' 

M.  UHoui.\.nE  i.nuv.s.  Afuèsce  qui  s'est  passé  dans  la  séance  d'hier,  et  à 
la  suite  de  l'ajournement  concédé  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
nous  devons  nous  atte^HJreà  d'autres  explications  de  sa  part;  je  ne  ojui- 


prends  pas  (pie  la  chambre  puisse  passer  «u  Vote  du  paragraphe,  elle  n'est 
guères  plus  eclalK-e  qu'hier  au  sujet  des  mariages  espagnols.  (Aux  voix,  aux 

le  troisième  paragraphe,  sy^us  réserve  de 


voix  ) 

»i.  i.i;  i-B^-siDKNT  met  aux  voix 
ramcndeiuait  de  M.  Dufanre. 

(ie  paragraphe  est  adopté. 

.M.  LK  PRKsiiiKXT.  Voici  l'amendement  de  MM.  Ilillaultet  Oufaure.  C'est 
une  addition  au  paragraphe  : 

«  Si,  à  l'iK-casioii  (le  cet  évènemenl,  il  s'est  manifesté  quelque  dissidencs 
enlri!  voire  Kouveruementel«elui  d'un  pMi()le  voisin,  la  France  a  droit  de 
eompt(r  (|ue  les  lions  rap|)orts.^se  rétabliront  sans  qu'il  en  coflte  rieu  ni  ii 
ses  inléréis  ni  ii  sa  dignité.  » 

M.  KF.  i'"hÉsinK.NT.  La  [ian)le  esl  ii  M.  Dulaure  \w\it  soutenir  son  amende- 
ment. 


M.  uuK.iunK.  Je  ne  croyais  pas  que  la  discussion  générale  sur  la  question 
des  mariages  rvpa^ols  serait  épuisée  aujourd'hui,  et  qu'aujourd'hui  nous 
aurions  à  expliquer  les  motifs  de  l'amendemeul  (|ue  nous  avoBs  l'honneur 
de  soumettre  ii  la  eliambre. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  nous  avions  raison  de  croire  et  d'espérer 
en  ce  retard.  En  'effet,  Messieurs,  c'est  une  ((«estion  grave  entre  toutes  cel- 
les qui  s'agitent  (levanl  vous,  grave  surtout  par  les  conséquences  qu'elle 
peut  avoir  ;  ei  nous  pourriêiis,  je  le  répète,  espérer  qu'elle  nepas,erait  pas 
inaimrçue  dans  l'une  des  chambres  du  parlement  français. 

M.  le  ministre  d(,'s  affaires  étrangères  nous  dil  (\at  c'est  pour  répondre  ^ 
la  bienveillance  et  à  l'esprit  de  coneiliition  (|ui  out  paru  dans  cette  discus- 
sion à  Londres.  Messieurs,  dans  mou  4me  et  dans  ma  conscience,  la  bien- 
veillance et  la  conciliation  devaient  se  montrer  dan»  des  explications  nettes 
et  complètes,  et  non  dans  le  silence  du  cabinet  (Très  bieiî). 

Notre  amendeinenl  a  eu  trois  iTitentlons  princip,-iles. 

La  première  est  celle-ci  ; 

Nous  nous  .sonjmes  demandé  s'il  était  eonvejiable,  lorsqu'un  dissentiment 
SI  considérable  a  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre,  que  la  chambre  des 
députés,  s'adressant  au  roi  des  Français,  se  bornât  k  lui  (lire  que  la  paix  du 
monde  est  assurée  et  eût  l'air  de  ne  lias  savoir  que  ce  grand  dissèutimeut 
auquel  donnent  lieu  les  mariages  espagnols  existe.  ,  ' 

Le  second  motif  de  notre  amendement  était  le^suivant  : 

Nous  désirions  exprimer  le  souhait  que  les  bons  rapports  entre  la  France 
ei  l'Angleterre,  (pii  sont  altérés  en  ce  niuuienl,  soit  rétablis.  Q-  souhait,  nous 
l'exprimons  avec  dignité,  avec  convenance,  avec  toute  la  réserve  qui  appar- 
tient à  un  grand  corps  politique  ;  nous  avons  tenu  il  l'exprimer. 

Nous  croyons  que  (lïiiis         •       ■  ■  

in'  "■  .... 

A 

la  rirtiiei:  uupeiiuai^  uuiquemeui  ue  i  aiii.ince  anglaise  :  on  a  fait  par  „  ,.„ 

grand  mal;  ou  alaitcroir^aux  autres  nations  de  l'Europe  que  leur  alliance 

ne  nous  inuiorlailiiullemenl,  el  on  les  a  liahitiiés  h  hons  laisser  dès  qu'une 

niplure  éclaterait  avec  l'Angleteri'e,  dans  l'éUt  d'isolement  où  nous élionsH 

y  a  six  ans, 

•  •  El  ee|K'iulaut  il  y  a  quelque  chose  de  v 

tance  et  de  l'uiitlle  de  l'alliance  angl:f= 

Si  d'autres puis.sances  résistent  av  ■ 
notre  siècle,  le  meilleur  moyen  de 
et  de  l'Angleterre. 

Voilii  pourquoi  nous  expriui(>ii: 
blis. 

Le  troisième  but  de  notre  amoi 
tention  de  la  chambre,  c'est  d'obi 


ce  qu'on  a  ditd(>  l'impor- 

éliorations  dignes  de 
l'union  de  latonce 

pimrts  soient  réla- 


'j'appelle  toute  i'at- 
rts  entre  ta  France 


France  et  l'Angleterre. 

Eh  bieu  !  je  ne  crois  pas  qu'il  twit  utile  d'écrire  dans  l'adresse  un  diseen- 
tinieut  dont  ni  le  discours  de  la  couronne  de  France,  ni  le  discours  de  la  cou- 
idune  d'Angleterre,  ni  les  deux  adresses  d'Angleterre,  n'ont  parlé.  Je  crois 
(pi'il  esl  plus  prudent,  (|uand  on  veut  l'esprit  de  conciliation,  de  ne  pas 
lais.seidaiis  une,  discussion  de  pareilles  traces  de  dissentiment. 

Je  deniaiids  donc  que  l'rm  fasse  ici  ce  (|ui  a  été  fait  à  U  chambre  des  pairs, 
que  l'on' maintienne  purement  et  simplement  le  projet  d'adresse, 

Par  (-((sdeux  nioiifs,  le  cabinet  repousse  l'amendement.  (Approbation  am 
cenlfes. —  Murmures  aux  extrémités.  I 

.11.  BiLLAULT.  Dans  ce  grand  débat  d'intérêts  aussi  grands,  élevés  >i  la 
face  du  inonde,  je  tenais  U  ce  qu'il  n'y  eût  pas  de  qui|iroquo  |)OSsible.  Et 
(|uand  j'ai  vu  ce  môme  (Jéliat  aussi  brus(iuement  terminé,  j'ai  espéré,  je  ne 
le  (aicbe  pas,  que  mon  amendement  le  rallumerait.  __ 

Nous  avons  dû  prendre  les  garanties  que  nous  con8ach)us  pour  notre 
amendement.  C'est  à  la  Chambre  de  voifti  elle  veut  se  perdre  dans  une  Iroi- 
sii'ine  édition  de  ces  rap|>orts  avee  l'Angleierre  dont  vous  connaissez  toute 
rincerlilude  et  toute  la  fluctuation. 

M.  ouiLON-BAnnoT  se  lève  et  de  sa  place  prend  la  parole  au  milieu  de  la 
plus  vive  euriujité. 

De  tontes  parts  :  Ecoulez  !  écoutez  ! 

M.  oiiif.o.N-B.vnROT.  Si  l'amendemcnl  proposé  se  Iturniii  à  prendre  des 
garanties  pour  l'avenir  sous  l'influence  do  l'expérience  du  passé,  je  u'h(';niie- 
ruis  pas  il  lui  donner  la  plus  comf|lèterai>t"^'>B(inn.  (Ah!  ah!  Chut!  chut  j) 
Mais  comme  il  implique  une  adhésion,  comme  je  ue  puis  pas,  quaut  à  moi, 
doniit  r  celte  adhésion,  je  regrette  d'être  obligé,  en  cette  circoBiitanre,  de  me 
séparer  de  ceux  de  mes  amis  qui  ont  présenté  l'amendement.  (M.  Barrot  se 
rassied  el  un  désappointement  raaniué  se  manifeste  dans  la  salle  et  dans  les 
tribunes). 

M.  aii.i.AULT  court  de  nouveau  ;i  la  tribune. 

Voix  nombreuses:  Ecoutez! 

M.  BiLi.Ai'i.T.  Sur  la  question  des  mariages  espagnols,  il  y  a  eu  dans  i'up- 
|K)sition  un  dissentiment.  Certains  de  nos  amis  oui  cru  que  celle  combinai- 
son était  mauvaise;  d'autres,  el  j'étais  du  nombre,  l'ont  crue  bonne  dans  la  li- 
mite que  j'ai  indiquée. 

Du  n^sie,  ce  n'est  pas  la  (|Uf  slinn  du  mariage  que  pose  l'amendement. Olte 
question  est  épuisée..  (Longue  rumeur).  C'est  la  question  de  conduite  future 
dii  gouvernement.  Nous  craignons  (|u'elle  ne  soit  pas  suflisammenl  ferme  et 
iwia  voulons 'la  forlitter.  (Esclamaljonsl.  —Murmures  —  Bruyante  agita- 
tion. —  Les  interruptions  et  les  Inter|ieiialions  empêchent  l'orateur  de  con- 
tinuer). 

,  Je  ne  comprends  pas,  quand  des  hommes  sérieux  apfjortent  ii  la  tribune  le 
tribut  de  convictions  sérieuses,  quand  ils  éprouvenrim  sentiment  pénible, 
celui  d'être  8é|>arés  de  leurs  amis,  que  leurs  paroles  soient  inx:ueiJlies  de  la 
sorte.  (Bruit  BOnfus).  ,    . 

Il  est  légittfiBe,  il  est  convenable  d'éviter,  »fi  se  peut,  des  dissentiments. 
Aprèa  cela»  s'ils  se  manifestent,  nous  nous  y  résignerons.  (Une  bruyante  agi- 
tation suit  ces  paroles.) 

M.  OR  TocQUKviixK.  Dans  une  occasion  si  lolennelle...  (Humeur  prolon- 
gée.— Chut  !  cbuil)  «i  soleanelle  pour  nVma.  ai  moins...  (^rte»!  parlez  !) 
|)our  nouf  qui  sommes  appelé*  K  neus  séparer  d'une  partie  de  'hdft  amis,  de 
ceux  que  sous  teipecion  le  plui&  la  claaibrerctoit  désirer  Mis  Mto  explica- 
tions lés  plus  nettes,  les  plus  catégoriques  ^tent  données...  (louvement 
marqué  de  curiosité  )  ~\ 

Deux  questions  konl  ici  posées  }  ta  première  est  celle-ci  :  les  mariages  es- 
pacuols  H'ontiiaB  le  bat  qu'on  voulait  atteindre,  n'oat  pas  les  moyeMqu'oa 
ennplMait  ;  mais  les  mariages  espagnols  sont-ils  conformes  k  Ja  poKtioue 
q«tl»FrtiBceatoq)o«MpMliqM(?  f^,    ^ 

La  seconde  question  est  celle-ci  :  le  ministère  nous  donne-t-il  des  garan- 
ties suUisaiites  ;  et  dans  U  voie  nouvelle  oti  il  s'engage  ai'jourd'bui,  aura-t-il 
l(!  courage  de  marcher  en  avant,  sans  rétrograder  I  eu  un  âiot,  etiril  digne 
de  notre  conBance? 

Sur  ce  |>oinl.  Messieurs,  je  le  dis  avec  douleur,  j'éprouve  un  dissentiment 
profond  avec  un  grand  nombre  de  mes  honorables  oollèeues,  et  surtout  avec 
celui  derrière  lequel  hier  encore  je  me  faisais  gloire  m  marcher  (Bniit  à 
l'extrême  gauche)  ;  qui,  depuis  six  ans,  nous  a  conduits  vis-k-vis  de  l'An- 
gleterre dans  une  position  de  juste  déSaace;  autoonniui^  ilasaUe  svoir 
changé  de  conviction  et  de  tangage.  (Rumeurs  k  t'extréne  gaucbe.)  Je  le  ré- 
pète, c'est  avec  doulenr  qu'aujourd'hui,  sur  ce  poiM  du  moins,  je  suis  en 
d (accord  avec  lui.  * 

M.  oniLLON  lAnnoT.  Que  quelques-uns  de  nos  hoBorablM  amis  aient  eu 
sur  la  conduite  du  gouvernement,  ^ns  la  grande  ttraire  desmariages  et 
sur  leurs  coèséauences  politi(|iles,  d'sutrss  appréciions  q»e  Me  lÉieiBcs, 
je  respecte  Isur  indépendaBce,  )e  Itionore'  nëme.  (Ti4s  bieni  tris  M»  n  I) 

Mais  quand  un  amendement  a  été  présenté  sans  avoir  été  délibéré,  ni  con- 
certé, avec  U  pensée  de  marquer  une  situation  spéciale  et  nouvelle  dâus  le 
parlement...  f  Oui!  oui!  non!  non!  nonl  Agitation),  Je  trouve  'sérprenant, 
te  l'avoue,  qu'on  en  fasse  un  texte  et  un  prétexte  oe  TécrisBinatioas  O0Bt#e 
d'anciens  amis.  (Très  bien  !  très  bien!)  '        -     «i  . ,.. 

Vf 

bl 

résde  moi  auraient  jugé  au  moins  mutiles  des  explications' de  cette  uatnre. 

(Très  bien  Itfinbienlj  .       ><     ., 

Nous av«ns été  scius  le  même  drapeau,  et  j'espère  que  quelles  que  soient 
les  nuaices  qui  nous  diriaent  DOmentaaément,  nous  éprouverons  toujo nrs 
les  mêmes  sentiments.  (Très  fc4en  t  très  Me*  !) 

M.  LE  PBKSiDENT.  la  chambre  va  voler  sur  l'imendement  de  MM.  Bil- 
laiilt  et  Dnfaurei  dix  membres  ont  demandé  le  scrutin  par  division. 
On  procède  à  l'appel  nominal.  Voici  le  résultat  du  scrutin  :      > 
Nombre  des  votants,  270,  ' 

Majorité  absolue,  136    ' 

BUules  blanches,  28 

Boutes  noires,  W 

La  chambre  rejette  Tamendement. 
La  séance  est  levée  il  5  heures  3)4. 

Demain,  ktnidi,  réunion  dans  les  bureaux  :  examen  du  projet  Ue  loi  sur 
le  cabotage. 

A  une  heure,  séance  publique;  suite  de  la  discussion  du  .projet  d'adresse. 


pialogàéîlirUkll«rqiie,       / 

DAi»  VHm  afkTÊUVi  -.Of  .,BI|»(JlÉèLLES. 

l'aciIeteiir.  Je  voudrais  une  paire  iTe  gants,  madame. 

L\  MARCHANDÉ.  Vlon9\ent  xtui-W Ûa  gontt  Jouvin  ? 

LACHETEUiv,  Volontiers,  s'ils  sont  bons. 

LA  ifM'CnANDE.  Ce  sOnt  les  meHteurs  et  je  n'en  tiens  pas  d'autres. 

I.' ACHETEUR  (essayant).  En  voici  une  paire  qui  me  «emble  bieii 
mauvaise. 

LA  MARCHANDE.  Pafdon,  monsieur,  ce  ne  sont  pas  des  Jouvin  que 
vous  tenez  là,  les  voici. 

L'ACHETEiin.  Pardon,  Madame,  ceux-ci  portent  la  marque  Jouvin. 

LA  MARCHANDK.  Ah!  ouj;  uials  c'estlme  marque  que  nous  mettons 
nousmènu's  sur  des  gants  de  Bruxelles. 

I'aChetedr..  Dans  quel  but  tnetlez-vous  cela? 

LA  harc^Aai^oe.  C'est  l'usage;  mais  nous  avertissons  les  pratiques 
que  nous  ne  voulouspas  tromper. 

l'achetéCr.  11  y  a  donc  dés  |>ratiques  que  vous  voulez  tromper? 

LA  iIahcbande.  Que  voulez-vous?  tout  le  monde  n'est  pas  connais 
seur,  et  il  y  en  a  qui  préfèrent  ie»  taux  Jouvin,  et  il  faut  de  la  roar 
chandlse  pour  tous  les  goûts. 
-jL!ACHEi|tJK.  yoiisdicez,  madutae,  que  je  suis  bien  curieux  ;  nuii- 

■''■','» '^fe,'*»ti.'«.i-.i  .     ■.,    .1,.,"  ,,.-.„.,. .,"'.„r     ,  ,.  „      ,-,„,      ,■;■  ■  ,       '■'' 


LA  VAJiCBAllttJiE^  Oh  \  JoilTin  cst  asset  riche,  il  ne  peut  même  four- 
nir aux  commandes.  Cest  pourquoi  nous  avons  dû  auguienler  d'un 
demi  franc  les  vrais  Jouvin  depuis  plus  de  5  mois. 

l'achetiur.  Combien  cette  paire? 

LA  MARCHANDE.  Trois  fraucs  el  demi,  Monsieur,  parce  que  c'est 
tous. 

l'acheteur.  Mais  quand  vous  n'aurez  plus  de  Juuviii,  comment 
ferez-vous  î 

LA  MARCHANDE.  Nous  en  ferons  nous-mêmes. 

l'acheteur.  Et  alors  vous  diminuerez  les  prix? 

LA  MARCHANDE.  Oh!  non!  car  on  dirait  que  ce  ne  sont  plus  de  vrais 
Jouvin,  el  puis  1^  public. s'tiabitue  aux  prix,  cl  c'est  toujours  mau 
Tais  de  les  abaisser.  • 

l'acheteur.  Mais  quand  on  verr:)  (jue  les  gants  ne  sont  plus  aussi 
bons,  le  public  dira  :  Jouvin  se  reldrlke,  Jouvin  Irelatesa  murcliandise, 
el  Jouvin  perdra  la  réputation  qu'il  s'est  acquise  à  force  d'activité,  de 
loyauté  et  de  talent. 

LA  MARCHANDE.  Que  voulez-vous?  c'est  le  commerce,  c'est  la  con- 
currence, c'est  la  chanc«,  on  n'y  peut  rien  clianger. 

l'acheteur.  On  n'y  peut  rien  changer,  diles  vous  ;  mais  si  la  loi 
forçait  tous  les  fabricants  et  marchands  à  marquer  leur  marchandise 
de  leur  propre  nom,  cela  changerait  bien  vite.  Ceux  qui  feraient  bien 
se  feraient  une  beHe  clientelle,  et  ceux  qui  feraient  mal  ne  s'en  feraient 
pas,  ou  perdraient  celle  qu'ils  auraient  pu  se  faire. 

LA  HARCUÀNBB.  Cela  Serait  impbssible,  Monsieur,  ce  serait  détruire 
le  vrai  commerce. 

l'acheteur.  Ce  serait  détruire  le  commerce  déloyal  et  trompeur  ; 
mais  cela  ferait  fleurir  le  commerce  honnête  el  sincère,  vous  n'auriez 
plus  besoin  de  mentir  ijlu  matin  au  soir  pour  attraper  les  chalands. 

LA  MARCHANDE,  Ah!  bfcn,  bien,  où  serait  le  mérite  du  marchand? 
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lin  pro''.li. 


li'iin  mol»  .'i  l'aulrn. 


■  'xrLt.s.  nv.  O.  d"  l'Our 

Hoof^p.  Kotsnh.        »      lnO  7.1 

I.  .V.   Otlln  aitl.        •        '••  «1- 

—  ()il5«^  •  r  „     „ 

—       J  p.    0|0.  .         3*  lit 

l'iitlcliUi-riBur'^      »        30  3,4 

pomuc.  50|0  (837    .     ■  i  »  -,.. 

HOI.I.  i    lii  I-  1."  »  .. 

l'.AlTl >  ■•  "i" 

Union  'i[ii>  r-,..,  "it» 
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llKLt..    i    1,1. 
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il» 

-  J-   («i.... 

-  Hi.nout;.. .. 

-  d'Kin.lSil. 
•:.  '<m-i 

t>    .-Kl'.UU 

.-    —   t'o.lillUlU.l 
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,   -      .-■»  -,- 

'Jti  -I- 


"I- 


INDUriTHll'; 

tT  CUEn.    DIT    l'Lli. 


1(70     — 

m,  m     mm 

l'.^voyrja 


4  Caii.»0|0 
Act.  lU.  . 
Ch.  S.  (î.  . 
V.  r.  dr. 

—  Oi).  ,ific. 

i nou». 

[V.  r.  (<auo. 

Piiri^  a  Se. 
— :U)rléaiis 

—  à  i'.nuon. 
It.-HiWrc,.. 

AvilitlOM... 

Sir.  à  Hàly. 

Paris-SIr... 

Inars-Nant 

iii  ;,-Vler/.. 

C.  du  Nord 

Kaniti-llsj. 

Dioj'.-i-'uC. . 

lloul. .%  \!h. 

Orl.-itord. 

ilonl.  iîr. 

P.irit-Lyo!» 
IHori-r«sl. 
iZinc  V.  M., 
jl.in  Ma'^cr 


(245 
1030 


auS  75 

N      MU 

(2Ï7  51 
877  50 

655    mm 

»i  1)  '■      M  n 

soa  50 

*01  75 

4ii7  30 

56.5  ... 

606  i5 

»    t.    ^.m 
*'Ù    -m 

538  75 

4»8  75 


L'un.  Jet  i/érants:  1     CA,\T.\(;nKi. 


-,   — ,-  ^    -,  l«uw£ «^îliS^jriirKgtteneau,  iaf 
ijié.  rue  ds  Beiiloi,  33.  teindre  ua  bon  apr  la  poate.  (Affr.). 

PT1TC    tiV    mrVVlTT    rniC      L'EAUCHANTAL,  nouvelle- 

approuvée,  teint  a  la  minute,  en  toutes  nuances  et  pour  toujours,  I«s,Cuk- 
VKUx  cl  lu  ItARii!.  Prix,  avec  garantie,  0  fr.  Magasin,  rue  Uicbelieu,  «7, 
|)orle-ct)chère,  à  l'entresol.  ^On  expédie.) 

niflff  VÇ  BO.NTIU.S,  purgatives  et  dépurativcs  de  H.  JohaNnbav, 
rjJlUlMllJ.  pliarniacien,  rue  Uourdaloue,  n.  1,  contre  la  constipation , 
l'hydropisie,  le  rhuinati.smi!,  la  goutte,  les  glaires,  les  dartr«>8,  l'asthme  et  l« 
cntarrh)^  (giiérison  garantie).  4  t'r.  la  iMlte^avec  notice  médicale.  —  (On  n« 
garanti  que  les  boitet  portant  la  griffe  H,  Jouannkav.) 


(.  h. 

u  il. 

:  h. 

7  h. 

li  h. 

«  h. 

-.  11. 

li  II. 

i;  II. 

.-.  11. 

a  il. 


Spectacles  du  3  février. 

>|>  OPÉRA.  —  Koliert  Druct!. 

>l»  FRAMCAiR.  —  Marie -Sluart,  1776. 

i|2  ODBoA.  —  A^nès  de  Méranie,  le  Honrrii  bienfaisant. 

>i»  OPÉRA-COMX9VX.  —  Le  Déserteur,  la  Dame  blanche. 

>|>  ITAUKMR.— 

>!•  VAnDCViu.c.— Trois  Rois  Trois  Damus,  Mlle  Navarre. 

>|»  STMMARE.  —  Jeun,  Irène,  l'ArlicIn  •J\;i. 

i\\  VARnÔTÉ».  —  Roch  et  Luc,  Une  Fille  terribfe,  Richelivu. 

>|»  PAiJixs-ROTAl..<^  l'oudre-(^)ton,  Tableaux,  Chambré. 

»!•  PORTB-ST-HARTIM. -Lucrèce  Bor^'ia,  Tableaux  (Mme  Relier). 

i)|i  AnaiftU.  —  La  Closurie  des  Genêts, 

i|i  OAITB.  —  Les  Mystères  du  Carnaval. 

•  I»  ciRQoe.  —  La  Révolution  Trançaise. 

'M  t  COMTE.  —  Le  Munte-Cliristo  de  la  jeunesse,  la  Mort  aux  Rats. 

112  roxjza.  —  Lu  Planète,  le  MMecin,  la  Belle  au  Bols  dormant. 

i|i  DÉLARRBKKMTS.  —  Reine  Margot.  Marceline,  un  Fils  du  peuple. 

1  \i  BEAUMARCHAIS  —  Choix  d'un  Mari,  Marcel,  Us  MémbiNs. 


e 


Kn   Yente  à  la  1Libba.ibib  J^ociétaibe,  quai  Voltaire.  9ft,  eu  Aice  du  l*ont-R«yal. 

Broch.   in-8".  ^1  "J^        ^jà       ^1  ^^m"^t   J     I  Ij^  ^^  P*^  ^^  P''^*®' 


OD  lES  DEBHIESS  DEBRIS  DE  LA  HATIORAUTE  POLONAISE. 


OOKVAOWXX 


L'ALLIANCE  dis  FAMILLES  n  m  L'ARMEE 


SVITkMB  SB  RKMPLACBMBIIT 

réunissant  économie  ettécwito 
et  applicable  confoménienl  à 
l'ordonnaDCe  royale  du  18  juil- 
let 1846. 


irASSmASCES  iutdelles 

pour  la  libéransïiâu service  mi- 
litaire étendue  iiloute  la  France. 

L'ALUANCE  DE  L'AR.WKK  KT  DR9  FAMILUM,  dont  In  principe  i^tbuM^  Rur  une  vastr  niii'iialità  p.i  d'apri'<  une  coml)inai  >  i  rnilil;ilrr^  ciirure  f>ni]K  \o-  drupeaiix,  saut  di'-plaremrr 
•on  (oul«  nouvrlle,  donne  aux  nouieriplcur* lui  plut  Kr'nds  avanlii)!)».  et  réunit  ECONOVIK  KT  HÉCl  HII  K   — l.<'s  a^siir*^"  I  liii-rnOiii>^  à  la  Caim»;  dVpnrKnoi,  au  nom  il  pour  le  i 

lit)4rA»,réformé»ou  PiemplAi,  ïer»«ronl  cliei  iin<li*i>oiiil,ilrc  de  Icurclioii  une  iiiiiiHcoimniiiif  de  500  franc»,  aprC'S  liîcnnK'i!  df         n.,    r>-       ..  .  j       j     _i  .   ••  i.i-    j         .      ,  .,     t    _.-..i    j    i     r  i  i    .  j      . 

rfifUion.  -  Touirt  r.^  ml»*»  app».  Uendront  aux  a»»ur.'.n  lomWs  ;,u  sort.  -  i.Ai.LiAsrF,  i.Fs  KAniii.i.KS  KT  iiK  I.  AK.M^.K  |      ^*  Direeteurs  et  dtt  Agend  tont  etablti  dont  toutei  les  loeahtét  de  la  France,  amxqueU  on  peut  $  aiirtetar  ^nr 


rnt  aucun  de  l'assuré,  el  le  prix  du  remplact'W'nl  C8tdépo*4  par  l'assuré 
:  compte  du  rcmplaçaiit. 


se i^tiarge  de*  reiuplaci'picnU  de»  asiniron  tonit>é«,  «'ils  le  di'-ïlrent.  —  Le»  rcnipliicwncnls  «'('irrclurnl  au  t-ov^tt.^M  {\i*\  lt*ren\(ignemcnttel  connaitre  le$  tlùtuti. 
/    ;  Siège  de  Dirtetion-ffinitals  :  rua  de  BiSady,  50  et  52,  bbiticvart  .S  Martin,  ;i  l'aris,  —  Sous  direction  de  la  S<:int  :  rue  de  l'Abbaye,  il,  ia  ibonrs 


Sl-Gerniain.  —  $tfccurta{e  :  quai  de  la  ToDroelle,  SS. 


l.e  vol.  4e  la  1'<  année  est  en  vente. 


na««t,yart  4*  SjaBvler.  Av«c  2  tr.  d*  •«ppléOMat,  ob  doMMra  •■  plaa  mm»  a» 
DESMSBKTB.  éditeur  de  la  librairie  à  illufitralions  pour  la  jeunesse,  38,  pasaagi 


l-iZ^^SiVÎ 


ao4a  cbJM|«e  moli. 

rasaage  des  Panornm.iK, 


JOURNAL  DES  JËMË8  FILLES 

^  VaraÎHaiit  te  5  de  cAttifae  mois  |iaf~UvfâÎ8ôas  de  deux  ^ûîî^^^^  G4  colonnes  avec  îîîus'traîions. 

Histoire,  TOf âge*.  asIrODomie,  botanique,  conscilii  sur  l'éducslion,  p«Dl#e«  religinue»,  jeux  de  «alon?,  po('.<;ies,  rcrclle»  pour  les  jriiiics  (illes  Inibilnée»  au  ménage,  j 
dessins  de  broderies,  patrons  dp«  mrilieure.»  maisons,  evpliralinn  de  nouve.itu  i>Hvr,T:;i"i,  ninsique  iin'dile,  iiidde,  jolie  liilioiimpliie,  lébus+H 


Le»  Mlrw  ■»■  «Iffelile»  ne  «rroiii  pa>  rrrno  ri  erivnirr  nn  iiianrial  «ur  l.i  imitic 


I.),.;  :iie<m!iKe.le.»  rr:vnle»  ri  !îeiii>rnlO"  font  les  nlKiniioiiTml», 


PATE  PECTORALE 


NÉDMLLE 
s&'or 

en  1845. 


à  la  réglisse, 
DE  GEORGE, 

Pharmacien   d'Eninal  (Vosjkk). 


liiiiiu 

en  1845 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTB  GUÉRISOW  MS 

RliIJiJËSVCJltÀRlinBSjSROUEIEmrTflllïlllfETO. 

On  en  trouve  dans  toute.'»  les  meilleures  pharmacies  de  Franee; 
et  il  Pari.s,  au  dé|)6t  séncral ,  chez  MM.  WACNait  et  Garnibb, 
droguistes,  rue  des  Arcis,  &(!.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
holics  portant  l'étiquette  el  la  signature  GEORGE. 


b,  RUE   VENTADOUR  , 
nu  fond  de  la  eoiir,   par   i.ro- 
i-i^iU  mécanique,  breveté  d'in- 
Tenllon,  sans  garanlie  du  iîou- 
vi-rnemenl. 


CHOCOLAT-VERNADT. 


ftTABLLSSEMENT 

f;m9  frais  di'  maKasiii,  mar- 
eli.\ndi?e«  de  première  (|iia- 
lilé,  vente  ;i  lion  niiirclie. 

Celte  .Maison  a  voulu  prouver  aux  eonsonuualeurs  rpie  le  piin  e\orhil.ini   de?  CHOCOL.VT.S  FINS,  l'erl  du   tpi'au   hue   e,X(e.-.-ir  des 
Magasins,  et  aux  élalaires  (pie  l'on  remarque  dans  les  maisons  les  plus  en  viit:\ii:  di   l'aris. 

<;Mac«i.AT»t:s,4!«T^,  n"  I,  bonne  (inalité,  le  1  [2 1».     I  «01  cmo«;oi.at  vk  s.»!»ts;.   ii"  .->,  surliii,  le    I pi  kilo.     2  :H) 
n°  2  lin  —         2  1."  I  —  —         surlin  ;\  la  \ani' 

l'nx  de  la  houlejlle  f  I     11  s  T|'lv| /\f  ir*      nniînilin  C1inAI\  IIAITHITIxn       30  e.  en  plu) 

lie  la  dcnd  bouteille  sans     u' ■  iiini  ■■  i  sm      i.iii«iinisi   ma    .,_    viiiiiisi«_    ■   ii  ii  i  iii  ■  i  ■■  vi 

'r  V(.rre. 


la  bouteille,  lia  4|3  b 

ilOP  de  Sucre i  30    .,    7,') 

de  Guimauve   <  611    >.    05 
de  Gomme.,     t  60!  »    It5 


nm\m  spéciale  de  sihopet  lioieuhs. 


1.1  liou'KilIr.ila  l|2b 

SIKOP  il'OrKeat I  «0      I  0.1 

<le  Groseilles,     f  <m\     <  OS 
de  Cerises.. .    *  (■.'il    4  15 


la  lii>iitellle.{la<|2  b 
SlBOI'de  Limons,      -i  :iii      1  -r, 

—  d'OraniîPf.. .     '2  Su       {  i-> 

—  de   l'uiieli. . .     2  liOl     I  GO 


20  e.  en  plus  p.irlioiileil. 

Lf  c.        —      parlialiout 

pour  le  Série. 

Il  la  bouleille.  i|a<|2  b. 

lEAf  lie  Fi.  (VOranti.    i  flo      i  o". 

-  de  Menlbe... .    1  80     )  0.5 

—  (le  rolomic.,,.    2  811  i    i  co 


PURGATIF  à  U  SIAGNESIE 


\ 


Com)Hia«  uniqnamant  d€  ucv ,  de  laerc  «t  d«  magnéf  i«.  ! 
(•ût  M  diAn  •>  rim  du  meUlear  cfaocolat.  D'us*  ifliucita 
isconuiubl* ,  il  «tt  pracHt  par  loui  Us  b^kids.  Vmt  ia- 
bMllë  i«it  ■■  pargaUl  !  i  f«l  Hn  <«••  il  déu-alt  la  canstiptUom 


J  la  Pharmaeii ,  i 


LBPEI.LKTIBK .  ».  i.ris l'Opfr», 


POI'K  I.A  I.IRRHATION 
l>r  SKRVICE  miiA- 
TAIRF.. 


CLASSE  1 846. 

PAIEMENT  APRÈS  ENTIÈRE  LIBÉRATION  ^T  SANS  SOCWÎRIRE  DE  BILLET  D'AVANCE. 


IIAINO.X 

GENTA-OLIViEII 


BOIILKV.'VRT 
9A»t-DK!«|S,  2Ù. 


on 


10  000  FR. 


celui 


donne 

qui  prmirera  que  l'IlAU  DE  I.OK  ne  fail  pas  repou»»er  el  l'paissir  les 
efieveoi;  sur  ries  lAle»  ebiiuves  !.' Celte  JiAU  de  I.OH  nKGCNIÎliE  la 
cbeveliire  et  la  ('.ONS!i;il  VE  jus(iu'aii  tombeau,  S'adresser  i\  l'inventeur, 
M.  Lt;()l'l)l.l)l.01),  iliiniifle  (l'Allemaj.'ne, demeurant  il  Paris,  riie^.'sàinl- 
Ilonori'..,  2»1.  Flaeon  à  ">  el  40  fr.  av(;c  inslnuilion.  (Alfraneliir). 


Iinpriniflru' 


.aiii 


-L(''>'i'  eî  rouip.,  rue  du  C.n-isK.Tiil,  Ifi. 


sxiSAirsss 


LA 


représentnn* 

pour 

LA    1>P.0VJNCE. 


MATËBNËLLE 


1,200  FRÂMCS 


20,000  FRANCS 

pnr  an 

Assiciations  mutuelles  pour  toute  la  France.       d'appointemkns. 
Capital  social  :  un  million. 


Demande  un  reprfsenlanl  dm*  chaque  chef-lieu  d'irrondlitemenl  :  Appoinlemenu  Biej  1,S00  fr. 
p.ir  an;  un  iiit< -el  daijs  Ich  .iilaircs  i|iii  pcm  l'éjcver  i  4,000  fr    innaellemeRl. 

HOlT  JBI  ^.r«  s.roiil  accordées  aui  HUIT  rcpr*«CnUn«  qui  auront  fall  le  plut  d'alTairei,  rolall- 
vehieiit  h  la  population  de  leur  circoiiscripilon,  Pari»  eicenl*.  Le»  prime»  «eroni  de>:  la  4r«  <s,ooo  f.; 
1.1  2  '  «9,nO(i.;  1.1  :><•  10,000  fr.:  la  *>  «,000  fr.;-  la  .1^  «.DOO  f.;  la  «•  4,000  f.;  la  7»  5,000  f.;  la  8»  Î.OOO  fr. 
Il  eiirUirque  lerepn»«nl,iiil  qin  aura  mirin^  la  première  prime  aura  gign*  «,0*10  f.  din«  «on  année. 

S':..lre>-.T,  pour  loule  demande  d  iiopl,»  ...,_  .,„  directeur  gérant  de  la  Materneilt.  «l, 

riip  .MonUiiartre,  ï  Paru. '  rnu(f  iritre  non  affrimeki*  itra  rigourtouement  rt^aiit). 


rrsmmmaïas 
3  fr.  1«  flacoD 


tam lu 

C^ofultatiov 


TOILETTE  DES  DAMES  ;:„.,, 

EAU  VIMIIVALË  SICCATIVE 

Poar  lotiiras ,  Ac,  de  CHAINE,  phjra.,  36 ,  r.  Renre-ïmfmie 


., — ,...., — _ 

l'N   VULUME 

iii-l.". 
0 


DU  CAFÉ 


i'in\ 
i  ff. 


i  w 


Heti  flur  l'bnmmi!  el  sur  les  oryanes  Ki^iiilan».  :  ftirrililé,  iin  - 
««•«(VfrJlDeaellé  contre'  les  ininix    d'eslnrniic.  li»  illireslidiis 

■s^maux^flt  lèle,  l'astliine  fit  divfo's  cmpoi>.innements,  par 
TIUrET.laui'.''  'lO'.'  t'iieull.':  de  Paris,  imidecin  inlrrni!  ^\M 

elc,— 6hc»  Fauîeur,  rue  Haiilnvllle^l»  bl»,  etelie/.  lespiln- 
iiirns.        .1  \ 


naaa 


XQH 


eoonnue  elUi-aeemiù»  faire  repousser  les  ebeveii\,  en  arrêter  la  chute 
el  lad('ci)rBr«tlon,1*ALl.Aril>,  pbarniaeien.  rue  d'Arsenlcuil,  %\. 


«■•     TïtUC . 

-  rue  Suintoniie,9, 

(nu  .Marais). 

LAMPES 

dit(<SCAKCEX., 

.M  «i  -c  AB«:  r.  I, 

il  indil/raîenr, 

ira  l'ailliez 

a  10  rrnnr» 

cl  ;in  dessus. 

Anparci  s  pour 

sallf*    a    mnngei 

'     cl  billard. 

Echange, 

nfitloyagc 

M   répartilions. 

Expiai* 

en  province. 


En  vente  It  laLibrairie  sociéuire, 
ruedn  Reaane,  2  ;  etquai  Vol- 
l«irp,2.S,  en  face  du  Pont-Roy. 

rmicis  DE      ' 
L'ORGANISATIOV 

DU  TRAVAIL, 

Par  MATH.  BHIANCOtJRT. 

l'ri.v  :  ;j'i  c.  ;  pur  la  jioste,  3.S. 
Les  dou/.«  exemplaires,  3  fi. 
el  par  la  [««te  3  fr,^50  c.    ■< 

LE  FOU 

DU  PAl,ilSROïAl, 

Par  F.  CANTAGREL. 

L'ii  beau  volume  in-tA  compacte 
de  <0O  jinecs  —Deuxième  édi- 
liiin.  —  Prix  :  t  fr.  ;  par  la 
IM)sIe,  4  fr.  ,Ml. 


NOTIONS  :;: 

de  In  «clence  ««étal* 
DE  rOURIEBy 

par  HBIVBI  CM^mWB. 

auteur  de  la  Bifenee  du  Fotf 
riiri»me.  2"  MiUon.  I  vol. 
croiidin-ts.  Prir:  •  fr.,  et  pu 
la  pokle,  I  fr.  40  c 


ipoiéi.  -f^llwcaMion  de  l'Adresse 

tâqiMilioD  de  Cracovin  a  été  le  principal  sujet  de  la  séance 
d'aujoard'hui.  Cependant  M.  Thiers,  tout  en  protestant  |coDtrc  la 
supimnion  de  cette  république,  a  (enté,  de  la  rattacher  aux  ma- 
riages (Mpfkgaols.  C'était  rentrer  par  une  voie  détournée  daiiii  le 
détÀi  tormiaé  hier.  M.  Guizot  a  constânunent'  repoussé  ce  sujet 
dediiciMMon. 

M.  Bei^er  a  em  derôir  sur  cfe'tiOfiit  faire  au  ministère  une  der- 
nière <nvtï«  ;  mutisme  constant  de  M.  Guizot.  Le  ministère  sem- 
ble penser  que  la  conclusion  des  mariages  espagnols  a  fait  à  l'en- 
tente cordiale  assez  de  blessures,  et  que  maintenant,  le  résultat  ob- 
tenu, il  ne  faut  pas  envenimer  la  plaie  par  des  discussions  sur  un 
sujet  irritant.  Aux  sommations  de  parler  qui  lui  étaient  faites, 
M.  Guizot  a  répondu  en  sommant  ses  adversaires  ^'exposer  ciix- 
mt^mes  leurs  idées. 

Emploierait- on  cette  (in  de  non-recevoir,  si  l'on  avait  à  expri- 
mer des  pensées  dignes,  fermes,  nationales,  et  capables  de  concilif  r 
au  ministère  la  sympathie  de  toutes  les  opinions?  M.  Gui/.ot  dé- 
clare qu'il  ne  parlera  pas  des  mariap;cs  esp^noU  ,  à  moins  que 
l'opposition  ne  lui  fournisse  un  texte  précis  ;  mùi  hier,  MM.  Du- 
faureet  Billault  fournissaient  ce  lexte.  Ils  ont  demandé  au  gou- 
vernement s'il  comptait  à  l'avenir  former  des  liens  plus  étroits 
arec  l'Allemagne,  avec  l'Europe  centrale-  Se  taire  après  une  pa- 
reille proposition,  c'est  la  repousser,  c'est  faire  craindre  que  le  ré- 
tablissement de  l'entente  cordiale,  de  l'alliance  anglaise  domina- 
trice, exclusive,  ne  soit  aujourd'hui  l'unique  vœu  de  nos  gouver- 
nants. 

M.  Créaieux  a  fait  très  bien  sentir  ce  qu'il  y  avait  de  dédai- 
gneux pour  Topposition  dans  la  conduite  de  M.  Guizot,  qui  ne  ré- 
pond jamais  qu'a  M.  Thiers,  et  qui  semble  mépriser  touti-s  les  at- 
taques lorsqu  elles  ne  présentent  pas  la  caractère  d'une  concurrence 
ministériel  li;. 

Après  de  vains  efforts  pour  faire  revivre  la  question  espagnole, 
on  s  est  rabattu  sur  celle  de  Cracuvie.  A  cet  éj^ard,  l'initiative  de 
la  presse  a  laissé  aux  députés  peu  de  chose  ruire  ou  du  moins  à 
dire. 

La  présence  de  M.  de  Genoude  à  la  tribune  a  cependant  surexci- 
té l'attention.  Rarement  orateur  s'est  vu  accueillir  avec  plus  de 
curiosité,  aoas  pouvons  ajouter  :  et  de  bienveillance.     , 

Après  avoir  protesté  contre  les  traités  de  1815  eu  homme  qui 
n'aco^>te  pas  I  héritage  de  la  Restaaiition  srds  bénéfice  d'inven- 
taire, aprèi  avoir  invoqué  contrd  ces  traités  odieux  l'opinion  de 
Chateaubriand,  H.  de  Genoude  a  déclaré  que  nous  devions  récla- 
mer contre  toutes' les  violences  de  4814  et  de  4âl5,  et  noa  pas 
Mulement  conU«  l'attentat  de  Cracovie. 

C'était  entrer  avec  fermeté  dans  la  bonne  voie  et  proclamer  les 
vrais  principes.  L'annexion  de  Cracovie  n'est  pas  à  déplorer;  c'est, 
au  contraire,  an  heureux  événement  qui  se^  le- signal  de  l'cman- 
cipalion  pour  un  graad  nombre  de  peuples.  Mais  il  faudra  plus 
d'un  discours  4  M.  de-Geaonde  poor  bien  faire  comprendre  sa  sir. 
tuatioo  pQlitrqaè.  Voulant  se  montrer  à  la  fois  légitimiste  et  natio- 
nal, il  blesse  tantôt  4  droite,  tantôt  à  gauche,  de  vives  susceptibi- 
lités. Après  avoir  fait  i'étoge  complet  de  l'opfvosition  libérale  qui 
représentait  sous  la  Restiraration  r  honneur  de  la  France,  nous  ne 
savons  trop  par  quels  liens  H.  de  Genoude  se  rattache  encore  au 
parti  4égituni8te  (ou  royaliste).       * 
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TOTiGE  El  iUniCIE. 

Le  voyage  qu'on  va  lire  ■  été  fait  au  printemps  de  (854,  et  rédigé  à 
la  même  époque.  Les  événements  qui  viennent  d^attirfr  l'attention  gé- 
nérai«  sur  l'Àutrirbe,  rendant  (te  l  actualité  i  cet  ët-rit.  Nous  n'avons 
pas  modiOé  les  descriptions  qu'il  renferme.  Elles  sont  rapides  et  su- 
perllcieiies,  nais  encore  exactes.  On  sait  que  l'empire  d'Autriche 
n'est  pas  le  paya  des  cbangeneols. 

La  forèt  de  Bondy.  —  Bar-le-Duc.  —  Nancy.  —  Adieux  do  la  (tarde  impériale 
polonatxe  k  la  France.  —  Monumenl  de  Charle»-lc-T*niéraire.  —  Dévoue- 
ment du  jeune  Dezille.  —  L'a  singe  carillonneiir.  —  Strasbourg.  —  Le  pont 
(le  Kehl.  —  Deux  momies. 

Les  piqueurs  du  roi  s'étaient  enfoncés  dans  les  détours  de  la  forêt, 
on  enlendmencore  It;  bruit  des  trompes  et  les  aboiements  des  limiers 
ment'S  en  fessé  par  lesjulains  ;  bientôt  la  prince  lui-même  parut  seul; 
il  était  soucieux  et  considérait  allentivement  une  petite  cioixii'or;  il 
était  aisé  (|e  voir  (|ue  le  monar<|ue  avait  passé  une  uiaqvaist;  niiii  ;  trou 
tié  par  des  songes  fuiu'stes,  il  nVlaii  parti  pouf  la  chasse  qu'eu  laLs- 
sanlime  croix  prérienhc  enirc  I  s  nains  d'un  de  ses  leudcs.  Jf  voy» 
quille,  avaii-il  dit,  peul-tUr.' la  cliass'Mlis>ip('ra  t,;die  mcsiniiuii'tudi's; 
si  vous  apprenez  qu'un  dangi^r  menace  ma  pe, sonne  o)i  qu'une alTaiie 
pressante  me  léclame,  envoyiz-nioi  (jelti!  croix...  Ei  voilà  qu'un  homme 
d'armes  éiail  arrivé  à  toute  bride  portant  la  croix  dans  sou  escarcelle. 

On  nous  demandera  peut-être  iioiirquoi  le  leude  n'aVait  pas  ccril; 
mais'te  seigneur  était  de  trop  bonne  ucç  pour  .savoir  écrire,  et,  duii 
autre  côté,  l«  prinic était  trop  noblonicni  élevé  pour  tlvoir  appris  à 
lire.  Il  était  donc  pencW  sur  son  palefroi,  retournant  la  croix  d'or  cl 
cherchanlje  sens  de  cette  missive  ;  tout  à  coup  un  homme  se  glissa 
derrière  les  buissons  ;  à  sa  lonpue  chevelure,  on  le  reconnaissait  aisé- 
ment pour  un  homme  libre.  Ai;rivé  derrière  le  prince,  il  se  haussa  sur 
la  pointe  des  pieds,  saisit  d  litro  main  une  forje  braiiche,  et  de  l'autre 
tira  un  long  poignani  qu'il  enfonça  dans4e  dos  du  monarque  en  criant 
d'une  voix  tarrible:  «  Koi  !  souvieus-ioi  delà  fourche  et  des  verjjes.  » 
Le  roi,  blessé,  avait  eu  la  force  de.  porter  .t  la  bouche  son  CDrnil  d'ivoi- 
re, el  sou  dernier  souflle,  comme  celui  de  Hoiand,  fit  reloniir  tons  Us 
échos  du  voisinage.  Alors  parurent  trente  hommes  d'armes  envoyés  un 
peu  tard  de  Paris,  parurent  aussi  les  piqueurs  qui  se  mirent  en  devoir 


utile  assurément  et  reriipK  àVec  iftic  veçyé,  une  ardeur,  un  tîûent 
remarquables.  -1 

A  la  tribune,  M.  de  Genouic  a  constamment  intéressé  la  Cham- 
bre. Tout  en  constatant  son  succès,  nous  espérons  qu'il  modiiicra 
quelques-unes  de  ses  idées,  et  (jU^il  cessera  de  réclamer  les  fron- 
tières du  Rhin,  comme  il  l'a  fait  a«|purd'hui.  La  France  a  besoin 
d'une  barrière  contre  la  Russie. Ceflé  barrière,  nous  la  trouverons, 
non  pas  dans  la-  po.ssrssion  les  provinces  rhénanes,  mais  dans 
l'alliance  de  l'Allemagne  et  dans  la  résurrection  de  la  Pologne.  La 
revendication  des  bords  du  Rhin  par  la  France  serait  tout  à  fait 
contraire  à  cette  politique  d'avenir. 

Energiquement  désavoué  par  un  député  légitimiste,  M.  de' Ge- 
noude est  remonté  à  l«^tribunc  pour  déclarer  (|u'il  n'appartenait 
comme  député  à  aucun  parti,  et  (piil  se  renfermerait  à  la  Chambre 
dans  les  termes  de  son  serment. 

Ainsi,  nous  assistons  à  une  scission  entre  les  royalistes  encore 
plus  profonde  ijue  celle  qui  se  manifestait  liicr  entré  les  membres 
du  centre  gauclie.  ,         - 

M.  Guizot,  amené  ii  la  tribune  par  une  brillante  amplification  de 
.M.  Uarrot,  est  venu  renouveler  la  déclaration  contenue  dans  le 
discours  d(î  ta  couronne ,  <!t  aflinner  que  l'attentat  de  Cracovie 
avait  été  inattendu  pour  le  gouvernement  dé  France  comme  pour 
celui  d'Angleterre.  Nous  le  croyons: 

L'impr'es.^ion  ressentie  i)ar  le  iniiiislcre  français  ;i  la  réception  de 
cett.»  nouvelle,  »  été  (pie  le  droit  des  nations  était  violé,  mais  que, 
cependant,  il  n'y  avait  pas  cas  de  guerre. 

Qu'il  n'y  eut  pas  cas  de  guerre  inmédiato,  noiis  le  Comprenons, 
mais,  malheureusement ,  certaines  paroles  de  M.  Guizot  semble- 
raient indiquer  qu'il  a  mainteni  la  paix  par  respect  pour  les  con- 
ventions de  4815.  Il  n'a  pis  voulu  «répondre  à  la  violation  des 
6  traités,  par  le  mépris  de  ces  mêmes  traités.  » 

Exprimant  plus  clairement  encore  cette  idée,  M.  Guizot  a  dit  : 
0  Nous  pensons  que  les  traités  subsistent,  et  nous  sommes  décidés 
à  les  observer  loyalement.  » 

M.  Guizot  a  déclare,  à  la  vérité,  qu'il  avait  pris  acte  de  la  viola- 
tion, et  fait  des  réserves  qui  pourraient  acquérir  de  l'importance 
par  la  suite,  mais  il  n'a  pas  terni  devant  la  chambre  ce  langage 
énergique,  décidé,  qui  eût  rallié  à  sa  politique,  en  France  et  à  l'é- 
tranger, de  si  vives  sympthies. 

Au  fond,  la  pensée  de  M.^wMi  ne  diiïère  pas  de  la  nétre.  11 
admet  que  les  traités  de  4  ((,4  5  n'engagent  plus  la  France,  qu'ils  ont 
été  déchirés  par  sT-s  ennemis  eux-mêmes,  et  qu'elle  est  maintenant 
en  droit  d'agir  dans  toute  sa  liberté;  mais  pourquoi  tant  de  dé- 
tours et  d'équivoques'?  pourquoi  ces  phrases  contradictoires? 
pourquoi  dire  qu'on  veut  observer  loyalement  les  traités  quand  on 
nourrit  l'intention  de  s'en  affranchir  à  la  première  occasion  favo- 
rable'? Il  fallait  renoncer  dans  cette  occurence  à  satisfaire  tout  liT 
monde;  la  France,  la  Pologne,  la  Rohéme,  la  Hongrie,  la  Suisse, 
l'Italie,  méritaient  bien  qu'on  s'attachât  exclusivement  à  les  con- 
tenter. •_ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  traités  de  4  84  5  sont  rompus  dans  l'inti- 
me conviction  du  ministère;  ils  sont  rompus  dans  l'opinion  de  la 
chambre  qui,  d'une  voix  unanime,  à  l'exception  de  M.  Dupin  (cha- 
cvn  chez  soi,  chacun  son  droit),  a  voté  ce  paragraphe  : 

a  La  France  veut  sincèrement  le  respect  do  l'indépendance  des 
»  Etats  et  le  maintien  des  engagements  dont  aucune  puissance  ne 


!.«  rimé<du  t»''  février  publia  une  prot««tatioa  des  habitants  O*.  < 
Cracovie  contre  l'aunoxioii  de  leur  territoire  à  l'Autriche.  la  pnitff^*; , 
talion  n'est  pas  slgnéç,  parce  que  toute  signature  eût  attiré  ai;  n<MI-ri 
velles  per.séculions  sur  la  télé  des  malheureux  Cracoviens  ;  na^l<^,, 
journal  anglais  n'en  garantit  pas  moins  rautbenlicite da  la pitae k  |»^,f,  <^ " 
quelle  il  a  ouvert  ses  colonnes.  ~  ,  , 

L'exposé  qu'elle  renferme  établit  :  <»  qu'il  était  impossible  que 
Cracovie,  jouissant  d'une  indépendance  purement  nominale,  admini»-. 
trée  par  un  j;ouveriiement  toul  à  la  dévotion  des  trois  cours,  H  rem-  , 
plie  d'espions  étrangers,  pût  devenir  un  foyer  de  révolution,  un  Hfa,-, 
de  rendez-vous  pour  le!(  émissaires  de  la  propagande,  prétrxte  allégué,|, 
à  poj/ertori  pour  jusiilier  l'annexion;  ^ 

2"  Que  la  première  oce upStioq  de  Cracovie  par  le  général  de  CoUla'  ' 
a  été  toute  gratuite; 

5"  (>u'eulré   dans  la  place  sans  nécessité,  lieu  eslvsorti  de  même 
pour  se  ri'Urer  d'àliord  à  l'ftdgorze  et  |ilu<  tant  à  Wadowice,  et  queca" 
double  mouvemenl    rétrograde,  et  surtout  les  armes,  les  munitions 
<|u'i|  a  laissées  rierrièré  lui,  constituaient  ù  l'égard  des  patriotes  po- 
loniiis  la  plus  évidente  comme  la  plus  odieuse  des  provocations; 

4°  Oue  sans  Tarrluie  inopinée  des  Russes,  dont  la  marche  rapide  a 
déconcerté  lou.s  les  calculs  du  général  aulrichien  .  celui-<;i  eût  livré 
(;r.uovie  au  pillage  et  renouvelé  sur  le  territoire  de  celte  petite  répa-  , 
bliqueles  horreurs  qui  venaient  d'épouvanter  la  Gallicie.   .  ,/ 

1^1  protestation  se  termine  ainsi  :  «  Victimes  de  la  plus  inouïe  d^  ) 
iui(|uilc.s  politiques,  livrés  sans  défensv  aux  mains  les  plus  férpota  (Al; 
les  plus  pt-rlides,  il  faut  que  nous  nous  soumettions  sans  miinaar*  j 
aux  décrets  de  laProvideurc.  Nous  atlendoiib  que  le  temps  et  l'aida  don 
(talions  Kénéreu.ses  puisseql  venger  nos- injures,  et  vienncat  proij^,  ; 
quer  h  l'action  celle  énergie  intérieure  qui  semble  acquérir  cfaes aoi»  >', 
une  nouvelle  force  eu  proportion  des  efforts  (|ue  l'on  fait  peur  ré!i}i 
teindre.  »  ,  iî 


rr«t|el.  de  toi  «nr  lie  r«l»»l«y. 


Aujourd'hui,  au  -4". bureau,  M. 
le  projet  présente,  mais  -ifciroit 
question    analogue  <1  celle  soulevée 
transport  de  Marseille  à  Lyon  par  bateaux  ^  vapeur 


Demesmay  «ppronve  de  l^ut  poiat 

ttevoir  enlreteniK  le  bureau  d'aaa 

par  le  projet  en  dltctitsion  :  J> 

en  leapsotdl- 


naire,  e>i  de  5  Ir.  ù  5  fr.  îM  c.  en  moyenne.  Aujourd'hui  œ  prl&aat 
de  13  il  15  fr.,  par  soile,  assure  ton.  de  coalition  ou  d'anteuto  flalrf^i., 
les  diverses  eiiireprisej.  Les  populations  de  l'est  et  du  cenl^  d^  l#,'. 
France  sout^iii'.si  coudaouiéeji  4  payer  le  blé  à  un  prix  surebargé  de  '^' 
cette  énorme  différence  dans  le  coût  das  transports.  M.   DeaaeHUl,, 
prolile  delà  présent  de  M.  le  ministre  des  finances  dans  le  buceail  • 
pour  appeler  sérieusement  l'attentioiLdu gouvernement  sarlesMojMiil' 
a  prendre  atiiu  de  mettre  un  terme  à  un  pareil  état  de  chose.  Un  pre» 
nier  moyen  sérail  que  M.  le  procureur  géof  rai  de  Lyon  recberchit  acl{> 
vemenl  s'il  y  acoalition,  etdanslec^soù  elieexisterait,  d'en  poursuivre 
sévèrement  les  auteurs.  Un  second  moyeu  serait  que  le  gouvernement.par 
le  prêt  de  2(100  chevaux  du  train  d'artillerie,  mit  a  même  les  entreposas  , 
de  bateaux  ordinaires,  par  halage,  de  se   développer  et  de  ikire  |^l•  t 
concurrence  active  et  eftica<e  aux  entreprises  de  bateaux  kvapeaf,  ', 
conrurrence  qui  les  forcerait  à  abaisser  leurs  prix.  M.  Denesaay  Bf ,' 
prétend  point  qu'il  convienne  d  insérer  dans  la  loi  en  discussioa  UBO,  J 
disposition  à  cet  égard,  puisque  l'a  mesure  dont  il  parle  peutét^p^'  , 
administrativeneui  ;  mais  cette  loi  ayant  poiir  but  de  faciliter  lairrir 
vage  dans  l'Intérieur  des  grains  débarqués  sur  nos  cÀteset  spécialâ-.  . 
ment  à  Marseille,  il  est  évident  que  la  quesUou  soulevée  par  lui  s'y  rat-  \ 
tache  el  que  l'occasion  lie  pourrait  être  plus  opportune  pour  la  traiter 
el  la  recommanilcr  a  la  sollicitude  du  gouvernement. 

M.  le  ministre  des  Dnances  déclare  que  l'attention  sérieuse-du  gon- 
veroement  ne  fera  pas  défaut  k  la  question  posée  par  M.  DemnittJl  ' 


a. 


r?  K 


'f^;!i.>J  '.  wtj'.' 


d'emporter  le  cadavre;  la  forêt  de  Bondy  avait  bu  le  sang  Je  Chil- 
péric  II. 

Mille  ans  après,  deux  voyageurs  traversèrent  ce  lieu  fuitesle;  ils  sem- 
blaient préoccupés  d'une  pensée  profonde  ;  ce  n'est  poinl  fju'ils  fuf- 
sentVinlimidés  parle  crime  de  Bodillon  et  par  le  souvenir  dés  forfaits 
nombreux  qui  ensanglanièreai  celle  contrée,  car  ils  ne  rencontrèrent 
aucune  apparition  funèbre,  et  contre  l'usage,  le  fantôme  couronné  de 
Chilpciic  n'osa  pas  se  lever  devant  eux  ;  cependant  ils  s'enveloppaient 
d'un  gr.md  mystère,  et  les  questions  indiscrèies  des  postillon.^  ne  pu- 
rent leur  arracher  le  secret  l'e  leur  voyage.- 

Ce  début  serjiil  assez  bien  eu  .scène  *i"nous  marchions  à  travers  les 
highlands  de  l'E-osse,  pour  descendre  à  l'hoiel  du  Verf  ailé  d'Edim- 
bourg, el  y  vider  un  pot  de  bière,  comme  tous  le.>  héros  de  VValter 
Scoit  ;  mais  raspect  monotone  des  plaines  de  la  Champagne  nous 
replonge  trisleuienl  dans  la  réalité  ;  celle  partie  de  la  France  est  ad- 
mirablement cultivée  ;  dans  les  vallées  des  nioissoiis,  des  vigfies  sur 
les  cùteaux,  partout  des  roules  larges  et  bien  pavées;  mais  nulle  pari 
une  ruine,  un  rocher,  un  bois  d'arbres  vtrts;  nous  supprimerons 
donc  le  merveilleux,  au  moins  jusqu'à  nôlre  arrivée  en  Allemagne. 

A  Bar-le-Duo,  on  nous  i>arla  avec  admiration  d'une  statue  qui  re- 
pré.^enle  un  cadavre  décharné  :  l'offre  elaii  peu  séduisante  ;  d'ailleurs 
nos  moments  étaient, comptés.  Nous  ne  irouvâmes  de  véritables  sujets 
d'admiration  qu'en  iii'r'ivjiU  il  Nancy,  Jinicnne  capitale  de  la  Lorrai- 
ne. Les  principaux  éditices  de  cefiit  vi;l  •  :.oul  ce  que  l'arcbileclure 
IKiuvait  taire  de  nii-nx  au  lentps  de  ï.nuis  W  ;  partout'des  ornements 
t«)m|)li(|Uès  et  loiirnwiités,  <\vk  j:rillec  Je  U'v  doré,  des  cygnes,  des 
amoiir.s,  d 's  inroii:,  avec  leurs  cuquiile»;  la  cUhéùcjla  çsl  consiruile 
dans  ce  gortl  h.'Uard,  mais  la  ptaiiolloyal".  est  une  des  plus  belles  qui 
existent  :  ehirc  quatre  hoiels  a  la(,vuli'"s  symétriques,  s'élève  une  sia- 
Uie  de  bronze  avec  ces  inscriptions  :  , ^. 

\  STA^IISLA8-I.E-BIEniFAI8ANT,  LV  t.OP.RAl'xE  RF.C0.\.\AISSA:«TK. 
4851.  —  MÇUJlTnE.  —  MKII9K.  -^VOSUES. 

l>e.  l'autre  côté  ou  lit  :  •  • 

STANISLAS  LESCZY!«SKI,  «01  DE   l'OUlGSiE,   Dt'C   DE  LOnRAI!«F.     . 
.     KT  DKBAn.  — 47.'57--t736- 

Sur  les  deux  autres  faces  du  piédesiil  est  gravéfe  bi  longue  liste  des 
insfitulions  utiles  fondée*  par  le  roi  Stanislas.  Vis-à-vis  cette   stat^ie 
est  placé  uu  arc-detriomphe    analogue  à  c«lni  du   ('arrousel.  Au, 
delà  se  prolonge  une  promenade  publique  terminée  par  la  |uéfpcture. 

Le  p-ilais  de  la  prélecture  a  de  ha^iiié  loiigicmps  par  le  roi  Stanis- 
las ;  celte  demeure  est  en  effet  royale  ;  le  premier  étage  est  soutenu 
par  une  longue  colonnade;  plus,  loin,  dans  uncpetite  chapelle  matilée 

i^:,(.j    ,-i       .-«■      ■      ,,    K   ■    1;     :.■  ^  ,:<-^,  y:^'iy.l:'      '^^.   V --W   i     '  '  ' 


en  4705,  et  restaurée  depuis  quelques  années,  on  cxmserve  les  restes 
des  ducs  régnants  de  Lorraine  ;  .parmi  ces  tombeaux  se-trowre  cehi| 
du  graveur  Callot,  représenté  comme  un  bon  eentilhammc  qn'U  éttdt, 
avec  ses  moustaches  et  son  écusson  k  cinq  Moiles. 

Nous  renurqiiAmes  le  monument  de  la  duchesse  Philippe  de  GueK' 
dres.  La  ntatue  perte  l'habit  de  religieuse;  à  ses  pffcds,  une  fœnr  de 
Sainte-Glaire  tient  une  couronne. 

Près  do  choeur  est  le  mausolée  de  René,  qui  fonda  i  Nancy  ua  coa- 
vi-ni  de  cô'rdcliers,  après  avoir  vaincu  Charles-le-Témér*lre  ;  I  èOlé  de 
lui  s'agenouille  la  statue  du  cardinal  de  Lorraine,  assassiné  aax' 
états  de  Blois  ;  l'épiuphe  du  cardinal  le  représente  coame  un  saint 
et  défend' d.e  rechercher  la  cause  de  sa  mert. 

Le  cboRur  est  orné  de  plusieurs  anges  de  bois  délicatement  sculptés  ; 
chacun  d'eux  joue  d'un  instrument  ii  vent  ou  a  cordes. 

Ici,  nous  entrons  dans  une  petite  chapelle  surnommée  la  chapelle 
romie,  ou  la  chapelle  ducale;  les  tombeaux  qu'elle  renferme  sont  de 
marbre  noir  surmontés  de  couronnes  d'or;  les  vitraux  violets  jettent 
un  reOet  singulier  sur  ces  pierres  sépulcrales  et  sur  huit  génies  par- 
tant chacun  une  pièce  de  l'armure  de»  anciens  chevaliers. 

L'autel,  en  marbre  blanc,  est  d'une  école  italienne  du  16*  siècle.  ' 
L'œil  se  perd  dans  les  s(;ulplures  de  la  coupole  chargée  de  médaillons 
et  de  trophées;  ces  dessins  élégants  contrastent  avec  les  statues  go- 
thiques de  Gérard  d'Alsace  et  de  sa  femme,  espèces  de  momies  ap-' 
puyées  contre  la  porltf. 

Celte  ejlise  possède  uu  Martyre  de  saint  Laurent  par  Paul  Véré- 
luVe. 

ions  les  ornements  d'architecture  et  de  boiserie  sont  exécutées  aveè 
uirtlni  ([ui  lappelle  la  cha|ielle  de  Haute  Combe  en  Savoie;  le  tom- 
beau de  René  11,  entrés  autres,  est  couvert  de  dessins  gravés  dans  la 
pierre,  peinte  et-dorée  avec  le  plus  gr^nd  soin.  'S, 

Ce»  ouvrages  attestent  la  patience  des  cordeliers,  dont  le  couvent  est 
enctire  debout  dans  le  voisinage.     • 

Une  autre  chai  elle,  élevée  danS  un  faubourg  de  la  ville  sous  l'Invo- 
cation de  NtitTfi-Darne-de-Bon-SeeoHrs.  est  entièrement  remplie  |»ar  It 
souvenir  de  Stanislas  et  de  la  Pologne.  Ony  voUlaiombede  Lesczynskl, 
celle  de  son  épouse;  la  statue  de  la  princesse  jouit  d'une  certaine  ré- 
Nputatlon  ;  on  admire  surtout  la  draper^maU  rien  n'égale  le  Inidea 
médaillons  qui  (Jécorenl  la  base  dn  mausolée. 

En  4;>I4,  une  colonne  de  Polonais,  débris  de  la  garde  de  Napoléon, 
Il  ^versa  la  ville  de  Nancy  ;  ces  malbeurei  X  état<  ut  ramenés  dians  leurs 
foyers  par  l'ciiipiTcnr  Alexandre  ;  ils  graveront  silFnôaUbie  de  maiV - 
bn^,  dans  la  chapelle  de  Bon-Si^cours,  cette  liiscription  tonchaaie  (lk| 

,1)  Voici  le  texte  :  Rxwreitut  SmvtatM  rmq^ta  per  orbem,  gatttt  $o&lk' 
palriam  qwertntet  qvam  p«r$«vtrantia  fortUmàint  qm  tMruérmt  " 


(Icniaiii  on  joue   a  la 
lu  Louise  ilei  tonsoiii- 

It's  prix  sont  toujours 
rifCitolilre  ; 


DiSETTg.  —  Ee  prix  dei  cér^àfès  e^Vn  baisse  dans,  le  rayon  d'an- 
prtoti8ioÂRei»en.t  de  Paris,  t^est-à-dlVe  dans  la  Bric,  la  Bcauce  et  l'a  M- 
cardie,  ipais  ceùé  baisse  nous  inspire  peu  t)e  cûiifiaHi;^  ;  elle  est  ar- 
rivée .subitement,  sans  motif  sérieux;  elle  s'en  ira  de  même.  Depuis 
quiniie  Jours,  on  dirait  que  le^  marcWs  sont  sous  l'influence  d'an 
vauvlils  génie  qui  souffle  tour  à  tour  le  chaud  et  le  froid,  'a  hau&se  ou 
la  baisse  exagérée. 

'Selon  toute  probabilité,  l'agiotage  joue  un  rôle  fAoheux  dans  ces 
temiifites  qui  agitent  si  vivenuint  le  commerce  des  sui)sistanc('s.  Nous 
ne  croyons  pas  (jue  l'on  puis.se  expliquer  autrement  les  mercuriales 
dé  Chartres  et  d'Etampes,  qui  sont  tombées  snbifeiBctit  de.  5fi'.  cl 
même  de  4fr.  pour  le  blé,  de  4  à  0  fr.  pour  l'or^'e.  Nous  snppllon;^ 
l'administration  de  surveiller  allrnlivcmeia  les  inaïKcuvrcs  (jui  au- 
rafent  ponr  but  de  fausser  le'cours  naturiTdc  la  li^lle.  Anjoufdliui 
on  joue  k  la  baisse,  mais  il  est  possible  (|ue 
iiaasse,  et  que  l'on  piélère  un  tribut  forcé  .sur 
mitéurs. 

■D»B8  la  Champagne,  la  l-crraine  cl  l'Alsace, 
très. élevés  :  le  fromcnl  se   cote  ù  Troycs  de  55  à  .T7  fr 
58  fr,  50  c.  à  Strasbourg» 

Lés  Vosges,  le  Doubsf  le  Lyonnais  éprouvent  aussi  de  très  vifs  be- 
soins. On  assure,  dit  VEeho  de  l'AgrieuUure,  que  le  gouvernement 
Vt  mettre  à  la  disposition  du  commerce  plusieurs  bateaux  A  vapeur 
pour  remonter  les  blés  de  Marseille  tt  Lyon.  11  y  a  lon^çtemps  que  la 
Prtiie  sollicite  <:clle  excellente  mesure.  Les  conipa^nics  (p.ii  ont, 
pour  ainsi  dire,  le  monopole  des  transports  sur  le  Klione,  seront  ainsi 
lorcjpes  de  descendre  leur  fret  à  un  jaux  moins  cxa^'érc. 

•Dart»  le  Sud  ce  sont  les  chemins  de  fer  qui  font  obstacle  au  Irans- 
port'des  céréales.  Les  meuniers  de  Montpellier  se  plaignent  beaucoui» 
de»admlirtstrâteurs  du  chemin  de  Celte  et  du  ctiemin  de  Nimes  :  ceci 
mérite  d'élre  pris  en  sérieuse  considération  par  M.  le  ministra  des 
travaux  publics  -  (Presse  ) 

TROlIBLE^vA    I.'OCr.  V.SIO'V   VT.  t\   CIIEtTÉ    DES  CIIAI.NS.  —  On    lit 

dans  le  Précur«<«r ^«  iOn^tt: 

•  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  a  rendu  un  arrêté  en  date  du  50 
ianYfer,  par  lequel  MM.  Mich-'l  Hrejoin  el  René  Desliais,,  maire  et  ad- 
jointtfe  la  commune  d'Arniaillé,  arrondissement  de  Segré,  ont  clé  sus 
pendus  de  leurs  fonctions. 

i  Voici  les  faiti  qui  ont  motivé  celte  mesure  de. sévérité  . 

»  Mercredi  dernier,  un  (  onvoi  de  grains  destines  pour  une  minoterie 
qui  fournit  la  boulangerie  angevine,  traversait  le  bourg  d'Armaillé.  L'n 
grtnd  nombre  dhabttatits  de|retle  commune  arrêtèrent  les  voitures, 
les  conduisirent  à  la  mairie,  où  les  grains  furent  déposés.  Il  n'y  eut 
pas  d'ailleurs  de  voies  de  fait,  el  les  émeutiere  prétendaient  •payer  le 
prix  dej  blés  dont  Us  s'emparaient.  Le  désordre  reçut  une  sorte  de 
sanction  de  la  présence  du  niali-e  et  de  l'adjoint  de  la  commune,  qui 
régularisèrent  Vacle  d'  violence  de  leurs  administrés,  e(  consentirent 
à  rècevéir  dans  le  local  de  la  mairie  1rs  i;rains  dont  ceux-ci  venaient 
de  s'emparer. 

»  Les  auiorilésde  Segré,  informées  de  ces  faits,  se  h.1lérenl  de  se 
transporter  sur  les  lieux  où  leiir  seule  présence  mit  tin  an  desordre. 
Les  blés  forent  rechargés  el  continuèrent  leur' roule  sans  que  la  po- 
pulation témoignai  la  moindre  velléité  de  s'y  opposer.  Trois  des  liabi- 
taots  d'Armaillé  ont  éié  arrêtes,  el  Ip  préfei,  informé  de  la  faute  con,- 
mise  par  le  maire  cl  l'adjolnl  de  cette  commune,  s'est  liitc  de  les  sus- 
pendre de  leurs  fonctions  el  de  demander  leur  deslitntion  au  ministre. 

•  Wous  ne  pouvons  lfll^applaudir  A  celle  mesure  vigoureuse,  de 
même  que  nous  louons  pleinement  les  antorilcs  de  S«^i;ré  de  la  modé- 
ration qu'elles  ont  apportée  dans  la  répression  des  désordres.  » 

—  bn  lit  dans  la  (iazette  <(«  Cambrai  : 

«Samedi  dernier,  un  rassemblement  tumultueux  s'est  formé  dans  la 
comfflVoed'I{aussy,el,  se  portant  cliez  M.  le  maire,  lecéroeutiers  lui 
cn}4fgnirent  avec  menace  de  ne  laisser  sortir  ni  blés,  ni  pommes  de 


de  lit  république  de  Cricovié,  eipeut  être  considérée,  dès  ik  ,,  ,„ 
comme  un  des  jalois  que  plante  la  Russie  sur  la  route  qui  doTt  la'iiiç 
Der  à  Conslantinèple.  Libres  au  moins  (%m me  pères  de  famille,^!  ce 
n'est  c<»mnie  citoyens,  les  Moldo-Valaques  ont  eo  jns(|u'ici  le  droit  de 
tiire  instruire  leurscnfantsit  leur  guise;  et,  rattachés  i  la  grande  fa- 
mille latine  par  leurs-tradàtiotts  historiques  aussi  bien  que  par  leur 
iiiliûme,.ilt»  nourrissent  une  affection  presque  fraternelle  pour  la  lan- 
gue ei  pour  les  idées  françalises.  A  l'Iiuurc  où  iiousécrivouà,  les  Mo|- 
do-Valaques,,pu,  comme  ils  se  nomnuuit-iuboif  droit,  les  Rouman^, 
que  le  désir  d'une  instruction  libérale  pousse  annuellement  à  Paris, 
viennent  de  former,  sous  le  patronage  de  M.  de  Lamartine,  iinesociOle 
i^itilTilée  :  Société philoroumane^  dont  le  but  est  d'appeler  dans  la  ca- 
pitale de  la  France,  aux  frais  communs  des  sociétaires,  «n  ( eitaiii 
nombre  de  jeunes  Mnldo-Valaques  n'ayant  d'autre  fortune  que  leur 
intelligence,  et  propres  à  devenir  un  jour  rorneiiu'nt,el,  au  besoin,  le 
salut  de  leur  pays.  D'apiès  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  r» 
çues,  telle  soe.iélé  li'atiendaitplus,  pour  entrer  en  aclivile,  (|ue  l'a.uo- 
risation  (lu  pouvoir  local. 

»  A  peino  le  bruit  en  parvint-il  jusqu'à  nous,  t|ue  la  Russie,  dont  Igs 
yeux  sonl  toujours  ouverts  sur  les  provinces  danubiennes  ,  et  dopl 
l'ambition  R'ofrus(|ue  de  tout  re  (|ui  pourrait  sur  ce  point  lui  faire 
obstacle,  résolut  du  mettre  liu  .'i  ce  mouveuienl  (|ui  eniraine  nos  jeunes 
boyards  vers  la  France.  Le  c<insnl  de  ilnssie.'i  .tnssy,  M.  Rotzebue,  Uls 
du  trop  fauiciix  correspondanlilei'aul  P-:^,  vient  (l'annohw-r  un  prince 
.Stourdza  ([ue  le  czar,  désireux  de  resserrer  des  liens  d'amitié  (litez  de 
vasselagri  (|ui  existeiil  entre  son  empiri!  cl  les  provinces  danubiennes, 
ouvrait  aux  jeunes  boyards  moldo-valacpjes  l'école  des  cad^s à  Sainl- 
l^éterbbourg.  Otle-niunidcence  im|tériale  n'ét.inl  pas  du  nature  a  ob- 
tenir un  sucrés  fort  brillant,  le  prince  Slourdza,  de  concert  avec  l'Iios- 
podar  valaqueliibesco,el  sous  l'inspiration  preM(m(<  de  la  Russie, 
a  résolu  d'imposer  aux  jeunes  Roumani  un  «nseignemenl  qui  kuresi 
profondémenlanlipalhique.  Ces  deux  princes,  gouvernes  par  lu  peur, 
vont  donc  proposer  aux  Chambres  de  Jassy  et  de  Rucharest  un  décret 
portant  que  tout  Moldo-Valaque  qui  fera  ses  études  en  France  sera  dé- 
chu de  tous  ses  droits  civils  el  politiques.  L'adopiion  de  celte  inesur« 
ne  pent  sembler  douleuse  It  qui  sait  de  quels  éléments  se  composent  les 
chambres  moldo-vala<|ues.  Chez  nous ,  comme  en  Turquie,  tout  fonc- 
tionnaire est  noble,  el  il  n'y  a  de  nobles  que  le;  fonctionnaires.  Or, 
c'est  le  prince  qui. dislribue1es<ptaces  ii  qui   bon  lui  semble,  b'unlrc 
parl,<;e8onl   1rs  fonclionnaires  qui  constituant  le  corps  électoral.  Il 
est  iacile  de  coaclurc  que  les  chambres  moldo-valaquçs  sont  .cnliè- 
reaienl  au  pouvoir  des  deux  princes,  et  par  eux  euire  les  uaiiis  du  la 
Russie,  qui  peut,  à  son  gré,  conférer  ',\  ceux-ci  ou  leur  ôler  J'ho-^po- 
darat.  Si  nous  ajoutons  que  les  plus  ane.icnoes  familles  s'éiant  refusées 
a  plier  sous  une  autocratie  qui  ne  commande  chez  elle  qii'à  la  condi- 
lioD d'obéir  ailleurs,  ce  sonl,  en  général,  les  individus  le»  plus  tarés 
qui  ont  été  revêtus  de  loutes,le.s  fonctions,  el  (|ui,  par  suite,  peuplent 
seuls  loii  chambres  des  deux  pays,  on  aura  uue  idée  uetle  de  la  si- 
lualiûD  actuelle  des  provinces  dauubiéHucs. 

>  Eu  résumé,  telle  est  la  répugnance  des  Moldo-Vala(|uespûurle  gou- 
verncmenl  russe,  qu'ils  échangeraient  volouliers  l'ombre  d'indépen- 
dance que  leur  garanlis.sent  les  den.iers  traites,  contre  la  fi\rur  plus 
réelle  d'être  annexés  de  nouveau  à  l'empire  ottoman. 

•  On  as.^nre  qui'M.  de  Houn|ueney,  notre  ambassadeur  ù  Constanti- 
nople,  a  présente  au  divan  une  note  relaiivemrnt  aux  prétentions  des 
gouverneinsnis  de  \alarbie  et  de  MoMavie,  qui  veulenl  empêcher, 
sous  les  ptiines  li's  plus  sévères,  les  jeunes  gens  de  ces  deux  pays  de 
venir  faire  leurs  éludes  en  France.  » 


Je  deuMnJbiull  tjRliilii  i)uimM»Éi(Bfr4e 
stir  un  ap|>el  de  M.  le  ministre  des  afTaircs  étrangères,  et  je  demandt^^  f'il 
ne  persiste  pas  dans  cxt  appel  fait  kiioli'o  téserve,^  roOvrir  le  débet  tonl 

ciilier.  '    ,  -  .'  ;  i  ,,•:■:■■  I 

u.  c.uuoT,  ministre  des  affaires  étrangère».,  Los  iiajiolosdu  préopinanl 
m'(jbli(çenl  à  une  répon.se:  je  n'ai  adressé  de  proyocalioii  ,21  personne?  iie n'ai 
fait  d'apiMil  il  personne  :  le  gouvernement  n'a  pas  à  déniontrcr  qu'il  n'a  pas 
craint  de  livrer  ««début  aux  chambres  et  nu  publia' Déjk,  dans  «rto  préo^ 
dente  discu.ssion,  dans  une  autre  enceinUs  le  Kouverneinenl  a  fait  conaat- 
trc  li-s  inuill's  qui  l'uvuient  forcé  il  ne  pas  eiiKagur  le  déb«t^,  il  doi^>loff;  oAr 
tendre  (|u'il  soit  attaqué  |)Our  répondrt;  (Bruits  divers).  ': 

I  Pour  rentrer  dans  la  disonsHkin,  il  fiudrail  que  la  nécessité  du  la  défense 
me  fût  démoulréi!,  ut  qu'elle  l'ûtéKaiomeut  démontr/te  pour  tout  le  monde 
(liins  celte  chamt>re  et  de  l'aulne  cùté  du  détroit.  Voilà  quel  a  él4Jle  motif 
(K"  la  conduite  du  gouvernement  [Briiit  à  gauche).  ,  |,      ,, 

N.  TiifCRS.  Je  veux,  aiitAut  que  M.  lé  ministre  des  affaires  étrangères,  do 
la  clartù  el  de  la  loyauté  dans  ce  débat.  Je  ne  veux  pas  faire  k  M.  le  ministre 
mie  poailiou  («usse.  (C^iul!  chut!  a(;iUitiou  prolongée).  Je  ne  veuK  pas  être 
plus  <pie  lui  dans  une  position  faiis.se.  .  .   .    , 

Je  (Icinande  la  p  rinission  de  lui  adresser  uue  seule  question:  Crpjt-ilque 
dans  l'intérêt  du  rt'tablisscnieitt  des  iKMineii  reialltwis  entre  le*  delii  neiiptes. 
Il  vaille  mieux  que  la  discusitloii  ue  se  prolonj^e  pas;'  (Vivti.agiiatiun),  Croil- 
il,  au  eoutraire,  que  la  coutiuuatiuu  de  lu  discussiou  ii  apporù-fjiil  aucun  péi- 
ril,  aiiciiiic  |>erturbatiuu  dans  le  rétablissement  des  bons  rapports  eulrc  les 
deux  peuples  P  Alurs  nous  demanderons  que  le  débat  continue  et  i|uu  lu 
goiivurnenienl  s'explique.  (Itruyante  agitation.) 

(itiixoT.  yiiaiid  il  s  agit  du  qiiosiions  de  rcipvoiiaiHlilé,  c'est  U  chacun  à  lot 
résdUilru  poyr  soi-même.  (Ali  !  ah!) 

.te  liens  de  nouveau  a  constater  que  le  !;i)uvera(*inenl  n'a  pas  étq  attaqué, 
el  ([u'il  n'est  pas  tenu  dès  lors  de  prendre  r»Billativ<>.  (Nouvelles  rxelauia- 
lioiis  )  A  eliacun,  il  appartient  de  résoudre  )>our  goi-mêniu,  comme  il  l'enlen- 
dr;i,  la  question  du  ruspousabililû  (llruil.  —  Oui  !  oui  !  —  Non  !  non  !)  Olle 
du  |j;ouvernvinunt  est  giandt^  ;  il  uu  la  dùclinu  pas. 
Aux,  extrémités  :  Allons  donc  !  allons  dime  !  vous  refusez  le  débat  ! 
M.  tiuuoT.  (^Ilu  de  l'opposition  est  grande  aussi.  Je  suis  tout  di!>|>osé  à 
ré|iuiidre,  si  on  in'alta(|ue.  (U>«k>ic  ugilalion.  —  l)t)>  inlcrpellatiooii  sont 
adressées  de  toutes  parts  au  rainisiie.) 

M.  kERfiVKK.  I.a  situation  peut  être  eiivlsa;;éc  à,i)«ux  iKiints  de,  vue  dis- 
tincts. 

Jd  conçois  uue  dans  l'étal  présent  un  grand  nomfire  de  mowhres  aient 
irainl  (juc  (c  (féliat  s'ciiKageat.  1 1        , 

Touieiiiis,  il  y  a  des  laits  accomplis  d'où  rçisori  une  situation ^A'ttii  ual* 
iront  des  ronsé(|uences  inêviialilus.  A  coté  du  paragraphe  qui  s'expuqiko  sur 
ces  faits.  Il  y  a  un  (laragraphe  qui  indiqii«!  quell*>s  un  seront  les  uonséqurnccs 
pour  la  France,  et  qui  uX4iriiue  la  furmu  cunttawo  quu  la  paix  4a  momie  est 
assurée. 

A  la  séance  de  lundi,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  saisi  vivement 
l'oInserTaiion  présentée  par  M.  Bureaux  tte  Puzy,  que  la  chambre  n'étail  (tas 
coiuplèieroenl  écfciir^... 
Il  s4-mble  que  la  situation  résultant  pnur  tous  de  cette  «léolaratioa,  c'est 
ue  le  ministère  vienne  ajouter  un  coauneBtatre,i»«)X 


ipi'il  est  iiidisi)Uiisahle  iiu 
diH-uments  qn'il  a  fait  cllstrlhner. 


Chambre  des  Députés. 


i>R<>iDEKCK  BK  M.  SAizrr.  —  Séance "du  :)  février. 
A  une  heure  et  demie,  la  séance  est  ouverlc. 
1,'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  di.seussion  du  projet  d'adresse. 


I  an 

Il  faut  qaac0tc4e«  protocoles,  des  dépêches  diploinatiqueg,  lé  miaislre 
vienne  uous  dire  quels  sout  les  motifs  (ju  sa  sécurité,  quelle  est  la  vériiable 
«itiiation,  au  nom  de  qui  la  paix  est  assurée.  (Trc«  bieJi.)   ,      .,  ,         i.< 

.M.  c.t'izoT.  Je  nu  refu&e  pas  plus  cette  partie  de  la  aisatssion  que  toute 
autre.  Quand  il  sera  question  des  conséquences  des  raariagesespagnols  cl  de 
rannexion  de  Cracovip,  sur  les  afrain>s  )wnéral«K  de  l'EiirO|>e;  M  Je  snis  in- 
icim<:lé,  ju  suc»  tout  diii|H>i>é^dire  (^uulU-s  i)«roiit«e8ConsraueDcea. 

.\u\(ïxtrémifés  :  Dites-les  donc!  dilcjj-lus  donc  !  Pourquoifuir  io44|iat^,, 

M.  (iDizoT.  On  n'a  jamais  demandé  au  gouverbement  de  loumir  à  l'opuiH 
sition  le  thème  de  sa  discaasion  «t  de  ses  attaques.  Le  gnuiernemcnl  lai 
loiiruil  eu  tlitum- par  wjH  actee.  par  sa  cunduilct  parla  publieité  de  sa  c«n- 
duilc  L'<i|  positien  est  librC'd'atlaquer  ces  actes,  cette  coMluila  ;  4e  ■om- 
breux documents  ont  été  distribués.  L'opposition  ne  peut  pai»,  (Jire  qu# 
les  matériaux  lui  manquent.  (Bruit.)  Mais  il  sera  |iien  enten^  que  toute 
la  discussion  recommencera,  que  toutes  les  questioMs  spéciales  pourront 
éli  c  reprises,  car  c'est  dans  les  questioan  spéciale»  qu*'  (a  obambre  doit  pui- 
ser les  éléments  de  sa  conviction   ^Agitation  confuse  et  prolongée.) 

M.  ■RRavEii'.  Dans  qnelle  situation  la  chambre  .cl  le  gouvernemeut  sont- 
ils  doue  l'un  vis-i-vis  de  l'autre  ? 

Kst-ce  donc  aux  députés  à  faire  coimallre  tout  d'alwrd  ce  qu'Hs  pensent  de 
la  situation  des  alTaires  du  pays  ?  Ijil-ce  au  gouvurnemcnt,  au  contraire,  à 
faire  connaître  celle  siiualiou  ?  -       -^.™- 


*'i«H-«-n-.'A..a^ 


HËH 


Ujie  nouvelle  inscription  a  été  laissée  k  Bon-Secours  par  les  réfugiés 
polou^sflp  1852,  près  d'une  urne  renfermant  le  cœur  de  Marie- 
Sophie,  fille  de  Stanislas,  épouse  de  Louis  \V.  Tous  ces  monuments 
sont  ««lairés  par  de  magnifiques  vitraux.  Nous  reconniimes  avec 
élovneffieiit  l'ecusson  de  France  sur  un  champ  d'azur.  K\\  1830,  le 
clergé  avait  reçu  l'ordre  de  faire  disparaître  les  trois  fleurs  de  lys.  On 
les  ouvrit  malicieuseuienl  d'une  feuille  de  papier  brouillard,  qui  dis- 
paiTKt  au  bouCik_quelques  semaines,  et  qui  n'a  pas  été  :remplae,ée. 
La,  précaution  n'était  pas  inutile  ;  le  peuple  de  Nancy  est  uirbulenl, 
et  u  laiilorilé  n'avait  pas  fait  écrire  en  gros  caractères  :  Propriété 
nationale  sur  les  murs  du  séminaire  el  de  l'archevêché,  depuis  long- 
temps le  sémipaire  el  Karchevéché  n'exisleraieul  plus. 

Cest  près  de  la  chapelle  de  Ilou-Secours  que  commença  la  déroute 
de  Charles-le-Teméraire  en  1476.  Les  Bourguignons,  eflrayés  par  l\ip- 
paritiOH  des  Suisses,  i;liiiicelaient  déjà  lorsque  le  (:asi|ue  du  duc  roula 
par  haSftrd  sur  la  poussière.  Ce  funeste  prestige  achev.i  rie  les  vaiiirre  ; 
ils.reculèreul  jusqu'à  l'entrée  d'un  poul  situe  de  l'autre  cùté  deiN'ancy  ; 
là  il  s'en  lit  un  grand  massacre  par  la  trahison  de  Campo-llasso.  I.e 
re'ssenlitnent  de  cet  italien  contre  le  .due,  était  piesqiie  li'gitime  ;  la 
veille  de  la  bataille  on  amène  eu  la  tente  de  Charles  un  imsaii  de  Lor- 
raine pris  les  armes  à  la  mai»  ;  i  (^)u'un  le  pende  !  «  lurent  les  seules 
paroles  diiduc  A  ces  mois,  Canipo-Basso  eut  la  hardiesse  de  répon- 
dre: "  Veuillez  considérer,  seigneur,  que  cet  homme  a  pris  Its  armes 
pour  obéir  à  son  (tuzefaiu,  •  paroles  que  le  duc  lui  lit  rentrer  dans  la 
bouche  en  le  frappant  au  visage  de  son  gantelet  de  fer. 

Tandis  que  les  Bourguignons  étaient  accables  a  la  fois  par  les  Lor- 
rains et  par  les  traiisfii{j^s  de  leur  armée,  Charles-le-Teinéraire  fut  em- 
porlé  par  son  .heval  au  milieu  d'un  étang  glacé;  le  dégel  commençait, 
le  palefroi  du  duc  lit  un  faux  pas  el  renversa  son  mailie  dans  la  neige 
mêjçe  de  fange.  'Charles  essaya  inulileœenl  de  se  relever.  Soudain  un 
guerrier  de  haute  stature  se  l'ail  jour"  il  travers  la  irêiee.  brisant  télés 
et  bras  à  graiicl»  (oups  de  masse  d'arme;  cet  boinme  av;til  perdu  l'ii- 
sagt  de  l'oiiii;  ei  frappait  comme  untounL  au  dire  des  chroniques; 
Charles,  voyant  su-.pemlue  sur  sa  lèic  la  terrible  massue,  ouvrit  son 


«lr<  pacifieatoris  htnignitate  rnlleclœ  dttce  MicUaclt  Sokolnirki  pénales 
tuatTepetenleM  SlaniiUn  I  eiczijnski  pnlrii  henefici  christianissimi  reyii 
cituribus  /i().«pi(i(/Me  nattoiii  l.uijeniea  dirunt<rternum  valc- 

l>«edél)ris du  l'année  polonaise,  après  avoir,  ■n  compagnie  (h*  Franenis, 
cherché  à  travers  tout  l'univers  celle  patrie  qu'ils  avaient  niérilée  par  leur 
courage ol  l'ïur  p<'isévéranee  , 

Héunisenliu,  sous  les  auspices  d'AU'vandrt!,  souverain  paciliaileur,  rega- 
gnent leurs  pénales,  .so  is  la  conduite  de  Micliel  Sokolnicki,  cl  disent  avec 
iriktes&e  un  éternel  adieu  aux  cendres  deSUnislas  Lusczynslti,  père  de  ses 
sujets,  roi  très  chrétien,  ainsi  (|u'a  la  Iranee  hospitalière. 

11  juin  1814. 


casque  en  criant  pour  se  faire  reconnaitie  ;  «  Sauve  le  duc  de  Bourgo- 
gne !  »  Le  redoutable  s<)urd  crut  eiileii(érc;  «Vive  le  duc  de  Bour- 
gogne! »  Il  répondit  à  l'acclamation  en  faisant  ^lu  prince  une  furieuse 
blessure;  le  duc  resta  donc  enseveli  dans  la  bouc;  on  l'en  lira  quel- 
ques jours  après,  comme  vous  savez;  une  croix  lut  élevée  au  lieu 
où  l'on  retrouva  son  corps  ;  on  y  lit  celle  inscription  restaurée  depuis 
quelques  années: 

Kn  l'an  de  l'incarna tinn  ^ 

Mil  (luatre  cent  seplanle-siv,  ' 

Veille  du  Tapparution 
l'ul  le  duc  de  Bourgogne  occis  * 

Kl  en  bataille  ici  transis 
Où  croix  fut  mise  pour  mémoire. 

Hené,  duc  de  Lorraine,  niercy 
Kendant  i  Dieu  pour  la  victoire. 

Les  habitants  de  Nancy  conservent  avec  soin  les  tapisseries  qui  or- 
naient la  vaste  tente  du  duc  de  Bourgogne;  il  est  peu  de  mouumenis 
hislori(pies  aussi  curieux.  Ces  tapisseries,  dont  les  couleurs  .sont  en- 
core assez,  brillantes,  oll'reiit  à  l'œil  un  groupe  confus  de  personnages 
allép;oriques  ;  chacun  il'eux  a  srtn  n(mi  écrit  sur  le  Iront  en  caractères 
gothiques.  Fryandite  porte  un  plai  de  viande,  Folie  agite  ses  grelois 
el  tieiil  par  la  télé  un  animal  qui  peut  passer  pour  un  mouloii  ou 
pour  un  singe  ;  le  point  est  controversé.» 

Ces  trophées  ne  sont  pas  le  seul  litre  de  gloire  de  Naiiey:  elle  fut  la 
mère  du  jeune  Dezille. 

Au  mois  d'août  lYfK),  le  régiment  du  Roi,  deux  régimenU suisses  et 
deschevau-légers,  qui  l'ormaicnl  la  garnisen  de  Nancy,  désarmèrent 
leurs  officiers,  les  jetèrent  en  prison,  ctforcèrcnl  la  garde  nationale  à 
s'associer  à  leur  révolte:  en  Frattcej'  le  premier  élan  révolutionnaire 
était  pas.sé;  le  second  mouvement  ne  commençait  pas  encore,  el  l'As- 
semblée consliluanle  ^lermit  que  Louis  \VI  fil  marcher  la  garde  na- 
tionale et  la  garnison  de  Meii  contre  les  insui'gés  ih  Nancy. 

La  pelile  armée  des  assiégeants  sut  maïKruvrer  a\ec  adresse;  elle 
se  montra  sur  plusieurs  eoliln'es  et  couvrit  la  campagne  da  ses  fourra- 
peurs;  ou  la  crut  iiouibreuse,  ot  l'on  capitula.  Ilientôt  la  garde  natio- 
nale de  Mei7.  s'avança  pleine  de  coiiliance  et  parut  l'arme  au  bras  à 
l'uiic  des  i;rillcs  de  Nancy  ;  à  la  Vue  de  tes  liles'serTées,  de  celle  im- 
mense colonne  (|ui  ollrail  a  la  mitraille  toute  ^a  profondeur,  mie  pen- 
sée de  trahison  naît  dans  le  canirdes  insurgés;  la  mèche  à  la  main, 
ils  s'élancenl  vers  nue  pièce  de  canon  pointée  sur  la  route  de  Metz. 
C'est  alors  (|ue  Dezille,  odicier  an  réginifiil  du  Roi,  (|iii  avait  su 
briser  ses  fers,  se  jeta  sur  le  canon  el  l'entoura  de  se.,  bras,  couvrant 
la  luiiiièr/!  de  son  corps. 
Ce  dévouement  ne  toucha  point  les  traîtres.  Dezille,  percé  de  mille 


coiip.s  de  baïonnettes  par  ses  propres  soldats,  fïil  arraché  de  la  pièce 
et  jeté  mourant  contre  une  murailTe,  où  il  reçut  les  secours  impuis- 
sants de  la  chirurgie  ;  au  même  instant,  le  canon  partit;  les  premiers 
pelotons  de  la  garde  nationale  fur,ent  lauchés  piir  la  ifitraille,  et  la 
mort  se  dissémina  jiJique,^|r^|c|derniéres.He*..'      ^l 

Les  gardes  nationaux  ne  s'atlendaienl  pas  à  celle  attaque.  Peu  de 
fusils  étaient  chargés,  le  massacre  fut  horrible;  il  fallut  traîner  en 
létede  la  colonne  l'artillerie  qu'on  avait  laissi^  a  l'ardëre-garde  ;  une 
batterie  fut  établie,  el  dè.s-lors  la  scène  changea;  lea  boulets  firent 
voler  en  éclats  la  grille  de  Nancy.  Les  rebelles  lâchèrent  pred,  malt  ils 
se  relraiichèreut  dans  les  maisons  ;  on  tirailla  dans  les  rues  pendant 
quelques  heures.  Enfin,  les  insurgés  se  décidèrent  a  quitter  la  ville. 

Le  nom  du  brave  Dezille  est  encore  cher  aux  patriotes  lorrains.  Il 
est  à  Nancy  de  ces  hommes  qui  vivpiJt  dans  le  pa&sé,  eldofll  lecœur 
palpite  encore  de  tous  les  senlimcnts  qui  agitèrent  les  «iècles  anciens. 
pour  ces  hommes,  la  réunion  de  la  Lorraine  1  la  France  est  un  évé- 
nement d'hier:  ils  parlent  encore  de  leur  nalionalité,  de  là  race  ililis- 
irc  de  leurs  ducs,  el  traitent  Paris  comme  la  capitale  d'une  moparcltic 
étrangère.  Il  est  certain  que  Nancy  à  perdu  sa  splendeur  «ÉLpàssant 
sous.,la  domination  des  rOis  de  France;  celle  vïne,  peu  cpn|i|çrçahlc 
el  décorée  d'édifices  Vraiment  royaux,  est  morledu  jour'où  ellca  cessé 
d'être  la  demeure  d'un  prince  :  le  nombre  de  ses  habiliiols  diminue 
chafjue  jour.  Le  dlrai-je?  lorsque  à  notre  retour  d'Allemagne  on  vou- 
lut nous  conduire  au  Musée,  la  clef  du  musée  était  allée  au  marché 
dans  le  panier  d'une  cuisinière. 

On  retrouve  des  signes  de  celle  décadence  dans  l'ancien  palaisdu- 
cal  que  Louis  XIII  appelait  une  bonne,  grande  et  grosse  maison  bien 
œmniode.  Stanislas  assurait  qu'il  pouyail  monter  à  cheval  dans  sa 
chambre,  et  celle  assertion  a  été  vérifiée  par  un  officier  de  gendarme- 
rie; mais  outre  l'escalier,  qui  est  assez  bien  ,conseryé,  on  ue  volt 
dans  le  palais  que  des  ruines.  La  salle  des  cerfs,  daiis  làiiutlte  on  vou- 
drait pouvoir  se  représenter  des  lambris  ornés  de  trophies  de  chasse 
ou  de  guerre,  dos  ducs,  des  banncrals  et  des  chevaliers,  n'est  plus 
qu'un  grenier  rempli  de  foin  pour  b  gendarmerie  (c'e.sl  à  dire  pour  les 
chevau;u1cs  gendarmes). 

Oueltfips  parliesdu  château  oiit  été  respectées  par  les  vandales 
destructeurs  comme  par  les  vandales  réparateurs  :  elles  présenlent 
de.s  v£sligcs  du  moyen-iige.     ,  .  . 

A  l'une  des  fenêtres,  on  aperçoit  l'iuiago  d'un  singe  eiî  orailon. 
L'bisloire  de  ce  singe  cordelier  est  devtîiiue  populaire;  la  chronique 
assure  que  les  nioiiuîs,  plongés  dans  les  douceurs  du  sommeil,  ou- 
bliaieiil  souvent  de  chanter  maiine:  le  sidgu  se  vlia,rgecait  alors  de 
gohnér  la'cloclie  polir  les  réveiller. 

Je  n'oublierai  jamais  quelle  fut  noire  joie,  lorsqu'après  Lunéville 


-—       ; 


i  »'*»i>i«i^*a«is»iis5«t 


tameaaj. 


OQ'Ies  ennemis  se  dispataient  «rar- 


preiAirr?  (Mio  prolon^.)  Et  cependant  on  a  lini 


u.  mnn.um 
t«iceneot  :  Qui  tiren 
par  lirer,    ' 
u.'NK  TOix.  C'est  ce  que  nous  suendons. 

M.  ciifeMiBVx.  Jo  ne  viens  pas  ^ulisiituer  uneqiKstiun  d'amour-propri^  ii 
des  débats  d<!  cette  ini|>ortanco,  iii«is  jo  viens  entretenir  la  Cliainlne  do  sa 
propre  dignité,  et  lu  supplie  de  lerniinurces  débatu  dans  le  biius  de  celte  di- 
gnité. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  lias  pris  la  p.trolo;  c'était  son 
droit.  Mais  sup  la  question  de  connance,  il  demanda,  ou  dn  moins  a;ipuya 
l'ajourDei^eat...  (Bruit.)  Ot  ajuuroeraent  devait  nielii'c  la  Cliamlirc  à  même 
de  s'assurer  quelles  étaient  l4!^<  chances  de  la  paix,  (pielU»  étaient  les  dian- 
ces  de  la  guerre.  Nous adoptjlun(^s  cette  indication.  L^*  déJ)at  s'engagea.  I*ln- 
sieurs  onieurs  de  l'opposition  furent  entendus.  Il  est  vrai  <|uc  ces  orateurs 
se  itréllei^dent  p«s  au  («orterenille  de  M.  le  ministre  des  allaires  éliangères. 
, Allons  donc!  au  centre.  Ilires  aux  (îitréniités.)  tk>s  orateurs,  eudirasos  du 
pur  amour  do  la  iiatric  (ait!  ah  !  au  centre),  ont  dit  rranclienient,  sincéri'- 
meat,  ce  qu'ils  ont  cru  être  dans  Pintérèi  i\v  la  chose  puUlique.  Mais  que 
Toulei-Wtus?  les  liommes,  aux  yenx  du  M.  le  nùnislre  des  all'aires  étran- 
gères, D^int  de  valeur  que  par  là  crainte  qu'ils  lui  iiis|iireiil.  Ce  (|ui  ne  lui 
eji  pas  une  coocurreuce,  n'est  personne  (en  rit  it  k-""^'"'/.  ''i  lon  n'a  ricu  dit 
quaBdon  ne  lui  a  pas  adressé  une  atti(|ue  pcrsuiiiiellc.  ^A^'ilalion.) 

Messieurs,  M.  le  ministre  des  ad'nires  élranj-'ères  a  un  talent  imp  élevé 
pour  que  j'exprime  devant  lui,  par  le  mot  qui  conviendrait,- ce  qu'il  vient 
de  faire,  (itruit.)  Et  C€|H>ndant  nous  avons  pour  cela,  dans  notre  lan!;ue,  un 
mot  tout  truuvé,  quoiqu'il  ne  soit  pas  admis  dans  le  voealuiLurc  parlemen- 
taire. (Rires  et  bruit.)  Qu'a  dit  M.  le  ministre  des  all'aires  étrangères  .'  Qu'il 
n'avait  pas  été  sériensenieirt  alla(|ué.  Qu'est-ce  à  dire:' Mis  parole»  oui. é(e 
telles,  en  cITi-'t,  qu'elles  ont  respecté  les  personnes,  si  e'Ifs  <uil  pouisuivi  les 
_actes  ;  mais  mes  ohservalious  oui  été  vivis,  cl  j'ai  lorniulé  les  plus  «raves 
reproches  sur  Ja  conduite  du  goiiverneinenl  l'raneais  relativement  a  l'I^s- 
papne. 

M.  le  ministre  des  aflTaires  étrangères  ne  se  croit  Sf-rieusemenl  attaqué  qui; 
lorsqu'il  l'est  par  M.  Tbiers.  (C'est  cela  !  c'est  cela  !  ;  .M.  Thiers  vient  de  nous 
animnctT  qu'il  lui  procurerait  ce  plaisir.  O'ia  nous  vaudra  une  rqmnse  de 
M.  le  ministre  des  affaires  étraii(,'ères.  Les  S(ipliisuies  ne  lui  manqueront  pas. 
(Exclaraaiinns  au  centre.^  Nous  Kerimg  lii  pour  les  juxer,  et,  (iu(>i(|ue  pilii, 
je  ne  lui  épargnerai  lias  les  grandes  observations  à  ce  sujet.  (Trit'i  iiieii  !  ) 

A  ce  mement,  la  Chambre  passe  à  la  discussion  du  paragraphe  relatif  a  la 
répBhHque  de  Cracovie  Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

I  Un  événement  inattemln  a  altéré  l'état  de  chose»  fuiidé  eu  Europe  par  le 
dernier  traité  de  Vicimt!;  la  répul>liqn«  de  Cracovie,  Etat .  indépendant  et 
neutfe,  a  été  rnooriioré  ii  l'eifipire  d'Autriche.  La  Krau*;e  veut  sincèrement  le 
respect  de  l'io<1é|)eiidance  des  Ktals,  et  et  le  maintien  des  eng;igemi;uts  duiU 
aucune  miisHance  m-  peut  s'affranchir  sans  en  atiranehir  eo  ineme  ttunps  les 
antres.  En  protestant  mtilre  cette- violation  dut  traités,  iiuuvelte  alteiiiie  :i 
l'antique  nationalité  polonaise,  Votre  Majesté  a  renifdi  un  impi-rieux  devoir 
et  réfrondtt-à  la  justt;  émotion  de  la  conscience  puhli<|ui;.  » 

M.  LilKBnKTTK.  Je  prie  M.  le  rapporteur  de  vouloir  bien  rép  udrs  aux 
questions  «nie  je  vai.s  avoir  l'honneur  de  lui  |ioser. 

La  comroissioninot  en  conclusio'i,  c'est-^-dire.  en  déclaration  [lositive  d'un 
droit  diml  la  Franc»  se  saisit ,  rafrancbisseiDenl  des  traités;  taudis  que  le 
m inittire  dans  sa  protestation  ne  le  inettait  qu'eu  prémi!>kcs,  c'esl-.i-dire 
comme  d^ichiratlon  d'un  droit  dont  b  France  pourrait  se  saisir,  mais  dont 
cependant  elle  ne  se  saisit  pa«. 

Je  poSc  alors  «es  questions  : 

B«  premiefUéu,  y  k-t-il,  on  non,  identité  de  sens  dans  les  deux  rédac- 
tions? Y  a-t-ilaoeord  (mdissenliukiiit  entre  le  miiustérj:  et  la  commission? 

En  deuxième  lieu,  veulent-ils  dire  que  la  France,  ipii  pourrait  se  déclarer 
affranchie  des  triitt'-s,  ecmtinuera  à  les  res|)ecter  ?  ou  bien  que  la  France,  qui 
les  rf8p(«tait,  s'en  déclare  i  présent  alTranchie  ? 

Kn  Ifoisiènic  lien,  (bns  le  ca*  de  dé-claration  d'affranchissement,  cette  dé- 
claration M>  restreint-elle  au  traité  du  Ujnin  IHI.S,  dont  les  arlicJes  (i  él  lO 
ont  trait  k  Cracovie,  au  traité  du  !t  juin  IKIS,  considéré  isolément,  ou  bien 
emlir»sse-t-«lle  tons  les  traités  de  istt  <>l  18I6,  considért-s  comme  un  tout 
indtvistbiel' 

Bn  quatrième  lieu,  cet  affranchissement  à  l'égard  de  t<ms  les  traités  ou 
d'un  se«l  d'entre  «is,  est-il  déclare  f>*>uleinent  en  ce  qui  ceitcerne  la  l>olo- 
gnr,  eu  bienausA  quant  )i  toutes  les  autres  clauses  ? 

En  cinquième  et  dernier  lieu,  l'affranchissement  si  large,  au.ssi  limitij  qu'il 
soit,  quant  aux  traités  ou  quant  il  leurs  clauses,  est-il  déclaré  stnilement  a 
l'égaie  dm  pulsannces  violatrices,  on  bien  a  l'égard  de  toutes?  Est-il  relatif 
ou  absolu  ? 

H.  Tirrr^  nj^porteur  de  la  commission.  lÀ  K'daction  de  la  commission 


tti^rtSfr:dkAs  tente  WMlfe' et  dkné  lelBViMiiiBp^] .         , _ 

pressent  de  reprendre  leurs  places  ;  bientôt  un  profoùd'sUence  s'établit, 
Après  avoir  réclamé  l'indulgeiict:  de  ses  cul.'è/^ues,  l'orateur  s'exprime 

itlnsi  : 

Le  uiinistèro  dans  sa  prote^lalion  et  la  commission  dans  le  proiol  d'a- 
dresse, deinandeiil  une  ix.iuvelle  eunsécriitiou  des  traités  de  liilt  élue  IHIà. 
Que  sont  donc,  par  rapport  a  nous,  ces  actes  dont  on  as'ibi  les  cunséquen- 
l'C's  .'  C'est  la  plus  grainle  hiiiuiliuliun  que  la  i'ranee  ait  subie  depuis  h; 
traité  de  Madrid  ;  c'e.sl  le  ud  ei'ctts  insoleiit  dé  iireunus  jetant  son  épée  dans 
la  balance.  (Test  le  coinpIéiiiiMit  et  l'afjf^ravation  du  funeste  traite  de  mai 
ISI  1,  ipji  a  enlevé  a  l.i  Fiance  la  ligue  ilo  lihiii,  la  ligne  des  Alpes,  se.s  pos- 
sessions (le  I'Ih'Ii!  et  l'Ile  de  France,  l/esl  une  Inè.lic  laile  ii  la  France  de 
Louis  \ IV,  c'est  la  démolition  des  fortilic.ilioiis  <l'lluniiigue.  C'est  la  caiu- 
iiscation  ou  le  luorceileiiieiit  des  Etals (pii  a\aieiil  été  nos  alliés,  de  la  Polo- 
gne, de  la  Saxe,  de  la  Belgique,  de  l'ilalii!,  delà  lloliaiule,  privée  U-,  ses  plus 
belles  colonies.  C'est  l'oppression  et  l'huniilatiojl,  «les  peuples  divisés  avec  le 
Irancliaiil  du  plaive,  partages  comme  di'  vils  truûp*'<'iux,  livres  à  des  maîtres 
étrangers  par  l'arbitraire  el  la  violence.  C'esl  le  plus  giMÛd  abus  de  la  iwi- 
quètc  el  lie  la  force  que  le  soleil  ail  jamais  ik:lairé  ,  au  moineut  oii  l'Europe 
prétendait  punir  et  reparer  les  atteintes  portées  par  Napoléon' ii  l'indépen- 
daiiee  des  peuples. 

Les  traités  île  ISI  1  (t  de  ISIà  oui  été  une  o'uvre  anli-soci.ile,  et  par  consé- 
quent, souverainement  injuste.  Ils  ont  sarrilic  lespriueipes  au\  iulérçls.' Us 
ont  mis  partiiul  nue  révoluliun  eu  lace  d'un  gouvernement  et  jeté  les  socié- 
tés dans  des  lutte,  iiieessanles.  Us  oui  euuslilné  une  paix  armée  p:u;,  funeste 
que  la  gueiiv  il  la  lllierlé  et  au  bonlieiir  des  peuples.  Us  oui  ét.ibli  Miiis  trois 
gi'aniles|i!iissaiieesla  v;is'-aliti-  des  K lais  du  ^ee()n(|  eldii  Irnisieuieonlre.llsdUl 
luil  Ui<  droit  publie  nouveau,  il'apie/,  le(|ne!  aucune  lraiisacliond'El;tl  a  Etal, 
::ili'iiircli.ingeiiieut  intérieur  ne  pe>i\ei,t  aMiir  lieu  s.iiis  le  con.-.>'uU'Uienl  et 
I  iiitervenlioTi  d'un  triuinviral  de  mis.  .Vucnii  peuple  n'a  pu,  dès  ce  momeiil, 
régler  Ini-inéine  ses  alVairr^s  |)arliculières. 

.Si  voiir.  prèle  hIiv.  iiiie  ces  traités  doivent  siil).sister  à  jamais,  qu'ils  .sont  à 
lierpi'tuite  1.1  base,  de  toute  justice,  \euei  donc  déclarer  ici  qu'ils  n'ont 
point  humilié  la  France,  qu'ils  lie  l'ont  |>as  dépouillé*',  qu'ils  m;  l'oni  poiiil 
lait  deseeiiilre  du  rang  qu'elle  a  <iccu|>é  en  Europe  dans  tous  les  tem|is. 

.Souveneï-voiis  dans  (pielles  circouslanees  ces  actes  ont  été  faitsi  rdp|)c- 
!■  z-voiis  «lUi'  c'est  il  Paris  qu'ils  ont  élé  raliliés,  huit  mois  plus  lard,  lors- 
iiu'iin  million  do  baionnelle^  étrangères  étaient  tournées  contre  le  .sein  de  la 
patrie. 

l'eiulant  le  ministère  du  duc  de  Hii'lielieu,  lorsque  l'empereur  Alexandre 
était  le  plus  pressé  d'eu  tinir  ave<:  la  Turquie,  il  olîrit  il  la  France,  en  com- 
peusiition  de  son  concours  Uaus  celte  cnlreprise,  la  [Kissession  de  l'Egypte  et 
lies  Etats  barlk'uesques.  In  homnio  qui  depuis  a  pris  rang  paraai  les  grands 
roinisties  de  ce  pays,  consulté  par  le  iluc  de  Kichelieu  sur  celte  propusilion, 
ré|Miiiilil  sans  hésiter  .  <  Qu'on  nous  donne  la  friMllière  du  Uuiii.  Dans  ce 
grand  remaniement  ou  les  aulrcN  Etals  coaiinentan.x-  iroiiveraieiit  inévila- 
blement  des  agrandissements  a  leur  jorlee,  il  n'y  a  rien  d'assuré  pour  nous 
.iu  (leliides  mers,  tant  (|uel'.\ni^leterie  aura  une  marine  supérienri;  ia  celtes 
(le  toutes  les  autres  nalinns  réunies.  Servons-uons  de  celle  circunsianco 
pour  remanier  l'Europe  et  réviser  les  Irailes  de  JHl.S.  • 

Messieurs,  ce  n'est  pai  seulement  cnntre  l'i  ncoriioralion  de  Cracovie  ipi'il 
faut  prolostrr.  ce  fait  n'est  qu'un  [Miinl  ini|H-rct'plible  dans  la  série  de  vio- 
lences commises  culitrc  les  nationalités  et  l'indépendance  des  peuples.  C'est 
contre  louii  les  actes  do  IHU  et  de  Ul^  qu'il  faut  vous  élever;  c'est  aiiiM  que 
vous  ré|«>ndrez  an  siMitliueiil  national,  et  votre  protestaliuii  embrassera  le 
pr.  s<'nl  et  le  passé^  (  j-acuvio  el  toute  la  l'ologne. 

La  l'olopiie  a  péri  par  les  partages  successifs  de  iV,i,  l"78  cl  1816.  Lu 
lambeau,  echap|>e  à  ces  iniques  s|toiiatio<)s,  ne  changeait  rien  à  la  situation 
violente  faite  i  ce  pays.  C'était  un  *roiK;on  de  m.lt  flottant  après  un  grand 
orage  qui  a  englouti  le  corps  du  vais,sea«.  Oslle  iiisiguiûante  réserve,  failc 
par  les  traités  de  IHI^,  no  luodilie  pas,  aux  yeux  du  la  rahwu,  de  la  justice 
i-l  d'une  jiolitiqne  nationale,  la  grande  violation  de  la  loi  nalurello  el  du 
droit  des  gens,  par  les  traites  de  Vieune  et  les  Irail^y  antérieurs, 

Qu'im  ne  dise  pas  que  la  Pologne  pouvait  revivre  pai  Cracovie  el  le  ves- 
tige de  liberté  (pu  y  était  enfoui  comme  un  reste  de  len  ensi'veli  sous  la 
cendre. 

Il  y  avait  an  moyen-Age  une  singulière  superstition.  Les  hommes  que  l'on 
condanibaii  au  supplice  du  feu  tenaient, beaucoup  à  C4' qu'on  éitargnit  un 
{lelil  morceau  de  leur  chair,  cl  qu'il  ne  fut  [Kiiiit  consumé,  parce  qu'ils 
croyaient  que  par  Ih  devait  s'oix-rer  leur  résnriection. 

Les  hommes  qui  coiupicraieut  surCraaivie  ixmr  être  le  germé  d'une  res- 
tauration de  la  Pologne,  ne  siuil  pas  plus  raisonnables.  ('Ajux-|à  dnulaieut  de 
la  loule-puis.s;ince  di'  Oinu  ;  ceux-ci  douteraienl-iU  du  patriotisme  el  de  la 
persévérance  des  Polonais,  du  guuie  et  dts  destinées  de  la  France  ? 
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déUbércr  sur  la  cession  de  plusieurs  |M)rtioii)t  de  son  térriloir'*!  "rdus  no,s  sol- 
dats répandus  daiis  les  forteresses  do  l'Al'ema^ne  et  de  l'iUilie  lenircreht  en 
Frjiice  Sous  l'impression  de  ces  Irislis  événements,  Et  cohinie  on  leur  faisait 
quitter  au  même  moment  les  couleurs  de  l'empire  et  prendre  la  cocarde  de 
Fontenoy,  la  première  leur  apparut  comme  un  symbole  des  vicloîrrs  de  la 
France,  et  la  seconde,  illustrée  par  nos  pére.s  sur  uni  de  champs  de  bataille, 
lut  associée  pour  eux  à  la  douleur  de  nus  désaiitres. 

.  Il  ne  faut  pas  oublier  cçs  circonstances,  parce  qu'elfes  expliquent  la  gran- 
de iwpularitc  qui  s'attacha  sur  Iks  bancs  de  cette  chambre  atix  généraux  et 
aux  orateurs  qui  semblaient  la  m.;rsonnifieallon  de  ces  souvenirs. 

La  llcstauration  avait  encore  rail  la  faute,  en  donnant  la  liberté  Si  la  France, 
de  la  fonder  sur  l'octroi  royal,  au  lieu  lièj/li  R'connaitrfl  eoim'me  ayant  la  mê- 
me origine  qu'«lle,  et  cenx  ((ui  se  Ûrent  les  organes  de  tous  les  sentiments 
blev>ésen  I8i:|,  ne  représenlçreht  iiliis  le  despotisme  irap<'-rial,  ils  reprréen- 
lèrent  la  libcrié  et  la  gloire,  et  la  France  marcha  derrière  eux.  Voia  les  vé- 
ritables causes  de  ik>s  malheurs. 

Voilà  pour(|uoi  les  homme»  si  remarquables  de  la  Restauration  n'ont  pu 
eninéchcr  sa  chute  !  On  a  dit  il  la  Restauration,  fondée  ainsi  sur  l'arbitraire  : 
«  Marchez  au  grand  soleil  de  la  publicité,  "  comme  si  la  publicité  ne  lierait 
pas  ramener  le  droit  national  méixinnn. 

<>)iiiinenl  se  fait-il  ipie  ceux  qui  .sont  arrivés  au  |iouToir  par  l'exposition 
lie  (|iiiu/.c  ans  (irotestenl  aujourd'hui  au  nom  de  ces  traités  de  I«I4,  que  le 
géjiéral  Lanianpic  avait  appelés  une  halle  dans  la  boue  ?  comment  se  fait-il 
qu'ils  maintiennent  le  principe  d'octroi  des  libertés  publiques,  eu  concen- 
Iranl  les  dreils  d'cleclenrs  et  d'éligihles  dans  ïOO  OOO  citoyens,  an  delà  des- 
(piels  il  n'y  a  de  véritable  existence  politique  pour  |)ersoiine  :• 

Du  a  donc  refait  comme  i  nlaiSir  la  situation  dans  laquelle  la  Restauration 
se  trouvait  engagée  malgré  elle. 

Les  traiti'sde  IKIi,  en  effet,  n'étalent  pas  seulement  odieux  paice  qu'ils 
amoindrissaient  la  France,  mais  encore  parce  qu'ils  blessaient  les  principes 
et  les  idées  de  la  civilisation  fran<;aise,  eu  rwonnaissant  l'oinpire  de  la  force 
sur  te  droit ,  et  en  sanctionnant  la  destru<'tion  des  nationa  ités. 

Le  italu  quo,  Puoion  de  la  Francit  et  de  FAngleierre,  les  condescendan- 
ces ob.si-quienses  envers  les  c^iolnets  dq  Nord,  tout  cela  •  été  la  conséquence 
de  cette  adoption  par  le  régime  actuel  des  deux  mauvais  faits  primordiaux 
(pii  ont  perdu  la  Restauration  :  les  traités  de  1815  rt  l'octroi  dis  libertés. 

L'empiré  russe  menace  d'un  cAlé  l'Alleoiagnc  elf' occident  de  l*Eurof>e,  de 
l'autre  la  Turuuie,  la  Grèce,  l'orient  de  ce  continent.  Ses  vaisseaux  ontdéj^  a^ 
paru  un  jour  dans  la  Méditerranée.  La  Russie  a  fait  (léïkétrer  s<-s  influences  par 
le^  mariages  k  Berlin,!!  Amsterdam,  en  Bavière.  CoMmelaRome  d'antrefulL 
elle  s'assimile  tout  ce  qu'elle  apprçKhCi  TAutriche  est  devtifue  aujourd'hui 
une  de  ses  tètes  de  pont. 

Les  agrandiss>'ments  de  l'Angleterre,  qui  t'introduit  dans  tous  lei  Etala 
à  la  favTtirdes  Actions  de  lllierte,  par  la  division  des  partis  et  par  lea  rér». 
lutions,  ne  sont  pas  moins  effrayants.  Mettant  en  pratioue  la  b Meuse  maxi- 
ni'e  ;  Ouiêtt  m<ii(r«  de  ta  nur  est  mf/itr»  de  la  terre,  ell><  •  développé aa  ma- 
rine Je  manière  à  pouvoir  se  présenter  sur  tous  les  points  du  glotie. 

L'Angleterre,  dans  un  siècle,  a  passé  de  10  millions  de  sujets  à  130  mil- 
lions. 

Ainsi. ,  Mes<ieuni,  voil.^  deux  empires  qi; i  s'étendent  k  côté  de  la  France 
Iffl^nbilé  :  ils  ne  peuvent  s'accrdlfrs  ou'anx  dépens  de  noir»  gicndaur,  en 
«'emparant  des  cléments  de  vie  ({fie  la  France  s  était  créés  par  son  génia  cl 
par  sa  valeur. 

Oii  prendre  maiutenant  notre  point  d'appui  pour  résister  aux  Rusae*  el  aux 
Anglais  ?  Est-ce  sur  l'Allemagne  ?  Mais  la  Prusse  et  l'Autriche  sont  enlrainé«a 
dans  le  mouvement  rpsse.  v         ^ 

>Iessirurs,  on  dit  partout  maintenant  :  la  Frameest  isolée  en  Europe;  cela 
est  tout  simple,  elle  nç  peut  s'associer  à  la  politique  abiolutiati*  des  cours 
du  Nord,  ni  a  la  politique  mercantile  de  PAnglelerre. 
.    Proclame!  le  droit  national  en  France  et  en  Europe,  el  aliendex. 

(  0  n'(>st  pas  la  coalition  qui  m'^  détrôné,  diaail  Napoléon,  ce  sont  les 
idi'cs  libérales.—  Je  nepuispas  me  rétablir;  )^  choqué  lêspeaplea,  diaait-il 
encnn;.  >  Les  nationaliti'-s  seront  plus  fortes  que  le*  empires  absoU». 

Restons  donc  dans  noire  isolement;  mais  que  notre  isolement  des  puis- 
sances ne  soit  pas  une  séparation  des  peuples.  Embrassons  cette  grande 
cause  politique  des  nationalités,  et  prenons  la  tète  du  mouvement  de  la  rivi- 
lisation  calhoUipie  de  l'univers,  c'est  ainsi  que  nous  rétablirons  l'empire  de 
la  Franc.  Il  faut  que  la  France  tronve  dans  les  syrafiathie^ universelles  des 
nations  civilisées,  dans  les  sentiments  de  justice^  de  droit  tt  de  sage  liberl«i 


nous  aperçilmes  la  première  enseigne  écrite  en  alirinand  ;  nous  ne  sa- 
vions pas  encore  combien  l'allemand  devait  nous  rof\ter  cher. 

Strasbourg  a  toute  l'apparente  iFune  ville  badoise.  On  y  entre  par 
des  portes  massives  crénelées,  et  qui  semblent  des  symboles  du  moyen- 
âge.  Les  toils  sont  lourds,  crlblés'de  lucarnes  ;  le  peuple  porte  un 
coslumc  *tngulier,  et  n'emploie  que  rarement  la  langue  IraiiçaLse;  il 
parle  l'allemand  du  quinzième  slèc^le. 

Avant  d'aller  visiter  la  fameuse  cathédrale,  nous  entrâmes  dans  un 
leœple  prolestanL,  où  sont  conservés  les  restes  du  maréctiai  de  Saxe. 
La  conposition  et  .l'exécution  du  mausolée,  dues  à  Pigale,  sont  au 
dessus  de  tout  éloge.  Le  guerrier,  debout  et  couvert  de  son  armure, 
descend  majestueusement  dans  la  tombe  que  la  Mort  enlr'ouvre  ;  la 
France  éplorée  retient  d'une  main  le  maréchal,  et  semble  do  l'autre 
conjurer  le  hl4pux  squelette  ;  tandis  qu.à  l'autre  côté  du  „lombeau,  la 
Force,  à»a%  l'altitade  de  l'abattement  et  de  la  douleur,  parait  convain- 
cue de  rinutililé  de  ses  efforts. 

Derrière  ce  groupe,  01^1  voit  un  faisceau  de  drapeaux  conquis,  sotis 
lesquels  gisent  renversés  le  lion,  l'aigle  el  le  léopard,  emblèmes  des 
nations  vaincues  ;  le  tout  est  terminé  par  un  obélisiiué. 

ÉRMr8'WR«8Ams  le  temple  d'autres  monuments  moins  précieux  sous 
le  rapport  de  l'art,  mais  remarquables,  parce  qu'ils  expriment  une  vé- 
néralion  véritablement  allemande  pour  la  science. 

l  Ic^  toml>eaup  d'iu  grand  nombre  de  professeurs  célèbres. 
idif'  nptts  'lntrO(Hisir«pt^vsuile  dans  une  petite  chambie 
irdBe  balte  |U<»&e.  LWH^e  de  (%tt«  eblttbre  avait  qeet- 
1  l|'^t«^"'-  En  Ipprochant,  nous  vîmes  dans  des  cercueils 
la|x  pill^res  revécus  d'bbbits  du  seizième  siècle. 

Ce  sont  les  tbomies  d'uii  comte  allemand  et  de  sa  fille.  La  tille  n'Mt 
plus  qu'un  squelette,  et  les  os  de  sa  face  tombent  en  poussière  ;  cepen- 
dant elle  inspiremofns d'horreur  que  le  comte,  dont  les  traits  ont  été 
coiipcrvés  par^utio  couche  de  vernis.  Cet  liomine,  très  bien  nroporlion- 
né,  devait  avoir  près  de  six  pieds  ;  .son  visa};e,  tout  altéré  qu  II  est,  con- 
serve encore  une  certaine  régularité  ;  mais  ce  teint  livide,  cet  œil 
s:^fi' Regard,  celte  bouche  coiilraclée,  tout  uous  dit  que  \f,  corps  de 
riïomiiie  doit Yeiourner  ;Vla  terre,  et  que  c'est  violer  la  l(y  de  la  na- 
ture que  de  l'exposer  ainsi  A  la  curiosité  des  vivants. 

La  calhédralt!  de  Strasbourg  est  le  plus  beau  monument  gothique 
qui  existe;  la  'flèche,  brodée  *  Jour,  ne  le  cé.io  en  hauteur  qu'a  la 
grAide  pyraniide  d'Kgypie  ;  encore  la  différriux  est-elle  de  quatre 
m^res  seulement.  Le  vaisseau  est  i\ii  la  plus  grande  hardiesse,  un  est 
éb|6ui  do  la  richesse  des  vitraux;  la  chaire  est  un  clref-d'œuvrc  de 
sculpldi'e,  de  lielhturoetde  dorure;  dans  un  de.s  l)a.s-cùlés  est  platée 
une  horloge  ancienne,  beaucoup  plus  compliquée  que  celle  qui  se 
trouve  à  Lyon. 


Avant  (le  Iranchir  les  reinpait.>  et  le  fameux  pont  de  Kehl,  il  nous 
fiillui  écban(;er  notre  monnaie  française  contre  des  kreuircr,  des 
zwaniiger  et  des  rixdales;  l'échange  fut  long  et  pénible;  nous  igno- 
rions entièrement  la  valeur  des  pièces  allemandes,  et  c'est  en  allemand 
qu'on  s'elfurçail  de  nous  l'expliiiuer.  Knfin,  loirtes  \v^  l'ormaliiés  étant 
remplies,  nous  motilfluips  en  voiture,  et  bienlùl  nos  chevaux  tirent  re- 
tenli!'  les  longues  planches  du  pont  d;'  Kehl. 

Ce  pont,  jeté  sur  de  simples  bateaux,  peut  être  démoiilé  en  quarante- 
huit  licHres;  déjà  nous  avions  reco.inu  ;i  leurs  capotes  blanches,  à 
leurs  shakos  é.v?scs.  |cs  sentinelles  l)ad(ii--es  en  faciio  1  .sur  l'atilre 
rive;  avant  de  nous  éloigner,  nous  jetjin.s  un  long  regard  sur  le 
Uhin,  i|ui  se  déployait  comme  une  mer;  toul-à-coup,  notre  postillon 
français  fut  remplacé  par  un  homme  en  veste  jaune,  le  dos  surcharge 
de  pompons  1 1  le  cornet  en  bandoulière, 

La  roule  se  relriicil,  la  campagne  devint  moins  fertile,  des  monta- 
gnes se  levèrent  ^  l'horizon,  et  tout  ce  (|ui  rappelait  la  patrie  disjiarut 
eiUièretnent  à  nos  yeux. 

Lt^s  villages  b;idois  présentent  l'aspect  le  plus  extraordinaire:  les 
loits  des  habitations  sont  extrêmemeni  pointus,  les  fenêtres  disparais- 
sent sous  les  écbalas  el  les  plantes  grimpantes,  el  les  murailles  sont 
entourées  de  haies;  toutes  ces  habitations  sont  placées  les  unes  au- 
près des  autres  sans  se  toucher,  sans  mOme  ^.Ire  tournées  dans  le 
ipôae  sens  ;  majs  ce  i^ui  nous  fiappa  le  plus,  c'est  l'absence  totale  d'ha- 
Qttwte:  lès  routes  étaient  eniM>tBbrées  de  paysan»  voyageant  dans  de 
Ibuifds  èhariots;  dans  le*  viHu'gcs,  piTSonne.  Nous  hatarëâmes  des 
^leistioilis  à  ce  sujet;  on  ne  noiis  donna  pas  de  réponsejdirecte,  on  s'é- 
tonna iij(>mè  de  polfe  élotiilement. 

''  les  pkysafines,  qtit  nous  vhncs  ça  et  là  dans  les  champt,  sont  gènérJi- 
leraenl  blondes  et  ressemblent  ass>/.  ,tux  Iternoises  ;  .oÉnnie  ccd  fier- 
ui^s,  elles  laissenlfioiter  leurs  cheveux  en  Iresses-el  aifeclioiinenl  la 
couleur  noire  d;'ns  leurs  habillcincnis.  Les  hommes  portent  des  gilets 
rouges  galonnés,  des  culottes  courios,  de  vastes  redingotes  doublées 
de  blanc,  des  boiiiiels  de  fourrures  ou  des-chapeatix  d'une  coiipe  bi- 
zarre; cesTèlements  fl-nrenl  (l.iiis  les  plus  anciens  tableaux  de  l't'colo 
allemande,  el  il  serait  diflicile,  d.ingrreux  peut-être,  de  vouloir  intro- 
duire dt>s  modes  nouvelles;  nous  avouerons  cependant  que  les  fem- 
mes conimencenl  à  se  laisser  rorroinpre  par  les  manches  à  gigot 
de  France. 

Après  avoir  longé  une  furèi  d'aibrés  verts  qtieu*«»-Wa4Uisârfies. 
saiisconliadiclidii,  la  Forèl-Noire,  lunis  ai-rivâiiu|lâlN(gihi^v-endn 
célèbre  par  l'assassinai  des  pléllill(l(enlTai(:(^s  djfwltmli^ujjiylSiotis 
traversâmes  de  niiil  (Jarisruhe,  ca|iilale  du  jf^ÏMfSMs&Ut^Mà 
joint  j)  la  propreté  allemande  un  j^rànd  luxe  VwdptedkMMKR»  k;i) 
trevimes  des  ol>élisques,  des  colonnades,  dasfon^u^^Sp^npIus 


sortîmes  par  une  belle  grille  de  fer  doré,  et  une  double  ,alléc  de  pru- 
pllers  nous  accompagna  pendant  plus  d'une  lieue. 
{La  tMittd  demain).  Victoa  Hkjuncqcu. 


Navigation  aévieuom.  —  Le  dootenr  Tan  Hecke. 

L'Académie  di's  scienres  vient  de  consacrer  une  importante  décou- 
verte. Le  nowvcaw  lyttimê  de  navigation  aérienne  du  docteur  Van- 
Hecite,  de  Bruxelles,  a  élé  approuvé  dans  la  séance  d'avaM-bier. 

Comme  l'écrivait,  il  y  a  (fuelques  jours,  avec  une  grande  précitioo 
de  langage,  notre  ami  Tictor  Meunier,  qu'en  nalière  de  lo<;omotion 
aérienne,  inoMer  el  descendre,  c'est  nmt)i^H*r,  l'Académie  a  reconnu 
que  le  procédé  de  M.  Van  Hecke  rrpondaii  eotièrement  à  ce  principe. 
L'appareil  de  M.  Tan  Hecke  prodirit',  en  effet,  tnr  sa  réaction  sur  l'air,, 
u'ie  force  ascensionnelle  et  àeteentionmeU* ,  oui  p<'rmet  à  l'aréonaute 
de  maintenir  le  ballon  à  une  hautear  déterminée,  sans  aucune  perle 
de  lest  ou  de  gaz,  el  au  moyeu  de  manœuvres  faciles 

Cette  découverte  est  un  véritable  progrès.  L'art  aérostatique  pourra 
eiilin,  après  une  halte  de  quarante  années,  raprandre  t  otite  l'importan- 
ce que  fui  accordèrent  la  République  et  la  Consulat.  Désormais,  les 
hardis  navigateurs  de  l'océan  atmosphérique  pourront  bien  plus  faci- 
lement coèliiitffer  fèurslravifux  ,  explorer  les  zones  célestes,  reclier- 
cber  les  courants  aériens  cousiauls  et  périodiques,  en  déterminer  la 
bauteur,  ia  largeur,  la  vitesse,  la  direction;  dresser,  en  un  mot,  les' 
cartes  étbéro  graphiques,  d'après  lesquelles  s'effectueront  les  grapds 
voyages  aMeiB.  ^      ■       :.-x  . 

Altlviéftjnifs  Mf  courants,  'iiveti  r|(Aareil  da^Vlooleàf.  Hln  Hecke, 
les  iéron|Âitei  n'aéront  qu'à  se  laisser  lier  i  la  detiffe  di  la  foftedes 
Vtnl^et  nvigtier  ilans  les  espaces  a^ns.lout'aussi  l^n  et%ieux 
èficdic  ([M  It!  fonfles  marins  en  (aisiant  emporter  letîr  btrdi 
les  paux  d^uh  neuve.  •>  n.:..  - -,  i,.il       1^ 

'  Assis  près  dn  guavernnl,  le  pilote  maintient  f,ita&  peine  la  quille 
ie  son  bateau  dans  la  largeur  du  courant  liquide;-  deiÉëme  lat^ro- 
naate  pourra  s'ankélTort  se  tenir  constamment  dans  lépaisseurdu 
courant  atmosphérique. 

On  sait  que  la  vitesse  des  eaux  fluviales  est  peu  considérable.  Pour 
franchir  rapidement  ces  espaces  liquides,  on  doit  ajouter  de  nouvelles 
forces  *  lelles  du  courant  des  eaux  ;  de  là,  des  frais  de  navigation. 
Maître  des  airs,  rhonmie  s'affranchit  de  ces  dépenses  .  il  pourra  parcou- 
rir, en  quelques  heures,  d'immenses  espaces  itans  frais  lie  locomotion. 

(*uc  les  gouvernements  on  l'esprit  d'association  s'emparent  donc  de 
la  découverte  du  D'Vaii  Hrcke  qu'un  nouvel  élan  soit  aonné  aux  étu- 
des, aux  recherches,  attx  voyages a^rostaliques.  <^)ue  rhomme,en  issu- 
jetissant  a  son  génie  le  duiiiaiDe  des  airs,  accomplisse  eolin  la  parole 
du  Seigneur  qui  dit  :  Domptez  et  réj^issez  votre  globe. 


rfflie  par 


Néadeorà,  toUÏ  ^'w^àTnèli&iiilïè'  monde  ;  le  droit  produit  le  droit  ;  l'ar- 
bitraire.  r«rbitralre.  vous  croyez  peut-être  iiiie  le  mlntstre  principal  et  la 
majorité  qui  lesouiient,  soient  ici  au  pouvoir  le  résultat  d'une  volonté  par- 
ticuIièrcJ 

Non,  Messieurs  ;  le  ministre  principal  esiM>rti  de  la  situation.  En  face 
de  TEuroue  qui  est  sous  l'empire  de  la  nécewité,  en  face  de  l'Angleterre,  il 
fallait  un  nomme  de  l'arbitraire  «nglib  et  du  principe  de  néce>>sité. 
'  Le  ministre  du  i"  mars  appartient  trop  u  la  réTolution  pour  pouvoir  clrct 
proclamé  un  face  de  l'Europe  absolutiste:  il  appartient  trop  a  la  démocratie 
par  ses  opinions,  |H>ur  être  placé  en  face  de  l'aristocratie  anglaise. 

Me»sieur<,  l'Europe  était  inquiète  de  vous  voir  parier  tous  les  aus  de  la 
nationalité  polonaise.  C'est  une  politique  très  habile  de  ta  part  de  ceux  qui 
veulent  complaire  a  rEuro|>c  et  maintenir  le  priAcinu  de  nécessité  au  dedans 
et  au  dehors,  d'avoir  prolité  du  mouvement  d'indignation  produit  en  vous 
pir  i'atléatat  de  Craoovie  i>our  vouifaire  consacrer  les  trailésde  i8ij  en  les 
faisant  servir  de  base  i  votre  protestation  en  faveur  deGracovie;  une  fois 
que  vous  aurez  reconnu  ces  traités  il  ne  Vous  sera  plus  inissible  d'éiiîver  la 
voix  en  laveur  de  la  nationalité  |)olo»als(>.  E-i-ce  à  cauje  de  cela  qu'on  a 
une  ferme  confiance  dans  la  continuation  de  la  paix  ?    ' 

Je  me  résume,  Messieurs,  eu  répétant  que  le  priacipi;  du  droit  iiationul 
doit  seul  être  invoqué  par  vous,  pour  quo  votre  isolement  soit  honorable, 
|K)ur  (pic  votre  protestation  soit  cilicace 

Tout  se  lient  et  sViiclialiic  dans  l'ordre  des  iJéos  soci.ilcs  :  le  droit  natio- 
nal n'exisln  |>as  seulement  dans  les  rapports  de  jwuple  à  jeuple;  i!  existe 
pour  chacun  de  ce»  peuples  dans  les  rapports  des  citoyens  avec  Itlirgouver- 
nemcnt,  ou  pliitét  les  (jouvernements,  comme  toutes  les  institutions,  iloivent 
être  1  ■  pnxlull  du  droit  ualioiiai; 

Pouniu'nnn  ualioa  puisse  faire  respecter  sou  indépendance  par  les  élnui- 
fiors,  il  Faut  qu'elle  existe  par  clle-uiôuie,  ((u'elle  ait  une  volonté  propre;  il 
faut  c|ue  le  pouvoir  ipii  la  représente  au  detiorstlresa  force  du  droii  de  tou.s 
les  citoyens  et  de  leur  libr»  voloutci  c'est  donc  le  droit  national  rn  vigueur 
dami_Jes  .institutions  d'un  peuple,  qoi  fait  la  vigueur  Je  ce  f;ouvorneuieut 
dans  ses  rapports  avec  les  étrangers;  unis  si  ce  droit  n'est  pas  réalisé  li  Tm- 
•lérieiir,  croit-on  liu'il  anraqUélque  |.uissanco  h  l'èMérieur?  Croit-on  que  dos 
empires  fondé»  sur  la  force  respecteront  ce  droit  s'il  n'est  qu'une  ihéorie, 
croU-on  qu'il»  s'arrêteront  devant  une  abstraction  f 

Mais  je  veux  Cioire  aux  bonnes  intent  Oiis  de  tous  les  partis.  Si  le  tfrraiu 
que  j'indique  i»t  élevé,  les  intelligences  françaises  ne  le  sont  pas  moins  :  je 
méfie  d'ailleurs  aux  éyèueiueots  pour  en  rapprocher  graduclleiuent  la  géue- 
ralilé  de»  esprits,  runivcrsalité  des  iiitéréUs. 

Pourquoi,  Messieurs,  ces  divisions  nui  si;  renouvellent  sans  cesse  sous  vos 
yeux  ?  Parce  qu«  le  princiw!  ualional  n'est  pas  en  vigueur.  C'est  nu  triste 
»pectacle  que  de  voir  ici  trois  partis  n»>s  de  trois  gouvernements  qui  se  sont 
succédé  en  France  :  l'Empire,  la  Restauration  et  la  Révolution.  Ces  divi- 
sions maiolieiiueut  au  |>ouïoir  l'opinion  qui  l'exerce  aujourd'hui  ;  mais  elles 
maintiennent  en  même  temps  laffaiblissenient  cl  les  souffrances  de  notre 
patrie.  Il  y  a  un  principe  cependant  qui  pourrait  réunir,  tous  les  partii,  e'asl 
le  principe  du  droit  ualioual.  Supposiez  .un  instant  la  nationalité  française 
menac«'e  par  une  coalition  du  Nord,  «  t  dites  si  tout  le  inonde  ne  se  lève- 
rait pas  potv  défendre  la  patrie,  et  s'il  y  aurait  entre  nous  des  distinctions  de 

partis.  "  ,  ■  r  •      ..     .  ... 

Je  demande  donc  que  tout  ce  qui  fait  allusion  aux  traites  de  i8li,  c'est- 
a-dlre  que  ces  mots:  Lt  maintUnde*  engagements,  cl  ceu.v-ci  :  La  viota- 
tiondee  traitée,  soient  suuprir^'-  ■■••■•-"•■'•■- 

M    BE?ioisT.  Je  demande  la  . 
nues  mol*  au  discours  que  vous  venez  d'entendre. 

l.'hoHorable  orateur  a  commencé  par  dire  qu'il  u'.ipj) 
de  la  Cluunbrc. 

Je  tien»  k  dire  qu'il  n'apprtienl  pas,  en  tUcl,  aux  opiiioiisqii.'  mesliono- 
rahles  amis  et  moi  représentons.  (Ii^erruplimi.) 

VOIX  iMvtBsi--'»-  Quelieiopiiimn»?  iRires  «-l  rauriiiiirt's.; 

M.  »KN<»i»T.  Vous  n'avez  )m»  le  drotl  d'inlerroger  ii-s  soiiveniri  du  1rs  re^ 
grelsq'ii  restent  et  qui  resteront  au  fond  de  mou  e<Bur.  Vous  ave/,  le  droit  di' 
me  dein^n  1er  une  wiualiou  lonforini- à  mon  S(^riuent,  et  je  r(|>élo  que  mes 
actious  ser.'Ui  toujours  déteriniuets  par  les  farauds  priucijiCs  d'oi-dre  it  de 
lilierté. 

L'>  MKMBBii  il  nauelie.  El  le  loi. 

!>i.  BF.MdST   Je  ne  reslivios  rieu  de  luiia  serment,  je  l'air,  pli'  lout  eiilior. 

Je'dis  iiuei'id  ente^idu  avec  j/eiue  les  atliquesi|ui  vieiu:enL  d  èlre  poitce? 
contre  un  principe  que  je  respt'cle,  coiilie  un  gouvenieineiit  que  In  |ilupart 
d'enlie  vous  ont  servi.  (Non,  iiot!  .Si,  si!  Agilaliou.) 

L'iionoialtleoMleiir  .luipnl  ji-  su.  cède  a  dit  quf  lestiiiiozeanniesde  la  Ues- 
taiiraliori  lui  avaient  beaucoup  ;ippris  :  j  ai  entendu  dire  autour  de  uioi  i|ue 

ile.ùui.iJLayaitJJi!i')l,lLliJ,"JJl'Jk'i':^ ^^, . 

Oui,  iiSsuiéiiiciit,  Il  a  beaucoup  oublié;  car  si  vous  vous  referiez  il  celte 
époque  oii  nous  avons  vu  nalln-  un  youvernemenl  nouveau  au  milieu  des 
années  étrangères,  vous  rtHMinnaltrez  que  nous  avons  vu  naitrc  iiirprinci|i«- 
qui  a  ramené  la  paix  parnu  nous,  iio  gouvernement  sous  lequel  nous  som- 
mes eucoi';-,  le  gouvernement  repréi^entatif,  aiupiei  nous  avons  dévoué  notre 
vie;  Nous  sommés  les  héritiers  dis  ce  qui  a  été  fait  alors. 

Jb  ne  iKiM\ais  tolérer  les  attaques  de  l'Iioiiorable  préopinaiit  :  vviil.i  pour- 
quoi je  vu  lis  de  les  comballro. 

M.  Kl.  (.i;>0D»K.  Je  r3'e.\|iliqiiei:ii  coinp'étement devant  la  chambre. 

Je  le  (lcclar<;doni;,  qoaiui  j  ui  été  noiiiiné  député,  je  ii'aiirJis  pas  cru  devidr 
entrer  dans  cette  eiiaiiihle,  si  je  n  avais  pas  n-nferiné  dans  mon  cieur  d-s 
opinions  (lue  je  n'ai  jaiiiais  abaiidoonées  sur  le  priiicipi»  cpic  je  crois  lo  mcil- 
leurpour  la  France,  le  priiicl|>e  de  fliéiédilé. 

Mais  du  moment  que  je  suis  entré  dans  l'elle  enceinte,  et  après  le  ser- 
ment qoe  j'y  ai  prété„  je  n'appartiens  plus  qu'au  droit  national.  Je  ne  veux 
plus  clr.'rchér  .M'aire  triompher  que  ce  qui  est  la  lib«'rlé,  le  droit  (Je  nnii 
pays.  C.'rsl  dans  cet  ordre  d  idées  que  je  renfernic  mou  action  politiipte  tout 
entière;  et  >i  je  fiisais  nu  siMil  aele,  si  je  proiioneiis  une  seul'!  [laroie  (iiii 
lendit  a  autre  1  liose,  c'est  ;iloi>.  mais  alors  .«enlemeiit,  (|iie  vous  pourrez  ac- 
cuser ma  coiiduile.  iTrès  bie  i  !  liè-s  lileo  !» 

L';;in(;udeuiiiit  de  M.  de  (leieuide  e.<i  mis  aii.v  voix  et  n'est  p,is  adopté. 

M.  i,ii  PRKSlliEiNT.  Il  resle  m.»iiUeo:uil  a  iiiellie  eu  déllhératiiui  le'para- 


répondre  quel- 
artieiit  a  aucuu  parti 


ainsi...  Vous  prouviez,  il  est  vrai,  mais  votre  protestation  est  accompagnée 
de  cette  déclaration  :  «  Kieii  ne  met  eu  doute  fa  pai.v  du  monde.  > 

Voilîi  ce  qui  fait  do  votre  protestation  une  vaine,  une  ridicule,  une  stérile 
parole  !  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Dans  l'événement  de  (îracovie,  ce  ne  sont  pas  les  traités  seuls  qui  sonl 
déchirt'S,  ce  sont  les  nationalités  (|ui  sont  inmmnmîs  et  abolies  C'est  soiis 
ce  rapport  (|ue  la  suppression  de  la  répuldique  libre  de  Cracovie  est  un  fait 
considérable. 

Je  vous  deoaandc  donc  d'introduire  dans  la  rédaction  do  la  commission  ces 
mots:  «  Et  une  menace  intuissapte  à  tous  les  Etals  dont  l'existence  riliose 
sur  la  foi  des  trailM  et  l«  droit  des  gens.  »  (Très  bien  I  très  bien  !J 
.  M.  ouizoT,  minisire  des  alf  ,ires  étrangères.  Je  suis  aussi  décidé  que  l'ho- 
norable préopinant  il  ne  laisser  dan?  cette  question  aucun  doute,  auciino 
équivoque  sur  la  conduite  du  gouvernement  du  roi,  ni  sur  le  sens  qu'il  al- 
laclio  il  ses  actes,  ii  ses  (laroles. 

yuanil  les  évèiienn'iits  de  l'.rac  ivir  ont  éclaté,  au  mois  de  février  dernier, 
le  gouvernemenl  duxoi  a  récl.iinc,  posiliveineiit  et  forlenienl  rélaméeoiniiit' 
avaient' ri''claui(>  les  ministères  pr.  eédents  eu  pareille  cireonslaiice  11  s'esf 
élevéconlve  tOulo  idée  d'une  occupation  perinanenie  de  la  répul)li(|ue  de 
Cracovie  ;  il  a  raiiiileiiu  sou  droit  d'iiilervenir  dans  la  décision  qui  eonc(!r- 
Ui-rait  les  Etat',  libres;  il  l'.i  fiiiL  dans  l.i  nièiiii-  mesure,  dans  le-  iiièuies  tei  ■ 
mes  que'l'av;iieiH  l'-»il  en  pareillc-eiicoiisiaiiec.  les  rabiiiels  prée.'Jeots 

Et  rej-ardiv.  (v  ([ni  se  passrl  II  est  vrai,  le  f;oin\'roi'iiieiit  du  roi  n'a  en 
couriaissiiice,  nvaii'  le  mois  d  •  novembre,  d'aucune  résolution,  d'aiieuii  pii>- 
jet  de  r  solutinii  pris  à  rr;:ard  de  Cracovie.  Ctï  qui  est  arrivi'  au  gouverik- 
nienldu  roi  est  «'galenient  arrivé  au  g(iuveriieiin'iil"aiif;  ais;  il  n'a  |ias  été 
ni  plus  ni  atitreuienl  inl'oriné  (|ue  nous. 

Il  n'a  pai<  agi  ni  p  us,  ni  aulrcinent.  L(  s  deux  gouveriieinents  se  sonl  trou- 
vés dan.siine  position  toul  a,  fait  iilenli(pie. 

Le/ait  étant  acoomplt,  voici  (eseiis  qu'il  a  atlarlié  à  sa  protestation. 

Il  a  vu  dans  l'iKTiipatioit  de  Cracovie  nu  l'ail  contraire  au  droit  européen; 
il  en  pris  acte,  pour  que,  dans  l'avenir,  la  France  en  put  tirer  des  consé- 
quences, si  elie  le  jugeait  convenable  il  sa  dignité  ou  nécessaire  a  ses  inté- 
rêts. (Très  bien!  au  centre  ) 

l.e  gouvernement  du  roi  a,  aniant  que  l'honorable  iin'opinniil,  la  con- 
science de  ce  qu'il  convient  de  faire;  mais  le  gouvernement  n'a  pa.s  consi- 
déré l'événement  de  Crai-ovie  emnine  un  cas  dt»^gu#rr«  (bHiit;,  et  la  ou  le 
gouvernement  ne  voit  pas  un  cas  de  guerre,  il  ne  prononce  pas  des  pai.oles 
de  guerre,  et  ne  fail  pas  un  bruit  de  guerre 

•    Savez-vous  en  quoi  consiste  le  grand  art   de  la  iiolitique.''  ce  grand  art  est 
dans  la  mesure.  (.\h!  ahl) 

Il  eonsisie,  quand  nu  ne  veut  pas  grossir  les  actes,  à  ne  p.is  grossir  la 
voix,  et  il  se  maintenir  dam  un  juste  rapport  entre  les  actes  et  les  paroles. 

C'est  pijur  cela  que  nous  avons  renirinié  noire  |irolcstalion  dans  les  limi- 
tes de  la  sphêiroiinous  vonloils  nous  maiiilenir.  Nous  n'avons  pas  ci  u  tpi'au 
moment  oii  nous  demandions  le  inaiiilieii  des  traiti's,  nous  devious  eu  pro- 
clamer le  mépris,  et  nuand  nous  venions  dénoncer  une  lufraclion  il  os-  nié- 
t.iît  convenable  et   logi'jue  de   Uîs  dé<'hirer    Agir   .linsi 
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mes  traitéj,  qu'il  et 

nous  ciH  paru  d'un  mauvais  exfinnle  eu  Europe...  (Agitation  eitrèiiie.) 

Le  jour  où  nous  croirons  -que  la  digniléel  rinli'uètde  la  Fiance  Pcx  Riront, 
nous  ne  reculerons  pas  devant  les  eons('><]uenrcs  do  cette  4'xi;;eiiéi',  lllai^ ,  Je 
h:  répète,  nous  ne  croyons  jias,  nouj  n'avons  pas  cm  qu'il  y  eût  la  un  motif 
sullisanl  pour  en  venir  à  celle,  grande  e\tréinilé.  (.Nouveaux  murmures  , 
nouvelles  interruptions  de  la  gauche.) 

.NoiH  avons  (irolesté  contre  la  suppression  ds  IJacovie,  parce  (|u(!  nous 
avons  eoiisidéri!  otte  suppression  comme  contraire  aux  droits  des  gens  : 
nous  avons  [>ri.> acte  (le  «etle  prolesUilKui  |H)ur  li  politiipie  lulure  de  notre 
p:iys  Ctte  ré-serve  friilc,  nous  disons  (pu-  les  traités  e\isl';nl,  et  nous  soin- 
ni'S  réfolus  ii  les  'vécntcr  loyaleinenl.    Itumeiirs  diverses,  inleri'oplioii.; 

.Noms  soinnii's  convaiiiros  ipie  s'ii  arrivait  un  jour  où  l.i  f'ranci',  dans  sou 
intérêt  légitiuie,  eut  a  l'.iire  valoir  ses  driuls,  il  ce|te  époque,  la  Fia'iice  trou- 
ve-ait  une  iiou_velle  foi  ce  dans  le  rrs(M'('t  qu'elle  .aurait  tcHioigiifc,  dans  la 
lid''lilé  (lu'e  |r"iurait  K'inlée  pour  le  iiiHiolieu  des  traités,  qU'iKl  bien  méuii! 
iiQ-,  Ir.iil'S  aillaient  ^l-  volés  pir  d'autres.  ;  Inlerroplioii  à  gauche.; 

.Nous  sninrues  cuivainins  iprclli;  trouverait  aussi  une  nouvelle  force  dans 
la  iiolitique  qu'elle  aurait  suivie. 

1.1  (piestion  doit  être  |>o.séc  nettement  ;  si  l'on  cr.'yail  quo  la  violation  des 
lr;iitis  fut  un  motif  sunisnnt  pour  (|ue  la  Immiko  déclarât  (|u'elle  s'en  trouve 
allVaneliie,  iiu'elle  eu  est  délice,  et  (juM  ne  (Icpciiilra  plus  ipu'  de  sa  voliuit" 
siiile  lie  l's  roinpre,  il  fan  Irait  le  diii'  uitteiueiit  ;  il  l'uiidrait  ;ius^l  déc  ar^r  1 


dès  lôrs  qu'il   n'ixi.-tc  plus  entre  la   France  ct   les  trois  pnl.-saiices  du  .Nord 
aucun  droit  puhlic.  H  faudrait  se  tenir  prêt  a  agir  eu  conséquence. 

t^iiaut  il  nous,  nous  ne  croyons  pas  (|ue  le  droil  public  nuire  la  France  ct 
les  trois  puissances  soil  alioli  :  nous  avons  pris  acte  de  nos  réserves  pour 
l'avenir;  nnis  nous  croyons  que  ce  dioii  existe,  toujours  ;  nous  croyons  que 
les  lraiti<s  de  isi.i  subsistent  encore,  ci  nous  soniines  décidés  a  les  observer 
loyalement.  C'est  la,  nous  le  croyons,  une  bonne  et  saine  politiipie,  tout -ii- 
fait  dans  l'inliTèi  de  rindcpeiidanr.' il;i   piys     Humeurs 'a  gaiidic.) 

M.  i)L'Pi\,  de  s^a  place,  l'ourqiioi  dire  :  »  Ci  l'raiia'  vent  sii;cèrenici,l  le 
respectif  l'indépcndaece  des  Kt-.it^  et  le  icaiidien  des  engayeiniMils  dont 
aucune  puiss-iiicj  ne  peut  s'afl'ranchir^>;ins  eu  all'rnnctiir  en  niéiiie  temps  les 
au  II  es  ?»  ' 

.Non-,  n'avons  pas  a  nous  expliquer  sur  les  traités;  nous  n'avons  [las  ii  dire 
que  nous  les  oxéc.nteriuis;  nous  n'.ivons  pas  à  les  sigiiei' une  seconde  fuis. 
Nous  ne  les  av. «us  p. s  violes;  mais  noiisdevoos  prulcster  avec  énergii-  con- 
tre celle  vio'atiou. 

^'(lil;l  doue  la  n'-dacli  >n  ijuc  je  propose  ii  la  Chambre  : 

«  L.i  répulilKjue  de  Cracuvie,  Etat  indépendant  ct  nciilrc,  a  élé  incor|>orée 
à  IViiiinr.'  d'Aulri.'he. 

•  C.'esi  la  force  m. se  U  l.i 
djoits  des  peuples  civilisés, 

-»  En  luolestaiit  coiitie  celte  violalioii  des  Iraités,  nouvelle  alteiiile  ,i  l'aii- 
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L'un  dee  virante.  F.  Caivit^orhl 
tav^wxftww:^  ■  ■  iiMi  ,i  m  émtm^'vmofiii'émmHifimtmmmiÊitmm^m^aUÊHftÊtitt' 

Nous  appelons  l'altcntion  de  nos  lecteurs  sur  la  Stmittiq^e  §énéràU  âê  la 
l'rancr,  du  Schnilzler.  On  peut  dire  que  c'est  le  premier  grand  Irafail  mé- 
ihoilique  (le  statistique  générale  raisoiiuée  qu'on  ailjuiiuiaccii.!LBOtre  pays  ) 
car  1.1  statistiiiue  olucirlle  se  compose  exclusivement  do  chiffres,  et  celle  de 
llerbin,  publiée  il  y  a  près  d'un  demi-siècle,  eu  1  volumes  iiMI*,  n'eu  avait. 
pas  encore  assez  b  sa  disposition.  Toul  le  resle,  même  les  (xeelûats  ouvrai 
gcs  de  Chiplal,  de  M.  Charbw  Dupin,  de  M.  le  oomta  d'AngevUlo,  etc.,  00 
sonl  que  des  monographies,  relatives  à  certaines  brancbos,  et  apn  on  h 
ren>rn)lile  de  I.1  poimlation  frani;aise,de  ses  intérêts  sociaux  ou  pitftioaiiMii, 
moraux  ou  niatéricl.s.  ^ 

Diiis  celle  stalislique  générale,  M.  .Schnitzler  a  abordé  une  tiche  lalio- 
lieuse,  il  cause  ili^  la  masse  énorme  de  matériaux  dont  il  s'agiotait  pour  lui 
de  faire  le  preuiii'r  triage.  Et  non-seulement  il  a  voulu  résumer  tout  Vutr 
semble  des  publications  ollicielleft  faites  en  France  depuis  vingt  aus,  il  n 
de  plus  fiit  ressortir  la  valeur  des  chiffres  par  d'utiles  comparaiioos  :  «0 
regard  des  faits  relatifs  il  la  France,  il  a  placé  ceux  qui  concernent  les  au* 
très  pays,  é^'alemciit  puisés  dans  des  documents  officiels  oubliés  en  diOA' 
rentes  langues.  La  méthode  la  plus  rif^ourense  a  présidé  .è..«A  triivoiL 
dont  le  mérite  assure  b  l'auteur  des  droits  à  la  recunnaisaance  du  moraif 
.savant.  ,  i 

—  Encore  ou  livre  sérieux,  amusant,  plein  de  gracieux  et  savants  d^ 
tails  au  milieu  de  tant  de  publications  éphémères  et  sans  portée  dout  noup 
soniines  inondés,  dtl  il  la  plume  exercée  de  MM.  Manuel  de  Cuondits  «t 
V.  d(;  Féréal.  Ot  ouvragi!,  riclHMnent  Illustré,  parait  ila  Libraire  ElboogTfix 
phiqiie,  ru.:  du  Hasard-Richelieu,  4,  sons  le  liln;  de  V Eti)agne  pitiorteqyt^ 
(iTliitiqm  et  monumentale.  Luxe  typographique,  vues  et  monumenU  im^ 
iniialilemeni  gravés,  coslnmes  ricliemnit  coloriés,  rien  n'a  clé  épargné  polir 
assurer  il  ce  livre  nu  éclatant  sucés.  —  I^sJtfai4rj  et  Cmtumee  de  touêltn, 
l'euplri,  les  Cqjitumet  du  mnyen-dge,  les  Monumente  da  tmiM  iet  Pe^fU*, 
VIÊiitnire  d«%  Cottiimtt  religieux  ,  ouvrent  une  s«ric  d'ouvrages  inlé- 
lessants.  i  .  ;  .     , 


1*1}  A ITrM mrT  ^l'Cl-VrAL  ET  DÉl'UKATIFdudocteor  Franck. 
lilAllLillJMJl  1  tiiiérison  prompte  et  radicale  de  toutos  les  inala- 
dies  produites  ou  entretenues  par  nu  vice  du  sang.  ~  Cotaullaliorw  do  imu) 
hfuree  à  midi.  Traitement  par  correspondance,  rue  Cadkt,  ^. 


iicc  dr.  droit;  c'est  un;'  atteiiilo    llagraiite    .■iiix 
un  pi'-ril  cvf'v,  pour  toutes  les  aïKres  naiiiinalités. 
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Spectacles  du  U  fértièr. 


>l>  ori^A.    ^ 

»!•  FRAHCAIS.  —  l'n  coup  de  Lansquenet,  Don  Juan. 

\\i  ooÉoâ.  —En  province.  (l"repréKentation). 

»i>  oPERA-coHigor.  —  Ne  touches  pas  k  la  Reine.         -^^ 

>|«  iTAJLtCHI—  (iiiivanni. 

»[•  VAnoBViio-c— l'rois  Hois Trois  Dames,  Mlle  Navarn-. 

"ji  OTBmAflE.  —  Je;iii,  Irène,  l'Article  :2i.';, 

i|i  vAJiiÉTé». —Meunière,  liiM!  Fille  terriltle,  Richelieu,  Péc;hés 

»l»  pAU&ia-ROTAi..-Eiifantiliage.  T*oiidre,  Tableaux,  Chambre. 

»l^  PORTK-aT«BiAiiTtM.  — Lucrèce  (iiVigia,  Tableaux  (Mme  Kollcr). 

:!|i  ASiOiau   —  La  C'oserie  des  Cenèts. 

iji  OAtTÉX—  I.es  Mystères  du  Carnaval. 

»;»  ciaQUC  —  l.a  Hcvol)iti(m  française. 

:-.|  (  COMTE.  —  !.e  .MonteCrisln  de  la  j(!uce«;se,  Hommes  de  Ifi  ans. 

\y>  FOLIKS.  —  La  l'ianéle,  le  .M'dcciii,  la  belle  au  Bois  dormant. 

ifi  DBi,AB«EBirMTB.  —  ilcine   Margot,  .Marceline,   P^le.z  au  portier. 

i|'2  BEAiiiHAHCitAiS  —  CIloi.x  d'iiu  .MTiri,  .Mniicl,  1rs  Mémoires. 


Iniiirimeiie  I.\ni':e-1.évy  et  Conip.,  rue  du  Croissant,  Id- 


Ou%rag<>N  <*ii  pnbllcatioii.  — 

M)  LIVRAISONS  A  'lO  cimiMts.  -  LOLvn.\<,;l-;  COMPLET  :  ;'o  FUA.NC.s. 


I<IIIRAIRIK   E:TES :VO(>iK.%PIII4|l  k, 

—  l  ne  on   lieux  livraisons  p.o-  tcina-ue. 


rii«  «lu  HaKard-RIchelicn,  't. 


OuwriMcea  t«ritttn<^». 


AIITISTIQIJE  ET  HOIMËNTALE,  HŒDRS,  USAGES  et  C0ST(]}1ES 


Ti^' 


fn  super  l>r  volume  !ir:inil  in  8<>  papier  vélin,  en  riclil  de  ."iO  planches  A  [lart  iinpri  niées  à  plusieurs  leiiites  elenloriées,  ei  de  1.  0 
vigni'ltes  daiif  le  li-xic.  Sn  nés  de  nio-ui'i'.  Lettres  ornées,  etc.,  dciisiiiée»  pnri'..  N.VN TKt;!!.,  cli^rav.'espar  les  meideurs  ;ir listes. 
L'KiiPAliNK  lMTT<>iiK.s«,U'i;csi  pi'miié.' ou  .'o  livraison.'^  :  six  nnnt  eu  vente;  elletcra  lerininiie  lin  jniil. 

d'après  desnionumentsd'art  elrtcs  mnnuserilSeonlciniKKains. 

l'uldièe  eu  sa  livraisons  de  s  ji^aindiis  pelilni-i»,  colnrii's 
avec  le  plus  grand  soin,  la  plupart  rMia»iR.sée9d'nt'>l  d'argcnl, 
avrr texte  liistorinnc  cl  explieiihr.*...'  ■  ,  ; 

Prix  de.  la  livrulaon,  4  fr.,  8  ll'traisqwl  ont  paru;  Loiivra^e 
fera  terminé  dans  ie  courant  d*  «W- ,' 


MŒURS  ET  COSTUMES  DE  TOUSm  PEUPLES 

(iiivnige  rédigé  par  M.   IIK.NHK.V,  shiis  la  direcliort  de  M. 
KriSl.  LACROIX.— f'M-rie,  Al'lllOUK  Kr  DCK.aNIK,»  lieauvol. 
itrand  In»",  orné  du  ».'<  planolies  a  ii.n  t,  eolorifie»  avec  Koin,  cl 
•  d'un  uranil  nombre  de  vijnclliM  daiif»  le  icxle 

S»  livraiion*  ù  Sic.  Le  volunin  complet 27  fr.  so  .■.  13 livrai- 
ent ont  paru;  sera  terminé  en  mari. 


Mimai 


CÉmiEi  MËTHOPigUË 
ET  COMPLÈTE  DÉ  LA 


eOMMRÉS  AUX  GRANDES  PUISSANCES  DE  L'EnSOPE. 

Piir  .)   H.  .S(;ii;\iTZLi.u,cl)ev.  de  la  Légioii-d'ilonnciir,  aiHeur  de  la  sT,VTiSTi(it;i-.  Dt:  nt'SSii;,  directeur  de 
rF,M-,v<;LOPÉniE  nKS  ge>'.s  du  mo:vi)E,  eic  —  i  vol.  in  8",  30  fr. 

niiiJlon'  piincipale»  de  rniiTra"p  ■  —Tome  L  Introdui'linn  ;réoi,'raphiiiue:  du  Territoirft;  de  la  population,  éléments  consti* 
(unis,  im.uveiiicnt.  etc.  —  fouie  11.  InlérÈU  sociaux,  politiques,  moraux,  intellectuelii.  —  'roiiies  III  ct  IV.  Intérêts  prliés  et 
maliiriels;  Production,  rircnlalinn. 


MONIjMEXTS  de  TOUS  LES  MUPLES 

de«siné-i  et  iléc;  ils  il'a|ir<i.i  I,  .-i  doeiiineni»  les  plus  modernes, 
i'ar  F.RNIÎSf  HBKl'O.N,  inemlirede  la  riociétédes  anliqiiainî» 
i^e  France.  Dcmièine  èitllinn, 'i  volume»  grand  in-8»,  eiirlchis 
de  I.Vi  pldiiehc!  à  pavi  ,  réiirft»cul;iut  les  inonimientR  les  plus 
remariuiablfii  et  d'un  très  grand  nombre  de  vignotle»  dans  le 
textCTrix  :  îi  fr.  50 c.  • 


HISTOIRE  ET  COSTUMES 

llKS^tRItH»»  nKl.lOIRlT\  , -CIVILS  ET  MIUTAMI»,  f 

p.nr  l'abbé  TinON,  deii^rième  édition,  eonsidérablemait  «ug- 
inenléc,  dftdiéo  à  Son  Eminenoe  le  cardinal  Liimbraschini, 
4  vol  grand  in-8',  orné»  de  lUplanchcs  coloriées  avec  soin. 
Pri.»,  lirochés,  «0  fr,  ' 
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ta^fOOllNre  dM  Dépotés.  --  DisouMion  de  l'Adressé. 

Toate  la  séance  a  été  remplie  par  un  discours  de  M.  Thiers. 
Cet  orateur  a  parlé,  depuis  deux  heures  et  demie  jusqu'à  ciaq 
heuféS;- 

Il  y  ■  eu  deux  parties  dans  son  discours.  Sur  la  question  des 
mariages  espagnols  il  a  été  prolixe  et  peu  intéressant,  mais  il  s'est 
r(;lé^  ensuite  en  exposant  ses  idées  sur  la  politique  générale  de  la 
FxAoce.  » 

bI.  Thiers  a  longuement  disserté  sur  les  mariages  espagnols, 
non  pour  les  blâmer  en  eux-mêmes,  mais  pour  çriliquer  hà  pro- 
cédés avec  lesquels  ces  unions  se  sont  accomplies. 

Cette  discussion  prolongée  entre  les  hommes  d'Etat  sur  la  va- 
leur politique  des  candidats  que  l'Angleterre  et  la  France  voulaient 
présenter  k  la  reine  d'Espagne  ou   à  sa   sœur,  révèle  dans  le 
monde  officiel  un  bien  grand  mépris  pour  la  volonté,  pour  la  li- 
berté de  ces  jeunes  princesses.  Jamais,  dans  aucune  dcpt^che,  dans 
aucun  discours  parlementaire,  on   n'a  fait  entrer  en  ligné  de 
compte  leur  <;hoix  personnel.  En  l)onnc  justice,  des  ipariages  ainsi 
conclus  ne  devraient  entraîner  aucune  des  obligations  conjugales. 
Le  duc  de  Monlpcnsicr  arrivera-t-il  à  Madrid  avant  le  prince 
de  Cobourg ?•  Cette  course  au  clocher  va  décider  le  sort  de  l'in- 
fante. On  a  traité  la  question  des  mariages  à  tous  les  points  de 
vue  imaginables,—  excepté  celui  de  la  dipnité  féminine  méconnue. 
Il  est  de  l'intérêt  des  princes  eux  mômes  que  la  vitalité  des 
peuples  s'accroisse:  et  que  les  sympathies,  les  alliances  des  nations 
deviennent  tout  à  fait  ladépen'dantes  des  unions  dynastiques.  Le 
mariage  d'un  prince  derraitêtre  une  affaire  personnelle  et  privée. 
Les  choses  n'en  sont  pas  encore  là,  mais  déjà,  dans  le  sentiment 
des  nations,  les  unions  princi<">res  ont  beaucoup  mo[ns d'importance 
que  le  langage  delà  diplomatie  ne  tiendrait  à  leur  en  doniijer.  C'est 
an  anachronisme  que  le  bruit  fait  dans  le  monde  politique  autour 
des  mariages  espa^ols.  Ce  bruit  devient  surtout  ridicule,  raain- 
teoant  que  ces  mariages  sont  accomplis. 

M.  Thiers  l'a  senti.  L'influence  politique  des  mariages  espagnols 
a  été  fort  exagérée  par  leurs  partisans  comme  par  leurs,  adversai- 
res. Nous  trouvons  dans  la  première  partie  de  son  discours  cette 
pensée  iuste,  mais  elle  aurait  dû  te  conduire  à  parler  lui-même  de 
ces  mariages  un  peu  moins  longtemps. 

Abordant  la  question  de  notre  politique  extérieure  prise  dans 
Mm  eiaewible,  M.  Thiers  est  devenu  intéressant.  M.  Thiers  ne  veut 
pss  de  conquêtes  pour  la  France,  il  l'a  déclaré  formellement.  Pas 
de  conquêtes!  quel  changement!  II.  Thiers  ne  serait-il  t)lus  le 
Premier-Msàrs?  Quels  que  soient  les  motifs  de  cette  déclaration, 
elle  a  été  faite  et  nous Jr  applaudissons.  M.  Thiers  vea|  que  la 
France  repr^nte  en  Europe  le  droit,  le  progrès,  la  liberté  ;  qu'elle 
soit  assez  forte  pour  demeurer  inviolable  dans  ses  limites,  et  même 
pour  seconder  à  l'extérieur  le  triomphe  de  ses  principes  ;  Iruais  elle 
n'a  pas  besoin  d'acquérir  un  pouce  de  terrain.  Ce  ne  sont  pas  ses 
possessions,  c'est  sa  gloire  et  son  influence  qui  doivent  s'étendre. 
Nous  félicitons  M.  Thiers  de  comprendre  ainsi  la  politique  exté- 
rieure. Jusqu'à  ce  jour,  on  était  autorisé  par  ses  paroles  et  par  ses 
actes  à  penser  que  son  rêve  était  de  recommencer  les  campagnes 


.j,^  en  tn*u, ,_  — 

fauit-Du^ure,  détachant  de  i«è  les  hommes  les  plus  pratiqués,  les 
plus  raisonnables  du  centre  gattche,  n'a  pas  été  sans  influence  sur 
sa  nouvelle  profession  de  foi.        ' 

M.  Thiers,  au  surplus,  n'ejt  pa^s  encore  aussi  avancé  que  les 
membres  de  la  scission.  Ceuxrci  comprennent  déjà  la  nécessité 
d'une  alliance  avec  l'Europe  wntrale,  et  font  de  cette  alliance  un 
article  essentiel  de  leur  progriÉime.  M.  Thiers  n'en  est  pa^là,  il 
veut  l'entente  cordiale  et  la  veut  plus  que  jamais.  Il  croit  en 
avoir  lini  avec  l'alliance  germanique  en  disant  qu_e  la  France  ne 
doit  pas  s'associer  aux  gouvernements  qui  ont  trempé  dans  l'atten- 
tat de  Cracovie  ;  mais  l'alliance  de  la  France  avec  l'Allemagne, 
c'est  l'alliance  de  la  France  avec  le  people  allemand  qui  nous  est 
déjà  très  sympathique.  On  ne  vous  parle  pa.s  des  gouveraeinents. 
Encore  celui  de  l'Autriche  est-il  à  peu  près  le  seul  dont  on  ne 
|)uisse  rien  espérer.  Le  gouvernonient  prussien  entrerait  assez  fa- 
cilement dans  la  voie  des  ainèlioratiois  politiques  et  sociales. 

M.  Thiers  veut  l'entente  cordiile,  parce  que  la  France  unie  à 
r.\ngleterrc  aurait  plus  d'autorité,  plus  de  force  pour  encourager 
le  pape  dans  ses  réformes,  pour  fair»  respecter  par  l'Autriche  les 
frontières  de  la  Suisse...  Nous  ne  le  nions  pas.  La  France  doit 
être  alliée  de  l'Anglelcrro  et  faire'  toarner  cette  alliance  au  profit 
de  toutes  les  lUiertés  ;  mais  l'alliance  anglaise  ne  doit  pas  être  ex- 
clusive ni  dominatrice  ;  elle  l'a  cte  jusau'à  ce  jour,  clic  léserait 
encore,  si  l'on  suivait  les  conseils  de  M.  Thiers,  si  l'on  ne  tendait 
pas  la  main  anv  populations  génércises  de  l'Allemagne  et  à  ceux 
de  ses  gouvernements  qui  sont  déjà  bienveillants  et  éclairés. 

Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  la  Fraice  est  iso'ée,  que  sa  politique 
^térieurc  devient  plus  timide  et  plus  vacillante  que  jaipais.  Après 
ij^ttentat  de  Cracovie,  dans  le  prenier  mouvement  d'indignation, 
W.  Guizot  déclarait  les  traités  de  181!i  rompus  et  voulait  en  pren- 
dre acte  pir  un  fait  matériel,  en  reievant  les  remparts  d'Huniiïgue. 
Plus  tard  on  se  contente  de  déclarer  que  les  traités  sont  rompus 
sans  relever  aucun  rempart.  \...,  ... 

Flnfin,  hier  M.  Guizot,  exprimant  deux  pensées  inconciliables  et 
qui  assurément  ne  lui  étaient  ps  personnelles  toutes  les  deux, 
venait  dire  à  lu  chambre  :  Nous  observerons  loyalement  les  traités 
de  1815,  —  en  attendant  qu'il  nous  convienne  de  ne  plus  les 
observer. 

On  faiblit,  on  mollit,  parce  qu'on  se  voit  sans  assistance  étran- 
gère. Ce  n'est  pas  nne  raison  pour  se  jeter  dans  les  bras  de  l'An- 
gleterre et  pour  s'y  faire  étouffer.  Il  y  a  pour  la  France  d'autres 
alliés  possibles  que  la  Grande-Bretagne.  M.  Thiers  ne  le  voit  pas  ; 
s'il  le  voit  nettement,  il  refuse  de  le  dire,  de  peur  de  répéter  M. 
Billault.  Dans  tous  les  cas,  I  insiste  aujourd'hui  sur  les  avantages 
de  l'entente  cordiale,  pjirce  qu'il  sait  au  elle  e.st  fort  prisée  en  très 
haut  lieu,  et  que  sa  maniftstation  d  aujourd'hui  en  faveur  de  la 
paix  et  de  l'alliance  anglaise  rend  sa  candidature  ministérielle 
fort  présentable  pour  le  cas  où  les  ressentiments  de  lord  Palmers- 
ton  ne  viendraient  pas  à  se  calmer. 

Tout  en  dénonçant  ce  petit  calcul,  nous  constatons  encore  une 
fois  que  M.  Thiers  est  en  marche,  qu'il  cesse  de  placer  la  gloire 
de  la  France  dans  la  dévastation  de  l'Europe.  Il  n'a  parlé  qu'une 
seule  fois  d'Austerlitz  ! 


'fi*p^it*fi 


d«  M  iisdânn  nitont« 
ployé  un  talent  d'^oci^on  très  ronarqaable. 
lil.  Guizot  répondra  demain 


Réserves  de  Grains. 


En  attendant  que  les  municipalités  entreprennent  successïTe*- 
ment  d'organiser  des  greniers  de  réserve,  on  pourrait  mettre  à 
exécution  le  système^  réserve  au  moyen  d'une  compagnie  fiiuM- 
cière,  proposé  par  M.  Thomas,  auteur  de  la  brochure  dont  atm 
avons  pané  récemment  :  Mémoire  sur  la  réstrve  des  grains,  publé 
enlJSit.  — Rendons^n  compte  sommairement: 

M.  Thomas  évalue  la  consommation  de  la  France  à  un  peu  plu 
de  six  millions  de  quintaux  métriques  de  blé  (huit  millions  d'hecto- 
litres) par' mois;  il  juge  suflisant  de  limiter  la  réserve  à  cette 
quantité,  qui  cmj/êcnerait  les  prix  4e  s'élever  hors  de  toute  pro- 
portion. 

Une  compagnie  particulière  serait  formée  sous  la  surveillante  de 
l'Administration  et  soumise  à  des  règles  dont  elle  ne  pourrait  s'é- 
carter. 
Elle  posséderait  un  capital  de  200  raillions  divisé  en  actions. 
Ce  capital  serait  employé   —  13!)  millions  en  achats  de  6  mil- 
lions de  quintaux  métriques  de  blé  à  22  fr.  50  au  plus  le  quintal 
(16  fr.  88  c.  l'hectolitre)  ;  —  57  millions  en  bâtiments  et  greniers 
mobiles  pour  la  conservation  des  blés  (système  Vallery  ou  autres!, 
—  et  8  millions  en  constructions  dé  moulins  à  mouture,  achat  de 
terrains,  etc. 

Les  fonds  non  employés  seraient  versés  en  compte  courant  tu 
Trésor,  qui  en  bonifierait  l'intérêt  à  3  *•],. 

L'Etat  garantirait  aux  actionnaires  on  intérêt  de  4<^o,  soit  8  miU 
lions  par  an,  qui  décroîtraient  au  fur  et  à  mesure  de  l'amortisSB- 
ment  du  capital  ;  plus,  il  allouerait  un  million  pour  manuteitiw, 
frais  d'administration,  assurances,  etc. 

Les  ventes  se  feraient  toutes  les  fois  que  le  blé  s'élèverait  M 
prix  minimum  de  34  fr.  le  quintal  (25  fr.  50  c.  l'hectolitre).  . 

La  compagnie  réaliserait  ainsi  (tes  bénéfices  dont  la  totalité  m- 
rait  appliquée  à  rembourser  le  capital  par  voie  de  tirage  an  sert, 
en  attribuant  à  chaque  action  remnoursée  une  prime  de  5  <>|». 

Le  capital  actionnaire  étant  remboursé  en  entier,  l'Etal  se  troB- 
verait  propriétaire  du  fonds  social  de  200  millions,  soit  en  bâti- 
ments, soit  en  grains  ou  écus. 

Par  ce  système,  a  on  ne  s'écarterait  ptt  des  moyens  et  4es 
usages  commerciaux,  et  on  appellerait  le  rommerce  4  prendre 
part  autant  que  possible  aux  opérations  de  Ut  compagnie  ;  oo  se 
donnerait  par  cette  précaution  de  puissants  auxiliaires,  au  lien  de 
concurrents  hostiles  ;  ainsi  les  boulangers  de  Paris  seraient  sins 
nul  doute  disposés  à  confondre  leurs  approvisionnements  «fee 
ceux  de  la  compagnie,  qui  leur  donnerait  dans  certaines  ciresn- 
stances  l'appui  et  les  garanties  dont  ils  pourraient  avoir  besoin.» 
Les  Greniers  ne  seraient  établis  que  sur  les  ports  d'approvision- 
nements et  dans  les  principales  villes  de  France,  d'où  on  poomit 
facilement  distribuer  les  denrées  là  où  il  serait  besoin. 

M.  Thomas  calcule  que  la  subvention  du  gouvernement,  an 
moyen  des  amortissements  successifs,  ne  pourrait  s'élever  dorant 
l'opération,  qui  dorerait  au  plus  18  ans  jusqu'à  amortissement  oolu 
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Stuttcarl.  —  Ulm,  Augsbourg. —Munich. —  Enlrée  en  Autriche.  —  Habi- 
tudes tracassières  du  gouvernemenl  paternel.— Route  de  Salzbourg  !t 
Vienne. 

Stuttgart,  capitale  du  royaume  de  Wurtemberg,  s'annonce  par  d'é- 
légantes maisons  de  campagne;  le  palais  du  prince  est  situé Mir  um 
place  immense;  une  large  couronne  d'or  termine  le  (oit  du  pavillon 

Srincipal.  Toute  l'armée,  infanterie  et  cavalerie,  est  habillée  en  drap 
leu  de  ciel  ;  la  tenue  de  ces  troupes  est  brillante,  et  leur  immobilité 
dans  les  rangs  semble  l'effet  du  caractère  national  autant  que  celui  de 
la  discipline. 
On  ne  saurait  se  lasser  d'entendre  la  musique  militaire  ;  en  Allema- 

fne,  tous  les  musiciens  de  l'armée  sont  des  artistes  distingués,  et 
harmonie  n'est  pas  écrasée,  comme  chez  nous,  par  un  vacarHie  infcr 
nal  de  tambours  et  deciml)ales;on  cherche  moins  à  faire  du  bruit  que 
de  la  musique. 

Après  Stuttgart  la  ville  la  plus  importante  que  nous  iraversAmos 
dans  le  Wurtemberg,  est  Ulm,  que  le  général  Mêlas  rendit  aux  Fran- 
çais avec  une  grande  partie  de  l'armée  autrichienne. 

Nous  attendions  des  poiiti-lcvis,  des  bastions  et  des  fossés,  nous  ne 
vîmes  qu'un  pâté  de  maisons  de  fabriqua  aHettdftde.  (^)ucl(iue5  heures 
après  nous  entrâmes  dans  le  royaume  de  Bavière.  ^ 

Jusque-là  nous  n'avions  guères  vu,  dans  toute  l'Allemagne,  que  des 
postlltons  et  des  chevaux.  Si  nous  jugeons  les  Wurtembeigeois  et  les 
Bavarois  par  les  postillons  des  deux  nations,  nous  dirons  que  les 

tremiers  sont  insolents,  querelleurs  et  insatiables.  Jamais  un  Wurtem- 
ergeois  ne  sera  satisfait,  lors  mCme  qu'on  lui  paierait  six  fois  le  ta- 
rifiet  ce  fleame,  cette  lenteur  réfléchie  qu'on  admire  chez  les  savants 
allemaiids,  dégénère  souventchez  les  hommniidu  peuple  eu  manie  in- 
soutenable. On  dirait  qu'ils  se  font  un  malin  plaisir  démettre  à  l'é- 
Ereuye  la  patience  des  étrangers.  11  faut  avouer  cependant  que  les  au- 
ergistes,  les  maîtres  de  poste,  en  un  mot,  toutes  les  personnes  qui 
parleiil  français,  nous  parurent  pleines  de  bienveillance  et  d'urbanité. 
y  Peat-étre  aurions-nous  été  également  Satisfaits  des  hommes  du  peu- 
ple si  nous  avions  connu  le«r  langue;  mais  il  est  difficile  de  conser- 
ver son  sangfrold  lorsqu'on  se  Sent  réveillé  aîF=milieu  de  la  nuit  par 
un  paysan  qui,  vous  parle  sou.s  la  gorge  une  écritoireetuno  lanterne, 
accompapiant  le  tout  d'un  jargon  dont  la  conclusion  est  toujours  : 
DonncMuoi  dcskreutzers. 
Cette  cérémonie  se  repro'J'jit  i*»  tous  les  relais;  on  n'a  pas  do  che- 

(!)  Voyet  la  Démocratie  d'hier. 


vaux  sans  écrire  son  nom  et  tes  titres.  Ifeureutcment,  ou  malheureu- 
sement plutiM,  les  relais  sont  distants  de  quatre  à  six  lieues;  en  Ba- 
vière, cette^mauvaise  organisation  sej^rnuyg  en  partie  compensée  puL. 
îa^Bônlc"HFs~âTIêTagês  ;  mais  les  postillons  ont  pour  le  cheval  une  hor- 
reur invincible;  si  vous  n'avci  pas  de  siège  adapte  A  votre  voiture, 
vous  serez  obligé  de  doubler  le  trinkgeld,  et  votre  automédon  vous 
conduirai!  pied,  au  petit  pas,  |>lutOt  que^de  se  résigner  aux  fatigues 
de  la  selle. 

Les  campagnes  de  la  Bavière  sont  brajcoup  plus  pittoresques  que 
celles  de  Wurtemberg.  C'étaient,  quand  nous  les  traversâmes ,  d'im- 
menses plaines  de  neige,  hérissées  de  bois  de  sapins.  Les  paysannes 
portent  des  jupes  courtes,  plissées,  garnies  d'un  liséré  jaune  ;  quel- 
ques-unes sont  chaussées  de  grosses  bottes  ;  leurs  cheveux  sont  retenus 
sur  le  somme!  de  la  léte  par  un»  petite  couronne  de  paille  tressée,  d'é- 
tain  on  même  d'argent  ;  de  cr  cimier  s'échappent  de  longs  rubans 
noirs  ;  le  tout  présente  à  peu  prés  la  forme  d'un  casque.  Ce  costuae, 
d'un  effet  assez  grotesque  dans  les  champs,  ne  manque  pas  de  grâce 
Icirsqu'il  est  porté  par  les  riches  paysannes  ou  par  les  servantes  de 
Munich. 

Les  habitants,  c'est-à-dire  les  postillons  de  la  Bavière,  pui«qu'une 
fois  pour  toute  il  ne  s'agit  ici  que  de  celtr  partie  intéressante  de  la  po- 
pulation, les  habitants  sont  polis  rt  serviables  pour  les  étrangers; 
leur  bonnet  fourré  s'i!!cli"R?~devonl  un  Français,  ils  savent  bien  re- 
mercier ceux  qui  les  paient,  et  n'exigent  pas  plus  que  leur  salaire. 

Augsbourg,  où  nous  Oesccn (limes  un  instant,  est  une  belle  ville, 
surtout  lorsqu'on  la  regarde  aune  demi-lieue  de  distance.  Ses  clochers 
efll'iés,  ses  tours  légères  e;i  toi'mf  de  minarets  produisent  un  tableau 
magique  ;  nous  ne  filmes  pas  éloniies  de  celte  multitude  de  clochers 
lorsque  nous  apprîmes  qu'Augsbfin:'^;  renferme  six  temples  pour  le 
culte  p.'oleslanl  et  dix-huit  pour  les  catholiques.  Un  brave  hôtelier, 
bien  lier  de  sa  patrie,  lieii  surionl  du  savoir  écorchcr  quelques  mots 
de  français,  avait  entrepris  de  nous  conduire  dans  cta  vingt-quatre 
églises  ;  nous  le  remerciAmes  de  ses  bonnes  intentions,  à  son  grand 
étonnement,  car  il  ne  concevait  pas  qu'on  pùt-se-lasser  d'admirer  sa 
ville  natale.  .  <. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  VugsboiU;;  dans  une  véritable  taverne.  On 
sait  qu'en  Allemagne  ces  lieux  de  réunion  n'ont  rien  de  bas  et  de 
grossier.  Nous  trouvftmes  une  peiile  salle  chauffée  par  un  poêle  de 
tôle  d'une  ferme  pàriiculiére  au  pays,  une  table  et  deux  énormes  pots 
de  bière,  l-es  fenêtres  étaient  fermées  ;  on  étouffait.  A  côté  denous, 
deux  militaires  mangeaient  des  harengs  et  buvaient  de  l'eau;  c'était  le 
vendredi-saint,  et  ils  ne  se  croyaient  pas  affranchis  par  leur  condition 
de  soldat  des  lois  de  l'Eglise  romaine.  Cette  circonstance  n'est  pas  la 
seule  qui  nous  ait  donné  l'occasion  de  remarquer  combien  le  catholi- 
cisme est  encore  puissant  eu  Allemagne. 

La  ville  d'AUgsbourg,  comme  toutes  les  villes  iniportanti»s  de  Ba- 
vière, a  de  varies  |»iaces  ornées  de  slalues  de  bronze  ;  mais  ces  statues 
sont  en  général  lUv^quines,  lourmenlées  et  tro*i  .«linuUeusement 
vaillées.  Tel  est  le  défaut  des  produrtions   alletuandes  ;  tont  est 
délicat,  mais  sans  exiir^ssion  et  sans  grâce  ;  les  inonumenls 


froids  et  tristes.  Celte  réflexion  s'applique  surtout  à  Munich  :  On  m 
voit  pas  de  ville  plus  riche  en  beaux  édifices;  on  n'en  voitpMJlM>a___ 
plus  de  plus  vide  et  de  plus  Vendeuse  7  CTpe'idâniiyâfrBîiinnfliâfee 
des  Français  se  retrouve  ;  on  essaie  â  Munich  une  espèce  de  copie  du 
Palais-Royal,  mais  quelle  copie!   sur  quatre  galeries,  une  seule  lest 
garnie  de  boutiques  *,   les  autres  sont  de  pAles  et  stupldes  muraillM  ; 
dans  ces  galeries,  qui  entourent  un  jardin  public,  nous  vîntes  toa 
belle  suite  de* peintures  â  fresque  représentant  les  faits  prindpÉhx 
de  l'histoire  bavaroise.  Toutes  ces  richesses  demanderaitnt  des  sbèc- 
laleurs  ;  on  devrait  voir  la  foule  se  heurter  sous  ces  arcades  et  JIUis 
ces  cours;  rie^  ;  le  peuple  est  mort,  il  passe  par  jour  une  ou  d«Bx 
voitures  dans  les  rues,  et  les  fenêtres  des  maisons  né  s'ouvrent  Jaiàais. 
Cette  immobilité  apparente  suppose  une  vital|té  intérieure:  Mlit- 
être  au  sein  des  familles  allemandes  troiive-t-on~  cette  safKité,  cet 
esprit  philosophique  qu'on  nous  donne  comme  le  caractère  spéeiai  de 
la  nation,  mais  rien  ne  nous  a  été  révélé,  â  nous, qui  passons  dae^ no- 
tre calèche,  et  qui  n'apercevons  l'Allemagne  que   derrière  des  viti^. 
Emportés  à  travers  la  Bavière,  l'Autriche  et  la  Bohème  aissl  rapMe-  ■ 
ment  que  Lénore  par  le  cheval  du  spectre,    nous  voyons  comme  elle 
déliler  prairies,  montagnes  et  châteaux;  mais  l'Allemagne  intetlectaelie, 
l'Allemagne  de  Gœthe  et  de  Leibnitz,  l'Allemagne  qu'a  voulu  peindre 
Mme  dé  Slael,  est  toujours  cachée  pour  nous. 

Laissons  donc  les  considérations  philosophiques  à  ceux  qui  oat 
observé  longuement,  à  ceux  qui  ont  eu  le  temps  dé  voir  dans  l'Alle- 
mand autre  chose  que  l'homme  qui  boit  de  la  bière  et  se  coiffe  du  tri- 
corne ;  quant  à  moi,  je  n'ai  fait  qu'entrevoir  la  surface  matéricHe  du 
pays,  j'ai  aperçu  des  édiiices,  des  siles  et  de^  costumes,  c'est  drcos» 
tûmes,  de  siles  et  d'édifices  que  je  dois  parler. 

Nous  visitâmes,  à  Munich,  une  église  que  l'on  regarde  comme  un 
chef-d'œuvre.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'une  trop  grande  profuelon 
d'ornements,  c'est-à-dire  on  ne  peut  lui  reprocher  que  d'être  eûe- 
mande.  Au-dessus  des  autels  s'élèvent  des  baldaquins  soutenns  par 
des  colonnes  de  marbre  blanc  ;  autour  de  ces  colonnes  serpentent  des 
guirlandes  de  fleurs  mignardement  sculptées.  On  y  découvre  des  abeil- 
les, des  papillons  au  sein  des  calices,  que  dis-)et  de  petits  aftsts 
avancent  leur  tête  entre  les  fleurs  ;  ces  puérilités  disparaissent  iaos 
l'ensemble,  et  il  est  certain  que  l'église,  quoique  moias  religieuse'fue 
nos  cathédrales,  présente  un  caraclère  respectable  et  majestneux. 

Cependant,  si  je  garde  de  Munich  un  doua  souvenir,  je  ne  dois  pas 

.  attribueil^  ce  sentiment  â  la  beauté  des  édihces,  encore  moins  aux  CMr- 

nics  d'une  société  que  je  n'ai  pas  (:onnue.  L'avouerai-je?  j'aime  Muaich 

parce  que  j'ai  entendu  la  musi(|ue  d'un  régiment  bavarois  exécuter  le 

galop  de  Gustave  !  \  ' 

Il  esta  remarqqer  que  dans,  celte  Allemagne,  qui  a  sa  itiusique  ort* 

ginale  et  qui  a  produit  de  si  grands  compositeurs,  jamais  nous  n^-en* 

lenjlipifis^sortir  de  la  bouche  du  peuple  que  des  chants  franfaléi^  Il 

opér.ts  allemalTTds  soient  trop  savants,  trOp  ptofoods 

^polaires.  Les  postillons  bavarois-joucnt  sur  leurs  ee^ 

[lécs  aux  bords  de  la  Seine,  et  la  sonnerie  de  la  cathé< 

rg  exécute  l'air  si  célèbre  : 


pourrue  en  moyens  économiques  etvertnis  île  ooAserVRtièta,  tels 
que*ceux  du  grenier  Yallecj,  autait  léalisé,^  de  1800  à  4829,  non- 
«eulement  les  bén^ices,,  énormes  quç  noys  venons  d'énumérer, 
nais  de  plus  considéraWes  encore,  puisqu'elle  n'eût  certainement 
jBM  limité  ses  prix  de  vente  et  qu'elle  eût  proHté  des  chances  tout 
bières  de   sa  spéculation.  Ce  serait   évidemment  une   chose 

S»T«  et  dangereuse  pour  le  pays  que  de  laisser  établir  une 
le  compagnie ,  et  le  meilleur  moyen  d'y  mettre  obatacie,  est 
#«ntreprendre  l'opération  par  la  réunion  des  moyens  administra- 
tifs et  commerciaux.  —  Ce  sont  ces  bénéfices  qae  l'on  p^t  re- 
Mrder  comme  devant  se  représenter  dans  l'avenir  par  la  périodi- 
cité des  manques  de  récoltes  (prévision  réalisée  par  la  récolte  de 
«46  ;  dans  notre  précédent  article  du  23  janvier,  nous  avons  fait 
le  ealc«l  que  ces  bénélices  s'élèveraient  pour  4846-7  à  600  millions 
environ),  que  nous  proposons  de  moraliser  en  quelque  sorte  et  de 
fcire  tourner  au  profit  du  pays.  » 

En  regard  des  bénéfices  que  l'Etat  pourrait  trouver  dans  cette 
opération,  indépendamment  del!économie  oj)érée  ad  profit  du  eon- 
sommateur,  M.  Thomas  place  les  dépenses  faites  pour  alléger  les 
disettes  lorsqu'elles  sont  arrivées. 

De  1800  à  1829,  le  Trésor  a  dépensé  en  achats  et  reventes  de 
blés  et  en  secours  aux  populations  plus  de  l.'iO  millions. 

Pendant  le  même  laps  de  temps,  la  ville  de  Paris  a  dépensé  pour 
le  même  objet  environ  33  millions;  IcS  administrations  municipales 
des  départements  ont  cfçalenient  fait  de  grands  sacrifices. 

De  telle  sorte  que,  quand  même,  contre  toute  prévision,  l'opé- 
ration proposée  par  M.  Thomas  ne  présenterait  en  résultat  pour  le 
Trtsor  aucun  bénéfice,  bien  plus,  dût-elle  se  résoudre  en  la  perte 
des 9  millions  annuels  de  subvention,  certes,  ces  9  million*  seraient 
«Bé  des  sommes  du  budget  les  mieux  dépensées. 

Il  ferait  inutils  d'entrer  ici  dans  un  exaT.en  plus  détaillé  du  plai 
de  M.  Thomas;  il  est  cependant  une  mesure  que  nous  proposerions 
de  modifier,  ce  serait  l'cTciusion  de  tous  grains  étrangers  pour  la 
réserve.  A  notre  sens,  il  faudrait  au  contraire  imposer  à  la  compa- 
foie  l'obligation  d'acheter  à  l'extérieur  une  quotité  déterminée  de 
•on  approvisionnement,  ce  qui,  parle  bon  marché  des  grains  rus- 
ses, égyptiens  ou  américains ,  rendrait  l'opération  encore  plus 
stoe. 

Mais  nous  perdons  probablement  notre  temps ,.  comme  I).  Tho- 
mas a  perdu  le  sien;  les  ihefs  du  gouvernement  ont  une  toute  autre 
mcQiérc  de  gnérir  la  famine.  Des  gendarmes,  des  gcadarmcs,  voilà 
leor  grand  moyen.  Faut-il  dépenser  annuellement  4  millions  et  demi 
pour  créer  des  nouveaux  gendarmes,  dcstraés  à  réprimer  les  gens 
affamés,  ils  n'hésitent  pas,  et  ils  demandent  immédiatement  Ur- 
gent à  la  chambre;  mais  s'agit-il  de  constituer  des  moyens  préven- 
tifs contre  la  famine,  ils  disent  :  «  le  commerce  suffit  à  tout,»  et  les 
nombreux  commerçants  et  spéculateurs ,  ([ui  se  trouvent  au  sein 
des  chambres  et  des  commissions,  applaudissent.  La  disette  de  celte 
nnée  ne  fera-t-clle  pas  gagner  à  eux  et  à  leurs  confrères  plus 
de  600  millions? 

En  terminant,  rappelons  ces  paroles  que  prononçait  Napoléon 


TaOUniS  AU  SCUT  BjB  LA  CUE£TÉ  DES  VIVAIS.  -—  Oll  lit  dans 

le  Bre<o»,  journal  de  Nantes  :  * 

x  Hier  malin,  l'aulorilé  a  été  averlie  que  les  ouvriers  venaieiil  d'éva- 
cuer on  ihà^se  les  ateliers  de  chari:é.  Celte  nouvelle,  qui  dénolail 
l'pxlslencc  «l'une  coâliiioti,  donna  (ùelque  iiiquléludc  et  en  consé- 
quence on  se  prépara  il  étouffer  l'émjute  il  sa  naissance,  si  elle  sem- 
blait devoir  éeiater.  Cependant  la  journée  fut  calrae.  Une  dépulalibn 
de  deux  tiommes  se  présenta  (tevaiit  le  maire,  veiiani  solliciter,  au  nom 
de  leurs  camarades,  employas  comme  eux  dans  les  atclienidc  etiarité, 
une  anguicnlatiou{de  salaire,  lequel  est  fixé  à  1  fr.  50  c.  Celle  demande 
fui  repouHsée;  on  leur  fil  observer  i{u'iiidépciidanimenl  du  s<»lairc 
qu'ils  louchaient,  la  famille  de  chacun  d'eux  recevait  à  son  domicile 
des  secours  de  la  Mairie. 

»  Dans  la  journée,  on  a  ;.ppris  que  les  ouvriers  employés  ù  la  car- 
rière de  MlSéry  avaient  brisi  leurs  instruments  de  travail. 

Il  Sur  les  six  heures  du  soir,  quelques  groupes  s'étaient  formés  de 
loin  en  loin  devant  la  mairie  et  dans  le  Marchix.  Le  plus  considérable 
de  ces  allroupcnients  se  troivait  sur  la  place  Sainl-l'ierre.  Evidem- 
ment, il  était  composé  en  niacure  inrtie  de  ces  individus  qui,  le  ma- 
tin, avaient  quitté  l'atelier  e.  iu  leur  pain.  On  chantait  à  tueluc  la 
MarseiUaiêt  ;  on  criait  :  Du  |ain  !  du  paiti  !  Autour  de  celte  trentaine 
d'hommes,  quelques  pamius  a  quehines  femmes  dont  la  voix  glapis- 
sante et  furifuse  releniii,  dats  ces  circonsiances,  (tomme,  le  tocsin  de 
l'émeule.  La  bande  se  dirijjeavers  l'hùlel  de  M.  le  général  Trézel,  où 
elle  venait  d'apprendre  que  se  rouvaieiit  les  autorités. 

»  Au  moment  où  elle  se  répandait  sur  la  place,  le  maire  et  le  com- 
missaire de  police  en  chef  so'laieiit  de  l'Hôlel.  On  les  reconnut,  et 
brusquement  la  troupe  rebroissa  chemin,  mais  muins  bruyante  et 
moins  injurieuse.  Elle  se  rcndi. près  dt!  l'IIottl-dc-Ville  et  se,  confondit 
avec  un  rassemblement  qui  ïta'.iunnail  là  depuis  deux  iienies.  L'atti- 
tude hostile  (le  ces  individus  ohli^ioa  M.  le  commissaire  de  poli(;e  à 
faire  plusieurs  arrestations,  rul  h'op(';rèrciii  sans  r(''sislance,  sans 
bruit,  pour  ainsi  dire,  et  sans  que  lest curieux  sou'^eassent  le  moins 
du  Inonde  à  blâmer  ci-t  acte.  Quelques  moments  après,  la  place  élail 
entièrement  libre  et  cbacun  élail  rentré  chez  soi. 

il  Un  dt'tachement  dr  cavalerie  iiarcourait  les  ruts  en  ce  niomciil  ; 
la  ville  jouissait  du  plus  grand  cilme  el  d'une  parfaite  sécurité. 

"Voilà  l'histoire  des  troubles  de  Nantes  au  sujet  de  la  cherl(i  des 
subsistances.  » 
—  l..e  National  di  l'Ouut  pub  le  de  son  C(jté  le  ri'cit  suivant  : 
•  l.,es  ouvriers  couvreurs   sont  en  ^rrève,   mais  ils  attendent  avec 
calme  le  résultat  des  réclamations  qu'ils  ont   adressées   aux  maîtres 
couvreurs  el  auxquel  les  deux  de  fes  derniers  ont  déjà  adhéré. 

»  Les  ouvriers  couvreurs  t^apneiil  .">  francs  par  jour  ;  mais  il  y  a  il  re- 
trancher, des  .'StJS  jours  qui  corn|K)seni  l'année,  d(nix  nioi.s  de  cJiùma- 
ge,  52  dimanches  et  8  fêtes  <  h(}mee;i,  te  qui  réduit  leur  travail  an- 
nuel à  720  francs  et  leur  revenu  ù  i  fr.95  c.  par  jour.  Ils  demandent 
!  francs  par  jour,  du  iii  mars  jusqu'à  la  Toussaint,  el  3  fr.  bi)  c.  de 
la  Toussaint  au  15  mars.  Une  autiuien^Jlion  proportionnée  icrail  don- 
nt'e  aux  ouvriers  qul'ne  g.igneni  pa;  ercore  .'S  francs  par  jour.  Les 
httures  de  travail  ne  seraient  pas  chanifées. 
«  Les  n'damants  pensent  (|ii'ils  n  y  a  rien  d'cxa^'éré  dans  leurs 

1)  Il  partuit  pdur  l'cxpi'dilion  do  Hiissie;  les  m.iniEUvrcs  dci  ncc:iiiar<>urj 
(l(;  gr:iins  l'avaicnl  turc»'  Jt;  rctaKicr  son  <li'|iarl.  Kourior  a  sonvenl  rt'lfvt^ 
cette  circoiislancu  a  laquelle  il  alliibiiait  la  malluMirruse  issue  de  celte  cx- 
piidiliuD  qni,  faite  deux  mois  plus  lui,  (îi'it  cparyné  ï  noire  arniil'e  les  désastres 
d'uu  hiver  trop  rigoureux. 


à  hndastrie  desquels  la  concurrence  do  chemin  dis  fer  a  porté  quelue 
préjudicB.  D'eux d'eatra  eux  ontétéarrAét.  '^Jm§àf 

couRESPO^DANCE  CURIEUSE.  —  Daus  uuo  discussitn  l'écenlA  en- 
tre la  Presse  ell'ïfpoj'u».  M.  de  Girardin  avait  exprimé  le  regral  d'a- 
voir prêté  à  M.  Granicr  de  Cassagnac  16  000  francs  pour  l'achat  de 
la  propritHé  qui  lerend  cligible.  M.  de  Cassaguac  a  répondu  dans 
l'Epoque  du  3  décembre  : 

»  J  aime  à  croire  que,  dïins  resnrit  de  M.  de  Glrardlh,  le  tort  aratt 
»  qu'il  s'impute  consiste  il  m'avoir  prêté  à  huit  pont  eent  iur  nygà>- 
*  thèque  ;  néanmoins,  tout  (ui  acceplaiii  ses  regrets,  je  suis  surpris 
»  qu'après  les  avoir  exprimés,  il  ne  soit  pas  resté  asseï  d>ncre  au 
»  boul  de  sa  plume  pourajouter  uuu  je  l'ai  iulé^^ralemenl  reaibouivé, 
»  capital  el  intérits,  H  y  a  près  (le  cinq  an».  "  ■» 

M.  de  'pirardin  a  répondu  en  donnant  à  H.  Granicr  de  Cassaguac  le 
dértenli  le  plus  formcM,  elon  l'assignant  comme  diffamateur  devant  k 
tribunal  de  police  correctionnelle.  Il  parait  que  M.  Granlèr  de  Cassa- 
guac s'élall  avancé  trop  légèrement,  car  nous  troiivons  dans  l'Epogue 
de  ce  malin,  celle  déclaration  signée  de  lui  : 

«  Que  le  procès  se  fasse  ou  ne  se  fasse  point,  je  crois  devoir  &  tta 
»  propre  bonne  foi  de  donner  une  courte  et  simple  explication. 

Il  C'est  par  une  confusion  défaits,  éelaircis  depuis,  que.  j'avdls 
>>  ('-lé  conduit  à  appliquer  à  .M.  de  Girardin  l'allégation  contre  laquelle' 
»  lia  eu  raison  de  réclamer.  Les  stipulations  dont  j'avais  parlé  étaient 
»  personnellement  étranacres  à  M.  de  Girardin;  el  quanta  la  som- 
»  me(|u'Tl  m'avait  lui-même  prêtée,  je  dois  à  ma  propre  loyaulc  de 
»  déclarer  qu'il  n'en  a  retiré  aucun  intérêt.» 

ursToiRË  i)'ii\  co«MEn(:A:vT,  d'b\  i>aysaiv  et  d'un  louih  de 
r.vnTO\.  —  On  c»;rit  d'Apt  au  Publicateur  d'Arles  :  <■  Vendredi  der- 
nier, un  paysan  chargjdun  petit  sac  de  truffes,  entre  dans  le  maga- 
sin d'un  contiseur  de  noire  ville,  pour  lui  vendre  ces  précieux  tuber- 
cules. —  Oh  1  oh!  se  dit-il,  en  voyant  étalés  dans  des  assiette*  ij^ï 
louis  et  des  pièces  de  cent  sous  fu  carton  doré  et  argenté,  le  bour- 
geois doit  élre  diablemeiil  riche,  puisqu'il  lient  sa  monnaie  dans4es 
p!al>.  Assurément  je  no  risque  rien  de  lui  f«ire  saler  ma  marchanduie. 

—  Combien  voulez-vous  de  vos  truffes?  lui  demande  le  contiseur» —• 

—  Ah  !  Monsieur,  cette  annét;  elles  .sont  bien  chères.  —  Ual»  eiicorç, 
combien  en  demandez-vous?— Kh  bien!  Monsieur,  lui  dit-il  ei»  lai 
montrant  du  doigt  un  louis  en  carton,  je  v()us  donnerai  le  tQUt  j^dr 
une  des  pièces  que  vous  avez  là.  —  Bah  !  fit  le  cftnflseur  étonné  ;  vrai- 
ment vous  rac  donnerez  tout  le  sac  j»our  une  de  ces  pié(*»  Y  Réflét^ii- 
sez-y  bien  !  —  Oh  !  bien  vrai  que  je  les  donne,  allez,  et  vous  M  losab- 
rcz  pas  chères.  — ;  Eulin,  puisque  vous  y  tenez,  j'accepte.  Le  payMni|e 
se  le  fait  pas  dire  deux  fols  ;  il  prend  le  louis  qu'on  lui  offre^  l'exa- 
mine atlentiv(;nient  le  retourne  sur  toutes  ses  face»,  ouvre  sa  bourse 
en  cuir,  le  fourre  dedans  et,  déposant  précipiiammenl  soa  sac  «ur  le 
compioir  du  marchand,  il  sort  il  grands  pas,  Sans  retourner  la  léle, 
dé  crainte  sans  doute  qu'on  ne  veuille  résilier  le  marctié.  t<e  coi^^- 
seur  n'a  pas  osé,  dit-on,  toucher  aux  IrnlTes  dans  l'espotr  de  voirjw- 
venir  le  campagnard  ;  mais  celui-ci  ne  retournera  pas  ;  seulement  ms 
héritiers  .seront  tout  étonnés,  un  jour,  de  trouver  parmi  se»  écono- 
mies un  louis  en  carton;  car  lorsqu'un  paysan  parvietta  être  pos- 
s'.seiir  d'une  pièce  d'or,  il  la  fait  diiparijiire  do  la  circulation  et  il 
n'en  est  plus  aucunement  parlé.  « 

L'e>FA7IT  du  pauvre  OAWS  LV  SOtaÉTÉ  ACTUELLE.  —  Eiio   MlS- 

son,  âgé  de  «oins  de  seize  ans,  est  pré»cnu  de  vagabondage.  Il  porte 
sur  sa  figure  étiolée  les  traces  de  la  plus  profonde  misère    II  comf*- 
raissail  devant  une  des  chambres  de  police  correclionnelliî  de  Pari». 
M.  le  président  :  Vous  n'avez  pas  d'étal? 


T:»«'-tvrjs^-- 


rjK:xx.tKX\ 
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Ah  1  quel  plaisir  d'être  soldat  ! 

Nous  partîmes  de  Munich  le  jour  de  l'iques,  après  la  messe.  La  ville 
était  brillante  de  tout  l'éclat  des  fêtes  catholi(|U(is  ;  en  se  plaisait  à  voir 
»  celle  foule  parée  se  précipiter  par  flots  vers  les  portes.  Partout  ré- 
— èrrratt  ïe  sttemr;  tmn  la  joie  et  la  curtosttér  f>n-ét3it  éridemment 
dans  l'attente  de  quebjue  grand  spectacle.  Hientôl  nous  vîmes  s'avan- 
cer il  cheval  les  officiers  supérieurs  de  la  garde  bourgeoise,  suivis 
d'un  peloton  de  cuirassiers ,  venait  ensuite  un  régiment  d'infanterie 
(Je  ligne,  portant  le  casque  noir  m  cuir  bouilli,  coiffure  de  tonte  l'ar- 
mée bavaroise.  Les  officiers  de  ce  régiment  se  faisaient  voilurer  en 
calèche  pour  arrivera  la_parade  sans  éclahoussures  ;  ils  avaient  compté 
saiis  notre  é(|uipagr,  qui  les  inonda  de  la  tèleanx  pieds. 

Depuis  Munich  jus(|u'à  Salzhourg,  nous  travers.'imes  de  nombreux 
villages  :  partout  nous  vîmes  une  population  endimanchée  et  ramassée 
sur  les  places,  mais  immobile.  Il  faudrait  un  pinceau  bien  riche  pour 
décrire  tous  les  costumes   «,,ii  s'offrirent  alors  à   nos  yeux.  Ici,  les 
fcmmesse  coiffenide  chapeaux  d'hommes  ;  là,  elles  porte'nl  le  voiledes 
Napolitaines;   pins    loin,  comme   Us  Persanes,   elles  entourent  leur 
tête  d'une  pièce  d'('loffe  i]ui  ne  laisse  à  découvert  (pie  les  yeux.  Tonle» 
ces  combinaisons  sont  bizarres  ])lut()l  (jue  gracieuses;  mais  on  admire 
avec  raison  l'élégance  de»,  femmes  de  la  Hante-Aulriche  :  aux  environs 
de  Salzbourg,  elles4)0senl  sur  leur  tête  un  cas(|ue  antique  en  tissu  d'or. 
Vers  trois  heures  du  matin,  dans  la  nuit  qui  précédait  le  lundi  de 
Pâques,  nous  fûmes  réveillés  au  fond  de  noire  voilure  par  la  voix  aigre 
d'un  factionnaire  ;  à  la  vue  dlun  poteau  bariolé  de  jaune  el  de  noir  qui 
barrait  le  milieu  (Je  la  route,  nous  reconnûmes  la  frontière  de  l'Autri- 
che;   nous   devions   bient(Jt  sentir  d'une   manière  jiénible  que  nous 
entrions  dans  ce  pays.  Les  douaniers  nous  firent  d(\scendre  dtrvoiture. 
Après  avoir  reconnu  (|ue  nous  n'étions  porleurs  ni  de  tabac,  ni  de  ça/é, 
il*  allaient  se  ré.soudrc  à  nous  signer  un  passe-avant,  lorsque  la  iié- 
converte  d'un  coffre  rempli  de  livres  les  jeta  dans  une  étrange  per- 
plexité. Aucun  d'eux  ne  savait  lire,  le  français:  cependant,  ils  n'eu- 
rent pasplut(')t  saisi  im  Manuel  du  baccalauréat  ès-lettres,  et  reconnu 
que  ce  livre  était  destiné  à  l'éducation,  qu'ils  n'hésitiM'cnl  plus  à  nous 
regarder  comme  des  conspirateurs  ;  on  décida  mi'on  nous  enverrait  le 
lendemain  matin  à  la  grande  douane  de  SalzOT«rg^Kn  attendant,  on 
nous  conduisit  dans  nneauberge  voisine,  lieu  assez  peu  recommanda- 
ble,  où  nous  passâmes  le  reste  de  la  nuit  sous  l'oMI  d'un  douanier  qui 
fumait  Iranquillenient  sa  pipe. 

l.e  bmdemain,  nos  coftrrs  sont  plombés;   on  nous  fait  part'rr  pour 

Salzbourg;   les  ;;raii(ts  douanier.';  sont  aussi  p,'n  inlclligents  que  les 

petits;  ils  dechireni  la  doublure  de  notre  calèche,  sondent  les  pauuçanx 

pour  y  chercher  dps  doubles  foiuls  et  s'emparent  de  tout  le  papier  que 

la'  voilure  renferme:   livres,   dessins,   musique,  tout   est  confisqué. 

L'un  flaire  avec  précaution  une  hoîie  de  fleur  d'oranger  comme  s'il  crai- 

"ilbde  faire  éclater  une  machine  infernale,  tandis  que  l'autre  appii 

■  les  vitres  une  feuille  de  papier  blanc  pour  y  chercher  des  Ira- 

•^nalhiqiie,  el  appelle  ses  confrères  avec  triomphe  pour 


leur  montrer  la  marque  transparente  du  fabricant. 

Je  ne  parlerai  pas  de  tous  nos  voyages  de  la  douane  au  bureau  de 
police  el  du  bureau  de  police  à  la  censure  ;  on  finit  par  reconnailre  que 
nos  habits,  (Jiapeaux,  cannes,  et  même  parapluie*,  sont  entièrement 
jrLoffensifs,  majs,  nos.  livres  sont  éu'ilS-daus  uuu  langue  -étrangère  s 
nous  possédons  une  carte  d'AlU'niague,  (luc  dis-je?  des  estampes  qui 
représenicnl  des  uniformes  de  soldils  allem:inds  II- est  évi(l(;ut  que 
nous  venons  révolulionner  le  pays,  'jue  nos  hiéroglyphes  contiennent 
une  liste  des  conjurés,  ()ue  le  jiian  de  l'Allemagne  a  éh-  dresse  pour 
seconder  nos  pernicieux  desseins  et  i;ue  nuus  avons  le  relevé  des  forces 
mililaires  de  l'Aulriihe. 

D'après  ce  raisonnement  péremjiloire,  nos  papiers  furent  emballes 
dans  une  caisse  scclli'e  de  noire  cachet  et  des  armes  di;  l'Autriche  ;  là 
furent  entassés  les  bons  el  les  mai. vais;  le*  livre  de  i)osle  et  Mnu",  de 
Staël,  le  ^lictionn.'^il•e  allemand  cil;'.  Itevue  de  Pari.s,  des  itinéraires, 
des  codes  civils  el  des  airs  de  liriJi'  :  i'auvres  inuùcenls  ! 

f.e  tout  fut  adressé  à  son  excellence  Monsieur  ie  comte  vSeldnitz- 
ky,  ministre  de  la  police. 

Voilà  donc  ces  ()rodiictioiis  inceniliaires  en  roule  pour  \ienne;  on 
nous  intima  polinienl  l'ordre  de  sui\re  le  ni("'nie  chemin  et  de  quitter 
la  direction  de  Gralz  que  nous  avions  d'aboid  prise. 

A  Vienne,  nous  dit  on,  vos  livres  seront  jugés;  on  vous  rendra  les 
bons  ,  les  médiocres  seront  renvoyés  en  France,  (|uant  aux  mauvais,  ils 
seront  brûlés. 

La  peur  me  prit  lorsque  que  je  pensai  (nT(?je  ni'élais  laissé  enlever  un 
volume  (le  M.  Cousin.  La  idiilosophie  et  uii  Autrichien,  n'y  a-til  pas 
antipathie  complète?  Comment  sauver  des  llamiuts  l'Histoire  de  la  phi- 
sophie  du  dix-huitième  siècle? 

A  vrai  dire,  ces  tracasseries  ne  piouvaieni  (lue  l'ignorance  des  agents 
suballcrnes,  il  élail  injuste  d'en  accuser  le  iiouvcrnemenl  tout  entier; 
cependant  elles  m'inspirèrent  une  secrète  aversion  pour  tous  les  Etats 
dépendanls  de  Sa  Majt^ité  impériale  el  (.atholi(iue,  el  l'aspect  des  soldats 
autrichiens  n'était  pas  de  nalure  à  me  faire  revenir  de  cette  prévention. 

llien  de  plus  repoussant  (|iie  cette  armée  ;  on  y  chercherait  en  vain 
la  tenue  brillante  et  la  propreté  des  peiits  Klals'  de  l'Allemagne.  A 
Salzbourg,  il  est  difîicLle  ih;  (jislini^uer  une  patrouille  d'un  groupe  de 
mendiants  ;  on  ne  trouverai!  pas  dans  un  halaiilon  deux  capot.es  de  la 
même  nuance  ;  uw  pièce  grise  est  «ousue  sur  un  fond  jaune,  à  cijlé 
d'une  lâche  brune,  el  ce  ijui  révolte  siirloiit  une  finie  française,  c'est  do 
voir  les  sergents  marcher  derrière  ces  soldais  déj-suenilhls  une  ca'inc 
de  bois  vert  à  lu  main.  Ces  rcman|ues  participent  un  p(;u  de  la  mau- 
vaise humeur  que  m'avail  causéi!  l:i  saisie;  mais  il  est  certain  (|ue  la 
vue  des  troupes  autri(;hieunes  explique  jusqu'à  un  (lerlain  point  l(!s 
succès  merveilleux  du  général  Ilonaparte  :  il  n'y  a  pas  de  vie  dans  celle 
armée,  des  coîurs  de  .soldais  ne  balleut  pas  sous  ces  habits  jaune  sale. 

Du  resie,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  Haqle-Autriche  ne  soit 
très  pittores(|ue.  Salzbour;ç  est  entouré  de  haul(s  montagnes,  au  mi- 
lieu desquelles  on  aperçoit  d'abord  le  cimetière,  dominr  par  un  rruci- 
px  gigantesque.  Dans  ce  lieu  funèore,  les  sépultures  soni  affreusement^ 


pressées,  et  l'idée  de  la  mort  s'associe  avec  un  à-propos  terrible  aux 
rochers  couverts  de  neige  qui  se  dressent  de  toutes  parts. 

f>a  vue  des  principaux  édifices  deSaizbourjç  nous  confirma  dans  le 
jugement  défavorable  que  nous  avions  porté  del'archileclure  alleman 
dfr^Oixndant,  ta  oalhédrateméritetfétre^dinirée;  rentrée  en  est 
défendue  par  quatre  colosses  de  pierre.  Ij  nef  est  large,  la  voûte  har- 
diment conçue;  on  voit  dans  le  chœur  quatre  p(Hlles  orgues  dont  les 
sons  se  confondent  eX  sont  .soutenus  par  les. baises  d'un  autre  orgue 
construit  sur  de  plus  grandes  dimensions  el  suspendu  au  dessus  de 
la  porle  d'entrée. 

f.a  garnison  de  Salzbourg  se  romposail  en  grande  partie  d'un  régi- 
ment levé  dans  les  provinces  polonaises  l/Autrichc  réunil  soufi  sa 
puissance  les  peuples  les  plus  divers  :  le  Germain  et  le  Slave,  ntalien 
et  le  r>almate.  et  dans  les  rues  d'une  ville  de  l'Empire,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  le  Valaque  ou  le  Moldave  dans  son  costume  oriental  heurter 
le  montagnard  du  Tyrol,  que  l'on  voit  marcher  avec  sa  ceinture  d'er- 
genl  et  son  chapeau  de  forme  italienne  rehaussé  d'une  pluihe  blancbe. 

Sur  la  route  de  Salzhourg  à  Vienne  nous  eûmes  une  nouvelle  preavë 
de  ranlipalhie  qui  existe  entre  le  cheval  et  les  postillons  allemands; 
non-seulement  ces  hommes  ne  faisaient  aucun  usage  de  la  selle  pour 
nous  conduire,  mais  ils  ne  rougissaient  pas  d'emprunter  des  voilures 
pour  ramener  leurs  chevaux  On  les  voyait  dans  leurs  vestes  roages, 
bottés  el  éperonnés  pour  la  forme,  voyager  d'une  poste  à  l'aulre  dans 
de  petits  chariots. 

Nous  n«  rencontrâmes  dans  ce  trajet  qu'une  ville  remarquable, 
Eros,  entouré  de  murs  gothiques  et  de  tourelles  qui  tombent  en  ruines; 
mais  nous  eûmes  des  sujets  d'observation  plus  précieux  encore  que 
des  monuments  :  il  devint  évident  pour  nous  que  le  peuple  autrichien 
mérite  la  réputation  de  franchise  et  d'hospitalité  qu'on  lui  a  faite;  nos 
rapports  avec  les  aubergistes  n'étaient  pas  ceux  de  l'homme  qui  vend 
à  l'homme  qui  paie;  chacun  s'empressait  de  nous  rendre  mille  .services 
elmetlait  en  œuvre  toutes  ses  connaissances  dans  notre  langue;  on  nous 
liîontrait  une  cordialité  sincère  et  un  zèle  qui  n'était  oas  sur  la  carte. 

Nous  entendions  dire  de  toutes  parts  :  l'empereur' d'Autriche  ast 
aimé  de  son  peuple  comme  un  père  de  ses  enfants,  chaque  sujet  le  re- 
garde comme  sa  propriété  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  ces  éloges 
fussent  bien  sincères.  On  pouvait  se  défier  de  nous.  SI  le  gouvenie- 
ment  impérial  est  paternel,  ce  n'est  pas  assurément  pour  les  sujets 
gallic.iens,  italiens  ou  hongrois,  ce  fe.  serait  que  pour  les  Etala  alle- 
mands héréditaires,  pour  rAiilriche  proprement  dite.  Dans  ces  limUes 
mêmes,  legouvernement  autrichien,  repoussant  les  livres,  lés  journaux, 
qni  viennent  de  l'étrangtr,  interdit  à  ses  subordonnés  tout  développe- 
ment de  la  pensée.  Lesévêques  permcllentà  tous  les  fidèle»  de  (aire 
gras  le  samedi  ;  on  favorise  la  valse  et  la  bombance,  mais  l'intelli- 
gence  du  peuple  est  sevrée  de  tout  aliment  substantiel. 

Qîtie  manière  d'entendre  la  paternité  sacrifie  coraplèlcment  les  en- 
fants à  la  Iranquitiilédes  pères. 

{la  fin  à  demain.)  Victor  IlENivEQLiif . 


f 


Ni^.'iàc.tià^ 


/ 


■  Je  n'ai  qu'un'bèàu-père,  qui  demeure  au  McsftiI-St-fi|JBain. 
— L«i  a«es-v«us  éerit  7 

—  Oui,  mais  il  ne  m'a  pas  répondu. 

—  Il  n'est  pas  ici  ? 

—  Oli  !  non,  Monsieur,  je  né  to  vois  pas. 

Elle  Musson  est  condamni'' à  passer  deux  ans  tlans  une  miiison 
correction.  (Droit.) 


Chambre  des  Députés. 

pr(:sioence  UK  M.  S.4UZKT.  —  SéancB  dit  4  février. 
La  discussion  csl  ouvcrU;  sur  l'eiiserablo  (tu  paragraphe  2,  ainsi  conçu  :  ' 
«  Les  relations  dq  Votre  Majesté  axw  loutcs  les  puissances  «irangirts  vous 
donuent  la  ferme  conliance(iue  la  paix  du  nioiulucst  a^suri'l^^ousuousen  fi;- 
ciloDS  avec  vous.  » 

M.THIEIM.  Je  prie  la  cliamhrc  de  prendre  k^"'i'  'i  mes  .leies;  car,  dsiis 
notre  i>osilion,'U's  discours  soul  îles  neles,  et  je  vais  coiuuienctr  par  dire  que 
c'est  avec  une  extrême  rcpii^nauce  (pn' ji?  prends  part  à  c.'  (U'b!\J. 

La  France,  séparée  p.ir  l'alTairi'  de  Cracovie  des  puissances  du  coulinenl, 
M  trouve  en  oikrte  jpi^ré*  de  rAJigletfirre  ^ir  1c>(  niarlases  eït>agiiols-,  <le 
faç«n  (juo  risoleiomique^iousaTo*  pu  cniiseiller  autrefois  comme  une  i>o- 
sition  manicnUi^ç,  ta  redevenir  il  situalion  |)«rnianente  el  obUK<^c  de  la 
France.  A|*irtf«  I  flWWrteïir  les  âifficiilt^s  qui  aw-ompaRik-nt  une  mauvaise 
récolle,  complinuoes  par  les  embarras,  rosuUaul  d'une  mauvaise  conduite  de 
DOS  ressources  tinancières,  et  dlU^s,  m  eu  présence  de  celte  situation  ninii- 
vaisc  |i  riutérieur  et  ii  l'extérieur,  nous  pourrions  (Hre  embarrassés  d'en  par- 
ler, nous  que  itcrsonoe  ne  |>eut  en  accus(>r  i' 

Si  j'examine  la  situation  tout  entière,  je  vois  que  deux  laits  principanx 
la  caractérisent:  les  mariages  espagnols  et  l'incorporation  de  Cr-icovio  ià 
l'Autriche.  Quant  aux  conséquences  (jue  doivent  produire  ces  laits,  voici 
mon  opinion  : 

J'ai  cru  le  premier  qu'il  ne  fallait  pas  hésiter  à  consentir  an  mariage  de 
la  n-ine  Isabelle  avec  le  prince  don  François  de  Paule^  j'ai  rej,Mrdé  ce  m  i- 
riage  comme  1)011,  comme  utile,  comme  avantageux  pour  l'Espagne  ei  |)our 
la  France.  ,     ^ 

Quant  au  mariage  de  M.  le  duc  do  .Moutponsie.r  avec  1  infante  d  hspaKue, 
j'ai  cru  qu'il  éUit  désirable  sou»  tous  kis  rapports,  qu'il  pouvait  être  avan- 
tageux ài  notre  pulitique,  mais  j'ai  cru  aussi  qu'il  était  prématuré  dans  la  si- 
tuation actuelle.  Pour  prouver  bioo  opiuiou,  je  dois  discuter  les  laits.  J'ap- 
porterai dans  cette  di.s<:ussioii  Une  impart  alite  que  je  crois  utile  el  nécessaire 
dans  un  semblable  débat.  \,  ... 

J'ai  été  l'un  des  auteurs  du  traité  de  la  quadinple  alliance  :  ce  traitf  avait 
deux  buts  :  le  premier  était  d'empêcher  la  contre-révolution  en  Espaptie  ;  ci 
leswoud  était  d'établir  de  Imjiis  rapports  avec  rAnfçleterre  sur  toutes  les 
questions  Hvk  plus  graves  et  les  [.lus  difnriles.  Quant  au  premier  résultat,  je 
croyais  que  la  révolution  espagnole  était  en  danger  :  je  crovais  que  la  con- 
trc-rcvululioit  était  j)#sâible,  cl  je  voulais  l'éviter;  et  ce  résultat  a  eU-  obtenu 
en  entier  :  quant  au  second,  c'est-à-dire  quant  au  bon  accord  que  l'on  avait 
voulu  étalilw  avec  l'Angleterre,  il  a  scrupuleusement  cessé  à  partir  de  ce 
jour. 

L'orateur  entre  dan.<rîTe  longs  détails  sur  les  négociations  relative.-i  au.\ 
mariages.  Il  accuse  M.Guiïot  d'avoir  trompe  l'Angleterre  et  se  défend  d'a- 
iiàt  jamais  agi  d'une  mani^  aemblabie. 

Je  déplore,  continue-t-il,  l'entraînement  auquel  on  a  <^lé.  Il  était  du  de- 
voir d«  ministère  d'arrêter  cet  élan  ver«  la  réalisation  de  ces  |>r(>j«^isde  nia- 
riattequi  nattaient  ^  faraillc  royale (agiutiim);  celait  U  le  devoir  d'un  mi- 
nistre qui  élit  mis  aii-<les.sus  de  tout  les  intérêts  du  i»a)S. 

Oh  !  s'il  se  fiM  agi  d'une  srande  cIm)s<!  pour  la  France,jc  eonipreu  Irais  l'c 
peu  d'attention  pour  les  intérêts  anglais;  je  comprendrais  un  ministre  ipii 
dirait  :  mon  pa)s  doit  retirer  de  cette  all'aire  un  grand,  un  immtus»!  avaiila- 
«e;el,  devant  cette  c«o»é«u«nce,  je  u'enUMids  rien,  je  ne  dois  rien  enten- 
dre !  Mais  s'il  s'est  retrancliè  dans  cesloîciaoae  it  proi>os  d'une  clios»;  nulle 
ou  dangereuse,  il  est  coupable  et  doit  s'allendro  aux  reproches  du  pays. 

Dans  c<!Ue  occasion  io!ennelle,  je  demandé  à  dire  ce  que  je  pense  du  main- 
tien de  l'a llianoe  anglaise,  el  k  examiner  si  le  inomenl  a  été  bien  cbuisi  pour 
y  renoncer.  Cet  examen  sera  accompagné  nécessairement   de  quelques  ob- 
servations sur  la  valeur  des  inMiajçes  que  vous  venez.  Je  conduit',  et  sur  la 
situation  que  cette  affaire  nous  fait  vis-à-vis  de  l'Angleterre  et  de  l'Europe. 
rLUSiitCKS  Tois.  Attende!  un  insUnt .'  Ke|>osez-vous  ! 
La  séance  est  suspendue  pendant  un  quart  d'heure. 
M.  TiiiKRs  reprend.  Nos  relations  avec  l'Espagne  sont  .oucicnnes  rt  elles 
tOQt  néccs.sair<».  Qaanl  !t  C3  pays,  je  viens  d'employer  CL'ite  délinition  :  l'al- 
liance est  ou  nulle  ou  dangereuse. 

Le^M-cmier du  wos-iniérèls,  <v'«st  dTfcra  avec  l'E«p<g>ieT  a»ec^;e.  pay:»  om- 
brageiix,  lie  manière  à  ne  |ias  y  trouver  un  eanemi. 

Si  les  Français  se  battenisur  leBhhi.«t*a  nèau  tcnps  sur  les  Pyrénées, 
il  est  évident  qu'ils  se  trouveront  entre  deux  feux. 

Très  assiirémenl,  si  Napoléon,  en  18I5,  avait  eu  sous  la  main  l'armée  que 
commandait  alors  avec  tant  de  distinction  l'illustre  maréchal  .Soiilt,  la  face 
des  événements  aurait  changé.  Il  nous  faut  donc  n  iiadrid  une  politique 
amie.  Mais  il  y  a  un  obstacle  ii  c*lle  politique  amie  -.  c'est  l'aversion  invin- 
cible des  Esfiagnols  pour  toute  dyiiiislie  étrangère.  L'Es|)agne  a  é|)roiivc  ce 
sentiufent  sous  Louis  XIV. 

'  Ainsi,  à  ce  principe  qu'il  nous  faul  une  politique  amie  en  Espagne,  il  faut 
ajouier  celui-ci  :  la  neutralité  la  plus  absolue.  L'Espagne  est  ingouvernable 
par  l'étranger. 

Ainsi,  il  ne  faut  pas  souffrir  qu'il,  régne  k  Madrid  nne  politique  nécessai- 
rement ennemie  de  ia  nôtre.  Mais  de  tous  les  moyens  d'inttuenc«r  désagréa- 
blement l'Espape,  le  plo»  sftr  et  le  plus  inévitable,  c'est  de  Tmllueneer  par 
les  mariages.  (Mouvements  divers.)  Soyez-en  certains. 

Ce  que  L«ui8  XIV  a  fait  de  plus  grand,  de  plus  beau  sous  son  règne,  c'est, 
selon    moi,  d'avoir  adopté  le  testament  de  Ferdinand  M;  mais  parc*;  que 

Louis  XIV  j " 

vieille 

Messieurs 

vdici 

se. trouvent  auOoûrd'hiii 

L'Espagne  possédait  l'iulic  et  les  «toyiNBaK  vaii  les  gueiaMt  djB.jàaMO- , 
cession  lui  ont  6té  les  Pays-Bas,  et  rBdbtaî  «|  f»>>ib  bien  ewUKfflipa-  ' 
gne  au  petit-Uls  de  Louis  XIV,  ne  la  luiil  ||in|iit'|dinée  qu%pëmL|>uig- 
Ou'eUe  lui  a  retiré  les  Pays-Bas;  de,''8*^4uglTli(WÏ?he  est#mcuréf  seu-. 
lement  avec  ses  pos.sessious  d'ltaMII,^iN*fOTnMei<t*lllpaifie  mms  prikces; 
et  c'est  le  traité  d  Ttrecht  qui  l'a  r«|Beai«,  noni^  it  ses  sfoipathics  pour  la 
Franco,  mais  !i  la  politique  qui  po«raUtoi)4lM»nMi)<t»4 -  ,■■.  > 

Voiil«z-vou8  savoir  ce  qu'a  fait  la  parenté  en  Espagne? 
Louis  XIV  avait  cru  fonder  une  politique  durable  en  lui  donnant  iiour  fon- 
dement la  parenté;  Louis  XIV  se  trompa;  vous  savez  que  Philippe  V  fut 
un  sujet  d'amertume  pOnr  son  grand-père  ;  vous  savez,  que,  sous  le.régcnt, 
l'Espagne  déclara  la  guirro  à  la  FrSnre.  Uientôt  la  politique  de  la  parente 
cessant,  la  paix  «  rétablit  entre  les  deux  pays  ;  puis  la  guerre  recommença 
lorsque  la  politique  de  la  parenté  voulut  recommencer.  Mlle  de  Monipcnsier 
fui  envoyée  en  Es|>agne  pfliir  épouser  Philippe  V. 

Le  régent  mourut,  un  prince  du  sang  le  remplaça  ;  alors  voici  ce  qui  ar- 
riva :  de  France,  on  renvoya  la  princesse  esiiagnolc  qui  devait  épouser  le 
prince  français  ;  on  en  fit  ndlanl  en  Espafjne  pour  la  princesse  française. 
_  Messieurs,  Philippe  V,  après  vingt  ans  de  rè/no,  lit,  le  1"  mai  t7iO,  un 
trailé  avec  les  Allemand»;  et  ce  n'est  que  sons  I  administration  du  cardinal 
de  Fleury  que  notre  pollti«|iie  entra  dans  sa  vérilable  voie.  C'est  alors  que 
la  France  retrouva  dans  l'^pagne  un  àllii  lidole.  (A  gauche  :  Très  bi-^n  ! 
très  bien!) 

Et  .si  vous  constilte»  tliittoire  de  Napoléon,  vous  verrea  que  ses  parents 
ont  ét<;  pour  lui,  en  Espagne,  une  cause  (irofonde  de  chagrius  el  d'emnarras. 
Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  sa  correspondance  avec  son  frère, 
avec  ce  frère  qui  Ini  diitli  ;  (|lJu  roi  rsi  fidèle  ii  su  nouvelle  patrie,  ou  il 
ne  l'est  pas.  » 


Nous  avions  alors  contre  nous  les  modérés  et  les  progrcsristes;  et,  .«u 
milieu  des  afflictions  qui  m'atteignirent  alor.s,  j'eus  une  grande  consolation, 
jo  l'avoue  ;  ce  fut  de  voir,  alors  que  la  guerre  élait  jiossiMe,  les  partis  (es  plus 
hostiles  il  la  Fiiince  eliauger  siinsibleiuent  de  iangagcelse  rapprocher  do 
nous.  Save/-vi)us  d'où  provenait  ce  ebaiigeincnt':'  (i'est  ipie  ,1a  révolution  de 
juillet  élait  menacée  par  l'Europe  absolutiste. 
-Ktw'  chaiigemenl  qui  s'opéra  en  Espagin;  s.*  Ul  remarquer  également  en 
nelgiqiie.  C'est  qu'en  Espagne,  c'e.sl  qu  en  Itelgique,  le  meilleur  et  même  le 
seul  lien  qui  les  unisse  a  la  France,  c'est  une  révolution  commune.  (Très 
bien,  à  gaucliel. 

Messieurs,  jo  vous  rappellerai,  ii  l'apmii  diî  mon  oltserîaliou,  que  la  reine 
Christine  ii'est'jias  Française;  elle  est  Napofilaine;  et  lapins  grande  de  ses 

ililhcnltcs,  la  save/.-voiis  )'  Ou  la  croit  l'ayeiil  de  la  poliliqiK^  française Et 

que  scraii,  avin;  cotte  susceptibilité  de  l'orgueil  nalienal,  un  qioux  delà 
rein-,  et  iiième  un  l'poux  de  l'infante!'  (."HimveinentK  • 

Mais  NOUS  savez  bien  (lue  cette  ))iisitii)ii  n'est  pas  tolérab'.e  en  Espagne, 
vous  i.Mii  vous  êtes  liàté  oe  rappeler  en  i  lance  le  duc  de  iMonlpensier  avec 
ail  jeiiiii'  é|)ouse,  vous  qui  ave/  dêc'aré  si  Miuveot  que  vous  n'aviez  pas  voulu 
faire  un  prince  espagnol,  mais  bien  nue  |iriucpsse  française. 


Vous  avez  fait  une  cluse  nulle,  je  le  répèle,  et  j'ajouterai  (pie  vous  avez 
iiiéine  l'ait  une  chose  dangereuse.  yu'flrriMia-i-il  si  la  reine  Isabelle  n'a  pas 
dliiTÎtiers?  Vous  priez  Dieu  qu'elle  en  ait...  vous  avez  raison.  (On  rit). 

Je  n'ii  pas  beit^n  de  dire  que,  pour  lua  pai-t  persoimette,  toutes  Its  coa- 
séquences  (]ii'oii  a  voulu  tire!' du  traité  d'Olre<'ht,  ce  trail'-  ne  trouve  et  ne 
P'iil  trouver  nucnne  appllcatiirti  dans  le  cas  dont  II  s'agit.  Oli  !  sans  donté,  si 
lu  iliic  de  Moiilpensier  pouvait  rOKnei'  un  jour  sur  l'Espagne,  je  dirais  que, 
vous,  ^'oiiveruenienl  du  la  pai.\,  vous  ami/,  l'.iil  la  choses  du  inoiiitc  la  plu;> 
dangereux",  et  j'ai  le  droit  di'  ledi'e,  saris  lulinrtlre  l'iiyitolhèse.  Vous  avez 
fait  tout  il  la  fuis  une  chose  Hulle  et  dauajereiise. 

Ojiiiinenl  avez-vous  interpréta  le  traité  delà  quadruple  al  iance'.'  Vous 
vous  étiez  euga-^'cs  par  ce  traité  il  ne  pas  intervenir  en  Espagne,  et  voiVs 
vous  êtes  crée  la  uéccssilé  d'y  intervenir  à  luaiii  armée,  et  cela  eu  pure 
perte 

Eli  !  que  so  passe-t-il?  Lorsque  des  députés  réguliè'-eîneut  élus  se  rendent 
à  Madrid,  on  les  arrête,  on  les  empêche  de  remplir  leur  mandat.  Eu  cela,  on 
n'ot  pas  coupable,  on  est  enibari  assc  i  .Moiix'eineuts  divers  ) 

.A  tontes  les  l'poqiiesfai  élc'  jiailisan,  je  m'en  accuse,  j'ai  eu  tort,  partisan 
sincère  de  l'alliance  anglaise.  I.es  opiiiinns  se  divisent  anjoMrd'liiii,  à  t<d 
poiiii,quoii  n'a  besoin  de  ne  iiarlerqiic  (loiir  soi  el  non  pour  les  autres. 
I  liires,  cliucholtemcntS  iliveix;  ♦ 

Depuis  (|uiii/.e  ans  uicb  ennemis  inuiit  lait  nii  reproche  d'être  attaché  à 
l'alliance  anglaise.  Puisque  ce  reproche  m'a  élé  adressé,  il  faut  qu'il  soit  du 
moins  bien  coiislaté  que  j'ni  Innjiurs  nrofessé  la  luéine  opinion.  Je  ne  cher- 
che point  la  popularité;  mais  jH  dois  dire  la  vériti-,  je  dois  la  dire  a  mon  sou- 
\ciain  cominc  ministre,  je  dois-la  dire  U  mon  pays  comme  député;  et  cpiand 
mes  chcTeux  auront  blanchi,  si  l'un  et  l'autre  me  savent  quelque  gré  de  ma 
franchise,  et  me  conservent  quelque  estime,  ce  -sera  li  consolation  de  toute 
ma  vie;  mais  je  ne  voudrais  pas  acheter  cette  estime  par  un  mauvais 
conseil. 

l'oiir  moi  l'alliance  anglaise  est  l'assurance  de  la  liberté  des  in-uples  et  de 
la  tranquillité  de  l'Europe  :  examinez  dans  vus  cipurs,  et  vous  verrez  que 
vous  iuirtat,'ez  mon  opinion.  C'est  cette  alliance  qui  peut  nous  assurer  le 
maintien  de  nos  frontières.  (.Mouvement.) 

Quaiul  vous  voyez  périr  les  restes  de  la  Pologne,  ne  sentez-vous  pas  que 
notre  Indépendance  est  menacée!'  (Mouvement.)  Quand,  a  Constantinople, 
vous  voyez  une  ambition  envahissante  (sensation),  ne  sentez-vous  pa»  que 
c'est  l'intérêt  de  l'Europe  tout  entière  qui  est  menacé  :•  Que  devons-nous  faire 
en  présonre  des  éventualités  I'  Si  vous  réfléflnsscz  un  peu,  vous  verrez  que 
iiolre  intérêt  séricui,  respectable,  est  de  patronér  riiiuépeiHlanee',  la  lil>erté 
de  tous  les  p«>uples.  Qiiaud  lu  danger  s'approche,  que  faut-il  fairei''  patronér 
toutes  les  nationalités.  (A  gauche  :  Très  tiien  !  très  bien  '.) 

liessicurs,  la  révoluUon  fut  propagandiste  ;  plus  tard  le  pays  est  devenu 
conquérant;  vous  ne  pouvez  iilus  être  ni  l'un,  ni  l'autre;  vous  ne  pouvez 
être  iiipio(>agaiidiste  ni  conqHcrant. 

.\utrefois,"  vous  pouviez,  vous  deviez  l'être;  après  avoir  été  menacés  par 
l'Europe,  vous  pouvez  la  menacer;  mais  aujourd'hui  que  la  France  ««si  en 
nos.se!Uiioii  des  principes  qu'elle  poursuivait  de  la  stabilité  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  tout  a  changé  ;  il  faut  dire  la  vérité  a  tous  les  peuples  et  à  tous 
les  gouveriiemcuts.  On  ne  nous  a  pas  Uuniié  lu  droit  d'être  de  nouveaux  pro- 
papanilisles  et  conquérants.    - 

Quant  il  la  propafrande,  il  ne  s'est  pas  forni''  une  nouvelle  coalition  de  Pill- 
nilz  contre  la  France,  .\llcr  e\citer  les  [M-upies,  ce  st-rait  un  attentat  contre 
le  gouvurncmcur,  ce  serait  nue  Lâcheté  contre  les  iMiuplrs  eux-mém^^s,  car 
pour  les  soulever,  il  faut  avoi'r  l'intenton  de  |ei  ai)j)uyiM'.  (Vive  agilalioii.) 
Oiiani  •«  la  conqttêie',  non  I  nous  ne  devons  plus  l.i  vouloir.  Pour  rna  parL  qp 
lrrdinûrâlt7:..'~'Ul!Tïrettin'offïTîair|»onf  laTniucc  la  iiioïïaichie  universelle... 
je  ne  la  désirerais  pas. 

Ce  qui  convient  a  la  France,  c'est  la  pV-ote  ■ttoit  cclairéo  delà  lil>arlé  des 
j)eiiples,  la  première  do  tontes  les  nationalités.  (Bruyante  approbation  k 
gauche.)  /        ' 

Si  un  prince  éclairé  vent  donner  des  iiistitiiiions  à  ci'ux  qu'il  gouverne,  la 
France  doit  l'encourager.  (Trè.8bien^!  Iri^sbien!)  Si  quelque  part  une  natio- 
iialilé  est  menac(Hi,il  faut  que  la  l-r.iiicc  fa.sse  entendre  sa  voix,  cl  la  main 
sur  la  gpde  du  son  épée,  dise  :  Sur  la  lamelle  cette  épée,  vous  pouvez  lire  : 
Austerlilz  et  Frietlland  I. 
A  gauche.  —  Braro  !  bravo  ! 

PouvonsHious  être  les  alliés  de  ceux  qui  vio'ent  l'indéiMindance  suisse,  de 
ceux  qui  anéantissent  la  Pologne,  de  ceux  qui  menacent  Constantinnple  ? 
Non. 

Pouvons-nous  leur  faire  la  guerre?  Ce  serait  insensé.  Les  bons  rapports 
avec  tout  le  inonde?  .Mieux,  si  cela  est  possible;  mais  l'intimité  avec  les  puis- 
sances du  Nord;'  c'est  impossible. 

Une -telle  alliance  serait  démentie  ii  cliaqii'  tressaillement  do  votre  cœur- 
(Sensation).  .\u  moindre  cri  du  sang  verse  en  Italie  ou  en  Suisse,  au  moin- 
dre cri  de  vengeance  dé  la  Pologne,  au  moi ndrecri  d'alarme  ixMissé  à  Con. 
stanlinople. 

Celte  alliance  serait  brisée  par  les  moiivenienls  de  votre  \mo.  Oui  !  il  y  a 

une  nation  qui  éprouve  ce  que  nous  éprouvons,  U  l'éjjard  de  la  Suiss?,  de  la 

Pologne,  de  Conslanlinople,  c'est  l'Angleterre.  (Longue  agitation).  Sans  doute 

Ot  sWiH  laiiWiUiaitre  les  premières  notions  de  la  politique,  que  de  croire 

'il  u'f:aB|ail|)is entre  la  France  et  l'Angleterre,  malgré  son  alliance,  des 

;ér*lnt)pposé|. 

X}>«(M^liiWMC  de  I7S6  qui  nous  a  permis  de'faire  notre  marine,  de  créer 
nos  forcés  maritimes;  cependant  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Autriche  a 
lî|cn  ^U  Ses  dénkiisirs,  ses  délKiires  <à  dévorer,  ses  inconvénients. 
.  QUatit'a  iftHr,  je  crois  ^u'il  était  |iossible  d«  motiver  la  rivalité  des  intér^, 
de  faire  une  alliance  sérieuse  avec  l'Angleterre  sans  sacrifictni  humiliants  ou 
onéreux  pour  la  Frinice.  Je  cl■oi^♦  qu'il  est  possible  de  ne  pas  lui  saeritier  no- 
tre industrie.  J'étais  ministre  (lu  commerce  en  1833  J'ai  dit  à  rAiigletcrre 
que  nous  ne  lui  Kacrihurioiis  pas  notre  industrie.  El  cependant  elle  a  fait 
avec  nous  le  traité  de  la  quadruple  alliance.  .    , 

Je  crois  qu'il  étaii  [lossible  d'être  les  allié.s  de  l'Anglelerrc  el  de  ne  pas 
eonipromettre'nos  Iwns  ra|)ports  avec  l'Amérique. 

Permettez-moi  (In  4^ous  le  diro,  (|iirind  j'accomplis  une  chose  difficile,  je 
crois  l'aire  l'dîuvro  d'un  grandjCt  d'un  hoii  citoyen.  Eh  bien!  jo  suis  eDTravé 
quand  j'enteiids  dire  ii  cette  tribune:  Vous  êtes  brouillés  avec  l'Angleterre, 
tant  mieux  ;  vous  êtes  brouillés  avec  les  cours  du  Nord,  tant  mieux  Je  suis 
effrayé  quand  j'entends  dire:  Plus  nous  resterons  brouillés  avec  l'Angleterre, 
mieux  vaudra  notre  politique.  Du  tel  liiug^gc  ra'e  parait  insonsé.     — 

Ah  !  si  notre  droit  était  insensé,  si  la  Frapce  était  attaquée,  à  la  bonne 
heure,  je  comprendrais  que  nous  hs.sioiis  comme  en  1793,  cela  je  le  ccrnipreo- 
ilrais;  mais  rester  leuls  sys'iéinatiquemeut,  j'avoue  queecla  m'effraie  el  que 
je  ne.  le  comprends  pas. 

Lorsque,  eu  I8i0,  nous  vous  suppliions  de  vouloir. bien  vous  souvenir  du 
passé,  et  d(^  ne  pas  vous  hJiter  de  signer  un  traité  que  nous  trouvions  im- 
prudent, dangereux,  vous  ne  nous  avez  pas  écoutés  ;  vous  connaissiez  assez 


sous  fempf re  de  U  préoecn|iJ«Ûon,  tous  n*av«i  pis  vn  ce  qui  te  estait  imr 
le  continent  :  mais  l'état  du  monde  ne  parlait-il  pi»  )i  vos  yeux  ;  ne  poaviez- 
vous  donc  pas  voir  ce  nui  se  passait  en  Allemagne  ;  et  co  qui  s'est  passé 
dernièrement  en  Iulie,  n  était-il  pas  un  fait  assez  grave  |)our  attirer  votre 

attention? 

l'n  membre  de  cette  Chambre  parlait,  il  y  a  dei\  jours,  d'un  fait  qui  s'est 
passé  en  Italie  :  une  nuit,  le  sommet  do  toutes  les  montagnes  a  été  éclairé 
jusqu'aux  Appennins.  Savez-vous  ce  (|ur  signiHaient  ces  feux  ?  ils  signiQalent 
({ue  ritalio  es|>érait  (car  elle  espère  aujourd'hui),  t|u'ellc  es|>crait  pour  elle  uu 
avenir  meilleur,  aujourd'hui  qu'elle  (!st  gouvernée  par  un  homme  qui  joint 
à  la  piété  d'un  prctrcles  qualités  f  ui  font  les  grands  princes,  par  un  homme 
qai  veut  ttiér  ia  révoinnon. 

C«  n'est  pas  la  premièie  fois  que  les  royautés  ont  voulu  tuer  Tes  révolu- 
tions. En  France,  sous  le  dernier  siècle,  en  Prusse, 'daiL>  ce  siècle,  la  royauté 
a  voulu  l«er  la  révolution  :  mais  i-llé  n^  pu  y  Péaseir,  ses  forces  lui  ont 
manqué;  aiBourd'hui,  le  chef  de  Tltalie  entreprend  cette  grande  et  noble  tâ- 
che ;  s'ils  pmi  réformer  les  Elaltt-llomalus,  il  aura  rendu  un  iiîimens-  iser- 
vice  a  lliMIanité  et  à  nous-mêmes;  cesera  po«r  UMis  un  spectacle  sublime 
et  plus  beau  que  nous  offre  en  ce  moment  la  Suissè,  où  l'on  voit  les  radi- 
caux égorgés  par  les  j(*suiies.  (Bruits  confus.) 

Bans  les  rues  de  Uume,  uu  hoiame  du  petiple,  plein  de  rcconuaissance  pour 
lesnoliles  eflbrts  du  Aef  de  l'Bt27le  sul^ifen  lui  disant  :  i  Courage,-  Saint- 
Père,  courage  !  •  Qu'il  •(!raH  I  #sirer  que  la  voii  de  la  Fraace  répétai  t- es 
paro'-esl  qu  il  serait  à  désirer  auè  la  France  et  l'Angleterre,  unit^STdans  une 
même  politique,  fissent  entenlre  aussi  ces  mots:  <  Courage!  Stlnl-Père,  cou- 
rage !  votre  entreprise  sera  un  bienfait  pour  l'humanité  tout  entière!  »  Mou- 
vement )  , 

En  Suisse,  a  travers  les  exagérations  de  toute  nature,  qui  font  que  d'un 
cêtéoo  voit  le  parti  de  l'ordre,  et  d'un  autre  côté,  le  parti  de  la  liberté,  n'a- 
vez-vOus  pas  discerué  dans  l'un,  le  parti  qui  a  toujours  {UvAi^Jcs  Alpes  aux 
Aiilricbiens,  n'avcz-vous  pas  discerne  dans  l'autre  le  |)arti  ciui  n'a  j^imais 
voulu  livrer  les  Alpes  aux  Autrichiens?  (A  gauche:  Très  bien  !)  Voilà  ce  que 
nous  voyons  en  Suisse.  "■ 

Ne  serait-il  pas  désirable  que  la  France  et  l'Angleterre  pussent  s'i  nlendre 

fiour  protéger  dans  ce  pays  les  grands  intérêts,  pour  qu'on  ne  piit  passer 
es  Alpes? 

En  Allemagne,  vous  «avez  qu'il  y  a  des  peuples  qui  protestent  contre 
l'oppression  qu'on  fait  peser  sur  elle;  ne  serait-il  pas  Inm  que  nous  pussions 
agir  avec  l'Angleterre.  Sans  doute  Craeovie  était  on  Etat  bien  petit,  quoi- 
qu'il fût  bien  grand  par  le  droit,  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Eb  bien  !  vous  n'aves  pas  su  voiu  eatendre  avec  l'Angleterre;  c'est  une 
faute  qui  \tèse  déplorablement  sur  les  intérêts  de  co  |>elit  Etat,  cir  si  une 
protestation  collfctive  de  la  France  et  de  l'Angleterre  avait  eu  lieu  contre 
i'é.vènement,  nous  aarions  eu  plus  de  force,  et  tous  les  intérêts  de  l'humanité 
n'auraient  pu  qu'y  gagner. 

Quelques  jours  après,  on  disait  qu'il  fallait  aliaadoaaer  Uft  traités  ;  aaais 
on  voulait  une  mention  de  cet  atiandun  dans  l'adresse.  Là  ne  se  bornèrent 
pis  les  cbangements  survenus  dans  l'opinion  du  gouvfrnemenl.  Et  pour- 
quoi ces  fluctuations,  pourquoi  celte  incertitude  f  parce  que  tous  vous  êtes 
mis  dans  une  iMsition  exlraordinairemenl  difficile. 

Celte  |>osition,  je  vais  csajer  de  la  retracer.  (Mouvements  en  sens  divers, 
dans  lesquels  |)crcc  un  peu  dfe  lassitude  et  d*impalienee.j 

.Messieurs,  en  «xaminant  la  .position  prise  par  les  trois  grandes  puissan- 
ces dans  l'affaire  des  mariages  espagnols,  jo  commeuce  par  dire  (jue  vous 
avez  une  grande  obligation  ii  la  composition  actuelle  du  cabinet  asglais. 
(Agiutien.) 

Si  les  tories  eassimt  été  au  poavoir,  vons  eoMiez  vu  les  puissances  se 
réunir  avec  l'Angleterre  dans  une  niAme  onriition  contre  vom. 

Les  whigs  vous  oat  sauvés  de  ee  danger...  Us  sont  eaenre  muin*  aimés  que 
nous.  (On  rit.)  Celui  qui  les  représente  est  odieux  b  l'Europe.  (Mouveneat 
prolongé.)  Je  (Ils  lii  une  chose  qui  est  connue  de  tous  les  boaames  politiques  en 
Euni|>e. 

Les  puissances  du  Nord  le  sont  bornées^  dire  qne,  ne  reconnaiiaant  pas 
Isabelle,  elles  n'avaient  pas.  quant  i  présent,  b  s'occuper  de  la  succession  es- 
pagnole. Et  elU«  ont  fait  de  cette  affaire  fépéede  Damoclès  siupandoe  ^ur 
notre  tète.  J'espère  que,  malgré  cette  menace,  voussanres  faire  votre  devoir 
en  Knisse  et  en  Italie  ;  mais  ce  devoir  sera  d'une  diiteile  exéentloii. 

Si  la  reine  a  des  héritiers,  la  question  est  tranchée,  le  danger  sera  suppri- 
mé. Restera  le  mécooieateascnt  pivduit  dans  le*  deux  pays.  Jna<|ae-lb,  la 
question  sera  suspendue  sur  nos  tètes. 

Quant  h  moI,  j'espère  que  le  dangnr  sera  supprimé,  que  la  mésintelligence 
cessera.  Quel  sera  alors  le  résnllat? 

Si  nous  sommes  iMen  bvnrisés,  votre  oeuvre,  de  mauvaise  et  dangereuse 
(|u'elle  était,  deviendra  bi-l'e.  (Sensation  ) 

Quant  b  mdt.  je  snuhate^  an'anlteu  d'êira  dangereuse,  elle  devii;nnc  un|  e  ;^ 
et  je  if  ioubate  ij"-— ^^*^---    '^'^ r..—.^^. :.  .._ 


apSemSi 


>  car,  altbe  sons  un  ihinislcrê  que  je  cOm- 
Jt^e  qui  est  le  pins  heureux;  el  en  lui  soubai- 
i^elM»,  }e  crois  lui  souhaiter  le  plut  grand  Ikw- 

r.  (Longue  agitation  ) 

,  GUizoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Je  demande  le  renvoi  à  de- 


bali,  Jcdédre  poin^m^pafft^e^ui^est  le  pins  heureux;  el  en'Iui  soubai 
eela  Mns  fa  HIiméIm  u^ùe'  *    * 


tant 

heur 

M 

main.  —  Ad(>|>tè. 
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L'wn  dei  giranu:  P.  CANTjMneL 


i4t  libération  du  Service  militaire  préoemp»  avec  raison  les  pères  de 
fanulle  à  cette  époque  de  l'année.  LeHirtg»  «n  sort  est 'prochain,  et  cet  im- 
pôt )per»mnel  atteint  tous  les  jeunes  gens  qui  ont  atiAit  l'ùge  requis.  Un 
gnad  nombre  de  combinaisons  pn^  été Tijtiaf^néea pour  alléger  cet  impt;  mais 
on  on  n'est  point  encore  parvenu  à  populariaer  le  bienfait  du  rempiaet^ment. 
VAUianct  <hi  FamiUit  tt  de  FÀrmie,  dont  le  sieee  esi  rue  de  Bon<^,  30 


\ 


ASStîa\iïCES  lUOTMVBS  DAUFOL,  rue  des  Uuns^Mi^wi;  S,  seule 
maisuu  qHi  fait  «n  û«ifb\  eatra  te«  nuin»  des  familtes  -,  23<  ànni«  ;  aucun  as  • 
sure,  depuis  ^cette  époque,  n'a  quitté  ses  foyers.  Paiement  APRÈS  lil)ération. 

MfliVp      beseselTotg  sur  l'homme  et  sur  les  orgaues  génitaux  ; 
uAXIti    ttirilité ,  impuittance  ;  du    son   cllicudlè  contre  les 
„^a»a  d'utoinac,  les  digostions  péoiblus,  les  maux  d»  tite,  l'aitAme  et  di- 


"P11IWIÏM1?IIIV  VBGfTAL  ET  DÉPBftATlFdudocteUr  Fe4I«ç«.  jT  h.  M»câl«'«-     .    ..        „  ,       .-„.       .     „ 

1  AAll  JbfllAJi  A   Cuérisou  prompte  et  radicale  de  toutvs  les  roala-  I  0  h.  3|4  êom-B.  —  Le  Monte-Cristo,  le  Flageolet,  Ta  main»  nu  Braaette. 

die*  produites  ou  entretenues  par  un  vie.'  du  sang.  —  Comultationâ  deneu,  1  «  Ix.  !  [i  roum.  —  Lu  Planète,  le  MMeciu,  la  Belle  au  Boia  dbrnant. 


hturet  à  midi.  Traitement  par  correspuudunce,  rue  Cadbt,  i.  (.Vllranchir/ 


ECBITUBE  .^N  25  liEÇONS, 


par   l'AVARUKR,  Vi  ,    t;alerii> 
Viviumio.  Uemuiu,   uuverluri' 


b.  iji  DÉLAMniEaTS.  —Reine  Mamot,  Marceline,  Parles  au  portier. 
G  11.  i\'i  BEAUMAKCBAia  —  L'OucIo, rKi-aitlèr«,  le  Roi,  Choix  d'un  Mari. 

Imprimerie  Lynue-Léw  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


Kn  vente  à  1»  K<Isb4libie  ^Uiciétaibe,  quai  Voltaire.  95 ,  eu  face  du  Pont-R«yal.  | 

Broch.  iD-8».  .     M   ^1^        ^Ik     ^^  ^^^"^S  7^'Ï'HJ'  Et  par  la  poste, 

1  fr.  m       à  I  B      AM    ■       iS     V     V/       ■    1^  i  20 


Ot  LES  DENIERS  DÉBRIS  DE  U  HAUOIIALITÉ  POLOHAISE. 


On  s'alionue  i 

A  Paris,  au  nurcnu  de  la  Phalange,  tw  de  BcauHc,  2. 
Dani  les  déparlnncnts,  rbezlôus  les  diriclcurs  des  uicfsage- 
rifs  et  chez  Ions  les  Libraires. 


U  PHALANGE 


raix  D'ABOMMCMcaT  A  rAU.rui  de  jAaviCK  13/i7  : 

l>Oi:n   PABIS  KT  I.t:S  OiPAnTE]IK.i|T)i. 

I  >■  AN.  .  .   18  Ir.  —  C  mois    .  .  9  fr.  —  3  mois.   .  .  b  fr. 

Pour  les  pa:/t  à  Murtaxe. 
(y  AN.  .  .  T2  fr.  —  0  moi^.  .  .  Il  Ir.— a»M»ui».  .  .  «  fr. 


REVUE  DE  LA  SCIKNCK  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

ÉTUDES  m  m  m^Ml  religieuses,   ÈmmW  et  artistiques,  au   point  de  vue  de  la  SCIEIB  SOCIALE;   BULLEm   OIOLIOGRAPBIOUE. 

Par  «n,  DOUCB  NUMAnOM,  4e  cliacan  •  r«nlll«a,  formant  «  Iteaux  TOlomoa  do  pHM  de  OOO  pufoa,  format  Krnnd  In-». 


Table  des  Matières  contenues  dans  la   1'"  Livraison  du  Tome  V  (Janvier  1847.) 


I. 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE   FOURIEA.  —  AppRiVoice  a  i.'analtse  passio:mmkli.k    (in;.  -  Analogi.; 
du  système  aroroal  et  planétaire.  —  Du  Parcour!)  et  dr  lTivitêismh.  Cliap.  l".  Du  partours  passionnel  au  des 
Dislribulives  élevées  en  puissance.  —  Cbap.  11.  Des  passions  hongrées  cl  avorltH-s.  —  (',li;i|).  III.   De  la  pression 
des  12  radicaux  passionnels. 
II.  NIOBÉ,  poème.  —  Par  M.  Lkcontr  dk  Lisu:. 


III.  I.A  QIESTION  UELIGIELSE  {12"  arliele).  —  Des  iulerpréUlions  cabalistiques,  —  Sens  Interne  du  Verbe.  —  Par 

H.    ÙOMKRTV.  .>.... 

IV.  DES  BANQl  ES  AD.MIMSTRATIVES  (2*  article).  —  Syslenie  de  M.  Peut. 

V.  MRLAXIES.  -  Imputation  peu  exacte  de  M.  EuofesiK  Daire,  rédacteur  du  ionmaftfea  EeonomitM. 

—  Sinpilière  erreur  de  M.  A.  Ci.iMf.yj,  correspondant  du  môme  jouroal. 

—  Asswialiou  du  LilinvÉeliange. 


Nous  publierons  dans  la  livraison  de  février  la  Un  du  cahier  du  parcours 
passionnel  un  des  Distributives  t-levéeicn  puissance,  dont  suit  le  sommaire  : 

—  De  la  passion  fojère  dite  Unitëisme.  Sublintité  de  celte  passion.  Es- 
sence progressive  de  la  Foyère.  Des  besoins  de  foyers  dis^tosés  en  fn'sdation. 

—  Des  trois  rameaux  de  la  passion  foyère  eu  ses  essors  harmonique,  sub- 
versif et  mixte,  et  du  rameau  plroUl. 

—  Fragment  sur  l'Administration. 

^—  Transitions  passionnelles.  Antienne. 
Après  ce  cahier,  nous  publierons  immédiatement  : 

Premièrement:  Celui  formautla  27*  pièce  de  la  cote  su|)plt!menlairc,  écrit 
par  Fourier  avant  1808,  el  dont  vole!  les  titre  et  .sommaire  :  " 

— •  R({aremeplsde  la  raison  démoutrés  parle  ridicule  dassiieiiees  incertaines. 


PUBLICAIION  DKS  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

—  Mitapkytiqut.  —  Dénégation  de  la  Providence  et  avilis.semcnt  de  Dieu 
par  les  métaphysiciens. 

—  1*  Nos  destinées  en  cette.>ie;  2*  nos  destinées  après  celle  vie. 

—  Politique.  —  I"  L'indigence;  2"  les  révolutions. 

—  Phases  de  la  civilisation.  ^ 

—  Morale.  —  Relation  de  la  morale  avec  la  religion  et  I.t  i)oliti(|iic. 

—  Conclusions  sur  les  sciences  incertaines. 

.Secondement:  El  le  manuscrit  18,  cote  t),  intitulé:  Du  clavier  puiteaneiet 
(ieiearactèrM,  dont  suit  le  sommaire: 

—  Apprécialiiui  îles  scienres  en  abstrait  et  conrrcl.  •• 

—  De»  dejjrés  caractériels  et  de  leurs  doiuinatif^r. 

—  De  l'inU^Talili:  de  l'JiMie. 

—  Caninic  intégrale  di;  l'àme  cl   distribution  nimiéricpie  du  ehivier  piiis- 


sanciel  des  810  caractères.  —  Distribution  typique  des  caractères  de  tons  de 
jfr,.s.  _  Grades  et  litres  des  passions  dans  I  individo, 

—  DéQnition  des  monogynes  des  »  ordres.  Parallèle  dVnpIoi  des.moiMfy- 
nes.  AiKTru  sur  les  monogyne»  d'harmonie.  —  Contresens  de  la  morale  en 
régie  îles  nionogvnes. 

—  Notions  sur'ies  caractères  ambigus  ou  polymixles. 

—  De  l'tMisor  comi>osé  des  polygynes.  —  Des  polygynes  transcendants  et  de 
leurs  emplois. 

—  Des  ninnigynes  comme  pivots  de  mouvement  Infinitésimal.  —  KonctioBS 


lissa  ncielle. 


el  bizarreries  apparentes  de?  omnlgyne!». 

—  Des  caractères  de  gamme  bl-puissam 

—  Les  béguuulci'ie»  sociales  el  les  chrysalide»  passionnelles. 

—  Des  prejugf'-s  el  indices  relatifs  aux  sympathies  et  antipatb 


tes. 


AVIS.  —  Les  Abonnes  sont  prév^^nus  quo  la  livraison  de  Janvier  1 847  ne  s(^ra  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnentent. 

A  partir  de  Janvier  1847,  l'aboanement  de  Im  Phalange  est  réduit,  pour  les  non-al)onnésii  la  Dnnocratir  paciJi(/ue,^3L\i\  prix  de  18  francs  pour  un  an,  9  francs  ponrsix  mois,  5  frsncs  pour  trois  mois, 

Cha(^UD  des  quatre  tomes  pubties  prticédemtnent  est  en  vente  au  bureau  de  la  Phalangp,  rue  de  Bcaune,  z,  au  prix  de  9  francs.} 


OOHPAOMIi: 

Jki^miAîiil&llllIIEUESL 

pîur  11  lilH^ratiouilii service  mi- 
llUire  étendue  h  tonte  la  France. 


^.'ALUftNCE  DIS  FAMII^B  m  trAMIEE 


STSTKMK  D«  RRMPUlCKimrr 

réunissant  économie  et  sécurité 
et"  «ppllcible  cuiifurniéuient  à 
l'ordonnance  royale  dn  i8  jull- 
let  18W. 

<.'kLUJDi(.E  W.  l.AR.viéK  ET  DES  I-'A.VIILI.ES,  dont  le  principe  cslba»^  itur  une  vasir  mu'iiaiilc  cl  liapré*  une  ronibiiiai  '  i  iiiililalros  ereore  sou»  li'<  ilrapcyux,  sant  di^plapemcnl  aucun  de  l'aisoré,  et  le  prix  du  remplacement  eut  dépoté  par  l'assuré 
•'Il  toute  noiivi-lle,  ilnhiic  aux  »ou»crl(itcur*  le»  plu»  Kr.ind»  «vanUge».  cl  ri^uoil  KCO.NOMIK  KT  !?K(;L  RIl  K.  —  Lr.«  as'ur''*    liil-niiiiic  h  la  Caiino  dVpiiran.:?,  uu  nom  cl  pour  le  compte  du  remplaçant. 

M  l'^re^.i-éforriiéiiou  •■ipmplé*,  verseront  clici  un  (lepoiiilaire  (le  Ipiirctioix  une  mise  ronimune  lie  ."iwi  liane».  iiprr<  le  consiil  ilo        ,^      „.      .  .,       ,        ,  .-..,.    j         .      .      ,      ,    .,-.i    j    ,     r _„._.„i.  __  _..  «    •  j 

r,!Ti«ioii,  -  Toute»  ce»  mj»e»  appât  Ueodi  ont  au>  ai.»uré«  tombé»  «u  «orl.  —  lalliakck  df.s  famiij.es  kt  i>f.  i.  ah  mf.k       Des  Directeur»  el  des  Agents  sont  établis  dans  toutef  les  localtti*  de  la  France,  auxqutlt  on  peut  s  adretier  pour 
n  :  Mi.irv'i' di'»  rciupliiciment»  de»  iissnrés  lombes,  Vil»  le  défirent.  —  l.a  renipUfcnienl»  it'i'irccluent  au  corp»,  par  ili-.<  I /m  renseionemenUcI  ronnaitre  ici  ifarud. 

Sicile  de  DirectioH-gimirale  :  rus  rie  Boiuly,  M  et  .V2,  boiilevarl  SlMarliii,  :i  P.iris.  —  Sout  dffeclionMe  la  Séine  ;  rue  de  l'Abbaye,  44,  faibour;;  St-Geriii,iin.  —  Succursale  :  quai  de  la  TO'rnelle,  25. 


^,  lUlE   VENTADOIK, 

un  loii'l  (le  l.i  i-<Hir,  [wir  [ro- 
.•..(.In  iin>r.iniilii(',  lircxili'  il'lii- 
Tciilloi!.  >ai\*  naranlic  ilu  lîou- 
v;'i  r.cimiil. 


CHOCOUT-VERNAUT. 


KlAIlLlSSE.MEiST 
sans  fiMis  (le   m,isa^in,  niar- 
eh  indices   ilo    proroiéro  qua- 
lité, vciiU'  à  lion  marclu'. 


CiUc  Maison  a  voulu  prruter  aux  cnnuommaleur»  que  le  prix  e\orbllant  de»  CIIOCOL.ITS  TINS,  rr-l  rtii  (pi'au   Imc  excessif  des 
M«ga»iii»,  et  au\  étala-ics  (jiie  l'on  riMii.irqoc  dan»  le>  maisons  les  plus  i  ii  Vf  |juc  de  Pan». 
Cfioc»i..*T  nrsAWTiK,  u"  I,  bonne  i|ualilé,  le! |2k.     1  60  | chocol.it  ni:  i>i.a<«Tr.   ii"  ."),  surlin,  le   li-2  liilo.     -2  ">() 
—  —         II" -2  lin  —  2  "K  1  —  —  Rurttn  A  la  Vanille,'   —        ■>  «n 


FABRIIIUE  SPECIALE  de  SIROP  et  LIOllURS. 


|>il\  lie  1.1  lioii'cillr  11 
dr  i;i  demi  bou'.cilk:  ^illiS 
I.'  ^'ciic, 

l;i  iMillU'ille  "a  l|3  11.'!       "*  la  liOulciUi'.  ;1.T  tpa  I) 

.SmOl' deS'irrc...     13^  ..     Ih    'jSlIlDl' d'Or'.-cal I  1K)|     tu.', 

_      de  (iiiiuiaiiM'    I  fi  -     85    j     —      de  Giosi'ilii  ».     1  90,     l  i'.". 

—      il.'GiimiiiP..     I  IW  •'     8^    Il    —      lie  (;cri.-r.«. . .     a  i,.'i      I   l." 


2(1  ('.  en  )i!u#  par  hmiiril. 

(.%c.       —      par  (|-J  boni 

piiiir  II'  \  enc. 

la  lioMleillc.  ila  11-'  b.|i  la  lioidciKo.'la  Iji  b. 

Sinor  de  Limon».  .     -j  s»!     lis     .KAl' lir  Kl.  d'()rai';i.     I  'JOl     ♦  O'. 

—  d'Oran^o...     2  3<>      I  r-    h  —    lin  Mcidhe 1  i'O;     1  0."i 

—  i\r.  rui.ih...    ■-'  fO.     1  c.i     i  —    lie  CoIm^'uc 2  su:     i  ou 


r.i' 


PtklH  I.A  I.IKr.R.ATIOIV 
M-    SI.HVIi:»:    .MILI- 

TAIUF.. 


CLASSE  1846. 

PAIEMENT  .\PRfiS  ENTlfiRE  1.IIU;R.\TI0N  ET  S.\N.S  SOI  .ScnHiE  DE  RlLI.Kl  D'.WANCE. 


GEmOLliiEll 


B01M.\  A  UT 

sAi.vr-i>i;.\!s,  20. 


PATE  PECTORALE 


à  la  réglisse, 
DE  GEORGE, 


I  HÉD.IILLE  I 

en  184Ô. 


HEDULLE  1 

d'or 

en  ^S-^   lp)i-)imaeien    (lEpin.nl   (Vospes).  . 

LASELU.E  UNFAII.1.IIU,E  POlIll  LA  PHO.MPTE  GlERISON"  DES 

RIIPES.  (UTAHIIIIES,  ENHI)i;>:«E\TS,  TO(i\  i\f:ilVHStS. 

On  en  trouve  dJins  liniles  Icsnieilli-nres  iiliarniaeies  de  France; 
et.»»  Paris,  au  déiiôl  général ,  tliez  MM.  AVaunkr  el  Garmkr, 
droguistes,  me  (les  Areis,  5C.  —  On  ne  doit  conliance  qu'aux 
hoiU;.^  IKO  tant  l'étiquetl;-  el  la  Mnualure  GJEORGÉ. 


1  www*  Mé  r.  li>kiliw,SMf4Uira,  Comnett.  Ut,  T>kU  i»  Hit,  Urakt,  Tt- 
â  kU4<)««.T>kUé«i*lw.*Ckui«« — Mat.  MtaUedtitlmiMiBplii.tsar.  .. 
«M^il*,  Cm*M^r*h  VtaBk«nt.  SU.u  t*Mi«Tit,.r  .rM«uB*-H»li^-Rieb«l.,4 1 


On 
douue 


10  000  FR. 


celui 


qui  pvoiiTcra  (;iie  I  K.xr  l'E  LOI:  m- f;;'  p,i-  r"poiis>rr  ri  .'pai^'ir  li  ? 
chi'viin  su  iJi?  IMi  -  r'baiives:  :  llrlli- [•^i;  de  I.OB  r.ÉC.ljNKHK  la 
rhevcliire  rt  la  CONSER  VK  jiisqtiaii  tiinili"a'i.  .-î'irli  e»«er  h  l'invenlciir, 
M.  I.KDrtiLDi.uH,  rliinii.'lc  ■l'AII'.Miiai.Tic  il  iiiouranl  A  Pari",  rueSa:(il- 
llonoro,  'JHl.  Fiaeoii  i  9  e!  «Ofr.  nwe  iii.<liiiclion.  (.\(rraiii  liie). 


PÀTEoeNAFÉ 


Le»  profnMcur»  de  la  Kanillii  de  .Mértivinw  dp  Pari»  ont  c.oDiilalé 
l'UmrACITÉ  de  celle  pille  piv.-UiralP  d  s;i  .srPKRIORITK  niinifcsle 
sur  loutc»  eeliet  du  niCmo  tjciiie.  OKLA.'iURKMEn,  rue  Riebellcii,  M. 


VKNTE  PAU  CESSATION  DE  COMMERCE  {.\v  rabais)  . 

VOITURES  EN  TOUS  GENRES 

Istensiles  ponrsix   forges  elbois  de  Cbarrotanagc. 
iBIniKoii  :V'ORKW  J<>e..r.  dn«fardln-da«Bol,  13. 


Mélhode  dépùralive  inrafllible. 


36.*»i"-   UADlRtl   a  IIRIAIIU<i*ioiRk«»« 


DENTSAm 

CAUTSRES,  fois  lEFEBBBIEL  ~ 

Klnsliquc'.  in  <•  iinilidionc;  émoliicnl»  à  l.i  (.•inniâiive.  ruppuratifs  au 
(laiou.  Avec  ces  poi»,  le»  cautère»  vont  Joiijours  irég  bien,  s.in»  ejiusi  r 
de  ilniileiir»  TAFI-'KTAS  KAFHAH:HI.SSA?iT.  bien  préféral>le  ftii  pa.- 
pier  i;iiienii'i.  SKRRK-BHAS  à  plaipie  (I  «ann  pla(lue,r.O.VU'Ri:SSrs,  cic. 
l'Iiarniacic  LEPERDRIEI..  faiilmiii!,'  .Moii'inarlie, 78,  et  en  province, 
dans  le»  pliarrpaeic».  (.^ffraneliir.} 

TRAITÉ  '";?,^tic;"  UniNAlRES  n^^^, 

raulriir.  ipil  iraile  spéciiilenienl  ce»  maladie»  el  le»  nfTcelinn?  «vpliili- 
liiinc»,  Piiposc  dans  son  ouvratrele»  nonvennx  moyen»  iinc  f.i  longue 
praliipif-iiii  a  i.iil  connaître  comme  !(•.■<  meilleur»  pour  obtenir  de»  i^ué- 
rison»  ()V(jinp!(Ki  pi  radicale», parlicolii'rt'menldeséi'oulementi  réeenl» 
nu  ebroniipie»  el  de»  r'étrr*ei»»enienl»  de  rurélrl-.  In  S".  l'i'ix  .  !•  Ir.  el 
0  fr.  «1,  fiaiieo.  Clie»  G.  Buillérc.  libraire,  et  cliM  l'aulear  consultanl, 
riiA  Taiibnul.  4»,  de  midi  à  t  henres. 

Uuc  Hicliçlii'u,  tôt,  vls-à.'vl?  l'HoIel  de»  Prince»,  près  le  l)Oiilevart' 

JIRITISH  TAVRP.  T^VEWÏP  «llITA^iMOliF. 

Restaurant  aniilal:<,  a  l'usage  du  beau  monde. 


Librairie  Phalanstérleime,  quai 
Voluire,  55. 

PETIT  COTM 

D'ECONOMU  POIITKKIK 

rlcosoMiE  mm, 

A  riittage  des  ignorant*  et  An  w 
vant»,    par  ▼.    COHSIDÉpUBT- 

Priv  .  40  cent.-,  par  la  potle,  H  e. 

FEooALrrc 

ou  ASSOCIATKKV, 

A  ejtoros  nrs  noLi|]:,i.iRi^  du 

B.tSSIN  m:  ^:'AmT-<tT1*|lfi4K. 

Par  V.HENNleWN. 

Br 'Chine  in-S  .  Prl.x  :  75c.;  |iar 
la  poste,  1  fr. 


«•    TBIJC. 
rue  Saititongt,9, 

(au  iMaraia). 

mm 

dites  CAftcxx., 

.1IF.O-CARGKL 

et  modérateur, 

garanties 

*  !•  ruSnem 

et  au  desisns. 

Appareils  pour 

salle    il   madfet 

et  billard. 

Eclianfe, 

nettoyage 

et  réparaaODs. 

Ba:pèdit  ^ 

en  provinet. 


Chambre  des  Députés.  —  ]i)iscu9sion  de  l'Adresse. 

<  L'esprit  de  dissidence,  dé  rivalité,  decal>»lc  iqétne,  c^t  ua  res- 
sert bren  puissant  et  bien  Déce.ssairc  k  l'humanité.  C'est  par  la  lut- 
t^,lB,t  r^inulatiQn  «me  tput se. perfectionne  et  .soratliac.  lUconiuiis- 
sent  peii49.c«ur  Immaîa  et  l&s  vues  ^e  la  Providence ,  ils  sunt  de 
pauTreg'SOcialistes,  ceux  qui  prennent  pour  idéal  um;  rratt-niité 
béate,  Uttè  ooramunanté  à  jamais  exempte  de  dissentiments  et  de 
discords passionnés. Môme  dans  lasiociété  actuelle,  où,  fauic  d'i  qiii- 
libreetde  rallienieut  supérieur,  faute  d'organisation,  en  un  mot, 
l'esprit  do  lutte  et  de  dissidence  fait  tant  de  mal,  il  ci^t  i'acilo  de, 
concevoir  auc  Dieu  nous  le  donna  pour  notre  bien.  Puriliez  le 
commerce  de  la  ialsitication  des  denrées,  de  l'usuruation  des  mar- 
ques, de  toutes  les  fraudes  qui  le  déshonorent,  et  la  concurrence 
véridiquc  portera  les  produits  au  maximum  de  perfection.  Dans 
Tordre  des  idées  la  concnrrcncc  n'est  pas  moins  précieuse.  Vous 
verrez  quel  stimulant  <a  donner  au  pat'ti  lé.^tinùste  la  dissidence 
de  M.  de  Genoude,  roniinc  la  Quotidienne  ou  V Union  monurchi- 
qut  va  démontrer  que  la  (îazeltc  n'a  pas  le  iironjpole  du  sentiment 
national.  Vous  verrez  quelle  activité  cette  scission  va  rcjidrc  a  une 
opinion  qui  s'endormait. 

Au  centre  gauchCrJa  sci^sion-Billault-Dufaure  a  poussé  en  avant 
M.  Thiers,  et  l'a  forcé  d'abjurer  publiquement  ses  folles  idées  de 
conquête.  Aujourd'hui,  nouveau  bienfait  de  la  lutte  ;  pourcfTacer 
l'impression  produite  par  M.  Thiers,  M.  Guiïol  s'est  surpassé,  au 
moins  dans  la  première  partie  de  son  discours. 

S'emparant  de  tontes  les  ai)probations  données  à  sa  politique 
par  son  rival,  il  a  constaté  (|ue  M.  Thiers  apjjrouvait  !c  niari:t;^e 
dé  la  reine  d'Espagne  avec  le  prince  Fran(;ois  d'Assis,  et  ne  criti- 
quait le  mariage  de  l'infante  avec  le  duc  de  .Montpeusier  (ju'au 
point  de  vue  de  la  forme. 

A  ce  point  de  vue,  M.  Gui/ot  s'est  compiclcraent  justtlie  :  il  a 
prouvé  que  dans  la  lutte  engagée  au  sujet  des  mariages  entre  les 
gouvcrnemcats  de  Franco<rct  d'Angleterre,  l'habileté  comme  la 
loyauté  avaient  été  du  cùté  de  la  France.  Rion  n'a  manciué  à  cette 
demonstratioi. 

Nous  esj>érons  que  les  mariages  espagnols  ne  seront  plus  remis 
sur  le  tapis  par  ces  hommes  que  l'esprit  de  parti  a  rendus  en  celte 
circonstance  les  avocats  de  l'Angleterre,  avocats  plus  zélés  qu'elle- 
même  pour  ses  préventions.  Force  est  bien  de  reconnaître  que,  si 
M.  Guizot  avait  agi  autrement  qu'il  ne  l'a  fait,  si ,  par  défaut 
d'énergie  ou  d'habileté,  il  avait  laisse  U  diplomatie  iiritannique 
eiclure  le  prince  français  ou  ajourner  indétinimcnt  son  mariage, 
l'opposition  tout  entière  ciU  lapidé  M.  Guizot  et  l'eût  déclaré  traî- 
tre aux  intérêts  de  la  patrie. 

Ne  parlons  plus  de  la  négociation  matrimoniale  ;  elle  est  accom- 
plie d'an  manière  irrévocable,  témoin  Mme  la  duchesse  de  Moht- 
Eensier,  qtie  nous  apercevons  à  celé  de  son  mari  dans  une  (Jes  tri- 
unes  delà  chambre.  Occupons -nous  de  l'avenir.  . 

L'avenir,  Kélas  !  pour  M.  Gmzot,  c'est  l'entente  cordiale.  Plus  il 
s'en  est  tourageusemcnt  détache,  plus  il  y  retourne  avec  un  aveu  - 


<|ucîtion  des  maiiage&> espagnols,  parce  cjn'îïredeSÈ^H,  en  h  trài- 
tint,  de  raviver  les  blessures  de  lord  Palmerstbn.  Aujourd'hui, 
contraint  par  M.  Thiers  à  descendre  sur  ce  terrain  dangereux, 
M.  Guizot^éclare  (|ue  la  France  ne  c(uisulter^  pas  Te  cabinet  bri- 
tannique sur  la  mesure  dé  Talliai^ce  qtuelle  voudra  contracter  ayeç 
le  bev  de  Tunis;  mais  ponr^hlre-^ssCT  une  proposition  aussi  hàr- 
tilîe,  il  a  grand  soin  de  désavoncr,  à  plusieurs  reprises,  le  mot  de 
l'empereur:  l.n  Alrdiferr/inrr'  r.-<!  tut  lac  frajwots. 

Voici  quelque  chose  de  bir^n  plus  caractéristique  :  le  ministre 
espère  que  nous  rétablirons  nos  anciens  rap|)orts  avec  l'Anglcterra 
avex;  de  la  buritie  conduite  et  du  ti'iiips. 

La  |)olitique  extérieure  de  M.  (iuizot  est  toujours  cette  i)fllilique 
qui  ne  sent  pas  la  force  de  la  liberté,  qui  n'est  (jue  négative,  et  à 
(|ui,Ja  peur  des  révolulions  interdit  de  prendre  une  attitude  digne, 
ferme  et  puissante 

Cette  politique  conservatrice  (dites  :  immobiliste  et  comprcssive) 
nous  a  mis  en  position, suivant  .^f.  Guizot-,  de  conclure  les  mariages 
espagnols.  Dites,  au  contraire,  que  si  voiis  aviez  suivi  une  poli- 
tique plus  libérale,  votre  succès  eiU  été  salué  par  des  acclama- 
tions bien  plus  générales  des  deux  cAtés  des  Pyrénées. 

Le  discours  de  M.  Guizot  enpluiue  et  jflstiiie  admirablement  la 
négociation  matrimoniale.  Pour  l'avenir,  il  ne  promet  aucun 'pro- 
grès ni  au  dedans,  ni  au  dehors.  Pourtant  la  scission  Billanlt,  les 
suffrages  déjà  r<"illiés  à  l'union  de  la  France  avec  les  cercles  de 
l'Allemagne,  l'idée  répandue  partout  et  qui  sera  bientôt  populaire, 
d'une  confédératioii  continentale,  u'ont  l'.as  été  sans  influence  sur 
un  discours  où  nojs  lisons  celle  phrase  : 

«  Quand  les  puissances  secondaires  ne  craignent  pas  la  France 
1)  co'ume  puissance  n^volutionuaire  et  conquérante,  elles  lui  sont 
»  très  bienveillaatcs  et  se  montrent  disposée*  à  la  soutenir.  »> 

La  France  pourrait  .donc,  en  associant,  en  reunissant  toutes  ces 
bienveillances,  se  créer  un  point  il'apjjui  sur  le  continent.  Puisque 
saboûue  étoile  a  voulu  (ju'elle  s'*ffriH»chlt  enfin  de  celle  alliance 
anglaise,  payée  si  cher  au  .Maroc  et  à  raïti,  ne  devrait-ulle  pas 
travailler  iinfnédialemcnt  à  se  créer  des  sympathies  nouvelles,  au 
lieu  de  reprendre  son  ancienne  chaîne'?  L'alliance  avec  l'Europe 
centrale,  arecla  Germanie,  telle  est  ta  politique  extérieure  qui  de- 
vrait, pour  nous,  être  la  consé(]uence  des  mariages  espagnols. 
Comme  l'a  fort  "justement  dit  ^M.  BillauU,  à  la  lin  de  la  séance,  il 
est  insensé  d'espér.'r  que  l'Angleteire  nous  servira  d'appui  contre 
le  mauvais  vouloir  des  trois  puissani:es  du  Nord,  puisque  l'Angle- 
terre, au  moindre  dissentiment,  nous  menace  de  se  joindre  à  nos  en- 
nemis, et  que  plus  d'une  fois  depuis  18:J0,  l'effet  a  suivi  la  menace. 

M.  Hillault  et  ses  amis  ont  cu"tc  moment  la  position  fa  plus  sin- 
cère, la  plus  loyale,  la  plus  avancée  de  la  Chambre.  Qu'ils  aient 
bon  courage,  llur.^  idées  ont  de  l'avenir.  Tout  le  projve,  jusqu'à 
la  répulsion  <|u'ils  rencon'rcnt  chez  tous  les  représentants  de  la 
politique  jmujobilc,  aveugle  et  slei  île  ;  tout  dffit  les  encourager, 
jusnu'à  la  clameur  (lui  s'clévc  contre  eux  de  la  gauche,  du  centre 
et  lie  la  droite.  Il  n  est  pas  d'opinion  qui  ne  commence  par  être 
une  minorité  dédaignée.  Si  la  nouvelle  gauche  est  pêrsévéxante, 
si  elle  étend  le  cercle  de  ses  idéesfbi  elle  se  fait  unjjrogrammede 
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La  crise  ministérielle  a  entin  ceasé  en  Espagne.  Le  hoayéltféaM 

binet  est  ainsi  composé: 
MT^trés  étraijfières  avec 

(lue  de  Soln-Mayor.  —  G  _  _^ 

'  '~;ri«. -^  tlna^B 
le  Toftçre»,  — 

ille-Castiilé.  -» 
Marine,  M.  Kaliiasano. 

Le  nouveau  ministère  a  prêté  son  serment  eritro  les  maint  de  b 
reineleSU,  à  ii.'>iif  heures  du  soir,  et  a  été  aussitôt  installé  dans  Mi 
fondions.  , 


lotteiraplus  haulque  celle  de  tous  les  vieux  partis/' 


rieur.  M.  Seyas  Lozauo,  premier  via'-pf^'^ftot^o^  (f^fièr*         '*" 
ces,  'M.  .SanliHati. —  Instruction  pUDlfduej'M.  I\bca  uîii. 

Guerre,,  h;  pi-nèral  P;tira,  capilainivgr'iK'r.il  lîc  la   Vi^Tll 


On  nous  communique  une  lettre  écrite,  par  un  offlci«r-(te  la  dMBÏM 
française. dt;  l'Iiiilo-Chine,  en  date  du  \9  novembre  dernier,  qui  coa? 
lient  quelqu 'S  détails  intéressants:  i 

"  iNous  voici  de  retour  depuis  uu  mois  <•(  demi  île  notre  roursèM 
nord,  i|ui  a  bien  itouronné  la  dernière  période  d^  notre  séjour  tot 
CCS  mers  ;  nous  avons  successivi  im  il  visité  la  graiy^te  jÙou-tcbeoii,  le 
Japon  (Nani;:isalii),  la  Corée  el  Clii).>an.  Ce  voyage  ira  pas  été  uu 
quelque  iiitf'nH  pour  tOu.s.  Il  serait  trop  louj;  de  vou.i en  faire  le  réclÇ 
ilù'il  vous  suffise  d'apprendre  qu'en  quUlânt  Llou-tchçou,  nous  av6^ 
Colùmbs  modernes,  découvert  dans  je  nord  et  le  upru-est  des  tleSj.1 
chesi  cl  ilôts,  qui  ne  ligurent  sur  aucune  carte,  en  tout  quatorze,  'li^l 
on  a  fixé  la  position  el  fait  l'Iiydcographie.  Il  est  vrai  de' dire  qvë 
grouj)e  n'a  pas  d'imporlance  par  lui-même,  puUqu'Ofi  n'i^  IrpUV^ 
porl  ni  havre  du  quelque  valeur.  Quelques  unes  dé  ces  Iles  vAvi 
que  des  volcans  encore  en  action^  vomiss:mt  de  \%  fiimiée  pi^t^l 
Ils  fissures,  tàniût  à  la  ba&o.  tantdl  desOancs  de  la.niootaKne. 

»  La  Sabine  est  partie  pour  Roitiefort  II  y  a  vingt' jours;  la  YloSh 
ri«ti«  est  .tMacao,  par  suite  des  IrOnhles  qui  y  son",  survenus...  il- 
jourd'hui,  .\Iaeao  rsl  tranquille;  toutefois  on  redoute  quel^iû^M- 
(hinations,  par  la  raison  qu'une  partie  delà  polffUlatloi lorbtflenta ds 
Canton,  toujours  hostile  siux  étrangers,  est,  dit  on,  I  la  tête  de Tl> 
iiieulc..: 

»  La  Cliopâtre  est  à  Carite  en  réparation  ;  on  lui  a  donné  uiè^ 
mihjnde  pour  roparerson  enivre.  Ces  travaux,  d'ailleurs  fort  peèM» 
portants,  s'exécutent  en  attendant  la  Gloire,  dont  l'arrivée  n'iOMllMi 
qu'en  flu  d'amute  ;  elle  ne  quittera  la  mer  de  Chine  vralsemblatileaelt 
(|ae  vers  le  mois  de  février,  pour  arriver  en  France  vers  le4B0il<4l 
septembre  t8i7.  r 

Les  journaux  de  Londres  publient  der  avis  d'Amérique  daviii!jk 
New-Yorli,  12  janvier.  Les  nouvelles  les  plus  importantes  de  cet  V* 
rivage  concernent  le  Mexique.  Le  congrès  mexicain  avait  i^oftié  d&e 
résolution  conçue  précisément  dans  les  mêmes  termes  que  la  lettre  4* 
Santa-Ânna  au  général  Taylor,  c'est-à-dire  qu'il  avail  déclaré  ne  rOH- 
loir  entamer  aucuue  négociation  pour  la  paix  avec  les  £(jas4}«ii,  tant 
que  les  troupes  de  ce  pays  n'auraient  pas  évacué  le  territoire  et  Mo 
escadre  k-vé  le  blocus  des  ports  dp  Mexique. 

La  législature  américaine,  instruite  de  celte  décisioa ,  àvidt  OQp- 
mcucé  à  discuter  la  question  des  voies  et  moyens  péceuairet  pour 
continuer  les  hostilités,  nais  aucune  résolution  déApitlji^  m ft>|i(Ml 
encore  produite,  el  l'on  croyait  qu«  le  pouvoir  eiiéjntîCattrwt  hev^' 
coup  de  peine  à  obtenir  les  subsides  dont  il  a  besoio^i   ;^   ,    ,   .  ..^Ht 
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MiGE  EH  lOîlIfiEE 


Aspect  gènérahle  Vlpiinc;—  I.e  roi  dn  Hongrie.  — Av.iiit,iges  <fe  la  sciibgiie. 

—  Rellcnifs  lie  Sainl-Vicliir.  —  Valses  «le  Strauss.  —  Thtteui-Tempel. — 
'    I^s  CPTis  (lu  l'ralor. — TlK'^tiTs  vitnnois. — néjiurrei'tioii  «le  JulictU'. — 

Colleciion  d'arraures.  —  Coiu.iisiori. 

Le  mercredi,  2.ivril  1851,  vers  onze  heures  du  raaiin,  nous  vimcs 
appsrailre  les  environs  de  Vienne;  «les  maisons  de  campagne  ci  des 
village^  sfi  suc«çdéreiil  d'abord;  vinrent  ensuite  des  plaines  plus 
riapt^  *iue  celles  li^  lu  tlautc-Autriche  el  delà  Bavière;  le  t'euiliay;<> 
sombi^^  des  mélczes  élaii  udou  'i  ()ar  des  teintes  moins  duics,  le  «  iel 
.s'éclaircissail;  tout,  en  un  mol,  i.ous  pré.senlail  un  souvenir  de  la 
Francie  ^  entin,  noire  postillon  s'é  ria  :  Scliœnbrunn  ! 

El  il  nous  montra  «lu  doigt ««<■,  maison  carrée  b,1tie  sur  une  verte 
colline. 

Tomtes  les  grandes  «■apilalt's  ^e  ressemblent;  conime  dans  l'Europe 
moderuo,  elles  sonl  Li  sub-slame  cl  le  résumé  des  pays,  les  rapports 
eiitre.fJlessoptiniuié. liais  cl  niullipliés;  de  ces  relations  continuelles 
nail  une  vérilabli!  communauté  d'haljiludes,  de  moeurs,  el  Vienne  sera 
semblable  à  Çâfit>>avaiil  que  la  Uongrie  devienne  semblable  au  Tyrol, 
et  Prague  à  Salzhourg. 

Laviile  de  Vieunc,  quant  à  l'e-xtérieur,  est  plulùl  française  qu'alle- 
mande; on  n'y  voit  point  les  minarets  d'Augsbourg,  ni  les  toits  ter- 
râmes de,  la  liavière,  mais  on  y  trouve  ce  qui  n'est  |)as  à  Siuttijarl,  ni 
k  Munich,  du  nîouvcmeiit,  du  bruil  et  même  de  la  boue.  On  se  croirait 
à,  Paris  si  l'-on  ue  rencoiurail  de  temps  eu  temps  des  uniftumies  absur- 
des, des  juils  polonais  eu  robe  uoire,  et  des  pièlros  hongrois  en  sou- 
tanes bleues. 

Lorsqu'on  pénètre  pour  laprumière  fois  dans  la  ville,  On  csl  d'abord 
frappé  de  sOii  iamiensiie  et  de  la  complicaiion  des  rues,  mais  telle 
illusiou-dispjrjit  bic:iU')t;ou  s'.ipiTçoit  que  les  uicmes  lieu.'v  se.re- 
présenieni.  >ans,iesse,  i.t  que  l'on  t si  toujours  ramené  vers  h's  mêmes 
ediùtes;  en  e.li'ct,  la  pupulaLiou  e^aeà  peine  le  tiers  de  celle  de  Paris. 
La  ville  isi  peiiie  el  ceinle  de  l'oriilicaiioas,  dont  Napoléuu  a  déiruil 
une  partie  ;  u^'umperoiir  rsapoléitii,  nous  disait  noire  'guide,  il  est 
■  »  feuu  avoi;  le  poudre,  d  il  a  eul'oyt!  les  bastions,  ^irouiener  un  peu 
»  plus  hatd.  » 

Au-delà  decec  basUoiis  «jui  ont  clé  rétablis  aux  dépens  de  la  Fran- 
ce s'étendent  de  vastes  glacis  couverts  de  gazon  ;  ces  glacis  régnent 
symétriquement  autoiir  de  la  ville  ;  ils  iioni  la  promenade  du  peuple 
qui  vi«iu  s'y  ebaUre  aux  jours  de  fêle.  Au-delà  du  glacis  commencent 
iW  faubourgs,  beaucoup  plus  développée  et  même  plus  brillants  que  la 
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i     (1)  Voyez  ItlDémocratie  d'hier  et  d'avant-bier. 


seigneurs  y  possèdent    un 
plus    nombreuse  et    plus 


palais,  et  nulle 
florissante  qu'à 


ville,  car  tous  les  grands 
part  l'aristocratie  n'est 
Vienne. 

On  a  souvent  proposé  de  réunir  les  faubourgs  à  la  »ilie,  mais  le 
çouvernement  a  toujours  rrpou&sé  c«  pr^ijel,  qui  lui  ôterait  un  {trand  ^ 
moyen  de  défense 'en  cas  de  révolte.  CTuprès  la  disposition  actuelle,  il 
<erail  facile  d'isoler  la  ville  des  fanbonrps,  elles  glatis  deviendraient 
nu  admirable  chanii)  de  bataille  pour  une  armée  ré{:ulière,  proiégée 
d'ailleurs  par  i'ariillerie  des  rem|iarls;  m;  is  il  est  probable  que  l'on 
n'aura' pas  «le  loiii;tenips  l'occasion  de  déployer  toutes  ces  ressources. 
La  cour  de  Vienne  se  plaint  de  ses  sujets  iialiens  et  des  twidanecs  li- 
bérales de  la  Honiirie;  mais  le  peuple  de  lacipiiale  lie  manifeste  pas 
le  désir  d'intervenir  dans  les  «lueslions  poliliques. "L'esprit  d'innova- 
tion ne  le  trouble  pas  encore,  el  la  seule  gazette  du  pays  est  rédigée 
dans  le  cabinet  du  primu'  de    Melteraich. 

Le  lendenidin  de  noire  arrivée,  nou-.  visiiAmes  les  bastions.  A  nos 
pieds  se  proioiif^eaient  les  tçlacis;  nous  apercevions  la  porte  qui  con- 
duit à  Sebiciibriinn,  el  plus  loin  les  f.nibourgs  dominés  par  une  mon- 
tagne au  sommet  de  laiiuelle  Sobieski  ncul  la  communion,  la  veille  de 
sa  victoire  sur  les  Turcs. 

Penilani  «jue  nous  élions  ailenlifs  .i  ce  spectacle,  un  tambour  battit 
aux  cham|»s;  la  garde  prit  les  ariii«'s  snus  les  «-.olonnades  de  la  porte 
de  Schœnbruiin.  et  nous  \imes  passer  eu  voiture  un  homme  et  une 
jeuniMlame.  L'homme  c'ét^t  le  ro!  diMIongrie.,  Ihérilier  pnHomptif 
de  la  couronne  (I),  el  ecrte.s,  on  ne  l'eût  pa"s  deviné  àlavuede  son 
é(iuipage  modesli;.  En  Autriche,  la  eour  ne  donne  rien  au  luxe,  k  la 
représentation,  et  le  roi  L'ouis-Philiiipe  est  un  prince  fastueux  k  côté  de 
l'empereur  Frduçois.  Le  palais  ijipériaH  à  Vienne,  est  compoiéde 
quatre  corps  de  bâtiment  formant  nu  carré  long,  à  peu  près  comme  le 
Palais-Royal;  La  plus  décorée  de  «es  .-iiles  a  été  h ibitée  pîir  Marie- 
Thérèse  el  par  le  4tue  de  Heiclistadt;  une  aile  voisine,  la  phis  sinpie 
de  toutes,  renferme  les  apparienients  de  l'empereur  ;  ce  prince  habite 
le  se(!0Hd,  qui  esl  rétage  le  plus  honorable  en  Aulrirhe;  mais  il  n'est 
pas  un  seigneur  .'i  \  ienuo  donl  le  logement  ne  soit  beaucoup  plus  ma- 
giiifique  que  celui  .Ui  souverain.  Lne  compaLMiie  de 'prenadiers  monte 
chaque  jour  la  garde  au  eliAienu,  Ces  grenadiers  ne  joni'isgrrt  d'aucun 
privilège,  et  ne  ressemhleiil  nulieineiii  ft  ncs  gardes  royaux.  Ce  sont 
le.>  compagnies  «rélile  «le  la  tiuiiji  '  de  ligne  (loel'on  réunit  en  batail- 
lons el  que  l'on  disjierse  d.ns  le^^  \il!es  les  plus  importantes  de  l'em- 
pire; on  compte  environ  ire.ile  de  «e.i;  bataillons  de  grenadiers  ;  leur 
solde  esl  la  niénic  que  celle  des  autres  troupes,  el  ils  no  sonl.pas  af- 
franchis du  b:\Iofl. 

En  Autriche,  la  canne  du  servent  n'est  pas  une  fielion,  un  ornement 
inutile,  on  ni  fait  grand  usiige,  surtout  dans  les  régiments  hongrois., 
Les  zélés  partisans  du  prince  de  Mellernicb  pré'endent,  poiir^ 
cet  abus,   que  les  Siaves  sont  adonnés  au  vol;  le  soldai  jjpiîj  " 
sent-ils,  ne  craint  pas  la  prison;  elle  dispeiik  des  factions 
cics,  le  haionesl  I  unique  autorité  qu'il  respcct<^ 

Le  seul  corps  vraiment  privilégié  de  l'armée  aulrieWenne, 
iptpériate  des  trabantt,  composée  de  vieux  ui&ciers  et  de 
Il  '       I     I    II      '  III         _  _  III,       I 

B(l)  Empereur  aujourd'hui. 
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nobles  qui  aspirent  k  un  ,con9andeBentd«D«lc»,i/*H|Ms  j 
forme  est  rouge  et  or  ;  gardleas  de  l'intérieur  du  MlÀif,  ils  pi 
dans  les  grandes  solënDitéSvets«ntariiésdejianeJ»arde«. 

Le  mot  trabant  signifie  liltéralement  «a/*l/i<f . 

JeadauL 'eapreaiets  Jourt  que  bous  paasinmtAJyiewt»,  iioq%«A* 
mes  grand'peine  à  trouver  le  Danube  ;  enfin  nous  aperjntmit  IMA/i- 
vière,  large  au  plus  comme  uu  tiers  de  la  Seine:  jÔB«|ifCi«d#.iHM,lt 
pciDe,^r  le  Paoube  est  bi^u  beau  daps  les  dMcriptÎ9B&  4)9$  fOttmL  et 
nous  nous  attendions  ù  voir  se  dérouler  un  fleuve  invease, ,clMraC^ 
barques  à  rouges  baoderoleS'  Heureusement  iv»H»4pprt*ei).qae;Mttt 
n'avions  sOus  les  yeux  qu'une  dérivatiou,  qu^i|,faHile.^bcM  dà  p»- 
Dube;  le  fleu^-c  lui-même  coule  aune deoù-lieuA de VieoiM. 

Lue  de  nos  promenades  fut  terminée  par  une  Tiaiie  A  Té^M  de  Sdjoi- 
Augustin,  qui  possède  un  chef-d'œuvre  de  Canova. 

Qui  ne  cxinnail  le  dessin  de  ce  toml>eau,  l'orgueil  de  'Vi«nB«.t  j(e« 
groupes  d'enfants  et  de  femmes  éplorées  qui,Mvaoceat  eu  poctint 
vers  le  sépulcre  les  cendres  d'une  princesse?  Ce  noniimeut  adinklipi* 
était  bien  digne  de  captiver  toute  notre  atientiQO;  nais  oies  refards 
étaient  détournés  par  la  vue  d'un  objet  hideux  étendu  daiM  HnecbAi#«: 
c'était  le  squelette  de saiut 'Victor.  ,; 

Il  est  iiupossible  de  voir  saus  horreur  cette  tête  noire  et  gi)fu- 
çante,  qui  semble  rire  du  .brœard  et  des  oripeaux  dont  cli«e$be«|o«- 
rée.  Sout-ce  là  les  spectacles  que  devraient,  offrir  les  templfs  du 
christianisme,  d'une  religion  qui  plus. que  toutq, autre  ji'aw^wv  k 
l'intelligence?  Croit-on  nous  inspirer  du  respect  pour  les  saiiit^ea 
nous  montrant  d'eux  ce  je  ne  sais  quoi  qui  n'a  plus  de  Dou,  dAMpu» 
cuno  langue?  En  général,,  le  catholicisme  prend  ai  Alleii«(iMii<flM 
formes  trop  matérielles.  On  cherche  k  remuer  les  scus,  aa  UfVj  de 
parler  k  la  raison.  Les  routes  sont  parsemées  de  Otuu>elieiti,o4»0l 
jtoitules  statues  couleur  de  chairticwtvePies  de  révoftjmte»  bleMnret. 
Dans  une  église  de  Munich,  t>n  a  peint  un  mariyt-  fui  vieat,dit4Âi>i^ 
la  torture;  celle  pviutuce  conviendrait  peutsétre  à  uacaMpei.  j^a- 
loaiie,  mais  c'est  faire  uofi  mauvaise  artion  que  de  ckerdMr<A<llf3ter 
le  sentiment  religieux  par  de  semblabici  ariilices.  Lo  IHliliîl^Mpré- 
liens  est  une  inteiligenee  suprême;  que  nos  âmes  l'indiMMlil^nt 
lui;  mais  laissons  à  KEgypte  le  culte  de  la  mat)^  et  ifadèration 
des  momies.  .       ^f,,, 

Ces  impressions  se  dissipèrent  bientôt,  lors^KplMBis  féciiei  fiirés 

dans  un  café'&alle  de  concert,  un  de  ces  lieux  de  plaiair  que  iWn*- 

magne  ccnnait  depuis  longtemps  el  doi^t  on  essai «;  de  faljbtetiiiaita* 

lions  dans  nos  Champs^lysées.  Nous  nous  trouvions  dans  uiwsall* 

immense,  éclairée  par  trente  lustres  et  embaumée  par  d'énormet^uf* 

fes  de  fleurs;  des  tables  éUient  dressées,  et- les  glaces,  les.  «Oi^ts 

eptraicnleu  eirculaliou,  tandis  que  des  valses  allemapdee  étai^Miexé' 

—■ •»'>s  par  un  orchestre.  Le  musicien  qui  le  diriceait,s'appelleSliAii*i< 

semblables  réunions  ont  lieu  tous  le.i  jeudis  etciMwIeetJfUlMB* 

'  Vienne,  il  n'est  pasdeplaisij^^ns  musique;  tihfktmt  ftijapirlii 

rchestre  complet;  les  jardii^  destinés  "au  puMicAec^t  pkt 

s^s  que  les  nôtres,  maie  10U&  les  seig«eun>eeMra«t  ttéolil 

ur  d'ouvrir  au  peuple  leurs  jardins  et  leurs  mtt8ée».^^li> 

fut  perdue  pour  nous.  A  l'occasion  des  fétea  ie>PÂdl<tjto«tea 

lections  étaient  fermées. 


■ÉÉlÉItHlIHiliH 


IMII 


tmmk 


ÉÊÊÈÊ 


iliaiiiiÉili 


^  —  Les  tr«U  jwinnw  légjtimttlwy^t  QmoMNmim,  YEeho  frimçaU 
cV,|É<  flroiiM,  vont  «e  néifilr  ea  wi  !><ui:ioDr«iai  qui  paraiira  samedi 
tous  \e  lHre,:VVnionnU>Harthiquê.  >     'm     < 

Ls  fSmxêUêie  France  demeure  en  deliors  Qc  cHle  fusion. 
'%' ^^^jWtfiM  é,  T,Edio  frofaU  ont  été  saisis  hier  matin  à  la 
pOMètl  dan»^  leurs  bure^^x  pour  avoir  donné  la  nouvelle,  dénienlie 
>  «^u  par  le  ft^im^  paritien:,  de  l'envoi  d'agents  de  police  Jans 
les  Mpartenewto  du  Centre  et  de  rOucst. 

—  LordHowden  vient  d'arriver  à  Paris.  V Obitrvtr  A\\.  que  le  but 
et  MB  voyage  dan»  ia  capitale  de  la  France  est  de  recevoir  rassenii- 
BHii  du  caitiikit  des  Tuileries  aux  modilicalious  qui  pourront  être 
■éoessaires  pour  terminer  d'une  manière  satisfaisante  pour  tous  les 
*  hostilités  dans  la  Plata.  *  Le  départ  de  lord  Huwden  pour  l'Amérique 
dft^fi•d,  fn  qualité  de  ministre  anglais  près  la  cour  du  Brésil,  acte 
^Êflky  ajoute  lie  Journal,  une  occasioa  favorable  pour  les  deux  gou- 
vernements, agissant  de  concert,  d'armer  ce  diplomate  de  pouvoirs 
fit  i'iMtrttetioa»  dans  le  but  de  régler  paclAquement  i^  querelles  des 
aiptbiiqttea  belligéraaies.  » 

'  —  IM  Jonrtai^  de  Bombay  du  2  janvier,  qui  nous  parviennent  par 
tàl  l'aie  d'Angleterre,  représentent  le  Funjaub  comme  entièrement  livré 
til| domination  britannique.  Le  vislr  Lall-Singb  ayant  été  convaincu 
jrcalrelenir  dlss  intelligences  avec  les  insurgés  de  Cacbemlr^  une 
^■nissiOB  cdmpesée  des  chefs  de  Parmée  sikbe  eln'offlclers  anglais, 
I  Restitué  le  Tisir  «t  Ta  envoyé  en  exil.  Le  pouvoir  gouvernemental 
^t  r<até  aux  mains  de  la  commission  et  n'est  exercé  en  réalité  que 
par. les  Anglais  qui  font  partie  de  cette  commission^Dix  mille  hom- 
1^  de  Unnpes  britanniques  sont  entrés  à  Laborc  pour  y  maintenir 
tVMÔvel  oMre  dé  choses  ;  ce  sont  les  chefs  du  pays  qui  ont  eux-né- 
■KsdemaMé,  dit  \%  feuille  de  Bombay,  cette  forte  garnison,  en  offrant 
ptpàytr  l<HltM  tes'dépeusrs  qui  seront  occasionnées  par  son  séjour 
ijibofe.  ,:     ,.,•, 

'y,  -^LeToi  detlIesSandwicli,  qui,  comme  on  sait,  a  organisé  ses  Etats  à 
i'etiropéanns,  eu  y  introduisant  le  gouvernement  consliluliounel,  vient 
de  nommer  quatre  ai;ents  pour  le  représenter tn  France,  en  Angle- 
lirre,  aux  Etats>Unis  et  en  Hollande,  avec  le  titre  de  chargés  d'aiTaires. 
'Cette  mesure  complète  ia  position  qu'il  a  prise  vis  a-^s  des  qations 
«ff^péennes. 

1 —•  Loi  chiens  enragés  désolent,  âr  ce   qu'il  parait,  plusieurs  dépar- 
4caent»,  le  Hhône,  le  Jara,elc. 

—  Le  Bal  annuel  de  l'Association  des  Arlislri  peintres,  sculpteurs, 
architectes,  graveurs  et  dessinateuis,  aura  lieu  a  l'Odeon,  le  -20  de  te 
jnols.  Op  se  procure  des  billets,  au  prix  de  10  fr.,  chez  M.  Uuval  le 
Camuf^  président  de  la  commission,  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  n"  7. 
;  L'expcûition  de  la  rue  Saint-Lazare,  n°  75,  continuera  jusqu'au 
45  mars  prochain.  * 

TmOOMJU  AU  SUJET  DE  LA  CHERTE   DES  GRAINS.   RRITAGME.— On 

Ut  dans  VHMrmint  de  Nantet  : 

•  Nous  apprenons  qu'une  émeute  au  sujet  des  grains  a  eu  lieu  sa- 
medi dernier,  a  Brain,  sur  la  Vilaine,  près  Redon. 

»  Les  marchands  de  grains  auxquels  on  posait  l'alternative  d'aban- 
donner lettr  marchandise  ou  d'être  jetés  a  l'eau  ont  été  obligés  de  de- 
mander grÂoe  et  de  renoncer  a  enlever  leurs  grains  qui  sont  restés  au 
pouvoir  de  l'émeute. 


^.,  (SOI  «^àSt^lciaHrafi^iiiW^  i« 
marché,  TÔâlait  Te  %ndri)  Itul  Uux  plnsilc^vé.  Une  tell^  prétention 
mit  le  conibje  à  l'éxaspératton  oes.  gens  <le  la  cathpagné  qui,  armés  de 
bâtons,  tombèrent  siir  le  inarchand,  s'emparèrent  iic  son  blé  et  le 
vandirént  ail  prix  de  -i  fr.  le  dbpble  décalitre.  La  gendarmerie  inter- 
vint aussitôt  pour  favoriser  l'évasion  de  kirdet,  mais  trop  tard  pour 
empêcher  ta  vente,  et  elle  était  trop  faible  pour  faire  des  arresiations. 
Des  troubles  plus  sérieux  auraient  peut-être  eu  lieu  s;ins  rinlervcnliou 
de  M.  Duinon  Durand,  qui  lU  publier  qu'il  livirrail  une  grande  quan- 
tité de  ble  à  (i  fr.  le  double  décalitre.  (Jctlc  proposition  parut  calmer 
les  consommulcurs,  et  l'émeute  se  dissi|)a  y  mais  huit  arrestations 
ont  été  opérées  (Uiiis  la  soirée.  M.  le  préfei  de  Saône-el-Loire,  le  gé- 
néral commandant  le  déparliment  et  lo  procureur  du  roi  se  sont  ren- 
dus sut^  les  lieux.  » 

FRAUDjES  ooMMEnciALES.  —  Samedi  dernier,  on  vendait,  dans  la 
halle  aux  grains  d'.\valloii,  au  prix  de  .'»  francs  h;  double  décalitre, 
un  mélan>;i^  ainsi  composé,  savoir  :  H\U\'  d'ivraie,  1|ll>"  de  seigle, 
tilO*  de  blc.  Ce  fait  est  4  la  rounaissanrit  d'un  i;raiid  nombre  de  ci- 
toyens qui  nn  ont  été  justrmi'iit  scandalisés.  Il  témoigncOe  l'incurie 
de  l'administration  municipale. 

Ceux  qui  commettent  un  semblable  mélange  ne  volent  pas  seulement 
le  peuple,  ils  Tt-mpoisonncnt.  En  cfl'el,  l'ivraie  a  une  saveur  acre,  aci- 
dulé, nauséabonde;  nielani^ée  avec  le  frouieiit ,  dans  nire  proportion 
aussi  cousidérable,  elie  conijuiuiiique  à  ia  fariuo  des  propriétés  délé- 
tères et  de'.erminc  des  nausées,  des  verlipes  ,  des  vomissements  et  en 
général  tous  les  symptômes  d'une  profonde  ivresse.  L'ivraie  resseriible 
beaucoup  au  seiple,  aussi  se  laisse-ton  farileinenl  prendre  à  celte, 
ressemblance.  Le  fait  qui  s'est  passé  samedi  dernier  à  la  halle  d'A val- 
lon peut  se  reproduire  ailleurs;  nous  appelons  donc  sur  celte  pariicu- 
lariic  l'aUcntion  des  magistrats  municipaux.  ~       ({/nton  de  l'Yonne). 


^  Chambre  des  Député». 

Séance  du  .'>  février.  —  Présidence  de  ftl.  S\i  zf.t.  * 

I. 'ordre  ihi  jour  est  la  suite  de  la  discussion  des  p.ira^raphes  de  l'adresse. 

M.  bUizoT,  ministre  (les  affairtîs étrangères  il»rofonn  silence  1  Messieurs, 
j«  duisa  l'honorable  M.  Thiers  ime  juslice  et  un  renicrcieinent.  Il  a  claire- 
ment |>bsé  les  seules  questions  (|iii  pouvaient  |>araltre  encore  di>iueuses  et 
obscures.  ('.'S  (Miesliotis  sont  maliiieuaiil  te  véritable  obict  du  début. 

L'honorable  M.  Thiers  n"a  pasAtlai|(ié  au  fond  la  doub>  solutioo  qu'a  re- 
rue  l'affaire  des  mariafces  esiia^iiols.  Il  n'a  pas  désapprouve  coniplètein«i)t 
II!  mariage  de  l'iufïule  avec,  le  duc  de  .Monlpensier.  lia  prétendu  (|Ui!  ce 
inariuKf  s'ciailfaii  mal  a-propos,  qu'on  s'y  elailntal  pris.  Il  nous «eprôcbe, 
je  lo  rcpt'lo,  de  nous  être  trop  pre-ssi-s,  et  de  n'aroir  pas  ol)>.ervL'  les  uiéna- 
genienls  qui  doivent  èlre  mainlenus  cuire  deux  prandes  puissances.  Il  ;i  vu, 
a  la  suite  de  c;l  oubli  ou  dec^elU^  liolalion  des  coijvenancei,  une  situation 
embarrassante  «t  cuniprouieltaiile  vis-.i-visdti  l'AuftWIerrc  et  de  l'Europe. 

Si  je  ne  me  trompe,  voici  l'analyse  da  son  discours  : 

Y  a  i-il  eu  nécessité  ii  faire  ce  (fue  nous  avons  lait  ."•  Y  a-t-il  eu  loyauté 
à  le  faire  ?  Toi  t  est  la. 

l'our  bien  jugerde  notre  conduilf,  il  faut  se  rendre  un  compte  exact  et  com- 
plet de  la  silualioD  dans  laquelle  nous  nous  trouviohs  au  mois  de  juin  der- 
nier, à  regard  de  lord  Aberdeen,  ttde  la  situation  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  trouvés  ii  la  lin  du  mois  de  juill,  t  dernier  vis-»-\is  d.-  lord  Pal- 
merstim.  De  celte  coni|iarai8on  doit  soilir  la  solution  du  débat. 

Voici,  d'après  dus  documenlt  iu(onte.^tal)les,  el,    stlon   moi,    iiiconleslcs, 
quelle  était  notre  situation  en  pnsence  de  lord  .Aberdeen. 
En  principe,  le  gouvernement  anglais  res[)ftclail  l'indépendance  de  l'Espa- 
I  gne,  de  la  reine  Isabelle  et  du  goiTernement  Ciipagaol,  dans  le  choix    d'un 


^. ..jii  jp(tft£èi«  élmlîre 11  pdB^jae^dâlariba.  If  mlmpoHaitdè  savoir  si 

cette  politique  n'avait  |ms  changé,  et  c'est  pour  cela  que  J'«i  cru  deToir 

rester  sur  la  réserve.  "  .  >     ,  ' 

l;es  faits  particuliers  sont  bientôt  vn-iS  m'imposer  une  n'istorve  encore 
plus  grande.  Je  les  réduis  !i  deax  (l'altentiou  redouble)  :  la  dépêche  du  10 
juillet  el  le  silence  gardé  peudanl  plus  d'uu  mois  sttr  inMpropùeitioft.du  S 
août. 

La  dépêche  du  1 0  juillet  peut  se  résumer  en  ces  trois  points  :  1*  Lé  prince 
de  (Àibourg  est  mentionné  iMMir  la  première  l'ois  comme  candidat  à  la-main 
de  la  rein<);  W  w  candidat  a  dès  chances;  )■  l'Anglelttrre.ne  'verra  aocnne 
objection  a  ce  qu'il  suit  choisi...  (Hurmurea.  — -  RécTamatiuiis  diverses.) 

Je  ne  pense  pas  que  le  sens  que  je  donne  a  la  dépêche  soit  ooaleaté.  On 
désign<!  le  prince  de  Onbouru  comme  candidat.  On  ne  mentionne  pas  le  com- 
te Trapani  et  le  eomtu  de  lilontediolin,  ce  qui  prouve  iqu'Mt  cOttsittre  le 
prince  de  O>bonrg  comme  ayant  des  chances.  Ënnu  l'on  dit  que  l'Ang^ierre 
ne  fera  pas  d'objcvUon  ii  ce  mariage.  (Bruit,  interruptions,  auxquelles  prend 
part  M.  Barrol  )  "      "      ' 

L'honorable  M.  Barrot  ne  peut  rien  changer  aux  faits.  S'il  a  le  erioindre 
doute,  je  vais  lire  le  texte  mëuie  de  la  ilépèctie.  (Non  !  non  !). 

J'ajouterai  que  dan:,  celle  même  dépêche  du  lU  juillet,  il  n  y  a  pas  un  mot 
de  la  France  ;  pas  un  mol  des  rapports  de  la  France  et  oe  l'Espagne  ;  pas  un 
conseil  à  l'Espagne  sur  l'allitmle  qu'elle  doit  prendre  vis-à-vis  delà  France. 
De  sorte  qu'entre  la  dépée.he  de  lord  .Aberdeen  au  due  de  Soto-Mayor  M  la 
défiêche  de  lord  PaUiieniton  ti  M.  Uulwur,  il  y  a  celte  diffiirence  :  le  priu^ 
du  Saxe-Cobuurg  de  plus  et  la  France  de  moins.  (Seusaltoo,  agitation  pro- 
longée.) 
V'oilii  le  rapport  des  deux  situations  et  des  deux  politiques 
On  dit  maintenant  :  •  Mais  lord   Palmerston  s'i>st  retirée!  Il  a  cessé  d'm- 
scrire  le  prince  de  Cobimrg  parmi  les  cnndidalit  ;  il  s'esi  borné  h'  remettre 
une  note  et  a  reconmiaiider  un  autre  candidat,  l'iofant  don  Enrique. 
Je  prends  d'abord  T^nfant  don  Enrique. 

Le  20  juillet,  nou»  avons  proi)osé  a  lord  Palmerston  de  nous  concertar,  et 
ce  n'eft  que  le  2»  aoAt  que  sa  réponse  nous  a  été  communiquée. 

Voici  maintenaui,  dans  l'iaiervallei  ce  qui  s'est  itassé.  Inc  dépèche  dans 
laquelle  M.  de  Jarnac  nous  rend  compte  de  set  conférences  avec  lord  Pal- 
merston: 

<  Le  'in  juillet,  lord  Palmerston  m'a  remis  une  Instruction  dont  je  vous 
transBiclti  copie.  ;  . 

>  La  question  du  mariage  de  1»  reine  me  jtiralt,  je  ne  vous  le  dissimule- 
rai pas,  appréciée  et  présentée  d'uiiu  manière  toute  nouvelle,  du  moins 
|ioiir  moi.  » 

Je  lis  dans  cette  pièce  que  le  gou^'ernomcnt  angl:us  ne  prêtera  son  appui  à 
aucun  des  comp<^lileurs,  ut  qu'il  n'est,  en  ce  sens,  di8|K>sé  4  élever  aucune 
objection  contre  aucun  d'eux. 

Puis,  je  trouve  un  paragraphe  indiuuant  les  restrictions  diplomallqnct 
(|u'on  croyait  devoir  ap|)orter  au  choix  de  la  reine  relativement  au  prince  4e 
.Monlpensier,  et  dans  ce  même  paragraphe  les  deux  princes  de  la  brancbede 
l'raiirois  de  Paulc  étaient  complètement  éeartes; 

M.  (iuiitot  cite  encore  quelques  termes  dus  conversations  (|ui  ont  eu  Uei^ 
entre  l'envoyi'-  français  el  le  ministre  anglais  au  sujet  du  mariage.  D'après 
M.  (iui/ot,  ces  termes  prouvent  que  les  Anglais  se  sont  toujours  p<Méa comme 
spectateurs  bénévoles,  et  qu'ils  ont  voulu  avant  tout  maintenir  la  tùntraUti 
entre  le  prince  du  Cobourg  et  les  infants  qui  se  présentaient  comme  pré- 
tendant. 

Il  est  rrai,  .ijoute  U.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  que,  parai  lea 
prétendants,  l<-  prince  Enrique  attirait  b  lui  les  sympathies  anglaises.  Cette 
comliinaison,  mise  en  avant  par  l'Angleterre,  pouvait -elle  rfcevoir  les  suffra- 
ges de  la  France:'         \ 

Non,  Mràsieurs,  elle  n'avait  aucune  chance  de  réussite  auprès  de  la  reine- 
mere  et  du  ministère  espagnol,  et  nous  eussions  été  bien  aveugles  et|>ien  im- 
prudents d'y  prêter  les  maint  et  de  réduire,  comme  l'on  dit,  notre  jeu  h  une 
seule  carte.  Eu  efTel,  le  prince  don  Enrique  ne  (touvait  réussir  dans  sa  can- 
didature que  par  l'insurrection  el  la  violence.  (Mouvement.)  Don  Enriqne  ne 
serait  entré  dans  le  palais  du  la  reine  que  comme  conquérant  et  non  comme 
prétendu. 


n  me  fut  cependant  permis  de  visiter  le  Tenipie  de  Tkieie,  édifice 

téostrult  pour  i^eceToir  une  statue  colossale  de  Canova.  L'effet  de  cette 

''MilM  ont  très  remarquable:  lorsque  de  loin  on  voit  les  portes  du  tem- 

Sle  s'ouvrir,  le  iroape  de  Thésée  et  du  minolaure,  aroupe  de  marbre 
datant  de  blancheur,  se  détache  nettement  sur  un  fond  noir.  On  croi- 
'  Ml  voir  combattre  deux  ombres  échappées  du  Tartare.  Il  y  a  dans  la 
toMS  de  Thésée  une  telle  vérité,  dans  le  monstre  une  force  muscu- 
wjresl  bien  rendue,  que  l'illusion  peut  durer  longtemps,  surtout  lors- 
^•ftdes  )eux  d'ombre  et  de  lumière  prêtent  à  ces  géants  immobiles  une 
'  SMarence  de  mouvement  et  de  vie. 
-  ^'orangerie  Impériale  est  le  lieu  qui  donne  la  plus  juste  idée  de  la 
simplicité  autrichienne;  on  y  volt,  aa  milieu  des  fle<H%  un  grand  vase 
de  porcelaine  ^ennoise  sur  lerjuel  sont  gravés  les  chiffres  de  Tempe- 
Ttnr  François  et  de  l'impéMtrice  Caroline  ;  on  nous  raonua  le  corri- 
dor que  suit  l'impératrice  lorsqu'elle  vient  se  promener  dans  celte  ga- 
lerie, et  nous  plaignîmes  sincèrement  cette  princesse,  car  il  lui  faut 
IMverser  chaque  jour  une  volière  et  une  ménagerie  dont  l'odeur  est 
^supportable. 

-  Une  orangerie  ainsi  habitée  peut  représenter  notre  Jardin-des-Plan- 
tes,  mais  dans  des  proportions  microscopiques.  Les  établissements  de 
Vienne  n'offrent  jamais  des  dimensions  aussi  larges  (|ue  ceux  de 
Paris;  toutefois  l'Ecole  polytechnique  a'iitrichierine  se  prétend  plus 
«lila  que  la  nôtre  aux  progrés  de  l'artillerie  et  du  génie. 

"l'ont  ce  que  nous  jipuvons  lui  accorder  «'est  qu'elle  est  plus  exclu- 
sivement militaire.  A  Vienne  les  cours  de  l'école  ne  sont  pas  suivis 
oomme  chez  nous  par  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  plusieurs  pro- 
fesirfons  savantes.  Son  but  est  de  former  des  officiers.  En  outre,  l'ar- 
tillerie tout  entière,  depuis  le  général  jusqu'au  soldat,  étudie  perpé- 
Uallement  les  mathématiques,  et  le  degré  de  science  devient  la  mesure 
de  l'avancement.  , 

Je  ne  sais  si  des  troupes  ainsi  instruites  ont  une  réelle  supériorité 
dans  les  combats.  L'histoire  de  nos  campagnes  ne,  le  prouve  guères. 
En^tovt  cas  il  ne  faudrait  pas  Juger  sur  l'apparence,  car  rien  n'est  plus 
ridicule  que  l'uniforme  d  un  artilleur  autrichien,  véiu  d'un  habit  mar- 
ron, «haussé  de  bottes  a  l'écjiy&re  et  coiffé  d'une  moitié  de  chapeau  que 
surmonte  un  plumet  jaune  el  noir. 

Pendant  l'absence  de  mon  père,  auquel  on  avait  rendu  avec  empres- 
sement lous  ses  papiers  et  qui  avait  continué  sa  roule  pour  aller  trou 
'     Ver  à  Gratz  madame  la  duchesse  de  Berry,  j'eus  l'occasion  de  visiter  la 
«ille  avec  détail ,  après  avoir,  suivant  l'usage  ,  obtenu  de  la  police  la 
permission  d'y  séjourner. 

J'avais  a  Vienne  de  hauts  et  puissants  patrons  :  dans  le  clergé, 
Faamônier  d'un  couvent  d'Elisabelhines;  dans  l'armée  le  baron  de 
Wimpfen,  commandant  de  ia  place  de  Vienne  ;  et  dans  l'ordre  civil . 
mwn  ndte,  un  ancien  ministre  de  France,  dont  le  passage  dans  l'Uni- 
«ersi^  a  été  marqué  par  des  améliorations  (1),  homme  qui  poiuafllf! 
désintéressement  jusqu'à  l'excès,  et  dont  le  nom  serait  hamé-p» 
V    «MB  las  partis  s'il  m'était  permis  de  faire  ici  l'histoire  de  sa^."" 

•Unedenes  courses  les  plus  intéressantes  .1  Vienne  fut  dne  prome- 
•ade  an  Ptater;  notre  bois  de  lioulogne  peut  donner  une  idén  assez 
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juste  du  Prater;  c'est  un  bois  traversé  par  des  allées  immenses  où  sa 
croisent  sans  cesse  les  cavalcades  et  les  éiiuipa^es.  Vienne  est  la 
ville  du  monde  où  l'on  rencontre  le  plus  de  chevaux,  de  calèches  et  de 
chasseurs  portant  le  panache  de  pliiiiies  de  coq.  Les  nobles  de  Hongrie 
font  monter  un  hussard  derriire  leur  voitiJii;e. 

Quel(|uefois,  m'a-l-on  dit,  les  cerfs,  dont  le  Prater  est  rempli,  sorieut 
dn^  buissons  el  viennent  mander  dans  la  main  des  dames  aux  porliéres 
des  calèches.  Dans  c^irtainrs  saisons  le  nombre  (lec(S  animaux  devient 
si  grand  i|u'on  est  obligé  de  leur  l'aire  la  chasse  ;  mais  on  veille  a  ce 
que  respêcïTlïë^sonjâmais  délruile. 

On  trouve  dans  le  Prater  des  jeux  d'adresse,  des  cafés  el  des  or- 
chestres. En  Allemagne,  la  n.usi(iiie  prélude  à  tous  les  plaisirs,  et 
même  :1  loutes  les  actions.  On  ilaiisc,  on  se  promène,  on  boit,  on  prie 
Dieu  aux  sons  d'une  hyniphonie. 

i'endant  mon  séjour  à  Vienne,  j'entendis  une  messe  dan»  la  cha- 
pelle de  l'cnipeipur  ;  les  tribunes  de  celte  chapelle  sont  eiiliéremeiit 
publiques:  la  miisii|iie  était  l'œuvre  de  compositeurs  allemands,  et 
l'exécution  rappelaii  l'ancienne  chapelle  de  Charles  X  ;  toutes  les  par- 
ties de  femmes  étaient  chanté.'s  par  des  enfants. 

La  facilité  avec  luquelle  l'empereur  ouvre  son  palais  entre  pcut-èlre 
pour  queli|ue  chose  dans  la  pojmiaiite  de  ce  prince;  il  parail  aussi 
(|u'il  s'est  fait  beaucoup  d'amis  en  parl.ml  le  dialecte  viennois  et  en 
prononçant  io  au  lieu  de,  ta.  Un  liire  plus  réel  2  l'amour  de  ses  su- 
jets est  sa  conduite  pendant  le  <  hù,éra  de  Vienne,  yuoi  qu'il  en  soit, 
la  population  de  la  capitale  .saisit  toutes  les  occasions  de  lui  témoi- 
gner uiié  vive  synipalliie,  et  son  apparition  daus  un  inéitre  est  tou- 
jours saluée  par  les  plus  bruyantes  acclamations. 

Les  théâtres  devienne  soiiiau  nombre  de  cinq;  voici  les  plus  impor- 
tants :  l'Opéra,  le  Théâtre  de  la  Cour,  lousacre  aux  drames,  et  celui 
de  I^éopoldsladt,  où  l'on  joue  le  vaudeville.  Je  les  visitai  tous  trois 
plus  d'une  fois  ;  je  m'étais  fait  une  règle  de  terminer  chacune  de  mes 
journées  par  une  représentation  théâtrale,  habitude  peu  fatigante;  les 
spectacle»,  a  Vienne,  Unissent  beaucoup  plus  tôt  qu'a  Paris. 

Les  lhé.'ilrcs  auirichiens  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien 
éclairés  que  les  noires;  on  a  pour  principe  de  laisser  la  salle  dajis  le 
clair-obscur  pour  donner  plus  de  brillant  a  la  scène.  Du  reste,  ces 
salles  sont  pauvres  d'ornements,  et  IcTIio.'ilredc  ia  Cour,  le  mieux  dé- 
coré de  lous,  le  céderait  en  éclat  à  tous  nos  théâtres  de  province. 
Voilà  pour  l'exiérieiir.  (|uant  au  fond  des  pièces  cUes-mêoies,  je  par- 
lerai d'abord  de  l'Opéra. 

J'assistai,  â  Vienne,  a  une  représentation  de  Robert  der  Teufel  (Ro 
berl-le-I)iable),  traduit  du  franc.ais.  Les  décorations  étaient  maigres, 
mais  les  airs  bien  cli.mti'sjiiics  chœurs  exécutés  avec  un  ensemble  ad- 
mirable.. Il  arriva  plits  d'Anne  fois  <iue  les  choristes  en  masse  fur^pt 
applaudis  aVét  lureur  par  le  parterre,  et  alorî  on  vit  toutes  ces  télés 
4k comparses  s'incliner  avec  reconnaissance  devant  le  public.  Les  Al- 
'ilmiids.ne  se  décident  pas  aussi  facilement  que  nous  à  applaudir, 


iViBIJX's. ne  se  ueciueni  pas  aussi 

ai|Sit.ieurs  bravo(^nt-ils  un  grand  prix.  Tout  acteur  qui' s'entend 
appi^tfair  est  obligé  d  interrompre  son  rôle  et  de  se  prosterner  hum- 
biemsift;  cet  usage  manque  de  noblesse.  Lorsque  j'en  fus  témoin 
p«arjif première  fois,  je  n'en  fus  Vas  moins  étonné  que  le  jour. où  ftt 
me  lèllii  baiser  ia  main  par  des  domestiqats  auxquels  j'avais  donné 


un  pour-hoire.  Ce  genre  de  remerciement  est  encore  nne'babltapn 
viennoise.  "; 

Le  grand  Opéra  do  Vienne  se  permet  quelquefois  ropéra-comiqne  : 
j'y  vis  représenter  le  Précepteur  dans  tembarras;  la  pièce  était  sui- 
vie d'uu  ballet,  parodie  impuissante  du  bal  masqué  de  Gustave.  La 
farce  ne  convient  pas  a  la  nation  allemande  ;  elle  est  respectable  dans 
soit  sérieux;  mais  lorsqu'elle  folâtre,  elle  folâtre  lolirdemeul.  Il  fallait 
cerus  n'être  pas  difBcile  en  fait  de  plaisanterie.  p<)|iir  rire  en  voyant 
Pierrot  jeter  à  son  rival  Polichinelle  un  g,int  de  dix  pieds  de  long  et  le 
provoquer  en. duel  au  canon.  Etaient-ce  des  inventions  bien  spiri- 
tuelles que  ces  hommes  déguisés  en  râpes,  en  chandeliers,  en  pupllrest 
Ln  seul  travestissement  me  parul  original  et  piquant.  Un  magicien, 
consulté  sur  un  mariage,  a  recours  aux  cartes;  ces  cartes  sont  des  ac- 
teurs el  actrices  déguisés  en  rois,  dames  et  valels,  et  attachés  à  d'im- 
menses cartons.  Dans  cet  équipage,  ils  commencent  un  ballet  tris  cu- 
rieux, et  finissent  par  une  valse  grotesque  :  on  croit  r'Wer  lorsau'on 
voit  tournoyer  autour  de  la  .salle  ces  cœurs,  ces  carreaux  et  ces  trèfles. 

Je  ne  dirai  rier.  du  Théâtre  de  la  Cour;  j'y  vis  représenter  Un  long 
drame  historique,  qu'il  me  fut  impossible  de  comprendre.  La  panto- 
mime est  assurément  un  langage  universel  ;  mais  dans  les  drames  al- 
lemands les  chan((enients  a  vue  sont  tellement  mullipliés,  le  nombre 
des  persopnages  est  si  considérable  et  ils  paraissent  sons  tant  de  cos- 
tumes divers,  que  l'on  s'y  perd  complètement  lorsqu'on  est  sans  con- 
naissance do  la  langue;  on  saisit  plus  facilement  le  sujet  des  pièces  de 
Léopoldstadt.  Ce  théâtre  correspond  sous  quelqiîles  rapports  à  notre 
théâtre  des  Variétés,  mais  les  pièces  qu'on  y  représente  ne  reposent 
pas,  comme  chez  nons,  sur  les  situations  de  la  vie  réelle.  En  Alle- 
magne, on  voit  toujours  intervenir  l'enfer  et  l'Olympe,  Jupiter,  le  dia- 
ble, les  brigands  et  les  sOrciers.JVtna  ou  la  Mitempsychose  commence 
et  Unit  dans  l'assemblée  des  dieux;  la  mythologie  est  là  comme  «Ile 
était  ehez  nous  au  moyen-âge,  un  sujet  inépuisable  de  plaisanteries, 
et  l'on  est  tenté  de  croire  que  ce  peuple,  qui  n'oserait  introdalre  un 
roi  sur  la  scène,  s'en  dédommage  en  livrant  Ji|»<(«rii  tons  les  sar- 
casmes. Le  Jupiter  autrichien  est  frère  de  notre  Sbahababam.  Comme 
lui,  il  est  crédule,  naïf,  et  entouré  de  ministres  imbécilles;  quelque- 
fois, on  pousse  la  hardiesse  jusqu'à  lui  attacher  à  la  ceinture  d'énor- 
mes ciseaux,  emblème  curo|»éen  de  la  censure.  Je  remarquai  à  l'Opéra 
un  autre  trait  d'audace.  Parmi  lés  personnages  du  ballet  figuraient  un 
Figaro  et  un  Basile  avec,  son  grand  chapeau.  A  l'étranger,  toute  idée 
hardie,  toute  allusion  spirituelle  a  toujours  une  origine  française.  On  - 
diràit  que  nous  sommes  chargés  de  penser  pour  l'Europe  entière. 

Le Uiéâtredn  Léopoldstadt  ne  se  borne  pas  à  ia  fantasmagorie;  le 
mélodrame  est  aussi  de  son  domaine  ,  l'ancien  mélodrame  français, 
avec  ses  gendarmés,  son  héroïne  et  sa  caverne  de  voleui^.  fl«d»<jr#, 
ou  la  Fille  du  bandit,  est  un  chef-d'oeuvre  du  genre.  Iledwige,  re(:u«il- 
lie  el  élevée,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  un  vieux  chàtean,  est  ai- 
niée  à  la  fois  par  un  jeune  officier,  (Ils  de  la  maison,  et  par  un  autre 
militaire  nommé.  Je  crois,  Rodolphe  :  Rodolphe,  très  irascible  de  son 
naturel,  surprend  son  rival  aux  pieds  d'Hedwige;  il  s'emporte,  lesac< 
cable  lous  deux  d'injures,  ^i  coujrljdansjin  bois  voisin  Mor  se  brû- 
ler la  cerrelle.  Là,  il  rencontra  une  bande  de  volears(|ui  n  dtsamant 
et  le  prennent  pour  chef.  A  ia  téta  de  aea  neureavx  imii,  |1  reilrt 


'J  w  droit  de  m»  pUtndre  aussi  qu'où  uu  mis  clans  le  iléhat  un  nom  qui.  au- 1 
raitdù  T  rester  étranger.  (Kxcimnatious.  Humeuis.)  On  lu  f^iit  imprudoni- 
ment  et  peut-ttr<>  conpali'unienl.  il  n'est  pas  |iei'niiii  U  porsonhi',  pus  plus 
au  dehors  qa'au  dedans,  pas  pins  daus  le<t  relations  do  deu^  puyi  consiitu- 
tionuelt  quii  l'intérieur  d'un  pays  (;onsti(uth>nin?l,  de  inèh'r  do  tels  noius  à 
ces  débats...  C'eftt  une  indigniti^  oontlitutionnelle  contre  laquelle  je  m'élève 
haolemeol.  (approbation  au  r.eutru.) 

Uans  la  que*(i«n  deii  prueédt'w,  Je  l'ai  faii  pour  lu  question  du  nécessité;  jo 
tiem  4  mettre  sous  les  yeux  Aç  la  Chambre  les  instriiciions  et  lus  dépèelies 
dlploniatiqueii.  Je  eomtnencerai  par  Londres  ;  car  je  veux  prouver  que  par- 
toutf  à  Londres,  ii  Madrid,»  l*aris,  nos  prut.'édés  nnl  été  Uunnétes  et  sinréres, 

le»  l'orateur  établit  nar des  citations  de  dépêches  qu'il  n'a  jamais  niaiLi|ué 
de  franoiiise  envers  l'Angleterre.  11  continue  : 

Ou  a'parlé,  vousne  l'oublieï  pas,  Messieurs,  de  moyens  violf  nls  et  coït- 
«Uift  employés  pour  extorquer  le  consentement  de  la  reine.  Os  assertions 
ovlété  présenté-es  oflieiellement,  et  volis  savez,  les  termes  de  la  dépêche  an- 
glaise il  ce  sujet. 

'  M.  Brwson,  lui  siiitout.  fut  piofonilénicnt  touché  de  semblables  imputa- 
tions; il  m'écrivit  et  me  détailla  l'emploi  de  ton  temps  pendant  wlte  soi- 
rée qui,  dit-on,  amena  la  sigiUiturc  de  la  reine,  à  la  suite  d'une  oikIi'  de  pa- 
lais et  de  camarilla.  M.  Itresson  citait  le  ténioiguaue  des  |)ersoniies  avec  ks- 
quelies  il  passa  cette  soirée  chez  lui,  et  il  prcuva  que  et;  fut  le  matin  s':nle 
ment  qu'un  billet  du  duc  de  Rian/arès  lui  apprit  que  tout  était  arraugé  et 
conclu. 

Le  3  octobre,  M.  Brcsson  nous  adres>'ait  une  autre  dépêche,  dans  la(|uclie 
il  disait:  ' 

«  La  reiue  a  pris  sa  résolution  en  pleine  libertts;  je  ne  l'ai  pas  vue  anlé-- 
»  rieuremeot  !t  sa  détermination  ;  je  n'ai  donc  pu  lui  adresser  un  seul  mot 
»  relativement  ii  son  mariage  ;  je  ne  lui  en  al  pas  parlé  une  seule  fuis.  Lors- 
*  que  j'ai  été  re<;u  en  audienco  par  la  reine,  le  programme  en  avait  éiti  ré- 
»  glé  par  avance:  les  iwrtrs  de  la  salle  sont  restées  ouvertes,  et  je  ne  l'ai 
»  «iitreteuue  que  des  objets -ronvitnns  déj.i.  > 

Voyons  comment  nous  avons  procédé  à  Paris. 

A  Paris,  lorsque  j'aTappris  que  le  maria(;e  do  la  reiue  d'Espagne  était  dé- 
cidé, l'ai  fait  tenir  lora  Normauby;  je  l'ai  inronné  de  .la  résolution  de  Ma- 
drid; jo  lui  ai  fait  part  du  projet  des  deux  marinees,  (|ue'  je  ne  runnaiss/iis 
encore  que  par  une  dépêche  télégraphique.  I.ord  N'ormanby  m'a  demandé  si 
les  deuiteariages  re  feraient  en  même  temps  Je  loi  ai  ni.fondu  i|(ii'  nmi  ; 
j'étais  e«  droit  de  réi)ondre  ainsi,  car  non-seulenipnt  rien  n'cuit  eucore  de 
cidé  ^  cet  égard,  mais  encore  nous  travaillions  a  Madrid  |>onr  i\aii  les  deux 
mariages  ne  se  Ôssent  pas  simullanément.  (J'est  ce  oui  résulte,  à  cet  éj^ard, 
de  la  lettre  que  m'adres»ail,  le  2S  août,  M.  le  comte  Itresson.  Vous  vous  rap- 
pelez <{uc  le  gouveruewoiit  français  approuvait  les  denx  m:iriaKes:  qu'il  ne 
voulait  pas  que  l'un  m^  fllsaus  l'autre;  mais  <|u'ils  desirait  qu'ils  ne  fussi:nl 
l>as  faits  simullanément. 

ici  M.  le  ministre  dono»  lecture  de  celle  dépêche  dans  laquelle  M.  Dresson 
aooonv'ait  qu'il  avait  fait  tous  ses  eiTorls  |>our  faire  déclarer  que  les  deux 
■lariages  ne  se  feraient  pas  simultanément.  • 

Ainsi,  continue  M.  le  ministre  des  nfTa ires  étrangères,  nous  <lemandions 
à  Madrid  que  les  deux  mariages  eussent  lieu,  mais  pis  en  même  lemiis;  oi 
nous  obtînmes  que  le  mariage  de  la  reine  serait  annoncé  sans  que  celui  de 
l'infiinte  le  fût. 

Il  fallut,  pour  arriver  ii  ce  résultat,  livrer  «ne  bataille. — M.  BTes.son dé- 
clara AU  cabinet  de  Madrid,  qui  voulait  annoncer  les  deux  mariagen  ii  la  fols, 
que  si  cela  se  faisait,  il  serait  obligé  de  protester,  en  annonçant  le  lende- 
main qa'li  annulait  tout  ce  qui  avait  été  fait. 

11  y  avait  donc  k  cette  époque  engagement  pris  pour  que  les  deux  ma- 
riages se  Assent;  la  saule  question  il  \ider  c'était  l'éuoque  de  la  céli'bialion; 
al  nous  avions  abaD4oané  le  second  aptes  avoir  conclu  le  premier,  nous  au- 
rions manqaé  uon-seulemenl  d'éf^rds,  mais  de  loyauté;  si  nous  avions  dit  : 
Maintanant  que  le  mariage  de  la  reine  est  arrêu';  selon  nos  désirs  avec  un 
Boarbon,  arrive  que  pourra  du  sec^md  mariage,  nous  aurions  manqué  de 
loyauté;  le  second  mariage  était  conclu,  arrêté  en  même  temps  que  le  pré- 
imer;  nouf  étions  engagés  d'bonueur  dans  cette,  situation  à  vouloir  la  simnl- 
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Je  lui  dis  dans  cette'entr^vue  que  plus  j/<  rcflécbtosais  ii  la  nature  da  la' 
communication  qu'il  venait  me  faire,  plus  j'éprouvais  le  b<;soin  de  lui  relire* 

re  (|<ie  j'avais  écrit  précédemment,  comme  la  sulislaucede  nos  eouv'ersatioDS 
antérieures.  -  > 

Pendant  (|nc  je  lisais,  il  innntrail,  par  des  signes  d'asijenliiHent,  qu'il  con- 
tirmait  l'exaclitude  générale  de  iniiii  raiiport 

Le  ^.'i  septembre,  toute  la  situation  était  eliangée.  M.  l'ambassadeur  an- 
glais m'apportait  la  protestation  de  son  gouveruemcni  contr*  le  mariage  du 
duc  de  Montpensier  eido  l'inlante.  Je  recevais  eu  inéuie  tcinpii  dés  aoutelles 
<io  Madrid  qui  conlirinaient  nttlf  iiianil'estalion.  Eulio,  tout  in'auuunçait 
qu'un  grand  eli'urt  allait  être  lait  a  l'intenenr  et  à  l'extérieur  contre  le  ma- 
riage frniu.'ais.  Alors  je  me  suis  vu,  je  me  suis  senti  en  face  d'un  advergain;. 
(Kires  ut  bruit.)  Depuis  ce  moment,  ju  u'aI  pas  dit  nu  mot,  pas  t'ait  un  pas 
(|ui  paisse  nuire  ii  ma  cause.  (Mouvements  divers). 

Vidi'i,  Messieurs,  la  (|ucstion  de  loyauté,  de  raéuagements  et  d'égards, 
eonipléleinent,  aussi  eomplèlemeiil  que  itossible,  vidée  sous  le  rap<iort  du 
ceqiii  s'est  fait  ii'.Madrid.  a  l»udres,  a  l'aris.  Après  cet  examen,  je  puudi- 
r<>,  la  tête  liante  et  la  parolv  assurée,  que  nous  n'avons  rien  fait,  depuis  le 
coinini'iiccmi'nt  jusciii  à  la  lin,  c|ue  nous  n'eussions  lu  d.oil  de  faire.  (Trèi 
bien  !  an  centre.) 

Kl  j'ajoute  qiio  si  nous  n'eussions  pas  ol)t4.-nn  cette  double  solution  à  celle 
graïufe  alÇaire,  noire  [K)sitioii  en  Espagni;  était  totalement  ruinée. 

|{t!ste  une  autre  (pieslioii,  la  plu?»  grande  de  toutes  et  la  plus  difficile  à  ré- 
sou'li-e  :  celle  di^s  consé<|ueuces  que  le  (loid)le  mariage  peut  avoir  dans  notre 
situai icin  vis-a-\is  de  r.Vngleterre  et  de  l'Kurope.  (Cliiit!  chut  !  Ecoutez  1  Vif 
mouvement  d'attention.) 

Je  ne  ^enx  pas,  M.ssieurs,  contester  on  amoindrir  la  gravit*-  de  cette 
question.  Je  la  cqnn.iis,  et  je  veux  que  l:i  Chambre,  (|ue  le  |)ays  la  connais- 
sent; les  situations  font  les  bonnes  eundnites,  et  li^  b:>uucs  conduites  aident 
il  dissiper  les  situations  graves.  (Très  bien  !  très  bien  !^ 

Voila  notre  posilinn  dans  kl  Pi'-ninsule.  L'honorable  M.  Tbiers  a  tort  judi- 
eiensemeni  a|i|>récié  celte  position  en  disant  que  nous  ne  devions  ni  désirer, 
ni  demauder  autre  chose  en  Espagne  ((u'un  gouverncineut  ami...  Un  gouver- 
nement ami,  voilii  re  do:tt  nous  avons  besoin,  et  voilà  pourquoi  nous  avons 
toujours  déclaré  il  l'Espagne  que  nous  ne  voulons  servir  de  patron  à  aucun 
p.irti. 

.M.  le  niiiiislro,  des  allaires  étrangères  cite  ii  ce  sujet  les  dé|>éche8 adressées 
à  l'envoyé  de  France  h  Madrid,  et  dans  lesquelles  il  recommande  l'union,  la 
p;iti  lue'  et  la  modération  avec  une  qn.isi-tendauce  vers  les  progressistes  on 
loute  ailminislr:ilion  qui  prendrai  les  rênes  du  gouvcrneinent  en  Espagne. 

Voil'i  qi^dfut  toujours  notre  langage,  cmitiuu*  M.  Ciuizot.  11  ost  vrai  qu« 
quand  nos  conseils  n'ont  pas  sufli  pour  amener  entre  les  partis  la  fusion 
que  nous  désirions,  nous  avons  été  fidèles  !i  nos  amis. 

Je  ne  m'exafjère  pas  la  valeur  des  lien.s  de  famille,  je  sais  qu'ils  n'ont 
pas  aujourd'hui  la  même  importance  (|u'aulrofois  ;  mais  quand  1rs  intérêts 
des  pi'upies  sont  identiques,  (|uand  leur  politique  est  la  même,  les  liens  de 
famille,  les  unions  des  princes  ajoutent  une  puissante  consolidation  ^ux  in- 
térêts Ues  peuples.  Les  peuples  doivent  retirer  de  ces  unions  de  grands 
avantages;  car  tout  est  important,  tout  est  grave  dans  les  sociétés;  les  peu- 
ples lie  sont  lias  comme  des  corps  inanimés,  ils  ne  se  règlent  pas  comme  les 
cieux,  comme  les  astres,  d'après  des  lois  imuiuables,  éternelles 

Peuples,  empires,  princes,  ministres,  obéissent  aux  mêmes  instincts,  aux 
mêmes  tendances  ;  ils  consultent  leurs  intérêts,  leurs  passions,  laurs  .senti- 
ments; ils  ont  leur  lil>erté  d'action.  La  prévoyance  cl  (a  prudence  soûl  le 
gage  d'une  grande  politique.  (Mouvements  divVrs.) 

Sous  sommes  évidemment  eu  Es|)agne,  et  envers  l'Espagne,  dans  une 
meilleure  siiualion  (ju'avant  les  deux  mariages;  j'ajoutetai  que  l'Espagne 
rlle-même  est  dans  une  excellente  position.  Depuis  la  célébration  des  ma- 
riagts,  l'ordre  n'a  pas  cessé  de.  régner  dans  la  Péninsule;  ;  les  élections  se 
sont  faites  librement,  tranquillement  Un  nouveau  ministère  succède  il  l'an- 
cien, et  rien  n'est  changé  uans  nos  rel'ttiuns  avec  l'iu^gne;  le  libre  jeu 
des  institutions  constitutii^nnelles  s'accomplit  sans  secousses,  sans  réactions, 
sans  que  l'influence  de  l'élrangeT  w  f;isse  sentir.  (Mouvement.) 

La  réaction  n'est  pour  rieu  dafis  le  chaugemenl  de  cabinet  qui  vient  d'a- 


Farnve  au  dérîiiar  point,  b  Vattitade  de  lluropé  oont&tentafe  âtiàti 

question.  pHouvement  d'attention.)" 

L'aitilude  des  grandes  puissances  continental^  dans  la  question  dea  i 
nages  espagnols  a  été  qalme,  paciUque;  cctié  altitude  ne  peut  nous 
quiet«r.         , 

Les  grandes  puissances  coutlneiitalès  n'oni  point  adJiéré  à  la  politiqoe  de 
Auglcterr<;,  ■••«i™.^&  ix>d  i^^in.^,.^  a,,  u» — 1_. __..i r  v 

trompez,  pus. 


io- 


IAuglcU;rr<?,  malgré  le»  insiaaces d«  l'Angleterre;  seulement,  ne  vous j 

trompez  pas,  des  efforts  " ^ '-•■'■ — r_-.;      .  .  .         .    * 

tre  notre  politique. 


;  seront  faits  pour  en&alner  les  puissaoois  h  combat- 


Le^gratides  puissances  de  l'Europe,  Je  l'eipèrcrenlçront  dans  celte  U- 
tuatiou;  elles  garderont  leuratUtude  tant  qU0,ig>lre politique,  sans^étoentir 
son  o^igifie  de  juillet,  .restera  pacifique,  conaervatrtc^,  dévouée  à  l'Ordre. 

Vous  né,  pouvez  lias  C9mpter,  sur,  leur  amitié;  voiiis  pouvez  compter  sur 
leur  sagesse,  sur  leur  intelligence,  sur  leur  intérêt, bieà  entendu.  (Aiinro- 
batiod.j  ^^' 

Nous  voulonsia  paix,  et  l'Europe  la  veut  comme  ndiis!  Nous  l'avons  prou- 
vé et  nous  le  prouverons  encore,  si  vous  ne  vous  écartez  pas  de  la  poliUqae 
que  vous  avez  suiviependanl  quiuzeaps. 

Un  dernier  mot  sur  les  puissances  étrangères,  Savek-vous  ce  qîil  leur  est 
arrivé,  et  comment  elle^i  ont  com^^risles  mariages  espagnols?  (Mouvement 
d'attention.)  •  ■  ^ 

âQuand  les  puissance^  secondaires  ne  craignent  pas  la  France  comme 
puissance  révoluiionnaire.et  conquérante,  elles  lui  sont  très  bienveillanlei, 
elles  désirent  sa  force  et  sont  prêtes  i  la  soutenir.  Entendez  bien  ma  réser- 
ve :  quan  J  tilles  ne  craigueut  pas  la  France  coD.me  piiUaiuice  réiroluUonnai- 
re  et  conquérante...  (Àumenr  prolongée.) 

Aux  extrémités.  —  Ce  n'est  pas  li  vous  qu'elle  le  se(*. 

M.  uuizoT.  Eh  bien  !  aujourd'hui  elles  ne  la  craignent  pas...  (Rires  at 
interruptions  ironiques  aux  extrémités)  atje  m'en  féUcita  grandesMit  dans 
rintérèt  de  la  lurci;  de  mon  pays  et  de  son  crédit  en  Èiuope,  car  le  Jour  oik 
la  Frauce  apparaîtrait  de  nouveau  comme  pulsaaikife  f;é*otuliaBaaii»  elcoo- 
quérante,  tenez  pour  certain  que  sa  fofce  et  'mu  pr^t  ënXurraa,  ainsi 
que  sa  dignité-,  seraient  également  diminués...  (Au  etiOrfl  :  Bravo  f£ntol] 

Eh  bien  !  les  puissances  s4|CondaiiM  unt  vu  dans  l'aAiiro  dea  miriiMOi 
espagnols  la  preuve  de  l|i  sagesse,  de  la  Iorc«,  4«  J'eOlcadlé  de  la  pnUÙqM 
française.  Elles  en  ont  umles  porte  ce  jugeapenL  EUea  t««Qnttoulaa  réiouaa 
de  cette  solution  Messieurs,  nerméttei-wolce  «pot  ;  l'kSaire  dca  nt^rtwwn 
espagnols  est  la  seule  grande  cko«è  que  pou^  aiowlaÛ4)  seuls,  conplètanaiâ 
seuls,  depuis  1830...  (Au centre  :  Brayo!  bi^volfift^  ptmHrmareairaniqaea 
aux  extrémités.  AgiUtioo  prolongée.)       ..        ,  ,,,    , 

L'Europe  «pecutrice,  l'Euau|pe  impartiale  m  •  porté  ce  jugemeat.  Somi 
siirs  que  cet  évèoemeot  vous  a  rafarmis  en  Eurapa.  Soyez  sitrs  que  UMilea 
les  puissances  secondaires  qui  vivent  avec  laal  d'accord  avee  lea  gna4a 
Etau  (t  suivent  leur  politique,  sont  unanimes  poor  racoaoalbtt  que  voira  ai- 
tuation  avee  l'Europe  est  meilleure  qu'elle  ne  r«ait  auparavant. 

Avec  l'Angleterre,  une  bonne  conduite  et  du  temps  raccommoderoat  lea 
dilhcultés  du  moment. 

Avec  les  grandes  puissances  continenules,  pourvu  que  vous  peiaévériei 
dans  la  politique  d'ordre  et  de  conservation...  (Inlefrupuon  aux  extrânitéa.) 

Messieurs,  s  il  fal^it  k  chaque  fois  reûommeikcer  les  diacositons  aua  nova 
soutenons  ici  depuis  dix-sept  ans,  s'il  (allait  venir  montrw  sans  oesae  am 
la  politique  que  nous  avons  pratiquée  n'a  pas  été  une  potitkiM  ifiNlMa" 
ment  et  d'affaiblissement;  que.  bien  loin  de  Ik,  elle  a  raaàb  la  France «n 
honneur,  eu  crédit  dans  loute  rEurepe...  (Bruyantes  pfoteaialioaa  aux  axtré- 
miiés.— AgiUtion  générale  et  prolongée.) 

Recommencer  sans  cesse  des  discussions  de  ce  genre,  c'est  impoasible  II 
faut  que  les  points  qui  ont  été  irréTocablement  ixés  jusqu'ici,  aoas  lea  pre- 
nions pour  des  résultats  obleaus  et  incoaieatable8.t 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  pendant  aeiae  ans,  noua  dirons  encore  ankNir- 
d'hui  :  Non,  la  politique  n'a  point  faibli  I  non,  la  France  a'eat  point  amoin- 
drie !  Bien  loin  de  U,  elle  jouit  en  Europe  de  pjua  de  crédit,  et  aow  Bainte- 
nons  que  si  cette  politique  d'ordre  et  oe  oonaerTalioo  n'avait  pas  Mpnl»- 
quéo,  vous  n'auriez  pas  été  en  éut  de  résoudre  en  Espagne  la  quaMian  ooi  i 
a  été  résolue.  Elle  aurait  élc  résolue  contre  roua.  (Vib  applanèUMeMenu  m 


dam  le  château  qu'habite  Hedwige,  massacre  le  propriéuire,  et  force 
la  jeune  flll«  à  conduire  les  bandits  dans  une  grange  où  sont  entassées 
left  richesses  de  la  maison.  Lorsqu'ils  sont  tous  entrés,  à  l'exception 
du  chef,  Hedwiee  ferme  la  porte  à  double  tour  et  met  le  feu  au  toit  de 
chaïuae.  Cris  des  voleurs  que  la  flamme  cnnsuine.  Le  chef  resté  en 
'  dehors  lutte  arec  Hedwlfe  pour  lui  arracher  la  clef  de  la"  grange  ;  en- 
tn  il  la  terrasse,  «empare des  clefs;  nais  au  moment  ofl  il  va  ouvriH-t 
la  p«rte,  Phéroïne  saisit  le  fusil  du  bandit  et  Itil  brhte  le  crâne. 

Cependant,  le  tocsin  rftenlil  ;  le  jeune  officier  arrive  il  la  t(^te  des 
gendarmes  et  de  paysans  armés  de  fourches  ;  le  groupe  fait  tableau 
aux  dernières  clartés  de  l'Incendie,  et  la  toile  tombeaux  uppiaudisse- 
ment»  nnanimes  de  l'assemblée. 

On  voit  que  le  mérite  de  ces  pièces  ne  consiste  pas  dans  l'invention, 
«njs  elles  sont  semées  de  jeux  de  mois  qui  plaiseiit  au  peu[He,  et  l'on 
y  exécute deifrfansés de  montagnards  tyroliens. Quant  a  lamu«iqtie,  elle 
est  admirable  quand  elle  est  sérieuse;  1rs  Allemands  veulonl-ils  faire 
rire  ilfi  sont  obligés  de  nous  emprunter  J'ai  du  bon  tabac  et  Jfarl 
borough  s'en  va-t'en  guerre 


L'usage  oà.sont  les  acteurs  allemands  de  saluer  profondément  le  pu- 
blic toutes  l'es  fois  qu'on  les  applaudit,  amène  quelquefois  des  situa- 
tions ridicules;  l'en  vis  un  exemple:  dans  une  représenirftion  des  Mon- 
rtaigus  et  des  Capulets,  Juliette  fut  tellement  applaudie,  au  moment 
où  on  remportait  dans  la  tombe,  qu'elle  fut  obligée  de  ressusciter 
deux  scènes  trop  tôt,  et  de  vepir  sMiiciioer  devant  le  parterre  poi^r  ren 
Cnor  ensuite  dans  son  cercueil. 

Si  les  Allemands  jouissent  d'une  grande  réputation  comme  instni- 
nenlistes  et  c»mme  choristes,  on  .les  regarde  généralement  com- 
mh  des  soliMtes  assez  médiocres.  Cependant  S«mtramt>,  lu^lie  pièce 
si  riche  e«  raélodlfl,  fut  exécutée  à  Vienne  aussi  purement  que  par  des 
Italiens.  Il  faut  avouer  toutefois  que  la  langue  allemande  n'est'  pas 
«ieace,  ni  sonore,  et  que  ses  nuques  aspiralious  voiil  mal  a  de  gra- 
cieuses cantatrices. 

On  représente  quelquefois  i  l'Opéra  des  ballets  français;  les  dan- 
seurs ne  sont  pas  sans  quelque  mérite,  «-t  nous  avons  vu  dans  la 
5bmnam6u(«,  uneViennoisu  montersurles  loits,escaladerles  murailles 
avec  une  légèreté  l|u'on  ne  soupçonnerait  pas  dans  des  jambes  autri- 
diiénnes.  C«  ballets  sont  courus  principalement  iwr  les  élraiigers  ; 
les  habitants  n*aiment  que  la  musique  et  surtout  la  musique  d'Haydn 
«t  de  Moiart  ;  je  voulus  entendre  à  Vienne  la  Création  (l'Haydn  ;  le 
théâtre  était  inabordable.  Le  concours  était  d'autant  plus  grand  que 
l'Emperiur  devait  assister  à  la  représentation.  Somme  toute,  si  Tienne 
possède  des  choristes  excellents,  des  orchestres  justement  célèbres 
«t  des  danseurs  ir'fes  passables.  Il  n'en  faut  jias  conclure  que  les  théâ- 
tres de  wtlt!  ville  puissent  lutter,  sous  aucun  rapport,  avec  les  nôtres. 
Il  est  en  A.utriçb(s  des iltablisscmens  d'un  autre  genre  que  Paris  n'a 
pas  encore  é^léf.        .  ■ 

Je  parlerai  d'iàiyprâ  de  l'Arsenal,  collection  d'armes  beaucoup  plus 
riche  et  plus  oriMl^^n.e  notre  M^sée  d'artillerie;  quatre  galeries 
dViMe  lodKUeifrwraili|É^  les  trésors  de  l'Ar- 

■MHMitJaxOUl^i^M^wst  r«aplie  de  canons,  et  la  grindu  porte  est 
•Muwm  ittfSfÊmriftt»  gTôlridmiré  la  conbiiuiiaon  iPténiauM 


des  sabres  eudes  fers  de  lance  qui  garnissent  un  premier  vestibule,  je' 
m'avançai  dans  la  cour  ;  on  y  voyait  des  canons  fleurdriysés  pris  à 
l^uis  ,\IV,des  moriiers-nioiislres  etdescoulœuvrinesde  I2pieas.  Les 
fenêtres  étaient  ornées  de  bo'aiets  rïiués  enlacés  en  guirlandes,  et  le 
loni:  des  murs  serpentait  une  lourde  chaiae  qui  fut  tendue  sur  le  Da- 
nube lors  du  siège  de  Vienne  par  les  Turct.  Nous  pénétrUmes  ensuite 
lans  les  galeries  :  partout  le  fer  étincelail;  des  sabres  unis  par  la- 
poi^néc  et  disposés  en  croix,  en  soleils,  en  rosaces,  cachaient  les 
murs.  Au  plafond,  des  armes  de  toute  espèce,  artistement  entrelacées, 
liguraif  nt  l'ai;;le  k  deux  têtes  de  l'Autriche  ;  deux  batteries  de  pisto- 
lets remplaçaient  les  yeux;  les  plumes  du  corps  étaient  formées  de 
baïonnettes  croisées  ,  celles  des  ailes,  de  lames  de  sabre,  et  des  canons 
de  carabii;e  réunis  en  piliers  soutenaient  la  voûte. 

Dans  chacune  des  quatre  galeries ,  cinquante  mille  fust^,  serrés  en 
faisceaux,  représentaient  des  tours, des  bastions,  des  courtines;  au 
sommet  de  ces  remparts  de  fer  on  entrevoyait  des  pièces  d'artillerie, 
desT)aiinières  et  des  armures  de  chevaiiers. 

Nous  remarquâmes  dans  les  enilirasiires  des  fenêtres  ;' 

Un  canon  de  cuir  bouilli  ; 

Uii  fauconneau  monté  sur  alTiU  ; 

Une  machine  conipo.sée  de  50  fusils  ;  lous  peuvent  partir  à  la  fois  : 
c'est  un  feu  de  peloton  monté  sur  deux  roues; 

Un  canon  de  fer  cannelé,  et  chargé  do  boulets  de  plomb. 

Parmi  les  tro|tbéesqui  décorent  les  murailles,  nous  distingulQes  : 

Des  timbales  lur(|ues  et  des  queues  de  pacha  ; 

Un  ballon  d'ingénieur,  muni  de  sa  nacelle  ; 

l.cs  chaînes  dont  SobiesLi  délivra  les  prisonniers  chrétiens  ; 

Des  faulx  polonaises; 

L'armure  de  Rodolphe  de  Habsljourg;  elle  est  dorée,  ciselée.  Sur  la 
rondaohe  est  gravé  un  sujet  allégorique; 

L'armore  de  Charlés-Quint ;  en  tirant  l'épée  du  fourreau,  nous  vf» 
mes  un  dessin  sur  la  lame;  c'étail  le  portrait  de  François  I"  ; 

Mathias  Corvin  sur  son  clieval  do  balaille; 

I.,asia,  reine  des  amazones  de  13i)hèffle  ; 

La  cuirasse  de  Lasia  annonce  une  taille  bien  prise  ;  l'armure  est 
grande  et  lous  les  membres  sont  bien  jiroportionnés  ;  mais  la  visière 
représente  un  visage  de  fer  hideux  et  èro'esque,  les  pieds  sont  ter- 
minés par  des  poulaines  de  deux  pieds  de  long,  en  acier  et  poinliies 
comme  des  baïonnettes. 

On  regarde  comme  très  authenflques  une  armure  d'Attila,  un  cha- 
penu  de  Godefroi  de  Bouillon ,  une  armure  de  Sobieski  ;,mais  ce  que 
l'Arsenal  possède  de  plus  curieux,  c'est  une  large  bannière  des  croisés 
représentant  la  passion  Aa  Jésus-(]hrist. 

Oq  sait  que  les  Autrichiens  onl  été  constamment  battus  par  les  ar- 
mées françaises,  et  Ton  concrvra  mon  étonnement  en  apercevant  dans 
la  galerie  il^e  multitude  de  drapeaux  tricolores.  , 

.  Certes,  ces  trophées  ne  viennent  pas  de  Marèngo,  ni  d^\usterlitz;  et 
quelques-uns  d'entre  eux  sont  si  bien  conservés,  si  brillants  de  bro- 
deries et  de  dorures,  qu'ils  paraissant  avoir  été  pillés  dans  un  naga- 
siu  plutûl  que  conquis  sur  un  champ  d^  bataille.  Ce  qui  console, d*aii- 
Itiùi,  «'€»(  de  lire  sur  ces  enieigaes  :  S*  hêtaWtn  4e  v4Hrm  (••• 


ttonaux,  6*  cohorte  4$  ta  gwk»  naUcmài^.  Qq  ^it  qucla  gtieh^  b'eat 
pas  le  métier  des  gardes  nationaux,,  ex,i\tiX^  <^W*^  glQrten  pour 
eux  d'avoir  été  assez  près  de  l'ennemi  pour  queTeaneni ait  pu  \mt 
prendre  Quelque  chose.  Il  est  fkcbeui  de  retronviar  dais  no  arr wal  a» 
trichien  les  aigles  du  M*,  du  OT*  et  4o4t6«  es  lifae:  ■ait,  après 
tout,  ce  Qe  sont  que  trois  drapean.  etV.de  Sémonvillea  rMédiéMai 
des  aigles  autrichiennes  dans  les  caves  «iracMetuef  du  I^xaadwaïf 

On  nous  montra  quelques  aiédailles  frappées  i^ec  le  caiu»  prit  ailr 
les  Français,  j'ignore  à  quelle  occasion  ;  aaisai  r«n  ftiniJiH  njwraililn 
toutes  ces  médailles ,  on  n'aurait  pas  an  caaoa  d«  six  pouMs  4e  loi- 
gueur.  Quel  est  donc  le  cènon  que  les  AntrichieBS  nsaa  «ot  nia  ? 
Quelque  jouet  du  roi  de  Rome. 

Nous  vîmes,  sous  une  cloche  de  verre,  les  ctefitUrtf  ville  de  Lyon 
Si  Napoléon  avait  eaporté  les  clefs  de  toutes  lèaiVilIaii  où  il  est  antre 
la  France  aurait  à  cette  heure  ua  bel  assortiMiHlde  Mnmreria.  .      ' 

En  sortant  de  rarseRal.,^on  regard  tomba  sar  ira  drapeau  Jt  ux 
bonari.  Ce  drapeau  est  bien  et  blanc;  on  y  lit  es  ItaliM  «M  laTWatiea 
a  la  mort. 

Le  Grand-Hôpital  de  Tienne  n'est  pas  moins  rtnurqnablsqne  l'Arse- 
nal. On  traverse  cet  hôpital  par  uae  loaMe  eaiîaéede  oears  ptaatées 
d'arbres,  des  jets  d'eau  s'échappent  de  plusiettr^  bassins.  Les  édifices 

Uaf^f deJit^|b  lothèqa^^iUM  el  *. fresque; le  cabinet 

ff hisloire  '  «at^J^ftcc^  «^jybs  dans  le  palaU  du  prince: 
mais  une  chose^mîmiae  en.  AiW'rclle'rîst  l'ensemble,  s'est  un  grand 
accord  national.  L'empereor  fait  des  collections  en  grand  seigneur 
plutôt  qu'en  chef  d'Etat;  les  musées  dn  prince  Rasoitmofsky  et  sur- 
tout du  prince  de  Lichtenstein  sont  ei^re  pfds  magnifiques  qae  Nte 
siens.  A  Paris,  ce  luxe  des  particuliers  est  inconnu  ;  il  n'est  pas  de 
ministre  ni  de  pair  de  France,  fû^-oenlipeM^Senlt.qui  naisse  oanir 
inpuiUic  qMtH^t^|e$  encomti^3<nf^^  prëcieiil.  Maiaadài 
nous  avons  le  Louvre  et  la  galerie  du  Luxemooijirg. 

L'aristocratie  la  plus  puissante  et  la  plus  éclairée  n'obtiendra' h. 
mais  les  mêmes  résultats  qu'un  peuple  entier  centralisant  ses  forc^ 
Ce  qui  arrêtera  longtemps  les  progrès  de  l'Autriche,  c'est  que  cet  em- 
pire est  composé  d'éléments  ^im^^ sussent  dutcun  pour  son  compte 
sans  pensée  géiiérale.sm MjdHmiM^L^^  «^  là 

langAe  duBohénic,  itt,M4!liiiP^.«b^^ 
.a  demi  sauVage,  conserve  cûatreTAui&winedaitiiifipiiialfy^»  ^attoaalta 
et  le  gouveriiement  se  prête  a  cett(LlXin)0Sttiilï;'l«eeiMnte,  làMce  aa'il' 
sait  q"'»M  ,r*y?l^..f  l3*«e»J^  15»'H  pouvait 

dompter  r<^ne  mlXmUf^lfSm^^m^. %r,     ^ .1*^     i 

Quand  la  haûfe'Çb'ntTpè  'dëitSiift-T-HT*  U'Mi'f  une'taste  exntointlon? 
Quand  la  maxime  inl^me:  Hvirn  povf  r^lMHiiexcitera-t^letout  lé 
mépris  qu'elle  m«ileî.Qliaqd  les  .  g»»#«#|É«i  N «éitrotirlls  a.  la 
tétedela  civilisation  et  placeront-ilsaudessua|daliBaiuéeaeieurnoi. 
servation  ceUe de l'avamiement  des  peuplM.t™ Wf^i^^  '"IT 

.  ,  'f  »'■•■'•■■'    '"S    H    i'l"V-     ^-i         .--^'m 


MHtr  dévàht  km  yiettkMt'titflés 

l'Angleterre  s'est  fait  une  pc^ition  merrefU 
«Hepettr- tirer  de  notr*e  sRtaation ,  et  alors 
lèultéà  avec  fKurope,  ellriKnis  en  menace. 


UMS^^^ef^'"' 
é*vMk  jjùàr  mm'  ils 
^^'m'pktti  deïitidiitMMs. 

Ce  f»it  a  été  copfirméMr  i^  duoIm  que  viçat  M  prononcer  M.  le  ministre 

k  «ettevil^lie;  n  kmqUk  m  eltoTiswtàùi  liits  ttapHts  des  puitsances 

éoitûmiàt»,  i^àiiëi'iMkiîcé^tmiïtTètétéei.  Ainsi  donc,  ni  via-)i-vià 

de*  pofssaoces  do  Iford,iiltla4f«ti*'d«l'A1adaterre'  nous  n'avons  pas  depuis 

a£?  ''ttli^^'^Hf'l^  pdéition.  NouïsoiiinK^  toujours  e^iiactement  en 

Pu^  «ItdoDC  Tia-krvis  du  continent,  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  la  raison 
de  C|tt^  nttOiUon  diiBqle? 
Bdtn  l«  continent  «t*  noi 


nous,  11  n'y  a  pas  d'intérèM  qui  r^istent  k  une  al- 
liance. M  Russie,  ii»ur  ses  intérêts,  t  plus  à  redooter  l'Angleterre  que  nous; 
qou^  n'avons  avtcrAtimcheaklcanflriratlt^  cdmoierciale.  La  Prusse,  par 
•a  position  géographiquie,  par  l'esprit  deMS  popolàtidns,  est  chaque  Jour 
coMiulte  de  plus  «n  plus  à  se  rapprocher  uu  nous.  Mais  entre  elle  et  la  Fran- 
cë'ilya l'esprit  deuonquète et  l'esprit  de  Iib4;rt6  dont  on  nous  suppose 
animes.  '     / 

H>'L'esMtde  cooqUlié,  Messledh,  les  gouTemeinenu  du  Nord  savent  bien 
gtM  la  France  nonvene  n'a  pu  la  préieution  des  gèaArations  qui  l'ont  prëcè- 
aée;mais  il  leur  importe  do  guerres  apparences  auprès  des  nations  qu'ils 
gouvernent.  C'est  !t  nous  d«  protester  contre  une  telle  supiwsition,  de  détrui- 
re eesfàloBMiict. 

H  vient  de  se  passer  iei  hm  fait  ou'il  llBtmrte  de  signaler.  Au  commence- 
Benl  de  cette  dianissiDn,  j'ai^pris  la  fito\t  pour  éMgner  de  iimis  cette  aœu- 
sation  de  pef)>étuer  parmi  nous  l'espnt  de  eonqvète.  J'ar  vu  aviso  boubotir, 
avant^Uer,  dansl'éloqileiitdikoarsdelf.  OdiKm  Barrot,  les  mêmes  id^^es 
se  reproduire.  (MqéretoeM.)  Vous  avn  entendu  hl^r  l'honorable  M.  Thlers 
déCndre  viveoiMt-lN  fMÉe*  idées.  [Chnehotimients:  ) 

Cestlàun  faitjr^xvè.  Quand,  après  dix-sept  sntr,  le  gouvernement  a  tout 
fait  pioar  détruire  r<)piftkm'  qbe  li^  Pranec  est  animée  tte  l'esprit  de  conquê- 
te, qàe  roppositien  toiA  euukre  fait  ici  la  même  déclaration,  il  importe  que 
ces  paroles  retentissent  an  «Ma  du  Rhin,  et  qu'il  soit  t)ien  compris  enfin  que 
ceux  qainoos  aeensent  d'esprit  de  conmiête  ealofflnient  la  France. 

Il  }  a  eu  en  1840  un  hit  qui  n'a  pas  été  bien  apprécié. -Les  populations  al- 
lemaiMies  n  oot  pas  compr*  <|a'ajant  k  nous  plaindre  de  rADgleterre  et  ms- 
aacésde  eeoMé  d'un  confit,  c'est  sur  le  Rliin  que  nous  ayons  dfl  songer  k 
peiter  dos  efforts.  Ce  fait.  Je  le  répète,  n'a  pas  i^ié  Men  <  oinpris;  il  importe 
d'amant  pins  que  notre  voli  toit  entendue  lorsque  nous  re(>ousMins  tout  ce 
qui  ressembleii  l'esprit  de  conquête,  lorsque  nous  professons  ',<>  res|>ect  des 
natimalltéii. 

Cet  obstacle  est  donc  sinon  facile  it  lever,  du  moins  bien  près  d(>  l'être. 

Quant  k  l'-espritde  lilierté,  il  ne  dépend  do  personne  dans  ctUe  «nceinte 
d'en  arrêter  les  déveioppements.  Mais  un  autre  hit  est  incontesublo,  c'est 
^ka  l'esprit  de  liberté  sétend  chaque  Jour  au  del4  de  nos  frontières.  Il  s'o- 
père en  Allenagne  un  travail  que  nnlle  puissance  ne  saurait  arrêter.  O  pro- 
(trés  de  l'esprit  de  liberté  est  la  loi  de  ce  monde,  et  loin  d'être  un  obstacle, 
n  sers  bieWM  us  lien  entre  ces  peuples  et  nous. 

Que  dcvon»Hions  Ikire  p«>ur  sortir  d'une  situation  dont  tout  le  monde  re- 
connaît le  dangerf  M.  le  ministre  «les  aifaires  élraogères  nous  disait  tout  k 
l'bewa:  Cootintuns  de  garder  dans  notre  politique  générale  cette  roodëra- 
tiOn,oetaBpritdeoonaenratiso  que  ienavememeot  s'est  constamment  ap- 
pliqué k  maintenir,  et  les  dificultés  disparaîtront.  Voilà  dix-.se(>i  ans  qiie 
ne— wati^ooayoetie  polMique  modérée, «ooservatrice,  et  les  dilUculU^s  n'ont 
pas  dbpani.  (Rnnaurs,  ttarqaes  d'adhésion). 

La  Fiaaee,  paras  poaitjaa,  par  son  passé,  ne  i)eut  pas  abdiquer  K;  rùle 
«ra'ells  a  Jené  en  Earope.  Qaoi  qne  vous  fassiez ,  elle,  sera  toujours  à  la  tête 
d»  Bisavemcait  rég«liary  mais  pravressir,  des  libartés  géncnJes.Toulcs  les 
fkia  qne  vuai  feras  ut  puisaaucas  du  Nord  imo  «ono-sKioii  spéciale,  vou.s 
u'aurei  pas  résolu  le  débat,  vous  n'aurei  fait  <|iie  l'ajourner. 

Ainsi,  n  situation  rpt  dominée  par  une  nécessité  qui  éciiapie  a  votre  |k>u- 
voir:  beureusemeut  le  mal  a  sou  remède  en  lui-même. 

Ce  qui  peut  assurer  la  graridètff'  i^t'  l'aVéalf  de  ifctrc  piys,  d'est  de  rom- 
pre le  faisceau  des  trois  puissances  da  Nord,  au  point  de  ^ue  de  lu  lity^rtc 
dea  peuples. 

ie  disais  dono  k  la  chambre  .«{u'il  importe  de  rompre  le  lu'isceau  ilcs  piiis- 
aaMKS  conlinentaias.  Depoiii  quelque  temps,  l'AUemaKUti  se  luit  remarquer 
fêt  dshrawle^téBdaBO^MipnsiilsitiuniMilles,  et  lejnyr  oii  la  nation  pru.s>ieone, 
d'nCMN  avec  son  roi,aVra  un  gouvernement  cunsUtutionnel,  de  ce  Jour  r.il- 
liauce  des  trois  puissances  sera  détruite.  ^    ' 

Je  sais  qu'on  dira:  Ce  Joor  efct  enrdré  éWgné,  et  vous  n'y  pouver  rien.  Jr 
sais,  Messieurs,  que  notre  télé  n'est  pas  di'  combattre,  mais  (j'aider,  nuis  de 
aouienir;  mais  d  enooamger.  Hs'opèn-eu  ce  me  :ient  dans  le  monde  un  nioo- 
vemeot  remarquabie:  les  petites  puissaurvs  se  inoiiireut  iiiqiiioies  de  r.ilii  - 
tude  qu'ont  prises  les  grandes  piiis&anc'ps.  Vojer.  ce  qui  se  [«sse  en  Suéde, 
vovet  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  du  Hliin. 

On  vous  indiquait  bter  comme  le  reinède  i  la  Cavité  de  la  situation  le 
retour  kl'allrance  anglaise.  C'est  surtout  stir  cette  partie  du  débat  que  J<^ 
veux  appeler  l'attention  d^  la  ('1iS#hM  Ali  I<sans  doute,  s'ii  s'agit  d'umal- 
itanee  sincère,  s^euse  aveCii'AiiKluierr<;,  sans  douta  nous  y  applaudirons  ; 
■mis  la  qaesUon  est  de  Mvoir  quelle  vaUiir  uur.i  cette  «iliuuce,  cl  surtout 
de  quel  prix  nous  la  paierons.  Peiisez.-voub  iine  lu  chute  de  tel  pcrsonnaBe 
pqli^Ve  consolidera  nos  rapports  avec  le  gimvcrnement  brilamiiqae '.'  Ne 

'■■I  i>     I       I         II  I  "        ' 


«deRottédeeoeitt^etiàrpui'espritdelibénltsmo. 

Trouverons-nous  dans  le  passé  quelque  acte  qui  puisse  inlinner  cette  pré- 
vention? ven-onsiiou»  rAngiMetre  l'.>ire  des  concessions  par  esprit  do  libé- 
ralisme;' ,      • 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  manifestation  qu'a  laite  le  gouveruemoul  an- 
>«lais  en  rtsctinijaissant  notre  ivvolalion.  Il  y  avait  11»  uiièalcul  très  simple. 
Vous  lesavei,  lei?ouvcrneinentdii  In  restauration  n'éiuii  pus,  comme  nous, 
séparé  des  puissances  du  Nord  ;  l'Angleterre  avait  vu  dt'cioitre  son  ascen- 
dant, et  elle  avait  vu  la  France  réaliser,  en  face  ne  l'Europe  indtiféieute,  liè» 
projets  contraires  à  la  puissance  britannique.  Il  importait  à  l'Angleterre  de 
constlluçt  la  France  eu  suspicion  vis-ii-vis  des  puissance.^  du  Nord  :  voilk 
pouniiipi  elle  a  reconnu  la  révolution.  Ce  qui  lo  prouve,  c'est  (jue  c'est  un 
miniMère  tory  qui  a  pris^cette  grande  mesuin. 

Phis  tard,  dans  les  temps  herotques  de  l'alliance  anglaise,  (lu'avez-voiis 
vu?  En  Belgique,  en  Espagne,  en  Portugal,  qu'avez-vous  vu?  Jamais  l'An- 
gleterre ji'a  soutenu  une  iiolitiqiu-  généreuse  et  libérale  qu'aulaiil  que  ses 
intérêts  matériels  n'en  souflruient  pas. 

Nous  nu  poiin  ions  doiic^reiilrer  dans  celle  alliance  anglaise  que  pur  des 
Sderilices.  Cette  alliance  nous  est-el  e  indis|>ensahle?  I)('S  hoinuie.s  i|ui  l'ont 
pratiquée  avec  fermeté  ne  l'ont  fias  cru.  Je  \eux  p.irler  de  .M.    i  liieM  cl  de 
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(iuizot. 

M.  BILLAULT  lit  h  l'appui  dc  SOU  arsuuientalion  des  p:. 
cours  de  cos  boiiorables  ineinliivs.        ' 

Je  vonluis  seulement,  conlinue  l'oiateur,  démontrer  oue  i"utlilud<Mlo  1  An 
gletorre  est  telle  que  V(ni»  u'avei  rien  à  eu  allendre  de  sérieu.v  et  di^  sta- 
ble, <4  que  vous  recommenccre/,  une  troisième  fois  avec  elle  ce  qui!  vous 
avei  déjk  éprouvé  deux  fois.  Si  c'est  la  ce  que  pnmiel  cette  allianci',  poiii- 
(luoi  y  rentrer;'  Pourquoi  (ms  maintenir  s(>iileinenl  notre  iudépeiulance  avec 
delioris  rapporls?  Croyez-vous  qu'il  vous  sullira  de  vous  montrer  sane>, 
bienveillatils  et  circonspects  vis  a-vis  des  puissances  étran>;ère,s  .'  Vous  n'a- 
vancerez pas  vus  atfairos. 

Ne  cberclier.  pas  d'alliance  avec  l'Angleterre,  ne  recherche/,  pas  d'ulliunce 
avec  les  puissances  du  Nord.  .Mais  tene/,  pour  eertuin  que  vous  ni'  pouvez 
ti-ouverde  iiK-illeurs  au.\iliaires  <iue  les  idées  gL'U^Tl-•u^es  (jui  fernienlonl 
chei  les  nations.  Là  est  la  force,  la  c.-^l  l'avenir. 

Mais  vous  serez  seuls,  nous  ré()ond-ou.  Oui,  si  vous  apiM'le/.  être  seuls 
avoir  toutes  les  sympalhit»  géuéreiises. 

Je  rapp4;ll(>rai  en  temiinant  un  seul  fait.  Un  jour  on  a  voulu  faire  abstrac- 
tion delà  France.  C'était  le  jour  du  truite  de  Vienne.  Ou  s'o<ciipail  de  htipii- 
1er  des  garanties  contre  la  France,  (lu  eoinptuil  ce(KMidanlm:e  rien  ne  puni- 
rait être  fait  de  stable  sans  elle,  on  rap[)«»la.  Croyez-vous  que  les  piii>snnoes 
d'Europe  oseront  refuser  h  la  France  si  puissante  (lar  sa  force  de  eohé^iuu  el 
par  les  sympathies  des.peuples  ce  qu'elles  oll'iirenl  s|><)nlaiii'>uieni  ;i  la  Trunce 
de  l'empire  vaincue  ;'  Nous  ne  le  craignons  pas. 

Jo  n'ai  pas  voulu  passionner  ta  chambre  ;' j'ai  elierché  souli'incnl  ii  lui 
exposer  quel(|ues  idées  utiles,  elje  crois  l'avoir  luil.  (Très  bien  !) 

M.  BEnnvEn  demande  le  renvoi  de  la  discu.ssioii  ^  demain.  (Adopté.) 


PDTITC   COnRRni>»3IU.VXCE. 

MM.  B.  et  S.  à  Lyon.  —  C'est  le  10  décembre  que  nous  uvous  reçu  les  no- 
ies- biographiques  sur  A.  P.,  el  nous  en  avons  accusé  réception  dans  la  p.  c. 
du  1 1.  —  Elles  sont  très  suflisantes.  —  Nous  servons  l'abonnement  deuiaiilé 
et  faisons  droit  a  la  eondilion. 

M.  II.  M.  au  Val  de  l'Arg.  —  On  a  bien  ^ei-ii  en  son  temps  votre  lionne 
lellie  ;  ce  n'est  pas  la  postfi  qui  iciil  se  charger  d'une ri''|)0iise  :  on  en  a  irop 
il  \ous  dire  j  on  trouve  qu'il  s'est  passe  bien  des  jours  dipuis  qu'on  ne  vous 
a  serré  la  main;  et  vous;'  n'y  a-l-il  pas  longtemps  que  vous  n'avez  vu  Paris.' 

—  Nous  transmettons  à  MM:  P.  cl  P.  \}. 

M.  L.  a  Ibles-sur-.S.  —  Ilfçn  les  :!(i.  —  Merci  i«  vous  et  kM.  L.  —Nous 
metl'ins  aujourd'hui  ;i  la  po«le  l'acti"  dfmanrlr. 

il.  P.  C.  a  Besanvoii.  —  <Nous  ii':ivons  (jue  les  10  actions  de  IX-.y.  —Les 
,1  de  ISiO  sont  depuis  longtemps  délacbees  do  la  souche.—  Vous  rccevrc/ 
les  10  it  la  première  o<'casion. 

M.  V.  à  Clierbouri;.  —  Adressez-vous  ii  M.  Teuardcnt,  libraire.  —  Nous 
rectifions.  .^ 

M.  C.  à  Ch-Mon-sur-Saône.  —  Reçu  les  l'27,  20.  —  Cordial  accueil  li  JI.M. 
Ce  ,  Co.,  D.  et  C.  —  Nous  avens  lu,  et  nons  serions  bien  fAchés  de  répondre. 

M.  de  B.  k  Metz.  —  .Nous  acceptons  et  expédions. 

M.  0  h  Lons.  —  Nous  avons  bien  rei  u  lis  t()  excmp.  —  Merci. 

M.  It.  à  Brest.—  Hi«;u  les  ÏOO.  Vous  faites  bien  de  tout  nous  transmettre. 

—  Vo«is  comprendrez  en  voyant  lo  volume  du   buU.  qu'il  ait   pu  être  re- 
lardé. 

>i!î;.irw«r»i»:ï-'-'^»r'/i75i..^'«5ewJi:M.:rr..viir.rw,iî-cc'«a(r»o'WS»rj».T^  /.: 

llarrtioN. 

Ilri.u;  dk"  PARIS,  i  février.  —  Fnrinei.  (Prix  leslOOq.i  —  Arrivages 
4  '.ns  (].  :i'J  k.  —Ventes,  iSOlr  q.  il  K.  —  Reslant,  VO  702  q.  '."i  k.  —  Cours 
fioyen  do  jour,  (;i-l6.  —  Cours-taxe  de  qiiinzaiue,  ;>S-<i7.  —  Venues  en  ilis- 
p«nililes:  <;raatix  ,  oa  q^  M  k.  T.vlO  il  S'l-^'.>  —  1"  marque,  «iyà  q.  t«  li.; 
Gl-la  à  «-70.—  ■."  marque,  113  i\.  O'i  k.;  iD-dô  à  CO-SO.  —  a'  marque,  il'  q. 
.')7  k.;  , ■,()-:;()  u  ,)l-t«.— i"  marque.  »»(].»»  k.  »»->»  à  »"'»•.— Cuisson  ,  .'j()(|. 
2é  k.  — Iti'li'vé  ,  1.1:1  q.  t.)  k.  —  Vi-nles  à  livrer,  80.1  q.  S.^k.  .',9-.W  à  C2-.10.'— 
Cuisson,  li:Uq.  si;  k.  »t-.iu  ».-i«.  —  flevenle, 24-115  (j.  78  k.  hh  il  17-10. 


itiinisaantisispwnsjjBMijpifnnglJSjtjjji 

Bals  ma«7Mé«.— L'Opéra  donnera,  samedi  0  février,  son  dernier  bal  avant 
les  jours  gras.  C'est  ordinairement  le  plus  remarquable  de  tous  et  le  plus 
original,  tant  à  cause  du  nombre  que  de  la  variété  des  costumes.  Aussi  déjk 

toutes  les  loges  sont-elles  prises. 

—  Dimanche  proi'hain  7  février,  (wur  la  dernu'Ts  fois  avant  les  jours  gras, 
rOpéia-Comi(|ue  livrera  sa  charmante  salle  à  la  foule  joyeus<>.  qui  s'y  ren- 
contre chaque  semaine  avec  empressement.  Tout  annonce  que  la  réunion 
sera  nunibreiisel 

de  M, M.  Lauront  frè- 
res, \  Arras,  remplace 
a;s  .'.hicoivcs  en  |)i(mels(|iii  (uintienneniloiiic-;,  .-ans'  OMeption,  des  matières 
i.tiii l'uses  (ce  du'oii  peut  reronnaltru  eu  les,meiiiiiil  sous  la  dent),  ut  très  sou- 
vent des  substances  nuisibles,  telles  que  l'oxvdi'd:»  fer  ou  ocre  rouge,  clc- 
>s''  vjiidchez  tous  les  épiciers. 


CFICOHÉE-CiFÊ  EN  LîQnSÏÏR, 


TBAÏTPIIIPWT  ^''-«•'•'T'^''  ET  DKl'UR.vril.' du  docteur  Franck. 
mAl X  Jllllliil  1  Cuérisuii  prompii^  et  radicule  de  tontes  les  mala- 
dies produites iiu  entretenues  par  un  vie  (  du  safi'.;.  —  Cotisu'lationide  nt'lï, 
heuret  à  midi.  Traitement  par  correspiuidaiice,  vue  Cadut,  t.  (.\flranchir.) 


li  FR. 


Il",  rue 


PRES.SE  nouveau  système,  copiatil,  avec  une  facilité  inouïe,  tO 
à  20  lettres,  en  un«  minute.  M.  Ra^ueneu  i,  iuveiiteijr  privllé- 
d  j  Bouloi,  22.  Joindre  un  Ixni  sur  la  poste.  (AQ'r.). 


A?FEL1)E  80.000  HOMMES  SÏÏB  LA  CLISSI 

|*p  IQ/iS  Les  luinillfS  qui  veiileiil  |)ourvoir  avec  sécurité  au  rempla- 
Uij  IOtO.  cément  de  leur  lits,  peuvent  s'ailres.ser  direerem«ii{,  aiant 
/b  (iraje.  u  .M.M.  Xaviku  Lassam.k  et  C',  place  des  l'etits-Père'<,  U,  maison 
du  notaire.—  Celte  Cumphgnie  d'Anuranre  militaire  offre  toutet  Ui  ga- 
ranties 7u«  l'on  peut-exiger. 

DICCAPr*  1\V  T 'AIStlD  1  M.  I.AIîRK,  homme  consciencieux 
IT  AOijAItL  UL  Ij  UrLIlA.  et  de  goût,  |>r«sidant  lui-même  k 
la  confection  du  tous  ses  Chapeaux,  est  le  seql  qui  donne  des  Chapeaux  mé- 
caniques a  17  fr.,  et  des  Chapeaux  girnis  pour  éviter  la  transpiration,  à  IS 
fr.  M.  As,sortimeul  luuf^iiillque;  Chapeaux  d'une  parfaite  distinction. 

M,  Jacotin, res- 

tauraleur.  as- 

.trefois  rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  transféré  don  étabûtsement  place  du 
Palais-Royal,  211,  h  crtté  du  café  di;  \a  Régence,  au  •".—Dîners  de  i  k  6  heu- 
rt s.  Prix  :  -2  fr.  On  y  lit  la  Démocratie  paeiftqme.  On  y  trouve  des  chambres  k 
louer. 


CHARCEMEKT  DE  DOnCIlE. 


^ 


ifti 


Spectacles  du  6  février. 


8  h. 
8  h. 

7  h. 
S  h. 

8  b. 
7  h. 
fi  h. 
G  h. 
7  h. 


•I' 

M» 
Mî 

•i» 
•M 
»l 


OPlÉlUk. —  '  '''-    ■' 

rnAMC&ia.  —Le  VImiv  de  la  Montagne  (l"  repjésen talion). 
OdAoÂ.  —  En  province. 

ontUi'COUKfm.  —  Ne  touchez  pas  it  la  ileinc. 
rTALimn.—  iJiovaniii.  ,    ^"^ 

«vAODinixc.— Trois  Rois,  Trois  Damés,  Mlle  Xkvsrre,  Cipitaioe. 
,    armUMam-  —  Maître  Jean,  Irène,  l'Article  i\9r 
Ù\  TAmiÉnfl.  — La  Vendetta,  Fille  terrible,  les  Péchés,  les  Annet. 
>l>  rAUUS-KOTAZ..-Knfantillage,  Poodre,  Tableau,  Chambre. 
h.  >|*  POATC-ar-MAliTtir.— Lni-rèee  Borgia,  Tableaux  (Mme  Keller). 
h.  3|+  Aani«v.  —  La  Closerie  des  Ucnéls. 
h.  1(4  UAiTé.— Les  Mystères  du  Carnaval. 
»|»  ciaQQE.  —  La  Revoluliiin  rrani;aisc. 
\i\\  COMTE.  —  Le  .Monie-Crislo,  la  Maison  des  Fous,  la  Barbe. 
i|2  rouES.  —  La  Planèt',',  le  M''rii'cirt,  la  Belle  au  Bois  dormant. 
l|l  DÉl*AmEK»«Ta.  —  Reine   Margot,  Marc«'liiie,   Parle»  au  portier. 
I|2  BEAOnAncBAia  —  L'Orpheline,  Intermèdes,  lïrégoira. 


Imprimerie.  LwGE-LtVY  etComp.,rue  du  Croissant,  < 6. 


5,  RUE  VENTAfiOUR , 

au  fond  (le  la  cour,  par  pn>- 
eVta  méciiniquc,  brevet*  d'in- 
VtiNUon,  «ans  garantit  du  «ou- 
vetnement. 

Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  «oniommaleuru  ipio  le  prix  cvorliit.int  ilc-i  CHOCOLATS  FINS,  i;'e  , 

Ma^aniiis,  e,l  auv  él«la«e»  que  l'on  remarque  dans  les  in.-.isons  lo>i  plu.'*  en  vogue  dc  Pans 
OM*C«l<Al^ttKBAiiTÏE,  n"  i,  bonne  qualité,  Ie{i2k.     1  (Ml  | cbiocui,.4t  its:  m.aisT»:.  11°  .*>,  snrlir 


GHeceUT-TEBNADT 


l-'TAItLI.SSEMENT 

s.in.<  frais  ih;    ^lau.^^iIl,   iiiar- 
cli.ui;li«t»   di'.    pri'niii^rr'  ipi,!- 

I    lilé,  vente  à  lion  niarclic. 

I  dû  (ju'au  luxe  excessif  des 

lo  i|2  kilo.     2  ■;<) 


—        Il"  2 


fin 


o 


■  I 


—  surliii 


Prix  de  latKHitelIln  tl 
Ils  la  deml-boutellIe  lan» 
IB  Verre. 

la  bouteille,  i  la 'l|-2b 
SIROP  (le suerc....    <  so    «^7s 

—  d«(iuimaini)  1  60  [  »    M 

—  ilcGortme..    t  »!  »    »J 


FABBIQDE  SPECIALE  de  SIROP  et  LIQDEUItS. 

■"         '1  la  bouteille,  lia  l|2li.V  lalMHiteUle.;lallî  Iv" 

SIROP  d'Orgeat.....     1  soi    1  05    i|.^lltOP  dr  F.iinoii?.  .    'i  .10|     I  2.'i 


—  dti  Groseilles. 

—  de  Lertiiea..'. 


4  vo 

i  ('."il 


I  (1.1 
I  1.1 


H'dr 
dc 


'U:  cil. 


2  30 

s  snl 


1  fin 


I  i;i  Vanille,    - 

V>  c.  ciwplusrarliDircil. 

I.'  c,       —     iiar  1|'.'  bout 

pour  if.  Verre- 

In  bouteille,  la  l|î  1). 
EAU  (le  Kl.  d'Oraiiy.    1  W 

-  dc  .Menthe....    1  *> 

—  dc  Coln!j;nr. ...    a  80 


«>  fl  0 


I 

1  05 
I  C» 


v<  1.  gr.  in-8" 
avec,  carie. 


PAR  D  LAVERDANT 


l'rix 

iriiiiiosle, 


i<m%      - 


'.."^''.SS.'  TOILETTE  DES  DAMES  SSSSU 

EAC  VIRGINALE  SIGGITIVE 

[  Poor  lelioDs ,  ic,  de  cbablK.  phara.,  M ,  r.  Neire-fmme 


.Pt]f^Âl1V[Sr"JhH.iRATiVLS' 


SearrmMe  raci 
inMnak(lBas«>,l( 
L^nwttT».  it.it 


,t«|lalfisa[,iss< 


nky«r«plsie, 

•SlMThCtl' 


Gomate  tout  produItlivantagWH^mciil  rimm;  aWcitt'  lariiniditi^ilrs 
contrefacleurit.  Sa  forme  parliciiliiTe  el  se;i  enveloppa  ont  éfé(;opi(!(  8, 
et  les  MMaille»  donl  il  est  rsvêlu  ont  <:\v  rcmplacéei!  pardcii  dcf^ilTi 
aux(HMi*XUIS'esleff(MMéd«4<inner  la  mCme  apparence.  Les  amateurs 
de  eiet  eti«nenl  prOiIiSll  vbudront  bien  cxiKcr  que  le  nom  dc  Uénier 
toit  sur  les  étiquettes  et  sur  le*  tablette». 

DépOt,  pasaage  Choiseul,  Si.  et  chM  «n  grand  nombre  d«  pbama- 
clans  et  d'Apl^ers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


«8€>îïl?.C 


i.nii  pnci 


10  000  FR. 


n 


«•î'3»i 


CAUTËflÊS;  POIS  LEPEBOBIEL 

: .1 f   .'......  1 .'.    I . i-ili 


cllCV 

■M 


■l-il-i 


■.AU  DE  1.0  '  h«  fait  .... ,    ^, 

Celle  KAi;  do  I.OII  RKGt'.MîUE 


■  !cii  lcl(  >  ctniives 
i  i:HNS!"R',  E  josil'iiiil"!! 
t.liOi'Ol.ni.iiii.climiislc  ,rA'li»iia^i:i 
II, Il .  .  '.''Il    1-  .  .•iiii    .  r>  cl  10  11 .-  ..vci;  m 


'pOli'siT  (.'   '  pii'Sfir 


Il  1,:,.^ 
e  KAi; 

Cl.  S'.iilrt  s^iev  11  l'imc 
ii'iiK  iiraiil  il  l'ai  i(=,  't"" 


jii.(A![ranch:r.'. 


IRAI  il: 


!e^  iii.'il.'iiiies 

llc:<  \<.tii:i 


rnsxAUîFS 


pal  le.  l)r 

niTJîoiciii.r. 


l'auticur.  ((ui  Iraite  tpccialcniciil  ces  malailio»  el  les  affeclimis  syplcli- 
tl(|ue?,  expose  dans  sim  ouvrauc  les  iiouvciiuv  niojen*  (!ue  na  looRiie 
prathpie  lui  a iail connaître  comme  le»  meilleurs ponrohlcnirdcsKU^'- 
rison»  prompte»  et  railioalcs,particull(''reincnl  ilesécoulcmeols  récenlt 
OU  chroniques  el  de»  rétrécissement!*  de  l'an'^tre.  In  8».  Prix  : .%  fr.  el 
6  fr.  SQ.<i-anco.  Chei  0.  HoilICrc,  libraire,  et  rhez l'auteur  consultant, 
rue  Taitbout,  U,  de  midi  à  4  heures. 


KlasU(|ues  111  imumIcIhi  c;  l'iioolmuls  m  la  j^iiiiiiauje,  ,-iiiipiiralifs  au 
(.'ariiu.  Vi.'i:  CCS  puiiv  les  (■.■iiili"'n'>;  vn-'l  Imijoiirs  lies  liien,  r:-oi»  e.Tii»i  r 
lie  (Iniileiiis  TAr'Kin'.VS  llAl'B.ilCIIIss.iyr,,  hicn  in-i'léralili!  au  pa- 
pier ('f)iiiMlA.  KKI!KF,-lîU,\.S  à  pliinMc  il  :^;'.lis  plaipio.CO.UPKi-SSIiS,  elc. 
l'Iianniie.i'!  l.iil'EidiUlKl..  fililiiiing  .Moivlll.  i:lr(',  7S,  et  en  ;'i»iiM.ti', 
ilaiis  les  pliai  iiiaeics.  ^Alfiaiieliii'.,' 

CXTRACtTon"  'de7"BEïÎT8 , 

San»  (lo  l'-iir,  par  \o  nyi^lcnie  ann'rieain.  Ce  iiio.\cii  n  a 
pasf.iilij  lice  neiil'!  l'oiî  depuis  (pi'ii  est  mis  eu  |  i.iliijii:', 
par  M  l.K^  MAlUK,  iiiéileeiii,  ancien  cleiili^ti'  île  la  ronr, 
iHiiilevart  Mo.-ilin  11  lie  ,  a.  Il  coiillmie  reniliaiinie- 
opéralioii  qui  kv,  eoii;ei  ve  cl  eiiii  ve  le»  douleur»  le» 


liienl  lies  il'iiU, 
|>lii9  lives. 


1  VCSinn*:  500  f.Miibili«f,!4«eWUir.«,r;omniiide,  l.i(,T«lile  ik  unit,  l.«i«S».Ti.' 
B.  h\t  (i<  jeu,  Tabl»  J»  Mloti,  «  Cbjiji-..— <SS  (.  Mjolile  d»  «Ion  roo).lfl.  iiOf.g'm 
?«a4*I^Caitltkfw,l'lant)«ni,S'i<!.uu||(^«cS«^r.i'«t>iu<>-M»li<r>-llicli€l.,41 


Kn  vente  h  laLIbralriesoMétalte, 
rneih'  Heaune,  a  ;  elquai  Vol- 
laite, ?àv  on  face  du  i^unt-^o;. 

.\OTIOI\S   1 

ÉLÉMSNflIBES 

<lc  In   «el«nc*  M4»t9lal« 

par  HE^Vbi  èOBIMOS. 

auiciir  de  la  Déftnsedu  Fou- 
riirisme.  2'  édition,  t  'fol. 
(.randin-is:  Prix  :  1  fr.,  et  ptr 
la  poste,  rff.  iftc. 


rue  Sainlon^i,9, 

(au  Jiarais). 


dites  OAKcn., 

.M'.O-OARCIiL 

et  modérateur, 

{.■arahtles 
A  10  fraitr» 

et  au  dessuSa_ 

Appareils  p§nr 

sallo    il    maiq^ 

et  liillard. 

Echange, 

nettoyage 

et  répiiratloiis. 


La  Diplomatie  de  l'Aveair.     j^^^^^^^^^^^^^- 

•.  Jusqn'à  ce  jour  la  politrqnc  internationale,  cette  science  jui  de- 
vait noir  les  peuples  et  les  rendre  solidaires,  s'est  attarliée  ùj.cs 
diviiMir;  elle  d0vai^^«ppiiy«r  au  grand  jour  sur  les  sympathies' 
des  nations.  Elle  a  spéculé  dans  l'ombre  sur  les  in)rip;iies  des  ca- 
binets; elle  devait  «Hre  vcridique,  loyale  ;  ellt;  a  mieux  ainiii  pren- 
dre un  masque.  \n  lieu  de  faire  proté{»er  les  peuples  faibles  p;tr  lu 
confédération  des  forts,  elle  a  coalise  lionteusenient  les  grands 
contre  les  petits.  Elle  a  autorisé,  conseillé  ces  attentats  <)ui  se 

Sarent  du  nom  de  conquête,  d'annexion  ou  de  partage;  mais  les  re- 
liions entre  les  peuples  ne  sauraient  conserver  longtemps  ce  ca- 
ractère faux  et  subversif.  La  vérité,  la  justice,  l'association  qui 
doivent  unir  entre  eux  les  individus  présideront  dans  un  avenir 
procbain  à  la  vie  collective  des  nations. 

Cet  avenir  n'est  pas  loin  de  nous,  car  le  monde  officiel,  encore 
aveugle  et  sourd,  lorsqu'il  s'agit  des  souffrances  du  travailleur,  le 
inonde  ofliciel  qui  n'entrevoit  pas  la  solution  des  grands  problèmes 
de  politique  intérieure,  fait  de  rapides  progrès  dans  la  conception 
du  droit  international.  Pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler, 
la  Chambre  des  députés  s'est  réunie  tous  les  jours,  afin  de  discuter 
l'Adresse  qu'elle  doit  présenter  au  roi.  Qu'est-il  ressorti  de  cette 
discussion?  C'est  que  la  France,  protectrice  de  tous  les  droits,  de 
toutes  tes  existences  nationales,  se  sent  blessée  elle-même ,  quand 
il  se  commet  en  Europe  un  crimes  de  lèse-nation,  c'est  qu'elle  pro- 
teste éacrgiquement,  et  contre  l'attentat  de  Cracovic,  et  contre  ces 
traités  de  1845,  qui  ont  réglc^  la  destinée  de  tant  de  peuples,  sans 
consulter  leurs  sympathies. 

Tous  les  partis  ont  reconnu  que  la  guerre  est  funeste,  fjue  le' 
ïôle  de  la  France  n'est  pas  de  faire!  dos  conquêtes,  mais  d  éten- 
dre son  influence  et  sa  vie  morale.  Un  conservateur,  M.  Do.iinous- 
seaux  de  Givré,  l'a  dit  le  premier;  un  radical,  M.  (iarnier- Pages, 
l'a  répété;  MM.  Biliaiilt,  Guizot,  Berryer,  Vont  proclamé  chacun 
à  son  tour ,  Entin,  il  n'est  pas  jusqu'à  M.  'Thiers  qui  ne  se 
soit  écrié  : 

Quant  à  la  ronquêle,  non  !  nous  ne  devons  plus  la  vouloir.  Pour  ma 
part,  on  m'offrirail....  un  Dieu  m'offrirait  pour  la  Frame  la  monarchie 
universelle je  ne  l'accepterais  pas. 

Ce  qui  icoiivlenlà  ia  France,  c'est  la  protection  écialne  de  la  liberté 
des  peuples. 

Saar  désirer  la  conquête,  sans  vouloir  la  guerre,  tous  les  ora- 
teurs ont  cependant  compris  que  l'empire  des  traités  de  1815 
touchait  à  son  terme,  et  que  le  premier  ébranlement  de  I  Europe 
amènerait  l'indépendance  de  l'Italie,  de  la  Hrngrie,  de  (a  Bohème 
et  la  résurrection  de  la  Pologne. 

Autre  pas  en  avant  :  ren/e»/c  cordiale,  c'est-à-dire  l'alliance 
anglaise  oppressive  et  trop  chèrement  payée,  n'existe  plus  pour 
nous.  Le  caoinet  a  eu  le  courage  de  la  rompre  ;  fa.s8e  le  ciel  qu'il 
ait  le  courage  de  ne  pas  la  renouer  !  Pour  la  première  fois  depuis 
1830,  nos  nommes  d'Etal  regardent  sur  le  continent  ;  ils  passent 
en  revue  les  forces  vives  de  Iliurope,  ils  soupçonnent  (jue  les  al- 
liances durables,  puissautes,  les  alliances  qui  ne  trahissent  pas 
sont  les  alliances  de  nations  et  non  pas  de  cabinets.  M.  le  minis- 
tre des  alTaires  ètra^igèrcs  a  parle  de  la  bienveillance  au'éprou- 
vent  pour  notre  pays  les  Etats  de  second  ordre;  enfin,  MM.  Bil- 
l&ult  et  Dufaure,  résuBiant  dans  un  parti  nouveau  toutes  ces  teo- 


Fraice  et  d^  rA1lcilà|i#d'M^Viancé  fondée  sur  tés  v/imx,  les 
ifitorôts,  les  sentiments  cOtnmuBS  aux  deux  pays,       ' 

Le  système  de  politique  extérieure  sur  Jequel  nons  appelons  (Ji^- 
puis  dix  années  l'attcnticn  de  la  cijainbre,  e'^t  mis  entin  à  sou 
ordre  du  jour.  Le  mond^^litiqne  s'cdaire,  et  la  tUl^i^r.^  ^u>  ^ 
f  afrd'atJtJrKt  Strr  un^pôlin  de  l'horizon,  (inira  parles  illuminer  tous. 


Discussion  de  l' ûâvcsne 


(le  M.  Iîi;rr\cr  s'était  en- 
(hiiis  lin  discours  iiia^ni- 


Chaïubrc  des  Déput.rs 

Depuis  pKisieuts  sessions,  l'éloquence 
dormie;  elle  s'est  réveillée  aujoiinlliui  et 
lique,  elle  a  repris  s(ip  essor. 

M.  Thiers  s'exprisQC  avec  esprit  et  lucidité,  M.  Guizot  avec  une 
autorité  magistrale;  mais,  si  nous  exceptons  .M.  de  Lamartine  dans 
ses  bons  jours,  il  u'y  a  dans  la  (iinimhrc  qu'un  bomincii  l'éloquence 
poétique,  entraînante,  inspirée;  qu'un  véritable  ora'.cur,  c'est 
M.  Berryer. 

La  premitM-e  partie  de  son  discours  a  présenté  peu  d'intirét,  il 
avait  jugé  nécessaire  de  se  traîner  après  tant  d'autres  sur  la  ques- 
tion des  mariages  espagnols  ;  mais  ce  n'était  qu'un  prélude;  par 
degrés,  la  chaleur,  le  mouvement,  les  splendidcs  images  lui  sont. 
venues.  Qu'on  neclierclic  p.isce  discours  dans  les  journaux,  i.'o- 
rateur,  sa  voix,  son  geste,  la  vibration  de  tout  son  être  sont  né- 
cessaires à  l'effet  immense  <|u  il  produit.  Quand  le  discours  est 
fini,  l'inspiration  (le  .M.  Berryer  est  une  àme  qui  remonte  au  ciel  et 
qui  ne  laisse  dans  les  journaux  qn'u*i  cadavre. 

Pendant  longtemps  la  magniliqué  inïplPov'isation  dé  M.  Berryer 
a  laissé  l'assemijlée  fré  iiissante. 

C'était  un  murniun;  confus  de  voix  exprimant  l'admiration;  la 
Fonnette  de  M-  Sauzet  cliercliaut,  dans  l'intérêt  dn  niiaistère.  à  ré- 
tablir l'ordre,  c'est-à-dire  à  relroidir  l'enthousiasme,  se  faisait  en  • 
t^dre  inutilement.  Les  accents  de  l'orateur  avaient  fait  oublier 
toutes  les  dirtinctions  de  parti  et  remue  profondément  toute  l'as- 
semblée.    ^ . 

Ce  grand  succès  n'est  pas  dû  seulement  à  la  puissance  oratoire 
de  M.  Berryer,  mais  encore  et  surtout  au  sentinientqui  l'animait, 
sentiment  plus  large  encore  que  le  patriotisme,  car  c'était  ta  con- 
science de  toutes  les  grandes  choses  que  la  France  doit  accomplir 
dans  l'intérêt  uc  l'humanité. 

Aucun  parti  ne  peut  don.'  revendiquer  le  succvS  do  M.  Bjrryer, 
le  parti  légitimiste  moins  qu'un  autre,  car  l'orateur,  en  montrant  de 
quelle  importance  il  était  pour  nous  d'être  influents  en  Espagne, 
s'est  écrié  :  Peu  ui'iiniiorit;  qui  rhjm  a  Madrid,  CHrîstinc  ou  don 
(Carlos  ! 

La  peinture  de  la  puissance  de  la  France,  malgré  son  isolement 
actuel,  de  ce  qu'elle  pourrait  et  devrait  taire  en  Suisse,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Afrique,  a  été  grandiose;  l'ironie  amère  qui  s'y  ca- 
chait contre  la  politique  actuelle,  notait  rien  à  la  grandeur  du  ta- 
bleau. M.  Berrver  a  proavé  que  si  uos  ministres  n'avaient  pas  été 
complices  de  Taniiexion  de  Cracovic,  du  moins,  avec  un  peu  de 
clairvoyance,  il  leur  eût  été  facile  de  connaître  un  projet  signalé 
par  plusieurs  journaux.  Il  a  montre  qu'où  n'avait  pas  voulu  savoir, 
de  peur  d'êli^e  obligé  de  protester  avant  l'acte  et  d'appuyer  la  pro- 
testation par  des  faits. 

Que  le  ministère,  après  avoir  manifesté,  dans  un  intérêt  dynas- 
tique, un  peu  d'indépendance  et  d'énergie,  soit  disposé  à  retomber 
dans  les  concessions,  duns  les  faiblesses,  et  à  solliciter  lerétablis- 


iseonênt  de  j'ententc  cordiale,  c'est  ce  qui  devient  malhetlretiseiÉnt 
assez  clair.  L'impression  produite  par  M.  Berryer  lui-m^me  n'a 
pu  décider  la  chambre  à  voter  un  slmêodement  destine  à  prôlégcr 
la  dignité  et  les  intérêts  légitimes  de  la  France. 

Mais  aussi  po|urquoi  M.  Berryer  n'a-t-il  pas  donné  a  notre  di- 
plomatie des  conseils  praU4ue.s°,  pour»|uoi  faif«^-i*»fl  marché  de 
l'alliance  avec  la  Prus-e  ?  Les  danger^i  de  l'alliance  anglaise  exclu- 
sive et  de  l'alliance  moscovite  sont  (Compris  par  tous  les  hoinmes 
.sincères  et  désintéressés  dans  ces  (piestions.  Qu.uit  à  l'alliance  avec 
les  peuples  de  l'Allemagne,  menai  éi  d'une  part  par  la'  conqiiêteet 
l'oppre.-siou  russes,  de  l'autre  par  l'iiiva-ioi»  du  commerce  anglais, 
celte  alliance  réunit  tou;  les  avanta^ies,  elle  est  la  conclusion  na- 
turelle de  notre  situation.  M.  Berryer  le  reconnaîtra  t(H  ou  tard. 

Nous  ne  dirons  rien  de  M.M.  de  Lasteyrie  ,  de  Maleville,/,  Bureaux* 
de  l*u/.y,  Qiiatrebarbes  ijui,  après  M.  Berryer,  se  sont  montrés  à 
la  tribune,  d'autant  plus  que  toutes  les  questions  sur  lesquelles  ces 
honorables  ont  interpellé  le  ministère,  ont  été  ajournées. 

.M.  de  QuatrQbarhes,  défenseur  des  cbrçtiens  du  Liban,  faisai. 
aujourd'hui  son  début  oratoire.  Des  encouragements  lui  sont  dus' 

La  Question  sociale  et  le  Monde  officiel. 

A  toutes  les  époques  historiques,  il  y  a  toujours  eu  ,  dans  le 
monde  olhciel,  un  élément  progressif  auquel  les  masses  pouvaient 
rattacher  leurs  espérances. 

Dans  Rome,  parvenue  à  l'apogée  de  sa  puissance ,  cet  élément 


sant  les  communes  et  transformant  la  féodalité  militaire;  en  89, 
lors  de  la  réunion  des  Etats-Généraux,  c'était  une  fraction  de  la 
noblesse  ;  sous  la  Restauration,  c'était  la  gauche  constitutionnelle 
animée  par  la  voix  éloquente  des  Foy  et  des  .Manuel. 

Soit  que  l'élément  progressif  fût  parvenu  à  s'établir  au  pouvoir, 
soit  qu'il  ue  résid;\t  encore  que  dans  l'oppositiou,  il  était  1  expres- 
sion oflîcielle  du  mouvement  politique  et  social  ;  il  servait  de  liea 
entre  celte  portion  restreinte  de  la  société  qui  gouverne  et  l'im- 
meiise  majorité  qui  subit  les  conditions  faites  par  le  gouverncmentk 

Aujourd'hui,  il  n'existe  plus  rien  de  semblable.  Pour  la  pre- 
mière fois  peut-être,  depuis  l'origine  des  sociétés  humaines,  ou  ne 
trouva  plus,  ni  dans  le  pouvoir,  ni  dans  l'opiwsition  officielle,  cet 
élément  de  progrès  auquel  les  masses  puissent  se  rattacher  sym- 
palhiquemcnt. 

Qu'on  jette  les  regards  sur  le  inonde  parlementaire,  et  qu'oa 
nous  dise  ou  est  l'idée  sympathique  aux  masses,  l'idée  qui  puisst 
inspirer  foi  et  dévouement  aux  prolétaires  de  France  et  à  l'Europe  ! 
Qu'on  jette  les  regards  sur  le  monde  ofliciel,  et  qu'on  nous  dise  oè 
est  le  drapeau  autour  auquel  puissent  se  rallier  tous  ceux  qui 
souffrent  du  présent,  tous  ceux  qui  implorent  un  meilleur  avenir  I 
Qu'on  nous  dise  où  est  l'homme,  ouest  le  groupe  d'hommes,  qoi 
a  derrière  lui  une  opinion  publique  représentant  les  Icadauces  des 
sociétés  modernes  ! 

Serait-ce  dans  le  pouvoir?  Mais  le  pouvoir  a  cesse  de  répéter  que 
son  rôle  doit  se  borner  à  conserver  ce  qui  existe.  Le  pouvoir  déclare 
constamment  qu'il  ne  veut  rien  changer  k  l'état  politique,  industriel 
et  social.  Quand  on  s'est  adressé  à  la  Chambre  des  députés  pour 
demander  l'organisation  du  travail,  le  président  «a-t-il  pas  ré- 
pondu que  la  Chambre  avait  à  faire  des  lois,  et  non  à  s'occuper 
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UM  PEU  D'OR. 

I. 

SIXIEME   ÉTAGE. 

Un  jour  d'automne  giis  et  Immide  jetait  en  se  levant  tout  enve" 
loppé  (le  soK  manteau  de  brouillard,  ses  luesrs  blafardes  dans  une 
petite  mansarde  de  la  rue  Saint-Mari  in.  Sa  naissante  it  douteuse  clarté 
venait  i»  propos  remplacer  la  lumière  non  moins  douteuse  et  mouraule 
d'une  lampe  .1  la  mèche  fumeuse  et  crépitante.  Les  pélilleiuenls  des 
dernières  gouttes  d'huile  éveillèrent  une  jeune  fille  assoupie  auprès 
d'une  table  en  bois  blanc,  aux  pieds  cales  avec  du  papier  replié  ,  me- 
«ore  ([ue  l'absence  de  plusieurs  carreaux  rendait  nécessaire  ;  des 
denlelîeset  des  rubans  j'  étalent  entassés.  C'était  là  syis  doute  le  tri- 
but d'une  nuit  du  travail  et  d'insomnie. 

La  Jeune  fille  lit  un  pénible  elfort  pour  rendre  à  ses  membres  endo- 
loris l'jiçlivilé  cl  la  soiiple.s.se  per  lues  dani»  rcngourdisscmeiil  où  l'a 
valt  ploïiuée  le  sommeil  (  t  le  froid.  Elle  réunit  les  diverses  pièces  d'ou- 
vrage épSrse.^  sur  la  table  et  sembla  en  calculer  le  prix;  son  visage 
l'atigté  exprima  une  douce  saiislaction.  Retenant  son  baleine,  mar- 
chant sur  la  pointe  du  pied,  elle  alla  tirer  doucement  les  rideaux  de 
sërgé  qui  enveloppaient  un  lit  de  bois  aussi  commun  que  celui  de  la  ta- 
ble, si  ce  n'e.ît  qu'il  con.»ervait  encore  quelques  écailles  de  vernis.  I,a 
courageuse  enfaill  put  contempler  alois  la  flgure  .pâle  et  amaigrie 
d'une  compagne  dont  elle  n'avait  point,  cette  iiuit-là,  partagé  la 
cotiche. 

-7  Pauvre  sœur,  elle  dort  !  Mon  Dieu,  envoyez  lui  de  bien  beaux  son- 
ges et  retardez  so^i  r'veil,  car  le  breuvage  qui  adoucit  ses  souffrances 
est  épui.sé,  et  je  ne  serai  pas,  avant  midi,  assez  liclie  pour  lui  en 
acheter  d'autres. 

•  —  Henrielle,  murmura  tout-;l  coup  une  voix  faible,  Henriette,   il  est 
bien  tard.  Viens  te  reposer,  ma  sœur.  .  . 

—  Tu  le  trompes,  Louise;  il  est  tard,  h  la  vérité,  mais  seule- 
ment eu  égard  àTheure  où  il  faut  ((ue  je  descendu  au  ma;;asjn. 

—  Déjà  !  Et  la  dormeuse  qui  avait  ainsi  oublié  la  marche  du  temps, 
ouvrit  des  yeux  étonnes. 

—  Ah!  J'ai  été  paresseuse  aujourd'hui,  reprit  en  minaudant  la  pre- 
mière, tandis  qii'ellc  lis.sait  ses  cheveux  dcVanl  un  miroir,  comme  si 
elle  iiortalt  du  lit;  je  tai  rendue  victime  de  mon  indolence,  ma  bonne 
Loulie,  puisque  ma  précipitation  à  me  lever  a  causé  ton  réveil. 


Deux  grosses  larme»  s'échappèrent  de  la  paupière  de  Louise. 

—  Tu  ne  dis  pas  vrai,  Heniietle  :  lu  as  veillé!  J'ai  bien  senti  que 
la  main  ne  reposait  puint dans  la  mienne;  aulrement,  mon  sommeil 
eût  été  plus  doux. 

,  —  Lu  déinenli,  à  moi,  ta  sœur<*ince  !  Mademoiselle,  on  vous  éle- 
vaitbieu  mal  à  cette  belle  pension, tenue  par  votre  marraine;  Louise, 
vous  prenez  trop  au  sérieux  .votre  état  d'cnfani  pûlé;  prenez  garde, 
je  me  fâcherai. 

Henriette  souriait  pour  appeler  un  sourire  sur  les  traits  dét:olorés 
de  sa  sieur.  Elle  a|iercut  le  double  sillon  tracé  par  les  larnjes,  elle 
s'élança  vers  le  lit  ei  essuva  sous  des  bai-ers  la  trace  qu'elles  avaient 
laissée  sur  les  joues  de  Louise. 

—  Souffres-tu  davantage,  ma  pauvre  Louise? 

—  Non,  non...  au  coiilraire;  je  me  sens  forte;  je  respire  plus  libre- 
ment, .le  veux  me  lever  tout  de  siiile..  je  puis  travailler. 

—  Que  dis-tu? 

—  Oh!  je  l'en  prie..  Mon  Dieu,  je  sui-  (loue  bien  inalaiie ? 

—  Foile,  serait  il  sage  d'ubcr  ainsi  tes  forces  naissantes  !  Attends 
jnsqiies  .'i  demain,  ou  plutôt.,  eli  liiiii,  oui,  la  semaine  prochaine. 

Louise  secoua  tristemeni_h  tète. 

—  D'ailleurs,  ^aujourd'hui,  nous  sommes  riches  -,  c'est  samedi. 
Compte  sept  jours  rapport.Tnt  chacun  un  franc  cinquante  centimes,  cela 
nous  donne  dix  francs  et  quelque  chose  ;  en  plus... 

—  Oui, les  nuits... 

—  Oh  !  pas  loutes,  et  la  première  somme  se  trouve  doublée. 

■  I>es  deux  jeunes  fllles/enrcrdireiit  eu  ce  moment  di  s  pas  résonner 
dans  la  chambre  situéel»  crtté  de  leur  mansarde. 

Le  lieu  qu'elles  habitaient  «ivail  dû  jadis  former  une  espèce,  de  cabi- 
net lambrissé,  attenant  à  la  pièce  voisine.  Le  propriétaire,  par  plijiaii- 
thropie  sans  doute, —les  petits  logemenissoiii  si  rares  maiiiienaiit!— le 
propriétaire,  disons-nous,  avait  tait  élever  une  cloison,  ce  ipil  lui  per- 
mettait d'offrir  aux  malheureux  un  iviluit,  fort  pou  liabitahle,  il  est 
vrai,  mais  qu'il  ne  louait,  le  saint  homme  !  pas  plus  de  80  fr.  par  an, 
sans  atoir  pour  cela  rien  diminué  ^ur  le  loyer  priihilif  de  b  pièce 
conliguë  ainsi  tronquée. 

Le  bruit  des  pas  entendus  interrompit  les  calculs  d'Henriette. 

—  Adieu,  Loul^e,  je  me  sauve  !  M.Théodore  commence  s»  toiltite, 
il  est  huit  heures. 


Ma  chère  Henriette.  \eux'lii  rendre  ces  livres  à  noire  voisin? 


C'est  bon  !  Tu  sais 
ger,  et  tu  m'en  voudrais 
de  le  faire  sa  cour. 

—  H  a  l'air  si  doux 

—  T»^  la,  ta  !  L'o 
ments. 

r-  Ai-je  tort,  à  ton 


bliera'pas  de  venir  te  les  clian- 
rusée,  du  lui  ôler  l'occasion 


franc, 
e  sévérité  dans  tes  juge- 


—  Non,  je  le  juge  digue  en  tous  points  de  mon  estime  et  de  ton... 
admiratioa.  Seulement,  je  lui  reproche  uh  peu  de  coquetterie,  trop 
ireiégance  dans  sa  toilette  ;  aussi,  je  ne  crois  guères  aux  économies 
dont  il  p:irle,  et  quoique  son  état  de  graveur... 

Henriette  sa  tut  ;  deux  coups  légers  avaient  été  frappés  à  la  porte. 

L'ouvrière  s'empressa  d'ouvrir,  et  M.Théodore,  l'obligeant  voisin* 
entra,  regardant  comme  une  invitation  le  gracieux  sourire  de  la  sœur 
de  Louise. 

Nous  devons  l'avouer,  les  remarques  de  cv'le-ci,  au  sujet  du  jeûna 
graveur  (car  il  éiail  jeune),  se  trouvaient  pleinement  justifiées:  Sa  va- 
reuse négligemment  eiitr'ûuvene  cacliait  à  demi  un  paixlalon  de  beau 
drap.  Elle  laissait  passer  le  col  et  les  manches  d'une  chemise  blan- 
che et  fine.  Des  guêtres  à  boulons  de  nacre  enveloppaient  un  pied  dont 
la  chaussure  brillante  faisait  valoir  la  forme  bi«ii  cambrée. 

—Vous  partiez,  mademoiselle  Henriette  ?  dit  timidement  le  nouveau 
venu. 

—  El  1res  vite,  je  vous  assure. 

—  Si  je  suis  importun,  renvoyez-moi. 

—  Cela  ne  me  regarde  pas,  puisque  jo  sors  ;  demandez  cela  à  Louise. 
Au  revoir  ! 

Henriette  disnarut  rapiilemenl,(ar,  aw  magasin,  nue  minute  de  re- 
lard faisait  perdre  riicure  tout  entière.  C'eiail.cmquanleueur  minutes 
de  travail  gagnées  pour  le  maitre  de  réial)lisse'ùiénï,  pauvre  dtabie 
qui  encaissait  chaque  année  vingt  ou  (|uinze  mille  francs  de  béné- 
fice net.  Ilendons-lui  cependant  celle  jusifce,  qu'il  payait  avec  une 
inlégrilé  remarquable,  à  lalTn  de  chaque  sca>.ii:.e,  les  six  ou  huit  sous 
par  heure,  accordés  aux  plus  habiles  oiivriéies;  l'honnête  homme  ! 

Théodore  vint  s'asseoir  .iu  chevet  de  Louise. 

—  Vous  avez  eiiU'ndu,  mademoiselle  Louise,  faut  il  que  je  parte  ou 
que  je  reste  ? 

Louise  rougit  et  lui  tendit  la  main. 

—  Quand  vous  n'êtes  pas  là,  vous  savez  bien  queje  vous  attends. 
Le  graveur  garda  dans  les  siennes  la  main  fiévreuse  de  l'enfant  et 

resta  silencieux.  ' 

—  Me  trouvez-vous  plus  malade,  Théodore? 

—  Pour  moi  ipii  vous  ai  toujour.s  vue  ainsi,  vous  ne  l'avez  janais 
été;  cette  pâleur,  cet  air  languissant,  ces  yeux  à  demi  voilés  me  sem- 
blent eu  vous  des  biaulés  inséparables  de  votre  nature,  peutêlre  se- 
riez vous  moin.î  jolie  sous  de  riches  couleurs  et  avec  un  vlsa"e  sou- 
riiMil. 

—  Hélas  !  ce  qui  est  pâle  sera  livide  demain...  après...  Dieu  le  saiti 
ce  qui  est  languissant  de\iendi;a  morne  bientôt,  et  les  yeux  se  voile- 
ront tuut-à-fait.  Celle  beauté  qui  vous  plait  tant,  je  l'achète  bien  cher, 
ua  prix  de  ma  vie!  * 

—  Méchante  enfant  I  me  verriei-vousauîSsi  calme  si  je  n'étais  «iiar4 
qu'un  rayou  de  soleil  vous  rendra  la  joie  et  la  santé! 


ïîi*S(iBlfiic(S'WT^'"|»busse  paslWîlvolte 
active. 
L'élément  progressif  se  trouverait-il  davantage  dans  cette  autre 

Î>artie  du  monde  oniciel  (^u'on  appelle  V'Oj^pnsition,  et  dont  la 
onction  consiste  plus  spécialement  à  critiquer,  à  discuter,  à  en- 
seigner? Hélas!  les  théoriciens  du  monde  oliiciol,  pas  plus  (lue 
ses  praticiens,  ne  connaissent  et  n'expriment  les  besoins  des  mas- 
ses sociales.  L'opposilior^  n'a  plus  d  unité,  c'est-à-dire  qu'elle  n'a 
plus  de  vue  commune.  L'opposition  s'est  fractionnée  en  mille  grou 
pes  divers,  sans  passé  et  sans  avenir,  sans  traditions  et  sans  es-" 

Eérances.  Il  y  a  clés  individus  opposants,  il  n'y  a  plus  d'opposition. 
•e  temps  en  temps,  quelques  lueurs  peuvent,  jaillir  de  ces  criti- 
ques individuelles  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  former  la  colonne 
lumineuse  qui  doit  guider  Israt^l  daus  le  désert. 

Cette  décrépitude,  cet  anéantissement  de  ro|)|)osition,  étaient 
inévitables.  Eoell'et,  puisque  le  pouvoir  déclare  qu'il  est  unique- 
ment conservateur  ^  puisqu'il  avoue  que  sa  mission  n'est  pas  de 
connaître  et  réaliser  le  i)rogrès.  il  est  évident  que  l'opiwsition  n'a 
plus  qu'une  parole  à  dire  :  o  Voici  comment  j'entends  le  progrès  ! 
voici  comment  je  formuk;  les  besoins  des  masses  !  voici  comment 
je  propose  de  les  satisCaire  !  »  Si  l'opposition  ne  prononce  pas  celte 
parole,  elle  doit  se  dissoudre  ot  pcr,r.  Or,  elle  n'a  prononcé  rien 
de  pareil. 

Non,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  d'opposition  sérieuse  dans  le  mon 
de  oKiciel,  et  la  poussière  ([ui  s'est  formée  des  dehrisde  ce  méca- 
nisme si  pui.ssant  autrefois,  ne  sert  plus  qu'à  troubler  lu  vue  des 
hommes  politiques.  Quant  aux  mas.ses  sociales,  elles  se  sont  com- 
plètement éloignées  (le  cette  opposition  tombant  en  poussière;  car 
elles  n'ont  pu  y  apercevoir  cet  élément  di;  vie  et  de  i)rogres  au  juel 
elles  sont  habituées  à  rattacher  leur  conliance  et  leur  espoir. 

Le  monde  officiel  est  donc  tout  à  fuitdaiis  l'isolement;  il  ne  peut 
nlu!)  se  mettre  en  rapport,  par  aucun  de  ses  côtés,  avec  la  pensée  et 
les  sympathies  des  niasses;  il  e.st,  pour  ainsi  dire,  retranche  dans 
cette  forteresse  qu'on  appelle  la  U'f/nlifr.  Ainsi  renfermé  dans  le 
cercle  des  pouvoirs  légaux,  le  monde  ofliciel  n'entretient  plus 
que  des  relations  matérielles  avec  les  masses  sociales;  il  n'est 
pkis  lié  à  elles  que  par  la  police  et  l'impôt.  Les  masses  sentent 
qu'elles  sont  contenues,  mais  qu'elles  ne  sont  pas  gouvernées.  Kt, 
en  effet,  pour  elles  le  monde  ofliciel  ne  se  manifeste  cpie  par  la 
conscription,  l'huissier  et  le  percepteur,  .\ussi  délouinenl-elies 
leurs  regards  des  cérémonies  menteuses  et  des  discussions  si  sou- 
vent vaines  de  la  région  gouvernementale.  Klles  ne  lèvent  plus 
les  yeux  en  haut;  car  il  n'eu  descend  plus  ni  lumière  (jui  les  éclai- 
re, ni  chaleur  qui  les  vivilie.  Klles  cherchent  de  tous  cotés  l'idée 
progressive,  l'idée  (pii  jiuis.^e  leur  inspirer  conliance  et  espoir; 
mais  bien  souvent  elles  s'égarent  dans  les  erretfrs  les  plus  anti- 
sociales, dans  les  rèses  les  ()lus  contraires  à  leur  amélioration  et  à 
leur  bonheur. 

Une  pareille  situation  peut-elle  durer  longtemps?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Quand  l'élément  progressif  n'est  plus  dans  le  monde 
ofiiciel,  l'élément  progressif  doit  naître  et  se  former  ailleurs.  Les 
sociétés  huinaiccs  ne  peuvent  pjis  vivre  sans  une  j)ense(;  collective, 
sans  une  représentation  intellectuelle  (|ui  prépare  Paveuir,  (jui  tra- 
vaille au  peri'ectionnement  social,  et  qui  se  rattache  ainsi  la  con- 
fiance, l'espoir  et  le  dévouement  des  masses.  On  a  beau  imaginci; 
des  mécanismes  de  représentation  politique  ;  tous  ces  roUfiges  ne 
servent  à  rien,  o'i  plutôt  ils  servent  a  broyer  les  masses  pante- 
lantes et  égarées,  (|uaud  ils  ne  sont  pas  animés,  vivilies  par  l'idée 


—  Le  soleil  est  caché  pour  bien  lou^-lcmjis,  Théodore.  Oui,  je  le 
crois  aussi,  c'est  un  ami  hienfaisaiil  ;  mais  il  ne  vient  plus  se  jouer 
sur  nici  ridcaax,  il  me  refiii'  ses  liédcs  caressus...  Scntcz-vous'.'  j'ai 
froid...  ma  main  tri  mhie  I 

a  inaiii  (,ui.  lirûlanlc  loul  à  l'heure, 
se   rcchaulTcr.  I.imi.sc  s'accouda  sur 


la  s.es  livres 
Il  la   sciilii 


sur 
riilin 


n'est-ce  pa.s?  el  l'dii  ne 
parce  (|iie  je  sais  que 


Thi'Otloreco 
s'était  placée. 
l'oreiller. 

—  Oh,  si  l'air  ('lait  plus  (1(j\i>;  cl  plus  pur,  ji'  me  sens  la  force  de 
vivrr  parfois. 

Le  jeune  voisin  pou'^sa-tinc  exclamation  de  joie. 

r— Oh,  mon  ami.  lie  IVmdcz  pas  une  espérance  sur  une  chiiiière, 
n'imilpz  pas  ma  sieur-,  el;c  espère  loiijijurs,  tlic,  mal^;re  la  senicnce 
il'un  médecin,  un  t;rand  médecin  (jui  \\\\l  un  jour.  Je  l'ai  bien  cnicndn, 
quoiipi'ils  parlassent  toul  bas  :  ••  Ce  (|u'il  faudrait  à  celle  eiil'anl, 
c'est  ra(i!ios|)lièrc'dou.c  el  visiliaiiiede  tinmc  r.u  de  ^a|)les  .  l'ait  ik; 
peut  rien  pour  elle,  la  iialiire  seule  la  saii\ciail.  '■  Dire  cela  à  de  pau- 
vres gens,  n'est-ci;  pas  prononcer  leur  arrèl'.'  llcnrieile,  cependanl, 
s'obsiine  :■!  croire  nue  l'on  ue  meurt  |ias  à  vin;;t  ans...  -Sou  chagrin 
sera  bien  graiid...  Théodore,  vous  m'avez  dit  (|ue  vous  m'aimiez... 

—  Kn  doutez-vous,  Louise? 

—  Mon,    l'on  ne  iiieiil  pas  aux  moiiranls, 
rffuse  rien-H-ef-ux  ([uc  l'dii  ciiérit. 

^  Chère  Louise,  je  ne  vous  ai  pas  menti 
vous  vivrez. 

Louise  montra  triRlement  le  brouillard,  monillanl  les  carreaux  de 
la  fenêtre. 

—  Voila  mon  linceul. 

—  (^ue  voul'iez-vous  m'ordonner? 

—  Vous  prier  d'acfjiiitler  une  délie,  de  cellps-1.1  (jue  des  trésors 
d'arpent  ne  sauraient  payer.  Vous  le  savez,  lleiirielte  me  prodigue 
dfpuis  l(jiiylem|,s,  souriante  et  bonne,  ce  «lu'elle  a  an  monde  diî  plus 
précieux:  son  repu.s ,  sa  liberté,  sa  vie,  pour  soutenir,  adoucir 
U  mienne.  -^ 

—  Oui,  c'e-U  un  ani,'.-  dont  l'aiie  récliauffe  le  sein  de  son  frère. 

—  Eh  bien  I  en  échange  de  tout  cela,  je  veux  lui  léi;ucr  ce  (|ue  j'ai 
trouvé  de  mei. leur  sur  celle  terre,  ce  (lui  fait  la  joie  cl  l'orgueil  de 
ma  misère,  ce  «lUt- j'eusse  préféré  à  la  grandeur  el  à  la  richesse  ;  lOlre 
amour.  Théodure  1 

—  Que  diles-voHS?  mon  Dieu  ! 

afc,  guand  je  ne  serai  plus  là,  qui  mieux  que  vous  rendra  ses  lar- 
mes moins  anièrcs  en  y  mêlant  les  s'onnes,  sur  (jnel  cœur  plus  sensi- 
ble pourrail-elle  reposer  son  Iroyt  chargé  de  doulfur  et  ne  îaligue? 
■Vous  viendrrz  tous  deux  orner  de  i|uel(jues  (leurs  le  lit  d  Pierre  où  je 
<lorniirai  pour  toiijours.  rocuiie  \ou.^  eiiumnez  d'an'eclion  et  d'amOur 
la  couche  de  douleur  où  je  sommeillais  par, ois.  Vous  vous  aimerez, 
car  d«  toutes  les  sympathies,  celle  de  la  douleur  est  la  plus  grande. 


ils  ne^^loù,  maîk  qui  ^airraldéjà  detoas «Atés  la ntrit poli- 
tique rQu  ils  enseignent  ces  idées  de  progrès  du  haut  de  la  tribune, 
ou  qu'ils  les  réalisent  administrativement!  S'il  contribue  ainsi  à  ac- 
célérer le  réveil  intellectuel  des  masses,  le.  monde  ofliciel  pourra 
reconquérir  (Miut- être  cette  confiance  et  ces  svmpathies  qu'il  n'au- 
rait jamais  dii  perdre. 

TA«rK.EE-Dooi>x,E,  ou  le  CnAïuvABxdeNew-York. 

Nous  venons  de  recevoir  les  premiers  numéros  d'un  journal  amé- 
ricain publié  à  New-York,  sous  le  liire  de  Yankee- Doodle.  Nous  y 
remarquons,  au  m'Iien  d'épi;,'ramin(>s  politi(|ues  lié,^  piquantes,  des 
idées  d'une  haute  critique  sociale.  On  dirait  (|ac  les  spirituels  rédac- 
teurs de  ce  journal  se  sont  inspirés  de  ce  (|ue  les  socialistes  ont  écrit 
cunli-e  les  travers  de  laci\ilisaii.*ii.  11  y  a,  eu  effet,  dans  les  ouvrages 
des  écrivains  socialisles,  une  luine  inépuisable  d'épii^ramnies,  de  sati- 
res ('t  de  situations  comi(|iies.  Qtiaud  la  plume  des  journalistes  ex- 
ploitera celte  mine  féconde,  elle  en  fera.jaillir  sans  peine  une  uiulli- 
ludr  de  pierres  précieuses,  colorées  et  brillantes,  ([ui  charmeront  l'es- 
prit du  IcvU'ur.  .Mors  la  ciili()ue  politique  cl  sociale  sera  d'autant 
plus  ainusanieet  d'autant  nliis  utile  quel  le  sera  faileenvue  de  la  ré- 
edilicatiou,  et  ipi'ii  travers  le  Kcotesque,  le4iU,  le  ridicule,  elle  lais- 
sera apercevoir  !e  bran,  le  sérieux,  l'Iiannoniiiue.  Nous  sommes  éton- 
nes que  Ici  petits  journaux  de  l'Kurope  n'aient  pas  eucore  saisi  ces 
iUtu\eaux  éléments*  de  succès,  et  ne  soient  pas  entrés  hardiment  dans 
ce  chemin  de  lraver.^e  qui  mène  à  reculons  vers  l'avenir.  Pourquoi 
IdUlil  ((ue  ce  bai,'at,'e  criliquc,  ijuicstla  partie  Iiaiisiioire  et  prélimi- 
naire de  la  science  sociale,  ail  Iraverse  i'oceaii  Atlantique,  et  nous  re- 
vienne de  ces  conlrces  neuves  où  le  irappeur,  la  hache  à  la  main, -bat 
ces  ;,'randes  forcis  vierjjes  que  nul  contact  civilisé  n'a  souillées'/  Ne 
serait-ce  p4,s  un  indice  des  destinées  quialleiident  les  paysainéri(ains'i' 
^e  serait-ce  pas  une  preuve  (|ue  la  civilisaiiuii  corrompue  de  l'Kuro- 
pe.  transplantée  daus  CCS  régions,  doit  y  sécher, sur  pied,  pour  faire 
place  a  un  ordre  sociaiplus  parfait? 


Les  Amour.^  au  Phalanstère. 

La  LinRvinii:  Soc.iktaiki;  melira  eu  vente ,  mardi  prochain,  une 
jolie  petite  brodiure,  lormal  Casin,  ayaiil  pour  litre  :  let  Amours  au 
/'Aa/afi«/«re.  C'est  la  collection,  revue  et  corri{;ée,  des  articles  que 
notre  collaborateur,  M.  Vicloi'  llenueipiiu,  a  publiés  l'année  dt-riiière 
daus  la  Démocratie,  et  (|ui  ont  mis  les  conteiiipleur.»  de  l'Jitole  so- 
ciélaire  dans  l'impossibilité  tie  continuer  loyalement  leurs  alla(|ues 
passionnées  contre  nous,  <'onlre  notie  iliarlie  et  conlre  noire  but. 

Les  Amours  au  Phalanstère  renferment  l'exposé  clair  et  rapide  , 
d'un  point  de  doclriiie  sur  lequel  on  iait  que  l'Ecole  sociétaire 
a  l'ait  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  esl  pas  moins,  pour  quelques 
esprits,  une  cause  de  préjugés  conlre  la  nature  de  notre  mouvement. 

(à'Ue  brochure  est  donc  une  iioiivelle  arne  à  l'usage  de  nos  artiis  ; 
nous  les  engageons  à  la  niellre  entre  des  mains  de  toutes  les  person 
lies  qui  produisent  contre  l'Ecole   sociétaire  des  objections  tirées  de 
l'ordre  moral. 

Le  prix  est  de  ."iO  centimes.  En  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois, 
on  les  reçoit  franco  pour  \  francs. 


Nous  mettons  aujourd'hui  en   vente  la  iV  livraison   de  l.i  TméotaT  DE 
L>nHlTÉca.VEKaEX.I.E,   par   lOLlilElt.  La    Nouseriplion    reste    loiijoutf 


lîlf WdlxM^^WpHSi  «i'flf p^iPPlIlfTOTRroi" nue  étreinte 
fraternelle  tous  sesjnemt)res  épafs,  la  nation  européenne  est  divisée 
par  une  guerre  intestine,  el  chacun  de  ses  peuples,  altéré  de  sang  et 
de  pillage,  jette  u^Il  œil  de  convoilise  sur  les  peuple»  voisins,  atten- 
dant le  moment  où  il  pourra  les  écraser  sous    le  poids  de  ses  armes. 

C'est  uli  mensonge...  Faites  abstraction  un  moment,  par  la  pensée, 
des  {gouvernements  qui  président  aux  destinées  des  divers  Etats,  et 
que  verrez-vûus  ?  Des  liasses,  des  Allenunds,  des  Anglais,  des  Fran- 
çais, des  Espagnols,  des  Italiens,  etc.,  qui  n'ont  aneuiie  haineles  uns 
pour  les  autres,  qui,  tout  au  contraire,  s'aiment,  se  reclierchent,  se 
traitent  réciproquemeut  avec  cordialité,  parce  qu'ils  commencent  à  se 
sentir  frères,  yui  donc  maintient  entre  eux  des  barrières?  qui  donc 
les  arme  les  uns  conlre  les  autres,  et  demain  peut-être  les  précipitera 
sur  le  champ  de  bataille  pour  s'enlre-tuer')'  —  Qui?..,  l'Egoîsme  et 
l'Ignorance  ! 

Car  si  les  penpies  cherchent  à  s'unir,  les  Cabinets  européens  se 
jalousent  else  fout  une  guérie  interminable.  i>ans  les  uns,  l'Ego'itme 
domine,  régoïsuie  d'une  race  ou  d'um*  aristocratie;  dans  les  autres, 
c'est  rignorauee,  —en  France  noianiiiient; 

Après  nos  grandes  révolutions  laites  au  nom  des  droits  sacrés  de 
rilumanilé,  comment  en  est-on  venu  dans  des  discussions  solennelles, 
à  agiter  les  destinées  Je  l'Europe,  sans  parler  d'autre  chose  cpie  d' in- 
trigues diplomatiipies  et  de  petites  combinaisons  matrimoniales,  et 
sans  invoquer  une  seule  fois  avec  autorité  les  grands  principes  de 
justice,  les  droits  et  les  iiitéiëts  réels  des  peuples?  On  aurait  pu  pren- 
dre celle  semaine  la  Chambre  des  députés  pour  une  assemblée  de 
courtisans  préoccu|)é.&^4es  petits  intérêts  de  leur  prince  eldeses  mes- 
quines rivalités  avec  les  priuees  voisins,  mais  pas  un  instant  elle  ne 
s'est  élevée  à  la  hauteur  (l'un  Sénat,  représentant  d'un  grand  peuple 
qui  depuis  des  siècles  travaille  pour  l'émancipation  des  nations,  et  a 
versé  à  celle  œuvre  sainte  ses  trésors  el  son  sang.  Egoïsme,  Ignoran- 
ce, voilà  la  gangrène  qui  dévore  nos  sommités  sociales. 

Mais,  tandis  que  les  sciences  philosophiques  et  religieuses,  encore 
dans  l'enfance,  éclairent  mal  la  narcbe  des  sociétés,  les  sciences  fixes 
accomplissent  avec  un  succès  admirable  leur  pari  dans  l'émancipation 
humaine.  Au  mène  iiKamuitoù  la  Science,  fouillant  les  profondeurs  des 
cieux,  ajoutait,  par  l^circul,  un  astre  nouveau  à  aolre  univers,  elle 
se  préparait  à  faire  disparaître  de  la  terre  l'antique  malédiction.— Se 
trouvant  seule  sur  la  terre,  luttant  dans  de  profondes  angoisses  con- 
tre la  nature,  qui  semblait  vouloir  l'écraser,  l'Humanité  avait  pronon- 
cé sur  elle-inéme  une  prophétie  terrible,  en  disant  à  la  femme,  esclave 
dévouée  .  Tu  enfanttrat  dans  la  douleur;  et  à  l'homme  :  O  homme! 
né  dans  la  douleur,  tu  vivras  dans  la  douleur. 

i>on!  les  temps sonl  révolus,  la  femme  va  d<'venir  libre;  elle  cessera 
d'clre  l'esclave  de  l'homme  el  en  même  temps  l'esclave  de  la  nattfre. 
La  science  métaphysique,  la  science  sociale  l'affranchira  du  joug  de 
l'homme,  el  la  placera  à  son  véritable  rang  dans  la  société;  ta  science 
physique,  la  science  des  phénomènes  naturels,  l'alTrancblra  du  joug 
de  la  nature.  La  Nature  esl  vaincue,  heureuse  de  sa  défaite,  la  douleur 
disparait,  et  demain,  brisant  l'anathème  traditionnel,  la  femme 
n'e.'^kaxteha  plus  u.\M8  la  DUULKiin  pour  que  l'Humanité  ne  vive 
plus  dans  la  douleur.  Encore  un  pas,  uu  seul  pas  dans  la  science,  et 
les  phéuoménes,  déjà  si  admirables,  produits  par  l'invention  des  dé- 
couvreurs américains  (l'iiisufllaiion  d'éiher  sulfurique),  s'étendant  à 
l'acte  (|ui  donne  la  vie  a  l'homme  au  prix  des  souffrances  de  celle  qui 
l'engendre,  feront  resplendir  celle  lumineuse  vérité  que  les  temps  ap- 
prochent oùlliuinanité,  échappant  enlin  aux  longues  épreuves  de  son 
enfance,  arrive  àl'àgeauquel  elle  accomplira  en  toute  libcrtécl  eu  pleine 
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murmura  bien   dou- 


Louise  se  tut.  Théodore   sanglotait;  endr, 
ceiiiciit  : 

—  .Si  vous  éprouvici  un  peu  de  cet  amour  qui!  je  vous  ai  voué,  oh  ! 
vous  ne  parleriez  pas  ainsi. 

—  Vous  vous  irompez.  En  effet,  ce  sentiment  s'épure  au  contact 
du  trépas.  yXu-delà,  viiyez  vous,  on  aime  encore,  j'ensuis  sure;  seu- 
leincHl,  de  même  (|ue  l'aviire  laisse  ii'i-bas  son  or  tant  chéri,  le  héros 
ses  trophées  saii;jlaiils.  de  même  les  amants  déposent  au  seuil  de  la 
tombe  l'orgueil  el  la  jaliuisie.  Ah  1  que  l'on  me  rende  la  vie,  et  vous 
verrez  les  mauvaises  passions  inherenles  à  notre  nature  terrestre  as- 
saillir mon  (d'ur,  je  ne  vous  dirai  plus  :  Ailliez  Ilenrietle...  mais  moi 
seule;  tiancée  oii  l'iioiise    mon  ésoïsmc  renaîtrait. 

—  i;h  bien  1  Lcui^e,  |Tuis'|iie  vous  ne  voulez  pas  vivre,  car  j'en  suis 
sur,  les  idées  rjue  vous  nourrissez  .'onl  pins  funesles  que  voire  mal; 
piiisijue,  jiour  coiironr.e  de  fiancée,  vous  i  llOi^issez  une  branche  decy- 
iirès,  j'adople,  moi,  pour  bouquet  l'immortelle  funéraire.  La  ménie 
(OUI  lie  devait  nous  viievoir  :  il  ne  m'importe  plus  (|ue  ce  soit  un  lit 
nuptial  ou  un  sépuIcK'...  j'y  dormirai  à  vos  côtes. 

Louise  jeta  ses  deux  bras  autour  du  cou  de  Tliéodore,  et  ses  longs 
cheveux  essujèrent  (  oninie  un  voile  parfumé  les  pleurs  de  l'ouvrier. 

—  Ne  dis  pas  cela.. 1.  laisse  moi  tout  mon  courage...  Si  tu  savais 
comme  il  est  triste  de  mourir  à  vingt  ans!... 

r>ps  pas  précipités  se  firent  entendre  tout-à  coup,  et  la  so'ur  de 
Louise  entra  en  courant: 

—  Eh  1  vite,  il  faut  devancer  l'heure  de  ton  lever,  ma  chèic  Louise; 
je  t'annonce  une  visiie:  l'oiir  vous,  monsieur 'Théodore,  votre  patron 
ne  vous  félicitera  guèresde  votre  diligence. 

Théodore  s'essuyait  les  yeux.  Après  avoir  bien  refoulé  avec  la  pau- 
me de  ses  mains  les  nouvelles  larmes  qu'il  siinîail  prèles  à  déborder, 
il  sortit  en  répétant  à  demi-voix  :, 

—  Un  peu  d'or  la  sauverait  !  Il  y  a  des  gens  (jui  en  ont  tant,  qn'alin 
de  le  dépenser  ils  te  jettent  à  pleines  mains  sur  une  carte,  dans  un  pa- 
ri... Dieu  leur  pardonne! 

Puis,  soit  qu'il  voulût  donner  aux  (!eriiières  traces  de  son  émotjon 
le  Icinps  de  s'effacer,  soii  qu'il  subit  rinfluence  de  ces  décourage- 
menls  qui  oient  toute  aclivité  à  l'esprj^t  et  toute  force  au  corps,  il  ren- 
tra dans  sa  chambre,  et  tomba  sur  ime  chaise,  où  il  demeura  sans 
mouvement  et  sans  volonté. 

H.       "    ^   ■'■ 

LES  i.uisins  d'un  i)a:«uï. 

Ilenrietle,  après  .ivoir  versé  ,'i  sa  sœur  quelques  gouttes  d'une  bien- 
faisante potion,  s'était  empressée  de  procéder  à  la  toilette  de  la  pau- 
vre Louise. 

—  Tu  dis  donc,  lienrielle,  que  le  Ills  de  M.  Desroussels,  votre  pa- 


tron, est  arrivé  hier  de  Monlpelliei? 

—  Où  il  a  été  reçu  docteur  en  médecine  ;  c'est,  dit-  .n,  un  savant  ;  H 
n'en  eit  pas  moins  aimable  el  beau  cavalier,  uu  peu  fat  peut-être,  à  ce 
(|u'il  m'a  seuiblé. 

—  On  a  prétendu,  je  crois,  que  sa  conduita  n'était  pas  très  régu- 
lière avant  son  départ-dc  Paris,  et  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  bavar- 
dages de  magasin,  j'ai  entendu  dire  alors  que  c'était  pour  cette  même 
raisou  (|ue  son  père  l'envoyait  à  Montpellier  achever  ses  éludes. 

—  Hall!  qnel(|ue  escapade  déjeune  hortime.  Je  me  porte  caution, 
moi,  de  son  bon  comr  :  il  s'esl  souvenw  de  loi,  el  en  apprenant  que 
depuis  sept  mois  tu  étais  malade,  il  s'est  é;ric  :  «  Je  veux  aller  la  vi- 
siter tout  de  suite,  (Ptle  jolie  pplile  Louise  que  j'aimais  tant;  je  la 
guérirai,  el  je  veux  danser  à  sa  noce  !  Elle  est  encore  embellie,  n'est-ce 
pas'^.,  Nous  verrons...  »  El...  écoute  !  c'est  lui,  je  gage  !  Dieu  merci, 
je  n'ai  plus  que  ce  foulard  à  nouer  autour  de  ton  cou. 

La  porte  de  la  petite  mansarde  s'ouvrit  en  eflTet,  poussée  par  la  main 
fraîchement  gantée  d'un  élégant  jeune  homme  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six  ans.  Son  premier  soin  fut  de  s'appliquer  k  l'œil  un  lorgnon  d'é- 
caille  qu'il  dirigea  vers  Louise.  Le  résullai  de  celte  imperiincnce,  dont 
il  ne  se  doutait  même  pas,  fut  un  petit  hum  !  de  satisfaction,  échappé 
a  son  admiration  sans  doute.  ^^ 

Louise  était  confuse,  Henriette  embarrassée;  quant  à  M.  Desrous- 
srts  fils,  il  s'étendit  sans  façon  sur  la  seule  chaise  qui,  depuis  que 
Louise  était  assise,  restait  vacante. 

—  Mademoiselle  Henriette,  dil-il  enfin  d'un  ton  dégagé,  vous  le  sa- 
vez, un  médecin  est  presque  un  confesseur  ;  mon  père  d'ailleurs  a  des 
dentelles  à  vous  remettre,  H  faut  les  employer  sur-le-champ,  prétend- 
il  ; 'laissez-moi  donc  causer  av(^  cette  aimable  enfant;  nous  serons 
bien  vile,  je  l'espère,  bef  ux  el  bons  amis. 

Henriette  hésitait,  mais  comme  ella  n'avait  aucune  raison  de  sus- 
pecter un  lêle-à-téte  semblable,  elle  embrassa  le  front  de  sa  sœur  et 
sortit  sur  une  belle  révérence  adressée  à  M.  Arthur  Desroussels.   • 

Ce  dernier  rapprocha  sa  chaise  chaneelanle  du  fauteuil  fané  de 
Louise,  tandis  qu'il  murmurail  entre  ces  dents:  «  Cela  ferait,  pardieu 
une  jolie  maîtresse;  il  y  aurait  de  l' honneur  à  la  lancer...  «  ', 

Arihurpritla  main  de  la  jeune  fille  qui  se  prêtait  d'assez  mauvaise 
grâce  à  celte  familiarité. 

—  Allons,  ma  gentille  Louise,  confiez  au  médecin  jes  jolis  doigts, 
plus  tard  vous  les  abandonnerez  à  l'ami.  De  quel  mal  vous  sentez- 
-vous  atteinte? 

-Louise  analysa  avec  une  mélancolique  résignation  les  caractères  de 
sa  maladie. 

Par  hasard,  Arthur  avait,  durant  (pielqurs  moments  de  désœn- 
vreiuent,  étudié  plusieurs  cas  semblables  h  la  clinique  de  Montpellier 
Aussi,  le  médecin  laissa-t-il  échapper  une  exclamation  d'impuissance 
en  regardant  les  vilresde  la  croisée  ternis  et  humides,  derrière  les- 

SUfPLiMMfJ 


U  pièce  fut  un  iostut  compromise,  et  le  SI*  se  relira  laissant  au  pou- 
voir des  Arabes.le  cadavre  du  commandant  et  ceux  des  autres  tués,  au 
nombre  de  15.  Le  général,  de  son  côté,  se  décida  alors  à  faire  aborder 
l'oasis  par  lec6tédu  camp,  et  cette  mission  futcoiitiée  à  trois  compa- 
gnies du  3*  de  ligne,  qui  5  entrèrent  très  résolument.  Mais,  connue  les 
coBipiKnies  du  5t*,  celles-ci  rencontrèrent  des  obstacles  à  chutjuc  pas. 
Il  fallait,  pour  avancer,  abattre  à  force  de  bras  les  murs  en  icurc  duiii 
dtÉque Jardin  e^t  clos,  et  il  était  très  diflicilc  do  st^  reconnaître  dans  ce 
dédale  d'impasses,  de  jardius,  de  rueilos  et  de  maisons.  La  résistance 
était  des  plus  opiniâtres,  et  rennenii  avait  sur  nous  ravaiilai^e  de  ses 
retranchements  naturels.  <lo  la  connaissance  des  lieux,  etc. 

•  On  avançait  néanmoins;  mais  les  blessés  étaient  déjà  nombreux,  il 
fallait  se  dégarnir  |>our  les  enlever  et  il  n'y  avait  pas  de  réserve.  Lis 
officiers  agissaient  chacun  pour  son  compte  il  d'après  .ses  inspira- 
tioiis,  attendu  le  manque  de  diredioii  et  le  défaut  de  cunimunicatiuii. 

»  1^  général  Ht  sonner  le  ia|ipil 

■  Au  résumé,  le  2*  de  ligm;  a  eu  7  lues  et  21  lilcs.sés;  le  51%  1.) 
tués  et  60  blessés;  le  5°  bataillon  d'infanterie  lei;ére  d'Afi-ujuc  et  l'ar- 
tillerie comptent  ensemble  21)  blessés. 

«Les  Arabes  accusent  de  ;,'raudes  perles.  Ils  son;  venus  Irailcr  .1 
miuuit  avec  le  général  qui,  dit  on,  leur  aurait  Imposé  une  contrihtiliun 
de  50  000  fr.  Us  ont  rendu  les  corps  et  apporté  au  camp  un  touscoiis- 
sou-monstre. 

•  L'oasis  est  soumise  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

CXLAVAE-SaXTAOlfi: 

L'Àngleîtrre  et  l'Irlande. 
L'Irlande  est  toujours  la  grande  ([uesiinn  (|ui  airup;  le  parlement 
et  les  Journaux  anglais.  Les  mesures  proposées  par  le  f^oiiveniemciil 
ont  été  appuyées  par  tous  les  partis  dans  les  deux  cluuibres,  qnoi<|iie 
les  principaux  Journaux  et  l'opinion  publi(|iie  des  classes  indusiru-l- 
les  aient  vivement  critiqué  ces  mesures.  En  elTet,  comme  nous  l'a- 
vous  dit  la  semaine  dernière,  tonte  la  commisération  du  gouvernemi  ni 
anglais  s'est  portée  sur  les  propriétaires  de  l'irla.ide,  en  iais.sani  les 
prolétaires  à  la  merci  de  leuis  maîtres  et  seigneurs  des  classes  privilé- 
giées. 

Il  n'y  a  guère»  d'espoir  pour  les  pauvres  travailleurs,  ni  en  Irlande 
ni  en  Angleterre,  tant  que  durera  l'esprit  féodal  el  aristocratique  dans 
la  Grande-Bretagne;  car  le  sens  moral  des  privilégiés  est  icllenient 
faussé,  qu'on  homme  comme  sir  Robert  Peel,  l'un  des  plus  libéraux  des 
aristocrates,  ue  rougit  pas,  en  parlant  des  bonnes  œuvres  Ae*  dame-, 
4e  l'Irlande,  de  distinguer  eu  plein  parlement  les  dàmet  et  les  femelles 
(ladtM  amd  female»)  de  l'Irlande. 

Il  semblerait  que  les  riches  et  les  pauvres  n'aient  rien  de  comniun 
entre  eux,  pas  même  les  sentiments  du  rœur,  ni  la  dignité  qui  sépare 
l'homme  de  l'animal.  Avec  de  pareils  sentiments  de  la  part  des  riches, 
le  progrès  paciti(|ue  et  régulier  en  A;iglcterre  nous  parait  tout  à  laii 
impossible. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  nons  dire  que  ces  distinctions  odieuses  dans 
la  bouche  d'un  Anglais  n'ont  pas  la  même  gravité  qu'elles  auraient 
dans  la  langue  française.  Il  y  a  la  preuve  que  le  sens  moral  nian'iuc 
aux  âmes  infatuées  de  rarj&iocuilie  anglaise  ;  car  nous  .savons  (|uc  de 
telles  distinctions  sont  très  blessantes  pour  les  autres  classes. 


„ , lïlB^liPl^^lIrtiiflMlTqtfÏÏs^wtoïiHéit  iémé- 

mont  que  lé  quart  de  cette  somms.Xes  usuriers  a'bsorbent  les  trois 
autres  quarts,  ou  225  millions  sur  SOO.  Voilà  le  fond  du  mal  pour 
le  moment,  car  les  propriétaires  no  peuvent  rien  faire  pour  améliorer 
leurs  terres  el  donner  de  l'ouvrage  aux  malheureux  allumés,  tant,  que 
durera  cet  état  de  détresse. 

Il  est  évident  que  les  riche.>  et  les  pauvres  sont  dupes  d'un  mauv;iis 
système  liypolliécaire  et  linaîii;ler,.el  (jiie,  l'iiiduslrie  (|«ii  produit  (oui, 
est  paflout  o;iprimée  par  des  nianopinn'sd  ii.sure,  d'agiolatjf'et  de  mo- 
nopole. La  société  civilisée  est  meniidc  deriiiiie  et  dcrévolutiotis  dans 
toute  l'Kurope  comme  en  Irlande  par  ce  système  nn'rcantile,  ipii  suce  le 
sang  des  peuples,  it  dérange  réquilibre  de  la  proluclion  et  delà  di:- 
Iribulion  naiurcll(\  des  riclie.ises.  La  iiroduclioii  est  en  pumle  partie 
p;iraly.i(''e  par  les  iii:in(i'uvr:s  (|ui'1roiil)lenl  la  ili^irilmiion  de  la  ri- 
cliesse,  et  pourtant  les  youverncuii'iils  (|ui  (levraieiit  craindre  les  ef- 
fets de  ces  lenda-ices  pertuilj.ilriies  sont  cu\-nièun's  dupes  du  iniia;,'e 
mercantile  ipil  montre  k' mouopole  sons  les  fau.ites  app:ireiues  de  la 
libellé. 

I.esjoiinijux  ;in;;!ais  rap|)'irl,'iil  ii",,'  1.'  |M-i:;  du  p.;iii  :i  i!i:iiiir;i'  d,'- 
puis  (|u^lqUl.^^  jours,  cl  ipie  le  jirix  (b'S  éloî'fi's  (Icculfui  cl  de  laiae<,'~l 
aussi  en  bai.ssedaiis  le;,  r.)l)rii|Ui's  il.'  M,i;iclu'slcr.  Va\  miuuiic.  il  y'à 
un  ^raiul  niaiui.-e  dans  l'iiulusiiit'  Ci  U'  cotiiiiicrce  clie/.  nos  voisins 
d'ouln'-'\1;ii:ch '. 

AlLEKAtXME 

Enquéie  surlttyrains.—MaiTimuiii.—  II'^reaux  de  rinsei(jneinent'  pour  les 
Iruvailleun.—  Itcfus  (k  lu  ville  de  .\auinbourtj  d'élire  un  députe.  —  La 

(iaii'lle  (les  l'ioIVs.scuis. 

La  presse  allnnaude,  lass(!  d'iiisrr'cr  Imis  les  jouis  de  Ioniques  ji'ré- 
niiudes  sur  la  misère  |)ubli(|iie,  cuninicncèà  disculer  les  moyens  à  cm' 
ployer  pour  assurer  l'avenir.  Plusieurs  journaux  des  bords  du  iUiiii  el 
du  Meiu  oiU  proposé  une  einiuète  geiicrale  sur  les  fjrr.iiis.  «  IVous 
avons  l'assuraïke,  dit  une  feuillu  de  Francfort,  (ju'il  y  a  eu  Allemagne 
assez  de  giiiiiis  pour  diui  ans.  NoUa  projiOions  donc  aux  gmiterne- 
ineiils  de  faire  une  ;  nquèle  sévère  ali:i  de  couslaler  la  quaritilé  de  blé 
«pii  se  trouve  dans  notre  pays.  <je  n'est  (|u'apiès  celle  enquête  (ju'il 
serait  possible  de  prendre  des  mesures  tllicaces.  A  Dieu  ne  iilalsp 
ajoute  ce  journal,  i|ue  nous  prêchions  aucune  doilrii'e  qui  puisse  por'. 
ter  atteinte  a  la  |)ropriélé  !  mais  il  n";i^  semble  (juc  tout  gouveriieiucin 
a  le  droit  de  sivoir  si  cette  priiurie  d,'  v.vres  e-t  réelle  ou  facijcp  si 
elle  est  le  lésuliat  de  mauvaises  recuites  ou  l'a-uvre  de  (luehpu's  bons 
spéculateurs.  Qu'on  n'oublie  pas  t|ue  c"e»l  une  (|uestiun  rie  vie  et  de 
mort  pour  toute  rEurop(\  S'il  csi  bien  projvé  (|u'ilya  assez  de  "rains 
dans  le  pays,  nous  délions  les  propriétaires  d'oser  spéculer  sur  la 
nourriture  du  pauvre.  » 

lu  "journal  du  llerlin,  die  Zeitungshallc.  et  aMé  bien  plus  loin. 
Il  avait  aiiuoncé  (|ue  ie  gouvernement  prussien  venait  de  délendrc,  sur 
le  marche  de  Uerliii,  l.i  vente  d'une  mesure  de  pommes  de  terre  au- 
dessus  d'un  maximum  lixe.  Celte  nouvelle  a  ete  accueillie  avec  joie  par 
toute  la  presse  prussienne;  plusieurs  feuilles  l'cuit  fait  suivie  d'obser- 
vations juvliiiiatives.  «  Kniiii,  disent-elles,  le  j:onver>:emenl  parait  se 
réveiller  de  son  incurie  el  songer  à  prriidr.'  des  «ncures  nécessaires, 
((uoique  sévères.»  Mais  le'iendemaiu,  la  police  de  Itorliii  a  déclaré  fjiie 
la  iiouvoUe  était  fausse;  (jue  le  gûuvernenicnl  n'avait  aucun  droit  d'in- 
,  tervenir  dans  les  transactions  du  marché,  et  de  jwrter  attcinle  à  lu 


Vntei  de  province.  Des  établisseiaenU  semblables  pistent  éialeililt 

k  Dresde  et  à  Leipzig,  où  ils  ont  rendu  de  grands  services  i  la  dasse 
ouvrière. 

^ons  avons,  dans  le  temps,  parlé  du  magistrat  de  la  ville  dcNanm- 
bourg,  ville  prussienne  dans  la  province  de  Saxe,  lequel  a  refusé  d'é- 
lire un  député  pour  l'Eut  provincial,  r.  l'uis'iue  tous  les  voeux  que 
les  Etats  protinciaux  adressent  au  r  'i  resleiil  stériles  ;  pui&nuo  &| 
Majesté,  dans  ses  réponses  olllci.'tles,  dénie  aux  Etait  tout  droit, 
même  celui  de  faire  des  v<rux  contre  l'tfiiinion  du'gouyernement,  il 
est  complètement  inutile  d'élire  uii  député,  ine  institution  politique 
sans  action  n'étant  (ju'une  comédie  dérisoire  ci  une  perte  de  temps.  » 
Voilà  à  peu  près  les  conclusions  prises  par  le  m;igislratdeNaurabourg. 
Le  roi,  à  peine  instruit  de  cette  lésolutioii,  menaça  la  ville  de  la  pri- 
ver de  tous  ses  droits  municipaux.  Le  co  isi'il  municipal  en  activité  fut 
dissous  el  un  autre  nommé  à  .-vi  pla'C.  La  semaine  passée',  le  nouveau 
conseil  devait  procéder  à  une  nouvelle  élection.  Il  se  trouvait  qu'un 
mer.ibie  de  l'anci'Mi  conseil  niiinici;ul  1  tait  absent  pendant  la  discus- 
sion, eU-onime  pjr  ordoiinanc  du  roi  tous  livs  membres  de  l'ancien 
conseil  oui  1  lé  franpés  it'iuterdil  pour  l'Etat  provincial,  ce  membre 
abs  ni  seul  liait  élgibie.  Le  nouveau  comm^II  doue,  bien  que  nommé 
par  le  roi,  a  ein  a  l'unanimité  cet  ancien  cijiiseiiler,  député  de  l'Etat. 
C  éUil  une  nouvelle  proiesiation  contre  le  gouvernement,  car  on  savait 
(|He,  qnoiiiue  absent,  ce  conseiller  parlaseait  l'avis  de  ses  collègnes. 
A  peine  nommé,  le  nouveau  député  a  di-liné  l'honircur  de  représenter 
la  ville  de  .Naumbourg,  cellç  (lépuiaiion  u'éiaul  pas  chose  sérieuse. 
Toute  la  presse  pn.ssieiine  a  pi  is  p  ,rli  |)onr  le  gouveraenient  contre  lo 
ma;;istral  de  Naumboiir,-,  mais  celte  ville  n'en  a  pas  moins  faitpreuta 
de  courage  el  de  patriotisme,  et  si  le.-,  autre-  villes  suivaient  ce  con- 
seil, le  roi  de  Pruwe  serait  fircé  ou  de  changer  de  langage  avec  les 
Etat»  provinciaux  ou  de  donner  eiitln  la  constitution  promise  et  ju- 
rée solennellemeni  par  son  père. 

Il  va  paraître  à  Iloidelberg  ni)  grand  journal  politique,  soosletUr» 
de  Gazette  alUmande.  Ce  journal  sera  rédi'gé  par  le  professeur  Ger- 
yinus,  auteur  d'.ine  histoire  de  la  lUléralure  allemande.  M.  Gerrinus  est 
le  professi'ur  libéral  de  U  bourgeoisie.  Lui  el  ses  amis,  y  compris  le 
|)rolesseur  Dahlmann.,  rêvent  une  nouvelle  réforme  de  l'Allenagae, 
lonl  voici  les  principales  bases  : 

t"  Liberté  de  la  presse;  -2"  l  ne  constitution  basée  sur  la  propri^ 
cl  sur  l'université-,  .'>°  Publicité  des  débats  judiciaires;  A'  lusliiation 
du  jury;  :>"  /oUverein  jusqu'à  la  mer. 

Tels  sont  du  moins  les  points  exposés  dans  le  praspectus  de  co 
nouve.iu  journal,  (|ni,  dit-on,  sc'fi)nde.»ou.s  les  auspices  d'un  libraire 
très  riche.  Nous  faisons  d'abord  des  vuhix  en  faveur  de  l'entreprise 
de  M  Grrvinus.  Pour  l'Allemagne,  ce  serait  un  immense  pas  de  fait, 
mai*  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  jeter  un  regard  de  pitié  sur 
ceç  aigles  de  l'avenir,  qui  déclarent  que  le,s  chimères  des  socialistes 
sont  incompatibles  avec  la  science.  Kst-ce  que  .■>!.  Gervinus  a  seule- 
ment une  notion  de  la  science  sociale?  Le  dernier  ouvrier  allemand  en 
sait  plus  que'  lui  à  ce  sujet.  iVous  avons  assisté  à  jua...de.ses:  ea«r« 
politiques,  oii  le  savant  professeur  parlait  comme  un  jourBal, très  or- 
dinaire de  l'équilibre  européen,  el  où  il  déclarait  que  la  pauvreté 
est  inhérente  à  la  condition  humaine. 

Fort  heu.eusementle  peuple  allemand  est  plus  avancé  que  ses  pro- 
fesseurs. Le  lendemain  la  Gazette  du  toir  de  Mannktim  el  li   Ga- 


f  ■■  ? 


quelles  flottaient  des  masses  grises. 

—  Voici  mon  plus  cruel  ennemi,  n'est-ce  pas,  M.  Arthur,  cet  air 
brumeux  et  froid  ! 

Le  Jeune  homme  fit  un  signe  d'assentiment;  il  paraissait  réfléchir. 

—  Et  comme  je  ne  suis  pas  assez  légère  pour  le  fuir,  ni  assez  forte 
pour  le  braver,  il  m'étouffera,  je  le  sais. 

Arthur  méditait  toujours.  Nous  résumerons,  par  sa  dernière  pen- 
sée, toutes  les  réflexions  auxquelles  il  avait  pu  se  livrer;  il  se  disait  : 
«  J'ai  dépensé  trois  mille  francs  pour  la  petite  Sarah,  qui  ne  valait  pas 
I  !  dixième  de  celle-ci,  je  puis  bien  sacrifier  une  douzaine  de  cenls  francs 
à  celle  dernière. 

—  Ma  chère  enfant,  reprit  cnlln  le  docteur,  vous  avez  des  litres  .'i 
l'intérêt  des  plus  iudifférenis;  par  rapport  à  moi  ce  sont  de  véritables 
droHs,et  je  ne  saurais  leur  refuser  une  entière  sympathie.  Vous  ne 
l'Ignorez  pas,  la  santé  vous  attend  sous  un  autre  ciel ,  el  le  dépérisse- 
ment sous  celui-ei.  Puisque,  mali;ré  tous  les  elTorls  de  Part,  le  prin- 
cipe rè|çénérateur  ne  peut  venir  ver»  vous,  il  faut  aller  vers  lui. 

Louise  regarda  Arthur  d'un  air  étonné. 

—  Mon  Dieu  I  cont  jiua-t-il,  si  je  vous  parle  ainsi,  c'est  qu'>.  je  veux 
faire  plus  que  vous  indiquer  le  port  où  vous  trouverez  le  salut,  je  suis 
résolu  S  vous  l'ouvrir. 

—  ,1e  ne  vous  comprends  pas. 

—  Méchante,  vous  le  devinez  bien:  votre  vie  m'est  aulremeiit  pré- 
rieuse que  deux  ou  trois  chiffons  de  papier  timbré  de  la  Banque,  cl  ils 
ne  me  paraîtront  valoir  réellement  quelque  chose  que  si  je  puis,  grAce 
a  eux,  vous  conserver,  vous  rendre  à  l'amour  que  vous  venez  d'exci- 
ter en  moi,  et  mériter  celui  d'un  cœur  aussi  précieux  (luc  le  vôtre. 

Depuis  longtemps  le  visage  de  Louise  n'avait  point  brillé  avçc  au 
tant  d'éclat  qu'en  ce  moment.  Une  soudaine  et  fugitive  rougeur  le  tou- 
vrit  tout  ealier. 

-— Mais  c'est  un  indigne  marché  que  vous  me  proposez  là,  Mon- 
sieur! En  un  mot,  vous  m'offrez  un  ou  deux  billets  de  banque  en 
échange  des  sentiuienls  rélestes  que  Dieu,  pour  créer  notre  âme,  souf- 
fla sur  l'alùme  choisi  par  lui. 

^0  fantasque  jeune  fille,  redescendons  des  nuages  où  je  ne  sau- 
rais vous  suivre,  et  revenons  sur  celte  lene  où  |e  m'efforce  de  vous 
prouver  mon  dévouement.  Ma  conduite  n'est-elle  pas  celle  d'un  ami  sin- 
cère? La  tombe  est  là,  béante  à  vos  cfllés,  et'  je  vous  offre  une  main 
srtre  pour  franchir  ce  précipice  sans  fond.  Songez  que  le  travail,  bs 
veille»  et  l'inuuiétude ,  briseront  bientôt  les  forces  d'une  sœur  chérie 
et  dévouée  ;  si  le  ceurago  dans  de  tels  cœurs  est  infatigabbv  l'incrgic 
physique  s'épuise  enfin  et  meurt;  J'a.'cours  el  je  vous  di.v:  ap|>uyez 
vous  sur  won  bras,  afin  que  le  sien  se  repose. 

—  Je  puis,  sans  être  égoïste,  refuser  cet  appui,  car  demain  peut 
être  je  reposerai  dans  le  sein  du  Seigneur. 

—  Triste  et  ft-aglle  espoir!  La  luite  entre  la  nature  et  la  maladie, 


lutte  dont  veus  clés  l'enjeu,  peut  durer  quatre,  six  mois  encore  !  rse 
me  repousse/,  pus,  car  c'est  la  victoire  que  je  vous  apporte. 

—  Six  mois,  tant  (pie  cela  ! 

—  P'iis  peut-être! 

—  Oh,  vous  aviez  raison,  ma  pauvre  Ileniielte  succomberait  à 
son  tour.  

—  S;i.iisconl redit  ! 

—  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  ra|>pelez-moi  :i  vo'.is  !  ma  mèie,  inspi- 
rez-moi ! 

—  Demandez-vous,  Louise,  si  celte  mère  iie  vous  maudira  pas  en 
vous  voyant  entraîner  dans  votre  cliiile  l'Iicr.ilijne  lompagiie  pour  (jui 
et  avec  (iui  vous  pouvez,  vous  devez  vivre,,.  Aussi,  je  l'espére,  n'avez- 
vous  poinl  dii  v.)lre  dernier  mol,,,  .Sonde?,  voire  lonscii-iicc...  Je  vous 
laisse!...  Adieu  !  on  plutôt  à  toujours,  si  veus  le  voulez,,,     <r 

—  Non,  Monsieur,  non,,,  iN';' me  pnrlez  )'liis,,,  Vofre  voix  nie  fait 
ma!;  depuis  s' pt  mois,  je  n'ai  p.is  soulfcrt  iin'ant  ! 

-7- Je  me  rclre...  Songez  à  votre  mère  i|ni  vous  jugera,  pciisez  à 
votre  steiir,  votre  amie,  dont  le  sort  resie  entre  vos  mains,.,  Ucné- 
cbisso»!  rétk'cliissfz  ! 

Arthur  sortit  tort  eonleni  de  lui. 

Louise  voulut  s'agenouiller  et  prier,  1  l'c  tomba  privée  de  sentiment. 

Un  homme,  l'oreille  appuyée  lontre  la  mince  doisdii  (|iii  séparait, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  mansarde  d' là  chambre  à  la(iuelle  appai- 
t'iiiiit  jadis  le  logement  des  ouvrières,  un  homme  avait  recueilli  chaque 
mol  di!  relie  conversation.  Il  avait  la  su  ur  au  fruiil,  ses  poings  se 
crispaienl  sur 'a  poitrine. 

—  Le  lâche!  s'ciTiail-il,  avei'  (luelle  adresse  il  a  tort'iré  une  enfant 
presque  mourante.,.  Les  hommes  punissent  la  violence  pbvsique,  Dieu 
seul  connaît  de  Patientât  moral,  cri:ne  non  moins  hideux,  ;.:«  même 
main  offre  le  salut  de  la  femme  cl  ta  profaiulioti  de  la  vier,;;e,,.  Ne 
suis -je  donc  poinl  là,  moi,  plein  de  force,  do  courage  el  d'amour... 
Oui,  mais  je  suis  pauvre,  el  je  i  e  puis  rien  pour  toi,  ma  pauvre 
Louisel  Eh  bleu,  crime  pour  crime,  du  moins  Je... 

La  phrase  de  Pinlorluné  s'acheva,  perdue  dans  les  éclat  d'un  rire  si- 
nistre comme  uno  menace. 

Personne  n'eût  alors  reconnu  Tbéodoro,  l'affectueux,  Phonnélc  et 
timide  graveur. 

Nous  prions  maintenant  le  le  leur  de  vieillir  d'un  jour  avec  nos  per- 
sonnages, et  de  nous  suivre  dans  le  cabinet  de  M.  ncsionssels,  nous 
n'ent-croits  ni  moins  jeunes,  ni  plus  laiigués. 

Assis  dans  uù  fauieuil  de  cuir,  le  negodan!  alignait  sur  .son  bu- 
reau, d'un  côté,  les  billets  de  hamiile,  de  l'être,  les  piles  d'écus,  et 
en  face,  les  lettres  de  change,  biHels  a  ordre,  eti;,,,  tirés  d«  .sa  caisse, 
Arthur  jiarconrail  s  grands  pas  le  cabinet  tic  son  père,  Sos  tr?,tis 
porlaiont  l'enipreinle  d'une  agitation  dont  le  coiiiraste  se  trouvait 


dans  le  calme  du  vieillard,  tout  occupé  de  ses  comptes.  Le  jeune 
homme  s'arréu  et  ronipil  un  wlenre  qu'avait  précédé  sans  doute  la 
plus  iuiporlanle  discussion. 

—  Ainsi,  mon  père,  vous  me  refusez?  _  ^    ' 

—  .Mon  (lier  Arthur,  ce  sont  mes  concessions  trop  faciles  quitoat 

rendu  si  hardi.  ,  .  , 

—  Appelez-vous  hardics.'c  la  nécessité  où  vo«s  me  1  a i.sseï  de  recou- 
rir à  vous  dans  l'elal  |  récaire  ipio  n»'inipose  votre  économie? 

Précaire!  Pesie...  A  ton  ;lige  je  vivais  largement  avec  douze  cents 

fraiK  s  paraît.  Aussi,  je  me  taxe  quelquefois  de  prodigalité  envers  loi, 
à  iiiii  j'accorde  une  pension  de  deux  cents  louis  ;  mais,  hast,  je  taime 
el  je  suis  faib'c;  n'ai  je  p.is  payé  encore,  il  y  a  un  mois,  près  de 
(juinze  culs  francs  de  dettes  ? 

—  Pensez-vous  ipi'il  me  soit  possible  de  tenir,  avec  quatre  mille 
francs,  le  rang  auquel  je  suis  appelé?  ,-,      ^ 

—  Mou  lils,  le  laug  amiuel  je  le  crois  apiiele  est  celui  des  bonnéles 
gens  Ne  compte  poinl  trouver  en  moi  le  caissier  des  actrices  (|u'il  le 
plaira  de  protéger,  le  banquier  de  les  parties  de  lansquenet,  Passocié 
de  tous  les  pans  q*e  lu  tiendras  sur  le  t;;;!',.  Protège,  joue,  parie;  li- 
bre à  toi  !  Mais  paie  ou  ne  paiepoint,  c'est  ton  atfàire,  . 

—  .S'il  vous  plailàvous,  l'un  des  plus  riches  nég(*cianls,  de  laisser 
voire  lils  dans  la  misère,  il  ne  me  reste  qu'à  eu  appeler  âj'opiuion 

|.iibliqii.>,  ,     ,  ,  .  .     ' 

—  l-'.lle  ne  plaindra  gnères  un  misérable  donl  ttjut  le  lùbeurconsisle 
à  dépcn.ser  onze  francs  pai  jour. 

Arthur  haussa  les  épaules.  .         ,.,,., 

—  Du  resf  si  cela  ne  suflil  pas  à  Ion  ambition,  travaille!  Jetai 
fiit  donner  ce  (lu'on  appelie  une  brillante  éducation;  suis  mon  exem- 
ple... A  ta  pla(T,  ie  n'hésiterais  pas.  Moi  aussi,  j'aimc  1  argent  :  vois, 
jerap|ielle,el  il  vient.  Seulement,  nous  l'aimons  d  un  amour  différent  : 
loi,  ponrledépenser;  moi,  pour  le  conserver.  Travaille...  c  cbl  le  8«- 
cre»  de  bien  des  foriiines,  1       1      ^     .     ■ 

Desroussels  tils  se  jeta  dans  une  bergère,  .sans  chercher  à  retenir  ua 
petit  ricanement  do  dédain.  Uni  la  proposition  liu  paraissait  imperlh 

'"^^!î_*^Voyons,  mon  pèns  je  fais  appela  votre  équité  :  vous  qui  con- 
naissez le  prix  des  choses,  couibieii  (^slimrzvous  la  docilité  el  le  res- 
pet  av(  (;  lesquels  j'ai  écoute  ce  trop  paternel  sermon  ? 

_  iii  M>rmon!  Allons  donc!  tu  es  maii.'ienant  un  grand  e,t  sage 
garçon;  je  le  dois  des(Onseils,  de  simples  cumseils;  je  cherche  a  ac- 
(luiitcr  cette  dette,  voilà  tout.  . 

_  Voulez-vous  enlin  faire  le  même  honneur  aux  miennes? 

—  Celles-là,  je  ne  1  s  ivcoiinais  plus. 

_  C'est  me  réduire  .'1  ne  fâcheuses  evlréniilés;  prtunz  garde! 
I     —  C'est  aux  sot.,  ipii  te  lo^il  créd'l  qu'il  faut  dire  de  prendre  garde: 
'      —  Je  dois  beauionp... 


le»  mrnlstrw.  n'ont  pu  s'en  tend  re.  Au  éoins,  ne  se  sofctils  pas  pré- 
sumé» aux  (ori(>s  le  jour  qu'ils  avaient  lixt'  eux-mêmes  par  éoril 
pour  celte  foruialiie. 

yOTLTUOAX.. 

Nous  lisons  ce  i|ui  suit  (Uns  m\  jminial  espuguoi-j  sous  la  date  tle- 
Gibraliar,  10  janvier  : 

«  Par  k'.  j)'M|iie!iol  (jui  vieiii  d'anivcr  de  I,isl)oniit',  nous  a|  ijr.-Udns 
que  (las  Anlas  elaiL  nrrivc  ii   Oinulo  avec  >a  division  cl  les  -JOOOtl 
uuelques  homme-,  tiui  s'élaleiil  sauves  de  la  divisidi»  Homlin.  Le  len- 
demain de  son  arrlvîe.  das  Antas  pas^a  m  revue  I }  ()(K>  luiuinie!:.  le 
couite  de  Mello  oceupail  'a   furieer^se  dl'-vora  avec    des  iorecs  lïi  m- 
brcuses,  Se!i\va;i)iii  li  ^e  leiuiit  à  nne  distauic  respeelali  e  de;  la  jdjee. 
le  brave   José  Elieuiie  d'  Carvallioel  li;  reiiniiimt'  GîilaMiba  se  trou- 
vaient à  Fài'o  (tu  ii^  aviiiiul  parfaitemenl  lortHic.  I/.M^arve  ei  i'Alem- 
tciû  élaienl  insunei  lionuis  el  detidésa  mourir  pour  la  eause  du  peu- 
ple. Sald;iiilia.   ijue  l'i'ii  appelait    riiunini''  de  sept   fare>,  esl  <';ilié  :i 
Coïmbre  le  .">  ;  il  lu'  quiiia   eclle  plarc  (pu'  le  !)   l't  il  jiril  (e  nuMiir  jour 
lidireelionde  \  isco,  el  tii  lu-iires  après  ce  di'parl,  ilillëniiles  i;uénllas 
ponnh.ires  se  piéseuléii  ut  rievanl  Coiiubre  eipris   di' li^luinue.  J.e 
gouvernemeul  ilceeile  (h'rniére  vileetail  lies"  iiiili;,'iit' de  lapréseme 
••t  de  la  periuaiUMne  lle^  liaiiuieiitN  auj;liiis  dans  les  eaux  du 'l'are  el 
du  D'uero;  car  il  pivieud  (|ue  ('.si   a  la  neulraiilé  aruiee  de  l'Au-lc- 
terre  que  l'on  doit  le  pr.Jt;ie;i  <!(■  la  révolution.    Le  nouveruenimt  de 
Lisbounu  n'a  plus  d'ar^vul  el  i;c  sait  où  en  ihcrclier.  tandis  (pie  das 
Anlaii  oblieiil  loul  ce  quil  veut.  .le  cidis,  ajoute  le  curiespondant  du 
Journal,  que  le  irioniplie  de  la  ''ause  popul.iire  en  l'(irlii;;al,  (pioi  (iu>n 
disent  les  jonrnauN,  ne    lanUrapas  à  avoir  lie  i,  !,•  s  nii!,'ui'Iisies  se 
sont  indubitablenieul    unis  aux  lib.'r.aix.  mais  ;i   (onditidu  (|u'(mi  ne 
proclamera  pas  doui  Miguel,  m.nis  bien   l'ii'i-re  V,  et  (lu'ils  Jouiioiit  de 
tous  les  droits  conslililioiiuels  coinnie  ions  les  antres  eiloveiis.   » 

OliXENT 

T^ Porte  eut  eiilrce  dans  une  vide  de  publicité  plus  large,  plus  ré- 
gulière, el  qui  nes^auiail  iii:iu(|iiei-  ce  produire  les  uicilleiirs  résiiliai». 
Aujourd'liiii  la  (f'a:e/re  d /--'/«f  [lar.il  exaclemeiît  cha(iue  saniidi,  ei 
quebiuefois  iiuMiie  avrc  un  suppleiupiil.  I-^lle  douiie  toutes  ie-.  nouvdlrs 
officielles;  di  s  informalifjns  iiil(Tes*auies  «^ples  provinces,  des  nou- 
telles  d'I'iurope;  d^s  bullftins  sur  le  niouVeraeiit  du  coum'ercc  inir- 
ticur^  l'ouniis  par  les  administialions  de  la  douane  ei  de  l"(jc,trûi. 

Depuis  i|uel(iui'  temps,    un  conimencMnei'l  d'i'clair.ise   av.iil   ru 

lieu  pour  les  rues  de  Constaniiiio;  le  ;  lous  les  l'onetionnairrs,  d'apnH 
leur  rang  ci  leur  inipoiiauce,  aiu-.i  (lu'un  {iraiid  iionil)re  d'Iiabiijnis, 
suspendaient  un  ou  d-nix  fanaux  a  la  porte  de  leur  maison.  Celle  in- 
novation a  eli^  aiissilùt  ad(i|)lee  par  louti's  les  classes  de  la  p-^ixila- 
ton,  et  dans  la  plupart  de^  quariier>,  des  cotisalioiis  volontaires  se 
^o;lt  organisici  pour  éclairer  les  rues  à  (Vais  communs.  Cei'eiidaiil.  Ja 
dépende  (|ue  cliaciiii  des  liabitants  devait  s'imposer  était  encore  con- 
sidérable, el  le  niiui-tre  rii'  l.i  poli{  e,  dans  le  but  de  diminuer  ces  frais 
et  de  réjîùlarker  l'ei  lairai;e  de  tous  les  iiuartiers.  a  décide  (lu'oii  éia- 
bllrait  sur  lous  les  points  une  biulerne  pour  nuinze  bouiii|Uis.  Celle 
lanterne  est  aliineiiiee  i^ir  une  huile  tirée  de  'rreliisoiidc  el  (jui  rev:eiit 
a  i  piastres  l'ocqut  environ,  de  sorte  ly.ic  la  (|uote  p.iri  a  pay(r  pour 
chaque  boutii|ue  est  (Je  00  paras  par  mois.  Aujoùrd'liui  cette  ineMire 
est  en  pleine  vigueur  ;  l'a^jieit  de  Constaiitiiinple  pendant  la  nuit  a 
complètement  i  ban^é. 

—  Les  malfaiteurs  conlinuent  a  commettre  de  liomlirrux  forfaits 
dans  les  faubourgs  de  l'éra  et  de  (lalata.  liabitt's  par  les  Kuropi-eiis  •. 
l'inquiélude  cout'uuelle  el  les  apiiri'lie;isions  de  toutes  sortes  que  les 
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probablement  à  Is^  liljerté.  En  prés«iice  de  cet  état  de  choses,  que  peut, 
nous  le  demandons,  le  çoiiverneirient  (|ui  se  plaint  avec  raison,  el  qui 
demande  avec  instance  que  son  aclion  ne  soit  pas  paralysée  lorsqiiM- 
le  veut  s'exercer  contre  les  coupables  au  profit  des  honncVes  cJ-ns?  Il 
ne  pent  ijoe  laisser  f;iiie,  et  les  l.aiidils  oui  à  peu-prè»  carte  blanche, 
(ju'tin  nous  passif  le  luoi,  contre  les  personnes  el  la  propritité. 

»  C?  dc|il('r:ib'eet..l  dr- rllo^es  durera  jusqu'à  ce  que  les  niissicMis 
élniij;eres -uienl  trouvé  le  inoveii  de  se  coueerler  avc(;  la  Porte,  sans 
prt'Jiidice, -certes,  po'.ir  les  eJpitu'.alious,  (|ui  ii'oiil  jamais  été  concé- 
dées pour  la  protection  des  iriminels,  et  jiisiiu'a  ci;  (ju'il  résulte  de 
ce  com  en  un  tel  concours,  ipie  l'action  de  la  police' locale  puisse 
s'exercer  librement,  dau^  riuier^t  di's  persoiu  es  el  de  la  propriété,  à 
réfiard  de  lous  sujets,  cl  dans  tous  les  lieux  oit  elle  aura  à  poursuivre 
les  auteurs  de  crimes  on  di;  délits.  « 

l.f  Journal  de  Constantinople  a  iv.ison.  .■>iir  les  dilTerents  points 
de  l'Orient,  les  i^'cnls  diplomatiques  de  l'Kurope  s'entendent  avec 
les  pouvoirs  locaux  pour  (U>;auiser  des  mesures  prophylaeliques  euu- 
trc  Ui  coiiiaxiou.  Ou  a  eiihli  de^  la/,  irels  cl  des  comiti';»  sauitalro, 
coin|iOM'5  de  consuls,  de  mviuianl:-  et  de- médei  ins  européens.  .Nul  ne 
soii,;e  a  se  prévaloir  du  (iruitdes  capilulations,  (juand  il  s'ai;il  de  la 
saule  |)ul)!iii  le.  rouri|uoi  ne  se  coiieerleraii-on  pa~.  de  même,  dans  la 
capitale  de  l'empire  olloiiiau,  pour  .uTèlercel  auirc  ::enrcdc  fléau  (jui 
siîvit  ciuitre  la  pi-iipricle'.'  l'ourquoi  les  ambassadeurs  ne.  s'enlea- 
draieiit-ils  pas  avec  le  ^'uinerm  inenl  turc,  aliii  d'ori^auiser  un  coinit(' 
de  police  el  de  sui^eiliaiice,  (jui  aurait  a  s-a  dispisiiion  et  les  cava' 
(les  chancelleries  eiiropeeiiiies  il  les  troupes  locales? 

—  Cette  semaine,  les  .differeuls  nieiubro-  du  (  orjis  diplomatiiiue  onl 
(Il  deiiv  ou  trois  confi'rences.  S'a^issail-il  doue,  de  l'annexion  de  Cra- 
covie,  ou  de  (piehiue  autre  (|uestiou  d'un  lia'ut  iiitérè;'.'  \unlait-on, 
du   moins,  chercher  .'i  rétablir  quelipie  sécurité  dans   les  quartiers 
l'rancs,  ou  les  vols  les  plus   audacieux  se  commellenl  cliaiiuc  jour  el 
clni(|Me  nuit,   à   main   ariner-,  avec   l.i  plus  eflravante  audjce  ?  \on  ; 
toutes  eei  allées  et  vcnuis  avaienl  pour  (uu^e  une  (lucslion  d'eliquet- 
le.  .Vtin  (le  se  dpbarr.i>'er  d'un  usage  lorl  ennuyeux  pour  lous  lus  lia- 
bitants de  rOrienl,  (lui  onl  horreurde  tout  ce  qui  re.-seuihle  'a  la  faii- 
i;iie,  (jiie|(|iics  personnes  oui  imaiiiné  de  s'aîrancliir  desvi^iieh  iluvr'.'- 
iniei  (le  l'an,  en  donnanl  aux  pauvres   une  soinme  facultative.  Le  rii- 
uislre  d'An'^leterre,  M,  \\  ellesley,  a  gortié  celte  innilrvatiou.  il  a  sou»- 
rril  pour   les  pauvres,  ^t  le  Journal  de  Contlantinoplt  a  donne  son 
nom  parmi  ceux  des  per-omies  ((ui,  nioyenuant  une  .lUiiKJne,  S(>  (lih- 
peiis,aienl  de    se  souvenir  de  leurs  amis.  Cependant,  ie  ministre  de 
lielnii|ue,  M.  le  baron  de  lielir,   lui  a  fail  tenir  ,-a  carie,  M.  Wellesley 
ne  lui  en  a  pas  envoyé,  ce  (|ui  a  motive  d«  la  paît   de  NF,  de  Uehr  une 
le.itre  des  plus  violentes  .l  laipielle  le  ininistre  anglaisa  répondu,  en 
lui  donnant  ses   motifs.  Nouvelle  lettre  du  minisire  de  lielijique,  en- 
coie  plus  violente  que  la  première.  Il  en  est  resiilié  nue  cin(|  on  six 
leitrrs  oui  de  eclianv;fe.i  eiiire  ces  Messieurs,  et  M.  Wellesley  a  coin- 
nriniiiué  olliciellemciit  l(Jiile  celle  c,((irespoiidaiice  a  se.-^  co1Icj;ups,  en 
les  lendant  jii^jes  de  sa  coiiduiie,  aplê^  avoir,  au  préalable,    informe 
M.  lie  helir  (pi'il  allait  sounn'lliele  Huit  a  son  j;'jiiveriieiiienl.  (;'e>t  la 
la   cause  dé  loul  le  inouvenitiit  que  iC  sont  donne  les  icpresentaiils 
des  puissa'iices  européennes  penianl  la  semaine  (|ui  vieiil  de  s'ccouler. 


I.a  dépêche  suivante  a 
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MEXIIJUE. 

vV':  alliclii'e  mercredi,  à    Londres,  à  yorth 


;rcs  niexicjiu  a  décrète  qu'on 


la  question  sociale  dans  tes  rà|H>orU  avec i«iq«estliMrèligién«e. 

—  Des  associations  libres  poutTapprovisionneaient  de  grains  se- 
ront formées  dans  uu  très  frand  nombre  de  localités. 

—  Le  concours  du  bœuf  gras,  pour  ^e  (^rnaval  de  1847,  a  ui  lieu 
hier  à  Poissy  au  milieu  d'une  affluence  immeusu  d'éleveurs ,  ii'engrais- 
suurset  de  bouchers  venus  de  lous  1rs  départements  l^t  de  lacaplUtie> 

Celui  qui  a  été  choisi  aétééfévé  pal-  ST.  Goiipil,  de'  ï'oufol  (Odlva- 
dosi.  Il  porte  le  nom  de  Montc-Chriito  ,  et  a  été  acheté  par  M.  Barbé- 
Marbé,  boucber,  rue  INeuve-des-I'elits-Champs.  ^j_ 

uni:vK  de  imantes,  —  On  lit  dans  l'Hermine  que  les  ouvriers  cou- 
vreurs à  itennes  conlinuent  à  se  maintenir  en  grève, 

l>e  leur  ciJlé,  les  ouv?ici's  niaVons  se  sont  réunis  sur  la  roule  de 
Ileunes,cl  onl  aussi  résolu,  a  l'exemple  des  ouvriers  couvreurs,  de 
se  mettre  en  ;;ré\e  jusqu'à  ce  <|u'ils  aienkobt(niu  une  augmentation 
dans  le  prix  de  leur  journée. 

On  |iarle  encore  de  l'entrée  en  ijrève  des  ouvriers  clurpenliers/ 

C's  irois  corps  d'état  sont  des  plus  noinlireux  dans  cette  ville. - 

vii.sÈui',  KT  DÉsonuKES,—  On  écrit  du  Quesnoy,  {  ftvricr,  au  C«wr- 
rier^du  Nord  : 

•  Il  iwrait  qu'une  émeute  violente  vient  de  se  déclarera  Poix,  Une 
masse  de  pauvres  se  ruent,  dit  on,  sur  les  fermes  pour  avoir  du  blé 
ou  du  pain.  M,  le  maire  de  l»oix  a  fait  appeler  du  secours  du  Ques- 
noy. La  brigade  de  {.endarmerie  el  une/  compagnie  du  SSf  sont  diri- 
gées à  la  hàie  sur  cetie  commune.  M.  Krabant-ttls,  suppléant  du  Jnge 
de  paix,  les  devance  pour  tâcher  de  ramener  les  esprits.  » 

i.r.  voi.  i;t  la  f.4im.  —  Il  y  a  (|uelijucs  jours,  à  Hagenbeim ,  an 
pauvre  père  de  famille  qui  éi:tii  k  bout  de  toutes  ses  ressources,  céda 
à  la  lenlaiioii  d'aller  voler  du  pain  dans  la  cave  d'un  de  ses  voisins. 
Il  s'y  introduisit  la  nuit;  un  eompa^mm  de  misère,  faisant  le  guet  de- 
vant l(î  sonjiirarl,  devait  recevoir  le  pain  volé.  Le  propriétaire  l'élant 
rrvrillé  mit  le  nez  à  la  fenéire;  l'homme  qdi  stationnait  jugea  prudent 
de  s'enfuir.  Alors  le  propriétaire  descendit  dans  la  rue  el  reçut  le  paia 
qu  1  le  voleur  croyait  remettre  Ji  son  (complice.  Lorsqu'il  en  eut  deux 
iniche.s,  il  engage.!  le  voleur  à  lui  passer  aussi  un  tonnelet  de  bière;  mais 
l'honnête  larron,  qui  croyait  re|>ondre  à  son  compagnon,  lui  dit  qu'il 
n'avaii  besoin  i|uc  de  pain,  el  (ju'il  ne  prendrait  pas  autre  chose.  Le 
propriétaire  touché  de  celle  délicatesse,  des(xndii  dans  la  faveei  en- 
ga(]ea  le  pauvre  pt'ire  de  famille  à  venirjJésormais  lui  demander  le  pain 
dont  ses  enfants  auraient  besoin, 

HOLlilIlK  JOLÉ    .V   LA    CULU  DU    SULTAK  ABDIJL-«EDJID.  —  On  lit 

dans  le  Constitutionnel  : 

u  .Nous  rapportions  hierque  le  premicrténor  du  sultan  vcnaità  Paris, 
pour  se  perlei  lionner  dans  le  chant,  Ii  paraît  que  toutes  les  braucbes 
de  l'art  iliéàtral  sftnl  également  proté;,'écs  par  S.  H.  Non  content  d'a- 
voir fait  exécuter  eir  sa  présence  plusieurs  opéras  italiens,  AbdulMed- 
jid  vcui  entendre  des  comédies  françaises.  Le  Jfafo^  <«M^iia<rf 
de  Molière  a  été  traduit  en  turc  par  son  secrétaire,  qui  possMe  Metl  la 
langue  française.  Les  rù\v&  ont  été  donnés,  étudié»,  bien  appris  par 
une  trentaine  de  jeunes  musiciens  turcs  attachés  au  palais,  et  la  pièce 
a  etc  jouée  ces  jours  derniers  au  '>aUis  impérial.  Plusieurs  personnes 
ijui  assistaient  a  celte  représentation  et  coippétenles,  a  bien  juger, 
aftirment  ([ue  les  rùlcs  ont  été  remplis  avec  intelligence,  et  que  même 
il  se  trouvait  des  acteurs  (|ui  ont  parfaitement  joué.  Le  sultkn  y  a 
pris  le  pi  us  vif  intérêt,  et  on  va  traduire  d'antres  comédies  de  Molière 
pour  être  également  représentées  au  (lalais  du  sultan. 

»  Il  parait  qi^e  S,  IL  fait  construire  un  théâtre  complet  dans  son  noa- 
veau  palais,  et  (lu'à  l'instar  des  monarques  européens,  le  padishah  des 
Ottomans  aura  aussi  son  théâtre  de  'Our  ;  c'csi  uue  véritable  révolu 
lion  opérée  dans  les  miKurs  de  la  cour  des  sultans,  * 


—  Tu  économiseras  davanbigo, 

—  .le  vais  prrJre  la  eonllanre.,, 

Ceta  t'évitera  bscccasions  d'en  abuser.  Allons,  ne  m'interromps 

plus,  je  ne  linirais  jamais  de  vériller  la  balance  dû  mois.. 

Le  jHtit  commis  vint  pi  e\i^ir  (|u'un  jeune  liomiiie  dtinandait  à  entre- 
tenir M.  Desroussels  d'une  nflaire  particulière. 

—  ,1e  suis  occupé. 

—  La  personne.  pr('V#yaul  celle  circonstance,  a  demandé  la  permis- 
sion d'ai  tendre, 

Puisqu'elle  insiste,  ament/.-la  moi  vile. 

Quehiues  minutes  après,  Théodore  entrait  dans  le  cabinet, 

III, 


Le  visage  du  jeu 
ses  yeux.  .Sans  dont 


KNTllKSOL. 

'  ouvrier  êlaii  fort  pale  et  l'insomr.ie  avait  rougi 
il  fallait  attribuer  à  la  crainlr  de  ne  pas  réussir 
dans' la  démarche  enlrepri^e  par  lui  plutôt  (iii'a  riiidécisioii  et  à  rem- 
barras,' l'esp(''ce  d'ln^>italio!i  avec  laquelle  il  se  présenta;  sa  pliysi(jno- 
raif  conservait  an  milieu  du  désespoir  et  de  l'aiixiélc  le  caclirt  de  re- 
SOluUiiii  et  de  digeiio  (|ue  donne  la  eonsejeiice  d'uni*  t.'ebe  ditticile. 

ArthU"  assis  à^rérjii ,  t;arikiit  un  moî-iî(''~xileiice  où  cpries  il  y  av.iil 
pins  (lU'uiie  bouderie  tiii.ile.  Celait  la  pr.'niiéie  foisipie  Théodore  ^e 
trouvait  en  présence  <\u  ;  ère:  quani  a'  lils,  sa  voix  seule  eilt  pu  rap- 
peler au  visiteur  un  souvenir  ds  la  veille. 

M.  Desroussi^ls  invita  dï'  la  main  Théodore  à  s'asseoir. 

—  Jr  suppose.  Monsieur,  (juc  la  présence  de  mon  lils,  étranger 
d'ailleurs  aux  affaircJ,  ne  vous  pa-aitra  point  indiscièle.  S'il  en  est 
ainsi,  jr|vous  (''couie. 

Théojore  s'inclina, 

—  Quelque  siiigiilicre  (pie  pui  se  vous  paraître  au  imunier  abord  la 
demande  (jne  je  vais  vous  adresser,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  hi  peser 
mûrement..,  j'espère  alors  ipie  viiiis  la  trouverez  au  fond  toui  à  fait 
admissible;  je  me  haie  enlin  de  vmis  dire,  '■  est  ifi  sans  mélapliorc,  une 
qeestion  de  \ie  om  de  inôri. 

—  F.nndrail-il  saMiir  au  moins  (juelle  sorte  d'all'aire '!*.,. 

—  Elle  sr  cUs'-t'r,.!'.  je  crois,  dans  la  cjlcgorie  des  venles  avec  fa- 
culté rie  rachat. 

—  Ëxpli(pif7.-vnus  1  ins  c'airemeiil. 

—  Permettez  mni  une  (j'ioiion  :  Que  payez-vous  un  commis  travail- 
lant chez  vous  depuis  neuf  liPiires  du  malin  jus(|u'à  dix  le  soir? 

—  VA)  !  mais  un  lialiile'luimnie  va-ut  piuir  moi  douie  cents  francs. 

—  .l'arrivé  au  but  lie  ma  visite  ;  je  ne  suis  pas  sans  édueatioii;  vou- 
lei-TOUs  m'en  donner  mille  |i,ir  année".'  et  pendant  Irrds  ans  toiiies 
les  heures  de  n  ,:  \]  ■,  \infc!-i|i:aire  par  j^rjur,  s'il  le  faut,  vou.i  a(ipar- 
tiendront.  * 

M.  Deîroujsels  lUacha  ses  yeux  sur  Théodore,  p«iir  s'assurer  t'ii 


n'avait  pas  devant  lui  un  fou  ou  un  mauvais  plaisant. 
Le  jeune  lioinmr  était  calme  el  serein, 

—  .Mon  (lier  Monsieur,  reprit  \^'.  premier,  bien  qu'en  général  le 
nombre  (le  mes  commis  soit  sunisanl,  il  y  a  toujours  place  parmi  eux 
pour  un  l^oinmc  vraiment  iabùriL;.x  ;  je  ne  nTuse  donc  pas  de  mettre 
votre  capaci  é  ;i  l'épreuve,  et  croyez  bien  (pie  si  j'en  suis  satisfait,  vos 
servit  es  seioiil  rétribués  d'ajires  leur  valeur  réele,  c'est-à-dire  au  delà 
certainement  de  ce  (jue  vous  les  estimez,  \ûs  jours  m'appartiendront, 
soit,  nuis  vos  nuits  v,yiis  restent  anpiises.  Je  serais  pres(|ue  disposé 
à  me  blesser  de  la  modestie  de  vos  prelentious,  car,  sans  trop  de  pré- 
somption, je  pouvais  croire  (|ue  ma  probilé  ei  mon  humanilé  élaienl 
assez  connues... 

—  Et  c'est  justement.  Monsieur,  celle  même  réputilion  de  loyal» 
intégrité,  de  généreuse  opnleiue  dont  votre  nom  esl  environné,  qui 
m'a  coiiduil  ver,  \»»us.  Mes  préieiiiions  ne  sont  pas  aussi  modestes 
qu'elles  le  |iaraissrni  d'abord,  D.iiis  le  marché  que  je  vous piropose,  il 
y  a  un  escompte  qui  se  fut  ainsi  trouvé  |iayé  ;  vous  allez  me  compren- 
dre, ,ie  ne  vous  loue  p.is,  je  vous  vends  mou  travail  pendant  trois 
ans,  cl  je  soiiliailerais  en  recevoir  le  jirix  iniméd  alemcnt,  c'cst-à-dire 
trois  mille  Iraiics;  suppusuiis  (lu'il  en  vaille  douze  cenls  par  année, 
c'csl  pour  vous,  (omine  j'ai  dit,  un  escouipie  de  six  cenls  francs. 

—  Ce  que  von-,  me  j-riq  osez  là  esl  iiiipossib'ic, 

—  ,1e  vous  (dViiiai  telle  garantie  (pi'il  vous  plaira,  et  j'ai" des  cau- 
tions, d'honnêtes  gens  (Unit  rai.sau(  e..,, 

—  C'esl  là,  je  vous  le  répéle,  un  arrangrmoiit  comiiujrcial  sans  pré- 
cédent, el  je  ne  puis  y  souscrire, 

—  A  mou  tour,  je  vous  le  répète,  r(n)iisieur,  il  y  a  ici  plus  qu'une 
affaire,  il  y  a  «ne  bon  ne  ai  lion  ;  avec  le  gain  <pie  vous  réalisez  souvent 
en  un  jour,  sans  parler  de  mon  labeur  aciiuis  pour  trois  années,  vous 
allez  sauver,  sachez-le,  une  pcrsiuiiie  (piC  je  cln-ris  el  qui  nieurl  dans 
mes  liras,  faute  du  secours  nécessaire  ;  si  je  n'étais  assez  fort  pour 
gagner  en  travaillant,  ce  ipi'il  coule,  je  l'eusse  mendie;  songez  que 
prut-Olre  je  vous  implore  en  faveur  duiu'  iiiére,  d'une  s(ciir,  d'une 
liaiiiêis,..  iM'enliiidez  von  .,  .''doiisieur".' son  salut  esl  entre  vos  mains 

L'éiiiolion  toujours  cr,ii~s;(iiie  de  Tliéodoie  se  maiiireslait  dans  le 
tremblement  de  sa  voix  ,  le-,  deriiièrei  paroles  du  jeune  graveur  se 
perdiienl  dans  un  cri  dicliiranl. 

Le  négociant  resla  imiiassijêc. 

—  Ce  sera,  cher  Monsieur,  tout  ce  que  vous  voudrez.  Je  vous  ai  pro- 
l)0S'',je  vous  propose  eneure  une  place  chez  moi.  aux  conditions  ordi- 
naires, je  ne  les^cliangiuMi  p.is,,.  Laissez  C(;  pathétisme  inutile,,.  Le 
[i.isse  esl  ma  i  è:ile,  basée  (i'.iilleurs  sur  rexeinpIeMc  mes  prédécesseurs 
qi.ii  se  soiii  tous  enrieiiis;  vous  trouvère/,  bon  quii  je  coiitinue  à  la 
suivre,  Dérogez  xnic  lois,  fin  ^leu,  el  voila  la  voie  (luvcrlc  aux  inno- 
vations ;  Mentijl  elles  se  niiiliiplierftnl,  plus  iinp triantes  et  l'aUJes,  à 
mon  avis  du  moins  ;  aussi  tous  les  soupirs  du  monde  nie  irouveroni 


iiiéliranlable. 

Le  désespoir  a  sa  fierté,  l'abaissement  ses  limites;  aussi  Théodore, 
l'àme  humiliée,  le  cœur  déchiré,  se  redressa-i-il  de  toute  sa  hauteur 
alin  d'élever  ainsi  son  front  au  dessus  de  l'injure  ;  ses  paupière»  étaient 
gonflées,  mais  pas  une  larme  n'écbappade  ses  yeux,  où  parlait  ie  nié» 
pris  dans  toute  son  éloquence;  il  ue  répondit  que  par  un  seul  regard, 
et,  si  l'on  peut  le  dire,  son  regard  était  un  de  ces  mois  comoM  la  voix 
n'en  sait  point  articuler,  un  mot  où  éciataicnl  mille  accusations  terri- 
bles pour  lesquelles  Thomme  n'en  appelle  qu^'a  Dieu  ! 

M,  Desroussels  courba  involontairement  la  tête;  lorsqu'il  la  releva, 
il  était  seul. (Son  HIs  avait  quitté  le  cabinet  un  instant  avant  que  Théo- 
dore ne  sortît 

Ce  dernier  s'éloignait  rapidement,  lorsqu'arrivé  vers  l'escaliar,  aie 
main  l'arréia  ;  il  se  retourna  et  ville  fils  de  M.  Desroussels. 

—  Venez!  Jui  dit-il,  ^ 

Le  graveur  suivit  Arthur  qui  le  conduisit  dans  une  charmante  cham- 
bre à  coucher.  Le  dandy  ferma  les  portes  et  conduisit  Théodore  vers 
un  divan  où  ils  s'assirent  lous  deux, 

—  Mon  père  s'est  montré  intraitable,  n'est-ce  pas? 

'i;jiéodore,  sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  l'effet  produit  sur  lui 
par  ces  premières  paroles,  sentit  son  cœur  battre  avec  violence.  Il  se 
conlcnlade  faire  un  geste  approbatiL 

—  PensCT-vous  réussir  ailleurs? 

—  Non,  caria  maison  où  je  suis  employé  n'est  pas  assez  riche  pour 
me  faire  l'avance  immédiate  de  mes  appointements,  et  votre  père,  cité 
comme  le  plus  philanthrope  des  commerçants,  snbardonae  un  service 
aux  règles  et  aux  formes  éta'blies  par  l'usage. 

—  Cet  argent  vous  était-il  donc  absolument  nécessaire  1 

—  Je  vendrais  n^ou  sang  si  chacune  des  gouttes  tirée»  de  mon  corpa 
avait  une  valeur  pécuniaire.  Mais  j'y  ai  songé  :  si  aux  colonies  ta  trai- 
te des  noirs  est  abolie,  celle  des  blancs  se  prati(iue  encore  en  France  : 
j'irai  remplacer  sous  l'uniforraequelque  riche  héritier  gagné  par  le 
sort  el  racheté  par  son  père, 

—  flou  !  l'abonrfance  de  lu  marchandise  a  gAléie  métier  ;  vous  n'ob- 
tiendrez pas  le  tiers  de  la  somme  que  vous  en-iez. 

—  il  das  1  je  ne  puis  faire  plus  !  Si  Dieu  ne  nous  assiste  après  cela, 
c'est  qu'il  a  condamné  el  que  soo.*rrèl  esl  sans  appel. 

Dans  chaque  pirole  de  l'héodor'e,  il  y  avait  pour  ainsi  4ire  une 
larme, 

Arthur  se  leva  et  parcourut  deux  ou  trais  fois  la  chambre;  enfin,  il 
s' ârrêîia  devant  l'ouvrier,  el  le  regardant  eu  face  : 

—  Vouloï-vous  gagner  en  cinq  minutes  l'argent  doal  voua  avfli  ha 
soin?  ,  '  , 

—  Commeilt  v  parviendrais-je  .' 

'    —  i>ar  le  mènie  moyen  que  j'emploierai  moi,  afin  ëa  na  procorar 
des  fonds  qui  ue  ve  sont  pas  moins  nécessaires. 


■■■■mt-'àmmwwmeÊS^'m'mmK'-mmgmt;''mwt^^i  eiiâ  sont 

eomplètM;  il  est  «Kaible  de  préciser  IM  fttu,  «Teti  fealculor  les  conséquen 
ces,  (l'apprécier  la  politique  da  cattinet  et  pour  te  passé  et  pour  l'avenir. 


Je' ne  crois  i»as  au^soit  ulilc.  j«  crois  même  qu'if  serait  dauffervux  (Jci.'ro--  -l*«w«^xcellenl(',  â  ilû  prévoir  que  sou  atlitud.-  ci  Rsi.af^iie  allait  s«  ra:ppr(>- 

!>!-•'  •■  "  1  .  t      ?.  ■  .  ">.  >        ■     ..  fhlil*  il.ikl    />Ailftl  fin      lVf\t<j1        mil     ■■'•1  v/aifillf    liriU      Icf-Mlltllf      lu      tiicl-kitiiirit      ilii      1.a»iIi 


longer  la  dt^custiioD  sur  l'exauien  des  négociatiousqui  ont  eu  lieu,  des  dt 
pèches  qui  ont  itlé  écliaiigées  entre  le  c:ibinei  de  Londres  et  Iq  cal>inet  du 
Paris. 

Au  regard  de  l'étranger  et  de  toutes  lescours,  il  u'est  pas  bon  de  venir  ex- 
primer la  çoufian<9  que  la  paix  du  monde  est  assurée. 

Au  regard  de  notre  gouvernement,  cette  expression  de  st-curilt;  a  U:  dou- 
ble inconvénient  de  pouvoir  nous  rx|K>ser  à  être  pris  au  ilépourvu  p^r  quel- 
que nouvel  événement  inattendu,  ut  un  autre  iocouvéuieut  non  moins 
grave,  celui  de  sortir  des  difficultés  présentes  par  des  concessions  regret- 
ta tiles. 

La  politique  de  la  France,  vis-à-vis  de  l'Espaftae,  n'a  pits  changé,  et  ne 
pourra  pas  changer  tant  qu'une  commotion  teireslre  ne  viendra  pas  dépla- 
cer les  divers  Etats  de  l'Europe. 

Ce  que  Louis  XIV  avait  su  fowliT,  .Napoli-ou  li;  comprit.  Quand  il  Tut 
maître  des  destinées  de  la  France,  (|uand  il  cuniiuisil  les  dekliiiét's  de  ce 
grand  paysaugrc  de  son  génie,  Na|>ol(Kin  \oiilut  mettre  son  paySi  i-n  Kspa- 
guo.  dans  la  situation  que  L<^uis  \IV  avait  t'aiic  II  la  inoiiurcliie  ;  l'Angleirne 
voulut  lutter  contre  celte  conduite,  mais  cllr  n'y  réussit  point;  et  ni,il(;i'i: 
tant  de  malheurs  qui  arrivèrent  algrs  ii  notn)  patrie,  cette  garuntiv  qu'a- 
vaient voulue  deux  grands  génies;  dont  i'imagi'  se  dressa  ici  |K)ur  dct'endri- 
cette  belU  politique,  cette  Karanllcde  la  succession  masculine  triompha,  ei 
semblait  devoir  nous  méuager  «le  glorieux  avantages. 

En  IH32,  un  grand  et  malheureux  fait  s'e^l  accuiupli;   nous  rcrhcrchioiis 
alors  à  tout  prix  l'alliance  auglaisi;,  et  rAngleli-ire,  ()ui  n'aviiii  point  aban- 
donné ses  projets  sur  l'Espagne,  nous  entraîna  sur  un  tt'rraiii  ou  toutes  ses 
cliances  allaient  renaître  ;  «Ile  nous  entraîna  sur  le  terrain  de  l'ouverture  a 
*  la  succession  féminine. 

Cette  politique  offrait  touU>s  sortes  de  chances  aux  puissances  rivales  de  la 
France;  aussi,  je  le  répète,  la  Urande-Hietagne  saisit  avec  ciupresseincnt 
l'occasion  d'obtenir  ce  que  lui  avaient  refuse  Louis  \IV,  la  régence,  \\  révo- 
lution et  l'enapire.  Le  gouvernement  fraavais  songe  alors  ii;nne  inicrveiilion 
par  delà  les  Pyrénées.  Et  le  président  du  conseil  cpii  est  assis  aujourd'hui  eu 
face  de  moi,  sur  te  banc  ministériel,  s'écrie  ï  la  trilnine.  de  la  UtMubredes 


jpMKititioBsqù7!^|émimMwlBonde.  Vous  nous  parlereÈdonc  de 
Vos  ressources,  de  vos  ftoances,  de  votre  flotte; 
Ce  n'est  pas  tout^  :  le  cabinet  que  j'ai  felii-ité  de  celle  politiquer-qne  j<' 


c'est  une  honie!. 


'jseu- 


pairs  :  •  On  ne  veut  pas  interveiiir  en  Espagne, 
sation,  longue  rumeur,  agitation  prolongée.) 

Le  temps  a  marché;  la  diBcMlté  est  devenue  pressante.  Il  s'est  trouvé  en 
prèsenc*  de  cette  grande  et  difUcite  question  du  mariage  de  la  reine.  Il  a 
convpris  qu'il  f«Uait  aller  plus  avant,  qu'il  fallait  aller  U  la  source  du  mal  et 
réparer  cet  écart  de  la  politique  française. 

Pouvait-il  y  avoir  ua  «bauduu  plus  marqué  de  la  politique  de  1832  que  le 
principe  posé,  il  y  a  cinq  ans,  par  le  gouvernement  français,  au  début  des 
négociations  relatives  au  mariage  de  la  reine,  et  oui  cim.slaiail  i  cxoture  les 
princes  étrangers  h  la  dcs<-eodance  de  Philippe  V?  C'est  la  protestation  la 
plus  haute,  la  plus  énergique  contre  l'abolition  de  la  succession  masculine 
par-dilk  les  t»jréHées.  (Souvf'menis  divers.)  ^ 

M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  disait  hier  (|u'il  était  rouvaineu  que 
les  bons  rapp<vts  entre  la  France  et  l'Angle  terre  su  rétabliraient  avec  le 
temps,  qu'il  y  a  des  raisons  pour  que  ces  inéceulentemenls  s'affaiblissent  et 
disparaissent. 

L'Angleterre,  a  dit  Je  ministre  des  afMres^  élraogùres,  n'en  eat  plas  au 
traité  d  Utrécbt,  les  intérêts  ont  bien  changé  depuis  ce  temps.  Il  y  a  des  mo- 
tifs ailleurs  que  dans  la  Méditerranée  pour  adoucir  tôt  ou  tard  ce5  irritations. 
Je  pense  le  contraire  ;  l'AnRleterre,  assurément,  n'en  est  plus  pour  son  com- 
■erce  en  t*l3.  Alors,  il  loi  sufflyit  de  s'assurer  de  Gibraltar  et  de  pouvoir 
exerct^r  sans  rivaux  le  mono|>ole  de  la  traite  des  noirs.  Mais  ses  intérêts  ont 
grandi  par  let  pit^rés  de  rindnstrie,  grlce  aux  efforts  du  génie  de  (a  navi- 

fation,  et  avec  la  vapeur  si  puissante.  Dans  cette  nouvelle  pÂKiiion,  il  est 
'une  grande,  d'uae  iaiMase  ImiiortaMce  pour  l'Angletfrre,  de  maintenir 
des  points  d'asile,  de  retraite,  «or  i  inntensi-  littoral  de  l'Espagne. 

La  Méditerranée  A  npris  twite  son  imuorunce  dans  l'Iii&Uiire  d«  com- 
merce; la  Méditerranée  est  le  contre  du  inonle  commercial.  Eli  bien! 
croyez-vous  que  oe  n'est  rien  pour  l'Angleterre  de  maintenir  ou  de  voir  fai- 
blir son  influence  sur  le  littoral  d'Espagne?  Croyez-vous  qu'elle  n'a  pas  rai- 
son de  s'inquiéter  sur  la  position  que  nods  (louTons  prendre  en  Espague, 
•t  sur  les  farcurs  que  le  gouvernement  espagnol  peut  nous  y  taire  ? 


cher  des  cours  du  Nord,  (jui  n'avaient  pas  ncoiiiiu  le  testament  dt;  l'erili- 
nand  VII,  oii  ce  inonaïqiie  disposait  de  rKspa^-nu  comme  on  dispose  d'un 
trouueau;  l'Angleterre,  elle»,  voyait  bien  qucceitf  poliiiiiui'  allait  vous  rap- 
procher des  cours  du  Nord,  cl  elle  cbercRaii  surtout  les  moyens  de  la 
cumbnltre. 

Loi'd  Aberdeen  lui-inèmc  dit,  dans  uni;  dé|)éclie  à  lonl  (joidon,  ()iic  la  po- 
litiitue  de  la  France,  dans  la  question  des  mariages  espagnols,  si  la  France 
persifle  ii  écatler  le  prince  de  C'ôbourgci  a  mettre  le  eliuii  sur  la  tête  d'un 
autre  prince,  compromettra  l'alliance  ,  et  rai>procliera  in'cessaiiemeut  la 
France  des  puissances  du  Nor,d  (.Viçitaliun  . 

Voiliâ  ce  que  déclare  confidentiellement  lord  Aberdeen  !...  Quand  vous  vous 
déioidei',  il  prendre  celle  position,  à  élever  avec  rAii^lelerre  ce  conflit;  quiind 
vous  avez  prévu  ce  dissentiment  avec  vulre  lldéle  et  coiisluntn  alliée,  c'était 
Iv  moindre  soin  de  votre  poliUqiie  de  iiiMu^i-r  ui.s  relations  ;ivcc  le  eoniinent. 
El  pourtant,  c'est  au  moment  mèni'-ni  les  mariages  ss  foiu  i|(i  écble  con- 
tre \ous  ce  ([ue  vous  :i\i'i  .i])|>c!'>  un  iveiicriii'nl  Inatlendii  I 

Il  y  a  cfnq  ans  i|ue  vu'.is  avez  posé  \olii'  principe;  jn'li'liint  ci;i(|  ari.s  vou.-. 
avczdirii^i' vulfi' (Xililiiiuc  \ers  un  l)'i'.  d'.Tinin'-;  peinhiiil  ciri(|  ;tiis  vous 
poiuie/.  iiiénaKcr  vos  n'Iatiniis  avec  l.-s  piiisviiices  du  iNord,  ei  c'est  au  der- 
uler  j')ur,  au  dcrni''r  inomeiil,  (|uç  rcvcnciMentéclate  sans  iine  vous  l'.iyc/, 
pressenti.  Voila  l.i  situation  ! 

Messieurs,  tout  a  été  evpérinienlé,  et  nu  p-ix  d'une  immense  ploi'c,  et  nu 
prix  d'immenses  mallieurs.  .Nous  avons  clr  loin,  Tépée  à  la  main,  pour  con- 
naître les  ressources  et  les  sympathies  de  tous  les  Etals  européens.  Nous 
avons  été  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  el  nous  avons  pu  en  con- 
naître les  Idées  et  les  sentiments. 

Pendant  lus  granoes  guerres  di-  la  lle|)ul)liqiie  el  <Ie  l'F'mpire,  la  France  a 
su  ce  ((u'étaieiit  les  Fatals  intennédisires  en  Europe  ,  tels  que  la  Pologne  et 
la  Saxe.  .Nous  avons  connu  l'inipoibnci' de  ers  Etats.  .Xussitùt  que  les^piiis- 
sances  coalisées  et  années  ont  eu  à  di>p  >sér  des  affaires  de  l'Europe,  (|uelle 
a  été  leur  première  pen-sé,'!' 

Leur  première  pensée  a  été,  |)our  la  Ilussie,  d'incorporer  dans  l'empin; 
russe  la  totaliii'  dct  la  l'olo;<iie.  Leur  première  pensée,  favorisée  par  l'Au- 
gleterrc,  a  été  de  <lonner  i»  la  l'rus.se  la  totalité  de  la  Saxe.  Los  ministres 
anglais  ont  dit  ;  Il  faut  punir  le  roi  de  Saxe  de  la  persévérance  de  sa  lidé- 
lité  envers  Napoléon  el  la  France. 

.Mais,  M;'ssieurs,  c'est  une  {jrande  chose  (jue  la  France,  alors-même  qu'elle 
est  rançonnée,  éerasi-e.  Il  est  vrai  iju'alors  nos  ars^-naux  étaient  épuisés; 
nous  n'étions  pas  en  état ,  alors  ,  d'envahir  des  territoires  et  de  donner  des 
couronnes,  ma'.s  la  Fr.ince  pesait  daui  la  balance,  et  aux  plus  mauvais  jours 
qui  se  soient  levés  silr  elle,  elle  a  [ait  tout  ce  <jui  était  possible  pour  la  Polo- 
gne, tout  ce  nui  était  po.ssible  |)0ur  la  Saxe. 
Quel  a  été  le  résultat  des  traités? 

On  y  a  écrit  ijue  la  Pologne  ne  passerait  pas  sous  la  domination  <lc  la 
Uussie,  ni  la  Stxc  sous  la  domination  de  la  Prusse  ,  mais  que  ces  deux  Etals 
conserveraient  leur  religion,  auraient  leurs  institutions,  cunserveraieiit  leur 
vie  intellectuelle,  leur  iiationalilc',  letir  liberté;  que  ijut  ce  qui,  en  Pologne 
et  en  Saxe,  vivait  encore  par  la  religion,  par  la  liberté,  par  l'indépendance, 
par  la  nationalité,  serait  consacré  par  les  traités,  et  :cs  stipulations  ,  Mes- 
sieurs, laissaient  l'espoir  qne  cpttc  nationalité  iniidiectuelle  empêcherait  la 
ruine  ou  préparerait  la  résurrection  de  ces  deux  Etals.  (Très  bien.) 

Rien  de  ce  qui  a  été  stipulé  en  I8t5  n'a  été  rcsp<'cté  depuis  seize  ans.  Pour- 
quoi? jelS'ïii  pas  besoin  de  le  dire. 

Les  traités  de  1815  ont  été  vioh^;  le  protectorat  des  puissances  co-siyii'a- 
taires  en  garantie  de  ces  traites  a  été  aniiulé.  ("est  un  évéïiemi'nt  grave, c'est 
un  ébranlement  considérable  de  l'équilibre  européen. 

On  a  dit  que  cett»'  violation  des  traités  avait  en  lieu  par  surprise,  que  jier- 
sonne  n'en  avait  été  informé. 

Quoi  !  deux  |)eiiples  qui  ont  des  ambassadeurs  n'ont  pas  su  ce  qui  se  pas- 
snit  !  Depuis  le  mois  du  mars  nous  avons  dans  les  mains  l<>s  journaux  pii- 
blii's  en  Allemagne  et  a  Paris,  el  l'on  n'aurait  ritii  su  ni  en  Angl<;ierre  ni  en 
France  ! 

Des  journaux  qui,  comme  le  Porttfeuillt,  n'ont  pas  la  prétenlloii  il'ètn!  di- 
plomatiques (on  rit;,  n'en  ont  pas  moins  impriiii"  et  publié  bien  longtemps 
a>ai'.t  ^iie  vous  en  ayei  dit  un  mot,  les  chances  diverses  qu'un  projet  d'in- 


crs  Etats^  grands  et  petits,  la  garaol 

berté.  L'incorporation  de  CracevieJeij 


je  dé  iMtr  ipdépeBduoe  èl  4»  làar  t- 

eur  a  porté  un  coup  funeste,  et  oe»  Etais 
ont  aiijourd  nui  besoin  du  secours  de  la  France. 

On  'nous  a  parlé  de  rilatli',  de  ta  Sfiisse  ;  l'Italie,  aujourd'hui,  entre  dans 
la  voie  du  progrès  et  de  U  liberté  ;  la  Suisse  réclame  ausii  la  liberté  de  ses  ^ 
caillons,  et  il  est  du  devoir  de  la  France  de  faire  respcdtcr  et  maintenir  cette 
libiTle. 

Quand  on  parle  d(!  i'isoleinent  de  la  France  en  Europe,  je  vois  ceux  nui 
nous  vnvironneni,  je  cherche  quels  sont  ceux  (jui  ont  besoin  de  la  France 
quels  sont  ceux  qui  ont  besoin  de  uûlre  protectorat,  et  j'entends  qu'on  de' 
mande  notre  protectorat  au  fond  de  la  Méditerrauée,  reulends  qu'on  le  de- 
maiid«  pour  les  chrétiens  de  Syrie,  j'entends  qu'on  le  demande  pour 'tous  les 
opprimes. 

i.a  position  de  la  France  darts  h  Méditerranée  doit  être,  dites-vous  aux 
yoiix  de  l'Angleterre  une  juste  eonip<>ii»ation  du  commerce  de  l'Angleterrd'daii» 
celle  mer,  el  rien  de  plus.  L'Angleierre,  ajoutez-vous,  a  des  craintes  ombra- 
Keus<>s;  les  faits  prouveront  que  ces  craintes  .sont  mal  fondées.  Moi,  je  dis  • 
les  faits  prouveront,  je  l'espère,  i|ue  ces  craintes  sont  bien  fondées  !  (Oui  ' 
oui  '.)  ' 

Vos  premiers  pas ''M.  Ilerryer  s'adresse  aux  ministres),  vos  premiers  pas 
après  volri;  Critré"  aux  afl'aii-es  ont  eu  p*iur  but  de  proclamer  la  vassalité  de 
riCcypIe  vi-^-à-vis  du  sultan.  Est-ce  une  force  pour  la  Turquie  contre  les  en- 
vahissements d'un  Etat  voisin?  personne  n'a  pu  sérieusement  l'«;s|.érer  ei 
vous-méines,  il  faut  bien  le  reconnaître,  vous  avez  seuti  tous  les  dangers  de 
celle  poliii(|ue  ;  lorsque  vous  avez  reçu  le  l)ey  de  Tunis  en  souverain,  l'am- 
bassadeur du  Maroc  d'une  manière  fastueuse,  vous  avez  re^u  Ibrahim  avec 
les  honneurs  qu'il  méritait,  el  quand  ce  vaillant  soldat  a  serré  la  ma  m  de 
ceux  <|ui  l'ont  arrélé  aiuliamp  de  Nézib,  oii  il  a  empêché  les  Russes  de  pas- 
ser le  Bosphore,  c'est  qu'il  comprenait  que  (juelque  chose  était  changé  dans 
la  situation  de  ceux  qui  l'ont  arrélé;  c'est  qu  il  comprenait  que  cet  état  de 
vassalité  avait  change,  que  le  gouvernement  revenait  sur  sa  politique  (Agi- 
tation). > 

Oui,  \ous  voulez  faire  quelque  chose  d'utile  aux  iiitérètsde  la  F'raace.  8i 
ce  n'est  pas  la  votre  intention,  si  ce  sont  de  vains  spectacles  que  vous  are» 
donnés  au  peuple,  oii  est  la  France  avtïc  ses  Zlt  millions  d'habitanU'  (Bravo' 
bravo!) 

M.iis  TOUS  protégerez  les  Etats  indépendants.  Vous  protégerez  l'Italie  et  le 
chefde  la  chrétienté.(Mouvement.)Vousprolé(4ereï,el  vous  le  direi  bienbaul 
'  la  lil>erté  de  la  Suisse  ;  tous  protégerez  les  puissances  secondaires  de  l'Aile^ 
magne,  vous  vous  rallierez  les  puissances  barbaresques..  l'Egypte,  le  Tunis 
le  Maroc...,  parce  que  la  France  a  l'Algérie,  jarce  qu'elle  veut  entrer  d&os  un 
vaste  système  de  uolonisalloo,  parce  ou'elle  veut  s'assimiler  les  races  qui 
vivent  sur  le  sol  de  l'Algérie,  parce  quil  vient  d'asseoir  de  bons  rapports  sur 
l'immense  lUtoral  de  l'Espagne,  deiiuis  les  hauteurs  de  la  Catalogne  jus- 
((u'aux  rivagVsde  l'Andalousie. 

Mais  il  faut  que  cette  politique  soit  publique,  ouverte,  vivante.  N«  voua 
tenez  pas,  je  vous  en  conjure,  entre  une  folie  et  une  faiblesse. 

Ne  nous  rappelez  nas  ce  insle  souvenir  des  dernières  années. 

Ce  n'est  pas  dans  l'action,  c'est  dans  les  souterrains  de  la  diplomatie  que 
je  redoute  l'influence  des  autres  Etats.  Ils  ont  leurs  rivalités,  eux.  Nous 
avons,  nous,  notre  unité  l  notre  résolution  de  proléger  U  liberté  des  peuples 
el  les  nationalités!...  (Très  bien!  très  bien  !)  i"^  i" 

Nous  ne  portons  pas  atuchées  ï  nos  bras  une  Pok«De  euine  Irlande  ! 
(Brave!  bravo!) 

Chez  eux...  il  y  a  des  partis  qui  se  déchirent...  Cket  ooui  !  nnu.  Je  n'en 
vois  pas,  je  n'en  connais  pas  un  oh  il  y  ait  un  homme  assez  bas,  a.<»ei  petit 
l>our  déseru-r  ces  grands  intérêts,  le  jour  où  bous  les  porterons  devant  rku- 
roiie.  Je  n'en  connais  pas  d'assez  haïssable.  (Bravo  I  bravo!) 

Monsieur  le  ministre  des  affaires  étrangëret,  je  vous  ai  écouté  avec  une 
reliirifcQse  attention.  Je  vous  ai  parlé  comme  un  haatmegHi  apaUudit  sin- 
cèrement k  ce  nue  vous  voulec  ;  mais  je  crains  quelque  ûibieMe,  oselaue 
mollesse  ;  du  vague,  de  l'incertitude  (tour  l'avenir.  J'ai  voulu  parlernour 
rappeler  la  confiance,  pour  qu'il  ne  fût  pas  possible  d'abuser  vos  «oBufset 
vos  esprits.  Je  demande  qu'après  avoir  dit  que  la  Franœ  a  la  ferme  con- 
riance  que  la  paix  est  assurée,  la  commission  dise  que  la  France  déaire  la 
nietiri'  sous  la  sauvegarde  de  s.i  dignité  et  de  ses  intérêts  Icgitiaes.  (Une 
vive  agitition  succède  i  ce  discours.'' 

M.  ■ 

ragrai 


a'^nitoT.  Au  momentde  terminer  cetli'  discussion  el  de  donner  au  pa- 
aphe  la  haute  sanction  du  vole  de  la  chambre,  J'appelle  un  jDonent  son 


Àrtliar  ônrrit  m  petit  mevble  en  bois  de  rose  et  en  lira  uns  liais* 
depMiers. 

•«•Voici  pour  4out«  mille  francsde  trait»  sur  M.  Desroussels,  ti- 
réM  par  ta  «titon  Saiib,  de  Londres.  Je  les  ordnnne  i  votre  nom,  ou 
plutAt  à  etltti  «|«'il  vous  plaira  d'adopter...  un  nom  en  l'air...  et  de 
sigaar.  Leeatwierde  laMiiaon  ne  voas  connait  point,  allez,  les  lou- 
cher, )«  valis  ea  abandonna  le  quart. 

Tlî^ore  ne  oMoprenait  pas. 

—  IVois  aille  francs...  si  Je  veui  aller  loucher... 

—  Et  signer... 

—  Oa'inporte  aon  nos? 

-~Oh  n««.  pas  levt^re,  du  moins  je  veut  le  conseille... 

—  Ces  traites  sont  donc... 

—  Un  duplicata  ds  celles  qui  vieAnent  de  la  maison  Smith.  C'est 

fiarfiiteneM  imité  !  Et  le  paraphe,—  il  m'a  coûté  de  la  peine,—  ae 
aiiae  rien  a  détirer  t 

—  Si  je  ne  me  trompe,  on  appelle  cela  un  faux  I 

-^  Allons  donc,  mon  cher  atni,  4«s -choses,  dans  ce  bas-monde,  ne 
sont  qae  relatives.  Ce  qui  serait «n  crime  envers  un  auire,  n'est  qu'une 
simple  ruse  à  l'égard  de  mon  père.  Pensei-vous,  lorsqu'il  Tien*ëra  t 
décoanir  la  qualité  réelle  de  ces  mon-eaux  de  papier,  qu'il  ira  traîner 
mon  nom,  lesieii,  devant  les  tribunaux!  Il  m'appellera  pendarH!  me 
donnera  peut-être  sa  malédiction  pour  une  semaine. 

-i-  Ma  conscience,  réitondit  froidement  Théodore  en  se  levant,  parle 
un  autre  langage  que  la  vôtre,  Monsieur!  Cette  aclion  tix  vous  ue 
Toyn  qu'un  sujet  de  raillerie,  deviendrait  pour  moi  la  s»urr«  de  ftf 
prot'bM,  de  ranord^  trop  amers... 

—  S'il  en  est  ainsi,  n  en  parions  plus.  Cependant,  Je  tous  y  enga- 
ge, de  semblabiM  occasions  sont  rares,  et  le  besoin  quf  vous  presse 
rend  celle<i  prédeuse;  je  vous  y  engage  :  réfléchissez...  réfléchissez  ! 

S.  ce  mot:  Réflédhlsseï,  Théodore  poru  involontairement  la  main  t 
ses  yent;  il  IttI  sembla  qo'unc  vive  lumière  était  venue  tout-à-coup  les 
frapper.  Depuis  le  commenccniéiit  de  son  entrelien  avec  Arthur,  fi  se 
demandait  pourquoi  la  voix  du  fris  de  M.  Drsroiissels  lui  causait 
une  impatience  colérique.  Il  avait  d'abord  attribué  cei  effet  au  secret 
ressentiment  excité  par  i'aceueil  du  père.  Maintenant  il  en  atait  dé- 
couvert la  véritable  cause .-  cette  voix  était  la  même  que  celle  perçue  i 
travers  la  cloison  ;  le  mot  :  Réfléchissez,  il  l'avait  entendu  la  veille. 
Jeté,  ainsi  qu'aujourd'hui,  en  appât  au  désespoir.  Il  était  face  à  face 
avec  ce  démon  qui  se  faisait  un  levier  de 'la  douirur  des  gens  qu'il 
voulait  perdre  ft  son  {>roflt  I  S'il  fût  cédé  à  son  premier  mouvement, 
Théodore  eût  étouffé  de  set  mains  le  beau  lion.  Util  un  violent  effort: 

-<-  i'aoeeiMe,  éit-41. 

Un  instant  après,  il  sortait  avec  les  traites  qu'il  devait  toucher  à  ia 
caisse^de  M.  Desreutseit.  Pour  plus  4e  précautions,  Artbor  allait  l'at- 
tendre (krant  la  poiftede  U  xw,  il  n'y  arait  p&i  d'autre  issue. 


Théodore,  malgré  les  indications  d'Arthur,  prit  un  chemin  opposé 
à  celui  de  la  caisse,  et  se  fit  annoncer  pour  la  seconde  fois  à  M:  Des- 
roussels. Ce  dernier  le  reçut  en  souriant  ;  il  \enait  de  s'assurer  que  sa 
fortune  montait  à  un  million. 

—  Ah  I  mon  jeune  amh,  vous  êtes  entin  déridé? 

—  Mille  pardons.  Monsieur,  de  vous  déranger  encore.  Ueconnais- 
sez  vous  lA  valeur  de  cet  papiers  ? 

Théodore  tendit  au  négociant  un  petit  paquet  que  celui-ci  exa 
mina. 

—  Parfaitement...  maison  Smith...  Elle  m'avait  donné  avis...  mais 
Je  crois  me  rappeler  que  c'était  pour  uiie  époque  plus  reculée...  Au 
reste,  peu  importe  1 

—  Ainsi,  vous  ne  contestez  en  rien  ? 

—  Nullement...  Mon  caissier  paiera  plus  tôt,  voilà  tout.  Mepermel- 
trei-vous  une  question;  au  nom  de  qui  venez-vous  loucher  cette 
somme? 

—  Je  vous  répondrai  toul-à-l'heure.  Si  je  me  suis  rendu  ici  avant  de 
passer  à  la  caisse,  c'est  que  la  personne  do  qui  je  tiens  ces  papiers 
semblait  avoir  quelques  doutes  sur..,  . 

—  Sur? 

—  Leur  authenticité! 
— Que  dites-vous?...  Opendant  c'est  bien  la  signature...  Au  reste, 

je  puis  comparer. 

M.  Desroussels  chercha  a  lettre  d'avis;  il  rapprocha  les  signatures. 
Pendant  qu'il  passait  en  revtll  les  divers  paraphes,  son  front  se  plis- 
sait légèrement ,  l'un  d'eux  parut  eiiHii  fixer  ses  bésiiations  toujours 
croissantes.  Il  releva  la  léle;  l'indignation  éclatait  sur  son  visage. 

—  Chacune  de  ces  lettres  est  un  taux  !  s'écria-t-il. 

—  Je  le  savais.  Monsieur. 

—  Vous  le  saviez?  Etsavfz-vous  aussi  le  nom  du  misérable? 

—  Je  puis  le  révéler. 

—  En  ce  casTTenez,  courons  clicz  le  procureur  du  roi. 
—:  Arrêtez!  Peut-être  l'auteur  de  cette  faute  est-il  excusable. 

—  Monsieur,  quiconque  a  forfait  -i  '^i  probité  est  indigue  d'indul- 
gence, et  fût-ce  mon  propre  frère...  » 

—  Ecoulez-moi.  Hier  votre  fils  estimait  la  vlo  et  l'honneur  d'une 
pauvre  jeune  fille  douze  à  ipjinze  cents  francs,  tout  à  l'heure  11  a  éva- 
lue le  mien  un  peu  plus  de  cent  louis  ;  ce  matin  le  saiul  d'imeinfor- 
luiiécpour  qui  je  vous  iinpiorais  lie  vous  a  pas  paru  valoir  une  petite,; - 
dérogation  à  vos  habiludcs.  A  quel  prix  ferez  vous  monter  ce  soir  lo 
rachat  de  l'infamie  réservée  à  voue  nom  V 

—  Où  voulez  vous  en  venir  avec  cette  fable? 

—  Fable,  soil  !  j'en  attends  la  morale  de  votre  Louche  ;  mai»  je 
vous  fournirai  le  titre,  et  le  voici  :  M.  Art^r  Dctioussels,  faussaiiel 

M.  Desroussels  recula,  l'œil  sanglant,  lanèvre  él'umanle;  puit,  re- 


venant vers  Théodore,  il  po&a  sa  main  sur  le  bras  du  jeuoe  bomne,  * 


qui  sentit  les  doigts  du  négociant  se  raidir. 

—  Vous  en  avez  menti  ! 

L'ouvrier  entraîna  M.  Desroussels  vers  la  fenêtre. 

—  Regardez  ;  il  attend  li  le  salaire  de  sa  petite  rus0^craignant  fort 
que  vous  ne  l'appelllez  pendard!...  Voyez  son  impatience  I  Ah!  il  nous 
a  aperçus...  Mon  Dieu!  comme  il  pilitl  Va-t-il  ae  trouver  mai*  Mon 
ilVenfuit.  ' 

Le  malheureux  père  se  tordit  les  bras  ;  ses.  yeux  secs  4e|Nii8  tant 
d'années  ne  pouvaient  trouver  de  larmes  ;  seulement  l'écume  qui  était 
venue  souiller  ses  lèVres  se  teignit  de  sang. 

Devant  celte  douleur  (crrible,  Théodore  sentit  venir  un  remords  t 
son  cœur  ;  il  s'élança  vers  la  table  où  étaient  les  traites. 

—  Monsieur,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  d'acheter  d'ua  au- 
tre ce  que  l'on  regarde,  stoi,  comme  sats  prix;  la  vie  en  a  un  peut- 
être  que  l'on  peut  estimer,  mais  l'honneur  ne  trouve  pas  sur  cette  terre 
d'équivalent  a^sez  précieux,  el  je  vous  rends  le  vôtrev 

Il  déchira  les  fausses  lettres,  dont  les  débris  volèrent  dans' lé  brasier 
et  revint  vers  le  vieillard.  '  ' 

—  Pardonnez-moi.  Le  désespoir,  et  le  mien  est  bien  grand  conseille 
mal...  j'ai  été  cruel...  pardon  1  ' 

IVt.  Desroussels  lendit  les  bras  au  jeune  homme.  Des  larmes  rou- 
laient enfin,  les  premières  peut-être,  sur  ses  cils  blanchis.  N'ayant 
jamais  éprouvé  nr  grande  joie  ni  violent  chagrin,  le  coeur  du  aégo- 
c.ianl  était  i^esté  sec,  insensihle''au  bonheur  des  autres,  toiuautant 
qu'indifférent  à  leurs  douleurs;  mais  le  souffle  de  l'angoi^  venait 
dfi  passer  sur  cette  âme  de  marbre  et  l'avait  animée;  elle  venait  d'ap- 
prendre  par  sa  propre  souffrance  ce  que  l'oa  peut  souffrir.  C'est  U 
l'école  d  un  moment,  et  l'esprit  le  plus  âpre  s  y  forme  souvent  à  la 
compassioil. 

—  Je  n'avais  qu'un  fils,  disait  en  tremblant  M.  Desroussels,  je  lo 
renie  1  le  malheureux!  Je  sens  en  ce  moment  combien  je  l'âipais  ! 
Vous,  noble  jeune  homme,  que  ne  vous  ressemble-t-il,  hélas  1  vous  le 
remplacerez  I  je  l'oublierai  I,  D'aujourd'hui,  caf,  après  un  si' rude 
(  oup,  un  peu  de  repos  m'est  nécessaire,  vous  êtes  mon  associé  •,  vous 
dirigerez  ma  maison..,  puisqu'un  fils... 

—  Ccflls  vous  reviendra  repentant  et  digne  de  pardon,  je  n'usur- 
perai point  sa  place...  Si  cependant  vous  agréez  met  services,  vous 
trouverez  en  moi  un  serviteur  Adèle, 

—  Un  ami!.,  un  ami  •-  vons  m'aiderez ik  porterie  poids  des  affaires, 
l'âge  commençait  à  me  le  rendre  trop  pesant,  le  Voulais  le  faire  parta- 
ger à  ce  fils  que...  j'ai  perdu...  Ne  me  refusez 'pas,  voici  le  premier  se- 
mestre de  vos  appointements . 

M.  Dfsrcussels  présenta  quatre  billcls  de  banque  *  Théodore.  Ce- 
lui^i  hésiti^it  k  les  prendre. 

—  Il  y  au  le  salut  d'une  personne  qui  vous  est  chère,  m'aTezvous 
dit,  courez  la  consoler,  pour  «u'ud  joiur  Dieu  ma  cooaole. 


y^ 


cours tto  la  oMiome,  te  eoaflaiieè  que,  malgré  touUs  les  qaesUçni  que  nous 
avons  débattues,  k  paix  du  mbade  était  assurée,  il  k  été  exprimé  une>con- 
vietien  profonde  et  réfléchi*.  ^ 

O-tt'est'pas  le  gouvernement  du  roi  seul  qa\  l'a  exprimée  à  Lonilrcs,  0(1 
la  question  des  mariages  eipagools'  a  soulevé  des  passions,  des  scutiinvuts 
au  moins  aussi  vifs  que  parmfuous;  U  Londres,  la  mémccuiivictioii,  lu  uié- 
ra«  confiance  ont  été  officiellement  cxpriiuëcs. 

Lorsque  dé  tous  les  points  de  l'Europe  vous  vieuneat  los  assuranues  rc-ilc- 
rées  que  la  paix  du  monde  est  assurée,  vous  seriez  les  picuiiers  k  venir  ia 
mettre  eo  doute,  vous  seriez  les  premiers  et  les  seuls  ù  venir  dire  eu  Europe 
que  la  paix  du  monde  n'est  pas  assurée. 

Est-ce  lit  le  langage  nue  vous  voudriez  tenir?  Mais  vous  ne|H>urricz  rien 
faire  de  plus  grave  pour  ébranler  la  paix  elle-même,  en  ébranlant  la  cuufiaace 
de  l'Europe  tout  entière. 

Tenez  pour  certain  que  cette  conviclion  et  celte  coniiance  sont  uu  des  ga- 

fiesles  plus  assurés  de  celle  («ix;  gardez-vous  de  Tébraiiler;  ne  donucz  pas 
e  funeste  exemple  du  doute;  vous  seriez  eu  conlradiclinn  avec  l'Eiiro(ie  01 
avec  vos  propres  opinions.  (Vive  approbation  aux  centres;  déuégaiioiis  aux 
extrémités).  '  ,  ^^ 

M.  BUREAUX  DE  puzv.  Jc  uo saïs  ce  qu'on  a  fait  en  Angleterre;  mais  il  me 
semble  qu'en  France  nous  devons  nous  déterminer  par  des  considérations 
françaises.  A  la  confiance  exprimée,  lnvoqué(>  par  M.  le  ministre,  nous  avons 
à  opposer  des  faits  gi-aves  :  la  violation  des  traités,  l'anncxiou  de  dacovie, 
les  dépèches  anglaises.  J'appuie  vivement  l'amcDdeineut  qui  est  prupot>é. 

m.  MONNiEm  DE  LA  sizRRxWME.  Je  propose  de  remplacer  ces  niuts  :  <  La 
ferme  assurance  »  par  ceux-ci  :  i  L'espoir.  > 

M.  1.60N  DB  MALKViixii.  Je  demande  pard^m  à  la  Chauilire  do  céder  k 
un  sentiment  involontaire.  (Rumeurs.)  J'ai  besoin  de  dire  que  je  lède  à  un 
sentiment  iuvotontaire  ;  car  '^  Chambre  ne  comprendrait  pas,  auircaHiiit, 
qu'avec  mon  insuffisance  je  vinsse  k  me  mêler  à  ce  grave  déh  il. 

Je  ne  peux  pas  comprendre  qu'après  ces  deux  jours  de  discussion  vous 
acceidie»  la  rédaction  delà  commissicm.  Vous  avez,  dit(!S-vous  la  eiainte 
d'altert^r  la  confiance  dans  le  maintien  de  la  paix.  Nous  avons,  nous,  une 
autre  crainte.  SI,  en  présence  de  la  gravité  des  circonstances  reconnue  par 
le  discoure  de  la  couronne  lui-même,  (m  fait  dire  it  la  France,  après  les  faits 
(|u'el|p  connaît  bien  maintenant,  qu'elle  a  Confiance  dans  la  paix,  nous  crai- 
gnons que  ce  ne  soit  lui  faire  dire  qu'elle  est  résolue  ii  ne  rien  faire  (tour 
la  troubler.  (Rumeurs  diverses.) 

Je  vous  le  déclare,  c'est  l'expression  de  mon  sentiment,  vous  ne  |)ouvez 
faire  une  semblable  déclaration  sans  manq^er  à  votre  dignité.  Comment,  en 
présence  de  deux  protestations,  c^-lle  au^^  vous  avez  faite  ainlre  l'événement 
de  Cracovie,  et  celle  que  vous  avez  sunie  h  propos  des  mariages  espagnols, 
01.  vous  demande  d'êlre  les  premiers  (.\on  !  non  !)  à  dira  (|ue  la  pai.\  ne  sera 
pas  troublée  !  Je  dis  là,  Messieurs,  c'est  le  seul  mot  qui  exprime  nion  Monu- 
ment, vous  faire  tenir  ce  langage,  ce  serait,  je  vous  eu  demande  pardon, 
faire  mendier  la  chambre.  fRumeurs.) 

M.  LE  pRteiDKNT.  Je  consultc  la  chambre  sur  le  deuxième  paragraphe. 

La  chambre,  consultée  par  assis  et  levé,  adopte  ce  paragraphe  a  une  lorle 
majorité. 

M.  OK  QUATHERAnkE»  appelle  l'allenlion  de  la  tUamlne  sur  l'abandon  des 
chrétiens  du  Liban  i>ar  la  hraiiee,  et  demande  U  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangère»  si  ses  relations  avec  les  puissances  de  l'Europe  lui  pcimeUront 
enfin  de  porter  secours  i  ces  |>opulation8  malheureuses.  N'avons-nont  plus 
une  obole  |H>ur  secourir  les  Maronites.'  k'avons-n'ous  plus  une  cpt«  iMiur  les 
^feadre? 

L'honorable  membre  lit  une  lettre  arlressée  dernièrement  pjr  le  clergé  et 
le  peuple  maronites  au  révérend  \tite  Lazare  pour  demander  l'appui  de  la 
France.  Il  s'écrie  en  terminant  :  IVon,  nous  ne  pouvons  abauiloniicr  .sans 
honte  co  glorieux  patnmact! 

M.  «uitoT.  Je  puis  donner  à  l'honorable  pnVjpinant  Pas.^urance  que  le  gou- 
vernement du  roi  est  loin  de  renoncer  au  patronage  qu'il  a  toujours  exercé 
sur  les  chrétiens  du  Liban  ;  il  ent'^nu  au  contraire  le  luaintcnir  cl  le  pratiquer 
dans  l'intérêt  des  chrétiens  eux-mêmes  et  |H)nr  stm  projire  lionnrnr.4ila  s  des 
leltres  que  j'ai  rf<.ut8  récemment  m'imposeiil  PU  ce  momeiii  le  .Mlcnre  sur 
celte  question.  Toute  discussion  d;uis  la  chambre  a  <■•.;  sujet  (-.ouiiail  aujoui- 
d'Iiui  avoir  de  graves  inœuvénicnls.  Je  crois  que  celle  (li.-.eussion  |K)urra 
trouver  s;i  place  lors  de  la  discus..sion  du  budget. 

m.  SAiHT-MAiic-iiiBAWHX.  On  n'a  pas  publié  de  rappoiUs  officiels  de  Taiti 


l8'i«5uwW8e*;^^ànaPé^tieJqii  .__  ,  ,„„„  . 
KiippârU  sorrènus  depuis  doivent  rassure/ C'iinulèteiMnt.  le  I^tgr9Uo  don 
que,  lorsque  des  rcHùts  inquiétauts  ont  élé  publiés  dans  quelques  jouroaux, 
M.  le  ministre  n'ait  pas  jugé  a  pro|)os  de  faire  connailre  li»ra(>porl8  reçus 
par  lui,  qui  auratciit  pu  rassurer  les  esprits;  je  erois  qu'il  ferait  biciv  en- 
eore  aujourd'hui  de  les  publier,  si  cela  esl  (lossible. 

Enlin,  il  résulte  eiicoie  des  expliealions  de  M.  le  ministre  (lu'aucun'-rtff^ 
hlisseineut  permanent  ne  sera  fonde:)  Tuiti;  j'avais  donc  raison  de  dire  (|ue 
la  rfistricliou  desopéralions  mililnires  présajîeait  et  préparait  la  restriction 
diploinatii|ue. 

M.  JUi.KS  ur.  i.ASTi'.vaiK.  Je  crois  nécessaire  de  rappeler  les  faits.  Au  m<K 
ment  où  je  parle,  M.  le  mimslrc  a  fait  parlir  pour  l'Oceanio  trente  convois 
et  I  (KM)  hommes  ;  il  a  de  plus  augmenté,  d'une  manière  permauente,  l(>s 
troupes  de  leno  de. '>00  hommes.  Notre  gariii.son  à  Taïli  était  déjà  du  I (H) 
hommes.  Si  jious  ne  souimts  point  animés  d'un  esprit  de  conquête,  pour- 
(luoi  ces  renforts? 

Quant  à  la  queslio'i  diploinati(|ue,  on  dit  ((u'elle  u'esl  pas  encore  réglée. 
Héglée  avec  qui  ? 

!u.  »;ui/.OT.  Je  fais  remai(iuer  que  j'ai  ri'fusé  d'une  manière  absolue  d'en- 
trer dans  aueuiu-  rx|>ligation. 

.M.  I.ACHOSSK  demande  où  eu  est  la  néi,'OQialion  entamée  relalivcint  iil  à 
riiideiniiite  Piilehard.  (Ah  !  ah  I) 

M.  cuizoT.  Tout  ce  (|ue  jc  puis  répomlre  au  pré^pinanl,  c'est  que  j<'  n'eu 
ai  pas  euteudii  parler.  (On  rit.)  Je  supjiose  (|ue  les  eomuiissaires  cliurjîés  ilo 
s'(^iilendro  h  ce  sujet  ne  sont  pas  ((imlies  d'aeeord.  (Itruil  } 

M.  JULKS  ui-:  LASTKYUii:.  Ponriiuoi  .M.  le  mini.slre  de  la  marine  rcfuse-l- 
il  de  dire  pourquoi  il  envoie  un  renfort  de  matériel  cl  de  trou|)es  à  Taïli  ? 

M.  DK  MACkAU,  mluislre  de'  là  marine.  <fv.îi.'xpédiliou  à  laquelle  on  vient 
de  faire  allusion,  se  borne  à  porter  ii  raniir-ll  cumuiandfiiït  à  Taïli,  uu  ren- 
fort (le  ;.()()  Iiomint-s  destinés  a  remplacer  les  troupes  (]m  sont  depuis  trois 
uns  en  Ucéanic.  Ainsi,  poinl  d'équivoque  :  les  troupes  que  nous  euvuvons 
sont  destiaécs  à  remplacer  celles  qui  ont  fait  leur  temps,  et  nullement  a 
auKnienler  l'effectif 

.Maintenant  je  me  hâte  de  dir<'  que  et;  n'est  nullement  dans  un  but  de 
guerre  il  Taïli,  dans  un  but  de  (,'uerre  dans  les  Iles  voisines  que  notre  gar- 
nison va  se  trouver  provisoirement  renforcée,  ("e  renfort  passager  a  ueux 
buts.  (VoyonsI  voyons!)  ;., 

Deux  buts  hien  simples;  le  premier,  c'est  d'empéchtjr  que  nos  hommes 
courent  des  dangers;  le  secodd,  de  prévenir  de  la  part  dej  indigènes  des  ac- 
tes de  témérité. 

'    Ce  renfort  aura  aussi  pour  but  do  [ïrouver  aux  Indiens  qu'ils  n'auraient 
aucune  chance  de  succès  dans  raita(pie  de  postes  aussi  bien  gardés. 

L'humanité  ne  irmU  qu'y  gagner.  C'est  une  excellente  mesure  pour  faire 
cesser  la  guerre,  et  la  Chambre  ne  peut  «ju'approuver  cet  «uvoi  de  trou|>es. 

M.  biisTAvH  UE  BKAUMOKT.  La  discussion  met  en  lumière  un  fait  im|>or- 
'  tant,  qui  déjà  «v.iit  ét<!  signalé  ici,  c'est  qu'il  n'existe  aucun  moyen  de  com- 
munication directe  avec  les  Iles  de  la  Société  dans  lesquelles  la  France  a 
jipurtant  de  grands  intérêts  engagés.  Nous  ne  savons  rien  de' ce  qui  s'y  nasse, 
et  c'est  par  les  jourqaiix  anglais  que.  nous  apprenons  quels  sont  ceux  ae  nos 
compatriotes  qui  succombeut  ou  s'illiisliént  dansées  parages. 

l,a  Juste  sollicitude  des  familles  ijui  y  ont  leurs  enfants  retenus  sou*  le 
drapeau  s'élève  contre  cette  impossibilité  de  se  mettre  en  rap|)orl  avec 
eux.  Si  la  publication  des  nouvelles  qui  viendraient  de  ce  pays  devait  être 
périlleuse  i)our  sa  tranquillité,  je  comprendrais  qu'on  cherchât  il  mainte- 
nir les  diflicultés. 

Mais,  Messieurs,  les  minisires  vous  ont  dit  que  rien  ne  menaçait  la  tran- 
<|uillité  do  nos  potsessions,  je  demande  donc  que  Ton  fasse  droit  à  mon  ob- 
servation. 

M.  (;l'izot.  J'ai  dit  que  la  question  devait  rester  complctement' libre,  et 
(ju'elle  trouverait  .sa  place  lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  cré- 
dits su|>plémentaires.  L;i  Clnmbre  esl  aujourd'hui  .-aisie  de  ce  [irojet  de 
loi  ;  tous  les  documents  sont  ou  seront  conimunitpié's  à  la  (Chambre. 

La  huile  de  la  discussion  est  renvoyée  a  lundi. 


L.'IIIVER. 

I 

Voici  l'hiver!  l'Iiivor  donl  ïe  soufllo  puissant 
Fait  'cra(|ucr  ia  masure  ouvcrle  : 


■X3:-ïwsie«B  .«■.•.  v.^«v»ii»..»».a»\*.-,ji*rt-j6  3»»  vmTWv, 


—  Il  le  fera,  car  trois  malheureux  vous  bénironl! 

Théodore  sortit  riche  el  joyeax. 

L'n  donicstique  remeltiiil  presqu'aii  inèniL'  iiisianl  une  Iclire  ;i  M. 
I)c»rous»els  ;  elle  conlenait  quatre  li.'jnes  ir.icics  d'une  m;jiii  mal  ai- 
surée: 

«  Monsienr  (je  n'ose  plus  vous  appeler  mon  père),  j'iii  recoiimi  irop 
»  lard  l'élendiuo  de  ma  faute.  La  houle  au  froiii,je  in'eloi;;iie,  el  si  je 
I  reviens  ce  ffirspra  que  |)urilié  p:u-  le  travail  ci  absous  à  J'avance  par 
1.  l'PBllnu"  du  négoeiaiii  (jui  me  conlieii  l'éiraiiKer  le  soin  de  ses  jilfai 
)•  res...  .Mors  vous  prononcerez.  AivTiit'ii  D •. 

Le  mol  de  pardon  était  déjA  ri.niis  la  bomiie  du  père.  «  ."iil'nciniia  : 
miirmaral-il,  la  leçon  la  plus  rude  est  la  plus  (  nicace!  » 

Théodore,  culbutant,  écrasant,  franchissaul  tous  les  nbsUelesqui 
eussent  pu  arrêter  ou  ralentir  J^on  asceiis  on  ,  arriva  dans  ia  peilte 
mansarde,  non  sans  avoir  fait  saiiler  le  loi|U(l  fermanl  l;i  porte;  il 
fiait  brisé,  qu'im|)orlaill  il  cill  fallu  perdre  une  demi  seconde  pour  le 
soulever. 

Un  regard  mé(  onleiil  cl  elouiiéd'IIonricUn  reprocha  au  jeuho  homme 
ei'lte  brusquerie  inaccoiiiumée;  ledoiî^i  sur  lo.^  lèvres,  eu  si^ne  de  si- 
leiirc,  elle  lui  indiqua  le  fauteuil  oii  l.duiseélail  assoupie.  Peine  per- 
due! Théodore  sauia  au  cou  d'Ilenrielt.'  ri,  lion  yir  mal  i;i'e,  l'eiii- 
bras.sa  une  demi-douzaine  (le  f''i-  l.miise,  lijus  sou  sommeil,  répélail 
trois  noms  en  les  eiiireméianl:  u  Ma  mère,  llciirieik',  Tliéudorel  » 

Le  jeune  ouvrier  s'agenouilla  (ievniil  la  muiifaiile: 

—  Sauvée  ! 


.Ii:i.KS  Rostaim; 


Rojnnt,  2st  janvier  I8i7. 

Â  M.  Victor  Utnnequin. 

Monsieur, 

Après  avoir  rae.eaté  dans  ié'rcuiilelon  de  la  Démocratie  pacifique 
la  manière  dont  vous  êtes  devciin  phalauslrrieii,..vous  avez  inviie  ions 
ceux  qui  se  rallieni  a  la  niriue  eaiiso  que  la  voire,  ;'i  suivre  voire  rxeiu- 
pic.  A.  notre  épo(|ue,  il  esl  non  peul-êlrc,  en  cllet,  <le  montrer  à  la  foule 
remplie  des  préjuges,  de  l'éf^oïsme  el  di  s  meusonpes  de  la  civiiisulioii, 
comuietit  on  a  lait  dans  sou  iiiuiviilualKé  pour  sYlever  au-dessus  de 
ces  préjujres,  de  cel  et!oisme,  l'i  iejei<»r  loin  de  ,M)i  le  uiensonge,  poijr 
courir  après  la  vente.  Ki  (lui  sait  mC'uie  s'il  ne  se  trouvera  pus  dans 
cette  foule  à  laquelle  on  s'a<lresse  bleu  des  personnes  qui,  dans  une 
siliialiou  d  esprit  ou  ilocœur  scinhlable  à  eefle  ofiTon  était  soi-mi^me, 
ne  se  .seiilironi  pas  eiHraiiico-,  par  l'exemple  '4  chercher  la  vérité  1.1  ou 
vous  I  avez  trouvée,  a  regarder  le  luoude  du  iiénic  point  de  vue  sous 
^  lequel  v«u8  le  voyez  à  celle  heure  !  C'eii  pour  ,ela,  Monsieur,  due  je 
viens  veus  faire  le  recit  «Je  mon  ralliement  aux  bulles  el  nobles  idées 


(le  Fourier. 

l.n  an  et  demi  à  peine  s'esl  écdiilé  de|)uis  ma  conversion;  j'étais  alors 
fervciilc  laltiûlique.  Après  ma  première  communion,  je  m'étais  jetée 
dans  U;  sein  du  cailiolieismc  avec  une  foi  des  plus  vives  el  des  plus 
ex;iliées;  hors  de  lui,  tout  a  mes  yeux  était  revèlu  d'une  forme  men- 
soiii-'ére  et  value,  et  le  s.'nlimeul  rèli^'ieux  dominait  tous  mes  autres 
seiilimeuls.  Cepetulaul  je  ne  marchais  pas  dans  la  vie  sans  jeter  sur 
la  sociélé  quel(|urs  têtards,  sans  lui  donner  quelques-unes  de  mes 
peu.sées. 

IliiiiitMicr  loiis  l.'s  eoîurs  a  fJleii  et  à  la  vertu  p<r  la  morale 
évaii^eli(iue  ;  eieiidie  l'iiiniuînee  des  praii(^iies  de.  ia  reli},'ion  sur 
(hiicun  des  éiies  i|ui  eompostiil  i.i  praude  famille  humaine,  et  les 
faire  rentrer  ainsi  au  sein  de  l'unité  de  l'église,  tels  étaient  tes 
uioyens  (jue  je  (royais  uui(|uenu'ul  bons  et  les  seuls  approuvés 
par  Irteu,  |ioiir  rloi-ncr  le  uioiiile  de  l'abîme  sur  Iciiuel  je  le  voyais 
pencher;  et,  lorsque  je  venais  ;i  souper  it  celle  foule  d'affligé.s  et 
lie  pauvres  doui  se  cnniiiose  la  plus  grande  partie  de  la  sociélé, 
je  iii'  voyais  pour  eux  de  (  ousolaiion  qu'au  delà  do  la  toftibe,  et 
iJîunione  vrrsfe  par  ceux  (pii  possèdent  les  bleus  do  la  terre  sur  ceux 
qui  n'y  ont  aucuue  pari,  me  paraissait  être  pour  les  premiers  la  plus 
silre  échelle  pour  monlar  au  ciel.  Cepcudani,  le  nom  de  l'ourier  était 
souvent  proiionutdaus  ma  famille,  qui,  depuis  longleinps,  s'était  peu 
H  peu  pénétrée  des  idées  du  grand  nWélalcur  de  la  science  sociale. 
Mais  il  frappait  mou  oreille  sans  que  j'y  lisse,  je  l'avoue,  la  moiiulre 
alltjnlion.  J'entendais  quelquefois  parler  aussi  du  système  phalansté- 
rieu,  mais  le  ptude  molsquej'en  avais  compris,  m'avaient  sulTl  pour 
le  placer  dans  la  ealégoric  de  ces  systèmes  qui,  quoique  donnés  A  di- 
verses époques  par  des  hommes  de  génie,  n'claieut  à  mes  yeux  que  des 
tours  de  15al)ei  élevées  par  leur  orgueil,  et  que  Dieu  renverserait  loi  bu 
tard,  eu  coiifoudant  leur  laut;agc  menteur  et  impie. 

Cepei  (ianl,  uu  jour,  le  livre  sur  la  vie  de  Fourier  el  sa  doctrine,  de 
M.  l'cUarin,  ui'étant  échu  en  partage  dans  nue  loterie,  je  me  mis  à  le 
lire.  .S:»  leeliire  fit  d'aliord  peu  d'impression  sur  moi,  ri  après  être  sor- 
tie nu  iiisiaui  du  lerclc  de  mes  idées  tout  anti-prot;ressives  ctanli-so- 
ciaies,  j'y  reuirai,  comme  si  aucan  bfuitél ranger  a  elles  n'avait  frappé 
mon  or;iile,  coniuiesi  aucun  son  inconnu  n'avait  rfteiiti  près  de  moi. 
A  (|uelque  temps  de  là,  uu  second  livre  socialiste  fut  placé  devant  mes 
yeux  :  ce  livre  élail  celui  de  Y  Organisation  du  travail  el  de  l'Atsoeia- 
lion,  de  M.  BriaiK^ourl.  (^elui  ci  liu  rei;ar(ié  |)av  nioiconiHie  uu  démon 
'tentateur,  el  maigre  imis  ieselo^'cs  que  j'en  (  ulendais  faire,  je  me  pro- 
mis de  ne  pas  le  lire.  Coniptais-je  moins  alors  sur  la  force  de  ma  loi? 
Craiguais-je  de.  ne  pouvoir  résister  k  i'enlraîncmenl  de  cet  esprit  de 
doute  répandu  sur  toutes  \§^  croyances,  dans  celle  sociélé  «pii  ne' 
^niprend  plus  Dieu  ?  Mou  père!  m'en  conseilla  ia  lei-lure.  Alors 
mille'idées  se  combalHwiit  dans  mon  esprit;  d'un  côlc  était  la  re- 


JonëVous'^avuiai  (inutile  sermon  )r         1 

Pitié  pour  le  vieillard  qùFMurre  I 
Pour  la  vierge  qu'attire  un  lubrique  T>«''fflnn, 

Qui  lui  sourit  des  bord»  «lu  goulTre  ! 
IMlié,  pour  l'orphelin  mains  Jointes,  A  ^noux  ! 

Pour  l'orphelin  qui  vous  supplie.  I 
Pilié  pour  les  enfants!  Pillé  !  souvenons  noui> 

Dt;  ceux  que  le  bonheur  oublie! 
3. 
Je  vous  dirai  :  Donnez  !  -—donnez!  .semez  votre  or  ; 

Donnez  sans  choix,  à  l'un,  à  l'autre; 
Non  pour  eux,  mais  pour  vous  1  uon  pour  changer  le  sort, 

Mais  pour  justifier  le  vôtre! 
Sur  l'Océan  humain,  vos  soyeux  pavillons. 

Aux  écuœeurs  donnent  envie; 
Ne  repoussez  donc  ikis  le  piraie  on  haillons, 

Voire  raiifoii  c  est  votre  vie  1 
Donnez  k  l'iDdigeiii  !  —  donnez-lui,  quel  qu'il  soit... 

Donnez  au  pauvre  qui  frissonne. 
Donnez  .sans* hésiter,- donnez,  puisqu'il  reçoit, 

Puisqu'il  accepte  votre  aum6ne  ! 
Car  l'aumône  esl  précaire  cjj  s'arrête  en  chemin  ; 

Car  rien  de  fécond  n'en  résulte, 
Car  la  douleur  d'hier,  va  renaître  demain, 

Car  l'aumône  n'est  qu'une  insulte  ! 
Lue  insulte  à  celui  qui  vient  en  cémi.^saut. 

Kl  vous  implorer  et  vous  suivre  ; 
Lue  insulte  à  ce  droit,  qu'a  tout  homme  en  naissant, 

L'iraprescriplible  droit  de  vivre  ! 


IWajs  qu'importe  le  droit,  quand  mon  vers  aiguisé, 

Flèche  impuissante  que  Jc  lance, 
Va  sur  le  cœur  humain  impassible,  bronzé, 

EiBousicr  le  fer  de  sa  laucc! 
Mais  qu'importe  nos  cris  de  rage  ou  de  terreur, 

Puisipi  ils  leur  font  hausser  l'épaule. 
Et  que  la  vérité  qu'ils  nomment  une  erreur, 

l..eur  semble  une  triste  hyperbole! 
Puisqu'excilés,  poussés,  par  un  instinct  brutal, 

L'égoïsme,  ce  Dieu  superbe. 
Voit  les  hommes,  toujours  sous  son  (1er  piédestal. 

Pressés  et  couchés  comme  l'herbe; 
Puisqu'ils  vont  adorer  cette  idole,  A  genoux,        « 

Que  son  souffle  impnr  les  embrase  ; 
Celle  idole  du  Gange,  au  cœur  froid,  aux  yeux  doux. 

Qui  les  séduit  et  les  écrase  ! 


Miis  relevant  le  front,  poussant  mille  hourras, 

Indignés  de  mon  impudence, 
Vous  me  montrez  tous  ceux  qui  vous  tendent  les  bras 

Et  vous  nomment  leur  Providence! 
Soyez  absous  !  —  cachant  It  bien,  j'ai  dit  le  mai  ; 

Niant  l'un,  j'ai  mis  l'autre  au  jiirr. 
L'bomme,-ô  Roileau!  n'est  pas  le  plus  sot  aiiimal, 

L'amour  des  ma  heureux  l'inspira, 
Leur  misère  le  touche...  EI4  bien,  soyez  absous  ! 

Oui,  votre  pitié  méprisée. 
Sur  les  fronts  désolés  fait  pleuvoir  les  gros  sous. 

Comme  une  divine  rosée. 

■•  -— —     .  ■  ,l 'ggg 

li|ion  ;  de  i'aulrc,  l'œuvre  sociale;  tontes  deux  m'^pparaissanl'COB- 
me  s'excluant  mutuellement  ;  j>  ne  croyais  pas  qu'il  rat  possible  d'n- 
dopter  l'une  sans  être  inlidèle  à  l'irutre;  éntiD,  ma  nieon  preaintie  des- 
sus sur  mes  préjugés,  je  résolus  de  me  livrer  a  l'esprit  d'examen  et  de 
combattre  l'erreur  ou  d'adopter  la  vérité;  partout  où  celte  dernière 
m'apparaitrail,  le  front  entouré  démette  céleste  auréole  dont  le  lueur 
brillaiite  ne  trompe  jamais  les  regards,  qui  ne  couvre  pts  d'un  voile 
épais  les  préjugés  et  le  mensonge.  Je  me  mis  donc  à  lire  ce  livre,  uns 
doute.  Monsieur ,  Dieu  cen'nu  de  vous.  Bientôt  l'homme  qui,  jusque-là, 
m'avait  individuellement  semblé  seul  coupable,  seul  responsaibie  d« 
ses  égarements,  de  ses  crimes,  m'en  apparut  absous  lorsque  Je  l'eus  vu 
enveloppé  el  entraîné  laialenieui  vers  l'abime  par  l'ergantsution  d'une 
sociélé  basée  prc8(pie  toulenliërr  sur  le  mensonge,  l'injustice  el  l'es- 
clavage. DéjA  en  n'eUil  plus  sur  l'homme  isolé  que  je  voulais  faire 
agir  la  morale,  m;iis  sur  les  forces  sociales  dûiil  il  dépend.  Mais  quel 
était  le  remède  propre  a  opérer  la  guerison  de  tous  ces  maux  donl  a 
cette  heure  je  voyais  la  socielii  dévorée  f  Je  me  fai.sais  celle  denuudt 
lorsque  les  mats:  organisation  du  trovailex  association  y  répondirent. 
Je  les  Miivis  dans  leuj'  developperoent  inagnilique  ;  ie  compris  leur 
sublime  application,  et  ijuand  le  livre  fut  achevé,  J  étais  pbalansié- 
ricnne.  Cr.  changement  subit  qui  étonna  tous  ceux  qui  m'eulourti«nt« 
seule  ne  m'etonna  pas:  non,  car  Dieu  avait  grandi  à  mes  yeux  en 
bonté  cl  en  puissance,  et,  dans  l'application  de  U  nouvelle  science  qui 
Venait  de  m'éclairer,  que  voyais-je,  sinon  la  réalisation  des  plus  su- 
blimes paroles  de  l'évangile;  sinon  la  plus  pare  des  moralas  mise 
en  pratique;  sinon  la  religion  étendant  partout  sa  magniO^ue 
influence  !  Loiu  donc  d'avoir  brisé  avec  elle,  je  ne  la  voyais  i|u'*  un 
pcrlnl  de  vue  pluk  élevé,  plus  sublime,  et  l'union  était  foraîée  dans  mm 
cœur  cuire  elle  et  la  pensée  socialiste.  Voili,  Monsieur,  comment 
l'idée  phalanstérienne  a  pénétré  en  moi  ;  voilà  comment  elle  s'est  fait 
jour  dans  une  âme,  qui  ia  repoussait  avant  de  la  connaître,  et  qui 
I  s'était  formé  contre  elle  les  plus  étranges  préjugés;  oh  !  combien  de 
I  personnes  1rs  oui  ciicoro  ciis  préjugés  ,  combien  la  repoussent  avec 
I.  dédain,  celle  belle  el  noble  doctrine  qui  demande  pour  tous  le  pain 
de  chai|uujour,  eiaïqiellc  sur  la  terre  le  règne  de  Dieu,  c'esl-JHlire 
celui  de  la  vérité,  de.  la  justice  et  de  la  cbtrilé! 

Bien  jeune  encore,  ju  n'ai  pas  osé  aborder  jusqu'à  présent  les  ou- 
vrages de  Fourier  ;  iua(s  la  pcnséi;  phalanstérienne  grandit  de  plus  en 
plusen  moi,  ei  Dieu  veuille  qu'un  jour  j'apporte  à  mon  tour  une  pierre 
.'I  ce  grand  édilice  social  ,  qui  attirera  bicnlùl  les  regards  de  l'bn- 
mauilé  tout  entière,  lorsqu'elle  arrivera  à  comprendre  enlln  qurf  cet 
édifice  peut,  seul,  lui  servir  de  refuge  contre  ta  lem|iéte  qui  gronde 
sourdemoiii  dans  son  sein. 
Recevez,  Mouticur,  l'hoditnage  de-  mon  entière  sympathie,  . 
l  .  •  T....       ....    .. 


De  cette  aumône  dérhbire  ! 
6. 

«  O  rôvcur  !  direz-vous,  vous  attaquez  en  vain, 

»  La  loi  faillie,  la  loi  8U|\réBie, 
»  Le  iiiondu  esi  (  ondamiic  par  le  juge  divin 

»  Et  la  rovolte  est  un  blasjjlii'me  ! 
»  Pourquoi  nous  accuser  de  vos  deslins  cruels? 

»  L'Evangile,  notre  science, 
>  L'Evangile  a  llxé  nos  devoirs  mutuels. 

»  A  vous,  pauvres,  la  patience, 
T4^a  résignation  aux  yeux  toujours  riants  ; 

»  Â,  nous  les  œuvres  équitables, 
K  A  nous  la  charité;  — Soycz-donc  patients, 

»  Puisque  nous  sommes  charitables  I  » 

T. 
Ainsi  noire  caMir  bat  lé{,'er,  libre,  Joyeux, 

Lorsque,  beaux  d'orgueil  ei  de  {^râee, 
Vous  jetez  volr«  aumône  eu  délournaMl  les  yeux. 

Du  malheureux  (|ui  la  rutnassi:  ! 
Ainsi,  vous  dormirez  en  paix  dans  vos  tombeaux  !... 

Et  pourlanl  j'aurais  pu  vous  dire  : 
Foulez  el  déeliirez  el  mêliez  en  lauiljcaux 

Ce»  étotles  que  l'on  admire  ! 
Ces  riches  vêlements  de  soie  et  de  velours  ! 

Car  ceux  (]ui  ({reloîteiit  dans  l'ombre 
Trouvent,  en  vous  voyant,  leurs  fardeaux  bien  plus  'ourds 

Leur  sort  plus  dur,  leur  ciel  plus  sombre! 
I^  vieux  manteau  du  pauvre  au  riclie  e^t  suflisant, 

Au  dernier  jour,  c'est  un  suaire. 
Les  rois  ont  eu  leur  tour,  t|ue  le  peuple  ii  présent 

Promulgue  un  édil  (ompluaire  ! 
Perles,  colliers,  bijoux,  dia^mants  précieux. 

Tout  ce  fatras  plein  d'Htsoience^ 
Vendez  tout,  doiiner  tout  !  — car  la  porte  des  eieux 

Sera  fermé:  a  l'opulence! 
Eu  vous  disant  cela,  voire  ricanement 

Eût  repoussé  mon  analhéme, 
'  O  chrétiens  oyblieuxl  cl  j'ai  dit  seulement 

Ce  que  le  Christ  disait  lui  m^me  I 
Ceux  qui  l'inlerro^'eaient,  s'éloignèrent  sans  bruit, 

Sius  renouveler  Itur  requête... 
Vous  Invoquiez  le  Christ,  je  réponds  cowme  lui, 

Comme  eux  vous  secoiirez  la  tète  ! 

8. 

Edifice  infernal  que  la  société. 

Telle  que  le  monde  l'a  faite! 
Eblouissant  de  luxe,  affreux  de  nauvrelé  ; 

Palais  plein  de  deuil  el  de  tète, 
Tempi*  d'où  la  justice  est  sortie  fo  pleurant  I 

—  Autour  d'une  table  peu  large 

De  nres  cOBTiés  soot  assis,  —  dévorant 

Le  voMe  festin  qui  la  charge, 
Tandis  qu'au  fond,  dans  l'ombre,  oubliés,  dédaignés, 

DemlMius,  souffreteux,  avides, 
â'agiieol  vainement,  haineux  ou  résignés, 

bes  milliers  de  spectres  livides  ! 
Lk-bas,  la  p^!cmort  au  front  jaune  el  terreux, 

La  souffrance  sombre,  morose  ; 
Là-bas  la  mort  !  —  Ici  la^  vie  aux  jours  heureux , 

La  sauté  joyeuse  au  teint  rose  I 
LVbas  le  noir  grabat,  la  tiévro  et  les  frlssous  ; 

Mais  Ici  la  nappe  rougie, 
Ici  la  douce  ivresse  cl  les  folles  chansons  -f^ 

Là-bas  la  faim,  ici  l'orgii'  ! 

9. 

Oui,  riez  follement  el  du  soir  au  matin  — 

Uifz  du  peuple  — qui  vous  compte  ; 
Riez  I  —  IS'écouttz  pas  le  murmure  lointain. 

De  celte  mer  qui  hurle  et  monte  ! 
Riez  de  tous  ces  Ilots  et  sans  force  el  sans  voix. 

Qui  battent  en  vain  la  muraille  ; 
Mais  le  peuple  obstiné,  mais  le  peuple,  parfois... 

—  Ce  pauvre  Samson  que  l'on  raille. 
Cet  aveugle  «)ui  suit  à  tâtons  son  chemii'. 

Sous  l'œil  de  Dieu  qui  le  contemple.  — 
Mais  le  peuple  parfois  de  sa  robuste  main, 
Ebranle  les  piliers  du  temple! 

CLAlDIfS. 
Nîmes.  —Décembre  1846. 


La  Dimoerttiê  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  Dis- 
cussion de  ridresse  à  la  Chambre  des  Députés,  quatre  articles.  — 
Les  réserves  de  grains.  —  U  protection  de  la  force  pub  ique  — 
Travaux  et  discussions  de  la  Chambre  des  Députés.  —  Nouvelles 
d'AnKlelerre,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  la  Pologne,  dw  EtaisCnis, 
de  l'Orient  —  Troubles  à  loccaslsn de  la  cherté  des  grains.  —  Faits 
divers  —Variétés  :  Dialogue  sur  la  marque.— Locomotion  aérienne. 
—  Feoilleton  :  Revue  dramatique.  —  Voyag»  $n  Egypte  et  en  Nu- 
H$,  par  M.  Combes.  —  Voyage  en  Autriche  (Irois  feulllelous). 

Notre  article  tAdreite  delà  Chambre  de,  députés  *  ilértp^^^^^^ 
par  le  FrancParltvr  iela Meute,  \  Amt  de  la  Charte  et  1  Observa 

Le  Rôuïé  la  France  nous  a  été  emprunté  par  le  Débat  social. 

La  Fourberie  partout,  par  V Atelier,  de  Bruxelles. 

Les  Réserves  de  grains,  par  VEsfafettt 

Les  Soutançeries  communales,  par  I  Océan. 

La  Marque  Mifoloirc,  par  le  Journal  de  Ltlle. 

Cest  ïitat  qui  paie,  par  le  Libéral  liégetts.  ^      ■ 

Nos  articles  sur  lAdrusse  i  la  Chambre  des  pairs  ont  été  reproduits 
par  le  Nouvelliste  de  Marseille  el  VEcho  de  la  Charente. 

VOseervatore  trisstino  traduit  une  partie  de  noire  arllcie  :  vn 
portefeuille,  s'il  vous  plaiti 

Le  Bien  public  nous  a  emprunté  La  loi  des  céréales. 
■    Le  Guetteur  de  Saint  Quentin,   le  Patriote  de  Saôneet-Lotre  ; 
Secours  aux  misères.  .  ,         „x 

L'Echo  du  Sord,  l'Impartial  de  Seine  et  Oise,  notre  article  sur  1  é- 
4ber  sulfurique. 


nous  sommes  flxés  a  cet  èprô. 

M.  IJ.  J.  I).  à  Saml-Quentin.  —Merci  des  bons  détails. 

M.  E.  C.  à  Lille.  -^..Nou»-*av!Jons"Wen  reru  l.i  Uatie,  mais  le.s  l'.'  tV.  nous 
oui  él.!  r«j»iii) .aAfO(ï4^itt<titt)<wi»4x*m^twi»4noi^,  de  l.i  IVricur.  —  Ni.iU  nuli- 
lious. 

M.  L.  il  Coiistantirii'.  —  Vifj  leinerciemeiiU.  -  C.onliimcz  ainsi.,--  \'jyr  l;i 
iji.  e.  (lu  11)  jauviiT  pour  l'accusi'  df  ri'emjlion  df.  '.'!i((  (V. 

M.  I).  il  li.  —  Si  uou.s  avions  |)u  l'expiMliii-  (niuuie  les  autu'ï;,  il  y  ;\  long- 
temps (|ue  cela  seiail  l'ail.--  Vou.s  aiue^  rivii  (iiiaiid  vous  liiez,  ecii. 

M.  .M.  à  Tleiuceii.  —  Nous  vous  cliçrchons  h-  uiéinoiro  de  M.  VJllancau. 

M.  <;.  !»  Orléans.—  Le  ii"  du  a  janvior  est  totalement  épuisé. 

Al.  J.  il  Colmar.  —  Veuille/,  dire  au  (iiile  qu'il  nous  est  iuipo.s.^ilile  <U'. 
leur  compléter  l'arriéré. — Nous  lui  oil'ron.sle  clioix.  entre  la  eolleeiion  a  Hiuel- 
(|ues  uuméroH  près,  ou  la  proroKalioii  «le  réeliéauei'  au  \',  juillet.  —  Nous 
attendons  toujours  les  numéros  (lu  CaurrUr  conti'nanl  votre  Iraviiil. 

M.  G.  i»  Gaj).  —  Nous  n'avons  ()oinl  mu  U  lellrt:  dont  \oire  billet  du  2S 
janvier  nous  confirme  ta  teneur. 

M.  (;.  il  Cliampafîuolles.  —  Nous  avons  touclié  pour  neuf  mois.  —  Votre 
correspoiMiant  a  refuse  de  .solder  la  Nuiii,'  avant  do  vous  aveirécrit. 

M.  (;..  ..l  ;i  Toulouse.  —  Le  ;'()  avril  u'a  pas  paru.  —  Le  r  anùt  et  le  :i 
janvier  tout  épuisée. 
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L'un  des  gerantt:  K.  Cantaoret. 


■■PBSPN! 


Parmi  les  recueils  sérieuv  qui  snl  su  conquérir  une  autorité  légitime,  il 
faut  signaler  en  premiur  lieu  1.1  Ufvtie.  de  Irgislalion-rt  de  jurisprudence, 
puliliéè  depuis  douze  atit,  avec  Ift  concours  actif  des  jurisconsultes  les  plus 
éniineotsde  la  France  et  de  l'élran^er.—  La  Aevue  se  compose  de  quatre 
parties  placées  chacune  sous  une  direclion  principale:  La  législation  civile 
siius  la  direction  de  M.  Troploîhi;  ;  la  léj,'l«!ation  ancienne  siiiis  la  direction 
de  MM.  (".II.  ('■iHAtn  et  Kn,  Laioui.ayk;  la  législation  pénale  sous  la  direc- 
lion de  MM.Kalstiji  Hfci.iE  et  Ortolan  ;  la  léf-'islalion  administrative, com- 
merciale el  ailministrativc,  la  législation  comparée,  el  le  droit  dans  ses  rap- 
ports avec  l'économie  politique,  sous  la  direction  de  M.  L.  Wolowski,  l'onda- 
teur  de  la  Rtvxte.  Le  comple-rendu  mensuel  de  VAradémie  dci  Scieneet  mo- 
rnlet  et  politiituet.  Un  Bulletin  bibliographique  eoniiilet,  un  Bullelin  des 
Travaux  législatifs  el  uiiu  Chtonigue  qui  signale  les  faits  les  plus  inléres- 
saiils  relatifs  à  la  législation  el  i»  la  juri>.prudeiici!  eu  France  et  dans  les  |wys 
étrangers  s'ajoutent  à  l'ensemble  de  c«lte  publication.—  La  Itevue  publie  un 
examen  critique  de  la  jurisprudence  des  triluinaux,  prineipalemenl  de  la 
cour  de  cassatiim  et  du  conseil  d'Et.-'l.  f.e  travail  est  coiilté  à  MM.  Ciia.mpio.n- 
MHRK  et  PoiVT,  iKiur  la  jurisprudence  ;  Fausti\-  Hki.ik,  (wur  la  jurispru- 
dence criminelle  ;  M  assk,  pour  la  jurispnidenee  coninierciale  ;  DtKot  b,  avo- 
cat il  la  cour  de  càïsalion  et  au  conseil  d'Ktal,  iH)iir  la  jurisprudence  admi- 
nistrative. O  recueil  comprend  donc  :  1"  t'nc  revue  de  droit  civil,  de  philo- 
sophie et  d'histoire  du  droit  ;  T  une  revue  du  droit  romain  et  dis  li'gislations. 
anciennes  ;  :i°  une  revue  du  droit  administratif,  coninureial,  industriel,  et  de 
la  législation  dans  ses  rapports  avec  l'cconomiu  politique;  t"  une  revue  du 
droit  pénal  ;  5"  une  revue  des  publications  de  droit  faites  ii  l'étranger;  fi"  b-s 
travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  el  pol'tique.î  ;  7»  l'examen  des 
travaux  législatifs. 


La  maLson  Lestiboudois,  une  des  plus  anciennes  assurances  contre  le  re- 
crutement, établie  de|niis  dix-sept  années,  rue  Notre-Dame-des-Vicloire,  i8, 
place  de  la  Honrse,  est  la  seule  qui  donne  une  véritable  guranlic  par  un  dé- 
|>ôt  de  fonds  qu'elle  laisse  entre  les  mains  de  l'assuré  ju.squ'k  complète  li- 
bération.—  Onne  souscrit  aucun  billet,  même  conditionnel.  —  Cotvlilions 
spéciales  pour  le  département  d«  la  Seine. 

MM.  Xavikr  Dki.assallk  el  C*,  \ilace  des  Petits-Pères,  0,  continuent 
d'assurer  contre  le  recnileraent  les  jeunes  gens  qui  doivent  concourir  au 
tirage  de  la  clas.se  de  I8i(>. 


I Puis  ils  montreront  la  molaire  on  la  onine  a  loul   le  peuple  as- 

.semblé. 

»  Ceci  n'est  pas  une  exagération  fantastique.  —  Voyez  plutôt  ce  qui  s'est 
passé  U  l'égara  de  cet  excellent  prince  égjpuen  Ibrahim.— M.  .  a  fail  annon- 
cer dans  tous  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois  fausses  canines.  Puis, 
voici  que  M.  Jacowski,— autre  chirurî<ien  non  moins  dentiste,- déclare  au- 
jourd'hui, dans  le  Constitutionnel,  qu'il  est  fort  satisfait  du  cadeau  nue  vient 
lie  lui  envoyer  de  Londres  le  même  excellent  Ibrahim  pour  les  molaires  qu'il 
il  a  fournies  durant  son  séjour  a  Paris.  »  {Lk  Charivari  du  9  août  1840). 

»  Cet  habile  artiste,  M.  Jacowski,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  I,  re- 
nommé entre  tous  pour  l'élégance,  la  solidilé  et  la  perfection  de  ses  ouvra- 
ges, et  pour  iiti  svSlème  spécial  de  mécanique  dentaire,  trouvera,  dans  celit 
publicité  légitimé,  le  surcroît  de  retentissement  qu'il  mérite  et  que  le  charla- 
inisme  n'usurpe  que  trop  facilemenl.  »  (Voir  la  Gazette  des  Tribunaux  du 
2  juillet  r«4C). 

,      On  désire  confier  k  des  personnes  très  considérées,  et  possédant  des 
connaissances  pralyiues  d'économie  industrielle,  le  soin  de  faire  va- 


loir dans  le  déparlement  ou  arroi 
fumivore  applicable  aux  foii" 
mandat,  facile  h  remplir  e-  -^ 
jiistitiiHî  par  l'emiiloi  do  c 
lucrative,  que  l'un  des  eo. 
ge  un  ôflice  -spécial  poiii 
nontlerail  aux  mêmes  re[ 
/"raneo,  a  MM.  V.  Uichard 


nt  de  leur   domicile,  un  procédé 

udières  h  vapeur  et  autres.  D; 

'importante  de  combustible, 

linei  position  d'autant  plus 

exclusif  d'exploitation  Jiri- 

venltions  expérimentées,  el 

s  mandats.  —  S'adresser 

'Enghien,  30,  k  Paris, 


UNE  ANNEE  DE  TEBSIONS 


graduées  et  préparatoires 
a  l'obtention  du  grade  de 

laehi^Hei'  «fs-lettc*^,  paf.M.i.-K.  Hotff.^T,  direeteurd'uti  ■jxtnstomiat  de  jtîtr- 
iiesise.is,  rue  llas.sc-du-Kempart,  1 1.  t  beau  vol.  funnal  anglais.  Prix  :  :i  fr. 
.oc.  Ce  iceiicil.  vivein^iil  ait  iidii,  eoiiiprenil  ;!(!.'>  versions,  textes  et  Iraduc- 
liiiiis,  preci'ilées  de  conseils  sur  l'art  de  lr;iduire.  La  plupart  des  versions  ont 
clé  recueillies  au\  ex.iniens  iiiéiiies  par  les  élèves  de  l'auteur. 


iiTITÇ  TiV  rWVVllY  f*BïÇ  L'E.VL  CIIANT.XL,  nouvelle- 
.^JiUu  Uli  uJlIifJlUA  UXUu.  ment  per/'«c((onnéti,  et  seule 
(tppiouvée,  Tci.NT  à  lu  niinule,  en  toutes  nuances  el  |>our  toujours,  les  Chk- 
VKL'X  el  !a  ISarbk.  Prix,  avec  garantie,  (>  t'r.  Magasin,  rue  Richelieu,  C7, 
porle-cucliére,  a  l'entresol   (On  expédie.) 

rsTÏTISTIQUE  DES  ASSURANCES i^fîîS; 

dans  tous  leurs  détails,  les  chlflres  des  compagnies  d'assurances,  soit  à  pri- 
mes, soit  iniiluelles,  soit  sur  la  vie,  soit  contre  l'incendie,  contre  la  grêle,  U 
mortalité  des  bestiaux,  etc.,  et  les  assurances  marilim<'S  ;  par  M.  J.  Mokkau. 
—  In-H".  1'  l'r.—  En  dépôt  ii  la  LinRAiHiK  Piiai.a!Vstkru:>iimk,  qnai  Voltaiie, 
21),  en  face  du  l'onl-UoyaL 


■  FECULERIE 

nier,  y  deuieuranl 


DE  POHMES  DE  TERRE  de  KERVIlt  EL,  près  le 
Faoikt  (Morbiliani.  S'adri-sser  franco  U  M.  Dar- 


>    ENTREPRISE  ..k  CHABPEIITE.  ^^:^^T 
ENTREPRISE  .e  MAÇONNERIE.  )^^:"^^ 

.Saint-Martin,  10;). 

.  PEINTURE,  VITRERIE,  DÉCORS.  'Ti^^ 

biiurg  du  Temple,  11. 


K|lf4inTi   dei-.siiialeur  litliograplie  jxmr  bronzes  ,  orfèvrerie,  et 
(illXllUllgéiu-raiemeiit  tuusobjels  de  commerce,  riie  Samson,  6. 


LIBRIIBIEetUBINET  »b  IECTDBE.  p.'.. 

iiuM.'HK  acIléU'  et  vend  tous  livres ayuul  trait  au  Socialisme.  —  Hue  Sainl- 
Diuniuique-Saint-Germaiu,  m. 


rue  Montmartre, 
,   181,  ^  l'angle  de 


.'.  ECOLE  PRATiQiE DU  CuMMUuiiiE. 

la  rue  Montmartre  et  du  Ixiulevart,  dirigée  par  Alpho.nsk'Munuinot,  expeit 
près  les  tribunaux.  —  TK">'t  E  bES  LIVRES, ctMirH complet  eu  li  Icçons.au 
iriinc,-..  lue  metlioile  claire  et  facile  à  coni|irendre,  garantit  rexaclitude  de« 
détails  el  de  la  centralisation.  Les  cours  oui  lieu  matiu  et  soir. 


HOBIOGEEIE, 


pendules,   montres,  liiioux,  etc.  —  M.Uecbe- 
vaux-J)umesnil,  quai  des  Orfèvres,  5Ji. 


LAMPES  l£0-CABGE|S  ^i 


FABRIQUE  DE  bJUB^tA  JIJHI'VAIUlU|A  «W^le**. 
se  dénauntaDl  par  la  pr«mièr6  persoBlM  venue,  a  13  cl  li  fr.l[»AU>OliM  C, 
a,  rue  Porti;fo[n,  au  Marais. 

*     P  1  I<1TPI|IC  nim  V  i  IIT    e^  de  FaDUisie  delà  fabri- 

..    liAUIllîllJ    DE    JiyAJîAUA    que  de  M.  Fromout,  bijou- 
tier, rue  Greiiier-»S4iiit-La/.are,  ii>. 


iinanpiTrY     de  tons  pris  et  de  toutes  qualités.    Gas^art,   fa- 


bricant, rue  du  Oq-Uérou,  3. 


M.  GBïïB, 
M.  LATIGNE, 


TAILLEUR,  rue  du   Faubourg-Montmartre,  42^ 


TAILLELR,  rue  du  Roule,  tl. 


BOnERIE  ET  CORDONNERIE  S^rVuS^Tu,; 


Coquillère,  1. 


RAMONAGE  DES  CHEMINEES 'b^^Vr^^ 


sicrc  Nouveau  système,  breveté,  dispensant  de  monter  sur  les  toits  et  réu^ 
Hissant  reftic^cité  k  l'économie.  S'adresser  cher  M.  BESSIERE,  négociant, 
rue  Pavée-Siint-Sauveur,  20-  

•'•  VINS  FINS  ET  LIQWEURS,  deàux,Bo"^oe,*Cham- 
pagne  Madère,  vin  d'Espagne  et  Muscat  :  eaux  de-vie,  rhum,  kirsch,  aniselle, 
elé:  —  Rue  de  la  Chaussée-d'Aiilin,  28.  

7  HÔTÊÏTe^ÂNTES  et  de  VENMME.A.^s. 

me  Neiive-iles-l'elils-Chaiiips,  78,  près  celle  de  la  Paix,  enUèremCnt  resUu- 
ré,  tenu  par  Mlle  Dlaucbet.  —  Appartements  et  chambres  confortables. 

.      fllUV    1\<  inATTAlf        rue  du  Roule,  3,  avec  billard  au 
•  •    uAX  L    l)  Al  Ullllwjl    ,     premier.   On  v  trouve  en  lecturs 
tous  les  journaux  allemands,  la  DémoeratU  pacifique  et  les  principaux  jour- 
naux de  Paris.         r 

M,  Jacotin,  res- 

laurateur.  ao- 

établissiïment  place  du 


CHANGEMENT  DE  mOM 

I.C1...1,  rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  tranâferé  son  etab 

P  dais-Hoval  2tt.  {  côté  An  café  de  HRègenee,  m  f'.-DIners  de  5  »  6heu- 

res  Prix    i  fr.  On  y  lit  la  Démocratie  pacifique.  On  y  trouve  des  chambres  k 


louer. 


Specucles  du  T  février. 


8  h. 
8  h. 
-  h. 
0  h. 
8  h. 
>  h. 
U  h. 

6  h. 
G  h. 
G  h. 
(i  h. 
ti  h. 

7  h. 
t;  h. 
;>  h. 
i  h. 
(i  h. 


»1»  OFiHA. —  .,        , 

.  .  FRAHCAM. H»»U>t,  Don  Juan. 

lo  ODÉO*.  —  Agnès  de  Méranie. 

.  i  OPÉRA-coMiQOi:-  —  Le  Domino  iwir,  le  Déserteur. 

•t»  iTAtiEii».— Don  Oiovanni.  ,    „  ,.         n  i -^         ,„, 

»  »  VAnDEV«J.E.-  Pierre-le-Rouge,  le  Poltron,  Robihson,  l'Homme 

.1.  OTHKABE.  -  Maître  Jean,  Irène,  l'Article  213. 

14  VARIÉTÉS  —La  Vendetu,  Fille  terrible,  les  Peche-s,  les  Arme». 

lu  »AUW»-«OTAI..-Poudre,  Tableaux,  !•  Bonhomme,  le  Lait. 

J  »  poRT«-«T-MAR»i».-Lucrèc«  Borgia,  Tableaux  (Mme  Relier). 

3i4  AVBiOO.  —  Jeanne,  Marché  de  Londres. 

lU  «AIT^  —  Les  Mystères  du  CarnavaU 

»  »  ciROOS-  —  La  llévolulinn  française. 

3i4  COMTE.  —  La  Dinde  du  Mans,  la  Maison,  la  Mère  Michel,  le  .Sourd. 

Ii2  rotiïs'—  Cli:M>eron,  Clair  de  Lune,  Malin,  Pigeon. 

1 U  DÈt^awMKm'n.  —  Reine   Margot,  Marceline,  Parles  au  portier. 

ii2xEAnMARCHAi«  -^  L'Orpheline,  rEcaillèrc,  le  Roi,  Jtuiuie  Fée, 


Imprimerie  Lange-Léw  el  Coinp,,  rue  du  Croissant,  46. 


■y 


(T^refrailMk  VLlé  direc|eurdeiaRÉvuB,  SI,  rue  Bergère.  Le  montant  .d«t*sibonneinent  est  touché  sads  frais  à  doaiicile  dans  toute  la  France. 


rs:— Tisi 


Màér 


Pour  paraître  liUncTî,  Ta  Deuxième  tivraîson  duT^me  V  (  Février  1847)  de 


On  s'abonne  t 

A  Paris,  au  Burtaù  de  la   PHAtANCE,  rue  d*  Beauue,  2. 
D'ami  les  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  message-, 
ries  et  chas  tous  les  Libraires. 


Il  PHALANGE 


9MX  n'ABOuummnn  a  faatik  de  javtixk  1S47  : 

POUa  PABIS  KT  MHI  D&PaWtBIIRNTI. 

t'K  AM.  .  .  18  fr.  —  6  mois.  .  .  U  fr.  —  3  luoU.  .  .  &  fr. 

Pour  lt$  payi  à  turtawt. 
Vx  ATH.  .  .  22  l'r.  —  «  mois.  .  .  u  (r.— yniois.  .  .  6  fr. 


ÉTUDES  m 


REVUE  DE  LA  SCIEIVCÉ  SOCIALE^^,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

LES  (lUmW  RELIGIEUSES,   ÉCONOMIQUES  ET  ARTISîlOUBS,  AU   POINT   DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE;   BULLETIN 


Par  ain,  DOUZB  IVUHfiRO^,  «le  cimean  •  reulUe»;  rormant  %  beaux  volaanea  de  près  de  OOO  pacea,  ftormat  sraad  In-M. 


Table  des  Matières  contenues  dans  la  2''  Livraison  du  Tome  V  (Février  1847.) 


1.  PUBLICATION  DES  MANUS(^.niTS  DE  FOURIEU.  —  Du  I'aulolus  kt  i.k  i.'tiviTiisMK.  -  Cliiip.  IV.  l)i"  l:i  pas- 
sion foyère  iliie  Unlléisme.  —  Cbai).  V.  Essence  progrossivi;  du  lu  l'u^t'iu-  —  Cliap.  VI.  Des  bi-sniiis  dc/oyi'is 
dis|)Osés  L'ii  gradation.  —  Chap.  VII.  Dos  trois  rameaux  de  la  iiassioii  l(i\rt;tî  twi  ses  essors  haniKiiiiciiie,  ,sul)- 
Tersifel  mixte,  «.'l  «le  son  rameau,  pivotai.  —  Fragmeulstir  rAdniluistratioii.  — Transitions  iiassionm'llcs. 

II.  1,' ANALOGIE  DES  LàNOUES.  -  Vnr  M.  TiTo  Pagliaroixi. 

III.  DU  DROIT  AU  Travail  et  de  ton  orf/auiiation  prati<im.  —  Livre  I,  clia|i.  11.  —  Caraclore  spécial  du  Xl\'  siè- 


tle,  sa  mission.  —  i'ar  .M.  I-'.  ('.A\TA<iKEi.. 

IV.  IMHLIOCUAIMIIK  KT  .MKLANGICS.  —  Sophisiucs  économiques,  par  M.  Rastiat;  et  D^ffme  du  travail  natif 
ria',  par  M.  Ji'i.KS  I.KBASTitCR. —  I'ar  0. 

—  Méiuoire  sur  le»  réserves  de  grains,  par  M.  TrioMA.^. 

—  y  ueUiues  mois  .sur  une  opinion  de  Turgot.  .  •  '  _ 


Nous  nublterons  dans  les  livraisons  prochaines  : 

Premièrement:  l>e8  cahiers  Tormant  la  2T  pièce  de  la  cote  supplcmcntai- 
r«,  èerit»  par  Fourier  avant  1808,  cl  dont  voici  li;s  lilre  et  siunmaire  : 

—  Enrcments de  la  raison  dt-montrésnar  le  ridicule  des  sciences  Incertaines. 

—  mètaphyttque.  — '  Dénégation  de  la  Providence  et  avilissement  de  Dieu 
par  les  mélai)b}$i£iens. 

—  >•  No«  destinées  en  cette  vie;  2'  nos  deslim-es  après  cette  -vie. 
•^  PoUUqut.  —  I*  L'Indigence;  J'  les  révolutions. 

—  Phases  de  la  rivilisation.  ^    ' 

—  Morale.  —  Relation  de  la  morale  avec  la  religion  et  In  poliUqiie. 


PUBLICATION  DI  S  MANLSCRITS  Dli  FOURIER. 

—  Oonclusions  sur  les  s(  ienccs  iiiccrlaines. 

Secondemenl  :  l.e  niannsriil  IH,  ciile  9,  inlilidé:  Du  clavier puittanciel 
d«jcarar-rérei,  <lout  suit  le  souini:iire  : 

—  Ap^>riViali(Ui  des  scii'nci's  en  alislrail  et  concret, 

—  Des  deyrés  caraclériels  et  de  leurs  dominalil's. 
I— 'De  l'inlégrulilé  de  l'Jme. 

—  iiamme  intégrale  di'  l'ime  cl  distrihutlon  nomérii^ie  du  clavier  puis- 
snnciel  des  KtOcararlères.  —  Dlstrihutiou  typiipit!  des  caractères  de  tous  de 
«ri'S.  —  (ir.ides  et  libres  des  passions  dans  ^individu. 

—  Délinition  des  monogjnis  des  :(  ordres.  Parallèle  d'emploi  des  uionopy- 


nes.  .\[ierçu  sur  les  monogynes  d'harmonie.  —  Otntresens  de  la  morale  ea 
régie  des  monogynes. 

—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  nu  |>olymixtes. 

—  De  l'essor  composé  des  polygynes.  —  Des  polygyues  transcendants  et  d« 
leurs  emplois. 

—  Des  omnigynes  comme  pivots  de  mouvement  Infinitésimal.  —  FonclidDl 
et  lii/.arreries  apparentes  des  omnigynes. 

—  Des  caractères  de  gamme  bi-puissa.nclelle. 

—  Les  béjjueuleries  sociales  et  les  chrysalides  passionnelles. 

—  Des  préjugés  et  indices  relatirs  aux  sympathies  et  antipathie!). 


ATIS.  — Les  Abonnés  sont  prévenus  qtic  la  livraison  de  Janviei"  1847  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

A  partir  de  Janvier  1847,  l'abonnement  de  Ao  PhaUnuic  est  réduit,  pour  les  non-abonnés  ii  la  Dniiocrntif  pacifique,  aux  prix  de  18  fraflfs  pour  un  an,  9  francs  pour  six  mois,  5  francs  pour  trois  raoii4 

Chacun  des  quatre  tomes  publies  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  l'haluiu/c,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 


OUVERTURE  D'UN  NOUVEAU  COURS 


«0  LEÇONS. 

é 

3  Ije^n8  par  semaine. 


GRAMMAIRE  PRATIQUE 

PAR  IIS.  JUlilEN  PIjAWC.  »»  fr.  le  Cdr.  payé  d^av»»  e 

Lundi  15  FKVRIËH  prochain,  à  7  heures  1;S   DU  SOIR. 


M.  JUlilE^  BI<A\(',  (|iii  achèvii  en  ce  iiio:neiil  le  Cours  il'OnTHOORAPnK  etde  fciR.ftainAiRK 
viaATiQra  en  O*  leçons,  qu'il  a  conmieiKt^  le  t^'hepicmbre  dernier,  ouvrim,  chez  lui,  un  nouveau 
cours  d'après  la  Tuétbe  aan-iionK  KmPKDiTivK  et  ATTB.%w.t:«Ti:,  le  mardi  2  février  prochain,  it 
7  liPures  et  dpftiiedu  soir.  Chaque  lc^•orl  diirrr;i  *  lirurrr,; 

Les  leçons  auront  Mou  îï  fois  par  semaine,  le  Mardi,  le  .leudi  ^-l  le  .'^.lnl^(ii. 

\je  Cours  entier  dùrerîi  rinq  taolN.  Pa^sé  la  2"  lp<,;on,  on  ne  pourra  pius  admellre  de  iioiivraiix  t'Iévcs. 

Ce  Cours  est  destiné  aux  aliulles  des  deux  sexes.  Des  places  parljculiéres  seront  ro^J+AWS-aux^tHcs. 


Pour  suivre  avec  fruit  les  Cours  de  V.  JI;lib:\'  Bt<A!>iC,  il  suffit  d'avoir  Vkabitude  dtécrirt.  Il  n'es' 
iMiliement  nécessaire  d'avoir  présentes  i  la  mémoire  les  notions  de  {grammaire  qu'on  a  |>u  recevoir  pen* 
daiit  sa  jeunesse. 

Le  Cours  de  M.  Jn.av.x  BiiAWc  comprend  hon-sculement  rOMtrMoeaaAriiK  um  bk«i.s,  nait 
encore  les  deux  tiers  au  moins  de  rOBTuaoBiAPHi!  n'uaACiE. 

Les  résultats  obtenus  par  M.Stt.tKjt  Uvamc  dans  le  cours  qu'il  fait  en  ce  moment,  justifient  pleine- 
ment les  épilhèles  \i'expéditive  et  d'attrayante  qu'il  donne  à  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  ses  Cours. 


S'adresser,  pour  inscription  ou  pour  renseignements^  de  IQ  heures  à  6  heures,  chez  M.  JULIEN  BLANC,  63,  rue  Sainte-Anne 


l.oM  molM  KO  payent  d'aviinre.  et  lo  preniler  mois    au  marnent  de  rinurrlptlon. 


L'ALLIANCE  d>s  FAMILLES 


COMVAOMXi: 

ir.^l^SlH.ANCKSMKtFlltS 

jHiur  la  libérttlondtf*«-vlre  mi- 
lll'iire  étendue  h  toute  la  France. 

I.  ALLIANCE  l>F.  I.'ARMKK  KT  DKS  KA.MILLES,  dont  le  principe  ('>l  li;i.>-('.  Jiir  une  va>li*  niii'iialiliiel  (l'a|.iv,<  une   combinai  i 

"■    "•  >;    —  Les   a.''Mir''^ 

fir(''!'  Il'  coo.-ril  lin 
r  IIP.  i.AR.viKt: 

10  corps,  par  (1 


IIDI 


L'ARMEE 


SYSTÈME  DR  %KUri.\CKUtNT 

réunissant  économie  et  sécurité 
et  applicable  conformément  a 
l'ordonnance  royale  du  18  juil- 
let 184C. 


su.)  toute  nouvillc,  domie  aun  ^ou^cri|ll^Mil•^.  Ifi  plu.i  «r.iiHJs  aïii[il;i'.icii,  cl  rriinil  KOONO.MIK    KT   SKI  I  IIITK   —  Li  s  .•i.''-iir 


niilILiiro?  encore  .«oiis  le-i  dr;i peaux,  mus  déplacement  aueuh  de  l'assuré,  et  le  prix  du  rcmplaciment  ettdépotA  par 
lid-mè(ii(!  a  la  Calm:  il'c^'paryn^p,  au  nom  cl  pour  le  compte  du  rempilant. 


rassuré 


|jl)'fr68,réformésou  enenipléi',  verscroiil  rlioz  on  d(^posil;iirc  de  iPurtljoK  une  riii»e  coinniiine  fie  .^oo  fiiiiic*,  , 
révision.  —  Touli«  ccn  mmes  appai  llemlr  ont  aux  anurés  lorobc?  au  sort.  —  l.  ai.i.iaxok  des  fa.viii.i.fs  i 
«;  (îharge  des  rcmplAccnii'id.s  ilc«   asiiiiri'n  tombé»,  s'il*  le  désirent.  —  l.rs   n  niplaccuietjlB  s'tfffclucnt  ;  .      .  ^ 

Siège  de  Directton-générale  :  rue  de  Hoiidv,  .'V)  cl  ."î-i,  lioiilcv.irl  SI  Martin,  ù  l'.iris.  —  Sont  direction  de  la  Seine  :  rue  de  l'Abbaye,  ^^,  l'a;ibourg  Sl-Germaln.  —  Succursale  :  tiuai  de   la  Tournelle  35 


I)rs  Directewê  et  des  Ai/enlt  sont  établit  dant  toutes  les  localités  de  la  France,  auxquels  on  peut  s'adreiler  pour 
les  renseignements  et  ronuailredts  statuts. 


.S,  UUE  VENTADOUR , 

mi  fond  de  la  cour,  par  pro- 
r.M»  niécinique,  lire v^te  ri  In- 
vention, sans  garsidic  du  gou- 
vernement. 

Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  coniommaleurii  que  le  pri.\  e\n 
MaKaiin»,  et  au\  élalaxcs  que  l'on  rem.irquc 
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litc,  vente  à  bon  marclid 

rbitant  des  CHOCOLATS  F.INS,  n'est  rifi  qu'au  luxe  excessif  des 

dans  les  maisons  les  plus  en  vov'ue  de  Paris. 
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celui 


qui  prouvera  que  4  K.u;  DR  Loi.  ne  lait  pas  repousser  et  l'paissir  le» 
cheveux  sur-ilcs  tfa.s  rhau\es:  :  Celle  EAU  dé  LOB  ftliOKNEUK  la 
eiievelure  el  la  CONSKRVK  juscpiao  tombeau.  .S'adreiser  .'i  l'mvcnteur, 
M.  LEOPOLULOB,  chimiste  a'Alleinai;ne, demeurant  à  Pari»,  nicSainl- 
Honoré,  9W-  Klaeon  &  s  el  tofr.  avec  instruction.  (Affranchir). 

•  TBMItaR  IM  t.  M«bili<r,8«eréuir<,  >:«nii>o4«.  Lit,  Talile  d<  nuit,  i^nl»!,  Ti- 
IL  M*4*iM.  IM»  i*  Misa.  *  Ckiiwi — liit  I.  McibU  d*  ulnn  ronpltl.  3S0  r. 
î»<sli.rw*'l>tr»fi  rUakMU.  S'U.m  tM«itcf  «,  r.rnteini-Molièra-RiciMl.,  ' 
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SAVON    DE) 
GUIMAUVEi 


pain; .')  ir  Ici».  —  «:kkmr1>'hri.K, 


(e    VliRlTAftLE  SAVOX,  si 

[irecieux  pour  la   peau,   ne  so 
vend  mw  cher.  BI.A.NChk,  par- 
bjiiicur,  passante  Clioi.seul.lH.—" 
_  Kviler  bi  c(mtrefavon.  a  te.  le 
infaillible  contre  le»  rides,,. l  fr. 


GiUTEBES,  POIS  LÉPEBDBIEL 

Kl.i.Kliqiies  en  ciioutcliOiir;  i^niMlients  fl  lu  guimauve,  ruppurailfs  nii 
i,'ar()ii.  Avec  ces  pnis,  les  cautère*  vont  toujours  très  bien,  sans  causer 
(le  (lonleiirs.  TAHKFTAS  RAKRAICHISSA.vr,  biuB-préférabIc  au  pa- 
pier Kommé.SKRIII'^-BR  AS  .'k  plaque  et  sans  plaque, cAMPRi'JiSRs.eic 
Pharmacie  LEPKRDRIEL,  fauhoarg  Montmartre,  78,  «t  en  province, 
dans  les  pliarmarie!i.  (Allranflhir.)  ■; 


p.ir  IftDr 
DCBOICUKT. 


TKAITÉ  •".fe^l^'i^i"  URINAIRKS 

l'auteur,  (pii  Iraile  spécialement  ces  maladies  et  les  alTcclions  lyphili- 
n(|iii;s,  expose  dans  bun  ouvraucics  nouveaux. moyens  que  sa  longue 
pratl(pie  lui  a  faitconuaiire  cômnie  les  meilleur?  pour  ontetilrdespié- 
risons  promptes  et  radicales, particulii'renienl  des  iM-oulemcnts  récent» 
ou  clironfTiiios  el  des  rétrécisse tncnls  de  l'urètre.  In  8".  Pri^  :  s  fr.  et 
0  fr.  .in,  franco.  Chei  G.  Baillére,  libraire,  el  cliei  l'auteur  consultant, 
rue  T.iilbout,  tl,  de  nddi  à  t  heures.  


IMélhodc  dépuralive  hifailllble. 
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CoBMllUUl 


o«*ttt 

atioi^Bk* 


SOCIËTË  DES  RU-NOPBlSTilRES. 

t3,  rue  Loui»-le-Grand.  OiUrc  l'achat  des  Nuea-Propriétâi  d'après  des  | 
tarifs,  elle  oonsutuf  dei  rentet  viagèrea  avec  nypothèquM. 


nue  Richelieu,  10),  vis-à-vis  l'Hôtel  des  Pt\ncei,  prés  le  boulcvart. 

^      BRlTiSH  TAYEUi.  TAVIKNE  )tt(mi\1l0lll!, 

Heetaurant  onglais,  à  l'usage  du  l)eau  monde. 


Librairie  Phatanstérfenile,  quai 
Voltaire,  Î5. 
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Brochure  in-8».  Paris,  T»lïl< 
Prix  :  t  fr.  ;  par  la  poste, 
t  fr.2Sc. 
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in 

Étude  v»'^ciÉbi«|li^a 
de  1»  Vie   ■Murîtime* 

PARÉIDPAItlfOM, 

Liefaienani   d«iji^tfc. 

auteor  de  EtnhtklMtntUakfl. 

3  voloiÉM  in-t. 
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''iSi'iityS  "il  "'i^m^' 


SÏfeVMER. 


-iliOi  ■ooireiW  éi  Rcne.  âne  publie  anjoard'hui  le  Rappel, 
MaUiB»i(»alliffl<èt  totrt^  «joi  à  été  dit  de  !à<t)ontë  de  cœur  et 
<te  la  ItrgMir  d'esprit  dont  Pie  IX  ne  cesse  de  dounëi^  d'éclatants 


l'abbé  Clare),  rédacteur  en  chef  de 


MmoIgniéM:  Voici  ce  que  M  , 

ce  joarnài,  édrit  dé  Rome  à  la  feuille  qu'il  dirige.  Après  avoir  fait 
l'éloge  do  Père  Ventura,  théatin  :  «  11  n'est  pas  étonnant,  ajoute^- 
tnil,  que  Pie  IX  ait  choisi,  de  préférence  à  tout  autre  religieux,  le 
Ptrâ  Vtatnra  iraur  prêcher  les  exercices  de  la  retraite  sacerdotale 
•udOTsétrégalier  de  Rome  pendant  le  jubilé.  Ces  exercices  ont  été 
nivisiperqaatre  mille  prêtres  de  tons  les  ordres,  parmi  lesquels  il 
y  aTtit'Ui  nw^  aombre  de  jésuites,  C'est  la  première  fois  qu'on  a 
w  à  leneres  exercices  de  saint  Ignace  prêches  par  un  religieux 
d^iBea■Ht'^eUgionqaecelte  dés  jésuites,  qui  sont  par  leur  nom- 
btfi  m  trè8,^prande  majorité,  et  en  possession  des  plus  beaux  éia- 
UissemtBtil  Cette  circonstance  a  produit  une  grande  sensation  par- 
mi le  peuple  comme  parmi  le  clergé. 

•  Lm  paroles  qn'on  attribue  dans  tout  Rome  au  Père  Ventura,  à 
IViccasioft  de  sa  première  visite  à  Pie  IX,  sont  remarquables  dé- 
toqueocei  d*éDergie,et  de  vérité  : 

*.  Très  Saint-Père,  lai, aorait-il  dit  en  joignant  les  mains  sup- 
a  pliaitei,  B0«s  prions  le  bon  Dieu  qu'A  daigne  vous  inspirer  le 
a  seoUmentde  votre  lorce,  et  vous  donner  la  pensi-e  de  placer  le 
a  Saint-Siège  à  la<  tête  du  meuvement  des  espnts  qui  s'opère  dans 
»<  le  nmide,  avec  l'applandiseement  'de  tons  les  cœurs  généreux, 
a  povr  la  régénération  sodale  des  nations.  Le  règne  des  forces 

>  bmtales  est  passé,  celui  de  l'intelligence  et  du  progrès  sa  œon- 
a  tre^tartOBt.  Il  n'y  a  a'héréti^es  que  parce  que  nous  ne  sommes 
a  paa  asses  beucauéliques  ;  si  nous  sommes  réellement  religieux, 
a  il  n'Taarapas  d'impies  ;  si  aons  proclamons  le  principe  de  la  li- 
»  berte  selos  l'esprit  deJDien,  il  n'y  aura  pins  de  révolte  contre 
»  l'adtèrité. 

a  LoirMde  Luther  se  mit  à  prêcher  la  réforme,  enlevant  une 

>  partie  m  rEarope  au  Saint-Siège,  il  éearait  les  pieuplest  mais  il 
•  s'était  emparé  aun  mot  magique.  Le  Saint-Siège  seul  peut  don- 
»  Der  la  véritable  liberté  et  rétablir  dans  le  monde  un  ordre  social 

>  durable  avec  le  drapeau  du  j^grès.  Paul  111  conserva  la  France, 
■^<ysdÉgie  tt  lè'Portnial  au  Saint^iège,  en  convoquant  le  concile 
»  tlvTrale  doatia  preiQière  session  est  intitulée  de  reformatione. 
»  Tellfc  fot  ta  plostorte  digue  opposée  à  l'bérésie  de  Luther.  Très 
B  iMtttrPIre,  adoptons  i  notre  époque  les  mots  magiques  dont  les 
a.fèTolalÏMiaairca  bercent  les  peuples,  et  accordons-leur-en  la  réa- 
a  litatifls,  alan  la  volonté  de  Dieu  sera  iaile  sur  la  terre  comme 

>  an  ciel.  » 

'  'ld,:il,'  Çlavel  noatre  le  pue  prêchant  k  l'improviste  au  milieu 
diLlpéjiiytè  ttsemblé.  et  recaeillant  les  acclamations  d'une  foule  en- 
thpwiltite  ;  vmt  il  cherche  à  faire  ressortir  tous  les  avantages  qu'as- 
Vtftmtnk  Ixaropeet  au  inonde  chrétien  l'alliance  de  la  France  et 
AifiMot^Siège  : 

■  fcwae  et  lar  F^iMe,  unies  par  les  idées  catholiques  qui  distin» 
^■■1  Mm  habilsats.  n'ont  qu'^  s'entendre  pour  déterminer  la 
rtMiaéntiea^à  moàm:  Lé  moment  arrivera  où  il  en  sera  ainsi  ; 
Mt  if  se  vOMOntren  probablement  encore  des  esprits  de  travers 
qtil  tM^lni^  Mfrêler  m  Iroits  de  cette  union  désirable,  en  semant 
de  pairf  M  aaiotre  des  préventions  qui  bc  sauraient  subsister  avec 
te  iMMère  de  1»  yérité.  Tel  est  te  rtsuttat  qu'il  convient  à  ta  presse 
<i(iBi^jlJM'F^4witioa  «cala  de  provoquer  oa  aplanissant  4es  dif- 


iietllMÊi-M»^&êW^  _         .^,„,,^ .     .    ._. 

D  Les  hommes  éitaineéts  ij$  mwènt  aqtoôr  de  Me  IX  les  sol  - 
licitudés  do  Saint-Siège  en  solfct  arené^ieot  convaincus.  Aussi  on 
n'est  pas  surpris  de  Inir  jh()4éir4A>Jct,4oJit$Ue  disposition  de  leur 
esprit  qui  les  porte  à  adopter  avec  empressement  le  bien  moral  où 
ils  le  trouvent.  Leur  tolérance  chrétienne  est  analogue  à  celle  de 
Dieu,  qui  n'oppose  qu'une  patience  inaltérable  au  mal  qui  ne  peut 
être  empêché  sans  un  plus  grand  mal.   ^ 

»  Croirait-on  qu'il  existe  h  Rome  un  temple  destiné  au  culte  pro- 
testant, où  les  Anglais  et  antres  personnes  di?  distinclion  apparlc- 
nant  à  ce  cultç,  qui  se  rendent  à  Rome  pour  alTaires  publiques  ou 
pour  leur  santé,  peuvent  se  réunir  en  toute  liberté!  Le  gouvejDc- 
inent  du  pape  est  paternel. 

»  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  étonnoment  que  uoiis 
avons  vu  dans  les  appartements  d'un  prinre  de  rEij;lisc  lo  portrait 
en  pied  de  Fourierà  celé  de  crnx.de  Fenélon,  de  llossuct  et  du  l'eu 
duc  d'Orléans.  Cette  association  do  personnag'>s  si  divers  nous 
ayant  inspiré  la  curiosité  de  coniiallre  l  opinion  du  savant  et  judi- 
cieux cardinal  sur  les  ouvrages  du  chef  de  l'Kiolc  sociétaire,  ii  nous 
a  répondu  avec  le  tact  qui  caractérise  les  Italiens  :  «  Le  bien  vA 
»  partout  lorsqu'on  le  saU  découvrir.  Eu  France,  les  partis  sont 
a  trop  exclusifs,  et  au  lieu  d'adopter  les  bonnes  idées  de»  ad  versai- 
»  res  qu'on  s'y  crée  avec  la  liberté  de  la  presse,  on  s'y  exerce  à 
»  combattre  leurs  futilités.  Il  y  a  dans  Fouricr  des  idées  susccp- 
»  tibles  d'application  en  faveur*  des  classes  souffrantes,  mais  qui 
»  appartiennent  au  catholicisme  .Jepais  dix-huit  cents  in^.  » 

»  Les  Romains  modernes  avec  Pic  IX  sont  plus  près  qu'on  ne 
pense  en  France  d'un  sage  progrès,  d 

Nous  acceptons  avec  joie  les  ef^pèrances  que  ces  faits  nous  font 
concevoir.  Si  jamais  la  société  n'a  été  dans  un  état  plus  redoutable, 
jamais  aussi  plus  de  syinplôim.s  regfcnêrateurs  ne  se  sont  révélés 
dans  le  monde  ;  jaroais'le  levain  du  progrès  n'a  fermenté  avec  plus 
de  puissance,  ijrn  esprits  sont  partout  en  vofc  progressive,  et  ^e 
tous  les  points  du  domaine  de  rintclligcnce,  on  commence  à  pres- 
sentir, il  saluer  l'heure  de  la  conciliation  et  de  l'accord  universels. 


Chambre  des  Députés.  —  Discussion  de  l'Adresse . 

Aujourd'hui  la  discussion  a  roulé  tout  entière  sur  les  questions 
intérieures,  et  spécialement  sur  la  situation  financière  du  pavs.  M. 
Ferdinand  de  Lasteyrie,  dans  un  discours  inspiré  par  les  meiflenres 
intentions,  a  demandé  que  la  Chambre  s'occupât  sérieusem  :nt  des 
classes  latiorieuses.  Pour  soulager  leurs  maux,  l'orateur  voudrait 
qu'il  y  eût  toujours  des  travaux  publics  en  sctivité,  qu'on  entreprit 
notamment  le  reboisement  des  montagnes,  œuvre  dopt  les  inonda- 
tions devenues  périodiques  ont  démontré  la  nécessité.  M.  de  Las- 
teyrie réclame  encore  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  la  conversion 
des  rentes.  Jusque-là  tout  est  bien  ;  vdilà  des  mesures,  sinon  suffi- 
santes, du  moins  utiles  et  progressives.  Mais  M.  de  Lasteyrie,  qui 
mêle  à  de  bonnes  tendances  socialistes  quelques-uns  des  préjugés 
de  l'opposition,  est  ennemi  un  peu  systématique  du  budget,  et  at- 
tache trop  d'importance  k  la  diminution  des  dépenses  publiques. 
Demandez  que  le  budget  soit  bien  employé,  mais  ne  croyez  pas 
remporter  une  victoire  toatcs  les  fois  que  vous  en  abaissez  le  chif- 
fre. Le  budget  c'est  le  ressort  de  la  centralisation,  le  moyen  d'ac- 
tion de  l'Etat  ;  il  serait  contradictoire  d'exiger  en  même  temps  la 
réductiOD  des  finances  de  l'Etat  et  l'augmentation  des  travail 
publics. 

Oo  nous  dira  :  H.  de  Lasteyrie  ne  réclame  que  la  suppression 


des  lêpools  ioutiles.  Il  y  a  jilQSi(|ae>o^  dans  se»  diSetMlkfii-y 
retrouve  cette  sacienne  ràinaesité  da  tiers-état  contre  rinipAtm 
général;  Non»  aurions^mieux  aimé  queH^I.  de4.a3teyrie  ne  «UspatÉtr^ 
pas  au  clergé  intérieur  une  faible  augmeatation  dctraiteaaeiH  vetês 
dans  la  dernière  session,  non  pas  certes  pour  (\\ie  le  curé  de  cam- 
pagne et  son  vicaire  fussent  opulents,  mais  pour  qu'ils  fussent 
garantis  du  besoin  et  en  état  d'exercer  la  bienfaisance. 

M.  de  Castcllane,  conservateur  très  indépendant,  s'est  plaint  du 
grand  nombre  des  fonctionnaires,  dont  le  nombre  s'est  accru  de 
quarante  mille  depuis  1831.  M.  de  Castellane,  paV  son. franc-par- 
1er,  par  sa  liberté  d'allure,  semble  amlntionner  la  place  q-tc  m. 
Agénor  de  Gasparin  a  laissce  vacante  dans  ce  parti.  C'est,  au  sor- 
plus,  un  noble  héritage. 

Nous  applaudirons  à  M.  Ledru-Rollin,  qui  a  montre  le  gouverne- 
ment esclave  du  capital,  esclave  de  la  féodalité  commerciale,  et  . 
n'osant  faire  aucun  mouvement  qui  compromette  les  intérêts  des 
banquiers.  M.  Ledru-Rollin  a  mis  parfaitement  en  relief  cette  si- 
tuation ;  il  a  signale  ce  vasscla];c  du  [)ouvoir  complètement  asservi 
aux  compagnies  de  chemins  do  fiT,  et  n'osant  aans  sa  politiqne 
extérieure  prendre  une  attitude  déridée,  de  peur  de  faire  baisser 
les  fonds,  itiais  pourquoi  M.  Ledru-Rollin,  tout  en  donnant  au  gou- 
vernement des  conseils,  aflirme-t-il  si  résolument  que  legouverhe- 
ment  ne  les  suivra  pas,  est  incapable  de  les  suivre,  et  me  le  pro- 
grès, les  réformes  1)0  peuvent  se  concilier  avec  la  qualité  de  con- 
servateur? En  parlant  ainsi,  on  anuihile  soi  même  son  influence. 
Il  n'est  pas  adroil  de  dire  au  fwuvcir  que  l'on  désespère  de  hii. 
Pourquoi  désespérer  d'ailleurs?  tout  est  possible  ;  nous  avons  bh» 
vu  M.  Thiers  enfoncer  dans  le  fourreau  son  épée  conquérante, 
cette  épée  sur  laquelle  sont  graves  trois  mots  :  Zurich,  AutterliU, 
Friedland  ! 

Nous  diront  que  M.  Lacavc-Laplagnc  a  été  au -dessous  de  Im'- 
mêm?  :i;'est  dur,  mais  c'est  vrai.  Pour  justifier  le  déjleit,  on  pour 
mployer  l'expression  à  la  mode,  le  découvert  da  RéSorj  il  a  (!lit 
une  pompeuse  cnumération  des  dépenses  utiles  et  productives  anx- 
quelfcs  le  gouvernement  s'est  livré,  telles  que  fusils  à  percussion, 
armes  blanches  et  canons  en  bronze  ;  il  s'est  déclaré  partisaB  da 
toutes  les  réformes,  pourvu' qu'elles  fussent  toutes  ajoâraêes.  M. 
le  ministre  des  finances  a  invoque  le  souvenir  de  Villars  ^  de  la 
bataille  de  Denain  ;  puis  il  a  orné  son  discours  de  fleurs  de  rbè- 
tori(|uc,  d;  métaphores  empruntées  à  râ//u//iïion  des  liquides. 

Cette  chimie  oratoire  ayant  manqué  son  effet,  M.  Lacave-Upla< 

fne  est  rentré  dans  les  smets  qui  le  concernent  et  qu'il  devrait 
ien  connaître.  Il  a  fait  l'histoire  de  ses  variations  au  sujet  des 
chemins  de  fer.  Ardent  partisan  de  la  constructioa  et  de  Texploita- 
tion  par  l'Etat,  il  a  passé  avec  armes  et  bagages  du  côté  des  com- 
pagnies. Sachons-lui  gré  toutefois  de  cette  uéclaratioa  que  le  ciMi< 
vernement  s'occupera  de  fournir  constamment  da  travail  àlacGwse 
pauvre.  Donner  du  travail,  c'est  l)eaucoup  mieux  que  faire  I'wk 
mène,  et  si  le  pouvoir  entre  un  peu  largement  dans  cette  voie,  il 
faudra  bien  qu'il  cherche  les  meilleures  conditions  de  l'organisa-» 
tion  du  travail. 

La  tin  de  la  séance  a  été  rcmpliv;  par  une  discussion  vive  et  inf- 
téressante  sur  la  Banque  de  France  et  l'état  actuel  de  sou  crédit  ; 
cette  discussion  doit  se  prolonger  dans  la  séance  de  de«iaini  Noos 
avons  publié  sur  cette  question ,  so«i.s  lo  titre  SUualionjiHàneière, 
un  travail  spécial  dont  nous  ne  ferons  pas  attendre  la  continuation. 


Le  Courrier  de  Saint  Etienne  annonce  que  la  commission  supé- 
rieure nommée  pour  examiner  la  question  des  houillère^  4o  la 
Loire  a  donné  son  approbation  à  la  fusion  pure  et  simple  des 


as 
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RÈmtnc  DRAOIAtiQtïE 


THÉAT^-rsANÇ^s.  Le  Vi*ux  d»  la  Montagne,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, par  M.  Latour  (de  Saint- Ybars).  —  odëon.  En  Province^  comé- 
die en  trois  actes  et  en  vers,  par  M.  Ernest  Serret.  —  (ivmivase. 
IrànfiOmU  l([<i§niti$me,  vaudeville  en  deux  actes,  par  MM.  Scribe 
,  etLdpkroy. 

Tircile  estU  lune  d'Homère,  a  dit  un  gratid  poète.  M.  Pansard  n'a 
dllttliiè^'ni  ramUetir  niijé$tceose,  ni  la  naïveté  de  dëlalLs,  ni  le  ma- 


f. 


iMUé'éoWrmurttJrtéur  habile  (Je  Coi-neMleel  dcllacin.',  il  a  cherché 
'aililiMJM  ifc  léiir  l»lre  avec  celui  des  conlem'poraiBs,  ci  s'esi  cr^é 
USà"be)lt  place  à  tôlé  de  Ca^Hmir  Delavlghe  ;  niais  illui  luanque 
ràlTftiAlHtriuiSsànte  qui  fait  les  chefs  d\  cole— -  Cependaiil  il  a  une 
iDhé^Éaie  Hbmtire,  astre  secoiidaii^e  qui  sliit  ses  o)ouvrinenlset  Vas- 
«od^  t  Wé» évolutions,  ou  plmôt  un  parasélénc  nuageux,  d'une  p.'  ,. 
inrtin  rçllef  P^us  pâle  encore  ;  un  écho  qui  rodil  sur  la  ri\e  druJle  'r 
la  S^laèT'cé  (pie  le  poèlt  vfciinols  cric  sur  la  rive  gauche.  Celle  li  '"' 
wtlet^^cét  mé. c'est  «t. Latour  (de  Samt-YLars.)  »»P.  'C 

k'^rUllMcrée* ,  M.  Latour  avait  en  l'honneur  d'être  si' 
deiyi .Théâtres-Français,  mah.  «On  nom  n'en  i^ull  pals  pi  '""  sur  les 
sttt^  d'diis  tragédie  romaine  fut  une  révélaiion  ponr--  **  connu.  Le 
rahf  avait  ti-otavé  son  «-ctitre  (Je  gravitation.  —  A  ^  '"'  :  '  «stre  er- 
snlfOMla  il  toposa  la  «Ile  d"  tribun  également  *  '««"«nfi  du  con- 
cbWieikènt'tierartstoeralfe  PairranchlssempniV  ^-,™»Min;ià  l'affran- 
de««èw#»i>Wtç4T<i'^rt.II  oublia, Il  est-  Jf  '"  1*'*^;  en  regard 
la  trëifear  «*r«4*»re:  Il  Où  11  s'agissait  h  ..'!!!',*«'""  ^^"^^  "'^ 

.  ..^.,.TO  ...    .- ».      .  .  .f    -  derrière  Ylrginlu»,  montrer 

Hr« 
'ne? 

a«  ponUance,  persuadé  que  les  m- 


ments  dcf>onimett  invincible  avaient  fait  perdre  les  beaux  passages. 

Satisfait  de  son  «'.xcursion  dans  le  monde  antique,  M.  Ponsard  s'est 
atlaqué  au  moyen  -Ige;  il  a  fait  débiter  à  Philippe  Auguste  Iles  pre- 
miers-Paris (lu  Ce  iMti(utt<mn«i  et  au  lé^'al  du  pape  des  premicrs-l>a- 
ris  de  YUnixtrt.  Si.  Latour  n'a  pa»  voulu  re.->ter  en  arrière.  Il  avait 
lu  dans  Volialrf  qutilques  lignes  »ur  le  Vieux  «le  la  Montagne,  qui 
envoya ^«^es  A&sa  ssins  contre  saint  Louis.  C'était  le  préicxie  qu'il  cber- 
cbalt  JMurTtire  de  la  controverse  religieuM;;  celle  action  avait  en  outre 
l'avantage  d,c  rse  trouver  de  soixante  ans  |)osléricuro  à  celle  A'  Agni$ 
4*  Méranie  ,  k  >mme  l'action  de  Virginie  était  postérieure  de  soixante 
ans  k  celle  (Je  .  Lucrèce.  Avec  de  tels  élémeni.'^,  le  succès  de  M.  Poiisard 
devait  lat' jrel  Icibcnt  rejaillir  sur  son  iinilatcur.  M.  Latour  se  mil  à 
l'œuvre,  et  il  un  est  résulté,  samedi,  Mir  la  scène  de  la  rue  Richelieu, 
l'apparitir  ^n  d'une  nouvelle  tragédie,  à  laquelle,  suivant  l'habitude, 
on  ne  nr  ^^j  ,  j)as  conviés. 

I-C''  il  litre  de  la  pièce  évoque  toute  une  série  de  souvenirs  terri- 
b'es,  t-  ^^l  un  cihapilre  effrayant  de  l'Iiisloirc  du  fanatisme  musulman. 
^"^  ^  jsassins  ou  Haschtchins  qui  n  connaissaient  pour  chef  le  Vieux 
•'•  '*■  4  Montagne  étaient,  au  rapport  des  chroniqueurs,  une  sorte  Jor- 
^^9  militaire  anaJogue  k  celui  des  Templiers,  dont  (;haquê  membre  ju- 
"•   àt  une  obéissance  absolue  a'a  chef,  i^rsuadé  que  s'il  périssait  dans 


"  Je niissli^iii  il  serait  adtais  sur-le<;iiamp  à  la  jouissance  d^ s  félcilés 
aue  riv(A.^£i>  '"  hascbîc'i  lui  awiit  fait  entrevoir,— Au  lever  du  rideau^ 
rou»  yo\n^'^n  p  '*"'''  le  Vieux  de  la  Montagne  expédiant  trois  as.sàssins 
dans  lara'nm  ;ir.*"«K  V^Hi  Hs  qui  son!  v(!fius  (lébaniiier  en  Syrie,  l'un  ii 
iwl!p!in'  •  I  '^"i"  .'V,.  l'autre  ;uelle  du  chefdes  Templiers,  le  iroi- 
lirSf.h«V  .!  ^""''Â"  ««e  S:ibran,  lequel  'avant  fait  captive  la  lllle 
f'  ;?ttiii  ,  i***.*'  *^"^  P»"'  '  «mpoisom.éé,  (ar  elle  est  rmnue  pile, 
JL\  ?î  f'^'  ' a^probibleineni .  ,„nu.-Mais  qu.  les  .Inn s  s  nslbles 
abattue  et  consumée  d'un  mal  Inu  ,  jk.  ,a  faniasn.a;;orie  dv.  ni.lo- 
Se  r-ssuren  ,  ce.i  ca  tout  simpleine...  „„,;,  ,.„  ^  y^■^,.  'i,  ^^^  ,„j|  ,; 
drame  ;  le  che.ck  n  e.st  pa  vanssl  d.a  .Ifl  ^  -  ,,u'o„  ait  vue  sous  le  ciel 
sa  grande  barbe,  la  uiiiillcure  pâte  0  lioramu  1-.,^^  ^y^^  e«iu''cr 
depuis  le  Cassandrcde  la  comédie  iialicnne.  >.     ,  ^,5  moins"-'»  nrnnn< 

Bien  Mu'il  croie  sa  illlc  empoisonnée,  il  le  jugb   ' 
de  la  marier.  Qui  sait?  le  mariage  guérit  pariui»  ir> 
fijiut  en  croire  les  poèt^fi  combjues.  Il  a  dl^s  ce  bui  m», 
un  Jeune  chef,  Ismaël,  à  qui  il  a  commencé  par  doni 
odalisques.  IbUiaél.  on  s'm  doute,  est  tout  disi»0f  " 
lime  pour  la  quatrième.  Lf  .maiiage  va  se  faire,  ei  l 
jcaissance,  on  fait  wàrclMtr  au  supplice  tout.  >o  qu 
niers  chrétiens  ('ans  le  camp.  Mais  tout  à  coup  FaliHH!| 
parmi  ces  cfcnMiens,  elle  n  reconnu  celui  qui  l'a,iii'0ici;l 
dans  sa  captivité,  P^ql  de  Sabrait  luimémc.  Eiie(leman( 


la  grac'^du  prisonnier.—.  Hassan  ne  fait>mais  grâce— C'est  chez  lui 
que  j'ai  subi  ma  capUviié.  —  Aaison  de  plus  pour  qu'il  aeure.  —Je 
1  aime  !  —  Cest  différent  :  qu'on  lue  les  autres  et  qirou  le  reconduise 
en  prison.  » 

Au  second  acte,  Hassan  cl  Falime  se  rendent  tour  à  tour  dans  la 
cachot. 

SI  je  (Icscciuls  si  tard  daoi  la  prison,  pardoune, 
lui  dit  Falinx;. 

J'igfioraii»  II-  (BalliiMir  oiii  Ion  Die.u  l'abandonne. 
Mais,  ayant  loin  .ippris,  jt;  \ii'iis  le,  secourir. 
A  (|uoi  S.ibran  rcpoml  ()olim('iit  : 

.*f:rJaiiif,  il  suflisail  de  vcuir  mi'  revoir 

Pour  me  rmimpepsci  d'avoir  tait  mon  devoir. 

Mais  Hassan  est  moins  poil.— Choisis,  dit-il  au  (Chrétien,  ma  fille,  ou 
la  torture  !  Devant  un  diiemme  ainsi  po.' é,  Sabran  hésile,  mais  il  pré- 
fère la  torlnre  :  '  < 

Des  chevaliers  fi-aat^ais  tel  est  le  caraelère, 

Dppnis  Lagingeole,  offnnt  en  vain  son  «ur3i»Wi.ihabaham;M.  Thîer», 
ses  Si  rvices  au  roi  et  :c  Journal  det  Débatt  .-^es  lioniinuges  à  l'Angle- 
terre, vit-on  jamais  .siiuaiion  plus  triste  q«u  cnlle'de  ce  père  qui  offre 
si  mil'  ,'1  tous  les  jiune.>  t;ens  elue  peut  paiscnir  a  s'en  débarrasser  ! 
FiVidi'BUiient  la  piéi  e  devrait  s'uppi^ler  :  Une  Pille  d  marier  «•  {«« 
TriMotions  d'un  chef  d'atsastint.  '[  , 

La  jeune  mu.'^ulmane  neso  reb;.ti^  pas  :  "  ■        • 

Dosir  de  flilo  esl  un  fui  qui  dévore.         :..''■■   . ,.   '         ..  ,  . 

Elle  se  ra( ho  dcrriî'ie  un  rideau  ef.  écoili*  la  confession  de  Sabran. 
Kile  apprend  alors  ijik'  !e  rliréiicn  l'aime  en  secret  ;  elle  s'élaiH'e  ver» 
lui  et  le  supplie;  de  .se  laisser  loucher. 

'  Quel  rroiihcto  faut-il  que  ma  douleur  implore  ? 
l'écriei-elle  ;  *     ,       ,   -   '  t 

Quel  Die»  faut-il  prier  ?.. .  Pui$.saut  Dieu  des  «hrétiens,  etc.  -    * 


Jffiu".  .s(5.r;il  j:nnai.s  l'eselave  et  \i\  «errante. 

D'un  uiiiilre  siins  pitié  dont  l'as{)ect  m'épomiirile  ! 


-"îs  }!.'>•- 

Hibnui  de.^  lors  n'iu'sile  pins.  Falime  a  invoqué  le  r>ien  des  cbré- 

jjis,  il  sefiM-is  rDiisnlman.  Elle  ne  veut  pas  êire  l'e,i(Tave  d'un  ;ittrt*, 

...  jel;er;i  le  froc  an\  oïlirs  et  la  prendra  |io»r  fenii!)*».  Tout  s'apprête 

poni'  une  nouvelle  cérémonie.  Mais  le  second  mariage  ne  s'accomplit 


làihn  lïniyiiriiitTmi 


^^.J^iiiM 


imfm^m^m 


iioddra  cèBtèmablettieBt,  nobsOiMfQM  que  M.  LasayorseiMUlm 

Ijkwr  «vêrti,  et  du'H^ltefchcra  la  force- quUui»  manqué  là  oit  \l 
doit  atijourd'hui  ée  repentir  (le  n'avoir  pas  su  la  puiser. 


La  Constitution  pruMienne* 

Ettfio,  le  roi  de  Prusse  vient  de  publier  cçtte  conslitution  de- 

iiuis  si  lon|;tenips  promise  et  si  impatiemincnt  attendue.  L(;s  or- 

.jonnauce^  qui  la  proraulg;iicut  sont  datées  du  3  février,  anuivcr- 

;«ùre  du  jour  où  le  feu  roi  l'iédéri  -Guillauriic  adressait  ^  la  pation 

'a  fameuse  procl'amaliou  :   1  Dion  peuple,  et  l'appelait  aux  armes 

,(Our  secouer  le  joug  de  la  doniipation  française. 

'  Cçtte  constilutioa  e:t  peu  (le  cliose  ou  soi  ;  ce  q'est  guèrcs  que 

ireproducliou  et  la  mis\;  en  vigueur  des  anciennes  lois  et  ordon- 

lancos  de  Frédcric-Giiiliaume  II.  On  remarquera  même  dans  la 

.tûuvcllc  constitution  un  article  n»i  interdit  k  l'avance  toute  dé- 

alrchc  tendant  à  obtenir  l'ixten-ion  des  Etat.s.  Cette  condition 

cra  Xacilcmeut  éludée  sans  doute  :  mais  elle  n'en  témoigne  pas 

aoins  des  dispositions  qui  animent  le  gouvernement.  L'a.ssemblée 

t'fSt  même  pas  qualiliée  Etats  du  royaume,  mais  assemblée  gcné- 

,alï  des  Étals  provinciaux. 

Il  \  a,  du  reste,  peu  de  gré  à  savoir  au  roi  de  l'russe  de  sa  tar- 

dye  condescendance.  La  convocation  «ju'il  fait  des  Etats  n'est  pas 

;.|is  spoptsinéç  que  celle  de  1787  en  Fraïce.  Dans  l'uu  comme  dans 

«autre  cas,  ^  s'agit  de  sortir  d'une  situation  financière  en)|)arras- 

'^.  Mais  que  riv)stoire  des  Etats-Généraux  de  la  Franco  soit  une 

acoa  i>aur  Iç  mçnarque  prussiéil.  Lé  mouvement  libéral  qui  se  nia- 

oîe^gte  danà  son  royaume  n'est  pas  moins  violent  que  celui  qui  se 

lisait  en  France  au  commencement  de  la  révolution ,  çt  il  sera 

-Kj^wcoup  plus. audacieux,  car  nos  pères  savaient,  en  1787,  qu'ils 

4irtient  l'Euroue  contre  eux,  tandis  que  les  libéraux  de  Prusse  se 

avent  assurés  des  sympathies  de  la  partie  la  plus  éclairée  de  l'Eii- 

ope.  C'est  donc  au  roi  de  Prusse  à  compléter  son  œuvre,  et  à  se 

ae^rc  à  la  tèle  du  mouvement  pour  le  diriger,  sous  peine  d'être 

«iporté  par  lui. 

îfous  publierons  successivement  les  diverses  pièces  qui  coçtien- 
.cjit  la  nouvelle  constitution.  —  La  première  ordonnance  est  ainsi 
onçue: 

Nous,  Frédérir.-GuiUaumt',  par  la   fe'ràce  de  Dieu,  roi  de  Pru.sse, 

I  B^onçons  ci  taisons  savoir  :  —  Depuis  noire  avèiiement  au  trône, 

ou»  avons  (-oi)staniiiiciii  (uiiié  uii<;  allenlioii  spéciale  .sur  le  dévelop- 

emeol  des  Etals  df  noire  pa);-;  nous  reconiiaissoiis,  dans  cette  affaire, 

ne  des  tâches  les  plus  imiiorlaiius  de  la  mission  royaU'  (juc  l)ieu  nous 

coniiée,  dans  lanucHe  nous  devons  atteindre  ce  double  but,  deconser- 

•  T  Inlaele»  à  no«  ? uaesseurs  la  di(riiilé  cl  la  puissance  de  la  couronne 

<  ae  BOUS  onl  Iransmise  nos  ;inié:res  de  glorieus«  inéiHoire,  et  eH  mfi- 

c  trmprthiccorrier  a  MX  lideles  Kiais  de  notre  monarchie  l'influenee 

.  vii,  d'uccord  a>ec  \e--  dii'ils  ei  la  constiuukin  parti  nli^re  de  notre 

oaarcbii?,  sont  prop^e^  a  ;.s>urerau  pa>s  iinuïriiirju-ureiix. 

Ivi  eo:■^é  i;ie;u-e,   i;oii.'iinia:il  l;i  p-'ii-.(V  (!.•   tVu   noire  peie,  nolara- 

ftul.l'oidouujiii;.'  cou  ■er.iaiii  ui  deiir  pahlii|Ui;  du  17  janvier  4820, 

'  i  la  loiconcerua'it  ics  Et  ils  provinciaux  du  .'i  juin  1823,  nous  avons 

.   ■donné  c«  ipii  suil  : 

'r»Tottlf5lésf»is|upl''sl)fsoins(lerEi«t  exiseront,  soit  de  nouveaux 

•apruni»,  soit  llnirodui  tiondenouveaux  im|iots,6u  unean^menlniion 

:e*iJDpulsexisiautfl,nnus  convoqueroHs  lesKiatspruvinelauxdela  mo- 

(1)  AU  Librairie  sociéiairo,  (juai  Vollaire,  2j.  Prix  :  :oc.;  par  la  iM)ste, 


la  dette  «vbii«aïi,a^a 

nôtre  pitiT,  fait  i)rpendr'c|XM|tçutt(i 

ràijînneniatlôii  dfcs  Vpolveînuafljs, 
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,.  .,  ..  n»IWÉPw'tW.^*SKtai*  fon- 
dés sur  la  nature  des  constitiilTo^s  alleinanffM'  et  aoniié'  ainsi  à  nos 
sujets  uni»  preuve  de  rtotro  éonliJllit^^  roVWp."  mÂB%tieftdoh8  avec  là 
mènui:  cûiitiance  daiK  leur  fldMté  et  loyittttf'^i  séUVAit  éprouvées  avec 
iaquelte  nous  sommes  monté  «lirle  trCine;<qu'ilg  noup  assistent  aussi 
dasis  cette  démarche  iu)porlani9<atii««U  mette  fidélité,'  ^  éetiondent, 
suivant  leurs  forces,  nos  cfTortf  dirigés  vqrfle  1(1^  de  ït  patrie,  «fin 
((u'iis  puissent  ^éu^^ir  avec  le  se<;,uuisde  Dieu.  £i\  jui  de  (fuoi,  nous 
avons  signé  et  s'fUé  la  préselileardopiiaucé  ,  ."',  .  , 
Donné  à  Berlin,  le  3  février  Id-n.'  '     ' 

'•     '     '  'Sfi'rJ^:FRi:DKBic6t'iU\iiiE. 
[La  suite  à  demain  ) 


Thédtret 

«  Le  mariafe  de  M 


FAITS  JDIVERS. 

ciinoMOrE  nu  jorn  —  Ia-  «collège  enclorai  de  Leelouie  s'est 
rouui  à  l'elfrt  de  nommer  un  dépuli',  par  snîle  ^e  l'opiioii  de  M.  le 
tonne  de  Salvandy  potir  le  eollège  d'EvréiJX.  ' 

M.  le  lonile  de  La  Ferroiniays.  candidat  conservateur,  a  èlé  élu  par 
207  voix  contre  t7J»,  doiinéis  à  M.  Ayliès,  candidat  <le  l'opposition.  ' 

-  La  jusiice  informe  sur  l'étrange  refds  de  protection  du  chef  de 
poslL*  du  cor|)s-dt-;arde  d«  la  liaslilla,  â  l'occasion  d'utie  scène  de 
meurtre  qui  a  eu  lieu  au  c.nn:inenceinent  de  Janvier,  el dont  nous  avons 
parlé  dau^  noire  numéro  de  lundi  dernier. 

—On  nous  éciil  de  Saint-yuciUin  : 

u  Parmi  les  auccilotes  qui  m'ont  été  racoifliM»  bur  les  tendances 
généreuses  dt>s  travailleiirs  de  cetli;  ville,  j'ai  crq  devoir  vous  signaler 
la  t-uivaiite  ; 

■  Une  jeune  cnivricre  avait  celé  aux  géduclioRS  qui  ne  peuvent 
manquer  d'eiiiriiiier  le  plus  souvent  les  pauvres  ttlles  que  leur  travail 
ne  sullil  point  a  nourrir,  et  qui  se  trouvent  pressées  par  la  double  ai- 
guillon du  plaisir  et  de  la  faim.  Il  y  a  un  mois  environ,  cette  pauvre 
victime  de  l'insuffisance  du  salaire  mit  au  monde  un  enfant  qu  elle 
élail  dans  l'impossibilité  iJe  nourrir.  Touchée»  de  l'affreuse  allernallve 
où  se  trouvait  la  jeune  inèré,  d'abandonner  son  enfatil  ou  de  mourir  de 
faim  avec  lui,  ses  compagnes  d'atelier  «e  sont  rotisées  pour  placer  Fe 
pauvre  petit  être  chez  une  nourrice,  «ù  il  sera  élevé  conTenablement.il 
se  trouvera  peut-être  des  moranstesaSséi'déçourvusdu  sens  moral  pour 
voir  là  un  eiieoiiraz^menl  au  viet  ;  laissoii.vl«s  s'envelopper  dans  i«ar 
sombre  manteau,  dont  Tappareute  au.>lériié  c^clie  le  plus  souvent  tant 
de  souillures;  iouk  les  cœurs  d'élite  applaudiront  a  ce  touchant 
exemple  de  véritable  charité  clirélirune.  » 

AMÉRICAIN!)  ET  MEXICAINS.  —  Lcs  demièrcs  nouvelles  arrivées  du 
Mexique  annoncent  que  Sanla-Auiia  s'est  porté,  avec  2S00O  tiommes 
environ,  contre  Salti:lo  et  l'arras,.  deux  points  occup.^s  par  les  Améri- 
cains avec  7  000  hommes  euv.iroà.  La  marche  de  Santa- Anna ,  pré- 
vue avec  sagaciié  par  le  général  Taylor,  n'a  pas  trouvé  ce  dernier  hors 
de  ses  cardes;  il  s'était  forliflé  et  avait  concentré  ses  forcestsur  le» 
points  menacés.  On  disait,  au  départ  de  ces  premiers  rens«igi)emeHts, 
qu'une  jjrande  bal.  ille  avait  été  donnée  et  que  Sai)t;i-Anna  en  était 
sorii  vainqueur;  mats  ce  n'était  encore  qu'une  vague  rumeur  qu'on  ne 
pf)ii¥ait,acenciliir  qu'axec  beaucoup  de  reserve. 

Ou  >é  diciiiei-a-probableinehi,  aux  Kiats-Uiiis,  à  émettre  pour  l«» 
besoins  de  la  cainpab'ne,  les  23  milliorii^  de  dollars  en  bùn^i  du  trésor 
dont  il  a  été  déjà  qu'^tiiu.  Les  otTres  de  iié^ocjaiiçus  imites  \)4f  les 
Américains  onl  cie  fejelécs  par  le  Mexique.  ;•, 

LA  GCERnECiviLCOE  roHTi;i,\L.  —  Les  qdguélistes  et  les  insur- 

{(és  d'Opprio  ont,  coiiciu  uur;  alliance.  Les  insurj^^s  appuieront  dom 
Mii;uel.  à  la  condition  qViineéliarle  leur  sera d^tnée. 

Le'plan  des  coalisés  {tarait  être  de  rénoitvelèr  l-t  giif  rre  daps  les  prck 
viuces  déjà  pat:iliiie3,jnlea.iuûttdantdh-^gûérillis,-4tii  éviteront  soi^ 


elle  «e  soofeait  pa.i^iaf  uri«fi{,i  nn 

gré  de  tvçt.ir»Pt,  saçiiaid  |)k^flu>H>f| 

•sera  t  sf  famille  ipute  •;^,fQrlaàg3«i«uM 

Manquer  d'être  Hei 


Montigny,  directeur  du  Gymnasa-Draaatique, 

avec  sa  cnarwaniç  pensionill.lre,  Hlle  Eose  ÇjierL  ftt  oScieHement 
annoncé.  Mlle  Rose  Chéri,  — '<|ue  son  filent  a  plictr  si  haut  depuis 
quelque  ^«ps,  et  dont  la  succès  grandit  \(m\*^  i4«ir*i  i'^stam  ^t^t- 
deux  ans  au  mois  d'octobre,  pracnain.  t'OadrMr«ttm(|)«M«lJini*i«M 
Rf,»W  son  mo^  dP10tHW'fl^î»/»»|l|4^ll«  l'A» 


la  An  du  uri 
Çlelerre,  ol[ielle 
de  t  500  fr.  chacune, 
toutes  ses  dépenses  pc 

excursion  un  bénéfice i , ...  ^ 

»  Le  mariage  n'aura  iieti  qu'au  rëtotir  de  Mlle  Hoseicti^^i  et'i»  t. 
lai  ti  D(  a  un  motif  de  délicatesse  que  nioas  R'aurons  pai  Itt  (flMrÀiS 
de  passer  soussileiice.  IL  Monligiiyin's  pas  vdulbqii(i.|«  pnrfuttdf 
repréKeutatiuns  de  Londres  «lutrAl  ditus  la  comaiiRaM^;  ièive«it|l8lu 
Mlle  Rose  Cbéri  recueillir  les  bfiiéficea  d'un  fiH!lij|Tp|ftrtiqtt'aHl 
contracté  dans  un  temps  où  elle 
qu'elle  puisse  disposer  à  son  gré 
mariant,  Mlle  Rose  Chéri  laissera  \     , 

IIIIp,  tout  ce  que  le  revéniï  deson'latenl  liîl  a  perip{s  jr^;6no|likerri 
—  Ln. mariage  qui  commence  ainsi  ne  (ifeut  ittanquer  d'être  nettreHi  » 

l'enfant  PS  DEUX  lÙRES.  — Une  j^uoc  nU«  d«J4^VlboiM|6ei« 
ne-Inférieure)  aurait  $imu|é^groikSessn  et  aa;pUcl)ei|ieut^|paM^alat 
ration  du  tout,  rempli  les  formalités  civiles  et.reli|JfnftMpp|iri|^ 
d'emt)arras  la  véritibie  mère,  laquelle,  soit  peoî',  soit  reinoMS.  se 
serait  tardivement  décidés  a  reWndlquer  seft  (irtffli/.  tJe' |rM  âreon 
sujet  de  ce  litige  n'en  serait  pas  «dins,  «n  àtieRdafl  «M  dMWDDiJif- 
diciaire,  muni  de  deux  m>^res,  de  deix  pwrraiiitydt'.dttu  mrralL 
nés,  de  deux  actes  de  aaissauca  et- de  deux  bapiéaet.        i  .     .■ 

Une  enquête  a  été  conu|9en(«e,a  ce  qu'M  parait,  et,ia  »rf  Mrs  laèra 
connue  se  trouve  sous  la  main  de  la  justice.    [ProfrfùifXÎÊwhif^ 

rais  AU  kotI  -»  On  lit  dans  un  joirnal  :  «  Une  fenme  (ie^Uiio-' 
ges,  <HM  avart  adieté  chn  un  bmitanfcr  an  pida  mêlé.  creyaM  taùe  ce 
IVàiu  tt'avait  pas  le  iMidarMi  rendit  chez  le  oommlasaliv^iMlilM  qui 
véritta  le  (ail.  Ce  magistrat  se  transpof U  aloratwcc  ia.flalfMita  chei 
le  boulanger  qui,  se,<lputa{Ude  l'Abjet  4ç,ç^jiiÀU,fiéfii9fé  àitfU>n« 
coniiaIssaTi  pas  cette  femme.  —  ^  ous  me  connaissez  si  bies^  |«i(pii|li| 
celle-ci.  qusje  vous  dois 80  francs^  el  voici ,^a  cfi^j  •— ;>y9iiia,aejM 
devez  rien,  reprit  le  boulanger.  —  Soit„d^à,s<ih  tqitf  ^. <(UM||ùk|fe. 
eu  brisant  la  coche,  vous  ne  devez  nen  et, vtiiis  éusjtl'attri  JëJJMte 
réclamation.  '  '  '  '      ~  '•'•f"  ■'^^  ^ 

»  La  ieçoo  éuit  bonne  et  bien  méritée,  k  .  ,    -  >      !  i  v\ 

POMHCS    DE   TERRE    NOU:VB(.l|E(l   KM  TOUTB  SAIM».  —  IL  |laN 

son,  jardinier  de  la  Société  rovale  d'horticulture  def'MQMy  ^eoUIft 
r  soudre  un  problème  pour  l'alimentation  publique,  c(iiu^  ,dÉ  iT  f^M? 
sibilit^  d'obtenir  des  potiimes  de  terre  nonvélfes  en  toute  sauqnJ  rtptf 
plus  aveu  tout  l'appareil  de  serres;  de  barbes,  de  chàssh  AwoSitSâ 
que  traînent  après  eux  les  légumistef  de  primeurs,  malt  WliVlAMkS 
qept  en  se  pléiçaBldans  leseondiMpnaide  la  euitareoBUnafeniMi' tf 
fait  à  peu  prés  trois  récoltes  de  pommes  de  terre  dans  l'anHÎA  h» 
premières,  plantées  en  sep.tem|)re  t8454,>A  tt9VXèrittL.Mrfakemint 
mflrfs  au  mois  de  mal  suhafff;  lés  seî^ilel,  WwfipVipJCjP  ' 
l'éeolièeH  au  mdisd'aoAi;  l«i  Iruii^Niuef,  misés  pn  terris  le ^^ 
avaieut.«tteint  loule  leur  .grosseur  nuMééeembre  dènt()fr^ 
nière révolte  adonné  liDu.a.«ita.ubsenrationi«uàal  iliirerSsafild qu'île 
attendue  :  au  moment  du  battage,  dans  le  mois  d'odéMej  mMk 
j({uue tubercule  ne  j^'vo>ait  encore  aupia^  des «i^flaj  ttralaMao- 


\eu4brc,  on  trouvait  de.uûpyeaux  tuber«ui|qs, 
des  upisettcs» rt,drpui^,  quplquejo,,  j.«We  fh 
geons  souterrains  n'ont  pa^  moms  con|)itt>~  ' 
s6rte  q<rAs  ont  atldAt,  say  tinn  et  sans , 
lear  gro««eur  normale.  '   (i 


-■■T 


ILlJL. LU  iJill.i    lll  ■<* 


as  pins  (lue  le  premier.  Les  Assassins  envoyés  chez  les  rlirniens  re- 
"•lennenl  après  avoir  tué  le  père  du  Templier. I-e  chrétien  se  réveille 
,,lors,  il  blasphème  Mahomet  el  nsulte  le  Vieux. 

Rendeï-moi  nia  prlsDn  \'écrie-t-ii;  e(  rendez-moi  mes  chaînes. 

Je  réclame  ma  part  ilej>  maux  et  «les  revers, 

Qu'oui  subis  le.N  (  lirélieiis...  .Mesyeui  se  sont  oincrls. 

llendu  il  son  cachot,  il  reçoit  de  nouveau  la  visite  lie  Falime,  qui, 
oyanl  bien  que  le  sort  i.i  comiaiuîie  u  coiffer  sainfe  Callierine,  ne 
hercbe  plus  (|U"à  faire  évader  le  Templier.  Sabràn  hésite  encore,  c'est 
on  rôle  dans  la  pircc  ;  mais  il  cûiiseni  à  s'éloigner,  non  sans  av»ir 
aissé  a  la  jeune  lille  une  croix  pour  s  tuveiiir. 


ji  dit-il. 


l'.n  \érilé, 

Elle  ne  m'aT.iit  p.is  un  seul  instant  quitté. 

t>'  présent  de  ne.i  nicie,  une  s;iinlc  personne, 

Est  uiou  bieu  le  pins  cher...  Teue/.,  je  vous  la  Uoii.-.c. 


'lais  la  fuite  est  dcvenuj  imiossible.Ismaëi,  ù  i|ni  le  Vieux  a  offert  un 
hameau  en  éi  haii;;c  dt;  sa  lille,  a  soule\e  ses  amis  et  aKaqué  le  chii- 
•au  du  cheick.  Sabran  s'arnn?-j;ii  sa  l'av^ur._ct  au  clair  de  la  lune  dis- 
erse  les  assaillants.  Fatime  1  observe  de  loin:     ^- 

11  f;iul  que  je  l'admire  fdil-elle)  !  il  f^ul  que  je  le  vdie  ! 
Il  faut  que  je  lui  parle  !  tt  j'en  mourrai  de  joii-  I 

Mais  Sabraii  a  été  blessé  dans  le  combat,  il  ne  revient  que  pour  ex- 
|iirer,  el  Faiinie  nieurl,  non  pas  de  joie,  mais  de  douleur,  sur  le  corps 
le  son  amant. 

On  voit  que  M.  Latour  s'est  montré  li.ièle  à  la  poétique  de  l'école  du 

on  sens,  el  qu'il  a  scinpulcnsement  observé  l'unité  de  situation.  On 

iloit  lui  savor  gre  eependanl  d'avoir  fait  arriver  sa  révolte  au  cin(|uiè- 

«ae  acte:  ii  la  manière  dont  l'action  étail  posée,  cela  pouvait  durer  in- 

Jéfiniineut. 

Pour  les  moMirs,  le  i'ici(.x  de  la  Montagne  est  de  l'école  de  Vol- 
'.'aire  et  deDnris.  Nous  soupçonnons  même  Hassan  d'avoir  lu  le  Diction- 
aire  philosophique.  Le  8i\le  esi  d.'  la  nu'me  trempe.  Le  vers  de  M.  Pon- 
nard  est  souvcutiaide  et  par  trop  sobre  de  couleur;  celui  de  M.  I^j- 
tour  est  traînant  et  ^ul{^  lire.  Au  resie, le  lecteur  a  |)\i  en  juger  u^r 
ceux  qufc  nous  avons  cités  ;  ce  sont,  si  l'on  eu  croit  un  jouirai 
ami  de  l'auteur,  les  p'ns  beaux  passajjes  de  la  Iraî^édie.  J  > 

MlleRachela  bien  dii  l.s  (|nelqnes  mois  de.  passion  ijiii  se  troiiient 
1^  et  là,  mais  elle  a  ieuii  elle-même  qu'ellç  resterait  impuissante  à  gaJ- 


vaniscr  un  cadavre,  el  elle  s'e&l  coutcnléc  de  débiter  le  reste  de  son. 
rôle  comme  si  elle  se  ftlt  acquittée  d'une  Idehe  pénible.  Guyoo  et  Beau- 
vallet  ont  h'n  plus  d'efforts,  mais  sans  plus  de  •succès.— Il  y  avait  un 
an  ([ue  le  Théâtre-Français  répétait  la  pièce. 

L'Odéon  va  t-il  devenir  réellement  le  secon.t  Théâtre  Français;  M. 
Vizentiiii,  (jup  nous  savons  iiomra«  d'esprit  et  d'intelligence,  achèverai 
t-il  ce  (pie  M.  Hora^'e  veiiait  de  commencer*  <^>uoi  qu'il  en  soit,  en 
attendant  (|u'il  lui  rédc  lu  place,  M.  Bocage  «'est  plu  a  mettre  aqx, pri- 
ses, sur  ce  théâtre,  la  province  et  Paris.  Mme  Ancelet  a  attaqué',  M. 
Krnest  Serrel  riposte.  ', 

—  Ne  me  parlez  p;is  de  no  l'TWiWi  viMcs!  s'écrie  M.  Sorret,  qui  vît  eni 
province. 

—  Ne  me  parler  pas  de  notre  Fans,  répond  le  héros  de  .Mme  Ance- 
iol,  qui  vit  il  Paris. 

—  En  province,  tout  est  étroit,  les  villes  elles  idées,  les  rues  et  les 
si'utimeiits.  (."est  le  troue  de  l'eiiaul  el  du  bégueulismc.  Le  détail  y 
lue  l'ensemble. 

—  A  Paris,  toul  est  grand,  l'opulence  et  ja  misère,  le  bruit  et  l'ou- 
bli, ("est  le  trf'iue  du  charlatanisme  et  du  vire  effronté,  le  tombeau  d(| 
sens  moral. 

—  En  province,  il  n'y  a  déplace  que  pour  la  haine.  On  y  vit  eu 
pays  ennemi.  On  n'y  peut  faire  un  pas  sans  eflle;  '-un  piège,  dire 
une  parole  .saiis  fournir  un  texte  à  la  calomnie.  C'est  l'espionnage  or- 
ganisé, l'esclavage  au. nom  drs  préjugés.  Une  petite  ville  est  une  prison 
où  l'on  a  autant  de  geôliers  que  de  concitoyens. 

—  L'espionnage  est  un  lien  ,  l'esclavage  une  sauvegarde  contre 
lc\ice.  Paris,  c'est  l'isolement  au  milieu  de  la  foule,  la  liberté,  non 
du  bien,  mais  du  mal.  Paris  assure  au  marchand  la  liberté  de  voler, 
au  tort  la  liberté  d'opjirimcr,  au  riche  la  liberté  de  corrompre,  au 
pauvre  la  liberté  de  mourir  d.;  faim,  a  l'oiivrière  la  liberté  de  se  pros- 
tituer pour  vivre.  « 

Eu  province,  le  visage  est  dur,  mais  le  cœur  est  bon  ;  on  se  bail  cor- 
dialement, mais  on  s'oblige,  et  nul  tie  meurt  de  misère. 

—  La  femme  y  meurt  de  hiine  et  de  célibat.  Comme  l'i^pouseur  s'y 
fattî^»ik  il  n'est  pas  de  jeune  homme  à  marier  autour  duquel  il  ne 
se  livKrwwnuititude  de  luti(;s  acharnées  ;  luttes  de  vieil.es  tilles  qui, 
n'ayant  pU'mpirer  d'amour,  ne  souffrent  pas  que  d'autres  soient  plus 
beuréusçs;  1i%es  de  rivales  qui  visent  au  même' époux;  luttt»  de  pi- 
t&ali  '{ui  .'isiiA'nt  :t  marier  des  tilles  dont  la  garde  leur  pèse. 

.   — ,A  Pâris,l|n  mariage  est  une  transaction  où  les  parties  intervjçn- 
Dcnt  il  pfineJiiM  contrat  dé  société  dont  une  clause  force  une  femme 


de  ae  pwitif  à  —  Jwbmmt 


—  Le  marché  se  conclut  moins  vile  en  province,  n||lls  Mtta jMleiir 
n'eftt  qo'uR  eiimii  de  plus;  les  parties  ne  se  eoirasissent  pas  Atanni^, 
c'est  à  peine  si  on  les  laisse  éçhfQge^  quefo^^  mots  dans  une  <^ntre- 
danse  ou  pendant  que  la  future  tape  au  puno,  si  tant  est  qu'elle  sa- 
che  autre  chose  que  coudre  et  médire  de  son  prochain,  etc^  etc.,  «te 

Tout  cela  est  vrai;  tous  ces  reproches  sont  fondés,  tous  ces  vices 
sont  réels,  mais,  par  malheur,  ils  sont  inhérents  a  notre  organisatioi 
sociale.  Ce  n'est  pas  en  poussant  les  bommeâuty  a  tour  dans  les  pro- 
vinces ou  dans  les  grands (^ntirs  qu'oh  y  renfedlieTa;  on  n'y  mettra 
un  terme  ni  par  la  comédie,  ni  par  les  livres  de  morale.  Fruits  néces- 
saires de  l'inaction  a  laquelle  ou  condamne  une  partie  de  nos  facultés, 
et  du  manque  de  solidarité  entre  If  s  hommes,  on  ne  les  détruira  qu'en 
assurant  aux  instincts  leur  libre  essor  el  en  fendant  les  intérêts  soii- 
dairea.  La  race  humaine  est  oranisée  j)oar  accomplir  ttqè  lilnldrf,,  W 
souffrance  sera  son'Iot  tiint  qu  elle  s'égarctrt  en  debort  de  li^  Vidie  qol 


rapiJelTe  pour  \éf6nâU^héi^téf\ï&^ 
esquisses  de  Cotlin  d'HarleWIlë  tst^TAi 


Ve 


lui«st  tracée. 

La  coBlédiede  M.  E.  Sferirel  i 
Picard,  (H  pour  la  forme  les  esquisses 
drieux.  On  en  devine  l'intrigue. 

Dans  une  étroite  cité  dont  le  nom  importe  peu,  toutes  aS 
iront,  l'arrivée  d'un  nouveau  substitut,  encore  gàréon,  ]h9iit  Tfïn 
toutes  les  têtes  féminines.  Il  n'est  pas  dé  Jeune  Qile  ij[ii  M  t^i^ij 
rougissant,  pas  de  mèrequijie  lui  sourie,  \m  de  ponrgéota  «yinjL- 
gnoo  sur  rue  et  tille  k  marier  <|ui  n'organise  dne  fête  pd|tr  .1^  mu-, 
rer.  A  peine  le  nouveau-venu  a-t-il  Jeté  le  moucb(|lé,  (pfeiwle!cM0laL|j 
surgissent;  mille  Intrigues,  qui  serpentaient  H  terra.,  se.  niQ|i^aoti4|.' 
grand  jour.  On  chinsonne  le  jeune  couple,  on  calomnie  lé,  ti^lt,  tw, 
prétexte  de  fournir  sur  lui  des  renseighéments.  Les  éiioséà  ep  anrlTeat' 
au  point  que  le  mariage  serait  Irrévocatlrment  rompii,  si  un  frera  df 
la  Jehne  lille,  ami  du  substitut,  n'arrivait  de  Paris  tottt  à-ç«iip  et/ne 
réunissait' deux  amants  que  tout  conspfratt  à  sépare!*.  ,  - 

M.  Serret  débutait  l'an  dernier  par  nue  petite  comédie,  les  tbiiiriH^y 
vive  et  facile,  mais  qui,  après  tout,  ne  valait  guéres  la  peine  d'we, 
écrite.  Sa  nouveUe  œuvre,  bien  qu'Un  peu  innocante  v^ncorfS,  ultesta  cfv 
pendant  un  grand  progrès  dans  le  faire  du  Jeune  auleiè;  aoa.|Btrigtie" 
n'est  pas  beaucoup  pm  forte,  mais  ilj  a  plus  d'observatli;^.}  ,jnèl<>^ 
qucs  caractères  sontbieffe^uissés,  el  lé  dUiôgiîe,  qpipj^lMi  a%^|lii|^i|.' 
par  trop  de  faciliié,  est  souvent  vif  et  spiriiuel.  Nou»,sif^iron^-ei^,, 
treautres,  certaid  rôle  d<i(j,éune  fille  uaédl8aBteparéjat,c$^tiftMiid*. 
nouvelles  par  goAt  et  coitufièréâ  ^es  m^iits  d^  lot  '  '  -  '^ 
val  rend  avec  «ne  pétulance  charMt^te.  i^  f^l^rfs 

•  - .  ■       ,  ■  ■  -  '-V  "■  '  '^-  ■■  '  ' 
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Bn  préMMe  d|'fH  *lltH^tm^,.|p  ifatMtaais  «tue  les  promessfs  du  gou-î 
▼craMMIlt  wriuiNrweqtend^revemeDt  d'imp<Jtset  en  allégement  danri 
«.eiiairveiii  aul  peiept  sur  la  propriété  et  sur  ragricultiire  ;  pourquoi  ne  pas] 
ttfirt/^te  csiUfÀmiit  U  propmiitioa  «ur  le  iiel  ?  pourq  lol  m*  pas  chercher  dans 
Me  Juste  répartition  de  l'octroi  uu  atlègeuient  aux  migres  d«s  classes  puti- 

pe  toute*  Im  réibrne»  doijt  le  vœu  a  6tc  ci  souvent  exprimé  ici ,  aucune 
D'à  été,  menli^wée  df  ns  leducouu  4*  lactMironnc.  Je  m'e»  étonne,  et  pour- 
Uilrun  JMim#l  qui.paralt  bien  au  (ait  des  iuteniioui»  du  gouvernement,  an- 
■oâcail  que  Pon  m  pourrait  s'occaptT  encore  de  ces  matières.  Et  coinmc 
eomrraaiMm  de  oui^frérisioo ,  un  autre  paragraphe  de  l'adresse,  qui  n'est 
pweneoreeD  diuuwioB,  porto  en  terme*  «uprés  : 

t  i>i  oahol  t**-  améliorations  il  eu  est  que  les  circonstances  actuelles  ne 
P4fi|||etlei(t  pu  de  rétflser  dès  ii  présent,  nous  n'en  devons  pus  moins  prc- 
paiî»  powr  Uftteapg  pbi* heureux  des  ré.ullalsjusli ment  désirés.  » 
.  OèeUes  «oat  ces  «ircnnsiaiices  :>  Sonl-clies  dan<  l'état  de  nus  Diiauce»? 
CiMIUMil^  gtahl  on  oéMie  donc  que  nos  nteeties  offrent  une  nuKauuialiou 
à»M  laUlioul  Uest  vrai  u|ie  nosd^pennes  ont  erA  dans  le  même  rapport. 
Aiiu}  etlea  ^aotaugmen^eiTau  budget  de  plus  (\o.  ii)  millions. 

Iw*aimir*,  |e  ne  suis  pas  IVnnemi  quand  même  de  toute  augmentation, 
surtout  4|uaM  ecs  augaieutatious,  ainsi  que  dans  un  pays  voisin,  M>ut  appli- 
qutas  ai  sjMlagaBeul  d«  grandes  misère*,  à  la  réparation  de  grands  dé- 
saslAes.  Ifals  TOUS  U'awz  pas  cette  cause  a  nous  présenter. 

rii  cliër^A  dans  V  tniilgct  la  cause  de  cet  accroiasement,  j'ai  disséqué 
votre  rapoaé  floantiier,  et  j'ai  trouvé  que  l(\s  servicisurdiiuiires  englobaient 
à  eux  seul*  24  millions.  Si  ada  continue,  qous  aurons  l>ient<kt  une  année  de 
(uncUonnires  ausd  uomiireuse  que  l'autre.  (0*  rit.)  i>.  qu'il  y  a  df  sur, 
e'«*l  que  Mtte anitée  8  millions  sont  consacras  !i  lu  solde  de  ronctionnaires 
nouveau!.  C'e«t  chu**  douloureuse  de  voir  unt-  profusion  pareille  en  iacc  de 
la  misère  publique.  Meaaieurs,  pour  nous  consoler  d'ua  spectacle  aussi  tris- 
te, nous  avons,  i|  est  vrai,  k  citer  un  l>eau  et  consolant  eiemule  :  In  cour 
K>]r«i|e  4p  Pql^ers  a  abandonné  au  Trésor  l'augmentation  qui  était  veniu; 
aâétiofer  b  titoatioB  dears  iMmbres.  C'est  beae  cela,  Messieurs,  et  ce  sont 
deees  lnÉl*qae  d*  naire  t*aps  on  ne  peut  trop  offrir  à  restiroe  du  pays  et 
comm*  uo  esemnle  aux  fonctionnaires  1  iHires  et  limita 

rai  prb^itce  desfkits  déplorables  qui  se  sont  manifestés  dernièrement  à 
roecasi**  du  la  cberté  de»  subekiaaee»,  laits  dont  If  s  auleui  s,  coupaliles 
a»M  dMl*.  Be(oaVUfré*0|di|^i|q;d^lribu(uux  et  jus|eiiieaL^>ifid»a|tés, 
iO  df^widl*  si  la  fesitiiaB  «(ésloBcuouua^res  peces^uil  uue  augmenta^ou  de 
TpijlriOWlî'       -'<>■ 

^*  gOUvemeÙMat  nous  demande  encore  uiu'  autre  augmentation  d'un  mil- 
Ilot  pmir  une  pMIe  du  clergé.  Je  suis  loin  de  méconnaître  tout  ce  qu'il  faut 
de  dwinl/JnuMBOMl.  d'alMié|[sH*n  pour  ces  modestes  desservants  des  cam- 
pagne*^ qvl  passent  leur  .iedaus  des  privations  et  qui  méritent  tmiie  notre 
4iai4'«tiaealiM  qa'oa  nou*  diitaude  devait  servir  S  améliorer 
ie  serais  k  premier  i  y  dotiqer  mo  )  adhésion  ;  mais  si  cette 
I  loit  être  adrinm^  augmenter  le  traitement  des  hauts  digul- 
"  e,  le  ne  saurais  l'approuver. 

^^  d'autri!*  dA>«iaes ,  pus  utiles,  et  que  ic  regrette  de  ne  pas 
_in  le  uoabre  de  celle*  qu'on  nibus  deiuaoae. 

14  «tHuto**  ^^  4onnct  de  plus  forts  enoouragemenu  k  l'agricultur*  ;  Je 
nMjdnmJnMr^eiiaerprnsd'exteBsini  ans  invau^  publics.  Je  Toi»,  s*  ron- 
Ufiit^daaf  M  b«df*t,  qu'M  nêm«  ieiops  qu'on,  nous  deaande  une  augmen- 
tynipil  de  13  aif lUoo*  sar  dirr^  services,  on  nou*  pfopose  aussi  une  rédnc- 
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.  aWki  m  tta'  renede  k  des  matfx  extérieurs,  le  sai«  bien  que  le* 
grand*  tnraux  eitraordinaire*  ont  aussi  des  inoonvéoients;  je  sais  que  le 
^WTOk- oeu'grkuds  traTaux  cesaent,  il  en  résulte  des  emballas  nouveaux 
ptr  auhedu  lltBOWupaUoa  d'un  gnad  nonbre  d'individus.  Je  sais  que  ces 
grand*  trtTawrMleaotiU:«.l'Li«u«T«iueai  de  dM«£HrJe*i>o|Hilaiiuns:  mai* 
(a*ilMMNBllM«.in*Mk  (i|«o*4aiMi  l'atentr.  et  |ti  MvéïU  disparallre  devant 
le  Wan  prêtent  qu'ils  procurent  au  pays. 

■.C».mwà'âf>9C  pa>  mm  dintinatinn  qn'il  faudrait  demander  dans  les  tra- 
vMt n«MM^aai*  we aug^Ultmi  *,►  f'\  iwrd,ta,de«>»n^i  i« p«r- 
lMu4KMM**«r  «M  queUiwi  km,  le  ministre  des  (ravaiu  publie*.  Les 
..a«rf Im  eilra^rdipaire  sont,  nambreux  ;  I«  chilTre  auquel 
■■■te**  loivauxeM  de  88,«illio«». 
tilkdlIWiJtiMéiprff  JlttcMwiv*  que  ce*  sqwaw*  sateut  employées  de 
raaaidrekdoQMràMalintMWMtd*  r<nwf«Uo«  ans  cMms  aut  MMiOreiif . 

L  de  songer  a  des  rtrojels  de  loi  d  utiiile  ge- 
Maurln  wboiM«ienl.(iei 

. .  rd'^jioi^nMlagnes  diBaiste,  «k«  terrains 

»  dernier  la  plaine.  Il  faut  qu'on  rep^iédic  à  un 
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crédit  de  10  millfons.  Le  parien^eîi|ri«fiiiii  de  la  voter,  et  le  président  i 

parlement  disait: 
•  Pouiquoi  nous  demander  10  millions?  il  fallait  nous  en  demander  vingt. 

Nous   en  aurions  accordé  la  moitié,  et  CD  rclusaiit  l'autre  moitié  up'Jt  au- 
rions eu  encore  l'appiobalioii  du  iieuiiK  !•  Ne  suivons  pus  cet  exemple.  Hc- 
,  poussons  toutes  les  itépenses  superflues  ;  purtuns   la  cognée  dans  la  fuiêt  des 

abus,  s'il  le  faut.  (Murmi^re.s  au  centre.  Approbation  aux  extrémités;. 
Dans  le  discours  préliminaire  du  budget,  M.  le  ministre  des  iinpiices  disait  : 

«  L'uccroi&.sement  Kt-aduel  de  la  richesse  nationale  n'^ultant  d'une  prospérité 

constante  et  de  l'exécution-dts  grands  travaux  publics,  est  si  sûr<;rnen|  asbis, 
,  qu'il  n'a  pas  été  arrêté  par  lacberlé  des  subsistances  <?>  par  les  désastres  de» 

inondations;  l'année  I8i(i  est  au  niveau  île  ses  de\  aucières  les  plus  pr<Hlu<> 

tives.  »  . 

Prenons  acte  de  fces  paroles.  Qye  serait,  en  ellét,  une  ailmiiii.<Uralion  qui, 

après  trente  ans  de, paix,  après  viiiKt-six  ans  de  prospérité ,  ne  saurait  faire 

face  a  une  sculo  année  désastreuse  ■•  Aiiprobation  aux  extrémités). 
ai.  ne  c.varCLLJiKE  critique  égak'ni'Ht  la  situation  fliiancière. 
Ou  nous  a  |>urTé  souv«'ntde  notre  budget,  dit-Il,  et  on  l'a  souvent  appelé  le 

bu<it,xl  de  la  paix.  Ce  qui  se  fait  nous  en  donne  une  singulière  idée.  Li-s  res- 

sour^us  de  raiiiorlisseqicnt  sont  engagées  jusqu'en  I8:J7,  et  j'ajouterai,  avec 

la  cirtitndede  dire  vrai,  qu'il  nVst  pas  un  seul  financier  (|ui  espère  qu  après 

IK:»;,,  les  ressources  de  l'amorlissement  «oient  tihr«s. 

L'orateur  cherciie  à  prouver  riue  les  découverts  ne  vont  pts  en  s'auemen- 
tant,  mais  qu'il  s'établit  de  ce  coté  une  suite  de  dotlementqui  établit-  réqui- 

libre  dans  les  résultats. 

Que  fairi!'  ajoute-!,  il.  On  parle  toujours  d'écononilos,  ce  sont  l'adeber^x 
et  grands  mot»  I  Mais,  Mossieiirs,  ce  ut>  sont  pas  des  réductions  di'  deuv  on 
trois  leut  mille  francs  sur  les  traiaMUiiiits  des  fonctionnaires  qui  y  Icrout 
qiiel<|ne  chose;  il  l'audrait  un  examen  approfondi  et  (,'éncral  de  nos  recettes 
et  de  nos  dé|>eBses  pour  parvenir  à  un  résultat  utile  et  pratique. 

Il  faudrait  s'oçcu|>er  moins  des  funclionuaires  comme  |>ersoiuies,  et  exami- 
ner d'avanta^^  le  uuHibreel  r.qtilité  des  fonctions.  Il  s'agirait  de  savoir  s'il 
n'y  a  pas  dans  le  pays,  dans  celle  chaïubre  et  dans  le  gouvernement,  un<- 
tendance  a  réparpilleiueiitdesfonclious  publiques  II  faudrait  suivre  la  mar- 
cite.asneniante  du  nombre  des  fonctions  dans  ces  derniers  tempji.  Depuis, 
l8.'>i,onrn  compte  ^0  milhi  de  plus;qi|i  |io«>-nl  sur  le  trésor  par  les  traite- 
inciits  allou:*»  cl  par  leurs  caiss<-s  de  retraite.  C'est  pour  arrivera  des  études 
PO.siitves  sur  la  tendance  que  j'ai  signalée,  (|ue  j'eiiûge  M,  le  ministre  des  li- 
nancej  à  faire  ce  qu'on  avait  Tait  en  is;i7,  oi  de  publier  uii  lablcaa  slati&lt- 
qiie  divi  loiictions  publiqueact  rétribuées  t  ii  France. 

Quand  on  a  tout  combiné,  tout  relevé,  ou  trouva  que  les  |>ensioas  alisor- 
beiit  une  somme  de  ii»  inillious.  Y  a-t-ii  m'-cessité  ac  maintenir  ce  rhiffre 
élevé  ? 

L'orateur,  après  avoir  touclié  ii  mu  près  les  mêmes  points  que  M.  de  Las- 
teyria,  fait  un  chaleureux  appel  à  la  fi action  jeune  du  parti  couK'rvatcuf  ut 
termine  ainsi  : 

Il  ne  sullil  pas  que  le  gouveniemenl  fasse  une  économie  que  vous  évalue- 
rez k  l&  roilHouf ,  uu  bien,  ii  la  rigueur,  à  2  millions  ;  de  pareilles  i-conuiuies 
sont  illusoires.  Je  proftoMe  »  U  cjiambre  une  autre  rédacton  ;  je  propose  dO' 
dire  une  la  aituation  pr<-i>«nte  ini|M»eau  gouvernement  <  le  devoir  do  rétablir 
l'équilibre  dans  le  budget  » 

M.  U!BBL-Rut.Li.>,  L ne  portion  du  |>ani  eonservat^ur  qui  est  jennc  vou- 
drait des  réformes.  Cest  uiK!  chfl«c  im|K>rlaiiu\  une  réaction  dont  il  faut  ie 
louer.  Je  crois  rependant  que  ces  hoDOrahle*  orateurs,  aux  intentions  des- 
quels je  me  plais  i  rendre  juslii»,  se  truinpeul,  car  ils  croient  Ics^^rciomies 
qu'ilsdemaadenl  possibios  avec  radminislration  intérieur*  et  extérieure  ac- 
tuelle. 

A|ij«urd'btti,  vous  le  *avez.  Uessipurs,  notre  commerce  est  dans  um>  gène 
coo^plele,  et  la  plupart  d'entre  nous  en  rcvcnaut  k  Paris,  n'ont  été  entrete- 
nus que  oe  la  silualiôn  dùpl«*abled|ins  laquelle  se  trouve  le  comuKrce  de 
Paris,  et  par  contrecoup  celui  de  la  France.  v  / 

Et  ci-|»endani  n'^ve'.-vpiis  |ias  vu.  |Mr  le  tableau  des  douanes  oui  toui  a 
été  présente,  une  de  IHM  a  )846ies  importatio.s  eu  Krauco  ont  été  beaucoup 
p>us  considérables  quo  les  exportation*,  cl  que  la  différence  a  été  pour  vous, 
ou  DlutM  contre  «wus,  de  6ji  uiltivnsi' 

On  vous  a  dit  que  la  pénurie  des  céiéale*  pouvait  avoir  clé  pour  beaucoup 
dans  ce  cbiffire.  Evidemment,  cela  n'est  |>as  exact  :  uu  pays  aussi  riche  que 
i*  France  e»  uuwéraire  n'a  pas  pu  élre  Mciausement  atteint  pa^la  nécessité 
de  faire  venir  quelques  provisions  de  Pexlérieiir. 

Kst-cei|iie  v^s,ue  savcx  pasque  la  vraie  cause  de  la  rareté  du  numéraire 
en  France  provient  exclusivement  du  jeu  effréné  sur  les  chemins  de  fer,  que 
près  de  4iK)  millions-ont  paMéc*  Àaglc«cr*«s  en  Allemagne  et  dans  d'autres 

Ainsi  voilk  que,  |iar  suite  de  la  |>olitiqiuFdu  ministère,  le  commerce  extc 
ricoT  j^bwrbn  mie  «omtne  énorme  ^  notre  numéraire,  et  que  les  obemitT* 


La  Bauqoe*«  été  autorisée  k  fixer  son  escompte  elle-même  («r  ia^lbl  de^  riui  < 
XI  :  mais  h  cette  épo<iae  quel  était'  aii  dehors  le  taux  commeicial  de  l'es- 
compte? il  était  de  :I4,  de  ;)5  et  mémo  de  36  '}„  :  la  Ranque  devait-elle,  en 
tH\',  prendre  une  mesure  qui  devait  ncccssaireinenl  avoir  une  immense  in- 
fluence sur  le  taux  Coiuraercial?  * 

Il  faut  qu'on  le  sache  bien,  du  inomt^nt  où  le  crédit  se  riî'iserre,  la  con- 
liance  est  tuée  Je  demande  aux  banquiers  si,  pour  In  coiniiierce  extérieur, 
celui  des  exportations,  la  eonliance  n'est  |)as  nécessaire  ';'  Volli»  pouripioi 
vous  avez  perdu,  dans  votre  commerce  extérieur,  b.it  initiions  en  ciii((  ans. 
(Mouvement.) 

Kapiielez-vous  comment  a  été  résolue  la1]uc'stion  des  chemins  de  fer!  Le 
premier  projet  «lui  ^  été  apiiorté  aux  chambres  établissait  la  solidarité  du 
pays  et  dU  pouveriienient.  Vous  avez  demandé  l'exécntion  par  l'Etat  (Mur- 
mures.] Mais  la  haute  linance  savait  qu'il  y  avait  l!i  uli  grand  Intérêt  engagé 
pour4;tle...  (Nouveau);  miirmnres  aux  neiit' es.)  Alors  voue  avez  vu  se  pro- 
duire des  faits  .signiflcatifs;  vous  ave/,  vu  au  (Kiinl  de  dé|i»rt  le  gouverne- 
inent  assurer  à  la  conijiagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  la  );aranlie 
d'un  minimum  d'inlei;él  de  '<  "|„.  Dans  la  compagnie  de  Koueii,  la  linance 
avait  marché  un  Ik^u  plus.  .Nous  avons  vu,  outre  la  garantie  d'un  minimum 
d'intérêt  des  capitaux  prêtés  on  plutM  donnés  fnouTclle  setisaiion)  avec  une 
concession  de  Ol»  ans. 

Dans  la  question  des  chemins  de  fer  du  Midi,  de  Man>cille,  sjvAz-vousce 

3 ul  est  arrivé  .^  M,  Lermingant,  ingénieur  distingué,  demandait  20  millions 
e  prêt  pour  la  cont|>agnie,,r>t  l'Etat  a  prêté  béhévnlenienl  :t(l  imlliuiis  I 
Dans  la  loi  dé  1842,  vous  avez  p;isé  en  principe  que  les  travaux  seraient 
f.iit'i  par  l'Etat.ct  que  tous  lesbénélices  reviendraient  anx  compagnies. 

Kniln,  dans  la  fameuse  allaire  du  rheroin  de  ter  dn  Non!,  il  a  été  établi 
par  des  calculs  ifréfutables,  que  la  maison  Rothschild,  aprçs  avoir  avancé 
tiS  millions,  toucherait  eu  quarante  ans  910  millions.  (Mouvement  prolongé. 
—  Agitation). 

Qiin-t-on  fait  dans  la  question  des  canaux '■  Le  gouvernement  est  arrive 
avec  d'excellentes  intentions.  Il  voulait  que  la  situation  des  compagnies  de 
canaux  fiU  régularisé»'.  Les  canaux,  aristocratie  financière,  s'y  <onl  o(>()osi^. 
Le  ministre  des  flnance-i  disait  en  1838  que  la  rt-slslance  des  eoiapagnies  des 
canaux  ét.tit  une  calamité-  publique.  Eh  bien  !  les  canaux  ont  si  bien  t'ait  on 
élevant  leurs  tarifs,  qu'il  a  fallu  libérer  l'Etat  envers  eux  par  le  rachat  de 
leurs  actions 

Ju  ne  veux  pas  vous  rappeler  Cette  question  des  «itères,  qui  v<ms  a  fait 
commettre  tant  de  fautes;  vous  aviez  présenté  d'abnrd  un  projet  favor^ible  à 
l'Industrie  ifàliouale;  les  intérêts  privés  de  toute  miur«.*s<>  coaliseirnt  dans 
cette  enceinte,  votre  projet  échoua,  et  li  huit  jours  d'intervalle,  M.  le  minis- 
tre des  Quances  vint  soutenir  devant  la  chambre  dvs  pairs  un  projet  diamé- 
irulement  opposé  au  projet  primitif. 

Savez- vous 'pourquoi  Te  projet  de  loi  relatif  k  l'impôt  dn  sel  a  écbuué  i>Ge 
projet  a  échoué  parce  que  la  plus  importante  saline  appartient  ii  un*  inaison 
de  banque  très  puissante,  Ires  influente  (Mouvement.;  Sur  tout  nous  re- 
trouvons les  exi^'i'nces  de?,  baui|uii'rs;  partout  nous  voyons  le gouvertienient 
ari'êté  dans  sa  marche  par  leurs  exigences. 

Le  Kimvernemenl  n'est  libre  ni  dans  sa  conduite,  ni  dans  ses  allures  ,  ni 
dans  la  politique  extérieure,  ni  dans  la  |>ullli(|ne  intérieure 

En  Algérie,  dans  le  Maroc,  k  Varsovie,  partout  nous  subissons  le  régime 
de  ta  néce^<;ité  et  de  la  |)enr. 

Quand  il.s'a((it  d'obtenir  une  concession,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères vientpiaider  la  peur  devant  nous.  rRéclamatioas  au  centre.)  Voulei-wus 
me  permettra  do  dire  ce  qui  se  (tasse  dans  toutes  les  n'-giou>  de  U  sociélé!> 
Les  grands  c;«pitaux  font  la  N  anx  petits eapitani.  Nous  |>ouvnns  consister 
l'rxisteuce  dn  monopole  de  tous  r6tés,  pour  les  seK  lessiicres,  les  bouille*^ 
les  messageries.  Uu'ivons-nons  vn  7  l'existenee  H  h;  iri«m|>hed*  imnapolei 
Dans  raOairc  de  S(-Etienne,  dans  relie  de  Rive-de-Gier,  de  Sl-Elienne,  vous 
n'avez  pas  osé  a|)pliqaer  les  lois  sur  les  oo^Iitloiis;  vous  n'avez  tias  su  soula- 
ger les  misères  que  faisait  nattrt*  cet  (tat  de  choses.  Aitjoardhui  l'atelier 
disparaît  devant  le  magasin,  le  magasin  disparaît  devant  leti  coalitions  des 
manufacturiers,  et  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  le  gouvernement  tolère,  en- 
courage ces  coalitions. 

Soyez  bien  convaincvis  que  si  je  vous  signale  cies  misères,  c'est  qve  mon 
cœur  en  est  brisé,  c'est  ou  il  a  besoin  de  ieier  au  dehors  la  douleur  et  l'in- 
dignation qui  l'oppressent  ;  sans  ce  besoin  je  vous  crierais  :  Persérérest  per- 
sévères  dans  votre  voie,  marchez  sans  que  rien  vous  arrête;  car  par  vospa- 
reles,  par  vos  actes  vous  faites  mieux  nos  affaires  que  uuas-méraes.  (Irès 
liient  il  gauche.—  Murmures  aucentre.  —  Longue  sgitaliob.) 

■s.  ijiCÀva-LAPLASxit,  miai'tre  des  ttnanees,  tontient  que  la  sitnalioo  dn 
eommerré  n'est  pas  aussi  mauvaise  qo^oa  le  prétend.  La  Banque  a  un  conseil 
et  le  g  luverneroent  n'a  pas  la  respousabilité  de  ses'sctes 

Osant  aux'fbemins  de  fer,  c'est  la  majorilé  de  l'opposition  qui  a  repoussé, 
daùt>  l'origin*,  Ifrsystt—  del'expkiilation  par  f Elat,proposé par  i*  ministéie    
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MmmE.  Corès,  F«taf«dtkliarr«i»3a^.ai^Mci4  lussi  des  élo;«s. 
lUreaent  nouk  aviôils  vil  i  VOdéon  une  pièce  jouée  avec  autant  d'en- 

•«■I^JIfv, .  ,.  .   ,  .;.■;■"'.:••  '  '  '"'"'"'  ■    •'•'■■■  ": 

Pendant  que  M.  Sérrtit  refaisait  Picard  sur  i:^  rive  Ranche,  MM. 
Scribe  et  Ltûàur)9|HS  rehUaiei^  e^jt-uiémes  au  Gyauia$eX*uaai»AQriail 
dans  sa  coilaboralinn  la  SvmmapaHle,  Vautre  i'^fixIoMj  4e qi  mariage 
tslmt»Jfi»»9mitMa§»Uiim4.  La  aouveUe  pièce  seM  pas  sans  né- 
ri  le  ;  ^ura^art  noat  Miéroa»  le*  inreiits  k  IWast. 

É'.'icflM/daMS  u'iAufirt  ie  t|»f  nracirai  cr<|qirts,  développe  une 
situation,  il  a  pour  but  un easelcneoMinl;  sa, 'doticlusioa  est  fausse 
souvent,  mais  I  observation  est  vraje;  leoœur  proteste,  aa(s  i)  est 
ému.  Cette  fois,  au  contraire,  M. Scribe  s'en  est  tenu  i  rMMCdoie,  au 
failbnital;  sa  pièce  contient  de  jolis  détails,  des  moU  spirituels,  mais 
elle  pètfbepar  réconouiede*  restons  ;  l'inlrifuey  e*t  péuUtie,  riiité- 
rêl  b  é^Miiïttille  anr  trop  de  personnages  et  d^évène«ents  d»  second 
plan,  et  le  résultat  final'est  loin  de  répondre  aux  moyens. 

L'ani^tèdétiillëèd'^rAie serait  fatigante;  nous  nous  bornerons  à 

Henri  de  Cterinont,  uu  de  ces  jeunes  officiers  que  M.  Scrlbe'â  inven- 
téSftfti^  Ibllieiaél'  étt  l««owt  ddbt  il  ■«.  sait  qae  hirt,  lonqu'jii 
a«w»M<wba.  M'ioutMa»  afaawaotejtute  fUlè,  Irèie  de  Mèune. 
M «m|Mm#jav9iriur,fllee^ parvient ài'eBdormir  à  distance,  etac- 

Îniert  nBsi  suir  sa  vie  une  Influencé  dont  elle  ne  se  doute  pas.  Il  se 
tspdka»  k'  la  itemandei'  en  Mariage  iorsqu'éclate  une  arentare  qu'il 
avait  eue  avec  une  danseuse  de  l'Opéra  ;  on  lui  fernie  la  poi'te  de  sa 
bien-aimé^Ui  ^^gÊitJ  WflÀM  ^'^i^'**  I^  io»r  qu'il  s'é» 


•!  scène  ilelsomnambulisme  a  lieu  :  il  est  toujours  aine,  nais  Irène  est 
maheei  li«iiri  ne  voiide.d§.HOu«aiettt  po<sibWque  dans  ui^duel  -,  nais 
tout  s'jrrsiige  d'une  fagon  n;iôins  tragique  On  a  vu  apparaître  ça  etU 
dans  la  pièce  une  femme  qui  change  truis  fols  d'amant,  mais  uui  se 
plaint  a  chaque  fois  d'être  victime  d'an  premier  sédocteur.  Cette  lemme 
u^eati^Htr^que  l'épyuse  du  comt^,  laquelle  avait  tait  courir  le  bruit  de 
si  mort,  nous  avons  oublié  dans  quel  biit.  Le  comte  éiairt  marié,  le 
nouveau  mariage  est  nul  de  droit,  el  la  ma^néti.sée  pourra  épouser  son 
magfiétiseur. 

Toutcelà^  comme  ou  voit,  fourmille  d'invraisemblaneet,  mai»  elles 
sont  sauvées  avec  art,  et  il  y  a  çà  et  la  des  détails  charmants.  Mlle 
J&^e  Chéri  rend  avec  une  adihirabis  vérité  les  deux  scènes  de  magné- 
T^me  ;  mais  l'effet  en  est  quelque  peu  pénible,  etnous  l'aiatoits  ialini- 
mcnt  mieux  dans  les  œuvres  uù  elle  peut  développer  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  son  ame  de  candeur  et  de  passion,  d'amour  el  d'émotion  conte- 
nue. Dressant,  Frrville,  Tisserant  et  Desi.hamps  rivalisent  avec  elle 
de  talent  dans  cet  ouvrage.  Aussi  le  public  les  a-t-il  associés  ii  son 
oral  ion.  lia  rappelé  tout  le  monde  et  c'était  justice.  L'aduinislralioit 
du  Gflhnase,  depuis  quelque  temps  surtout,  monte  ses  nièces  avec  un 
'solA  ()ùi  doit  lui  Valoir  lelréncttations  de  la  crhl^Ue.  Elle  tient  i  ai 

Joe  tqus  le«  rdies.soienit  remplis  par  les  preo^if  fs  sujet».,  et  laisse  a 
'««trMi  iMUteê  le»,  piècesà  ui  seul  acteur,  it#  «ont  la.  mort  de  l'art. 
11  y  a  toute  une  rénovation  de  l'art  dramaliipiejen  germe  dans  la  ré- 
forme tentée  par  M.  lidntigny.  ^ 

J.  Flbuhy. 
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?sïtjUi»0terr.sae. 

inique  àWfc  sa  ■eBambrc.'Xa  7î?fin¥matfn«l<ée  BnUVaprèS 

Îuel^Bevéalâaicé,  par  avouera  Henri  qu'elle  l'aïuie, «t lui  conseille 
'aller  prendre  part  a  la  gt^erre  de  l'indépendance  américaine ,  lui 
prôttëitài)t„q^8trei  lui  1^  fetpurou  de  n'être  à  personne. 
Mais  le  père  a  vu  l'oÉcter  reconduire  sa  fille  chez  elle  au  petit  jour. 

^i  >|#»iAJ*ti*Wyiy'HM  ^^^^.  niaçkti  c^ruw  comu  de  la.  régence 
^ul  a  déjà  mangé  six  fortunes  el  qili  est  en  (jjuéte  d'une  septième. 
'  de  la, scelle  de  Toulon tiue  le  souvenir  que  l'on  a 
paise  rèaignéir.  Le  ma^age  vient  d'aioir  lieu  lors- 
rloka4«fioirè,ai4!anour«  CMjMuvelIc 


Irèi 
dTli 
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-  Bevae  ■mairale* 

Noaa.^nous  bornerons  aujourd'hui  à  un  somaaire  ti^s  abrégé  du 
jnouiMfieqlijpiuatiail,  qui  attend  la  lin  des  joies  da  carnaval  pour  pren- 
dre son  grand  esbor. 

A  rAcailéglie  royale  de  musique,  on  monle  un  ballet,  la  Taitiennt, 
pour  Carloita  Grisi,  cl  un  petit  acte  dpJtt.  A".  Adam.  Robert  Bruct 
occupe  toujours  l'afiiche. 

A  rOpéra-Comiquc,  Gibby  et  Ne  touchez  pas  à  la  Reine  se  parta- 
itOHl  la  .semaine.  Ce  dernier  ouvrage  est  de  pius  en.  p|uf  apprécié,  t^ 
.nous  n'ayons  atie  de  nouveaiix  (Mbgc^ir  ajouier  à  ceux  que  nous  avons 
drjit  donnés  k  ta  partition  remarquable  de  M.  Boisselot.  Un  petit  acte, 
le.5M(fa»  5a(a4M.  ^^^  Mch'is.  la  semaine  dernière,  est  représenté  ce 
8«ir  paur  la  pneiniére  fois.  Noim  en,  rendrimi  eonpte  U  semaii^^  pro-, 


diaiiie,  Oif  met  a  l'étude  l'ouvrage  en  trois  acte*  dé  llM.  de  Plananlet 
Adrien  Boieldieu,  annoncé  et  tenainé  depuis  plusieurs  anaéea. 

Au  Tbéâtre>Ilalien,  avec  Lablache nous  sont  revenus  don  Pasquale,* 
Bsriholo  el  Leporelio.  A  la  grande  joie  de  tout  le  public  musical, 
Don  triot^anni  a  reparu  sur  rafB«;lie.  Nouv  savons  gré  à  M.  Ck>let(l 
d'avoir  choisi  ce  noble  opéra  pour  son  bénéHce  :  c'est  un  beau  triom- 
phe. Nous  solderons  bientôt  notre  arriéré  avec  le  Théâtre-Italien:  con- 
statons en  attendant  que  Mario,  qui  a  pris  possession  du  rAle  d  Oda- 
vio,  a  su  faire  bisser  l'air  célèbre  :  il  mto  tesorû;  c'est  un  beau 
triomphe. 

—  Nous  avons  entendu  au  dernier  concert  donné  par  la  Fl^ânc« 
mutieale  el  depuis  dans  un  salon,  deux  jeunes  Anglaises,  les  demoi- 
selles Payiie  (miss  Pyiie),  qui,  pour  |>eu  qu'il  y  ait  de  justice  dislri- 
butive  dans  la  publicité,  acquerront  une  brillante  réputaliofl-^dans  la 
campagne  musicale  qui  s'ouvre.  Miss  ix>ui4a  Pyne  possède  une  voix 
charmatUe,  étendue,  d'une  égalité  de  timbre  remarquable.  Elle  lagdU- 
N(rné  avec  l'art  d*uae  caplatrit^i  consoofmér,  bien  qu>lle  n'ait  encore 
(|ue  dix-sept  ans.  Elle  chaule  avec  une  égale  supériorité  les  airs  d'agi- 
iHécowaae  ie  romleaa  decoucert  de*  iiliawaii<«dei»,£»'o«iroitn*,  etl«a 
niorceaux  d'expression  comme  l'ijn/lamffuUioi*  du  Stabat  de  Rossini. 
!^  sœur,  miss  Suuniia,  a  moins  de  vÀI]i,J^,4f||^bileié  vocale,  mais  un 


sentiment  et  un  style  égaleBieat  di 
ces  deux  sœurs,  due,  nous  a-t-on  d 
Société  philharmonique  de  Londre! 
ciété  des  concerts  du  Censervatoi 
talent  de  professeur.  La  pose  ex 
et  sûre,  le  dessin  des  phrases  et 
((uaiHésqui  se  tranimelleiit,  et 


?Alucation  musicale  de 
^•f'wg^Spaii.qui  esta  la 
«s  qi»i.  l|Sibei»k  «t  a  la  So- 
'  '  k,pt«%£M«d  i#neur  à  son 
;  (!•  ipainif[09i^satioa  aaUe 
'  otlap  4»  Miùtêiitm  des 
jt^op^oufent^j^^euses 


facultés  naturelles  reuduus  stériles  jparam.awtyj^sé^tàiUoB  pre- 
miâte.  Nous^urons  carlainement  oQCti^omM  tÀv^^[^rTè  Ulent  de 
ce^teux  sœurs  a  propos  des  succi^  jj^'eilfta  BTsMfilieat 'manquer 
dwlti^nir.  "^         i, 

— MM.  Alard,  Franciiomme,  liai»;  O.NejkirpttçaddetDeledic- 
que  ont  inauguré  dimanche  derntae,  dans,  là  ||^tjy|^tHaile  du  Conser- 
vatoire de  musique,  des  séances  de  muajU|M,d^ta|l>i^i'e,  qui  se  conii- 
nberont  da  15  jours  en  15  jours.  I)MSMjlC>^iii]Ms-Tiitéi;f«safit  que  c^s 
séauces  où  Mozart,  Ucelhoven,  Uaydn,  etc.»i>oul«diniràblànenUiilirr- 
prétés.  Il  y  avait  foule,  el  l'empressement,  jttatoueai^ÉNUféaété  bien 
justifié.  -^  • 

ALLTItEfi... 
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Dit  miilioiw  mr  è«tté  aonâiw  iwprétraleiiît  l/e$  àti|iiMlklklialta  ëéi  miobtics 
Ae  la  justice,  de*  cwtes,  des  affairei  élrâingirfÉ,  du  commerce,  de  riatérleuc 
(dépeuses  dé|tartemeiitales),  des  travaui  public  (budget  normiat). 

Les  autres  130  millions  sont  destinés  à  faire  face  a  des  dépenses  qui  res- 
sorlent  pour  la  plupart  des  ministères  de  la  guerre,  de  la  niatine  ou  des  tra- 
vaux publics.  (BuilKet  extraordinaire.)  * 

Pour  l'Algérie,  nous  avobs  un  effectif  plus  considérable,  et  qu'il  a  fallu 
augmenter  sans  cesi>e. 

Le,  budget  de  13  k7  présente  une  augmentation  de  21  600  chevaux  pour 
l'armée.  ■  j    j. 

Dans  le  budget  ordiuaire,  nous  «vous  eu  à  Ûiiro  fact*  h  beaucoup  de  dépen- 
fes  utiles.  Ainsi  nous  avons  kuirmeaté  notre  matériel  de  l'artillerie  de  G  000 
boucbet  h  feu  en  fonte,  4  200  en  bronze,  i  7âO  en  fer  pour  h'mar^e. 

Nous  avons  augmenté  le  matériel  de  la  guerre  de  ibO  000  armes  i  feu  ;  de 
plut,  nous  avons  cuuverli  !)00  OOO  armes  k  silex  eu  armes  ii  iHMcussion.  C'est 
là,  la  chambre  le  voit,  une  augmentation  cousidérable  dans  nos  dépenses. 

Pour  la  marine,  nous  avons  augmenté  le  matériel  de  nos  arsenaux  d'une 
valeur  de  30  millions  environ,  et  le  matériel  de  la  flotte  de  0  millious.  Dans 
ce  moment,  dix-huit  bâtiments  se  construiseul^  dont  neuf  à  vapeur,  qui 
étaient  depuis  longtemps  nce<'ssaires.  • 

Ces  dé|>enses  étaient  urgentes  Le  guuvernemeot  a  bienfait  de  ne  pas  re- 
culer devant  ce  (|u'«lles  pouvaient  avoir  de  lourd  pour  le  Tr>^or.  Quatid  ou 
parle  légèrement  de  l'état  de  nos  finances  et  de  l'iuiprévovance  du  gouver- 
nement, il  ne  faudrait  pas  qu'un  penlll  de  vue  de  pareils  faits. 

Le  ministre  entre  dans  le  détail  do. diverses  dépeuses  qui  ont  élé  faites 


cutiondeces  voies 

Beaucoup  de  compat^nies  non  sérieuses  avaient  soumissionné,  mais  cllrs 
ont  toutes  été  éliminées.  La  grande  agitation  qui  régnait  !i  la  Bourse  s'est 
éteinte  par  sa  propre  violence. 

Lorsque  j'ai  présenté,  continue  l'orateur,  le  projet  du  budget  pour  l'exer- 
cice 1848,  la  dette  flottante  pouvait  s'évaluer  a  488  millions.  30  millions  ont 
été  consolidés  depuix,  conformément  h  la  loi.  Au  1"  février  1848,  4SI  mil- 
lions seulement  constitueront  la  dette  flottante 

La  dette  flottante  dans  le  budget  du  la  présente  année  s'élève  k  461  mil- 
lioos  ;  celti^  position,  vous  le  voyez,  n'a  rien  d'alarmant,  etnous  sommes  dam 
une  situation  qui  n'est  pasau-dessusde  nos  ressoun^s.  Il  faut  ajouter  qu'il  j  a 
dans  ce  total  360  millions  qu'on  ne  peut  en  distraire.  C<^^s  6t0  millions  se  com- 
posent des  paiements  des  communes  et  des  établissements  publics;  il  jt  une 
quarantaine  de  million.s,  avances  faites  par  les  receveurs  généraux.  11  n'y 
aurait  que  les  àO  millions  en  bordereaux  dont  on  pourrait  allé^  le  Trésor. 
Il  j  a  dans  la  réserve  de  l'amortissement  une  ressource  précieuse  oui  nous 
donnera  les  moyens  de  continuer  les  travaux  entrepris  et  de  réaliser  les 
vœux  du  pays. 

Dès  que  le  ministère  a  été  mis  au  courant  de  la  gravité  de  la  situation,  il 
est  venu  au  secourt  des  classes  souffrantes  et  a  déper  se  pour  cela  02  millions 
de  plus  que  trs  années  précédentes. 

I  M.  «AUTHiBB  DK  KUMiLLV  critique  le  ministère  de  n'avoir  pas  su  prendre 
dans  les  années  pros|>ères  des  mesures  pour  parer  aux  nécessités  des  années 
mauvaises. 

M.  MADfiUiN  revient  sur  la  «itu^lion  de  la  Banque.  La  Banque  est  Idtm- 
tie  d'un  grand,  d'un  immense  privilège,  celui  de  donner  au  papier  uo  ;  valeur 
méullique,  et  k  la  condition  qu'elle  aura  toujours  dans  ses  caisses  un  fonds 
social  suffisant  pour  vaquer  au  remboursement  de  ses  billets.  Ce  fon^s  so- 
cial avait  été  élevé  k  un  total  de  M  millions,  et  la  Banque,  sans  autorFsation, 
a  réduit  ee  capital,  par-le  rachat  de  ses  actions,  d'une  somme  de  22  millions. 

Après  cette  réduction  de  son^onds  social,  elle  n'en  continua  pas  moins 
l'émissioo   annuelle    de    270  %Hlions ,    en   papier,    uns   avoir,    je  le 


une  valeur  en  écus,  n'a  pas  été  observée  par  la  Banque,  à  son  préjudice,  se 
Ion  moi,  car  les  valeurs  sur  TEia*  ne  sout  pas  facilement  réalisables,  et  cette 
réalisation,  en  temps  de  crise,  peut  accroître  la  panique  et  nuire  au  crédit  de 
la  Banque  elle-même. 

Comment,  avec  celte  absence  de  valeurs  en  écus,  la  Banque  a-t-clle  pu 
eootinuer  son  service  et  monter  k  cette  réputation  do  prévoyance  et  de  bonne 

gestion  que  vous  connaissez  tous?  Cela  s'explique  par  les  abondantes  dlstri- 
utions  faites  aux  actionnaires  de  la  Banque,  |>ar  le  maniement  des  fonds 
que  lui  donnait  le  recouvrement  des  recettes  dont  elle  était  chargée  par  les 

«rincipales  maisons  de  commerce,  par  le  drp^t  constant  de  200  millions  que 
i;  le  ministre  de»  fluauces  ooB&tit  aux  caisses  de  ia.IUaquc. 
Ainsi,  elle  était  habituée  k  avoir  toujours  devant  elle  des  sommes  considé- 
rables qu'elle  ne  possédait  pas,  mais  (kmt  elle  pouvait  disposer.  Les  otétaux 
s'étant  éloignés,  dans  la  gène  qsi  a  suivi  ce  mouvement  de  retrait,  les  mai- 
sons de  commerce  o>:t  retiré  leurs  capitaux. 

Le  31  décembre,  la  réserve  en  numéraire  de  la  Banque  était  rëdnile  k  G3 
millions,  et  sur  les  63  millions  la  Banque  en  devait  64  au  Trésor  ;  dé  sorte  que 
9millluDs  seulement  appartenaient  au  commerce;  et  comme  le  commerce 
fait  eu  général  des  dépAts  considérables  k  la  Banque,  j'en  ai  conclu  que  ses 
dépOts  se  trouvaient  réduits  k  9  millions.  VoiU  ma  réiponse. 

voici  maintenant  mon  observation.  Il  y  avait  pour  270  millions  de  billeta 
ca  circulation,  et  la  Bamiue  devait  64  m'illioiis  au  Trésor.  Or,  s'il  fi^t  inier- 
ve«iu  une  circonstance  politique  quelconque^;  si  les  évènemsuts  d'outie-Man- 
cbe  lussent  devenus  plus  hostiles,  M.  le  ministre  des  finances  aurait  été  obli- 
gé de  retirer  à  l'insUint  ses  h\  inillinns,  tt  il  y  aurait  eu  pour  270  millions  de 
billets  au  \)<irleur  el  pus  un  écu  en  c.'^isse  \toot  les  imyer. 

Voilà  l'état  oii  la  Banque  aconduit  le  commerce,  le  pays  et  sa  pioprclalnii- 
nistration. 

tl'estlk  une  situation  très  grave,  non  pasqu'elle  soit  inquiétante  :  en  ce  qui 
conoeme  la  solidité  de  la  Itanque,  cet  étahli.ssement  est  lo  plus  solide  qu'il 
soit  eo  France:  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  eu  un  instant  oli  la 
tiaiique  pouvait  être  forcément  mise  en  liquidation,  se  trouvant  dans  l'impos- 
sibilité de  payer  les  billets  au  porteur. 

Quand  on  a  vu  la  situation  de  la  Banque,  on  a  eu  recours  k  deux  me^ures^ 
d'abord  a  un  emprunt;  on  a  demandé  k  l'Aiigleterre  des  lingots.  Alors  il  est 
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tmita«iilW&  était  «ontftfiiri'fthtérêl  dn  eeattttww. 

'  La  BanquQ  a  restreint  ses  esnomptes,  et  elle  «  augmeùtè  ton  inlérèl  de  4  k 
h  pour  centA^insi,  quand  autrefois  elle  rscjinpfalt  600  millions  k  4  pour  ceut, 
elle  bénéficiait  de  30  000  fr.;  si  aujourd'hui  elle  négocie  400  millions  k  6  pour 
cent,  le  bénéfice  eSt  le  même  :  c'est  donc  dans  l'Intérêt  seul  de  ses  action- 
naires qu'elle  a  augmenté  son  taux  d'intérêt  ;  mais  un  agissant  alns|,  elle  a 
jeté  l'alarme  partout,  elle,  a  livré  le  commercé  secondaire  aux  usure^ 

Quelles  ont  été  les  conséquences  de  cette  conduite  de  la  Banque? 
,  La  première  conséquence,  c'est  que  la  Banque  a  violé  la  loi  qui  lui  avait 
été  faite,  elle  u'a  pas  rempli  les  coniitluns  de  son  contrat  ;  et  l'on  doit  saisir 
ce  moment  pour  réviser  celte  loi  cl  lui  en  imposer  une  nouvelle  qu'elle  ne 
puisse  pas  violer. 

La  seconde  oousé<iueuce ,  c'esf  que  le  miuistre  des  flnaticcs  qui  avait  des 
fonds  k  la  Banqt^e,  dont  H  ne  rctiiait  auoun  intérêt, a  été  obligé  d'emprunter 
ailleurs,  en  payant  des  intérêts;  et  que  la  Banque .  qui  ne  devait  |>as  se  ser- 
vir du  dé|)dt  qui  lui  avait  été  confie  par  le  gouvernement,  s'en  est  servi, 
liu'elleeu  a  profité,  et  qu'aujourd'hui  elle  doit,  comme  Ué|<osllaire,  les  in- 
térêts des  sommes  dont  ellp  a  usé  et  dont  elle  a  profité; 

M.  d'eiçutual.  Je  ne  vicus  pa.s.  Messieurs,  vous  parler  ici  au  qom  de  la 
Banque  de  France,  je  viens  seulement  rassurer  lA  Chambre  et  le  pays  sur 
quelques  faits  exposés  par  l'iionorable  M.  Mauguin. 

Si  l'acceptais  la  postliou  (lu'il  a  faite  k  la  Banque,  cette  acceplition  ne 
tiendrait  il  rien  de  moins  qu  k  délruin-  le  crédit  de  ta  Banque. 

M.  NADcui:^.  Le  crédit,  non  ;  mais  l'administration. 

M.  u'eiciithal.  Je  ne  K'|>undrai  pas  pour  dél'endre  les  administrateurs  de 
M  Banque  ;  leur  conduite  répondra  [tour  eux.  Ce  a  quoi  je  dois  ré|)oiidre, 
c'est  t°  l'assertion  que  la  Banque  s'était  mise  dans  la  |K>sition  )lr>  nn  pa< 
payer  ses  billets  ;2'  q'.'slle  n'ait  pas  rendu  au  commerce  des  services  qu'elle 
pouvait  lui  rendre. 

Messieurs,  quelles  q^ue  soient  If  s  causes  qui  ont  fait  sortir  le  nnméraira  du 
réservoir  principal  qu'ils  ont  en  tVanco,  le  fait  est  constant  ;  du  28  mai  au 
31  décembre,  il  est  sorti  des  cais&es  de  la  Banque  une  somme  de  105  mil- 
lions. 

Dans  le  même  espace  de  temps,  la  Banque  a  augmenté  ses  avayee&Aucom- 
mrrce,  soit  en  effets  de  commerce,  soit  sur  dépôts  de  lingots  d'or  ef  d'argent, 
toit  sur  des  effets  publics,  iiour  une  somme  de  1 40  millions. 

Maintenant,  quant  k  la  sécurité  de  la  Banque,  il  me  suffira  de  dire  sa  po- 
sition au  31  décembre  dernier.  Son  jussif  se  comiwsail  de  billets  au  porteur, 
de  fonds  déposés  par  des  particuliers,  car  je  ne  puis  pas  accepter  celle  diéB- 
nition  de  dépôts.  Ce  sont  des  comptes  courants,  parce  qu'il  y  a  toujours  lli 
service  rendu,  Cest  un  contrat  entre  la  Banque  et  des  particuliers.  La  Ban- 
que, sous  sa  responsabilité,  rvçoit  .votre  argent  et  en  use  k  ses  risques  et  pé- 
rils :  ce  n'est  pas  li  un  dépAt. 

Je  ne  citerai  pas  d'autres  détails,  je  me  bornerai  k  dire  ceci:  quand  un 
négociant  veut  avoir  un  compte  courant  k^la  Banque  de  France,  il  en  fait  la 
demaodeetdepo.se  une  certaine  valeur;  mais  il  n  a  pas  le  droit  de  demander 
k  la  Banque  ce  qu'elle  a  fkit  de  son  argent.  .        , 

Quant  k  la  Banque,  elle  est  obligée  de  payer  ses  billeU  k  l'instant  où  ils  lui 
sont  présentés. 

Si  maintenant  elle  reste  dans  les  limites  que  je  viens  de  rappeler  briève- 
ment, H  est  évident  que  jamais  elle  ne  peut  être  compromise. 

L'oràieur,  en  se  résumant,  présente  de  nouveau  la  situation  de  la  Banque 
au  .11  décenibredemier,  et  s'attache  k  justifier  le  légitime  crédit  dont  elle 
jouit. 

Quant  aux  mesures,  ajoute-  t-il,  que  cet  établissement  a  prlsej,  je  puis  être 
moins  instruit  que  l'honoraMe  préopinant,  mais  il  me  sera  facile  de  réduire 
à'néant  tous  les  griefs  qu'on  lui  a  imputés. 

On  a  dit  que  la  Banque  de  France  avait  restreint  ses  escomptes  ;  e'esl  une 
erreur,  et  les  faits  répondront  ponr  moi  :  le  38  mai  l84(t,  les  registres  de  lit 
Banque  constataient  que  les  escomptes  montaient  k  183  milliout  :  aujoard'hui 
les  escomptes  s'élèvent  k  313  millions. 

Je  fais  qu'on  peut  dire  que  la  Banqne  a  haussé  le  tanx  de  l'intérêt  ;  mais 
il  est  tout  naturel  que  l'argent  soit  cher  quand  il  rst  rare.  Qu'a  falt'ia  Ban- 
que ?  Elle  »■  déclare  que  l'ai-geni  serait  aussi  cher  chei  elle  qu'ailleurs. 

Jamais  le  conseil  de  la  6in<|ue  n'a  |ierdu  de  vuo  les  Intérêts  dn  oonmer- 
cc  ;  Il  sait  très  bien  que  les  mesures  qui  peuvent  créer  de  la  gêoe  et  de  l'em- 
barras doijrent'êln' préjudiciables  à  la  Banque  comme  au  commerce  ;  elle 
sait  que  vous  êtes  souverainement  juges,  et  elle  s'efforce  de  concilier  tous 
lesiniérèls. 

La  suite  de  la  discussion  est  i  envoyée  k  demain  après  ce  discotirs. 


Les  personnes  dont  l'abonneinent  expire  le  15  fé- 
vrier sont  priées  de  renouveler  avant  celle  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  aans  l'en- 
voi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandc;É  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Marrliétt. 

Ualle  à  la  viande.  —  Marché  dii  3  février.  —  Bcnifs,  27  436,.  V  qualité 
1,60;  2*.  1,30;  r,  0,80.  ^  Veaux,  18604;  1",  1,60;  V,  1,40;  *■,  1,10.  —  Won- 
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vignettes  dessinées  pur  Wattier,  et  gravées  tnr  acier  pM  LecowMMfiri' Da 
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.    L'immente  succès  de  VEMl»  d*  la  JtwMtH  était  ttOk  k  | 
cueil  est  saiis  rival,  c'est  un  panthéoB,  une  eocycloMdiê.  Jk 
hou  marché,  l'utile  el  l'agréable,  ne  te  trouvèrent  il  bdbl^ 
La  lecture  de  l'ElotTs  de  la  Jtunme  est  aa  moyen  paiMMt  de'c 
ducalion  pratique  :  elle  épure  le  goAt,  él%ve  Pkme,  iKmrrtt  Vétr 

{luissance  do  la  uentée,  active  l'IuagiaâtlOB  ctlbrUleJeJ^ 
DUS  les  bons  cbeit  de  bmille  ▼i.endroat-ilt  en  kHt  4i  CflUa,( 
3ue,  enrichie  d'ailleurs  de  splendides  illostnlkiaa:  d'MÂiat  di^>î  f*^ 
'abonnement  ne  représente  même  pas  la  valeur  de  ralbani  PoaM  POtf 
rien.  6  fr.  par  an,  i  fr.  90  c.  eo  tut  poar  les  dépamaMif,  iS;  rae  nvar^ 
k  Paris,  . 
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•  l>  raAacAiS.— Le  Vieux  de  la  Montagne. 

l\i  ODéoÉ.  —  Représent. extraordinaire  au  bénéBce  de  M.  Joardaia. 

h.  *i»  ontmA^mnQmi.  —  Me  (oucbea  pu  k  la  Reitte. 

h.  >ii  nAUBRlI.-^  Don  Giotifur. 

h.  Il*  TAVMVnu.— Trois  Reis  et  Trois  DëiM-s,  leCiMlahiaf. 

h.  »t*  «VMtiiAM.  ^Maître  Jean,  IMbe,  Paût^J-iis^ 

1 14  ▼JURsArÉS.  -  U  MeànièM,  VUle  terriitlii,  «ilkeUeat  M» 

l|i  rAiJUS-aofnUk—  AaMwret  RibcNn,  Pondre,  TablaaMRi 

i|>  itOA«B-f*-a4avui.-Lncièçe.§orgi»y  Tableaux  (Mme  Keilei^ 

3i4  Aaaif  fl.  —  La  Closerie  des  GealMt.  ;  „ 

1|4  tUM«i-  — Les  Mystères  ^nCamattV'  •         -   s    i,  i  i 

i|>  «liRQVM.  —  La  Rèvdliitlon  IVaiKiile-  ''    ''    '" 

8i4  CMTM.  ^Lc«  Petits  Sivayards,  la  Mère  MielH.Moate-CMsIè.  i 

i|2  ro&US.  '-  La  Planète,  la  Belle,  le  MMécia,  le  Matin  ettotiMt. 

l|4  nàtitkmnUKtm.  —  Le  Danseup,'iUBe  Gtombrei  Maroallae. 
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.9«lfieoloniMMi  «le  «rxt«t  300  grav.,  19  vo- 
lume». Une  lMbl«  annuelle. 
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.rivés  p.ir  los  iiiciil'Ui-.s  arlisles,  lils«iue  MM.  Armslrong,  DewUs,  A..  Gusmaii,  Gftvarni,  Leftesire,  pauquet,. 
:  esl  réiligo  jur  iio.s  iiniinicrs  fcrivaiiis,  lois  MM.  Ed   (rAiislemonl,  Henry  Bcrthoud,  PhllàrMc  ChaSies,  Alfred  des  EiSarts,  Victor  HugO, 
Louis  IVejliauJ,  Frédéric  Solilié;  Viennol,  MmcA  Ancclot^  Clémence  Dubôs.  AclillIcCdtntP,  etc.,  elC.  ,•      . 
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Hcynie,  — le  tonaamne  à  rnori(i«n»t<jot]«chol,  —  Viiiieur  nocturne.  —  llnconnucl  Laiiiai  llniôrc,  —  Laïuarlinlérc  uisaal  4  i     Envoyer  (franco)  un  Iwn  «urlapostJB  ou  sur  Paris,  adressé  au  directeur.  L'abonné  rcfolt  (Ik'aaeo),  < 
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Situation  financière. 

S*  ARTICLE.  —  Examen  de*  eritiquet  du  National. 
Ainii  que  nous  l'avons  promis,  nous  exposerons  daus  la  dernière 

{lartie  de  notre  travail  notre  opinion  sur  les  nouvelles  mesures  que 
a  Banque  de  France  j)eut  être  appelée  à  prendre  pour  parer  aux 
graves  Desoins  de  la  situation  actuelle.  Mais  avant  de  traiter  ce 
sujet,  nous  croyons  de  notre  devoir  de  siuualer  les  erreurs  conii- 
ses  par  le  IS'ationai  dans  son  numéro  du  29  janvier,  relativement 
à  la  marche  suivie  par  la  Banque. 

4"  a  La  Banque  de  France,  dit  le  National,  a  violé  sa  loi  de 
constitution,  dans  sa  lettre  comme  dans  son  esprit.Par  le  rachat  suc- 
cessif d'une  erandc  partie  de  ses  actions,  elle  a  réduit  son  capital 
au-dessous  de  la  somme  iixcc  par  la  loi;  ce  capital,  qui  devait, 
d'après  la  volonté  du  lci;i$lateur,  rester  invariablement  de  90  mil- 
lions, n'est  plus  qu<;  du  (>7  900  000  fr.,  ainsi  que  le  constatent  les 
derniers  comptes-rendus  du  gouvernement  de  la  Banque.  i> 

Si  le  National  s'était  reporté  à  la  loi  du  30  juin  1840,  dont  les 
articles  servent  de  base  à  la  constitution  actuelle  de  cet  établisse- 
ment, il  y  aurait  lu,  article  2  :  a  Le  capital  delà  Banque  de  France 
est  tixé  à  67  900  actions  de  mille  francs  chacune,  o 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  la  Banque  s'est  placée  .en  oppo- 
sition avec  la  volonté  du  législateur,,  relativement  à  la  conserva- 
tion de  son  capital,  puisque  son  capital  est,  ainsi  que  l'a  constaté  le 
National  lui-même,  de  67  900  000  fr.,  chiffre  déterminé  par  la  loi. 

Ajouter,  comme4e  fait  Je  National,  que  cette  prétendue  viola- 
tion de  la  loi  autorise  le  pouvoir  législatif  à  retirer  à  la  Banque 
803  privilège,  c'est  tirer  une  conséquence  à  laquelle  il  manque, 
pour  être  juste,  de  découler  d'une  prémisse  exacte. 

Si  le  journal  que  nous  citons  s'était  borné  à  établir  que  le  chiffre 
énoncé  plus  haut  représente,  pour  notre  premier  établissement  ti- 
nancier,  un  capital  hors  de  proportion  avec  les  besoins  généraux  et 
permanents  de  la  France  {  que  celte  somme  est  insuftisante  pour 
seconder  activement  le  mouvement  croissant  de  l'industrie  et  du 
commerce  ;  qu'elle  ne  permet,  que  d'une  manière  très  restreinle, 
l'établissement  des  comptoirs  départementaux  ;  enCn,  qu  elle  n'est 
point  une  base  assez  étendue  pour  sufiire  à  une  large  circulation 
de  billets  ;  nous  donneriohs  à  son  avis  noire  adhésion  sans  ré:>erve. 
A  nos  yeux,  l'état  actuel  du  pays  comporte  pleinement,  comme 
capital  oe  la  Banque,  une  somme  de  150  millions.;  et  pour  trouver 
à  cette  somme  un  emploi  large  et  solide,  l'administration  de  la 
Banque  n'aurait  pas  besoin  de  se  départir  de  la  prudence  que  com- 
mandent au  plus  haut  degré  Ics  intérêts  du  crédit;  il  lui  suflirait 
d'abdiquer  une  timidité  stérile,  et  d'avoir  plus  souvent  présente  à 
l'esprit  sa  mission  comme  établissement  public. 

liais  il  7  a  une  très  grande  différence  entre  l'assertion  que  la  loi 
constitutire  de  la  Banque  de  France  n'a  pas  exigé  pour  cet  éta- 
blissement un  capital  assez  considérable;  et  l'accusation  portée 
contre  elle  d'avoir,  de  son  plein  gré,  et  contrairement  au  texfe  le- 
,gislatif,  réduit  le  capital  que  la  loi  lui  imposait.  La  première  oe 
ces  assertions  est  une  opinion  très  légitime  et,  suivant  nous,  très 
juste  ;  la  seconde  est  une  accusation  mal  fondée. 

2»  Gomme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  lo  National  n'a  point 
tenu  compte  de  la  loi  du  30  juin  1840,  qui  sert  de  base  à  l'exis- 
tence actuelle  de  la  Banque  de  Fxancc.  il  est  parti  des  lois  de  l'an 
XI  et  de  1806,  qui  avaient  assigné  à  cet  établissement  un  capital  i 
de  45  miilioas  d'abord,  ensuite  de  90  millions.  . 

Le  rachat  de  22  100  actions  aurait  été  provoqué,  suivant  le  Na-  ( 


Il  y  aurait  là,  dans  touslescas,oneu«rreur  de  calcul.  En  suppo- 
sant que  la  Banque  eût  racheté  ses  22  tOO  actions  au  pair,  la  plus 
value  qui  résulterait  aujourd'hui  de  co  rachat,  pour  l'ensemble  des 
actionnaires  de  la  Banque,  serait  d(>  48  millions  et  non  de  66. 
(22  100  actions  ;  —  cours  actuel,  3  200  fr.,  soit  2  200  fr.  de  prime 
par  action.)  —  Ajoutons  que  cette  plus-value  était  un  fait  très  dif- 
ficile à  prévoir  à  une  certaine  é|)oqTle,  et  qui  a  dépendu  de  circons- 
tances très  éventuelles. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  inexactitude  de  détail  ;  il  est  un  fait  d'une 
bien  plus  grande  iiiportance,  sur  lequel  l'attention  du  National 
ne  s'est  point  portée.  C'est  tout  simpIpRicnt  la  date  à  laquelle 
ont  eu  lieu  les  rachats  d'actions  contre  lesquels  il  s'élève. 

Ces  rachats  ont  eu  lieu  de  1808  à  1815  ;  d'où  nous  devons  con- 
clure :  En  premier  lieu,  que  le  National  aurait  dû  indiquer  cette 
date,  s'il  la  connaissait,  et  s'il  ne  la  connaissait  pas,  s'en  informer  ; 
car  il  est  évident  que  l'administration  de  1810  n'est  pas  celle  de 
1847,  et  quand  on  accuse,  il  est  bon  d'iodi()uer  à  ijui  s'adresse 
l'accusation.  A  coup  sur,  les  lecteurs  d'un  journal,  en  lisant  un  ar- 
ticle dirigé  contre  un  établissement  quelconque,  dont  les  chefs  ac- 
tuels sont  moralement  responsables  u;;  leurs  actes,  ne  peuvent  de- 
viner, quand  on  ne  le  leur  dit  pas,  que  ces  attaques  ont  pour  otijet  des 
faits  accomplis  depuis-trente  a  quarante  ans,  sous  une  administra- 
tion toute  différente. 

£o  second  lieu,  si  nous  laissons  de  côté  la  qui^stion  de  la  res- 
ponsabilité morale  des  individus  pour  apprécier  le  fait  en  lui-mê- 
me et  sa  valeur  propre,  nous  remarquerons  quelle  énorme  diffé- 
rence existe  entre  les  circonstances  de  1808  a  1815,  et  celles  de  1840 
à  1847.  Si,  avec  un  capital  de  68  millions,  laBanque  a  pu  entretenir 
une  circulation  de  billets  de  250  millions  en  moyenne,  et  suffire  aux 
énormes  escomptes  de  ces  dernières  années,  croit-on  qu'un  capital 
de  90  millions  fût  nécessaire  à  une  é|K>que  où  les  escomptes  de  la 
Banque  s'élevaient  à  des  sommes  incomparablement  moindres; 
dans  un  temps  où  toute  la  partie  de  la  population  qui  afflue  aujour- 
d'hui dans  le  mouvement  industriel  ne  vivait  que  pourleschamps  de 
bataille,  et  où  les  peuples,  au  lieu  des  vastes  échanges  qu'ils  réa- 
lisent aujourd'-hui,  n  échanj^eaient  guères  entre  eux  que  des  bou- 
lets'f  Pour  mieux  caractériser  la  différence  des  époques,  il  suHit 
de  consulter  le  cours  des  actions  de  la  Banque  depuis  s.vConstitu- 
tion  jusqu'à  la  fin  du  règne  impérial.  On  y  trouve, que,  malgré  les 
rachats  que  la  Banque  ne  cessait  de  faire,  ses  actions  ne  s'élevaient 
que  très  faiblement  au  dessus  du  p^ir,  et  qu'à  de  nombreuses  épo- 
ques elles  ont  subi  jusqu'à  100,  §00,  '300  et  400  fr.  de  perte  sur 
leur  montant  réel. 

Quelle  iuduction  peut-on  tirer  de  là,  si  ce  n'est  que  la  Banque 
de  France  ne  devait  pas  avoir  alors  une  circulation  bien  étendue, 
puisque  la  val-.'ur  de  ses  actions  ne  représentait  guères  que  l'inté- 
rêt de  son  capital  effectif,  et  cela,  maigre  des  rachats  très  impor- 
tants. Tout  porte  à  croire  qifc  dans  celle  position  son  capital  n'a- 
vait pas  besoin  d'être  aussi  considérable  qu'il  l'était.  Les  opérations 
de  h  Banque,  la  circulation  de  ^es  billets,  l'étendue  de  ses  es- 
comptes, n'ont  fait  aue  s'accroître  à  dater  de  1815,  après  que  son 
capital  eût  été,  par  le  fait,  réduit  d'un  tiers;  ce  capital  réduit  a 
sufii  pendant  plus  de  trente  ans  à  des  affaires  bien  plus  importan- 
tes que  celles  des  années  antérieures,  et  dès  lors  il  n'était  pas  né- 
cessaire au  courant  d'opérations  existant  à  la  date  où  le  rachat  ^ 
eu  lieu. 

Mais,  non  seulement  ce  rachat  pourrait  s'effectuer  sans  incon- 
vénient lorsque  les  actions  étaient  déjà  au  dessus  du  pair,  mais 
encore  lorqu'el les  sont  tombées  au  dessous  du  pair,  il  a  dû  deve- 


de  ta  Banque,  pour  oiàintenir  le  crédit  de  la  Banque  elliMiiènm; 

pour  emi)ècher  le  discrédit  qui  frappait  les  actions  de  s'étendre  aux 
billets,  dont  les  porteurs  auraient  pu  ruiner  la  Banque  et  occa- 
sionner une  perturbation  générale,  par  d'énormes  demandes  de 
remboursements.  Toutes  ces  considérations  nous  portent  à  consi- 
dérer comme  comp  élément  vaine  et  chimérique  la  prétention  d'at- 
tribuer le  radiât  des  22  000  acticms  au  desir  de  réaliser  60  mil- 
lions de  b 'néflces,  bénéfices  qui  étaient  très  problématiques  à 
l'époque  à  laquelle  ce  rachat  a  eu  lieu  ;  —  tandis  que  la  conve- 
nance du  rachat  lui-même  s'explique  parfaitement  par  les  raisons 
que  nous  avons  exjiosees. 

En  résumé,  s'il  est  vrai  de  dire  (|ue  le  capital  actuel  de  la  Ban- 
que est  loin  d'être  aussi  élevé  que  le  demanderait  l'intérêt  du 
pays,  il  n'est  point  exact  d'affirmer  (|ue  la  Banque  de  France  soit 
à  cet  éf;ard  dans  une  position  illégale.  .Mue  par  le  désir  de  main- 
tenir'ses  actions  au  taux  auijuel  elles  étaient  parvenues,  et  trop 
dépourvue  de  hardiesse  pour  concevoir  un  système  d'opérations 
plus  larpc  que  celui  de  ses  opérations  passées,  la  Banque  a  eu  le 
tort  très  gia^id  de  ne  pas  proposer  en  18  iO  un  accroissement  de 
son  capital  ;  mais  ce  tort  a  ete  celui  du  lf;;isiateur  autant  (|ue  le 
sien,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  lui  reprocher  une  illégalité 
qui  n'existe  pas. 

3"  Une  autre  erreur  du  National  est  d'af>iiser  les  régents  de  la 
Banane  d'avoir  indii/ntment  tolérr  l'exportai  ion  du  numrraire.  Il 
est  fâcheux  d'avoir  à  reluter  des  accu-^alions  dont  la  moindre  ré- 
flexion suffit  à  faire  justice.  D'un  côle,  l'exportation  et  l'importa- 
tion des  métaux  précieux  .sont  des  faits  exclusivement  réservés  à 
l'action  législative,  et  nous  ne  voyons  pas  quel  raoport  on  peut 
imaginer  entre  les  attributions  du  pouvoir  législatif  et  celles  du 
conseil-général  de  la  Banque.  Et  d'un  autre  côte,  le  pouvoir  légis- 
latif lui-même  ne  peut  sérieusement  songer  à  arrêter  cette  ex- 
portation. Nous  en  avons  donné  la  raison  dans  un  précédent  ar- 
ticle ,  en  montrant  que  la  faculté  d'exporter  des  métaux  précieux 
était  la  condition  nécessaire  des  importations  de  grains.  Et  quant 
à  ce  fait  que  les  lingots  et  les  écus  exportés  sortent  en  grande  par- 
tie des  mains  de  la  Banque,  il  faut  ol)server  que  ceux  qui  envoient 
à  l'étranger  des  éçus  ou  des  lingots,  n'ont  besoin,  pour  les  obtenir 
de  la  Banque,  que  de  lui  présenter  ses  propres  billets,  et  d'en  exi- 
ger le  remboursement,  rembo  irsement  qu'elle  ne  peut  refuser 
dans  aucun  cas.  Relativement  à  l'exportation  du  numéraire,  le  rôle 
de  la  Banque  n'a  été  et  ne  peut  être  qu'un  rôle  entièrement  passif. 

4»  Le  National  critique  très  viveméàffopératfOITplfr  laquelle  la 
Banque  de  France  a  placé  son  lapital  en  rentes  sur  l'Etat,  et  n'a 
guères  réservé  dès-lcrs  à  l'aliineiitation  de  ses  escomptes  que  sa 
circulation  de  billets  et  les  fonds  (|ui  lui  sont  laissés  en  dépôt.  Il 
aftirme  une,  par  cette  opéraliur.,  elle  a  frappé  son  capital  d'immo- 
bilité et  d'impuissance.  Est-il  itesoin  de  lui  rappeler  que  l'emprunt 
de  25  à  30  millions  conclu  dernièrement  par  la  Banque  avec  les 
banquiers  anglais  a,  pour  condition,  un  aépôtde  rentes  françaises 
égal  à  la  valeur  de  l'emprunt'?  N'est-il  pas  évident  par  ce  fait 
que  le  placement  en  rentes  sur  l'Etat  ne  paralyse  pas  le  capital  au- 
tant qu  on  veut  bien  le  dire'?  Et  peut-on  douter  que  la  somme  de 
rentes  que  la  Bauquc  a  encore  entre  les  mains  ne  soit  une  ressource 
parfaitement  disponible  pour  réaliser  soit  des  ,ventes,  soit  des  em- 
prunts nouveaux  ? 

5°  Le  National  reproche  à  la  Banque  de  n'avoir  pas  mis  eh  circu- 
lation des  billets  de  1 00  à  250  francs.  A  cet  égard,  ses  observations 
sont  parfaitement  justes.  L'émission  de  ces  billets  aurait  unexcel-  ' 
lent  résultat,  celui  de  faire  entrer  dans  les  coffres  de  la  Banque 
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UN  JUBILÉ  mm  A  mi-WLL 


Une  grande  fête  vient  d'être  donnée  au  grand  théâtre  de  Hcsse  Cas- 
sel,  pour  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  du  règne  musical 
deSpohr  à  cette  cour;, nous  en  donnons  à  nos  lecteurs  le  récit  fait  par 
un  témoin  tel  qu'il  nous  a  elé  envoyé.  Nous  comprenons  trop  bien  l'en- 
thousiasme que  pcHt  produire^une  solennité  de  ce  genre  pour  ne  pas 
respecter  même  un  peu  d'exagéra'ion  dans  les  éloges;  un/;  autre  ra«son 
encore  commande  notre  reserve.  On  est  généralement  fort  ignorant  en 
France  dos  choses  musiiales  de  rAilemagne.  Nous  avons  pu  juger  par 
la  symphonie  intitulée  :  Naissance  d«  Au  Musique ,  exécniee  autrefois 
p;ir  la  société  des  conceris  du  Gymnase  musical,  et  jusqu'à  présent 
laissée  de  coté,  bien  à  lorl,  par  la  société  des  concerts  du  Conservatoi- 
re, nous  avons  pu  juger,  (tisons-nons,  ;iar  relie(i!uvreqiie|SpoliréiaUuii 
grand  syniiilioniste;  ^a  musii|ue  de  chambre  est  aussi  ton  reiiiari|iiable, 
niaisia  J#«ONda  MOUS  aurait  donné  uno  ideedésavani8g</useileson  gé- 
nie comme  <-.oniposileur  (lr<iniatit|ue,  s'il  n'avait  fallufaire  la  part  d'une 
exécution  ll6leslable.Nou■(llrt^eriOllsdonc  pas  compétent  pour  déleriiii- 
uer  la  j  isle  m^  sure  d  aiiiniralioti  qui  doit  lui  être  accordée.  Nous  devons 
laisserranicie  iuiaci  m  cunher>aiit  a  l'auteut-  touic  la  responsabilité 
de  son  juKenient.  Daillt  urs,  le  ton  de  ce  compte  rendu  est  caracléris- 
lique  de  l'élan  qui  a'dù  réj^ner  dans  celte  lêii',  donnée  à  un  grand  ar- 
tiste jiaruue  population  tout  entière,  son  prince  en  tête;  c'est  là  un 
grand  et  beau  spectacle  dont  nous  nous  repracherioiis  d'atténuer  l'ef- 
fet, et  nous  voudrions  pour  beaucoup  que  do  pareilles  scènciKl'en 
thousiasme,  fùl-il  un  peu  exagéré,  pussent  quelquefois  se  réalisR-  en 
France. 

«L'homme  le  plus  intéressant  de  l'Allemaene  est  sans  contredit  notre 
premier  compositeur  actuel,  Louis  Spohr.  Contemporain  des  Beétbo- 
vsnetdes  Motart,  il  a  t«utà  la  fois  parcouru  la  plus  brillante  péri9dè 


de  l'école  classique,  et  assisté  à  cette  crlsff  inusirale  qui  nous  a  pous- 
sés au  romantique,  cette  maladie  artistique  du  siècle  qui  intime  assu- 
rément un  progrès,  mais  qui  est  devenue  coniagieuse  et  funeste  par 
l'exagéralioii  de  ces  têtes  exaltées  s'élevant  téméraires  comme  Icare 
pour  en  avoir  le  sort  :  triste  son  que  celui  qui  les  précipite  du  haut  des 
nues  jusque  dans  la  fange  uù  se  vautre  insolemment  le  positif  repré- 
senté par  son  Dieu,  Vargent.  —  C'est  à  la  tête  de  cette  école  romami- 
que  que  Beethoven  et  VVeber  se  sont  mis  on  musique,  comme  Victor 
Hugo  en  littérature,  Horace  Vernet  en  peinture  ;  et  ceci  presqu'en 
même  temps,  à  la  même  époque:  —  tant  il  et-l  vrai  que  l'art  est  vn  et 
que  ses  divisions  sont  les  rameaux  de  la  même  passion. 

»  Spohr  aussi  a  marché,  cédant  à  cet  irrésistible  torrent  du  progrés 
qui  entraine  les  hommes  et  les  nations  ;  mais  il  a  marché  entre  les 
deux  systèmes,  poussant  l'un,  ret«nant  l'autre  de  toute  la  hauteur  de 
son  génie,  el  imposant  son  école  ,  se  faisant  grand  avic  celui-ci,  mais 
restant  pur  avec  le  premier.  —  A.ussi  cet  homme  extraordinaire  repré- 
scnle-t-il  à  lui  seul  plusieurs  phases,  plusieurs  périodes  musicales, 
elles  sont  <:,.. 'les  toutes  entières  dans  ses  œuvres T-r-  œuvresiiistru- 
mentales,  œuvre,  ^airoes,  œ'ivres  d'aniaiiques.  — Fourior  l'eût  pris 
pour  type  de  la  passion  radicalir  stnsitive  :  ouit  dans  l'acccpiion  la 
plus  large  de  sa  subdivisior,  :  désir  de  musique. 

i  fin  eflet,  parcourez  les  pages  sublimes  qu'il  a  écrites,  et  vous  le  ver-, 
réi  îloucher  u'uno  main  Handel,  Haydn,  Mozart,  et  puis  avancer,  — 
avancer  jusiju'a  coiiue  la  conscience  de  sa  force,  de  sa  puissance  lui 
ait  dit  :  «  Tu  dois  l'arrèier  la  1  «  —(Miellé  richesse  d'organisaiion  ! 
quelle  vaste  en alion  en  un  seul  éirel  Oh  Tour,  l'Iioinnie  ainsi  t'ait  est 
I  inuge  la  plus  vraie  de  la  divinité:  il  participe  à  la  pert'eetioii  du 
grand  Etre;  il  se  mulii(,lie,  il  cré-,  il  engendre,  il  est  plusieurs  en  mi 
seul, — et  son  âme  est  une  étincelle  venue  d'en  haut  pour  réeViauffér  le 
monde.  Ainsi  que  no  is  croyons  à  des  ctres  supérieurs  qui  représentent 
Dieu  dans  un  empire  qu'ils  gouvernent,  de  mêine  nous  pourrions 
C'Oire  qu'il  est  tel  ariisie  de  génie  qui  représente  Dieiiîdaiis  son  art. 
Hàlons  nous  de  dire  (lueSpoiic  n'est  pas  seulement  compusileur,  c'est 
eniore  un  grand  violoniste  c'iel  »lel  école  allemande,  et  qui,  sous  ce 
double  rapport,  a  pousse  son  art  jusqu'à  l'apogée  en  lui  conservant 
néanmoins  toute  sa  pureté  classique.  —  Que  les  violonistes  s'enur 
gueillissent!  car  celte  fois  le  génie  de  la  con^iosition  a  préféré  leur 
instrument  au  piano.  —  Son  âme  a  mis  l'instrument  qai  chante  avant 
celui  qui  est  fait  pour  la  scien(;e,  parce  qU'elle  a  reconnu  que  dans  le 
chant  est.  l'e^euce  de  l'art,  et  danc  l'harmonie  la  science  qui  ne  vient 
qu'après  lui  :  la  pensée  passe  avant  là  rime_-Nalre  intention  n'étant 
pa6  d'anaivser  aujourd'hui  le  talent  de  Spbhr  comme  violoniste,  nous 
allons  parler  de  ce  frand  naître  par  rapport  aux  deux  êt^ëivUioiM 


harmonie  e(m^/o(fïe  appliquées  à  la  scène.  Nous  venons  d'assister  à 
un  jubile  solennel  célébré  en  son  honneur  pour  sa  25*  année  de  (érec- 
tion de  l'orchestre  de  la  cour  de  Hesse.  Cette  fêle  était  en  même  temps 
rtiistoire  de  presque  tout  un  siècle  musical  ;  car  on  y  donnait  le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  de  chaque  opéra  de  Spohr  par  ordre  de  créa- 
tion, un  chef-d'œuvre  extrait  d'un  chef-d'œuvre.  Nous  retracerons  ici 
nos  impressions  pour  ceux  qui  s'intéressent  non-seuleiuent  i  la  mu- 
sique, mais  encore  à  ce  qui  est  beau. 

»  Le  20  janvier  au  soir,  dès  cinq  heures  (une  heure  avant  le  lever  du 
rideau),  la  salle  de.  spectacle  du  Prince  oOrait  déjà  la  réunion  la  plus 
brillante,  la  plus  complète  :  la  cour,  la  ville  et  le  peuple  ;  le  peuple  qui, 
ici,  est  enthousiaste  de  la  belle  musique.  A  six  heures,  le  maestro  ar- 
riva à  la  place  d'honneur  qui  lui  avait  été  réservée;  il  fut  salué  pen- 
dant plusieurs  minutes  par  les  vivats,  les  salves,  les  trépignements,  les 
cris  répétés  de  toute  cette  multitude  avide  de  le  voir,  de  l'applaudir, 
de  lui  rendre  hommage;  —  puis,  enfin,  l'audition  commença. 

»  Alors,  ce  furent  des  Ilots  d'harmonie  à  vous  ravir,  à  vous,  transpor- 
te!', une  musique  que  la  variété  des  situations,  des  caractères  diaprait 
de  mille  forines,  du  mille  iiuances,  de  mille  couleurs,  puis  le  prestige 
delà  scène,  des  costumes,  des  décorations!...  On  vivait  «ians  un  monde 
nouveau;  inonde  ou  plutôt  ciel  que  .se  créent  les  Orientaux  par  l'o- 
pium, et  qui  leur  a  fait  inventer  leurs  Mille  et  une  Nuiu.—  C'est  là 
(|u'on  a  pu  admirer  à  quel  point  le  génie  a  su  s'identllier  avec  son  su- 
jet,'irenant  it  chaque  morceau  un  caractère  neuf,  toujours  vrai,  tou- 
jours en  siiuaiioii,  toujours  parlaitemeni  dans  l'esprit,  daus  le  rôle  de 
ses  personnages,  puischaiigeani  aussi  de  forme  à  chaque  opéra:  etpour- 
tanl,  signe  incontestable  du  génie,  imprimant  à  toutes  ses  œuvres  son 
impérissable  cachet  qui  dit:  >  Ceci  m'appartleiU  !  ceci  est  à  moi!  »  —, 
Ce  cachet  qui  lait  que  nul  autre  ne  pourrait  dire:  «  Je  me  recoanais 
dans  celle  œuvre,  dans  celte  sà'ue,  dans  ce  passage,.j»Jl£aut  renoncer 
à  dépeindre  ce  concours,  cet  assaut  continuel  rr^lre  la  mélodie  etl'bar- 
nionie,  entre  l'art  et  la  science,  entre  le  musicien  profond  et  l'artiste 
passionné,  entre  la  tête  et  le  cœur  :  —  assaut  dans  lequel  celui-ci  l'em- 
porte pour  la  plus  grande  gloire  du  compositeur  et  son  succès;  caria 
mélodie  et  le  sentiment  Iciup  irtent  incontestablement  sur  la  scieiice,  , 
et  l'une  n'est  (|ve  la  parure  de  l'autre. 

»  Parmi  les  morceaux  du  programme,  nous  avonsprincipalement  re- 
marqué un  air  de  Zémire  et  Azor,  un  air  et  un  duo  de  Jetsonda,  un 
duo  de  FauH,  une  scène  avec  chœur  des  Croisés,  l'ensemble  et  le 
chœur  île  l'ietro  d'Albano  et  l'ouverture  de  Faust.  En  écoutant  l'air 
de  Zémire,  vous  croiriez  entendre  chanter  encore  votre  immorter 
ftoïcidieu  ,  tant  la  mélodie  est  fraîche,  aimable  et  pénétrante.  Dans 
l'air  et  le  duo  de  Jêuonia  (même  sujet  que  la  Veuvt  é^  MaltbvrU  ^ 
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dirigés-sans  <^te>erè  des  plÉtcemento  d'une  autre  nattire  ;  ea  ou- 
tre, elle  aura  pour  effet  de  fortifier  spécialiement  la  position  de  I» 
S  lace  de  Paris,  sur  laquelle  pèseut  presque  exclusivement  las  dif- 
cultés  de  la  situation  actuelle.  Far<suite  de  la  hausse  du  taux  de 
l'esconrçte,  il  doit  arriver  : 

Premièrement,  que  certaines  maisons  des  départements  trouve- 
ront convenance  à  laisser  des  fonds  en  compte  courant  à  Paris, 
lorsque  les  maisons  de  Paris  en  paieront  l'intérêt  à  5  0|0  au  lieu 
de  4; 

Et  en  second  lieu,  que  d'autres  maisons  de  province,  habituées 
à  retirer  des  fonds  de  Paris  à  l'intérêt  de  4  0|0,  ne  continueront 
pas  cette  opération  par  suite  de  l'élévation  du  taux  de  l'eseompte. 

Le  même  résultat  doit  être  obtenu,  quoique  dans  de  moindres 
proportions,  à  l'égard  de  certaines  places  étraçjçères. 

La  hausse  de  l'escompte  a  pour  eflét  certain  d'attirer  sur  le  mar- 
ché de  Pariî!,' et  dans  la  sphère  des  opérations  d'escompte,  des 
capitaux  qui  sont,  dans  les  circonstances  présentes,  des  auxiliai- 
res utiles  et  nécessaires.  Quant  aux  désastres  qu'elle  entraîne, 
nous  avouons  ne  pas  imaginer  en  quoi  ils  consistent.  Son  seul  ef- 
fet, c'est  de  faire  prélever,  sur  une  valeur  de  40  000  fr.  à  trois 
mois  de  date,  1â5  fr.  d'escomipte,  au  lieu  de  400  fr.,  et  4  S50  fr. 
d'escomi.te,  au  lieu  de  1  000  tr.,  sur  une  valeur  de  400  000  fr.  à 
90  jours  de  terme.  Sans  doute  c'est  là  une  différence  dont  |es  opé- 
rations commerciales  sont  grevées;  et  cotte  différence  s'accroît 
par  suite  du  bénéfice  que  les  intermédiaires  se  réservent,  et  qui 
est  df us  les  circonstances  actuelles  généralement  plus  élevé  ^u'en 
temps  ordinaire.  Mais  ces  différence^,  réparties,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment,  sur  l'ensemble  des  consommateurs,  et 
proportionnellement  au  montant  dcsjachats  individuels,  c'est-à-dire 
ea  délittitive  a-  montant  des  revenus^  ne  sont  là  qu'une  légère  com< 
peusation  des  avantages  de  la  mesure  ;  et  quand  le  National,  sans 
énoocer  ces  avantages,  suppose  que  la  hausse  de  l'escompte  aura 
pour  résultat  d'élever  au  décuple  et  au  vingtuplede  son  taux  ordi- 
naire le  loyer  des  capitaux  distribués  dans  le  système  commercial, 
il  tombe  dans  une  exagération  que  rien  ne  saurait  justitier,  et  à 
raiipui  de  laquelle  il  n  a  pu  lui-même  apporter  la  moindre  preuve. 

Nous  exposerons,  dans  un  dernier  article ,  notre  opinion  sur 
les  mesures  au  sujet  desquelles  la  Banque  de  France  peut  avoir 
encore  à  se  prononcer. 

La  Chambre  des  dôputés  a  continué  aujourd'hui  le  vote  de  son 
adresse. 

Après  une  petite  discussion  entre  M.  Mauguin  et  le  ministre  des 
finances,  relativement  à  la  Ban^^ue  de  France,  M.  Léon  Faucher  a 
prononcé  un  discours  écouté  avec  intérêt  sur  le  mauvais  état  de 
nos  finances. 

Mais  un  orage  a  commencé  à  gronder  à  travers  l'honorable  as- 
semblée, lorsque  M.  Duvergier  de  liauranne  a  développé  un 
amendement  posant  de  nouveau  les  (|uestions  ministérielles,  en 
disant  que  c'était  le  seul  moyen  d'intéresser  le  ministère  à  une 
meilleure  administration  de  nos  finances.  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne,  lieutenant  de  M.  Thiers,  voulait-il  tourner  au  profit  du  can- 
didat-ministre les  bruits  du  changement  ministériel  qui  t^e  ré- 
r indent?  Voulait-il  renverser  le  ministère,  qui  commence,  dit-on, 
être  ébranlé  par  sa  base,  c'est-à-dire  au  sujet  de  l'entente  cor- 
diale? [Car  on  prétend  que  la  question  est  telle  aujourd'hui  en- 
tre les  cabinets  de  Saint-James  et  des  Tuileries,  —  ou  lord  Pal- 


»  Vous  poQvw  vous  entendre  avae  la  personne  <|ue  J'ai  chargée  de 
faire  Imprimer  la  Voix  it  la  famint  (de*  fléaux).  Je  suis  trop  con- 
vaincu de  rulililé  de  celte  publication  et  -mes  luientions  sont  trop 
morales  pour  que  je  puisse  craindre  des  pDursuilas.  Cet  ouvrage  est 
un  plaidoyer  en  faveur  de»  pauvres  et  un  avertissement  aux  ricbes.  l 
L'excès  des  uisëres  publiques  ne  justifie  que  trop  les  formes  acerbes 
de  mon  style,  et  je  prends  d'ailleurs  sur  moi  la  responsabilité  de  cet  I 
ouvrage. 

>  Je  désire  seulement  ne  pas  signer  tabbi  Constant,  mais  Alphonse 
Constant,et  de  plus,  je  ne  reconnaîtrais  l'ouvrave  qu'autant  que  les 
épreuves  auront  été  uerrigées  par  moi  et  seront  revêtues  de  mon  bon 
pour  tirer.  ^ 

j>  llecevei,  Monsieur,  etc.  A.  Constasit.  • 

M.  r avocat- général  lit  une  grande  partie  de  la  brochure,  et  en- 
tre autres  les  passages  suivants  : 

LA  OISETTK   KT  LES  INCENDIES. 

Orateurs  de  la  gaucbe,  de  la  droite  et  du  csntre,  vous  êtes  des  ba- 
vards! ceux  qui  vous  écoulent  ont  diné  et  peuvent  dormir  !  mais  le 
peuple  n'a  pas  d'oreilles.  Les  travaux  ne  vont  pas  et  les  subsistances 
sont  chères  ;  le  pain  augmente  tous  les  jours,  et  quels  que  soient  la 
force  de  vos  poumons  et  le  timbre  aigu  de  vos  voix  glapissantes,  la 

famine  criera  bientôt  plus  fort  que  vous  tous 

La  soif  de  l'or  vous  ùirvngle  et  voil^  fait  mo.iler  la  folie  à  la  léte  ; 
—  des  chemins  de  fer!  des  actions  !  des  dupes!  de  l'argent  à  ton l 
prix  et  périsse  le  monde!  liseuses  qui  jouez  iié  gros  sous  &ur  le  jtoiil 
d'un  vaisseau  qui  sombre  '.  La  société  vqu.s  a-t-elle  donc  été  livrée 
comme  une  curée  a  une  mente?  dites-le  donc  tout  de  suite  alors,  et 
place  a  ceux  qui  ont  faim  plus  que  vous!  Arrière  les  bassets  et  les 
chiens  couchants;  voici  le  dogue  populaire  qui  grogne  et  qui  montre 
tes  crocs  I  donnez-lui  sa  part  si  vous  ne  voulex  pas  qu'il  devienne  fu- 
rieux et  qu'il  brise  sa  clialne  I  Silence  à  toutes  les  criailleries  de  tant 
de  sales  petilei  bêles  I  voici  la  fanine  qui  aboie  et  le  peuple  qui  de- 
mande pourquoi  on  l'oublie! 

L'hiver  approche  et  la  faim  donne  froid...  rassurex-vout,  nous  avons 
des  incendies!  voici  le  drapeau  rouge  de  la  famine  qui  flotte  au  vent! 
voici  la  locomotive  des  ruines  qui  roule  en  traînant  son  panache  de 
fumt^e...  Auxarmei,  paysans!  alerte,  propriétaires!  voici  l'invasion  de 
l'enfer  !  dehora  toutes  les  fourches!  en  avant  les  fusils  I  mort  aux  incen- 
diaires!... et  maintenant  sauve  qui  peut! 

Où  sont  les  incendiaires?  je  vous  le  demande  a  vgus  qui  avei  le  pou- 
voir de  faire  vivre  le  peuple  et  qui  l'affamei  !  a  vous  qui  refusez  une 
patrie  au  pauvre,  et  qui  forcez  le  malheureux  i  être  un  ennemi  public! 
gouTcrnants  sans  tête  et  sans  coeur,  eunuques  du  pouvoir,  sallimban- 
ques  du  ministère,  endormeurs  de  la  presse  ou  des  Chambre»,  men- 
teurs de  toutes  les  opiiiioos,  courtiers  de  tous  les  partis. 

Où  sont  les  incendiaires?  je  vous  le  demande  encore,  à  vous  blêmes 
rhéteurs  sans  virilité,  qui  avez  voulu  faire  de  l'ordre  social  un  faaieuil 
pour  vos  culs-de-Jalte«.!iil  de  nos  institutions  amollies  des  coussins 
pour  vos  pieds  goutteux  I  > 

Où  sont  les  incendiaires?  Vous  le  savez  peut-être,  vous  piètre»  sans 
religion,  qui  corrompez  l'Evangile,  et  qui,  accroupis  comme  des  chiens 
tous  la  table  du  mauvais  riche,  aimez  mieux  lécher  ses  écuelles  que 
de  secourir  le  pauvre  Lazare  ! 

Où  sont  les  incendiaires?  Vous  vous  obstinez  à  ne  pas  le  savoir, 
exploiteurs  effrontés  de  la  misore  qui  allumez  la  rage  dans  le  coeur  de 
cPBxqui  travaillent  pour  vivre  sans  parvenir  à  vivre  jamais  !  Vous  l'i- 
gnorez aussi,  n'est  ce  pas?  vous  qui  vous  renfermez  dans  votre 
égoisme,  et  qui  consacrez  comme  un  dogme  religieux  La  Baxime  impie 
de  ehaeum  chez  soi,  ehacu»  pour  soi  I 

(^ue  m'imporlt!,  dites-vous,  que  le  |iauvre  ail  faim?  C'est  juste! 
mais  qu'importe  aux  pauvres  que  vos  maisons  brûlent  !  Vous  lui  met- 
tez le  feu  au  ventre  et  vous  vous  moquez  de  tes  tortures  :  il  vous  lais- 
sera brûler  tt  rira  de  cet  affreux  spectacle!  Ne  faut-il  pas  que  tout  le 


pas  que  si  nous  nous  relevons  vois  allei  toiiber  I 
-Oui,  vons  tomberez  si  vous  ne  voulez  pas  noua  tendre  la  main  !  Nous 
sommes  forts,  parcs  que  nous  en  aonmes  venus  à  ces  convulsions  ie  r.  i 
l'agonie  où  la  vie  qui  s'échappe  tepte  un  effoil  désespéré.  Qh!  pour- 
quoi âveZ'VOus  laissé  la  liimiëre  pénétrer  jusqu'à  nous?  pourquoi  ave?- 
vous  détruit  vous-nêmes  le  moyen  âge  et  ses  prestiges,  la  religion  et 
ses  promesses  7  Gomment  voulez  vous  que  nous  donnions  encore  dam 
les  vieilles  servitudes?  Vous  nous  avez  réveillés  par  la  violente  se- 
cousse de  votre  affranchissement  égoïste,  et  vous  prétendes  seuls  être 
libres  ;  Et  nous  donc,  et  nous  1 

Eh  bien  I  mainteuanl,  nous  allons  vous  le  dire .  en  face;  nous  pou- 
vons nous  passer  de  vous,  et  sans  nous  vous  n'êtes  rien;  nous  lravi|tt- 
Ions  et  vous  êtes  oisifs!  nous  mourons  cependant,  et  vous  vivez  I 
Faut  il  donc  absolument  que  vous  mouriez  pour  que  nous  vivieas? 
N'avez-vous  rien  de  plut  que  la  brute  à  la  place  du  cœur  «l  des  en* 
iraiiles  7  Rien  ne  vous  touche,  rien  ne  vous  émeut,  rien  ne  voi)a  arra- 
ché à  votre  insolente  apathie  ;  ah  I  le  sang  qui  nous  reste  se  glace  «ans 
nos  veines,  nos  cheveux  se  dressent  sur  notre  tête..;  nous  rejetons 
avec  des  cris  d'épouvante  les  armes  qui  nous  tombent  sous  la  main... 
les  larmes  jaillissent  de  nos  yeux,  non,  nous  ne  menaçons  pas,  noi|t 
supplions  I  grlce  I  nous  nous  traînons  à  genoux  et  nous  étendons  vers 
vous  nos  iimins  convultives  I...  Ob!ce  n'est  rien  aue  de  craindre  la 
mort!  Sauvexnous  maintenant  des  horribles  tenlalions  que  donne  la  , 
lamine!  sauvez-nous  du  meurtre!  gràcel  luez-nousl  tu«x-no)i^  par  RU    ' 
lié  pour  que  nous  ne  devenions  pas  des  assassins  ! 

IMais  quoi!  j  entends  des  hurlements  de  fermes...  elles  s'élancent 
furieuses,  grinçant  des  dents,  rtantd'un  effroyable  rire  et  regar^nt 
avec  des  yeux  fous...  elles  tiennent  les  enfants  eipiranis  collés  à  leur 
poitrine  maigre  et  les  étouffent  contre  leur  sein  flétri...  asaes  I  asseï  I 

Ob  !  tant  que  se  peuple  souffrira  ainsi,  le  pain  sera  amer  à  ma  kou- 
che,  le  vin  me  paraîtra  «ilé  de  sang,  et  dans  l'eau  dont  Je  n'abreuve 
il  ma  semblera  qoe  je  bols  des  larmes  I,,-  O Dieu  cruciflé  par  les  juifs, 
ne  t'est-tu  donc  m%  asKX  lôrdu  dans  lesborteura  de  l'^onieT  C'est 
le  peuple  qui  est  le  Cbrtst  abreuvé  de  fiel  !  Malheureuse  Irlande,  qyl 
disputes  une  pâture  malsains  aux  pourceaux  affumés,  et  qui  qe  aar- 
vient  pas  même  cette  année  à  trouver  pour  eux  et  pour  toi  ataes  de 
celte  vile  pAiure  t  Que  fait-lu,  à  cêté  de  l'Angleterre  gorgée  d'or  et  af* 
souple  dans  la  morgue  ennuyée  de  son  égoisme  et  de  sa  rieliess«t 

M.  l'avocat-général,  après  avoir  donné  lecture  de  totu  les  paS' 
sages  incriminés,  insiste  fortement  pour  que  les  jurés  reffdèm  un 
verdict  de  culpabilité  sur  les  cheb  d'accusation  qui  sont  :  4*  D'a- 
voir cherché  à  troubler  lapafx  publique  en  proroquant  et  excitant  aa 
mépris  et  à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société;  |*d'|- 
voir  excité  à  la  haine  et  au  népris  dq  (ouvemeoient  du  roi. 

En  prenant  [a-parole,  le  prévenu  commence  par  te  iusiifler  de  ep 
que  le  ministère  public  a  appelé  une  double  apostasie.  Il  explique  ans 
jurés  que,  fils  d'ouvrier,  il  était  entré  au  séminaire,  où,  fort  de  senti- 
ments religieux  très  prononcés,  il  travaillait  avec  ardeur  pour  se  ren- 
dre digne  de  recevoir  la  prêtrise.  Il  a  reçu,  il  est  vrai,  le  sous-diaeoHt 
ei  le  diar.onat;  mais  au  moment  de  franchir  pour  toujours  la  deniléfi 
limite  qui  allait  le  séparer  du  monde,  il  s'est  examiné,  il  a  audesdaU' 
1rs  sur  sa  vocation,  ci  s'aidant  des  conseils  que  lai  donnait  la  direc- 
teur de  sa  conscience,  il  a  préféré  n'être  pa»  prêtre  à  être  ua  pritff 
parjure  a  ses  devoirs. 

Cesl  pour  obéir  a  une  bien  vive  conviction  de  son  manque  de  voçf- 
lion  qu'il  a  quitté  le  séminaire...  et  sa  aaére  est  norie  de  doule«r... 
morte  sans  le  maudire,  cependant  I... 

Ces  souvenirs  paraissent  viveaent  affecter  le  prévenu;  il  est  obligé  df 
s'arrêter  quelques  lustants.  Ensuite,  il  expliuue  comment,  rentré  M 
inatant  dans  la  voie  de  l'Eglise,  ill'a  qaitlée  ne  nouveau.  ( 

Après  l'expiration  de  sa  peine,  l'aumônier  de  Sainte-Pélagie  le  V)C 
en  rapport  avec  le  curé  de  Choisy,  qui  avait  quelques  peintures  i  Çlirf 
exécuter  dans  ton  église.  Le  prévenu  e^t  peintre.  Ces  trairaiix  fnreiîi 
faits,  et  ce  fut  M.  Olivier,  ancien  curé  de  i>aint-Koc.^,  AMJOtird'bui 


compositeur  a  su  peindre  la  même  passion  de  deux  manières  bien  dif- 
férentes :  elle  est  exprimée  avec,  feu,  avec  ardeur,  avec  eiilraîncment 
nar  le  général  portugais,  et  avc:^  la  '  haleur  si  tendre  et  si  mélanco- 
lique des  Indiens  par  le  j#une  Bramine  et  son  amante.  Le  duo  chanté 
par  Faust  et  Marguarile  est  d'une  coupe  mâle  et  vigoureuse;  c'est  un 
inagnillque  modèle  de  beauté  dramatique;  son  rhanl  exprime  aussi 
l'amour,  mais  il  s'>qi))l«  (|ne  sons  cet  amour  se  cache  la  fatalité  :  — 
Spohr  est  digiii^  de  comprendre  Gœiliel  —  I>a  musique  des  Crottés  est 
une  musi<iue  forlement  caraitérisée;  rien  n'est  plus  local,  plus  sévère- 
ment majestueux  (lue  ce  récilaiif  mesuré,  ces  chants  anliquet  et  fler» 
<-()iiime  les  héros  dalors,  ces  chants  pour  ainsi  dire  jeunes  de  leur  iio- 
ble  vieillesse,  auxquels  vieniicnl  se  joindre  les  cantiques  des  vierges  et 
les  accents  puis  et  argentés  de  l'orgue  sur  cette  sainte  terre  de  Jéru- 
salem ;  vous  vous  croyez  revenu  au  moyen  âge,  vous  devenez  un  autre 
homme,  vous  avez  la  foi  antique  des  chevaliers,  l'esprit  religieux  de 
l'époque!  —  Quant  à  l'ensemble  avec  cliœur  de  Pietro  dAlbano,  il  est 
.surtout  remarquable  par  les  oppositions;  c'est  un  ^chef-0'œuvre  de 
giMre.  Car,  là,    l'auleur  a  réuni  tous  les  contristes  avec  un  bon- 
leu'  dont  nous  ne  rencontrons   d'exemple   dans   aucun  autre  ou- 
vrage ;   c'est  un  tableau  inimilable  de  joie  et  de  tristesse.  —  Jugez 
vdu's-mérae.  —  Nous  sommes  sur  une  jilace   publique  de  l'adouè, 
divaiu   le   parvis  de   la  cathédrale;    nous  entendons   une  triste  et 
Iftiile  psalmodie  ,  puis  nous  voyons  se  dérouler  gravement  devant  nous 
iiuc  proccssiuii;  r—  des  prêtres,  des  pénitens,  des  hommes,  des  fem- 
mes ivv(Mus  de  deuil  et  un  cercueil...  un  cercueil  de  jeune  tille  pour 
liiqiclU'  va  s'accomplir  la  dernière  des  cérémonies.  —  Le  lugubre  cor- 
lèye  s'anéie  pour  dire  ses  dernières  prières,  et    sUr  cette  psalmodie 
lartii)  ei  inonolone   se  détache  un  trio  d'ensemble,  —  trio  de  ceux  qui 
lilftiiciii  cille  qu'ils  ont  aimée  et  qu'ils  conduisent  à  sa  dernière  de- 
meure.—Tout  cela  est  empreint  de  la  tristesse  la  plus  poignante,  la 
pius  acérée,  la  plus   incisive  ;  déjà  elle  vous  enveloppe  de   son  linceul 
g  ac;...  mais  tout  à  (oup  votre  oreille  s'elonne,  se  scandalise;  — elle 
est  frappée  d'un  tiruit  de  voix  qui   approchent  avec  un  ctiant  de  dan- 
se. —  C'est  aussi  une  procf.ssion  ;  —  mais  une  procession  qui  court, 
(jui  danse  au  lieu  de  marcher  gravement,  une  procession  qui  dit  de 
gaie-  chansons,  de  joyeux  refrains;  —  bref,  une  procession  ou  plutôt 
une  liacchaiiaie,  une  mascarade  d'ccoliers  portant  en  triomphe  le  doc- 
tur  l'ieii'o  d'Albaui)!  Ccpcnd.int  le  plain-chanl  continue,  et  le.s  bra- 
ves écoliers  font  un  moment  iréve  à  leur  turbulente  galle  en  fece  de 
ce  le  douleur,  de  ces  funérailles-,  ils  mêlent  leur  voix  a  celle  des  prê- 
tres, .1  celle   du  pen|fle,  il  celle  de  l'orgue  qui   retentit  déjà   sons  les 
voiUes  sacrées  de  l'église  >»â  la  procession   s'achemine  fiitin   soleu- 
iiellemeiii  ;  puis  le  triomphateur  remonte  sur  son  trône  ambulant,  et 


tous  ces  flis  de  la  science  et  de  la  folie  (les  deux  extrêmes  se  loucbeot) 
reparlent  tumullueusement  de  leur  côle,  avec  les  danses  et  les  joyeu- 
ses chansons  qui  les  avaient  amenés. —  Il  nous  reste  à  parler  de  cou- 
verture de  Faust  :  c'est  un  nouveau  chefd'œuvre,  un  chef-d'œuvre 
d'orclieslralion  :  —  il  est  ée.rit  avec  cette  énergie  et  celte  puissance 
instrumentale  qui  déroulent  déjà  en  une  seule  page  le  drame  tout  en- 
tier. —  IMeyerbeer  et  Halévy  ont  suivi  avec  bonheur  ce  modèle  dans 
Aobert  et  dans  la  Juice;  mais  combien  d'autres  ont  voulu  malencoo- 
Ireusemenl  les  imiter,  qui  n'ont  fait  qu'ailiger  nos  oreilles  d'un  ta- 
page cbarivariiiue  !  pygmées  qui  se  rapetissent  encore  en  voulant  de- 
venir géans. 

»  Eh  résumé,  disons  que  personne  n'a  mieux  que  Spohr  compris  le 
récitatif  (nous  n'en  exceptons  pas  Mozart  et  Glucti]  ;  il  est  un  des  pre- 
miers et  rares  compositeurs  qui  ont  appliqué  la  fugue  à  la  scène,  en 
lui  arrachant  son  aridité  péaantesque  et  guindée;  il  a  su  marier  la 
science  k  l'art  et  les  rendre  attrayants  l'un  par  l'autre.  Dès  set  pre- 
miers pas,  dés  ses  débuts,  le  maestro  a  été  grand,  et  ses  œuvres  ont 
été  marquées  au  sceau  d'un  immortel  génie. 

a  El,  à  propos  de  génie,  félicitons  nous  du  pas  immense  qu'a  fait  le 
siècle  sous  le  rapport  dé  la  justice  rendue  à  ses  grands  hommes  dans 
la  personne  de  plusieurs  de  nos  contemporains;  nous  avons  trou  pleuré 
sur  Chatterton  et  Gilbert,  Beethoven  et  Mozart,  eux  morts  tristes  et 
pauvres,  eux  dont  la  tombe  seule,  froide  et  glacée  a  vu  le  triomphe,  eux 
qui  n'ont  pas  eu  dcjubilél  —  Cesl  en  vous  donnant  une  larme,  om 
bres  chéries,  que  nous  avons  vu  le  laurier  couronner  la  tête  de 
notre  grand  Spohr,  le  cordon  de  l'aigle  rouge  de  Prusse  décorer  sa  poi- 
trine, les  vers  du  poète,  les  fleurs  du  prince,  de  la  grande  dame  et  de 
l'artisan  tomber  également  à  ses  pieds  ;  et  nous  avons  applaudi  plus 
encore  en  songeant  que  c'était  vous  faire  une  sorte  d'aBiende  honorable 
que  de  célébrer  le  génie;  mais  cette  fois  le  génie  encore  si  jeune,  si 
plein  de  sève  et  de  vie,  que  de  lui  on  aurait  pu  dire  avec  le  poète  : 

0»  liomini  êublimi  dédit  :  ealumqut  tutri 
Jutiit  et  erutot  ad  tidtra  toUere  vultut. 

Et  nous  avons  vivement  remercié  fEtre  suprême  d'avoir  cette  fois 
rendu  les  hommes  meilleurs,  de  les  avoir  rendus  justes  pour  celui 
qui  ne  vit  depuis  tant  d'années  que  pour  la  gloire  de  sa  patrie,  pour  le 
bien  de  sa  famille,  et  pour  tendre  une  nain  secourable  et  protectrice 
au  jeune  artiste  paovre  qui  vient  vers  lui.  Puisse-l-il  vivre  encore  long- 
temps pour  l'an  dans  sa  modeste  retraite  de  Cassel,  située  au  fond  de 
ce  petit  Jardin,  avec  ses  fleurs  qu'il  alnie  tant,  entouré  de  l'amour  et 
de  la  vénération  de  ses  élèves  et  de  sac  c9B<iimiyfBs;  car,  cett«  d««M 


solitude,  il  la  préférera  louiours  aux  bruits,  aux  soiréee  de  la  eau*  | 
laquelle  le  prince,  qui  a  noblement  agi  en  celle  circonstance,  viebtde 
lui  donner  entrée  a  l'occasion  du  jubile. 

»  Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  faire  un  voeu  :— C'est  de 
voir  traduire,  sur  votre  première  scène  française,  quelques  unes  de  ces 
belles  pages  i|ue  nous  venons  d'entendre  aujourd'hui;  mais  non  paa 
fatalement  décousues,  horripilées,  comme  il  y  a  quelques  années,  par 
cette  troupe  nomade  d  .tcteurs  allemands  que  notre  pays  eût  hautement 
désavoués,  tant  ils  donnaient  une  chétive  opinion  de  nos  grands-maî- 
tres !  —  Nous  voudrions,  pour  ces  chefs-d'œuvre,  la  riche  et  splendide 
salle  de  l'Opéra,  avec  ton  prestige  de  décors,  de  mise  en  scène,  ton 
magique  cortège  d'artistes,  son  imposant  orchestre  sous  la  baguette 
électrique  d'Habenecli,  et  ce  bal  auditoire  Ides  concerts  du  Conserva- 
toire; et  alors  nous  serions  flers  de  yoir  la  France  entière  applaudir 
Spohr  comme  elle  applaudissail,^l  y  a  vingt  ans,  Cari  Maria  de  Weberlt 


Hessen-Cassel,  31  janvier  18^7, 


FaiTK  FOETSCHEirr. 


ACADEMIE  DES  SCIEHGEl. 
lie  aial  de  nser.  —  I<*ët|ter  «ialfiHrâqae* 

Notre  aai  et  collaborateur,  le  docteur  Ch.  Pellarin,  a  In,  dans  i'a- 
vant-demière  séance  de  l'AcadémlêTés  Sciences,  un  important  mé- 
moire qui  a  été  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  par  la  docte  assemblée. 
Il  s'agissait  d'un  sujet  sur  lequel  les  physiologistes  sont  loin  de  s'en- 
tendre et  surtout  de  se  faire  comprendre  du  vulgaire  :  il  s'agissait  du 
mai  de  mer,  de  sa  théorie  et  de  son  traitement.  M.  Pellarin  ayant  eu 
plus  o'une  fois  l'occasion  d'observer  par  lui-même  les  effets  de  cette 
singulière  souffrance,  set  déductions  ont  une  valoir  d'aufait  pina 

f [rende  qu'il  a  pu  expérimenter  durant  ses  traversées,  et  vérifler  sur 
ui-même  les  phénomènes  divers  présentés  par  le  mal  de  aer.  Donner 
le  moyen  de  se  mettre  a  l'abri  des  atteintes  incommodes  d'une  maladie 
qiii  rend  les  voyages  maritimes  extrêmement  douloureux  pour  un  si 
grand  nombre  de  personnes,  est  nn  problèsie  tout  à  tait  digne  dfe  l'at- 
lention  des  médecins:  nous  pensons  que  notre  ami  a  rendu  un  véri- 
table service  lorsqu'il  en  a  indiqué  la  solution. 

M.  Pellarin  a  commencé  par  réfuter  les  ancienries  théories  BiSM  m 
avut  pour  expliqiwi  (e  m»  de  per,  tkiforicf  ni«cf  0  ■'Ml^ili^ 


qui  n»nt  iivarublement  les  frais  de  I  elcxjùeBce  du  parquet  daB9 
tous  les  délits  de  nature  politique  ou  de  presse. 

Pn  9  parlé  d'afebé  Constant  :  il  n'y  a  uas,  il  n'y  a  plus  d'abbé  Cpni- 
tant.  L'ablié  Cons(ant  est  mort.  Vous  alrei  detant  vous  un  laïque,  AI 
plionte  Coiislant,  dminaleur,  p«iutre,  bomue  de  lettres,  pauvre  et 
et  ami  des  ufiuvres. 

Ici  le  prévenu  donne  connaissince  de  plusieurs  ouvrages  qu  il  a  pu- 
bliés depuis  sa  Bible  de  la  Liberté,  et  qui  tous  avalent  un  caractère 
Ibjologique  et  p»lyngénésiquc.  Mais  c«it«  f«is,  s'écj-ie-t-ij, je  le  con- 
fesse, ce  n'est  pas  un  éirit  pj»!y|)^éiiésique  que  i'ai  voulv  «Vire;  j'ai 
voulu  faire  un  pamphlet.  J'ai  eu  faim  plusieurs  fois  Jans  ma  vir.  Mes- 
sieurs les  Jurés  ;  je  sais  ce  que  c'est  que  d'être  pauvre,  et  voyant  re- 
doubler la  misère  et  les  douleurs  d«s  pauvres,  j'ai  voulu  («ire  parler  la 
voix  de  leurs  douleurs.  Les  classes  pauvres  sont  trop  malheureuses, 
ta  fardeau  est  trop  lourd  :  les  riches  ne  le  savent  pas  et  il  faut  qu'ils  le 
sachent;  il  faut  qu'ils  s'occupoot  de  ces  misères  auxquelles  iIsresKni 
trop  étrangers.  G  est  pour  cela,  c'est  pour  conjurer  les  valbeurs  qui 
peuvent,  surgir  de  leur  indifférence  que  j'ai  fait  parler  le  peuple  qui  % 
faim,  que  j'ai  fait  entendu  la  cota;  4e  l"  famime\  9t  n'est  pas  moi  qui 
parle  dans  cet  écrit,  c'est  celui  qui  a  faim,  qui  pousse  ses  cris  de  dé- 
tresse. Vous  connaissez,  Messieurs,  tout  aussi  bien  que  moi  mainte- 
nant la  pensée  de  mon  livre.  Ce  n  est  piS  mon  écrit,  ce  s'est  pas  la 
voix  du  néaù,  c'est  le  fléau  qu'il  faut  proscrire  I 

Suivant  l'accusation  dans  ses  détails,  le  prévenu  explique  qu'il  n'a 
pas  entendu  attaquer  les  classes  ;  il  n'a  pas  accusé  les  riches  et  Hes 
gouvernanis,  mais  les  mauvais  riches,  les  mauvais  gouvernants,  et  les 
■lauvais  gouvernants  comme  les  mauvais  rirhesne  constiiuent  pa»  drt 
classes  delà  société.  A.  toutes  les  époques,  u'a-t  il  pas  été  permis  au  sa- 
tirique, au  poète,  de  jeter  contre  les  vices  de  son  temps  des  paroles  by- 
ferboiiquesr  Développant  cette  pensée,  le  prévenu  cite  deux  vers  de 
uvénal  qui  résument  toute  sa  brochure;  et  Juvéual  pourtant  n'a  pas 
été  traduit  en  cour  d'assises  I 

Répoadant  a  un  autre  passage  du  réquisitoire  où  l'avocal-général 
l'avait  attusé  d'exciter  les  ouvriers  contre  les  maîtres  en  leur  dép«i- 
f  nant  cei|rci  comme  des  ennemis,  le  prévenu  cite  une  fable  bien  con- 
nus de  LO'onialne,  où  il  est  dit  : 

Notre  cDDemi,  c'est  notre  maître, 
je  vous  le  ai»  en  bon  frani.ait. 

La  Fontaine,  ajoute  t-il,  n'a  pas  été  puni  pour  avoir  fait  parler  ainsi 
un  âne.  Eh  bien!  je  suis  aujourd'hui  cet  âne  (hilarité),  l'âne  c'est  le 
syml»ole  du  pauvre,  et  je  suis  ici  le  représentant  du  pauvre!  Oui, 
H.  l'avocat-général.  vous  avez  dit  que  vous  ne  pouviez  lire  non  écrit 
qu'avec  dégoût,  eh  bien!  ajoutez  que  vous  ne  pouvez  me  regarder  moi- 
■éae  qu'avec  dégoai,  car  la  vue  du  pauvre  est  dégoûtante.  Or,  Je  re 
présente  le  prolétaire,  le  pauvre  Lazare  couvert  de  liaiHoiis,  de  plaies 
et  d'ulcères!  Obi  vous  avez  raison,  M.  l'avocit-général ,  je  suis  dé- 
goûtant... 

M.  l'avocat-général  avait  eu,  dans  son  réquisitoire,  la  maladresse  de 
reprocher  au  préveau  d'avoir  manqué  aux  traditions  de  son  éducation 
apostolique;  dans  les  accusations  où  M  s'agit  de  riches  ,  de  pauvres  et 
de  propriété,  les  gent  du  roi  feront  toujours  bien  de  ne  se  point  frotter 
i  l'Evangile  et  aux  Apôtres.  Celte  maladresse  a  auiré  a  M.  l'avocat- 
gétiérai  une  répllqus  où  l'ancien  prédicateur,  armé  du  fameux  exorde 
du  Père  Bridaiue,  de  plusieurs  passigcsde  l'Evangile  et  de  I'ap6lre 
•aiat  Jacques,  montre  avec  une  grande  vigueur  que  c^  n'était  pas  dans 
les  traditions  de  l'Evangile  que  le  parquet  pouvait  trouver  les  Bieilleurs 
arguments  pour  défendre  le  régime  socJal  actuel  contre  ceux  même 
qui  dépasseraient  en  l'attaquant  les  limites  légales.  Voici,  en  effet, 

Juclques-uns  des  passage»  du  Nouveau-Testament  cités  par  l'ancien 
iacrs  du  diocèse  de  Paris. 

«  Ecoutas,  mascbtrs  frèras,  Dieu  u'a-t-il  pas  d)oisi  les  pauvres  de 
•  ce  monda  quisootrlcbesen  la  foi  at  héritiers  du  royaume  qu'ils  pro- 


pris  (|\)  goQverpêmeDt;  il  »  «4m)il(i  d^iit  d'éwitatioii  à  la  Uine 
eotre  diTer<es  classer  de  la  société,  f 

La  cour  a  coi)daiu»é  le  prévenu  i^  un  an  de  prison  et  4  000  fr. 
d'aixteade. 


FAITS  DIVERS. 

ciiROiviQiJK  DU  joun.  —  La  commission  nommée  par  le  congrès 
espagnol  pour  rédiger  le  projet  de  réponse  au  discours  de  la  couronne 
a  élu  pour  président  M.  Hariinez  de  la  Rosa,  et  pour  secrétaire  M.  Be- 
navidès. 

—  M.  le  colonel  de  Chabaud  Latour  a  été  nommé  rapporteur  du 
projet  de  |oi  tendant  à  ouvrir  au  ministre  de  la  guerre,  sur  l'exercice 
1847,  un  crédit  extraordinaire  de  4  millions  SOI  mille  francs  pour  ac- 
croissement de  l'eflédil  des  divisipus  territoriales  de  l'intérieur. 

—  On  lit  dans  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich  :  «  Le  conseil  de 
guerre  des  cantons  séparatistes  s'est  assemblé  dernièrement  à  Lucer- 
ne.  Lt  colonel  Salis  Soglio  a  été  nommé  chef  des  troupes  de  la  ligue 
catholique,  au  traitement  de  tO  livres  de  Suisse  par  jour. 

»  L'Autriche  a,  dU-ou,  ayapcé  sans  intérêt  au  sonderbupd  100  000 
livres  de  SMisse.  > 

—  Ia  commission  chargée  par  la  chambre  des  pairs  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  prisons  a  nommé  M.  le  dite  de  ^ioailles 
pour  son  secrétaire. 

r-  Une  grave  indisposition  de  Mlle  Racbel  retarde  la  deuxième  re 
présentation  du  Vieux  de  ta  Montagne.  On  craint,  dit  un  Journal, 
que  Mlle  itactiel  ne  puisi^e  reprendre  son  service  avant  quiq^e  jours. 

-f  Une  compagnie  du  47'  de  ligne  est  partie  cette  nuit  a  4<  heures 
pour  Bolbec.  Ce  malin  le  procureur  du  rot.  le  sous-préfet,  le  Juge 
d'instruction  et  le  lieutenant  de  gendarmerie  se  sqpt  rendus  é^ale- 
aeiit  a  Bolbe*:.  {Courritr  in  B<tvr$.) 

f^  Hier,  sur  les  sept  heures  du  soir,  la  plaine  de  Genevilllers  était 
éclairée  par  deux  vastes  foyers  embrasés  :  deux  meules  de  seigle,  éle- 
vées au  milieu  des  champs,  venaient  d'être  la  proie  des  gammes.  La 
violence  du  vent  inspirait  la  plus  sérieuse  alarme  et  menaçait  de  com- 
muniquer le  feu  aux  meulei  environnantes  et  ii  tout  le  village.  Les  ef- 
forts lies  sapeurs  pompiers  de  Saint-Denis  et  des  habitants  ont  réussi 
tk  combattre  les  progrès  de  l'Inceudie.  Ces  récoltes  étalent  assurées. 
Une  instruction  judiciaire  est  commencée  pour  connaître  la  cause  de 
ce  sinistre.  .  (Patrie.) 

—  M.  Michelet  publie  aujourd'hui  ^«rersdt  le  tome  I"  de  son  His- 
toire de  la  Révolution  ;  jeuii ,  il  ouvrira  son  cours,  i  une  heure. 

—  Le  Diorama  va  rouvrir  après  un  lopg-repos  de  six  mois.  Ce  temps 
a  été  rempli  par  les  travaux  i  onsidérabies  qu'il  a  fallu  faire  pour  re- 
construire toute  la  partie  supérieure  du  bazar  Bonne  Nouvelle,  occu- 
pée maintenant  par  le  Diorama,  et  dont  une  des  galeries  a  servi  l'an- 
née dernière  à  l'exposition  de  l'Association  des  artistes.  L'agrandisse- 
ment de  ce  vaste  local  a  permis  dé  doubler  la  grandeur  de<  tableaux  et 
par  conséqurat  d'augmenter  encore  leurs  effets.  Dans  quelques  Jours 
le  public  sera  admis  à  rn  ju);er. 

La  réouverture  doit  avoir  lieu  au  liénéfice  des  inondés  de  la  Loire, 
et  le  nouvel  ouvrage  exposé  offrira  la  reproduction  de  ce  grand  dé- 
sastre. 

L'ouR.tGAN  du  la  nuit  dernière  a  renversé ,  entre  onze  heures  et 
minuit,  une  remise  de  locomotives  auji  ateliers  de  Sotteville,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Rouen. 

Il  n'y  avait  dans  ce  moment,  sous  cette  remise,  que  cinq  locomo- 
tives. Un  ouvrier,  de  garde  auprès  de  ces  machines,  a  été  blessé. 
C'est  le  seul  accident  que  l'on  ajl  à  regretter. 

Les  voies  de  circulation  ont  été  encombrées  par  les  débris  du  bâti- 


téiiliatt«i«des  liinees  mmiduaif  aussi  que  dans  la  sitoatk»  «àVdtait 
trouvée  la  Banque,  il  s'était  vu  dans  la  nécessité  {de  prendre  des  menàA 
ments  h  son  égard,  parce  que,  s'il  lui  eût  retiré  les  &4  millions  qui  sppanc- 
naient  au  Trésor,  la  Uanque  se  serait  trouvée  compromise. 

l'ne  Banque  ne  doit  jamais  avoir  besoin  des  ména^emenls  de  personne. 
La  Bauque  avait  lia  millions  daus  ses  coffi-us  ;  pourquoi  ne  s'e!>t-<-lle  pas  con- 
tentée d  émettre  pour  (ii  raillions  d'effets  au  porteur  ?  parce  que  la  loi  l'auto- 
rise à  créer  pour  2  ou  iOO  millions  d'effets.  La  loi  dit  !k  la  Banque  :  Achetez 
des  papiers  qui  vous  neùleroiil  2  ou  A  (r.  pièce';  faites-lesNgner,  metlex-les 
ensuite  en  circulation  ;  c'est  uu  cadeau^ue  l'Etat  fait  à  la  Banque;  mais  II 
quelle  condition  ?  k  la  la  r«iulltion  de  laisser  dans  la  caisse  des  lunds  nécea- 
saires  pour  taire  face  à  toutes  les  éventualités.  Au  lieu  de  faire  cela,  savex- 
vous  comment  a  procédé  la  Banque  ?  Elle  a  placé  ses  fonds  en  rentes  tor 
l'Etal,  de  tell»  sorte  qiyelli-  a  violé  les  prescriptions  de  la  loi  qui  a  organisé 
et  défini  ses  attributions,  sts  droits  et  ses  devoirs. 

L'orateur  répète  que  le  conseil  de  la  ltaD(|ue,  en  élevant  le  taux  de  l'inté- 
rêt, n'a  eu  qu'un  seul  but,  celui  de  faire  ses  propres  affaires. 

Ile  Ta  un  seul  avaiita^çe  pour  la  Banque  ;  c'est,  eu  faisant  |iayer  &  poor 
100,  d'augmenter  ses  rivenns. 

On  m'a  dit  hitr  :  Mais  quand  l'urgent  est  cher,  il  faut  bien  le  payer  cher. 

Je  réponds  qu'un  établissement  comme  la  Banque  ne  doit  j!imais  tenir  un 
parsil  langage  Quand  la  loi  lui  s)  donné  la  faculté  de  créer  du  papier  qui 
vaut  de  l'argent,  a-t-elle  entendu  l'autoriser  it  augmenter  le  prii  de  la  cir- 
culation du  numéraire  ? 

La  Banque  est  faite  |H>ur  favoriser  le  commerce  en  général  j  les  reesources 
dont  elle  dispose  ne  peuvent  pas  s'accumuler  sur  quelques  privilégiés  ;  elles 
doivent  être  réparties  sur  tous. 

La  loi,  je  le  rappelle  encore,  est  faite  |>our  tous,  et  non  |iour  quelques-uns. 

M.  i.ACAVii-i.APi.A(;^E,  ministre  des  linances.  L'honorable  M.  Hauguin  a 
posé  ru  principe  que  la  Bauque  a  failli  aux  conditions  de  sa  création  eo  lais- 
sant tomber  son  numéraire  au  dessous  du  tiers  de  ses  billets  en  circulalioB. 

Je  demande  que  M.  Mauguin  nous  indique  dans  quel  statut  de  la  Banque 
il  a  vu  celte  condition  écrite.  Il  en  est  de  uièinu  de  la  totalité  des  capitaux 
répondant  k  celte  émission.  Il  y  est  dit,  au  contraire,  que  sa  réserve  sera  plsr 
cèe  en  renies  sur  l'Etat. 

La  Banque  manquerait  essentiellement  au  but  de  sa  fondation  si  elle  t'é- 
tait arrêtée  au  principe  qu'elle  devrait  conserver  dans  ses  cai^s<ie\liers  en 
numéraire  des  billets  en  circulation.  Pour  observer  cette  rëale,  eW aurait^ 
forcée  de  restreindre  ses  escomptes,  et  elle  aurait  fait  beaucoup  plus  de 
mal  ;  elle  a  dope  mieux  fait  de  diminuer  son  encaisse  que  de  restreindre  ses 
escomptes. 

Il  n'y  a  dans  les  statuts  de  la  Banque  rien  qui  autorise  le  gouvernement  h 
demander  des  intérêts  k  la  Banque  pour  les  capitaux  qu'il  laisse  dans  ses 
caisses.  Etait-ce  une  raison  pour  ne  pas  prêter  à  la  Banque?  Je  ne  le  penie 
pas.  Il  est  vrai  que  quelqueiois  la  Banque  a  pu  compromettre  une  partie  de 
ses  capitaux,  mais  te  plus  souvepl  elle  les  a  employés  dans  l'intérét^u 
commerce;  je  sais  bien  qu'elle  en  retirait  un  avantage  personnel,  mais  ces 
capitaux  étant  mis  dans  la  circulatiao,  le  coounerce  y  trouvait  aussi  MA 
avantage. 

En  résumé,  la  Banque  n'a  pas  violé  ses  statuts  ;  elle  a  'pu  s'en  écarter  k 
raison  de  circoustaares  spéciales  et  uri^entes,  mais  je  l'ai  approuvée  pour  ces 
dérogalioa«,  et  je  crois  que  tous  ceux  qui  apprt'cieront  sainement  la  ques- 
tion n'hésiteront  pis  à  approuver  la  conduite  du  ministre  des  Ûnances. 

■  .  L^o.^i  rAicuEB.  J  ai  entendu  M.  le  ministre  des  finances  se  féliciter 
hier  et  aujourd'hui  de  la  prospérité  de  la  Banque  et  des  divers  étahlliso 
meots  industriels  et  commerciaux.  Cet  optimisme  m'inquiète,  et,  comme  je 
le  crois  partagé  par  le  cabinet  entier,  je  le  considère  commié  le  principe! 
danger  de  la  situation. 

Un  grand  peuple  peut  faire  face  à  toutes  les  diflirullés  en  s'appuyant  tw 
son  énergie;  mais  c  est  k  la  condition  de  se  sentir  dirigé  par  ton  gouverne- 
ment. 

L'engouement  qu'a  excité  celte  multiliide  d'entreprises  de  cbenjns  de  fer, 
et  tant  d'autres,  a  lualbeureuscmeni  été  èpidémique.  Mais  le  gouveruement 
aurait  dû  se  défendre  de  celte  illusion  gén^-rale;  il  aurait  do  voir  k  quelle 
somme  s'élevait  le  produit  des  épargnes  du  pays,  et  Calculer  avec  la  somma 
de  ces  épargnes  les  entreprises  qu'il  pouvait  taire. 

Ce  tourbillon  de  valeurs  qui  a  flotte  un  instant  sur  la  place  a  fini'  par  se 
fondre  et  par  cause/  d'irréparables  désastres.  Eb  bien!  je  n'hésite  pas  S  le- 
jeter  sur  le  gouvernement  la  res|>oasabililé  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
désastres. 

Le  dépOi  des  espèces  métalliques  fait  par  le  Trésor  dans  les  caisses  de  la 
Banque  a  baissé  successivement,  et  si  en  présence  de  ce  retrait,  M.  le  minis- 
tre (les  Bnances,  comme  cela  était  son  devoir,  en  eftt  prévenu  le  conseil  de 
IU  Banque,  nul  doute  que  la  Banque  n'eut  pas  songé  ii  conserver  son  capital 
tout  entier  im'^obilisé. 
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mis  sur  la  voie  d'aucune  m^d^s  4*  guéris«n.  Presque  tout  r«us  «lui 
u  sMt  occupés  de  ee  ma(  l'ont  sUribué,oubieu  à  une  congestion  san* 
guine  du  cerveau,  ou  bien  aux  secousses  communiquées  aux  intes- 
tins par  les  inouvements  du  navire.  Or,  l'invasion  dp  mal  de  mer, 
loii)  de  s'accompagurr  des  symptômes  ordinaires  de  la  congestion, 
visage  coloré,  turgescence  vasculaire,  etc.,  est  bien  plutôt  signalée  par 
an  état  opposé,  pâleur  de  la  face  et  des  mains,  pouls  déprimé,  etc.  -, 
et  d'ailleurs  lout  ce  qui  favorise  l'afflux  du  sang  au  cerveau  soulage 
absolument  comme  dans  la  syncope,  et  tel  n'est  pas  le  cas  des  con- 
gestions cérébrales.  D'autre  part,  une  simple  observalion  fait  rejeter 
l'autre  explication,  car  le  trot  du  cheval,  qui  secoue  bieo  autrement  les 
entrailles  que  les  mouvements  du  navire,  ne  donne  jamais  lies  à  rien 
qui  ressemble  au  mal  de  mer.  Le  mal  de  voiture,  qui  est  le  mal  de  me/ 
en  petit,  se  fait,  eu  outre,  plutôt  sctilir  dans  une  voiture  susjiendue 
que  dans  une  cfaarreUe  dure^aent  caUolantc. 

M.  Pellarin  est  conduit  à  atlr)bu£r  le  mal  de  mer  au  trouble  apporté 
dans  la  circulation  du  sang  par  Us  mouvements  alternatifs  d'inclinai- 
son, sait  latérale  (roulis),  soit  anléio-postérieure  (langage)  qu'exécute 
le  navire.  Ce  trouble  a  pour  résultai,  non  pas  de  congeslioniier  le 
cerveau  comme  le  prétendait  Wollasion,  mais  au  contraire  de  le  pri- 
"^ver  de  l'afflux  d'une  quantité  de  sang  nécessaire  à  la  stimulation  de  ce 
centre  uerveux.  Ce  qui  arrive  dans  le  mal  de  mer  est  tout  a  fait  ana- 
logue a  ce  qu'éprouvent  assez  souvent  les  personnes  que  l'on  saigne 
dwwit  ou  assises,  st  i|«i,  en  même  temps  qu'elles  se  sentent  défaillir, 
WDl  mm  de  njiusée^  e>  ^  yg^^f  seMep.ls.  S'es»^  pas  t/^»  une  «Ml- 
MtUw  da  mèoùiordrs  ^ui  aat  ressentie  par  les  femmb  durant  les  prs- 
0im  P0>*  de  kJH»?  WWWMs,  |(W*ue  Us  «r|aiies  «éperdu ride- 
vienneat  chec  les  ■«rés  un  rentre  #afllux  sanguin  qui  détourne  du 
MrvSM  «ne  Mrlioi)  dH  Uwiid^  vivitU^n^  qu'il  reç'dt  ordilMif^ep»,? 

InsuflsaRte  excHation  des  centres  nerveux  par  le  sang  artériel,  tel 
est  lioaç,  M^aot  M.  P<|ll}^,  le  (aiit  primordial  datts  la  pipl  de  «fer. 
Vnmm^*  *8t-e.lle  d'accord  avec  cette  théorie?  Riep  p'esi  plu>  facile 
qus  da  le  prouver. 

Quels  sont  les  inijivldus  qui  résislent  le  mieux  au  mal  de  i^erT 
CÊàt  cbet  lesquels  te  JBlaciMliAéiVt  flUlurellmeiit  énergiQH^,  w  ,blM 
qui  l'actjvent  par  des  travauji  ,de  fPïce.  Les  très  ieuiioï;  ,enf>pt#,  dont 
le  sosûr  est  reiallvamenl  «lus  gros  que  celui  des  adultes,  ue  sont  poiat 
sensiblement  incomqjipdés  ^»  mj^l  de  «cr.  |Le.°  MiUpi^u»  J^éprxiiiveut 
moins  que  les  bomnes,  j^tu  4ue,<abw  euji,  le  csêUU»  ai  iiouie 
presque  sur  Je  mémeplan  horizonul  que  le  cœur. 

L'ennui,  les  tffet^Oiu  tristes  prédisposent  au  mal  de  mer.  Tout  ce 

Iui  élève  et  accélère  la  circulation  du  sans  le  prévient  oy  la  difninue. 
ilBsl  igiHfit  lef  iispinUoK^/jprtes  «t  M^iIabIss  4ui.  «u  4d«oiv\^- 


ge  de  M.  Arago,  le  préservèrent  des  nausées  jusqu'au  moment  où  la 
fatigue  des  muscles  respiratoires  l'obligea  de  renoncer^  l'eipploide  ce 
moyen  prophylaclii^ue.  M.  Jobafd  a  eu  raison,  dansupe  des  dernières 
séances  de  l'Académie,-  de  conseiller-Vempiol  des  ceintures,  mais  ce 
n'est  pas  parce  quec.elles-ci  Qxeptjes  intebtius,  mais  bien  |>arce  qu'elles 
contribuent  k  pousser  le  f.iug  ver»  l>  t'Ie. 

M.  Peilariu  lire  de  sa  ih(;orie  celte  induction,  dont  il  recommande  la 
vérification  aux  méJecitis  navigateurs  :  c'est  que  l'auseullation  doit 
révéler  dans  les  gros  vaisseaux  des  personnes  atteintes  du  mal  de  mer 
le  bruit  du  souflet,  comme  chez  les  chloroliuues,  et  il  indique  encore 
quelques  expériences  qui  sont  de  nature  i  démontrer  la  justesse  de 
ses  déductions. 

Nous  passons   plusieurs  pointi  intéressants  du  travail  de  M.  Pella- 
rin, afin  d'arriver  a  la  partie  de  son  Mémoire  où  ii  indique  le  traite- 
mcnl  à  suivre  conlre  le  mal  de  mer  fl  donne  deux  ordres  de  moyens 
auxquels  on  peut  recourir.  Le  premier  consiste  à  se  soustraire  autant 
que  possible  S  la  cause,  c'est-i-dlre  aiix  mouvements  du  navire,  par 
cxcmble  en  restant  couché  dans  un  cadre  .suspendu,  sans  frottement 
senslbla  aux  points  d'attache,  situation  qui  ne  saurait  être  gardée, 
on  le  conçoit,  que  pendant  une  très  courte  traversée,  et  qui  n'habitue 
point  a  la  vie  nautique.  Le  second  a  pour  but  de  combattre  les  effets 
de  la  cause  sur  l'organisme;  il  consiste  à  stimuler  la  fonction  circu- 
latoire pr  tous  les  agents fuscépMble$d'ei)  accroître  l'énergie  :  ainsi, 
régime  tonique,  exercices   corporels  actifs  pendant  les  jours  qui  pré- 
cèdent l'embarquement.  Il  e»t  fiiloiinel  de  pjrepdrei  d^"''  ou  trois  heu- 
res avant  d'élfe  soumis  ^  l'iÉpreuve  des  mouve«M)U  du  navire,  nn  re- 
pas sondant  «t  substantiel.  Hsndu*  bord,  M  ||ut,  si  le  teéips  le 
permet,  k  laJirise,  faire  de  larges  jospiratlons,  marcher  jusquH  la  fa- 
tigiie.  ou,  mlepx  encore,  se  IWrer  (f  pn  exercice  de  force  A/ant  tovte 
manireslaUoo  4e  sausées,  les  IlOistops  excitantes  et  chaudes,  le  infi, 
le  Ihé.  levin  chaud  donnent  p|«s  d'aptitude  I  ffeisier  au  mal,  ei 
Stimulant  la  circulation.  Une  ro|s  la  pal  ddelllr<i  M  ne  rest«  pius 
que  le  recours  aux  palliatifs.  Le  çjtrop,  les  eic|taRli  irAPi^Mquas  spu 
lagsAt  parfois.  La  position  hàri0Ptal#>  *9rmimt  une  0mM>ette 
suspendue,  est  alors  ce  qu'il  y  s  ds  plus  méi^.m**  ^  ceUfdMque 
Siépte,  si  l'on  veut  abréger  ia  duré*  de  l'influeiiee  nauséeuse,  il  faut 
lutter  de  toutes  ses  forces  contre  la  tendance  a  i^inaattM. 

Une  Ci^equi  d^erw^e  dans  l'fcpnpnjia^pe  mù  foftf  M^rbar 
iion  que  U  m^ti  de  mer,  sans  laisser  aucune  suite  ficneuse,  auraU 
mérité,  dit  M.  Peilariu,  comiuu  <*gent  thérapeutique,  plus  d'attention 
qu'on  ne  lui  en  a  donné.  I!  serait  possible  tl'en  obtenir  de  précieux 
effets  data  pliisietirs  alÂtctions  chroniques  et  aif  uës,  dans  eclles-ia  sur- 
tout f^^ao^mpif DWt  d«  CQm^Wim  Cdr^falM  TiWs  ls^t«.  Cette 
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observation  n'avait  pas  échappé  aux  anciens,  et  on  l'a  trouvée  constatée 
dans  Pline  le  naturaliste.  H.  Pellarin  pense  qu'on  peurrait  obtenir 
d'appareils  convenablement  disposée  tous  les  effets  du  roulis  oo  du 
tangage  des  navires,  sans  qu'on  fût  pour  cela  forcé  de  s'embarquef. 
—  Les  séances  de  l'Académie  continuent  à  être  remplies  par  la  nar- 
ration des  circonstances  réellement  merveilleuses  qui  accompagnent 
l'aspiration  des  vapeurs  d'élher.  C'est  un  service  immense  rendu  i 
l'humanité  souffrante  que  la  découverte  de  ce  secret,  qui  vous  procure 
des  jouissances  souvent  ineffables,  tandis  que,  hélas  !  on  vous  fait  su- 
bir les  opérations  autrefois  les  plus  douloureuses  et  les  plus  effrayan- 
tes I  Nous  le  disons  hautcmetft,  si  tous  les  faits  que  nous  avon,*)  en- 
tendus raconter  se  vérifient,  si  nos  chirurgiens  ne  sont  pas  sous  l'in- 
fluence d'un  rêve  incompréhensible,  le  nom  de  M.  Jackson  doit  être 
placé  à  la  tète  de  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l'humaTiité.  Cependant  II 
est  encore  dtsscepliques  et  des  opposants,  et  nous  comprenons  qu'on 
expérimente  avant  de  crier  au  miracle  ;  mais  nous  avons  entendu  hier 
un  physiologiste  célèbre  s'écrier  avec  componclien  :  «  Il  y  a  immora- 
lité a  essayer  une  pareille  méthode  sur  des  concitoyens  (quoiqu'on 
soit  sur  que  les  vapeurs  d'éther  ne  soient  pas  nuisibles).  Il  y  a  immo- 
ralité à  faire  perdre  la  raison  à  des  hommes!  Il  y  a  immoralité  aussi 
à  préconiser  un  moyen  qui  permettra  de  plonger  de  malheureuiet  fewt- 
mes  daifs  l'ivresse  pour  en  abuser  (<te)  !»  —  Il  y  a  immoralité  à  c^a» 
cher  a  enlever  la  douleur,  M.  Mapendie?-  En  vérité,  est-ce  parce 
que  l'homme  est  sur  la  terre  pour  souffrir,  et  qu'il  est  immoral  OS  M 
pas  le  laisser  accomplir  »a  desttnil«r  —  (^uels  argumente  I  —  F||tt^-)| 
u'une  assemblée  illustre  s'aw»^*  ^  discuter  une  pareille  thësev  -n-' 

u'on  cite  \(is  précautions  |  prei)dre  pour  empêcher  un  bienfait  de  sf 
cnanger  en  m\,  |  la  bonne  heurt)  i"^'^  *1"'<^'>  1^  vienne  pas  pros- 
crire une  imp)euse  découverte  au  nom  de  la  morale...,  surtout  qumiî 
op  a  ii|p|  d^eupériences  t'u  ttnim4  viU  à  se  reprocher.  Il  est  vrai  qu 
ces  expérieflc«$-U  fais^JÊiH  soujfjrir,  et  arors  cfUs  excit^iaiK  les  ^q^ 
leyens  n  )j)  pallence...  4w flopi  de  la  «orale,  elles  iit«}ent  wiiRles. 

Il  ritiidte.  d'Hne  puHi^re  incontestable,  de  (puta?  i«i  naéfinm 
faites  iuMq'à  cejiiur,  nue  l'on  mi  fmknmta  manlèri  t  eirso»' 
serire  da'ns  un  temps  très  limité  les  effets  de  l'eiber.  Si  l'on  cite  un 
te«l  C^s  âù  l'ivresse  éthérée  a  duré  plusieurs  heures,  c'iil  que  sans 
ilqute  an  av^it  fai^  aspirer  au  palUnt  un  trop  grand  volume  de  va- 
peurs. Eo  employant  un  appareil  convenanlement  disposé,  on  n'a  paf 
à  redouter  cet  inconvénient,  et  on  peut  dire  que  l'inhalation  de  réther 
est  salutaire  pendant  les  opérations,  sans  aucun  danger  après  le  sok- 
la|ema|^t  des  malades  opérés.  g. 


mm 


Robert  P(>el,Téronnes  qui  ont  eu  pour  résulut  de  pormettre  au  gouverne- 
mi'iit  anglais  lie  réulisertles  ilé^rèvc'iiieiits  r(Vlai'm''s  par  les  classes  pauvres, 
d'a<'iToHrt'  l'aclivili'  lics  traiisiii'liniis  i-oinincrcidli'S  cl  iraii;;iiieiilci'  scnsiblc- 
nieiit  les  levciius  ilc  la  (liMiidc-KiotaKiic  ;  il  en  conclut  ((u'il  fauiliM  t)icii  nue 
nous  piolitiiiiis  de  ri'\eiii|iliS  il  «iiic  nous  acciiiupli'Siuiis  liardiiiii'iil  des  ré- 
formes dans  noire  s\  oléine  douanier;  ce  sera  le  moyen  (ll!ré^ondre  la  (iiiesUoii 
dusel,  celle  des  posles  el  lu  aucuup  d  aiilics  (jui  ne  peuveuV  relier  m  souf- 
franci-,  ce  sera  le  niiiy<'"  aiis-i  d'an^nientir  nos  ri'\(niis. 

M.  iMivKKUiKH  i>i:  ii.\l'UA\.\K  a  proposé  rameiuleiuent  siiiv.inl  au  para- 
craplie  '  : 

t  Les  <'liarj;es  (|ni  pèsent  sur  le  Trésor  nuus  iiiiposi-nl  le  devoir  de  rame- 
ner dans  li's  (iuauees  de  filai  l'ordio  el  ri'CnnoMui'.  » 

Mesieurs,  dil-il,  (puind  j'ai  i-nlendii  hier  SI.  le  luinislre  des  linances  se 
faire  t'avix'al,  II'  didiMe-^ur  iClieieiix  di- loolos  l^•^  d -penses  ipii  nul  mis  1rs 
linaïu'cs  du  pays  dan>  l'.lat  uii  l'Iles  n  ■  tiiiuvrnl  lujoiird'ioii  ;  ipiand  jo  l'ai 
vu  se  l'é  ieilir"de  cet -i  lat  oc  i  lio>es,  ri  dire  ipi  il  n'y  u\.dl  ri  n  dr  ndcii\ 
que  (•!■  (lui  eNi>lr  aojii'iril'hiii,  ji'  me  suis  deinamk'  si  mes  (U'i'ilU>iie  nu, 
trompaient  ;  as,  ol  si  i-'i  l.iit  lii  u  M.  le  uiiiii>lre  des  linancos  ipie  j'eiileiidais. 
(Mouvi'inent. 

1,0  luiiii-'léré  aclie-'l  s'i-l.dt  (loiiiir  la  niivsioii  do  r>-l,d)lir  les  bons  rapports 
avci' rAut;li'lrii'e  l'I  l'oi'dr.'  dans  I,  s  liuanros. 

Slir  la   (UTUiiéio  de  CCS  uiiNSi.iii.s,  \ous  sa\c/ ce  'jn'il  cii   ci-l.  (On  lit).  Les 
discussions  de  celle  si'uiaiu  ■  cl  de  la  scniaiiu  (ieiu'cie  vous  ont  pai'fail»nunt 
■  édifiés  ii  CCI  cf^ard.  (Nom  ea    \  rires.) 

Voyons  la  seconde  ini:.-:iin  ;  il  me  scia  cxtréincuicut  aise  du  vou.i  lala:ic 
touclicr  du  diii),'!. 

Kn  l^io.  la  Irance,  piuir  délcndic  son  lioiineiir  et  ses  intérêts,  avait  etc 
oIiUkcc  de  l'aire  des  aiincmeiils  et  des  preparalils  considérables  11  en  était 
résiiHé  une  perliirhatinii  assez  considérable  dans  nos  linances,  moins  coiira- 
ïlérabli' ecpciiduit  (|u'oii  ne   l'a  |ii  étendu. 

M.  Iluinanii  appuyait  alors  en  ISid  avec  beauioupde  force  sur  la  «léctssité 
«le  proporliiiiiner  les  dépenses  avec  l<  s  recette^  ei  d'.iliéuer  le  fardeau.  .M. 
l,acave-l.'ipla^;iie,  alors  r.ijiporleur  du  budiict,  allait  lout-,i-fait  daiis  et-  sens. 
Il  prociainail  bien  liaol  le  besoin  ipie  la  1  raïue  a\:iil  de  linances  ri'|;n:iéi^e- 
menl  el  économicpauneiil  conduites,  et  i  mr'iiaiait  la  responsabilité  minis- 
icrielle  si  l'on  ne  parvenait  pa>  a  rétablir  enlin  l'équilibre  entre  les  ressour- 
ces el  les  dépenses. 

IleiKirtons-iious  a  l'époipicdoiit  il  s'a(,'lt.  M.  le  ininislre  des  finances  d'alors 
évaluait  ainsi  notre  siloalioii  liuaiiciere;  selon  lui.ledécouverlde  ISiOdrvail 
s'élever  a  ;'o(i  millinns,  celui  de  isli  li  IV.'  millimiset  celui  deiKiï  i»  t(li  mil- 
lions. (à'Ia  taisait  un  Intal  de  i\'i  millioiiî,.  On  devait  y  ajouter  les  tommes 
allriluiees  au\  travaux  publics  en  cours  d'exécution,  el  cela  faisait  une 
bomme  de  'ilio  mi  lio  :s.  On  lit  liice  il  ce  délicil  par  l'ciupruul  cl  par  It»  ré- 
serves de  ramirftisseinciil. 

Ici  il  faut  rappeler  ipie  le  compte  présenté  par  M  lluiuaiiii  avait  été  évalué 
un  peu  liaul,  el  le  temps  a  tait  jusllcé  de  celle  exaei'raliou  ;  le  lotal  de  ce 
découvert  général  ne  dep.i-.M-  pas '-'(i.i  millions.  Voila  donc  lliO  millions  de 
retrouvés.  L'on  a  eu  aiis-i  l  i:)  uiillious  de  plus  iiu'ou  ne  coiiiplail  par  les 
aniiuu'iitations  de  irviuii  .\lusi,  le  iP  licit  moins  lui  l  d'un  cole  et  les  aiiic- 
liaraliiinv'u  produit  des  iuipol.s  de  l'autre,  mil  mis  ;i(li  millions  de  plus  a  la 
disposilioii  du  iniiostre  des  linances.  la'  sureioit  do  ressuurces  a-l-il  aidé  a 
iKdri'  libération,  a-l-il  cte  .ippluiue  a  des  travaux  nouveaux'.' 

M.  Iliiiiian  avait  dit  ipi'd  fallait  réduire  les  llT'penses  ordinaires  aux  reve- 
niLS  periiiaueiits  .A-i-mi  .^iiivi  celte  inaiclie:'  Oui,  mai  seulement  en  isl.'); 
celle  aiinee-la.  il  n'v  a  pas  eu  de  découvert;  mais  en  IS  iJ,  |s4  ■,  IH  ij  el  IK  i(i, 
il  y  a  eu  un  niuiveau  uecoiiverl  «le  KJS  millions,  el  on  a  mis  a  la  ebaiK'"  de 
l'Ktat  de  nouveaux  tr.ivaux,  dont  le  cliill'ic  s'est  eleve  s  '.M;:t  millions,  de  telle 
borle  (|ue  le  noineaii  «léciiu.\crt  s'est  eleve  a  un  milliard  «eut  treiit«^deux 
Uiillions;  voilr.  (e  (jui  a  été  tiit  depuis  ISi:i. 

yuint  aux  travaux  ixli  un  .iii.iires  mis  a  la  cliart;e  de  l'Klat,  M.  le  ministre 
des  lin.iiuis  s'e^l  coiilenle  de  nous  donner  le  <  alalo;;iie  des  travaux  ijui  ont 
été  exécutes.  Mais  persoiiue  de  nous  n'avait  enleiiilii  i)ue  l'Klit  exécuterait 
des  tiavaux  totaleiiient  en- dupriipmlinn  avec  les  revei  us  ;  il  laui  «pi'il  y  ail 
une  niesuie  a  ces  liavai.x,  et  cille  mesure,  c'est  le  revenu  ;  aussi  sunimes- 
nou^  londi-s  aujniiM'Iiin  a  leproclicr  à  .\1.  le  luinislie  d'avoir  laissé  dépasser 
tv  revenu  d'une  iiianii  le  aussi  exaj;eree. 

Lor^qu  '  la  ipiesliciU  des  dieuiins  de  1er  s'est  présentée  ici,  «leux  opinions 
S'  soûl  f.ilt  juin  ;  l'uu"  voiil.ol  rcxeculiou  jiar  1  Klat  pour  éviter  l'aniotaj,'!' ; 
l'autre  voulait  I  exi;(  ulini;  par  les  (OiupaK'nics  pour  ne  pis  (,'rcver  un  budgel 
en  inauviis  état  Kli  iMeu  !  le  t;oiivi'riieinent  a  c  ii  as.sc/,  d'iiiipr  vovance  pour 
mettri'  ii  s;i  cliaige  i  eu  /lOO  niillious  ;  de  ()lus,  il  a  |>  .-Éce  les  «  oinpa^nies  dans 
la  iiecessile  de  trouver  a  la  luis  un  milliard  .'.lO  millions,  ce  i|ui  devait  can- 
.ser  sur  In  place  la  plus  f:1clieu^e  pertnrbaliiin . 

L.\K   voix.   I,e  f,'ouvi'rn«'inent  ne  l'avait  pas  prévu 
M 

ces 

liiecontiuiter  personne;  niaiiiteiiani  ipie  le  limr  est  fait,  pi>sc/,-ueu  le  incil 
(hilarité,,  oti  conl'es.se  l;i  verili'  ,,oui  .'  oui  I  c'est  cela  .')  et  on  si' Halte  aux 
yeux  du  l'ays  «lue  nos  (inauces  sont  dans  une  heureuse  situation. 

Lu  IXil,  le  (  liillie  de  la  dette  consolidée  ét.iit  de  |(;:i  millions;  celui  de  la 
délie  llotlaiite  de  :'S  millions.  Kii  IKiX,  la  délie  consolidée  est  de  iVi  mil- 
lions; la  dellc  tliiU.inle  de  2'.>  millions. 

Je  sais  bien  ipreii  eni|'riint:i  il,  ou  paie^  dilllcileinent  ses  ih'tUs.  'Oji  rit.) 
Mais  il  V  ;iv;iil  ut)  moyeu  silr  de  dimiiiuer'la  dette,  «'etiiil  de  faire  l;i  coiner- 
s;oii.  Peiiicpioi  n'a-t-i'lle  pas  eu  lieu  ,'  l'arec  ([ne  vous  ne  l'avez  pas  ose.  Kl 
j',ii  bien  le  ilidit  de  vi.us  dire  ;  t.rà'  e  ii  vous,  nous  u'avinis  pas  de  liu:inces. 
(Itéclaïualiiiii^  .111  rentre.  Kli  bien  I  c fsl  a  vus  amis  i|iie  je  m'adresse,  je 
leur  dis  ;  l'iiiMpie  la  (ni  tune  piiblii|ue  ne  loui  lie,  pas  K;  c;ibinel,  montrez-lui 
s;i  propre  fortune  louiproniise  s'il  ne  s'iunende  |i;is. 

\  ous  avez  a  clmisM- enlre  deux  reclacliims,  iliuil  l'une  est  sincère  el  donl 
l'autre  ne  i'esi  pas.  .i'espèie  ipie  vous  adu|i|eii'/  la  première.  Miiuveuicnt 
prolongé. 

M.  i.\(:avi->i,,\I':  ,\(;\K.  Je  I  >ui)ie  les  .-l'hnpies  diverses  dirigées  p,;ir  M. 
I)iiver„'ierdi'  HairaMiie  c  iiilie  mon  adioiuislraliiui  eu  ces  parnies  :  le  pro- 
duit des  ini.M'ils,  el  l'en  en  |,ni!i''e  d.ius  l'appreciatinu  di'S  d  loinerls  signa- 
les par  ,M.  Iluinaïui  <  lit  uns  .i  la  dispusilidu  du  Ti.  snr  .!(,',  inilliniis  ;  l'ad- 
ministiMliii.i,  pre,^,•llll' a  depen-e  celle  suniine,  il  e.le  s'en  felicile,  sans  dcili- 
ner  d'explicalinu^  ;i  ce  --Njel. 

Messieurs,  de-  perliii  balioiis  ;iiissi  Claude  s  appi,i  1.  es  d;ius  l'clul   liiiaiicie 


I.  m-VKRCiKR  lie  ii,\t  K,AX"îr    i.v  nourefleiiient  a  rrrtainemrnt  prévu 
evèiicmoiits,  liuiis  on  é|;iil  a  la  veille  des  llectioiis,  et  il  inipoi  tail  de  ne 
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_ „— ^  _ '(Ht soB^iiaaauinesç^TnpwpaBMiisaiTers., 

Si  d<>nc  le  gouvernement  a  trouvé  le  mojren  de  coBcilier  les  deux  systèmes 
en  obteuanl  l'usseatiuieat  de  laChunibre,  je  dois  iu'étuuoer  que  M.  Uuver- 
;^ier  de  Uaurauue  ait  ulteude.  si  bingteuips  p<tur  coiubalUe  celle  lui,. 

M  ssieurs,  c'est  a  cause  des  avantages  qui  résulleiunl  des  chemins  de  fer 
que  les  pioj.ts  du  gouvcruemeut  oui  clé'  accueillis  avec  faveur.  Quant  au\ 
considi'raliiins  ùleciorales,  je  u'iuiagiiie  pas  qu'elles  aïeul  eu  l'inilueuc*' 
«ju'uu  suppgse  ;  sans  eeju,  je  ne  comprendrais  pus  que  les  projets  du  gou- 
veriienu'ui  aient  eu  l'assuuluuènl  uuuuiuiu  de  tu  u  lu  l'ussemlitée.  ^Kéclama- 
tijtis  a  g;luellt^) 

.11.  ruitus.  Je  lu'éloimc  (|ue  M.  le  uiiuistie  éleude  sur  tout  le  numde  la 
ic.sponsab;lilo  île  ce  «|U  a  fuit  lu  majorité.  (Agiluliuu.J 

l'ei  inciti  z-mui,  .Messieurs, de  prulesler  «:uiilre  celle  prétenliuii.  A  lOHtes  les 
epo  pje.-,  j'ai  soutenu  u  la  Iribnue  la   li^ne   unique.  J'ai  douue  des  ruisous  a 
1  appui  (le  it'Ue  opini«ui  (|ui  voulait   la  ligne  unique, 
.u.  u  uALui:us.vi:uT.  La  ligue  unique  de  Marsi-iUe.  ',llires.) 
Al.  iuii.us.  M.  L>  llaubeis;iei  t  a  lal><iuie  de  me  taire  observer  que  la  ligue 
uiiujue  ubiiiilissaii  a  Abuscdli-,  je  vais  répondre  eu  deux  mol». 

i.,>i,  \((i.\.    Ne  répondez  pas  il  cela,  ^brull.;  

,M.  ii'iiALiibus.vEur.  J'.ijoulerai...  avec  cuiuraiicheiueDl  sur  Aix.  (Mouvc- 

inellls  ellV(-is  ; 

.VI.  liiicHS.  Je  suis  étonne  ipie  M.  U'Uaubei-saert  fusse  remarquer  et;  que 
tout  le  monde  sait,  «pie  la  ligue  unique  aboutit  it  Marseille,  avec  eiubrau- 
clieiuenl  sur  Aix.  ;.\gitatiou.  lixclaiiialions  eu  divers  scus.] 

J'ai  soiilciiu  la  ligue  iiiiu|ue  par  les  plus  hautes  raisons  politiques,  com- 
merciales, militaires  et  adiuiiiiatrulives  ;  quand  je  soutenais  la  ligue  unique, 
j  auiu)ueai  tous  les  de.sasties  ([ue  caUMiait  le  sysleuie  coiiiraire;  je  ne  croyais 
pas  être  prophète  u  si  eoiulc  distaiice.  Je  reiiele,  eu  leimiuaut,  qu'il  est 
eliange  qu  ou  veiiil.e  faire  peser  sur  les  cbaïubces  la  lespoubabilile  d'uue 
pareille  loiidiiite. 

u .  L.tc.vvi:-i-Ai'LAG.\E.  Quaud  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  l'uuauimité  de  la 
chambre,  je  savais  bien  que  cerlaïus  chetuiiis  uvaieni  ete  repuusses  par  quel- 
«pies  boules  noires;  je  savais  ausai  ipie  M.  1  hiers  avait  soutenu  avec  foiee  el 
conscience  la  ligue uunpie,  el  que  l'aiiuec  deruière  1  holioratjle  U.'fhiers  était 
viilu  iirolesseï  une  opinion  qui  avait  l'avaulage  de  ne  s'exposer  aux  rancu- 
nes d  uucuii  paru,  iiiuis  je  cr>.>yais  que  les  faiU  urauturisaicut  suUisamiueul 
a  tenir  le  lauj^age  que  j  «1  tenu.  jAu  centre:  Oui  !  oui!; 

Si,  cuiuine  ou  le  disait  tout  a  l'heure,  ou  u  abauduuue  certains  cheiuius  de 
1er  aux  compagnies,  ce  n'a  été  que  pour  un  temps  limité,  a  l'expiratiuu  du- 
quel l'Ktul  uura  des  revenus  couside.able.a  recueillir.  Soyez  sûrs.  Messieurs, 
que  nos  pelils-euluuls  ue  nous  repiocheionl  pas^  ce  que  nous 'iivoUs  fait. 
Jlilaiilé  géueialeel  piole>uséc.} 

Quant  a  l'eiigoueuieut  dont  ou  a  parlé,  il  «si  certain  qu'ï  l'époque  où  les 
chemin.s  de  1er  oui  clé  discutés,  il  y  avait  un  euguuemeiit  qui  devait  ueces- 
saireineiit  .noir  une  réaction  ;  mais  il  n'y  a  rieu  a  repnxher  au  gouverne- 
ment. .Nous  avons  été  les  premiers  a  nous  eu  plaindre  a  cette  Iribuueel  à  une 
autre. 

Kn  ivsuiiié,  nous  croyons  avoir  administré  Us  Unances  avec  l'ordre  et  l'é- 
couoinie  «|ue  nous  dtivionsy  mettre,  et  nous  priuus  la  chambre  de  rejeter 
l'aïuendeiiiciil  de  M.  Uuverj^ier  de  Hauraïuu'. 

M.  viri-.T,  rapporteur,  il.  Duvergier  de  Hauriuoe  u  paru  croire  [que  Is 
euinmissiuu  avait  voulu  imputer  a  I  adiuiuislratiun  des  liiunces  lesdépeuses 
resullaut  de  la  mauvaise  .saison  et  des  culauiites  <|ui  ont  afUigé  plusicun; 
|>;irlics  du  territoire.  Je  ne  cuuiprtuids  pas,  eu  vente,  voiumi-iit  l'huuorable 
.VI.  Diivergicr  de  tiaurauue  a  pu  [iréler  u  la  comwiissiou  de  telles  iuleulioii^. 

.M.  l)nvt-rgier  de  llaurunneuesire  viveuieut  que  l'équilibre  de  uus  liuauees 
soit  rétabli,  mais  il  veut  autre  chose  uiicore,  il  d(.-uiaiuie  que  la  cfîambre 
inllige  un  bliime  et  témoigne  sa  mehauce  au  miiiistèrc.  (Lest  cela  I  c'esl 
cela  1/  Eu  un  mol,  il  veut  luire,  sous  forme  liuaiiciere,  ce  que  l'oppusilioii  a 
voulu  f.drr-  dernieiement  sous  loruie  politique.  i,Agitalion.;  La  eumiuisstoii 
ne  [lent  s'associer  a  l'esprit  qui  u  dicte  cet  umeuueuieul.  l.a  justice  s'y  op- 
pose. ,(»b  !  ohl; 

L  aiuiudeinent  est  nus  aux  voix  el  rejeté. 

Le  paragraphe  74le  l';idress«'  est  mis  aux  voix  et  adopté  dans  une  nouvelle 
rédaction  proposée  pur  la  comiui.ssiou. 

Le  pal  ;i(,'raplie  S  du  projet  d  adresse  est  ainsi  con«;u  : 

I  Vol  e  .tlajestc  nous  annonce  que  divers  projets  de  lot,  relatifs  li  des  amé- 
liorations iui|Hirt;iules  dans  la  léf^islatioii  et  dans  ratlmiiiistration  du  royau- 
me, doivenl  être  soumis  a  la  cliainbre.  Nous  avons  hâte  d'étudier  el  de  ré- 
soudre toutes  les  questiuUsiiue  le.  pays  signale  u  uotre  soUicilud»!  et  qui 
doivent  coiilribuer,  soil  u  développer  riustiuclion  el  le  bien-étre  Uuus  tous 
les  rangs  de  la  société,  soit  il  la'.c)iis«'r  les  progrès  de  notre  commerce,  de 
notre  imliislrie,  de  notre  agiieiiliuii-.  Si  parmi  ces  améliorations,  il  eu  est 
(pie  les  circonslaiices  actmdles  ne  permetWiit  pas  de  réaliser  dés  a  présent, 
iiiius  n'en  devons  pas  moins  préparer,  jioui  un  temps  plus  heureux,  des  ré- 
sultais jtistetnrttt  ttésires.  ' 

Sur  une  interpelluliou  de  M.  de  Carné,  M.  de  Salvandy  dit  que  le  projet 
iclalif  a  l'insli-ucliou  primaire  el  a  l'iuslruclioii  secoudaire  sera  bientôt  pre- 
selilé. 

,vi.  «.iiANDiN  annonce, (ju'il  va  (larler  des  souffrauccs  de  la  classe  ouvrière. 

On  Cl  le  «le  Ions  ct'ites  :  A  demain  I  a  demain  ! 

.VI.  uiiAMii.x  cbntinue  au  milieu  du  bruit. 

t,.iles,  dil-il,  le»  m inisln's  ne  doivent  pas  être  accusés  de  la  situation  dé- 
saslit'use  lies  classes  ouMièies,  ipii  .sont  poussées  au  desespoir  par  U  chér- 
ir des  subsisluiices  et  la  rareté  du  numéraire;  mais  ce  qu'on  peut  leur  re- 
procher, c'est  dû  n'avoir  rien  fait  pour  améliorer  cette  situation,  (l)ruit.) 
S'ils  ont  lait  quelqui'  chose,  ce  ipiiis  ont  but,  au  litu  d'apporter  une  ame- 
lioialion  dans  la  pénurie  générale,  i'a  augiueuleeeu  uccruiskunt  les  alarmes. 

(a  lie  (lise  liiKiiiiiere,  Messieurs,  n'elait  pas,  u«'  devait  pas  être  inaitei. due, 
il  sullil  de  se  reporter  a  la  discussion  de  1  adies.se  dernière  p«iur  savoir  que 
«  'et:iit  la  une  dillu  ulle  nrevuc,  car  elle  avail  etc  signalée. 

L'orateur  exainiiii-  la  question  des  tarifs  anglais,  des  mesures  prises  en 
Anglcieire  pour  assurera  ce  pays  une  supériorité  sur  les  autres  nations,  et 
cil»  une  ciuiueie  ijiii  a  eu  lieu  en  iSiO  eu  Angb^terre. 

II  lesulle  de  ce  docuinenl  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  les  salaires 
il  'seei.>lronl,  en  .-^ngk  ti-rie,  au  taux  de  ceux  des  pays  étrangers,  si  l'on  ue 
pieiid  des  iiK^iir.  s  éueighpies  pour  lavoriser  l'iuoiislrie  anglaise,  alleiidii 
iiu'el.e  esl  iiieiiacce  de  tous  cotés  par  la  concurrence.  Cos  mesures  eiu'rgi- 
(lues  soûl    bi    liberté _dtA  ocbaftges,  (pii  scuu!  peut  [u-ocurer  aux  Tuanulac- 

rcs  anglaises  les  débouchés  qui  leur  sont  ludispensubLes. 


AM.  lé|)roreMéarDM...r,fl>ant.^Tèuni«i  remettre  aux  bureaux  d«" 
U  Dimoerati»  paciflqu»,  à  CI,  Guy....d,  le  voluma  de  la  Théorie  dtt  Quam 

mouvtmtrtit  (ancienne  édition),  qui  vous  a  été  conûéii  Bes —  G.  G. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  fé- 
vrier sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  aans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  ru^  de  Bcaune,  n°  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  fédérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondentavec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directtîurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  laJLcttre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


îlonr»©  da  9  férrier  1?'47. 
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L'Mn  et*  féramu:  F.  Cantacbil 


La  quinzième  liv  raixon  «lu  Bfranger  illuitré  contient  une  trè§  remarqua- 
ble gravure,  «raiiièi  -m  très  b":iu  ileiisin  de  M.  Pen^uilly,  repriientant  le 
Contrebandier  «le  la  cliaii  '<ii  L  >  vit  et  les  aventures,  la  mort  el  le»  amours 
decel  elrxnKe  her  >s,  ao.ii  if|ire.x-,ili''5,  avec  autant  «le  Kflce  que  d'énerKie, 
pir  cet  haliile  crayoi,  ^i  liibiiiu'  .1  reproduire  les  aventures  militaires.  Cest 
ainsi  qu'a  chai|ue'|ia;(e  nouvidic  dece  livre,  dont  la  popularité  était  si  facile 
a  pr«'Voir,  nous  poinous'.iiinoiircr  un  progrés  nouveau. 

Voici  le  titre  des  chan<oiis  inédites  qui  sont  destinées  ii  rembellissement 
le  plus  sérieux  de  cette  édition  du  Brranger  illustré  :  Notr»  Coq,  —  le  CrtJ- 
lon,  —  les  Echot,  —  \'Orphtlin,  —  le  Baptême  de  Voltaire,  —  Claire,  —  le 
Déluge,  —  les  Eteargoti,  u'uvres  qui  seront  dans  l*utes  les  mémoires  avant 
rois  mois 
t 

rirUABîTITt  l\r  T  â  VIITlIlCfT  et  des  SCROFULES  ap- 
uUJUUllJlllL  UL  liA  1;  Il  1  liluilil  p^ji-e  sur  des  preuves 
authentiijncs,  par  le  D'  HuHKAVD-RiorMKV,  1  vul.  in-g*.  Prix:  6fr.  Chez  G. 
IUillirAe,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 


IR  TD  l'RE^SE  nouveau  système,  copiant,  avec  une  facilité  inouïe,  10 
19  XAi  à  20  lettres,  en  uFM  m<nu(«.  M.  Hagueneau,  inventeur  privilé- 
gié, me  du  Ilouloi,  2'2.  Joindre  un  bon  sur  la  poste.  (Affr.). 

Spectacle»  du  10  février. 

8  h.  orémA.—  Guillaume  Tell. 

R  h.   •!•  rRAHCAM.— Lan8<|uenet,  Don  Ju.in. 

7  h.  lyi  ODKOi. —  Xgncs  de  Mt'ranie,  l'ne  année  en  province. 

5  h.  >|?  orÉaA-cpaxQVK.  —  Le  Sultan  Saladin,  (iibby  la  Cornemuso. 
«h.  »i»  iTAi.xxsa.— 

7  h.  •!»  VABDEVIL1.E.— Trois  Rois  et  Trois  Dames,  le  Capitaine, 
C  h.  >|>  aTMKABE.  —  (junranlaine,  Irène,  Dcmoi.selle  à  marier. 

6  h.   1(4  TAIIIBTÉ».  — Ilirhclieii,  Paul  et  Jean. 

<;  h.  \\\  FALAiS-KOTAX..—  Aiuoiir,  Poudre,  Tableaux,  F^lifantillagc. 
(i  h.   »i»  P0RTr-«T-mAKTi«.— Marie,  l'ableaux,  Bruno  le  lileur. 
li  II.  3(4  AKBlftU.  —  La  Closeric  des  Genêts. 


I  II   )    1  il.! 


li  V». 


V       el  Cunip.,  rue  du  Croissant,  46. 
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PXaiROTIN,  Editeur  de  la  MÉTHODE  WILHEM,  de  L'ORPHÉON  et  de  L'HISTOIRE  DES  DEUX  RESTAURATIONS,  par  A.  DE  VAULABELLE,  etc.,  3,  »I«M  «■  DoyMWé,  vl«-«-^Tt»J«  gwâtUm  <• 

(OEUVRES  COMPLETES).  Nooreile  édition  revne  par  rantrar, 
illustrée  de  CINQUANTE-DEUX  BELLES  GRAVURES  SUR  ACIER 
entièrement  inédites  et  exécutées  par  les  premiers  Artistes 
diaprés  les  dessins  At  M.  CHARLET,  A.  DE  LEMUD,  JOHANNOT, 
DAUBlGKY,  PAUOUET,  JACOVES,  SAMH»,  PIKGUUIY,  RAFFET, 
DE  RUDDER,  etc.  - 15  livraisons  sont  en  fente.  One  tous  k  Jeudii 

•  T.I.  ,r«Hl  la^,  lmprl.„é.  .vec  do.  e-r.eWr«,  nraf.  «.r    MPler  c.v.ller.  Chaque  llv.  e-tie-t  t  Cr.T-re  et  «•  pm,.  *e>  «e.t*.     56  LivraiSOIB  à  50  C8DL  WqUeS  eimplail8S  Mil  étélirfjSnTpap. dôÛÉe  878111  la  ktl^  1  fc 


CEm  miION  SERA  ACGMITEE  DE  HUIT  CHANSONS  NOUVELLES  OUI  N'ONT  JAMAIS  M  PUBLIÉES  ET  DD  FAC-SMILI  Dm  imi  Dî  BlRAHfiBl. 


c  voliini<-M   iii-S'. 
;>  l'r.  le  TOI. 

Avec  Caries  cl  l'ians. 
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JVBQIi'A  Z.A 

CHUTE  Dfi  CHARLES  X. 

Bn  IMO. 


PAR  M.  ACHILLE 

DE  VAULABELLE 


^P^^^^^'S^^: 


DiscuMion  de  FAdresse. 

Da  bruit  ft  rien  de  plus.  —  M.  Blanqui,  le  libre- échangiste, 
avec  la  jovialité  et  l'applomb  qui  lui  sont  particuliers,  fait  son  dé- 
but à  la  tribune  nar  ane  attaoae  personnelle  excessivement  vive 
contre  le  prohibltionoiste  M.  urandin.  Celui-ci  se  dëbarcn  cris  et 
gestes  très  violents  qui  se  perdent  au  milieu  d'un  brouhaha  uni- 
versel. 

Un  honorable  du  centre,  à  l'air  calme  et  posé,  M.  de  Castcllane, 
occasionne  ensuite,  dans  la  plus  sérieuse  intention  du  monde,  une 
des  scènes  les  plus  bouffonnes  qui  aient  depuis  iongtcn)|)s  égayé 
le  Palais-Bourbon. 

Il  se  plaint  que  M.  Alexandre  Dumas  ait  été  transporté  gratui- 
tement en  Afrique  sur  un  vaisseau  de  l'Etat.  Mais  savez-vous  com- 
ment il  désigne  l'illustre  auteur  des  Trois  Mousquetaires  et  de 
Monte-Cristo  f  il  ne  l'appelle  pas  autrement  que  ce  monsieur... 
Il  est  fâcheux  que  M.  Alexandre  Dumas  n'ait'  pas  été  présent  à  la 
séance;  il  eût  pu  donner  à  l'honorable  député  unéleçon  d'urbanité 
comme  il  en  a  donné  l'autre  jour  en  plein  tribunal  à  M.  l'avocat 
Langlais.  Ce  monsieur  est  bon  !  comprenez -vous  ce  qui  choquait 
le  plus  l'honorable?  c'est  que  ce  monsieur  eût  osé  se  servir  du 
Véloce,  qui  avait  eu  l'honneur  de  porter  le  roi  lui-môme  ! 

Ces  gens  trop  sérieux  ont,  en  vérité,  des  idées  bien  drôles  ! 

Lit  dessus,  discussion  très  bruyante,  pendant  laquelle  personne 
ne  s'avise  de  remarquer  qu'à  touit  prendre  il  vaut  encore  mieux  ren- 
dre ded  honneurs  aux  hommes  de  lettres  qui  popularisent  le  lan- 
Î;age  de  leur  patrie,  qu'à  d'honorables  notabilités  fort  inutiles  et 
ort  ennuyeuses. 

Se  trouvant  si  près  de  l'Algérie,  M.  Bureaux  de  l'uzy  lit  à  la 
chambre,  pool'  l'édifier,  une  petite  circulaire  émanée  du  'n)inist<!re 
de  la  inierre,  et  adressée  à  nos  agents  des  vivres  en  Algérie,  par 
laquelle  il  leur  était  expressément  recommandé  de  ne  pas  se  mon  - 
trer  trop  sévères  t>our  la  réception  des  grains  que  la  maison  Roth- 
schild aérait  fournir. 

«A  quoi  bon  se  scandaliser  ?  répond  le  ministre.  Dans  la  pénu- 
rie de  subsistances,  il  ne  fallait  pas  se  montrer  trop  diflicile  ;  et 
II.  de  Aothscbild  est  un  si  brave  homme  !  » 

Mais  M.  Gustave  de  Beaumont  monte  à  la  tribune  et  entreprend 
derendre  an  pays,  à  la  chambre  et  au  ministi^re,  toute  moralité,  par 
un  sermon  plein  (les  meilleurs  et  des  plus  honnêtes  sentiments.  Ces 
moralistes  sont  toujours  les  mêmes  ;  quand  ils  ont  dit  :  Soyez  sages, 
justes,  moraux,  ils  pensent  qu'il  n'y  a  plu^rienà  faire.  ' 

M.  de  Beaumont,  entre  autres  faits  qui  tendraient  à  prouver 
que  l'administration  n'est  pas  tout  à  fait  immaculée,  raconte  les 
faveurs  spéciales  dont  le  trop  fameux  journal  \ Epoque  et  ses  gens 
ont  été  l'objet.  D'abord  c'est  une  somme  de  c«nt  mille  francs  (jue 
le  ministre  de  l'intérieur  a,  non  pas  donnée,  mais  a  fait  donner  à 
MM.  Solar  et  Granier  de  Cassagnac,  à  l'occasion  de  la  concession 
du  privilège  d'un  troisième  théâtre  lyrique,  n  Cela  nous  était  bien 
Ail,  a  dit  M.  Solar  en  plein  tribunal,  à  nous  qui  avons  rendu  tant 
de  services  au  gouvernement!  »  paroles  moins  remarquables  néan- 
moins dans  leur  naïveté  pudique  que  ces  mots  d'un  procureur  du 
roi  dans  une  affaire  encore  plus  récente  :  Messieurs  les  juges,  vous 
ne  condamnerez  pas  ces  gens  (les  gens  de  \' Epoque],  eux  qui  ont 
rendu  et  peuvent  rendre  encore  des  services  au  gouvernement.  — 
M.  Duch&tel  n'a  rien  répliqué  au  fait  allégué;  il  n'y  avait  rien  à  ré- 
pondre. 

M.  de  Beaumont  a  aussi  raconté  que  le  même  journal,  assuré 
de  toute  impunKé,  avait  émis  une  telle  quantité  de  numéros  de 
journaux  non  timbrés,  qu'il  avait  encouru  cent  mille  francs  d'amen- 


iV  Kei  n'<la<sii>ciif[  éoiiWSi^SilFqtioi  nn  inl 
vateur.  Va  Presse,  concurrent  du  premier,  n'ayanlpn  obtenir  du 
ministre  qu'il  fit  cesser  cet  abu#,  se  mit  aussi  à  user  du  même  pri- 
vilège, et  obtint  en  peu  de  temps  la  constatation  pour  son  propre 
compte  de  20  000  fr.  d'amende. 
Il  n'y  avait  rien  à  répondre  non  plus,  mais  M.  Lacavc-Laplagnc 


a  voulu  se  donner  le  plaisir  dNyanetit  jésuitisme.  «Oui,  c'est  vrai, 
a-t-il  dit,  ces  deux  joarmmx  ôflrvK  frappés  lie  430  000  fr.  d'amen 
de,  dont  je  leur  ai  lait  remise,  mais  savez-vous  à  combien  se  mon 


tcnt  Iq6  amendes  des  autres  journaux,  d<;   la  Démocratie  notam- 
ment, ei  dont  je  leur  ai  également  fait  remise?  iuleux  millions. 

Mais  combien  d'années  comprend  ce  calcul  de  2  millions,  et 
quels  journaux?  Des  journaux  ministériels  assurément  en  p;ranJc 
partie,  et  un  laps  de  temps  de  vingt  ans  au  moins? 

Quant  à  nous,  nous  déclarons  que  l'assertion  d<j  M.  le  ministre, 
en  ce  qui  concerne  la  Dëinocralie  pacifique,  est  parfaitement 
inexacte.  Toutes  les  fois  qu'un  (I(î  nos  numéros  a  i\U\  saisi  par  ou- 
bli de  timbre  ctquenousavonslaità.M.  le  ministre  une  demande  en 
remise  de  l'amende,  en  nous  fondant  sur  des  motifs  plausibles  dont 
il  eût  été  facile  de  vcrilirr  la  sincérité,  nous  avons  étt;  repoussés. 

Kn  ce  moment,  nous  sommes  sous  le  coup  (l'ainendes  s'clevant, 
non  pas  à  120  mille  francs,  mais  à  tOO  francs  ;  nous  sommes  posi- 
tivement décidés  à  en  refuser  lo paiement,  et  n«us  verrons  si  M.  le 
ministre  des  Knances,  qui  d('cl:^^e  ne  pouvoir  être  suspect  de  par^ 
lialité  à  notre  égard,  nous  fera  poursuivre. 

Mais  quel  démon  pousse  M.  Lasnyer  à  la  tribune?  Au  moment 
où  les  bruits  de  changement  ministériel  s'agitent,  où  M.  Guizotest 
sérieusement  menacé  dans  son  existence  politique;  au  moment  où 
chacun  sent  une  main  puis*sante,  mais  invisible,  qui  le  précipite 
hors  du  cabinet,  auelle  idée  de  la  part  d'un  ami  de  M.  Guizot  de  ve- 
nir incriminer  et  lire  en  pleine  triimnc  ces  maJencontreux  passages 
d'une  brochure  de  M.  Duvermcr  de  llauranbe  :  a  La  Chambre  ne 
fait  plus  les  ministères.  C'est  la  Couronne  seule  qui  les  fait  et  dé- 
fait... Si  le  ministère  doit  être  changé,  ce  sera  par  suite  de  la  rup- 
ture de  l'entente  cordiale  et  sur  l'instance  de  1  Angleterre  ..  Si  la 
couronne  va  en  arriére  ou  en  avant,  la  Chambre  la  suivra  avec  un 
égal  enthousiiismc.» 

Cette  maladresse  de  M.  Lasnyer  a  excité  l'étonnemCnt  chez  les 
uns,  qui  le  considèrent  comme  un  homme  sage,  et  des  rires  plus 
ou  moins  éclatants  chez  les  autres.  Quant  à  M.  Vatout,  intime  du 
Château,  la  plaisanterie  lui  a  paru  si  drolatique,  que,  n'en  pouvant 
plus  de  rire,  il  a  lini  par  se  cacher  la  tête  dans  les  deux  mains  sur 
son  pupitre  pour  s'épanouir  à  son  aise. 

Mais,  est-ce  que  par  hasard  M.  Lasnyer  aurait  espéré  souffler 
à  la  chambre  le  courage  de  soutenir  M.  (îui/.ot  contre  ?..  Oh  non! 
c'est  impossible... 

Pauvre  état  social  !  et  pauvre  chambre,  condamnée  à  en  remuer 
toutes  les  ordures  ! 


iiTff?m^ 


[i^GllMa^tgifiitMalà  BoOTîgog^ 
nez  pas  son  enseigne. 

«  Personne  n'ignore,  dit  le  Nmtvellis'te,  que  nos  vins  d'imita- 
»  tion  sont  loin  de  se  vendre  au  prix  des  vins  naturels.  Le  consom- 
«  mateur  peut  se  procurer,  par  cxemole,  une  velte  de  vin  de  Ma- 
»  dère  imité,  pour  le  même  prix  qui  sufGrait  à  payer  à  peine  une 
u  bouteille  de  ce  même  vin  en  véritable  origine.  L'étiquette  ne  sert- 
»  donc  pas  à  couvrir  une  spéculation  coupable,  un  vol  ;  elle  ne 
»  trompe  que  ceux  qui  veulent  bien  se  laisser  tromper  et  qui  veu- 
»  lent  croire  qu'on  peut  leur  donner  pour  1  fr.  un  objet  (jui  en  vau- 
»  drait  (>.  »  

Ce  raisonnement  est  exactement  celui  des  marchands  de  nouveau- 
tés traduits  en  police  correctionnelle  pour  avoir  qualidé  cachemire 
du  colon  et  de  la  laine  ordinaires.  Ce  mot  de  cachemire,  disaient- 
ils,  n'avait  d'autre  oi)jet  que  de  parer  la  marchandise  ;  il  ne  pou- 
vait pas  tromper  le  public  :  l'acheteur  devait  bien  savoir  qu'on 
ne  pouvait  lui  donner  un  chàle  de  cachemire  pour  70  fr. 

Malgré  rot  argument  que  nous  persistons  à  trouver  naïf,  quelle 
quesoit  l'industrie  qui  s'en  autorise,  la  police  correctionnelle  acon- 
damne,  elle  sentiment  public  l'a  trouvée  trop  indulgente  dans  ses 
condamnations.  En  effet,  quelle  que  soit  la  viiité  du  prix  le  public 
n'est  pas  obligé  de  deviner  que  cachemire  veut  dire  coton  et  que 
Lunel  signifie  vin  de  Cette;  si  l'on  n'espérait  pas  induire  quelques 
chalands  eu  erreur  et  béniTicier  sur  leur  crédulité,  pourquoi  donc 
employer  une  étiquette  mensongère  et  défendre  avec  tant  d'achar- 
nement le  singulier  droit  d'en  l'aire  usage? 

Etiquetez  vos  vins  :  frontifjnun  ou  lunel  imite  a  Celle,  et  nous 
n'aurons  plus  un  mot  à  dire. 

A  côté  de  sa  mauvaise  thèse,  le  îSouvellislc  eu  soutient  une 
bonne  ;  il  réclame  contre  les  droits  écrasants  et  perçus  d'une  ma- 
nière inquisitoriale,  qui  pèsent  sur  notre  industrie  vinicole.  A  la 
bonne  heure  !  sur  ce  terrain,  le  Nouvelliste  nous  rencontrera  pour 
alliés.  Mais  si  le  vin  de  Cette,  allégé  de  ses  charges,  arrivait,  à 
cause  de  son  bon  marché  ît  de  sa  qualité,  à  se  faire  une  réputation 
dans  l'Europe,  si  cette  origine  que  l'on  dissimule  aujourd'hui  de- 
venait une  recommandation,  que  penseraient  les  Provençaux  quand 
ils  verraient  écrit  en  gros  caractères  ;  vin  de  Cette  sar  des  pièces  de 
vin  d'Argentcuil  ou  de  Suresnes  ? 


Encore  la  Vinaterie. 

La  Nouvelliste,  journal  de  Marseille,  continue  à  soutenir  qne 
les  fabricants  de  Cette  et  de  Marseille  ne  contreviennent  ni  à  la 
loyauté  ni  à  la  justice,  en  \ni\i\ihnl  o/iaminitjne,  frontiynnn,  lu- 
nel, bordeaux,  \t)our(jo(jnc,  des  vins  du  Languedoc  et  de  Provence. 

Nous  désespérons  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Nouvelliste  ;  il 
parle  en  avocat  et  non  pas  en  juge.  Mais  le  public  appréciera,  et  le 
législateur  se  tienJra  pour  averti.  Le  Aouvelliste  garantit  que  les 
vins  d'imitation  sont  parfaitement  salubres.  Toute  la  question  n'est 
pas  là;  s'.ils  étaient  insalubres,  ce  serait  un  délit  de  plus;  mars  la 
seule  usurpation  d'origine,  le  seul  mensonge  de  l'étiquette,  ne  doit 
pas  être  toléré,  car^son  but  est  de  tromper  l'acheteur,  son  effet 
d'enlever  des  débouches  aux  crûs  véritables.  Faites  concurrence  à 


Al>ollllo»  des  marelle»  A  c««*liftvc«  dan»  l'eat^re  tare. 

Tandis  que  les  cours  du  Nord,  momentanément  rapprochées  par 
unespritégoïste  et  rétrograde,  font  peser  un  joug  barbare  sur  l'm- 
dépcndance  des  peuples,  la  Porte-Ottomane  s'avance  résolument 
dans  la  voie  du  progrès,  et  s'inspire  des  sentiments  de  liberté  et 
d'humanité  qui  caractérisent  l'époque  moderne.  Les  cours  du  Nord 
forgent  des  chaînes  politiques  pour  les  Etats;  la  Porte-Ottomane 
brise  les  entraves  civiles  des  individus. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  de  Constantinople,  publiée  par 
le  Journal  des  Débats  :  ,  ^ 

Samedi  dernier  le  sultan  est  allé  à  la  l'orte,  où  il  a  assiste  h  une 
séance  du  conspii  suprême  de  ju«.ti(e.  Tous  iesminisire^  et  les  hauts 
Tonctionnaires  étaient  présents.  Là  le  suluin  a  pri^  Tinitialive  d'une 
grande  mesure  qui  ne  saurait  manquer  d'avoir  beaucoup  de  retentis- 
semenl  en  Europe  :  il  a  ordonné  la  suppression  du  marché  aux  escla- 
ves. Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  la  suppression  de  l'esclave,  mais  c'est 
un  premier  pas  dans  cette  voie,  et  déjà  rhumanité  doit  applaudir  i  la 
disparition  de  cet  établissement  immoral  où  l'on  étalait  publiquement 
les  victimes  de  cet  infâme  trafic,  et  qui  était  chaque  jour  letbéitre 
des  scènes  les  plus  dégadanles  pour  l'humaiiiié.  Le  Coran  permet,  l 
est  vrai,  l'esclavage,  nuis  ce  n'est  puères'  qu'une  simple  tolérance 
car  il  recommande,  au  contraire,  l'atTrancbissement  d'un  esclave  com' 
me  une  œuvre  mériieirf,  et  aujourd'hui  encore  les  Musulmans  riches' 
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VBUILIiBTON  DE  L.A    DEMOCBATIB  PACIFIQUB. 

JKUDI    II    KÉ^-MKR  1847. 


DE  DEUX  BÊTES  ET  DE  PLUSIEURS  PHILOSOPHES. 


Conte  absurde. 

Ce  récit  remonte  au  temps  où  les  l)êtes  parlaient,  où  les  loups  prê- 
chaient la  morale  aux  brebis,  les  repus  l'abstinence  aux  affamés;  où 
les  libertins  distribuaient  des  prix  de  vertu,  où  le  commerce  volaii  et 
empoisonnait ,  où  les  gouvernements  ne  répondaient  aux  eris  de 
misère  des  populations  qu'en  exaltant  le  dévouement  des  spéculateurs; 
où  la  fourberie  et  le  charlatanisme  avaient  b?nni  la  bonne  foi  de  tou- 
tes les  relations  humaines  ;  eiillii  à  une  de  ces  époques  éloignées  avec 
lesquelles  notre  siècle  n'a  rien  de  commun. 

C'était  dans  un  parc,  et  le  matin,  une  vapeur  légère  s'élevait  du  sol  ; 
des  milliers  de  (Irurs  odorantes  parfumaient  l'atmosphère  ;  des  mil- 
lions de  perles  étincelaient  au  bout  des  brins  d'herbe  et  sur  les  poils 
imperceptibles  des  feuilles;  dans  les  arbres,  sur  le  b'azon,dans  l'air, 
des  oiseaux  de  toute  nuance  j;.i/.ouillaieiit,  chanta. i;iit,  s'agaçaient,  se 
pour»uivaieiil,  déciivaut  mille  courles  gracieuses;  des  iiiulli^udfs 
d'insectes  faisaient  reluire  an  soleil  leur  corsclel  d'acier  bnnii,  leurs 
ailes  de  pa>tel  ou  tie  ga^e  iiiiroiiatiic.  Tout  était  joie,  soU'il  et  bo?:- 
heur, 

Pourtant  sur  un  buisso;i  d'aubépine,  dont  les  mille  bou!|uels  de 
coupes  blanches  lavées  de  rose,  exlialaieiu  au  loin  une  0(l<'ur  eniniiel- 
lée.  deux  chardoiinerets  se  tenaient  à  l'écart,  et  ne  |;renaieni  anrtnie 
[■art  à  la  joie  générale.  L'un,  déjà  vieux,  l'air  cafard  cl  quelnue  p.Mi 
pédant,  semblait  (aire  u.ie  leçon  de'niorale;  l'autre,  jeune,  vil' et  t;ai, 
écoulaitde  l'altitude,  et  promenait  ailleurs  ses  veux  et  sa  pensée.  Ou 
S'entait  (iu'au  premier  silence  du  sjeiilard  il  allait  fuir  à  tire  d'aile 
\  rs  un  besqnet  d'où  l'on  entendait  s'élever  un  jnveux  babil  féminin. 

—  Mon  lll»,i  disait  en  hochant  la  tête  le  vieiix  chardonneret,  mon 
nis,  crois  en  ton  père.  J'ai  longtemps  vécu  parmi  les  hommes,  et  j'ai 
btaucoup  appris. 


—  Oui,  papa. 

—  Les  oiseaux  ont  prand  tort  d'être  insoucieux  et  légers  comme  ils 
je  sont  proscjue  tous.  Il  faulèfe  sage  et  son^jerau  lendemain. 

—  Oui,  papa. 

—  Le  bonheur  n'est  pas  de  ce  monde.  On  doit  savoir  sacrifier  le  pré- 
sent a  l'avenir...  Tu  comprends  tout  cela,  n'est-ce  pas,  mon  fils? 

—  Oui,  papa. 

—  Tu  ii'^'st  pas  comme  les  autres  oiseaux  qui,  lorsiiu'on  leur  parle 
de  réformes,  vous  rient  au  bec  et  vous  appellent... 

—  Ganache,  (it  le  jeune  oiseau  disliait. 

—  Oui,monlils;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  nommé  ton  père...  C'est 
l'histoire  de  tous  les  prophètes,  après  tout  ;  mais  les  prophètes  ont 
leur  revanche...  Les  oiseaux  s'obstinent  i^i  suivre  leur  instinct  ..  Il  leur 
faudra  bien  reconnaître  plus  lard  combien  cette  idée  est  arriérée... 
S'ils  avaient  vécu  comme  moi  chez  les  hommes,  ils  sauraient  (ju'il 
n'est  rien  de  plus  dépravé  que  l'Instinct.  " 

—  Pourquoi  donc,  papa? 

—  Ah  !  dam  ,  je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  te  le  dire.  Mais  c'était 
l'avis  du  vieux  p)ii!osoi)he  dont  la  (ille  m'a  longtemps  nourri.  Dieu, 
disait-il,  nous  a  donné  des  penchants,  donc  nous  ne  devons  pas  le» 
suivre.  Dieu  est  bon,  donc  il  a  rendu  la  nature  mauvai.se  et  .condamné 
l'homme  à  la  souffrance.  Il  parait  même  que  lQrs<iue  la  lutte  contre 
nos  instincts  et  contre  les  ennemis  matériels  ne  nous  fait  pas  assez 
souffrir,  il  est  bon  de  se  soumettre  fi  des  morlilications. 

—  Pour  faire  du  bien  a  autrui,  mon  père'? 

—  TNulleineiil.  La  douleur  élant  lionne  de  soi ,  la  soullranco  étant  la 
destinée  de  l'homme,  plus  l'on  soutire,  plus  ou  souffre  à  lorl  surtout, 
jiliis  on  a  de  mérite.  Tti  ouvres  de" ;;raii(is  yeux,  cela  le  semble  étrange? 
Ce  doit  être  l)ieii  vr.ii,  pourlunt,  c.ii'  vdili  deux  jouis  à  peine,  un  jour- 
nal démontrait  l'uliliié  (Te  la  douleur  morale  .an  point  de  vue  de  l'art; 
el  (Il  pleine  Académie  des  Scien  (^s,  uu  savant  ilii.siiv  (M.  Masiendie, 
je  cmis),  s'indij^'nait  qu'on  eût  déco  iveri.  uii  niovi'ii  de  neutiaii-.ér  !a 
dî.uleur  p!iysi(|ue  peuiiant  les  Oiier.ilions  chirurgicales. 

—  Pourquoi  donc,  papa? 

—  Parce  (jue  ce  moyen  ravaU;  i'iiomiiVe  au  niveau  de  la  grive  qui  a 
mangé  trop  de  raisin....  Oh  !  lu  iics.iispas  lonlcedonMhouime  csi  ca- 
pable en  fait  dé  raisoiineinent.  conlinualc  vieillard  en  s'aniinant.  Tou- 
tes les  inipulsi(jiis  de  rinslincl,  il  est  parvenu  h  les  proscrire;  tous 
les  sentiments  que  dans  notre  ignorance  nout  appellerions  bons,  il 
est  parvenu  à  les  fausser.  Une  cbo.se  qui  m'a  frappé  surtout  est  celle- 
ci  ;  les  hommes  sont" divisés  en  deux  classes  ;  ceux   qui  travaillent  el 


ceux  (|ui  ne  travaillent  pas.  Eh  bien  !  la  richesse  et  les  plaisirs  sont 
pour  ceux  (jui  ne  font  rien,  et  les  travailleurs  n'ont,,  sur  ce  qu'ils  ont 
produit,  que  la  part  minime  dont  les  oisifs  daignent  leur  faire  présent. 

—  On  accorde  cet  avantage  aux  oisifs  pour  les  dédommager  de  l'en- 
nui qu'ils  éprouvent  de  ne  rien  faire? 

—  Pour  l'eiifaut  d'un  chardonneret,  vous  êtes  bien  serin,  mon  (Ils. 
On  voulait  que  l'oisiveté  devînt  un  privilège,  el  l'on  a  commencé  ptr 
rendr(jle  travail  repugnant.Nous  ne  pouvons  imiter  le.>  hommes  en  cela, 
mais  il  est  une  autre  reforme  que  nous  devrions  tenter  à  leur  exemple, 
c'est  celle  de  l'amour.  I^shommes.'lu  le  sais,  choisissent  rarement  leurs 
femmes  (toujours  le  système  de  refaire  la  natur(î),  et  les  femmes  plus 
rarement  encore  leurs  maris.  Eli  bien,  dès  (|ue  le  mariage  est  conclu, 
c'est  pour. la  vie,  rien  ne  peut  plus  délier  les  époux  qye  la  mort  de 
l'un  d'eux. 

—  Oui,  tu  m'as  expliqué  cela. 

—  Et  tu  m'as  promis  d'aider  à  introduire  celle  réforme  chez  nous, 
de  préciier  d'exemple. 

— J'ai  promis  d'essayer.  Cela  ne  doit  pas  être  très  dillicile.  Quand  «n 
aime,  on  est  heureux,  et  l'on   ne  renonce    pas  volontiers  au  bonheur. 

—  Je  vois  que  tu  es  dans  do  bonnes  dis|»ositions,  et  je  lis  dans  tes 
yeux  que  lu  grilles  de  teineltrn  à  l'iuuvre.  Va,  mon  lils,  il  estauelquu 
part  dans  le  monde  une  àine  sœur  diî  Ion  Aine,  dont  la  nature  doit  for- 
mer avec  la  tienne  cet  harmonieux  contraiie  sans  lequel  la  paix  du 
ménage  est  impossible.  Pour  trouver  celle  àme  s(eur,  les  hommes 
jouent  iï  eolin-m.iillard,  et  s'en    rapportent  au  sort  ou  ;i  la  fortune... 

—  Rérssissentils?      '^ 

—  ILiTement.  Mais  comme  U-s  oIï^mux  ont  à  faire  leur  é  lucalion, 
je  suis  d'avis  (jii'il  faulfcui-  aeeor.ler  la  permission  d'étudier  (pielque 
peu  leiir.s  futures  com'pjgaes  avant  de  conclure  un  indissoluble  ma- 
riagi'.  Va  donc,  mon  tiis,  jeté  donne  quinze  jours;  songe,  pour  ne 
•pas  perdre  cmrage,    (jue  du  haut  de  ces    hêtres  dix  mille  oiseuix  te 

CMiUeniiileiU  ! 

—  Oui,  mon  pi  r  \  dii    k?  jeune  oiseau,   en  asp'rant  l'air  à    pleins 
poumon-i  el  en  déposant  un  biiser  discret  sur  l'aile  paternelle 

Qui'iqit-siiisianis  après,  il  éta'n.  perché  sur  un  aulne  au  bord  d'un 
marécaife, 

j     Au  bout  de  (|Hiiize  jours  le  père  ft  le  lils  se  rencontraient  dans  l« 

I  même  lien. 

(,      —  Eh  bien  ,  mon  (ils  ' 

—  Eh  bien,  mon  père. ^  -  -v 


■■p-ifff-f'C-'fM'i 


Disette. 

On  nous  communiquft  la  note  suivante  sur  les  mesures  adminis- 

-atives  prises  dans  la  Moselle,  à  propos  de  la  cherté  des  grains 

fndant  ladiselt-'dc  1817,  par  M.  le  comte  de Tocqueville,  alors 

iéfet  de  ce  département.  Nous  croyons  utile  de  la  publier. 

Li's   mouveiiuMits  insurredioiiiiels  dont  la  ilisiUle  Ohl  la  cause  ou 

^  prétexte,  (H  le.s   pérétîiiiialions  des  ineitdiaiits,  qui,  au  liiju  de  de- 

-  itider  la  charité,  vont  en  troupe  IVxiger,  muiI  des  syni|»l(>mes  graves. 

ordre  social  est  menacé,  la  sécurité  des  citoyens  compromise,  et  si 

(IminiMialiou  nuvise  pas  à  prendre  des  mesures,  birulùl  (on  doit  le 

aii(dre)  la  jjuerrc  de  ceux  (|ui  n'ont  ricii  contre  les  ;;ens  (jul  possè- 

nt  éclatera  avec  son  cortèye  de  pillajîe  et  du  calaniiics. 

Plusieurs  disettes  ont  lu  lieu  depuis  soixaMle  ans.  Les  deux  plus 

■  niar(|ual)les  sont  celles  de  17!)"i  et  <8t7. 

Kn  nOo,  i'imiiression  produite  par  la  terreur,  qui  finissait  A  peine, 
•  ait  abattu  les  esprits  ;  on  soulfeait  et  on  mourait  sans  se  plaindre. 

Des  pluies  continuelles  .lyaiii  déM'uit  la  récolte  pendant  l'été  de 
!H6,  la  famine  se  montra  hideuse  dans  la  plupart  des  départements; 
■s  préfets  travaillèrent  avec  succès  à  en  diminuer  l'horreur.  Le  plus 
>  marquable  fut  ohlenu  dans  le  déiiarlcnieni  de  la  Moselle.  Les  suh- 
î.^lances  re|iariirent  en  même  temps;  on  vil  cesstrtout  à  coup  le 
' 'au  de  la  mendi  ité.  Il  ne  .sera  pas  sans  iulérêt,  dans  les  circûnstau- 
>s  actuelles,  de  rapj>eler  les  moyens  employés  à  celte  époque  pour 
.leindre  ce  double  but.  • 

L'administration  du  département  de  la  Moselle  conçut  un  système 

implfl  :  faire  venir  des  t;rains  et  donner  un  ^çrand  appareil  à  leur  cir- 

■  dation,  alin  de  frapper  les  iniai^inations,  et  d'en;,at;rr,  par  la  crainte 
une  baisse  dans  les  mercuriales,  les  propriétaires  qui  avaient  du 
-ain  dans  leurs  greniers  à  pourvoir  aux  approvisionnements  du 
arches,  détruire  le  paupérisme  en  nourrissant  les  pauvres,  pur  l'âu- 

.one  et  surtout  par  le  travail,  inierdire  séTèremenl  la  circulation  des 
endiants,  et  charger  cl  aque  commune  de  pourvoir  aux  i)esoins  des 

-  :uvres  de  son  territoire. 
Le  conseil  général  vola  un  emprunt  à  l'aide  duquel  des  délégués  de 

;  préfecture  allèrent  acheter  des  grains.  Ils  furent  partagé»  entre  les 
lus-préfectnrcs  et  arri^èicnt  a  leurs  cJu^fs-licux  par   nombreux  con- 

•)is.  Bientôt    les  marchés  se  irouvèrenl  approvisionnés.  Le  blé  resta 

ifr,    p.irce  (lu'on  se  ^arda  bien  de  cliercher  à  opérer  une  baisse  qui 

ijrail  amené  la  coni:urrence  des  acheteurs  élranijers.  Mais  la  disette 

, 'ssa. 
En  même  temps,  le  préfet  ordonna  dans  chaque  commune  la  forma- 
on  d'une  Commission  de  charité,  composée  du  maire,  président,  du 

,uré  ou  desservant,  et  de  trois  propriétaires.  L'un  d'eux  détail  exer- 

•T  les  fonctions  de  trésorier  de  la  commission. 
Les  ressources  de  la  (onimission  (onsislaient  dans  les  allocations 
Iles  par  le  Conseil  municipal,  dans  nn  |. relèvement  sur  les  revenus 

.;  la  commune  autres  (|ue  les  icntinics  additionnels,  dans  les  sous- 
ipiions  volontaires.  Déplus,  l'administratron  donnait  aux  conimuiies 
s  plus  pauvres  du  grain  à  un  jirix  un  peu  inférieur  à  la  mercuriale  el 

•  u  riz  gratis. 
Les  commissions  reçurent  Tordre  de  rédiger  immédiatement  l'état 
-s  indigents  de  la  commune,  en  les  distinguant  en  pauvres  valides  et 

;  on-valides. 
•  Les  valides  seront   occupés  à  des  travaux  d'utilité  communale. 
»  Les  iiuligf-nts  de  la  seconde  calégojie,  mais  non  alités,  recevront 

fù  la  commission  les   matières  premières  bonnes  à  employer  dans  un 

iravail  sédentaire.   Les  matières  confectionnées  seront  remises  h  la 

iommisbion,  (jui  payera  à  l'iudigent  le  prix  de  ia   main-d'œuvre  et  le» 


par  mois,  ils  s6  feront  rei^dre  compiedu  nomtire  des  indigents  validés 

et  non-valides  et  de  l'exéciilion  de  toutes  les  mesures  prescrites. 

»  Prote:leurs  obligés  de  tous  les  pauvres  de  leur  subdivision,  ils  tâ- 
cheront de  leur  procurer  du  travail  par  toute*  les  voies  de  la  persua- 
sion qui  peuvent  émouvoir  la  charilé  publique.  ,, 

»  Enfin,  ils  apureront  la  cemptabiliié  des  trésoçiers  des  commis- 
sions de  charité.  Ils  li  soumettront  ensuite  au  sous  préfet  et  feront  un 
rapport  à  ce  magistrat  après  chai  uiic  de  leurs  tournées  mensuelles.  » 

Ces  institutions  ont  exi.-'tédans  ledeparlumentdela  Moselle  plusieurs 
aniRvs  encore  après  la  disette,  el  la  mendicité  y  avait  totalement 
disparu. Il  est  sans  doule  plus  diilicile  de  les  a|ipli(iuer  aux  départements 
où  les  communes  ne  pos^t;dent  aucune  propriété  foncière  ;  mais   ne 


sairè  nomaiè  par  té  bureau  ^é'  là  Compagnie  des  Indes  administrera 

au  nom  du  maiiariidjah; 

Le  nouveau  traite  bcra  signé  à  Umritsir.  eiilrf  l4(0uverneur  gétiéral 
ct'le jeune  Dhulee|)-Singh.  Ensuite  lord  llardinge  accompagnera  le 
roi  à  sa  capitale  et  le  replacera  sur  le  trône  de  ses  pères,  dit  le  Bomtof  • . 
V»\es.  Ainsi  pendant  douze  ans  au  moins  le  royaume  de  Latiere  sera 
occupé  parles  troupes  britanniques  el  gouTerné  par  un  résident  an- 
glais. D'iol  là,  dit  encore  le  Bombdy-Times,  les  Sickbs,  après  avoir 
goùié  de  radiiiinislration  anglaise,  ne  voudront  plus  retourner  sous 
le  régime  indigène. 

La  Gazelle  de  France  reproduit  sans  commeolaires  tout  j'w- 
ticlc  que  nous  atoas  publié  sous  le  titre  de  Roinc.et  le  Progrès  son 
cial...  Tout?  Non  pas!  De  cet  article,  qui  forme  deux  iuu*.  oe 


pourrait-on  pas  suppléer  aux  ressources  qui  manquent  par  des  cenli-     colotjne,  elle  a  supprime  les  douze  lignes  oii  sont  rapportée»  les 


mes  additionnels  (jut  le  \\rTi^l  auloriserait  loules  les  fois  (jne  les  mer- 
curiales du  marche  régulateur  s'élèveraient  au-dessus  d'un  taux  dé- 
terminé? l'ai-sance  viendrait  ainsi  sans  eOort  et  sans  convulsions  au 
secours  de  l'indigence.  Celte  (jueslion  mérite,  ce  nous  semble,  d'occu- 
per les  législateurs. 

L'imporlance  de  la  révolution  qui  vient  de  ^.'accomplir  dans  le  l'un- 
jaub,  el  qui  peut  èlre  considérée  comme  le  premier  pas  vers  l'absorp- 
tion du  royaume  de  Ruiij-'ei-Singh,  dans  la  vaste  agglomération  d'Eials 
qui  t>onsiitui  nt  l'immense  empire  britannique  dans  l'Inde,  nous 
semble  devoir  mériter  quelques  détails. 

La  grande  ombre  de  Hunjeel-Singb  n'a  pu  empêcher  le  royaume 
de  Labore  de  subir  le  sort  réservé  i  toutes  les  nationalités  qui  se 
trouveront  en  contact  avec  la  domination  des  Anglais  dans  l'Inde.  De 
tous  les  Eiats  indépendants  qui,  il  va  un  demi-siecle  à  peine,  se  par- 
tageaient la  Péninsule  hindosianiqut,  il  ne  reste  plus  debout  que  l'AlT- 
gbanistan,  Mir  lequel  l'Angleterre  a  à  venger  iics  légions  détruites 
dans  ie  massacre  de  Caboul  et  ([ui  lui  barre  le  chemin  de  la  Perse; 
rAfTghaiiistan  où  se  rei  ruient  les  mécontents  de  l'Inde  et  qui  est  pour 
la  puissance  britannique  comni';  une  menace  et  un  défi.  Mais  pour- 
(luoi  l'Angleterre  se  presserait  elle?  L'action  dissolvante  de  sa  politi- 
que et  les  divisions  intestines  des  Atfghans  lui  rendront  bien  plus  sû- 
rement Caboul,  comme  les  mésintelligences  des  Sickhs  viennent  de  je- 
ter Lahore  sous  son  joug. 

Ou  S6  souvient  qu'ù  la  suite  de  brillantes  victoires  remportées  par 
l'armée  anglaise  sur  les  bords  du  Sulledge,  au  mois  de  février  de 
l'année  dernière,  le  gouv  rneur  général  renonça  à  occuper  le  Labore, 
bien  sur  ijuc  celle  proie  ne  pourrait  lui  énhapper.  Par  le  traité  conclu  à 
Labore,  le  0  mars  1846,  ii  se  contenta  d'aKribuer  a  la  Compagnie  la 
magnifique  contrée  comprise  entre  le  Sulledge  et  le  Béas  et  qui  ren- 
ferme les  villes  importantes  de  Phuloor ,  Pagwarra,  SaiiaNpoure 
el  Julliuder  et  tout  le  territoire  situe  sur  la  rive  sud-est  du  Sulledge. 
Il  replaça  sur  le  troue  de  Ruiîjetl-Singh  nn  descendant  de  ce  prin^ 
ce,  un  enfant  de  sept  ans  auquel  il  adjoignit,  comme  tutrice,  la  rei- 
ne-mère et  comme  ministre  oawuzccr,  l'amant  de  celle-ci,  Lall-Singli. 
Ln  Etal  i  peu  près  indépendant  du  maharadjah  el  qui  devait  com- 
prendre la  proviiur  de  Cachemire,  fut  créé  pour  Ghoulab-Singh,  dont 
la  trahison  avait  été  si  utile  aux  Anglais.  'J'cis  lurent  les  arrangement» 
auxqiiels  on  s'airêta  et  que  l'on  compléta  par  le  désarmement  de  l'ar- 
mée siclkh  formée  par  des  gène,  aux  européens,  et  par  l'occupation  du 
Punjaub  par  une  armée  anglaise  qui  devait  se  retirer  dès  que  les  clau- 
ses (lu  traité  seraient  remplies  et  l'indemnité  pour  frais  de  guerr*" 
payée. 

Bientôt  Emaum-Ood-Deen,  gouverneur  musulman  de  Cachemire,  se 
révolta  coulre  GhaulabSingh  qui,  faiblement  appuyé  par  les  troupes 
du  maharadjah  de  Labore,  ne  put  le  réduire  à  l'obéissance  (|u'avec 
i'inicrvenlion  de  l'armée  anglaise  campée  sur  les  bords  de  l'Indus. 

En  faisant  su  soumissioo^Emanm  Ood-Deen  déclara  qu'il  avait  a^i 
en  vertu  des  instructions  du  durbar  ou  cabinet  de  Lahore,  el  il  dé- 
nonça Lall  Singb  comme  l'insiigaleur  de  l'insurrection,  dont  lui, 
Eniaum-Ood-Deeii,   n'avait  été  que  rinstrunienl.  I.*  secrétaire  du  gou- 


paroles  d'uc  illustre  cardinal  romain  qui  a  dans  son  ct^unet  les 
portraits  de  Fénélon,  de  Bossuet,  de  Fourier  et  du  feu  duc  d'Or- 
léans. Voilà  une  marque  d'illihéralisme  à  laquelle  nous  ne  nous 
serions  pas  attendus  de  la  part  de  la  Gazette.  Nous  ne  savons 
comment  interpréter  un  tel  procédé  !  , 

On  lit  dans|r Ordre,  de  Limoges  : 

•  Pendant  que  les  libre-échangistes  refusent  de  relever  le  éid  qui 
leur  (1  été  porté  par  le  comité  prolectionnisle  de  Limoges,  l'Ecole  so- 
ciétaire, t|ui  a  pour  organe  de  ses  doctrines  la  Phalangt  et  la  Démo- 
crati»  pacifique,  envoie  à  Limoges  un  de  ses  missionnaires  ies  plus 
distingués.  M.  J.  Duval,  nous  assure-ton,  qui  est  actuellement  i 
tUiodez,  doit,  après  s'être  arrêté  à  Cahors  et  a  Périgueux,  faire  une 
troisième  station  à  Limoges.  Nous  sommes  tràs  curieux,  <|«aBt  à 
nous,  d'entendre  l'exposillon  orale  d'une  Théorie  qui  unit  la  plus  haute 
raison  aux  pliis  singulières  excentricités.  • 


On  nous  écrit  do  la  Bresse  (|ue  les  populations  sont  remplies  d'inr 
quiétude  au  sujet  des  subsistances.  Les  désordres  qui  ont  eu  lituè 
Clany  et  a  Poni-de-V  eaux  n<;  sont  pas  des  actes  Isolés  ;  tout  le  pays  est 
en  fermentation,  loules  les  municipalités  sont  sur  le  qui  vive  ;  plusieurs 
réclament  des  troupes  pour  comprimer  le  désordre  ;  les  autres,  pour 
le  prévenir,  achètent  des  grains  qu'elles  revendent  au  prix  de  rerwil. 

Les  moyens  ordinaires  d'appruvisionnemeiil  sont  devenus  iasuffi- 
sanls.  Puisqu'il  y  a  des  blés  à  Marseille,  c'est  un  devoir  impérieux 
pour  le  gouvernement  d'en  faire  arriver  abondamment  dan%la  pays 
par  la  voie  de  la  Saône.  On  peut  s'attendre  à  des  désordre^  de  tous  gen- 
res, si  l'on  ne  prend  des  moyens  efficaces  de  calmer  l'alarm*  des  pogu- 
latiows. 


FAITS  DIVERS. 

aiau.>ii(.KiE  DU  JOUR.  —  Les  opérations  du  collège  du  1*' arron- 
dissement électoral  de  la  Drôme  ayant  été  anaulées,  oe  collège  est 
convoqué  à  Valence,  pour  le  6  mars  prochain,  a  l'effet  d'élire  un 
député. 

—  Le  bureau  de  bienfaisance  el  le  conseil  municipal  de  Vaugirard 
viennent  de  voter,  en  faveur  des  familles  nécessiteuses  domiciliées  dans 
la  commune,  50  (NN)  bons  de  quinze  centimet  chacun,  en  déduction 
du  prix  de  la  taxe  du  pain  de  2  kiL,  soit  de  première,  soit  de  seconde 
qualité.  , 

Cis  bons  seront  distribués  à  la  mairie,  à  compter  du  t5 de  ce  mois. 

—  Les  journaux  de  Londres  publient  des  nouvelles  de  Lisbonne 
jusqu'au  4"  février,  d'Oporto  jusqu'au  3  du  même  mois. 

L'escadre  de  la  reine,  qui  est  censée  bloquer  Oporto,  n'a  pas  bougé 
de  Vigo,  où  elle  reste conforlablemenl  à  l'ancre,  le  capitaine  devais- 
seau  qui  la  commande  alléguant  qu'il  n'a  pas  un  seul  stranMr,,  tandis 
que  les  insurgés  en  possèdent  trois.  Ln  de  ces  vapeurs  a  capUir^.ua 
schoonerarmé  pour  le  compte  du  gouvernement,  et  chargé  de  muni- 
tions de  guerre.  

La  reine  dona  Maria  vient  de  prendre  une  mesure  qui  est  généra- 


i 


la  re- 


—  As-lu  réussi  ? 

—  Hélas  ! 

—  E>l-ce  que  les  oiselles  ne  l'ont  pas  trouvé  aimable' 

—  Que  trop  ! 

—  Comnien'.,  lu  te  seraisjelé  dans  le  liberlinage? 

—  Qh,  non  pas,  mon  |)ere.  .l'ai  procède  consciencicuseni'^iil  a 
iherclie  (juc  \(jus  m'avez  imposée. 

—  Kl)  bien  ' 

—  Pernietiez-nioi  (le  vdus  tout  raconter  par  ordre.  Nous  gi-onderez 
après,  mon  p('';-e. 

—  Suit....  Qu'il  e^l  (l;tli(ili'  de  l'aire  le  bien  ! 

—  A  1,1  modt'dr>  h'iinrc('^..lc  l'ai  bien  e|jrou\,'  Ndus  vous  souvenez 
encore  du  jour  (]U' je  vous  (|iiilai  :  l.i  terre  elail  souriante,  l'iieilie 
verdi>s;iil  dans  le.-.  |irts,  le.^  ^•ur^  s'cp.iiiouissaieiit  sur  leiiis  liges, 
les  arbres  (lepissaienl  lewii  ment  leurs  f'uilles;  je  nie  seiilais  anime 
d'une  vie  iiouvelt".  J'clais  libre,  ri  je  pouvais  aimer.  Je  volelais.  je 
(Ourais,  ji'  polissais  des  ciis  jouiix.  ,1e  m'arrêtai  auprès  de  la  |)eliie 
liviêr.'  bordée  de  marécages  (|ut;  tu  aperçois  d'ici  derrière  la  colline, 
clji!  me  pei'iliii  sur  un  au. ne  doiil  \e..-.  dialoiis  snrih.-.rgés  dépoussière 
jaune  poudraient  mon  pliinia;;e  lisse;  j'aspirais  avec  dêilces  l'odeurdu 
matin,  !o!Siiiic  j'aperçus  dans  le  marécage  une  oiselle  <'i  la  tournure 
jovi'use,  au(Orps  poli  comme  de  l'aiier,  sautillant,  (durant,  voletant, 
remuaiil  sa  jolie  i]neiie  el  pieoraiil  dans  les  mar.'s  les  insectes  et  les 
vers  qui  s'y  ii  juriisseiit  .Celait  une  bergeroiinelte.  Il  y  avait  dans  ses 
mouvements  lant  de  grâce  et  de  gentillesse,  (lue  je  ne  pus  m'enipêcher 
(le  voliT  auprès  d'elle  et  de  le  lui  dire;  elle   me  regarda,  sourit,   el 

lors  je(le\ins  son  amoiire'ix. 

—  Si  vile  ■|' 

—  11  l'aMaii  birii  la  niellre  A  l'ép-'inivit  pour  savoir  si  je  l'ainiTiiis 
toute  la  \ic.  Il'  n'en  doutai  pas  d'abord  Mon  enivrement  fut  extrême. 
Il  me  semblait  (jue  rien  n'i'Lca'ait  le  plaisir  de  d.inscr,  sa  itilirr, 
raser  les___marais,  aitraprr  au  vol  les  demoiselles  et  les  cousins.  Ce- 
lienJant  iiiaco  npaviie  ne  vivait  ipie  d'iiisacli^,  tandis  i|iie  je  ne  pou- 
vais niaiiKi'i' (jur  (lu  izraiii:  c'ci.iit  pai'fois  un  emliarias  dans  nos  peie- 
gri  lalions.  Pi.isje  trouvai  (|;ie  ma  bci'geioiiiielte  seiiiklait  peu  t<is|)0 
.ser.'i  garder  (•('lli- iiiviidib'c  liilii  i- dont  lu  ni'avais  fait  la  loi:    (  "  ■ 


1ère 


(!  ne    l'était  guères  moins 
marécage,  ni   même  pour 


montrait  fort  ein|iicssee  pour  moi,    mais  cl 

p0!ir  les  autres  o;S''anx  iiui  l're(iuri!i.ii!'iii  I, 

leslioiiimes  qui  ne  chiii  luicni   (|n'à  h  prendre  |)our  la   manger.  Tout 

PU  elle  était  grâce  el  geiuillca.'^e,  eile  avait  besoin  de  se  faire  admirer; 

c'était  son  instinct.  Je  tentai  de  le  combattre  en  vain,  et  iic  pouvant 


imposer  silence  à  ma  jalousie,  las  d'ailleurs  devoir  qu'elle  ne  savait 
(|ue  danser,  je  pris  un  parti  beroï(|ne,  je  lui  donnai  un  baiser  et  m'en- 
volai bien  loin. 

—  Sans  retour? 

—  Oh!  non  jias.  Après  avoir  erré  (luchiucs  heures,  méconleat  d'elle 
et  de  moi,  j'eus  desremords.  .le  revoiai  vers  le  lieu  où  je  l'avais  qnit- 
t<H' ;  elle  y  était  encore—  mais  non  j^as  seule  ;  un  jeune  moineau  lui 
tenait  compa;;nle,  el  elle  paraissait  écouler  se»  consolations  sans  dé- 
plaisir, (.cttevue  m'indigna,  .le  partie  a  lire  d'aile,  résolu ■ÏÏfTréïroncer 
au  mariage. 

Je  m'élais  pen  lie  an  sommet  d'un  sorbier  en  lleur.";,  renfermant  en 
moi  mon  irril.itinn  el  fermant  les^yeux  de  peur  d'êlre  tenlé;  mais  je 
n'étais  pas  ù  l'abri  de  la  sédnc'ioit  des  oreilles.  Tout  à  coup  mon  al- 
lenlion  fut  a|ipelee  par  un  (liant  si  g.ii,  .'i  |)ur,  si  gracieux,  que  je  n'y 
pu  tenir  Celait  une  fanvelte  qui  gazouillait  sur  une  branche  de  cou- 
drier-.  j'étais  près  d'elle  avant  de  m'èlre  aperçu  (jue  j'en  avais  l'inten- 
tion Je  lui  tournai  de  mon  ihieux  nu  coniplimeni  sur  sa  science  mu- 
sicale ;  elle  le  recul  ave.-  modestie,  me  demanda  si  je  chantais  aussi, 
et  me  proposa  de  faire  ma  partie  dans  nn  coiicerl  qn'<îllecomnlait  pro- 
chainement donner  aux  oiseaux  dé  sa  connaissance.  Je  ré|)on(lis  que  ce 
serait  un  grand  honneur  pour  moi,  mais  que  je  serais  mille  fois  plus 
heureux  encore  si  elle  voulait  bien  m'aimer.  Pour  toute  réponse  elle 
me  présenta  un  duo  amoureux  que  nous  chantâmes  ensemble.  Aux 
dernières  noies  nous  étions  tout  à  fait  d'accord, et  le  lendemain  je  m'in- 
stallais dans  son  ménage. 

Ma  noiivc'lle  vie  me  i)arut  délicieuse;  toujours  de  [a  musicjuc  el  des 
chants;  dans  les  assembléos  d'oiseiiux  qu'elle  convo(juait,  ma  fau- 
vette était  toupours  la  reine  ;  j'étais  lier  de  son  amour  el  de  l'admira- 
tion qu'elle  excitait.  Au  bout  de  (|uel(iue'-;  jours,  cependant,  je  ne  lais- 
sai pas  de  trouver  tout  'rla  (|ueliiiie  peu  nioiiolone.  L'artisle,  tout  à 
son  art,  est  heureux  de  s'en  occuper  sans  irêve.  nj^is  (iuel(]ne  ardcnl 
admiratenrquc  jefiisse.  dis  I  ileiils  dénia  l'airvetie,j'aur,iisparfois  voulu 
descendre  avec  elle  an  lanp-c  parlé.  Mes  efforts  fiireiil  ii. utiles  ;  on 
(l'avait  i!é\eUippé  (jne  son  gohier  inut,  le  reste  en  <  Ile  était  muet.  Je 
Unis  par  être  aussi  las  de  iijusiv|ue  (|c.c  je  l'avais  été  de  danse  ,  el  nu 
malin  i|ue  Ion  devait  donner  un  grand  con(;ert  dans  une  clairière  de 
la  forêl,  je  pris  le  parti  de  m'es  iiiiver,  laissant  à  un  bouvreuil  la  lâche 


de  f.iire  la  partie  dont  on  m'avait  char;,. 
[ha  suite  à  demain.) 


J.  Fleuby. 


THÉ.\TnE  REAUMAncHAig.  —  l/OrpMtn  ie  Waterloo,  drame 

en  5  actes. 

Edouard  Ménard  n'est  qu'un  pauvre  tonnelier,  mais  sous  la  blouie 
et  le  tablier  de  travail  se  cache  une  àme  d'artiste.  Passionné  pour  la 
musique,  il  passe  ie  jour  au  travail;  mais  la  nuit,  au  lieu  delà  don- 
ner au  repos,  il  la  consacre  <1  l'étude,  et  en  secret  il  nourrit  l'espoir 
d'arriver  un  jour  it  la  gloire,  à  la  fortune.  Celte  gloire,  celte  fortune, 
ce  n'est  pas  pour  lui  .seul  qu'il  l'envie  ;  <«on  père,  un  vieux  de  la  vieiile', 
a  recueilli  dan^  sa  maiso»  la  (llle  d'un  soldai,  une  orpheline  de  Wa- 
terloo; Fllouard,  élevé  à  ses  c(Jtés,  n'a  pas  été  insensible  i  sa  grâce, 
à  sa  jeunesse,  .'i  son  bon  cœur,  el  Marguerite,  de  son  côté,  ne  de- 
mande pas  mieux  (|uc  de  rendre  amour  pour  amour  à  rariis-teton- 
nelier. 

Par  malheur,  ou  par  bonheur  pour  eux  (l'un  et  l'aulrc  peuvent  se 
dire),  Edouard  a  pour  ami  un  certain  M.  de  Ten^y,  sorte  de  traître  de 
mélodrame,  dont  le  but  n'est  |)as  fort  cfair,  mais  qui.  cependant,  pa- 
rait en  vouloir  k  la  gentille  Marguerite.  Il  n'est  pas  fâché  d'éloigner 
Edouard  ;  il  excite  ses  désirs  d'ambition,  et  fait  si  bjen  qu'un  bew 
jour  le  jeune  tonnelier  i|uiile  son  père  et  .son  amante  pour  se  rendre) 
Paris. 

Là  Edouarll,  après  bien  des  déboires-,  surmonte  les  difficultéa,  il 
devient  un  compositeur  célèt<re,  ce  qui  no  l'empêche  pas  de  courir  je 
cachet  quelquefois,  mais  pour  son  plaisir,  car  il  est  amoureux  de  ton 
écolière  la  vicomtesse  de  Valderiès,  et  la  jeune  vicomtesse  est  toute 
prête  à  devenir  Mme  Ménard,  lorsque  Marguerite  apurait,  Margue- 
rite qu  Edouard  a  rendue  mère  et  (|ui  vient  lui  présenter  son  entant. 
L'artiste,  à  la  vue  de  ses  prejnières  amours,  est  saisi  de  renoMs,  il 
reprend  le  chemin  de  sa  chaumière,  et  épouse  l'orpheline  de  Wa- 
terloo. 

Ce  drame  un  peu  innocent  et  qui  rappelle  beaucoup  nous  ne  savons 
plus  (piellM  pièce  jouée  il  y  a  plusieurs  années  au  Gymnase,  a  coniplè- 
lement  réu>si.  Auieurs,  MM.  Allurl  et  Gaslineau.  Mlle  Marie  jouet 
merveille  son  rôle  de  Marguerite. 

— L'AmbiguComiquç  donnait  hier  la  103'  reprcisenlation  de  là  t'/o- 
seriedts  Gtnits.  Nous  avons  constaté  l'inlérôt  el  l'heureuse  mise  en 
scène  de  celle  pièce  lors  de  son  apparition,  el  ce  succès  prolongé  n'a 
rien  que  de  fort  naturel.  J.  V. 


iMiaifii  cbïrdiflfMCi  t  lioei^itatitin^^p^^ 
plaisir  delà  reine  m  trouve  un  sujet  français  nommé  Lauret.  On  s'é- 
tonne que  jon  ambassadeur  ne  Tait  pas  réclamé. 

Le  monfleur  parititn  ajoute,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité, 
(|ue  les  miguélistes  ont  élé  battus  )  Saborosa  ;  la  t'éuéral  Macdonell  a 
été  tué. 

SUBSISTANCES.  —  On  lit  dans  la  Pres*e  :  «  I.a  baisse  des  céréales 
n'a  duré  <|u'un  instant  dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  l'aiis. 
Les  dernières  nouvelles  de  Chartres,  Elanipes,  Provins,  Meiuii,  Mori- 
tereau,  sont  toujours  à  la  hausse;  les  cours  onl  regagné  ce  qu'ils 
avaient  perdu  depuis  quinze  jours. 

•  Dans  tout  le  nord  est,  lu  progression  des  prix  va  toujours  crois- 
sant. A  Strasbourg,  le  froment  est  monté  Jusqu  à  48  francs  l'Iieclolitre; 
la  mercuriale  a  gagné  8  fr.  d'augmentation  en  un  seul  jour.  Toute 
l'Alsace,  la  Lorraine,  les  Vos):es,  l'Aube  ei  la  Marne,  n'ont  qu'un  ap- 
provisionnement très  faible;  les  blés  élranjîcrs  n'y  arrivent  qu'en  im- 
Derceplible  quantité.  I^  jjouvcrnenirnt  devrait  aviser  ;i  fournir  des 
moyens  de  transport  faciles  et  économiques,  qui  pernieliraiunl  au 
commerce  de  diriger  les  importations  sur  les  points  les  plus  nécessi- 
teux du  royaume. 

•  Dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  Lyon,  les  marchés  sont 
devenus  assez  calmes  ;  ils  ont  même  éprouvé  un  peu  de  baisse.  Néan- 
moins une  hausse  subite  et  fort  vive  s'est  manifestée  à  Saint-Etienne  : 
le  blé  s'y  cote  maintenant  40  fr.,  et  le  seigle  plus  de  5.%  fr.  l'hectolitre. 

•  De  nouveaux  arrivages  ont  un  peu  calmé  la  mercuriale  de  Mar 
seille.  Dans  le  sud,  ù  Carcassonnè  et  Montpellier,  qui  ex|M'dlcnt 
beaucoup  de  farine  pour  Bordeaux,  les  côtes  du  Rhône  et  le  Daupbiné, 
le  cours  du  froment  est  coté  en  hausse,  mais  ne  dépasse  pas  3(»  fr. 
l'hecloliire.  Le  mais  a  baissé  de  2  ou  ^  fr.  de|)uis  1  ordonnance  qui 
en  prohibe  la  sortie  hors  du  royaume. 

•  Dans  l'ouest,  sur  les  côtes  de  l'Oéan,  le»  cours  sont  assez  cal- 
mes: ils  tendent!  la  hausse  sur  les  marchés  de  l'intérieur. 

•  Le  centre,  proprement  dit,  n'est  plus  aussi  vivement  agité  ;  les 
classes  pauvres  supportent  leurs  souffrances  avec  plus  de  résignation, 
■ais  la  hausse  continue  toujours.  Au<Jernier  marché,  le  ble  s'est  paye, 
k  Sancerre,  54  et  36  fr.  l'hectolitre  ;  à  Valençay,  57  fr.  50  c.  ;  à  Bour- 
ges, 3,')  iSO  fr.  50  c. 

•  Dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  du  Nord,  de  l'Aisne,  la 
réaction  en  hausse  ne  s'est  pas  encore  manifestée.  Cependant  les  grains 
inférieurs  s'écoulent  toujours  rapidement,  et  les  détenteurs  les  tien- 
nent fermes. 

»  Rn  résumé,  la  situation  générale  ne  s'améliore  pas .;  elle  ne  peut 
pas  s'améliorer.  Toutes  les  illusions  sont  évanouies  ;  mais  le  mal  qu'el- 
les ont  eausé  if  est  pas  encore  arrivé  à  son  terme.  • 


Chambre  des  Députés. 

PRisiDKKiCK  DK  M.  SAUZKT.  —  Siancê  du  lO  fivrier. 

L'ordre  dn  Jour  appelle  la  saitede  la  discussion  de  k'idres.se. 

M.  ILANVUI  (loiiDe  ({uelque*  explications  sur  les  manifestations  de  la  so- 
ciété du  libre-^hinKe,  erttlc|«é«s  par  M.  Crandin  dans  la  dernière  st'ancc.  Il 
Mt  étrange,  dil-il,  qu'un  membre  de  l'opposition  reproche  aa  Kouvernement 
d'ouvrir  une  lice  a  la  discussiuQ  publique  d'intérêts  aussi  grands  et  de  qucs- 
tiooi  auaai  Kraves. 

vuK  VOIX  A  gAvcub.  On  n'a  pas  permis  aux  ouvriers  deseriunir.  (Af^i- 
taiionV 

M.  iLABiQtJi.  Je  répondrai  k  cettoinierpelbiion,  et  je  dis  tout  de  suite  que 
M.  Graadiii  e(  et»  ami«d«auiidèKnt  et  obtinrent  l'autorisation  de  se  réunir 
et  de  faire  ce  que  leurs. adversaires  faiiialent,  en  dévclopiiaQi  leurs  doctrines 
au  grand  jour,  et  en  cherchant ,  par  la  discus.<ti()i)  publuiue ,  a  (''clair«r  l'oni- 
nion.  (Bruit).       

L'orataur  cherche  k  établir  que  l'assocUlidn  pour  la  liberté  des  échanges 
n'a  nullement  pour  but  de  servir  les  intérêts  de  l'Anglelerre,  mais  de  faire 
prévaloir  un  principe  juste. 

Messieurs,  ditU,  l'arguflMnt  de  M.  (irandin  s'est  rcproduif  dans  les  pla- 
caitis  affichés  dans  Im  ateliers  ;  c«  qae  disaient  l<>s  placards,  M.  Urandin  l'a 
Kpélé  ici  :  «  loua  ftiaons  les  affaires  des  Anglais.  -  Je  dirai  à  ce  ^^njet  que 
je  m'étonne  qu'us  homme  de  la  T«lenr  de  M.  (Jraudin  se  .soit  f.iil  un  avan- 
tage de  ce  qu'il  ne  savait  p»s  parler  anglais  (On  rit.);  c'est  peut  éli-e  un 
avantage^  mais  ce  n'e»l  |>as  une  rai<on  pour  humilier  ceu\  qui  savent  par- 
ler anf^aïA.  (itrujanle  hilarité.)  h  faut  que  M.  (Jrandiu  ait  eu  à  son  service 
bien  peu  de  bonnes  rai.sons  pour  se  jeter  dans  >^e  pareilles  plnisanterics. 

II.  GAANOi.'V  persiste  dans  ses  assertions. 

n.  ocLAf  LBSSK.  Je  vicBS  aàrffpet  au  gouvernement  une  iuterpellalion 
<|^ui  a  une  grande  imporunce.  Il  s'agit  drs  congrégations  rtdigieuses  (Mur- 
mures.) Il  s'aj^itde  savoir  ce  qu'est  deveaue  la  négociation  entamt*  avec 
Rome  ;  grâce  a  l'intervention  des  chambres,  ilsembhiit  que  certaines  con- 
grégations dussentdisparattre  ;  le  gouvernement  l'avait  promis,  mais  depuis 
lés  congrégations  se  sont  rooatrées  et  elles  relèvent  la  tète  dans  certaines 
villes.  Le  gouvernement  a-t-il  rejiris  les  négociations  ?  voili  ce  que  je  désire 
savoir. 

N.  GUiiOT,  ministre  des  affaires  étrangères.  La  négociation  ik  laquelle  Iho- 
norable  préopinant  a  fait  allusion  n'est  |>oint  abandonnée  ;  celte  négocia- 
tion, comme  ille  disait  lui-même,  doit  conduire  à  la  reconnaissance  d'un 
principe  qui  a  été  consaciji'.  La  chambre  comprendra  que  le  changement  du 
pontife  a  retarde  cette  négociation  ;  mais  je  donne  ii  la  chambre  l'a.ssurancc 
qu'elle  sera  reprise  et  menée  ii  fin.  Nous  sommes  déj»  arrivés  h  un  certain 
résultat  :  les  principes  reconnus  par  le  pontife  précédent  ont  été  reconnus 
par  le  souverain  pontife  actuel. 

Le  gouvernenentne  s]ou  est  pas  tenu  la  ;  il  a  siftnalé  au  souverain  pon- 
tife certains  lieux,  certains  établissements  qui  nous  inspiraient  quelques 
craioiei  ;  c'est  à  cepointque  la  négociation  en  est  aujourd'hui.  Je  répc;e  que 
le  gouvernement  ne  l'abandonnera  pas. 

ja.  oupiN.  Il  faut  proclamer  qu'elle  se  poursuit  sous  l'inflaenco  de  ces 
principes,  que  la  France  a  le  droit  de  repous.scr  les  congrégation»,  si  la  négo- 
ciation ne  réussit  pa^. 

k  M.  GVizoT.  Il  est  évident  que  notre  droit  public  est  supérieur  à  toutes  les 
négociations. 

M.  Di'Pijn.  Oui,  il  doit  être  bieft  entendu  que,  dans  tous  les  cas,  la  France 
a  le  droit  de  repousser  certaines  congrégations.  (Mouvement.) 
Le  huitième  paragraphe  di;  l'adresse  est  adopté. 

Le  neuvième  paragraphe  est  relatif  aux  travaux  publics. 

M.  OAitTniKii  DF.  RiTMiu.Y  demande  ii  M.  le  minisire  des  travaux  puMirs 
si  les  compagnies  qui,  l'an  dernier,  ont  obtenu  une  concession  directe,  pour- 
raient obtenir  une  nouvelle  laveur  ccUe  annét;. 

M.    DCMON,    MINISTRE  RES  TRAVAUX  TlfLICS.  Jc  rcivOIltfra}  qu'il  *r:iit 

l'ossible  que  le  gouvernement  prés«itlit-4UB «^«liaailu'es  un  ^projetile  loi 
ayant  pour  objet  d'autoriser  le  rembmirsemant  des  «autioiinemeuts  f<iuriii» 
par  les  compagnies  an  fur  et  à  mesare  des  travaux  exécutes  :  cela  est  possi- 
lile,  mais  cela  n'est  pas  encore  complèlenieiil  arrêté.  

M.  LARABiT.  Le  remboursement  du  cautionnement  ne  devra  avoir  lieu 
(ju'cn  faveur  des  compagnies  qui  auront  mis  la  th.iin  aux  travaux  h  elle  im- 
posé» :  et  non  en  faveur  de  celles  qui  n'ont  rien  l'ait. 

M.  DCMON.  Cela  est  évident. 

Le  paragraphe  lO  a  trait  à  l'Algérie. 

M.  DR  caste:u.ank  II  y  a  quelques  mois,  un  liiiiit  s'est  répandu  dans  le 
puWic  qu  un  célèbre  entrepreneur  do  feuilletons  (hilarilé  générale)  avait  élé 
chargé,  sur  les  fonds  deelinés  !«  encourager  la  !itiér.tturc  indigente,  d'une 
mission  pour  aller  explorer  l'Algérie  Iraoeaise  et  la  faire  connaître  à  la 
France...  (Interruption). 

vn  vou  :  Et  k  la  chambre. 


^^Mod^^aVriFffiSKSITWregfeittit  vivement,  et:  q^' ))remiU  ses 
mesuKs  poar  que  rien  de  semblable  ne  se  renouvelât.  :^^^^^^^^^ 
'     Telles  sont  les  explications. 

M.  DABHLAv.  ^)^l^  &  diiuc  donné  l'ordre  de  iljsposer  du  Vrlocc? 

'M.  MOLiNK  sAi;vT-vo\,  ministre  de  la  gusne,  entre  dans  c|uelf|ues  expli- 
rations  tendant  à  établir  (|u'il  y  a  eu  nialenlcinlii.    .Xgilatinn  pidlcinfiéc. 

M.  i.ACKossK.  Je  vois  av(M'  peine  que  M.  le  minislre  de  la  L'iierre  clu-rclio  ii 
faire  peser  sur  M.  le  maréchal  Itugcaud  la  iTsptiiisabilile  ipi'il  devnill  asMt- 
iiier  sur  lui.  Je  suis  convaincu  que  tout  le  monde  ici  voudra  restituer  la  res- 
ponsal)ililé  il  (|iii  de  droil. 

Il  est  jusie  que  la  responsabilité  de  cet  ricle  ict(jiiil)('  tout  èiilièrr  au  mi- 
nistre, car  il  a  fallu  mi  ordre  du  lui  pour  (|u'iiii  cori):ii,ind.uil  t\f  li;itiiueiit  de 
l'Ktiit  ail  pris  à  son  |)oril  des  pjs^a^ers.  'C'est  éviiliMii:  e'e.sl  rviiieiu  !,  .Si  ce 
n'est  pas  AI.  le  ministre  ipii  a  donné  l'onlre  aiiqoel  je  fais  allii  .ion  au  com- 
malidanl  du  Véloce,  qu'i\  uoiniue  la  pursoniUMpii  a  ciuihk-  cet  crdrc.  (Oui, 
oui.  —  Non,  non.) 

M.  i,i;o\  UK  MAl.Kvii.i.E.  Je  uc  veii.\  pas  pro'oiifier  plos  loonli'i.ips  la  dis- 
cussion sur  les  vo)u;^'es  ilu  >'é/ori!,-el  j  ;ii  paiir  cela  im -^  iuImmi^,  e,uj'  suis 
très  convaincu  que  nous  ne  saurons  p;is  ir:iiijourd'hiii  qui  a  aiil.jrisi'  /e  \'i- 
lorc  II  s'arréler  a  Al^er.  .Mais  ce  qu'il  fini  savoir,  c'esl  1 1  (|oe,-lion  iil.ilive  a 
la  mission  Oui,  oui;,  la  mission  relative  a  ce  voyage.  Voulez-viius  (jue  ji' 
\ous  dise  CP  <pii  s'est  p,issé:'  Vous  aV(/  envoyé  celle  (lersoiine  ou  ci"  mon- 
sieur ;0n  rit  en  .\l«éMie,  iwur  qu'il  fil  coniiaiire  cepajs  aii\  de|iiilés  (|iii  u'\ 
entendent  rieii.  'Hilarité  briiyaiilu.  i  (l'est  celle  persiuiiie  (|ul  a  de<iare  cela, 
et  sa  déclaration  a  élé  n'pelee  deux  fois.  (Oui,  oui.)  Je  deiniiiije  a  cet  éf;ar<l 
des  explicalious. 

M.  de  Salvaiidv,  qui  est  absent,  entre  en  fc  inoinenldaus  la  sal'e.  .M.  le 
iiiiiiisire  de  rinlérieur  lui  dit  quelques  mois  tout  lins,  et  M.  le  uiiiiiitr.e  de 
l'inslriiclioii  publique  sedirif.'e  aussitôt  vers  l.i  tribune. 

H.  m:  s.^i.VANDV,  niiiiistri'  i.'e  l'iiisliin  (ion  piilili([uc.  Je  précise  dans  des 
termes  très  brefs  rt  1res  exaels  la  mission.  Je  n'ai  donne  de  mission  m  pour 
Tunis,  ni  pour  rpspagiie  ;  j'ai  donne  une  mission  pour  rAI(;érie.  Quelle  est 
cette  mission:'  (Oui  I  oui  \,  in  ne  crois  o.is  (|ii  il  soit  de  la  ilinnilé  de  la  t;iiaui- 
bre,  ni  de  la  mienne,  de  dire  dans  i|iiels  termes  j'ai  donné  celle  mission  ;  il 
no  me  convient  pas  de  redire  une  conversation  qui  a  en  lieu  dans  mon  cabi-» 
net  entre  moi  et  un  liomniu  de  lettres.  Unie  suflira  de  répondre  ipie  tous 
mes  collègues  savent  (ju'il  n'entre  pas  dans  mes  liabilndes  de  ni'e\pli(|iier 
d'une  manière  peu  ri'vereuciense,  pour  les  concours  pulilxs,  soit  dans  mon 
cabinet,  soit  ailleurs.  J'ajouterai  que  le  iiiéine  éirivain,  sous  presque  toutes 
les  administralions  précé  lenles.  a  rec  u  des  missions  de  inèiue  nature,  sans 
que  jamais  les  commissions  cliargécs  d'eviiminer  le  budget  .lieirt^oiigé  à  s'en 
plaindre. 

Quanta  l'Algérie,  j'ai  pensé  (|uil  élail  bon  que  celle  lorri>,  récemment 
fran(,aise,  fut  inis<'  le  plus  possitile  en  re!:ili(m  avec  la  l'rance,  par  la  niulli- 
plicitc  des  rapports;  il  n'est  jamais  arrive,  d'ailleurs,  qu'un  bonime  de  let- 
tres ait  eu  le  désir  d'aller  voir  l'Algérie,  s.ms  (|uo  je  lui  en  aie  aussit("it  faci- 
lité les  moyens.  Je  crois  être,  par  Ib,  eiilré  dans  la  pensée  que  le  pavs  n'a 
pas  cessé  d  exprimer  depuis  seiie  aiisiiu'ii  elaii  utile  de  créer  li'  plus  de'  lions 
(Missibles  entre  la  France  el  l'Algérie,  et  de  le  faire  eounallre  le  plus  possible 
au  pays. 

M.  ■L'REAifx  DK  puzY.  Jc  ne  prétends  pas  traiter  en  ce  monienl  la  ques- 
tion de  colonisation  de  l'Algérie. 

Je  demanderai  seulement  quelques  explications  U  M.  b'  ministre  de  la 
guerre. 

Je  lui  demitnderai  comiuenl  il  se  fait  qu'on  ail  pas.sé  it  .Naples  des  nurcik'S 
iiour  la  fourniture  du  fourraxe  en  Algérie,  el  qu'on  ait  stipulé  un  dédit  si  fai- 
ble, en  cas  de  non-exécutiun  des  traites,  que  les  entrepreneurs,  à  cause  (!■> 
l'élévation  du  prix  des  transports,  ont  préleK'  renoncer  au  traité  el  payej  le 
dédit,  plutrtl  que  de  faire  les  fournitures  qu'ils  avaient  soumissionnées. 

Jesignalerai  un  autre  fait  beaucoup  plus  grave.  Ln  traité  a  été  passé  avec 
la  maison  Rotliscbild  pour  la  fourniture  a  Qraii  de  i  .'lOo  quintaux  métriques 
de  blé  étranger.  Il  existe  une  cUiite  réglementaire  qui  veut  que  les  fournitu- 
res sident  v&iliées  a  leur  livraison,  et  qui  veut  (|ue  les  fournitures  avariées 
soient  refusées. 

Eh  bien!  les  fournitures  faites  fiar  la  maison  Rotliscbild  ont  été  reçues 
avec  une  condi-sccmlanee  sans  exemple  :  on  a  préiendn  qu'il  y  avait  un  char- 
gement complètement  dévoré  pur  les  charaiKons,  (jui  avait  été  refusé;  mais 
des  ordrfss  snpérienra  sont  arrhvs  |i««r  le  falr»  recevoir.  f:e< l  «est  pas  un 
fait  énonce  au  hasard  :  je  suis  à  même  de  le  prouver  par  une  lellre  .idressée 
par  M.  le  minislre  de  la  Kuerre  aux  inlendanls  militaires  chargés  do  la  ré- 
ception des  fournitures. 

L'orafrur  donne  Uîctnre  de  celte  leltie,  datée  du  2t  novefnbre  1810,  par 
laquelle  l'adininislraliou  de  la  guerre  annonce  qu'elle  verra  avec  plaisir  que 
la  réoejUion  des  grains  se  fera  de  manière  a  n'entraîner  aiicuus  retards  dans 
le  service  ;  cette  réception  dvra  au  surplus  élre  faite  à  Oran  par  le  repréM'n- 
tant  da  la  maison  Kolbscbild  ;  il  est  a  désirer  (|ue  la  réception  des  grains  ne 
s.)il  ro;casioii  d'aucun  conflit,  (|uo  l'adiuinislralion  vent    éviter  avant  tout. 

H  s'agliail,  continue  l'orateur,  de  rentrer  dans  les  Ixniiies  grâces  des  puis- 
sances dii  Nord,  (jiiel'oM  ne  tiendrait  p.is  un  aiitie  langage. 

«.elle  pièce  est  «(lieielle.  el  elle  restera  telle  a  mes  yeux  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  oHiciellenieiil  démentie.  Je  deinan  e  par  quel  l'iix"  de  précautions  ou 
cbercbe  a  alTrancliir  radiuinistration  des  mesures  de  |irccaution  dont  ordi- 


jircM 
nairemenl  elle  s'entourait  (luand  il  s'agissait  d'adr.inire  ou  de  rejeter  les 
denri'«>s;'  Il  est  évident  que  du  plus  ou  du  moins  de  pureté  des  grains,  dé- 
pend la  bonne  ou  la  mauvaise  nature  des  farines  ipii  en  résultent.  Les 
grains,  mélangés  de  matières  inertes,  produisent  des  fwiiies  dans  lesquelles 
le  son  abonde,  el  le  son,  non-seulement  ne  nourril  pas  le  soldat,  mais  il 
change  irallrensemenl  le  poids  du  pain  de  munition  el  lui  oie  la  (|naiitilé  de 
farine  nutritive  a  laquelle  il  a  droil.  Messieurs,  c'est  le  devoir  de  radmiiiistra- 
lion  de  veiller  ii  la  nourriliire  de  nos  soldats;  mais  ce  devoir  devient  plus  sa- 
cré encore  pour  ceux  qui  défendenl  notre  drapeau  sur  le  sol  africain.  Assez 
de  périls,  de  fatigues  y  suivent  les  enfants  de  France;  c'est  bien  le  moins 
qu'on  leur  épargne  le  supplice  d'y  mourir  de  laini.  (Très  bieu  !  très  bien)  ! 

M.  Mol.iMK  DE  SAi.\T-vosi,  miiiistrc  de  la  fincrre.  J'ai  éprouvé  un  grand 
embarras  lorsque  le  manque  des  sub.sislances  s'est  fait  sentir.  Il  a  donc  fallu 
donner  des  or.lres  en  Afrique  pour  ipi'oii  .s<'  Uni  eu  carde  contre  rel  acci- 
dent, parce  que,  pour  nous,  l'essentiel  e-i  de  nourrir  l'arniéc 

Fbbieii!  je  ferai  remarquer  ii  l'honorable  M.  Burea  i\  de  Puzy  que  jc 
n'ai  (lassé  aucun  marché  onéreux  avec  la  maison  Rothschild. 

Cette  maison  a  acheté' à  commission  sur  des  bulletins  atttlK'nliqceset  vé- 
rifies par  lescnnsu's,  de  manière  qu'aucune  malversation  n'a  été  jiossible 

M.  BiREAiJX  DK  ruzY.  Jc  ferai  remarquer  ii  la  cliambre  que  dans  les 
plaintes  que  j'ar  élevées  contre  M.  le  minislre  de  la  guerre,  je  me  suis  prin- 
cipalement appuyé  sur  une  dépêche  eniauée  de  ses  bureaux  et  qui  n'étail 
pas  siguée  de  lui. 

M.  i.t  MiKisTRK  DF  i,A  lajEnRi:,  J'.iccepto  la  responsabilité  de  celle 
dépêche. 

M.  BiREAiJX  DE  Pi'ZY.  .Soit,  je  le  vcux  bien  ;  toujours  est-il  (|ue  cette 
dépêche,  énianée  de  vos  bureaux,  ne  porte  pas  votre  signature  Or,  j'avoue 
ne  pas  comprendre,  ew  pré'sence  de  cetli' circulaire,  que  M.  le  ministre  de  la 
marine,  nous  dise  que  les  grains  reçus  en  Algérie  aient  été,  à  qualité  égale, 
livrés  a  meilleur  niàrelié  qm;  ceux  (po'  i mis  recevons  en  Fraiee..  Vous  rece- 
vexiioBc  ue«  grains  en  France  en  deli  us  des  prescriplio'.is  règlemeiuaires  ;' 
M.  le  minislre  de  la  guerre  vous  .i  dii  cpi'il  n'avait  pisst'  diMiiardies  avec 
auctina  maison.  Je  sais  très  bien  coiumeiil  les  choses  se  passeiu  :  je  n'ignùn' 
I  pa.s  que  la  maison  Rollistliild  est  ciniiniivsieniiee  et.]u'i'lle  .iclièlr'  ,  ma, s  c'est 
précfsémciit  paici'  que  le  gouvernenn  ;it  s'esl  eliarge  d'acheter  des  gr.iiiisp.ir 
ses  ngenls,  qu'il  doit  être  plus  soiginnix  di-  faire  eutieriU's  grains  confu'ines 
(inx  i)réserif«ioiis<li's  règl('niiMiU^4*JfJ^a»^mmr.;iil-il  être  sévère,  lorsqu'il 
viole  liii-mérae  s(  s  propres  ija(fet4yta^r<Ki£|\. 

On  ne  peut  passer  '''^'''r<'Ul('T',^it)''"ij'fl'^?%|i  qui  loucli.^  a  la  iicuriilui'e 
de  nos  soldats;  on  suppoyi*lljTl|lljyA.Mriemiis  sold.-ils  snnl  moins  bien 
loiinis  qn'euiJ-rance.  '^'Mf /uîs'diHpwWsS  l'ufc ;  on  dé.savuiioz  votre  cir- 
culaire, ou  accepte/,  en  li  l"iW>'Éjlji|i]'   (7li.*'i<]f rcs  divers.) 

Si  j'insiste  sur  ce  piiiiil»*leiJiH3rVà^|^iadil',  une  les  malvcrsaUons  m 
Afrique  sont  odieuses  et  palTOS^wjrap^tSalsée/  à  l'état  chronique. 

Je  profiterai  de  ce.tTe  c\rc<iKbn*a«mr  deàfAder  si  un  agent  comiilalio  a 
Oran,  qui,  à  la  suite  d'une  iaHMj^SMimrèic  déclaré  débiteur  jle  l'Etat 


de  substilueraprès  ces  mots  :  <  Nous  vous  soutiendrons  dans  votre  nsâsion,  » 

la  rédaction  siitvanle: 

«  Qu'une  iiolitique  libérale  et  modérée  assure  au  gouvernement  l'aotorité 
morale  (pii  lui  est  si  nécessaire;  Il  l'administration,  le  respect  que  la  probité 
commande;  a  nos  institutions,  leur  déveluppemcnt  pacifique  et  régulier,  et 
Voiic  .Majesté  peut  coni|)ler  sur  notre  concours  indépendant  et  désinté- 
ressé. » 

H.  (.LSTAVK  DE  BKALMOAT  pronon('e  un  discours  sur  ta  corruption  admi- 
nislr.itive.  Il  rappelle  reiniuêle  électorale  votée  par  la  Chambre. 

t^u'il  me  soit  permis,  dit-il,  d'adiesser  une  interpellation  ii  M.  le  ministre 
(les  liiKiiices.  On  parle  desoii  administration  comme  faisant  plus  que  toute  au- 
tre l'abus  du  lavonilsme,  du  né|K>tisnic;  mais  je  n'aime  guères  a  in'occuper 
(les<iueslioiis  ncrsonnulles;  je  préfère  in'occuper  des  choses. 

(a  journal  liieii  eininu  a  été  l'objet  de  la  toli-ranee,  de  la  faveur  del'admi- 
iiislralioii  des  linaiices  ;  ce  journal,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  a 
livré'  U  ses  abonnés  des  miniéros  non  timbrés. 

1  11  journal  minislériel,  mais  moins  niinistériel  que  l'autre,  a  cru  'devoir  dé- 
noncer ces  faits  il  .M  le  ministre  des  finances.  Ce  journal  a  fait  savoir  que 
l'iiiilre  journal  se  i>ubliait  tous  les  jours  sans  timbre;  que  IroLs  ou  quatre 
mille  numéros  p.iraissiiient  non  timbrés,  et  élaicnt  ainsi  envoyésaux  al)onnés. 

Ou'arriva-t-il;'  1,'adiuinistration  ne  s'émut  |)oint;  elle  ne  tint  pas  compte 
(le  ces  avertissements,  el  alors  le  journal  qui  avait  signalé  ces  faits  dit  a  M.  le 
ministre  des  linances  :  .Si  vous  n'arrête/,  pas  ces  abus,  je  vous  préviens  que  je 
jelle  demain  sur  la  place  liuis  mes  numéros  non  timbrés.  Ce  (|ui  fut  dit  l'ut 
lait.  Le  uilnislre  des  linances  n'osa  pas  .saisir  les  numéros  ni  poursuivre  le 
(gérant  ;  il  ferma  les  yeux.  (Mouvements  divers.) 

Toul  le  monde  noiiime  pour  moi  le  journal  (lont  ie  parle,  comme  tout  le 
monde  nommait  tout  à  l'heure  ce  personnage  auquel  M.  de  Castellane  a  fait 
allusion.  (Oui  !  oui!  ) 

UXE  voix.  Un  des  iouruaux  est  l'Ê/ioçtie. 

AUii%E  VOIX.  F)t  celui  qu'i  a  dénoncé,  la  Pretu.  ■ 

M.  ciisTAVK  DK  iKALMONT.  J'arrive  maintenant  aux  biographies  que  le 
journal  dont  je  parle  a  publiées  a  l'époque  des  ficelions  ;  je  ne  viens  pas  me  , 
plaindre.  En  ce  qui  me  concerne,  ce  journal  n'a  eu  que  d.es  chose»  obli- 
geantes à  me  dire;  mais  c'es*  justement  parce  que  je  suis  fort  à  l'aise  pour 
remplir  ukui  devoir,  que  je  le  remplirai,  bien  que  ce  journal  n'ait  rien  mis 
dans  ma  biographie  que  des  choses  agréables. 

Ce  journal  en  question  publiait  tous  les  jours  le  compte  des  demandes 
;i(lressi'>es  à  M.  W  ministre  des  Unauces  par  tel  ou  tel  député.  Eh  bien  1  je 
déclare  que  c'est  là  une  indignité  de  b  part  du  journal  qui  livrait  a  la  pu- 
lilicité  des  choses  confidentielles,  el  une  indignité  de  la  part  de  l'administra- 
ilon  de  livrer  au  public  des  choses  qu'elle  aurait  dû,  par  devoir,  garder  pour 
elle. 

Vutis  le  voyer. ,  Messieurs,  il  y  a  nécessairement  un  lien  entre  l'adminis- 
tralioii  et  le  journal  dont  je  parle  ;  c'esl  ce  lien  qui  a  été  le  motif  de  la  con- 
duite de  l'administration  :  nous  devions  signaler  ce  fait  pour  en  éviter  le 
retour. 

Un  fait  a  été  révélé  par  un  procès  récent.  Deux  Journalistes  fort  dévoués 
aiiminislérecroyaient  avoir  des  droits  a  une  rémunération  pour  prix  de  leurs 
services  ;  ils  s'adressèrent,  à  cet  effet,  a  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  ne 
leur  donna  pas  d'argent,  mais  qui  leur  accorda  le  privilège  d'un  nouveau 
théâtre  lyriijue.  Toutefois,  ce  privilège  ne  fut  pas  mis  en  leur  nom,  mais  au 
nom  d'un  tiers,  qui  versa  immêdiaiemeut  lOOOOO  fr.  dans  la  calue  dû  Jonr- 
iial.  Je  demanderai  quel  nom  donner  a  cela,  si  ce  n'est  pas  une  subvention 
pour  payer  un  dévouement  et  des  services  rendus?  Voilii,  Messieurs,  quelle 
esl  la  moralité  de  l'administration. 

Je  demande  qu  en  présence  de  ces  faits,  WMis  venions  déclarer  au  pays  quo 
désormais  la  politique  du  gouvernement  devra  être,  libérale  et  modérée  :1e 
lie  crois  pas  que  dans  celte  chambre,  comme  au  dehors,  il  puisse  y  avoir  de 
dissentiments  quand  il  s^git  de  probité.  (Très  bien  !) 

M.  i.ACAVE-i.APi^GNB,  ministre  des  hnances.  L'honorable  M.  de  Beanaont 
m'a  demandé  si  j'avais  eu  (lonr  un  jounial  en  particulier  une  complaisance 
coupable,  telle  <|u'on  aotn;  joarnal  se  fût  décidé  à  publier  qu'il  s'affranchi- 
rKii  des  règles  du  timbre  si  l'indulgence  coniiauait  en  faveur  de  la  feuille  en 
(luestion. 

Je  me  hâte  de  répondre  que  je  n'ai  usé,  k  l'égard  d'aucun  journal,  d'u«e 
complaisance  particulier).';  que  j'ai  appliqué  a  tons  la  même  règle.  (Dénéga- 
tions aux  centres  )  J'en  ai  les  preuves  en  main,  et  je  vais  les  mettre  sousles 
yeux  de  la  Chambre  si  elle  le  désire. 

Messieurs,  l'une  des  (larties,  je  ne  dis  pas  les  plus  difficiles,  mais  certaine- 
ment les  plus  désagréables  de  l'administration,  c'est  ce  qui  concerne  les 
amendes  du  timbre  en  matière  de  presse,  et  lés  nteaures  a  prendre  sur 
celte  inatière  excitent  de  tous  cùlé-s  les  plut  vives  KKïlaroatiuiiS.  Et  ces  ré- 
elanialions  nous  arrivent,  motivées  par  les  uns  sur  le  langage  qu'ils  tien-' 
lient,  moiiv('es  par  les  aalres  sur  le  langage  qu'ils  promettent  de  tenir. 
(.Mouvements  divers.) 

Les  eoulraventions  onl  été-  motivées  jusqu'ici  lantêl  d'une  tminiére,  tantôt 
d'inie  antre,  mais  toujours  elles  |>Ortaient  sur  des  vérifications  diOlciles,  quel- 
quefois impossibles  a  faire. 

Dans  cette  situalion,  de  concert  avec  i'administralion  de  l'enregistrement, 
j'ai  peiisé  qu'il  y  avait  deux  mesures  é  prendre  :  l'une,  d'effacer  le  passé 
(Rires  ironiques  au  eenlre^^  ;  l'autre,  de  tlt'cider  qu'à  l'avenir  il  y  aurait  une 
part  faite  aux  erreurs  jiossiMet,  au  maculage  des  feuilles  timbrées,  el  qu'a- 
près cette  part  ainsi  faite,  hi  règle  serait  la  même  pour  toul  le  monde,  et 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  remises. 

Quant  au  passé,  j'ai  ici  un  état  certifié  par  le  directeur  des  domaines,  con- 
statant que  les  remises  qui  ont  été  faites  des  condamnations,  s'élèvent  à  nn 
total  ('e  2  millions  2:1';  mille  francs.  (Mouvement).  Et  les  deux  journaux  dont 
on  a  parlé,  n'entrent  dans  ce  total  que  [lour  2(X)  mille  francs.  (Mouvemeuls 
divers). 

Je  pourrais  citer  des  condamnations  prononcées  contre  des  journaux  à  !'('> 
gard  desquels  on  ne  nous  accusera  pas  de  complaisance,  VEâprit  public,  la 
Àlotie,  la  Démocratie  pacifique,  el  (i'aittrcs  encore. 

Voilà  des  faits  qui  prouvent  que  l'administration  a  agi  de  la  même  manière 
à  l'égard  de  toul  le  monde. 

On  a  dit  encore  qu'un  journal  avait  publié  une  biographie  loiianjféûsc  pour 
un  parti  de  cejle  cuambre,  et'.  .  et...  moins...  moins  louangeuse  |>our  l'au- 
tre. (On  rit.)  Eh  bien,  je  puis  déclarer  que  je  suis  étranger,  totalement  étran- 
ger aux  rensei>;nements  donnés  sur  certaines  personnes  qui  voulaient  conci- 
lier Tavantage  de  veiller  îi  l'agrandissemenl  de  leurs  propres  intérêts,  ou  de 
ceux  de  li^urs  commettants,  avec  l'appaience  de  leur  désintéressement  el  de 
leur  indépendance.  (On  ril.)  Je  puis  protester  qu'aucune  eômmunication  of- 
licielle  n'a  élé  faite  ii  ce  sujet.  (Bruits  divei^.) 

Noos  avons  des  preuves  qu'une  discrétion  absolue  n'a  pas  toujours  été  la 
règle  de  nos  employés.NJe  le  répète,  nous  sommes  étrangers  a  ces  comma- 
nicalions.  Nous  voudrionsajoutcr  qu'elles  sont  inexactes,  mais  les  honora- 
bles membres  qu'elles  concernent  n'ayant  pas  réclamé,  leur  silence  nous  dis- 
pense de  cette  tikche.  (On  rit.) 

M.  LASNVFR.  Avant  de  répondre it  M.  de  Beaumont,  permettez-moi  de  met- 
tre sous  vos  yeux  l'ojiinion  que  .M.  Duvergierde  liauranne  a  exprimée  récem- 
ment sur  la  "majorité.  (Oui,  oui  !  écoutez,  écouU:ï  !)  Voici  comment  s'expri- 


mCsM.  Diivergier  de  Ihiiranne  sur  la  majorité  ; 

•■  F;si-il  [lossible,  dit-il,  il'allirmer  que  le  gou»erneihenl  repréjientatif  exis- 
te en  France  ei  que  la  ehainbic  actuelle  s'appartienne  à  elle-même?  (Ex- 
clamations;. 

"  Pour  (prou  en  jiij^e,  il  suHU  d'cxaminrr  ce  qui  se  passe  :  le  ministère  esl 

ébranlé  par  les  derniers  événements,  et  beaucoup  de  personnes,  parmi  les 

lieux  infoniH'es,  croient  à  .sa  chute  prochaine. 


»  Cependant  esi-il  vequ  a  l'esprit  d'une  do  Ces  personnes  que  le  rahilstcre 
périra  par  un  vole  de  la  chambre?.  .(Interruption.)  S'il  ihtII,  ce  ne  sera  pas 
parce  i|ue  la  chambre  n'en  voudra  piis,  mais  parce  ([ire  la  cour  le  trouvera 
usé,  cmnpromis  et  embarrassant.  (Mouvements  divers.  —  Exclamations 
bruyantes.)  ^  "*  •     •"-' 

»  La  couronne  alors  choisira  h  (Jroite,  il  gauche,  au  centre,  un  antre  cabi- 
net, qui,  pourvu  qu'il  ait  son  appui,  trouvera  dans  la  Chambre  la  même  fa- 
veur et  l(!  même  appui.  (Bniit  ;  nouvelles  Interruptions.) 

»  La  cour  est  maîtresse  absolue  de  faire  tiiompher  la  politique  qui  lui  coB" 


diH«n,  ftwnttw ilw^iMIe  <m bob,  un  peaplSs  rii^c^ un  peu flitt  pratre^ 
un  pca  pins  artotocrate,  'un  pea  moins,  dépose  publiquement  sa  boule 
noM  ou  blanche  >daB*  l*urne«  il  se  place  entre  la  double  condition  de  l'indé- 
pwûtpce  et  de  la  responsabilité. 

Messieurs,  je  termine  par  dire  ce  ^ue  je  veux,  persuadé  que  l'énoucé  de  ce 
programme  sera  celui  de  ta  majorité  présente,  car  il  a  été  celui  do  la  majo- 
rité passée.  Je  veux  la  liberté  réglée  par  les  lois,  le  triomphe  des  seutimeiits 
.vraiment  nationaux. 

J'aime  mieux  la  paix  que  la  guerre  ;  i'aime  mieux  le  système  qui  assure 
la  prospérité  de  la  nation  que  celui  qui  la  ruine.  Voilà  pourquoi  J'appuie  la 
rédaction  de  la  commission. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


L'Association|des  artistes  masiciens  a  tenu  avant- hier  son  assem 
blée  générale  dans  la  grande  salle  Saint-Jean  de  riIôtel-dc-Ville. 

Voici  quelques  extraits  du  rapport  présenté  au  nom  du  comité 
par  notre  collaborateur  Allyre  Bureau,  l'un  des  secrétaires  . 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  j'ai  dû,  en  vous  expliquant 

ies  causes  qui  avaient  paralysé  la  plupart  de  nos  efforts,  appeler  prin- 
cipalement votre  attention  sur  les  espérances  lé{;ilimes  que  devaient 
nous  inspirer  la  situation  vraie  des  choses,  et  surtout  la  force  irrésis- 
tible ^u  principe  d'associaliou  qui  est  notre  base  el  notre  point  de 
départ.  Aujourd'hui  je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  présenter  lu  réali- 
sation des  espérances  exprimées,  réalisation  dont  nous  clions  sûrs  , 
mais  que  nous  n'aurions  osé  prévoir  ni  si  promple  ni  si  complète. 

Et  a'abord  l'enceinte  où  il  vous  est  donné  de  vous  réunir  aujour- 
d'hui est  un  témoignage  parlant  du  progrès  que  nousavons  lait  dans 
la  considération  publique.  L'importance  et  la  noblesse  de  notre  œuvre 
est  ainsi  reconnue  et  proclamée  par  la  municipalité  de  la  capitale,  et 
déplus,  j«-pui8  vous  le  dire,  le  preuiier  magislra|t  de  la  cité,  M.  le 
comte  de  Rambuleau,  a  caractérisé  avec  une  intelligence  élevée  la 
porté*  de  nos  associations  par  ces  paroles  adressées  .'i  l'homme  hono- 
rable qui  les  préside  toutes  les  trois:  c  Avec  de  pareilles  institutions, 
a  t-il  ail ,  il  n'y  aura  plus  de  Gilbert.  »  Non  ,  Messieurs,  il  n'y  aura 
plus  de  Gilbert,  parce  que,  i  l'aundne  qui  dégrade  et  à  laqueileun  no- 
ble coiur  peut  préférer  la  mort,  nous  substituons  la  solidarité  mutuelle 
qui  ennoblit  le  bienfait  et  le  droit  que  l'on  peut  toujours  invoquer 
sans  raugir.  Toutefois,  n'oublions  pas.  Messieurs,  que  ces  paroles, 
pour  si  vraies  qu'elles  soient,  ne  sont  encore  que  prophétiques.  Â  no- 
tre confiance  dans  l'avenir  et  dans  la  puissance  du  principe  qui  nous 
guide,  à  la  persévérance  de  nos  efforts,  il  appartient  d'assurer  et  de 
bâter  leur  accomplissement. 

Mais  j'ai  hâte,  Messieurs,  d'arriver  au  compie-rendu  que  vous  at- 
tendei. 


réalisé  un  capital  desmOOOfr.,  disposaient  de  400M  fr.  de  rente  et 
avaient  distribué  33000  fr.  de  pensions  et  secours.  Celte  année  le  ca- 
pital réalisé  monte  à  55t  139  fr.  78  c,  la  rente  disponible  est  de 
17  000  et  la  somme  distribuée  s'élève  à  50  511  fr.  Le  nombre  des  pen- 
sionnaires inscrits  aux  trois  soipiétés  est  de  100. 

Par  le  chemin  que  nous  avons  lait  dans  une  përioile  moyenne  de  5 
années,  en  parlant  d'un  billet  de  mille  francs  que  notre  fondateur 
donna,  jugez  de  celui  que  nous  pouvons  faire  dans  l'avenir;  par  la  so- 
lidité (les  bases  que  nous  avons  jetées,  augurez  l'édifice  que  nous  pou- 
vons élever,  et  uian;hons  tous  unis,  pleins  d'ardeur  et  d'espérance. 
L'homme  isolé  est  faible,  impuissant:  la  famille,  quand  l'union  y  ré^ 
gne,  peut  donner  1rs  joies  du  cœur,  mais  elle  est  inhabile  encore  i 
combattre  l'adversité;  souvent  même  elle  ne  fait  que  pré<;ipi(«r  la 
misère;  plus  sont  nombreux  et  divers  les  intérêts  associés,  plus  on  a 
de  force  pour  triompher  de  tous  les  obstacles.  C'est  qu'alors  aussi  on 
se  rapproché  davantage  de  la  volonté  divine,  qui  est  l'accord  de  tous 
les  intérêts,  l'union  solidaire  de  tous  les  hommes. 

Ce  n'est  pas,  Messieurs,  pour  nous  en  faire  gloire  et  pour  provoquer 
vos  éloges  que  nous  avons  déroulé  devant  vous  le  tableau  île  nos  ef- 
forts et  de  nos  succès  passi's.  Des  uns  et  des  autres  nous  ne  voulons 
tenir  coniptft  (]ue  pour  puiser  dans  leur  souvenir  l'espérance  du  ré- 
sultai final  que  nous  devons  poursuivre.  C'est  surtout  quand  il  s'agit 
du  soulagement  à  apporter  aux  souffrances  de  ses  frères  que  l'on  doit 
religieusement  et  courapeusement , s'écrier  :  Rien  de  fait  tant  qu'il 
reste  quelque  chose  a  faire. 

Toutes  les  parties  de  ce  rapport,  où  se  trouvaient  exprimés  ou 
invoqués  les  sentiment:)  religieux  de  charité  noble  et  digne,  de  so- 
lidarité et  d'association,  ont  été  profondément  senties  par  l'Assem- 
blée, qui  s'y  est  associée  plusieurs  fois  par  de  chaleureux  applau- 
dissements.Tous  ces  sentiments,  éternels  dans  le  cœur  de  l'homme, 
ont  pu  longtemps  sommeiller,  .refoules  qu'ils  étaient  par  l'impossi- 
bilité de  s'épandre  dans  les  conditions  sociales  actuelles;  mais  le 
choc  le  plus  léger  fait  jaillir  l'étincelle. 


ParitàOrltaM...  «ml., 

.—     k  Lyon >••  »|Paritàl 


Bocrse  du  10  féTrier  l^:d7. 
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PBUFE  ET  U  COMTESSE,  t^'.lfrâr^ 

ray.  En  vente,  chez   M.  Jules   Laisné,  éditeur.  Prix:  1  f r.  Galerie  Vèfo- 


Dodat,  7. 


CURIBIUTÉ  DE  U  PHTHISIE  ^pliSUfurd'ei"»^;.!; 

authentiques,  par  leD'  BuBaAUi>-RioFaBY,  t  vol.  m-8*.  Prix:  &fr.Chei  G. 
liAiLLiiiBK,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecinè. 


IC  W     PRESSE  nouveau  système,  copiant,  nyec  une  facilité  inouïe,  !• 
19  X  A,   à  20  lettres,  en  Niw  fN<n«il«.  M.  Ragueneau,  invcaieor  piiviié* 

mé,  rue  du  Bouloi,  32.  Joindre  un  bon  sur  la  po«te.  (AfTr.). 


PLUS  DE  CIETEOX  6BIS. 


TDilTTMriffV  VÉGÉTAL  ET  DÉPURATIF  dit  docteur  Fkanck. 
lllAllAfliAJl X  Guërison  prompte  rt  radicale  de  toutoslet  mala- 
dies produites  on  entretenues  par  un  yice  du  bang.  —  C»niidtation»  de  nêuf 
heure*  à  midi.  Traitement  par  correspondance,  rue  Cadrt,  4.  (AfliraDehir.) 

L'EAU  CHANTAU  nouvelle- 
ment  per^aetioniwc,  et  seule 
approuvée,  tkint  |i  la  minute,  eu  toutes  nuances  et  pour  toujours,  les  Cas- 
viiux  et  la  IIarik.  Prix,  avec  garantie,  0  Ir.  Magasin,  rue  Richelieu,  67, 
purte-cochère,  U  l'entresol-  (On  expédie.) 

Spectacles  do  1 1  février. 

B  h.  orÉKA.— 

8  h.  i|i  raAMÇAXS.—  Femmes  eavanles,  Uscar. 

6  11.  t|2  osAoa.  —  Agnès  de  Méranie,  Ine  année  U  Paris. 

7  h.  >|>  orâmA-cOHiQVS-  —  N*  touchez  pas  i  la  reine. 

7  b.  »!•  iTAUSTC.—  Nabucodonotor. 

(t  h.  »{•  TAirasmx*.— 1"  En  carnaval.  Trois  Rois,  Poltron,  Mite  Navarre. 

6  h.  »\»  UTtÊMAam.  —  Irène,  Demoisella  à  marier,  Stnapiice. 

(i  b.  i|4  TAmaÉtBa.—  Richelieu,  Roeh,  l'Homme  qui  bat  sa  fem.,  Scandale. 

8  h.  1|4  rAiuu«-aOT AI»— Amour,  Poudre,  Tableaux. 

»  h.  >|>  roKTa-«T-HAMTia.— Calypsu,  Marie,  Tableaux.  . 
H  h.  3|4  A3aM««.  —  La  Closerie  des  GenèU. 
C  b.  i|4  «AxtA.  —  Les  Mrstères  du  Carnaval. 

7  h.  »|>  cimQnE.  —  La  Révolution  françaiw. 

(i  h.  3|4  COMTK.  —  Mort  aux  rats,  Cbasteurs  et  Laitières,  Monte-Grista. 

5  h.  i|2  roun.  —  La  Planète,  la  Belle,  le  Médecin,  le  Matin  et  le  Seir. 

6  1).  i|4  DétiaMi— M.  —  Danseur,  une  Chambre,  MareeliM,  Un  Nmb. 
6  h.  i|2  BKAvaABCBAïa.  — Boono  Fée,  Choix,  f  Mèlanié,  Orpheline. 

Imprimerie  La.nge-Lbtt  et  Comp.,  rue  du  Crofssant,  48. 


11(18111$ 

HVB  ItJkWVnVK,  1, 
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HilSOI  DOIÉS. 


V, 


lANUFÂCTUBE 

MI  romiNE-SAlNT-GEOIIGES,  8. 


FACTEURS  DE  PIAHOS 

DU  ROI  DES  FRâNÇftlS. 


HANUPiOttlRE 

m  romin-SAfflT-GEoiœ,  8. 


D'ASSfJIÀNCKS  lUÎUELLES/ 

pour  la  libération  du  8er\ice  mi- 
litaire étendue  à  toute  la  France. 

t'ALLUHCE  DR  L'ARMÉK  ET  DKS  FAMILLK8,  dont  le  principe  (.•*ll)a.v'  ^llr  une  v,i«lr  rnn'iialili!  pI  d'.ilin"'''  nnc    conlMn.ii ,' 
§0.1  toute  nouvf Ile,  donne  aux  ?ouscii|ilcuri  1p8  pluR  jfrandu  avanl;i;.'ci',  et  roiinil  ECONOMIE   ET   ^KCLUITÉ.  —  l.fs  as^iin 


L'ALLIANCE  m,  FAMILLES  it  h  L'ARIIIEE 


ET  DE 


STSTÉMB  mt  weMfiACKânn 
réunissant  écoDOMie  et  lécarlté 
et  applicable  conforteèmeat  à 
l'ordonnance  royale  du  18  Juil- 
let 1846. 


milil;ilrp«enrore  fous  le»  drapoaui,  «ans  déplacement  aueun  de  l'aMoré,  et  le  prix  du  remplacement  eil  déposé  par  I  assuré 

,  .  .        .  lMi-m?me  à  la  Calisc  (réjiargni*?,  au  nom  t-t  pour  le  compte  du  remplaçant. 

Mbirég.réformMOU  exempté»,  \erseronl  clici  un  (ti^t^otiilMiie  di' leur  clioix  une  niii'ii  rommune  lie  ,V](i  franc»,  .ipré»  li;  ennseil  lin         n..  n: »..    ....        ,  .....  j    .    .     .- '  >  i    '-.<-.^_ 

rtvinion.  —  Toute»  ces  mises  appa>  tiendront  mu  awinK-s  loniWi  nu  »orl.  ^  i.'Ai.i.iAXcr.  DK.S  FAMii.i.f.K  i.T  UK  uar.vikk       "'*  Vnecteurt  et  de$  Agenlt  sont  établit  dant  toutti  let  localitit  de  la  France,  aut^ueli  on  peut  t  aaresttr  p9ur 


tectiargedct  rempUcemenI»  de»  assiirw  tombés,  s'il»  le  dijiircnl.  —  l.cs  rciDplaccnicnls  b'r(Triluiiil  au  ror\t!^,  pur  (\n]  leirenscipnemcnti  et  connaître  Iti  ttatutâ. 

Siégé  de  Direetiongénérale  :  rue  de  Hoiuty,  50  et  ."îiî,  boiilcvari  SlMarlin,  à  Paris.  —  Sout  direction  de  ta  bftine  :  rue  de  l'Abbaye,  H,  faubourg  St-Germain.  — 


Succunale  :  quai  de  la  Tournellç,  25. 


5,  RUE  VENTADOL'R , 

•u  fond  de  la  cour,  par  nro- 
<iéd«  mécanique,  l)reveté  d'in- 
veiillon,  Fans  garantie  du  gou- 
vernement. 


CHOCOLAT-TERNAIIT. 


KTAltLlSSE.MEM 

jans  fraif  de  magasin,  niar- 
clundises  de  prcmiiTc  (jua- 
lilé.  Vente  i  bon  marche. 


Cette  Maison  a  voulu  prouver  aux  con?oiiimaleurn  (juo  le  prix  exnrbilant  >\(i!.  r.HOri)LATS  FINS,  c'est  dû  qu'au  luxe  cxccSfif  des 

Majjasin»,  el  aux  étalage»  «iiie  l'on  rema  rquc  dans  les  maisons  les  plu»  en  voiiue  cle  l'ari». 

CHMM)«i/AT»E«A*TÉ,  11°  I,  bonne  (lualité,  let  12  k.     I  A<)  |  chocoita^-»!:  samt:'.   ii"  5."  siirlln,  lé  l|2  kilo.    2  .".0 


II"  2 


tin 


—  .«iurlin  i\  la  \'aniiié,     — 


Prix  de  ta  bouteille  el 
de  la  demi-boutellte  tans 
te  Verre. 

)a  bouteille,  [lu  <|SIi. 
SIROP  dcSoere....    t  3it    ..    T.'s 

—  de  Guimauve  i  60    »    ss 

—  deGonin)e..     I  601  »     »S 


FABRIOli  SPECIALE  DE  SIROP  et  LIOl'EURS. 


la  lioulcllli^  lia  l|'.>  b 
SIROP  d'Orueal 190      I  fCi 

—  de  Groseilles,    l  90     4  05 

—  de  CeriJes. . .     -J  c;<\     I   i.% 


laliOutcille,lliil|-2  11. 
•^inOlMIe  Limoiw. .    a  .10     I  2.1 

—  il'Oronu'ef., .     2  3"      I  •!:• 

—  Ile   l'ut. eh...    a  80 1    I  en 


t>n 


(lonnv. 


10  000  FR; 
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c«-8ïïÀ 


qui  pi'u'.iYiTa  nue  IKAl-  HE  LO  *  w  fait  pa.<  frjsnaissicr  cl  ip.;,>^u' i...» 
ch'venx  sur  des  IPtr»  riruive?  ■.:  Celte  KAi;  île  1,01)  f.Kùr.NEUE  In 
i;hcvelur.'c|l.iajNSK»VEjiifiiii;iiltr.inl)i';ai.S'a<lre.SM;r  i  rir.veiilnu-, 
M.  I.EeVOI.DI.iill,  ijiiniijle  (l'A'leni;tL:ne.d:'iiieuranl  .1  !\ii  i-.  nii— aiiil- 
Uonori),  2K|.  Kurun  a  5  eHo  Ir.  avec  inplniclion.  (Alfrancliir). 


RHUMES 


IH-IlUl*  lllll!ileiM|'<<"i''.liiB  .le  U  l'.ME  el  du  ^.lilOl'  1)1-,  .WHi,  e>l  iiO- 
pulafn^  etl  France  et  a  rélranaer;  I.t  ré.pulalion  don!  il*  Jouirisenl  est 
fondée  sur  leur  piiin'iiiil<><'meacilé  el  sur  le*  approbaliuii»  il<'<  profes- 
seurs de  ta  Faculté  de  Mi'd.,  qui  leur  ontreev'îiii  une  siipériorilé  mani- 
f««le  sur  tous ieieutrcsJiKXtoraux.EnIrepOl,  rue  Ricliclicii,  as,  i»  Paris. 


SAVON    DE 


îOe.  en  plu?  parhoiileil. 

l.'Sc.       —      parl|-2bout 

pour  le  Verre. 

la  boulcille.lla  l|2  b. 
EAU  de  FI.  d'Orani?.    190     I  ir. 

-  de  Menllie....     I  9i)      I  o.^ 

—  (le  Cologne....    2  soi    1  1.0 


Ce    VKRITARI.F.   .SAVON,  si 

liiéeli'ux  piiiir  la    peau,   ne   fe 
veilil  qui;  chez  lU.ANCHi'.,  l'ai- 
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CAUTEBES,  POiS  LEPEBDRIEL 

Klasliques  en  cioiiiehoiic;  ftmollients  .'i  la  guimauve,  fuppuralifs  an 
Viaroii.  AM'C  ec--  |  :>>.  U'<  .■atilèr.'^  \r^p{  tiiiiioiirs  ni'i  liic".  î^an*  causer 
Ile!  il'iulein!'  tXi-ITîTAS  nAI-nAU'.!*|SSA\r.  bien  pré/émWc  au  pa- 
nier (joninié.  SE.itKt'.-siRAS  .1  pLiipie  el  sain  plaque, COAIPHESSKS,  e!e. 
i'Iiannaciu  I.Kl'K.tiDRIlil..  faul»oiii«  Mouiiiiarlrc,  78,  el  en  lirovinee, 
U.insie»  ptiannacieir.  (,AOi|iucl)ii. 
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jà  la  réglisse, 
DE   (iEOKGE, 

Pharmacien   d'Epinal  (Vosges). 


{lEBAlUEi 

I    en  t843.  | 
I,A  SEULE  IMAIIXIBLE  POliR  LA  PROMPTE  (UIÉRISON  DES 

RIllISES.  CATARRHIiS,  ENROUEMENTS.  TOl'X  NERVriSES, 

On  en  Irniivc  (l.ins  tontes  les  meilleures  pharmacies  do  France; 
et  ii  Paris,  an  dépôt  général,  chez  MM.  Wagnfk  et  (ÎAnKliER, 
droguistes,  rue  ili>«  Àn-i.s,  6(>.  —  On  ne  doit  conflanee  qu'aux 
l)oites  portant  l'éiiquelte  et  la  signaliire  GEORGE,. 

a  TKWDRtt  it»  1.  Il*bili«r,  SurMùM,  Ctmnadt,  LU,  TtbU  U  iiail,  UnW,  Ti- 
&  lilt  d<  j«<i,Tibléd<  fdsn,  6  Ck>ii«t.— 4At  (.  M«<lil<  dttiloii  congpltt.  )50f.  <  |' 
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r.-iiileur.  (|!ii  irailespéi.ialomenlcesir.îiludiegel  les.llTcelion*  sypliili- 
lii|iies.  ex'iiisi'  dans  son  ouvratre  lea  nouveaux  moyell^  qiin  sa  longue 
praliqiie  lui  a  railconnnilrn  comme  Ic^  meilleurs  pour  nbttmirdCAgué- 
riiion*  proni|ile*  el  radicales.parUciiliéreuienidesécoutcmenlsrécentr 
ou  chronique»  el  de.»  r6lriSMs«emc,nl.i  de  l'urélre.  In  »°.  Prix  :  s  fr.  et 
«  fr.  w,  IVauco.  Chez,  0.  Bailtére,  liUr.iire,  et  chei  l'auteur  consultant, 
rcie  Tailbuul,  u,  de  midi  à  4  lieurcs. 


En  ♦ente  îi  laLibrairle  socirtaire, 
rue  de  Beanne,  2  :  et(}Qai  Tol- 
tairo,25,  eh  face  du  Pont-Roy. 
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DE  roûlillsti, 

par  HÉSnit  ^MmmtK, 

auteur  de  la  Difetiit  du  Fov 
riérUme.  2*  Wîtlon.  1  toI. 
Rnuidin-lS.  Prix  ri  fr.,  et  ptr 
la  jKJste,  1  fr.  40  c. 

vwÉct*  'bz 
L'ORGANISATION 

DUTBAWIL, 

Par  MATH.  BniANCornr. 

Prix  :  30  C;  p.ir  la  posie,  S.'i. 
Lus  dmi/.e  exemplaire',  3  fit 
el  liai-  la  ;.(;slc  i  If.  'M  c. 

LËFÛiT 

DD  PALAISilHAL, 

Par  F.  CANTAGRRL. 
Un  beau  volume  ln-l«  compacte 
de  400  pages  —Deuxième  édi- 
tion. —  Prix  ;  4  fr.  ;  par  la 
poste,  4  fr.  M).  "^ 
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;i(Ls  norilité  dB  l'ÀdmiiMlntion  «ctuelle  a  été  ie  sujet  4e  !«  dis^ 
cossioD.  Les  ministres  ont  beaucoap  nié,  nais  en  rente  qne  valent 
Icsdéilécatioiis  dn  ministère  ?  t>ar  exemple  : 

tf  Hmr.lM^  ministres  ont  nf^quc  M.  Alexandre  Dumas  eût  été 
doeiiae^liutjilHaé  à  se  servir  du  bateau  le  V4loce.  —  Aujourd'hui, 
|[vAl<^D4<^Ili<)>'P)>*''^rne  qu'en  partant  de  Paris,  il  emportait 
avec  lui  cette  autorisation,  et  pour  nous  personnellement,  nous 
WMMAOttveiiMt  forti  positivement  qu'au  marnent  de  œ  départ,  il  a 
été  dit  daas' Pari»  que  l'on  avait  mis  un  vaisseau  de  l'Etat  ù  la  dis- 
poaitioB  de  i'iliastre  historiographe  des  mariages. 

2^  Hier,  le  mAistre  des  finances  a  aflirmé  au'il  avait  fait  remise 
èsU  Démtfcrmtiepoe^^que  d'na  nombre  oonsidérable  d'am«Mleâ  de 
timbre.  —  Hier,  nous  avons  affirmé  et  nous  aftirmons  encore  au- 
JMnfftvi  que  l'affirmation  de  M.  le  ministre  est  parfaitement 
inexaete, 

3*  Adjoord'hoij^M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  nf^>  ^  propos 
4*100^9  lettre  de  H.  to^ssenel  que  lui  rappelait  M.  de  Mateville,  «t 
m(i  â^,  ijp^érée  dans  la  Démocratie  pacifique  dans  le  courant 
M^^  dérnieirt'  i^ue  depuis  uae  certaine  époque  ,  il  eût  subven- 
tïMBé  des  écrivains  de  la  presse  périodique.  —  Nous  en  sommes 
llctMM,BMtr MUS  affirmons  que  la  dénégation  de  M.  le  ministre, 
est  parfaiteaMBl  inexacte. 

'4*  Anitoord'hai,  te  même  ministre  a  avancé  à  la  tribune,  au  su- 
jet de  t'àirairc  dey  malversations  de  Rpctiefort,  une  alfirmation  qui, 
dçuxjminute^.atiri'S,  a  été  coiuplùteuieut  réfutée,  pièces  en  mains, 
par  M.  Dufaurc. 

Si  dans  le  cercle  restreint  ^de  nos  informations  individuelles , 
nous  trouvons  quatre  fois  ô7  vingt -(|iiatre  heures  les  ministres  en 
délit  d'erreur,  qu«  senUt-cc  f^il  iwus  éfliH  possible  de  vérifier 
leurs  autrç^a||égjttiMis?..^ji^és,cela,  chacun  «at  lib^«  de  penser 
ce  qu'il  honora  aês  ocnégations  et  des  affirmations,  qu'ils  sq  per- 
metwM't>Wi*1é  fwiiofai  de  f«  dtscussion,  mais  On  nou»  permettra 
>«ejWmilP J<^«W  W  pe*  WW*  «.aiomlci.  foi  à  leur  .parslc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  préjuge  notre  opinjon  sur  la  mora- 
Hté  du  rolrrist^re.  Il  est  inutile  de  répeter  ce  que  nous  pensons  sur 
^  IVi^trMv>A^st  personne  qui  ne  puitise  citer  un  fait  le  touchaut 
de^pw*  uasoins  pr^.ài'appui  du.  jugeoMOt  sévère  que  nous  au- 
rions à  prononcer  contre  le  système  de  corruption  et  l'immorahte 
4()f^J^Ji^Mi?t^e  s'i^,  faft.ie  chaQipion,  Au  surplus,  la  hautexai- 
••MUMÎJK  V''rN^  a  i<u(,»iiuoiird'bu  booBi;  justic«.de.««s  ieooas 
de  démoralisation  que  le  mioistère  pronage  avec  tant  de  zèle  dans 
|es  rai^»  élevée  et  n^itoycni  dé  la  société  pour  i^uttverner  plus  fa- 
âléîl^;  nbtiifelVoyons  sur  ce  point  au  discoura  de  l^honorable 
JfpMti^  q«'cMit  afTOi^ainé  lesMapplaudisseasents  de  tout  ce  qu'il 
y  ««arore  d^bométes  geas  dans  la  Chambre. 

,1|.  |)t|«^^,|(tHPigiQ|kc4,  siur  un  autre  miat,  un  mot  bien  ^rave  ; 
•p  oHBiiimtti,M.Bitaauon  des  diverses  classes  de  la  société,  il  a 
rawdt  Jb>  sitffMioB  des  esprits  eo  4789  et  (ait  iovocation  à  la 
ytmpêr  0^  jfest  nécessaire  aiûpurd'huj,  comme  eo  4789,  d'ia- 
yAfiaéitMppttta^fiM  la  aation  ealière  n'a  pas  p^icipé  à  l'affran- 
cbissement  commencé  en  4789,  et  une  des  classes  tirées  par  cette 
ré4oHrtioi|dhrralNù«eflaeàtoA  eHe  se  trodTaît,  oublie  dans  le  som- 
^  ^.  fl^teie  qu^ellp  M ,  «eooor»  à  ses  Irères,  qui  gémis- 
leâ  CBOon  4MM  la  auBèfft  et  dBBs  rafaiection. 

^  Btto  <*îiiidff|'«cttéfHt)ee,  aiis  il  aliparlient  à  la  bourgeoisie  de 
^fd^ii;iirti!|^Sie^l^  aa  nifiea  des  (onuerres  révolution- 
naires,' ou  SI  elle  hé  sera  JM>compagnée  (^e  des  chants  de  bénédic- 
tion et  de  reconnaissance.  Qu'elle  choisisse. 

Il        I     ■    III»         —Il  I      Mil-  I        —        ■  ^  ■  


iwiy  .i^ufantàii^i^  d« 
par  M.  Martin  (du  Nord),  .a 


1l,Di 
|;ardé-de$flcea)ik^  laissé  en  y^capce  par 
remplacé  II.  Duniire  à  la  tribdna.^A.a'froapteBMnt  étouffé,  sous 
la  prédication  de.  se»  maximes  illibér^es,  les  sentiments  d'honnè- 
tet(^  que  M.  Dufaure  avait  réveillées  dans  la  Chambre. 

Parmi  les  choses  étranges  dites  par  M.  Dumon,  nous  n'en  pren- 
drons qu'une  seule,  comme  échantillon  ,  de  son  mode  audacieux 
d'argumentation.  * 

Jusqu'à  présent,  on  a  accusé  les  ministres  d'être  les  auteurs 
plus  ou  moins  directs  de  l'agiotage  effréné  «les  actions  de  cheihins 
de  fer;  c'était  bien  à  tort.  Le  véritable  coupable  est  l'opposition, 
ou  plutôt  (car  l'opposition  n'a  rien  dit  à  la  Chambre),  quelques 
journaux  de  l'opposition,  le  National  et  la  Démocratie,  par  exem- 
ples. Cela  est  facile  à  prouver  :  le  ministère  a  toujours  dit  que  les 
chemins  de  fer  étaient  de  très  mauvaises  affaires ,  c'est  pourquoi  il 
faisait  aux  compagnies  les  meilleures  con>tilions  possibles.  Ces 
journaux,  au  contraire  s  itrétendaient  que  c'étaient  ac  très  l)onacà 
affaires,  où  il  y  avait  beaucoup  d'argent  à  gagner.  Or,  qui  le  pu- 
blic a-i-il  cru?  Les  journaux...  £t  voilà  pourquoi  on  a  joué  sur  les 
actions  :  les  malheureux  journaux  eu  sont  cause! 

Savez'vous,  monsieur  Dumon,  que  la  Ckambre  est  trop  bonne 
et  qu'elle  devrait  siffler  outrageusement  un  ninistre  qui  ose  se  mo- 
quer de  son  intelligence  au  point  de  Taire  de  pareils  raisonne- 
ments ?  Vous  oubliez  que  le  '  ministère  dont  vous  faites  partie  a 
changé  troià  ou  quatre  fois  de  système  sur  lei  concessions  de  chemin.s 
de  fer.  Il  a  d'abord  donru'  36  millions  au  chemin  de  fer  d'Avignon 
k  Marseille,  oui  n'en  cotllera  pas  30  à  construire.  Avlons-nous'  torf 
de  diil^  que  c était  là  une  excellente  affaire  pour  la  compagnie? 
Non,  puisque  les  actions,  luàtgré  la  déprc<^ion  de  la  place,  valent 
encore  350  fr.  de  prime,  et  le  chemin  n'est  pas  Bni.— Phis,  votre 

Prédécesseur  a  proposé  de  doMier  le  chemin  de  fer  du  Nord  à 
I.  de  Rothschild,  (ou^  fait,  (our  30  millions.  Etait-ce  une  bonne 
affaire? — ^^l'uis,  l'aouée  suivante,  >']»us  avu  proposé  vous-même  de 
le  lui  donner  pour  60  millions.  Ktaii-ce  encore  une  bonne  affure? 
Qui,  appareauoeçt,  puisque  vousavez  tini  par  le  vendre,  une  .an- 
née après,  au  même  lianquier,  pour /^ 50  millions,  et  qu'à  ce  (mpIx  les 
actioas  se  tiennent  \  400  fr.  de  primes.— Ce  sont  ces  chemins  et 
d'autres  concédés  tmts  éle.\  ermditions  onéreuses  pour  le  Trésor, 
(iiic  nous  avous  dit  être  de  bonnes  affaires;  mais  de  ceux  concédés 
dans  dis  termes  raisonnables,  nous  n'avons  jamais  rien  dit,'  et  ce 
sont  vos  jouriiMa  st<|)cndiés  qui  les  ont  vantés. 

Mais,  en  vérité,  nous  croirions  faire  injure  au  bons  sens  public 
etf  continuant  plus  longtemps  de  répondre  à  ces  misérables  sub- 
terfuges... 

Cette  séance,  toute  à  la  honte  du  ministère,  a  fini  par  lui  donner 
une  majorité  de  2i3  voix,  coatrç  une  minorité  de  4  30  voix. 


î(  n'i 


iiollicite  des  expiicatioiis  sur  les  approyiaioaaement»  de  lîaaiftv 
d'Afrique.  »  Puis,  apràs  une  réponse  éa  nyntetre,  arrangée  «lit 
manière  à  ne  pas  faire  mention  de  la  circulaire,  le  journal  ajouter 
«  Ji.  Bureaux  de  Puzy  insiste  sur  un  abus  résultant  d'une  lettrt 
qu'il  a  entre  les  mains  et  qu'il  regarde  comme  aathentiqne.  *—,  Li 
ministre  de  la  guerre  répond  qne  ce  fait  est  antérieur  à  son  admi» 
nistration.  »  (Notons  en  passant  que  cette  réponse  du  ministri; 
s'appliquait  à  un  tout  autre  fait  que  celui  relatif  à  cette  lettre  mt 
circulaire.)* 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  cette  étrange  façon  d'esca» 
moter  les^  révélations  qui  se  produisent  à  la  tribune  ;  nous  dirons 
seulement  que,  de  la  part  d'un  journal  aussi-  bien  instruit  que  lés 
Débals,  elle  sert  à  confirmer  les  malversations  autorisées  par  la 
circulaire  ministérielle. 


Dans  la  séance  d'hier,  U.  Bureauxde  Puzy  a  lu  une  circulaire 
officielle  émanée  du  ministère  de  la  guerre,  qui  autorisait  formelle- 
ment les  agents  des  vivres  à  fermer  Tes  yeux  sur  les  défectuosités 
de  diverse»  denrées  à  livrer  en  Algérie  par  II.  de  Rothschild.  L'au- 
thenticité de  cette  circulaire  n'a  pas  été  déniée,  etqoelques  mi- 
nutes après,  le  ministre  des  finances  s'est  cunteoté  ae  se  plaindre 
du  peu  de  discrétion  des  employés.  —  Employés  bien  coupables, 
en  effet,  Doisqu'ils,  divulguent  les  malversations  que  leurs  supé- 
rieurs leur  imposent  !  '  >. 
.  Le  Journal  des  Débats,  qui  est  en  méve  temps  le  journal  de 
H.  de  Rothschild  et  du  gouvernement,  essaie  aujourd'hui  de  répa- 
rée autant  que  possible  cette  indiscrétion,  en  suf^rimant  dans  son 
oomptaHreodiide  la  Cbaoriwe  la  circulaire  qui  avait  été  lue  en  en- 
tier par  M.  Bureaux  de  Puzy,  avec  date,  signature,  numéro,  etc. 
Voici  ce  compte-rendu  plus  que  discret  :  «  M.  Bureaux  de  Puiy 


Gonatitation  pruaaienne. 

Nous  continuons  à  publier  les  ordonnances  du  roi  de  Prusse  sur 
la  /ormalion  et  les  attributions  d'une  diète  générale  des  Etats 
prussiens.  ' 

Ordonnanee  sur  la  formation  de  là  diète  générale. 

Nous,  Frédéric-Guillaume,  etc.  ;  ,^ 

Art.  1".  Nous  réunirons  les  huii  diètes  provinciales  de  notre  otMar- 
cliie  toutes  les  foi.s  que,  d'aprèa  W  contenu  de  notre  ordomianoe  ^ 
de&sus,  il  y  aura  néces-vié  du  le  faire,  ou  bien  lorsque  n«us  le  juf*- 
runs  cuiivt'iiablc  pour  des  alUires  du  |>ays  ayant  une  importance  spé- 
ciale. "  ..,.•,.     -, 

Nouâ  lions  réservons  de  fïin;  pour  (haqiie  cas  particulier  une  or- 
doiinaïKx*  tiuéciiilebur  le  lieu  de  la  réunion  delà  dit^te  générale,  sa  du* 
rée,  son  ouverture  et  i:t  <;lûlure. 

2.  Nous  auturdouiiuux  princes  de  uolre  maison  rovale,  ausailût  ' 
qu'ils  auront  atlfint  la  majorité  d'iipirè«  la  teneur  de  nos  lois  de  fa- 
mille,  sie,;e  et  voix  dans  l'Ordre  des  princes,  comtes  et  seigneurie  la 
di^ie  iiéiiéraie.  Furneronl  «a outre  l'Ordre  des  stigaeurs,  Icsunriens 
Etats  de  l'eiupire  d'Allemagoe,  princes  et  comies  appelés  jimUièleb 
provinciales,  le»  princes  et  seignenrii  de  laSilesie,  et  tous  les  nrincM, 
comtes,  seigneur&et  établi»sement!>  ayant  des  voix  viriks  (iadividucl'- 
les)  ou  prenant  part  à  des  voix  collectives. 

Les  princes  de  notre  nuisoa  peL'veut,  en  caa  d'empéchemeal,  «àar^ 
ger  un  'auire  prince  de  notre  maison  de  voter  pour  eux,  mais  en  verta 
d'une  procuration  ^umiu  k  notre  approttation. 

Ce  droit  est  accordé  d«  la  nême  manière,  pour  la  diète  générale, 
aux  autres  membres-de  l'Ordre  de»  Mignears  qui  ont  le  droit  de^è 
faire  reaiplac«r  par  des  mandataires  daafs  les  dièttts  provinciales.  Noaa 
nou$  résitrvous  de  prendre  des  résolutions  ultérieures  en  ca  qui  coa- 
(.eriie  Torganisation  et  l'augmentation  de  l'Ordre  des  seigneurs.    ' 

S.  Les  diButés  de  TOrdre  équestre  des  villes  et  des  coauinoes  ru- 
rales des  huit  province»  de  notre  moaarcbie  parallreat  a  la  diète  gé- 
nérale en  mèae  nombre  que  dans  les  diètes  provineiales. 

•  4.  Nous  transférons  k  la  diète  générale  la  part  d'aetiou  q«e  les  Etala 
provinciaux  avaiept,  dan»  la  conclu»ion  des  emprunts,  eooaaerée  par 
rart.  3  de  l'ordonnance  sur  radminislration  de  la  detia  pukiique  de 
17  janvier  4820,  et,  en  couséqueuce,  de  nouveaux  eapmnia^  powlea» 
quels  la  fortune  et  la  nropri^  totale  de  l'Eut  saat  doanéea  oaMaa 
garantie  (art.  5  de  l'ordoiinance  du  47  Janvier  48tt),  ne  poarroatà 
l'avenir  être  conclus  qu'avec  la  coopération  et  la  cogarantie  de  la 
diète  générale. 

5.  Lorsque  de  nouveaux  emprunts  de  la  nature  de  ceax  désigaéa 
dans  le  paragraphe  4  seront  destinés  k  couvrir  les  bMoin»  de  ^'fiiat  en 
temps  de  paix,  nous  ne  les  laisserons  pas  contracter  aaas  l'asseati* 
ment  de  la  diète  générale. 

6,  Si,  au  contraire,  dans  le  cas  d'une  guerre  imnineate  ou  delà 
coaauncée,  les  fonds  de  réserve  de  notre  trésor  et  autres  ne  »«n< 
salent  pas  pour  couvrir  (es  dépenses  exttaerdiaaires,  et  qu'en  eoaa*- 
quence  il  fallût  conclure  dea  emprunts, mais  que,  eu  égard  aua  dr? 
constances  politiques,  la  «Meocation  de  la  diète  générale  ne  nou»_ 
rùt  pas  opportune,  la  coopéntlon  des  Etats  poof  it  r 
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Comte  «liMirde. 

.  )     ^^^ 

lie  )(ane  obaidonaeret  continua  ainsi  son  i^cit  : 

J'einais  an  hasard,  maMiIssant  la  nasique  «t  les  chanteuses,  lorsque 
JlapwïsuwJ^pte  entourée  d'un  cewie  de  les  compagnes  an  milieu  dm,  I,  "V""""»!' ^  "»"  ""f  »'""f '[^ 
Mwmetde  pèup»«t«.  Elle  lisait,  et  l'assemblée  écoutait  attentlse.r  ^*'' ^i  de  plus  belle,  et  s  envola 
I^l^itTplSdîiîl  saàs  bruit  mr  «at  branohe  voisine,  et  Je  reconnus  r-2*..^J5''.'."5f  cS„""'J!?L" 
^li'il  «'agissait  d'un^ roman  pétillant  d'observation  et  de  style  sur  les 
amours'dathym  et  de  la  marguerke  La  lecture  achevée,  la  amies  ap- 
pUudit«at  tout  4imiC  et  critiquèrent  tout  bas;  Je  me  mêlai  au«ercle  des 
applauSsiteuses,  et  môme  j'Miposal  «Wenéé'â  t«riBin  merle  qui  s'était 
glissé  dans  la  foule  et  se  peroieltait  de  ricaner.  La  pie  savante  fut  flat- 
tée de  mon  hommage  ;  lorsque  l'aiaernblée  fut  dissoute,  elle  me  pria  de 
rester,  et  serrant  son  manuscrit  sous  son  aile,  elle  causa  un  moment 
«««D<.aM»ii  Je  «'«vai8>  eencontré  )«aqne4à  qu'une  dauMuse  et  line 
ohatmut  ;  |e  ft»  beareux  de  trouver  enliii  à  qui  parier.  L»  ^\e  était 
fert'lBstruke  et  eausait  a  merveille.  A  la  ftn  de  la  conversktion  J'étais 
enchante  d'elle  et  de  moi;  je  loi  d^  mon  aèonr  ;  elle  fit  quelques  dlf- 
.^cmtéul'al«g^  m\^|^^  >a  presui  uni,  qu'elle  accepta,  et  le  Icodamain 
noup ^di)ii  lÂt(t litiit  pour  Tautre. 

—  Je  «oiaque  c'est  sur  celle  là  que  tu  as  fixé  ton  choix  ?  dit  le  vieux 
cbardonn^rçt,   ,     ,,         .  ,        ,  r  , 

.  ^-P^Utii  IUl<^m  l'iMOAvénieatdes  préoédentes,  meà  pèr&  J'aime 
la  danse  et  le  pla]6k,<^iaa.l^«piqMit,  les  arts,  ta  UtidraluriB  et  la 
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esivaient  chacune  un  point  di;  sympathie  |i.vec.moi, . 
«jft'qrini.  té  reste  de  leur  ctfai^^^é  jse  spralt  àii<ior. 


(1)  Voir  la  MimMratM  d'hier. 


dé  probablement  avec  d'autres  oiseaux,  auquels  ce  qui  me  charmait 
en  elles  n'eût  pas  convenu  ;  mais  aucune  d'elles  n'avait  cettie  Ame  smur 
dé  la  mienne  dont  vous  m'aviez  parlé.  Tout  le  temps  (]ue  ma  berge- 
ronnette passait  k  danser,  ma  fauvette  k  chanter,  mavpie  le  passait  k 
écrire:  si  je  l'interrompais  dans  son  travail,  elle  me  le  faisait  payer 
par  d'épouvantables  accès  d'humeur  qui  avaient  fini  par  me  faire  dé- 
serter l'arbre  sur  lequel  nous  per^^ions.  Je  l'aimais  encore  cependant 
'  pour  son  esprit,  et  jr  ne  pouvais  me  résoudre  à  la  fuir  tout-à-Cait,  mais 
je  ne  reparaissais  jamais  sans  être  assailli  par  une  scène  de  violent^/e 
et  de  reproches  :  on  m'avait  vu  regarder  la  linotte  qui  nichait  à  la 
base  des  ajoncs  ;  je  m'étais  arrêté  k  suivre  des  yeux  les  courbes  élé- 
gantes que  décrivaitThirondelle  dans  son  vol ,  on  bien  encore  j'étais 
allé  boire  dans  une  fleur,  parce  que  j'avais  vu  une  mésange  ou  une 
alouette  s'y  reposer  quel;|ues  mihules  auparavant. 

Peste  soit  de  lA  grondeuse  !  m^éçriai-je  un  jour  tout  haut  après  une 
scène  de  ce  genVe.  Un  éclat  de  rire  me  répondit  dans  le  buisspa.  Je 
me  retournai,  c'était  une  alouette.  Je  lui  demandai  le  sujet  de  sa  gaieté, 

iivohi,  non  pas  sur  un  autre  buisson,  mais 
spirale  dont  lerayon  allait  s'amoindrissant 
k  mesure  -qu'elle  s'élevait,  mais  elle  n'en  continua  pas  moins  de  rire. 
J'écoutais  avec;  bonheur  cette  voix  gracieuse  dont  les  sons  croissaient 
en  Intensité  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient  de  la  terre,  et  que  l'oo  en- 
tendait encore  lorsque  l'oiseau  ne  paraissait  plus  que  comme  un  poiiit 
noir  ft  peine  perceptible  au  haut  du  ciel.  Tout  cela  me  sembla  ravis- 
sant, comparé  à  là  voix  criarde  et  au  vol  lourd  de  la  pie  ;  quaud 
l'alouette  eut  redescendu  les  longs  cercles  de  sa  spirale,  J  étals  encore 
lit  dans  Tenchantement...  La  Jolie  olselle  vint  k  moi;  Je  retrouvai  avec 
elle  un  peude  cette  galeieà  laquelle  J'avais  dit  adieu...  et  Je  la  suivis. 
t'alouéVié n'avait  goères  d'antre  qualité  que  de  rire  de  hop  coeur  ^  de 
tout,  et /aurais  probablement  flni  par  roe-iasser  d'elle  comme  des  au- 
tres si  ron  m'en  eût  donéê  le  temiis.  Mais  fa  pie  ne  me  pardonnait  pas 
l'abandon  dans  lequel  Je  l'avais  laissée;  Je  l'aperoevais  toàJoÉrs  ious 
espionnant  dusommet  de  quelque  orme  vpltla,  etnousISltcinitdrattèrés 
éfngrammesEnflu  ellen'ypivl  ienir,etonJoul>que  nous Uooi^éttOn», f à- 
loueite  et  moi,  perdus  dans  l'herbe  d'un  pré,  elle  fut  safiié  d'une  si 
vMent^  jalousie,  qu'elle  fondit  sur  nous,  et  d'un  coup  dé  son  vilàih 
be<,  tdNaa  geatilie  oompagne.  Je  m'élanfat  sur  la  pie,  tràihipOrtéde 
furear{i)^i>efii«^  hmtile;.. lia  JeleHSeavail'efevé  de  dépit. 
■^PaaWraloUeltellIllevleux'ehardomiériBt.'  '  v-  •-  >^::^i* 
•>  Et  pauvrs  pie,  mon  père  I  car  ellt  avait  de  frandes  qualités;  mais 


les  injusfioea,  les  railleries  dont  elle  avait  ^té  victime  à  cause  de  satj 
Jambes,  avaient  fini  par  l'exaspérer  et  la  rendra  féroce. 

J'en  avais  assez  des  grands  talents  :  Je  résolus  de  m'adresser  aa  aié> 
rite  modeste,  et  avant  rencontré  une  grive  asseï  loordemeut  posté.! 
dans  un  buisson,  je  l'accostai  eu  l'assurant  que  mes  coAU  étalent  lef 
siens,  et  que  Je  voulais  mener  une  vie  retirée.  Je  fus  pris  an  mot  - 
comme  presque  toujours,  car  nosoi«elles  ae  sont  pas  semblables  aux  lt> 
les  des  hommes, qui  ne  sont  satisfaite»  que  si  elles  ont  déguisé  leur  pcn> 
s^e.  Jç  me  plaçai  sur  le  niême  buisson  qu'elle,  et  bientôt  noes  fûmeit 
de  vieilles  connaissances.  La  grive  était  bonne  personne  ;  ellerecuei  l 
lait  soigneusement  des  baies,  et  ne  me  faisait  jamais  attendre  pouj- 
mon  diner.  Je  m'aperçus  aussi  qu'elle  était  nonne  mère  et  aourrisaaii 
ses  enfants  avec  une  rare  sollicitude  j  mais  si  je  voulais  causer,  elle  ii|i 
comprenait  pas  ;  chanter,  elle  if  avait  pas  de  voix  ;  voler  de  coBsenmt 
elle  était  trop  lourde.  Cette  âme  évidemment  n'éuit  pas  plus  sœur  dl 
la  mienne  que  les  autres  ;  je  l'abandenaai  k  son  pot  au  feu,  et  m'en» 
volai  bien  loin,  de  peur  qu'elle  ne  me  rappelât. 

Je  commençais  à  me  désespérer.  Ces  études  assurément  n'dtaiei.i 
pas  sans  charmes ij|aai|, après  toutes  ces  expériences,  j'étais  aussi loil 
du  but  que  le  premier  jour.  J'avais  bien  trouve  des  lémmes  aympal^ 
ques  partiellement,  mais  non  avec  lesquelles  il  me  fût  possibieit» f|t> 
m/u  une  union  indissoluble.  Le  terme  du  délai  que  lu  m'avais  ll^e 
approchait  d'ailleurs,  et  je  tenais  à  te  rapporter  une  réponse.  >   , 

—  Ju  avais  raison.  ,,j^  ". 

—  Je  ne  te  raconterai  pas  quelques  tentatives  rapides  que  Je  i^ 
alfrs-  sur  diverses  oiselles.  J'ai  hâte  d'en  finir,  et  toi  aussi.  Voici  u^ 
dernière  aventure  : 

,  Un  Jour,  du  haut  d'un  sapin,  j'aperçus  deux  tourterelles  au  phima(»< 
gris  de  perlé,  au  collier  noir,  qui  échangeaient  entre  elles  de  plaiai| 
ves  et  mélodieuses  paroles  :  l'une  d'elles  baisait  doucement  l'autre,  qt^ 
lui  rendait  ses  caresses  d'une  manière  ampre«6ée.  J'allai  me  olaci»' 
sur  un  genêt  a  peu  de  distance,  et  J'entendis  la  plus  jeune  qui  roiK 
coulait  à  l'autre  ;  ,.  ,,      ,-      4^, 

—  Ma  mère,  dites-moi  don&  pourquoi  Je  soupire,  p<Murquoi  toi^ 
m'est  à  charge  ?  J'ai  soif  de  plaisir,  et  les  jeux  de  ates  côoiptignea  i^ 
faiigurni;j'ai  la  llèvreetle  vent  frais  ne  me  guérit  pas.  Je  me  coaiÉii.é 
terre  qt  »>na  affaissement  aim^ento.  Je  voudrais  avoir  ^e|qu^ui<  l 
preis^rjoàffe  wbu  wiat^,k  4tr#indre  sbû^  mon  aile,  k  couvi;ir  deJH.fr 
sers...  Mère,  queiit-ccfdonc  que  cela? 

Et  la  mère,  tout  en  pressant  sa  fllle  contre  son  toeur,  r(tvconlait| 
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âME^iis.  Cette  dt»|Misiifon  w  s'itPPlifUF  P««  non  plis  aux  ii^iM 
ne»  at  droite  régalieas,  uns  distinguer  si  les  dispositionti  qut  les  cob> 
i«rntnt  ont  pour  objet  las  (revenus  ou  le  fonds  œêiBe,  ni  aux  taxes 
-19Vvilictal<s,coiiunuiial«Â  ou  de  cercles.    , 

10.  En  cas  de  guerre,  nous  nous  réservons  d'établir  des  impôts  extra- 
ordinaires, sansTaRstnliment  de  la  diète  générait',  si,  eu  égard  aux  cir- 
contlances  poliiiquçs,  nous  ne  croyons  pas  opportun  de  la  convoquer. 
Mais,  dans  ce  cas,  aussitôt  «[ue  la  guerre  aura  cessé,  nous  feroiis 
rendre  compte  à  la  diète  générale  du  but  et  de  remploi  des  impôts 
«xlraordlnaireS  qui  auront  été  perçus. 

14.  Si  là  diète  générale  est  convoquée  pour  une  des  affaires  prévues 
dans  les  art.  4  k  10,  on  lui  soumettra  toutes  les  fois  pour  renseigne- 
ipaDirélat  financier  principal  et  un  aperçu  de  l'administration  de 
l'Etat  d'une  réunion  à  l'autre.  La  fixation  de  l'état  fiitaiicier  principal, 
aiflsi  que  la  disposition  concernant  l'emploi  des  revenus  publics  etdes 
excédents  p«ur  les  besoins  et  le  bien  du  pays,  reste  un  droit  exclusif 
de  lacouronne. 

42.  Nous  nous  réservons  de  réclamer,  dans  des  cas  spéciaux,  le 
conseil  de  la  diète  générale,  que  celle-ci  est  autorisée  i  donner  avec 
pleine  efficacité  pour  les  lois  qui  ont  pour  objet  d'introduire  des  chan- 
gements dans  les  droits  des  piirsoimes  et  ceux  des  |)ro|)riété8  ou  au- 
tres que  les  changements  dans  les  impôts  désignés  dans  l'art.  9, 
lorsque  ces  lois  concerneront  la  moiiarciiie  entière  ou  plusieurs  pro- 
vinces à  la  fois.  Si  nous  jugions  à  propos  de  solliciter  le  concours  des 
Etats  pour  des  changements  à  la  constitirtion  des  Etats  qui,  ne  con- 
cernant pas  la  cousiiUition  d'une  province  particulière,  ne  doiver^t 
pas  être  discutées  par  la  diète  de  cette  province,  nous  ne  demanderons 
WB  pareil  avis  qu'à  la  diète  générale,'  et  toutes  les  délibérations  con- 
cernant de  pareils  changements  demeurent  e^iclusive ment  réservées  à 
U  diète  générale. 
—  •  4S.  La  diète  générale  aura  le  droit  de  notis  soumettre  des  |)étitions 
et  des  griefs  concernant  les  affaires  in'iérieùres  de  l'Etat  ou  de  plu- 
sieurs provinces.  Les  pétitions  ri  les  griefs  ne  cojicernant  que  mntérét 
des  provinces  prises  individuçllemeni  demeurent  résenés  aux  diètes 
provinciales. 

U.  Quand  la  diète  générale  sera  appelée  i  statuer  sur  une  proposi- 
tion ayant  pour  objet  la  conclusion  de  nouveaux  emprunts  par  l'Etat, 
ou  l'inlroduction  de  nouveaux  impôts,  ou  l'augmentalioa  des  impôts 
cxiatants,  l'Ordre  des  seigneurs  délibérera  et  prendra  des  résolutions 
en  comrauuavec  les  autres  ordres-,  dans  tous  les  autres  cas,  la  délibé- 
'  ration  el  le  vote  de  l'Ordre  des  seigneurs  aura  lieu  dans  une  assemblée 
séparée. 

45.  Chaquf  membre  de  l'Ordre  des  seigneurs  aura  une  voix  pleine 
et  entière  dans  la  diète  générale.  Cependant,  lorsque,  d'après  l'article 
44  de  la  présente  ordonnance,  l'Ordre  des  seigneurs  se  réunit  aux  au- 
tres Etats,  ceux  qui  dans  l'Ol^re  des  seigneurs  ont  droit  de  pren- 
dre part  à  des  votes  de  curies  et  collectives  n'auront  que  le  nombre 
de  vqIx  qui  leur  appartient  dans  les  diètes  provinciales.  Les  résolu- 
tions seront,  en  règle  générale,  adoptées  i  la  majorité  des  voix. 

46.  Les  pétitions  et  les  griefs  ne  pourront  nous  être  soumis  qu'après 
avoir  été  délibérés  dans  les  deux  assemblées  (l'assemblée  des  sei 
f  neur^i  et  celle  des  députés  de  l'ordre  équestre  des  villes  et  des  coiQ- 
manes  rnrales),  et  il  faudra  que  les  deux  tiers  des  voix  aient  été  don- 
nées en  ùveur  des  pétitions  et  griefs.  Lorsque  les  deux  assemblées 
ou  l'une  d'elles,  en  «xaninant  une  loi,  se  prononceront  «-outre  elle  ou 
contre  certaines  dispositions  ù  une  majorité  inférieure  i  celle  ci-des- 
sus fixée,  on  nous  soumetrra  aussi  l'avis  de  la  minorité. 

47.  Si  dans  une  matière  i  l'égard  de  laquelle  l'imérét  de  divers  or- 
dres ou  provinces  est  opposé,  un  ordre  ou  une  province  se  croyait 
lésé  par  une  résolution  prise  conformém^là  l'art.  46,"iT  y  aura  unedi- 
visloo  en  partie  dès  qu'une  majorité  des  deux  tiers  de  cet  ordre  ou  de 
-cette  province  le  demanderi.  Dans  te  cas,  cet  ordre  ou  cette  province 
délibérera  séparément  ei  donnera  un  vote  uu  un  avis  séparé;  la  diver- 
gence d'opinion  qui  en  résultera  sera  soumise  à  notre  décision  ulté- 
rieure. Nous  nous  réservons  aus,si,  pour  d'autres  cas,  de  demander  il 
cbaitundes  quatre  ordres  ou  à  cliacone  des  huit  provinces  de  la  diète 
géttérile  des  avis  séparés  quand  nous  te  jugerons  convenable. 
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assister  él  prendre  U  paroto  toute»  les  fois  qu'ils  le  jugent  nécessaire, 
Ils  ne  prennent  point  nart  anx  votes,  k  moins  qu'ils  ne  sQient  mem- 
bres de  la  diète  générale. 

'■2S.  La  marche  des  affaires  de  la  diète  sera  fixée  par  un  règlement 
que  nous  publierons. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  el  scellé  le  présent  acte.  ^Suivent  les 
signatures.) 

FiaitàBerlin,le5fevrier'4847.  (La  fin  à  d$main.} 
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FAITS  DIVERS. 

cnROi^iQVE  DU  JOUR.— Une  ordonnance  de  M.  le  uréfet  de  police 
porte,  qu'à  compter  di  i"  mars,  la  cliasse  sera  prohibée  dans  le  àé- 
parlement  de  la  Seine. 

—  Le  BtfU'tin  du  Loit  publie  une  ordonnance  du  roi  portant  or- 
ganisatiome  radministration  des  Caisses  d'amortissement  et  des  dé- 
pôts et  consignations.  Cette  ordonnance  est  rendue  en  vertu  de  la  loi 
du  28  avril,  4846,  portant  que  la  caisse  des  dépôts  el  consignations 
sera  organibée  par  une onioHDaoce  royale,  sur  la  proposilion  de  la 
commission  de  surveillance  instituée  par  l'art.  90  de  ladite  loi. 

—  La  Prt$$t  annonce  <;e  matin  qu*  ie  roi  de  Prusse  aurait  acquiescé 
aux  soliiciialions  de  lord  Palraersloii  el  pris  avec  lui  jjarti  contre  la 
France  dans  la  que:>tion  des  mariages  espagnols. 

—Mme  la  vicomtesse  de  Châteaubriaud  est  décédée  hier,  à  Paris, 
dans  son  lîôtel  de  la  rue  du  liac 

'  —  Le  Progris,  journai  qui  se  public  à  Colmar,  rappelle  qu'il  y  aura 
bientôt  deux  cents  ans  que  l'Alsace  esi  française,  ^t  il  propose  de  cé- 
lébrer ce  deux-centième  anniversaire  par  une  féie  iialiouale. 

poUk  fairb  40  IL  FALLAIT  UN  ZÉRO.  —  L'Académie  française 
s'est  réunie  aujourd'hui  pour  procéder  à  l'élection  d'uu  membre,  eu 
remplacement  de  M.  de  Jouy,  décédé^-  Voici  quel  a  été  le  résultat  du 
scrutin  : 

4*'  tour  :  Nombre  de  votants,  51  ;  majorité  absolue,  16. — M.Empis 
a  obtenu  45  suffrages,  M.  Leclerc,44,  M.  Deschamps  2. 

^  tour:  Votants,  3^4  ;  majorité  absolue,  48.—  M.  Empis  a  obtenu  48 
suffrages,  M.  Leclerc,  44.  <;t  M.  Deschami»,  2. 

M.  Empis  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des' suffrages,  a  été  pro- 
clamé membre  de  l'Académie  française,  en  rsmplaocment  de  M.  de 
Jouy. 

LA  CHAMBRE  ET   M.    ALElAiVDRE   DUMAS.  —  M.  A.  Dumasaécrit 

la  lettre  suivante  au  SiècU,  au  sujet  de  la  discussion  dont  il  a  fourni 
le  texte  ù  la  chambre  hier  el  aujourd'hui  : 

f  Un  ministre  a  été  jusqu'à  dire  :  L'AomnM  qui  montait  le  Viltce 
se  disait  chargé  d'une  mission  extraordinaire. 

•  L'homme  qui  montait  le  Véloce  est  un  liomme  qui  n'a  jamais  dit 
que  ce  qui  est  :  —  d'ailleurs,  ii  n'avait  besoin  de  rien  dire,  puisque 
le  fait  était  consigné  sur  son  passeport,  et  que  ce  passeport,  émané 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  signé  Guizoi,  était  déposé  en- 
tre les  mains  du  capitaine. 

»  Maintenant,  cette  mission  extraordinaire,  dans  quelles  conditions 
l'accompllssail-il  ?  En  quittant  pour  l'accomplir  les  affaires  les  plus 
importantes,  en  perdant  trois  mois  et  demi  de  soiMemps  et  -en  i^ou- 
tant  vingt  mille  francs  de  son  argent  aux  dix  mille  francs  qne  lui  avait 
alloués  M.  le  miiiisire  de  l'instruction  publique. 

»  Quant  au  Véloce,  que  je  m'étais  approprié,  dit-on,  par  ««rpn«e,  il 
m'a  été  parfaitement  envoyé  à  Cadix  par  M.  le  maréchal  Bugpaud.  il 
avait  l'ordre  de  me  prendre  moi  et  les  personnes  qui  m'accompagnaient, 
toit  à  Caiix  mime,  toit  tur  tout  autre  point  de  la  eôte  où  Je  pout- 
rait  me  trouver,  et  où  il  devait  aller,  me  chercher. 

»  En  arrivant  a  Alger  et  en  l'absence  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  ie 
Véloce  fut  remis  à  ma  disposition  pour  dix-huit  jours.  Tavais  toute 
Vibarié  daller  où  je  voulait  avec  le  Véloce,  Tordra  n'était  pat  une 
erreur,  l'ordre  n  était  pat  un  malentendu,  l'ordre  était  donmi  par 
M.  le  contre-amiral  de  Ri§odit.  » 


dnrealtësd«quii- 

zaine  n'ont  cessé  d'être  accordées  au  {bunial  ofiBcieui.  Une  nouvelle 

a  été  obtenue  hier  sur  la  demande  de  l'avocat  de 

M.  Solar." 

ENCORE  UNE   DÉNÉGATION  MINISTÉBIULE.  —  On  lisait  bier  SOÏr 

dans  le  Moniteur  parieien  : 

t  Plusieurs  journaux  ont  reproduit  dèpvbNiuelque  temps  un  récit 
dans  lequel  ils  font  figurer  un  personnage  occupant  une  positipn  fle- 
vée  dans  les  affaires  publiques.  D'après  cfs  feuilles,  un  çonl^iitMlre 
de  police,  chargé  de  rechercher  une,  maison  4e  jeu  cJaoïleftl^^,  anri^ 
surpris  en  téte-Jt-téte  un  haut  fonctionnaire  (un  ministre)  et  nnejeunto 
tille  mineure.  .^  ., 

>  L'article  reproduit  par  ces  journaux  est  erroné  dans  son  ensem- 
ble comme  dans  ses  détails.  11  est  positif  qu'aucun  coinailssalre  de 
police  n'i^eu  rien  do  semblable  à  signaler,  ot  qu'aucune circonsianca 
n'a' pu  donner  lieu  à  cette  fable.  >  •  ,< 

LE  CHOLÉiiA.  ~  On  écrit  d'Alexandrie,  38  janvier,  au  Nowelliitê 
de  MarteiUe  :        •     '  ■    i^. 

«  Les  nouYclIrs  les  plus  récentes  que  nous  avons  de  la  Mecque  nous 
annoncent  que  le.  choléra  avait  cessé  d'exister  par  stnleje  latgr^ada 
émigration  qui  a  eu  lieu;  mais  les  ravages  qu'il  a  fai^tonOôc8)cu- 
lables  ;  plus  de  ."(0  000  personnes  sont  iportes  dan&TMpaoe  df  quel- 
ques jours.  Le  fltaii  a  duré  itcu,  mais  II  sévissait  ayec  force.  Il  féclaté 
au  moment  où  on  faisait  des  sacrifices  sur  le  tombeau  da  jMWjiltétn. 
Le  pacba  de  Damas  et  le  mollah  de  la  Mecque  sont  morts.  L'antorité 
avait  fait  annoncer  par  des  criieurs  publics  la  cessation  de  lii  céfémo* 
niv,  et  la  dispersion  devint  générale.  Nous  tenonscas  iafarMatiana  dé 
quelques  voyageurs  arrivés  au  Caire.  La  grande  caravane  qt^  «ceom> 
pagne  les  pélerius  sera  arrêtée  à  Akaba,  où  des  teates,  des  approvi- 
sionnements et  des  madriers  ont  été  envoyés.  De  plus,  le  gouverne- 
ment, contre  l'avis  de  Clot-Bey,  a  ordonné  d'établir  un  cordon  i  Sues 
et  a  Cosseir,  pour  empêcher  le  retour  des  pèlerins,  tant  par  taie  de 
terre  que  de  mer. 


ai  ?  Parce  que  peut-être  la  corruption  y  a  Jooé  Je  plus  grand 
offert  personaellemtst  uaspccUde  qafne  sorttrs  jamais 


Chambre  dés  Dépatét. 

Séance  du  41  février.  —  Pritidenetde  M.  Savzet. 

L'ordre  du  juur  appelle  la  suite  de  la  discusjion  du  dernier  psragraplw  ds 
l'adres-se. 

M.  liioH  ue  MAunnt,'i.i  développa  l'iraendement  qn'il  a  présenté  dans  la 
séance  d'hier. 

Après  avoir  rombattu  quelques  passages  du  discourt  prooonoi  hier  par  M. 
Lasuyer,  l'orateur  continue-;^ 

Messieurs,  la  centralisation  est  une  des  armes  les  plus  daDgereosas  entre 
les  maitts  du  ministère,  parce  au'il  lui  d»nne  l'occasion  de  récompeoiaeUMn 
ceux  qui  lui  sont  aveiiglement  dévoués. 

Les  électioDs  t|ui  viennent  d'avoir  lien  ont  été  pour  le  ministère  U  i 
éclatant.  Pourquoi*"  ....  .... 

rôle.  Elles  m'ont 
de  mes  yeux. 

Voici  ce  que  j'ai  vu,  et  cr  que  Je  puis  alkmer: 

il  y  avait  un  électeur  qui  venait  «ans  ce^as  me  UMirmenter,  me  bHner  de 
ma  négligence,  de  mon  indlITérence. 

Quelque  temps  se  paise,  et  un  Jour  le  rencontrant,  Je  remarqoai  «a  M 
un  changement  du  tout  au  lout.  ie  lui  en  demandai  la  raisos,  et  14  m'apprit 
alors  qu'il  vt^iiaii  de  recevoir  du  miuistète  une  bveur  qu'il  n'avait  pas  même 
demandée  (Mouvement),  et  que  celte  favewr  l'avait  contraint  h  prSédië  des 
engagemeota.  Cet  homme  est  entniu  venu  ches  mol ,  car  les  WlaUlwl  q»i 
nous  liaient  étaient  trop  anRèeqnfs  pour  |iou*olr  sa  rompre  bmaquaiiMt.  il 
m'a  expliqué  sa  nouvelle  situaiioa  les  larmes  aux  yeux,  et  11  aa^  dit  (pon- 
tes !  écoutez  I]  :  Je  suis  pauvre  et  pire  de  famille  :  on  vient  de  dOantr.b 
mon  Us  une  place  que  J'aurais  été  weapable  de  demander.  (Néaven  moo- 
veuenl.) 

Je  garde  mon  indignation  pour  les  corrapteurs  et  non  pow  l<M  malheu- 
reux qui  acceptent  le  présent  de  la  corruption.  Ce  sont  quelquefois  demal- 
lieureux  pères  de  famille,  pauTres,  et  qui  n'ont  pas  leooan||s  da  reftisv. 

"  Msitiea  h  nier  las  faim  at  sm'toui  M»  in- 


II  y  a  dans  la  maiitrité  ane  diaposit 
flue-ace.  Quand  no  Itur  donne  des  prenven,  ils  sent  tomm»  UlBmilM  De- 
mandez  a  M  Deois.[du  Var)  ce  qui  se  passa  dans  son  oolUge;  jU  raas  dira 

1  quil  connaît  la-  corraption  depuis  un  instant;  il  ne  savait  pas  adpam|nt  ée 

I  que  c'était.  (Rire  universel.) 


Cesl  l'amour. 

—  Voilà  enfin  l'âme  que  je  cherche!  m'écriai-je  Iransportr,  el  volant 
près  de  la  jeune  tourterelle,  dès  que  sa  mère  se  fut  éloignée  ■  "n 

—  S'il  ne  faut  qu'un  cœur  tendre,  hii  dis-je  avec  amour,  ne  cBérchez 
pas  plus  loin! 

Elle  me  regarda  doucement,  puis  elle  étendit  son  aile  vers  moi  en 
M  rapprochant.— Oui,  c'est  toi  que  je  veux  aimer,  me  dit-elle. . 

Je  ne  vous  dirai  pas  les  douces  caresses  que  nous  nous  prodiguâmes; 
je  ne  vous  dirai  pas  nos  baisers,  nos  élreiules  passionnées,  nos  heu- 
res de  délices.  J'étais  dans  un  enivrement  de  volupté  dontje  n'avais  pas 
l'idée.  Jamais  je  n'avais  été  si  amoureux  ni  si  heureux. 

—  Enfln  !  dit  le  vieillard. 

Rien  n'est  doux  comme  la  volupté  d'aimer,  mon  père,  mais  pour- 
tant cela  ne  peut  toujours  suffire.  Ma  tourterelle  me  découvrit  tout  uu 
nouveau  monde  de  jouissances,  je  m'y  plongeai  avec  délices,  mais  sa 
j)Uissance  s'arrêtait  là;  elle  ii«  savait  qu'aimer.  Je  vécus  plus  long- 
temps avec  elle  sans  ennui  qu'avec  les  aulreji,  nuis  je  recxjnnus  que  ma 
vie  serait  un  supplice  s'il  me  fallait  la  lui  consacrer  tout  entière. 

—  Comment,  c'est  là  ta  conclusion? 

—  Mon  père,  toutes  ces  oisel les  m'ont  rendu  heureux  quelque  temps, 
je  suis  prêt  à  les  reprendre  l'une  après  l'autre,  mais  à  la  condition 
qu'aucune  d'entre  elles  ne  sera  ma  femme  pour,  toujours.  Aucune  n'y 
consentirait  d'ailleurs. 

—  Mais  lu  n'as  pas  bien  cherché,  je  sais  stir  qu'il  y  a  quelque  part 
une  oiselle  qui  dépérit  en  l'attendant. 

—  Elle  fera  comme  moi,  mon  père  :  jusqu'il  ce  qu'elle  me  renconlre, 
elle  aimera  pour  un  temps;  si  Dieu  nous  place  en  face  l'un  de  l'autre, 
nous  nous  reconnaitrous.  Pour  ma  part,  je  crois  maintenant  l'expé- 
rience suflisarile. 

—  Mais  les  hommes  ne  font  pas  ce»  épreuves,  et  cependant  ils  se 
nariesl  pour  la  vie. 

—  Alors  ils  n'observent  pas  leur  loi. 

—  Jl  y  en  a  un  certain  nombre  qui  la  violent,  j'en  conviens;  mais 
l'exception  confirme  la  règle,  ou  plutôt  cher,  les  hommes  l'exception 
détermine  la  rèi^le.  On  a  reconnu  qu'un  huitième  à  peu  près  des  époux 
pouvaient  supporter  ie  mariage,  et  l'on  a  érigé  le  mariage  en  loi.  On 
viole  cetlé  loi  sans  doute,  mais  elle  ne  laisse  pas  d'être  fort  respec- 
Ubie. 

.—  Veux  tu  que  je  te  dise  toute  ma  pensée,  mon  père?  Celte  loi  a 
pu  «voir  ebni'bonae  >on  utilité,  autrefois,  pour  ratlrer  la  ftmm 


de  l'esclavage;  elle  peut  avoir  son  utilité  aujourd'hui,  par  suite  du 
mode  de  répartition  de  la  richesse  sociale.  Mais  il  serait  absurde  i 
nous,  êtres  complètement  libres  de  fait  et  de  droit,  â  nous  dont  le  ciel 

flrend  soin  d'élever  la  jeune  postériléj  de  prendre  aux  hommes  leurs 
oisde  contrainte  et  leurnariage  indissoluble.  Ix)in  que  nous  ayons 
à  les  imilcr,  vous  verrez  qu'ils  en  viendront  eux-mêmes  â  snivrc  notre 
exemple,  et  que  du  jour  où  tout  homme  et  toute  femme  auront  une 
existence  assurée,  le  genre  humain  reconnaîtra  que,  sur  ce  sujet  com- 
me sur  bien  d'autres,  les  bétes  «nt  raisonné  plus  sainement  que  les 
philosophes. 

,      J.  FLEIJRY. 
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Hittoire  de  Bézitrt,  ou  Recherches  sur  la  province  du  Languedoc, 
par  HEKni  Jvlia,  ouvrage  couronné  par  la  Société  archéologique 
de  Béziers,  le  10  mai  1844;  4  vol.  io-8". 

Les  histoires  de  localités  pullulent;  il  n'est  si  petite  cité  qui  n'ait  la 
sienne  rédigée  par  quelque  grand  homme  dii  crû  qui  a  passé  toute  sa 
vie  à  recueillir  les  tradilions,  i  feuilleter  des  papiers  de  famillsou  à 
fouiller  de  ppudreuses  archives.  Ces  efforts  ne  soiil  pas  toujours  cou- 
ronnés d'un  grand  succès  ;  on  arrive  bien  à  réunir  des  dates,  des  lis- 
tes de  noms  propres;  quant  au  récit,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le 
rendre  intéressant,  à  moins  de  faire  du  roman,  et  la  plupart  de  ces 
collectionncors  en  sont  incai^ables.  Pour  donner  du  corps  à  leur  li- 
vre, lls-trouvnront  p'us  commode  dé,  se  rejeter  sur  l'histoire  générale 
de  la  France,  en  ayant  soin  de  bien  faire  ressortir  le  nom  de  leur 
cité  chaque  loSs  que  le  hasard  des  événements  le  f^it  intervenir. 

De  ces  histoires  plus  ou  moins  entachées  de  sécheresse,  lout  natu- 
rel de  la  projrince^  en  a  lu,  beaucoup  même  de  nous  en  ont  fait,  el  l'au- 
teur de  ces  ligi^es  tout  le  premier.  —(Il  saisit  même  celle  occasion 
d'apprendre  auK  lecteurs  de  la  Démocratie  que  cela  pourrait  infères 
ser,  qne  quelques  exemplaires  de  son  ouvrage,  intitulé:  Cherbourg 
Htet  «nvArviu,  histoire  cohipléte  et-anecdoiique  de  la  ville  d|  de  l'ar- 
rohdts8«inent  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'en  4W9,  doivent  se 
trouver  encore  en  vente  chez  les  librairei  de  ia  loolité).  —  Ç«s  livres, 


les  académies  de  province  les  couronnent,  les  Journaux  dn  liau  les 
vantent,  mais  ils  restent,  à  moins  d'un  mérite  extraordinaire,  ipofer- 
més  forcément  dans  le  cercle  d'an  certain  ptiblic,  curieux  de  savoir 
qui  a  posé  celle  pierre,  borne  de  .son  (;hamp,  et  quel  nom  portait  la  rua 
sur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  bâti  fa  maison.  , 

Telle  n'est  pas  l'histoire  de  Béziers;  cette  ville  a  joué  un  rôle  tout 
spécial;  nous  sommes  fort  disposés  <'i  faire  bon  marché  de  ses  souve- 
nirs de  l'adminislration  romaine  et  de  ses  révolutions  municlpalss  ; 
mais  non  de  toul«  cette  série  d'éyènemenU  dont  cJte>a  étéiid'théèll'e 
ou  le  prétexte  au  moyen-âge;  de  ce  mouvement  de  la  France  méridio- 
nale à  l'époque  des  croisades,  de  celte  fameuse  guerre  des  Albigeois, 
si  féconde  en  péripétie»;  de  ces  souvenirs  de  Simon  de  Montfortet  de 
Raymond  Kogcr,  de  celte  lutte  du  Midi  contre  le  Nord  ,  et  de  toutes 
ces  agitations  qui  viennent  mourir  comme  celles  des  autres  parties 
de  la  France  dans  la  monarchie  unitaire  de  Henri  IV.         > 

L'ouvrage  de  M.  Henri  Julia  est  divisé  en  trois  parties  tl'bistoire 
politique,  dont  nous  venons  de  parler;  l'histoire  religieuse,  que  com- 
prend la  liste  et  l'histoire  des  évéques;  et  l'histoire  civile,  qui  coMiant 
des  détails  sur  les  mœurs,  l'administration  muaieipf  le  «t  les  honmoa 
célèbres,  à  qui  la  jolie  ville  a  donné  naissance.  Le  patHotiama  dt' Jf  • 
Henri  Julia  ne  dépasse  pas  les  limiles^olérées,  et  aoa  ilTre ,  oonidea- 
ciedsement  élaboré.  élégammeiTt  écrit,  mérite  d'être  dlsitaigué  par  na 
autre  public  que  celui  qui  lit  d'ordinaire  lesouvragaa  eouronii4a  par 
les  sociétés  atadémiques  dea  départements.  j.  JF^.' . 


Spectaelei-ConcerlB.  —  Pour  satisfaire  aux  demandes  qui  loi  sont  adres- 
sées par  un  gr.  nd  nombre  de  chefs  d'institutions  et  de  pères  de  fimittie, 
la  salle  Bonoe-Nouvelli;  donnera  des  fêtes  de  jour  extraordiairima  pour  Ms 
enfants,  les  dimanche,  lundi  et  mord^-jrriu.  Prix,  io  e.    _  -  ^  <,  -iijied  jivi 

Bail  matqués.  —  VOpén  donnera  encore  deux  bals  masqtiisi  tràféàtt  et 
dansants,  pendant  les  jours  g^as  :  samedi  13  février,  te  dernier  bal  Ms)aars 
réservés;  et  mardi  10  février,  lel)ai  extraordinaire  du  nurdi-gras; 

—  Le  dernier  bal  de  l'Opéra-Comique,  mti]gré  le  mauvais  temps,  avait  at- 
tiré un  nombreux  public.  Alfred  Musard  marche  tou(-è-fait  sur  lentiaces 
de  son  père.  INmanche-gras,  U  février,  le  cinqultaie  bal. 

TnsATu  coMTB.  —  Ce  soir,  la  14*  représentation  de 'JTaiiiHVMn.  Getto 
channante  pieoa  «  dMdénent  te  Vofai,  .   »,*.3       I.   : 


prU  Mt  lafiorii^e  J|a  )ii|l^  nnit  pa  çherclié  k  suTOir  s'il  y  avait  calomùié 

,  .  M.  BimiT.  U|«Mie*,  lloMic^r,  d'avait  rien  iivotr  dans  cette  aflaire  ;  il 
fallait,  pour  qu'eiJ<>  n'en  occupikt,  qu'il  y  edit  plainte  ii  M.  le  ministre.  (Agi- 

'  '  iT  DB  MALBViLLK.  C'pst  tArtout  <«  qui  (n'étonne,  Monsieur  ;  je  iw.  puia 
■l'expliquer  qu'eu  face  de  ces  accusations,  M.  le  minisin-  n'ait  |>as  appuie 
navèsUgalioa  dea  tribunaux  pour  iprouver  qu'il  était  calomnié. 

Il  y  a  un  autre  lait  iluut  tu  publicité  s'est  môlèe,  c'est  l'alTaire  du  juurnnl 
l'Bpoqut. 

n  y  a  de»  affaires  relatives  au  journal  VEpoqut. 

Un  |>remier  procès  a  eu  lieu.  Le  tribunal  avait  !>  rechercher  commniii  avait 
été  composé  le  capital  social  de  ee  journal.  Dans  les  explications  (|ui  oui  été 
«lottuées  on  a  dit  :  Urriche  capitaliste  fournit  0  ouO  fr.  par  mois. 

M.  le  premier  président  :  Quel  est  ce  capitaliste  ?  —  Nous  ne  pouvons  dus 
le  dire.  * 

M  le  premier  président,  qui  est  un  homme  d'esprit,  ajouta:  Mais  il  faut 
le  nommer. 

1^  capitaliste  ne  fut  pas  nommé.  (Rumeurs  diverses). 

Dans  le  aecond  procès,  il  a  été  révélé  qu'une  subveution  d'une  auti-e  na- 
ture avait  été  accordée  au  même  journal.  Culte  subvention  a  consisté  dans  la 
coBcession  d'un  privilège  de  théâtre.  Quand  la  discussion  viendra,  nous  au- 
rons a  nous  expliquer  sur  la  création  du  troixicme  théâtre  lyrique,  quand 
nous  avons  toutes  les  peines  diT  monte  à  soutenir  les  deux  qui  existent  «léjà. 

A  qui  a>t-{«i  aooordè  ce  privilège?  A  uu  journaliste.  Et  pour  quel  inolil? 
Al  reooaaalaaance  de  ses  services  politiques. 

Tous  les  genres  de  subventions,  Messieur»,  «ont  profondimient  ariligeants. 
Quand  nous  votons  les  fonds  secrsts',  nous  les  accordons  sans  demander  l'em- 
ploi ipi'oB  en  ùit.  Noua  savons  qu'ils  sont  en  ployés  à  des  choses  que  noii^ 
aimons  nieux  ne  pas  savoir.  Mais  la  subvention  dont  il  s'agit  ici  n'est  même 
iR»«flrt'fl^  Wî'"  fortune  publique,  elle  est  prise  dans  la  poche,  sur  le  na- 
'lilii(KMtllnl>He  de  IkdallM/de  l'homme  qui  exploitera  le  privilège.  VoflU 
donc  les  scnriees  politiques  payés  par  les  fortunes  privées.  C'est  là,  Mes- 
aieun,  «se  tadigiuté.  une  munstruoiité.-  (Maffainents  divers.) 

iPilMMfa ;ii|Mlk  la  iMtM  «ripu  i^aMer  Awh>  H^e  *m  avapt  tape  ue 
matin,  il  me  faut  in^ater,  parce  quo jiMis  il  dix  of|  on|*Julu  tÇerliette 
Jtr»>f«  affaire  I  clair;  ■•;  T  T  ' 

î.t'quelVmiMejquiBonUit  te  rWo*» 
•mir  entre  les  iSMos  U  preuve 


^  Aojôard'kui  ce  personnage  décl. 
,  B'niMiiaia  dit  que  ce  qui^,  «t  il 
.  ,4)i«  a*  ^iitf^  6«t  meoliannéa  sur 
jMu^tr^  doi  aCairea  étrangèrak,  '" 

Je  dis  que  tet  ordre  a  été  indi 
tb  hidigM  uaage.  (Oh  I  ob  !)  Il  «"i 
milié  par  ee  caprice  de  ministre,  qui 
tioo  du  premier  venu 

Vous  connaisses  les  se. 
liM  «t  kj^Ue  de  la  guerro 


qui:>a  m  ^Ign 
slgW^  dfttéAg 


ISI 

n  iNViiiatVIt'qvrfl  aiTaM^lre  lui-- 
met  un  vaisseau  de  l'Eut  à  la  (tis|>osi 


*   a!cM^  a  JMdtftté 


ifti  ont  eu  lien  à  radminlairation  deb  i 
Ml  ^dévoilé*  par  qui  f  Par  l'ofimMiti 
éKMÉ  IbsaMl.  Et  ne  tn«lito-\uus  paS;  | 


•av«f  .  ""\r 

dieiain.  Qoand'à-t-elle  ooaim«eé? 
ji.qp  arait  voulu  laiawr  aux 


"jLi  OMisfe  a  iMdiitté  une  en< 
|on^''temps  »prH  avoir  été  ordoi 
«>upi.U>les  le lempa  de  dissimuler 
. ,  0^  I  dana  les  teuips  de  ctiaa^wl 

(re,  ces  honteux  déuila 
Eh  bien  !  si  la  Chambre 

pour  noua  en  donner  un  autre,  r«algé'  avec  _ , ^,  „.„., 

lovei  sArs  qu  'on  aura  égard "ï  la  sage  résolution  qu'elle  formulera.  (A  icau- 
clM  .  Très  bien  !  très  bien  !)  /    ** 

M.  iHicHATBi.,  minisire  de  l'intérieur.  Messieurs,  la  pensée  qnifaonilie 
l'amendemeot  est  celle-ci  :  le  ministère  a  compromis  la  moralité  dans  les  af- 
,  Uiaut-l'y  nSBcnft.  Çettç pensée  a  été  présentée  avec  une  modération 
Ds  )eB  UMa^'esDlQt  pas  la  v1i«cit«  de  ta 
lue  Ma  n'MiceOloM'pas la  situation  qiio  qad- 
Iroudraitnt  tân  au'#o«v*rDeinent.  (TrèsiiiBii, 

c'ait  alors  qa'oa  '  pittarralt  d i re  ,  a vcc  quelque  fonèe- 
■aent.  que  noua. «hlona  conserver  le  pouvoir  k  tout  prix.  (Trèsnien!  très 
bienl) 

Nou<  cn9«As,'aan-«lieKb«r  h  agir  de  représailles ,  bien  compreadre  le 
sens  du  gouvernement  repréaenUtif  et  les  prérogatives  parlementaires  ;  ,a|" 
?><^jyy°à*il*'V.K?*f  "***  iy*  '"'**  pansons  et  que  nous  disons  qv*n  yjk 
ifMmééKtU  rMwn  à  croire  qae  les  hommes  qui  no  partagiW  bas  rir>s 
opinions,  ceci  s'adresse  k  toutes  les  parties  de  la  chambre,  ^  la  majorité  com- 
aie  a  l'opposition,  ne  se  conduisent  que  par  des  molib  que  chacun  mfcrise 
lout  haut  (TrÉsbien!  très  bien!)  ^  ■■     ■  -"V '»^ 

L'affaire  de   presse  dont  M.  de  Maleville  a  entretenu  la  Chambre,  a  été 
'  aaalavéedaasladeBaièmaeaaion.  M.  Diyh^ktel  n'a  rien  a  dire  de  nouveau  k 
mCQ  s«iat.  Il  serait  au-dessous  de  la  dignité  du  pouvoir  de  répondre  aux  allé- 
caliOBS  de  tel  ou  tel  écrivain.  Il  doit  lui  suffire  de  dt^clarer  que  ces  ailéga- 
,,^ns  ne  soi^t  pas  conformes  à  la  vérité  ;  quant  à  la  ressource  que  les  tribu- 
naux présentent  aux  mliilstres  ponr  obUnir  justice  contre  ce*  allégations  M 
Sucbfttel  déclare  qu'en  entrant  aux  alTaires,  il  s'est  promis,  quelles  que  fus- 
jsentf  le«  calomnies  dirigées  contre  lui,  qu'il  n'appellerait  jamais  les  tribu- 
naux i  tas  pimir  et  k  le  vencer. 

Ici,  M.  lemlnialre,  répondant  a  ce  que  disait  M.  de  Maleville  aur  le  pri- 
vilège accordé  à^n  Journal,  pour  un  troisième  théfttre  lyrique,  soutient  que 
I  dans  cette  circonslanc»;  l'adminiguation  actuelle  n'a  fait  que  suivre  l'exem- 
..  Die  donné  par  une  administration  précédente  à  laquelle  appartenait  M  de 
.MaleTilIe  lui-même,  et  qui  avait  également  accorde  un  privilège  à  un  rédac- 
.teur  ou  chef  d'un  journal,  pour  récompense  de  ses  lervicea.... 
,    IL  »B  «ALBriLLE.  Oui,  mais  pai  pour  le  itttdté.  (Interruption.) 

m.  •OCHATM-.  Dans  cette  circomiance,  le  gouvemement  n'a,  an  surplus 

«gi  qu'apféa  avoir  consulté  la  commission  dés  théâtres  royauS;^  ' 

.  Joaq»*)!  préaeal,  les  hommes  sa|;es  avaient  pensé  que  le  principe  de  la  ma- 

!  jVitédeVMt  prévaloir  ;  et,  ce  principe  admis,  tout  devenait  facile  ou  du 

moin»,')08slbfe.  Mais  voili  qu'aujourd'hui  pour  gouverner,  il  ne  faut  pas  sim-v 

SIement  la  majorité  numérique,  il  faut  une  minorité  d'une  certaine  façon 
w^tHBBtes  afce  les<|iMls  le  gouvernement  représentatif  est  nécessairement 
r  fùieère,  ft  d'autrea  avec  lesquels  il  ne  l'est  jamais^ 
1/  U  BUiiarilté  a'eat  mootrèe  en  notre  faveur;  c'est  un  fait  dont  on  ne  peut 
pas  diacoavan'ir.  et  cepeadant,  loin  de  reconnaître  dans  nos  mains  le  gouver- 
Bemeat  de  la  n^4ionté,  on  s  est  insurgé  centre  cette  majorité;  on  a  prétendu 
OBÏfllU  était  fîct.wBet.^n!ayait  rien  de  réel. 

Nlf'i||#OT*'Ç  1"^  ""'  ''°"'«  ''  '*•'••'  "ne  majorité  pour  ap- 

àtttlre,  rail»  4ue  cette  msi^oriié  ne  devait  pas  être  tellement  puw- 

teHenent  abtortiante,  ifue  le  mioialàre  lui-même  ne  fût  rien,  qu'il  fût 

..réduit  aux  proportions  d'un  simple  inslrwj^t   ,  ;  .>        , 
■     Que  ie  paase-t-il  dans  un  paya  voisin  ol^'  t<k  rattfc  éomme  chez  nous?  Châ- 
cnn  soatieatselon  sa  oonidence  l'iiitêrêl  de  sou  pays,  mais  souvent  l'on  ac- 
cord» qoeliiae  chose  aux  adversaires  et  on  admet  qu'on  peut  ëue  sincère, 
h.4oiisci«BcleMX,  indépendant,  en  ue  pensant  pas  comme  l'opposition.  Nous  ne 
Vous  en  «lemandooa  pas  davantage^l'rès  bien  1  très  bien  I) 

M.  DurAilrBB..  Messieurs,  je  n'aurais  pas  cru  que,  i>our  formuler  mon  opl- 
BioD,  tl,in9  rat.jtécessaire  de  présenter  un  amendement  :  il  m'aurait  suffi  de 


11^  w»-  ÀtàiMim  f^^^-i 

pam^..,quaailU  ae  a>,t    nôù»  dêvrijp^ jpar  îrt^|;ies 
tioBoalel  oélM  Mïàhiifibienn      '* ,    .  7 


[«  la 


le  fépètâ,  oeHiâ  iBëgalité',  pour 'être  lê|||ftnble  et  toTéiéc,  doit  élre  justement 
établie  et  maintenue. 

M.  l'^^yer  disait  hier  :  Pourquoi  la  réforme;  électorale  ?  Et  se  répondant 
à  lui-même,  il  ajoutait  :  Pour  créer  une  iiwjorilé  iiouvelle  !  Messieurs,  c'est 
donner  !t  un  besoiu  aussi  généralement  senti  une  explication  bien  rétrécie. 
Pour  nous,  la  réforme,  électorale  a  un  autre  but.  Il  faut  y  arriver  pour  trou- 
ver, en  dehors  du  cercle  que  la  loi  éleetoiale  présente,  trace  autour  des 
classes  les  plus  Imposées,  des  capacités  qui  multiplient  les  garanties  qu'on 
demandait  seulement  aux  premières.  (Agitation.) 

La  réforme.  Messieurs,  a  encore  un  aiilrc  effet  :  elle  remédiera  aux  abus, 
qui  ne  font  que  commencer.  Stion  moi.  Messieurs,  il  est  a  craindre  que  du 
I  inégalité  politique  vienne  une  antre  inégalité,  l'inégalité  sociale. 

VOIX  DiVEBSES.  C'est  cela  !  Ecoulez  ! 

M.  DUFAL'RE.  Oui,  Une  inégalité  sociale,  qui  ue  s'arrête  pas  au  jour  où 
l'électeur  quitte  son  foyer  pour  reraiilir  s«'8  foariions,  mais  l'exerce  h  cha- 
que instant  de  sa  vie  ;  Messieurs^ l'électeur  commencée  à  n'élre  plus  un  ci- 
toyen ordinaire.  (Mouvement.) 

Certes,  devant  la  justice,  les  inégalités  n'existent  pas.  I.a  justice  se  rit  de 
tuiles  ces  différences;  mais  l'administration  s'«n  rit-elle?  Je  crois  bien  que 
non  ;  je  ne  veux  rien  exagérer,  mais,  je  le  dis,  le  mal  ue  fait  que  eomnien- 
cer,  Il  continuera  si  vous  n'y  prenez  «arde,  et  vous  aurez  une  aristocratie 
que  la  loi  ne  reconnaît  p,"!»,  qui  s'établira  et  priVv.iudra  malgré  la  loi,  plus 
nombreuse  ijue  l'ancienne,  moins  honorable,  car  Jamais  on  n'en  trouvera  de 
plu?  intri;.çnnte  et  de  plus  solliciteuse.  (Très  bien  !  très  bi»n  I) 

Viiila  ce  que  le  gouverneraeiit,  par  la  réforme,  doit  emp>êcher,  car  la  ré- 
forme sera  un  iias  de  plus  vi-rs  la  réalisation  de  celle  grande  cg.ilité  procl.!- 
iiiée  en  8'J.  (Tiés  bien  !  trèf^bieii  !  ) 

Je  sais  ce  qu'on  va  m'objecter  :  je  viens  ici  aider  à  ces  accès  d^■nvic  qu'in- 
spire la  iMur^eoisie.  C'étaient  les  objectiuns  qu'on  opposait  en  80  à  ceux  qui 
plaidaient  pour  le  tiers  élat.  (Opposition  au  centre;  agitation.) 

Ceux  qui  m'intcrrompeni  ne  ConB^seni  \m  'tlMstolte.^Oavrw  toutes  les 
piiblieflti»iis'é.criie!<''sous'rins|<iMtl»Vd<>'l'ariÉlocntia>f>t(]Bs  j  v«>rre7,  aussi 
(|ue  les  partisans  des  idées  émisés  par  l'abBtf'ïiieyês  n'obmssaicrit  ((u'à  une 
mçsquJBe  envie  contre  lea  élises  supérieure»,^     .     . 

l'h«Mrabla«r|Uanr,  «Pffs  avoir p^rlé deb  «||brp«  4|eei««Bb,  yaïae  à 

it  itlIcMelieni  et  la  Iqtmt  lea  pialKi- 

SiaJkfMllIi  <taÇàÛrre 
LSC, 


rixaioii  de  mèâues  Ms  iicentes 


.vjrèxp(tké#s  moiifi  iê 
l'iMilÂVmoins  il 


Wé  Hdtlstrtâr  les 

ercea.  Rest 
lion  atlV  le 


Uae  MMrM  iiietaraM  AanemitaB  nmvoiriBolBBde  BtUrf^ 
TroutoK-voua  doac  qu'il  «a.ait  trop?  Puis,  oh  s'arréieront  vos  edgenoes  t  Si 
l'ou  vous  doaue  aujourd'hui  ce  que  vous  demandez,  demain  vous  denunde- 

re/.  ^avantage. 

Vous  nous  faites  des  reproches  sur  divers  points  ;  vous  olàmez  l'immorali- 
té, nous  la  blâmons  aussi  ;  seulementi  H  s'agit  de  savoir  où  elle  est. 

Vous  nous  demandtace  que  nous  faisons  pour  les  pauvres  des  campagnes 
qui  sortent  des  .x^oles  ?  Vous  devriez  plutAi  nous  remercier  de  leur  avoir  ou- 
vert des  écoles.  (Très  bien  !  au  centre.) 

Quaut  4UX  chemins  de  fer,  il  est  vr^i  qu'il  y  a  eu  des  avortemenls  et  des 
mécomptes.  Mais  vous  vous  rappelez  ce  qui  a  été  dit  lors  de  la  concession  des 
hemins.  A  entendre  l'opposition,  Içs  produits  devaient  être  lnkmense|,'faKo- 


leux.  Nous  semions  des  mHliards  sous  les  pas  des  concessionoair*;^.  Ba  vain 
le  minisire  a  cherché  li  réduire  qfs  ejagcratiens,  on  ne  l'a  pas  icouté  ^  on 


«b.  Ilitt^lit 
dtsiiflÉHieès 

SI»  eètolldér: ^_ 
idaiMi  |yuut0,i'«râteur.  fie  cette  loT 
tbBt  #H8  vodhltfltleltîdS;  ■■,-,,    a     ^ 

'     Je  aroitf^^qM'  l»^£Quvei#ement  deftail  seMrdff  uw  proi 
àiv  «isset  l^moMs  aiséM  de  la  soelëté.  EsMl  «a  s«M  de 

pd  a«te  4ue,âiud^'ce  paytique  m)ii«<^ro^a4Mirtous  les  ,  ^         ^ 

pays  le  plus  intelligent  du  inonde,  il  se  .serait  trouvé  des  mâ.sses  de  itopula 
tioiisqui,  agitées  par  la  terreur  d'une  panique  rucore  éloignée,  auraient  été 
assezk  aveugles  pour  eBB|ncrjr<-ciséuieDt  les  moyens  qui  devaieat  OBpè» 
cherTeur  AtoenUUM.M  WMibe  teinps  assez  avcughl»  po«r  poMT'b  fert    f*^ 
,'X  le  feu  (hai  le  cbMâHi'W1Mbumi^rr,  et  égorfcria^^IMmeMB'^   'Sim 
valent  pas  COBimil  ji'aBtre '#BÉé  que  de  défendre  leurs  ItoWaP     *■>       J  H«ndr 

Nous  n'iltrj|ÛlisiBI^W«»,qu<*»olre  temps,  un   pareil  .^ilbclBt^^irel   -W^ 
produit.     '"    •         ■  •.,"-''-  .  "^V"  '  ^    ••'■  '  *« 

Ce  speeiacie,  MessiMrii  ttOwlKl'^èls  un  autre 
nous  laisoa#  beaucoup. pour  IIbMucUuu,  il 


[lar  vos  exagérations  hostiles  au  ministère,  avez  poussé  l'esprit  public  dans 
cette  voie  fatale.  (Bruyantes  dénégaiious  a  gauche.) 

M.  MAUGUiM.  En  lf)32  ,  j'ai  demandé  et  obtenu  que  le  cens  électoraUût 
descendu  à  200  fr.  (.Ah  !  ah  !  Loi^gue  et  brufante  interruption.)  Je  dis  ï  cette 
occasion  que  si  ce  chiffre  était  inscrit  dans  la  loi,  hi  France  pourrait  être  le 
pays  le  plus  libre  dn  monde.  (Longue  interruption.) 

«■VK  Toix.  Dites-en  votre  med  etOpd.  (Rires  et  bruits.) 

M.  MAtiGUiN.  Je  croyaisqii'un  corjis  électoral  suffisamment  nombreux  se- 
rait l'expression  sincère  eTcoinp'cle  de  l'opiiiion  du  pays. 

Je  croyais  «ue  la  France,  en  mère  im|>arliàle  et  tendre  (Eclats  de  rire  aux 
cei,trt>s),  tendrait  ses  mains  aux  classes  laborieuses,  it  leur  dirait  :  Avons 
le  travail',  mais  à  vous  aussi  l'honneur  et  l'espoir  d'arriver,  tOt  ou  lard  au 
part.age  de  nos  droits.  (Interruption  prolongée.)  ' 

M.  CRÉ.UIEIJX.  Nous  reviendrons  peut-être  cette,  année  sur  la  réforme 
électorale.  (Exclamations  aux  eentn!sK  Du  moius,  cette  grave  qaestiâa  eat 
digne  de  l'intérêt  de  la  Chambre;  et  elle  pourrait  s'en  occuper,  fùt-ee  tnéme 
à  l'occasion  de  l'adresse.  (Bruits  divers  )  Toutefois,  je  ne  m'occuperai  pas 
aaiutepaBt  de  oetia  grave  foestion  pour  laquelle  Je  faia  ici  iouiea  reacrves 
.^."SF^"^?"!*?  <b<i«Mibraa  de  celte  (J^mgre  ae  faisaient  pas  partie 


dfja  iinite  léi 
déroiFlBiMIe 


,  .    .      Paa  partie 

inAfiombre  en  faisait  partie.  Je  crois  donc 

il  cette  époque.  L'opposition  a  protesté  vi- 

'■"^-  le  gouvernement  :  eMe  avait  compris 

direetlea  dea  ctaemlaa  de  fer.  (Ru- 


il  y  a 
s  flore 


1   je  tfoiMlé>8,  lluikÉi>a;»4(^^ 
eifia.  Biais 


mi 


iv^uilleJif 


c'est  la  révoli 
on  primaire 
vous   toml)erer.' 


elle,  assure 


po- 


;.j«uUirCM(fe  le  Mmrapha  de  l'adresse;  mais  puisqu'un  amepSemtnt  a  été 
présente,  il  but  aiMoiird'hui  examiner  !t  celte  occasion  quelle  a  été  celte 

qui,  aelOB  elle,  assure  Im  Intérêts  moraux 


la.coaimission. 

a  fait  l'éloge  le  pins  éclatant  de  celte  politique. 


ilOB  elle,  assure  liii  Intérêts  moraux  et'  matériels  du  pays.  Jî'il  en"  est 
Éf  CMte  politique  est  réellement  ce  que  prétend  la  commission,  ceux 
^.  ne  lut  dopnait  pas  leur  adhésion,  seraient  bien  blkraables  s'ils  ne  ve- 
maiebt  pas^cetle  tribiine  foire  ixmvaltra  les  motifs  qui  les  guident  k  penser 
•«««■eBl  que  b  ()oniMi*ioa,<r  •        »  r 


qiie  cette  loi  a  été  insulUsante,  incomplèle  ;  qu'elle  laisse  une  grande^lacune 

^l^^nfaiit^devos  campagnes  vdht  jhsqu'h  f^e  de  doute  aBffI  l'êiiOle;' 
ils  y  apprennent  U  [«irler,  i  écrire,  à  Compter.  Mais  qu'en  failes-voos  lors- 
qu'ils sortent  de  l'école?  Vous  occupez-vous  d'eux?  D'où  vient  qu'ils  retom- 
beat  dans  l'ignoraaee  d'oA  ils  étaiea^  SOHis,  ou.auo  les  ouvragée  les  plusim- 
.in«va«x  réMMÉs  dBaiBOs  caaq^giWs  fir  les  eirtporteiira,  deviciuiiiat  ninj. 
qoe  aVmettàdtfleur  iBleUigoacef  CMa  vient  de  ce  que  le' gouveraeiBent  n'a 
rien  Hliipov  IMirer  à  taf'iucoav^obnta. 

H.  Ife  mlbbtre  do  nawriwr,  gql.ëoaoFnire  dans  ses  maint  lao*  de  pou- 
voirs, pourquoi  n'en  a-t-il  pas  concentré  pour  em|)écher  que  les  enfants  qui 
.sortent  de  nos  écoles,  à  douze  ans,  sans  -parents  et  sans  protecteurs,  figurent 
ai  soBvnt  '^u'  ''^  statiatiquca  cri«iBeli«^7.  

MaMeurs,  quand  OB  a  eu  pOMlÉit  pln^c  rix  ans  les  aftiiBi  deoe  pays 
'danlrnlmaina,  quand  on  a  euirtiè  inlMpse  adminiatratioii,  ob  eiliaexcu- 
«aUMnitoir  attenda'sl  longtenpa  aans  rièa  bàre,  Maa  rieflîMer,  et  d'avoir 
laissé  tant  de  plaies  «saignantes  aux  yeux  de  la  société. 

Je  me  trouve  obligé  de  rappeler  ici  un  eaemple  qui  a  laissé  dans  le  public 
une  douloureuse  iinpresèioii  :  je  veux  pirter  du 'procès  de  Rochefort.  Vous 
savez  que,  dans  ce  mémorable  procès,  il  s'agissait  de  la  faUiQcation  des  fa- 
rines, c'asl-a-dire  qu'il  s'agissait  de  fraudes  qui  oomtiroraellaient  lea  inté- 
rêts de  l'Ëlai  et  qui  exposaient  la  vie  de  nos  marins.  C'était  un  double  crime- 
mais  selon  l'opinion  reloue  c'était  une  chose  ordinaire  quelle  voler  l'Etat  ;  on 
ue  pensait  pas  mémo  que  c»  fût  un  crime,  et  ce'n  avait  Heu  depuis  longues 
années;  depuis  dix,  quinze  et  vingt  ans.  La  direction  des  subsistances  tout 
entière  était  complice  de  cette  fraude  odieuse,  qui  était  commise  par  des 
hommes  haut  placés,  accablés  des  faveurs  du  gouvernement  et  couverts  de 
décorations.  [A  gauche  :  Très  bien!  ) 

Je  citerai  encore  un  autre  exemple  oui  démontre  l'incurie  de  l'administra- 
tion; je  veux  parler  de  l'Incendie  du  Nonrillon.  M.  tù  minutie  de  la  marine 
a  cherché  i  expliquer  la  cause  de  cet  incendie  en  l'attribuant  au  hasard  ; 
mais  cette  explication  se  trouve  contredite  par  le  hft  lui-même,  cnr  II  a  été 
consuié  que  le  t«u  avait  éclaté  en  plein  jour  en  qu.itre  endroits  différents- 
aussi  Pexplltation  donnée  par  le  gouvernement  n'a-t-elle  été  acceptée  par 
personne,  ««on»  cru  généralement  que  cet  incendie  était  dû  k  l'inadélite  cl 
au  prime.  (ïgattclie  :  Oui,  oui!  c'a»  vrail  )j        ;     ^       *  -, 

Qu'»  faitcé|>enilant  l'adminislralioè  lNrf«|hëiich0Éleanuse8deee  désa»< 
tre  ?  Rieu.  Tout  à  l'heure  M.  le  ministre  d*;  tlhUrieBriliSail  ode  c'était  M  le 
minisire  de  la  marine  qui  avait  dofhie  rofdffe^e  itoifl%ii1vté  le/fMts' q*rVé- 
laient  passés  it  Rochefort. 

Malheureusement  ce  fait  est  démenti  par  la  déposition  dn  conirôleiir  de  la 
marine,  entendu  comme  témoin  dans  celte  affaire,  qui  disait  qu'après  avoir 
signalé  les  fraudes  qui  se  commettaient  journellement  k  l'autorité  adminis- 
trative, voyant  que  ses  plaintes  n'avaient  aucun  résultat,  et  que^lea  moyens 
ordinaires  ne  suffisaient  plue,  il  s'était  adressé  au  procureur  du  roi,,Voilajua. 
fait  précis  et  dont  on  ne  {«ut  conleaer  la  sincérité.  (trtsWolI)'»     ^,      *  s 

Gène  sont  pas  les  seuls  exemples  dcrincurie  ou  de  l'iAfertiede  rldnillnisiH- 
tion,  et  puisque  l'on  a  parlé  des  chemins  de  fer,  qu'il  me  sml  aB-ssl  nermls' 
d'eu  dire  un  mol.  "'    ^    r^^*^'^  '• 

,  (j^and.  l'année  dernière,  nous  avons  vu  tant  de  compagnies  se  former  poar 
«^W»i|>»P^>'  des  lignes  de  chemin  de  fer,  noM  avons  éprouvé  un  sentiment 
fKùttlff  en'Toyanl  des  hommes  haut  placés  entrer  dnns  ces  compagnies  : 
parmi  ce*  hommes,  il  y  en  avait  sur  lesquels  l'adminiutralion  n'avait  aucune 
Influence  k  exercer;  mais  11  y  en  avait  d'autres  sur  lesquels  elle  avait  de  l'au 
lorilé;  j'ai  conjuré  le  gouvernement  d'user  de  jceMeaigOBlléLSavex-von»  ce 
qui  m'a  été  répondu  :  Eii4monOieu,si  iiousa'!!k,vt>iisk.l|i  tê«^|MpMlaaiies 
que  des  banquiers  et  des  capiuli&tcs,  nous  ne  sommes 
leur  moralité.  ,  , 

L'administration  n'a  donc  pris  aucune  mesure 
Qu'en  est-il  arrivé?  le  voici.  Je  sais  bien  qu'il  y  a"d_ 
loyalement  rempli  leurs  engagrmenU  ;  mais  il  y  en  a  d 
devenues  adjudicataires,  ce  sont,  du  leur  plein  gré. 


t« 

ui  s'< 

ÏSrEi 

^    e  aani  ds*Bii  «onf^  eélte  direction  k  des  compagnies. 

(MMI  réMlé?  Cealqua.lioM  avons  vu  des  fonctionnaires  de  l'ordre 

'-%  entrft  daa^Tto^Blfcate lions  de  cheiBios  de.  fer,  et  exposer 

nom  et  leur  llanne  posltien.  Qu'aves  -  tous  fait  alors  ?  vous 

avez  adopté  un  amendeaienl  par  lequel  il  était  dit  que  les  pairs  de  France 

Mjes  d^Otés  ^^PWyai^t^entrer  dana  d^  compagnies;  car  vous  aviez 

'""'"''**'""  "  '   '    ■  la  Bourse,  non  pu  dea  ac- 

JUL  un  UI  at  un  UI;  qu'on 
^jU^t  ipc»  q«B  b  cooipa- 

'C   Fl'  S\\   .■■■    ■■■'vi      . 

paene  la  cris6  dés'Cheitiiitf  de 


ni,  on  vei 
is  des  acti 
n  vend: 
ef. 

ce  qui 
'fices  pi 
i  a  eu 
ait'lenis 
lonner  1^ 


r  le  chemin  'et  fer  du  Nord, 
compte  des  intérêts  du  pays. 

'*  IHHBfe?"*  '•'^*  •™'»»  obtenu  que  la 

,     .  P*'lliMMftM«>«rt,  et  que  la  compagnie 

les  travaux  qu'on  voulaft^'aioia  loi  donner, 

Vous^vez  vu  aussi  le  scandale  des  primes  k  l'occasion  de  ce  chemin.  Les 

pniM%'  uk  moment  de  l'adjudication,  se  sont  élevées  de  49*  k  MO  fr.  Le  mi- 

niaMrte'BAus  disait:  les  travaux  que  nous  exécutona  attirent  les  capitaux 

étrangers  ;  et  nous  lui  disions,  nous,  ils  attirent  les  capitaux  aoalais-  car  les 


f^« 


ABgbis  prennent  des.actiaaa,  c'est  à  dire  qu'Ut 
les  tiaëdeat  ensBUenfee  anàerfaieia  Mg  o«>â 
l««IMeeBétapèrUBt  nos  mile».  \     '■■ 

ToOk  ce  qae  llncBria  da  gmârn^MÉ  a  Mt,  eWoi  „ 
hauttaieat  b^aer.  L'aiMofiial»»  «Mosé  atpréalB  co#m^ 
con'lnlie  dir  miBisIère,  et  je  voWHH  pour  KmeaicnMt. 
bien  !) 

Voin  nombreuses  :  Aux  voix,  aux  voix! 

lOLssEAUx  D8  GivEK.  Je  disais  qu'il  sait  Ma  eaéendn  qu'en  votant 

ragraphe  de  l'adresse.  Je  n'entends  voter  ni  pour  ni  contre  les  ré- 

tiliiAT*'\  '*"'**'  ^"*  P"»»^***»  Pffi  »»'»*•  (Aux  v^  I  aoa  toIxJ  -  Agi- 

L'amendement  de  MM.  de  Beanmont,  L.  de  Maleville  et  Bethmont  est  mis 

aux  voix  au  awvtin  de  ifivision.  — 

Lés  idit  se  KpaHtMént  ainsi  : 

Pour,  130 

Contre.  ■*  •«■  r  $© -,rf-U-r  r  Fï,    -'.? 

L'amendement  est  rej^.  *>>         TrcaT*»«- 

La  séance  est  levéo  i  sept  heures,  el  U  suite  de  b  diseassion  reavoyée  k 
demain.  On  s'occupera  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  du  projet  de  loi  aur  les  bureaux 
de  bienfaisance  et  dn  projet  de  lui  sur  le  cabouge  ponr  le  transport  des 


graras. 


c!est-k-dire  qu'elles  ont  mamuié  a  leurfsncûenl^ts, 
0  où  est  venii  ce  résultai  ?  De  cr  que.  roiv^7prU  d 
fortuné;  de  ce  qu'on  comptait  sur  des  pp*— '---  -■- 
" ■  ladbl 


tioBs  qn'm  avait  prises.  MabquaBd 

pv  sç  vendre,  et  aâJoi(rdnit(*l|  i^.  «M  )^| 


ADQITION  AU  PBOCÈS  VERBAL  DE  LA  SKA!«CE  d'HIBII.—  NoU»  rc- 

prodHisops,  <raprè«le|rwi«'fa»r,  b  bttre,  Ion  hier  par  M.  Bureaux  de 
Puzy,  el  écriU!   par  un  membre  du  bureau  de  la  guerre  aux  commis- 
saires des  sub^wunces  en  Al^'érie,  pour  les  engager  i  ne  pas  chicaner' 
M.  de  Kollisctiild  sur  la  qualité  des  marcbandUes  fournies  par  lui  : 

f       f'-i;    *         ,   «ISWTÈBE  DE:IA  OUEBBjE. 

w     L  '  St       ,1  •  uj  >;,  èEJ^''É  '«  27  aoveiabre  1846. 

Monsieur  rinlend«til,'9rnia  aepea|uMnove4ibr«eourinl,je  vous  ai 
faH  connaître  ou'e a jtrtu  des  ordreriU  mai  éjinàk,  'la  maison  do 
Rothschild  aVaTI  k  véî^i-%irOranl5r(iilJ^piMtaux  mtff^âe  blé  étran- 
ger. 

Touslaveaéi^  prescrire  eu  coaséqnance  toutes  les  dispositions  dé  nature 
k  assurer  l'emmagasinemant  et  la  conservation  de  ces  denrées.  - 

Mais,  au  moment  où  les  livraisons  vont  commencer  et  se  succéder  k  peo 

nrès  sans  inierrupUoii,  il  m'a  paru  nécessaire  de  vous  engager  k  informer 

lM»^.les  w«s-ipteiul#nts  mvUtai^es  g«^  appelés  à  reconaaltre  les 

jaiVMB  <^'*9't^<9P"(-'^^lf4|B*%^4|f\F  satisfaction  que  bai  dé- 

^ilÉqBi  si  rmch<|ÉK|gce(|MMHfcn 'l'entraînasse     aucune  pette  de 

fe'rais,  et  »^  JAS|f«#|J»il^^  dans  la  ligne  des  devoirs  qui 

nii  sont  traces,  (mieanveflgenR  «JnnWfTévéler  des  rigueurs  inoimortunes. 

Vous  aurez  donc.  Monsieur  rinteodanl,  à  donner  des  inatrucMos  dans 

ce  sens  k  MM.  les  fonctionnaires  do  l'intendance  auxquels  vous  avez  confié 

le  soin  de  surveiller  les  versements  qui  vont  s'efllectoer. 

M.Vr.  de  Rothschild,  ayant  un  représentant  k  Oran,  les  livraisons  seront 
Ailes  par  ses  soins  et  seront  te  sujet  d'une  constatation  officielle,  dans  le  cas 
.où  il  y  aurait  liau  d'aor^irçnonctr  b  rciet,  en  tout  ou  en  partie 

VoBk  fers»  seqfiit«i«  b  montant  li^dé^  ffB|,  iiprès  radmissioh  de  b  den- 
rée, par  le  comptable  réceptionnaire,  en  main  des  capitaines  porteurs  des 
couniissements  et  des  chartes-parties,  et  les  dépenses  qui  en  résulleroiil  se- 
ront comprises  dans  les  frais  éventuels  d'exploitation.  Si,  parle  fait  de  l'ad- 
minislration  ou  par  suite  des  difficultés  que  peut  occasMBaer  l'arrivée  si- 
ultanée  de  quelques  navires,  ildeveuaitioMssible  d'opérer  ledécharge- 
cni  d'un  oyi  de  pltjileuT*  d'entre  eut  dans  !«  condHIool  sUpuIée^jS»  lea 
Bârlcs-partios,  tes  indemnités  qu'ilcCflsIonii^réléBt  là  sancUoAs  iMtéM 
ntreronl  dans  le  décompte  k  élal)lif  pour  je  bel,  et  seront  acauUtéea 
iramelui.         ,         j     -   j .  r'       'È    ;i     *  «.t  ".     -     ^T 

le  désire  hue  des  inrtiwctlohl  trèB»r**llie«  «<wiïVfcnnéos  ^M 
'  4'évit^  deseoBlib  «ut  j«  ven  fWiteulranuw  tout.  ,      p  15;*! 


ÉmÉriÉliliBii 


iMÈim 


wOrn 


L^:.^L=tii,JLtSi^'^tuâé.^^ll..iA^  . 


Potti-  le  miidatre  et  par  son  ordre  :' 
Lb  mattrt  des  rtquittt,  dineieur  de  l'adminMration, 

EvmARD. 


rtenTK  ooitmBarviiDAacE., 

.M.  M.  ii,Tl«mcen.— Nous  regrettons  bien  la  note  de  ta  lin.  CVsi  si  plein 
fflntérit  ffUebous  aurtow  Toujiu  Insérer.  Les  amitiés  de  plusieurs  d'iri  an 
camâiàde  À.  Vous  tieodtèz  vos  promesses,  noiis  y  coiuptong. 

M.  If.  Éi  Toulon. —  Nous  avions  déjà  acheté  une  partie.  Nous  attendroD'i 
poDr  lé  T«<te  et  pour  rexpéditiou. 

M.  G.  k  Toulouse.  —  ^o^s  ne  faisons  traite  que  pour  101,U6.  Veuillez  ra(>- 
pdet'  k  notns  ami  L.  que  son  billet  est  payable  k  Toulouse,  vt  lai  sera  pri- 
seoté,k  »o«  échéanve.    , 

V.M.  kD«cixe.  —  Reçu  les  108.  —  Le  prov.  est  en  balanc-.  —  MM.  M.  il 
J.  ont  raison.  On  a  porté  par  erreur  ii  Mnie.Jo.  les  6  <|ui  concernaient  M.  J. 
-r.Ou  ue  i^d  pas  de  vue  votre  aiTairc;  mais  vous  avez  eu  tort  àc  ue  pas 
mettre  en  leu  tous  Im  iboyooH  à  votre  portée.  ^ 

M.  B.  à  LallècUc.  —  Reçu  lo»  ,'.2.  —  i"  Nous  apostiilons.  —  2"  Nou. 

A  B.  D.  !«  Monlpcliier.— Votre  ville  a  produit  uu  livre  excelicnt  :  Petit 
manuel  d'éducation  premier»,  par  ua»  inspectrice  de  tatle  d'aiile-  En- 
voyez-nous CCI  ouvrage,  ou  iodiquer.-uous  le  libraire  déposibire  à  Paris. 
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AtnriK'.BK •       3W 

•  ■•  —  Foi'rhemu  dr  l'Avnyron.',.  »»... 

GW«na  DB  n«  a  THUIK.  (Dernier  nours.) 

Versailles  rr.-d.)..    •>• -«{Paris  à  Houen S47  soiUrléans  à  Vlerioii. 

—       (r.-«.)..    >■•  m{ Rouen  au  Uavre...    (Mo  •»      —   àBorde»i>x 

Paris  à  Orléaiu. . .  <ai7  sOiMarsaille  i  Avtgn.    »I7  30  Norri 

—     A  Lyon. .. ..    *»  ao|Parii  a  Slratbourv    466  ss[Boulogne  àAmiens 
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l.c  >uc('és  de  I'Histure  dk  la  HAvoi.ltion  française,  par  M.  LoUie 
Blanc,  a  ilt^jà  dé|>;<ssi-  les  espéranets  des  amis  de  l'auteur.  Ou  sait  que  dix 
mille  exemplaires  ont  été  vendus  <lans  la  premièri'  jouruée.  Ce  succès  prodi- 
Kirii\  s'explique  par  la  réputaiiou  de  I  écrivain  au(|uel  nous  devoui  déiii 
rH<floire  de  dix  ant,  et  par  l'intérêt  i{fésistiblo  (|ui  t.'attacl«>!  au  sujet  de 
l'ouvrage.  Le  premier  volume  seulement  est  en  vente,  et  ce  volume  est  ik  lui 
seul  une  biblioUièque ;  il  représente  un  millier  de  volumes  et  renferme  tout 
un  système  historique  et  philosophique,  tracé  avec  une  graude  hardiesse  et 
développé  avec  toute  la  puissance  et  tout  Téciat  du  taleiil  doul  M.  Louis 
Blanc  a  donné  tant  d'autres  preuves.  Ost  surtout,  on  le  sait,  dans  les  ta- 
bleaux que  M.  Ivouis  Blanc  excelle,  et  son  livre  est  une  riche  galt>rit',  où  l'on 
voit  se  produire  suus  leurs  traits  les  plus  saillaiils  les  pt^raouna^es,  les  évè- 
ncnients,  les  idées  et  les  di âmes  qui  oui  tour  il  tour  occupé  la.  scèue.  Du 
reste,  une  cBUVre  aussi  forte  demande  un  cjtamenupprufundi. 
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I,  *■>■,  a   i^vn^  iju  \atr.  iir    m  ncycncv,  iiu    I     . — ri/iiici3  ue '5  a  Q  ^8  U*- 

Ir.  On  y  lit  h  Détiocratie  pacifique-  On  y  trpuve  (^e^,cbïmt>,r<^  k 


I.  luuylëlil'^  au- 
trefois rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  ti^iisKro  soncUSllssément  plltCe du 
Palais-Royal,  241,  k  côté  du  (afé  de  hRigenee,  au  I".— Dîners  dé' 
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Spectacles  da  12  fémrier. 

8  U,  OPÛA.—  Robert  Bruea. 

8  11.  »|t  raAUCAM.—  Le  Vieux  de  la  Monlni^iK. 

(>  II.  1(2  ooâoÂi  — Agnès  de  Méranie,  Une  Anni^  k  Paris.  / 

7  II.  »|>  oràiL&-COMiQinB.  —  Uibby,  le  sultan  Saladin. 

7  h.  >|»  iVAum*.—  >Ihi  '    ' 

u  h.  >|»  vAUDcnuuc—  En  carnaval.  Trois  Itois,  Poltron,  Mlle  Navarre,  f 

6 'II.  »)>  •¥■■&•■.  —  Irène,  Jean,  Pelit-Fils. 

(i  II.  l|4  ▼A&XBTÉS.—  1"  rep.  le  Filleul  de  tout  le  Monde. 

8  h.  l|t  r&uixs- ROTAI,.—  Poudr»,  Amoaret  Biberon. 

»  h.  k|»  t«BTB>aT-liARTlV.—  rjilypKO,  Marie,  Tableaux. 

s  II.  ;t{4  AMBIGU.  —  La  (;;iuserie  des  Ueoéis. 

(i  h.  i|t  OAXTÉ.  —  Les  Mystères  du  (^riii.i\al. 

1  b.  «!•  OIRQUK.  —  La  Révolution  l'ran<;ais».  > 

(i  h.  Dit  couve  —  Augusta,  Minette  la  Kttiiqnetière,  Monte-Cristo. 

5  h.  i|2  TOLiKS.  —  La  Planète,  la  Belle,  le  Médecin,  le  Matin  et  la, S«ir. 

.>  II.  \\\  tfBLASSCMKVTB.  —  DaiMeuf,  uiio  Chambrti,  Marceliae, Uix  NMi. 

(i  h.  1 12  axACMABCBAiB  — Bonue  fée,  Choix,  Mélaniie,  Orpheline», 


K -MNAcii— .M.!  Min-— !■  ttMtàumirm  — i^tnru^mw 
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CHEZ  LANGLOÏS  ET  LEaERCQ 

,.  ,        ,  ILtP8i;Ri8  DR 

ClN$V4llTfiSlJETS 

PAR  R A FF ET 

ri  frrat^  fu  les  prtaicn  artniti 


HISTOIRE  DE  LA 


.  ;  lu      .  1^:  ;  i; 


CHEZ  PAGNERRE^  PKRROTUf 
n  VaumS  ft«i  UtIAlJMll 

LeVOLUMBauHgqinm.  St[^e. 

U  LIVBAIS0!fiMM#«P6*4«  *^ 

poarrenmgacoii^lM}....  M,mbL 
BtnpmrMt    win  m  éeuMpeir  eemetMt 


LiVRAISkMV 


60  LEGONS. 

'   ■■  ■-.  ,.,.      '     .-.  .*       

"  3  Ije^nt  par  semalnr. 


PAR 


m.  juiiffisN 


20  FRAIfCS  PAR  MOIS. 
85  fV.  le  Cours  ^il^iré  raviuiè* 


Lundi  prochain,  15  FEVRIER,  à  7  heures  1/S   DU  SOIR. 


.    M.  ^IJLIBIV  BliA^'C,  ipii  achève  en  ce  moment  In  Cours  d'OBViiooaAPMi!  et  de  CimAMMAiBE 

rsAn^VB  en  MO  leçons,  qu'il  a  eQnimnn(ï«{  le  -4*' se|rtHB>lve.  dernier,  ouvrira,  chez  lui,  un  nouveau 
Cours  d'après  \t  méwe  miftw iwi  gK>iÉ»iTiv»  et  atthaya^vt!:,  lundi  prochain,  M  février,  k 
t  heures  et,  demie  du  soir  Chaque  leçon  durera  »  heures.' 

Les  leçons  auront  lieu  »  fois  par  semaine,  le  Lundi,  le  Mercredi  et  le  Vendredi. 

\a'  Cours  entier  durera  çtaa  WoIn.  Passé  la  2*  leçon,  nu  ii.'  pourra  plus  adinclire  de  nouveaux  élèves. 

Ce  Cours  esl  destiné  aux  aoutlcs  des  deux  sexes.  Des  places  parlfculiéres  seronl  réservées  aux  dames. 

éf^Àw^lL»   ^.^  :n»«i>u.^OQ  oa  poiir  réiuetgnements,  de  10  heures  &  6  heures^  chez  n^.  jnLI£!Mr  liLÂHG,  €3,  rue  Samte-Âime. 

Le»  mol*  ne  payent  d'avanee*  et  le  premier  moiii   an  moiaient  4e  l'Inscription. 


),.   ! , 


B'aiàresser,  pour  insci 


Pour  suivre  avec  fruit  les  Cours  do  H.  «lililBIM  BL.AMC,  il  su4t  «l'avoir  YktMtni»  iéarirt.  Il  n'f»^ 
nuliemcnt  nécessaire  d'avoir  présentes  à  la  mémoire  les  notions  de  grammaire  qu'on  a  pu  recevoir  pen' 
dant  sa  jeunesse.  ••; 

Le  Cour8.de  H.  iIuliew  Buamc  comprend  noD'Seulenent  I'Oktbo«bavmb  bk  pulctiB,  flMia 
encore  lea  deux  tiers  au  moiDt  de  l'OBTiMKimArHE  n^BBACsK. 

Les  résultats  oblenus  par  M.  Jvlirm  |ii>Aac  dans  (««ours  qu'il  fait  en  ce  Bornent^  justifient  bt^iné- 
ment  les  épithèles  A' expiditivt  et  A' attrayante  qu'il  donM  à  la  méthode  qu!il  a  adoptée  pour  ses  Court. 


I 


JèL 


En  vente  à  la  LniRAimiK  s<m;iétairf:,  rue  de  llraune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 


Par  VICTOR  UEINIVKQIJiiXa 


VOBMAT    CA||I1(, 

Ijtx  perxonnex  qui  prendront  dovzn  r.rewpi'aires  Uft  recevront  franco  (lu  prix  dp.  k  francs 


l'Rlx  ; 

CF.XTIMKII. 


PATE 


lÉMILLE 

«l'or 

en  1845. 


à  la  réglisse, 

Dfe  C.ËÔRGE, 

Pharmacien   d'EMii^l  (Vosges)., 


d'argent 

én,484â.i 


r,,  RL'K  VENTADOl'R , 

mi  (nnd  «le  la  roiir,  par  r>ro- 
r<<iU  ii\ri'anlr|up,  lirevct<V  d'In- 
rriilion.  p,-um  nnrauliir  ilu  ttmi- 

UTIiMni'Ul. 


ÉTABLISSEMENT 

sans  fral«  do   magasin,  m.ir- 
clundlfc»  de   prciui«r(i  (pia- 
liU',  vente  à  hon  in.iri;!!!'. 
r.itllt- Maitiin  .1  voulu  prouver  aux  eonHommnteurK  que  le  prix  exorhil.inl   ries  r.lKK'.OLATS  FINS,  ii'C:!t  du  qu'au  luxe  excessif  des 
Mamaii»,  et  aux  élalasci  que  l'on  renia  iquc  dans  le;»  ninimuis  Wf-  |ilu«  tii  voi;u«  de  l'aris. 
«;iiocei,AT  nr.BAMTÉ,  II"  I,  lion!iequali!é,Jerik.     I  00  |ciio€;oi.*T  i»e  uabcïk.  n"  3,  surfin,  le  4i2  kilo.    2  .■>0 
n" 2  fil)  "    —  2  n» 


,,o  <•> 


Prix  de  la  iHiiilcille  ri 
d(^  la  demi  biiuliille  f.-iiis 
le  Verre. 

Jii  houleille.lla  ti-j  1 
SIROP  (VSuCTc....     I  lo' 

—  de  (iiliniritive   i  6)1  .    r5 

—  diiOomrn?..     «  fin'  »    «-, 


nmm  SPECIALE  DE  8IIIQ 

■■;ui-Mi.il  la  lH'Utrillc.llal|2b  11  ■/'^ 

'    :.'.    1  SIROP  dllp-'eal I  90      t  OS    pIROl' ditimon». 

-     °"    "     —      deGroJriifcs.     1  iw|     t  nS    |     —      (ll)n«W|mr« 
—      de  l'.eriM-»...     t  i"!     I   (5    II    —      t»  Pui 


ConnluUoai 
ëci0«5li«an< 


i'.îi'^iS.'  TOILETTE  DES  DAMES 

ËilII  VIRGINALE  SICCiTIVE 


surlin  rt  la  Vanille, 

mm, 


20  c.  en  plus  par  linii'eil, 

(r>  c,       —     pir'r.!  l'Oiil 

pour  le  Verre. 

la  boulPillo.llaljîli. 
KAl  dt;  F!.  d(Jrait«.     t  ".ml     I  or, 

-  rt"  Menihf ....    «  )"'     <  os 

—  dn  r.nld'jiie....    S  SOl    i  W 


LA  SEULE  IMFAll^lBLE  POUR  VJ<  PROMPTE  (iUÉHiSON  DES 

RiitiEs,  mmm,  immim,  m\  m\ïm, 

On  en  trouve  daite  tontes  les  raeilteiw's  pharmacies  de  Krsnce; 
et  il  Paris,  au  dép(H  général,  chez  MM.  WAOKRit  ei  Gahmirh, 
droguistes,  rue  <lc«  Arcis,  ,'>(!.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
hnlUs  portaniréliq-iette  et  Ui  si(<naturc  (JEORGE. 

UntBBS,  POIS  LEPEliBlittl 

EIai!tiqiie»  en  cuoutehojc;  étuolllcnt»  à  la  guimauve,  suppiirallfl  au 
winiii  Aver  rCn  Pol»,  les  c'^iil^reu  vont  toOioiirs  irè*  lilen,  s.liis  causer 
dedoiileiiiK  tsVfCTAS  IIAKRAICHISSAKT,  hliii  liTV'féiMl>l(!  au  pa- 
pier froiiin>é.NI'.llRE-BRAS  (iplaiine  et  «m»plaqu(!,«;o>ll»l!KSSH»,  ele. 
Hiarinneie  I^Kl'KIdUlIKI..  raiil)(mr«  Voiiltnartre,  7S,  el  en  provlneu,- 
dan»  les  flDiiiiiacics.  (.Affrauehir.; 


TUA!  !î; 


(les  iiialadiêi 
des  voies 


UUIINAI1U:S 


DUBOl'UlKr 


s  VESICATOIRÉS 

'.avec  PAriEB  et  €mmmrzmtm 

SPEYlîsi, 

Pub.  St-DeAi»,  84,  et  daas  les  phurn.  d«  provIaM  «t  d«  l'étraaflir. 


'  l'auteur,  (|;ii  Irailu  spi'eialeinent  ces  maladie»  cl  le»  alTeclion»  «ypliili- 
I  ll(|ue»,  cxpcise  dans  son  ouvra»ii;lc»  nouveaux  inoj'trtift  qnii  »a  loi>KUC 
pratique  lui  .i  fait  connaître  coiiiine  les  mi:itIeur«pour  olilenirdesKué- 
rinon»  proni|ilcR  et  radie.iled.parlkvillèrement  desécoiileinenls  rweiilf 
on  ehroniipie»  et  de»  rélrAelBsenient»  de  l'iirèlre.  In  S".  frix  •  .1  fr.  et 
«  Ir.  M,  ri  aiu-o.  <;h(7,  (i.  BalllOrn,  llliiuirn,  el  clici  l'auteur  consullant, 
rue  Taill>oul,  4A,  detnidi  H  4  heure». 


Eu  vente  il  laLibrairie  sociMÉtre 
rue  de  Beaunc,  2  i  etqiiai  Toi 
taire, 2!j, en  f^re.pu  Pont-Roy- 

D  mmm  mirfQUi 

,  „er    ■•» - 

A  rusaee  deslgnOraiMset^AMte. 

T.  ttoaroButr 


Vant»,  pur 

Prix  :4u*!wit.;4taria poilu, aie. 

'    ,■    ill    i».ir 


ÀTliH&, 


A  PAOrOS  DB»   aOtlfU.ilB^S  DO 
BASaiN  DK  iJk.yHT-1f:tltsmK. 

ParV.HENÇiÉQUIM. 

Brochure  in-«".  Prix  :  7ôc.;  par 
la  poste,  1  fr. 


Imprimerie  Lange-Mvy  et  (>,  rue  du  Croissant,  t». 


pIlr^a.|MnM>^^<,.;. 

HrpcItiMc  in  W,  Pariai  4840. 
Prix  ;  1  fr.  -,  \>w  la  poste, 


Séance  de  la  Chambre.— Vote  de  TAdreise. 

M:  de  Genoade  a  commencé  la  séance  par  un  discours  assez 
wnia  en  faveur  du  suffrage  uaiversel.  Le»  centres  ont  constam- 
ment étoufrc  sa  voix  par  leurs  conversations  particfilières.  Pcr- 
80f)n*,jB'ia,réppQdaMxpwrfMde  l'honorable  orateur,  excepté  un 
dfîjputëpde  la  gauche,  qui  s'est  levé  un  instant  pour  dire  que  lui  et 
ses  anis  étaienl  toujours  libéraux.— Il  disait  vrai  ;  la  p;au(-liR  est 
encore  libérale,  ni  plus  ni  moins  (|iie  sons  la  Restauration  ;  c'est 
pourquoi  elle  est. toujours  en  arrière  et  n'a  aucune  influence  ni 
dans  la  Chambre  ni  dans  le  pays. 

L'Adresse  a  été  votée  par  248  voix,  cinq  voix  de  plus  que  sur 
ramendement  Duvergicr  de  Hauranne. 

PariQi  les  députés  qui  ont  voté  pour  l'Adresse,  on  a  remartiué 
deux  membres  de  l'opposition,  dont  l'un  a  un  tils  nomme  récein- 
meiit  préfet  de  l'un  de  nos  départements. 

VOTE  UE  L\  LOI  SUH  LE  CABOTAGE. 

Après  ce  vote,  la  Chambre  a  adopté  un  projet  de  loi  qui  auto- 
rise lesfflavires  et  les  bateaux  étrangers  à  faire  le  cal)ota!,'e  pour 
transport  de  grains  entre  les  divers  ports  français  jusqu'au  31  juil- 


I..D«oteet  M.  Demesmay  ont  demandé,  le  premier  que  l'Etat 
«itoployàt  ses  navires  pour  le  transport  des  grains,  attendu  que  In 
nombre  des  navires  français  et  des  navires  étrangers  était  insuffisant; 
le  second,  qu'il  prêtât  des  chevaux  d'artillerie  pour  organiser  un  ser- 
vice de  remorquage  sur  le  Rbôac,  alla  do  faire  concurrence  aux 
conupagnies  de  batuanx  à  vapeur  qui  ont  élevé  le  fret  de  8  à  9  fr. 
par  tiectolitre. 

le*  ministres  n'oat  pas  agréé  ce$  propositions,  et  M.  Terme, 
maire  de  Lyon,  a  combattu  la  seconde,  sous  prétexte  uu'on  para- 
lyserait ainsi  les  services  des  bateaux  à  vapeur.  Puisqu  on  ne  veut 
nea  faire  dans  ce  sens,  il  est  inutile  de  prouver  la  futilité  de  cette 


a  ea  le  courage  d'attaquer  les  circulaires  ridicules, 
tardiwei  et  measosgères  adressées  aux  préfets,  de  septcmlire  à 
■ovembre,  par  te  ministre  de  l'agriculture,  sur  le  déGcit  de  la  ré- 
oette,  et  tle  faire  remarquer  que  ce  ministre  et  .ses  agents  avaient 
eu  le  tort  de  coDoaitre  lieaucoup  trop  tard  un  état  de  choses  que 
les  airicalteors  et  la  pie^  agricole  avaient  signalé  aussitôt  qu'il 

No«s  disons:  M.  Mauguim  a  ai.iâ.eowafe;ta  effet,  M.  Dii- 
cbàtel  n'a  pu  suppôt^  avec  patience  celte  attJkque  qui  stigmati- 
sait sa  paresse  et  celle  de  son  collègue  ;  plein  de  colère,  et  appuyé 
ries  olaneurs  de  deux  cents  députés,  il  a  accable  d'injures 
Maaguin,  en  l'accusant  de  vouloir,  dans  ces  circonstances  dif- 
ficiles, augmenter  -l'irritation  des  populations  contre  le  gou- 
▼ernement. 

Si  Ml  Le  fiinistre  de  l'intérieur  s'était  conteutéde  faire  observer 
à.H.  Mauguin.  qu'il  était  peut-être  fâcheux  de  (Soulever  en  ce  mo- 
ment me  question  de  responsabilité  ministérielle  qni  animât  les 


.  ,  jons  jébattt  tés  iii^il^)^^ 
moyen  dilatoire  ;  inais  puisqu'il  le  prend  sur  nn  ton  si  haut  et  qu'il 
répond  par  l'injure  aux  observations  qui  lui  sont  faites ,  nous  nous' 
joindrons  à  M.  Mauguin  et  dirons  avec  m  dernier,  parce  que  c'est 
la  vérit)',  qu'il  y  a  eu  paresse  et  incurie  coupable  de  la  part  de  M. 
Duchàtel  et  dc^.  Cunin-Gridaine, 

Les  ministres  n'ont  pas  su:.,  bien  plus,  i|s  n'ont  pas  voulu  sa- 
voir :  la  disette  troublait  leur  quiétude,  et  ils  ont  relusé  de  croire 
aux  rapports  qui  leur  ont  été  adressés  oBBciellement  par  leurs  pro- 
pres agents.  La  circulaire  par  laquelle  M.  je  ministre  de  l'agricul- 
ture a  annoncé  qu'il  se  décidait  euliii  a  faire  une  cnquétiî  est  du  l" 
septembre,  et  dès  avant  cAîtte  époque  une  lovile  de  g«as  n'avaient 
pas  eu  besoin  de  l'enquête  pour  savoir  la  vérité  ;  les  journaux  spé- 
ciaux (le  ran;rirulture  annonçaient  ce  qui  se  passait,  et  dans  la  l)r- 
mocraUr  pncifiqur  du  10  août  nn  trouve  des  ron<ei!;;icnii'nts  cteii- 
liiis  sur  ce  sujet. —  Nous  ne  relèverons  pas  les  nombreuses  erreurs 
(|ue  contenaient  les  circulaires  ministérielles  ;  le  journal  la  Presse 
en  lit  dans  le  temps  bonne  justice. 

La  colère  de  M.  Duchâte!  ctiiit  donc  très  déplacée.  Il  est  certaines 
circonstances  où  un  ministre  [jciit  prir-r  qu'on  ne  rappelle  pas  ses 
fautes,  et  cela  au  nom  (lel'intéri^t  et  de  l'ordjj*  publics;  mais  il  est 
absurde,  il  est  odieux,  il  Crit  rriûiiii"!  'pour  nous  servir  des  ex- 
pressions applliiuces  par  M.  Duchàtc!  à  .M.  Mauguin),  qu'il  se  fasse 
un  rempart  de  ses  fautes  mêmes  et  de  sa  nonchalance  pour  écra- 
ser ses  adversaires. 

Quant  au  fond  de  la  fiurstion,  tout  en  reconnaissant  q'i'unc  plus 
frrahdc  sollicitude  de  la  part  des  ministres  eût  décidé  une  introduc- 
tion plus  forte  et  plus  |>roiiipte  en  France  des  grains  étrangers, 
nous  ferons  remarquer  que  ces  blés  ,  eussent-ils  été  dirigés  vers 
notre  pays  dès  le  mois  d'août,  la  disette  n'eût  pas  été  atténuée 
sensiblement ,  et  les  prix  n'eussent  pas  été  beaucoup  plus  bus. 

La  disette  engendre  le  jeu,  la  spéculation ,  l'accaprement  ;  les 
approvisionnements  qui  arrivent  après  la  constatation  d'une  mau- 
vaise récolte,  fussent-ils  en  quantité  suffisante  pour  remplir  le  dé- 
ficit, ne  peuvent  empêcher  rdcvation  dfs  prix,  et  jiar  conséquent 
les  souffrances  de  la  population;  à  plus  forte  raison  quand  ces  appro- 
viiionnements  ne  sont  pas  suflisants. 

Eh  !  bien,  il  est  à  nos  yeux  miclque  chose  de  plus  grave  encore 
à  reprendre  dans  les  paroles  de  M.  D  icbàtel  que  ccque  nousavons 
relevé,  c'est  l'avciiglcnient  incroyable  avec  lequel  nos  hommes 
d'Etat,  en  face  de  la  disette,  cnTace  de  l'impuissance  du  commerce 
à  prévenir  cette  disette  et  à  prévenir  une  élévation  de  prix  désas- 
trease,  déclarer  persister  à  s  en  rapporter  au  commerce  pour  l'ap- 
provisiocnement  du  pays  et  refuser  d'y  entremettre  le  gouverne- 
ment. "         ^  s- - 

Un  établissement  régulier  de  greniers  de  réserve  peut  seul  pré- 
venir la  disette.  AiuJ,  d'où  viennent  en  grande  partie  les  grains 
apportes  à  Marseille  dans  ces  tjuatre  derniers  mois?  —  d'Odessa. 
De  quelle  récolte  faisaient-ils  partie  ?  Kst-ce  de  celle  de  4846  ?  — 
Non.  C'était  de  "elle  de  1 845.  Ces  bl^  sont  restés  une  année  entière  à 
Odessa  sans  être  vendus.  Le  commerce  n'a  commencé  à  les  acheter 
que  lorsque  la  disette  dans  notre  pays  a  été  biçn  constatée.  Alors 
on  s'est  précipité  sur  cette  récolle  de  184')  ;  le  prix  a  haussé  ;— on 


s*èsi'''pècipiiié'  sâr^lk■;vÉ«sieMl«,'ié' friNl'a 'haui^^  ,  ,„ 

promptement  les  grains  siir  la  Pratce  ;  pour  les  voiturer  dam»  l'in* 
teneur,  le  prix  de  transport  a  haussé.  —  Ce  secours  extérieur  s'est 
trouvé  grevé  de  frais  énormes,  sans  compter  le^  bpnétîces  desmar-  * 
chauds,  et  nos  populations  souffrent  à  côté  d'immenses  amas  de; 
grains,  parce  que  ces  grains  sont  trop  chers. 

Avec  des  greniers  de  réserve,  toutes  c<'s  complications  eussent 
été  évitées  ;  les  achats  se  seraient  faits  avec  une  sage  lenteur,  sans 
encombrement,  sans  précipitatfNi,  «t<|4iaad.mème  robjectijjyt  éal^ 
nos  adversaires  serait  vraie  (et  nous  le  nions  formellement),  quand 
même  le  Gouvernement  achèterait  et  manutentionnerait  la  den- 
rée plus  chèrement  que  les  particuliers,  jamais,  quel(|ue  chère» 
que  lui  fussent  revenues  ses  opérations,  jamais  elles  n'auraient  porté 
le  grain  au  double  de  sa  valeur  normale,  comme  il  arrive  actuelle- 
ment des  approvisionnements  faits  par  la  main  avide  du  commerce. 

L'attitude  du  ministère  nous  a  fait  comprendic  qu'il  est  désor- 
mais inutile  d'attendre  >Ju  gouvernement  aucune  mesure  eflicace 
(le  prévoyance;  nous  nous  tournons  donc  vers  les  municipalités, 
en  les  conjurant  de  veiller  elles-mêmes  dans  l'avenir  au  sort  de 
leurs  concitoyens  et  de  chercher  à  secouer  les  préjugés  d'une 
fausse  science  qui,  pour  enrichir  les  commerçants,  a  écrit  sur 
son  drapeau  :  Imprévoyance  sociale 


Le  coup  d'État  de  TArchevéché  de  Paris. 

Encourage  par  les  concessions  (|uc  cltaquc  jour  il  arrache  à  la 
faiblesse  du.gouveroeuient,  !c  haut  clergé  recommence  ses  enlre- 
pri.ses  contre  TUqi\ersité. 

Depuis  la  restauration  des  études  classiques  en  France,  les  chefs 
d'institution  de  Paris  faisaient  donner  l'instruction  religieuse  à 
leurs  élèves ,  dans  leurs  établissements  mêmes ,  par  des  prê- 
tres de  leur  paroi.ssc,  choisis  par  eux  de  concert  avec  les  curés  et 
l'autorité  supérienrc  ecclésiastique.  On  évite  ainsi  les  dcpiacemenls 
dont  tout  le  mondç  saisit  les  inconvénients. 

Les  jours  et  heures  consacrés  à  l'enseignement  catholique  sont 
régies  de  manière  à  se  concilier  avec  les  autres  études,  et  partica- 
lierement  avec  les  exercices  des  collèges.  Chefs  d'institution  et 
cures  prenaient  à  coeur  do  choisir  les  ecclésiastiques  que  leur  Age, 
leur  expérience,  leurs  idées,  leur  caraotère  rendaient  plus  pro- 

Kres  à   la  délicate  mission  qu'il  s'agissait  de  leur  confier;  des 
ommes  d<'jà  mitrs,  nécessaires  pour  imposer,  non  pas  seulement  à 
des  enfants,  mais  à  des  jeunes  gens  de  t  ^  Ji  20  ans,  libéraleuent 

élevés.     ,  

La  connaissance  etj'expérience  du  monde  sont  utiles,  nécessai- 
res aux  prêtres  cfiargés  de  former,  non  des  moines,  mais  des  jeu- 
nes gens  destinée  à  suivre  toute»  les  carrières  du  siècle.  Il  importe 
surtout  que  les  fonctions  d'aumôuicrs  n'introduisent  dans  les  éta- 
blissements universitaires  que  des  ecclésiastiques  sages,  modérés, 
intelligents,  étrangers  aux  ])assions  ultramontaines  et  jésuitiqiies 
qui  ameutent  une  partie  du  clergé  contre  l'Université.  M.  iarcne- 
véque  de  Paris  né  veut  plus  qu'il  en  soit  ainsi, 
llne  circulaire  toute  récente,  par  lui  adressée  aux  cures  du  diô- 


•canps 


tmjiiiUnro.^  or  liA  dehock.itib  pacipi«ii:e. 
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CmtlQUE  ET  POIÉIIQUE  UTTÉRMItE. 


Ghien-Cailloa  >  Fanuisies  d'hiver  , 

*XK  CHAMPFLEURT.  —  t  VOl.  in- 12. 

Le»  Famtaitiu  d'*ie#r  formant  le  premier  de»  quatre  volumes  que 
l'aaleur  se  propose  île  publier  en  1847 ,  un  au  débui  de  chaque  saison. 

Ce  volume  se  compose  d«  deux  parties  diverse»,  pour  le  mérite  du 
mobiR,  sliioa  pour  la  forme,  une  nouvelle  :  Chien-Caillou,  et  divers 
morcaaax  de  prose,  récils  ou  fantaisies. 

Ci  queslgniliele  litre  de  CAfe»C<i<ff»ii.raut«urne  vous  le  dira  pas 
i»  l'ignore  vH  est  de  ceux  qui  rej:anlent  le  soleil  et  les  fleurs,  rient  dii 
boarpèo»  qui  passe,  puis  vont  s'asseoir  à  leurbureau,demandantà  leur 
plûnede  hilrc  éclore  la  pensée.— Un  lapin,  un  graveur,  deux  pauvres 
pécheresses  ItlcH  naïves,  unbrocanlcurde  tableaux,  voilà  les  personniges 
de  «on  r*éit.  —Une  mansarde  meublée  d'un  lit,  d'une  échelle  et  d'une 
fmVflre  tle  Rembrandt,  voilà  la  mise  eti  scène.  C'est  une  historiette 
tftutMimple,  toute  courte,  toute  vraie  d'amour  et  de  misère,  qui  fait 
wWlreel  qui  fait  pleurer,  une  page  de  Sterne  en  ses  bons  jours  un 
diasHut  perdu  dans  uu  monceau  de  verroterie.  ' 

Laverroterli»,  c'e».t  le  r«sle<lu  livre;  ce  sont  les  Souveniftdun  Cro- 
il*mort,  ImMorffmt,  le  Maire  4e  village,  etc.  La  muse  de  la  taiitaisic 
est  «apriclAuse,  M.  Champflcury  l'a  trouvée  un  jour  favorable;  mais 
depuis  elle  a  fait  la  pïude;  ne  pouvant  se  soumettre  k  ses  rijruni'irs  il 
l'a  violée.  Elle  l'eu  a  puni  :  au  lieu  du  caprice  imprévu,  ce  qu'il  y  a  de 
plu»  gracieux  dans  r»rt,  elle  lui  a  donne  le  caprice  prémédité,  c'est-à- 
dire  ce  qu'if  y  a  de  plus  froid. 

D'où  provient  cette  grande  dilît'rence  entre  les  divers  morceaux  du 
volume?  nu  hasard?  Non,  le  hasard  n'est  pas  si  régulier  ;  il  n  aurait 
pas  produit  six  mauvais  contrs  con(r«  un  bon.  Coite  différence  pro- 
vient de  CM  que  le  premier  est  socialiste  et  que  les  autres  ne  le  sont 
'  pas. 
,  jTallez  pas  en  oondore  qu«  M.  Chanipfleiiry  est  d««  nôtres  et  que  la 
foi  l'a  soutenu.  Nul  parmi  notre  insoucieuse  jeunesse  littéraire  n'af- 
llcte  un  plus  superbe  dédain  ponr  toute  théorie  philosophique  ou  so- 
ciale, nul  ne  sacrilte  plust  voionilers  l'idée  à  la  forme,  nul  ne  professe 
l 'lis  que  lui  le  culte ilc  l'art  pour  l'art. 

SU  a  été  socialiste  une.  fois,  c'est  à  son  insu  ;  mais  du  jour  bù  il 
a  tonché  une  idéefoclalc,  Il  s'est,  trouvé  illuminé  ;  il  a  fait  de  l\irt  et 
non  du  métier.  L'art,  cVsi  la  réalité  reproduite  au  point  de  vue  du 


beau,  mise  en  présence  de  l'idéa!.  Or,  au  point  où  e,i  est  la  civilisa- 
tiim.  H  est  imposijible  de  ptiiulre  (Idôlemciit  ce  qui  est,  d'ôliv  vrai, 
saH»  qu'il  en  ressorte  la  nécessiiii  d'une  rt'fornie  sociale.  Tout  (  e  qui 
ncpï-oduitpas  cet  effet  est  nécessaireuicni  l'.iux,  et  froid  par  couséquroi. 

Cette  école  littéraire,  qui  préfère  la  forme  à  la  pensée,  n'est  pas 
nouvelle  du  rrstc  ;  nous  la  trouvons  partout  dans  l'histoire,  tl  tou- 
jours, (|u'on  le  note  bien,  non  pas  en  avant  du  mouvemeut,  mais 
en  ;irriére.  C'e>le1le  (|ui,  au  moyen  âge,  toriurail  la  langue  pour  en 
tirer  des  combinaisons  birarres  ;  elle*qni,  uu  dix-sepiièine  siècle,  en- 
fantait le  langage  des  précieuses,  et,  au  dixhuiiième,  le  jargon  des 
faiseurs  de  petits  vers. 

Veui-on  un  exemple  de  l'identité  des  résultats  produits  par  cette 
théorie  au  dix-septième  et  au  dix-rieuviéme  siècles?  Nous  n'avons 
pour  cela  qu'il  comparer  une  pai;c  de  M.  Champfleury  avec  une  page 
de...  Cyrano  de  B'?rgerac,  par  exemple.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
Pantaisieâ  d'hiver  . 

'  La  Morgue  aime  la  Seine,  caria  Seine  lui  fournit  des  épaves  hu- 
maines. 

»  Ce  qu'elles  consouiment  à  elles  deux,  ces  terribles  receleuses,  on 
l'ignore-,  mais  le  nombre  en  est  grand. 

»  Elles  ne  tiennent  pas  à  avoir  des  amants  beaux  et  coquets,  roses 
et  blonds.  Ouich  !  elles  veulent  la  quantité. 

»  Aussi  la  Morgue  s'enteiid-rlle  avec  la  Seine  pour  défigurer  les  hom 
nies,  aliii  de  les  yarder  le  plus  lonpteuips  possible. 

»  Quand  la  Seine  empoigne  un  liomma,  elle  vous  le  prend  au  collet 
comme  un  ser;;enl  de  ville  et  l'emmène  dans  son  lit.  Les  matelas  de  ce 
lit  sont  rembourrés  de  tessons  de  bouteilles,  de  b.itles  moisies,  de 
clous  rouilles,  de  chiens  et  de  chats  sans  poils,  etitin  la  qUiuttissence 
des  immondices  de  Paris,  la  ville  aux  immondices. 

•  La  Seine  est  capricieuse  comme  une  ft^nime  ;  elle  a  des  fantaisies. 
Elle  garde  son  nouvel  amant  quelquefois  un  jour,  quelquefois  une  se- 
maine, quehjuefois  uu  mois,  selon  ^lue  le  cavalier  lui  plait.  Puis,  fati- 
guée, elle  le  l:lche  en  te  parant  de  ses  couleurs.  Il  revient  vert  ou  jaune. 

•  Alors  la  Morgue  ouvre  .^es  [grands  bras  et  s'empare  des  restes  dé 
la  Seine.  Ellecoinmemc  par  ùter  au  cavalier  sesJiabils.qui  pleurent. 

B/'Ëllc  l'etcnd  sur  un  lit  de  pierre  après  l'avoir  bien  nettoyé,  bien 
lave,  bien  ^c«W,  disent  quelques-uns. 

»  El-t«tw  les  jours  la  Morijue  ouvre  ses  portes  au  public.  Elle  ne 
craint  pas,  l'impudique,  d'accuser  le  nombre  de  ses  amants!  > 

Nous  prenons  la  citation  de  Cyrano,  à  l'ouverture  du  livre,  t.  I"", 
I"  lettre,  sur  l'hiver  ;  voici  comment  l'auteur  s'exprime  : 

«  C'est  à  ce  coup  que  l'hiver  a  noué  l'aiguillette  à  la  terre  ^  Il  a  ren- 
du la  matière  impuissante ,.  et  l'esprit  mAme,  pour  êti'e  Incorporel, 
n'est  pas  en  sûreté  contre  sa  tyrannie.  Mon  Ame  a  tellcmenf  reculé  sur 
elle-méitié,  qu'en  quelque  endroit  aujourd'hui  quejt^me  touche,  il  s'eAt) 
faut  plus  de  quatre  doi^'is  que  je  n'atteigne  où  je  suis.  Je  me  tâte  sans 
me  sentir  ;  et  le  fer  aurait  ouvert  cent  portes  à  ma  vie,  auparavant 
que  de  frapper  à  celle  de  la  douleur.  Enfin  nous  voilà  presqrte  para- 
lytiques ,  et  cependant,  pour  creuser  sur  nous  une  plaie  dans  une 
blessure,  Dieu  n'a    *éé  qu'un  baume  »  notre  mal  ;  encore  le  médecin 


qui  le  porti!  ne  saurait  arriver  chez  nous  qu'après  avoir  déloj^é  de  six 
mttisons.  Ce  patesset'x  es|  le  Soleil.  Vohs  voyez  comme  il  marche  à 
lielites  journées  ;  il  se  met  en  chemin  à  huit  heures,  et  prendre  gîte  à 
quatre.  Je  crois  qu'à  mon  exemple  il  trouve  qu'il  fait  trop  froid  pour 
se  lever  si  malin;  mais  Dieu  veuille  que  ce  soit  seulement  la  paresse 
qui  le  r^'tienne,  et  non  pas  le  dépJt.  Car  il  me  semble  que  depuis 
plusieurs  n'Ois  il  nous  regardede  travers.... 

»  L'hiver  ne  s'est  pas  contenté  d'avoir  ôie  la  langue  ai  nos  oireayx, 
d"avoir  déshabillé  nos  arbres,. d'avoir  coupé  les  cheveux  à  Cérès,  et 
d'avoir  mis  notre  grand'mère  tout"  nue.  Alin  que  nous  ne  puissions 
nous  sauver  par  eaux  daps  un  climat  plus'  doux,  il  lésa  toutes  renfer- 
mées sous  des  murailles  dé  diamant,  et  de  peur  môme  que  les  rivières 
ii'exeilassenL  par  leur  mouvement  quelque  chaleur  qui  nous  pût  sou- 
lager, il  les  a  clouées  contre  leur  lit — 

»  Les  hommes,  épouvantés  des  prodiges  de  celle  effroyable  saison, 
en  tirent  des  jtrésages  proportionnés  à  leur  crainte.  S'il  neige,  ils  s'i- 
maginent qne  c'est  peut-être  au  lirraament  le  chemin  de  lait  qui  se 
dissout  ;  que  crtle  perte  fait  de  rajce  écumer  le  ciel,  et  (|ue  la  Terre, 
tremblant  pour  ses  enfants,  en  blanchit  de  frayeur.  Ils  se  flgurenique 
rUnivers  est  une  tarte  que  l'hiver,  ce  grand  monstre,  surre  pour  I  a- 
valer:  que  peui-étra  la  nfif;«est  l'écumedes  plantes  qui  meurent  en- 
ragées, et  (|ue  les  vents  qui  soufflent  le  froid,  sont  les  di-rniers  soupirs 
de  la  nature  at^onisante 

:.  Là,  .sous  le  robinet  d'une  fontaine,  le  gelé  porteur  d'eau  con- 
traint son  cœur,  en  sonflU-int,  de  rendre  à  ses  mains  tr^rte  qu'il  leur  a 
dérobée;  là,  contre  le  pavé,  le  soulier  du  marcheur  fait  plus  de  bruit 
qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'il  a  des  cloches  aux  pieds  ,  là,  t'e.:olier  fri- 
pon, une  pelote  de  neige  entre  le»  doigts,  attend  au  passage  soi  com- 
pagnon pour  lui  noyer  ie  visage  dans  un  morceau  de  rivière.  Enfin,  de 
quelque  côté  que  je  me  tourne,  la  gelée  est  «i  grande,  que  tout  .v 
prend,  jusqu'aux  manteaux.  A  dix  heures  du  soir,  le  filou  morfondu 
sous  un  auvent,  grclola  et  se  console,  lorsqu'il  regarde  le  premier 
passant,  comme  un  tailleur  qui  lui  apporte  son  habu,  elc.,elc.  » 

IN'esl-i:e  pas  absolument  la  même  tournure  d'esprit,  la  même  recher- 
che pénible  d'exiiressions,  les  mèmesfeux  de  mots,  la  même  absence  de 
pensée?  —  Eh  bien  !  les  deux  tiers  des  Fantaitiei  d'hiver  sont  daas 

ce  ton.  "  ^  ■    ■       .  ,„      ,       .     ~, 

Que  M.  Chiimptleury  rompe  avec  une  théorie  qui  1  inspire  si  mal. 
qu  II  fasse  moins  11  des  œuvres  sé'-ieuses,  et  qu'il  étudie  ;  tout  un  ho- 
rizon s'ouvrira  pour  lui,  et  il  ne  sera  plus  réduit,  faute  de  sujfts,  à  se 
contenter  de  misérables  jeux  de  mots  sur  la  Morgue  et  les  croque- 
morts.  „ 

J.  FiEunv. 


Guerre  d'un  Paysan,   à  propos  de  la  Gaerre 
des  Paysans. 

A  Monsieur  Charles  Tounim,  du  Cor$<iir$-Sat«*t 

Vous  passez  pour  un  bonime  d'esprit.  En  cette  qualité,  le  rédaéteiir 
en  rhel  du  Conatre  vous  a  c"hari{é  de  rendre  compte  d'un  crime,  je 


niitit  àvMliévfiiM  éli  m»  orarat  <|iie  h»  prtirw  ■étdtfa  dm  pa- 
roisses, qaî  restnt  formeNemefit  exdiis  a  t'aténir  dés  fôinctîMia 
d'auatèoiers  (article  i  de  U  circulaire).  Les  sujets  plus  soumis, 
pins  dociles,  ne  relevant  que  de  lui>^rticie  4<") ,  que  Monseigneur 
entend  substituer  aux  suspects  des  paroisses,  ce  sont  les  ieuoes  pré- 
tits  sortant  de  la  maison  de  bautes  études,  réeetnment  formée  dans 
l'aDciea  couvent  des  Carmes  (acheta  il  y  a  deux  ans,  au  prix  de 
600  000  fr.)  Elevés,  façonnés  par  Monseigneur,  pénétrés  de  son  m- 
prit,  de  ses  idées  ou  des  idées  de  ceux  qui  so  cachent  derrière  sa 
robeépiscopale,  placés  sous  sa  complète  et  absolue  dépeadaoee,  ces 
jeunes  lévites  obéiront  uvciiglémeut  à  toutes  les  impulsions  qui 
leur  seront  données,  à  tous  les  commandements  qui  leur  viendront 
de  l'archevèehè  ou  de  ses  inspirateurs. 

Ils  y  obéiront  avec  la  docilité  du  sujet  soumis  à  un  maître  ab- 
solu, avec  l'ardeur  de  l'apostolat  ajoutée  à  celle  de  la  jeunesse.  Si 
le  supérieur  visible  et  ofKciel,  ou  les  supérieurs  véritables  et  »a- 
chés,  veulent  que  l'hâte  de  rétablissement  universitaire  y  fasse 
l'inquisition  au  profit  de  la  pensée  soi-disant  religieuse,  t'ours, 
doctrines,  professeurs,  deviendront  l'objet  d'une  minutieuse  cl  per- 
manente surveillance.  En  mettant  de  côte  le  conlessioaal,  les  ques- 
tions adicsséi's  aux  élèves  eu  dehors  du  tribuna^de  la  pénitence, 
et  tous  les  autres  movens  d'investigaliou,  fourniront  sur  li  tenue 
de  l'établissement,  renseignement,  le  caractère  et  la  vie  privée 
des  maUtes,  toutes  les  lumières  que  pourra  désirer  la  polioc  de 
Monseigneur.  Si  tn  raison  de  ces  renseignements,    la  chambre 
noire  de  la  rue  des  Postes,  la  congrégation  de  Tlndex  ordonne  à 
soft  délégué  d'accnscr  tel  professeur,  de  se  plaindre  de  tel  cours, 
de  poser,   sous  menace  d'une  demande  de  passeports,  tel  ulti- 
liratom  intolérable  :  tout  ordre  donné  sera  mnctoellcment  et  aus- 
sitôt exécuté.  Disons  tout  en  deux  mon  :  Etrangers  les  uns  aux 
autres,  sans  autre  lien  entre  ciix  aue  les  rapports  généraux  qui 
unissent  t  us  les  prêtres,  les  aumôniers  actuels  se  contentent  de 
remplir,  chacun  de  son  côté,  dans  la  mesnre  de  leur  zèle  et  de 
leur  capacité,  la  sainte  mission  qui  leur  est  confiée. 

Milice  dévouée  de  l'archevêché  et  d'une  autre  puissance,  les  jeu- 
net et  nouveaux  aumOniers  seront,  que  l'on  nous  passe  le  mot,  an- 
tant  de  garnisaires  introduits  dans  les  établissements  de  l'Univer-'^ 
site  pour  les  miner  sourdement ,  lentement ,  persévéramment ,  si 
i'on  veut  travailler  sous  terre;  pour  en  ouvrir  les  portes  à  l'ennemi, 
si  l'on  vent  un  beau  jonr  donner  l'assaut  en  plein  soleil.  Plutôt 
que  d'admettre  cette  cohorte ,  les  chefs  d'institution  de  Paris  ont 

f>rts  vis-à-vis  lesiins  des  autres  l'eBçagement  formel  de  eobduire 
eurs  élèves  à  leurs  paroisses  respectives.  JMais  chacun  peut  com- 
prjyidft combien  cette  mesnre  les  gênera.  Les  églises  paroissiales 
sont  souvent  situées  à  une  distaore  considérables  des  pensions , 
inconvénient  grave  dans  la  saison  mauvaise  :  presque  tontes  les 
églises  sont  excessivement  froides,  inconvénient  plus  grave  encore 
po  >r  des  enfants  délicats,  maladifs,  indisposés.  Les  chefs  d'inàtitu- 
tion  prennent  soin,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  de  combiner  les 
jours  et  heures  des  instructions  religieuses  avec  les  exigences  des 
autres  études,  et  prin<it)âteniént  avec  les  exercices  des  collèges. 


«nit  «née  fènnetd  «I  maà  le'désiiinjr,,  lés  émxis  et  rMprït 
rEtai  et  de  la  Société  Ul(|iie,  sattaqnés  en  leur  penonne,  et  il 
triompheroot  de  la  faiblesse  d'un  pootoir  qui  voudrait  Bien  renou- 
veler l'alliance  du  trOae  et  de  l'autel,  aussi  bien  que  des  calculs 
anabitieux  de  la  ligue  cléricale.  Dans  la  latte  à  laquelle  l'archevê- 
que vient  de  les  provoquer,  les  chefs  d'institution  seront  soutenus 
par  le  clergé  des  paroisses,  plus  impatient  (|u'on  ne  pense  de  l'au- 
tocratie anti-canonique  dos  évèques,  et  que  la  circulaire  de  M. 
Âffre  place  en  réalité  dans  un  état  de  suspicion  injurieuse. 

Le  temps  n'est  pas  loin  où  il  faudra  bien  compter  aossi  avec  la 
démocratie  de  l'église,  et  donner  à  trente  mille  prêtres  des  garan- 
ties qui  ne  sauraient  leur  être  refusées  sans  Inaiguité,  et  que  les 
progrés  de  l'esprit  de  liberté  leur  feront  restituer. 


M.  Jules  Simon,  candidat  de  l'opposition  constitutionnelle  au 
collège  de  Lanuion,  vient  d'adresser  ai^x  électeurs  une  circulaire 
dans  laquelle  nous  remarquons  plusieurs  passages  d'un  libéralisme 
aussi  avancé  que  bien  entendu. 

M.  Jules  Simon  commence  par  se  prononcer  en  faveur  de  la  dou- 
ble réforme  parlementaire  et  électorale.  Nous  le  voyons  avec  plaisir 
fonder  la  réforme  électorale  sur  ce  principe  a  que  le  choix  d'un  re- 
B  présentant  est  pour  les  citoycus,  non  pas  un  privdège,  mais  un 
»  droit  sacré,  et  que  ce  droit  ne  peut  être  restreint  dans  son  exer- 
»  cicc  que  lorsqu*:  l'incapacité  absolue  d'en  faire  usage  est  mani- 
»  feste.  » 

Nous  applaudissons  à  cette  proclamation  du  droit  commun,  et 
nous  n'avons  non  plus  que  des  éloges  pour  les  déclarations  sui- 
vantes : 

- Envoyé  par  vous  à  la  Chambre,  je  m'opposerais  de  tout  mon 

pouvoir  ii  ces  Jiberalites  qui  vont  enrichir  encore  des  compagnies  déjii 
opulentes,  et  qui  se  font  ^n  déAnitiveaui  dépens  du  pauvre  ;  je  refu- 
serais sans  béttiter  les  dotations  priuciéreK  ;  je  deniaiiderais  une  ré- 
parliliOD  îles  impôts  qui  pesit  plus  lourdement  sur  le  lune,  pour  épar- 
t;ner  au  moins  les  alintonts  nécessaires  et  les  instruments  do  travail  ; 
je  volerais  surtout  cette  loi  pour  l'abolilioii  de  l'impôt  du  sel,  rejelé« 
par  une  aveugle  iconomie,  comme  si  ce  qu'on  donne  k  la  terre  était 
"për.lu  ! 

Je  l'avoue,  Messieurs,  la  politique,  à  mis  yeux,  est  le  moyen  et  non 
Imiî;  le  but.  Le  but,  c'est  l'amélioralkm  du  sort  de  ceux  de  nos  conci- 
toyens dont  le  patrimoine  est  insuffisant  ou  qui  n'en  ont  d'autre  que  le 
travail.  Je  le  demande  a  tous  les  hommes  »eitséa  qui  suivent  sans  nré- 
vcntion  la  marche  des  affaires  publiques  :  fait-«u  tout  ce  iiue  l'on 
pourrait  faire  pour  le  travailleur  et  pour  le  pauvre?  douitet'On  par 
les  lois,  par  le  gouvernement,  par  la  distribution  des  emplois  etdes 
deniers  publies,  une  part  égale  à  tontes  les  classes  de  la  société? Est- 
ce  toujours ,  comme  cela  «ievrail  étr»,  la  plus  grande  misère  qui  ob- 
tient les  plus  grands  sfcours?  A-t-on  franchement  pratiqué  cette  large 
pensée,  que  1«8  impôts  à  adoucir  sont  reui  qui  entravent  Tagricullure 
et  engraistont  l«  lise  auii  dépens  de  la  véritable  richesse  du  pays  ?  Et 
même  dans  les  entreprises  de  travaux  publ>cs,  qui  ftcmbieni  devoir 
servir  2t  l'iiiténU  du  tous,  ii'a-t-oii  pas  .soiu  (U  France  entière  le  Mil) 
de  Taire  une  |):trl  à  ces  industries  coupables  qui  ruinent  les  sourct's  du 
rédi',  et  pour  enrichir  quelques  spéculateurs,  compromettent  lu^in- 


fiI^n^nPwRmra8.YTmv  ' 
électorale  le  professeur  chargé  iu  cours  'dé  philesophiè  à  là  Sor^ 

bonne  : 

\  La  liberté  d'enseignement  se  raltache.lrou  étroitenjient  i^celle  df  la 
nensée  et  de  la  conscience,  pour  que  Je  né  la  désire  pas  slnc^feip^Dt 
kl  'loyalement.  Mais,  Je  le  dirai  avec  frtinchlse,  je  lie  suis  pas  pàixt  M 
lli^trtécommt  nBttgiqu».  y/ 

/  Je  ne  connais  qu'une  libertsè,  c'est  la  liberté  réglée.  Eltdetiérs  de 
la  surveillauoe de  l'Ëtat,  il  n'y  a  plus  qH'aniirchie»  Que  tout'  cIloyM  . 
^ii  libre  d'ouvrir  une  école,  pourvu  qu'il  -ait  les  fraAea  MéoeiMiM* 
et  qu'il  prouve  d'ailleurs  sa  capacité  spéciale,  qu7ii  fiHM  asM«  |iim»V0 
devant  un  Jury  qui  ofire  tpiite  garantie  d'impartialité  et  de  luaiiéwa) 
que  les  écoles  libres  soient  mises,  pour  les  certillci|ts  d'études,,  awr^iâ 
même  pied  que  les  collèges  de  l'Ktal  ;  Voilà,  ^uîtaiit  itiqi,  lal^iefte 
d'enseignement  eoimtittiJe.  Çue  restM-jl  à  rEtàt?  Les  graaèfc  et  la 
surveillance.  Mais  qui  donnera  ces  |fr»désT  les  Fàcdllés  ,  c'é4t-à-Jl|fe 
des  corps  eleutifs,  iBamovibles,  qui  st  recrutent  oà  Ht  vettleMt,  (ilns 
les  écoles  libres  comme  dans  les  écoles  de  t'Btal,  et  laéaieeR  >deliwe 
de  l'inseigneraent  secondaire.  Et  qui «lercera cette  MuteillaaoiiT'IlH 
fomlioiinaires  nommés  par  le  ministre,  à  la  vérité,  mais  chargés  de 
constater  les  abus  et  de  signaler  les  délits,  'non  deles'^juger,  et  dont 
tout  l'office  se  borne  à  faire  appei,  s'il  y  a  Ueu,  a  Une  jiitridictiMi' Im- 
partiale. ^  , ,  „    .|  ,  . 

Celte  manière  do  voir  ne  s'éloigne  ((uères.  noslecteuiiHpeiHrfliit 
s'en  souvenir,  du  système  (lui  a  été  développé  dans  la  Mmmftnti* 
pacifique.  Bonne  chance  à  M.  i.  SimoD,«'il  éait  M  feMtalrarfilèle 
à  ses  engagements,  et  rien  jus4|u'ici  a'Batorise  on  Muiiçoi' nife  la 
sincérité  de  ce  candidat.  ,     r« 


Conttitotion  pràaiiennd, 

(Suito  des  pièces  publiées  par  le  journal  officiel  de  Berlin.) 

OrionnaMt  sur  la  «MiMealtiM  pirtàéipte  Ab  èolMét  j^Ht^ûkint 
à$ê  Miatitt  $wr  Mténitt.      ■   >'.".i  .'i' f^i^-'r 

Nous,  Frédérlc-Gullltume;  «te.  ; 

Art.  t•^  Les  eonitésptmantMs  des  EMts  uroflliefâiti  te  t^iitiiro^t 
comme  comité  perinaneiit  des  Etats  réunis  d  après  la  forme"l^rif>- 
née  parles  onlonuantes  du  S4  jitie  tMSL  Ln  prieeet.MMM*  iafeé- 
diais  dans  la  province  de  Wektplialie,  ainM  quoiceiadeiB-nroviace^» 
Rhin,  sont  autorisa  à  ènvn^èrau  comté, peÀiuaimt  .daa.  Ëteiairëwrip 
deux  membres  choisis  par  eUx,  qui  jpourruoî.  prcodrf,pBfl  |  ots  ' 
hértiions  en  |>ersonnc  ou  par  des  maDdalàires  qhqi&Is  i>DrnQ'Qnin 
des  seigneurs  delà  diète  générale.  En  outre,  un  tfénnu  k  MOUi 
«t  parMi  tes  maaritre*  Ai  preaiiei  ordre  synhtelk  vtrile  QrébMtkvi 
se  joindra  au  comité  réuni  des  Etals  de  chacune  des  prwrfmiâll 
se,de  Braadeboiirg,  4e  Ponéraaieet  de  Poeen.  PoSr  la  pro^ÎMéè  de 
Poméranie,  le  prince  de  PuUtus«>ccii|wrt'CaU»f1scaaans<éleeilOÉvlàlH 
qu'il  restera  le  seul  ayant  droit  de  ta  «latte  IrihiïtfTi  UrlioliÉtfa 
très  membres  du  comité  a  lieu  i  la  diéte^éaérakdasailajiMsMe  ém 
Qrdonr.ances  du 31  Juin  t84â,  parles  rejsrésfîuiuiits  jdaa  MV/'mttfPff^ 
tSculières  dans  le  temps  Intermédiaire  o^uiit  a\ijlt  tiuûm^Yvittt 
Jusqu'àprésent  dans  chaque  diète  provlhdsle.  ^ 

2.  Le  comité  réuni  des  Etals  est  convoqué  par  noas  ausSl  kéïit^iil 
que  cela  est  nécessaire,  et  au  plus  toriI  après  quatre  tes  de)>biliaalô- 
lurede  la  deraiér<  aMenMée,  ou  kWii,  tUl  y  a  Itea,  dfeMrPtewrvIile 
d'une  dièie  gén érale  dans  le  laémt  délai  après  la  dMaraie oMe  MlW 


*eux  dire  d'un  livre  que  j'ai  commis  à  volni  insu.  Je  vous  remercie 
tout  d'abord,  et,  comme  en  générai  la  critique  à  la  sauce  piquante  re- 
hausse le  goût  d'un  livre,  je  vous  dcis  sincèrement  de  la  recon- 
naissance. 

Cependant,  en  galant  homme,  vous  me  permettrez  quelques  obser- 
vations. Malgré  les  élopes  que  vous  tçlisseï  sur  ma  personne,  comme 
autant  d'épines  aux'iuelles  on  reconnaît  les  véritables  roses,  je  ne  suis 
pas  moins  votre  viciitne.  Comme  jadis  Abraham,  vous  m'avez  étendu 
siH-  la  claie  tie  sacrifice,  et  votre  coutelas  est  tout  prêt  pour  m'égor- 
giUer  doucettement.  Seulement  le  patriarche  a  remplacé  sa  vi:time  par 
une  bète,  vous  avez  cru  n'avoir  pas  be»oin  de  re  changement.  A  moi 
donc  de  crier!  Vous  pardonnerez  bien  celte  faible  protestation  à  un 
liomme  exécuté.  Dans  notre  société  île  hasard,  j'ai  rarement  vu  un 
pendu  qui  ne  valût  pour  le  moins  celui  qui  le  pendait. 

Tout  mauvais  cas  est  niable.  Il  n'en  cjI  pas  de  même  d'un  livre,  et 
je  confesse  en  toute  humilité  avoir  perpétré  et  exécuté  sans  complice 
la  Guerre  dts  l'ayiant.  Farbieu!  je  sais  bien  que  vous  avez  plus  d' es 
prit,  plus  de  lalrni,  plus  de  slyle  iiue  moi.  Je  conviens  so'.c.inelleraent 
que  vous  auriez  lait  ce  même  livre  inieiix  que  moi.  Mais,  après  tout, 
ce  n'est  pis  ma  faute  si  j'en  sui.s  l'auteur  et  si  voiis  n'eu  êtes  (jue  le 
critique.  S.  M.  le  hasard  et  la  Phalange  l'ont  voulu  ainsi,  et  si  je  n'a- 
vais pas  le  nialheiird'èlre  moi,  par  Jupiter,  au(iuel  vous  me  com|)arcz, 
je  voudrais  êiro  vous! 

Vous  me  reprochez  d'aimer  trop  mes  amis  et  d'avoir  une  haine 
trop  forte  pour  mes  ennemis.  Oui,  Monsieur,  je  possède  cette  qualité, 
et  j'en  suis  lier.  Seulement  tous  les  hommes  d'esprit  et  de  talent  sont 
mes  amis,  ce  qui  fait  que  j'en  ai  irès  peu,  même  en  vous  mettent  du 
nombre,  et  comme  tous  les  sols  sont  mes  euneuiis,  je  ne  parviendrai 
jamais  .1  faite  un  bon  livre. 

Cependant  je  ne  hais  pas  même  mes  ennemis.  Loin  de  res.sembler  à 
Moïse,  qui  sacrilia  600  IWO  Israélites  sols'  dans  le  désert,  je  les  ac- 
cepte dans  mon  système,  absolument  comme  (Lins  mon  livre  j'ai  adop- 
té Méla\iohlon  et  quelques  bourgeoi.>  anoblis.  Jecrois  qu'il  y  a  dans 
la  création  une  échelle  de  gradation  i]U'\  conduit  directenrcni  à  la  di- 
vinité. I 

On  nesl  jamais  assez  bon  pour  ne  pas  devenir  meilleur,  on  n'a  jamais 
assez  (l'cspi  il  poyr  pouvoir  se- passer  de  celui  des  autres  ;  Ff.1  moins  d'ê- 
tre Dieu,  ou  n'est  jamais  assez  haut  pour  n<i  pouvoir  plus  monter.  Il  y  a 
donc,  ce  me  sgriible,  un  système  de  transformation  permanente  dans  le 
monde.  J;'après  moi,  le  minéral  peut  devenir  planèie,  la  planèie  peut 
devenir  uiiimal,  l'anio'al,  ou',  l'animal  peut  arriver  jusquâ  l'iiumme, 
I'Ik  nime  a  son  tour  so  transforme  en  ange,  et  l'ange  se  concentre  on 
Dieu. 

Je  rl'garde  done  les  sols  et  le  système  coHStitutionnel  à  500  fr.  par 
député  comme  absolument  né,  essaires  à  la  création.  Ce  sont  d'ordi- 
naire des  ânes  qui  ont  bien  braillé,  et  qui  pour  retùmpense  sont  mé- 
tamorphosés en  hommes,  avocats,  députés  et  parfois  en  critiques  ; 
voila  pourquoi  II  y  a  des  ânes  immorteU.  Je  ne  les  aime  pas  d'amitié, 
mais  quand  j*  les  entends,  je  m'écrie  avec  i*aliespMre  :  dravo  !  âne  I 
Men  *ratU«,  diM  ! 


Vous  me  reprochez,  en  outre,  d'être  fouriériste  et  d'avoir  une  opi- 
nion trop  |>ersonnelle  (les  Allemands  diraient  trop  tubiuHve)  pour  un 
historien.  Oui,  Monsieur,  je  suis  fouriériste  ;  je  mérite  encore  le  re- 
proche d'avoir  une  opinion,  et  quand  j'écris  uue  histoire,  je  dis,  com- 
me vous  l'indiquez,  cette  histoire,  e'ett  moi.  Que  voulez-vous  encore  ? 
Je  ne  suis  pas  artiste  à  ce  point  d'écrire  avec  les  opinions  des  autres' 
Je  prends  le  l'ait,  je  le  tourne  en  tout  sens  pour  trouver  un  point  d'en- 
grenage. Dès  que  je  le  trouve  placé  à'ma  convenance,  je  le  saisis  et  je 
ne  le  lâche  plus  qu'il  ne  iii'ait  conllé  toutes  ses  pensées.  Quand  elles 
s'accordent  avec  les  miennes,  je  les  prends,  mais  je  laisse  les  au- 
tres aux  e,riti(|ues  comme  vous.  Il  faut  bien  que  tout  le  monde  vive. 

Mais  vous  êtes  injuste,  souverainement  injuste,  en  m'accu.sant  de 
partialité  en  favi^ur  des  paysans  contre  les  aristocrates.  D'abord,  je 
ne  reconnais  qu'une  seule  aristocratie  :  c'est  celle  de  l'esprit  et  de  l'in- 
telligence. Dans' cette  aristocratie,  il  n'y  a  ni  privilège  ni  héritage,  et 
tous  ses  effets  sont  salutaires.  Cependant,  après  l'Iiommage  rendu  à 
cette  aristocratie,  mon  eœ'ir  sympathise  avec  les  opprimés,  n'importe 
de  quelle  classe  et  de  quelle  nation,  contre  les  oppresseurs,  et  pour 
dire  toute  mon  opinion,  je  n'aime  pas  les  opprimés  qui  ne  se  révoltent 
pas  un  peu. 

Aussi  longtemps  que  les  hommes  ne  viendront  pas  au  monde  les 
uns  avec  fouet  et  éperons  et  les  autres  tout  sellés  et  bndés,  je  n'ac- 
corderai la  su|)rématie  (|u'à  ceux  qui  ont  le  plus -d'esprit  et  de  cœur. 
N'oubliez  pas  que  ie^  mot  arietocratie  veut  dire  en  grec  le  gouverne- 
ment det  meilleur».  Mes  sym|)aihies  .sont  donc  toutes  acquises  aux 
paysans;  dont  je  n'excuse  cependant  jias  les  excès.  Malheureuse- 
Qicnt  leurs  oppresseurs  leur  en  ont  donné  l'exemple. 

Ici,  Monsieur,  vous  commettez  une  grosse  erreur.  Les  ennemis  det 
paytant  h'élaient  pas  les  nobles,  c'étaient  avant  tout  les  bourgeois 
des  villes.  L'archiduc  Ferdinand  fut  longtemps  en  négociation  ou- 
verte avec  les  paysans;  presque  tous  leurs  chefs  étaient  des  nobles, 
tels  que  Hipler,  Geyer,  Hutten,  Sicliingen  elGoetz.  Le  sénéchal  Georg 
lui-même,  leur  vainqueur,  se  repentit  d'avoir  tiré  l'épée  pour  les  Aa- 
ftil«notr<  rie  la  coii/'(!<i^ra(ion  «onaftfl  d'ITlm.  Les  paysans  de  1525 
voulaient  ce  qu'aujourd'hui  toute  l'Allemagne  désire  avec  impatience  : 
V  unité  du  pays  avec  un  «eut  empereur;  et  ce  sont  ces  gredim,  ces 
chenapans  de  paysans  qui  ont  rédigé  une  constitution  qutest  l'avant- 
courrière  de  la  déclaration  det  droits  de  l'homme  de  89.  Ce  sont,  en 
un  mot,  nos  pères  iqtclUciuels  !  Respect,  Monsieur,  à  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  libertés  Oublions  lesexcès,  et  rappelons-nous  les  grands 
laits!  C'est  comme  si  l'on  voulait  condamner  la  Révolution  française, 
parce  qu'il  y  a  eu  la  Tei  reur  ! 

Quant  à  cei  impôt  national  dont  vous  vous  moquez,  et  qui  devait 
élre perçu  tous  les  dix  ans, c'était  une  phrase  citée  de  la  Bible;  mais 
cetimpùlétait  assez  fort  pour  couvrir  le  buJget  de  i'Etai,  car  saint 
Jean  dit  tout  les  dix  ans  pour  le*  pauvres  et  tout  le»  ans  pour  lei 
riches.  Libre  k  vous  de  tourner  en  ridicule  cette  tentative  Sanglante 
des  paysans;  quanta  moi,  elle  m'a  arraché  des  larmes  d'enthousias- 
me. Je  vou&Jai&stt  votre  admiraliou  pour  les  bourreaux,  laissez-moi 
mes  larmes  pour  les  victimes  I  i 

Vous  me  reprechez  en  outre  d'avoir  toujours  cité  Kimnermann.  Ce 


reproche  est  fondé,  et  il  m'a  déjà  été  été  fait  par  M.   Mignett  .<|P  d** 
premiers  historiens  de  notre  époque.  En  roic!  la  raison  : 

Il  n'existe  en  aucune  langue  une  histoire  complète  de  la  Guerre 
des  Paysans.  La  plupart  des  chroniques  connues,  y  compris  J^JM^ 
moires  de  GcÈtz  de  Berlichingen,  ont  été  "écrites  par  leurs  ennemis. 
I^  censure^llemande  a,  jusqu'à  présent,  interdit  de  publier  les  faits 
écrits  iiar  leurs  amis,  contemporains  de  ceUe  terrible rfoerre.  Il  y  a 
queltjues  années,  le  goevenienepldelVurisabetf  aiaèwi^é  M  Zim- 
mermann,  —  encore  un  de  mes  amis,  —  du  reste  un  pseudonyme,  — 
de  recueillir  dans  les  archives  tous  les  documents  au  sujet  de  cette 
guerre  M. '/immermann  touchait  même  une  |)ènsion  du  gouvernement 
à  cet  effet.  Il  se  mit  donc  i  l'œuvre,  et  au  bout  de  quatre  années  de 
recherches  et  dé  travaux, ,  le  jwtae  histeried  iwblia  deicUTOlumes  de 
documenisaccompagnésd'observatiônsphiiosophiques.  Pour  récompen- 
se de  son  travail, on  lui  ôtata  peni>io«,.earà  Mesure  qu'il  fouillait  dans 
les  archives,  M.  /immennann  devint  de'plusen  plus  paysan.  Lui  le  pre- 
mier a  publié  une  biographie  impartiale  de  Mwwer;  lui  «uaei  M«  pre- 
mier a  publié  des  lettres  *|ui  comproroeitroot  éternelieamnt  et  fraad 
Luther,  i  sou  petit  bedeau  qui  s'apiwlail  Mélanchton.  Maia  II.  Zim- 
mermann  avait  pris  ses  précautions,  il  possédait  une  copie  de  tout  les 
documents,  elle  quatrième  volume  a  paru,  a  l'exception  d'u»  article 
intitulé.  Luther  et  les  PayiaM,  article  Supprimé  par  la  censure.  Or, 
après  Zimmermann  il*  serait  difficile  de  trouver  des  documents  nou- 
veaux sur  cette  guerre  ;  seulement,  comme  tous  les  Allemands,  au  Uea 
de  faire  un  livre  avec  un  commencement,  un  milieu  etunâ#n,  il  jeUe 
tout  p^le-mêle  l'un  dans  l'autre  sans  ordre,  ni  symétrie,  ni  chronologie^ 
ni  art.  Je  possède  tous  les  livres  allemands  relatifs  à  cette  fuerre;  mats 
toujours  Zimmermann  est  le  mieux  renseigné,  et,  de  plus^  lui  seul  eat 
philosophe.  Pourquoi  alors  ne  pas  rendre  à  César  ce  qui  est  a.Géser!^ 
J'avoue  franchement  que  sans  Ipi  je  n'aurais  pas  pu  faire  ma  Giierre. 

'Vous  êtes  bien  bon  de  ne  trouver  qu'une  phrase  fautive  daM  oa 
livre,  j'y  trouve  plus  de  vingt.  Eu  cela  vous  avez  été  généreux.  Main- 
icnaiit  permettez-moi  de  vous  citer  une  répwise  que  iaè  faUei  éiM» ^ 
nos  ennemis  communs  (de  la  grande  famille  que  vous  saves),  «jai  s'eM 
étonné  que  vous  m'ayez  accordé  un  peu  de  style,  et  qui  répétait  devant 
'deux  dames  phalanstériennes  qu'il  ne  comprenait  pas  que  moi,  AisAciei 
et  mal  élevé  en  Allemagne,  je  susse  écrire  en  français.  — Monsieur, 
liid  répondis-je,  Jesais  l'allemand.  Je  sais  l'hébreu  tt  le  ohaidéen,Je 
lis  un  peu  le  latin  el  le  grée,  je  traduis,  s'il  le  faut,  de  l'anglais ,  j'ai 
dé  faibles  notions  d'histoire  ut  de  géographis,  quoi  d'élounaalque  je 
sache  un  peu  le  français?  S'il  y  a  quelque  chose  d'étonnant,  c'est  que 
vous  le  sachiez,  vous  qui  ne  saverrleii. 

Ce  n'est  guères  modeste,  j'en  conviens.  Je  sais,  moi  tout  le  premier,  ' 
que  je  viole  tous  les  jours  la  modestie  et  la  langue  franfaite.  Mais 
qu'importe,  pourvu  que  je  lui  fasse  des  i)fttard8  viabiet;  je  eonpte, 
par  Dieu,  bien,  lui  en  faire  jusqu'à  l'âge  de  rimpuissaiice ,  et  tout  Met 
considéré,  Je  prierai  le  6'or«aire de  vous^hoisir toujours  pourfarrain, 
dussies-vous  me  lapider  avec  des  bonbons  civilités.  ■       .   ^  ■  ' 


Agrées,  etc. 


AOXANpal  WidjU. 


^ous.FrédéricH^ifiliMiiii.  Wdonnois  ce  qui 
Art.  i*f.  p,our  reterotce  m  là  coopéralioo  ré 


(Cm  aS|im«f#a|  OMgfté»  miis  rart,  8  it  notre  br- 
lOM^tfce  de  e«i«ur  sur  la  fortnanon  de  ia  diète  généralf .) 

5.  Le  droit  de  pétition  appartient  au  comité  réuni  des  Etats  dans  la 
néme  étendue  qu'a  la  diële  générale  ;  sont  néanmoins  exceptées  toutes 
Im  propoaitious  ayant  pour  oqiet  dei  cbaigements  dans  la  coniititution 
detEtato. 

,8t  Si  nous  Jugeons  a  propos  de  faire  des  communications  au  comité 
r^tlHi  des  Etita  sur  les  linancesde  l'Etal,  les  dispositions  de  l'art.  41 
4e  l'OCdonaance  aur  la  formation  de  la  diète  générale  seront  pleine- 
ment appliqué^)- 

7.  La  diràction  des  affaires  et  la  présidence  du  comité  des  Etats 
réunisisont coulées  a  un  maréctaal  nommé  par  nous,  ieijacl  «et  nm- 

S acé,  en  cas  d'empêchement,  par  un  vii  e-maréchal  qui  est  nommé  de 
même  manière. 

8.  I>c  comité  réuni  des  Etats  délibère  comme  assemblée  unique; 
lei  réMtutiMit  «ont  prises,  suivant  U  rèifle,  a  la  simple  majorité  des 
«oix.  Des  pétillons  et  des  griefs  ne  peuvent  être  portés  a  notre  con- 
naissance qu'autant  que  les  deux  tiers  des  voix  au  moins  se  sont  pro- 
noncés en  leur  faveur.  Lorsque  le  cowilé  réuni  dss  Eà»Is,  en  examinant 
une  loi,  se  prononce  contre  cette^oi  ou  des  dispositions  parlliiilicres 
a  uiie  QiaJoriUi  moiadre  que  celle  ci-dessus  désignée,  l'opinion  de  la  ml- 
borilé  me  sera  égaleneHi  soumise. 

1,  0,  Le»  diètes ftrovineiales  ne  peuvent  donner  aux  comités  particu- 
liers de»  iastruclinu.ni  drs  mandais  pour  le  comité  réuni  des  Etats. 

10.  Les  dispositions  des  articles  47, 49,  20,  24,  22  et  23 de  l'ordon- 
nno0 (|p  nn|o|r  lur  |afo>malicin  de»  diètes  généraie»  s'appliquent éga- 
MmeM'tii  côoniéréani'des  Etats. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  et  scellé  le  présent. 

Tait  i  Berlin,  le  5  février  4847.  (Suivent  les  sigbatures.) 

'-■,,'  ;■  •  '■■■ 

OriÔknaiUi  tur  la  formation  tune  iiputdtion  dtt  Etati  pour 

raâmi»ittratiou  de  la  dtttt  publiqve. 

suit  : 
réservée  dans  le  paragra- 
phe «  derord«BMn««  de  ce  joar,  sur  la  formation  éa  la  diète  géné- 
t^i  loesqtt'il  s'agira  de  faire  des  eaprwils  p«èlics  en  tem|>8  de  guerre, 
ainsi  que  pour  la  coopération  constante  des  Etats  à  l'amdrtissemént 
at  au  intérêts  de  la  detta  puWque,  U  sera  forné  une  dépulation  des 
Etats  pour  radministration  d^  la  dette  publique. 

2.  (>etle  députaffon  it  cAofpose  de  huit  membres.  Les  Etats  de  cha- 
cune des  huit  provinces  en  nomment  un  pour  la  durèn  de  six  ans.  L'é 
lection  a  lieu  a  la  diète  générale,  nais  dans  riniervatled'Bfir  «ession  à 
l'autre.  Cette  élection  se  fait  par  les  diètes  provinciales  particulières, 
d'après  les  dispqsiUoDS  du  règlement,  sur  le  mode  de  procéder  aux 
élections  pour  les  Etats,  du  tSiuin.  Les  membres  d'uae  diâle  peuvent 
être  teala  Htm  :  lors<|u'un  des  membres  élus  perd  celle  «fualiié  avant 
l'aapiratiM  de  la  période  électorale  de  six  ans,  il  cesse  de  Caire  partie 
de  l^dépuiatiof);  ails  a'ilaon  parce  qu'il  n'a  pas  été  réélu,  il  reste 
membre  de  la  députation  jusqu'à  la  prochaine  diète.  On  choisit  deux 
remplaçants  pour  chaque  membre  de  la  députation  ;  on  doit  les  revi- 

t lacer  dans  le  cas  d'empécbeiiKnt  itinsi  que  dans  le  cas  d'absence, 
'élection  de  ce»  rettplacania  est  soumise  aux  mêmes  règles  que  l'élec- 
lioU  ie»  j^embres. 

S.  LM.MMsbres  de  ia  dépulation  prélent  serment,  quand  ils  sont 
convoqués,  de  remplir  fidèlement  leurs  fonctions. 

4.  Les  alîribullonè  de  la  députation  sont  les  suivantes,  outre  la  coo- 
pération qui  Ji[Le«yiU-iluiéAitm»i'art-  6 de  l'<Miil«niN($:e  >|ir  Infor- 
mation de  Il  aiei<r|lBéraré,Torsqu*l  s'a;:it  Je  faire  des  emprunts  pour 

a  l'itrt.  444u  17  ianviar  4820,  )« < 

^êllMioi  lénérak  d|  Mde(l«~f« 

deîMettf  ttub»ÉM4Mf(|ie,«l  pn.i 

fixa(M4£r.lff  onnpfa  im 

sréflsli 

erl'i 


ie«t#lad .  . 

rêt^TSIbis  n^tégfiv^r  n^ète^HCTal^ou  pariecom 
réuni  des  Etats. lors  de  sa  première  réunion,  et  cela  suivaot  l'art.  45 
de  l'ordonnattt^  dli  n  Janvier  4820;  S" elle  est  autorisée,  à  roccasiou 
de  .»e»<réiHii«Mi»  A  entreprtMire  des  révisions  extraordinaires  de  ta 
caisse  d'anortisseaMnt  de  Ja  dette  publique  et  du  contrôle  des  obliga- 
tions de  l'Eut. 

5.^  La  dépulati.QB  pour  l'administration  de  la  dette  publique  est  con- 
voqué* régulièrement  une  foisVaran,(l  aussi  ^ouvelltque  le  besoin 
l'MlM.  LA  convocation  estiUte  par  le  ministre  de  rinlérli-ur. 
^  ft.  Touél  les  fois'qu'elle  se  réunit,  la  députation  cboisil  dans  son 
aeift  un  président  dont  la  nominationvest  annoncée  au  ministre  de 
l'intérieur. 

7.  Pour  une  résolution  valable  de  la  dépulation,  il  fsut  au  moins  la 
Bi;^jice  de  cinq  de  ses  membres. 

Fait  à  Berlin,  !e  S  février  1847.  (Suivent  les  signatures.) 


_  plaide  et  Mine  U  duchesse  a'Or« 

iâns  avaient  daigné  par'  l'envoi  de  plusieurs  jolis  lots  s'associer  k 
celle  bonne  oeuvre  (4). 


relnéet  leurs  Altesses  Royales  Hniiej 


FAITâ  DIVERS. 

Les  journaux  d'Irlande  sont  loin  de.  signaler  la  moindre  amélio- 
ration dans. l'état  de  ce  malheureux  p:iys.  Les  détails  tiu'ils  publient 
sur  la  détresse  des  comtés  du  sud  et  du  l'ouest  sont  d  une  désolante 
monotonie. .Leur»  colonnes  contiennent  ciiainie  jour  une  longue  énu- 
mération  des  victimes  décimées  par  la  faim  et  par  les  maladies  épidé- 
niiques  auxquelles  sont  en  proie  ces  tristes  coulrérs.  Le  récit  de 
quelques  émeutes  peu  sérieuses  vient  de  temps  à  autre  faire  diversion 
à  ces  fuilèbres  détails.  La  famine  a  fait  disparaître  toute  agitation 
politique. 

—  On  assure  que,  par  suite  des  chaii{;ements  que  doit  amener  en 
Cochinchine  et  dans  tout  l'empire  d'Aunom  l'avènomenl  d'un  nouveau 
souverain,  les  instruclion»  dp  M.  Forlli-Rouen,  le  chef  de  la  nouvelle 
mission  delà  Chine,  lui  presorivenl  de  chercher  )  ouvrir  dés  relations 
avec  la  Cochinchine  et  le  Ton(|uin. 

l'enfast  du  f.\uvre.  —  m.  Fielden,  dans  la  séinre  de  la  chambre 
•les  communes  de  mardi,  a  proposé  un  amendement  à  la  loi  qui  régit 
le  travail  dans  les  n;anufaclures.  Il  on  démontre  l'opportunité  en  ces 
termes  :  _ 

«  Il  y  a  32  ans  à  peu  près  que  sir  Uoberl  Pet  1  proposait  dans  cette 
même  enceinte  de  réduire  les  heures  de  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures;  aujourd'hui,  je  viens  vous  demander  qu'on  limite  le  tra- 
vail des  jeunes  fliles  Agées  de  43  jusqu'à  48ai)Sr^42heur£S  par  jour. 
Sur  ces  12  heures,  il  y  en  aura  S  pol'r  les  repas,  ce  qui  fait  40  heures 
de  travail  suivi. 

»  Ces  enfants  devront  y  être  sounis  cini)  jours  par  semaine,  et  le 
samedi,  ils  ne  travailleront  que  huit  heures,  c'est-à-dire  que  je  de- 
mande la  fixition  du  travail  à  83  heures  par  semaine  jusqu'au  4"' 
mai  4H48,  et  après^celte^époque,  à  58  heures  seulement.  Ces  réserves 
s'appliqurront  alor^  aux  jeunes  filles  au  dessus  de  48  ans. 

ïJe  demande  cette  réfonne,  parce  que  le  travail  des  lemmes  dans  les 
manufacluresesttropécrasant,  qu'il  a  fait  beaucoup  de  victimes,  et  qui, 
venant  a  être  continué,  serait  la  source  de  grands  fléaux  pour  la  na- 
tion. Je  le  demande,  pane  que  les  malheureux  travailleurs  le  deman- 
dent a  cor  et  a  cris  depuis-longlemps,  parce  que  les  médecin»,  les  mi- 
nistres du  culte,  tous  ceux  enfin  qui  ont  occasion  d«  fréquenter  le»  ma- 
nufactures, ne  cessent  de  signaler  tout  l'odieux  du  ré((ime  actuel.  Ce 
régime  détruit  la  condition  physique  et  morale  d'une  des  plus  consi- 
dérables et  des  plus  importantes  classes  de  la  nation.  Cest  une  ques- 
tion vitale  pour  di*s  milliers  de  créatures  humaines  annuellement  sa- 
criAéns  parce  que  nous  manquons  des  règles  et  statuts  suffisants,  sans 
lesquels,  sir  Robert  Peel  l'a  dit.  la  perfection  même  de  nos  machines 
deviendra  notre  plus  cruelle  malédiction  ! 

»J«  veux  sur-le-ebamp  appeler  l'attention  de  la  Chambre  sUr  un  do- 
cument qui  fait  autorité  dans  cette  question.  Pavoue  aue,  malgré  ma 
longue  habitude  de  redouter  les  eflets  du  système  actuel,  ce  docomeut 
m'a  saisi  d'horr«>ur.  C'est  la  statistique  des  morts  constatées  dans  445 
districts  de  l'Angleterre,  pendant  le  troisième  trimestre  de  184S,  c'est- 
à-dire  en  automne  dernier.  Nous  trouvons  a  la  troisièno  page  de  celle 
statistique,  qu'en  4841  le  chiffre  de  la  population  dans  lacamuasne 
du  Sttrny  éUlt  àe  481  868,  eftcalle  des  aUbdiviii«M».4e  ih  ^ifl^e 
Manchester  de  463  856  Malj^ré  l'infériorité  du  chiffre  de  la  population 
^Mau(|Maier,  le, aouibjrg  àm  morts,  cuBit|Ké  W  iMpt  de7  fwjs, de 


tAr^wi  hoiiNMi''  J»f*^  M  fMillftiMènie  ft  i 


Gbambre  de«  Dépatét. 

jAUirr. —  8iane$  au  12  février. 

partie  du  paragraphe  de  l'adreise 


PRtSIDBNCI!  DR  U 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  dernière 
ain^i  conçu 


convMBt 
modi^fie 
ueet 


f  Une  expérience  déiit  lougue  nous  a  éclairés  sur  la  politique  qui  convi 
k  DOS  intérêts  iporaux  et  matériels;  que  cette jpoiilique  libérale  M  modi> 
continue  d'affermir  nos  tualilutious  et  aiisure  lu  développeneut  paciUqw 
régulier  de  nos  deislinèes";  Votre  ll^esté  peut  compter  sur  notre  lovaf  coUr 
cours.  Marcbant  uu  môme  but,  nous  nous  âideroDS  mutuellemenl  h  l'attein- 
dre, et  la  Fnuce,  prospère  et  honorée,  recueUlers  le  fruit  de  MM  efforts.  ».  - 

m.  OB  «iK.NouuB avait  présenté  u«  apiti«dfa)«|)t  teodautk  substil^fr  cas 
mots  :  Une  poltU(iue  nationale,  au  lieu  de  ces  mots  :  Une  poliuque  libérale  «l 
modérée. 

DepuLi  plusieurs  jours,  dit-il,  on  a  beaucoup  parlé  des  dungers  qui  mena- 
ceut  la  France  à  l'extérieur  et  a  l'istérieur,  ou  a  dévoilé  nos  plaies  gjuvtt- 
uientak's,  administratives,  financiëres,  après  tant  de  promesses  et  tant  d'es- 
[icraficessi  lenglemp*  prodiguées  et  si  avidement  reçues. 

Oauous  a  moutre  les  rapports  de  l'Angleterre  et  de  la  Franœ  profondé- 
ment altérés  et  la  coalition  pouvant  te  reformer  contre  nous. 

Jamais  (H^uplene  fut  plus  généreux,  plus  confiant,  que  le  peuple  français, 
et  il  n'y  eu  eut  jamais  de  si  cruellement  trompé.  (Bruits  divers). 

Notre  situation  intérieure  est  aussi  mauvaise  que  notre  situation  exté- 
rieure. (Rédauaiions  au  centre). 

Le  ministère  vous  l'a  d^H:laré,  vous  ne  poUvez  rien,  avec  Mt  budget  de 
ItiUH  millions,  pour  le  soulagement  difs  coutribuables,  rien  pour  la  réduction 
lies  dépenses;  vous  ne  pouvez  ni dtmtniicr  l'iApôt  du  »el,  ni  donner  la  ré- 
forme postale,  ni  opérer  la  conversion  des  rentes,  ni  supprimer  le»  Octrois,  Il 
trouver  uu  moyen  meilleur  pour  la  perception  des  droits  sur  lesbOusons,  un 
moyen  moini>  onéreux,  moins  vexaioire  p<jur  le  peuple.  (Agitation^  . 

Le»  réformes  financières  sont  donc  impossible,  M.  le  .minUtre  des  doan- 
cea  vous  l'a  dit,  et  Je  le  conçois,  puisque  l'exagération  de»  déposes  est  le 
résultat  de  la  situation  même. 

Un  honorable  membre  de  U  maiorllé  a  dit  qu'il  repontnlt  toute  réforme 
nuliliaue.  i>arce  que  les  ialérêls  de  la  stabilité  Ven^tortaleat  k  se»  jet^  tur 


[lulilique,  parce  que  les  inléréis  de  la  stabilité Venuiortaieat  k  se»  yei^ 
les  jotérétiau  progrès.  L«  nUiiistre  des  travaux  publics  est  veoU  codffr 


I 
ces 


rmer 


sparoleSc 
Alpsi, 


.  partottLh  l'horizon,  des  murailles  s'élèvsnt  devant  nous, 
a'beauoonp  disserté  sur  les  caases  de  cette  situation,  nuis  persouie 


On ,  - .  ^         ,   . 

n'a  indiqué  las  moyens  d'en  sortir  et  d'obvier  aox  dangef^  qu'elle  frésent». 

Ce  movea,  c'est  l'adoption  d'une  poUUque  nationale,  et  c'est  ce  que  J« 
vais  m'efercer  de  prouver, 


toolagemem;  âe  là  mitèr6. 


dans 
reépace  de  tannées,  il  e»t  tiort  à  Mancbeslv  HtÊt  pnwMrs  de 
ligs  quAjilis  l«,||vrey^aifÉs  ce  comté  «tNuvUlWteMKtfants 
au  dessous  de  5  ans,  et  le  nombre  des  enfants  morts  à  cet  âge  a  été  de 
7  564 ,  (ondw  qu'à  Manekesttr,  sur  24  432  enfamts,  il  m  e$t  eierf 
30  726!  -^ 

VOL  ET  SUICIDE  p.M  MisÈiiE.  —  Le  Franc-Parlew  ée  la  Mtm$t 
rapporte  qu'un  bûcheron  de  l'arrondissemt^nt  de  Verdun,  âgé  de 
quarante  quatre  ans  et  père  de  quatre  enfants,  don)  l'alné'  n'a  que 
onze  ans,  a  été  trouvé  pendu  et  mort  vendredi,  dansies  bois  de  Marre. 
A  ses  côtés  se  trouvaient  sur  le'sol  un  mouchoir  torda  et  déchiré, 
nne  blouse  en  morceaux  et  des  brins  de  liens  cas.sé5.  Il  lui  avait 
fallu  un  petit  pied  d'arbre  tordu,  une  fi>rte  liarl  à  fagot,  pour  se  don- 
ner la  mort. 

11  venait  d'acheter  un  pain  qu'il  portail  sous  le  bras,  lorsqu'il  passa 
près  d'un  fourgon  rempli  de  pain  ;  il  eut  la  tentalion  d'en  ajouter  uu 
ùfelui  qu'il  avait  déjà.  Il  tut  aperçu,  on  cria  au  voleur!  lleeuCuli,  et 
de  désespoir  il  alla  se  pendre  dans  le  bois. 

Cet  homme  était  laborieux  et  range;  malgré  tout  ses  efforts,  il  ne        Gommpiit  confieraieni-nl»  lesiot' 
pouvait  parvenir  à  nourrir  »a  faniile.  ^ioa.s  les  ^iiojens^  lorsqu'ils  eot" 

,     .  coiilknie  par  nne    pttsonni^' 

en  s'erabarquantsur  la  roallean-      ^^^^-  "^ 


Des  hommes  se  dispUtaot  le  pouvoir  dans  cette  Chambre  depuis  plusieurs 
années.  On  ne  saurait  les  soupçoan>'r  d'ignoré»  l'histoire  de  outre  pays,  ils 
l'ont  écrite.  (On  rit.)  Comment  admelUe  qu'ils  ne  conuaisseni  poiâl  les 
KTiefi  de  la  France,  ses  vomix^  «es  exigence*  Mgipmes  f  Ils  les  ont  «Nnira- 
hlement  exprimés  touUs  les  (ois  qu'ils  se  sont  trouvés  bDis  du  pouvoir.  (Apl 
ah  !)  Hoouiies  d'ôpposilioft,  ils  ont  exercé  la  cr|Uqqe  potltiqua  aw  Sa»  su- 
périorité iDoontestàDle  sur  las  actes  da  pouvoir  ;  hotnmes  de  pouvoir,  lia  ont 
prèîë  k  (a  critique  Cfluame  leur»  devanciers,  et  aodt  twuIiéB  Oan»  les  toutes , 
qu'ils  oet  slgmlces  avec  le  plut  d'ékiqveaee.  HoH  do  niaistère.  Ils  avalent 
tant  Vu;  dans  le  minisière,  Hs  n'Uni  riea  WL  (Cbuehottemenis.)  EtXit-ço 
rintelllgeoée  des  affaires  qui  leur  mantpiait^  Il  est  Impossible  de  le  traire 
quand  on  a  suivi  las  discassiODs  de  cette  ChaUilm. 

Par  quelle  fauUlé  arriv»-i-il  doue  qu'avec  de  gnnds^homtnes  de  guerre, 

inaUou, 

faire»  européenae»?  ,    , 

1  Cooimeat  »e  toii-il  an'avec  des  financiers  consrinlitiés,  les  flnaneesde  la 
France,  qui  viennent  de  Uaverser  seiie  années  de  paix.  Soient  arrlvèlâ  a 
cette  situaUoo  alarmante  qui  afJUge  tous  les  aaai»  dunajr»  f  >t     ' 

Comment  expliquer  que  nos  affaires  extérieures,  dirigées  depuis  aeiie  ans 

nous  soyons  contraints  d'assister,  les  bras  croisés,  à  la  destruction  iie  la  na- 
Uanallte  polonaise,  et  dBj»tM|  aiiiri  l|jNnod||M||le  gaHljhwédhâdans 
laquelto  il  v  a  vûàf\aeWaÊ$m  plU*  wS  anotH'KnM^.YMIîOaqiijIle  ii 
y  a  BonU'un  peàle  ? 
MaUdleslSiafes 


:  an  peuple  qui  a  eonservé  Urates  le»  ▼ertus  militaires,  avec  fai  grande 
ou,  l^pèe  de  h  France  ne  pèse  pas  (TnU  flus  grand  poids  daUs  le»  af- 


*u  #jk,||  soMdoeé'les  irioci- 


1.68  sous  officiers,  caporaux  et  canonnlcrs  du  régiment  d'ariilletie 
de  marine,  en  garnison  à  Brest,  viennent.jje  prendre  une  résolution 
4ui  adroit  it  tbus  les  éloges.  Comme  plusieurs  régiments  de  l'ar- 
mée de  terre,  ils  ont  voulu  prélever  sur  leur  minimum  une  part 
p«ur  les  pauvres.  Les  adjudants-soos-officiers  abandonnent  par  Jour 
IScentimes  sur  leur-  solde,  les  sergents-majors,  40  centimes;  les  ser- 
gents et  fourriers,  5;  les  caporatiXy4;>les  artificiers,  5;  les  clairons  et 
coHomiiere,  i. 

Getls  retenue  forme'par  jour  Bfr.  1(7  c,  pour  laquelle  le  régiment 
se  procure  400  litres  de  soupe  et  571(11.  SOde  pain  de  munition.  La 
soupe  est  faite  dans  la  cuisine  militaire,  et  cbaqiie|our  cent  Indigents 
qui  alternent  entre  eux,  reçoivent  un  litre  de  celle  soupe,  une  ration 
deVlàndeètlkn.  TSdefMin. 

Un  Sbtt*  oftcier  et  un  caporal  sont  chargés  de  l'achat  et  de  la  dis- 
tribution. Cette  œuvre  de  bienfaisance  fonctionne  depuis  le  5  février. 


UIW  KAlIVAlS'CAt.CUL.  —Sir  8. 


lUVMMtemI 

Ce  sont  les  erreurs  ou  les  vérités  qui  perdent  ou  qui  sauvent  les  nations. 

Ce  ioal  las  principes  qui  sauvent  le»  |>espie»,  et  les  erreurs  qui  les  dé- 
truisent. 

Pourquoi  la  révolution  de  89  sot-eHe  produit  de  si  trandés  choses,  fannée 
du  Rhin,  l'armée  d'Italie  et  un  peuple  de  géants  dans  [s'Yendée?  paice  qu'eUe 
avait  évo«|ué  tous  les  grands  pnneipe».  Les  grandes  guerre!  de  renapire  ne 
furent  que  le  développement  de  ce  mouveaenl. 

Pourquoi  la  rëvoluliou  de  1830  n'a-t>eUe  pas  donué  un  plus  grand  esaor 
aux  taleou  et  aux  caraclèfes?  parce  inie  les  gouvemanu  et  les  opposants 
ont  évité  toutes  le»  questions  de  princlpeft  et  subi  le  Joug  de»  circonstances. 

En  1830,  quand  on  a  dérogé  au  principe  de  l'hérédité  monafchique/t'é^ 
lait,  disait-on ,  pour  faire  triompher  le  arott  naUonal  qui  semblait  devoir 
dominer  la  législation,  l'administnlion  et  toute  la  politique. 

Au  lied  de  marcher  dans  ee  seiM ,  ou  4rtB«a  en  pHiKlpe  la  néc^sité  de  se 
passer  de  principe;  on  réalisa  l'arblifaire  au  nom^a»  g^MUtanoés. ,     , 

Comiment  vcut-«n  que  tes  gouvernants  ne  fans.sent  pu,  rinsiltulion  du  ju- 
ry, pmsqirll  j  a  trois  Opinions  en  France  et  qu'ils  sont  obligés  d>n  avoir 
une  seule  pour  contenir  les  deux  autres  ?  (Rumeurs  an  centm.) 

B  locaux,  les   magistratures  locales  à 

de  se  faire  reprâeater  dans  chaque 
n  de  Ifiir  opinion,  afin   de  l'opposer  aux 


uiw  KAUVAiS'CAi.cuL.  —  Mrs...  cn  S emoarquant  sur  lamallean-     daix|i#«L; 
claiseavrc  sou  domestique,  prit  la  troisiànie  iilace  malgné  bn  lei^K       XÔiiinK«m|%cAàiléiÉfl4la1a  |iirande  institution  de  la  ganle  nationale,  la 
froid  et  pluvieux,  et  lit  entrer  son  domestique  dans  sa  voiture,  pour     nation  armée  pour  le  maintien  de  l'ordre,  de»   libertés   publiques,    des 


Nous  insérons  avec  plaisir  la  note  suivante  : 

Dlinanche  dernier  une  loterie  a  été  tirée  au  profit  de  la  nouvelle  œu- 
vre des  écoles.  Le  but,  le  mode  de  ronslitniioii,  l'esprit  anti-exclusif 
de  celte  Société  fondée-,  Jl  u'y  a  quelques  mois  a  peine,  n'ont  pas  tardé 
a  lui  faire  /aire  des  p/ogrèis  tels  que  déjà  elle  s'étend  jusque  dans  la 
pr6yiii^e..Le8  fonds  i^çiit  Spécialement  consacrés, Jt  secourir  les  vieil- 
lard» IbdffttiU  dés  deiix  sexes.  La  Société  te  compose  de  trois  classes 


ne  pas  payer.celte  seconde  place.  La  lendemain  il  prit  avec  son  do- 
mestique un  déjeuner  pour  lequel  il  lui  fut  demandé  trois  shellings  et 
qu'il  Ae  pava  qu'après  avoir  fait  de  grandes  contestations  sur  l'énor- 
mité  du  prix. 

Lorsque  testeersman  vint  vers  lui  pour  demander  le  pour-boire  que 
tout  voyageur  donne,  sir  S...  refusa.  Le  steersitaan,  très  mécontent  de 
cette  manière  d'agijr  et  soujiçonnant  que  ce  monsieur,  qui  voyageait 
avec  une  voiture  et  hn  domestique,  ne  devait  p^éis  être  dénué  d'argent, 
comniença  a  visiter  de  l'oeil  la  voiture,  et  trouira  que  les  mtd^&,  pa- 
raisaaient  stuiporter  un  poids  fort  lourd;  il  ne  dit  rien  ot  atiâiilt  le 
m6mentdudébarqiu>nienî.  » 

Lorsque  la  voiture  se  trouva  à  terre,  il  la  (Il  visiter  ;  elle  contenait 
seize  mille  livres  stprlings  en  or. 

Comme  le  gouvernement  anglais  perçoU'^près  de  deux  pour  cent 
pour  tout  Dumérairf  qui  suri  de  sou  territoire,  sir  S...,  qui  fut  re- 
connu pour  un  juif  anglais,  fui  forcé  de  payer  près  de  trois  cents  li«' 
vres  sterlings  pour  avdilr  chicané  sur  troisileUIttfs.. 

[impatHal  é»  Brugit.) 

TROIÎBLE8  A  L'OCCASION  DES  «<iin8i9tA»c««.  —  On    Ht  dans  le 
Journal  de  la  Côte^d'Or  :  «  Mardi  dernier,  un  rassemblement  com- 

^ . _: . 

(1)  Pour  de  plus  amples  rcuseiguements  on  est  prié  de  s'adressera  H. 
Guerrier,  avocat,  ruq  d'Enfer,  1 1 ,  président  de  Toeuvre,  dépositaire  des  rè- 
tleroenu,  ou  k  N.  Pierrot  de  :>eiligDy,  rue  de  l'Eeole^e-Mede^ine,  8,  secré- 
taire. 


...  des 
droits  dfi  tous  ,piifaquel'institutioDl  dont  ils  font  partie  ne  repoâe  pas  sur 
les  droits  de  la  natioB?  .  ^  > 

ÛOBunenl  administmraient-ils  avee  équitéi  en  appetaat  le  concours  de 
toutes  les  forces  Borales  de  la  France  locsqurils  seul  forcés  de  ooncentiter 
l'action  légWaihre  et  administrative  dans  une  fraction  de  roplnion  pa- 
Mique? 

Comment  ne  pratiqueraient-ils  pas  la  oorruption,  comment  ne  détnd- 
raicfit-ils  pas  la  liberté  électorale  (Ah  I  ah  Opour  Intéresser  k  leur  système 
les  hommes  qui  ne  s'y  dévoueùt  pss  par  le  (ibre  choix  de  leur  ^telliRii^ 
lorsqn'Usjinl  besoin  d'affaiblir  des  résistances  qui  seraient  en  maJOrCu.'tf 
teslatérUa  personnels  ne  dominaient  pas  llntèrét  général  ?       .^  ' 

âèuoe^t  permettraient-Ils  la  libre  diàrtission  et  les  associamda,  puTS- 
qii?lis  sont  ooli^s  de  Rouverner  au  nom  de  la.nccessitéijar  l'adttttaire? 

Comment  auratent-ils  uue  politique  nationale  k  l'extérieur,  quand  a  l'ia» 
térieur  ils  n'ont  pas  la  nation  avec  eux,  quand  ils  ont  fractionné  STStéinaM- 
quement  la  France  pour  vivre  Isolé»,  en  faisant  hr^HlRle,  plus  fône  que  le 

tout?  •,■  ■       .  ■»•.:•'"     i'J'L       '     -.V--^-' 

L'intimidadon  et  I.i  répression  ont  exige  une  nombreuse  larraée  perma- 
nante  en  temps  de  paix,  uu  accroissement  consid^^lM  de  gendanueite,  de 
moyens  de  police,  de  frais  de  justice  criminelle,  deruibunaùx  et  de  prisons, 
de  torteress*»  et  de  bastilles.  ,.  •  v  -, 

Il  faudrait  qu'au  lieu  d  être  une  ncUon  légale  de  représentation,  nous  puis- 
sions sortir  des  vœux  de  tous,  il  faudrait  q«e  noqs  niasloes  une  asitÙd^MI 
placée  au-dessus  des  opinions  individiiellea  i  car,  padqut  oh  U  a's  a  DMltt 
centre  de  pouvoir  Incontestable  ,  il  se  trouve  dès  noipàM'(|UI  cspttèMnM» 
tirer  II  eux.  -., ..  .-•;.,.',*  t^^ 

J'ai  dit  dernièrement  que  Je  nttai»  avee  aucttu  dèe  pertU  qui  le  sw  Ih^ 
mes  dan»  «tte  enceinte.  '  •'" 

Messieurs,  que  vois-Je  sur  les  banei  de  cette  Chambre  ?  Trojs  partia  :  l'un 


Ïib^delamBM. 
es  droits  Mnt  antfriean  k  tiMt  goavérnefnent.  Les  gouvernemrnts  ne 
peuvent  pas  violer  les  droits  des  peuples-;  ils  n'existent  que  pour  les  con- 
sacrer. •  '^  * 

Si  nod^  demandions  une  représenlalion  nationale,  Il  est  bien  évident,  Mes- 
sieurs, que  nous  serions'  fort  k  l'aise  dans  la  situation  que  nous  piondriuus, 
car  neus  scfrion*  avec  la  France.  Ge  n'est  que  par  l'union  de  tous  ses  en  l'an  ts 
que  la  France  peut  espérer  de  pouvoir  lutter  avec  toute  l'Europe,  si  l'Europe 
lAmlatt  rattaqner.  Le  immier  devoir  de  tous  les  citoyens  est  donc  de  récla- 
mer le  droit  des  Français: 

Lesittlemiptions  et  les  conversations  nous  empêchent  du  saisir  ks  autres 
développements  que  l'orateur  donne  à  ta  pensée. 

Son  amendement  n'est  pas  appuyé. 

Le  parÉ^aphe  de  l'adresse  est  adot)té. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  l'adresse,  qui  est  vote  parS4R 
contre  84, 

On  passe  ii  la  disciii^siuD  du  prujet  de  loi  tendant  à  autoriser,  jusqu'au 
31  Jalllet  1847,  les  b&timents  étrangers  à  faire  le  cabotage  des  erains,  fari- 
nes, légumes  secs,  etc.,  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  cl  de  la  Méditer-, 
ranoée  dans  l'Océan. 
.   Oî  projet  est  ainsi  oeaçn  : 

■■  Art.  l".  Les  bltiments  étrangers  pourront,  jusqu'au  31  juil'et  1817,  et 
sous  toutes  les  garanties  nëcc*ssaires  pour  assurer  leur  destiuatiun  en  France, 
concourir  au  transport,  par  cabolaae,  de  la  Méditerranée  dans  rOcéan,  et 
de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  (les  grains  et  farines,  rîz,  légumes  secs, 
gruaux,  féœules  et  ponimes  de  terre. 

>  Leurs  ctiargements  devront  être  exclusivement  composés  de  ces  céréales 
et  denrées. 

•  \rt.  2.  Les  bateaux  étrangers  pourront,  jusqu'il  la  même  époque,  et  aux 
mêmes  conditions  ci-dessus  énoncées,  naviguer  sur  tons  les  Qeuvcs  et  ri- 
vières de  France. 

>  Leur  chargements  devront  être  exclusivement  coiu|iusos  de.  céréales  ou 
denrées  alimentaires. 

»  Art.  3.  Quelle  que  soit  la  date  de  leur  arrivée  au  port  de  destination, 
les  lÂtiments  étrangers  ainsi  chargés  seront  admis,  du  moment  que  leurs 
(i^piers  de  bord  et  expéditions  prouveront  que  leur  départ  de  l'un  de  nos 
ports  aura  eu  lien  dans  le  délai  ci-dessus  fixé  du  31  juillet  1847.  » 
'  M.  Dvcos,  tout  en  donnant  son  adhésion  au  •projet  de  loi,  le  croit  insuffi- 
sant. Les  grains  existant  en  France  sont  encore  loin  de  suffire;  il  faut  eu 
faire  arriver  par  tous  les  moyens.  Le  commerce  étranger  et  le  comméi-ce  na  ■ 
tional  réunis  tte  suffiront  pas  pour  compléter  l'aiipcovisionnement.  L'oraU'ur 
voudrait  qu'on  emplQ][ftt  la  tTotte  i  ce  seryiçe,i„ 

M.  DEKBSiiAT  appelle  Tàtteutloq  du  gouveroemeut  sur  les  prétentions 
exorbitantes  des  compagnies  qui  font  la  navigation  du  Rhône  ;  il  voudrait 
que  l'Etat  intervint  pour  aider  le  Irausport,  et  qu'il  emplofàt  les  chevaux  de 
la  cavalerie  au  remorquage  dfs  bateaux  chargés  de  transporter  les  grains  de 
Marseille  !i  Lyon. 

■.  DANCKViLUi  s«  plaiotque.  l'inachèvement  de  certains  canaux  soit  venu 
paralyser  les  transports  à  l'intérieur. 

■  ^TRmiiB  repousse  la  proposition  de  M.  Demesmay.  Si  l'Etal  employait  les 
forcndoot  il  dL<^pose  au  Iraôsport  des  grains,  il  ferait  coneurrance  au  com- 
merce, ce  qui  ne  doit  jamais  se  faire  dans  un  gouvemeiitent  civilisé.  Des  ba- 
teaux k  vapeur  de  la  Baste-Seiae  soûl  venus  sur  le  Rbdoa  pour  aidar  les  traus- 
porto;  c'est  assez  pour  les  compagnies  qui  font  la  oavigatioQ  du  Rhône, 
d'avoir  à  subir  cette  concurrencé,  sans  subir  encore  calle  de  l'Etat. 

M.  DEMBSMAV.  Si  les  Compagnies  qui  font  cette  navigation  abuicnl  de 
leur  privilège  de  fait,  le  gouvernement  ne  doit  pas  lu  souflrir,  et  quand  itième 
il  aurait  un  but  moins  utile  et  d'une  importance  moindre  que  c«lui  de  ra&Mi- 
rer  les  populations  et  de  les  ap(>rovisionncr.  il  devrait  meltcc  un  terme  it  un 
privilège  qui  |>orie  au  double  le  prix  du  transport  des  marchandises. 

M.  DUCHATKL.  Tout  Ce  qui  est  possible  pour  veuir  en  aide  aux  po|>ula- 


fkti^.  NbÛ,^ilé  Té9^f(nnrièt'cll«<)nstanerâ  aétnenès  ikoeUser  iWgotiVcÀr-' 
Aemeni  de  la  misère  et  de  lai  disette,  le  rendre  responsable  des  intempéries, 
l'accuser  du  malheur  des  temps,  c'est  odieux,  c'est  plus  qu'odieux,  c'est 
criminel.  (Très  bien!  très  bien  !  au  eciilrc  ) 

M.  aiAi'GuiN  J'ai  cherché  Sl'pen  îi  cFFrayer  le  pays',  que  j'ai  commence  par 
dii'i'  que  je  crois  qu'il  y  a  eu  France  (dus  de  grain  qu'on  ne  lu  suppose.  Ce 
que  j'ai  dit  et  cj>  (|ue  je  niainU<ins,  c  est  que  ceu.v  qui  en  ont  le  reservent 
pour  le  vendre  plnsch<r  le  momeot  venu.  (C'est  cela  !  iNou!  non  !)  Je  aie  suis 
|)a8  chargé  de  vous  indiquer  ce  que  vous  eussiez  dil  faire,  j'si  constat*'!  qu'au 
mois  d'aof^t  vous  pnuviejc  savoir.ce  qui  es*  arrivé,  et  (pie  vous  n'avez  rien  fait 
|)Our  le  prévenir.(Agilatioii  bruyante  !  Aux  voix!  aux  voix  I] 

M.  cLAPiKR,  rapporteur.  Le  gouvernement  avait  une  «louble  mission  ii 
remplir  :  il  fallait  être  k  ta  fois  prudent  et  réservé  ;  ne  pas  ett'rayer  les  popu- 
lations, ne  pas  les  laisser  s'eiidorniir  dans  uuU  fausse  sécurité.  (C'est  cela.) 

Eh  bieij  !  il  a  été  ï  la  fois  urudeiit  et  réservé;  prudent  ,  parce  qu'il  a  de- 
mandé une  eh'((uète  ;  réservé  ,  parce  que  ,  pour  prohiber  I  e\|)ort<'ition  des 
grains,  il  a  attendu  l'époque  où  tout  le  momie  l'iail  averti. 

Pour  prendre  des  mesures  éclaUntes,  il  a  dû  ait'  ndre  (|ue  le  commerce  les 
lui  demandai,  nulremenl  la  hausse  qui  s'est  produite  se  fût  mauireslie  b'^au- 
coup4>ius  lot.  D'après  les  uierouriales  des  ports  de  la^er  Noire  le  prix  des  blés 
a  aujjinenli'  cousiJéi-ablenieiii,  depuis  que  le  gouvernement  s'occupe  de^  ap- 
provisionnements La  mesure  que  nous  volons  nous  coûtera  'ii  millions;  elle 
nous  eût  coûté  le  double ,  proscrite  p.ir  ordonnauce  Imis  mois  [ilus  Uil. 

DE  TOUTES  PARTS.  Assez  !  aux  voix! 

M.  GL,AiiTuiEm  DK  HUMii.Lv  ajoute  encore  quelques  observations  après  les- 
quelles le  projet  est  adopté  il  l'unanimité. 

La  Chambre  a  volé  ensuite  le  projet  de  loi  tendant  'a  ouvrir  un  crédit  ex- 
traordinaire do  deux  miliiaiis  pour  secours  aux  hôpitaux,  bureaux  de  bieu- 
l'aisance  et  in^iilulions  ilr  cbmii,''. 

Les  dépirt.s  seront  coiiNociués  a  domicile  pour  la  pro(  haine  séance. 


authentiques,  par  le  D'  BuRRAUD-RiovBir,  i  vol. 
BAiLukHK,  17,  ruedel'Ëcole-de-Uédecine.' 


-'puyê^'sar  det 
in-'ti*.  Prix:  &rr. 


es  G. 


UNE  ANNEE  DE  VERSIONS 


graduées  et  préparatoire 

a  robtcntion  du  gradad» 

«jacbelier  es-lettres,  par  M.  J.'E~  Uodlkt,  directeur  d'un  pensioj^natdc  Uu- 
ues  gens,  rue  Basse-Ju-Rempart,  U.  I  beau  vol.  format  anglais.  l'rit  :  3  fr, 
(lOc.  Ce  recueil,  vivement  ntUndu,  comprend  3C&  versions,  Textes  et  tradue^ 
lions,  jirécé>tées  de  conseils  sur  l'art  de  traduire.  La  plupart  dM  Vrralons  ont 
été  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  de  l'auteur.    . 


Plus  DE  GIEÎEOX  6RIS. 

approuvée,  tkint  ï  la  minute,  en  toutes  nuan 


^BF«WiBH 


m^m 


■1^. 


.:-se  du  12  février  1: 


i   p.  0|« 

5   p.   IlO  J 


I.  du  'JS  dèc.  au  i.'\ 

—       Qn  tour^ii 

du  n  sept  au  t.'- 

l\n  ciioraut 


7T  10 
77  M 
IIS  >A 
117  SU 


l'Us 
haut. 


77  SO 

77  «0 

IIS  <>* 

«18  tS 


bsf. 


77  tO 
TT  i^ 
117  05 

117  80 


INDL'SVUIE 
.'T  calai.  i>x  rif^. 


tiens,  le  gouverneroeot  l'a  fait  ou  je  fera. 


?|UI 
ait 


i  11)  J.  M  I 

4«ia  J.    • 

binp.  4  M  t.  AU  Ci 
—       ttnCi 

3.  (lu  Trt:*. 


d'  court 


-i" 


!>iuii4.  de  fr.  d'  ouurB  31M  >' 
0.  V.(!e  Par.  •  «W  «• 
C.  Iiyp •  M3  >• 

—  4>0U1A..*.  *  M»K»    Ma 

—  Gann.  * . ■■       «        ».»«  »» 


[■RIMES. 
1  p.  01(>1.... 
J  J».  tMO.... 
!UVtt»TS. 
I  p.  U|ii     ... 
5  p.  0|'>.... 


Un  cour. 
.    rt.    S't        77  M    7»  •- 
.    d.  SO       4U  S«  M8  S0 

du  Ct  a  t'in  au  mou. 

••■    «I»  mm    «|« 

■  H  m'm     os  •!■ 


l'io  pro^-.li. 

7S  60         7»  7J 

Il»  ••       Ht  10 

D'un  moi*  »  rajir<. 


es 


•I'      07  «iS 


t4rL>'.^.  *j  Ct  t'  courr 

.'(fii'é(i.  KctiMih.       » 
««r.   i'-"!!!:  »'!'..        ■ 

—  -     [;.V4. 

—  3  )>.  «10. 
Of '.lu  Lul^irtcurr     • 
rOBTDC. 80)01 137   • 
■au..     1  M> 

•AITI • 

ÇiUon  linitre 


tu» 

101    50  ,  tt.LC.  ï  4;2 

-  4  l|J 

-  d«  «sio.... 

i',  .,»      —    il*  1«M.... 

•j  ■     —    Uanquo.. .. 
.|.     -  d«Km.  «S4I. 

p|É<forr 

ADTAicac 


11'  <:. 


«01  «4 

•  •     fità 

90  ►l- 
lui  l|S 
(Cl  1,4 
«Oi    •• 

MfeNIk'       mm 

laS 


•«K  «•  —  Fournuaux  de  i'ATu>rou 


(  y'jAn.  t  0(0 
Aci.  dJ.  ■ 
Cil.  S.  (i.  > 
V.  r.  dr. 

—  Ob.  ane. 
(l-v  — nouT. 

y.  r,  tauc 
Parb  à  Se. 
— 4(irléan« 

—  a  Hou  en. 
R.-H»»rB,. 
ATitrnoii... 
Str.  à  lllie. 
Paris -(Sir... 
Tourt-Niint 
Orl.-Viirr.. 
C.  du  Nord 

jPanip-IU*. 
biaa.-i'ce  . 
BoitLiAm. 
Ort.-Borrt. 
Mont.4  ir. 
Paria-Lyun 
Borl-Te»te 
Zine  V.  M.. 
LinMahar 


<!47  M 

340  .- 
itSU  •• 
»»■■«  ail 

SIS  •■ 

m   <•■ 

UMTS 

tse  »■ 
s«o  •• 

aïo  •• 

90)  »• 
4M  U 

4S7  90 

M*-    h> 

■  é08  75 


»$J  7.^ 
3«S  •• 
4SI  75 


itt  nn  PRESSE  nouveau  système,  coitiant,  ave«  une  faeiUté  laoule,  10 
19  A  Al  il  3^  lettres,  en  MfM  m<riul0.  M.  Raguencau,  inventeur  privilé- 
gié, rue  du  Bouloi,  2i.  Joindre  un  bon  sur  la  po.-ie.  (Alfr.). 

— I    n')    ■.  r     ■■ 

L'EjVU  CH\NTAL.  iNWvell»- 
meut  ptrftetifnnie,  et  seul* 
approuvée,  tkint  ^  la  minute,  en  toutes  nuanc(;s  ct  pour  tui\|ours,  las  Cbb- 
VRUX  et  la  BABii!.  Prix,  avec  garantie,  6  fr.  Magasin,  rue  Richslien,  (17. 
porte-cochère,  a  l'entresol  (On  expédie.) 

^■•m     ■■      n      »  ■  ^«.J.  .^  .«Il  ■■  .  ■■  ,>  .     M,  ,  ■■    ^^        . I  ,■■■■      ■  lin  .    mm~—m    i      ■■■ii  r—  —^ 

TnAITrMTIinP  végétal  et  dépuratif  du  dncbftdr  Franck. 
1  AAi  1  Ilinilll  1  Uu(>rison  prompte  et  radicale  de  toutes^  mala- 
dies produites  ou  entretenues  par  uu  vice  du  sang.  —  €»nmdt»tiè»tê  Ht  ntuf 
heurtt  à  midi.  Traitement  par  corn^poiidaucc,  rue  Caikt,  4.  (Afltaachir.) 

imLÔËSO.OOO  HOMMES WliCUSSE 

np  IQ^C  ^'^^  laiiiil!i.'s  qui  veulent  (jourvoir  avec  st'curllc  au  rainfila- 
Uu  10tO>  cernent  d<>  leur  lils,  peuvent  s'adresser  d<r«el«iNMt,  aronC 
le  tirage,  il  MM.  Xavikr  LAss.tLLr  et  i'.',  place  des.  Pelils-PJTe4, 9,  maison 
(lu  noiaire.—  Citte  Compagnie  d'Ànur'tnc»  milUairt  offirt  touUt  Ifê  gct- 
rant*e$  qu*  l'on  ptut  eêtg«r. 

^CHANGEMENT  DE  BOJPICIU;  Li^-Z: 

trefois  r|ie  Saint  Pierrtvttontmartrr,  a  traasfVi^  Mm  étahliflSMDeot  placi!  du 
Palais-Rojal,  241,  k  cftlé  du  café  de  lait««r«nee,  au  I".— Dîners  de  &  a  «  heu- 
res, prix  :  i  Ir.  On  y  lit  ta  DémoeratU  paeiHqu*.  On  y  trouve  d«s  cbsMlim  k 

louer,      ,  ,      ,,  -■„,,,,,,. 

Il  lé  mmtmmmm 


mt 


s  h. 

6  U. 

7  h. 
■  h. 
(t  h. 
(i  h. 
(i  h. 

8  h. 
!>  h. 
8  h. 
i;  h. 
7  h. 
r.  h. 
s  h. 
6  h. 
C  h. 


SpeoUMile*  do  13  février. 

•|i  rKAifeAi».— HemaDi,'lT60. 

i|4  ODÉoa.—  Agnès  de  Méranie,  l'a  ieuae  Homme. 


nAMJÉm* 


—  Ne  louche*  pakà  la  Reine 


>!•  TAVùtHxA*-—  En  carnaval.  Trois  Rois,  Poltron,  Mlle  Navarre. 

»l>  alrinAas.—  Irène,  Jean,  bal  d'Enfants. 

i|t  TAmcévés.— Le  Kideul  de  tout  le  Monde,  Fille;  la  Bàroone. 

1|t  vAl.Aia»aeTAi..—  Poudre.  Anonret  Biberov,  Tableam,  le  Lait. 

>!•  PQ««»-n-MjtK*iM.— Enfants  du  délire,  Marie,  Tablcanx.  . 

3|i  ABCuail-  —  La  Closcrie  des  Genêts. 

1)1  aAiri.  —  Lés  Mystères  du  Carnanal. 

»l>  CIKQ1IE  —  l^a  Rev(/lutioD  frauvalM. 

3i4  co«n.  —  Augusta.  Mhtette  la  Bouquetière,  Monte-Cristo.         "  ' 

i|2  TOUBS-  —  La  Planète,  la  Belle,  le  Nédedn,  te  Matin  et  le  Soir. 

i|t  niïLMtmzmEMT».  —Danseur,  une(3lambr«,  MarcisHne, Un No«a. 

i|2  ■K*.0HAmcBAis.  — Bonqe  Fée,  Choix,  Mélanie,  OrphMin». 


JJ-i-!  J« 


90  fr**pur  au  pour  toute  la  France.  4Qi  Ar.  pour  rétraiiger.  -^ Un  numéro  seul*  S  fr.  ftO  cent.  —  SliLlèuie  «nuée* 


4  (■■•i  ):-J  ■'.'i. 


Paraissant  le  15  de  chaqae  mois  par  livraisons  de  96  à  128  pages  imprimées  avec  soin  sur  beau  papier  satiné,  fora^at  gr^d  in-8°« 

lO  tt2.  —  A 


■OMMyw  D«  wséKO  M.  —  ocToaiut  18/|6. 

De  la  popuUitiou,  par  M.  F.  BASTIAÎ.  nienibru  c(irre»pon- 
diMit  dcVlnititut.— Lt^iitlatlon  induslricllr  de  la  Fuuee,  itar 
M.  VIVIEN,  pirmlire  de  l'inotitut,  rtépul(\— nureceiix'inenl  de 
la  population,  iiarM.  A.  LEOOY'T.-^Lellrpà  .M.  de  Lamartineù 
tropw  de»  «ulmlttniieet,  par  M.  K.BASTIAT.— Expcfition  d«t 
lirMuitt  «k  rindu»lrte  ciiInoiiH',  par  .M.  N'.  1)...  —  AMoelation 
|iour  U  lll>erlé  de*  (^hant(e>.—  tleTiic  (l<n  lrav«u\  de.  l'Acatlé- 
iiile  dcK  Seienccs  morale*  et  polili<iui«,  —  Corr<:«pond<ince  sur 
la  doctrine  cl  le  caractère  de  Malllius.— Hullelin.—  Bililiotjra- 
phie  analytique  et  critique.  —  r.lironlgup. 


■oaauuaB  ov  austÉRo  60.  —  ■ovemme  i^h^. 

l)u  Tarif  dni  fei*,  par  U.  Ul«>N  VAUCHEH,  /»(^putA.>-  K^^ul- 
lattdc.  la  réforme  postale  en  AiiKl<'lcrre,  pur  M.  ilORAOE  SA) . 
— Mou vemCJit  delà  popill.ilinn  tarde,  p;irM.  VII.LERUB,  ukiu- 
hre  derinsiitut.  —  Auitalion  pour  la  liberté  d»*  érhanûcf.  — 
Statistique  Kénérale  (fe  la  Frantr,  compirrendu  par  M.  P.  CI.E- 
ment.—  [. 'Egypte  en  IS45,  compte- rendu  pnr  M.  E.  H.  R... 
—  BcTUP  de*  Irai  aux  de  l'Ai-adi-niio  dfj  Sciences  morales  ct 

aoliliqoc».  —  Sur  le  eommerce  cl  I'   l'orl  de  r.hnns  ilaï.  par 
.  N.  R...  —  Bullclin.  —  Mtilio^rapliie  analytique  ct  critique. 


■  OKHAIKE  DU  anMÉKO  61.  —  DÉCSMMtS  194A. 

,  Inlroduoljon  .Ma  G«  nnnén.— Dr  Itnfluence  du  nï^ime protpe- 
leur  sur  la  tilunlion  do  r»|,'riciilliire,  par  M.  V.  BASTIAT, 
membre  torre»iH)ndanl  de  l'Iu«litut.— >.ouvtlies  ()l)*<"  \aiion» 
tur  In  monopole  des  honittet  de  In  I.oire,  par  M.  A.  CLÉMENT. 
—Méthode delà  Slalinllqu», par  M.  A.  MOKEAi:  DE  JONNÈS, 
membre  rarrespondaiil  de  l'Institut.  —  Entretien»  de  village, 
par  Timon,  compte-rendu  par  M.  E.  DAIIIE.—  AKitalloii  pour 
la  llherté  de»  inchangé».— Revue  de-  travaux  de  l'Acadénde  rtei 
Sciericc»  morali!»  et  politique».  — Bulletin.— Bibllograpliie  ana- 
lytique et  crillque.  —  Chronique. 


■oMMAïui  OV  smaa»  sa. — JAavtaa  1849. 

I.a  nouvelle  cetsion,  par  E.  WOI.OWSKI.  —  Or«anlaatton  et 
l.itjerlé,  par  M.  FREDERIC  BASTIAT,  membrf  correspontfaiit 
de  rinulilut.  —  De  lAurlculture  eu  Aiudeterrt,  par  M.  DK 
MOLINAHI.  -  Minère  et  Charité.  parV.  HOItkdK  SâT.  - 
Ue»  pri^endue*  Erreurs  dans  lew|uelles  *eral«iit  toiahla  las 
anciens  ËcouoniiiOes,  compta-reiidnaarM.  l^U^IME  DiUU. 
—  Revue  de*  travaux  de  I  Académie  oés  Scienecs  morales  et 
polilluue*.  —  Agitation  pour  la  lit>ert(<!  de*  éehaiiRH.  —  Cor- 
respondance —  Bulletin.  —  Bibliographie  analytiqan  et  eritt- 
que.  —  Chronique. 


—  Cliroriique 

La  eolleetion  d*t  cinq  première*  années,  formmnt  tb  beaute-roimnet.  —  Prix  :  l.io  Ir.,  et  125  fr.  feulement,  et  frann  poi$r  \ei  personnes  qui  s'abonneront  à  te  6*  année.  —  Envoyer  un  mandat  sur  Parti. 
Burvan  d'«lioBnem«iit,rue  Blrbellea,  14,  rlica  liiL;iI..i>AI  SIIIV  «•!  c>.  If bralre«-4^dltcnn«  tic  la  COI.I.f:crTro:V  UEm  PRI:\'C  IPAUX  £<o:\oni»TBa  (flS  TOinnicë  grt 

Ifl-S").  du  DICTIO.'VlVAIBfi  DU  COMMERCE  ET  DBS  MARCHA:VI>ME«  («  TOlamew  pclK  ln-4*.  30  trmmttu,) 


COI 


rAOMIE 

l»'ASSli!î.4!\C£15  Ml'îttlLES 

pO'jr  kl  lihémtiondoscrvf  (■  lui- 
lilaii'c  étendue  à  toute  la  Kraïux*. 


L'ALLIANCE  dis  FAMILLES 


nw 


L'ARMEE 


SVSTKMK  DF  IIK.WPI.ArEMKNT 

réunissant  ^tcoBoniie  cl  sécurité 
et  ■app'llr.ititi'  hiiirorménicnt  à 
l'ordoimaiicc  ruyulc  du  l8  juil- 
let 184(1. 


17*1 


LiAKCCfMB  1,'ARMI^  KT  ovs  FAMILLKS,  dOTil  le  principe  ejthasé  sur  une  «ste  muiualll*  et  d'ai)rè.><  luie 

et.réunit  ECONOMIE  ET  gÉCCKlTÉ 


ton  toute  nouvelle,  doiaie  aux  i>oueeri(neuri  h-a  plut  ur.inds  avantages, 
formi'ment  i  l'ordonnaiw^dii  -i»  juillel  I8IC.  «pii  aiitoriie  de  dépo«er, 
■        ■     ■      eoipiic  ■        ■  '   


.   en  un  neiu  Tercement,  am  caisse»  ri't^pargnë»  du 
^nyaumc,  le  prix  du  reoipliceineul.  —  Lis  a»,-uré»  I  li-irCs,  réformé*   on  exenipté«,  vcracront  ctit^i   un  dépo*iliiiie  de  leur 
hoix  une  mus  eommuDfl  de. ^oo  fraiici,  apré»  le  conseil  de  râviaion.  —  Toutes  ces  mlites  appni  tiendront  «ux  assurés  tombé» 
^U  tort.  —  L'ALUAXflE  DBS  FAMILLES  KT    DK  L'AH.«KK  »e  ijhaTije  de*  lemplatemcnti 


combinai- I  dirent.  —  Lcit  remplaeenienU  s'efTeclueut  au  eorpn,  par  des  militaires  encore  sou»  lej  drapeaux,  sans  di^pliieement  aneàn 
pplicablecon-    de  l'assuré,  et  le  prix  du  remplacement  est  di'!j)o»é  par  l'asjuré  Ini-mfime  h  la  i;«l»««  d't'pargne»,  au  nom  et  pour  le  eemirta 


(lc«  asfurés 


Sii^ge  de  Direction-générale  :  ruï 


EXl^RÀGTION   des   DENTS, 

UaiH  de-ilcur.  par  le  sy^ti-me  ami^ricain.  Ce  moyen  n  a 
f  |i»^>  f.illli  une  .<cul>'  Toiti  depuis  qu'il  vA  mis  in  lualique, 
p:u  M  I,E"5'MAR1E,  iiiédccin,  ancien  ilenliile  de  la  cour, 
liiiulcvart  Monlmaitre,  ii.  Il  eoiilliiue  rcuiliauuif- 
niinldesrtentu,  oin'ralion  ([ul  le^^  conserve  et  ciilMc  Icn  Uo<ilcurs  les 
plu*  vives.  . 


^ ,., totiibés,  s'il»  le  dé- '  Je*  renîei'jn«men(« et  connaître  Krifatuff 

<'.v.  liondy,  30  et  32,  boulevart  Sl^Marlin,  îi  Paris.  —  Sou*  direction  de  la  Seine  :  rue  de  l'Abbaye,  44,  l'aiibourj;  St-Ger 

T 


d«i  rcBiplaçant. 
Des  Directeurs  et  des  Agents  sont  ètàhUs  dans  toutes  les  loealités  de  la  France,  aux^itels  on  peut  t'adresitr  pour 


main.  —  Succursale  :  quai  de  la  ïoumotle',  '. 


'T- 


Mélhode  dépuralive  infaillible. 


s5:r.rCABIflET  S'-AIIIAMO-.ioT«T:.. 

CoMoltatloDa  NiMlIcalca  eMiflaenUeUc«>     ' 


— <^ 


SAVOW    DL 
GUIMAUVEi 


jiT,e  VltKt'rABtr.  SAVON,  fi 

Ifir^iMete  V"'""  'a  ix'au,   ne  -e 
rvemlquC  rhcl  BLA.^GHK,  par- 

Lfunirur.pii«s»ïc(  hoiseiil.48. — 
iKvilcr  lu  cnnli'cfi{}on.  i  Ir.  lu 


Eu  vente >' la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  3 


-T- 


I  V(.I.  yr.  111-8" 
avec  c^rle. 


PAKD  L«EliDMTi.a,'S««c.ït.^ 


PAPIER  D'ALBESPEYRES 

tofwiaewtfl  le»  f  ÉaiC*'>WmBa,gan«  m**wr  dU— leT 
Vaab.^t-IHnis.  S4,  et  dana  lea  pliaim.  de  proTÙMeat  de  l'étranger. 


I.i  seule  vi'rilahle 
Ce  FR.\NCOlS,  chi- 
miste ,    "reconnue 
lXPail.LlBI,f:pou>  arrilcr  la  chute  de»  t:nKVKrx  et  le-  faire  repoa»- 
paln;  »  fr,  le*  ».  *-  cbbmr  iniBRK,  infaUlIljle  «entre  les  rWe».  3  fr.*ér  en  IrM  peu  de  lemp».  -  I  pot,  *  f. ,  6  p  ob     .  >   i    ,  ,  .    .    , 


POMMADE  DU  LION 


Eu  vente  ii  laLibniiriotioeiMalre 
ruede  Beannc,  i  ;  elquai  Vol 
taire,2S,  en  fcicc  kJn  Ponl-Roj- 


;  i;d\ii.lk 

«i'ui'K*'nt 

I    en  tSW. 


à  la  réglisse, 

irE  c;i:oiUiE, 

Plmnnacicri    d'ïït'inal   (Vosges)   

LA  .SEL'I.E  INFAILLIBLE  POUR  LA  PRO.MPTE  Gl  ÉRISON  DES 

RIItMS.  C4TAKI1IIES,  IRflCtMliXÎS.  ÎOliX  MmM:s. 

Ou  en  trouve  dans  toutes  Icsmcilletires  pharmacie»  de  France; 
et  à  Paris,  au  dmiôt  Bcnéral ,  chez  MM.  Waunkr  >t  GAnNlKR, 
droguistes,  rue  u<«  ArciK,  56.  •  •  Ou  ne  <loit  conttanci;  (|u'aux 
boites  portant  l'éilq'iette  et  Ja  j-ignalure  GEORGE-  - 

ail,|.afa*.T«. 

ulon  r4.uipf<t.  3l»0f.  i 


AVKimKB  SM  t.  MoMli»,  SfriUiif.  Ctmmc^*,  Ut,  Tâkl»  i^ 
kU  itjn,  T>kl«  i»  mIok,  <  Cbtii*' — Iftfl  f.  Mnh\t  dt  ulon  t<.afu\.  2»ur.  t  • 
Vaadiat,  C»iit*iirM,  riMk«»n.  ^U-u  uiMkrt*,  r.rMtaiit*-Miili»r«-Ri«lMl.,4 1 


ACTIONS 

IiSmehtiibes 

de  lia   Bcl«ikc«  bocI«I« 

DE  rouniER, 

pnr  nBKRI  «OBaMIB, 

auteur  de  la  Déftn»  du  Fou 
riérîsme.    i'   i-diUOD.  l    vul. 
grand in-18.  Prix;  1  fr., Cl  pjr 
la  iwhU!,  1  fr.  toc.'»   •• 


IMPRIMEllIi:  LANtiiiLtiVT, 

rue  du  Croifisanly  10. 


^^R!PSwR!SPÇ5ff!B^^W^i^WÎ^^^EW''ï(» 


ts.-cj 
K  .  ■ 


'4  ,<iPii'Hi  «  ' 


-:>•«?. 


II»  Gorroiittonir  la  Ouerre^ia  Peste  et  la  Fainino. 

Les  idées  .d'<Mrgapig^to>H^d6JMrlgftya''ce  sociale  et  d'association 
MÎit  e&  progrès  rapide  dans  le  monde .  (1  est  temps  que  leur  règne 
arrire,  car  le  désordre  matériel  etjnoral  Tait  des  pas  effrayants,  et 
la  corruption  -de  nos  vieilles  sociétés  civilisées  marche  avec  une 
rapidité  terrible.  ' 

Vantez  donc,  ridicules  apologistes  officiels  ou  officif^ux,  vantez 
ces  sociétés  pourries  que  vous  prétendez  a  si  adnrit^blement  Taites 
par  la  Providence!  »,Chantez-noué  les  merveilles  de  votre  civilisa- 
tion décrépite  et  gangrenée  jusqu'à  la  moelle  !  Tout  n'est-il  pas 
poar*lemieai,  en  effet,  dans  ce  monde  livré  à  votre  direction,  c'est- 
à-dire  à  votre  incurie,  à  votre  imprévoyance  et  à  votre  égoismc? 
Qui  donc  pourrait  se  plaindre  dans  ce  monde  où  vous  vous  trou- 
vez si  bien?  Faut-il  s'arrêter  aux  criailleries.de  ces  légions  de~mi- 
sérablesqui  ont  faim,  qui  ont  froid,  qui  chantent  misère  sur  tous 
les  toos?  —  A  entendre  les  déclamations  d'un  tas  de  novateurs, 
de  perturbateurs ,  d'ennemis  de  l'ordre  public,  il  faudrait  comp- 
ter a?ec  ces  bandes  de  gueux,  leur  reconnaître  des  droits  so- 
ciaux; fure  de  leur  sort  le  principal  objet  de  la  sollicitude  des  hon- 
nêtes gens  et  des  pouyoirs  publics  I  Comme  si,  «  dans  cette  société 
»  si  admirablement  réglée  par  la  Providence,  »  chacun  n'était  pas 
k  sa  place,  ne  recueillait  pas  le  fruit  de  ses  oeuvres  !  Comme  si 
récoDomie,  le  travail,  la  probité  ne  menaient  pas  infailliblement 
à  l'aisance  et  à  la  richesse;  comme  si  la  fortune  n'était  pas  si  in- 
vinciblement liée  à  la  vertu,  que  ta  vertu  fut  toujours  la  mère'de  la 
fortune,  et  la  fortune  la  preuve  de  la  vertu!  Ceux  qui  se  plaignent, 
ceux  qui  végètent  et  meiirent  dans  la  misère,  ce  sont  les  fainéants, 
les  videux,'le8  criminels  ;  It  misère  n'est  que  le  juste  prix  de  leur 
iémoralité,  c'est  le  châtiment  t^restre  que  la  divine  Providence 
attache  à  leur  perversité. 

Cette  belle  théorie  est  aujourd'hui  en  plein  crédit.  On  nous 
en  a  fait  entendre  une  variation  transcendante  et  parlemen- 
taire, 'à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députes,  dans  une  des 
daniUm  tèueea  de  Ja  discussion  3e  l'adretse.  Un  homme 
honnête  et  intègre,  qui  a  donné  les  plus  solides  garanties  à 
l'esprit  d'ordre  et  de  conservation,  mais  qui  aime  aussi  la  liberté 
et  le  progrès,  M.  Dufaure,  invoquant  l'égalité  conquise  en  89,  a 
niotttré  qu'elle  s'altérait  gravement  par  la  formation  de  l'aristocratie 
électorale.  Ses  paroles  avaient  Tait  impression  sur  la  chambre:  il 
fallait  en  effacer  les  traces.  M.  Bumon,  dont  la  vei^u  et  la  moralité 
renplacent  pour  le  moment  au  ministère  de  la  justice  et  des  cultes 
la  moralité  et  la  vertu  de  M.  Martin  (du  Nord),  est  monté  à  la  tri- 
bune et  a  fait  eatoidre  ces  paroles  : 

Mais  cetle  Inégalité  politique  que  vous  regardez,  ainM  que  nous, 
comne  Inévitable,  noas  ne  nous  refusons  pas  i  la  réduire,  et  nous 
avons  mène  une  loi  dont  c'est  la  vertu  par  excellence  de  faire  cosser 
rinécallté  par  sa  propre  action,  par  le  progrès  de  la  richesse  publi- 
qiM,  par  le  profrès  oe  l'industrie,  par  le  progrès  de  l'économie,  par 
le  progrès  a«  la  bonne  condtiite.  (Nouvelle  approbation.) 
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M.    LE  MINISTRE    DES    THAVAIIX    l'UHLICS.  SaVCZ  VOUS    à  quf\  prix 

s'acquiert  le  droit  clecioral,^  quand  on  ne  le  possëd*^  point  par  héri- 
la(;c  patrimonial?  Il  s'acquiert  par  le  travail,  par  l'économie,  par  la 
probité;  et  quand  il  est  transmis,  il  se  conserve  comme  il  s'ac(|uiert 
et  par  les  mêmes  vertus  Si  vous  l'avez  mal  aciiuis,  vous  ne  le  conser- 
vez pas  ;  si  c'est  un  vice  qui  vous  l'a  donné,  c'est  un  vice  qui  vous  le 
fail    perdre. 

M.,  URANiMN.  Il  s'acquiert  par  les  actions  de  chemins  de  fer. 

Une  voix  :  fl  peut  aussi  se  perdre  i  la  Bourse  1 

M.  DUMON.  C'est  le  pWprc  des  fortunes  mal  faites  qu'elles  ne  du- 
rent pas  ;  c'est  le  propre  des  fortunes  bien  faites  qu'elles  se  coiiser- 
vent.  (Très bien  I)  La  probité,  la  modération  dans  les  désirs,  l'économie 
dans  les  dépenses,  toutes  les  vertus  qui  établissent,  les  fortunes  sont 
aussi  les  vertus. qui  les  maintiennent  et  1rs  perpétuent,  et  l'arislo- 
tratic  électijralc,  si  c'en  est  une,  a  l'avantage  de  »e  recruter,  soii 
dans  ces  fortunes  traditionnelles,  soit  dans  des  fortunes  bien  faites 
et  bien  conservées,  en  ouvrant  largement  ses'  rangs  à  ceux  qui  se 
montrent  dignes  d'y  entrer,  et  en  conservant  ceux  qui  ne  se  rendent 
pas  indignes  d'y  rester.  (Très  bien!  très  bien  !) 

Cette  aristocratie  électorale  n'est  donc  pas  invariable,  car  on  peut 
y  entrer  et  en  sortir  ;  on  y  entre  quand  on  le  mérite,  on  ep  sort  quand 
on  cesse  de  le  méritei'.  (adhésion  très  prononcée.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  encore,  c'est  que  le  Journal  des 
Débats,  dans  l'article  où  il  s'entasiait,  comme  de  juste,  sur  l'élo- 
quence de  l'homme  vertueux  qui  avait  si  bien  établi  l'identité  de  la 
vertu  et  de  la  fortune  au  sein  d'une  société  si  admirablement  ré- 
glée par  la  Providence,  écrivait  cette  phrase  :  «  On  est  étonné,  en 
»  lisant  nos  Mémoires,  de  la  parfaite  tranquillité  d'àmc  avec  la-' 
»  quelle  les  auteurs  racontent  d'insignes  friponneries  et  dévoilent 
»  Y OTÏ^mt  de  la  plupart  des  grandes  fortunes,  o  Mais  ces  origi- 
nes remontent  à  l'ancien  régime  :  it  ne  se  passe  plus  rien  de  sem- 
blable et  toutes  tes  fortunes  nouvelles  soct  d'une  pureté  éblouis- 
sante! —  Voilà  les  doctrines  de  ces  geas-tà,  des' gouvernants  de 
la  société  actuelle.  Quand  est-ce  que  le  matérialisme  et  la  corrup- 
tion se  sont  jamais  montrés  avec  autiat'd^effronterie  et,  de  cynis- 
me? C'est  conséquent.  Après  avoir  refait  une  nouvelle  aristocra- 
tie, une  ignoble  aristocratie  d'écus  et  de  gros  sous,  il  fallait  bien 
appuyer  ses  blasons  sur  des  doctrines  nouvelles.  Il  ne  manque  à 
cette  tâche,  cm  le  voit,  ni  de  vertueux  ministres,  ni  de  vertueux 
jourualistes. 

Vous  avez  fait  votre  89,  messcigneurs,  et  vous  y  avez  ajouté 
un  93  !  Au  train  !  dont  vous  allez,  vous  forcerez,  nous  vous  en 
prévenons,  le  peuple  à  refaire  sur  vous  l'histoire  que  vous  avez 
faite  sijr  une  noblesse  un  peu  moins  mal  justifiée  que  la  vôtre... 

La  discussion  de  l'adresse  a  été  féconde  en  enseignemeiits  édi- 
fiants suf  les  progrès  de  la  corruption,  de  la  bassesse  et  de  la 
dégradation  du  monde  officiel.  Elle  a  montré  afl  grand  jour  de  la 
tribuoe  la  ruine  absolue,  dans,  ce  monde,  de  tout  sentiment  du 
droit  et  de  la  justice;  ministres  et  procureurs  généraux  y  ont  été 
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iik^trés  en  flagrant  délit  du  plus  eyflfgne  tnépris  des  lois,  dé  fé^ 
quité  et  du  sentiment  moral;  leurs  %ont%ifles  dénégations  en  face 
de  faits  éclatants  comme  le  jour  mi  prouvé  que,  chez  la  plupart 
d'entre  eux,  s'effaçaient  les  derniers  .vestiges  d^  \a  digtiité.  L'op' 
position  officielle  a  développé  avee  iialtilflétion  èent  tém«i»im||w 
de  la  corruption  gouvernementale,  et  en  même  temps  elle  a  prouvé 
toute  sa  propre  improbité  politique.  Apres  avoir,  pendant  sept  ans, 
poursuivi  de  ses  accusations  la  condescendance  du  ministère  aux 
volontés  du  cabinet  anglais.  Cette  Opposition  sans  principes,  et 
toute  d'intrigue,  n'a-t-elle  pas  l'indignité  de  l'attaquer,  parce  que, 
une  fois  enfin,  il  a  relevé  la  tète  et  secoué  le  joug!  Le  ministre  des 
affaire^trangères  a  montré,  clair  comme  le  jour,  que  sa  conduite 
vis-à-Vï^  le  cabinet  anglais,  avait  été  en  cette  occasion,  loyale, 
ferme  et  habile.  M.  Thicrs  et  les  journaux  â  la  suite,  flairant  au" 
tour  de  la  couronne  un  portefeuille  et  une  lâcheté,  se  sont  faits, 
par  un  revirement  subit,  les  avocats  de  la  politique  anglaise  et  les 
défenseurs  de  lord  Palmerston  ! 

En  vérité,  le  spectacle  que  nous  donnent  ces  grands  acteurs  des 
deux  camps,  ne  peut  être  vu  sans  le  plus  profond  dégoût. 

Lord  Palmcrstou  a  monté  contre  la  France  la  coalition  de  1840  ; 
il  était  alors  dans  son  droit.  M.  Thiers  n'avait-il  pas  eu  la  pré- 
tention absurde  et  inique  «  de  vouloir  donner  à  la  France ,  en 
»  Egypte ,  la  position  de  la  Russie  à  Constantinople)?  »  Certes, 
plutôt  que  d'accepter  uu  pareil  fait,  plutôt  que  de  laisser  la  France 
s'établir  maîtresse  à  Alexandrie ,  et  barrer  ainsi  à  l'Angleterre  la 
grande  route  de  l'Inde,  l'Angleterre  eût  fait  la  guerre  cent  ans, 
et  elle  eût  eu  raison  ! 

M.  Thiers  avait  poursuivi  ce  résultat  absurde,  impossible,  ini- 
que, par  des  voies  tortueuses.  En  recueillant  la  coalition  il  a 
eu  ce  qu'il  avait  semé,  et  lord  Palmerston  lui  a  montré,  en  cette 
occasion,  le  cas  f]u'il  faisait  de  sa  personne.  Aujourd'hoi  qoe 
ce  dernier  personnage,  courroucé  d'un  échec  qu'il  s'est  attiré 
en  agissant  isolément,  en  rompant  sans  avertissement  le  concert 
en  Espagne ,  cherche  dans  son  dépit  à  ameuter  de  nouveaa  l']|a- 
rqpe  contre  nous;  aujourd'hui  qu'il  tend  la  main  aux  spoliateurs  d« 
Cracovie;  qu'il  ose.  après  ses  protestations  bruyantes  en  CaTwir 
de  la  liberté  de  l'Espagne,  faire  entendre  aux  cabinets  da  Nord 
que  l'appui  du  prétendant  espagnol  par  l'Angleterre  poomit  être 
la  conséquence  de  leur  adhésion  à  ses  propositions  hostiles  à  la 
France,  M.  Thiers  est  devenu  son  ami  !  —  C'est  qu'on  espère  qu'a- 
près avoir  fait  faire  à  M.  Guizot  les  mai^iages  espagnols,  il  pour- 
rait bien  arriver  qu'on  le  sacrifiât  à  l'espoir  d'un  replâtrage  d'en- 
tente cordiale.  Voilà  la  clef  de  cette  aoiitié  édifiante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  craintes  grandissent  :  l'attitude  résol6< 
ment  hostile  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  Foreign-Offlce  tvt 
trembler  ici  bien  des  gens.  Nous  voici  révenas, aux  beaux  temps 
où  les  plus  grandes  affaires  de  ce  monde  étaient  celles  dn  farniilM 
princièrcs.  Les  mariages  espagnols  font  craindre  l'embreieineai 
de  l'Europe. 

Aurons-nous  donc  la  guerre?  La  guerre  que  l'on  parait  le  plu 
1  redouter,  la  guerre  directe  arec  l'Angleterre,  nous  ne  l'aurons  ftu; 
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Commençons  par  justiBer  la  critique  artistique  de  certaines  accusa- 
tions qua  quelques-uns  deses  représentants  ont  maladroitement  atti 
rées  sur  elle.  Si  lès  artistes  et  les  poètes  se  sont  parfois  raidis  avec 
colère  contre  les  jugements  porté»  sur  leur»  œuvres  ;  s'ils  ont  soutenu 
qu«  les  esprits  créateurs  avaient  seuls  vdis  délibéralive  en  matière 
d'art,,  la  faute  en  est  aux  matamares  de  la  critique  qui  en  oitt  voulu 
faire  une  reine  absolue,jugeaat  et  exécuUnt  sans  appel,  au  lieu  d'une 
simple  citoyenne  d'une  république  librci  venant  librement  déposer  son 
vote  dansl'urne.  Telle  est,  en  effet,  l'attitude  qui  convient  a  la  criti- 
que surtout  lorsqu'elle  est  appelée  il  apprécier  les  oeuvres  déjà  con^a- 
criés  par  une  admiration  légitime;  ses  jugements  doivent  alors  join- 
dre à  une  iopartialilé  rigoureuse  toute  la  modestie  d'une  opinion  lu- 

dlvidnelle.       ' 

L'«iposUi0H  ouverte  cette  année  par  1  Astoeiatiou  des  artjsles, 
quoique  BOins  brillante  peut-être  que  celle  de  l'année  demièrfe,  con- 
tient néanmoins  des  chefs-d'œuvre  déjà  admirés  et  qu'on  est  heureux 
de  revoir  une  dernière  fois.  Nos  musées  publics,  ei  pariiculjèrement 
le  nuséedu  Luxembourg  qui  a  la  prétention  de  représenter  la  i>einiure 
française  de  notre  époque,  s'ouvrent  chaque  année  à  des  médiocrités 
hounéUs,  taudis  que  dos  plencs  particulière.*,  reçoivent  les  cjielV 
d'oeuvre  que  nos  musées  rachèteront  à  grand*  Irais  dans  «(uelques  an- 
nées. l.«s  ac*;>tsalion8  lancées  coiitie  l'adininistraiion  des  musées  sont 
devenue»  banales  a  lorcedèlrcinutilenionl  répétées;  cependant  nous 
ne  pouvons  épargner  l'analhème  à  celte  malheureuse  galerie  du  Luxeui- 
bourgqui  ne  possède  pas  un  tableau  de  Decamps,  de  Diazetde  Maril- 
bat.  Si  Delacroix  a  pu  y  pénétrer,  c'est  sans  doute  à  cause  de  l'admi- 
raHoo  bien  connue  d'un  ministre  pour  ses  œuvres.  Il  esi  fâcheux  que 
de  haut*  personnages  qui  comprennent  el  admirent  sans  doute  les  u- 
bleaux  des  peintres  que  nous  venons  de  citer,  puisqu'ils  en  remplis- 
8«nt  leurs-galeries,  n'aient  pas  tmployé  leur  influence  à  en  faire  en- 
trer quelques-uns  dans  les  nôtres.  ,       ,      * 

Le  premier  tableau  mii'  frappe  les  regard^,  rji mirant  dans  la  salie 
de  l'fXMsition.,  estlaii<i'a>«ed«f  Cimbre»  di;  Decamps.  Telle  est,  m 
géiérll,  ta  vérité  'saisissanle  des  tableaux,  de  eet  artiste,  le  plus  ori- 
ginal peut-être  de  nôtre  époque,  qu'il  devient  impossible,  après  les 
avoir  vus,  de  se  tigurer  1^  sujets  qu'il  choisit  traités  d'une  autre  ma- 


nière. On  se  demande  comment  un  tableau  de  chevaift  arrive  à  pro- 
duire l'impression  d'un  paysage  monumental  :  de  grands  horizons 
Jileus  Xuyant  a  perte  de  vue'  bornent  une  plaine  inculte  hérissée  d'as* 
périlés  coupées  de  ravins,  où  vient  s'abattre  une  nation  tout  entière, 
pour  y  être  broyée  par  la  tactique  de  Rome  et  le  génie  de  Marius.  De 
grands  nuages  noirs  couvrent  a  demi  quelques  parties  de  celte  ba- 
taille de  Titaas,  éclairée  par  le  soleil  de  Provence.  Les  drjiides  ou  les 
bardes  peuvent  voir,  du  haut  d'une  éminence,  la  destruction  de  leur 
race,  et  les|grands  chars  attelés  de  bœufs  entraînent  les  femme»  et  le» 
vieillards,  qui  tendent  les  mains  pour  supplier  ou  maudire.  Si  l'on 
voulait  chercher  un  défaut  dans,  ce  beau  tableau,  on  pourrait  se  plain- 
dre de  la  mollesse  relative  des  premiers  plans  et  d'une  énergie  de  con- 
trastes entre  l'ombre  t^1a  lumière,  qui  pourra  dégénérer  en  dureté 
dans  quelques  années,  au  milieu  de  cette  confusion  d'hommes,  de  che- 
vaux et  dé  chars.  On  voudrait  saisir  quelques  groupes,  et  enfin  les 
ombres  projetées  par  les  nuages  semblent  des  taches  à  une  certaine 
dislance.   '' 

Quant  à  l'autre  tableau  de  Decamps,  Sanuon  tuantthillt  Philittim 
avee  une  mâchoire  dTdne,  t-'est  une  de  ces  œuvres  qu'on  peut  louer 
sans  reslriciion,  et  devant  lesquelles  s'effacent  ets'oubiient  toute  riva- 
lité d'écoles  et  tout  système  exclusif  et  préconçu.  Un  assemblage  de 
qualités  presque  contradictoires,  l'harmonie  savante  des  couleurs, 
lénergib  du  dessin,  le  soin  des  détails  et  la  perfection  de  l'ensemble 
et  surtout  l'intelligence  parfaite  du  sujet,  font  de  ce  tableau  un  des 
plus  complets  et  des  plus  irréprochables  de  cette  exposition.  Un  ciel  de 
feu,  coupé  de  nuages  de  marbre,  éclaire  nn  paysage  sculpté  en  harmonie 
parfaite  avec  la  rudesse  sauvage  de  cdte  scène.  Le  géant  soulève  des 
lieux  mains  son  arme  irrésistible  et  laisse  flotter  au  vent  sa  lormida- 
blo  crinière;  seseiiiirmisrccutent,  la  liwice  au  poing  cfu  déchirent  si'? 
pieds  qui  les  écrasent,  ou  hinceni  contre  lui  une  gi-éle  de  flèches  et  dé 
pierres.       /  ' 

Trois  paysages  do  J^lariltiJt  nous  montrent  les  deux  phases  du 
talent  de  col  artiste,.  l>'.  premier  paysaKisiede  notre  époque.  "Chacun 
des  laWéauxdfrManthar  nous  transporte  dans  ce  monde  de  l'Orient, 
qui  attire  comme  pai"  uiîoorie  de  maj^nétisme  toutes  les  imaginations 
poéti(|ucs  de  ce  siècle,  et  (^ue  d'autres  grands  peintres  de  paysages, 
Moore,  Châleaubrianl,  A'icloi  Ilui^o  nous  avaient  déjà  fait  presse.itir. 
Des  csravanes,  des  iflos(|uées,  des  palmiers  et  des  cédées  nagent  dans 
une  poussière  chaude  et  tremblante,  dans  une  atmosphère  emprei^^née 
de  myrrhe  etd'énCfnS,  sous  uir  ciel  d'un  bleu  calme  et  profond,  d'un 
bleu  que  personne  n'a  retrouvé;  au  loin  s'étendent  des  terrains  calci- 
nés, bordée  d'horizons  bleuAtres,  et  par  intervalles,  partout  où  ser- 
pente nn  fliet  d'eau,  surgit  la  vétîétaiion  luxuriante  des  oasiy'Çà  et 
là  s'élèvent  des  colonnes  grecques,'  stmvenirs  d'un  monde  uûîsi  pHé- 
li(iue  (juc  celui  qui  le  rempLuv,  el  des  ruinis  de  vjeiix  temples  de 
marbre,  dorées  par  les  rayons  ro.ses  du  soleil.  Pourquoi  faul-ii  ([ue 
•  ce  soleil  d'Orient,  que  Marilhal  a  tant  aimé,  ait  déposé  en  lui  des  ger- 


mes si  funestes,  et  qne  nous  ne  puissions  plus  respirer  avec  lai  les 
parfuas  de  cette  nature  énervante,  sans  songer  i  quel  prix  il  lui  a  été 
donné  de  nous  en  faire  jouir  I  Puisse-t-il,  du  moins,  après  avoir  expié 
son  génie,  comme  le  Tasse,  en  obtenir  comme  lui  la  reiospense  et  se 
réveiller  assez  tôt  pour  la  receveur  I 

Il  est  aisé  de  remarquer,  dans  les  tableaox  de  Msrilhal,  dettx  ma- 
nières différentes  :  la  première,  nelle,  concise,  recherche  tes  fenillagM 
les  herbes,  tout  ce  (|ui  s'accuse  franchement  ;  la  seconde,  moins  pré* 
xise  et  plus  poétique,  chert'he  avant  tpàt  l'air,  la  lumière,  le  soleil,  ce 
qui  est  impal|)able  dans  la  nature.  Sa  MuMquie  est  un  de  ses  premiers 
tableaux.  Au  milieu  des  bananiers,  des  cactus,  des  plantes  de  tonte 
espèce  dont  toutes  les  feuilles  sont  comptées,  s'échappe  un  grand  pal- 
mier qui  retombe  en  âfcfie  iin  milieu  d'un  marécage.  An  fond  est  la 
mosquée,  ombragée  de  grands  arbres.  Le  soleil  semble' brûler  les  par- 
ties qu'il  éclaire,  les  dômes  de  la:  mosquée,  les  cimes  des  arbres,  tan- 
dis que  dans  tes  herbages  touffus  qui  sortent  des  marais,  dans  les  mas- 
sifs de  plante.4  éparses,  à  gauche  du  tableau,  on  voit  régner  une  in- 
concevable fraîcheur.  Celte  humidité  chaude  est  parfaitement  sentie. 
Chaque  pétale,  chaque  branche  e$t  exécutée  avec  une  conscience  ad« 
roirable,  et  pourtant  l'ensemble  est  simple  et  grandiose. 

Mais  considérons  maintenant  èe  petit  tableau  qui  représente  une 
rue  dans  une  ville  d'Orient.  L'examen  en  détail  en. est  impossible.  Ces 
branches  de  vign«i  et  de  lierres  qui  vont  d'une  terrasse  à  l'autre  et 
laissent  tomber  çà  et  là  quelques  rayons  de  soleil,  ces  petits  Tares 
habillés  de  mille  couleurs  qui  errent  partout  dans  la  rue  et  sur  Iw 
escaliers,  ces  nuages  Lianes  amoncelés  par  flocons  et  qui  pourtant  sS 
découpent  si  légèrement  sur  l'atmosphère  bleue,  ces  pans  de  muralllM 
en  ruines  «l'où  s'échappent  quelques  plante^  parasites,  tout  cela  est 
baigné  d'un  air  si  liéde  «l  si  {>uf>,  tout  cela  est  d'une  harmonie  si  dé- 
licieuse, que  l'on  se  croit  devant  une  création  fantastique  et  poétique, 
mais  purement  imaginaire.  .Et  ponrlant  c'est  une  rue,  une  me  ateè 
ses  boutiques  et  ses  marchands,  une  rjie  où  l'on  rencontre  des  ^eis. 
iilinls  di'^ueniilés,  et  tout  est  renilu  avec  une  lidélité- scrupuleuse-  il 
n'y  a  pas  Mn  rayon  do  soleil  qui  ne  soit  parfaitement  vrai.  La  ma'gia 
est  toute  dans  l'impression.  ■ 

Le  troisième  tableau  de  Marllhat  représente  une  caravane  dans  les 
ruines  de  Bilbec.  Des  Arabes  montés  sur  des  chameaux  défilent  dans 
une  plaine  brûlée;  quelques-uns  se  reposent  à  l'ombre  de  petits  buis- 
sons où  lis  cberchiiit  quelque  fraîcheur.  Au  fond,  les  ruines  s'élèvent 
éclairées  par  on  rayon  de  sotettet  coupent  seules  la  triste  monotonie 
du  déseri.  Quelques  uaWWS.sont  disséminés  dans  le  ciei,  et  au 
premier  plan  .VéajAM^^nraïque  d'eau.  Ce  tableau  et  le  préât- 
dent  ap|iariiennejj^KMB|BH^^|nière,  bien  que  celui-ci  seoible- 
ôtre  l'inlermédi  JHMsjdPI|BMBNou8  voyons  encore  de  Marilllitr 
un  ppiit  pastel  iM|p\jM|J'||yPW|JM  semble  \k  pour  prouver  que  le 

sujet  le  plus  h  t  V'wPM^fiV'VÙLwS  >>  3'  entre  les  mains  d'un  grand 
artiste,  iiwi»'-.»'».  r«-»*-i 


^, ,  .  >»ideùC6 

guerre  est  possjDic.  pn  4a  rebuts  4ans  les  fautes  régions, 
çt  on  s'apprête  sans  doute  à  la  conjurer  par  de  nouvelles  hohtes, 
aà  lieu  de  prendre  l'altitude  droite,  ferme,  digne,  conforme  à  la 
(qnctionde  la  France  dans  le  développement  historique  de  la  li- 
berté des  peuples,  attitude  qui  fenverrai^  promptement  aux  cou' 
ronnes  du  Nord  les  terreurs  qu'elles  nous  causent  auJQurd^hui. 

La  guerre  est  donc  possjblo.  D'autre  part,  la  raretç  des  sub- 
sistances en  enc4iérit  le  prix  de  jour  en  jour.  Il  faut  attendre  la, ré- 
colte six  mbis encore.  Qucsc  passpra-t-il  d'ici  là? La  rareté devieu- 
ér»-t-elle  disette?  cela  est  fort  à  craindre.  El  si  la  récolte  est  (en- 
core mauvaise?  La  maladie  des  pommes  de  terre  n'est  pas.guérie; 
plusieurs  de  nos  grandes  villes  ont  été  désolées  et  ruinées  par  les 
inondations  ;  sur  beaucoup  de  points  les  semailles  n'ont  pas  été 
laites  faute  de  grains.... 

Jugez  donc,  jugez-la  votre  société  civilisée  tant  vantée,  cette 
société  laite  ù  votre  image,  cette  société  régie  par  les  trois  dieux 
que  vous  lui  avez  donnes  :  l'Argent,  l'tlgoïsme  et  l'Imprévoyance 
systématique  ! 

£t  puis,  la  Guerre  et  la  Famine  sont-ce  là  les  seuls  fléaux  qui 
vous  menacent?  Non  pn-s,  car  la  Peste  vous  arrive,  le  choléra  voits 
revient  d'Asie  ;  il  s'avance  par  la  PersjC,  et  il  a  déjà  sa  tète  de  co 


Hiiyaabe: 
res  D«aveltes  Âiirèts  croyances  mêmes. 
Les  fils  dé  Luther,  les  hommes  du  libre  examen,  les  chiétiens 
indépendants,  ne  pouvaiei^t  être  les  derniers  à  entrer  dans  cette 
voie  ;  aussi  avons-nous  à-  signaici-  la  brillante  initiative  que  vient 
de  prendre  à  cet  égard  un  pasteur,  un   ministre  de  l'Evan^le  , 
M.  Ph.  Boucher.  Ce  nom  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs.  M.  Bou- 
cher est  l'auteur  d'un  livre  dont  nous  avons  rendu  un  compte  fa- 
vorable, l'Uornmeenface  de  ta  Bible;  ce  livre,  avons-nous  dit, 
est  écrit  avec  une  telle  sève  philosophiaue  et  une  si  grande  net- 
teté d'expression,  qu'il  serait  bien  capable  de  remettre  en  honneur 
les  études  théologiqués,  et  qu'il  peut  être  considéré,  par  son  at  ■ 
traii  et  sa  clarté,  comme  une  éloquente  tentative  pour  mettre  la 
science  divine  elle-même,  à  l'instar  de  toutes  les  sciences,  à  la  por- 
tée de  tous  les  esprits.  Un  théologien  de  cette  lucidité  devait  aller 
plus  loin  dans  les  voies  de  la  propagande,  il  lui  appartenait  de. créer 
lin  orgîjue  nouveau  dans  la  publicité  pour  représenter  et  défendre 
au  besoin  les  intérêts  spirituels  et  temporels  de  sa  «communion.  L'é- 
cole de  l'autorité  en  matiè(e  de  religion,  l'école  catholique  est  agres- 
sive de  sa.  nature;  il  convenait  donc  que  l'Ëglise  réformée  eût  son 
moyen  de  défense,  toujours  prêt,  jour  par  jour,  à  répondre  aux  insi- 
nuations ou  aux  attaques  ouvertes  de  son  adversaire.  La  publicité 
est  un  des  éléments  essentiels  de  la  vie  rpodcrue.  Il  est  vrai  qu'il 
donne  au  mensonge  les  moyens  de  se  répandre;  mais,  à  mesure  que 
les  esprits  s'échurent,  la  raison  est  plus  prés  d'avoir  raison.  M. 


.         .  Boucher,  en  créant  la  Vo/x-  nouvelle^  n'avait  d'ailleurs  pas  seule- 

I^nnecn  Syrie.  Demain,  il  sera  en  Egypte  et  dans  six  mois  proba-  1  ment  pour  objet  de  paraphraser  les  formules  de  son  Eglise  et  d'en 
kleroeat  à  Londres,  ik~  Paris  et  à  Dublin;  à  Dublin,  où-  du  moins  |l    défendre  les  intérêts,  il  voulait  aussi  expérimenter  les  idées  nou- 


Muna  être  bien  certain  de  faire  sa  jonction  avec  la  Famine. 

"Voilà  votre  société  !  voilà  cet  ordre  admirable,  merveilleux,  si 
merveilleux  que  vous  ne  pouvez  l'attribuer  qu'à  la  ProTidcnoe!  et 
c'est  devant  celte  société  que^nous  devons  nous  prosterner,  nous 
ksutopi^es,  les  novBteursl  Et  nous  sommes  des  fous  pour  vouloir 
«B  ordre  de  choses  fondé  sur  la  préwyancc  intégrale,  sur  l'arso- 
'ciation,  sur  la  fraternité... 

)l  a  été  dit  :  Vous  jugerez  l'arbre  u  sex  fruits. 

?uels  sont  vos  fruits?  —  La  Corruption,  la  Guerre,  la  Peste  et 
aminé. 
U  a  été  dit  encore:  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits 
sera  coupe  et  jeté  au  feu. 

Prenez  garde  à  cette  prédiction  terrible,  si  souvent  accomplie 
déjà  contre  des  sociétés  moins  gangrenées  que  la  vôtre,  et,  —  pen- 
dant qu'il  en  est  tcmp»  encore,  —  Wchez  de  vous  cori vertir  I         "■ 

Conférence  religieuse  sar  les  rapports  du   - 
Sèclàlisme  et  du  Christianisme.  ' 

Si  la  vie  pratique  est  d'une  insigniliânce  qui  désole  les  cœurs 
ardents,  si  les  événements  font,  pour  ainsi  dire,  défaut  à  la  vie 
contemporaine,  si  le  monde  officiel  s'absoibe  en  de  magnifiques 
pnerîtités,  en  revanche,  la  vie  de  la- pensée  n'a  peut-être  jatnais 
ilé'plM  active  et  pins  féconde;  h  tQrbulcnee  héroïque  de  nos  pè- 
res, des  hommes  de  la  république  jet  de  l'empire,  s'est  réfugiée. 


vclles  au  Qambeau  de  l'Evangile,  et  voilà  pourquoi  le  socialisme, 
dans  ce  qu'it  a  de  pur,  de  rationnel,  de  chrétien,  dironâ-nous, 
trouva  un  facile  et  large  accès  dans  ce  journal  véritablement  reli- 
gieux. Enfin,  M.  Boucher,  convaincu  par  cette  consciencieuse  cx- 
j.érimentation  de  la  tcgimito  des  idées  sociales,  s'est  fait  un  devoir 
de  proclamer  publiquement,  du  haut  de  la  chaire  chrétienne,  la 
fraternité,  pourrions-nous  dire,  du  principe  du  socialisme  et  du 
principe  chrétien.  Nous  essaierions  en  vain  de  reproduire  les  pa- 
roles tour  à  tour  persuasives  fet  ardentes  qu'une  éloquente  impro- 
visation a  suggérées  au  prédicateur,  s' adressant  à  un  double  pu- 
blic, l'un  coonposé  de  ses  coreligionnaires,  dont  quelques-uns  en- 
tendaient peut-être  pour  la  première  fois  proDoncci'  des  paroles 
profondément  sympathiques  en  faveur  des  socialistes;  l'autre,  cont- 
posé  de  ces  socialistes  mêmes,  à  qui  le  pasteur  venait  aunoncer 
que  les  chrétiens  fidèles  étaient  toujours  auimés  de  l'inie  de  Jésus, 
le  sublime  et  divin  Emancipateur.Deux  conférences  ont  été  consa» 
créesà  la  première  exposition  de  ce  double  point  de  vue.  Dans  la 
première,  M.  Boucher  s'est  plus  particulièrement  attaché  à  som* 
mer  les  chrétiens  de  s'arracher  à  leurs  torpeurs  mystiques,  et  à 
parcourir,  sous  4'aiguillon  de  la  chaiité,  les  profondeur^  de  l'E- 
vangile, qui  recèle  dans  ses  flancs  tous  les  moyens  du  bonheur 
éternel  et  temporel,  auxquels  l'humanité  aspire,  ou  du  moins  la 
consécration  antrcipéede  tous  ces  moyens. 

Il  a.  été  facile  à  une  conscieace  véritablement  chrétienne  de  ré- 
veiller ces  consciences  endormies  sur  la  foi  d'une  religion  facile 
qui,  faussant  ta  paro\^  de  Dieu,  se  font  volontiers  les  complices  de 
toutes  les  iniquités.  L'orateur  religieux  a  montré,  pourrait-on 


itradktiôii,  ie  préoc- 
cupant fort,  en  ce  qui  les  concerne,  des  atTai^s  d'ici-bas  ;  se  don- 
nant, comme  les  hommes  du  monde,  toUte^  les  peines  imigisaMès, 

Eour  se  faire  une  position,  pour  pouvoir  vivre  à  V^se,  le  plus  agrêa- 
lement  possible,  et  sans  inquiétude  du'lendenlara;  lesiouis^anç^s 
et  les  honneurs,  déclarés  chimérinues  dans  leurs  élans  o^totr^, 
reprennent  toute  leur  consistance  dans  la  vie  réelle,  la  oatdfé- ré - 
vient  au  galop  et  ressaisit  soti  empire  sans  effort.  Ce  sotatlà,  a  dit 
M.  Boucher,  des  gens  qu'on  pourrait  appeler:  de  '«iK!*t'«' Aypft'- 
criles.-  '     •'  •         / 

Le  Christianisme  ne  s'arrange  pas  du  tout  de  ces  capitulations 
de  conscience.  Le  chrétien  qui  ounlie  ses  frères,  ^ui  ne  les  aime 
pas  comme  lui-même,  est  en  dehors  de  l'esprit  chrétien.  Sans  la 
charité,  toutes  les  vertus  pèchent  par  la  base,  et  sont  entaché^ 
d'égolsme  et  d'orgueil.  S'il  en  est  ainsi,  auelle  opposition  esaen^ 
tielTe,  quelle  incompatibilité  insurmontable  pourraient  donc  exis- 
ter entre  le  socialisme  et  le  christianisme?  Tout  ce  qui  les  distinj^aé 
peut-être,  c'est  que  ce  qncveut  le  socialiste  pour  le  temps,  Ic^ëhrétien 
le  demande  pour  l'éternité;  mais  leortia  estlàmême,  leor  bât  est 
identique.  La  liberté,  l'égalité,  la  fraternité  et  l'amodr  sont  Ici  fon- 
dements mêmes  du  Christianisme,  et  dirent  être  égalcBmit  les 
fondements  de  tout  socialisme  rationnel;  Dans  auouae  daa  deva 
doctrines,  aucun  de  ces  termes  ne  peut  être  éliminé.  Sans  la  lib^rtt. 
sous  tous  ses  aspects,  aucun  progrés  n'est  réalisable  ;  l'être  |Dor|l 
étouffe  sous  le  poids  d'une  autorité  sans  limites  ;  le  dèvç|ojM>emeat 
individuel  comme  le  développement  soci»!  est  alor^àta  atsérètiôli 
de  son  bon  plaisir,  lo  mouvement  est  suspendu  par  ordtt  sti^c- 
rieur  L.Sans  l'égalité,  les  aberrations  du  passé  historique  dés<io- 
ciétés  humaines  peuvent  se  reproduire,  le  régime  des  castes  est 
toujours  in^mineut.  Des  droits  factices  menacent  constanaSetit  lea 
droits  irtturels,  et  tendent  àleseflacer;  les  inégalités  provideav 
tielles  sont  remplacées  par  des  distinctions  sans  realité,  par  de&  dis- 
tinctions purement  nominales  qui  n'ont  pour^ objet  que  d' éterniser 
toutes  les  usurpations.  Sans  la  Iraternité,  enfin,  le  plu?  beau'méck- 
nisme  social  est  enrayé,  à  chaque  pas,  dans  sa  course.  La  fraternité 
est  l'àme  du  corps  social,  c'est  la  communion  de  chacun  atec  tOtM', 
et  de  tous  avec  chacun;  c'est  l'amour,  enfin,  l'amour  piaf  le][(<el  la 
créature  communie  librement  avec  le  Créateur,  afin  que  pleine  da 
feu  sucre  qu'elle  puise  à«ette  intarissable  source,  dans  cette  mystèf 
rieuse  et  intime  commuuion,  dans  la  prière  qui  vient  du  Qaesr«  «Us 
rayonne  ensuite  sur  ses  semblables,  qu'elle  aime  réetlementcomms 
elle-même,  ce  qu'elle  [prouve  en  travaiQaot  au  bonbeuc  dç  tpus^ 
dans  le  temps  comme  dans  réternité,  sur  la  ^rce  comine,9u  cieM... 
Non-seulement  donc,  [e  christianisme  n'iKt  pas  en  oj^tokit^D. 


le  principe  de  la  charité  élevé  à  ano  puiiuaKeesapèrt<iui«,  et  s'apa 
cliquant  à  l'bumanité  tout  entière,  comme  on  dreit  cAaMÉQBlQaè 
le  monde  raille  si  bon  lui  semble,  a  éii  en  tenainant  MtiBoBcbsK/ 
ce  qu'il  appelle  dédaigneusement  les  utopistes  -^  il  jious  appartient 
à  nous,  cnrétiens,  qui  sonmies  en  quelque  sorte  les  «tapistes  4n 
passé,  de  faire  une  digne  alliance  avec  les  soaalistes,  qniiont  Ie| 
utopistes  de  l'avenir  !  j    st  ix  ■•■'] 

Dans  la  seconde  séaiice,  U.  Boucher  a,  en  quelque  sorte,  posé 
»    ■  ,  .  „ , .         ><■,■'* 


*  "on  a  fait  à  M.  Horace  Yernet  les  honneurs  de  celte  exposition. 
Tout  un  cftté  de  ta  grande  salle  a  été  insufBsaat  pour  ses  tableaux,  H 
f,\  uas  un  en  particulier  ne  l'olève  a  sa  luuteur  véritable,  leur  diver- 
sité fait  assM  bien  coraprendre  l'ensemble  de.  son  «aient.  Portraits, 
baUilles,  chasses,  paysages,,  tableaux  de  genre,  tout  y  est;  et  nulle 
part  on  ne  peut  mieux  apprécier  cet  artiste  si  varié  «t  si  uniforme 
Sans  sa  peinture.  Personne,  en  effeiK n'est  plus  poneif  dans  la  ma- 
nière d'exécuter,  et  personne  n'apporte  plus  d'on^lnalilé  dans  ta  coii- 
cebtion  II  tient  le  milieu  entre  l'école  qui  s'en  va  et  l'école  qui  com- 
mence, et,  sans  ressembler  ni  à  l'une  ni  à  l'autrt\  il  prend  à  chacune 
une  partie  de  ses  défauts  et  d^  ses  qualilrs.  On  retrouve  dans  se» 
composition»  toute  l'énergie  deBecaraps,  tout  le  sentiment  dramati- 
que oe  Robert  Fleury,  et  en  mê±e  temps  toute  la  fadeur  d'exécution 
d'un  tableau  de  loges.  .    .    ^.  ... 

.    Prenons,  par  exemple,  le  lab  eau  de  la  Citatse  avx  tanglitrt  dans 
1$  Ùtêtt.  Quelle  verve  dans  les  mouvemeiils,  quel  eoiilrasio  entre  les 
traits  <;ontraclé.s  de  cet  Arabe,  prêt  à  loniWr,  <rii  pe  relient  convul- 
sivement aux  crins  de  son  chiwjl,  et  ie  s-jn^'Hoid  du  (avaler  qui  va 
frapper  par  derrière  cl  .Icoup  siU  le  sariglitr  furieuv  se  ruant  au  mi- 
lieu de»  hautes  herbes.  Mais  dans  crile  niélee  si  chaude,   (|i!elle  froi- 
deur de  peinture  1  il  n'y  a  pas  un  grain  de  poussière  dans  l'air,  pas 
une  Roulie  de  sueur  sur  ce.s  têtes.  Ce  soleil  duSaliara  est  uii  soleil 
du  mois  de  niars,cei  figures  si  animée»  sont  dune  propreté  faliganle, 
ces  Éiras  nerveux  renferment  des  minuties  d'exécution,  ces   cavaliers 
si  bardimenl  campés  sont  peints  avec  tout  le  calme  d'un  portrait.  Les 
bauilles  de  Flanau,  Montmirail,  Vaimy,  Jeiiiniapes,  appartiennent  à 
une  épouuc  où  Horace  Vernet  ni  «tait  pres;|ue  a  ses  débuts.  Ce»  ta- 
bleaux   en  général  noirs  et  dépourvus  d'eiTet,   reafeniient  pourtant 
quelques-uiifsde  ses  grandes  qualités.  Nous  pourrions  y  admirer  la 
grande  variété  et  l'énergie  des  mouvements,  la  lieatilé  des  chevaux, 
rentrain  des  mêlées,  et  surtout  ces  lointains,  oii  la  raideur  nécessaire 
des  COI ps  disciplinés  est  si  savamment  toupé.;  par  Jes  fumées  de  la 
poudre  et  par  les  accidents  du  terrain,  si  M.  Horace  Véniel  ne  nous 
avait  moiilfé  au  centuple  toules  ces  qualités  dans  ses  dernières'  pro- 
ductions. Lepotlraiidu  frère  Philippe,  quia  ol)ienu  tant  de  succès  au 
Saloiv  il  V  a  deux  ans,  est  malheureusemeni  plact;  trop  haijt  pour  qu'on 
puisse  rèxanàner  in  délai..  Le  portrait  du  roi  e>(U)iiré  de  la  famille 
royale,  sera  peutê'.rc  un  très' beau  lahle.iu  quand  le  temps  l'aura  quel- 
que peu  jauni  el  lui  aura  oté  cet  éclat  désagiéable  qui  le  fait  ressem- 
bler à  une  tayissiriedrt  s('ie.  Toutes  les  têtes  manquent  d'expression 
et  dî^  vie,  el  rensemble  du  iabl(>au  rappelle  le  portrait  des-quatre  HIs 
AymOM.  Ces  (lélaiitssoni  plus  frappants  "encore  lorsqu'on  se  rapiielle 
le  porli'ait  de  Charles  .\,  de  ta  i:ilrri(uU"lir/iriitiiltrn  N-us  ne  iiommo- 
fons  \'Epiiode  de  tapette,  les  C'Att|4fMmrl4  Séviront,  les  Sou- 
venirs ie  ta  foret  de  Neptune,  tiue  (fouri-appeTeit  Vimmensc  et  iné- 
puisable variété  du  taleiil(leM.Hforac|k.VM'iiet.*|ftUk,  son  Abraham 
rtnwyant  Afar.  est  un  délicieti||abte|ii  deiènre^âion  l«  coniidèrje 
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à  ce  titre,  et  nous  ne  croyons  pas  que  M.  Horace  'Vernet  ait  voulu  en 

f.iire  auire  chose.  Certes>44-««ruit  dérisoire  de  le  comparer  aux  grands 
maîtres.  Poussin  ei  Lesueur  ont  traduit  la  Bible,  Horace  Vernet  en  fait 
des  illustrations.  Cela  n'empêche  pas  son  Agar  d'être  pleiue  de  grâce, 
el  quoique  Abraham  manque  un  peu  de  dignité,  on  est  forcé  de  con- 
venir queVensetnble  du  tableau  est  agréable,  pique  c'est  un  des  meil- 
leurs tableaux  de  chevalet  que  Vernet  nous  ail  donnés. 

Prévenu  par  l'impression  que  nous  avait  laissée  la  Jant  Grey  de 
M.  Delaroche,  nous  avons  subi  une  sorte  de  déception  à  la  vae  uer^ 
tableau.  Un  fond  gris,  des  tentures  noires  sur  le  premier  plan,  une 
peinture  lisse  et  des  chairs  couleur  de  cire,  tout  contribue  It  donner  à 
cette  scène  un  aspect  glacial.  Pourtant  l'émotion  vous  saisit  peu  U  peu 
devant  la  figure  si  pâle  et  si  expressive,  l'attitude  si  simple  et  si  vraie^ 
de  cette  jeune  femme  qui  cherche,  les  yeux  bandés,  le  billot  où  elle^a 
laisser  sa  tête.  L'excessive  simplicité  de  celte  composition,  la  pose 
tranquille  du  bourreau  aj^uyé  sur  sa  hache,  l'expression  affectueuse 
et  résignée  du  vieillard  qui  gui<lc  le  bras  de  .Fane  vers  le  billql,  tout, 
enfin,  bientôt  niéipe  la  froideur  de  la  peinture,  contribue  à  en  ren- 
dre l'eftet  de  plus  en  plus  triste,  de  plus  en  plus  solennel,  toujours 
Tfai.  L'exécution  s'efface  devant  l'idée,  le  tableau  devant  le  poème,Tii 
bien  que  les  vices  mêmes  deviennent  des  uualités.et  qu'on  est  heureux 
(ie  n'avoir  devant  les  yeux  ni  l'œuvre  d  un  dessinateur  ni  l'œuvre 
d'un  coiorisle.  M.  Delaroche  est  véritablement  l'inventeur- du  drame  en 
peinture.  Talent  secondaire  comme  peintre,  il  atleinl  au  sublime  par 
le  pathétique;  sa  peinture  déplaît,  on  reste  captivé  devant  ses  tableaux; 
aussi,  lorsqu'il  n'est  pas  soutenu  par  son  sujet,  par  exemple  dans  son 
Ptc  de  la  Mirandole,  il  ne  liii  reste  qu'une  peinture  lis^c.et  faite  avec 
peine,  des  létes  i  la  fois  communes  et  glacées,  et  quelques  détails 
exécutés  avec  amour  qui  ne  peuvent  l'aire  o  jbiier  l'impression  fade  et 
ennuyeuse  du  tableau. 

Dans  son  portrait  de  M.  GaiîOt,  M.  Delaiodie  avait  à  peindre  un 
esprit  rétiéchi  et  profond,  une  figure  d'une  (liyiiité  et  d'un  calme  su- 
blimes, il  l'a  adiT.irablemenl  senti  et  s'esl  élevé  dans^'c  portrait  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  l'iiléal. 

Dans  lei)ortrait  du  (  ointe  Portails,  l'abus  des  détails,  slatnes,„gla- 
ces,  bas-reliefs  etaulres  chinoiseries  n'ont  d'autre  effet  (n^e  de  distraire 
I  aUcniion  et  de  faire  oublier  la  ilgure. 

Ejnlln,  une  petite  famille  de  mendiants  (lue  nous  n'avons  vue  dans 
aucune  exposition  a  sans  loute  été  faite  depuis  le  voyage  djj  M.  De- 
laroche^ Rome  :  il  est  ccnain  du  moins  qu'elle  révèle  dans  cet  artiste 
des  qualités  de  couleur  et  d'exécution  qu'on  ne  lui,  connaissait'  pas 
encore. 

Le  Giaour  d'Ary  Scheffer  appartient  à  l'ancienne  manière  de  ce 
.peintre.  On  sait  «(ueM.  Ary  Scheffer,  un  de  nos  colorisles  les  plus 
distingué»,  a.  dejniis  peu,  adopté  un  système  tout  opposé  de  pei:iture. 
La  r^juleurpAlc  et  sans  conlrasle,  dont  on  a  pu  vyir  un  échautillpn 
dans  ses  tableaux  exposés  an  dernier  Salon,  lui  sembla  mieax  appro- 
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priée  i  sa  peinture  de  plu»  ea  plus  (piritualiste.  Néann^ôlns  nous 
sommes  heureux  de  retrouvtr  de  temps  en  temps  un  tabtoas'  4^  Mu» 
rappe  le  ses  qualités  d'autrefois.  $on  (rtaoMr^aans  être  une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables,  est  d'une  belle  exécution  et  d'un  assei 
grand  effet.  Le  Caloyer  s'appuie  contre  un  des  piliers  du  nonàstèrê, 
le  bras  sur  ta  tête  et  les  dolffis  crispés,  la  bouche  cQPtraclée  par  le 
mépris  et  la  çoi^e,  al  s^us  f1[abi(4«  ■SOln^'tSf'll  "fl*  j'  P''i^>'>  *">' 
événements  de  sa  vie  passée.  Le  soQvenfr  ffn  XJtaaur  Wrielacroix  fait 
paraître  celuiide  Scheffer  trop  calme  el  trop  tranquille,  j|k«epe|4ant 
Ary  Scheffer  eu,  depui»  Guérin,  le  peintre  qui  s'est  le  pliis  préoâ;up4 
de  l'expression  de  la  physionomia.  La  aiain  du  Giaeur  est  d'une  fi- 
nesse de  couleur  remarquable.  Dans  son  portrait  de  Bérangsr,  Ary 
Scheffer  est  encore  plus  franchement  poloriste.  On  a  changé  a¥ec  rai- 
son la  place  de  ce  tableau,  auquel  un  manque  absolu  dé  sévérité  dans 
le  modèle  nuisait  d'autant  plus,  qu'il  se  trouvait  d'abord  auprès  da 
portrait  de  M.  Guizot  par  Delaroche. 

Robert  Fleury  a  entrepri»  uneiToisade  contre  les  moine»,  et  il  est 
difficile  de  déployer  plus  de  verve  et  de{;olère  qu'il  ne  le  fait  loi«qu'N 
attaque  son  sujet  favori.  La  Seine  de  rinquitition  est  an  de  ses  plus 
beaux  tableaux;  ce  sont  des  moines  occupés  à  mettre'un  hoame  a  la 
question.  La  ffgure  du  patient  est  effrayante.  Sa  douleur  s'ex'priSie  par 
les  rides  de  son  front,  par  ses  mains  ganflées  sous  les  cordes.^partt 
tête  renversée  en  arrière,  par  la  crispation  de  ses  )ambes  qu^brùt» 
à  polit  (eu.  De  sombres  Hguresde  moines  se  itétachenl  sur  uncaveab 
obscur;  toutes  ces  têtes  respirtnt  cette  expression  d'indifféreiic«>1U# 
taie  que  Robert  Fleury  aime  à  leur  donner.  Hais  Ans  le  moiaèqui 
interi  ose,  et  surtout  *«lui  qui  écrit,  il  semblé  au-déssUs  de  lal-aA^ 
me.  Moins  (in  quç  Paul  Delaroche,  Robert  Fleury  est  presque  ién- 
jours  plu»  puissant.  Il  frappe  droit  au  but;  l'impression  prédattt 
par  ses  tableaux  est  complète  après  le  premier  coup  d'oeil.  Des  moi- 
nes se  promènent  gravement  dan»  la  cour  d'un  cloître,  d'autres  adres- 
sent des  prières  à  une  madone,  tous  peuplent  d'une  façon  éiranfeles 
escalit'rs,  les  galeries,  les  allées.  Au  milieu  de  tout  cela,  quatqnait 
rayons  de  soleil  éclairent  des  touffes  de  plante»  grhnpanlcs  qui  tapis» 
senties  murailles  ou  se  font  jour  à  travers  tes  colonnes  et  sur  les 
dalles  des  galeries.  On  a  déjà  reconnu  Granel,  le  peintre  des  monas* 
tèics,  des  châteaux,  des  vieux  aijueducs,  de»  interminables  colonna- 
des. Celte  fois  |>ourlani,  la  couleur  eut  moins  chaude  que  d'habituée^ 
principalêmeirt  dan»  tes  ombres.  C'est  un  de  ses  plu»  ane.iens'ta- 
blcau)y,  et  l'on  peut  voir  de  .là,  au  tableau  du  RacMt  d«a  taj^ifi^ 
dans  la  galcrteitu'LuxeinbourK,  les  immenses  progrés  que  rartistas 
faits.  '    •-  ■    -^ 

Kn  nous  éloignant  un  peu,  nous  apercevons  tout  en  haut  de  la  salle, 
dans  un  coin  mal  expose,  un  autre  iniérieur  de  cloître  et  des  domi- 
nicains occupés  à  faire  prendre  le  voile  à  un  novice.  Nulle  part  icf  oii 
n'aperçoit  le  jour,  le*  grandes  fenêtres  gothiques  ne  i-épaiMent  dans 
là  chapelle  qu'une  clarté  blafarde  semblable  a  celle  d'un  caveaa.  La  ht» 
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MMWtsti^végféllÉioèe  la  majesté  du  Heu  ne  lai'penBtt  pas  d'ap- 
piMIdif'  dé  tMte  son  àtae,  et  regrettait  encore  plus  qu'une  si  noble 
vAil'tfeAt  pas  an  plus  vaste  théâtre  pour  enseigner  si  bien  à  tous 
la  parole  de  Dieu.  — 


-\,m,  pireMi9>  oêpmgnçï»  et  la  question  sociale. 

H  y  a  deux  outroilsans  à  peine  l'Espagne  était  complètement 
ètrifBg|èr(f  aux  miestions  sociales. IjésTèvolutions, les  guerres  civiles 
dont  ce  payii  a  e(é  le  théâtre,  n'avaient  laissé  de  place  dans  les  es- 
prits qae  ponr  les  idées  purement  politiques.  L'article  suivant  (|uc 
"nous  traduisons  de  l'Â'co  det  comercio  montrera  quels  progf^s  ont 
été  faits  depuis  lors.  Ce  journal  faisait  dernièrement  ouelques  ré- 
serves à  l'égard  de  Fouricr,  dont  il  proclamait  cependant  les  dé- 
couvertes sublimes.  Nous  voyons  avec'plaisir  par  les  termes  mêmes 
de  cet  article  que  les  reserves  ne  portaient  que  sur  des  points  très 
secondaires. 

Los  hommes  politiques,  dit  ce  journal  dans  un  arliiic  .sur  l' Ir- 
lande, ne  coosidèrent  Jamais  que  le  danger  du  moment,  sans  reniniiicr 
k.  l'origine  de  ces  crises  terribles  de  1»  société.  Ils  nf  voicnl  (|u'un 
"  accident,  un  événement  maltieureux  ;  ils  ne  s'en  (tccupent  quVn  pas- 
sant, et  se  contentent  d'un  palliatif  pour  une  plaie  qui  doit  reparaître 
presque  aussitôt... 

Cofasidéret  «ttentiremeiitecelte  immense  richesse  qui  apparaît  à  la 
sotface  dans  la  Gl^ande-Bretagne,  étudiez  les  institutions  économi(|ues 
de  ce  pays  et  la  législation  qui  y  organise  la  propriété ,  l'industrie,  le 
comment  ,  cherchez  dans  sou  histoire  ancienne  e(  conieinporainc  les  iiu- 
técédents  et  lesconditions  de  son  système  politique  extérieur  ctinte 
rieur;  compare^  l'etorbitanie  abondance  de  srs  nssources  et  de  ses 
produits  avec  l'organisalion  de  ses  fabriques  et  de  ses  ateliers, 
la  richesse  produite  par  les  travailleurs,  le  misérable  salaire  don^n 
let  paie,  la  condition  à  laquelle  ils  sont  réduits,  sans  instruction, 
saiM  aiiiiieaU,  uns  vêtements;  et,  cet  examen  fait,  vous  trouverez  tout 
lofi(|ue  ettoul  naturel  que  de  temps  à  autre  se  forment  dans  le  sein 
du  gé^t) es  terribles  plaies,  fuaestes  symptômes  de  deiomposliion 
et  de  mort. 

La  France  est  loin  d'une  pareille  situation,  et  rependant  le  malaise 
y  Ml  intense  aussi.  En  plusieurs  départements  la  cherté  des  vivres  a 
inspiré  de  «érieuftes  inquiétudes  aux  |)opalations,  et  il  a  été  nécessaiie 
de  fali«  intervenir,  coama'en  Irlande,  la  force  publique,  la  raison  !>u- 
prémede  la  civilisation,  la  loi  des  baïonnettes,  pourcontenii  le  peuple 
atbné.  Les  gouvernements  constitutionnels,  qui  sont  la  perfection  de 
la  civilisation ,  les  illustres  et  orgneilleux  politiques  qui  gouvernent 
les  peuplM  civilisés,  n'imaginent  pas  d'autre  remède  que  celui  de  la 
force  pour  rétablir  l'ordre,  un  ordre  qoi  n'a  jamais  existé,  car  len'e't 
pas  l'ordre  qn'un  état  social  où  le  peuple  qnt  produit  manque  du  né- 
cessaire pendant  que  les  non-producteurs  gaspillent  en  un  seul  repaj 
ce  qui  avÂrait  au  bonheur  d'un  grand  nombre  de  familles. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  faim  n'a  pas  pour  cause  la  siérililé  du 
sol  ni  la  cbertédes  vivres;  ces  causes  ont  contribué  il  produire  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui;  mais  avec  une  organisation  sociale  plus  conforme 
i  û  sitoatiôa  et  aux  besoins  de  tous  et  de  chacun  des  associés,  ers 
cahites  n'iîiiraleat  pas  pour  effet  de  Uvrer  aux  tortures  de  la  misère  et 
de  la  faim  lottte'une  classe  de  citoyens^.  Les  gouvernements  auront  beau 
tirer  doleurs  épargnes  quelques  dons,  répandre  quelques  faveurs  qui 


SÏ|  'ait  lira  des  mèsamtnBMtoiriM'impuU^^  prend,  le 

gouvernement  anglais  s'était  oa'ûpé  d'établir  un  système  de'  culture 
qui  stimulât  le  peuple  k  la  produetion  ;  s'il  eût  consigné  dans  la  loi 
le  principe  que  dorénavant  le  travail  serait  considéré  sur  le  pied  de  la 
propriété  territoriale  ;  s'il  eiU  donné  le  grand  exeinple  de  fonder  des 
établissements  agricoles  et  industriels,  ou  seulement  agricoles,  dans 
lesquels  tous  les  agents  de  production,  le  capital,  le  travail  et  le  ta- 
lent, obtiendraient  une  part  proportionnelle  des  produits,  dés  lors  l'a- 
venir de  l'Irlande  serait  assuré  et  la  crise  résolue.  Qui  sait  même  si 
de  cet  essai  utile,  fécond  en  heureux  résultats  dans  tout  état  de  cho- 
ses, ne  sortirait  pas  la  solution  du  problème  (|ui  préoccupe  les  pen- 
seurs et  les  Ifomnies  d'Etat. 

Les  dcmi-mesures  ne  guérissant  (|ue  le  mal  piésent,  ce  qui  doit  pré- 
ûceiiper  le  gouvernement  britaiiiiii]ue,  ce  n'est  pas  de  sortir  ûf.  la 
crise,  c'est  d'en  empêcher  le  retour,  c'est  de  résoudre  pour  loiij.jurs 
la  (|ueslion  irlandaise  qui  repré.scnlc  la  question  sociale... 

Les  causes  qui  ont  produit  la  luisère  en  Irlande  existent  dans  tout 
le  Koyaume-Uni,  et  la  faim  dont  la  verte  île  d'Krin  est  victime  est  une 
conséquence  forcée  de  l'état  de  la  propriété,  de  l'industrie  et  dii  ira- 
vail  dans  la  Grande-Bretagne.  .Sans  l'organisation  du  travail,  il  n'y  a 
pas  de  salut  pour  l'Irlande,  et  tout  le  Koyaume-l  ni  est  menacé  d'un 
grand  cataclysme. 

Les  (Ions  de  l'aumône  ne  remédieront ù  rien.  Le  gouvernement  an- 
glais pourra  sans  doute  sortir  de  la  crise  actuelle  au  moyen  de  demi- 
mésures  ;  deméme  que  le  gouvernement  français  aurait  pu  conjurer  les 
désordres  qui  se  sont  produits  en  France  en  approvisionnahl  suflisam- 
ment  le  pays;  mais  l'ordre  (|ni  luivra  ne  sera  qu'un  ordre  factice; 
l'ordre  r'éel  c'est  celui  qui  assure  le  bicn-«Hre  politique  et  social  de  tous 
et  de  chacun... 

Le  Bulletin  phalanstérien 

Le  y  numéro  du  IUjli.kti\  piiala.wstkrien,  contenant  ii  pages 
fjrand  in-S",  à  i  colonnes  compactes,  sera  expédié  lundi  prochain. 
lOn  sait  que  ce  recueil,  qui  n'admet  pas  d'abonnés,  est  adressé  gra- 
!tuitcmcnt  aux  souscripteurs  à  la  Rente  de  l'Ecole  sociétaire. 
•  Ce  numéro  contient  u;i  très  long  article  ,  intitule  ;  INSTRUC- 
TION GÉNÉRALE,  et  dont  les  pnncipaux  chapitres  ont  pour  ti- 
tres :  BtJT  CÉMÉRAL  DIS  l'Ecole  ;  Diveryencc  par  rclardemenl  ; 
Divergence  par  précipitation;  DîgressiojisurCotulc  et  sur  Citeaux; 
Utilité  de  l'enseirjnement  de  L'onde;  Projet  pratique  de  rcalita- 
lion;  Accusations  absurdes;  Théorie  des  dissidences  ;  Qu'est-ce 
qu'une  Lcolcl  Conditions  d'accord  intérieur;  Condition  de  conver- 
grnrc  des  variétés  dans  l'unité  ;  Poi\r  de  départ  de  l'Ecole  ; 
iSagesse  de  la  marche  suivie  ;  Action  en  mode  composé;  J^s  con- 
ditions de  la  réalisation  ;  Coimis.siON  p'ENgiÈTir;'  f'n  avts  pu^ 
.sillanime;  La  vraie  question;  Fonidatio\  PRi:PARATuiRE ;  Co.'%- 
'^;nsi'o*. 

On  peut  juger,  d'après  ces  tètes  de  chapitres,  de  quelle  impor- 
tance est  ce  document  pour  tous  ceux  qui  ont  sérieusement  à  cœur 
le  succès  de  la  cause  sociétaire,  et  qui  le  prouvent  par  des  sacri- 
iices  de  tous  les  ordres.  Aussi  prions-nous  tous  les  souscripteurs  à 
la  Rente  de  le  lire  attentivement. 

Outre  ceUe  instmction  générale,  le  Bulletin  contient  des  avis, 
conseils  et  renseignements  de  différente  nature,  des  nouvelles  des 
centres  les  plus  actifs,  des  détails  sur  la  Librairie  sociétaire,  sur  ses 


détHurteoaHBiaiiis  finnçus  rt  là  aotres  Btate  mentioiuiéi  CHlMiai.  v 

.'appréciation  qui  suit  ce  tableau,  appuyée  sur  des  eXtnûtsdé 
notre  correspondance,  fait  ressortir  leii  promesses  qu'ilcontient 
pour  l'avenir,  et  qui  se  résument  par  les  chiffres  suivants:  ; 

Au  30  juin  18i6,  la  Rente  comptait.     .      i  440  souscripteurs. 
Au  30  août  suivant,  elle  en  comptait.     .      i  510  — 

Au  3i  décembre,  elle  compte.     ...      1  693  — 

Ainsi,  dans  le  dernier  semestre  de  1846,  la  Reste  a  eacegistréi 
moyennement,  chaque  mois,  43  noms  nouveaux. 

Le  mois  de  janvier  4847  en  co'npte  47. 

Àiia  d'éviter,  autant  que  possible,  les  erreurs  déplorables  que 
nous  avons  en  valu  dénoucées  à  l'administration  générale  des 
Postes,  erreurs  qui  atteignent  obstinément  tout  recueil  lue  les  di-  • 
recteurs  ou  facteurs  peuvent  supposer  n'être  pas  attenau  par  Içs^ 
destinataires,  voici  comment  nous  allons  faire  l'expédition'^e  ce 
.'}'■  numéro  : 

Pour  toute  localité  qui  compte  un  certain  nombre  de  souscrip- 
teurs, nous  adresserons,  par  la  diligence,  à  nos  correspondants  or- 
dinaires, un  paquet  contenant,  sous  bande,  l'exemplaire  de  cha- 
que souscripteur.  Nous  les  prions  de  moditier  les  adresses  qui  au- 
raient vieilli,  et  de  nous  renvoyer  celles  dont  le  changement  n'au- 
rait pas  été  fait  dans  nos  bureaux,  soit  par  négligence  de  nos  amis, 
soit  par  umission  de  notre  pat:t. 


-r^ 


Termes  européens  dé  la  question  polonaises 

.Nous  lisons  dans  le  compte- rendu  de  la  célébration  du  16*  aa- 
niversaire  de  la  révolution  polonaise  de  1830,  présidée  par  M; 
Vavin.  plusieurs  discours  que  nous  voudrions  pouvoir  citer  en  en^' 
tier.  Nous  nous  bornerons  à  extraire  aoelques  passages  très  re- 
marquables dii  discours  prononcé  par  M.  F.  Grzymala,  où  la  ques- 
tion polonaise  est  posée  dans  ses  véritables  termes  européens. 

Le  premier  pas  que  nous  faisons  sur  le  terrain  historique  nous  en- 
gage d'abord  à  déclarer  que,  quaut  à  nous,  Polonais,  la  spoliation  de 
Cracovie  n'a  pas  produit  sur  nousune  impression  profonde,  etne  nous 
a  aucunciueiii  hurpris.  Nous  envisageons  cet  acte  comme  un  résultat 
inévitable  de  la  faible.ssede  l'Eurape  «nlière,  qui  a  permis  d'asSMéi- 
lier  notre  patrie  il  la  lin  du  dernier  sièile  ;  comme  un  résultat  des  bu- 
tes énormes  commises  par  Naitoléun  dans  les  affaires  de  la  Pologne  ;  ! 
nous  l'envisageons  comme  un  résultat  de  la  faiblesse  de  l'Europe  qui, 
après  la  chute  du  héros  de  la  France,  n'a  pas  insisté  avec  force,  an 
congrès  de  Vienne,  pour  Me  rétablissement  d'une  Pologne  iôd«ie>-' 
danie  et  puissante  ;  et  oui,  enfln,  nous  a  délaissé  dans  notre  Miémo^ 
rable  lutte  de  1830,  eji  s  appuyant  toujours,  dans  ses  démarckes  stéri-* 
les,  sur  le  traité  de  Vienne,  qui  fut  déchiré  solennellement  par  noai-'' 
mêmes,  par  le  premier  coup  de  feu  tiré  sur  le  pavé  de  Varsovie,  il  y  a 
seize  ans,  juste  à  celle  heure,  le  29  novembre  I8S0.  Il  fut  déchiré  par 
l'explosion  du  déses|)oir  et  du  bon  sens  national,  puisque  ce  tnilé» 
au  lieu  de  reconstruire  une  Pologne  puissante  et  indépendante,  a  teu> 
lemenl  sanctionné  le  quatrième,  ou,  si  l'on  veut,  le  sixième  démev-, 
brement  de  notre  malheureuse  patrie. 

Quand  une  grande  nation  sacrifie  pour  une  vérité  son  repos,  saHoi^i 
tune  matérielle,  sa  vie,  tout  c«  qui  est  cher  aux  hommes,  celte  vérili' 
doit  être  palpable,  très  sainte  et  même  sublime  !  Quand  cent  millcf 
hommes  libres,  cent  mille  Polonais,  versent  avec  joie  leur  sang,  bra- 
vent la  mort  avec  enthousiasme,  et  quand  la  moitié  succombe  aux., 
champs  d'honneur,  que  l'autre  moitié  gémit  dans  les  cachots  de  la  Si- 
bérie, ou  périt  d'une  mort  leAte  dans  l'exil,  celte  sublime  vérité  doit 
inspirer  aux  peuples  et  aux  gouvernements  un  respect  religieux  1  — 


e 


mière  né  joue  pas  à  travers  les  grillages,  aucune  lampe  ne  vient  in- 
terrompre la  sombre  tristesse  de^e  lieu.  A  la  vue  de  ce  tableau  on  est 
saisi  d'un  effroi  religieux  semblable  &  celui  qu'on  ressent  en  entrant' 
dans  tipe  grande  cathédrale;  on  assiste  à  une  de  ces  srènes  étranges 
et  grapdioses  qui  troublent  seules  la  vie  monotone  d'un  monastère. 
Les  pfrsonnagess'identifient  avec  l'édifice  comme  des  statues,  des  vi- 
traux, dts  colonnes.  Ce  tableau  est  d'Eugène  Delacroix . 
...  Un  autre  tableau  du  même  auteur  représente  Cléopilre  regardant  le 
serpent  qui  va  lui  donner  la  mort.  Certes,  c«  n'çst  pas  là  la  Cléop.1tre 
qu'on  imagine,  maison  lui  pardonne  presque  sa  laideur  en  faveur  de 
son .étrangeié.  Elle  a  la  tête  appuyée  sur  sa  main  et  regarde  l'aspic 
avec  lès  yeux  d'une  folle.  On  peut  trouver  cette  tête  sublime  où  af- 
freuse, pais  nul  ne  lu  peut  trouver  médiocre.  Un  esclave  syrien  tient 
la  ('orl>eille  de  figues  où  est  placé  le  serpent.  Dins  cet  esclave,  dont 
aucun  souvenir  historique  ne  lui  imposait  le  type,  M.  Delacroix  s'e»t 
abandonné  sans  réserve  au  goût  qu'il  a  quelquelois  montré  pour  le 
laid,  lorsqu'il  n'avait  pas  une  grande  peusée  pour  l'inspirer  ou  le  sou- 
tenir. 

L'ipimense  réputation  de  Charlet  se  conçoit  aisément.  Il  est  le 
peintre  du  peuple  comme  Béranger  en  est  le  poète.  Comme  lui,  il 
chaifte.  les.sbldJits  français  et  le  joyeux  écolier.  Sa  gaieté  ne  s'est  pas 
uainstapldémenlie.Conune  ce  vieux  grognard  parait  de  belle  humeur 
etfuipe  gravement  sa  pipe,  tandis  qu'un  gamin  dessine  son  portrait 
sur  le  mur,  aux  grands  éclats  de  rire  d'un  de  ses  camarades.  Ces  peti- 
tes flgures  placardées.de  rouge  et  de  bleu  sont  pleines  d'animation  «t 
de  vie  ;  la  tête  de  l'enfant  qui  dessine  avec  un  morceau  de  rbarboii  est 
un  çhçf-d'«euvre  4e  malice  et  de  finesse  .l'ensemble  de  ce  petit  tableau 
est  d'une,  couleur  charmante.,  Quoi  de  plus  pittoresque  que  cette  pe- 
tite scène  du  A«l0Hraw  Village;  quel  entraih,  quelle  verve  et  sur- 
tout quelle  habileté  dans  .L'exécution  !  Le  soldat  assif;  au  pied  d'un  ar- 
bre utauStSi  rempli  d'originalité  et  di;  caractère.  Charlet  a  vraiment 
créé ',«e  .grognard  de  l'Empire  comme  Horace  Vernet  le  soldat  de 
Conitanjtipe.  . 

Nous  iiivitOns  le»  amateurs  de  tableaux  vivants  à  tourner  le  bouton 
d'une  porte  placée  à  gauchede  la  seconde  salle.et  fermée  aux  visiteurs 
pudibonds:  ils  trouveront  dans  le  CoucA«r  de  Vatiloo  une  réunion 
complète  de.s  qualités  qu'ils  ont  peul-étre  inutilement  demandées  aux 
artistes  en  poses  plastiques  sur  les  théâtres  des  boulevarts.  Ce  ta- 
bleau, dont  tout  le  monde  connaît  la  gravure,  est  d'une  ç^ouleur  digne 
de Rubéns., Chaque  mépjal  y  est  modelé  avec  amour;  les  détails  com- 
me l'ensemble  sont  d'une  insolente  réalité.  Quelques  plis  de  moins 
dans  ce^eau  corps,  quelques  fossettes  de  moins  dans  les  parties  gras- 
ses.folBfjaient'pour  taire  d'une  bourgeoise  qui  se  couche  une  Diane 
au.uajpou  pue  Vénus  Anadyomèiie,  et  dû'.-on  nous  accuser  de  mau- 
vais, |0<UGlas8i<lue  et  de  pruderie,  nous  avouons  que,  malgré  les  ad- 
miriSles  qualités  de  cette  toile,  ce  réalisme  brutar  nous  choqiie  et 
nous  offusque,  et  «|»eiH)fis  préférons  la  Vénus  antique  à  cette  Priapéc, 


auprès  de  laquelle  l'Antiope  du  Titien  et  celle  du  Corrège  semblent 
de^  madones. 

Le  Gilles,  de  la  Comédie  italienne,  c'est  Ic'titre  d'un  grand  pierrot 
qui  vous  regarde  les  bras  ballauts,  le  visage  moitié  sérieux  moitié  co-- 
mique,  œuvre  d'une  originalité  charmante  et  sans  affectation,  d'une 
jolie  couleur  et  d'une  exécution  facile  et  agréable;  au  fond  du  tableau 
sont  des  arlequins,  des  masques  et  un  coin  de  la  physionomie  tran- 
quille d'un  âne.  Ce  portrait,  de  grandeur  naturelle,  résume  à  lui  seul 
toutes  les  qualités  essentiellement  aimables  de  VVatleau:  use  couleur 
brillante,  beaucoup  de  gaieté,  des  costumes  pittoresques,  dés  mouve- 
raenls  gracioux  ou  grotesques,  des  figures  Unes  et  souriantes,  et  une 
barmonie  parfaite  de  tons  et  de  caractères  entre  les  ligures,  les  cos 
tûmes  et  le  paysage.  - 

On  verra  avec  plaisir  auprès  i!e  cel.tbleau  une  petite  esquisse  de 
Fragonard,  représentant  li;  Triomphe  de  Flore,  et  un  peu  plus  loin 
un  petit  portrait  de  Greuze,  dans  leqiiol  les  chairs  qui,  seules,  sont 
terminées,  ont  toute  la  finesse  de  tons  ([u'oii  admire  chez  ce  peintre. 

Parmi  les  curiosités  les  plus  intéressantes  de  cette  exposition,  nous 
devons  citer  quati'e  tableaux  de  l'école  anglaise.  A  pari  un  Samuel, 
enfant  de  lleynolds,  qui  se  trouveau  Musée  de  Montpellier,  et  un  portrait 
de  Lawrence  dans  la  galerie  Staddisli,  il  n'existe  guères  de  tableaux 
de  celle  école  en  t^ance ,  si  ce  n'est  d.nns  des  galeries  particulières. 
L'exposition  de  la  rue  Saint^Lazare  contient  deux  Boiiningtou,  uiv  por- 
ti|uit  de  lleynolds  et  un  de  Philippe;  ce  dernier, autant  qu'il  était  pos- 
sible d'en  juger  à  la  hauteur  prodigieuse  où  il  se  trouve,  nous  a  paru 
posséder  des  qualités  de  couleur  qui  auraient  dû  lui  faire  donner  une 
autre  place.  Un  grand  porlriit  de  Reynolds  se  distigue  aussi  par  une 
couleur  remarquable;  le  dessin  est  d'ailleurs  correct  el  l'allure  fraii.- 
che  et  hardie.  Seulement  on^  pourrait  reprocher  au  ciel  d'êlre  un  peu 
trop  noir,  et  au  cheval  de  faire  trop  regretter  les  chevaux  d'Horace 
Vcrnet.iCe  tableau,  placé  prés  du  grand  portrait  de  Walleau,  semble  ap- 
partenir à  la  même  école. 

La  Courtùane  cent  tienne  lic  Honninglon  nous  a  rappelé  les  thar- 
mantes  aquarelles  de  ce  peintre  ;  sous  un  balcon  gothique,  une 
courtisane  fait  signe  ^  un  page  ;  le  jeune  homme  la  regarde  en  riaul, 
el  l'on  voit  nue  l'artiste  a  saisi  le  moment  où  il  a  cessé  d'hésiter.La  dis- 
tinction el  la  finesse  de  la  couleur  fo;ii  ouh'ier  un  p.'u  de  dispropor- 
tion dans  les  jambes  du  jeune  homme.  '^  »nt  à  là  courtisane,  avec 
sa  longue  robe  et  ses  yeux  relevés  vers  les  teuipçs,  elle  a  l'air  d'une 
ravissante  chinoisrrie  détachée  de  l'album  d'un  m,i  idarin. 

L'autre  tableau  représente  une  petite  barque  tr&nquillemeiit  portée 
sur  la  mer.  Au  fond,  on  entrevoit  un  coin  de  la  cùte.  L'eau,  trouble  et 
grisâtre,  est  néaiimoins|iransparente;  le  ciel  est  admirablement  éclai- 
Fé,  et  l'ensemble  du  tableau,  exécuté  sans  prétention  el  sans  recherche, 
est  d'une  vérité  frappante.  ,, 

La  simplicité  d'exécution  de  la  marine  de  M;  BQnninglon  est  réiel 
vée  par  le  voisinage  de  deux  marines  de  Gudin.  Ces  œuvres,  autan^ 


que  celles  du  Salon  dernier,  font  regretter  le  temps  où  M.  Gudin  exé^- 
cutait  avec  plus  de  conscience  des  tableaux  plus  simplement  conçus.  ' 
Les  grandes  qualités  qui  lui  reslent  encore  ne  soni  que  la  siite  d'une 
longue  habitude  de  faire  de  bons  tableaux. 

On  remarquera  avec  plaisir  un  joli  paysage  d^  Lantara,  deux  mark^ 
nés  d«  Joseph  Vernet,  qui,  sans  être  k  la  hauteur  des  meilleurs  ta*' 
bieaux  de  cet  artiste,  tiennent  un  bon  rang  parmi  ses  preducûoiif  ;  «t 
enfin,  trois  tableaux  de  M.  Brascassat,  représentant  des  vaches  et  deét 
taureaux.  M.  Brascassat  a  peut-être  moins  de  ^oleil,rmoins  de  finesi* 
dans  la  couleur  que  Berghain  et  Paul  Potier.  L'air  ne  circule  pas  anaai 
bien  autour  de  ses  animaux  ;  mais,  en  générai ,  il  s'attache  davantage  à 
rendre  le  caractère  el  la  physionomie  des  srènes  qu'il  représente. 
Nous  avons  rejnarqué  aussi  un  petit  paysage,  Souveiùr  iltaUt;  c'est 
la  première  fois  que  M.  Brascassat  fait  un  tableau  sans  boeufs. 

La  Voiturt  d»  voyage  de  Carie  Vernet  est  un  tableau  plein  de  vie, 
de  niouvemeiil  et  de  couleur.  Sa  Balte  de  Co*aques,el  son  Di/>art 
pour  la  Chasse  sont  deux  peliles  peintures  très  originales,  quoique 
d'une  exécution  un  peu  froide.  Celte  froideur  est  surtout  remarqua» 
ble  dans  ses  dessins,  où  elle  est  augmentée  par  le  fini  excessif  qu'il  ^ 
leur  a  donné.  ^  '  *^'' 

Tout  le  monde  connaît  la  Corinne  au  eapMyséne,  de  Gérard.  Gett%' 
belle  composition  gagne  beaucoup  à  n'être  vue  que  traduite  par  lit"' 
gravure  ;  la  couleur  en  est  rougeâtre  et  manque  entièremenl  d'har- 
monie.—Une  jeune  fille,  les  bras  croises  et  tenant  un  porte-crayon 
d'une  main,  nous  a  paru  une  des  œuvres  les  plus  complètes  de  Gérard, 
tant  pour  la  beauté  du  modelé  que  pour  la  vivacité  de  l'expression. 
Ce  portrait  est  biea  supérieur  à  celui  de  MIW  Regnaull  de  Saint-Jean- 
d'Aiigely  par  le  même  peintre.  —  Plusieurs  portraits  de  Gros,  dont 
une  très  belle  têle  de  Bonaparte,  une  *.opie  de  la  Peste  de  Jaffa,  par 
Debay,  et  quelques  études  de  Louis  David,  représentent  myeb  les  ^i- 
blcaux  de  Gérard,  l'école  de  l'empire.  ,        ;.' 

M.  Her.sent  se  rattache  directement  h  cette  école.   TOul  lé  aïonilé 
connaît  la  magnifique  gravure  faite  d'après  sou  Gustave   Wasa  fS^'^ 
lienriquel  Dupont;  l'effet  général  en  est  incontestablement  plus  be^ 
que  celui  du  tableau,  dans  lequel  les  draperies  et  en  général  les  pu-' 
lies  laissées  dans  l'ombre  sonl  d'une  «xéculion  lisse  el  troide.  Il  y^î- 
pourtant  dans  les  têtes  du  tableau  de  M.  Hersent  une  délicatesse  qitt' 
la  gravure  n'a  pu  fendre.  On  remarquera  surtout  celle  de  Gustave 
Wasa  el  de  ses  deux  fils,  ainsi  que  celle  du  petit  page  qui  se  tiept 
derrière  eux.  . 

Le  portrait  de  M.  Arajjo,  par  Honry  Schefler,  celui  de  Carie  Ver»' 
net,  par  Koberl  Leièvre;  les  deux  |K)rlrails  de  Joseph  Vernet,  l'un  pÉT, 
^^picier,  l'autre  par  Louis-Michel  Vanloo,  quelques  têtes  de  Vestleft 
et  un  joli  tableau  de  Mlle  Gérard,  intitulé  la  Robe  de  satin,  tiennent  as- 
pez  bien  leur  place  au  milieu  des  oeuvras  de  grands  maîtres  que  l'ex- 
position renferme. 

Nous  avotis  vu  avec  plaisir  deux  beaux  croquis  de  Géricàult,  repré- 
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HBf  coitoilB  îfiiii,  étjpoartïiil  PMrèpièftclàllî  raj^iè  toiijôi 
eg  traita  en  sa  faveur.      ' 

Celle  itran{;e  conlradicl^ioa  doit  enl^D  cesser,  elle  doit  être  eMminéc 
att'éniiveaieni  et  séricuseiiBeul  par  ceux  qui  s  iiiiéiessi'jit  sincèreraeul 
i  la  Pologne,  qui  sinlércssenl  iion-stulomeiil  yar  un  scnlimeiit  phi- 
lanthropique ou  fhevalcresiiue;  mais  ausei  par  une  saiiie  polliique, 
par  linlérét  d'Flal  bien  conipris. 

Je  suis  bien  loiu  de  rroire  que  l'affaire  de  Cracovie  amène  une 
guerre,  puisqu'on  veut  la  pikix  ù  lout  prix,  mais  au  moins  j'ose  espp- 
rer  que  désormais  nos  vériialilos  umU  n'  nvoqueronl  plus,  dans  i'iiité- 
rél  de  la  Pologne,  nu  conlral  blasplUMnaloire,  périmé,  et  qui  même 
n'exisie  plus  pour  la  Pologne,  ri,  logiquement  parlant,  pour  per- 
sonne !  Désormais,  en  voulant  être  utile  ù  la  cause  de  la  Pologne,  il 
faut  fraiichemciil  sortir  de  ce  cercle  \icieiix,  dans  leiinel  on  fc  tour- 
nait depuis  tani  d'anncvs  sans 'aucun  iésult:.t.  I.'epoque  des  vœux 
stériles  est  passée.  Ce  cljaii;;êiiu'nl  dans  les  déinarclies  eu  faveur  de  la 
Pologne  est  indispensable,  uri;enl,  daus  l'iulerél  de  l'equiiibre  et  de  la 
paix  duraltli!  de  l'I^uropc. 

Que  rKunipe  nous  aine  à  l'on  cr  nos  spoliateurs  à  hiii.er  leur  proie, 
et  la  Pologne  sera  un  des  plus  fermes  ^^outieiis  de  la  paix  européenne, 
comme  elle  fut  tant  de  siècles  son  bouclier  contre  les  invasions 
des  barbares,  en  donnant  le  temps  et  la  sécurité  au  développement  de 
la  civiii.ialion  europeerwK;.  Si  j'invoque  en  ce  moment  l'assistance  de 
l'Europe,  ce  L'est  pas  que  je  doute  de  l'eneri^ie  et  dt >,  forces  de  ma 
nation,  qui,  {jrâce  a  Dieu,  est  déja^'uerie  de  sa  vrcJulilé  dans  l'eflica- 
cilé  des  serours  étrangers  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  y  a  des  mo- 
œenls,  ([u'il  y  a  fies  époques,  où  un  peuple  opprime  comme  le  nùlrc, 
entouré  de  gcauls  feroc.es,  surveillé,  décimé,  désaraïc,  maigre  toute 
son  énergie  et  sa  viuUte,  a  besoin  d'être  aidé  dans  son  malbeur  par 
les  pe'uptPK,  ses  frères. 

La  Pologne  ressuscitée,  reconslilucc,  en  s'appuyant  toujours  sur 
son  profond  sentiment  religieux,  eu  consolidant  son  état  politique  et 
soicial  sur  les  l>asi's  de  la  justice  éternelle,  sur  les  bases  de  la  dignité 
de  la  nature  bumaine,  sur  les  droiisde  l'Iiomme  et  du  citoyen,  devien- 
dra le  plus  ferme  ap|)ui  de  la  paix  universelle,  le  plus  solide  anneau 
df:  la  chaîne  irateruelle  des  peuples  cl  de  la  liberté  démocratique, 
puisque  dans  cette  Pologne  il  n'y  aura  pas  des  castes  privilégiées, 
mais  des  honime.<  libres,  égaux,  tous 'frères,  tous  tils  d'une  même 
mère,  la  |iatrie.  Si,  un  jour,  elle  lire  le  glaive,  ce  sera  pour  défendre 
les  opprimes,  el  non  pour  troubler  la  jiaix  par  l'ambilion  et  le  désir 
des  conquêtes.  Si  elle  lire  le  glaive,  ce  sera  peur  teiidri'  une  main  fra- 
ternelle aux  peuples  asservis,  aux  peuples  ses  voisins,  ses  frères  et 
même  ses*nnemi>  (l|!  Le  passe  de  la  l'olo;;iie  est  une  garantie  de 
son  avenir.  Ouvre/.  l'Iiisloiii'  polonaise,  ci  vous  ne  trouverez  pas  des 
guerres  de  coiuiuéie  cl  d'invasion  Nos  pères,  non  (  onlenls  de  se  dé- 
fendre eux-méihes.  ont  pousse  un  jour  l'abnégation  chrelienne  jnscju'à 
sauver  leurs  iugrats  voisins,  ceux  qui  plus  tard  ont  conlriliué  a  la 
spoliation  de  leur  patrie,  qui,  liicr  encore,  ont  arme  une  partie  de 
noire  peuple  contre  ses  frères,  et  qui  anjourd'lmi  envahissent  le  tom- 
beau de  leur  généreux  sauveur,  S(jbieski,  grand  caj)itaine  et  politique 
imprévoyant  : 

Hais  désirer  la  |)aix  sans  ta  pitrie,  sans  existence;  ni;iis  végéter 
tranquillement  et  sommeiller  l.i  bernent  sur  les  tombeaux  outrages  de 
ses  Irères,  au  milieu  de  déserts  d  de  ruines,  au  moment  ou  les  op- 
prcsseuis  s'efforcent  daHéaniir  tous  les  souvenirs  ii;itionaux,  notre 
langue  et  même  la  foi  de  nos  père.; ,  oh  !  c'est  une  lâche  au  di  s- 
Mis  des  f.)rces  de  la  nation  polonaise,  (jui,  grâce  a  bien,  malgré  tant 
de  malheurs,  n'a  pas  encore  éteint  dans  son  sein  le  feu  sacré  de  l'a- 
mour Je  la  patrie,  ni  lesentinienl   profond  de  sa  dignité,  qui  n'est 

(|)  Oui,  la  Pologne   rcssuscilée  répétera  encore  une  fuis  ce  qu'ell^  a  luit 
'     '  —  ''-•  guerre  de  isill .  On  verréi  encore  une  lois  .>ur  ses  étendards 


tes  dé  li^urolle,  eBjetanttlDUnigeiiseinentte^^^  au  colosse  «lu  Nord. 
Cette  fois  la  crise  aevieni  gfatve  ;  la  faiblesse  du  colosse  est  dénias- 
(|uée;  il  tremble  jusque  dans  ses  fondements.  Presque  tous  les  peu- 
ples du  continent  soui  éleelrisé>>  par  l'espérance  d'un  meilleur  avenir; 
el  l'Europe  officielle,  iremblante,  est  obligée  de  contempler  sous  les 
armes  notre  lutte  héroïiiue.  La  Pologne  succombe  1  Mais  15  ans  après, 
en  »8{(i,  elle  se  relève  de  nouveau,  el  trouble  ta  soi  disant  paix  de 
l'Europe,  maigre  l'anathème  lancé  par  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  ca- 
tholique, i|ui,  en  meconnaivsaiu  la  sainte  morale  de  Jésus-Cbrist,  en 
foulant  aux  pieds  les  droits  de  la  justice  divine,  a  osé  coniMiellre  un 
sacrilège  contre  l'humanile,  en  défendanl  aux  oiiprimés  de  vouloir  de- 
venir libres  (!)!!! 

Celle  même  Pologne  troublera  encore  la  soi  disantjwixde  l'iMirope, 
tant  qu'elle  sera  opprimée;   rtisyi  l  l\  Pomx.m;,  c'e.st  c:v  ueve- 

\V.\T      HU.ITKjLE,      DESTINÉ     IVVH    L\     PnO\inE.\(.E    .\    TUOI  «LEK 

.sA\s  CES.SE  LE  SO.U.UE1I.  01:  l'ivjl'stioe,  i)e  l'eguisme  et  de 
l'ixdifféhe.xce!  puisi|ue  la  Pologne  suit  tldèlemeiit  le  précepte  du 
célèbre  .lean-Jacques  Uousseaii,  (jui,  en  doiinanl  des  conseils  frater- 
nels a  nos  peies,  a  dit  ces  paroles  nieniorables  :  «  Polonalu'.  si  vous 
»  ne  parventz  ^as  à  empèch$r  que  vos  voitins  cous  engloutissent, 
»  faites  au  moins  qu'ils  ne  puissent  vous  digérer',  l  .  »  L'histoire 
d'un  demi-siècle  a  jirouve  ijuc  l'admoniiion  de  Uousseau  i.il  devenue 
une  prophétie  littéralement  accomplie  ;  (jue  les  spoliateurs  ne  pou- 
vaiv'iil  jusqu'à  présent  digérer  leur  proie:  et  l'avenir  prouvera  i|ue 
l'indigestion  leur  causera  une  maladie  inortélle  el  une  lin  fatale. 

.Vvis  ,ioiic  il  l'Euiope  !  avis  a  l'I^ui'ope  oflicielle,  si  elle  veut  siiii è- 
rentent  la  paix  ;  >i  elle  veut  pour  queUiue  temps  encore  conserver  son 
vieil  ediUce  qui  s'écroule:  A>is  surtout  aux  peuples  s'ils  chérissent  la 
Jiberle!  puisque  le  tombeau  miraculeux  de  la  Pologne  renferme  des 
germes  d'une  force  impérissable  de  la  liberté  des  peuples,  el  d'un 
nouvel  avenir  politique  el  social,  fonde  sur  la  justice,  sur  l'égalité  et 
sur  les  lois  divines,  méconnues  jusqu'à  présent  !  C'est  pourquoi  les 
despotes  du -'Nord  surveillent  avec  tant  de  persévérance  ce  tombeau 
mystérieux  de  la  Pologne,  aliti  que  son  spectre  ensanglanté,  en  reje- 
tant encore  une  fuis  son  linci'ul  funèbre,  ne  fasse  plus  retentir  ci's 
paroles  terrildes  el  menaçantes  ;  «  Peuples!  levei-vous  '  le  temps  de 
l'esclavage  et  du  mensonge  est  passe...'.  » 


(I)  Oui,  la  Pol( 
ans  l:i  dernière 
iivovi-s  :iu\  Rus 


da... „— -  - 

eiivojt^  :iu\  Russes,  eeji  iiiol.s  tîenérenx  écrils  avec  du   sang  polouai»  :   Au 
nom  de  Dieu!  Pour  noire  liberté  el  pour  ta  vôtre! 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

rmAXOE. 

Il  a  été  question  cette  semaine  du  remplacement  de  M.  (iuiïot  par 
M.  Mole  :  on  prétend  cine  le  sacrilice  de  M..  Ciuizol  serait  exigé  par  la 
cour  anglaise  pour  le  rétablissement  de  l'entente  cordiale,  quoique, 
après  tout,  M.  Ouizol  ii'ait  clé  ()ue  rinstrument  des  mariages  désires. 
—  La  marche  du  cabinet  devant  être  peu  influencée  par  le  changement, 
U'ius  mentionnons  ces  bruits,  parce  qu'il  faut  bieu  parler  de  ce  dont 
lout  le  monde  parle. 

La  Chambre  des  dcpul(^s  a  achevé  la  discussion  de  son  adresse. 

Après  avoir  assiste  à  ces  débats  mesquins,  nous  dirons  au  peuple 
des  travailleurs  :  Ne  comptei  pas  sur  les  pouvoirs  publii  s,  ne  compte/, 
que  sur  vous-même.  Non-senlcmeiit  les  inemlircs  actuels  du  gouNcriie- 
menl  sont  dàqiourvus  à  votre  égard  de  toute  idée  de  devoir  et  de  justi- 
ce, mais  ils  sont,im}u)C  incapables  d'administrer  sagement  les  aUaires 
de  la  bourgeoisie,  du  pays  légal.  Ils  ne  savent  prendre  aucune  mesure 
utile  cl  féconde. Us  gaspillent  l'argent  du  U'ésor;  ils  ne  régnent  (jue  par 
la  corruption  el  le  mensonge.  Ils  possèdent  il  leur  dévotion  un  nombre 
considérable  île  fonctioiinaircs  qu'ils  sont  parvenus  a   faire  iiomincr 

(1,  (jrégoirc  \M,  uiorl  en  l«t(i. 


ic,  frat^t^iin,  «teiïlro  votre  son  voustupim».  N«f9#P- 
tez  sur  pçrs<^;mç  quQ  sur  vous.  'Travaillet,  IravaUlrà;  «ncpVÀ,  féoé- 
trez-vous  fortement  de  l'idée  de  vos  droits  et  (^  vos  devoirs.  InqtrMi- 

s?z-voussan$  i^ellche,  que  la  science  se  répainde  ^  larges  flots  para»! 
vous,  plongez-vous  avec  ardeur  dans  ce  baptême  savr^,  o^  ç'f»4  hl 
Science  (lui  vous  sauvera,  c'est  la  Science  qui  vous  affranchira,  c'est 
la  Science  (|ui  apportera  la  paix  el  le  bonheur  au  monde.  D^jà  vous 
êl^s  en  parité  supérieurs  à  une  portion  des  classes  plas  élevées  par 
une  moralitéj^L  >>''  P^rd  de  plus  en  plus  dans  cer^ii^vs  r(^{;ions  fd- 
ininislratives  et  ^nanciêres  ;  d^'jà  vous  possédez  dc^  notions  poiili- 
i|ues,  économiques  et  sociales,  à  la  place  desquelles  oft  ne  trouve  qu« 
des  itréjugés  014  des  erreurs,  ou  uii';  ignorance  cQ(bptl«te  parmi  ui| 
grand  nombre  de  vos  gouvernants  de  tous  de^és.  \loDtinufLZà  Youi^ 
élever  sans  (;es.se  par  l'esprit  el  pjir  le  cœur,  et  Justi^çe  vok&i  |«ri|^ 
bientôt  rendue. 

Le  Moniteur  algérien  du  .'>,  qui  uous  arrive  ce  matin,  ne  contient 

(|ne  ces  ligr.es  ; 

"  Le  courrier  d'Oran  est  en  retard  —  Il  n'en  était  point  allendn  4^ 
('oiistantiiie,  et  le  mauvais  temps  a  probablement  retenu  eii  rOule  les 
depérlies  de  l'intérieur ,  nous  n  avons  denc  rien  h  ajouter  aux  nou- 
velles données  par  le  MonHeur  du  M  janvier.  —  M.  le  général  Marey 
est  en  marche  el  doit  êfre  luaintenant  en  mesure  de  combiner  sesnÀu- 
veinenls  avec  ceux  de  M.  le  jjcu/éral  Herbillon  el  de  M.  le  colonel 
Eynard. 

')  Il  c.^t  à  craindre  (lue  tontes  cçs  troupes  n'aieiit  en  beaucoup  a 
souffrir  du  froid  dans  la  région  élevée  où  elles  manœuvrenl.  —  ^ou» 
n'avons  rien  appris  depuis  cinq  jours  d'elles  ni  de  iJoy  RJaia  ,  tn  ffi^t 
donc  être  assuré  qu'il  ne  s'est  paksé  rieu  «le  trfs  intéressant.  • 

GAAVSX-BIUSTAOMS. 

Le  parlement  anglais  s'est  aeliveiBeiil  occupé  celle  semaine  des  oie- 
sures  nécessaire.-)  au  sonlageiuenl  de  la  misère  qui  désole  l'IrUnde 
tout  entière,  une  grande  |iarlie  de  l'Ecosse  et  même  plusieurs  provin- 
ces de  J'Aiigleterre.  Le  parti  tory  a  proposé,  par  l'organe  dason  dou- 
ve.tu  clicl,  I  jrd  George  Ûentiiik,  de  faire  un  prêt  de  quatre  cent  mil- 
lion;i  pour  la  construction  de  cbeminsde  fer  en  Irlande,  comme  meyen 
de  fournir  du  ira.vail  utile  au  peuple,  et  de  contribuer  a  la  prospérité 
lulure  du  pays;  mais  selon  toute  probabilité  le  gouvernement  et  Itmn- 
joriie  repousseront  celle  mesure,  bien  qu'on  en  4it  autorisé  une  pre- 
mière lecture  daus  la  chambre  des  communes.  Les  journaux  libérâin 
repoussent  ce  projet,  en  démontrant  qu'uiv  pareille  mesure  ce  ferait 
.(|ue  pousser  à  un  agiotage  elfré:i^,  et  ne  servirait  gwêrcs  que  les  inté- 
rêts (les  banquiers  et  des  capitalistes.  Beaucoup  de  propriétaires  ir- 
iaiidai:(  ont  appuyé  le  projet,  parcequ'ils  espéreraient  enprollter  large- 
mt'ul  el  trouver  la  un  moyeu  de  se  d^'grever  des  hypothèques  qui 
pèsent  sur  leur  iiatrinioine.  Ils  .sont  pour  la  plupari  tellement  gre- 
vés par  ee>s  hyi»othèi|ues,  qu'ils  s'aitacheui  nui  projets  les  plas  (aba- 
leux.  dans  l'espoir  d'échapper  à  la  nécessité  de  vendre  leurs  terres 
pour  payer  1  e  (juils  doivent  a  l'usure.  En  effet,  les  journaux  les  plus 
sensés,  le  Timet  enlre  autres,  pr^eudeiil  qu'il  n'y  a  aucun  itAyeil  fe 
les  sauver,  el  (]ue  le  gouvememenl  devrait  \e\  fon-er  à  faire  la  ces- 
sion de  leurs  biens  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  de  faire  valoir.  Cest 
la  dessus  (|ue  roulent  toutes  les  discussions,  soil  directement,  soUia- 
direciement,  dans  les  chambres  et  dans  les  journaux.  Nos  leclears  sa- 
vent i|ue  surplus  de  trois  (ent  millions  que  rapportent  les  (erres  de  l'ir- 
liMide  tous  les  ans,  les  propriétaires  en  titre  n'en  touchent  que  soixan- 
ic-ct-quinze  millions,  ou  un  peu  moins  que  le  quart  du  rereliu  entld^. 
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sentant  une  Bacchanale  antique,  le  dessein  original  des  Pécheurs 
de  l'Adriatique  i\e  Léopold  l\ober(.  et  celui  d'un  lableau  de  Niiieenl 
qui  est  dans  une  des  salles  de  la  (■|iaml)re  t\f:^  députés;  enlin,  l'idée 
première  de  la  Vengeance  poursuivant  le  crime,  de  Prudhon.  Mais 
le  dessin  le  p  iis  rcmarqiiatile  de  cette  exposition  est  sans  contredit 
JoMf h  aux  prises  avec  la  femme  de  Putiphar.  ravissante  composi- 
tion de  Prudhon  i|ue  tout  le  monde  connaît. 

La  peinture  en  miniature  est  représentée  par  piusieurs  portraits 
très  remarijualiles  de  François  f)unioni;  l'arcliiteciure  par  l'Intérieur 
du  Panthéon  d'Agrippa  de  Piranese;  ;asi  uiptiue  par  plusieurs  husics 
de  personnages  conieinporains,  do;  t  les  plus  rein.n(iuahles  sont  celui 
rie  mad.ime  Lebrun  par  nu  sciii|)ti>;ir  inctiiinii,  et  ceux  de  lîoland  el  de 
Leffloiiie  par  l'a, 0,1;  la  sculpluie  li.ihituelleiiii'nl  grave  el  se\er.',  est 
ici  pétilianted'es;)rii  et  île  nialigiiili'.  Le  buste  di'  Napoli'on  p.ir  (ianova 
nouspiaii  bien  moins  (|ui'  U'  por.iait  oriiinaire  ei  e  iii^.irio  d(>  l'empe- 
reur. Ces  divers  hiisles,  ;imi  un  i;roupe  des  7'roi.<  Parques.  p;ir  De 
b.iy,  ella  Vctf/iHe  d' Arc  i\v  Fenrhi.'re.rpprésenli'ul  l.i  seulpliire  d'iiiie  ma- 
nière bien  insutlisa..ie.  E'-pérons  (|;i"on  lui  doiiii  'r.t  nue  pl.K c  pois 
importante  l'aunec  proehnine,  i)uisi(iie  MM.  Ie>  din'i  leurs  de  l'Assu- 
ci.iilon  des  Ai  listes  paiaisseni  yvoir  pris  rengagement  lies  louable 
d'ouvrir  une  exposition  seinbl.ille  tous  les  ans.  L,-|)erons  aus>i  iiueM. 
Ingres,  dont  nous  avons  regieUe  l'absence  celle  aimée,  se  souviendra 
que  depuis  longtemps  le  public  n'a  pas  d'antre  occ-asion  (l'admirer  ses 
(cuvres.  1 

L.-H.    r/ÂRXF.M. 
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LA    DOliLEl  K    B.WME     DES     OPER  \TH)\,S   ClIMU  RdU. ALE.S. 

Les  faits  donnent  de  plu.s.en  plus  raison  à  la  découverte  américaine. 
K  en  juger  parée  i|ue  nous  avons  vu  nous  même,  soit  dans  les  h(')|»i- 
taux,  soit  en  ville,  lout  ce  (lui  a  été  ralionnellement  tente  et  methodi- 
riueOienl,  judicieusitmeni  exécute,  en  fait  d'applicalimi  chirurtiicale  des 
vapeurs  d'élhcr.  a  donné  le  résiilUl  cherche;  abolition  ou  diminution 
momentanée  de  l.i  sensihiliie.  Des  suites  funestes  que  ion  doive  attri- 
buer né'cessairtment  d  l'inhalation  de  ces  vapeurs,  nous  n'en  con- 
naissons point  encore  (jui  aient  clé  a.uthciitiiiuemenl  constatées, 

Voulons-nous  dire,  avons  nous  jamais  voulu  dire  pour  cela,  nous 
(|ui  avons  ete  le  premier  dans  la  jiresse  parisienne  à  saluer  d'une  ac- 
daipation  cntliousiasie  la  précieuse  propriété  signalée  dans  la  vapeur 
d'élber  par  M.  .lackson  ;  avons-nous  jamais  voulu  dire  ()nece  nioveii 
dùl  être  partout  d  loujonrs  ai)pru:jb;e  sans  aucune  espèce  d'incOîTvé- 
nient  ni  de  danger';'  Non,  certes.  Dieu  merci,  enthousiasme  n'exclut 
pas,  quoHiu'on  en  dise,  laison,  discerni ment,  appréciation,  prudence 
et  le  nil  admirari  de  l'homme  d'Horace  (ne  savoir  rien  admirer)  est 


moins  souvent  rindi(;cd'une  saine  judiciaire  que  l'attributd'une  sotte 
fatuité  ou  du  crétinisme.  Or,  il  y  a  un  crélinisme  scienlillqne,  cl  penl- 
on  nommer  autronient  ce  flegme  impcrlurbable  de  bon  nombre  de 
geii.%  (lui,  (le  peur  de  com[)ronietlre  leur  répuiation  d'hommes  pru- 
dents el  graves,  affeclenl  de  ne  pas  s'émouvoir  au  spectacle,  assuré- 
ment nouveau,  de  membres  coupés  sans  douleur,  de  tissus  vivants  et 
sensibles,  tailles,  (lisse(iués,  lirû'es  sans  un  cri,  sans  un  signe  de 
sontlraiii  e  de  la  pjrt  des  patients.'  — Il  y  a  une  cecite  s  ientilique  (|ui 
empêche  de  voir  l'évidence  el  (jui  nierait  le^  soleil  en  plein  midi,  si  la 
iTililé  du  i)béiii)inène  ne  lui  était  lertiliée  p'ar  les  théories  reçues;  il  y 
a  uiie  (écilé  scieiitili(iue,  rt  (fuel  autre  nom  doubler  i  celte  routinière 
manie  de  sceplnisnie,  (jui  em|)(''clii!  de  croire  au  témoignage  des  faits 
les  plus  pof-itifsV  l-;>t(e  (|ne  de  semblahlrs  di.-iposîtions  intellectuelles 
n'ont  lias  dan.s  tous  les  temiis  bieu  pliiKJl  conlriliué  à  borner,  ii  en- 
traver la  nian  In,'  des  sciences  qu'cITi  s  n'ont  servi  à  l'assurer  et  à  l'é- 
clairer ■> 

Donc,  nous  ne  sommes  point  d'Iiunu'ur  ;i  faire  amende  honorable  , 
malgré  les  ol)-erv;:ii(ins  eiitiqucs  (ju'il  a  suscitées,  pour  le  ton  d'ad 
niiialion  enthousiaste  i|ne  nous  avons  pris  en  aniioiiçani  les  mer- 
veilleux elVels  de  l'inspiration  de  la  va|>eur  d'ellier.  C.e  sentiuient  reste 
le  niènie  aujourd'hui,  cûri'obi^ré  seiilcnient  par  les  résultats  d'un 
grand  nombre  d'expeiicnces  nouvelle.-;.  Oui ,  nous  le  repetons,  il  y  a 
la  un  inimciise  biehfait  pour  riiumanilé,  cl  une  féconde  source  de 
progrès  pour  la  physiologie,  pour  la  psychologie  elleméme  ,  si  l'on 
lient  à  ne  pas  confondre  1  cite  seconde  partie  de  la  sci(!n('e  de  l'homme 
avec  la  première.  Eue  chose,  à  la  vérité,  nous  donne,  c'est  (|ue  le  roi 
Louis-Philippe,  qui,  mieux  ([u'aucun  autre  souverain,  doit  savoir  ap- 
préiier  la  Uecouveite  de  M.  Jackson,  n'ail  pas  encore  pris  l'initia- 
'  tive  de  la  récompense  envers  l'invenliuir. 

.Notre  admiration  pour  la  diirurgie  anesihésique  (sans  douleur), 
im|)orlée(ln  Nouveau-Monde,  ne  s'est  pas  r(froidi(',  comme  on  voit.  Ce 
n'est  pas  un  motif  pour  nous  cepeiidanl  de  rfcomma'\de.r  l'emploi  des 
aspirations  de  la  vapeur  d'illier  dans  toutes  l,es  op'-ralions  quelles 
(in'elles  soient.  Nous  ne  sauiioiis  non  plus  piirtager  l'espoir,  fi  noire 
avis,  trop  légèrenienl  exprimé  daus  ce  journal,  que(e  moyen  pourrait 
préserver  un  jour  les  femmes  des  douleurs  de  reuraulemcnt.  L'éther 
ne  saurait  avoir  d'uli.ilé  quedans  le  (as  ci'i  le  concoiir,-.  actif  du 'patient 
n'est  point  nécessair(;,|)ui-ijiu'eptie  va[)eiirplfMige  dans  la  stupeur  tontes 
le -^  forces  vives  (le  réco.iomie,  la  puissaine  musculaire  aussi  bien  (|uela 
sensibilité  nerveuse,  ('ommenl  donc  son  emploi  pourrait-il  devenir  de 
règle  dans  l'aciomplissenieiit  d'une  fonclioa  naturelle,  qui  demande 
les  efforts  synergiques  cl  prolongés  de  plusieurs  org;uies,  en  premier 
lieu,  de  là  matrice  dont  les  coiilr.iclions,  douloureuses  par  elles- 
mêmes,  sont  le  principal  agent  de  l'expulsion  du  liElus.' Ce  n'est 
que  par  exceplion,  lorsiiu'il  faudra  pénétrer  dans  (.elle  cavité  pour 
changer  une  présentation  vicieuse  de  l'enfanl,  ou  bien  pour  extraire 
celui-ci  avec  fé  forceps,  qug  la  s^upéfijçlion  par  l'clher  pourra  trouver 


'  son  utiliiédans  l'art  obstélri(al. 

'  Pour  les  autres  genres  d'opérations,  il  y  aura  aussi  des  cas  nom- 
breux dans  les(|uels  la  prudence  commandera  de  se  priver  dn  bénèf^ 
de  l'iusensibililé  éthénie.  On  devra  y  renoncer,  par  exemple,  quand 
on  portera  l'instrument  tranchant  dans  l'intérieur  de  la  bouche  ou  de 
la  gorge  parce  ()ue,  chez  une  personne  qui  n'auraK  plus  la  facuHé  lié 
sentir,  le  sang  pourrait  pénétrer  dans  les  voies  de  la  respiration  et 
déterminer  des  ac(id(  lits  mortcis.  Dans  les  simples  extiaclioiis  Aè 
dénis  sur  les  sujets  assoupis  par  l'éther,  il  faut  prendre  garde  que  la 
dent,  échappée  à  i'inslruinent,  ne  tombe  dans  le  gosier.  Noos  signalons 
ce  danger  parce  (]ue  c'est  1.1  sans  doute  une  des  petites  opérations  pour 
lesquelles  on  aura  le  plus  souvent  recours  à  l'etlier.  L'applicatioh  du 
fer  sur  une  dent  déjà  douloureuse  est  une  des  souffrances  les  plus 
redoutcfs  de  ceux  (jui  l'ont  connue,  et  ceux-là  c'est  lout  le  monde  a 
[ku  près. 

Mais  laissons  de  C(jté  pour  un  moment  les  considérations  relatives 
à  l'emploi  chirurgical  de  l'aspiration  des  vapeurs  d'étber,  poni'  nous 
occuper  des  phénomènes  phy.siologiiiues  envisagés  en  eux-mêmes.  Ce» 
phénomènes  sont  bien  ceriaineinenl  des  phénomènes  ou  symptitines 
d'ivresse,  d'une  iyresse  dont  les  phases  sont  si  ra|)ides  qu'elle  n'offre 
presque  au(  un  des  inconvénients  de  l'ivresse  par  le  vin  et  les  bois- 
sons alcooliques.  'J'oui  y  est  fugace,  volaiild  au  nuprême  d#gré.  C'est 
l'ivresse  à  la  vapeur  dans  toutes  les  acceptions  du  lAoi,  la  quintes- 
.sence  de  l'ivresse,  et  par  la  nature  du  fluide  enivrant,  et  p*r  le  mode 
d'absorption  employé.  Uie;i  ici  qui  ressemble  à  cet  ignoble  état  qui 
fait  une  nécessite  à  l'ivrogne  de  cufer  «on  cin. 

luette  intensité,  cette  célérité  môme  de  l'action  de  l'éther,  introduit 
dans  l'économie  par  la  surface  pulmonaire,  et  porté  avec  le  sang  dans 
tons  les  organes,  montre  quel  danger  il  y  aurait  à  user  incobsMé- 
rémenl  de  ce  puissant  modillcaieur  des,  fonctions  vitiles  et  à  en  pro- 
longer l'action  outre  mesure.  Nul  doute  que,  si  l'on  eoniinuajl  à  Mire 
respirer  la  vapeur  élhéree  aux  individus  déjà  plongés  dans  la  slup^r, 
on  n'arrivât  bientôt  à  leur  donner  la  mort,  de  la  même  la^;on  que  l'oli 
tuerait,  en  leur  ingérant  encore  de  l'eau-de-vie,  des  individus  déjà  Ivre- 
morls.  Les  expériences  faites  sur  les  animaux  par  M.  Gruby  et  d'au- 
tres physiologistes,  eontirmeiil  cette  prévision  facile  à  concevoir; 
après  lin  certain  nombre  de  minutes  d'inhalation  de  vapeur  éihérée, 
des  souris,  de.-i  lapins,  des  chiens  meurent  avec  toits  les  symptômes  de 
l'asphyxie 

De  tous  les  expérimentateurs,  c'est  M.  Amussat  qu'r  a  observé  el  si- 
gnalé le  premier  la  modiUcalion  la  plus  îfiiporUiiie  causé»  dans  l'éco- 
nomie par  l'inhalation  des  vapeurs  d'élber.  Sous  leur  influem»,  le 
sang  artériel  devient  noir,  au  point  qu'on  a  peine  â  le  distinguer  du 
.sang  veineux.  C'est  un  ch'angemeiit  dont  la  iheorie  rend  parfaitement 
compte.  L'alcrtofest  un  produit  déjà  très  carboné,  et  l'éèlier  n'est  que 
de  1  alcool  auquel  on  a  enliivê  un  demi-volume  de  vapeur  d'eau,  et  qui 
coniieift  par  (M>nsé(|ueii.t  une  propottion  plus  forte  Mcoi^  de  cairlkrtie. 


^W affr^k  tar  la  fiimine,  qui,  loin  ie  diminuer,  ne  fait  que 
-«'aaroitre  sitr  Iteaucoup  de  points,  malgré  les  immenses  secours  four- 
nis ^r  1«  gouvtrnenenl  anglais  et  rauinAne4ji(lividu(>ll(>.  ^ 

ToiUen  songeant  avant  tout  i  l'Irlande,  le  feH*uv(rncmiiil  anglais 
s'occupe  de  plusieurs  mesures  très  Iniportaiilcs  pour  raméiioration 
du  sort  des  classes  pauvres  de  l'AnglsieiTe.  I.'édurjlioii  des  eiilaiils 
el  la  durée  du  travail  dans  le»  manufai;iilres  ont  surioul  été  l'objet  de 
toit  attention. 

M.  Fieldeu  vient  de  proposer  un  bill  pour  réduire  le  nombre  des 
heures  de  travail  dans  les  fabriques,  et  le  gouvcriienieiit  l'appuie  dans 
celle  proposiClon.  Voici  un  exlraii du  discours  de  l'honorable  M.  Fiel- 
den,  relativement  à  la  mesure  proposée  : 

"  Il  y  a  ^2  ans  à  ^^u  près  que  sir  llolierl  l'ed  proposait  dans  cette 
même  enceinte  de  réduire  le-,  heures  de  travail  des  eiifauts  d^ns  les 
manufacturés;  aujourd'hui,  je  vic^svous  demander  (|u'ou, limite  W,  tra- 
vail des  jeunes  lilfes  égà.s  de  IS  jusqu'à  t8  ans,  à  lilieiiits  (ur  jour. 
Sur  ces  IS  heures,  il  y  eu  aura  2  pour  les  repas,  ce  qui  l'ait  tO  heures 
de  travail  suivi. 

"  Ces  eufauts  devront  y  être  sounis  {in(i  jours  par  semaine,  elle 
samedi,  ils  ne  travailleront  que  huit  hi'ure.s,  c'est-à-dire  (^ue  je  dr- 
mande  la  lixiliou  du  travail  a  63  heures  |iur  semaine  jusqu'au  I" 
mai  4818,  et  Stprès  celte  époque,  à'.'iS  heures  seulv-nient.  Ces  reseive.s 
B'appliqtn  ronl  alor.^  aux  jeunes  lilles  au  dcs.vus  de  U  ans. 

>.Je  démande  cette  réfurme,  p^ree  que  le  travail  des  tenimes  dans  U\s 
manufactures  est  trop  écrasant,  ((u'ilafait  beaucoup  .le  victimes,  et  qui, 
venant  i  être  continué,  serait  la  soùne  de  t^rands  fléaiixj'tour  la  na- 
tion. Je  le  (lejuaude,  panu:  que  1rs  Inalheureiix  travailleurs  le  deman- 
dent à  cor  et  à  cris  depuis  longtemps,  parce  que  les  médci-ins,  les  mi- 
nistres du  culte,  tous  ceux  eudn  qui  ont  occasion  de  fréquenter  les  Dia- 
nuEiclures,  ne  cessent  de  sij;ualer  tout  l'odieux  du  réj;ime  actuel.  Ce 
régime  détruit  U  condition  physique  et  morale  d  une  des  plus  consi 
dértbies  et  des  plus  linuortsdites  ^.lasses  de  la  nation.  C'est  une  ([uos- 
tion  vitale  pour  des  milliers  de  créatures  (lumaines  annuellemCHi  sa- 
crilées,  parce  qvenous  man(iuons  des  ré(,'les  et  statuts  suOisauls,  sans 
lesauels,  sir  Robert  Peel  l'a  du,  fa  perfection  même  de  nos  machiues 
deviendra  noire  plus  cruelie  malédiction  ! 

»je  veux  sur-le-champ  appeler  l'attention  de  la  Chambre  sur  uu  do- 
cument qui  fait  autorité  dans  i^tte  question.  J'avoue  (|ue,  mal;;ré  ma 
longue  habitude  de  redouter  le*  rllels  du  système  actuel,  ce  document 
m'a  saisi  d'horreur.  C'est  U  stalislii|u«'.  des  Diorls  coustaiéesdans  ttS 
dictriets  de  l'Anglelçrre,  peudaul  W  troisièine  lriraes»tre  de  IHW,  c'tst- 
à-dire  en  automne  dentier.  N(,ius  trouvons  à  U  lroisit'm«  jaucde  c^ttc 
statistique,  qu'en  iMt  le  chiffre  de  1^  popu^iioii  dans  Uuim;)a^ue 
du  Surrey  était  de  jaff  86»,  et  Vellç  des  subdivisions  de  la  ville  de 
Maockesier  (le46nttM  Malgré  l'Infériorité  du diilti  e  ^e  la  popula,tioii 
de  llanchealer,  le  noin^e  #es  morts,  «-oiisignéau  bout  de  7  ans,  dé 
l8S8iiM4,  a  été  de  3*  Ail,  et  celui  des  morts,  dans  le  Surrey,  n'a  éfé 
que  de  25  787,  vHrant  unç  dlférence  du  t«  IW I  1-e  chifre  de  la  popu- 
lation du  Suri'ey  décaissait  donc  celui  de  Manchester,  et  pourtant,  dans 
l'espace  de  7  annéei,  il  est  Qi^i-t  à  ti)ancliestçf  ii^QM^.  per&ont»es  de 
pliu  (|Mdan«  te  Sorrffy.  t)im  «e  comté  se  trouvaient  -23 ^i.%  euÇinis 
au  dessous  de  5  ans,  ei  le  nombre  des  enfants  morts  A  tel  âge  a  été  »e 
7  9#4 ,  tasilM  tf'à  Manekesùr,  fur  21  \M  effantt^  il  en  e^  tf^t 

Le  premier  ministre  a  appuyé  cette  mesure,  cl  il  est  prphaU>le  que 
la  toi  actuelle  ktn  modil\ée  conformément  à  la  proposition  de  M  Fiel- 
dfO. 

Le  marquis  de  Lansdowne,  président  du  conseil  des  miais^es,  vient 
de  développer  devant  la  cbam^re  des  lords,  u^  projol  d'édui^tiou  iu 
dustrielle  ^ur  les  enfiints  ^es  class«s  pauvres.  Il  y  a  d,éj^a5<M)  000  en- 
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rf  l'SœBHiorw'l^peT  M  liiiit  (^  au 
Trav-air,  et  de  la  coopération  des  divers  métiers  dans  l'Industrie  géné- 
rale. La  grande  société  des  charlistes.  instituée  pour  la  protection  de 
l'iiuluslrie  et  l'achat'des  instruments  de  travail,  compte  déjà  80  000 
lUfiiibres  dans  toutes  les  province»  de  r.\n«leterre,  et  elle  possède  un 
capital  considérable.  L'idée  de  l'associaliou  des  travailleurs  et  de 
l'organisation  du  travail  fait  d'immensos  progrès  dans  toutes  les 
classes,  et  nous  pouvons  espérer  que  le  mai  qui  ronge  la  société  de  nos 
jours,  détermineja  un  mouvement  nouveau  dans  les  esprits,  qui  remé- 
dier^  iinous  le?  maux,  et  mettra  la  société  à  même  de  réaliser  bientôt 
le  bien  général  de  toutes  les  classes. 

La  fonttitution  prustietmc.  Lu  polict  et  la  lUtèrature.  La  douane  de 
Cracovi*.  iaGazell*  de  Cologne  socialiste,  f.c  Tagcsiieruld  de  Cnnstanct- 
Rivarol,  dans  ses  écrits,  indique  anx  t-'ouvernements  un  moyen  sur 
pour  se  rendre  populaires  ;  c'est  de  hausser  le  prix  du  pain  de  deux 
sons  le  dimanche  et  de  le  baisser  d'un  sou  le  lundi,  (^e  inoyon,  si  ridi- 
cule (|u'il  par.iisse,  estemuloye  dans  toute  l'Europe,  en  France  comme 
m  Allemagne,  dans  les  pays  absolus  cn?n nie  dans  les  pays  constitution- 
nels, et,  (|Uoi  qu'on  en  dise,  il  produit  toujours  son  (ffei 

La  l'russe,  depuis  qqatre  ans,  e«t  entrée  dans  une  voie  de  réaction 
telle  que  \»  patente  royale  transformant  les  K<a/,<  proijucïaux  en 
diitt  est  UQ  véritable  projrés  dont,  à  défaut  de  mieux,  il  faut  «e  ré- 
jouir, et  savoir  gré  au  roi  de  Prusse.  Il  est  certain  que  si  le  roi  avait 
des  héritiers  directs,  il  serait  beaucoup  plus  hardi  dans  ses  créations 
constitutionnelles,  mais  comme  Sa  Majesté  tient  à  remettre  son  pou- 
voir entier  aux  mains  de  son  frère,  elle  a  tenu  i  prendre  toutes  les  pré- 
cautions pour  ne  pas  donner  libre  carrière  à  l'esprit  rTTRTilutionncl, 
tout  en  ayant  l'air  de  satisfaire  au  vo'u  général  du  peuple  prussien. 

La  patente  royale  n'a  «n  elle-même  aucune  iu^jortance  politiijue.  Le 
roi,  en  accordant  it  la  dièic  de  voter  les  imp<''ts,  n'a  accordé  rien  de 
nouveau.  Ce  droit  existait  déjà  pour  les  Etat*  prçvinciau^.  Kn  lais- 
sant à  la  diète  le  droit  de  voler  par  tête  au  lieu  de  vêler  par  erdre, 
Sa  Majesté  s'en  est  également  tenue  aux  droits  des  Etats.  Comme  dans^ 
la  diète,  il  fallait  dans  les  Etals  deux  tiers  des  voix  pour  (pi'une  péti- 
tiuu  put  être  présentée  au  roi  ;  co^rao  dans  les  Etals,  la  publicité  de 
la  diète,  esl  restreinte  et  soumise  aux  ordres  envoyés  de  la  police  à  la 
censure,  les  noms  des  orateurs  ne  peuvent  être  prononcés  d^ns  la 
diète,  pas  plus  que  dans  les  Etats,  rien  n'est  c|iange;  .seulement  au 
lieu  de  huit  F.lats  dispersés,  il  n'y  aura  qu'une  diète.  La  centralisaiioh 
seule  y  sa,gne,  mais  aussi  à  Uerliu  l<^s  députés  !^oi\(  aous  l'influence 
directe  de  la  cour,  tandis  que  les  dé|)uiès  des  Etals  siégeant  é^ns 
les  villes  principales  des  provinces,  eiaienl  toujours  en  oenlac|  direci 
^vec  leurs  commettants. 

Le  roi  se  réserve  le  droit  de  convoquer  les  Elats  quand  bon  lui  «etn- 
blera.  Seulement,  il  y  aura  un  comilé  permanent  de  huit  membres  a 
Berlin.  D'avance,  c«s  kuil  membres  seront  toujours  de  l'opinion  du 
gouvernement. 

Maintenant,  il  ne  faut  pas  oublier  quêtons  les  ans,  malgré  les  Ans 
<k  non-recevoir  du  roi,  presque  toutes  les  ville*  du  royaume  ont  pé- 
ti lionne  : 

4"  F.H  faveur  de  la  liberté  de  la  pr*fise  ; 
•i'  En  faveur  d'une  constitution  ^çf^^^^^l^QnMUê  , 
^"  En  faveur  de  l'émancipation  des  juifs  ; 
4"  En  f«veur  d'une  loi  sur  la  tibèfté  individuelle: 
,"»"  En  favelir  du  jury  ; 
0»  En  faveur  d'une  pubiicil^é  complète  de  litiMUice,  des  conseils  i^ 


certainement  qtic  çefi  oenl  voix  Hf  ae  #éHoli«roiti  jamais  de  l'ordre 
nobiliaire  en  faveur  d«  l'ers»  élat;  mais  le  temps  prouvera  que  le  roi 
sest  trotnpé.  La  petite  noblesse,  eu  Allemagne,  est  très  libérale,  et  s'U 
est  vrai  que  la  diète  soit  convoquée  à  Berlin  pour  le  mots  d'avril,  il  jg 
pourr-il  biett  qu'^vanl  de  voler  le«  impéU  elle  s'occupât  sérleusemenî 
d«  la  quesliiîu  de  la  presse,  «luesUen  viuk  pour  la  Prusse  et  rA,lle- 
m^gne.  "' 

La  diète  n'a  pas  reçu  de  droit»,  mais  elle  n'afa,i  non  plus  de  devoirs 
à  remplir  envers  la  royauté,  et  elle  devra  tout  k  ses  commettants 
QU^nd  ou  n'a  rien,  on  ue  risque  riea  pour  vouloir  lout. 

1^.  Meyer,  écrivain  di^tingutJ  de  Berlin,  homme  très  inoffeosif  du 
rçsl^e,  vU'nt,  d'être  ^rrété  pour  avoir  f^il  la  lecture  d'un  poème  de  Sf. 
HeiîVi  Heine  dans  une  société  d'ouvriers.  Nous  concevons  qu'on  puisse 
arrêter  un  auteur  eu  frusse,  où  les  délits  de  presse  n'ont  de  juges 
que  la  |)olice,  mais  1^  police  de  Berlin  vient  de  défendre  le  séjour  de 
U  ville  à  un  écrivain  prussieii  b«  i^  j^rViu  même.  Ceci  est  exorbitant. 

—  Le  gouvernement  wurlembergeois  a  eili  faiti  la  chambre  une 
communication  oÇUvieUe  iiU  sujet  des  chemins  de  fer.  Il  résulte  de 
celte  communication  que  le  gouvernement  a  encore  besoin  de  18  mil- 
lions de  florins  pour  arhever  les  e^Mtmins  commencés. 

— Cracoviec»l  eutrée  dauk  la  douane  auirichtenM.  Ces  pauvres  mar- 
chands de  Cracovie,  se  liant  ^  la  paternité  cauteleuse  du  prince  de 
Metlernich,  avaient  fait  venir  de  la  Silésie  une  masse  toorme  de  mar- 
chandises anglaisesel  allemande»,  et  pendant  qu'ilseavoy^tieni  a  Vienne 
une  dëputation  pour  prier  le  prince  de  Meiternicà  de  les  ftùre  entrer 
dans  la  douane  autricbienDe,  leur  patriotisme  autrichien  rêvait  des 
bénéfices  de  100  p.  fl[0  qu'ils  comptaient  faire  le  lendemain  de  l'incor- 
poralion.  i:e1a  nroqve,  du  reste,  que  les  marchands  de  tous  les  piys 
n'ont  qu'une  patrie  et  une  reliijlon  :  tOO  p.  C^O. 

Mais  les  marchands,  en  Autriche,  pro(Mstnt  et  la  doMuie,  qui  est  la 
liste  civile  de  l'empereur,  dispose.  U  veille  «le  iMcor^raiion,  la  p». 
|ice  faisait  l'inspeclipn  de  toutes  le»  itaruhandises  inir«4«iiïs  par  les 
Silésiens,  et  force^Ait  aux  spéculateurs  de  ^y«r  m  surtate  r^tiva^ec- 
(ive,  tout  juste  (  e  que  ces  messieurs  crp]raieitl  poiivam'  g^gier.  Il  était 

Impossible  à  ce»  agioteurs  de  'payer  tu  une  foi»  un*  teltosonme,  Us 
ireot  banqueroute.  Plusieurs  lt4iso«a  4«  B(^wU^,  firapyéecpar  leeoa- 
\recoup,  suivirent  rexenpiple  et  furent  4  leur  tour  imiliÉM  par  (|«iaiqu«a 
liaisons  de  Berlin.  _ 

CcUe  s«UA<rité  4«l(lKe  li^  à  d««  i^kimm  ottKtre  l'XutrlcIw.  La  Silé- 
|iacrle,  la  Prusse  proteste,  les  Craceviens  pleureui.  TttM,  «tu  Mtè» 

Înt  mérité  leur  sort.  Le»  marchands  de  Cracovie,  en  remerciant  U.  de 
leilernich  de  les  avoir  iacentawi,  ■— «  »>«»éa  é»m  lenr  propre  piège, 
Iinsi  que  la  Prusse  qui,  en  sigmrïU'iiclcd»  Crfcovie,  aviolé  les  droits 
es  peuples  et  de  l'humanité, 

—  Nous  avons  dans  le  temps  reproché  4  h  presse aHpmaRde  d'être  ti*e 
et  iDsiguiûanle,  à  re»ceplion  de  la  ëm»«U»  4$  Tr^$.  Nous  sommes 
encbaoïés  de  citer  aujourd'hui  la  Oa$»tU  |e  Csio^a,  qai,  d^ns  «n 
premier-Cologne,  a  prouvé  avec  beaucoup  ()e  talent  l'ioaailé  de  la 
vieille  pelitique  en  présence  de  la  science  sociale.  Dans  un  de  sas  der- 
niers numéros,  cette  feuille  établit  une  oompiai^isoi)  entre  le  Ttmti  H 
la  presse  officielle  ei  France-  Le  Tùnft,  depuia  quelque  teaips,  agtte 
beaucoup  les  (mettions  sociales  et.  fait  usa  §tmn  hcurtusç  |u« 
gommes  d'Etat  qui  passent  leur  temps  dans  des  intrigues  de  cotfr,  et 
qui  s'occupent  de  tout,  excepté  de  l'homme.  La  Oasettt  de  Cokogmé, 
en  citant  les  articles  du  Timea,  trouve  la  presse  officielle  de  Paris  sans 
ulent,  sans  convictions  el  sans  impoHance.  «  Au  train  dont  vont  ces 


L'int(«diicti«a  de  ces  liquides  dans  le  sang  y  porte  dotic  une  pota- 
ble quantité  de  carbone.  Quand  cette  introduction  4  lieu,  ^  l'état  «)« 
vapeur,  par  les  voies  ceÂpiratoire^,  quand  an  lieu  de  respirer  l'air  or- 
dinaire qui  coalieiit  il  p.  0|Ç  environ  d'oxygène,  c'est-a-dire  d'un  gaz 
qui  br^e  lectiarV*>udu  saug  el  rendaiusi  à  ce  liquide  sa  couleur  ru- 
tilante, on  respire,  au  contraire,  une  vjyieur  doivt  le  carbone  est  pour 
une  grande  pari  l'un  des  principes  con.slituanls,  il  e.V.  aisé  de  com- 
prendre ((oe  fe  sang  doit  deveuir  de  plu»  eu  plus  charbonneux  ;  el 
comme  n'est  là  le  principal  caractère  qui  distineue  le  sang  veineux  du 
sang  àrtiérieL,' on  obnçolt,  dis-jr,  (jueia  différenve  de  nuance  ciiire  ces 
deux  sangs  ^>fface  de  plus  en  plus  chez  ks  animaux  ou  l,es  hommes 
soiuuis  à  l'tabalaliOB  de  l'éthcr. 

M.  Flourens,  M..  Serres  à  l'Académie  dés  sciences,  M.  Longel,  M. 
vSérullas  4  l'Académie  de  médecine,  ont  lait  part  d'expériences  fenlécs 
par  eux  pour  éclairclr  quelques-unes  ne,s  questions  que  soulève  l'iJL::^ 
flutticé  de  l'éthcr  sur  l'éconoiijie.  Nous  reviendrons  une  auire  fois  sur 
les  résultats  obtenus  par  ces  savants.  Arrivons,  car  le  temps  cl  l'es- 
pac'vont  nous  manquer,  aux  débats  qu'a  fait  naitre  dans  le  monde 
médical  l'application  des  vapeurs  d,'éiher  à  la  médecine  opératoire. 

La  palme  du  ridicule,  tiaus  ces  débats,  revient  s^!],s,,contcsle  au  sa- 
vant M.  Magendiie.  Ce  n'est  pas  assurément  qne  nous  ri'fusions  à  qui 


sioiqueavec  lesScévola,  les  Régulus,  lesEnJciMe!  Nous  souhailon 
M.  Magendie  de  n'être  jamais  inacé  dans  I  alternative  qu'il  a  sup 
see.  Quant  aux  malheureux  qui  auront  a  subir  des  Of)éiations  doul 


t>s  a 
ppo 
Quant  aux  malheureux  qui  auront  a  subir  des  Of)éiations  doulou- 
reuses, ils  seront  probablement  d'un  avis  contraire  au  sien. 

îkjUis  l'ivresse  n'est  pas  le  seul  tort  de  l'élber  aux   yeux  de   M.  Ma- 

)^iidie,  ou  du  moins  c'e^il  une  ivresse  avec  des  circoflistances,  suivant 

ni,    terriblement    aggravantes.    Ainsi     elle   s'accompagne   de   rêves 

Ces 

.ue  qui 

iilluence  de  iVlher  re(>oulâblp  pour  l'hoinuir  d<*s  familles.  Sur 
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œré^bles,  trop  agréables  parfois,  ajoute  l'tionorable  académicien, 
rêves  ont  eu,  cht-z  plusieurs  personnes,  un  caractère  erotique 
rend  l'inlluence  de  lelher  re(>oulâblp  pour  l'hoinuir  d<*s  familles, 
c*  point  s<abreux,  >1.  Magcndie  s'est  exprimé  en  termes  tellement 
étranges,  (|ue  si,  conformémrni  au  v(e  i  ()uil  en  a  émis,  l'Académie 
(h's  sciences  possédait  des  stér)ographcs,  i;  aurait  l'oiirni  le  texte  de 
vingt  article  désopilants  au  Charivari  et  au  Conair» 

(>uoi  qu'il  en  suit  nous,  qui  avons  vu  pratiquer  un  asseïbonnombi'e 
d'opérations  sur  des  fimuies  endormies  |>ar  l'ethtw.,  pous  pouvons  dès 
aujourd'hui  rassurer  M.lllagendieetlui  alUrmer  quele<diirurgie«  et  les 
aides  ne  sont  pas  du  lout  exposés  au  singulier  péril  que  redoute  pour 
eijx  le  savant  physiologiste.  Non,  pour  que  la  m^raie  reste  sauve  à 
l'avenir,  pas  ne  sera  besoin  que  tous  les  lils  d'^ippocrate,  qui  sou- 
mettront leurs  malades  du  sene  aux  inïpiratiQnsetnérees,  soient  au- 


que  ce  soU,  el  moins  encore  à  un  membre  de  l'Instiiul  (pi'à  lonl  au-  [  tmit  de  Joseph  prêts  à  fuir  aux  premières  apparences  du  danjjer.  Non 


tre,-i£:  droit  de  combattre  une  découve 
ordre  dé  faits' quelle  se  produise.  El 


.iverte,  une  méthode,  dans  quelque 
quand  il  s'agit  de  la  vie  de  nos 
semblables  {agilw  de  cuté  Aumana),  nous  trouvons  tort  légitime  qu'on 
n'abdique  pas  aisément  son  droit  d'observation,  d'objection  el  de  cri- 
liqne.'Mais  ce  que  nous  n'aurions  jamais  pu  croire  si  M.  Magendie  ne 
■ouseneùt  par  deux  fois  rcndutén)oin,c'estqueronprtt,au  sein  do  l'A- 
cadémie des  sciences,  venir  s'élever  conlro  une  pratiijueà  laquelle  des 
centaines  d'opérés  léjà  rendent  grâce  d'une  exemplion  Inespérée  de  dou- 
leur; qu'on  put,  dis-je,  s'élever  contre  cette  pratique,  en  se  fondant  sur 
de  i>ui^es  présomptioas  el  des  oui-dires,  sans  avoir  cherché  foi-même 
iveTir'tn  seul  fait,  à  répéter  une  seule  expérience.  Oui,  cela  nous 
passe;  etce'qai  no'is  a  plus  étonné  encure.  c'est  de  voir  un  Siivaiit  do 
la  classe  positive,  un  homme  qui  n'est  p;;s  connu  pour  sa  pusillani- 
mité a  toucher  anx  créatures  vivantes  el  sentanles,  venir  jeter  la  ba- 
nale a(xu84lion  (l'immoralité  it  des  confrères  pour  avoir  employé  une 
méihode  qui  a  tléjà  épargné  beaucoup  de  soulTranees  et  (|ui  n  s  eu  jus- 
qu'à présent  entre  leurs  mains  aucun  de  ces  résultats  funestes  qu'on 
mentienne  sans  Its  préciser. 

M.  Magendie  .se  scandalise  de  cet  élat  d'ivrqsse  dans  lequjel  on 
plonge  des  créatures  raisonnables!  C'est,  suivant  lui,  les  avilir,  les 
dégrader.—  Pour  moi,  r'ési-il  tlérement  écrié,  j'aimerais  mieux  subir 
les  souffrances  les  plus  atroces  que  d'abdi(;uer,  ne  fût  ce  qu'un  seul 
instant,  la  conscience  de  mon  être.—  Quel  Caton  que  M-  Magendie  ! 
Le  voila  tout  prêt,  ponr  l'honneur  de  sa  dignité  a  homine,el  bien  qu'il 
répudie  le  patronage  dp  Z^non,  ic  voil^  tout  pr^l  it  li^tijr  d,c  résolut»;)» 


jkMÎulemeut  nous  n'avons  jamais  ciicore  vu  l'étlier  provoquer  de  sembla 
hfaes  transports,  mais  lors  même,  ce  qui  p>araii  n'éire.  pas  très  com- 
main,  lors  même  ipie  le  rêve  ou  le  délire  roule  sur  des  siyiets  eroti- 
ques, tout  parait  se  passer  d.^tus  la  tête;  c'est  vnfi  exaltaliou  dans 
lajiuelle  les  sens  ne  sont  pour  rien  d'ordttiaire. 

Kii  surplus,  refuse-t-on  de  Sft  laisser  aller  au  joniti\cil  naturel,  parce 
qu'il  appm-te-quelqiielois,  et  aux  plus  chastes  mêmeS,  des  rêves,  des 
viVions  d'i^mour?  Trop  courte  pour  que  les  Songes  qu'elle  donne  pro- 
duisent de  grands  désordres  sous  et;  rapport,  la  somnolence  élhèrée 
s'iccomifagiierail  exccMAioiinelleijient  de  cis  sortes  de  rêves,  que  ce  ne 
s(^aïl  pas  un  motif  sultlsant  de  la  proscrire.  Mai^  non,  le  plus  sou-  , 
vent,  les  personnes  a^S(lupies  \)^f  l'elherse  Irqavenl  transportées  dan^ 
des  régions  délicieuses,  sous  des  bosquots  l^'uris,  ou  bien  elU»  en- 
teiident  une  suave  musique,  des  conversations  agréables,  toutes  iu(- 
pri'ssioa»  qui  sont  très  peraiises,  de  par  la  niorale  et  la  religion,  nie- 
m^  aux  personnes  éveillées. 

T*ule  l'argumentation  de.  M.  Ma;;endie  contre  l'élher  s'est  donc 
fourvoyée  d«  la  •)'Çon  la  plu^  pitoy.ibl.'.  Tant  qu'il  n'aura  pas  renou- 
velé sa  provision  d  objections  au  siiectacle  des  faits  el  par  des  eipcri- 
mi'ntatious,  proj«;es,  l'ilUiîjlre  physi^Mijii^l.c  fo-a  donc  oieii  de  se  rési- 
gner au  si'leilce  s'iir  cette  question.  Il  tùt  beaucoup  mieux  fait  pour  sa 
gloire  de  ne  le  pas  rompre  jusqu'à  présent. 

Il  y  avait  |wiirtani  pour  (a  critique  un  rôle  utile  et  digne  dans  la 
qnésiioii  du  l'emploi  des  vapeurs  d'éther.  INous  croyons  pouvoir  \fi 
dire  sans.  dtaiHfùor  aaxéprdft  qui  «OM  dus  I  d«s  répulatiotrâ  légHitBê- 


menl  acquise»,  toute  notre  école  de  Paris,  si  lière  de  son  positi^isma 
expérimental,  n'a  pas  fait  preuve  d'une  bien  grande  sagaiité dans  tes 
expérimentations  de  la  propriété  aneslhésique  de  la  vapeur  d'éther 
Aussi,  depuis  bientôt  deux  mois  qu'«  tout  propos  (el  hors  de  propos 
comme  pour  une  excision  d'amygdale  par  exemple)  on  applique  Içsas' 
pirations  éibérées,  on  n'a  i)as  su  déterminer  et  remplir  encofeles  con- 
ditions les  plus  simples  d'un  bon  mode  d'adininistr»iia«.  Aussi  e»i- 
l*nd-on  les  uns  dire  qu'elles  manf^uent  leur  eÇet  stupéfiant  sH»r  oertaina 
individus  ,  les  autres,  qu'elles  font  tousser  jusqu'à  dojincr  de»  craivtee 
de  suffocation. 

Eh  bien  !  la  moindre  réflexion  ferait  comprendre  que  la  loQx  qui  se 
manifeste  est  produite  le  plus  ordinairement  par  une  circonstance 
toute  physique.  Les  tubes  des  appareils  euwloyés  jusqatci  ont  eu, 
en  général,  un  calibre  moindre  que  celui  de  la Iracliée-artére.  (La  tra- 
chée-artère est  le  conduit  par  lîquel  la  colonne  d'air  pénètre  dans  nos 
iwumons.)  Le  volume  de  gar  respirable  qui  pouvait  traverser  ces 
tubes  était  par  suite  insufflsant-^)onr  remplir  la  trachée  et  alimenler 
la  respiration.  Dès  le  moment  où  l'on  j^fait  l'évasemenl  terminai  du 
tçbe  sur  la  honche  du-palieul,  on  se  hàtail  de  lui  pincer  1«  uei.  De  la 
ces  quintes  de  toux,  cette  suffocation  que  Ion  a  remarquées  et  que 
nous  n'avons  jamais  éprouvées  pour  notre  compte,  ni  fait  éprouver 
*  aux  personnes  sur  lesquelles  nous  avons  expériu^lé 

M.  le  docteur  Boiv^et  et  M.  Ferrand,  pharmacien  à  Lyon,  ont  ima. 
giné  des  perfectionneiiiËiits  qui  obvient  k  l'iDconvénicnt  dont  il  vient 
d'être  quesliou,  «l  à,  la  plupart  de  ceu*  des  appareils  jusqu'à  présent 
usités.  Lun  de  ces  perrectionuements  coiisiste  â  substituera  retaton. 
noir  qui  permet  a»  malade  de  respirer  seulement  par  la  bourbe,  u 
masque  k  l'aide  duquel  les  v;|ipei|ifs  ^t;ées  |>euveM  pénétrer  ii  la  fois 
Mf  la  bouche  et  par  le  nez.  Celte  disposition  se  rencontre  également 
dans  un  appareil  présenté  mardi  damier,  par  U.  yai^  Cloque^  a 
l'Académie  de  médecine.  A.vec  tout  les  appareils  précédent»  on  veree 
ulie  certaine  quantité  d'éther  dans  le  récipient;  il,  s'ensuit  que  le  dé- 
ga:4eraeul  des  vapeurs  élhérée^,  sauf  l'influence  des  variations  de  tem- 
pérature du  vase,  atteint  sou  ma.xiajum  dès  le  début  de  l'expérience  et 
s'affaiblit  ù  niesure  que  celle-ci  se  prolonge-  Heal,  am^ntralie,  avan- 
tageux que  la  vaporisation  de  l'élber,  faible  dans  le  principe,  augmetiie 
ensuite  graduellement  a  mesure  que  les  organes  s'habiiuicni  à  .son 
cûiilact.  Dans  ce  but,  MM.  Ferrand  ci  Bpniiet  onl  adapte  uu  flacon 
(|Ui  coniieut  lelher,  un  tube  muu,i  d'uni  robinet,  desiiué  a  graduer  l'é- 
coulement du  liquide,  qui  tombe  li  goui!^  pins  ou  moins  pressées; 


suivanl  le  pré  de  l'operateur,  dans  le  ballon  oi'i  rev.)poralio:i  a  lieu. 
Ces  inodillcations  nous  paraissent  bien  conçues.  l*our  arriver  aux 
mêmes  résultat.;,  il  eij  a  clé  aussi  proposé,  mais"  d'un  genre  différent, 
par  divers  auteurs,  par  M.  DoyiVe  entre  autres.  L'espace  nous  manque 
pour  les  dé(  rire,  mais  le  su|,è.,  est  loin  d'être  4pui;|é.  A,  m  «u/trejour» 

D'  Pellarin. 


nësalbcs  dans  la  OmMUêééTiicu  qtie  te  T«fiMJk«r«M  avait  menti 
i  sou  prospectus,  que  c'était  un  Journal  créé  toiÀ  shnpiement  par  le 
gouvernement  badois,  et  que  loin  d'être  sodaliste,  il  n'était  pas  même 
progressif.  Grand  fut  notre  étoAnement.  Toutefois,  nou^  ne  nous  en 
rapportâmes  pas  à  h'Oaxtttt  de  Trévet,  bien  qu^elie  mérite  conAan- 
ce.  De  ce  qu'an  journal  est  gouvernemental,  Il  ne  faut  pas  conclure 
qu'il  est  rétrograde,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  en  tirer  l'induction 
qu'il  est  progressif  et  socialiste.  Nous  nous  mîmes  donc  à  Un  le  Ta- 
getkerold.  Nous  le  vîmes  avec  douleur,  dans  an  de  ses  premiers  nu- 
méros, accuser  de  violence  les  ouiriers  lyonnais,  parce  qu'ils  s'étaient 
mis  en  grè»e,  les  accabler  de  déclamatloSs~TêqUîsitoriales  au  profit 
des  fabricants  et  des  grands  propriétaires.  Le  Tagetherold  a  donc 
cru  que  nous  ne  le  lirions  pas.  Il  s'est  trompé  !  Nous  n'avons  pas 
encore  lu  chez  lui  un  seul  article  franchement  progressif.  Rt  puisque 
ce  journal  nous  désigné  personnellement,  nous  signons  ici  en  toutes 
lettres,  et  noas  aérons  heureux  qu'il  nous  fournisse  bicnlôt  loccasion 
de  lui  faire  réparation  d'honneur.  - 

Alkxa.>'drb  Wkill. 

ITAUX. 

Lt  portrait  de  Fourier  chez  un  cardinal  romain. 

Le  pape  continu»'  ;1  élre  l'objet  de  l'enthousiasme  dos  populations 
des  Btals-Romains,  et  il  agit  de  manière  à  justifier  cci  enthousiasme. 
Si  parmi  les  cardinanx  qui  l'entourent  il  en  est  encore  de  tout  dévoués 
à  l'A-utric^et  ennemis  du  progrès,  il'en  est  aussi  bon  nombre  d'au- 
tres qui  l'appuient  et  l'encouragenl.  M.  l'abbé  Clavcl  (mous  avons  déjà 
rapporté  ce  fait,  mais  nous  croyons  devoir  le  réi)éter  pour  nos  abon- 
nés de  huitaine),  M.  l'abbé  Clavel  raconte,  dans  le  Rappel,  que  lorsde 
soB  voyage  il  Home  il  a  trouvé  chez  un  cardinal  le  porirait  de  Fourier 
à  côté  de  ceux  de  Fénélon,  d«  Bossuet  et  du  feu  duc  d'Orléans.  «  Celte 
association  de  persosnages  si  divers,  dit  M.  Clavel,  nous  ayant  inspiré 
la  curiosité  de  connaître  l'opinion  du  savant  et  judicieux  cardinal  sur 
les  ouvrages  du  chef  de  TEcble  sociétaire,  il  nous  a  répondu  avec  le 
tact  qui  caractérise  les  Italiens  :  «  Le  bien  est  partout  lorsqu'on  le 
»  sait  découvrir.  En  France,  lefe  partis  sont  trop  exclusifs,  et  au  lieu 
»  d'adopter  les  bonnes  idé«sdes  adversaire*  qu'«n  s'y  crée  avec  la  li- 
»  berté  de  la  presse,  on  s'y  exerce  à  combattre  leurs  futilités.  11  y  a 
»  dans  Fourier  des  idées  susceptibles  d'application  en  faveur  des 
«  classes  souBrantes,  mais  qui  appartiennent  au  catholicisme  depuis 
»  dix-huit  cents  ans.  > 


FAITS  DIVERS. 


—  H'  bureau,  kl. 
—  0'  bureau,  M 


M. 

mar'. 

I)mtriins,   président . 
(  joissani,  presideiil 


M.  HiMker 
.  M.  i:u!li- 


[  On  lit  dans  la  Tribuneit  Liègi: 

•  La  célèbre  chrAniq^e  dp  Jean-le-Bel,  que  Froissart  prit  pour 
euide  et  q\ie  )'on  croyait  pardiiei  jamais,  vient  d'être  relroovée  en 
partie.  Cest  à  M.  Polain,  arcbivislç  de  l'Etal,  U  Liège,  aue  fou  doit 
celle  importante  découverte  iiltérairc.  M.  l'olain  a  lu,  relaliveraent  à 
cet  a^jet,  lundi  dernier,  à  !a  séiilcéde  l'Académie  (classe  des  lettres), 
un  travail  d'où  il  résulté  que  Froissart,  dans  la  rédaction  primitive 
d'une  partie  de  son  premier  livre,  dont  le  mâiiuscrlt  existe  à  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes,  n'a  fail  bien  souvent  ([de  (  opicr  mot  pour  mot 
Jean-le:Bel. 

—  La  charabrrt  des  dépnips  a  orpanisé  ses  bureaux  ali^si  qu'il  suit  : 
!•'  bureau.  M.  Mater,  président  ;  M.  le  marquis  ue  La  Tourelle,  sccre- 
"^aire.  —  2*  bureau,  M.  l'errier  (AiiO,  président:  M.  le  conile  de 
Mérode,  secrétaire.  —  .V  bureau,  M.  Uoiuleauv,  pr.'sident  ;  .\J.  de 
.louvenel,  secrétaire.  -  •'«"  bureau,  M.  C-aulliier  iil'f  l'en  lie),  presidciii, 
M.  .Moulin,  tccrelairc.  —  5" bureau.  M.  Clémenl,  président;  M.  Pli 
chon,  spcrélaiVc—  f/ bureau,  M.  l/icqu»'!,  |"'''!^ideiii;  M.  Calmonlils, 
sectélaire.  —  7*  luircaii,  M.  Sajtey,.  |irosideiil;  M.  le  mar.piis  de  l.a 
Cuicbe,  secrelaire. 
(Martlia),  secrétaire 
gaon,  secrelaire. 

et.  B(MtiJi'  (".RAS.  — Voici  ritiiiirain'  que  tiendra  le  boul  f;ras  di- 
manclip  t<  et  mardi  tfi  février  : 

Dimancht  tS  fivritr,  le  corlèt:e  soriira  de  l'ahiiltoir  .Ménilinon- 
tanl  à  dix  heures,  et  suivra  ravrnue  IMniieniicr,  les  rues  des  Aman- 
diers, Popiiicourt,de  la  Hoquette,  place  de  la  Ha>lilie,  boulcsart  Jk'au- 
niarchais,  rue  du  Pas-de-la-Mule,  place  lloyale,  rue  de  l'I-xliaiiie, 
Saint-Louis,  Vieille-du-Temple,  de,f*aradis,  de  Uainhutoau,  Sainle- 
Avoie,  Bar-du-Bec,  desCoquilles,  place  de  riirilei-de-Ville,  quai  Pel- 
letier,'pont  Notre-Dame,  quai  aux  Fleurs,  rue  dr  l.i  liarillerie.  pont  el 
place  Saint-Michel,  rue  Saint-Audré-d.'s-Arls,  de  l' Aiiciemic-Conicilie, 
de  rodéon,  place  de  l'Odéon,  rue  Molière,  de  Vau},'iiaid,  dcTournoii, 
du  Pctil-Bourbon,  place  Sainl-Sulpice,  mes  du  \  ieux-Colombier,  du 
Dragon,  Taranne,  Saint-Dominique,  Belle-Chasse,  .ie  Grenelle,  Hillc- 
rinBerl'in,  de  Varennes,  de  Bourgogne,  de  Grenelle,  d'Iena,  Saint- 
Uominiciue,  de  Bourgogne,  place  du  Paliis-liourbon,  rue  de  Bourgo- 
iine  poiii  de  la  Concorde,  place  de  la  Concorde,  rues  Boyale,  .Saint- 
llonoré,  du  Marclié-Saint-Honoré,  Neuve-desPetits-Charaps,  de  la 
leuillade,  place  des  Yictoires,  rues  des  Fossés  Montmartre,  Neuve- 
SjiulEustache,  Bourbon-Villeneuve,  Sainté-Appoline,  Meslay,de  Ven- 
dûme,  Boucherai,  Sainl-i:ouis,  de  l'Kcharpe,  place  RoValc,  rue  du 
l'as-dc-la-Miile,  boulevart  Beaumarcliais,  place  de  la  Bastille,  rues  de 
la  Hoquette,  Uopiacourl,  des  Amandiers,  avenue  Parmeniier,  et  l'a- 
baltoir.     " 

Mardi  IC  février.  —  l/aveiuie  Parnientier,  les  rues  des  Amandiers, 
Popincourt,  de  la  Hoquette,  place  de  la  BasiWe,  rues  .Saini-Aiiloine. 
du  Pont  Louis-Phi'lippe,  quais  de  la  Grève.  Pelletier,  de  (;èvre.  puni 
au  Change,  rue  de  '.u  ItariUerie,  i|uai  des  Orlèvres,  rue  de  Jérusalem, 
quai  des  Orlèvres,  l'ont-Neyf,  place  de  l'Ecole,  rues  de  l'Arbre  S<'c. 
des  Fossés-Siiim-Gerniaiii-rAiixerrois,  place  du  Louvre,  quai  du  Lou- 
vre jusii.irau  C/.nrouspl,  rues  lie  Rivoli,  Casliglioiie,  place  Vendôme, 
rues  Castiglioiie,  de  Hivoli,  place  de  la  Concorde,  rue  Hoyale,  jilace  de 
la  (Jonconle,  rue  de-,  (;iiam|)s-F!ysees,  .'ivcnue  Gabrielle,  rue>  dc^  Pon- 
lliieu,  d'An^jOulénie,  du  Faubourg  Saintllonorc,  Sainl-lhjnoré,  ,(lu 
L'ixenibonri;,  des  C.ipucMies,  Nenve-desPei ils  Champs,  liiclielieu,  tra- 
versée du  l)oulfvait,r;iesGr  !!v;eHaie  iere,  Geoffroy  .Miirie,  Hicher,  des 
Pi'liles  Kcurles,  du  I''auhour;.;-.'^aint  Denis,  de  la  FidéliUVilu  Faubourg- 
Saint-Martin,  des  Marais  du-'Peinplc,  du  Fauboiirg-du-'l'emplc,  le  canal 
S.iint-Martin  (mit  le  double  pom  de  ce  faubourg),  rues  Folic-Meri- 
courl,  Popincourl,  Sïiiit-Ainbroise,  avenue  i'armenlier  cU'abattoir. 


Journal  sur  un  fait  dont  nous  avons  p.rié  dans  un  de  nos  précédents 
numéros  : 

«  Dans  le  courant  de  février  I8r>,  une  dame  veuve  B...,  de  Lille- 
bonne,  âgée  de  26  ans,  admit  dans  son  inlimileun  sieur  \...,  ouvrier 
de  fabrique  de  '.'endroit,  el  bientôt  s'elablireiil  entre  eux  des  relations 
à  la  suite  desquelles  un  projet  de  mariage  fut  arrêté.  Cependant  la  fa- 
mille du  jeune  homme  s'opposait  à  celte  union,  et  la  veuve  IL.,  présu- 
mant que  la  naissance  d'un  enfant,  fruit  de  leurs  liaisons,  pouvait 
seule  vaincre  la  résistance  des  opposants,  attendait  la  réalisation  de 
cet  événement;  mais  l'impitoyable  destin  ne  permit  pis  que  ce  vo'u  si 
cher  s'accomplit ,  et  la  veuve  B...  resta  stérile.  Celle  impuissance  était 
cerlaineraenlde  nature  à  jeter  le  désespoir  dans  le  cœur  de  la  veuve, 
si  par  une  de  ces  idées  qui  ne  peuvent  venir  qu'à  l'esprit  d'une  femme, 
elle  n'eUl  trouvé  un  moyen  de  suppléer  à  l'impossibilité  de  devenir 
mère.  Elle  fit  ëonc  courir  le  bruit  do  sa  grossesse  en  usant  de  toutes 
les  ressources  que  nous  révèle  un  spirituel  vaudeville  par  l'otgane  de 
,M.  Moquet;  elle  sut  la  rendre  de  plus  en  plus  apparente,  au  poinl  de 
ne  laisser  aucun    doute  dans   l'esprit  du  public,   sur  sa  i)Osition  inté- 
ressante. A  quelque  tenips  de  là   elle  annonce  à  son   amant  qu'elle  se 
rend  à  Caudebec  pour  y  faire  ses  couches,  chez  sa  mère.  Trois  jours 
après,  elle  revient  en  annonçant  aux  commères  du  quartier  et  surtout 
à  son  amant  qu'elle  est  mère  d'un  gros  gardon,  fruil  de  ses  œuvres,  et 
qu'elle  l'a  mis  en  nourrice  à  ."saiiit-Arnould  ;  plu*,  tard  elle  se  laitadres- 
Ser  une  lettre  danslaquelle  on  lui  apprend  (|ue  son  enfant  e»l  malade, 
^nis  une  aulre  lettre  dans  laquelle  on  lui  annonce  qu'il  est  mort,  mais 
alors  la  veuve   H...  était  en  parlait  accord  avec  la  famiMe  d«  \...  el  le 
nlariai;e  allait  avoir  lieu,  lorsque  tous  ces  faits  paraissant  étranj^es  au 
public,  la  chronique  rjicrusa  d'avoir  donne  la  mort  à  ce  prrienihi  en- 
iant,  ella  t;eudarraerie  dut  liienli'il  se  livrer  à  une  étiquete  i;ui  lit  dt'- 
couvrir  la  supercherie. 

»  Depuis  celte  epo(|ue,  les  choses  en  étaio:il  restées  1,1,  les  relations 
des  dvux  aillants  n'avaient  p^s  cesse,  mais  la  veuv-  11...  poursuivait 
toujours  son  idée;  il  lui  lall.iit  un  enfant  pour  forcer  les  |»arents  de 
X...  a  un  coiisentemenl.  Or,  n'ayant  pas  réussi  en  IHi.")  à  se  taire  pas- 
ser pour  mère  des  o-uvres  de  V...,  voici  ce  qu'elle  imat;iiiaeii  tH-4(>  : 

»  Vers  la  fin  de  cette  année,  la  veuve  B...  accuse  une  nouvelle  gros- 
sesse, qu'elle  sait  rendre  graduelleinenl  aussi  appaicnie  (|ue  la  pre- 
mière. i^)uelque  temps  après,  vers  le  commencement  de  janvier  dernier, 
el'e  apprend  qu'une  jeune  tille  de  Lillebonne  venait  de  donner  le  jour  ii 
un  enfant  mâle,  et  aussitôt  il  lui  vient  l'idée  de  s'approprier  i  et  enfant. 
Elle  fail  donc  écrire  à  la  mère  du  nouveau-né  des  lettres  anonymes 
dans  lesquelles  un  lui  annonce  qu'une  dame  riche,  n'ayant  pas  d'en- 
fants, adopte  le  sien,  pour  faire  son  bonheur  rt  celui  de  la  mère.  Pour 
mener  l'anaire  plus  promplemenl,  la  veuve  B...,  sous  un  costume  de 
grande  dame,  se  rend  en  personne  auprès  de  la  jeune  fille,  et  le  28  jan- 
vier, celle-ci,  cédant  aux  instances  pressantes  de  cette  dame,  lui  livre 
son  enfant. 

»  La  veuve  B...  chargée  de  ce  précieux  fardean,  arrive  chez  elle,  se 
met  au  lit  el  fait  annoncer  qu'elle  vient  de  mettre  au  monde  un  gar- 
çon. On  cTiOit  â  larealiié  de  cet  événement.  Le  lendemain,  l'enfant; 
deux  fois  né,  fut  pour  la  seconde  fois  aussi  déclaré  à  la  mairie  et  bap- 
tisé, mais  celle  fois  sous  le  nom  de  la  veuve.  Tout  réussissait  à  mer- 
veille et  la  veuve  B...  allait  enliu  voir  se  réaliser  son  rêve  de  tous  les 
jours.  Mais,  o  fatalité!  la  pauvre  fille  i|ui  venait  de  livrer  sor)  «n- 
faiil  sentit  bientôt  tout  ce  que  cette  séparation  avait  de  cruel  pour 
une  niére  ;  elle  voulut  qu'il  lui  fùl  rendu  et  la  ruse  fui  découverte,  Ces 
faits  ne  tardèrent  pas  .'i  parvenir  aux  oreilles  de  l'autorité  qui,  en 
vertu  des  lois,  procéda  a  l'arresution  des  incul()és.  ■■ 


Nécrologie.  —  Le  docteur  Pedro  Tames. 

Les  amis  de  la  cause  phalanstcrienne  ont  a  déplorer  avec  nous 
la  mort  du  docteur  Pedro  Tames,  de  (îuadaiajara  Mexique).  Le 
docteur  Tames ,  par  son  intelligence  et  son  ardent  amour  de 
l'humanité,  jouissait  d'une  fçrande  influence  parmi  ses  concitoyens. 
La  haute  position  qu'il  avait  su  acf|ucrir  à  Guadalajara  le  mettait 
à  mCnic  dï'lre  d'un  puissant  secours  à  la  cause  sociétaire.  Il 
avait  depuis  quelque  temps  embrassé  avec  chaleur  les  idfes  pha- 
laustenennes,  et  se  proposait  de  publier  des  travaux  sur  la  Doc- 
trine, lorsque  la  mort  est  venue  l'enlever  à  ses  amis.   . 


Histoire  de 


la  Révolution 

r  M.   I.oiis  Hlwc. 


française. 


(l'oni*  premier.) 

Les  succès  (le  M.  Louis  Blanc,  comme  hi.storien.sont  douiilcment 
remarquables,  et  k  cau,sc  de  leur  rapidité  et  à  cause  de  ras.scDti- 
jiient  presque  unanime  qu'ils  ont  trouvé  dans  la  presse. 

En  écrivant  .sur  i'ory(7r>/.sY<<iV)^  f/t/  frnrail,  M.  Louis  HIanc  avait 
rendn  aux  cla.sses  industrieuses  Ip  service  immense  de  populariser 
cette  formule;  et  bien  qu'i!  ne  donnât  pas  .tu  problème  qu'il  abor- 
dait. Une  solution  satisfaisante  et  complète,  il  avait  contribué,  pour 
sa  part,  à  mettre  ce  problème  à  l'ordre  du  jour.  La  sympathie  des 
ouvriers  éclairés,  l'estime  de  tous  Iespubli"islc5  impartiaux  et  sé- 
rieux, lui  étaient  dès  lors  aajuiscs. 

Il  ne  devait  pas  en  rester  là.  Dans  la  vie,  de  tous  les  auteurs  des- 
tines à  une  grande  publicité,  uti  jour  arrive  où  cette  publicité  dé- 
jjorde.  l'ne  œuvre  plus  heureuse  que  ses  devancières  met  en  relief 
toutes  les  qualités  de  l'écrivain;  il  a  trouve  sa  voie,  sa  vocation  se 
révèle,  et  soudain  sa  vie  est  illuminée  d'un  jour  nouveau  ;  ses  sur- 
ces  se  changent  en  triomphes,  sa  réputation  devient  'le  la  i^Ioire. 
Aux  applaudissements  ;choisis  qu'il  avait  recueillis  d'abord  une 
immense  acclamation  succède. 

Dans  la  vie  du  grand  poète  Hugo  i\()lrf-l)<nnc.  de  /'arts,  dans 
la  vie  d'Kiifiènc  Suc  les  Mt/sirrct  ont  marque  celte  époque  où  la 
|)ublicité  de  l'écrivain  s'élargit  comme  un  fleuve,  elou  son  nom  l'ait 
la  conquête  de  la  po|)iilarite. 

A  peine  M.  Louis  HIanc  eut-il  pris  la  plume  pour  écrire  nos  an- 
nales, à  peine  eul-il  imprimé  le  premier  volmiie  de  \'Hi.<iloii-r  de 
Di.r  ans,  qu'il  se  plaça  parmi  ces  écrivains  privilégiés  dont  lés 
publications  remuent  la  l'oule  tt  comptent  presque  parmi  les  évé- 
nements. 

(y est  (pic  M.  Louis  HIanc  poss"(le  un  style  clair,  limpide,  mer- 
veilieuseinent  souple  et  projHe,  à  élucider  tons  les  sujets.  M.  thiers 
avait  déjà  cette  qualité.  i>L  Louis  Blanc  est  doue  en  outre  d'un  ta- 


nin pis  «sseiii  lent;  assez  refluer  pour  quelle  le  suive,  slrMitaiit 
par  intervalle  pour  attendre  les  traînards,  M.  Louis  Biàoc  feit  faire' 

de  gi^ands  pas  à  l'opinion  publique  ;  s'il  ne  la  conduit  pas  jusqu'au 
but,  il  la  mettra  du  inoios  en  l)onae  voie.  '  :     ' 

Lorsque  M.  Thiers,  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  comparer  à 
M.  Louis  Blanc, — les  analogies  sont  trop  nombreuses,-— lorsque  Mi 
Thiers  publia  son  Histoire  de  la  Hévolution  française^  \e  socia- 
lisme n  était  pas  encore  dans  l'air.  Pour  impressionner,  pourplaire, 
pour  obtenir  un  succès  immense,  il  suffisait  de  réagir  contre  les 
préjugés  absurdes  qui  fatsaient  de  la  révolution  française  une  loBgut)- 
démence,  de  ses  exploits  des  attentats,  de  ses  héros  de  vulgaires 
malfaiteurs. 

M.  Thiers  eut  ce  courage,  c'en  était  un  pour  l'époque;  mais  vai- 
neipent  on  chercherait  dans  son  histoire  un  autre  enseignement 
que  cette  pensée  :  la  Providence  est  pour  quelque  chose  dans  ces 
grandes  crises  qui  changent  la  condition  des  peuples. 

Kn  1847,  il  faut  dire  quelque  chose  de  plus,  la  révolution  de' 
IHllO  a  fait  entrer  de  nouvelles  idées  politiques,  non-seulement 
dans  la  tète  de  M.  de  (ienoude  et  des  hommes  qu'il  représente, 
mais  dans  l'esprit  même  des  libéraux,  car  ils  n'avaient  pas  soup- 
çonne toute  la  portée  de  leurs  actes.  Quant  à  la  science  sociale, 
elle  s'est  créée;  la  nécessité  de  transformer  la  propriété,  l'indus- 
trie, tous  les  rapports  sociaux,  a  étcsignalée,  non  plus  par  des  rê- 
veurs pres(|ue  solitaires  comme  Campanella,  Morus,  Morelly,  mais  ' 
par  des  écoles  rassemlilant  de  nombreux  auditeurs,  publiant  des' 
journaux  ot  niodifuint  lu  jvensée  de  ceux  mêmes  qui  prenaient  la 
plume  pour  les  combattre.  ^' 

Appli(|ucrà  la  critique  de  la  Révolution  française  leS  notlreaok 
aperçus  dont  l'opinion  publique  s'est  enrichie  dans  upe  périi^e  de 
dix-sept  ans;  emjirunter  aux  partis  politiques  et  aux  écoles  socià-' 
les  ce  qu'ils  ont  produit  pendant  cette  phase  de  plus  neuf  et  m 
même  temps  de  moins  contesté;  se  servir  de  ce  flambeau  récem^ 
ment  allumé  pour  éclairer  le  plus  grand  événement  qui,  depuis  l«' 
christianisme,  ait  frappé  l'imagination  des  peuples:  voilà  ce  que 
M .  Louis  Blanc  vient  acntreprendre.  i  •     ' 

La  bourgeoisie,  cette  classe  intermédiaire  entre  les  prolétaires' çt 
la  noblesse,  cette  c/a.«e  moyenne,  comme  elle  s'est  oaptisiée  elle- ' 
même,  dont  la  couche  inférieure  est  formée  d'épicjcrs,  la  couche 
supérieure  de  magistrats,  a  répété  longtemps  et  peut- être  a  cru 
que  fon  triomphé  de  S'j  avait  émancipé  la  nation  tout  entière.  Ati-' 
jourd'hui,  par  suite  d'une  vieille  haoitude,  e'Ie'Je-Fépète^enoore/'; 
mais  cll0  ne  le  croit  plus;  le  contraire  lui  a  été  trop  souvent  «tt^p 
victorieusement  démontré;  on  lui  a  trop  bien  prouté  que  l'omnibo-' 
tence  des  écus  est  la  base  de  sa  charte,  qee  l'absence  d'argent  et 
d'éducation  première  asservissent  l'ouvrier  tout  aussi  bien  que  le 
joug  féodal,  et  que  le  droit  d'arriver  à  tous  les  emplois  est  une  chi- v 
mère,  presque  une  dérision,  tant  qu'au  droit  :'oi^  n'aura  pas  joint  la  . 
puissance.   '  '  '  r  i. 

Dans  son  Histoire  dr  dfx  ans,  M.  Louis  Blanc  a  parfaitcuxiM 
distingué  la  politique  et  les  intérêts  de  la  bourgeoisie,  de  la  poft-' 
tique  et  des  intérêts  du  peuple  proprement  dit,  de  la  classe  qui 
vit  à  la  Sueur  de  son  front,  sans  capital,  et  qui  en  1789  comme  en 
1830,  a  fourni  à  la  bourgeoisie  des  combattants  sans  participer 
aux  résulUts  de  la  victoire.  .... 

i>a  séparation  de  ces  deux  classes  est  fort  ancienne,  elle  remonte 
jusqu'au  moyen-i\gc  où  les  chartes  des  communes  disaient  : 
hiniryrois  et  mammis.  Pour  bien  fiire  comprendre  cette  Révolu- 
tion française  qui  détermina  l'avènement  politique  et  industriel  de  Ih 
bourgeoisie,  il  est  donc  nécessaire  de  remonter  dans  les  profon- 
deurs de  nos  annales.  ,  I      , 

M.  Michelet,  le  charmant  historien,  le  touchant  poète  qui  publié^ 
en  même  temps  que   M.  Blanc,  et  avant  M.  de  Lamartine,  sûftt 
Histoire  de  la  Hévolution,  pouvait  s'épargner   ces  prolégomènes-' 
Il  sait,  lui  aussi,  que  l'histoire  ne  commence  et  ne  huit  nulle  jJart; 
mais  cette  histoire,  il  y  a  longtemps  qu'il  nous  la  raconte  ;  il  a  pit-v- 
blié  spécialement  sur  Thistoire  de  France  de  nombreux  volumes 
destines  à  faire  connaître  sa  pensée  sur  le\moyen-ige,  la  renais-' 
•sance,  la  fronde,  Louis  XIV,  les  débordements  de  Louis  XV,  etsott^' 
récit  de  la  Révolution  n'est  que  le  couronnement  d'un  édifice  dont 
les  bases  sont  depuis  longtemps  jetées.  j         '  ',',.. 

Il  n'est  pas  étonnant  que.daos  le  premier  volume  de  cette  éavre'^  '■ 
dont  nous  entretiendrons  prochainement  no.s  lecteurs,  M.  Michelet\ 
arrive  presque  immédiatement  a  la  convocation  des  etals-genéraux 
é(  à  la  prise  de  la  Bastille.  '    • 

.\  M.  Louis  Blanc,  qui  n'avait  rien  rcrit  sur  les  temps  antériearS 
à  89,  d'autres  obligations  étaient  imposées.  Avant  de  nous  mon-' 
Irer  comment  se  flétrit,  comment  sécha  l'arbre  monarchique,  et  com- 
ment la  hache  le  renversa  sur  le  sol ,  il  voulut  pénétrer  jusqu'à  ses 
racines  et  consacra  tout  un  volume  aux  causes  dé  la  Révolution.     ''' 
Ce  volume  est  une  histoire  de  France  et,  même  une  histoire  3pl%. 
vieille  Europe;  Vous  y  retrouvez  tout  ce  qui  passionna  nos.  pères;* 
tout  ce  qui  prépara  hos  destinées  :  Jean  Hus,  Luther,  Calvin,  toute 
la  réforme,  Montaigne,  Richelieu,  Colbert,  I.,oui5  XIV,  VoMairo'  >* 
.Montesquieu,  TurgoL  Bien  que  le  cadre  soit  rasserré,  rien  n'es'-'* 
aride,  car  l'auteur  est  coloré  tout  en  demeurant  précis  ;  it  aitnè  céS 
détails  descriptifs  qui  souvent  enseignent  mieux  que  les  géncralr-'^ 
tes,  en  nous  les  rendant  sensible,':.  La  lecturp  de  ce  volume  une  fois 
unlrej^rise,  on  ne  s'en  (îeUiclic  point  avant  de  l'avoir  terminée. 

Pour  que  la  variété  des   sujets    n'amenât  pas  confusion,  pont-' 
(ju'il  restiU  dans  l'c-prit  du  lecteur  .'nilre  chose  qu'une  succession 
de  tableaux,  M.  Blanc  devait,  des  les  premières  lignes,  dessiner 
son  plan  ;  c'est  ce  (lu'il  a  fait.  Voici  l'idee-mère  de  son  ouvrage  : 

"  Trois  pands  [irincipes  se  parlagent  le  monde  et  l'histoire  rl'Ai;- 

»    TOUlTi;,    ri,\DIVllHI/\I.I.SME,   la  FnATKnSIlTÉ. 

1)  I>e  principe  d 'a«/ori^d  est  celui  qui  fail  reposer  la  vie  des  nations: 
Il  sur  des  croyances  aveuglément  acceptées,  *ur  le  respect  supcrsll-' 
Il  lieux  de  la  tradition,  sur  riiié;,'alité,  el  cpii,  pour  moyen  de  gouve r- 
II  iicnient,  emploie  la  contrainte.  ,        ? 

»  Le  princiiic  A'individualitme  est  celui  qui,  prenant  l'homme  en 

Il  dehors  de  la  société,  le  rend  seul  jw^p  de  ce  qui  l'entoure  el  de  lui-   

Il  même,  lui  donne  un  sentiment  exailé  de  ses  droits  sans  lui  indiquer 


îl^ïSreWiV*i©i  IS  troliitaè,  p«f  l'iianriBOhïé  enfanté  lilîbêFié; 

Ces  idées  sont  grandes,  simples  et  vraies.  L'hororbe,  forcé  de 
s'unir  à  ses  semblables  pour  n'être  pas  inipuissant ,  a  (orme  d'a- 
bord, sous  l'enipire  Je  la  théocratie  ou  de  la  léodaiilc,  dés  associa- 
tions fausses  dans  icscjuelles  la  liberté  se  voyait  mcconnu(!  cornu  e 
la  justice.  Les  plus  vigoureux  d'entre  les  opprimés  ont  brisé  (•(!« 
liens  et  consacré  ces  droits  individuels,  dont  le  règne  exclusif  en- 
fante, s'il  seproioogc,  la  lécislatioii  et  la  pbilosopbie  de  Héroïsme. 

Enfin  lesitéments  individuels,  dégagés,  aiîranchis,  sont  destines 
à  se  rapprocher  de  nouveau;  mais  pour  former  des  ségrégations, 
dont  la  justice  et  la  liberté  .sçroatTàmé.  Une  seule  disiudence  nous 
sépara qe^-  Louis  Blanc.  Au  mot  de  fraternité,  comme  derise  du 
progrès  socfai;  nous  substituerions  cette  formule,  plus  large  et  en 
même  temps  plus  l^ralique,  plis  instructive,  l' associai io/t.  Nous 
aspironi  k  la  fraternité,  mais  elle  n'est  pas  toute  dans  le  monde;  on 
ne  peut  en  di'duire  une  société  complète  saoïi  rorconnattre  bien  d(M 
teomVïCt*  légitimes  et  salutaires  cbez  l'être  humain.  Ceci  n'est  pas 
une  (luerelle  de  mots.  Nous  V  reviendrons  en  terminant. 

Fidèle  à  ses. prémisses,  M.  Losis  Blanc  fious  tnontre  l'individua- 
lisme inauguré  dans  le  monde  ciirélicn  par  les  hérésiari|u(!s  du  sei- 
zième siècle,  dans  la  philosophie  de  cette  époque,  par  Montaigne 
et  Rabelais,  dans  sa  politique  par  les  publicistcs  protestfcnts  «t  les 
poUtiqurs  de  la  Ligue. 

'/individualisme  s'incarne  définitivement  dans  la  bourgeoisie,  et 
nous  renonçons  à  suivre  l'autear  dans  loutes  les  déductions  de  sa 
pensée;  tout  le  long  de  notre  histoire,  il  classe  les  hommes  d'Ltat 
et  les  penseurs  progressifs  en  défcn.seurs  delà  fraternité  ou  du  peu- 
ple, et  partisans  de  l'iudividualisnieou  de  la  bourgeoisie, 

À  son  avis,  Morelly,  Jean-Jacques  Roussseau ,  Mahly,  et  sous 
quelques  rapports  .Nccker,  appartiennent  à  la  première  doctrine; 
la  seconde  a  pour  reor.  sentants  Voltaire  ,  d'Alemhort,  Condorcot, 
Diderot,  Helvétius,  Turgot,  Morellct,  etc. 
f  è  îà  première  devait  ntcnHr  a  Robespierre,  la  seconde  créa  Mi- 
»  ra^aii.  • 

No^is  ae  reproduisons  pas  cette  phrase  sans  faire  nos  réserves. 

hé-coréun  du  etmUé  de  salut  public  u'cst  pas  un  symbole  qui 
nous  satisfasse,  étHous  ne  pouvons  nous  associer  complètement  aux 
dictateurs  de  la  Conventioo,  même  si  nous  les  jugeons,  non  d'après 
ce  qu'ils  ont  fait,  mais  d'après 'ce  qu'ils  voulaient  faire,  même  en 
adœetiant  qu'ils  tendaient  à  réaliser  cet  axiome  de  leui  jeuuc  his- 
torien :  a  sans  l'égalrtc  qui  est  te  lien  des  intrrrls  et  la  fraternité 
B  qui  est  le  lien  des  cœurs,  la  liberté  n'est  qu'un  despotisme  hy- 
>  pocrite.  » 

Au  dix-huitième  siècle,  l'autorité  a  vécu;  le  principe  de  fraternité 
n'a  eu  pour  champions  que  des  penseurs,  éciaireurs  isoles  que  les 
masses  ne  suivent  pas  ;  la  scène  appartient  à  l'individualisme, 
puissance  d'analyse,  terrible  dissolvant  qui  décompose  une  société 
vermoulue.  Elle  courait  au  surplus  au  devant  de  sa  ruine.  Qui  pou- 
vait respecter  en  France  le  cierge  après  Dubois,  la  noblesse  après 
les  orgies  de  la  régence,  Ja  magistrature  après  le  procès  de  Beau- 
marchais contre  les  parlementaires'?  Dubois,  que  le  régent  appelait 
mon  drôle,  petit  nom  donné  par  plusieurs  hommes  d'iitat  à  leurs 
familiers,  Dubois  eut  l'impudence  de  réclamer  l'héritage  de  Féné- 
lon,  l'archevêché  de  Cambrai,  et  de  faire  garantir  sa  moralité  par 
M|ssiUoa.  l'entcurSlu  Petit-Carérne  ;  Dubois  marchanda  même  le 
cMpeau  4e  cenliaai,  et  ptf  vint  à  l'acheter  de  la  cour  romaiiic, 
fN^Mtii&t  en  af^ytnt  qt'M  estampes  dont  le  pape  d'alors  était 
aussi  friand  que  Grégoire  Beone,  notre  contemporain,  pouvait  l'être 
de  viA  d'ÂI,  grand  mousseux. 

■  Pans  cette  négociation,  du  reste,  le  drôle  du  régent  était  volé 
par.  son  intermédiaire,  l'évêque  de  Sisteron,  qui  interceptait  une 
partie  des  sooimes  pour  entretenir  ses  maltresses. 

Comtee  si  lacerruption  du  clergé''n'avait  pas  suffi  pour  ébranler  ta 
foi  dans  t'espril  des  peuples,  la  magistrature  déployait  pour  la  dé- 
enst  du  catiiolicisme  le  fanatisme  le  plus  cruel. 

Tantôt,  dit  M.  Louis  Blanc,  c'clall  l'horrible  cl  absurde  coodamna- 
tion  du  calviniste  Calas,  roué  vif  à  Toulouse  ;  tauiùt  c'était  Sirven 
flétri,  quoique  innocent;  ou  bien  encore  on  apprenait  que,  pour  na- 
voir  pas  ôté  leur  cbapeau  à  trente  pas  d'une  procesisien  et  avoir  frappé 
le  poteau  d'un  crucifti,  deux  jeunes  gens,  le  chevalier  de  la  Barre  et 
d'Elallonde  avaient  été  condamnés  par  les  jujes  jansénistes  d'Abbe- 
ville  et  du  parlement  de  Paris  à  avoir  le  poing  coupé,  la  langue  arra- 
chée avec  des  tenailles,  et  enfin  à  éire  brûlés  vifs. 

D'Etallonde  parvint  à  s'échapper,  et  fut  accueilli  dans  son  infortune 
par  Voltaire.  Quant  à  Labarre,  il  fut  décapité  avant  d'être  brûlé,  aux 
termes  de  l'arrêt  définitif. 

Voltaire  accueillit^  d'Etallonde  ;  c'est  qu'alors  Voltaire  était  le 
protecteur  des  opprimés,  de  toutes  les  malheureuses  victimes  d'un 
fanatisme  infâme;  Voltaire  était  le  représentant  de  la  liberté,  de 
la  tolérance,  de  la  charité,  da  véritable  christianisme.  A  cette  épo- 
-qaer4e  Dieu  de  l'Evangile,  s'il  était  descendu  sur  la  terre,  eût  re- 
fila son  pape  et  béni  le  philosophe  de  Ferney.  Si  l'intolérance  et  la 
superstition  m  sont  plus  à  redouter  en  France,  si  les  jésuites  sont 
assez  impuissants  pour  n'inspirer  que  l'indifférence  et  pour  mériter 
le  repos,  si  les  entraves  de  la  pensét  soBti brisée»,  c'est  à  ce  graofl 
homme,  à  ce  défenseur  infatigable  df  l'Imnliyté  que  nous  té  devéïis 
tous.  Craignci-vous  qu'un  jour  l'amte  dufanatiSme,  disï)orséo  par 
lui,  ne  vienne  à  se  recomposer,  Jrac\*^tlir  sigrWiSivc'»  Eh  bien?  alors, 
il  suffira  "de  réimprimer  Voltaiw;;'^(jimne>n  démasque  une  batte- 
rie; chaque  édition  de  son  œuvre 'fHi'hioi'tellè'éittinebo'rdée  qui 
balaye  au  loin  les  oppresseurs  de  la  raison. 

Assurément,  Voltaire  fut  incomplet  ;  On  trouve  en  lui  beaucoup 
à  reprendre;  mais  on  ne  doit  pas  le  criliciuei  sans  respect  cl  sans 
constater  tout  d'abord  lés  services  qu'il  rendit  à  l'humanilé.  M. 
l^uis  Blanc  nous  a  complètement  satisfait  sous  ce  rapport  ;  il  est 
.  juste  envers  Voltaire,  et  s'il  nous  le  montre  épuisant  dans  les  ques- 
tions religieuses  toutes  les  hardiesses  de  sa  pensée,  timide  en  po- 
litique, insouciant  en  présence  des  questions  sociales,  M.  Louis 
Blanc  doQOÇ  la  preure  de  son  dire.  Il  s'exprime,  au  surplus,  avec 
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hommes,  le  despotisme  bourgeois  est  dans  les  choses  ;  despotisme 
...jstérieux  qu'on  sent  partout ,  qu'on  ii';i|)ciçoit  nulle  part  el  au  sein 
(liKluel  riii(li;,'ent  se  voit  mourir  sans  st.-  icmlic  cunu-te  du  mal  qui  le 
lue. 

M.  Louis  Blanc  traite,  à  propos  de  l'adminii-tration  de  Colbert, 
la  question  du  lihre-echange,  et  la  résout  alisolument  comme  nous, 
montrant  que  l'entière  liberté  du  commerce  n'est  possible  que  dans 
une  société  tout  à  fait  différente  de  la  nôtre,  et  (juc  les  Anglais, 
faujoiird'hiii  grands  prôneurs  de  cette  liberté  qui  les  enrichirait, 
furent  de  terribles  prohihitionni.stes  a  la  unissance  de  leur  indus- 
rie.  L'interprétation  socialiste  et  la  rchalnlitation  du  système  de 
Law  par  notre  historien  méritent  une  attention  très  sérieu.se. 

Dans  les  (piestions  qui  touchent  aux  mœurs,  M.  Louis  Blanc  a 
le  mérite  de  la  franchise.  Il  ne  croit  pas  que  Ihomme  se  rende  di- 
gne d'éloges  en  mutilant  son  cœur.  Laissant  l'hypocrisie  aux  mo- 
ralistes et  aux  fonctionnaires  publics,  il  apprécie  on  ces  termes  le 
caractère  de  Turgot  : 

Sibonlé,  au  surplus,  n'était  que  relie  di»  l'esprit.  Son  austère  é'oi- 
Kiiemcnt  pour  les  ferames  fui  uuedi'  ses  faiblesses.  Il  ne  connuipas 
leite  {;t'nereuse  tendresse  (lu  couir  qui,  en  échauffant  rintelli^eiHe,  la 
féconde  et  l'eclaire.  •  ' 

Citons  encore  ce  passage  : 

Au  point  de  vue  social,  la  vertu  consiste  dans  l'harmonie  en- 
tre l'amour  qu<;l'liouinie  se  porie  à  Uini^iue  et  ccliii  (ju'il  doit  a  ses 
semblables  ;  elle  est  dans  le  nioiidB  moral  ce  que  l'Ordre  est  dans  le 
monde  pliysiijue. 

Ailleurs,  M.  Louis  Blanc  se  rallie  complètement  à  cette-grande 
pensée  que  les  passions  humaines  sout  analogues  à  l'attraction,  prin- 
cipe du  mouvement  sidéral. 

Tout  en  adoptant  celles  de  nos  idées  .]ui  ne  compromettent  pas, 
et  qui  déjà  sont  populaires,  .M.  Louis  Blanc  n'est  pas  phalansté- 
ricn.  Peut-être  même  le  passage  qu'on  va  lire  contient-il  une  ma- 
lice à  notre  adresse.  Il  est  question  des  économistes,  des  premiers 
disciples  de  Quesnay  : 

Comôc  11  arrive  dans  les  écoles  naissantes,  où  l'on  se  dédommag'' 
par  ror^îiieil  de  n'avoir  pas  eiuore  renipiie,  ce  qui  n'était  qu'une  doe- 
Iriiio  tort  coiUroversable  fui  appelé  la  s(;ik\C.k;  on  ne  saUia  |)lus  que 
du  nom  deMiiTRE  le  médecin  Je  Mme  de  l^ompadour. 

Quel  est  donc  le  ravin,  le  fossé  qui  nous  sépare  de  M.  Louis 
Blarc,  qui  l'empêche  de  se  joindre  à  nous?  comme  La  BoMie,  ctfmme 
l'abbé  de  Saint  Pierre,  comme  ce  Morelly  auquel  il  rend  un  juste 
hommage,  coiiinte  tous  les  hommes  qui  ont  prêché  la  fraternité,  la 
solidarité,  l'association  sans  constituer  la  acir.nce  sociale,  M.  Louis 
Blanc  ne  possède  pas  la  conception  de  la  Sérte,  type  de  l'ordre  uni- 
versel, loi  d'harmonie  et  de  conciliation,  d'où  se  "déduisent  tous  ces 
procédés  d'organisation  cherches  vainement  jus(iu'à  Fourier  par  les 
àmeslesplus  généreuses.  En  possession  de  la  Sirie,  ce  merveilleux 
instrument  qui  classe,  qui  utilise  tous  les  éléments  de  la  nature  et  de 
l'humanité  sans  jamais  nier,  sans  jamais  détruire,  M.  Louis  Blanc 
eût  compris  au' on  ne  fait" pas  plus  d'harmonie  sociale  sans  inéga- 
lités de  tous  les  genres,  qu'on  ne  fait  d'harmonie  musicale  sans 
gammcB  H.scendantes  et  descendantes.il  eût  témoigné  à  l'hérédité,  à 
la  propriété  moins  de  malveillance;  il  n'eût  pas  choisi  le  mot  de  frater- 
nité pour  formule  complèteet  définitive  d'un  nouvel  ordre  social. Si  la 
fraternité  étendue  au  genre  humaiu  tout  entier  est  une  des  uoblcsas- 
pirationsde  notre  cœur,  si  elle  veut  iùipitieusemeot  que  tout  hom-. 
me  soit  élevé  par  la  société, qu'on  travaille  àdeveloppersss  vocations, 
à  lui  a.ssurer  un  essor  proportionnel  àsanatnre,  que  mêrrte  nprès 
la  période  d'enfance,  il  soit  mis  constamment  à  l'abri  du  besoin 
par  la  prévoyance  sociale;  au  delà  de  cette  limite,  la  hiérarchie, 
la  classification  doivent  exercer  leur  empire.  Elles  doivent  régir 
non-seulement  la'répartitioo  de  la  puissance  et  de  la  gloire,  mais 
encore  celle  des  biens  matériels.  Aux  riches  et  laborieuses  na- 
tures qui  créent  plus  de  valeurs  que  les  autres,  laissei  l'honneur  de 
se  dépouiller,  d'enrichir  librement  ceux  qu'elles  aiment,  1<56  asso- 
ciations dont  elles  font  partie,  mais  ne  les  réJuiscz  pi's  d'avance 
et  d'autorité  à  .a  portion  congrue  ;  ne  nous  présentez  pas  comme 
idéal  une  communauté  oui  ne  tiendrait  nul  compte  de  la  différence 
des  services;  votre  idéal  répugne,  il  effraie,  il  décourage  les  am- 
bitions les  plus  légitimes  ;  il  uiutile  si  brutalement  la  nature  hu- 
maine, que  vous  ne  l'établiriez  pas  sans  guerre  sociale  et  ne  le 
maintiendriez  quel(|ue  temps  que  par  la  plus  dure  des  tyranutes. 

Victor  Hek.\equi\. 

La  Démocratie  a  publié  celte  s'^maine  les  articles  suivants  ;  Home 
et  le  progrès  social.  —  Discussion  de  l'adresse  (o  ariicles).  —  La  Con- 
stitution priiss.enne.  — Situation  financière. —  Encore  lavinateris. — 
Abolition  des  marchés  à  esclaves  dans  l'empire  turc.  — M.  le  comte 
de  Tocqueviile  et  la  disette.  —  Les  Anglais  dans  l'Ind*.  —  M.  de 
Rothschild  cl  le  Journal  de»  Débats.  — Xe  coup  d'Etat  de  l'arche- 
vêfché  de  Paris.  —  Circulaire  élecloiale  de  M.  Jules  Simon.  —  Soula- 
gement de  la  misère.  —  La  Voix  de  la  Famine.  (Jusremfeni).  —  Nou- 
velles du  Mexique,  du  Portugal,  de  l'Espagne,  etc.  — Faits  divers.  — 
Discussion  de  l'adresse  à  la  Cliarabre  des  députés.  —  Variétés  : 
lUppOrt  <le  ;*Ii  Bureau  à  l'Association  des  artistes  musiciens.  — 
FBtliM.ETO.'Vff  :  Hevue  dramatique.  —  Revue  musicale.  —  Cn  Jubiié 
iniÇiic.il  I  Ht-sse-Cassfl.  — Le  mal  di;  mer;  l'éiher  sulfuriqiie.  —  D« 
àeu.x  iites  fta  pluii-urs  philosopha ,  coule  absurde  f2  feuilleiou.s), 
tn.jUrHiqutimiraire  :  llisioire  de  lî'ziers.  — Chien-Caliinti,  Fantai- 
siflrdîliivenw^'Xiucrre  d  un  P.iysan  ,  a  propos  de  la  Guerre  des 
l'aysansV 

.  La  Gazette  de  Vrancc  a  reprnd'iK  nos  articles  :  Rome  et  le  Progrrs 
social,  la  CungUtution  prunnenne. 

L  Observateur  des  Pyrénées  nous  a  emprunté  l'artirle  :  Réserves 
de  grains.         ' 

\J Argus  soissonnais  :  la  yavigation  aérienne. 

La  Libéral  liégeois  -.  notre  Hevue  de  la  Grande  Bretagne. 

Ltx  Tribune  de  Liège  et  un  1res  grand  nombre  d'autres  journaux  : 
Un  fait  instructif.  , 


théorie  vraie  ptôuve  la  possibilité  providentieUe  de  mn^lr  càiiiM  pft* 

rio<les,  et  le  garanlisrae  est  du  nombre.  • 

M.  f.  à  IbU'S-s.-Siiippi's.  —  ("est  p:jr  frreur  que  la  p.  c.  .du  C>  KTrier  vous 
:i  acciisr  ii'cepiion  tics  :10.  —  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  celle  somme. 

Mr..  à  <;liiniuiil.  —  Sur  vdUe  ancienne  reconimandaiiou,  oou»  conti- 
niions  iHtiir  six  mois  t'ahouucment  de  M.  C,  aU  Café  L,  échéant  le  15.  — 
-N'ulit;  II"  du  ;)|  jiuvifr  a  dû  vous  ûclaircir  une  (luestion  que  vous  nous 
adressiez  souvent. 

M.  M.  a  Itiom.  —  Nous  avons  bii>n  rci.n  les  100  exempt. 

U.  L.  U  PérJKueux.  —  Voici  ce  qu'on  nous  a  répondu  rue  Madame  :  c  10 
IKiiir  rent  sur  lous  les  placemculs  cliiz  les  consonimaluurs,  el  7  pour  cent 
sur  ceux  op^ré»  <*e/  li's marchands,  InviUlion  à  se  mettre  e*  rapiwri  di- 
rect do  correspoiuti  11  w.  »  '  ;;  ■     ^  7i      '^' 

M.  s,  p.  ^  Çuaoalajara.  —  lae  lettre  est  en  roule,  et  une  deuxième  suivr» 
hitiitot.  —  Nous  èvoii'*  parlé  <le  voui^  avec  Ifaue  de  V.,  qui  cat  ^  Paris. 

M.  J,';i  Colmar.—  Nous  rielaiiionsloujuuii  la  collecuoh  des'  iibmëros  du 
Courrier  d'Al*.  contenant  fçire  travail. 

M.  P.  L.  J.,  abonné  ix  Pajfis.—  Pren<'z  la  heine  <le  passer  rue  de  Bfaunr, 
.'.de  fa  i  heures,  jwur  çp  causer.' Kieu,  du  rcsU,  ne  vous  oblia»  ii  vous 
nommer.  ,'  î 


mmwrUém. 

.  "t'-''''  j*„'  y*'^\f'  '^  février.*,-» xFdHnW.  (Prix  "les  100  q.)  -  Arrivages 
.  IJR  q.  80  k. -Veilles,  4l00  q.  I.',  k.  -  Reslant,  18  8M)  q.  (Il  k.  -  Cour'; 
uoyendu  jour,  G2-8U.  —  Oours-Uxe  de  quinzaine.  GI-20.  —  Ventes  en  dis- 
poiia)les;  (iruaux  ,  f>  q.  ..  K.  .-.»  ^  .,-..».  —  i"  marque  2ii  q  il  k- 
03-0.')  i /J^-Oi.-  3*  marque,  200  (j.  62  k.;  (il-80  ^  6î-40.  -  3-  marque,  CC  q! 
80  k.;  M-OOi  57-30.- V  marque,  I5q.  70  k.  ..-..  a  49^5.—  Cuisson ,  »•  q. 
».  k.  — HelHvft  ,  »...  q.  .>  k.—  Venu-s  i  livrer.  M\\  q.  4Gk.  4»-05  il  «6-70.— 
Unssoo,  »».  q.  »»  II.  »»-ih  ^  »»-»»,— qiqveule,  91  q.  OC  k.  (J,l-:o  ï  TC-iO. 

TBISUVAI.    I»K  COMIIKKCH  DE  I.A  SEI;\B. 

'■  •     bÉCLAIlATIONS  OK   FAILLITES. 

Du  2(i  janvier  I8'i7.  —  Cri\r.ANO,  entrepreneur  de  maronnrrie,  ^  Boulo- 
gn«.  rue  de  la  ('-«ncorde,  2.  Jugi-commiss.,  M.  GeriuinelVejndir  proT    M 
Pellerliyrue  Le(»ellelier,  l(i. 

,  Ihi'«  férrier.  —  CoLUTOis,  ancien  marchand  de  vins,  rue  d'Anjou,  lO  'Ma- 
rais). Ju^e-romni..  M.  Léon  Vallès  ;  syndic  prov.,  M.  Gromort.  rue  Montholon 
1.'.—  ^icHNKLL,  tapiauer,  fue  Notni-bame-<le-Lfr«aei  i|.Jiw:e-ABnm.,  m! 
.1-        I.  >..-j...  m.  -ri.:  i...^j^  ru«  de  liTVlenCÏisMcf^ï.  -f  Mo- 


,  nu  du  JesniiDi.  1,  i^e-coiof).,  M. 
i,  rue  d^la  Bi(nr^iâia<^2.-  MflLuL 
Re-amii.,  M-llalpfcenKsyiîj^roT;» 


CeorReicunej  Syndic  prov.,  M.  Tftlélx 
hanjb,  ibarcliaud  de  vins,  ^  La  Clia|)eil 
Léon  Vallès;  syndic  prov.,  M.  Tbiébau 
fondeur  en  cuftre,  me  de  Lep^.  S.'  41 
M.  Henrionnet,  rue  Cadet,  13. 

Du  !»  février.  —  l'ouiNÉi,  Lkiatard  et  C,  marchand  de  nouveautés   so- 
ciété eu  commandite,  les  sieurs  Nicolas  Claude  Poiitme  et  Emile  Auguste 
Lebàlatd,  peranls.  rue  Vivieime,  .SI.  JuKe-cOtn»  ,  M.  Baudot  ;  «yfidic  prov 
.M.  Duval->aucluse,  rue  Grange-aux-Delles,  6  -  Pkpi>,  l)ijoutier,rue  Saiat- 
dogofé,  390.   Juge-coinm.,  M,  GeriniaH:  qmdla  jtrqT.,  M,  lil»ttH,  rafUes 
Jeûneurs,  li.  —  MoMci.ix):^,  fabricant  de  briqueU,  connu' sous  IS  nom  de 
Josepli  el  C-,  rue  Gri^U^,  11.  Juj^e-comui..  M.  Germiiiet  ;  syndic  prov.    M 
Ktofwfr(>s,.  ru*  L#tlvt(|s,  8.  —   lioTURTnii  Duma.^oir  et  C*.  négociants  en' 
dro({ueries,  société  composée  des  sieurs  Claude  Outertrc  et  Pierre  Coindre 
rue  des  Blancas-Manleaux.  :t0.  Juge-comm.,  M.  t'eiile  ;  syudii;  prov,.  M   Deca- 
gny.rue  Thévenot,  M.  —  Dllo  Dambl,  marchande  de  nouvicflutpyetnnrerie 
nie  Tronchel.  3.  Juge-comm.,  M.  Ferté;  syndic  prov.,  M.  Henin.nte  Pte^ 
inurol,  7. 

Du  I5janvicr  1847.— Galrtte  (lis,  négociant  en  vins  sur  le  port,  kBercv 
JuBe-couun.,  M.  Rousselle-Charlard  ;  synd.  pror,M.  Geoffroy, rue  d'Anten- 
teuil,  41.  «  . 

Du  m  février.  —  Pirout,  vannier  ambulant,  barrière  de  Fontainebleau 
10,  à  (;  ntilly.  Juge-comm  ,  M.  Charenlon  ;  syndic  prov  .  M.'Blet.  rue  des 
Itons-Enfanls,  31. 

Uour»  do  13  février  1S47. 
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MAMCHAMBIfU. 


Hailus.  —  Colza  disponible,  S9  à  1»  (l'hect)  ;  courant. du  aOis.S};  mars  et 
aviil,  ^2-50;  moisdti  milieu,  lOl-SO;  4  derniers  mois,  104. 

Lille.  —  Colza,8&-M;  œilleile  rousse,  »  ;  lin.  ti;  cameline,  1»;  chanvre, 
>».  —Sans  ekpédilions.  ^ 

Esprits.  —  3)6  Montpellier,  disponible  et  courant  du  mois.  102  ;  mars  et 
avril,  103;  mois  du  milieu,  108 

lîavons.-  Marseille  bleu  p&le.  belle  quaiité.^isponibie.  l07  les  160  kil.; 
ordres  de  livraison,  ii»  fr. 


L'undM  girmnt$:  F.  Cantagkbi. 
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La  maison  LestilKuidois,  une  des  plus  anciennes  assurances  contre  le  re- 
crtilemenl,  /Mablie  depuis  dix-sept  années,  rue  Notre-Dame-des-Victoire,  ;;8, 
place  de  la  Bourse,  est  la  seule  qui  donne  une  véritable  garantie  |>ar  un  dé- 
i)ôi  de  fonds  qu'elle  laisse  entre  les  mains  de  l'assuré  jusqu'à  complète  li- 
Ix'ratjon.—  Ou  uu  souscrit  aucun  billet,  même  cobdltiouuelT  —  Cont/t'd'oni 
spéciulei  pour  le  dépamment  d*  la  Seine. 

ASSURANGES^.M1LITAIRES  daufol,  ruo  des  Lions-iiaioi-Paul,  5',  seiUe 
ntaison  qui  fait  uudé{>(M  entre  les  lauiusdoifitmilW»!  2);  année;  aiicun  ^- 
mri,  depuis  cette  (époque,  p'a  qurnéses  foyer».  Paléftieél  APRÈS  KHérjfti^. 


"^.v 


\ 


mUL  ISiNmm  «ms  sovift,  «nuar,  mt  i 
iM  Ubratns  de  Paria  et  des^départenènts: 


liroB,  3,  étcbéi  toos 


C|f|rai  VnffV  TU  A  Vf*  C     ^  ^^    personne    dont  les    eor$  et 
AUJI  jnUIllUl  CflAJIU|«    oanon«  résisteraient  au  nouveau  re- 
mède de  GEhVAÎS,  chinifgien  pédicure  du  roi  des  Belges,  Uxé  i  Paris,  rue 


poètfr^bW«,'  k  l'entresol.  (On  expédie.) 


dos  gencive»,  'de  la  langut,  de  la  gorge,  du  palais,  des 
_      _         lèvres,  d(.'s  névralgies,  iTi's  fistule»,  de  la  carie,  (lo  la  dé- 
viation et  de  l'ébranlement  des  dtnis,  etc.  (jamais  il'exiraclioii),  par  le  doc- 
teur CouRRAUT  (*),  (il,  rue  de  Troveuce,  de  midi  h  quatre  heures. 


eUEBISON 


6  h.  i\\  «MUVÉ.  —  Les  Mntires  du  Carnaval. 

7  h.  »|i  ciKQV*.  —  La  Révolution  Trançaiae. 

)S  h.  3|t  COMTE.—  Deux  Savoyards,  Mère  Michel,  Chassaun.  Monte-Cristo. 
r>  II.  i|2  rouca.  —  La  Dcllc,  Pig(K>n8,  le  Bal. 

j  h.  i|i  viULAUtimmmr».  —  Danseur,  une  Chambre,  Marceline,  Un  Nom 
e  h.  i|2  BBAVMAmcBAM.  —  Le  Soldat,  lesFrèret,  MManie,  l'Or|tli«lin«. 
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CENTIMES 

LA  i\m\m 

POVK  PARIII» 


Km  TENTE^i  chez  BOlJIilË,  éditeur,  rue  Coq-Héron^  S,  et  cliez  tous  les  libraires  de  Paris  et  des  départements*  .-, 

CÉ1NTIM[ES 


FiANCOmiUS  r 
DÉPARTEMENT!. 


PAR  SIR  FRANCIS  TRQLOPP. 

L'ouvrage   complet  aura    22    livraisons,   et   coûtera   5   francs  30  centimes. 

LA  PRÉCÉDENTE  ÉDITION,  EN  li  VOLUMES  1^-8,  COUTE  82 IR.  50  C. 


OUVERTURE  D'UN  NOUVEAU  COURS 

lORTHOGRAPHE  i  GRAMMAIRE 

PAB  M.  JULIEN  BLANC 


60  LEÇONS. 

é 

5  I«e^«ns  par  semaine. 


85 


20  FRANCS  PAB  MOIS. 
tr.  le  Cours  payé  d'avance 


Lundi  prochain,  15  FEVRIER,  à  7  heures  1/2   DU  SOIR. 


■.  *ULIBî«  BliAWC,  qui  achève  en  ce  moment  le  Cours  d^«Tiio«»AraE  et  de  tiwtATnmAtmw. 
rBJiTi«VB  en  «O  leçons,  qu'il  a  commencé  le  1"  septembre  dernier,  ouvrira,  chez  lui,  un  nouveau 
Cours  d'après  la  même  méthode  E^r^DiTiYK  et  attbatamte,  lundi  prochain,  I")  février,  .1 
7  heures  et  demie  du  soir.  Chaque  leçon  durera  «  heures. 

Les  leçons  auront  lieu  S  fois  par  semaine,  le  Lundi   le  Mercredi  el  le  Vendredi. 

Ijk  Cours  entier  durera  cinq  lAols.  Passé  la  2«  leçOH,  ou  ne  pourra  plus  admettre  de  nouveaux  élèves. 

Ce  Cours  ast  destiné  aux  adultes  des  deux  sexes.  Des  places  particulières  seront  réservées  aux  dames. 


Pour  suivre  avec  fruit  les  Cours  de  M.  JULiRiv  bl,a;vC,  il  suflit  d'avoir  l'habitude  décrire.  Il  n'es* 


pu  reocTOir  peut 
maia 


lAPIBB  a>B  aBCilA 


nullement  nécessaire  d'avoir  prés<'ntes  à  la  mémoire  les  notions  de  grammaire  qu'on  a 
dant  sa  jeunesse. 

].e  Cours  de  M.  iI»i.ik}«  tti.Axc  comprend  non-seulement  l'OaTHoci 
encore  les  deux  tiers  au  moluî  de  rOBTii*«iRAPHK  D'aaAcE. 

Les  résultats  obtenus  par  lf.«Jiii.iRi«  blamc  dans  le  «ours  qu'il  fait  en  ce  moment,  justifient  pleine 
ment  les  épiihèles  à'expéditive  et  d'attrayante  qu'il  dontM  ^  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  ses  Cour» 

S'adresser,  pour  inscription  ou  pour  renseignements,  de  10  heures  à  6  heures,  chez  M.  JULIEN  BLAVG,  €3,  rue  Sainte-Anne. 

Le*  molM  «e  payent  d'avance,  vt   le  premier  mois   an  naomeni  «l«  l'lntM*rlpUon.  ,,    (  ,  ^, 

— — ~~ — '• ~ — ■  _____________——_————_— —__~^  •  " : 1    '    'Il     II  "    >  '    i   jji  ^.f    '■.'-.   ■'■■       ■■■: 


En  vente  à  la  Librairie  sociét.mrf,,  rue  de  Boaune,  2<et  qoai  Voltaire,  25. 

LES  AHODRS  AU  PHALANSTÈBE. 


,:ïiïï'«l?..  Par  VICTOR  ÏIEIVIVEQUIN.  ^^  /;;;.««. 

I^s  personnes  qui  prendront  douze  cxcwp'airr.i  1rs  rcccirfjnt  franco  au  prix  de  4  franco. 

ÉTAIiLI.SSEMEM 

Fans  frais  de  magatin,  niar- 
cli.indi.'ci»  (le  prcmièrr  qua- 
lilë,  vcntr  il  l'on  marché. 


CHOCOLAT-VEKRAUT. 


b,  Hl'E  VEMADOIR, 

au  (iind  lie  la  i-our,  par  prn- 
(■^l«  ni(5f:in1qu«,  brevet*'^  (rin- 
vviillnii,  Ntnt  guranlie  du  ijou- 
verr.cmenl. 

Cctlo  Maiiona  Yoiilu  prouver  aux  consommateur»  que  le  prix  cxnrlnlant  des  CHOCOI-ATS  FINS,  n'est  dû  qu'au   luxe   cxceisif  des 
■      Uagaiiiis,  cl  aux  élala«cs  que  l'on  rema  rciue  dan»  k's  mniiXjiis  les  (ilus  ru  vo','ur  de  l'aris. 
CMWCOiAT  DE  «AMTÉ,  n"  i,  bonne  qualité,  Ici  [2 1^.     i  00  I  chocolat  dk  saivtk.    n"  ."S,  surlln,  le   l]2  liilo.    2  50 
—  —        f^o  2  fin  —         2  "»|  —  -      —  surtin  à  la  Vanille,     —       3  »» 

.Ji^i^^^i^^j^  FAftftimii?  mm\j^  m  sirop  bt  rmiiiiiïiRS^  ^^'-^^ï;p. 


ks  Verre. 

la  bouteille,  lia  ^\i  li 
SlilOP  de  Sucre....    «  ïo    n    75 

—  de  GuimauTK   1  60]  >    ir, 

—  de  Gomme.,    f  801  »    »5 


FABRIOUE  SPÉCIALE  dis  SIROP  et  LIOUEURS.  ■ 


la  bouteille. lia  (|2  b, 

SmOP  d'OlKcat 4   90       1  OS 

deOroseilU'ê.     <  90      <  uf, 
de  Cerise-t. . .     ï  t.'^l     i  (5 


pour 

la  bouteille,  lia  <|2  li.ll  la  l)ouleille.jla  1|î  b. 

SlItOPde  I-imiiu*. .     -i  .10      4  2.S     iKAL  ile  FI.  dorant;.     <  'JO      t  o:< 

—  d'Or«nue^...     2  .lu      i  -Jj     j  —    do   Me.nltie....     «  »il|     i  O.l 

—  de    l'ui.cli...     -i  sol     4  011     H—    (le  Cologne i  W,     4  Oii 


LES  MALADIES  NERVEUSES 


VISCERES 


ET  I.F.S  AFFECriONS 
Clll\OîSlQlK8  DES 
CtANTRITBM,  «iANTRALUlKH.   ■IV1>OCONDRIKM,  KTC.  KTC. 

Considi'réos  dans  leur»  «;AI:sf,s,  dans  leurs  EFFliTS  et  dans  li-m  traitemk.nt,  suivi  de  la  co^^ais^,1nc•e  des  maladies  par  1  cUidc  des  leru- 
p^ramonts. -<)u\rat;e  mis  à  la  portée  des  (jens  du  monde,  el  parliculierelnent  dédié  aux  SO.'WBBIXSKS  VKH'i.ME.S  dCB  IHAI.AUIK»  des  OR- 
SÂSE-Sdela    DHiESTIO.1l.  ,„„ 

.1'  EltiriON,  nugmenlAede  faits  curieux  relatifs  A  rintluenee  de  la  dl(?eslion,  sur  IcMORAI,  el  surlePH\'sl«)lK  ttv.  i.  Hn.M.MR,  par  J 
DESAITMOIS,  de  l'Académie  de»  sciences  d'Anvers,  d'I/Mia,  etc.  Vu  lieau  vol.  ln-«o,  avec  plan '^lifs,  prix 

Chez  l.'Al'TIirB,  lue   GranRelialcIîrre,  n"  4*,  et  cbB7.  TOliS  ^tS 


Kn  Tente  ii  laLibrair  ie  socii'tairu 
rue  (le  Beaune,  '2  :  eUpiai  Vol, 
taire,',','),  en  faee  du  Pont-Roy 

ruèciB  SE 
L'ORGA]\ISATIO.\ 

DUTBAVAIl. 

Par  MATH.  BRIANI.Ot'nT. 

Prix  :  .10  c.  ;  par  la  poste,  .'i.in 
I.es  (lon/.e  exemplaires^ ,3  l'r, 
et  par  la  |>este  .'i  fV.  50  c. 


.^  fr.;  4i  fr 

I.IBR.VIRKï. 


-4:.-B. 

par  la  poste  en  iin  bon  alfr. 


LE  FOU 

DU  PALAISROÏAL, 

Par  F.  OANTAGHEI,. 

Vn  Iwan  volume  in-18  eoinpacli' 
do  400  panes  —  Di'uxiènie  édi- 
tion. —  Prix  :  i  ff.  ;  iiar  la 
poste,  i  fr.  ,'><). 

THÉORIE  dkL'ÉDUCATIO?! 

ATTIIAYANTE, 

AIX    1I»ÈRES, 

VAK    V.  COaStDEKAUT 

ancien  éW-ve  de  \  Ecole  poljt 
Prix,  5  Ir.;  par  'a  ■.>:>»te,  3  60. 


PATE  PECTORALE 


lÉDMLLE 

d'or 

en  tSI.ï. 


à  la  réglisse, 
DE   GEORGE, 

i  Pharmacien   d'Epinal  (Vosges). 


itum 

«<nrK«nt 

en484S. 


LA  SEL'l.irrNFAILLlBI.E  POUR  LA  PROMpft  GUÉlUSON  ÛES 

RHUMES.  GATARRUK8,  EKROUBMBtiTS'.  TOCIIKITHISIS. 

On  en  trouve  dans  loulex  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
el  h  Paris,  au  dépAl  a<-DéTi\,  cbez  MM.  Wagnrb    et  Garriir, 

(les  Arcis 


cbez  MM.  Wagnrr   et 

droguistes,  rue  des  Arcis,  ifi.  —   On  ne  doit  eonflance   qu'aux 
boites  portant  l'étiquette  et  la  sigaaturc  GEORGE.  '   ,:  .yi-:i 

— '■■■'■        ■    K     I   "         "ti   "       ■!'    I     .ii'iM     t  i|   ;j|,il< 


PATE  riCUTèRÀ^:     -iBittOP •>«•»'<» 'J^O'^.'À-l. 

NAFE:'I)ÂRABI£ 


ont  constaté  rriFl'lCAClTE  de  ces  PectorRux| 

H  l««r  SUPËRIOilITÊ  lUDirMU  MtUmsti^  ê^'^idi^riJ 
DF.U^M.nK.MEn.  n:  Rlfheliïo,  M,  l  Pirtl^i^rt;  ^nfll»nWTAVR*>*ï  I 


RACAHOUT  ..s  ARABES 


ÀLlUBirrieirMenltMitM»,  ^esDimct,  tti'IHMÉ^Mièlfitf^'W 


r 

i 


Imprimerie  L.inge-Lé\Y  et  coup.,  rue  du  Qroissaot,  16. 


MK[)A1LI.F.  D'OR  —  I.F.^O>XIKR,   dessinatenr    ilcilii», 

veux  de  la  reine,  tiH'irihrc  de  l'Acadirni»  de  l'inilusli  le, 

vietd  d'inventer  |iliisieiiis    '.'enres  l^l]llv^a^'es.    |ialine-. 

la  lioueles,  chitrees   dans  leur  l'iat  o  ilurel,  i\\  rimuilles.  ni 

^moMunés.   Fabrique  de   lie  ms    prrltidionne<  r,    [jar  îles 

miivens  méiaiiniue!',  rue  du  l'.oii-Saiiit-llonoré.  43. 

LOOCH  GALLOT. 

Piltc  perjorale  trèjai;rfidili-.  représentant  le  Looclililane,  supérieur  aux 
autres  pceUiraux  iiour  tfnérir  les  rhumes,  ealarrln^s,  nsilunes,  cinoue- 
menl»,  maladies  de  piulriiie,  eiacliemenls  de  8an;<,ele.  Déiiol  à  la  pliar- 
niacie,  rue  Neine-des  l'olils  r.liamiis,  .l-l.  Vente,  en  liros,  M.  COl'R- 
TOIS,  rue  desNonaindlére»,  fi 


DRAGEES     DE 


S  b.\»  Imou 


TOILETTE  DES  OAMES  iîîïïîïli" 

EiG  VIRGINALE  SICCATIVE 

PNrl(tiMt,&{.,i«CBABIJS,pbrm.,  U ,  rJInTe-TmenB 


GELISetGONTEJII 


.M'PHOI'VIKS  l'.lR  l.'AOMlfMli;   m.  .MKOKH  >K.  / 

D'ai.'iis  lera|i|iiiit  ar,.-iiléiuiiiue.  ce.>  di  a'-irs  .':(Uit^pi'él'ér:.l)les  à  lou,< 
tes  fiM'rn'.;ineiix  cdiuius,  el  le.-!  niédeiin^  les  pi  c-i-rix^-nl  dans  le  tiaile- 
ineiil  des  palis  eniileiirs.  de  la  f.iibli'.-^i' el  delà  pliipart  des  inal.idi'S 
des  feuiiiHTi.  —  CIk  /.  I.ABKI.ON  VK.  pliaiiiiaeien,  place  tlu  Caire,  ISi,  l'I 
liaiil  presque  toutes  les  pbaruiaele.-.. 


TRAÏTK 


des  maladies 
des  voies 


le  Dr 


IJRIIVAIRES  „,Tt.mxHKT. 


l'auteur,  qui  Ir.nil/' ppéeialeniei>t  ces  m,".ladie.M:l  les  affections  fviiliili- 
liques,  exposi' dans  .-on  ou\ra;;e,  les  iiouve.iiix  moyens  <iue  sa  lonune 
pratique  lui  a  failconrmilre  conirfie  lis;  nieilieinsp'oui'  oldenir  des  mie- 
risons  proniptes  el  ladiealM.parlieiilieieuK-iil  ileséconfenieiils  léceiiis 
ou  rliroiiiques  et  dt's  nlrAcisseini  iiM  de  l'inilre  In  *>".  l'nx  :  ."■  fr.  cl 
6  fr.  40,  franco.  Chei  G  Balllèrc,  liliraiu,  i  ;  i  lie*  l'auleur  consultanl, 
rue  Taitljoul,  U,  <te  iniUi  it  *  heuref . 


IITS  AIME 


fis:tïSfiuâ£iLsâniâ8^^^ 


CÂUTËRES,  POIS  LEFERDRIEL 

Klasliunes  en  caoutchouc;  (imollienls  à  la  «ulm«"vn,  fuppnratif»  an 
Karoii  Avec,  ces  pois,  les  cautères  vont  louionr»,4i»''»  bieri.  sans  c^nisor 
Ile  donlenis.  TAFFtyrAS  RAFRAICHISSAIT,  bien  préfernble  au  pa- 
pier (,'Oinnié.  SERRP.-HHAS  à  plaque  et  sans  pla(|nc,C}>MP»KSSK8,  etc. 
l'Iiarinae.ie  I.EPKfiDniEl-,  fatibourK  MpnUnailre, T»;  el  eu  province, 
dans  Ics-çliariuafies.  (Allraucliir.; 


nïfiodi.  Lit,  Table  (t*  fiiiil,  T.i»«li*,  Ti* 


AVKMIIII*'.  StO  r.  il./biliar,S«réUir< 
kla  d«  jeu.  Tibl«  Je  eelon.  6  CUii'i — »50  f.  Meuble  A*  «lon.complel.  3i0  r. 
f  «adlal»,  Cj»H4br«i,  fU»*».!!!.  S'»4.M  i««<i«r(«,  r  .FMUin«M»héTo-Ricb«I 


;41 


En  veille,  <»  la  Librairie  Socié- 
taire, me  de  Beium',  2. 

SOLIDARÉ, 

m  •mmàtKivz   nvm  la 
DOciKiME  DErooaxEm, 

Par  H.  Renavd. 

2*  édition,  I  vol.  in-ll. 
Prix,  3  i.,  et  (lar  la  pOSle,  3  f.  SO 


AVIS    Oo  oUre  une  Jolie  p«- 

fixe,  il  des  personaet  ,<lx4ts  tto 
province  et  à  l'élrangër,  pQurra- 
pn^sentcr  une  maison  de  «m- 
roerce  de  Paris.  Ecrire  à  MM.  J.L. 
cl  C" ,  uéHociauts ,  nie  Paradis» 
Polisonnière,  86.  (Franco.)       ' 


L'Année  prodaetriee*  '<: 

Uh  de  nos  correspondants  d'Alger  nous  adresse  l'article  suivant 
en  date  du  5  février  : 

Noos  assistons  à  une  transformation  progressive  et  tous  les  jours 
plus  sensible  del'armée  gnerrii.'re  en  année  de  traviillcurs.  —  Lu 
nécessité  d'un  grand  nombre  de  bras  à  bon  marche  pour  exécuter 
les  premiers  travaux  indispensables  à  la  colonisatiou  ;  l'impossi 
bilitc  d'en  trouver  d'autres  à  quelque  prix  (|iie  ce  soii ,  l,t  sup(!11o- 
rité  d'une  force  unitaire,  et  qui  peut  se  traris|)ortcr  partout  ;  l'ini- 

fiatience  de  la  France  de  voir  sa  colonie  se  développer  rapidement; 
es  nécesâitéji  mômes  de  la  guerre,  qui  exigent  des  communications 
promptes  et  faciles  pour  les  approvisionnements  et  l'établissement 
de  postes  nombreux  et  avancés  pour  la  surveillance  du  pays  :  tout 
eutratne  irrésistiblenent  l'armée  vers  une  ère  nouvelle.  De  jour 
en  jour  on  apprendra  à  mieux  apprécier  ses  travaux,  et  à  mesure 
(lue  notre  puissance  grandissante  aura  déterminé  la  soumission 
a'un  plus  grand  nombre  de  tribus,  nous  verrons  les  bulletins  do 
combats  et  de  razzias  remplacés  par  des  bulletins  d«  coulectiou  de 
routes,  de  défrichements,  d'irrigations,  de  reboisement. 

Ainsi  la  France  aura  f^jt  dans  sa  cun({ui^te  un  apprentissage  |)ré- 
cieux,  et  si  les  exigences  politiques  lui  fout  une  loi  de  tenir  sur 

f)ied  une  armée  forte  et  nombreuse, cllesaura en  employerutilement 
es  bras,  et  au  lieu  d'être  une  charge  pour  le  budget,  en  atten- 
dant le  jour  de  la  défense,  ses  soldats  lui  créeront  des  sources  de 
richesses  et  de  prospérité. 

C'est  à  nous  de  signaler  les  premiers  cette  tendance,  dont  qucl- 
ques>inlis  veulent  se  défendre  en  vain,  à  nous  les  premiers  de  glo- 
rifier les  travaux  pacifiqves  et  productifs  de  l'armée. 

Je  vais,  aujourd'hui,  vous  esquisser  rapidement  les  travaux  exé- 
cutés par  l'armée  d'Airinuc  depuis  sa  rentrée  des  grandes  expédi- 
tions,et  vous  verrez  qu'elleest  au  moins  aussi  beilci^taussi  mcntoire 
dans  le»  coiK]ttètes  uu'elle  fait  sur  la  nature,  par  son  intelligence 
et  la  vigueur  de  ses  bras,  que  dans  les  courses  et  les-  combats  loin- 
tains, par  son  courage,  sa  valeur  et  son  dévouement.  Dans  la  pro- 
vince de  Coostantine,  4  000  hommes  ont  travaillé  jusque  vers  le 
milieu  dé  janvier  à  la  route  de  Constantine  à  Philippeville.  Ils 
ont  reqtifié  de  grandes  portions  de  cette  route,  contourné  les  mon- 
tagnes pour  adoucir  les  pentis,  et  empierré  une  longueur  de  i)rès 
de  dix  lieues.  Malheureusement,  malgré  cette'couccntratiôn  de 
forces,  cette  voie  de  communication  n'a  pu  être  complètement  ter- 
minée, il  reste  encore  des  lacunes  assez  grandes  (jui  rendent  le 
chemin  presque  impraticable  par  tes  mauvais  temps  ;  niais,  l'an- 
née prochaine,  ces  lacunes  servnt  comblées,  et  Constantine  aura 
enfin  une  communicatton  sûre,  facile  et  parfaitement  carrossable 
jusgu'à  la  mer.  Ses  approvisionnements  deviendront  plu}  faciles  et 
moins  coûteux,  et  son  développement,  peu  rapide  jusqu'à  présent, 
ira  grandissaat  de  jour  en  jour. 

Vous  savez  déjà  qu'après -des  études  longueset  consciencieuses, 
le  ^éoie  militaire  est  parvenu  à  réunir  dans  un  réservo'r  en  maçon- 
n«n«  une  bonne  partie  des  eaux  du  |tlatcau  du  iMansourah,  et 
qu'un  siphon  a  conduit  c«s  eaux  dans  la  ville,  au  grand  ébahisse- 
mcnt  et  à  la  grande  joie  des  indigènes,  (|ui  ne  pouvaient  pas  croire 

Ïuc  l'eau  rcaaonterait  jusque-là.  Cette  année,  le  génie  s'est  occupé 
e  la  réparation  de  vastes  citernes  laissées  par  les  Romains.  Ces 
citernes,  placées  dans  le  haut  de  la  ville,  iwurront  contenir  plus  èc 
20  millions  de  litres  d'eau,  et  serviront  à  alimenter  plusieurs  fon- 
taines qoe  l'on  va  établir  dans  la  ville.  Pour  apprécier  l'importance 
des  serxiees  rendus  par  ces  travaux,  il  vous  suffira  de  savoir  que 
toute  l'eau  dont  on  se  servait  à  Constantine  était  transportée  à 


t'aiïnéc  a  éttcftre  achevé  et  entretenu  dans  cette  province  la 
route  de  Bone  à  ,GucIma. 

On  fait  des  étu'Ies  pour  une  roule  entre  Hone,  (Constantine  et 
Philippeville,  pi^r  EI-\noucli.  Il  est  de  l:t  dernière  imtiortance  que 
ces  trois  poijits  puis;<eftt-facil';iiient  coniniuniquer  par  terre. 

Dans  la  jtrovince  d'.M.-rr,  depuis  plus  de  six  mois,  l"s  troupes 
sont  constamment  sur  his  travaiv,  bravant,  dans  les  monta- 
eoes  de  l'Atlas,  la  pluie,  la  •:r(Me,.l.a  neige  ot  les  vents.  L'établis- 
YPtucTït  d'Aumalc  est  poussi>,  avec  toute  l'activité  (|ue  permettent 
son  éloiguemcnt  et  les  diClicultes  des  coiiiniunications  La  route 
(|ui  doit  y  conduire  d'Alger  sera  tiientrtt  ouverte  et  deviendra  pra- 
ticable aux  voilures  dès  <pie  les  premiers  rayons  du  soleil  auront 
un  peu' durci  les  terres.  La  roule  deMédcali,  ipie  dis  ebo.ulements 
(■normes  avaient  obstruée,  \:i  (vn;  rendue  à  la  circulation  par  les 
travaux  incessants  de  trois  bat  lillons.  On  a  commence  sur  tous 
les  points  la  triple  route  qui  doit  juindre  .Milianali,  Ciierchell  et 
Alger. 

Tenez  doit  à  ses  troupes  inn-  conduite  d'eau  qui  alimente  qua- 
torze fontaines,  un  bel  liri;iit:ji,  une  caserne,  une  douane  et  la 
belle  roule  ijui  le  joint  aOrleiuisviHe,  dont  les  plus  grau  les  pentes 
ne  seront  pas  de  plus  de  .'(  iinlliinelres  par  mèlre. 

A  ()rléausvillc,  l  iiùpital  va  être  terminé,  un  réservoir  en  ma- 
çonnerie recueille  iirécieuseinent  les  sources  bonnes  à  boire  du 
tigueraout,  et,  par  un  conduit  p;ir.illèle  »  l'ancien  aipieduc  ro- 
main, les  eaux  arrivent  dans  la  \ili','  en  quantité  suffisante  pour 
arroser  les  arbres  dont  toutes  s 's  rues  sont  plantées. 

Un  grand  bassiu  destiné  ;i  recueillir  les  eaux  du  Tigueraout 
pendant  l'hiver,  pour  Tirrigaiion  de 'a  vallée  au  printemps,  a  été 
creiisé  par  le  o.'j*"  pemlant  les  nisuj)porlables  chaleurs  du  mois  de 
juillet  et  d'août.  :J0  000  pieds  d  arbres  ont  été  plantés,  plus  de 
3  000  hectares  ensemences  autour  tli  la  ville. 

L'armée  d'Oran,  sentinelle  asancee  et  vigilante,  toujours  sur  le 
qui  vive,  à  tout. moment  appelée  ii  étouffer  ou  punir  une  révolte, 
à  faire  avorter  une  tentative  des  populations  turbulentes  de  l'ouest, 
n'a  pu  pousser  aussi  activement  que  les  autres  ses  voies  de  com- 
munication. Cependant,  elle  s'occupe _*-*uvrir  la  route  qui  doit 
joindre  Oranii  Mostaganem.  Celhr  de  Mascara  va  bientôt  être  em- 
pierrée ju.squ'au  Figuier.  Le  p'int  du  ChelilT,  trois  fois  emporté, 
se  poursuit  avec  persévérance.  Partdut  l'armée  construit  des  hôpi- 
taux, des  casernes,  des  villages,  des  baraques,  des  enceintes; 
elle  creuse  des  fossés,  des  canaux  d'irrigation;  elle  est  employée 
aux  défrichements,  aux  plantations,  et  si  ses  travaux  ne  sont  encore 
complétés  nulle  part,  s'ils  présentent  encore  des  lacunes  regretta- 
bles, on  ne  peut  en  accuser  ni  le  zèle  ni  l'activité  des  troupes, 
mais  seulement  lenr  insuffisance  et  le  manque  de  temps. 

Le  projet  de  loi  sur  l'organisation  de  la  médecine  a  été  pré- 
.senle  aujourd'hui  à  la  Chambre  des  pairs.  Nous  jiouvons  dès  à 
présent  signaler  quelques-unes  des  dispositions  qu'il  renferme. 

Les  deux  ordres  de  médecins  sonlnaintcnus  ;  mais  on  exige,  des 
ofbciers  de  santé,  des  garanties  plus  jéneiises  que  par  le  passé. 

Le  projet  de  loi  institue  les  grades  de  bachelier  et  licencie  en 
médecine,  (ju'on  sera  obligé  d'avoir  obtenus  avant  de  se  présenter 
aux  épreuves  pour  le  doctorat. 

Il  admet  et  généralise  l'institution  des  médecins  cantonaux.  Le 
choix  çn  sera  confie  aux  préfets,  san<  aucune  intervention,  ni  des 
conseils  municipaux,  ni  du  corps  médical.  .Vinsi  le  vani  des  popu- 
lations et  l'avis  des  hommes  de  science  ne  seront  comptes  pour 
rien.  Tout  sera  laisse  à  l'arbitraire  de  l'administration.  Aussi,  pré- 


MABDI,  l(>  FKVKICR. 


RETUE  DRAMATIQUE 


VARIKTÉS.  l.e  Filleul  de  tout  le  monde,  vaudeville  en  (iiialic  icies, 
par  M.  l-'miieSoiiveslrc —  hai„^is-rovai..  Amour  et  Biberon,  lulic 
(le  cardaval.  —  vaikfaillk.  En  Carnaval.  —  ioliks  dkahaTi- 
yiJES.  Bal  et  Bastringue. 

Il  a  paru  celle  .smiaiiiequalre  pièces  nouvelles,  Trois  de  ces  pièces 
sont  des  boiiffoinicries  de  «aniaval,  un,  pour  i^xciier  lu  rin»,  ori  em- 
ploie tout,  li:s  iravesiisseiiKnils  uroicsquos,  lesioups  de  iiinl,  les  as- 
por.siooB  tilt  farine,  loul  viiliii,  cxi-fp.e  l'esiiril;  nue  .sciilo  drt  ces  pto- 
diKliOHs,  le  Filleuldetout  le  monde,  iiiir  M.  Ijuili-  Soiivesire,  a  «les 
préltnlinns  seneusfs.  L'est  un  iml)ru;;lio  à  l'cspatriiole,  ou  pliiiùi  ,t  la 
licasmarchais  ;  les  lialcniis  de  Tolude,  le  palais  d'Aranjnez,  alcades, 
sérénada*,  boléros,  faiidan>;os,  rczilles  et  sé.^uirtillcs,  rien  nymaiapie, 
1)88  même  un  Fi;;aro,  qui  est  Bouffé,  sous  le  nom  de  '/arillo  ;  un  Al- 
mavivi,  Dusserl;  un  llirlliolo,  l.epeinlre  aine;  ni  même  un  H.isile  en 
l;!ran<i  chapeau  noir,  el  une  Itosine. 

Malgré  notre  sympathie  pour  l'aUlrur,  il  nous  est  dillicilc  de  louer 
autre  chose  que  les  costumes  et  la  mise  en  srèno,  dans  celte  |>ipce  tpii 
tient  du  vaudeville  par  le  titre,  de  la  haute  comédie  par  l'intrigue  et  de 
l'opéra  par  les  chœurs.  L'élOvalion  romaiie.sriue  de  Zarillo,  pauvre  bo- 
hémien qui  est  revendiqué  (our  h  tour  par  trois  parrains,  c'est  a  dire 
trois  pères  iiaturels,  et(|^i  linil  par  se  trouver  filleUl  du  roi  d'Kspa- 
giio,  nous  a  faihlcjneni  intéressé,  parce  (pie  /arillo,(iue  l'auteur  a  vou- 
lu douer  d'ambition,  d'iiitolli(;ence,  de  tiiiessc,  manque  de couir  et  de 
(;énéro&iMi.  C'est  un  égoïste  (|ui  fait  tout  concourir  ,'i  ses  satisfactions 
personnelles,  tout,  même  Icssédilioiis  iiopiilaires,  qu'il  excite  ou  ctil- 
ine  à  son  gré.  Pas  uiK^  tendance  dcuioeiati(|uo,  pas  un  moi  pour  le 
peuple  et  pour  le  progrès  social  dans  cet  (Mivra;!C.  C'éiait  peu  de  livrer 
unefoiide  plus  à  la  dérision,  sous  le  nom  de  KarbadUios,  la  nohir  fi- 
gure de  ce  Don  Quichotte,  dont  la  folie  était  l'héroïsme  et  le  dévoue- 


disposition  est  dé  nature  à  soulever  les  préventions  1és|)iui('nt 

contre  une  mesure  bonne  en  elle-mêine.  Tout  ce  qui  peut  dfl 

un  nouvel  aliment  à  la  corr.iption  électorale  excite  à  bon  droit  lot 
défiances  dés  partisans  de  la  sincérité  du  gouvernsment  représ^- 
latif.  A  tort  ou  à  raison,  nois  en  sommes. venus  à  croire,  dans  cf 
jiays,  qu'entre  un  Intèrffl  d'humanité  et  un  intérêt  ministériel,  le» 
agents  .Je  l'administration  saciHfieront  bî  plus' ordinairement  le  pre- 
mier au  second,  et  cela  sous  i>eine  de  disgrice  personnelle.  — 
Mais  reservons  nos  observations  pour  une  autre  fois  et  passons  k 
quchjues  autres  points  du  projet  de  loi  sur  la  médecine. 

11  établit  un  conseil  médical  par  département,  maissan.s  lui  coo- 
fercr  aucune  autorité  disciplinaire  sur  les  membres  de  la  profes- 
sion. H  aura  .>feulemcnt  pour  attributions  de  veiller  à  la  salubriti^i 
publique,  et  de  signaler  les  illégalités  (\m\  se  c:oramcttraicut  dans. 
l'exercice  de  la  médecine. 

Les  conseils  médicaux  se  composeront  de  trois  membres  par  ar- 
rondisîcruent,  deux  docteurs  en  médecine  et  un  pharmacien.  Ils 
seront  nommés  par  le  ministre  sur  une  liste  de  candidats  élus  par 
les  docteurs  et  les  pharmaciens  ayant  dix  années  d'exercice  dans 
l'arrondissement.  Cette  condition  exclut  toute  la  partie  jeune  du 
cor|is  médical  du  concours  à  l'élection  des  conseils  médicaux  ;  il  est 
impossible  qu'elle  soit  maintenue.  Ce  serait  créer  dans  chaque  lo- 
calité deux  partis  parmi  les  médecins,  celui  des  vieux  et  celui  des 
jeunes.  Quoi  !  lorsque  l'exercice  du  droit  de  suffrage  politiaue  est. 
fixe  <à  2!)  ans,  et  qu'il  est  impossible  à  peu  près  d'être  reçti  aqcteur 
en  médecine  avant  cet  ige,  surtout  d'après  les  conditions  imposées 
par  la  nouvelle  loi,  vous  allez  exiger  encore  un  séjour  de  du  an- 
nées  dans  l'arrondissement  ponr  qu'on  soit  admis  a  participer  à 
l'élection  des  candidats  au  conseil  médical!  Ainsi,  de  par  votre  loT 
ombrage  jse,  nul  docteur  ne  voteraau'il  ne  compte  au  moins  trente- 
cinq  ans  d'âge.  Encore  faudra-t-il  eu  il  n'ait  jamais  changé  de  rési- 
dence, du  moins  en  dehors  des  limites  de  l'arrondissement.  Cut 
restrictions  sont  excessives  et  injustifiables. 

11  y  a  une  disposition  du  projet  à  laquelle  nous  applaiidirionr 
de  grand  cœur  si  elle  était  conçue  plus  largement,  et  si  elle  avait 
surtout  pour  objet  de  dispenser  de  leurs  frais  d'études  et  d'entre- 
tien les  jeunes  gehs  pauvres  qui  se  distingueraient  par  d'heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  médicales  et  par  leurs  progrès  dans' 
ces  sciences.  Nous  voulons  parler  de  la  création  de  iwurses  et  de 
demi-bourses  pour  un  certain  nombre  d'étudiants  des  facultés  et 
des  écoles  préparatoires  de  médecine,  création  posée  en  principe 
dans  le  projet  de  loi. 

La  marque  obligatoire. 

PIUMF.T    I)K    PKTIT10\    PbS   FARRICA\TS  KRA^iÇAIS  AUX  CHAMBmBS. 

Messieurs, 

Les  souffrances  de  notre  industrie  sont  trop  graves  et  trop  avé- 
rées, pour  qu'il  ne  soit  pas  urgent  d'appeler  l'attention  de  nos  lé- 
gislateurs sur  les  causes  dj  ce  mal  et  sur  les  moyens  d'y  remédier. 

Ce  n'est  pas  le  manque  de  liberté  qui  s'oppose  au  développe- 
ment progressif  et  régulier  de  nos  manufactures  :  c'est  le  manque 
de  garanties  contre  les  fraudes  commerciales,  si  souvent  signalées 
par  nos  agents  c>)Rsulaires  à  l'étranger,  et  à  l'intérieur  par  nos 
coriseils  de  salubrité. 

L'absence  de  toute  respottsabilité  directe  a  ouvert  une  si  large 
carrière  ;i  toutes  les  espèces  de  sophistications,  nue  c'pst  à  peine 
s'il  est  possible  de  se  procurer  aujourd'hui  un  seul  produit  que  la 
fraude  ait  respecté. 

U  semble  que  le  savoir-faire  commercial  ne  consiste  plus  qu'à 


meiil  exalli's,  M.  .Souvestre  a  prrsiné  les  a.!,'ilalio!is  popiilaifcs  sur  le 
ton  de  la  Tour  de  Bahel,  i  rite  pièce  de  Iristc  inpnioire.  I-e  peuple,  dans 
le  Filleul  de  tout  lemonde.  est  un  aveu(.'le,  un  enfant  cpii  ne  peut  faire 
un  pas  sans  tuteur.  I.a  scène  de  la  révolte  du  marché,  où  l'oa  se  bat 
pour  les  melons  d'eau  et  les  canlaloiis,  c-leJlc  une  parodie  des  trou- 
bles occasionnes  dans  uiie^Tande  parliode  la  Pfance  par  la  cherté  des 
};rainsV  Nous  ne  savons,  ii^is  ce  rapproclieinent  vient  ft  la  pensée  et  il 
psl  malheureux.  Somme  imite.  In  Filleul  dt  tout  le  monde  n'est  pas 
difîiie  lie  l'auteur  des  Réprourés  et  dex  FAus.  Nul  enseignement  utile 
dans  Cl  tte.  pièce,  rien  (}ui  ecliaull'!'  ledcur,  pas  même  une  scène  de 
sentimcnl,  et  Bo.illè,  qui  s'y  nionlre  so'is  trois  costumes,  n'a  pas  de 
rôle. 

(^)ue  voulez-vous  iiiaiiitcn.tiU  (|ue  nous  allions  faire  .m  Palais-Uoyal, 
au  \audeville  et  aux  IVilirs  nr.imaliqiies.'  A  <pioi  bon  laconler  com- 
ment l'.ave!,  d.iiis  .Imour  et  Biberon,  s,'  cosliiiiie  en  bambin  et- se 
ciiuclii!  dans  un  berceau  ou  i>;i  lui  l'ail  iv  iler  de  la  ninularde;  i  oniniriil, 
dans  la  p.iraiic  intifili''  Fn  Carvaval  Félix  s"  drape  à  la  nim;ii:ie, 
dans  un  vieiix  rideau  jiaini  (r.nnieauN  l'mir  le  passa^jc  de  la  (riii;,'le? 
Croyez-vous  qu'oii  p  ii>se  tirer  de  et'S  tirces  grossières  une  idée  qiiPl- 
eoïKiiif,  M  Jes  iMil.'icher  .'i  quelque  prini-jpo  d'ordre  supérieur?  ('-h 


bi 


'Sdv  se  déguise  en  nourrice  on 
■  lormulercpielque  belU;  thénrie 


en!  essayez,  l'i  iieudam   (|ue  H.  Le\.i 
Mme  ("lUilleinin  en  giiid.iiine,  tài  liez  ib 

sur  l'avilissenient  (les  arts  en  civilisalinii  et  sur  leur  essor  en  hanno 
nie.  \  ous  serez  imerroiapu  plus  d'une  fuis. 

LE  sotiALiSTi;  (an  balcon  du  Palai^-lloyal).  Dans  nr.e  société  bien 
organisée,  en  admeitani,  la  coiil'.déraiiun  de  tous  les  peuples  du  globe 
et  l'unité  de  langage,  le  progrès  de  l'ait  dramaiiiine  n.^  serait-il  pas 
stimule  par  de  nombreux  excitants  qui  nous  manquent  aujourd'hui? 

SAHSXIM.E  [h  LcvasRor).  (^)uels  sont  les  plus  grands  |)runeaux? 

i.EXASSon.  Ia's  pruneaux  de  Tours. 

SAiiWiLLE.  Pas  du  tout.  Les  pruneaux  d'une  liciie  et  deinie  de 
Tours.  . 

i.t  sociALiSTK.  Quelle  bèlise!—  Imi  association,  la  population  ac- 
tuelle du  globe  fournirait  au  début  environ  000  mille  cantons  ou  pba- 
laniics  de  I  'i(H.\  personnes  en  moyen  lermi'..^ 

SAiNviLi.E  (à  l,evas.soi) .  Comment  ferais  tu  pour  pécher  tous  les 
poi.^sous  de  la  Seine  ? 

i.r.VASSOiv.  .le  prendrais,  un  ^rand  lilet. 

HMWii.i.F..  Ces!  lui  imiyen.  Mui  je  prendriis  un  régi 

LE  SOCIÉTAIRE.  Ils  m'iMil  (Icraiige  dans  mon  cal 
l)cu.  Le  nombre  des  phalanges  s'élèvera  par  la  suite  di 


(juand  la  population  du  gloliC  jera  portée  au  grand  complet  ;  mais  le» 
savants  et  artistes  de  la  génération  présente... 

SMWiLLE.  Quelle  est  la  place  de  Paris  où  il  est  défendu  d'étamer 
les  casseroles? 

i.EVASSOR.  I.a  Jilace  Vendôme,  parce  qu'on  y  lit  sur  un  nioiiiroent  : 
Etat-major  de  la  Place  (étamage  hort  de  la  place). 

LE  soriAUSTE.  Qucllc  esl  donc  la  thèse  que  je  veux  soutenir  dans 
mon  prochain  feuilleton  ?...  Ah  oui,  l'avenir  de  l'art.  Toute  phalanfe 
dresse  chaque  année... 

SAiNViiXE.  Quelle  e!-t  la  fontaine  de  Paris  qui  fouriiK  l'eau  la  plus 
délicate? 

LEVxsson.  O'es'  la  fontaine  Dauphine. 

i.i;  SOCIALISTE.  Assimilent  je  n'eirirai  pas   lâ-dfissus Tonte 

l)hahinge  ilresse  chaque  année,  à  la  majorité  absolue  des  voix,  un  t.i- 
lilean  des  iiiveniioiis.  composition  ;  et  nouveautés,  rie  science  ou  d'art 
qu'elle  a  accueillies J 

sviwiLLi:.  Je  suppose  {|ue  tu  iisstu^mcnt  un  canard  et  ni»*»  m»r- 
init;' d:iiis  une  i!e  deser;e,  coinnie:'.   meitras-lu  la  poule  an  pot? 

LEVASSOR.  .le  b'rai  peur  a  mon  «anard,  niai8  grand*i>eiir,  rt  quand 
il  aura  la  chair  de  poule 

LE  SOCIALISTE.  Eu  vérité,  snis-je  envo\e  ici  pour  écouler  cela T  Ma 
digniié  d'homme  est  compromise. 

s\n\iLLE.  Puisque  tu  es  si  grand  cuisinier,  comment  ferais-tn  U 
soupe  avec  une  corvette  ? 

LEVASSOR  On  prend  le  navire  quand  il  échoue. 

LE  SOCIALISTE.  Cela  pussc  la  permission!  T-l  le  publie  s'amuset 
Nous  sommes  donc  un  peuple  stupidé  ?  nous  tombons  en  enfance. 

s*i!^viLLE.  Pourrais-tu  faire  aboyer  un  chat? 

LEVASSOR.  Très  faciiement.  Mettez  devant  le  chat  une  tasse  de  lait. 
S'il  a  soif,  il  la  boira. 

LE  socixLisTE.  Tous  CCS  calcmbours  et  coqs  à  l'âne  ne   me  prou-, 
vent  qu'une  cliose,  c'est  que  l'art  est  complètement   matérialise.  Au 
lieu  d'élever  la  fotile,  il  descend  au  niveau  des  intelligences  les  piui 
vulgaires.. iN'oiis  n'avons  plus  des  t!ié.itres,  mais  des  tréteaux. 

SAii^viLLE.  (Comment  fcrais-iu  des  botte:>  avec  une  pomme? 

LEVASSOR.  Jt!  la  ferais  cuire. 

LE  SOCIALISTE.  Bit  je  rendrais  compte  de  tout   cela!  et  je  serais 

historiographe  d'..'ccs  niaiseries  ?  Oh  !  non.  je  veux  traiter  mardi  pro- 

hain  un  sujet  plus  large.  La  décadence  de  l'art  est  bien  constatée.  Il 
,it  seulement... 
.^uirviLLK.  J'ai  mis  »ur  ma  fenêtre  une  caisse  remplie  de  tsrre.  J^ 
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Now  joignQnsifèpc  nos  vœ^ix  à  ceux  dd  Congrès  scientifique  de 
Mias,  de  la  Société  d'epcouragemeut  ty  duÇoûsell  géôéra^l  de  la 
Sçtpé,  pour  que  /e«  marques  de  faffri^Vf  *Q»e»'<  législaHveaiet\t 
rendues  (fbliaatpires  puur  tous  les  objets  susceptibles  d'étreimar- 
ç«^,— et  ils  lé  Sont  tous!  ,  ■  ,  , 

nous  demaodoiis  d&ptu?  V^^  Pos  parques  soient  légalisées  par^ 
le  timbre  de  la  cité,  pour Tiatérieur,  ef.pâr  le  sceau  del'E,tat 
po^r  l'étranger,  afin  qu'elUs  puissent  faire  fpiiimnroe  nossigna- 
twés  SOT  tous  les  marchés  du  globe,  et  nous  donnent  la  ppssiBiljte 
dinvoquer,  a,u  J)esoin ,  l'intervention  a,c  nos  consuls  contre  lies 
nùilsaires,  à  quelque  nation  civilisée  qu'ils  appartiCiinent. 

Nous  voyons  dans  ces  mesures  le  moyen  certain  de  nous  créer, 
pa^  un  travail  hpnnète,  uûé  clientelle  croissante  et  tran^çnissible, 
dm  sera  pour  iios  ènfonts  Je  pius  précieux  des  patrimoines,  celui 
dii  talent  et  de  \à  probité  de  leurs  pères.  Nous  nou3  portons  ga- 
rifiitspour  eu^  qu'ils  tiendront  à  honneur  de  le  conserver  et  de 
i^croUre  encore  de  génération  en  génération. 

Là  marque  çi'origine  obligatoire  est  certainejnent  un  des  moyens 
Ics^lps  efficaces  pour  arriver  1  Ij^-g^nisàtipn  si  désirée  de  '" in- 
i^^rie  et  du  çomnièrce  :  c'est  pourijuoi  tous  les  producteurs  et 
tous  les  consofflÀ^teors  s^ans  exception  la  réclament  comme  un 
^lèmàit,  cooiw^ne  iustice,  comme  un  droit. 

[Sijfaàtùres  des  fabricants  et  des  consommateurs.) 

Le  Dessèehémetit  èes  ttiahiii  et  lèé  bureaux  des 
TréVàtix  jjitibliç^. 

Nous  rQC<;voQ8  en  réponse  ix  un  article  du  Monitenr  sur  le  des- 
S^cmént  des  marais  la  lettre  suivante,  à  laquelle  nous  nous  em- 
pcesMus  de  donner  place.  Les  principes  qu'émet  notre  correspon- 
dant sont  complètemeut  les  nôtres  : 

Leiroè<l««r«M{ver««(  publiait  les»  ianvier,  sur  le  dessèeliemcnt 
des  marais,  un  article  où  l'on  fait  très  bien  ressortir  l'inijwrtance  de 
l'opération,  mais  où  se  trouvent  quelques  assertions  que  je  crois  Utile 
de  relever. 

Jtj  ne  Ole  pas  les  Imperfections  de  la  loi  du  t6  septembre  18^7,  mais 
Je  crois  qu'elle  snfBrait  cependimt,  si  elle  éult  convenablemMtt  appli- 
quée. On  se  plaint  des  résistances  locales  :  je  ne  les  défends  pa»,  mais 
il  faut  bien  reconnaître  qu'elle»  ont  leur  raison  d'être.  L'adminl- 
tration  supérieure  proclame  cooipie  rèjj/«.  l'intervention  des  spccula- 
lenrs,  et  comme  exception  l'intervention  àes  communes.  Il  me  semble 
que  c'est  le  controire  qui  devrait  ivoir  Heu,  et  c'est  aussi  l'esprit  déjà 
loi.  Les  sp«'culaleurs  ont  droit  aux  quatre  cinquièmes  de  la  plus-value 
produite  par  le  dessèchement;  qu'y  a  l-il  d'étonnant  à  t«  que  les  cobi- 
munes  se  refusent  à  aliandonner  à  des  étrangers  (»!ite  part  d'un 
retcuu  qu'elles  pourraient  conserver?  Que  l'adminiitralion  prenne 
l'iniUalive  de  la  rcJaf;tioii  dus  projets  de  dessèchement,  ((u'ellc  nuHtc 
les  intéressés  en  mesure  d<5  présenter  leurs  offres,  qu'elle  slimule.Ies 
muniçiiialilt-ft  en  leur  procurant  le»,nfoyeus  de  le  copslituci"  eu  asso- 
ciatious  syndicales,  la  pluiiart  des  ohjeclion.s  opposées  par  les  ijiunici- 
palités  seront  levées  dès  lors,  et  les  dessèchements  ne  tarderont  pas 
à  se  faire  partout.  n 

Je  sais  qu'il  est  pjus  commode  aux  administrateurs  de  s'en  rap- 
porter à  l'indu^tfit;  privée;  les  spéculateurs  .sont  tout-puisitanls  d'ail- 
leurs i  la  Chambre  et  dans  les  administrations,  où  leur  influence  dé- 
courage.et  paralyse, rjiiilialive  des  communes.  ,,        , 

Je  puis  citer  un  fait  qui  prouve  que  ce  ne  sont  pas  les  communes 


Le  ministre  des  trafaujc  publics  en  .Belgique  vient  de  prendre  Une 
détprminatlon  importante  :  , 

A  partir  du  15  février  courant,  il  réduit  le  prix  du  trans|)Orr  des 
céréales  sur  les  eliemins  de  fer,  de  .'ïO  pour  cent.  Cette  remise  est  ac- 
cordée aux  céréales  importées  et  déclarées  en  consommation. 

Ce  fait  est  une  nouvelle  preuve  de  l'avantage  qu'il  y  a  poiir  le  pays 
ce  que  l'exploitation  des  chemins  de  fer  soit  entre  les  mains  de  l'Etat 
France  fùl-elle,  comme  la  Belgique,  sillonnée  dans  tous  les  sens  par 
ces  voies  de  rapide  commuuiiation,  le  ministère  ne  pourrait  t)rcndre 
une  aussi  belle  délerminatiuii  qu'en  accordant  une  indemnité  aux  com- 
pagnies, c'est-à-dire,  eu  «lélinitive,  en  grevant  l'impôt  d'une  nouvelle 
charge. 

Cette  conséquence  serait  inévitable  apii-s  l' imprévoyance  du  minis- 
tère qui  n'a  sa  introduire  dans  les  cahiers  des  charges  aucune  clause 
favorable  à  l'Etat.  Les  transports  livrés  à  des  compagnies  liiianciéres 
surcliargent  le  consommateur  de  frais  écrasants,  créent  des  ennemis  au 
gouvernement,  et  cependant  le  ministère  ne  comprend  pas  encore  la 
faute  iDimense  qu'il  a  coiumisedaus  la  question  des  chemins  de  fer  I 


La  Gazette  d'Etat  de  Prutie,dn  \0  férrier,  contient  dans  sa  p.irtie 
ofHclelle  rordoiinance  suivante  conccrliant  la  convocation  de  la  diète 
réunie  ; 

«  Nous,  Jfit'déricGuiUaume,  roi  de  Prusse,  etc. 

»  Par  l'ordonnauca  çoiicernaut  l'institution  des  Etats,  du  3  de  ce 
mois,  et  autres  ordonnanc^'s  du  même  jour,  npgs  avons  déclaré  notre 
inlentitin  dr  réunion  en  une  diète,  des  huit  diètes  provinciale»  de, no,-, 
ire  moearlhle,  iion-sèulement  toutes  les  fois  que  les  besoins  de  l'Etat 
exigeraient  la  conduslou de  nouveaux  emprunts  ou  ùneaUb^nentâLlon 
deb  impôts  existants,  mais-aussi  pour  d'autres  affaires-  importantes  de 
l'Etat. 

»  L'administration  tiDancière,  parfaitement  réglée  pendant  une  paix 
longue  ut  heureuse,  n'cxi^  nullement  une  pareille  réunion  ;  mais  com- 
me il  y  a  quelques  objets  importants  et  de  nature  à  être  discutés  par  la 
diète  réunie,  et  que  nous  sentons  en  outrç  le  besoiu  de  marquer  l'éyè- 
nerarnt  Important  delà  formation  d'assemblées  centrales  d'Etats  régu- 
liers, en  réunissant  autour  de  nous  les  fidèles  Etats  de  notre  monar- 
chie, nous  avons  résolu  d'ouvrir  en  |)ersonne,  dans  notre  capitale  et 
résidence  de  Berlin,  la  diète  réunie,  le  dimanche  41  avril  de  cette  an- 
née, et  nou6  chargeons  le  ministère  d'Etat  de  faire  convoquer  la  diète 
parle  ministre  de  l'intérieur,  et  de  faire  les  autres  préparatifs  néces- 
saires, i 


MBft.    . 

vudeboisët  de  pàt'uràRes,  commençaient  iiTçapltulcr,  A,.jiâjdatâ,des 
leltn»  remues,  c'£t  8  dire  le  I"  févAe^;  ^Mfêdrs  fr^ctWmlenl 
commencé  à  payer  leur  part  de  l'amende  imposé  &'  la  tribiii')Mr  Te 
g^uverneurTgénéral,  pour  avoir  .|ù»6é  paiaiUemtnt  fiMaar  konhlHu. 
Oii  disài(  dans  les  tribus  que;  Bou>llflaza,  aprèa,|a  soumia^ion.  <Uk  QUr 
leil-Djellal  à  M.  legéi)éral.Hêrbillon,i.ii'it«H  eiV^oiuïi  danf,  Ifi  àimk 
dans  la  direction  de  Ttiggurt  (320  Xilomètre^  sud  de  Qlsun,.^  de 
Constaniine],  et  qUe  là  traiiquilliié  élattiétiiblie  dàbs  les  ZlMas.  » 

-On. lit  ^ansi'^VÂo  <f  ^ron.jp  â^'janvier  ;,  „  „       ,.,  ^,     ,.  ,„. 

>  Tous  les  renseign^i^cnts  q^|  arrivent  sucuesjUVMnMl,  d^^,u» 
postes  de  là  ligne  des  hauts  plateaux  concourant  4  oem0iiu«r],|n^J>- 
tioH  qu'avait  l'émir  de  faire  uUe  tehVâtWe  coitlre  iios  ^fiVÙ»  vUoHdi 
La  raizia  0c  M.  le  général  Cavaignac  est  doiie  veïtu'è  Tort  i  propos 
pour  déjouer  ces  4)>vjets.  Des  prisonniers  faits  dans  etitlÀ  éirctfn- 
sui|ce  ont  assuré  que  deux  jours  avant  la  raub,  IVjilir  lBi4biaié  aitlt 
paru  chez  les  Uan^iaiirs-Oaiabas,  nccupipagué  d'énviroa  250  de  smi 
cavaliers.  Après  un  s^jt^fiir  de  nuelqucs  b«.urcst  il.  en. litaii  parti  de 
nuit,  suivi  des  de\ix  bomo^es  tes  idu^  imuort^ut4  de^jUamianes,;  ré- 
cemment il  se  serait  Jeté-sur  les  Maia,  tribu  ourqcalne  et, aur|jil,fi<it 
sur  eux  des  prises  considérable^.  Voici  doj^c  un  (louilièmQ  exemple 
d'une  opération  de  l'éniir  contré  des  sujets  dé  Mtiléy-ADturrhainaa. 

B  Sa  situation  morale  visra-vis  de%  populations  aU  ihil)ett  dtâipiel- 
les  il  se  trouve  ne  pourrait-elle  pas  perdre  M  cm  agressions  répétées 
contre  diis.  musulmans  qui  ont  concouru  à  l'accueillir  dana  sa  Aiau- 
valse  fortune'/  Déjà  quelques  bruits  arabes  toat  pcir4SQ«ticqueia.'con>' 
dtjiite  j^'Abd-el-Kader  iui  aurait  attiré  le  mauvais  vouloir  d«a  tribu»  du 
tMI  marocain,  alliées  nâturellrs  des  tribus  du  Sahara,  qu'il  a 
frappées.  .       j.      -.r    .        jj    i  i- 

•  Après  avoir  atteint  âii  sud  les  Ouled-^anhir  et  )e^,|lfini)ines.  in- 
souiais,  le  général  Ceviitgnae-,  rie  retdtir  il  t'Iemcén,  en  est  sqrii  iie 
nouveau  et  s'est  |iorl6  sur  la  Taftià.  L'ùHjet4e  èeUi  «M^V  «ëtalLde 
faire  reajtrer  les  imimts  que  les  BeM  Ouevknus  Ml  UhM  S  aéliMHtIér. 

*  1^  rest^  de  la  subdivision  de  Tlenu^en  coirtiiitie  a  Jonir  iruu  état 
très  salisfaisaut.  i-  v  ■■  .    /i  . 

»  DaiLS  la  subdivision  de. Ilascara,  la  général  Bea!M>lt«  .qui  p'éteit 
avancé  sur  les  hau|s  plateaux  imum;  tenter  d'.yiUeiiM|i^.|a,|N|r(ifi/e»i 
des  Hamianes-Garabas,  vlebt  d^  re.iùrcr.au.chel-Jieu  dlç  Mi.jÀ'^ifWf 
dément.  Assaillie  par  de  très  mauvais  té|tip4,  la  o^lMw^fS^tvjn 
pu  réussira  porter  un  coup  aux  (W)piilalfohs  (lû^eile  ébéitbtîn:  inai^ 
elle  a  obtenu  pour  résultat  de  les  refouler  dans  lé  Md-pu'*9<,  c'é  qiiis 
réclamait  la sAreiédcs  Hamlanes-CbéraKa* et  deeetfxdè  nds  Si^Hil^iefes 
dont  une  partie  est  actutllement  campce  dans  le  voisinage  do  Cbott* 
Clier|ui,.vers  .sa  partie  esl«  .  i    '.      ' 

•I  Qifaut  aux  environ^  d'Oran  et.au  territoire  de  sa  subdivision, là 
sécurité  la  plus  complète  y  règne.  » 


On  attend  les  «ctes  du  nouveau  ministère  espagnol.  Les  partisans 
du  comte  de  Montemolin  ont  pris  les  armes  dans  les  provinces  du 
Nord  et  ils  paraissent  former  des  bandes  très  considérables.  Comée 
ils  ont  des  fonds,  ils  ne  prélèvent  rien  sur  les  paysans  qui,  en  récom- 
pense, leur  gardent  le  secret.  Il  parait  que  le  gouvernement  est  sé- 
rieusement alarmé. 

—  Qn  avait  parlé  du  mariage  4e  l'infant  don  Iknriquc  avec  la  sœur 
(lu  comte  lie  Caslellas.  La  rein--  Isabelle  a  refusé  de  donner  à  cette 
union  fe  consentement  (|\il  lui  était  demandé.  Est-ce  àce  moUfou  à 
des  intrigués  politiqjifs  que  If  prfnce  aurait  ^fcondées  qu'il  faut  at- 
tribuer l'exil  qui  vieni  jle  lui. être  imposa?  Qupi  qu'il  en  soit,  l'infant 
a  reçu  l'ortlre  de  se  rcgdre  Inmédialeraen^  à  Barcelone.  l^ 

L'£eo  del  Comtreio  ^^nnona*  qiic  le,s  (]ança|||ès  entre  l'infant  don 
Ënriqnc  et  la  sœur  du  marquis  de  Castellas  ont  été  célébrées  le  ven- 
dredi 5  février  à  Madrid. 

—  Ce  que  l'on  avait  dit  de  l'allianco  des  insurgés  libéraux  du  Por- 
tugal avec  les  partisans  de  dom  Miguel  n'est  pas  exact.  Les  deux  partis 
se  sont  réunis,  il  est  vrai,  mais  uniquement  parce  qu'ils  font  la  guerre 


MéM  CkerM  des  «rmlms  •«  tes  ■!*«■  ««  Sfskàéf. 

La  cherté  des  subsistances  a  ca'tisé  uuelt^iiè^  troubles  dani  fJlf  4$ 
Jersey  des  ràssemblemertts  oiit  eu  Iwi  ivt  ii  nîfce  des  Ëllats  el 
sur  le  port.  Les  gouvernails  oàt  été  entàvjs  dé  (ifuMeiM  I^titeeÉiiS 
chargés  de  grains  et  de  pojnmes  de  Iprre  pciar  l'eiportation.  La 
sagesse  des  Etats  de  l'Ile  a  prampiement  fajt  di«i>araltni>ias  inquié- 
tudes et  les  agitation.s  du  peuple.  Sur  la  pr«poi>itiipR  .deMk  L««iieur: 
connétable  du  Siintlléli<;r,  un  coi^té  eUrao^inaice^i^két^  cbairpi 
d'examiner  la  ({ueslipn  des  subsistance.^.  %n  t^eu.dejoùu,  sficç^if^ 
a  fait  son  rapport  aux  Etats  as'seiJiblé^.J)<^  ce  r»MrriLlf^u||e  A^ 
t'I'e  est  ap|)rovlsi6nnie  ^ur  plus  de  cfnq  mois,  m^s  oOj^me  lé.p 


pauvrjB  peuple,  con^'he 
vent  concourir  à  mauiteBir  le  prix  i 


„.., les  liiliœUvffS  déi  t^biéfcb  pe^- 

)  prix  élevé  dé*  vivres,  les  ÈliU  «nt  prfa 
de  géoéreusesmesareapour  atténoiertlemal.  .>   .   ^  l 

Les  «tat^diB  Jersey  ont  vot^immédiatemni  la«réntioè  éhué  boi* 
laiigerie  nationale,  et.  un  {XHnité  exécutif  i#  Mé  ,cbaiié<jira«)iiKter  des 
crains,  de  fabfiqu^ du  paiu  <t  d^lf^^^iblUtt^.  t^  ^.|fiadeniai#, dO: v»i 
te,  laboulangériepobliquefo(uiloi)naU,,elelJé.,4om)ait^  quatre  soua 
la  livrrté  l^ain  vendu  à  cinq  soos  par  les  boulanger».  : 
D'un  autre  côté,  des  travaux  d'urgence  ont  étlvotéa  4fûiu  dannar  A 


al  semé  des  graines  de  touU  espèce.  SaVei-vous  ce  qui  est  venu  ? 
IjKVAiMOi^.  Non,  vraiment.     . 
SMNViLLE.  Il  est  venu  un  sergent  de  ville,  qui  m'a  fait  retirer  ma 

caisse.;  ,,  ,.     , 

LE  SOCIALISTE.  Oh]  décidéiuent,  jo.mc  sauve.  Allons  .lu  \aude- 
ville;  j'y  trouverai  peut  être  nn  sujet  de  pièce  d'où  je  pourrai  tirer  des 
r^lu^ions  libérales  el  progressives. 

>ÉLix  (à  Leclère).   Entrez,  Monsieur,  entre/,  dans   celte  chambre. 
Vfire  neveu  est  absent,  il  no  reviendra  ((uu  demain  malin,  mais  nous 
pouvons  très  bien  vous  loger. 
LECLÈRE.  Mais  je  n'y  vois  pas  clair  dans  voire  chambre  1 
FÉLIX.  Il  y  a  pourtant  u«e  veilleuse. 
LBCLBRK.  C'est  tout  noir? 
ri^ix.  On  n'allume  la  veilleuse  que  les  dimanches. 
LECLÈRE.  Mais  il  n'y  a  pas  de  draps? 
FBLix.  Oîi  ne  s'en  sert  pas  i-Paris. 

LECLBRC.  Le  matelas  rsl  troué.  / 

FÉLIX.  Mettez-veus  dessous. 

LE  SOCIALISTE.  En  vérité,  si  je  bAtissais  un  en.seignement  social 
sur  ce  dialogue,  je  serais  un  ar^'bilecte  bien  habile.  Allens  aux  Folies- 
Dramati(|ues  :  je  vois  sur  l'adiche  une  première  représentation.  Je 
trouverai  peut-être  là  quelques  pensées  dignes  de  ligurer  dans  la  Dé- 
mocratie pacifique. 

UN  ESPAOMOi,  (sa  toque  est  aplatiP,  sa  plume  ('assée,  son  justau- 
corps déchiré,  sm;  manteau  en  loques).  Décidément  ce  t)al  est  un  coupe- 
gorge  ;  on  m'a  barlsouillé  de  farine*,  on  m'a  enlevé  ma  perruque,  on  a 
mis  mon  pauvre  costume  en  lambeaux.  Un  commi.ssaire  !  un  commis- 
saire ! 
UN  POLICHINELLE.  Voici  le  cominissaife  demandé. 
l'i:si».\GNOL.  Quoi  !  vous  <^tes  commissaire? 
lE  POLICHINELLE.  Oui,  commissairo  du  bal. 
l'espag^vol.  Il  mêle  faut  de  police. 

LE  SOCIALISTE.  En  voil.'i  plus  tju'il  n'ett'faut.  Je  ne  reste  pas  ici. 
Je  vcrraiide  pareilles  scènes  au  premier  bal  public  venu.  Si  les  lecteurs 
de  notre  journal  réclament  leur  Revue  dramatique  ordinaire,  je  leur 
^fal  :  Nous  sommes  en  carnaval.  I,a  scène,  comme  la  salle  de  bal  el 
la  rite,  sont  livrées  pour  quelques  jours  et  autant  dé  nuits  .1  la  ctiar- 
tfe^  a  la  grosse  fia rce;  à  tous  les  ébats  du  dieu  Momus.  Avant  de  fainr 
entendre  une  parole  sérieuse,  laissons  retentir  tous  ces  grelots  et  nejM 
Méprisons  pas  trop,  nous,  partisans  de  l'attnictiôn,  ca?  vôilk  VIMfèç- 


\ 


lion  sou;^  une  forme  vive  et  puissante.  Elle  est  eimpliête,  bornée  au 
ressort  matériel,  n'iuspirant  que  Ip  désordre  t)t.)'orgle,  mais  elle  est 
irrésistible,  elle  met  eu  émoi  la  population  parisienne,  la  population 
française;  elle  active  inille  industries,  noue  mille  intrigues,  et  tel  est 
son  empire,  que  le  plus  pauvre  ouvi:ier  épuise  toutes  ses  ressources 
pécuniaires  et  se  prive  même  d'aliments,  afin  de  la  suivre.  Ces  effets 
désastreux  el  subversifs  nous  prouvent  du  moins  par  leur  intensité 
ce  que  le  plaisir  obtient  de  la  nature  humaine,  et  tout  en  les  déplo- 
rant, nous  devons  comprendre  (|ueiles  merveilles  enfantera  le  plaisir 
quand  une  société  plus  heureuse  que  la  nôtre  l'aura  identifié  pour  tou- 
jours avec  l'induslrir. 

A  défaut  (|e  pièces  de  théâtre  qui  puissent  servir  de  texte  à  une  criti- 
que raisoiinee,  je  ferais  volontiers  une  revue  de  livres.  Les  écrivains 
sont  fort-'»  plaindre,  ilslravailU'nl  péniblement  pour  faire  leur  livres; 
autre  travail  plus  diflicile  el  souvent  dé|»enscs  considérables  pour  les 
faire  imprimer.  Après  avoir  franchi  toutes  ces  éprouves,  la  négligence 
ou  le  mauvais  vouloir  d'un  journaliste  qui  renferme  leurs  productions 
dans  l'oRibre  pcul  rendre  longtemps  inutiles  tant  de  sacrifices  et  tant 
d'efforts.  Pour  ma  part  je  sympathise  vivement  avec  les  auteurs, j'ai 
ressenti  leurs  peines,  je  sais  par  expérience  ce  qu'il  en  coûte  de  voir 
un  labeur  consciencieux  payé  par  lu  silence  ou  jpar  quelques  raille» 
ries.  Quand  je  passe  près  de  l'armoire  où  sont  enfermés  les  livres  (lue 
j'.ii  mission  de  iui;er,  je  crois  approcher  des  Plombs  de  Venise ,  il  me 
semble  qu'une  foule  de  captifs  me  disent  en  gémissant  :  «  Soigneur 
jujje,  à  i|uand  notre  sentence?  nous  avons  froid,  nous  avons  faim, 
nous  ne  voyons  personne;  par  grâce  un  peu  de  lumière  et  de  liberté, 
nous  sopimes  tous  innocents,  bi^  plus,  nous  avous  rcodu  les  plus 
grands  services  it  la  («irie.  No  nous  laissez  point  languir  en  prison, 
interrogez-nous,  et  vous  serez  instruit  de  tous  nos  mérites.  » 

PauWes  livres  captifs  1  mais  vous  ignorez  que  nul  travail  n'est  or- 
ganisé; celui  de  la  iritiiiue  bien  moins  qu'un  antre;  vous  ignorer  que 
j'ai  sur  les  bras  vin«t  ouvrages  à  la  fois  dont  11  me  faut  instruire  Faf- 
faire.  Je  si;is  obligé,  bien  malgré  moi,  de  vo«s-ajourner  encore,  mats 
comme  vous  avez  besoin  surtout  de  publicité,  comme  cette  publicité 
est  le  soleil  qui  vous  l'ait  vivre,  je  veux,  à  travers  les  bafreaux  de  votre 
cage,  laisser  passer  .quelques  rayons  et  vous  nommer  au  moins  dans 
']^U#«^|iSl^'^"'^  élargissement  présumé. 
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fe  et  des  coloniei,  par  Gustave  du  Puynode. 
a  Ricolution  française,  par  H.  Michelet. 
'iérarchie  administrative,  par  M.  Trolley,  professeur 


de  droit  à  la  faculté  de  Caen. ,.  ,    ,      j. 

Ethique  ou  Science  des  mauri,  par  m.  tissot,  professeur  de  phi- 
losophie à  la  facuitt!  de  Dijon. 

OEuvres  de  lord  Byron,  traduites  en  vers  français  par  Orby  Hunier 
et  l'ascal  Ramé. 

Précis  de  r  Histoire  rtmain»  et  Précis  de  VIKitoire  des  empereurs 
et  de  l'Eglise,  par  Edouard  Dumont. 

Voila,  ce  me  semble,  assez  de  prévenus  pour  une  session.  Les  autreâ 
seront  mis  au  rôle  un  peu  plus  tard.  Qu'ils  patientent. 

V.  H. 


RÉVÙÈ  ifdsièÀLE. 

bon  Giovanni  attire  beaucoup  de  monde  aux  Italiens.  On  a  suivi 
riiabtlude  traditionnelle  de  monter  cet  ouvrage  avec  toutes  les  ressour- 
ces que  présente  le  personnel.  C'est  une  chose  rare  de  nos  Jours  qu'un 
opéra  qui  exige,  pour  être  interprété,  la  réunion  de  slxpreuiiert  su- 
jets, et  Gluck  en  auraitcxigé  un  septième  pour  chanter  le  rôle  du  com- 
mandeur, rôle  court,  il  est  vrai,  mais  d'une  Importance  capitale.  Hais 
le  théâtre  le  mieux  monté  ne  peut  donncfque  ce  qu'il  i.  Mme»  Per- 
siani,  Grisi,  Corbari,  MM.  Lablache,  Mario  et  Coletti ,  eomposent  dtt 
reste  un  ensemble  assez  satisfaisant.  Nous  n'avons  rien  à  dire  qui 
n'ait  été  dit  cent  fois,  et  par  nous-méme,  au  sujet  de  rimmorteHe  parti» 
lion  qui  demeure  toujours  le  prototype  des  opéras.  Nous  consacreront 
seulemtMit  quelques  mots  aux  interprètes.  M.  Coletti,  nous  avomeu 
déjà  occasion  du  le  dire,  est  un  chanteurde  talent.  On  pourrait  désirer, 
pour  le  rôle  de  don  Giovanni,  plus  de  légèretés  d'elitrain,  de  frHo, 
mais  il  ledit  purement,  sauf  quelques  ornements  hétérogt^ile^  dans  £a 
ci  darem  la  mano,  et  nous  lui  savons  gré,  d'ailleurs,  par  dessus  tout 
d'avoir  provoqué  la  reprise  dej'ouvrage. 

M.  Mario  dit  avec  beaucoup'dc  »f>in  et  un  religieux  respect  du  style . 
rôle  scabreux  de  don  Ottatio.  Il  se  fait' vivement  apptâidir  dàna 
l'air  :  U  pue  (e«oro  tn  tanto,  rendit  si  célèbre  par  Bubini.  M.  Mario 
est  vraiment  aujourd'hui  un  excellent  Xénor.  Le  rôle  d«  Leporello  est 
toujours  un  di;s  rôles  favoris  de  l,.ablache.  Il  Icjoue  etlecnanle  avec 
une  égale  supériorité.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'effet  colossal  du  grand 
s«xluor  :  sa  vcix  vibrante,  si  ricberacnt  timbrée  et  si  biei|eil>dMOni, 
squUeiit  tout  l'iditice  harmonique,  et  gouverne  a  la  Mi  l'edsemUe  ta- 
'  cal  et  l'orchestre. 


La  CpHwfl^  a  JfiiW,  1  lii  fin  il'nn  excellent  article,  annonce 
OiièiTïm^é»  Elat»  a  eu  lAmMia;;  in-nt  pour  effet  de  faire  baisser 
1^  deux  liàrjjU'ie.  pri^x  de  la  livre  de  p«iii.  Ajoutons  que  beaucoup  du 
r^cbe»  famities  de  Saint-HéUer  vieiiueiil  dii  s'euleiidr»  pour  aclidcr 
Uur  inioÉia  bwilangerie  publii|ue,  en  le  payant  au  prix  des  hoglaii- 

Sèrles  BrWées.  D'une  iMirt,  elles  treuvent  avantage  à  se  pourvoir  .'i 
né  tàmqflit  dont.  Ja  foyauténe  leur  est  point  suspecte,  et  d'autre 
Sirt,  til<M|  yçliléni  concourir  jk  compenser  les  perles  (jue  le  trésor  pu- 
lics'iinjtoge  dans  l'intérêt  4esp9iuvre$. 

«  ^■■'^^■^■■"""~~''  ■ 

Un  dé  nos  amis  nous  écrit  d'uiie  petite  ville  des  moiila{,'iies  do  la 

UluteLolie:  .      ,  .  .. 

«  QwA  but  doi*K)n  se  proitoser  d'alteiodre  dans  ce  monde  ?  <  .clui  d  a- 
néliorer  la  posHion  des  classcK  paurrs  el  laborieuses.  Autfsi,  cette 
année,  tdiis  les  bo«m>s  de  cœur,  tous  les  homnx'S  généreux,  sans  dis- 
Inctiôn  dToplifiion  politi(|uc  et  reliKieuse,  se  sont  réunis  pour  concou- 
rir en  commun  à  soulager  l'iuforluntP  Dans  notre  petite  ville,  Ij's  pha- 
lanslériras,  qaoiqve  peu  nombnniK,  se  sont  hâtés  de  donner  l'exemple, 
et  ils  ont  été  vigoureusement  secondés  par  le  cUr^é.  Ji'  me  plais  ici  .1 
lui  rendrr.ceUe  justice.  Quand  on  se  comprend  si  bien  dans  un  mo- 
racnt  dé  tels^e.  devrait-on  jamais  se  désunir/  N'adorons-nous  |tas 
tiws  |e_méme  Dieh?  ne  croyons-nous  pas  tous  au  mémo  KvanijIlfV 

■  Le  premier  projet  avait  été  de  créer  dans  notre  petite  viiie  une 
salle  d'asile,  un  ouvroir-,  une  quête  l'ut  fate  à  domicile  et  produisit 
u^aomme  suffisante;  mais  cet  ouvroir  ne  pouvant  «Hre  deqiiel(|iie 
utilité  i[ue  pour  les  pauvres  de  la  ville,  et  la  miséro  sévissant  avec  ri- 
gutursHf  les  malheureux  habitants  de  la  canipagtie,  nous  avons  chanijé 
la  flè&tfhaijqh  de  cet  uretnl,  et  iious  l'avons  converti  en  bons  de  pain, 
que  iR)us  dist nouons  toutes  les  semaines  aux  plus  né(  cssiteux.  Depuis 
près  de  deux  mois,  noUs  soutenons  ainsi  de  nombreuses  lamilles  ; 
ïaÉis  nos  rei8<wrcessVpdMi)t: bous' n4yoP)<iKs  (tas  riclics  dans  nos 
«•nUfiiies'M  si  le  ftouvMMiiîeat  ne  nousvient  pas  eu  aide,  quedc- 
vieitaréftt  âiw  quelques  tours  tant  de  malheureux?  ()u\rrziious  donc 
léa;  èo|oA;De«  de  votre  estimabia  ipurnaJ,  (généreux  défenseurs  de  i'bu- 
mànitè',  rapelez  aux  hommes  du  pouvoir  quf  la  France  a  aussi  son  Ir- 
lande, mais  que  la  France  géuéreuse  ne  duit  pis  laisser  mourir  de 
f|iffl  ses  enfants.  Cites  des  Uaits  pareils  à  celiù  ']»^)^  vais,y9us  racon- 
ter, et  si  nos  iMMimeS^'Elït  ne  àoM  pt^nt  émWs,  je  désespère  de  l'hu- 
manité en  France.  —La  veuve  Chaul  est  venue  chei  moi  lundi  a"? 
janvier,  pour  chercher  le  bon  de  pain  que  je  lui  donne  toutes  les  se- 
aiata<ki,c<«ia  malleuteiteefepime  mVy^d<^f^.'B<^  ">•*  '  flueinma  jours 
uAé  <toè4r(«re,  loM<)flè  je  lui  annon^i  quMie  ^'a)ra(t  qu^a  <>«  ren- 
dra au^ù^rçiu  d^  bienfal)>ance  et  qu'un  lui  en  donnerait  u^ie.  Oh! 
je.  vous. jure  qiw  cette  femme  était  A«ur«tf««. —  Merci,  me  dit-elle 
4p|tweara'<i)eprises;  meegi,  Mousiç^r,  J'ai  bien  souffert  cet  hiver,  je 
n'avaii  ni  drap,  ni  couverture,  je  m'accroupissais  UMt  iiabiUéc  outre 
«Uux  boU«s  da- paille  qu'un  viiisin  m'avait  données,  mais  j'avais  bien 
froid.  — Et  cette  ^^heureusif  pUurait  dt  Joie  ta  pensant  qu'elle 
pourrait  au  moins  se  cÀévrir  piendam  son  sommeil. 

•  Et  c'est  en  présence  deta^tde  misères,  que  nos  faux  économistes, 
que  nos  hommcj^^'ÊUt  s'Obatlqeot  a  né  #as  chercher  un  remède  aux 
maux  qui  roWcent  la  société  !  Qu'ils  ouvrent  donc  anOn  les  yeux  a 
la  lumière,  et  ils  verront  que  ce  n'est  que  par  l'association,  pur  l'or- 
ganisation du  travail^  qu'ils  parviendront  à  éteindre  la  mistre  en 
France,  el  à  frire  cesser  ces  émeutes  qui  désolent,  dans  ce  moment, 
no(re  malheureuse  pattle. 

»  Vptit  tïpbbfiit  ndble  et  grande,  Messieurs,  mais  ;tussi  la  semence 
«Itié  vow  avtt  l'eparidue  p'arloql,  cojiyncnce  à  porter  de  bons  fruits.  Ce 
n'est  plus  comme  autrefois,  avec  lu  saurire  sut  les  lèvres,  qu'on  enteud 
parler  de  la  doctrine  de  Fourier;  le  Maître  n'est  plus  regardé  aujour- 
dShtticMMMLanulopiste,  comme  un  rêveur  ;  mais  bien  comme  un  pen- 
seur sévère  et  prôfénd,  «{lil  »  résolu  le  plus  |;rand  de  teus  les  problè- 
Dfe«, TéxnAclioh ,d9  i»  misère., Sa  parole  a fiénétr^  partout,  parlout 
elle  trouvede  l'écho,  partout  elle  a  des  défenseurs.  Et  pendant  que  des 
homme» 4e ment  se  dévouent  pour  propager  sa  doctrine,  des  hommes 
consciçnç^enx  et  apis  d|^  progrès  facilitent  par  leur  concours  la  tiiclie 
pénible  qVils  sé  sont  imposa.  •  '  4  '  '  2 


au  OU'  de  lii^iie,   it  ltouf,'ic,  en  leniiilaecnieiil 
igné,  à  ()ran,  en  ieni|)laeemeut  de 
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.  WlSIlïïiQIB  liNVBffnni 
^1^^.  Âmiot,  dipitainead  rtâîàeiit  des  zouaves,  est  nommé  comman- 
dant de  place  à  Teniet-el-Haad,  division  d'Alg.r. 

»  M.  l'errin,  capitaine  au  i  S"  de  li;,'ne,  e>t  nommé  .1  S-aida,  division 
d'Oran. 

»  M.  Belvezi't  Ligeac,  capitaine  au  iV-  il'  ligne,  e.-.l  numuié  à  Lalla- 
Mat;brnia,  division  d'Ontn. 

»  M.  Assenât,  capitaine  au  t'Tégiraeiil  de  diasscuts d'Afrique,  est 
nommé  au  commandement  de  la  place  de  .Sebdou,  division  d'Orau.  _^ 

»  M.  Iloberl,  capitaine  au  .V  chasseurs,  est  nommé  ."i  Daya,  divi- 
sion d'Oran. 

•  M.  Corbiot,  capilaine  au  2«  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afri- 
que, est  nommé  à  Djemmâa-Ghazaouat,  division  d'Oran. 

—  l'ar  décision  royale  du  7  lévrier,  ont  été  nommés  à  des  con  inan- 
deroeiils  de  place  : 

M.  Demesy,  capilaine  adjudant  de  plaie  à  Bouj;ie,  division  d'Alger, 
h  La  IlocUclle,  en  remplacenieni.  de  M.  l'ineau,  admis  a  la  relraile. 

M.  .Martin,  capitaine 
de  M.  Demesy. 

M.  Cordier,  capilaine  au  'M'  de 
M.  Cluverie,  ailnii  ;  à  la  relraile.  ^ 

M.  Doré, capitaine ail|iidanl  de  pla(e  (onimandant  le  fort  llrcKou, 
au  fort  de  Joiix  (fJoulis),  en  rcntilaienicul  de  M.  Vain  lie,  admis  à  la 
relraile. 

—  I;e  5  février,  a  .Neuvic,  dit  le  Conservateur  de  la  Dordogne,  1111 
enfant  de  10  ans,  Jean  Devaud,  fut  ehai-Vé  par  le  sieur  Chasienet  (je  | 
porter  un  fusil  chez  un  de  ses  voi.^iiis.  Chemin  f;ii>.anl,  le  jeune  com- 
missiuiiiialFC  s'antusail  a  ajuster  les  pasHanIs,  mais  loiijonrs  sans  ap- 
puyer le  doifc'l  sur  la  (jacheltede  l'arme.  Arrivé  di  vani  la  maison  du 
sieur  .Merlei,  il  ajusta  une  jeune  tille  dai.s  le  but  de  l'épouvanter.  Mal- 
heureusement le  coup  {)arUtc«lie  fois ^  et  la mallMHirtHi^  enfant  tomba 
blessée  mortelienieni.  Quelques  heures  après  elle  expirait. 

—  L'Académie  des  S(  iences  mor'alcs  cl  politiques  a  procédé,  dans 
la  séance  d'hier,  ù  l'électiOM  d'un  enrie.-.pondanl  pour  la   section  de 
philosophie.  M.  Willma  réuni  l'unanimiié  des  suffraj^es,  et  a  été  |>ro 
clamé  élu. 

—  Une  exposition  publique  au  bénélice  des  indigents  vient  de  s'ou- 
vrir à  l'aris  dans  les  salles  de  l'jincienne  mairie  du  2*  arrondissement, 
rue  l'inon  ;  elle  ne  renferme  que  qu:itre  lableaux,  mais  ce  sont  quatre 
chefs-d'œuvre. 

l'Abondance,  pur  Be  ticcUi;  tucreceet  Tajrquin,  |iar'i'ilici:  ,VAnge 
delà  l'aix  ei  le  véritable  original  de  la  Vierge  de  .yotre-Dame  de 
Loreto,  par  Raphaël. 

MAOKÉTISHK. — Lj  publicailon  de  l'onvraRc  du  docteur  Esd  ii!e,donl 
nous  avons  parlé  d'après  lacorrcspondancean^^laisede  la  Uèmoeratit 
pacifique  à  propos  de  la  conversion  ina;;nélique  du  docteur  Forbes.  a 
été  pour  le  magnétisme  le  si^'nal  d'un  iiuuieiise  progrès.  Le  récit  des 
soixante-treize  opérations  que  ce  chirurgien  a  faites,  en  huit  mois, 
surdes  ma(^étisés  in^en&ibles  â  la  douleur,  ayant  ailiré  l'atleution 
du  gAuveriijement,  une  commission  de  quatre  médecins  el  .trois  nota- 
bles de  Calcutta  fut  nomméu  peur  s'enquérir  de  la  véracité  des  faits 
annoncés  et  des  avantages  qde  le  magnétisme  peut  offrir  comme 
moyen  curatif.  Il  fut  reconnu  qu'aucu.i  des  opérés  n'avait  sn<'- 
combé  et  que  la  cicatrisation  des  plaie>  avait  elé  plus  prompte  que 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Bon  nombre  d'affections  rebelles 
ayant  également  été  guéries  iiarles  procédés  magnétiques,  I4  »om- 
niission  fil  un  rapport  très  favorable,  qui  a  été  suivi  de  la  création 
d'un  hôpital  magnétique,  ouvert  à  Calcutta  le  I"  décembre  dernier. 
Vlndian  Newt  annonce  que  la  direction  de  cet  élablisscmeul  a  clé 
contiée  au  docteur  Esdaile.  [Journal  du  Magnititme.) 

NOUVELLES  DE  l»  StiM.—  Ou  lit  danffle  Moniteur  parisien  : 
«  Le  département  de  la  lUariiM;  a  revu  aujuuru'hui  la  ndiivellc  que  le 
Slains  Castle,  qui  ramène  le  premier  délai  ticnient  des  nanfr.i^és  de  la 
corvette  (a  JMiie,  vient  d'arriveren  Angleterre. I.^  santé  péiiérale  du  na- 
vire est  très  bonne.  Les  dispositions  prises  à  l'avance  par  !<■.  départe- 
ment deja  marifpr  po^  refjevoir  ije  détaclteincnt  ej^  le  diriger  sur  u^ 


Le^thvemèur  dbmpt^iFsur  f  impression  mariiè  que  devait  brodolré 
la  présence  des  renfort*  par  lui  réclamés.  irOnvàincu  que  la  résistance 

cesserait  d'autant  plus  prom|iiement  que  1  impuissance  en  serait  mieux 
démontrée.  Il  voyait  ausxi  dans  la  prochaine  arrivée  des  troupes  ex- 
péditionnaires, le  grand  avantage  d'ôler  aux  chefs  restés  lidèles  au 
prolecloral  toute  crainte  sur  l'avenir.  \ 


Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  t.'J  février  .—Présidence  de  M.  de  Brogue,  vice-président 

M.  LE  MiifiRTRB  DK  i.A  GUERRE  prô.sentc  Un  projet  de  loi  relatif  au.\  oOi- 
ciei-s  promus  dans  Icscorps  U  des  fonctions  spéciales. 

M.  DUCHATEL,  miuistre  de  l'iulérieur,  dé|Ki»e  : 

1°  lu  projet  de  loi  porUul  allocaliun  d'un  crédit  de  deux  millions  pour  su- 
t'ours  ailx  hospices  el  autres  élablissemeiits  de  bienfaisance  ; 

2"  f>('ti\  prcijols  do  loi  d'iiit'réi  local. 

M.  Ducbatel,  au  Bom  du  minislre'iiu  commerce,  dépose  : 

I"  Lie  prejet  de  loi  roceuimeiit  adopté  par  la  Chambre  des  députes,  icndatit 
il  autoriser,  jusqu'au  31  juillet  18^7,  les  navires  étrangei-s  à  f.iiii'  le  calMjlage 
pour  le  transport  des  grain.^,  farines  et  autres  denrées,  de  la  Méditerranée 
dans  rOciMD, et  de  l'Oo'tMii  dans  la  Méditerranét^ 

:;<■  l'n  projet  de  loi  relalir  au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  ; 

5°  l'n  proji'l  de  loi  relatif  aux  eaux  llicrmales. 

.M.  le  président  procWe  au  renouvellement  des  bureaux  par  la  voix 
du  sort. 

M.  UK  SAi.VAKUv  dé|K)sc  uH  projct  ik'  loi  relatif  à  l'enseignement  el  a 
l'exercice  de  In  métlecine  ilans  le  r4)vaume. 

L'ordre  du  Jour  <ip|>el[e  le  rapport  des  comités  de«i  pétitioa^'. 

M.  LE  VICOMTE  LEMKRciKR.  Lc  sicur  Car|tentier,  cx-ga nie-magasin  du 
l'imprimerie  royale,  kourael  à  la  chambre  un  projet  qui  tend  h  imposer  les 
rentes  sur  l'Klal  sans  manquer  ï  aucun  de^s  engagements  pris  envers  les 
eréaneiofs. 

Tout  en  rendant  justice  aux  bonnes  Intentions  du  pétitionnaire,  \p  e«mlté  a 
i>ensc  que  lus  moyens  indiqués  ne  pouvaient  recevoir  d'application  et  (Mttposu 
ionlre  du  jour.  —  Adopté.  v         ■ 

l.e  sieur  Clavé,  seoretairo  k  l'état  malnr  de  la  11*  division  miliuire  (Bor- 
deaux), solliciU)  rintervcDtion  de  la  cbanbre  ponr  améliorer  la  conlitioa 
des  secrélaires  des  élals-majors  divisionnaires,  eu  les  faisant  partici|>cr  aux 
avantages  dont  jouis.sent  les  commis  de»  bureaux  de  l'iDleudaiice. 

Lccouiité  propo-e  le  renvoi  a  M.  le  minislce  de  b  guarre.— Unlre  du  jour. 

M.  UK  LAGRENiE,  rapporteur.  Lu  sieur  André,  ancien  élève  de  l'ûcole  Po- 
Ivlechniquc,  h  Lodévc  (Uérault),  propose  d«  régler  par  une  lui  la  vitesse 
des  neuves  et  rivières,  et  d'y  multiplier  les  barrages,  ann'  de  prévenir  des 
inondations  détastreuses  pareilles  a  celles  dont  le  bassin  de  la  Loin  a  élu 
rtV-emineut  le  thèaue. 

le  pétitionnaire  indique  une  nouvelle  source  (fimpèts  pour  sultvcnir  aux 
frais  de  travaux  qni  no  seraient  pas  sans  utilité.  La  commission  propose  le 
renvoi  au  bureau  de»  renseignements.—  Adopté. 

M.  DK  LAfiRUNÉa. .Tr«nl«-six  ayant-druH, ou  représmilants  d'ayantpHlrait, 
à  l'indemnité  de  Saint-Domingue,  se  plaignent  de  l'inexécution  du  traité  con- 
clu en  iHSgavec  la  république  d'Haïti,  par  suite  de  laqaclle  trois  antluilés 
échue»  attendent  aujourd'hui  leur  paiement.  Les,  pètitkmnaires  dt'mandent 
que  le  gouvernement  du  roi  serve  airectcmçnt  aux  ajaut-droit,  el  fasse  au 
gouvernement  d'Haïti  l'avance  des  annuttés  éclmes  ou  S  érboir. 

Quelle  que  soil,  Messieurs,  «joule  le  rai^purleur,  U  légiiime  coramisénUinir 
qui  s'attache  »  la  position  des  malheureux  colons  de  Sainl-lMmiugue,  je  fe- 
rai «bscrver  quo  déjà  la  Chambre  des  pairs  et  celle  de»  députés  ont  eu  occa- 
sion de  s'occuper  de  cette  question,  et  je  déplore  que  l'autorité  de  la  chose 
jupée  ne  permette  |«as  à  la  Chambre  do  les  secourir. 
I  Cep<<iidaut  la  cominissioR  projiose  le  renvoi  aux. renseignements,  et  prie  M. 
le  ministre  des  affaires  étrangères  d'insister  énergiquement  aupife  du  gon- 
vernemcut  d'IlaUi  peur  en  obtenir  ce  qui  est  dO  à  la  ï'rance.  —  Adopté. 

M.  LK  coMTK  BKUGNOT  rend  Compte  d'une  pélitioR  signée  par  12  ciloyeas, 
lecramant  la  préscnlatioo  d'un  projet  de  loi  sur  la  liberté  d'enseignement  et 
demande  le  ruavoi  au  tnireau  d(»  renseignements  au  nom  de  la  commission 
dont  il  est  rappertear. 

M.  nn  sALVA.'VDT  dit  qu'an  projet  de  loi  sur  l'enseignement  secondaire  sera 
l>réscnté  k  la  Chambre  des  députes. 


ikandales  de  réjpoqne. 

Le  journal  l'Epoque,  qui  remplissait,  il  y  a  un  an,  la  France  entière 
lie  ses  réclamas,  ce  journa^.dqiit  oft  s'cniretenail  ^Hout,  n'a^plus 
nmintepnt  pojir  bistori^rgâie  que  (egreOer  delà  police  correction- 


m 
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port  de  FrancB  permeUeni  d'espérçr  que  des  demaliMl  sera  rend*  aÀi  |  iiille.  Aux  plafiitcs  en  esc^erie  siccèdenl  les  poursuites  pour  dif- 
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,  Mme  Persiani  est  la  Kerlina  la  plus  gracieuse,  la  plus  Une  et  la  plus 
iiplrtl\iéllé  <^  Fort  puisse  Imaginer.  Elle  chante  divinement  :  on  pour- 
rait bien  aussi  lui  reprocher  quelques  broderies  qui  dérangent  la  pu- 
ttléé^  ilflttesiiélo^^iiiisde  Mozirt;  mais  êlleletir  donne  ùii  carac- 
tère de  coquetterie  si  charmante,  que  l'on  est  entraîné  a  applaudir 
d'abord,  et  que  la  froide  réflexion  trouve  seule  k  bMmer  après. 

Le  rAle  étionaAnnà  est  devenu  fatigant  pour  Mme  Grisi  :  la  tet- 
«tluraen  est  trop  élevée  pour  qu'elle  s'y  trouve  a  l'aise.  Pouniuoi  n'y 
avoir'point  essayéirMlje  Brambilla,  qui  l'aurait  animé  pai  un  peu  de 
fougue  Juvénile i^MllifCOrbaili  est,  a  l'exception  de  Mlle  Nisseu,  la 
meilleure  Elvira.  que  les  Italiens  nous  aient  montrée  depuis  quinte 
ans.  Elle  rend  le  texte  avec  au^nt  de  pureté  que  d'exactitude.  L'usage 
de  la  scène  lui  permettra  pen  ài  peu  de  nuancer  st>s  phrases  et  de  sortir 
de  là  raideur  du  solfège.  Gr.^ce  a  elle^  ie  trio  des  masques  et  le  trio 
sousMe  balcon  ont  pu  être  appréciés  dWiç  lotis  leurs  admirable^  détails. 

M.  Tagliafico  reinplit  le  rôle  de  ÉDtsalto.  Nous  rauriôns  mïciix  aimé 
dans  celui  du  commandeur.  .    ,       ,.,..    .,   . 

On  va  reprendre  le  /'»~«^«^.-*.'  MMftt;  à'f  iTtfllîIlIfVr  "  °"T"fT'' 
Mmes  Persiani  et  Corbarf.  Cette  iKs^pflanie  booioimerie  séi'â  bleh 
de  mise  pour  le  mardi  gras.  ^ 

—On 4 exécuté  hter  a^IaSociété.dèscooiûà^ts'I'es^'ux  premières  Mr- 
ties  de  ta  grande  fymphonie^  dé  Sfichr,  if^lj{u\èe.  lffiU$anâè  4e  là  Mu- 
lifwa.  Nous  avoAs  vtvemeiît  regrette,  et  noiiis  n'éUoiis  jias  je,  seuj, 
que  l'on  ne  donnil  pas  f:ej4c  œuvté  (ôift'  ('mlA-e.  tltic  syii^bouiese 
pr(le  moins  que  toute  Vtttt  il  être  lront|ué«,  car  toutes  les  parties  en 
sent  réunies  par  une  pàisée  commiinc.  C'est  un  jietit  poème.  L'hom- 
me qui  aéerit  cclltt.  e^tptlionie,  où  le  cliarme;des  ipélqdies  les  plus 
•suaves  et  les  plus  originales  se  joint  à  rharrtoiiie  la  plus  disiiilguèeï  .'i 
PorcBesJrafloii  la  pltl»  savante,  n'a  pas  produit  que  cette  seule  œuvre 
riimaruuaiile  ;  et  la  Soçièfijes  concerts  ferail  acte  dejti,sliceei)  le  fai- 
sant nuetix  Gonnalti^  ad  pwlic  parisien.  C'est  unegraude  gloire  pour 
eue  d'avoir  jrévélé  à  UEqtow  le  génie  inconnu  ou  méconnu  de  Beetlio- 
■     '■  ••  •  •    -,  ne  iteut  pas  vouloir  s'en  tenir  là. 

tnfers  de  l'Orphée  du  Gluck  a  suivi  les 

rSpohr.  Quelle  simplicité!  quelle  ppis- 

|olo,  chanté  avec  expression,  mais  à'vec 

irlQl,  |>erd  beaucoup  de  son  caractère  par 
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veuv;  mais  «le  ne  doit  p^  1 
La  HiaÈJnMluue  Hf^M^ 
frai^menls  ^e  la  s^ipoÉi 


Bériot,  à  peu  près  comme  aurait  pu  lo  faire  un  simple ac^ssit  des  con- 
cours dn  Conservatoire. 

La  séance  9  été  terminée  par  uu  charmant  Benedictut  de  Haydn,  et 
la  symphonie  en  ri  de  Beethoven. 

—  La  Société  des  éludes  de  musique  vocale,  dirigée  par  M.  Ed. 
llodrlgups,  el  la  Société  de  musique  instrumentale,  fondée  et  présidée 
depuis  bienjôt  diix  ans  par  MM.  Ch.  de  Rez  et  Tilmant  aioe.ont  eu 
rnéureuse  idée  de  réunir  leurs  cflorts  et  leurs  ressources  dans  un  but 
à,ia  fois  charitable  el  artistique.  Elles  prénirenl  en  cejiioàient  l'exé 
cbtioH  de  deux  iiratorios  célèbres,  le  Jùvn  Maehmke  AeHxndel, 
dont  on  ne  connaît  généralement  (^uç  le  o).^iiiaqi;(i.cti^|t  it  «Moir|i^ 
elle  Paulut  de  Mcndelssohn  qui  n'*â  Jamais  ?Iè  enienoti  S  Paris.  O 
dernier  sera  «xécuté  deux  fois,  et  Judat  Maehabie  uiic  fois,  <lan.s 
salle  de  M.  Hert,  par  les  lat)  amateurs  (|ui  composent  fia  Soriéié  cli 
raie  de  HL  Eî.  tlodrlgues,  et  les  80  instrumciiiisles  de  M.  Gh.  deBez. 
Le  proddlt  des  rèceltessera  parlagé  entre  ^OlBa»^=e^le  fa  Miséricorde 
i|Ui«  SdttS.le  p^^nagé  de  Mme  la  princesse  de  Craon,  se  voue  au  sou- 
•  fiàMMOt;dM'M|rras  honteux  de  la  ville  de  Paris,  et  l'Assoeiation  des 
^jîÇii^Q^p^s,  qui,  «près  quatre  ans  d'existcm;e,  rx>mple  déjà  14 
peBsiQonaires.  Il  est  beïil  devoir  le.s  (;ens^.jmoiide aiwliq^ei; ^ sod;- 
umemenldelUitforlune  les  nobles  délassements  qu'ils  oemaridentanx 
i||Qé,i^Jndépi^amment  de  l^nr  concours  à  deux  oeuvres  pieuses,  iU 
mérilerMH^ encore  la  reconnaissant*  du  public  musical  pour  avoir  réa- 
U^  â^&dliJbeUes  conditions,  l'exécution  dcdcut  ouvrages  importants 
if(lt7W«eti»ftfielneureraient  longtemps  encore  inconnus  et  inappréciés. 
Ces  trois  intéressants  concerts  sont  lixés  au  vendredi  1!)  mars,  ven- 
dredi 28  mars  et  mardi  15  avril. 


la  transposition. 
M.  TModorePixis,  jeune  violoniste,  a  exécuté  un  concerto  dé  M. 


de 


PROJET  d'une  salle  DE  CO^iCEnT,   PAU  M.    H.  BARTHlÈLE.'ilY. 

•■  *  '  •"        y  ■  '         ■ 

NOtys  avoi^  eu  souvertt  occjision  de  déplorer  l'absence  d'une  salle 
de  <S)ii't^li  digne  de  (^e  nom,  A  Piiris  '|ui  s'enorgueillit  tant  de  son  li- 
tre de  capitajeoles  arts  et  tpii,  en  ce  (|ui  concerne  la  musique  surtout, 
fait  si  jteu  pour  lo  mériter.  JNous  sommes  heureux  d'annoncer  que. 
celte  lacune  va,  selon  loiilc  apparence,  être  bientôt  combien.  Dès  l'an- 
née dernière,  M.  Barthélémy  nous  avait  communiqué  ses  plans  et  ses 
espérances  à  cet  égard.  Il  a  conif>lèlemehl'lBrmlné  les  premiers,  et 
l'heureuse  idée  (le  les  rattacher  à  un  beau  projet  d'ensemble  qui  trans- 
formerait en  nnemagnillqne  cité  un  de.s  plus  vilains  p.'ités  de  maisons 
du  centre  de  la  capiialu,  lui  vaudra  certainement  la  sy|Bpathifi  et  l'ap- 


pui  du  conseil  municipal.  Le  grand  établissement  queK.  Barthélémy 
consacre  à  la  musique,  se  compose  de  dewx  piirimètres  elliptiqnM 
inégaux  placés  haut  à  bout,  el  diiiposés  de  telle  aorte  que  le  petit 
axe  de  la  petite  enceinte  est  le  prolongeàènt  dU^fànd  a'xe  de  la  grande. 
Ces  deux  enceintes  peuvent,  à  volonté,  au  moyeiide  doisons mobiles 
être  réunies  ou  séparées.  Quand  elles  sont  réunies,  un  corp»  de  3  060 
exécutants  peut  être  placé  dans  la  petite»  et  Ja,  |rande  tout  entière, 
consacrée  au  public,  peut  recevoir  environ  8  000  auditeurs. 
L^  grande  saile,  isolée,  f^  c^i^tri^le  pot^  un  pi|il(M,de  è  000  per- 
«i»es  et  uà  co^ps  de  l.«W  exé(iilaàti^  Àt  moyw  M  cloisons  ffiô^— 

^5c^t^lte,  SOiC  dés  sépïratîôns  de  To^s,  (in  peut  rednire  celle  grande 
salle  à  Ja  proportion  de  4  080  .suecléteurs.  La  petite,  construite  sur  le 
mi;me  plan,  peut  éeeevdirà  volofclè  2000  personnes  ou  SOO.  Dans  tons 
les  cas,  l'espace  destiné  aux  exécutants  se  resserre  ou  s'élargit  pro- 
portionnellement îi  l'espace  résfTVè.aiL  imblïc^.Aiasi,  voici  réalisé* 
dans  un  ménic  grand  périmiètre  cinq  salles  de  cx)ncert  pour  .100,  2  000, 
4  oqo,  6  000  et  8  000  auditeurs,  pouva|it..pir  conséqneat  répondre  à 
toutes  tes  exigoices,  depuis  celle  du  vwtudse  BMMleste  qui  fait  app«l 

|jk  iensflnwpttmiammentdés  dispOsilionairOhitectunilns  si  sWtMèMit 
et  SI  ingenlensëfflent  imaginées  par  M.  Barthélémy,  son  projet  se  dis- 
tingue par  une  étude  consciencieuse  des  conditions  d'acousQqqe  ejti- 
géos  pour  une  salle  destinée  à  la  muiiique.  Nous, ne  pouvons  entrer 
dans  tous  les  détails  que  néccssiteraii  une  description  complète  de 
cette  salle,  dont  nous  avons  pu  admirer  chez  M.  Barthélémy  un  mo- 
dèle en  bois  au  2lr  de  l'exécHiion.  Bornons-nous  .1  signale^  une  dis- 
position toute  nouvelle,  qui  fait  de  l'estrade  destinée  aux-musiciens 
tine  table  d'harmonie,  un  vaste  instrument  dont  le  chefd*orchestre, 
au  moyen  d'un  simple  bouton  communiquant  à  une  sorte  de  soupape 
intérieure,  gouvertie  la  sùnoriié^Daus son  eàsêii^le  comme  dans  tous 
ses  dét.iils,  le  projçi  de  H-  Barthélémy, esjj  ^i^ii  avec  le  soioJtplus 
scrupuleux.  Nous  iie  doutons  pae  de  la  Vive  sympathie  qu'il  rencon- 
trera dans  tout  le  monde  des  artislf a,  e(  no«s  fWiHiipfts  que  les  aiitori- 
lés.  le  conseil  municipal  iiOtaTO.^J>'.WÊ»A£OiU^  fionncur  d'encoura- 
ger, d'appuyiJr  une  eolropriscquiiuUresse  si  vivement  la  splendeur 
de  Paris,  et  par  conséquent  de  la  France.  ^ 


Allyre  b. 
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Il  parait  toutefois  que  les  opinions  tic  VEpoqve,  sur  ce  cnapilre,  ne 
sont  pas  invariables,  et  qu'elles^ne  dépendent  que  de  la  situation  do 
défendeur  ou  de  demandeur  occupi^e  dans  un, procès  de  diffamation 
par  les  hommes  de  ce  journal.  Se  trouvent-ils  diffamés ,  la  preuve  est 
interdite  à  leurs  adversaire»;  ils  lèvent  les  épaules  quand  on  leur 
propose  de  soumettre  l'affaire  à  des  arbitres,  et  rejellenl  bien  loin 
l'assimilation  en  ci:.s  matières  du  jounialisio  au  ioiiciiounaire  public. 
Les  gens  de  l'iEpofliw  sont-ils  poursuivis  eux  mêmes  (îonimo  diffa- 
mateurs? Oh  !  alors  la  sc*ne  change.  Vous  les  voyei  prompts  à  récla- 
mer tDutesles  garanties  de  loi,  à  demander  la  cour  d'assises  pour  y 
faire  la  preuve  de  tous  les  faits  allégués.  Sur  la  plainte  de  RÏ.  Auguste 
de  Portails,  M.  Hodrlgues,  avocat  de  I'Bjhjîm,  a  soutenu  cette  Ihèsc. 
Au  surplus,  elle  n'a  pas  trouvé  de  contradicteur  dans  M.  de  Porta- 
ils qui  ne  professant  pas  contre  la  preuve  d'opinion  systémaiiciuc, 
a  pris  des  conclusions  dans  lesquelles  nous  remar<iuons  ce  passage  ; 

«  Attendu  que  le  plaignant  est  kiin  dn  craindre  la  publicité  la  plus 
»  étendue  et  les  enquêtes  les  plujcomplète.s  aies  plus  cohir.Miiciot- 
.  res-  qu'il  se  croit  en  mesure  de  réclamer  la  réparation  .1  lui  .lue, 
.9  non-seulement  dans  l'enceinle  du  tribunal  correctionnel,  aux  ler- 
,  mes  des  lois  répressives  sur  la  diffamalion  iirivéo,  ffliils  encore  en 
»  face  de  tous  et  d.'  chacun  ,  et  devant  la  cour  d'assises;  qu  il 
.  compterait  aussi  non-séulemcul  réduire  les  appelants  .'1  l'irapuis^- 
»  sance  de  prouver  leurs  Imputalions  dlffamaloi(tus,  uiais  encore  «J- 
»  ministrer  M  mime  Ut  preuves  te»  plu*  concluantes  de  mentoH- 
»  M«  faU»  «ci#mm«»*  dajis  l'intention  de  lui  nuire  et  dans  le  buleri- 
1  dent  d'èmpècher  son  élection...  » 

Conforméfflenl  à  ces  conclusions,  le  tribunal  do  police  correction- 
nelle s'est  déclaré  incompétent.  L'affaire  sera  donc  soumise  à  la  cour 
d'assises. 

D'Mtros  scandales  fe  déroulent  en  ce  moment  devant  la  cour  d'as- 
sises d'Angers.  On  sait  que  le  26  août  dernier,  la  chambre  ajourna  la 
t»lid«tlonderélecUond(BM.  DroulUtrd,  nommé  député  à  Quim|)trlé. 
On  voulait  que  le  jury  sUtuât  d'^abord  sur  les  faits  de  corruption  élec- 
torale qui  avaient  acquis,  dans  celle  élection,  une  sorte  de  notoriété 
publique.  Les  débats  ne  sont  pas  encore  terminés.  En  voici  les  inci- 
dents les  plus  curieux.  ^  ..    , ..  „ 

On  Ut  dans  l'eiposé  sommaire  de  M.  I  avocat-général  Belloc  : 

M  DrouiUard  a  employé,  pour  arriver  à  ses  Ans,  des  moyens  aux- 
quels répucue  la  morale  publique;  ainsi,  dans  diverses  localités,  il  y 
avait  des  auberges  où  ceux  qui  promettaient  de  voter  pour  M.  Drouil- 
lard  éUlenl  reçus  et  hébergé»  gratis,  eux  et  leurs  familles.  Divers 
électeurs  ont  élé  internés  dans  la  maison  où  logeait  M.  DrouiUard  ; 
d'autres  ont  été  promenés  dans  l'arrondissement  ;  il  en  est  même  ijonl 
on  a  exploité  les  sentiments  religieux  en  les  menant  à  vSaintc-Aiine 

d'Auray.  ,  ,      .        ^  ,  ,.       ■       ,    , 

Je  dois  vous  signaler  ena^re  le  su  ur  Delorme,  I  uu  des  elerlcurs 
les  plus  imporianls,  qui  di-clare  que  Michel  Mathias  s'est  présenté clieï 
lui  et  lui  a  offert,  d'abord  *  lui,  puis  ri  sa  femme,  6(10  fr,  ci  une  pen- 
dule s'il  votait  pour  M.  Dronlllard.  Tous  drux  refii'^ériMil,  mais  ;i 
l'approche  de  l'élection,  les  sieurs  Lepoussol,  livaiiua,  avoué,  ci 
Brearl  avocat,  lirenl  des  offres  d'une  aiiiri-  nature,  et  comme  la  dauie 
l).;lorine  est  fortjeunu  et  qu'elle  n'a  jamais  ipiino  la  Hn-lanne.  lesienr 
Bréart  lui  proposa  di;  la  mener  jîratuiiemenl  à  Paris  avec  son  mari  1 1 
ses  enfants.  Plus  tard,  M.  bréart  cliargea  une  cousine  de  iM.  D-lomic 
de  lui  renouveler  celte  offre,  en  y  ajoutant  celle  d'une  douzaine  de 


cabMlHt^:  M.  DrotilITard  leur  tendait  là  main,, ottvraU  je  tablier,  câ- 
lin faissit  i'offlce  de  laquais. 

Deux  élccleufs  ayant  voulu  aller  a  Noiro-Daroe  d'Auray,  à  quatorze 
lieues  de  là,  on  les  y  envoya  en  voiture  avec  un  gardien;  ils  furent  dé- 
frayés et  largement  abreuvés  en  roulé. 

Je  dois  ajouter  ((ue,  samedi  dernier,  au  moment  où  je  parlais  de 
Quimperlé,  la  femme  de  Lebcc,  boucher,  m'a  dit  qu'elle  avait  entendu 
Jossiii  marcliander  un  électeur^,  ^  (|ui  il  offrait  I  300  fr.,  et  qui  en 
voulait  2  000.  Jossin  lui  dit  :  •  Allons,  monte  toujours,  nous  allons 
arranger  cela.  » 

Un  juré  :  I.,es  électeurs,  une  fois  arrivés  dans  la  salle  du  vole,  étaient- 
ils  libres  de  tonte  lnfluencc"i> 

M.  Beau^'endre-:  Non,  Monsieur,  chacun  d'eux  était  accompagni'd'nn 
ami  de  M.  DrouiUard.  Cet  ami  écrivait  le  bulletin  et  le  remettait  à  l'é- 
leiteur  pour  le  remettre  au  président.  Je  vis  un  électeur  i|ui  sait  éorir.î 
faire  ainsi  son  bulletin,  ei  je  lui  dis  :  «  Coniment!  tu  ne  sais  donc 
plus  écrire?  »  Alors,  cdninie  c'est  un  lioninie  très  lier,  il  me  dit  : 
«  C'est  (lue  j'ai  oublié  mes  lunettes.  »  (On  ril.) 

Gilbert,  lioiilaujier  à  Hanalec  :  Je  suis  entré  uu  jour  chez  Jossin;  il 
m'a  eii;;agé  à  boire  un  coup  dti  vin  et  m'a  dit  -.  »  Si  td  veux  voler  pour 
!M.  prouitlard,  je  te  donnerai  t'(MK)  à  I  200  fr.;  «  mais  je  ne  sais  pas  si 
c'clail  en  nature  ou  en  Inierèls.  » 

M.  le  président  :  ^  ous  avez  dit  <iue  c'élat  à  ."ï  on  i  jiourcein? 
Ciilbi-rt  :  J  ai  dit  à  Jo.ssi;i  :  «  Kcouie,  mon  ami...,  je  vais  consulter 
ma  femme.  (Hilarité  générale.)  Ma  femme  me  re|»ondii  :  Tu  serais  un 
indigiu;  si  tu  vendais  ta  voix.  » 

M.  Sébastien  Le  Du,  cultivalei/r  a  Uedené.  —  Jossin  est  venu  me 
trouver  une  première  fois  seul  ;  il  m'a  pro|>os«  t  200  franco. 
D.  Aquelle  époque?  —  II.  Il  y  a  lonj;temps. 
D.  Esi-il  revenu  une  seconde  fuis  ?  —  K.  Oui,  avec  Cara'.  Ils  avaient 
chacun  000  francs.  Ils  commetiçaient  a  les  compter.  Je  leur  afilil  que 
je  n'avais  pas  besoin  de  ça. 
I).  Pour(|uoi  vous  l'offraient-iliL2--r  il.  Pour  mon  voix. 

L'n  détail  affligeant  de  ces  débats,  c'est  que  M.  llerryer,  député,  qui 
aura  comme  tel  a  statuer  sur  la  validité  de  l'élection  de  M.  Drovillard, 
est  venu  prêter  aux  accusés  son  ministère  comme  avocat.  Nous  regret- 
tons vivenient  que  le  célèbre  orateur  n'ait  pas  refusé  de  mêler  son 
nom  à  un  semblable  procès. 

PBTITK  COmBBaraMBAMCK. 

W.  B.  Ji  AuKcrs.  —  Reçu  les  î;)k.  — Nous  expi^ioni.  —  Faites,  faites  ;  tout 
ce  qui  vient  de  vous  nous  est  précieux. 

AiM.  B.  et  S.  h  Lyon.  —  Merci  de  l'avis.—  Les  |I2  fr.  de  M.  C.  corrc»p<jn- 
deiit  à  S  m.  de  I.t  Ph.  —  Vous  recevTCr.  1rs  tiyretiavec  les  Bull. 

.M.  C  a  dh&lou-s.-.'^.  —  Nous  ferons  partir  demain  )c  tout  avec  les  Bull, 
pour  votre  ville. 

M.  \V.  à  Montbéliard.  —  Nous  preouns  note.  —  Cordial  accueil  )i  MM.  M. 
et  M.  S. —  Nous  vous  envoyons  nn  ex.  de  Boul.  comm.—  Be«;u  les  48.—  Nous 
lâcherons  <lc  vous  satisfaire. 

.M.  L.  à  Nantes.  —  Ce  que  vom  demandez  n'est  (mères  |>ossible  pour 
l'iitslmit,  le  plus  (4°)t  mio  nous  pourrons. 

M.  L.  il  Attigny.  —  Sou»  vous  ré.ihonnons  et  expédions. 

.Mi  J.  à  Colm:ir. —  Reçu  les  l)rocti.  —  Très  bien  ! 

M.  L.  A.  k  Mines.  —  l'rè*  bien  ;  ou  s'occu|>e  de  vous. 
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Nous  recommandons  II  tontes  les  classes  àé  l«Btom  te  llVl*  Il  émlM,  . 
utile  de  M.  fe  doctinir  B.  bb  Saunois,  dont  la  cinquième  éditiea  vient  de  pa- 
raître; malades  et  gens  du  monde  y  trouveront' de»  conseils  précleox,  soit 
pour  rétablir,  soiliwurconscrver  Icuni  facultés  digestivcs^ Voir  aux  aMWces.) 

UNE  iHiôs  BE  immi  f ,p;«i«r. 

bachelier  ès-lettrcs,  par  M.  J.-E.  Bowiift,  dlriHîteUr  d'un  pensiminal  de  Jeu- 
nes gens,  rue  Bass«-du-Remparl,  U.  1  beau  vol.  format  anslais.  Prix  :  3  fr. 
iOc.Ce  recueil,  vivcmcml  altrndu ,  comprend  Mb  versions,  leales  et  Iraduc- 
tious,  précédées  de  conseils  sur  l'art  de  traduire.  La  plupart  des  versions  ont 
été  recueillies  aux  examens  mém«s  par  les  élèves  de  l'auteur. 
i_ 1  ■ 

fimfflll  WfTTI*  1*1)11111*1?  à  l>  personne  dont  IM'  e^rs  et 
uJuJl  I  nUIlhii  I JIAjIlaiP  ognonM  résislM-aiMt  an  noivean  re- 
mède do  (iEUVAIS,  cbirurgieu  pédicure  du  roi  des  Belges,  fixé  i^vis,  ru* 
CKoix-De»-pMiT*-OuAUi's,ïa,  au  1".  Prix:  1  Ir.  Sic.  le  rouloM.  avec  la 

brochure.  # 

PLUS  VIE  CHEVEOI  6BIS.  I^fp^r»^.!^^; 

approMvéa,  tkint  !t  la  minute,  en  toutes  nuances  et  pour  louioitrs  lo*  Cii*- 
VEi'x  et  la  lUnsK.  Prix,  avec  garantie,  0  fr.  Magasin,  rue. RlcbtUou,  07, 
porle-cocbère,  ii  l'entresol  (On  ex|>édie.) 

qm i nmirlPIl  VËCÉTAL  EruÉPUnATIPdadoelettr  Fkanck. 
lltalAJUuUMl'i  Guérison  prompte  ul  radicale  de  tonlMlcn  mala- 
dies produites  ou  èntreteaues  par  nn  vici^  dn  san».  —  Connitatiomi^  nemf 
heun»  à  midi.  Traitemeut  par  correspondance,  rue  CashVi  4.  (Affranchir.) 

*  **  VU  PRESSE  nouveau  système,  copiant,  ave«  nue  fiicUitè  inioule,  to 
i)  Xll.   à  20  leUres,  en  «iM  minttW.  M.  Ragueneati,  inventeur  privilé- 

ijié,'  rue  da  Bouloi,  22.  Joindre  un  bon  sur  la  posté'.  (AIH-.).  

de  MM.  Lanrant  tt^ 

ros,  à  Airaa,.nmplafM. 

...pjquetoqui  coaUennentloutes,  sans  «xception,  des.  BBaaèrw 
terreuses  (ce  qu'un  peut  reconnaître  en  les  mettant  tous  la  dent],  et  tris  sou- 
veut  des  subsUinces  nuisibles,  telles  que  l'oxyde  dâ  fitr  ou  ocre  rouge,  etc. 
S«  vend  chez  tons  les  épiciers. 

ECBinnE  EN  25  L£COIS,  ^^^' 

do  deuë cours,  dont  un  pour  les  dunes.  —Cours  d'ortkognpl|a  et  dn  iMinn 
de  livres.  a^ 

APPEL  DE  80.000  EOUBS  SOlt  U;CLiSSC 

fïV  10/C  ^^^  familles  qui  vetdent  pouvoir  avec  sécurité  suraBpTv 
vA  lDvO>  cernent  de  leur  nis,  peuvent  s'adresser  direcl«aiMl>  «tant 
le  lirage.  k  MM.  Xavin»  Lassau*  et  C,  place  des  Petits-Pères,  0,  maison 
du  notaire.—  Cette  Compafnie  d'AiturtiHet  miUtairt  offrt  tonfw  U»  f 
ranti«$  que  l'on  p<M(  exiger- 

SpecUMdes  du  16  février. 

s  h.  ovAmA.— Robert  Bruce. 

R  h.  >|>  nuuiCAis.—  Le  TaHufe,  le  Malade  imaginaire. 

Ii  h.  1 12  ooéoA.  —  Eckec  et  Mat,  les  Depx  Frères,  Ponitseangnac. 

7  b.  >]>  iTAXdima.— 

7  b.  •!•  ufÉnn  iiOMlQua      Nr  Tnuihrr  pni  >  1»  Rshin     ' 
(i  h.  >)•  TAvasvu&s.— Trois  Rois  Trois  Uan<B,Encanin«al,  MllnNavanc« 
(i  II.  >i*  urunAHK.—  Babille  et  Jobtot.  Irène,  la  Mère  dn  farailln. 
c  h.  \[\  V AmxÉTBa.  —  L.-1  Hanmite,   le  Filleul,  Carabas. 

8  h.  1|4  pAXâAïa-KOTASM— I.a  Chanbn,  leLait,  AnonretBibëroo.Pondre. 
1)  h.  i|i  roKT»«v-a(ARTiB.  —  Lucrèc(>.  te  Carnaval,  Calypso, Tableaux. 
K  b.  3i4  AMBSSU.  —La  Closerie  des  fienèt». 
n  b.  i|4  «AiTé.  —  1-es  Mvstères  drf  Carnaval. 
7  h.  »|i  cwmqvM.  —  La  Révolution  françalas. 

ti  b.  3|4  cttwnt.— Les  Premières  Armes,  la -Noce, , la  Mère,.  Moatn^Iristo. 
^  b.  i|2  robxca.—  Bal  et  Bastringue,  la  planète,  b  Malin. . 


CHICOBÉE-UIÊ  El  UNKint, 

;e»  chicorées  en  paquets  qui  coatienMnt\outes,  sans  i 


r  ABoaa,  H ,   gnlatto 
».  Dsauin,  onraturs 


Imprimerie  de  Lange  Lévy,  rusxin  Orolssant,  |g^ 


GOl 


pour  la  libérationdus<«rvife  ini- 
liUire  étendue  it  toute  la  France. 


L'ALLIANCE  m  FAMILLES  et  de  L'ARMEE 


srtTliitmr  ■■■  vij;cBinirr 

réunissant  économie  et  sécurité 
M  apfdicabte  cenformémeni  à 
l'ordonnance  royale  do  18  iiiil- 
let  1846. 


t.'IH.l.HitHIKIW  l.',*nWI^'"^  j»v«  y*<iii.i.i--.»i,  <)ont  1(1  principe  cstli.is;:  sur  une  vnsjr  mn'iuililt^  "1  il'.i|ir>\-- 
SOu'touU)  nouvelle,  iloiine  aux  MtuteriuU'uri^  le*  lilu»  ;:riiiHl»  «vniiliiKe»,  el  réunil  EC0NOMI1-:  KT  ii^KClJHlTfc  .ippllralilecoii 


une  foniblii:ii- 


»ircnt.  —  Lu  ri'.ni(>lao4!in«ats  t'eneotueni  an  corps,  par  des  raltilzlret  encore  nous  les  drapeaux,  sans  dnplaeeaHntaneun 
ili'  l'iiAituré.  et  te  prix  du  reinptaciiri<.'nl  iti  dcpocé  par  l'a«8uré  liii-mOma  a  la  CaiSDu  U'iparifiics.  an  nom  et  pour  l«  eomyls 

(lu  rcniplav'tnl. 

Det  Direeteuri  et  des  Agents  sont  èjahlis  dans  toutet  Us  loealitis  de  la  France,  auxquels  o»  peu^  s'adrestes'  pour 
les  rente ignemenU  et  connaître  tes  statuts. 
Siège  de  Direction-générale  :  rue  de  Itondy,  30  et  .■S2,.honlevarl  St-Martin,  ù  Paris.  —  Sous  direction  de  la  Sàne  -.  rue  de  l'Abbaye,  i  !,  faubouri-  Sl-Gcnnain.  —  Succ«r*aie  :  (|uai  de  la  Tournelle,  25. 


HHTOément  a  l'ordonnance  du  aS  juillet   iitG,  ijiii  uutnri.4c  de  ii«|K 
oyaumc,  le  prix  du  remptaeemefit.  —  tn  M^até»  Ub-^vi"?,  yiUnuii 


!l>o»er.  en  un  Bcul  versc.neiil,  aiu  caisse*  (l'éïKiriîncs  du 
"oyaumc,  le  prix  au  rempiacemeni.  —  bw  a«?nre«  uinre? ,  rcu)ini('is  i>o  eieinpir»,  xcix'ionl  clic/,  un  dépOKilaiie  de  leur 
"^hoix  une  ini»eeoinmupe  de  sec  franco,  aprè»  le  conwll  ilf-rtfv|»jon.  —  TouK»  ee»  iniscn  .ipiiailicnriiont  mu  assciréii  lomh.'.-i 
*U  sort.  —  b'ALUJtKCK  Dta»  FAMILLIIS  KT   UK  L'ARMKK  »e  .;blin:c   de*  fcmpluccinciils  ilc.-i  ,i.-,.iiii'.-   tonilMis,  s'iU  le  ili- 


En  vente  à  la  Libr.iviuie  8O0n.mRE,  rue  de  Bcaunc,  2,  cl  quai  Voltaire,  25: 

LES  AHODBS  AD  PHALANSTÈRE. 


,:ÏÏÏ*TcÏ««-  Par  Vl€TOR  HENJVKQUIN.  ^^ 

Les  personnes  jjni  prendront  douze  cxempiaires  les  recevront  franco  nu  prix  de  i  francs. 


rnix  : 

CK!«TI!ltKIB. 


mumi 


p«vn..AUB«.AiioM l'-j Mm MmL wsmwmL.^'m    m ^BOLKm^ GENTA-OLIVIËR, 

TAin».  ^^.  '  ,  ■  ^"^  ^^^-     ^m  ^^^-      v^^F-M     sji,KT-iiKjiw,  a*. 

PAIEMENT  APRÈS  ENTIÈRE.  LIBÉRATION  8AN.S  S0U.SCR1RE  DE  BILLET  IVAVANCK,  EJ  DKPOl   DE  KONUS  A  TITRE 

DKGAHATIE. 


CIJUiSE  1S46. 


par  le  I)r 
nUBOCCMRT. 


TRAITÉ  "'îeï'îliS^"  URIIVAIRES 

l'iiuleur.  (jul  Iniilc  »i)t';cial«^nenl  oe.<  inal.Tclioi'  «I  te»  alTwUoin  lypïiili- 
tii|iicii,  cxiiosedansiioii  ouvfii((i!lcs  noHvt'.mx  inoyi-ii>  r|iift  f.i  lonque 
pialinui^  lui  a  [ailcoimailr«i:oniHio  lf«  incilloiinipour  ollll•lli^rte^(<oé- 
rlson»  promptes  cl  radivalrji.parliculiùrcincMl  ile»t!i!OUlcim;iil,s  iOituI» 
ou  chronlqufn  el  dw  r«rA«tM?in<>nl«  <lc  l'iiiMn*.  in  S",  l't-ix  :  ".  (r.  «1 
S  fr.  »»,  franco.  Ch«î  ii.  UMUm-i: .  niirairu,  tîl  cbei  Tailleur  coniiullanl, 
rue  T.iillioul.  U.  de  midi  ,i  t  lieiiict. 


Il    WM      \    — r~ri'  iiiw>ii^iw.jai.,naigg— ^         miir'         iii>f  r'    n 

Méthode  dépuralivc  infaillible. 
*^  »  1-'*'  CABINET  S''-AII AHO  '•  lô" »)!.«« 

Bwea>iiiM«sM«aaMaBaa»in«aHaMMaaaBM«BBHw«*HaB 


Vm^e 


la  seule  véritable 
de  FRANÇOIS,  chi- 
miste .  reronnue 
l.xr.til.Uni.i':  poiu  anfdi'r  la  cludi:  des  «lUiivKl'X  cl  le*  faire  ri'ious- 
Rcr  cil  IiiVj  peu  (le  temps.  —  ^  pot,  4  I.;  li  puis,  20  f.  Hue  Vivicniio,  S 


POMfllirAK  DU  L80N 


AvnM»llll  iM  r.  Mokilicf,  SMrMtiri».  Conmoda,  Lit,  Tiblt  it  nnil,  Laril.o,  T>- 
kU'lt  jeu.TikIt  dt  mIob,  6  Cktiio.— M*  I.  kitgbic  de  iiloii  compltl.  ISO  t>Ê 


•  niiiMairC«4«lll>rM,  riuthMai.  !>'U.M  tMWttria,  r.F>aUiii*-lli<U«r<-Hitlwl. 


:4l 


VKNTKl'AP»  <:i>-S\TI()NDKCOViMr,lU;F,  (At  RABAIS). 

VOITURES  E^TOUS  GEIIRES 

rKlnisiles  (lour  f\\ 
Hiilaton  \'OUK«  «■'< 


orgex  <'l  liiM.'s  il)',  Cbarronnagc. 

..  r.  fiU4l«r«Iiu*4l««>Bol«  31» 


SAVON    OIE 
GUIMilUVE 


pain  ;  S  fr.  Ii-S  3.  —  CNKMfl  It'IlKllK, 


Ce   ViailTAU.iC  KAVOX,  *l 

,,  j-Bcieu»  pHUr  la  IM'iU,  un  »e 
.vciul  que  cliei  BLA.\4:Hr.,  imr- 

Ifimiciir,  iciSMiKeChoiiieiil,!!).— 
_)8siici'la  couUcfaçtui.  U  Ir.  Ir 
iiifaiddilc  Cdulrc  le»  lidcs.  .i  le. 


D    HONNrTTF. 


CAPSULES  MOTHES 


•aoqBM,  Flnânra  MnnBhnt ,  «ta. 

Une  nicliclicii,  lot,  vi#-à-\i»  rHôtcl  ili'»   l'riiicca,  iii^ii  le  lioulevar 

BRlTiSH  TAYERR.  UVERflE  RRITAIIQIIE. 

llMtauranl  nn^lais,  h  l'us-n^e  du  lieaujuçoiUi, 


CAUTËBES,  FOIS  LEFEBBBISL 

Kbiitiriiict  eu  cioulehui  e;  i^iiiulliciilu  à  la  UHiiriuuvi!,  fuppiH'ulIff  au 
uaroii.  Av(r  ecR  \>(At.  len  caulèie»  vont  Imijoiirn  tii-jtblen,  KoriscauKcr 
,Ue  ilonlniiih  TkWKtXS  RArKAI«4llsiiAKT«  bien  pNiCirabIfl  au  pa- 
pier gOMiiiié.  SFJUtB-RBiS  à  pla>)(to  et  sans  pla<pie,CO.«taMUiKli,  Ole. 
PlmriiiflclB  I.KPERtnilEb.  faubourg  Montmartre,  78,- ri  en  province, 
danalc»  pbarroaetea.  (AOrancbir.; 


En  «ente  à  laLibrairic  sociètaim. 

.    rwde  Veauatt»:; ',  etquai  Vol, 

Uire;'.2&,  en  face  du  Poni^Roy. 

PBrrr.couns. 

D  ËGONOIIIE  POUTIQUI 

^'Umm  sûcuLE.. 

A  l'Ofa'^e  dm  Ignontnisel  de»  ta- 
vautst  par  t.  (.OdUllpVJiABT- 
Prix  :  40  eent.;  par  ia  poeiu,a*  c 


rwA'aimtdnge,9, 
(au  Marais). 

UXPES 

dites  ejùicKi., 

NEOrCAKCHfc 

et  modérateur, 

garanties 
A  lO  fraacé 

et  au  dessus. 

Appareils  pour 

salie    ï   manRer 

et  billard. 

Echancfl, 

beuojniaei 

et  n^paraiioas. 

,   '  E^fMiU 


^   / 


L'Iini»Ôt  du  sel  et  les  Libertés  commerciales. 

(L'article  suivant  est  l'introductioa  d'un  important  travail  dont  la 
Démocratie  va  publier  incessamment  la  plus  grand(;  partie.) 

La  France  est,  de  toute  l'Europe,  le  pays  le  plus  ravoràlilemcnt 
«itBé peur Is^pMMoctkfft-tlii sel;  c'est  le  pays  où  l'emploi  do  cette 
substance,  dans  les  arts  et  dans  l'industrie,  est  le  plus  répandu; 
c'est  celui  où  le  sel,  employé  à  l'alimentation  du. bétail  et  à  la  l'crti- 
lisation^des  terres,  pourrait  produire  les  meilleurs  résultats;  c'est 
le  pays  oniin  où  le  commerce  du  sel  pourrait  donner  à  la  marine 
marchande  et  à  tous  les  ports  l'élément  le  plus  considérable  d'ex- 
portation et  de  fret;  mais  la  Ppance  jouit  du  triste  privilège  <lc 
payer  le  sel  plus  cher  qu'on  ne  le  paye  eu  aucun  pays  du  monde, 
et  elle  se  trouve  [.rivée  par  là  des  avantages  importants  ((u'elle 
pourrait  tirer  de  cette  denrée  précieuse. 

A  quoi  tient  un  si  fâcheux  état  de  choses  ?  Voyons. 

La  France  est,  à  la  vérité,  de  tous  les  Etats  do  l'Europe,  le  soûl 
peut-être  où  lé  sel  soit  imposé  sou'î  la  forme  <f<1thi<im  d'une  taxe 
de  consommation  ;  mais  cette  taxe  ne  représente  (^uu  les  3|.')  du 
prix  de  la  denrée  ;  elle  n'est  pas  la  seule  cause  de  sa  cherté,  et  ce 
n'est  pas  ainsi  à  cette  taxe  seule  que  doivent  s'adresser  les  doléan- 
ces si  nombreuses,  si  vives,  si  légitimes,  que  fontnentcndre  la  pè- 
che, l'industrie,  l'agriculture  et  les  .^lasses  pauvres. 
I  La  production  du  sel,  telle  (|u'elle  est  organisée  en  France,  suf- 
tit  à  peine  à  la  consommation  actuelle. 

De  l'insuflisance  de  la  production  sont  nés'lns  accaparements  des 
coalitions,  aoDt  le  monopole  domino  aujourd'hui  le  conunerce  djL 
sel  dans  une  partie  delà  France,  et  l'absorbera  bientôt  tout  entier. 

Le  morcellement  du  transport  et  de  la  vente  (|ui  en  double  les 
frais. 

Les  surtaxes  commerciales,  surtaxes  usuraires  qui,  à  elles  seules, 
absorbent  plus  d'un  cinquième  du  prix. 

Les  falsificationA  les  sophistications,  les  mélanges  (|ui  afTectent 
la  santé  et  la  bourse  des  consommateurs. 

Les  fraudes  qui  compromettent  le  revenu  du  Trésor. 

L'absence  d'entrepôts  pourvus  de  moyens  écono;niques  et  expé- 
ditifs  de  chargement. 

Eoân,  avec  l'absence  de  yrands  entrejHtls,  l'absence  d'orgauisa 
tion  du  commerce  du  sel. 

Laissera-t-on  au  monopole  des  coalitions  le  soin  d'organiser 
l'approrisionnement,  le  transport  et  la  distribution  de  la  denrée? 
On  vient  de  les  voir  à  l'œuvre  au  milieu  de  la  crise  des  subsistan- 
ce^ :  qu'ont-elles  fait'?  d'une  insuflisance  pdssa^ère,  locale,  elles 
ont  fait  une  redoutable  disette.  Entre  leurs  mains,  la  disette,  la 
peur,  les  désordres  mêmes,  dont  la  peur  du  mal  a  été  le  prétexte, 
tout  a  été  un  élément  d'agiotage;  impuissantes  pour  le  bien,  elles 
n'ont  su  que  doublar  le  mal  et  leur.-;  profits.  ^ 

Après  une  pareille  épreuve,  la  désorganisation  d.-guisèc  sous  le 
nom  de  liberté  commerciale  doit  forcément  donner  sa  démission.  A 
l'Etat  seul  appartient  le  pouvoir  d'organiser  la  vcrilable  liberté, 
celle  qui  doit  taire  présider  à  l'approvisionnenicnt,  au  transport,  à 
la  distribution  dt's  denrées  de  première  nécoësité,  l'ordre,  la  pré- 
voyance, l'économie  ;  c'est  à  \A  fois  sou  droit  et  son  devoir. 

rlacé  en  présence  du  vote  solennel  de  la  chambre,  qui  a  consa- 
cré le  principe  de  la  réductiou  do  l'impôt,  le  gouvernement,  plus 
intéressé  que  qui  que  ce  soit  à  faire  droit  aux  légitimes  doléances 
de  l'agricultare  et  des  classes  pauvres,  ne  se  retranchera  pas  pour 
repousser  une  réduction  impuissante  derrière  la  détresse  causée 
par  les  inondations,  la  disette  et  le  froid.  On  lui  dirait  que  cette 


.  JiNitlêna  sdiiliriremjiei Iplemières,  ne  fait  qu'ajouter  à  la 

Inécéssité  d'alléger  leurs  sonOirances. 

Lf  gouvernement,  si  convaincu  qu'il  soit  de  la  nécessité 'que  la 
situation  de  nos  finances  lui  impose  de  maintenir  intactes  les 
ressources  du  trésor,  n'évoquera  pas  davantage  le  fantôme  d'une 
crise  financière  sur  l'issue  de  laquelle  il  est  dehors  et  déjà  complè- 
tement rassuré,  et  d'ailleurs  est-il  bien  vrai  que  l'abaissement  du 
prix  du  sol  doive  néccssairciqcpt  se  résoudre  en  une  perte  pour  le 
'"Frésor?  Nous  pensons atwoWfeeBtJe  contraire;  nous  pensons  sur- 
tout que  <  e  n'est  ni  en  maintenant  l'impôt  tel  «pi'il  est,  ni  en  le 
rédui-sant,  ni  eu  le  supprimant,  qu'on  peut  résoudre  la  question 
du  sel. 

Aluiisser  le  pri.r  du  sel  de  20  criit.  par  /lilor/rnmine,  sans  dimi- 
nuer d'un  ernfiiiie  le  rerenu  qu'il  donne  au  'l'j-esur. 

Organiser  lu  prodiU-tion,  le  IrnnsporI,  ta  renie  el  le  eoinineree 
du  sel,  duna  le  triple  inlén'l  du  jirodueteur,  du  ei)iisoniin(ilfur  et 
du  eonvncree d'exportation. 

Tels  sont  les  deux  termes  du  prolilèmc.  Les  poser,  c'est  prendre 
l'engagement  de  les  résoudre.  Les  résoudre,  ce  sera  combler  les 
vœux  les  plus  chers  du  gouvernement  et  du  pays. 

L'impôt  du  sel  aggravé  p:ir  les  formalités  méticuleuses  dont  sa 
perception  est  nécessairement  entourée,  est,  à  tort  ou  à  raison,  frap- 
pé d'une  réprobation  universelle;  le  maintenir  tel  qu'il  est,  ce  se- 
rait peut-être  à  la  fois  un  déni  de  justice  et  de  raison,  et  une  faute 
politique  ;  ce  serait  de  plus  consacrer  l'envahissement  du  monopole 
des  coalitions,  etfuVôfîser  en  outre  l'accroissement  de  leurs  bénéfi- 
ces usuraires  ;  ce  serait  enfin,  en  maintenant  l'absence  d'organisa- 
tion des  transports,  de  la  vente,  des  entrepôts,  en  un  mot  ducora- 
mcr(  e  du  sel^  un  con.lrc-sens  économique  à  jamais  regrettable. 

Réduire  l'impôt,  ce  ne  serait  pas  abaisser  le  prix  du  sel  ;  ce  se- 
rait, en  présence  de  l'insiinisance  notoire  de  la  |)roduction,  el  de 
l'obstacle  (|ue  celte  insuffisance  met  a  l'accroissement  de  la  con- 
sommation imposable,  réduire  seulement  le  revenu  du  Trésor,  et  le 
r6duire  de  30  à  tO  millions,  dont  le  monopole  des  coalitions  s'at- 
tribuerait la  meilleure  part,  et  dont  le  consommateur  ne  profilerait 
lias  plus  qu'il  n'a  profite,  à  une  autre  épo(|ue,  de  la  réduction  de 
l'impôt  sur  les  boLssons. 

Combiner  la  réduction  de  l'impôt  avec  l'importation  du  sel  étran- 
ger, ce  serait  bien  pourvoir  à  l'accroissement  possible  de  la  con- 
sommation, mais  l'imoortation  ne  diminuerait  p^s  les  frais  dctrans- 
[lort  et  de  vente;  elle  n'organiserait  ni  les  entrepôts,  ni  le  com- 
merce du  sel,  et,  impuissautc  contre  les  coalitions  du  .Midi,  elle 
n'aurait  d'autre  résultat  que  de  ruiner  la  production  du  sel  sur  le 
littoral  de  l'Océan,  où  celte  production,  iilus  précaire,  plus  coûteuse 
que  dans  le  Midi,  représente  un  capital  de  oO  millions  et  IG  000 
électeurs. 

Supprimer  l'impôt,  ce  serait,  outre  lii  perte  d'un  revenu  de  70 
millions,  qu'il  faudrait  demander  à  un  autre  impôt  —  fort  diflicilc, 
plus  difficile  encore  à  faire  accepter,  —  ce  serait,  disons-nous, 
ruiner  la  production  et  le  commerce  du  sel. 

La  production  cl  le  commerce  du  sel  ciiipruntenl  Icllcmcnl  l 'ur 
importance  au  prix  de  la  denrée,  (jue  ce  n'est  que  depuis  l'éta- 
blissement de  rinij)ôl  du  sel  que  le  nomlire  des  salines  a  doublé  et 
que  leurs  propriétaires  se  sont  enrichis. 

La  suppre.<sion  de  la  gabelle  en  France,  eu  171)1 ,  celle  :!e  l'impôt 
du  sel  en  Angleterre,  en  1825,  avaient  été  suivie-,  au  contraire,  de 
l'abandon  de  plusieurs  salines,  de  la  ruine  du  plus  grand  nombre. 

En  France,  sans  impôt,  cl  même  sous  le  maximun,  le  prix  du 
sel  s'était  maintenu  à  0  fr.  25  c.  le  kilogramme. 

En  Angleterre,  à  part  les  iinmen.ses  exportations  de  Liverpool,  le 
sel,  depuis  qu'il  est  exempt  d'impôt,  a  cessé  d'élre  un  objet  de 
commerce. 

Ces  faits  s'expliquent  par  l'extrême  modicité  de  la  valeur  de  la 


denrée,  dont  le  nforcelîement  et  les  frais  de  transport  et  de  vente 
quintuplent  le  prix  de  revient,  et  écrasent  ainsi  la  production. 

Ne  pouvant  ni  par  le  maintien,  ni  par  la  réduction,  ni  par  b 
suppression  de  l'impôt,  réaliser  à  la  fois  rabaissement  du  prix  du 
sef  et  la  garantie  inflexible  du  revenu  du  Trésor;  ne  pouvant  pas 
davantage  compléter  cette  double  réalisation  par  l'organisation 
du  commerce  du  sel,  il  faut  nécessairement  demander  l'accomplis- 
sement de  ces  trois  conditions  à  une  autre  combinaison.:  a  la 
transformation  de  l'impôt. 

La  transformation  de  l'impôt,  combinée,  ainsi  que  l'a  demandé 
l'honorable  député  du  Morbihan,  M.  Gcnty  de  Bussy,  avec  l'as- 
sainissement du  littoral  de  la  Méditerranée,  par  la  création  de  nou- 
veaux salins  pouvant  produira  500  millions  de  kilogrammes  do 
sel,  serait  l'œuvre  d'une  régie;  ce  serait  l'intervention  de  l'Etat 
appliquée  au  sel,  comm?  elle  est  déjà  appliquée  au  taba*,  à  la 
poudre,  aux  caries,  au  timbre,  au  service  des  postes,  etc. 

On  admet  le  monopole  des  coalitions  en  matière  de  canaux,  de 
chemins  de  fer,  de  gaz,  de  bouilles,  d'assurances,  etc.;  on  subit 
sans  révolte  l'impôt  parfois  immodéré,  que  ces  monojwles  prélè- 
vent sur  la  misère  publique;  ;Tiais  la  liéfjie  de  l'Etat  sera  un  ino-r 
nopolc  odieux  conùe  lequel  devra  s'élever  un  immense  toile  !  !  ! 

L'iiiconsé(|uence  est  flagrante  sans  doute,  elle  est  au  premier 
abord  inexplicable  ;  mais,  en  y  réfléchissant,  on  comprend  que, 
dans  l'heureux  temps  où  bous  vivons,  l'intérêt  privé  doit  nécessai- 
rement l'em])  rler  sur  l'intérêt  public.  * 

L'impôt  de  la  régie  ne  serait  que  la  légitime  rétribution  de  l'or- 
gaoisation  de  la  production,  du  transport,  de  la  vente  et  du  coaiT 
merce  du  sel,  organisation  qu'on  attendrait  vainement  de  la  toUte- 
puissancc  descompao;nies;  il  ne  serait  que  le  prix  de  larépreisioa 
des  accaparements,  de  la  fraude,  des  falsifications  ;  mais  cet  impôt 
ne  profilerait  qu'à  la  bourse  commune,  et  on  doit  nécessairement 
prelerev  à  la  régie  de  l'Etat,  agissant  au  profit  de  tous,  l'anarchia 
commerciale  et  ses  agiotages  qui  n'enrichissent  que  des  indiridus! 

Ici  la  quc^ifion  du  sel  disparaît,  ou  du  moins  elle  n'est  plus  qu'une 
des  péripéties  du  grand  procès  social  qui  s'instruit  en  ce  moment 
entre  le  monopole  des  compagnies  et  la  régie  de  l'Etat. 

Ëhl  quoi,  devenus  sous  les  faux  noms  de  liberté  du  commerce, 
de  liberté  de  l'association,  de  liberté  des  échanges,  les  maîtres dn 
commerce  intérieur,  et  bientôt  du  commerce  extérieur,  laconror- 
rcnce  anarchiquc,  les  coalitions ,  Je  monopole ,  ayant  parfois  pour 
auxiliaires  —  cela  s'est  vu—  la  corruption,  la  fraude,  l'accapare'^ 
ment,  les  sophistications,  l'usure...,  procèdent  sens  nos  yeiix  au 
partage  féodal  des  dépouilles  opjmes  de  la  fortune  publique...  Il 
s'agit  pour  l'ordre  social  du  To  oc  or  not  to  be,  d'élre  ou  de  ne  pas 
être,  et  Athéniens  que  nous  sommes,  nous  demandons  encore  qat 
doit  l'emporter  de  l'anarchie  ou  de  l'ordre,  de  la  licence  ou  de  la 
vraie  lil)erté,  d'un  monopole  immoral  ou  de  l'interrention  de  l'Etat 
par  la  protection  des  tarifs  et  par  la  régie!!!  - '] 

Mais  l'Etat,  ce  n'est  plus  un  seul  homme;  fEtat,  c'eçt  vous,  c'est 
Hioi;  c'est  nous  tous  ;  l'Etat ,  c'est  la  Providence  légale ,  c'est  le 
droit,  c'est  la  tontine  de  la  patrie;  sa  richesse,  sa  puissance,  son 
honneur,  sa  gloire  sont  les  nôtres.  Ayons  donc  le  bon  sens  de  Ile 
pas  nous  calomnier  en  le  calomniadl  ;  ce  serait  nous  noyer  dans  la 
boue.  N'oubliôus  pas  surtout  que  le  mot  de  monopole  attaché  à  l'in- 
tervention de  l'i^tat  est  un  des  plus  stupides  uoc-sens  de  la  logo- 
machie moderne,  et  qu'ici  il  n'y  a  pas  d'autre  allernalive  ipie  d'a- 
dopter celle  intervention  ou  de  subir,  même  avec  la  réduction  de 
l'impôt,  le  mono|)ole  désastreux  des  coalitions. 

Lu  Régie  de  l'Etat  appliquée,  non  pas  à  la  production  du  sel, 
qui  doit  rester  libre,  mais  à  la  distribution,  au  transport  et  à  la 
vente  de  la  denrée,  n'est  pas  une  institution  nouvelle  ;  elle  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  ;  elle  arait  été  établie  arec 
succès  par  le  grand  organisateur,  par  Napoléon,  dans  nos  posses- 
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LES  LOBEITES  D'ATIËIES. 


On  siit  généralement  que  le  jeu  d>iee.^t  renouvelé  des  Grecs,  ainsi 
que  le  plain  chant  et  la  iragédie;  mais  heaucoup  de  gens  ignorent 
que  les  Grecs  ont  égalenieni  invenlé  le  sous-Jupe  et  la  lorelte.  Rien 
n'est  plus  vrai  cependant  :  ces  produits  si  essentiellement  parisiens 
ne  sont  pas  nés  à  Paris.  Ils  existaient  ,1  .Mhènes  voila  deux  mille  trois 
ou  quatre  cents  ans,  el  vous  U'f,  trouverez  tfécrlis-datis  lion  noml)K 
de  ces  fnfplios  poudreux  dont  la  Hibliotlièquc  royale  vous  fait  attendre 
si  Ifritgtenîps  la  conlinuiiiealion  lorsque  vous  la  lui  demandez. 

ïte  la  question  des  sous-jupps  nous  ne  dirons  (pi'uu  mol.  «  Gardez- 
vous,  s'éeiie  quelque  pari  Hésiode  {Lt$  Travaux  et  les  Jours),  ganHez- 
vous  de  ces  femmes  qui  niulliplient  par  derrière  le^  plis  de  leuir  robe, 
ijul  vous  agacent  par  un  gracieux  babil  el  s'informent  de  voire  de- 
meure !  »  .  ■^ 

^  Cfciesl  une  traduction  libre;  nous  eussions  crainl  qu'une  traduc- 
tion littérale  ne  le  fût  trop.  Au  reste,  voici  le  texte  grec  : 

Mèdé  gunt^  se  n6on  DMjl^ofrô/oJ  (.xajial^tô, 
Aiinùla  ccHillousa,  leén  dipliùsa  calién. 

La  question  des  lorcltes  étant  beaucoup  pliLs  importante,  nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  et  ne  parlerons  plus  grec. 

La  détcrmiiiallon  du  rang  de  la  femme  dans  la  so(;iété  a 'toujours  été 
la  pierre  d'acboppcmeifl  des  législateurs.  La  plupart  onl  passé  h  côté 
de  la.quc.slion,  les  autres -.se  .sni.l  jetés  dans  une  foule  de  coiilradie- 
lions.  Ainsi  Lyeur^'ue,  ne  pouvant  faire  des  femmes  de  ses  Lacédémo- 
iTlcnnes,  tenta  d'en  faire  des  hommes;  Platon  les  voulut  réduire  loulesi'i 
l'état  de  machines  à  pro«;récr  des  enrauls,-etc.  Le  code  civil  n'a  pas  man- 


qué d'encberir  sur  les  cûnlrairiclioiis  des  législations  antérieures:  c'é- 
tait dans  l'ordre  ;  il  est  le  dernier  venirî' 

i.a  femme  s'c.^t  toujours,  jusqu'ici,  trouvée  trop  bas  ou  trop  haut  ; 
le  rang  que  lui  oui  l'aiV«oiitra(licloirenK'iil  la  loi  el  l'opinion  a  tou- 
jours manqué  d'éi|uilibiY.\lriférioure  à  l'homme  tlans  l'eiercice  di'  c.ecr 
laines  faeullés,  i'anib'lioi,  p;ir  exemple,  el  l'amitié,  la  femme  rem- 
porte sur  lui  dans  les  relations  d'amour  cl  dans  les  afl'ections  de  la 
famille.  Si  elle  a  moins  de  force  phyhi(|uc  et  d'éneigte  morille,  elle  a 
plus  de  t;r;iee,  de  délicatesse,  d'esprit  el  de  cœur  ;  la  nature  ne  l'a 
faile  ni  la  reine  ni  l'esclave,  mais  l'égale  de  l'homme. 

Oue  dans  les  sociit's  barbares  où  la  force  est  le  droit,  la  ffnime 
soii  asservie,  c'esl  une  i;onsé(iuiMice  uième  du  principe  dominant.  Elle 
est  la  plus  faible,  elle  doit  obéir.  Nous  la  voyons,  en  elTel,  dans  les 
sociétés  patriarcales  el  b-irbarcs  réiluile  au  rôle  d'eiVIave  ,  osant  à 
peine  lever  les  yeux  sur  sou  seigneur  et  maître,  qui  peut  lui  préférer 
telle  autre  iiu'ii  lui  plaira;  la  priver  de  se.i  enfants  et  la  chasser  de 
chez  lui  sous  un  minime  liivlexte,  p;iict!  (pi'clle  a  bu  du  vin  par 
exemple,  ou  nr^ligé  de  prendre  (iiicl(|ue  soin  répugnant.  Sous  Kin- 
flueiico  de  cH  esclavage;  la  feinnie  s'abrutit  souvent,  ia  tète  se  coiirtlié 
sous  le  joug,  elle  n"a  plus  coiiscieiue  de  son  abaissement,  <'t  se  trouve 
trop  heureuse  ijuand  son  maître,,  siuvent  vieux  ou  inaladiFj  Inijette 
le   mouchoir  qui  la  fait  sa  compagne  d'une  iiiiii. 

Peu  à  peu  cependant,  la  naluie  reprend  ses  droits,  les  mœHrs^  (# 
vancent  la  loi.  Aucun  droit  n'e?l  reconnu  i*!  l'épouse,  mais  la  femme  a 
pour  elle  sa  grAcn  souveraine,  sa  b;Muié  lui  donne  le  rang  qu'on  lui 
refuse.  Au  retour  des  batailUs,  le  guerrier  qui  n'a  jamais  tremblé  de- 
vant i'eiinemi,  s'étonne  de  trouver  on  la  femme  un  charme  qu'H  ne 
comprend  pas,  il  lui  attribue  queUpie  chose  de  la  divinité,  il  l'interro- 
ge sur  les  secrets  mystérieux  de  la  vie  et  de  l'avenir.  Dans  loute  l'an- 
tiquité,  la  femma  exerce  le  sacerdoce.  Mais  sa  fonction  ne  se  borne  pas 
là;  si  elle  a  conscience  des  secrets  des  dieux,  elle  doit  avoir  son  rang 
dans  le  conseil  ;  elle  doit  être  consultée  quand  une  résolution  inipor- 
tanle  est  à  prendre.  C'est  le  rang  ipie  la  femme  acquiert  chez  les  Gau-^ 
lois,chez  les  Germains,  chez  les  Jk:aiidinavc8.  Dans  l'Inde  "  "" 
pays  (lés  castes  et  de  l'immobilisme,  les  femmes  des  Krhatr 
tribu  dt's  guerriers, occupent  itn  rang  analogue.'»  celui  que 
assigner  l'époque  toute  guerrière  de  la  chevalerie  au  moye 

Si  nous  feuilletons  Homère,  ce  vieux  chroniqueur  de  \'A 
de  la  Grèce,  nous  voyons  aux  temps  ttarhai-es  la  femme  gr, 
UH  rôle  important  dans  la  société.  Junon  est  presque  !'*( 


■  ,  I  I 

1er;  Pallas  cl  Vénus  prennent  place  au  conseil  des  dieux  ;  Clytem- 
nestie  n'est  rien  de  moins  qu'esclave  ;  si  elle  tue  son  mari,  c'est  moins 
parce  (ju'elle  a  pris  un  amant,  que  parce  qu'Agamemnon  est  épris  de 
Cassandre,  que  parce  que  l'époux  (^lyle  du  code  civil)  amène  une 
concubine  sous  le  toit  conjugal.  l'énélopc  file  de  la  laine  violette  au 
milieu  de  ses  esclaves;  elle  leur  assigne  leur  tâche,  mais  elle  com- 
mande eu  reine.  Nausicaa  va  laver  son  linge  i^  la  rivière,  mais  elle 
cause  longtemps  avec  l'étranger.  Sans  doute  la  femme  n'est  pas  suffi 
.samment  respectée;  c'est  la  plus  jeune  des  lilles  du  roi  qui  baigne  et 
lave  l'étranger  à  son  arrivée  dans  la  maison  hospitalière;  mais  pouitant 
la  femme  a  sa  place  près  de  l'homme,  et  si  elle  est  esclave  par  le 
droil,  elle  est  de  fait  émancipée. 

On  pourrait  supposer  que  celle  liberté'  conquise,  la  femme  ne  la 
perdra  plus;  il  en  est  autrement  cependant.  La  femme  grec(|ue,  pres- 
que libre  dans  Homère,  apparaît  complètement  esclave  dans  Aristo- 
phane. Il  n'y  a  pas  eu  recul,  a>pendant,  mais  seulement  réaction.  A  ia 
seconde  époque  la  situation  de  la  femme  n'est  plus  la  même.  Dans  ta 
barbarie  héroïque  l'épouse  émancipée  de  lait  est  esclave  de  droil  ;  au 
début  de  la  civilisation  le  droit  a  été  recoluu  ù  1*^  femme,  mais  la  cou- 
tume est  devenuti  moins  libéraleque  la  loi,  et  par  le  fait  la  situation  de 
l'épouse  a  empiré.C'est  li  l'histoire  de  tous  les  progrès-opérés  en  mode 
simple,  l'histoire  de  l'abolition  du  servage,  par  exemple,  qui  donne  la 
1  [jbètté  an  serf  sans  lui  assurer  du  pain ,  progrès  douloureux  ,  mais 
qu'il  ne  faul  ^mis  méconnaître  cepoo<Janl  comme  l'ont  fait  quelques 
écrivains. 

Sous  la  démocratie  grecque,  qui  a  consacre  ses  droits,  l'épouse  tend 
h  devenir  de  plus  en  plus  une  simple  intendante  de  son  mari,  une 
porle-clefs,  uhc  femme  de  ménage. 

Voici  ce  que  dit  Xénophon,  dans  son  Economique  (T  à  tO),  de  l'é- 
pouse-modèle  de  son  temps  : 

«''La  mère- abeille  garde  la  ruche  sans  permettre  aux  abeilles  de 
rester  oisives;  elle  envoie  aux  champs  celles  qui  sont  destinées  aux 
travaux  du  dehors;  elle  reçoit  ce  que  chacune  d'elles  apporte;  elle  , 
les  provisions  pour  un  temps  et  les  dispense  sagement  lorsque  le 
eni  d'en  faire  usage  est  arrivé,  etc. 
en  est  de  même  de  la  femme;  elle  reste  il  la  maison,  envoie  les 
s  au  deliors  et  préside  aUx  travaux  de  ceux  qui  restent  à  l'in-. 
\..'.  Les  laines  apportées,  elle  en  fait  filer  des  habits,  veille  i  la 
les  aliments  el  doune  ses  soins  aux  esclaves  malades,  quels  que 
leur  igc  el  leurs  infirmités... D'une  esclave  maladroite,  ellf  fait 
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la  misère.  L'inégalité  sç  produira  taat  qu'il  existera  deux  hommei 
sur  la  terre. 

Il  est  des  limites  toutcTms-qac  l'inégalité  de  la  répartition,  la  dis- , 
proportion  entre  le  maximum  et  le  iniDimum  ne  peuvent  pas  dépas- 
ser sans  produire  la  lèpre  sociale  dont  la  dégradation,  la  misère,  le 
paupérisme,  la  faim  des  classes  déshéritées  sont  les  symptômes, 
dont  la  loii,a<fraire,  !e  communisme,  la  jacyî/ene  peuvent  devenir 
la  réaction.  Et  c'est  précisément  ce  que  l'organisation  purement 
matérialiste  et  féodale  de  la  propriété,  de  l'industrie  et  du  commer- 
ce, ont  produit  en  Angleterre,  où,  sous  la  surface  brillante  d'une 
aristocratie  dorée,  se  cachent  la  plaie  hideuse  de  l'Irlande  et  de 
l'Ecosse  affamées,  la  démoralis-itiou  inouïe  de  ses  populations  in  - 
dustrielles,  enlin  tous  les  éléments  d'une  é|)ouvaalal)le  désorgani- 
sation sociale. 

En  France,  où  le  sens  moral  et  la  puissance  des  idées  ne  perdent 
jamais  entièrement  leurs  droits  et  leur  eriipii  e  ,  cous  ne  sommes 
pas  encore  arrivés  au  même  état  de  dégriidation  sociale  que  l'An- 
gleterre ;  mais  nous  y  arriverions  iiifaillildemeat  en  imitant  tout  ce 
qu'elle  a  fait  en  commerce  et  en  industrie,  et  surtout  si,  comme 
nous  le  conseillent  les  grands  professeurs  d'économie  politique,  on 
livrait  notre  organisation  sociale  soit  au  hasard  du  laissez-fnire  ci 
d'i  laissez.-. passer,  soit  au  fatalisme  ànti-social  et  anli-chrctien  de 
Maltus,  subordonnant  à  la  possession  d'un  revenu,  le  droit  de  naî- 
tre et  c'elui  d'avoir  des  enfants. 

ta  force  d'iiiertic  érigée  en  principe  gouvernemental,  par  les 
doctrines  surannées  et  fatales  d'un  siècle  î-ceptique,  n'a  ùejii  laissé 
faire  que  trop  de  mal.  Mais  le  mal  social,  si  profond  qu'il  soit,  se 
révèle  chez  nous  par  des  symptômes  assez  graves  pour  indiquer 
l'urgente  nécessite  du  remède,  assez  nets  pour  qu'il  ne  soit  permis 
de  se  tromper  ni  sur  sa  nature,  ni  sur  son  application,  ni  sur  son  ' 
opportunité. 

La  perfection  et  le  bon  marche  des  produits  industriels,  ces  deux 
conditioas  suprêmes  de  supériorité  de  l'industrie,  s'obtiennent  par 
la  division  du  travail^  par  l'emploi  des  machines,  par  l'association 
des  capitaux.  Mais  à  côté  de  la  division  du  travail  se  trouvent 
l'oppression  et  souvent  l'abrutissement  du  travailleur  ;  à  côté  de 
l'emploi  des  machines,  l'expropriation  du  tr^ivail  manuel,  qu'elles 
remplacent  ;  à  côté  de  Tassociation  des  capitaux,  la  coalition  tinan- 
cière  et  l'aristocratie  industriellu,  prolevant  sur  le  talent,  comme 
sur  les  salaires,  un  impôt  parfois  excessif. 

De  ce  que  les  grands  établissements  industriels,  fondés  sur  la 
division  du  travail  et  l'emploi  des  machines,  font  acheter,  au  prix 
de  bien  des  inconvénients,  do  bien  des  dangers  de  bien  des  souf- 
frances réelles,  l'œuvre  de  progrès  (|u'ils  réalisent,  les  .services 
Îositifs  qu'ils  rendent  à  lu  société,  l'autel  pour  cela  les  pro.'scrirc  ? 
elle  n'est  pas  notre  conclusion  :  il  n'y  a  jtas  dans  la  société,  sur- 
tout dans  l'ordre  lyateriel,  de  bien  absolu,  et  il  laut  ainsi  sa  con- 
tenter du  bien  relatif  (jue  produisent  les  progrès  de  l'induslrie;  njais 
il  faut  en  îiiénic  tempssitppliquer  à  prévenir  les  incouvèi^eiits,  à 
écarter  les  dangers,  à  soulager  les  soullrauces,  a  réprimer  les  abus 
qui  accompagnent  ce  bien. 

L'anarchie  industrielle  substituée  l)rus(|uenient,  sous  le  titre  de 
lil)erté  de  l'industrie,  aux  cadu(|ues  entraves  (les  corporations, 
des  jurandes  et  des  i/iailriscs,  a  produit  la  concurreuce  déloyale, 
et  comme  conséquence  la  recherche  du  hou  marché  p?r  la  fraude, 
par  les  sophistications,  par  l'abaissement  des  .salaires:  elle  a 
eu  comme  réaction  les  (/rri-cs,  les  coalitions  de.^  ouvriers  que  les 
lois  répressives  punissent  et  qu'elles  ne  préviennent  p  is  ;  elle  aura 
pour  modérateurs,  pour  correctifs,  des  règlements  spéciaux  élabo- 


monopole  des  compagnies  pour  tous  lêS  services,  |M>ur  toutes  les 
grandes  spéculations,  qui  mtéressent  la  sûreté,  l'hygiène,  le  tré- 
sor, l'ordre  publics;  enlin  l'association  liftcrale  et  consciencieuse 
du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Au  nralaise  du  commerce  extérieur  on  remédiera,  non  pas  par 
'hHibre-rc/ianf/e,  qui  en  ferait  un  mal  irréparable,  mais  par  la  pro- 
tection des  tarifs,  éclairée  par  une  enquête  consciencieuse,  à  la- 
(|Tielle  seront  successivement  appelés  les  délégués  de  chaque  in- 
dustrie. « 

Au  malaise,  et  nous  dirons  mé^ne  ii  la  décadence  de  notre  ma- 
rine marchande,  à  sa  desespérante  infériorité  dans  l'intercourse, 
on  opposera  une  série  de  mesures  politiques  et  sociales  d'où  dé- 
pend peut-être  l'avenir  du  pays  ;  savoir  : 

\°  La  dénonciation  pure  et"  simple  des  traités  de  navigation  de 
1822  avec  les  Ktats-Unis,  de  \HH\  avec  l'Angleterre,  dénoiciation 
expressément  réservée  par  un  article  spécial  de  chacun  de  ces 
traités. 

'20  La-conclusion  do  nouveaux  traites  de  navigation  consacrant 
une  réci|)rocité  loyale,  complète,  absolue. 

;{"  L'union  douanière  frnuro  -  ibn-ique ,  nalis/ition  de  cette 
grande  idée,  qui  plane  dans  l'air  depuis  deux  siècles,  qui  a  suc- 
cessivement préoccupe  tous  nos  grands  rois.  Le  a  Pkis  de  Pyré- 
nées n  que  l'union  commerciale  clfeclucra  plus  sûrement  que  la 
conquête,  et  que  préparent  d'ailleurs  admirablement  de  récents 
événements  dont  I  Angleterre  a  si  bien  compris  l'ialluencc  sur  la 
domination  du  lac  français. 

i"  Le  règlement  de  l'industrie  des  transports  n:aritimcs. 
5"  Une  loi  de  police  de  la  navigation,  des  assurances,  des  sau- 
vetages. 

fio  Un  système  complet  de  droits  différentiels,  ijui  assure  à  notre 
marine  sa  part  légitime  dans  l'intercourse. 

7°  La  suppression  des  franchises  à  l'aide  dcs(|uelles  Marseille 
s'approprie,  aux  dépens  des  autres  ports,  le  monopole  du  commerce 
français  dans  la  Méditerranée. 

Les  causes  de  malaise,  l'énergique  réaction  qu'il  provo(|ue,  les 
remèdes  hérc^iques  qn'il  réclame,  parUgent  en  ce  moment,  en  deux 
camps  vigoureusement  tranchés,  les  doctrines  et  les  intérêts  oppo- 
ses. Ce  sont,  d'une  part ,  les- grands  centres  industriels  et  tous  les 
travadieurs  défendant  le  travail  national;  de  l'autre,  Bordeaux  avec 
ses  vins,  Marseille  avec  ses  sésames,  mis  eu  avant  par  la  Compa- 
gnie ijinevoise  (1)  si  bien  servie  à  son  tour  par  les  utopistes  du 
ti(>re-re/i(inge;  et  k  l'ardeur  de  la  lutte  on  peut  juger  de  l'impor- 
tance qui  s'attache  à  la  victoire. 

Un  fait  assez  étrange  achève,  au  surplus,  de  caractériser  la  ré- 
action qui  90  manifeste  en  faveur  de  l'intervention  de  l'Etat  et 
concourt  en  même  temps  à  l'armer  d'une  irrésistible  puissance  • 
tandis  que  les  défenseurs  actuels  de  l'ordre,  de  la  irotection  de  la 
régie  sont,  en  grande  partie,  ceux  qui,  à  une  autre  époque ,' com- 
laltaient.  au  nom  des  libertés  politiques,  le  principe  de  l'autorité' 
les  partisans  des  prétendues  libertés  commerciales  sont  au  con-^ 
traire,  ceux  qui  ont  montré,  de  tout  temps,  autant  de  aèlc  coïste 
pour  le  pouvoir  absolu,  que  de  tiédeur  pour  la  vraie  liberté  Aussi 
1  instinct  du  plus  grand  nombre,  que  des  déclamations  sonores 
peuvent  un  instant  égarer,  ne  s'y  est-il  pas  trompé,  et  il  a  bien 
vite  reconnu,  dans  les  doctrines  surannées  de  ces  amis  smnccls  de 
la  hberle,  ce  (m  elles  sont  réellement  :  une  véritable  croisade  diri- 
gée, au  prolit  du  monopole  des  coalitions  financières,  contre  le  tra- 
in On  luiinnifi  ainsi  la  coalilioii  ,l,>s  Iwnquiers  rosinopolilos  nui  exploite 
.sur  nue  vaste  ecliolle  le  monopole  des  alcools  —      -•         -     •  i^i'ioiic 
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Les  Juifs  agriculteurs. 

Le  Courrier  de  Marseille  annonce  l'installation  k  Alger  du 
consistoire  Israélite,  constitué  par  l'ordonnance  du  H  novembre 
18iG.  Cette  cérémonie  avait  attiré  une  foule  nombreuse  de  notabi- 
lités administratives  et  judiciaires.  Nous  remarquons  le  passage 
suivant  du  discours  prononcé  par  M.  Cohen,  président  du  consis- 
toire :  . 

plusieurs  penseurs  illuslres  ontcruque  la  constitution  des  Israéli- 
tes les  éloignait  dos  travaux  agricole?'.  Vous  protesterez  avec  nous 
contre  cf Ile  funeste  erreur  1  -    • 

I^.a  examinant  l'histoire  de  nos  pères,  on  voit  que  la  vie  de  cultiva- 
teur a  été  leur  premier  état  île  civilisation,  et  que  dans  leur  déVeion- 
ppment  politii|ueet  moral,  l'agriculture  a  toujours  eu  la  plus  grande 
imporlancc.  Leurs  fêtes,  leurs  institutions  les  rappelaient  sans  cesse 
il  celte  première  Aq  toutes  les  industries.  «  Celui  qui  ne  culline pas 
les  champt,  a  dit  quelque  part  le  Talmud,  ne  mérite  pat  le  nom 
d'hopnne.  «  Ces  tendances  ai,Ticoles,  les  juifs  les  |)Ortèrcnt  partout 
011  avant  la  cliuti;  de  Jérusalem  l'émigration  dut  les  pousser. 

La  |ierséctition,  le  défaut  de  garanties,  dans  le  long  martyre  du 
muyeii-àge.  a  sans  doute  oblit^^ré  ces  qualités  fécondes  ;  mais  elles  ont 
reparu  avec  éclat  toutes  les  fois  que  les  juifs  ont  pu  vaincre  les  obsta- 
cles qui  les  entouraient.. 

La  Sicile  et  le  Brésil  doivent  ù  leurs  travaux  agricoles  la  principale 
de  leurs  ricliesses  nationales. 

Sous  la  domination  pacili<|ue  des  Maures,  ils  ont  contribué  â  fécon- 
der l'Espagne  et  ont  implanté  en  Europe  les  végétaux  de  l'Orient. 

Pourquoi  les  juifs  algériens  ne  suivraient-il  point  encore  ces  précieu- 
ses traditions?  I..a  garantie  de  leurs  (lersonnes  et  de  leurs  bleus  leur 
en  donne  la  puissance  ;  le  bttsoin  de  concourir  à  la  grandeur  de  leur 
nouvelle  patrie  leur  eu  impose  le  devoir  1 

.  Nous  applaudissons  à  ces  sages  paroles,  et  nous  cspéroos  qu'elles 
seront  entendues,  non-seulement  par  les  jqif^e  I  Algérie»  niais 
encore  par  tous  les  Israélites  répandus  sur  là  surface  de  notre  glo- 
be. Originairement,  comme  le  dit  très  bien  M.  Cohen,  la  constitu- 
tion du  peuple  hébreu  a  été  toute  agricole  et  industrielle;  le  com- 
merce leur  était  en  quelque  sorte  interdit,  puisqu'ils  regardaient 
les  autres  nations  comme  étant  en  dehors  de  leur  communion  p6lir 
tique  et  religieuse.  Cette  pensée  n'a  malheureusement  que  tr^ 
persisté,  malgré  leur  dispersion  sur  la  terre.  Les  juifs  iront  que 
trou  la  réputation  d'avoir  leur  Iranne  part  des  souillure^  comhiet' 
cialcs  qui  caractérisent  notre  époque,  mais  ils  pourrofitl'cn  la- 
ver en  se  retrempant  dans  les  moeurs  agricoles  de  leurs  pères,  au- 
jourd'hui, la  terre  proiniiie  doit  être  pour  eux  le  globe  entier 
(|uc  le  travail  doit  cultiver  et  embellir.  La  distribution  des  proJuill 
est  sans  doute  une  fonction  utile  dans  l'industrie  générale  ;  mais  la 
|)rio|^palc  fonction  industrielle  est  la  fonction  agricole.  En  s'appli- 
quant  à  l'agriculture,  en  faisant  usage  de  leurs  capitaux  pourorga- 
niscrsociétaircmcnt  les  travaux  des  champs,  les  juifs  se  réhabilite- 
ront aux  yeux  du  monde.  Qu'ils  se  régénèrent  en  régénérant  Pa- 
>griculture  !  c'est  là  un  moyen  infaillible  de  réconciliation  avec  les 
autres  peuples.  Nous  désirons  que  les  Israélites  éclairés  le  com- 
prennent comme  M.  Cohen  parait  l'avoir  compris. 

Poursuivant  sa  pensée,  le  président  du  consistoire  Israélite  d'AI 
ger  a  montré  que  les  peuplades  juives  du  Nord  de  l'Afrique  de- 
vaient être  considérées  comme  étant  le  lien  naturel  entre  la  France 
et  les  races  insoumises,  et  même  comme  pouvant  servir  de  senli- 
nelles  avancées  pour  faire  pénétrer  le  progrès  européen  j^quç 
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une  bonne  fileuse.clle  dispose  convenablement  la  maison,  et  empêche 
que  les  esclaves  ne  fassent  des  enfants  contre  le  vœu  du  mallre. 

»  Détremper  le   pain  et  le  pétrir, batire  et  serrer  le*  liabitsct  les  ta- 
pisseries sont  enc'ire  de*  fonctions  de  la  damealliénienne.   » 

Li  volonté   de  In  femme  irinlervenail  pour  rien   dans  le  niari.ige. 
«  Après  avoir  déliliéié,  moi  pour  moi,  et  les  parenis  pour  loi,  dit  un 
époux  A  sa  temiiie,  je  Tai  clnusie...  pour  i|ue  tu  aies  boiii  de  ma  mai- 
bu.  cl  que  lu  nuMloiincs  ;les  enl'ants  léyilinies.  •■ 
IS^O'  qu'on  esliiiie  surloiit  '!e  la'  IVmme  ^'recijue,  c'est  sa  propreté  et  sa 
cuisine.  On  lui  di  l'end  'le  m;  irop  parer,  et  poiiilaiil  i,i  on  l;i  reiicoiiire 
par  les  rues  né;^li;-;einnuiil  velue,  ou  la  condamnera  à  une  aii;ende  de 
mille  dracliineb,  elile  ju^'eiiiciil  seiaallicliésuruu  |)ialanc  du  Céramique. 
Du  reste,  ou  nv  lui  douiiail  que  l'éducation  des  esclaves,  on  lui  ap- 
prenait 'i  filer  el  k  distribuer  la  ijesoj^ne  aux  servantes.  ^Y  a-t-il  quel- 
qu'un avec  ([ui  tu  causes  moins  tju'avec  ta  femme  V  demande  .Socrate  il 
Icliomaque.  —  11  y  en  a  i)eu,  répond  naîvenienl  l'Alliéiiien.  f'a  femme 
ainsi  isoitW;  ne  voyait  que  ses  pareiiis  ;  elle  n'assistait  pas  aux  tV-tes. 
Se  présentait-elle  aux  jeux  olympi(iues,  on  la  préei|iitait  du  haut  d'un 
roclier.  Quant  aux  représeutalions  .scéniques,  i|ue  les  femmes  en  fus 
sent  ou  non  exclues,  il  n'imiiorle;  il  n'élai'  pas  plus  irrévérencieux 
pour  elles  d'eu  èlre  exclue*(pie  d'y  êlr»adii!  ses  à  eiileiidre  les  cyni- 
ques équlvoiiups  d'Aristophane.  Les  festins  se  faisaient  sans  elles. 
Elaieui-ellcs  soupçonnées  d'adultère,  le  m  iri  pouvait  à  son  gré  les 
-  cba,îser  ii^uominieusement  en  gardant  la  dit,  les  traiter  comme  les 
dernières  des  esclaves,  ou  même  les  tuer,  si  bon  lui  semblait.  l>a  vie 
de  la  femme  veriueusrse  résumait  dans  un  triple  emblème,  que  l'on 
sculptait  larl'iiissiir  sa  tombe  :  une  bride,  un  bâillon,  un  hibou.  La 
Vénus  du  mariage  avait  un  pjed  sur  unBtorlue,  pour  indiijuer  que  la 
femme  devait  d' soi  mais  retenir  tous  les  élans  de  son  rime. 

l.rie  loin  lion  i:i,iii  rr|ieiidant  demeurée  aux  femmes  :  le  sacerdoee. 
Les  Grecs  av-iienl  bien  simplitié  et  l;;iiisfornié  les  tradilioiis  reli^jieii- 
ses  que  l'Asie  leur  avait  iransmises.  Los  forces  naturelles  el 
mystérieuses  (le  la  naliire  avaient  pris  chez  eux  la  foriiic  bu:naine  ; 
mais  c'est  en  vaii:  <vAh  avaient  liumaiiisé  ia  divinité  et  divinisé  l'hu 
manilé,  l'idée-mere  du  iiaiiiralisme  survivait;  le  principe  mâle  se 
trouvait  partout  op;)osé  au  priti,Vipe  femelle,  l'homme,'!  la  femme.  Le 
rapprochement  des  sexes  eiidi  le  symbole  et  l'acte' d'adoration  de  la 
divinité.  Les  fei':i!ies,  lesjeiines  lilles  assistaient  à  ces  fêles'le  l'ivress» 
,  cl  de  la  volupté  tjui  se  célfluaient  souvent  de  nuit  dans  des  bosquets 
attenant  aux  temples,  il  en  résultait  p  .^que  toujours  de  bruyantes 


orgies,  dans  les(juelleb  l.s  femmes  se  décrommapeaient  de  leur  <-on- 
trainte,  et  d  ou  plus-d  une  vierge  sortait  mère  sans  connaître  le  nère 
de  son  enfant.  Les  comédies  de  Ménandrc  sont  .pleines  de  ces  aven 

Mais  il  parlées  circonstances,  les  femmes  ne  soriaient  i)as  ■  les 
bouillies,  au  «oiitraire,  ne  vivaient  presque  jamais  chez  eux  Les  mai- 
sens  étaient  et'Oiies  el  iHeommo-les.  Les  portes  s'auvraicul  sur  la  rue 
et  risiiuaient  Ion  de  blesser  [es  passants,  forcés  pourt;int  de  eotover 
les  murs,  |,nne(|i.e  les  rues  n'éfaieiH  pas  pavées  el  mie  pins  d'un  ruis- 
.seau  bourbeux  se  Irouvail  sur  le  cleniiii.  ()„  obviail  a  cet  inconvé- 
iiieiil  en  ouvrant  lorl  peu  la  porte.  Le  mari  sortait  dès  le  matin  ne 
reiiliait  .jii.'i  I  heure  des  repas  cl  ne  séjourna, t  -ueies  chez  lui  '  t  p 
resie  de  la  journée  il  l'emplnyail  (|uel,|uefois  à  aller  visiter  ses'esclàve's 
aux  champs,  niai.s  le  plus  souvent  il  se  tenait  sur  l'AL-ora  ^'coûtant 
les  nouvelles,  devisant  d  alfaires  publi.iues,  discutant  avec  les  souliis- 
tes  el  venilanl  son  sulliai^eau  plus  olfranl.         '  •       i     • 

S'il  donnait  un  souvenir  .1  sa  femme,'' c'était  pour  s'en  railler 
«Allegre.sse!  alle;;resse!  s'écrie  un  jeune  Alhéiiieu  dans  un  chœur 
d  Aristophane.  Adieu  les  combats,  le  fromage  el  les  oignons^  J'aime 
assez  lieu  la  guerre,  mais  j'aime  fort,  élendu  près  du  feu  à  faire  gril- 
ler des  pois  avec  me.s  amis  dans  un  brasier  i|ui  pétille.  J'aime  à  boire 
en  laisaut  rotir  la  lame  du  hêtre,  et  à  embrasser  la  «lie  de  Thrace 
pendant  que  ma  lemme  est  au  bain.  » 

Des  vices  repou.s.sants  furent  te  résultat  do  cet  isolement  des  deux 
%pxes,  isolement  (|ui  tend  naturelleraeiit  .1  se  produire  dans  les  pays 
constitutionnels;  mais  la  femme  oubliée  n'abdiqua  pas  ;  on  la  faisait 
esclave,  elle  s'éiiuiicipa;  on  refusait  de  dovolopper  son  intelligence 
ellese  lit  savante  à  eu  remoulrer  aux  philosophes;  on  la  bornait  aux 
soins  intérieurs  de  la  maison,  on  l'annulait  comme  épouse  elle  se  lit 
libre  et  devint  souveraine.  ' 

La  réhabililalion  ne  vient  pas  de  la  femme  légitime;  la.  servitude 
l'avait  abriilie,  et  nu  levier  lui  manquait  pour  reprentlre  son  ranff- 
elle  ne  voyait  qu*-  des  esi  laves,  '\lais  A  coié  d'elle,  d'autres  femmes 
apparurent  qui,  vouées  au  mépris  par  la  loi,  secouèrent  le  joue  de 
l'esclavage,  dépassèrent  d'un  bond  la  femme  vertueuse  et  résignée  et 
montrèrent  ce  que  |MuU  leur  sexe  alors  qu'il  a  Jpu  seifairc  une  demi- 
liberté. 

«  Il  y  a  trois  classes  do  femmes  chez  nous,  dit  Demosthènes  dans 
sa  harangue  contre  Nc;era.  Nous  avons  des  omiM  (hetairat  \hri 
<or«««)  pour  le  plaisir  de  l'àme;  des  courtinane»  {paUacai)  pour  le 


plaisir  des  sens;  et  des  épouses  pour  le  plaisir  de  la  paternité  et  1* 
soin  du  ménage.  • 

Déraoslhènes,  on  le  voit,  se  garde  bien  de  confondre  l'ami?  avec  la 
prostituée.  Olle-ci  est  une  pauvre  esclave  obligée  de  se  livrer  au  pre- 
mier venu,  pour  uu  prix  fixé  d'avance.  Le  premier  élablissenient  de 
pallacai  fut  fondé  par  Soten,  (|ui  ne  songea  qu'A  assurer  une  garan- 
tie au  despotisme  marital.  On  traitait  ces  femmes  comme  des  animaux 
domestH|ues  ;  elle  ne  devaient  opposer  de  refus  ni  inspirer  de  jalousie 
à  personne,  et  elles  étaient  descendues  si  bas  que,  sans  qu'on  y  trou- 
vait à  redire,  'l'héinistocle,  dont  la  mère  avait  cependant  vécu  de  cette 
vie,  put  un  jour  en  atteler  quatre  toutes  nues  à  soncliar,  el  se  faire 
traîner  ainsi  par  les  rues  d'Athènes. 

n  OSolon,  s'écrie  dans  un  fragment  de  Philémou  conservé  par  Athé- 
née, certain  jeune  premier  de  comédie;  0  Solon  I  lu  es  vraiment  le  bien- 
faiteur d'Athènes;  tuas  pensé  aux  plaisirs  ite  la  Jeunesse  et  au  repos 
dupêuple,  et  par  Jupiter,  je  t'honore!  Il  n'est  plus  besoin  de  gravir 
un  balcon  au  risque  de  se  briser  la  tète,  ni  d'entrer  par  la  lucarne  éw 
grenier,  ni  de  se  faire  envelopper  dans  les  linges  et  les  draps  que  l'es- 
clave apporte  chez  sa  maltresse  ;  le  matin,  le  soir,  le  jour  et  la  nuit, 
Jlune,  vieux,  d'âge  moyen,  on  n'a  qu'à  choisir,  elles  ne  refusent  per- 
sonne. Leur  voix  est  douce,  leurs  formes  belles;  adolescent,  elles  vous 
nomment  Apollon-  vieillard,  elles  vous  appellent  Mars.  Elles  ont 
pour  tous  des  parotes  douces  comme  lemiel,  des  caresses  voluptueuses 
comme  l'ambroisie,  etc." 

Mais  une  porte  était  ouverte  îI  l'activité  féminina  :  parmi  ces  escla* 
ves  méprisées,  qnelqucs-unes  parvinrent  à  se  distinguer.  On  les  ache- 
tait d'ordinaire  à  l'étranger,  la  plupart  en  Asie-Mineure,  dans  relia 
voluptueuse  lonio  cju'on  accusait  d'efféminer  la  Grèce,  dans  la  patrie 
de  ce-i  contes  milésiens  qui  faisaient  les  délices  des  libertins  d'Athènet 
et  de  Home.  Les  plus  spirituellps,  les  plus  gracieuses  furent  remar- 
quées ;  1rs  jeunes  Athéniens  attirèrent  l'attention  sur  elles  :  dégagées 
de  tout  lien  envers  un  monde  qui  les  avait  placées  dans  la  fange,  elles 
donnèrent  libre  essor  À  leurs  Instincts  ;  elles  s'engagèrent  résolument 
dans  une  lutte  audacieuse,  el  un  siècle  après,  ees  esclaves  étrangères 
faisaient  la  loi  aux  hommes  d'Elat  d'Athènes,  voyaient  il  leurs  pieds 
les  philosophes,  les  poêles,  les  orateurs,  et  commandaient  .1  la  Grèce. 


(La  suite  d  demain] 


J.  Fleury. 


Projet  do  loi  sur  la  Médecine. 

Voici  quelqucs-jins  des  arlides  du  projet  de  loi  prés»-!!!!;  Iiier  lundi 
à  la  Chambre  de»  pairs.  Ces  arUeles  sont  ceux  (|ui  apporleiit  les  luo- 
dillcallons  les  plus  considérables  à  la  loi  eu  vi^'ueur  (celle;  du  f>  mars 
1803).  On  verra  par  ces  çltationi  texiuellcs  qu'il  s'est  glissé  dans  les 
indications  que  nous  avons  données  hier  une  ou  deux  inoNucliiiidcs 
que  nous  nous  empressons  de  reciiflcr. 

•  Art.  \".  Nul  n'exerce  la  un'detine  en  France,  s'il  n'est  (jocteur  en 
médecine  et  s'il  n'a  fait  enregistrer  son  diplôme  .lu  sem'iarial  de  l'A- 
cadémie, de  son  domicile,  et  au  parquet  de  la  cour  royale  du  ressort, 

»  Tout  Français,  muni  du  dipiâme  dedoitteur  devant  un'eFarullé 
française,  exerie  librement  dans  tout  le  royaume  cl  porte  le  tiircdé 
médeciN  ou  de  cbiruigien.  Qui('on(|ue  prendra  l'un  de  ces  litres  s.ms 
avoir  rempli  les  formalités  et  conditions  ci-dessus,  ou  c^-lui  di:  docteur 
sans  en  élre  régulièrertent  pourvu,  sera  puni  correclionuellenient  il'uu 
emprisonnement  de  six  im>is  à  deux  ans.  Là  récidive  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans. 

»  Art.  3-.  Les  olllciers  de  santé  régulièrement  reçus,  conformément 
à  la  loi  du  10  mars  180.3,  loniinuunt  .1  exercer  la  médcciire  aux  condi- 
tions et  dans  lés  termes  de  leurcommission.  Ils  ne  peuvent  itronilre  au- 
cun aulrc  litre  que  celui  d'ofllcier  de  sanié.sous  les  peines  portées  aux 
articles  précédents. 

»  Art.  10.  L'enseignement  méJical  est  donné  [wr  l.'sK.olcs  |)répa[a- 
toires  et  les  Facultés.  Il  comprend  les  mêmes  grades  que  les  iniirts 
enseignements  des  Facultés.  Ix  baccalauréat  est  confère  dans  lés  mê- 
mes conditions  et  à  titre  égal  par  les  Ei;oles  préparatoires  et  par  les 
Facultés.  Les  Facultés  seules  confèrent  la  licence  et  le  doctorat.  Il 
n'est  délivré  aux  impétrants  pour  les  trois  grades,  (|u'un  seul  et  même 
diplôme,  init  leur  est  expédié  par  le  recteur,  signé  par  le  ministre  de 
l'instruciinn. 

!•  Art.  11.  La  durée  des  études  pour  le  baccalauréat  est  de  deux  an- 
nées au  moins;  <       , 

»  La  durée  des  éludes  pourla  licence  est  de  quatre  anncesau  moins  ; 

•  La  durée  des  études  pour  le  doctoral  e.st  de  (-imi  années  au  moins, 
non  compris  le  temps  des  épreuves,  lesquelles  ne  peuvent  élre  soute- 
nues qu'a;irès  le  dernier  Irimc.Mre. 

•  Art.  M.Lesa»pirants  aux  grades  médicaux  qui,ù  Tépoijuc  de  la 
promulgation  de  la^résentc  loi,  justilieront  de  deux  années  d'éludés 
dans  les  hôpitaux,  ou  de  trois  année!)  d'études  sous  des  docteurs,  se- 
ront reccvables  â  les  faire  compter  poor  quai ro  inscriptions,  s'ils  sont 
pourvus  du  baccalauréat  ës-lettres.  La  Faculté,  uprès  examen,  pourra 
proposer  an  mioistre  do  leur  accorder  huit  inscriptions. 

a  Les  aspirants  au  grade  d'officier  de  santé  qui,  à  l'époque  susdite, 
juslittcront  devant  les  préfets  des  départements  de  deux  années  d'itu- 
des,  seront  recevables,  quand  ces  éludes  seront  terminées,  conformé- 
ment à  la  loi  du  17  mars  4803,  à  se  présenter  devant  une  Ecole  prépa- 
ratoire ou  la  Faculté  compétente,  pour  y  obtenir,  s'ily  a  lieu,  une  com- 
mission d'oficicr  de  santé. 

•  Lorsque  lesdits  aspirants  au  titre  d'ofticier  de  santé  seront  bache- 
lier ès-sciences  et  ès-letlrcs',  iisjiourront  se  présenter  aux  examens  du 
doctorat  devant  les  Facultés,  pour  justifier  des  inscriptions  exigées 
par  la  présente  loi. 

t  L'enseignement  médical  est  donne  par  les  Facultés  cl  les  Kcoles 
préparatoires 

•  Art.  45.  L'enselgnemenl  dfsEcoles  préparatoires  comprend  les  deux 
premières 'années  desdites  études.  A  l'égard  de  ces  deux  années,  il  est 
aussi  complet  ^ue  celui  des  Facultés. 

»  Art.  46.  Les  Ecoles  préparatoires  devront  à  l'avenir  être  placées 
iou^  l'autorité  exclusive  de  rEtai.  Les  mesures  néce.ssalres  pour  éta- 
blir successivement  le  nouveau  régime  seront  pro])osées  aux  lois  (> 
Unances. 

»  Art.  47.  Les  Facultés  se  composent  de  profe-sseurs  et  d'agrégés. 
Les  Ecoles  préparatoires  se  composent  de  profrsseurs  et  d'agrégé.s  des 
Facultés,  ou  k  défaut  u'agrcgés,  de  suppléants  qui  ont  rang  des  agrégés 
de  l'inslruclion  secondaire. 

»  Art.  SO.  r  pourra  élre  créé  dans  les  Ecoles  préparatoires  et  dans 
les  Facultés,  pour  chacune  des  années  d'études  qn'exige  la  licence, 
sous  la  c'Oadilion  de  se'  vouer  pendant  dix  ans,  sous  le  titre  de  méde- 
cins cantonaux,  et  dans  les  aéparlemenls  déterminés  à  l'époque  de 
l'engagemenl,  des  bourses  attribuées  à  des  boursiers  des  collèges 
royaujt  ou  communaux  qui  se  sueront  distinguésdans  leurs  éludes;  ou  à 
dés  lils  ou  neveux  de  mi4itaircs  ou  autres  serviteurs  de  l'Etat  sans' 
fortune  et  remplissant  la  mémo  condition  ;  h  des  bacheliers  ayant  ob- 
tenu des  succès  hors  ligne,  dans  leurs  classes,  cl  également  sans  for- 
lune. 

■  Art.  51.  Il  sera  institué  dans  chaque  canton  un  ou  plu.sieurs  mé- 
decins cantonaux  chargés  de  visiter  les  indigents,  de  porter  secours 
aux  malades  altcinls  par  les  épidémies,  d'opérer  les  vaccinaiions,  de 
constater  les  décès,  de  rédiger  les  rapports  de  médecine,  en  vrrlu  des 
réquisitions  judiciaires,  do  remplir  toutes  les  fondions  médico-léga- 
les qui  leur  seraient  régulièrement  déférées,  de  transmettre  aux  con- 
seils médjcaux  ou  aux  ministres  compétents,  les  faits  et  documents 
propres~à  servir  les  intérêts  de  la  science  et  ceux  de  l'hygiène  pu- 
blique. '■" 

Art.  $2.  Les  médeciiis  cantonaux  sont  à  la  RominàlTôn  des  préfets- 
ils  sont  nommés  pour  cinq  ans;  ils  peuvent  être  renommés.  ' 

Leur  nombre  et  leur  répartition  seront  déterminés  par  les  préfets, 
les  conseils  généraux  enteudus;  il  sera  stalué  par  une  loi  spéciale  sur 
leur  traitement, 

«  Art.  44.  Les  jurys  médicaux  sont  supprimés  ;  il  est  créé  un  con- 
seil médical  dans  chaque  département. 

•  Art.  43.  Chaque  conseil  médical  se  compose  de  trois  membres 
par  arrondissement,  savoir  :  deux  médecins  et  un  pharmacien. 

it  Art.  47.  Nul  n'est  candidat  au  conseil  médical  s'il  n'a  trente  ans 
d'âge  ^aqioinset  cinq  années  révolues  d'exercice  dans  le  département. 
Les  nieihbres  sont  nommés  pour  trois  ans;  ils  peuvent  être  réélus;  le 
renouvelleracnt  se  fera  par  trois. 

.  »  Art.  48.  Les  membres  des  conseils  médicaux  sont  choisis  par  lé 
ministrede  l'inslruction  publique,  sur  une  liste  ponant  un  nombre 

^     de  candidats  double.  Ces  candidats  devront  être  âjés  de  30  âlis  et  do- 

I    iniciliés  dspuis  40  ans  dans  l'arrondissement. 

*  yî^""'-  W,  Les  conseils  médicaux  n'ont  point  d'action  disciplinaire 
sur  leurs  methbresnl  sur  aucun  membre  du  corps  médical;  ils  véri- 
liifnl  lei  titres  de  quiconque,  dans  le  département,  se  présente  i»  l'exer- 
(;ico  d'une  profession  quelconque  relative  il  Tart  de  guérir;  ils  en  ^rei- 
senl  la  liile  ;  ils  nutilienl  aux  autorilés  compétentes  l'état  des  per- 
sonnes qui,  dans  ledépartement,  exerceraient  sans  titre  légal  ;  ils  sur- 
velLent  les  élèves  des  olhcUies  et  deshôpilaux,  s'il  y  a  lieu;  ils  réunis- 
sent les  documents  relatifs  k  la  topographie, a  la  statistique  médicale  et 


ips  «rtsiercioe  éSlit Ils  JusCH^lt.  pour  retopKcirie^Bpt 
stage  ou  d'éludés  déterminé  par  l'article  prccédeM,  et  ils  ne  pajrèront 
que  les  inscriptions  qu'il  leur  resterait  à  prendre.. 

"  Le  bénéllce  des  dispositions  des  parji^raphes  2  et  5  de  l'article 
précéilenl  leur  sera  appliqué  s'il  y  a  lieu. 

I)  Les  brevets  obtenus,  en  conformité  du  présent  aiTitle,  seront  eu- 
registres  comme  il  est  dit  en  l'art,  i". 


Ii«'iu  (  liumlircN  l»elgeN  «'t  le  11'  %'<tn  ll«M-k<'. 

Nous  avons  déj;i  parlé  plusieurs  lois  de  rinipoftaiile  dcLOUvcrtc 
aérostatique  du  D""  Van  llecke. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  belge  d'aujourd'hui  que  la  Cham- 
bre des  n'prcsenlaiils  a  appuyé  à  lèunanimilé  uno  motion  de  M.  Du- 
morlier,  lendant  a  ce  qu'il  fut  décerné  .'i  M.  Van  lleike  un  éclatant  té- 
moignage ,de  la  sympathie  et  de  la  recounais.saiice  iialionalcs. 

Celle  motion  honore  M.  Dumoflier,  1 1  la  Chambre  belge,  en  s'y  as- 
sociant, vient  d'accomplir  un  acte  de  justice. 

Appeler  l'atienlion  pul)li(|ue  sur  les  inventeurs,  aUnl)UC>r;!U  travail 
le  raijy  qui  lui  apparlienl,  sont  de  nobles  et  larges  idées.  (Jes  exem- 
|)l('s  prouvent  que  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  la  société  comprendra 
ciilin  la  corrélation  iiiliuif.  iini  exisie  cnlre  l'a'uvre  et  riiivcuiour. 


Le  Conseil  mùujcipnl  de  la  ville  de  Paris  vient  de  vnier  l'acquisilion, 
pour  cnu-ie  d'agrandisiciiient  des  cinieliéres  du  Nord  et  de  l'E^l, 
d'une  grande  étendue  de  lerriiins  auloui*  de  ces'deux  cimeliôrcs,  dtîjà 
si  vastes.  On  ne  peut  voir  sans  inquiétude  l'agrandissement  rapide  de 
ces  nécropoles,  i|ui  bientôt  vonl  devenir  en  étendue  les  rivales  décris. 

Une  des  principales  causes  de  ce  grand  dcvcloppeuient  des  cime- 
tières, c'est  surtout  remplacement  nécessité,  par  les  tombeaux  et  les 
chemins  qui  les  sfiiarent.  Une  grande  partie  de  cet  espace  pourrait 
élre  économisée  sans  ([ue  pour  cela  les  corps  cessassent  d'être  séparés. 
INous  avons  .sous  les  yeux  copie  d'un  |>rojet  porté  dans  les  bureaux 
de  la  préfecture  par  un  ancien  officier  supérieur  en  retraité,  M.  Vo- 
luzan,   qui  nous  semble  résoudre  coiiiplèlemenl  la  dilliculté. 

De  vastes  tombes  pouvant  contenir  chacune  iWHi  torps  et  dispo- 
sées eu  parallélogrammes  de  SU  mètres  de  long  sur  43  de  large  :  tel 
est  le  moyen  proposé  par  M.  Volnzan.  Chaque  tombe  est  partagée  in- 
térieurement en  dix  tombeaux,  et  chaque  tombeau  en  deux  cents  ca- 
siers hermétioucmcnl  fermés  après  la  déposition  des  bières  et  super- 
posés les  uns  au  dessus  des  autres,  comme  les  alvéoles  des  ruches. 
Plusieurs  cases  réunies  peuvent  former  un  tombeau  de  famille.  Le 
monument  collectif  descend  ù  3  mètres  au-dessous  du  sol  et, s'élève  de 
0  au  dessus. 

La  toiture  cintrée,  construite  en  fer,  est  recouverte  d'un  châssis  vi- 
tré en  verres  de  couleur,  cl  surmentée  au  milieu  d'un  aaire  châssis 
|)Our  donner  un  échappement  à  l'air. 

Un  autel  et  quelques  urnes  funéraires  orneront  ce  lieu  de  paix  et 
de  souvenirs.  On  descendra,  dans  cette  tombe  par  lyi  escalier  eu  fer  à 
cheval. 


L'Académie  des  sciences  a  procédé  hier  à  l'élection  d'un  membre  li- 
bre en  remplacement  île  M.  Bory  de  Sainl-VincenI,  décédé.  La  Com- 
mission, composée  de  MM.  Adolphe  Brongniarl,  |>résideiildc  l'Acadé- 
mie, et  de  MM.  Iléric.arl  de  Thury,  de  Bonnard,  Arago,  Biol,  Flourens 
et  Chevreul,  avait  présenté  la  liste  de  cindidais  suivante  :  an  premier 
rang,  M.  Civiale,  connu  par  fes  travaux  el  ses  opérations  deliihotri- 
lie  ;  au  êtcond  rang,  et  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Biissy,  chimiste 
d.slingué,  direcleur  de  l'Ecole  de  |>harraacie;  Favre,  ingénieur  des 
pouls ct-chaussées;  Largeteau,  astronome;  Jean  Ueynaud,  ingénieur 
des  mines,  vaste  esprit,  apprécié  de  tous  Je;  penseurs  et  dont  le  nom 
est  devenu  euro|>éen  par  la  publication  de  l'Encyclopédie  nouville.  Sur 
la  proposition  d'un  membre,  l'Académie  avait  aussi  admis  comme  can- 
didat, M.  Vallée,  ingéoieurdes  poHts-et-chau8.\ées,  auteur "d'uneTWo- 
rie  iur  la  Futon,  d'un  ^rand  nombre  de  travaux  sur  l'amélioration 
des  cours  d'eau  de  la  France,  et  en  particulier  du  Rhône.  On  voit  que 
les  candidats  de  mérite  étaient  nombreux  :  le  monde  savant  eût  surtout 
appilaudi  à  l'élection  de  M.  de  Bussy  ou  de  M.  Heynaud.  Le  scrutin  en 
a  décidé  autremenl:  Sur  ,'56  votants,'  M.  Civiale  a  obieiiu  36  voix  ;  M. 
Bussy,  41  ;  M.  Fèvre,  8;  M.  Largelcaù,  t.  M.  Civiale  a,  en  conséquen- 
ce, clé  proclamé  académicien  libre.  Ce  résultat  paraîtra  étrange  à  tous 
ceux  qui  n'auront  |»as  songé,— !e  mot  n'est  pas  de  nous,  mai?  d'un  aca- 
démicien, —  aux  voies  urinaires  des  illustres  élccteiirsi 


FAITS  DIVERS. 


CHRONIQUE  nu  JOL'K.  — •  Le  bruil  répandu  quc  l'ompereur  de  Rus- 
sie s'opposaltà  l'exportalion  des  grains,  est  niaiiiteiianl  expliqué.  Il 
s'agissait  d'une  fwniialilé  toute  particulière  relative  ii  un  pays  voisin, 
mais  les  exportations  n'ont  pas  été  el  n'ont  pas  dû  être  arrêiées. 

—  Les  mascarades  du  mardi  gras  sur  les  boulevarts  ont  été  à  peu 
près  complètement  empêchées  par  la  pluie. 

—  La  Gazette  â«  France  est  le  seul  journal  qui  ail  paru  ce  soir. 

—  S'il  faut  en  croire  un  bruit  reproduit  parle  Moming  Chronicle 
du  42,  dom  Miguel  serait  arrivé  à  Londres  et  se  proposerait  de  passer 
bientôt  en  Portugal. 

— Notrâ  correspondant  dei.ondres,  dit  VVnioH  monarchique,  an- 
nonce que  les  pourparleis  coiiiinuenti  concernant  ie  iparlage  du 
comte  de  Montémolin  avec  la  princesse  Marie,  filte  du  duc  de  Cam- 
bridge, oncle  de  la  reine  Victoria.  La  princesse  Marie  est  née  le  5  no- 
vembre 4833.  Le  seul  obstacle  survenu  à  cette  union  se  rencontre 
dans  la  différence  de  religion  ;  m;iis  on  pense  que  cet  obstacle  sera 
levé  et  que  la  princesse  embrassera  le  catholicisme. 

—  Il  est  aujourd'hui  certain,  dii  un  journal,  que  le  iViarquis  de 
Normanby  a  demandé  à  se  retirer,  et  qu'il  né  veut  plus  continuer  d« 
remplir  à  Paris  les  fonctions  d'amlussadeiw  ac  S.  M.  britannique,  La 
grave  queslion  qui  s'agite  en  ce  moment,  et  qui  préoccupé  vivèoient 
M.  Guizot,  est  celle  de  savoir  s'il  sera  remplacé  par  un  autre  àinbas- 
sa(kur,  ou  si  rAiigleterie  n'aura  plus  i'i  Paris  qu'un  sîiJiVl«  chargé 
d'affaires,  qui  sera  provisoirement  lord  .William  llervey. 

Onassure  que  M.  Guizot  a  reçu  dernièi;ement  une  li;ttrc  de  »r.  de 
SainlAuUlre,  qui  déclare  que  Jonl  Paln^erslon  est  décide  à  adopter 


pieds  et  lés  rbumes,  et  aussi  détix  ou  troiit  petites  geLes^  innisceoies  ; 
ils  ont  les  pieds  sur  la  planche  même  du  fond  des  Toitures  ;  on  ne  leur 
met  pas  de  lapis,  je  lo  veux  bien  ;  mais  on  refuse  de  remplacer  le  tapis 
par  la  paille,  etc. 

»  Sur  le  chemin  de  fer  du  Nord, —  les  voilures  de  troisième  classe 
sont  co^uverles  et  fermées,— les  administrateurs  ont  cru  devoir  faire 
celte  concession  à  l'opinion,  mais  leur  vengeance  n'a  fait  que  changer 
de  lornie.  Ali  I  vous  prétendez  (|ue  vous  avez  froid  !  ah  !  vous  vous  plai- 
gnez de  ce  que  les  voitures  sont  découvertes!  ah  I  vous  avez  trop  d'air  ! 
—  l'^h  bien  !  on  va  vous  les  couvrir  vos  voitures  de  troisième  classe,  et 
vous  n'aurez  pas  trop  d'air  désormais. 

•  Eu  effet,  dans  ces  voitures  il  n'existe  que  de  peliles  ouvertures  par 
lesquelles  je  ne  crois  pas  que  la  tète  d'un  homme  pul^s* passer,  — de 
sorte  (|ne  des  voyageurs  entassés  dans  ces  boîtes  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  les  autres,  ceux-là  seuls  peuvent  respirer  qui  se  trouvent 
auprès  de  ces  sortes  d'ouvertures  ;  —  en  cas  d'accident,  on  ne  poulvait 
sortir  de  la  voilure.  —  Mais  voici  enlio  le  règlement  défioilif  publiirCe 
règlement,  im|)Osé  par  l'autorité  supérieure,  reirferme  plusieurs  pres- 
criptions très  bonnes  et  très  sages  :  — ainsi  tous  les  convoi»  doivent 
avoir  des  voitures  de  troisième  classe,  —  et  toutes  les  voilures  doi- 
vent offrir  aux  voyageurs  sûreté  et  commodité. 

«Comme  je  n  appelle  pas  sûreté  et  commodité  d'être  exposé  au 
Iroid,  ;l  la  pluie  et  .1  la  neige  pendant  trente  lieues,  —  ni  d'être  en- 
tassé de  façon  à  ne  pouvoir  pas  respirer,  —  ni  d'avoir  pendant  quatre 
pu  six  heures  les  pieds  engourdis  par  le  froid;  —je  suis  convaincu 
que  lés  tombereaux  de  Rouen  et  d'Orléaus  n'existent  plus,  —  que  les 
voitures  de  deuxième  classe  sur  la  roule  de  Rouen  ont  de  la  paille  — 
et  qu'oïl  a  élargi  ju.vqu'â  la  proportion  de  fenêtres  les  ouvertures  fai- 
tes aux  boîtes  du  chemin  du  Nord.  —  Cependant  j'irai  voir.» 

DRiE  ESCROQUKHie  PAR  DEVANT  NOTAIRE.- Oo  lit  dans  \& Cour- 
tier d'Àisaee  :  «^Jn  habitant  de  Colmar  a  été  victime  d'une  escroque- 
rie qui  né  manque  pas  d'originalité.  Il  avait  à  son  service  une  domes- 
tique oritsinaire  du  pays  de  Bade;  cette  Aile  feignit  une  maladie  iien- 
dant  laquelle  elle  manifesta  le  désir  de  léguer  sa  petite  forluneà  son 
maître,  pour  reconnaître,  disait-elle,  las  égards  qu'il  avait  toujours  eus 
iwurelle.  Un  tesUment  pardevant  notaire  fut  dressé:  l'heureux  maî- 
tre était  institué  légataire  universel,  et  la  fortune  de  la  jeune  servante 
éuit  évaluée  à  12000  fr.  Il  savourait  la  douceur  de  celte  ppsition 
agréable,  et  faisait  sans  doute  déjà  dans  son  imagination,  l'emploi  du 
budget  extraordinaire  dont  le  sort  le  gratifiait,  lorsque,  le  iQndi«m«in 
la  prétendue  moribonde  l'engaeea  â  paftir  pour  le  pavs  de  Bade  pour 
donner  un  coup-4'œi!  à  sa  fuiifreSucce^lon.  Le  crédule  légatalrtse 
hâta  d'aller  voir  ses  domaines.  Mais  à  stn  retour,  la  téslamce  avait 
disparu,  emporiani  une  somme  de  500  fr.  il  son  maître.  Mais  il  est 
vrai  qu'il  lui  reste  42000  fr.  Mt  iei brotnUardt  in  Rhin.  * 


Scandales  de  l'époque. 

(Suite.) 

Les  journaux  nous  apportent  la  suite  des  débats  du  procès  Brouil- 
lard. Nous  continuons  k  en  extraire  les  détails  piquants. 

.lean-Marie  Carré,  propriétaire-électeur  I  Moêlan  :  Quelqsnes  jours 
avaiit  les  élections,  j'ai  vu  sortir  du  pavillon  des  électeurs  qui  y  étaient 
renfermés:  ils  sont  venus  chez  Mouricet.lau  café.  Un  jour  Clero  me 
dit  :  «  Tu  fais  beaucoup  de  tort  â  M.  Drouillard...  Si  tu  veux  rester  chez 
toi  et  ne  pas  voter,  je  te  ferai  donner  3  000  fr.  ■ 

Un  jour  en  dînant,  M.  Ledoussol  m'a  dit  :  «  Tu  es  le  brave  des 
braves  ;  tu  n'as  pas  voulu  accepter  de  l'argent,  aussi  M.  Drouillard 
ira  te  voir.  Tu  n'es  pas  comme  ces  paysans,  comme  Peyron,  qui  a 
sauté  dal^A  le  lit  de  M.  Drouillard,  qui  luiaurait  mapgé  dans  la  main  > 

J'ai  dit  »  Ledoussol  que  I9  corruption  venait  des  villes  et  non  pas  de 
la  campagne;  nous  parlâmes  encore  d'autres  cboses.  Je  dis  :  •  Et  ce 
Cadic  de  l'autre  jour,  c'est  celui-là  qui  vous  a  joué  un  bon  tourt  • 
M.  Ledoussol  Tne  répondit  :  •  Oh  I  mais,  il  a  bien  été  obligé  de  ren- 
dre ses  2  000  francs,  sans  cela,  il  aurait  été  poursuivi  eii  escroque- 
rie. » 

On  appelle  M.  François  Leguillon,  ancien  curé  desservant  à  Qwr- 
Ttén.  Son  introduction  provoque  dans  l'auditoire  un  mouvement  de 
curiosllé. 

M.  Leguillon  :  Le  45  août  on  lit  une  dénoficialion  contre  moi.... 

M.  le  président  :  En  extorsion  de  signatures. 

Le  curé  :  La  dénonciation  faite,  ce  fut  Leflecber  qui  fut  chargé  delà 
faire  signer,  ce  fut  encortrLeflechcr  qui  fut  chargé  de  la  porter  à  mon- 
seigneur l'é^équc  de  Quimperlé.  Monseigneur  lui  demanda  .  t  Est-ce 
le  curé  de  Querrien  qui  vous  a  fait  signer  ce  billet?  dites-le  moi  !  Vous 
êtes  ici  devant  Die!l  et  devant  votre  évéque,  et  si  le  curé  vous  a  fait 
soûler,  je  le  lancerai  d'importance 
.  Leflecher  :  M.  le  recteur,  je  suis  allé  chez  vous  vers  quatre  ou  rjnq 

heures le  vous  ai  demandé,  à  vous  qui  êtes  mon  confesieur  :  «  M.  le 

recteur,  faut-il  signer  le  billet  ?Voulnz-TO0s  que  je  le  signe?  »  Comme 
j'étais  bien  soûl,  vous  m'aVez  fait  des  mensonges.  Vous  dites  que 
vous  n'y  étiez  pas.  La  deux  vicaires  m'ont  déclaré  qu'ils  lèveraient  la 
main  que  vous  étiez  présent  quand  j'ai  signé.  Vous  qui  méconnais- 
sez I  vous  en  qui  j'avais  conflance  comme  au  bon  Dieu  ! 

M.  l'avocal-géBéral  à  Leguillon  :  M.  le  sous-préfet  ne  vous  a-t-il  pas 
reproché  d'avoir  tenu  ces  propos  à  vos  paroissiens  électeurs  :  <  Pre- 
nez des  deux  mains^ftagissez  comme  vous  l'entendrez  '/  » 

M  Leguillon  :  Ah  !  Monsieur,  if  ne  faut  pas  prendre  cela  au  se» 
rieux.  J  ai  dit  en  plaisantant  à  mon  évéque  :  <  A  la  pûice  de  ces 
paysans  j'aurai  pris  des  deux  mains  et  j  aurai  mis  uinbillet  blanc 
dans  l'urne  » 

M.  le  président  :  Et  vous  professez  la  morale! 

La  pièce  qu'on  a  fait  signer  au  presbytère  au  même  Leflecber,  était 
destinée  à  servir  de  pièce  pour  annuler  l'élection  du  concurrent  de  M. 
Drouillard,  dans  le  cas  où  ce  concurrent  l'eût  emporté  ;  eltë^  était  ainsi 
conçue  : 

(I  Monsieur  Peyron, 

»  C'est  à  regret  que  nous  sommes  obligés  de  vous  demander  de 
nous  rendre  la  parole'que  nous  avions  donnéedevoter  pour  M.  Drouil- 
lard, 

»  On  nous  tracasse  pour, M,  Guilhem,  que  nous  ne  pouvons  pas  re- 
fuser; il  y  va  de  l'intérêt  de  notre  famille, 

»  Nous  n'avons  ni  places,  ni  bourses  à  demander.  Ainsi,  notre  vote 
vous  devient  inutile,  ce  qui  n'est  ^as  poiîr  tant  d'aul^és. 

'>  Qu'est  ce  que  la  petite  monnaie  quiious  offre  M.  Ginlhem  auprès 
de  ce  qu'il  fait  avoir  à  d'autres  ? 

«  Mais  vous  d«vez  comprendre  que ,  n'ayant  pas  de  raison  de  voter 


'M.  le  lÀriildeiif  :lMt«  cêqA'e  vous  savez;  parlez  bien  haut.    . 

La  femme  Guyouiai'd  dépose  d'tine  voix  éclatante,  en  accentuant  <lc 
la  manière  la  plus  pittoresque  son  gaëlique,  qui  nous  parait  fort  ca- 
dencé et  fort  guttural.  Ici  comraencc.  l'un  dos  récits  les  plus  étranges, 
les  plus  bizarres  qu'on  puisse  imaginer  ,  on  le  croirait  é^los  dans  le 
cerveau  d'un  poète  ou  d'un  chronii|ueur.' 

En  revenant  le  soir  des  élections,  dit-e|le,  Jean  Àndren  est  oiitn; 
dans  mon  cabaret;  il  a  dit  qu'il  n'avait  pas  perdu  sa  journée;  (ju'il 
avait  reçu  SOOécus,  et  MIcbel  Malbias  «M)  éct.s  de  la  part  du  déptiié. 
J'ai  raconté  cela  en  présence  de  Carrion,'de Portier,  de  Colliu  et  d'un 
autre  Le  10  septembre ,  deux  gendarmes  sont  venus  me  chercher 
pour  aller  itouver  MM.  les  juges.  Je  m'y  suis  rendue. 

M.  le  présiilenl  :  Racontez  ce  qui  s'est  passé  le  lendemain. 

Le  témoin  ;  Le  soir,  je  sortais  pour  aller  chercher  une  de  mes  (illes. 
Il  y  avait  trois  hommes  à  ma  porte.  M.  Le  Dus  u.^t  entré  sans  rien 
dire.  Jean  Âudreu  -^  dit  :  <  bonsoir!  •  et  M.  l'apothicaire  est  resté  à 
la  porte  pour  savoir  si  personne  n'écoulait.  J'ai  dit  à  ma  jeune  lille  : 
«  Allons  chercher  ta  sœiir.  »  Mais  M.  Le  Dos  m'a  retenue  et  m'a  adres- 
sé cette  question  :  «  Vous  êtes  allé  au  bourg"?  — Oui,  deux  gendarmes 
sont  venus  me  chercher.— Qu'avez-vous  dit  14?— Ça  ne  vous  regarde 
pas..:  je  n'ai  pas  .'i  faire  à  vous.  «  (La  femme  Guyomanl  regarde 
Audreu  avec  une  sombre  énergie  et  poursuit  d'une  voix  sonore  comme 
si  elle  jelail  des  défis  ou  des  împréiations.) 

Je  dis  donc  à  T^e  Dos  :  «  Ça  ne  vous  regarde  pas  ;  c'est  .'i  .leaii  An- 
dren que  j  ai  alTjirc...  »Audreii.  qu'avez-vous  dit  ici  en  rcviiiaiil  de 
l'élection  du  député?  (LaTcmmeGuyomard  indiiiue  par  une  paoïoiuinie, 
dont  nous  ne  pouvons  rendre  rex|>ression,  qu'elle  iiiterpcll.til  de  lu 
sorte  le  prévenu.)  Audren  répbndil  :  «  Je  ji'ai  pas  dit  (e:;i...  »  (Au  lieu 
d'indiquer  la  réponse  qu'elle  aurait  laite  aiuis  à  Audren,  la  lemnie 
GuyoDiard  interrompt  brusquement  son  récit,  sa  tourne  vers  Audren 
en  l'apostrophant  avec  rudesse.^  C'est  bien  sûr  que  vous  me  l'avez  dit. 

M.  le  président:  Eh  bien!  (ju'a-l-il  répondu  dans  votre  auberge?  — 
R.  Audren  a  dit  :  «  Que  le  cidre  m'empoisonne,  si  jel'ai  dit!  «  J'ai  ré- 
pondu :•  Le  sang  du  crapaud  est  aussi  mauvais...  Huvons-le  entre 
nous  deux.  Demandons  à  Dieu  et  à  Notre-Dame  que  celui  (ini  U'  met  iie 
crève.  *  (Sensation.  Longue  rumeur  dans  1  auditoire.  Ce  langage,  dont 
on  voit  tout  le  naturel,  qui  peint  si  vivement  le  caractère  et  n'est  pas 
une  illusion  théâtrale,  impressionne  vivement  l'auditoire.)  Après  ça, 
Audren  ne  m'a  rien  dit.  (Mouvement  prolongé.) 

La  femme  Guyomard  :  Alors  M.  La  Dos  me  d<t  :  <  Il  n'y  a  pas  de  Dieu, 
il  n'y  a  pas  de  Vierge  I...»  Je  lui  répondis  :  «  Mais  d'où  viennent  donc 
ces  boules  qui  nmlent  surnos  têtes  dans  le  ciel  ?» 

M.  Le  Dos  me  dit  ensuite  :  «Vous  avez  bu  avec  Carrion?»  Je  lui  dis 
alors  :  Je  n'ai  pas  refusé,  il  ue  me  l'a  pas  pr«posé.  Il  me  dit  ensuite. 
•  Vous  avez  reçu  de  l'argent  de  Carion.  »  Je  lui  dis  alors  ;  «  Il  ne  me 
l'a  pas  demandé, il  ne  me  l'a  pas  proposé.»  (On  remarquera  le  mode  tiv 
la  répétition,  emprunté  sans  doute  au  rbytbme  de' la  langue  gaélique 
9t  qui  a  quelijue  chose  de  biblique).  Il  me  dit  ensuite:  '(Vous  ne  vous 
dédirez  pas  de  celte  parole,  ou  le  diable  vous  emportera.  Vous  con- 
naissez le  maître,  le  seigneur  de  votre  maison;  votre  logement  sera 
vendu,  et  vous  irez  de  prison  en  prison,  de  trou  en  Irnu  pour  y  pour- 
rir. (L'animation  de  la  femme  Guyomard  s'excilo  par  sou  propre  récit 
elle  arrive  ju.^qu'à  l'exaltation.  Gestes  et  voi.\  enijilialiques,  on  diraii 
Meg  Merrilies.) 

M.  l'avocat  général  :  Est-ce  que  la  convc  rsation  s'est  terminée  la? 
La  femme  Guyomard  :  Non.  J'ai  e'icore  aioulé  ;  •  .Moi!  me  dédire... 
On  me  compleràil  4  000  écus  que  je  ne  le  ferais  pas.»  Jo  suis  sortie  ; 
ils  étaient  alors  dans  ma  maison  ;  iiuand  je  shIs  rentre;!  ayc  n;a  lllie 
ils  étaient  dans  l'enclos.  Le  lendemain,  .lean  Aiidien  est  >enii  ù  la 
porte  et  m'a  demandé  :«  Ma  cousine,  ilorniez-vous?  —  Non,  je  .suis 
assise  sur  mon  lit  pour  doinier  à  boire  à  un  enfant  malade  qui  est  avec 
moi...  »  Il  m'a  dit  :  «  Ouvres  la  porte.  »  J'ai  répondu  :  <•  Non,  cliaiiue 
foi»  «pie  vous  viendrez  la  nuit  jevous  défends  (i'eiUicr.  » 

D.  Quelle  heure  était-il?  — 11.  Minuit. 

D.  Après...  (l'attenlion  redouble)  — 1\.  Il  me  dil  :  «  Tu  ae  peux  pas 
concevoir  «|uellc  bonté  (pour  amitié]  j'ai  pour  loi.  »  Je  lui  réponds  : 
"  Oui,  vous  voudriez  marcher  sur  moi  à  diaiiue  pas  (|iie  vous  laites.  » 
Il  reprend  :  «  Ouvres  ta  porte...  tu  ne  peux  pas  concevoir  les  lidélités 
que  j'ai  pour  toi...  »  {Ia  fouleécoute  ce  récit  comme  ou  ferait  d'une 
légende  ou  d'un  noél.)  Il  me  dit:  «  Ouvres  la  porte,  lu  as  du  chagrin 
avec  ce  qui  est  commencé  ;  ce  n'est  rien;  HMit  est  passé.  Ouvres  la 
porte...  Nous  allons  prendre  chacun  un  verre  de  cidre  pour  nous  p;ir- 
doniier.  »  Je  lui  di,>'  :  «Ce  n'est  pas  avec  vous  ni  avec  moi  qu'esl  le  par- 
don... c'est  avec  Dieu!  "  (Mouvement.) 

Jean  Audren  me  demanda  longtemps  .1  enirn  :  «  Ouvres  ta  porte,  rc- 
pétait-iljje  le  dirai  que  dire.  — Dis  (|ue  tu  étais  soûle,  ei  tu  .seras 
parée]  *  (dans  le  sens  que  les  marins  donnent  à  ce  mot:  Tout  est  paré, 
c'est-à-dire  tout  esi  a  l'abri.  ) 

Audren  :  Je  ue  suis  pas  allé  cliez  elle  nichez  personne  |icndanl  !:» 
nuit.  J'ai  couché  chez  moi,  les  gars  pourront  le  dire. 

I.a  déposition  écrite  de  la  femme  Gwvdmard  ^e  termine  ainsi  : 
«  J'ai  dit  à  Audren  :  Vous  voulez  me  niellie  dans  la  boue  pour  vous 
eu  retirer;   je  demanderai  une  sécurité  à  la  justice  pour  ma  vie,i;ar 
vous  venez  toujours  la  nuil.  Venez  le  jour,  je  m'expUipierai  avec  vous 
lani  (jue  vous  voudrez.  » 

Sur  les  dénégations  des  inculpés,  on  somme  de  nouveau  le  témoin 
de  bien  dire  la  vérité,  devant  Dieu  et  devant  le  Christ.  Elle  pcrsi.stc 
avec  nn  redoublement  d'énergie.  Elle  n'a  aucuiu;  haine  pour  Audren, 
et  ne  connaît  pas  Matbias.     ,   „ 


A  mai  encore,  et  j'ai  flni.  Sur  la  couverture  de  ce  livre,  je  reprends 
JajJgnaiure  de  ma  famille.  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  (jne  ce  n'est  là  qu'un  changement  d'orthographe,  rien 
autre  çliose.  'd'ouïes  les  sigUdtures  se  valent.  L'honneur,  Dieu  merci  ! 
même  aux  yeux  du  monde,  ne  résulte  plus  de  la  iiaissaue(\  mais  des 
œuvres,  l'eiitlils  d'un  baron  émigré,  je  ne  joue  pas  au  Bourgeois  de 
Molière  passant  MamaHïouehi  ;  mais  je  ne  veux  pas  non  plus,  pour  per- 
soiiii'e,  sembler  jouer  au  Calon. 

,  I.a  Merci-l)ie\i,  lKi7. 

A  la  Merci-Dieu,  comme  dans  tout  le. reste  de  la  Franco,  pour 
connaître  un  système  il  faut  l'avoir  étudié.  Nous  ne  pouvons  par- 
douncr  à  M.  Du  Puynode,  ce  que  nous  reprocliious  à  M.  Dumiy- 
nodc  il  y  a  deux  ans,  la  prétention  d'écarter  d'un  trait  de  pluiïie 
des  tliéories  qui,  chatiue  jour,  grâce  il  Dieu,  croissent  en  forces  et 
»iui  voient  sans  cesse  de  nouveaux  combattants  s'enrôler  sous 
leurs  drapeaux.  Aujourd'hui,  comme  en  1845,  l'auteur  ne  recule 
devant  aucun  travail  quand  il  s'agit  d'arquérir  une  connaissance 
historiciue,  de  consulter  les  systèmei,  du  passe  ;  mais  il  croit  au-des- 
sous de  lui  d'interroger  ces  idées  vivaces,  qui  grandissent  ^ans  le 
présent  et  qui  ne  sauraient  élrc  siins  inlTuenre  dans  l'avenir. 

Il  nous  est  impossible,  on  le  comprend,  de  faire  une  exposition 
complète  de  la  Théorie  sociétaire,  toutes  les  fois  qu'un  écrivain  les 
mecouualtra.  Nous  nous  bornerons  à  dire  à  M.  Gustave  Du  Puynode 
qu'il  prend  le  toulre-pied  de  notre  système,  qu'il  nous  prête  le 
contraire  de  nos  opinions.  S'il  veut  savoir  couinicnt  nous  nous 
proposons  de  concilier  l'ordre  avec  la  liberté,  d'organiser  l'agricul- 
ture et  rinduslric,  non  pur  contrainte,  mais  |)ar  la  voie  de  l'attrait, 
il  ^ut  consulter  Fourier  lui-même,  et  avaut  Fourier,  llippolyte 
Reynaud,  Mathieu  Uriancourt,  etc.,  etc. 

Au  surplus,  tout  en  comlKittant  aveuglement  nous  ne  savois 
quel  socialisme  qui  n'est  pas  le  nôtre,  M.  Du  l'uynode  n'est  plus 


ntis  prolétaires. 
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3n  économiste  de  l'ancienne  roche.  Il  a  respiré  l'air  de  son  siècle  et 
es  inspirations  dont  il  ne  connaît  pas  l'origine,  l'ont  conduit  à  ces 


nobles  pensées  : 

La  servitude,  qui  est  une  cruauté  si  affreuse,  est  aussi  un  <oiilre- 
seiis,  non-seulement  avec  ces  principes  de  liberté  et  d'égalité  dont  je 
parlais  11  y  a  un  iuslnut,  et  qui  sont  déjà  vieux  dans  le  monde,  mais 
encore  avec  le  principe  loul  nouveau  de  la  solidarité  enire  les  hnui 
mes.  Celle  solidarité  était  bi'u  annoncée  à  la  vériié  \vi\-  la  philosophie 
ancienne. Ou  saitia  belle  maxime  stoïcienne  :lti('n  d'humain  n'est  eiraii 
gerà  l'homme.  Ellea  été  aussi  proclamée  par  le  christianisme,  maiselle 
n'est  réellement  comprise  et  enseignée  d'une  façon  larg»*,  eoinpléie,  que 
depuis  ces  derniers  temps. 

On  devient  facileuienl  inq)ali<'iit  (|uaii(l  ou  consiilère  combien  d'a- 
mélioralioiis  reslenl  a  effectuer.  Et  les  Etals  comme  les  individus,  loul 
en  se  souvenant  du  pdfsé,  ne  doivciii  jamais  perdre  de  vue  l'avenir.  La 
même  voix  leur  ^crie  ;1  tous  di^  marcher.  .S'ils  n'avanceiit  d'ailleurs,  il-, 
retrogradenl.  Sans  doute  la  route  qu'ils  ont. 'i  suivre  est  pénible  ;  liico 
des  sueurs  doivent  l:i  baigner  encore.  >Liis  qu'importe?  Le  biiï  est 
magnjtique.  l>'àge  d'or,  ou  l'a  dil  souvent  «léj.V  je  l'ai  moi-même  ré- 
pété ailleurs,  n'est  pas  derrière  nous,  il  esi  en  a\aiil. 

...  .Non,  je  ne  iyin[-ais  eu  douter,  riiujjianile  n'esl  pas  comlamnée  a 
toujours  soullVi/.  l.'lMuiine  est  m:  ijoiu  I,-  plaisir,  a  ilit  l'.i>cal  ;  et  ses 
pro;;rés  dans  le  passe  et  le  présent  me  scmblenl  sufli^anls  pour  j;a- 
rautiicenx  t|u'il  a  à  réa'iserdans  i'avenii',.  Lon;^leiu|)s  avant  la  decou- 
verte  de  rAmeiique,  les  i)a\iK.iteiii's  croyaieiil  apiTcevoir,  du  liaui  des 
rivages  (les  Canaries  ou  des  A(,'ores,  des  terres  siiiices  à  l'Occident. 
Ctinstoplie  (lolonil)  a  abordé  a  ces  lerres.  Ites  sommets  de  la  pensée 
on  voiide  même  s'él(!ver  ù  riioriznn  un  nouveau  monde  où  raiicieii 
ordre  moral,  iniellecinel,  malériid  des  sociétés,  sera  |)rofoudément 
modilié  au  prolil  de  tous.  Pourquoi  n.;  serait-ce  qu'un  mirage  trom- 
peur? 

\ssurcincnt  il  est  impossible  de  s'appuyer  sur  de  plus  larges 
principes,  et  les  vues  générales  de  M.  Du  i'uynode  nous  «atisfont 
complètement.  Pourquoi  donc  lui  faire  uue  loid'eludier  ii  fond  les 
socialistes;  serait-(;e  dans  l'étroite  et  stérile  pensée  de  lui  imposer 
noire-cocarde"?  Non  pas.  En  étudiant  les  socialistes  et  surtout 
Fourier,  le  plus  grand  d'entre  eux,  celui  qui  les  absorbe  et  les  ré- 
sume tous,  .M.  Dupuynodc  y  prendrait  autre  chose  que  des  for- 
mules si)ecialcs  et  uïi  mot  d'ordre  d'école,  il  y  trouverait  ce  qui 
manque  dans  ses  livres,  des  notions  pratiques  sur  la  réalisation  de 
SCS  principes  généraux.  Il  y  apprendrait  comment  la  justice,  la 
liberle,  la  Iraternite  peuvent  pas.ser  dans  les  faits.  Il  verrait  rpic  la, 
solidarité  iuvo(jute  par  lui,  n'entrera  dans  le  inonde  que  par  l'asso-' 
cialioii  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  applirpiee  à  toutes  les 
branches  d'industrie.  Il  se  formerait  ijnc  idée  nette  de  ia  commune 
sociétaire,  ce  niagiiilique  idéal  (|ui  réalise  l'ordre  absolu  par  le 
développement  complet  de  la  liberté. 

Ku  possession  d'une  théorie  d'association,  d'harmonie,  c'esl-a-dire 
de  conciliation  universelle,  on  s'habitue  à  voir  les  questions  sous 
toutes  leurs  faces,  et,  par  exemple,  «à  tenir  compte  à  la  lots  dans 
la  quesliou  du  libre -échange  et  de  l'instinct  progressif  qui  nous 
porte  il  nouer  des  relations  commerciales  avec  toutes  les  contrées 
du  globe  et  de  la  mission  conservatrice  du  gouvernement  qui 
doit  protéger  les  industries  nationales  pendant  leur  enfance. 

Jugeant  à  ce  point  de  vue  la  question  de  l'esclavage,  sujet  spé- 
cial de  sa  dernière  publication.  M., Du  Puyno(|c,  sans  refroidir  son 
ardente  et  honorable  sympathie  pour  les  noirs,  attacherait  plus 
d'importance  qu'il  ne  la  fait  à  l'organisation  du  travail  dans  les  co- 
lonies, organisation'ijui  peutseule  assurer  le  passage  de  l'esclavage 
à  la  linerte  sans  .secousse  et  sans  désastres  industriels.  A  notre 
avis^  l'indeiniiité  accordée  aux  colons  au  moment  de  l'émancipa- 
tion, doit  consister  en  fonds  avancés  par  le  gouvernemeat  pour  la 
crealiQu  d'ateliers  coloniîiuX'.  Ori  fié  devra  jamais  perdre  de  vue  à 

ijww.-^w».  -^ ...  .^^  v..^......  „v,,..„..o.,.^.  ..  ..,.....„u,.  ...„..v,  «,u>.     cet  instant  sole^jiçl  la  ticcessité  de  garantir  la  continuitédu  travail 

'Académie  des  sciences  morales,  que  nous 'demandons  l'asservis^  colonial  ct  d'a'ssiîrcr  aux  esclaves  au  moins  le  grossier  minimum  de 
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M.  J.  .1.  J.  A  Loricnl.— Voilà  l'afl'aire  lauc^-e.  —  Nous  allons  poursuivre  vi- 
gmireusemeul.  —  L.  m'a  aueuuc  objection  k  faire  au  contenu  Je  votre  der- 
nièrP  lelUe.  —  Le  nombre  des  rtiar.  sal.  et  des  mil.  pour  la  Cliar.  Inf.,  la 
Vend,  la  L.  inf.,  le  Murhh.  n'est  pasindiq.  au  tabl.  de  la  V  p.  de  la  feuille  3. 

—  Aucune  obj.  ii  ce  qiio  le  Journal  de  Lor.  reproduise  tout  ce  qu'il  lui  con- 
viendra.—Uites-moi,  c«)ur.  p.  a>ur.,  combien  d'useni|>l.  du  vol.  il  faudra  voua 
rc.servcr.  —  Bravi$timo  ! 

M.  C.  il  Lyon.  —  ltr<,'u  la  lettre.  Vous  avez  très  bien  fait  aur  loua  les  points. 

—  B.  va  repartir  iucessaoïmegt.  Nous  avoua  causé  avec  lui  de  l'affaire: 
atlende/-le. 
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De  rCsclavage  et  des  Colonies, 

'''  Par  Gustave  du  Puvmodi;. 

Le  28  juillet  1845,  nous  rendions  compte  à  nos  lecteurs  d'un 
•uvrage  de  M.  Dupuynodc  (il  signait  alors  ainsi  .sans  particule 
aristocrati(jue).  Cet  ouvragi!  était  intitulé  :  Des  /.oi-sdu  frnrail  ef 
des  classes  ounriires.  L'auteur, témoignait  aux  classes  i)auvrcs  de 
sincères  sympathies,  il  montrait  une  érudition  remarquable,  un 
style  élégant  et  chaleureux,  mais  en  inômc  temps  une  profonde 
ignorance  de  toutes  les  llicories  socialistes.  Il  semblait  croire,  avec 


.sèment  du  travailleur  à  une  discipline  milil<yre,  et  allait  jusqu'à 
reprocher  à  Fourier,  le  grand  apologi.ste  dos  passions  humaines, 
d'avoir  tout  soumis  à  la  loi  iiiq)lacable  du  devoir. 


logement,  de  vêtement,  de  nourriture,  de  secours  en  cas  de  mala- 
die qu'ils  trouvent  déjà  chez  leurs  maîtres.  ♦ 
Nous  ne  pensons  pai^ avec  M.  Du  l*.uyno<i»i  ipic  lo  meilleur  parti 
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Varii  a  Orli'.im. .. 

—      1  l.joii 


1115  -- 

»ss  7.V 


Parla  à  Rouen 8^7  Sf; 

Houen  au  Havre. . .  67t  45 

Marseille  a  A«it(n.  KM  ■- 

e*rl»  a  Strultour;;  •■  •  '■ 


Orléana  i  VIenon. 
—    iBordcai't 

NnrH 

Ikmlotpie  •  Analena 


«01  75 


L'un  dti  airantt:  V.  Camtagrel 


iC  fill      PRESSE  nouveau  système,  copiant,  ave«  nne  facilité  inouTn,  «0 
9  Xui    à  :>0  lettres,  en  wna  m^iiMle.  M.  RAKveneaa,  inventeur  privllë- 

Kie,  rue  (In  ilouloi,  23.  Joindre  uu  bon  sur  la  poalo.  (Afr.). 

nNE~ÏNHEE  DE  VEHSIONS  .«T-SllS'î^ 

hachelier  ès-lcUres,  mt  M.  J.-E.  IIoulut,  direct<«ur  d'un  pensionnât  d*>  jeu- 
nes ^'i>,iis,  rue  l!:isse-(lu-Heninarl,  I  i.  I  l>eaii  vol.  format  anglais.  Prix:  a  fr. 
.■>o  e.  Ce  recueil,  viveinoni  nltrndu,  comprend  .'$06  versions,  lexl»»  et  tradur- 
lioiis,  piéeé.lées  de  conseils  sur  l'art  de  traduire.  La  plupart  des  versiooa  ont 
été  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  de  l'auteur. 

APPEL  DE  80.000  HOMMES  SUB  U  CLASSE 

itp    IQ/fi      Les  familtra  qui  veulent  |iuurvoir  avec  sN^orRë-'au  renipla^ 
Vu    XOtOi     ceineiil  de  leur  nis,  peuvent  s'adresser  dir«c(«mcii(,  arant  ' 
l«  tirage,  à  MM.  Xavikr  LASSAfct.K  cl  C',  place  des  Pelits-PèrM,  U,  maison 
du  notaire.—  Cette  Compagnie  a  ÀMurance  militaire  olfrt  toult*  lu  gm- 
rantiei  <iue  l'on  peut  exiger. 

de  UM.  Laurent  frè- 

rc»,  à  Arra»,  remplace 

b»  cliicori^e.s  en  p.iquetsqui  couiienueniloutes,  aanâéxcepiiou,  des  matières 
lerreuses  (C4>  qu'on  peut  reeonaaitru  en  les  mettantsousla  dent),  et  très  lou- 
vent  des  suhstanres  nuisibles,  telles  que  l'oxyde  Ue  fur  ou  ocre  rouge,  etc. 
Sn  vend  cher,  tous  les  épiciers 


chicob£e-café  en  liqueub, 


DTITC  l\V  rnrimTT  finfC  L'EAU  CHANTAL,  nouvelle- 
rLU»  UL  UILiLUA  lllU».  ment  ^r^«ct^onn«e,  et  seule 
approuvée,  tkint  ï  la  minute,  en  toutes  nuances  et  pour  toujours,  les  Chr- 
vKt'x  et  la  Raubk.  Prix,  avec  garantie,  (>  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  87, 

porle-coch'ère,  U  l'entresol.  (On  expédie.)  , 


de  TANNIN,  :!  fr.  bien  |)référable  aux   ea|isulcs  de  cn|)ahu  de  Cu- 
Ix-be.  (AITr.)  Pharm.,  'J.  fa«l>ourKSaiiil-Denis. 


EAD 

riTDADITT'Pr  nr  f  *  "DniPtlKIfr  et  des  scrofules  ap- 
UUilABUlllL  Uh  llA  rnlttldilî  puyée  sur  des  preuve* 
nulbfnticpies,  jiar  le  D'  llunRAUD-RiovRKV,  I  vol.  in-8".  Prix:  S  fr.Cbci  G. 
Uaii.uèbe,  17,  rue  de  l'Erx)le-de-MédeciBe. 

*  CHANGEMENT  DE  DOMICILE.  SuSr"."at 

Irel'ois  rut!  Saint  Pien-e-Montinarlre,  a  transféré  son  élalilissemeut  place  du 
l>:il:ils-HoyaI,  2il,  à  eôlé  du  café  de  hRégenee,  au  1".— Dîners  de  5  k  6  Heu- 
ivs.  prix  :  i  Ir.  On  y  lil  la  Démocratie  pacifique.  On  y  trouve  des  chambres  14 

louer.  . 


Spectacles  du  17  féTrier. 


H  h. 
8  h. 
fi  h. 


OPÉRA.—  La  Juive.        ' 

•I»  rKAMCAïa.—  Le  Tartufe,  le  Malade  imaginaire,  l 

ll2  ooéo^.—  Agnès  do  Méranie,  les  Nuées. 

>|»ITAUE«I.— 

»{»  ovénA-cOMtQVC  —  <;ibby,  le  Maçon. 

»1»  VAUOWM1.I.B.— Trois  IloisTrois  Dames,En  carnaval,  Mlle  Navarre. 

»l>  ajHHAiiB.—  Rahi  le  ei  Joblot,  frêne,  la  Mère  de Xamille. 

l|i  VAMWfÉfl.  — La  barouiie,   le  Filleul,  Carabas, 

l|l  PAX.Ail-aOTAi,.-La  Cliaralm-,  le  Lait,  Amour  et  Biberon.Poudre. 

>)•  poRTX-aT-BAKTiii.— Lucrèce,  le  Carnaval,  Calypso,  Tableaux, 
b.  3|4  AMStao.  —La  Closcrio  des  GcnèU. 
h.  t|t  OAiTÉ.  —  L«8  Mystères  du  Carnaval, 
h.  >|»  ciKÇQC.  —  U-i  Révolution  française. 

h.  3)4  COMTE.—  L(S  Premières  Armes,  la  Nocs,  la  Mère,  Monte-Cristo, 
h.  \\i  roues.—  Bal  cl Rastriuguc,  la  planète,  le  Matin. 
11.  1)4  DMASicmnE.  -Danseur,  une  Chambre,  Ma'rcelHie,  Un  Nom. 
II.  i|;>  BEAomAKcaAia— Matou,  Aubrx, la  Niaise,  l'Ecaillère.  ] 

Imprimerie  de  Lange  Lévy,  rue  du  Croti>sant,  IS. 


!1,-1    i: 


*M^O  FÊVrïER. 


Uae  double  victoire  de  la  Civilisation  sur  la 

Barbarie. 

Pendant  que  l'Occident  de  l'Europe  coDliauait  ù  se  préoccuper 
de  la  fastidieose  question  des  mariages  cspagaels,  le  Nord  se  sen- 
tait ému  par  deux  événements  d'une  grave  portée.  Comme  si  lu 
cri  4e  réprobatioa  soalevé  par  leur  complicité  dans  l'acte  qui  a 
consomma  le  meurtre  de  la  Pologne  les  eât  épouvantés,  les  gou- 
vrrnemeat»  prussien  et  autrichien  ont  éprouvé  le  tx^soin  de  faire 
amende  boiôiHblé  devant  l'Europe  civilisée.  A  Berlin  et  à  Vienne, 
on  avait  saicfifléà  la  Barbarie,  pour  napas  déplaire  au  czar  mos- 
covite, et  voilà  que,  presijue  simultanément  dans  les  deux  capita- 
les, on  se 'réiftjgjfte;  i  rendre  hommage  à  l'esprit  du  siècle,  moins 
saM  doute  pçur  apaiser  des  femorus  qui  n'existent  p:is,  que  pour 
calmer  un«  oertaioe  irritation  des  esprits,  et  pour  se  donner  le  mé- 
rite de  faire  de  j^leiti  gré  un  commencement  de  concessions,  que  la 
force  même  4e8  ç^^es  n'aurait  pas  tardé  à  emporter. 

Quoi  (m'il  en  soit,  à  peine  Frédéric-Guillaume  se  décidait-il.  à 
donner  une  constitution  à  son  peuple,  que  M.  de  Metternich 
suporimait  les  corvées  féodales  chez  les  sujets  slaves  de  l'Au- 
triche. Ainsi*  d'une  part,  la  Prusse,  fiére  à  juste  titre  de  ses 
populatioBS  braves  et  intelligentes,  aura  désormais  ses  représen- 
tants nationaax;  et  de  l'a-itre,  la  Slavie  autrichienne,  veuve  depuis 
un  an  dfe  iléà_  seigneurs  massacrés,  sera  cultivée,  non  plus  par 
dei  flerKi,  mtis  bar  des  hommes  libres.  L'Allemagne  presque  en- 
tière, achèviiit  de  s'initier  avec  ta  Prusse  et  par  la  Prusse  au  rc- 
cimeTeprèientatif,  une  démocratie  nouvelle  surgissant  au  pied 
àtê  monts  Carpsthes,  ee  stfnt  l\  certainement  deux  fbits  dignes 
d'occuper  um  celle  place  dans  les  annales  de  l'humanité. 

La.cinlisatiMi  avait  tout  à  craindre  d'une  nouvelle  invasion  de 
barbares.  Dé^eoinraencée  atrec  atrocité  par  le  meurtre  de  la  Po- 
logne, cette  ifcvasion  redoutable  se  continua  sourdement  par  la 
lirOpà^ation  incessante  du  panslavisme.  Grâce  à  la  réforme  poli- 
tique uiaagurée  eD  Prusse  et  à  la  réforme  sociale  commencée  en 
Autriche,  l'Earope  libérale  a  vu  s'élever  entre  les  modernes  Tar- 
tares  et  elle,  une  double  barrière,  faiblo  encore,  mais  qui  se 
fortiier»  rapideoMat.  Que  le  tzar  essaie  de  passer  par-dessus  le 
cadavre  de  la  Pologne,  afin  de  renouveler  dans  l'Occident  les  ex- 
ploits d'Attila,  les  premiers  qui  se  préietateraient  pour  l'arrêter,  et 
ceuvlà  suffiraient,  seraient  les  Allemands  dont  Nicolas  comptait 
faire  de  gré  en  de  force  ses  complices,  et  les  Slaves  occidentaux 
qu'il  avait  un 'peu  prématurément  cru  pouvoir  absorber  dans  sa 
royauté  nniverèdie. 

r       * 

|i9  Pani  oatlMliqoe  et  la  Liberté^ 

Wnivett  pnbtie  aujourd'hui  une  liste  de  pétitions  en  faveur  de 
la  liberté  d'enseiçnement. 

Cette  liste,  (|ui  est  la  troisKsipe,  contieht  4  62-5  signatures.  Le 
total  des  trois  listes  monte  ainsi  à  4  2  064 . 

Nous  devons  applaudir  k ce  résultat,  car  nous  croyons  que  parmi 
les  pc\itioi(naires  il  en  est  beaucoup  qui  veulent  la  vraie  liberté 
(t'enseiÉiieitoetit,  la  liberté  pour  toutes  les  opinions.  Toutefois,  nous 
ne  pbvmNis  être  dupes  en  cette  affaire  des  intentions  des  meneurs, 
c'esf-à-dire ^^mjj ¥^_ ['^"^'""'^ ^^  1  organe.  _■ 
.111       .„^-j 


Qa'u.n  parti,  enneroi>né  de  la  raîsoB  etdeson  iadénmdance,  et  qui 

n'a  pas  encore,  à  notre  connaissance,  désavoué,  flétri  les  horreurs 
dii  I  inquisition,  fût  converti  sincèrement  à  la  causcde  la  liberté,  ce 
serait  admirable;  d'autant  plus  admirable  que  cette  conversion 
serait  tout  à  fait  désintéressée,  ta  cclivaMe  Catholique,  représentée 
dans  toutes  les  paroisses  de  France  par  des  orateurs  dont  la  parole 
n'est  point  contrôlée,  formant  sus  prédicateurs  dans  dus  séminaires 
subventionnés  par  l'Elat,  possède,  pour  sa  propagation,  des  moyens 
tellement  privilégiés,  telleineiit  cxccptioiiuels,  que  pour  elle  la 
liberté  surabonde  ;  elle  a  plus  que  la  liberté  et  ne  peut  la  réclamer 
que  dans  l'intention  ch.1rit!»hle  et  vraiment  évangéliaue  d'en  faire 
jouir  les  protestants,  les  juifs,  les  déistes,  les  pliilosophes,  etc.,  etc., 
qui  peuvent  avoir  leur  pjerrc  à  porter  au  (ciiiplc  de  la  vérité 
universelle. 

Quel  beau  spectacle  donnerait  au  mondu  1(î  parti  caîtliolicpie 
entreprenant  cette  croisade  eu  la\uui-  de  la  liberti-,  dont  il  n'a  jias 
besoin  lui-même! 

Mallieureuscment  dus  faits  nombreux,  éclatants,  nous  empêchent 
de  prêter  aux  amis  de  \' Univers  des  intentions  aussi  généreuses. 
Ils  disent  à  Paris:  pétition  ;>ow/-  ht  libertr  d'cnsrit/nemt'nt  ;  dans 
les  provinces,  leurs  émissaires  s'oublient  parfois  jusqu'à  dire  :  Signez 
cette  pétition  (|ui  a  pour  objet  de  mettre  l'emeUpir.mcnt  dans  les 
mains  des  ecclésiastiques.  Et  ces  agents  ne  calomnient  pas,  ils  ne 
sont  qu'indiscrets.  Leur  indiscrétion,  après  tout,  apprend  peu  de 
chose.  N'a-t-on  pas  vu  M.  de  Montalembert,  le  héros  du  parti 
catholi(|ue,  acceptant  à  regret  la  triste  mission  d'appuyer  à  la 
Chambre  des  pairs  une  pétition  de  catholiques  méridionaujL  qui 
demandaient  que  la  parole  fût  interdite  à  MM.  Quinet  et  MicM^t  ? 
N'a-t-on  pas  vu  le  parti  catholique  se  récrier  unanimement, 
lors<]ue  M.  de  Salvanoy  proposa  d'assurer  aux  instituteurs  primaires, 
non  pas  l'aisance,  mais  le  pain  quotidien,  un  minimum  de  600  fr.'^ 
Le  parti  catholique  voulait  que  -ses  concurrents  lui  fussent  livrés 
par  la  famine. Hier,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  retirait  lesaumôniers 
aux  pensions  laïques  et  ressuscitait  l'interdit  du  moyen-àge  en 
faveur  de  la  caisse  des  pensionnats  ecclésiastiques.  \.' Univers  i\  a 
pas  réclamé. 

Enfin,  pour  notre  part,  nous  déclarons  que  la  liberté  d'ensei- 
gnement et  de  discussion  a  été  constamment  violée  à  notre  égard 
par  le  parti  catholique  et  ses  organes.  Faisons-nous  dans  les  prin- 
cipales yillcs  de  France  des  cours  de  science  sociale:  tandis  que 
la  masse  de  la  population  remercie  les  autorités  d'avoir  permis 
l'exposition  de  nos  idées,  ces  idées  dont  tout  homme  au  cœur  large 
sent  immédiatement  la  grandeur;  s'il  y  a  quelques  voix  qui  nous 
calomnient,  qui  aiïectent  de  se  siandaliser,  de  regretter  qu'on  n'é- 
touffe pas  notre  parole,  elles  appartiennent  au  parti  catholique 
de  l'Univers  ;  si  des  dénonciations  contre  nous  sifflent  et  serpen- 
tent, c'est  des  agences  de  cevarti  Qu'elles  sortent  en  rampant. 

Il  y  a  un  journal  qui  feint  aaimer  le  peuple  et  qui,  au  lieu  d'exa- 
miner sérieusement,  en  conscience,  ces  idées  socialistes  qui  seules 
peuvent  guérir  la  misère  du  peuple,  a  usé  d'oppression  à  notre 
égard,  autant  que  le  lui  permettaient  ses  petits  moyens,  et  qui  n'a 
laissé  parvenir  nos  idées  à  ses  lecteurs  que  raillées,  insultées,  tra- 
vesties :  ce  jourèaLest  VlJniwrs- Union  cathdlique. 

Un  autre  jcurnal,  il  est  vrai,  a  suivi  la  mêmj  tactique,  mais  ce- 
lui-là n'a  jamais  compté  pour  beaucoup....,  et  maintenant  ne 
compte  plus.  -         * 

Gens  dn  parti  catholique,  lorsque  vous  voudrez  faire  illusion, 
lorsque  vous  prétendrez  qu'on  croie  à  votre  amour  nouveau-né  pour 


la  liberté,  t&chez  de  discipliner  un  peu  mieux  votre  nn^'r^iai  "  \ 
faire  mieux  observer  votre  consigne  récente,  et  ne  donniez  pM 
chaque  matin  vingt  démentis  à  votre  devise. 

Quant  à  nous,  qui  voyons  à  ou  toutes  vos  misères,  nous  n'en  res< 
terons  pas  moins  fidèles  à  la  cause  de  la  liberté;  défendue  par  vous,      7- 
(il'e  est  compromise  à  la  vérité,  mais  non  perdue.  En  faisant  rayon- 
ner ce    nom    glorieux  dans  toutes  les    parties  de  la  France ,     .' 
vous  servez  un  principe  dont  le  triomphe  déjouera  vos  petits  cal-      • 
culs.  Vous  pouvez  ambitionner  le  monopole  de  l'enseighement,      f 
vous  ne  l'aurez  pas.  Les  catholiques  sincères,  aimant  le  Christ  et      : 
l'humanité,  vous  échapperont  eux-mêmes,  car  vous  n'êtes  pas  une      ' 
religion,  vous  n'êtes  qu  un  parti.  Le  socialisme  auquel  vous  aies 
témoigné  une  aversion  sans  intelligence,  et  que  vous  avez  cru  vain- 
cre par  des  haussements  d'épaules,  vient  apporter  au  momfvla 
réalisation  des  promesses  évangéliques,  et  déjà,  dans  l'Eglise,  dans     ' 
le  clergé  même,  plus  d'un  esprit  élevé  l'a  compris.  Ceux  qui  vous 
craignent  connaissent  bien  peu  la  vitalité  des  idées  noiiveltè^  qui 
mûrissent  dans  les  populations  et  qui  doivent  embraser  la  France 
comme  uii  incendie,  uu  plutôt  l'éclairer  comme  une  aurore*  ;  , 


L'impôt  du  sel  et  les  libertés  commerciatoa(l). 

Variations  Aei  prix  du  stl  pendant  27  années. 

Bien  qu'ils  appariiennani  à  uu  grand  nombre  de  propriétaires,  les 
suliiis  du  Midi  sont  afiérmés  à  trois  grandes  compagnies  ■ 

a'iledu  Var,  ,      ,  , 

Celle  de  Marseille,  ■',,1, 

Celle  de  Montpellier.  '■ 

Tant  qu'une  concurrenc*  un  |>eu  sérieuse  a  existé  entre  les  oovbs* 
gnies,  le  prix  du  sel  s'est  maintenu  de  40  a  45  fr.  les  4  (MHL  UI<W.  ' 
mais  Uiscunipagnies  se  sont  partagées,  par  des  traités,  iis  aftasadé 
consommalion;  elles  ont  arrêté  de  confflun  accord  un  BÙRisiiia  de 
prix  d»  veille,  el  depuis  4845,  sans  que  la  production  ait  fkUbi  dfsu- 
ue  dépression  que  celle  résultant  ducbâmage  voisataire  de  ptukUlirs 
salines,  les  prix  se  sont  élevés  par  4  000  kilogr.  de  S5à  39  (r.  npur 
le  cahclaj;e,  de  40 à  50  fr.  pour  la  consommation  locale,  et  lç4  spé- 
culateurs ri  les  producteurs  de  UOuesl  ont  pu  à  leur  tour  augnienier 
l«s  leurs  du  moutaut  du  fret  que  le»  sels  du  Midi  ont  à  suppwicr 
puur  arrivrr  dans  les  ports  de  l'Océan  eide  la  Manche. 

Voici,  au  surplus,  le  relevé  des  prix  daus  rOuuietdanslsUiliaca- 
daui  une  période  de  27  ans:  ,,  ,.         \^ 


(27  ans; 


Années. 
181» 
1820 
1821 
I8;2 
1823 
1824 
1826 
182» 
1827 
1828 
1829 
ikSo 

1891 

1892 
183:1 
is:i( 
18» 
I83(i 
«837 
1838 


Prix  dans  l'Outsl. 

12  1 
16  ■ 
20  KA 
a  60 
2>  > 
41  > 
l«  > 
I&  M 

16  > 
18  > 
23  40 
23  »' 
23  20 

17  70 

13  70 
13  9U 

12  00 

13  ta 

U  60 
17  40 


Prix  dus  le  Midi. 


10 

10 
10 

iî 

10 
10 
10 
JO 


'ji'<( 

^«'b- 


10 

'10 
10 
10 

10 

II» 
11 

10 


intig 

■  >  iiJi)  :' 

■'   '■•a  -j'jL 

'Ji  I,"'!';  >j 

'■'♦■',- 
"»ii'>  t.;  it 


li.-fl 


.-.Itl.J' 


(I)  Voir  la  Démocratie  é'hi^: 


m 


n'm  >iw  '■  ' " 


PillT|Ij|JBT»lV   BlB  liA   DBMOCKATIB  PAC:iPI«tJK, 

JKVDI  18  r^vaicR  1847. 


lÉS  ioilEmS  D'ATÉÉNES. 

■SUITE   (I). 

L'btùlreet  I*  lorclle^  —  Xupaslc,  Socrale  «t  Pt-rklès.  —  Sacriflies  de  lj- 
rettcs.  —  Apogée  de  leur  gloire.  —  Ap<rlli>s  el  Laï*.  —  Aspasie  el  la  Ri- 
fmÙiqit*  de  Platon.  —  Véiius  AnaUyoïucne.  —  l'n  plaidoyer  pour  la  vue. 
—  Guerre  des  rhéteurs  eldes  loretles. 

Os  fyrtmes  (pie  les  Grecs  nonimaipiit  hita'ire*  ou  amies,  Home,  les 
empruiilu  à  la  Grèce,  lus  poètes  icsctuRlcreui  :  Catulle,  Properce,  Ti- 
bulle,  Ovide  les  aimèrent  el  leur  donnèrent  la  plus  la^ge  place  dans 
leàh' vefs^iniis  cites  disparurent  avec  le  paganisme,  et  n'ont  pas  d'a- 
nalogues dans  les  siècles inOderors.  La  loi  de  Solon,  en  altribuahl  des 
di^is  à  iVpOUse,  eiil  pour  effet  dr  la  refouler  dans  le  ménage;  le 
ctai^istianisme  amena  une  réaction  semblable:  il  grandit  la  femme,  il  la 
moWtrt  dans  l'église  a  côti;  de  Dlea  même,sousles  traits  de  la  Vierge,  et 
daiisli  HniiUle  II  la  plaça  à  cûié  du  mari  comme  sœur,  et  non  plus 
t'O'mnié  une  ainsi  «tUe  daim  la  loi  romaine.  Ce  fut  un  progré.>  pour  la 
m'assit  rtrt  femmes  Condamnées  h  l'esclavage,  ce  fut  un  recul  pour  cel- 
*Té*  <iul,  daii*i  le  déveloi^penlcnt  sensili'f  el  intellectuel,  niarcliaient  en 
avant  de  la  foule.  (3n  nivellement  analogue  s'eiii  prodiiU  à  chaque 
gi^tide  révolution  poliiiquc  ;  la  masse  y  a  (jafené,  quelqiHis-uns  y  ont 
pfl^u.  L'(yst1lèleïiU dès  lors  réservée  exclusivement  à  la  Icrame  «lui  vi- 
v4i!  de  la  viedé  fiimllle,  et  depuis  lors  c'est  par  dès  exceptions  fort 
rares  que  îilielnàes  femmes  ont  reconquis  leur  liberté,  leur  royauté. 

L«  ntol  ihrtllei  que  nous  avons  employé,  n'est  donc  pas  le  mol  pro- 
pre. Là  lorétlefiit.tout  au  plus  lOlérér,  et  elle  n'occupe  dans  la  société 
du^nne place  raVie  par  surprise.  Les  hétaïres  n'étaient  pas  plus  admises 
dans  là  société  dîs  femmes  Ivonnôtes ,  mais  ce  n'était  pas  l.t  une  puni- 
tion, au  cuntraire  :  en  revanche,  les  femmes  honnêtes  enviaient  fort 
l'eilsténcc  dés  ùMièé  ;  1 1  plus  d'une,  si  l'on  en  croit  les  poètes  comi- 
'àê0'W  Kltôail'dS'As  les  fêtes  qui  lui  étalent  interdites,  el  plus  d'un 
mn  y  tencontra  sa  fcmm*;,  qài  la  croyait  "sous  les  verrous  dans  sa 
mahon.  'l\  né  jatalt  pis  cepcn.lànt  que  les  femmes  grecques  aient  ét<'' 
miSi  loin  que  les  mairohes  romaines  qui,  pour  échapper  a  l'esclJtvapé 
dOifMIPStiqur,  se  faisairnl  inscrire,  comme nousdirions  aujourd'hui, sur 
.   .mLAi  m   '  ii'i-  ■  ■ — '^ — -    ,  „ : 


les  reglstresdc  la  police.  I^s  lorcttcsd'Alliônes  cbangeaicnld'aniants  et 
plumaient  les  jeunes  gens  de  famille  a  peu  prè^  comme  les  nôtrt^s  ; 
elles  avaient  <<  la  fois  des  amis  de  cœur  et  des  amis  de  bourse;  on 
les  insultait  tour  à  lour,  el  on  les  adorait  comme  nos  gracieuses  pen- 
sionnaires du  quartier  Breda.  Mais  là  s'arrête  le  rapprochement.  Les 
loreltes  d'Athènes  et  de  Home  étaient  honorées  :  un  ministre  ne  se  ca- 
chait pas  pour  pénétrer  chez  elles.  Loin  de  là,  Démétrius  Poliorcète 
allait  avec  une  escorte  chez  l^mia:  Perielès  serendait  cbei  Aspasieen 
pompe  et  au  sortir  de  l'assemblée;  Stcrale,  l'inventeur  de  la  morale, 
au  diie  de  M.  Cousin,  y  passait  une  partie  ,de  son  temps;  il  s'enor- 
gueillissait d'être  son  élève,  cl  c'est  la  que  ses  disciples  l'allaient 
chercher.  Rien  plus,  des  mnris  d'Athènes  ne  rougissaient  pas  de  mener 
leurs  feninirs  écouler  les  leçons  d'éloquence,  do  rhétorique  el  d'alti- 
cisine  ([ue  donnait  cher  elle  la  courtisane  deMilet. 

Les  loreltes  ^îrecques  farniaieiit  entre  elles  une  sorte  de  corporation 
qui  avait  des  assemblées  générales  ri  dt's  privilèges.  Ces  privilèges, 
concédés  au  nom  de  lu  volupté,  étaiinl  du  même  genre  nue  ceux  dont 
Rome  honorait  la  virginité  chez  les  Vestales;  ce  fait  ctracterise  les 
deux  civilisations.  Ia'h  hétaïres  offrait^iit  dans  certaines  circonstances 
des  sacrifices  au  nom  du  peuple.  Lors  de  ces  calamités  qui,  au  moyen- 
flge,  faisaient  ordonner  un  jeune  geiiéraf,  les  Corinthiens  ordonnaient 
aux  loreltes  d'implorer  la  clémence  des  dieux.  Au  momtnit  de  l'invasion 
desPerses,  elles  se  rendirent  en  corps  au  icmple  de  Vénus,  el  l'on  n'hé- 
sita pas  ft  leur  attribuer  en  partie  l'honneur  de  la  victoire  des  Grecs. 
Corinthe  épargnéé'plafa  Icurspffriraits  dans  ses  icmpics. 

On  ne  pouvait  donc,  au  point  de  vue  religieux,  trop  multiplier  ces 
femmes  aimées  du  citl.  Aussi  voyons-nous  souvent  les  dévots  éii 
augmenter  le  nombre  dans  le  but  de  s'accjnitter  d'une  deilii  sacrée; 
Un  citoyen  de  Cojinthe,  Xènophoii,  avait  tail  un  vœu  de  ce  genre  à 
Vénus  pour  obtenir  Ja  victoire  aux  jeux  olympiques,  h»  demaude  fut 
Ê^xàucée,  el  il  s'acquitta  de  sa  iironiesse.  Le,  poète  Pindare,  l'amLdes 
vieilles  mœurs  pourtant  cl  le  défenseur  de  la  morale-, -tMMléd a igna  pas 
de  chanter  ce  sacrillcc  :  ^ 

«  0  reine  deCypre,  dil-i1,  il   s'est  fait^,^»c<wnH)i^ilBJ^lans  ce  bois 

" ^  ,pourac- 


fait  à  Ve- 
nt  l'en- 
avcc   la 
mère  des 


(1)  Voir  U  Démocratie  d'hier. 


qui  vQus  est  consacré  par  vingt-ciiifi  jcuij 
compltr  son  vœu  avec  plus  d«  satisfa(ai(  ' 

»  El  vous,  Jeunes  étrangères,  miiiisti 
nus  l'opolenlc  Corinlhe,  vous  dont  les 
ceiïSa  la' déesse,  vous  (lui  recevez  le  cil 
même  affabilUéy^que  de  lois  vous  nousâ^ 
amours. 

•  jeunesse  fortunée,  qu*il  vous  est  doux,  TBWMlMtirnature  vous  y 
convie,  de  savourer  à  ioi>ir,  dans  vos  deraeiIres^volupluen.ses,  les  dé 
lices  (jMC  vous  versent  ces  jiiacieusi's  prêtresses  !... 

r..e8  hétaïres  influèrent  souvent  dune  inanièra  puissante  sur  les  af- 
faires politique.'!.  Les  historiens  racontent  que  les  rois  médes,  avant 


d'envahir  la  Grèiv,  s'élaieqt  fait  précéder  à  Athènes  par  une  courtisane 
ihargélie,  qui,  nouvelle  Armide,  devait  encriainer  les  guerriers  et  ori- 
parer  les  voies  à  la  conquête.  On  sait  que  Targélie  ne  réussit  pas  ■ 
mais  sa  concitoyenne,  Aspasie.'aurait  eu  plus  de  posvoir,  si  l'oa  eî 
croit  Aristophane,  et  ce  serait  pour  venger  une  insuite,  folle  à  deux 
jeunes  flllrs  élevées  ches  elle  que  Périclèa  aurait  entremis  cette  longue 
guerre  du  Péloponèse,  qui  mit  en  feu  toute  la  Grèce.  Il  est  vrai  que 
Thucydide  ne  dit  rien  de  ce  fait,  qui,  dans  tous  les  cas,  n'eût  été 
qu'un  prétexte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'égale  pendant  un  temps  la  gloire  de  Tbé- 
laire.  Elle  a  des  admirateurs  et  des  biographes  qui  recueillent  ses 
bons  mots  ;  elle  voit  à  ses  pieds  les  plus  grands  hovmet  d'Etat 
el  les  philosophes  avides  d'entendre  sa  parole,  les  artistes  prisés' 
d'admirer  et  de  reproduire  sa  beauté,  les  opulents  trop  heureux  si 
elle  veut  accepter  une  pari  de  leurs  richesses.  Parall-elle  au  Pyfée-,  au 
théâtre,  dans  une  cérémonie  publique,  tous  les  rega«l8sont  pour  elle, 
elles  plus  austères, se  disputent  son  sourire.  Vieillilells,  ou  l'admira 
encore,  on  applaudit  k  son  esprit  quand  on  ne  fail  plus  que  se  souvenir 
de  sa  beiuté,  el  H  elle  ne  préfère  pas  Athènes  a  an  trône,  elle  4nil 
dans  ses  vieux  jours,  par  épouser  uu  roi  satisfait  de  l'admirer  afirès 
tout  un  peuple.  Voui  apercevez  dans  la  camp^ie  un  palais  8épidp(r&l 
orné  d'une  magnifique  colonnade,  vous  demandées!  c^estie  lomoesu 
d'un  homme  d'Etat,  d'un  sauveur  de  la  patrie.  On  vous  répoqd  :  4^]est 
celui  d'une  hétaïre.  Non-seulement  quelques-unes  bâtirent  des  i|KMn> 
ments,  des  villes,  des  temples,  mais  on  leur  en  consaota  l|  eues* 
mêmes.  Athènes  eut  un  temple  de  Vénus  Lamia,  du  nom  d'une  q^lè- 
bre  maîtresse  de  Démétrius  Poliorcète.  '  .y., 

Coriulhe  se  faisait  gloire  de  l'emporter  sur  les  autres  villes  ql|  la 
Giè.e  par  .ses  loreltes,  qui,  du  reste,  n'étaient pas~iibordaUciB.ii  tous 
s'il  faut  en  croire  le  proverbe.  Elle  en  faisait  acheter  dans  les  tlsâ  dé 
l'Arcliipe),  et  jusquen  Sicile,  mais  les  plus  cél^UMres  veni|ep(;d(» 
rionie.  Aspasie  était  de  Milel,  el  avai(  passe  par  jl1iîgarea«antn^Nrri« 
ver  à  Athènes.  Ou  apportait  S  leur  choix  el  â  leur  édocatioii  des  Ki^ls 
incroyables.  Quand  une  nouvelle  apparaissait,  oa  la  comparait  aul 
plus  belles  œuvres  dè-ia  statuaire,  admirant  ou  condamnant  sèvéra- 
ment  les  lignes  drt  son  visage  et  de  son-corpe.  Les  hétaïres, en, re» 
nom.  avaient  des  élèves  à  qui  elles  enseignaient  leur  aipt,  et, Iransael- 
tairnl  leurs  traditions.  Les  poètes,  le»  artistes,  leS  pbilOsop)^s,!ns 
dédaignaient  pus  d'entreprendre  celte  éducation.  Une  des  déi:ouverjies 
dont  bocrale  .Veiiorgueiliisâiiit  le  plus,  c'était  d'avoir  prédit  la  beauté 
future  de  Tbéodote, 

Apelles,su  rendant  un  jour  à  un  soup#  où  il  avait  promis  d'^Épe* 
ner  une  femme,  rencontra  uneloute  Jeune  fille  qui  puisait  de  l'esai  la 
fontaine  du  Pyrène.  11  la  pria  de  le  suivre  à  son  souper,  et  connu  ab 
le  raillait  d'avoir  amené  celle  enfant  ;  —  Attendez  trois  annéeaTleBr 
dit-il,  et  vous  saluerez  en  elle  une  des  plus  belles  femmes  de  la  Grèce^ 


■  I 


irisceMè  des  moutons 


%Wi-  sàtâureû^,  que  l'on  'remarque  hôtftii 
8e  bri  ftaté;  son  utilité  pour  raHmentatioti  du  bétail  est  si  bien  con- 
Btaiée.que  malgré  l'énormlté  de  l'impôt  on  fait  déjà,  dans  plusieurs  pro- 
vinces, des  dislribulions  hebdomadaires  de  sel,  dans  la  proporiion  de 
8  300  gr.  par  année  pour  le  gros  bétail,  de  2800  «r.  par  aimée,  pour  le 
iMequ  bétail,  aliment  mélangé  avec  du  sou  ou  avec,  des  fourrages.  Il 
aafmentetellemenlles  facultés digeslivesdu  bétail, quieiu'iit très  friand, 
u  un  proverbe  allemand  dit  :  une  livre  de  sel,  dix  livres  de  graisse. 
On  le  regarde  en  outre  comme  un  préservatif  contr*  la  morve,  le  far- 


cin  la  pourriture 

àupoudré  de  sel,  le  fourrage  mouillé  par  la  pluie  ou  par  les  inon- 
dations, ne  fermente  pas,  ne  s'échauffe  pas  dans  le  grenier;  il  acquiert 
au  contraire  une  saveur  telle  que  d'aprt-s  M.  le  minisire  du  commerce 
trois  livra  dâ  fourrage  taté  valent  quatre  livres  de  fourrage  ordi- 

"*    Avant  ia  Révolution,  la  Bretagne, affranchie  de  l'impùt  du  sel,  em- 

'■"•lovait  beaucoup  de  sel  *  l'amendement  des  terres  ;  (les  caboteurs  du 

'troiïic  ilransporlaient  à  Sjinl-Brieuc  les  sels  les  plus  communs  que 

'^l'on  affectait  il  cet  usage,  et  on  estimait  une  chanelie  de  sel  autant  (jue 

'■%%  charretées  de  fumier  animal. 

La  warech,  que  l'on  emploie  encore  aujourd'hui  avec  tant  do  succès 
comme  engrais,  surtout  sur  le  liltoial  de  l'Océan,  le  sahloii  (\iir  l'on 
lépand  sur  les  terres  dans  l'AvraiHhin,  ne  doivent  (ju'à  la  présence  du 
selleors  propriétés  fécondâmes. 

Les  expériences  de  Lecocq,  professeur  d  hisioire  naturelle  à  Cler- 
mont  celles  de  MM.  Houzeau-Muiroii,  Chaplal,  de  Misnil,  Hu^'eaud, 
les  observations  de  M.  Moll,  en  Allemagne,  constaleiil,  i  oinine  lavaient 
déjà  fait  en  Angleterre  celles  de  MM.  Aithur  Youn;;,  Humphrey,  Davy 
Gray  docteur  Henry,  etc.,  que  l'hydrochlorale  de  soude  se  trouvant 
dans'ia  terre  avec  le  carbonate  de  chaux,  l'acide  hydroclilorique  se 
porte  sur  la  chaux  et  forme  un  hydrochlorate  de  chaux  très  favorable 
i  la  végéUtlon;  elles  constatent  que  le  sel  employé  dans  la  proporiion 
de  480  à  300  kilog.  par  hectare  augmente  la  saveur,  la  (luantilé,  la  qua- 
lité nutritive  des  produlU  du  sol  auquel  on  l'applique. 

Introduit  dans  le  eomporr,  mélange  ariKlciel  d'engrais  et  d'amen- 
dants comme  la  lessive  Jauffret ,  il  ralentit  par  ses  propriétés  antisep- 
ti«ues  la  décomposition  des  matières  putréllables,  il  prévient  la  déper- 
dition des  gaz  solides  et  des  liquides  qui  s'y  forment,  il  sert  enhn  à 
*  remplacer  la  lessive  Jauffret.  ,,        , 

Mélangé  à  des  détritus  animaux  et  végeUux,  il  sert  ;i  composer  1  en- 
trais sel  que  l'on  fabrique  maintenant  sur  plusieurs  points  de  la  Frai- 
Ze  et  qui  se  vend  la  1"  qualilé,  t5  fr.  les  400  kilog.  ;  la  2",  40  fr.  ;  la 
9»  5?r  et  que  l'on  emploie  de  préférence  au^«Mmo  dans  la  propor- 
tion deOSO  Wilog.  par  hectare  la  t"  qualité,  1  500  k.  la  seconde,  3000 
k  la  troisième.  ,  „  .      , 

Mathieu  de  Dombasie,  dont  on  a  invoiiué  I  aulonlt;  pour  nier  les 
nronriétés  du  sel  comme  amendant  et  qui  avoue  seulement  quil  n'en 
'  M  mm«i*  A"'  «wdy''  recommande  l'emploi  d'une  lessive  de  sullaie  de 
toudecomme  un  moyen  infaillible  de  préserver  les  se  menées  de  la 
carie  de  la  nielle,  du  charbon,  résultai  qu  on  olitieiit  également  par 
l'emploi  de  l'engrais  sel  ou  c/wM/ayc.  ,'.,,, 

Le  sel  sert  enfin  à  préserver  les  céréales  eiiUssées  dans  les  greniers, 
des  altérations  produites  par  les  variations  almosphériiiue*,  des  dé- 
tériorations produites  par  les  pucerons.  ^     . ,  . 

Le  sel  n'est  pas  seulement,  au  surplus,  un  condiment  hygieiiioue 
nécessaire*  l'homme  et  aux  auimaux,  un  antiseptique  indispensable 
a  la  conservation  des  substances  alimentaires,  un  aiiiemlanl  précieux 
pour  l'agriculture;  il  sert  encore  de  base  à  une  foule  de  produits 

(\)  Rapportée  par  le  savant  M.  Moll  dans  son  rnpjiort  sur  rem|>l(>i  du  sel 
en  ucriculture.  !>  la  suite  de  l'enquête,  qu'il  avait  éU;  eliarn.-  de  faire  eu  Al- 
lemutne  celte  assertion  esl  coulretlitc  |>:»r  .M.  BoussingauU,  doiil  les  exp.  - 
riences  n'ont  au  lurplus  rien  de  concluaul  ui  pour  ni  conire. 


ffClpIpPini^lilRIiPlSPiétter  de  préeient  ingrédients. 

Avant  li  révolution,  la  soude  était  produite  exclasivement  par  l'in- 
einération  de  certaines  plantes  marines,  et  nous  lirions  d'Espagne 
toutes  les  soudes  naturelles  nécessaires  à  l'indtislric.  Mais  le  com- 
merce eiili'e  l'Espagne  et  la  France  ayant  été  suppiimé  par  la  guerre, 
le  comité  de  salut  public  fit  un  appel  à  !ous  les  chimistes  français 
pour  les  engager  à  donner  connaissance  des  procédés  propres  à  pro- 
duire la  soude,  et  celui  du  chirurgien  Le  Rlanc,  le  seul  qui  soit  resté, 
fera  épo(iue  dans  l'histoire  des  ans. 

D'après  ce  procédé  on  obtient  simultanément  le  sulfate  de  soude  et 
la  soude,  en  plaçant,  dans  un  double  fourneau,  d'un  côté  1  60O  kilog. 
sel  marin  et  a0O(>  kilog.  acide  sullurique  à  .'W  "|.,;  de  l'autre,  les 
2 000  kilog.  sulfate  de  soude  lésullaul  du  mélange  précédent,  2  4(M) 
kilog.  craie  et  4  060  kilog.  charbon,  ce  qui  produit  2080  kilog.  de 
soude  de  bonne  (lualité. 

Des  fabriques  considérables  d'acide  sulfuriqiie,  de  soude,  d'acide 
hydrochlorique,  se  .'ont  établies,  surtout  à  Marseille,  où  elles  ont, 
sur  les  lieux  el  à  bas  prix,  les  matières  premières  nécessaires  ;  elles  alj- 
nienleiit  une  iiniiiciise  fabrication  de  savon,  et  nous  avons  ainsi 
grâces  au  système  protecteur,  non-seulement  affranchi  la  France  dû 
ri'ibut  (|u'elle  payait  à  lEspagne  pour  ses  soudes  naturelles,  mais 
nous  avons  créé  une  indu.sirie  capable  de  fournir  au  monde  entier  la 
soude  artiticielle  el  les  (uoduits  qui  en  dérivent,  et  rien  ne  prouve 
mieux  (lue  ce  l'aiticoiiibiiu  le  libreitchange,  sans  la  paix  universellH, 
perpétuelle,  (ist  une  d.iii;;ereusi'  chiiuèic,  cl  (jne  tant  i|ii'il  v  aura  des 
lï()iili('res,  la  protecCioii  du  travail  national  sera  l'clal  noniial  des  so- 
ciéiés  les  plu*  avancées  en  civilisation. 

Nouveaux  emplois  du  sel,  et  nouvelles  chances  ouvertes  au  monopole 
des  compagnies. 

44li  nous  rest«!  à  parler  de  nouvelles  chances  que  les  compagnies  du 
Midi  vout  bientôt  avoir  d'étendre  leur  monopole  sur  toute  la  France. 

Depuis  longtemps  on  ulilisaii  dans  les  salines  igiiigènes  les  rési- 
dus des  eaux-mères  en  les  soumettant  à  une  température  bas.se,  ej 
on  obtenait  des  sels  de  magnésie  et  de  soude.  Un  chimiste  éminènt, 
M.  IJallard,  de  l'Institut,  faisant  l'application  du  même  procédé  aux 
eaux-mères  des  grands  salins  du  Midi,  a  Irouvé  le  moyen  d'obtenir 
tout  d'une  pièce  de  l'eau-mère  des  grands  salins  du  Midi,  des  sels  de 
potasse  et  de  soude. 

Extraire  du  sulfate  de  magnésie  des  eaux  mères  des  salins,  élimi- 
ner le  chlorure  de  magnésium,  ajouter  du  sel  marin  en  excès,  tel  est 
le  procédé  du  savant  académicien  ;  ainsi  pn^parée,  la  solution  déjà  com- 
plexe, fournit  a  40"  au-dessous  de  0"  du  sulfate  de  soude,  et  donne  à 
II"  les  8i40  de  ce  qu'on  pourrait  obtenir  par  une  décomposition  du  .sel 
au  moyen  de  l'acide  sullurique,  et  le  sulliTle  de  soude  se  trouve  ainsi 
exempt  de  l'excès  d'acide  et  des  proportions  dr  fer  qui  altèrent  souvent 
le  sulfate  de  soudt;  des  fabriques. 

L'extraction  de  la  potasse  |»ar  la  combustion  des  plantes  marines 
n'était  qu'une  décomposition  indirecte  de  l'eau  de  mer;  M.  fiallard 
oblienl  ce  produit  par  lariuéthode  directe  de  l'évaporation.'  Après  avoir 
séparé  des  eaux-nièies  le  sulfate  de  magnésie,  pour  le  transformer  en 
sulfate  de  .sonde,  il  fait  continuer  leurévanoration  par  les  rayons  so- 
laires, et  un  mélange  .salin  assez  complexe  le  cristallise  en  abondance. 
Alors,  par  une  simple  n'dissolution,  il  en  extrait  un  .sel  nouveau,  le 
sulfate  double  de  potasse,  qui  sert  a  préparer  la  potasse  du  commer- 
ce. Du  sulfate  de  potasse  on  passe  par  le  même  procédé  au  carbonate 
de  |>otasse. 

Dans  les  prévisions  de  la  compagnie  des  salins  du  Languedoc,  la 
production  du  sel  est  appelée  à  ne  devenir  que  l'accessoire;  les  sels 
de  soude  el  de  posasse,  même  vendus  à  "iO  •|,i  au  dessous  de  (^eux  que 
Ion  fabri(iue  acluellemeiil,  sulliioni  pour  «ouvrir  tous  les  frais  d'ex- 
liloitatlon  des  salins,  el  le  monopole,  déjà  maître  de  faire  arriver,  à 
un  prix  inférieur,  dans  lecenlre  de  la  production  du  sel  de  l'Ouest, 


kr,'joBt'ff~fM)rtela^^ 


f~*TWÎK*iriiB  ne  1'? 
à  8  300  000  fr. 

La  direction  générale  des  mines  donne,  pour  l'année  t844,  la  pro- 
duction suivante  : 

Salines  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  1?G  (MM  000  k. 

Mines  de  sel  gemme  et  sources  salées  'iit'I  lOO  UUu 


Total 


a7lt  lOUUUO 


dont  elle  porte  la  valeur  à  44  S57  000  fr.  Mais  les  salins  delà  Médi- 
terranée, dont  la  récolte  varie  très  peu  d'unu  annéu  à  l'autre,  produi- 
sent à  eux  .seuls  405000000k.,  el  en  ne  ponant  qu'i  4M  000000  k.  la 
production  des  sels  marins  de  l'Océan  el  de  la  Médilerraniée,  t'adiai- 
nistration  des  mines  a  nécrssaireiuent  commis  une  erreur. 

Les  (juantités  de  sel  employées  en  France  dopnen^  les  chiffres  sui 
vanis  : 

AlimenUiion  de  l'hoinme 


3"  Produits  chimiques 
»■  Pèches  el  salaisdns 
4"  Exportation» 
6*  Fraudes  el  iiopbislicalions 


340  000  000  k, 
65  000  000 
68  000  000 
«ttUOOOOO 

asoooodu 


434  0UOOOO 

La  consommation  alimentaire,  celle  soumise  ft  l'impôt,  est  ainsi 
répartie  entre  les  «centres  de  production  : 

Sels  xenimes  et  iRnigènes  iO  000  OOil) 

Sels  de  la  Méditerranée  70  000  UOU 

Sels  de  l'Océan  130  000  000 


240  MM)  000        

raison  de  22  fr.  10  c.  les 

88i  OUU  I. 


Les  40  000  000  k.  de  sels  ignigënes  coûtent, 

lOOOk. 
Les  70  000  000  l>.  de  sel  de  4.i  Mé<literranée,  a  raison  de 

4,70leUU<H>k.  S2»000 

Les  130  UOo  000  kil.  de  sel  de  l'Océan,  b  8  fr.  les  t  000  1  170  Ouu 

Total  des  frais  de  production  2  383  000 

I.etransp(>rtdes240  000  00«>k.,!iraison  deMfr.Mi  1000k.  l2MOOoo 

L'imjiOt,  Il  raivon  de  2»  fr.  Tj  c,  déduction  (aile  du  boni  70  200  OUO 

L.1  surtaxe  commerciale,  représenUDl  les  frais  el  bénéfices 

et  ventes  jusqu'au  détail  ii  147  fr.  90  c.  le*  t  OOOk.  3&  417  000 

ToUl        120  000  OIW 

I.e  prix  du  sel  s'élève  ainsi  à^RO  c.  le  kilogramme,  et  pour  le  ré- 
duire, il  ne  silllt  pas  de  réduire  l'impôl,  %ui  n'en  représente  que  les 
trois  cinquièmes,  il  faut  encore  réduire  les  frais  de  transport  H  la 
surtaxe  commerciale. 

I>es  transports  par  canaux  coûtent 

Par  kilomètre  et  par  tonne  »  03  c. 

Par  bateau  acréléro  >  12 

Par  iMleau  de  rivière  a  la  descente  •  Ok 

—        —        —      à  la  remonte  »  08 

Par  chemin  de  fer  »  W 

Par  roulage  ordinaire  »  36 

accéléré  »  40 

En  partageant  la  France  en  quatre  syslhnesde  zones  analogues  aux 
xônes  des  postes  pour  la  taxe  des  lettres  et  dont  chacune  a  poiir  pi- 
vot un  centre  de  production,  savoir  : 

Le  1",  les  salins  de  la  Méditerranée. 

Le  2*,  les  salines  des  Buaes-Pyrénées.    . .  « 

L,e  3*,  Us  marais  salants  de  la  Saiatooge. 

Le  4*,  les  marais  salants  de  la  Bretagne. 

Le  6',  les  salines  de  la  Manche. 

Le  U*,  les  mines  de  lel  fosbileet  les  sources  salées  des  départ,  de  l'Est. 

En  établissant  ensuite  ia  compensation  des  distances  Boladres  avec 


60|l00 
60(100 
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£a  effet,  trois  ans  après,  Athènes  enlieiese  prosternait 'devant  Lais. 
Deuirhéteurs,  Alciphron  et  Arislenéte,  iious.onl  laissé  le  portrait 

*«  S'il  est  quelque  objet  au  monde  qui  puisse  ressembler  à  Vénus, 
c'est  sans  doute  Lais,  dit  Aristenète.  Ses  joues  ont  la  couleur  d'une 
rose  naissante,  ses  lèvres  sont  rouges  et  «nés,  ses  sour.  ils  noirs  et 
également  bien  arqués  ;  son  nez.  droit  s'harmonie  avec  la  linesse  de  ses 
lèvres  Ses  yeux  grands  et  bien  fendus  ont  l'éclat  de  l'escarboude  et  la 
noirceur  de  l'ébène.  Ses  cheveux,  naiurellemenl  frisés,  ressemblent  à 
la  fleur d'hyaciiilhs,  selon  l'expression  d'Homère.  Satailleest  svclle  el 
déliée,  et  sa  démarche  est  ravissante:  Venus  ne  lui  a  refusé  que  sa 

„  Quand  les  plus  fameux  peintres  veulent^eprésenler  Hélène  ou 
VeiMis  c'est  Uïs  (|u'ils  prennent  pour  modèle.  Son  esprit  repond  A  sa 
beauté'  et  Momus  luimèin-'  ne  saurait  trouver  à  redire  à  sa  personne... 
Les  vieillards  même,  maigre  les  ;;laccs  de  l'âge,  en  sont  éblouis  ;  i  s  se 
souviennent  de  leurs  jeunes  amours,  et  se  demandent  pour(iuoi  dans 
leur  temps  on  ne  voyait  pas  de  femme  aussi  belle...  » 

Laïs  était  Sicilience,et  elle  eutâ  la  fols  pouramanl  Aristippe  l'épicurien 
et  Dioaène  le  cynique.  Le  premier  était  riche  el  jiayaii  généreusement. 
Diosrène  était  l'amant  de  cœur.  «  Une  maison  ne  doit  pas  nous  sem- 
bler moins  belle,  disait  à  ce^  sujet  Aristippe,  parce  que  d'autres  y  ont 
demeuré  quelques  jours  avant  nous.  » 

Lorsque  Démétriiis  Poliorcète  I  eut  choisie,  Lamia  ferma  sa  porte  à 
tost  autre  amant  ;  elle  était  plus  âgée  qne  lui  du  reste  et  le  retenait 
surtout  tiar  les  raffinements  de  la  couuetterie. 

Mais  H  ne  paraît  pas  qu'Aspafie  se  soit  jinais  imposé  une  fidélité 
à  l'épreuve  môme  après  que  Périclès.eul  ré;iu(lié  pour  elle  sa  femme, 
oui  était  s'a  parente  cependant,  et  lui  eut  r.  mis  le  gouvernement  de 
rEtat  Aspasie  semble  avoir'eu  une  théorie  fort  élasliflue  à  l'endroit 
de  la  fidélité  et  il  est  permis  de  croire  qne  ses  conversations  n'ont 
pas  peu  influé  sur  les  Idées,  émises  par  Platon  dan»  sa  République  et 
ses  ix»ù  au  sujet  (tp  la- foncilion  des  femmes  dans  l'Etat.  Mais  celte 
■  ndélilé qu'elle  de  gardait  pasàPériclès,  elle  ne  l'exigeait  pas  de  lui,  et 
•  O»  l'a  souvent  accusée  d'avoir  favorisé  sesamoùrsavec  d'autres  femmes. 
■■A  Les  deux  cultes  des  Grecs,  c'était  la  beauté  matérielle  et  l'art  <|ui 
It  reproduit  en  l'idéailsani.  I.a  beauté,  c'est  dans  la  forme  humaine 
uuMlsen  vovaicnt  le  tvpe.  Tous  les  tijs  reflètent  clin  eux  cette  idée, 
aussi  bien  que  la  religion.  La  statuaire  moderne  se  préoccupe  avant 
tout  de  la  ligure,  c'(>sl-à.dire  de  la  pensée  ;  c'est  sur  le  corjw  entier 
doe  ta  statuaire  antique  appelle  le  regard.  L'architecture  reproduit  de 
même  le  corps  humain.  La  colonne,  principe  de  l'aVchile»  turc  helléni- 
aue  c'est  la  cariatide  informe.  La  colonne  dorique,  c'est  l'homme 
fait'et  nerveux,  Hercule  f  la  colonne  ( orinthiennc,  c'est  l'adolescent, 
Anollon-  et  dans  l'ionique,  plus  svclle  et  plus  légère,  on  peut  recon- 
naître la  jeune  ttlle  grecque,  Vénus,  ou  plutôt  Daphné  enfermée  dans 


nu  tronc  d'arbre. 

Le  plus  beau  spectacle  de  l'univers,  au  dire  de  Socralc,  c'était  la  vue 
de  Tliéodoie  l'heiaïre,  celle-1.1  même  dont  il  avait  prédit  la  beauté.  Les 
Athéniens  n'étaient  pas  moins  enthousiastes  de  la  beauté  de  Phryné. 
Sa  peau  était  loin  d'être  blanche  cependant,  elle  était  dorée,  s'il  faut 
en  croire  la  médisance;  mais  ses  formes  avaient  un  charme  enivrant. 
L'Iiélaïre,  qui  le  savait,  se  gardait  bien  d'en  prodiguer  la  vue;  on  ne 
la  voyait  jamais  se  baigner  sur  le  rivage;  on  ne  la  rciiconlrail  j.injais 
velue  de  ces  robes  flottantes  qui  laissaient  entrevoir  el  deviner.  Sa  robe 
de  poil  (le  chiisrc  était  toujours  soigneusement  serrée  à  la  taille,  et  elle 
ne  la  quittait  en  public,  (lu'nne  fois  l'an,  aux  fêles  solennelles  de 
Neptune  ei  aux  grands  mystères  d'Eleusis.  Ces  jours-là  elle  se  ren- 
dait sur  le  rivage,  el  là,  sans  autre  vèKimciit  (pie  sa  longue  et  abon- 
dante chevelure,  elle'  entrait  dans  la  mer;  aux  arcJaniatioiis  de  la 
foule  ravie.  En  la  voyant  sortir  drs  eaux,  on  la  prenait  pour  ^é- 
mis  Anadyoïiicne,  et  c'e^î  i.'.iprès  die  (|u'.Apelles  peignit  son  tableau 
de' la  déesse,  el  Praxiicle,  soii  amant,  lit  u'aprcs  elle  sa  Vénus  Giii- 
dlcniïïi. 

La  statue  de  Phryné  fut  placée  après  sa  mort  dans  le  tirmple  de 
Diane  à  Ephèse,  entre  celles  de  deux  rois,l'hilip|ie,lilsd'Amyntas,  roi 
ile  Macédoine,  el  Archidaine,  roi  dcjSpartc.  On  sait  qu'elle  voulut 
faire  rebâtir  a  ses  dépens  Th(''bes  ruinée  par  Alexandre,  k  condition 
que  l'on  y  mettrait  cj;iic  inscription  :  «l^n  roi  a  détruit  cette  ville,  une 
courtisane  \'ii  rebâtie.» 

Des  concours  pour  la  beauté  avaienl  lieu  chaque  année  dans  l'Arca- 
die.  Les  femmes  qui  voulaient  disputer  le  prix  se  rendaient  dans  un 
bois  consacré  à  Vénus,  et  là  de  nouveaux  Paris  étaient  chargés  de 
prononcer  entre  elles.  

Plus  d'une  fois  les  lorelles  d'Athènes  furent  accusées  d'impiété. 
Socrate  périt  sous  le  coup  de  celte  accusation  ;  Anaxagore  cl  Phiclias 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite  malgré  de  toutes-puissantes  protec- 
tions ;  les  femmes  furent  plus  heureuses.  l'éricl(!s  cependant  eut 
gran(rpeiiie  à  sauver  Aspasie  ;  mais  Hyiiéride,  chargé  de  la  défense 
de  Phryné,  crut  pouvoir  se  dispenser  d'une  longue  harangue;  il  lui 
arracha  ses  vt'teinpnis  et  la  mit  une.  Les  juges  charmés  s'inclinèrent 
devant  la  beauté  et  Phryné  fut  absoute. 

Athènes  était  alors  donryi(:e  par  un  corps  tiul,  pour  n'tHre  pas  re- 
(;oiinii  poliliijuement,  n'en  «ait  pas  moins  puissant,  celui  des  orateurs 
cl  des  rliéleuVs.  Les  deux  influences  ne  pouvaient  vivre  amies.  Une 
lutte  de  bons  mois  s'engagea  entre  elles,  el  les  rhéteurs  n'eurent  pas 
toujours  le  dessus,  coinmu'liien  l'on  pense.  —  Vous  corrompez  la  jeu- 
nesse, disait  un  rhéteur  à  ùhc  loi'ette.  —  Et  vous  donc'?  répondit-(;lIc. 
Il  va  pourtant  celiu^^Âreme  (|ue  nous  enseignons  l'art  et  donnons 
le  plaisir,  tandis  ffne' vous  enseignez  les  moyens  détromper  et  ne  don- 
nez que  l'ennui. 

(1  Pensez-vous  donc  qu'il  y  ait  tant  de  différence  entre  un  sophiste 
'       ■    ■  1    . 


et  une  hétaïre?  écrit  Thais  à  Euthydème  {L$ttres  iTAlefphmty,  •14  y 

en  a  ce  n'e»t  que  dans  les  moyens  ;  l'un  et  l'autre  ont  le  même  but  : 
recevoir.  '  ' 

»  Mais  nous  l'emportons  par  la  bonté  et  l'équité;  jamais  nous  n'a- 
vons révoqué  en  douie  l'existence  des  dieux,  nous  qui  croyons  si  bien 
aux  serments  de  nos  amants... 

»  Serait-ce  parce  (|ue  nous  iguorous  la  cause  de  la  formation  des 
nuées  et  la  propriété  des  atomes  (lue  nous  serions  au-dessous  des 
sophistes?  Mais  sachez  que  j'ai  perdu  mon  temps  a  n'instruire  de  ces 
secrets  de  votre  philosophie  et  qne  J'en  H  raisonné  peut-être  avec  Au- 
tant de  connaissance  que  votre  maître.  » 

La  lorette  grecque,  en  eff^et,  ne  repn'scnlaitpas  seulement  la  beauté 
el  la  volupté,  elle  représentait  aussi  l'art  el  l'inlelligence  ;  elle  était  à 
la  fois  poète,  musicienne,  comédienne,  philosophe  et  femme  politique. 
Toutes  lits  femmes  de  la  Grèce  et  de  Rome  qui  ont  laissé  un  nom 
dans  les  lettres,  hïs  arts  ou  les  sciences,  appartenaient  plus  oïl  moins 
à  la  catégorie  des  lorelles. 

(£.a«ut(«  à  demain.)  J.  Fleukt. 


Mardi  dernier,  en  rendant  compte  du  projet  de  salle  de  concert 
conçu  par  M.  Barthélémy,  nous  avons  omis  de  parler  d'une  autre  in- 
vention très  ingénieu.se  qui  est  susceptible  d'une  application  immé- 
diate. M.  Barthélémy  a  imaginé  un  lustre  orchestre  qui  s'approprierait 
merveilleusement  aux  salles  de  bal.  Le  pian  qu'il  a  mi»  sons  no« 
yeux  est  celui  d'un  luslre-orcheslre  pouvant  contenir  vingt-cinq  mu- 
siciens environ.  Indépendamment  de  la  position  centrale  donnée 
ainn  à  la  musique,  le  lustre,  par  sa  construction  même,  ajoute  beau- 
coup à  la  sonorité.  Les  musiciens  sont  placés  sur  un  plancher  in- 
térieur, au  dessous  duquel  se  trouve  uhu  cavité  hémisphérique  qui 
remplit,  par  rapport  à  l'orchestre,  le  même  rôle  ^ue  la  caisse 
du  violoii,  de  la  basse  ou  de  la  contrebasse,  par  rapport  auxcordes 
de  ces  instruments.  Le  luslre-orcheslre,  formant  ainsi  un  double 
foyer  de  lumière  et  d'harmonie,  comporte  les  plus  gracieux  modèles, 
ainsi  que  nous  avons  pu  en  juger  par  le  plan  que  M.  Barthélémy  nous 
a  montré.  Cette  gracieuse  innovation  niaus  parait  destinée  ii  un  véri- 
table suer  es,  et  1  un  de  ses  moindre  avantages  sera  de  rendre  entière- 
ment libre  pour  les  danses  t'espace  entier  des  salles  de  bal,  et  de 
distribuer  partout  la  sonorité  musicale: 

M.  Baribértemy  a  encore  imaginé  un  petit  meuble  très  élégant  qui  se 
compose  de  quatre  ou  cinq  pupitres  réunis  autoi^r  d'une  néne  tige, 
doués  de  la  mobilité  nécessaire  dans  les  deux  sens,  boriionial  et 
vertical,  et  réunissant  ain.si  dans  la  meilleure  disposUiOn  et  dan«_ 
moindre  espace  possible  l'appareil  nécessaire  à  un  quatuor  ou  ii  un 
quintette.  I/invention  de  ce  joli  meuble,  aussi  gracieux  que  commode, 
est  un^xéritable  service  reiluu  aux  amateurs  de  musique  de  chambre. 


liii^'ïîiitti  ï««s«iBi«;  si«P 

>le  «ardiatid^en  giNM,  qtll  aicbëte  sur  le  marais,  jusqu'au  plu8iiiflni«f 
détaillant,  au  plus  mince  consommateur,  se  chargent  du  transport  au 
sel;  Ils  le  payent  nt^cessairemoiil  beaucoup  plus  cher  (|u'une  régie  <iui, 
se  chargeant  Ue  faire  arriver  le  sel  jusque  dans  le  plus  clu'iil'h;  iiiiaii, 
passerait  il  cet  effet  d«s  marchés  avec  les  grandes  entreprises  de  trans- 
port. Tout  le  secret  de  l'économie  est  là. 

Le  même  moyen  appliqué  à  la  vente  produirait  les  niénu-s  rtisullals  : 
au  lieu  de  passer  dans  un  grand  nombre  de  mains  qui  toutes  .ijouleiit 
qualque  chose  à  la  surtaxe,  sans  rien  ajouter  à  la  valeur,  on  obtiendra 
une  économie  certaine  en  n'ayant  qu'un  seul  vendeur,^un  seul  prix, 
une  surtaxe  unique,  et  c'est  ce  que  la  rV>t;ie  |hmiI  seule  réaliser. 

A.U  lieu  de  147  fr.  7»  c.  p.tr  I  OUO  kil.,  (  est-adlre 
au  lieu  Ue  /  3.-»  000  00«  fr. 

Elle  ne  coûtera  que  40  °|„  du  prix  li\é  à  saison 
de  250  fr.  les  1  000  à  00  000  000,  c'est-iVdire  6  000  000 

-     '       '  '  Economie  '  29  000  000  fr. 

i  Conséquences  des  deux  monopoles. 

Abàndouné  exclusivement  à  la  spéculation,  le  mono|)Ole  des  denrées 
de  première  nécessité  n'a  pas  seulement  pour  résultat  d'accroître  ou^ 
tre  mesure  les  frais  de  transport  et  la  surtaxe  commerciale,  il  eneou- 
rage,  s'il  ne  les  commet  pas  lui-même,  les  falsilicatioiis  et  la  fraude. 

Quel  intérêt  n'a-t-on  pas  en  effet,  lorsque  l'impôt  et  la  surtaxe  cen- 
tuplait la  valeur  d'une  denrée,  ù  faire  jouir  de  cet  accroij sèment  une 
substance  qui  en  est  affranchie?  aussi,  plus  le  prix  du  st;1  est  élevé, 
plus  les  falsifications  sont  à  craindre. 

K  Paris,  où  le  sel  supporte,  outre  l'impôt,  un  droit  d'octroi  de  .1  fr., 
,etoù  la  consomuution  du  sel  soumise  à  l'impôt  ne  dépasse  ^'uères 
'4  414  800  kil.,  on  a  trouvé  dans  le»  .sets  soumis  à  l'analyse  des  chlo- 
rures de  potassium  ou  sels  de  warecb  ,  des  iodures,  du  plâtre  brut, 
de  la  poudre  d'albâtre,  du  sabloii  ;  et  de  nombreux  procès-verbaux  ont 
constaté  que  1rs  substances  hék>rogëncs  existaient  asiiez  fréi|uemmcnl 
dans  une  proportion  de  20  à  25  "j». 

Il  y  a,  par  le  fait  de  la  falsilleatioii,,  non-seulement  préjudice  notable 
pour  lu  Trésor  et  pour  le  cousommateur,  mais  danger  pour  la  santé 
Vublique,  et  lorsque  l'impôt  surexcite  à  <■«  point  de  st^mblables  falsi- 
lications,  qu'aune  craint  pas  «le compromettre  la  santé  des  population^, 
il  est  de  devoir  rigoureux  pour  le  {gouvernement,  non  pis  seulnneni 
de  le*  punir,  mais  de  les  prévenir,  et  si  le  morcellement  actuel  et  l'ir- 
responsabilité de  la  vente  du  sel  rendent  cette  répression  préventive 
impossible,  le  gouvernement  ne  peut  pas  bé>iler  i  mettre  cette  vente 
en  régie. 

La  même  surexwtalion  existe  en  c«  qui  concerne  la  fraude,  un'î 
frauda  d'autant  plus  dangereuse,  que  renjeii,  c'esl-.t-dire  le  risque  à 
courir,  représente  i  peine  la  50*  partie  du  bénélice  probable. 

Livrer  aux  hasards  de  la  fraude  400  kil.  de'  sel,  qui  ne  coûtent  que 
4  fr.,  et  que  l'on  peut  vendre  .%0  fr.,  c'est  avoir  quaraute-ueurdiauces 
de  bénéflce  contre  une  chance  de  perle,  et  c'est  une  chance  qu'aucune 
ameadeae  peut  changer,  car  celui  qui  se  livre  a  la  fraude  du  sel  est 
ordinairement  hors  d'état  de  payer  une  amende  quelconque. 


La  chambre  des  députés  a  tena  aujoard'hai  une  courte  séance 

a  été  prÈseaté  divers  projets  de  loi  et  cinq  propo- 

».  • 


I  dM  projet  de  loi  «ur  la  médecine  n'a  pas  encore  paru  ofli- 
,  On  Ji^pli(|M  r«  retard  de  diverses  manières.  Quelques  per- 
Sieltt'l[|u'6n  s'occupe  encore,  â  ce  moment  même,  d'y  intro- 
duire des  madlflcations  qui  ont  quelque  importance.  Sans  préjudice  des 
lj^n|èq4fp>ofl^At>l  seraient  a'yisf  apportés  a  l'œuvre  miaistérielle,  nous 
°  «aeroiis  dès  i  présent  rétablir  l'article  48  du  projet,  qui  a  été  complëte- 
,moi  flV^  dus  la  copie  mise  aux  maina.de  aos  imprimeurs. 
"Mais  auparavant,  faisons  aussi  obsenerqu»  l'article  47,  qui  est, 
comme  le  suivant,  relatif  au  conseil  médical  créé  dans  chaque  déparle- 
nBbtMr4à^D(li«ellelol,  devait  se  terminer  par  ces  mots  :  «  Ijt  renou 
\é\\mtat  se  fera  par  tiers,  »  au  lieu  de  par  froM,  ce  ijVi  était  inlntel- 
ligUile. 

Voici  l'art.  48  qui  détermine  ht  mode  déformation  des  coiftcils  mé- 
dicaux : 

•  Les  membres  des  conseils  médicaux  sont  choisis  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique  sur  une  liste  portant  un  nombre  de  candi- 
dats double  de  celui  des  membres  à  choisir ,  laquele  liste  est  formée 
dans  chaque  arrondissement  par  élection,  au  scrutin  secret,  par  tous 
les  membres  du  corps  médical,  â^és  de  trente  ans  révolus  et  domiciliés, 
depuis  dix  ans,  en  qualité  de  médecins  ou  pharmaciens  dans  l'arron- 
dissement. Les  médecins  cantonaux  participeifl  de  droit  à  l'élpclion.» 
C'est  sur  cette  restriction  outrée  que  le  projet  de  loi  apporte  au 
droit  de  tout  médecin  ou  pharmacien  de  participer  à  l'élection  des 
candidats  au  conseil  médical,  qu'a  porté,  on  s'en  souvient,  l'une  de 
nos  observations  critiques  insérées  dans  le  numéro  de  la  Démocratie 
pacifique  de  mardi  dernier. 

Cette  critique  nous  parait  d'autant  mieux  fondée  que  le  projet  lui- 
même  n'exige  des  candidats  au  conseil  médical  que  cinq  années  d'exer- 
cice daiM  le  département.  Ainsi  .l'on  pourrait  être  membre  du  conseil 
•    médical  sans  avoir  eu,  sans'avoir  encore  le  droit  de  concourir  comme 
électeur  a  la  désignation  des  candidats  présentés  au  chbix  du  ministre. 
Une  disposition  du  projet  de  loi  qui  doit  soulever  une  répulsion  h 
peu  près  unanime,  c'est  crifc  qui  donne  aux  tribunaux  la  facult(>  de 
prononcer,  dans  tous  les  cas,rinterdiclion  contre  le  néde<inqui  sera 
condamné  correctionnellemcnt.  Ainsi,  pour  un- délit  politique,  pour 
une  affaire  de  presse  ou  tout  autrefatt<iui  n'entache  nullement  l'iion- 
•iieur  du  rxindamné,  le  médecin  pourra  s«  voir  enlever  l'exercice  de 
sa  profession,  de  celte  profession  acquise  au  prix  de  lon^s  travaux  et 
de  lourds  sacrifices.  Il  suffit  de  signaler  une  telle  disposition  pour 
qu'elle  ^succoinbe  aussitôt  sous  la  réprobation  de  l'opinion  publique. 
Mais  nous  jugeons  prudent  d'ajourner  désormais  toute  observation, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  sous  les  yeux  le  texte  oflicielT 

Disons  encore,  avant  de  finir,  que  les  deux  articles  que  nous  avons 
rapportés  hier  concernant  les  dentistes,  oculistes,  etc.,  ont  été  com- 
plètedient  distraits  de  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'économie  du 
projet  de  loi.  On  nous  pardonnera  ces  irréi>ularités,  eu  faveur  de  notre 
désir  empressé  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  des  dispo- 
,'  'IMoiis  qiii  iotére^seut  viven)cni  un  certain  nombre  d'entre  eux. 


êrer  t0mtv<mhrêietmr  membres 


mmissioii  iie  pourrai 

au  moins.  ,%, 

L'auteur  du  projet  de  la  nouvelle  BibiiOtlièque  est  M.  Visconti,  ar- 
chitecte du  j,'ouvernemenl. 

Le  plan,  à  partir  du  13  février,  {tOur  un  mois,  est  tenu  k  la  disposi- 
tion du  public  à  rilôlel-de-Ville,  bureau  du  domaine. 

—  On  lii  dans  la  Patrie  :  «  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  h  Paris  et 
on  le  (lisait  répandu  par  un  homme  en  position  d'être  parfaitement 
informé,  que  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Rus.'^ie  venaient 
de  proiesler  en  commun  contre  la  souveraineté  du  Ley  de  Tunis. 

»  On  ajoutait  que  le  texte  de  la  protestation  serait  connu  sous  très 
peu  de  jours. 

'<  (.es  correspondances  qui  auraient  apporté  cette  nouvelle  ne  font 
assure-t  on,  aucun  mystère  de  l'intention  des  puissances  d'être  désa- 
gréables à  la  France,  en  prenant  parti  pour  l'Angleterre. 

»  On  sait,  eu  effet,  que  le  cabinet  britanniuue  a  refusé  de  recevoir 
le  bey  de  Tunis  autrement  que  comme  vassal  de  la  Porte,  pendant  que 
le  gouvernement  français  lui  faisait  rendre  les  honneurs  dûs  seale- 
nieiit  aux  tètes  couronnées.  » 

—  On  lit  dans  le  National  :  •<  A  la  suite  d'une  consultation  de  mé- 
decins qui  a  eu  lieu  ce  matin,  M.  CuninGridainea,  dit-on,  résolu  de 
donner  sa  démission  pour  rétablir  sa  santé,  sérieusement  compromise. 

r  On  dit  aussi  que  M.  Lacave-Laplagne  est  décidé  à  se  retirer.  « 

—  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  est  de 
rrtour  â  la  chancellerie.  Il  a  reçu  aujourd'hui  la  visité  du  ministre  des 
affaires  étrangères. 

—  On  assure  que  Je  remplacement  de  H.  Martin  (du  Nord)  parHé» 
bert  a  rencontré  dans  la  chambre,  de  la  part  d'une  frai;tion  assez  im- 
portante du  parti  ministériel,  une  sérieuse  répugnance,  et  que  cet 
obstacle  est  la  cause  unique  du  relard  apporté  à  l'arrangement  ninis- 
tériel  dont  il  a  été  parlé.  {Courrier  frassçmit.) 

—  M.  le  préfet  de  police  a  refusé  pour  le  carême  toute  autorisation 
de  bal  public,  et  il  a  recommandé  a  ses  agents  d'exercer  la  plus  grande 
surveillance  sur  tcnites  les  maisons  borgnes  Où  pourraient  se  donner 
clandestinement  des  fêtes  de  ce  genre. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  el  des  colonies  vient  de  décider  que 
liiiit  bourses  seraient  instituées  au  compte  de  son  département  a  l'In- 
stitut royal  agricole  de  Griguon,  en  faveur  de  jeunes  CréOlés  de  nos 
colonies  li  culture,  ce  qui  comporte  deux  bourses  pour  chacune  des 
colonies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  française 
et  de  Bourbon,, __  \,MoiUt«ur.) 

—  La  commission  chargée  de  juger  les  inon-«aux  de  musiqut;  en- 
voyés au  eottcours  ouvert  par  le  ministre  de  l'instructiop  publique 
|)Our  la  composition  de  chants  populaires.,  est  à  la  veille  de  terninr r 
son  travail.  Une  fois  qu'elle  aura  remis  son  rapport,  il  est  probable 
que  le  résultat  du  concours  ne  tardera  pas  a  être  publié. 

—  Quoique  la  castration  soit  de  fait  abolie  dans  tes  Btats  de  Kgiise 
le  nouveau  pape  vient  de  rendre  un  édit  qui  porte  les  peines  les  plus  si- 
vères  contre  celui  qui  aura  commis  l'acte  de  la  castration  et  contre  l'in 
dividu  qui  s'y  sera  soumis. 

—  \jt  prince  don  lyrique,  accompagné  du  brigadier  Mayaide  et  d'un 
capitaine,  est  arrivé  î  Barcelone  le  40  de  ce  mois. 

—  La  session  du  conseil  colonial  de  l'Ile  de  Baurboa  a  été  oinrerta 
le  9  novembre  dernier  par  le  gouTerueur  de  cette  coioaie. 

— Un  beau  oincert  sera  donné,  le  SI  Mvrier  à  deux  heurei;  diaas  les 
salons  de  MH.f  leyél  et  companiie,  an  bénéflce  de  la  Sodélé  de  biap- 
faisance  allevaide.  On  y  entendra  Mlle  Ba|l*i||,  m.  Blett|it9)arji, 
Ehnaana,  Friadrick,  Gouffé,  Pitis,  Roussefof^errOusi  etsf^fiMd 
Goldschmidt.  On  peut  se  pro<^urer  des  billets  chetM.  A.  Kttbn,  rue 
MadaaK,  85,  et  cfaet  MM.  Braadus  et  compagnie,  rue  Hicfaelieu,  97. 

hcandÀl'c»  Bt:  l'^^oque.  -^  Le  procès  Drouillard'a  continué  dans 
les  séances  du  44  et  45  février.  ,.,,,„  ,  ,    • 

M.  de  Langle ,  témoin  a  décharge,' cherché  irJustillerte.'DrottlIlard 
en  disant  que  sou  concurrent,  M.  Guilhea,  aralt  aussi  corrompu  les 
électeurs  lors  des  précédentes  élections.  Il  cita  i  cet  ap|Hii  uoe  lettre 
dans  laquelle  M.  Guilhem  lui  écriTalH-lo^méoie,  alors  souis-préfct, 
qa'ii  reeevrait  sona  qiétiques  jours  une  somme  de  20  000  fr.  pour  les 
frais  de  son- éiltcUon.  '  '  ^ 

M-  le  président  :  Votre  déposition  conclut  â'céci  r  qiirn  y  a  eu  des 
actes  de  corruption  dans  les  éjections  précédentes.  Puisque  vous  les 
connaissiez,  pourquoi  ne  lesavez-vous  pas  dénoncés? 

M.  d^  Langle  :  J'étais  sous-préfet...,  (ou  rit)  et  si  je  les  aviis  dénon< 
ces,  j'aarais  certainement  été  destitué. 

M.  le  président  ;  Pour  rester  sous-préfet,  vous  renonciez  a  dénoncer 
des  actes  de  corruption. 

Les  autres  dé()ositions  offrent  peu  d'intérêt.  M.  l'avocat  général  Bel- 
loc  a  soutenu  énergiquement  la  préveoiion. 

M.  Berryer  a  plaidé  le  4.'»  pour  M.  Drouiiiard.  L'audience,  levée  à 
5  b'-ures,  a  été  renvoyée  ii  6  pour  les  répliques.  Le  verdict  a  dû  être 
rendu  dans  la  nuit. 

AGIOTAGE  SUR  tES  GRAINS.  —  On  écrit  d«  SchlesUdt,  9  février,  au 

Courrivr  dCAlsaet:^  Deux  individus  ont  été  mis  à  la  disposition  de 

hire  de  1847  (1).  Voici   une'  citation  qui  donnera  une  idée  "desj  ^  ^^  l»rocurcur  du  Toi   sous  la  prévention  de  s'être  ce  jOur-ci  livrés  a 

sentiments  qui  animent  la  rédaction,  et  de  la  modération  qu'elle   '^'^  manœuvres  frauduleuses,  et  ces  deux  arresutions  ont  paru  faire 


Guèlt-el-Settelcst  iin  béa  point  de  départ  pdiir  opéréreontre  les  ré- 
calcitrants, dès  que  le  temps  le  permetlra;  seulement,  il  "faudra  en- 
voyer de  iiouveaux  approvisionneinenis  ù  cette  colonne,  ce  qui  n'est 
pas  sans  diliciiliés. 

»  Les  nouvelles  répandues  dans  le  pays  étaient  d'atxord  avec  celles 
que  nous  avons  reçues  de  Coiistanliue  par  le  dernier  courrier.  On 
disait  que  Bou-Maia,  apprenant  la  souiuissioa  des  Ouled-Djelal, 
avait  marché  vers  'l'ouggourt  et  ([ue  les  hostilités,  suscitées  par  sa 
présence  dans  le  /iban,  étaient  tersiiiiée'i. 

.1  La  susceptibilité  que  iiou.i  montrons  envers  les  Gu'.el-Nayl  est. 
une  preuve  des  progrès  qu'a  faits  noire  iloniiMutiou.-Nat;néros  on  se 
serait,  contenté  d'une  souniis.sioii  :iiiparénle  et  de  la  neutralité  qu'a 
montrée  cette  grande  tribu  !>i  éloignée  de  nous,  lorsque  Bou-Maza 
est  venu  essayer  delà  rallier  à  sa  cause.  Nous  âiigeons  plus  que  cela 
aujourd'hui  ;  nous  avons  déclaré  f»  toutes  les  tribus  (ju'il  n'y  avait 
pas  de  neutres  ;  qu'il  fallait  être  eutièrement  ù  nous  ou  contre  nous, 
et  que  souffrir  sur  leur  territoire  un  de  nos  ennemis  déclarés,  était  ù 
nos  veux  un  acte  d'hostilité. 

»  L'amende  imposée  aux  Ouled-Nayl-Garabas  est  uu  nouvel  avertis- 
sement qui  aura  son  effet.  » 

—  On  lit  en  outre  dans  le  Moniteur  algérien  du  tO  février  : 

<(  M.  le  général  Cavaignac,  a|)rès  son  coup  de  main  surlesOuled-'l- 
Nalir  et  les  Ahmian-Garabas,  avait  conduit  sa  colonne,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  sur-la  rive  gauche  de  la  Tafna,  sur  les  Traras  el  les  Oii- 
lassa.  A  sou  apiirnclie,  loiiles  les  I);emiri:ia  (réunion  de  notaMes  de 
e.lia(|ue  tribu)  se  sont  rendues  dans  son  camp.  Il  a  parcouru  le  pays 
pendant  plusieurs  jours,  sans  la  moindre  apparence  d'hostilité  ;  tous 
les  impôts  arriérés  ont  éii'  |)ayés,  ainsi  ((ne  de  fortes  amendes  impo- 
sées en  punition  des  retards  el  des  désobéissances  qui  avaient  exigé 
la  venue  des  troupes.  ^^ 

»  Le  temps  devenant  mauvais,  la  colonne'est  rentrée  à  TlenicCTl.  M. 
le  général  Cavaignae  profitera  de  la  première  série  de  beaux  jours  qui 
se  préiMMitera,  pour  faire  une  tournée  semblable  chez  les  Msirda.  Là, 
comme  chez  les  Oulanas,  il  y  a  quelques  impôts  et  amendes  arriérés, 
une  obéissance  moins  ponctuelle  (|u'ailleurs.  Nos  colonries  doivent  s'y 
montrer  souvent  ;  leur  vue  produit  un  double  effet  sur  cette  frontière, 
envers  nos  tribus  et  envers  celles  du  Maroc,  trop  portées  à  écouter  la 
voix  d'Abd-rl-Kader. 

>  On  disait  à  TIemcen  que  l'émir,  inquiet  des  dispositions  des  Me- 
halsa,  du  territoiredesqucis  dépend  .\ïu-/ahra,  avait  quitté  ce  campe- 
ment et  était  revenu  sur  la  rive  droite  de  la  .Moulouïa.  CHte  nouvelle, 
déjà  plusieurs  fois  donnée  et  jamais  conflrmée,  reste  encore  fort  dou- 
teuse cette  fois. 

»  LesOuled-el-Nahr,  atteints  par  la  razzia  du  43  janvier,  ont  eu  re- 
cours a  Tintervention  de  notre  aga  des  Beni-Senoun,  pour  offrir  leur 
soumission.  Ils  sont  déjà  rentrés  dans  le  Tell,  et  les  chefs  de  la  tribu 
devaient  être  présentés  à  M-  le  général  Cavaignac  à  TIemcen,  par  Vap. 
C'est  la  première  fois  que  les  O'tled-el-ÎSahr  auront  fait  soumission 
pour  l'ensemble  de  la  tribu  :  de  faibles  fractions  seulcroeiil  étaient  ve- 
nues a  nous,  jusqu'ici,  et  pas  pour  longtemps 

*  Quant  aux  Ahmian-Garrabas,  ils  se  sont  retirés  fort  au  loin  au 
sud  du  Cbott-el-Gharbi. 

»  Les  tribus  récemment  rentrées,  les  Ouled-Aliben-Ilamel  et  les 
Djouaouna,  qui  ont  été  établis  au  nombre  de  près  de  500  tentes  sur 
la  route  d'Oran,  entre  TIemcen  et  Aïn-Temoucnea,  assurent  la  sécu- 
rité de  cette  route  d'autant  plus  coaplèteuient,  que  le  principal  chef 
des  voleurs  qui  s'y  montraient,  un  certain  Djelioul,  a  été  tué,  dit-on, 
daus  la  dernière  razzia. 

»  Les  deux  tribus  louent  au  commerce  de  nombreux  chameaux,  ce 
qui  améliore  notablement  la  situation  de  TIemcen, 

»  La  tournée  du  lieutenant-colonel  Bosquet  dans  l(y  Dabra  vient 
d'être  marquée  par  un  incident  fort  signillcalif.  Un  certain  El-Gurrib, 
lieutenant  de  Bou-Mau,  qui  s'était  fait  passer  pour  moTt  à  la  suite  de 
l'un  des  combats  de  l'année  dernière,  n'avait  point  quitté  le  pays  et 
se  cachait  en  attendant  une  nouvelle  occasion  de  troubles.  «  Nous 
voulons  la  paix  el  la  tranquillité,  >  dit  le  principal  chef  des  Ouled-Kre- 


louf,  a  l*:41n  d'une  conférence  à  laqueUe  avaient  assisté,  dans  la  len'te 
du  lieutenant-colonel,  tous  les  chefs  ues  tribus  du  Dahra  de  l'Ouest  ; 
«  nous  voulons  la  paix,  iet  quant  à  moi ,  j'en  donnerai  la  preuve.  »  Il 
ne  s'expliqua  point  davantage;  mais  dans  la  nuit,  il  fit  passer  au  chef 
de  nos  Kziëlas  le«  indications  nécessaires  pour  s'emparer  d'EI-Guerib. 
Le  lendemain,  celui-ci  fut  amené  pieds. et  poings  liés. 

»  Les  actes  de  ce  genre  se  multi|i!ieut  ;  ou  ne  peut  yméconiiaitre  un 
signe  de  la  lassitude  des  Arabes  et  une  puissante  garantie  de  tran- 
quillité. Quel  musulman,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  eût  oséiious 
livrer  le  kalifa  de  Bou-Mazal  » 


LA    &VCHX    POPUX.AXILX. 


Les  ouvriers,  qui  |)oursuivent,  sous  le  titre  de  Ruche  populaire, 
une  œuvre  philanthropique  si  digne  de  la  sympathie  de  tous  les 
cœurs  honnêtes,  ont  fait  reparaître  une  première  livraison  de  leur 
recueil  mensuel.  Nous  appl.-'udissoas  de  tout  notre  cœur  aux  vœux 
généraux  exprimés  dans  cette  première  livraison  de  ta  Kwhcpopii- 


met  à  réclamer  des  garanties  dont  la  légitimité,  pour  être  invo 
quée  avec  calm;;  et  simplicité,  n'en  est  pas  moins  profondement 
sentie  par  tous  lus  travailleurs  intelligents,  et  c'est  aujourd'hui  le 
grand  nombre  : 

EivcoRE  UN  .SUICIDE.— Dans  le  mois  de  novembre  dernier,  un  ou- 
vrier dénué  de  tout  cl  ne  pouvant  plus  travailler  à  causif  d'une  infir- 
mité dont  il  était  affligé,  se  jeta  dans  la  Seine  ;  son  cadavre  fut  re- 
trouvé au  pont  de  Neuilly.  Nos  mini.^tres  ont  probablement  songé,  en 
bons  administrateurs,  à  pourvoir  n  la  vie  de  ceux  qu'une  infirmité  quel 
contftie  empêche  de  travaUUr  ;  c'est  un  devoir  que  tout  gouvenieinent 
.sage,  el  qui  lient  à  sa  propre  conservation,  ne  peut  manquer  de  rem- 
plir. Le  nôtre  a  sans  doute  créé,  à  cei  effet,  des  établissements  où  ci  s 
malheureux  sont  admis  sans  ditlicullés  ;  s'il  l'a  fail,  il  serait  néces- 
saire qu'il  le  fit  savoir  par  Ions  lesmoyens  de  publicité  possibles,  afin 
que  ceux  qui  se  trouvent  à  la  deniiére  extrémité  ne  soient  plus  obliges 
lie  cbercher  dans  le  suicide  un  refuge  contre  la  faim. ..Malheureusement 
les  suicides  pour  cause  de  misère  se  renouvellent  fréquemment  ;  c'est 
une  accusation  grave  contre  ceux  qui  régissent  la  société;  cela  pour- 
rait m»me  faire  supposer  qu'ils  sont  peu  soucieux  de  la  vie  des  ci- 
toyen» ;  mais  nous  ne  le  croyons  |ias,  car  à  qtioi  serviraient  ces  mi- 
nistres s'ils  ne  s'oecupaieni  point  d'assurer  un  bon  ordre  de  choses  et 

(1)  Paris  ;  «  fr.  par  an  ;  3  fr.  pour  lé.s  ouvriers  ;  déjwitemenLs,  7  fr.  par  an  ; 
4  l^r.  pour  les  ouvriers. 


mpresision  sur  les  marchands  de  grains  et'sur  leurs  cour- 
tiers. L'un  d'eux  était  allé  à  la  rencontre  de  plusieurs  de  eeux*ci,  et 
leur  avait  fait  des  offres  au-dessus  du  cours  du  marché  précédent; 
l'autre  avait  engagé  un  marchand  qui  avait  demandé 47  fr.  pour  Thec- 
lolitre,  à  efi  demander  50.  Déji  au  marché  précédent  une  pareille  ar- 
restation avait  été  faite.  «  ,  _  „» 

LA  FAIM.  -^  Une.Jemme  d'Obçrbergbeim  a  raconté  à  Colmar,  il  y  a 
quel(|ues  jours,  qu'un  çbeval'mort  fut  enterré  ^aus  un  cliamp  voisin 
de  cette  commune,  et  que  de  pauvres  gens  qui  dut  appris  ce  Uit  sont 
allés  lu  déterrer,  en  couper  des  morceaux  et  s'en  àenir  de  nourriture. 

(HNfB.) 

NÉPOTISME.  —  M.  Durrieu,  gendre  de  M.  le  ministre  des  anances, 
et  iloul.>l.  I>a4:ave-Laplagnene  vouLiit  même  pas  faire  un  percepteur 
de  i'  classe,  alors  qu'il  n'avait  pas  encore  soupiré  pour  les  beaux  yeux 
de  sa  charmante  fille,  M.  Durrieu,-disons-nou^,  vient  d'être  déflnitive- 
ment  nommé  receveur  générai  du  Bas-Hhili,ren  remplacement  de  M. 
Bycogiie,  décédé.  La  recette  générale  du  Eteft-Rhin  rapporte  chaque 
année  un  peu  plus  de  400  OOO  fr,,  et  M.  Dnrrifu  n'a  pas  trente  ans. 
S'il  n'avait  pas  épousé  Mil.<i|  liae^te,  pail^tre  ||app^it-il  éneore,  a 
l'heuie  i|u'il  est,  à  la  pèrféde  s6h  excellent  beiiu-pere,  sans  avoir  pu 
se  lafaire  ouvrir.  (Idem.) 

La  Société  de  Petit-Bourg  va  donner  un  bal  ati  proilt  des  enfants 
pauvres  des  départements  de  la  Seine  et  do  Seine  et-Oise  qu'elle  a 


^_l| 


rslT^il 'ftwÊMM  MmodèrtMoa  de  droit futorisé  avec  ou  simi  T 
c(Hidition,  par  IfiloiS/MiMrieiirw,  tn  faveur  d«8  exiHoitatiuas  agricoles  ou 
manufJcturitok's,  est  Àupprimée. 

>  Art.'  3.  Sont  inaintenueti  les  dispositious  antérieures  li  la  présente  loi  nii- 
torisant  l'enlèLvenent,  It  trâns|iort  et  l'eni|>loi  en  franchise  ou  avec  modéra- 
lion  de  droits  du  sel  de  toute  origine  à  destiiiatiuu  do  la  salaison,  soit  eu  luvr, 
.soit  U  terre,  des  poissons  de  toute  nature. 

»  Art.  4.  Une  Ioisp(\«ial<;  réglera,  I"  le  reinbourseuieol  ii  faire,  !i  partir  du- 
ditiour  1*  Janvier  1S48;  sousTorme  de  drawback,  à  rexporialion ,  da  la  taxi; 
l»«rçue  ponr  le  se)  enpv  dans  la  composilion  des  soudes  artilicielles,  savons, 
verreries  et  autrM  pitidutts  k  hase  de  sel  des  nianuractures  t'rau^aises;  i"  les 
droits  d'entrée  kpeiea^'oir  sur  les  sels  étrangers,  li>s  soudes  e(  autres  pra<luiiH 
industriels  ii  hase  de  sel  de  provenance  étrangère  qui  seraient  iin|)ui'técs  éir 
France,  il  partir  do  la  mtaivdate  du  i*'  jaavici-  1848. 

•  Art.  h.  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  dispositions  conlraircs  ii  celles 
de  la  présente  loi.  • 

2°  Une  de  M.  de  Genoude,  abis!  o<ini,-ue  : 

«  Art.  I".  liies  comuinnesdans  lesquelles  il  existe  des  dctrois  iiiuiiicipaux 
sur  les  objets  do  consommation  locale  sont  autorisées  it  les  convertir  en  taxes 
■uuuicipales  assises  sur  la  valeur  réelle  des  loyers  et  gradués  sur  leur  im- 
portance. ' 
»  Art.  2.  Ces  taxes  auront  pour  bastHa  uioveune  du  produit  nit  des  eiii(| 
dernières  alinéeg  versé  k  la  caisse  inuuicIfIQe. 

»  Art.  3.  Le  prélèvement  du  dijfièœe  de  la  recette  nclU;  des  o<'ti'ois  au  pru- 
iit  du  trésor  autorisé  par  la  loi  du  21  avril  ISMi,  cessera  à  dater  du  i"  juiivicr 
I8i8. 

»  Art.  4.  Lescommuneisont  égalemanl  autorisées  'a  traiter  avec  la  régie  des 
coutribulions  indirectes  pour  les  droits  d'enliée  perdus  sur  les  vins,  vinai- 
gres, cidres,  poirés,  bières,  eaux-de-vie,  esprits  et  liqueurs  et  autres  liois- 
sous  d'après  l'évaluation  ci-dessus,  et  ajouter  le  montant  de  ces  droits  aux 
tases  énoncées  en  l'art»  't".  > 

i'  Une  de  M.  Glais-Bitoin  ayant  |)0ur  but  d'établir  une  u\e  uniforme  sur 
les  lettres  ; 

4"  Une  de  M.  FouM  «ur  l'arrondissement  ; 

k*  EnOn  une  de  H.  d'AngeVille  sur  les  irrigations 

M.  LAaoKMuÈkK  est  proclamé  député  et  prête  serment  :  il  siège  au  cen- 
tre gaucba. 

M.  DDCHATKL,  tu  Bos  detou  coUègue  le  ministre  du  (»mmerce,  déiiosu 
sur  le  bureau  trots  projets  de  loi  :  le  premier  relatif  aux  modèles  et  destùns 
(le  fabriques,  le  second  relatif  aux  livrets  des  ouvriers,  et  le  troisième  relatif 
aux  marques  de  fabrique. 

M.  U  MiNisTMi  DBS  riNANCBS  dépose  sur  le  bureau  de  M.  le  président 
les  six  projets  de  lois  suivaais  : 

.   1"  Dit  projet  relatif  k  rétablissement  d'une  eorres|X)ndance  Iraiisatlaii  tique 
entre  Nantes,  Bordeaux,  Marseille,  les  Antilles  et  le  llavre  ; 

3°  Un  projet  relatif  k  rétablissement  d'une  corres|M>Ddance  entre  le  liavic 
et  New->ork  ; 

:i°  Un  iiroiet  tendant  k  accorder  à  la  Itauque  de  France  l'aulorisalion  d'é- 
mettre des  billets  de  3M  fr.  (Marques  d'approbation.) 
[94"  Un  projet  ayant  |>our  but  de  proroger  4e  dix  aus  la  faculté  de  concéder 
par  atijuaicatiou  les  terrains  domaniaux,  usurpés  ; 

'  S"  lin  projet  relatif  aux  droits  d'entrée  k  payer  pour  les  alcools  liaus  la  ville 
de  Jtoaen  ; 

G"  Un  projet  d'échange  entre  diverses  propriétés  de  l'Etat. 

M.  Jj|aiMisT«K  DE  L'iNStBOCTioN  ruBUQUB  dépoM  ensuite  deux  pro- 


À  noimmis  i$  Jleiina.  —  Sufl'Sûil  coinnaratif  «iM'ÂKTatitêsewicQàrant  k 

lii  Rente  (3*  numéro  du  Bull.),  votre  ville  se  trouve  écrite  en  lettres  ca- 
pitales, Cette  erreur  peut  passer  pour  une  justice  rendue,  car.A(«uSpAveï  fait 
(le  Ueinis  un  chef-lieu  île  propagation  sociétaire.'  '         -^ 

M.  L.  il  Amiens  —An  tableau  des  librairies  locales,  vous  reiiuiiiiiu'ie/.  que 
nous  avons  tenu  compte  de  la  dat«<l'es  premières  dauaiidei,  upparteuiHit  à 
la  coiistilulioii  de  la  libr.  d'Amiens,  bien  qu'elle  n'ait  éié  iv^uliei-eraenl 
constatée  que  depuis  le  dernier  Kuit. 

M.  L.  A.  de  11....  ^'Nous  ^-cevrons  avec  reeoimaissanco  les  ittuimunica- 
lions  que  vous  voudrez  bien  nous  faire.  —  Nous  recevons  le  mon  tant  de  l'a- 
boniirinent  annoncé  dé  M.  D. 

MM.  B.  et  S.  h  l.yoïi.—  Nous  eiivfiyons  la  eolleeiion  b  M.  S.,  dont  l'abon- 
iiement  n'expirera  que  lin  avril. 

M.  E.  0.  à  ■Besaiieo^—  La  livraison   de  février  de   la  IMi.,  adressée  à  M. 

Ber nous  revient  Mec  la  iiienlion  rtnvnyi  pour  refus  d'ahonnemênt.  — 

Nous  avons  ilil  nous  eouformer  k  votre  lettre  du  *  janvier.  —  Quand  il  y  a 
lies  supprrs«ions  de  perp.,  veuille:»,  noiisi  en  aviser  expressément,  car  les  re- 
tours par  la  poste  ne  s'opèrent  pas  tonjuiirs  avec  exactiluile.— Nous  trouvons 
une  lacune  oe  i  mois  dans  la  lî.  de  .M.  Fa.  —  Veuillez  véiitier. 

.M.  IJ.ii  Isles-siir-S.  —  Celle  lois-ci,  nous  avons  bien  reçu  les  :|0. 

M.  11.  k  Smyriie.  —  Hecii  les  KM»,  tlont  <;o  |K)ur  M.  T."—  Uemereicincnls 
cordiaux. 

Mme  L.  L.  à  I..  —  Nous  ne,  ponVous  iiye  vous  iMicourager  ii  enlrepremlre 
le  travail  dont  vous  nous  parli/..—  Vous  verrez  noire  ami  J.  I).  vers  le  ;'.>. 


WiiHlfi.  nit  fuBuicntcriin  nouTniirif  M'iiwiw,  t,, 

dites,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de'MH.DutiiureT  BU\ImiU,  Otè- 

mieux,  (iaruier  Pages  jeune,  Rcthmont,  Tocqueville,  G.  de  Beaumoot,  Ma- 

leville,  etc. 

PETIT  ORCHESTRE  DE  CHlHBSfi.  X^^; 

ou  ciuii  pupitres  réunis  autour  d'uiio  luérae  ti)^e,  et  iitobiles  dans  les  deux 
sens,  horizontal  et  vertical,  le  tout  formant  un  joli  meuble  pour  l'exécution 
(les  quatuors  et  quintettes.  Chez  M.  IL  DARTHLLËMY,  facteur  de  pianos,  rue 
llanteville,  «. 


par  FayaKSBB,  44,   galerie 

Vivicime.  Demain,  euverture- 

'(^urs  d'ortbograptae  et  de  tenue 


'J;.'ri.r«o  du   17  février 
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ECBITUBE  H»  25  LEÇONS, 

de  deux  cours,  dont  un  pour  b  s  d.iines.  —  ( 

de  livres.  ,  ---  ■  •     k  < 

APPEL  DE  80.000  flOMltES  SUA  U  OMi 

TïV  tfifit  ''''^  lamillts  qui  veulent  |)ourvolr  avec  sécurité  au  renipla- 
Ult  lOvOi  eoiucnt  deleur  lils,  peuvent  s'adresser  diree(6m«n(,  acanC 
InUraye.  ii  .M.\l.  Xavirb  La.ssali.k  et  C',  placi^  des  Petils-Pères,  9,  maison 
du  notaire.—  CetteJJompagnit  d'A»utrance  militair»  offn  fuU»  In  gm- 
rantiç*  que  l'on  peut  «xigar. 

miir*P  WTfTfT  THiVrC  ^  '^  personne  dont  les  èor«  e' 
ilLnl  JQillllA  XAAJMIau  omon*  résisteraient  au  nouveau  re- 
mède de  GEKVaIS,  chirurgien  pédicure  du  roi  des  Belges,  ilxé  à  Paris,  rue 
Cuoix-DHs-PhTiTs-CuA^fs,  :<:;,  au  1".  Prix:  I  fr.  ^'>c.  le  rouleau  iivec  la 
brocbure. 


VÉGÉTAL  ET  DÉPURATIF  dû  docteur  Franck. 

Guérison  prompte  ct  radicale  m  toutes  tes  (nala- 
diet  produites  ou  cptret«>nue9  par  un  vice  du  sang.  —  CtfiinHatUMt  it  ntuf 
heure»  à  wiidi.  Traitement  |iarcorre8|>ondaDCe,r4i«C*iNnr,  4<  (AÉTraBehlr.)' 
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8  b. 
ii  h. 
7  h. 


Spectacles  du  18  février. 
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(i  h. 
Ii  b. 
7  h. 
Ii  b. 
;.  b. 
U  b. 
5  b. 
>  h 


>|i  raAvcAU.—  Louis  XI,  les  Précieuses  ridicules. 

i|^  OoéoM.-r  Térésa,  En  Province.  ' 

»{•  iTAtittal.—  Don  Giovanni.  '    " 

>1>  oréRA-oeiaïQVC.—  Ne  Toucliet  pas  k  la  Reine. 

>l>  VA0BBVIUA.— TroisRoisTroli  DameSiRn  carnaval,  Mlle  Nararre. 

>l»  STHMABB.—  fiabinle  et  Joblot,  Irène,  la  M<M-edefM|ille. 

I  \\  VAAlibTEB.  —  Hocb  et  Luc,  le  Filloul,  le  Porte-Respaeti 

l|t  PAI.AIB-BOTA1..— La  Poudre,  Table.iux,  Amour.  Ctiamhre,  Code. 

•  I>  roKTC-BT-MAmTia.- Le  Bourgmestre  de  Saardaoi,  (début  d4>  Ui. 

Potier),  l'Inondation,  le  Carnaval  du  Diable. 
3|4  AMSiav.  —La  C^oserie  diis  Genêts. 
i|4  OAITÉ.  —  U^s  Mystères  du  Carnaval. 
>t>  cirqub.  —  i.a  Révolution  fraix^aise. 
.1(4  coanx.— Kanl^u  Migitonrt,  ta  Main,  Manette,  Monte-Cristo. 
i|.'  ros.XKS.  —  Bal  et  Bastringue,  la  Planète,  le  Matin. 
t|t  DilUiMCMniTC.- L'Enfant,  le  Retour  au  Village  (i"  rep.). 
l|2  BKAUMAACKAia  —  Matou,  Aubry.la  Niaise,  l'Orpheline. 
>(•  i.«snnovao.  — 


PAC9IVERB.K9^lMr<lu^icl>oiupjyrçJoli|ique,de.l4BiKioll)'^^^  de  11.  de  ConDeDio,  Laoïennais,  Lamarlinr,  Louis  Blaïc,  elc. 


—    iï»ITIOI«  Ilil^UWTBiÏB      — 


-T" — : — nr- r- 

de  Seine  9  14 


1  Tol.  paà  ii-18  jésn  Ték    par  M.  0Ë  CtOH MENIN  .  i'rii  :  5  (r. 

B-*  édiUon  OLDSTBll  de  40  joUei  compotiUont,  deMin.içar  M.DAUBIfiHT,  grav.  par  M"»  LAI8HÉ. 


.—   iCDiTiev  tHumtàA 


TIMON.  '     '  aiiwiiid. 


2Tol.iii-lSgriigdjésnsT^iE.     par 

i5^ édition;  augmentée  d'un  ftmmiGI  contenaiU  de  noavellM  «llMaeltat  d'OMton. 


JOllRNALALÛMAl^ 

de  Bruxelles. 


BBOTSIllB  BBVSSBLBB  ZEITIHii 


23,  RUE  BOTANIQUE 

faubourg  de  Schaerbeek.' 


PeimU  Ir  1"  janvier  18(7.  il  parait  à  BruielliM  un  journal  allrmind  polili()ue  cl  rommercial.  portant  pour  litre:  B*Ki;T*kl'l8i: 
ItKl  tenKLIIit  XKiTt'WS.  Oitc  (etiillr.  paraissant  iteut  fois  pjir  scniaiim.  \e  j'eiufi  ri  le  ilimiiiic/ie  malin,  e:-l  la  srule  qui  exisiu 
eu  laugiie  alleqiandc  ea  llrlKM|iie  rt  co  llotlandr.— 'l'ouies  le<  Icuilln  de  l'.Alleinagnt  sunt  Ci-nsurét-s. 

I.e  nouveau  joumil  allemand  drBrutellc*  tsi  Usriile  feuille  «llemanduqui  ro  |iubli«faiit  H'f  <iiiumi«i*  .'i  ruliiii.iire  de  l,i  m. «lire 
t.ji  Icriurii  de  ce  journal  olfrira  donc  un  icrand  ttir.iit  de  ruriosilé  à  toutes  les  peroiidics  ipii  s'occupeii!  de  rAlleiniiiine.   I.,i  réilaciicm 
de  e«tte  feuille  a  été  ronllée  au  publirist*  «llcfntnd  yi.  dp  lloruHtrdI, 


/.»■?  biirranj-  du  Junnial allemand  sfiiit  établis.  %i,  rue  Bntaniaiir,  faubourg  de  .Ic/iaerherk. 

LjC  prix  de  l'ahooiieineiil  e§t  :  pour  Bruxelles,  8  Ir.  pour  Iroii  mois,  15  (r.  peur  si\  mois,  'i^  fr  pour  un  .tn 


fiijDC,  tO,  IS  et  34  fr.;  ponr l'Anglpterrr,  l'a  France,  la  Hollande.  rAlleinanne.  Il,  ïi  el  *0  fr. 
On  .s'jlionne  à  Bnixellit,  au  bureau  du  journal.  M,  rue  Botanique,  de  10  liCiir<>s  du  malin 


pour  le  ritflc  ilc  la  liel- 
uns  de  l'aprè— ihiiii;  rlie;.  M.U. 


Mi'QeARiiT,  Htirorrc,  place  Boj-*le;  KiF.si  iKc  et  (','.  rue  Moiii.i^'iie-dc-la-Cnur,  rt  au  râlé  des  lloulevarts,  hors  la  porte  de  Colocaé.  —  A 
An>-ià-j,  eiiei  le  dirccieur  de  la  (losle,  et  <'l>ri  M.  Koinickkb,  plaix  Verte. — A  Liège,  cbei  le  lUicoMir  d«  poMet,  Cl  M.  DMoCa,  li- 
liiaire. — A  Madrid,  rher  M,  yoNiiiKR,  cabinet  de  lerlurr.— l>our  Wiinérit/ue  du  Nord,  cbei  D'ataCBmUi  libraire  à  RtlT^Yoïk.  — 
Pour  loulcs  les  villes  de  la  Bp|gi<i(/c.  on  s'alinniw  cliM  tous  les  dintleurs  des  postes.  — A  Londres,  chM  Wli.tUMf  el  MoaoAti,  liblïlrea 
ll('nri<<<l«-slree*.  \s,  Covrnt  Garden.— Pour  l'Alsace,  la  Suisse,  etc.,  cbti  M.  AutXAKDaa,  libraire,  me  BrûlAc,  S8,  S  Strasbourg tui  la 
direclion  des  postes  de  1141e. 

F.n  Kranre,  ou  s'.iboniip  aussi  cliez  lou«'1e<  directeurs  des  mcsvigcries,  et  en  Allemagne  cbex  tous  les  libraires.— A  Paris,  cbai  MM. 
l'aiMU  elO,  bbr  lires  iilieni.inds,  ru"  llirheliiiu. 

M.  Vmji.KB,  liiirnire,  [leiile  rur  lie  .M.ideliiine,  2.  à  Bnnclles  if  vhtTfC  des  expéditions  en  Allemagne. 

Lis  aiinoiiii's  el  iiis»rikins  soui  reeiies  au  prix  de  Xic.  la  linnedr  petit -tcitc.  —  'Joutes  leslettres  non affrnnéhies seront  rifUtétt 
.     '■  I    I     ,  .1         I ,  I      1 .1        .  ■    I  I      -  i  11, 


L'ALLUNOE  dis  FAMILLES  n  m  L'ARMEE 


coBspAOïni: 

ir,\SSLIIA\CtS  IIIIULES 

i»Our  In  libiTaliondusenriee  ini- 
lilaiie  étendue  à  toute  laFraiice. 

l,'ALLIA.\CK  I>K  L'AKM^KKT  DIM  FAMIIXm. 

son  toute  nouvelle,  donne  aux  l'OuteripteurAluii  plus  cr^iiiîls  avâiiliijii'î'.  el  réunit 

(irniément  4  rordonnaiinedu  28  juillet  IS46,  (jui  aiilorise  de  déposer,  en  un  seul  ver»enieiil,  aux  e:nsses  depaïune.s  ilii 
i.vaiime.'.Tflfpilx  tlirreinplaeemenl.  —Les  .issuréji  lil.'ri^s,  réformés  ou  exeni|ité«,  verseroiil  elier  un  ilépo^il.iiie  de  leur 
liiiix  une  mise eontmuno  de  500  franc»,  après  le  conseil  de  levisioii.  —  Toutes  ces  mises  a|)pa>  tiendront  auxv.-issiui's  loiiilxis 
Il  sort.  —  L'ALfjiJiat  DBS KAMILURS  BT  »B  1.  ARMKK  wî   -liar^'e  des  reniplaeemeiils  (les  assurés  touillés,  s'ils  l(î,dv- 


SVSTii}!!!  I>l!  ]lKMPI.ACKMIKrT. 

réunissant  économie  et  Mcurité 
el  ft|i|ilirnble  ronrormémoirl  à 
rordoniiaiice  royale  dit  18  Juil- 
let 18iii. 


dont  le  principe  eslbasé  sur  im^Jàsli-  nm'iiaiilé  et  d'aprf's  une  combinal- 
itWONOMli:  KT  i-ÉClJUlTÉ.  a|ijilie;ibleioii- 


I  sirent.  —  Les  remplaeemeiils  s'clfecluenl  au  eorps,  \y.\x  des  milU 
de  ("tissure,  il  le  prix  du  renipl.trfimnl  est  dépos»!  par  r.issurci  hil-iiie 

I  du  ri.'uipliii;.:inl 


»*((«  encore  'ous  le<  drapeaux 
L'iiic  à  la  Cais<e  d'épuryncs.  ai 


sans  dépiaeemenl  aucun 
au   nom  et  pour  le^comple 


Des  DirecUwt  et  des  .igenis  sont  établis  dans  loules  Us  localités  d»  la  France,  auxquels  on  peut  s'adrester  pour 
les  rerueignements  et  connaître  les  statuts.  ' 

Sit^ge  àé  DireetionfiHirttle  :  rue  de  Boiiily,  30  cl  J{2,  boiilcvarl  StMarliii,  ;1  Paris.  —  .Sou,»  direction  de  la  Si'inr  -.  me  de  l'Abbaye,  I  J,  l'a  ihnir;;  Sl-GiVniain.  —  Succumalc:  ((liai  de  la  Toi  rtiolft*,  2.Ï,    "; 


CAP.STJIES  MOTHES 


OOXMXSOar  tAre  et  proaipta  dea  .Éeoulcincnt  xicma» 
•u  ehxoni^ei ,  Flu««rt  blanolMt ,  eta. 


J'.f.Ml'^»î?5î5'l»  ■»*"•.  ao ,~  1"  iû 


_        '!.*'^""'  »>  CorikUO  ,  rv«  *  U«hW(  ,  \u  wti»c\n  les  »>■• 

■  ■-     rï!!L?^*Ç.T  r*»"*^  ■■roét  «r  iMtn  \m  yrftjrauw»  tt 

'  ■S-ÂîfîLÎ'ÎLS  •.'«^«oTiiSi,  UmwRoax  «t  (J*  ^m\  :  4  r». 

Otron  ««w  IMIM  IM  Pataaucfu  mTiiirci  h  M  ItTiiAMiA , 

TéUnNTaiMt, 


.\T 


Ortnaa»  i;nuit4t  Ml  «•  Moan .«(  lUit  ,iû  traiK* 

*tmmlmmé0»ammtÊm*miiH»rim^ 

CAUTEBES,  ras  immRIEL 

Klaslliiuea  en  caoutelio  .e;;«^mollienua  In  gmniauve,  Mippiiralifs  an 
M.uoii.  AVer,  i-cs  pois,  les  cautères  vont  toiilmiis  nés  lileii,  s.in»  causer 
(le  iloulPÏIIS  TAfFKTAS  MAFRAICHISNAVr,  liien  préférable  ,111  p.i- 
uiir  Koniiné.  HKRRK-URas  AplatîurrrMn«plaqii(>,rOMPBF.SSRS,  cic 
Hliariuatie  I.El'EhOIIIEI.,  faubonnj  Moniiiinrlre,  78.  1 1  en  provinee 
dans  les  pharroaeiei.  (AOranchlr.)  i     .       > 


SIROP  ANTI-GOUTTEUX 

IIB  nocBKB,  rue  Daupkine., .'»,  d  Paris. 

Vint  année?  de  siieciV.  le  seul  médii'.iirient  r|n'on  puisse  euiplnyor 
s.i  s(l;ijiK(:r  ;  Il  l'iir.ive  iiislanliiuémeiil  l'aiM-isile  nullité  le  plu»  violi'iil; 
il  éioi'.'iie  le  nlniir  di'S  paroxisniMS,  reml  la  loree  i;t  l'élasIiiiU's.'iin  pai- 
lles depuis  liiiiu'li'ni|is  afllllcléi'S  el  a(Ilit;éiv<  de  eonerélloii  Oe  uu'Miea- 
iiii  iil  réussit  reniement  contre  les  rliuiiiallsnie<  aivfils  et  eliroiiirpiis. 
Iles  vieillards,  (pu  (  Il  fiiiil  iisaui'  ilepiiis  loiiiiiu'»~aiiuéCS,  j.ouisci'Ml  d'u- 
ne a^'ilil.M'IdMic  saule  iiiespéiées. 

•LE  CHOCOLAT  MENIER 

t:uniina  tout  produil  nv.irilaïeilser^etit  eoiiiiu,  a  excité  la  ciijiiililé  des 
Cdiitrefaeleuis.  Sa  forme  pailieulièie  el  ses  enveloppes  nul  éléeopiéis, 
el  le»  Médailles  diud  il  est  revèlii  nul  el.'  i(iii|il,iei'es  par  dis  de.ssiin 
auxipi(>lson  s'esl  eli'onéde  donner  l.i  tuéiiif  .iiipareme.  Les  aiiialcuis 
de  cet  excellent  prodiiil  viiudronl  liien  1  \i;fcT  ipie  le  lioiii  de  Méllier 
SOil  l'ur  les  étiipielles  id  sur  Us  liililello. 

l)i;|)OI,passai!e  Clioi.seiil,  SI, et  (lie/ un  t^iaud  iwnibré  du  pli.inna 
cieiii  el  Jt^icleri'  de  Paris  el  de  loulela  Kiaijee. 


Ko  vente  à  la  LibrairiB  soeiétairc,  me  de'Beaune,  2. 


I  vi  1.  i;r.  iii-8° 
:i\t'c  raile.- 


PARDiLAVEIIDANTpar^;;s.?,ïb; 


TU  \  ETi'."'   des  maladies  i:  U  I  iV  ,^  ï  îl  ir«i        par  le  IK 

l'auleur,  qui  Iraile  spécialement  cpji  nr.alariii!»  et  IctulTectloqs  syphili: 
llipiis,  expose  dans  son  ouvrage  les  nouveaux  moyens  que  %a  -tondue 
prallipii!  lui  n  lait  connaître  comme  le«  nuilleiirs  pour  olilenir  des«ué- 
risons  priinipli's  et  nidieales,pBrliculièriiii>eiildcs(:couleinenls  recenli 
ou  cliriiiiupie»  el  de*  rélnieisseimiils  de  l'iirélre.  In  8".  Prix  .-r»  fr,  el 
fi  IV.  y>,  Irani'o.  Clie/,  G.  Hallléi-e.  liliraiie,  el  cliei!  l'aidoMr  consiiUanl, 
riie  raillioiil,  u.deiiiidiulbeuiei'. 

linprimei  ie  Lan^  Lévy  et  comp.,  i;ue  du  Croissant,  IC. 


En  »ent^,  *  la  Librairie  Soc  é- 
laire.  rne  <IH  Beaune,  ï, 

■  '  NOTIOIVS  ■  n.- 

âMEITilBES 

de  In  iMii<in«A  «Hvciala 

DE  FOUniER, 
par  HE^Vhf  OOnilNB. 

auteur  de  la  Bffmàe  du  Fou 
riirism».  2*  «édition,  l  vol. 
grand  ln-18.  Vtix  :  I  fr.,  et  ptr 
Ta  |iosle,  l  fr.-tOc, 

A  Vl.K     On  offre   une  jolie  po- 

iixe,  à  des  personnm  nséen  en 
province  et  It  l'étraiwe' ,  itcur  rc- 
présenler  une  maison  (Te  rora- 
iiiercc  ihs  Paris  Kcrlruù  .\iM.  J,L. 
et  (>  ,  négociants ,  rue  Parafa  • 
PolieonDière,  64,  (Franco.) 


"?▼? 


••..î^- 


'  J*;>*'S3-3- 


Nèceiiité  de  réprimer  l'agiouge  lur  la  famine. 

Ua  (le  Q08  correspooduts  nous  écrit  pour  nous  faire  observer  qu'il 
serait  temps  de  réprimer  l'agiotaee  c|ui  s'exerce  sur  les  grains  et 
qui  a  pour  résultat  d^acèrôttre  la  famine. 

■  £a  fixant,  dit-il,  par  ui^fi  loi  d'urgeac«>  le  maximum  du 
pain  à  8>  ctMJMCr  K^lriteji^mme,  taux  aucftiel  il  se  vend  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  et  en  dérendant  à  qui  que  ce  soit  de 
le  vendre  plus  cher,  on  attribuerait  au  productci^r  du  dIc  un  réniu- 
nératiou  plus  aue  suffisante  pour  nompei]iser  la  quantité  de  la  ré- 
colte, et  immédiatement  on  mettrait  fin  à  toutes  les  manœuvres  d'a- 
giotage et  d'accaparement,  cliacun  s'empressaut  d'ajtporter  son 
blé  sur  le  marché,  du  moment  où  il  n'y  aurait  plus  chance  d'attein- 
dre un  prix  plus  élevé.  Les  marchés  re_gorgeraient  de  produits  ;  les 
mains  qui  retiennent  le  blé  s'en  dessaisiraient  et  les  |)rix  devien- 
draient moins  exagérés... 

B  Peut-il  être  raisonnablement  permis  au  ircoUani  et  à  l'agio- 
teur de  retenir  les  blés-et-farines chez  eux,  quand  après  une  recolle 
peu  abondante  le  prix  est  monté  à  un  chiiïre  tel,  qu'il  représente 
et  au-delà  le  revenu  d'une  année  abondante?  Le  récolfdnt  n'est-il 
pas  tenancier  du  sol  à  cette  condition  d'en  livrer  les  produits  ù  la 
consommation  générale,  surtout  dans  les  mauvaises  années,  après 
qu'il  a  fait  la  part  de  ses  besoins  et  de  ceux  de  sa  famille  ?  L'aj^io- 
tcur  peut-il  aVoir  le  droit  de  spéculer  eiïrontémeot  sur  b  misère 
publique,  et  ne  doit-on  pas  mettre  des  bornes  à  sa  rapacitt;?....  » 

Nous  partageons  complètement  l'avis  de  notrerorrespondant.  ^1 
y  a  eu  insuffisance  dans  la  récolte,  cela  est  vrai,  mais  lè'it'  importa- 
tions ont  notablement  amoindri  le  déficit,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
Îue  ce  qui  manque  encore  sera  fourni  par  des  arrivages  postérieurs, 
e  haut  prix  des  denrées  n'est  donc  dû  qu'à  des  itknieuvres  d'a- 
gioteurs, qui  profitent  de  la  panique  pour  spéculer  sur  la  famine  (I  ] . 

Dans  cette  circonstance,  nous  n'hésitons  pas  à  réclamer  haute- 
ment une  loi  de  maximum  qui  fixe  la  limite  supérieure  du  prix 
des  grains. 

Une  pareille  loi  ferait  crier  les  Economistes,  mais,  par  respect 
pour  leur  fausse  science  et  leurs  préjugés,  il  ne  faut  pas  se  laisser 
piller  et  aftamer  par  les  marchanas. 

Quel  inconvénient  le  maa;imMm  présenterait-il,  surtout  si  ce 
maximum  était  placé  au  chifTn:  de  50  centimes  le  kilogramme  de 

(i)  Ifous  lUoDS  daiM  uà  rapport  adrosié  au  miaislre  par  ud  membre  du 
eonseil  générti  d'agriculUiro  {Pretse,  M>  février)  :  *  Le  comiut'n-e  des  cùiva- 
les  du  l^evant  se  cuncentre  aujourd'hui  presque  tout  entier  à  Marseille...  Aux 
heures  de  labourât,  la  place  Royale, e»t  de  plus  en  plus  envahie  par  un  flut 
d'impatients  Tisileure.  Lk  se  débattent  et  se  règlent  d'immenses  intorèt».  Des 
galtia  pqMligieux,  des  furtuaes  colossales  sont  rapidement  improvisées.  Dans 
Tes  derniers  ien>p«,  lu  haoase  a  tellement  activé  les  ventei  et  reventei,  qu'a- 
vant d'aborder  au  lazaret  du  Frioul,  la-cargaison  d'un  navire  parti  de  Crimée 
avait  valu  à  un  conriier  de  4  A  à  fr.  par  hectolitre.  C«st  le  prix  que  coùtiiil, 
au  lieu  de  l'eipéditinn,  l'hectolitre  lui-même.  Sur  chaque  opération',  a.i  cen- 
times sont  imposés  au  vendeur,  autant  k  l'achetepr.  eu  tout  (M  ceulimes  par 
cent  francs.  Pour  rt-aliser  le  IW-nélice  indiqué,  il  fallait  donc  que,  dans  I  es- 
pace de  quelques  jours,  la  cargaison  eût  changé  de  main  sept  eu  liuit  furs.  > 


i^H,  :.|v^.-.^p.v<>«»»  K'.«°H«^  l<f  #îB^'^  ^H  prii^  ordîjfiàire?' Aucun, 
car  il  permettrtût  encore  à  l'impoiiation  un  fort  beau  bénéfice,  et 
par  conséquent  n'empêcherait  point  les  blés  extérieurs  de  nous  ar- 
river, comme  ils  nous  sont  arrivés  dans  un  temps  on  la  taxe 
était  loin  de  leur  doriner  cette  valeur /nax/mMm. 

A  l'intérieur,  aucun  inconvénient  non  plus,  si  ce  n'est  peut-être 
pour  auelques  spéculatcurs^ui  jouent  à  la  hausse  ou  à  la  baisse; 
mais  de  ceux'là  il  est  bien  pcriTiis'dfe  ne  pas  s'inquiéter. 

Il  y  a  longtemps  que  le  petit  cultivateur  a  vendu  son  blé,  parce 

3UC  le  petit  cultivateur  a  besoin  d'argent  et  ne  peut  attendre  perl- 
ant six  mois  une  hausse  prévue  à  l'avance.  S'il  se  trouve  des 
grains  qui  soient  invendus  dans  les  greniers  des  fermes,  ce  ne  sont 
que  les  grains  des  plus  riches,  des  propriétaires.  Le  nKi.cimuni,  en 
leur  accordant  le  double  du  prix  ordinaire,  leur  donne  une  hellc 
rémunération  dont  ils  ne  iicuvent  se  plaindre. 

Les  marchands  seuls,  les  (ralicants,  les  agioteurs,  les  accapa- 
reurs seraient  lésés  par  cette  mesure,  non  pas  parce  (lu  elle  leur 
ferait  ricu  perdre,  mais  parce  qu'elle  mettrait  un  terme  à  leurs 
bénéliccs  spoliateurs. 

Voilà  trois  mois  que  le  prix  du  blé  est  à  30  fr.  l'Iiertolitre  ea 
moyenne,  au  lieu  de  20  fr.,  prix  normal.  Cela  donne  un  surcroît  de 
10  fr.  par  hectolitre,  nui,  à  raison  de  8  millions  d'hectolitres  mis 
en  consommation  chaque  mois,  fait  une  surtaxe  de  240  millions  de 
francs,  payée  par  les  consommateurs  aux  vendeurs  de  blé,  c'est-à- 
dire  pour  une  faible  partie  aux  petits  producteurs,  et  pour  la  plus 
lorte  part. eaux  gros  producteurs,  et  surtout  aux  marchands. 

Les  manœuvre*  d'agiotage  et  d'accaparement  ont  pour  but  de 
porter  le  prix  de  l'hectolitre  de  'iO  à  35  f^.  au  moins,  pendant  les 
trois  mois  qui  vont  suivre,  c  est-à-dire  d'élever  la  prime  de  10  fr. 
à  15  fr.,  ce  qui  produirait  un  nouveau  bénélice  de  361  millions, 
à  répartir  pres(|ue  uniquenicat  entre  les  agioteurs,  accapareurs, 
courtiers  et  autres  agents  parasites  du  commerce  (les  propriétaires 
ou  fermiers  ne  devant  pas  proliter  de  cette  nouvelle  hausse,  vu  que 
leur  denrée  sera  tout  à  fait  sortie  de  leurs  mains).  ' 

Nous  pourrions  pousser  k  calcul  plus  loin  (  le  blé  à  Strasbourg 
est  à  i8  fr  ),  sans  être  moins  exacts,  et  grossir  le  chiiïre  des  bé- 
néliccs illicites,  des  impôts  énormes  (|ue  le  libre  commerce  impose 
à  la  France;  mais  nous  voulons  nous  en  tenir  là  :  tJOO  millions  de 
francs  payés  induement  au  coininercc,  c'est  là  une  leçon  d'Economie 
politiaue  qai  coûte  fort  cher. 

Le  blé  est  une  des  denrées  qu'il  est  le  plus  facile  d'arracher  aux 
spoliations  commerciales ,  et  il  htlSr'fy  arriver. 

Supposez  (ju'unc  administration  (les  municipalités  sou»  la  sur- 
veillance de  1  Etat)  soit  constituée,  non  pas  pour  commercer  sur  le 
ble,  mais  pour  le  distrihuttr  ^n  la  surface  du  sol  français;  .sup- 
posez que  cette  administratiou  coûte  100  millions,  plus  d'un  million 
par  dé|>artcmcnt. 

Ce  prix  fort  (levé,  et  que  Ton  pourrait  assurément  diminuer,  ne 
surchargei"ait  la  denrée  que  (l'un  supplément  de  prijul'""  franc 
par  hectolitre,  puisque  la  consommation  en  France  e^  de  plus  de 
cent  millions  d'hectolitres.  Et  nous  venous  di^  voir  que  le  com- 
merce grève  la  marchandise  de  10  et  15  fr.  par  hectolitre.  Go^- 


il  est,  au  contraire',  le  plus 


rBUiiiiinre:*  dr  i^a  dbmockatib  pacifi^uh. 
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LES  LOBERES  D'iTItireS. 

SUITB  (1). 

Comme  quoi  la  morale  a  été  inventée  par  une  lorcltc.  —  La  femmi;  proles- 
seor  et  écrivain.  —  Sapi>ho  victime  de  l'amour,  des  commentaUnirs  et  des 
traducteurs.—  Pindare  et  Voltaire.—  Une  promenade  dans  le  golfe  d'A- 
tbëtes.—  Un  bain  pour  deux.—  (Ju  souper  de  lorattes.  —  Les  modèles  de 
Vénus  Callipyge. 

La  loretle  grec^pterésume en  elle  tout  le  mouvement  artistique  ctin- 
iplleclueldeson'tempsTDelàcelleliainedes  rhéteurs  qui  poursuivaient 
le  même  but,  mais  nui  avaievl  de  moins  qu'elle  le  prestige  de  la  beauté 
cl  la  promesse  du  plaisir.  Âspasie  profei'sailà  Athènes  la  philosophie 
(  omme  A.aaxagore,  la  rhétorique  comme  Isocrate.  De  sa  bouche  qui 
exprimait  si  bien  l'amour,  sortaient  ces  graves  enseignements  de  nm- 
rale  et  d'esthétique  que  Platon  a  résumés  dan;  le  MtMxéme. 

Que  pouvaleatles  rnéleurs  contre  un  tel  concurrent?  Qu'étaient  leurs 
enseignements  gros  de  pédanterie,  de  subtilité»*  et  d'ennui,  près  de  ceux 
d'une  femme  bBlle,.spiri(uclle,  voluptueuse,  à  qui  sa  beauté  seule  eût 
assuré  l'empire?  Ajoute/,  que  d'autres  loreltes  venaient  s'asseoir  par- 
mi les  disciples  et  luitaienl  de  zèle  avec  les  hommes.  Il  en  résultait 
un  der.es  plaisirs  en  mode  composé,  si  rires  en  civilisation,  ri  dont 
l'effet  est  toujours  immense.  Quoi  d'ctomiant  qu'avec  de  telsjéléiuents 
la  Grèce  soit  devenue  tout  .1  coup  la  prenftère  des  nations  \y.n-  l'élo- 
quence et  les  arts  ?  .  ^ 

Il  ne  noui  reste  aucun  monument  de  la  philosophie  d'Aspasie'  mais 
la  transformation  qui  s'opéra  de  son  temps  daii^lu  philosophie  peut 
nous  en  instruire.  Socraie  et  tMalou  s'enorgueillissaient  d'être  les 
diNciples  de  la  belle.  Milésienne.  Or,  Socraté  ei  Platon  rompirent  com- 
plètement avi'c  leurs  devanciers,  avec  leur  autre  'mâitre  Anax^gore; 
Socrate,  cora!i»4!-OB,ra  dit,  lit  descendre  la  philosophie  du  ciel  sur  là 
terre,  il  substitua  l'observation  à  l'hypothèse  ;  de.s  d  priori  cosmo- 
goniqoes,  il  reporta  l'étude  |ihiloiiûp!»iqu«  suc-la-witure  humaine,  el 
inscrivit  eu  têle  de  sou  système  :  «  Connais-loi  !  Ihi  connaîtras  ensuite 
ce  (|ui  l'environne.  » 

Autrcmi^nt  dil,  la  nouvelle  philosophie  n'exige  l'application  quedfc 
facultés  toutes  féminines,  l'observaiion  minutieuse,  la  critique  déliée, 
r.tnai)se  morale  de  soi.  Qui  pourrait  mécounallrc  la  main  d'une  fem- 
me dans  celte  Iransformaiioii  de  la  philosophie?  Qui  pourrait  nier 
riiif]uencei|u'onl  eue  sur  l'innovation  de  Socrate  ces  longues  conver- 
s;  lions  d'Asp;jhie,  alors  qu'il  s*  promenait  seul  avec  elle  le  «dr  le 
long  du  Pnyx'/  Qui  pourrait  mécnnnitiire  aussi  l'hidnence  deJafemme 
émancipée  sur  les  pages  que  Pli.toii  consacre  aux  femmes  dans  ses  li- 
vres ?  Matou  résout  mal  le  problème,  mais  Soloii  ne  l'avait  itas  même 
|>osé. 


jamais  un  fonctionnaire  gratuit; 
dispendieux  et  le  plus  rapace.  » 

Cette  administration  établirait  d'une  manière  certaine  qudie 
est  la  quantité  annuelle  mise  en  consommation  dans  chaque  loca- 
lité. Elle  saurait  très  approximativement  \t  rendement  obtenu. 
Elle  paierait  au  cultivateur  |M1  prix  guBMwiwent  |éwtéwlHT,e<^ 
en  outre  faciliterait  la  culture  pr  des  crédits.  Elle  réparticait, 
cfle  distribuerait  le  blé,  suivant  les  besoins,  au  prix  d'achat,  aug- 
nAenté  des  frais  d'administration  et  de  manutention. 

Serait-ce  là  une  opération  difficile  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
A-t-un  besoin  pour  cette  distribution  de  faire  intervenir  le  com- 
merce, ses  agiotages,  ses  spéculations,  son  jeu,  ses  accaparements, 
tous  ses  rouages  inutiles,  parasites,  dispendieux?  Nouh  ne  le 
pensons  pas.  Qu'on  étudie  la  question  et  on  arrivera  à  la  même 
conviction  que  nous.  Une  administration  coûtant  cent  milllions  se- 
rait plus  économique  et  répartirait  mieux  la  denrée  que  lé  com- 
merce, qui  coûte  3  à  400  millions,  et  qui  cetteannée  coûtera  près 
d'un  milliard. 

Lors(|u'unc  disette  arrive,  que  fera  l'Administration,  en  suppo- 
s4nt  qu'elle  n'eût  pas  établi  de  greniers  de  réserve?  Elle  fera  ce  que 
font  nos.comaKTÇâuts.  Elle  enverra  des  agents,  oii  simplement  des 
commandes  aux  grands  marchés d'Udessa,  d'Egypte,  (l'Amérique. 
Un  consul  à  Odessa  n'est -il  pas  en  relation  avec  tous  les  commer- 
çants? Ne  peut-il  paf  aussi  bien  que  tout  commii-vojageur  don- 
ner des  ordres  et  faire  opérer  des  embarquements? 

Et  pendant  nue  ces  mesures  d'approvisionnement  sont  prises  à, 
l'extérieur,  l'Administration  n'a  point  besoin  de  hausser  les  prix  à 
l'intérieur.  Elle  sait  qu'elle  devra  recevoir  des  denrées  à  une  épo- 
que dctermiuée.  Si  elle  les  a  achetées  cher,  elle  les  vendra  cher; 
si  elle  les  a  achetées  bon  marché,  elle  les  vendra  bon  marché. 

Mais  avec  le  commerce,  c'est  tout  le  contraire  qui  arrive.  —  Il 
bianque  cette  année  en  France  environ  dix  semaines  de  consomma- 
tion; grâce  au  commerce,  et  malgré  tous  les  achats  faits  à  l'exté- 
rieur, nous  paierons  le  blé,  non  pas  pend'int  six  semaines,  mais 
l>emJant  six  mois,  pendant  neuf  mois,  pendant  une  année  peat- 
être,  à  un  prix  exorbitant.     , 

L'Administration  eût  opéré  différemment;  et  si,  pendant  six  se- 
«laines,  clic  nous  eiit  fait  payer  notre  blé  plus  cher  (en  supposant 
qu'elle  l'eilt  acheté  cher),  pendant  le  surplus  de  l'année,  elle  ne  nous 
eût  fait  payer  que  ce  qu'elle  aurait  paye  elle-même  au  eultivatoir 
français. 

Encore  avons-nous  tort  de  supposer  nn  prix  plus  élevé  peadant 
six  semaines,  puisque  le  blé  d'Odessa  ne  revient  au  raarcnaD^,  k 
Marseille,  qu'à  20  fr.  au  plus,  et  sans  la  précipitation  mise  dans 
les  achats,  lui  serait  revenu  à  un  prix  beaucoup  plus  bas. 

Il  est  probable  qu'on  ne  prendra  aucune  des  mesure*  nécessai- 
res pour  arrêter  l'agiotage.  Si  l'on  est  toujours  tout  prêt  à  réprimer 
les  malheureux  qui  viennent  en  tumulte  sur  les  marchés  pour  piller 
les  grains,  on  ne  l'est  jamais  pour  réprinier  les  agioteurs  qui  Tien- 
nent tranquillement  et  très  honnêtement,  sur  ces  mêmes  marchés, 
piller  riches  et  pauvres  par  des  manœuvres  de  commerce. 
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Aspasie  peut  donc  être  considérée  comme  la  rénovatrice  de  la  philo- 
sophie grecque,  comme  la  créatrice  de  l'Kcole  morale.  Ses  easeigne- 
menls  ne  fureni  pas  moins  puissants  sur  l'éloquence.  Avant  elle,  Athè- 
nes avait  des  rhéteurs,  les  orateurs  ne  comnièlïcelil  qu'à  elle  I^éri- 
clès,  Alcibiade,  Platon  sortent  de  son  école,  Démoslhènes  a  subi  son 
influence.  Lorsque  les  loretles  d'Athènes  dégénérèrent  et  ne  furent 
plus  que  des  femmes  de  plaisir,  l'éloquenaî  et  les  arts  dégénérèrent  de 
même,  et  pourtant  on  ne  vil  jamais  autant  de  professeurs  et  de  criti- 
tiques  en  tout  genre  qu'à  celte  époque,  mais  c.>s  professeur?,  ces  crili- 
<|ues  n'étaient  plus  des  femmes. 

I.es  facultés  administratives  d' Aspasie  n'ont  pas  été  moins  louées 
par  r.Tniiquilé.  Il  iiejious  en  resie,  il  est  vrai,  aucun  document  |)08i- 
tif,  mais  il  est  cerlaiu  que  Périclès  la  consultait  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie,  et  que  souvent  il  lui  emprunta  son  éloqueme  et  se  uoutcnla 
de  réciter  les  discours  qu'elle  avait  é>.rits.  On  assure  que  Toiaison  fu- 
nèbre des  citoyens  moris  po'.ir  la  («trie,  dans  Thucydide,  a  été  com- 
posée par  elle.  C'est  un.  des  |)lus  beaux  monuments  d'éloquence  que 
nous  ait  Iraiismis  l'anliquilé. 

Ce  qui  .seul  suQirait  à  prouver  la  puissahle  inlelligétice  de  celte 
femme,  c'est  (ju'après  la  morl  de  Périclès  elle  rencontra  cerlaiu  mar- 
chand de  bceuls,  Lysicics,  homme  nui  et  sans  éducation  ;  qu'elle  s'em 
parade  lui,  le  dirigea,  et  parvint  à  en  faire  un  o)-ateur,  un  homme 
d'Etat,  un  digris  successeur  de  Périclès  eiilln,  dans  le  gouvernement 
de  la  république. 

Le  temps  n'a  épargné  aucune  composiiion  authentique  d'Aspasie  ; 
car  les  quehpies  versépars  (|u'on  lui  allribue  valent  à  peine  d'être  men- 
tionnés. Il  n'a  pas  élé  plus  clément  pour  les  productions  des  autres 
femmes  philosophes;  de  Léouliura,  celle  amie  d'Epicure  çt.  de  seâ 
disciples,  qui  avait  écrit  contre  Théophra.sie  un  Iraité  dont  Cicérou 
loue  la  liiiesru!  et  le  style,  il  ne  nous  resti^  rien  ;  de  Glycérium,  l'amie 
de  Méiiandre,  sa  conseillère  dans  ses  comédies,  rien;  de  celle  He  r- 
pillis,  si  fort  aimée  U'Arislole,  rien,  imu  plus  que  d'une  foule  d'au- 
tres dont  les  noms  seulemenl  sont  connus.         ' 

Lesfemmespoètesdela  Grèceu'onl  pas  été  plus  heureuses.  Quelques 
fragoieiits  viiet  iA  dans  les  rhéteurs,  voilà  tout  cequi  nous  eu  est  parve- 
nu. Faui-il  s'en  préndi»  au  lias;nil,  ou  laul-il  croire  que  les  moines 
du  moyen-ilgc  oui  reculé  devant  la  reproiluclion  d'(cuvres  écriles  par 
des  jemmes  dont  la  conduite  avait  élé  plus  Ou  moins  légère,  et  qui  ont 
pour  la  plupart  chanté  plus  d'un  anxour  et  même  plus  d'une  sorte 
d'amour?  / 

Le'Iïâgâse  liliéraire  deSappho,  la  plus  illustre  d'entre  elles,  ne  se 
compose  guères  que  d'une  soixantaine  de  vers;  mais  chacun  de  ces 
vers  a  servi  de  in-étexte  h  deux  ou  trois  volumes  de  commentaires,  il 
ré&^ilie  de  toutes  ces  explications  ([ue  nous  n(t  savons  à  peu  près  rien 
sur  l'illustre  Lesbienne. 

Elailelle  grande  ou  pelili',  belle  ou  laide,, brune  ou  blanche?  Re- 
poussai elle  Alcée?  Abandonna  telle  pour  Ptiaou  les  lilles  de  Lesbos? 
Se  pré<',ipiia-lcllc,  pour  onhlier  son  animir,  du  haul  du  promonioire 
de  l-eucade?  Au  lieu  d'une  Sapplio,  laul-il  m  admellre  diiuX,  que  l'on 
aurait  confondues'.'  Tuul  cela  a  cii'  soutenu  el  contesté,  alUrmé  avec 
ardeur  et  nié  avcr  emportement  ;  les  injuics  n'oiii  pas  même  élé  épar- 
gnéei»  daniè  celle  polémique.  Mais  ic  que  personne  ne  met  en  doute, 


c'est  l'énergie  sensuelle  de  l'illustre  poète  et  le  lyrisme  ardent  4*^' 
sa  poésie.   Deux  odes  incomplètes  el  quelques  vers  mutilés,  ToHà 
ce  que  nous  eu  possédons;  mais  l'émoiion ,  la  couleur  et  la  vie 
sont  là,  el  devant  ces  débris  onesl  forcé  de  s'écrier  comme  Plutarque  :     4 
'  Je  Reconnais  le  volcan  d'où  se  sont  échappés  des  pensées  de  flamme. 
et  des  hymnes  brûlants.  »  ' 

Voyez-la  assise  au  festin  :  son  front  saittit  aadacieusement  comme 
sur  cerlaioe  de  ses  médailles  ;  son  œil  est  ardent  el  ouvert,  sa  lèvre 
est  voluptueuse.  Elle  invoque  Uacchus,  la  Joie  et  le  plaisir,  mais  elle 
invoque  aussi  Vénus  :  <  Viens,  lui  dit-elle,  mère  d'Amour,  viens  dans  '. 
nos  festins;  effeuille  les  roses'de  ta  couronne  dans  le  nectar  de  noa 
coupes  d'or  ;  enivre  de  nectar  et  d'amour  mes  amis  et  les  tkos  I  ■ 

ijue  autre  fois,  c'est  le  soir,  le  soleil  a  disparu  ;  Sappho  ràniemple 
le  ciel  et  rêve  aux  délices  de  la  nuit  :  «  Salut,  Hespérus,  s'écrie-t-elle; 
siilul.  étoile  du  soir  ;  salut,  signal  de  bonheur  !  tu  annonces  l'heure 
de  vider  tes  toiipes,  lu  ramène»  les  troupeaux  à  la  bergerie,  la  bergère  "^ 
auprès  de  sa  mère.  Tu  rassembles  tous  les  êtres  que  l'aurore  a  dii>- 

fsés  1 
•  ...Je  ne  saurais  plus  manier  la  navette  ni  l'aiguille,  la  redoutable 
nus  m'a  soumise  à  sou  joug,  auquel  rien  n'échappe.  L'amour  agite     > 
mon  âme,  comme  le  vent  agite  les  feuilles  des  chôoes  sur  les  monta- 
gnes... • 

»  L'eau  fraiche  du  ruisseau  murmure  doucement  dans  les  vergers, 
sous  les  branches  des  iwmmiers.  La  lune  et  les  pléiades  se  couchent, 
fl^it  a  fourni  la  moitié  de  sa  carrière,  el  moi,  malheureuse,  je  me 
i^Krne  dans  mon  lil  désert,  accablée  de  chagrin  el  d'amour. 
^VDéesse  au  trône  brillant,  immortelle  Aphrodite,  H  Ile  de  Jupiter,.  >  > 
baMl^e  aux  ruses  d'amour,  écoute-moi,  n'accable  pas  mon  âme  sous  '^d 
les  soucis  el  la  douleur.  .  .  ;  .ît 

i>  Mais  plutôt,  entends  ma  prière,  et  viens  comme  autrefois  tu  vins,.m^ 
qu^iflant  le  palais  d'or  de  ton  père.  .  ;■ 

"  Tu  éuis  sur  ton  char,  tes  charmants  passereaux  te  guidaient  dn 
ciel  vers, notre  terre  noirâtre,  cnagitant  doucement  leurs  ailes. -' 

»  Dés  qu'ils  furent  arrivés,  ô  dées.se,  tu  me  souris  de  ton  visage  «II- 
viu,  cl  tu  me  Ueinaulias  pourquoi  je  l'appelais  ; 

»  En  quels  désirs  s'égarait  ma  volonté;  de  quel  amant  Je  voulais  -^ 
£lre  aimée.  Qui  lîourrail  l'outrager,  6  Sappho  ?  me  dis-tu  : 

»  S'iHe  fuil,  bientôt  ir  le  recherchera;  s'il  refuse  tes  présents 
aujourd'hui,  bientôt  il  l'en  offrira  lui-même.  S'il  ne  l'aime  pas  encore, 
il  t'aimera  bienlôl  quand  lu  ne  le  voudras  plus. 

»  Oh  !  viens  donc  aujourd'hui,  déesse,  me  délivrer  de  mes  cruels 
tournienls.  Accomplis  les  désirs  de  mon  coeur  ;  ne  me  refuse  pas  ton 
appui  toul-puissant !» 

^t-il  de  Pliaon  dans  ces  ver.î  ou  de  tout  autre?  rien  ne  l'indique, 
a  nnns  saviiU^uue  Sappho  ne  s'en  tint  pas  à  un  amour. 

prime  avec  tant  de  précision  tous  les  symptOp.  .  ^ 

esse  |>as  à  un  homme,  mais  à  «ne  ftmau  di-;  ''  ' 

eu}.  Catulle  seul  a  bien  rendu  celte  pièce,  ,^1. 

•u.  Comme  elle  esl  fort  courte,  on  nous  per-^,*, 

duction  littérale:  '  - 

'celui  <iui,  assis  devant  loi,  te  regards  et  écoHte 


'A 
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On  t  évalué  k  10  pour  (ent  de  la  cbmoramaîiort  àqtuelle,  c'est-à-dire 
l24miHbns  d»lH.  là  fraude  acJuelle  dû  set,  et  cette  évaluation  est 
celle  admlW  par  M.  le  ministre  du  conimerce  ;  mais  elle  est  au  des- 

«ouB  de  la  vérité;  .,,.,. 

LafnudeiM'Mborne  pas  aux  enlèvements  de  sel  sur  les  lieux  de 
proiMCtIm,  aux  fabrications  clandestines  de  sel,  aux  Importations  sur 
les  ffOOjLl^ftQS  «1^  terre,  aux  versements  frandulcuxsur  les  côte8,^ell^e 

•Vxerce  "        '' 

chises  au 

de  sel  en .  ,     .  , , 

la  mhe  en  consommation  dei  morues  d'Islande,  que  l'on  ini|»orie  dans 
dtslènnes  t*ibWlés  aux  deux  tiers  d'un  sel  ù  peu  pn>s  neuf  ;  elle  s'exer- 
ce e»iBilJlaw1«  opérallo»  de  repaeeuage  de  la  morne.  Elle  est  Italie* 
enfin,  uae  la  consommation  imposée,  qui  s'élève  en  moyenne  à  r  kil., 
ne  dépasse  guères  4  kil.  dans  les  contrées  voisines  des  murais  salants, 
desaleUers  de  salaisons  ,  des  ports  d'armement  et  de  retour  des  na- 
irires  employés  à  la  pèche  de  la  morue. 

Il  ne  s'agit  donc  pas,  dans  la  (luestion  du  sel,  de  savoir  si  l'impôt 
eera  «uppiimé  ou  réduit,  ou  s'il  sera  maitiienu  au  taux  actuel  ;  il  s'a- 

Ëtâft savoir  si,  en  présence  de  l'aceaparemeut  ei  du  monopole  dont 
déQrt'c  Mt  l'objet  dans  uhe  lïotàble  partie  de  la  France,  en  présence 
du  rencliérlssemeiit  produit  par  le  monopole  et  par  le  morcellement 
du  transport  et  de  la  vente,  en  présence  d'un  système  dé  franchises 
telleineat  conçu  qu'il  refuse  aux  industries  isolées  l'exemption  d'im- 
pôt qu'il  accorde  aux  grandes  fabriques,  qu'il  n'accorde  ces  exeuip' 


et  *e8  Mittdes  qiillfcnçourage,  cet  impôt  ne  dt)it  pas  être  transformé. 

Ity  a,  au  surpliirf,  en  deltors  de  la  question  de  l'impôt,  une  ques- 
tion coamierclalc  digne  de  toute  ratlenlion  du  gouverneuient. 

Voici  qu'elle*  onCété,  pendant  dix  années,  nos  exportations  de  sel  à 
destination  de  l'étranger  : 

tMH  98  300  000 

183»  83  7U00ÔO 

IRSa  6ï  700000 

I8;i(  (>7(iOOUOO 

■                                         183J  117  400  000 

—                                I8.'«  !»9ÏO0f<H» 

.^.        *                      iHii  121800000 

'                                183.S  990000(M» 

18»C  î)7  20000e 

18)7  i)4<i00  000 


Total. 
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Ce  qtii  donne  une  moyenne  de  91  millions,  qiie  nous  n'avons  pas  dé- 
passéeMians  ce»  derniers  temps,  el  dont  il  faut  de  luire  les  sels  «ex- 
pédiés i)  dtfUnalion  de  Saint-l'ierre  de  Miqudon,  <:  est-à-dire  5ë  à 
40  millions  de  kil.,  ce  qui  réduit  la  quantité  exportée  à  cnwron 
53  millions  de  kil. 

L'Angleterre  n*a  que  des  mines  de  sel  gemme,  disséminées  dans  Içs 
contrée» de  Worcesler,  Stafford,  Norfolk,  Kent,  et  notamment  dans 

(1)  Voir  la  Démocratie  d'hier  et  d'avant-hier. 


Et  cependant  la,  France  possède  des  sels-  bien  supérieurs  à  ceux  de 
l'Aniîleterrc,  elle  peut  les  livrer  avec  béuélice  à  *0  fr.  les  4  000  kil. 

^is  les  ports  de  la  Méditerranée,  de  30  à4b  francs  dans  les  ports  de 
céan ,  de  40  à  \^  fr.  dans  les  ports  de  la  Manche  el  de  la  mer  du 
Nord. 

D'où  vient  noire  infériorité  soiis  ce  rapport?  de  celle  de  nos  rela- 
tions maritimes  sans  doute;  mais  elle  vient  surtout  de  la  mauvaise 
organisation  du  transport  et  du  commerce  des  sels  en  France;  elle 
vienl  de  ce  qu'en  Angleterre,  où  le  sel  coùt«  de  3T  fr.  50  cent,  k  50  fr. 
lés  4  CÎOO  kilo^;.,  on  a  de  vastes  entrepôts  pourvus  de  tous  lesappareils 
ekpédilifs  el  économiques  dé  chargement  dont  on  fait  usage  pour  la 
houille;  de  ce  (|ue  ces  entrepôts  et  ces  appareils  sont  incompatibles 
avec  la  vente  morcelée  des  sels  de  l'Ouest  ;  elle  provient  entiu  et  surtout 
de  ce  ((ue  le  monopole  des  sels  du  Midi,  intéressé  à  restreindre  sa  fa- 
brication pour  augmenter  son  prix  de  vente,  force  les  navires  étrangers 
à  aller  charger  du  sel  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Angleterre,  plutôt 
qlie  d'attendre  pendant  des  mois  entiers  dans  nos  ports  leur  tour  de 
chargement. 

Histoire  de  la  légitlation  du  Sel. 

Tile-l/ive  el  Denys  d'Ilalicarnasse  rapportent  qu'Ancus  Maitius, 
quatrième  roi  de  Rome,  s'empara  des  salines  des  particuliers  et  obli- 
gea le  peuple  à  acheter  le  sel  des  censeurs  M.  I.ivius  et  C.  Claudius, 
espèces  de  fermiers  de  gabelle,  qui  revureiil  de  là  le  nom  de  sali- 
nalores. 

En  réservant  la  production  et  la  vente  du  sel  à  l'Etat,  les  gouverne- 
ments n'ont  pas,  ainsi  qu'on  le  prétend  aujourd'hui,  considéré  le  sel 
ex)mrac  une  denrée  éminemment  imposable,  ils  l'ont  considéré,  au 
contraii'e,  comme  une  matière  dont  il  importait  avant  lout  d'assurer  la 
production  et  le  tratisport,  dont  il  importait  de  prévenir  l'altération 
et  l'accaparement,  et  la  gabelle,  dans  le  principe,  n'a  pas  été  autre 
Viiose  que  la  régie  du  sel. 

Certains  auteurs  font  remonter  à  saint  Louis  l'application  de  la  ga- 
belle, et  ils  citent  à  cet  égard  les  privilèges  accordés  en  1246  par  le 
saint  roi  ù  la  ville  d'Aigues-Môrtes,  et  eu  on  lit  que  celte  cité  sera  à 
jamais  aCranchie  de  la  gabelle  :  aSed  ntque  gabelœ  salis  postint  ibi 
1  fieri  contra  homines  et  viila.  > 

D'antres  attribuent  la  création  de  l'impôt  du  sel  à  Philippe  de  Va- 
lois, qu'Edouard  III,  dit  le  président  Ilénault.  nommait  assez  plai- 
samment l'auteur'  de  la  loi  salique;  mais  il  parait  que  c'est  réellement 
m  règne  de  Philippe-le-L<)ng  et  à  l'annéelSIS  que  remonte  rétablis- 
sement, non  pas  de  l'impol,  mais  de  la  gabelle  du  sel,  et  que  c'est  de 
ce  souverain  éclairé  qui,  dans  la  grande  assemblée  des  Etats  fil  déci- 
der, pour  la  première  fois^qùela  loi  salique,  celle  vieille  loi  des  rM#» 
germaines  l'Tfrre  noble  fie  doit  tomber  en  quenouilU,  ne.  permettait 
pas  que  les  femmes  héritassent  du  royaume  de  France,  qu'Edouard  II, 
et  non  pas  Edouard  III,  aurait  pu  dire  qu'il  était  l'auteur  de  la  loi 
salique. 

L'impôt  du  sel,  si  on  ne  le  considère  que  sous  le  point  de  vue  du 
produit  qu'il  donne  au  trésor,  est  un  tribut  irrationnel  qui  compromet 
f»  produaion ,  le  trans|)ort,  la  vente  de  la  denrée,  qui  en  augmente 
énormément  le  prix,,4|ui  encourage  les  falsilicalions,  les  fraudes,  qui 
paralyse  l'exportation  ,  c'est  une  contribution  que  la  nécessité  la  plus 
impérieuse  peut  raoliver,  mais  qu'on  ne  peut  justifier  qu'en  y  apportant 


.«.pi  iinwf  lim  WliWinftliiiT'fê'iollii^^     Ut  Gnjwine  et 
sanglante  repression  dont  (1  fut  liltjet. 
L'organisation  définitive  de  là  ferme  des  gabelles  n'eut  lien  qu'en 
680;  elle  eut  alors  Ion  administration  divisée  en  dix-sept  directions, 

Îes  tribunaux  avec  leurs  présideilts,  lieutenaliti^,  contrôleurs,  avbcats 
t  procureurs  du  roi.  ,!••;■ 

I  L'ordonnanee  de  1680  avait  fixé  i  45  000  muids  de  Paris  la  qnanlité 
qe  sel  que  les  propriétaires  de  marais  étaient  tenus  de  livrer  aux  fer- 

Siiers,  à  un  mtnot  ou  50  kil.  la  consommation  obligée  de  44  person- 
es;  elle  avait  en  même  te^aps  déterminé  la  répartition  de  l'approyi- 
sSonnement  entre  les'greniers  où  le  sel  devait  être  déposé  et  où  lés 
consommateurs  étaicnf  tenus  de  venir  l'acheter. 

D'autres  ordonnances,  afln  de  laisser  au  sel  le  temps  de  s'épurer  et 
de  subir  le  déchet  de  fabrication,  défendaient  ^entamer  les  masses 
<^  «ei  avant  deux  ou  trois  ans  au  moins  (1),  etdiësalcnt  aU  rionr- 
bire  des  agents  de  la  ferme  les  voituriers  par  eau  et  par  terre  chargés 
du  transport  du  sel. 

Les  greniers  et  dépôts  étaient  répartis  de  .la  maniéré  suivante  entre 
lés  47  (iirectiorîs  : 

113  greniers.  Il  dépôts. 
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17  greniers. 
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A  reporter     113  greniers.  Il  dépôts.    En  tout        323  greniers.  17  dépôts. 

1^  différence  du  prix,  suivant  le  régime  auquel  chaque  province  se 
trouvait  soumise,  d'après  son  contrat  de  réunion  à  la  couronne,  exi-  ' 
geaitune  surveillance  tellement  étendue,  une  répression  tellemeat  ri- 
goureuse, que  l'exercice  de  la  gabelle  employait  ira  personnel  de 
25  000  hommes,  qu'elle  entraînait  an..aeliementrarresla||o«<)e  iSOO 
hommes,  4  800  fevoes,  6  600  enfants,  4  400  chevaux,  50  voitures  et 
retenait  4  800  individus  dans  les  prisons,  500  aux  gal^reii.    '   • 

La  l\évolutlon  n'est  pas  tellement  éloignée  de  nous  an'on  ait  pu  ou- 
blier le  concert  de  malédictions  dont  la  gabelle  était  robjet: 

Déjà,  sous  Henri  IV,  Sully  regardait  comme  une  ifipitoyable  dUreté 
de  vendre  si  cher  au  pauvre  une  dehrée  si  coiMiuns  et  cependalit  si 
nécessaire. 

Vauban  regardait  le  sel  comme  la  manne  donnée  à  l'boaiMe  par  le 
ciel,  et  il  voulait,  dans  sa  Dime royale,  une  régie  paternelle  ^ui  la 
distribuât  i  bas  prix  au  pauvre  peuple. 

BuCTon  disait  :  <  La  gabelle  a  faU  plus  dé  mal  i  Tagrlkulture  que  là 
•  grêle  et  la  gelée.  » 

«  Le  sel,  disait  l'abbé  Maury,  est  un  cinquième  élément;  la  disette 
»  du  sel  ou  sa  cherté  est  donc  au  nombre  des  calamités  que  le  corps 
R  législatif  doit  prévenir.  • 

Tous  les  cahiers  des  provinres,  toutes  les  doléances  adressées  aux 
Etats-Généraux  reproduisaient  les  plaintes  et  les  malédictions  du  peu- 
ple contre  la  gabelle  du  sel  ;  elles  les  reproduisaient  en  tentoes  telle- 
ment énergiques,  i|ue  beaucoup  de  bons  esprits  l'ont  considérée  d6m- 

(t)  Aujourd'hui  on  laisse  vendre  le  sel  immédiatement  aprto  U  récolte,  el 
il  en  résulte  pour  le  consomnntcur  une  perte  de  30  k  3&  p.  0|0. 
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le  doux  &oa,de.  ta  voix. 

»  Tu  souris,  et  mon  sein  se  soulève,  mon  cd'ur  défaillit,  mes  forces 
a'alWssent.  Je  te  regarde,  et.  la  voix  manque  à  mon  gosier; 

>  Ma  langue  s'attache  a  mon  palais,  un  feu^subit  court  dans  tout 
mon  corps,  un  nuage  couvre  mes  yeux,  un  bourdonnement  sourd 
gron4e  a  mes  oreilles. 

•  Une  sueor  froide  m'inonde,  un  frisson  m'agite  tout  entière.  PUis 
pile  que  l'herbe  flétrie,  je  reste  sans  haleine,  et  sens  ma  viem'échap- 
per...  » 

D'Erinne,  la  rivale  de  Sappbo.  on  né  sait  rien,  ou  presque  rien, 
non  plus  que  de  Télésilla,  deNossis,  d'Anyta  et  des  neuf  autres  muses 
greoqtt't*.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Corinne ,  dont  rien  ne  nous  est  par- 
tenu,  c'est  qu'elle  l'emftorla  sur  Pindare,  dans  les  concours  de  poésie^ 
et  que  celui-ci  se  vengea, d'eèle  par  une  épitbète  asseï  peu  galante  pour 

Îue  nos  pavsans  .a  cachent  sous  une  périphrase  euphénrique  (vêtue 
t  toi»).  Voltaire,  moins  scrupuleux,  s'en  est  servi  depuis  à  l'égard  de 
Mme  Duchâtelftl  :  Qenus  Itritabile  vatum. 
La  selle  cAose  qui  soit  bien  établie  au  si  jet  de  ces  femmes,  c'est 

Îu'eiles  ont  mené  plus  ou  moins  une  vie  libre  el  semblable  à  celle 
es  hétaïres,  quoique  pour  la  plupart  elles  ne  fussent  pas  comme 
celles-ci  des  est  laves  aflranchies.  La  femme  légitime  renfermée  dans 
son  ménage  <<  catéchisée  chaque  jour  par  son  mari,  qui  tenait  à  la  faire 
restera  la  maison  pendant  qn  il  s'cbaltait  au  dehors,  restait  étrangère 
à  Ces  arts  auxquels  on  formait  les  courtisanes. 

Les  (yrecs  étudiaient  presque  tous  les  arts,  la  musique  surtout,  bien 
qu'elle  soit  restée  chez  eux  dans  l'enfance;  ils  la  faisaient  même  a|H 
prendre  à  leurs  esclaves.  Un  festin  n'avait  jamais  lien  sans  musioue; 
Leurs  principaux  instruments  étaient  la  lyre  et  la  llille,  simple  ou  dou- 
ble. Les  lorHles  jouaient  de  ces  diversinilrumenls  ;  tour  .'i  tour  on  les 
voyait  chanter,  de<;lamer,  causer  et  danser  soit  la  cordaee  qui  corres- 
pond à  notre  eoncan.  soit  une  de  ces  danses  vohiptueuscs  et  décentes, 
qne  les  peintures  d'Herculanum  ont  reproduites. 

Les  rhéteurs  nous  ont  conservé  quelques  talileaux  de  ces  soupers. 
Ces  tableaux  sont  maigres,  pénibles  parfois,  m  lis  nous  n'avons  pias  à 
choisir.  La  littérature  latine  nous  offre  çur  la  vie  voluptueuse  des  Ho- 
mains  des  pages  pleines  d»  chaleur  et- de  (wésie,  mais  la  littérature 
grecque  eslmueite;  c'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  glaner  quelques 
citations  ça  et  là  dans  de  vides  et  fastidieux  recueils. 

Nous>xl  rayons  des  /.ettre*  d'Alciphron,  le  récit  d'une  lêtcde.nuil 
fait  pai  un  pécheur  ii  un  de  ses  amis  : 

R  i'iiaiorais  encore  à  quel  point  les  jeunes  et  riches  Athéniens  por- 
tent le  lux»'  el  la  délicatesse.  Mais  dernièrement  quelques  jeunes  gens 
d'Athènes  onl  loué  ma  chaloupe  et  iraitéavec  moi  pour  le  produit  de 
mapêfhe,  et  j'ai  èié  alor^s  témoin  tle  la  mollesse  dans  laquelle  vivent 
ceux  qui  onl  droit  sur  tout  ce  que  U  terre  cl  la  mer  produisent  de  plus 
exquis. 

»Lc'bôH  de  mon  baieau  a  semblé  à  P.imphilê d'une  dureté  inii'VjHT- 
table,  et  ne  pouvant  se  coucher  comme  les  auirçs  sur  le  lillac,  trouvatii 


n ,,-_ 


étrangers  et  de  coussins.  Il  a  demandé  que  nous  tendissions  une  voile 
au  dessus  pour  le  mettre  à  l'ombre,  parce  qu'il  se  prétendait  incom- 
modé par  les  rayons  du  soleil.  .Quelle  différence  de  ces  hommes  volup- 
tueux a  nous  autres  pêcheurs  et  à  tous  ceux  qne  la  superfluité  des 
richesses  n'habitue  point  à  ces  ralllnements  !  Notre  bien-être  est  de 
tempérer  le  froid  et  l'humidité  de  la  mer  dont  nous  sommes  sans  cesse 
investis,  par  la  chaleur  bienfaisante  des  rayons  du  soleil. 

H  Nous  voguions  tous  ensemble,  non-seulement  Pamphile  et  se.» 
amis,  mais  de  plus  une  troupe  de  femmes  agréables,  jolies  el  bien 
faites,  toutes  bonnes  musiciennes.  L'une,  qu'on  l'on  appelait  Cruma- 
tion,  jouait  delà  flûte,  Erato  pinçait  la  lyre;  Evêpe  faisait  réson- 
ner les  cymbales.  Enfin,  la  musique  paraissait  avoir  fixé  son  théâtre 
sur  mon  bateau  ;  la  mer  et  les  échos  du  rivage  retentissaient  au  loin 
du  son  de»  voix  et  des  instruments. 

r>  Tout  respirait  la  satisfaction  el  la  joie.  Cependantcela  ne  m'amu- 
sait qne  médioerement,|ei  j'attribue  la  cause  de  mon  ennui  à  un 
certain  Leu<:cias,  de  la  suite  de  l'amphile,  <iui,  tel  pour  moi  qu'un 
Tclchine,  m'était  insupportable,  odieux  par  la  jalousie  et  la  noire  en- 
vie qui  paraissaient  le  ronger.  Mais  après  avoir  été  payé  grassement 
uar  Pamphile,  la  vue  et  la  possession  de  son  argent  m'ont  rendu  ccr- 
fcinemenl  l'un  des  plus  contents  et  des  plus  joyeux  de  la  compagnie. 
|l  m'a  donné  du  goiU  pour  les  paries  de  plaisir  sur  la  mer ,  el  je  ne 
souliaite  plus  que  de  trouver  des  jeunes  j^'ens  aussi  raagnili(iues  cl  aussi 
généreux  qui  m'en  fassent  faire  de  nouvelles.  » 

Nous  empruntons  à  un  autre  sophiste,  Arislencte,  la  description 
une  partie  de  plaisir  .'i  deux  : 

.Nous  allâmes  dans  un  jardin  qu'on  peut  appeler  le  séjour  de  la 

blupté.  Au  milieu  est  un  platane,  dont  le  feuillage  forme  une  ombre 

épaisse.  L'herbe  y  pousse  touffue  en  été,el  une  douce  brise  le  rafraîchit. 

»  Je  m'assis  sur  l'herbe  avec  Limona,  dans  un  endroit  du  jardin  où 
nous  étions  entourés  d'arbres  chargés  de  fruits  et  de  fleurs  odorantes. 
Près  de  nous  était  un  cyprès  étroiiement  enlacé  par  une  vigne,  dont 
les  raisins  appétissants  descendaient  pres«|ue  sur  notre  tète,  les  uns  en 
pleine  maturitt',  tandis  que  d'autres  étaient  verts  encore,  et  «juelques- 
unsne  faisaient  que  de  nailrc.  Sous  le  platane  coule  une  fouine  desti- 
née au  bain.  Lese.aux  en  élBientsi  fraîches  que  noirs  frissonnions  d'a- 
bordvmais  elles  étaient  si  tran'sparenies  que  l'on  y  distinguait  sans 
peine  le  corps  de  Limona  et  le  mien.  Des  liçanches  chargées  de  fruits 
descendaient  jusiiu'à  la  surlace  de  l'eau... 

»  C'était  une  fontaine  admirable,  j'en  prends  à  témoin  les  nymphes 
des  jardins;  mais  sa  iraiisp.irerice  et  sa  silualioii  .'i   l'abri  du  soleil 
.étaient  alors  son  moindre  a;;rément;  son  plus  grand  prix  était  dans 
la  prè.sence  do  Limona.  Quelle  était  belle  ainsi,  ma  mallressel... 

c  J  cus.se  voulu  ne  jamais  sortir  d'un  lieu  où  j(!  prenais  tant  de  plai- 
sir. Le  zéphir  rafraîchissait  l'air  el  jious  apportait  les  parfums  des 
fleurs,  <|ui  se  mariaient  avec  ceux  deXimona.  Autour  de  nous,  les  ci* 
gales,  les  rossignols  eè  mille  oiseaux  divers  l'aisaiciil  nn  doux  concert 
et  semblaient  nous  convi(r  i\  rester  paifiii  eux.  .le  crois  encore 
les  voir  les  uns  se  roulant  sur  les  fougères,  \c\  autres  s'appro- 
chantdela  fontaine  pour  s'y  hai^^ner.  Celui-c]  sciono  une  aile  qu'il 


sans  àoule  la  plincheaussl  dure  «lue  la  pieri\ ,  il  l'a  fait  couvrir  «k  farfs  i  vient  de  mouiller,  celuilu  chtichc  au  bord  de  l'eau  quelque  chose  qu'il 
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puisse  emporter,  un  antre  becqbète  la  lérre  pienr  ti^n^  «rnovrr^    * 
ture.  Limona  e^  moi,  en  les  regardant,  retenions  notre  sonfle  et  notfe 
voix,  de  peur  de  les  effaroucher  .. 

»  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Le  maître  du  jardin  nous  réservait  un 
autre  plaisir.  Dans  un  grand  liassin  assez  éloigné  do  lieu  où  HôtiS 
étions,  il  retenait  des  eaux  qu'il  Qt  couler  jusqu'à  nous  uar  un  large 
canal  :  plusieurs>vases  placés  i  distance  l'on  de  fanire  univalent,  sans 
plonger,  le  cours -du  ruisseav,  atVec  ON  ordre  atfMiraÎM#,*(onme  de 
petits  bateaux  conduits  par  leurs  pilotes  De  grandes  feuilles  de  vi- 
gne qui  les  couvraient  leur  servaient  en  même  temps  de  veiles,  et  le 
vent  les  poussait  avec  leur  charge  sans  les  renverser.  Ces  vases  étaient 
pleins  d'une  liqueur  fort  agréable ,  composée  d'un  mélangis  d'eau 
chaude  et  de  vin. 

>  Après  av«ir  bù,  Limona  et  moi,  nous  chantâmes  et'nôus  nous 
dîmes  lout  ce  que  l'amour  nous  put  inspirer  de  lendre.  Je  fis  ensuite 
une  couronne  de  fleurs  pour  Limona....  » 

Une/lettre  d'Alciphron  contient  (|ueli|ues  détails  sur  un  banquet 
nocturne  : 

»  Nous  étions  toutes  rassemblées,  écrit  Mégare  à  Bacchis,  Thessala 
Myrrbine,  Cbrysium  et  même  Philumène.  Quoique  nouTellement  ma- 
riée, et  ayant  à  redouter  la  jalousie  de  son  mari,  elle  avait  trouvé  le 
secret  de  venir,  en  plongeant  son  cher  é|K>ux  dans  le  sommeil  le  plus 
profond,  tandis  que  lu  gardais  à  vue  ton  Adonis.  Tu  craignais  sans 
doute  que,  si  sa  Vénus  l'abandonnait  un  moment,  Proserpbe  ne  le 
lui  enlevât.  ^ 

«  Quel  souper  délicieux  nous  avons  fait  I  car  pourquoi  ne  le  doiH 
nerais-je  pas  des  regrets  if  I<es  Grâces  y  avaient  prodigué  tous,  leurs 
charmes  :  les  chansons,  les  plaisanteries,  les  parfums,;  les  couronnes 
de  fleurs,  toutes  les  friandises  les  plus  recherchées  :  eniln  nous  avons 
bu.  les  vins  les  plus  exquis,  jusqu'au  chant  du  ceq.  La  table  était  sous  ■ 
les  berceaux  de  laurier,  de  myrtbe  et  de  jasmin.  Uien  ne  nous  aursil 
manqué,  si  lu  eusses  élé  de  là  partie.  Souvent  nos  soupers  ont  fait 
bruit,  et  je  doute  que  jamais  nous  en  ayons  fait  un  aussi  gai  et  aursi 
agréable.  Rien  ne  nous  a  autant  amusées  que  la  dispute  qui  s'est  éle- 
vée entre  Thriallis  et  Myrrbine  sur  leur  beauté....»  - 

Chacune  de  ces  courtisirnes  se  prétendait  digne  de  servir  de  modèle 
pour  une  Vénus  Calllpyge.)  Les  convives  furent  faits  juges  du  diffé- 
rend. Appelé  à  prononcer  dans  un  semblable  cas,  un  jeune  Siciliejn 
faillit  mourir  parce  que  s(>s  parents  refusaient  de  lui  laisser  épouser 
celle  qu'il  avait  jugée  digne  du  prix,  et  que  celle  ci  visait  au  maria^. 
Les  juges  de  Thriallis  et  de  Mirrhinc  couraient  moins  de  chances. 

La  lettre  se  continue  ainsi  :  ' 

«  Cest  dans  ces  plaisirs  que  nous  .ivons  passée  la  nuit  entière,  et 
nous  nous  sommes  retirées  après  avoir  bu  largement...  En  revenant, 
nous  nous  soiutfies  arrêtées  chez  Einiaque,  où  nous  sommes  restées 
jusqu'au  jour.~^rhaïs  l'aime  à  la  folie  ;  elle  a  bien  raison,  car  le  Jeune 
homme  vient  (l'entrer  en  possession  de  l'opulente  lorlunc  de  son  |>ère.» 

Celte  dernière  phrase  indique  le  revers  de  la  inédatllè. 


(La  A°n  à  demain.) 


J   Fleukv 


de  loin,  pouvait  rcftsembler- à  11  gabelle  était  epcore  tellement  vivace, 
qu'on  ne  vpuldt  pas  même  discuter  l'idée  A'une  régie  «juc  liarbé-Mar- 
bois  avait  mise  en  avant. 

La  volonté  inflexible'de  Napoléon  pouvait  seule  réaliser  ce  que  h 
faiblesse  du  Directoire  n'avait  pas  osé  faire;  un  déiTel  du  16  mars 
4806,  contresigné  par  le  ministre  Crétet,  établit  sur  le  sel  un  impût 
d'uo.  décime  Dju;,  K>).o&''a|nme  :  les  nécessités  de  la  guerre,  celle  do 
remplacer  l  Inip<$t  oJTcux  des  barrières,  furent  les  seuls  considérants 
de  ce  décret. 

L'impôt  pur  et  simple  allait  mieux  que  la  régie  aux  allures  un  peu 
brutales  du  despotisme  militaire  ;  on  ne  songea  pas  alors  à  la  ré^ic, 

3ue  l'Empire  établit  cependant  plus  lard,  dans  les  départements  au 
eli  des  Alpn;  et  notamment  dans  la  Toscane,  où  elle  a  été  conservée 
et  où  elle  est  {encore  considérée  comme  un  bienfait. 

Le  décret  du  io  niars  n'avait  pas  encore  t;u  le  temps  d'être  mis  ca 
pratique,  lorsqa'un  décret  du  27  4lu  même  mois  porta  l'inipOt  à  2 
décimes  par  kilogramme.  ,, 

L«»  rrvers  dont  la  France  fut  accablée  firent  porter,  par  décret  du 
10  novembre  181S,  l'impôt  à  4  décimes  le  liilogramme  ;  mais  la  loi 
du  47  décembre  1^44  l'a  réduit  à  5  décimes,  taux  qu'il  conservejencorc 
aujourd'hui. 

Sous  l'ancienne  gabelle,  l'inégalité  du  prix  entre  les  difTéreiiles 
provinces,  son  prix  excessif  dans  certaine^  parties  du  royaume  et  les 
rigueurs  d'une  répression  sauvage  ne  justilialent  que  trop  les  plaintes 
amères  des  populations,  et  cependant  le  sel  n'était  considéré  alors 
que  sous  le  seul  point  de  vue  de  l'alimentation  bumaiue  ;  mais  quelle 
importance  la  question  n'a-t-elle  pas  acquise  depuis  que  le  sel,  dans 
ses  combinaisons  diverses,  est  devenu  la  base  d'une  foule  de  uroduits 
industriels,  depuis  que  ton  utilité  pour  l'alimentation  du  bétail  et 
pour  une  foula  d'usages  agricoles  a  été  constatée  par  les  bommes  les 
plus  compétents  en  semblable  matière  1 

Le  déci^t  d|i  14  Juin  1806  a  bien  accordé  la  franchise  aux  sels  em- 
ployés k  là  pècbe  maritime  et  aux  salaisons  en  atelier  des  produits  de 
c«tte  pécbe.  nais  elle  l'a  subordonnée^  des  formalités  gênantes, minu- 
tieuses, qui  sont  cependant  insuffisantes  pour  empêcher  la  fraude. 

La  franchise  que  le  même  décret  a  accordée  aux  sels  destinés  aux  fa- 
briques de  soude  factice,  a  créé  des  anomalies  encore  plus  regretta- 
bles. Assojetiiea  des  condiliens  de  dénaturation  et  de  surveillance  ap- 
plicables seulement  aux  grandes  fabriques,  elle  a  laissé  sous  le  coup 
de  I  ippôt  lue  foale  d'Industries  isolées,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  condilioas  voulues  paur  en  èia  affrancbies  ;  elle  a  surtout  laissé 
Iteser  cet  impôt  sur  la  plus  grande,  sur  la  plus  utile,  sur  la  plus;W- 
cieuMê  de  toutes  les  industries,  sur  l'agriculture,  qui  réclame  avec  plus 
de  droit  que  toute  autre,  l'allégement  du  fardeau  que  le  fisc  fait  peser 
surette. 

L'administration  chargée  de  défendre  l'impôt  contre  les  attaques 
dont  lia éK  l'obiei,  a  parfaitesent  compris  combien  étaient  importan- 
tes, sérieuses,  les  plaintes  formulées  surtout  au  nom  de  l'agriculture, 
et  elfe  a  4'abord  esMyé  de  les  écarter  en  émeuant  l'opinion  que  le  sel, 
dont  les  propriétés  comme  aaendantdes  terres,  était  contestée  par  des 
agroAOfMS  distingués,  n'avait  pour  l'alimentation  du  bétail  qu'une 
imporlanee  loat  à  fait  secondaire. 

J.-J.   JULLIKN. 


Nos  imprimeurs  nous  ont  fait  dire  ce  matin  que  M.  Fould  a  pré- 
senté une  proposition  iarVarronditttment  :  lisez  l'amortissement. 

La  proposition  de  M.  Achille  Fould  a  pour  objet  de  faire  annuler 
déflaitiMBaut  aia;CMMai  M  arrérages,  »  dater  du  22  juin  4847,  les  ren- 
tes 5  p.  400,  a'éievaiit  a  44  iiS4  085  fr.,  Inscrites  au  Trésor  au  nom  de 
la  caisse  d'amortissement,  et  achetées  par  elles  depuis  le  4"  juillet 
485Siafa>>'#u,S^  décembre  4847.  ' 

La  proposition  de  M.  Glais-Bizoin  concerne  la  réforme  postale.  M. 
Glais-Biioin  demande  qu'i  partir  du  ("janvier  4848,  toute  lettre  sim- 
ple du  poids  de  7  grammet  et>  dent,  circulant  dan.t  l'intérieur  de  la 
France  de  bnrean  a  bureau  d*  peste,  soit  soumise  à  une  taxe  unifor- 
me dj;  t6  c. 


On  Ut  daiis  l'EcAo  dTOrat»,  en  date  du  5  : 

«  La  dernière  rauia  de  M.  le  général  Cavaigoac  vient  de  porter  ses 
fruits-,  nooft  apprenons  que  les  Oulad-Ennhar  se  sont  décidés  à  faire 
leur  sonmisslonv  et  leurs  nombreux  douars  sont  aujourd'hui  campés 
en  avant  de  Sebdoïi.  Us  prenaient  (iette  détermination,  tandis  que  les 
troupes  de  la  subdivision  de  Tlemcen  pénétraient  chez  les  Traras, 
dont  une  fraction,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  les  Beiii- 
Ouersons,  n'avait  pas  encore  acquitté  ses  impôts. 

»  La  présence  <l  une  forte  colonne  a  suffi  pour  faire  payer  tout  ce 
<|ul  était  dû,  ainsi  que  de  fortes  amendes  qui  ont  été  imposées. 

»  Les  principaux  agitateurs  ont  é]é  arrêtés,  tout  s'est  passé  pacill- 
quement,  et  les  dissidents  ont  protesté  pour  l'avenir  dé  leuiviKuuies 
intentions. 

»  M.  le  général  Gavaignac,  après  cette  courte  caiiipagne,  est  de  nou- 
veau rentré  à  Tlemcen.  ♦ 

x  Jusqu'ici  la  razzia  que  l'on  suppose  avoir  été  faite  par  Âbd-olKadcr 
sur  lesMaia,  n'a  pas  été  confirmée.  Il  faut  attribuer  celte  absence  de 
nouvelles  à  la. difficulté  des  communications  dans  celle  saison  plu- 
vieuse, où  les  hauts  plateaux  sont  couverts  de  neige. 

»  Les  dernières  nouvelles  du  mai^ché  deJNédroma,  nous  ont  fixé  sur 
le  retour  d^Àbd-el  Kadcr  a  Sebra,  ^ûlTla  rive  gauche  de  la  Houlouîa, 
à  15  ou  18  lieues  de  notre  frontière.  Dan$  la  supposition  d'un  sem- 
blable mouvement,  nous  en  avons  déjà  précédemment  recherché  les 
causes:  la  plus  favorable  pour  nous,  se^•ilquc  la  dcrra  câl  été  obli- 
gée (l'appuyer  à  r«it,  en  raison  des  dispositions  malveillantes  et  môme 
hosiilcs  des  tribus  marocainci,  au  milieu  desquelles  elle  se  trouvait  fi 
Aîn-Zolirà;  ou  bien  ce  rapprocheini'nt  de  l'émit"  aurait-il  concorde  avec 
laniarche  do  nos  trjupè*  vers  les  Traras  alla  d'engagcf  ceux  ci  ù  nous 
Oiti»oser  de  lia  ré^ist^nce?  Enfin,  serait-il  question  de  quelque  autre 
teiilaiive?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  de  source  certaine  qu'Abd- 
el'Ka  der  emploie  ton  tes  1rs  ressources  imaginables  pour  se  donner  les 
apparences  d'une  eniiécen  négociations  avec  jjous.  Qptle  manœuvre, 
dont  la  reddition  de  nos  pri:>onniers  devait,  être  pour  lui  le  moyeu 
principal,  n'indique  pas  imé  siluatjon  actuelle  meilleure  que  celle 
dont.  M. 'le  c0ien<ei  de  Oognord  nou.s  a  fait  connaître  les  détails.  Dans 
ces  diversesiraéiernatives,  les  mesures  sont  prises  pour  l'aire  face  à 
tout  événement.  '* 

»  trYnscjnble  de  la  province  continue  à  jouir  d'une  grande  tranquil- 
lité. Daus  re^sW  d^  la  subdivision  de  Mascara,  les  Ilamian-Cheraga  cl 
les  llarrar  ont  donné  l'excmulo  de  ds  collisions  si  familières  aux  tri 
b  us  d  u  désert  et  que  noits  ne  pourrons  de  longtemps  empêcher.  > 


d'énormii  iftiaatités  Ile  céréaleci  'p««r  ee  pays.  Il  Y  à  «Àé  foulé  tfeiia«t 

vii'es  européens  qui  se  chargent  a  New-York  ;  et  à  la  Nouvelle  Orléans 
on'  en  comptait,  le  22  janvier,  74  qui  allaient  partir  après  avoir  com- 
plété leur  chargement  eji  blé  et*en  farines. 


FAITS  DIVERS. 

cunoKiQiiB  DU  JOUR. —  Lh  Seine,  depuis  hier,  a  encore  monté  d'un 
mètre,  et  la  crue  continue. 
La  route  basse  de  Choisy-le-lloi  est  iuLmcryéc. 
A  Bercy,  l'eau  couvre  le  port. 

—  Les  épreuves  roulantes  ordonnées  par  le  niinislre  des  travaux 
publics,  sur  le  chemin  de  fur  de  Koucu  au  Havre,  seront  commencées 
dans  le  courant  de  cette  semaine.  Ces  épreuves  auront  lieu  en  présence 
de  deux  ingénieurs  désignés  par  l'administration,  et  qui  sont  déjà  sur 
les  lieux. 

—  On  écrit  de  Toulon  que  l'infant  don  Borique  est  arrivé  dans  ce 
port  le  44,  venant  de  Barcelone.  [Débats.) 

—  D'api'ès  des  lettres  de  Tunis  d'une  date  récente,  il  paraîtrait  que 
la  Porte,  ou  plutôt  l'Angleterre,  sous  le  manteau  du  grand-seigneur, 
recommeu<;e  ses  menées  contre  le  bey  Aelimet.  Le  voya|,'e  de  ce  prince 
en  France  a.  vivement  mécontenté  nos  ex  allié.s. 

Celle  noté  des  journaux  de  Toulon  conlirme  les  rebseigncmenls  que 
nous  avons  donnés  hier  sur  celte  grave  affaire. 

On  lit  dans  le  GalignanCt-Mutenger  ■■ 

«Nous  voyons  dans  queli|ues  journaux  la' nouvelle  que  lord  Nr^r- 
manhy  ia  retiré  une  invitation  adressée  à  M.  Guizol  pour  sa  soirée  de 
vendredi  prochain,  et  a  renouvelé  ainsi  l'incident  de  l'amiral  Dacres 
et  de  M.  Barbet  de  Jouy.  Nous  croyons  pouvoir  prendre  sur  nous  de 
déclarer  que  celte  nouvelle  est  erronée.  La  vérité  semble  être  qti'une 
invitation  a  été  envoyée  par  erreur  à  M.  Gui»)t  et  que  celui-ci  en  a  été 
informé;  mais  il  est,  croyons-nous  ,  également  vrai  qu'il  eu  a  été  in- 
struit d'une  manière  indi'recteen  l'absence  de  toute  circonstance  qui  pût 
lui  donner  sujet  de  s'offenser,  » 

—  la  Patrie  ajoute  ; 

<  L'affaire  de  l'invilalion  à  la  soirée  Normanby  n'est  pas  encore  ter- 
minée. H.  Guizot  n'ira  décidément  pas  à  celte  fête.  Il  parait  que  ses 
collègues  se  sont  également  tous  décidés  Ji  ne  pas  y  paraître,  excepté 
M.  Uucbitel,  qui,  pivot  présumé  d'une  nouvelle  coinj)inaison  minis- 
térielle, ne  se  croirait  pas  offensé  dans  la  personne  de  M.  Giiizot,  çt 
n'aurait  pas  l'intention  de  priver  de  sa  présence  les  salons  de  l'ambas- 
sadeur anglais.  » 

—  Daniel  Ô'Connell  est  malade.  Quelques  journaux  disent  qu'il  est 
atteint  d'une  hypertrophie  du  cœur,  cl  qu'à  loutes  les  personnes  avec 
lesquelles  il  s'eotretieul,  il  dit  en  liiiissaul  :  •  L'heure  approche,  priez 
pour  moi  I  •  D'autres  feuilles  affirment  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  in- 
disposition qui  empéi:he  O'Connell  de  sortir,  non  de  travailler. 

Le  MomiHg  Poit  dit  même  que  l'absence  d'O'Connell  n'est  qu'un 
calcul  pour  ne  voter  ni  pour  ni  contre  le  blll  de  lord  Georges  Beolinck. 
Il  est  certain  que  la  santé  du  llbérateura  sensiblement  décliné,  moins 
par  l'effet  de  1  âge  que  par  suite  du  chap'in  que  lui  causent  et  sa  rup- 
ture avec  la  Jeune-Irlande  et  l'horrible  désolation  qui  pèse  sur  sa 
patrie.  Rien  cependant  n'est  encore  désespéré. 

—  Le  bill  Brniincka  été  rejeté  par  la  chambre  des  communes  a  l'im- 
mense majorité  de  204  voix  (3Si  contre  138).  Ce  vote  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  46  au  17.  La  séance  s'était  prolongée  jusqu'à  trois  heures  et 
demie  du  malin,  Les  membres  irlandais  se  sont  tous  prononcés  con- 
tre la  mesure,  à  l'exception  de  M.  J.  O'Connell.  Que  pensera  désor- 
mais M.  Guizot  de  la  stabilité  du  ministère  whig? 

—  Le  rtm««  du  46  parle  de  l'arrivée  de  dom  Miguel  à  Londres  com- 
me d'un  bruit  généralement  accrédité,  bien  que,  d'après  ses  correspon- 
dances particulières,  ce  journal  soit,  dit-il,  porté  à  croire  que  leprinee 
se  serait  rendu  directement  de  Civita-Vecchia  en  Portugal. 

Le  Journal  dtt  Bébatt  du  48  annonce  au  contraire  comme  positive 
l'arrivée  du  prétendant  a  Londres  depuis  le  S  du  courant.  • 

—  D'après  la  correspondance  d'Alexandrie  du  6,  les  avis  du  Caire 
donnent  comme  positif  que  le  choléra  avait  cessé  dans  le  Hâdjaz,  et 
qu'il  se  repliait  vers  le  sud  de  l'Arabie.  1 

—  L'rmpercur  de  Russie  va  faire  construire  un  pont  suspendu  a 
l'endroit  même  où  il  a  failli  se  noyer,  lly  a  quelque  temps,  en  traver- 
saiit  le  Niémen  près  de  Kowno.  La  construction  de  <«  pont  coûtera, 
dit-on,  8  millions  de  roubles.  Les  travaux  cummenceroru4U  printemps 
prochain. 

—  On  assure,  dit  le  Moniteur  parisien  ,  que  les  dispositions  de  la 
loi  du  28  janvier  dernier,  relatives  à  l'iniporlation  en  France,  avec 
diminution  de  droits,  dés  grains,  farines,  riz,  légumes  secs, etc.,  ve- 
nant de  l'étranger,  vont  être  immédiatement  étendues  à  l'Algérie  avec 
les  différences  que  comporte  la  législation  particulière  de  celte  co- 
lonie. 

Ainsi,  ces  denrées  alimentaires  .seraient  admises  en  franchise  de 
droit  d'entrée,  sous  quelque  pavillon  que  ce  fût,  jusqu'au  ."SI  juillet 
prochain;  et,  en  outre,  les  navires  étranjjcrs  qui  les  apporteraient se- 
rasicnlcxeinptés  du  droit  de  tonnage. 

ivrEMPÉiUES.—  Le  Graud-Belt,  qui  sépare  l'Ile  deSéeland  de  celle 
d«  Fionie,  est  entièrement  pris.  I.,c  jwssagedcs  malles  parce  détroit 
s'opère  maintenant  d'une  manière  ingénieuse,  c'est-à-dire  au  moyen 


de  bateaux  longs,  étroits  et  légers,  qui  sont  placés  sur  d^  traîneaux 
.auxquels  s'attrlle  l'équipage.,  I.orsijuc  la  glace  vient  à  se  rompre  ou 
i|ue  l'on  iroiivé  des  endroits  libres  de  glace,on  met  les  bateaux  à  l'eau 
et  on  place  les  traîneaux  Jans  leur  intérieur^  Les  valeurs  ^fé  porte- 
feuille, les  bijoux  cl  les  autres  objets  fTréciéiTx  sont  enfermés  dans 
des  cylindres  Insubmersibles  de  cuir  et  de  liège,  qui  sjiit  attachés 
par  dos  corde.s  aux  bateaux,  ei  na;;eiit  sur  l'eau  lors-iue  les  Inteaux 
niviguent,  de  sorte  qu'ilis  ne  cliar;j;ent  ^as  ces  frêles  embarcallons. 

AS.SASSisi.\T.  —  fin  lit  dans  V  Union  de  Saintei  ;  «•  Un  crime  affreux 
vicni'dejeler  la  consleniatiou  parmi  les  habitanls  de  Varzay,  dans  la 
commune  de  l'uyrolland, 
,  -n  Le  26*jarivier.  dernier,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  une  nommée 
Dousseio»,  âyée  d'environ  50  ans,  fui  Irouvoe  morledans  son  cliai, 
près  d'une  barrique  dont  le  vin  éiall  répandu  sur  le  so).  Celte  fPmme 
devait  être  enterrée  le  lendemain,  hnsiiue les, époux  Itoux,  qui  l'avaient 
ensevelie,  rapportèrent  A  l'adjoiiu  de  la  commune' dc'Puyrolland,  qui 
habile  dai»  le  village  de  Varzay,  <|u'ifs  avaienl  rema,rqué  sur  le  corps 
de  ladéfuiiie,  des  taches  livides,  (|ui  leur  donnaient  à  soupçonner  (|uc 
leur  malheureuse  voisine  ciaii  morte  assassinée. Le  juge  de  paix,  n'ayant 
été  picvenu  do  cet  cvénemenl  (|ue  d.ins  l.t  soirée  nu  28,  s'ejvi  rendu 
dans  la  nuit  à  Var»^y,  asbistc  du  grcl'licr  et  de  la  gendarmerie,  et 


sp^'  d'emploi  public'  Le  reste  de  l'arrêt  ^^ooce  les  aaiMd 
clHées  par  1  article  4431  du  Clode  pénal. 

Les  condamnés  se  sont  pourvus  en  cassation. 

Les. accusés  Carré,  Jossin,  Leflécher  père  et  Lellécber  fils  ont  été 
acquittés.  , 

IKCEXDIE.  —  On  mande  da  Péra  (faubourg  de  Conslanlinoplc), 
le 28  janvier:  # 

•  Depuis  notre  installation  à  Péra,  c'est-à-dire  depuis  trois  semaines, 
les  incendies  sont  à  l'ordre  du  jour.  Presque  chaque  soir,  le  terrible 
sainkhinra  (le  feu),  rendu  plus  sinistre  encore  par  le  b^on  ferré  dt» 
gardes  de  nuit,  annonce  à  la  population  effrayée  de  Péra  que  le  feu  dé- 
vaste un  de  ses  quartiers.  11  y  a  quelques  jours,  c'était  à  Karim-Pa- 
cha,  faubourg  situé  entre  le  pietit  Champ-des-Morts  et  la  nier,  qu'il 
exerçait  ses  ravages.  Les  secours  furent  heureusement  assez  prompts 
peur  <|ue  l'on  n'ait  eu  a  déplorer  que  la  perte  d^  quatre  maisons.  Hier 
au  soir,  on  vint  nous  avertir  que  le  feu  était  en  face  de  Galata-Seraï 

0  Dans  l'espace  d'une  demi-heure,  le  fku  augmenta  d'une  manière 
effrayante.  Placés  S  l'extrémité  du  petit  Champ-des-Morts,  nous  te 
voyions  s'élever  au  dessus  de  la  ligne  de  maisons  qui  bordent  cette 
promenade.  Des  langues  de  flammes  apparaissaient  de  temps  à  autre 
comme  pour  nous  avertir  de  Mre  nos  paquets.  Aussi  nous  empressi- 
mes-nous  de  nous  mettre  à  l'œuvre,  afin  de  ne  pas  être  pris  à  l'imiiro- 
visle  dans  le  cas  où  les  flammèches,  qui  tombaient  comme  unf  pilule 
de  feu  sur  les  toits  avolslnants,  ne  finissent  par  y  communiquer  l'in- 
cendie. Tous  ces  toits  étaient  couverts  de  monde,  chacun  armé  d'un 
grand  seau  d'eau  pour  éteindre  les  flammèches  a  mesure  qu'elles  tom- 
baient. 

»  Il  fallait  voir  tous  ces  individus  éclairés  par  les  reflets  ardents  de  ' 
l'incendie,  entendre  les  coups  de  hache  qui  «battaient  les  maisons,  rt 
le  roulement  sinistre  des  voix  et  des  cris  qui  montaient  jusqu'à  nous, 
pour  comprendre  l'impression  de  terreur  avec  laauelle  nous  envisa- 
,  glons  cet  effrayant  spectacle.  L'on  voyait  courir  des  milliers  de  làp-;. 
ternes  sur  toute  la  surface  du  petit  Champfr<les-Moria,  car  duis  ce 
pays  nul  ne  peut  sortir  sans  lanterne,  a  moins  de  courir  le  risque  de 
passer  la  nuit  au  corps-desfarde,  cette  mesure  étant  d'une  nécessité 
urgente,  i  cause  du  manque  presque  absolu  d'éclairage  etde  kquan- 
qulié  de  malfaiteurs  qui  infestent  Péra»  Le  bruit  de  l'incendie  était 
semblable  au  sourd  grondement  des  vagues  ;  H  servait  d'accompagne- 
ment aux  cris  vraimeat  sauvages  qui  partaiflM  de  tous  oôtéa.  Go  ne 
peut  rien  s'imaginer  de  plus  effrayant  ifue  le  passage  d'une  pompe. 

1  II  faut  savoir  que  les  pompes,  dans  ce  pays,  sont  portées  sur 
les  épaules  d'un  certain  nombre  d'hommes  qui  se  relaient  toujours  ra 
courant,  sans  qu'aucun  obstacle  puisse  aiYéter  leor  anrcbe.  Les  cris 
qu'ils  poussent  ont  pour  bat  d'avertir  de  loin  tous  ceux  qui  se  trou- 
vent sur  leur  passage;  car,  si  Pou  négUgeait  cet  avertissement,  on 
serait  inévitablenenl  broyé  sous  leurs  pleas. 

•  Le  feu  dura  depuis  six  heures  Jusou'a  miauit.  Soixante  des  plus 
belles  maisons  de  Péra  en  fureftt  la  proie.  Il  commença  tout  pris  du 
théâtre,  dans  la  maison  d'un  anuien  dragman  d'Angleterre.  Sa  vio' 
lence  fut  telle,  à  son  début,  qi|e  toute  la  famille  dut  s'éloigaer  bien 
vite  sans  emporter  lé  moindre  effet  I  be  la  il  gajaa  le  tbéÉire,  qui,  pac 
un  bonheur  providentiel,  était  encore  désert.  On  devait  jouer  ce  soir 
même  les  Pitn<a<iM. 

»  Malgré  l'encombrement  de  la  me,  le  tumulte,  la  confusion  aui  y  ' 
régnaient,  l'on  n'a  eu,  Dieu  merci,  a  d^loreraaoua  grave  accident. 
Toutes  les  pompes  de  Constantlnople  s'y  étaleat  rendues,  et  préser- 
vaient les  maisons  voisines;  car  pour  celles  qui  brillaient,  il  ny  avait 
rien  autre  chose  à  faire  que  de  laisser  brAler. 

»  De  toutes  ces  belles  amlsons  qui  naguères  embellisMlenk  Péra,  Il 
ne  reste  plus  que  de  hautes  cheminées,  noircies  par  le  feu,  daboutju 
milieu  des  décombres  et  ajoutant,  par  leat  prfceace,!  l'aspect  de  la 
désolation  que  présente,  a  cetl^keure,  un  des  plus  élégants  qaartiers 
de  Péra.  «  v 

La  Force,  le  CHii|ul  et  le  Droit 

TKIUMÎDE  ENTBB  ON  CBAMIV  ""  NAM  ET  UN  AVOCAT. 

LE  GÉANT  (couroiicé).  Sltu  ralsounes,  jeté  claque;  si  tu  bouges,  je 
t'écrase  I 

LE  NAIN.  Tout  doux,  caourade;  c'était  "bon  autrefois-:  le  plus  fort 
éuit  le  maître  ;  mais  on  y  a  mis  bon  ordre,  et  aujourAui  je  suis  aussi 
grand  que  toi  devant  la  tel  ! 

LE  GÉANT.  Je  me  moque  de  ta  loi  ! 

LE  NAIN.  Et  du  juge  de  paix,  et  du  procureur  du  roi,  et  du  gen- 
darme ?_ 

LE  GÉANT.  Je  me  moque  de  tout,  y  rx)mpris  le  gendarme! 

LE  NAIN.  Mais  on  appellera  dix  gendarmes,  vingt  gendarmes,  un 
régiment,  vingt  régiments  ;  il  faudra  bien  qile  fbree  recte  i  {*  loi! 

LE  GÉANT.  Mais  c'est  une  Injustice!  car  Dieu  m'a  donné  la  force 
pour  commander  ;  Il  t'a  fait  petit  pour  obéir. 

LE  NAIN.  On  a  longtemps  cru  cela  ;  mais  les  vieux,  s'étant  aperçus 
qu'une  grosse  béte  écrasait  souvent  un  petit  homme  d'esprit,  ont  trouvé 
un  moyen  de  protéger  le  faible,  en  mettant  le  irait  à  la  place  de  la  * 
force;  oomprends-lu? 

LE  GÉANT.  De  sorte  qu'il  ne  m'est  plus  permis  de  casser  le  cou  à 
^eux  dont  la  figure  me  déplail? 
'A  LE  tiMy.  Tu  l'as  dit,  mon  cher,  et  c'est  heureux  ! 

*LE  GÉANT.  Eh  bien  I  après  tout,  cela  ne-me  parait  pas  trop  mal  ; 
ear  enfin  je  pourrais  trouver  aussi  mon  maitre,  et  maintenant  je  puis 
dormir  tranquille  ;  au  fait,  j'aime  mieux  ça  ! 

LE  NAIN.  Certainement  que  ceia  est  bien  mieux  ;  parce  qu'on  peut  k 
présent  se  livrer  avec  sécurité  à  l'élude  et  au  travail,  on  peut  faire  de 
la  science,  de  l'art,  de  l'industrie,  du  commerce,  etc. 

LE  GÉANT.  A  propos  d'industrie,  je  te  .iiral,  mon  petit,  que  j'ai 
commencé  une  fahriijuc  excellente  ;  si  j'avais  le  raoyemi'achetèr  les 
machines  cl  d'agrandir  ma  fabrique,  ma  fortune  serait  bientôt  farte'! 

LE  NAIN.  Dis-moi  donc  quelle  est  celte  magnifique  affaire?...  J'ai  des 
capitaux,  moi,  et  je  pourrais  peut-être  l'aider. 

LE  GÉANT.  Vrai  1  tu  n'abuseras  pas  de  ma  confialhce  ? 
Le  NAIN.  A  condition  que  tu  ne  me  caches  rien  et  que  lu  m'expli- 
ques tes  moyens  d'écoulement ^  l'adresse  de  les  fournisseurs  et  de  tes 


enfin  je  dois  tout  savoir,  tout  peser,  avant  d'expo 
affaires  sont  si  scabreuses  aujourd'hui  t 

Rien  de  plus  juste,  mon  bon  monsieur  ;  je  vous 


correspondants;  car 
ser  mon  argent  ;  les 

LE  CiÉANT  (élhérlsi^ 
conduirai  chez  moi,  je  voui  montrerai  mes  procédés, mes  livres. Vous' 
verrez  I  vous  verrez  !  ' 

LE  N,\iN.  Eh  bien  !  demain  à  huit  heures,  je  serai  chez  loi  ;  tu  me 
permettras  d'amener  un  de  mes  amis,  un  avocat  distingué  ? 

LE  GÉANT.  Tant  que  vous  voudrez.  An  revoir!  'à  part)  Quel  bah  ne.' 
til  homme  du  bon  Dieu! 


'v 


■.'im^»4 

L^AVodAé.  Ah  ÏMh!  tes  brêiMs,  on  nNsii  noqDé;^  et  d'ailleurs  11  n'a 
pas  le  moyen  de  plaider,  et  puis  les  tribunaux  ne  condamnent  presque 
jamais,  on  i  de  «i  faibles  amendes,  les  contrefacteurs,  que  ça  ne  les  em- 
pêche pas  d'aller  leur  train. 

LE  NAIN.  Bien  sûr? 

l'av(h:at.  J^me  charge,  s'il  ose  vous  attaquer,  de  faire  durer  le 
procès  Plus  longtemps  que  son  brevet.  —  Est-ce  qu'un  homme  riche 
comme  vous  doit  s'arrAter  devant  ces  misères-fà ?  Est-ce  que  la  liberté 
du  travail  n'est  ps  sortie  triomphante  dus  ruines  de  la  Bastille? 

LE  NAIN.  D'ailleurs  ses  allumettes  sont  rouges,  et  je  puis  prendre  un 
brevet  pour  faire  des  allumettes  vertes ,  n'est-ce  pas  7 

l'avocat.  Sans  doute.  Voilà  une  fameuse  idée, ce  sera  un  brevet  de 
perfectionnement  que  je  suis  sûr  de  vous  fiire  obtenir.  Je  connais  un 
membre  du  comité  d'examen,  c'est  un  bon  enfant,  qui  dit  qu'on  n'a  pas 
le  droit  d'examiner  ni  de  refuser  un  brevet. 

LE  NAIN.  Cest  fameux  çal  J'aurai  le  droit  de  mettre  sur  ma  porte  un 
bel  écuason  doré  ave*;  ces  mots  :  Brtvetipar  Sa  Majesté  le  roi.  —  Il 
faut  convenir  que  j'ai  eu  bientôt  fait  une  invention,  moi  qui  croyais  que 
c'était  si  difliciiet 

L'AVOCAT.  Tiens!  tiensl  ^oilà  que  j'en  fais  une  à  mon  tour. 

LE  NAIN .  Qu'<wt-ce  que  c'est  ? 

l'avocxt.  Ma  foi,  mon  cher,  je  ne  veux  pas  le  dire;  je  prendrai  aussi 
un  brevet.  Quel  Irait  de  lumière  ! 

LE  NAIN.  Esi-ce  aussi  dans  les  aliomettes  ? 
^  l'avocat.  Cerlainemeat,  et  («lavant  deux  f^is  mieux  que  votre  in- 
vention ;  je  vais  aussi  monter  une  fi»)ri(|ue. 

LE  NAIN  (effrayé).  Pourquoi  se  faire  du  tort?  ne  vaul-il  pas  mieux 
s'arranger;  voulèi-vous  un  hitéréi? 

l'a\ocat.  Non,  non,  non,  j'aime  mieux  une  somme,  cl  je  vous  lû- 
che  mon  secret  que  vous  mettrez  dans  voire  brevet. 

lE  NAIN.  Coatrten  Toulex -vous  ? 

l'avocat.  Je  pourrait  tous  demander  cent  mille  fran<-s;  mais  je  me 
contente  de  dix  ■ille,  parce  que  c'est  vous. 

LE  NAIN.  Je  n'ai  sur  mei  qu'uu  billet  de .500  fr., cela  vous  va  lil? 

l'avocat  (prenant  le  billet).  Je  vous,  l'ai  dit  :  c'e^t  parce  que  c'est 
vous  ! 

LE  NAIN.  A  présent  voir:  secret,  s'il  vous  plaît? 

l'avocat.  Cest  juste  ;  vous  avez  inventé  les  allumettes  a  télés  ver- 
tes avec  lesquelles  vous  allez  enfoncer  les. allumettes  à  lites  rouges; 
eb  bien  I  moi,  je  vous  aurais  enfoncé  tous  les  deux  par  la  tèti;  bleue 
et  I*  tète  jaune. 

le  nain.  Ahfpar  exemple;  ca  n'était  pas  difficile  à  trouver' cela  ! 

l'avocat.  C'était  tout  aussi  difficile  que  vos  tètes  vertes! 

le  nain.  Me  voilà  fait  au  même;  mais  c'est  égal,  je  me  rattraperai 


que  »  QoaM  noua  sérMa  tes  Mittres,  nous  fermis  la  loUnolré  toiT; 
mais  nous  I  arrangerons  de  manière  à  mettre  le  droit  à  la  place  de  la 
lorce  partout  et  dans  tout;  entenOsiu  !  Le  plus  petit  inventeur,  le  plus 
petit  imporUtfur,  le  plus  petit  applic^teur  d'une  industrie  quelconque 
«on  pratiquée  dans  le  pays,  ne  pourra  pas  plus  eu  élre  dépouillé  qu'un 
propriétaire  de  son  <hamp,  à  moins  d'expropriation  pour  cause  d'u- 
lillle  ou  d  agrément  public,  et  après  unejuste  et  préalable  indemnité, 
voua  ce  que  mon  gros  bon  sens  me  dit  qui  serait  de  la  justice,  et  de  la 
bonne  au  moins  I 

LE  WAIN.  Parfait,  mon  cher,  tu  raisonnes  comme  un  jeune  avocat 
qui  n  a  pas  encore  perdu,  en  instrumentant,  les  notions  du  vrai  et  du 
taux,  anjusle  et  de  l'injuste;  tu  devrais  faire  une  pétition  aux  cham- 
nîi*'*i?*îi"'"i  '"  *PP'e"«''"«*'«l»  .  comme  un  certain  Jobard  »|ui  a  la  sim- 
plicité de  leur  demander  s'il  ne  serait  pas  juste  qu'un  ctiacun  fût  pro- 
prtitatre  et  retpotuable  de  set  œuvres  ? 

^  tE  cÉANT.  Est-ce  qu'il  y  aurait  un  gredin  assez  impudent  pour 
s  opposer  .1  cela?  Où  est  il  que  je  le  man^e  !  (On  sonne.) 

LE  MAIN.  L«  voilà;  c'est  mon  avocat  qui  entre;  sois  calme,  entends- 
tu  /  —  Bonjour,  mon  cher.       ^  , 

t  avocat.  B<Jiijour,  messieurs,  je  suis  bien  aise  devons  trouver 
reunis  :  je  viens  vous  avertir  que  le  baron  de  Worinspire  vient  d'ouvrir 
une  énorme  fabriaue  d'allumettes  d'après  le  procède  autricliien:  qu'il 
a  pris  un  brevet  d  importation  pour  les  allumelles  rondes  qui  sont 


_  importât 

bien  supérieures  aux  carr»'e,> 


pou 
clqu'i 


qui 
les  vend  k  moitié  prix,  pour  vous 


couler  tous,  car  il  a  des  million 

le  NAIN.  Mais  c'est  une  infamie!  Il  n'y  a  donc  pas  de  loi  pour  pro- 
téger l'Industriel  moyen  contre  le  gros? 

LE  géant  (se  flottant  les  mains).  Bon,  voiià  qui  me  tonsele  et 
me  venge. 

t'AvociT.  Rien,  mes  amis,  rien  dans  les  lois,  rien  dans  les  codes  I 
LE  NAIN.  Je  vais  fermer  mon  établissement  et  mettre  tous  mes  ou- 
vriers sur  le  pavé. 

LE  utANT.  Bon  !  en  voilà  qui  viendront  grossir  l'émeute;  ça  ira,  ça 
ira,  les  capitalistes  on  les... 

l'avocat.  Voilà  <e  qui'  c'est  que  la  libre  concurrence,  cette  twble 
cunquilede  la  grande  révolution  qui  porte  sur  son  étendard  la  ma- 
enill(]ue  devise  .  laissez  faire  et  laissez  passer. 
LE  GÉAivT.  Oui,  laissez' faire  la  montre,  laissez  passer  le  fliou  I 
LE  nain.  Il  a  raison,  le  grand  ,  je  me  fais  émeuticr,  radical,  com- 
muniste, magnétiseur,  éditeur,  fournisseur,  tout,  puisque  aussi  bien 
je  suis  ruiné  et  furieux  contre  nn  ordre  de  choses,  qui  ne  me  permet 
pas  de  travailler  en  paix;  car  il  n'y  a  plus  de  garantie,  plus  de  sûreté 
dès  qu'il  convient  à  des  assembleurs  de  capitaux  d'é(  raser  les  petits. 

-.- ,. r Il  f»ut  absolument  une  loi  pour  réprimer  l'anarchie  industrielle,  sans 

sur  d'autres.  Je  commence,  dès  demain,  à  monter  mes  ateliers  sur  un^'^la  on  nous  donnera,  ou  nous  prendron*-  tant  de  libertés  que  nous 


muTi. 


a,l|l  '      s  .  •»  •(■iMÉiainr.t.'..^..  •    m»p*  '  •»ltti|i'Vi'Jt,  ••»  »» 

W" .    *       ■  «(lilAimicn m      iH  ullUaliiUMr     wn  m 
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MAnCIIANDiaBS. 

Huilfs.  —  Colza  ais|>oiiibtfi,87  à  »»  (fhecl.)  ;  courant  du  mois,  91  i  mari  et 
avili,  01  à<*i-â0;  muisduraiUeii,  iOi-»>;  4  derniers  mois,  tOt. 

Lille.  —  Colz^  »»-•»  ;  iBlUelle  ruusse,  *>  ;  lin,  i»;  camellue,  »>LCliauvie. 
»».  —Sans  expéditions.  ' 

Espriu,  —  3|6  Montpellier,  disponltile  cl  Courant  du  mois,  103  ;  mars  cl 
avril,  103  il  104;  mai  et  juin,  i06;  mois  du  milieu,  108. 

Savons.- Marseille  blt-u  pile,  l>elle  qualité,  disponible,  107  les  100  kil. 
orilr«'fl  de  livrni.son,  »»»  fr. 

Suifs. --A  la  bourse  de  ce  jour,  la  boucherie  demandait  4««es  suift  d» 
place  au  début  du  marché,  W-bO,  et  les  fabricants  étaient  trèsïrold»  •  rien 
Il  a  pu  se  traitera  ces  conditions,  alors  les  vendeurs  oat  baissé  leurs  préleD^ 
lions.  Quelques  petites  affaires  ont  été  liées  vers  la  fia  du  marché  a  «6  fr  ' 
et  même  à  «S  fr.  ;  un  peu  plus  tard,  tout  il  fait  &  la  Ho  de  la  bourse;  le» 
vendeurs  étaient  un  peu  plus  fermes,  le  cours  s'est  èubll  de  64- 50  k  M' fT. 

' — __ . . .    M      II    ■ 

L'un  d»$  gérants:  ¥.  CANTAOïiaL 


grand  pied,  legéant  ne  peut  donner  ses  allumelles  qu'à  cinq  centimes 
la  botte,  je  les  donnerai  à  trois  pour  le  couler  tout  de  suite,  avec  ce  las 
d'ai|lre8  petits  malheureux  qui  vivotent  sur  cet  article  dans  tous  les 
coins  du  pays. 

l'avocat.  Voiià  ce  qui  s'appelle  du  savoir-faire.:  vive  la  concurren- 
ce, qui  amène  toujours  le  bou  marchél  Vous  aurez  là  médaille  d'or  à 
l'exposition  prochaine,  et  peut-être  la  croix  si  vous  soignez  la  presse  ; 
n'ayez  pas  peur  qu'après  cela  les  tribunaux  voui^  coudamncnt  pour 
avoir  débauché  i'oiivrirèr  du  géaot  et  pris  ses  procétiés,  ce  serait  con- 
traire à  l'admirable  principe  de  la  liberté  de  1  industrie. 

LE  NAIN.  Mais  je  compte  bien  remonter  le  prix  de  mes  allumettes 
pour  me  rattraper,  quand  j'aurai  écrase  moii  coucurreiila. 

l'avocat.  C'est  bien  entendu,  vous  serez  maître  de  le  doubler  pour 
'  toujours  ;  c'est  c«mmecela  que  ça  se  joue  en  industrie  ;  ce  i|ui  n'em- 
pc'cbe  )ias  les  gobe  mouches  de  s'imaginer  que  la  coucurreiice  leur 
donne  tout  pour  rien. 

LE  \MS.  Nous  en  avons  une  drôle  de  preuve  p.ir  If  remhèrisse- 
mcnt  et  l'adultération  toujours  croissante  de  toutes  les  denrées  qui 
nous  ruinent  quand  elles  ne  nous  empoisonnent  pas. 

l'avocat.  Pirisft  la  sociétiplutôt  qu'un  principe  ;  voilà  la  devise 
de  notre  brillante  église  économique-politique;  il  laullàiherd'eu  pru- 
nier, voilà  tout. 

i.E  .>Ai.\.  J'ai  tuniours  entendu  dire  (jue  (  clui  qui  spécule  sur  la 
sottise  humaine  ne  risque  jamais  de  rester  sans  ilialunds,  car  il  y 
au^îr  toujours  de  viaillcs  bétes  ,  de  grandes  bétes  et  du  petites  bêtes 
en  abondance. 

l'avocat.  Les  sots  sont  ici-bas  |)our  servir  de  pâture  aux  gens 
d'esprit;  san.v  eux  lesavocatset  les  journalistes  mourraient  de  faim. 

LE  NAl.\.  Je  vais  donc  écrire  au  pèaiit  que,  tout  bien  considéré, 
j'ji  chuiigé  d'avis,  que  son  affaire  ne  me  va  pas  et  que  j'ai  trouvé  un 
autre  emploi  de  mes  capitaux. 

l'avocat.  C'est  cela,  vous  été»  un  malin,  digne  d'être  membre  de 
la  bazoche.  Adieu,  NinI  ! 

SIX  mois  après. 

LE  GÉANT  (forçant  la  porte  du  nain).  Comment,  scélér;il  !  j'apprends 
(|iie  c'est  loi  qui  as  fondé  au  bout  de  la  rue  celle  grande  labriqiic 
d'alluniclles  (|ui  tue  la  mienne  I 

LK  \M\  (effrayé),  l'as  de  bruit,  s'il  vous  plail ,  causons  iranquille- 
nieiit  ;'ma  femme'a  la  niit;raiiie  et  mon  pelil  la  (0(tuelHChp;  respect  à 
la  souffrance  ! 

LK  GÉ.\NT.  Tu  es  bien  heureux  d'avoir  une  cxcusr 
te  casser  le  cou  ! 

LK  NAIN.  D'abord,  ce  n'est  pas  nioi-mènie  qui  fabrique  desallnniet- 
lns,ei  si  tu  as  un  brevet,  f.iiR  le  valoir,  fais  saisir  celle  usine,  fais  ta 
plainif  au  procureur  du  roi,  au  juge  He  paix,  au  ministre  ou  au  roi 
iliii  l'a  hnvelc,  que  sais-je,  moi!  prends  un  avocat,  un  avoué,  un 
huissier, 'des  experts  !  Tous  les  ritoyeiis  sont  é^Mux  devant  la  loi  ! 

LK  GÉA\T.  Ivlcc  ijuc  j'ai  !''s  niovcns  de  payeiv  tout  (  c  halaclaii 
judiciaire?  csl  ce  (jue  tonte  cette  artillerie  va  marcher  j^ralis  '.' 

Li:  ^Ai^.  Le  code  ledit,  la  justice  no  se  vend  pas,  mais  cela  coûte 
cher,  c'est  vrai,  que  veux-'.u?, 

LE  GivvîvT.  Avec  cela  que  je  n'ai  p:is  de  brevet,  parce  que  je  n'ai 
pas  eu  le  iiioveii  de  payer  l'amende. 

LL-*NAi\  (rassure).  Ah  !  tu  n'a  |)as  de  bnncl  1  lu  nas  pas  de  brevet  ! 
En  ce  ca>,  mon  cher,  tu  n'a  pas  niênuf  droit— 4^- le  plaindre;  Ion  in- 
venlioiy^si  du  domaine  pubiii;,  ehacui;  peut  s'éiablir,  même  à  la  porte, 
pour  l«!frtiro.uiie  loni.urrciuuvà  mort,  ce  qui  est  bien  tacile,  puisque  tu 
n'a  pas  cudtMïapiiaiix.  * 

Li;  <;ka,\t.  I>e  sorie  ((ne  les  ç;ro.'>  capiiaiixjx'uvent  impunément 
écraser  les  pelils?  Mais  (|uaiid  lu  me  re;Mnlai.s' de  travers  et  (|ue  j'ai 
voulu  te  liuttrc,  lu  m'as  dii  (pic  le.^  vieux  uviiidii  mis  le  droit  -i  la  pi»'  e 
de  la  force  ctiiu'il  n'était  plus  permis  au  puissant  déerasor  le  faible. 


raton rnerons  au  galopa  l'état  sauvage ,  qui  parait  cire  le  beau  idéal 
des  amateurs  do  Uissez  faire  fi  lûisiex  passer. 

LE  GÉANT.  Tiens!  tiens!  comme  le  petit  .s'anime;  tu  as  six  pied!»  en 
ce  moment,  parole  d'honneur;  je  le  prodigue  mon  estime  et  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

l'avocat.  Messieurs,  le;iM  rofnanum  et  les  pandectes  n'ont  décidé 
que  la  question  dq.  mur  miioyen;  ils  ne  disent  mot  de  la  conduite  des 
gros  capitaux  à  l'égard  des  petits  ,  pas  plus  (jue  sur  la  propriété  des 
invcnlions  industrielles,  artistiques,  littéraires  et  commerciales.  Tout 
cela  u'exislait  pas  ou;  était  compté  pour  peu  dans  Home;  or,  les  chré- 
tiens, ayant  adopté  le  code  des'  païens,  ils  n'oul  pas  le  droit  de  se 
plaindre,  si  tout  marche  à  la  diable  ! 

LE  NAIN  (illuminé).  Il  me  vient  une  idée  !  approche,  ^éant,  que  je  te 
la  dise  à  l'oreille! 

LE  GÉANT.  Ça  va  1  il  faut  que  ce  baron  de  VVormspire  .. 

LE  SMS.  Ctiul!  c'est  convenu,  tu  entreras  chez  lui  comme  ouvrier, 
et  (juand  il  aura  reçu  un  bon  chargem«jit  de  soufre  et  dej  phosphore, 
tu  nrcnttiids  ? 

l'avocat.  (Qu'est-ce  (|uc  c'esiV  je  crois  vous  deviner. 

LE  SMS.  VÀi  !  mais,  vous  n'en  direz  rien;  un  avocat  est,  corn  me  le 
mi-decin,  un  confesseur  qui  ne  peut  pas,  sans  manquer  a  l'honneur, 
dévoiler  un  secret. 

l'avocat.  Même  <|uand  il  s'agirait  d'cmprclier  un  crime  ?0h  !  oh  ! 
en  M  ci.s  je  m'en  vais,  je  suis  de  trop  ici;  ailien,  je  n'ai  rien  compris. 

LK  NAi\  (lendani  la  main  au  (;éaHt).  C'est  convenu  ! 

LE  GÉANT.  C'est  entendu  !  (Ils  sortent.) 

Six  mois  après,  on  lisait  dans  les  journaux  :  «  Une  cpouvaiilable 
rxplo^ion  a  fait  sauier  la  grande  fabriques  d'allumettes  chimiques  du 
baron  de  NNOimspire.  on  a  de,:iaii(ls  malheurs  à  déplorer,  plu»  de 
deux  mille  ouv/iers  s('  irouvoiii  leduits  à  la  mendicité  avec  leurs  fcm- 
mes  cl  leurs  enfants.  La  fabri(|ue  était  assurée,  le  baron  ne  perdra 
rien  ;  on  ignore  ciilièremeiit  les  causes  de  ce  sinistre. 

»  La  justice  iiitorme!  « 

CO\CLrSION8.  

("e  pelil  drame,  iiuhistiiel  se  joue  tous  les  jours  ave(;  fort  peu  il(!  va- 
riations cl  hcaiicoui)  (le  siKcès  sur  tous  les  |)uinls  de  la  France  rides 
jtays  (le.  liberté,  sous  la  direclioii  iI(î  la  libre  concurrence  cl  en  vertu 
du  droit  de  laissez  faire  tout  à  tous. 

L'iiisiilllsaiicc,  pour  ne  pas  dire  l'abseiice  de  toute  garanlio.  iiidus- 
triell(\  la  facilite  avec.  lai|iielle  lc'>  Lçr,.nils  capitalisies  ([ui  remplacent 
(jr  je  venais  [.aujourd'hui  les  preux,  le-i  Ir.irLjravcL.  et  les  hauts  barons  du  inoyen-àu'c, 
''  éeraseiH  les  peiiis  pradiiclrurs  el  les  (Icpoiiillent  de  leur  industrie, 
nous  prouve  (juc  nous  sommes  (;n  plein  dans  la  féodalité  llnancière, 
(|ue,  la  ror(  e  brtiii\  retenue  par  la  loi  et  réprin:ée  dans  ses  excès  par 
l(!s  trihunaux',,  rl'a  fait  que  se  métamorphoser  m  lii  gots  pour  mieux 
ré.  ister  au  gljiîve  de  la  justice  et  échapper  à  la  surveil.ance  de  la  haute 
poli(c,  liKiuéTli;  emp(!(Tie  bien  deux  individus  de  se  battre  à  coups  de 
|ioiiigs  ou  d'épée,  mais  non  a  coups  de  capitaux,  et  les  voil  avec,  iiulif- 
lereiii-c.  s',  iiirctner  par  une  concurrence  achurnce  el  |  réimdiléc  (;iip 
jette  sur  le  pave  des  oinrit;iii_*^.  des  employés  sans  nombre,  an  grand 
péril  (!e  l'ordre  s(niil  lui  même. 


r.llACI  N  DOIT 

VJIKA. 


KTRK  rnopniÉTAïui;  et  rk.si>q.\sahle  deslsokl- 
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MAHîiii.  iiK  NANC.is  (1(1  17  février.  —  Veaux  ;i8fi,  vendus  de  l,ÎO  ii  \,h() 
~  Bœiils  il,  vcndiisde  (i,!).)  a  l,;0.  —  Vaches '■■!,  v(MidneR  de  0,80  il  1,00. — 
Mdiildiis    (10,   vendus  de  >i  «•)  .i  »,»»   —  Porcs  'ri,  vendus  (lc'l;20  ii  \,\\) 

l'iiiniciii,  iV;!  heei   ii  :i(;,;i.,  l'h.  —  Avoine,   'JO  licct    ù  U,\h.  —  Marché 


jaihie  en  forain-,  vente  l'aci le 


^■ous  avons  été  appelés  récemment  k  examiner  les  rnultats  d'une  indus- 
trie toute  nouvelle  el  fertile  en  rèsuluu  avantajietue  pour  les  personnes  qui 
font  hàiir.  Jusqu'à  présent,  lorsque  les  charpentiers,  menuisiers,  maçons,  dé- 
corateurs et  tipissiers  avaient  mis  l».dcmière  main  ii  une  maison,  ilbllait 
que  le  propriélaiie  se  décidât  k  perdre  une  anuée  de  revenus  de  son  immeu- 
ble, ou  qu  il  cousenill  i»  signer  des  baux  qui  tfffecUlent  sensiMemeut  aea  ia- 
tcreta,  à  moins  qu'il  ne  se  résifçnàt  a  louer  f  es  appartamcnls  gratis  h  des  per- 
sonnes qui  cunseulaient  il  eu  (lue  l'on  aimelle  eummutténent  itektr  Ims  9lâ- 
tres,  c'est-it-dire  ii  affronter  l'humidité.  Trop  souvent  encore,  le  dëUat  de* 
propriétaires  ne  se  tioruait  pas  i  la  perte  des  revenus.  L'humlditè  détério- 
rait les  (Ndutures  l'ralcbes,  les  papiers  nouvellement  tendus,  et  un  dottaace 
rccl  s'ajoutait  ï  la  non-vateiir.  Grâce  au  procédé  nouvellement  iaaagiiièret 
dont  les  résultats  sont  appréciables  puisque  l'applicalion  an  a  été  Mie  à  de 
vastes  éublisaeincnts  que  tout  le  monde  peut  aller  voir  :  |<  thédirt  Mont'. 
pensier.  Us  magasins  de»  VUle»  de  France,  l'administration  du  chemin  d» 
fer  dOrléani,  U  passage  Jouffioy,  tkàtel  deM.lê  héron  Samuel  MotJucMd, 
la  lalledet  eoneerls  de  M.  Sax,  les  constructions  les  plut  récentes  peuvent 
être  séchccs  et  ast>ainies,  quelque  vastes  el  humides  qu'elles  soient,  el  cela 
dans  un  délai  tellement  court  que  les  appartements  sont  habiUMes  h  lia* 
.stant  même.  Le  procédé  dont  nous  venons  de  parler  s'applique  avec  la  ptua 
grande  facililé  ;  il  ne  détériore  aucunement  les  papiers  et  Its  tentures,  n'a 
aucune  action  sur  les  boi&erlea  et  conserve  aux  ap|Mrteiiients  toute  leur 
fraîcheur  primitive.  Le  siège  de  la  compagnie  du  Sichmge  complet  de»  eon- 
itructions  anciennes  et  nouvellet  est  nie  du  lielder,  u*  13  bis,  oii  l'on  do»- 
nera  les  rcuseignements  désirables. 

crainuTÊ  DE  U  rvmm?<x^JS'iL^ 

aiitbeatiques,  par  le  0'  BuKKAiiD-RiovaKr,  i  toI.  in-8-.  Prix:  &  fr.  Cbes  G. 
DAiLuàM,  17,  ruede  l'Ecole-de-ltédccine. 

ffiOini  DE  FEB  DE  BOBOEiUX  1  (3TTE. 

MM.  les  actionnaires  de  la  Compagnie  du  chenain  «le  fer  de  Bordeaui  a  Celle 
sont  invités  à  se  présenter,  rue  Saint-Honoré,  333.  de  dix  à  deux  heures, 
[tour  si^urr  une,  demande  au  gouvernement,  à  l'effet  d'arriver  k  la  'tis.>iolu- 
tiou  de  celle  compagnie.  Une  réunion  génévale  îles  signataire*  de  cette  de- 
mande sera  prochainement  indiquée,  pou^  nommer  un  oouilé,  auquel  se- 
ront donnés  les  pouvoirs  nécessaires  pour  alteiodra  le  tml  propoeé. 

MM.  les  actionoaires  absents  de  Paris  pourroat  envoyer  |ew  adMakm  par 
lettres  affranchies,  adressée  d  MM.  le»  wtemhreo  dm  eoétHipêur  Im  étmirn- 
tion  de  la  compagnie  de  Bordeaux  à  Cette,  lue  .8ai«t-HiMKM44U., 

le  m  PRESSE  nouveau  système,  copianl.  aveé  une  bcâUS  InQuIeTtO 
iv  Eu»  à  20  lettres,  en  «iH  «<n«l<.  M.  RagUeneau,  invAtoor  privilé» 
Kié,  rue  da  Boa|oi.  32-  Joindre  un  bm  sur  ht  piiaU.  (Afir.). 


gradaées  el  préparatoires 
a  l'obtention  du  grada  de 


UNE  iHIEE  DE  TEISIOIS 

bachelier  és-lettres,  par  M.  J.-E.  Rotiurr,  directeur  d'un  pensionnatdeje» 
nés  gens,  rue  Bassa-du-Rempart.  U.  1  lieau  vol.  format  anglais.  Prix  :  a  fr. 
!Ai c. Ce  recueil,  vivemt^nl  attrndn, comprend  M&  versions,  textes  et  traduc- 
tions, précédées  de  conseils  sur  l'art  de  traduire.  Lâplupart  des  versioas  ont 
éU;  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  dei'autenr. 


HimTCAV  ^**  gencives,  de  la  langue,  de  la  gorge,  du  pato4(,.det> 
VUIlJlllMf  H  Uoru,  des  nioralgies,  (les  (UtuUs.  de  la  eoHa,  ae  U  dé- 
viation et  de  l'ibrmnlement  des  dents,  etc.  (jamais  d'extraction),  par  le  doc- 
tcur  CouaEADT  (*),  61,  raede  Provence,  de  midi  à  quatre  heure». 

DT1TC  HV  nrrimnr  CVIC  L'EAU  CHANTAL,  nouveUe- 
rifllU  vu  ullJlfllUA  VllI»»  ment  p«r^«)tiM»n«c,  et  seule 
approuvée,  tèint  ii  la  minute,  en  toutes  nuances  et  pour  toujours,  les  Chs- 
VKUX  «'t  la  Babbc.  Prix,  avec  garantie,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  G7, 
porle-cochère,  à  l'entresol-  (On  expédie.) 
-^ — - — - 

de  TANNI.N,  .1  fr.  bien  préférable  aux   capsules  de  copabu  de  Cu- 
lx','l)c.  (Alfr.)  Pharm.,  y.  l'aulxiurg  Saint-Denis. 


EAD 


'  CHAN&EHEST  DE  DOmCILE:  ".;.ar'."^: 

Irefois  rue  .Saint  Pierre- .Hontmarlre,  a  transféré  son  en blissement  place  du 
Palais-Royal,  2 il,  h  c<)U\  du  café  de  \a Régente,  an  I".— Dîner» de  &  a  «heu- 
res. Prix  :  i  Ir.  On  y  lit  la  Démocratie  pacifique.  On  y  trouve  d(!s  chambres  ii 
louer.  '  .'      ' 

Spectacleft  du  Ï9  février. 

OPi»A. —  la  Favorite.  i 

rKAHCAiV.  —  Uncoup  dclans(|uci.ct,  Don  Juan. .  .   - 

ODÉOÉ.  —  A^'Uès  de  Méranie. 

ITAIOKMa.—    .  - 

OP^iux-cômQVC.  —  Ni!  louchez  pas  a  la  Rcihe. 

▼A.niDKTit>tE.— L'Homme  (|ui  se  cherché,  Mlle  NaTarrty  Fantôme. 

arnnAME.  —  Irène,  Ral>i  le  et  Johiot,  Premières  amours. 
t'\\  VABJBTx:!!.— l>(>itc-lbs|H'cl,  Fill. lit,  la  Baronne  de  BIlKiac. 
1 1 \  rALAiB-iiOTAX..  -^  2  Papas  Riit'aïuiltage, Amour,  Poudre,  TaMçiux. 
»p  POiiT«-»T-BiA«Ti«.- Le  Bourgmestre,  CarnaTsI,  Lucrèce. 
3ii  ASMiao— La  Closerjjs.des  Genêts. 
l|4  OAItA.  -^'.i  Mystères  du  IkirnavaU  , 

»|»  c»Q«c.—  La  Rcvoliilion  françàiso. 
ait  GOasv^.  —  Ricco,  la  Pie  du  quartier,  Monte-Cristo. 
1 1/  FOtics.  —  Dal  et  Bastringue,  la  Planèt»,  le  Malin. 
1)41  Diit.AMC«xm.  -  Le  Danseur,  ikic  Chambre  pourdenx  ,  Parier. 
i|2  BKAVMAKCBAiii  —  Aubry,  Mauni,  la  Maisc,  l'OrphaliiM. 
»l»  LoacmBpoaa.  — 

'-'''■ —   »        I 

imprimerie  L\N<ii:-LiÉ;v Y  cl  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 
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elle.  Si  les  Allemands  avaient  encore  à  se  délier  de  quelqu'un,  ce 
devrait  être  de  ceux  qui,  pour  assurer  leur  domination,  en  cher- 
cheraient la  garantie  dans  la  mésintelligence  de  deux  peuples  des- 
tinés à  une  étroite  fraternité.  Quant  à  l'avenir  constitutionnel  de 
la  Prusse,  quelle  que  soit  la  diiïérence  qui  le  sépare  de  celui  de 
notre  patrie,  nous  sommes  assurée  d'avance  qu'il  ne  sera  pas 
moins  utile  au  progrès  de  l'humanité.  .Puisse-l-il  être  aussi  glo- 
rieusement conquis,  sans  passer  par  les  mêmes  épreuves  ! 


Noos  avons  signalé  le  profond  désaccord  qui  ctiste  entre  les  de- 
vises libérales  de  \' Univers  et  la  conduite  de  ses  amis. 

L'Univers  proteste  ce  matin,  et  prétend  nu'à  l'appui  de  notre 
dire  nous  n'avons  présenté  que  deua:  faits  :  1"  la  situation  fausse  où 
M.  de  MoDtalembert  a  été  mis  le  1 1  avril  1845  à  la  Chambre  des 
pairs,  par  une  pétition  des  catholiques  de  Marseille  ; 


Le  Teutonisme  de  la  Constitution  prussienne. 

^Bien  qu'étant  une  concession  faite  k  l'esprit  du  siècle,  l'institu- 
tion que  le  roi  Frédéric-Guillaume  vient  de  donner  à  la  Prusse, 
ne  ressemble  en  rien  à  une  charte  constitutionnelle.  Les  auteurs 
de  ce  document,  lorsqu'ils  l'ont  composé  ,  n'avaient  pas  sous  les 
yeux  les  constitutions  des  grandes  monarchies  de  l'Europe  occi- 
dentale, et,  dans  leur  pensée,  loin  d'être  taillé  sur  un  patron  an- 
5 lais  ou  français,  le  décret  du  3  février  devait  avant  tout  ressortir 
u  droit  national,  c'est-à-dire  être  profondément  germanique. 

Pourquoi,  en  effet,  copier  servilement  les  institution]  étrangè- 
res, si,  en  restant  attaché  à  la  tradition  ,  l'on  pouvait  mettre  les 
institutions  de  la  Prusse  au  niveau  du  mouvement  intellectuel  et 
social  de  la  population,  et  frayer  la  voie  à  un  ordre  de  choses  nou- 
veau, en  harmonie  avec  les  intérêts  tes  plus  élevés  de  la  monarchie 
prussienne  ?  Si  la  constitution  de  la  Prusse  correspond  tidëicmcnt 
a  la  condition  matérielle  et  intellectuelle  des  Prussiens,  c'est  ce  que 
nous  serons  à  même  de  jugiir  dès  qu'aura  retenti  la  nouvelle  tri- 
bune qui  va  s'élever  à  Berhn. 

En  attendant,  nous  comprenons  parfaitement  que,  liant  l'avenir 
au  passé,  Frédéric- Guillaume  ait  voulu  donner  à  son  peuple  une 
constitution  historique. 

M&is  le  passé  de  l'Allemagne,  si  cher  et  si  glorieux  qu'il  pa- 
raisse au  monarque  prussien,  recèle  plus  d'un  souvenir  qu'il  est 
dangereux,  surtout  pour  les  rois,  d'évoquer.  De  ce  nombre  sont 
les  rancunes  nationales,  nées  des  guerres  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  Pourquoi  Frédéric-Guillaume  semhic-t-il  faire  de  sa 
concession  la  récompense  dé  la  croisade  entreprise,  il  y  n  trente- 
quatre  ans,  par  les  Allemands,  pour  briser  le  despotisme  de  Napo- 
léon, etaffecte-t-il  de  dater  les  ordonnances  du  3  février,  jouranni' 
versaii-e  do  grand  mouvement  qui  enfanta  la  guerre  de  l'indépeudan- 
ce?  Exalter  ainsi  le  sentiment  de  la  nationalité  pour  chercher  à  ré- 
veiller des  passions  à  peu  près  éteintes,  ce  n'est  pas  seulement  tomber 
dans  une  faute  souverainementimpolitique,  c'est  aussi  commettre  un 
crim«  de  lèse-humanité. Que  le  teutonisme  du  roi  de  Prusse,  s'il  veut 
rester  innocent,  se  maintienne  dans  le  champ  clos  de  la  chevalerie,  et 
n'aborde  plus  un  terrain  qui  n'a.  été  que  trop  brûlant.  Napoléon     vota 

^t  jsmL  et  la  France  impériale  e^  morte  avec  lui.  L'Àllemagiie.  ,M.Xïsntéi  -,  el^  *»  qu'il  y  a-4&-cemarq«Mbte  en  ceci,  c'est  que  tandis 
til>rrMOfri~dfihaér  lâ'^iiiliA'S  la  ^ranôe,  libre  comme  elle  A/ at)an;     qu'on  a  effectué  en  1840  la  suppression  delà  régie  des  salines  de 


2^  Lo  persiflage  de  maàwiâ^oûtét  de  mauvaise  foi  par.leçtael 
r  Ihiivers  a  constamment  accueilli  nos  idées  d'organisation  sociale, 
ail  lieu  de  les  discuter  et  d'en  faire  une  critique  sérieuse. 

Nous  persistons,  malgré  \«&rectificalions  de  l't  nivers,  à  consi- 
dérer ces  deux  faits  commn  flts  instructifs  ;  mai*  nous  en  avions 
énoncé  d'autres  sur  lesquels  le  pieux  journal  garde,  ])our  cause, 
le  silence  le  plus  absolu.  Telles  sont  ses  vives  réclamations  contre 
le  projet  d'assurer  un  minimum  de  600  fr.  aux  instituteurs  primai- 
res, et  le  coup  d'Etat,  non  désavoué  par  YlJnirers,  de'  rarchevô(|ue 
de  Paris  contre  les  pensions  laïques. 

Le  tout  soit  dit  sans  aucune  intention  d'oiiga;*er  ou  de  soutenir 
une  polémique  avec  Yi'nivers.  Le  temps  et  le  papier  sont  choses 
précieuses. 

L' impôt  du  sel  et  les  libertés  commerciales  (I). 

Histoire  de  la  législation  du  sel.  (Suite). 

Km  I821>,  sur  une  pétition  de  MM.  Parmenlier,  Grellel  cl  C\  de- 
niandaiil  d'une  part.ia'supprcissioii  dn  la  r^Rie  des  salines  dft  l'Est ,  de 
l'autre,  la  réduction  de  l'impi'it  ii  ,">  fr.  les  l(»Okiloi,'.,M.  lliimblotCoïKé, 
ra|>|)orl(!ur,  disait  le  26  avril  .1  la  Chambre  des  députés  qu'en  Aii^'le- 
teiTo,  malgré  la  suppression  de  l'impol  du  sel,  l'a^'riciilture  ne  taisait 

aucun  usage  du  sel L'honorable  rapporteur  citait  eiisuitele  coinlé 

de  Marck  en  Prusse,  où  l'emploi  du  sfl,  en  usage  depuis  un  temps  im- 
mémorial dans  l'alimeutalioii  du  bétail,  se  bornait  à  4  livres  par  année 
pour  l'esitèce  bovine,  et  à  2  livres  pour  l'espèce  ovine,  cl  (Waluaiitseu- 
lemeplà  HKHIOOOdevaches  et  à22(MKMHH)de  moutons  la  richessede  la 
France  ïn  bétail,  (jue  les  statistiques  onieielle*  portent  aujourd'hui  .1 
45(t<KMMK>dR  |.Mcs4e  gros  bMail  eiwmWMXWde  menu  Wtail,  il  pré 
tendait  que  la  franchise  ne  pourrait  au;;menter  la  consommation  que 
de  3<KKHMKX>  k.  environ. 

Malgré  ces  assertions  vivement  combattues  alors,  comme  elles  l'ont 
été  depuis,  dans  les  nombreuses  occasions  où  la  (|uestioii  du  sel  a  été 
reproduite  par  voie  de  péiiliou  devaiil  la  (Ihambre,  le  rapporteur  et 
même  M.  le  marquis  de  Vaulcliière,  alors  direeieur-généraldes  doua- 
nes, tout  en  iiisislanl  pour  le  maintien  de  la  régie  des  salines  de 
l'Est,  n'hésitaient  pi^s  ii  leconnaiire  iiue  si  la  réduction  de  l'impôt  sur 
les  boissons  devait  passer  avant  tout,  ou  nedevait  pas  moins  pressentir 
un  temps  plus  heureux  où  Userait  permis  de  diminuer  l'impôt  sur  le  sel. 

La  Chambre  passa  i  l'ordre  du  jour  sur  la  partie  de  la  pétition  qui 

avait  pour  objet  la  suppression  de  la   régie  des  salines  de  l'Est;   on 

e  r^aivoi  au  ministre  des  tiaances  de  celle  relative  à  la  réduction 


q 

lEsl  que  repoussait  la  chambre  de  1829,  on  repousse  encore  aujour- 
d'hui la  réduction  de  l'impôt  que  cette  chambre  ei  l'administration 
elle-même  ne  considéraient  alors  que  comme  une  question  de  budget  et 
de  temps. 

La  même  question  portée  en  IS.'ÎI  devant  la  Chambre,  par  voie  de  pé- 
tition, eut  encore  le  méine  sort;  mais  é'année  en  année,  les  vœux  des 
conseils  généraux  en  faveur  de  la  réduction  de  l'impôt  du  sel  devinrent 
plus  nombreux,  plut  pressants  ;  ils  furent  adoptés  par  les  conseils  su- 
périeurs de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  Tes  sociétés  et  par  les 
comices  agricoles,  et  l'opinion  à  peu  près  unanime  Jes  savants,  des 
agriculteurs,  des  industriels,  des  hommes  d'Etat,  parmi  lesquels  on 
cite  MM.  Ganilh,  de  Marcellin,  Guitlard,  do  Iteauséjour,  de  la  Fru- 
glaye,  Humblol-Conté,  de  Thiard,  général  Lamarquç,  Thénard,  de 
Tracy,  général  Hugeaud,  Cunin-Gridainc,  Luneau,  de  la  Rochejacque- 
lein,Th.  Jouflroy,  Glais  Bizoin,  IjhayeJousselin,  Casimir  Périer,  llu- 
manu,  Lacave-Laplagne,  etc.,  n'a  plus  permis  de  reculer  devant  la  né- 

■    (I)  Voir  la  Démorra(i«  des  17,  18  et  19  lévrier. 


ccssUé  dé  donner  à  ragriculture  la  satisfaétton  qu'elle  rècliàiaitié- 

puis  si  longtemps." 

\  la  proposition  d'un  illustre  maréchal,M.Bugeaud,dontIagloire  mi^.  , 
lilaire  n'a  pas  fait  oublier  la  science  et  surtout  la   haute  expérieliee 
en  matière  o'agriculture,  a  succédé  devant  la  Chambre,  en    faveur  de  _^ 
la  réduclion  de  l'impôt  du  sel,  celle  dé rh()nOi»a1)lft  successeur  de  l'iV 
luslreJouffi'oi,  de  M.  A.  Demesmay,  .'i  qui   il  avait  légué   la  tftche  d(j 
poursuivre  son  oeuvre. 

M.  A.  Demesmay  avait  proposé  en  t84.'>  de  réduire  l'impôl  de3  dé- 
cimes à  2  décimer,  au  taux  primitivement  fixé  par  le  décret  du  20 
mars  1806;  mais  sur  les  observations  de  M.  le  ministre  des  finances 
lui-même,  ou  reconnut  que,  pour  agir  comme  compensateur  par  voie 
d'accroissement  de  la  consommation  imposable,  la  réduction  devait 
être  plus  large,  et  la  Commission,  composée  de  MM.  Dessauret,  La- 
crosse,  comte  Thiard,  Luneau,  Ternaux-Compans,  marquis  de  la 
llochejac(iuelein,  Labaye-Jousselin,  Luneau,  de  Golbéry,  proposa, 
dans  son  rapport  du  -M  juin  t843,  de  réduire  l'impôt  du  sel  à  1  déci- 
me, et  offrit  en  perspective,  comme  compensation  de  celle  réduclion, 
un  accroisiîemenl  de  consoniinalion  imposable  d'environ  .ïOOOOOOOO 
kilogrammes.  

Dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  l'honorable  M.  Demesmay 
publia,  en  faveur  de  sa  proposition,  plusieurs  écrits,  et  invoqua  en 
faveur  de  la  réduction  l'opinion  des  hommes  dont  l'autorité  devait 
faire  le  plus  d'impression  sur  la  Chambre. 

A'u  témoignage  de  Sully,  de  Vauban,  de  Buffon,  de  Turgot,  de 
.Necker,  de  l'abbé  Maury,  deSay,  etc.,  il  ajouta  celui  de  Chaptal,  de 
Casimir   Périer,  de  Hume,  de  Brougham,  de  Cobden,  de  Potier,  etc. 

Huff^^n  avait  dit  :  "  La  loi  du  sel  est  une  loi  de  jM-oscription  contre 
»  l'aisance  de  l'homme  et  la  santé  des  animaux  qui,  privés  de  sel,  ne 
i>  vivent  et  ne  multiplient  qu'à  demi  ;  loi  de  malheur,  sentence  de 
»  mort  contre  les  généralions  à  venir.  ' 

Chaplal  ajoutait  :  «  L'impôt  du  sel  est  le  fléau  destructeur  de  toute 
»  propriété  agricole  ;  lorsque  la  vente  du  sel  était  libre  dans  les  mon- 
«  tagnes  de  l'Auvergne,  de  la  Loière,  du  Cantal,  du  Vivarais,  du 
.1  Tarn,  de  l'Aveyron,  où  l'on  élève  beaucoup  de  bestiaux,  on  regar- 
«  dait  le  sel  comme  le  premier  besoin  des  animaux,  et  l'on  sait  par 
)i  expérience  qu'il  n'y  a  ni  santé,  ni  presque  de  toison,  si  on  ne  leur 
n  donne  pas  une  bonne  ration  de  sel  par  semaine.  ■> 

Casimir  Périer  :  <>  On  vous  a  dit  que  l'état  de  nos  flnances  rend  la 
»  diminulion  de  l'impôt  du  sel  impossible,  et  cependant  vous  avez 
n  volé  00  000  (KM)  fr.  de  réduction  sur  l'impôt  foncier,  40  000  000  fr. 
»  de  réduction  sur  l'impôt  des  boissons.  « 

Il  répétait  souvent  :  «  Ne  sait-on  pas  que  nous  devons  chaque  Jour 
D  nous  attendre  à  la  réduction  ou  même  k  la  $uppres&ioB  de  t'iapAt 
»  du  sel?  » 

Hume  :  «  U  n'y  a  peut-être  pas  d'abolition  de  taxe  qui  ait  produit 

d'aussi  heureux  résultats  sur  toutes  les  classes  que  celle  du  sel  es 


Angleterre. 


J'ose  vous  prédire  que  si  la  cbambre  fait  son  devoir, 
que  tout  le  monde  est  d'accord  pour  repousser^  sera  ' 


Brougham 
'  i>  cet  impôt, 
»  aboli.   » 

Cobden  :  «  L'opinion  publique  regarde  rimp<)t  du  sel  comme  une 
»  cruauté  envers  le  iteuple.  • 

Tel  était  l'état  des  choses  et  de  l'opinion  publique  aux  approches  de  ' 
la  session  de  IH46. 

L'administration,  comprenant  alors  combien  il  Importait  dedésin- 
léresser  l'agriculture,  s'empressa  de  faire  consacrer,  par  une  ordon- 
nance du  26  février  tH46,  la  réduction  a  5  centimes  par  kilogramme  de' 
la  taxe  sur  les  sels  destinés  à  l'alimentation  des  bestiaux. 

Malheureusement,  laréduc^on,  subordonnée  a  un  mélange  de  cinq 
litres  d'eau  etde40kil.  de  son  pour  5  kil.  de  sel,  ou  de  40  litres  d'eau, 
4  kil.  de  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  et  40  kil.  de  son  pour  40 
kil.  de  sel,  étaitcomplètement  illusoire,  car  le  mélange 'aurait  en  effet 
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LES  LOBITTES  B'ATHÎSES. . 

(Suite  et  na.)  (4) 

Chauvinisme  d'une  loretie  grecque.— Les  filles  grecques  et  les  roi8  d'Egypie. 
—  Proi)06de!lable.—  .si  l'on  peut  ^tiixM'  doux  l'emmcsà  la  lois.—  Un  bout 
de  chaîne.— Imprécations  contre  la  lorelle.—  Les  mJ-res  d'actrices  on 
Orèce.—  Oraison  funèbre  tie  B»ccl\ls. —  Kéhabililalion. 

Les  historiens  rapportent  une  orgie  de  loretles  (|ui  eut  des  consé- 
«Juences  plus  graves  que  ceiles  de  Thriallis  et  de  Myrrhine.  Il  est 
▼rai  qu'un  rot  y  assistait.  Les  Grecs  venaient  de  prendre  cette  ville 
qu'ils  ont  nommée  Persépolis,  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  d'ap- 
prendre son  véritable  nom.  Le  vin  coulait  a  flots  ;  les  lorettes^  venues 
delà  Grèce  dans  les  bagages  jouaient  de  la  flûte  ou  chantaient,  pour 
se  délasser  de  boire,  lorsque  tout  à  coup  l'une  d'elles  se  lève.  C'cstThaïs 
l'Athénienne.— Amis,  dit-elle,  le  roi  de  Persea brûlé  Athènes  ;  l'heu- 
re est  venue  de  prendre  notre  revanche,  ei  c'est  à  une  femme  d'en  don- 
ner le  signal  ;  il  est  digne  d'une  ^emme  de  faire  plus  pour  venper  la 
Grèce  que  lent  généraux  tour  à  tour.  Brûlons  Persépolis!  —  Brû- 
lons Persépolis!  répondent  en  cIitKîir  Alexandre  fit  ses  généraux  et  les 
maîtresses  deses généraux, etsoudain  loulecetle  foule  saisit  en  cliance- 
lartl des  torches  enniintnces;  le  roi  marche  le  premier,  Thafs  ie  suit, 
el  le  li'iulemàin  le  paliis  royal,  disent  les  uns,  le  palais  royal  et  la 
ville,  disent  les  antres,  n'étaient  plus  qu'un  monceau  de  débris  (iont 
Alexandre  s'éloigna  en  roiij^issant,  cl  qu'aucune  main  n'a  relevés. 

En  racontant  ce  fait,  lès  liisloiiens  ne  manquent  jamais  de  faire  une 
sortie  vigonreyse  conlie  les  courtisanes  et  de  flétrir  les  vices  d'A- 
lexandre. Il  y  a  là  sans  doule  un  a^e  de  folia  et  de  vandalisme  peu 
jusliflablc;  mais  combien  de  généraux  ont  fait  pis  sans  avoir  une  ven- 
geance patrioliquc  à  accomplir!  Thaïs  étaii  tonl.simplement  k  la  hau- 
teur des  idées  de-son  siècle,  (|u'Aspasie  av.iii  devancées. 

Tliaîs  alla  mourir  sur  le  trône  d'Egypte,  épouse  du  premier  des  Plo- 
lémées.  Un  autre  Ploléinée  prit  aussi  pour  reine  et  maîtresse  une 
lerette  ,  Agalhodéet  L'Egypte  fut  toujours  favoritble  aux  courti- 
sanes grecques.  On  sait  que  Rhodopé  hiThracienne  s'y  enrichit  assez 
pour  pouvoir  élever  nne  pyramide  '.\  ses  frais. 

D'autres  rois  et  grands  personnages  recueillirent  de  même  les  res- 
tes dé  la  table  des  Athéniens.  Iliéronyrar,   roi  de  Syracuse,  épousa 
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(1)  Voir  la  Dimocratle  des  17,  I8  el  l!)  lévrier. 


Peitho,  la  joueuse  de  lyre.  Aridée,  frère  el  successeur  d'Alexandre  au 
trône  de  Macédoine,  était  lils  dePhllinna  la  joueuse  de  flûte;  à  l'épo- 

3ue  de  l'invasion  romaine,  il  y  avait  d'anciennes    lorettes  d'Athènes 
ans  le  lit  de  presque  tons  les  rois  des   pays   voisins.  Les  généraux 
grecs  Timothée  et  Thémislocle  étaient  aussi  des  lils  de  loretles. 

Au  reste,  si  les  Athéniens  voulaient  dans  leurs  femmes  une  invio- 
lable fidélité,  afin  que  leur  paternité  fût  assurée,  ils  admettaient  com- 
plètement la  successibilité  dans  les  autres  amours.  Que  cela  provint 
ou  non  des  enseignements  d'Aspasie,  la  liberté  des  femmes  était  si 
bien  acceptée  dans  la  Grèce  à  celle  époque,  qu'Aristophane,  le  poète 
conservateur,  a  cru  devoir  consacrer  une  comédie  tout  entière  à  la  com- 
battre. , 

Arislenète,  recueillant  plus  lard  les  idées  courantes,  s'est  plu,  dans 
une  de  ses  Lettres,  ?i  soutenir  cette  thèse  ;  qu'on  peut  aimer  deux 
femmes  .1  la  fois  \'oici  sou  épilre  : 

"  Que  les  amants,  écrit  Apollogènes  à  Soscas,  ne  jurent  point  à 
leurs  maîtresses  (|u'ils  n'aimeront  jamais  (|u*elles  ;  c'est  s'exposer  à 
un  serment  qu'ils  ne  tiendront  pas.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'un  objet 
adoré  remplit  le  (^œur  el  l'empêche  d'êtie  pénélrable  à  une  autre  affec- 
tion, car'enfin  si  ifôlre  cœur  devient  sensible  aux  charmes  d'une  belle 
personne,  si  la  beauté  seule  ou  soulenue  de  quelques  agréments  nous 
touche,  pourquoi  ne  vcul-on  pas  qu'une  autre  personne  ayant  le  même 
mérite  fasse  sur  nous  la  même  impression,  et  que  notre^ cœur,  trou- 
vant dans  l'un  ei  l'autre  objet  les  niêines  a|)pas,  s^aitache  aux  deux  à 
la  fois,  sansdonnfr  la  préféretice? 

»  Vous  savez,  mon  cher  ami,  (lu'avant  de  me  marier,  j'aimais 
une  fort  jolie  filU",' fcl  (incii(iue  pour  plusieurs  raLsons,  nous  vissions 
l'un  et  l'autre  iiue  nous  ne  pouvions  nous  unir,  nous  ne  laissâmes 
pas  de  nous' jurer  un  amour  éternel.  On  nie  proposa  quelque  temps 
après  nu  parti  avantageux  ;'c'ctail  une  (îlle  fort  b,en  faite  et  qui  avait 
tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  dans  nne  feramo  qu'on  veut  aimer  toute 
sa  vie..  J'acceptai  le  parti  avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'en  me  mariant, 
je  crus  me  défaire  d'une  passion  inutile. 

»  Le  mariage  se  fit  :  .le  trouvai  dans  ma  femme  nn  rapport  d'humeurs 
qui  m'attacha  à  elle;  je  l'aimai,  et  depuis  ce  temps,  j'ai  eu  pour  elle 
toute  la  complaisance  (lu'on  peut  attendre  d'un  mari.     — 

»  Mais,  mon  cher,  ma  maîtresse  est  revenue  dans  ma  pensée  avec  tous 
ses  charmes,  et  l'amour  que  j'avais  pour  elle   s'est  réveillé;   ainsi, 
quand  je  suis  avec  m»  fi'mme,  je   soupire  pour  ma   maîtresse,  el 
m'en  ressouviens  toujours  ;  et  lorsipie  je  suis'  avec  ma  maîlréssi 
rends  justice  a  ma  femme,  et  je  m'en  ressouviens  avec  plaisir. 

»  Toujours  conlenl  de  te  que  je  possède,  je  soupire  pource(|pijft 
ne  possède  pas.  Je  suis  comme  un  vaisseatr  agité  par  deux  veni 
Iraires  :  je  cède  tantôt  ,1  l'un,  laniôt  à  l'autru;   les  sentiments  q 
pour  ma  maîtresse  ne  détruisent  pas  ceux  que  j'ai  pour  mon  ép, 
Plûl  aux  dieux  ((uc  ces  deux  rivales  pussent  aussi  bien  s'accordeiç' 
semble  (|ue'j'accorde  les  senlimenls  que  j'ai  pour  elles.  » 


Athénée  a  recueilli  les  bons  mois  d'un  grand  nombre  de  loretles 
d'Athènes.  Les  bons  mots  se  traduisent  peu,  et  ceux  des  lorettes  grec- 
ques ne  peuvent  guères  se  traduire  que  dans  la  langue  de  l'Arétin. 

La  lorelle  grecque  était  émancipée  de  fait,  mais  elle  traînait  tou- 
jours un  bout  de  chaîne.  L'Etat  l'aVait  achetée  et  la  regardait  com> 
me  son  bien.  On  ne  |)Ouvait  l'emmener^  l'étranf er  sans  ie  consente- 
ment des  magistrats,  et  ce  consentement  n'était  accordé  que  difficile» 
ment  el  moyennant  finance.  Un  certain  Harpat us  paya  dix  mille  me= 
sures  de  froment  destinées  au  peuple,  la  permission  d'emmener  Gly- 
cère  à  Pergame. 

En  sa  qualité  de  pouvoir  de  l'Etat  et  de  protestation  contre  l'escla- 
vage matrimonial,  la  lorelle  avait  droit  aux  attaques  des  poètes  comi- 
ques ;  aussi  ne  l'ont  ils  pas  épargnée  :  les  jaloux  démocrates,  subju- 
gués par  elle,  lui  ont  fait  payer  sa  victoire;  la  lorette  prélait  le  flanc 
d'ailleurs. 

Divers  surnoms  avaient  élé  donnés  aux  plus  connues  :  Aspasie  s'appe- 
lait Junon,  à  cause  du  pouvoir  dont  elle  jouissait;  Nicosse  était  sur- 
nommée la  Chèvre,  parce  qu'elle  avait  dévoré  certain  usurier  dont  le  ' 
nom  signitiait  &ourjr«on.  Archiloque  disait  de  PlaHgon,  trop  amie  des 
étrangers,  (ju'elle  ressemblait  aux  figuiers  sauvages,  qui  ne  donnent 
leurs  fruits  qu'aux  oiseaux  de  passage.  Mais  tous  les  noms  n'étaient 
pas  aussi  inofl'ensifs.  Ainsi,  Nannio  était  l'Avanl-Scène,  parce  qu'elle 
n'avait  de  beau  que  le  visage  et  la  gorge;  Lamia  était  la  Catapulte,- 
à  cause  de  sa  tenace  avidité;  Phryné,  le  Crible,  à  cause  de  son  goût 
pour  la  dépensa  ;  Calislo  avait  pour  surnom  la  Truie,  et  Laîs,  la , 
Hache. 

On  pourra  juger  des  imprécations  des  poêles  comiques  par  les 
citations  suivantes,  que  nous  empruntons  à  Athénée  ; 

"  Qui  n'a  pas  vécu  avec  une  lorelle,  s'écrie  Anaxilas,  ne  peut  savoir 
ce   dont   elle  est  capable.   Le  serpent,  jiorreur  de  l'homme,  la  chi- 
mère en-flammée,  les  monstres  et  les  goutfres  de  la  mer,  le  sphinx, __ 
l'hydre,  la  lionne,  la  vipère,  les  harpies,  rien  n'est  comparable  à  son 
avidité. 

"  Plangon  n'en  veut  (ju'aux  barbares;  nul  ne  lui  échappe;  un  seni 
l'a  pu  faire,  il  a  pris  la  fuite.  Synope  n'est-ce  pas  l'hydre  deLerne? 
Heureusement  elle  vieillit  ;  mais  elle  a  Gnathaina,  sa  voisine,  qui  de- 
mande plus  à  mesure  qu'on  Um  donne  davantage.  , 
-^TJTfeHCO,  c'est  le  liçufl're  de  Scylla  ;  deux  de  ses  amants  se  sont 
i"*  Wj^és  • /çlJc  siisissait  le  troisième  lorsqu'il  s'est  sauvé  à  force  de 
rajiife.i^iwVél'si  Charybde  ;  ne  vient-elle  pas  d^engloutir  un  pilote 
fiH'^Sèlljai's'W  ''''iano,  c'est  la  Syrène,  belle  de  visage,  maigre  el  noire 

j-yToWe  iy-elte  est  un  sphinx;  tout  on  elle  est  menteur,  discours,  c»- 

rçsscte,  sérçlenls  d'amour.— Une  esclave  à  deux  pieds,  un  lit  à  quatre,' 

ilfllt^ôi^à  trois  feraient  bien  ici,  dit-elle  de  sa  voix  la  plus  douce. 

4jyb^pté  adroit  se  sauve  en  entendant  ces  paroles,  mais  TimbécilU 


jTâlpfSwn  oi^riBiOffîfi'aèiiM; iii|efidiè  8*^681  écrié: 

«  Le  sel  fait  partie  dé  l'économie  humaine  ;  i'ijnposer,  u'e&t  comme  si 
»  on  imposait  le  sang  et  les  nerfs  de  l'hbmmè.  » 

Dans  la  séance  du  23  avril,  la  réduction  de  l'impôt  à  un  décime  a 
été  votée  à  la  majorité  dti  240  voix  sur  266  votants. 

En  Angleterre,  le  chancelier  de  l'échiquier,  appelé  en  1823  à  émettre 
son  opinion  sur  la  suppression  de  l'impôt  du  sel,  prononça  avec  émo- 
tion ces  mémorables  paroles  : 

«  Gomme  homme,  comme  chrétien,  comme  ministre  d'un  Etat  {hrè- 
«  tien,  je  ne  puis  consentir  plus  lon(;lemps  au  maintien  d'un  impôt  au- 
c  quel  manque  la  base  de  l'équilé  et  de  l'égaillé...  »  Et  ces  paroles  fu- 
rent accuRlIlies  par  desaccianialions  enthousiastes. 

En  France,  la  position  du  ministre  des  linances  était  toute  autre. 

Dans  un  moment  où  les  llnances  se  trourent  engagées  outre  mesure 
dans  la  spéculation  dps  chemins  de  fer,  la  perte  d'un  revenu  de 
•lOOOOOOOfr.  devenait  un  danger  pour  le,  crédit  public  et  privé.  Le 
ministre,  gardien  dcj  finances  et  du  crédit  de  1:1  France,  a  dû  défendre 
J'irapôt,  et  il  Ta  défendu  par  cet,  argument  sans  réplique  qu'en  pré- 
sence d'une  crise  llnanciëre  on  ne  peut  pas  renoncer  à  un  impôt  ayant 
de  l'avoir  remplacé  par  un  autre  iuipôt. 

En  ne  considérant,  comme  le  ministre  des  tinances,  dans  l'affaire  du 
sel  que  la  questijjn  de  budget,  on  comprend  parfaitement  que  le  gouver- 
nement, ne  pouvant  passe  dessaisir  de  l'impôt  tant  qu'il  n'aura  pas  éM 
remplacé,  ait  compté,  po  ir  paralyser  l'effet  du  vote  un  peu  trop  sen- 
timental de  la  Chambre  des  députés,  sur  un  vote  plus  positif  de  1 1 
Chambre  des  pairs,  et  on  trouve  la  preuve  de  celte  pensée  dans  !  • 
rapport  soumis  le  19  juin  1816  à  la  noble  Cliambre  par  M.  Guy-Lus- 
sac,  rapport  où  l'illustre  chimiste  ,  reprenant  tous  les  arguments  op- 
posés depuis  quinze  ans  à  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  conclut  e:i 
déflnitive  au  rejet  absolu  de  la  mesure. 

De  part  et  d'autre,  il  faut  bien  le  dire,  on  n'a  envisagé  dans  la  dis- 
cussion de  l'affaire  du  sel  (jùé  les  quesiions  générales  qui  se  rattachent 
aux  propriétés  *t  k  la  consommation  de  la  denrée;  à  l'accroissement 
de  consommation  dont  elle  est  susceptible,  par  suite  de  son  emploi 
aux  usages  agricoles;  k  la  dépression  aue  la  réduction  peut  faire  subir 
au  revenu  de  l'Etat;  a  l'économie  qu'elle  peutprocureraux  (lasses  pau- 
vres. Mais  on  a  laissé  atisi>lument  de  côté  l'organisation  de  la  produc- 
tion, du  transfert  et  de  la  vente,  les  questions  législatives  qui  se  ratta- 
chent k  l'accaparemeni,  aux  falsillcations,  a  la  fraude  du  sel, en  un  mot 
toutes  les  considérations  supérieures,  capitales,  qui  constituent  l'as- 
siette et  la  réalisation  de  l'impôt.  On  ne  s'est  pas  occupé  enlln  des 
grandes  questions  d'économie  politique  qui  se  rattachent  à  l'entrepôt 
et  au  commerce  àek  sels  dans  leurs  rapports  avec  nos  relations  ihler- 
nationales,  avec  nos  transports  marlllmes. 

Noire  législation  sur  les  sels  est  très  compliquée;  maison  a  telle- 
ment craint,  et  avec  raison,  de  voir  remettre  eu  question  l'impôt  tout 
entier,  qu'on  n'a  pu  y  toucher  qu'au  moment  où  la  découverte  et  la 
mise  en  exploitation  des  grands  gil0  salifères  de  la  chaînes  des  Vos- 
ges menaçait  l'assiette  de  l'impôt  d'une  subversion  complète. 

Avant  la  promulgation  de  la  loi  du  17  juin  1840.  l'établissement  des 
salines  et  des  marais  sa'ants  était  seulement  assujelii  à  la  simple  décla- 
ration préalable  prescrite  par  l'article  51  de  la  loi  du  24  avril  4806, 
et  la  moindre  source,  le  moindre  puits  d'eau  salée  pouvait  devenir  le 
siège  d'une  saline  à  laquelle  le  gouvernement  était  oblige,  dans  l'inté- 
rêt de  la  perception  de  l'impôt,  d'attacher  un  personnel  dont  le  iraile- 
ment  coûtait  plus  cher  que  l'impôt  a  percevoir,  et  qui  cependant  ne 
pouvait  que  difficilement  suffire  a  empêcher  la  fraude,  il  fallut  donc 
ajouter  a  l'obligation  de  déclarer  celle  d'obtenir  l'autorisation  du 
louvcrnement,  et  les  ordonn;inces  des  7  mars  et  26  juin  1841,  rendues 
en  vertu  de  la  loi  du  17  juin  1840,  y  ont  pourvu  en  soumettant  cette 

autorisation  aux  conditions  suiranti-s  :   1°  De  fabriquer  au  moins 

500000  kil.)  2°  d'entourer  les  établissements  d'une  enceinte;, .V  de  ren 
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M  pirëposés,  |Mf  rètemiiUflemeal  des  |  vidus  les  plus  pauvres 

Des  abus  non  moins  graves  résultent  de  l'application^  de  la  fran- 
chise accordée  aux  sels  employés  à  la  fabrication  des  produits  cbl 
miques,  a  la  pèche,  aux  salaisons. 
Les  sels  destinés  i  l'industrie  sont  soumis 


sels,  à  Vaction  délèt'^re  dés  bivoiiacs,  saas  abri  et  sans  feu  au  ntiliéu 
de  la  vase  des  marais. 

La  consommation  du  sel  qui,  en  1824,  y  compris  les  sels  livrés  à  la 
pèche,  à  l'industrie,  à  l'exportation,  s'élevait  à  264  «00  000  kil.  seule- 
ment, s'est  élevée,  en  1828,  à  513<¥)0  000  kil.,  et  atteint  àuiqurd'bui 
434  000  000  kil.  On  n'a  rien  fait  cependant  pour  assurer  i:tlte  produc- 
tion, et  il  en  est  résulté  que,  grâce  aux  disettes  factices  qui  sont  ve- 
nues en  aide  aux  mauvaises  récoltes,  le  prix  du  sel  a  pu  s'élever,  impôt 
non  compris,  de  10  fr.  à  30,  40,  SO,  80,  et  même  160  fr.  les  1 0flO  kil., 
ft  rendre  l'exportation  à  peu  prés  impossible. 

I^a  commi.ssion  cUe-méine,  en  évaluant  à 5<NMN)0U60  kil.  l'accroisse- 
ineni  probable  de  la  consommaiion,  par  suite  de  la  réduction  de  l'iiu- 
pôi,  ne  s'est  pas  informée  si  ia  production  pourrait  suffire  à  cet  ac- 
croissement de  consom'inaliun.  Oubliant  que  la.  liberté  des  échanges 
suppose  la  paix  générale  et  perpétuelle,  elle  a  compté,  poUr  combler 
l'insuffisance  de  la  production,  sur  l'importation  du  sel  étranger,  com- 
me on  conii>tail  naguères  sur  l'importation  des  soudes  d'Espat;iie,  dont 
la  guerre  nous  a  privé,s  un  jour,  à  (;e  point  que  nous  avons  été  obligés 
d'apprendre  à  fabriquer  des  soudes  factices  avec  du  sel  marin. 

L'inégalité  du  prix  du  sel  de  province  à  province,  dont  on  se  plai- 
gnait si  amèrement  sous  l'empire  de  la  gabelle,  n'a  pas  entièrement 
cessé;  le  sel  se  paie  plus  cher  dans  levoi.sinage  des  salines  ignigènes 
(|ue  sur  les  salins  du  Midi;  en  i-as  de  mauvaise  récolte,  il  coûte  plus 
cher  sur  le  littoral  de  l'Oaan  que  partout  ailleurs,  et  il  règne  dans  le 
commerce  du  sel  une  telle  Icndanci!  à  «•ochérir  le  prix  de  la  denrée,  que, 
tandis  que  nos  marais  regorgent  de  srI,  le  gouvernement  est  obligé 
d'autoriser  les  ariiuleurs  à  aller  acheter  en  Portugal  et  en  Espagne  le 
sel  nécessaire  ù  la  pèche  de  la  morue. 

L'inégalité  du  prix  se  produit  d'ailleuM  d'individu  à  individu:  le 
pauvre,  dont  les  aliments  grossiers  exigent  plus  de  sel  que  la  nourri- 
ture, succulente  du  riche,  paie  beaucoup  plus  cher  au  détail  le  sel  que 
le  riche  sait  acbitii  en  gros  ;  augmenté  des  frai.s  de  déplacement  et  de 
transport  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  venir  l'acheter  à  la  ville,  le 
sel  coule  plus  cher  au  paysan  qu'au  citadin  ;  il  coûte  enfin  plus  cher  à 
l'habilanl  de  l'Auvergne  et  du  Berfy  qu'a  celui  des  contrées  situées 
dans  le  voisinage  d'une  saline  ou  d'un  marais  salant. 

Que  si  la  production  se  trouvait  entre  les  mains  d'un  seul  déten- 
teur, d'une  régie,  par  exemple,  elle  aurait  soin  de  répartir  les  entre- 
pôts, de  les  approvisionner  suivant  les  besoins  de  chaque  zùne;  elle 
ne  laisserait  jamais  partir  un  navire  sur  lest,  une  voiture  à  vide  ou 
avec  un  chargement  incomplet  ;  elle  leur  donnerait  du  sel  à  transpor- 
ter, et  proillanl  ainsi  de  tous  les  retours,  de  toutes  les  occasions,  elle 
effectuerait  ses  transports  au  plus  bas  prix  possible. 

Les  capitaines  dç  navire,  ïé  leur  côté,  préféreraient  charger  du  sel 
que  d'acheter  du  lest,  que  de  partir  avec  un  chargement  incomplet;  il 
en  serait  de  même  des  voituriers  ;  et  le  sel  arriverait  ainsi,  à  peu  de 
frais,  jusque  dans  les  moindres  villages.  « 

Au  lieu  de  cela,  qu'arrive-l-il  aujourd'hui,  que  les  transports  sont 
iporcelés  ;  aujourd'hui,  que  le  marchand  en  gros  fait  transporter  son 
sel  du  marais  ison  ealrepôt,  le  détaillant  de  l'entrepôt  à  sa  boutique, 
le  consommateur  de  la  boutique  a  son  habitation?  Chacun  subit  les 
exigences  des  voituriers  par  terre  et  par  eau,  et  par  suite  de  la  déper- 
dition de  force,  delemps  et  des  déplacement*  inutiles  ou  rétrogrades. 
Le  transport  qu'une  régie  pourrait  faire  effectuer  nisyennanl  .W  fr. 
par  1  000  kilog.,  coûte  aujourd'hui  plus  de  50  fr. 

Avec  une  réjjie,  les  voituriers  par  terre  et  par  eau,  comme  tous  les 
ouvriers,  comme  tous  les  ageuls  employés  a  la  production,  à  la  vente  et 
au  transport  du  sel  seraient  agréés  par  l'autorité  supérieure,  commis- 
sionnés,  assermentés,  et  réuniraient  ainsi  toutes  les  garanties  de  lldé- 
lité  désirables;  avec  l'exploiialion  morcelée  aucune  de  ces  garanties 
n'existe.    '^  , 

I      L'ouvrier  ajoute  au  prix  de  sa  journée  la  fraude  dii  sel  qu'il  vole  à 


à  des  conditions  de  dé- 
naturalion,  a  des  frais  de  surveillan(;e  qui  Milit  déjà  un  impôt,  et  qui 
cependaNt  empêchent  si  peu  la  fraude,  que  Dieu  des  f^brique;»  d^  pro- 
duits chimiques  ont  pu  livrer  en  fraude  k  la  consommation,  ^es. quan- 
tités assez  considérables  de  sel,  et  souvent*,  ce  qui  était  plus  dange- 
reux pour  la  santé  publique,  des  se's  plus  ou  moins  altérés. 

Les  uondilions.de  dénaiuralion  et  de  surveillance  ne  sont  d'ailleurs 
réalisables  que  dans  les  grands  établissements,  et  il  en  résulte  Qu'une 
foule  d'industries  qui  auraient  besoin  d'employer  du  sel  en  sont  pri- 
vées ou  payeut  un  impôt  dont  les  grautes  fabrique»,  sont  dispensée!!. 
Ln  cbipiiste  distingué,  M.  Ballard,  de  l'Institut,  a  découvert,  il  y  a 
peu  d'années,  le  moyen  de  tirer  des  eaux-mères  des  salini,  pariia 
seule  action  de  la  température,  i  es  quantités  illimitées  de  s^ls  dé  soud^, 
de  potasse,  de  magnésie;  en  une  seule  année  il  en  a  tiré  du  soûl,  salip 
du  Baynas  600  000  kil.,  et  cependant  eeite  fabrication,  doi)t  le  sel  est 
la  base,  et  qui  n'eutraine  aucun  emploi,  ni  d'acide  sulfurique,  ni  de 
combustible,  est  dispensée,  par  lo  silence  de  la  loii,  de  toute  déclara- 
tioii,  de  toute  autorisation  préalable,  de  tout  inventaire,  ide  tout 
conipte^ouvert,  de  tout  exercice,  de  toute  surveillance  :  ce  qui  pour- 
rait prêter  a  de  graves  abus.  ,■:,,..■ 
Les  allocations  de  sels  exempts  d'impôtti,  pour  la  péctae  comme 
pour  teii  salaisons  en  atelier,  donnent  lieu  à  des  fraudes  consjd^r^ 
liles  dont  nous  parlerons  ailleurs.  .Nous  nous  bornons  pour  le  moment 
a  dire  que  les  abus  en  matière  de  pèches  et  de  salaisons  sont  l^lle- 
meiit  notoires,  tellemenl  nombreux,    que,  pour  y  mettre  un  terme, 
l'administration  avait  cru  devoir  soumettre  au  ministre,  le  47  janvier 
1842,  un  rapport  et  un  projet  d'ordonnance,  qui  malbeureusemenl 
n'ont  eu  jusqu'à  présent  aucune  suite.    . 

La  loi  a  crée  des  entrepôts  généraux  des  sels  dans  ks  priRoipaux 
ports  de  France  ;  elle  leur  a  accordé  des  prérogatives  as^^iéleaduM  ; 
mais  elle  a  imposé,  comme  condition  d'existence  de  ces  élablis^nents, 
l'appropriation  du  local  destiné  a  les  recevoir,  l'acceptaUon  de  ce  io- 
cal  par  l'adminisiration  ,  enlin  la  constitution  réelle  de  l'entrepôt 
précédée  de  l'accomplissement  complet  des  conditioins  qui  y  sont  a^- 
lacbées.  Qu'est  il  arrivé  cependant  "^  Peu  d'entrepôts  généraux,  par 
suite  du  marcellemenl  de  la  production  et  du  commerce  du  sel,  ont 
été  constitués  réellement .-  on  a  dû  laisser  établir  des  m^siiM  isolés, 
des  entrepôts  spéciaux,  des  entrepôts  flottants,  c'esl-i-dire d«s  entre- 
pôts simulés  à  bord  des  navires,  des  espèces  d'eatrepôtSiUclib  que 
l'on  a  dû  laisser  jouir  de  tous  les  prjvilè^es  de  l'eatrefôi  fénéra^i^t 
toutes  les  cendiiions  de  l'institution  ainsi  faussées  ont  ^traduit  dans 
le  service  desHctions  dont  la  fraude  a  pu  souvent  prQtlter.,  . 

\\  est  résuKé  de  là  de  plus  sérieux  inconvénients:  tandis  qû'ep 
Angleterre,  et  notamment  a  Liverpool,  il  existe  de  vastes  entrepôts 
constamment  approvisiounés  de  sel  de  toute  qualité,  pourvus  de  rails 
servant  à  faire  circuler  des  wagons  poavant  contenir  dix  tonnes  de 
sel  jusqu'à  l'embarcadère,  où,  aprte  avoir  été  pesés  en  passantsar 
une  bascule,  ils  versent  leur  chargement  stfr  un  plan  incliné,  qui  le 
transborde  sur  le  navire,  ce  qui  parmel, d'effectuer  en  quelques  «Mûrit)» 
\o  rhargemfnl  d'un  navire  de  5  a  600  tennraux  ;  en  FraiK^,  dam^,!)^ 
principaux  ports,  le  sel  arrive  lentement,  dans  des  barques  de  canal 
pouvant  contenir  de  tNt  a  100  4MM  kilog.  ;  il  est  Iransbordé  d'un  bord 
à  l'autre  à  force  de  bras,  au  moyeu  de  corbeilles  -,  il  est  pesé  par  de«U- 
hectolitre,  au  moyen  d'une  trémie,  et  toutes  ces  opératiouft^mif^Ql)- 
trainenl  une  grande  déperdition  de  la  denrée  et  beaueopp  de  fr4Ude8 
de  détail,  s'effectuent  dans  quelques  localités  si  lentement,  qu'un 
navire,  après  avoir  attendu  souvent  pendant  des  semaines  entières 
sou  tour  de  chargement,  ne  peut  le  com  déter  qu'en  cinq  i  six  ]ours, 
ce  qui  en  double  les  frais» 


se  laisse  faire  jusqu'au  jour  où   il  rccou naîtra  la  bêle  féroce  sous  la 
peau  de  l'amie.  ». 

Un  autre  comique,  Alexis,  dévoile  les  manèges  de  coquetterie  em- 
ployés par  les  hétaïres  ; 

«  Leur  but  est  de  gagner  beaucoup,  dit-il,  et  de  plumer  leurs  ado- 
rateurs. Le  reste  n'est  rien  pour  elles.  Aussi  n'est  -  il  pas  de  piège 
qu'elles  ne  tendent  aux  hommes  pour  arriver  à  leurs  (Ins.  Sont-«'lles 
riches,  elles  prennent  des  élèves  à  qui  elles  transmettent  leur  expé- 
rience. Leur  premier  conseil  c'est  d'apprendre  à  se  varier,  et  se  ren- 
dre toujours  nouvelles. 

1)  Sont-elles  petites,  elles  prennent  des  chaussures  élevées;  grandes, 
des  sandales  plates;  elles  penrhent  langoureusemenl  la  tète  sur  l'é- 
paule, ou  yflectenl  des  poses  mignardes.  La  maigreur  se  gonfle,  le 
veiiti^  proérainanl  se  resserre;  des  tabletles  artistement  posées  re- 
dressent la  taille.  Le  noir  d:;  fumée  noircit  les  sourcils  roux,  la  cé- 
ruse  bl.inchit  le  teint  l)riin,'.'t  le  rou^çe  de  la  racine  d'acanlhr  relève 
la  fadeur  du  teint. 

»  Ont-elles  de  belles  dents,  elles  rient  sans  cesse,  autrement  une 
branche  de  myrlhe  tenue  dans  la  bouche  dérobe  ce  (|u'elles  ont  de 
diiïorme.  » 

Les  lettres  d'Alciphron  sont  pleines  de  témoignages  de  l'avidité  des 
lorett'S  athéniennes  : 

"  Si  vos  plaintes  et  vos  pleurs  pouvaient  être  donnes  en  paiement, 
écril  une  lorette  a  son  amant,  je  serais  opulente,  mais  il  n'en  est  rien. 
Ce  -lu'il  me  faut,  c'est  de  l'or,  des  vêtements,  des  esclaves. 

»  M>s  parents  ne  m'ont  pis  laissé  de  biens  a  Myrrhinonte  ;  je  n'ai 
intérêt  ni  prétention  sur  les  mines  d'argent  de  l'Altique:  j'attends 
tout  de  ceux  qui  m'aiment.  J'ai  besoin  de  tout  et  je  n'ose  sortir,  de 
peur  d'être  montrée  au  doigt.  ^--_ 

»  Vous  n'avez  rien  et  ne  pouvez  vivre  sans  mon  amour?  Eh  quoi  1 
■  il  n'c>l'pas  ehez  vous  quelque  coupe  d'argent  dont  vous  puissiez  vous 
saisir?  Vous.ne  savez,  pas  où  votre  mère  eache  ses  épargnes,  et  votre 
père  ses  revenus? 

Il  QuePhilo^is  est  heurrnse!  son  amant  prévient  Ions  ses  désirs; 
leinien  ne  sailque  pleurer  et  ra'envoyer  des  fleurs,  sans  doute  pour 
orner  le  tombeau  qu'il  me  prépare  en  me  laissant  dépérir.  » 

"—Pourquoi  voas  tourmenter  et  perdre  voIre  temps  à  m'écrire,  dit 
une  antre.  J'ai  besoin  dt;  ciiKiuante  drachmes  et  non  de  vos  lettres.  Si 
vous  m'aimez,  don  lez-les  moi.  Sinon,  pourquoi  me  fatiguez-vous  de 
vos  poursuites  ?» 

Quand  la  lille  ne  demandait  rien,  la  môre  deiiandait  pour  elle.  Lu- 
,  cien,  dans  un  de  ;  es  Dialogun  de  Courtisanes,  inlroduit  une  mère 
faisant  la  lcj;on  à  salille,  et  lui  reprochant  amèrement  sa  faibU:  ,e  pour 
'  un  amant  de  coeur  :  '. 

•Qu»il5'écrie-l-elle,  depuis  deux  mois,  iiiw  t'a  encore  donné  que  des 


paroles.9  Si  mon  pèfc  meurt,  si  je  deviens  le  maitrel..»  mais  de  présents, 
de  robes,  de  bijoux,  point  i  —  Il  ne  te  fournil  pas  même  de  parfums  1 
—  Loin  de  là,  tu  as  vendu  tes  bijoux  pour  lui.— N'est-ce  pas  une  honte 
(|ne  toutes  tes  compagnes  aient  de^  bijoux,  tandis  que  tu  n'oses  plus 
le  présenter  au  Pyrée  ? 

—  Mais  puisqu'il  n'a  pas  d'argent,  mère  ! 

1  —  Alors,  qu'il  ne  fasse  pas  l'amour,  i 

On  voit  que  la  mère  d'actrice  était  déj;i  Inventée  au  temps  de  la  ré- 
publique d'Athènes. 

Au  reste,  il  existait  contre  l'avidité  des  loreltes  athéniennes  une  ré- 
pression très  sévère  ;  il  leur  était  interdit  de  troubler  les  ménages,  et 
s'il  était  prouvé  (|u'p|les  eussent  excité  à  des  vols  les  jeunes  gens  de 
famille  et  les  esclaves,  l'aréopage  les  condamnait  à  mort  comme  cou- 
l>ables  d'impielé. 

Un  amant  d('\ali.-.é  avait  toujours  de  droit  sa  plaee  réservée  aux  fê- 
les payées  par  son  successeur.  Souvent  même,  s'il  s'était  montré  gé- 
néreux et  amoureux.  On  l'aidait  à  se  relever  de  sa  ruine.    . 

il  est  une  hétaïre  surtout  dont  tous  les  éeriv.iiiis  louent  le  desinté- 
ressement ;  c'est  Bacchis.  Nous  emprunlons  a  Alciphroii  une  lettre 
écrite  par  son  amant,  après  sa  mort  : 

"  Bacchis,  \»  belle  Hacchis  n'est  plus,  ô  mon  cher  Euliclès  I  II  ne 
me  reste  que  mes  larmes,  le  souvenir  de  l'amour  le  plus  tendre  et  le 
regret  de  l'avoir  perdue. 

»  Jamais,  non  jamais  Bacchis  ne  sortira  de  ma  pensée  !  Quelle  dou- 
-(jeur!  quelle  bonté  sympathique  !  Elle  est  l'bonncur  des  hétaïres,  l'a- 
pologie vivante  de  leur  profession.  Elles  doivent  à  ma  maîtresse  de 
placer  sa  statue  dans  le^  temple  de  Vénus. 

»  On  leur  reproche  d'être  dures,  inlidèlès ,  avides  de  présents,  et 
de  devenir  une  source  intarissalile  de  maux.  La  réfutation  de  ces 
calomnies  est  dans  l'exemple  de  Bacchis. 

ï  Tu  connais  ce  Mède  venu  de  Syrie  avec  tant  d'eunuques,  de  luxe,  de 
chars  d'ivoire  etd'habjls  précieux.  Il  vit  Bacchis,  il  lui  offrit  des  eu- 
nuî'(ues,  des  femmes  syriennes  ,  un  élabUssemcnt  spicndide,  un  luxe 
asiatique  ,  Une  position  de  reine.  Eh  bien,  elle  ne  voulut  pas  même  le 
recevoir,  elle  aima  mieux  dormir  sons  ma  simple  robe  de  laine,  repo- 
ser près  de  mon  foyer  moilcsie.  Contente  de  mes  présents,  elle  refusa 
les  richesses  du  salfape  et  ses  promesses  dorées.  Ce  marchand  égyp- 
tien (|ui  lui  offrait  des  moncanx  d'or  n'eut  pas  un  meilleur  accueil. 

11  Jamais  la  nature  ne  forma  de  créature  supérieure  à  Bacchis.  Pour- 
quoi n'a-lelle  pu  vivre  dans  un  rang  plus  élevé?  Et  cependant  elle  est 
morte  et  me  laisse.  Je  ne  puis  même  la  suivre  dans  son  tombeau.  Je 
reste  seul  sur  la  terre,  je  reste  pour  ne  plus  voir  son  œil  briller,  sa 
bouche  sourire,  pour  ne  plus  jouir  de  ces  délicieuses  nuits  que  nous 
passions  ensemble... 

»  Adieu  donc  ces  gaies  chansons  pendant  le  repas  I  Adieu  à  cette 
lyre  endormie  que  ses  doigts,  d'ivoire  oe  réveilleront  plus.  Tout  est 


fini,  la  fllle  des  Grâces  n'est  plus  qu'un  peu  de  cendres,  tandis  que 
Mégara  sarvlt,  l'infâme  Mégara  qui  n'a  laissé  à  Théagène  qu'un  bou 
clier  pour  aller  à  la  guerre... 

>  Mon  cher  Eutyclés,  je  me  soulage  à  épancher  ma  douleur  dajis  ton 
sein.  Hélas  I  parler  d'elle  est  le  seul  bonheur  qui  me  reste  maintenant 
sur  la  terre.  » 

Cette  Bacchis  était  une  eiception  sans  doute,  et  nous  soiames  por- 
tés à  croire  que  les  loreltes  grecques,  comme  les  nôtres,  justiflaienl 
une  partie  des  reprochrs  qu'on  leur  a  adressés.  Mais  celte  avidité 
dont  on  leur  tait  un  crime,  leur  était-il  humainement  possible  de  s'en 
défendre?  Esclaves  |H)ur  la  plupart  et  ne  possédant  aucun  bien,  oh  les 
formait  à  tous  les  arts,  à  toutes  les  jouissances,  on  développait  leurs 
sens  et  leur  intelligence;  on  leur  imposait  le  luxe  intellectuel  et  le  luxe 
matériel  au  point  de  vue  d'autrui  :  comment  n'auraient-elles  pas 
vendiqué  ce  luxe  pour  elles-mêmes?  comment  n'auraient-ell^s  pas  ex- 
ploité l'admiration  et  l'amour  de  ceux  que  leur  beauté  jetait  à  leurs 
pieds?  comment,  après  avoir  passé  par  le  mépris  et  la  douleur,  a'au- 
raient-elles  pas  cherché  à  se  venger  d'une  société  qqi  les  avait  insul- 
tées et  avilies?  Si  la  courtisane  ae  toutes  les  époques  est  accusée  de 
viex>s  odieux,  ce  n'est  pas  à  elle  qu'il  faut  s'en  prendre,  ce  n'est  pas 
SOH  caractère  galant  qu'il  en  faut  accuser,  mais  una  vicieuse  ré- 
partition de  la  richesse  sociale,  qui  n'assure  pas  un  emploi  à  toute  fa- 
culté, du  pain  à  tout  travail,  à  toute  œuvre  sociale. 

L'existence  ('e  la  lorette  est  une  protestation  contre  le  despotisme 
conjugal,  et  cette  loi  qui  déclare  l'amour  illicite  en  dehors  de  certaines 
couîlitions  arbitraires.  Mais  cette  proleslalion  se  beurte  contre  une 
fausse  organisation  sociale;  elle  ne  peut  s'incarner  qu'imparfaitement 
dans  les  faits.  La  femme  émancipée  se  trouve  en  face  des  nécessitésldela 
vie,  et  comme  la  société  n'a  rien  fait  pour  elle,  elle  se  trouve  forcée  de 
recevoir  un  salaire  en  échange  du  plaisir  qu'elle  offre.  Ce  qui  devrait 
être  un  don  devient  l'objet  d  un  marché  comme  dans  le  mariage  d'ar- 

Sent;  forcée  de  se  donner  soi/vcnt  sans  amour  et  sans  plaisir,  elle  se 
onne  par  calcul;  elle  se  fait  avide  et  rapace,  car  l'expérience  lui  a  dit 
cent  fois  que  lorsqu'elle  sera  détigurée  par  les  rides  ,  courbée  par  les 
années,  que  lorsque  cette  beauté  qu'on  admire  aura  fui  pour  jamais, 
elle  in  trouvera  plus  que  l'oubli ,  le  dédain  ,  l'abandon,  la  misère.  Elle 
agit  pour  elle-même  dans  un  monde  d'égoïstes.  Celui  qui  se  sent 
exempt  d'égoïsmc  a  seul  droit  de  la  condamner. 

Quels  qu  aient  pu  être,  du  reste,  les  vices  des  loreltes  d'Athènes, 
ic  magnillque  développement  qu'a  prisla  Grèce  sous  leur  Influence 
n'en  est  pas  moins  un  des  faits  les  plus  remarquables  qu'offre  l'hisi 
toire  de  la  civilisation.  Si  malgré  le  défaut  de  culture  de  s^  senti- 
ments de  moralité,  la  femme  a  tant  fait  dans  Athènes,  que  ne  ferait- 
elle  pas  dans  une  société  qui  saurait  utiliser  tous  ses  essors  et  lui  as- 
surerait une  complète  liberté  de  développement  et  d'action  1 

J.  FlECItlt. 
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pire  de  tontes,  dominant  par  les  ca- 

r)itauxVintellii(eiice  et  le  travail,  tendant  à  dominer  le  gouvernement 
uj-uëme.  jusqu'au  moment  où,  à  déraut  du  gouvernenienl ,  le  commu- 
nisme et  ta  jacquerie  viendront  la  briser  comme  iU  ont  brise  naguèros 
la  féodalité  militaire. 

En  industrie,  en  commerce,  comme  en  politique,  la  liberté  absolue, 
le  laiuex- faire ,  le  laiuezpasser  ne  sont  que  de  dangereuses  cliimèrcs; 
ils  aboutissent  rigoureusement 'i  la  licence,  puisa  l'anarcliic,  qui,  bien 
plus  eHC«re  que  la  proteclion,  la  régie  de  l'Ktut,  le  despotisme  même, 
sont  la  négation  de  la  vraie  liberté. 

,Les  fnali(rt«M,  les  Jurand«<,  les  monopoles  delà  ferme  générale 
comprimaient  l'essor  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  il  fallail  Us 
détruire;  mais  ils  portaient  avec  eux  des  principes  d'ordre,  do  con- 
trôle, d'hiérarchie,  qu'il  fallail  conserver  :  c'est  ce  que  la  Kévolulion 
n'a  pas  fait.  En  cela  comme  en  lout,  elle  a  fait  table  rase  ;  uIIk  a  dé- 
truit, elle  n'a  pas  remplacé  ,  elle  a  fait  comme  le  propriéluire  impru- 
dent qui,  défrichant  It  s  forêts  (|ui  cuuvrcnt  la  montagne,  prépare  l'in- 
vasion des  torrents. 

Livrés  par  l'anéantissement  de  toutes  les  insiitulions  qui  leur  ser- 
vaient de  frein  à  la  concurrence  anarchi/^e  et  à  ses  mauvais  instimis, 
le  commerce  et  ITndùstrie  ont  été  faialeimnl  amenés  à  demander  leur 
à  tour  il  la  fraude,  au  mensoage,  à  l'altération,  à  l'infériorité,  à  l'éco- 
nomie des  matières  premières  ou  de  la  main-d'œuvre,  et  t^ntin  à  l'a- 
baissement des  salaires,  les  moyens  de  l'emporter  dans  la  lutte  du 
bon  marché,  lutte  dont  i'inlcHigehce,  le  travail,  les  salaires  et  surtout 
le  consommateur  font,  en  définitive,  tous  les  frais. 

Il  fallait  Dfévenir  la  concurrence  anarchique,  l'airapareinent,  la 
fraude,  les  falsiflcations.  La  loi  a  voulu  les  réprimer.  Comme  t(jutes 
les  lois  purement  répressives, .comme  la  loi  révolutionnaire  du  maxi» 
mum,  elles  ont  été  impuissantes,  elles  ont  été  bienlAt  oubliées. 

ii  défaut  des  lois  préventives,  l'association  libérale  et  sagement  pon- 
dérée du  capital,  du  travail  et  du  talent,  aurait  pu  paralyser  les  dangers 
de  l'antagonisme  effréné,  mais  l'association  loyaî^f  est  une  œuvre  de  pro- 
grès et  de  foi,  elle  a  dégénéré  en  coalition,  elV'voudralt  accaparer 
juiqu'i  la  protection  exagérée  de  nos  tarifs. 

A  la  concurrence  anarchique  (|ue  l'on  peut  regarder  comme  la  pre- 
mière phase  de  la  prétendue  liberté  de  l'industrie  et  du  commerce,  ont 
succédé  la  protection  exclusive,  l'accaparement  de  la  spéculation,  les 
coalitions  qui,  grice  au  magnétisme  des  écus,  ont  eu,  comme  la 
fraude  et  les  faJsiflcations,  l'heureux  privilège  de  sauter  à  pieds 
joints  sur  la  loi  destinée  i  leur  servir  de  barrière  ;  c'était  la  seconde 
phase  ;  la  troisième  est  le  monopole. 

Le  monopole  des  grands  capitalistes  réalise  sans  doute  la  conceii-- 
tration  des  forces,  l'économie  des  frais  génér;.ux  multipliés  en  pure 
perle  dans  l'cxploiution  morcelée,  mais  c'est  en  même  temps  l'ex- 
ploitation impitoyable  du  travailleur  réduit  à  l'état  de  marhine,  k  me- 
sure qnela  machine  s'élève  i  l'état  d'intelligence  -,  c'est  la  constitution 
d'une  féodalité  nouvelle,  pire  mille  fois  que  raiicleiine  féodalité,  qui 
avait  du  moins  pour  elle  le  prestige  de  la  gloire,  l'auréole  de  i^n- 
neur,  taidis  que  celle-ci  n'est  autre  chose  que  la  domination  de  la 
matière  s'appuyaot  sur  le  culte  du  Veau  d'Or. 

Est-ce  bienli.  nous  le  demandjons,  le  dernier  root  de  la  société? Le 
monopole,  invoquant  ici  le  librt^change,  magnifique  utopie  qu'il  faut 
ajourner  jusqu'à  la  réalif^ation  de  celle  Je  l'abbé  de  Saint-Pierre,  là  une 
proteetton  exclusive,  Iri^e  soiiYfeoir  des  langes  et  du  bourrelet  d'une 
société  il  l'enfance;  ailleurs  le  communùmc  a  ppcUnt  la  loi  agraire  et 
l'égalité  absolue;  plus  Ipin  enfin  |e  socialisme  réclamant  l'organisation 
du  travail  et  la  participaSiondu  travail  et  du  talent  dans  la  répartition 
de  la  richesse  publique:  lout  ne  nous  dit-il  pas  qu'un  grand  travail 
s'opère  et  que  la  période  de  transition  s'accomplit? 

Planant  au-dessus  du  lohu-bohu,  au-dessosd»la  confusion  des  lan- 
gues de  la  Babel  moderne,  le  gouvernement  ne  laissera  pas  prévaloir 
le  laissez-faire  et  le  laissez-passer,  il  ne  se  bornera  pas  i  lui  opposer 
la  puissance'  de  la  matière,  la  force  d'inertie.  Rester  immobile  au  mi- 
lieu du  tiprroiUf.c'esl  s'aipo^r  à  se  laisser  emporter  ou  briser  par  lui. 
L'immobilité  serait  le  suicide. 

Telle  est  la  situation  qui  nous  est  révélée  par, l'affaire  dn  fc\.  Il  ne 
s'agit  plus  de  la  réduction  d'un  impôt,  ni  des  palliatifs  plus  on  moins 
malheureux  dont  on  se  serf  depuis  oientôt  vingt  ans  pour  l'éluder;  il. 
s'agit  là,  comme  pour  toutes  les  branches  d'industrie  et  de  commerce, 
d'un'e  initiative  vigoureuse  qui  les  protège  contre  leurs  propres  écarts. 

ALbolition  du  monopole  des  spéculateurs, 

Tarifs  rationnels  et  mobiles, 

A.ppllcalion  de  la  régie  de  l'Etat  à  tous  les  services  qui  intéressent 
la  santé  et  l'ordre  public. 

Organisation  du  travail, 

'tel  est  le  programme  de  l'inilialivc  que  l'on  attend  du  gouvernement. 

;     J.-J   JlJLLIE.^I. 

STATISTIQUE  COLO.xiALE.  —  Nous  extrayons  de  la  Revue  coloniale 
la  statistique  suivante  pour  4844  : 

Martinique.  —  La  population  Mre  est  de  4.H  765,  dont  2()  SST  hom- 
mes et  23  228  femmes,  et  dont  9  430  blancs  et  30  626  de  couleur. 

La  population  esclave  est  de  76  417,  dont  Xi  8.>3  hommes  et  40  264 
femmes.  Elle  appartient,  63  76:)  aux  blancs,  42  348  aux  hommes  de 
couleur. 

Il  y  a  eu  247  mariages  parmi  la  population  libre  (blancs  81,  de  cou- 
leur 466),  et  47  parmi  la  population  esclave. 

Il  y  a  eu  2  684  naissances  parmi  cette  dernière  et  4  364  parmi  la 
première. 

Ces  4  56^  naissances  se  décomposent  ainsi;  blancs,  247,  dont  24 
enfants  natiurels  ;  -r  dé  couleur,  4  347,  dont  946  enfants  naturels. 

Gu€idtlo%pe  et  dépendances.  —  Population  libre,  58  530.  —  Popu- 
lation esclave,  94  854. 

Mariages,  276  libres  et  58  esclaves.  —  Naissances,  4  095  libres, 
2  621  esclaves. 

Guyane  française.  —Population  libre,  .'5  902,  dont  4  ail  blancs  et 
4  061  de  couleur.  —  EscLives,  43  !>88. 

Mariages,  2.^  libres,  dont  6  blancs  et  49  de  couleur,  dont  2  entre 
blancs  et  femmes  de  couleur,—  24  marianes  esclaves. 

Naissances,—  482  libres,  dont  68  blancs  et  444  de  couleur,  et  243 
esclaves. 

Bourfton.— Population  libre  58  964,  dont  19  561  hommes  et  4HW9 
femmes,  et  dont  29  438  blancs  et  seulemè'nl  9  82i6  de  couleur.— Es- 
caves  64  19,1,  dont  39  994  hommes  et  21 204  femmes. 

Mariages.— 549  libres,— esclaves  f40. 

Naissances.—  4  650  libres,  dont  4  252  blancs  et  598  de  couleur.— 
Esclaves  4  344. 

i(»Les  affranchissements  ont  été  :  Martinique,  59i.-(;uadeloupe,  772. 
—Guyane,  59.— Bourbon,  aw.— Total  ■  4  88t. 

■Toiaux  :  Population  libre,  429  ISI  ;  population  esclave,  24»  434.- 
Total  général:  375312. 
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Boulangerie  communale  de  Bru-Yellen. 

'  L'institution  d'une  boulangerie  communale  à  Bruxelles  a  satisfait 
à  une  nécessité  généralemenl  reconnue.  Elle  contribue  puissamment  à 
maintenir  le  prix  du  pain  h  un  taux  équitable,  sans  nuire,  comme  on 
ravait  prétendu  d'abor<l,  aux  intérêts  légitimes  des  boulangers. 

Ouverte  le  ii  janvier,  la  boulangerie  communale  a  débité  jus(|u'au  29 
du  mèige  mujs,  environ  42  000  pains  d'un  kilogramme,  au  prix  de  yi 
centimes,  ("e  chiffre  prouve  que  la  comurreHce  s'e.st  renfermée  dans 
des  limites  très  modestes.  Mais  elle  tùt  été  certainement  plus  sérieuse, 
si  un  grand  non.biede  boulangers  ne  s'élaieiil  spoiitanénienlalé«Ji<lés 
à  fournir  à  leurs  pratiques  le  pain  de  .V  qualité  au  même  prix  que  la 
bo.ilant'erie  communale,  et  même  avec  un  ou  deux  eenlinies  de  réduc- 
tion. Et  cette  réduction,  ils  ont  pu  l'opérer  sans  perle,  car  le  prix  du 
pain  débité  par  la  boulangerie  comniuiiakî,  porfë  à  .57  cenljines,  com- 
prend un  bénéfice  de  40  pour  cent  versé  dans  la  caisse  du  bureau  de 
bienfaisance  au  profit  des  indigents  de  la  capitale. 

La  ville  de  Paris  distribue  aux  p*'rsoiiues  pauvres  et  aux  ouvriers 
qui  ne  reçoivent  qu'un  faible  salaire  des  bons  de  42  cl  de  44  centimes 
destinés  à  ramener  à  80  centimes  le  prix  du  pain  de  2  kilogrammes. 
Cette  distribution  a  occasionné,  depuis  le  4.%  novembre  jusqu'il  ce 
jour,  une  dépense  de  plus  de  S.'iOOOO  fr.,  H  l'on  évalue  k  300  000  fr. 
par  mois  le  sacrilice  à  fjire  de  cf  chef  par  la  caisse  municipale,  en  ad- 
mettant que  le  jirlx  des  fariiws  n'augmente  pasdans  une  trop  forte pro- 
portiiHi. 

A  Bruxelles, grâce  à  la  me.iiire adoptée  par  le  conseil  communal,  le 
résultat  obtenu  est  inliniment  plus  saiislaisani.  La  baisse  opérée  sur 
le  prix  du  iiain  dit  de  mÀHaye,  profile  non-seulement  aux  ouvriersel 
aux  indigents,  ui;iiseni(irea  la  petite  bourgeoisie  et  à  la  généralité  des 
consommateurs.  La  ville,  loin  de  devoir  serésigneràdes  sacrifices  con- 
sidérables, a  au  contraire  créé  une  r<;ssource  en  faveur  du  bureau  de 
bienfaisance.  ' 

Les  boulangers  continuent  à  percevoir  un  bénéfice,  modique  il  est 
vrai,  mais  suffisant,  sur  la  .3*  qualité  de  pain,  celle  qui  est  spéciale- 
ment con;omuiée  par  la  classe  laborieuse,  et  la  différence  de  ce  chef 
est  amplement  compensée  par  le  taux  de  la  mercuriale  pour  le  p;iin  de 
4"  et  de  2*  qualité,  dont  le  débit  est  toujours  le  plus  considérable  et 
auquel  la  boulangerie  communale  s'abstient  de  faire  concurrence. 

l'uur  faire  apprécier,  au  surplus,  le  résultat  des  moyens  mis  en 
oeuvre  à  Bruxelles  pour  arrêter  le  mouvement  de  hausse  toujours  crois- 
sant qui  se  manif;ste  presque  partout,  nous  nous  bornons  à  mettre 
en  regard  les  chiffres  suivants  : 

D'après  les  dernières  mercuriales  (1"^  février),  le  prix  du  pain  est 
fixé  comme  suit  :  À  Paris.  K  Bruxelles, 

i'^ln  de  froment  blanc  (f*  qu^l.  de  pain)  54  cejit.  49  cent,  le  kil. 
—    de  ménage  (2*  quai,  id.)  44    »  44      "        • 

Malgré  les  bons  riistribués  aux  indigents,  le  prix  du  pain  est  main- 
tenu à  Faris  à  40  centimes  le  ki.ogramme  pour  le  porteur  de  ces  bons; 
à  Bruxelles,  il  continue  1  êtrecoiéà57  centimes  pour  toutes  les  clas- 
ses de  consommateurs.  Et,  certes,  le  pain  de  la  boulangerie  communale 
ne  le  cè<le  ni  en  saveur  ni  en  qualité  nutritive  au  meilleur  pain  confec- 
tionné par  les  boulangers  parisiens. 

Au  début  des  opérations  de  la  boulangerie  communale,  la  paniflca- 
lion  laissait  peut-être  quelque  chose  i  désirer  '.  le  pain  n'avait  peut 
être  pas  une  forme  et  une  apparence  convenables.  Aujourd'hui  on 
a  complètement  remédié  à  ces  légères  imperfections  :  le  pain  de  la 
boulangerie  communale,  confeclioiir.é  avec  la  farine  nure  de  fremenl 
de  première  qualité,  dont  on  se  borne  à  extraire  le  son,  conserve 
toutes  ses  parties  nutritives,  la  tleur  et  le  gluten;  s'il  n'est  pas  d'une 
blancheur  parfaite ,  cela  tient  justement  à  sa  qualité  supérieure  et 
prouve  la  pureté  des  éléments  dont  II  se  compose. 

(Tribune  de  Liège). 

Parmi  les  prix  offerts  cette  année  par  les  diverses  Académies, 
nous  remarquons  les  suivants  : 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  mis  en  concours, 
pour  être  donné  en  4848,  le  prix  suivant  (4  .'SOO  fr.  ;  les  mémoires  ren- 
dus a*aiit  le  30  septembre  4847):  «Rechercher  et  exposer  comparative- 
»  nient  les  conditions  de  moralité  des.classes  ouvrières  agricoles  et  des 
»  populations  vouées  à  l'industrie  marufacturiére.  * 

—  La  même  Académie  propose  pour  l'année  48491a  question  suivante: 
•  Rechercher  l'histoire  des  diOércnls  systèmes  de  philosophie  mo- 

i>  raie  qui  ont  été  enseignés  dans  l'antiquité  jusqu'à  l'établissement  du 
«  christianisme;  faire  connaître  l'influence  qu'avaient  pu  avoir  sur  le 
»  développement  de  ces  systèmes,  les  circonstances  sociales  au  milieu 
■>  desquelles  ils  s'étaient  fermés,  et  celle  qu'à  leur  tour,  ils  avaient 
"  exercée  sur  l'état  de  la  .société  dans  le  monde  ancien.  » 

Le  prix  est  de  4  5b0  francs,  et  les  mémoires  devront  être  rendus  le 
.W  septembre  4848. 

—  La  même  Académie,  section  d'//ù(oire  générale,  a  proposé  pour 
l'année  1848  le  sujet  de  prix  suivant  : 

«  Démontrer  comment  les  progrès  de  la  justice  criminelle,  dans  la 
«  poursuite  et  la  puuition  des  attentats  contre  les  personnes  et  les  pro- 
»  priétés,  suivent  et  marquent  les  âges  de  la  civilisation,  depuis  l'état 
*  sauvage  jusqu'à  l'état  des  peuples  les  mieux  policés.  » 

Le  prix  est  aussi  de  4  500  francs,  et  les  mémoii^es  doivent  être  ren- 
dus le  51  octobre  4847. 

—  Un  autre  prix  quinquennal  de  'i  000  fr.,  fondé  par  M.  le  baron 
de  Morgues,  doit  être  décerné  en  4848.  Ce  prix  sera  accordé  au  meil- 
leur ouvrage  sur  «  l'état  du  paupiérisme  en  France ,  et  le  mdyeii  d*y 
»  remédier.  » 

Les  ouvrages  doivent  être  imptimés  et  écrits  en  français.  Ils  de- 
vront être  rendus  le  50  septembre  1847. 
,  La  Société  royale  académique  de  la  Loire-Inférieure  décernera,  en 
J847,  à  sa  séance  annuelle,  une  médaille  d'or  de  250  fr.  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  qui  lui  sera  adressé  avant  le  4*''  septembre  sur  h 
question  suivante  :    ,  '  ' 

«  Quelle  est  la  cpsc  du  mouvement  anormal  de  population  qui  s'o- 
»'père  fiitalemenroi»s^  campagnes  vers  les  grandes  villes,  dont  il  ac- 
»  croît  la  hrisére  eu  y  apportant  une  superfétalion  de  forces  et  un 
»  trop  plein  d'existences  sans  emplois,  tandis  que  l'agriculture  man- 
»  ijue  de  bra;s  pot;ir  uépondre  aux  besoins  progressifs  des  subsislan* 
»  ces,  et  (|uel,çk  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arrêter  cette  dépopu-^ 
»  lation.<iBOi£sànie  des  campagnes  ?  » 

,  LevTB^JliPiijÇ^^jJpvront  être  adressés,  francs  de  port,  au  secréiariat 
de  la  Société,  avant  le  \"  septembre  4847.  (Le  Journo».) 

FAITS  DlVEàS. 

CHRONIQUE  DU  jovn.  —  M.  Dumou,  en  déclarant  qu'on  devient 
électeur  à  force  d'être  vertueux,  et  qu'un  vice  suffit  pour  perdre  ce 
droit,  a  (ail  une  véritable  réclame  pour  les  livres  sur  la  réforme  élcc- 
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persoinès  du  Château 

Lord  Normauby  est  demeuré  impassible  devant  cette  manifestatioa, 
et  s'est  contenté  de  répéter  qu'il  n'avait  jamais  songé,  après  tout, 
qu'A  donner  une  fête  à  ses  compatriotes  qni  se  trouvent  i  Paris. 

—  On  cite  de  M.  Guizol  le  mot  suivant,  à  l'occasion  de  la  majorité 
de  164  voix  qu'il  a  obtenue  sur  le  vole  de  l'adresse  :  •  On  peut 
niainlenani  me  forcer  à  quitter  le  portefeuille,  mais  je  m'en  irai  avec 
le  pouvoir.  • 

—  La  station  quadragésimale  sera  prêchée  celte  année,  dans  les 
principales  églises  de  Paris,  par  leç  orateurs  dont  voici  les  noms  •  A 
Notre  Dame,  par  M.  l'ahbé  Bernard  de  Charpieu,  en  dehors  des  confé- 
rences que  prêchera  M.  l'abbé  Planlier;  à  Sainl-Etienne-dn-Mout  par 
M.  l'abbé  Coquereau,  chanoine  dç  Saint-Denii,  miss'ioijnaire  apostoli- 


que; à  Sainl-Tlionias-d'Aquin,  par  M.  l'abbé  Humphry.  A  Saint-Ger 
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mainl'Auxerrois,  M.  l'abbé  Lecourtler,  théologal  de „,  .,.„  ,„„ 

cours  de  conférences  tous  les  mardis  et  jeudis  de  Carême,  Vneuf  heu- 
res et  demie  du  matin,  et  tons  lesdimanches  jusqu'au  dimanuhede 
Quasimodo  inclusivement,  après  lus  vêpres  qui  commencent  à  deux 
heures  et  demie.' A  la  Madeleine,  M.  l'abbé  Cœur,  chanoine  de  Paris  • 
à  Stint-Koch,  M.  l'abbé  de  Lestang,  duclergé  de  Saint-Laurent  m' 
l'abbé  de  Moligny  prêchera  tous  les  vendredis  l'exercice  de  la  Passion' 
A  SaiHl-Sulpice,  M.  Delavigne;  M.  Millerot  donnera,  dans  cette  même 
église,  des  conférences  les  mardis,  mercredis  et  vendredis,  à  sept  heu- 
res et  demie  du  soir.  A  SaInt-EusUche,  M.  Hautain;  à  Saint-Mrry 
M.  Cadiergue,  prêtre  de  la  Miséricorde  ;  aux  Missiins-Etràngèros  le 
P.  Jandel,  de  l'ordre  des  Frères-Prêclieurs  ;  à  l'Abbaye-a.  vBois'  M 
l'abbede  Dreux-Brézé;  à  Noire-Dame-des-BUncs-Manteaux,  M.  Pon» 
chanoine  de  Perpignan  ;  à  Sai»t-Jacques-du-Haut  Pas,  M.  Leblastier  ' 
à  Saint  Vincent  dcPaule,  M.  l'abbé  Martin  (deCahors);  à  Saint-Aii- 
toine-dcs-Quinie-Vingts,  M.  l'abbé  Walrin,  du  clergé  de  Salnt-Sul- 
pice,  etc. 

-T- Parmi  les  élablis^emenis  de  bienEaisance  de  Paris,  on  doit  distin- 
guer l'oHTroir  des  Sourdes-Muettes  orphelines  et  indigentes.  Ce»  pau- 
vres filles,  après  avoir  reçu  dans  la  grande  école  dirigée  par  le  gouver- 
nement, l'éducation  nécessaire  k  leur  état,  manquaient  d'un  asile  où 
elles  pussent  trouver  du  travail  et  des  soins. 

Lorsqu'aucune  famille  ne  s'ouvrait  pour  les  recevoir,  lorsque  nulles 
ressources  ne  venaient  satisfaire  à  leurs  premiers  besoins,  elles  res- 
taient exposées  au  dénùment  ou  k  d'autres  dangers  plus  grands  encore 
Une  institution  a  été  formée  où  elles  trouvent  un  refuge  assuré  ex)utrê 
l'oisiveté  et  la  mi>ére.  Des  femmes  du  monde,  dont  la  charité  est  aussi 
vive  qu'ingénieuse,  ont  pris  sous  leur  proteclion  cel  éUblissement  si 
nécessaire.  Mais  il  ne  peut  être  soutenu  que  par  les  dons  d'une  com- 
passion généreuse. 

Pour  les  recueillir  sous  un^  forme  dopt  le  succès  a  été  maiate  fois 
éprouvé,  une  vente  au  nrolit  de  la  maison  de  refuge  a  été  organisée- 
elle  aura  lieu  les  40  et  So  février,  de  nMi  tt  six  heures ,  dans  Tes  gale- 
ries du  Ministère  de  la  marine  (l'entrée  par  la  place  Louis  XV>- aille 
objets  utiles  ou  élégants  ouvragés  d'une  adresse  industrieuse, 
présents  d'une  charité  louchante,  y  seront  exposés  à  la  curiosité  des 
personnes  bienfaisantes,  et  distribués  par  les  mains  des  dames  patro- 
nesses  de  l'étiiblissement. 

Ce  sont  Mmes  la  comtesse  de  S»lnte-4ulaire,  Êrn«st  André,  la  ^ra- 
tesse  de  Casteilane,  la  marquise  de  Cootades,  la  marquise  de  Dolo- 
mieu,  la  comtesse  Duchâtel,  la  baronne  Fleming,  la  baronne  de  Mac- 
kau,  la  vicomtesse  Maison,  la  ducheatse  de  Massa,  la  cor.itesse  de  Mol- 
lieii,  la  comtesse  de  Perthuis ,  Saint-MaroOirardin  ;  A.  Schneider,  la 
baronne  Villars,  Pierrot  de  Seilligny. 

—  Le  roi,  en  son  conseil,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colpnies,  a  décidé  que  six  bâtiments  à  vapeur  dé  grande 
puissance  seront  affectés  au  remorquage  des  navires  du  commerce 
destinés  au  transport  des  grains,  dans  les  parages  où  ces  navires 
sont  le  plus  exposés  à  être  reurdés  par  les  calmes  ou  par  les  vents 
contraires. 

En  conséquence,  des  ordre»  viennent  d'être  donnés  pour  que  la  me- 
sure dont  il  s'agit  soit  mise  immédiatement  à  exécution.     ' 

Les  six  bâtiments  k  vapeur  4tationner»nt  sur  les  points  indiqués 
ci-après  : 

Deux  aux  Dardanelles, 

Deux  dans  la  baie  d'Algésiras,  pour  faciliter  le  passage  du  détroit 
do  Gibraltar, 

Deux  à  l'entrée  de  la  Manche. 

Ces  disposilions  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  commerce  par 
l'intermédiaire  de  MM.  les  préfets  maritimes  et  chefs  du  service  de  la 
marine,  et  de  MM.  les  consuls  français  dans  toutes  les  résidences. 

— 'C«»t  à  AngèulêDjfe  quj  doit  avoir  Ueu  celte  année  la  session  du 
congrès  agrièole  dU  ceîltre  de  fOiiesL  L'ouverture  est  fixée  au  42  avril. 

—M.  Hardy,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Luxembourg,  commen- 
cera cette  année  ses  leçons  pratiques  et  gratuites  de  taille  et  de  greffe 
des  arbres  fruitiers  à  la  pépinière  du  Luxembourg,  le  mardi  23  février 
à  8  heures  du  matin,  elles  continuera  les  mardis  et  vendredis  sui- 
vants à  la  même  heure. 

—  On  écrit  d'Alexandrie,  le  29  janvier  :  «  Mébémet-Ali  a  visité  le 
barage  du  Nil  ces  jours  derniers,  avec  le  consul  de  France.  Les  travaux 
sont  poussés, activement,  et  tç^s  les  b^iieapx  k  vapeur  du  gAuvernemeot 
et  deJ'admiBistratiO}!  du  transit  travaillât  |  porter  les  matériaux  né- 
cessaires. Uq  grand  nombre  d'Arabes  sont  9<;cupés à  nettoyer  le  Katal- 
Bey,  pour  que  le  canal,  qui  est  fermé  en  ce  inoment,  puisse  servir  aux 
transports.  Les  travaux  de  construction  du  bateau  qui  doit  conduire 
e»  Europe  le  vicerroi  sont  très  actifs.  Le  commerce  est  toujours  ani- 
mé, par  suite  des  nouvelles  reçues  des  divers  Euts  européens,  et  les 
colis  se  maintiennent  à  dehaato  prix  par  l'insuffisance  des  navires.  * 

—  La  Société  des  crèches  du  département  de  la  Seine  tiendra  jeudi 
prochain  35  février,  à  deux  heures,  sa  séance  d'Juaauguraiiqn  dans  la 
salle  saint-Jean,  â  rHdtel^Je-yil^L  ail^sbi  i^rélSdéttèe  de  11  Ditpin. 
I^  séance  sera  terminée  par  nn  cdloert  dai|s  .lequel  on  éntuari  plu- 
sieurs grands  artistes  qui  oiit  bien  voulu  prêter  k  l»-clfarUé  le  géné- 
reux concours  de^^ur^talent,.^   :>..  ^.  ...,>.rt*  ^■*»->.v«.>.f.fei..  .„.-, 

—  On  annonce  encore  une  nouvelle  découverte  de  M.  Schœnbein  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne.  Cet  illustre  professeur  bâlois, 
qui, est  l'inventeur  du  coton-poudre,  vient  de  découvrir  un  procédé 
pour  cautériser  immédlateOient  les  plaies;  cette  invention,  jointe  à 
celle  de  l'insensibilité  produite  par  réther,  va  changer  complètement 
fart  chirurgical. 

—  Un  grand  nombre  d'artisans  et  de  chefs  ouvriers  se  sont  réunis 
k  Mulhouse  et  ont  formé  entre  eux  une  société  de  secours  pour  s'en- 
tre-alder  en  cas  de  maladie  et  d'infirmité.  Nous  y  remarquons  les  clau- 
ses suivantes,  rédigées  dans  unexcell^pt,espr^t,^  «Pour  y  être  admis, 
il  faut  jouir  d'une  bonne  réputation.  Toute  maladie  qui  sera  le  résul- 
tat de  la  débauche  ou  de  l'inconduite  ne  donne  aucun  droit  aux  se- 
cours de  la  caisse  et  motive  même  l'exclusion.  Tout  sociétaire  malade 
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J£Sônniq««»,  6»^  Uwwée  ^faaâkMt  diMn  et  dà  mou  qu'ôd  lui  avait 
donne  à  la  bouchei'le,  et  qu'elle  se  diipesaic  k  lairc  bouillir  peur  en 
faire  son  repas  etcelui  de  ses  enfants.  » 
uuEAHE  sociAiS  — On  lit  dans  l'iiryu*  SotMOrtRaw  : 
v  La  plupart  des  fermes  sont  journellement  assaillies  nar  des  ban- 
des de  mendiants,  aonl  un  grand  nombre  étrangers  au  département, 
nui  viennent,  non  pas  tout  à  fait  Tescopelte  en  main,  mai^  armés 
de  «ros  bâtons,  demander  des  secours  qu'on  ne  leur  refuse  guères, 
sous  l'influence  de  la  terreur  que  leur  nombre  et  leur  attitude  exer- 
cent sur  les  culllvatcurs.il  est  certaines  fermes  que  nous  imurrions 
ciier  qui  sont  obligées  d«  donner  du  pain  a  plus  de  cinq  cents  pauvres 
par  semaine.  Cet  état  de  choses  doit  porter  les  cultivateurs  a  (tréler 
les  mains  le  plus  fortement  possible  aux  mesures  que  l'adminis- 
tration départementale  s'efforce  de  prendre  en  ce  moment  pour 
l'extinction  de  la  mendicité  nomade  et  vagabonde,  par  l'institution  des 
comités  cantonaux  chargés  de  recueillir  et  décentraliser  les  dons  de  la 
bienfaisance  publique,  alin  de  les  répartir  avec  plus  d'unifurmitc  et 
d'intelligence  dans  chaque  commune,  *t  de  soulager  et  d'atteindre  plus 
sûrement  cha'iue  famille  nécessiteuse.  Parmi  ces  bandes  qui  errent  de 
ferme  en  ferme,  il  en  est  une  grande  partie  qui  se  compose  d'ouvriers 
valides  que  l'on  pourrait  occuper  ik  des  travaux,  des  bohémieos  qui 
fout  métier  et  marchandise  de  la  mendicité,  et  de  vagabonds  étrangers 
qui.  refoulés  de  leurs  départements,  viennent  sur  le  notre  manger  le 
paiii  de  nos  propres  indigents.  » 

Voici  des  considérations  très  intéressantes  pour  l'avenir  de  l'Age 
architectural,  que  nous  empruntons  à  la  dernière  livraison  de  la 
Revue  de  l'architecture  et  des  travaux  publics: 

DES  GARES   DE  CBBMIN   DE   FER.   —  DE    t'ARClIlTECTURK 
COMKCRCULE  ET  INDUSTRIELLE- 

Le  génie  de  l'artiste  est  avant  tout  un  génie  créateur,  et  les  archi- 
tectes se  révoltent  avic  raison  contre  ceux  qui  voudraient  les  confiner 
dans  tel  ou  tel  siècle,  et  borner  leur  activité  à  recomliltier  les  formes 
connues  de  tel  ou  tel  style  ancien.  C'est  aa  nom  de  la  dignité  de  l'ar- 
Tîslè,  des  droits  de  l'Intelligence,  de  la  liberté  du  génie  crcaleiir,  (lu'on 
a  frappé  et  brisé  la  table  des  vieilles  lois  classiques,  et  qu'on  re- 
pousse encore  les  tentatives  des  néo-gothiques.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'arrêter  en  si  beau  chemin  :  cette  liberté  de  l'inielligenie,  ci;  droit 
sans  lequel  toute  personnalité  disparait,  encore  faut-il  en  user,  faut-il 
qu'il  serve  a  quelque  chose. 

Les  artistes  du  moyen-âge  ne  se  contentèrent  pas  de  répudier  les 
formes  de  l'art  païen;  ils  eu  créèrent  d'autres  plus  conformes  à  l'idéal 
nouveau  qui  était  né  dans  leurs  âme»,  mieux  en  rapport  avec  les  be- 
soins de  la  société  nouvelle  aà  sein  de  laauelle  ils  travaillaient. 

Ce  n'est  pas  â  dire  que  nous  voulions  la  création,  de  toutes  pièces 
et  sans  gestation  préalable,  de  tout  un  nouveau  système  d'architec- 
ture; ce  n'est  pas  ce  que  nous  demandons,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'en 
agirent  nosdevauciers. Ce  ne  futpasdujourau  lendemain  qu'on  substi- 
tua les  formes  gothiques  aux  formes  antiques  ;  celles-ci  furent  gra- 
duellement altérées,  modiflées,  transformées  ;  et  cette  éîaboration  ne 
se  lit  qu'avec  le  secours  du  temps  ;  ce  fut  le  travail  de  plusieurs  siè- 
cles. La  so<;iété  païenne,  en  cédartt  la  place  à  la  société  chrétienne,  fut 
bien  loin  de  mourir  tout  ehlière.On  coupa  les  branches  inutiles  du 
vieil  arbre, et  sur  letronc  découronné  on  greffa  des  germes  nouveaux. 
L'architecture  aniique  ne  périt  pas  non  plus  entièrement  :  elle  subit 
des  transformations  successives  et  variée:,  qui  commencèrent  [«r  al- 
térer son  caractère  et  qui  Unirent  par  l'absorber  complètement;  mais, 
pendant  liiea  des  siècles,  le  tronc  antique  se  pouvait  aisément  discer- 
ner a  travers  les  feuilles  et  les  fleurs  de»  pousses  nouvelles. 

Ix  temps  esl  un  élément  indispensable â  tout  développemeni  :  Thom- 
mc  vient  au  monde  enfant,  et  il  attend  vingt  ans  avant  que  la  barbe 
lui  pousse,  trente  et  trenie-<;inq  ans  avant  d'attei^idre  la  plénitude  de 
ses  facultés.  L.C  pépin  produit-il  des  pommes  le  lendemain  du  jour  où 
on.l'a  c(»nllé  à  la  terre,  et  l'esprit. peut-il  saisir  â  la  fois  un  principe  et 
jusqu'aux  dernières  conséquences  qui  en  découlent?  Nous  le  recon- 
naissons donc,  la  création  d'un  style  d'architecture  complètement  nou- 
veau est  une  œuvre  qui  demande  le  concours  de  plusieurs  fiéncrations 
succesfives  ;  mais  c*  n'est  là  qu'une  raison  de  plus  de  s'activer  au  tra- 
vail d'avenir,  au  lieu  de  rebrousser  chemin  comme  des  hommes  sans 
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iner,  la  t^égnipme  élecînqiie,  l'usage  hakitùel  de  la  fonte  et  du  fer 
dans  les  constructions,  etc.,  etc.,  constituent  certes  des  différen- 
ces bien  assez  marquées  pour  laisser  comprendre  (|ue  les  besoins  in 
lellecluels.  moraux  et  matériels  de  la  société  du  dix-neuvième  siè- 
cle, que  les  matériaux  et  les  puissances  (ju'ellc  offrn  â  l'architecte, 
ne  sont  pas  tout-ù-faii  ceux  du  treizième  ou  uiénLC  ceux  du  seizième 
siècle;  et  il  doit  y  avoir  dans  larcliileclure  des  deux  époques  un  con- 
traste aussi  prononcé  qu'il  s'en  trouve  entre  les  caractères  de  ces 
époques. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  les  caractirittiques  de  notre  temps; 
ce  sont,  aujourd'hui,  les  plus  puissants  moyens  défaire  fortune,  el, 
par  suite  d'exercer  une  action  dans  lu  mondi;,  d'acquérir  de  l'influeii 
ce,  dès  honneurs  et  de  la  considération  dans  la  société. 

Autrefois  toutes  ces  choses  étaient  conquises  à  la  pointe  de  l'épùc  ; 
le  commerce  méprisé  était  l'affaire  des  juifs;  l'industrie,  celle  des  ma- 
nant.s.  Qu'on  s'imagine  l'indignation  d'un  chevalier  des  temps  féodaux, 
auquel  ou  aurait  annoncé  qae  ses  nobles  descendants  se  feraient  noii- 
seuleweiit  honneur  de  se  livrer  au  comuit  rce  et  à  l'indu^tri'^,  mais 
qu'ils  se  glorifieraient  de  faire  des  opérations  de  ban(|uc  et  d'agio, 
auprès  desquelles  les  opérations  réunies  de  tous  les  juifs  du  royaume 
ne  seraient  qu'une  bapalelle  !  A  coup  sur,  le  noble  homme  n'aurait 
pas  trouvé  de  niasse  d'arme  assez  lourde  pour  châtier  une  telle  inso- 
lence. 

D'où  il  faut  bien  conclure  que  les  temps  sont  changés,  les  },'oùts  et 
les  idées  au»si.  Le  commerce  et  l'induslne  sont  les  dieux  du  jour  :  les 
voies  de  communication,  les  qioyens  de  transport,  en  sont  les  instru- 
ments indispeusables;  les  chemins  de  fer  sont  nés  d'hier,  et  déjà  leur 
influence  est  incalculable.  L'architecture,  dans  ses  rapports  avec  le 
commerce  et  l'industrie,  mérite  la  profonde  attention  des  artistes  sé- 
rieux. iNoussommes  arrivés  à  une  époque  qui  demande  encore  plus  de 
marchés  publics,  d'usines,  d'entrepôts,  de  gares  et  de  stations  de 
chemins  de  fer,  etc.,  que  d'arcs  de  triomphe  et  de  temples  élevés  â  la 
gloire.  C'est  dans  ces  constructions  nouvelles  qu'on  a  commencé  i 
donner  un  grand  développement  fi  l'architecture  en  fonte  et  eu  fer; 
qu'on  a  combiné  l'emploi  simultané  du  bois,  du  fer  et  de  la  fonte  dans 
les  charpentes:  la  nécessité  de  satisfaire  â  des  besoins  nouveaux  y  a 
fre(|uemmeni  conduit  à  l'adoption  de  lignes,  de  formes  et  de  propor- 
tions (|ui  ne  se  renconi  reraient  pas  dans  l'alphabet  architectonique. 

(^>ue  tous  CCS  essais  aient  été  couronnés  de  succès,  on  ne  saurait  le 
prétendre;  mais  il  faut  se  rappeler  i|ue  l'enfant  tomfie  bien  souvent 
avant  d'apprendre  à  marcher,  et  convient-il  d'exiger  que  l'architecte  se 
montre  plus  parfait  dans  ses  œuvres  que  la  nature  ?  Mais  â  force  de 
tomber  on  apprend  à  se  tenir  debout  ;  consultons  donc  l'expérience  et 
enregistrons  ses  en.^eignements. 

De  la  ditpoiilioH  dtt  gares  de  ckemiiu  de  fer. 

<,>uand  on  étudie  les  divtrses  dispositions  adoptées  pour  rétablis- 
senie[it  des  principalt;s  gares  de  chemins  de  fer,  soit  en  France,  soit 
à  l'étranger,  on  reconnaît  que,  bien  qu'elles  paraissent  extrêmement 
variées  au  premier  at^ord,  elles  peuvent  être  ramenées  à  un  petit  nom- 
bre de  types  qui  dépendent  des  dispositions  relatives  de  l'entrée  et  de 
la  soriié  de  la  gare.  Suus  ce  rapport,  il  y  a  quatre  systèmes  |>ossi- 
hle>,  et  on  trouve  des  exemples  de  chacun  d'eux  dans  Ic^  édifices  déjà 
exécutés. 

Ces  S') sternes  sont  les  suivants  : 

t"  L'entrée  et  la  sortie  sont  réunies  dans  un  même  mrps  de  bâti- 
ment placé  en  tète  du  chemin,  et  dans  une  direction  lunmale  â  celle 
(le  ce  dernier  ; 

2"  L'entrée  et  la  sortie  sont  ouvertes  sur  les  cùtt  s  </piiûsés  du  che^ 
min  et  débouchent  dans  des  cours  distinctes; 

.T'  L'cnirre  étant  établie  en  tèle  des  chemins,  la  sorti  •  est  ouverte 
sur  l'un  (les  côtés,  ou  bien  l'inverse,  c'est  à  dire  l;i  sorne  étant  éta- 
blie ^n  [(He,  l'entrée  est  ménagée  sur  l'un  des  côtes; 

A"  L'entrée  et  la  sortie  sont  réunies  toutes  deux  sur  1  '  même  côté 
(lu  dieinin.  « 

Clucune  i\i\  ces  dispositions  géiitirales  a  «es  avantages  et  ses  incon- 
véHit'iiis,  et  aucune  d'elles  ne  parait  pouvoir  êtr»  reioni mandée  d'une 
iiianière  aliso^uc.  Le  choix  ù  faire  entre  (Iles  dépend  essentiellement 
(le:)  ( irc.ùnsiauccs  dans  lesquelles  la  gare  se  trouve  plac(e,  de  la  for- 
iiicet  des  dimensions  du  terrain,  de  la  disposition  des  débouchés,  de 
l'impoiunce  de  la  circula. ion  (lu'il  s'agit  de  desservir;  enfin  des  con- 
ditions spéciales  de  l'exploilatioti. 


'mimssmmimmm.w^vaa^^vmvem^  ^ . 

simplicité;  que  l'on  étudie  toute*  ro^eonvèniii<iès  déé  ndovetai  édi- 
fices, pour  s'en  bien  rendre  rompte-,  que  Ton  se  garde  surtout  de  se 
laisser  dominer  par  le  sodVenir  déformes  que  le  passé  a  consacrées,  â 
la  vérité,  mais  en  vue  d'autres  usages.  Il  y  a  peut-être  dalis  ces  nou- 
veaux ét;iblissoments  le  principe  d'une  rénovation  de  notre  architec- 
ture :  les  traiiitions  d'art  ont  été  pour  nous  des  guides  précieux,  il 
est  vrai,  mais  elles  nous  ont  aussi 'imposé  parfois  de  bien  lourdes 
chaînes  ;  les  gares  et  auti^es  nécessités  de  notre  temps  nous  oblige- 
ront ù  plus  d'indépendance.  A  la  grandexréati(^n  Industrielle  corres- 
pondra salies  doute  une  création  de  l'esthétique  ;  mais  cette  dernière 
se  produira  plus  lentement.  Nous  devons  donc  considérer  que  sous  ce 
rapport  nous  sommes  dans  umi  époque  de  transition,  et  ne  voir  dans 
nos  œuvres  que  des  essais,  des  établissements  provisoires  destinés  a 
préparer  la  vuie  aux  établissements  définitifs.  Couragel  le  mont  Horcb 
est  .'i  l'fiorizon. 

Bourse  da  19  férrier  18^7. 
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L'umiiÊêtéronu:  V.  CARTAaBSL 


A!>Sl]RANCES  MILITAIRES  dalifol,  nie  des  Lion8-Sa!Dl-Paul,  &,  seule 
maison  qui  l'ait  nn  (lé|>ôt  entre  les  mains  dm  familles;  22*  année;  aucnn  as- 
suré, depuis  cette  époque,  n'a  quille  ses  foyer».  Paiement  APRÈS  liltéralion. 
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Specuclea  do  20  férrier. 

s    11.   »l»   OPÉAA.  — 

7  h.  >|*  riuuiCAïa.  — l'Avare,  le  LégaUlre  universel. 

6  11.  i|2  ooéoiî.  —  Rel&che.  ^ 

8  h.  >|i  iTAuns.  —  il  Barbierc  di  Kiviglia. 

5  h.  »)>  owéMJk.-f:omiqynt.  —  Ne  touchez  pas  k  la  iteine. 

7  h.  »|i  TBÉATaa  HitToaiiQa  .  — U  Reine  Maruol. 

7  h.  >)>  vAOOcnUdC.— L«  FanlAme,  Trois  Rois,  troin  DaaM,  Carnaval, 

0  h.  1|2  ATlMAM.  —  Irène,  Bal!i(jle  et  Johiot,  la  Chanaiiiease. 

*  h.  »|>  TAKXÉTÉC.  —  Le  Porte-Respect,  le  Filleul,  uile  Fille  terrible. 

(i  h,  1|2  vAt.Ani-aoTA|..— Chambre,  le  Lait,  Amour,  Poudré, Tableaux, 

7  b.  »|»  yo»»«-»»-*^^8tTiai.— Marie  ou  l'InondaUoii,  le  Bourgmestre. 

(t  II.  3|4  AKSasv.— I.a  Closerie  des  Cenêts. 

*>  h.  i|2  «aitA.  —  Les  Mystères  du  (^rnavaL 

7  b.  >|»  ciAQVB.  —  Ia  Révolution  trancaise. 

U  h.  3)4  COMTE.  — Pierrot,  la  Mère  Michel,  Monte-Crl&to. 

6  b.  1)2  rouss.  —  Bal  et  Bastringue,  la  PlâDète,  le  Malio. 

[i  h.  >;»  vÈULMmaÊMMi*.  —  Danseur,  Reine,  Retour,  Chambre,  Prise. 
;■  II.  i|2  axAUMAKCHAia —Matou, Niai8e,IIUrcel,luterm.,Débnlaot,Dodor. 

1  h.  •)>  i.nxiCMSovaa.  — 


OOBCVAOVXX 

D',\^Sl]R.\îiCKS  MCÎllïllKS 


|:' 


our  In  liW'riiliondus<'rTire  mi- 
taire  i-ttHidiie  ;t  toute  In  France. 


LALUANCE  m  FAMILLES  «r  %  L'ARMEE 


l.'AU.IAXCK  UK  L'ARMlfelt  BT  DUSVftMkLI.KS,  dont  le  principe  «91  bu.»*  fur  une  v,i?lr  mii'iialil(3  <^l  li'ajiris  iirin  (•omliiiiai- 
8o;i  Imiti!  nou»elle,  donne  aux  wju«eTlpl«iiri>  1(m  plus  ur^iid»  avanlHK'»,  d  vt\i\\\\.  IXONO.MIK  KT  5^KCt;Kn  É.  applirablc  ron- 
ormi'incnt  à  l'onlonnan(!e  dii  M  Juillet  <84«,  (|ui  aiitori»(-4«  <t4po.scr,  en  un  «cul  vcr»ciii(>nl,  atii  cai»,-ie«  d  i;pargnfs  du 
oyatiniiî,  le  prix  (lu  remplacement.  —  Los  as!<u(-<^  lil^rTi)»,  réformes  o(i  exciiipltis,  verseront  cliei  un  lii^positaiic  de  leur 
h'oix  ime  mise  (commune  de  »00  francs,  après  le  conwll  di-  révision.  —  Toute»  tes  inis(!»  appa'  tiendront  aux  assiiréii  tonibé« 
w  si.rt.  —  l.'ALLIAl«CKOIi»FA!tliLi,KS  ET   DK  L'AH.'MKK  se  etiar^e  des  .remplacenieuts  des  assuré*  tombéK,  s'il»  le  (U'- 


SVSTKMK  De  KKMl>I.ACE8IBNT. 

rciinissiint  éc(momie  et  sécurité 
el  applicable  conformément  à 
t'ordonoimce  royale  du  18  juil- 
let 1846. 

«iieiit  —  l-es  rcniplaecini'nl.^  s'rlTi'i^Uii'nt  au  corps,  par  des  mililaires encore  sous  le*  drapeaux,  sans  dt'placciDcnl  aurun 
de  l'assuré-,  et  le  prix  du  r(Dipl.ic(,m«.nt  est  d('pos6  par  l'assuré  lul-racnic  à  la  ('.alsse  d'épargney,  au  non»  el  pour  Je  cofbpU 
du  renapia^'anl. 

Dct  Directeuri  et  de»  Agenit  »o»t  établit  ddnt  loutet  les  loculitit  de  la  France,  auxtjuelt  on  peul  t'adreetpr  pour 
les  renseignements  et  ronnaitre  les  statuts. 


Siège  de  Direction  ginirale  :  rue  de  Itondy,  30  et  .V2,  boulevart  St-Martin,  à  Paris.  —  Soum  direction  de  la  .Sein*  :  rue  de  l'Abbaye,  I  i,  faibour^,'  Sl-Gennaifi.  —  Succursale    quai  de'  la  J'o:  rnelle,  2;>'. 


SIROP  ANTI-GOUTTEUX 

l»B  tiOtintSK,  rue  Dauphihe,  38,  d  Paris. 

Vmlanué(u«d(!  »uc<i«'(i,.  le  m;uI  ni^dicanacnt  .qu'on  puisse  employer 
sans  danger  ;  Il  enrayC  instanlaiiéjueiil  l'accès  de  poulie  le_plus  violent; 
il  (tloiiine  le  retour  île»  paroxismés,  rend  la  force  et  l'clasticilé  aux  par- 
ties depuis  lonKtemps  aUeeléea^ol  affll|$écs  de  concréU»n  Ce,  mAdica- 
nuMij  réussii  également  contre  les  rliunialisines  ainaa  et  cKrqaiitiii». 
Iles  viiilUrds,  (lulenfoiit  u«an(i  depul.<  loiixue»  années,  jouissent  au- 
ne nsiliti';  (l  d'une  santé  ine8p(!rûes. 


PÀTEo.NAFE 


Les  pnifejsi'urs  de  la  FaciUlé  de  MMocip»  dç  Paris  npt  cnnslalé 
l'EFFICACrl-K  di;  celle  vâîc.iH'rl.iriile  el.  sa^lTVKHHHirrK  manifeste 
sur  lout(!*  celles  du  uu'ii»!  i;eiire.  OKI.AXIiKi'.Xis'.U,  rue  Uicli'^lieu,  «6. 

Ogpn      ^Mi   t^    DU  (illATIS  GO  feuilles  beau  papier 
■•■*_   HB  B_gàlcl(re.'  salin(\   aux  personnes  (pu' 
^^H   ^"ailièlerout  uu  des  arlicli  s  (l('isi;jué« 
^^  ii-apr(';«.  ou  tout  ailiro  objet  de  pa- 

peleric  :  «-ii  feuilles  Iwau  papier  à 
lettre  suliiu'.  r«i  c;  ex  trii-lln  1res  ala- 
-•é,75  c.  et  I  fr.  (ioUiales);  el  dorées  lan  lèudte-.  :t  le;  eiivelopp"  s,  .'O 
e  •  le  cent  t?l»ci!et,  7S  c  .  PAPIEB ET»!.»»'-».  (  fr.  la  i  finie.  Boites  de  six 
bAtonicirefloe,«0,7Sc.et4  fr.  ;Rue  Joquelet,  n"»;  aul",  pré»  ta  Bourse'. 


PANSEMENT  des  VESICATOIRES 

Fadft,  régalien,  Inodore,  avec  rAHBm  et  Ctmjntmim 

D'ALBESPEYRES, 

PM6.St-Daris,M,  ctdaiUlMpharM.  deproTiaeeetdarétraafer. 


PATE  PECTORALE 


MEDULLL 

(S  or 

(•ifi8S."i. 


a  la  réglisse, 

i^-:  <;î-0'iu;t:, 

f'harniacicn    (riCid:i;il   iNosjie.v). 


MÉDAILLE 

(t'uri;c8it 

CM   •IS'l.'ï. 


I.A  S!:i'l,K  INKAII.I.llîLK  l'OItt  l.A  l'IiOMPTE  tîllh'Ul.SON  DES 

ll!!L'\iF.S.  C.lï.\ilKi!!',S,  WitOUtMOTS,  ]m  M^Xm. 

0\i  en  troiivc'flans  toutes  le.sincilliMirrs  jili,irina('ies  de  France; 
et  à  Paris,  an  (lé|i(jl  Koiiériil ,  ('.li('7.  MM.\\a(;nmi  et  GaRINIKr, 
<lr<i>çuisl(S',  rue  des  Alcis,  ,V;.  Ou  ne  doit  ciniliance  (;u';uix 
holti'.s  iKirtnnl  réli(fU'Ui'  et  la  Mniciture  (;KORtîÉ. 


^^__-_-^_,      ^..      .    ■«»-.      la  selile  vMIaliln 

POttlIADE  DU  LION  ^^^'^:^^ 

mPAILLIBLB  pour  arrfiler  la  eliule  des  CHF.VKl'X  el  les  faire  repous- 
ser (u  tr<2  pfii  de  l^nlI■^,  —  I  j'i  I,  *  I.,  K  |  cb,  'ji  I.  Une  Vivienno,  I. 


CAUTERES,  POIS  LEPEBDRIEIi 

Klasliqiie»  eji  ijouleliO'.c;  i^iuollienls  A  la  guimauve,  ^uppupatlfs  au 
Maroii.  Avec  ces  {.ois.  les  (-«ul^res  vont  toujours  1res  bien,  sans  causer 
dedonleuis.  TArPETAS  BAKUAHMISSAvr,  bien  préférable  au  pa- 
pier tfOinnié.SKIlRE-BaAS'  àpla(p(e  elsanspla(iuc,CO.'«PRI'-SSKS,  cle. 
Pharniacie  LEl-EliDlUEL,  faubourg  Montmartre,  7«.  (l  en  prortnre. 
dans  les  pharmaeu^.  (AfJraneliir.) 


MEDAITT.ES        D    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 


L    A(.ADTMII. 


rrlKUlirlNE 


>W  (Are  et  prompte  des^Éeoolememc 
••  ehroaiqvea  ,  Xluêim  blaiMihe»  ,  et«. 


Uuc  niclielieu,  10»,  vis-it-vis  l'ilùlel  des   Princes,  prf's  b;  Imulevnrl 

BKiTisH  miM,  hmm  muEmi 

Restaurant  anglais,  à  rusag«  du  beau  inonde. 


^1  v,.,iie,  1  la  Librcirie   Soc'é" 
riire,  ruede  Beaune,  2. 

DERRIÈRE 


de  la  Vie    marHffmc, 

r;i{  ÉDOfiABD  fimV 

l.ii'i  lenaiil     (In    vaij..si".in, 
.'(  t    ■.!  <l-  K.NTHKUEIJX  1,AMKS. 

■1  volumes  m- 8. 


\\'|»^  Ou  oHrc  une  jolie  |io-. 
*■  •  bil ion,  avec  traitement 
M\(',  à  de»  personnes  nxéi.'s  en 
provliiC(Mt  i  t'élran^'er,  p^ur  re- 
présenter ime  maison  de  rom- 
uuirce  de  Paris  Ecriie  h  S;.'.î.  J.  L. 
et  f)',  péijoelant.'t ,  me  l'.ir.i(lis< 
Poi.-sonhiére,  /.o.  (friinco.) 

IMPHIMEHIE    LAltlGE  i.£\V, 

rue  du  Croissant,  4«. 


mmr^^ 


■f»"^ 


La  Ligue  des  Grands  t^atsaux 


La  loi  du  21  juillet  4846,  sur  la  police  des  chemins  de  fer,  a  clé 
complétée  par  uo  règlement  d'administration  promulgué  en  ordon- 
nance roykle  le  15  novembre  dernier. 

Vpeiae  ce  ièa|lMae|t  •4*il  été  publié  pir  le  gouvernement  que 
les  Coippàgnies  de  chemins  de  fer  se  sont  concertées  pour  protester 
contre  le  maintien  des  prescriptions  qui  leur  paraissaient  quel(|ue 
pieu  gênantes.  Voici  les  articles  que  les  compagnies  dcclarent  ab- 
surdes, ou  contraires  à  leurs  droits  absolus  : 

Àrl.  \*'.  L'entrée,  le  sUlionnement  et  la  circulation  des  voitures 
publiques  ou  particulières,  destinées  soit.au  trau^purt  des  personnes, 
soit  au  transport  des  marchandises,  dans  les  cours  dépendant  des  sta- 
tions des  chemins  de  fer,  seront  réglés  par  des  arrêtés  du  préTel  du 
département.  Ces  arrêtés  ne  seront  exécutoires  qu'en  veçtu  de  l'appio 
bation  du  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  5.  Si  l'établissement  de  contre-rails  est  jugé  nécessaire  dans 
l'iniérét  de  la  sûreté  publiquit,  la  compagnie  sera  tenue  d'en  placer 
sur  les  points  qui  seront  désignés  pa>  le  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  47.  Tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  devra  contenir,  en  nom- 
bre suffisant,  des  voitures  de  chaque  classe,  à  moins  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  M.  Les  convois  de  voyaj;eur»  ne  devront  être  remorqués  que 
par  une  seule  locomotive,  sauf  les  cas  où  l'emploi  d'une  msichine  de 
renfort  deviendrait  nécessaire,  soit  pour  la  moulée .  d'une  rampe  de 
forte  inclinaison,  soH  par  suite  d'une  aflhicnce  exiruordinairedé  voya- 
peiirs,  de  l'état  del'almosphêre,  d'un  accident  ou  d'un  retard  exigeant 
l'emploi  de  secours,  ou  de  tout  autre  cas  tnalogue  ou  spécial  préala- 
blement détermine  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Il  esi,  dans  tous  les  cas,  interdit  d'atteler  siinultanéinent^plus  de 
deux  locomotives  à  un  convoi  de  voyaçeurs. 

I^ï  machine  placée  en  tête  devra  récler  la  niarcliedu  ir.iiii. 

Il  devra  toujours  y  avoir  en  tête  de  chaque  train,  entre  le  tcnder  et 
la  première  voituft  de  voyageurs,  autant  de  voiture»  ne  portant  pas 
de  voyageurs  qu'il  y  aura  dé  locomotives  attelées. 

pans  tous  les  cas  où  il  sera  attelé  plus  d'une  locomotive  A  un  train, 
mention  en  sera  faite  sur  un  registre  à  ce  destiné,  avec  indication  du 
motifde  la  mesure,  de  la  station  où  elle  aura  été  jugée  nécessaire,  et 
de  l'heure  à  laquelle  le  train  aura  quitté  cette  station. 

Ce  rtfiftlrf  sera  représenté  k  toute  réquisition  aux  fonctionnaires 
et  afeiits  de  l'a'lministration  publi(|ue  chargés  de  la  survrillance  de 
l'exploitation. 

Art.  SS.  Pour  chaque  chemin  de  fer,  le  ministre  des  travaux  publics 
déterminera,  sur  la  proposition  de  la  compagnie,  le  sens  du  mouve- 
meutdes  trains  et  des  mac.hiues  isolées  sur  chaque  voie,  quand  il  y  a 
plusieurs  voies,  ou  les  points  de  croisement,  quand  il  n'y  en  a  qu'une. 

Jl  ne  pourra  être  dérogé,  sons  aucun  prétexte,  au^  dispositions  qui 
auront  été  prescrites  par  le  ministre,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  la  voie 
serait  interceptée;  et  dans  cacas  le  cbangement  devra  <tre  fait  avec 
les  précautions  indiquées  eo  l'art.  54  ci-après. 

Art.  4S.  Des  affiches  placées  dans  les  stations  feront  connaître  au 
public  les  heures  de  départ  des  convois  ordinaires  de  toute  sorte,  les 
stations  qu'ils  doivent  desservir,  les  heures  auxquelles  ils  doivent  ar- 
river a  chacune  jiei  slalions  et  en  partir. 

Quinte  jours  au  moins  avant  d'être  mis  a  exécution,  ces  ordres  de 
service  seront  communiqués  en  même  temps  aux  commissaires 
royaux,  au  préfet  dn  déparlemeut  et  au  ministre  des  travaux  publics, 
qui  pourra  presciire  les  iuodidcations  nécessaires  |)our  la  sûreté  de  la 
circulation  ou  pour  les  besoins  du  public. 


Art.  45.  PourJ'ex*cntlon  du  |»Épmi»be  4*  de  l'article  qui  précè- 
de, la  compagnie  devra  dresser  là  tableau  des  prix  qu'elle  a  Tinten- 
lion  de  perrevoir,  dans  la  limite 4u  aaaimum  autorisé  parle  rahier 
des  charges,  pour  le  trans|)Ort  deà  voyageurs,  des  l)estiaux',  marchan- 
dises et  objets  divers,  et  en  trànsnettre  en  même  temps  des  expédi- 
tions au  ministre  des  travaux  pullica,  aux  préfets  des  départements 
traversés  par  le  chemin  de  fer  et  MX  commissaires  royaux. 

Art.  4S.  La  comiMgnie  devra,  étiÀire,  dans  le  plus  court 
dans  les  formes  énoncées  en  l'article  précédent,  soumettre  ses  propo 
sitions  au  ministre  des  travaux  publics  pour  les  prix  de  transport 
non  déterminés  par  le  cahier  des  charges,  et  à  l'égard  desquels  le  mi- 
nistre est  appelé  a  statuer. 

KfT.  47.  Quant  aux  frais  accessoires,  tels  que  ceux  de  cbarpement, 
de  déchargement  H  d'enlrepAt  dans  les  gares  et  magasins  du  chemin 
de  fer,  et  quant  à  toutes  les  taxes  qui  doivent  être  réglées  aunuelle- 
ment,  la  compagnie  devra  en  soumettre  le  règlement  i  l'approbation 
du  ministre  des  travaux  publics,  dans  le  dixième  mois  de  chaque  an- 
née. Jusqu'à  décision,  les  anciens  tarifs  conlinueront  ù  être  perçus. 

Art.  49.  lorsque  la  coni|)agnii'  voudra  apporter  quelques  chauge- 
nienls  aux  prix  autorisés,  elle  en  donnera  avis  au  ministre  des  tra 
vaux  publics,  aux  préfets  des  déparlements  traversés  cl  aux  commis- 
saires royaux. 

Le  public  sera  en  même  t^mps  informé  par  des  affiches  des  change- 
ments soumis  à  l'approbation  du  ministre. 

A  l'expiration  du  mois ,  à  partir  de  «la  date  de  l'affiche,  lesdites 
taxes  pourront  être  perçues,  si,  dans  cet  intervalle,  le  ministre  dés 
travaux  publics  les  a  homologuées. 

Si  des  modifications  à  (|uelque.=-uns  des  prix  affiché»  étalent  pres- 
aritrs  par  le  minisin-,  l  s  prix  niodiliés  devront  être  affichés  de  nou- 
veau et  ne  pourront  être  mis  en  perception  qu'un  mois  après  la  date 
de  ces  affiches. 

Art.  50.  La  conipai-'nie  sera  tenue  d'effectuer  avec  soin,  exactitude 
et  célérité  et  sans  tour  défaveur,  les  tranâporls  des  marchandises, 
bestiaux  et  oi)jels  de  toute  nature  (|ui  lui  seront  conliés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  des  colis,  des  i)estiaux  ou  des  objets  quel- 
conques arriveront  au  chemin  de  fer,  enregistrement  en  sera  fait  im- 
médiatement, avec  mention  du  prix  total  dû  pour  le  transport.  Le  trans- 
port s'effectuera  dans  l'ordre  des  inscriptions,  à  moins  de  délais  de- 
mandés ou  consentis  itarl'expédileur,  et  qui  seront  mentionnés  dans 
l'enrrgislrement. 

Vn  récépissé  de\Ta  être  délivré  à  l'expéditeur,  s'il  le  demande,  sans 
préjudice,  s'il  )  a  lieu,  de  la  lettre  de  voiture.  L.e  récépissé  énoncera 
la  nature  et  le  p'iids  des  colis,  le  prix  total  du  Irail^sport  et  le  délai 
dans  lequel  ce  transport  devra  être  ejfeclué. 

I.«s  registres  mentionnés  au  présent  article  seront  représentés  à 
toute  réquisition  des  fonctiounairet  et  agents  chargés  de  veiller  à  l'exé- 
cution du  présent  règlement. 


Art.  m.  Les  commissaires  royaix  seront  chargés  : 

De  surveiller  le  mode  d'application  des  tarifs  approuvés  et  l'exécu- 
tion des  mesures  prescrites  pour  la  réception  et  l'enregistrement  des 
colis,  leur  transport  et  leur  remise  aux  destinaires  ; 

De  veiller  a  l'exécution  des  mesires  approuvées  ou  prescrites  pour 
que  le  service  des  transports  ne  soit  pas  ioierrorapu  aux  points  extrê- 
mes des  lignes  en  communication  l'une  avec  l'autre  ; 

De  vérifler  les  conditions  des  traités  qui  seraient  passés  par  les 
compagnies  avec  les  entreprises  dr  transport  par  terre  ou  par  eau,  en 
correspondance  avec  les  chemins  de  fer,  cl  de  signaler  toutes  les  in- 
fractions au  principe  de  l'égalité  des  taxes  ; 

De  constater  le  mouvement  de  la  circulation  des  voyageurs  et  des 
marchandises  sur  les  chemins  de  fer,  les  dépenses  d'entretien  et  d'ex- 
ploitation, et  les  recettes. 

Art. -53.  Pour  l'exécution  de  l'article  ri-<lessus,  les  compagnies  se- 
ront tenues  de  représenter  à  loule  réquisition,  aux  commissaires 


royaux,  leurs  registres  de  dépenses  et  de  recettes ,  et  les  regtl 
mentionnés  à  l'article  SO  ct-dessas.        ' 

Art.  79.  Seront  cont.latées,  poursuivies  et  réprimées,  conformémwt 
au  titre  III  de  la  loi  du  45  juillet  4845,  ^ur  la  police  des  chemins  de  fer, 
les  contraventions  au  présent  règlement,  aux  décisions  rendues  par  le 
ministre  des  travaux  publics  et  aux  arrêtés  pris  sous  son  approbation 
j^jâk  préfets,  pour  l  exécution  dudit  règlement.  ,         • 

*"  ^  Ce  dernier  article,  qui  renvoie  purement  et  simplement  à  l'exé- 
cution de  la  loi  du  24  Juillet,  a  surtout  excité  les  colères  de  Nos  Sei- 
gneurs des  Compagnies.  Celte  loi,  votée  par  leurs léaaz  des  deux 
chambres,  n'a-t-clîe  pas  eu  l'audace,  en  effet,  de  stattier  : 

Art.  24.  Toute  contravention  aux  ordonnances  royales  portant  règle* 
ment  d'administration  pub'ique  sur  la  police,  la  sûreté  et  l'exploitation 
du  chemin  de  fer,  et  autres  arrêtés  pris  par  les  préfets,  sous  l'approba- 
tion du  ministre  des  travaux  publics,  pour  l'exécution  desdites  ordon- 
nances, sera  punie  d'une  amende  de  seize  à  trois  mille  francs. 

En  cas  de  récidive  dans  l'année,  l'amende  sera  portée  au  double,  et 
le  tribunal  pourra,  selon  les  circonstances,  prononcer,  en  outre,  *n  ■ 
emprisonnement  de  trois  jours  à  un  mois. 

Art.  22.  Les  concessionnaires  ou  fermiers  d'un  chemin  de  fersenmt 
responsiiibles,  soit  envers  l'Eut,  soit  envers  les  partieuliers,  dudom- 
mage  causé  par  les  administrateurs,  directeurs  ou  employés  à  un  titre 
quelconque  au  service  de  l'exploitation  du  chemin  de  for. 

L'Etal  sera  soumis  à  la  même  responsabilité  envers  les  particuliers, 
si  le  chemin  de  fer  est  exploité  à  ses  frais  et  pour  son  compte.   — - — ■-- 

k  peine  le  gouvernement  eut-il  publié  le  règlement  qui  oootisat 
les  articles  rapportés  ci-dessus  et  fait  mine  d'attacher  une  intea- 
tion  d'exécution  aux  articles  21  et  22  de  la  loi  sur  la  police  dei 
chemins  de  fer,  qne  les  propriétaires  de  la  circulatien  lu^ioiule  se 
soulevèrent  comme  un  seul  homme  et  s'assemblèrent.  Les  ciMifi6- 
rences  furent  longues  et  même  orageases;  car,  d'àocord  pour  re- 
pousser le  joug  do  rèetement,  od  aiSériit  sar  les  moyrasi  QiM- 
ques-ans  auraient  roaia  que  l'on  démontrât  par  l'expérience  one 
l'exécution  de  certaines  clauses  du  règlement  n'était  pas  poMible; 
mais  les  avis  timides  furent  écartés,  et  les  l'aissane^s  prirent  «i 
parti  plus  conforme  à  leur  positbn  et  à  lear  dignité:  il  Ait  nette- 
ment résolu  qu'on  ne  se  soumettrait  pas  à  l'ordonnaoce  rojale,  et 
qu'on  irait  le  signifier,  en  corps,  àll.  S.  Domon,  par  le  roi  Binaire 
secrétaire  d'Etat  aux  travaux  publics. 

En  conséquence,  aujourd'hui  la  ligue  des  Grands  YasséDl|:.r^réf^ - 
sentèe  par  les  présidents  réunis  des  conseils  d'adhninisInQoa  dn 
toutes  les  Compagnies,  s'est  portée  rbez  M.  le  ministre.  M.  le  Mi- 
nistre fut  d'abord  scandalisé  :  C'est  tme  coalition  dé  eompajniêt! 
s'écria-t-il.  Mais  M.  S.  Dumon  n'était  ni  en  état  ni  ea  pitisitMB  de 
résister  longtemps.  Il  a  bientét  consenti  à  les  écwter;  pais  il  a 
discuté,  pois  il  s'est  fajt  battre.  On  lui  a  sootènn  que  son  rèdè^ 
ment  n'avait  pas  le  sens  commun,  que  l'adarinistritiea  n'enteadm 
rien  aux  chemins  de  fer,  qu'elle  n'aTait-  pas  In  pratiam  de  l')BXp|oî-l 
tation,  et  qu'elle  était  incompétente  pour  tracer  aux  Comftgim  def: 
obligations  qui  d'ailleurs  étaient  contraires  à  leurs  dronn  ibiolofi^ 
Bnf,  M.  le  ministre,  battu,  a  baissé  pavillon,  ftiit  aneadl  tMNNnrSr 
ble,  et  s'est  engagé  à  revoir  et  à  modiber  son  règlement*  dMhcUwm.'^'' 

Après  le  départ  de  la  députation,  le  Ministre,  s'apete^fnat  snM 
doute  qu'il  avait  ioué  un  rôle  ridicule,  a  écrit  à  toitfes  les  cdaipa- 
gaies,  et  demandé  qu'il  lui  fût  rendu  compte  des  nMMncs'priNS  lar 
chaque  ligne  pour  se  conformer  au  règteaMnt.  Les  OMapacitei  oaf 
résolu  de  ne  pas  répondre,  et  ne  répondront  pas,  jwmk  ee  qae 
l'on  ait  fait  droit  à  leurs  protestations.  Biles  n'aeoepnnt  ai  Ter- > 
donnance  royale  ni  la  loi  :  c'est  bien  simple!— L'aflaîre  ta 4sat.là.„\, 


vatJlljIiBT0M  DB  I^A  DAMOCMATIB  PACIFiaUB. 

DiMAjicaaai  rtvim. 


QUIRTEH  MilSTS. 


' 


On  ignore  la  date  précise' de  la  naissance  de  Quinten  Matsys  ;  mais 
quand  il  vint  au  monde,  le  quinzième  siècle  avait  parcouru  plus  d'à 
moitié  sa  carrière.  -'-  Nul  génie  bienfaisant  ne  veilla  près  de  sou  ber- 
ceau :  la  mort  lui  enleva  son  père  de  très  bonne  heure  et  il  n'eut  que 
sa  inère  poi;r  conduire  ses  premiers  pas  dans  les  détours  de  la  vie  hu- 
maine. Ils  habitaient  alors  la  rue  de.s  Tanneurs,  une  de  ces  rues^  étroi- 
tes, bordées  d'antiques  maisons,  aux  poutres  sculptées,  aux  vitres 
nombreuses,  qui  serpentent  encore  dans  Anvers  et  oùêe  soleil  de  juin 
laisse  il  peine  tomber  quelques  rayons  d'or.  La  figure  d'un  tinge  si- 
gnalait leur  demeure.  Il  entra  chez  un  forgeron  dès  qu'il  pat  se  rendre 
utile,  et  apprit  a  battre  le  fer  sur  l'enclume  retentissante,  pour  parler 
comme  le  prince  des  poètes  grecs.  L'ingénieux  enfant  se  développa  au 
milieu  de  la  fumée,  des  étincelles  et  du  tonnerre  des  marteaux.  lUloii- 
nait  ses  gains  à  si  mère  et  tons  deux  supportaient  courageuatemenl  la 
pauvreté,  soutenus  par  leur  mutuel  amour;   le  .soir,  ou  le  dimanche, 
réunis  près  d'un  feu  de  tourbe,  ils  se  livraient  à  ^e.^prit  familier  des 
songes  :  l'espoir,  ks  entraînant  dans  l'avenir,  changeait  d'un  coup  de' 
baguettç  leur  humble  cui^dition.  Ils  n'avaient  pas  tort  de  concevoir  ces 
Joyeuses  idée»  ;  l'enfant  croissait  et  révélait  iléjà  l'adresse  qui  devait 
plus  lard  le  reudi-e  célèbre.  11  assouplissait  le  fer,  il  lui  imprimait  des 
ormes  élégantes:  soniUiiire  l'eneourage.iil  et.le  réiribuuil  sans  douté 
mieux  que  ses  autres  o  nriers.  Il  i:ommeitçait  à  devenir  un  homme, 
lorsque  son  paiio  i  ceçul  l'ordre  ii't;xécuier  uiio  ci^'e  pour  le  puits  si- 
i^ié  sur  la  place  d.-  N  triDjnic.  11  chargea  Quiuitu  de  ce  lrav.»il.  Sti- 
mulé par  une  occasion  si  bejlc,  ce  dernier  voulut  f»ire  nn>^  p^ou^sse 
qui  élotinerait  la  vilfe.  Ay^nt  dessiné  le  phii,   il  prit  un  morc.fau  do 
métal,  choi.'iit  uu  inirlcju  et  s'en jragea  devant  tons  ses  compagnons 
à  faire  l'ouvrage  d^ù  le  seule  pléci'.iivec  un  seul  insirunien'.  II.  réussit 
au  grédes"58  dé.sir':  le  puils  ouvre  encore  son  oiiljcp  fOus  le  berceau 
martelé  par  le  futur  grand  peiiilri!.  le-  branches  ilc  fer  s'entrelacent 
in^éniensemenl,  s'épanouissent  en  feuilles,  se.cliaraint  de  fruits  et  se 
réunissent  en  dûin.i:  sur  la  coupole  csttlgurc  le  yeant  Druon,  qui  ty- 
rannisait les  iiavigaieurs,  leur  faisait  p.ivircoiniU(î  impjt  la  moitié  du 
prix  de  l'urs  niarchandiies  et  lour  coupait  la  main  droiti?.  s'ils  es- 
B  lyaient  de  le  tromper,  puis  la  Jetait  dans  l'Escaut.  Il  est  repré,scnté  au 
moment  où  il  accomplit  cet  acte  barbare. 

Le  tour  de  force  exécuté  par  Maisvs  oi;ciipa  bientôt  les  langue;!  Je 
toutes  les  commères  :  le  bruit  s'eu  répandit  Jusqu'à  Louvain.  Les  cha- 
noines de  réglistfSaint-Plerreyflubironi posséder  un  travailanalogue . 


on  lui  commanda  un  dais  d'aiitel.  Il  lui  donna  l'app&rence  d'un  ceps 
de  vigne  entouré  de  feuilles,  où  grimpaient  et  folâtraient  de  petits 
animaux.  On  le  trouva  si  admirable,  que  d'àulres  églises  de  la  ville  et 
plusieurs  monastères  d'alentour  prièrent  Matsys  de  faire  quelque 
chose  pour  eux  ;  il  venait  donc  frè|uemment  à  Louvaiil  et  y  séjournait. 
Certaines  personnes  crurent  par  suite  qu'il  était  un  enfant  de  la  docte 
cité.  Guichardin  a  reproduit  cette  erreur. 

Mais  battre  l'enclume  et  forger  le  fer  n'était  pas  un  sort  digne  de 
lui.  Comme  beaucoup  d'hommes  enchaînés  dans  une  situation  infé- 
rieure, il  ignorait  sa  vocation.  Il  fallait  qu'une  circonstance  la  lui  ré- 
vélât :  ce  fut  le  malheur  que  la  Providence  chargea  de  ce  rôle.  Tous 
les  talents  n'obtiennent  pas  la  même  faveur,  et  quelques-uns  restent 
enfouis  sous  une  ombre  éternelle. 

Au  milieu  de  ses  travaux,  Quinten  fut  saisi  d'un  mal  violent  ;  il  ne 
put  retourner  à  la  forge,  et  demeura  étendu  sur  sa  couche,  en  proie  k 
la  douleur.  Ses  souffrances  continuèrent,  sa  bourse  se  vida,  l'inquié- 
tude et  la  pauvreté  s'assirent  près  de  son  cbeyer.  Le  manque  de  res- 
sources finit  d'abattre  son  coifrage  ;  il  laissa  échapper  des  plaintes 
devant  se^  amis,  quand  ils  levisitaient  dans  sa  chambre  étroite  et  ob- 
scure. La  jeunes.se  cependant  triompha  de  la  mort  :  il  reprit  assez  de 
force  pour  âe  lever  bt  s'asseoir  sur  uv  escabeau,  mais  non  pour  se 
remettre::!!  l'ouvrage.  Le  carnaval  égayait  alors  toute  la  ville,  des 
troupes  de  masques  parcouraient  les  divers  quartiers  au  son  des  in- 
struments, et  les  jours  gras  approchaient.  Selon  un  ancien  usage, 
qoand  cette  dernière  épiôque  ct:iit  venue,  les  lazaristes  et  les  autres 
religieux  qui  .soignaient  les  malades^  promenaient  dans  te.';  rues  un 
„ia-.and  cierge  Orne  de  moulures,  de  verroterie,  et  distribuaieil  &ux  en- 
taiiis  des  gravures  sur  bois  enluminées  de  brillantes  couleurs,  repré- 
sentant des  saints  :  il  était  donc  nécessaire  qu'ils  en  eussent  une 
multitude.  Un  d^s  jeunes  gens  (|iii  venaient  voir  Matsys,  lui  conseilla 
de  se  inrttrtNà  (reindre  ces  estampes  ;  il  recueillerait  ainsi  sans  se  fa- 
tiguer quelques  pièces  d'argent.  L'avis  pluL  au  malade,  qui  se  hâta 
de  le  suivre.  Non-seulement  sa  nouvelle  occupation  ne  lui  fut  point 
désagréable,  mais  elle  le  captiva.  Il  était  né  p^'intre  et  maniait  des 
couleur.s  :  il  n'en  fallait  pas  davanlafîe  pour  le  Charmer.  Le»  images 
fur>*nt  apprêtées  ave<-.  un  soie  peu  ordinaire:  Jamais  les  polissons  n'en 
avaient  eu  de  si  bulles.  Maisys  pi  il  K^ùt  uii  p)nee.iu  ri  lit  >ans  doute 
quelques  es >ais  plus  considerablrs  ,   mais  ses  forces  revenaient,  sa 
boursu  était  toujours  enUnquée.  Il  abandonna  ses  ébaurhei  pogr  de.s 
travaux  .séfieux  et  lucraiifs  :.  dès  qu'il  eut  reprli»  le  marteau,  «a  vieille 
mère  n'eut'  pTus  à  souffrir  de  l'indigeui  e.   N'ayant  rien  perdu  de  son 
j  habilftté.'ks  commandes  affluaient.  Ccfut  |H'nt-élre  alors  qu'il  exécuta 
celte  tochbe  d'f^ilouard  IV ,  en  1er  o'iviagé,  que  la  tradiliou  lui  altri- 
^  bue  et  qui  déploie  son  réseau  diaphane  dans  la  chapelle  de  Saint  Geor- 

g*  s,  a  Windsor.  Il  semblait  encore  )>erdu  pour  l'art  des  ingénieuses 

déceptions;  mais  une  seconde  tircoustance  acheva  l'effet  twnmencé 


«iïî' 


par  la  première. 

Il  avait  alors  vingt  ans  :  les  femmes  commençaient  à  lH'lis^nr 
des  sentiments  nouveaux  pour  lui.  Quand  ses  yeux  tombaient  sur  une 
Jolie  lille,  il  éprouvait  une  sacrète  émotion,  et  comme  U  é<nU  bien  6tt 
de  sa  personne,  les  paupières  ne  se  baissaient  pas  tonjiows  devant 
ses  regards.  Ses  traits  doux  et  réguliers,  ses  longs  cheveux  Ixaleiii 
l'attention  dé  mainte  voisine.  Une  d'elles  le  troubla  plus  que-ks-au- 
Ires  :  c'était  la  fille  d'un  amateur  de  tableaux.  Son  visage  exprimait 
une  affabilité  peu  commune  dans  le  Nord  ;  H  était  dessiné  de  la  ma- 
nière la  plus  pure  :  le  nei,  la  bouche,  le  iiienton  séduisaleiit  par  leur 
extrême  délicatesse;  les  sourcils  légers  avalent  une  forme  exquise  ti 
laissaient  briller  de  tout  leur  éclat  ses  charmants  yeux  gris,  aux  lonn. 
cils  noirs.  Ses  cheveux  éuieotroux,  mais  de  cette  niunca  admirable 
qui  fait  ressortir  la  blancheur  de  la  peau  et  imite  la  teinte  des  bois 
pendant  l'automne.  Elle  avait  un  petit  air  sérieux  et  méaie  un  air  d* 
dissimulation  féminine  qui  la  rendait  plus  piquante.  Sous  u  gravité  ^ 
reojouement  perçait  ;  â  la  moindre  occasion  ii  prenait  l'avantage  et  ^ 
creusait  sur  ses  joues  de  malieieuses  fossettes.  Elle  réunissait  en 

S  lie  tout  ce  qui  flatte  l'imagination,  tout  ce  qui  allume  et  entratienl 
;s  désirs.  .  „ 

Matsys  n'était  pas  le  seul  galant  qui  rêvât  le  bonheur  près  d'elle. 
Un  d'entre  eux  avait  »urtout  de  grandes  chances  de  réussir  :  il  culll-  ^ 
yait  la  peinture  et  parlait  au  faible  du  vieil  amateur;  celui-ci  voulait 
absolument  qu'il  épousll  sa  fille.  Mxis  il  n'avait  pts  su  plaire  à  in 
jeu!i6  personne,  qui  préférait  Quinten;  dans  sas  jours  detrlstléue, 
elle  disait  avec  re^tret  :  •  Pourquoi  le  peintre  n'est-ii  pas  le  forferwi, 
et  pourquoi  le  forgeron  u'est.il  pas  a  la  place  du  peintre  I  ■  L*amoiir 
n'a  pas  besoin  de  longs  commentaires  :  Maisys  comprit  les'vùmxde 
la'bachelette  et  Jura  qu'il  l'obtiendrait.  Ne  forgeant  pliia  que  le  temps 
nécessaire  pour  gagner  de  quoi  vivre,  il  acheta  des  erajéin.  i^ispitt- 
reaux  H  se  mit  d  étudier  les  ressources  de  l'art  avec  une  déiule  pa» 
tience,  avec  une  double  joie  :  son  goût  nataral  a»  son  eepelf  lui  até» 
geaient,  lui  ta  ilitaient  la  tâche.  Il  ne  prit  les  leçons  d'aucun  atlire, 
car  il  aurait  fallu  payer  ce  maître  et  passer  par  le  lottifli^rentiasafi 
des  corporations.  Une  telle  lanteur  ne  lai  convenait  gums.  Qi|an|  il 
avait  travaillé  tout  le  Jour,  il  voyait  sa  maltresse  o*nn  œil  plus  contant; 
sa  beauté  le  charmait  sans  le  remplir  d'inoui^tudev  Ge*le-ci  trouvait 
uiO)cu  d'écopduifCVitoiHtre  et  de  retardasses  nocas.  Qaint^,  fil- 
»ant  d'inimeii«il|ifW™«^  bientôt  oapablp  de  luiUf#  contre  aon 
rival,  (|ul  ^^ytj^SÊKBp^^'*'  ''^^"'i  l'Ui^qne  la  postérité  igiiofe' 

Piin  Jour^wis^iiifylPy  futur  beau-père  dans  une  salie  bn^te 
et  c<;liii-ci|Wfihe|wBMR|l  qu'il  avait  fait»  eu  amaiéttr.  Pnh 
dant  qu'il^a^HMiHUaippela  le  dernier  pour  une  alUrequi 
l'occupa  loimlMWwitfia.ifeèta  de  la  circonsunce  et  peignit  sur  la 
joue  dû  perMNmrtn^  une  grosse  mouche.  Elle  était  si  habile* 
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ûm  à  raifet  qaé  Tod  ibrëoTut  flè  l^àeçirs  fôrtenent  odorantes. 
Cm  homiBoes  vm&aX  la  consigne,  dèi  <pc  quelque  gentleman  s'en- 
gageait dans  nne  voiture  de  secèqdc  classe,  de  lui  composer  un 
Yoj^nage  peu  agréable.  L'emploi  snftisamment  prolongé  de  ce  pro- 
cédé mrait  décrédité  la  seconde  classe^efproduii  un  assez  bon 
effet. 

On  ft  pi^sé  que  ce  moyen  ne  conviendrait  pas  en  France.  Som- 
me toute,  aprits  une  savante  discussion,  on  a  résolu  une  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  ît  faire  était  de  suivre  le  système  de  la  Compagnie 
du  Nord,  cià  le  perfectionnant  s'il  était  possible.  Ce  système  con- 
siste à  spéculer  sur  le  besoin  d'air  et  k  en  priver  les  voitures  de 
seconde  classe.  On  tiendra  donc  le  cube  des  voitures  aiîssi  faible 
qu'on  le  ))Ourra,  on  serrera  les  voyageurs  au  maximum,  et  on  ne 
posera  sur  les' côtés  que  des  vftres  très  étroites,  placées  au- 
dessus  de  la  tête(pour  empêcher  la  vue) ,  et  qui  ne  s'ouvriront  pas  : 
c'est  le  système  d'un  blocus  aussi  serré  et  aussi  hermétique  que 
faire  se  pourra.  On  comprend  pourquoi  les  Seigneurs  du  nouveau 
H«ime  ne  veulent  à  aucun  prix  que  le  gouvernement,  dont  le  de  • 
voir  est  de  protéger  les  citoyens  contre  leur  exploitation,  leur  cu- 
pidité et  leurs  iniquités,  intervienne  dans  le  règlement  et  la  police 
de  Icars  affaires. 

Au  reste,  disous-le,  les  Compagnies  ne  sont  que  trop  autori- 
sées par  sa  faiblesse  i  leur  égard,  à  se  mettre  au  dessus  du  gou- 
vamément  êi  à  mépriser  ses  ordres.  Ce  n'était  pas  assez  d'aoan- 
dODoer  ststéératiquement  l'ei^ploitalion  des  grandes  lignes  à  la 
Féodalité  financière;  le  gouvernement  n'a  pas  même  osé  en  pren- 
dre et  en  exploiter  une.  C'était  bien  le  moins  pourtant-,  n'est-ii 
pas  évi'jént,  en  effet,  due,  pour  être  en  état  d'imposer  aux  Com- 
p«tn>és  ^  règlements  de  service,  il  fallait  ode  le  gouvernement 
eftt  jvii  main  nàe  ngàe  im  laaaelle  il  se  Unit  à  tous  les  essais, 
à  toutes  tel  expériences,  à  toutes  les  améliorations  désirables? 
Qoe  péàt  répondre  le  gouvernement  dans  la  personne  de  M.  S. 
Dnmon,  avocat,  quand  les  chefs  des  Compagnies  lui  disent  en 
termes  plus  ou  moins  parlementaires  :  a  Votre  règlement  est  ab- 
»  surde  ;  vos  prescriptions  n'ont  pas  le  sens  commun  ;  vous  n'en  - 
tCAdêc  rien  à  fexploitation  dès  chemins  de  fer,  vous  ne  connais- 
sez pas  les  nécessités  du  service  y  ce  que  vous  imaginez  dans 
votre 'cafnnet  est  impraticable,  eide  par  l'axiome  de  droit  nni- 
versèt  ^  il  timfwsible  nv/  ft'es<  ranu,  nous  refusons  de  nous 
conforÉier  k  vos  injonction^.  »  j 
Devant  de  pareilles  raisonsrM.  Dumon,  avocat  et  ministre  des 
travaux  publics,  baisse  la  tète,  se  tient  pour  battu,  abandonne  la 
protec^on'doe  au  public,  et  promet  de  modiiersonrègiem'ent.— 
qoelesConpailnies  considèrent  d'ailleurs  comme  non  avenu.  A 
Boîas  que  le  ^vemement  et  les  Chambres  ne  veuillent  bien  dé- 
cidément tr»hir  leur  mandat  de  protection  et  de  haute  police,  et 
sacrifier  îâclieneot  leur  devoir  4  la  cupidité  et  à  la  domination  des 
Grands  VasMUX  de  la  finance,  les  Chambres  et  le  gouvernement 
doivent  sentir  U  nécessité  de  mettre  immédiatement  aux  mains 
de  rEtat Texploitalion  d'une  grande  ligne. 

Quand  rBÛt  exploitera,  quand  il  aura  sous  In  main  un  maté- 
riel, un  personnel  et  un  service  qui  lui  permettront  de  pratiquer 
toutes  les  mesures  exigées  pour  la  sûreté  et  la  commodité  des 
vojageura  combinément  avec  la  rapidité  des  b'ansports,  il  ne  sera 
pluâ,  vis4-vis  des  compagnies,  dans  une  position  aosurde  et  humi- 


iuiiât'iveè'ie 
eonsétt,  et  dont  toute  nàtM  fjbttttqie  cofonfalè  h'a'èté qae  le  développe* 
ment  pratique,  ne  m'auraient  pas  xsrmis  d'accepter  ralUance  opérée 
par  le  vote  du  27  février,  si,  éondaèonanl  la  prudence  qui  nous  (Il  reje- 
ter {en  4«)5eies conseils  de  M.  Sull^ Brunet,  ta  législature  qui  lui  rend 
aujourd'hui  sa  coulianue  m'Imposait  de  le  suivre  dans  la  voie  même  où 
nous  l'avons  ensemble  conbattu  et  abandonné.  Mais,  ainsi  que  vous 
me  le  faites  remarquer,  Ita  suffrages  upanlmes  du  conseil  disent  assez 
ce  ijb'il  pense  de  mes  principes  et  de  mes  efforts,  et  sont  un  témoi- 
gn'a^'e  ét-latliiit  qu'en  nie  donnant  M.  Sully>Brunetpour  collègue,  il  n'a 
pat  entendu  renier  le  patte. 

Il  est  dit  ailleurs  :  Y 

Vous  prenez  le  soin  de  m'informer  que  les  motifs  du  remplacement 
de  M.  le  vice-amiral  Uaudin  sont  entièrement  étrangert  à  la  ligne 
politique  dont  noui  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre  décié... 

Je  m'explique  fort  bien  que,  continue  M.  Deje-jn  de  la  Bâtie ,  dans 
1rs  circonstani;es  présentes,  Feiprit  de  conciliation  dont  la  nouvelle 
iégislaturu  est  animée,  dont  Je  suis  animé  moi-même  et  dont  l\ 
NOUVELLE  LOI  FAIT  UNE  NÉCESSITÉ;  je  m'explique  fort  bien,  dis-je, 
que  cet  esprit  de  conciliution  ra'lie  pour  la  défense  de  l'iniérél  colo- 
nial sous  un  môme  drapeau  ceux  qui,  auparavant ,  dans  l'incerlilude 
et  la  crainte  de  l'avenir,  avaient  suivi  diverses  bannières. 

Ce  qui  divisait  les  hommes  occupés  de  la  défense  coloiiiule ,  ce  n'é- 
tait pas  l'appréciation  des  réformes  proposées;  tous  les  reconnais- 
saient mauvaises;  M.  SuHy-Brunet  a  l'esprit  trop  droit  pour  ne  pat 
lei  avoir  jugéet  comme  nous;  mais  la  divergence  était  dans  le  choix 
(les  moyens  les  plus  propres  à  conjurer  ces  réformes  ,ou  i  lesajoUr- 
iier,  ou  au  moins  à  les  amender.  \  '   '^ 

La  réforme,  quelle  qu'elle  ftlt,  une  fois  décrétée,  les  causes  de  l'an- 
ci«une  division  des  esprits  devaient  cesser  d'élre,  et  elles  ne  pourront 
se  reproduire  que  sur  le  terrain  plus  pacifique  et  plus  étroit  de  la 
pratique  du  nouveau  régime. 

Ainsi,  il  semble  qu'on  eût  conservé  intacte  l'ancienne  délégation, 
si  M.  l'amiral  Baudin  n'avait  été  préfet  maritime,  et  il  parait  bien 
entendu  qu'on  ne  veut  pas  renier  le  passé.  Ce  passé,  chacun  le 
sait,  c'est  la  résistance  aveugle,  et  chacun  sait  aussi  quelle  a  été  la 
puissance  et  la  dignité  de  cette  belle  politique.  Nous  nous  deman- 
dons comment  le  libéral  M.  Sully^Brunet  pourra  mareher  avec  ces 
messieurs ,  tout  fiers  et  contents  de  leur  passé,  lui  qui  a  gémi  tant 
d'années  sur  cette  politique  fatale,  )a\  qui  en  a  rougi  pour  son 
pays!  Nous  rfous  demandons  comment  l'union,  une  union  sérieuse, 
serait  possible  dans  de  telles  conditions! 

Cette  union  si  subitement  réalisée  de  deux  principes  contraires, 
va  donc  avoir  pour  but  une  politique  de  conciliation,  et  l'on  prend 
soin  d'expliquer  ce  terme  vague.  Il  s'agit  simplement  de  veiller  à 
l'application  sincère  de  la  loi  de  4845,  datu  son  véritable  esprit, 
sans  restriction  ni  subterfuge,  mais  avec  toutes  ses  garanties. 

Voilà  une  attitude  qui  nous  inquiète  particulièrement.  Quelle  ré- 
signation, quel  calme,  quelle  confiance  !  Comment  !  vous  préten- 
diez que  la  loi  projetée  était  désorganisatrice  au  premier  <  hef, 
qu'elle  ne  contenait  aucune  espèce  de  garanties  pour  le  travail; 
qu'elle  portait  en  elle  la  ruine  infaillible  des  colonies  :.  et  voilà  qu*; 
vous  vous  faites  paisibles  snr>'cillants  de  l'exécution  de  cette  loi  1 
Quand  il  y  a  décomposition  fatale  de  l'atelier  de  production  (c'est 
vous  qui  I  avez  dit,  et  nous  le  croyons  avec  vous,  et  nous  l'avons 
dit  autrement  que  vous,  mais  autant  que  vous),  quand  le  péril  est 
immense  et  imminent,  vous,  chargés  de  présider  à  la  destinée  de 

I  I  .  -       ^  —     -         Il 

(i)  Nous  n«  connaissoH  pas  encore  dins  U  métropole  les  principes  politi- 
ques de  M.  Reiset,  l'autre  deléfué  de  la  Guadeloopo. 


nooTelles  mesnres  pTos  déeirirei  seront  t)roToquées  dau  nos 
chambres,  fortementAppuyées  d'ailleurs  par  la  dj))lomatie  an- 
glaise et  par  les  sympithies  de  l'Europe  chrétienne.  Qu'oppose- 
rcz-vous  a  ces  efi'orts  renaissants?  Comptez-vous  sur  cette  vail- 
lante politique  du  passé,  qu'on  ne  veut  pas  renier?  Esûe  eUe 
qui  vous  sauvera,  comme  elle  fit  en  1845  ? 

Ouvrez  donc  les  yeux.  Français  des  colonies.  Vous  êtes  desti- 
nés au  sort  des  colons  anglais:  seulement  les  hommes  d'Etat  fran- 
çais vous  ménagent  une  transition  de  qninze  années  peut-être,  là 
où  le  parlement  anglais  n'en  donn»  q«e  quatre,— quinze  années  de 
difficultés,  de  luttes,  de  petites  chicanes, de lïoacis  et  d'épiiisement. 
Seule,  une  sage  prévoyance  pourra  tous  dérober  à  ce  sort  cruel, 
et  vous  faire  une  destinée  meilleore.l]ré6tes  de  Bourbon,  songez 
à  ce  que  sont  devenus  vos  frères  de  l'tle'  Maurice  ;   considérez 
cette  ruine  profonde  :  voyez,  d'one  part,  les  pauvn^  noirs  morts 
dans  l'abandon,  toute  une  population  d'affranchis  disparue  ;  voyez, 
d'autre  part,  toutes  les  vieilles  familles  créoles  expropriées  et  les 
terres  fécondées  par  l'intelligence  de  leurs  ancêtres  passées  aux 
mains  des  banquiers  de  Londres.  Méditez  sur  ce  bouleversement, 
sur  ce  désastre,  et  vous  concevrez  que,  pour  y  échapper,  il  faut 
autre  chose  que  des  résistances  d'enfant  entêté  ou  des  diicaoes 
de  procureur,  il  faut,   dans  ces  grandes  révolutions  sociales, 
des'  mesures  vastes  et  profondes,  qu'une  science  nouvelle  peut 
seule  donner.  €ette  science,  priez  vos  enfants  de  l'étudÛier;  l'Ile  de 
France,  votre  sœur  afiBigée,  vons  en  dira  le  nom.  Ecoutez  :  n'en- 
tendez-vous pas  une  voie  généreuse  qui  vou»  envoie  du  rivage 
voisin,  ces  mots  magiques  que  déjà  bien  des  échos  répètent  :  Or- 
ganisation du  travail  V  Association!  '"^ 

Exposition  de  la  Théorie  «(iciétaire  i  Gabon.. 

On  nous  écrit  de  Cahors  : 

Notre  ville  vient  d'avoir  sa  première  exposrtion  phaianstérlenne: 
M.  Jules  Duval  abien  voulu,  sur  nos  ionaaces,  consacrer  une  se- 
maine à  nous  faire  un  cours  de  science  sociale. 

L'adriiinistration  de  la  ville,  à  la  demande  de  plnsieurs  de  nos 
amis,  conseillers  municipaux,  s'était  empressée,  avec  une  bienvMl- 
lance  éclairée  qui  l'honore,  de  mçttreàDotre  dispôsitioa  la  plus 
grande  salle  de  la  mairie.  Malgré  la  concurrenoe  des  joyeuses 
réonioii4  de  la  saison,  malgré  le  temps  le  plus  affreux  que  noos  ayons 
eu  cet  hiver,  M.  Jules  Duval  a  eu  le  talent  de  remplir  tous  les  soirs 
cette  vaste  salie  d'un  auditoire  choisi,  nombreux  «Tattentif,  où  l'on 
remarquait  avec  plaisir,  mêlées  à  l'élite  des  classes  populaires,  les 
personnes  les  plus  éminentes  par  leurs  lumières  «t  leur  positioB. 
Lé  cours  s'est  terminé  sapiedi  au  miliea  d'applaadisseiDeDts  bien 
mérités,  et  une  trentaine  de  volumes  que  lotre  Librairie  iodate 
avait  fait  exposer  en  vente  à  cette  dernière  séance  (noas  avions  eu 
le  tort  de  ne  ne  pas  le  faire  dès  les  premières),  a  été  enlevée  par  les 
auditeurs. 

Nous  avons  offert  à  M.  Jules  Duval  un  banqnet  de  38  couverts, 
aussi  nombreux  que  le  permettait  la  plus  grande  salle  qde  nous 
ayons  pu  trouver  ;  toutes  les  classes  de  la  population  y  étaient  re- 
présentées :  la  plus  franche  cordialité  y  a  constammeu  régné. 

Les  sentiments  les  plus  élevés,  les  pensées  les  plus  géoénMises 
étaient  naturellement  inspirées  par  le  but  de  la  réanioa. 

Le  président  du  banquet,  dans  ouK^ques  paroles  aussi  btea  sen- 
I  ties  que  bien  dites,  a,  au  nom  de  la  vule,  remercié  M.  Doval  en 
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^t  imitée  qu'etie  faisait  illusion.  Le  mattrc  du  loi;is  revint,  aperçut 

ranimai  installé  au  plus  bel  endroit  de  son  ouvrage,  et  flt  un  nouve- 
■enl  colérique  pour  l'èloigaer  :  ses  doigts  touchèrent  le  panneau  et 
l'iélécte  resta  immobile,  voyant  alors  son  erreur,  il  demanda  qui  lui 
avin  Joué  ce  tour.  «Croyez-vous,  lui  dit  Matsysen  riant,  que  l'artiste  ca- 
pwie  de  vous  tromper  ii  ce  point  soit  digne  de  posséder  votre  flile  ?  »— 
•  S11  ne  l'obtenait  pas,  reprit  l'amateur,  ce  ne  serait  pas  faute  de  mé- 
rité. «  —  «  Eh  bieni  c'est  moi  qui  ai  fait  la  mouche,  et  si  vous  en 
doutez,  je  vais  en  peindre  iine  douzaine  a  côte  de  la  première.  >  Le 
viéiiiard  fui  encliaulé  de  cette  malice,  et  Quinten  lui  ayant  donné  des 
preuves  plus  sérieuses  de  son  adresse  supérieure,  il  lui  accorda  la 
■aib  de  sa  fille  :  elle  obéit  sans  regret. 

Matsys,  depuis  lors,  ne  quitta  plus  la  palette  :  son  talent  se  Tortifla 
ton*  les  jours  et  devint  d'une  extrême  originalité,  il  iteignail  plus 
hardiment  que  l'école  de  Bruges;  son  dessin  était  plus  facile,  la  di- 
mension de  ses  jKrsonnages  plus  grande.  Quoique  ses  rudes  travaux 
n'eussent  pas  altéré  la  délicatesse  de  sa  main,  que  sa  couleur  soit  (Ine 
et  barmonieuie,  il  l'appliquait  avec  une  largeur  inconnue  avant  lui  : 
i^n  ysentdéjfi  la  liberté  du  style  moderne,  et  Ouinted  semblait  pro- 
phétiser Rubens.  Les  eflets  qu'il  cherche,  les  combinaisons  extraor- 
dinaires qu'il  e««aielén>oigneat  d'une  profonde  pensée.  Il  perfection- 
nait le  coloiis  déjà  si  savaiit  des  peintres  brugeois.  C'étiil  indubita- 
blement l'artiste  le  plus  habile  qu'Anvers  eût  produit  et  son  succès 
paraltavoir égalé  sonmérite.Eh  bienl^qui  voudrait'le  croire, si  l'on  n'en 
possédait  les  preuves  les  plus  certaines?  Il  n^  fut  jamais  ni  président, 
ni  doyen  de  la  i:onfrérie  de  Saint-Luc  :  son  nom  ne  se  trouve  pas  une 
seule  fois  sur  le  tableau  du  Musée.  Tant  les  corporations  et  les  cote- 
ries sont  inoxorables  pour  les  talents  supérieurs  !  Ligues  de  médio- 
crités ambitieuses,  elles  ne  protègent,  ne  vantent,  ii'idolâtrent  que  les 
pelitA  hommes  qui  font  de  petites  choses*  Dès  qu'un  roi  de  rair  se 
~nontre  dans  cçs  basses-coufs,  toute  la  volaille  se  met  ,à  glapir  et  l'é- 
Oigne  a  force  de  tintamarre.  Cette  injustice  me  rappelle  un  des  cha- 
rriris  deHalier;  ses  travaux  scientiliques,  ses  nobles  poésies  l'avaient 
ait  Mnuaître  de  l'Europe  entière,;  son  nom  vofait  de  bouche  en  bou- 
che. Mais  celle  vaste  gloire  le  charmait  peu  ;  il  avait  un  autr-î  souci  et 
ne  détournait  point  ses  yeux  du  conseil  communal  de  Berne,  sa  patrie, 
Cest  \t4\\i  il  aurait  voulu  siéger  :  c'est  iJi  que,  devenu  l'égal  des  épais 
bourgeois,  il  aurait  aimé  à  discourir,  à  déployer  son  éloquence  ! 
Hélas  1  cette  inboc^ute  distraction  lui  fut  toujours  refusée  :  l'immor- 
tel génie  emporta  dans  la  tombe  le  regret  de  n'avoir  pu  devenir  con- 
aeiliermttnidpall 
La  femme  de  Quinten  lui  donna  un  llls  que  l'on  nomma  Jean  :  il 


resserra  encore  le  lien  <|ui  les  unissait,  pt  éveilla  chez  son  père  l'es 
,     poir  qu'il  serait  un  jour  un  grand  peintre.  Il  lui  communiqua  toute  sl 
•cieWce;  mais  Jean  lui  resta  inférieur,  au  lieu  de  réclJpser,  selon  son 
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En  {.lEOS,  la  coffMration  des  menuisiers  chargea  Matsys  de  peindre 
un  tableau  pour  son  autel,  dans  la  cathédrale  d  Anvers.  On  en  fixa  le 
prix  à  trois  cents  flarins,  qui  devaiest  être  payés  de  la  manière  sui- 
vante :  on  lui  en  donna  immédiatement  une  partie,  puis  d'autres  frac- 
lions  d'intervalle  en  intervalle,  jusqu'à  la  somme  de  cent  florins,  pen- 
dant qu'il  y  travaillait;  cent  florins  lui  furent  remis  une  année  après  la 
convention,  et  le  reste  une  année  plus  tard.  Quinten  entreprit  avec  ardeur 
cette  peinture;  secondé  par  l'inspiration,  il  fit  un  chef-d'œuvre.  Au  mi- 
lieu, il  représenta  le  Sauveur  descendu  de  croix;  surl'aile  gauche,  le  mar- 
tyre de  saint  Jean-  t^ptisle,  dont  la  fllIe  d'Hérodiade  offre  la  télé  à  son 
beau-père;  sur  l'aile  droite,  le  martyre  de  saint  Je.an  l'évangéliste,  que 
les  tortionnaires  ont  plongé  dans  rtiuilc  bouillante.  SofI  pinceau  n'a- 
vait jamais  trouvé  des  teintes  aussi  magnifiques.  La  renommée  de 
cette  création  se  répandit  au  loin.  Philippe  II  voulut  l'emporter  en 
Espagne;  mais,  quelque  somme  qu'il  offrit,  il  ne  pul  l'obtenir;  on  le 
lui  refusa  d'une  manière  polie  et  avec  1rs  ménagements  que  réclainail 
sa  puissance.  On  eut  le  bonheur  de  le  soustraire  à  la  canaille  furieuse 
qui  anéantissait  les  images..  Bientôt  après,  en  i5T7,  Elisabeth  d'Angle- 
terre essaya  aussi  de  l'acquérir  ;  elle  en  donna  64  000  florins,  et  le 
marché  fut  conclu.  Mais  le  peintre  Martin  de  Vos,  ayant  été  instruit 
de  l'affaire,  agit  auprès  du  gouvernement  communal,  qui  retint  le  trip- 
tyque. La  ville,  pour  ne  pas  perdre  ce  joyau,  l'acheta  elle-même  au  prix 
de  quinze  cents  florins.  Avec  cet  argent,  les  mfinuisiers  devinrent  pro- 
priétaires d'une  maison  qui  servit  à  Jeurs  assemblées. 

Quinten  avait  gardé  de  ses  premières  occupations  une  sorte  d'amour 
pour  les  métaux.  S'il  ne  s'amusa  point  par  moments  à  marteler,  à  ci- 
seler quelque  ouvrage  de  fine  serrurerie,  au  nioins  est-il  sûr  qu'il  gra- 
va des  médailles.  Il  lit  de  la  sorte,  en  45<9,  le  portrait  d'IÇrasme;  sur 
le  revers  était  dessiné  un  dieu  terme,  au-dessous  duquel  on  lisait  cet- 
te devise  :  eonctào  nulli.  La  pièce  portait  pour  légende  les  mots  sui- 
vants, grecs  et  latins  :  Ora  telps  macrou  biou  (Attends  la  lin  d'une 
vie  heureuse);  Jfor<  ultimaHnea  rerum.  Dans  une  de  ses  lettres,  l'é- 
crivain moqueur  dit  que  Muisys  a  frappé  son  buste  e»métal  :  il  re- 
connaît à  l'ouvrage  un  cerlaiii'  mérite  d'exécution  ;  il  elî-offrit  même 
un  exemplaire  au  cardinal  Albert  de  Brandenburg.  Ce  passage -ne 
prouve  point  seul  que  djinlimcs  relations  unirenl  le  peintre  él  l'au- 
teur :  on  sait  que  Matsys  avait  fait  sur  bois  le  portrait  d'Erasme  et 
de  son  ami  Pierre  Acgidius,  greflîer  de  la  ville  ;  ce  tableau  qui  devait 
être  offert  à  Thomas  Morus,  embellit  plus  tard  la  collection  de  Char- 
les I",  roi  d'Angleterre.  Séduit  par  la  perfection  du  travail,  le  chan- 
celier adressa  une  épili-e  en  vers  latins  à  l'auteur.  Albert  Durer-;  celte 
'gloire  de  l'Allemagne,  lui  rendit  visite,  el  comme  il  Irouva  Erasme  à 
Anvers,  il  est  probable  que  (clui-<'i  voyait  souvent  le  peii  tre. 

En  iSI  i,  il  dessina  cl  coloria  un  labicau  qui  figurait  un  changeur^ 
cortplant  et  pesani  de  l'or  avec  sa  femme.  Un  nommé  Stencns,  mar- 
chand du  la  ville,  acquit  cet  ouvrage.  Nous  le  nentlonuons  ici,  par^c 


qu'il  est  du  petit  nombre  de  ceux  dont  on  connaît  la  date. 

Depuis  longtemps  MatsyS  hliabitalt  plus  la  sombre  et  humide  rue 
des  Tanneurs.  Sa  maison  se  trouvait  dans  la  rue  du  Jardin  des  Arba- 
létriers, qui  existe  encore  et  porte  le  même  nom.  Il  avait  pendu  à  l'ex- 
térieur une  image  de  son  patron,  saint  Qéittat>i  *9  kt  battu  et  doré, 
que  l'on  disait  avoir  éifé  (iifte  par  lui  el  dont  il  avait  colorié  la  ftgure. 
Ceux  qui  passaient  devant  cette  demeure  en  entendaient  fréquemnent  ' 
sortir  des  ch.ints  harmonieux  et  d'excellente  masiqoe  ;  c'est  que  le 
naître  était  un  habile  amateiir  :  pour  se  délasser  du  travail,  il  donnait 
la  liberté  à  sa  voix,  ou  touchait  de  quelque  instrument;  il  ne  négli- 
geait point  la  rhéorique  et  les  paroles  étaient  souvent  de  sa  composi- 
tion. En  1528,  il  peignit  lui-même  l'intérieur  de  son  logis  à  la  dé- 
trempe et  en  grisaille;  il  orna  aussi  les  murs  de  compartiments  ronds 
et  ovales,  de  festAps  eldc  feuillages  au  milieu  desquels  s'ébattaient 
depetitsenfants:  la  manière  en  était  libre,  souple  et  hardie.  Ces  inté- 
ressantes décorations,  avec  la  date  el  la  signature  du  peintre,  étalant 
encore  bien  conservées  du  temps  de  Forneuberg,  un  siècle  et  demi 
après. 

Matsys  était  comme  le  ver  à  sote  occupé  de  sa  demeure,  lorsqu'il  va 
s'engourdir  dajps  une  mort  passagère.  En  45S9,  il  termina  pieusement 
ses  jours  et  fut  enseveli  au  cimetière  des  Chartrei  x  ;  on  dit  même  qu'il 
expira  dans  le  couvent,  frappé  d'une  maladie  épidémique,  nommée  la 
suelte.  Peut-étre  sa  femme  chérie  avait-elle  abandonné  cemeide  et 
peut-être  avait-il  demandé  aux  autels  les  consolations  de  l'espérance . 
On  posa  sur  sa  tombe  une  dalle  sculptée,  où  forme  saillie4in  écus&on 
dominé  par  une  tête  de  mort.  Autour  de  la  pierre  funèbre  on  lit  ces  ' 
paroles  :  ..   • 

.Sépulture  de  maître  Quioten  Matsyk 
Qui  de  forgeron  devint  un  peiatre  célèbre. 
Ilroou^jitlien  l&29^ 

Le  monastère,  élargissant  plus  tard  son  enceinte,  on  déterra  le  eer 
cueilde  notre  artiste,  juste  aU  bout  de  cent  ans.  Un  noinroé  Gornelis 
Van  der  Gheest,  admirateur  passionné  des  arts,  flt  transporter  ses  o  s 
sur  la  place  de  la  cathédrale.  On  les  mit  à  cinu  ou  six  pieds  de  la  tour, 
sous  une  dalle  bleue,  où  l'on  remarque,  dessinée  en  lettres  de  cuivre, 
cette  brève  éj>ita|die  : 

M.Q.M.  ..-.^.^  -'-.■.     -■«. 
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L'amour  qui  inspira  Quinten  fut  pour  lui  le  meilleur  des  maîtres  : 
il  l'empêcha  de  prendre  de.H  leçons  et  le  oonfia,  libre  et  vierge,  aux  < 
n>ains  de  la  nature.  Il  ne  put  tomber  dans  la  rouliae.  puisque  «on  im- 
patience ne  lui  permit  pas  même  de  s'appTbiirier  le  style  régnant, 
li'observation  immédiate  fut  son  soûl  guide,  cl  s'il  en  discenia  les  avan- 
tages, il  tlut  en  savoir  ^ré  à  la  foriuiie.  C'est  la  vraie  soar(«  où  putse 
le  génie,  c'est  là  qu'il  trouve  la  force  et  la  fraîcheur,  comiae  les  pitres 
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—  Mrssleur»^  ]f  uorte  a;  Ua.'.L  cuiumo  cxtrrtnsion  de  ma  vive  Rrali- 
tilde  pour  IVcueil  que  j'ai, reçu,  i|iin  Je  rrcois  'anjcuinl'liui  (kv  vous, 
et  dont  il  me  scm  Iikm!  doiix  do  r.icoiilor  f  nm  amis  du  Cpiitrc,  l'ai 
niable  et  affet'Uieus*' iordiali((^.  Je  le  porte  eifeore  comme  expresbioii 
de  mes  sincères  r,s|)éraru.es  sur  l'aveiiir  réserTo  a  votre  flic. 

Quaii<)  le  chrisUaiiiKiiie  jeta  dans  les  sillons  du  vieuK  moude  I4  se 
menée  (l'ui)c  grande  ri^g<^uératioii  SQcUle,  quelques  villes  moiiisremar- 
qaahles  par  le  nombre  de  leurs  hahiUmts  que  parla  ^t^iitirosiié  de 
leurs  (nslincts,  se  signalèrent  uar  leur  rapide  «oiiversiou  A  lu  lui 
dirélieiine.  El  les  églises  d'Anlioclie,  et  d  Kplièse  dans  l'Orient,  de 
Lyon  et  <l'Arles,  dans  l'Occident,  bnllèrerii  t,'lorietisement  dans  les 
annales  de  la  eliréiieiité,  autour  de  lénisaleni  et  de  Home,  l/eiioifiic 
où  nous  vivons  enten  tout  panille  à  idlequi  l'ut  Jebcn^eau  du  chris- 
tianisme. Mome  sctMdicisnie  dans  les  esprits,  même  ajiitatiun  ini|uièle 
dans  les  ànics  souffrantes,  même  fermentation  dans  les  trofondeurs 
de  la  société;  et  à  l'horizon  de  lointains  {;n)n«lenicnls,  signes  précur- 
senrs  des  orages.  El  en  même  t?nips,  pour  que  rhumanllé  ne  lonibc 
jamais  dan»  le  désespoir,  se  montrenl  (|ueli|ues  rayoni>  luniincux  dans 
les  ténèbres,  et  éclatent  de  va;;urs  aspirations  vers  un  avenir  d.;  fia- 
ternitc,  de  paix,  de  vérité,  de  jusli<;e  et  de  bonheur.  Di-  ces  loiirineiils 
divers,  de  ces  nobles  élans  ,  Fourier  s'est  fait  linl.rpréie ,  l'oii- 
rirr,  dont  je  suis  lieureux  de  saluer  ici  le  portrait,  l's  ont  Mlirc 
dans  son  àiue,  et  il  les  a  condensés  en  nue  l'cconile  et  consolante 
doctrine,  dont  l'ambition  coiniiic  la  gloire  sera  de  réaliser  le  cliiistia- 
ni>m:',  en  faisani  passer  dans  la  vie  sociale  les  scnlimcnis  dciio^e^i'nr 
la  parole  du  (Jhrlst  dans  les  coeurs  et  les  intelligences.  Di-mier  trait 
de  ressemblance  entre  l'ère  na  ssante  dncItriNtiaiiisme  et  celle  du  so- 
cialisme que  les  pliaianstérii  ns  icc(Uinaisscnl  en  déposanl,  en  lonle 
occasion,  un  religieux  liuinuiave  aux  pieds  du  divin  Maitic. 

r>ans  ce  nioureinent  de  transformation,  un  beau  rôle  est  icscrvé  au- 
jourd'hui, comme  autrefoî»,  «ut  villes  qui,  les  premières,  auront  ac- 
cueilli et  répandu  •monr  d'elles  la  bonne  nouvd  e.  Foyers  de  propn;;a 
lion,  elles srniiroiil  le  léjîilime  or(;ucll  d'un  griuid  devoir  aicoinpli, 
d'un  (;rand  triomphe  r('in|iorl<>  sur  des  malheurs  sé<  uiaires,  d'une 
puissance  de  rayunnement  du  (oui  enikVc,  non  au  hasard  de  leur  po- 
sition^éograpbiquf,  nuis  au  mérite  de  leur  dévouement  à  une  sainte 
cause. 

Déjà,  dans  une  ^'raide  inrtic  de,  la  France,  l'idée  pbal»nslérieiine 
compte  ses  villes  pivoiale».  Mais  l'houneur  ei  le  like  t^oiii  encore  ji 
prendre  dans  nos  contrées.  (^Mit  U  ville  de  Caliurs  s'<n  énipjre.  '(ont 
vous  y  invite,  initiative  aussi  éclairée  que  dévouée  des  hommes  emi- 
nenls  qui  se  soûl  faiIscbezvoUs  1rs  apùire.s  de  ta  foi  nonvelle.c  mcours 
sympaltiidue  des  femmes  toujours  acquises  à  la  cau^c  du  malheur  et 
de  la  souQrancc  ;  défaillance  el  tin  prochaine  des  divisions  politi(|nes  , 
alliance  fraternelle  de  tontes  les  clauses  de  l.t  population  eiiaiigeres 
aux  vanités  et  aux  jaloisies  qui  ailleurs  les  sepaioiil;  esprit  iradi- 
liOjUBei^te  ilf«iiu  r^ihou,  aiwour  inielligent  du  progrès,  p.itriotismu 
loe,4l  qui  puis<;dans  les  plus  Itelles  pages  de  l'hisloiie  nationale  le  té- 
nioign  J|;c  du  la  grandeur  morale  du  pars,  non  moindre  <|ui;  sa  fécondité 
nialerie.le;  tels  me  paraissent,  j>lessienr.'<,  les  titres  nainr<>ls  île  la  ville 
de  Cahors  au  rang  de  métropole  phalunstérienne  dans  une  des  réi:;iuiis 
les  plus  iinitortantes  de  la  France.  Les  progrès  remarquables  accom- 
plis depuis  quelques  mois  autour  de  vous  annoncent  i|u'elle  se  mon 
Ircradigndde  sa  haute  destinée!  C'est  mon  vœu,  c'e.'^t  mon  espoir,  et 
i:'esl  avecconUance  que  je  fais  de  la  dernière  parole  de  mes  adieux  un 
salut  prophvtique. 

A  la  (;ioiru  phalanslérienne  de  (Paliers  ! 

D'autrcï  loasls— aux  phalnnsléricns  de  Cahors,— .^  la  fondation 
du  premier  phalaostèrc,  ont  ctc  cosiiitu  prononces  et  chaleureusc- 
nicnl  applaudU. 


sniitin  vdè de  âilutet  d«.binLti^r' poîar idiacuii,  c'esiieialatedebon* 

heur  de  lliumaiiité  entière. 

\  nous  diinc,  premiers  soldats  de  la  pli«lan;;e  i|ui  a  rei/u  de  Dieu  et  du 
jîéniede  tiliarles  l'onrier  h;  drapeau  dé  l'uiiiié,  à  le  porter  noblement 
avec  courage  au  milieu  d'un  monde  chancelant  d.ins  sa  voie;  a  nous 
de  réunir  antonr  de  ce  si'^nc  de  ralliement  tous  les  nobles  ewurs,  tou- 
tes les  riches  inielliï;cnce.-^  ,  à  nous  de  consacrer  un  zèle  ardent  et 
soutenu  à  la  prop»i;alion  constante  de  nos  idées. 

Oue  ce  devoir,  Messieurs  el  amis,  sikit  |>oiir  nous  un  plaisir  -.  ne  né- 
gligeons aucun  moyen  ;  employons  toutes  nus  armes  ;  imitons  le  dé 
vouement  sans  bornes  du  Cenire  de  l'Ecole  si  dignem'>nt  ia>pré.s4'iilé 
parmi  nous;  que  ce  foyer  de  chaleur  et  de  lumière,  alimenté  et  vivilié 
par  nus  sacrilices,  rayonne  au  loin  par  la  voix  de  .-a  presse,  par  la  pa- 
role lie  SCS  missionnaires. 

Et  nous,  trav.iillons  sans  rehiilic  à  fiiire  l'niciilii'r  ic-.  moyens  (V:h- 
tioii  toujours  croissants  ;  lalioiirons.  semons  avec  iDurajje  ci  persévc- 
rame  dans  les  lir^^ins  lespiiis  incultes,  el  s  nli.Mis  attendre  la  tnois- 
son  sa«s  nous  (jécuiiragcr,   ^ans  nous  ralentir  un  iii.>i'jnt.     . 

I.cs  resnilats  (ilitenus  d<iiis  c 'ili'  \illecnuii  an  di;  faillies  cftort s. 
rcsullats  «ioitl  cette  iioiubrcnsc  icuiiionesl  la  preuve  cclalanle,  el  qui 
s'au^menleroiij  encOK!  des  tViiils  de  la  bonne  cl  claire  expo.-,liiou 
faite  par  M  Duval,  nous  monirmi  i|iie  la  làclie  c-l  moins  dillicile 
qu'on  ne  DOiirrait  le  (Tviirc.  ' 

l'éiieirons-aoii<i  d'une  nouvr'Hi'  ardeur  ;  enirctciiotis  l.i  fcrviui'  de 
iioiru  Toi  |»ar  de  {"léqin'tis  r.ipîiiol^.  de  ^vnlpathil|ues  réunions  ■  ac- 
croissons la  Hen:e  de  l'Ki'.olc,  i.nsoiis  circuler  ses  livres  cl  ses  jour- 
nanx  ;  ayons  toujours  pour  lo'iit  persoMiie  île  bon  vouloir,  iimc  boniiiî 
pitohià  (lire,  un  bon  livre  à  donner,  el  soyons  bien  convaincu^  que 
qwe!i|ncs  aniicis  ciii-ijie  l'e  ce  iinb'e  iriivail  partout  iinilc,  nous  con- 
(liiironi  sureiiieiil  il  pio»rjr|iiiieni  ;!n  but  i;loiicux  que  nous  poursui- 
vons, la  regénéral  ioii  sociale. 

A  la  pnqiagalion  ph.'riansiéi  ieiiii'.'  ! 

A  L'jÉUrCATION    VTTKWWTt:? 

La  civilisation  ne  développe  |jinais  Ic.^  ,::ci'nii's  |irccicux  que  la  na- 
ture il  distribues  a  rciilance. 

I.e  meilleur  de  ses  systèmes  d'elncalion  consiste  à  londamner 
des  enfants  différenls  du  cjracieiv  eidaniiinde,  a  dix  an:^  de  gn^;  et 
lie  lalin,  e.'cst-.l-iltre  au  travail  le  jdns  ré|iugnaiit,  parce  qu'il  est  le 
pins  iiiutle.  I  II  pareil  system.^  n  Cst  pas  yeuicinent  absurde,  il  est 
inique,  il  cs\  cruel  ;  il  reii  I  l'cnliiice  iM.itlieuieuse,  amoiiii  lc4  facul- 
tés les  plus  pré.'ieiises,  et  faitde>  avortons  a  charjîc  a  la  société. 

I.'éflncatioii  ailiayanie  consiilierj  Ions  les  j^oiits,  tiendra  cniiipiedc 
tomes  les  aptitudes;  elle  donnera  toujonrs  à  l'homnie  un  développcuien! 
intégral,  sons  le  rapjwrt  -nioral,  physique  et  iniellii  tuel.  Elli;  saura 
toujours  faire  d'un  enfant  lin  1  itoyeii  précieux  pour  II  socieie. 

A  l'édiicaiiuii  alirayante  ! 

Le  doyen  du  Iwnquct,  grand  propriélairo,  vieillard  de  soixante- 
(lix-huil  ans,  qui  a  conserve  toute  l'énergie  de  la  jeunesse,  a  perle 
le  toast  suivant  avec  une  vive  émotion  que  semblait  inspir<;r  la  rue 
du  |>ortrait  do  Fourier  : 

A  t.harles  Fourier,  cet  homme  de  génie  (lo:it  ninii  inslinci  me  ré- 
vèle la  sublime  lirainbur!  Hcmercions  W.  Diival  de  nous  avoir  iuiiiés 
a  nue  science  dont  je  ne  crni|ircnds  peut-être  pas  tous  les  détails, 
mais  qui  nie  semble  destine.-  à  l'aire  le  Oonheur  de  rhiimanile-! 

Knlin,  nous  remarquons  le  passage  suivant  d'une  allocution  sur 
le  ralliement  de  tous  les  hommes  de  progrès  dans  le  principe  de 
l'assdtiation  : 

I)  Par  le  coric>|M)ndant  de  l'Ecule,  !t  Caliors. 


U  soirée  s'ent  terminée  par  mie  quêté  aa  profit  des  pannes, 

(|ui  a  produit  77  fr.  25  c,  et  par  un  ajournement  au  9  avril,  pour 
celchrej-  dignement  la  naissance  de  Ch.  Fourier  par  nn  baiumet 
SUIVI  d'uu  bal  offert  hux  dames  de  la  ville,  dans  une  salle  qui  pcr- 
melle  une  plus  nombreuse  réunion.  Nous  peosons  tous  ici  qu'il 
serait  bien  à  désirer  que  la  rente  de  l'Ecole  permit  an  Centre  de 
constituer  un  svstème  complet  de  propagation  orale  coatiane,  pour 
qujUa  parole  phabastéfteuDe  pdt  constadHneat  parcoarir  toos  les 

SiDts  du  temtoirc.  Les  bons  effiets  qu'a  prodoits  cette  expoiitioa  à 
hors,  où  elle  laissera  des  traces  (lurables,  lous  portent  i  prier 
tous  les  phalansteriens  de  ne  rien  négliger  pour  raceroissemeot 
gênerai  de  la  rente,  qui  va  recevoir  ici  une  notable  augmentation. 

Corruption  électorale.— Achat  do  votes,  etc. 

On  nous  écrit  d'.\ngcrs,  le  18  février  i8i7  : 

.Napoléon  rll.sail  qu'il  fallait  laver  son  IIii),t  sale  en  famille.  I'end«i»t 
toute  une  lon;,'nr  semaine,  les  p.irlis  ont  fait  b-juillir  suus  mes  yeux. 
et  ciiaiitfe  au  feu  des  jias-  ions  politique,,  le  plu,  vaste  cuvier  du  plus 
sale  lin;je  (|iic  l'on  pui^>e  voir.  Il  y  a  un  au  à  jieu  prés  que,  du  haut 
de  l;«  tribune,  le  poe;e  des  Méditation»  sijîiiala  I  la  Démoeratiè paei- 
/iqiie  comme  lorgace  du  bon  sens  et  de  la  conscience  du  pays.  Je  vou- 
drais bien  savuir  alors  ce  que  la  conscience  du  pavs  pense  de  tout 
cela.  l>siouiiiaiix  do  Paris  nous  oui  renvoyé  a  trois  jours  de  date  le 
Inii  I  récit  lu  ^initacl.'  émouvant  auquel  imn»  a\oiis  assisté  :  ces  fall* 
sont  donc  connus;  je  veux  seulement  grouper  syniliéliqiiement  le» 
prioiiiaux.atiH  d'en  fairejaitlir  plus  facilement  la  norale  s'il  v  m 
a  une  au  fond  de  tout  (ola.  .  ' 

Je  passe  sur  les  détails  de  la  mise  en  scen^'  cl  j'arrive  aux  faits 

Au  premier  plan,  sur  le  banc  des  accusé»,  il  v  a  neuf  prévenus  Sur 
le  second,  six  défenseurs,  .M*  Berryer  en  léie.' Au  milieu,  cent  lé- 
mcins.  Les  quatre  premiers  prévenus  portaient  l'Iiabil  bourgeois-  la 
seule  parliculariié  qui  les  distin;;ue,  c'est  que  Irois  d'entre  eux' ne 
sont  pas  décores.  La  bonne  li^nrc  enluminée  du  cinquième,  de Dagorn 
CM  ciieadm;  par  de  Ioik,'*  cheveux  qui  retouibenl  sur  m  veste  bleue* 
ornée  de  passemenlerirt  et  serrée  u  la  taille  par  lune  ceinture  roun 
A  sa  boutonnière  est  suspendue  une  médaille  d'or.-  * 

Le  ^eplièn)e.  Maihias  Michel,  eu  velu  avec  une  certaine  sétérite  de 
sivic.  Il  est  diniciledc  voirnn  visage  plus  lin,  plus  intelligent  que  le 
sien,  l'arlois  il  intervient  dans  le.s  debals,  U  s'anim,  l'ëdi^iife  »aU 
sans  se  lâcher  jamaïkv'eilouies  ses  eoléres  aboutisaeM  A  aa'frmc 
sourire  qui  laisse  voir  une  double,  rangée  de  dents  4ea|  |a  blancbear 
cl  la  régularité  feraient  envie  ^  plus  d'une  petite  maliresw  Ile«tM 
comme  tant  d'autres,  donner  son  nom  à  une  espèce  d«t  voUdre  noB. 
vellc,  mais  il  lui  est  arrivé  la  même  roésaventure  qu'à  CbrislOpbe  Co. 
lomb.  Il  a  eu  dans  M.  Drouillard  son  Am?r»c  Vespuce,  et  la  veitiir^ 
acheiée  par  MichM  Mathias  depuis  les  élections  est  connue  à  OuimnerM 
sons  le  nom  de  yoiture  Prouillard.  ' 

Ledr-rnier,  Lenécher  lils,  est  un  vrai  Breton  pur-sang-  il  ne  parle 
pas  français.  Il  .se  tient  I.-  plus  souvmit  debout .  iwcbé  sur  une  MUe 
l'autre  enroulée  autour  de  la  première.  Penché  sur  la  balustrade    les 
cheveux  iiiculles,  hérissés  autour  de  fon  agreste  visage,  il  semble  un 
de  ces  Francs  du  troisième  ou  du  quatrième  sièile,  oublié  par  la  vieil 
lesse  et  la  mort  dans  quelque  (orét  inconnue,  el  paraissant  tout  i  coup 


hdbreux  près  des  fontaines  de  l'Idumée.  Chaque  manière  a  ses  bor- 
nes; quand  elle  a  enfanté  un  certain  nombre  de  ihefs-d'icuvre,  elle 
languit  et  di  vient  stérile  :  ayant  donné  tout  ce,  qu'elle  pouvait  pioduirc 
et  brillé  sous  touies  ses  laces,  clic  i:u'iii  1  ainsi  que  le  papillon  éjiui.sé. 
Il  faut  que  des  combinaisons  nouvelles  rajeunissent  l'art,  il  Linl  qu'un 
esprit  indépendant  lire  de  ses  ressources  de.s  elfeis  inconnus.  Il  n'y 
parvient  que  s'il  éiarle  a  son  tour  le  v,iile  mystérieux  d'Isjs  ;  la 
grande  el  magnilique  déesse  se  montre  à  i  hacLiii  de  ses  ador.iicur., 
sous  un  autre  asJH'Ct.  Les  formes  qu'ils  découvrent  se  modifient  dans 
leur  imagination,  et  des  qu'ils  pn  inient  le  luth  ou  lu  pinceau,  un 
momie  ignoré  semble  cclore  sous  leurs  doigts. 

Matsys  fut  le  taliinl  le  p'u;  original  que  les  Pay    Itas  eussent  mi 
naitie,  depuis  les  deux  Vaii  Ejck,  11  s"rail  iiij'ist:'  <f>'  l'assiiiir  sur  le 
même  troue,,  mais  on  it  ui  le  placer  à  <  olé  d  >nx  sir  la  première  inai- 
che  :  il  n'eut  pas  liesoin  de  l;!nt  créer,  de  braver  la  mer  dans  une  nef 
eoiisiruite  par  lui,  maisil  cbiiigea  la  dircciioii  (|ne  la  leur  avait  irise, 
.Sans  qu'il  eût  jamais  vu  l'Italie,  ses  ouvrages  pussèdi  ni  la  niaturiie 
iialienne.  Les  accessoires  perdircnl  avec  lui  de  leur  importance  :  quoi- 
qu'il les  traiiàl  d'une  façon  jilus  lar;;e,  qu'il  rendit  l'air  pins  transpa- 
rent et  les  lointains  p  ns  vrais, -il  en  détourna  rattcnlioa  au  prollt  des 
personnages.  Cbe/.  \an  Eyck  et  He.mling,  ils  eiaiiiit  sans  Houle  l'objet 
principal,  mais  l.i   s  ène  déployée  autour  irenx  leur  taisait  une  ru  ic 
concurrence.  Schnaasc,  au  surplus,  a  si  bi  n  cracierisé  la  revnluiion 
aiTumplie  \y,r  Maisy«,  qu'il  tant  re|)roilnire  sis    iilci's  ;   elles  sont 
éminemment  vraies,  ei Choisir  une  autre  roj^te  pour  paraiiro  original, 
serait  vouloir  tomber  dans  l'erreur.  Aux  yeux  des  pein'rrs  brugeois, 
un  lableau  n'éiait  qu'uh  fra^iinent  détaché  du  monde,  où  devaient  II- 
Rurer  tous  ses  élerae.nls  essentiels, -où  la  terre  et  les  cieiix  de\aient 
être  repré.sentés.Voilù pourquoi  ils  aimaienlà  placer  leii>  personnages 
en  plein  air,  an  milieu  d'un  large  hunzoïi  ;  autour  d'eux  .-e  dcploieiil 
de  grandes  vallées  qu'arrosent  (les  fleuve»,  ib.-^   iminiaiiiies  cl  des  fo- 
rêts, des  Ytites  et  lies  ilKlICiUX.  (,.)nat.il  la  iialcre  des  épisodes  ne  l(^ 
permettait  pas  et  qu'il   fallait  peindre  l'iiciion  «laiis  rinlérirur  d'un 
logis,  la  porte  fiiiverie  laissait  du  moins  le  regard  saisir  de  profon- 
des pierspeelivcs,  où  le  ^oleit  Happait  les  vitraux  coninie  pour  rappeler 
la  présence  de  l' univers  exiéric.ir.   L'I  omilie  elaii  bien  leceniinde, 
tout,  mais  il  n'ui  ttait  que  le  centré  :  il  lie  eu 'hait  et  n'éiivalii^sail 
point  le  lieu  qui  lui  servait  dethéàire.  L'inipnriaiice  de  cduK^i  égalait 
,  presque-la  sienne:  on  restreignait  ilonc  ses  proportions,  et  loin  qu'il 
occupât  toute  la  largeur  du  lanleau,  le  siie  chanipêlre  du  fond  s'éten- 
dait jusqu'au  premier  plm.  Los  ftirmes  buinaiiies  éiaieiii  sans  doule 
traitées  avec  soin  ei  amour,  mais  l'artiste  ne.  letfl'  accoidaii  pas  do 
piHïtVfenq!.  Elles  doivent  leurs  avantages  â  noue  r..ng  paruil  les  créa- 
inres  bien  plutôt- qu'-ù  l'alfeclion  du  peintre.  L.es  costumes  sont  si 
iiritlant»,  les  armures  si  pompeuses,  qu'ellet  iliminuenl  1  ncore  I  intc- 
rêi- spécial  des  auteurs  :  Il  semble  que  les  (objets  iuâni|iics  eitvpieteut 


sur  eux,  ne  leur  lalsî^ant  que  le  moins  de  place  possible. 

Arrêtons  au  coniraiie  noire  vue  sur  nn  lableau  d'Iiisiniic  |ilus  mo- 
dem;, sur  un  tableau  de  Hubiiis,  |tar  exemple.  Il  nousofl'rira  une  di- 
rection entièrement  opposée.  M-nne  quand  l'action  s- passe  dans  les 
champs,  nous-ne  voyons  pTini  le  paysage,  ^on-.>■cnlement  il  ne  faut 
puis  songKj-  allécouvrir  de  lont:ues  echapiees  de  vue,  mais  les  nbjel» 
prochains-  sont,  pniH»  ainsi  dire,  eiiiblenialiqurmcnt  reiMèscntés  :  une 

I  olonnc  on  i|netqi>es  marches  lii  nnent  lien  d'un  paliis,  un  arbre  •i^ure 

II  ut  un  bois.  Souvent  niénie  ces  simulacres  ilis|;,raisseiit,  au  du  moins 
sont  traités  avec  une  négligence  qui  les  dé|ir,'i  it  »^i  en  éloigne  l'ailen- 
tiçH.  le.  curieux  ciiblie  biei-.toi  ci  s  \ains  accessoires.  I.e  peiil  monde 
dé  l'école  bingeoisc  s'e.-^t  eiracc  ;  riioniuie  seul  a  pris  sa  place  et 
rayonne  d'ni  e  splendenr  cgoisie.  L'an  n'a  |  as  d'autre  but,  d'autre  su-  I 
J!'l  d'éiudc  :  il  clicichcà  saisir  tontes  les  pariicularilés  de  notre  tonne 
cl  de  notre  orgaiii.sation  iiitiaie,  soit  quand  nous  demeurons  immobiles, 
soilqu;ind  nous'nousaiiton,»  cl  que  de  nouveaux  phénomènes  se  produ- 
isent liai  s  notre  corps. 

Ce  changement  île  goùls,  on  le  reutaïqne  déjà  chez.  (,)uinteii  Matsys. 
Le.  ligures  s'av.nicenl  sur  le  premier  plan;  elles  graiidisseiil  cl  .s'él'ar- 
Kissenl  de  façon  à  m,<si|ner  la  poispe«.ii\c.  Leur  agencement  ilcvieni 
lie  la  p'.us  haute  ihiporladce  :  la  manière  de  les  grouper  ilevra  cire  dc- 
soriiiais  un  des  lalcnts  principaux  de  l'arlLslc.  Les  anciennes  pciuiuics 
tifl'reiil  smixciit  à  cet  t  garjl  eue  çxiiciiic  n.iivetc.  Les  peisonnagès  ont 
parfois  Pair  de  \isre  en  cii\  ini'nies  1 1  ii^  îont  aucune  ailunlion  a  leurs 
voisins.  .S'acconlant  plulot  aMc  les  iili;ct>  d'alentour  que  i  un  avec 
l'autre,  iis  ne  nimpoMiit  poini  nn  eiiseinlilc  pour  l'o-il,  ei,  si  on  le.-) 
déiacbailde  la  sièiie.  ne  f;rini|aieiii  pas  un  labîuiu!  Kn  rniii'p.iiit  cette 
union  intiinc  qui  les  liait  au  monde  ixléiieur,  Ouinten  Matsys  u  les 
mai  1res  pins  modernes  fnreiii  obii^rs  d'ordonner  entre  eux  nini-seii 
IcKient  les  acteurs,  mais  l^s  lignes,  les  altitudes  de  leurs  corps,  les 
ombres  el  le.-,  lumières  qui  les  ile^sinent.  Il  leur  f^dlnt  tia\ail,ier'une 
peinture  comme  les  anciens trav.nl'amnt  leurs  bas-iéliefs,  où  riiomme 
seul  joue  un  rôle.  Ils  n'avaicni  ptns  qu'un  élément  à  leur  disposition  • 
ils  devaient  l'approfondir,  en  tirer  tout  le  itarti  possible  et  inultij>!ier 
leurs  cfforis  sur  le  terrain  éiroii  qui  leur  demeurait. 

Par  une.favéur  spéciale  du  sdri,  v(uè  n'ont  pas  obtenue  tous  les  pcin 
Ires  de  cette  période,  le  chef-d'œuvre  de  c^iuiiilcn  Matsys  n'a  souffert 
ni  du  temps,  ni  des  ivvolnlions.  u-  niUMhi  d'Anvers  le"pos<èile,  bril- 
lant d'une  fraîcheur  qui  n'aiinoine  point  trois  siècles  el  demi  dé  durée. 
Il  lepréseiiic  leSiuvenr  mort,  eleinln  a  l-nesnr  !e  chemin  du  sépiil 
cie  où  on  va  l'enscveir;  les  personnages  sent  presque  de  grandeur 
naturelle.  Joseph  d'ArimaiIiie;ioniéve  le  Christ  'par  la  tèle.  Nicoilènie 
par  les  ai'Aselics  ;  Marie  Salomo  tient  sa  main  gam  he  rt  s'apprête  à 
l'embaumer  du  parfum  lonuuu  dan;,  une  pelilc  épjM:;e  ([iie  lui  pp- 
senfe  une  antre  f-mm".  Marie  Maileleiiiei  s,uie  .imt  ses  long,  chi'^eux 
la  piaie  de  sou  pied  gauche,  qu  el'e  a  l>ai^'Mé  dnnij  huile  v>!iora»te,  l.,i 


\ierge,  soiifpnne  par  sïinl  Jean,  s'agenouille  prés  du  rorp»  et  Dlenr« 
en  joignant  les  mains.  Lu  homme  coiffé  d'un  IuiImu  porte  la  couroiMe 
d  épines:  elle  a  un  aspect  vraiment  formidaliie;  les  épines  soat  si  loa- 
[îues  et  SI  tories  nue  l'on  dirait  des  pointes  de  fer.  Ce  Irait  indiiiue 

esprii  dans  lequel  est  conçu  le  tableau.  I.a  tête  du  Chrisl  fait  horreur 
les  muscles  Mjni  déprimés,  les  lèvro  terreuses.;  l'œil /e  décompose 
au  fond  de  son  o.biie  agrandi,  el  la  couronne  fatale  a  non-seulenent 
percft,  mai.>  taillade  le  péri.;r,inp  .  la  j«>au,  par  endroits,  no  lient  plus 
aux  cl^airs  saignantes  et  onverlps.  Jo.sepii  d'.\rimalhie  soulève  uè 
de  ces  lambeaux  sanylanls  pour  examiner  une  épine  qu'il  recou  - 
vre.  La  mon  n  a  point  exerce  aulini  d^ rivage»  sur  le  corps,  oui  a 
|.eut-«tre  des  couleurs  trop  vivantes;  i!  est  peint  du  reste  avec  une 
fjrande  patience.  Après  avoir  indiqué  les  os,  les  muscles,  les  côtes  et 
les  velues,  le  peintre  a  encore  dessine  le  poil  des  bras  et  dés  ïambes 
Les  letes  sont  généralement  communes  et  expriment  une  affiiction  vul- 
gaire :  Nicofl. seul  a  ini  beau  lype  ;   une  h.ugue  barbe  grise  encadre 

ses  traits  harmonieux.  !,es  p  r.onnages  portent  le  coslurae  du  quin 
•/.lérne  siècle,  etiiaLsys  n  en  a  pas  fait  partout  un  bon  usaze-  la  mère 
du  .sjuvfur  est  lourdement  drapée. 

A  droiledece  proupe.on  aperçoit  la  caverne  ou  l'on  a  préparé  le 
lon.beau  de  sou  lils.  fJnc  servante  la  balaye,  une  autre  léclaireau 
inoveri  11  une  ioiche;  un  vieillard  porte  le  linceul  de>:|i né  à  l'homme- 
Hieii.  l'inshaul,  il,rrier.«  l'épisode  principal,  s:;  dresse  le  (ioli-otha  • 
c  est  lin  plateau  sur  des  lodiers  arides,  a  peine  clair.-,euié  d'h  rheet 
de  pciil<  arbres.  Les  vol.nis  sont  ciicor.!  pemlUs à  leurs  croix;  den:^ 
teiniue<  scpcslernent  au  pied  de  celle  où  esl  mort  le  Uédempleur. 
I  II  homme  nuporte.  Icelielle  qui  a  servi  à  le  descendre;  deux  autres 
soni  assis,  je.  premier  mange  une  tartine,  le  .second  a  6lé  un  de  ses  ' 
souliers  qu'il  secoue.  Jf.  n'omets  p  uni  tci  déiaiis,  parce  qu'ils  nous 
montrent  l'école  flamande  entrant  dès-lors  dans  la  routé  qu'elle  doU 
•Miivrcplus  tard.  Ag.iuche  du  (Calvaire,  de  blcuAtres  rochers  toment 
une  por.-peclive  qui  a  une  sorte  d'allrajt  sauvage.  „,.  .  ^,j       ;.,  5 

Aucune  portion  de  ce  lableau,  pri$eii  pari,  irexcllè'  l^éloumment' 
et  I  admiration,  ne  fait  naiir<^  la  joie  intime  dont  nous  re mpll.ssent  IfH 


œuvres  du  génie.  On  approuve  sans  doute,  mais  on  ne  s'épf^rrvcine 
icontrairc,  frappe  et  saisit.  L'harmouiruse vu»- 


point.  L'ensembUv  au  c — .....v,  .,.»,.,...  ...  _ 

ciiéd^^s  couleurs  iJurme'le  regard  :  ces  deux  attrïbuissouvtnroppo- 

scs,  la  doiiceiii  et  l'eclat,  s'unissent  de  la  manière  la  plas  parfaite-  la 

nature  ne  rénss't  pas  mieux,  lor.>qu*e  lo  fond  des  beautés  hosliles'  la 

spleiiiiiurdu  .ouehant  elles  premières  ombres  de  la  nuit  lagriteeet 

la  loive,  l'emiK.rt.  meiii  de  !a  pàsiion  r t  !•  s  langueurs  de  là  lemlrMse, 

.  le  génie  cl  la  smqilicîtv.ics  divers  parlunis  des  c.h.imps,  les  divan 

1  iiinrmiir.v-,  de-,  eai.x  ei  d.  s  bois.  Lair  circuicdans  le  lableau,  le»  pet- 

I  .si-iinage^  les;  iie.il,  ;e  licnneni  dinsdcs  aitilurfes  fariicî  et  se  gwitt- - 

peui  ;,vr<  ufl  .aiH  ics.iue  miMlerni.  La  'oui»-,  a  »inc  hardiesse  qM 


V 


ppoposriit  (les  fonds  k  pn'der.  M,  broulllanl,  «ejà  liamiiùer  de  deiui 
chemins  de  fer,  oslriicorc  le  bicnfaileii^  du  riuisiiri',  ci  fail  bénir  sou 
Komju$(pi'aùiioiiitau  monde.  Il  s<^  récrie,  d'ailleurs,  eHnoiesit  qu'il 
ii'i>  ^s  d>gfe|»is,rôais  sculftncnt  dp  amis  m\  put  ^le»"  |>ouvoir  pour 
chàwBiBrkûUjëleçliort,  et  carie  lilajiçiijç  à  rcndroil  des  djépeitses  .'i  faire. 
ll'Bâle  \j^aàe  iiuivérifterraildiliQn.  Li'un  d'eux, .(juund  Je, ininisii-M 
mîblic  trQUVfl  le»  çliiAris  cxorbilants,  dil  qu'il  serait  bien  «Jlouuaiil 
«Â'Ii^é  ^lectjon  se  nlftfin«  fniù|,a  Quil^perlé,  «luand  i|  en,  coûte  si  cher 
H4rt^uf.,te  ti'ijjbflo  n^ et  le  |itevn»u  s'cloniiçdc  «c-s  rires. 

6i\  pràe  doMc  de  l'arijenl  .1  tous  ej^  gtiiiéraj,  et  aux  éiecteurs  en,  \^r 
lUW\r'r.  6\\'ai,\l  surl'e.s|nvTjls(l  '  .^u'OUpiv-,  oh  Ir.'iuillt!  Ich  nia.res  di's 
romwun'es.  A  l'un,  qui  a  une  tap*.!;^ enfants,  o»  Mhc  des  .•■acs  d'o- 
cus  ;  a  un  autre,  «ne  croix  il'arsenl  pour  l'église  ;  .lossi»  et  Carré  vont 
(liez un  iroisièiup,  armés  (.hicun  (J'un  sic  de  six  ccau  frain.».  Il  relu 
ftc,  on  fompti!  l'argent  sous  ses  yi-ux  ;  il  refuse  encore,  on  lui  laisse 
l'arKenl  eu  dépéi,  et  il  reste  face  à  faei'  avec  la  tentaiion,  j  laiiuelle  il 
résiste  cepcndani.  I.e  curé  de  Qurrrien,  dont  nous  reparlerons,  rei'oil 

7«0  francs  pour  ses  pauvre?. 

\  un  jeune  c^iHpIi'.  nouvellcinfut  nui,  on  ;!ilrt'sse  un  crescendo  il'ol- 

Très  sédulsanle)*.  On  comnieinc  par  (MM)fr.,on  .\  ajoute  une  pendule, 

p\ii.>;  un  s(\\r^ti  del'.iris  gralis,  puis  sis  couvorl'i  d'artjeni  ,  oi  coinplcic 

ta  douzaine,  et  l'on  y  joint  une  cuillir$  potagère.  l.cs  jeunes  époux 

■  résistent  et  dcnnenl  leur  voix  au  candidat  oppose. 

Disons  en  passant  que  ce  candidat  opposé,  pour  ne  |ias  Oire  dist.in 
c,^  d'iiiiolrop  oulrageusc  sorte  dans  celte  course  au  «  jocherdc  Is  cor- 
ruption, envoie  au  sonsprélVl ,  i|:ii  li-  déi  lare  pendant  les  dchals, 
•MiJU»  h.  ftiii}T  chauffer  son  eieclion,  fail  obtenir  décharge  d'une  pa- 
ient? de  4««fr.,— c'est  l'un  de  ceux  qui  devaient  la  payer  qni  nousTiii^- 
preud;—lail  exécuter  avec  les  deniers  publics  de»  travaux  (|ni  eussent 
dû  incombera  lactiarp-d'un  meunier  électeur,  etc. 

Du  reste,  ç«'s  faits  avaient  lieu  pour  la  i.luparl  à  roi;ca<ion  d'élec- 
tions antérieure«. 

Un  aufcfrglsle  (jui  liraità  disirélinn  sur  M.  Itrouillani  \ieiil  dire 
qu'il  y  â»all  de  la  concurrence  dans  si  partie,  cl  «pic  l'hôîel  qui  a  fail 
le  plusdelorl  au  sicncsil'holel  lie  lasou>piéfec!urc. 

J'en  |«ks8C,  et  dos  meilleurs!  .. 

Touttsldoiic  préparé.  M.  Urouillanl  arrive  ;i  Quini|»erlé  six  semai- 
nes iv^ut  les  élfclions,  el  s'établit  aux  itories  de  la  ville,  dans  une  ha- 
bitation d'agrément  connue  sous  le  noniduPavillon.  C'est  l:i  qu'est  le 
quartier  b'éuéral  ;  c'est  là  que  M.  r)ronyiard,  montagnard  écossais  à 
ostnoce, donne,  inpostr  uue  ho^piUlile  prodigue  ei  sans  bornes.  Son 
h6lel  est  upe  souricière  ;  on  y  entre  el  l'on  n'en  sort  plus.  Quelques 
iécakltrant*  tentent  l'escalade  en  «iode  inverse,  de  dedans  en  debor.*, 
pour  recouvrer  leur  liberié.  Vains  efforts!  ils  sont  terrassés,  el  leur 
<  onscicnce  succombe  avec  leur  raison  sou.*  les  eiiivrcineiils  du  chani- 
jagnc  corrupteur  ;  car  on  buvait,  dit  nu  témoin.  «  non  pas  du  sini|>ie 
\Vn,  ihais  du  cbaiiipajinc  !  <>  Fuis,  quauil  il  y  a  sullisainmenl  de  verres 
de  cliam|ai;nc  sous  le  chapeau,  ou  s'échaiiflc,  on  s'anime,  on  se  di^- 
p«le,"uu  sebousctile,  on  se  re4iverse  I... 

Au  dehors,  les  affaires  ne  sont,  pas  ne^li^ees,  el  le  marché  a.ix  élic- 
Veurs,..  suivaul  un  témoin,  devient  un  véritable  marché  de  l*esii;iux. 
Un  Individu  se  cache  el  s'enfonce  dans  son  grenier,  il  se  lient  iwndani 


et  tombe  dans  une  niélaïicollequl  met  wsjonrs  en  dàngicr.  ^  powult 
le  prêtre  de  ses  obsessions;  en  présence  du  niail-c  et  de  l'adjolnl  il  se 
Iralnc  à  ses  genoux,  il  se  précipite  sur  un  couteau  cl  va  se  frapper  :  le 
prêtre  e.sl  iiiHevible  finie  tout.  Enlin  il  cède,  il  écrira  le  lendemain 
pour  ravoir  le  billet  ;  il  n'en  lll  rien. 

Ce  digne  pasieur,  pendant  que  la  corruplion  s'agitait  autour  de  lui, 
disait  à  ses  ouailles  dé  prendre  «les  deux  mains,  e^do  voler  pour  qui  ils 
voudraient.  Le  mol  lui  seinblail}oli,  il  l'a  répété  en  deux  circonsiau- 
ces.  Fendaiit  Ici  débats,  il  prêchait  aux  témoins  celle  doctrine,  qu'il  y 
avait  dsux  vérités r  la  vérité  judiclair,;,  qui  n'engageait  pas,  et  l'Autre 
vérité  qui  est  la  seule  qui  oblige.  I.e  propos  ayant  rtté  répété  au  prési- 
dnii,  ce  piuvre  lioiume  lui  dil  avec  candeur:  «  OU!  monsieur  le  prc- 
sideiil,  dans  ci  Ile  vdle  élraupeieonest  sldesa-uvro;  il  faut  bien  ciuser 
un  peu  de  cbosei>  el  d'autres  !  » 

Il  a  oiileiiu  son  chan;,'iin"nt,  à  ladeniande  };eiiérale  ilc  ses  parois- 
•  siens. 

t;i'pendant.  I,!  jour  de  l'élirtiou  «si  arrivé.  On  eoniniande  une  meste 
maline  à  la  cliapelle  voisine.  I>l.  Drouillard  passe  son  inonde  en  revue 
el  l'on  se  me.  en  m2ircbe,deu.\  à  deux,  el  escortés  par  des  hommes  sûrs 
el  dévoues,  armés  d,;  cannes  el  de  bàlons,  oui  assuré  <|uelques  témoins. 
1/un  dil  qu'on  man hait  comme  des  prisonniers:  le  comml.ssaire  de 
police  a  d»l^«jmme  des  ccdleyieus.  C'est  tout  un.  Les  portes  de  l'é- 
tili.se  te  referment  cl  on  dil  .i  ceux  rjui  se  présentent  qu'ils  n'oiil  qu'à 
repasser  daqs  une  heure,  mais  que  celle  messe-fil  est  ;i  l'usage  exclusif 
des  électenr.'t  de  M.  DrouillarJ. 

Que  vous  en  semble,  amis!  Voilà  Dion  gagné,  carrom|)u,  lui  aussi, 
et  fon:éde  ne  plus  eeoiiler  que  les  prières  dos  fidèles  de  M.  Drtiuiliard; 
le  voilà  (le  moitié,  de  complicité,  et  joiianl  tonpelit  rùlet  dans  loule 
celle  oïlieuse  comédie'  Voilà  donc  jusqu'où  est  tombée  la  religion  du 
Christ  el  de  l'Kvanjîile  ! 

Le  deraitr  or«miM  esl  expédié,  et  l'on  se  réud  au  collège,  eli clorai. 
Des  voilures  les  conduiseni  jusqu'à  la  porte,  quelques  amis  srtrs  les 
reçoivent,  abaissent  le  man.hèpied,  lis  guident  jusqu'à  l'urne  eliclo- 
raie,  écrivent  leur  v»(e  el  le  tour  est  joue  ! 

Kl  e  banquier  Drouillard  e^i  nommé  :  82  piy.sa:is  bretons  ivrrs  enl 
faii  de  lui  l'un  jies  honorables  de  la  Cbambre.  Une  proteslaiio:i  est 
rédigée,  son  élection  est  coi.li  siée,  el  le  26  août  dernier,  M.  r>rouillard 
disait  du  haut  de  la  tribune  nalionale  que  LeHéchcr  père,  rhomincau 
billet  que  vous  saviz,  é  ail  un  misérable,  un  ancien  repris  de  justice. 
Jjs  dcb:tls  onl  prouvé  ipie  le  fail  esl  complélemenl.  .  .  erronué;  .seu- 
lenienl  le  prétendu  repris  .ieju^tics  a  été  pendant  six  ans  inairede  sa 
commune,  |)endaul  huit  ans  membr,>  du  conseil  d'arruudisseuieiil,  se- 
crétaire du  même!!... 

\  (tilà  quelques-uns  des  faits  qui  soni  re^sorUs  des  débals.  Je  les  ra- 
conte, voilà  lout.  Du.  reste,  le  jury  a  prononcé,  et  cinq  <lcs  |»révenus 
sont  aujourd'hui,  cl  pour  cinq  ans.  dans  la  position  de  ceux  qui  ne 
pateiil  pas -J4)n  Ir.  de  conlribiiiioii. 

l>';ie(Usalion,  soutenue  avec  une  ran' énergie  par  M.  i'avocal  ;,'éni- 
ral  IJelloc,  a  de  eloquemmeiit  comballne  par  M.  Htîrryer.  Faul-il  dir,. 
ce  (|iie  l'on  répèle  inv.iriablonienl  après  elucun  de  ses  pl»idover.>  ; 
^  Il  no  s'était  j:imais  élevé  si  haul  !  il  s'est  élevé  à  des  hauteurs  prodi- 
gieuses !  Gay-Lussac  ei  les  plus  hardis  aéronaul  s  ne  lui  vont  pas  a  la 
cheville,  et  sont  terre  à  terre  auprès  de  lui  !  » 

.Stirieusemeiil,  n'esl-ie  pas  un  allligrant  spectacle  de  voir  cel  admi- 


cohservîiteur  JB^-oùiHiird,  a^Sêrrkfté  pour  lèsTfaire'dcfondre  par  l'avo- 
cit' légitimiste  Ikrryer  ! 

La  léle  du  parti  conservateur  a  vu  aussi  avec  peine  cette  <»rtdain- 
naiion.  La  cour  royal«  ne  voulait  pas  donner  suite  â  râlTaJre,  nul 
moi  d'ordre  n'éiait  venu  de  Paris,  une  prudente  réserve  avait  élé"ar- 
dée,  rt  c'est  au  zùle,  â  la  fermeté,-  «a  talent  de  l'^^vocjjt-général  "m 
Uelloe,  quc-fon^  doit  le  ré.<iillal  d«v  cet  exemple  donné  au  pays!  c« 
succès  ne  lui  sera  pas  compté  et  ne  le  fera  prs  arriver  avant  son  iour 
procureur-général. 

Je  vous  ai  dit  quel  rôle  ont  joué  dans  tout  cela  la  religion  et  la  poli- 
tique. Telle  esl  la  soc'él<i  au  sein  de  laquelle  nous  vivons.  Mais  plus 
la  <.ivilisai ion  se  couvre  de  fange  et  de  fdmier,  plus  s!jn«i  doute  là 
moisson  de  l'avenir  approche  el  sera  splendidé. 

r.e  banquier  Drouill*-d  obtient  82  voix  à  Qulmperlé  el  le  voilà  dé- 
puté. N'jire  ami  Considérant,  à  Qulmperlé,  n'eu  aurait  vraisemblahle- 
niiiil  pas  une.  Et  cependant  aujourd'hui,  devant  la  France,  Considérant 
aiiiail  à  l'heure  qu'il  esl  deux  ou  trois  mille  voix  phalanslériennes, 
taudis  i|ue  devant  la  France,  M.  Drouillard,  dans  rimpo-ssibitllé  de  les 
ai  helcr  toutes,  n'en  aurait  pas  une. 

Oh  !  1.1  belle  chose,  et  vraie,  el  sincère,  que  le  gouvernement  repré 
seiilatif! 


Question  du  Libr^e-Ccbaiige. 

Dans  une  séance,  tenue  le  S7  décembre  dernier  dans  t'Associalion  de 
Ja  Haute-Vienne  pour  la  défense  du  travail  national,  JJj,  "Tjilabot,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Limoges,  a  prononcé  un  dUc<>urs  très  re- 
marquable que  son  étendue  nous  eiu|téche  ile-TeprcMluire  en  entier, 
mais  dont  nous  mettrons  sous  les  yeux  de  nus  lecteurs  quelques-uns 
des  principaux  jiassages. 

Les  llhre-iVhanslsles  fulminent  leur  anatlièine  contre  Ions  les  induv 
Iriels  protégés  par  la  douane  :  Ils  ne  voient  partout  que  des  monopo- 
leurs.  Product-urs  de  blé,  monopoleurs!  producteurs  de  bestiaux 
munopolenm!  producleursd'hulles,  nionopoleiiirK  !  praductéitrs  île  lin 
el  deehanvre,  monopoleurs!  fabricants  de  fpr,  BtonopOieurs!  bbrlcants 

d'acier,  monopoleurs!  fabrlcanls de  machines  eirt'ouliisrfe  Joute  espèce 
monopoleurs  !  fabricants  de  dra|»  el  it'éioffes  de  laines,  monopoteiirs  ' 
fjfirieanis  de  soieries,  monopoleurs  1  fabricants  de  |^)terie  de  loulé 
espèce,  monopoleurs  !  fabricants  de  peaux,  monopolifurs  I  bbrfcanis 
de  cristaux,  monopoleurs!  enfin,  producteurs  de  vins,  moinopolenrs  1 
car  Ils  soHi  aussi  protégés  par  la  douane;  H  Jn  n'ai  p.is  appris  que 
jusi'ii'à  présent,  ils  aient  demandé  la  supprc.«siM  du  droit  d'hitréî 
qni  frap;)c  les  vins  étranger,'.  Après  («  dénombremcirt  des  indusliies 
proté^lées,  qui  comprennent  naturellement  tous  les  onniers  qu'elles 
emploient,  on  cherche  où  esl  la  nation,  et  l'on  ne  wil  partout  que  des 
mono|)oleurs,  des  privilégiés,  qui  lèvent  «n  impôt  sur  leurs  rourl 
tovens,  sur  les  eonsomraaieur»,  classe  la  plus  intéressante  de  la  se- 
nèi-H  à  laquelle  on  doit  sacrifier  toutes  les  autres  ;  mais  oft  sont 
ilonc  les  cowsommateurs  purs  uoi  ne  sont  pas  en  même  lemp<  pro- 
diK  leurs?  En  vérité,  je  nn  peux  les  tronrer  que  d^ns  les  rentiers  ou 
dans  les  prolésieurs  d'i-conomle  |»oliliqur  ;  el  énrore  pOut  cr$  «lemlers 
v  anraii-il  lieu  (i'e'amiiier  s'ils  ne  sont  pas  aussi  mon«i))Olenre  à  leur 
niiMiière  et  s'il  n'y  aiir.iil  |>as  k  tirer  dirrctemcnt  d'Anj;IPterre  IN. 
d  itrities  dont  Ils  livrent  la  coûteuse  contrefaçon  i  la  consommai  Ion 
lr*nç»ise.  (Mouvcmenls  divers. |  ,    , 

Telle  e<t.  Messieurs,  la  doctrine  qui  entreprend  de  révolulloquer 
d:nis  notre  t>uys  toutes  les  conditions  du  travail  el  dé  là  jirodnclion 
l 'est  sans  aucun  thangement  de  la  doctrine  d'Adam  Smitb,  de  MaUbns' 


l'on  ne  eonnaissail  point  avant  Malsys.  La  puissance  d'une  vie  nou- 
velle anime  celle  jeiMM»  production.  AtiRi:»  MicniEl,.s. 

iHUtoir$  de  la  Peinture  flamande  et  hollandaife.) 

m 


Eocore  l'Ether. 

Nouscraignonsdelaliguer  les  lecteurs  de  la  Démocratie  pa^^ifique 
■k  fon-ede  les  euln  tenir  de  rinveiitio;i  nouvelle  qui  a  mis  en  émoi  le 
mrm(le  raé<lic.il,  et  q  li  ne  laisse  pas  indifférente  non  plis  la  niasse  du 
pùollc.  11  ^'at;ti,  à  la  vérité,  d'un  de  ces  laits  qui  tiifniieul  du  prodi;;e, 
ei  lels  qu'il  ne  s'en  découvre  pas  un  par  .siècle.  Mais  >i  élonitantc  el 
sipi^cleuse  ([u'iine  chose  soil  on  elle<oiéme,  on  se  lasse  a  la  liu  d'en  en- 
tendre parler  ;  la  curiosité  .^'énlOusse,  el  l'eiiiini,  l'épais  et  lourd  ennui 
pourrait,  à  la  longue,  distiller  avec  l'dtier,  malgré  la  différence  de 
leur  poids  spéeilique.  Avons  soin  de  pas  retenir  outre  mesure  les 
abonnés  (lu  dimanche  daiis  la  v;jp;ur  élliérée,  car  nous  ne  voulons, 
pour  employer  une  image  tiréft  du  sujet,  que,  leur  donner  une  pointe 
irfther,  en  évitant,  si  cela  nous  esl  possible,  ile  leur  fjiri'connailre 
cet  état  d'eiisourdissenu'iit  el  do  stupeur  qui  caractérise  la  seconde 
période  de  l'clliérisaiion. 

C'est  donc  notre  dissein  de  nous  .irriHer^pontanément  av;ini  i[!i'on 
en  soit  à  nous  dire,  avec  le  bonhomni.!  Lafonlaine  : 

MêœeAutoirf,  tant  sftit  exquise, 

Hassasie  el  sonle  à  l.a  lin  : 

Il  me  tant  d'un  cl  d'.intre  (niin  : 

Diversité,  c'est  ma  devise. 
Sous  hésiterions  même  à  revenir,  dans  le  numéro  de  hnilitinr,  sur 
le-  Inspinlions  del  i  vapeurd'éther,  si  nous  ne  compilons  nu  peu,  |wjur 
ragaillardir  1»^  >oiel  el  pour  réveiller  le  ;;oi1l  blasé  du  lecteur,  sur  les 
paroles  de  l'adversaire  le  plus  décide  de  ces  inspirations  diaboliques. 
On  rapporte  qu'i» i'é|»oque  où  fut  lma;;iiié,  chez  nos  voisins  les  An- 
glafs,  l'nsige  des  voilures  publiques,  d'orabrapeux  puritains  s'élevè. 
cent  contre  celle  invention  ;  ils  la  dénonçaient  comme  un  dangersé- 
rieux  pour  les  niu'urs,  pour  le  lien  de  famille,  elc.  C'était  une  sorle  de 
promiscuité  que  le;  voilures  publique.%  allaient  établir,  el  Dieu  sait 
eoœmeni  ils  baptisèrent,  d'après  leurs  prévisions  loucbanl  la  fré- 
quence des  îvmpalbies  occasionnelles,  ces  hûlelleries  roulantes.  Le 
iév«^reiid  .fean'Croswell  fuldelous  les  détracteurs  de  l'innovation  ce- 
lui qui  se  signala  le  plus  par  sa  vébémence;  mais  il  eut  beau  tonner 
eonire  une  abominable  coutume,  renouvelée  de  Babylone,  el  digne  tout 
au  plus  de  peuples  païens  et  idolâtres,  adorateurs  de  l'impudique  Vé- 
nus, le  iiruit  des  voitures  publiques  c  luvrit  sa  voix,  et  il  fa  lui  bien 
que  lui  el  ses  pareils  se  resi^Miassénl  au.<langer  possible  de  quelques 
èclaboussures  à  la  vertu.  <  .ar,  motus  «rand  que  ne  se  le  ligiiraicnf 
sans  doute  ces  auïlèrejt  champions  d.)  U  morale,  gein»  qui  «ni  d'ordi- 
naire une  très  pièlre  opinion  de  la  iiaUiré  humaine,  le  danger  existait 


là  sans  doute  ,'i  nn  cer  ain  degré.  l'.nlre  hommes  el  femmes  qui  passent 
aii:si,  encaissés  ensemjile  et  s,>rrés  les  uns  contre  les  julfés.  genoux 
emboités,  plusieurs  jours  el  plusieurs  nuits  de  voyage,  un  simple  ca- 
hot peut  dégager  l'eiincelle  électrique,  et  plus  d'une  fois,  c'est  présu- 
niab  e,  le  feu  né  de  la  sorte,  souillé  ensuite  par  l'Esprit  malin  et  aciivé 

rncore  p.ir  la  course  du  véhicule,  a  dU  pri^ndre  auxélonpes Alais, 

dites-moi  de  grâce,  où  n'y  a-l-il  pas,  ^ur  celle  terre  d'épreuve,  (iue!« 
(HV  ris(|iie  pour  notre  fragili  é,  à  nous  autres  lils  d'Adam  cl  tilles 
d'Eve,  toujours  en  mal  elen  quéledu  Paradis  perdu?  FauJra-t-il,  pour 
éviter  Ie<  oeetsions  deientaiion  elde  «hute  nouvelle,  pro?crire  toute 
reiiiiioii  d'individus  lies  deux  sexes,  prévenir  enUe  ces  deux  moitiés 
trop  impressionnables  du  genre  humain,  toute  rencontre  et  toui  cou- 
laet  ?  Alioii;-iious,  pour  do.iner  ^alisfictiou  à  la  logique  de  ce  uio- 
ralisuie  soupronm-iiv  ({■sj'emi  CiOswell  de  louslesàges,  renfermer  Ici 
femmes  comme  en  Orient?  Non,  personne,- chez  les  peuples  civilisés 
chrétiens  ,  n'oserait  avouer  ce  moyen  de  prévoniiou  rétrograde  et 
barbare. 

.M.iis  nn  entend  encore  tous  les  jours  objet  1er  contre  une  foule  d'in- 
ventions les  dangers  (|u'i  lies  pcnveni  f.iire  courir  ;iux  mœurs,  aux 
eroyances.  Comme  si  le  génie  de  1  humanité  qui  fail  ces  découver- 
tes n'avait  pas  ans.si  la  puissance  d'apercevoir  et  de  mettre  en  pra- 
tique les  pré-cautioiis  que  leur  usage  exige!  Et  comme  s'il  était  possi- 
ble de  renoncer  à  un  a.ani  d'un  éviibMii  El  immense  avantage,  sous 
prélexlc  de  quelques  abus  auxquels  ri  pourrait  donner  lieu  ! 

Disons,  poiH-rentr.é.rilans  notre,,  sujet,  que  les  abu'*  possibles  de 
rinhalatiun  des  vapeur."  d'éther,  .spus  le  rapport  de  la  moral;',  onl  éie 
singulièremeul  exagérés.  Et  quand  c'est  nn  savant  physiologiste,  un 
hardi  expériiueutateur  lomme  M.  Magendie  qui  se  fait  l'organe  (l'ob- 
jections  de  celte  nature,  ou  l»sI  leiilé,  malgré  soi,  de  s'écrier  avec  Mo- 
lière: «   Où  diable  le  Mirupuli!  va't-il  . •se  nicher?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  punrsatisfdire  Unecuriosité  (|ue  nous  avoifs 
éveillée,  el  pour  nous  Liver  nous-inéine  du  rej)roclie  (l'avoir  prèle  à  un 
illiisire  membre  de  l'AcaJéuiie  de5(.  S>;iences  un  l:ingage  qu'il  n'aurait 
pas  tenu,  voici  textuellement,  d'après  la  rédaction  l'onrnie  par  M.  Ma- 
geiidie  lui  même  aux  Comptes-rendus  officiels  de  l'Académie,  un  des 
passages  de. oe<  réquisitoires  improvisé.s  contre  l'inlialalion  do  la  va- 
pfur  d'éther.  Ceci  esl,  au  suridus,  de  l'improvisation  refaite  à  loisir 
el  notablement  amendée  pour  la  forme,  sinon  |)our  le  fond  même  des' 
clioses.  M.  Magendic,  d'après  sa  propre  version,  s'est  donc  exprimé 
ainsi  qu'il  suit  dans  la  séance  du  8  février  courant  : 

«  J'arrive  à  Un  antre  ordre  de  phénomène*  dont  j'ai  liésilé  quelque 
»  temps  à  enirelenir  l'Académie,  parccqn'ils  soulèvent  des  queslions 
■I  fort  délicates,  il  esl  liorsdfdo.uie  que  l'ivresse  de  l'éLher  auiéne,  siir- 
"  lout  chez  les  femmes,  des  révcs  erotiques,  cl  même;  comme  le  (lisnit 
'l'une  d'cli 'S,  de«  récfi  d'rtmour  cowp/*r      \ 


"  On  a  vu  des  femmes  ainsi  enivrées  s'élancer  sur  ropéralei'ir  avec 
'  des  geslcs  i!l  dés  propo<  si  exprctsifs,  que,  dans  celle  singulière  et 
»  nouvelle  siiuaiion,  le  danger  n'éiait  plUs  pour  la  malade,  mais  pour 
»  le  chirurgien.  (Longue  idlarilé.  Diferruplion).  léserais  dé>espéré 
u  (]Trou  supposai  que  j'ai  eu  lliitehlion  de  provoquer  l'hilarité;  je  re- 
"  garde,  au  contraire,  romme  très  graves,  i  es  conséquences  de  l'ivresse 
»  de  l'éther.  Je  serais  bien  malheureux  si  ma  femmc.sl  maflileavaient 
»  été  le  sujet  de  scènes  analogues  h  celles  dont  j'ai  été  le  témoin.  J'aJ 
»  vu,  et  1*1.  Lallemand  a  vu  louime  moi,  clièz  taon  bonorabre  confrère 
»  M.  Aniu-'sal,  une  jeune  et  belle  personne  se  présenter;  pour  subir 
»  l'action  de  l'éilior,  avec  le  maintien  modeste,  cette  lenue  pudique, 
»  ces  traits  de  rinnoecnc''.  qui  appartiennent  à  toute  jeune  fille  bien 
»  élevée;  j'ai  vu.dis-je,  cette  demoiscllo  frinsformée, eu  moins  de  deux 
>  niiniiies,  en  une  sorte  de  bacclianle.  riant  aux  éclats,  parlant  de  ses 
"  rêves  extr.ionlinaires,  comme  on  n'en  fait  pas,  disail-elle.  Sa  figure, 
•  SCS  yeux  langoureux  cl  brillants  étaient  en  harmonie  avec  ses  scn- 
»  salions. 

»  De  tels  faits,  el  j'en  pourrais  citer  plusieurs  autres,  ne  repoite:it- 
»  ils  pas  l'esprit  vers  les  convulsionnaires  de  Saini-Médard  ,  le  baquet 
»  de  .Mesmer  et  les  pratiques  du  magnétisme  moderne?  » 

Une  des,  circonstances  rapportées  de  vive  voix  parJM  ^Magendle, 
dans  la  séanœ  de  l'Insiitut,  a  été  par  lui  omise  dans  la  '  reproduction 
é.rite.  Comme  il  ne  faut  rien  perdre  de  révélalions  aussi  précieuses, 
cette  circonstance,  nous  la  noions  ici  ru  passant  :  une  des  personRes 
que  M.  Magcndie  aurait  vues  en  proie  au  déliirameureux  provo<|ué 
par  les  vapeurs  d'éther,  serait  une  almabTé^niKië'q^l  ne  compte  |mi.« 
moins  de  soi^anie-sept  |>rintemps.  Jugez  de  quoi  ta.  vapeur  d'élber 
n'est  pas  i-.apablei  Auprès  de  ce  terrible  a.uhrodisiaqne,  lescanlhari- 
des  el  le  phosphore  ne  seraient  que  de  la  Saint-Jean,  si  l'on  s'en  rap- 
portait aux  édilianles  histoires  racontées  par  M.  Magendie.  Nous  con- 
cevons, du  reste,  qu'il  se  soit  arrêlé  plus  volontiers  à  peindre  les 
émotions  de  la  jeune  et  belle  personne  ti»e  les  extases  de  la  dou.tirièrc. 

MaislM.  iMagendie  ne  s'cst-il  pas,un  peu  laissé  aller  A  son  imagina- 
tion en  décrivant  avec,  un  art  que  nos  romanciers  lui  envleraienl,  eo» 
atnore  tn  un  mot,  des  attitudes,  des  gestes,  des  expressions  de  phy- 
sioiioiniequi  répoiidaientpeut  èlreà  d'autres  sensations  que  colle*  qu  il 
croyaii'eni  revoir,  et  susceptibles  d'une  autre  interprétation  que  rejle 
(|u'il  lei^r  a  donnée?  Quand  11  s'agit  de  lire  ainsi  sur  le  visage  les  ob- 
jets dont  l'âme  el  les  sens  sont  agiles  dans  nn  rêve,  il  est  aisé  de  se 
méprendre,  el  l'on  terap|ie4l« involontairement  à  ce  proi>os  riiistiôire 
de  celle  dame  galante  (tiii  a|)etcevalt  des  tableaux  si  animés  dans 
les  nuages,  tandis  qu'un  bàn  curé  sans  malice,  qui  les  régardait  avec 
elle,  n'y  découvrait,  lui,  que  l'image  d'un  clocher. 

i>i  nous  avons  traité  légèrement  la  lin  de  non-recevoir  qu'on  op- 
pose A  linspiralion  d"  la  vapeur  d'él lier,  en  se  fondanL>Hr  le  genre 
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^3°  Les  fonctions  du  i^ouveriiemeut,  ru  ccUc  n^alièrr,  comme  en  toute 
aulrs,  ne  sauralpiit  fiirç  piircnKMit  lu^K^ilivcs,  elli's  ne  «auiaiciit  i:(iii- 
slslcr  à  s'ahstunir.  I-r  gouvcrncmrnt  .1  ()Mi  apiiarliiMil  la  diiociinii  su- 
prême des  forces  <Ir  la  nalioii,  qui  doii  (Mr  »  sa  Kiic,  ses  vinx,  sa  iicii- 
sëe,  qui  est  chargé  pour  file  (te  voir,  (je  prévoir.  île  juneV,  dnii  non- 
seulement  défenllrt^  nuls  i-ncrire  en<oinaj,'i'r,  tVcomlrr  riiidiislrii'  el 
la  prodU(;UoH  nationale  p:ir  ions  les  moyens  qui  sont  it  si  ili^iinsiiiuii. 
A.iU!>i,  le  gouvorncmeiit  ilr.il  rtn;  prottctionniste ,  s'il  ne  i'est  pas.  il 
abdique  un«  de  se.i  fonelions  jes  plus  importanleii  ; 

5"  La  proteci  ion  tloil  être  générale  el  doit  protég.r  i'enseiniile  des 
industries  de  manière  il  mainosir.  .sur  tous  les  points  t'aiiiviié  de 
l'ateliei*  national.  Pour  cela,  il  ne  t'.iut  pas  que  le  travail  soii  .simple, 
<:'esl|l  dire  r.'duit  à  une  smile  industrie,  comme  senii,  par  exemple, 
l'Industrie  agricole;  il  fani  (|u'i!  soit  lompos'^j  c'est  à  dire  (jur  loutes 
le»  industries  50trnt  m^Ii^rs,  et  pour  ainsi  dire  engruniei  les  unes 
dans  left  autr«t>; 

.•l" .La  coneunence  enlre  les  nations  produit  le  niéine  ellei  (|ue  la 
conctirrehce  entre  les  individu  ;  el  les  établissements  .■iiuiilaircs  d'un 
itléine  (lays,  elieebriehilqnelquei  individus  aux  dépens  du  plus  (.'rand 
nombre;  en  un  niot,  rnire  les  naiions  eomne  entre  les  Individus,  la 
libre  concurrence  aboutit  au  monopole  ; 

5"  Quand  les  luîtes  commerciales  ne  soni  pa>  leiminées  |ia:-  la  lor- 
e4>  des  armes,  la  victoire  ap;).irlieni  à  la  n.ili<)n  qui  pO'Séle  li's  plus 
;:rands  capitaux;  ou  à  capital  égal,  ta  plus  ^'raude  caiMiiii-  com- 
inerciale;  ou  ruiin  l'inilustrie  la  plus  développée. 
-  S"  Il -existe  dans  le  inonde  une  nation  qui  possède,  .'iu-d('ss;-..s  de 
toules  leè  autce«i,  ces  avantai^es  réunis,  et  qui  joint  ^lous  ces  avan- 
tages, celui  de  maîtriser  p  ir  .-a  puissance  nav.ile  toutes  !"s  communi- 
cations du  monde.  Tous  les  p)uvernenieiits  qui  conserTcut  nuelfiue 
sagesse,  ou  qui  ne  sont  pas  rWuits  â  l'impuissance,  prennent  cl  noi 
veut  prendre  des  prêcauiiors  protectrices  pnir  préserver  leurs  indus- 
tries de  la  concurrence  de  c-iie  nation  ; 

7°  Le  iibre-<^i;hange  av  i-  r.\n;;lelerre  enlraiiierait  la  ruine  el  la  diî- 
cliéancc  dn  la  France.  Dans  celti;  lutte  tontes  nos  iudiivirics  sncconi- 
beraient,  celles  i^ns  loKqueilos  nous  suihuics  intérieur.'-,  cuilcti  dans 
lesquelles  aou.s  sommes  r^'^ux,  el  peut-être  aussi  celles daiib  lesquelles 
nous,  sommes  supérieurs.  Le  monopole  que  l'un  repruclie  à  nos  iiuhis- 
iriels  nationaux  passerait  aux  Anglais  ; 

8»  Far  i>niic  de  la  ruin;<  de  l'industrie  manuf.iclurière,  l'industrie 
«((riMie  tombttralt  dans  U  laugueur  et  le  marasme,  la  profiriélé  sirail 
d^firéctée;  le  Iralic  passerait  dans  les  mains  des  étranK.>r»  ; 

9"  La  conçu rreiH'-o  qui  résulte  du  liltre-écbange  international  est 
surtout  funeste  pour  les  classes  ouvrières,  pirce  que  les  salaires,  par 
l'cITet  de  la  concurrence,  s'équilibrent  en  baisse  ; 

10"  Il  n'y  a  ijifon  gouvrrncment  frappé  de  démence  qui  pui-^^e  con- 
sentir %  comptiometlre  par  la  concurrence  étrangère,  les  iiidustries 
nécessairrs  à  sa  puissance  militaire. 

Permet tex-moi,  Messieurs,  de  développer  rapidemenl  (es  proposi- 
tions en  arrêtant  votre  |>ensée  seulement  sur  les  sommités  du  sujet  (jue 
Je  traite. 

Tous' les  hommes  soûl  frères;  soit!  Mais  les  iotértHs  de  lois  les 
hommes  ne  sont  pas  asi>ociés  et  harmonisés.  Oue  l'on  admette  qu'entre 
les  citoyens  d'une  même  pairie,  il  existe  une  solidarité,  surtout  en  (i> 
qui  louche  les  intérêts di- celle  pairie,  cela  est  certain  vis-à-vis  de  IV- 
trançer  ;  mais  (mtrc  les  nations  oi'i  trouve  t-on  ce  lien  (|ui  établit  la 
solidaHtéf  L'antagonUme,  au  contraire,  n'est  il  pas  manitrste,  n'est-il 
pis  permnncnt?  La  guerre  n'est-elle  pas  tellement  rr('>quenle  (|ue  si  l'on 
f  lit  la  supputatiQn  de  sa  durée  comparée  à  ce  le  de  lu  paix,  un  tronve 
que  la  guerre  est,  en  quelque  sorte,  jusqu'atlx   leittps  pre.Nenis,  l'état 

S)niul  des  sociétés  humaines?  Je  veux  bien  admettre  qur  le  progrès  amè- 
Uri  &OUS  ce  raj^port  des  améliorai  ions,  que  la  guerre  deviendia  p'us 


paswMrffiind^'le  l'esprit  il'pïagonisme  et  dèrl  valité,n8|tiî  «• 

nonccr  à  ^exi^tence^ .,     , 

Les  iilire-éc.liaiij;isles  (|ui  ne  lieinieiit  aucun  compte  de  la  natioiia- 
lilé,  ne  veulent  |tas  non  plus,  bie  i  eiilenilii,  i|U(!  les  f^ôivcnieiiic'iils  les 
priiié^riii.  Au.ssi,  |<iule  leur  Ihéoiii',  i|'ii  in'  'e  preii(xu|ie  (|i:e  de  l'ii;- 
léréi  iiidlviducl.'cosmopolilc.  dé;.';ii;é  d'  tout  lien  el  (je  khii  <li'\oii'  so- 
(■i;rl,  rédui!  I(!  ^'OiiveriKiiiieul  à  ."étal  i!e  ^illlpl(!  iié'j::Ui"ii.  h'JI"  ne  lui 
demandi- qu'uu(>  i  liose  :  c'i'st  de  ne  p  i>  ciiipèclMT  C.v  faire  ;  c'est  de 
laùitr  faire  au  dedans,  iU'.  laisser  pasftr  au  dehors,  d'elal)lir,  de 
mainleiiir  partout,  i'anuieliie  iiidiislrii  lie. 

\oici,  Me.ssieur.»,  uiic  l'onctiun  hieu  <acil:^  à  reiupiir;  avec  c.'lli' 
tliéiu'ie,  l'on  esl  homme  <l'Ii!al  à  boii  inurclié  ! 
JSuu.>,  au  couiraire,  nous  souIi^iiols  '|iu'  le  i;ouv.rii.'meiiiduil  t"!r.;  le 
Milin'iiie  or;;aiitsaleur  du  Iravail  iialioinl,  «lu'il  doit  rè;;lei- nos  ra|;- 
poiis  awc  l'éiran^er,  el  iiç  pus  plus  .idinettre,  comn'e  un  ilroiiabsol'u, 
la  lil)erté  (ks  échanges  avec  les  éiia(i;.(i-s ,  qu'il  u'admel  comme  un 
droil  absolu  el  sans  limites,  la  lilifrié  individuelle  daas  l'étal  politi- 
(|Ue.  Tous  les  droits  de  l'homme  oi,l  Insoin  d'elle  iei,ie>  et  sulioidon- 
nés  aux  nécessités  sociales  ;  riiomme  ne  pcul  vivi  e  eu  société  (|u'à 
celle  iitiidiiion.. 

...  I.'nii  veut  lions  Hietireà  l'elat  i\t\  libre  concuriciice  avec  les  .\ii- 
U'ais.  K'  les  Ai)i,'iais  iM.'x-mèmes  nous  appi'lleiit  à  celle  lutle.  Us  no,is 
disent  depuis  prés  (i.^le^ix  sifVIcs,  noll^  :iOiis  sommes  lonilié-.  a  l'al)ii 
dit  rt'yiiiie  prolcteiir,  iioiispo.ssédoiis  le  plus  };rand  capital  du  mon- 
de, nos  ciabli^isinients  induslriel-.  à  l'aide  de  l'associalidi,  sont  éta- 
blis sur  une  échelle  fi;,'aiitesi|ne,  notre  commerce  esl  le  plus  liabile, 
lu  plus  pxpérimenlé  i|u'il  y  ail  au  nioiidi  ;  nos  moyens  île  comniunica- 
lion  el  de  transport  remportent  inllniuioil  sur  l(;s  vt'tUvs.  lîli  bien  ! 
nou:>  sommes  (;ei)ériux;  nous  cousiiiiixis  a  abaUrcnos  ligues  de 
douanes,  abattez  les  voires,  et  comballoMs. 

L'.'s  libre-echaiigistcb  applaudissent  ^1  >x,  langage  géiicicux.  Ils  lie 
dissiniul(rxii.pas  ijue  la  plupart  de  nos  industries  scroiil  v.iiuciies,  mab 
Il  grande  famille  bumaine  y  gd,;iieia.  l/.iboudaiice  rt'iîuera,  les  iliar- 
chaiids  an;;ljis,  les  ouvriers  anglais  Irav.iilieroii'.  pour  nous;  tious 
n'aurons,  nous,  <|ii'à  consommer. 

Ceux  <|ui  iravaiileui  aux  manufacluies,  f'eroiît  autre  chose.  I.e  tra- 
vail agricole  y  gagnera. 

Ou  il  y  a  t-il  cepeiidaiit  une  nation  jurande  el  prospère  qui  soit  re- 
dnite  à  l'industrie  agi  icole?  ^i  les  uiaimlaciures  |>érisseiii,  le  travail 
agricole  lui-même  niamiucra  d  activité  /  Kn  etfel,  lMes>icurs,  c'est  par 
le  roélaniie de  toutes  Uïs  industries  ipie  le  iravail  d'une  nation  e^t 
clevé  à  sa  plus  haute  piiis.sance.  C  est  rel  élit  de  choses  que  j'appe- 
lais tout  A  l'heure  te  travail  (ol!lpo^é.  lue  foule  de  produits  agîi  oies 
neiieuvenl  pas  supiinrltr  les  frais  d'un  iciusporl  loinlain.  Il  faut 
qu  ils  soient  consomims  sur  les  1  ewx  v<iisiiis  delà  prortuciio:',  et 
c'est  pour  cela  <|iie  le  mélang-',  l'cn;;reuage  dch  Hiauulaetures  el  de 
l'agriculture,  est  une  condition  londamenttile  de  la  pr3S|K-riie  {Hibti-' 
que. 
Ij:  libre-échange  avec  l'Angh'terre,  en  détruisant  nos  manufactures. 

détruira  donc  même  notre  prospérité  agrico.é . 

. ...  CVst,  Messieurs,  la  couse.|ucuce  de  (  elle  loi  que  je  citai-;  ioul  i'i 
l'heure,  cl  en  verliLde  laquelle  la  libre  (oii.uiivnce  alioulil  faialemenl 
au  monopole.  Ce  résultai  se  produit  t^ntre  les  peuples  romnin  eiilre  les 
iudiviiluk,  la  concurrence  entre  nous  el  I  Angleierr»- .  l 'est  l'établis»'-- 
nii m  du  niou(ip(de  anglais ,  (ur  le  u>ono|H)le  i  omiiien  ial .  c'est  la  sn- 
/eiaint-té  du  capital .  c'rsl  le  piivilège  atlachc  a  U  fore,  a  U  .NUpcrio- 
riie  eu  tout  gi  nre,  c  est  la  (unséquen(e  de  la  lutle,  c'est  ie  itéiietice  de 
la  victoire.  In  auteur  que  j'ai  déjà  cite,  et  (|ui  nronnail  cependani  ({uc 
les  monopoles  sont  inévitables,  utiles,  né'vssairrs  dans  l'elat  so<i  '1  où 
nous  iiiius  trouvons,  appelle  les  nionopoeursdo  faiseur*  de  paucres. 
Les  Anglais  sont  a  ce  titre  lis  plus  grands  (aitetirs  de  pauvres  ipt'il  y. 
al  au  nioiide.  Comme  individus,  Ils  produisent  chez  eux  mêmes  U  .  oli' 


polnl:MT«aipQiPP^^p^;iotaTéi6e »     « 

Les  A-uglàiS  n'ont  jamais  perdu  dfe  vue  ce  Wihcfiie  ;  ilà  ediisidéreiiit 

leurs  ouvriers  comme  des  instruments  de  travail;  Us  se  sont  iconslam- 
ment  appliqués  il  reuiire  cei  inslrumeiuk  moins  dispendieux  possible. 
Pour  cela,  ils  ont  exijjé  des  ouvriers,  niêûie  des  enfâuls,  toute  la  dur(H! 
de  travail  qu'il  était  possible  d'en  otiienir;  Ils  n'ont  voulu  rien  ré- 
duire sur  les  heures  de  ce  iravail,  el  ils  ont  diminué  le  salaire  autant 
qu'il  leur  a  été  possible. 

Si  nous  avons  .'i  soutenir  la  coiic.urrcniie  ân;;laise,  il  faut  (jue  nos 
oavrierj  subissent  les  mêinc;^  co|idiiious  ;  «jne,  de  plus,'  Ils  suppor- 
tent l'abaiss'eiiient  du  .salaire  qui  résultera  iniMlabie'nient,  non-seule- 
ment de  la  concurrence  des  ouvriers  anglais,  mais  encore  de  celle  des 
macliiues. 

Vous  le  voyez  donc.  Messieurs,  c'est  surtout  dansTintOrêt  des  classes 
pauvres  que  nous  devons  éviter  cette  lutte  morlldle. 

Ce  que  l'on  appelle  la  liberté  des  échanges  n'est,  en  n allié,  que  la 
liberté  du  monopole,  que  le  moyen  de  soumettre  le  plus  faible  au  plus 
fort,  de  donner  aux  Anglais  le  monopole  de  notre  commerce  et  de  no- 
tre industrie,  et  de  faire  de  nous  un  peuple  de  mendiants. 


TriiVaaliL  |M»rlement»li!es. 

I.)jiis  sa  séance  d'aujourd'hui,  la  Chambre  des  pairs  a  volé  sans  dis- 
cussion le  projet  de  loi  qui  autorise  les  bâtiments  étraii^ers  k  faire  le 
cibulage  pour  le  transport  des  blés  aux  marnes  condili(»i)s  que  les 
navires  français.  ' 

Klle  a  ensuiie  adopté  le  pr.qet  de  loi  rettlif  à  un  .secours  de  2  mil- 
lions poi/r  le>  liureaux  de  bienfaisartnv  M.  liarbet  s'est  plaint  de  l'exi- 
guïté de  i'allo(;aii(ju  ;  lamiséreest  affreuseftartiMii  il  a  vu  des  paysans 
se  nourrir  déracines  de  co'zjv  M.  Fnlchiron  a  ré|Mi»àu  «lue  tout  (;sl 
pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  S(>ciétés  possibles,  et  la  discus- 
sion n'a  pas  été  plus  loiu.     ^        .. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  des  députes  ont  examiné  aujourd'bn:  ies 
cinq  propositions  dont  noas  avons  publié  le  Ic^te  «ans  noire  numéro 
d'hier. 

La  |>roposition  de  M.  A.  FoaM,  tendant  à  s^inuler  II  millions 
."Wl  583  fr.  de  renies  5  0|0  racheltH^s,  a  été  repoussée  par  les  4;  Sf,  i^, 
''  cl  H"  bureaux.  l.a!s  autres  ou  ont  au'.arisiç.  la  lecture  à  une  faible 
majorité. 

La  proposition  de. M.  Demesmay,  sur  TaboUj^iau  ()c  rimpùttliibcl,  a 
été  accueillie  favorablemeni  t>ar  la  niajjorïlé /dafis  chaque  ^ut-cauT 

Dans  le  1»,  M.  Pascai'.s  a  déhiatîidé,  en  H'apptayaui  sur  Ifes  cirrx)n- 
staiices,  (|ue  la  lectiue  ne  soit  pas  autoriser.  ' 

M.  DeMesm>>  a  répondu  «lu'IUrmivr,  aé  oXMtlrirci^'  4aDis  l«s  cir- 
(lUisUeces  un  nouveau  niulif  pour  insister  vivement  sur  l^oplKMi  «je 
sa  pruç,vt»ilioii.  D'après  U.  1«  UMPisIm.dffa  Haïauci^Sv .  k»  rni|lM0TaB»du 
bi>:Jgel  ponrtH(6  el  1 8  (7  consistent  en  ^oi(,9(|  aiMIIn^  d'augif  ni)f  a 
lion  de  déui'nscs  oc  asionuée»  pir  la.$éiiç  oft.se  ^ourqtU.kls  fopuia- 
tions  ;  l'eiTel  des  circonstances  actuelles  est  oiéù  autreiiuai  loiicil  pour 
les|)Opulations,  puisqnVIlesont  a  snppoirtér,  une  ivi^airie  dé Jo  fr, 
et  plus  làr  hectolitre  de  blé,  ce  qui,  sur  <1n  iiitlioni  fbèetolitfi^  et 
joiut  »  I  «uémeaiationritfsprii  de  loatas  les  tnlrn.  ûenrHé  toïkiHt- 
laires.  constitue  un  enormn ffrdeaa  ponr  elles.  Il  eOBvlMidln  diMic^ 
en  l8iH,  de  venir  1  leur  aide  par  loHs  les  noyans  pMsiblea,  at  parmi 
ws  nioyeus  les  plus  «^oaveaables,  les  pliia  ,réeMc«ent  eScac«9,  tuini 
évidemment  ceux  qui,  ei  mêm.^  temps  qu'ils  a'jégent  )«  (arceau  de.s 
imp(^ts,  peuvent  servir  i>  dêvelopj>er  l'agricalture,  à  augmenter  la  pro- 
duction (les  denrées  alimentaires,  production  si  Irislenenl  reconnue 
insuffisante  aujourd'hui,  et  qui  peuvent  ainiÀ  )^ré!iWll1r  le  Irelour  des 
calamités  qui  pèsent  sur  le  pays.  ' 

M.  le  ministre  de  i'iwslraeHw  f  Miniie  <é<'l«re  «pie  le  gouverne- 


j^eicitations  el  de  rêves  (|ù'ellcs  peuvent  produire  quel(|ue[uis,  co 
n'est  pas  que  nous  voulions  nier  la  possibUité  ('es  phénomènes  de 
cette  nature..  Nais  nous  soutenons  im'il  n'y  a  là  qu'un  motif  de  pru- 
dence, cl  non  pas  une  rai>on  d'abandonner  l'emploi  du  moyen  nou- 
MMU.  Ainsi  oiit  pensé  les  praticiens  indicJrux  ;  il  n'(!st  p:.s  iitotie 
connaisKance  aue  M.  Amussal,  chez  lequel  M.  Magendie  a  été  témoin 
des  scènes  qui  l'ont  si  furt^ndij^ué  (^(>ntie  la  vapeur  d'etlier,  ait  renon- 
cé. |iOur  autant  à  In  faire  respirer  aux  malaJcs  sur  lesquels  il  a  eu  à 
prati(}iier  des  opérations  douloureuses.  Ce  n'est  pas  quand  une  pau- 
vre crèatiire  va  subir  le  retrancbenTeiit  d'un  membre,  l'ablation  d'nne 
tumeur,  ol:  seulement  l'onverlurc  d'un  abcès,  (ju'il  peut  Venir  à  l'idée 
de  personne  d'abuser  de  son  assotiptjsrment  ou  dé  son  délire  d,ins  nn 
but  de  satisfaction  lubrique.  Kl  quand  est-ce  qu'il  peut  arriver  (|ue 
le  chirurgien  se  trouve  seul  i'i  seul  en  face  des  piatirnis  dans  une  opé- 
ration asseï  grave  pour  jusljlicr  l'éihcrisaliou  1 

Voici,  a  la  vérité,  un  dentiste  de  Paris,  M.  Désirabode,  qui  signale 
un  danger  de  cette  espè(x  en  w.  (|ui  concerne  sa  profession.  Souvent, 
dit-il,  une  jeune  femme  f»  présente  seule  diez  le  dentiste  pour  se  faire 
arracher  nue  dent.  Qn'arrivera-t-il  si  on  la  plonge,  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long,  dans  un  état  d'Insensibilité  complète  ou  bien  en 
d'aveugles trausportsqui  lui  ôlent,  avec  la  conscience  d'elle-même,  tout 
.sentiment  de  retenue'/ 

LatTainte  d'abus  crimiaels  n'est  plus  ici,  nous  en  conven(ms,aus^i 
chimériMUe.  Mais  il  faut  tehir  compte  de  l'esprit  i^  prudence  d(;s  feni 
mes,  qni  détournera 'laf)lHpart  d'entre  elles,  et  celles-là  principalcnieut 
qui  auraient  le  plus  de  risques  à  courir,  de  s'ex|H»er  seules,  aveu  un 
homatft,  dans  une  situation  dont  il  pourrait  reiiir  à  l'idée  de  cet  hom- 
me d'abuser. 

C'est  assez,  c'est  trop  nous  arrêter  peni-«*!tre  sur  un  des  cotés 
de  11  qaesl'on  de  l'élher.  Nous  ne  reviendrons  pas  non  plus  .nujour- 
d*hul  snr  ses  applications  il  la  médecine  opératoire,  (|uj  continiinil 
dans  tous  les  h(»pilaux  (fe  Paris.  Les  résistances  fondées  sur  la  prévon- 
Wo»  ou  surdes  taitsjnai  observées,  mal  interprétés,  s'atlaib'lssent  de  jour 
en  jour.  M.  Magendie  lut-ménH',  dans  lu  dcriiière  séance  de  l'Acadé- 
mie, a4>rês|ine  faible  escarmouche  pour  défendre  la  véracité  de  .son 
éclaireur,  M.  Conslaniiu  Jamrs,  a  Uni  par  d(-clarer  qu'il  se  trouvait 
k  peu  prés  d'nccoi^d  avec  MM,  Uoux  et  Velpcau,  du  moment  queccs  Mes- 
sieurs adttiettaiént  la  ni^éessité  de  procéder,  avec  prudence,  .1  l'emploi  de 
nnbaiation  élhénVe  dims  liss  opérations.  Mais  le  langage  de  ces  deux 
cnirurgien^  n'a  jattait^vWié  source  rapport  :  ce  qui  n'a  |>as fmptH-hé 
M.  Maxendiede  protester abselinnent  contre  la  pratique  nouvelle,  la 
déclarant  solénnrileinent  inraerade,  dégradante  ,  inbumaine,  funeste. 
A  tout  (léchc  miséricorde;  viyu  en. paix,  M.  Magendie,  niai»i  ne  soyez 
pliig  si  prompva  jçler  des  épijliètev  malséantes  à  la  Iclo  d'honorables 

ti  (le  Voir  les  (Jtijse»  par  vous  inéme,  avant 


cofffrétvs,  et  surtout  ayez  st>in  i 


(lo  vous  avenUirer  à  les  jugM-,  Teslisunus,  teslit  nùUus,  cet  apho- 
ris:i;e  de  jnr'.s;irudeuce  peut  trouver  .•■ou  application  ailleurs  nu'au 
Paluis-de-Justice. 

Il  y  a  d'autres  juges  encore  de  la  val-nr  des  Inspirations  éthén'-es, 
que  les  ncadémiciens  :  ce  sont  les  malades  euvmémes.  Eh  bien!  la 
I  lupart  de  ce..x  (|ui  ont  aujonnl'bui  ii  subir  des  0|)éral>ons  dans  les 
hôpitaux  réclament  instamment  qu'on  b^s  endorme  par  l'élher.  l>ux 
mêmes  dont  l'état  preseiitedes(Onlre-iiidications  n'insistent  pas  moins 
pour  (|u'on  les  fasse  jouir  de  l'inimuniié  de  la  douleur  en  les  éihéri- 
^ant.  Tel  ('lait  le  cas  dune  femme  à  laquelle  M.  Nclpeau  a  enlevé  hier 
matin  une  portioa  de  l'os  de  la  nifirlio'rc  afleité  de  citicer.  Ha  fallu 
faire  semblant  de  l'endormir  ponr  (jn'ellc  se  décid.'it  n  se  laiss«îr  opé 
rer;  mais  on  a  eu  soin  den'-eu  rien  fiiie,  afin  qu'elle  conservi^l  la  l'a- 
lulté  lie  rejeter  le  sang  (|ui  devait  couler  dans  la  bouche  pendant  les 
divers  temps  de  l'opératinii. 

En  présence  des  faits  qui  s'accumiileiil  de  jour  en  jour,  et  (lui  Ions 
déposent  de  plus  en  plus  de  la  constante  efllcaciié  des  va|H>ur  d'éther 
pour  procurer  une  insensibilité  passagère  aux  opérés,  on  ne  con(;uitpas 
((ne  (repuis  six  semaines  environ  led;recteur  d'un  jounviil  de  médctiine, 
qui  ]onU  it  bon  droit  parmi  ses  confrères  de  la  réputation  d'homme 
d'esprflét  d(;seiis,  en  soll  cni'ore  à  répéter  dans  cbaeundes  nnméros 
de  sa  t'euilie  :  JI<i(ez-vou«  de  vous  faire  opérer  par  l'ither  pendant 
qu'il  empêche  encor» de tottfffir.  Cvtsi  ressusciter  on  ne  iMUtplus 
mal  a  propos  le  mot  spirituel  de  M.  Dubois  père:  HâteztOHs  de  pren- 
dre le  reMde  à  ta  mode  pendant  qu'il  guirit  encore . 

Mais  ce  nom  nous  ittud  en  mémoire  qu'il  avait  été  aniiTiacé  pour  la 
.séance  de  l'Acadénuk  de  méde  iiu>  de  la  semaine  daruière  nnq  commu- 
nication de  M-  le  urofessear  Paul  Dubois  sur  l'emliloi  de  l'inhalation 
des  vapeurs  élhérees  (lans  les  acconchemenls.  Cette  communication, 
rune(tcs  plus  imporiaiiles  ii  coup  srtr  auxquelles  puisse  donner  lieu 
la  découverte  de  M.  Jackson,  e.u,  encore  attendue  aujourd'hui.  Il.y  îi  | 
d-'s  célébrité*  qui  iieVe  pi(|neBt  pas  de  beaucoup  d'exactitude  envers  le  i 
public,  »l  M.i»,  fïnbols  est  de  ic  nombre.  Depuis  bien  des  années, 
on  annonce-de  lui  un  ouv.'-age  sur  la  bianche  de  l'art  tiu'ii  iproïessjc,  à 
la  Fa  culte;  mais  il  m  est  «les  livres  de  H.  Dubois  comme  de  ses  le- 
çons :  c'est  une  denrée  (lonlapparemmeni  la  rareté  doit  nleyerUîprix. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  l'applicaiion  à  l'an  de*  aceoncliPuicDis,  la-i 
question  de  l'empb  i  des  vapeurs  d'éihiT  en  médecine  opératoire  es'  k 
peu  près  décidée.  Il  reste  cependant  .1  l'envisager  (juatît  à  Tinllncnec 
sur  les  suites  des  opérations,  et  l'on  n'observe  pas  encore  (A*puis  lis- 
srz  longtemps  pour  que  tous  les  doutes  soient  levés  sous  ce  rapport. 

Uu  s'e.%1  déjà  couvalncu  cependant  t|ue.la  réaitlion  inflammatoire  esl 
moins  vive  que  lorsque  les  opérés  ont  rt  ss'enll  la  douleur.  On  conçoit 
(lu  reste  que  l'élhérisaiioii  ne  uiH  point  ft  l'abri  de  (u-riains  accidenls 
quisn'rvfcnnenl  aprt'^.s  les  opérations,  tels  que  l'érysl|>èlélraun»atl(|«i\ 


l'intillration  et  la  résorption  pirèTeiitéi,  Tà'^riltaire  d'hi!l|Mtaf,  rtr. 

1  ne  autre  périmie  va  commewrwp^  m^inlWMUt  #<wr,  las-UsptratijMta 
de  la  vapeur  d'éllier,  i«lle  de  leur  emploi  daaa  l«  iraiieflWM,éBi  mala- 
dies internes  et  générales.  Dire  au'il  faut  s«  confaraMr  en  ceci  enn- 
uie eii  lOulc  chose  aux  règle.*  4«:  la  prwienofl,  ce  n'a%(  pathP'élendiv 
qu'on  doive  «'abstenir  des  tentalives  rais««i||tbl«^jMAir  litillsar  cet 
agent  d'une  si  grande  puissance  dans  plusieurs  «Heçlions  jutHlit'ici 
rebelles  aux  ressources  pnlinaires  de  l'art  médical., 

IJMijà  il  a  été  f<it  des  «onnuaicatioiis  sur  le  parti  «in'on  carrait  ti> 
rer  ou  qu'on  a  essayé  d«  tirer  de  L'étbérisaliou  mue  le  traitement  des 
maladies  mental«s.  Eaaéaie  tampstiti'MneiieâttdeM.  Araiand  Jobert 
était  Insérée  dans  la  (r(U«lfa  4ra  BMtems  anr  ^HekiMs  teatativcs 
laites  par  lui  dans  la  mali«BdeHaHte^deft-Ca|KMniNI«iB,BM|e.«M9ieU»f . 
nous  était  adressée  sur  le  méa),e  sujet  j^r  une  pôrsanne  jiKim.BOiis  n'a 
voiisiws  pu  bien  lire  la  stgnatiirjï,  J^o^t  coaibte,|(ltéialKiiL,c^e  lettre 
se  trouve  en  ce  moment  égarécEnie  .q^cpnteiMtl\l^utaln)au |«oinf  (pA'iii)p 
lecture  rapide  nous  a  permis  il*£UjUg,4r,u.dne  .iHÂ  taiérûla^  généraux 
sur  la  possibilité  délirer  parti  nés  îfismraiiôns éltiére^s  pottr  changer 
les  préO(;cupaiions  habiluell*'»  des  knàliVâ^Ués,  feii  irhiélté^  i  leur  Uée. 
fixe,  etc.  Au  surplus,  noiisprlon»  l'attear  flè  la  lettre  ie  vouloir  bieh 
se  remettre  en  communication  àvefc  Hobs,  H'il  «  Âé*  féwséfîneinenis  à 
produire  qui  puissent  jeter 'llijouf' sul*  la  jtue$tion.     -  - 

,  Depuis  cesquin7.ederuierAJpiws,JaA^ysV)^|ô(^P;expéri'B|ei)^ 
ni  des  données  Importantes  sàr  te  mode  d'Mtlon  de  rétl>à>,*b|orbé.-par 
la  voie  des  {loumons.  L'exposilipif  .(les  r^ulitats  deces  reclierches  lious 
mènerait  b(>.iucoup  trop  loin  :  lifêmLlitWfaatit  iiué  ées  )résultats  sont 
tellemcnrformiçls  et  précis,  4|l'*lii  dèlfAffire  4^nï^  4e  rAcp4é|itè,des 
sciences,  l'un  de  nos  expérimentateur^  les  p|^Htat)tlesH  uA  C(és  Mtti- 
nies  dont  le  témoignage  a  Je  plus  d'aUtiOTlté  ^visi  matières.  II.  FÎôu-'^ 
nuf',  manifestait  son  cionnèment  d'eHfeiîdli'è  4tt<frq,Uf«*^ns-de  tes  con- 
rères  s'exprime.^  efitiore  ânjonrd'h^il  sufijls  prâpTOlitîrjani^Ji^lqups 
de  rinbarailon  (libérée  avec  le  frtii  îAliésïtàmnJliW^rèmwr^  Les 

propfléléi,  essayées  sur  les  anflteâ»*',  if'fflt!  m:  FiUtitéJH,  Hokit  d'une 
(»nstali'm  (fni  tfe  se  démetit  da«A  aliirtifn '«lHl>i€tr'iaM'a«raH  lien  (le 
surprendre  désormais,  if.iiM}  t(à^  Vmëtnlimvk>1Êmi(m'fie  tè'pr^ 
(luire.  Il  V  aljl  un  fait  immense  (|ui  ouvre  toute  une  carrière  M>rtv<el le 
d'expérlDientotionsJt  la  Bhvslotogie.  <et  fal  pro«iUaw»iannt»e  noissou 
(le  découvertes.  —  Celait  la  nreniiér»  fei»  qMItiMii  ({«tt^iiitioùs  tenir, 
au  sein  de  ^l'Académie,  sur)»  détouvsrtiellfl  iMiMon,  un  langage  j^ 
la  hauteur  en  sujet,  el  en  hj^rrnonte  avtc  le  «MitinHiM  q««  cette  décou- 
verte doit  Inspire*. 


.tLi,.j^ià.i..u-.>.-M^.  .r.Li,inÈ.,..,^MJ.i."!<l.\it  h.'Z 


M'àJùi 


^ÉMÊ&à'AmésmetMiiîLr^i-.. . 


JMjÎÈsMÉik 


W.Â**fe'. 


La  commission  nominée^est  favoriibic  ;i  !:.  Inesnrc.  Elle  so  compose 
de  :  I"  l»iire*H,  M.  le  baroinl*;  Hussières  iMrred);'-",  M.  df  Vairy;  S*, 
M.  Gouin;  4«,  M.  Mun-t  de  Bon;>,  M.  Kœclilin;  «'  M.  Dcsloiii;rais  ; 
T,  M.  Fould  (Benoit),  S«,  M.  Lemslre;  »•,  M.  IkiDisl. 

Le.s  li)ure«ux  ont  leiniiné  (clte  séance  par  la  iioinhiatioii  de  ( oui- 
mission»  peur  l'exapien  de  différents  prç^fts  de  loi, entre  auire^^  celui 
t|ai  est  relatif  au  sorvice  de  la  Bibliolhè  fUi;  royale,  a  son  organisation 
et  à  la  confection  d'un  catalogue.  Oiit  été  nommés  membres  de  cette 
dernière  commission,: 

V  bureau,  MM.  Le  Provost;  2«  Vilet;  5'  Terrfâux-Comi)aiis;  V  mar- 
quis de  Lfgrange;  5*  Clément:  6*  Sainl-Marc-Girardin  ;7<  Taillandier; 
8«  Génin;  D-Mcynàrd.  '  •  ' 

I^  Cbaml>re  des  députés  ke  réunira  le  lundi  ^  février  4847,  :1  niid', 

■  d:ins  ses  bureaux,  pour  exaniinir  les  projets  de  loi  sur  les  livrets 

d'ouvriers,  «l  sur  un  crédit  exlraordinairo  do  462  t(K>  tif..  destiné  à 

•  l'aniuisHiou  de  pièces  nnatomi(|Bes  ;  collertions ,  eic,  |iuur  le  Mu 

sétim  d'Iiisioire  naturelle  et  I  BtMlc  royale  des  Mines. 

A  deux  heures,  séance  publique;  lecture  d«  quatre  proposai  m.,,  rjp- 
|Hirt  de  la  commission  des  péiiiions.  Uiscnssiun  du  proirt  d<-  loi  ic 
iaiif  à  l'acrroissenient  de' l'effectif  des  divisions  icrritoHate")  de  l'Inte- 
rieir. 


Les  relations  entre  les  <x>ufs  de  Saint-Jamrs  et  dci  Tuiliiicb  ont 
r|uel«pie  peiDc  àii« rétablir.  Gtpendant  M.  de  .Sainte-Aulairc,  nolic  :iiM- 
bassadeur  i\  Londres,  a  réussi  il  rilner  celle  , semaine  à  la  table  de  la 
reine  Victoria.  Mais,  d'un  autre  càté,  lord  Normanby,  ambassadeur 
anglais  à  l'aris,  acbipmis,  à  l'égard  de  nuire  uiinisire  dcsaTUircs 
étrangères,  une  impolitesse  grossière  eu  lui  airessaiii  pour  un  bal 
une  invil^itioii  qu'il  a  ensuite  désavouée  comme  failo  par  l'cmnir  d'un 
domrsliqa.1.  Lee  autres,  ministres  ont  déciJe  qu'aucun  d'eux  u.-  su 
présenterait  à  ce  bal.  j 
__-=^-Qnt  été  présentés  aux  chambres  divers  projets  de  loi  : 


««Surl'oreanisalion  de  la  médecine; 

-.!"  Sur  l'établissement  d'une  cnrrespondaiic;  Iransatlantiqne  rnuc 
Nantes,  Bordeaux,  Uarseille,  les  Antilles  et  le  Havre,  et  entre  le  lia 
vre  et  New-Vork. 

9>  Sur  raatorisatiou  à  donner  à  la  nanquc  de  France  d'émclirc  des 
billets  de  a.10  fr.; 
,     À"  Surle  travail  des  enfants  dans  les  manufactures; 

a»  Et  ««r  les  e»Bx  thermales. 

—  M.  DrOdilIard,  nommé  drptiié  conservateur  de  (^inimprrlé  aux 
dernières  élections,  a  été  condamné  a  dix  ans  d'interdiction  des  droits 
civils  et  a  S  70^ d'amende  pout- avoir  acheté  de.H  suffrages.  Le  Journal 
4$t  Débats  triomphe  de  ce  Jugement,  qui  prouve,  seluu  lui,qu'd  n'y 
a  |»as  ea  aux  élections  d'autres  corruptions  que  celle  la,  puisqu'il 
n'y  CD  a  eu  aucuHe  autre  cunduwnée.  Argument  pnisisant  ! 

—  Le  prix  du  blé  <»ulinue  à  hausser  par  suite  des  manœuvres  d'a- 
^ioiage  et  d'accaparement. 

Le  défaut  d'espace  nous  force  de  relariiler  la  |iulilii:.iii(iti  «le  muivil 
k'ï  importantes  que  nous  avons  reçues  de  Uourboii. 

..     FAITS  DIVERS. 

d'unoMi^LE.  --  Le  National  <'lail  cité  aujourd'liui  devant  la  cour 
d'ai^ises  sous  la  prévenlion  d'offense  à  la  personne  du  roi  et  dut- 
laque  contre  l'irretponsatilité  royale . 

M.  Hébert  avlt♦^decoBVerl  cedoubltî  de  il  iliiii^  nn  ariicle  où  .',1:1 
parlant  du  système  comme  tous  les  jonriiaiix  eiiimncni  depuis  dix 
ans.  Lejui;y  a  fait  Justice  de  eellu  étran;;e  uceusalinM  en  lenduhi  i;ii 
v.'rdict  d  !  i>on-culpabllil<^.  —  Kn  conséquence,  la  conr  a  acquillé  U; 
{,vrant  du  NaUonal. 

—  Le  njinisjre  des  Icavaux  publics  vient  d'àutori.MT  l.i  (  onijmfrtii  • 
«in  cluniin  de  f<T  dn  Centre eiitreOrléaas  et  Kourges  a  laiieimniédia- 
lemertt  tous  les  travaux  et  a  prendrt*  les  mesure*  nécessaire-;  |imir 
mettra  la  vole  a  l'état  parfaliemeni  viai'le,  aiiii  de  pmooir  opérer  le 
Irénsftort  des  grains  et  farines  destinés  aux  «lepariemenis  les  plus 
maltraités  par  la  rareté  et  la  cherté  des  subsistances. 

—  pifférelnies  mutations  viennent  d'avuir  lieu  dans  le  cor])!,  des 
comq[iiS8a1res  de  police  et  de.^  officiers  de  paix,  p:ir  suite  de  hi  ren.iite 
de  M.  Prunier-Quatrémère,  commissaire  (lu  quartier  du  L(i\ciiiboury , 
et  du  décès  de  M.  Pape,  officier  de  paix. 

'  —M.  Monvalle,  commissaire  de  police  du  quartier  du  Louvie,  (ws-h» 
au  quartier  du  Luxembourg;  il  est  remplacé  luiiiièiiie  par  .M  Joi- 
nard,  attaché  aux  délégations  Judiciaires  ;  celui-ii  a  puur  succe.-,!;eiir 
le  commissaire  de  la  commune  des  Balignolles,  M.  Collomi^;  enlin 
M  I>oyen,  commissaire  de'Montmartre,  prend  la  1  lucf  de  iM.  Oiilouip. 
et  l'on  appelle  pour  lui  succéder  M.  Dayeo,  coniiuiss;iiie  de  police  de 
la  ville dfelrfôrialx. 

—  M.  Charles  Allard,flls  du  chef  actuel  du  .«ervjc.' de  sùn!;é,qui 
esiiio.nméofricle'rde  paix  en. remplacement  du  .M.  l'^pe,  décédé'àla 
suite  d'une  corurte  maÙdie,  a  p^élé  en  cette  quiriiie  sir.neni  eiiire  ies 
mains  de  M.  le  préfeLllè  police. 

—  Lue  maladie  épidémique  règne  d.ins  ce.  moment  iy  la  prison  de 
.Siiiit-LK7.are.Pre.sque  toutes  les  détenues  .sont  en  proie  i\  une  dvsscn- 
terie  violente.  Tous  las  Jits  de  l'inllrmerie  sont  occupes.  On  ne  saii  a 
tjuelles  causes  attribuer''  cette  épidémie.  Lue  enquête  est  comuiencce. 
'  —Les  quinze  premières  représentations  du    iionie-Criêio  de  la 

Jtunesn,  au  lUeAlre  Comte,  ont  prpduit  1254»  Ir.,  diillVe  énorme  pour 
<;e  théâtre. 

.\B\niDDK  DJc.^vÀi^iT.  —Une  femme  tenant  par  la  main  un  jiune 
enléiiit  de  trois  teu  quatre  ans,  entra  hier  dans  la  loge  de  ta  fcmmi-Tm 
lot,  concierge,  Ki;cileRHmbuieau,  57,et  lui  dit  qu  elIftéUità  laretlier- 
clied'uiicsagc-leminequi  devait  demcurerdans  les  environs. 

—  Nous  a>ons  Mnii^  Cévril.dans  la  maison,  ré|(ondilla  concierge. 

— tJ'e.sl  cela,  fqjliqua  l'ine^junnc  ;  cesl  juste  le  nom  qui  m'a  été  in- 
dique; voulez  vous  me  nermeiKe  de  knsseï  lii  !iu  instant  ma  petit»",  je 
vais  clierclier  ma  sœur  qui  est  .i  deux  pM^dici  et  jç  revienis!' 


ilLujourd'tiui,  noai  avons iicsbin  d'histoire.  Il  uous  faut  urto  juâto 

cl  saine  apprccialion  de  ces  Krandes  lottes  qui  ont  Iransforini;  Ja 
société  moderne.  Pour  satisfaire  à  ce  !)esoin  des  çsprils,  le  récit  clair 
et  sec  de  M.  Tliiers  n'i:>t  pas  ;isse/.  systi'ntatiquo,  J7/ù7o</'6' j>«;- 
Icmciilaire  de  M.  Bûchez  l'est  tiop  (•''«■liisivetncnt. 

Voici  que  tout  à  coup,  en  môme  temps,  deux  livres  apparaissent, 
deux  histoires  di;  la  Kcvolution,  l'une  .signée  Louis  Blanc,  l'autre 
si};néc  Micli^lct,  deux  noms  ai^nes  du  |)ul)lic,  et  les  deux  auteurs 
ont  bien  compris  que  sîla  Révolution  fut  laite,  non  par  des  am- 
bitieux, mais  pur  le  peuple,  c'est  au  (Ktuplc  seul  (|u'il  appartient  de 
la  juger  ;  tous  deux  ont  consulté  le  senliinent  de  la  foule,  tous  deux 
ont  écoute  respectueusement  cette  voix  de  Dieu:  ils  en  ont  rapporté 
cette  niéine  réponse  :«  La  révolution  fut  sainte  ;  légitimée  par 
d'odieux  abus,  clic  a  brisé  une  autorité  usurpée  pour  fonder  .sur 
la  terre  l'empire  du  droit.  Elle  fut  uu  grand  pas  vers  le  règne  de 
lu  fraternité  universelle,  de  l'association,  de  ifiarmonie.  » 

Autorité  ailtilraire,  droits  individuels  l'rateruilc.  Al.  Louis 
Blanc  signale  dans  la  llévolution  française  la  succession  de  ces 
trois  principes.  Ellerejelt'.  le  premier  dans  le  passé,  lait  triompher 
le  second,  promet  le  troisième -à  notre  avenir. 

•Sans  contredire  cette  théorie,  ou  plutôt  en  l'admettant  implici- 
tement, M.  Micheiet  ne  la  inct  pas  en  relief  d'une  maDière  aussi 
doguialiquc.  C'est  (ju'il  existe  entre  ces  deux  historiens,  unis  |)ar 
la  pensée,  tous  deux  amis  sincores  du  peuple,  une  grave  différence 
de  forme.  L'un  est  prosateur,  l'autre  est  poète,  ou  plutôt  l'un  est 
la  1)1  ose,  l'autre  la  poésie. 

l'ont  ec  que  M  Blanc  raconte,  M.  Michelet  le  l'ait  éprouver; 
l'un  disserte  et  persuade,  l'autre  émeut  et  entraîne.  Le  style  de 
M.  Louis  Blanc  est  une  admirable  mosa'iiiue  où  chaiiue  pierrî;  a  sa 
valeur,  011  chaque  mot,  juste  et  bien  placé,  concourt  au  dessin  gé- 
néral ;  M.  Micbelet  a  des  élans  impétueux  qui  dérangent  toute  sy- 
métrie. Ce  n'est  pas  une  plume  qu'il  tient,  c'est  une  liarpe  avec 
lauuelle  il  fait  vibrer  notre  àine  tout  entière. 

Même  en  icTivant  l'histoire  ,  M.  Louis  Blanc  poursuit  un  but 
politique.  Sans  rcsse  il  se  préoccupe  du  présent.  Aussi,  a-t-il 
grand  ?oin  de  poser  la  distinction  du  bourgeois  et  du  prolétaire 
dés  les  pretni':res  pages  de  son  livro.  M.  lilirhclct  ne  nie  pas 
cette  dislinctiof»,  innis  il  ne.  la  met  en  saillie  nulle  part.  11 
est  vrai  que  M.  Michelet  clôt  son  volume  au  (i  octobre  1781»,  au 
moment  où  Louis  XIV  fut  amené  triomphalement  de  Versailles  ii 
Paris,  et  qu'alors  la  Révolution  était  une  aurore  saluée  partout. 
Les  prétentions  aristocratiiiues  du  bourgeois  apparaissaient  à 
peine.  La  Bastille  lut  allaquce  par  toutes  le.<  classes  de  la  popu- 
lation, toutes  étitient  liguées  par  une  indignation  commune  contre 
ce  monstrueux  monument  de  l'arbitraire.  Ecoutons  M.  Michelet: 

Les  vieillards  qui  ont  eu  le  bonlieiir  ei  |(>  malheur  de  voir  tout  ce  qui 
s'est  lait  dans  ce  demi-siècle  unique,  où  les  siècles  semblent  entassés, 
déclarent  que  tout  ce  qui  sjiivii  de  p;i'and,  de  national,  sous  la  lté|m- 
bli<|Ue  et  l'Fjupire,  eut  cepeiuliint  un  caraclère  pariiel,  non  unanime; 
que  le  seul  M  juillet  fui  le  jour  du  peuple  entier.  <,>u'il  reste  doncj 
ce  ^land  jour,  qu'il  re->le  une  des  lèles  éternelles  du  i,'enre  humait), 
non-seulement  pfcir  avoir  été  le  premier  de  la  délivrance,  mais  pour 
;ivoicé;éli^  pl^^  haut  dans  la  iiMicor.le  ! 

Lorscju'on  se  reporte  au  sein  de  ces  grands  événements,  lors- 
(pi'on  fail  revivre  en  soi  l'enthousiasme  <lc  toutce peuple,  on  plaint 
sincèrement  les  partis  qui  ont  voulu  rabaissi-r  la  llévolution,  en 
l'allribuant  aux  intrigues  de  tel  ou  tel  individu,  par  exemple  au 
duc  d'Orléans...  Le  pauvre  homme  1  Peut-être  en  contemplant  de 
sa  lentUre  les  bonillantcs  av>eml)iecs  du  Piilais-Royal,  eut-il  la  vel- 
liil"  non  suivie  d'effet  de  faire  tourner  a  son  proli't  ce  grand  fliou- 
vement  dont  il  ne  calculait  pas  la  portée  ;  nnis  il  eût  bien,  mieux 
aim  '  «pn!  la  Riîvolution  ne  vliM  pas  le  troubler  dans  ses  débauches 
(t  dans  son  alchimie,  nu  siijei  de  hniîtelle  .M.  .Michelet  raconte  une 
anecdote  curieuse. 

I,e  prinre  l',iis;iil  d.'  l'or,  cuniine  ou  en  fait  toujours,  avec  de  l'or. 
C-|>endaiil  il  y  falluiliUissi,  i'Uii\'  antres  ino'rédiciils,  un  squelelle  bn- 
niain  q-ii  Im  nilerre  depuis  lanl  d'années,  l;inlde  jours.  t)n  ctier<lii 
dans  les  morts  counns,  (t  il  M'  houva  (|ue.  l'.iscal  remplissait  préti- 
sénu'iil  la  condiliou  e\i;iée.  On  ^Mj,'ua  les  jjar.licns  de  .Saint-Ktienn'- 
du-Moni,  cl  le  pau\rc  Pascal  lui  livre  aux  creusels  du  Palair  Hoyal. 
Tel  est  «lu  moins  le  recil  d'une  pi  rsonne  qui,  ay.uil  ionglcinps  vécu 
avec.  Mmede  Cenlis,  tenait  d'elle  l'élian^t  anecdote. 

.Moins  cxpiicilc  que  M.  Louis  Rfann  dans  ses  conclusions  politi'- 
ues,  M.  Miclieict  aborde  les  qucstioi  s  religieuses  avec  cette  ar- 
eur  (jui  le  caractérise  et  1  honore.  Dans  sa  chaire  si  vivement 
atta(|iiec  par  len  parli.sans  de  la  liOertr  d'cnsc.itjnement,  et  si  mai 
défendue  par  un  ministèrequi  a  déj^i  sacriliéM.Quinetaux  mêmes 
amis  do  la  Ub^rtè,  M.  Michelet  combat  en  sentinelle  avancée.  Il 
lutte  pour  la 'liberté  de  l'intelligence,  et  datis  ses  écrits  il  reporté 
nsflnrellement  toute  hrchalcur  de  l'action.  Trahi  par  un  pouvoir 
qui  vit  ou  (jui  feit  sémillant  de  vivre,  et  iléfendu  seulement  par  les 
morts,  l'écrivain  professeur  témoigne  à  Voltaire  une  reconnaissan 
40  exaltée,  Il  llagellc  et  fustige  avec  juste  raison  ces  hommes  de 
l'intolérance  qui  ont  usé  durant  des  siècles  de  riiiquisitioi)^de  la 
guerre  religieuse,  qui  jlurant  des  siècles  ont  décimé  l'humanité 
par  la  roue,  par  le  lu'irher,  par  le  glaive,  et  qui  voudraient  faire 
passer  pour  nn  homme  sec  et  sans  cœur  Voltaire,  le  sauveur  des 
victimes.  Voltaire  dont  la  voix  indignée  arrêta  le  cours  do  ces 
attentats. 

l/hi-toire  dir.i  que.d.ms  soi  moiiienl    fjrbci",  implacable,  'a  I\é\() 
--lutTsn  cr,ti;,':iii  d'.iy;>,'r.iv.'r  la  mort,  ipreile  ailoucil  le.^  supplic^.'.^,  rlej- 
gn,i  la  uuiu  de  l'honinir.  iiuonta  une  mailiiiic  poiir  .ibrriU'i'  I4  dou- 
leur. ..  rt. 

\l\.  c'ie  dira  anvsi  <|ue  i  i;;liM'  du  :;'oycn;'ij,'i:  s'épuis.i  en  i;ivetnioiis 
pour  augmenter  hi  soullc  hi'o,  pour  (a  ivndre  poignanle;  prnctr.inic. 

?[u"el  e  irouv,!  des  a:!^  cMiui-.  deliulue',  des  moyens  iu-éuieuN   pour 
aire  que  sans  uiotinr  0,1  i  .\oniMl  lon;.:lMnps  la  mort...  fllqu'anêléu 


viin>filâ  ont  i^;>ètl^^iipii  a¥k  ti^mpiH!  que  YoHi^'ti«tit 
mohti,  fait  l'éloge  du  méhsdlige.  —  Oui,|Hins  dtrotc,  &  réppt{ue  où 
vous  hrt\liez  par  la  main  du  bourreau  les  livres  et  quelquefois  les 
auteurs,  i\  l'époijne  où  mourut  le  chevalier  de  Labarre,  Voltaire, 
pour  que  la  vérité  ne  péril  pas,  fut  ohligé  d'iiser  d'adresse,  d'iin- 
I)rimer  ses  livres  à  l'étranger,  queliiiicfois  sous  des  noms-^eiiipruD- 
tés,  de  désavouer  ces  livres  avec  persistance.  Pour  atta<)ticr  une 
superstition  sanguinairo,  pour  propager  la  tolérance,  il  fallait 
avoir  recours  à  ces  subterfuges.  Qui  uoU  en  rougir,  si  ce  n'est  les 
persécuteur^'? 

Notre  historien  retrace  vivement  les  abus  de  l'ancien  clergé,  et 
nous  montre  avec  indignation  les  vieilles  yrisons  d'Ktat  dans  les 
inaitis  des  jésuites,  qui  en  faisaient  des  antres  à  conversion.  Con- 
fe^^irs  de  la  Bastille,  ces  bons  pères  se  orétaientà  ce  qu'on  cq- 
terrAt  sous  de  faux  noms  dans  leur  église  les  prisonniers  morts. 

i'ûu»  les  moyen.s  de  terreur  étaient  dans  leurs  malu!<,  cw»  c'cliots 
srriou!  d'ti'i  l'oti  sortait  parfois  l'oreille  "u  le  nei  mangé  par  les  rats... 
Non-seuleoient  la  terreur,  mais  la  flatterie  aussi...  l'une  et  l'antre  si 
pi.i  saillis  sur  les  pauvres  |  risounicres  L'aunr&nler,  pour  rendre  la 
1,'ràce  plus  el1icj(e.  employait  jnsi|n':'i  la  cuisine,  affamnit,  nourrissait 
jjieii,  jutait  par  des  fri  tndises  celle  qui  cédail  uu  résistait.  On  cite 
Itlle  prison  d'Etal  où  les  ;,vùlier«  et  les  jr^siiiles  alt<  rnairnt  prèi  de» 
pr  soiiiiièies,  et  en  av:iinnt  des  enfants,  liie  aima  mieux  s'étrangler. 

l'u  I7âs,  l'Ktal  obéré,  aux  abois,  ne  sachant  plus  que  pr«>nïïre  à 

un  peuple  niiné,  s'adresse  suppliant  au  olersé.  le  prie  de  paj.r  l'Im- 
pôt. Sa  répon.se  est  admirable,  digne  de  mémoire  :  ■  ^on,  {«  pau)fU 
de  France  n'est  pas  imposable  à  Volonté.  «  ; 

Invoquer  le  nom  du  peuple  pour  se  dis|MMiser  de  venir  en  aide  atf 
peuple  !  Dernier  point,  vraimen.t  sublime,  où  levait  monter  la  sagesse 
pharisifunc!  Vienne  maintenant  80!  Ce  clergé  peut  mourir.,  ilii'irai 
jamais  plus  loin  ,  il  a  la  consolation  si  rare  pour  les  mourants,  d'à 
voir  été  au  bout  de  ses  voies. 

Notre  auteur  revient  à  plusieurs  reprises  f ur  la  ténacité  de  l'an- 
cjen  cierge  qui  n'abandonna  ses  privilèges  prccuniaircs  qu'à  la 
dernière  extrémité,  résistant  encore,  après  le  généreux  exemple  dé 
la  noblesse,  et  protestant  maintenant  encore  après  un  dÉoi-siècle 
cl  plus,  contre  les  décrets  spoliateurs  de  l' Assemblée  constituante. 

Cette  Assemblée  avait  repris  les  biens  de  la  nation,  biens  con- 
cèdes au  corps  ecclésiastique,  à  cette  condition  non  remplie  qa'il 
guiderait,  qu'il  éclairerait  les  peuples. 

Même  pour  la  dtmc,  Iccicrgé  se  décida  hicn  difficilement  au  sa- 
crilice.  Empruntons  à  M.  Michelet  quelques  détails  sur  la  nuit  du  i 
août  I78U  : 

•  Kl  moi,  donc,  qu'offrirai  Je?  disait  le  comie  de  Virieu...  au  moins 
le  moineau  de  Calnlle  ..  •  Il  proposa  la  destruclicn  des  pigeon.<i  drs" 
tructeurs  du  colombier  féodal. 

Le  président  Chapelier,  pressé  de  faire  voter  l'asseiitblée ,  observa 
malicieusement  i|u'aucun  de  messieurs  du  clergé  n'avaiit  pu  encore  se 
faire  entendre,  il  se  reprocherait  de  leur  fermer  la  Iribune. 

L'evèquede  Nancy  exprima  alors,  au  nom  de»  seigneurs  e^djjalas- 
tiques,  le  vicu  que  le  prix  dn  rachat  des  droits  féodaux  Dc  relTSTpâiT 
au  |>ossesseiir  actuel,  mais  fit  l'objet  d'un  placémenl  utile  au  béi^ce 
mémo. 

<;À;ci  était  d'écuuomie  et  de  bon  ménage  plui»  que  de  générosité.  L'é; 
vê(|ue  de  Chartres,  homme  d'espri',  qui  parla  ensuilf,  iruuva  tnoyMi 
d'éii-e  jjénéreux  aux  dé|H>ns  de  la  noblesse.  Ilsucrifi»t/M  irbUs.mi 
chatte,  très  imperlauts  pour  les  nobles,  minimes  |)Ouf  le  clergé. 

Les  nobles  ne  reculèrrnt  |mis  ;  i  s  demandèrent  à  (toaaomu  er  cette 
renonciation.  Elle  coulait  .1  plusieurs.  I.e  duc  du  Cbàtélet  dM 
en  souriant  à  ses  voisins  :  «  L'évéque  nous  ûte  la  chasse  ;  Je  vm 
lui  oier  ses  dîmes.  »  Ki  il  proposa  ipic  les  dlme.s  m  nature  fusseNI 
convenies  en  rrdevancs  pécuniaires,  raehei^bles  ii  volonté. 

L'histoire  est  iotércs.sante,  n'est-il  pas  vrai  ?  lille  n'est  pourtant 
pas  si  curieuse  que  la  récente  di^:ision  dc  ces  ecclésiastiques  noiw 
mnnds,  qui  .se  sont  attribué  uua  forte  part  dans  ies  sommeti  des-  ' 
tinées  par  la  charité  publique  aux  victimes  du  désastre  de  Mon- 
ville.  Le  prétexte  fut  qu'il  ne  fallait  pas  songer  seulement  aix  vi- 
vants, et  que  les  morts  de  Monrillc  avaient  besoin  do<  prières.  En 
vérité  !  Ne  pouve7.-vous  prier  gratis  une  fois  par  hxiird,  et  vous  as- 
socier à  une  bonne  œuvre? 

Tout  ce  que  dit  M.  Michelet  conire  les  abus  du  facerdoce  était 
bon  et  util*;  :i  dire.  Aux  excès  passés,  il  faut  le  châtiment  de  l'his- 
toire. Pouvons-nojs  «railleurs  compter  entièrement  sur  le  présent; 
n'fi-t-on  pas  vu  dans  nos  villes  de  province  des  professeur»  de  phi- 
losophie obligés  de  quitter  leurs  chiîîfes  devant  les  émeutes  susci- 
tées [lar  les  partisans  de  la  liherté  '?  Dans  ce  qu'a  dit  M.  Jttehelet 
sur  ces  questions,  no:is  ne  trouvons  rien  à  retrancher.  Mais  nous 
ajoiilcrioiis  :|ii''bl"A'  chose.  Le.  christianisme,  dans  son  expression 
In  p  us  haute  et  la  plus  pure,  l'Evaiigilc,  n'est  solidaire  d'aucune 
np|ire.ssion.  L'Evaiigile  est  une  loi  d'amoUr  et  de  liberté,  M., Miche- 
lot  n'aurait-il  pas  dû  se  rallier  à  c«tlG  Itftnnière'?  En  acceptant  hau* 
teiiicnt  l'Evangile  et  le  titre  de  chiélion,  n'eût-ii  pas  acquis  une 
force  immense  pour  tonner  contre  ctux  (;ui  violent  la  loi  divine, 
tout  en  l'enseignant  !         .  «  - 

C'est  dans  4ei^paroIes  si  humaines",  si  socialpsdu  Christ,  que  les  ' 
faux  représeuta^nis  du  Christ  lironlieur  eondamnatio:i  la  plus  irré- 
cusable. ^  ! 

Armé  de  l'Evangile,  qui  dans  sa  simplicité,  exempt  de  tout  com- 
mentaire thcblogiqiH»,  se  concilie  merveilleusement  avec  cet  esprit 
du  progrès  dévèiiii  révolutionnaire  en  8S),  qui  faut -il  accuser,  qui 
faùt-il  condamner 'f  l'Eglise enltère.'?  laclergé  tout  entier?  Non 
pas.  Il  faut  être  juste  et  ne  pas  confondre  les  opprimés  avec  les  op- 
presseurs; il  y  A  des  opprimés  dans  l'Eglise  ;  ce  sont  les  membres 
du  clergoinlerieur,  qui  portent  encore  aujourd'hui  la  chaîne.  Us 
étaient  litKTaux,  démocrates,  il  y  a  suixanic  ans ,  ils  lu  sont  ton-  ' 
jours,  l'aul-il  declirer  la  guerre  a  tons  !e.s  prélai»?  Non  pins  :  le 
chef  dos  prélats  c:t  aujourd'hui  Pie  IX.  M.  Michelet,  rats  cesse 
prêt  à  la  lutte,  néglig'i  trop  ce  qu«  les  gra^ids  capMatMs  no  néfli-' 


▼ide  n'MniK  fitOur  djw  reinrAfléntÉiits  d'anr  fétichisme  immobile, 
aolrar  de  onx  qoi  vemnt  perpétuer  l'ignorance  pour  qu'on  les 
écoute,  la  misère  pour  être  distributeurs  d'anmôoes  ;  autour  de 
cen^  aiii  repoussent  comme  une  impiété  la  seule  idée  d'assurer  à 
toiïs  la  hommes  le  pain  qi|otidieo  et  d'établir  sur  la  terre  l'ordre 
dirin  qui  règne  an  ciel. 

A  la  yérm,  pour  attirer  à  soi ,  pour  devenir  un  centre  de  ral- 
lietteut,  il  flmdrait  présenter  tm  plan  d'organisation  religieuse, 
scientifi'^ue  etiociale.  etii.  Biichetet  ne  possède  pas  cet  idéal.  Il 
est  animé  par  les  sentiments  ïes  plus  nobles;  il  reag;it  spontané- 
ment contre  le  mensonge,  l'oppression,  l'injustice;  mais  il  est  obligé 
de  .coiObvUra  toiypurs  p^ce  qu'il  n'a  rien  à  fonder.  En  cela 
M.  iMti  Bwaé-fclevaace;  11.  Louis  Blaitc  nii  éoritait,  il  y  a  plu- 
sieara  années^  sur  VoraanisaUan  'du  travail ,  suit  le  mouvement 
socialisfiév'  i^  Iftéi'èi^,  le  sert  même  dans  «es  publications,  tandis 
qoe  H.  wiiMlat,  âotnâoù  oependaot,  se  borne  à  écrire  : 

Les  dbpmw  teciaiisleB,  las  idées  ou'on  croit  aujourd'hui  douv«IIcs 
et  pandoxalee,  sf  MM  agitées  dans  leaein  du  Chritllanisme  et  de  la 


de  M^G.  a  loaiirars  inà«ék6,  âépdnT^gine,  4u  f  septembre  en  Un  août. 
Vous  aurez  r6ut  complet  du  Dqubt,  du  Jara  et  de  la  HAuté-HaAne.  —  Nous 
recevons  la  vôtre  du  18  :  on  vous  «'crira.  —.Par  favcurYoulc  spéciale  et  mé- 
ritée, on  fait  iwur  vous  l'iinpossible  :  H.  est  k  voImî  di.'i|M)bition  pour  huit 
jours.  —  Prénaiez  les  clioses  ei  éi;rive2  deux  ou  trois  jours  a  l'avance,  on 
partira  imiuiHliatisment. 

M.  J.  M.  il  Bestanron.  —  Nons  passons  roriture  dus  ISZ. 

M.  F.  de  L.  a  Vcsoul.  —  Le  besoin  d'avoir  de  vos  nouvelles  se  fait  ijénéra- 
lement  sentir  rue  du  S«inc. 

M.  A.  A.  k  Manchester.  —  Nons  expédions  chct  U.  Rolandi,  !i  Londres. 

M.  S.  il  Poligny.  —  Envoyez-nous  le  plus  prooipleménl  |)ossibU!  des  Bou- 
langerie communale. 

M.  M.  il  Cbaïupagiie.  —  Vous  nous  aver.  envoyé  la  fr.  au  lieu  de  I2.  —  Il 
reste  1  fr.  impulaliln  à  votre  prochain  réubonnemciil. 

M.  P.  (Jodwio.  il  New-Yorli.  —  Your  lelter  of  llie  yoth  of  Januarjr  CJiiie 
duly  to  band.  The  weekiy  journal  will  lie  reitularly  sent  as  yoii  désire.  .\ 
case  of  books  bas  been  rorwarJed  lo  you,  for  tlie  de|>ot.  Your  mVtnlbly 
lellcrs  will  he  acceptable  as  ^ou  propose.  We  eoidd  not  inake  any  nt!W  ar- 
r;iriKeineut  tliat  would  incur  «'xpeusi!.  Your  news  is  chceriiig.  AU  friends 
hire  présent  to  you  most  cordiai  félicitations.'— IL  1). 


m 
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profbndaurs  iqoOQnoes,  des  abline.s  d'avenir. 

Oui,  sans  dente,  les  hommes  de  la  Révolution  eurent  des  lueurs; 
mais  au  moment  où  ils  déerétateat  ces  lois,  dans  desquelles  nous  ne 
tronvons  wprîi  tout  que  TanciepBe  propriété  morcâée,  plus  mor- 
celée qa'iMilrivanL  l'yiqenwfrMe ,  l'anoien  mariage,  à  peu  de 
^hçstfpÀs,  ranéiera^  |iom|ltldté«Mt  on  ne  modifia  qae  le  nom, 
l'anden  sélttiat, Tamiqne  asservissement  des  panvres  aux  riches,  an 
simple  oontmis-marchand  que  l'on  fiûllit  comprendre  à  Lyon  dans 
une  mitraillade,  arait  pins  que  déi  mèyrs,  il  rendait  une  science 

Quetaoeaux  livres  écrira  M.  Hichelet,  qai  en  fait  déjà  de  si 
beaux,  lorsqu'il  aura  ct^MacréiFourier,  à  sa  théorie,  autant  de 

te«9«itAJHmm'il  SB  imto  J  %fer.:..vis  M,^m  pasi'his- 

toire  eauM,  MUpe  rtgce  de  Loais  XI  seuieraentl 

Il  fut  à  la  RéToIntion  francûse  un  dénouement,  car  elle  n'en  a 
pas  eu  ;  elle  a  Mmit  sans  fonder,  tous  en  conrenez  vous-même. 
Qnel  péat  être  eedénonement,  si  ce  n'est  l'association  unÎTerselle  ? 
et  cette  asaociatiaB,  pottez-yoas  qn'il  y  ait  deux  manières  de  ré- 
tablira ■ 

^^_^  YaCTon  IIe.Yii!EQiii.>>. 


TBIBUMAà.  DB  COUHBBCB  »■  |iA  HBIMIEU 

DÊCLAftATIONS  DK  FAlLUtiS. 

n  février  1811.  —  MdiTON,  tenant  café-restaurant,  rue  Neuve-do«-Ma- 
Iburius,  78.  Juge'comin.,  M.  Belin-Leprieur ,  syndic  prov..,  11.  Colosbel,  rue 
Castellane,  12.  —  Maistiiassk,  imprimeur,  me  Nolre-l)amt-des-Vicloires, 
lU.  Juge-couiin.,  M.  Bejin-l.ep>rieur;  syndic  prov.,  M.  Maillet,  rue  dos  Jeii- 
neurs,  14.—  Piu.  ieuM,  quincailler,  rue  du  Frtll-Theuarg,  17.  Ju(KComm., 
M.  (^erminel;  syndic  prov.,  M.  Pascal,  rue  Kicber,  32.  —  Julie!»  nls,  mer- 
cier, rue  Mazagran,  lo  ter.  Juge-comm.,  M.  Denière  iils -,  syndic  prov.,  M. 
Blet,  rue  des  Bras-Enlauts,  62. 


Bonrse  4a  20  fén>ier  1847. 
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Iji  DêmoçrtttU  a  publié  cette  seuaina  las  frticiea  suivanis  :  L'armée 
productrice.— If éceasllé  de  réprima  Vagiolage  sur  la  fiîmioa.— L'Im- 
pôt du  sel  et  Im  libertés  conu|ierGiale&  ^4  kriioles).  —  Le  parti  catho- 
lique et  la  liberté  (1  articles).— Projet  de  loi  sur  i'organisatioh-de  la 
nadedae  (5  artjdes}.— Pétition  pour  demander  la  marque  obligatoire. 
—lie  dessèchement  des  aurais  et  le  boreaa  des  travaux  publics.—  Les 
Juifs  agriculteurs.  —  I^  teutonisme  et  la  constitution  prussienne.- 
Une  doublé  victoire  de  ta  civilisation  sur  la  barbarie.  —  La  cherté  des 
grains  et  les  Etals  de  Jersey.— Propagatiop  pbalanstérlenne.  —  Scan 


(procès'de  l'^pof«e;Te  procès  brouillard)  (4  articles). 
'  '  .  —  Boulangerie  communale  de  Bruxelles.  — 
,  ^  Mfique,  f  EapaiWB,  flUlle,  les  EUIs- 
;.  •»  Pnx  proposé»  par  <Uv^rsea  Aenfémies.  — 
^irm  #er».  —  VABlÉ-ris  :  A*  riâctataa* 
,  de  Pttinoae.— I^  Force,  le  Capiial  et  le  Droit, 
l^ârchiteetare  ooiinerciale  et  indastrielle  et  des  gares 
dechëmiBsdafer.— FMnujmm  t  Revue  dramatique.  Revue  musicale. 
-  £««  larXfM  d'iUMMW  (4  feuiUi^tons). 


Nos  articlea:  La  Fourberie  «partout,  la  Diplomatie  de  l'Avenir, 
Rome  et  le  Profrès  social,  Abolitiea  dw  Marchés  a^sclave»,  ont  été 
reprwMts  par  le  JMhoff  UKial,  de  Bruxelles. 

VODnniittm.  4»$  fj/Hniu  a  reproduit  :  Réserves  de  grains. 

VSstafittê  :  IVécéssfré  de  réprimer  TAgloUge  sur  la  Famiiie. 

Le  PtigrU  du  PM-é^alaU  :  Sur  la  Circulaire  de  PArcbevéque 
de  Paris. 

U  Vatmi*  la  VériU  :  L'Armée  productrite. 

La  Vitix  MNNMlle  :  Le  Parti  catholique  et  la  Liberté. 

L'JwdÉnmimtt  dtitMmêUB  e|  le  MémorUl  i$  tkmm,  nos  articles 
sur  la  oMailtMdh  fntdtmm        -. 

Le  Courriar  du  mré,  le  imutgtr  du  Nord,  le  Profria  an,  Ptu- 
dê-CalëU,  le  P«(r<oreJ«ra«W»ii,  t'Jdour,  etc.,  etc.,  nos  observa- 
tions en  rtoonse  1  H.  Lacave-Laplagne,  au  sujet  d'amendes  pour  dé- 
faut de  timbre. 

Nos  articles  sur  les  dernières  séances  de  la  Chambre  ont  été  ré- 
pétés par  le  ttfne-PmrUmrde  la  M*%ue  et  l'Imparfial  de  la  Mturthe, 
par  fi  StnHtuUê  in  Pirénée»  et  la  Oazette  àe  Vauebue. 

Noa  observations  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Texercice  de  la  mé- 
decine, par  la  0sro. 

Un  extrait  de  notre  revue  de  PAIIemaçne,  pair  rSmaiicipcliio»,  de 
Bruxelles, le  Libéral  lU§«oU  et  U'IHItiiM  de  LUgé. 

L'Histoire  d'ane  Ouvrière  de  Salnt^ncnllh,  par  hCimrritr  d$la 
Jfoialle  et  la  SmffiMUe  dM  CMMfaaiiM. 

La  note  amr  ies  cimetières  (pian  de  M.  Volutan),  par  le  Jumrnal  dw 
Ha9r9. 

U  Protection  de  la  Police,  par  le  Courrier  de  la  Sarthe. 

La  Navigation  aérienne,  par  VSeho-dt  la]  Ckarmte.        — r 

Le  Mal  de  Mer,  par  VEeho  roekildlt  et  'lé  JoaniuJ  de  r«rrond{<- 
«emenr  du  fiavre,  '       -     - 

Le  GoU)n4*oudre,  par  le  Chronolype,  de  Boston. 

Notre  feuilleton  Vaiérie  est  reproduit  dans  la  Vigie  de  lUmett. 


h 


m«s- 


tnerufm  commaurémaamii.  . 

Aum  iâu»riptéur»  à  la  B$Ht».  —  Nous.  Vous  prions,  au  cas  oii  le  <*  n*  da 
BmU.  pA.  ne  vous  parviendrait  pas,  de  nous  eu  redamer  l'envoi. 

A  tMi  amiM  de  Saulieu.  —  Oubli  reKÀIté  :  votre  ville  omiiè  k  Vim  com- 
paratif (page  43  du  JnU.).  • 

A  noi  amU  de  Und*m$>t.  —  De  même  pour  voas  :  c'est  tt  BoumrlptiOB 
collective  qui  a  cauaé Terreur.  .i 

A  ao«am<i  iieitooMM.— 'Vww  flgureriez  maintenant  an  tableau;  nais 
au  .11  décembre  voua  n'y  aviei  pas  encore  droit. 

K,L.  h  CbatélierJtt1t.-^BMit>1  Encore  une  librairie  locale,  et  nous  en 
compterons 60.  —Tout  va  bien.—  Une  dernière  explication  sei%  jointe  à 
L'envoi.  —  Affectueuses  féiicUatiws  à  vous  et  Si  M.  P.  —  P.  S.  La  tibiairie 
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En  veaie  bla  LIBRAIRIK  SOCIÉTAIIIE,  r.  de  B4aane,  7,  et  quai  Voltaire,  25 


I  I  ;u: 


sonsaonoi  »  __^„ „. 

JYI'pHX'^"'"!    vignettes  et  ta  portrait  de  Vourier.  L'ouvrage 
entier  coûtera  20  fr.—!  Nous  mettoBS  en  vente  aujourd'hui  Ja  IO*U«HUadii. 


mm 


..    LA     _______ 

pwCu.  FOUSPïR.— : 


ll«iîaopaA&o^»vec 


enuercouier^  aiu.—'  nu—  wiimm»  w»  ««hp  «»jv.».ujmw  -■  ^  „ 

Les  nouveaux sonaeripteurs  ont  la  liberté  de  ne  prendrelea  livraiaons  qu  «iw 

à  une,  chaqw  .semaine,  h  partir  de  la  première.      ^ " 

US  UOORS  lïï  PULUSTEU,  %.c»^^" 

ment  l'eiposè  dalr  ei  rapide,  d'aï  point  de  doclïlne  sttr  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  est  paa  Boina, 
pour  quelques  esprits,  une  cause  de  préjogés  contre  la  naUire  de  notre 
mouvement.  ..  ,  ^  ,  - 

Cette  brochure  est  denc  une  nouvelle  arme  ^  l'usage  de  nos  amis;  nous  les 
engageons  a  la  luetlre  entre  les  mains  de  toutes  tes  personnes  oui  produi- 
sent contre  l'Ecole  sociëuire  des  objections  tirées  de  l'ordre  moral . 

Le  prix  est  de  50  centimes.  En  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois,  on  les 
rc<;oit  franco  pour  1  francs. 


■nnPAIITV   DC   i.'^BDtocATios    ■AToaai.uE  CT  AivaaTAara. 

I  iImVBIh    Dédiée  aux  Mèree,  par  V.  Consibeb^utt.  1  TOl.  in-8*,  3  fr. 
Par  ta  poète,  3  fr.  80  c 

fllMpnp  11  Aire  C   A'iceaomaa  vounçra  c*    D<icoiieHts 
f  JîXJIT    liUUlll*    aociAUf  à  l'usage  des  ignorants  et  des  savants. 

40  c.  Par  la  poste,  50  c.  


EXPOSmOH 


ABiuÉsic  DO  .«TariatK  naLAmOTÉMma  sa 

«■M*  wwa  *  •«  V  rMaisa,  suivi  de  :  Etudiée  sur  quelquet  prohlèutet 
fondamentaux  de  la  deetinie  eoeiate,  par  V.  CoiisiDnAliT.  Br,  in-32  de  Jé- 
sus. —  Prix  :  00  c.  Par  la  pofte,  Tb  c. 


HlHHtlUTE 

poste,  50  e. 


IWIiA  BOCVaim  OB 

48  pages,  in^S^  Paris,  1841 


Prix; 


Broelittrede 
30  c.  Par  la 


AIuKJynJiiCB    FBALAflSTSIlIJun  chaque;  et  i>ar  là  |>os- 
te  80  c. 

Parmi  les  vlgUettcs  qni^rnenl  cet  almunach,  on  eir  remarque  une  fort 
l)el  le  due  jA^yon 


tes  qni  on 

I  de  M.  D.  PartTv. 


dialo^iic  famij 

lier  sur  l't'dii- 

Prix:  40  e.  Par 


LESmUTS  AU  PHlUSSim, 

cation,  extrait  du  fou  du  rAïais-novAL.  PeiUrvol.  ia-a2. 

■lrp«f^ah&  ■'     '  ' 

.    M»    I  lin  "fil  I  mei  n  liÉ      «itè     ir-^'      Il  '  "'" '  ■—■  - -     I  I      ii'iw 

CoMTBiî-CniTiûuB  avec  ÇxposiTioJi  dkPbik- 

,  cipvs.   Sous  ce  titre,  M.  Cn.  Mandct,  avocat, 

it'Be'mRir  Iflf^e^brochure  une  série  d'articles  insérés  danslaTrun 

luâieWr*,  d»  Riom,  en  réponse  ii  upe  série  d^ttaques  contre  la  doctrine 
pnAiflÉHMeime,  mbliées  par  la  même  feuille.  M.  Mandei,  a  été  amené  par 
la  polémique  U  traiter  snmraarremeiit  tous  les  grands  principes  qui  servent 
de  base  à  «  ScU-nce  stKâal»-.  £>ti<ilt<é  du  Dt»Hn  ;  M  Sept  Piekèe  eupitaux; 
Dieu;  l'AttraMion;  la  Série;  tels  sont  ies  litres  dés  principaux  cUapilres 
dç  cet  opuseule,  oit  les  défenseurs  de  la  cause  (louri-nnt  puiser  de  bonnes  ar- 
me» conlrc  les  objections  iteii  nouiltreiises  et  saus  cesse  renouvelées  que  pro- 
voqiic  la  théorie  du  iwnh«ur  universel.  —  Brochure  Ih-S?  de  j  feuille».  PrU  ^ 


.  2ML.:.:é^. 


iiéàiî::);-  '^rS 


m.. 


jti'Ia'iWtsààcèi^lJÉtTé-— -  -  ~^ 

Blanc' a  donné  Unt  d'antrea  preuves.  Cest  anrtout ,  «ile'aait,  dai«  tés  ta^ 
bicaux  que  M.  Louis  Blanc  excelle,  et  son  livre  est  une  riche  galerie  oh  Ton 
voit  reproduire,  sous  leurs  traits  les  plus  saillants,  les  [lersonnages,  les  évé- 
ueiu);nts,  les  idées  et  les  drames  qui  ont  tour  b  tour  occupé  la  scène.  Du* 
reste,  un  œuvre  aussi  forte  deiuauue  un  examen  approfondi. 

Parmi  tes  iiumlireux  objets  (lui  garnissent  tes  magni^{ues  magasins  de 
MM.  Boisseaux  et  Détot,  rue  Vivieime,  au  coin  de  la  me  Feydeau,  nous 
avons  surtout  remarqué  les  charmants  bijoux,  dorés  partie  procédé  Ruolz, 
et  qui  sont  confectionnés  pir  {es  meilleurs  ouvriers  de  Paris.  .Ces  articles 
sont  si)éclaiix  ii  la  maison  Boisseaux  et  Détol,  et  doivent  lui  coacilier  la  b- 
veur  du  public  élégant. 

A.SSI;IUN(:ë:.S  MIMTAIRE.S  ualifoi.,  rue  des  Lion»^Saint-Paul,  s.  seule    ' 
maison  qui  fait  un  dépôt  entre  les  mains  des  familles;  22*  année;  aucnn  as- 
suré, depuis  cette  époque,  n'a  quitté  ses  foyers.  Paiement  APRES  lUi^ration.  _ 

< Puis  ils  monlroront  ta  .molaire  eu  la  canine  h  tout  le  peuple  aa« 

semblé. 

>  Ceci  n'est  nas  une  exagération  fantastique.  —  Voyez  ptnlOt  ce  qui  s'est 
passé  b  l'i-gard  de  cet  excellent  prince  énptien  Ibrahim.— M...  a  faitannoo* 
cer  dans  tous  les  Journaux  qu'il  lui  avatt  mis  trois  fausses  canines.  Pais, 
voici  que  M.  Jacowski,— autre  chinirgiea  non  moins  denli^,— déelareaii- 
iourd'bui,  dans  le  Conetitutionnal.  qu'il  est  iortaatiafait  dn  cadean  one  vlaut 
de  lui  envoyer  de  Londres  le  même  excellent  Ibrahim  poar  les  molairea  quil 
al  a  fournies  dorant  son  séjour  b  Paris.  •  (L.e  Charivari  du  9  aoOt  iSte;. 

■  Cet  habile  artiste,  M.  Jacowski,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  t,  re- 
nommé entre  tous  |>our  l'élépnce,  la  solidité  et  la  perfeotioo  de  aes  oona» 
ges,  etpour  un  système  spécial  de  mécanique  dentaire,  trovrera,  dana  cette 
publidU;  légitime,  le  surcrott^de  retentiaaeaaent  qnll  naérim  «I  fiieiraHnF" 
anisme  n'usurpe  que  trop  facilement.  *  (Voir  ta  Gatette  du  Tfibuunmaâa 
2  Juillet  1840). 


SCBQFULBSafh 
.  aor  des  aranrea 
Prtx:  afr.&nC. 


auSeSuquMÏ^r  lelKl^nAVa-f loraav,  1  vâ?1n$.  Pi 
BAïujtnB,  n,  rue  de  lycola-de-ydecine. 

•-  sTAwniigiw?  ASSWtfCESsjgiag: 

dans  tous  leurs  délailB,TS  cUferea  d«  enm|is<|Wi  d'aseucaftcea.  aoft  à  wt». 
mei^  aoit  nmlnelles,  aott  aur  la  vie,  soiteoataenaeeadie,  e«Mi«k  nie, la  • 
morialilé  des  beatiaux,  etc.,  et  lea  aaswaaees  B8aÉrlliaB*8  ;  par  M.  J.  tfoaaA*. 
—  In-S*.  2  Dr.—  En  dteOt  h  ta  LiaaAian  PaaKAWriiuoiin,  quai  Toitaira, 
25,  en  face  du  Pont-B^l. 


itaiiw|;n|ig| 

nS'u'qLeralle^SXvée  fSr* laa 


du  libre-icka^ 

très  imp;irtial 

tectiou  etcespropagiûeaMdnlflilWRxT'a^ 

de  l'incohérence  de  l'atelier  de  proMC**^ 

dès  !t  présent  donner  tont»  Mani  h4a 

quet,  libr.-édlt.,  cour  de  Rohan,  3, 


"^  ,U.ilMia  vol.f8fawt 


■sa  «In.  lue  mnm  da'lwaai 
&0  c.  Ce  recueil,  vivement  atui 
tiona,  préeéééaa  deeonaails  aar  Pan 
été  reoieilliea  aux  e: 


a,coaprepd  M^veraicwa, 
~     «ieWairdUiilÉpârtd 
parlas  élivas  da  l'adeor. 


DE  FD  DI  BHKân  1 ORR 

MM.  lea  aotionaaireBde  la  Campagnie  daSàSida  Srla  Whdsaa^rfStt 


A:fi.  Il 


pour  signer  une  denuade  an  pmn 

tlon  de  cette  compagnie.  Une  réanioB  féaémia  des 


^ -.aie  da  ckamia  ^ 

sont  invitéa  à  se  «rfaênter,  rWsIiBt-fbmoré,  ni.de  dix  h  demt 

it,h  rettttfaitlwh  la4 

*     siaMlaiNsde  ealla  ^^ 


mande  aéra  pNchalaernent  indiqoéei 
roat  doBnéalet  peovolra  aéceaaaires  jpoor  atteiadM  la  WtÈ 
MM.  les  aetimiaafarea  abwels  de  Paria  poarnmt  eavover 
letlrea  MfraMhtea.  adMaaéb  d  JtfJf.  te  ai4fli»r««  du  eamiUMour  la 
tlon  de  h  compagnie  de  Èardaaua  à  Cette,  rue  SaJat-BDaoré,  Ci. 

IC  ini     PBESSE  nouveau  8y8tèaB^eMlMltiave•■••ftailitéfaBdBiBut 
19  im,  k  20  h!ttre8,eniMMiiUmi<«.^.  Sagaosean,  iâvmtawwraié» 
gié.  neda  Boalni,  23.  Joindre  un  boa  apr  la  posta.  (Aft.).        ~ 


PLUS  BI  CEEfHI  OIS.  ï!if.^îS^ ....« 

approueie,  tomt  k  la  aainuie,  m  fcwteaaaaaeea  etpour  todMm,  ks ta»- 
vaux  et  Ja  Bamaa.  Prix,  avec  garanUe,  6  fr.  Vafasia.  nw  JUAsHaa,  tt, 
porte-eodiére,  h  l'antreaot.  (On  expédie.) 

VÉG^ALrST  DI^DRATIF  «a  doelear  PaANOt'. 

>iBJMUIIiA   OuériaoB  proapte  et  radicale  dataalaB  las  mata-» 

produites  ou  entreteniiea  par  an  vice  da  aang.  •«■  CawaallaWem  da  meuf-,. 


TuÈOllaMEaà  OuériaoB  proapie  et  radicale  da  tentas  las  maià<«^. 
dies  produites  ou  entretennea  par  an  vice  daaanc.-«-Ca«aaitoMeM  dansa' 
heuree  à  midi.  Traitement  par  c(ffrespondanee,nM  CAkcr,  4.  (*ffraaiHhir  ) 


luEfliTMDUlIuB  FMAH**»   oMWMi^^miant  anaa 
mèdedeGERVAIS,  cbimqtiea  pëdioire  du  roi  des  Beltes.£éé'! 


les   eors  et 

aouvesore- 

w      .  r.-  - — ^--' Paris, me 

Cnoix-DRs-PrriTS-CnAHM, 22, au  I*.  Prix:  l  fr. 2Sc.le  raaieau  avec  U 

brochure.  / 


EAU 


de  TANNIN,  3  fr.  bieiTifréférable  aux  capsules  de  copahu  de  Cu- 
bèbe.  (Affr.)  Pfaarm.,  9.  ra«bo«ag«aint4>enis. 


le  Orage,  k  HN.  XAvim  Lassaiu  et  C*,  pi 
du  notaire.—  Calte  Compagnie  d'âi»ura$ue 
ranite  oiw  l'on  peaf  exkter. 


BiUCUSSB^ 

a^VifflBitraBPr 


toHtaa  ktfJK 


ré,  tenu  par  Mlle^Mii^^^']|$|mmé|te  «  "^ 


A  tes  joitmanx  dlenMid»,lalKMiMrsliap4«ipfMt 


tous 

naux  de  Paris. 

pagne,  ltadà«,  a 
etc. —  Bue  (* 

OHDEl 

Appointeniel 

de.  fournir  d| 
re*.  —  H'adre 


deam. 


^9wWK^^^W^  "^^a  a^^^ 


fafiainm^Sria,  ilHÙMin^râweOe, . 


.  i 


1 


rk  et  dea^ents  pour  Une  des  priÉ' 
^lgnieâ'd1»8iiraoeessnr  ta  ^.  «- - 
,  l4i»^-^làp#Mnlér«  cottdlMMtitt^ 
sa^inoraliiéet  .<wn  aptitude  aux  rfU- 
raUd,  n'  23,  de  dix  heures  ï  midi,  deman< 


MlHilWSiA'"'^  a..-a.;.--  .^ij^s^.;,--.^^:..:.., 


.    ti-.,-i.,st^ 


iTs  Hi^^t^baHëotsi  t9^%  pbis,  ao;  lentilles,  34;  pm,  &o  c. 

■rhtome  (B««^Lelre).  Froment,  38  k  42;  méteil,  3«— 6«;  seigle,  '.'4.  — 
AuiM  nu  le trog|«iit,  l-^7S. 
m       BaiHinr-Aube  (Aube).  Froment,  35  a  38—75;  seigle,  25  à  27—60  ;  tfaricoUi 
^     blaacs,  4Ô:  idem  rouget,  8&;  pain,  45  c.  1|2. 

Boar|(Ain).  Froment,  42— 50;  seigle,  a2— 75;  sarrazin,  I9;  maïs,  2C— 50; 
pain,  70  c. 

Chàtoàndui  (Eurent-Loire).  Froment,  38—50  à  39-50.  —  Hausse 

Chwaaet  (Vouces}.  Froment,  40—48;  seigle,  30—17;  orge,  20— 57. -Hausse 
•ne  le  flmaentpT— 36. 

GharietrlUe  (Ardennee).  Froment,  34  kSO— 25;  méteil,  29— 75  !i  32;  sei- 
gle, M— 36  à2i^;  oi{e»  17  k  17-69. 


pain,  67  e.  ♦  - 

<  Falaise  (Calvados).  Froment,  39  à  3G  ;  orge,  20  à  âl;  sirrar.in,  19  ^  21 . 

Houilan  (Seiiie-el-Oise):  F'romeiit,  38— «7  a  40;  méteil,  36—67  U  38  ;  sei- 
gle, 27— 33  i.2»'-67;  pain,  .52  c— Hausse  sur  le  froment,  67  c. 

Gray  (Haute-Saône).  Froment,  53  à  53  le  quiulal  ;  orge,  33  h  23^75. 

Le  Mans  (Sarlhc).  Froment,  36  i|  40;  orge,  21-50  à  22.— Hausse  sur  lo 
fromeut,  5  40.  \ 

Lyon  (Bhùne).  Froment,  35^26  i  37  25  ;  seigle,  32  ;  orge,  23—75  ;  sarra* 
zin,  10— 50  ;  maïs.  36  ;  baricoU,  37;  pois,  42  ;  pain,  56  c. 

Lille  (Nord).  Blé  blanc  35—13  ;  macaus.  34—40  ;  seig'e,  22  r>0;  haricots, 
20;  pnis,  33  ;  .pain,  52  C.  l|2.— Hausse  nr  le  froment,  1—56. 

Lunéville  (Meurthe),  from.,  36-83  k  41— U  ;  seigle,  26.  —  Hausse  2  fr. 


,   ,l»êt>Vitadne),  f^.,! 

Sarrasin,  tt>— 80.— Hausae  sur  )elWMB.t  S  Dr.       ^ 
Sens(Yonne),  fro.,35-36;  méteil,  M;  seigle,  37-;Ufbrge,  39  ^ipilB,  lia  o.l|l 
Strasbourg  (tias-Rhin),  from.,  48;  seigle,  28—29,  fèvea.  33-60;  mais,  37  k 

39;  pain,  61  c. 

Troyes  (Aube),  from.,  37  a  38;  seigle,  26-25  k  37;  orge,  30  k33— 60;  palh, 
45  c. 

Toulou8e(llautc-Garônne),froffl.,25— 50  k  28;  seigle,  19;  orge,  13;  mais, 
14—76;  haricots,  21—50;  lentilles,  34. 

Verneuil  (Eure),  from.,  36— O.i;  méteil.  33—76  ;  seigle,  28;  orge,  20  ;  pain, 
40  c.  Hausse  sur  le  from.  2  fr. 


CHEZ  LANGLOIS  ET  LEGLERGQ 
40  VOLCMÉS  IN-8 

ClN0l}Al«TrsrjfiTlS 

;     DESSlfià 
*^;  PAR  I^AFF€T 
cl  gniÀ  ftt  Im  fnwtn  utatM 


HISTOI9E  HE  LA 


CHEZ  PAGNERRB,  PSRROTIN 


,  ^vM^^^  "^mtii 


*  VOtiUMlE 


UVOLOBMMfnmm  ftt  >•. 
titm,  mn^ftimim,  s  n 

'  UUVEAJBMW  eQi8Éi8<te  «p» 

pour  r««m|t  eMiple»».  socml 

nmpmmu    wmmJÊtMfmri 


nmft. 


LIVRAISON 


CoQip«gDie  anonyme  d'assurances  contre  i.'iMOitàptM  n  mutoxxasb  mwl  &a  vis,  autorisée  par  ordoimiiace  royal»,  oflh  «ôx  twàm^km, 

tant  contre  l'incendie  que  sur  la  vie,  les  plus  i^randc!!;  garinties,  en  même  temps  les  combinaisons  les  plus  variées  et  le  ^vlUme^le  ploreempM  poar  les 
assurances  sur.  la  vie.  —  Son  capital  social  est  de  mois  mxi.zjobis,  dont  bbox  Mxi.x>vms  pour  l'inceodie  et  vm  w'iwfcTMi  pioor  Iw  anmiieM  m 
la  vie.—  Un  conseil  d'administration,  composé  d  hommes  éclairé»,  un  conseil  de  sarveillance,  un  commissaiie  royal,  sontattachëi  k  la  direction,  et  Tioi- 
nent,  par  un  contrôle  continuel,  donner  aux  souscripteurs  des  garanties  matérrelles  sur  la  régularité  des  opérations.  —  S'adresser  pour  toatee  demandei 
d'agences  ou  d'inspection  à  la  direction,  boolevart  des  Italiens,  23  (franco),  à  Paris.  ^ 


L'ALLMHCE  Ms  FAMILLES  itk  L'ARMEE 

.  _  ..    ^ rAMiLUS,  dont  le  priaeipa  Mtbaa«  i 

**"  ^V^^JfS.'^  ^'"^  "^  aouatripteurs  les  plus  grandi  aTanlagn.  et 
ormtaeatàlVdouMumda-ltJililler  l«M,  qui  autorise  de  déposer,  e 
oyaiWM.  le irta  du remplaeément.  —Les  assurés  litMrte,  réformés  ou  e 


nnpÊK  BB  BBapLacBinjrr. 

réonisMint  économie  eiiécarit 
et  appUeaMe  oonfftniiteeBt 
l'ordonnance  ravale  do  18  juil 
le(184«.  • 

l/aUcÉAKB  BEI  L'aeaiÉ  n  Wl  rAMlLUS,  dont  le  priaeipo  flstbaaé  sur  une  vastn  mn'uallté  et  d'apr^  mie  eombinai- 1  slrent.  —  Les  remplaeemenU  s'effeelucnt  an  corps,  par  des' mi liUlrcs  encore  sons  lei  drapeaux,  isné  (SéplaeemeRtanean 
._..-.. ...  ^ réuirit  BCONOMIE  ET  SEClJHrrt. applicable eon-l de  Kaiioré,«t le j»rix  du rempUctmenlesl déposé  par  l'assuré  lui-même  à  la Catae  d'épargnes,  au  notaetpourle  compte 


i^Usoiiiicis  iiMkius 

poarlaNMnyM<user*lee  mU 
Htaln  «endue  à  toute  la  France. 


hoix 


en  un  seul  Tertement,  aux  eaissea  dVpargnes  du  I  du  remplaçant, 
■irires.  reiormes  ou  exemolés.  verseront  chei  un  rténaittairn^rtn  h 

..^_f  d>.a<|»i>u— .nprésleeot  

—  I.  ilJJlW»  am»  raMf H.W  tn  ni  L'aeilBB  s»  charge  des  remplacements  des  assurés  tombés,- s'ils  le  d' 


«onseil  de  révision.  -  ToutofttlsS^ai^roîrt  aufîSîiS^ton'SÎ  1     »««  Dkeeteik$  etdss  Agents  sont  étabUê  dan$  (outei  UtloeaUtù  i*  la  France,  awc^MêU  on  pnâ  iTêérmtr,  pour 
L'AeiiBB  s<)  charge  des  remplacements  des  assurés  tombés,-  s'ils  le  dû-  '  letrenieigntmentret  eonnaitre  l*$  êtatuU. 

Siège  de  JHriktiomiàUrah  :  rue  de  Bondy, 50 et  SS,  boulevart  SlMartin,  à  Paris.  —  Soms ëireetion  i»  la  Seitu  :  ruede  l'Abbaye^  44,  faabourg  St-Gcrmain.  —  Sueeunél»  :  quai  de  la  Tournelle, 35. 


onis  .    .    • 7»  fr. 

A  Oleu 7a 

Demi-riehes .  ......;    lié 

Mehes .   4St 

Bwaaan  unis  et  Otels,  de  se  Ir,.  et 
et  dcttl-rlehes,  de  ï«  à  il>  fr. 

MTACB  unis  ei  flieu.  à  44  et  4S  fr. 

arta  unit,  Olels,  deml-riehei,  de  «7, 
leMetiSfr 

U«mm  unkC  mets,  s,  •  et  II  Itr.—  Po- 
lis, 4  ir.  de  plus.— Plats  ronds  et  ova. 
les,  de  toutes  grandeurs,  théières,  cafe- 
tières, fontaines  à  tbé,  builien,  bouts 
de  table,  saucières,  souplères.réehaods. 


BUSSEADX.  DEm 


ET  GOMPAGNUS, 

RCK  TIVIBIUIB,  ae.  AC  CODf  DE  OdXK  PETBBAV, 

Prenalére  Maltwm  •pédale  «to 

DORURE    ET    ARGERltTRE 

nociDt  u  W,  m  RIW  et  immi.  • 


Oleu.   .'....  »9  fr, 

Denil-riebes lie  - 

Riches 113 

car£s  unii u 


A  Olels. 
Riches  . 


87 


c:oirrBAlT\,  lames  ader  argenté,  de  M 

àMfr.  ^ 

—  dorés,  de  «8  i  15  fr. 

Bijoux,  rtiaiocs,  broches,  épingles,  dés, 
brswlei»,  beutons.  Ion 


ciseaux,  flacons,  tabatl 


lOBS,  lunettes, 
tes, 


Pour  éTiter  la  contrefaçon,  tous  les  aouTcrls  sont  marqués  du  poinçon  d'anienlure  représentant  une  balance  garantie  de  60  gram.  d'argent  fin  par  douzaine  et  de  notre 
ffiIttUP  <!<  taliTiqwe  >.  P-  G«tt  coMieslaHa,  qnol«pieajran(  le  mtmf  aapfBct,  se  détériorefat  prpmptement  i  l'usage.—  Ecrire  h'anco,  me  Virienne,  Ht,  à  Paris. 


PATE  PEnaMLE 


IIMILLI 

en  4845. 


àlaréfllMe, 
DE  GEOBlSB, 

Pharmacien  d'EpInal  (VoagM). 


ffiiQî 


ea4«48. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTS  GUtBlSON  DBS 

RHDiis.  cmiiHis.  iiiiiHJiinTs,  Tooimmsis. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  raeilleuiua  pètfÉiaeln  da  Pnaee; 
et  ii  Paris,  au  dépôt  général ,  ebes  MM.  WàMUn  et  Gaamaa, 
droguistes,  rue  diea  Aicis,  66.  —  On  ne  dottpenlaïKw  qaTiu 
boites  portant  l'étiquette  et  la  signature  GBOftOB. 

-  ■    '  »  i  ' 

àvmmsUl  »««r.n*k«li«r.SMr4liii*.CMMé«.Ut,TiM(4«nil,l.â«tW,T»' 
kl«  S*  JM.  Ttkl*  d«  HlM,  •  CbùM>.-M«  MImSU  4*  MlM  MulM.  SMf.  j  • 
'  ■    >-^-.-.—  -— ■■- —  C-' ■-,- ~.,.|  -Tlillt.ll 


LES  MALADIES  NERVEUSES 


VISCERES 


ET  LES  AFFECTIONS 
CIIHONIQIJES  HF^S 
«ASTMITBIi,  C>AMTRAi.Ciiefi».  HYrOCOKDBlKW,  BTC'..  KT(  . 

Considérées  dans  leurs  flArsRS,  dans  leurs  EFKRTS  et  Uaiis  leur  TnAlTEMK.Tr,  suivi  drt  la  wmnaiiwaiipfi  île»  luaUdics  par  létiide  dr*  tem- 
péraments. —  OuTrsgemis  à  la  portée  des  gens  du  monde,  i:l  parliciiliiVement  dédié  aux  KOiUBnKVSKM  vicriMEM  des  maladiks   de»  on- 

SANKSdnla    MSMTHM. 

5»  liDiTlOS,  augmentée  de  faits  curieux  roLilifi  h  riiifluenco  de  la  diizeslion,  sur  le  INORAL  et  surle  PnvsiOfK  DK  L'HOMME,  par  J.-C.-ii. 
DE  SACVOn,  de  l'Aesdémie  des  scieqces  «l'Anvoj-»,  d'Iénu,  clr..  Un  iM-aii  vol.  ln-«o.  ave*  plunchr»,  pri^   .  .'5  fr.;  e  fr.  parla  poste  en  un  bon  affr. 
*j^_  Chet  L'AITRITR,  rw.  Giauyi'- Batelière,  n»  <4,  et  ch«i  Tors  LE.S  UBR&IRK.S. 


ASSORAIE 


poen  vkunituTtmi 

,  II»    SnriÙK   MILla 
TAIRB.  ^^   .  .     ^ 

PAIEMENT  \PU6  |MTl£aB  LlUËRATION 


J_ 


liEm  OLIVIER, 

BOi;i.EV.\«T 

JJAIRT-MKXl.'i.  3". 

.sAi>s  sors.cniRiî  oe  billet  d'.wanci-:,  et  diïpot  de  kom>s  .\  titre 

!)!•  GaHATIK.  *  ^' 


CLASSE  1840. 


En  vente,  «  la  Libriiirie  Socé- 
laire,  riiu  dp,  Ilt>anne,  2. 

LE  FOU 

DU  PALAiSROYAL, 

l»ar  F.  CANTA(;REL. 

l'n  )>pan  voIiiniR  ii(-l«  comparln 
lie  iOO  p.ngcs  —  l>(;u\ii>mC  édi- 
tion. —  Prix  :  ■}  fr.  ;  (lar  la 
IHistii,  ^  Ir.  ôO. 


IMfUIWKniK    1„\\(W;  f.E\  Y, 

'    riiiMlii  Ci'oissiiiii.  !(>.  , 


SIROP  ANTI-GOUTTEUX 

DB  fiOUBÉE,  rut  DwpkiM^  58,  â  Paris. 

Vint  années  de  suceès,  le  seul  inMIeaffiient  qu'on  puisse  employer 
saosdanKnr  ;  il  enraye  Instantanémentl'aecAsc'ie  goutte  le jrtus  violent; 
il  éloigne  le  retour  des  paroxisraes,  rend  la  force  et  l'élastttltéauxMN 
tles  dépulf  louKlemps  afleciées  et  affligées  de  concrétion.  Ce  médiea- 
mcnt  réussit  éKSlcme nt  contre  les  rhumatismes .  aigus  et-  chroniques. 
Des  vieillards,  qui  en  font  nsasc  depuis  ]o'ngoe»ann'ée|,i]OUitseBt  d'u- 
ne agilité  cl  d'une  santé  Inespérées.  ,  ' 

Ce  TÉÉrrAÉLB  SATON,  is 

Fpréeleus  pi>ar  la  peau,  ne  rn , 
vend  que  ch«s  lURCWi,  par- 
,nunour.  passaueCheiseul,  W.— 

.  'EvtliT  1»  cotiti-efsçon.  t  fr.  le 

imiii  :  n  fr  li-.*  s.  —  CRKMR  imRIlit,  Infaillible  ennire  )e«  rides.  3  fr. 


/SAVON    DE 
AGUIMAUV'E' 


VI  E  D  'V  ?  1   ï    r.  S         f)    H  O  N  N  E  u  Fv 

CAPSULES  MOTHES 


■.  I   ■,:  !  f       ti!        .V  CM.  I   f  ^'  K 


•t  ptoo^to  «Us  ÉeoaleasoBS  rée^ 


w— jmi     ■.^■SMasirîimMs.  Là«a«aon^ as,_^nBDt:  ♦  »fc 

*P*°**  *;^.^S^-— .?'^'""f***  "tJ^ys*  jrj!****''***^' 


SJglg^'g 


MUTEBES,  FOIS  LEFEBORIEL 

!:i^!-li';!;i\.-.  <Mi  fin  ifiliii  c;  ■'-•  <)!!iinl^  ;'.  !n  iïiiimniivi*.  'HiiOmMl'U  ;iii 

iFiniU.   |VV((;  CCS   '.(i.-i.    'C:<  r:i!:!rri  ■;  lOlli  l"il|"Virr    lir.<  1  •"■'!.  f.ill»  CllUfi  r 

i..' iliiiilcni^i  ■{  AVt'î'.T.l';  !i\rRii«;îiis.<l'-.r.  Ivicii  iii-.-fi''-.-ili:i:  iiu  [■.i- 
i.li  r  nir.mn^.  Si:/!îîîvtlîi.\.S  .nil.tiiur  c!  S.-.11S  !ila(iiie.<:OM»»mS^».Si,  elc. 
l'Ii.iiini.icic  I.Kl-K'.iil'.IKI..  OuiboiirQ  iloniiimrlro,  78,  (l  «SpTWu»  iiic.^ 
liiti- les  (iliuriM  r<-i('.''..  i/>Jf'fiii<'i"i -,  ,     ■ 


'Zjt^e^'mi. .  ii'witi  JiLWi»m*< 


WK,    "^i     .-■  IJJ_...- J>1 


!i(UlîO(io  (iénmaiivi  infaillibk 


VBNTEPAR  CESSATION  DE  COMMEIKK  (Al- nAirjU|8y. 

VOITURES  EN  TOUS  qËNBES 

Uilenailei  pour  six  Ange»  «t  bois  dr:  Charron  uaf$c. 
MéOMB  1V«IIÊ«  <ffle..r.  *n «lardln-dn-Bol.  3 1 . 


'""sil àr'i'T^ CABINET  S'-Âî^ AKD j.' lôî"'-"^" 


il 
■u 


y,**nHuUatlonm\aMlgml«m  <:;onfl<iriei«i<<ll«M 


I  «30» 

■  r  «Un 


iio.'ii.'.r,vi 


'l'IJ'fc^ÉiiHJI 


BcPX>nnuc  Clliciiee  inuirfiiln'tçixjiirsjr  les-cdr-xeux,  fif  .-iiiélrr  liicliulu 
ri  l.idécolotatiijn.  MAtLABl»,  iihinii.-.iciin,  me  (l'AiïcnUuil.  ^'i  . 


«loiiiie      lu    uUU     lUp     celui 

(ji.'i  (TOnii.i  ,;'i''  il.  \r  DK  IX)tt  nrt  fait  pas  rgpotissw  ri  épiilusir  le» 
riic-.ciiv  -  it   iHT.'li»liv  cliun.f  ::  CrMlc  KAt'.de  LOH  REfii;NEUK  la 

cll;'Vi'li'i-c  cl  lii  CONSKUyE  jii:Si|u  Mil  Icinl'cim. S'adresser  û  riinenli  ur, 
V,  I  Kui'Mi.iu.nii, .  I  iiiiiVlcwi'Aii.-ni.'i;  le  dr'niruranl  A  I>,tri»,  ruA'i.iiiil- 
Mamiiif.  '.'M.  I>''iicé;ti  ,1  V  lît  tu  "    .ne»'  inslriielion.  (AflViineh.'r). 


CREASSES,  —  6ER0URES ,  —  OARtRES  FARINEUSES, 

r*i:iiit»KsrH)MSPR,iuigsiens'iiri«t«iÉ>t  l.r^l:srr  (|Hinin)jiie<lwK«fi««u(c, 
Pirts,  r.  bVoernsts  et*  Très,  10  Wi ,  r.  io^stlei.  10 ,  H*Wf <  CkoiKSl,  «u. 


«•  IVIJC* 

rue6*af«(on9e,'> 

(BU  Marais;. 


dtteacAMCn. 

NBO-CARCKL 

et  mnil«'>ratcur  , 

garanties 
A  10  flr*nr* 

cl  au  dessus. 

Appareils  pour 

&\m    »   msnger 

et  Wllard. 

EcbangÉt,  V' 

netlkiyàfiv 

'et  r^aralions. 

Eitpidit 

•N  fTWiHvt, 


.  (Â 


-svS^utLiUHifejbf  i&^,u^  s::ié^ÉS^^^t>xM^A>jAkidÈiJljA.f,^. 


a.. ., ,  .ftj'.i 


5T,?~''-^!S!s:n 


"^'«i»'''a?t^ 
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-J.i 


La  SoiMe  et  la  Polocne^ 

âéparée  dç.  l'Angleterre  par  la  questioa  des  mariages  espagnols 
et  des  pais^nces  du  Nord  par  la  question  polonaise,  la  France  se 
rapprochera-  t-elle  de  ses  rivales  sur  le  champ  étroit  des  questions 
bMvMiqaef?  C'estunDr^btoie  qni'uyRi  avenir  très  prochain  ne  penl 
iMiyièrllglt<i6u(lrB.  TlWfflPPSiSttcè  qtae  I»  Suisse  sera  encore  une 
fois  le  théâtre  où  s'agiteront  les  destinées  de  la  liberté  européenne. 

Le  parti  du  passé  retranché  dans  le  sanctuaire  de  la  théocratie, 
et  le  parti  de  l'avenir  marchant  vers  la  voie  de  l'émancipation  des 
peuples,  sont  toujours  en  face  i'un  de  l'autre  également  armés  et 
se  menaçant.  L'A.utriche  de  son  côté  et  la  France  ^u  sien,  conti- 
nuent à  veiller  sur  la  frontière. 

Les  sympathies  de  la  France  ne  sauraient-ètre  douteuses.  À 
moins  de  renier  sa  mission,  elle  fera  pour  la  Suisse  ce  qu'elle  au- 
rait dû  faire  pour  la  Pologne. 

La  Suisse ,  depuis  plus  de  cinq  siècles ,  conserve  l'arche 
sainte  de  la  liberté*  et  si  ses  enfants,  nouveau  peuple  de  Dieu, 
n'eussent  pas  vainca  A  Sempach  et  à  liorat,  les  Philistins  de  la  féo- 
dalité, l'Europe  entière  serait  encore  courbée  sons  le  joug.  La 
Suisse  est  petite,  mais  son  r61e,  qui  a  été  grand  dans  le  monde, 
peut  le  deveaùr  encore.  C'est  parce  que  les^tre»des  Alpes  oppo- 
sèrent à  i' Autriche  une  berrière  infranchissable  que  la  France, 
abritée  jMur  le  fort  rempart  helvétique,  en  renversant  la  inaison 
imjDèriaw  de  Habsbourg,  est  devenue  la  grande  nation  des  peuple 
d'OecIdeqt. 

La  Suisse  a  bien,  notérité  de  la  France.  La  Polone^  cette  Suisse 
chevaleresque  de  l'Europe  orientale,  qui  sauva  Vienne  de  l'irrup- 
tion des  Turcs,  et  contint  pendant  si  longtemps  les  Tarlares,—  la 
Pologne  était  destinée,  elle  aussi,  à  servir  de  barrière  contre  la  bar- 
barie du  Nord  à  la  civiiisDtion  du  Midi.  Abritée  par  ce  peuple  hé- 
roïque, la  PrusM  fût  devenue  la  digne  S(eur  de  la  France,  et  la 
grande  nation  de  l'Europe  centrale  et  germanique.  La  Rus*ie  le  lui 
pemettr*4-elle^|Baittteaaiit  qne  la  PMogne  a  cessé  d'exister?  Le 
contraire  est  à  craindre;  jamais  le  Nord  ne  s'est  présenté  plus  me- 
naçant, et  c'est  sor  la  France  qu'il  s'apprête  à  faire  éclater  les  ora- 
ges qu'il  recèle  dans  son  sein. 

La  Pologne  est  tombée  parce  qu'elle  était  la  France  du  monde 
sUve^  et  n  la  France  ne  s  7  oppose  pas,  la  Suisse  tombera  bientôt 
elle-même  soos  les  coups  des  meurtriers  de  la  Pologne.  L'attentat 
commis  rar  Cracoiie  A'annt.  teàt  sofreOit,  siu  yeax  de  ses  aa- 
teun,  qne  lorsqu'il  aor»é(é  eoapléié  par  une  scélératesse  analo- 
gue sur  les  booia  d»  l'itar..  La  Pelogae  n'àviit  qif  une  langue,  la 
Sai3se  eii  a  trois.  Il  Xutt  les  lui  couper,  si  l'on  vent  en  finir  une 
bonne  fois  avec  la  propagande. 

Depuis  le  jour  de  la  dnaolittion  de  l'abbaye  de  Mûri,  fondée  ja- 
div  par  k»  prioces.de  lamaison  d'Autriche,  M.  de  Mettemich  n'a 
pas  cessé  d  entretenir  la  discorde  entre  les  deux  partis  qui  se  dis- 
putent la  Suisn.  Fort  de  l'appui  moral  que  lui  prête  le  cabinet 
de  Vienne,  la  théocratie  helvétiaue  a  déjà  remporté  de»  victoires, 
la  première  à  Luceme,  la  seconde  à  Fribourg,  et  la  voilà  qui  s'ap- 
prête à  marcher  sur  Argovie. 

L'Ajni  de  la^  ComUMion,  journal  bernois,  annonce  que  les 
préparatifs  de  guerre  continuent.  «  Ces  derniers  jours,  dit-il,  il  est 

'  On  tra- 

parcourt 


\s  pont' 
gÉerre'e^  to^ocs  assenil 
nies  fléaux  :  la' famine  et  la  „ 
de  vivres  n'est  nullement  consjdéi 
tion  d'un  coup  de  main  ;  des 
reijles  à  des  loups,  sur  les  caiionj 
deux  choses  les  armes  à  la  mâE. 


de  la  part  dd  Sonderbund.  kJ-U(^7.,, 


wi,  lifiiipes.  yjbe.-eeuaTdJll 

en  perspective  deux  redouta-^ 

civile.  Le  manque  d'argent  et 

comme  un  obstacle  à  l'exécu- 

des  affamées  se  jetteront,  pa- 

^  voisins,  afin  d'y  chercher  oe!^ 

ne  doute  plus  aune  agression 


ncore  arrivé  trois  chars  remplis  de  boulets  à  Luceme. 
'aille  à  l'Arsenal  avec  la  plus  grande  activité.  Uhlmann  { 


Les  deux  Préroyanoes. 

lil  y  a  une  prévoyance  qui  consistft-à^  1er  au  devant  des  be- 
soins matériels  et  moraux  de  la  société,  aliu  de  .les  satisfaire  dans 
une  juste  mesure.  Il  y  a  une  prévoyance  qui  consiste  à  se  servir 
du  pouvoir  unitaire  dont  tn  est  investi,  à  proBter  des  nombreux 
moyens  d'instruction  qu'on  a  sous  sa  main  pour  s'assurer  de  l'in- 
suffisance des  récoltes  e*.  prévenir  la  disette,  en  établissant  des 
réserves  convenables  de  grains. 

C'est  cette  prévoyance  que  nous  avon.<i  recommandée  aux  bom 
mes  qui  nous  gouvernent.  C'est  avec  cette  prévoyance  qu'ils  au- 
raient pu  em^N^ber  les  émeutes  que  la  cherté  des  grains  a  occa- 
sionnées dans  les  départements.     ' 

Mais  cette  prévoyance  préventive,  il  paraît  que  nos  grands 
hommes  d'Etat  ne  la  regardent  pas  coomiemnt  dans  leurs  attribu- 
tions; ils  ne  croient  pas  que  leur  droit  comme  leur  devoir  soit 
de  veiller  à  l'alimentation  du  peuple;  ils  'auraient  scrupule  de 
faire  concurrence  au  commerce,  qni  ne  se  gêne  guëres  pour 
tromper,  exploiter,  aflamer  le  consommateur. 
.  Aussi,  ne  voulant  pas  do  la  prévoyance  préventive,  le  système 
actuel  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  prévoyance  répresaive.  Il 
doit  prendre  des  précautions  pour  agir  sur  l'effet,  précisément 
parce  qu'il  ne  veut  pas  remonter  k  la  cause.  Cela  n'est  ni  philoso- 
phique, ni  économique.. 

La  rareté  des  vivres  a  causé  des  troubles  graves  ;  des  attentats 
contre  les  personnes  et  les  propriétés  ont  été  commis  par  des  popu- 
lations affamées.  Eh  bien!  que  faut-il  faire?  Que  conseillent  la 
raison  et  rhuoanité,  dans  eette  douloureuse  occurrence  ?  Faut-il 
donner  du  pain  aux  travailleurs  k  jeun?  Fant-il  prendre  des  me- 
sures Dour  maintenir  sur  les  marchés  un  prix  raisonnable  des  oé- 
réalesT  Faut-il  aider  la  généreuse  intervention  des  communes  et  des 
particuliers,  qui  Ont  souci  de  pourvoir  à  l'alimentation  des  masses? 
—  Non,  il  faut  demander  aux  Chambres  quatre  millions  de  francs 
pour  aocmenter  l'efliBGtif  de  l'année. 

et  les  quatre  millions  de  f^cs  ont  été  accordés  par  ceux  qoi 
tiennent  les  cordons  de  la  bonne  publique ,  car  il  y  a  une  logique 
du  mal,  comme  il  y  a  une  logique  du  bien.  Puisque  le  système  ac- 
tuel rejette  la  prévoyance  qni  prévoit,  poomit-on  lai  refuser  la 
prévoyance  qui  réprime?  Cela  ne  serait  pas  conséquent. 

Vainement  M.  de  Puzy  a4-il  fait  observer  que  le  gonveroencnt 
de  la  Restauration,  apporté  dans  les  bagages  des  armées  étrangères, 
avait  un.effeeUf  militaire  bien  moins  considérable  que  le  gouverne- 
ment de  la  Révolution  de  1830,  sorti  des  barricades  parisiennes,  et 
créé  par  la  souveraineté  nationale.  Vainement  ce  dépoté  a-t-il  dit 
que  (e  gouvernement  actuel  avait  pourtant  trois  «vnalngea  qui 
manquaient  à  la  Restauration  :  l*^la  garde  nationale,  qni  fait  le 
service  conjointement  avec  la  troupe  de  ugne  ;  2°  les  chemins  de  fer 
qui  permettent  le  transport  rapide  oes  bataillons  ;  3<*  les  fortifications 
ae  Paris  qui  donnent  le  moyen  de  diminuer  les  garnisons  des  pla- 


ces  fortes.  Vainement  un  antre  député,  .M.  Laralât,  s  est-fl  leié 
pour  sommer  le  ministère  de  déclarer  si  l'augmentation  de  l'efléelif 
était  dirigé  contre  rfAtéh'éur  ou  contre  l'èuérieur,  ajoutant  qoB, 
dans  ce  dernier  cas,  il  faHaitbser  lepMMiiallitfr  klaftùe  duÉioaw, 
et  que,  pour  Kii,  il  voterait  des  deux  mains  le  crédit  demMdé.  — > 
Rien  n'a  pu  ébranler  la  détermination  de  la  Chambre.  Telum  im- 
belle sine  ictu. 

-  ■  Le  projet  de  loi  a  été  laté  à  une  nu^oiTitè  iamense.  La  libeHé 
du  commerce  est  sauvée,  le  ministère  a  qua^.  millions  qu'il  va 
transfonoéir  en  baTofinetteâ  et  en  cartouches.  Les  spéculateurs  et  les 
agioteurs  peuvent  opérer  à  l'aise.  Quant  au  peuple,  il  a  libèrt44e 
s  acheter  do  pain  s  il  peut.  Nous  nous  trompons,  il  peut  con^itr 
sur  un  ^enforl  de  balles  et  de  balonnetfts.  C  est  une  nouvelle  ma* 
niëre  de  le  nourrir,  en  l'an  de  grÂce  1847. 
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La  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujouri'taoi.'après  nue  dlscossidli 
sans  intérêt,  le  projet  de  loi  déjà  voté  par  la  Chàimbre  des  députés 
sur  l'emploi  des  navires  étrangers  au  transport  des  grains  entre  la 
4)orts  de  France. 

Elle  a  ensuite  entendu  des  rapports  de  pétitionis.     ,  . 

— -r— — " — ^...::  '":^z:t:: 

Le  projet  de  loi  sur  le»  Uvrei»  d'ouvr4ers  a  été  discuté  auleinrkai 
dïn«  les  bureaux  de  la  Chambre^  yoié  à  la  derpjère  «essien  par  te 
diimbre  des  paflrâ,  fee  pi^Jet  ibuletà  d*  vives  rii£)am^Uoi)8  df  la  jaiC 
dM  classes  ouvrières.  Le  nouVél  irticlé  6  enTéVe  au  maire  et  à  sonal* 
jouât  la  décision  «et  diScultés  relatives  I  bt  rémiaé  du'  HÏret  et  ijtt 
délivrance  du  confé;  et  ne  iear  laisse  ptes  qae*te  sein'  tfé  délIvnHrs 
l'ouvrier,  en  atleedant  que  la  coiitestation  puisse  être  lUféê  par  te  til^  - 
bunal  conpétnit,  un  congé  provisoire  tenant  lieu  de  livret  et  à  l'alin 
duquel  l'oijivrier  peut  immédiatement  trouver  de  Poavrage.  Sile^èC 
d'établissement  est  empêché  et  ne  peut  délivrer  le  eengé^  c'est  Msai  ~ 
le  maire  uui,  après  avoir  constaté  renipéch«ment.  Inscrit  sur  le  livrât 
l'acquit  oies  engagements  et  le  montant  des  avances  «kwt  l'onvite 
peut  être  détiiteur.  

Cetu  disposition  a  été  combattue  dans  les  bureanx.  Des  mesAiJvfe 
ont  deiundé  que  le  «oin  de  délivrer  les  livrets  fllt  réservé  aitx  iaf# 
de  paix.  •  »■»         '  =  •■  «^ 

L'article  a,  qui  porte  le  prix  dn  livret  à  SS  centlaMS,  asentoui 
quelques  objections.  On  a  demandé  que  le  livret  (ht  délivré  gralnil^ 
ment. 

La  lutte  a  été  vive,  surtout  dans  le  9*  bureau. 

H.  ctMLoasBL  contbat  le  projet  comme  contenant  des  dl^poaltifnt 
oppressives  pour  l'ouvrier  et  insuflsantei  pour  le.ligi^  iUm  Foajn 


M.  nnBMMwr  pense  que  la  lotest  «aeÉterriM  piotlf  f  «avrffr  éMMIÉ 
pour  le  maître,  et  ne  u«it  avoir  d'Intérêt  que  comme  ane  mehwt^ 
police  qui  ne  doit  pas  faire  l'objet  d'une  loi  spéciale. 

H.  o.  an  nBAutoNT  ra|melle  qne  delà  ee  prqleC  a  été  .. 
dans  vtfe  ctomnission  de  la  Chambre,  et  qu'on  ajneoonnn  le^ 
quïi  pouvait  f  avbir  à  rëHfre  une  lèilalation  II  dUBdle  avant  1 
RéeelBtié  en  f«t  bietfctnnprise  et  par  M  élmé  duVrièi^  éOeV 

par  l'industrie;  I»  regarde  Ms'mesurei^ -propi^êès' 'eràuherv ■ 

créer  dans  l'industrie  des  embarras  et  des  inquiétudes,  et  ladlscns^ 
sioneileHBêmeeomaMdasgersnse:  - 

H.  Colombel  a  été  npmraé coaunikaaiffe.  r  ■  ' '  <  t;«>^»  .«•-)'•<<'  '•••'^ 


U  nudorllé,  dans  plu*iwtr»  b«|r«iux,  a  aMBOHI^  j»  akainirai  H 
ffojilt  df loi  coibtttê  uàe  aàélioratioa  an  règluatttdes  rapporU  ealia 
reifotii^ét  l'ouvrier. M.Ogél-, n<^comSSrera  niSealTln 
proM  ietuel  coàtiae  tfn  complémhnniè  la  féf  existante,  en  la  realanl 
applicable  aux  industries  nouvelles  qui  se  sont  produites  depuis  In  M 
deranii. 


■  rH<i*.\;  'i-.-l* 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


TBàATRÉ  BiSTORiQUE.  Ouverture.  La  Jt«tN«  Margot,  drame  en  cinq 
actes  et  quinze  tableaux  avec  un  épilogue,  paf  MM.  Alexandre  Du- 
ma»  et  Auguste  Maquet.  —  vaudeville.  Le  Fantôme,  vaudeville 
eh  lin  acte,  par  MM.  liayard  et  Cardioucbe. 

L^iBehe  n'avait  pas  menti,  les  Journaux  disaient  vrai:  le  Théâtre- 
Historique  n'est  pas  resté  a  l'état  de  mythe,  comme  la  bonne  foi  de  M. 
DucliÉtel^  ie  libéralisme  de  M.  Thiers  et  la  caisse  de  VEpoqve.  Samedi 
les  portes  ont  été  ouvertes,  jion  pas  toutes  grandes  cependant.  I.«8 
amis  des  auteurs  et  des  directeurs  ont  été  seuls  admis,  2  000  person- 
nes envtroil.  Mais  aucun  billet  n'a  <lté  vendu  à  la  porte,  ce  qui  ft'a  pas 
empêché  une  foule  nombreuse  et  compacte  de  stationner  toute  ta  soi- 
rée sur  leboulevart,  huant,  raiiiani,  applaudissant  tour  k  tour  pour 
passer  le  temps,  et  questionnant  ceux  qui  sortaient  sur  les  péripéties 
du  drame. 

Ainsi  M.  Alexandre  Dumas  a  maintenant  son  Jlbédtre  à  lui,  ses  aC' 
leurs,  ses  décorations,  se»  comparses  a  lui..Toule^scène'hit  semblait 
étroite,  tout  direx;leur  mesquin;  désormais  ses  conceptions  ponlrront  se 
développer  à  l'aise,  avec  lûuU's  les  splendeurs  qu'il  aUra  rêvées  ;  il  rte 
lui  manque  plus  qu'une  r'tiôsfc,  c'est  d'arrêter  le  cours  du  soleil,  <?e«t 
d'empêcher  i|ue  minuit  n'arrive  pendant  que  pleure  rhérolBe,persécutée, 
et  que  le  Temps,  sous  la  forme  d'un  commissaire  de  police,  ne  somme 
le  directeur  de  fermer  ou  de  payer.  Mais  nous  vivons  à  une  époque  de 
miracles,  un  journal  dévot  nous  le  disait  hier.  Nous  sommes  1  e rsuadé 
que  si  M.  Dumas  veut  donner,  au  bénétice  de  quelque  grande  infortune, 
une  représentation  dont  le  clergé  de  llouen  s'adjugera  les  proUts,  les 
rédacteurs  de  VUnivirs  lui  obtiendraient  bien  ce  petit  miracle,  moins 
éionnaut  que  beaucoup  de-ceux  qu'ils  ont  rapyortéi . 

Quoi  qu  en  puissent  dire  ce  matin  quelques  journaux,  Il  nous  semble 
que  l'expiolUtion  d'un  théâtre  par  M.  Alexandre  Dumas  est  un  événe- 
ment littéraire  de  haute  iiiiportaiipe.  Depuis  longtemps  nos  deux 
scènes  littéraires  s'obstiAent  dans  une  situation  négaiiv«  ;  elles  pèchent 
par  excès  de  prudence.  Ce  danger  n'est  pas  a  craindre  avec  M.  Alexan^ 
dre  Dumas.  Aventureux  comme  il  l'est,  toute  innovation  généreuse  et 
inièlligenle  est  sûre  de  le  trouver  prèi,  et,  en  pareille  matière,  l'au- 
dace, même  étourdie,  est  préfiralîièra^eette  réserve  qui  n'a  d'autre  soin 
que  de  ae  tenir  en  garde,  et  ne  fait  rien  de  peur  de  faire  mal. 
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M.  A.  Dumas  a  beaucoup  d'ennemis  ;  il  a'en  peut  être  autrement:  il 
a  eu  des  succès  et  il  en  tire  vanité  ;  mais,  si  on  le  critique  tout  haut, 
en  l'envie  tout  bas,  a.commenrer'par  ce  iiMN«<««r  qui  ne  treuvAl^ 
pas  l'autre  Jour  son  nom  assez  noble  pour  être  prenonM  i  la  Cham- 
bre des  députés.  Que  l'auteur  de  Monte-Cristo  s'occupe  trop  de  la 
mise  en  scène  et  pas  assez  de  l'idée,  qu'il  passe  trop  de  temps  à  ali- 
gner des  francs  et  à  compter  des  lignes-,  que,  pouvant  être  le  premier 
entre  les  auteurs,  il  se  contenta  d'être  ie  premier  entre  ies.cemmer- 
çanis  littéraires;  que  ,  pouvant  aspirer  à  l'auréole  d'un  grand  poète, 
il  trouve  plus  beau  d'are  le  dernier  des  gentilshommes,  peu  im- 
porte. Ce  sont  U  des  faiblesses,  des  travers,  si  l'on  veut;  mais  ce 
qu'il  faut  bien  reconnaître  en  lui,  et  ce  que  l'on  ne  trouve  pas  chea 
ceux  qui  le  dénigrent,  c'est  cette  compréhension  puissante,  ce  coup 
d'oeil  rapide  et  profond,  cet  admirable  instinct  du  drame,  du  dialogue, 
du  coloris,  cette  verve  éblouissante  qui  ne  l'abandonne  Jamais,  même 
en  ses  pages  les  plus  négligées.  Qu'on  déplore  le  gaspillage'qu'il  fait 
de  son  talent,  mats  qu'on  ne  le  nie  pas  ;  qu'on  l'engage  à  renoncer  au 
métier  pour  1  art^  à  la.bonne  heure,  mais  qu'on  ne  déchire  pas  ses  ti- 
tres à  la  gloire. 

Au  reste,  le  théâtre  que  l'on  vient  de  construire  pour  lui  est  sonim^e, 
l'incarnation  de  sou  oeuvre.C'est  quelque  chose  île  hAté:  d'incorrecty  de 
dévergondé,  mais  qui  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  d^originaliténilmêne 
de  grandeur.Tous  les  âges,  ton»  les  styles,  tous  les  grands bollmes  S^y 
heurtent  en  ornements,  en  sculptures,  en  peintures  ;  mais  l'unité,  l'en* 
semblé  manquent  à  l'oeuvre  architecturale  comme  auxcompositions  les 
pins  travaillées  du  poète  :  Heurt  Jll  ou  C*r<«t<M.La  genre  renaissance 
pi^ëdomine  au  nouvtau  théâtre,  m^uis  le  byzantin  et  le  roman  n'en  sont 
pas  exclu»,  Il  y  à  dans  l'exécution  des  statues  plus  de  métier  que  d'art, 
pIUs  de  chic  que  de  talent  dans  IfS  ^etnrores  ;  c'est  bien  vraiment  un 
théâtre  hiitorique,  si  l'on  entend  iju'il  doive  offrir  un  échantillon  de 
tous  les  styles;  mais  partout  ie  lien  manque  et  t'accord  sympathique; 
la  salle  est  riche,  mais  d'une  tichessu  un  peu  fardée;  le  marquis  de  la 
Pailleterie  à  laissé  partout  son  empreinte. 

I.e  théâtre  est  ma|.à  l'aise  dans  remplaocmcRt  qu'on  lui  a  choisi; 
La  façade  qui  donne  sur  le  boulevart  est  étroite  et  n'a  qu'unea- 
ractère  assez  indécis.  Après  -avoir  traversé  uu  long  couloir,  on  entr'e 
.dans  le  théâtre  par  le  flanc.  La  distribution  intérieure  diffère  fort  de' 
celle  des  autres  salie».  Lesfrpectalettrs  n'y  sont  pas  disposés  en  demi- 
cercle,  mais  suivant  uhc  (lemi-eliipse  allongée  dont  deux  luAtiés  occu- 
pent les  foyers  ;  la  scène  est  fort  large,  tt  on  l'aperçoit  de  toutes  les 
placés,  qui  sont  de.lHfl03Wt>LJispo*itio»  a  fané  de  laisser  'Vide  un 
assez  grand  espasQiitp^iûerilwavant-soènes  et  «les  loges.  Aucimoi^ 
nemenine  remi^ièejwe^MM^If'''  *''l'^^  désagréable.  Une'grandc 
galerie  éh  lalu|^lm9^i^to]QC<V  la  salle,  couvrant  le  parterre  et 
une  p^itie  desitt^Pniiiî9f(Éinr|JD«  galerie  semblable  descend  du 
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sommet  de  l'édlflce;  les 
très  ont  Mé  MHMélS  vMe.. 

Ces  avmi-flCènM  et  jpMinHèïés  loies  oint  des  s^^a'èlécHunènt  msa* 
blés  ;  l'arant-^eent  de-^^ûébé  ekt  imrréé  i  uTa  m  de  llMtiMnsiflri 
et  cemmaniqàe  diréetenent  i^  té  rtfe  défe  TéiM^Espaa^fèsimlê. 

Les  plafees  sdnt,  eomteè'Poii  vott,drsUfb^ë<dlâanliè^  isoler  \m 
trois  catégories  des  speetatMrs  qui'cômposébl  la^ÏMclété  nctiielle.  Vit' 
ristoeratie  aura  les  avant-scènes  et  les  prénièrea  lùges^là  premiéiê  tale^ 
rie,  les  secondes  lo«es'étrorch^ï«'serim-MBèrt%  1%  bournfebRie; 
te  peuple  aura  les  réeolM  èibAcur»',  le  parfelrt%'et  II  mUérie  supèrieura 
ou  l'on  n'est  vu  deperaoMie.  1^  architectes  ont  fenn  à  caéhcrieè 
blouses  dd  peuple  au  monde  élégant,  comme  on  caclw  sa  misère  daâi 
tes  discours  officiels.  ,       .        .       ..  ,*^- 

Il  est  vrai  que  les  antres  spèeUtéurs  ne  se  voientjtnères  eux-aémef 
entre  «MX*;  de  l'ordiestre  on  n'aperçoit  dans  lef  Ioms  que  latêtedei 
femmes  et*  sMIelmettt  le  pTemiei'  rang  de'lai  pràsllre  galerie;  récif 
proquementia  première  galei'le  Mè  vblr^i  rorj^stte:  et  de  la  fil*' 
rie  populaire  On  n'apeifçdit  qUe  li|pène.  On  a  trouvé  dans  les  prisona 
cellulaires  un  moyen  qui  peririet  a  tous  lés'pH'sçpnien  d'assister  f, 
la  même' messe  et  dé  voir  1e  prêtre  sans  coinmunlqoer  entre  eux.  '"^ 
tes  piacekbet  «fllet  dan^  deft  dduloira  dlspu^  ^  rayons  dpit  fai 
est  leeéntre.  MM.  Dédreiiif  «USécSan,  tfécOriiteUii  ^e^  honvélla  r' 
se  sont  évidemment  inspirés  de  celte  idée.  Ils' dht' réalisé  le  sbél 
ceiiuiafre,  mails Ms n^Uil pilli'sM%é  qife  éé^ifÛ^ lé s«icès d'itf% 
vrage  dramatique.  Vest  préeisèaeut  ce*  raj^prMram^  ce  ccWtwt  m 
toute  une  massé  l'êlres  hanitins  occupés  de  la'VRKldéèrse  flHdlM»'' 
nant  pour  un  même  sentiment.  Snpprimet  jb^^iitàcl  da  mîaNl)'i# 
mouvement,  couprx  la  chaîne  électrique,  l'étan  djspiùrattn  da'WM 

COUR.  •■    '^i'.   '^  '     ■■  '        --1^  '*'  ■  •  '       '     *'«     '^■'*  ■    ■-' 

CeUe  disposition  ceilulaire  est' d'autétl<<plall  ■^UkwegW  a* - 
Théâtre4iieteriqué,  que  l'on  se  propes«,  dlH»h[  «Vr3lfdtt"sMvMt  ia 
ces  grands  drames -liistoires   comme  M'  oiitMecfir''SlriÉespéaré  ^ 
Sdiiiier»  Or,  dans  ces  sortes  de  stifet»  dMt>  IVdélibtèmeiit  «ittiMimii 
lintérêt  est  tout  entier  dv»  tes  tableaux  «t  PétaA'^À  iHÉlI»}  #dé' 
vant  un  tel  spectacle  on  n'est  pas  soutenui  phr  anélim'synipnthfcpisi' 
l'ennui  naîtra  bientèt  de  l'isolement.  V 

Ajoutons  que  si  le  specUeté  devait  ie^i^mmmi^    a  iilt  sf 
medi,  l'ennui  naîtrait  WeOrti  jBttWSjfl^M^^  plèca 

était  annoncée  pour  six  heures  pi«cWMM.  JBaÉBeottpidé  #i|0Bn«L 
pour  arriver  a  temps,  n'avalent  donè  qne  nenmipi9mié{!MpreÉMlinnt 
de  souper  le  soir.  Mais  on  a  aU«iriaMli.%E^'de  MiwflawnsHr,  ^ 
n'est  arrivé  qu'a  sept  heura#,  «t  deM|f  të'lhàÂÉst  JiPi«|m^ 
interrompue  seulement  paé'deèoiWiihli^i^  VétH^gte^ 

Jura  trois  heures  du  matin  et  ne  s'est  terminée  qu'après  une  sèiaca 
e  neuf  heures.  Ceux  qui  n'avaient  pas  dîné  lav«lleMitf«  lÛir 


i   fii    U  ^» 


Sii«or«  la  eQUrtitutiom  •r«M«t«fiM.  —  ilmnt*K«  politifiu.  —  L'Académie 
iêBtrUntt  h  ro<.  ^  £^u(<i«»  de  Jordan..  — Ziska,  poème  fcwtoriçM 
tt  politîqme  dtM- Mt*"'*"'-  -       * 

'Les  journaux  allemands  s'occiipenl  toujours  braucouj)  dn  la  consti- 
Ultion  prussienne.  Las  uns,  en  la  compaunt  aux  promesses  du  2S  mai 
4815,  dans  leM]lielIes  il  était  quesiioo  dlSnc  repréimtatitmdu  ptupU, 
la  trouvent  insignifiante  et  rétrograde  ;  le«  autres,  en  l'opposant  à 
i'ordonnince  dU  5  juln'<825,  qui  a  crëé  les  Etats  provindaux,  la 
«ODsidèrent  comme  un  progrès.  Le  fait  est  que  le  roi,  malgré  sa  pré- 
lee,  ne  se  regarde  pas  cogame  lié  par  la  parole  de  sou  père,  et  que, 
par  conséquent  ia  diète  ne  sayrait  Jamais  avoir  la  préteniiou  de  rempla- 
cer la  constitution  représentative  promise  eu  1815  lors  de  l'appel  du  roi 
i  son  peuple.  Larroi  a  fait  une  concession  à  l'esprit  du  peuple  prus- 
•iea,  mais  il  a  veillé  à  oe  que  celte  concessioji  fût  aussi  mince  que  pos- 
sible. Cest  naturel.  Il  incombe  maintenant  aux  Etats  d'élargij  cette 
concession  et  de  se  montrer  fermes  »l  résolus  ;  autrement,  ils  risquent 
èiéme  de  perdre  ce  qu'on  leur  a  octroyé  dans  un  moment  de  condes 
ceidance.  Il  parait  que  1«  roi,  en  signant  la  pattmte,  a  dit  :  «  Je  donne 
une  nouielle  preuve  à  mon  peuple  de  mon  amour  pour  lui  ;  je  verrai 
a'il  sera  reconnaissant.  »  Sa  Majesté  espère  donc  que  la  diète,  dans  sa 
joie,  lui  accordera  tout  par  acclamation.  Eh  bien  1  nous  croyons  que  le 
to\  de  Prusse  se  troippe.  Un  roi  qui  octroie  des  droits  à  son  peuple  ne 
le  (kit  pas  sans  y'être  forcé  par  les  circonstances,  et  dès  qu'il  demande 
lie  la  rveonnalssance,  il  ne  récolte  que  de  IMngralitudé.  Il  en  est  des 
peuples  comme  des  individus  :  la  reconnaissance  leur  pèse  dès  qu'ils 
iSTent  qu'on  ne  leur  |ait  du  bien  que  dans  le  but  d'en  obtenir,  sou- 
tent  même  Ils  sont  ingrats,  prouvant  ainsi  qu'ils  n'atUcbent  guères 
d'ivpoitanceft  an  bienfait  qu'ils  regardent  comme  un  droit.  Quoi 
^Ul  en  soit,  l'avenir  de  la  diète  dépend  de  la  première  sessiou  qui 
Utïï  ouverte  le  11  avril.  Il  est  fâcheux  que  les  discours  des  orateurs 
^  «e  soient  publiés  dans  les  journaux  que  tronqués,  et  que  les  séances  ne 
soitDt  pas  publiques.Les  Etats  provinciaux  renferment  dans  leur  sein 
de  fraads  et  de  puissants  orateurs  populaires  qui,  certes,  ne  recule- 
ront devant  aucune  considération  parlementaire,  et  qui  auront  bien 
pins  de  puissance  dans  une  assemblée  de  600  hommes  que  dans  une 

réunion  de  150. 

Le  roi  ouvrira  en  personne  la  diète,  qui  siégera  provisoirement 
dans  le  château  reyaloù  l'on  fait  déjà  les  préparatifs  nécessaires. 
^  Il  est  question  en  même  temps  d'une  amnistie  politique  que  S.  M. 
doit  proclamer  le  jour  de  l'ouverture  de  la  diète.  Si  cette  nouvelle, 
donnée  par  la  OastUê  4»  CoUgne,  se  confirme  ,  nous  en  félicitons 
iraBchemenl  le  roi  de  Prusse,  >|ui  ferait  un  acte  de  sagesse  et  de  haute 
portée  politique.. 

Do  reste,  la  plupart  des  écrivains  en  prison  n'ont  été  condamnés 
que  parce  qu'ils  ont  plus  ou  moins  demandé  une  constitution.  Et 
puisquele  roi  pense  avoir  octroyé  cette  constitution,  il  est  de  toute 
JMStice  qu'il  fasse  grâce  a  des  gens  dont  il  a  plus  ou  moins  suivi  les 
conseils. 

Un  autre  incident  occupe  en  ce  moment  la  presse  de  Berlin.  I^  roi, 
d'ordinaire,  se  rend  a  l'Académie  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Frédéric-le-Graud,  pour  entendre  le  discours' apologétique  que  le  se- 
crétaire de  l'Académie  proaont^e  sur  le  fondateur  de  la  monarchie  prus- 
•lenoe.  Celte  année,  M.  Raumer  «boîsissant  pour  texte  ces  paroles  de 
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le  irpïliiiniiiilglPitaiit 
plus  que  le  digue  profesSeiir  èstmaade;  mais  nous  eroyons  ea  même 
temps  que,  pour  un  homme  d'esprit,  c'est  un  bonheur  que  d'être  ex- 
pulsé de  la  Saxe.  Leipzig  est  eu  arriàrc  d'un  siècle  de  Berlin,  de  Trêves 
et  de  Mannheini.  La  littérature  desjturnaux  de  Leiptig  est  pitoyable,  il 
y  a  l:'t  des  Journaux  do  haute  litténture  vis-à-vis  desquels  le  TinU- 
marre  de  Paris  est  un  Mirabeaa.  leureusemenl,  de  temps  à  autre,  la 
librairie  saxonne,  se  rappelant  se8\>eaux  jours,  publie  encore  di-s  ou- 
vrages dignes  de  son  ancienne  réputation.  Il  vient  de  paraître  dans 
çetleville  un  poème  épique,  intitulé  Ztiijlia,qui  est  plein  d'idées  et  d'har- 
monie poétique.  L'auteur  de  cet  ouvrage  remarquable,  M.  Alfred  Heiss- 
ner,  est  actuellement  à  Paris  pour  étudier  les  mœurs  et  la  littérature 
françaises.  Son  ZiiJta  mérite  d'être  traduit.  Nou.s  espérons  que  M. 
Meissner,  qui  a  de  vagues  aspirations  s*cialistes,  profitera  de  son  sé- 
jour à  Paris  pour  apprendre,  fût-ce  aux  4épens  de  son  patriotisme  na- 
tional, que  la  France  est  la  mère-pat  ri  e<ie  la  science  sociale,  l'initia- 
trice de  cet  immense  mouvement  (|ui  agite  l'Allemagne,  et  yu'e ntiii, 
malgré  la  constitution  prussienne  et  l'édition  de  la  Qasttte  allemande 
par  le  professeur  Gervinus,  la  France  porte  devant  l'Iiumaiillé  le  flam- 
beau de  l'idée  philosophique  de  l'avenir. 


Le  ministère  anglais  a  obtenu  une  très  forte  majorité  pour  sa  politi- 
que en  Irlande,  mise  en  question  par  la  proposition  de  lord  George 
Bentincli,  le  nouveau  chef  du  parti  tory. 

La  question  de  la  diminution  des  heures  de  travail  dans  les  manufac- 
tures a  été  longtemps  agitée  dans  les  meetings  d'ouvriers.  Le  minis- 
tère anglais  vient  d'admettre  la  discussion  parlementaire  de  celle  pro- 
position, en  lui  donnant  le  caractère  d'une  question  neutre  qui  n'im- 
plique pas  la  responsabilité  ministérielle,  et  sur  laquelle  chaque  mi- 
nistre p«ut  voter  dans  un  s^ns  quelconque  comme  un  simple  député. 
En  effet,  lord  John  Rassell  a  voté  pour  la  seconde  lecture  d'un  bill  re- 
latif à  cette  question,  proposé  par  M.  Fielden,  et  le  ministre  des  fi- 
nances a  volé  contre.  La  majorité  îles  voix  a  été  de  im  |)Our  la  seconde 
lecture;  105  contre87.  11  est  donc  probable  que  ce  bill  deviendra  bien- 
tôt la  loi  du  p:iys. 

L'entent»  cordiale  entre  les  deux  cabinets  de  Londres  et  de  Paris 
parait  être  de  plus  en  plus  compromise.  Les  journaux  ant;lais  disent 
qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre,  mais  que  ta  politique  de  l'Europe  sera 
profondément  moditieé.  On  dit  que  les  bous  rapports  continueront  en- 
tre les  deux  gouverneroents,  mais  ave<',  toute  la  réserve,  de  part  et  d'au- 
tre, qu'entraîne  la  froideur  réciproque  des  sentimeuts.  Le  Timee  dit 
que  l'Angleterre  ehercbe  a  se  lier  plus  intimement  axer  \»  Prusse,  et  la 
France  avec  l'Autriche.        

La  pauvre  Irlande  est  toujours  dans  la  même  situation  déplorable, 
malgré  la  libéralité  des  aumônes  publiques  et  particulières.  La  mi- 
sère est  aussi  très  grande  dans  les  villes  manufacturières  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre. 

L'association  des  rhartistcs  pour  l'achat  de  la  terre  et  des  instru- 
ments de  travail  poursuit  son  but  avec  une  grande  vigueur  et  beau- 
coup de  succès.  Elle  vient  d'acheter  pour  cinq  cent  mille  francs  de 
terre  labourable  la  semaine  dernière ,  et  elle  annonce  l'acquisition 
prochaine  d'un  millier  d'arpents  de  plus. 

^Les  difficultés  politiques  et  industrielles  sont  actuellement  très 
graves  chez  nos  voisins  d'outre-Manche,  mais  les  idées  nouvelles 
d'organisation  sociale  font  de  notables  progrès  dans   presque  toutes 


proiêiyté  rentre  diifilëitifitdèTiiIliè^^^l^^ 
dans  le  délai  qui  lui  sera  flxéft  cet  elTet  par  l'autorité  ecclésiastique, 
il  sera  traduit  devant-un  tribunal  criminel,  qui  ne  pourra  |iui  appli- 
quer une  peine  moindre  que  la  détention  perpétuelle  daua  un  couvent 
ttréco-russe,  où  il  sera  forcé  à  faire  sans  cesse  pénitei.ce  et  des  actes 
de  contrition.  Si  le  prosélyte  a  des  enfants  mineurs,  le  gouvernement 
statuera  sur  leur  sort. 

2"  Tout  homme  qui  permettra  ù  sa  femme  et  à  ses  enfants  d'embras- 
ser une  religion  étrangtjre  >era  pareillement  traduU  devant  un  tribunal 
criminel, el  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois  existantes; 

3°  l'ouï  individu  nui  aurait  e^ng^gé  |ine,  personne  à  abjurer  le  cplte 
gréco-russe,  perdra  les  préroi;atives  de  son  rang  et  tous  les  droits  cl* 
vils,  et  il  sera  en  outre  exilé  à  vie  dans  la  Sibérie  occidentale.  S'il  ap- 
partient à  la  classe  à  laquelle  les  puniiions  corporelles  sont  applica- 
bles, il  lui  sera  administré  un  certain  nombre  de  coups  de  knont,  et,  il 
^elvira  pendant  le  reste  de  sa  vie  dans  une  compagnie  disciplinaire.  ' 
4°  Quiconque  aurait  prônoix  é  des  discours  ou  publié  des  écrits  ten- 
dant a  faire  adjurer  des  personnes  appartenant  au  culte  gréco*russe, 
perdra  les  prérogatives  de  son  rang,  et  sera  détenu  d'un  a  deux  àus 
dans  une  maison  de  force.  En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  con- 
damné à  la  perle  des  droits  civils  et  aux  travaux  dans  une  forteresse 
pendant  quatre  a  six  ans.  S'il  se  rend  une  troisième  fois  coupable  du 
même  délit,  il  sera  exiié  dans  les  provinces  de  Tobolsk  ou  de  Temsk 
en  Sibérie.  Indépendamment  de  ces  pleines,  un  tel  individu,  s'il  fait 
partie  des  classes  sujettes  aux  châtiments  corporels,  recevra  le  knout. 
.""Les  pères  et  mères  du  culte  gréco-russe  qui '(ont  baptiser  leurs 
enfants  dans  une  autre  confession  (hréiienne  seront  punis  de  deux  ans 
d'umprisonnement,  et  on  leur  ôtera  leurs  ep/antt^,  lesquels  seront  éle- 
vés par  d'autres  membres  grécÀ-l^usses de fear  famille';  s'ils  n'ont  pas 
de  parents  de  («tte  religion,  le  gouvcriiRmcut  les  confiera  k  des  tuteurs 
nommés  par  lui. 

Toute  personne  qui  empêche  le  membre  d'un  culte  étranger  d'em- 
brasser la  religion  gréco-russe  sera  punie  d'un  emprisonnement  de  plu- 
sieurs mois. 

Tout  ecclésiastique  d'u»  eulte  étranger  qui  enseignera  h  des  mi 
neurs  gréco-rdsseAî  les  principes  de  sa  religion,  m^me  sans  intention 
de  les  faire  abjurer,  sera  suspendu  de  l'exercice  de  ses  fonctions  pen- 
dant une  ou  plusieurs  années.  En  cas  de  récidive,  il  sera  condamné  à 
un  emprisonnement  'd'une  à  deux  années  et  à  ëlre  placé  perpétuel- 
lement sous  la  surveillance  de  la  haute  police. 

Tout  ecclésiastique  d'un  culte  étranger  qui  reçoit  dans  sa  Confes- 
sion un  individu  gréco-russe,  sera  puni  de  la  perte  de  sa  place  et  de 
toutes  les  prérogatives  qui  y  seraient  attachées. 

Il  est  interdit  aux  ecclésiastiques  catholiques,  tant  réguliers  que 
séculiers,  dans  les  provinces  de  i'onest,  d'avoir  a  leur  service  aucune 

Eersonne  professant  le  culte  grécorrusse,  et  ce,  sous  peine  de  40  rou* 
les  effectifs  (100  fr.]  par  chaque  domestique.  -->  -    - 


Proffré*  e*  fléaaax  ea  Tar^mle. 

Tandis  que  la  plupart  des  gouvernements  oo-identaux  persistent  i 
maintenir  un  «tatw  quo  douloureux,  et  ne  savent  pas  même  réaliser 
les  améliorations  qui  lieuneut  â  l'alimentation  du  peuple,  le  sultan  de 
Constautinople  continue  de  marcher  résolument  dans  la  voie  des  ré- 
formes sociales. 

Mous  avons  déjà  signalé  un  progrès  important,  la  suppression  du 
droit  sur  la  vente  des  esclaves  et  l'abolition  des  marchés  publics  où 
avait  lieu  cet  infâme  trafic.  Il  faut  espérer  que  celle  mesure,  ne  se 
bornera  pasâ  Constanlinopre,  nais  qu'elle  s'appliquera  à  toute  l'éten- 
due de  l'empire  ottoman.  Il  serait,  eu  effet,  dérisoire  que  le  commerce 
des  esclaves  fût  prohibé  dans  la  capitale  et  qu'il  fût  toléré  dans  les 
provinces;  de  telle  sorte  qu'il  suffirait  de  se  transporter  dans  une 
ville  voisine  ou  d'y  envoyer  un  mandataire  pour  se  procurer  celle 


déjeuner  en  sortabl.  M.  le  duc  de  Montpensier  a  héroïquement  rempli 

iOn  rôle  de  Mécène  :  il  ne  ^est  retiré  qu'après  le  nom  des  auteurs 

proclamé. 

Nous  ne  raconterons  pas  la  Rein*  Margot;  le  roman  est  connu,  et 

-  la  pièce  n'est  autre  chose  que  le  roman  découpé  en  scènes,  sans  chan- 

£  ment  aucun.  Le  premier  tableau  commence  aux  apprêts  de  la  Saint- 
irthélemy^et  t'épilogue  nous  représente  l'agonie  de  Charles  IX, 
empoisonné  par  «a  mère,  qui  croyait  frapper  celui  qui  fut  depuis 
Henri  IV.  Uneliistoire  d'amour  circule  dans  ce  long  drame  et  en  re- 
Ite  les  diverses  parties.  .. 

Deux  jeunes  gens  qui  arrivent  à  Paris  se  rencontrent  un  jour  dans 
une  auberge:  l'un  est  catholique,  l'autre  urvteslant;  tous  deux  ont  Clé 
mandés,  ils  ignorent  dans  quel  but  -.  1  aubergiste  l'apprend  à  l'un, 
pendant  que  l'autre  s'éloigne  :  le  catholique  est  venu  pour  être  bour- 
reau, elle  protestant  pour  être  victime;  le  massacre  a  lieu,  le  pro- 
testant se  sauve  blessè/auprés  de  Marguerite  de  Navarre  (la  reine 
Margot))  la  nouvelle  épouse  délaissée  du  Béarnais,  et  le  catholique  au- 
pr^de  la  duchesse  de  Pievers,  qui  les  accueillent  au  mieux,  les  ai- 
ment et  les  protègent.  Mais  Catherine  de  Médicis  les  accuse  d'un 
crime  qu'elle  a  commis  elle-même,  sans  le  savoir,  l'empoisonnemenl 
de  Charles  IX;  Ils  «ont  poursuivis,  pris,  torturés  et  exécutés,  sans 
que  le  roi,  qui  les  sait  innocents,  ouvre  la  bouche,  pour  n'avoir  pas  à 
accuser  sa  mère.  Les  dFnx~prini:essfs  vont  voir  leurs  amants  morts 
au  lieu  où  ils  ont  été  places  après  l'exécution,  et  dépos<^nt  chacune  un 
baiser  sur  leurs  fronts  glacés. 

Cette  intrigue  se  déroule  en   qninze  tableaux,  plus  un  épllo^ne. 

Les  décors  de  ces  tableaux  sont   magnifiques,  et  la  mise  en  scène 

égale,  siiion  supérieurfàce  que  le  Cirque  a  jamais  fait  de  mieux  en  ce 

j  genre.  Plusieurs  chevaux  et  un  chien  de  ce  théâtre  ont  rempli  leur 

rôle  avec  heaucoup  d'intelligence.        • 

La  troupe  du  Théâtre-Historique  est  composée  mi-parlie  de  trans- 
fuges dç  rodéon  et  de  l'Ambigu-Comi(|ue.  Rouvière  a  été  fort  applaudi 
dans  le  personnage  de  Charles  IX,  ainsi  que  Mélingue  dans  celui  du 
jBéarnais.  Les  autres  rôles  sont  joués  convenablement. 

M.  Méry  avait  fait  pour  cette  soirée  un  prologue  qui  n'a  pas  été 
-  pnjjioncé.  Nous  y  remarquons  ces  vers  sur  nps  anciens  traducteurs 
ir<Bttvres  dramatiques  étrangères  : 

Othello  ne  gardait  que  son  visage  more, 
^■      -  ; ,     Des  vertus  de  Iwn  iotit  l'humanisaient  encore, 
\  i,'     '     Eisa  main  accordait,  grSicc  au  nouvel  auteur,     , 

Le  pardon  ou  ia  mort  au  choix  du  spectateur. 

Oo  insilait  les  Grecs,  mais  le  Français  timide 

aobéiiafiue  nain  taillait  la  pyramide  : 
■e  ÎAt  bien  cardé,  tout  en  les  adorant, 
Oalimtfrpaietbé*  au  vautour  dévorant,  i 

■  '     ''■/    '-'^::^:0W'0->U"'--'  ■       .':'■■  ^• 


Et  de  faire  a  8e.s  pieds  en  stropfics  désolées 
Itetentir  les  lougs  cri»  des  nymphes  des  vallées. 

Ouannooee  pour  dimanche  la  repi:ésen talion  de  ïHamlet. 

En  attendant  que  le  fantôme  de  Shakespeare  apparaisse  sur  le  bou" 
levart  du  Temple,  le  Vai;idéville  nous  a  donné  le  sien;  mais  ce  fantô- 
me n'a  rien  d'effrayant,  au  coutraire. 

En  (■«  temps-là  Arnal  s'appelait  César  Roland  ;  il  avait  pris  naissan- 
ce dans  la  boutique  d'un  marchand  de  cornichons,  et  il  s'apprêtait  k 
épouser  Mlle  ....,  sortant  de  la  fabrique  d'un  marchand  de  moutarde, 
lequel  pourtant  n'i-tait  pas  le  premier  moutardier  du  pape  ;  —  mais  il 
avait  toujours  ce  rez,  ce  visage  grêlé,  celle  voix  de  i:larinelte,  el  cet  air 
si  spirituellement  bêle  que  nous  lui  (Oiinaissons.  Un  jour  (ju'il  des- 
cendait le  Rhin  dans  une  barque  (c'était  sous  le  Directoire),  préoccupé 
d'idées  d'aniouret  (ledifreslion,  il  entend  pousser  un  tri  .1  ses  cotés,  c'est 
une  nacelle  qui  chavire  et  deux  iemmesquise  noient.  Arnal  s'élance, 
il  plonge,  il  ramène  sur  l'eau  une  charmante  jeune  fille  (Mme  Doche); 
il  va  la  sauver,  lorsqu'il  se  sent  le  pied  saisi  par  une  vieille  ;  il  se  dé- 
bat, |)erd  connaissance,  et  se  retrouve  quelque  temps  après  sur  un  lit, 
soigné  par  la  vieille  iju  il  avait  sauvt-e  ;  (|uanl  à  la  jeune,  il  crut  bien  la 
voir  (luel'iuefois,  mais  c'ciait  toujours  a  ces  heures  de  demi-sommeil 
où  l'on  peut  prendre  la  rcafiié  pour  le  rêve  et  le  rêve  pour  la  '  réalité. 
Quand  il  fut  guéri  il  s'éloigna,  ne  gardant  de  toute  celte  aventure 
qu'un  souvenir  et  un  auneau. 

Quelque  temps  après  le  hasard  ramenait  dans  nn  château  (|ue  l'on 
disail  peuplé  de  rjvenants.  Quoiqu'il  ait  supérieurement  joué  le  Poi- 
tro»,  Arnal  ne  l'est  pas;  les  revenants  ne  lui  font  pas  peur;  en  fait 
de  gens  de  l'aure  moiule,  il  ne  craint  que  ces  Anglais  qui  envoient  à 
Clichy.— Il  est  un  peu  ébranlé  dans  sa  foi  cependant,  lorsqu'il  voit  un 
portràiten  pied  desc  ndre,  parler,  valser  ei  se  rcpLicer  dans  son  ca- 
dre. Mais  sa  peur  n'esl  pas  de  longue  durk-,  el  il  a  taifon.  On  ap- 
prend bientôt  que  leronseil  duoisiricl  a  rayé  cerlaine  demoiselle  de 
la  liste  des  émijjrés.  Le  fantôme  entre,  alors  par  une  porle  comme  une 
personne  naturelle  et  dit  sou  nom;  Arnal  re<;onnail  celle  qu'il  a  sau- 
vée des  eaux,  iiui  veillait  sur  lui  el  qui  l'aime;  rc.\i;ellenl  commis 
aux  vivres  (ijn/ico  Riz-pain-scl)  tombe  A  ses  pieds.,  retionce  à  la  mou- 
tarde et  épouse  Mme  Dodie. 

Quelques  calerahour.s  su  iJiiaclienl  çà  et  là  sur  cette  intrigue  pénibh. 
M.  hayard  est  le  disciple  de  M.  Scribe;  mais  le  faire  du  maître  se  com- 
pose de  deux  choses  :  une  intrigue  forcée  et  invraisemblable,  uadia- 
lofjue  vif,  naturel,  pétri  d'esprii  el  de  minutieuse  observation.  Le  dis- 
ciple n'a  cjaiefois  imite  du  maitre  que  son  intrigue.  Arnal  joue  dans 
cette  pièce  avec  son  naturel  accoutumé  ;  mais  il  se  débai  contre  le  vide. 
^Mme  Docbe  a  une  robe  très  blanche. 

'    ,  J.  Fleury. 


S3meài,rÀstoeiati<md«M  arekiteetee,  peintrei,  eeulpteun,  etc., 
appelait  a  elle,  dans  la  salle  de  l'Odéon,  tous  les  amis  du  plaisir,  tous 
les  amis  de  la  forme  el  de  la  couleur.  Elle  donnait  son  bal,  sa  fête 
annuelle  au  profit  des  artistes  malheureux.  Il  y  a  un  vieux  coule  de 
fée  dont  l'héroïne  laisse  tomber  de  ses  belles  lèvres  des  perles,  des 
diamants,  des  rubis,  a  chaque  parole  gracieuse  et  bonne  que  lui  in- 
.spireun  sentiment  généreux.  Les  associations  d'arli»les  veulent  réali- 
ser la  charmante  rêverie  du  poète.  "  Lorsque  les  heureux  de  ce  monde 
rient,  al-elle  dit,  il  faut  que  les  malheureux  puissent  s'en  réjouir;  la 
mansarde  doit  battre  des  mains  en  entendant  les  roulements  du  carros- 
.se  qui  conduit  au  hal  le  premiec^tage;  que  chaque  sourire  de  bon- 
heur, chaque  élan  de  joie,  frappe  monnaie  pour. la  souffrance.  >  Et  en 
effet,  n'est-il  pas  prolocuiément  religieux  de  penser  que  la  jeune  fille 
qui  va  sentir  ballre  son  lœur  en  s'appnyant  sur  un  bras  aimé  qui 
IJientôl  aura  le  droit  de  la  protéger,  seche,^  en  ce  moment  de  bonheur, 
les  larmes  de  la  pauvre  fille  pâle  et  fatiguée,  qui  veille  au  chevet  d'un 
père  ou  d'une  mère  malade? 

Les  fêtes  de  bicufaisancc^ionl  essenliellenienl  chrétiennes  ;  elles  of- 
frent le  tableau  d'une  admirable  fusion  déplaisir  et  de  charité;  la 
tout  est  joie,  le  sacrifice  n'est  nulle  part. 

A  ro-iéon,  les  brillantes  lumières,  les  glaces  reflétant  les  fleurs,  les 
peintures,  la  musi<|ije,  tout  flattait  les  sens  ;  la  gaieté,  l'expansion,  le 
rayonnement  des  assistants,  toulOatlaii  le  ccRur.  Que  pouvait-on  vou- 
loir de  plus? 

Chacun  s'est  relire  heureux  d'avoir  assisté  à  une  si  belle  réunion 
el  pahii  ipé  à  une  si  bonne  œuvre,  car  cette  fête  aura  produit  environ 
IdtKM)  fr.  de  bénéfice,  (lui  seront  véi-sés  dans  la  caisse  dépensions  et 
secours  de  l'Associalion.  Oli  !  riche.i  et  heureux  du  monde,  si  vous'  sa- 
viez, si  vous  vouliez,  comme  les  AssocialioHs  d'artistes,  soulager  une 
rfiisère  chaque  fois  (|ue  vous-prenez  uti  praisir,  que  le  pauvre  se  ré- 
jouirait de  \ons  voir  en  joie,  et  que  vos  plaisirs  seraient  saints  ! 

La  lète  d'hier  révélait  un  laienl  d'ordonnateur  bien  remarquabir. 
Jamais  on  ne  vit  plus  d'ordre  dans  une  si  nonit)rpu'>.e  féuninn,  el  les 
commissaires  ont  fait  preuve  à  la  fois  d'un  goùl  parfait  el  de  la  pré- 
voyance la  plus  remarquable. 

M.  Duval-Lecamus,  le  président  de  la  fêle,  à  qui  nous  entendîmes 
adresser  des  lélicilalions  liien  méritées  sur  le  parfait  succès  de  ses 
efforts,  .s'empnssa  de  déclarer  (pi'une  notable  p;irtie  des  honneurs  du 
succès  revenait  droit  .'I  ses  collègues,  MM.  Jolimont  etSabafier;  il 
nomma  encore  quelques  personnes  dont  le  nom  nous  échappe.  Les  ira 
vaux  nécessités  par  les  décorations  de  la  salle  ont  été  dirigés  par  M. 
Brunet  de  Baines,  architecte. 
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de  préyenii' l'iglotage ,  eh  flstnt,  d'une  manière  rëj^aiiôre,  le  cours 
deschlinges. 

Pendant  q\ie  le  gouvernement  tu nî  s'occupe  de  ces  diverses  amélio- 
rations, ConslantinopleeM  toujours  iivrt^à  ses  deux  fléuux  liabiluels: 
ies  incendies  M  les  délits  contre  la  propriété  commis  par  les  protégés 
des  iégutions  européennes.  Tl  y  a  mémr.  eu,  en  dernier  lien,  un  troi- 
sième fléau,  le  fanatisme,  qui  a  montré  quelque  recrudescence. 

Nous  empruntons  au   correspondant  du   Sémaphore  de  Maruille 

Suelques  observations  faites  par  un  témoin  oculaire  du  dcniicr  iiiccii- 
ie  de  Péra  :     , 

<  C'est  sous  la  pins  Irisie  impression  que  nous -vous  aili'essons  au- 
jourd'hui cette  lettre.  Pendant  toute  la  nuit,  un  effroyable  iiicciidii;  a 
dévoré  l'un  des  plus  boa  IX  quar(ii;rs  de  l*éra.  Le  tliéâtre  et  une  cen- 
taine de  maisons  des  plus  éléguiitei  et  des  mieux  cunstruiles  de  ce 
pays-ci  it'oflrent  plus  qu'un  immense  amas  Je  débris  Iniliânts.  Nous 
ne  prétendons  pa'B  nous  faire  ici  l'écho  des  cent  voix  qui  criaient  (|ue 
l'incendie  a  été  allumé  par  la  malveillance:  l'infortune  est  méliaute, 
et  souvent  injuste.  M.4is  il  est  du  moins  deux  fait^  bien  cuusialés  : 
c'est  que,  d'abord,  toutes  les  fois  que  l'incendie  se  déclare  duns  un 
quartier  chréiien,  on  ne  masque  jamais  de  compter,  par  centaines  et 
par  milliers,  les  maisons  qui  eu  sont  la  proie;  tandis  (|ue  ,  dans  les 
quartiers  turcs,  on  s'en  rehd  toujours  mailtc,  sans  lui  permellre  d'é- 
tendre ses  ravages;  secondement  que,  dans  une  ville  où  il  y  a,  l'un 
portant  l'autre,  un  inc4!ndie  par  jour,  où  un  pacha  au  moins  .se  rend,  à 
chaque  fois,  sur  le  tiiéilre  du  désastre,  on  devrait  bien  ,  ce  s.'mble, 
finir  par  aiipreadre  un  peu  mieux  à  éteindre  le  feu.  Qr,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  parait  que  le  premier  et  le  meilleur  moyen  serait 
de  procéder  avec  un  peu  d'ordre!  Cependant  nous  voyions  encore,  il  y 
quelques  heures,  plusieurs  hauts  fonctionnaires  de  l'empire  coudoyés, 
pressés,  bousculés  pir  trois  cents  pompiers  incapables  d'agir,  eti  sup- 
posant même  qu'ils  l'auraient  bien  voulu,  sans  compter  oes  millier:^ 
de  voleurs,  presque  tous  maltais  ou  ioniens,  qui  accouraiei-t  a  la  cu- 
rée que  leur  offrait  le  malheur  public.  » 

Les  faits  de  fanatisme  sont  au  nombre  de  trois.  Ils  sont  très  bien 
racontés  par  le  même  correspondant  du  Sémaphote  :        •     « 

«  Un  jeone  docteur  gre(%quia  fait  .ses  études  à  Paris,  M.Paléologue, 
et  qui  est  maintenant  attaché  k  la  |)ersonne  du  grand-vislr,  gravissait 
péniblement  les  étroites,  tortueuses  et  surtout  boueuses  rues  dé 
Constantinopie,  lorsque  par  hasard  il  éclaboussa  un  pompier  qu'il 
rencontra.  Rleo  de  plus  fréquent  ici  que  de  pareils  accidents,'  les  voies 
de  cofflmunicatiun  n'étant  que  de  longs  cloaques.  Cependant  plusieurs 
autrts  pompiers  qui  suivaient  la  mfme  direrlion  se  joignent  k  celui 
qui  avait  reçu  quelques  éclaboussures,  et  ils  commencent  a  ac4'abler 
le  pauvre  docteur  d'injures  telles  qu'il  est^ impossible  de  les  traduire 
en  français.  M.  Palèologue  cherchait  à  fuir  l'orage  qiji .grossissait 
darrière  lui,  lorsqu'un  boucher  saisit  le  cheval  par  la  brideTDn  écrasa 
de  coups  le  doeteur  qui,  bientôt  tomb<''  de  cheval  et  traldé  indignement 
daos  la  boue,  perdit  coanaissauce.  On  n'en  continuait  pas  moins 
d'exercer  d'atrocM  iniieinents  sur  ce  corps  inanimé,  lorsque  le  grand- 
vislje.^hi4-PaclM  passa  lui-mérae,  par' bonheur,  dans  cette  rue. 

»  Le  lendemain,  le  fils  du  directeur  de  la  poudrière,  M.  Dadiann,  trop 
fier  peut-être  du  crédit  dont  jouit  son  père,  a  cru  qu'on  pourrait  ou- 
blier qu'il  est  Arménien,  et  par  conséquent  chrétien.  En  compagnie 
d'an  jeune  musulman  de  ses  amis,  il  a  osé  pénétrer  dans  la  mosquée 
de  Sainte-Sophie,  Si  une  heure  qui  n'était  pas  celle  de  la  prière,  mais 
on  l'abieRtél  reconnu  pour  un  mécréant,  et  bien  qu'il  ait  décliné  ses 
nom  et  qualités,  on  l'a  tellement  battu  qu'il  a  été  laissé  pour  mort 
sur  la  place. 

»  Entin,  le  troisième  fait,  quoique  concernant  un  individa  d'une  nais- 
sance plus  obscure,  a  été  plus  tragique  encore.  Un  jeuae  Arménien 
catholique  de  Lombjia  i  Balalt,  quartier  de  CoHsUntinople,  est  entré 
dans  un  ctfé  turc  le  jour  4e  l'Epiphanie,  qui  tombe,  comme  l'on  sait, 
trelie  jours  plus  tard  que  le  nâtre.  C'était  donc  vendredi.  La,  il  a 
cassé  parmégarde  un  carreau  de  l'une  des  fenêtres.  I..c.s  nusulnans 
l'ont  tellement  battu,  qu'il  est  mort  dans  la  nuit.  > 

Quel  est  le  moyen  d  extirper  ces  trois  fléaux  :  les  incendies,  les  at- 
tentats contre  la  propriété  commis  par  les  Européens,  le  fanatisme  des 
musulmans?  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  :  Une  organisation 
municipaie  dans  laquelle  les  consuls  et  ambassideurs  apporttralent 
leur  concours ,  un  système  de  police  et  de  surveillance  auquel  les 
forces  turopéennes  participeraient  dans  une  juste  mesure.  Il  faut 
que  le  gouvernement  turc  s'y  résigne  I  Jamais,  à  lui  tout  seul,  il  ne 
pourra  lutter  contre  les  trois  Hcanx  qui  l'assiègent.  Les  attentats  con- 
tre les  personnes  et  les  propriétés,  commis  avec  toute  celte  audace  et 
cette  malignité  qui  caractérisent  le  civili^é  occidMital,  ne  peuvent  4lre 
prévenus  et  réprimés  que  par  une  bonne  police  connaissant  toutes  les 
ruses  du  métier.  Les  incendies,  si  fréquents  et  si  terribles  dans  une 
ville  construite  en  bols, 'requièrent  également  toute, la  célérité,  toute 
la  puissance  d'organisation,  tout  le  perfeclioiiDeinent  mécanique  et 
physique  apportés  en  Europe  a  la  répression  de  ce  fléau.  Entin,  le  fa- 
natisme et  1  intolérance  des  musulmans  ne  disparaîtront  complète- 
ment que  lorsque  le  peuple  de  Constantinopie  verra  les  bienfaits  et  les 
avantages  de  toutes  sortes  qui  résulteront  pour  lui  de  la  participation 
des  puissances  européennes  k  l'administration  municipale  de  la  cité. 

Tout  gravite  vers  ce  nouvel  état  de  ciioses,  qui  existe  déjà  partiel- 
lement pour  les  quarantaines  et  les  Ijzarets,  comme  nous  l'avons  fait 
observer.  Le  gouvernement  turc  sent  le  besoin  de  recourir  aux  ambas- 
sadeurs européens,  pour  la  répression  des  délits  contre  les  proinétés 
et  les  personnes,  et  voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  Impartial 
de  Smyme  : 

«  Les  assassinais  et  les  vols  ne  finissent  point,  et  rtous  aurions  bien 
des  faits  déplorables  à  citer  si  nous  vouUoii»  nous  étentlre  sur  ce  >ujei. 
La  v.iix  unanime  de  la  presse  et  celle  de  tous  les  honnêtes  {icns  qui 
sont  eontinuellement  exposés  aux  teiHatives  ies  l'iUs  haidies.  ne  sera- 
t-elle  pas  enfin  entendue,  «l  le  concours  dont  le  noiivernemeiit  a  be- 
soin |ionr  réprimer  ces  continuels  nxifails  ne  lui  sera-il  pas  accorde 
comme  il  le  demande?  Ou  parle  d'un  mémorandum  que  la  Porie 
présentera,  dit-on,  iHcessammentaux  diftérenles  légations  pourles  in- 
viter à  inir  ieur.s  efl'orls  aux  siens  aux  fins  de  rétablir  le  bon  ordre  et 
Te  la  sécurité  au  public.  »  > 


r-On  lit  dans  YBeho  tOran,  en  date  du  t?  février  .  ^ 

<i  Les  nouvelles  de  l'ouest  con^rraènt  ce  (i^ie  nous  avons  dit  précé^ 
déminent  de  la  soumission  des  Oulad-Rnnhar,  dont  toutes  les  condi- 
tions ont  été  réglées  à  Tlemcen.  CetKf  tribu  nous  est  venue  tout  en- 
tière avec  ses  chefs,  nioin»  le  flis  de  Miloud-Ould-el-Yémani.  Dans  le 
cours  de  la  campai^ne  qu'Àbd-el-Kader  lit  dans  notre  t-ud,  à  l'époque 
de  l'insurrection  de  t845,  Ould-el-Yèmani,  qui  était  le  chef  des  Qulad- 
Eiinhar,  disparut  sans  que  pendant  loiijjtempH  on  ail  pu  savoir  ce 
qu'il  étuii  devenu.  On  dirait  que  l'émir  l'avait  fait  étrangler  dans  sa 
tente  pendant  lu  nuit,  et  qu'il  l'avail  tait  enterrer  sur  le  lieu  méQie; 
beaucoup  d'Arabes  croient  encore  à'ietle  version.  Depuis  on  a  répété, 
en  plusieurs  circonslaiices,  qu'Ould-el-Yemani  n'ci.iit  pas  mort,  qu'il 
était  prisonnier  da;is  l'est,  chez  Ben  Salem  ,  au(|uel  Ternir  l'avait  en- 
voyé; c'alaii  un  moyen  pui^saoi  de  j,'ir(lci-  .1  lui  les  Olilad-Knnhar.  Lç 
sort  réri  de  ce  persOJiouge  ne  tardera  j»:«s,  sans  doute,  h  éire  révélé  : 
on  assttf«>-4fU<f-soii  lils  s'était  reniîii  a  la  dei'ra  pour  inlci céder  tu  sa 
faveur,  et  il  y  si-r.iil  relcnii. 

"  La  cause  iirincijiale  de  la  sottmissîoM  des  Oulad-Rnniiar  devrait 
être  attribuée  a  leur  inimitié  avec  lt;s  triUns  du  dést-rl  niaincain  ;  au 
nombre  de  ceiks-ci  sont  îles  Ainour,  sur  It.squels  Alid-el-Kader  Ht 
une  razzia,  il  y  a  «-nviron  deux  mois  ;  il  eut  pour  auxiliaires, dans  cette 
opération,  les  OulaJ-Eiinhar  et  les  Ilamian-Garahas.  8i  la  crainte  de 
représailles  nous  a  amené  les  premiers,  on  p.aul_espérer  que  les  se- 
conds suivront  leur  exemple.  Mais  il  est  impossible  de  rien  annoncer 
■A  l'avance  lorsqu'il  s'agil  de  populations  du  Sahara,  chez  lesquelles 
les  ruptures  el  les  rtHoncilialions  se  succêdeiil  à  chaque  instant. 

»  Les  dispositions  peu  bienveillantes  desYribus  du  Tell  marocain, 
près  desquelles  se  trouvait  la  deïr.i  dans  son  campement  d'Ain  '/ighra, 
auraient  motive  probablement  le  rapprochement  d'Abdel-Kader  vers 
Ain-Sebra.  Sa  situation  politique  ne  serait  donc  pas  plus  satisfaisante 
que  ne  le  constataient  les  derniers  reuseigiiemeuls  ;  mais  Ik,  encore, 
la  versatilité  des  gens  qui  vivent  dans  une  indépendance  anarchique, 
ne  permet  pas  de  conclure  du  présent  à  un  avenir  quelque  peu  étendu. 
Quoi  (|^uMl  arrive,  la  frontière  dont  Tlemcen  et  Djemmia-Gazaouat 
sont  les  places  d  armes,  s'ra  indéilninu  nt  le  boulevart  où  notre  domi- 
nation, dans  la  province  d'Oran,  sera  mise  en  question. 

»  L'intérieur  delà  province  continue  à  jouir  d'un  grand  calme.  Dans 
la  subdivision  de  Mosla^anem,  l'on  pouvait  craittdrëi}ue  les  souvenirs 
de  l'influence  de  Kou-Maza  n'eussent  encore  quelques  racines  chez  des 
tribus  dont  la  résistance  a  été  luuguellp'out  concourt  à  nous  assurer 
i«s  chances  d'une  pacilicaliou  durable. 

>  L'arrestation  de  l'ex-kalifa  El-Guerib  dans  le  bahra  vient  d'en  être 
une  des  garanties.  '  , 

•  La  venue  k  Bel-Assel  de  deux  hommes  de  la  vallée  du  Kiou,  consi- 
dérés jusqu'ici  comme  irréconciliables  avec  notre  cause,  est  encore  an- 
noncée. 

»  En  dernier  lieu,  M.  le  eolonel  Bosquet  a  reçu  sur  ce  point  la  visita 
de  Mohammed-bel-Hadj  des  beni-Ourar.  Il  a  apporte  avec  lui  la  pres- 
que totalité  des  impôts  arriérés  de  ces  moniai;nards.  Ce  voyage,  entre- 
pris par  le  plus  mauvais  temps  par  un  liomme  dont  la  règle  était  de  ne 
jamais  s'éloigner  des  siens,  même  à  l'époque  la  plus  heureuse  de  la 
présence  de  l'émir,  prouve  qu'il  a  senti  le  moment  venu  de' renoncer  k 
se  retrancher  derrière  une  répugnance,  que  cette  fois  l'état  de  la  saison 
lui  eût  permis  d'ailleurs  de  déguiser. 

u  Espérons  que  rieii  ne  viendra  démentir  ces  augures  favorables.  ■ 


du  ren 


On  lit  dans  le  Cvnservateur  de  la  Dordogne,  journal  de  Périgaenx  : 

«  La  première  séance  de  l'exposition  phalanstérienne,  par  M.  Jules 
Duval,  a  eu  lieu  hier  au  soir,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  Un  pu- 
blic nombreux,  empressé,  y  assistait,  et  l'on  remarquait  plusieurs  da- 
mes aux  places  réservées. 

X  L'orateur,  dans  un  avant-propos  qui  a  constamment  été  écouté 
avec  intérêt,  a  esquissé  à  larges  traits  l'histoire  de  Charles  Fourier 
et  celle  de  l'Ecole  Socialiste.  lia  dit  le  but,  les  moyens,  les  travaux 
de  cette  Ecole,  son  attitude  vis-à-vis  le  gouvernement,  les  partis,  les 
classes  diverses  de  la  société,  les  sexes  et  If  s  âges. 

>  Enfin,  l'orateur  a  lerniué  par  un  chaleureux  appel  k  l'union  de 
toutes  les  forces  sociales,  qui  a  été  couvert  d'applaudissements. 

0  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro  le  compte-rendu  de 
cette  première  séance.  » 

FAITS  DIVERS. 

cimoMQiJE  DU  JOUR.— Le  Collège  de  France  a  tenu  hier  dimanche 
une  assemblée  k  l'effet  dj  présenter  un  candidat  pour  la  chaire  de 
persan,  vacante  par  la  mort  de  M.  Amédée  Jaubert.  Vingt-quatre 
membres  ont  pris  part  au  vote.  M.  Jules  MohI,  membre  de  l'Institut, 
a  réuni  t7  voix;  M.  Garciii  de  Tassy,  également,  membre  de  l'Insti- 
tut, en  a  eu  «,  Il  y  a  eu  un  billet  blanc. 

—  M.  Henri  Fournel,  ingénieur  en  chef  des  mines  en  Algérie,  quitte 
ce  poste  im|K>rtant  |>our  rentrer  eu  France.  M.  Garella,  jeune  ingé- 
nieur chargé  récemment  duu  intéressante  mission  k  l'isthme  de  Pana- 
ma, est  désigné  pour  le  remplacer. 

—  La  Gazette  de  Craeovie  publie  une  erdonnanfie  rendue  par  le 
comte  de  Doyen,  qui  accorde  un  nouveau  délaide  trois  mois  pour'  la 
vente  sans  droits  des  marchaiulises  tn  dépôt  sur  le  territoire  de  Cra- 
eovie el  qui  sonl  d'origine  étrangère.  Mais  le  30  avril  tM7  est  le 
terme  de  ri^'ueur  pour  la  déclaratiou  des  articles  eu  question  qui  exis- 
teront encorelTTFtte  époque  dans  les  magasins, 

—  Uier,  à  Orléans,  le  pain  a  haussé  de  5  r^at.  par  pain  de  4  liri. 

—  La  population  de  la  Russie  s'élèfcTei/  ce  moment  à  (80  millions, 
dont  54  OIWOOO  dans  la  KnsMe  européenne,  4  SSOOOOen  Pologne,  et 
I  .525  (HH)  en  Finlande.  La  Sibérie,  les  provinces  iran>caucasiennes  ei^ 
les  colonies  américaines  ne  soiii'  [las  comprises  dans  ce  recensement 


UNIQGE  RECOURS  DES  INVAXIDIS  DE  L^OVITRIE.  —  La  SOCiété 

actuelle  ne  fait  rien  pour  qui  n«  peuvent  plvs  la  servir,  et  comme  la 
plupart  des  prolétaires  ont  Vécu  toute  leur  vie  au  jour  le  jour,  il  ne 
leur  reste  plus  dans  leurs  dernières  années  diautre-recours  que  le 
suicide.  On  en  voi(.d's  exemples  tous  les  jours. 

Sibuet,  ancien  domestique,  âgé  de  soixante  aps,  n'était  plus  apte  à 
servir;  il  tomba  dans  une  extrême  misère,  et  il  y  a  quelques  jours  il 
résolut  d'en  finir  avecLl'existence  ;  il  se  jeta  stKis  la  roue  d'un  caîirio- 
lel  qui  passait  sur  le  Pont-Neuf;  sa  léte  a  été  broyM  spiii  la  roue. 

—  Un  double  suicide  produit  par  les  mêmes  cause*  est  arrivédeux 
jours  auparavant  aux  Thèmes,  près  de  la  barrière  de  l'Etoile.  ; 

Le  nomrtié  Hamel,  ancien  cocher  de  tlacre,  âgé  de  soixante-si^  an j»  v 
avait  aussi  été  mis  à  la  réforme,  réduil, ainsi  quesamalheurcuiierem-. 
me,  à  la  plus  cruelle  («sition,  ils  ont  décidé,  d'un  copiùiuH  accord, 
(le  se.loiinerlj  mort  im  s'asphyxiaiii.  Lorsque  le  coramissaire,  averti 
liai  les  voisins  qui  avaient  conçu  quelques  doutes,  lit  ouvrir  l;t  porte, 
la  femme  Hamel  seule  respirait  encore.  La  É>uffranc*  sans  doute  rayant 
fait  revriiir  sur  sa  résolution,  elle  était  parvenue  .'i  se  traTùër  Jusqu'à 
la  porte  de  la  chambre,  contre  laquelle  on  la  trouva  étendue,  et  c'est  k 
cette  circonstance  qu'elle  adula  tl*.        '      •  

On  a  transporté  cette  malheureuse  i  l'bospicuBéai^on,  daqit  un  état 
pitoyable  ;  on  a  néanmoins  quelque  espoir  oe  la  rappeler  k  la  vie. 

LARCHEVÊQUk;  DE   ROUEN,    LES  VICTIMES  .DE  „ koXVILU!  ET   LE 

MINISTRE  DE  LA  JOSTicÈ.—  On  sc  rappelle  qu'après  le  désnatre  de 
Monville  ut  Malaunay  il  fut  fait  une  quête  dans  les  egtists  de  Rouep  en 
faveur  des  victimes  de  ce  désastre.  Ou  tait  aussi  ■ue-l'ardi|gîféà«f  de 
cette  ville,  en  vertu  du  proverbe .-  charité  bien  entonnée,  ét^.,  aé6idé 
qu'une  indemnité  serait  accordée  aux  victimes  suHritaUrtéi^  et  que  lè 
surplus  <des  sommes  teçues  sertit  anploy#  l"faii^'airs  lés  i|ieisses 
par  le  clergé  de  Rooen.  La  presie  entltfé  a  téelaiB^  contre  cette 
étj-ange  décision.  Le*  donataires  aVafetot  éildi^itent  powr  bot  de 
soulager  les  infortunés  survivants  ;  quant  aus'àortai  le  clergé,  s'il 
jugeait  des  prières  né<-essairea,  il  en  pouvait  tout ééssi' bien' ÀfreVau- 
mône  que  les  fidèles  l'aumône  de  leur  argeati  '  L'adiré  M  été  portés 
devant  le  ministre  des  cuites,  qui  a  pris  une  'sMitibn  ailx.t(l.'lT  adf 
cidé  que  le  zèle  du  clergé  k  recueillir  des  aiimôiit^'' Ae  det^it  pas  res- 
ter saiisîSkunération,  et  il  lui  a  laissé  la  «oitfé  du  [irii  des  qsétes, 
ordonnant  que  l'autre  moitié  serait  intêgrafenént  versée  aux  victi- 
mes. C'est  trancher  le  différend  et  non  le  résoudre.  H.  MartiB  (dv 
Nord),  placé  dans  la  situation  de  6aloiM«,  «e-se  serait  ms  eOliliBWf 
de  la  menace,  il  eût  (ail  couper  en  deux  l'enfant  rlduiditÉ^dâls' 
mères.  .^^^:^^W  ^!r»_ 

LE  MORT  ET  LE  BOURGMESTRE.  —  On  Ut  UDS  011  JoafM)l  MfB  : 

c  Ces  jours  derniers,  un  habitant  de  la  coaiBEiie  de  N.,.  mtA  JUM^ 
rir;  deux  des  amis  du  défaut  *e  rendfmi  anrês  4a  iManMiipe  et 
le  prièrent  de  vouloir  prettdteacTe'^dèlMr  flhidar^tfof  dd  d<cM  dK 
nommé  J.  Bertrand,  ce  qvL  ht  fait.  "   '      "  *    . 

>  Environ  une  heure  après  les  mêmes  indiridis  se  rsprésenlèrent  as 
bourgmestre  afin  de  lui  annoncer  que  le  nsmmé  Bertrand,  dont'ils 
étaient  venus  faire  enregistrer  l'acte  de  déeès,  n'était  point  EM>rt.al|isi 
qu'une  léthargie  d'asset  longue  doré»  avait  doaté  '■IMde  le  créfrd.    ' 

»  Le  bourgmestre  tira  ses  lanettes,  oavrit  sdn  registre  et  tuscrit  uiis 
la  colonne  consacrée  aux  observations  :  mort  fdrtrrtwr. 

«Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  peine  de  retour,  lesamiadadéfuBlletn^o- 
vèrent  cette  fois  bien  mort.  Nouvelle  corvée,  car  es*  messieurs  ne  voa^ 
laient  point  encourir  les  risques  d'une  faoss*  déelaration;  aorte  quel- 
ques explications,  le  bourgmestre  tira  de  MutSMi4es  hlBÎ|l|,rè|anl(i 
par  dessus  et  par  dessous  les  deux  inokidtts'^ini  iMiTéaTace , 
pour  s'assurer  qu'il  n'éuit  point  i'ol^kM'ane  mystilcitloE,  et  enHn^ 
après  avoir  longuement  réfléchi,  il  traieha  la  diSculté  é|  .lascriTaat' 
eu  dessous  d*  mort  par  «rrettr,  le  mot  raoïoft.  »  >  f.^,  .'.°<,/V.  '.,,•. 

RUINES  BARYUMiEiiNES.'^PeslettresdellMspai^danslalSirmie 
d'Asie,  parlent  de  nourelles  déçoutertcs  nJts|  parmi  les  raines  baby- 
loniennes par  M.  Layard.  Ce  voyageur,  qui  coailnue  se*  foailies  i  Nia- 
rad,  près  de  MoSsoui,  ed  il  avait  défà  trouvé,  il  y  a  «oclqne  tèaps;  d#^ 
très  beaux  bas-reliefs  eC  ua  |ion  colossal,  visai  de  «éterrcr  dil  griad 
nombre  de  petiu  lions  ea  brome,  des  coUIsrs  ie  feémi»,  n  taiiint  en. 
cuivre,  une  multitude  de  petiu  objeu  en  ^  et  en  tr|ébt,  .deix  t^li^ 
dres  d'une  grande  beadté,  et  un  pilier  dttadrangdatfé  tout  couvert 
d'inscriptions  et  de  dessins.  Ce  piller  est  d^unenatièrs  Boire  seaMablS 
au  porphyre,  unie  et  luisante  comme  du  verre.  Tous  les  prodaits'dM 
fouilles  sont  dans  un  assez  boa  état  de  conservation. 

UNE  PATTE  d'ours  ET  \MM  OURURCIEM  EN  CHEF  DE  l'HOSHCB 

DE  JERSEY. —Le  31  janvier  au  matin,  un  M.  Carter,  d'Adélalde- 
Honse,  en  la  ville  de  Sainte-Hélie,  trouva  dans  son  Jardin  mejtmkê   ^ 
humaine  coupée  au  dessus  du  genou  el  portant  '  au  pied  un  bout  de 
licelle.  M.  Carter,  ses  gens  et  tont  lé  voisinai,  (hippês  de  terreur  i  la 
vue  de  cette  preuve  irréfragable  d'un  assassinat  sofnd^in  dépècement 
de  la  victime,  donnèrent  informatisn  >  la  police,  qui  se  reudit  immé- 
diatement  sur  les  lieux,  frissonna  i  soi  UMtrvetlHransporter  le  mem-  ^ 
bre  à  l'hôpital,  où  le  service  de  santé  reoORnot  et  déelàraqve  «  c'était  *: 
la  jambe  gauche  d'une  jeune  fille  de  lO  *  47  ans  ;  najoutilnt  même    ' 
qu'elle  avait  dû  avoir,  la  malheureuse!  an  lùtt  joli  petit  pied,  l/un  a»-  V 
tre  côté,  un  savant  docteur  de  la  Faculté  attribuait  la  jambe,  trouvée  à  ' 
un  nègre.  , .  ,.^ 

L'émotion  publique  était  au  comble;  chaque  famille,  chaqoe  indi- 
vidu formait  ses  conjectures,  tandis  que  la  police,  ainsi  renseigaie'^i'' 
par  l'art,  n'en  éuit  que'  plus  active  k  faire  racler  tes  étangs,  les  boa^^ 
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On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  du  1."»  février  : 

«M.  le  général  Marey,  parti  de  son  bivouac  de  Guelt-el-SeUel,  le  3 
février  dans  l'après-midi,  a  alleint  le  4,  après  une  marche  de  nuit,  un  ; 
portion  des  Ouled-Nails,  qui  avait  résiste  jusque  là  k  l'exécution  de 
ses  ordres.  Six  douars  de  la  fraction  des  Ouled  Saadeben-Salen»ont 
été  rasés  avec  perte  de  tOO  chameaux,  100  bœufs,  40  000  moutons. 

»  La  colonne,  après  ce  coup  de  main,. a  pris  îon  bivouac  k  Raiane- 
■  ■  --  ■    \      ■  ■  'i ■•  * 


—  La  séance  d'inauj-'uraiion  de  J>i  Société  des  crèches  du  di'parte- 
luent  de  la  Seine  aura  lieu,  sons  là  présidence  de  M.  Dupin,  le  jeudi 
2."i  février,  à  2  heures,  à  I  Hôtel  de-Ville,  salle  Saint-Jean. 

—  Mlle  de  Uosny  a  ouvert  une  m;^i^on  pour  recevoir  les  mères  ven- 
ves  et  Oi-phelins  de  miliuires  de  terre  el  de  mer.  L'idée  de  cette  fonda- 
tion se  rccommiiiide  d'elle-même.  Rien  ii'e.st  plus  dlj^ne  d'intérêt  et  de 
secours  que  le  sort  de  nombre  d('  ces  Inforlun^'s  qui  oui  occupé  une 
position  plus  ou  moins  élevée  el  (|ui  sjiit  souvent  plongées  dans  le 
plus  grand  dénuement.  -  ' 

Les  personnes  qui  voudraiéfiT  conc<iurir  h  cette  bonne  œuvre  sonl 
priées  d'adresser  leurs  oITrartde.s  ù  la  directrice,  Mlle  de  Rosny.  rue 
de  Cliaillot,  n^S,  et,  .1  partir  du  »""  mars,  rue  Monsieur,»* 4.  '  * 

La  maison  compte  d^à  8  petisionnaires  et  SI  demandes. 


iers,  ies  rigoles...  Elle  semblait  même  déjà  fliMMe  coupable,  lôrs-  ' 
u'un  épicier  vint,  par  «es  explications,  mettre  tift' terme  à  l'anXlété^ 


b 

qu         .       ,  ,  . 

(générale,  aux  fouilles  persévérantes  de  rautorité,  etdonàer  un  OMp 
morleLit  l'opinion  des  médecins.  Cetle^ Jambe  humaine,  cette  jaail^ 
de  negre^  cette  jambe  de  jeune  fille  de  seize  d  dix-$nt  am,  am 
pied  mignon,  etc.,  n'éuit  rien  autre  qu'une  rATTE  dourA  que 
'le  susdit  épicier  avait,  de  sa  propre  main^' séparér^d'uir  quartier 
d'ours  fumé,  expédie  de  Russie  plus  de  six  mois  auparavant. Or,  celte 
palteiut  dans  le  temps  donnée  a  un  maçon  qui  comptait  s'en  taire  lia 
régal,  mais  qui  n'y  pouvant  mordre,  s'en  était  servi  pour  Jalon  d'ali- 
gnement dans  la  bâtisse  d'un  mur  de ^  jardin;  À  Favalt  abandonnée 
quelque  part  dans  le  voisinage  de  ses  diiraieit  travaux. 

Le  service  de  santé  de  l'hôpiui  l'est  aussi  «la  prison  ;  ies  pauvres 
et  les  détenus  contiiieront  à  se  laisser  Utei;  le  pouls  par  des  éoetevts 


qui  prenneiit  une  patte  d'ours  pour  uns  JloAs-de'ktflie  fille^'-rQ    , 

«»ii**sll!'  ■'  ■■  ■     .u-:.-.h=-,-nyi»5,;Wj<p  ,^m.  fv  , :,ni;h4'pm^^^-^f^;-!^y^_  ■ 
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avec  W.  IjCurdi«r«t  quitataiBÀcoOfiM  :   ; 

(  Art.  1".  Toat  propriëUirà  qui  voudra  se  servir,  pour  rirrlgalion  de  ses 
protMriM^  4es  etmn  MrtHNUet  aa>  aitlAetellea'dont  il  a  le  droit  de  disposer, 
pourra,  ^  litre  dé  servitude,  appuyer  sur  la  propriété  du  rivt;rain  opposé,  les 
ouvrages  d'art  nécessaires  à  la  prise  d'eau,  b  la  charge  d'une  juste  el  préala- 
ble iudeinnité. 

>  Soot  exceptés  de  cette  servitude  les  maisons,  cours,Ardins,  parcs  el  en- 
clos attenant  aux  habitations. 

»  Alt.  I.  Les  dimotiUoos  des  articles  4  et  â  de  la  loi  du  39  avril  tSi5,  se- 
ront appUcahle*  à  la  servitude  dont  il  est  parlé  k  l'art,  f.  • 

Je  iH'oposerai  k la  gkaaibre,  continue  l'orateur,  dedévelupper  ma  proposi- 
tion dema  in.  (Oui  i  uuiJ)  ^S 

Les  développements  auront  lieu  demain. 

M.  duiwiiay  donne  eusoite  lecture  de  sa  proposition,  dont  nous  avons 
donné  le  texte. 

Les  développements  de  cette  proposition  auront  lieu  samedi  prochain,  27 
février. 

M:  LU  aiMlSTM  Di  LA  MAIMB  dépose  aur  le  bureau  de  M.  le  président 
un  projet  de  loî  ayant  pour  but  d'allouer  au  ministre  de  la  marine  un  crédit 
de  I  milUoD  31  mille  francs  k  consacrer  à  l'armement  de  3  bâtiments  à  va- 
peur pour  le  remorquage  des  bâtiments  chargés  du  transport  des  blés. 

.  M.  Giais-BisoiN  donne  lecttâ*  d'une  pro|>osition  qu'il  a  présentée  el  qui 
est  ainsi  conçue  : 

«  A  partir  du  1"  janvier  1848,  toute  lettre  simple  du  poids  de  7  Kianunes 
l|i,  circulant  dans  l'intérieur  de  la  France,  de  bureau  k  bureau  de  poste,  se- 
ra soumise  k  une  taxe  uniforme  de  20  centimes.» 

Otte  proposition  sera  développée  samedi  prochain  après  celle  de  M.  Ue- 
mesmay. 

M.  Acu.  PODf.D  dpnne  lecture  d'une  autre  proposittoo  ainsi  conçue  : 

■  8cr*  rayée  du  grand-IlTre  de  la  dette  publique,  la  sonio^e  de  1 1  ^8 i  98;i 
_fraacsde  rentes  3  0|0  inscrites  au  Trésor  au  nom  de  la  Caisse  d'amortisse- 
ment et  racbetéee  par  elle  depuis  le  ("juillet  1833  jusqu'au  ôi  décembre 
1846.  (;es  rente»!  aérant  déAnilivemant  annulées,  en  capital  et  arrcrfiges,  ï 
dater  du  22  juin.  lS47.i»< 

Cette  proposUioa sera déveleppée  le  samedis  nuirs prochain. 

M.  LACAVB-LArLA«jn,  ministre  des  finances,  présente:  l"  un  projet  de 
.  loi  tendant  k  appliotièr  k  toutes  les  classe*  de  fonciionuaires  les  dispositions 
des  règlements  a'Mminiilnrtlon  publique  sur  les  pensions  de  retraite  ; 

3*  Un  projet  de  loi  r^atif  au  reDoisémenl  drs  montagnes  et  à  la  cunserva- 
tioQ  du  code  forestier.  (Ah  I  ah  i  —  Mouvement.) 

La  Chambre  donne  acte  de  ces  projets,  qui  seront  imprimés,  distribués  et 
renvoyés  k  l'examen  des  bureaux. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  commission  des  pétitions. 

i%,DB  BOULA. TB,  rapporteur: 

Le  sieur  Buisson,  à  Marseille,  et  d'autres  iatéressés  k  l^indemnilé  de  .Saint- 
Domingue,  demandent  que  des  améliorations  soient  ap()orti-es  à  leur  |h>- 
sition. 

L«  cMtmiBBion  prépose  le  renroi  k  M.  le  ministre  des  affaires  étranKcre» 
pour  l'inviter  k-apnger  cee  réclamations  d'une  manière  énergique  auprès  du 
gouvernement  d^uniti. 

■•  fiuiioT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Je  ne  vois  aucune  ubjection 
aurenvoL  Le  gouTemement  appuiera  de  toutes  ses  forces  les  réclamations 
des  crèaaciflre.M  SeiDt.DeflBkigae. 

liea  négociation*  ont  un  peti pluideehnnces  de  succès  auprès  du  nouveau 
prMdeni  d'Haïti  qu'auprès  de  rancien  gouvernement. 

—Le  sieur  Du  Perron,  k  Parii^  se  plaint  de  ce  que  l'ambassadeur  français 
k  Tarin  aurait  légalisé  k  tort  oea  duplicata  d'un  faux  acte  de  décès  et  un 
faux  testament.—  Ordre  du  jour. 

fhemnr  ItÊntM,  k^Parti,  deatànde  qne  des  modilications  soient  appor- 
tée* k  la  ligialatieB  cnnocmaat  lea  octrois^ 

La  «omniasio»  reoowialt  qUfrl1en>peat,  en  économie  politique,  désirer 
quelooecboee  de  mieux  auftJalégialaUao  sur  les  octrois;  mais  elle  pense 
aue  les  difBcultés.  d'application,  et  surtout  les  dépenses  qu'entraînerait 
I  exécution  d'un  autre iiystème,  seraient  un  remède  pire(|uu  le  mal.  (Kuuieurs 
diverses.) 

La  commiMien  |iropese  en  conséquence  l'ordre  du  jour. 

M.  BKAUnoRT  (de'lASoiaae)  regrette  que  la  commission  n'ait  pas  exami- 
né cette  question  d'une  manier*  plue  étendue  et  plus  approfondie  La  Révo- 
lution de<9  (lnp>t  taire  tombar  de  province  en  province  toutes  les  barrières, 
toutes  les  enmves.  Or,  il  exist#  des  barrières  aussi  fortes  qu'avant  cette 
Réveintioa.  L'orateur  demande  donole  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  des 
finaBoes.—  Adopté.  .a 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dlscunion  du  projet  de  loi  relatit  ii  l'accrois- 
sement de  l'effectif  des  divisons  territoriales  de  nntérienr. 

m.  NICOLAS.  La  comoùssion  déclaie  aue  jusqu'ici  l'armée  a  .sufti  aux  be- 
soimdn  service,  et  qie,  avec  l'aide  de  la  garde  nationale  ,  elle  a  parfaite» 
ment  rétabli  la  tranquillité  qui  a  été  quelques  instants  troublée  dans  cer- 
taines looalitéa.  Il  est  vrai  que  la  commiasion  ajoute  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  la  (erce  iiiilit$ir(>  s^silhouvée  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  lon^a  causé  de  laJaligueaux  soldats;  mais  il  me  semble  que  l'ur- 
mée  ori^anisée,  même  pour  le  pied  de  paix,  doit  pourvoir  à  tous  les  besoins 
du  aen'ice,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  circonstances  diOiciles  d:iiis  les. 
quelles  le  pays  |>eutse  trouver,  car  on  sait  que  ces  circonstances  dillicilcs 
•ont  toujours  passagères.  . 

(*' Si  le  gouvernemeot,  dans  son  imprévoyance,  s'est  laissé  surprendre  par 
des  évcnementK  qu'il  aurait  dû  prévenir,  au  lieu  d'avoir  recours*  la  force 
armée  seulement,  n'aurait-il  pas  dû  avoir  retours  aussi  nu  secours  le  pins 
en  harmonie  avec  nos  iuslitulions,  c'esl-a-dire  à  la  j{:irdc  n:ilinnak';^  c'était  la 
le  8eut.«t  le  véritable  moytn  de  nMablir  la  tranquillité,  car  toutes  les  fois 
que  la  garde  nationale  a  été  empluvée,  elW;  a  su  (wrloul  rendre  les  services 
que  l'on  pouvait  attendre  de  aon  zèle. 

De  quel  secours,  je  le  demande,  pourront  être  les  dix  mille  recrues  que 
l'on  nous  demande  aujourd'hui?  Je  sais  tout  la  zèle  que  l'adminisiratlun  met- 
tra k  les  faire  arriver  sons  les  drapeaux  ;  mais  quelque  diligence  (|ue  l'on 
fasse,  ils  ne  pourront  jamais  être  icndus  a  leurs  corps  avant  le  mois  d'août 
prochain;  et  remarquée  qu'à  cette  épo«iuft  vous  serez  déjà  arrivés  à  la  tin  de 
la  récolte  brocfaaineiil  est  évident  au'k  cette  époque,  selon  toute  aijparence, 
l'ordre  et  la  tranquillilé  seront  rétablis  partout.  Le  surcroît  d'eliectif  que 
l'on  nous  deipaoue  aujourd'hui  sera  donc  complètement  inutile. 

M.  DUCHATKL,  minisire  de  l'intérieur.  Il  ne  s'aifil  pas  [tour  la  C^hambre  di; 
voter  une  mesure  qui  ait  un  caraclt'^re;  permanent,  il  .n'agit  d'une  nu-sure  es- 
sentiellement transitoire  et  temporaire  qui  n'engage  la  0  lianibre  ipie  })our 
1847 .  Ce  n'est  qu'avec  une  conviction  profonde  de  la  nécessiié  du  crédit  qu'ou- 
vre le  projet  M  loi^  que  nous  nous  sommes  adressés  à  vous  i>our  demander 
l'augmentation  de  notre  effectifs 

Je  ne  viendrai  pas  raconter  devant  la  Chambre  les  troid>les  que  nous  avons 
eu  à  déplorer,  tout  le  owiHte  ici  les  connaît,  tout  le  monde  sait  dans  (juelles 
circonstances  ils  se  sont  produits;  (^  permetten-œoi  d'ajouter  (|ue  tout  le 
Ujoiide  sait  (jue  le  seul  moyen  de  les  faire  cesser  elde  rétablir  partout  la 
sécurité  j)ubli()ue  troublée  par  les  derniers  événements,  c'est  d'augmenter 
lemporaircmenl  nos  forces  mili'taires,  afin  de  protéger  la  libre  circulation 
des  grains. 

C'est  ainsi  seule  ment  que  nous  rétablirons  le  bon  ordre  et  la  tranquillité, 
(Exclamations.  .Murmures.)  Nous  ne  sommes  pas  ici  |)our  réveiljcr  les  pas- 
sions. Nous  sommes  ici  pour  parler  raison...  {Nouvelles  interruptions. 
Bruit.)  .  , 

.  Je  le  répèle,  la  première  condition  pour  que  les  souffrances  des  i)opula- 
tions  soient  adoucies,  c'est  que  la  liberté  de  la  circulation  el  du  commerce 
des  grains  soit  maintenue...  (Approbation  au  centre.)  Ce  n'est  (las  tout  :  il 
faut  que  tout  le  monde  ait  la  contianct;  que  celte  sécurité  ne  sera  j)as  trou- 
blée; il  faut  que  les  détt!iiteur«  de  grains  ne  se  croient  pas  exposes  au  pil- 
lage; que  ceux  nui  suul  chargés  de  les  transjwrter  sur  les  roules  ne  se 
croient  pas  exposés  à  être  assaillis  ;  que  les  acheteurs  puissent  emporter  des 
marchés,  sans  inquiétude,  les  blés  qu'ils  auront  achetés.  Voilà  ce  qu'il  faut. 
Pour  cela,  nous  avons  demandé  les  forces  nécessaires. 

On  dit  que  les  désordres  ont  cessé,  que  la  sécurité  règne,  que  les  troubles 


6erii|a^  VimÉdèSaniè  ;  imaii  (|pîHrme\80&  permis  d'examiner  si- véritable- 
ment cette  IngufBsance  existe.  -  ,     ^ 

Quels  sont  les  moyens  qhi  sont  mis  aux  niainsï  du  gouvernement  pour  ré- 
primer les  troubles  el  assurer  la  lrani|uillilé  de  l'intérieur  '  Ces  moyens  sont 
au  nombre  do  trois  :  rarm(''e,  la  gemlariuerie  et  la  j,'arde  nationale. 

L'armée,  qui  est  essentiellement  mobile,  peul  aj^ir  parloiit  oii  elle  est  en- 
voyi'ic  ;  elle  prend  sa  force  dans  sa  masse  même  el  dans  son  excellente  disci- 
pline. ,  -cT 

La  gendarmerie,  qui  a  également  (les  habitudes  de  discipline,  a  déplus 
entre  les  mains  une  sorte  de  pouvoir  judiciaire  (pii  lui  donne  le  droit  et  la 
l'acuité  de  contribuer  puissamment  ^u  niaitilirn  de  l'ordre. 

Quant  à  la  gante  nationale,  sans  être  aussi  disciplinée  (|ue  l'armée  et  la 
gendarmerie,  elle  peut  cependant  rendre  aussi  de  grands  services,  car  elle 
appartient  au  sol,  a  la  locjililé,  et  le  maintien  de  l'ordr*^  est  pour  elle  non- 
seutemcDt  un  devoir,  mais  un  mobile  puissant  d'intérêt. 

La  demande  du  gouvernement  ne  porte  aujourd'hui  (jue  sur  l'armée  et  la 
gendarmerie;  il  m^st  nullemenl  question  de  la  garde  nationale;  il  est  vrai 

3 ne  pour  emplojrer  la  garde  nationale  il  n'est  nullemenl  l)csoiii  de  venir  nous 
emander  un  crédit;  si  même  j'en  crois  les  précédents,  sile  gouvernemeiii 
vous  demandait  qutique  chose  \v3ut  la  garde  nationale,  ce  sciait  plutôt  pour 
limiter  ses  attributions  que  pour  les  étendre.  ;  Itruits  divers  ) 

L'armée  est  supérieure,  ouaut  ik  son  etfeclil',  à  ce  qu'elle  a  jamais  été  sous 
la  Restauration,  même  pendant  la  campagne  de  Morée. 

Je  ferai  remarquer  une  contradiction  dans  le  pruiet  :  il  porte  à  dix  mois  le 
temf)s"Tiéce.ssaire  pour  armer,  organiser  les  dix  mille  hommes  a  appeler  sous 
les  drapeaux,  et,  selon  le  même  projet,  il  n'en  faut  (pie  huit  pour  arriver 
k  l'augmentatioi)  de  la  gendarmerie.  En  résumé,  l'armée  pourra  se  trouver 
dans  l'étal  oii  vous  voulez  la  mettre  vers  le  mois  (hîinai  !  Eh  bien  !  croyei- 
vous  qu'à  cette  époque  la  position  sera  plus  dltlici le  (jiie  maintenant:'  Je 
suis  persuadé  du  contraire.  La  récolte  prochaine  doit  faire  disiiarallre  tou- 
tes les  inquiétudes,  tous  les  emlwrras.  Laissez  donc  à  l'agriculture,  qui  eu 
a  l>esoin,  les  dix  mille  bras  (|i.e  vous  voulez  lui  ejilevcr. 

L'orateur  annonce,  en  terminant,  qu'il  refusera  le  crédit  demanUé  pour 
l'aui^mentation  des  régiment;  de  ligne,  et  accordera  son  vole  à  la  partit^  du 
projet  qui  propose  d'accroître  l'elfiîctif  de  la  gendarmerie.  Il  proposera  un 
amendement!)  ce  sujeV.  (.Marques  d'aiiprobalion  à  gauche.) 

M.  MOI.INK  s.4i»(T-vo^,  ministre  de  la  guerre.  L'uugmentalioii  ipie  de- 
mande le  projet  de  loi  sera  d'un  grand  secours  au  gouvernemeiit. 

M.  UKSi.oNGRAis.  Je  ne  refuserais  pas  au  gouvernement  les  moyens  d'as- 
surer la  tranquillité  puhli(|ueet  le  maintien  de  l'ordre,  mais  je  crois  que  le 
budget  ^  pourvoit  sutlisaininent. 

D'après  les  comptes  de  IHitqui  ont  été  réglés,  et  d'après  la  sitiialioii  au 
1'' janvier  l8-i7,  l'effectif  est  de  :iti'2  000  hommes  sous  les  drapeaux.  Il  va 
I8(H)()  hommes  en  congé  dans  leurs  foyers  ;  cela  fait  :^8I)  00a  lioiniues 

On  demande  10  0(X)  hommes  de  plus  ;  ce  serait  ■.'<»0  (loo  lioiii'nies.  Mais  )(■ 
ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  voter  [>our  cela  de  nouveaux  funds.  _ 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  pensa  que  ces  lO  OiiO  hommes  de  plus,  (|ui  ne, 
doivent  être  disponibles  i|u'au  '.>/>  mars,  n<;  seront  utiles  (|ue  pendant  trois 
mois,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de  mars,  d'avril  el  de  mai. 

Eh  bien!  ne  peut-on  pas.  pour  ces  trois  mois,  appeler  lo  ooo  hommes 
parmi  les  18  OOo  hommes  qui  sont  dans  leurs  loyers,  sauf  a  renvoyer  des 
troupes  dans  leurs  foyers  quand  on  n'en  aura  plus  tx'soiu,  c'esl-a-dire  au 
mois  de  juin?. 

De  celte  manière,  les  augmentations  des  dépenses  momentanées  seraient 
compensées  par  des  diminutions  ultérieures.  On  reviendrait  au  mois  de  juin 
à  un  effectif  normal,  à  celui  qui  a  suffi  jusqu'à  ce  jciur. 

m.  Di;CHATJBL,  ministre  de  l'intérieur.  Serait-il  sage  d'établir  aujourd'hui 
que  les  dix  mille  hommes  dont  nous  demandons  l'augmentation,  ne  seront 
maintenus  qu(X trois  mois?  Le  gouvi^rnenient,  sans  aucun  doute,  chercherai 
réduire  la  dépense  le  plus  tôtpos-sihle,  mais  vous  ne  pouvez,  pas  sans  impru- 
denceétablir,  dés  aujourd'hui,  (|uc  dans  trois  mois  les  forcer  seront  réduites. 

Sans  doute  j'espère,  comme  l'honorable  préopinant,  qu^^la  récolle  prochaine 
sera  alxinilantc,  cl  que  l'abondance  supprimera  les  craintes  des  désordres; 
m:»is  je  demande  qui,  dans  celle  enceinte,  peut  se  charger  de  garantir  l'a- 
boudance  de  la  prochaine  récolle;'  (liilerrupliou). 

M.  I.ACAVK-I.APLAGNK,  ministre  des  lin-ances.  Le  gouverneinent  n'a  pas 
le  droit-d'augmenter  cet  effectif;  il  ne  peut  iiu'me  ouvrir  des  crédiis  supplé- 
mentaires pour  arriver  k  ce  but.  Quand  les  C.liamlires  sont  a.sseralilées,  il 
t.iut  qu'il  pré-sente  une  loi  ;  quand  les  Chambres  ne  sont  pas  assemblées,  c'est 
par  voie  (le  crédit  extraordinaire,  el  non  par  voie  de  crédit  supplémentaire 
que  le  gouvernement  procède. 

Les  compensations  dont  parle  .M.  Ueslongrais  seraient  un  affaiblissement 
des  règles  linancii'-res  ;  ce  serait,  de  plus,  une  violation  clés  droits  de  la 
Chambre. 

M.  i.K  CÉNKRAi,  orni?(OT.  M.  Ferdiu.ind  de  Lasieyrie  a  dit  que  les  régi- 
ments eUii^nt  trop  agglomérés  sur  (crUins  points. 

Toujours  est-il  ()irà  Paris,  par  i\empl(\,  les  soldats  n'uni  (juc  (|u»irc  nuits 
de  repos,  tandis  (|ue  la  loi  de  !»l  atcorde  six  iiiiils  de  repos.  La  cause  de 
celle  aggravaiion  de  service,  c'est  la  niuuvais(^  réparlilion  des  troupes  ii  l'in- 
térieur. 

.Alors  même  <|ue  des  circon.^tances  exir.iordinaires  inoinentanéos  ne  n-- 
cl.iineraienl  pas  une  aiignir nlation  ,(l'effe(  lif,  (ctte  ré|)arlition  serait  extré- 
inemenl  l'àclieiise,  essentiellement  vicieuse. 

Vous  avez  :m(l  bataillons  d'infanterie  :  :>'i  en  Afrique,  188  sur  le  lerrituire 
el  !»8  seiileinent  dans  les  placi^s  de  guerre. 

On  vous  l'a  ilit,  vous  avez  ;i.'il  garnisons  en  France. 

Chacun  comprend  c|ue  ce  nombre  s'e^l  accru  par  des  exi^eiiee^  locales, 
des  exigences  électorales...  (Exelauialions  an  centre. —  Hriiil  confus. ~ 

Vous  avez  3:il  garnisons  en  l'nuice,  el  vous  n'en  aviez,  que  2'2]  il  y  a  quel- 
ques années.  Telleest  la  cause  du  mil. 

On  a  parlé  du  nombre  des  facliuniiaires  dans  Paris  ;  on  vous  tu  .i 
l'abus;  on  a  cite  l'Oliélisque  ;  on  est  lurl  étonné,  en  effet,  de  voir 
place  Louis  \V  un  soldat  de  la  garde  municipale,  garder,  (pioi, 
lisiiue  ? 

M.  le  général  Uudinot  se  plaint  vivement  des  non-valears  ii(-  l'année,  qui 
rcsireignent  l'effccUf,  cl  prennent  ce  (lu'il  y  :i  de  (lins  pri'-cieux  dans  l'Etat, 
les  croix  d'Iionnenr,  les  retraites,  etc.  Il  :ierait  d'avis  de  concentrer  nos  for- 
çais, au  lieu  de  les  disséminer  sur  tous  les  points  du  territoire.  Plus  il  y  a 
diffusion  dans  l'armée,  moins  il  y  a  possioililé  de  recruter  les  armes  spi'-- 
ciales,  telles  que  la  gendarinerii;. 

Je  termine  par  un  seul  mol  :  il  y  a  lonslenips  (|u'on  a  dit  à  celle  tribune 
et  dans  la  pre.s,sc,  (juc  U  puissance  des  EUils  rcpos.iil  parltciilièrcment  sur 
les  institutions  militaires.  On  a  eu  raison  ;  et  je  crois,  pour  mon  compte, 
(lue  nos  iuslitulions  militaires  sont  su.s(!cplibles  de  j;raiide.s  améJioralioiis. 
/"chai  signalé  quelques-unes,  et,  entre  autres,  l'amélioration  de  nos  rouUs. 
Je  crois  que  I<»r8(|u  elles  seront  siilhsamm«nl  pratic  ililcs,  il  sera  possible  de 
diminuer  l'elfeelil  de.  l'armée  Pour,  le  moment ,  je  ne  reconnais  pas  celte 
iwssibilité,  et  je  vote  pour  la  loi.  (Aux  voixl  aux  voix!) 

La  discussion  gi'licrah;  ist  lerinée.  L;i  (.^lianihre  passe  ii  la  discussion  tie.i 
articles. 

t.Art.  1".  Il  est  ouvert  à  notre  niini»li'e  secrétaire  d'Eiiit  de  la  guerns  sur 
rexercic(- 1817,  un  cri-dit  evtr.iordinain:  de  quatre  millions  cinq  cent  un  mille 
trois  cent  (piatrc-viiigl-iiiialre  l'rancs,  pour  accrnisseinent  de  reffeclil'  de 
l'armée  dans  les  divisions  territoriales  de"  l'intérieur. 

»  t'^c  créilil  extraordinaire  est  et  demeure  ré|iarti  entre  les  divers  chapi- 
tres spéciaux  de  la  priftniêre  section  du  budget  de  la  guerre,  cont'ormémciil 
au  t.ibleau  annexé  à  la  présente  loi,  » 

Le  tableau  indi(|Uéconi|)r«id  divers  servic-es  de  l'armée. 

.MM  lluceaiix  de  Piizy  et  Larabil  échangent  quel(|ucs  obscrvrilioiis,  à  la 
suite  desquelles  l'article  est  adopté. 

L'ensemble  (lu  projet  est  volé  ensuite  par  VO.')  voix  contre  '.'!). 

Demain  à  lieux  heures,  sénnct^  publique.  Dévi'loppemenl  de  la  propiisition 
de  M.  d'angevine. 
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Dul!>  février.—  Lalouf,  marchand  de  vin  traiteur,  boalenîrt  ilocfa«* 
chouan,  20,  k  Montmartre.  Juge-comm.,  M.  Odier;  syndic  prov.,  M.  Morard, 
rue  Montmartre,  17S.  —  Cotk,  fabricant  de  pianos,  faubourg  Montmartre,  4. 
Juge-iîomin.,  M.  Léon  Vallès;  syndic  prov, 'SnTichomme,  rue  d'OrléansSt- 
Honore,  II».  —  lUuBv,  ral)ri(;ant  d'appareils  pour  le  gaz,  passage  du  Saumou, 
galerie  dis  llains,  12,  résidant  à  Florence.  Juge-<omm.,  M.  lialpbim  ;  syndic 
prov.,  M.'fiphagiie,  faubourg  Montmartre,  01. 
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Les   souscriptions  rei.ues  a  l'Equitable  (caisse  d'épargnes  collectives  sor 
les  chances  de  la   vie),  pendant  le  mois  de  janvier,  se   sont  élevi-es  Ik  1  i'.tS^^ 
présentant  un  chiffre  de  un  million  .M  1  H.'Wi  fr. 

Le  tolal  général  des  souscriptions  élait  !t  celle  é(ioque  de  41  017  894  fr.  3t 
c,  el  le  nombre  des  soiiscripliuiis  de  47  (X)0. 

Les   souscriptions  recueilliiis  (lendant  l'exercice   lH4fi   se   sont   élevées  k 
1 1  ;)»7  CK,')  Ir.  v;i  c,  (U  le  nombre  des  souscripteurs  !i  1 1  820. 

MM.  Xavier  Dh:i..i!«.ti.i>:  el  ('/,   plac«  des    Petits-Pires,  9,    continuent 
(l'assurer  contre  le  recrutement  les  jeunes  gens  qui  doivent   concourir   au 

tirage  (le  la  cla.ssc  IsUi. 


graduées  et  préparatoires 
a  l'obtention  du  grade  de 


UNE  ANHEE  DE  VEKSIOIIS 

bachelier  es-lettr(«,  iiar  M.  J.-K.  IJoui.kt,  directeur  d'un  pensionnai  de  je« 
nesgen.s,  me  Itasss-au-Rempart,  l4.  1  lnjau  vol.  format  anglais.  Prix:  3  fr. 
.')()c.Ce  recueil,  vivement  attendu,  comprend  .166  versions,  textes  et  traduc- 
tions, iiri'-céilées  de  conseils  sur  l'art  de  traduire.  La  plupart  des  versions  ont 
elé  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  de  l'auteur. 

L'EAU  CHATTAlc,  nouvelle- 

meiit  pert«etio^n«e,  et  seule 

tonjouTS,  les  Cait- 

riie  Richelieu,  C7 


PLUS  DE  CHETEUX  eus 

appi ouvre,  tkiîvt  à  la  minute,  en  toutes  nuances  el  pour 
vi'.ux  et  la  IIarbk.  Prix,  avec  garantie,  G  fr.  Magasin, 
porle-coclière,  u  l'enlrcstd.  (On  exiHidie.) 


TBilTEMENT 


VÉC.ÉTAL  ET  DÉPUR.VTIF  du  docteur  Fraxck. 

Gu(-rison  prompti-  et  radicale  de  tout&s  les  mala- 
diejj  pmduiles  ou  entretenues  par  un  vici-  du  sang.  —  ContultationM  de  neuf 
heures  à  midi.  Traitement  par  correspondance,  rue  Cadct,  4.  (  Affranchi  ir.) 

rTIffT  Mlf  TT  THAIVrC  ^  '^  personne  dont  les  eori  «t 
uLH-A  HUllllM  XJtAHuu  o.anon«  résisteraient  au  nouveau  re- 
mède de  (iEHVAI.^,  cliiriifgien  |)(''dicure  (lu  roi  des  Kelgc-s,  fixé  i  Paris,  rue 
('.noix-i>Es-PKriTs-(;iiAMi>s,  .'1',  au  1".  Prix  :  I  fr.  i.'i  c.  le  rouleau  avec  la 
brochure. 
. — ._ — _ ' , ■ 1     i-ft 

navT  (le^'fANNIN,  .1  fr.  l'ien   préférabli-  aux   capsules  de  copah'u  de  Cn. 
JuAU    Ix'Ih'.  iAlfr.)  Pharra.,  i<.  fanbourgSainî-ni'iuj. 

CDRABIIITÉ  DE  11  PHTHISIE  "- "^'«o™'^'^-- 
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1  vol, 


puyee  sur  des  preuves 
in-S".  Prix:   .'.  fr.  Chez  G. 


CHABTCEMENT  DE  DOMICILE.  t^Hr:^ 

Irelois  rue  Saint  Piern -.Monlm;irtre,  a  tr:insler(- son  établissement  place  du 
Palais-Hoyal,  .'il,  h  ci'ili-  du  café  de  hRi-yence,  au  1". — Dîners  de  .'>  ii  «heu- 
res. Prix  :  2  tr.  On  y  lit  la  Démocratie  pacifi(iue.  On  y  trouve  des  chamhn-s  k 

louer. 


!Lii2^.-ï  1.T*  r».iïr.'  */*rT.v^vrt^3x^-'^f\Ky^i^.em 


îctacles  du  23  février. 


Spff 

»|»    OPÉRA.  — 

•  I»  FRAMCAiB.  —  Don  Juan,  le  Lans(|iieiiet.  . 

i  \2  ODSON.  —  Le  Marchand  de  Londres  (reprise). 

»1»  1TAI.IEKB  —  l.iicia  di  Lainmermoor. 

»i»  OPÉRA-coMiçHE.  —  Ne  tonchey.  pas  il  la  reine. 

)>l»*THtiATRB  HiBTORiQn.'.  —La  Reine  Margot. 

»l»  vAUDEviiAE.— Le  l'aniilnie.    Trois  Rois  trois  Dames,  (Carnaval. 

i\'2  OTMMA8E.  —  Irène,  Marraini;,  Mère  de  Famille. 

"li>  VARIÉTÉS.— Dell \  C.aniusois,  le  Filleul,  ma  Femme. 

I|--'  pAtAiB-noTAi..— Cliambn;  :i  deux  lits,  Itridan  de  Tron|>iers,  la 
Poiiilrc  ColiMi,  T.ibleaux  f.'rotesqueS,  Amour  ct  Biberon. 
h.  »i>  PORÏE-BT-raAiiTiN.  -Lucrèce   Itorgia,  le    Carnaval  du   DinWr, 
rOnibre,  les  danseurs  e-|.a.;;ii(M-.. 
II.  ;i|  )  AWBion  —  La  (^U'iM'ile  des  Cienels. 
II.  l|-'  ftAlTB. —Le  .Mystères  du  Carnaval. 
11.  »|»  ciRijnE.  —  la  Uevdliition  lrani;aisc. 

11.  :ii  i  co«TE.  —  Monlc-Crisli»,  lo  Di'sespoir   de  Jocrisse,  Ma  Briinctie, 
Manette  la  boiuiui'lièii'.  ^        -     -- 

!i.   i|J  roi-ïES.—l.e  Malin,  Bal  el  Itaslrlngur,  la  Planète 
11.  »  »  eéladsemeutb.— Danseur,  Reine,  Retour. 
II.  1|-'  HEADMARCHAiB —Matou,  .Niaise,  l'Orpheline,  Chfileau. 
h.  >i»  LuzKnrBoniia.  — 

Imprimerie  LAiMGB-LÉvï.et  Comp.,  rue  du  Crois.sanl,  IC. 


Le  Li^rei  des   Ouvriers. 

at.MTXGW.  DE  L'a\CIEN  BKCIMK. 

L«  Chambre  des  députes  est  saisie  du  projet  de  loi  sur  le  livret 
(Jejà  voté  par  la  Chambre  des  pairs.  Ce  projet  de  loi,  contre  lequel 
nous  avon^  protesté  vivement  lors  de  sonlapparitien,  est  précédé 
d'un  expoèé  dos  motifs  dans  lequel  M.  le  miuistredfi  l'agriculture  et 
du  commerce  affecte,  à  l'égard  du  prolétaire,  les  dehors  de  l'impar- 
tialité, même  de  la  bieaveMlance.La  loi  projetée  n'en  est  pus  moins 
un  odieux  système  d'asservissement  et  de  surveillance  organisé  en 
faveur  des  entrepreneurs  et  capiitalistes  contre  la  classe  laborieuse. 
En  présentant  ce  projet,  nos  ministres  ont  subi  comme  toujours  la 
pression  du  capital  ;  ils  ont  servi  aveuglément  ses  intérêts,  parce  que 
le  capital  C5t  fort  et  que  le  gouvernement  est  faible,  parce  que  l'as- 
serrissenoeat  complet  de  l'ouvrier  au  bourgeois  est  un  fait  qui  se 
prépare  en  France  depuis  des  siècles,  un  lait  contre  lequel  on  ne 
pouvait  lutter  qu'avec  des  idées  neuves,  une  volonté  ferme,  un 
3(Bur  sensible  à  l'abaissement  du  Iravailtenr. 

Nos  ministres  n'ont  rien  de  tout  cela.  Nous  verrons  bientôt  si  ces 
qualités  précieuses  sv  sont  réfugiées  à  la  Chambre  des  disputés,  si 
elle  saura  repous.wr  un  projet  qui  se  résume  en  un  mot  :  Mise  di;  la 
population  laborieuse  des  deu.v  sexes  sous  la  surveillance  de  la 
police. 

Dans  l'exposé  des  motifs  qu'il  a  déposé  à  la  Chambre  des  députes 
le  17  de  ce  mois,  M.  Cunin-Gridajne  débute  par  l'histoin;  du  livret; 
nous  l'imiterons.  Il  est  bon  de  faire  savoir  que  nos  ministres,  to<i  - 
jêurs  prêts  k  s'alarm'^r  quand  on  parle  (l'onjunisalion  du  tmrai/, 
a  condamner  celte  fuîTuule  comme  oppressive  et  rétrograde,  k  la 
repousser  au  nom  de  la  liberté  du  commerce,  c'est-à-dire  au  nom 
du  bon  plaisir  des  fabricants  et  marchands-électeurs,  ne  se  fo'nt 
pas  faute  de  chercher  des  armes  ccmtre  la  liberté  de  l'ou'.  ricr  dans 
la  législation  de  l'ancien  régime.  Le  livret  appartient  aux  institu- 
tions de  cette  époque,  k  celles  qui  apparurent  à  la  décadence 
de  la  féodalité  nobiliaire  pour  constater  le  pouvoir  naissant  de  la 
bourgeoisie,  pouvoir  aussi  exclusif  que  l'autre  et  qui  tendit  au  des- 
potisme dès  ses  preibif  rs  pas. 

Il  était  dans  l'esprit  du  moyen  âge  diî  ne  pas  faire  de  dillerence 
entre  le  bourgeois  et  le  prolétaire,  et  de  courber  tous  les  vilaiius, 
tous  les  roturiers  sans  distinction,  sous  le  joug  de  la  noblesse. 
L'affranchissement  des  communes,  l'abandon  fait  aux  roturiers  de 
certains  biens  nobles,  ressource  à  laquelle  les  seigneurs  obérés  fu- 
rent maintcfois  obliges  de  recourir  et  ijui  rendit  les  laboureurs 
propriétaires  d'une  partie  du  sol,  la  rareté  des  artisans  habiles,  ';ui 
mettlieiit  leurs  services  au  plus  haut  prix,  tous  ces  faits  qui  dc- 
vaieu  constituer  parmi  Ie«  roturiers  une  classe  riche,  puisante, 
ambitieuse,  la  bourgeoisie  enlin,  étaient  contraires  au  principe  de 
la  société  féodale  et  contribuèrent  à  sa  dissolution. 

Toutefois,  la  constitution  de  la  bourgeoisie  ne  s'opéra  qu'avec 
lenteur;  71  fallut  des  siècles  pour  que  l'on  distinguât  bien  nette- 
ment dans  la  rotore  deux  couches  distinctes,  l'une  riche,  posses- 
lionnée,  dominatrice;  l'autre  composée  de  malheureux  qui  ne  possé- 
daient que  leurs  bras  et  qui  ne  devaient  échapper  au  scrva;;c  des 
nobles  que  pour  subir  le  servage  de  la  machine  et  du  capital,  le 
ïcrvagc  de  la  Féodalité  financière. 

Les  rois  de  France,  gènes  dans  tous  leurs  mouvements,  contra- 
riés dans  leurs  tendances  vers  l'unité  administrative  par  les  pré- 
tentions de  l'aristocratie  nobiliaire,  favorisèrent  par  tous  les  moyens 


Pour  (fuc  fa  bourgcotste  devînt  une  puissance,  il  fallait  lui  don- 
ner de»  inférieurs,  en  subordonnant  le  prolétaire  an  bourgeois.  De 
nombreux  actes  émanés  do  l'autorité  royale  tendirent  à  ce  but 
pendant  le  dix-huitième  siècle  surfont.  C'est  alors  <|ue  l'on  riva  les 
i'eis  du  prolétaire  et  (]ui'  l'on  prépara  h*  régime  qui  pèse  aujour- 
d'hui sur  l'industrie.  C'est  à  partir  de  1749  (|uc  les  associations 
coinpagnonnales  furent  prohibées  avec  rigueur.  A  la  même  épo- 
que l'ut  conçu  le  livret,  iustrunient,  de  gène  et  signe  d'oppression 
pour  la  classe  laborjcuse. 

L'origine  du  livret  se  trouve  (l;»ns  les  lettres-patentes  du  2  jan- 
vier 174'J.  Le  préambule  de  cet  acte  législatif  met  dans  la  bouche 
du  roi  Louis  KV  les  arguments  que  les  chefs  d'industrie  ont  tou- 
jours présentes,  (jue  M.  tkininGriilaine  implore  encore  pour  jus- 
tifier la  contrainte  imposé;  par  le  livret  aux  travailleurs. 

■    Ktiiiit  iul'drmi'!  que  iionibre  d'ouvriers  de  difTéreiiles  fal)ti(|iios  pl 

•>  niaïuiliicliiri's  (l(!  notrp  royaume,  f|iiiiipnt  les  l'ahricaiiis  et  enlrepre- 

II  neui.i  qui  les  employaieiii  sans  avoir  pris  d'eux  iiu  coupé  i>ar  écrit, 

»  .sa».-»  :ivoir  aciievé  les  ouvrai^i'i  i|u'iis  ont  coniiiieiicf's,  et  sans  Ifiir 

Il  avoir  le  plus  ordiiiaiicinent  itvidu  les  avaiues  qui  leur  oui  élc  laites 

Il  dans  leurs  hcsoius  ii  conipte  du  salairtî  de  leurs  ouvr.iues... 

Il    \it.  I".   Kaisoiis  très  expresse^  iuhibilious  cl   défenses  .'i  Ions 

»  eoiiipatîuons  et  ouvriers  eniployes  dniis  les  t'at)ri(|ues  et  nianulartn- 

II  res  de  noire  royaunu',  de  (|uel{|ue  es|)èep  (|ii'elles  soicui,  de  les  (juit 

>i  ler  pour  aller  IravailJer  ailleurs  sans  eu  avoir  oliteiiii  un  congé  fx- 

I'  prés  et  par  écrit  de  leurs  ui.iitres,  y  peine  p;ir  K'sdils  (Oinpai^i.oiis 

■I  et  oiiviieis  de  100  livr  ^- (l'anieude,   au  paieiiieul  de  ta(|uelle  ils  se- 

n  roiil  ciMilraiiils  pai-  coijiv. 

n  Alt.  '2.  i'ouri'ont  iieainwoiiii  le^dils  couiiia^'uonsel  ouvriers,  dans 

Il  les  cas  oiiUls  ne  seraienffias  payes  do  It'urs  salaires  par  leurs  niai- 

I  Ires  et  qu'ils  e.-îsuieraieiit  de  ijiau\.ii^  irailements,  (|u'iK  seraient 
n  lais>-(*s  Sans  ouvr.i[;e  ou  po^ir  ilaulr  s  (ju^es  léj^iilines,  ic  pourvoir 
»  (lardevaiil    le^-  ju;;es  de  |olici'(l''s  !iei.i\.  pour  eu  obleiiir,  ;i  le  ^a^  y 

II  Lch.^ait,  un  billet  de  congé,  tjui  ue  noiiira  eepeiidaiii  leur  être  déli- 
«  vre  en  aucun  cas,  (ju'ils  n'aii'iil  ;7-iievé  les  ouvraj-'cs  qu'ils  auraient 
»  commencés  chez  leurs  maîtres,  tl  acquitte  les  avances  (iiii  pourraient 
"  Ic'ir  avoir  été  faites. 

L'article  3  des  lettres-patentes  est  dirigécoulrc  le  compagnonnage: 

Il   Art.   i.  Taisons   aussi   très  expresse;  diténses  à  tous  fabricants 

-  et  entrepreneurs  de  fabriques  et  liiainiia; turcs  de  prendre  à  leur  !>er- 

II  vice  aucuns  coiupajrnoiH  et  ouvriers  ayant  travaillé  cliez  d'autres  de 

»  leur  rial  et  profession  dans  noire  royamiu",  sans  ([u'il  leur  soit  ap- 

•I  paru  d'un  congé  par  écrit  des  maiires  qu'ils  auroiil  (juiilés  uu  de» 

•  juges  de  polue  eu  certains  cas.  a  peine  de  .KMI  livres  d'amende  pour 

•  chaiiuc  conlraveiition  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêt».  » 

Par  lettre.s-patentos  données  à  Versailles  le  12  septembre  1781, 
Louis  XYl  renouvela  ces  règlements  en  les  complétant. 

Tout  ouvrier  qui  voudra  travailler  dans  une  ville  dans  laquelle  il 
existe  des  manufactures  ou  dans  laquelle  il  a  été  ou  sera  créé  des 
communautés  d'arls  et  métieis,  sera  tenu,  lors  de  son  arrivée  dans 
lad'tc  ville,  de  se  faire  enregistrer  par  nom  et  surnom  au  greffe  de 
la  police  et  sera  ledit  enregistrement  fait  sans  frais. 

Les  conventions  qui  auront  été  faites  entre  les  maîtres  et  les  ou- 
vriers seront  fidèlement  exécutées,  et,  en  conséquence,  Jesdits 
maîtres  ne  pourront  renvoyer  leurs  ouvriers  et  réciproquement  les 
ouvriers  ne  pourront  quitter  leurs  maîtres  avant  le  terme  hxé  par 
lesdits  engagements,  s'il  n'y  a  cause  légitime. 

Dans  le  cas  où  Icsdits  engagements  n'auront  pas  de  terme  fixe, 
les  ouvriers  ne  pourront  quitter  les  maîtres  chez   lesquels  ils  tra- 


avoir  averti  les^its  miettes  huit  jours  auparavant. 

"  Art.  4.  Lorsque  les  ouvriers  auront  rempli  le  l«rine  de  leur  enga-î 

«  t'einent,  el  <|u'à  défaut  de  terme  convenu  entre  pux  et  leurs  maltreiK; 

»  ils  se  seroul  conformés  k  ce((ui  est  prescrit  par  rarticlé  précédent  , 

»  les  maîtres  s(^'ont  tenus  de  leur  délivrer  un  billttde  cottgi,  dontle^ 

Il  modèle  demeiircra  annexé  a  nos  préisenles  lettres  :  et  si  le  maltref 

"  ne  sait  pas  signer,  le  billet  de  congé  sera  délWre  il  l'ourrier,  A^^ 

Il  consentement  du  m.iilre,  par  lejupede  pol'Cf.  Voulons  que  InsdlM^ 

£  cuvriers  aient  un  livre,  un  cahier  sur  lequel  seront  portés  bucc«!>' 

»  slvemeni  les  difTéreiUs  ccrllficals  qui  leur  seront  délivré*  par  Icsmai- 

11  1res  che/  lesquels  ils  auront  travaillé,  ou  par  les  juges  de  police., qui 

u  ne  pourront  audit  cas  exiger  aucuns  honoraires  ni  frais  d'expédir 

»  lion. 

I  \vl.  ").  Dins  le  cas  où  le  maître  refuserait  de  donner  à  son  on- 
»  vrier  un  billet  de  congé,  tomme  aussi  dans  le  cas  où,  pour  cause  de 
»  mauvaii^e  conduite  de  la  part  de  l'ouvrier,  ou  de  mauvais  traitement*' 
:j  de  la  part  du  maître,  il  s'élèveriit  quelques  contestations  entre  eus, 
»  ils  se  retireront  par  devant  leju^'e  de  police,  au(piel  nous  enjoignons 
»  d'y  pourvoir  sans  délai  et  sans  frais.  Autorisons  auxdits  cas  le  juge 
u  (le  police  à  délivrer  le  billet  de  congé  à  l'ouvrier  s'il  y  échoit. 

II  Art.  (t.  l'aisous  très  expresses  inhibitions  et  défenses  â  tous  en- 
II  Ireprriieurs  des  manufaetures,  fabricants,  conire-maitre»  de  fabrl- 
Il  (l'ie  ou  niait res-ouvriers  tenant  boutique,  de  débaueher  directement 
1  ou  indirectement  aucun  ouvrier  forain  ou  domicilié,  et  même  de  loi 
»  donni  r  de  l'ouvrage,  (|u'il  n'ait  préalablement  représenté  le  billet  d« 
ii-con^éou  ceriitieat  ordonné  par  l'art.  4  ci-dessus;  et  ce,  i  pein*. 
i>  coiiire  les  couirevenanls  de  100  livres  d'amende  et  de  tousiiomaui- 
»  jîesintériHs  envers  le  maître  i|ui  réda.nera  l'ouvrier.  » 

Telle  était  la  législation  relative  au  livret  avant  la  Révolutiot 
de  89,  et  certes  alors  on  jie  pouvait  pas  dire  qu'elle  fàt  ooaiçtiè 
rians  l'intérêt  des  ouvriers;  les  attacher  à  la  fabrique,  ainsi  qu'à 
une  glèbe,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  quittes  de  toutes  dettes  pécu- 
niaires envers  le  maître,  tel  ^t^it  son  but  avoué  et  son  seul  but. 

Cette  législation  ne  présente  pas  seulement  un  intérêt  histori- 
que ;  l'homme  de  loi  doit  la  connaître,  pour  la  combattre  si  elle 
était  invoquée  devant  nos  tribunaux.  Aux  termes  d'un  arrêt  pr(h> 
nonce  par  la  cour  de  Bourges,  le  22  septembre  4838,  dans  une 
affaire  du  ministère  public  contre  Lafargc  et  Roa,  les  lettres-pa- 
tentes du  2  janvier  1749,  qui  prononcent  luie  aaietde  de  tOO^fr. 
contre  les  ouvriers  qui  quittent,  san^en  avoir  obtosu  aa  coacé 
exprès  de  leur  maître,  les  fabriques  ou  manufactui^  dMi  lesqud* 
les  ils  sont  employés,  et  une  amende  de  300  fr.  contre  les  Uiai*- 
cants  qui  reçoivent  à  leur  servic>>  ces  ouvriers,  n'ottt  été  abrogéêl 
par  aucune  disposition  postérieure  ;  elles  doÏTeot  ta.  c<N|Séqiusilc« 
continuer  à  r.'cevoir  leur  exécution.  -,  . 

La  cour  de  Bourges  ne  .montrait  au'nne  demi-^nditiM  dsMMt 
exhumations  législatives,  car  l'amende  des  f4bncaots,  iiée  à3M  K»  ^ 
vres  par  les  lettres-patentes  de  1749,  avait  été  réduite  à  lOO.liVrai 
par  les  lettres  de  CWI.  » 

Hâtons- nous  de  dire  que  cet  arrêt  de  cour  royale  s'est  pas  leo- 
lement  isole,  mais  contredit  par  une  jurisprudence  poeténeve,  et 
quo  la  cour  de  Bourges  elle-même  èat  revenue  de  spn  erres  r  à  . 
cet  égard. 

En  aidant  à  la  constitution  de  la  bourgeoisie  comme  classe  pri- 
vilésiée,  en  opposant  les  cléments  de  la  nation  les  nos  aux  «otret, 
au  lieu  de  les  rallier  tous,  le  gouvernement  de  .|||cieB  régisw 
avait  travaillé  contre  lui-même,  il  s'était  aliéné  ies  clasaes  |iK>p«<i- 
laires,  et  il  avait  excité  sansja  M|tisfaire  l'ambition  des  boni^et|U, 
beaucoup  plus  sensibles  à  la  (fouleur  d'être  encore  primés  par  It 
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VBUILLBTOIV  nu   I^A   DRMOCRATIB  PACIFIOLB. 

MERCREDI    l>t    FÉVniKR    l$t7. 


Là  CITE  MAUDITE. 


VRXnuàai:  vabtie. 


Vy      MOT     DK     PROI-OUl'E. 

Ce  livre  est  écrit  pour  les  pauvres,  pour  les  ,1mes  tristes  qui  ont 
■besoin  de  mélancolie,  non  pour  les  esprits  fiévreux  qui  ont  besoin  de 
malédicUon;  car  ieibas,  s'il  tant  s'armer  de  iiuelquc  indilVéïviice  et 
de  quelques  dédains,  il  faut  rarement  maudire. 

En  effet,' quelque  pompeux  cl  siuisirc  à  la  fuis  que  soit  le  titre  qui 
précède,  je  n'ai  point  à  faire  enter.dre  les  Apres  imprécations  de  la 
poésie  anière. 

Quand  le  soulfle  -poétique  fe  meut  au  milieu  des  eiiés  puissantes, 
il  lui  arrive  paifois  de  s'élever  à  de  singuliers  paroxismes  d'énerpie. 

Le  parler  grandit  et  s'élève,  ([uand  on  s'adresse  h  d'innombrables 
l^les  humaines  qui  hésitent  entre  le  désert  et  la  terre  promise,  ejiire 
l'esclavage  et  la  liberté.  ^ 

Aulrerois,  à  Soifunie,  à  Miiive,  à  Meuiphis,  ;i  liabvl^ne,  ^  liome, 
quand  les  hommes  étaient  simples  et  enthousiastes,  il  fallait  pouV  les 
dominer  des  voix  plus  hautes,  plus  émouvantes  et  plus  sonores  <«« 
la  tempête. 

Aujourd'hui  que  les  hommes  s<uit  pellis,  erKOleiirs  et  divisé»,  il  finit 
que  les  voix  qui  leur  parlriit  sediviseni,  ic.  modiileiu,  elian[;ei;i  ;i  elci- 
(iu«  monienl,dfi  {on  et  de  méthodf!, 

Ne  pouvant  plus  entraîner  les  masses,  il  fiut  ([ue  les  poêles  se  ré- 
solv-nt  il  causer  avec  riud,iviilu. 

Quand,  avec  centre  ih  Cilé  maudite,  je  ferais  entendre  une  de  ces 
clamem-s  souveraines  que  ditle  parfois  la  froide  cl  rigide  raison,  h 
quoi  celU  .servirait  il  ?  A  disperser  des  fon.es  vaines,  doiii  ou  peui  espé- 
rer un  nra-ie  meilleur.  La  Cité  maudite  ne  m'entendrait  pas,  parce 
que  je  parlerais  à  tout  le  monde,  et  que,  —  quant  à  présent  <# 
™f' •'8,--'il  n'y  a  plus  de  louftt  monde.  Ma  voix  ne  frapperait  po 

ï-^'^.Si^'"''*'*"'  "^"^  l'hiimblp  igrillon  dpAvhivers,  la  cigale  des  blés 
erfpr, TTOeau  des  halliers,  lo  coq  heureux  qui  salue  le  soleil,  enipiè- 


leraieiil  sur  niabesoj^ne  bumanilaire,  en  mettant  au  cœur  des  hommes 
un  peu  de  rêverie,  de-  douceur  et  de  séréiiilë. 

I.'espiit  poétique  p;'Ul  (larler  aux  bomn^,  au  temps  de  Moïse, 
d'Alexandre,  de  Tibère,  de  .lésus,  de  Cliarlemagne  et  de  Bonaparte. 
Aujourd'hui  on  ne  peut  ou  on  ne  doit  s'adresser  <|u'à  l'homme,  au 
vieillard,  à  ri-nfant  et  à  la  femme. 

Mais,  dira-t-ou,  si  ce  livre  n'est  pas  une  imprécation,  un  ruis-seau 
d'aineriunie,  une  raison  virile  et  iraucliante...  pourquoi  le  décorez- 
vous  d'un  pareil  tiire'.'...  pourquoi,  si  le  llaeon  est  plein  d'une  liqueur 
calmante  et  douce,  i)ioiTietleî-vous  un  remède  amer  au  cœur? 

Or,  (  eci  est  la  queslioii,  que  je  laisse  tout  le  loisir  de  résoudre  aux 
leeleuis  de  bouih'  voloiiltV 


CKAIMTHE  IM^EMIER. 

l  \K    QICRDLLE    DE    CABVnF.T. 

I  11  soir  du  mois  de  novembre  de  r.innéi!  nul  huit  cent  trente-neuf, 
^,j*i\  jeunes  ^'ureons  de  mine  écoli.'MC  suivaioni,  bras  dessus,  hrasd(!s- 
sous,  un  des  laubour^'s  les  moins  fréqneiiiés  de  la  ville  de  Cologne. 

I.e  temps  élail  brumeqx,  le  liel  ehiir^îé  de  nuages  et  l'atmosphère 
chaude  emore.  Lu  vent  triste  faisait  tourbillonner  dans  l'airdes  nuées 
de,  feuilles  jaunes  et  de  corneilles  criardes.  L'ombre  enveloppait  les 
toits  penchés  et  les  pi^Mious  Sur  me  ijui  donnent  encore  aux  villes 
d'Allema^îne  une  bellti  couleur,  un  beau  parfum  de  moyen-ôge 

Lis  paisibles  linur;;i'ois  rentraieul,  les  marchands  éclairaient  leurs 
boiili(|ues  ;  el  dans  le  loinlai!).  du  milieu  delà  ville,  on"  eiit  pn  enten- 
dre s'élever  le  rouieineiit  du  lainlionret  le  sou  cuivré  de  la  fflntpetle. 

—  lîené.  dii  ruii  (les  jeune,!.  j:ei's  a  son  compapnou  de  roule,  je  ne 
suis  poiiil  un  poltron,  et  cepeii^laul  ce  n'est  pas  sans  une  trCs  sérieuse 
éiiiotion  ijiiej  ■  vais  aborder  niailri' Sylxius. 

—  Iljii  I...  l'dus  lant  que  \ous  eles,  vous  me  laites  pilié.  Qu'a  doue 
ce  Svlvius,  pour  être  tant  aime  d.e  ses  amis,  tant  redoute  de  ses  rivaux? 
C'e.'il  iioire  .ibjectiiiu  qui  le  leiid  l'oil.  Uo.,e,  Olivier,  el  lant  d'autres, 
lu  vénèrent  comme  un  éire  su|iérieur.  Toi  et  quelques  ,sats  de  ton  es- 
pèce, vous  avez,  (le  lui  une  terreur  ell'royabie.  Mon  pauvre  Ludovic,  tes 
aH'airesanioureuses  me  sembleui  eu  bieu  mauvais  clieuiin. 

—  Tu  as  raison,  René!...  tu  as  raison.  J'^^mais  Uo.se  le  premier, 
elle  me  voyait  avec  plai.'îir,  (luaiid  ce  rat  U'église  eu  goguette  est  arri- 
vé avec  sa  f,ice  creuse,  ses  joues  pâles  cl  ses  yeux  verts.  Depuis  ce 
temps,  tout  a  été  perdu,..  Hose  esl  devenue  toile  de  lui..^iMtiiJkUù  ti- 
rer mes  grègues,  relégué  desonuais  dans  un  coin  d. 
ma  pipe  et  mon  put  de  bière  Damné  SylviusVj'aui} 
je  l'aurais reudiiebiçn  heureuse.'.,.  Mais  il  faut  qj 
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chercherai  querelle  au  drdle,  et  nn  bon  coup  d'épéé  nous  débarrassera 
de  cel  impertinent  rêveur.  - -^  . 

—  Allons,  Ludovic,  du  courage  !  voiU  que  nous  arrivons.  f 

—  La  peste  I  reprit  l'autre,  d'un  ton  inquiet;  je  suis  cependant  [fi 
premier  tireur  de  Ck>logiie  !  .  .      .,, 

—  Entre,  mon  ami,  iious  voilà  bien  réellement  arrivés. 

—  Après  toi,  dit  René,  en  cédant  le  pas  à  son  inquiet  compagnon. 
Le  cabaret  où  entraient  les  deux  jeunes  gens  était  de  fort  modeste 

apparence. 

On  y  moulait  par  un  petit  escalier  de  quatre  marches  a  demi  brisée», 
qui  laissaient  pousser  l'herbe  entre  leurs  crevasses.  Des  toufCss  fléliisft 
de  pariétaires  élevaient  leurs  tristes  tiges  dans  les  recoinède  la  om- 
raille  ;  deux  rampes  en  vieux  fer  tremblaient  au  moindre  choc  entre 
les  pierres  disjointes  ;  et  la  porte,  émaillée  de  gros  clous,  s'envrait  sur 
une  large  salle  peu  riche  en  mouvement  el  en  lumières. 

Les  deux  écoliers  entrèrent,  et  ss^  postèrent  tout  d'abord  dans  la 
coin  le  plus  isolé  du  logis. 

Il  y  avait  là  quelques  charretiers  jurant,  quel  jues  bourgeois  ou- 
bliant le  soin  du  ménage,  et  quelques  écoliers  partagés  entre  les  soins 
divers  de  la  bière,  des  cartes,  cl  des  regards  en  dessous  lancéç  à  la 
laverniére.  ' 

Celle  (  i  était  assise  au  fond  d'un  comptoir  en  bois  grossier,  éclairé 
par  deux  vieilles  lampes  de  enivre.  Celait  une  belle  Ulie  de  vingt  ans 
à  peine,  fiaiche,  riante,  épanouie  coniaie  là  fleur  dont  elle  («druit 
le  nom.  Un  mouchoir  gris  de  perl%  entourait  srs  cheveux  cendris 
avec  des  reflets  d'argent. Sa  joue  était  paifal^ent  rose,  sonoit^leu, 
son  cou  d'une  blancheur  de  neige  ,  ses  éuauiorilarg'es  et  robustes.  Un 
admirable  rayonnement  de  bonheur  s'échappait  de  toute  sa  physiono- 
mie. Elle  avait  la  tète  penchée,  et  iiiçotalit  placidement  de  ses  belles 
i^ains  une  humble  paire  de  bretelles. 

À  se .  pieds,  sur  les  marches  du  comptoir,  était  assis  un  jeune  j^r- 
çon  d:^  douze  ans  au  plus,  qui  lui  resM'iublait  parfaitement,  quoique 
portant  eu  lui  qui  Ique  chose  de  plus  rêveur,  de  plus  aérien,  de  plu* 
allemand,  que  celle  tielle.  liUe  toute  de  cliair  el  de  volupté,  qu'itn  eUt 
pu  croire  née  eu  Touiaine,  dans  le  pays  des  belles  ro$es,  du  bon  lait 
et  des  baux  raisins. 

—  Olivier,  dit  la  jeune  fille  sans  lever  les  yeux,  donne  des  pipes  M 
de  la  bière. 

—  Du  feu!  dit  une  voix  vive  et  claire. 

llose  tressaillit.  —  Elle  se  leva,  ports  à  sa  lampe  une  lame  de  bois 
fendu  et  se  dirigia  vers  un  coin  de  la  Uverne  où  sept  à  Unit  Je«l^ 
pens  jouaient»  ce  même  j-?u  du  lansquenet  qui  <léjà  refaisait  sou  lour 
du  monde.  „ 

'—  Merci,  Rose!  dit  un  des  joueurs  en  rallufflsnt  si  plM,  et  fl  •• 
jfël'ourna  vers  ses  twbtileots  compagnons.         .     '       f  ,"*  ."* 
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forme  «oriale.  Abstràe^tbn  tsite  de  la  '  f6?rtie,  l'Allemagne  me  paraît 
Btéme  beaucoup  plus  préoccupée  du  problème  de  l'ayenir  qu'ancuu 
»«tre  pays.  Car,  qu'est-ce  (pie  sont  au  foiiJ  l'ps  tentatives  do  rofoime 
religieuse,  qu'est-ce  qu'est  le  nouveau  mouvement  (ihilOMipliique,  hi- 
BOB  .'lu socialisme  et  encore  du  socialisme?  Comme  en  France  et  on 
AnRiOterre,  le  moment  est  venu  pour  l'Allemagne  de  se  (Imiander: 
Que  voalous  nous?  où  allons-nous?  quels  sont  les  derniers  résultats, 
et  surtout  les  résultats  pratiques  de  notre  philosophie? 

ronsldéré  Rous  ce  point  de  vue,  le  travail  inlelicctnel  de  ce  pays  se 
pl•l!^;e^te  à  nous  comme  une  nouvelle  phase  du  socialisme  frii:t'âis  et 
anglais.  Ce  qui  est  eu  France  et  en  Angleterre  le  résultat  des  Ira- 
?^x  de  SaintSimon,  de  Fourler  et  de  U.  Owen,  se  ninnire  en,  Alle- 
màpne  comme  le  résultat  du  tout  son  passé  philosopliiqicet  religieux. 
Bt  c'est  pdurcela  que  j'ai,  plus  que  jamais,  foi  dans  les  destinées  de 
celle  jn-ande  nation. 

Et  qu'on  ne  m'objecte  pa»' que  l'Allemagne  n'a  pas.  encore  su 
mettre  si  législation  en  harmonie  avec  les  besoins  de  l'époqoc,  et 
qu'elle  doit  avant  tout  accomplir  le  travail  d'une  réforme  politique 
avant  de  songer  aux  questions  sociales!  Pure  illusion,  selon  nioi,  car 
préciiiément  parce  (|u"elle  est  moins  avancée  dans  la  voie  politique, 
riAllemajtne  pourra  marcher  d'un  pas  plus  éj^al  dans  celle  de  la  refor- 
me sociale.  Qu'on  songe  seulement  aux  résistances  f|ne  devra  reit- 
eonirer  la  réforme  sociale,  en  Angleterre  et  eu  Franco,  dans  les  préjn 
,gés  de  caste  qui  ont  eu  le  temps  de  se  fortifier  h  l'ombre  des  formes 
conslitulionnellcn!  Qu'on  songe  aussi  que  la  réforme  religieuse  est 
la  corollaire  nécessaire  de  toute  r  forme  sociale,  et  que  rAllematcne 
)<a  déjà  scientiflquement  réalisée,  tandis  qi^'elle  est  à  ^)einc  commenréc 
dans  !cs  autres  pays  civilisés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cri  de  réforme  sociale  relentit  d'un  bout  de 
Vàllemajfne  il  l'autre,  etdi^i'i  le  roman  la  prêche,  ici  ouverienieni,  1.1 
llmidrment.  ^a  réforme  polititiue  est  évidemment  dépassée.  \  rap|)ui 
tlecetteasserlion.  Je  ne  vous  citerai  aujourd'hni  (|ue  deux  faiis  tant 
rPeenls  qui  prouvent  combien  est  puissant  le  besoin  d'une  rénovation 

sociale. 

lo!  premier  fait  est  celui  delà  publication  d'un  roman  intitulé: 
l'Orph^Hndf  Fiwine.  L'auteur,  M.  Jean  ScheTr,  y  montre  à  travers  le 
prisme  d'nne  ricUc  imagination,  toutes  les  mli-ères  de  nos  societescivili- 
tée<i,  lesembarrascrolsf.intsd'une  poliliciueanxpri'^esavee  les  instincls 
de  l'avenir,  rim|iossibi'ilé  d'une  religion  de  terreur,  l'Impuissance 
fjdicaledcs  théories  d'abnégation.  «  La  terre  est  le  domaine  de  l'honi. 
ne,  s'ferieM.  Scherr;  Je  demanda  que  l'homme  en  prenne  déliniiive 
ment  possession  ;  je  veux  que  l'homme  y  élise  domicile  et  (|u'il  y  soit 
fceureux.  Arrière  les  fantômes  dont  l'homme  malheureux  s'est  plu  à 
peupler  le ci.'l  et  l'enfer!  l'homme  heureux  i:e  saurait  plus  (pi'en 
■  faire.  Soyons  hommes;  établissons  le  règne  de  la  justice  ici-bas,  et 
nojs  forcerons  bini  le  ciel  de  descendre  jus(iu'#»ious.  •■  Ft  jetant  un 
regird  d'-  co  trroux  et  de  pitié  sur  l'Allemagne  attachée  encore  aux 
€b.iîne<  d'i  moyen-âge,  il  exhorte  ses  <  ompatriotes  à  les  briser. 
'  Ass.irt-iîtent,  il  n'y  a  rien  de  plus  vigoureux  et  en  même  temps  dp 
pMis  wai  que  la  critique  de  l'auteur;  rien  n'est  mieux  l'ail  pour  lui 
cmcilier  mire  Tave'jr  et  notre  estime  que  les  sentiments  Irirg^'meni 
dcmoeraiiques  dont  son  livre  est  imprégné  ;  rien  n'est  plus  conforme 
aux  tendances  <1e  notre  époque  que  celte  partie  du  roman  où  le  hé- 
ros, dernier  rejeton  d'une  maison  princière,  reste  démocrate  ajjrès 
que  les  mysfèrcs  de  sa  iiaissancè'lui  sont  dévoilés.  Mais  (piant  an\ 
conclusions  pratiques,  l'auteur  me  parait  beaucoup  moins  heureux. 
Ettiigration  dans  les  forêts-vierges  de  rAméri/juc  du  Nord  et  commu- 


minoUté  avide,  ainsi  que  dans  l'établissement  da  règnW*  ta  déflio- 

crdlie  Très  bien  !  mais  p.our  que  le  règne  de  la  démocratie  soit  Intel- 
ligenl  et  durable,  ne  faulil  pas  qu'elle  saehe  user  de  ses  forces  et 
qu'on  l'éclairé  sur  ses  vrais  inlérés"?  El  c'est  ce  que  l'aulenr  ne 
fait  pas. 

Kutre  temps,  le  livre  inliliilé  :  Alibrnch  und  Neubau  (Destruction 
et  Heeonstruclion),  qui  a  paru  ici  dans  le  mois  d'octobre  dernier,  con- 
tinue d'être  accueilli  par  la  presse  allemande  avec  d'autant  plus  de  fa- 
veur, (|n'il  rejjrésente  pins  lidclement  les  Idées  jle  1  Kcole  sociétaire. 
Oéj.'i  les  Anmaleii  du  présent,  paraissant  à  Tnbingne,  et  représentant 
l'extrême  gauche  de  l'école  de  Hegel,  là  Gazette  de  Trêve*,  la  Pairie, 
de  Darmsiadl,  le  Miroir  du  Peuplt,  de  Hreslau,  (  t  beaucoup  d'autres 
journaux  en  ont  rendu  compte,  déclarant  en  même  temps  que  le  salut 
de  la  société  ne  saurait  êlre  (lue  dans  celle  direetion-lù. 

Quant  à  la  situation  geiiéride  de  l'AUemague,  je  ne  saurais  mieux 
vous  la  i^eindre  qu'en  vous  disant  iju'elle  ressemble,  à  s'y  méprendie, 
à  1.1  situation  de  la  l'ranee  lors  de  la  convocation  de  l'Assemblée  des 
notables.  V.l  pour  <ine  rien  no  inan(iue  ,1  la  ressemblance,  le  roi  de 
l'eusse  vient  de  puhiier  nu  statut  ([ui  confère  ;hi  p>'iiple  le  droit  de 
voler  les  im|iôts.  I)u  reste,  iDènie-,  illusions  gcnérens's,  et  peut-être 
mêmes  éléments  de  révolnlion.  11  n'y  a  (jue  cette  dillercnce  (pie  les 
élemeiits  ^\^^  l'ordre  futur  sont  beaucoup  plus  nombreux,  parco  (jne  les 
eondiiions  en  sont  mieux  (llnnue^.  Fasse  le  ciel  ipie  la  Iransi'orma- 
lioii  sociale  (|iii  s'acconiplil  sous  nos  yeux  soit  aussi  féconde  en  ré- 
sulials  heureux  (pie  le  souhaileni  les  amis  de  l'Iinmanilé!  


triÉBti^hn 

que  de  France. 

M.  Martin  (Rb<)ne)a  été  nommé  président  M  M.  Beéker  (Marlha)  se- 
crétaire de  la  commission  chargée  de  i'etam.eu  du  projet  de  loi  sur  les 

livrets  d'ouvriers. 

M.  Armand  a  été  nommé  président  et  M.  Nisard  secirélall'e  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à  un  fcrédft 
extraordinaire  de  162  100  fr.  destiné  à  l'acquisition  de  pièces  anato- 
iniques,  collections,  etc.,  pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et  l'E- 
cole royale  des  mines. 

—  La  commission  delà  Chambro  des  |)aii>,  chars^ée d'examiner  le 
proj(;l  de  loi  sur  les  enfants  employés  dans  les  manufactures,  les  usi- 
nes, Pie.,  a  nommé  pour  président  M.  le  baron  de  Ilaranle,  et  pour 
secrétaire  M.  le  baron  Dupin. 


i,a  Chambre  des  députes  a  pris  aiiiourd'hiii  en  considération  la 
proposition  doMlM.  d'Angcville  et  de  Lal'arcllc,  sur  les  irrigations. 

Le;  liure.inx  de  la  Clianibie  cul  examiné  aujourd'hui,  t"  le  projet  de 
loi  relatif  aux  lignes  transatlantiques  entre.  Marseille,  Wordeanx, 
SaintNazaire  et  iVio-.hneiro,  la  Martinique  et  la  Guadeloupe;  2"  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  ligne  (lu  Havre  à  New-^ork.  Ces  deux  projets, 
i|ui  ne  faisaient  (|n'un  l'année  derniénv  oiitvte  approuvés  générale- 
ment. M.  Tesniéres  aurait  voulu  qu'au  cas  où  il  ne  se  présenterait 
pas  de  couipagnu',  rRliit  se  charge;'il  de  la  dépense.  .M.  de  Lasieyrle 
{.lu'esi  croit  (in'il  vaudrait  mieux  concentrer  tontes  les  forces  au  Ha 
vre,  (|ue  de  les  dis.sémiiier  .-.ur  les  dillerenls  points.  M.  IJerger  pense 
que  la  ligiu'  du  Havre,  t(nit  eu  étant  la  plus  importante,  ne  doit  pas 
exclure  les  autres.  M.  l.evavasseiir  affirme  que  le  produit  seul  des  let- 
tres sulliia  à  rival  pour  couvrir  les  dépenses. 

I^  ((immission  chargée  d'examiner  le  premier  de  ces  projets  se  cûm- 
pdse  ainsi  (piil  suit  :  .MM.  Dumas,  blanqui,  de  Laslcyrie  (Jules),  Du- 
cos,  1)  mesmay,  Uonnanl,  Galos,  Lanjuinais. 

La  coniuiission  pour  le  secmid  projet  se  compose  de  MM.  'l'Iiil,  Vi- 
lel,  \avin.  Muret  de  liort,  Ljsnyer,  Lcvavasseur,  Couture,  Dubois 
(Havre),  lienoisi. 

Le  projet  de  loi  sur  les  modèles  et  dps>ins  et  marques  de  f.ibritiues 
a  clé  généralement  approuve. 

La  lecture  de  la  proposition  de  M.  HémiP.y,  relative  .l  rimp(Jt  sur 
les  chiens,  a  ele  autorisée  |»ar  cin(|  bureaux. 

La  proposiiion  de  M.  Horlensius  Saiiil-\ibin,  (|ui  a  pour  but  d'obli- 
ger les  minislr.'s  ,i  renilre  compte  à  la  Chambre,  ii  l'ouverture  de  la 
session,  des  petiliuus  à  l'ctal  derenvoi,  a  été  approuvée  par  Iroii  bu- 
rraiix  ;  elUi  sera,  conime  celle  de  .M.  Uémilly,  lue  eu  séance  publique. 

:\I.  Vivien  a  ete  nommé  président  et  M.  Léon  de  Maleville  secrétaire 
de  la  commission  spéiiale  chargée  d'assurer  les  moyens  d'un  hou  et 
prompt  service  du  Moniteur. 

M.  Le  Prévost  a  été  nommé  iirésideiil  et  .M.  Saint-Marc  (;irardin 
sccrelaire  de  la  commission  spéciale  ihari;ée  de  faire  un  ra|!port  sur 


L'A;'po^t«!j5e  meurt,  avions-nous  écrit  hier  soir;  VHpoaue  est 
morte,   ajoute  ce  matin  la  Prcxse  qui  l'a  assistée  à  ses  deroiers 
luoincnts  et  a  mërittj  d'être  instituée  sa  légataire  universelle. 
Ah  !  doit-on  hériter  de  ceux  qu'on  assassine? 

Il  faut  souvent  un  peu  de  temps  avant  de  démêler  la  vérité  dans 
les  autres  journaui;  avec  XEpoifue  l'erreur  n'était  pas  possible. 
Ailirniait-clle  un  fait?  on  le  savait  faux.  —  Faisait-elle  une  cita- 
tion ?  on  la  savait  tronquée  et  falsifiée;  l'objection  était  donnée  pour 
la  réfutation.  —  Dénigrait -elle  quelqu'un  ou  (|uclquu  chose?  c'est 
qu'il  y  avait  ià/un  mérite  réel.  —  Vous  donnait-eile  un  éloge? c'é- 
tait Tiit  de  vous,  vous  étiez  perdu  de  réputation.— En  seize  mois, 
Y  époque  a  dévoré  un  million  et  demi,  c  est  beaucoup;  mais  elle  a 
discrédité  ses  patrons,  c'est  aussi  quelque  chose. 

r.S.  Nous  racontions  ce  matin  comme  quoi  un  bourgmestre  beigs 
avait,  .sur  trois  avis  successivement  reçus,  inscrit  tour  à  tour  snjr,- 
ses  registresdes  décès:  M.'"  Mnrt. — Mort  par  erreur. —  Remort. 
VHpoque  parait  destinée  à  fournir  une  seconde  édition  de  celte 
historiette. 

I>cs  lignes  qui  précèdent  étaient  ctauposéex  lorsque  la  Patrie 
nous  a  apporté  quelques  détails  piquants  sur  ta  mort  du  grand 
journal.  D'après  la  note  communiquée  à  notre  confrère,  YEvoqUê 
ne  serait  pas  morte  naturellement  et  d'inanition,  comme  on  l'avait 
supposé  :  son  gérant,  la  voyant  désespérée  des  marchands  d'argent, 
et  forcé  de  déposer  un  cautionnement  qu'il  n'avait  pas,  aurait 
imaginé  de  hàtcr  quelqiic  peu  sa  mort,  atin  de  tirer  meilleur 
parti  de  sa  dépouille.  Nous  reproduisons  la  note,  sans  prétendre 
nous  mêler  en  rien  de  toute  cette  affaire. 

Hier  soir,  k  huit  heures  et  demie,  au  moment  où  le  rédacteur  en  chef 
entrait  dans  les  bureaux  pour  faire  son  article,  comme  d'habitude,  on 
lui  a  annoncé  i]ue  le  journal  en  ehlier  venait  d'être  déménagé  depuis 
pu\  iron  une  heure.  Les  registres  d'abonnements,  les  bandes  imprimées, 
les  formes  d'adresses,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  publication  d« 
journal,  venait  d'être  iiuitarameiil  emporti^  aux  bureaux  de  la  Freae, 
par  M.  f>pville,  gérant  de  la  société  de  VBpoque. 

D<^s  informations  immédiatement  prises  par  le  rédacteur  en  chefont 
établi  ipi'aucun  des  intéressés  de  la  sociétii  de  VEpoqui  n'avait  été 
pirvenu  de  la  mesure  (|ui  supprimait  violemment  le  journal,  de  telle 
sorte  utie  la  plupart  n'ont  appris  que  ce  malin,  par  la  Presse,  que  ce 
journal  ijui  était  leur  propriété  avait  soudainement  disparu. 

Ln  référées!  introduit  pour  demain  matin  à  neuf  heures,  par  tous 
les  actionnaires  de  VEpoque,  qni  demandent  qu'on  leur  restitue  leur 
propriétés,  afin  d'en  continuer  la  publication. 

Fil  attendant,  VEpoque  reparaîtra  demain  matin,  et  sera  servie  à  ses 
abonnés,  comme  d'habilude. 

Ainsi,  voilà  en  un  jour  \' Epoque  morte  ''t  rcailliVll^fij  il  "f  V" 


C'était  un  grand  diable  on  ne  peut  plus  mal  vêtu,  mais  dont  toute, 
U  personne  révélait  une  vive  et  sérieuse  originalité.  Il  avait  de  longs 
ëbeveui  blonds,  plats  et  fort  beaux,  qui  tombiienten  désordre  sur  le 
collet  graisseux  de  son  vêtement.  H  avait  ce  que  dans  toutes  les  lan- 
gues intelligentes  on  nomme  un  front  magnihcjue.  La  voùle  de  ses 
çourcils  était  très  proéminente;  ses  yeux,  qui  s'ouvraient  raremenl 
\0«t  entiers,  étaient  d'une  limpidité  parfaite  et  d'une  belle  couleur 
vert  de  mer.  Son  nei  était  long,  mince,  pres(ine  (lia|di:ine;  sa  bombe, 

{^nde  el  d'une  admirable  tlnesse.  Ses  joues  étaient  creuses,  d'iin 
lanc  mat,  sans  rides;  et  ses  grandes  mains  osseuses,  oiid'ordin;iire 
Il  appuyait  ses  tempes,  donnaient  fi  sa  (diysionomie  (juelque  chose  de 
'Wf^islre  et  de  malheureux.  Son  front  élail  sillonné  de  grosses  \eiiics. 
Son  fauve  regard  annonçaVt  par  sa  profondeur  tous  b's  grands  earae, 
tères  du  lyrisme  et  de  l'eiitrainement. 

Tel  était  maître  Sylvius,  enfant  trouvé  à  la  porte  de  la  cathédrale  de 
Cologne,  élevé  par  un  vieux  vicaire,  devenu  plus  lard  eliantre  de  la 
même  église,  et  chassé  par  la  suite,  après  avoir  e'é  déclaré  maniaque, 
querelleur  cl  insubordonné.  . 

Ludovicèt  René  s'approchèrent  sournoisement  de  la  table  des  joueurs, 
m'i  les  vLsages  effarés  suivaient  avec  égarement  le  destin  de  leurs  pie- 
'•"1  blanches. 

Au  moment  où  les  cartes  passOrent  prés  de  lui.  Ludovic  les  saisit 
avidement,  et  dit  d'une  voix  émue  en  regardant  Sylvius  : 

—  Maître,  vous  avez  du  bonheur  en  amour;  vous  devez  cire  malheu- 
reux au  jeu.  Je  joue  cotitre  vous  un  napoléon  de  France.  —El  le  jeune 
écolier  jeta  sur  le  tapis  une  pièce  d'or. 

Tous  le<  joueurs  levèrent  la  lêie.  Le  front  de  Sylvius  se  eliargea  d'o- 
rages; sfs  grosses  veines  se  gonnéreul,  sans  que  la  moindre  rougeur 
vint  accuser  son  émotion. 

^  Nous  ne  jouons  pas  si  gros  jeu!  dirent  à  la  fois  plusieurs  cama- 
rjdf. 

—  Jouons  tons  contre  Ludovic!  ajoutèrent  plusieurs  aulrei: 
Ludovic  tu  mine  de  déposer  les  cartes. 

—  Je  désire  jouer  contre  maî'.re  Sylvius 

—  Où  diable  vouUi-vous  que  je  prenne  une  i)ièce  d'or?  reprit  brii- 
lolemebt  le  jeune  homme.  Vous  dites  cela  p  /ur  m'buinilier.  AHyis. 
petit  bonhomme,  rengainei  votre  or,  si  vous  ue  voulez  qu'on  vous  de 
mande  oft  vous  l'avez  déterré. 

Lu,do»lc  rougit  jusqu'aux  yeux  et  il  répondit  : 

— Assaut  d'argent,  ,si  vous  vonbz  ;  mais  |)as  encore  assaut  de  (to- 
lère. 
'■f^  En  ce  moment  une  main  fine,  belle,  blanche,  potelée,  fraîche  com- 
me les  blés   en  avril,  se  y;lissa  furllvî  auprès   delà  rude  el  grande 
main  de  Sylvius. 


le  tjpis  verl,  entre  les 
Rose, 


l  ne  belle  pièce  d'or  venait  d'ê;re  déposée  sur 
menues  monnaies  du  ||hvre  garçon. 

Les  joueurs  P-vèrent  la  lèle  :  Sylvius  voulait  se  r'etourner 
prortiple  et  furlive,  reprenait  déjà  sa  brelelle  ?(  demi  lricoté«. 

In  éi  lair  de  trioui|die  |>assa  (l.ins  les  grands  veux  de  Sylvius. 

—  -Mlez,  ilil-il  à  Ludovic,  voiei  voiri'  enjeu. 

Après  (iueli|ues  caries  retournées,  la  pièce  d'or  de  Luduvic  était 
entre  les  mains  de  Sylvius.  — , 

—  Nous  m'avez  provO(|iié,  dit  le  liohe.oien,  j'eiu|)0ctiu  votre  or.  Vous 
m'avez  (lit  une  im;)crliii 'uce,  à  ce  a  je  réponds  (|ue  vous  êtes  un  sot 
et  lin  bélitie. 

Ludovic  tenait  enini-'  les  c.irii'.->,  el  les  jeter  à  la  ligure  de  Sylvius 
fut  l'aflaire  d'un  gesi>'. 

I.esjoneiirs  pinssèreiil  un  cri.—  Svlvins  se  leva,  vert  d'indignation, 
l'o'il  etincelant  ;  il  saisit  un  pof  a  bière,  et  le  pauvre  Ludovic  eut 
p.iyé  cher  son  audace,  si  les  amis  de  Sylvins  ne  se  fussent  vivement 
interposés. 

Rose  s'ètail  jiréciiiiiee.. 
élail  vide,  la  nuit  coiniilèl: 
jeune  Olivier  éii'ignait  les 


.  oue!(|ues  niinules  plus  lard  le  cabaret 
(il  Rose  fi;riuait  h  s  valeis,  pendant  (pie  le 
ampes   et  les  remplaçait  jiar  un   reste  de 


(;  en  parlant   à  demi-voix,   ils 
pai  un  Ibalerde  la  vie  du  pau- 
dis,   Olivier,   avec  qui 

d'un  ton  mélancolique. 


lui 


chandelle  (|ui  brûlait  dans  un  bougeoir  de  eiiivr( 

—  Sainte  N'ierge  !    disa't  la  jeune  fil 
vont  se  battre  demain  ;  je  ne  donnerais 
vre  Ludovic!—  Va-t-jl  reiilrjr  au  nuiii;: 
est-il  sorti? 

—  Ne  pleure^i.is,  S(eur,  dit  le  jeune  liomm 
il  va  revenir. 

Fm  effet,  en  c(!  niomi  ni  inaiire  Sylvius  repoussail  vivement  la  porte, 
et  reparaissait  seul  dans  ie  cibaret. 

Rose  courut  à  lui  sans  mot  dire,  le  prit  par  la  main  et  l'entraîna 
dans  une  petite  chambre  (pii  faisait  sniU;  i"!  la  pièce  prinripale. 

—  Tu  vas  le  battre,  Sylvius,  dil-ele,  si  tn  inenrs,  j'irai  me  jeter 
dans  la  rivière. 

—  Tu  ferais  une  folie,  Rose.  D'abord,  je  ne  mourrai  pas,  je  ne  suis 
pas  assez  heureux  pour  en  linir  si  lôf^TTêc  la  vie  ;  et  je  suis  trop  adroit, 
el  Ludovic  a  trop  peur  denMpi'il  appelle  mes  grands  doigts  de  Satan. 
Cii  brave  garçon  l'aime,  Ro.ic,  pourquoi  persistes  tu  .1  aimer  un  mal- 
heureux de  ma  sorte?  Tu  es  une  bonne  liile,  l'iose,  et  lu  méritais 
d'aimer  qwl<prun  qui  t'ainnll. 

—  TttiBft.fl'nds  le  cie'ir,  Sylvius  1  Je  suis  la  maîtresse,  je  l'aime 
mifUT  qiw  mut!  frère  Olivier,  et  toi  lu  ne  m'aimes  pas. 

—  Veux-tu  ipH;  je  meurs.  Rose?  Je  suis  nu  chien  dilTorme,  un  ani- 
mal monstrueux, Hjii  de  ces  êtres  sans  nom  qui  ne  valent  pas  la  chair 
dont  leur  Aiiif  maudite  est  enveloppée.   Tues  ma  maîtresse;  tu  me 


donnes  du  pain  quand  je  n'en  ai  pas,  dé  l'or  quand  on  cherche  à  m'bu^ 
milier,  tu  partages  avec  moi  ta  soupe  et  ton  lit...  et  moi  je  ne  t'aimo 
l>as. 

—  Qui  aimes-tu  donc?  cria  la  pauvre  fille  suspendue  au  roudeson 
singulier  amanl,  et  le  dévorant  du  regard. 

—  Hélas  !  je  n'aimais  que  ma  voix  el  les  sons  de  l'orgue,  quand  je 
senais  la  messe;  aujourd'hui,  je  n'aime  que  le  jeu,  et  je  me  méprise 
autant  (|ue  je  voudrais  l'aimer. 

Olivier  était  assis  sur  un  escabeau.  Sa  belle  tête  blonde  se  penchait, 
el  cependant  il  regardait  Sylvius  avec  un  mélange  de  haine,  d'amour 
et  de  mépris  difficile  à  concevoir. 

—  t^Mip  je  suis  malheureuse!  dil Rose  eu  apportant  sa  tête  blonde 
aux  lèvres  blêmes  de  Sylvius. 

—  \eux-tu  que  je  me  tue,  Rose?  veux-tu  que  je  le  quitte?  Je  fera 
tout  ce  (jue  lu  voudras  ,  mais  je  ne  menlirai  point;  je  ne  profanerai 
point  pour  toi  l'amour,  celle  chose  divine  (pii  n'existe  que  dans  lesi 
cieux  ou  dans  la  rêverie  des  poètes.  Ne  me  reproche  rien,  Rose  ;  quand 
lu  m'as  airaé,  j'ai  voulu  te  fuir,  lu  t'es  jetée  .1  mes  genoux  en  me  sup- 
pliant de   rester. 

—  Va,  tu  n'as  point  de  cuuirt  dit  la  jeune  fille  avec  des  regards  char» 
gés  à  la  fois  décolère  ri  de  volupté. 

—  Fstce  ma  faule?  dit  Sylvius  d'une  voix  amère,  douce,  pénétrante, 
résignée. 

—  Oh!  bien  sur,  reprit  Rose  avec  lo  plus  entier  abandon,  si  tu 
meurs  demain,  j'irai  me  jeter  dans  la  rivière. 

—  Olivier,  dit-elle  en  se  retournant,  va  te  coucher,  frère,  il  est 
temps. 

Olivier  poussa  un  gros  soupir,  posa  le  pied  sur  le  premier  échelon 
d'un  escalier  de  bois  qui  montait  à  son  réduit  nocturne,  et  se  retourna 
pour  saluer  de  la  tête  sa  sœur  et  son  ami,  dont  les  figures  prenaient 
une  expression  sinistre,  car  de  grands  cris  ;.  Au  feu!  au  feul  se  fai- 
saient entendre  dans  la  rue. 

\La  suite  à  demain.)  Anrnun  Ponroy. 


Samedi  prochain,  le  Diorama  va  ouvrir  au  public  sa  nouvelle 
salle,  boulevarf  tionne-Nouv.eIl£,__20  et  22.  Lejiremier  ouvrage  qui 
doit  y  être  exposé  sera  une  vue  de  l'Inondation  de  la  Loire.  Ce  ta- 
bleau représente  d'un  seul  aspect  la  catastrophe  au  moment  le  plus 
saisiss.anl  el  en  reproduit  les  détails  avec  une  fidélité  scrupuleuse.  La 
première  journée  d'exposition  sera  au  bénéfice  des  inondés. 

1^  tableau  de  VEglistde  Saint-Marc  complète  cette  exposition.  Il  a 
reçu  d'importantes  modiflcations,  oui  étaient  nécessaires  pour  l'appro- 
prier à  la  vaste  dimension  du  local, et  qui  en  ont  fait  en  quelque  iorte 
un  ouvrage  tout  nouveau. 


Lchezles  commissaires  de  police.  » 

_ — —  Le  roi,  en  souscrivant  pour  :n\D  fr.  an  bal  qui  va  ('îti-e  donné  le  1) 
mars  proctiain  A  l'Opcra-Coiui(|iii\  au  protll  de  la  cnloiiie  de  Pelit- 
Bourj,',  vient  d'cncouraçer  les  cifurls  do  cciie  iiiu-ressaiilc  institulion 
préventive,  i|ui  adopte  u's  enfants  pauvres  ou  orpliclins  de  Paris. 

Su  Majesté  a  en  outre  don in' des  oidres  i)oiir  ijue  le  lover  du  IIr';"i- 
(rede  l'Opéra-Comique  fût  ma(;Mlii(|iieMK'nl  décore  par  la  liste  civile. 

—  Hier  malin,  un  grand  nombre  d'éludianls  slalioiinaient  sur  la 
place  du  Panthéon.  A  onze  lieuns  ils  :>e  sont  rendus  en  colonne,  au 
nombre  de  4  200  environ,  par  la  plaee  de  l'Iviole-de-Médeciiie,  h;  I^onl- 
Neuf,  le  Louvre  et  la  rue  Saint-llonoré,  à  l'éi^lise  de  Sainl-Uoili,  où 
se  célébrait  le  service  anniversaire  de  rinsurrtntion  de  Pologne.  Un 
ordre  parfait  a  présidé  à  eelte  (('n-monie.  lin  servi''(!  fiinéhre  a  épale- 
ment  eu  lieu  h  l'égiise  des  lJati},'iiolles,  et.  tout  s^y  esl  passe  d'une 
manière  digne  et  convenable.  Ajoutons  t^n'una  alloenlion  devait  être 
prononcée  en  polonais,  ce  (fui  certes  n'était  pas  un  ^rand  sujet  d'alar- 
mes, et  que  le  gouvernement  s'y  esl  opposi:. 

iioMMKS  Dt  LETTRES  ET  (lENTif.iioMME.  —  A  1:1  siiite  des  atta- 
ques impertinentes  dont  il  a  élé  rol)jel  de  la  part  (h'  deux  dépHlés,  M. 
Alexandre  Dumas  a,  dit  on,  adressé  un  cartel  à  M.  Léon  de  Malevillo,  et 
Il  a  en  même  temps  écrit  à  M.  \  iciinet,  pair  de  France  et  président  de 
la  Société  de»  gens  de  lettre»,  ixiur  le  prier  d'èire  son  témoin.  — M.  le 
marquis,  a  répondu  M.  Viennet,  je  suis  désole  de  vous  refuser,  vous 
savez  que  je  ne  suis  pas  »;eiilillioniine. 

EiMCORE  LE  CLERGÉ  DE  HOUE.'M.  —  On  asjtirc  que  plusieurs  des 
personnes  qui  ont  donné  de  l'ar^eiilIûrs-di^Ja  ([uèle  faite  par  le  cierj^e 
deHouen,au  Itrofll  des  victimes  du  désastre  de  MonvUle,  sont  déci- 
dées-ûpourtnime  en  détournement  de  tonds  ranhevécjHc,  (|ui  a  cru 
pouvoir  aUribuer  à  son  clergé  d'abord  tout,  puis  la  moitié  des  sommes 
déposée^  enirfe  ses  tnains.  Larftenl,  disent-lis,  avait  été  dotiné  pour 
les  Ttctlnies  snnlvanfs  du  désastre,  et  ils  ne  reconnaissent  ni  au  pré- 
lat|nl  au  ministre  des  cultes  le  droit  du  ctianger  la  <l«>slitialiou  assi- 
gnée à  leurs  offrandes  par  les  donataires.  Nous  voulons  <  ruiri'  cm  ore 
que  le  prélat  rouennais,  malgré  l'aNiditeel  l'obslinalioii  dont  ilafail 
preuve,  reculera  dcvaulce  nouveau  scandale. 

LE  FAPE  ET  LE.s  si;bsista>ces.  —  ((il  écril  de  Rome,  le  h,  à  la 
Oazette  d'Augtbourg  : 

«  Les  réformes,  dans  toi^  ce  (|Ui  s(!  rattache  aux  ressources  fon- 
cières du  pays,  font  des  progrès  rapides,  l.c  pape  a  faiivenif  devant  lui 
les  grands  propriétaires  de  la  eampai^ue  et  leur  a  dit  ijue  la  disette 
causée  par  le  défait  de  récolte  l'avait  engagé  de  faire  cultiver  prornpie- 
menl  toute  la  propriété  foncier*  des  Etats  deTF/^iise,  de  1j  manière  la 
plus  utile/^ftn'de  prévenir  l«T«(our  delà  famine  [Kirmi  ses  sujets; 
qu'il  espérait  donc  qu'ils  suivraient  son  exemple  et  qu'ils  procéde- 
ralenrde  la  même  manière  dans  leurs  vastes  domaines,  niallieureuse- 
Bent  81  inal  cultivés;  que,  dans  le  cas  contraire,  il  se  verrait  dans  la 
hécessilé  de  se  charger  de  ce  soin  tomme  souverain  et  au  profit  de 
l'Eiat  et  des  citoyens.  » 

On  dit  que  le  cardinal  Ui;olini,  légat  de  I\Trare  et  partisan  des 
AutrichUns,  sera  bientôt  remplacé.  Mgr.  UusconI,  délégat  d'Ancône, 
à  fait  roeflre  en  liberté  tous  les  paysans  qui  avaient  pris  part  aux 
troubles  de  Jesi  et  de  Fiumesino,  a  cause  des  grains.  Il  a  en  même 
(émps  rétabli  la  franchise  du  port  d'Ancône,  tiui  avait  été  suspendue 
pour  les  céréales.     ■ 

u.N  ROI  ET  f.NE  D.WSELSE.  —  On  lit  Ce  qui  suit  daiis  une  corres- 
pondance : 

«  La  Bavière  parait  devoir  être  soumise  ù  la  domination  d'une  Du- 
barry.  La  danseuie  Lola  Montés,  la  légataire  (le  D'.ijarricr,  l'héroïne 
du  fameux  procès  Beauvallon,  a  tellement  captivé  le  cœur  du  roi, 
qu'elle  lui  a  fait  renvoyer  sou  ministère. 

»  Desjrtns  aViâe$  de  faveurs  et  de  places  se  sont  prosternés  en  foule 
devant  l'idole,  et-Lola  Montés  a  dO  mettre  un  terme  aux  ennuis  du  pou- 
voir en  4aisaM  jpnblltr  la  notesaivanie  dans  les  journaux: 

*  Depuis  quelques  jours,  Mlle  Lola  .Montés  reçoit  uu  si  grand  nom- 
bre de  pétitions,  qn*Mle  pTie'rf'aftnoneer  qu'A  l'avenir  elle  n'en  recevra 
plus,  attendu  qu'elle  ue connaît  point  les  a(f:iirrs  du  pays  et  n'est  pas 
en  position  de  faire  les  démarches  nécessaires.  • 

Vl\  DE  M.\DÈRE  .\(J  STR  AMOIXE.  —  On  lit  dans  y  Emancipation 
ht\ge  :  •  TJn  crime  atro<"e  vient  d'être  commis  à  Dar.lzick,  et,  selon 
toutes  les  apparences,  par  fanatisme  religieux  : 

»  Un  des  jours  derniers,  à  onze  heures  du  mitiu,  au  moment  o\i  M. 
Dowiat,  prêtre  germano-catholique,  venait  de  déjeuner,  un  homme  de 
peine  lui  apporta  une  bouteille  de  vin  de  Madère,  iiccoujpagnée  d'une  let- 
tre,, signée  :  Un  de  vos  nombreux  amii,  et  par  laquelle  on  le  priait  de 
boire  ce  vin  à  la  santé!  des  catholiques-allemands  de  Dantzicic.  M.  Do- 
wlat  en  but  sur-le-champ  un  verre,  et  aussitôt  il  éprouva  de  violents 
vomissements,  des  vertiges,  et  sa  langue  se  paralysa. 

»  Un  médecin  fut  appelé.  Après  avoir  donné  à  M.  Dowiat  les  soins 
que  son  état  réclamait,  il  analysa  le  vin  resté  dans  la  bouteille,  et,y 
reconnut  une  dissolution  de  stramoinc 

«  Dans  la  soirée,  M.  Dowiat  a  énrouvé  une  seconde  paralysie,  qui 
s'est  manifestée  dans  tout  le  côté  droit,  depuis  l'épaule  jus(|u  au 
pied.  Il  continue  d'être  en  proie  à  d'horribles  souffrances,  cl  il  n'y  a 
aucun  espoir  de  lui  sauver  la  vie. 

»  On  a  retrouvé  le  iwrtefaix  qui  avait  porté  chez  M.  Dowiat  la  bou- 
teille de  vin  et  la  letli'e;  il  a  déclaréque  ces  deux  objets  lui  avaient 
été  remis  par  un  jeuite  homme  très  bien  habillé,  qu'il  ne  connaissait 
>pt»y«|U»  lui  avait  payé  d'avance  sa  course  et  ({ui  l'avait  chargé  de  re- 
mettre la  bouteille  et  la  lettre  à  qn  domestique,  sans  attendre  de  ré- 
ponse, ce  qu'il  avait  exécuté  exactement. 

»  M.  Dowiat  n'avait  d'ennemis  que  parmi  les  piétistes,  lesquels  lui 
avaient  juré  une  haine  mortelle,  parce  (jue,  dans  quelques-uns  de  ses 
sertif»«És,il»tviit  Oombattt.  leur»  principes,  et  parce  que  plusieurs 
i)iéti!<|fis  avaient  abjuré  en  ses  maiiis  et  embrasse  le  ejitholicisme  al- 
lemand. »  -         .-  ^        ^  -■ 

■  „  .»,,,„.„.  ,~;,,|qji|fflj>)pie,.4e8.. Député». 

Prétidencode  M.  Lepelletikb-d'Aulnay,  vice-président.—  Séance  du 

TA  février. 
M.  DUMON,  ministre  dos  travaux  publics,  présente  un  projet  do  loi  relatif 
k  l'accélération  du  remboursement  des  cautionnements  des  compagnies  de 
chemins  de  fer.  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  le*  dévelop|iements  delà  proposition  de  MM.  d  An- 
geville  et  de  Lararelle.Ssur  les  irrigations,  et  discussion  sur  la  prise  on  consi- 
,dération. 

Ir.Dte  lafaRklLi^  a  la  parole.  L«  but  de  noUc  proiwsilion,  dit-il,  esl  de 
compléter  la  loi  ♦Mèedans  le  eourfi  do  la  session  do  i84.S,  sur  l'iniiialivo 
prise  par  M.  d'Angeville,  elPte  rapport  de  l'honorable  M.  Dalloz.  Cette  cir- 
(onttaDC«  me  permettra  d'être  bref  dans  mes  développ^euts.  , 


iNw,  et  nov'iHnr rwV wlr  II  n|ip,  mmi  uuBSiBi|i(nMtiiii  m  ' 

acte  des  résultats  inespérés  qu'a  obtenus  M.  Dubois.  Ces  résultats, 
nous  sommes  doublement  heureux  de  les  conslater,  et  pour  eux-mê- 
mes, et  pour  l'occasion  (ju'ils  nous  fournissiMit  de  réparer  un  tort 
i|u'un  senliniént  de  |)rudence  facile  à  coin  lAnir  nous  a  l'ait  commettre 
envers  un  de  nos  collaborateurs. 

I.r'  bulletin  médical  de  la  Démocratie  pacifique^  alarmé  des  tenta- 
tives téméraires  auxquelles  (lourrait  donner  lieu  une  prévision  énoncéi' 
dans  un  des  bulietins  politiques  du  dimaudie,  avait^cru  devoir  aussi- 
tôt prémunir  les  lecteurs  contré  celle  prévision.  K!i  bien  !  le  bulietiii 
niéilical  doit  l'aiie  aujourd'hui  amende  honorahli'  à  sou  confrère  le  bul- 
bain  politique.  Les  faits  rapportes  par  M.  Uubuis  dans  la  séance  de 
l'Académie  de  médecine. d'où  nous  sortons,  reuvi'rsrni.  complèleuieiil 
nos  objections  théoriques  contre  la  possibilité  (reuij)loyer  l'inhalation 
de  la  vapiur  d'ctber  a  épargner  aux  Iciumes,  daii.i  (imbiues  cas  du 
moins,  les  douleurs  ou  une  [lartie  de.^  douleurs  de  l'uiilaulenient. 

M.  Dubois,  qui  a  ijrocédé  avec  une  circonspection  extrême,  a  fail 
trois  appliciitions  du  nouveau  moyeu  à  des  leninies  en  couches.  Dan» 
tous  ces  cas.  le  travail  durait  depuis  un  grand  nombrg  d'heures.  L'in- 
sensibilité a  été  [jroduite  sai-is  (|ue  les  coulractions  delà  riialrice  aient 
cessé;  les  contractions  des  muscles  abiloiniiiauv  eux-na'mes  n'ont  pas 
(té  suspendues.  On  sait  (|u'au  moment  des  plus  grandes  douleurs  de 
r.icioucliemeiil,  a'i  moment  (b'S  douhuis  cécisives,  l'aclion  de  ces 
muscles,  (|ui  esl  habituellement  sous  l'i  mi>ire  de  la  volonté,  s'y  trouve 
monienlanémenl  soustraite.  Ainsi  donc,  les  deux  puissances  qui  déter- 
minent l'exiiuisioii  du  bel  us  ne  sont  point  paralvices,  bien  (|ue  Li 
lemnie  soit  plongée  dais  rass>iupissciiiiii'  par  i'elber.  Autre  circûfi- 
Unce  très  Cavorable,  surfout  eliez  desprimipares,  comme  l'étaient  les 
trois  femmes^iecoiiibées  |iar  M.  Dubois,  les  muscles  delà  |>aroi  inté- 
rieure du  ba-siii,  eu  nu  mid,  le%  puissances  (pii  rétistent,  sont  mises 
dans  un  (OiupKi  nlài  beiuent  ;  |ilus,  pai  coi:séi|ueiit,  de  déchirures  ,'i 
redoul  i-r. 

Vùil.1  ce  i|Ui  res.-orl  positivemeui  de^  trois  observations  faites  pour 
M.  l>uboi>,  à  la  Clinique  de  laFai  ute. 

Deux  des  trois  femmes  (\in  ont  et'-  soumiïfs  à  l'étber  ont  succombé, 
il  (î-it  vrai,  mais  leur  mort  a  été  occasionnée  par  une  maladie  sur  la- 
quelle l'éiher  ne  parait  pas  avoir  ci;  la  moindre  Inlluence.  11  s'agit 
d'une  fièvre  puerpt'rale  (|ui  régne  eu  ce  moment  d'une  façon  épidenii 
(|U(!  (ians  l'établissenn^nt.  Ces  femmes  ont  présenté  exacleraeni  les 
mêmes  syinpKJnies  el  les  mêmes  lésions  qu'on  a  observés  pareillement 
sur  d'autres  victimes  de  l'épidémie,  restées  êirangères  aux  inhalations 
élhcrees. 

On  peut  ajouter  que  l'ctherisation  ne  pouvant,  sans  danger  pour  la 
vie,  se  prtilonger  au  delà  de  quelques  minute.^,  il  ne  sera  jamais  possi- 
ble de  la  faire  servir  ((u'à  épargner  une  des  pliases  douloureuse»;  du 
travail  de  l'enfantement.  Il  y  aura  ici  une  ([uestion  de  discernement 
fort  délicate:  il  s'agira  de  saisir  le  moment  opportun  pour  administrer 
la  vapeur  éthérée. 

De  ces  trois  obsorvalions,  M.  Dubois  n'a  tiré  (juc  d(:S  conclusions 
extrêmement  réservées.  Ce  ne  sera,  suivant  lui,  que  dans  certains  cas 
exceplionneis  et  assez  rares  que  l'accoucb.eur  prudent  pourra  song(>j  ù 
mettre  à  piolil  la  propriété  des  vapeurs  d'êtlicr.  Cette  réserve  est  com- 
mandée surtout  par  la  prédisposition  des  tVmnies  en  couches  aux  ac- 
cidents convulsils,  aux  congestions  cérébrales.  D''  P. 


Le  Département  de  la  Hante-Vienne. 

De  queliine  c(')té  (|ue  l'on  aborde  ce  (département,  l'on  ne  peut  se 
défe4jJre  d'une  pénible  sensation,  suit  que  ses  immenses  laudes  (;on,- 
traslent  lri.%ieihent  avec  les  riches  plaines  de  l'Angoumois,  sOit  que 
ses  ombreuses  châtaigneraies  remplacent  brusquement  les  riants  co- 
teaux du  Périgord.  11  semble,  k  la  vue  de  ces  maigres  pAturages,  de  ces 
vastes  terres  incultes,  séparées  à  peine  des  champs  fertiles  de  l'Au* 
vergue  el  du  Ikrri,  qu'un  cercle  de  feu  soit  trace  autour  du  malheu- 
reux pays  poury  renfermer  toutes  h  s  misères. 

(Cependant,  au  milieu  decetaspecl  sauvage  el  désole,  ap|)araissent 
comme  par  encbantement  les  siks  les  plus  piltoresiiues,  les  rivières 
les  plus  limpides,  les  pins  co(|ueltes  nionlagues  :  à  côlé  du  marécage 
la  prairie  étale  sa  verdure,  et  de  hauts  cpis  surgissent  à  travers  les 
genêts.  Singulières  variations,  (|ui  font  rcmblénie  de  la  société  en 
Limousin,  où  l'opulence  coudoie  la  pauvreté,  sans  rien  déverser  de 
son  trop  plein  sur  elle. 

L'extérieur  du  paysan  limousin  dit  assez  ses  souffrances,  ses  rudes 
labeurs.  Ses  mouvemenls  sont  lents,  indétis  ;  sa  physionomie  froide, 
hébétée,  comme  celle  des  boîufs  attelés  ù  sa  charrue.  Son  teint  jaunâ- 
tre, sa  petite  taille,  ses  membres  grêles  sont  loin  d'être  en  harmonie 
avec  la  t.'iche  (|ue  Dieu  lui  a  imposée  ;  car  la  terre  qu'il  cultive  est  in- 
grate ;  il  lui  tant  dix  heures  de  travail  par  jour  pour  arriver  à  lui 
faire  produire  sa  nourriture  ;  el  quelle  nourriture,  bon  Dieu  !  D'abord 
il  est  passé  en  force  de  chose  jugée  (jue  le  plus  mauvais ^^gaiw  esl  le 
plus  économique.  La  raison  de  cette  économie  est  toute  simple  :  l'on 
en  mange  moins  ;  en  conséquence  les  ménagers  ont  grand  soin  de 
laisser  la  plus  grande  partie  du  son  dans  la  farine;  démettre,  en  pé- 
trissant, le  double  d'eau  qu'il  n'en  faudrait  ;  d'épargner  le  sel,  qui 
colite  si  cher,  et  de  faire  cuire  à  moitié,  Ce  pain  noir,  pâteux,  d'une 
saveur  aigre,  cause,  à  le  voir  seulement,  une  indicible  répugnance. 
Les  galets  de  sarrazin,  secs,  spongieux,  ne  sont  guéres  jSlus  appétis- 
sants. C'est  l.'i  cependant,  avec  des  pommes  de  terre  et  des  châtaignes 
blanches,  la  seule  alimenlaiiou  du  villageois;  l'eau,  dont  il  fait  son 
unique  boisson,  achève  de  le  débiliter. 

Aussi  nest-il  guères  possiDle  de  traverser  un  hameau  sans  avoir  le 
cœur  serré,  à  la  vue  des  stigmates  de  détresse, qui  mar(|uént  le 
froiTr"de8  habitants:  ce»  petits  enfants,  pieds  nus,  en  haillons,  aux 
visages  pâles  et  souffreteux  ,  aux  regards  déliants,  qui  errent  autour 
de  pauvres  cabanes  couvertes  de  chaume;  ces  femmes  ridées,  soucieu- 
ses et  n^siunéos,  qui  (llenl  silencieusement  sur  le  seuil  d'une  habita- 
tion où  l'œil  ne  pénètre  iiu'avec  dégoût,  ressemblent  â  d(rs  spectres 
échappés  du  tombeau.  C'est  (]ur  la  vie  de  la  mérc  de  famille  est  ici 
une  vie  de  douloureux  esclavage;  d'auiaut  plusainèrc,  qu'elle  a  été 
précédée  de  quelques  beaux  jours. 


qu'elle  lui  donne  chtquefliaéelÉtt-CHCtfiHvicoaPwndpiliîêi 

lui  viendra  en  aide,  dès  ses  plus  jeunes  années;  encorej^ut-il  que  fft 

naissance  n'interrompe  pas  les  occupations  de  la  pauvre  mère.  L'on  en 
voit  qui  supportent  les  douleurs  de  l'eufantement  en  vaquant  aux  soins 
du  ménage;  qui  sortent  et  qui  soulèvcnl  des  fardeaux,  le  jour  même 
de  leur  accouchement  ;  nourrices,'  elles  apprêtent  les  repas,  soignent 
les  animaux.  Kt  n'allez  pas  croire  qu'une  caresse,  une  tendre  parole 
allègent  jamais  les  fatigues  de  la  paysanne  :  son  mari  a  bien  assez  de 
ses  peines  â  lui  ;  sa  condition  est  si  dure  que  la  compassion' s'use  vite 
eu  son  cœur  ;  tout  lui  manque,  jusqu'à  res|>ërance,  celte  sublime  con- 
solation du  nialiieureux.  Sss  labeurs  seront  sais  incompensé,  ses  for- 
ces s'useront  .^ans  qu'il  puisse  a(;quérir  un  arpent  de  (erre }  l'infor- 
tuné est  ccTIîdamnê  .'i  être  terf  jusqu'au  moaienioù  la  mort  le  délivrera. 
Comprenez-vous  t|u'il  soit  inaccessible  a  tout,  même  aux  saintes  joies 
di»la  famille'  comprenez -vous  que  la  femme,  avec  qui  il  n'aà  partager 
(lae  des  (leines,  ne  puisse  pas  être  son  amie?  Ah  !  c'est  qu'au  coin  du 
foyer,  le  soir,  il  n'a  pas  â  lui  coafler  son  ambition,  et  elle  n'a  pas  à  se 
mêler  â  ses  projets;  ils  sont  métayers,  ils  mourront  métayers; 
pourvu  cependant  que  Dieu  leur  conserve  la  santé  et  leurs  (lis. 

Or,  voici  (luel  est  le  sort  d'un  métayer.  Il  rîçoil  du  maitre,~avec  une 
petite  maison  composée  d'une  seule  pièce  aux  murailles  nues,  au  pavé 
inégal,  aux  fenêtres  sans  croisées,  les  instruments  aratoires  et  le  chep- 
tel. Il  cultive  le  domaine  et  partage  avec  le  maitre  le»  récoltes  par  por- 
tions égales.  Cet  arrangemeul  par.ait  avantageux  ;  mais  sur  le  sol  gra- 
nitii|ue  du  Limousin,  recouvert  à  peine  de  quelques  pouces  de  terre 
végétale,  soumis  â  l'iofluence  d^uie  température  bizvre,  inigaJe^qvi 
rend  les  récoltes  précaires,  le  métayer  ne  peut  que  vivre  ai  Jour  Je 
jour.  Comment  d'ailleurs  en  serait-il  autcimit,  daaitUA  Ml«,Qt  i^ 
terres  incultes  occupent  une  étendue  de  <40  mille  hectares  que  l'on  ne 
défriche  que  tous  les  20,  30,  40  ans  ;  et  qui,  après  avoir  donné  deux 
récolles,  l'une  de  seigle,  l'autre  d'avoine,  sont  entièrement  épuisées? 
Sur  173  mille  hectares  de  terres  labourables  que  possède  le  départr- 
iiirnt,  les  trois  quarts  restent  en  jaelières  peadant  un  an  ;  le  damier 
(|uart  ne  produit  que  trois  années  sur  douze.  Il  a  été  constaté,  d'après 
les  mercuriales,  qu'à  peine  y  a-l-il  dans  la  Haule-Vienne  cinq  bonnes 
lécûlles  successives  ;  et  que  dans  le  cours  de  dix  années,  il  s'en  ren- 
contre au  moins  une  inférieure  aux  besoins  de  la  consommation.  Joi- 
gnez à  la  stérilité  du  sol,  la  %ré\e  qui  dévaste  chaqvwani^e  un  grand 
uombre  de  communes,  et,  vous  aurez  une  Vlée  des  misères  auxquelles 
sont  sans  cesse  exposés  les  tgriculleurs^djj  «e  pays.     ,  ,.|  , 

Aces  maux  un  remède  pourrait  être  appliqué  sans  doute,  p'uisqu'lls 
doivent  en  partie  être  attribués  aux  mauvais  proc^S;  d«  culture. 
Mais  l'application  de  ce  remède  est  difflciie,  car  ii  ne  s'agit  de,riea  de 
moins  que  de  bouleverser  tous  les  usages  établis  et  de  substituer  des 
fermiers  aux  colons.  Le  fermier  possède  d'une  maDière  transitoire,  il 
est  vrai,  mais  il  possède  réellement  et  sans  contestation  possible.  II 
peut  éublir  des  as.solenftnts,  choisir  a  son  gré  le  système  et  les  espèces 
de  culture  ;  il  peut  vendre,  «  onserver,  récolter  bétail  et  fruits  ;  son  es- 
prit se  développe  par  l'aifrancbissement.  Le  métayer,  au  contraire,  est 
comprim(',  soumis  aux  caprices  du  propriétaire,  dont  il  est  le  valet 
plus  que  l'agent;  il  est  sous  le  poids  de  soupçons  perpétuels,  parce 
qu'il  peut  dérober  facilement,  el  ruiner  son  maître,  par  sa  paresse,  son 
incurie  ou  sa  mauvaise  volonté.  Il  ne  peut  user  de  rien,  pas  même  de 
son  temps  et  de  ses  forces,  pas  méiM  des  fatiguai  om  dé|  j>roduils  de 
son  bétail.  Ses  assolemeaU,  Ift  tt»in  des  espèMt  de  colltire,  toute 
ton  exploiUlion,  dépeadeit  uiiqn<lqM|t;  du  proprié^ire.  Ce  n'est  cer- 
tes pas  lui  qui  entreprendra  de  défricher,  car  c'est  me  opération  oné- 
reuse; et  quand  il  aurait  passé,4e  loagsjours  àce  pénible  traraii^ quand 
il  aurait  enrichi  ces  terres,  alors  qu'elles  conuneuoeraient-à  rendre  ee 
(|u'il  leur  aurait  donné,  il  lui  faudrait  les  cédera  un  autre  qui  recueil- 
lerait le  fruit  de  son  labeur.  Aussi  a-t-il  pour  maxime  de  travailler,  de 
dépenser  le  moins  possible, ,  faisant  sa  part  aussi  forte  qu'ii  pourra. 
Pour  éviter  de  longues  jachères,  Il  suffirait  tTaltcrner  les^réçtiUes,  de 
doubler  l'engrais;  mais  le  métayer  se  garde  bien  d'acceptèf  une  telle 
innovation  ;  il  aime  mieux  abandonner  la  terre  épuisée  que  réparer 
ses  forces,  parce  que,  encore  une  fois,  cette  terre  n'étant  pas .  à  lui,  il 
ne  lient  pas  à  l'améliorer.  Il  arrive  même  souvent  que  le  métayer  dont 
la  baillelle  esl  près  d'expirer  au  moment  des  semences,  prélève  une 
partie  du  grain  destiné  aux  seqiailles,  car  que  lui  importe  une  récolte 
qu'il  ne  doit  pas  recueillir?  ^ 

Il  faut  bien  le  dire,  le  paysan  ItaM— tn,  sans  douta  k  cause  de  sa 
malheureuse  position,  esl  essenliellement  égoïste  ;  l'idée  de  faire  le 
bien  ne  lui  est  peut-être  jamais  venue.  Replié  sur  lui-même^  toutes  ses 
facultés  sont  absorbées  par  le  besoin  de  vivre  ;  les  jouissances  de 
l'âme  ou  de  l'esprit  lui  sont  complètement  étrangères  ;  la  ruse  etl'en- 
lêiemcnl  prédominent  en  lui;  la  lutte  établie  entre  le  métayer  ei le 
propriétaire  n'a  jamais  tourné  au  profit  de  ce  dernier.  Enveloppé  dans 
son  apathie,  le  paysan  oppose  une  force  d'inertie  contre  laquelle  vien- 
nent se  briser  tous  les  raisonnements.  Cautelent, -flagorneur,  ii  com- 
plimente a  tout  propos  ses  supérieurs  qu'il  considère  pourtant  comme 
ses  ennemis  mortels  ;  et  plus  il  les  flatte,  plus  ii  les  trompe.  Donnant 
peu  au  liasard,  extrêmement  réservé,  extrêmement  cupide,  le  métayer 
prend  aisément  sa  revanche  sur  le  mattre  hautain  et  dur  qui,  ne  se 
préoccupant  en  aucune  façon  de  son  bien-être ,  ne  fait  rien  pour  le 
soulager  dans  ses  maladies,  et  oui,  dans  sa  vieillesse,  si  ses  enfants 
sonttombés  jemressous  le  poids  dfa  travail,  le  renvoie  impitoyablement. 

Eh  bien  !  ces  infortunés,  tremblant  pour  leur  existence  k  chaque  ra- 
fale de  vent,  tremblant  sous  le  regard  éa  pcapriétaira  qui,  toujours 
aux  aguets,  peut  découvrir  des  rapisea-^idr  ac  tea  «BfiicbiaaaBt  pas  ; 
ces  malheureux  que  l'on  voit  vers  la  Touaealat  ou  Ifo^l,  époques  des 
changements  de  méUyers,  abandonner  teiala|M«||,.Ja  toit  soua  lequel 
ils  sont  nés,- iés  cAampft ^«'ilaont léooaàia.wrJlBMtoaBiiées  iii.ylus 
=pénible  travail,  n'emportant  pour  toute  réoampenae.détani de «ervices 
rendus  au  pays,  que  quelques  vêtements  en  lambeaux  ;  eh  bien!  ces  ^ 
infortunés  sont  eneere  los  prince»  delà  caête ,  el  «|Hi  conneil<un  bor- 
derage,  reporte  sur  d'autres  la  pitié  qu'ils  ont  d'abord  ia^pitéa. 
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elles  ne  vement  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  ruo  de  Bcaunc,  n»  '2;  daus  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 

four  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
aris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Bouno  du  23  février  1847. 
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4Can..'i  OiO  li.-.O 

Act.  <1J.    .  ».» 

Cij.  S.  (i.  »  lu.-o 

V.  r.  dr.  is^ 


L'un  dM  giràhu:  V.ChJiTAGKKt. 

I.e  principe  si  ulilo,  si  féoniitl  de  l;i  mulualilt"  cl  de4V>sseciatioii  est  amili- 
qiiO  eiicc  luomcnt  avec  le  plus  prninl  siircès  ';>  la  lil>fr.itloii  et  au  remplace- 
ment du  servie»'  iniiilaire  |»ar  VAlliance  dts  t'amillen  et  dt  l'Année  (rucdc 
Bondy,  :J0  cl  'M\  Celte  cuiuDasuié,  ('uin|)<)séff  (l'iioiiiincs  spéciaux,  dipie»  à 
fous  l'i^ards  de  laconliancc  du  public,  appelle  à  elle  tous  les  jcnlics  f:cns  de 
la  classe  iSlu.qui,  niovennant  une  mise  de  fonds  de  .'>00  fr.  défMJsée  chc!! 
une  personne  de  leur  choix,  rurnieront  une  hoursc  commune  destinée  au  rem- 
placement de  ceux  d'entre  eux  qui  seront  recouims  piopres  au  .service,  i^a 
même  compaf^nie  secliar^e  de  procurer  des  remplaçants  qu'elle  f;«raiilil. 
Celte  vaste  asstH'iutiim,  basée  sur  la  moralité  et  sur  des  calculs  positifs,  doit 
produire  les  i)lus  heureux  résultats,  et  nous  ne  seaimes  pas  étounés  qu'elli^ 
attire  la  couliaDce  des  pères  de  l'amille. 

La  deuxième  édilion  du  premier  voliim«  de  V Histoire  ilo  tu  Hévolution 
fra'H'iiise,  p.ir  M.  Louis  Itlaiic,  est  sous  presse  ;  le  second  volume  sera  livre 
a  l'ini|)ression  dans  les  premiers  jouis  de  mars  ;  les  éditeurs  es|iércnt  le  met- 
tre en  \enlc  dans  le  couiaut  de  juin. 

Sans  admettre  aucun  a.'^socie  nouveau,  la  .S(»cielé  deN  nu-|iropriélaires  (:i:i, 
rue  l,ouis-le-<jraii(l\  vieiil  d'augmenter  de  ~  nidlions  s(ui  caintal  soci.d;  en 
(|uel(iues  jours,  la  souscription  itail  couNcrle  cl  au  delà  pai  un  |,'rand  n(un- 
bre  des  intéressés  actuels.  Celle  société  est  doue  phis  (pie  jamais  en  mesure 
de  donner  toute  l'extension  possible  a  ses  utiles  opérations,  i|ni  coiisisl(>nt 
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Spectacles  du  2h  tèvtleT. 

4t  h.  >i«  orÉRA.  —  Guillaume  Tell. 

7  h.  »|»  rivAMCAXS.  ~  Mariage  d'ar^^cnl  (repù.se). 

6  h.  1)2  ooÉOM.'— Le  Marchand  dii  Londres  (reprise  . 

8  h.   >|»  ITAI.IUIS   — 

8  h.  »i»  OFÉiiA-coHiQOC.  --  (libliy  la  Cornemuse,  Jeannol  et  C»lin. 

7  b.  «I»  T^ÉATRii  Hi«Toni(2U:.       la  Uciiie  Margot. 
1  h.  v|i  VAUDEViUiE.— Lu  l''aniômc. 

6  11.  1|2  aTMMABK.  —  Les  Couleij).^,  Irène,  l'remierrs  Amours. 

7  h.   u|»  ▼AlilBTF*.— l'iirlo  res;)éel,  l'Homme  qui  hat  sa  Kcmme,  le  Filleul, 
t;  h.  1|2  PALAIB-IIOTAL.— Chambre   a  deux  lits,  la  Kiole,  Amour  et  Bibe- 
ron, la  l'oiidre  Colon,  Tableaux  (;roles((UCs. 

7  h.  >)>  PomTE-MT-HARTiii.  —  l.ucrè<^e   l(or);ia,  le  Carnaxal   du  Diable, 

l'Ombre,  le»  danseurs  espagnols, 
(i  h.  3|i  AmBiaa.—  La  Closerie  des  (jeuéls. 
b  b.  i|ï  OAITB.  —  Les  Mystères  du  C;ariiaval,  l'Ame  eu  peine. 
"   h.  »|»  cxnpOE  —  la  UévoUition  IraïKMisc. 

(i  h.  ?,\i  COMTE. —  Désespoir  de  JtK-risse,  la  Pie  du  (juarlier,  Monte-Crislo. 
5  1\.  \\':  roi-iES.  — I  a  l'I.inele,  \n  Hal,  le  .Mi'il  ■ein. 
0  11.   'X  D£LABSEBiEHTa.— Le  l)épart,  une  Chambre  pour  deux,  Parlez  au 

Portier,  la  (iamiue  du  village. 
,S  11.   i|':  BEAfirsAncsAïa.—  Bonne  Kée,  IKiaillère,  la  Niaise,  l'Orpheline. 
fi  h.  »i»  LCXEfTiioiiKa.  —  Paysan  perverti.  Deux  Créoles,  Kleur  îles  Bote. 

Iinprimeiie  l.wtiR-LtvY  et  Oonip.,  rue  du  Croissant,  46. 


MES  SARDEAU. 


■iCBEXi  LÉVT  KRKRKS,  libraires  éditeurs  des  œuvres  cpbiplètes  ii'.M.Kx.vKunK  ddhas,  tbrmat  in-is  anglais  a  'i  l'rancs  le  voLune.  —  rbe  viviemhe,  n"  i. 

MADELEINE. 

Un  Tol.  in-9,  *  |ï>.  50  e. 


PROSPER  HÉRIMÉE.  5*55???: 


ICn   vente  m  la  MjIbbaikie  Nociéitaire^  quai  Voltaire,  VA^  en  face  du  l*out-R»yal. 
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pour  la  libération  du  service  mi- 
litaire tteudue  à  toute  la  France. 


L'ALLIANCE  m^  FAMILLES 
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AVSTÉMK  DR  HKMPLACIMUrr.l 

reunisMii^écouomie  et  sécuriU 
et  applicable  couformément  k 
l'ordonnauce  rojfale  du  18  juil- 
let iHllj. 


».' lil.I.UJICE  IMÎ  L'AMÉK  ET  DKH  rAMILU»,  dont  le  prlnoip<>  (-!ill)ait<' fur  une  vri^lr  mu'ua'll*  et  il'apiéi  une  combinai- I  sireiil.  —  I.e-i  rcinplaeenienl«  s'cITeclucnt  au  rorp»,' par  de*  militaires  enrore  M)ii»  le*  <lr.ipeiii\,  mur  déplacemsnt  aucun 
Boa  toute  nouvelle,  donne  au»  »ou*triptour«  les  ^bm  wandK  avaiila;<es.  cl  ri-iinit  KCONOMIK  KT  ï^KCI  UlTh.  aiifilicable cen-  de  ^as^ure,  cl  le  prix  du  reuiplati ni'  lit  csl  dépose  par  l'assuré  lui-même  à  la  CalMe  d'*^pargno«,  au  nom  tl  pour  le  compte 
ormémcnt  i  rorilonnanœ  du  -iS  juillei    («46.  (jui   autcuirc  de   ili^jio'er,    en   nu  seul  \i  ix  iiicnl.  aii\  cais-e.-   dV'iiargoe.-  dii    du  reni|ilBeaiil. 

(ivaume,  le  prix  du  remplacement    —  Les  a-*urés  lif.'rf»*,  réforDii'i!    nu   exemple.*,   xersernnl   ehei    un  ili^posilaiie  de  leur         ,,      ,,.       .  ,  ,       .      _,  .  ^,   n.   i      .  ,      ,  .  i,.  f    „;•,.-.  j    i„  l:,  _,-    «..,,....1.  ,._  „.../  .• .  ;_  ....  _ 

holi  UM  mise  roromnne  de  500  {r.incs.  âpre*  le  conseil  de  révision.  -  ioute.-^  ces  niise,.  appa.  tiendront  aux  a..Miré«.  tombé,*        '"^■'  H^rerlews  et  des  Agent,  ,n„t  elahUl  dan»  toutes  les  localités  de  la  trancc,  auxquels  on  peut  s  adresser  four 
u  sort.  —  L'IM.II.'ÏCEOES  FAMILI.K!*  KT    l»K   I.  AKMKE  S';  cliaiv;e  de,<   reniplacinients  des  a.-aiiie»  tiiiiibeii,  ï'ili'  le  il -'  tes  rcnieiynrmfnl'i  ft  ronnaUre  les  statuts. 

Siège  de  Direction-générale  ■  lue  de  lioiidy.  ."V)  ei  .'>2,.li(iulevarl  SlOlTarliii,  a  Paris.  —  Sout  direction  de  la  .Sdir  :  i;ie  de  l'Abbaye,  1  S,  ta  ibour;,'  Sl-(ierniatii.  —  Succursuie  ,  i|ii.ii  de   la  '1  0  ruelle,  2.">. 


En  vente  à  la  LiBh.\iME  sociétairk,  rue  de  Beauiic,  2,  et  riuai  \  nllaire,  -i"». 

LES  AHODRS  AD  PHALANSTÈRE. 


.;ïï£ÎÏVrf.«.  Par  VICTOR  IIEJMNEQIIN. 

"  Les  personnes  qxii  prendront  douzi'  cjrinp'tiirrs  les  rcrcrninl  l'ranro  ini  /)ri.r  th  l  f/'diics. 
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3A9.  OL'  OMAIVOREN  i:VAL'ri;RABI.EN.  UKioAi  UErRKS 

Solidement  lUées  dans  la  bouche  faiiB  crocbel  ni  b^alurcs  ,  cci  nouvelle*  denlii  sont  iiide^lruclibles,  dune  be.nilé  el  il'un  naturel  parfait; 
rllei  ne  doiineiil  aucune  mauvaise  nrleur  A  la  bnnrbr  ;  l.i  prononcialuin  el  la  in.islicaliiin  «onl  izaranlirs  en  (luelques  heure»  — (iuérisou  it  inas- 
(ieiition  ooKlent»  malade  —  La  médlf.Tine  n'a  ?ei  vi  (pi'.i  CùnfUater  r.ivarii,ij;e  des  DF.NTS  l-',VrrKT  sur  le*  .-luIre.*  denlt»  .■irtillcielle.*  ;  elles  oui 
uiijourdbui  pour  elles  laconsécralion  de  l.i  scu-ucc,  de -la  v>  tiui'  el  de  l'(\|iérieui-e,.— (àiiir*iioui'  le.<  jenii.'S  ;,'eiisi|ui  se  di.-liKenl  à  l'art  dndeiilislc. 
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drosni.sles,  rue  (les  Arcis,  .SC.  --  On  ne  dnil  eiuifiai.ce  (ju'ac 
l>oltesportanM'^Mi(itiette  et   lasitninlnre  ("rVOIit; !•''.. 
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CAPSULES  MOTHES 

APP"     OC      L  ArADÉMJi:     PE      MUDECINL 


•VhUOH  iére  et  iprampto  det  ttmuhwaaut  r4e€B« 
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UalMOM  ^'VORKN  <|i>e.,  r.  iln  .(arflln-du-nol.  '.l I . 
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i.wKoviNCK.        tociaijcils  mutaelles  pour  loQte  la  fnnce.    '  D'ArroomMENs. 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MUXIOM. 


El     b  Mi:;ni!c  un  repri^scnl  int  d.ms  cluqun  clicMieu  d'irrondilMineilt  :  AppolatemeilU  Aiei  <,tM  fT, 

ï  par  un;  un  luU'èl  1I.M19  les  .ilT;iirej  qui  p«iit  s'élerer  à  t,000  fr    snnuelleneiit. 

2'     -.iiin  rnittcs  «eronl  acc<ird."i'$  ain  HUIT  représenlans  qui  aumnl  bit  le  plus  d'atTAireii,  ralati- 

5  .,-.■'  ri:i  '-  iiMpiil.Tliun  de  leur  circonscnplioa,  Paris  esceul*.  l/^s  primes  seront  de  :  la  1"  tîJ.oeo  f.; 
5  11  :;  t  >,(iijii.:  1.1  r.i-  (O.ono  rr.:  h  C  s, 000  fr.;  I.i  .■>"  «,000  f.;  la  fi»  *,00O  f.;  la  7»  S.eo»  f.;  U  ••  1,000  ttj 
i  li  '  u-'.ilr  que  le  rcpréseni.iTit  ipii  3iir.i  initriié  la  nrcmiiSrc  prime  aura  gM^né>0,.000  f.  dan*  ion  anate, 
r      S'-i\' '-cr,  piiur  loulc  ilenwiiido  d  emploi     -,  ■"•.-r.  4u  direcleiir  periinl  de  ta  JfdiemeiJe.  tli, 

iru.-  ;ii;e:liii.irlre,  à  Pans.  \Ti'Ulf  irfr-  n«a  nlfrnnrSit  icnt  rij/i:ureusetr^t>l  rtjjsit^ 


Eu  vente  :\  laLibraine. sociétaire, 
rue  (le  Ibaiiue,  .'  i  elquai  Vol- 
taire,V.'i,  en  l'ace  du  l'iuil-Rot. 
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mmm  mm., 

A  l'U.saiiB  de.*  i^^neriinl.- et  des  r-^- 
v.iuts.  p.o-  \.  i.ussiuv.iwxr. 
Prix  :  m  eeiil.-,  par  la  posb',50c. 
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ÉLÉMENTAIRES 

d«  I»    *>«-li;nre  NorinI« 
I>E  FOUniER, 

aiileur  <le  la  D/'fru.te  du  /■'oi'- 
rihisme.  '"'  edilu  11.  I  \<il. 
I^'r.'inii  in-is   l'ii\  ;  I  IV  ,  cl  ]'.'.r 

l.l   pilule,  I    II .    \'i  c. 
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AUX  >m:ives, 

FAR  V  consïDUAirr 

ancien    éle\e   de  l'Ecole    polyl 
l'ri.x,  5  fr.;  par  la  o -«le,  3  V). 


la  «cille  T<^rllable 
deKHANÇOI»,chl- 
tninte  ,  reronnne 
l>'KAII.I.IHI.F.  pour  ariiMer  I  1  diiite  des  CHKVEI'X  et  le  faire  repOUH- 
ier  en  Irè-J  peu  de  leiups.  —  I  pal,  i  \.\  (,  pol.s,  20  1.  Rue  VhieniM!,  A. 
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sans  dO'Irur,  par  le  pyftfiue  anii''rlcaiTi.  {>■  moyen  n'« 
lias  f.iilli  une  seule  fois  depuis  i|u'il  est  min  ou  pnili(|un, 
p.ir  M  I.K^  .M.Uill'.,  inedeciii.  .incieii  denliste  delà  rour, 
I  uiileiai  I*  .Monlinarlrc  ,  •!.  Il  continue  l'cmbaiinie- 
n|fr,it:oii  i|ul  les  cunservc  et  enli'ivc   lei  doulrur*  le» 
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k  l.A  ni':.\o,\Mi':K 

I.AaMOTEA 

Mareli.lnd  decouleurs,  1»  1^  rue  des  Vieux-AtiKUSiins 
Bien  s'adiesscv  an    no«PW  ,^iuirii, rMoiitmanre. 


POMnitADE  DE    DUPUYTREN 


neconniie  clllcare  imiir  faire  repoui<!KT  le»  ohevetu,  charrclcr  la  cliule 
tl  lideefdoralinii,  .MM.I.Mtl),  pliarnmdcn,  rue.  d'Ar/enleiiil.  3r 

DENtS.mE. 


ir. 


on«M  fMaMMr  Ami  vt  vtrtMM,  doBtMa  dOMaann 

~  CA~nTERES7P0IS  lEPERÎMEl 

Klaslirinéf.  en  e.ioii(elio>.<!-,  i^niolllentu  l't  la  KUlBMUV.e»  i^iviiur^litii  au 
i;.irnii  Avec  re»  pois,  le»  caiilf're»  vont  fuujouni  Ire»  nieii.  «iili»  causer 
de  douleius.  TAFS-KTAS  liAKnAIcill.ssANT,  liien  r>rrtri5riible  nu  pa- 
pier KOionié.  SF.nBlv-lill  AH  a  pbKpie  et  sans  plaque, COSIPRIiSSKS,  etc. 
l'baniiaele  I.KPïTiliniDr,.  faiitinur;}  Monltiiarlre,7«,  irten  pronime. 
dani'lP»  plurmaeics,  .Allranchlr.) 

(iccASION  MAfiNIHPJUK.  A  Teii*e  pour  Muie  d* 
départ,  a<,  rue  rarâditPo'Moniîlre,- 
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Colonisation  des  landes  de  la  Bretagne  par  les 
Orphelins  et  les  Enfants  abandonnés. 

Il  s'est  passé  aujourd'hui  un  fait  d'une  grande  importance. 
Une  Société  paternelle  s'est  constituée  pour  adopter  les  enfants 
pauvres,  orphelins  ou  ahandonncs,  et  pour  organiser  un  vaste  ré- 
seau de  colonies  agricoles  var  toute  l'étendue  il'une  province. 
L'assemblée  oà  ce  fait  s'est  accompli  s)^t  tenue  dans  un  d')s  hu- 
reaux  de  la  Chambre  des  députés;  ell*  a  étéconvo()uée  par  vingt- 
quatre  honorables  membrlis  de  la  Chambre.  Les  lettres  de  convo- 
cation contenaient  cette  pensée  grave  :  «  C'est  un  besoin  pressant 
»  et  profondément  senti  de  s'occuper  immédiatement  de  lai^'ricii!- 
w  turc  au  point  de  vue  de  l'avenir  matériel  et  de  la  moralisatiori 

»  des  classes  pauvres «  Enlin,    cette  assemblée  réunissait 

des  membres  de  tous  les  côtés  de  la  Chambre,  et  des  représeatants 
de  tous  les  partis  :  libéraux^  conservateurs,  légitimistes,  ecclé- 
siastiques, socialistes,  se  trouvaient  réunis,  et  toute  disside;icc 
avait  disparu  ,  et  un  accord  sincère  était  réalisé  entre  tous, 
parce  quil  s'agissait  d'une  idoe  fé'-onde  et  d'un  sentiment  géii6 
reux,  d  une  œuvre  de  charité  sociale. 

L'assemblée  a  été  présidée  par  l'un  des  membres  les  plus  consi- 
dérés de  la  chambre.  Pun  de  ses  vice-présidents,  M.  Bi;;non.  Le 
hou  citoyen  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  œuvre  d'adoption  a  lu 
l'expojé  de  ces  idées.  Il  yavaild.uis  ce  di-iwurs  le  sentiment  d'un 
chrétien  et  d'un  poète. 

Ce  di-scours  n'a  pas  produit  un  clan  d'enthousiasme ,  mais  il  y  a 
eu  attention  constante  et  profonde,  comme  un  effet  de  surprise 
suivie  d'adhésion  et  de  respect.  Entre  tous  ces  visages  métlitatil's, 
graves,  sympathiques,  nous  en  avons  distingué  un  seul  sur  le(]uel 
errait  un  imperceptible  sourire  d'ironie,  c'était  celui  de  M.  J'assy, 

Fiair  de  France,  membre  de  rAcadéaii(!  des  sciences  mur'ales  «t  pô- 
Itiques,  et  l'un  des  coryphées  de  l'Economisme.  M.  Passy  sou- 
riait sans  doute  de  l'msuthsance  des  mesures  proposées,  et  leur 
comparait  avec  orgueil  les  combinaisons  supérieures  conçues  |)ar 
les  Economistes  et  enfantées  par  l'.Vcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques 

Nous  avons  entendu  raconter  l'abandon,  le  dénùment  et  la 
détresse  des  enfants  pauvres,  et  la  corruption,  inévitable  résul- 
tat de  l'insouciance  du  monde;  nous  avons  entendu  avouer  (|ue 
l'insolidarité,  les  excès  du  droit  de  propriété  et  la  misère  exces- 
sive des  niassC4  justifiaient  les  doctrines  subversives  des  justes 
droits  et  de  l'ordre,  et  que,  dans  l'intérêt  de  la  paix  publique,  il  fal 
lait  entrer  dans  des  voies  nouvelles  d'organisation  et  de  tutelle 
affectueuse  des  riches  envers  les  pauvres.  Fidèle  à  ces  princijx.'s, 
la  Société  paternelle  vent  faire  aux  enfants  qu'elle  clivera  dans  le 
travail  une  part  proportionnelle  assez  considérable  sur  les  produits 
et  leur  ménager  l'accession  progressive  a  la  propriété  ini^me.  Ce 
ne  seront  plus  des  salaries,  ils  deviendront  les  associes  de  leurs 
patrons,  et  il  est  dit  que  l'instruction,  les  chants  et  les  jeux  anime- 
ront cette  vie  nouvelle,  que  la  religion  sanctifiera,  ('ene  sera  plus 
l'atelier  où  l'homme  s'cpuise  a  un  travail  triste  et  force,  rc  sera  là 
colonie  libre  et  heureuse,  la  vie  des  clia:ii()s;aclivc  et  souriante,  ou 
l'on  se  sentira  attaché  par  l'at(rait,  comme  les  .abeilles  à  la  ruclie. 

Ainsi,  ce  n'est  plus  d'un  fait  isole  qj'il  s'agit;  ce  n'est  plus  un 
effort  généreux  enfantant  le  bien  dans  une  localité  restreinte;  c'est 
une  province  tout  entière  du  royaume  qui  va  s'organiser  pour  l'a- 
doption de  ses  enfants  pauvres;  c'est,  co-nme  nou^)  disons  e»  notre 
langue,  une  large  m  sure  de  garantisme  étendue  à  toute  une  partie 
de  la  France.  Eh  bien!  amis  et  adversaires,  vous  tous  nos  frères, 
doutez-vous  encore  que  le  monde  marche,  et  d'un  p.ts  rapide,  et  mc- 


voyez-vous  pas  que  fout  tend  au  but  irdiqué  par  la  science  sociale , 
et  que  déjà  s'ouvre  l'ère  de  la  solidarité  et  de  l'association? 

La  province,  qui  a  l'honneur  de  donner  ce  noble  exemple,  c'est 
la  Bretagne,  la  pauvre  e^- généreuse  Breta2;ne.  1,'s  députés  qui 
patronnent  libéralement  cette  œuvre,  ce  sont  les  députis  bretons, 
et  leurs  noms  méritent  d'être  cités  devint  le  pavs  :  mSi.  Bignon,  Ar- 
mez, Brignon  de  Lehon,  Le  Gorrec,  Tueux,  Glais-Bizoio,  'e  rtra 
verend,  le  cnmt<;  de  Las-Cases,  I*loug')ulm,  niar|uis  di;  Inrocbe- 
jacquelein,  Billault,  le  vicomte  duDresnay,  de  Carné,  Jollivel,  ba- 
ron de  Berthois,  (îentv  de  Bussy,  maniuis  d'Andigné  de  la  Chas, 
Lacrosse,  de  Lalyve-Jousselin,  Bernard  (de  lleiines),  Dubois  (de 
la  Loire-Infericure),  ColombrI,  Laroudrais,  de  Bnblaye, 

L'homme  de  bien  qui  a  eu  l'idée  de  cette  grande  fuodafion  pro- 
vinciale, de  cette  belle  œuvre  socia'e,  est  un  enfant  de  la  Bretagne, 
c'est  M.  Achille  Du  Cli'/.ieu\.  M.  Du  Clé/ienx  était  poète,  il  était 
riche,  et  des  tourelles  de  sonchàte.»u,  l'œil  errant  sur  la  vaste  mer, 
au  bruit  des  Ilots  baignant  les  grèves  pittoresques,  il  pouvait,  comme 
tant  d'autres,  se  laisser  aller  aux  douces  rêveries  et  aux  mélanco- 
lies impuissantes.  Inspire  i)ar  h;  f'ade  la  charité,  il  s'est  retourne 
vers  les  landes  désolées  He  son  pays  ;  il  s'e.-^t  incline  pieusement 
vers  son  peuple  de  pauvres  piv^affs;  il  a  laissé  la  rêverie  pour  l'ac- 
tion. Au  bout  de  son  pan:  de  .S:\intllens,  il  a  fonde  de  ses  deniers 
une  colonie  agricole-modèle,  aujour  I  hui  en  pleine  prospérité.  Il  a 
commencé  lui-même  l'œuvre  d'addption  des  entants  pauvres;  il 
en  a  donné  l'exemple  à. sa  chère  Dretagne,  et  aujourd'hui  il  veut 
que  la  Bretagne  unie  donne  l'cxemjtle  à  toutes  les  provinces  de  la 
France  et  au  monde.  Cette  vieille  terr-î  armoricaine  est  bonne  et 
féconde;  taadis  qui;  -M.  Achille^  Du  Clézicux  organise  l'adoption 
collective  des  orphelins  de  douze  a  \ingt  ans,  un  autre  digne  Bre- 
ton, M.  Dépasse,  propose  un  plan  d'adoption  par  l'Etat  des  tout  pe- 
tits enfants,  qui.  des  salles  d'asile,  iro.it  un  jour  peupler  les  colo- 
nies agricoles.  Honneur  ajx  enfants  de  la  Bretagne  ! 

Pour  faire  bien  connaître  la  pensée  dont  M.  Du  Clezieux  a  pris 
l'initiative,  nous  Ile  croyons  mieux  pouvohr  faire  que  de  repro- 
duire ses  propres  paroles.  Nous  citons  : 

I.a  populalioii  crDissaiiie  'JéT  ("lasses  puinies,  ce  flot  (jui  monte  dp 
p'us  en  |)liis  Mienaçaiit  contre  la  civjlisalioii  onh  L'use  ;  douze  mille  en- 
faoïs  jetés  tous  li's  ans  lior-4  des  lu»|iiliiux  de  l'raii'e  sur  cent  trent*" 
mille;'!  la  cliar^^c  e(H!linui'lle  du  pays  ;  une  foule  iiie.ilcu'abli' d'orphi^- 
liiis,  d  '  ineu;ii.iiils,  lio  v.i^ahoails  q  i.'  l'iinl  isiiie  iic  p"Ul  alt^orl»tt^  et 
(|ue  leur  ^t'^f,  cl  leur  abandon  rendent  pour  la  plujiart  inadmissibles  à 
(le  prolitabies  emplois,  où  vont  ils?...  rpie  deviennent  ils?...  Denian- 
il(/.-l(î  ,i  la  sialisii(|ue.Tiiniui'lle  et  aux  tribunaux  ,  (pie  leur  nombre  et 
leur  prt'i  ocea  iilare  époiivaiileiil. 

Il  est  une  ^(•iierati)!!  i;aiij,'reiU'e  «lu'il  faul  de  m'i''S';i'é  abanJonner 
aux  miracles  (le  la  cliarilé  diviiKfet  ,i  s'iii  |)ro)i('  el  irri'iiarabis  mal- 
lieur  ;  mais  la  l.irir  û\n^  sa  source,  la  enuiiiT  ilaii"  sa  laeiiie,  sous- 
t  :ain('  1  son  coiiijciJmpiir  letle  pepiiiiert!  deiifaiils  pauvres  où  elle  re- 
\ii  ei  se  recrute,  iri>sl-::e  pas  l  "tuctier  t'cI  )ri.'  isemeul  à  la  l'I.iie'.'  Kt  si 
l'on  parv.'nail  i  diriger  vers  l'.ijj'rji  ullure,  .1  yiiw;r  dans  les  coiiililioiis 
ilu  l)ieii-(''.re  el  diiis  le-;  iioiioiis  du  dev.^ir  (■l'iti',  clause  à  laipielle  la 
socieit'  n'a  prt^paré  ni  moyens  de  uiaralisalou,  ni  ave.iii',  y  aurait-il 
une  aiîioii   plus  Oii;iorluiie,  un  bienfait  plus  ;;raiui  pour  l'iiumaiiiié? 

Ou  eom|ii'eii(l  ipie  \v  (huiler  social  (st  la,  les écoiiunilsles  prouvent 
ce  ilam^er,  les  ^(c  irs  ireuéreux  le  combalteiit. 

Meiiray,  Peiil-liourg  ,  Allonviije  ,  Mesiiil-Sainl-Firmin  ,  lyon,  La 
Uoclielle,  Marseilli',1 1  l{assc-(/imarj;ue,  oui  teiil(>  (|uel(|U(^  chose,  et 
iiou^,  IJiCloiis,  a  la  vue  de  ^lns  land(!s  el  de  iii)s  pauvre-.,  ces  deux  af- 
IHijeaiits  speclaules  :  la  slerililc'ei  la  misère,  ne  scnlirons-iious  ririi  se 
reinaer  dans  nos  cieurs? 

Il  ii.!s'a;;il  l'oiiil  il-  nous  cliirjî.M'  du  finleau  des  douleurs  (lui  nous 
eiiviroiineiK  ;  ;'l  loui  lioiiime  11  aupan'e  it  (las  li  sublime  mission  de 
(■0!i>aerrr  sa  vie  i"!  ceux  (jui  soulfri'iil,  mais  seulement   rcjîardoiis  nos 


tir  iàiO^r  jiéàr  <in,  ffranâns  «■ 


peu  de  psin  à  leurs' frères. 

C'est  dans  ta  confiance  nn  be?u  ciVé  de  la  nature* hnm»lne,c'e«t 
dans  la  foi,  h  ce  (|ui  est  juste  et  saint,  que  j'ai  nst*  commencer  dans 

risoleiueiit  ce  ipii  ne  peu'  l'Hre  plorieusement  achevé  (jue  par  le  con- 
cours de  toutes  les  voloult's  ^'l'nt'reuses. 

I.e  Seul  inèrile  (|ui  puisse  m'apparien'r,  si  tant  est  qu'il  y  ait  mérUft 
là  (Ml  je  n'ai  trouvé  encore  (pie  saiisfaciioii  ^lrofon(le,  c'est  d'avoir 
pose  le  premier  jalon  sur  le  sol  de  notre  bien-aimée  Bretagne,  et  d'élre 
sorti  du  doin  line  des  abstraciions  pour  entrer  résolument,  par  as 
(ail.  dans  la  voie  de  la  prali(|ue. 

•l'ai  doue  établi  depuis  environ  deux  années,  près  de  mon  habitatinn 
de  Sainl-llens.  une  colonie  de  vingt  enfants  scuaiis  aux  travaux  agri> 
coles  et  ^  la  discipliiie  militaire,  sous  la  direction  de  trois  conlre- 
maiires,  dont  deux  sont  anciens  soldats  (b  c"rcs  de  la  vieille  garde. 

Indi'ixMHlauinieiit  des  0  cunations  manuelles  auxquelles  ils  se  li» 
vrent,  ces  eiifiiils  tT(,!OiVent  l'insirucliou  primaire,  des  leçons  ihf'orl- 
(|ues  d'eeniioinie  rurale,  et  tous  les  soins  (jui  constituent  une  éduca- 
liiin  nioiale  et  assoient  une  croyance  religieuse. 

I.e  sueces,  au  K'inoi/uatîo  des  aiitorilés  les  plus  honorables  et  Im 
pins  coiiipeleiiles,  répond  a  toutes  les  esptTâïïces  (l). 

Il  ne  s'agissait  plus  i]\ic  de  donner  a  cette  entreprise  individuelle  1« 
caratlère  et  la  portée  d'une  œuvre  socia  e,  en  formulant  un  mode  dt 
propaiî.iiiuu  ae((!ssible  ;'»  tous  les  bons  vouloirs. 

La  première  (lu'stioii  et  aussi  la  première  difliçullé  k  résoudre, 
•^tai'  la  cri'.iiiiin  d'une  école  normale  de  contrc-iiiaiîres,  jeunes  gens 
capables  d'être  'mis  a  la  tèle  des  coluiiies  eu  (|uaiite  tout  à  la  foif 
d'mstitulcur^,  de  directeurs  des  irayaux  agricoles,  et  de  pères  de  ces 
nouveaux  enfants  adoplils.  Car  la  pensée  essentielle  de  ctlte  œuvre, 
son  caractère  distinctif,  est  son  existence  multiple  sur  une  pelile 
('(belle.  —  On  évii(;ra  ainsi  les  frais  indivpMisabies  aux  grands  éUf 
blissemenis,  cl  l'on  conservera  avec  plus  de  lidèliié  la  bienfaisante  in« 
lluence  des  habitudes  et  de  resjiril  de  famille. 

La  formation  de  cette  écolo  est  larseiuenl  commencée,  le  local  prin- 
cijial  est  construit. 

Ue  jeunes  soldais  animes  du  plus  pur  dévouement,  des  fils  de  la- 
boureurs instruits,   s'offrent  pour    embrasser  celte    carrière  avec 
amour,  l'n  aum(j;iicr,  pl^in  de  1  esprit  de  l'Evangile,  avec  sa  mansué-  ' 
tude  et  sa  (  harilê  sublime,  e.^t  là  pour  leur  tendre  les  bras  et  las  grou- 
per sous  celte  aile  de  foi  où  les  âmes  (jrandissent  et  s'élèvent. 

i'\%  jeunes  gfuis  devront  passer  deux  années  dans  cette  maison  ,  où 
en  outre  de  leur  application  à  l'étude  thèuri(|ue  de  la  science  agricole 
el  à  la  praliiiue  journalière  des  soins  et  des  travaux  qu'elle  comporte, 
ils  s'exerceront  à  la  direction  morale  et  malèneile  des  colonies  par  la 
surveillance  a  tour  dc.r(jle  de  celle  qu'ils  auront  sous  ta  main. 

Au  bout  de  ce  temps,  ils  seront  envoyés  par  deuK  dans  les  campa- 
gnes .1  la  tète  des  famillet,  composée  de  vingt  orphelins  on  enbBts 
trouvés,  qu'ils  conduirof^-nlepuis  douze  jusqu'à  vin^-e(-un  ans,  tous 
une  discipline  militaire  et  paternelle. —  Ils  sauront  les  attacher  à  II 
colonie  (  umme  les  abeilles  à  l'ur  ruche  par  la  vie  commute,  le  travail 
et  une  part  assez  eomidirabU  dans  les  produits  —  L'iiutr%tctUmy 
les  chants,  les  jeux,  animeront  cette  vie  que  la  religiom  tanctifitrm. 

L'(;c(de  des  conire-maiires  sera  à  même  de  fournir  en  \sn  les  pre- 
miers sujets.  A  celte  époque,  le.s  coloiie-i  se  répandront  et  s'i'tabli- 
ront  sur  ks  dilTer.  nts  point  s  de  la  lîretagne.  Elles  seront  autant  de 
p;'titcs  rerm.'.s-niodèles,  si  nécessaires  pour  détruire,  par  des  expérien- 
ces à  la  portée  de  tous,  les  iuétliode>  rouiinières  de  nos  contrées. 
Elle  présenteront  l'avantaize,  outre  leur  but  spécial,  de  devenir,^!  on 
le  vrul,  écoles  pratii|ucs  (l'agriculture  en  faveur  des  enfants  de  chaque 
localité.  Pour  (|uicoiiqne  veut  doimer  >on  concours  à  cette  œuvre  na- 
lionale,  il  suflit  d'accepter  et  de  remplir  dès  aujourd'hui  lescoudiliont 
ci-après  indiiiuées. 

Alin  de  ne  pas  faire  concurrence  à  la  classe  si  intéressante  des  fer- 
miers el  garantir  en  méinc  temps  l'inlèrél  des  propriétaires  : 

t*»  Tout  propriétaire  qui  voudra  utiliser  des  landes  su]>ceplibles,  â 

(r  Voyex  le  procès-verbal  des  délibérations  du  conseil  g^cral  des  COtes- 
dn-Nord,  de  la  sessi(m  dn  1844,  ainsi  (pie  te  rapport  du  pn  fel  du  FiQi!>làr«  h 
la  Sociclè  centrale  d'agriculture  du  28  dccembie  de  la  même  aouèe. 
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LK   TISSER.ViSn   ET   SES  THESOKS. 

lin  peu  de  pitié  pour  les  êtres  ipie  le  sort  a  f.iil  mallieiireux  !  l'er- 
meltons  aux  meiidianis,  (|uand  vient  la  neige  en  décembre,  de  ramas- 
ser un  peu  de  bois  mort  sur  la  lisière  de  nos  forêts,  pernu  lions  aux 
pauvres  filles  qui  n'ont  pas  de  mère  de  se  consoler  par  l'amour. 

Un  pauvre  cabarefier  (le  faubourg  était  mort  avant  ('inquante  ans, 
laissant  seuls  dans  l'iinui  de  la  vie  une  belle  liilc  de  (|ua:orze  ans  el 
un  petit^garçon  qui  n'en  avait  pas  six  encore. 

Revenu  infirnii' des  ilcniières campagnes  (Oiilre  ÎNapolérm,  le  père 
A"  Rose  avait  mis  les  iiiiel.|Ui'S  deniers  de  son  patrimoine  dan;,  l'achat 
d'un  méchant  cib.nct.  l'epdaiu  treille  aais,  il  ferait  raidi  contre  la 
misère,  luttant  avec  un  courage  héroïiiue,  et  nonlie  le  mal  de  la  vie,  et 
contre  la  fureur  de  rivrcsse,qui  lui  at>i)Oriail  ài  s  rêveries  et  de  l'oubli. 

Tels  ils  sont  tous  ces  piuvrcs  gens  di^  la  vie  réelle.  Ils  souffrent,  ils 
luttent,  ils  se  désolent...  et  ils  boivent  pour  éloigner  la  douleur ,  et 
ils  tombent  dans  l'abjeclion.  l»uis  leurs  femmes  meurent  de  chagrin, 
leurs  tilles  deviennent  des  prostituées  et  leurs  g.rçons  des  voleurs. 
»«Q«i  nous  fera  l'histoire  de  la  Bohême  sociale'?  qui  nous  dira  ces 
elTroyables  combats  que  se  livrent  à  Ja  fois  dans  le  cœur  du  pauvre^, 
et  .la  nécessité  d'agir  sans  eesse  el  l'impérieux  besoin  d'oublier  tou- 
jours? 

(I)  Voir  le  numéro  d'hier. 


Le  père  d(î  Ro:^'  elail  mort  à  la  peine.  La  belle  tille  cependant  avait 
senii  son  cu'ur  grandir  eu  se  voyant  déjà  mère  ,i  l'âge  où  l'on  ne  sou- 
rit |)as  encore  à  l'amour.  Le  petit  O.ivier  pleurait  dans  les  br.is  de  sa 
sOMic;  et  celte  loi  du  di'voiruui  est  au  fond  de  toutes  les  belles  natu- 
res, dut  inspirer  a  la  jeune  tille  toutes  les  ingénieuses  ressources  de 
rintclligeiicc  el  de  rêi.ergie. 

Un  ordre  parfait  vint  présider  aux  peliles  alTaires  de  la  maison  ; 
tout  le  voisinage  prit  en  aniilie  la  coitra:,'euse  orpbeline,  et  bienK'il  le 
cabaret,  jadis  désert,  trouva  des  jours  d'iii  e  prospérité  inconnue. 

Mais  Rose  allait  avoir  dix-neuf  ans.  Tons  les  dimancties  elle  menait 
a  la  messe  sou  petit  frère  Olivier,  beuieuse  de  prier,  heureuse  de  se 
inêier  aii  beau  nioiide  ali'  ni;:iid,  lieureuse  surtout  d'écouter  avpcanioiir 
les  sons  de  ['(Ji'gue  et  les  voix  majestueuses  des  chanteurs  de  la  caibc- 
dr.ile. 

Viii;;l  fuis  deja  sans  doute  le  démon  s'était  approché  du  co'ur  de  la 
jeune  lille,  sous  la  forme  d'un  étiuliaiil  beau  parleur,  d'un  charrelicr 
carre  des  épaules,  d'un  bedeau  charnu  des  lèvres  et  du  ventre;  mais 
point  I  lloso  était  liclie  el  sans  vanité  :  le  petit  Olivier  ne  pleurait  plu>, 
et  personne  ne  jiarlaii  au  cœur  de  la  belle  lille  de  ciçs  gens  a  l'œil 
égrillard  i|ui  frequentaieiil  son  cabaret. 

In  dimanche  de  Pâques,  (ependaiit,  ([ue  Rose  s'était  approchée  du 
cliteur  plus(|ue  de  coutume,  elle  put  remarquer  la  grande  et  belle  li- 
gure d'un  jeune  chanrrc,  ^u'on  appelait  maître  Sylvius,  et  qui  passait 
poiii^"  lils  d'un  des  membres  du  cierge  de  Cologne. 

.Sylvius  avait  d(>ja  Ireiiie  ans.  Celait  un  homme  bourru,  (|iiiutc  ix, 
moio>e,  doué  d'une  voix  ailiiiirable ,  et  dont  peisoiiiie  ne  comprenait 
la  richi'  iiatun!.  Les  chaiitciiis  les  ibieu):  avisés  affirmaient  bien  qut; 
SyU'iu>-t^ait  il(^  la  pàiedoni  on  l'ait  les  .Moz .ri  et  les  IJeciboven,  mais 
(|naiid  il^  l'eng.igi'aieiU'a  iravaillcr,  lui  leur  riait  au  iicz,  leur  anirm.iiU 
(ju'il  vivait  d.iii.N  la  cathed-aie  de  Cologne  plus  bénreux  (|iriin  sonneur 
eA\\u',  ses  cloches  ,  rt  (|iie,  pour  ncii  au  monde,  il  ne  voudrait  essayer 
(les  embarras  de  la  coiiipositlou. 

—  ,Si  je  n'aviiis  pas  de  voix,  disait  souvent  Sylvius,  je  composerais 
atiii  d  eiiiendre  uin^  harmonie  ipii  provint  de  moi  ;  mais  que  voulez- 
vous  !  jejelle  sous  nos  sooibres  voiites  trois  notes  llrccs  de  mon  gosier, 
et  voila  mes  entrailles  plus  vivement  cmues  que  si  la  voûte  dos 
s'ouvrait  à  la  musique  des  animes. 

Mailrc  Sylvius  n'aimait  |>as  les  femmes  cl  professait   pou, 
plus  souverain  mépris. 

Un  jour  cependant  (car  maître  Sylvius  était  bien  le  chantre 


traitable  de  toutes  les  églises  catholiques  et  romaines),  de  graves  in- 
subordinations durent  être  sévèrement  punies.  Sylvius  fit  un  coup  de 
tèle,  el  peu  de  temps  après,  il  était  impitoyablement  chassé  du  chapitre 
de  la  cathédrale. 

Lue  fois  sur  le  pavé  de  Cologne,  la  jeune  homme  sentit  peindre  en 
lui  des  réflexions  qui  n'étaient  pas  absolument  couleur  de  rose.  Un 
soir,  il  voulut  se  jeior  a  l'eau,  mais  un  étudiant  de  ses  amis  l'emmena 
au  cabaret,  le  lit  jouer  pciidaiil  toute  la  nuit,  el  dès  ce  moment,  Sylvius 
voulut  vivre,  déjà  dominé  par  une  nouvelle  et  terrible  passion. 

Les  réunions  des  nouviiaux  amis  de  Sylvius  avaient  lieu  d'ordinaire 
aucabarel  de  Rose.  I^a  jeune  lilie  voyait  avec  bonheur  son  chanlrc  de 
prédilection  venir  s'installer  cha(|ue  soir  à  quaire  pas"^  d'elle,  autour 
d'un  tapis  vert,  la  face  livide  d'émotion  et  les  yeux  briklaDls  de  lu- 
mière. 

Tout  d'abord,  llose  regarda  lendremeiit  Sylvius,  qui  eut  l'air  de  ne 
point  remarquer  ce  niani^ge. 

De.-,  ce  momciiL,  Rose  aima  Sylvius;  elle  avait  pour  lui  les  plus  dé- 
licates atteiuions  :  elle  lui  chargeait  sa  pipe  elle-même,  elle  le  faisait 
chanter  tons  les  soirs  et  l'ailinirait  avec  la  complaisance  la  plus 
inouïe...  Sylvius  avait  l'airde  ne  rien  comprendre. 

Rose  devint  inquiète:  déjà  elle  adorait  Sylvius,  et  finît  par  le  lui  lais- 
ser voir  si  clairement,  que  la  vanité  du  jeune  homme  dut  en  élie  flattée, 
sii  on  son  cu;ur  ému. 

Il  se  mita  réfléchir.  Il  n'aimait  point  Rose,  il  se  sentait  le  rœur 
aussi  froid  (ju'uue  pierre  ;  ii  é  ait  franc  et  loyal  comme  un  lingot  d'ôr 
pur;  il  dit  1111  soiri^  Rose  : 

—  Je  ne  veux  pas  que  vous  ra'aiuiiez.  Je  suis  asseï  sliipiJe,' assri 
malheureux  pour  ne  pas  vous  .lime."  ;  voulez-vous  que  je   vous  quitte  ? 

Dès  ce  moment  Ro>e  devint  folle.  Huit  jours  après  elle  était  la  maî- 
tresse (!e  Sylviu^,  et  lui  disait  avec  une  passion  féroce: 

—  Je  le  iorcirai  bien  de  m'aimer  1 

•  En  amour,  hs  (  lio<es  ne\onl  guères  autrement.  Toute  la  chance 
de  défarlc  Cil  pour  le  lur.ir  chaud  qui  aime,  loute  la  chance  de  vic- 
toire pour  lecœuc  froid  (|ui  n'aime  pas.  Dans  l'amour,  dans  celui  des 
femmes  surtout,  il  y  a  ceriainemml  beaucoup  de  vanité.  Dès  que  l'or- 
ei  le  (uuir  font  cause  comçiune,  l'un  ne  saurait  être  blessé  sans 
tre  ne  ressente  vivement  le  contrecoup  de  la  blessure.  Une 
ui  aime  fortement  et  dont  on  blesse rorgue;;l,9U  s'enveloppera 
u  coiurdans  les  glaces  mortelles  du  dédain,  ou  tombera  pro- 
|t  émue  dans  les  bras  do  celui  qui  vient  de  la  frapper.  Mais 


ta  cbârfe  4i'Mitli  loodateur. 
A  Un^  MMlsçriplion  est  ouverte  dansioules  les  villes  et  les  communes 
«k  la  Tiretagpe;  elle  sera  annuelle  ou  d'uiic^ommc  une  fois  payée  dans 
le  délai  db  trois  ans. 

hnh  dépendes  seront  faites  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

i»  Molâlier  de  l'école  normale  ; 
>>-■  9*Eo(retienet  frais  d'éducation  des  contre-maUres-, 
^,  8*  Cheplel  des  colonies,  engrais,  mobilier,  instruments  araloii-ès, 
trousseau  et  nourriture  des  orphelins  pendant  les  premières  années; 

4»  Achat  de  Unies  au  profit  deà  colons. 
H'  Cette  dernière  clause  e^t  d  un  intérêt  immense  pour  l'avenir  des  su- 
jet* qii  ne  seront  pts  irrf^vorablemeitt  placHS  cauim;  miiitiires  ou 
cmnme  laboureurs.  Elle  est  Iccomplémetiit  et  pour  ainsi  dire  le  cou- 
roHMcment  it  ma  pensée,  qui  a  pour  but  le  triomphe  légitime  du 
ëroit  4e  proprthé  acquit  par  le  travail. 

Mais  eetlr  considération  nous  conduit  à  la  seconde  ptiriodi',  dont  il 
■wnth  pi-'iiiidure  de  présenter  les  développements  aujounihui.  On  peut" 
(lenlemeni  i:ii (revoir  la  |>ortce  véritablement  sonate  de  m  principe  de 
1aslicect<ie  liberté  barmonieuscmeiil  combiné  avec  le»  ressources  et 
les  caranii's  d'une  éducation  (  brétieiine. 

Un  conipir-rendu  sera  publié  tous  les  ans  et  contiendra  : 

4*  La  juslilication  des  dépenses  ; 

*>Un  exposé  de  l'état  et  du  progrès  de  l'œuvre  au  point  de  vue  ma- 
tériel et  moral  ; 

9*  Les  noms  des  propriétaires  et  des  communes  qui  auront  répon- 
da  â  ref  appel  ;  * 

-t'  Est  il  besoin  de  dire  que  cette  œuvra  toute  de  foi  et  dévouement  est 
esscDtiGlIrmcnt  (ratuile,  et  que  la  seule  récompense  permise  ù  ceux 
iftti  voudront  lui  donner  leur  temps,  et  pour  quelques-uns,  s'il  le  fal- 
-Mt,  leur  vie,  c'est  l4  joie  intime  de  la  conscielice  dans  le  sentiment 
4'atrofr  bien  agi? 

Puisse  cette  voix  de  l'âme  être  entt-ndue  dans  mon  pays!  Puisse  Dieu 
U  bénir  et  la  rendre  féconde  ! 

ACUILLE  DU   CCÉSIEUX. 

■'  Les  lettres  et  les  sous*  riptions  devront  être  adressées  franco  a 
H.  Auguste  du  Clésieux,  receveur  général  des  tlnances,  i  St-Brieuc 
'  tC«te&-du-Nord). 


Le  Livret  des  Ouvriers. 

tXkT    ACTlIEIrDG    LA    LÉGISLATION. 

Le  livret  disparut  dans  la  crise  rcvolutionpairc,  il  tomba  com- 
plètcmeut  CQ  désuétude.  Nous  ne  l'eussions  pas  regretté;  mais 
Ipiis  le  Cf^nsaUt,  moment  d^^réor^anisation  générale,  il  parut  en 
M^te  du  ÎS  genDÏnaJ  an  XI  une  loi  sur  '^Fes  manufactures  ,  fabri- 
^àes  et  ateliers.  Les  maîtres,  les  capitalisles,  plus  puissants  en- 
core que  sous  l'ancien  régime,  obtinrent  que  par  cette  loi  l'obliga- 
tioa  du  livret  fût  rétablie,  toujours  comme  garantie  des  avances 
par  eux /ai  les  à  fourrier. 

•  Il  arrive  souvent,  disait  le  rapport  présenté  au  premier  consul  sur 
p  la  loi  du  SS  germinal  an  XI,  qu  un  ouvrier,  après  avoir  reçu  des 
»  avances,  quitte  son  atelier  sans  a^oir  travaillé  le  temps  néiessaire 
ï  pour  les  rembourser.  Drs  vols  de  relie  iialure,  s'ils  étaient  souvent 
»  répétés,  flniraient  par  entraîner  la  ruine  des  ihefs  de  fabrique.  Le 

•  désir  de  les  empêchera  fait  insérer  la  djuse  qui  permet  â  l'entrepre- 

>  neur d'exiger  la  remise  dn  livret.  Cest  un  titre  dout  il  est  juste  de 
»  le  nantir.  Il  n'en  est  pas  de  même,  en  efft't,  de  l'enirepreneur  et  de 
■  l'ouvrier;  leiiremienst,  en  quelque  sorte,  fixé  au  lieu  où  se  trouve 

•  sou  oiublissement.  On  est  assuré  de  le  rencontrer  a  toute  heure,  et 
»  rleii  nemp^hede  le  contraindre  a  remplir  ses  engagements.  L'oii- 

>  vripr,  au  contraire,  qui,  le  plus  souvent,  n'a  pour  toute  fortune  que 
k  sou  indiittrie,  et  dont  le  bagage  e«t  peu  considérable,  peut  se  trans- 
»  porter  avec  facilité  aux  distances  les  plus  éloignées.  S'il  quitte  ses 
»  travaux,  sans  avoir  satisfait  aux  conventions  qu'il  a  souscrites,  on  ne 

•  pautle  retrouver  qu'en  mettant  û  sa  poursuite  la  plus  grande  opi- 


fairie,  la  migeenearUipwi^iàmi  diredetotite'ia  ipopalàUon 
trieuse,  c'est  vendre  vos  bigafaits  beaucoup  trop  coer. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  discuter  le  prétendu  contraste  île 
l'ouvrier  qui  voyage  sans  cesse  et  de  l'entrepreneur  fixé  à  son  éta- 
blissement Quoi  de  plus  difficile  à  saisir  qu'un  fabricant  qui  fait 
banqueroute  et  qui  court  la  poste  dans  la  direction  de  Calais  ou  de 
Bruxelles  ?  Les  lois  faites  pour  assurer  l'exécution  des  obligation! 
doivent  être  les  mêmes  pour  tous  ;  y  a-t-il  un  livret  pour  les  of- 
ficiers ministériels,  classe  bien  plus  sujette  à  caution  que  le  pro- 
létaire ? 

La  loi  du  22  germinal  an  XL  faisant  droit  aux  dem^:desdes  fa- 
hric^uts,  dispose,  dans  ses  articles  M  et  12,  que  nul  individu  em- 
ployant des  ouvriers  ne  peut,  sotu-  pci/if  de  dommages-intérêts 
(i|  n'y  a  plus  d'amende),  recevoir  un  apprenti  sans  congé  d'acquit, 
ni  lia  ouvrier  sans  livret  d'acquit.  Voici  donc  le  billet  de  congé 
exige  par  Louis  XV,  le  livre  oa  cnA/cr  demandé,  par  Louis  XVl, 
qui  prend  sa  dénomination  définitive,  c'est  un  livret  d'acquit. 

La  loi  du  'ii  germinal  an  XI  se  contentait  de  poser  des  principes; 
elle  annonçait  un  arrêté  réglementaire  dans  son  article  13  ainsi 
conçu  : 

«  La  forme  de  ces  livrets  et  les  règles  à  suivre  pour  leur  délivrance, 
»  leur  tenue  et  leur  renouvellement  seront  déterminées  par  le  gouver- 
•  nement,  delà  manière  prescrite  pour  les  règlements  d'administration 
»  publique.  > 

Cet  engagement  fut  rempli  par  l'arrêté  du  9. frimaire  an  Xll, 
relatif  au  lii:ret  dont  les  ouvriers  (racatllant  en  qualité  de  corn" 
pagnoJis  ou  garçmis  devront  âtre  pourvus. 

L'arrêté  du  9  frimaire  au  \\\  est  actuellement  en  pleine  vigueur; 
il  est  essentiel  d'en  citer  les  principaux  articles,  pour  faire  com- 
prendre-combien  l'assujettissement  du  livret  est  pénible,  onéreux 
pour  l'ouvrier,  qui  se  trouve  placé  en  surveillance  perpétuelle  et 
mis  en  dehors  du  reste  de  la  nation. 

TITRE  I*^  —  Dispositions  généraUt. 

Art.  2.  Le  livret  sera  en  papier  libre,  coté  «t  paraphé  sans  frais, 
savoir  :  à  Paris,  Lyon  ei  Marseille,  par  un  eotnmissaire  de  poUet, 
et,  dans  les  autres  villrs,  par  le  maire  <mriin  [de  ses  adjoints.  \jt 
prcuiitr  feuillet  portera  le  sceau  de  la  municipalité  et  contiendra  le 
nom  et  le  prénom  de  l'ouvrier,  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance,  son 
signalement,  la  désignation  de  sa  profession  et  le  nom  du  maître  chez 
lequel  il  travaille. 

Art.  5.  Indépendamment  de  l'exécution  de  la  loi  sur  les  passeports, 
l'ouvrier  sera  tenu  de  faire  viser  son  dernier  congé  par  le  maire  ou 
son  adjoint  (a  Paris,  à  la  préfecture  de  police),  et  de  faire  indiquer  le 
lieu  où  il  se  propose  de  se  rendre. 

Tout  ouvrier  qui  voyagerait  sans  êire  muni  d'un  livret  ainsi  visé, 
sera  réputé  vagabond  et  pourra  être  an  été  et  puni  comme  tel. 

Pour  comprendre  toute  l'énormitc  de  ce  paragraphe,  il  faut  se 
reporter  à  l'article  271  du  code  pénal,  ainsi  conçu  : 

Les  vagabonds  ou  gens  sans  aveu  qui  auront  été  légalement  déclarés 
tels  seront,  pour  ce  seul  fait,  punis  d0  trois  à  six  mois  d" emprisonne- 
ment. Ils  seront  renvoyés  après  avoir  sulii  leur  peine  sous  la  surveil- 
lance de  la  haute  police  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  au  plus. 

Achevons  de  parcourir  l'arrêté  du  9  frimaire  an  XII. 

TITRE  II.  —  De  l'inscription  des  congés  sur  le  livret  et  des  oiliga- 
tions  imposées  à  cet  égard  aux  ouvriers  et  à  ceux  qui  les  «m- 
ploient. 
Art.  4.  Tout  manufacturier,  entrepreneur  et   généralement  toutes 

per&onnes  employant  des  ouvriers,  seront  tenus,  quand  ces  ouvriers 

sortiront  du  chez  eux,  d'Inscrire  sur  leurs  livrets  un  congé  portant 

acquit  de  leurs  engagements  s'ils  les  ont  remplis. 


Ailles  ;  ssnIeiiQnit,  le  créancier  auni  droit  de  mentionner  lavette  si 
le  livret.      ,.,■"■     /  .  -      • ,       ■   *     i'-   ,,;    :  .•  ."u'^'  :  T 

Art.  9.  Dans  le  cas  de  l'article  précédent,  ceux  qui  emploieront  ul- 
térieurement l'ouvrier,  feront,  jusqu'à  entière  libération,  sur  le  pro- 
duit de  son  travail  une  retenue  au  profit  du  créancier. 

Cette  retenue  ne  pourra  en  aucun  cas  excéder  les  deux  dixièmes  du 
salaire  journalier  de  l'ouvrier  ;  lorsque  la  dette  sera  acquittée,  il  en  sera 
fait  mention  sur  le  livret. 

Celui  qui  aura  exercé  la  retenne  sera  tenu  d'enprévèlHr  le  nÉaltl%  |u 
profit  duquel  elle  aura  été  Alite,  et  d'en  tenir  le  montant  a  sa  dispo- 
sition. '  ,  '  ■ .    '■'  •  ■  1  ■' 

Art.  10.  Lorsque  celui  pour  lequel  1  ouvrier  a  travailli$1fie  siura  es  iie 
|)Ourra  écrire,  ou  lorsqu'il  s^ra  décédé,  le  congé  sera  délivré  après 
vériii-.-aiiou  par  le  coinnissaire  de  police,  le  maire  du  lieu  ou  l'un  de 
ses  adjoints,  et  sans  frais.  ,  ,      , 

TITRE  111.  —  Du  formalités  d  remplir  pour  te  procurer  le  Utrêt 

Art.  11.  Le  premier  livret  d'un  ouvrier  lui  sera  expédié  :  {•Sarfa 

ftréscntation  de  son  acquit  d'apprentissage,  9>ou  sur  la  demande *e 
a  personne  chez  laquelle  il  aura  travaillé  ïS»  ou  enin  sur  l'affirnation 
de  deux  citoyens  patentés  de  sa  profession  et  domicilias,  portant  que 
la  pétilioonairit  est  libre  de  tout  engagement,  soit  pour  raison  ^'ap- 
prentissage, soit  pour  raison  d'obligation,  de  travailljçr  comme  ouvrier 

Art.  <2.  Lors(|u'un  ouvrier  voudra  faire  coter  et  parapt^fr  un  BOii- 
veau  livret,  il  représentera  l'ancien.  Le  nouveau  livret  ne  Sera  délivré 
qu'après  qu'il  aura  été  vériflé  i|ue  l'ancien  est  rempli  -ou  Yiors  «l'état  dfe 
servir.  Les  mentions  des  dettes  seront  transportées  de  l'ancien  livrrt 
sur  le  nouveau. 

Art.  15.  Si  le  livret  de  l'ouvrier  était  perdu,  il  poBiva,  sar  la  re> 
présentation  de  son  passe-port  en  règle,  obtenir  la  pernissios  provi- 
soire de  travailler,  mais  sans  pouvoir  être  autorisié  a  a'ier  dans  un 
autre  lieu  ,  et  à  la  charge  de  donner  à  l'oQcier  de  policjB  du  lieu  j^i 
preuve  qu'il  est  libre  de  tout  engagement  et  tous  les  réiiseignrin'ihts 
nécessaires  pour  autoriser  la  délivrance  d'un  nouveau  livret  sans  lequel 
-  il  ne  leurra  partir. 

Notas  ne  pensions  pas  que,  de  nos  Jours,  on  pfit  loocbér  à  ooë 
pareille  législation,  si  ce  n'est  pour  f  abroger,  car  etje  s'accorde 
mal  avec  le  premier  article  de  la  charte.  . ,   ,  . 

M.  le  ministre  du  commerce' en  a  jugé  autrement.  Nous  appré- 
cierons bientôt  les  prr/ec/ionn«men/<  qu'il  propose- 


les  femmes  sont  faibles  d'ordinaire,  mais  leurs  désirs  sont  impétueux 
it  impatients,  mais  presque  toujours  une  légèn'i  dose  de  dépravation 
iè  mélç  *  leur  amour,  de  sorte  que  la  plus  Hère  (pour  I)eu  (ju'elle  aime) 
le  Irotivéra  de  contentement  amoureux  que  si  son  amour  la  domine 
et  la  fait  pleurer  parfois. 

Ceci  est  une  loi  de  nature.  La  dominUion  de  la  femme  en  amour 
est  une  erreur  de  la  civilisaiion;  et  la  femme  qui  s'irrite  contre  la 
suprématie  masculine  en  est  bienlAI  fatalnmenl  panie.  Dès  lors,  tou- 
fts  les  forées  de  son  éire  vont  tendre  à  la  soutenir  diiis  son  isole- 
iDDiii  'I  dans  son  orgui'il...  Et  cet  é'ro  cbarm.inl,  né  pour  l'amour,  de- 
viendra bientôt  incapable  d'amour  et  de  volupté. 

La  fi  mmc  qoi  renie  l'homme  est  plus  triste  encore  à  voir  que  l'hom- 
Ub  'l'il  H'nje  les  lois  morales,  c;ir  elle  est  moins  forte  que  lui  pour  le 
ftÔld»  eff'-a^nt  de  la  solitude.  Parfois  l'homme  seul  est  {irand,  en  ce 
sens  qu'il  est  l'esclave  d'une  idée.  A-t-il  le  temps  d'être  heuteux,  celni- 
ttqUlfstné  pour  rllriger,  pour  commander?...  Mais  la  femme!... 
seule  elle  n'a  d'autre  refuge  que  les  monstruejx  caprices  ou  les  mon- 
ttrueoses  voluptés. 

Fille  simple  et  de  bon  cœur,  Hose  était  donc  dans  un  état  d'adora- 
tlim  presque  eîftnpiet  devant  maître  Sylvius  ;  on  eût  dit  qu'elle  met- 
lait  un  acharnement  étrange  à  lire  au  fond  de  cette  âme  iiepéftétra- 
We;  ettoujours  elle  s'arrêtait,  en,face  de  lui,  palpitante,  ravie,  effrayée, 
«omtBè  le  voyageur  sur  le  i-encbant  d'un  abîme  dont  il  cherche  à  sonder 
le  mr-tt-!'.-. 

Éylvius  la.tenaitpeni4iée  entre  ses  bras,  et  les  cris  :  Au  feu  1  au  feu  ! 
se  faisaient  de  plus  en  plus  entendre. 

-^,Ah!  inouDieu  !  dit-elle  en  tremblant,  vois,  Sylvius,  comme  le  ciel 
est  roiige  i  travers  les  vitres  :  on  dirait  que  la  ville  est  en  feu. 
-.  —  AtVnds-moi,  Rose,  ji'  vais  aller  voir. 

—  Seigneur  Jésus!  ne  t'expose  pias,  Sylvius!  C'estdéjà  bien  assez 
de   te  Itailre  demain' 

•  —  Dali!  ce  duol  est  une  plaisanterie.;  je  ferai  une  saignée  à  ce  fou 
de"Liii?ovic,  et  tout  sera  dit.  Laiss&moi,  Rose....  je  veux  sortir.  Cest» 
peut-être  la  cnihédrale  nui  brOle.     . 

Eh  di*aul  ces  mot»,  Sylvius  asseyait  Rose  auprès  d'un  feu  de 
bruyère  et  s'apprélail  a  sortir;  Olivier  vint  pencher  sa  télé  sur  les 
-brtis  de  sa  sieor,  et  le  robuste  Sylvius  s'élança  par  la  fenêtre  qu'il  ve- 
■atl  d'ouvrir  vivement. 

Ij  rue  était  pleine  de  gens  qui  couraient  dé  côlé  el  d'autre  ;  l>«e 
nmge  lueur  montait  vers  le  ciel,  it  de  grands  cris  se  faisaient  en-  * 


tendre. 

—  Où  est  le  feu?  demanda  Sylvius  au  premier  passant  qu'il  put  ap- 
préhender au  corps. 

—  Chez  le  père  Thomas  Katline,  le  tisserand  du  coin  de  la  rue.  On 
dit  que  la  pauvre  Marthe  est  morte...  ça  -fend  le  cœur  ! 

Sylvius  courut,  et  futbisntôt  arrivé  nur  le  lieu  de  l'événement. 

Une  flamme  ciiorine,  sinistre,  bruyante,  semblail'sortir  de  dessous 
terre,  et  une  centaine  de  léles  effarées  étaient  là,  indécises,  rou^'ies 
par  la  sombre  lumiiTC,  osant  à  peine  se  mouvoir. 

De  grands  cris  se  faisai^^nt  en;eii(lre  à  l'intérieur.  Un  hoûime  appa- 
rut, entre  la  Ihuinie,  hoirible  a  voir,  les  cheveux  grillés,  les  mains 
levées  au  ciel ,  et  il  cria  d'une  voix  dé<;!iiranle  : 

— Pour  l'amour  de  Dieu,  sauvez  Marth",  ma  pauvre  fille!... 

Et  il  retomba  dans  la  fournaise. 

Sylvius  fendit  les  groupes,  el  choisissant  le  moment  où  la  flamme 
semblait  suspendre  sa  fureur,  il  sauta  dans  le  gouffre  avec  toulèTIn- 
trépidité  d'un  homme  qui  ne  tient  pas  à  la  vie. 

Un  long  cri  se  fit  entendre;'  mais  quelques  minutes  s'étaient  à  peine 
écoulées  que  le  cour-tgeux  jeune  homme  reparut,  tenant  dans  les  bras 
un  corps  humain,  enveloppé  d'Une  couverture  mouillée. 

La  foule  poussa  des  cris  de  joie  ;  un  moment  plus  lard  le  père  Tho- 
mas reparut,  plus  grillé  qu'une  cAielcUe  ,  et  vint  tomber  aux  pieds  de 
Sylvius,  qui  disait  d'un  air  tranquille  :  , " 

—  Elle  n'a  point  dé  mal.  Vous  êtes  tous  des  poltrons.  Il  n'yyvait 
de  danger  que  pour  lés  perruques  et  les  sourcils.  " 

—  Point  de  mal  '  dit  le  tisserand  en  embrassant  sa  fille  avec  délire; 
puis  il  se  leva,  se  frappa-le  front,  et  courut  une  seconde  fois  vers  les 
fliH»m«*4fui  commençaient  à  céder  à;l'action  de  l'eau,  dont  les  inon- 
dait la  fouie. 

—  Où  va  ce  vieux  fou?  demanda  durement  Sylvius.  A-t-il  une  autre 
fille  à  sauver? 

Déjà  !e  père  Thomas  était  disparu. 

—  Que  nenni  !  «lit  une  vieille  femme  qui  ranimait  la  fllle  du  tisse- 
rand; mais  voyez  vous,  cher  brave  monsieur,  c'est  que  le  père  Thomas 
a  deux  trésors. 

En  1  ITet,  quelques  moments  plus  tard,  le  tisserand  reparut,  tenant 
une  sacoche  convenablement  garroitée-ct  d'assez  honorable  apparence. 
,  —Ouf!  dit  le  bonhomme  en  jetant  son  fardeau  aux  pieds  de  Syl- 
vius, voiiA  tout  mon  bi<'ii  en  sûreté  t  Or  ça,  maître,  je  ne  vous  parta- 
gerai point  ma  fille,  car  l'enfant  n'appartient  qu'à  elle-même,  mais  je 


La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  portant  deniirt- 
de  d'un  crédit  pour  établissements  d'instruction  publique  est  ainsi  com- 
posée :  ,  '      I      : 

1"  bureau,  M.  de  Kenneville  ;  2*.  M.  Richond  des  Brus  ;  V,  Mk  Tail- 
lefer,  1*,  M.  Vimal  ;  5*,  M.  Maicbin;  0*,  M.  deRémusal;  7*,  M-  Rey- 
naud  ;  K*,  M.  de  Bastard  ;  0*.  M.  le  comte  deLalwrde. 

'Voici  la  composition  de  la  commission  chargée  de  l'exameç  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  modèles  et  dessins  de  fabrique  :  ' 

!•»  bureau,  M.  Bethmont  ;  r,  H.  Pmll>5",  M.  le  vicoMte  Dam;  4«, 
M.  de  Goulard  ;  .V,  M.  Kœchlin;  0*,  M.  de  Saint-Marc  Girardin  ;  7*, 
M.  Dcicspaul  ;  8*,  H.  Beudin  ;9-,  M.  Collignon.  < 

La  commission  <-bargée  de  i'exanen  du  projet  de  loi  sur  les  marques 
de  fabrique  et  de  commerce  est  composée  de  la  maniéresuivant*  : , 

1"  bureau,  M.  le  comte  de  Morny  ;  S",  M.  de  Bussiéres  ;  S»,  M.  Car- 
not  ;  4',  M.  Berger  ;  5',  M.  Peyre;  6*,  M.  Drouyn  de  Lbuys  ;  7*.  M. de 
Lasteyrie  (Ferdinand)  ;  8',  M.  Devienne  ;  9*,  M-  Creton. 

M.  Thil  a  été  nommé  président,  et  M.  Dubois  (du  Havre)  sécr^i^e 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  pa- 
quebots a  vapeur  entre  le  Havre  et  New-York.  '   " 

M.  le  colonel  comte  Dumas  a  été  nommé  présidenr,'et'M.  Lanjntnats 
socrétaire  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  re' 
latif  aux  correspondances  transatlantiques.  .  m 

Voici  le  textc^  projet  de  |oi  présenté  l)ier  ii  la  chambre  des  dépi- 
tés par  M.  le  ministre  des  travaux  publics  : 

•  Article  unique.  — Les  cautionnements  déposés  par  les  £pmi^|^À^^ 


I  ii  «  iiiii» 


vous  partagerai  mes  florins  si  ça  peut  vous  être  agréable. 

—  Allez  au  diable,  vous  et  vos  florins  I  dit  Sylvius  ea  levant  les 
épaules.  Je  viendrai  demain  vous  demander  un  pot  de  bière  que  nous 
boirons  à  la  santé  de  la  jeune  fille,.,  et  tehéz-vous  en   repos. 

—  A  vos  souhaits,  camarade,  dit  le  tisserand  en  couvant  sa  fllle 
d'un  œil  et  ses  florins  de  l'autre. 

—  Il  est  de  fait  que  l'or  est  cher  par  le  temps  qui  court,  et  que... 
'suffit!  Venez  me  voir,  et  si  un  verre  de  vin  du  Rhin  peut  faire  re- 
pousser vos  ch#veux!.. 

—  C'est  bon,  c'est  bon  !  dit  Sylvius  en  sortant  de  la  foule,  qui  déjà 
parlait  de  le  porter  en  triomphe.  Et  que  le  bon  Dieu  vous  censerve  I 

—  Sa|>crloite!  dit  le  bon  tisserand  tout  à  la  fois  pleurant  et  riant; 
ma  pauvre  Marthe  !...  ma  chère  petite  fllle  I...  et  mes  chères  belles 
pièces  d'or!  tout  est  sauvél...  Il  n'y  a  que  ma  peau  qui  soit  roussie, 
et  ma  vieille  carcasse  de  maison  qui  soit  brûlée...  Point  de  mal  t  point 
de  mal  I  Une  bonne  bouteille  de  vin  du  Rhin  pour  le  bon  maître 
Sylvius! 

{La  suite  d  demain.)  Arthur  Ponrot. 


Pomr  JMre  «alte  «mx  •emmdmie*  4le  l'éppiiae. 

L'agonie  de  VEpoque  offre  des  détails  si  plaisants  ekà  U  foioi  % 
ractérisiiques  des^^^is  et  coutumes  de  la  presse  commerciale,  que  nous 
n'en  pouvons  priver  nos  lecteurs.  .  ^ 

Mardi  matin,  comme  nous  l'avons  rapporté,  la  Presse  annonçalten 
quelques  lignes  la  disparition  de  ï'Epoque,  et  i^ouuit  que  les  abon- 
nés du  journal  universeiet  le  plus  complet  recevraient  la  Pre<is  Jusqu'à 
l'expiration  de  leur  abonnement.  - 

L  arrangement  s'était  fait,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  plus  grand  secret. 
M.  Dcville,  si  l'on  en  crçit  VEpoque,  après  »voir  conclu  un  traité 
avec  M.  de  Girardin,  avait  fait  enlever  du  journal,  à  l'heure  où 
les  bureaux  sont  presque  déserts,  et.  au  moyen  de  charrettes  a  bras, 
les  registres  d'abonnement,  les  bandes  et  adresses  imprimées,  et  tous 
les  doeuments  nécessaires  a  l'administration  et  a  la  publication  du 
journal.  Tout  cela- avait  été  transporté  dans  les  bureaux  de  la  Prtt$$. 
Les  rédacteurs,  en  arrivant  le  soir,  trouvèrent  la  place  nette  et  les  ou- 
vriers congédiés. 

Assez  surpris  de  ce  bi-usque  déménagement,  ils  se  rendireiit-^siie; 
K  le  principal  actionnaire  »  suivant  leur  expression  ;  celui-ci  n  avait 
pas  été  prévrnu,  et  dans  cet^e  léuuion,  il  fut  résolu,  t  l'unanimité  de 


\-f.>'/^^:^>ii 


T^; 


"  bkméMe  iMiBOieata^,  par  sa  persévérance,  son  acUsdlâinlelliKenle 
eUOn  lÀuinatRible  verve,  puissamment  contribué  à  la  réalisation  de 
ces  deux  grands  évënemeiils. 


FAITS  DIVERS. 

casONlQUE  W  iOUH.  —  On  lit  dans  la  Patrie  : 

-  M  M.  Martin  (du  Nord)  a  déposé  sa  démission  entre  les  malus  de  M.*  le 
vinistre  des  affaires  étrangères  qui  l'a  transmise  au  roi.  Il  y  a  trois 
Joar»,  M.  le  garde  des  sceaux  a  Fait  ses  adieux  auxchtfs  de  service  de 
son  adniflistration,  réunis  autour  de  lui.  On  a  remarqué  avec  éionwe- 
ment  les  pr<>mpt«ravat'e.'i  que  la  maladie  a  faits  dans  l'oi-^'anisatioii 
Physique  de  H.  Martin  (du  Nord).  C'est  à  peine  s'il  pouvait  parler  ;  sa 
•angue  étiit'  lourde  et  embarrassée.  Pour  atteindre  aussi  rapidement 
itn  aussi  déplorable  état  de  sanlé,  il  faut  que  l'ex-miiiistre  ail  reçu  un 
ehoc  bien  rude.* 

—Le  collège  élfclorâl  de  Lannion  s'est  réuni  à  l'effet  de  nommer  un 
irfiijtatè;  par  culte  de  l'pplion  de  M.  le  général  comte  Thiard  pour  le 
deuxième  collège  de  Châloo-sur-Saône. 

'  M.  Yves  Tassel  a  élé  élu  au  second  tour  de  scrutin,  par  263  voix 
cODtre  109  données  à  M.  Jules  Simon.. 

—  Par  une  ordonnance  en  date  du  21  février,  le  roi,  sur  la  proposi- 
iion  du  ministre  delà  tnarine  et  des  colonies,  a  nommé,  dans  le 
corps  royal  de  la  marine,  les  ofliciers  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Au  grade  de  capitaine  de  vaisseau:  MM.  les  capitaines  de  corvette 
Feuneu  Mauton,  Collet,  Anne  DuporUi,  Maissiu,  Larrieu,  Maussion 
de'CaodB,  Bouët. 

Au  grade  de  capitaine  de  corvette  :  MM.  les  lieutenants  de  vaisseau 
(nomination  dévolue  an  tour  du  choix,  à  raison  des  nominations  à  l'an- 
dennet*  faites  prééëdemment)  ;  Biiien.  t-  A  l'ancienneté,  Legendrc, 
Laëderich,  Lorin,  Jubln,  Gachot.  —  Au  choix,  Laffon  de  Ladébat,  lla- 
patel,  Fabre*la-Maurelle,  Sa u van,  Lescure. 

>  1  Ah  grade  de  lieutenant  de  vaisseau  :  MM.  les  enseignes  de  vaisseau, 
à  l'ancienneté,  Bonchel,  PIrioB,  Jacquet,  Laurent,  Lepelletier,  Bazlle, 
Malcer.  Michel,  Sencier,  Zurcher,  Carpentier,  Darîs,  Poulain,  Petit  ; 

—  auco«ix,  Lévèque  de  Vilmorin,  Dulcis,  Moisson,  Garnauli,  Du- 
rande,  du  Temple,  Jouan. 

rr  On  vient  de  découvrir  de  nouvelles  truffières  dans  les  forêts  du 
dépaiteiBCBt  des  'Baa8as-AI|ies.  Leurs  produits  paraissent  jusqu'ici 
abandants  et  de  bonne  qualité. 

—  Par  suite  de  l'intensité  du  froid  qui  régnait  à  Odessa,  le  port 
l*étalt  couvert  de  glaces,  et  la  navigation  à  vapeur  entre  cette  ville  et 
ÇODSlantinople  était  interrompue  depuis  un  mois.  Les  derniers  vents 
dl  aui  ayant  ameaé  le  dégel,  les  bateaux  à  vapeur  ont  repris  leur 
aervioe.  /. 

—  Uadministralion  des  douanes  vient  de  publier  le  Tailtau  gêné- 
m  du  wtownment*  du  etboUgê  vendant  l'amUt  484a,  formant  la 
èttite  «l  le  complément  du  tableau  au  commerce  de  la  France  avec  ses 
ÇOianiNl*  et  les  puissances  étraugères  pour  la  mé.ne  année.  Ces  deux 
ouvrages  sont  en  vente  à  la  Librairie  du  Commerce,  rue  S(e-Annr,  71, 
a  Paris. 

— '  Leà  chiffres  sont  de  terribles  logiciens.  En  Irlande,  depuis  le  t6 
jiicqu'au  50  janvier,  2(0  064  malheureux  ont  été  inscrits  sur  les  regis- 
tres des  divers  <oorU«iMe«  (malscns'  de  travail  et  de  charité),  et  sur 
eea8401MH  créalarea  humaines,  il  en  est  mort  2  8981 

AFFMKckrinHliKE. — Un  événement  bien  triste  vient  de  jeter  la 
conslemation  dans  la  commune  d'Hérissart,  près  d'Amiens.  Un  hon- 
Mta  père  de  fuiUle,  Journalier  dans  cette  ville,  manquant  de  pain  et 
d'ounage  dcpiils  le  cômnencement  de  la  mauvaise  saison,  avait  déjà 
Ablenn  m  son  maître  l'avance  d'une  dlxalne  d'écus  pour  subvenir  à 
^es  besoins.  Par  un  sentiment  de  délicatesse  qui,  plus  souvent  qu'on 
ne  pense,  siège  au  cœur  du  pauvre,  il  n'avait  plus  voulu,  dès  que  celle 
resaovrce  avait  été  épuisée,  airoir  de  nouveau  recours  a  la  générosité 
4e  SOB  bienfaiteur;  avisant  dans  le  fournil  de  ce  dernier  un  tas  de 


.mt    , 

«  Plusieurs  bâtiments  marchands  sont  arrivés  ici  de  Taiti  ce  moiS' 
ci, 'aussi  bien  que  le  brigantin  de  S.  M.  Spy,  qui  a  fait  la  traversée 
en  trente-deux  jours.  Les  dernières  nouvelles  vont  jusqu'au  42  octo- 
bre. M.  Bruat  ayant  élé  ^levé  au  grade  de  conlre-amiral,  esl  sur  le 
point  d'être  remplacé  par  le  capitaine  Lavaud,  aujourd'hui  en  roule 
pouT'i'alii,  et  l'ancien  gouverneur,  voulant  autant  que  possible  ar- 
ranger les  affaires  avant  l'arrivée  de  son  successeur,  a  invité  (je  l'ai 
dit  dans  ma  dernière  lettre)  la  reine  Poiparé  à  venir  à  Talli  pour  ser- 
vir de  niédiulrice  entre  lui  et  ses  sujets  qui  sont  encore  en  arn^es. 

»  Des  néyociatiors  so  sont  ouvertes  (ierniôrement  enire  les  aulorilés 
françaises  et  les  tribus  hostiles  qui  roiillnuenl  a  occuper  leurs  retrai- 
tes inaccessibles  dans  les  montagnes;  mais  les 't'aïliens  ont  refusé 
d'écouler  toute  proposition  qui  n'éinaiierait  |)as  directement  de  leur 
reine.  A  sa  demande  seule,  onl-ils  ajuulé,  ils  consenliront  à  poser  les 
armes.  Ils  ont  également  stipulé  que  la  reine  serait  remise  en  pleine 
possession  de  ses  droits  légitimes,  et  )|ue  les  Français  iténioliraient 
tous  les  forts  éleves4>ar:-eux  sur  la  cote  île  Taïli.  Dans  cet  état  de  cho- 
ses, le  gouverneur  u  fait  lous  les  elTorls  possibles  pour  amener  Poniaré 
ii  Taïti.  La  pauvre  reinu^  (|ui  réside  toujours  à  Haiatea  avec  son  mari, 
dans  Une  situation  voisine  de  la  misère,  a  consenti  à  venir  à  Taïli  si 
son  propre  peuple  l'y  conviait.  On  s'esl  donc  arrangé  pour  lui  présen- 
ter une  espèce  d'invitation  comme  celle  qu'elle  exigeait.  Alors  elle  en 
est  revenue  à  son  ancienae  objection  eoiilrc  le  voyage  à  bord  d'un  bi- 
timeiii  français.  On  a  donc  eu  recours  a  une  espèce  du  mezzo  termine  : 
le  Gramput,  arrivé  ici  des  lies  Sandwich,  le  39  septembre,  va  chercher 
la  reine  et  la  conduire  a  Eimeo  (petite  lie  située  tout  près  de  Taïli), 
et  de  ce  dernier  point  un  navire  de  (guerre  français  la  transportera  a 
Taïti. 

»  Ce  que  les  Français  feront  d'elle,  Dieu  le  .^ail.  Peuté.lre  vaudra- 
t-ll  mieux,  après  tout,  pour  .es  Taliiei  s,  céder  au  deslin  qui  les  ac- 
cable et  vivre  en  paix  (si  c'est  possible),  que  de  périr  lentement,  mais 
silremetii,  par  le  fer,  ou  de  succomber  aux  maladies  en-^'endrées  par  les 
privations  qu'ils  souiïrent  dans  leurs  campements.  Encore  une  remar- 
que (et  je  suis  bien  aise  de  la  faire,  quoiqu'elle  vienn  ;  un  peu  tard)  : 
les  français  montrent  enlin  de  meilleurs  sentiments  à  l'égard  des  ré- 
sidents anglais.  " 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  28  fé- 
vrier sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

Ou  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  gétiérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement^ 


Le  département  de  la  Haute-Tienne  (1). 

Un  borderage  se  compose  d'une  petite  cabane  entourée  de  quelques 
arpents  de  terrs  que  le  bordier  cultive  à  son  profit,  moyennant  rede- 
vance. L'on  comprend  que,  pour  détacher  ainsi  un  lopin  de  terré 
de  SCS  domaines,  il  faut  que  le  propriétaire  y  trouve  un  notable 
avantage  ;  cet'arrangamenl  ressemble  d'ordinaire  aux  affaires  traitées 
d'usurier  à  créancier  insolvable.  Le  propriétaire  exige  d'autant  plus, 
que  le  bordier  offre  moins  de  garanties,  cl  celui-ci  concède  davantage 


(I)  Voir  le  numéro  d'hier^ 


Quand  Poiïvrage  mamqaëj  tebondièr  «t«ifi>nBe  toni  idâns  las  beii 
faire  des  fagots  de'brànjhea  inortes  ;  ila  y  «liaient,  du  moint,  car,  an- 
jourd'hui ,  les  gardes-champétres  s'introdnisent  en  Limousin  ;  leur 
consigne  est  sévère,  lis  d(  Ivent  arrêter  jusqu'à  ceux  qui  ramassent 
des  genéls,  et  bientôt  il  ne  sera  plus  permis  aux  pauvres  gens  de  se 
chauffer.  '     .    >  in  >  . 

Une  odieuse  spéculation  vient  en  aide  a  ces  misérables  paysans. 
Les  bordiers  ne  Kont  bordiers  qu'en  attendant  que  leur  fadMIle,  deve- 
nue grande,  puisse  les  metti-e  à  même  de  prendre  un  dMnaine.  ou, 
lorsque  vieux  et  cas.sés,  privés  d'enfants,  leurs  bras  ne  suffisent  plus 
à  un  pareil  travail.  Les  jeunes  bordiôres  sèvrent  leurs  enfants  dès 
qu'ils  ont  quelques  mois,  souvent  même'  ne  les  nourrissent  pas  dn 
tout,  et  remprauent  le  sein  maternel  par  de  grosgiert  aliments.  Les 
mieux  consUtués  résistent,  les  autres  meurent;  dans  les  deux  cas, 
un  enfant  étranger,  un  enfant  de  la  ville  vient  prendre  le  lait  dasciné 
au  petit  malheureux;  quelquefois  lesdeui  enfants  le  partagent  et  dépé- 
rissent tous  les  deux  ;  mais  la  bordière  fterçoit  6  francs  chaque  mois, 
et  la  vie  de  son  nourrisson,  celle  de  son  flis,  la  sienne  même,  car  trop 
souvent  ce  nourrisson  est  infecté  d'un  virus  qu'il  lot  transmet,  ne 
sauraienj^ contrebalancer  dans  son  coeur  la  possession  d'un  écu. 

Ce  n'est  pas  là  cependant  encore  le  dernier  échelon  de  la  misère. 
h'ieureau  doit  être  placé  au-dessous  du  bordier,  dont  II  n'est  du  reste 
qu'une  variété  particulière  à  un  certain  canton.  Quelque  chétive  que 
soit  la  cabane  du  bordier,  du  moins  il  l'habite  Seul,  il  y  est  roi ,  tan- 
dis que  l'écureau  partage  sa  misérable  butte  avec  deux  ou  trois  famil- 
les. Bien  ne  peut  donner  une 'idée  du  dénuement  de  cette  population 
qui  grossit  pourtant  chaque  année.  C'est  au  milieu  des  belles  prairle^^ 
<|ui  entourent  Saint-Léonard  que  se  dressent  ces  sortes  de  taupières  : 
les  visages  hâves,  flétris ,  let-  physionomies  sombres  et  Irritées  de  ces 
hommes  ont  quelque  chose  d'effrayant.  Cest  qae  la  faim  habite  U  une 
bonne  partie  de  l'année,  c'est  que  les  maladies  ravagent  les  écureaux  et 
les  déciment.  La  (lèvre  typhoïde  qui  a  sévi  dans  notre  pays,  durant  les 
fortes  chaleurs  de  l'été  dernier,  trodvait  parmi  eux  une  ample  piture^ 
L'air  fétide  des  éeuret  où  sont  entassés  les  misérables  'i  qui  11  resté  à 
peine  assez  d'espace  pour  se  remuer ,  lès  privatiods  Qu'ils  endurenlles 
ayant  préparés  dès  longtemps  pourieinal.  Il  prit  chet  eux  dfoitxle 
eité,  et  suspendant  les  travaux,  plongea  les  familles  îdaifis  une  détresse 
effroyable  qui  n'a  un'peUdiminué  que  grice  à'  là  mtradde  des  cbitai- 
gncs.  U  est  difficile  de  comprendre  comment  les'ltdbita'nts  dececani 
ton,  sous  prétexte  <k  foire  garder  leurs  prés,  oni  attiré  près  de  leôts 
propriétés  des  hommes  qui,  manquant  ^  lioyens  d'eiistençe.  fletvfeiU 
forcément  peser  sur  leurs  blés  et  sur  learvfriita,  comme  le  plus  lourd 
des  impôts.  Cela  tient  àla  géhe  des  propriétainèlimoasioi  qui  les 
oblige  a  faire  argent  de  toat.  Dans  le  priricipe^  la  faiaille  préiioséek 
la  garde  d'un  pré  n'avait  pour  toute  cbai^  qtete  soiit  de  ce  pré;  mail 
bientôt  ce  fut  des  journées  que  l'on  demande  I  r.écoreau,  et  puis  d^ 
l'argent ,  alors,  au  lieu  d'un  écureau,  l'on  en  voulut  deux,  l'on  en  voulut 
trois  ;  et  et  fut  enfin  une  branche  de  revenu. 

Ces  habitudes  invétérées  de  pauvreté  et  d'asservi^emeot  rtegissenjl 
dangereusement  snr  les  mœurs  des  paysfiis  liinousins  et  (eodaplà 
rompre  les  liens  sacrés  de  la  iamille  ;  l'ainonr  de  soi  remplace  chas 
eux  toutes  les  autres  amours.  Daiis  les  longues  veillèea  dlJtiTfr,  'de» 
contes  licencieux,  d'obscènes  chansons  i[le||n^(souilUrj|  candeur 
des  adolescents  ;  de  lascifs  regards,  de  srossiètrescàraisea&'édua- 
gent  effrontément  sous  les  yeux  des  Tieillàrds.  H  doit  ea  élra  fatale* 
ment  ainsi  là  où  le  glorieux  no»  de  mère  est  profané  ^  chaque  instant, 
1&  où  la  mère  de  famille  n'a  nulle  autorité,  parmi  une  populatioo  où 
les  devoirs  de  la  femme  se  bornent,  ain^l  que  l'indique  le'  non  da 
ménager  »  qu'on  lui  donne,  a  mesurer  parclmoaieuienteat  laviada' 
chacun,  à  être  la  tenante  de  son  mari.  Ainsi  amoindri^,  la  mère 


trtiUjolKiQii^ooporteFait  l'affaire  devant  les  tribunaux,  et  qu'en  at- 
teiiaant  le  journal  paraîtrait  le  lendemain. 

Le  lendemain,  dans  la  matinée,  on  faisait  queue  dans  les  bureaux. 
Ceux  qui  s'étaient  abonnés  à  VEpoque,  coûtant  52  fr.,  et  à  qiii  on 
donnait  la  Preae,  qui  n'en  côùie  que  40,  se  prétendaient  volés. 
Comme  les  sp^tateurs  des  Saltitnhanquet ,  ils  voulaient  leur  argent; 
mais  d'argent  il  n'y  en  avait  plus,  il  ne  pouvait  plus  y  en  avoir,  c'est 
la  Presse  qui  l'affirme.— L'Cpo^ue  ne  uaralt  plus,.abonnez-vous  à  la 
Presse,  criaient  les  employés  ;  mais  la  roule  furieuse  n'entendait  rico^ 
il  lui  fallait  la  différence  du  prix  d'abonnement,  ou  tout  au  moins  Ju 
papier  ;  mais  le  papier  manquait  comme  l'argent. 

Il  parait  même  qu'an  milieu  des  injures  et  des  Invectives  peu  polies 
qui  pleuvaient  sur  l'administration  de  VEpoque,  il  s'est  trouvé  un 
abdnné  qui  a  protesté  de  ses  sympathies  pour  le  journal  défunt,  et  dé- 
claré Ojall  remsait  la PrMie.  Comme  le  (ail  pourrait  sembler  incroya- 
ble,  vBpoqw  prend  aujourd'hui  le  soin  de  citer  une  lettre  à  l'appui  ; 
cette  leUre,  datée  du  Bourg-la-Reine  et  sipée  Marconnet,  est  ainsi 
conçue  : 

>  Au  lieu  d'avoir  reçu  mon  journal  de  ce  jour,  j'ai  reçu  la  Preste 
sous  ma  bande  habituelle;  comme  Je  tiens  peu  à  ce  Journal,  veuillez 
avoir  l'obligeance,  en  m'envoyant  mon  numéro  du  24,  d'y  joindre  la 
feuille  dutS.  1 

Honneur  au  fidèle  M.  Marconnet  h  son  nom  mérite  de  parvenir  à  la 
postérité  la  plus  reculée,  de  conserve  avec  celui  du  compagnon  de 
M.  Montargis,  comme  dirait  le  feuilletoniste  de  la  défunte  Epoque. 

Le  soir,  les  rédacteurs  étaient  à  leur  poste  et  un  numéro  a  paru  ce 
matin,  nais  privé  de  la  seule  partie  qui  supportât  la  lecture  :  les  cita- 
tions des  autres  Journaux. 

De  plus,  dans  la  nuit  (c'est  le  grand  journal  qui  parle) ,«  une 
douzaine  d'individus  comptant  sur  le  sommeil  du'  concierge  de  la 
maison  où  se  trouve  VEpoque,  qnt  essayé  de  compléter  le  démérta- 
gement.  Ils  avaient  déjà  enlevé  et  descendu  dans  la  cour  une  partie  des 
meubles,  lorsque  le  concierge  a  élé  réduit  à  employer  la  force  pour  les 
arrêter.» 

M.  Deville  avait  convoqué  pour  le  24  une  assemblée  d'actionnaires  ; 
on  pourrait  s'étonner  qu'il  n'eût  pas  attendu  ci>  jour-là  pour  sus|)endre 
le  Journal;  mais  II  lui  eût  fJllu  fiour  cea  4  OOi)  fr.,  et  il  assure  qu'il 
ne  les  avait  pas  et  ne  savait  comment  se  les  procurer. 

Le^n<H>vaau  géiaat  «'avait- pair 'Dnoore  acquitté  l'intégralité' de  son 

i}d'achat.  Il  était  tenu  par  l'article  0  du  cahier  des  charges  <  de 

Mnrtr  à  «e«  fraii  pendant  toute  U  durée  des  abonneaents  recueillis 


jusqu'au  jour  de  l'adjudication  »  le  journal  l'fpoaue,  tel  qu'il  exis- 
tait, à  chacun  des  abonnés.  Il  ne  pouvait,  jusqua  1  expiration  du  iler- 
nier  des  abonnements,  changer  ni  modifier  le  titre,  la  forme,  ni  l'es- 
prit du  journal,  le  tout  à  peine  de  resiiiulion  aux  réclamants  du  prix 
de  l'abonnement.  Pendant  ce  délai  l'adjudicataire  nu  ixtuvait,  sous 
peine  de  50 000  fr.  de  dommages-intérêts,  reunir  VEpoque  aune  autre 
publication  ou  substituer  une  autre  composition,  à  la  composition  spé- 
ciale. —  M.  Sotâr  se  réservait  en  outre  le  droit  de  revendre  le  journal 
ou  de  poursuivre  l'acquéreur,  si  huit  jours  après  sa  sommation,  celui- 
ci  n'avait  pas  payé  intégralement.  C'est  muni  de  ces  articles  que  M. 
Solar  s'est  présenlé  ce  matin  à  l'audience  de  M.  Debelleyme.  M.  de  Gi- 
rardin  s'y  est  présenté  de  son  côté  avec  une  pièce  qu'il  a  publiée  d'a- 
vance dans  son  journal.  Nous  en  extrayons  les  principaux  passages. 

a  MM.  Deville  et  C"  ont  fait  connaître  à  M.  de  Girardin  l'impossi- 
bilité pour  eux  de  continuera  faire  paraître  le  journal  VEpoque. 

»  Le  cautionnement  n'est  pas  fait  ei  ne  peut  se  faire,  et  M.  Deville 
ne  peut  publier  de  numéro  nouveau  que  sous  une  pénalité  de  mille 
francs  par  Jour;  des  dettes  et  engagements  pdur  lesquels  les  créan- 
ciers menacent  de  poursuites  existent  ;  Il  n'y  a  plus  de  fonds  en  caisse 
ni  moyen  de  s'en  procirta^;  M.  I)eville  est  en  avances  persoaDellemenl 
et  ne  peut  en  faire  de  nouvelles,  en  sorte  que  M.  Deville  ne  peut  faire 
face  aux  frais  de  timbre  et  de  poste,  nton  plus  qu'aux  frais  de  papier, 
composition  et  tirage; 

■  Conséquemment,  il  ne  ^ut -faire  paraître  demain  ni  les  jours  sui- 
vants VEpoque,  dont  chaque  numéro  coûte  200()fr.  par  jour. 

>  Somme  toute,  saffs  ufi  pro^npt  secours,  quoique  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  du  journal  VEpoque  soit  convoquée',  lé  journal 

ne  peut  paraître  demain  ;  la  société  est  obligée  de  cesser  ses  paie-         ,  ..  .  ,-rr'  -i " 

mentâ,  double  circonstance  que  M.  Deville  doit  à  tout  prix  éviter,  ,p^L.|aréy«B.«.d'MOiriHtblJéce|oarnal  sans  avoir  fait  préalablement  la  dé 


dans  son  intérêt  propre  et  dans  l'intérêt  de  la  société,  puisque  d'une 
part  le  journal  se  trouve  par  là  sans  valeur,  et  que  de  l'autre  les  abon- 
,  jiés  deviennent  créanciers  du  prix  des  abonnements  dont  le  service  est 
arrêté  ; 

»  Dans  cette  circonstance,  MM  Deville  et  C*  ont  prié  M.  Emile  de 
Girardin,  gérant  du  jourflal  [»  Preste,  le  seul  de»  journaux  dont  la 
couleur  politique  et  le  format  soient  en  harmonie  avec  V Epoque  :  1°  de 
faire  momentanément,  à  partir  de  demain  23  février  inclusiveipent,. le 
Sefvi<^e  des  abonnements  du  journal  rCpofve;  30  de  lirur  avancer  une 
somme  de  cinquante  mille  francs  pour  subvenir  au  paiement  de»  det- 
tes et  engafçment»  qu'il  est  nécessaire  de  payer  sans  délai,  sauf  à 


l'assemblée  générale  des  actionnaires  de  prendre  telle  décision  que  de 
droit  pour  les  intérêts  de  la  société.  •  '    ., 

En  conséquenc,  M.  Deville  a  remis  "a  la  Pra^^é  tOus  les  registres 
de  VEpoque  ;  M.  de  Girardin  lui  a  compté  35 mille  francs  p6u(  payer 
les  dettes  criardes  dQ  journal,  et  a  reça  en  garantie  de  ce  prêt  la  pro- 
priété de  l'EpofMe.  I  '       ' 

Si  dans  le  mois  qui  va  suivre,  ilcoanent  a  lasociétéI>8TilleetG*de 
faire  vejidrc  de  nouveau  le  Journal  ou  d'ra  repreadre  la  publlcaticw, 
M.  de  Girardin  leur  rendra  les  registres,  e(ç.^,a  la  Madition  qu'on 
lui  remboursera  en  espèces  et  intégralement  la  'somme  prêtée  et  le 
montant  des  frais  occasionnés  par  roblij^tion  de  servir  \i  Presse  aux 
abonnés  de  l'CpofiM. 

Quant  au  mobilier,  au  matériel,  aux  machines,  «te,  dont  M.  de  Oi- 
rardin  n'a  que  faire,  il  les  abandonne  aux  créanciers  du  Journal  sus 
pendu.  ;       f.  , 

La  1"  chambre  du  tribunal  s'est  déclaréoiDcompétante pour  statuer, 
en  état  de  référé,  sur  la  demande  de  l'^poaiM.  Las  actionnaires  de- 
mandaient la  nomination  d'un  «équestre  qui  administrerait  le  Journal 
Jusqu'à  ce  que  la  Justice  eût  prononcé  définitivement,   r.f,,!,  »:«(«>•,. is 

Lt  Moniteur  parisiin  nous  apprend  queja  :^  chambre  de  la  poliee  ' 
correctionnelle  a  cohdaAhé  tes  nirants  die  Pl^poaiM  pour  avo|r  ftii  pa- 
raître leur  journal  sans  avoir^idepoié  lèViaatlonHflKnt  voiilu  par  la  loi. 
On  se  rappelle  que  c'est  sur  les  dénonciations  réitérées  de  la  Prntt 
que  la  poursuiteavalt  en  lieu.  , 

'    Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  journal  semH>fQciel  du  soir  :  ^  if  ^V;  ; 


MM.  Félix  Solar,  ancien  gérant,>etit>iOfp0frg«fJWet«^iir*èètVel 

'Epoque,  ent  comparu  aujourd'hui  devant  la  6*  chambre  du  tribunal 

de  police  correctionnelle;  présidée  par  M.  Lepe^afr^iAailiaiy,  comme 


del 


claration  et  sans  avoir  déposé  le  cautionnement  exigé  par  la  loi. 

>  A  l'avant-dernière  quinzaine,  on  a  entendu  les  explications  des 
deux  pr.>venus  et  M.  l'avocat  du  roi  MabOli,  (ni  a  conclu  &  leur  con- 
damnation ;  aujonrd'hni,  M*  Rodrigue,  dans  riotérêt  de  M*  Solar,  et 
M'Nogent  pour  M.  Deville,  ont  combattu  la  piéveation. 

»  M.  l'avocat  du  roi  Mahon  anersistédaïKisèS  précédentes  conclu- 
sion«,  en  abandonnant  toutefois  le  chef  relatif  au  défaut  de  décla- 
ration. .         .-rV\>IMvi^<<  »'.■!-■  V'I"  •■• 

»  Le  lribunal,aprèsuneisseflongue  délibération  en  la  chambre  du 
conseil,  a  prononcé  un  Jugement  qui  condamne  MM.  Solar  jt  Drrille 
chacun  à  un  mois  de  prison  et  100 fr.  d'anenda.» 


^î.,*ifc.!J 


iii' JiWii.^. 
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^pMii'iF't^iwifeiliiiiplBittt  aMii«  It «on  ;  Ici  inirér 
seut  de  cerulnes  aalMUM ,  et  l'on  voit  préférer  des  hrrbes  sa^s  ver- 
tus, des  simagrées  ridicules,  des  conjurations  impies ,  aux  remèdes 
prescrits  par  les  médecins,  lesquels  du  reste  ne  sont  appelés  que  dans 
les  cas  désespérés.  Ils  n'ont  grand'chose  i  faire,  en  effet,  parmi  une 
population  riche  en  commères  qui  possèdent  des  srcrets  de  famille 
pour  guérir  Us  maladies  incurables ,  les  écrouelles,  le  panaris,  le  can- 
cer, l'épiiepsie;  riche  en  devio8,~qui,  nés  au  huïllème  mois,  oni  par  le 
seul  (ait  de)ceUe  naissance  prématurée,  le  pouvoir  de  chasser  toutes 
sortes  de  fièvres,  au  moyen  de  certaines  herbes  suspendues  dans  la 
cheminée;  parmi  des  gens  qui  attribuent  au  bourreau  et  à  sa  femme 
exclusivement  le  pouvoir  dé  réparer  les  membres  fractures,  et  qui  dé- 
peignent le  eatir*  (les  convulsions)  comme  un  démon  qui  s'empare  des 

_jenfants  dépourvus  d'amulettes.  Ce  préjugé  grossier  est  la  source  de 
maux  ineakulables  ;  il  laisse  mourir  sans  secours  bon  nombre  d'en- 
fants ;  d'autres  restent  estropiés  ou  chétifs,  par  suilc  de  cet  abaitdMi. 
.  Nous  n'avons  encore  soulevé  qu'un  coin  du  voile  qui  couvre  les  plaies 
du  Limousin  ;  nous  avons  dit  les  )Daux  dont  la  population  des  c  impa- 

.  gnesest  assaillie;  mai»  que  de  douleurs  renferme  celle  dfs  villes!  Près 
que  toutes  les  grandes  fortunes  de  notre  pays  provieuiienl  du  commer- 
ce et  de  riuduslrie;  la  plupart  ne  remontent  pas  au-delà  de  rempiru. 
Chacun  vous  dira  l'hisloire  de  ces  millionnaires  arrivés  parmi  nous  la 
balle  sur  le  do».  Pour  avoir^élé  brillantes  et  rapides,  ce^  fortunes  ont 
dû,  ou  le* comprend,  s'élever  sur  des  ruines.  La  di'pouille  du  pauvre  est 
venue  les  grossir;  le  travail  de  l'ouvrier  a  créé  toutes  ses  richesse^; 

.  cepeadapt  les  possesseurs  l'ont  complëlcment  oublié;  ils  ne  rapporlenl 
leurs  succès  qu'à  eux-mêmes,  et  c'est  à  peine  s'ils  sc'  rappellent  l'in- 
striiment  qu'Us  ont  employé. 

D«ux  grandes  industries  se  partagent  à  peu  près  le  département  :  la 
fabrication  de  la  porcelaine  et  celle  des  flanelles.  L'on  compte  sept  mille 
ouvriers  employés  par  ces  deux  industries;  une  partie  extrait  les  ter- 
res qui  servent  à  la  confection  de  la  porceUine.  I.e  travail  des  carriers 
,,n'est pas  très  pénible,  le  kaolin  cède  as»ez  facilement  a  la  pioche,  et 

\ron  n'a  guères  i  regretter  d'accidents  causés  par  les  éboulenents. Beau- 
coup de  femmes  sont  employées  dans  les  carrières  à  trier  le  kaolin  et 
k  le  débarrasser,  avec  des  couteaux,  de  la  mauvaise  terre.  Ce  travail 
est  extrêmement  doux;  mais  la  poussière  qu'il  provoque  est  très  nui- 
sible aux  poitrines  faibles.  Les  femmes  gagnent  de  50  à  60  centimes, 
les  hommes  de  75  centimes  ii  1  franc  par  jour  ;  mais  le  mauvais  temps 
vient  presque  tous  les  hivers  suspendre  les  travaux.  Sur  les  24  fabri- 
ques de  porcelaines  éparsts  dans  le  département,  Limoges  en  possè- 
de les  deux  tiers,  établies  dans  ses  faubourgs,  où  elles  ont  doublé  le 
mouvement  et  les  prix  de  location.  Autrefois,  les  familles  pauvres 
se  réfugiaient  hors  ville;  les  ouvriers  porcelainiers,  la  plupart  étran- 
gers au  pays,  1rs  en  ontcba&sées.CeMX-ci  gagnenten  moyenne  2  francs; 
nuls  si  l'on  réfléchit  que  le  salaire  in  modeleurs  s'élève  jusqu'à  iO 
francs,  celui  des  tourneurs  à  4  fram-^,  l'on  rester:',  effrayé  de  l'insufli- 
sance  du  salaire  des  ouvriers  d'un  ordre  inférieur,  tels  que  batteurs  de 
plie,  enfourneurs,  casseurs  de  buis,  lesquels  sont  enfants  du  p<iys. 
La  moyenne  du  gain  des  doreurs  est  de  i  fr.  80.  Ici  se  dresse  un  de 
ces  funestes  abus  dont  devrait  rougir  l^bunanilé:  des  femmes,  suusie 
nom  de  brunisseuses,  occupées. à  polir  ror,/du  malin  au  soir,  reçoi- 
vent SO et 40 centimes;  50 et  40 centimes  dans  une  ville  où  la  moindre 
petite  mansarde  coûte  50  francs  par  an,  tandis-que  des  peinires.^u- 
fnent  40  et  45  francs  par  jour  t  Aussi  ces  pauvres  tilles  ^onl-rles  pour 
ainsi  dire..voaée8  au  vice  dès  l'instant  où  elles  entrent  à  l'aielier. 
Sans  teirUt  compte  de  la  dépravation  dont  sont  imprégnées  les  plus 
anciennes  ouvrières,  sans  tenir  compte  des  séduciions  (|ui  entoureiit 
les  malheureuses  enfants,  ni  des  principes  de  débauehe  qui  funi  école 
dans  ces  tristes  lieux,  leur  perte  est  infaillible  par  suite  île  l'insufti- 
sance  de  leur  rémunération. 

Le  sort  des  [jeunes  filles  employées  dans  les  filatures  est  à  peu  près 
semblable:  la  moyenne  des  gains  est  là  de  83  centimes;  cl,  coinuie 
partout  ailleurs,  1rs  hommes  prélèvent  la  plus  large  part.  De  même 
pour  les  tisseurs  de  flanelles,  dont  le  salaire  est  un  peu  plus  élevé,  et 
parmi  lesquels  on  voit  des  femmes  qui  font  des  canettes  pendant  douze 
heures  pour  25  centimes.  Aussi  se  Irouve-i-il  de  coupables  femmes 
qui,  errant  autour  des  fabriques,  spéculant  sur  la  nuigreur,  sur  les 
vêtements  déguenillés  des  ouvrières,  savent  cboisii  l'instant  et  ai  heier 
des  enfants  de  quinxe  ans,  |)Our  <ine  robe  ou  un  morceau  de  [jaiii.  Des 
procès  scandaleux  ont  révélé  plus  d'une  fuis  l'exisieneerthrcette  hon- 
teuse industrie  ;  la  justice  s'est  montrée  sévère  pour  ce  criminel  tralic, 
mais  ceux  au  profit  desquels  il  s'accomplit  ont  toujours  échappé  à  ses 
investigations,  et  n'ont  perdu  que  leur  or  dans  ces  llétrissaiits  mar- 
chés. 

La»  ouvrières  des^manul'actures  sont  en  général  cxlrèmemeni  jolies; 
elles  seules,  avec  les  blanchisseuses,  ont  conservé  l'antique  barbiche, 
dont  les  larges  barbes,  relevées  sur  le  front  et  retombant  de  chaque 
côté  du  cou  sur  des  bandeaux  noirs  et  luisants:,  donnent  à  leur  phy- 
sionomie un  charme  inexprimable.  Pourtant  la  taille  mince  et  c^imbrée, 
le  petit  pied,  la  jambe  déliée  d«  l'ouvrière  des'ftrtniques  no  lui  font 
que. bien  rarement  prendre  place,  parmi  ces  femmes  qui  oublient 


f<Mi,qu{s*iNimdii£|n^^iiUi^eDt'surce  cbarMInt  rivage,  semble,  en 
se  retirant  vers  les  hauteurs,  avoir  laissé  l)\  son  limon,  ht  NateUp 
n'est  qu'un  amas  devieilles  masures  dont  on  ne  pourrait,  préciser  la 
date;  un  froid  sombre  règne  perpétuellement  dans  ses  rues  mal 
pavées  et  prebquc  toujours  désertes.  Dire  combien  de  misé- 
rables viennent  y  chercher  un  abri  chaque  soir ,  serait  chose 
diflicile  ,  et  nous  doutons  que  le  lise  lui-même  soi.  jamais 
parvenu  à  les  dénombrer.  Les  hommes  retirent  le  bois  flotté  de 
l'eau  ,  le  dressent  dans  les  chauliérs,  le  chargent  et  le  con- 
duisent chez  !o.s  acheteurs.  Ils  gagnent  à  ce  travail  \  fr.  et  I  fc.  23  c; 
les  femmes  blanchissent  le  linge.  Les  maitres.a-s  puandiéret  sont  à 
faite;  elles  priment  arro^amment  et  font  la  loi  aux  praliijues,  tout 
comme  à  leurs  femmes.  Leurs  femmes,  ce  sont  des  malheureuses  qui 
nepossèdujU  rien  au  monde  que  leurs  bras,  liassent  leur  vie  agenouil- 
lées sur  une  pierre  que  bai^ine  une  eau  mortellement  froide  en  hiver, 
où  elles  p'oRgent  courageusement,  après  avoir  fondu  la  glace,  leurs 
bras  amaigris.  Ce  n'est  pas  tout  encore  que  de  laver  la  lessive,  il 
faut  1 1  distribuer  :  c'est  pilié.de  rencèntrer  ces-pauvres  créalun-s  dans 
les  rues  de  la  ville,  conj-btcs  sous  de^  fjrdeaux  fort  audessus  de  leurs 
forces,  et  qu'elles  ne  parviennenià  (rainer  que  parce qu'i's  sontassu- 
jeltis  sirr  le  devant  île  la  lête  pir  uu-ptoix'dé  analogue  à  celui  qu'em- 
ploient les  forts  de  la  halle  de  l'aris.  En  vérité,  jamais  béte  de  somme 
n'a  élé  ainsi  chargée.  Et  tant  de  faiignes  pour  gagner  de-JO  à  00  c.  pa^ 
jour!  Un  si  dur  esclavage,  parce  (in'il  a  manqué  à  la /'emm«  quelques 
20 fr.  pour  s'établir,  pour  acheter  unecbaudiére  et  {lu  savon  ! 

L'on  peut  aisément  faire  le  bilan  de  ces  ménages  :  le  mari  rapporte 
au  logis  4  fr.,  la  femme  00  c.  ;  les  enfants  pullulent  au  Naveix  : 
comptons-en  trois  seulement  :  c'est  50  c.  par  individu,  moias  évidem- 
ment que  ne  coùtei  t  la  soupe  et  le  pain,  seuld  nourriture  en  usage 
chez  ces  gens-là.  Remarquez  en  outre  que  nous  n'avons  prélevé  ni  les 
frais  de  logement,  ni  ceux  d'entretien,  et  dites  ensuite  si  l'on  doit  s'é- 
tonner de  trouver  là  des  loeurs  aigris,  des  ennemis  dangereux  !  Aussi 
dans  toutes  les  émotions  populaires  a-t-on  vu  le  Natetaux  au  pre- 
mier rang,  prèi  au  pillage  el.  à  la  violence  ;  aussi  quand  son-  bateau 
sillonne  les  flots  blcuside  la  Vienne,  où  des  milliers  d'étoiles  se  mirent, 
les  yeux  de  l'infortuné  ne  les  cherchent  pas  ailleurs,  car  le  ciel  lui- 
même  ne  saurait  plus  lui  sourire.  Son  air  farouche,  sa  voix  toujours 
menaçante  sèment  la  terreur  autour  de  lui  ;  sa  brutalité  est  prover- 
biale el  .s'exerce  voluptueusement,  quand  l'occasion  se  présente,  sur 
les  habitants  de  la  ville,  qu'il  traite  de  Turc  à  Maure.  Cette  répulsion 
est  du  reste  réciproque  ;  le  pauvre  paria  meurt  sans  avoir  su  ce  qu'est 
l'abondance;  il  meurt  sans  rien  regretter  de  ce  monde  et  en  le  mau- 
di.ssant  sans  doute. 

yue  dirions-nous  encore?  Fouillerons-nouschaquejnaison  d'ouvrier 
de  l'intérieur  de  la  ville?  Non,  car  mous  le  corsage  de  soie  de  la  tail- 
leuse,  sous  le  bonnet  chargé  de  fleurs  de  la  modiste,  nous  trouverions 
également  des  souffrances  et  des  remords  ;  non,  car  sous  le  gilet  de 
satin  de  l'imprimeur,  nous  scnlirions  lés  pulsations  précipitées  d'un 
cœur  rempli  d'iiiqiilétude.  Non,  nous  ne  péirétrerons  pas  dans  ces 
aiparlemenls  meublés  avec  un  lnx-^  condamnable,  car  ce  luxe  n'est 
pas  du  bien-être  el  disparaîtra  le  lendemain,  et  nous  n'aurions  à  enre- 
gistrer' dans  toutes  les  classes  laborieuses,  que  des  douleurs  sembla- 
bles à  celles  que  nous  venons  d'effleurer. 


i.  ai     n«i  Tist  •— 


Erratum.  L'ordre  des  deux  derniers  paragraphes  de  notre  article 
d'hier,  sur  l'emploi  de  l'inhalation  éiliérée  dans  les  accouchements,  a 
élé  interverli.  L'avant-dernier  parjigtaphe  devait  terminer  l'arlicle,  au 
lieu  (le  venir  a^ant  l'indication  de  la  conclusion  qu'a  tirée  M.  Dubois 
des  faits  par  lui  nipportés. 


PKTITi:   f;0BBKlll>O»DAa[C.E«  • 

M.  (i.|  à  Siiili^ari.  —  Très  bien  !  continuez  ainsi. —  Nous  voli.s  expédions 
le»  cxfuipl.  demandés.  —  Oui,  nous  avons  liien  reçu  en  rtoTembre,  et  c'est 

notre  aini  K.  de  Marcl( qui  s'en  i-st  chargé,  et  à  qui  ^n  ou  s  le  rappelons 

par  la  pri-scnle  —  Ouragc  ! 

A  un  phaianttérien,  qui  nous  a  adressé  une  ode.  —  Les  tendances  en 
sont  bonnes,  mai»  trop  |>eu  margiit-es  pour  déterminer  rinscrtion. 

M.  E.  à  lloiifn.  —  Cordial  accueil  a  MM.  L.  et  Q.  —  l'n  faible  multipli- 
cande et  un  l'oit  niiiltlplicaleur  duonent  an  très  l)eau  produit. —  >ouii  vous 
envojous  la  ré|)onse  (Htur  P.  B. 

M.  B.  au  Havre,  —  Nous  recourons  encore  à  votre  obligeance  pour  une 
cais.sc  de  livres  h  expédier  à  New-York,  cl  que  vous  aile/,  recevoir.  —  Dé- 
claralion  :  ÏOO  fr. 

M.  H.  à  Coudé  sur  V.  —  Veuillez  envoyer  i»  M.  l'errotet  <|es  !'•  et  :"  Ceuil- 
Ics  (le  texte  des  Harmonies  phytiologiqun.  —  Nous  en  manquons  absolu- 
ment. 

M.  p.  à  Loricnt.  —  No»is  n'avons  point  re^!i  lo  numéro  du  Lorientait.  — 
Veuillez  nous  le  renvoyer  sans  rien  eirire.  —  V.  H   vous  serre  la  main. 

M.  j.  U  Loricnl.—  L.  esi  nbsenl  |iour  Irois  semaines  ;  depuis  hier  notis  fai- 
s*m8  vainement  courir  de  chez  lui  chez.  M.  (i.  de  B.  et  réciproqueiiient,  pour 
avoir  la  2'  p.  —  Cur  n'avoir  pas  fait  eon.  voire  nombre  jxmr  la  tlx.  du  tir,? 
—  Votre  M.  en  prend  3iiO.— Vousaveaparf.  rais,  sur  les  estom.  alTaibl.;  mais 
il  y  a  des  raaisqueie  V.  expl.  — C. 

M.  B.  h  Lyim.  —  Prière  de  nous  faire  parvenir  quelques  exemplaires  dej 
statuts  de  r Union  agricole. 
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HARCHANOIBK». 

lliiiU's.  —  Oilza  dis|>onihle,  83  k  84  (l'hecl.)  ;  ,couraDl  du  mois,  88  k  89; 
mars  et  aviil,  HU;  moisdu  milieu,  OU  a  t>T  ;  4  derniers  mois,  101. 

Lille.  —  Oilza.  k:|  ;  œillette  rousse,  >»  ;  lin,  »•;  caineiiim.  *■;  chanvre, 
»».  — Saus|!txprdilious.    «. 

ts|iriis.  —  ;ip;  Moiiipeltii^r,  dis^Hmible,  ICI  ;  courant  du  mois,  09  ;  avril 
100;  moisdu  milieu,  lOj  et  104. 

Savons    —   .Marseille  bleu  p6le,  belle  qnuliU.'-,  disponible,   107-50  k  108 
les  100  kil.';  ordres  de  livraison,  »»•  fr. 
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KV  veolti  Ula  LIBRAIRIE  S0CIÉTA1RI>:,  r.do  Heaune,  3,  «t  quai  VolUire,». 

DU  MpIOPOLE  DES  SELS  U,'lS?'dr^ 

êtes pobliét paru  DimoeratU  paeifiiftêt surcelto  importante  qaeoUoa, avoe 
docuinenu,  tableaux  el  pièces  JustiQcatives  ;  par  lUviioiii)  Thomasiv. 
Brochure  ià-8*.  Prix:  i  fr.  Parla  poste,  l  fr.  3&  c. 

UTfnnTi    l<AVfl1f1l1ITVI*'P    considérée  coniiM  cauao  de 
ilUlila    WUjIuIIJIJIJmIuJî    dlminuUoa  de  travail  el  du 
renchérissement  des  denrées,  par  M.  Jobako.  Pnx  :  30  cent. 

L'un  eu  9<r«»u:  K.  Cantaobbi  . 

THfcATKK coMTK.—  Aujourd'hui  jeudi,  cbarmaot spectacle aa  tbMIr^dcS 
Jeun<>s-Elëve8,  composé  de  Va^tom,  de  U  iMn«<«  iu  MatkS  et  do  Jfe«tO^ 

Critto  de  la  Jeunesse.  Là  foule  s'y  portera. 

La  maison  Lestiboudols,  une  des  plus  anciennes  naitoni  contre  le  re- 
cnitement,  établie  «lepuls  dix-sept  années,  rue  No(re-Dame-<lcs- Victoire,  tl, 
place  de  la  Bourse,  est  la  leule  qui  «foone  une  véritable  girtatie  par  on  dA- 
pOt  de  fonds  qu'elle  laisse  entre  les  mains  de  l'assuré  Jutqu'k  coapltte  li- 
bération— On  ne  wuscrit  aucun  billet,  même  conditionnel.  —  ComUioiu 
spieialss  pour  le  iépartsmtnt  de  la  Seine. 

CUKABIUTÉ  DE  U  PITHISII  ;L^?d?'^ 

auiheatiqu<3S,  par  le  D'  BuMAO»-RioraBv,  1  voL  in-S*.  Prix:  &  fr.  Ckei  G. 

BAiLLiitBB,  17,  ruedel'Ëoole-de-Médeciue. 


UNE  ANHEE  DE  TEBSKWS  ri^Stl'^^^^.i^d'^ 

baciielier  es-lettres,  imu-  kl.  J.-E.  Bovlbt,  dinieteur  d'uB  penkionnaldelefi» 
nn gens,  rue  Bas.H«-du-Rempart.  14'.  t  beau  vol.  favraat^iglaia.  Prix:  S  tl. 
60  c.  Ce  recueil,  vivemeol  attendu,  comprend  Jtùi  venions,  textes  et  traduc- 
tions, précé'lces  de  conseils  sur  Part  de  traduire.  La  plupart  des  versions  ont 
élé  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  de  Pa«<(Mr. 
a T s — 

frV|l  mif  T  T'VftItfC  ^  **  pontonoe  .dont  les  eora  e^ 
lluJl  1  lUllIlXl  f  AAJIllV  omona  réMsteraient  an  nouveau  re- 
mède de  GERVAlS,  chirurgien  pédicure  du  roi  des  Belces,  fixé  i  Paris,  me 
Caoïx-DRs-PaTiTS-CHAMPs,  33,  au  I".  Prix  :  J  fr.  2S  c.  le  rouleau  avec  la 
brochure. 

iPPEl  DE  80.000  lOHMES  SUR  LA  CLiSSS 

M|Q/|«  Les  familles  qui  veulent  (lourvoir  avec  sécurité  au  rempl»- 
lOfirOi  cément  de  leur  RU,  peuvent  s'adresser  éirfetuiUHi,  «ront 
le  tirage.  U  MM.  Xavifh  Lassallk  et  C*.  place  des  Petit-upèrei,  tf,  maison 
du  noiAire.—  Cette  CompaçHie  d'Àtsuranc«  miUtiUrt  offre  toutus  Us  §m- 
rantits  que  l'on  peut  exiger. 
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Spectacles  da  25  février. 

»l»  ortaA.  —  ' 

>l>  rKABCAM.  —  Le  Vieux  d«  la  MoDtagne- 

\\i  ooAoA.—  Un  Fis,  s'il  vous  plait,  Madeleine,  Toupinel. 

•j*  xVAiJcps.  —  i  Puritani. 

>l>  onsA-cosuQinB-  —  Ne  touchez  pas  k  la  Reine. 

»|>  TBÉATKB  ailTuaraor.  —  La  Reine  Margot. 

»l»  vÂUDKViiJ(.c.— L«  FantAme,  Mlle  Navarre,  Trois  Rois,  le  Poltron. 

1|2  oTHHAac.  —  Les  Couleurs,  Irène,  Premières  Amours, 

»l>  XAMXiftc»'.  —  Porte  respect,  l'Homme  qui  bat  sa  Femme,  le  FillenI 

1|2  rALAïa-ROTAL.—  Chambre  à  deux  lits,  le  Vieui  de  b  Vieilles 

Amour  et  Biberon,  la  Poudre  Coton,  Tableaux  grotCTiqués. 
>!•  vonTS^BT-HAUTia.  —  Lucrèce  Borgia,  le  Carnava^du  Diable, 

le  fiourgmestru  de  Saardam. 
^uf/AJOSido.—  La  Closeric  des  Cenéis. 
i[2  OAiTB.  —  (Kxtr.)  Echec  et  mat,  le  Fils  de  la  Folle,  Un  Jeune 

Homme. 
»l»  eittQVB.^  La  Révolution  frani^isc.  .   ^ 

3)4  COHTC—  Vautour,  la  pinde  du  Mans,  Moi^le-Crlsto. 
1(2  rouM.—  Bal  et  Bastringue,  la  Planë^,  le  Médecin. 

Imprimerie  LjkNUE-LBTY  cl  Gomp.,  rue  du  Croissant,  16. 
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JOlRBiAL  ALLEMAND 

de  Bruielles. 


IBOTSCIB 


23,  RUE  BOTAMQll 


Dep«U  le  1'  janvier  18^7,  i!  pariU»  Bruielle»  un  journal  «IlemMid  polilique  ot  rcir.mcrci»!,  porlaiil  poiirUtrc:  Ui:i  TKCHK 
•■S-***!'*'*  *».iïl  l»Ci.  Celle  fetiillc  pa'iisMiil  dt^i  loi»  par  neinatne.  le  jcvtii  tl  le  tiimanche  maUn,  (il 'a  leulr  qui  i-iuM 
rn  langue  alleniande  en  Belgique  ci  en  HolUndc— Toute»  Im  leulllr»  de  l'Allemiigne  foai  ce  nsurée». 

Le  uuuvctH  Jourot  I  «llemaad  dt-brancIlM  eu  la  seule  feuille  altrmande  <iui  >e  publie  finin  t-lrt-  touminc  h  l'irbllrairc  de  b  i-runurc. 

La  kciure  de  re  Journal  oUnra  donc  un  grand  «lirait  le  curlOiJlé  h  (ouïes  ks  personne»  qui  s'oi^upenl  de  l'Allemaguc.  La  rédaction 
«:•  celle  MuUte  1^ él«  ron lite  au  publicislt  afleaiiBd  n.  4e  nerartcdl. 

Us  Ijurtaiix  du  Jokrnai  allemand  4ont  étaUU,  M,  ne  Botamiame,  faniourg  de  Schaerbeek. 

1«  prit  de  l'abeauemeol  «*l  :  pour  Bruiellt»,  H  [r.  peur  Iroi*  mois.  15  fr.  pour  «i\  mois.  î»  (r.  pour  ud  an  ;  —  pour  le  rejie  Ac  h  Bel- 
glau^  lu,  18  et  M  fr.;  p<wr  l'Angteiwe,  la  Franoe,  la  Hollaude.  l'AliemagRii,  1  *,  ï«  el  40  fr. 

Oa  s'akonoe  à  BmxelUt,  au  iurtaa  du  journal.  M,  rue  Botanique,  de  10  lievrrs  *<s  m^lia  à  ♦  heure»  de  l'apr*»-»idi  ;  chti  MM. 


UeijtrAHilT,  libraire,  place  Royale;  KiE!ii>r,  et  C.  rue  Monuxae-de^s-Cour,  et  au  calé  in  BonlcvarU,  hors  la  porte  de  Cologne.  —  A 
Anvers,  fSn  le  ilireeieur  île  la  poule,  tl  clier  M.  KoamckiiR,  place  Vcrie.— A  Uégé.  chci  [e  directeur  des  postes,  et  M._Dùomj  pi 


braite.-^A  Madrid,  rtie/  M.  VomiiÉr,  câtiinel  de  îeciure.— i^oor  YAmériijue  dû  Nord,  cliei  n'iiicnsTAU,   lihraire  àmw-ïërK.  :— 
Pour ioulo« les  viUr»  de  la  ltplgif]iie,  ons'abonne chct  lous  les  dlrrclrhrs  des  yo*\a. -z^p>,^<t''f''< e'wt  Viu.utUB  elMoaa«n, Hbrflra 


Pour  l'Alsace,  la  Suisse,  eie.,  ehca  M.  fUiAKMiu,  libraire,  rue  Bra!èe,tt,  t  Stfmtoufgeit  \» 

A  Parii.  chei  Nt 


lii  nriclia-iltee',  1  %,  Covent  Gai'den 
ilircciion  de»  |/attes  de  Bile. 

En  France,  •■  s'abonne  nussi  chez  lous  les  direeleuts  des  me»sascrir«,  cl  en  Allemagne  chn  tous  les  i.hrtires 
Fra?ir  etC»,  libraire«  allemands,  m:;  Riebelleu. 

M.  VOsLU,  Hhrafrn.  Bctite  ràe  de  Madetaine,  9.  !>  Bruielle*.  s«  oharse  dtt  espéditiotu  en  Altêmagiu. 

\x»  annonce*  et  Inserlioas  sont  reçues  an  prisd*  U  o.  la  ligne  d*  pMtt-test*.  —  Toutes  let  lettres  noms^iuuMet  seront  refuties 


1;  .\t-i,'>f,  Â^     .•?* 


"rf'-Z 


nfl:.%iM, 


»»i&&(éBéJài>£wâ.SsiÀi<âii»9Kia£&âiîHw«ï: 


;^a»Ja»^a»a«.faaia»M,^«^À:afe,W«^.■w^■^^»■^nalilja«^^ 
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tAïa$;  â5  FÉVRIER. 


Ii'lttbme  de  Bues. 

tolâia^JJHMMMIl»**  IH«fcl>é«  iUns  le  Moming=<^i>niele  con- 
îeni  iMligQes suivaates  : 

le  yèttï  ai  sotivent  parié  du  grand  caual  de  Suez  et  du  raiiway  entre 

\tCàftë  etSoM.  Ces^projets  sont  de  nouveau  soumis  a  une  tdlscus- 

rfiMc'Dn  Ifo  a'fktt  l'ouverture  an  sultan,  pt  on  a  mis  «ne  ielle-darié 

dans  IVxposition,  qu'il  a  donné  une  approbation  conditionnelle  à  ce 

^ân.  Ce  sort.  Jb  peOse,  decajfents  francs  qui  t'ont  dr«ssé. 

Une  société  d'éiiide,  eoiame  on  l'intitule,  et  qui  se  comiiose  d'ingé- 
nieurs français,  anglais,  autrichiens,  prussiens  et  russes,  visitera 
prochainement  I  Egypte.  Elle  n'est  pas  tout-à-fait  envoyée  par  les  puis- 
^ocea  t^rap^nnes,  luis  elle  est  placée  sous  leur  iiairoiittgfl. 

Tout  cela  a  eu  lieu  sans  que  le  pachit  en  ait  eu  connaissance  ;  il 
regrettera  bienldt  diavoir  toujours  refusé  de  construire -itnevoie  fer- 
réev  etièMdAré  ainsi,  comme  l'a  dit  M.  Bartot.  fe  cartal  impossible. 

Quant  au  projet  ide  canallsatian,  il  se  trouve  placé  sons  là  proteciioti 
des  crnq  graiides  puissances  europée/ioes,  et  les  l>énéflces  en  seront 
pour  la  Porte. 

11  Mriit  4ificUe  de  préciser  jusqu'à  quel  point  cette  nouvelle  est 
eiaote.  Oa  sait  que  lès  joornaux  d'outre-Maache  publient  son- 
nblLin  letIneH  dont  Bs  ne  prennent  pas  la  responsabilité.  La  dé- 


Çjiose  QMiMne  réaliste,  aSo  d'en  faciliter  ia  rcalisatioa.  Ce  qu'il  y 
kjh  carUia,  c'dsl  que  toutes  ces  rutneurs  indiquent  des  démar- 
rain  Mti«e»{uteii  at^rès  de  la  Porte. 

Il  y  a  auiounVhuijnatrfl  compagnies  qui  s'occupent  ou  qui  se 
ioot  oenmtes  de  l'aflaire  de  Suez,  troisà  Paris  et  une  à  Vienne.  II. 
estproteMéqite  le  pUn  dont  parle  te  correspondant  du  Moming- 
Cknantétèt  Ijl  dont  il  vaûte  la  clarté,  a  été  présente  par  la  compa- 
11^  d4  M  troafcpt  les  priocipaux  intéresisèi  dans  les  ligules  de 
enemins  de  fer  qui  formeat  l'artère  centrale  de  la  France. 

Boncer  le  nom  de  quelques  rois  de  la  fidance,  pour  obtenir  le  èon- 
ieoteaMot  du  paraa.  Ble  avait  donc,  l'été  dernier,  envoyé  en 
tK^méum.  pÀaelitfages,  l'uti  frm^is  et  l'atitre  anglais,  pour 
ÊmKukK  mué  cofaeésiioB .  La' compagnie  devait  percevoir  le  péage, 
i«MitfitlM  dé  fMrver  on  tiers  du  révenh  net  au  pacha,  et  un  autre 
tfahii  -la  Porte.  j||ii,apréji  beaucoup  de  dénurches  inutiles,  le 
à^fiÙHf  lÉ|iig)o-fraiitius,«st  revenu  comme  il  était  allé. 

UjCi^  ooatre  la  pàcba,  la  compagnie  dont  ii  !^agit  résolut  de 
l'MriMif  M  tiStan.  la  cela  elle  ne  faisait  que  prendre  la  voie 
qM  MM  araaa  indiquée  doMiis  laà  longtemps,  et  qui  consiste  à 
soulerer  la  question  \  Goosiantiaople,  en  présence  des  puissances 
•«ro)péBUlls.'Noai  fetoos  toujours  pensé  que  cette  méthode,  était 
h  hMÉw;'  ièt  l'expà^ce  teninrait  à  prouver  aujourdTfafiii  que  nous 

'  Im  «î^eftBt,  cçmme  l'aononce  le  correspondant  du  Moming- 
Ckrwàele,  Tune  des  conipagnies  qui  poursuivaient  l'Affaire,  a  ob> 
tep»  d«  la  Porle  la  penDiaaio&  d'envoyer  des  ingénieurs  sur  les 
HMX  pour  iuraleaétadea  défiaitivas ,  aaus  ne  pouvons  croire  que 
ccifât  un  monopole  qui  ait  été  accordé  par  le  sultan  et  autorisé 
|j|iei|(WM>t  ifitf  l«a  puiasamcw.  Noua  peasous,  an  coa^raire,  que  ce 
a«m>  là  M  précédent  lavorable  aux  autres  ieonipakniea,  et  qu'eu  s'a- 
"  tt  la  Forte,  elles  iMuiront  obtenir  la  mèoie  pennissioD  d& 


foire  exécuter  dans  llsthmédèi  <ttudesqui  doivent  compléter  celles 
des  ingénieurs  de  l'expéditioii  fi;ançaise  en  Egypte,  et  qui  sont  in- 
dispeasables  à  ia  constitutioa-definitive  d'une  société  par  actions. 

L'est  là  ce  que  commaudeirt  la  justice  et  le  droit  coinmna.  Dif- 
férenmieut,  la  permission  aciÉNiée  équivaudrait  à  un  privilège, 
Risqua  la  compaffwe  tqai  aiwt'on  ses  mains  le  résultat  des  non- 
yelles  études,  serait  seule  en  position  de  soumissionner  la  con- 
cession définitive. 

An  surplus,  il  est  juste  aussi  que  Héhémet-Ali  soit  consulté,  et 

3u'il  entre  dans  l'affaire.  Le  sultan  est  souverain,  il  est  vrai  ;  nnais,' 
'après  la  volonté  de  l'Europe  et  le  iirman  du  1"  juin  1841,  Mé- 
hémet-Ali  a  la  possession  d'état,  pour  lui  et  sa  dynastie.  Si,  d'a- 
près ce  firman,  ii  est  enjoint  aux  pachas  héréditaires  d'Egypte  de 
demander  des  ordres  pour  toutes  >  lei  questions  importantes  qui 
intéresseront  le  pays,  on  ne  peut  légitimement  en  conclure  quils 
puissent  être  soumis  à  des  ordres  qui  les  déposséderaient  it  leur 
ad'iiinistration.  En  droit  et  en  fait,  le  concours  du  pacha  nous  pa- 
rait donc  indispensable.  >  ' 

Les  coraespond^nces  d'-'Alcxaodric,  publiées  par  les  journaux  de 
Marseille,  annoncent  que  Méhcmet-Ali  a  été  vivement  contrarié  en 
apprenant  que  l'afTairc  a  été  traitée,  à  son  insu,  à  Constantinople 
On  dit  même  qu'il  se  refusera  à  exécuter  les  ordres  du  sultan,  ou 
qu'il  ne  les  exécutera  qu'avec  la  plus  grande  répugnance.  Aussi, 
{tourquoi.  depuis  longtemps,  n'a-it-il  pas  pris  lui-rnéuîe  l'initiative 
de  cette  grande.affairc  ? 


'Projet  de  loi  sur  l'i^xeroice  4e  la  médecine. 

Le  hasard  nous  a  mis  à  même  de  donner,  les  premiers,  l'éveil 
au  corps  médical  et  à  l'opinion  publique  sur  les  dispositions  illibé- 
rales du  projet  de  loi  concernant  i  exercice  d<!  la  médecine.  Dans 
les  indications  rapides  que  nous  avons  publiées  d'abord,  il  se  trou- 
vait une  erreur  capitale.  Il  nous  avait  été  dit  que  les  deux  ordres 
de  praticiens  étaient  maintenus.  Cela  n'est  pas  :  l'exercice  de  la 
'médecine  exigera,  à  l'aK'Bir,  qu'on  soit  niuiti  du  diplôme  de  doc- 
teur. C'est  ce  que  nos  lecteurs  auront  pu  voir  par  le  premier  des 
quelques  articles  cités  datis  notre  numéru  du  17  de  ce  mois,  d'a- 
près une  épreuve  qui  wnxi  avait  été  renaise,  et  qui,  si  elle  n'est 
pas  restée  de  tous  points'la  rédaction  définitive  du  projet  ministé- 
riel, en  présentait  cependaat  l'aaprit,  les  bases  eiaentielles. 

Notre  désir  eût  été  d^  r^^itiflef  imiQcdjatement  ce  qu'avaient 
d'inexact  nos  indications  premières,  en  reproduisant  le  texte  offi- 
ciel du  projet  de  loi  d'après  la  publication  faite  dans'  \g  Moniteur. 
Mais  cela  ei^t  été  bien  long  et  d'un  médiocre  intérêt,  pour  le  grand 
nombre  des  lecteurs.  D'autant  que  ce  projet,  nous  l'espérons,  sera 
modifié  dans  plusieurs  dispositions  importantes,  avant  de  passer  à 
l'état  de  loi.  Nous  allons  d^  nou»  borner  à  rétablir  ici  les  princi- 
pales dispositions  qui  chargent  ou  complètent  celles  que  nous  avons 
données  dans  notre  numéro  du  17  février  courant. 

Le  titre  premier  du  projet  de  loi  pose  les  conditions  d'exercice 
de  la  médecine. 

L'arti'^le  premier  porte  d'une  manière  absolue  aue  nul  n'exerce 
la  médecine  en  France,  s'il  n'est  pourvu  d'uu  diplôme  régulier  de 
docteur  en  médecine.  Outre  les  prescriptions  relatives  à  l'earegis- 
trement  d«  ce  diplôme,  h)  même  article  impose  pour  le  doctoraf 
en  médecine  la  condition  d'être  bachelier  ès-letlres  et  ès-sciencéi 
e|  d'avoir  obtenu  les  titres  médicaux  déterminés  au  titre  II  du 
projet  de  loi,  c'est-à  dire  le  baccalauréat  en  médecine  et  la  licence. 

Art.  2.  tr~Frjnçiis  et  l'Slrangçr  reçus  docteurs  a  l'étranger  ne 


peuvent  exercer  en  France  qu'en  vertu  d'une  aulori^éiioik  'du 
ne  aéra  accordée,  .'i  l'avenir,  qu'après  une  déclaraitèn  (f  éOjiiinifl 
des  grades  et  diplûmeSt  délibérée  en  conseil  royal  de  l'piftffn^i^é 
(j(ai  devra  être  enregistrée  conformémeol  aux  dfspo$Ul6ii8  Qd*  ' 
paragraphe  de  l'art,  i**.  >         i        .<    ^.. 

L'élrani^er  poui-ra  se  présenter  aux  épreuves  de  fraudes  è 
Facultés  ^françaises,  après  une  déclaration .  d'éq[(4timlidt.Ai 
scleptiflqoes,  littéraires  et  médicales,  délibéî^  étt  OmUiX 
It/iiverslté.  ... 

L'article  3  réserve  aux  ofSciers  de  santé,  régulièrement  mntiit 
droitde  continuer  à  exercer  éans  les  termes  de  leur  doÉÂnnMNi. 
La  rédaction  primitive  concernant  les  «culiâtes,  dentistes,  ^.,1l 
trouve  remplacée  par  un  article  ainsi  conçu  :  ' 

Art.  4.  Dans  le  délai  d'un  an  après  la  promulgation  de  la  présaHa 
loi,  une  ordonnance  du  roi  portant  règlement  d'adminitlralioa  paMi- 
qat,  déterminera  les  conditions  de  l'ex^rcii-e  provisoire  ou  du  aiàin* 
tien  déflniiif  des  professions  spéciales  relatives  a  la  pratique  de  l'uap 
des  branches  de  la  médecine.  L'exercice  de  i-ellfs  de  eea  uroln»)oaa 
qiil  ne  sont  pas  comprises  dans  Ité  diiipositions  déTipr^plèM.wi 
((oi  ne  le  seraient  pas  dana  ledit  règlmHnK.  ierii  traMIt.  dléa > 
même  délai,  sous  les  peines  portées  aux  articfn  ptrèéédAti-  '      '  '"' 

Il  sera  statué  dans  les  mêmes  formes  sur  lOas  laa  ëlliateawaia  trta 
poui-ra  nécessiter  l'enseignement  deséièvea  iipi  famann^  M'i^runMi 
ëe  ia  profession  des  sa^'es-femmei,  avec  application  dra  niliinsi  lii  ëajiaa 
qui  seront  délinis  dans  ledit  règlem^tdadii^ifatiiljiil' 


Hkn 


aux  délits 
WlJlique 

D'anrès  l'art.  S,  quiconque  prendra  induement 
quant  l'aptitude  à  exercer  une  dertnancfaes  di  la 
coupable  d'exercice  illégal  de  cet  ait,  et  en 

reotionnellement  des  peines  portées  en  4'àrt.  4»F,  e 

emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ana,  et,  en  tÈmét  iéEidii% 
de  deux  à  cinq  ans.  .  «  .  »  i  •  .')  ,>i>rt!i 

Art.  6.  Les  professions  médicales  sont  incémpaîïbièi  îWé  l^iliÉ 

pharmacfen.  Tuute  eo(itra«-«niion  a  celle  tihiwt(w#,'tOài(fi^ll!ft 

^ioa  pablique  ou  secrète  de  flm  de  ceux  quVIle  oéUcHM»  É««p''«l 

pharmaciens  est  passible  des  p«inea  penéosen  l^arC*».  fr  -^ 


Néanmoins,  tout  praticien  exerçait  dans  des  lieu  a*  tt,BVa  |i6iM 
de  phariBitcie  a  une  di^iiaiice  de  quatre  kilométra»  f»ntra  tinrit  d* 
médicaments,  sous  ^  (oadiliofi  de  içs  i>rQadre  dans  lUif  flHÉlIt  1» 

rillèrement  éUblie  dont  ils  porieroni  l'éliquèlie,  t\  ék  niSSitw 
tontes  lés  lotsrtatousdesrèglefDeiits  quTrégifS^^fï||^K 


'.^ 


caOoBaiilvMil^ 

-pUaaàM 


règleùiu 
la  ptmrniadé,  a  l'exception  de  la  patentl» 

L'art.  7  établit  les  incapacités  d'exercer  la 
condamnations  encourues. 

Le  titre  II  :  Conditions  d'études,  donne,  «qus  les  nuoiéraa  S.  9 
et4l,laaarticiBa10,  U  ^ U itÊMi  éiuW^fmmSm%i 

février.  Il  cpmprèodea. outre  les  article^  tm§nift; ,-,         ,,  ,> 

Art.  40.  Lés  règleaienls  particuliers,  délibérés  e 
rUnivicrsUé,  sUtiient  sur  lottl  ce  qui  conceme  le» 
les  Botes  préparaiolreae^dawleaDacalté».  ,;.,,.   i,^,^J 

Le  prix  des  inscriptions,  examens  et  diplômes,  peut  être  modiM  wu 
lesdits  règlements.  Toutefois  le  pt4x  lotit  élé  pourra  excéder  celui  te 
éluda»  et  Uiè»es  oéiceuaires  pour  la  profession  d'avocat 

Art.  «-Nul  n'esladmts  à  pteadre  »a  première  inscripliOB  es  Bé* 
decliie,  suit  dans  les  Facultés,  sou  dans  les  Ecoles  prépantoirea  a'U 
n'est  nacbeiler  ès-lelirus,  ni  la  ciojuième  inscriotiou  a^  n'est  hirfca 
MWès-sdence».     "'  '         v  .,'.r.î«ir,  iil^  »'KÎîr.,f.^.JÎ»*^,s?lf5y 

Le  titre  III  est  relatif  à  renseignement  de  larinédedae,  Ootn 
tes vdisDosilions  que  nous  aviNis  déjà  fidt  colînjni|71|  im 

Le  programme  de  l'enseignement',  la  suite  et  la  ré(|rj||llMI^  tt|s 


=i 


J^ 


ff|itJit.unro»  DB  IaMl  dAmocbavih  rAciviaus. 

vBifBBBBi  30  rÉvaiBa. 


iil  f  iwepw» 


t>£  LA  SOCIÉTÉ  DES  CRÈCHES. 

..f,,.  .......      ........       ....       ■■  .  ,  ,..-^  ., 


Aujourd'hui  a  eu  lieu,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville,  ia 
aéaaco  d'inaiguration  de  la  Société  générale  des  crèches  di  départe- 
méM  i«  la  S«lne.^.  Dupift  aine  occnpaft  le  fanteull  de  la  présidenc?. 

"left  éltaquHi  de  plus  d^ane  sorte,  dirigées  depuis  quelque  temps 
contre  l'institution  des  crèches  d'enfants  pauvres  dopnaient  a  cette 
wkkvé  Uiî  lïllërêt  j)ariicurier.  Aussi  I?s  assistants  étaient  nombreux, 
^.|puf  ^nt.fcéueilli.par  deit  applaudissements  chaieui^eux  l'assurance 
qiiflia  <>éiil^  <mi  *éiit  son  imperfection  ei  veut  y  porter  remède,  poar^ 
»ait  et  poursuivra,  quoi  qu'il  arrive,  sesVaplJes  progrès  ' 


l«^  TjÂîâf oiiil  compte  de  cette  séance  dans  le  numéro  de  hqttaine. 
Wfoïï»  «onnoiis  aiijdord'l^jil  1»  pièce  de  vers  lue  («r  M,  Emile  Dw- 

Àflesens  ^lon  Dieu,  souventsans  qu'on  y  pense,  \ 

OoToW  «sÉa  lo  Vien  germe  la  récompense.    '^'\ 
.'<  ■■;.,■  ■       ,      .      ,  ■■     ■''•■.■      , 

*         tîn  pftpheui' irlandais,  qui  vivait  pauvrement, 
""^  [       ïkiWtii  Taiiillle,  en  plei^^  H'avall  pour  aliment  "    ' 

i<       Que  d'un  brouet  grossier  la  sauvage  ameriuiae,  ., 
,  tire,  uq  ieart  sa»  «oia  i^a  loiinjl»  qp  dP  codtnpe  : 
•  Bon  I  pensc'toll,  voilà  pour  un  riche,  et  dealala 
.'     im.éhiin»timifiBH  ailBpr»ntliwdu  patpl...  » 


Il  amène,  joyeux,  sa  charge  sur  le  havre... 

O  ciel  1  rinfortuBé  n'a  péché  qu'un  cadavre  j 

Au  lieu-d'abandonner  Iç  corps  sur  les  galets 

Et  de  recommencer  a  jeter  ses  filets. 

Le  pécheur  dit;  «  Mou.  Pieul  quelle  affreuse  aventure  1 

Mais  je  veux  a  ce  mort  donner  la  sépulture; 

Son  âme  en  sera  plus  tranquille;  quanta  moi. 

J'ai  perdu  ma  journée  I  »  -^ 

Alors,  tout  en  émoi, 
Religieusement  dans  ses  bras  il  soulève 
Le  cadavre  qui  lit  étranouir  son  rêve, 
Et  s'en  va  le  porter  vers  un  tertre  éloigné 
Que  la  plus  haute  mer  a  toujours  épargné  ; 
fil  puis,  déposant  là  son  .fardeau  volontaire,       , 
Il  se  met  a  creuser  péniblement  la  terre, 
Non  sans  prier  tout  bas  pour  les  trépassés.  —  Or, 
En  creusant,  il  finit  par  trouver...  un  trésor! 


Frères,  vous  le  voye/.,  parfois,  sans  qu'on  y  pensé, 
OtfVon  sema  le  Bien  germe  la  récompense. 

Dans  un  esprit  de  vérité, 
Si  nous  cherchons  le  sens  de  cette  parabole. 
Nom  <;i^  verrons  jaillir  un  consolant  symbole 

Des  douceurs  de  la  charité. 
Ce  corps  inanimé  que  ce  pêcheur  emporte 
Et  dérobe  à  l'abîme  avérun  tendre  soiiii' 
C'est  le  pauvre  épuisé,  gréant  à  notre  porte, 

Qu'il  faut  arracher  au  besoin. 
Et,  quand  on  l'a  sauvé  du  poignant  aijtaibème, 
Orage  de  douleurs  sur  sa  lêie  grossi,     -IJ.  ■     ,  . 
X^n  trouve  un  gruuLlE^sor  aussi  : 
Le  contente 

Hais  ee  n'est 
La  morné4ni 
La  eom[ 
Qai  rédattéiit' 


iafalm, 
curable, 

•0ooarable, 


La  force,  la  santé,  sujettes  du  travail. 
Avec  l'aO^iction  font  souvent  un  long  bail  ;       :\'  , 
On  n'est  pas  Indigept,  mais  là  £iif  il^p^iff/;. 
Mais,  plus  d'an  lendemain  comme  un  éponvantail       ^ 
Se  dresse  ;  mais  la  barque  irap«at«|jtre  nmiifci. 
Si  l'active  pitié  ne  prend  I»  gop^rtif^i  i .»  \ 

r     .  Dans  leurs  plus  seçrèfMtrufirse» 
Que  par  ce  pur  àmofir  nos  frères  s^t  duwk; 
Gardons  un  même  baum\i  aux  soulirrances  diXies  : 
Dieu  nous  garde  le  même  prj^. 

Dè<  longtemps  (chose  étrange  et  cependant  trop  vraie) 
Nos  hameaux,  nos  cUé^  nourrissaient  une  olaia 

Que  nul  tae  songeait  a  guérir:  *^      '*  •  '''_  ■  ' 

Oui,  des  mères  nécessiteuses,    '  '    , 

Contre  leur  propre  cœdr  lâchant  de  s'aguerrir, 
Adessolirs  négligents;  ehtre  des  raalÉs  douieufai. 
Livraient  leurs  nôtivéàn-nés  tout  le  Jour^  pour  Courir 
Vers  ufl  gain,  absorbé  par  ces  gardes  coûtduse»: 
El  bientôt,  »'y  pouvant  stilBre,  il  leur  fiiliait.    ' 

.Dans  quatre  désertes  murailles;  "  '''^ 
Avant  qiie  le  soleil  h'entrouvrit  le  volet, 
Abandonner,  hélas  1  le  ttuii  de  leurs  entra|l|e»  • 
Et  reveé'ir  dé  loin  pour  l'iibreuver  d'un  )4\  ^  * 

Tout  appauvri  d^  lassitude, 
Repartir...  et  fermer  encore  la  solitude  '' 

Sur  l'enfant  qtilvles  appelait  t 

Pauvres  enfants,  chers  petits  aneçs,  ''     ' 

Loroque  pour  le  travail,'api'ès  abaque  repas,     ' 
Vos  mères  vous  laissaient  au  iogis,  n'est-ce  pas, 

QU'ei?  pr^if  à  des  terreurs  étranges, 
Vous  sanglotiez;  et  puis,  qu'a  force  d'être  seul», 
On  vous  retrouvait  froids  cl  muets  dan»  vos  langes, 

Comme  des  mort»  dans  leur»  llaceula  l 

ilals  Péris  s'en  ém  de  vôitt  sonréf  ptifai». 
Hrta  la  tllla  fôtlt  -  et  niiita,  -!  "^  ■  ^^^ 


i 


I  ans. 


^«ètlgé4«vtngt-elni|»— ,  .     ^  .    ■.       , 

Nul  n'ait  idatt  à  concourir  pour  les  chaires  de  professeur  vacantes 
)ltt»  les 'Facultés,  s'il  nVst  agrégé  en  médecine  ou  professeur  i^esEco- 


& 


M 


[^Mépântâras,' î  Btoins  qu^il  ne  soil  membre  de  l'Institut,  nteiubre 
l'Académie  Wyale  de  médecine, 


.    ,  ou  médecin  en  cjief  d'hôpital  des 

•-ftrlkat  de  département  ou  des  villes  de  20  000  Ames. 

-w?f«t  adnis  i  roncoùrir  pour  les  places  de  professeur  vacantes 

^^itSTlipaieScOlâs  préparatoires,  s'H  n'est  agrégé  eu  niédeciue  ou  sup- 

wnt  aokdiies  È:olés,  Jt  moins  qu'il  ne  soit  correspondaht  de  l'iJisli- 

tât  ou  médecin  en  chef  d'hépilal  des  villes  cbefs-lieux  d'arrondissc- 

i  Art.  19.  Les  concours  pour  les  chaires,  vacantes  dans  les  Facultés 
.MJTlIett  M  siège  des  Facultés.  Le  ministre  de  L'instruction  publique 

Mttt les  fixer  aParis.  .  '         , 

Le»  ct»ncours  pour  les  chaires  vacantes  dans  les  Ecoles  preparatoi- 
M»  ont  lieu  au  siège  de  ces  Ecoles.  Le  ministre  peut  les  tixur  au  siège 
^UaJTacullés.  ..     ^     ^    ,        ^ 

-,■  'im  concours  pour  les  suppléances  ont  lieu  au  siège  des  Ecoles  pré- 

firâtoires. 

*  l'art.  19  détermine  les  matières,  et  l'art.  20  la  composition  des 
;faim  de  «cihoc^rs.  Le  luiuisire  se  réserve  la  nomiuatiun  des  préù- 
«ats  et  la  désignation  du  tiers  des  membres  de  ces  jurys. 

Le  titre  V  «Miiuet  des  élèves  boursiers  et  des  mtdccins  cante- 
Mui,  aux  conditions  que  nous  avons  déjà  indiquées. 

Xe  titre  VI  or^ise  i'eosiMgiieroent  de  la  pliurmacie  d'après  les 

les  adopti>«s  pour  celui  de  la  médecine. 

Vient  enfin  le  titre  Vil  et  dernier,  qui  ioslitue  dés  conseils  mé- 
dicaux. On  en  a  retruché  tout  ce  qui  concerne  l'élection  descan- 
4MMs  à  «e  «onaeiis.  Le  ministre  tes  composer»  en  nombre  pro- 
poHiMBéaux  besoins  du  service,  de  deux  tiers  de  médecins  et  d'un 
nm-de  J>h«macieas.  Ainsi  l'arbitraire  ne  sera  gêné  par  aucune 
JBlfTirilinn  des  médecins  daiis  U  formation  des  conseils  ncdi- 
cux.  Cest  encore  plus  fort  que  la  disposition  première  dont  nous 
jtvoBS  lait  in  critiooe  et  qui  attribuait  du  moius  aux  docteurs  en 
jliMyiBff  et  aux  pnarmaciens,  ayant  dix  ans  d'exercice  dans  l'or- 
n^ditffmtnt,  le  choix  des  candidats  au  conseil  médical,  en  nom- 
BK  double  dei  membres  k  nommer  par  le  ministre. 

Nous  reprendrons  l'examen  de  l'ensemble  du  projet  de  loi  sur 
fcrercice  de  la  médecine,  dont  le  titre  seul  accuse  l'étroitesse.  il 
aes'aciraitpassenlement,  eneffet,  de  déterminer  les  conditions 
«OTCanaBt  {«quelles  on  aura  le  droit  d'exercer  la  médecine,  mais 
CMOftYtiOrtout  d'organiser  le  service  médical  de  manière  k  en 
ganatir  le  bénéfice  et  l'assistance  éclairée  à  tout  le  monde,  aux 
ui(  riches. 


Le  prnjfl  de  réduction  dont  l'honorable  député  du  Doub 
ndu  réloquenl  interprète,  n'était  d'abord  qu*un  8im|ilc  rel 
(tnldu  tiers  de  l'impôt  dont  le  sol  est  ^revé.  Ce  n'est  que  plu 


rend 
ment 


VimfàlAu  m1  elles  libertés  commerciales  (I). 

Noos  ne  publions  dans  la  A^MOcrafie  qne  les  fragments  les  plus 
cfeièfMX.ils  beau  trarail  dans  lequel  M.  Jnltien  a  traité  la  question 
iiMl te -«dMao et  «rpro/esso.  Le  travail  tout  entier  paraîtra 
bieitôt  soos  forme  d'une  forte  brochure  in-  8°. 

DE  LA  RÉDUCTIOM. 

«  Le  tel  tût  partie  de  l'économie  humaine  : 
l'imposer,  r.'ett  comme  il  od  inpoMit  le 

sang  et  les  nerfit  de  l'Iiomne. 

>  Lahartinb.  > 

I»MMmei  htiiiitique  du  itl  observii  tpéeiaUment  sur  la  frontière 

de  Suitse. 
l»  chaîne  dU  Jura  sert  de  ligne  «le  démarcation  entre  la  Fran- 
éhf  Comté  et  les  cantons  suisses  de  Ncucliâiel  et  deVaud-  eUe  e^t 
ceuvrrie  de  pâturages  succulenis  et  embaumés,  où  paissent  les  mil- 

(1)  Voir  la  Mmoeratta  des  17,  18  et  1»  février. 


ution''des  établés/au  l»iiiMi|e'}ouraa1let,  aux  soins  hygiéniques,  si 
négligés  par  «oà  agriculteurs,  et  arrivés  au  contraire  en  Suisse  k  l'é^ 
tat  de  srfeîice.  Mais  cela  lient  surtout  à  ce  que  le  kilog.  de  sel,  qui 
coûte  en  France,  impôt  compris,  50  tenlimes,  ne  coûte  en  Suisse  que 
de  40  centimes  à  32  centimes  liS;  cela  tient  enfin  à  ce  qu'une  distri- 
bution régulière  de  450  grammes  de  sel  relève  cbaque  jour  la  nourri- 
ture de  la  vache  sui^^se,  tandis  que  la  vacbe  indigène  on  est  à  peu  près 
entièremçnl  privée  (2). 

C'est  des  Alpes  du  Jura  que  devait  partir  et  qu'est  parti  en  ef^Tet  le 
(oU<  contre  un  impôt  qui  produit  de  si  déplorables  résultats,  toile 
que  54  conseils  généraux  ont  répété  j)lu's  tard  et  qnl  vient  d'être  sanc- 
tionné en  dernier  lieu  par  le  vote  à  peu  près  unanime  de  la  Chambre 
des  députés. 

Système  de  réduction. 

Doubs  s'est 
retranche- 
pôt  dont  le  sol  est  ^revé.  Ce  n'est  que  plus  tard, 
dans  le  s«>in  de  la  commission  de  la  Cbanibre  dr3  députés,  etd'apiés 
i«  conseil  de  M.  le  ministnt  des  finances  Ini-inéine,  que  ta  réduction 
s'est  élevée  à  la  hauteur  d'un  principe  d'économie  publique,  et  qu'on  a 
songé  .'1  compeiisfr,  par  u;i  accroissemeiii  de  la  cùnsomui^tiou  imi)o- 
sable,  l'abaissement  de  l'impôt  de  30  à, 40  cent.  ;  de  ce  moment-U 
aussi,  sans  le  vouloir,  san^  y  penser  |)eul-être,  l'honorable  M.  A,.  Dc- 
mesmay  est  devenu  le  CobJcn  de  la  «luesiion  du  sel,  mais  plus  tard, 
aurun  travail,  aucun  effort  ne  lui  a  ctOté  pour  se  mettre  à  la  baulenr 
de  sa  noble  mi.«sion. 

«  Tout  renchérissement  d'un  produit,  dit  J.rB.  Say,  diminue,  néres- 
»  sairemeni  le  nombre  de  ciuix  qui  sont  à  portée  de  se  le  procurer;  ou 
*  du  moins  la  consommation  qu'ils  en  font,  lorsque  le  sel  vaut  irois 
a  sous  la  livre,  il  s'en  consomme  beaucoup  moins  que  lorsqu'il  ne 
>  vaut  qu'un  sou.  • 

Tel  cî^t  le  principe  qui  a  servi  de  hast-  au  système  d'accroissement 
de  consommation  par  la  voie  du  dégrèvement  de  t  impôt,  système 
ilont  l'illustre  Robi-riPeel,  après  W.  Hukisson,  vient  de  faire  une 
application  si  heureuse  aux  grandes  réformes  commerciales  destinées 
à  soustraire  son  pays  au  danger  imminent  d'une  révolution  sociale. 

L'auteur  fait  ici  un  examen  critique  de  la  discnssioa  de  la 
Chambre;  il  réfute  l'Opinion  et  les  chiffres  delà  commission  ainsi 
que  les  chiffres  de  M.  Talabot,  qui  avait  lui-mâmc  réfuté  ceux  de 
la  commission.  Passant  à  la  Chambre  des  pairs,  l'auteur  prend  corps 
)à  corps  le  rapport  malheureux  de  M.  Gay-Lussac,  et  fait  jail- 
I  lir  toutes  les  erreurs  qui  y  sont  contenues.  Nous  choisirons  dans 
cette  partie  du  travail  les  passages  qui  concernent  la  question  de 
l'utilité  du  sel  dans  l'économie  agricole. 

■ESOliVS  AGRICOLES. 

D'après  un  proverbe  allemauJ,  •  une  livre  de  sel  produit  dix  livre.'» 

>  de  viande.  « 

D'après  M.  le  ministre  du  commerce,  «  trois  livres  de  foin  salé  va- 
*  lent  quatre  livres  de  foin  ordinaire.  » 

M.  Guy-Lussac  n'admet  ni  l'autorité  en  proverbe  ni  celle  de  M.  le 
ministre  ;  il  dit  seulement  :  •  l.e  sel  foii«it  la  soude  qui  existe  dans 

>  le  sang,  dans  la  bile,  dans  la  saline,  dars  les  liquides  albumineux, 
»  et  la  nécessité  di>  celte  base  alcilinn  est  démontrée  par  sa  présence 
N  constante  dan«  beaucoup  de  sécrétions  semblablei  chez  des  animaux 
»  bien  différents.  >> 

N'envisageant  l'emploi  du  sel,  dans  l'alimentation  du  l>élail,  que 
sous  le  rapport  dR  l'engraissage,  M.  GayLusssc,  comme  M.  le  miuis- 


rs  d'employer  à  l'amMdeoient  de  leurs  feriws,  sous  la  condition 

d'un  mélange,  les  ressels,  saumures  et  aiH  dé  coussins,  provenant 
des  salaisons,  et  les  chlorures  de  «odium  impurs  provenant  du  lessi- 
vage des  cendres  de  warech.  • 

IJne  ordonnance  du  roi.,  du  36  février  4846,  a  ensuite  réduits  5  c. 
au  lieu  de  50  c,  mais  sous  la  condition  d'une  addition  de  huit  parties 
de  son  etd'uue  partie  d'eau,  le  droit  de  euusommation  in  sel  destiné 
à  ralimenlation  dubélail.  i 

Déjji,  par  une  ordonnance  du  12  février  4B45,  le  Kouvernemsnt  bel- 
ge, en  vue  de  répitootie  qui  désolait  le  nord  de. l'Europe,  avait  ac« 
cordé  l'allocation  en  franchise,  sous  cssdition  de  mélange,  des  quanti* 
tés  de  sel  ci-après  : 

Bœufs  et  vaches  par  jour 

Chevaux 

IHoutons 

Porcs 


0,064  grammes. 
0,05i         • 
0,  016 
0,  OiO         • 

Et  de  pareils  actes  répondent  assez  aux  doutes  que  M.  Gay-Lussae 
élève  sur  l'efficacité  de  l'emploi  du  sel  aux  besoins  agricoles {t). 

MtutSOoo 
39  ^\ià  000 


têUM  gro»  bétail  k  S  lifi 

d"     uienu  béuil  à  3  liil.  800  gr. 


il7M(L900ldl. 
ni  430  000 


Mi're  de  vos  mères,  voulut 
Au  milieu  des  palais  qui  peuplent  son  enceinte. 
Vous  ouvrir  l'arche  du  salut. 

Maintenant,  plus  d'absen.v,  aux  longues  agonies  ; 
Car  la  Crèche,  agréable  aux  yeux  de  rEternel, 
Avec  ses  chants,  ses  fleurs,  se»  images  bénies. 
Vous  garde,  souriants,  jusqu'au  sein  maternel, 

Et  nous,  donnons  çncor.  donnflns  pour  que  la  Crèche, 
L'hiver,  soit  toujours  chaude,  et,  l'été,  toujours  fraîche! 

Ainsi,  nous  remplirons  un  devoir  social  ; 
Nous  ferons  une  noble  et  douce  propagande 
Pour  porter  le  remède  aux  racines  du  mal  ; 
Et,  plus  récompensés  que  ce  pêcheur  d'Irlande, 
I  Nous  aurons  dans  nos  cœurs  un  trésor  sans  égal. 

Ce  que  ma  faible  voix  demande, 
Celle  de  l'harmonie  est  là  qui  le  commande  (Il 

Par  son  clavier,  ci  ses  chanteurs  ; 
Félons  deux  fois  nos  grands  ariisles  ;  leur  présence 
Autant  qu'une  parure  est  une  bienfaisance; 
Et  le  bruU  de  l'aumône,  au  fond  des  sacs  quêteurs, 
Va,  J'ispère,  sonner  d'avance  à  leur  oreille 

Comme  une  viLtoire,  pareille' 

Au%  bravos  des  mille  audil«urs  ! 

y 

Donnons^ét  sans  compter,  donnons  pour  que  la  Crèche, 
L'hiver,  soit  toujours  chaude,  et,  l'été,  tyujours  fraîche  ! 


Emile  Pescdamps. 


51460  000     tètes "228  746  000  111. 

Il  faudrait,  nous  le  reconnaissons,  pour  accomulir  le  mélange  pres- 
crit par  l'ordonnance  française,  plus  de  son  que  la  Frani«  ne  peut  en 
produire  ;  la  valeur  du  son,  son  transprt,  aller  et  retour,  lecfaarjKd  de 
l'eau  dont  il  doit  être  imprégné,  les  frais  de  magaslpage,  de  sacs,  fie» 
raient  de  ce  mélange  un  impôt  à  peu  prés  ausri  lourd  que  celui  dont 
on  a  voulu  dégrever  le  sel  destiné  S  rallmenlallou  du  bétail.  D'uf 
autre  côté,  les  mélanges  indiqués  par  l'ordonnance  belge  le  rendraierfl 
absolument  impropres  celte  alimentation,  et  il  esta  peu  près  dft«on- 
tré  aujounl'hui  que  les  agriculteurs  transis  se  proiterotit  pas 
plus  que  les  agriculteurs  belges  ne  Tont  fait  de  la  faveur  qui  leur 
-fr^éf  accordée.  Mais  prétendre,  comme  le  fait  M.  Gay-lJissae,  que 
le  sel  ne  kcra  jamais  employé  eu  grand  aux  bcMiiM  «grico  es,  ce 
ne  sérail  pas  seulement  nier  ce  (|ue  tant  d'agrononos  disiiniués  re- 
gardent comme  certain,  ce  serait  accuser  l'adtBiniiiltslioa  ob  s'élra 
servi  d'une  concession  apparente,  pour  éluder  les  phintss  légitOfem  de 
l'agriculture,  et  d'avoir  en  mépe  temps  fait  tout  oe  qu'il  fallait  poilt 
rendre  la  concession  illusoire,  afin  de  se  réserver  plus  tard  lesïloyewi 
d'en  démoutrer  l'inutilité. 

Nous  aborderons  demain  la  question  des  aceaparemenU  et  coa- 
litions dont  le  sel  est  l'objet. 


(I)  L'auteur  a  voulu  étendre  celte  association  aux  Pyrénées,  0(1  des  millieni 
de  vacbes  paissen  l  en  été,  et.  loin  de  produire^  luu.  éleveurs  une  reilevanee  ou 
du  lait,  sont  soumises  au  coulrairc  envers  tes  propriétaires  des  pâturages  à 
UB  droit  de  paissoii. 

•2)  Les  mêmes  causes  produlwnt  Riir  les  deux  venants  des  Pyrénées  des 
effets  parfaitement  identiques.  En  Es|iagnM,  on  donne  du  sel  k  discrétion  ; 
bonimcs  et  beUinux,  tout  s'cu  ressent;  ilt  koiit  vigoureux,  énergiques.  Sur  le 
versaut  français,  oii  l'on  u'en  donne  [tau,  ks  races  sont  abitardici. 


La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  I  Téta- 
blisseiuenl  d'un  service  de  paquebots  à  vapeur  eutre  ie  Havre  si  New- 
Yorli  a  tenu  sa  première  séance.  L'attention  de  quelques  ■«■^ires  de 
la  cipmmissioii  s'est  portée  principalement  sur  les  mutiu  qulavaltat 
déterminé  le  ministre  des  finances  à  agréer  les  otrti  de  la  compagnit 
Héroui  plutôt  que  celles  d'une  autre  compagnie,  «t  sur  la  nleiir •ac- 
tuelle des  quatre  paquebots  qu'il  s'agit  de  aieUrea  la  disposition  de 
la  première.  Celle  valeur  est  de  4  million  960  000  fr.  La  eomaission  a 
posé  plusieurs  questions  au  ministre.  Elle  se  réunira  samedi  proéhats 
pour  prendre  connaissance  de  ses  répetsss. 

M.  KxBchlin  a  été  nommé  président  et  M.  Persil  sctirétaire  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  modèùs  1^ 
dessins  de  fabrique. 

.  M.  Berger  a  été  nommé  présLIent  et  M.  Ferdinand  deLasteyrie  se- 
crétaire de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sor  les 
marques  de  fabrique  et  de  commerce. 

M  de  Hémusat  à  éiiTnommé  président  et  M.  Reynaud  secrétaire  de 
U  commission  chargée  de  l'éxasie»  du  projet  de  loi  portdnt 


(I)  Malgré  le  prix  excessif  du  sel,  on  fait  déjii  dans  phislears  départepeals 
des  dislrilmtioDs  bebdmoadaires  de  sel  dans  les  proportions  Mivaalai  : 
ros  bétail,  8  liil  paf  année;  meau  bétail,  2  liil.  800  gr.  fiénéraliaéw,  m» 
istribulions  représenteraient  : 


(1)  Allusion  au  concert  qui  devait  suivre  la  quéte  et  auquel  ont  géoèréU- 
MSMDt  Gooeouru  Mie  Nau  et  MM.  Lcféhure-Vél;,  Koalskjr,  Levawor  et 
Alexis  Dupont.  % 


M) 


LA  CITE  MAUDITE. 
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lu. 

SYLVIUS  SONGE   AU   VIN   DD   RDIN. 

Le  lendemain  de  cet  événement,  entre  six  et  sept  heures  du  matin, 
Sylvius  était  debout  à  la  porte  du  cabaret^de  Rose,  appuyé  sur  la  mu- 
raille, l'œil  perdu  dans  les  nuages  qui  laissaient  à  peine  passer  le 
jour. 

—  Sang4)iab!e  !  semil-il  à  crier  tout  haut,  comme  s'il  se  fût  éveillé 
d'une  profonde  rêverie,  -^  ne  dois-je  pas  me  battre  ce  matin?  Et  il  fit 
un  mouvement  pour  s'élancer  dans  la  rue. 

Une  petite  main  le  retint  par  le  bout  de  son  habit  râpé. 

—  Maître,  dit  Olivier  le  blond,  d'un  petit  air  doux  et  grave,  voulez- 
vous  m'emmener  avec  vous? 

—  Reste  avec  ta  sœur,  mon  fils,  tu  lui  feras  prendre  patience. 

—  Rost^a  promis  de  ne  point  pleurer,  maître;  elle  a  dit  comme  ci 
que  si  j'allais  avec  vous,  ça  lui  ferait  bien  plaiMr. 

—  En  roule  alors!  luessire  Olivier,  tu  as  la  têle  d'un  ange  et  le 
courage  d'un  grenadier.  En  roule! 

Olivier  se  pendit  à  in  main  de  ^4vius;  il  faisait  de  grands  nasavec 
ses  petites  jambes,  le  vom  soufflait  dans  les  boucles  de  ses  cheveux  ; 
et  c'était  un  spectacle  tout  k  fait  saisissant....: 

Un  (jrand' bohémien  aux  yeux  verts  (inl  s'en  alUit  se  battre  d'un 
pas  solenn.^l;  un  petit  f;arço(i  grave  et  beau  comme  l'enfance,  (|ui  s'at- 
tachaii  à  lui,  comme  s'il  ertt  dii  le  protéger;"  et,  deirièrcun  volet  en- 
tr'ouverl,  une  belle  (Ile  denii-niie  qui  joignait  le»  mains  et  levait  au 
ciel  se^  beaux  yeux  l/leus  bai^jnés  de  larrties. 

—  Où  allei-vous  comme  ça,  maître  Sylvius?  demanda  un  écolier 
des  amis  du  jeune  liotnme. 

—  Nous  allons  nous  battre!  reprit  l'enfant  d'un  ton  sévère  et  ma- 
gistral. 

Sylvius  sourit,  et  l'écolier  passa  grommelant  entre  ses  dents  ; 

—  Je  nç  donnerais  pas  une  obole  de  ia  vie  de  son  adversaire. 

Une  dénii  titare  environ  plus  lard,  Sylvius  et  Olivier  arrivèrent 


(1)  Voiries  numéros  d'hier  et d'avant>Uer. 


dans  un  petit  bois  de  chênes  et  d'oseraies .  sur  lés  bords  d'un  gros 
ruisseau  qui  serpentait  dans  une  belle  plaine. 

René,  Ludovic  et  deux  autres  jeunes  gens  étaient  là  qui,  déjà,  sem- 
blaient impatients. 

—  Bonjour,  Sylvius,  dirent  les  deux  jeunes  écoliers  qui  devaient 
lui  servir  de  témqius  ;  tu  viens  un  peu  tard  ? 

—  J'ai  dû  marcher  lentement  :  cet  enfant  a  voulu  me  suivre. 

—  Vraiment,  maître  ?  dit  Ludovic  d'une  voix  légèrement  amère  ;  je 
commence  à  craindre  pour  ma  peau,  vous  êtes  calme  comme  la  Force, 
et  vous  avez  votre  ange  gardien  avec  vous. 

—  i'ourqaoi  m'avez-vous  insulté  ?  demanda  Sylvius  avet:  douceur. 
Je  ne  vous  veuX  point  de  mal. 

—  Nous  diffcrofis  en  cela,  maître;  je  vous  veux  beaucoup  de  mal,  et 
en  vous  insultant  j'ai  agi  avec  intention. 

—  Messieurs,  dit  .Sylvius,  vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'arranger  l'affaire.  Maître  Ludovic  et  moi,  nous  nous  embrasserions 
aujourd  hui,  que  demain  ce  serait  à  recommencer.  Pourquoi  me-pr«^ 
voque-t-on?  Chacun  cependant  sait  ma  force.  Les  tireurs  ne  touchent 
guères  ma  poitrine  plus  que  les  railleurs  mon  âme.  Tous  tant  que 
vous  éles,  gens  de  mon  àge^  vous  ne  m'aimez  pas,  et  tous  affirmes  qno 
je  n'ai  pas  de  cœurl...  prenez  garde  de  m'en  donner  la  certitude,  vous 
qui  savez  le  dédain  que  je  fais  de  la  vie. 

—  Meitez-vousen  gardëTdîl  Ludovic,  dont  les  joues  commençaient 
à  s'animer. 

Olivier  s'assit  par  terre,  entre  de  grandes  feugéres  déjà  roulllées 
par  l'automne.  Et  les  deux  champions  se  mirent  nus  jusqu'à  la  cein- 
ture.' 

Les  premiers  coups  étaient  à  peine  pociés,  que  le  fer  de  SyMua, 
entré  de  quelques  lit!n(»  dans  la  poitrine  de  Ludovic,  lui  avait  fait 
une  énorme  blessure  qui  suignait  avec  abondance. 

—  Ce  II  est  rien  1  ce  n'est  rien  !  criait  le  blessé,  dont  la  main  trem« 
blail  de  fureur. 

Sylvius,  plus  froid  que  jamais,  vil  bien  qu'il  fallait  en  finir;  ilat< 
tendit  son  adversaire,  et,  d'un  coup  parfaitement  habile,  il  lui  fit  sau- 
ter son  épce  des  mains.  - 

Ludovic  voulut  se  baisser  ;  mais,  soit  qu'il  eût  perdu  Iropife  sang, 
soit  qu'un  faux  pas  y  fût  pour  quelque  chose,  il  tomba  un  genou  eu 
terre. 

Sylvius  couïTJt  à  lui.  -        .-  ;  ;,    .    ..^ 

—  Demeuré  en  garde  !  cria  le  désolé  jeune  homme  ;  ma  blessure 
n'est  point  sérieuse. 

Sylvius  lui  prit,  la  main.  Une  éaMtion  tiTe  se  llsatt.daBs  les  tniu  j 
d'ordinaire  si  pâles  de  ce  Joueur  eSréné.'  V 
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/  FAITS  DIVERS. 

TROUBtBS  AO  SUJET  Dl  LA  CHGETÉ   DES   GRAINS.  —  On  lit  dans 

VWehQduNoriûui*. 

*  Avant-hier,  k  minuit,  1«  Bac  de  Beauvin,  près  de  Carviii.,  a  é(à  le 
thMtre  d'une  scène  bien  affligeante  et  que  nous  ne  saurions  trop  ilc'- 
piorer.  Voici  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer  : 
un  batsaii  charf^ii  i)e  grains  était  amarré  au  Bac  et  le  batelier  dormait 
j^tsibieneiit,  quand,  vers  minuit,  une  foule  de  personnes  à  demi 
vélaes,  arrivant  de  Bauvin  et  des  villages  voisins,  vint  assiéger  le  ba- 
teau en  menaçant  le  patron  de  lui  faire  un  mauvais  parti,  s'il  voulait 
défendre  le  grain  qui  lui  avait  été  conllé.  Le  batelier,  après  avoir 
épuiié  les  remontrances,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  résister 
aux  agresseurs,  se  décida  à  leur  abandonner  son  chargement,  en  leur 
recomnandaAl,  pour  sauver  son  bateau,  de  ne  pas  se  porter  tous  du 
ïnénfl  cAté,  et  de  prendre  également  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à 
De  Msie  faire  chavirer  ;  puis  il  s'enfuit  et  courut  éveiller  le  maire 
et  muvin,  qui  n'hésita  pas  à  se  jeter  au  milieu  de  retle  foule  égarée,  et 
farvint  i  force  d'énergie  i  mettre  en  fuite  les  pillards.  Bientôt  la  gen- 
tternerie  de  Foume*  et  des  communes  environnantes  arriva  sur  les 
lieux,  ainsi  que  le  procureur  du  roi  de  l^ille,  et  1rs  arrestations  com- 
ouno^rent. 

*  Les  cAupables,  pour  se  soustraire  aux  perquisitions,  se  snnt  em- 

Cssés  de  Jeter  le  grain  qu'ils  avaient  enlevé,  dans  les  chemins,  dans 
champs;  et  sur  la  roule  on  voit  à  chaque  pas  du  blé  répandu.  On 
rill  que  le  pillage  a  fait  disparaître  une  centaine  d'hectolitres.  La  po- 

Rlatioi  de  cette  partie  dn  département  du  Nord  est  en  proie  à  la  plus 
rribie  misère ,  par  suite  de  la  suspension  des  travaux  dans  six  ou 
ifpriibrlqnes  q  ui  la  faisaient  vivre.  ■ 

—  On  lit  dans  le  C<mtHtr  du  Ardennet  : 
«  La  Semoyel  la  partie  du  canton  de  Cbarleville  qui  tourbe  à  la 
Belgique  vieDneBt  d'être  le  théitre  d'une  manifesuiion  séditieuse  qui 
•';|liaon$ait  sous  l'aspect  le  plus  effrayant. 

'•JMpuis  quelque  temps  uéji,  les  Uauies-Hivières,  la  localité  la  plus 
laportMle,  et  peut-être  aussi  la  plus  pauvre  de  la  Semoy,  s'agitait  et 
éMMlt  de  vives  inquiétudes.  On  y  répandait  que,  sur  la  plainte  mal- 
adroite de  ses  habiunts,  la  Belgique,  c'csi-i-dire  Boban,  allait  refuser 
ton  paiaet  toutes  sts  denrées  k  la  France,  c'est-à-dire  à  eux,  les  habi- 
.iMls  des  Hâlites-Rivières.'DéU  même  plusieurs  femmes  et  enfants  de 
•^dernier  village  avaiMt été  fort  mal  menés  à  ce  même  Boban.  où  ils 
achetaient  des  provisions.  DeU,  par  représailles,  des  menaces  de  voies 
tfe  fait  contre  les  nombreux  cloutiers  belges  établis  sur  notre  territoire, 
■enhces  dont  il  était  facile  d'imluire  l'imminence  d'un  mouvement,  et 

Îui  acquirent  malheureusement  encore  un  de^çré  de  gravité  de  plus  à 
I  nouvelle  de  la  mort  d'un  habitant  de  Revin  tué  par  un  douanier 
belce. 

■  Le  48  de  ce  mois,  en  effet,  dès  le  petit  matin,  la  générale  battait  aux 
Hautes^ilvières,  et  telle  élait,à  cette  heure,  l'efferveicence  publique, 
qu'en  viain  l'aulorUé  déploya  une  énergie  nui  deviiii  au  moins  sauve- 
garder son  caractère.  Mant  midi,  les  SOO  blocs  i  travailler  des  clou- 
tiers  étrange»  établis  aux  deux  sectious  de  Failloué  et  deSorendal 
éuient  arrachés  de  l'atelier  M  Jetés  à  U  rivière  1 

a  Loin  de  regratter  ce  déf  lôrabie  succès,  le  même  Jour,  à  S  heures 
de  l'aprèMMidl,  plus  décent  de  ces  mêmes  séditieux,  tous  pourvus 
d'outm  dettracteure,  arrivaient  à  /Çespitnsart,  tambours  et  drapeau 
en  tête.  Là  encore,  l'autorité  municipale  devait  être  méconnue,  mal- 
traitée  même,  dit-on  ;  et  Dieu  sait  ce  ^u'il  serait  advenu,  si  1rs  clou- 
tien  belges  travaillant  ^^Rogissart  n'avaient  pas  lestement  vidé  les 
lieux,  car  c'est  dans  ce  baoMau  qu'on  se  rendait  :  429  blocs  de  travail 
renverads,  les  souÉets  de  forge  éventrés,  tels  furent  les  excès  aux- 
quels se  portèrent  les  perturbaunrs,  dont  le  nombre  s'accrut  encore 
d'une  notable  portion  de  la  population  de  Gespunsart.  ^,^ 
»  On  évalue  les  dégâts  de  Rogissart  à  environ  4  500  fr. 
>  Ces  tristes  détails  nous  sont  transmis  par  un  de  nos  correspon- 
dants bien  informé. 

*  Quelques  gendarmes  des  brigades  voisines,  «ppuyés  du  concours 
etderinfluence  des  autorités  locales,  ont  suffi  pour  dissiper  les  ras- 


douze  hommes  l>Iess&,  la  plupaHlégèremeut. 

»  Plusieurs  chef^mpoilants  avaient  faitileur  soumission  au  piotéc- 
torat,  mais  sans  qu'il  parût  i  ii  rc'sultor  emioie  un  chaûgrment  sensible 
dans  les  dispositions  des  insurgés,  que  M.  U'  cynlre-amiral  Brual  con- 
sidérait toujours  comme  ne  devant  mettre  bis  les  armes  qu'après  l'ai- 
rivée  des  renforts  attendus.  » 

LES  VOCATIONS.—  On  Ut  dans  un  journal  : 

«  On  disait  autrefois  que  tout  soldat  portait  dans  sa  gibcme^uu  bâ- 
tOinTe  maréchal  -,  ne  pourrait-on  dire  aujourd'hui  (juc  tout  choriste, 
en  travaillant,  a  dans  son  gosier  peut  être  une  fortune?  En  void  du 
moins  un  exemple  : 

>  Il  y  a  tnnte  ans,  dans  une  petite  ville  d'Italie,  ù  Bergame,  par 
-un  singulier  contraste,  la  troupe  du  théâtre  ét.iil  fort  médiocre  et  les 
chœurs  étaient  excellents.  Il  fallait  bien  qu'il  en  fat  ainsi,  puisque  la 
plupart  des. choristes  sont  devenus  plus  lard  des  chanteurs  célèbres, 
des  musiciens  illustres,  de  grands  compositeurs.  Donzelli,  Crivelli, 
Leodorc  Blanchi,  Mari,  Doici,  ont  commencé  tous  par  chanter  dans  les 
cliofcurs  de  Bergame.  11  y  avait,  entre  aulr»-8,à  cette  époque,  un  jeune 
homme  très  pauvre,  très  modeste  et  très  aimé  de  seis  camarades.  En 
Italie,  l'orchestre  et  les  chœurs  sont  moins  rétribués  qu'en  France,  si 
cela  est  possible.  Vous  entrez  chez  un  bottier  :  le  maître  est  premier 
violon  -,  les  apprentis,  pqurse  délasser  de  leurs  travaux  de  la  journée, 
jouent  le  sor,  au  tliéâlre,  de  la  clarinelle,  du  hautbois  ou  des  tim- 
bales. Noire  jeune  homme,  pour  aider  sj  vieille  mère,  cumulait  donc 
les  fonctions  de  choriste  et  celles  plus  lucratives  de  garçun  tailleur. 

>  Un  jour,  comme  il  était  allé  estayer  des  pantalous  à  Nozari,  ce 
chanteur  illustre  le  regarda  lixenieul  et  lui  dit  avec  bonté  : 

»  —  Il  me  semble,  mon  garçon,  t'avoir  vuqueli|ue  partT 

>  —  C'esf  possible,  Monsieur  ;  >ou8  m'aurez  vu  au  théâtre,  où  Je  fais 
ma  partie  dans  Ks  choeurs. 

•  —  As-tu  une  bonne  voix  ? 

»  — Pas  fameuse.  Monsieur;  je  monte  avec  peine  au  *ol. 
»  —  Voyons,  tlt  Nozari  en  se  rapprochant  du  piano  ;  commencet 
moi  la  gamme.  ^ 

<  Notre  choriste  obéit  ;  mais,  arrivé  au  sol,  il  s'arrêta  essoufflé. 

>  —  Donnez  le  la,  voyons  ! 
"^  5— Monsieur,  je  ne  piiii... 

>  —  Donne  le  n,  malheureux  ! 
»  —  La,  la,  la  ! 

»  —  Donne  le  ti. 

»  — Mais,  Monsieur...  .      - 

»  —  Donne  le  ti,  te  d's-je,  ou  sur  mon  âme  1... 

>  —  Ne  vuu>  fâchez  pas.  Monsieur,  j'essaierai  :  /a,  ti,  la,  ti,  doi 

>  —  Tu  vois  bien!  dit  Nozari  d'une  \oix  triomphante.  £i  mainte- 
nant, mon  garçon,  je  ne  le  dis  qu'un  mot  :  Si  tu  veux  bien  travailler, 
tu  deviendras  le  |  reoiier  ténor  de  l'Italie. 

Nozari  ne  s'est  pas  trompé.  Le  pauvre  choriste  qui,  pour  gagner  sa 
vie,  raccommodait  des  culottes,  possède  aujourd'hui  deux  millions  de 
fortune  et  s'appelle  Rubini. 

KHiunATiON  POLONAISE.  —  Un  joumal  polonais  donne  l'aperçu 
statistique  suivant  de  l'émigration  polonaise  à  l'étranger.  Le  nombre 
toul  des  émigrés  polonais,  en  4846,  était  de  8  480,  dont  4  T30  en 
France  et  S  441  répartis  entre  l'Angleterre,  la  Belgique,  la  Suisse, 
l'Algérie,  l'Espagne  et  l'Amérique.  Parmi  les  émlgré-s  e»  France, 
5  nu  recevaient  des  subsides  du  gouvernement,  90tf  vivaient  iotale- 
ment  dev leurs  propres  ressources  et  de  leur  travail.  Le  taux  des  sub- 
sides pour  le  plus  grand  nombre  ne  dépasse  pas  50  Ir.  par  mois. 

En  4855,  le  nombre  des  émigrés  subsidies,  en  France,  était  de 

4  SJi.  Sur  le  nombre  total  des  subsidtés  dans  cette  année  on  coniptall 

5  S58  anciens'mililaires  et  714  civils. 

Le  nombre  d'émigrés  moris  depuis  le  commencement  de  l'eiiiLest  de 
755  hommes  et  S8  femmes.  On  compte  parmi  les  émigrés  494  décorés 
de  la  croix  militaire-de^ot^igHe  et  56  membres  de  la  Légion-J'Hon- 
neur.  Le  nombre  des  membres  de  la  diète  de  Pologne  au  sein  de  l'é- 
migration  est  de  40,  dont  4  sénateurs  et  50  nonces  ou  députés.  Parmi 
les  militaires  on  compte  48  généraux  de  l'ancienne  armée  insurrec- 
tionnelle. Il  y  a  41  ofiiciers  polonais  dans  la  légion  étrangère  eu  Al- 


M.  le  présiJeiit  ail  prévenu  :  Beàuvais,  convenn-vous  vous  êfre  porté 
envers  votre  feinmn  à  des  voies  de  fait  et  lui  avoir  fait  des  blessures? 

Le  prévenu  :  Ma  femme  a  caché  4  400  francs  et  n'a  jamais  voulu  ma 
dire,  où  ils  étaient;  alors  je  lui  ai  fait  danser  sa  marnioUe. 

.M.  le  président  ;  C'est-i-dire  que  vous  l'avez  frappée  avec  la  der* 
nière  brulalilé  ;  tous  les  témoins  ont  dit  que  c'était  votre  babiiude.         ^ 

■L»  prévenu  :  Ah  !  dam!  c'est  bleu  possible...  quand  je  suis  ivre,  Je 
ne  sais  pas  ce  que  je  fais. 

M.  le  président  :  Quand  l'ivresse  fait  faire  de  pareilles  choses,  ou 
ne  boit  pas. 

Le  prévenu  :  Je  ne  peux  pas  avoir  toujours  de  l'eau  dans  ma  bou* 
cbe... d'ailleurs,  je  ne  vais  pas  au  cabaret, Je  bois  chez  moi. 

M.  le  président  :  C'est  absolument  la  même  chose. 

Lh  prévenu  :  Non,  le  vin  est  meilleur. 

M.  le  président  :  Le  50  décembre,  voua  avez  frappé  violemment  vo-      \ 
tre  femme  à  la  tête  et  vous  l'avez  menacée  de  la  tuer?  . 

Le  prévenu  :  La  tuer  !...  ça  n'est  pas  vrai...  J'aimerais  mieux  tuer 
un  lapin. 

M.  le  président  :  Craignant  pour  sa  vie,  elle  a  été  obligée  de  fuir 
voire  domicile? 

Le  prévenu  :  Pour  la  plus  petite  calotte,  elle  quitte  ta  maison;  mais, 
soyez  tranquilles,  elle  revient  toujours. 

M.  le  prési<lent  :  A  ce  délit,  vous  en  avez  ajouté  un  autre  :  celui  de 
donner  un  soufflet  au  garde-champêtre  Mercier. 

Le  prévenu  :  Encore  affaire  de  boisson  !  J'étais  si  jilein  que  J'avais 
pris  mon  sabre  pour  me  détruire.  Je  suis  Joliment  content  de  ne  l'avdir 
pas  fait,  vu  que  je  suis  encore  en  vie. 

M.  le  président  :  De  toul  cela  il  résulte  que  vous  êtes  un  homme  aussi 
daugereux  pour  votre  femme  4|ue  pour  vos  voisins^  et  que  vous  et»  — 
une  occasion  continuelle  de  scandalç  et  de  troub!e  pour  la  eoaMMme 
que  vous  habitez. 

Le  prévenu  :  Mettez  tout  ce  qoe  vous  voudrez!...  Si  Je  bals  ma  fem- 
me, ma  femme  est  à  moi.  Je  |a  bats  dans  ma  maison  à  moi,  assurée 
pour  6  OOU  francs...  Ça  ne  ragarde  pas  les  voisins...  Je  les  méprise  les 
voisins...  Ils  m'en  veulent  parce  que  Je  bois  tout  seul.  >> 

M.  le  président  :  Taiset-vous  1  en  voilà  tMcz.  ^  v: 

Le  tribunal  condamne  Beauvais  à  deux  nwis  d'eaprhonnemeat.    :  v 

—  Un  ehangemeni  rendu  Indispensable  par  les  dëraien  travaux  du 
Diorama  force  de  remettre  k  mardi  S  mars  l'ouverture  et  otC  élaWu- 
sèment  et  la  représentation  au  bénélice  des  inondés.     .<'_ ;;>.•.    -- 


L'Agonie  de  rtpoqae,   -  .- 

rARADi  KTt  Vif  GâAND  Nouns  d'actb»...  iv)i»cxuiiu.— <s»)oanée.) 

Le  duel  de  la  Pr«M«.  et  de  V Epoque  oentiwie  *  étiw  en  plus  4h«r- 
lis.sauts.  Les  procès,  les  dénonciaiiOBS,  les  provocations,  le>  réerimi* 
nations,  les  contraventions,  tes  tergiversations,  les  capiaiioas,  le* 
accusations,  les  révélations,  les  «*oiutamnMions.  pleuveat  dru  utpw 
grêle.  Les  colonnes  de*  deux  Journaux  ne  saliront  binptAt  irtas  aa 
récit  de  leurs  déb^its.  Nous  en  donnons  aa  caart  rxirai|. 

Nous  avons  raconté  te  résultat  des  deux  procès  Jagés  iicr  an  Palais. 
M.  Debelleyne,  i  qui  l'jipofae  a'éuit  adreaséa  poar  fyrc 


sur  référé,  la  nomination  vva  nouveau  fénni,  a  rmvoyé  i'aftiin 
au  tribunal  de  première  instance  qui  dddare  qa'il  n'y  avdt  Uni 
à  référé. 

M*  Glandaz,  au  nom  des  actionnaires  de  ¥Mpo»ut  soutenait  que 
M.  Deville  n'ayant  pas  payé  lutégralemeot  le  prix  de  racquiaitioH 
n'avait  pas  Je  droit  d'aliéner  la  propriété  de  YBptqmo,  soH  en  vandaat 
ce  journal,  soit  en  lé  donnant  comme  gage  d'un  emproot.  M.  i>eville 
d'ailleurs  devait  encourir  la  décMance,  puisqu'il  avait  déserté  les 
bureaux  et  tout  abandonné  1  oui  voadnit  s'en  emparer. 

M*  Castag uet,  avoué  de  M.  Devilie,  a  prouvé,  quittances  an  malas 
que  son  client  a  payé  le  prix  de  son  acquisition;  que  ce  lût  en  billets* 
po>u  importe  ;  du  moment  où  les  billets  ont  été  acceptés,  N.  Devilteest 
libéré. 

«  M.  Devilie  s'est  trouvé  en  tête  d'un  Journal  sans  cautionneveat  ; 


--  Ami  Ludovic,  dit-iLJe  YOus.f^pplie  d'accepter  mes  excuses  pour 
l'injure  que  Je  vous  ai  ilite  en  voiis.appefant  sot  et  belltre.  Je  ne  puis 
coÉtinuerk' me  battre. 

U-  Je  ne  veut  pas  de  votre  pitié  I  s'écria  le  Jeune  écolier,  qui  réelle- 
BMmtn'était  plus, en  i  état  de  soutenir  une  pareille  lutte.—  Vous  vous 
~  lissez  devant  moi  pour  m'humilivr  davantage.  Tuez-moi,  mais  ne 
ftffiezpasia  vie. 

Sylvius  prit  les  deux  épées  et  les  brisa  sur  son  genou. 
)e  p'al/anals  tué pejCjûtàpe,  ,<^lt-il,'f|ik:p4tinént,  ei Je  neveux  pas  me 
(sr  de  cette  honte. 

VouS'étes  an  ttche  et  un  maraud  I  s'é^iat Ludovic  qui  écumàit 
defqrépret  s'armait  du  tronçon  de  son  épée.  Défendez-yous  avec  du 
fet,.  avec  vos  doigts,  avec  vos  dents,  si  bon  vous  semble,  mais  défen- 
d»vous! 

'—  Vous  le  voulez  donc!  s'écria^ylvius  d'une  voix  k  faire  vihrerles 
TOàles  de  la  cathédrale  de  Cologne.  Une  routeur  inaccoutumée  ta- 
ebait  déjà  sesjpuMd&fflarbre,  ses  cheveux  avaient  l'air  de  aehéiisser 
aur  son  front,  un  volcan  bouiifvll  dans  sa  poitrine,  prêt  à  briser  cette 
enveloppe  de  pierra  qui  d'ordlnaire.jti).£a!|||enait  les  élans. 

l.es  tempis  s'apprêtaient  i  soustraire  Ludovic  aux  coups  forcenés  de 
Syivlus,  quand  une  voix  criarde  et  gémissante  vldt  leur  faire  retour- 
ner la  tête  dans  la  direction  des  faiîbourgs. 

Un  petit  homme  enveloppé  d'une  cape  de  bure  courait,  criait,  fai- 
sait des  signes.  Une  Jeune  ttlle  -était  pendue  à  son  bras,  et  faisait  de] 
son  mieux  ^lour  accoutumer  son  pas  modeste  aux  folles  enjambées  du' 
vieillard.  '       ■     '    " 

— Saperlottel  s'écria  le  père  Thomas  Katline  en  arrivant  sur  le 
pré,  —  quels tont  les  drôles  qui  se  font  étriller  par  mon  grand  ami 
SyiviusP...  Ah I  Jésus,  en  voilà  un  déjà  déconfit.  Où  éle.<uvous,  SyJ* 
vius  ?...  n'avez-vous  peint  de  mal,  mon  garçon  ?  saperlotle!  ^st-ce.alnsif 

aue  vous  maniez  le  fer,  vous  qui  êtes  le  maître  du  feu  ?  Ah  !  le  pauvre  1 . 
n'a  pas  pour  quarante  minutes  de  bonne  vie  dans  son  mauvais  corps  l 
Saperlottel  voilà  ce  qui  s'appelle  de  la  besogne  un  peu  achevée  !  I... 

Cette  allocution  avait  déjà  presque  calméSyhius.  Le  (lère  Thomas 
s'approcha  de  Ludovic  et  se  mit  à  examiner  sa  Messufev    I    ; 

—  Obt  ob:  qu'est-c^  ceci,  beau  camarade?  iiousàeéoanwM  point 
«ncore  d'humeur  à  passer  la  narq«ie-è'Caron,  il  me  semble  I  Uuoém- 
ligoure,  mon  garçon,  une  toute  petite  égratignure)  Obéi  viens  ici,  Mar> 
tbe,  çi  te  regard^,  Ma  tllé,  et  panse  la  blessure  de  ce  Jouvenceau  avec 
ton  mottoiioir  de  toile  fine,  et  ne  le  déchira  nas...  destacbesdf  uog,  ça 
•e  lava...,  «t  il  ne  faut  pas  abîmer  la  bellaàoile  qaele  bontDi^naitàM') 
toèa.  ll?af%T«i»a  point  de  boiiw,||oaChraM,ide4«nMi|un^^ 
to«t  pâle  ponr  qoaln  ou  cinq  (Ouitia^dn  lang,  d«it  wa^afMie  «n4^>  Le  bon  tisserand  pleurait,  et  Marthe  s'«nnfii(  doncenent,  toute  ti* 


peu  gastronome  ne  se  conienterait  pfis  pour  son  d^euner  !  I  Vi(e, 
Marthe,  un  beau  morceau  de  toile,  et  bénissons  Dieu  quenotcebon 
Syivlus  n'ait  point  de  mal.  Ce  noble  Sylvius,  qui... 

Un  flux  de  paroles  semblait  prêt  à  tomber  des  lèvres  du  vénérable 
tisserand.  Sylvius  lui  prit  le  bras,  et  d'un  geste  le  fll  tournoyer  comme 
une  toupie. 

—  An  ça,  père  Katline,  de  quoi  vous  mêlez-vous? 

—  Saperlolle!  de  quoi  je  me  mêle  I...  quand  vous.  Sylvius,  vous- 

Îiême,  vous  pourriez  être  là,,  jjnort ,  dans  une  mare  de  sang!...  Vous 
emandez  de  quoi  je  me  mêle,  vous  qui  fies  le  sauveur  de  ma  tille, 
vous  qui  avez  arraché  mon  enfant  d'une  fournaise,  vous  pour  qui  j'ai 
débouché  cette  nuit  la  plus  quadragénaire  de  inès  bouteilles  de  vin  du 
Rhin!...  Vous  demandez  de  quoi  Je  me  mêle  II! 

Rien  ne  saurait  se  décrire  de  plus  parfaitement  grotesque  que  la 
Bgure  et  la  mine  du  bqn  tisserand  Thomas.  Ses  cheveux  gris  étaient  à 
moitié  grilléSyMs  Sourcils  complètement  éraillés.Seaiielits  y«ux  gris 
roulaient  dans  leurs  vieil)^  prunelles  avec  iin  écifit  .ngttraordtnairé.  Il 
y  avait  dans  toute  sa  face  un  admirable  iinélangé  i'en'tlkuisiaiinie,  de 
colère  et  de  bonhomie ;r-, il  pleurait,  il  ri^*|i'l»^t»,:Mi|lf»t  âe'$yl- 
vius  à  Ludovic,  de  Ludo|Jc>  Sylvius;  «t,it.riit^(|i)i^|û^ ^^<^^ 
charmante:-.  ...-.-■,...,.  ,    .-  .^.......    .... 

—  Saperlottel  vous, démandez  poni'quoi. Je \8ui^^;i[enu?'. alors  vo.|i^ 
ignorez  M  reconnaissance,  et  Je.ne  voii^.eh;^U.'paàti>i>on:co^pl{É^^^^ 

L«s  tébiôins  duduel^vaieni  ridecette/MriacMuiiue^  LiUdovic  avait 
ri  lul-roêtne,  Sylvius  éflrit  désf ifn)é:         .         '.  '  .. ,  .  ;  \  '.,'      '  '; 

— -.C!hér  Ludovic,  dit  Sylvius  à  demi-vot^i^Je  vojus^^çnds  |,a  ^)i|l0  ^^ 
vous  offre  la  paix.      "'    :  "' "*     :  ' "  '       '   .  . 

—  ^h  t  dit  l'autre  avccfmélancolie,  vous  ^tes  un  honjme  bien  gémi- 
■r«|ux, -Sylvius;  mais  Je  so'uUre  laiii'...  Pûiirquoi  ne  m'avez-vous  pas 
tttërt..i  .au.iH>urquoi  almez-vôus  une  Hlle  qui,'une  tlll(X4]Uc... 

.  -;- Vivez-,  Ludovic,;  je  vous  promets  de  tout  faire  pour  que  Rose 
voiis  ain^e  et  se  détarJie  de  moi.  Eics-vous  cbnlentV  Elle  m'aime,  il  esj[ 
vrai, 'inâis  moi  je  ne  l'aime  pas  ;  je  suis  iié  pour  vivroseul...  Elle  m^ai- 
me  par  colère,  pour  me  forcer  à  l'amQur;  mais  ça  ne  peut  pas  dorer, 
]l  vous  j)r^eiK.que  ça  ne  durera  pas. 

Ludovic. I^iorail  que  Svivius  fut  l'amant  de  Rose,  et  les'  airdeurs 
amoureufteide  la  cabaretlére;  aussi  se  Jeta-(4l  dans  les  bras  de  Sy:- 
'vimay«oj[e^plus  entier  abandon. 

rr  Stpériotte  !  dit  le  père  Thomas;  qui  n'avait,  pas  entendu  un  mol 
de  la  conversation,  il  n^  a  rien  de  beau  oeaiM  deux  amis  qui  se  réeon- 
tiileuil...  Et  quand  Je  pensif  qu«  sans  moi  ils  sdtainnt  là,  tous  deux 


mlde,  tenant  son  moui^hQ^  i  la  j^ila,  jMta*  étanc^  le  lang  qui  cou 
lait  de  la  blessure  de  Ladovk. 

Sylvius  leva  les  yeux  pour  la  première  fois  sur  cette  jeaae  fille  qu'il 
avait  arrachée  aux  flaaunes,  et  pour  la  première  fois  peut-être  une 
sensation  inconnue,  iin$  idée  douce,  un  premier  parfum  de  Jeunesse 
vint  caresser  ce  cœur  de  métal  qui  ae  depaodait  qu'à  se  fondre.        ' 
Marthe,  la  fille  du  tisserand,  avait  quinze  ans  à  peine.  Hie  était  pe- 
tite et  frêle;  ses  cheveux  éuient  blondâ,  son  front  large  et  pur,  ses 
yeux  d'un  bleu  pâle  et  mélancolique,  ta  loue  à  peine  oiNorée,  sa  bou- 
che d'une  admirable  inase.  L'expressi^i  de  soa  Visage  ^it  littérale- 
ment aiq^lique,  q^oiq^e  traversée  paripip  vu  #s  souriras  qui  avaient 
à  la  fois  q^iélque  chose  de  sensum  Midévomear. 
Sylvius  se  passa  la  main  sur  les  yeux,  et  il  dit  : 
—  AhlnoriDleuI 

r-  Voilà  oui  est  fini,  dit  la  jeune  fille  d'une  voix  douce  et  argentée, 
après  avoir  fait  de  la  charpie  avec  son.  beau  amuchoir  de  ijOile  fine  a 
artiatementransé  la  blessyra  de  Ludovic. 
le  père  Tbomàa  la  Tegaédall  faire  d'an  air  sombre  et  désolé,  et  il  ae 

pdttvalt  s'empêcher  de  murmurer  à  demi -voix  : ~  \ 

•r^fiaperlotu  !  gâter  ainsi  de  la  belle  tolla  de  lin...  dejpaatres  geas 
QiTtennent  d'être  incendiés  1...  Ces  petites  fillêf  sont  d^ne  l^owga- 
lié...  Encore  si'c'était  pour  maître Sylvias. 
'  —Père  Thomas,  dit  le  ci-devant  irhantre  d'un  air  doooereax  etby- 
pocr'tte,  vous  me  devez  un  verre  de-vin  da  Rhin  ! 

r^  Je  vous  dois  tout  ce  que  J'ai,  dit  le  bonhomme  avec  an  sentiment  de 
profondé  gratitude.  Ma  pauvre  vieille  maison  est  légèrement  endom- 
BUK^ée  ;  je  ne  vous  offrirai  donc  point  de  venir  vous  asseoir  à  ma  table 
rustique,  entre  uion  métier  d'artisan  et  les  triatéa  chansons  de  ma 
pelitft  (|ue  voici.  Mais,  Dieu  merci,  j'ai,  sauvé  de  -mon  naufrage  i  s 
quelques  florins  que  j'ai  {{agnés  à  U  sueur  d«  mon  front,'  par  la  grâce 
titi  bon  Dieu.  La  baraque  sera  ,bieRt«U  reilftttt.  j&|  iiltmdwt,  Marthe 
et  knoi,  nous  logeons  chez  ma  soeur,  une  ^jmfi  wiMn^  4ài  est  laide 
comme  le  péché  et  bonne  comme  la  misérweraTe.  Cesl  chez  elle  que 
voiis  boirez  le  vin  du  Rhin,  aujmivd'bui*  H  Misdemaia,  et  pu.>  lou- 
Jours,  si  >ous  alwec  la  belle  aaMqttè;le4iéB^  et  les  gens  boanétes. 

La  bille  musique?  * 

'-  Saperlouc!..  ou  parle  des  rouignols,. mais  les  rossignols  ae 
sont  que  des  grenouilles  auprès  de  la  nuwlttque  voilà: 

Ce  disàtit  j  ie  tisserand  moninit  sa  Ml»,  que  Ludovic 
avec  e(iipns*»«net«ti  -    ;    y  — 


Il: 


-^ 


vî 


hiBitjimirs  te  «N|lEMAr  MM  A^âflt  p5ur  iiitfè  dJeloi-ci  fltUn  traité  delà 
Mtire  de  eeliilqv'a  fiiit  Mi  Détille.  Il  dihit  à  M.  de  Girâfdin  :  •  Je 
iuis  le  plu  fort  hetfonuite  de  l'iMfH»;  Je  peux  vous  livrer  le  jou^ 
iMluvee  «6b  iMiérIelj  ses  listes  «TAbonnés.  etc.,  Je  vous  demande 
pout' eela  trots  paru  aint«rêt  daim  le  Journal  la  Ptmm.  » 
!'  '  «Mats  «fs  vehtiés  «'«valent  pu  être  aTectuées.parce  qqe  les  autres  in- 
téressés surveillaient,  et  que,d'ailleurs  M^  Dtirmout,  â  qui  M.  ]Ç.de4ïi- 
rardiRftvatt  itiVioyé  MM.-8olair  et  Migfedn,  n'avait  p«s  trouvé  leurs 
pouvoir^  sufllsants.  * 

■  M*  Léo»  Diivil  déclare  qne  M.  E.  de  Girardin  est  prêt  à  rendre 
VBpiwue,  ponr^  qu'on  ln(  remlraurse  ses  frais  et  les  sommes  prêtées. 
«  Mais,  continue  l'avocat,  ee  n'est  pas  iftce  qu'eutendent  les  action- 
naires de  VEfoquey  voici  ce  qu'ils  ont  imprimé  ce  matin  : 

,  "^i  tes  ÏMXmifnUics  qu'elle  a  donnés  (la  Pr«ue)kii.  Devilie,  prou- 
vent qu'elle  attaciiait  iin  grand  prix  à  supprimer  ï'Bpoqut.  Si  elle  perd 
8é$  peines  et  ion  <tryenF,i»  qui  ne  saurait  faire  pour  nous  l'objet 
d'un  doute,  elle  ne  trouvent  pas  mauvaU  que  nous  ne  la  plaignions 
pas  de  sa  mésaventure. 

»  VEpoqu*  s'est  fbndét  et  a  vécu  comité  chacun  sait;  Dieu  me  garde 
de  faire  son  histoire,  mais  je  puis  rappeler  le  bruit  qu'elle  a  ml  de 
sa  prospérité  eroàssaate.  Enm,  à  force.de  prospérer^  ce  journal  a  éié 
obligé  de  se  vendre  aui  «ocbères  puitliques.  (Rire  général.)  M.  De- 
ville  en  est  devenu  acquéreur  au  prix  <ie  SOSOM  (rancs  ;  voici  les 
quittances  qui  constatait  Qu'il  a  intégralement  payéson  prix. 

«Depuis  le  Jour  de  l'adjudication,  lejoumal  a  été  exploité  à  grand- 
peine  sous  le  poids  de  4  4Nlt  fr.  d'ameiûie  par  jour  à  raisou  de  sou 
défaut  de  oauttmpe^ent.  La  position  a'était  plus  tenable.  Cest  au 
Aoym  de  l'arfent Tovroi  par  M.  de  Girardin  qu'on  a  po^^imuler  de- 
vant vous  une  résurrection  éè  VBpoque. 

'  >  Ainsi,  en  «ente  tau»  qu» 4a  Vrutt  servaU  les  abonnes  de  !'£- 
Mf  M,  M.  Solar  a  rédigé,  imprioté  et  distribué  un  numéro  qui  a  ar- 
boré le  tttre  de  l'SpogiM,  cooMie  ki  l'S^pofn»  n'avait  pas  abdiqué  et 
donné  sa  démission  eniie  les  mains  dn  M.  Emile  de  Girardin,  jusqu'à 
ce  qu'elle  lui  ait  oemlMané  ses  MOM  fr.  Decette  fa^n,  les  abonnés 
de  rJi^of  M  oat  rec«t  ce  matin  deux  Journaux,  celui  que  la  Prttn 
leur  a  servi  en  exécution  dç  son  contrat,  et  celuntue  H-  Solar  a  impri- 
mé en  Violation  de  ce  centrât,  avec  les  fond»  que  ce  contrat  lui-même 
iv^tlIVrocorti. 

»  Pour  que  KEfoqM*  paraisse  sous  ton  nom,  ne  fùt-cè  que  pexulant 
un  mois,  il  faut  que  M.  Solar  l«i  trouve  un  cautionnement;  a  moins 
qu'il  n'aime  mieux  mettre  le  gérant  i«dlciaire  au  réaime  de  t  000  frS 
d'amende  par  jour,  «td*)eM  sais  èottihitliihittiois  de  prison.  Or,  IM. 
Solar  a-t-il  un  cauliomneiMot  à  fournir?  Il  dit  que  oui,  partie  que  les 
mtiMM  n<B  c«Méat  im«lf^:.:  A  piHnièttre. 

»ll«is  coraamit  rj|p«fMlj«u«miiHllea<>joard'boi  de  l'argent  pour 
marcber  seulement  trois  semaines,  elle  qui  s'est  liquidée,  fauti;  de 
pouvoir  imprimer  le  nun^  da  lendemain  ?  CvA  donc  uu  biais  déce- 
vant qu'on  propose  au  tribunal,  sous  couleur  de  séquestre.  Il  arrivera 
que  terrant  Judici^re  publiera  quelques  numéros  de  l'^poçue,  parce 
que  l'imprimeur  et  le  papetier  sont  apaisés  pour  le  moment.  Puis  la 
clienlèie  de  l'E/ofite,  arraeiiée  à  la  Frtta*  par  le  Jugement  qu'on  sol- 
licite de  vous,  s'eparpUiera.  Nos  adveraairnt  ne  veulent  pas  autre 
chose  ;  et,  comme  ils  disent,  avec  une  Joie  parfaitement  honnête,  M. 
Emile  dç  Girardin  perdra  80  Oti*  fr.  i  oe  jeii-là  !  » 

Les  actionnaires  de  l'IilpotfiM,  à  l'i.ssue  de  l'audience  dans  laquelle 
ils  ont  été  re^uMSa'pir  le^i^al  de  première  instance,  ont  assi- 
(;iié  les  intéressés  devant  lajuéticeeompéleitte,  et  l'affaire  sera  plai- 
dée  au-fond  denatn  «eMredi. 

Pendant  qne  les  actioilnalrés  de  l'f/TOf ite  éprouvaient  un  échec  aU 
tribunal  civil,  on  les  Appelait  %.  la  police  cdrrectionucile  pour  répondre 
à  la  prévention  d'avoir  fait  peridànt  deux  mois  paraître  leur  Jotirn»l 
saiis  avoir  accompli  les  formalités  voulue^. 

'•      ■  ^-    ■ 


.,^     .,   ^     jncroiUâW-MWiàfirglîÇceîbnrKlaïél 
AedttBliittt  q,vUiiBattoB  d»  gérant  proTis«ire.Lejseut  fait  de  ta  publi- 
nation  d«  JonrMA'élIni  râe  eontravention,  le  signataire  a  été  appelé 
hier  devant  le  procureur  du  roi. 

Mais  ce  numéro  d'hier  contenait  en  outre  des  accusations  très  gra- 
ves contre  M.  Devilie  et  contre  .M.  Emile  de  Girardin.  Les  gérants  de 
l'£jpofueet  de  la  ¥rtt»t  ont  déposé  chacun  une  plainte  en  diffamation 
contre  les  rédacteurs  des  articles  et  le  signataire  du  journal. 

î  A  l'heifre  même  où  se  jugeaient  les  procès  au  Palais-de-Justice,  une 
assemblée  générale  des  actionnaires  de  r£poer««  avait  été  convoquée 
dans  les  bureaux  du  journal.  Cette  assemblée  avait  à  nommer  ijn 
président ,  un  secrétaire ,  deux  scrutateurs  et  trois  commissaires 
chargés  d'examiner  les  comptes,  en  tout  nft  fonctionnaires;  elle 
s'est  trouvée  composée  de  troi*  personnes,  MM.  Devilie,  Solar  et, 
Mauguin.  , 

L'assemblée  générale  a  décidé  à  runanimité,  moins  une  -oix,  que 
le  journal  ne  serait  pas  vendu;  on  a  nommé  un  nouveau  gérant  et  dé- 
cidé que  le  journal  paraîtrait  encore  demain. 

T.a  Prtftt  ajoute  qu'à  l'issue  de  cette  assemblée,  M.  Devilie  a  assi- 
gné les  actionnaires  devant  le  tribunal  de  commerce  en  nomination 
d'un  tribunal  arbitral,  pour  faire  prononcer  la  dissolution  de  la  so- 
ciété et  l'annulaiion  (Je  toutes  délibérations  et  de  tous  actes  faits  in- 
duemenl  par  quelques-uns  des  actionnaires. 

VBpoque  publiait  hier  la  lettre  d'un  abonné  qui  refusait  la  PreM<, 
cl  réclamait  iBpoque.  La  Pruse  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière,  el  ce 
matin  elle  publie  aussi  une  lettre  par  laquelle  un  abonné  accepte  la 
Presse,  it  la  condition  qu'on  lui  donnera  le  commeDcemenl  du  roman 
publié  en  feuilletons  dans  ce  journal.  La  Presse  annonce  qu'elle  s'em- 
pressera de  donner  ce  comnienceme.it  de  roman  à  toUs  les  ancfens 
abonnés  de  l'fpoçue  qui  le  réclameront  ;  mais  en  même  temps  elle 
ajoute  qu'elle  (enverra  des  bons  pour  les  renouvellements  de  i'aboiwie- 
ment.  VBpoque  en  fait  autant  de  son  côté,  et  avertit  que  ceux  qui 
paieront  à  la  Presse  ne  seront  pas  servis.  Ainsi  voilà  le  pauvre  abon- 
né placé  entre  deux  menaces  :  perdre  son  journal  ou  risuuer  son  ar- 
gent. Vous  verrez  (|u'il  Mnira  par  ne  rien  risquer^  dûl-iî  perdre  son 
journal.  ~  .!- 

Le  Charivari  dit  à  ce  sujet  :     . 

<  VEpoquf  assure  que  la  plupart  de  ses  abonnés  n'otit  pas  voulu  re- 
cevoir la  Presse.  Noti»4e  croyons. 
•  Elle  ajoute  qu'ils  ont  réclamé  VEpoqve.  Nous  ne  le  croyons  pas.  ■ 

"On  n'a  pas  oublié  aue  les  gérants  de  la  Presse  et  dé  l'Époque,  si  bien' 
liés  d'intérêt  aujourd'hui,  écrivaient  naguéres  pis  que  pehdre  l'un  de 
l'autre  :  ou  du  moins,  sinos  lecteurs  l'ont  oublié,  la  justice  saisie  de 
leurs  réclamations  ne  l'oubliait  pas,  et  aujourd'hui,  à  la  6*  chambre 
de  police  correctionnelle,  oh  a  appelé  l'affaire  de  M.  E.  de  Girardin, 
gérant  de  la  Presse,  qui  avait  porte  une  double  plaint<^  en  diffamation 
contre  M.  P.  De\ille,  gérant  de  \'Epoque,  el  fait  citer  ce  d  rnler  de- 
vant la 8*  chambre  du  tribunal  de  police  currei-tionnelle;  mais  à  i'ap- 
l>el  delà  cause,  les  avocats  des  parties  ont  annoncé  que  l'affaire éiatl 
arrangée,  qu'il  y  av^ii  désUtement,  ci,  sur  leurde.nande,  le  tribunal 
a  ordonné  la  suppression  de  l'affaire. 
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L'tm  d$e  ginmtt  :  P.  CartasIuil. 

•  '■  '  ■  •—  ..■ '1.  .imi  <.  ;■ 

Les  grandes  découvertes  ont  été  rares  do  tout  temps,  et  'nobre  ipèd«le''iit 
fprtile  en  inventions,  en  compte  cependant  fort  peu  de  réelkinen  utiles.'  Lee 
dents  sans  crocbets,  dites  osanores,  oceuperoat  bien  certainêaieotuMplaiSa 
impriaote  parmi  les  déronverles  du  i9*  slèet*.  Reasa^qûables,  laiMit  jm 
|H>mt  de  vue  de  la  simplicité  et  par  l'abreoce  de  tout*  «spèoe  de  refsecll, 
c«s  dents,  se  placent  e(  se  déplaçant  avec  la  plus  graade  facilité  et  inMspfl^ 
nément  Lé  publie,  juste  appréciateur  du  talent,  et  qui,  daûiiMMi  ImjAiftlaU- 
té,  sait  rendre  k  chacun  la  justicf  -  •'  '  -  -  •  •         •  -  ••   ...  i- 

tetir  des  deuis  eauMArea,  à  <      ' 

ce  cachet  d'utilité  que  nous    ,  .  .  ^___ 

attachant  a  ces  dent*  le  nom  de  M.  Fattet.  Ainsi,  lfl>  dealt  sms 
sont  généralement  dé»ignée8.sou8  le  non  de  dbht*  VATTm.ct  ce'< 
le  cooserveroot  longtemps,  car  il  n'est  pas  permit  d'espérer  qu^iv 
verte  |)lu.s  simple  vienne  remplacer  celle  qui  jouit  en  ce  moment  i 
grande  faveur.  N  Fattet,  aujourd'hui  sans  rival,  reçoit  ttfUs  Ut 
personnes  qui  ont  besoin  de  recourir  k  ses  soins,  rne  ^aint-Hoitl 
dix  a  quatre  heures. 


ippreciaieur  au  laieni,  ei  qui,  aanisoD  imparuau- 
I  justice  qui  lui  est  due,  a  payé  au  véritable  ltiV«Âk- 
k  Celai  l)i>i  le*  a  perfeclionaées  et  éM  le«r  S'Mkiné 
is  signalons  plus  haut,  ton  tribut  de  gratilWwtfc 


qnilI*tlffrÉ*P  VÉGÉTAL  ET  OÉPURATIT  du  doéteor  ntinçK. 
IIIAIl  AflUJI  i    Gttérison  prompte  et  radibate  de  tbMes  terWBF 
dies  produites  ou  entretenue!  par  un  vicu'du  tang.  ->  ConstHattamÉemtiif^ 
htww  *  mdi.  TrailoBBeDt  par  corretpoDdaBoe.rue  CAseti  4.  (AMMOlir^) 

ïlllf  ^'  TANNIN,  3  fr.  bien  préférable  ^ui  capsulet  de  oopaba  AtC»- 
fiAU  bèbe.  (Affr.)  Pbarm.,  U.  llidboarg  Saint-DeuuT 


TBIRlJ!VAl4   UK  COMllBBCB  DB  I^A  MEIIVB. 

D^CLAKATIOnS  OR  A'AILLITES. 

Du  22  février.  —  Hukttb,  carrossier,  rue  Neuve-St-Nlcolas,  24.  Juge- 
comm.,  H.  Devinclc;  syndic  prov.,  M.  Baudouin,  rue  d'Atgentei^l,  35..—  La- 
CAssK  et  Maeib,  marchand:)  de  cli.'kirs,  rue  Richelien,  74,  et.  lesaits  Laçasse 
et  Marie,  chacun  en  son  nom  personnel.  Jufte-comra.,  M.  Léon  Vallès;  syn- 
dic prov.,  M.  Batlarel,  rue  de  Bondy,  7.—  Gobbst.  maître  d'bôtel  garni  et 
ienaal  table  d'hAte,  rue  des  Maçons-Sorbonne,  21.  Jage-comm.,M.  Halphen; 
syndic  prov.,  M.  Sergent,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  17. 


.-.  ClilttlIIT  BE  D0ltOL|.  'iS!SS?:-Z: 

ireTois  rueiteint  Pierre^Mouluartre.  a  transféré  iOB<ètà5Ûite«eMpUee  M 
Palais-Royal,  341,  k  cété  du  café  de  laJIéawMt,  au  l*.— DIoen d«  Sa •!«•- 
res.  Prix  :  3  fr.  On  y  lit  la  IMmoerotit  pa««ifl0M«.  On  y  trouve  des  ebambtei  à 
louer. 


Kpeetacles  dn  26  février. 


■r^' 


.vuaH 


8  •!•  o»Aai&.  —  L'Ame  en  peine,  la  Jolie  Fille  de  Gaitd.    -^    ^ 

Il  >|>  ri.ABCAt».  —  Un  Mariage  d'argent,  le  UaaqaeRet. 

0  i|2  obÉos.  —  Ui  Fou  raisonnable,  Agnès  de  Mémnie.  Sa  pràviaee. 

^  3|4  orÈÈkA'COWUqiit.—  Fra-Diavolo,  la  Dame  Blanche. 

7  >|»  TBÉAtmc  nsvoiuevc.  —  La  ileine  Mtnot. 

7  i|2  VAOtHnruLUL—  Le  FaDtémë,  Troi»  Roi/Trois  Dames,  Poltron. 

«  3|4  anniASB.  —  Jeab,  Irène,  la  Vie  en  partie  d0ttbie<  " 

6  i|4  ▼mmtit'ÉB.-*  Deux  Camntot,  le  niteai,  Murqoise  de  CarabSt. 

6  l|:t  VASAsa-atoVAii  —  Rue  de  la  L.une,  Poudre,  Aaiour,  TsMaMC. 

6  »|>  »«mT»'«*-aBA»na.— Lucrèce  BMgia,  Carnaval,  «ounoMsIfe. 

«  1  \t  «Alti.  -  Let  Mjrttèret  du  Carnaval.  -«-»«-»* 

(!  »l>  Aantao. -,  La  ClOserle  des  Gênât. 

e  l|3  eimQltS.  —  La  Révolution  françirtse. 

5  i|X  eoasVB.  —Savoyards,  Ha  Brunette.  Manette,  Monte-Cristo. 

6  112  reu»a-DikAaB«mmEa.-Planèu-,Dii«tBt«lriBgae,MaUo. 

a  >,>  BEI  SMi  ■■■■■.-Chat,  Une  Chanbre,  Reinellatget,  VdCsiHL 

!>  1 1:2  BSA»auuto«*u  —  Château,  Malon,  Main,  EcaiUim 

e  1(1  i.«sllÉaoimo.  —  Paysan  ptnerii,  Deux  CvMet.  fleur  d(t  Bois. 


Imprimerie  de  Lange  Lévy,  rua  du  Croiaaant.  W. 

1  '{■  l'i, 

..  .        .      ssssssssasmmmSa 


En  vente  à  la  LuaAiKUt  sociétaibe,  rue  d^;^une,  2,  et  quai  Voltaire,  2S.    , 

LES  AIODKS  AD  PHALANSTÈRE. 


»«• 


«"SATcAf..  Par  VICTOR  HENIVKQUIN. 

Les  personnes  qui  prendrrmt  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs 


PRIX  : 

SO      C^SVlMKa. 


mumi 

»v  snmcB'iiiu- 


CLASSE  1846. 


MAIMOK 

6ENTA0LIV1ER. 


B«prë«eia«ttaai 

pour 
LA  PROVINCE. 


BOULEVART 
_.,__  .ni^i-.'..!  -.    ■  -  -..-^ " ^.     -^ — — ■ — .  -—  ^  ~  ,        SAII»T-I*E«IS,  W. 

PAIEMENT  APRÈS  ENTIÈRE  LIBÉRATION  SANS  SOUSCRIRE  DE  BILLET  D'AVANCE,  ET  DÉPÔT  DE  FONDS  A  TITRE 

DE  GAKANTlt:. 


Xssodafiiœ  iintliiâ&s]ioÉ  Mil  h 
CAPITAL  SOCaAt  ;  PU  MltUOIt, 

ni-m.in(l(!  nn  rcpréfcnUnt  dioi  cliamt  AeMlea  ffirrnndlwtMiwI  :  ADBolBla^MM  ••"  tM»  h. 
lp.ir  ,in;  un  inlérèl  diartai  aWrei  ^i  pMil  félvm  1  «,«te  fr.  «■■■^iffiSt,  "'"^^.  «^^.'g 
nnXT  pBinxs  lieront  accord<^i  lin  KVIT  repf^MDiiiM  .  - 

l'int'iii  !i  1.1  popiilatian  de  leur  circontorioiloni  IParii  e: 
B  ii2- i->,oo«.;  t»r.=  «o;«yj  fr.:  là  ié«.<i(oofi'.vi»8»  t,(»o  ... .. .  ,   „. 

[illi  i<st(;i.:irque  In  rcpTiStcnunt  qui  «iri  miriut  la  première  prime  um'AlSé'it'jUit. 
[j    S'aiirc- «or,  pour  loulo  demande  «fempJoi    f       .'.-'.  4U  dlrecleargirast  ••  là  _ 
^jriic  Mdiiiriiarlrc,  i  Paris. {Twtejeitr»  nnn  affranchit  stra  visemnuiimml 


niint  qni  aBront  tUt  I*  plw  d"!»!*.  rdMI* 
r.;  ta  t«  4,0ie  U  la  T*  840S  It  U  •HtSSm 


a  larfgliMe, 

Pharniac.cii   d'JËpiniil  (Vosgef). 


i  HiÙAILLfi 

4*l'artt«nt 

I    en  48^3. 


l..\  SEULE  INFAII.Llm.'Hf  POURLA  PROMPtE  GL'ÉUISON  DES 

Umi^,  C\T,\II1SI!I'S.  E^RWIftlif  NTS.  Ml  «OIVEISES. 

On  f>n  trouve  dans  tomes  les  iiàeilleures  pharmacies  de  France; 
etb  Paris,  au  di-ii<>i  giViiérai ,  thez  MM.  WAgne»  Vl  GaRNier, 
dropruistes,  nip  des  Afcis,  Ml.  —  On  ne  doitvcônflancc  qu'aux 
l)ôtl<;s  [iorliinl  l'étiquetli'  el  la  signature  GEORGE. 

âTCmm*  tM  f.  Il*kilw,  SmNMIw.  CmwW*.  Ul,  t«kl«  4<  ««il,  Unbo.  T*> 
wii     -••  •    •     -~ 

SIROP  ANTI-GOUTTEUX 

'     dIb  BOUBÉB,  rue  Dauphfne,  38,  d  Pàrf». 

vint  années  de  succi»,  le  seul  m^icamenl  qu'on  puisse  employer 
Mr  sdanaer  ;  Il  enraye  liwlaoUiném«ntr«cc*«ilegnmie  le  Wiis  mtent; 
il  étoisMie  retour  4les  paroiiime*,  rend  ta  force  et  réUatreiieaiia  par- 
tteii' depuis  ipottiempa  afleeléea  et  affligée*  de  concrétion  Qb  méeiear 

'^%*i«i?effli5œ«^ 


W«  a«  jn.Til>t«  u  iplM.  «  Cku«rt_(Se  f.  HtafcU  '<  «!<>■  eoaphl.  iiO  f.  <  | 
■^•■•.'CaiiikUliru,  Wwfc—i».  ttUM  iiBrtiiHi  r.rMWM-llotière-R  iekat.,4 1 


fiêtvidilarll,^ ^ 

se  a«nitéct^ane  tante 


M  E  D.A.  1 1  T.  r.  S        D    HO  N  N  F.  \J  l\ 

CAPSULES  MOTHES 


Ms~  IM  FaMuucms  aa  FUMBflj 


POMMADE  OU  LION  M"€E 

i^AlLLiRi.Rpoui  arrOter  r.n-hulc  (In*  «;hkvf.|tx  i  t  Jc-  f.iirt-  repou»- 
Bcr  t!ii  ln>9  peu  de  temps.  —  «  pot,  4  1.;  C  pot»,  Xi  X.  lîuu  Vi\  icnne.  4 

MUTEBES,  POIS  LEPEBDSIEL 

l^aiitiquvd  en  r,.H>;,)iclin  «•;  (»iir"oliit'iiii(  .i  l.i  {jmnirtii»,»!,  .■upi/ui.illfg  au 
Kàrou.  Atoc  ce»  pois,  le»  raiiirTC»  \«)r;l  l(iu(iiiir.<  wi.'*  tiien.  sbiih  causer 
de  douléui»    TAFS'KTA»  UAFIlAICHISSA.Vr,    bleii  p<<5féral)!u   nu  p«- 

Pirr  gommé. SKRRR-URAS  h  ptaqiif  el  «;tu#  plaque,COMPRbSSiW,  etc. 
harmacie  LEI'EKDRIEI.,  fauImurR  .floMini!n-lrf,78,  <a  tii  province, 
dans  les  ptiarmacle».  ^Aflraiii-hlr.)  ■     . 

CÏIEH.  -  ^ATÊS  llË.f  iiOl\-  •>«!  S?ef  ^u'œf  • 

ChcLTTOii  Jeune,  pMietier4rtUeur,  ptaee  de  la  Madeleine,  fl. 
Jiepastof^onin0mt9it»4»M.Âiiw^       f 


JZ 


..g^X. 


su 


SAVON    DE\ 


■Ca;  V^.RITAni.R  SATOK,  )* 

pruciiîin  p.iUr  Itt  ptMU,  lie  rc 
^Tiiil  que  c'Iiei  ISL.A^'(»E,  par- 
.runicnr,p'iss.a«BOtml''fiiil,*t. — 
'lîv*lcr  la  l'ofilrefaçoB.  i  Ir.  le 
paiii< S ir.  i$< 8.  ~-  CuKtBtgitaiKsitt  Inl'killitiluciiiiirc  irr.  liiU'».  t(r. 

VENTE  PAR  CESSATION  DE  C0MM£RCE4AlMtAMIB). 

VOITURES  EU  TOUS  OEHRES 

Ustensiles  poar  six  Corget  et'bois  de  Cbarronnsge. 
Ilals0ai  MOBA*  Jne.,  r.  du  «ardln-tia-ael.  SI . 


(éORlBK.) 


innun  SOOilt     (rom>iR  m  I83S.) 


BORDBUISl  ET  BOUÈGlIItlOlIlHI, 

la  MBIlMBTIMBSÏfll,  7. 
pafcs  M  KKnisK, 

ROUTES  D  ItMCS 


mmam  a  soH|enjk 


0RIWIAIM8|gBî»%iV'hîWi?! 


En  vente  h  ialitbra1riê%et»iKfH(, 
ruede  B«atai«,  a^,  et(^tiVdl- 
taire,33(  en  face  «lit  PoM-lsf . 
nuÉ0M  B>  !: 

DUïIlHIl.: 

Par  iiA.T«.  ma»xiù&D%T% 

PHx  :  «Il  Wj  par  la  gotié.  8fc 

Les  douze  exemplairet,  S  A% 

cipar  tapette  a  «ri  TMe»         ' 


FËQOâl.lTe 

OU  A8SOeiATION^ 

BAStIN  DR  tAltlT>-ftftlhlNk. 

ParV.HÇNNimilH.  ' 

Brochure  In-jf:  Piii  î  Hil.i  par 

la;pdi^^t_».    '. 

imm  wxm^ 

'»Alt'OÉ^  »ÉMM«'r>' 
«r6<.liar»  'k^mt.  ^ W»  !  i  ft. 

«  VÉI^'top«i|\SMT«C'' 


'  '«yiiijfPn:  t>m  ^  ■  r^'€m  ■' î 


M!'i1-''(:'t  : 


t  Ifli  Iiéflalation  diT  ^Ivret  iiiierprétée  p^  l« 


1;| 


Iftiioi  idttSd  fterraiml  m  XI  et.l'arrèté  du  9  frimaire  an  Xfl 
ilël^4àlittbiet«éll«  du  livret:  Elle  règne  depuis  pliis^  ) 
te  tus;  il  n'^t  MIS  9«tis  intérêt  d'étvnî^ner  corrtroeat, 
it  cet  teterviillej  norirtbQium  l'op^  ihterpré^^^ 
Xâ^  «des  Ié|;islatif9  gue  pous  vé&oos  de  citer  sont  seuls 
tte'à  la  attièredu  livret,  et  les lettres-pat^cntes  ^u  2 jan- 
9,  qui-prononcent  des  peines  d'aroeode  coatrc  les  ouvriers 
qui  quittent  les  fabriques  ou  manufactures  où  ils  sont  employés 
sansleconf^im  maître,  et  contre  les  fuattres  qui  les  reçoivent  alibrs 
qu'ils  ne  $oBt  pas  ntunis  de  ce  congé,  ont  été  abrogées  par  les  dis- 
pii|Uj)pLii|tèciaId  de  laloi  du  2S  glrminal  an  tl. 
.  j|)ii9i  décidé  pitf  fa  coar  de  Bourges  elle-m^e,  le  33  août  1839, 
d^  naO^afTalréBoignes  contm  Bernlcot  et  Bourdillon. 
•iLe  livret  eit  exigible  dei  fous  Ue  ouvriers  industriels  scdentai- 
rtt'Ofii  mmidlss,  mais  non  >oiM  des  onvriers  agricoles,  dej  cuii- 
tr^maltitS;-  jpurtMlie^,  do|nestiqaeiA^'4tn  âppreiitis.  En  outre,  le 
Ijtntet'floft'Ctre  céflsidéré  cdntttae  un  ibo^^en  pôg^  le  maître  de  ga- 
rijbtfr  le  ièi>l|Mi|i  dbi  ftvad(lc»<qu'ir.9)  fMc^  ipals  nul- 

iMMWI^ çoMia4'a|^  d'i^tiiréoer  la^noralitè^a  la  capaciié  de 
(Ji|tttNpi,^tr90ieBt  rhôan«(iMe  l'wvrter,  son  «aistence  même  se- 
raimtlivfiés.au  j^rice  individneli  aux  intérêts,  è  lai  passion -d» 
mattre,  et.<ie  aefvage  de  lai  classe  laborieuse  atteindrait  un  degré 
d'îBlaÉritèdaTaBttSinel  nos  lègislateonr  Mt  reoailé  jas((u'à  ce  jeur. 
OelvviBéiMs  rérameat  tdne  laiarispradencedu  Kvret.  Oon- 

srtflUirèTpb^Ja^.epkrlar«'Àr  dexasiatlon  le  9  juill(:t 
1$i9vi|)>Al«|trepou)rsuivi  p^r  un  autre  oÂllre  pour  avoir  cmplové 
1^1  oa^M^aiM»  loi  aVoir  iai(  représenter  le  livret  portant  çertin- 
eat  J'.itfsaBltfle.ies  n^gageÔMiilSi  alléguait  Doar  sa  défen^  que  le 
Uvrat  n'était  qa'iuM  aMsare  de  poMoe  applicable  anx  ouvriers  no- 
mades, et  qn'on  pouvait  se  dispenser  d  exiger  la  présentation  du 
livret  quand  on  avait  à  faire  à  des  ouvnars  domiciliés  dans  la 
oiMioMMqp^^iQWilttrayaiUent.  L'arrêt  delà  cour  suprême re- 
jcttCMU  «WtiflctioB,  et  déclara  que  les  maîtres  devaient  exiger  la 
IHréaentatioB  d«  livret  de  tous  les  ouvriers. 

t  mir  rt(if  i<|i,  MLindini  testj^  <|ne  l'infraction  commise  par  an 
r|i  6eil<dis|iMwuoa«  n'iMl  MÉBibie  d'ancnnc  peine,  et  ne  peut 
rlieo  qo'ft  uwiictiMii^viR,  c'est  à  dire  à  une  demande  en 
,  POj^datoiriliisé. 
_ j  point  frt  constant  ;  la  cour  de  cassaUon  a  proclamé  le  même 
priacipe,  ei  date  do  22  février  ^840,  dans  l'affaire  Yétasque  et  Pal> 
laU.  Void  le  sommairç  de  ce  nouvel  arrêt  :• 

L'iofnftyoB  4  la  d^énse  faite  anx  maîtres  on  fabricants  de  re- 
cevoir MCin  oovriér  Vil  n'est  porteur  d'un  livret,  né  pént,   alort 


r&«utaat)^  d^  la  loidii  âï^germinal  aaXU  relafivement  auJi- 
Ttak^'ttaÎM  poiliftddilM  Mt  dooodBt  MÉsaance  qu'à  une  action 

Lm  oommisiairès  de  police  sont  sans  qialité  pour  poàrsnivre  les 


«i 


3^ 


■AtlMTE.' 


.U    ■.y,    «..^jiMÎÏî'nJi;  TSBtaAUÏ  D'iNTEaiETO.      '«' . 

lii'Mr  ^'in' piuv'^è  ^livlT,  dit  Luflovîc  eu  prenartf  ?.i  liiaJn  dti 
fwhb  (11!  KOjMji  il  piralt  flu'oi  l'oub  i;*  aussi  loH.,..  Tu   no  vas  pas' 

L^c.iràVit  ne  ré^tinilit"  pas.  It  élail  3ttr6rtp(  ertire  dés  touHlps'dt< 
slûeuUi.  et  M  tcitàil  ses  clah.»  regards  lixéi  sur  U  rbute  iVig  suivait 

Saitt/î^ivw».   ' 

IV  ;  oiïs^a  iiti  %toi  soujttr,  comme  s'il  eftt  hinti  de  rhumlilaiion  d'ê- 
tre délaissé. 

r-'VeuK-tunedoDtisr  l«n,«in,  m>më»r{ou,«iit  Ludovic  avei;  dou- 
cttBr,iJe)te:r*coni|airal4hez  u  boii94t  Jt<>K- 
.i<M.Je  sUb  venu  avec  malirçSylvius,  dUi'enfanl,  <l0(\t  l'oBil  laistiait 
tomber  une  larme.    «       ,i     -  • 

Puis Usei^eva  H  se  lait «iM^rçla'r  icijttiWM'ni  tlans  lit  dirfclioii  du 


fim.imim^fS'^'n  mwwwn'wryiyqwqg^- 

fend  aux  maîtres  de  recevoir  eh?»  eux  dcK  éiltriRt^  iw' portéof!)! 
de  livret  portant  acquit  de  l^lirt  engagements.  Ce  droit  "n'appar- 
tient qu'à  la  partie  lésée.:  Ainsi  jugé  par  la  Cour  de  ca^ation  le  9 
janvier  4 833,  affaire  Beaiii|Éi)i^^<  „•      "  ' 

Ainsi,  >blé(|^atioQ4w'ifMI«rOM|^  tout  entière  4ins  l'intérêt 
0}ilf0mêt0mi0l[i  àà  toi^fifÊ^jgià  tomme  ùb  délinquant  le 
capitaliste,  feinTrcpîfficur,  le  m'alffcgiiî *1oR!  seiiilïsposifitmsen 
acceptant  un  ouvrier  sans  exiger  de  Ini  la  présentation  d'un  livret 
en  régie.  La  police  et  lu  ministère  puMic  n'ont  sur  ce  maître  au- 
cun^ris^,  Il  s'expose  seulement  :ï  une  action  civile  et  à  une  de* 
mande  de  dommages- intérêts  de  la  part  du  maître  antérieur  et 
créancier  de  l'euvrirr.  ^    ■ 

Commise  par  l'ouvrier,  au  contraire,  la  violation  de  la  législa- 
lation  du  livret  ne  reste  pas  impunie.  L'ouvrier  qui  voyage  sans 
être  rnuni  d'un  livret  en  règle  puut  se  voir  traquer  par  la  police 
comme  un  vagabond. 

La  même  différence  entre  \i6  deux  classes  industrielles  se  re- 
trouve dans,  la  procédure,  quand  elles  en  viennent  à  plaider  l'une 
contre  l'iiutre.   • 

Lorsqu'un  fabricant  reçoit  dans  ses  ateliers  un  ouvrier  à  tant  la 
journée  et  lui  fait  des  avances  pour  une  somme  inférieure  au  tra- 
vail d'unb  année,  il  jiistiKc  Fuiliwmment  le  montant  de  ces 
avances  par  son  aflirination  sur  serment,  s'il  y. a  discordance  à  cet 
égard  entre  lui  et  l'ouvrier.—  Vainement  on  voudrait  faire  consi- 
dérer de  telles  avances  conii^  un  ur^  dont  la  preuve  ne  pourrait 
avoir  |ie.u  que  parles  moyens  ordinaii'cs.      . 

Cette  décision,  formulée  par  la  cour  de  cassation,  le  21  mars 
1887,  dans  l'aiïaire  h)thier  contre  Tuste,  n'est  que  l'application 
de  l'article  1781  duCodeéivil,  ainsi  conçu: 

Le  maître  est  cru  8ur  son  affli-ntulion  :.         ,  ; 

Pour  U  quotité  tics  guge»  ; 

Pour  le  paiement  du  claire  de  l'année  échue  ; 

El  pour  les  à-coniples  dunués  pour  l'année  courante. 

C'est  assez  de  privilèges  exorbitants.  La  jurisprudence  qui  régit 
cette  matière  détend  au  mattre  d'aller  plus  loin  que  la  loi,  et  d'ap- 
procier  sur  lo  livret  d'acauit,  la  moralité  ou  I  habileté  dé  l'ouvrier. 
On  a  pu  lire  dans  la  Démocratie  pacifique  du  37  avril  t8l6,  et 
dans  presoue  toiis  les  journaux,  vers  la  même  époque  : 
1  c  Le  tdounal  de  preoiiére  instance  de  la  Seine  vient  de  rendre 
»  un  jugement  d'une  haute  importance,  dans  une  contestation  en^ 
»  tre  un  sieur  Maony,  enUcprfinenr  de  bâtiments,  et  Guyiard, 
a  ouvrier  charpentier.  Renvoyé  par  Mauny  pour  s'être  plaint  de 
»  ce  que  celui-ci  lui  retenait  son  salaire,  Gnytard  demanda  son 
B  livret  qoe  l'entrepreneur  lui  rendit  avec  la  mention  une  Guy* 
a  tard  était  renvoyé  pour  coalition.  Avec  une  pareille  allégation, 
»  vraie  ou  fausse,  le  malheureux  charpentier  ne  put  trouver  d'où- 
»  vrage  ;  il  assigna  son  ancien  maître  devant  le  j[uge  de  pai^,  en 
»  réclamant  dés  donipages-intérSU  pour  réparation  de  l'inaction 
a  forcée  où  le  mettait  cette  mention  fâcheuse  qui  lui  fermait  tans 
•  les  ateliers.  Le  juge  de  paix  ordonna  la  radiation  de  la  mention 
»  illégale,  nulle  et  calomnieuse,  inscrite  au  livret  de  Gnvtard,  et 
D  condamna  Mftuny  à  4  GO  francs  de  dommages-intérêts.  C'est  ce 
B  jugement  que,  sur  la  plaidoirie  de  M' Du  Tcil,  le  tribunal  de  pre- 
»  mièi«  instance  vient  de  cootirmer  de  tous  pojota*  doanaat  unsi 
a  une  leçon  bien  méritée  à  ceiix  qui  se  croient  en;  dh>it  de  substi^ 


»  on  de  lenribauviri^e  humeur,  k  i   v'     (     ".  y,>  au 

^  Le  principe  qui  affriinchit  du  livret  les  travailleurs  ainfiolM,  m 
terrassiers,  en  un  mot  tous  les  ouvriers  qui  ne  son(  pas  attadiii  è 
l'industrie  maaofaçturiêre,  a  été  mi»  «me  foi^  en  oiiiK  par  |i  «mA 
suprême.  Le  19  juin  4828.  dans  unes  affaire  BfWliinMi  wtbt  Jim 
vertoo.  In  cour  de  cassation  a  ^ugéi  coiqui  4wt  :  ^  !  uu     .tt«   •>  a 

«Le  fait  d'avoir  eaployé!det  onfyitfit.  «m.4fcqwBiiir  i:«^ihâ>i 
tion.de  leurs  livrets,  pour  s'assottr  $'il$wiAml0iM  auk>  «Ipg»^ 
meots  qu'ils  pouvaient  avoir  envers  leur  pnéoedent  niaitre,  plut 
donner  lieu  i  une  condamnation  en  donwnagês-inlA'éMfM  pinil 
de  celui-ci,  encore  qua  les  ouvriers  soient  reçus  poar  être  oeeapétf 
à  des  fonctions  différentes  de  celles  qu'ils  texerçiiéBt  d!fherd;  efr 
même  À  des  travaux  de  terre,  par  exemidc  au  creaMdKnt  d'uM 
canal.  ».  ..,"■■>  /:  -..■■■    .  '-'.h 

Cependant  une  jurisprudence  postérieure  etrpliis  éonformeav. 
texte  légal  a  restreint  l'applieation  de  la  iégUlalion  du  livret  JA» 
ouvriers  purement  industriels.  Voici  ce  quejlaaoar^d*  cassation  à> 
décide  le  30  juin  1836,  affaire  Gallois  contr»>l«anitr:  ^. 

La  disposition  de  l'arttele  42  delà  loidttSlgeMiinal  an^I,' 
portant  que  nul  ne  peut,  sous  peine  de  dommages-interAts,  .reesh* 
voir  un  ouvrier  s'il  n'est  porteur  d'un  livrât  ooiîstaUntiqii'tt'.nls»^. 
tisfait  à  ses.enga^^ements  envers  son  dernier  maître,  n'àt  ptt  tf- 
plicable  au  simple  cultivateur  ;  elle  ne  concerne  que  les  manafco* 
turiers,  fabricants  et  autréi  perboniies  sejtrrent  à  dei  opératioM 
ou  entreprises  industrielles.  .        ,         / 

En  outre,  lé  22  février  1839,  affaire  Perdiicâ,  la 
tion  a  posé  ce  principe  restrictif  :  ,  .^        ...,        ( 

L'obligation  (fêtre  pourvu  d'eà  livret,  itbpoiéàMK  nitffrUn^^i 
l'artide  42  de  là  loi  fil  2|  gieraiinal  an  Xl,.à»lt&ni  lii  aiut  Ip 
prentia,  bi  aux  journaliers,  ni  aux  contre-iipittrèi.    ;  '' 

Nous  avons  conâsuité  sur  Uqùeftion  du  livrait  le  léj 
|a  ma^siratore.  Bientôt  nops  dirons  quelles  sont  à  ' 


-S 
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idées  de  M.  Cunin-Gridaine. 


aUià 


vit 


Infidélité  dé  qaelqoes  aoBiAiiliBré  éi 

Après  la  catastrophe  de  Monville,  la  pitié  pahliqne,  €fé,  9é  ffifi 
senre  d'une  solidarité  organisée,  vient  en  aide  à  tontas  lésfrÉNM 
souffrances,  versa  quarante  niilte  francs  «aviron  «nliwliiiiiiiai^  „ 
li.  l'archevêque  de  Bouiin,  pow  être  eaaployés  i  iéillÉa^»1n^iè<i2 
nnément  des  victimes  de  ce  terrible  désaslrt.     <  '  :'^<^~'^-i^u« 

Au  lieu  d'appliquer  en  fonds  à  la  destination  fif'lanr  éfnJidT" 
fectéepar  les  donateurs.  M.  rareheyéanedéBonMiftpvalM-lM 
nandeînent  par  leauel  il  annonçait quera  soaune ^vm-té^iriSt 
dans  la  caisse  de  rarcfaevécbé,  et  servirait  à  faim  dire  dM  neiM^t  ; . 

Une  mesure,  nous  ne  dirons  pas  nmS  pen  ehrétteue.  tàîSèiSà 
^nisive,  aussi  indigne,  soûlera  dans  la  pMsse  de  riiti rfrliMilinm:  ' 
C'était,  disaient  la  plupart  des  jouroanx,  ttn  détea^ntaiuiîliSSj  ' 
feste  de  fond»  1  c'était  une  trahison  ouverte  'dé  la  éra«%Jiî^  ^ 
Vk^et  des  malheureux  l.  :  ,  .  .  J  .v^mt-^^gi  .fti  ; 

Ai.  l'archevêque  de  Bonen  comprit,  JÊaMk Éa' tmtdê^mJ^i 
mérite  des! repcooboslli  loi  <taiMr«dffeMéi|4^ 
se  réMudre  à  abandonner  là  sommé  cMièiW  qillFj 
imagina  d'arranger  Uaffaire  en  prenant iw  inétm^<i  - 
ttgeanti  comme  ondit,  ledi0éretfd.lllpidkU'dMe  uisâ^^ 


■■miiipi»rs  ku  nM  màmmiMAtêm  rAcirMiua. 

'■•■   "    '  ''    ■■'  '"  "•„■  fAMtniKv^iuuu'''.    ■ 
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quel«|u'uii  qui  ne  soit  pas  Sylviiis 

Vn.ii^tii  eàVifon  a^irtis  lés  scènes  omI*  tioùs  \^ns  dèdé«^rire,"  i'<)r- 
dréliJptH»  pàrl'altwdl  rérabliyaitstftmtféageduSiisseraiid;    ^     , 

Vers  Vexltéaiitè  d'il  ne  des  rue»  qui  avoisiiicut  le  powde  Colôgiie,  !'«• 
(èHèr^bàmptiimeétiit  (comme  dent  \u  pluiKirtde  im  petites  vitres 
^i'Friliiiîcé)^  s|mê  at^àsus  du  r«t-<le-cha\issee  d'an^  d^es  inaisni» 
t^iï'^îiiin^'  «t  t^étl  délquelie'»  \'ï\htbti  croit  en  abartdanclB.  Deux  pe- 
tlliiftlttêt%W«rtiNi^tti'  lai  i^Ji»/a  fa  baut««ur  du  pavé,  livraient  k  W 
fit^Mtisli{tifaMv^>tfM|6ur  (|til<^^  dehors,  au' brun  mdaotoirS 

en  réj^is*  ftiihé  tfâVsoriili  ttè.^r^^^^^ 

Ottemraft  pai'n^Àf^ôIrtébSisef  «)ui  omralt  sur  une  cour  paisible  ;< 
au  noven  d'un  petite-scalier  droite  on  descendiit  dans  )*at^it:r  da  tis- 

Pariknx  belles  mthesttépkâ'i^'nin^Eatrait  dao.'^  la  chambre  de  sa 
(fflf; d^iiejîit '^aWl^  t»^Èi  fiitêilét  ouvertes  viiUa-x-ouri 


Un  superbe  coq  noir  se  proaienait  majestueux  aa  milieu  de  trola  eu 

quatre  poules  b  anchfs  et  pures  comme  la  neige'en  décembre.  Deux 
belles  treilles,  dt'pourviies  de  fejiilIeH,  grimpaient  aux  lauralllei  ;  et 
dans  le  recuin  le  plus  abrité  s'élevait  une  sombre  «;t  belle  touflède 
buisson  ardeul,  avec  ses  feuilles  toujours  vdrtei  et  sOi  petit»  fraita 
qui  ressemblent. a  des  ^ains  de  corail. 

Un  petit  épagneul  noir  éialtcodcbé  sur  la  dalle;  uu  clair  ra}'oa de 
soleil  éUiicniaii  sur  les  vitres,  laoïlis  que  tout  la  fund  de  la  cour  était 
enveloppé  (l'ombre,  effet  certain  d'un  ciel  t,Tis,  nuageux,  quoique  dé* 
<;hiré  par  moments  et  laissant  voir  un  piu  d'aiur.  ^Irj^us^i..*:  u 

Dans  ces  humbles  demeures  on  entre  sans  être  annoncé.  »  7^  ''h>  . 

L.a  poriii  s'ouvrit,  inai'reSylviuspassa  le  .seuil,  l'épagneul  courut  en 
avant,  le  coq  uliaina  en  baitani  des  alics,  l^s  chaits  de  l'iHterieur  ces- 
sèreiii...  On  voyait  <|u<)  itt;jii  SyMus  était  likoie  de  la  fliaisun. 

Li)  ]euiie  iiiiininf  tnt.'a  ;  il  ouvrit  la  porîc  ùc  l.i  chambre,  et  se  trouva 
face  à  face  avn- Marlhi'. 

La  pièce  éiait  uoirtf  e'.  enfumée;  c'était  la  cliambre  d'apparat  du  tis- 
serand Kailine.  Lue  douzaine  di>  .:halscs  grossières,  un  bahut  de  bois 
dechérte,  des  boiseries  d'une  hvlle  cuul 'ur  marron  fuiicé,  u'i  plafond 
de  poulres  plus  eiifunues  qu'iuic  face  de  ramoneur,  et  dansn^mgle  de 
la  fenêtre,  Marthe  assise  auprê<  d'un  roue!. 

Elle  bais  ail  la  léte  en  ce  moment.  On  ne  voyiUd'elie  que  son  front' 
par  et  $es  .beaux  cbsveux  blonds,  et  l'une  de  ses  petites  BUiins,  appuyée 
sur  la  traverse  du  rouet.  .   ,,  ... 

.—  Ce  que  c'est  qaeiea femmes  !.  dit  Sylvioadimettré  sorle  pas  de  U 
porte.  On  hs jlli  cepeiMliut  curieuses!..,  Vpyes  oalle-ci,  la  mécbaaté 
tille...  tu^  entre  «béa  elle,  son  coq  chante,  «on  eiileB  aboie,  un  pas  ami 
se  failent^ndi-Y',  elle  ncl^vcpas  >:eulcineuilatêtel  .    , 

—  tfi  àilvais  bion  i{de  c'était  vnu>,  dit  Maittid  éii'adi'essanl  à  Stlvius 
un  de  ces  sourires  inouïs  qui  dénotent  cha  une  ftdmme  ou  la  plus  ange- 
llqiie  nature  ou  la  pi.u».dpBiuniaquebvpocrialfs«,. 

Sylvius  vint  s'asseoie  àupfè.s^  d'ellis  suiriÉ  escabeau  ,  repliant  sa 
Ijerande  taille  afin  dc;se. faire  plus  |>e(il,  faLsaot  a  ses  longuet  janibes 
T|ie  ceinturé  de  ses  deu\  bras,  et  il  dit  : 

-^  Manb'^  je  sui.'«  ab()minablcu>«ut  milheuréttit, mais  au&s{  Je  sula 
in'effabtéa^ent  heureux. 

—  Cbaillét. 
Pfon.  Cbantef  he  me  suDli  plus.  J'ai  be^Ui  de  i»rler.vJfadii« 


qui  détruisent  ma  forcienmtNOHdaat  de  bonhMir, 

qui  ma  font  trembler.  Marth*,^|e  voua  aiam,  et  enjk 

rend  heureux  et  ni'toouvauie,  Ik'iMifs  vii  amla,  dè| 

oU  vosifioa  regards  Ont  anlaét  «en  âme,  J«  suis 

•oi  qui  n'étais  qu'âne  bruit  êgoisiaj  Jeiu'avr'^ 

et  avec  des  ac'atloieols  II  M'èst-Vtinù  Usa  aêtàï 

Je  n'ai  vu  en  moi  (lii'uu  feobêi|ioil  dé  la  plis  mi 

jamai*  sa  le  travail ,  iqrant  (o«|iMirs  >éea  iiranÉéMs , .. 

de  faire  avec  mes  doifts  rabtMtéa'  Tonivra  aéMée  iar        .^ 

lait.  J'ai  re{(artfé  mou  esprit, Jéi me  sais  trouVè  bél«;'liséif«ttt aCbra* 

tal.  J'ai  regardé  m'Mi  visage,  je  me  sais  trouvé  laM  et  fqiénssat    Et 

pendant  qm;  je  sentais  laon  osur  se  fondre,  un  déîiou  ilnk  vivace^âltt 

impériéax  que  voire  anoor  e^t  venu  me  morJrn  au  omr.'.J&ytin 

parler  de  l'E  ivie.  Ces  p^laia  somptueux  au  uled  desquels  lioa  ijée 

même  dédaignait  a<iiraf<iis  de  s'arrêter,  ce«  clwtaiçx  bàoutel^  d'ar»' 

geni,  ces  c  pitalaei  empanaché;*  d>r,  ces  rois/ees  noètes,èéS  artistes 


qniÉtfd  le  dénibn  de  rentboasia>mc  déi 
taia..^  je  chantais...  Et  ceux  qui  poil, 
ce|4  teuir  faisait  froid  par  tout  le  cori 
cirl^illliaîiaU  tnon  pauvre  cœur,  je  ch 
té^étaU  irréfléchie,  comme  ji;  ii'i 
deii'cHbsra  du  dèhor?  ne  pouvait 
nature. }ts  chantais  sans  amertume 
fct  niéniifdlique  ;  mai«àtijQiird'bu? 
•  tf  ma  de»  J^urs  pasiés  qui 


t6ie,id.cbait< 

iiré  .disaient:  que 

lapristessé 

matris^ 

,, coin  me  rien 

ma  rjibuste 

tdoiicf,  suave 

lOjtt  plu»  Mt»s 

(jiiMf  a  présents 


neaen  rrine...  une  cité  qurje  gouveriiel  Bteepeediat  sitôt  que  Je  te 
réveille  jn  touche  me«  bailloM,  J^i  je  sentiment  de  mori  tmadssanosX^ 
Btije  sens  t'amerinme  qui,  goutte  à  goutte,  s'intiltre^èttteaiettt  dmtt 
m^eacasur.      -,  i         '•      ^^• 

r-  C&er  Sylvins,  ne,  vous  ai-Je  pas  dit  que  Je  \ous  aiiMis  ?  ' 

-<•  Nen,  Marthe,  non,  vous  ne  me  l'avea' ims  (bt. 

—  El  hl  Je  vous  le  disais?  .     .    i-.di^ 

—  Vous  tne  tveriex,  Maribe.  Je ae suh  pas  a» bonSM:  jé'ée'tttf 
pas  travailler  ;  je  sui-s  uii  rêveur  furieux ,  lodiûie,  tOttt-é^iHt  InoBr'' 
de  Vousi!  ""^  •      .      T"  "TT. 
—  —  Je  vous  forcerai  bien  a  travailler,  moi.  Vonlet  voua  être  mon  ^É>' 
ri,  Sylvius?     ^  j^^'. 

--  G'e^t  ma  moil  eb  la  vêtre  que  vous  drraandrs^  Marthe.  SI  leM'* 
lalsié^ller  à  votrv*  amoui',  je  voudrai  sortir  de  ma  sphère,  tenter  im^ 
grandwcbosesrj»  ferai  dtii  explolti  dfr^^eant^i  è«  lie  condutï^t , 
pas  Hiéme  a  vous  donner  au  pain  assuré  ..  La  fatalité  aklMÔMitMaBr 
nous.  .    *  '  ^  '•' 

Marthe  se  leva,  elle  oavrit  la  fenêtre  et  fli  signe  k  ArMas  de-  sV 
venir  accouder  auprè»  d'elle.  'rv.*  '  •         •  ' 

-  L'e^pedl  étaiia  tjtwr-',  pas  de  la,  aeeroupl  ;  14  racahWt  .'sa  «AN 
tresse  avec  la  plus  naivi»  expression  d'aaibttn>i,eé04iiolt  se  proaî^ 
Mit  supertie;  il  gujitialt  la  lèrre  poirtv^fver  (tîsljiaéeieàëéitottl- 
disqu'il  abaitdnniiaK  aux  pOules  Maoehas  ^ttl  le  sulvaloM.  CTJfi  N^' 
veau  rayon  de  soleil  survint,  et  ave«t  lui  trois  inésaotasi^ vlïirebt  s'iMt* 
ire  dans  1>M  treid<^si£UraiaiaMitdabs|^l«unpetttcrilénr;     "" 
aifiii.  Leur  ée^étaii.d'unelicAlecoâSîiur  iréraaire,  letlr  1^ 
joues,  blnat^em  aiomdi«téea;di(i|i«l»y^t«ar  pt^triM»  jiÎM,  bt  le 
I  transparasiw  aecfttsaiéat  le»l«tiiés4n.plb>piMéiw?4ni^ 


•y^%'>eà^smam-ym\-v!m!»'e^iiV~». 


iw  doifeat  mi  laisser  s'acoompOr,  «  It  lice  dff  Mte»;  é«é  «ossi 
•dieuré'aiMlItliMr'^' 

i  Oëif^M  réctSft^eèOtrc  IM  seandalw  de  1«  éorrttption'  politique,  ef 
liWHMniiiNf i  cm  d«i^ir  m  prov^^r  la  l'ép^essivn.  Mah  \t  éé  • 
HaHièiiltt dliffiMi dMoét pw Itpitié  iMblique à riftCortuM,  le 
MtonaflOmt des  *4Mden  delà  vMve «I  de rerpkelhi,  la  spotte-' 
tiei  desSpièviW  par  éespvétretdfl'JéwklIirisl,  a^èsi^e  m»  tin 
-4MMdale'  faiei  dfefrinwl|-aM  eorreptiea  Men  au«reiMnt  proroade? 
t  Jbas  rMèrelrdém  «braie  buhKqoe,  et  poar  l'honneur  de  notre 
|IÉ!rsioaa«iMllpi|f1aMMrjréti^llr  de  pareih 'précédents,  il  ne 
'   1  pai  qa*  rian^  i*  lé  moaite  pufcseot  penler  qoe  le  seotimeat 

pertei-ti  en 

que  leri 

les,  sont 

i  de  i'iMpniiè. 

xtHooe  en  souBMii  convUncos,  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnête  dans  lé 
clergé  fnMcait,  c'(Nt>à-dire  l'irothense  majurité  de  nos  prêtres, 
partagera  notre  emMli'à  cet  égard. 

A^taufitwBXàlkèjMttean,  pui&U'ils  n'ànt  plus  de  foi,  puisqu'ils 
lisent  plaide eharitt^.poisqn  ils aW  plus  de  pudeur,  il  faut  bien 
M^^itnt  raiMnét>attdereir,  par  la  magistrature  civile  et  l'opi 
■taMqW.^    '  ' 

mo:ir\  -,  ;  ?oii  è  h  94/fottà»  |»OiUlle 

-— M;  Glinhftioi|i  a  pris  l'initiative  la'one  préposition  ayant  pour 
èll|ist  rétiMhièAiBift  drouë  taie  unilprme  ^É)c.  de  la  lettre  simple 
|e,  7  gripoiesj^t  deipi.  Cette  préposition,  déposée  le  deroier  jour 
pi«/'â*àvait  |>às  éUeoregtstree  par  le  ilfont/«u/-. 
Éds;  ))tfit  en  ont  autorisé  là  lecture.  M.  Gluis-Bi- 
'*l^ir  démajn  ses  développemeots,  iéimédiateoienfd 
"^'de  M.  Dénesmay  sur  I&  réduction  de  l'impét' 


'itenf 
«oin  doit 

Le  h^  prii  déserts  de  lettres,  c'est  le  chemin  de  fer  de  la  pen- 
sée, snivant  i'henreuse  expression  de  M.  Glais  Bizoio.  Nous  allons 
cn6n.  sortir  iittréticeqce^  et  des  allégitioiiS  fausses  touchant  les 
beurêùî'résimns  dèf  tatéforme  pôstile  anglaise  si  sihguU6re- 
aowt  travestie  soitt  les  plumes  officielles. 

.Qo  dit  qu'il  va  être  ffeit  une  autre  proposition  pou'  les  lettres  des 
«^ttoirMêidss.Bariasàlciirs  Camillcs.  On  se  rappelle  qu'onde- 
ipti^^lkieoeioiiel  Cerfberr,  avait  proposé  daas  ta  deraiire  ses> 
lion  d'abasser  à  tO  e.  te  port  des  lettres  adressées  aux  militaires 
•ou  les  drapeMM,  00  aux  marins  sous  le  pavitlo->. 

lAi?lrefM4oiéré>rier  ooDstutait  que  150  m.l'e  lettres,  taat  de 
fétnager  qoo  des  provindh  et  du  district  de  Londres,  et  26  roiUo 
joomaox  éûieat  distribués  à  neuf  heures  du  matin  par  les  fac- 
teurs de  la  peste  générale.  Daas  le  cours  de  la  jour^,  200  mille 
letbei  oot  été  timbrées,  distribuées  et  reoiises  à  domicile  par  les 
poàkp  MB  difHMolii  districts. 

,,|diai|l*,lettre3«t3  nùlieiournaox  sont  arrivés  parles  malles 
de  rkprèt-midi,  et  le  soir  1 20  mille  journaux.  .  ' 
,,  M  Jiill%te(tns  étaient  eipédiées. 

^^li^tmàldblQltroa  etiowaau  qai.onti|iassô  dans  les  bureaux 
m  \fik^^  géoer|le«  le  Ift  i«vrier,  a  dénc  été  de  422  mille  lettres, 
itfliuf  kjMit^  (^'^imiUe  iouraaax. 


ïVp 


de 

Monsieur, 


^^m^^i*.  rvff^4^ 

léf^jMriiilS 

BMleMauis: 

>'-'i>k^-. 

Paris,  l«33MrriM 

d:  iy<.  ■■^■ 

iStT, 


..1 


.W'«-->«>''lSfe!Mi,. 


se  I. 
des'trou 


seralentdiricn  Vi^rest  et  seraflaéfeeiriIentattx"no(i»eaMats^ 
ipes  rëtinles  en  Pologhe.  Une  lettre  de  Breslau,  iMéiiée  dans  «a 


■lu  •■■i'I'.- 


Pl)i 


es^:  fanllipTiés  p8r:36&  jourii,  doancat  na  total  de 


Je  Tiens  de  lire  dans  le  Jottrnai  d«t  IMmtt  de  ce  Jeur  un  èxceltaot 
arlide  sur  la  nécessité,  IVpporUtnité  ei  le  («rojet  d'ëaieltr»  inwssAm- 
nient  des  billets  de  la  Banque  d«  France  d'une  valeur. inliérieurfl  il  Mt 
fr.  Cet  article  ne  laisse  rien  a  désirer  sous  le  rapport  de  la  question 
du  fond  ;  mais  pfrnjetlez-mol,  Je  vous  prie,  d'y  ajouter,  eu  ma  qualité 
de  maibématicien,  une  simple  observation  relative  à  la  coupure  des 
nouveaux  billets  à  émettre. 

Les  billets  de  2M  fr.,  ailoptés  p:ir  le^  bannues  des  proVinces,  m'ont 
toujours  paru  une  véritable  anomalie,  une  infraction  manifesté  an  sys- 
tème décimai,  (|ui,  en  l'étal  de  noire  léi^islatiun  aetut^le,' devrait  con- 
stanttaent  duminer  la  qu«siion  monétaire,  conuie  celle  des  poids  et 
des  mesures.  Pourquoi  trartionner  ainsi  les  centaines  de  francs  par  la 
biiarre  coupure  de  deux  centaines  rt  demie?  Les  billets  ue  fSO  ne  sont 
pas  plus  décimaux  que  les  pièces  de  2  liard.s,  qui  représentent  3  ceu- 
limes  tiâ. 

Les  deux  seuls  diviseurs  du  nombre  10,  base  du  système  décinial, 
étant  2  et  5,  la  série  des  billets  de  banoue,  depuis  100  fr.  jusqu'à  1 000 
tr.  inclusivement,  doit, 'pour  être  ré^^u'ièrè  et  complète,  se  composer: 
1*  di;s  deux  ruupures  principales  de  10f>  fr.  et  de  1  OOOfr.  ;2"  des  deux 
c'.«upures  intermédiaires  de  âOOfr.  et  de  500  fr.  L-s  billeisidtr  1  000 
fr.  et  Ue  SOU  fr.  existent  d«^a.  Il  ue  s'agit  doue  plus  que  d'adopter  ceux 
de  100  fr.  et  (le  auo  fr. 

En  principe  de  iiuméraliOH  décimale,  les  deux  çoiipures  intermé- 
diaires de  SOOfr.  et  de  500  fr.  sont  en  luéme  temps  multiples  de  la 
r0tt]Htre  principale  inférieure, '  qui  serait  de  100  fr.,  et  ^ouB-mliltipIés 
de  la  coupure  priiii;iuale  supérieure,  qtii  est  de  1  000  fr,  ;  ce  qui  ren- 
drait cette  série  de  divisions  très  commode  dans  la  pratique  et  parfai- 
lemvtil  conforme,  d'ailleurs  aux  prescriptions  des  lots  du  ISf^rnlnal 
an  II(  et  du  4  juillet  18^,  qui  exigent  qu-,  dan\  le  système  décimal, 
chaque  diviMon  prin(  ipale  ailson  double  et  sa  moitié  ;  car  le  billet  de 
200  fr.  serait  le  double  de  celui  de  100  fr.,  comme  le  billet  de  500  fr. 
est  la  moitié  de  celui  de  1  000  fr. 

Eu  supposant  les  quatre  pii^^s  «l'or  de  10,  de  20,  de  90  et  de  100 
fr.,  ce  moue  de  coupures  des  b  llels  de  banque  prolongerait,  en  mon- 
naies-papier «t  diins  le  médie  nytième,  U  série  des  monnaies  métal- 
liques. 

La  seule  raison  qui  ail  pu  fa'ra  adopter  aux  banques  de  province  le 
billet  auti-décimal  de  250  fr.,  c'a  été  de  diviser  en  deux  parties  égales 
le  billet  de 500 fr..  comme  celui-ci  divise  le  billet  de  1  000  fr.  Maisl'é 
mission  du  billet  de  100  fr.  ferait  complètement  disparaître  ce  motif, 
puisque  la  valeur  du  billet  de  500  fr.  pourrait  toujours  être  fermée 
de  trois  nanières:!»  par  deux  bllielsde  200fir.  et  un  de  100  fr.;  2>par 
un  billet  de  200  fr  et  irôisde  400fr.,9>  parcinqblIletHdelOOfr. 

luette  série  régulière  des  quatre  coupures  de  100,  de  200.  de  500  ei 
del  000  fr.  offrirait  d'ailleurs  la  commodité  de  payer  entiéreme  il  en 
billets  de  banque  les  dix  sommes  de  400,  de  201),  u«  500,  de  400,  de 
SOO,  de  .000,  de  700,  de  800,  de  000  et  de  1  (100  fr.  ;  tandis  «lu'avec  les 
trois  billets  de 2Se,-d«-500  et  de  I  OOO  fr.  on  ne  pourrait  former  que 
les  quatre  sommes  de  250,  de  500,  de  750  et  de  1  000  fr. 

Tels  sont.  Monsieur  le  rédai  leur,  les  motifs  que  f  avais  a  vous  sou- 
mettre a  l'appui  de  mon  observation.  Je  tes  crois  de  nature  a  éclai- 
rer la  question  aujourd'iiÉi  pendante  devant  la  législature,  el,fc  ce 
litre,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  accorder  a  ma  lettre  une  place 
dans  votre  journal. 

Agréez,  etc.  MiCHEt  BaSHOMB. 


iou/J^'  ^é§a.iaNMaM,iaMie  w  la  PniN«veut«*k8)8Ér  twftiet 

le  5  corps  d'armée,  fl  SeralldiMede  dej^qr  ce  qui  peut  avoir  doa- 

né  lieu  a  de  pareils  bruiu.qwsénl  enttèrétfm  dénués  de  foaduaeat. 

;N^en  jaoviMAi.e«  ll»vrlir,  en  «'a  soigian  ffroiaa  fc  ttr«Ma»ln9e- 

'imcmfs^.ÛaiileHraoe  aalttrésUeiiqwa)e««owi«aeat»de  taonmasa 

>P<)29|W^  «eburneu  presqiMexclusiwo^nt  ^1*  P^'e  méridfomtteidfi 

j royaume  et  lie  sa rpnt  pas 6^r  up*é(;b«ll«  as>e]t<i*rfe|0ur  ii 

jdesçrarntes  sérieuses.  |[l  skrait  «PclTa de^  donner  lenonmrà 

.ce«  troitpes,  mais  on  peu|,!skn3-éXaKéMtf6D,  leBxer  de  80  » 

i  bommes;  La  nouvelle  de  Carf  IvéC  delà  gardie  ImpértaW rusn 

gneesl  ftiusse.  »  ■  '  '  J  ':    - 'i;.'î%'-=  -     '■ri:.niii^r.\ 


On  écrttdè Berlin, le 20 ^vrief, i\ëpaiettiéê CiHigfiit 


Ainsi,  les  denii  plus  grandestMtleëiiia fBèrepe,  îa  Fiimce'et  1'^ 
gleierre,  se  meitepji,  sur  les  rapgs  foev  obt«ali  notre  amam*.  Notre 
cabinet  nous  paraît  iaeUiMR,po«r  peiui  da  8»iRt.Ja«iii^paae  «ae  !«• 

:  tre  de  lipndrfs  publiée  p^  la  O4i<#f(0  N»ù>fr^#|(« JCTPftiMt.  an  lé- 
pond aux  ivanceS  dO  im$$  filM  à  raTrusM.  sTa  rWKOCIaMnt 
dés  deux  eabinetif  dbit  nduif  oirvrir'itne  ère^tis  Jlbin 
conire-poids  a  HnirMii^iiM f^  ilihiiéde  pdlsudéëWl 
serons  charmée;  laéh  si  a  LewMJs  bn  «ons  tèihMilIr  éemiit^'i.. 
BQyenda  réaliser  des  priMets^Mairt  la  Frimee  anima  des  'ÊétÈTeiM' 
nets,  eetie  aUianoe  nous  déptaiMat  TifeneÉt.  Tonie  hostMtéeutrd  la' 

'  France  et  l'Ariemagae  compéomaMàit  là  Hberté  de  kciirilisalkaiart 


Europe.  Noua  savons qaecertajiis  l 


creiraifflt  «iiteliiiMMiiiè- 


La  Patrie,  qui  parait  ce  soir  réunie  à  l'fspnf  pvMfe,  publie  un 
programme  de  politique  rédigé  par  M.  Paya.  Le  tédacljnr^n  duf 


rltéde  la  («àtrie  en  répandant  la  taéflanceet  lahpi|iêcQatB|^î 
Loin  de  partager  celte  maaière .  de  voir,  noua  la  ooibIi 
ment.  Noos  ne  voulons  pasquelafriAee  «efos'iftiij.. .„._._ 
lesiasne;  pourvu  que  éoné  patmklolits  forts,  imis  éfVierara'y 
de  l'étranger,  la  FratNie  n*élérerÉ'pa«  lin«  pareille  )AHMeéftfoVin 
grandes  puissances  aHemaBdessoleni  «tecoN  «efellnreétot  dk 
la  sympathie  des  petiis  Biata  :  léUk  la  tieha  é»rih«ii«8hs,-ei  ail 
celle  de  la  Prusse.  ■  ■-^..w  -     .  -  '■.um-o-i  lurtii  îf»  y 

'"iiAiii  '    ■ —      •  ■■"'   !—    •    '   • 

LES  EftCAORES    FaANÇAlSB  Kf  AHÉaiCAl.^B  BiMM  UM  tftBa  llD 

jAroN.— On  lit  dans  le  dernier  numéro  du  Jfaafleiw  dea  JitiiM  trim 
lolea  el  ocddeiiUlr«,  revue  ■enauelle  pabhée  a  La  Haye  .-i  ). 

«Nous. avons  reproduit, dans  1« Jfoiwlear quelques  ooav^jlsa OOIi' 
cernant  l'expédition  française  et  américaine  au  iapon»  publiée,  a 
dlBérenisjouriiaux;  noué  y  avons  exâm(né  ces  récits  tl  avancé  1101 
opinion  sur  les  assertions  erronées  qtroh  a  émises  i  ce  saiet.  ||alt 
nant  nous  avons  sous  les  yeux  des  rapports  détaflléa  uotBOiM  ''rt 
lent  les  résultats  de  la  campagne  de  Pété  dernier  parrinaitil  GéeiiJa 
dins  la  mer  du  Japon,  «t  de  fapparition  du  commodora  Biddie  dseiMl 
Yedo,  capitale  de  cet  empire.  /   ,,.■; 

•  La  but  de«  cfprésentaots  de  ces  deux  pufsaaooes  mariliaMS  a  été 
d'une  nature  bien  différente.  L'amiral  français  te  dirigea,. d<< 
pre  mouvement,  vers  le  Japon  et  mouilla  avec  «es  oui 
de  Nangasaki,  dans  IMnleption  dé  faire  contiàltéé  à 
«  que  la  France  aussi  possède  dejgr^fnns  navjrésde'gï 

des  équipages  aguerris,  qui  sayem  MKresPéetei-  les'iNJlis „ 

pays  et  Ms  Intérêts  dalÂfi  céoWtoyeas;  S  U'&mmmm  iHÉliala  J 
au  oeairaire;  porieurd'aae  leUreda  pnlaMeat  deo  Boté^Dalo,  «ndl 
été  chargé  d'éubltr  des  relations  commerciales  entre  ces  deux  peqfls  llv 
RiirephesdaÇraa^Oeéaa'  ..uj.-  m'..  jnio^:n> i&i,..ujum^>^>  ruJ 


MpdaieiiLaux  hnncbes,  folles  et  cbarmitntes  créatures,  puis  elles  hé> 
qi»|leMipi||reél«8te  diadèOM,  elparlaieal  emportées  dans  le  premier 
vèpt  (fbiver  comme  des  apparitions  d'un  autre  monde. 

—  Voyez.  ditHarlhe  d*uae  voix  grave  at  enfantine,  oii  sont  les  ca- 

S laines  emj^oachéa  d'of  et  les  poêles  empanachés  de  gioire^dont  la 
énnitinevaillei'aaraole  céleste  qfi  brille  au  front  de  ces  petits  oi-< 
sMBt?...  Aipi,  éé  ipi  est  \Tai,  ce  qui  est  pur,  ce  qui  est  saint,  cela-seul 
«H  <iéi-irahle  et  beau.  Cbtir  malade,  sublime  rêveur,  restez  prés  de  vo- 
tra  diêre  Marthe,  p^etiei  la  navette  du  bonhomme  Thomas...  Et  mol, 
moi,  petite  OUe  sans  esprit,  je  m«  charaa  de  votre  guérison. 

—  Qui  vous  a  donné  cette  sa^e.^SR,  Marthe?  Que  cela  est  consolant 
(feptendre  de  pareilles  paroles  sortir  de  la  bouche  d'nne  jeune  tille  I 
]»'!  quoi,  moi  pàuvr»  hommcJ&u'ai  de  poésie  qu'au  pioat  du  désor». 
drcdemon  est>rt;  vou..  bumbli!  fille,  votre  poésie  est  plus,  riche, 
plus  grande,  plus  épurée  que  la  mienne,  et  surtout  elle  e-ti  plus  vraie. 

■  — •  Croyez-moi.  Sylvius,  la  poésie  est  ie^jarn  des  âmes ,  la  p  lésie  en 
eé  monde  est  plus  abondante  que  le  blé  qui  couvre  les  campagnes; 
a^lls  hélas!  Ie&  Ames  son'  malades...  elles  pabscnt  auprès  de  l'aliment 
sans  iTiême,ressept{r  l'heureux  aiguillon  de  i'aiij  eiii. 

—  Ô  llarthe  I  ne  Uaspbéme  pas  les  pauvres  malades.  Tout  est 
bonheur,  rayoïmement,  poésie,  pour  une  ame  d'or  comme  la  vôtre... 
Mats  ne  les  bUamt  pas  de  ne  point  marcher,  1rs  pauvres  pestiférés 
dbflt  ta  maladie  a  coupé  les  jambes,  et  qui  ont  à  peine  la  force  de  ram- 
per sur  un«  tarif  it^grata. 

—  Sylvius,  Je  suis  pput-êtra égoïste,  mais  jn  le  suis  pour  vous  et 
pour  moi.    .  •>. 

—  Eh  bonjour,  moo  cher  maître  Sylvius,  d.  ^c  tisserand  qui  entrait 
el^tiklnclopaat.  Mes  eoCdts,  je  vous  annonce     le  visite. 

— ^on  père,  ait  Élarlne  viveîficnt,  vous  i.  us  parlerez  visite  une 
at^e  fois.  Le  bonheur  est  difiicilechez  les  pattvres  gens  comme  nous 
et  11  Ciut  se  hâter  de  l'arrêtfr  au  passage  dès  qu'il  rtaipne  se  montrer 
a  neilb.  Voiia  maître  Sylvius  qui  a  quoique  cho^e  de  très  important 
avons  dire.  . 

-iBah!...  tiens!..,  hou!...  flchire!...  qu*  me  chintes-tu,  que  Ia 
bOiibeur  est dilUcila  chr-z  les  pauvres  gens  comme  nous!  Minute,  en- 
fant, ne  faiïolis  pas  erreur.  Bieu  vendrn  ma  t»<ile  dans  le  jour,  bien 
bfvardçr  h  la  veillée,  bien  caresser  ma  cbere  (leiite  fille  du  bon  Dieu... 
devenir  fou  de  joie  quand  elle  chante  en  s'accompagnant  du  bruit  de 
mon  m^tier.t;.  Que  uiable  veux-tu  que  je  déaire  autre  chose,  si  ce 
rreit  Mér>cl,  par-Ui  un  vieux  flacon  de  vin  du  Rhin? 

■vt"i>R  1^!^?'  '*  *'"  dit  Rhin  ne  mo  sulBi  pas,  votre  métier  m'en- 
nuie,  et  ta  màlsan  me  semble  triste.  .     -^feiiSir    . 

TTÀhl  mon  Dieu:.-.  '    -  >      i 

MarthnM  mita.sourire  d'une  façon  étrange.  Il  y  avait  sur  m  s 
î'^'^,1*.!*  '^'*»  '•*"*  5e*.y««x  de  la  moque,  e,  .dans  ses  lèvres  de 
^V2f"Jîf*-J^*  "•<*"•?■*. 'î'^'^»'"'?  *»*'^"»  »vec  an  petit  air  de  dé- 
Pf^êm§0mi0»>M9  M  jeu  déM  les  bras  d«  ho|  T|$Mf. 


— \[Iber  père,  vous  êtes  bêle  comme. la  bonté.  Vous  ne  compre- 
nez rien . 

Sylvius,  de  son  côté,  releva  la  léte  a.dcmi,  il  se  mit  à  regarder  le  Us* 
serand  de  l'air  d'un  chien  qui  n'a  pas  mangé  de  viiigt-qualre  heurea. 
et  qal  attend  les  miettes  de  son  maître;  le  bon  tisserand  comprit,  il 
Se  frappa  le  front,  ses  yeux  clignèrent  et  il  s'écria  d'une  voix  toute 
larmoyante  : 

— Saperlotte  I  L'enfant  a  raison.  Je  sais  très  bêle.— De  sorte  qu'il 
va  falloir  que  le  bonhomme  Kallinc  débouche  son  meilleur  et  déterer 
une  seconde  foi*  ses  florins! 

Puis  son  œil  devint  solennel,  il  serra  ?■»  fllle  sur  son  cœur,  il  tendit 
l'autre  main  à  Sylvius,  et  lui  dit  : 

—Garçon,  te  voili  tout  a  fait  de  la  famille.  Marthe  dit  que  tu  as  un 
grand  esprit,  je  sai.s^quclu  as  un  bon  coeur.  Je  le  donne  à  aimer  un 
petit  être  comme  il  n'y  en  a  point  dans  le  nonde...  Tiens,  Sylvius, 
voilà  que  tu  pleures...  Je  suis  plus  sûr  de  toi  que  de  moi-même...  Je 
vais  pa&ser  mon  habit  neuf  et  courir  chez  tous  mes  amis*  Voila  ma  fa- 
çon de  penser. 

Sylvius  fit  un  geste  ;  le  tisserand  releva  les  yeux,  tourna  la  tête,  et 
s'éiria  :  , 

—  Eh  !  entrez  donc,  mylord  !  Monsieur...  vous  serez  content,  avril 

;  devamcera  décembre,  et  mon  rossigno.  aura  dé  la  voix.    - 

'     L'étranger  se  tenait  sur  le  pas  de  la  porte.  Céliit  un  homme  de 

trente-»ix  ans  au  moiNs,  de  taille  moyenne,  gras  >te  visage,  fin  du 

regard,  railleur  et  sensuel  de  la  bouche.  Il  était  mar:]ué  de  la  petite- 

vérole,  épais  du  ventre  et  fort  convenablement  vêtu , 

Sylvius  lit  un  geste  d'iropatieneo  devant  le  salut  profondde  l'étranger. 

(La  «uilé  prochainement.)  .     ARTRun  Ponroy. 


il'   *.'. 


L'Agonfe  de  l'I^pomie,  ^^r;  •      ? 

PARADE  EBI  t  SI  GRAND  KOMJiaE  D'ACTSS  ..JUDICIAIRES.— (4*iOUrnée4^ 

L'Epoque  n'a  pas  paru  ce  matin  :  non  pas  qu'elle  s'avoue  morte,  au 
coutrairc,  plus  elle  se  sent  près  de  sa  fln,  plus  elle  se  cramponne  a  là 
vie;  mais,  hier  soir,  des  agents  de  la  force  publique  ont,  sitr  la  som- 
mation de  M.  Devilli',  contraint  les'rédactivurs  et  imprimeurs  de 
H^m^ne  d'évactttr  lés  bureaux  de  cette  feuille.  Les  ré<iactèurs  oot 
adressé  a  quelqn»  journaux  une,  protestation  dans  laquelle  ils  enga- 
gent leurs  tecteurji:t:#rtwlre  pât|euce. 

La  Prêtie  aiimirrce  que  ie  sllnatalre  des  deux  numéros  qui  ont 
Ijani  ces  jours  J^nlers,  a  été  cité  deux  fois  à  comparaître,  le  S  mars, 
tievani  la  poll<*lfcdFreCtipniiellè,  pour  avoir  fait. paraître  son  journal 
sans  cantlonn Aient:  ;        ^     "^ 

I  ^Î2"f"*J  ^^l^^  en Outre  :  l'Une  lettre  de  M.  Mlgeon,  quallfié.datis 
i?-.îr?îîf  1*  P'ÎIS'*?'  »<?l»<»»eJre  del'Bjwjae,  M-Migeon  réclame 
c9BtFe cette  iaputHifé  qui  Itusêabje  sanstKute  de Mtori h  nuIrélTé» 


co.isidération  personaelle;  il  est  actioonaire  4e  l'JpetaeaeaKsas 
prchés  et  son  argent,  mais  V  n'a  japali  approuvé  la  conduite  de 
ceiournal.  Il  n'a  cherché  a  s'éé^ndre  aVèé  ta  PrtMt  que  poiii*  saursr 
ce  qui  pouvait  encore  Are  sauvé  ;  mais  •  Il  est  i^é  et  vior  Hfier 
complètement  étranger  «tpassé  «omme  au  présMtdOïC^  afiira.» 

Malgré  cette  proteStàMUf4eiiMHrtgnalions  ftltfPr<als#rtent  toutes 
le  npm  de  M.  Migeon. 

La  Prtêêê  ajoute  plus  loin  avec  aae  superbe  insolence: 

•  Que  i'£pofM«  trouve  le  cautionnement  de  iOOOOOfr.  qui  lui  est 
nécessaire,  les  50  a  00  000  fr.  dont  elle  a  besoin  pour  rembourser  M. 
Emile  de  Girardin,  les  100  000  fr.  inidispensahles  au  service  des  ahao- 
neoientsdont  le  prix  a  éu&enoaissé  et  dévoré,  abonnements  dont  II 
faut  payer  chaque  jour  le  papier,  le  timbre,  la  poste,  etc.;  les  150t{OOfr. 
qu'il  faudra,  au  moins,  pO'jr  combler,  au  bout  de  l'année,  ledéBéit 
entre  la  recelte  et  la  dépense;  total,  au  minimum.  400 000  fr.,  et  die 
ne  rencontrera,  de  U  part  de  la  Prtae .  aucune  dilBcufté  dans  la  re- 
mise fidèle  de  ses  listes  et  de  ses  livres  d'abonnements.  < 

»  La  PrMM  ne  demande  que  le  strict  remboursement  de  ce  qirelle  a 
avancé  à  i'Epof  ue  le  jour  ou  elle  allait  succqipiber  sous  rimposs|biUli 
matérrellè  de  paraître.  » 

La  PrsfM  sali  bien  que  VEpoqut  n'a  pas  ainsi  400  000  fraoet  dans 
sa  caisse,  puisque,  toujours  suivant  le  journal  de  M.  de  Girardin,  la 
dlBuneheffl,uneréiAiidM  d'actionnaires, ^avertis  qim  la  cai|sdéiait 
vide  avait  refusé  de  faire  aucune  espèce*  d'avanca.  "^ 

Les  rédacteurs  de  rJTpef  M  avaient  aajourd'bnrdeaT  proeéi  an  Pa- 
lais, sans  préjttilica  d'une  vingtaine  d'autres  qui  viendront  plan  tefdi^' 

1)^  UPrme;  qui  les  avait  cités  devant  le  irihaMi  de  eommefee, 
leur  demandait  20000  fr.  dé  dommages-intérêu  pour  avoir  iatt  parai* 
m  deux  numéros  au  mépris  des  coaveniiohs  faites  entre  le  féraat  da 
l'JSiwîueetM.  E.  deGirardlh.  ..    '  .     /.• 

:,2>Les  rédacieurf  et  actionnaires  de  YEpoqu»  avaient  assigné  la 
Pr$»i$  devant  1«  tribunal  civil  pour  f»ire  prononcer  la  nulllfé  de  eef 
oêmes  conventions.  i  -.  .  ...^     ,  .  "^ 

Cette  dernière  »ffilre  a  été  appelée  devant  la  première  Clamhre,  pré- 
sidée par  M.  Debelicyme;  mais  après  la  constitution, dl>  «roués  d«i 
parties,  le  tribunal,  informé  que  par  salle  d'une  mtlqa  loAealéa  devaht 
le  tribunal  de  commerce  s»r  le  pême  objet,  dapa  un  sea»  OmkM.  R«r 
M.  de  Glrardln^nae  enquête  enréglement  de  iugas  venait  tféire  adres- 
sée a  la  cour.de  c«asaUon4l^i»niftée  Aiii  JelMUèaira  ii  JflÉpe 
instance,  a  renvoyé  ia^causelhnilalne  malgré  ria^stincq  4«l  réd«e* 
leurs  de  l'SpofOa..  w  .        * 

tJn  pareil  arrêt  est  en  effet  un  échec  complet  nour  enx.  un  jonraai 
au'OB  s'est  déshabitHé  a  voir  est  un  joi^rnal  perdu.    ,        ,    .  .  < 

Noos  n'avons  pas  «b  aouvelles  dp  proeêsde«nl  le  trUKmu  de. ooai* 
mercci  mais  ee^procêi  n'a  plus  désormais  qu'on  iatérit  seco«^éii«. 
Vffoqn*  wimorte.   ■  .   ■  ,.,:;;f~;r^:T-;fV:f:'^,,^^^?^  ^. .;■?-;.•  v;^^ 


:}?;v.; 


Uiyélbraiit  MMs  îi-ét«4t  des  Itttres  ||raves  et  sérieuses  fc  rempereur  du 
iiftmy  itMifMmiérét  eommum  4$  Ut  Mtrté  eommwehle. 

'*<  On>M%''0W»Êfn%i  Munlnpoirtaiice;  l'initiative  en  est  due  aux 
ie«llèiMltt'ii<fli1es^  Ééttètivi  ^ 

:  i^lillitfs  MiiiaiifoMdOifc  t^lu  lonirtéitips  différer  de  consUter  cette 
àtimt  et  êê  l'inscrire  danéntit  fit^d  oestinéet  non-seulemeot  à  ftire 
JMl^Pik  f  aplwwi  4*  la-vérllé  sur  nos  ooTaHÏes  et  sur  Its  p«ys  (ransma- 
rins  av«c  le»;tiels  nous  entretenons  des  relations  comiaerciales,  mais 
aiwl  à  «wgci  les  intérêts  des.colonies  et  ceux  de  la  nation  des  fausses 
liH^vUtiaM^rifHorance.  » 

Nom  veMMis  de  recevoir  le  Jownutl  ie  Cotutantinople,  qui  a  pris 
Icrand  finMt,  aiini  qu'il  l'avait  annoncé  (format  du  Cottrrier  f\r§»- 
«éirèt  de  I'UMM  flKNMireMfiie).  Nous  y  remarquons  les  ViouTelies 

•HWattfl*:   .;;;' 

•»  lAMipprMtioii  dttiMur  des  esclaves  est  un  fait  accompli  :  di* 
■Mfha  deniiti<t  tar  l'orjirB  du  pmeraerneot,  c«t  étaldissement  a  été 
éiané,  et  tiM  portMCN  ont  été  wmiées. 

'-'  Mbns  avons'  annbnéé  aue  ^  par  les  «oins  du  médecin  en 
cbeMeTonpiret  Ismill-Effenoi,  une  cpmmission  de  deux  médecins 
Mait||iéaîfoxéii,i  B98<i*d  pour  faire  un  rapport  sur  la  marche  que  le 
CM^n  fts«iTi«  dans eelt«  partie  da  l'<Mnpirf,  et  recueillir  les  obser- 
«lions  qui  <Mtt  AU  Ara  faites  sur  les  .lieux.  Ces  deux  médecins  sont 
Mthf»  à  KiNVOffOut,  M,  ils  «dt  Adressé  un  premier  rapport  au 
■édecia  éil'ïEèr  iTMsulte  de  ce  rapport  que  le  choléra  a  complète- 
mnt  dUptru  d«  toutes  Ie9,|>rpvioees  ti^ques  où  mi  pr^»«oce  avait  été 
ai||illé«^iftato  l)t|'fl'^rdi^je(icçire  ^es  ravages  dans  le  gol^b  itersique. 
n Vbo  4w  JlllMVX  d  lapcur  d«  It  C*mpagnie  péninsulaire  erien- 
,.l«  n^MM^qui  liU  las  vafagcs  entra  Loadrea  H  ConstMlinopie. 
Diivé  d|ns  rmDHlifi  »e8,dernjérps  traversées  des  ;emps  alTreux, 
pnêarai  entre  Mine  et  GiDrâltiir.  Sa  provision  de  charbon  étant 

Suisée,  il  s'eat  trowéitei  lâ^Aceaiiité,  pour  contiourr  sa  marche  et 
listera  la  tempête,  de  brAler  ses  mils  de  rechange, des di»i#es,  des 
caisses  appartenant  Ji  de»  passager*,  et  enfin  !•  aille  oques  de  noiset- 
tes qu'il  avait  chargées  à  Trébisonde.  Ueureuseawnt  le  vent  devint  fa- 
vorable, et  il.  put  gagner  à  lavoite  le  port  d»  Cadix,  où  il  répara  ses 
avaries  et  renouvela  sa  provision  de  charboti. 

Oa  BOQS  écrit  de  Brest,  tiftnier  1 847  : 

OaiM  navrait  doaacr  trop  de  publicité  à  un  fait  qui  vient  dé  se  pas- 
ser lani  la  aMrioa  royale,  et  qui  doane  une  mesure  exacte  des  senti- 
ments qui  animent  lea  bomaes  qui  soat  au  pouvoir  à  regard  de  leurs 
■ationaux.  On  ne  comprend  pas  vne  pareille  indifférence,  une  pareille 
Insouciant.  Il  faut  qqe  ces  gen>-U  niaient  pas  de  c«eur  pour  se  rendre 
ainsi  cofiMbiei  d'pùé  tçlMk  due  la  lof  ne,  punit  pas,  mais  qui  n'en 
ooistltiejNii  ttolBi  où  crime  dé  lése-hua4«ité:  Voici  le  (ait  : 

A^ttovflibre  detraier,  «Docoflette  brésilienne  U  M«iry-Jfnn», 
ctptarée  sur  la  o6te  occidattaW  d'Afrique  ^ir  nos  croiseurs,  fut  expé- 
diée du  Sénégal  en  France.  On  y  embarqua  nné  quinzaine  de  malades, 
an  nombre  désqoeU  se  trouvent  un  capitaine  de  corvette  et  un  autre 
officier  de  marine.  ' 

Irif^f^^"  hsiiiiiiiii  maaXtàïA  aoaoMéen  France,  et  devx  mois 
Wen  lottgs  poar  ceux  qui  attendaient  &'cunt  écoutés  uns  qu'on  en  ait 

j.  Enfla;  des  lettre*  arri" 

4ff  JJMia  d'uMBaviginra'  les  pins  pénibles  ;  que,  manquant  presque 
de  vivres,  Il  avait  enia  heareusement  pu  attehvf  eut  Aeores  :  que  le 
bàUmeot  aviU  étédédaréM  étatd'iraavigabilttéet  iacapabie  de  contl- 
Buer  soé  voyage.  Et  an  le  la^lt  tellement  mauvais  au  Sém^l  même, 
quaad  il  est  parti,  qu'un  ofOeiér  de  narine  qui  aiait  d'excellent  café  4 
ilBnran,  lut  éctlvatt  qu'il  ne  l«  meitait  pas  »  bord  de  la 
t,  ikxé  q«HI  ùe8avali|pBfllellej||i|vq4«j«|qiiSi  Brist. 
.  qui  étaient^a  coni#s«>É:*'iKP4|MiH  «NRIa  coloif  e, 
.        eareiiie,  lea.,a«tresiMt^Bife|iifâi(i^^^ 
oomblea  11  en  reste  ae|oul#hu^^'qMHF^«yet^l«^,'^^'élnf'de 
bttfé  et  aniiBé  d'qo  scatiment,  vraiment  national,  M.  le  ministre  de  la 
mm*  ^  taiil|Mialamaat  ewoyer  an  NUflMàtàva|M«rpo«rtameneren 
France  l'équipage  ei  les  malades?  Ceùt  été  l'affaire  de  quelques  Jours,  et 
BMuaeaMBVtoaajias  de  beteeuxà  vapeerquirestaaiamarrés  et  ioac- 
tin  flans  nos  ports.  Eh  bien,  pas  du  tout,  le  ministre  n'enverra  pas 
leschercber^  lU  s'en  reviendront  ceaune  jls  pourront;  ils  sont  dans 
un  trte  IKMI  iNiyé.  sous  un  ciel  superbe;  un  paquebot  anglais  passera 
pe«*«re  Usa  par  )4.«ifAtue  |«Wf 4es  pewdra  a  aoa  bord,  et  les  coéN 
d«lfi  oùY  eu  FraatèTWJesf  piiprohMIe.  On  les  enverra  dans  ia"^ 
OiftÉAle-Bretagae,  qu'ils  aeront  peut-être  obligés  de  traverser,  si  \W 
wvlre  ae  vient  pas  dans  un  port  de  la  if  anche.  Arrivés  li,  prvndmpn. 
autre  bâtiment  pour  passer  le  détroit,  traverser  une  partie  de  la' 
France  pour  revenir  dans  leurs  foyers,  et  tout  cela  pour  éconcAaUâin 
quelques  misérables  tonaeaHi  de  cbarbon.  ^Je'sàis  que  abus  n'«n 
avons  pas  trop,  mais  dans  use  circousuiiee  coauM  celleci  n'est>il 
pu4NMieBx  de  recourir  à  l'étranger  et  de  ne  pas  faire  ses  affaires 
^VéJhtbf  et  de  voir  alnei  traiter  dei  hommes  qui  servent  ta  France  et 
viiVpsiHl'  pour  elle  lofa  de  leurs  afectiana  les  plus  chères  r 


iaôvumvF  d'vnx  MOTrrAGJts.  —  On  «^crit  de  Itooijoié  (Pfoisel, 
le  2i  février  :  «  Avant-hier  il  est  arrivé  Ici  un  événement  pareil  i  celui 

a ui  s'est  passé  naguères  aux  environs  d'Oberwinter.  Vers  sixjieures 
u  soir,  une  partie  de  la  montagne  contre  laquelle  notre  villie  se  trouve 
adossée  s'est  détachée,  et  une  iaunense  luas&e  de  terre  et  de  pierres  a 
roulé  en  bas.  Cette  masse  a  écrasé  un  vaste  bâtiment  servant  de  fabri- 
que de  drap,  et  a  endommagé  iteux  maisons  voisines.  De  grandes  pier- 
res sont  tomlîées  dans  le  Koer  et  ont  obstrué  lecoars^des  eaux  ;  mais 
le  courant  était  si   fort  qu'il   les  a  bientôt  écartées  et  s'est  frayé  un 

Kassaiîe  par  les  intervalles  qu'elles  laissaient.  Au  moment  de  ce  terri- 
le  événement,  il  y  ?vait  pré:^  de  la  fabrique  de  drap  près  de  quatre 
cent  cinquante  |)er80ttnes,  qtil  infailliblement  auraient  été  enterrées 
sous  les  mines  de  cet  établissement  ;  mais  beureusementun  ouvrier 
qui  se  trouvait  dans  U  cjur  aperçut  le  mouvement  dans  la  monlagiie, 
il  donna  l'alerte  par  8e$  cris,  et  tout  le  mouUe  put  sortir  de  la  mai- 
son et  ^e  réfugier  au  loin. 

TE!«TATivE  o'ASSASsni AT.  —  Hier,  dans  la  matinée,  une  tentative 
d'assassinat  a  été  faite  rue  du  Chemin  de  Versailles,  u"  .^. 

Un  marchand  de  deiitelles^'ëtait  rendu  chez  un  habitant  de  cette 
maison,  2)  la  prière  de  celui-ci  ,avec  uneassezgrandequantité  de  sa  mar- 
chandise. Après  en  avoir  réglé  le  prix,  le  màrcband  écrivait  sa  facture, 
lorsqu'il  fut  frappé  sur  la  tête,  par  l'acquéreur,  de  quatre  coups  de  fer 
à  repasser.  Bien  qu'étourdi  et  ensanglanté,  il  appela  au  secours;  on 
s'empressa  d'arriver,  mais  non  pas  assez  vile  pour  que  l'assassin  n'eût 
le  temps  (l'escalader  une  grille  qui  séparait  la  cour  de  la  maison  qu'il 
habitait  de  celte  de  la  maison  voisine,  et  ne  parvint  â  prendre  la  fuite 
sans  ètfe  arrêté. 

L'acheteur  voulait-il  s'emparer  des  dentelles  sans  payer,  au  ne  faut- 
il  voir  li  qu'un  acte  de  folle?  Cette  dernière  hypothèse  parait  proba- 
ble d'après  les  antécédents  iè'l'fnéivlThi.  Là  justice  a  cru  devoir  s'as- 
surer au  flis  du  meurtrier,  qui  avait  enimenéâ  la  barrière  de  l'Etoile, 
sous  up  prétexte  de  promenade,  un  commis  qui  accompagnait  le  mar- 
chand. ■  ;      " 


et  lea  aiitn!*.d(mieal tfsHtef aatesaft:  lé|pMi;fmMls\  eiÉi 

faussées  par  l'addition  d'an  corps  étranger  plate  dans  l'on  ieajriM' 

teaéx.  Le  corps  étranger  a  été  reconnu  are  on  nuniée6  de  VWpofmé 

plié  en  seize  et  pesant  dix-huit  grammes.  Ceoi.  a^  dansé  lieu,  à  ane  een» 

lution  arithmétique  qui  intërease  également  les  Joùman  et  \|es 

bouchers. 

L'abonnement  à  r£pof««  coûtant  48  centime»  par  Jonr,  la  viande, 
dans  la  ChausFée-d'Antin,  se  vendant  80  ceattaBes  tes  aw  grammes, 
t»  grammes  représentent  à  peu  près  trajawinlinms.  Or,  an  boucher 
abonné,  après  avoir  lu  saa  journal,  le  plieeii  aeiie,  le  plaee  dana  l« 
plateau  de  droite  de  ses  balances,  et,  à  lacénqalèae  ptaée  (S  foie  S 
donnent  tS),  le  boucher  est  rentré  dans  le  prix  de  son  abonnement. 

Il  est  vrai  qu'après  ce  compte  |iU,  le  bow^Mr  a  ua  autre  compte  i 
rendre  devant  la  police  correctionaella.  Celui  oa  boaeher  Seurin  (il  a 
fait  défaut),  malgré  ies  explications  très' adroiteinent présentées  par 
sa  femme,  a  été  rejeté,  pour  déteatloii  de  balances  basses,  j»ar  15  fr; 


f.r 


d'amende  et  la  confiscation  des  balances. 


(«M.  dM  7r<'».) 


UNS  JONQUE  CHINOI8K  EU  ROUTE  POUE^tONOEES.  —  On  lit  daUS 

la  Prute  :<  Les  Chinois  se  sont  eniin  hasardés  à  une  entreprise  qui  peut 
avoir  des  résultats  fort  avantageux  pour  leur  pays,  et  changer  de  fond 
en  comble  leur  manièire  d'être  vis-i-vis  des  pays  étrangers.  Due  jonque 
de  grand  tonnage  construite  dans  les  chantiers  du  Koiiien,  d'après  les 
modèles  chinois  les  plus  purs,  c'est-a-dire  les  plus  étrangers  aux  mo- 
difications récemment  introduites  par  des  constructeurs  têropieimUitj 
a  appareillé  de  Hong-Kong  le  6  décembre  pour  l'Angleterre  I 
B  L'équipage  de  ce  navire,  qu'on  a  nommé  le  JTi-la,  est  composé 

Gmr  la  plus  grande  partie  de  matelots  chinois  du  Koliien,  seuls  capa- 
es  de  manœuvrer  les  immenses  voiles  en  nattes  qu'on  n'a' pas  voulu 
remplacer  par  de  la  toile,  dans  la  crainte  de  perdre  le  caebet  d'origina- 
lité qni  caractérise  la  mâture  et  le  gréement.  La  cargaison  consiste  en 
curiosités  de  toute  espèce,  parmi  lesquelles  la  plue  remarquable  assu- 
rément est  une  troupe  nombreuse  et  complète  d'aeteurs,  de  danseurs 
et  de  musiciens  chinois,  qui  promettent  d'étaler  devant  les  dlletfanti 
de  Londres,  et  il  faut  espérer  aussi  devant  les  nôtres ,  tout  ie  réper- 
toire du  théâtre  tragique,  comique  et  lyrique  du  Céleste-Empire. 

»  Qu'on  se  figure  cette  jonque,  la  première  qui  aura  doublé  le  cap 
de  Bonne -Espérance,  arrivant  â  Londres  au  mois  de  mai  prochain,  au 
bruit  assourdissant  de  ses  tam-tam  tt  de  ses  pétards,  et  faisant  enfin 
Sotter  aux  yen  de  l'Europe  ces  mMe  banderoles  de  couleur  et  ces  id- 

scriptions  aériennes,  qu'on  retrouve  comme  un  refrain  datas  toutes  ks  1  vaut  la  t^f*  eorreçtftM 
deseripUMis  de  la  Chine  dont  on  nous  a  accabiés  jusqu'à  ce  jour.fp'  IqiTtfle  ftjlMI  au  Cl||||N 
sera  ù  toop  aftr  an  corinax  spectacle  qui  retiendra  bi«n  des  tourisMl) 
sur  ke  bords  de  la  Tamise.  Si<ce#remmr  voyago  de  Iftif  ^ours  a  du 
sixés,  ff  estprttbabiequë  dise  «BMments  plui  sértevx  tttront  lieu 
bientôt  dans  les  principaux  ports  de  l'empire,  où  jusqu'à  présent  l'élan 
seul  a  manijué  aux  capitalist<>s  indigènes.  Dès  que  la  marine  chinoise 
viendra  en  Europe,  il  lui  faudra  des  consuls ,  et  alors  voilà  son  sys*^     ,  ., 
tène  d'isolement  renversé  de  fond  en  conlble,  â  l'avantage  du  paye  ^jinanf 
même,  qui  ^'obstiné  â  le  conserver  par  respect  pour  «es  viaiUea  ooii-  ^^ 
tûmes.»  ^, 

EcaouLEHEXT  d'émfices  em  AMîiEit  -^  Oïl  lit  dans  YAJMnr 
•  CiVte  horrible  catastrophe  vie»  de  flipper  la  vilin  %  Hilia— 
Depuis  Un  mois  la  plaley  toaAeitéonaiimkmeat,  ct4anClg|éira  ' 
Il  courant,  le  temps  était  si  affreux  que  personne  n'osait  sortir.  Plu- 
sieurs maisons  m<;iiacaient  de  s'écrouler,  et  l'inquiélade  était  féaérale. 
.  Pendant  la  nuit,  presque  toutes  les  heures  ont  été  marquées  par 
le  sinistre  fracas  des  édiOces  qui  tombaient.^ux  sourds  grondements 
qui  arrivaient  â  l'oreille  comme  les  déchirements  d'une  mousqaeterie 
lointaine,  succédaient  des  cris  d'épouvante  et  de  douleur.  La  conster- 
nation régnait  partout. 

dans  la  ipaUséej^ui^iiaispn,^'aJIii||saitei)eare  en  entier 

I  liabifiiQfta  J^s  901 

me,  pfoprfetaires  de 

ç4Éhr6fe|   ,     ^ 

fit  fiurt  H  quafftriQ   heures , 

le  laMeaa  lapina  âfligeant.  léi^  des  familles  entiérei  parcQurai^t  la 

vm«  àve«  lean  effets,  rayant  avec  terreur,  t  moitié  nàes.  et  reoçoA- 

trant  sur  leur  chemin  même  le  danger  qui  les  avait  chÉskees  de  nur 

couche  ;  là,  des  boiàmes  se  irécipitant  par  te»  feaétr^.^rès  avoir  jeté 

audehors  tout  cequereafenaait  leurbabitation.  Swr 


LES  AVENTURES  D'UNE  BEINE  DE  LA  MMH,  i}4UÇ|BS.  —  Oo  écrit 

de  Munich,  «►  février  :  .  ' 

•  Mlle  Lola-Montès,  qui  a  laissé  tant  désonvMih^  â  Berlin,  à  Dres- 
de, à  Paris,,  et  qui  jouit  ici,  comme  en  le  sait,  d'une  havte  prolectioa 
Jui  fait  quelque  scandale,  vient  d'occasionner  en  pleliie  rite  ane  scène 
e  désArdre  qui  a  nécessité  l'inteweatlott  de  la  police. 
»  Hier,  vers  midi,  la  belle  Espagnole  ae  prpmMpi^dlwis  la  niaSl- 
Louis,  suivie  d'un  énorme  boule-îlegue.  Ce  chlea^ee  mit  à  aboyer 
contre  les  chevaux  d'une  charrette  de  bra«saw,.4|M  4làU  arrdiée  de- 
vant la  porte  d'un  estaminet;.  I^  chevaux  ii,*|AlEmtti«9<)  et  irept 
Suelques  mouvemeaU  vjoleot»  qui  eurei^  poar  eftt^'qxçiter.U  ilgo 
a  bonle-dogae;  l'aniii^»  s'élancaat  tv,  ruii^  te  t^ew^it,,  \êttSm 
avec  fureur.  Ce  spectacle,  qui  amasait  MIIs  Ltàia^luiq  ' 
du  goût  du  charretier,  cet  homme  iatim  ù  I 
rappeler  son  chien,  et  lai  dit  en  t^meaenes  onmOKI  «I 
être  dèfeadn  de  âîortir  Mptt  un  tutUu)  aonl  f^^'^-^-*^^'-- 
rettx.  Mlle  Lo^Wtèi,' >6it' qaWWfobmf 


charretier,  sojll  au  coati^re  qu'elle  ks  comK|t 


qu'elle  parief*allemând'tvec  »sâ  ..  -^vfs.  « 

mouvements  de  colère  qui  vllulneot  i  ™  dpcle   ,      ._ 

coup  de  cravadie  auquel  fa  Jeaoe  Espagnole  di^'éa  pirtie  aa  ètiânié, 
coupa  le  visage' du  pauvre  charretier  d'aa  si  vifOBrau,;«aapdaptr»' 


pluie,  qae  le  saag  jaillit  avec  abeodaaee. 

>  Les  Dassinis  atirottpés  priiiat  fUt  ei  «iaiepoiir'te  i  _. 
commeacérent  â  proférer  des  lEJurès  contre  Mlle  Innl^ett*^ 
fèrent  ullement  qae  Mlle  Montés  joceaat  la  p|Dflâ^pn  ijérUlasIe^  i 
dans  la  boutique  d'ua  pharmaciea  et  ferma,  la  parla  si  " 
qu'une  partie  du  vitrage  vola  eaédala.  Ibia  la  faalo  i 
la  phanucie,  demamUit  à  haau  cria  fa'a»  lai  linil  ItfeaaahMai  aC 
comme  on  ne  satisblsait  pas  *  cette  aflaimt|tiaDmeupa|l«,  dlblma 
â  coups  de  pierres  eeqai  restait  de  earmhix  1  fa  deVIaÉirf.         "^  ' 

•  Mlle  Lola-Montès  put  ebfn  reatrer;(IM|.kUi  4n|i  la  ttiUt;  glMt' 

i,'a,','5»>4a'',Ki*Air;i  m^n^^m 

néires.  Des  agents  de  police  parvinrent  d'aMid  I  diaaipar.la  fMrte;  ! 
mais  comme  les  rassembiemeats  sa  renoavdaieat  aaas dàsty  la  peUân 
fit  établir  près  de  l'hôtel  an  poete  de  géadenMrie  à  pied,  iKWIÊUti 
un  faotionuaire  à  la  porte  même  de  Mlle  Lola-Moalèa. 

DE  aunuBa  qoé  Hne  idtt^aiiui  ) 


ationftféîteiteilfftl^vpé  éHÀ  dÉi 
thés  àkpDrt^aljgiap:  il  1«  fe 

ânW^a  fiisenid^  *#■ 


■N* 


*«^  ■    i  p 


wm^^m^ 


j'i 


li 


CBMMiqi»  w?t  iOC».  —La  Chambre  des  députés  se  réanira  de- 
maiin  sameai  à  nip)  dans  ses  burenix  pour  nommer  une  commission 

Knr  re&Bi^  de  lità^Uion'  de  MM.  d'Angevine  et  Lafarelle,  sur 
(  irrigEtwps,  et  pour  examiner  les  projetr  relatifs  :  1«à  un  crédit 
daetiad  a«  remorquage  des  navires  de  comm«riBe;  9*  au  reboisement 
des  monUgaea  et  la  eoBservalion  du  «ol  foreiMler;  9*  l'application  t 
toutes  les  «tasses  de  pensioniielres,  certaines  dispositions  de  la  légis- 
lation èt'^dgnMirVelaiive.jiux  conditions  dejoulssance  et  Eux  modes 
de|||Mieitt|defcfy^<^is,V»  à  la  restitution  des  cauiionoements  des 

A'd(Na4eurett  s^nca  publique.  Lecture  de  trois  proposftions.  Dé- 

}|»ÉiBititte7afàro|Usiniln  m  M.  Demesmay  relative  à  la  réduction 

del'iiaéliirJf  «^,#de  la  proposition  de  M.iàJais-Blioin  sur  la  r«> 

le^  jA  «iMinilw  sur^^^l^^^         eii  considération,  fiapports 

'  «i>  M.  «fetsét,  l'Éifieiirdlin  grand  nombre  d'écHU  sw  la  tëfortne 
|Uâuk,||pEliMfr.a|^iyN^^  «t  UM,  faPoiti 


I  autre  point, 
Ireie  tableaif 


(eau  de  chasse  que  voas  latiteE^dreindpoar~Wir.-MLlE  j|É||a^  Jg: 
deea  m'a  m  «■  «cerW  •«#  n|N«»!ÎP«nMais.  ■  '^^  *T^     < 

•  te  fuivMI  red|MMBs#l  de  vot&  homaH«e.  Vtgmà  ost#Hi  aoit 
*  ta  J^i  «KVÉJli^  mÈ^^  l^BMlmiratioa  de  tdw^leaama^ws 
^i  fa  lowMICMfli^P^mfMliMe  tbt  «  ayw  yiHTiiiitifttft^ 
pour  mol  dans  le  don  que  aie  fait  le  JontmI  i$t  QmaMwr^ei  ■.veail- 
iez  faire  agréer  mes  remerdmeaUà  M.  DevIsaae^riinBprlffr,  pofr  la 
part  qa'il  a  bien  voalQ  y  prendre.  M^r       - 

»  Depuis  ma  dernière  nlaUoi^l  m'est  eaeofa  limvd  aui'Maode  fort 
dramatique  aue  je  crois  devoir  Kas  rignaler  eomme  uv  avM  Eux  ama- 
teurs de  la  chasse  an  lion. 

»  Dans  la  nuit  du  9  au  5  janvier,  je  blessai  morteliemeat  de  trois 
liagoto,  au  débat  de  V^alo, aa  lion qaef awaia aaWtaea  mglue- 
ments  dans  les  environs  dv  camp  de  Mezei-Amar.  AmrtMffiBfr  dit  um 
bri^,  je  rentrai  au  c|jDp,  et  le  lendemain  A  l^^inledalpar,  suivi  da 
spÀlf  RMUia  à  du  dieit  «ooEiàpha,  fe  jmiÉiraai.  sur  Tes  tra«^raê~ 
l'aulial.  iprH  Pavotif  subi  -  ..  - 

nous  le  rmroBfvAmes^ 

droite  du  Çf^-^fmdem,  à  an  o^aitdo  lleae^^  â  l'oaeu  du  camp  de 

ivMt  aatftilnctféa  présence  par  un  rugisse- 


ké 


,    aa  aaai  pgàmêpmilniui  deml-henra, 
aeàré  <AttenrdJis W  fcurré  sitaé  sur  la  rive 


des  appartements  tout  â  coup  pis  i  jour  par  la  chnte 
tière,  et  présentait,  au  milied  d«s  ténèbres  et  do  dés 
de  la-plas  affrease  épouvante.  Toutcélà  était htHirIble. 

•  Le  15,  cinq  JDalsoBs  étalent  détruites  de  foEdei  daiiblej  i\i 
l'étaient  à  moitié,  et  vingt-huit  étaient  pins  oa  moins  endoaianféee; 
en  tout  trente-neuf  déSMtres.Cihq  vieux  b^lmeata  serpntdectUieraes 
avaient  aussi  subi  un  commencement  de  deiitractlon.  t 

»  Dès  ir  point  da  jour,  tous  les  Affleiers  et  soldats  du  génie  étaient 
k  l'œuvre,  traasportaatk  la  Itâie  poutreiiHpiîll^s,  pour  étayer  les 
coostrucildni  eoèore  leboiU  oMpour  ff^^nMdM^uUUtt  en  «gbe- 
vaut  d'abattre  ce  qui  pouvait  coBiprofl)ettre''TCno<|es'cilQyeus.  Le  ge-.. 
néral  et  le  commandant  de  1a  place  parcoaraiOBt  la  ville  pour  diriger 
les  secours.  C'jé^itnn  tableau  bien  triste,  mais  bien  impbsant,  que 
celui  de  ce  peuple  en  émoi  et  de  cette  foule  de  soldats  dévoués,  luttant 
enseipble  avec  oonrige  sjrnire  le  malheur  commun,  et  metuat,  par 
leurs  généreux  ^orts,  un  f^ein  â  l'œuvre  dedestrnetton  qui  semblait 
vouloir  frwper  li  ville  entière. 

•  Danrîa  fournée,  la  neige  a  reropl8<^tipltiÉLirt,grâiwiti'R^ 
sttree  Dni«e0t  O^iSt  pas  arrivé  de  tMUpeài^Uiiii/  i  >    I  TT 

L^mai^(jie,j4,  trente  personnes  qui  téJÉllfmilentdalie  on  café 
ont  né  ^réiclpltées  dans  la  rue  par  un  crialali^e  de  stnM  fntpeaf! 
La  niàison  contiguë  à  ce  café  s'écroulait  sareUei  amis,  par  ho  bon- 
heiùr  providentiel,  an  seol  homme  a  été  légèriMMit  b^. 


Mezez-Amir;^  Èk  llèn  nous  ; 

s  d^|&,  Ifqo^J^  se  ti^uv^t  «u<i  presque  impéié* 

igioB  bnlt  Arabes  qni  s'éUient  joiatli 

;,avee  l'ordre  de  Jeter  des  ptmTesfaaMI 

iBvln ,  .c'esMi-Jlnp  àidtW'EaBte  pas  mtmt 

li'aMmai,  ■oHiMi^lMiide^&f^  m- 

Wé it!r «ol vëm^mn  Ml« Psas.4élël.        ^^    ; 

>  liaMpé  tes  |{â{lipj||ai  |4a«vrti«tù  mbj^j  le  iioa  ool 


pis,  le  la  slfae  i  llosuin  de  ae  plaa  iMf 
Je  Vis  éa  eiSriè  Hod  #  h'èîltMSSât  plos 
et  écoïitCT.  Je  pliveaais  da  gnite 
lorsque  les  chiens  de  Hoas^aba ,  4(i 
'    ili  la  faite  en  boadlssant  par  disi 
RI  et  des  AaIks.  Gs$  ttmm , 
l'ImprudentllOiâSil^liNiMemlnl    . 
tendu  le»  Atibes  phuie^  ue  bqwnp^  m 
4)evant  Kostiia  pitiiyif proche  1 
tôtbondlss^t,  tantoiJOulant 
en  raglMantpowMiimicUre 
une  balle  qid  iar#  MWé  ce 
aux  griffes  fes^el^î 
4iiidnlesaisttànïl« 
dans  sa  guette  t|  a 
les  flânes  a#ec  ses  griffesV 
malabandAnâstl^^ 
vla.Dèaq|i^i,|^^r" 


i- 


■■V-H'«!»*Ut5Ô 


L.' . 


'■} 


.^jd£di{liv 


^..'a^\Mh^M 


%:j^^^;*„--4^fr*i'««r^;-l^i- 


Dyi«tMlMUi  d'«lir«Hiu  de  griffe  U  lui  ouvre  la  Joue,  laboure  la  cron- 
sft^MB  fusil iet«l«iiB,f>l,  te  prenant  par  les  reias,  renvoie  dans 
u^  lenlisqM  àdi:i(  pas  de  ta.  (Cet  Arabe  en  a  été  quitte  pour  buit 
Joiir»  d'Mpita) ,  grâce  à  l'état  de  faiblesse  du  lion.) 

•  11»  lion  chercha  iktrft  AirejiagMr  legtand  passif  ;  en  roule,  it  reii- 
coMUre  a«  «itie  â^nibeamé  d'uo  fusil  a  baïonnette  ;  sans  s'arrêter,  il 
fah  uB«roehet  d»  cette  balOBnette,  enyoie  l'Arabe  à  quelques  pas  .de 
\k  d'«a  coup  de  •%«leM«,.«l  se  présenta  enin  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière, en  faoa  dtt««eaco«iié  par  les  cinq  Arabes.  Ceux-ci  prenneiii  la 
fuite,  et  le  iiOHfUsetrwiiiliilieneBt.  Jrallaia  ne  mettre  bur  ses  tra- 
cefidansee  nuwaif^  ioraàue  le  clieik  Mousiapha,  qui  atisistaita  b 
chasse  avec  MM.  ë»  la  BRoyére  et -Brillaut,  me  fil  dire  que  la  litière 
destinée  à  transporter  Rostain  venait  d'arriver  a  Hecez-Amar. 

•  Je  dos  rentrer  iStt  camp  et  de  Ik  4  Gheima  pour  escorter  le  blessé. 
Le  Iftndeauiin,  Je  relMirnai  sur  les  liçdi,  où,  pendant  dix  jt'urs  consé- 
cutifs, l'ai  fait  le  bois  pour  m'assurer  que  le  lion  n'était  sorti  ni  pour 
boin  ni  pour  nstf^er.  Au  bout  de  quelques  jours,  les  vautours  pla- 
naient sur  lé  Bussif,  si|[ue  cerlaiù  que  le  lion  était  mort  dans  quel- 
que founré.  •:-»?'■»"'",  ■^'       %:-•'.!•-•■.,.■ 

.-jal  l  i   !•.      ■!  l.mBBWli      i|  !  ,     ,       .  .*.      .  j,,+y.i...: 

l<[èn5  8Vonimli',^tN>cc!a8ieh/d^iaproiBèssoule^  Tla^iitail 

et  tf. '«lOfel.ll.lUÉpatl  avait  |iW»rert|agement  de  siirvrillir  et 
de  garantir  les 'pi^lÉnKlons  cààiphHibs  et  autres  Tdbriquefjs  par  M. 
MOrel,  gi^rpulâW'ra|él«mce.  Dés  difii^lt^sont  survenues  entre  eux, 


M 


,  •  A.grèet,  etc. 


M;  RssBBlfs'est' refaire,  âlirtsM..Norel  liV  a  P»s  moins  coi  iinué  à  an 
nonoer«<B  pr«MflS'eM|Btp  ga^inMs  pàrM.  H«spail  ;  de  ]>  tin  procès 

pei*BfMcsi«W,; '••.;■'.  ;•;,         „-\:l...     ^    ' 

A.  RiméijjMlit»  W  »)mp^^^  de  ce  proues  ;  m.  Murél  porta 

piiiglé'M^ilrm^^  cbotre  lui  :  le  premier  (ut/envoyé  absous;  le 
seoBM  Wi  ^WdM,  et  cette  afbiré  venait  derniéreaient  devant  la  po- 
tier ootre^toi^ëUei  ,  7 

ilotes  fMlr  èsutm  H*  I.éon  Duval  n>ur  Morel ,  M.  Kâspail  dans 
sa  nropr*  éaôse,  et  V.  ravscatrgéoéni  dkTborigny,  la  cour  a  rendu 
anjOaitHiui  l'arrêt  soivant  qui  pose  des  principes  importants  . 

€  La  cov,  em^défaat  que  R.:>paU  n'a  pas  excMé  soa  droit  en  publiant 
le ooaspteHPMHliiMS  deux  affaires  dans  Icaquelies il  a  été  partie,  dcSot  la  pu- 
MIcaliB»  iJBtéreisalt  sea  b^aseur,  et  pouvait  importer  •  u  (térense  dtvant  U 
ciwr  ravale,  salate  pai;  «pp^J  de  l'une  de  ces  deux  affairée,  à  ré|>M|ue  où  U 
uobliêâuonaèléliitei 
^^  ^  ^oe  les  oomptes-reamis  ne  sont  point  arguas  d'infidélité  ^ 

•  QveÀas  rat  des  deux  procès,  diont  le  compte-rendu  a'ct6  publié,  Mo- 
rel était  parti*  Mtedpale,  <rt  dati  l'autre  témoin  r 

»  Q«eles  IriMManx  saisis  deS  4bux  proois  n'ont  point  réservé  l'action  de 
MoMllpoar  les  fùtS  doat  il  se  plaiat,  que  les  faits  diffamatoires  reprochés 
■e  raltadiaiéBt  k  la  défaBsa  de  Raapaii,  et  ne  pouvait  être  considérés  aux 
nraofcs  daas  le  cours  desqnete  ils  oèt  été  articulés  : 

I  Que  dans  Pintérlt  des  néoeisitès  et  de  la  4iberté  de  la  défensç,  l'article 
}>  de  la  W  d«  IT  anl  18f 9  a  fait  de  jsstes  exceptions  aux  régies  gén&calas 
de  la  ici  sur  la*  dHfaiBatiens  et  tajorcs,  relativement  aux  faits  ariicolés  dans 
le  «NRa  da  praséa,  aoiteonBra  les  parties,  soit  eontre  les  témoins,  et  aux  faits 
articaléa  coatw  ies-tieis  étra«ners  à  laeauae; 

>  Qoe  cet  aitieie  «a  peraet  ni  l'actioB  publique  ni  raction  civile  pour-  les 
■tjMii'.i.-'.-'  i-  I  •'   >'  '' •'   ■       ■    ■  '■- • 


loiâlMiiié^? JRiitt  'im^ô^^^  îè^^iéw  digi 

qui  vous  suci'èdex. 

M.  C  à  Vii'niie.  —  Nous  faisons  droit  ii  toutes  vos  demandes.  —  (kmser- 
Vez  les  alm.  jusqu'à  nouvct  ordre. 

&I.  E.  B.  à  boDc.  '-Keçuies  3U0.-r-Nuus  nous  acquittons  de  la  commission. 
—  Nous  inscrivoMS  h  vQtre  c  les  tuO  remis  par  M.  D.  -^  M.  a.  est  régulière- 
ment servi,  et  uiiuicuHtiDuurons  jusqu'à  avis  contraire. 

THipuwAii  asu  voaiMHmcti  dh  e.a  «eukk. 

SéCL.AaATIANa  OK  FAIIXITKS. 

Uu  lu  février.-^  La  société  L-iroain  cl  Uki.acrois,  <>Dtre|jiYueurs  de  rou- 
lage, rue  d'Engliiea,  3»,  demeurant,  le  premier,  Luporte,  au  sicse,  «t  le  se- 
cond, Delacroix,  à  uetleville,  rue  Vinoont,:^.  Jugc^tcomm  ,  M.  Odier;  !>ypd. 
prov.,  M.  Morard,  i-iie  Môbtmnrtré,  I7:S. 

Du  23féviripr.—  Faube,  tailleur,  ruo  NeuTe-dfs-Potits-Champs,  fil.  Juge- 
comra.,  M.  Milliet  ;  synd.  prov.,  M.  Daudouin,  me  d'Argenteuil.  36.— Pbb- 
noT,  marchand  de  plumes  et  Heurs,  rue  delà  Bourse,  lï.  Jugti-comra.,'  tt. 
Germiuel;  synd.  urov.,  U.  Jouve,  rue  Louis-le-GrauJ,  18.-;^  Mkbcikb,  bi- 
joutier, à  BatignoUes,  t>andc-Hiie,  »0.  Juge-comm.,  M.  FerOP Tsfiûi;  pix)v., 
H.  Haùssfnanu,  rueSaint-Hoiiuré,  TJO. 

——  Marclaii^. 

Uallr  or  PAais;2.S  février.  —  FarinM.  (Prix  les  tOOq.'  •—  i^rrivages 
8  388  q.  1«  k.  —Ventes,  «Ul  q.  a  ic.  —  Hcsiant,  1!»  'lii  q.  tfl  k.  —  iours 
ntoyen  du  jour,  «3-87.  -^  .C«urs-iaxe  dé  quinzaine,  «4-10.  —  Ventes  on  dis- 
h<4nibles:  Gruaux,  USq.  li  k.  >»->»  h  t6-t.'>  —  f*  marque,  I^S  q.  43  k.; 
S.>-«»  à^-OO.—  r  nuniue,  Ur,  q.  &3  k.;  02-iO  à  Ui-30.  —  3<  marqim,  18  q. 
il  k.;  û2-:2kk  6S-T0.— 4*  uiarqde,  I8q.  84  k.  »»->»  à  »•••»•._  Ciiisfcmi,  »»  q. 
»»  k,.—  Releva  ,  f3  q.  0!»  k.—  Vc'ntw  a  livrer;  70  ;0  q.  »fik.  46-60  «  «O-SW.— 
Çu>s4ftf)>,»»»  g.  69  k-  M^itÀ  j>r»<y— Revcwlç^U:?/!.  ^k.J^-.3^>  i>  <(»<().  • 


LapHnelpale  '«tigtMlit&jtoiiseJivfej  c'est  que  ntMâry  BMii«i«ltè«e«è 
acteur  nollvWjal^«'ici  négligé, laissé  dans  l*oiabi«iadivMI»t«h  gsnàW 
lueoetirs,  des  béros  de  chaque  parti,  >  11  prétafd  que  éaNuMWMMia^eHjInl- 
tiaUve  de  toutes  les  belles «tg|n^|Mlas  cboMs  au'auitaa.ls  révOh^lMrHfn'ii 
est  injuste  d'immoler,  oomm«,  ouib  fait,  a  IfllubiMaL  aM  Oirwdii^a 
banfon,  à  Robespierre;  il  prétend qiie  cet  éMcor  agçnt,  plus  aV|J|é 
pensait,  a  presque  tMijours  mené  ses meaews;  "  ,     ,  ^i,^ 

Ce  personnage  oublié,  cet  acteur,  ce  liéros  da  M  4léttVelia  MalélN«V  éSttlMl 
niplement.:71e  peuple.  .J;^  ,(  .a  ,    'i,.'i  ,'\iv.i{*  ,.;s7»fM  ,>.,v(î>fli  ; 


smiE 


.\SSi;i{ANCKS  MILH  AIHES  oALiroL,  rue  des  l.iom-Salot^aal.tS^ àWide 
aison  qui  tait  un 
8urô,  depuis  celle  < 


maison  qui  fait  undû|)At  entre  les  nuiio» «les familles;  32*  année;  aucun  as- 
Ucé|>oqiie,  n'aquitté ses Toyers.  Paiement  APRES  liltération 


'H'^l' 


«uEBISOR  iévrw,  des  Wol^,  dn  ilUl«{M/de  Kf^ff^  ^,  ^^, 
viation  et  de  fèbranUment  de$dent$,  etc.  (jamais  d'extraction],  p^  %à^ 


,       de  la  gonti  d»inbii«ideS 
,  Jea  fMdtih  de  K W»'  •^.  K*h 


leur  OouBEAUT  (^) 


Ut,  rue  de  Provence,  de  midi  À. quatre  heures. 

,1,111  .1  i I  'irii  I  <  I    i  |ii  1 4  >  t 


cuBùiuTS  DE  II  fwaamtsi^T^s^ 


auîlieiiUiiues,  par  k;  D'  BufiSAui-RiorBRv.  »  vol.'iBr8%  Prix;  & 
BAiLUiiHe,  IT,  nié  de  l'Ecolé-de-Médeeiné'. 
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4  4|«  J.  «  S.  d*  ewiis  IM  sa 

t  il\0    i.    •  •        iSt  •• 

Bmp.  ISU.  sa  Ct    •  >  >!• 

ilnCt   »^        \'  »" 

W.  du  Très.  »         «  >  ■■ 

I  p.  0)0.... 
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Baaq.  de  tr.  d'  eoor*  SiSS 
O.V.dePar.  •  »••• 
C.  hjp ,         STT  SO 

—  {W)ain iitt* 

—  (iana. .... 


"llv. 


■»#»  -  »!. 


fin  ooiii. 
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—  <!•  <84î..;. 

—  Banque.. .. 

—  il*Em.  <>MI. 

pti.aL'si 
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••  —  l'ou.ncjiH  <1b  r>.Yîyio 
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S4I    s* 
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ET  faas^.  n  rv.*. 

4G«n.sS|V  >•»•  «> 

Ad.  il  J.    •    •»•  •• 

»V.  r.  dr.      »••  ■» 
—  Ob.  anc.  ««us  ■> 
-nau«.  «075  «• 
V.  r.  Mue.   lis  •>• 

ll'ârt»  à  Se.  •  ». 
i-riUrlSaiM  I17S  » 
I— kRoutfli.  S70  •• 
IR.-HaTW.. 
lArisnon... 

Str.  i  UAla. 

fsrla-Str... 
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'  Faoa^Hai.    »•-»  •• 
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(SUT  niLE  mies  .^<srt.:£?.!£^.é 

niédedetiERVAlS.  cbirurjtiea  pèdiearedvroi  des  Belgaq,  gaéâ  Paria, ras 
CBoivDas-PsTtif-CvAMrs,  n,  au  i**.  Prix  :- 1  fn  ;?'^.«,  la  nMMaa  avec  lir. 

bruèbure.    ,  '  ,i  ..   1    '        ,  ■  ,.r 

FvÉÔÉT*rB7S#S)è^^ 
Uuérisoh  protaiplé  et  Vadtcwé 
di^  pmdttiiPs  eure&iretémiei  par'uK  rm  a»  Sisg.  w  c 
A««irst  d  aiM.  T(Btteaientparcu(T«!spaiidaiMe,iMGÀlknvtt<( 

ry:  iiïiij;;ij^iiiiijt;<iiiiii;f!iiifiii|tii|ij(| 

Hp«otaotea  du  27  '  fé<ri«r.'.  >»-'  ^  i;-  -.^j^  » , 


'.Lii-^.'t'jf^ii 


■i^;    !,l    .f.  ■:  U^ 


*!•  orÉÉUk.  —  " 

t|*  rmAscAis.  —  Le  Vieux  de  la  Montagne.  ■'t,    <       i'  <i,i 

i|2o»É(ni.-~  LaTourde  Nesle..  '   n;     «< 

3|4  oftÉBAvCOSiBQVa.'^'Me  touchezpas  h  la  Reine.  ■'■ 

•l*  TBiAnui  nsvoRiQVB.  —  La  Relaie Jlargot. 

b .  >]»  iTAuaaia.  —  Nabucodonosor. 

1|'2  TAUDcnLUL—  Le  FantAme,  lYols  Rois  Trois  Dames,  Jllie  Navarre. 

3|i  •vaniASK. —Jean,  Irène,  la  Marraine.  i) 

6  i|4  TAaiÉTÉs.— Rocta  etLuc,  llarquise.leFIKcul.  un  Scandale. 
i>  1(2  rAUiss-KOTAx.  —  Ruc  de  Is  Lune,  Vieux,  Poudre,  Anoar,'TabMitr 
fi  >|i  vo>vs-«T-aiAaTni.  —  Farrock  le  Latin  de  la  ehauiaitre,  looudt; 

t|2  OAST*.  —  Les  Mystères  du  Carnaval,  la  Manpia, 

i|i  AipssaiT.  —  La  CMserie  des  Genêts.  ;  w^,  ^ u  ,'t  ' . .'. .      _  -ri 

ll2  CMtOttc- —  I^  Bévolutlon  française.  '    '  '; 

i|2  cens.  —Monte-Cristo,  Fanfan  Mignenet.ia  Dbidedu  Maiu,  ,,^  ,    .< 

lit  »oi,i«»>BBAaaATBO«aik  —  Planète,  Bar  et  Basthane.  VMju'. 

>l>  i.vzaaifo«aa.  —  pafysaa  perverti,  DeaxCréotes,  PKiir  déaBols. 

>l>  iiii  awÉwwsi.-Le  Retour,  Parlez,  Chambre,  Mareelhe,  «liNMi. 

i|U  nAVHAmcBAis.—Franeoai,  Pauvre  Idiot,  Inlemède.  '  <.v  > 
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l,p  «a«l»  ftn  MiirrAUi  de  LAHBLoNVE,  pMfmarlen,  tue  Monr- 
Ix.n-'.illmifin.',  48,  à  l'aris,  lœl  «ouJourK  te  mérticanMsn». quo  le«  niiulc- 
cii'î-  iiiit!Mri»ciil  «vio  le  plus  île  HU'ei!*  cdiiIi-c  r.i'tl<'  alTidiKU,  ;un*l  r|U" 
r<.iiire  h-<  HvnROPisiïsrtIvr.rmM.lis  ASTiiMESel  «:ArAKRHr.se»irn- 
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li.ijtvi.  Avec  cm  irf^i?.  les'raalérc»  'n*t  i  lii.i'i'.i,-»  ih>  M<^.  i^.-i.s  cjiuwr 
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II»  FunlÂe. 


Une  CArreipondaQce  de  Dublin,  publiée  par  le  ÀïAnt/arc/,  coa- 
liMt,les,QiwveUts  sttivtotes  : 

^^^  F«WflM.-<rLeiCMKl|i«r46«bMue  jour  nou»  »pfH>rte  4n  conp- 
tMHPwMlM  i*enqiiftr8  sur  le  corps  de  personnes  niortrs  d'Imnilinn, 
«t  de  MiivMux  deuils  sur  la  famine  qui  décime  le  sud  et  l'onest.  Nous 
•9  «onmes  plus  surpris  d'entendre  parler  de  cadavres  trouvés  sur  les 
imindes  roules  ou  dans  lés  fossés  :  ce  sont  li  df>s  scènes  devenues 

Ïrea<|ue  banales  dans  ce  malheureux  pa^s.  Un  propriétaire  du  comté 
e  Cork  a  acheta  dix>sept  chevaux  a  5  sh.  pièce,  pour  en  nourrir  ses 
cfalaoa.Cea  chevaux  appartenaient  a  de  petits  fermiers  qui  n'avaient 

{dut  ta  Moyen  de  les  entretenir,  et  ^qui ,  en  d'autres  temps,  ne  s'en 
qssant  pas  défaits  pour  10  liv.  st.  par  tête.  Le  fait  suivant  donnera 
une  idée  de  la  siti^lion  des  paysans  ■  un  inspecteur  des  pauvres,  s'é- 
tamt  re^du  dans  une  chaumière ,  y  a  trouvé  six  personnes  :  deux  en- 
flinu  étaient  étendus  mort*  sous  une  couverture  en  lambeaux;  le  père 
et  la  Bère  étaient  agonisants  :  un  seul  enfant,  âgé  de  doute  ans ,  con- 
aervait  uuelque  force  et  tenait  dans  ses  bras  sa  petite  sœur,  dévorée 

Er  la  ttèyre.  La  maladie  à  laquelle  succombait  toute  cette  famille 
toi  e(Matagieuse,  cet  enfant  de  douze  ans  était  seul  pour  donner  les 
aoins  né(;eabaires  a  ses  parents  près  dV xpirer. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  lisez  notre  rerue  de  la  Grande-Bretagne, 
et  vous  y  Terrez  que,tians  laicommuno  de  Bantry,  l'autorité  a  eu*  à 
çavftttn  la  mort  par  famine  de  (0  personnes  en  un  seul  jour  ! 
Totts  y  Verrez  que,  dans  la  inaisQ»  4e  refuge  de  la  ville  de  Cork,  la 
mortalité  à  suivi'  une  progression  effravante  pendant  les  trois  der- 
wèmKnaiaes:1'«seinaiae,  104;  r,'lS8;3*,  1641  Vous  y  ver- 
rez que,  dans  plusieurs  coaiisanes,  les  décès  sont  tellement  nom- 
Max  qv'eo  a  renoncé  à  les  constater  judiciairement. 

Voilà  le  tableau  fidèle  de  l'Irlande  en  l'an  de  grâce  1847!  Que 
feut-il  penser  d'uqe  société  qui,  dans  son  état  normal,  produit  des 
résaltats  aussi  atroces?  que  faut  il  penser  d'uoc  société  qui  con- 
damne  à  liourir  de  faim  les  plus  utiles  et  les  plus  dévoués  de  ses 
membres,  ceux  qui  cultivent  la  terre,  les  premiers  créateurs  de  la 
richesseT 

Aatnrément,  il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne  d'imputer  ces  hor- 
rible* résultats  à  ce  qu'on  est  convenu  u'a{)peler  les  mauvaùes  pas- 
Mkm,  l'eliervescence  populaire,  la  révolte,  les  désirs  déréglés  de 
iiberift  ta  de  progrès.  Qu'on  nous  montre  lin  peuple  plus  soumis, 
plus  déeHe,  plus  patient  qoe  le  peuple  irlandais  ! 

Non,  Bbo,  le  véritable  coupable  c'est  la  société  ;  c'est  elle  qui 
braie  impitoyablement  sous  ses  rouages  ceux  qui  n'ont  d'autre  res- 
loqroe  que  le  travail  de  leurs  mains  !  C'est  cette  société  «ans  coeur, 
npos  emraiilea,  sans  prévoyance,  qui  entasse  ces  amas  de  cada- 
.TKs  d'bommes,  de  femmes,  d'enfants,  morts  d'inanition,  morts  de 
faiml 

Kt  l'on  nous  reprocherait  encore  de  protester  contre  une  société 
pareille!  et  l'on  nous  reprocherait  de  demander  une  société  meil- 
^le,  de  l'appeler  de  tons  nos  toBux,  de  travailler  k  »a  réalisation  ! 

î^pleëet  fois  :  instruisez-vous  et  jugez)  Tournez  vos  regards 
T(M  rurlande,  et  voyez  si  votre  intérêt  est  de  rester  dans  nn  pareil 
milieu  social  !  Quoi  que  vous  fassiez,  il  y  a  solidarité  entre  tous 
oeax.  oai  vivent  dans  la  civilisation,  dans  -xtte  société  qui  n'est 
qu'un  désflnli«,*qn'un  ptle-nèle.  une  lutte,  un  champ  de  bataille 
où  la  famine,  les  révolutions  et  tous  les  Ùiaax  moissonnent  con- 
stamment les  grands  et  les  petits,  les  pauvres  et  les  riches  1  Au- 
jourJ'hui,  c'est  l'Irlande;  demain,  ce  sera  la  France,  la  Belgique, 
rAnemagne,  l'Italie!  Partout  des  douleurs,  partout  des  ruines, 
partout  des  cadavres!  La  patience  comme  la  révolte,  la'  paix  com- 
tao  la  guerre,  attirent  partout  les  mômes  barbaries,  les  mêmes  hor- 
reurs! 


vent,  i^  eHent  i^as'haût  fci  plajPiPnijâma^M 

res,  les  démagogues  les  plus  (ârmà  fifTemèote  horiààt  daail  les 

rues!  Serez-voo^  ton($bé8  par  l!M|i^eBcc  des  hits? 

Et^ouSi  hommes  de  la  bovJiroiHk  française  «  hommes  de^pru- 
d^ee  et  de  prérisiq^  jmnrr^V  Iti  t  W^  PP  IlIMMMita 
swii auMi  leuT ifaf-ftlM'oBPBm les  pftoyéns  oesortir  pacifiquement 
d'un  pareil  ^abtmo ,  et  de  cunstitucr  une  société  où  le  travailleur 
soit  assuré  de  vivre*  ou  le  capitaliste  n'ait  pas  à  redouter  constam- 
ment la  révolte,  une  société  vraiment  humaine,  et  dans  laquelle  ne 
hoit  plus  un  vain  mot  cette  sainte  fraternité  que  vous  avez  appelée 
vous-mêmes  de  tous  vos  vœux  au  début  du  grave  mouvement  ae  ré- 
génération dont  la  France  a  donné  le  signât  en  89  ? 

Les  «couaéB  de  Biuançais  devant  1«  cour  d'aaaises 
de  l'Indre. 

On  n'a  pas  oublié  que  dans  les  journées  des  13, 1 4  et  1 5  janvier 
dcruipr  des  troubles  causés  par  l'excessive  cherté  des  grains  et  par 
la'  misère  générale  ont  désolé  le  douartement  de  l'Indre,  notamment 
la  ville  de  Buzauçais.  Un  rassemblement  de  journaliers  voulut  faire 
siglKr  aux  propriétaires  une  taxe  des  grains,  plusieurs  domiciles  lu- 
rent violés,  dévastes  même;  un  propriétaire,  M.  Chambert,  qui  avait 
fait  feu  sur  la  foule  et  tué  nn  homme  sur  place,  fut  mis  en  pièces. 

Nous  avons  déploré  vivement  ces  scèues  de  meurtre  et  de  pillage, 
nous  avons  applaudi  aux  mesures  par  lesquelles  l'autorité  arrêtait 
le  cours  des  désordres.  Un  grand  déploiement  de  forces  était  néces- 
saire et  n'a  pas  été  assez  prompt,  mais  l'ordre  matériel  une  fois  ré- 
tabli, à  la  mission  des  troupes  et  de  la  police  succède  lamii^ion  de 
la  magistrature ,  et  cette  mission  ne  ressemble  pas  à  la  première. 

Justice  n'est  pas  vengeance  ;  la'justicc  doit  être  calme,  apprécier 
toutes  les  faces  des  questions  tenir  compte  aux  accusés  des  circon- 
stances qui  atténuent  leur  délit  ou  leur  crime, 

Or,  maiiitenant  que  la  magistrature  tient  sous  les  verrons  les 
acteurs  du  drame  de  Buzançais,  elle  sait  parfaitement  que  ce  ne 
sont  pas  là  des  agents  politiques,  des  soudoyeurs  d'émeute,  mais 
bien  de  pauvres  ouvriers,  hommes  et  femmes 'du  peuple,  poussés  à 
l'insurrection  par  la  faim.  Vibgt-six  accusés  paraissent  en  ce  moment 
devant  la  cour  d'assises  de  Cnàteauroux  ;  il  y  a  pami  eux  utt>  sa- 
botier, un  cantonnier,  un  garde  particulier,  dix  journaliers,  trois 
manœuvres,  un  maçon,  un  çl^arron,  un  vigneron,  un  écarisseur, 
deux  tailleurs  de  pierre,  un  mcnuisier-vitrtèr,  un  charpentier,  un 
manœuvre-charpentier,  une  femme,  joarnaiière. 

L'extrême  cherté  du  pain,  cet  hiver,  n'eit  pas  mise  en  doute,  non 

Elus  aue^  difficulté  que  trouvaient  ii  vivre  ces  malheureux  et 
iurs  umilles.  Il  y  a  là  des  circonstances  que  la  magistrature  doit 
peser.  Il  lui  appartient  de  considérer  que  si  le  mal  causé  par  l'é- 
meute a  été  gnnd,  la  responsabilité  de  ce  mal  n'apfiarticnt  pas 
toutentiereauxaveuglesJigentsmaterieU.il  a  été  établi  par  la 
discussion  des  Chambres  que  la  rareté  des  céréales  pendant  celte 
saison  pouvait  être  prévue  par  le  gouvernement  v.  et  la  colère  par 
laquelle  M.  Duch&tci  a  répondu  à  M.  Maugoin,  démontrant  l'impré- 
voVanee  et  l'incurie  du  pouvoir,  n'a  fait  que  donner  une  force  nov- 
veAe  à  ce  vieil  argument  :  Tu  te/dehen.  donc  tu  as  tort. 

L'atelier  de  charité  organisé  à  Buzançais  suf&sait-il  aux  bénins 
de  ta  population?  l'augmentation  du  prix  des  grains  étaitHslIe 
étrangère  à  toute  manœuvre  d'accaparement,  de  spéculation  sur 
la  famine?  Voili  ce  gn'il  falkiit  exan^iner,  non  mur  tronver  dans 
ces  circonstances  la  justification  du  pillage  et  ou  meurtre,  mais 
pour  renvoyer  à  chacun  sa  part  de  responsabilité,  et  surtout  afia 
de  mettre  en  relief  toute  l' incohérence  de  la  société  actuelle.  Soi» 
goeasement  et  impartialement  étudiés,  les  désordres  du  déptfte- 
ment  de  l'iodrc  font  sentir  vivement  la  nécessité  d'une  orgaaisa- 
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Un  Jeune  poète,  M.  Fariuné  Henr)-,  nous  a  lu  récemment  les  quatre 
premiers  chants  d'un  poème  phalanslérien  où  nous  avons  trouvé  des 
Muaiités  remarquables  et  que  nos  amis  liront  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Le  poème  se  divise  en  deux  parties,  la  critique  et  l'organique;  la 
première  i|Ucnou8  publierons  sans  interruption,  se  subdivise  en  quatre 
clianis,  ayant  i^ur  litre  :  Le  Paué,  let  Cmtiêateurs,  U  Propkèu, 
laCkàineit^Etret.      ...-,.         ,  ,„*... 

La  deuxième  partie,  qui  traite  de  1  organique,  sera  publiée  plus  tard  ; 
chaquf.  chaiil,  «t'alllewr»,  hrm  M»  «Qm.^!  peut  se  Uoniipr  isolé  ût» 
autres.  .     b'î  ,.*.f'vi  j*..-*  ,  i;,  „!,"-'.  r*  ;> 

,-  *  l'  '  -  ' 

*'    AnaUièmefatal  qui  pèse  au  front  des  àgcs,    '       . 
Mystère  enveloppé  de  ténébreux  nuages  ;    • 
'   Enitme  qui  frappa  tan^  de  profonds  esprits,     •  >*■ 
-Le  motqui  te  résoulful-iijamais  comprl*?... 

-'      Pourquoi  l'homme,  ce  fils  et  ce  roi  de  la  terre     ,  ■ 

Souffrit-il  en  tout  temps  de  sa  propre  misère,  J\ 

Et  forçat  malheureux  de  sa  rouie  écané  ,         *,  . 

N      Tratn»4-illehouletde  son  iniquité?...       ! 

},    Si  nous  fûmes  créés  pour  croupir  dans  le  vice, 
Lajttstke  de  Dieu  n'est  do'iM:  qu'une  Injustice?... 

.  \      Lui  que  l'on  dit  si  bon  nous  cùt-il  fait  méchants?... 

-^   îfeaUlwlae»  nos  seins  «hw  d'iauobles  penclun[87 

Et  lui  qui  dispensa  des  soleils  à  l'atome  i 

Laloi  d'aUraetion  en  eût-il  sevié  l'honme?     ^  ^ 
FûSMS-ious  seuls  exclos  du  banquet  solennel  f 
QA  tout  Aire  pfend  part  aux  pieds  de  raterat I  i 


Ne  peut-onde  ces  maux  pénétrer  le  mystère?... 
l>»it-on désespérer  du  salut  de  la  terre?... 
Et  celui  qui  forma  l'immensité  de  rieu 
A  l'empire  du  mal  eût-il  soumis  le  bien  ? 
Ne  révéla-t-ii  pas  l'attractive  puissance 
Qui  suspend  les  soleils  au  sein  de  i'iaflni, 
Le  moteur  qui  régit  la  matière  et  l'essence, 
Le  lien  par  lequel  l'univers  est  uni? 

Oh  !  oui,  le  sens  caché  de  toutes  misères 

Se  découvrit  parfois  a  l'esprit  de  nos  pères. 

Car  de  nombreux  élu»,  sages  des  lemp-s  passés, 

Soulevèrent  du  voile  un  des  coins  abaissés, 

Et  leuiÀ  regards  puissants,  eu  plongeant  dans  l'abime, 

Entrevirent  de  Dieu  Tueuvre  immense  et  sublime. 

Zoroastre,  eu  sondant  la  profondeur  des  cieux,    .    ■ 

Uévéla  le  concours  des  mondes  radieiix' 

()ui  gravitaient  sans  nom  du  coucbantà  l'aurote; 

Après  lui,  Confulzc,  Socrale  et  Pytba^ore, 

Forcèrent  avec  eux  la  pauvre  Imnunlté 

\  faire  un  premier  pas  vers  la  Divinité. 

Et  la  voiXjdu  génie  et  celle  des  prophètes  * 

lleteutin'îll  souvent  au-dessus  de  nos  télés  ; . 

Mais  le  Oot  des  humains  passa  sans  s'émouvoir. 

Et  détourna  les  yeux  aûn  de  ne  point  voir. 

Aussi  comma  un  rayon  de  l'étoile  filante  i  », 

Qui  glisse  et  se  perd  dans  lanult,  .  1^ 

Dans  le  uoute  et  l'erreur,  lavMtffidHIIite 
S'éteignit  après  avoir  Ijrfo' 

Et  l'ombre  devint  pi 
'  Les  peuples  égarés  allai 
oAu  sein  des  neuf  fléaux 

L'orgueil,  conserva 

La  force,  son  glaive  ei 
La  faiblesse,  son  lot:  senr; 


■^r-f 


. ilÉsftA.'^Bid'iAra'f '.. .   , ,.        ^ 

taie  opération,  q|ui  retranchant  nn  meaére,  lakaerait  Minilli^ij 
le  corjps  i||alade  un  principe/le  gangrène  et  de  dissotulioii. 

Ces  considérations  seront -elles  dèvetapi)é«<'f>ir  lat^iNCitniiiT  iBi^ 
JepMJwns;  les  jnréa  deChàteauroux,  tout  en  demeurant  fermes,  se 
montreront-ils  sympathiques  aux  souffrances  de  U' classe  labo- 
rieuse 1  nous  l'espérons  ;  mais  l'attitude  prise  jusqu'ici  dans  cette 
aflàire  par  le  parquet  doit  être  énergiquement  blâmée. 

En  faisant  comparaître  les  accusés  devant  les  assises  de  ChAteui- 
roux,  le  procureur  général  ne  les  plaoe-t-il  pas  dais  la  situation  ifi 
plus  pénlleuse?  Comment!  c'est  dans  une  ville  encore  alarmée  pér 
(es  Cl^s  dp  l'émeute ,  dans  une  ville  oik  tous  les  propriétaires  ai 
grains  ont  pu  trembler  pour  leur  vie  qoe  l'on  défMe  tes  accusés  % 
des  jurés,  à  des  propriétaires,  liés  peut-être  par  d'étroites  aflectioaa 
àtM.  Chambert  la  victime!  Sont-ce  laies  conditions  dé  l'impartia-  , 
lité?  Peut-on  compter- en  de  pareilles  circonstaïues  sur  cette  bien- 
veillance pour  l'accusé ,  sur  ce  désir  de  tronver'^des  iQOOoeots  q« 
doit  être  une  des  qualités  du  juge  ? 

Si  les  jurés  de  Cbftteauroux  aemcurent  calmes,  s'ils  écoutent  re- 
ligieusement la  défense  et  les  témoins  à  décharge,  s'ils  tiennent 
compte  dans  cette  affaii'e  de  toutes  les  circonstances  atténuantes , 
il  faudra  les  honorer  doublement  pôu'-  avoir  ainsi  compris  leur  de- 
voir; mais  celui  de  M.  le  procureur-général  était  de  demander  le 
renvoi  de  ce  procès  à  Une  aiitre  cour  d'assises. 

Le  25  de  ce  mois  les  débats  se  sont  ouverts  sous  la  présideiM« 
de  M.  Mater,  député,  premier  président  de  la  cour^  Bouries, 
dans  le  ressort  de  laquelle  est  placé  Chàteauroux.  M.  Didelotim- 
cureorgénéral,  également  député,  occupe  le  riége  du  miinmfe 
public. 

L'acte  d'accusation  est  conçu  dans  un  esprit  fort  étroit,  n'eavi- 
sage  qu'un  des  cêtés'de  la  question;  il  abonde  en  Ueux  commaat 
sur  la  perrersitébumaine;  pôsimiste  quand  il  s'agit  dl'aMiécier  lea 
instincts  populaires,  le  parquet  devient  optimOe  k  nhnrd  des 
comnerçantÀ  en  grains,  et'  paraît  admettra,  comme  le  mait  an- 
goères  en  pleine audiepceun  procureur  dutoi, que  taceoférewmt 
un  fantàme.  Il  le  deviendrait  amurémeot  si  le  gourernemiat  «viil 
le  courage  d'exploiter  par  loi-même  toutes  les  voies  de  c— maaiet 
tion,  de  se  mettre  à  la  tête  dn  roulage,  de  verser  sur  ioales  ka  af- 
faires commerciales  la  publicité  la  plus  large,  et  sartoal  d'eacKt*^. 
rager  les  associations  communales  elles  a|iprovisioaneannts  c«ai- 
mnnaux.  Nous  emprunterons  à  l'acte  d'accusation  phnieun  |Mi- 

Nulle  part  les  préjugés  populaires  sur  la  circulation  des  graias, 
nulle  part  les  mauvaises  passions  qui  lernealent  au  foud  de  càrtainea 
âmes  n'ont  éclaté  avec  une  plus  effrayante  énergie  et  n'ont  aOKné  de 
plus  déplorables  résultats. 

....  Une  sorte  de  délire  rurli>uK  s'est  eauparé des^ populations  ruialet 
et  a  révélé  dans  leur  s«*in  une  perversité,  une  ignorance  ou  un  iiépris 
du  droit,  qu'on  ne  pouvait  prévoir,  et  qui  de«i«ndralentnn  péril  par* 
■aRcnt  pour  la  société,  si  on  n'y  apportait  des  remèdes  proÉfta  et 
énergiques. 

....  Depuis  uuelque  temps  une  obseivstion  atteotive  avait  pu  saMr 
quelques  syaptûmes  d'agitatioa.  La  route  de  Tonis  à  ClmaonC*  ^ 
travane  Buzançais,  4tai4  sillonnée  par  de  aombrenses  voliMCa  dt  Wé 
dont  le  passage  excitait  quelques  murmares  ;  et'à  raiellsr    ' 


.^J 
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eharlié  éubii  daas  la  ville,  sur  an  vaste  terrain  «tt  W|wd|a  tué 

cbàteau,  aujourd'hui  la  mirie,  des  propos  alarmaiia  ne  daaJMMatdd 


circuler  parmi  les  ouvriers.  On  s'y  entretanak  et  deà 
vre  et  de  la  dureté  des  riches. 

Sans  se  demander  si  ces  misères  du  pauvre  oat  qadqai  Chip — 
de  réel,  l'acte  d'accusatioB  aionte  immédiateaMat:  ^f^ 

On  y  parlait  de  pillafe,  de  veageaaees  à  cxenser  eoatre  les  htêt- 
B«ol8.  ^  .    ,„      .,^ 


^'4 
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Enfin,  Christ  apparut  sar  le  vieil  éditée,  ''■•  -^^ê  < 
Vi'tisM  dévouée  an  sanglaatsacriloa;  ■.  .'>5.> 
Christ,  aiMur  Infini,  dtviaeoharUé  ;  n  ^    i 

Il  vint,  et  consolant  les  nations  sonliranlsa,      ,  ^ 
$wr  les  débris  fumants  des  erreurs  expinntes, 
il  planta  l'Evangile,  arbre  de  liberté. 

Il  vint  et  déchirant  le  masque  à  l'imposture,         ^ 
Il  chassa  do  lieu  saint  le  trafic  et  Fasure,     ... 
U  éleva  le  pauvre  à  l'égal  dn  puissant. 
Stigmatisant  au  fron^  l'hypocrite  et  l'ioQne; 
Aux  yeux  de  l'univers  il  releva  la  femme. 
Accueillit  le  coupable  et  soutint  rinBocent.y 

Il  vint,  et  détruisant  l'odieux  privilège 

Qui  fait  peser  sur  l'homme  un  pouvoir  sacrilèf^; 

Il  ifliaiicbU  la  faible  au  servaee  avili, 

Et,  mystique  ^tteur,  répandit  ser  la  (erre 

"Le  céleste  froment  du  principe  unitaire, 

ASo  que  du  Seigneur  le  règne  s'accomplit. 

».  ^    ,. 

il  vint...  et  rassemblant  les  saintes  éiineelles  :' 
Du  foyer  que  le  tem  ps  dispersait  de  ses  «Iles ,  •    • 
Qu'au  rang  des  feux  éteints  le  monde  avait  Jelé,  • 
Il  en  fit  un  flambeau  pour  ses  deux  nuini  nûissaatai,  " 
Et  son  soulDe,  en  touchait  ses  lueurs  lan^aaates,  / 
Illumina  le  mondé  à  leur  vive  clarté. 

A  son  verbe  Jaillit  la  lumière  étémelh,  ' 

Qui  réjouit  d'espoir  l'opiuriaié  daM  ses  fera,  ' 
Troubla  les  oppresseurs,  et,  d'une  ère  nouvelle, 
Donna  le  premier  Jour  au  caduc  ■■Ivers. 
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Mais  celte  fois  eiuior  l'ocfueil  et  l'égoitfw. 
Oeuvrant  la  véritides  veUes  du  topblsae,_^ 


'  V  ârkàAàLi&i'£SiêiÉâ-iùiL^  ■  ' 
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^hnililto  Aiiiil  .Ifilrs  foî\derQÇ|iU;  il  lui  est  rè»(Tvé  (io  les  raJermlr.-' 
Toofeiaiéciirif*  (le  Va\eDiiv  l*intéièi  m/^rati  des  nopulatloij*  mrtir 
•taDl.éiprê«s,  stirtt  enliti  «n mains;  ses  décidions  seront  de  salâffili^ 
•ii^UMDi«nl(>;it  saur»:  les  prononcer  sans  colère,  mais  sans  craliiie. 

'' 'En  âftirast  CMor^  niiQ  foi«  ri^tcatiQn  ^  ((oav'eroeei^otj^jr  l*i 
jn||S^,4u  pcapIcL  «t  sur  la  ,né<^i(é  d'of gantier  promp^sneptlc; 
finivfeii.  DQUS;  spnmtes  loijn  de  sonçer  à  justifier  les  désordres  de 
Smiuiçais;  nous  jiproon«ttron9  même  que  le^  faits,  tels  auc  Pacte 
d'iiccuHMion  I«|d4<;nt,j>r<b>f;ptcn^,dcj>  détails  d;ude  hrntautè,  (Ti^pe; 
vrocité  r^yiMtantids  ;  ifiais  ces  d(;U\ls  eiix-méipeà  itont  encore  un 
èn^^WinijMt  iKpr  le  pouvoir-  Faitvil  tout  ce  qu'il  devrait,  tout  <fç 
qu  il  poMrnut,  pour  répandre  les  lumières  au  sein  de  la  mifuse  et 
ijQUiv  adauçir  ses  mceurs  par  te  bieù-ètre?  Aujourd'hui,  on  li^t  les 
i^nes  fiideuiés  orii  dépareut.  à  «es  plus  bsiles  t)agcs\  l'histpiro  de 
la 'grande  rétrolduon,  fa  bourgeoisie  ne  dit-elle  pas:  La  noblesse  et 
l6£-erscfan:«tpnnis  d'avoir  négligé  l'éducation  du  peuple?  Que 
JJÎt  claitse  moyéuiié,  maintenant  régnante,  s'applique  à  ne  pas  mé- 
riter de  la  pMt^itè  un  pareil  reproche.  L'édacatioa  du  peuple! 
toutes  les  questions  sont  là.       ,  .' 

ATerti#i«siienu  «iix  Colon*. 

*.^ 'i*-n<!  «i!       Bii,to.\Tioii  DE  L'ILE  aocmBOM. 
j,-  .  ■.. ■<-(     '     .       ■  '        ' 

'  V»t$0€ialiMuux  eoloaiu^  —  Exmph  dwttépar  Clle  Maurice. 

ZiàJÙt,\S»iJl^mmU% presséqui,  d^ i:i|e Maurice,  adresse 
des  conseils  féconds  aux  planteurs. des  colonies;  dans  noire  an - 
jpenm  i't  clièr«  tif  dé  France,  le  fait  a  suivi  promptement  la  pa- 
I9l«.  ^'ousavon^  préc^deoimcnt  annoMà^xjue  le  nirtayagc  avait  clé 
adopte  sur  irfusieurs  liabitatjons  hucriùrcs  dé  cctl .  Ile  ;  voici  un 
Acte,  twaueowp  plus  éclatant  :  c'est  l'issociation  mi^nie  entre  le  pro- 
liriéUifO  «t  ses  empjoycji  et  labourourti.  Nous  empruntons  au  Cer~ 
,»ftm  du  ^  novembre  lu  tcMc  du  traité  proposé  et  conclu  par  un  in- 
t^Ui^eotct  iiltiral'planteor,  et  par  lequel  il  associe  à  ses  bénéfices 
Wtn^ùeçks  ewtaves  et  ses  roo/i«j  iodiens: 

Entre  li»  snaislgnrt  : 
-  'I»  M.  EniMl  d'Unienvillr ,  iiropriétaire-sucrier  au  quartier  de  lu 
4hiv;«ni>.  d'elle  part; 

Sr  HM .  iu  l>.,fi.  S.  P.,  O.  rt  S.,  employas  sur  sa  propriété  ; 

SKjun  4SStrav;ii]lrurs  crt'ole.^.  iiidirn»  et  autres,  employés  à  la  cul- 
tart  de  ludite  propriété,  dont  suivent  1rs  noms,  e!c  , 

A  été  convenu  rt  arrêté  ce  <|ul  suit  ; 

I.  A  oumpler  du  l"  novenit)re  1646,  il  sera  formé  une  association 
•I  Ire  lotilet  le»  persôniits  ci-dessus  nommt^s ,  pour  l'exploitation  de 
ladite  propriét^SBcrerie. 

S.  LeSOivrildechai|ue  année,  les  comptes  de  la  propriété  seront 
arrêtés. 

'   5.  Toutes  les  dépenses  d'enlreiicn  et  d'exploitation  seront  d'abord 
~prf  teiées,  telles  que  nourriture  des  employés  et  travailleurs,  frais  des 
usines,  achats  d'animaux,  de  charrettes,  d'outils  et  autres  de  même 
Uliure. 

"' V  4.  Après  c«s  prélèreBenis,  le  produit  net  sera  divisé  en  deux  parts 
#|alrs,  dont  l'anesera  attribuée  a  la  propriété,  et  l'autre  scra^istri» 
■iM  ei>tr»  les  asiibclés  de  la  manière  suivante  : 
'^ jl^CJkaqve  travaiiteur  effm-tif  recevra  une  part  proportionnelle  an 
*%fifllRetotal,  -laquelle  partfsi  ici  désignée  par  X.  Chaque  comaandenr 
év  air Jar  rrrévra  X  1(3;  tVcoiionieR.,SX  tl!j|^_,et  S...  cbacinJtX; 
A.D.  et  G.  S.!'. 7  X  chacun^  M.  Erni'Std'Unienville, administrateur, 
4tX..  V 

e.  M.  E.  d'Uaici^viiieaura  l'administration  <le  U  propriété.  Le^  em- 
ployés et  les  4S  travailleurs  ci  dessus  nommés,  s'engai^ent  k  exécuter 
ses  ordres  et  k  rtmplir  fidèlement  les  fonctions  dont  ils  seront  char» 
ffe.  L'administrateur  aura  la  direction  des  alfaires  pécuniairts  de  la 


natlonTLa  inoUiÂ^^'li'soi'âVUouécà  la  propriété,  i  litre  d'iadèmnl(é 


dc.l'absciHïiy;  l'autre  iiioliié  sera  eiiiployt^c  k  acheter  des  véleaieiils de 
cboli(.  qui  sirÔnl distribués,  eu  récompense,  aux  travailleurs  qui  sei 
co'n^ulrdnlle  mieux.  -, 

'    13.  Les  trAvaitleurs  continueront  d'étroi  lo$;és  sur  la  propriété,  «t 
^recevront  les  soins  médicaux  etiei  remèdes  i^cessaire»  en  cas  de  ma- 
ladie, le  tout  gratuitement  et  sans  retenue,  aux  frais  de  l'associatiou. 
Ils  rdievronl  en  outre-ies-rations  suivantes  :' 

I  livre  3|4  dtt  riz  par  iour.  * 

.   ■■■'■  A  livres  d'IioU,  pur  mois. 

4  livres  de  poiirson  suIé,  id. 
-   .       I  livre,  de  iiiamèiîue,  id.  . 

4  livre  de  sel,  kl. 
'■'■'■'■        "'■■  '■■    4(1  livre  de  massala.  ,  r.  , 

l[-2  di;  t:ibac 
13.  ïl  foxa  élaldi  une  bouliquR  de  toileries,  comestibles,  etc..  sur  la 
propriété,  pour  la  commodité  des  associés.  Il  y  sera  ouvert  un  crédit 
limité  par  l'administrateur,  et  les  objets  fournis  seront  à  valoiasur  la 
quote-part  à  recevoir  au  règlement  du  50  avril.  Les  i)éiiéliccs  de  cette 
ttouiiqne  seront  répart is  comme  ceux  de  la  propriété,  entre  tous  les 
associés,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus.  * 

44.  La  présente  associuiion  est  faite  pour  six  mois,  du  4"  novem- 
bre 484Ç  an  3U  avril  1817.  A  cette  époque,  elle  pourra  être  renouvelée 
pour  uu  an.  entre  ceux  4||!s  ;issociés  à  qui.  le  renouvt  ilement  convien- 
dra, et  ainsi  d'année  e;i  aniiéi^. 

t.*).  C^hacun  des  associés  ^e^a  toujours,  en  tout  temps,  libre  de  sk;  re- 
tirer et  de  renoncer  a  l'association.  S'il  le  fait  dans  le  couvant  de  l'an- 
née, il  sera  tenu  itc  solder  son  inmpie  :i  la  boutique,  et  il  perdra  ses 
droits  il  la  re'nxrtiiion  annuelle.  S'il  le  fait  au  SO  avril,  il  devra  en  pré- 
venir radministratlon  un  mois  d'avan(-e. 

40.  Les  femmes  et  1rs  entauis  des  associés  qui  voudraient  prendre 
de  l'emploi  rtur  la  protit-iélé,  scroiii  affectésà  des  iravaui  en  rapport 
avec  leur  sexe,  leur  â^e  1 1  leur  fon-e,  tt-ls  que  la  fabricallun  de  sacs  de 
vaiots  et  autres  de  même  naiure.  Il  leur  sera  alloué,  outre  le  mi'nj- 
mwm,  une  tan  proportioiiiielie  dans  les  béiiéOecs. 
~  17.  r>ë>  que  le  montant  des  proltts  lu  peniieitia,  il  sera  établi  une 
école  sur  la  propriété,  nour  l'éducation  des  enfants  el  l'instruction  des 
adultes  qui  desirero:it  la  fréquenter. 
Fait  au  quartier  de  la  Savane,  etc. 

Notre  ami,  M.  Ëvenor  Dupont,  qui  pubiie  ce  traité  dans  le  Cet- 
néen,  ajoalc  les  observations  .suivantes  : 

M.  d'Unienvilie  me  dit  que,  d«puis  qu'il  est  exinvenu  de  c«8  condi- 
tions avrc  ses  travuillrurs,  les  abseiices  journalières  ont  presque  en- 
lièremeiit  cesse.  Les  tiommes  lr.ivailleiii  avec  plusd'ardepr  que  par  le 
passé.  Cliacuii  d'eux  omprend  parfaitement  qu'il  est  in'.éi-essé  11  ce 
que  loBl  se  fasse  le  mieux  possible.  «  Si  l'on  vuOUIt  mainleBant  me 
voler  nne  canne  a  sucre,  ajontait-il,  elleserait  défendue  par  440  per* 
sonnes,  qui  en  sont  cx>-propriétaires.  »  Il  me.di^alt  encore  qu'il  lui 
avait  kllii  beaucoup  de  temps  et  de  patience  pour  inspirer  a  se»  Ua- 
vaiiirurs  un*  pleine  et  entière  conlliinee  en  lui.  Ce  n'i^i  qu'à  force  de 
doureur*  de  justice  et  de  bous  procédés  qu'il  y  est  parvenu,  tout  en  se 
montrant  sévère  pour  leurs  fjules. 

Je  lui  demandais  comment  il  avait  réussi  k  lear  expliquer  la  formu- 
le algébrique,  l'inconnue  X,  idée  passabiement  abstraite  pour  eux,  i 
ce  qu'il  me  semblait.  <  Piir  le  n  oyen  le  plus  simple,  répondit-fl;  Jal 
pris  une  petite  baguette  de  quelqut-s  pouces  de  longueur.  Je  leur  ai 
nit  entendre  qu'eiT' représentait  la  valeur  qui  serait  donnée  i  chaque 
travailleur  rffeciif  dans  ia  répartition  annaelle .  Ils  ont  bien  saisi  ce- 
la. Alors  J'fii  cassé  labaguiHte  en  deux,  et  je  leur  ai  fait  voir  que  le 
travailicarpare.sseux.  qui  s'absenterait  souvent,  n'aurait  que  la  moi- 
tié do  la  baguette.  Puis,  reprenant  uue  baguette  de  même  ioot(ueur 
,qu»  la  première,  e.t  y  ajouiaiit  l'une  des  moiliés,  je  leur  ai  tailcom- 
(rrendre  que  ce  serait  la  pari  dessirdars  .X.  4  (2;  et  ainsi  de  suite  pour 
S  X  4|3, 5X,  etc.,  etc.  Je  leur  ai  dit  que  je  i  r>^udrais  pour  mes  soins 
eomme  administrateur,  43  baguellcs,  12  X.  lis  ont  répondu,  atcba, 
ATCHA  (très  bien  1  très  bien)!  J'ai  ensuite  fait  répéter  tout  cela  par 


aval 

limoque  Xv'teUÏ  part  dans  les  i)éné(l't»s,  seri'leli  K^P^in*  ^* 
séquemmeiit  il  y  aura  iiroiit  pour  eux.  Mais  il  pensfrqti'il  bénMcleira 
aussi  beauçou)t  de  soiu  c6té,  par  lanùilleure  qualité  du  travail. 
la  diminution  des  «ois,  des  absencts  journalières,  etc.,  etc.  Puissent 
ses  prévisions  se  réaliser!  Car  s'il  en  est  ainsi,  le ^hirMtiayei^ ses 
nombreux  InconvénieHts,  finira  par  disparaître  de  Manfiea  pour  lliti^ 
piac»  a  l'Association.  Cest  le  vcpii  que,  pour  ma  part,  je  forma  du  fond 
du  coeur.  "  •>•  ...■,  ..."  . ,,,  i;,  ;•,■•.'■.  .'■,,:. 

J'ai  l'honneur  d'être,,  etc.  .,.   ,     <    •     ■:   ^^v8»D*     .  •■ 

P.  S.  On  ne  saurait  trop  fortement  recommander  à'  tous  oaax  qii 
feront  des  contrats' de  métayage  et  d'association  avrc  les  travallletrt, 
d'y  apporter  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  ia  plus  entière  bonne  fol. 
Le  inoindre  soupçon,  le  moindre  ombrage  pourrait  détourner  les  in- 
diens de  cette  voie;  et  II  deviendrait  très  difficile  de  les  y  rameaar.  La 
base  de  ces  contrats  doit  éire  l'avantage  mctcei  des  rAinta,  . 

Que  M.  d'Unienvilie,  qui  a  l'honneur  d'entrer,,  le  premier  iitiaL 
colonies,  dans  la  voie  de  ('Association,  et  que  M.  EvQoor  f)lup9llt, 
le  noble  propagateur  de  l'idéo,  reçoivent  toutes  nos  fèlicitatioilt. 
Honneur  à  la  colqbie  dont  les  enfants  donnent  cet  exemple  iécond! 

Nous  nous  boriions  aujourd  hui  à  recommander  ce  fait  ItoareMi 
à  l'attention  sérieuse  des  colons  français  et  de  messieurs  les  dé^- 
gués,  et  nous  renvoyons  à  un  prochain  numéro  nos  réflexions  sur 
le  traité  conclu  par  le  planteur  mauricien  et  sur  tes  garanties  qu'il 
ofl'rc  aux  travailleurs.  '  •<     * 


,  ) 


Formation  da  Monoilole  féodal  des  lelt  dani  fe 

Nous  appelons  tout  particnlièrement  rar  l'article  aainat  l'tMm- 
tion  de  nos  lecteurs.  L'of|aoi88tiou  de  la  Féodalité  jnduatiielle  et 
financière  y  est  prise  star  Té  fait.  C'est  une  des  pages  Jea  {âuseu- 
rieuses  et  les  plus  instructives  do  l'histoire  sociale  contemporaine. 

Dés  a\ant  la  Ilévolulion,  plusieurs  compl^nias  s'étaleot  foeaU^a 
pour  l'exploitation  des  va>te8  salins  établis  depuis  un  MlSps  ipaé- 
morial  k  Peccais  el  k  Aigues-Mortcs,  et  de  ceux  qu'on  se  propO(^  d'é- 
tablir sur  la  plage  qui  sépare  les  villes  de  Cette  et  d'Agde,  dans  le 
département  de  l'Hérault.  -i;^' 

D'éminents  personnages  ayant  cru  trouver  dans  rexplO^tatléiii^ès 
salins  une  source  debénéflces  considérables,  avaient  pris.  Knrtèat  dais 
la  Compagnie  de  ia  saline  de  Celte,  des  actions  qui  eureut  peadaat 
un  instant  la  vogue  de  celles  du  Mlssissipl.  .  t  "  .  <!.< 

A  la  sui(&  de  travaux  «xécBtéa  avec  luxe,  de  vastes  baUnMB|U,i4w 
canaux,  de  nombreux  salins  pourvus  de  tous  leurs' accessoires  a^niient 
été  établis  sur  la  pla);u  auparavant  dé.serte,  qui  prit  a'ors  le  uom  JUa- 
lorl'iuede  ViUeroi;  mais  l'exploitation,  grevée  de  frais  éicèssTAne 
premier  établissement,  et  privée  de  ta  surveillance  et  ùeH  sdlM'ifts 
principaux  intéressés,  ne  pouvait  pas  proSpén^r;  et  lorsque  la  Révo- 
lution vint  en  disperser  les  propriétaires,  la  Compagnie  Ha  réallsatt 
que  des  perles.  .  •  ui> 

,  A  cAtéde.t  entraves  et  des  limites  que  la  ^balit' mettait)  «;  Mpro- 
duetion,  elle  offrait  comme  eompensalion  un  débeuubé  détfrt 
constant,  qui  donnait  au  produelcnr  un  revenu  asspré  ;  euifit» 
ia  gabelle,  la  Révolation  leur  enleva  ce  débouché  régulier;  la  aji' 
ffon,  prenant  ia  plaix  de  la  gabelle  et  exploiunt  la  eont 
aHarekiqu$  introduite  par  le  morcellement,  profita  seéle  dé 
pression  du  monopole  de  l'Etat.  . 

Lorsque  le  rétablissement  de  TimpAt  vfntmodiler  de  nouveai  1rs 
cnnditioiis  d'existence  de  l'indaslrle  des  sels,  la  niUMdaa  pvopriélal- 
res  des  petits  salins  était  déjà  consommée,  les  grands  salins  même, 
n'avaient  pas  complètement  éehappéa  la  décadence  dont  leur  laduairle 
éuit  frappée.  .  .  .  ' 

Lr  renchérissement  prodnK  par  rétablissement  d'nn  impôt  excasfif 
retombe  toujours,  en  déttnitive,  sur  le  consommateur;  mats  an  débft, 
il  tend  d'abord  k  absorber  une  partie  des  bénéSees  du  proèueteir. 


(1)  Voir  la  IMmoeral'e  des  17,  18,  10  et  20  février. 
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Cachèrent  aux  hiimains  que  Christ  venait  unir 
L'étoile  qui  gnidait  leurs  pas  vers  l'avenir. 
Ceux  qui  furent  commis  k  ia  garde  des  âmes 
Domptaient  les  nations  par  le  Ut  et  les  flammes  ; 
Et  ministres  de  paix,  dans  leurs  transports  jaloux. 
De  postcurs'qtt'ils étaient  se  transformaient  en  loups 

Le  prêtre,  torturant  les  saintes  Ecrit'ire.^, 
Prostllttiit  l'esprit  k  des  œuvres  Impures; 
Le  fiévreux  fahatisme,  armant  le  bras  des  rois, 
Les  poussait  an  carnage  en  bénissant  leurs  droits^ 
Le  prélat  trafiquait  de  ia  parole  sainte. 
Le  lévite  commis  \iu  culte  de  l'enceinte 
Délaissant  pour  Holoch  le  service  du  ciel, 
Vit  s'éteindre  bieatét  la  lampe  de  l'autel. 

Attléfraeeablement  pesa-If- il  sur  le  monde  ; 
Au  grand  jour  succéda  la  nuit  la  plus  profonde, 
Tout  flambeau  s'étaignitM.  Les  peuples  expirants 
Gisaient  dans  Taitottle,  aux  pieds  de  leurs  tyrans, 
Kt  tous  ceux  qui  croyaient  en  avoir  fait  leur  proie, 
A  ce  rôle  de  mort  tressaillirent  de  joie. 


IV. 


Les  grands  événements  ont  toujours  leurs  propbéfes  , 
Des  sympômes  dai^s  l'air  précédent  les  tempêtes  ; 

D'up  nouveauliour  l'aurore  annonce  le  réveil, 

Et  lé  chant  des  oiseaux  le  lever  du  solfii,     .  / 

De  même  dans  ces  nuits,  de  iéiièbeps  voilées. 
Il  s'éleva  parfois  quelques  voix  isolées, 
Criaut  aux  nations  :  «  Peuplef,  lelevez-vou^  I 
*  Dieu  ne  vous  créa  pf»iat  pour  servir  k  genoux. 


■  ■i 


>  Les  hoinmes  sont  égaux  devant  fcs  yeux  de  père, 
*  Chacun  de  vous  a  droit  aux  bienfaits  de  la  terre. 
»  Dressez-vous!  il  vous  Al  pour  un»  noble  fin...  • 
El  les  peuples  émus  se  dressèrent  enfin, 
El  les  voix  qui  criaient  diivinrenl  plus  npmbreufes, 

Et  les  ombres  moins  ténébreuses  ; 
Ell'Europcen  émoi,  troublée  en  son  sommeil, 
Du  grand  jour  populaire  attendit  le  réveil. 

Soudain...  un  cri...  le  cri  d'innombrables  poitrines 
Salua  son  lever  sur  d'immenses  ruines, 
El  l'ardent  météore,  avançant  dans  les  airr,— 
En  cendres  ré<luisit  les  sceptres  el  les  fers  I... 
Alor.t  il  se  voila  d'une  vapeur  sanglante  :  '->  - 

l*s  tyrans  à  leur  tour  blêmirent  d'épouvante, 
Bt  ia  commotion  du  monde  électtisé. 
Les  écrasa,  vivants,  sOBjS  leur  trône  brisé '... 

Ainsi  que  le  simoun,  aux  déserisdc  l'Afrique, 
Océan  desséché  par  les  feux  du  tropique, 
Crfuse  d'affreux  ravin.s,  t.ransporle4ejU»auieur8, 
^  Couvre  les, oasis  de  linceuls  destructeurs, 
*  Et  bouleverse  enfin,  sous  sa  puissante  iialrine,       t 
Dii-brâlant-Sibara  la  sablonneuse  plaine. 
Telle  se  réveillant  au  cri  de  liberté, 
La  Révolution,  dans  son  irol  indompté, 
Promena  son  0;imbeausur  les  deux  hémisphères, 
Des  volcan  j  comprimés  alluma  les  cratères. 
Tirant  diyour  torpeur,  en  parcourant  les  a1rs, 
Les  pc»!^  qui  rampaient  des  glaces  aux  déseris 

Alors^eïèin  gonflé  psf  vingt  siôdes  de  haines, 
En  poiiveatix  Spartacus;  ils  brisèrent  leurs  chaînes. 
Et  géwds  jaiis'  leur  colère,  au  pouvoir  torrassé^ 
ils  payèrém  v^  bloc  la  ^efie  du  passé. 

"Waîs'^lôBgtirtJp*  contenu,  le  flot  de  l.çur  vengeance 
Ecrasa  dans  »o»  cours  le  crime  et  l'innocence. 


T 


Tel  qu'un  torrent  grossi  par  la  chute  des  eaux  ^ 

Arrache  de  ses  bords  le  chêne  et  les  roseaux. 

Ainsi,  brisant  ses  fers,  la  fureur  populaire. 
Dans  le  sang  de  l'enfant  noya  l'borraur  du  père. 
Frappant  aveuglément  et  1«  faible  cl  le  fort. 
Enfantant  l'héroisme  et  décrétant  ia  mort. 

Or,  dans  les  derniers  jours  de  sa  brutale  orgie. 
Lorsque  de  sang  français  l'arène  é|ait  rougie, 
Que,  se  prostituant  k  des  hommes  sans  frein,    ,'    ;  '  ' 
La  Révolution  sentait  veiiir  sa  fin,  '  '    ' 

Quand  son  peuple  expirait  en  ses  douleurs  profc  ndes,    , 
Elle  sentit  bondir  ses  entrailles  fécondes, 
Dont  le  germe  ignoré,  mûr  pour  l'événement. 
Grandit  dans  les  douleurs  de  son  enfantement 
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Et  ce  flis  qu'espéraient  les  masses  consternées  — 
Naquit,  porUnt  au  front  le  sceau  des  destinées, 
Aussi  grand  k  luiseul  qu'Alexandre  et  César, 
Embrassant,  l'horizon  de  son  fauve  regard, 
Frappant  d'un  pied  vainqueur  le  sol  qui  le  fit  naître, 
"il  dit  dans  son  oi^uell  :  Je  veux  être  ton  matire  ;      -  . 
Et  de  l'ambition  le  cancer  dévorant 
Consuma  le  soldat,  mais  laissa  le  tyran.      .:,  :",  „ 

m    .' 

Alors,  de  ses  deux  bras,  qui  maîtrisaient  la  terre, 

Le  perfide  étouffa  la  liberté,  sa  mère,  '    , 

Dont  le  cadavre  salut,  broyé  sous  son  talOD,      j    '      ,, 

Pours'éleverplushaul,  lui  sertit  d'échelon.  ,'■''' 

.    ■  ,  (■...- 
Superbe,  il  poursuivit  sa  course  vagabonda;  tj/i  t , 

Son  char  credsa  vingt  ans  son  ornière  profonde 
Dés  sables  de  Mcmphis  au  haut  da  Saint'Beraard,       .|^        « 
El  partout  où  son  pied  posait  sa  forte  empreinte,     r       < 
lies  rois  foyaimit  frappés  de  Stupeur  et  de(»ainte, 
Abandonhant  leur  (r6iie  à  ee  nouveau  César.  "'  ,     • 

si^pitMnr 
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eottitdérablÎB  d^m  inttrciMiid  ié  Ml  d«  Lyoi 
•alfré  lai  dut  mUa  déplorible  outrapriM,  paya  pour  tous 
ptiMf;  iliebappa  parle  poUonaux  peines qtii fautndaieot. 
ieuM,{a  bf  nde  naire,  vonuitu^  en  Aélttt  de  plus  «l'un  million. 


.-  » 


dOjràiu,  en  fut  giiille  pour  dépour  son  bilan 

'  L»  fraude  u'aVail  pas  relevé  le  prix  du  isel  sur  le  marais  ;  il  ne  (lé-  ..., ^.        ____^ 

lîirrqafti'««îttUWfftli'41r  MM^Rf^éll'ImraïSrBiSïri  «SSîTquîffïSfparfiilieri 

IWirMnnrWMnMtaeu  de  teor  ekétlf  Miiiia.  Cnt  alors  ou'eih  *  s'arroceaieot  ce  priTlIèse.  • 


tiekw^r  n  Aiilllie  et  defeiae  èlk^iéaM  nroprWuire  de  quelques 
aatt#t,il|a  OmpataleQnBpril  que  l'augaiestatlon  gradaelieet  en  quel- 
que sorte  impenceptibie  du  prix  de  la  denrée  devait  produire  des  avsn- 
ufMMiejiautreBMiit  importants,  bien  antrement  positifs  que  leilié- 
•Mceà  tooloars  précaires  de  la  fraude. 

'Jàsioder  ft  son  entreprise  les  principaux  propriétaires,  les  mettre  i 
la  léte  de  syndicsu  formés  des  petits  propriéUires  que  i'^^on  avait  ga- 
inée en  affermant  leurs  salinït  a  des  prix  supérieurs  au  revenu  tqu'lls 
«  tiraieflti  telle  a  été  la  première  combinaisoh  du  Monopole. 
.  Sua  les  baux  qu'il  avait, passés,  le  Monopole  avait  eu  soin  de  se 
léMfTwr  t  lui  seal  la  faculté  de  les  résilier  a  voionté,  faculté  qui 
■aUpHI  u  discrétion  les  petits  propriéUires  ;  Jl  put  s'oocuper  alcrs 
ikt'mfÊttr  éoJi^jeodttction  de  plulieurs  départements  du  Midi  et 
snusorer  l»  coBSomaution  de  ta  zone  qui,  comprenant  Toulouse,  s'é- 
lènd  Jnupiri  Montaubau,  o&  les  sels  des  Pyrénées-Orientales ,  com- 
■MNioedt  I  ponVoir  entrer  en  «oncorrenee  avec  ceux  de  la  Méditerranée. 

Afin  d'empêcher  le  rétablissement  dans  l'Aude  ou  dans  les  Pyténéet»- 
Orlonlaies  delaCompagnie  qu'il  venait  d'absorber,  le  Monopole  afferma 
m  on  40/1.  de  leur  capt;al  de  fondation  les  salins  de  ces  deux  dé- 

Crtemits;  il  dt  plus,  il  luéressa  au  renchérissement  de  la  denrée 
>  propriétâlrea.eux-méaes,  en  leur  assurant  un  revenu  progfefcsir, 
ainsi  jxé  : 

torsqne  le  lel  te  vend  su-desious  de  30  fr. .    lis  oOO 

'    '■'     DeMà  40fr, eicltttivement... IMOOO 

DeMa  bd^.exclanvement.... ITtOOO 

'"^'Le  Moaopolé  devint; bientôt  fermier,  Jains  les  quatre  départements, 
de  qolOM  laliBB,  aux  prix  d-après  : 

I "...     80000 

•  •• •• •••••••■••  •  ••(•••  •*■■      40  vOU 

•  ••••••■•••••••■•••a  •■•••     3v OOv 

•  •  •  •  ••«••*«¥*■■••«¥«•  »•»••      lu vOv    ^ »      - 

liouo 

TÎ&O 

.,• •.. ^. .     33  000  ' 

)••••■  ••••••••••••*•••••••     va  000 

^•••••••••••••••••••■•■a    •■         10  000 
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v'nbai  vMbu  uiips,  Joints  à  ceux  que  le  Monopole  posséda  dans  les 
ImrtMBents  do  tHéranlt  et  du  Gard,  lui  assurent  une  production  de 
fil  (MlÉO  Ul.,  qif  ilponrra  aisément  doubler  quand  il  le  voudra. 

Proviitolret^t,  le  Monopole  préAre  produire  moitié  moins,  etven 
dre  quatre  fois  plus  cher.  Voici  comment  il  a  été  amené  a  cette  com- 
Mnaiaon  : 

Les  Inondations  du  Rhône  et  du  Yidourle  ayant  enioré,  en  1840  et 
4t4l,  na-lasuliit  dti  èard^plns  de  SOOOOOnpkil.  de  sel,  le  Mo«o- 


IndMHdérablemeot  ses  frais  do  régie  et  de  transport;  uiais  çomprr- 
nnt.'l'n^sl  quëTécrtvait  un  de  ses  agents,  •  qu'une  variation  de  quel* 
'•'ifàtà  cànUaKa  dans  le  prix  d'achat  sur  le  lieu  de  production,  ne 
«*  poiVàH  péa  okmser  dIaioHicè  sensible  sur  le  prix  delà  vente  aa  dé- 
»  tiO,'»  Il  i^'héalmiia  I  demander  à  une  animeotatlon  de  prix  l'in» 
jaMmrtdo  la  pena  cauade  par  les  inondations.  "        ' 


I  pol( 
4    f 


pfmi  emparée 
monopole  des  sols  ~:  a^dPietlOB  retombe  do  tout 
sur  les  classes  pauvres  «nUo  obère,  et  ma  ne  lomgê  i  M 
dtmonier  mmi>  i»  Mii/mM  é  mrrUtt  Uûomniêiêê  eni. 
faUu  <pdM||ipa«.'        -  ~1^''  ' 
»  S'il  fallait  ilMsir  entr^i^nM  •*  «m  Canmcfiiée.  mtmtavam- 


.  'arrogeaient  ce  privilè^ 

Une  inretile  levéo  de  boucliers,'  surpreiant  le  Monopole  au  milieu 
de  l'accord  touchant  qui  régnait  entre  elle  a  tous  les  journaux  de  la 
localité,  pouvait  amener  une  discussion;  du  scandale  et  peut  être  l'in- 
tervention de  la  justice  ;  on  négocia,  on  se  tut,  et  bientAt  la  Viriti, 
d'abord  amortie  par  le  vide  qu'on  avait  su  faire  autour  d'elle,  eut 
l'air  de  mourir  d'inanition... 

Le  Monopole  avait  eu  préc<^demtnent  nue  occasion  plus  sérieuse  de 
montrrr  son  savoir-faire. 

Une  maison  de  banque  déjà  propriétaire,  dans  les  Pyrénées-Orienta- 
les, d'un  balln  dont'  elle  avait  alTermé  l'inaclivité  moyennant  le  revenu 
annuel  de  S5  000  fr.  que  lui  pale  la  Compagnie,  possédait  a  4  kll.  de 
Montpellier  un  vaste  terrain  ;  eHe  conçut  le  projet  de  le  convertir  eu 
salin,  et  de  disputer  au  Monopole  la  consommation  du  chef-lieu  de 
l'Hérault. 

Plans  et  devis  du  salin,  tout  était  préparé;  la  concession,  après  des 
difficulté  sans  ces^e-renaiiisantes,  avait  été  accordée,  et  on  se  dispo- 
sait a  commencer  les  travaux,  lorsque  l'agent  qui  les  avait  étudiés  vint 
donner  l'assurance  que  le  sol  était  peu  propre  a  la  production  du  sel, 
qu'il  était^d'^HIetim  exposé  a  être  snbfliergé,  et  conclut -de  la  que  les 
capitalistes  devaient  renoncer  à  leur  entreprise. 

Les  capitalistes  s'était-nt  d'abord  rendus  aux  conseils  de  leur  Ingé- 
nieur; mais  la  fortune  inopinée  de  cet  a jent  et  d'autres  révélations 
vinrent  biéntét  leur  apprendre  que  ses  consrits  avalent  été  dictés  par 
un  autre  intéi'ét  que  l«  leur  ;  et,  forts  de  leur  bon  droit  et  surtout  de 
leurs  millions,  ils  se  décidèrent  a  commencer  l'éiabliFsement. 

La,  de  nouveaux  obstacles,  capables  d'arréier  tout  ^ireqoe  nos  ca- 
pitalistes, les  attendaient.  Chaque  coup  de  pelle  souleva  en  efitt  un 
procès  :  ici  de  la  part  d'une  commune,  1^  de  la  part  des  riverains,  ail- 
leurs au  nom  de  l'Etat  lui-même.  Il  (aiiut  toute  l'opiniftlreté  et 
toutij  la  puissance  de  ces  b|iDqui«rs  opulents  pour  triompher  de  tant 
d'obstacles. 

Le  8ali.n  achevé  et  pourvu  de  tonl  le  personnel  et  le  matériel  néces- 
saires, il  ne  s'agissait  plus  que  de  fabriquer  du  sel  ;  mais  la  prédiction 
de  ringénieur  ne  tarda  pas^à  se  réaliser  :  le  saliu  ne  produisit  pu  up 
grain  desel,  ci  il  ue  fallut  rien  de  moins,  pour  lever  l'espèce  de  «ort 
dont  il  semblait  frappé,  que  te  rèneuveliemeat  complet  du  penoonel 
...qui atoll  été  gagné. 

Lo  salin  ayant  produit,  la  secande  année,  SOOO'OOO  Ul.  de  set,  la 
Compagnie,  doit  on  n'avait  fait  Juique-là  que  soupçonner  la  léoébreôso 
iniemntion,' commença  a  ce  laoulrer  tout-a  fait  à  dëoouvert.  Etie  olrlt 
d'affermer,  a  raison  de  tSOOO  fr.,  l'Inactivité  du  neuvean  aalin. 

Le  salin  n'avait  coûté  que  150000  fr.,  un  tevenu  dorSSOOO  fr.  était 
un  asseï  beau  denier;  mais  les  capiulistes  ne  s'en  ooatentèrent  paa, 
et  ils  firent  bien.  Ia  concession  ne  ieur^vait  été  accordéeqae  smu  la 
condition,  commune  aujourd'hui  a  toutes  celles  de  aiême  nature .  fM 
{«  ««Uii  iM  Hfit  ni  «/Twmd  mi  vênét  au  MonofOU.  Ils  Invoquènot 
cette  condition  comme  un  motif  de  refus. 

La  Compagqie  obligée,  sons  peine  de  perdre  le  monopole  de  la  con- 
sommation de  MontpeIKer,  de  taire  pont  d'or  a  ses  ennemis,  '  acheta, 
et  au  prix  de  100000  fr.,  une  demi-action  dontles  capitaUataa  def!» 


|M)lo  -se  rit  obligé,  pour  combler  le  vide,  d'épuiser  les  approvisionne-    leot  titulaires  ;  rlie  ajouta  an  revenu  de  cëue  deal-actton  «oofrimo 
«data  de  l'Wraalt  et  do  l'Aude.  Il  ne  put  pas  le  faire  bans  aogmen*    annuelle  de  S5  000  fr.,  at,  voilà  comment,  avec  une  dépinisejfe  fiOiiO 


frases;  la bmIsob  de  Banque,  «mu tMirê  «l  mm  afftnmU  «•%«• 
jroM«i>ela,  a  pu  se  procurer  an  devenu  évalué  à  eiiviron  MO  000  fr..  et 
comment  la  Compagtiie  a  cOliservé  le  monopole  de  la  consowBaiioa 
de  Montpellier  qui  lui  rapporte  180  000  fr. 


nière,  l' l'ooeàsk» d*dn  proèès  Intealf  par  lacompaMl 
du-Rhtae  à  la  Compagnie  «■  question  j  por  devant  laJiistlee^MasulaÎM 
de  MarseHIe,  aif  sujet  du  snllale  Ballard,  dont  i'etploitatlMi  exclnslv» 
■aiMe  d'une  ruine  certaine  les  grandes  fabriques  de  produits  eklml» 
ques  de  la  Provence.  , . 

Après  avoir  amorti  la  férild,  Vêtre  tsearéle  aMnoMlede  tai-on* 
80man(loa  de  Mnntpelller ,  avoi»dta«dli'Hi  j^teneMa  |anw|M'»ea  py>. 
rénées  c^à  Monlauban,  la  Compile  pnt  s'oecaper  de  £fon,  oO  la» 
nouveaux  propriétaires  des  salines,  de  rBst,  aidés  par  tia  HQrijhaadi 
en  gros,  allaient  lui  dispater  une oonseamation  de  V 000000  Ul. 

Tendu  sur  place  47  fr.  les  1 000  Ul.  le  sel  des  ealines  de  rfist  ne 
pouvait  pas,  à  cause  de  la  longueur  du  trak*  «t  de  la  eimrté  des  trans- 
ports, se  vendre  Jia^tfssous  de  00  fr.  les  f  000  Ul.  La  Compagnie  sr 
mit  anssitdt  en  mesure  de  pouvoir  vendre  son  sel  à  Lyon  a»  prix  de 
40  francs.  .  , 

Le  traité  passé  en  1 845  entre  le  Monopole,  la  Compagnie  des  bateaux 
à  vapeur  du  Rhâne  et  celle  des  marchanda  en  gros  de  Lyon,  Ixe  de  la 
manière  suivante  le  prix  de  la  tonne  de  sel. 


.'Jf  1 


i>ris  du  tel  sur  le  salin.. , 

Transport 

Sacs,  entrepôt,  vente 


10  fr. 

30 

to 


iflà 
kfl. 


Total iflir.",^. 

Le  même  traité  répartit  ainsi  entre  les  contractants  le  irillion  qne 
doivent  produire,  à  raison  de  40  fr.  les  1  000  Ul.,  les  ! 

Monopole ........"....      SMMOAr' 

Compagnie  des  bateaux  à  vapeur...     500  OtW 
r^ ~     GomJMgnfedesmarehawtoerpiM..     SMOOO 

— e  Total.. . .    . . . . .  1 000 Mriirr 

D'apr^  le  traité,  tV  le  prix  du  sel  dépasse  40  fr.,  le  surplus  cM 
partagé  par  égales  portions  entre  les  cootractanls  :  er,  comme  «0 
prix  a  atteint  80  fr., 

Le  MoBopote  a  oMcna  sur  le  l"  million. . .      3S0  MOfr.OO'c. 
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Pour  la  tiers  da  aeeond  BiUioB ànstt 

■-.  •     ■  ,  ï  :•;    Total tHWUttMt. 

/Prix  de  revient  y  compris  llatérét  de  es- 
piuiikraliou  de4ft.7eles  leooUI.... 

DBoenpvMi  pour  10] 
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ttT  MO     v^-^ 

40itnfr.ttc. 

Lo  Monopole  a  perfectionné  les  procédés  de  bbrienMoîi.tt  là 
piiflés,  il  a  mijiséet  concentré  timsjos  «mcm  d'aftton^  iTa 
ses  frais  généraux  par  leur  répartition  sar  nne  plta  pMde  jm 


,  .■  >.r. 


produits  ;  il  aurait  pu.  Il  aa^t  H 

vena  oias  eonsidéranie,  Iriro  proOler  In  

■le  cètenae  sur  le  prix  de  nvloat.  U  a  fiMt  tout  In  «tMUoln  fJ!  a 
élevé  saocesslvement  le  prix  da  sel  de  7  fr.  50  e.  à  40  iUMMn  àflOfr^ 
leslOOOliilOf.  ■ 

Le  Monopole  aurait  pn  s*Ae«er  à  la  baaienr  d'aiM»  modn  (natllo* 
tion,  en  moralisant  le  travail  par  la  oartfclBailOBanMOéÉBas.# 
n'en  a  riea  fait  :  lola  de  U,  H  a  ealové  1  l'nmcaliBini.par.t«MÎîda 
nmpuailé  ou'elie  accorde  an  vOl  la  sel  dMtiné  oKfSwMlenan  «T 
vriers  dont  il  avait  besoin.  .. 

Il  aurait  pa,  en  établlsaant  |ana  les  ptindpanx  atirti  iTmAllfaQ 
de  grands  entrepAu  eonetnanMit  apprâwiaiennés  elJMBraudeîaos 
les  appareiU  qneUacienoe  nMdemea JnMMdipMW^liaMMrlaa^lMi^ 
feneats  en  peu  de  temps  et  i|M«  de  frrin,  dopOar  oo«  lÉMMOse  im» 
pulsion  fax  expôrtaUono.el  fiirp  alnii  dn  immMetfca  daMna  Sa 
plua  nalssanU  éléaMiU  de  fret  il  de  rekMr  pnar  «Mm  iMriae  imw 
diande  et  poar  nos  ports.  H  a'ona  rien  fiai. 

u  ^,ïii&îî'''!î'5**3"'  *îl?"«  «^4«s  exnddUlmlenanlIns 
de  raérifolt.  H,  d't^  Ton  espédieUBoeUeHiftt  mvCon  fOfltoOiOkli. 
de  sel,  nn  entrepAt ,  des  approridoaaeaMais,  des  BM»yens  de  tnOo» 
port  permanenu  et  accélérés,  laCompafuiastboraeày  bireàniear 


•■î**-%^' 


La  notoriété  publique  ne  permet  pas  de  supposer  que  œs  frits  i  Jonméés  à  cffectner  aa  tn(|et  dé  qnclfaaa  UtââMlwn.  fiùnien  Me 

Impanité  ea  présence  dn  la  réaeréa  lasé-  {  arriver  aealemeal  à  l'époqae  des  cfeargèaents,  elBtiifJUt»  fdiMa 


sôiëflt  restés  ignorés,  e^leur  I 
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Ôr,  lorsque  de  la  gloire  il  etit  atteint  le  faite, 
Les  peuples,  fatigués  de  leur  longue  défaite, 
MarcbèipBt  coBtre  lui  comme  un  réseau  rivant, 
iBt  quand  il  se  dressait  grand  de  toute  sa  taille,    ^    , 
Jouant  le  nionde  entier  au  sort  d'une  bataille,  ^  ^ 
Il  tomba...  tel  qu'un  chêne  abattu  par  le  vent  ^  *i  :« 

Et,  dès  qu'il  fat  vaincu,  succombant  sous  le  nomllre, 
Tous  ceux  qui  sous  ses  pieds  avaient  rampé  dans  l'ombre 
POBssérent  jusqu'au  deux  de  sauvages  clameurs, 
Et  les  rois,  qn'il  comptait  ainsi  que  des  esclaves,  i^ 
Sar  nn  rocher  désert  le  chargèrent  d'entraves,      ^ 
En  lui  jetant  cet  arrêt  :  Meurs!  !  1 

Ainsi  tomba  celui  qui  fut  grand  {>ar  le  glaive,        < 

Cdal  de  qui  le  monde  avait  été  le  rêve,     ,    , , .. 

Laissant  au  sein  du  peuple  un  désir  inconnfi         ^    -  ' 
'Da  seul  bonheur  i;éel  qn'H  avait  Aéc^n.'     ^  >îv '•> 

Alors  sur  sba  trépied  le  dressa  la  science. 
Scellant  des  éléments  rimmortelle  alliance,  ■'" 
Domptant  l'eau  par  le  fen,  maîtrisant  l'air  par  l'air, 
Rapprochaàt  les  distants  par  des  sillons  de  ter. 

Alors  l'amour  de  l'art  et  la  soif  de  Tàlsanee  <;. , 

Instillèrent  le  luxe  aux  murs  de  rindigeace*,  '      •  - 
L'indaslrie,  émettant  des  "systèmes  nouveaux, . 
Gtfnfondit  tous  les  tangs  sous  les  mêmes  manteaux. 
Chacun  voulut  sa  part  ddns  le  commun  bien-être 
^ préitsCntit  penrqnoi  leclcl  l'avait  fait  natirc. 

Mais  que  sert  de  vouloir  si  l'oii  n«»  çhenrha  p«*, 
Qiw aert  de  désirer  si  l'on  ne  tend  le  bras, 
Pourtiuol  donc  Indier  lès  nations  premières 
Entratitantniitrejoogdans  1rs  mêmes  ornlèm, 
E.I  àpoyaiit  en  ^o^ttr,  alors  <{uc  par  hasard, 
.  tJJicahoi Imprévti Srledi éb^nnlor  h c\\»tt  *' . 

Pourquoi,  toi^oùrs  baitusiiàr  la  même  tourmente, 
Véh  lès  n^énts  déserts  portons-noBS  notre  tente, 


Et  malades  tiévrenrpar  lemal  agités  ti  v  *^   ' 

Nous'tordons-nous en  vain  dans  nos  ini<taités?    '^  '''  '■''  \  ' 

Cest  que  l'espil  hoinain  n'enfiantantqne  aopiilsaw, 
.  Prit  toujours  pour  ses  dieox  Tcrgueil  etrégoîsme,       "  ''  | 
Ces  idoles  de  boue  à  qui  l'homme  àiOonrd*hul    ,  .    .    ' '^;'  ' 
Immole  sans  pitié  tout  ce  qui  n'est  paji  lui.         ')  '         . 
,:,        Foanmi  Heubt.   ■ 

;J:--\'  ;  ;  ■  f  irtfaili"  •     ■       •  ?\v.-»-r>  ■■:..; 

LE  tuiciDB  D'US  PERmu^nan.  ;» 

Ah  I  ah  !  ta  rêves  aux  ««(fc  toiKth  bieal 

De  Oévetlle  pu.  car  ta  ne  trnavens  dans  la  yte 

rédte  que  des  femmes.     (G.  Sahb,  GaMU.) 


\, 


Lès ilMes soirées dta  prHltéâipit eomnieiii;at<âit  irnlentlrtee  ^n^on 
est  convenn  d'appeler  lea  plaisirs  do  monde,  et  l^onl  oflMel  (tes  ft- 
t«s  jieJa.rille  allait  bientôt  céder  la  plàeo  h  frlÉJri  «lits  diliÉdiei  plus 
recnéiill  des  plaisirs  d|e  là  campagne.  On  OtàliJMi  mmeni  dnaols  d'a- 
vril 1S44,  et  il  semblait  qdé  le  printemps,  eé|i]nhe  traditionnel,  cette 
gracieuse  inventlondes  poètes,  allait  être  tmfB'  une  vérité.  Aasfsi,  un- 
dis  que  les  étages  Intermédiaires  ignoraient  éBcOrè  S'il  fiiisalt  jour  et 
1(1  Paris  s'éver.ialt;  déjà,  dans  la  rue  de  la  Màddelne,  lès  locataires 
voisins  des  toits  ouvraient  leurs  fenêtres,  et  las  niMrefaands  repous- 
saient la  devanture  de  leurs  nagasius.  ' 

Céuit  a  cet  iiifstaBtduJour  où  la  grande  cltérosemble  à  Thomme 
qui,  i  la  fin  de  son  dernier  rêve,  entro'nvre  tes  yàrl,  étend  lés  bras  et 
bftllle.  s. 

Une  boptique  cependant  demruraît  cloae'avec  une  obstination  qui, 
de  minute  m  minute,  étonnait  les  voisins  et  leur  Inspirait  des  fé^f*' 
sillons  de  plus  eu  plus  bizarres,  à  mesare  que  llinare  s'avai^tt  ;  «àr 
lejéiinecOifrenr  qui  roenipait  ét^ir  connOpoarsa  vigilance,  et  depuis 
quelque  temps  surtout,  bien  que  sa  pofte  nt  toB>urirfèrniée'la  der- 
nière, tout  cAex  lui  était  en  ordrç  lé  niiifo^  et  InUmêms  frOnait  «isls 
d  son  eompioir,  lorsque  les  plus  vigilants  dn  qoarifer  eowiH»caie«t 
a  peinç  à  étaler  leur  montre.  ... 

Eolfi,  i  dis  heures,  après  avoir  (vassé  liar  iôiis  ICs  InterÉédlàtrés, 
-l'étoiiÎM.mènt  devint  anxiété,  et  l'on  tli  pftveiUr  to  commissaire  dff  no- • 
^  tiéf .  Um,  heure  s'écOnla  avant  son  arrivéei ,  «ais  ^«lùt  éudt'èndorè  m- 


mé,  mnètet  linmoMIe  co«toeanM«erdnsnidU,cl  mkéi  Iniil  nevi> 
naît  derintérienr  qni  annondtt Jn  tie.  Le  ^«MMoailM  II  onnir  IB 
macasla  M  l'oa  péaétradaes  l'àrrlèfc-bontHpté. 

un  vit  alors  un  spectacle  triste  et  étrann  à  la  bit. 

Le  malhettreat  coitrcnr.  assis  sar  wr  ddeél  tetaiiti  dtttlMs  a  la 
pratique,  le  corps  renversé  sar  la  taUrenomne  dé  ttÉtÉli  thalle  et 

dinnire  non  omIbbm  a*eût  de  redMrcHé  mo  cette  prOpMiiyiiBtleBse 

2 ul  Indlqno  une  certaine  dIatiBcUen  nktarrtio  et  le  nmiMt  qae  ro» 
lit  de  soi,  il  était  mis  alors  svec  la  plan  gnode  éH^^Hïans  an- 
tre réchauds  dçstlads  iMMtaelleHMRt  à  r«titiN«lir  Ma  te  h  b  temp^ 
ratnre  vonlae,  qaelqaes  diarbons  rteonwnsdeoéadns  wbevaiMt 

feà'étriBdre.        -^ <*■ 

Au  dire  des  voisins,  rien  n'avait  iamai» annoacé  quil  soBftf  t  k  aè 
délivrer  de  la  vie,  ce  pénible  fan^eau,  auquel  jusqu'au  deraièr  »ê> 
ment  noBS  nous  cramponnons  do  toutes  les  forces  qui  aone-reslent. 
Il  est  vrai  qn'il  fuytft  plutôt  qu'il  ae  otorcbait  la  société,  et  il  a'avalL 
pas  d  ami  usMia|ijie  ooar  qu'il  pOt  ea  faire  son  confident.  Sa  bMdi> 
quO«UiiiàâW|itiii|:t(  nliVnit^^ 
pns  de  BMlfirétfe.  Aussi  les  conjectares  coaUnnftrent-eltBB  4e. plan 

L'un  aUribtiàU  la  mort  à  un  accident. 

—  Qoànd  on  a  en  tte  dès  idées  de  snlddi^  dinlNi^M^co  m*m 
se  bichonne  deja  sono?  est-ce  an'onéhoasse  des  gnMi%A««^tst 
èst'ceittt'oii  se  met  en  grande  ttrileité  de  bal  ?-An«rnvÉiwlla'dsim 
si  dlMclie,  et  l'on  est  toujours  asses  bien  péur^tèv  -^^  ; 

— -  Oui,  mais,  répondit  un  anti%,  esprit  '-^-^x\  THi  ftliUiifÉuff  fi 
auicide,  est-ce  qu'on  s'habille  pour  aller  nn  bat  à  j^^y  hmprdfflfcàttnt 
Cést  bon  pour  ceux  qui  n'ont  rtèn  à  frire  lé  JOM'.dtliiMd^bi  nuit 
à  «lanser;  mais  non  pOtir  nods  autres,  paBniniNm|É«'Eriik.d^ 
est  habnié,  s'amB<MM.OA  à  ailtfmer  et'nni&W^firi^ 
fbtikiioanx  pleins  de  braise,  et  à  se  mettra  m  aiilieOit  comme  niiiir - 
jouer  une  partie  de  qnàtreoolBsr  "   -  "•   *^ 

On  se  perdait  en  b^^MOièses,  et  on  |^y-0!iiMiJN>|lt  Hen. 


Céultieiioifct,  <|M)>4tte ciMBetio>MM;#p«ft.«e  «oiriM'hoimn 
qui,  pnor  atendin  «elloqul  naos  ««Hillld  ntlmis  pte  noa^aaè¥ 
terre  s'était  part  comMe  s'il  sftfttt  ag  «lin  premier  rWidex-vottii^^ 


HiiefèsBle aimée;  c"! 
st«  ordinaires  qtM^ 
màténs  qui  ser\tiiit 
•clivés  av«c  des  fers  ' 


t4i«érf«mentde  («ifigirtni:! 
j(^,  lieot^mpioyé  •       * 

tes  iéoons  d'essenee  ( 


H- 


,  L'Egale  pMÎMWKienMvvqi^i») 
Irtbune  comme  ptr  ««à  écrits  :  il 


l'en 


■'«slnlûnel)»;q^*a«x  auMurtO*»  «lQCirAae|(  I4  grand  |0|lir  n'est  fn 


tacoès.  keftfpMimaiHs  f»imrA'b4  pa^ir  (««aciow  MO.tiriiicipe  dm, 
ics  «ulrfii^  ji^e»  «le  U  lerw-  G^IM#  pa.Wl  |«s  »l  Ue^r^^u,  ou  le 
Mit.  m  qiiMM  mis  en  prison  pauf  avoir  <I<i;  ubc  vérité  subiioe. 


RtumMio  «Mlyie  rapide  de»  diacour»  de  II.  Duvii,  d>^  ^t  teame- 
«|Ml,  coHune llaiwelle  lui-^téme  modestfiKent sa  diiieustilon.  \m sys- 
liaie  sbciai  de  Fourier  e«|  à'i)ei(>prè8  géi^raiement  inconnu  uarmji 
nous  ;  veneadant  le  relentis&enietil  de  1  e  nom  illustre/t  ue  ses  doctn- 
lira  est  tel,  qaeoiâcu»  doit  é|>rouvpr  le  ^rif  d^^dé  connaiirc  nette- 
ment  le  système  sociétaire,  en  grand  type  d'or^aiilsatiou  intégrale.— 
Une  analyse  incomplète,  privée  de  cotte  voix  ("lonVainéue,  de  celte  ino- 
d^ration  douc-e  et  persuasive,  de  cette  élocution  nette  et  incisive,  que 
rameur  aioule  k  \t  puissance  df  ses  développements,  ne  donnera 
r^une  ir^  l«^^ image d^>U,ma»s&(|'iJées  que  1^.  I^uval 


a  déroulées  devautdousèr^nt  tes  déîiuctions  hiibiles  ont  été  suivies 
avec  le  plus  Virintéà.  On  résumé  fnalytjqué,  quelle  que  soit  sa  ri- 
goureuse iM«lr|UII|,  be  Mnr4U.  çotlliii».  la  (UUiûie,  reinuer  des  senti- 
ments rebelles,  ni  Oécbir  des  OiAoïons  préconçues;  mais  il  appellera 
1  un  Manièn  séaMul  tia»  lés  iwiiri^l^^  indé» 

pMdautaret  l'Ecole  socialiate  veut  avant  tout  être  eladiée  et  Jugée  de 

H.  Joies  t>vvàl,  disciple  respectueux,  a  nommencé  par  esquisser  (a 
biographie  du  «^Ure.  Ciiarlw  fpurier,  né  tk  Besançon  le  7  avril  in% 
dans  la  MurgtMslé.  commerçUle.  ««i #«rt  >  parL»  le  10  octobre  18^, 
pauvre  coânae  U  avait  vécu.  —  La  misère  est  souvent  compigne  du 

Îténie  :  itpvAi  HotoM«  les  exemples  n'oAt  pas  manqué,  —  La  probité 
utcomme  iuoée  dans  le  omar  de  Charles  Fonrier  :  elle  lui  pona  bon- 
heur, car  elle  tiMiMra  son  génie  et  Ol  prendre,  ié»  l'enfanee,  à  ses 
idées,  i  a«a  ^ew^J|9iit8,  le  vol  bar^lAtMMrafadladplea  aùvcuiaujour- 
d'btti  la  trace.  Simple  de  moeurs,  plein  d  abnéïaiiun  et  de  désintéres- 
sMlieat,  persévérabt  et  invincib'e  an  travail.  Foulrier  s*est  moèlé  une 
latoent<e  statue  de  ses  propres  mains,  et  dans  l'ombre,  pour  aitisi 
«Kre.  A  cette  heure,  cette  statue  étend  ses  bras  sur  le  globe  entier.  Il 
«Tft  pas)«<l  un  seul  jour  de  sa  gloire  Immortelle... 

Aprîs  avoir  bit  passer  devant  son  aaditoirfe  cette  itrande  ligure  4u 
■iltrt«,  M.  Iules  Ouval  est  entri^  protbadément  dans  l'eipositioa  de  la 
doeiri»!^  fimlalwUirienDe. 

Ce  qui  rend  la  science  itçcialista  su|>érieure  a  tous  les  systèmes,  i 
tontes  les  nioptét  pbiloaophl<|ties  proc:amées  jusqu'à  ce  Jour,  c>st,  dit- 
It,  que  ifn-afealânéBt  elle  enôlique  les  Aiti  du  passé,  mais  qu'enèbre 
elle  précisé  ncttèlnént  ceux  de  iVenir.-^EII*  |irodilt  en  Outre  des 
pHicédéa  merVdilliux  twur  perlhotieinnel^  l'ordre  existant.  Il^is  tout 
plan  d'orpnisatioo  sodale,  pour  être  adopté,  doU  être  réaliiable,  tàf' 
MrfAMteMe,  etr  une  réforme  doit  être  acceptée  et  noti  imposée. 
L'Ecole  phallnstArienne  deoande  une  fieae  carrée  pour  expérimeiiu^r 
«h  doctrine,  poir  établir  nn  pbalanaière.  Le  plan  est  fait  : — la  charte 
lie  celte  péiilta  répnbilqne  de'  dlx-hdit  cents  nies  est  rédiaée  ;  mais  II 
flini  des  millioBs,  et  l««  miliions  seuls  manquent  :  ils  vienaroot  !  Fèii- 
lier  était  seul  en  4816  -,  —  Just  Mdiron  fnt  son  premier  disi  Iple  ;  — 
Mme  GarisseJVigpureux  vint  la  secbndé;  — Victor  Considérant;  le 
troisième;  c'étaUlà  toute  l'Ecole  eM  4180.  Depuis,  des  in.illlrrii  d'à- 
det'Ietf  «élit  Vend»  s'Initier  à  là  pensA  du  maître;  l'arguât  tbra  de 
aéae. 


(1)  On  rtelamo  insérée  dans  la  Pmm  d«  4  novembre,  annonee  que  d'im- 
mruntes  anaélioratiOM  «ieaneat  d'être  introdullas  da»s  le  transport  et  le 
«Âafgemcat  dsa  adsè  Cette. 


ta  iotÉfoil  i»  laqai^Ië  on  HoiSli  IncâHiâlabféiiiit.  lés  ehijiilsmiii 
me  fbta^laaeést  im:s'M«étfmt  plus. 

Cependant,  pour  réalisMymaiftTaiiicalcnieiit,  la  réforme  phalansté* 
rienné,  i'Geole  u*eni«id  point  fhire  appel  à  la  force  matérielle,  bien 
aVnlaut!  ir fille {Mrodaatejiai. paix  avn:  tous  les*  partis,  novateurs, 
conservateurs,  opposants,  radicaux,  gouvernements  même.-7'Elle  veut 

Egnrr  leé  eonvictions  par  la  presse,  par  la  paroi»,  par  des  réunions 
itenieikes,  Mrd^  banquet»  périodiques,  .mais  toujoum  en  se  con- 
formant aux  lois  établies.,  lies  religions  même  lui  viennent  en  aide: 
avec  des  catholique.»,  phaiaiii^ière  cithoUque;  av«c  des  Musulmans, 
phalanstère  musulman;  avec  des  Bramines,  phalanstère  bramine... 
Pour  l'Ecole,  sociétaire.  Dieu  est  partout  et  se  révèle  sous  tous  les 
ouïtes;  elle  n'a  pas  cru  devoir,  comme  la  Convention,  décréter  de  telle 
ontelle  façon  l'exUlence  de  i'EtrfSuprême. 

Eu  proJuiaant  ses  doclriiie<i  par  la  paroln,  l'Ecole  sociétaire  arrive- 
ra à  un  résultat  immense  el  nécessaire  :  c'est  de  démontrer  U  dissi- 
dence énorme  qui  la  sépare  de.>  «aiats-simonlens  .et  des  communistes. 
—  On  la  coiiloudail  à  tort,  mais  souvent,  avec  ces  deux  scctet>-la.  — 
Ua  phalanstériens  adoptent  pleinement,  au  contraire,  le  principe  de 
la  propriété  et  de  l'béritagi!  ;  la  famih«.«st  pour  eux  une  institutiou  sa- 
crée, parce  qu'elle  a  ses  racines  mêmes  dans  ta  nature  humaine. 

Un  des  plus  magnifiques  résultats  dd  nouvel  ordre  sor.ial  préconisé 
par  Fourier  seraU  la  sulistiiutton  aux  armées  dtitructitu  d'armées 
paeifiquet  et  induttrielUt  ;  le  reboisement  des  mbrilai;nes,  le  dessè- 
cbemeut  des  marais,  les  tleuvcs  uialtrisés,  les  routes  poussées  aux 
conlins  du  monde,  les  isi limes  percés,  Tembellissement  el  l'exploita- 
tion du  globe  entier  ;  tel  e^t  ie  tableau  des  nierveilles  que  l'Ecole  so- 
ciétaire étalai  nos  veux... 

Api^  «voir  prophétisé  la  dissolution  des  sociétés  modernes,  l'ora- 
teur pbalanstérien  a  fait  appel,  p(Air  organiser  un  infaillible  et  nouvel 
Age  d'or,  à  toales  les  intelligences,  à  tous  les  coeurs,  f— Comparant 
l'ère  prédite  de  Fourier  aux  terres  iuconnues  et  si  riches  que  découvrit 
Christophe  Colomb,  il  a  suspendu  à  nos  yeux,  dans  une  brillante  pé- 
roraisou,  l'or,  les  diamants,  le:>  fleur»  que  recèle  ce  mondé  lacoiùpara- 
ble  sorti  du  cerveau  d'un  grand  bomnu;  ;  el  eu  nous  faisant  assister, 
par  la  pensée,  au  boûhçur  de  celte  vie  merveilleuse,  si  bien  inventée 
par  le  maUre,.ll  a  pour  ainsi  dire  fait  sanctionner  oar  tout  sOn  audi- 
toire d'élite  la  gloire  de  Cbarlea  Fouritr.— Cest  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  f^ire  di;  disciple.         -.'  J.-B.  LAVEnTUJ9!«. 


tdiicuit^i 


REVUE  POUTIQUE  ET  SOCIALE. 
raAMOx. 

La  Chambre  des  députés  a  voté  un  supplément  d'effectif  de  dix 
Aiilte  soldats  pour  réprimer  les  désordres  que  la  famine  pourrait  sus- 
citer de  nouveau  parmi  les  [populations  malbeuretises.  LÎb  minislèrea 
porté  la  déi)epse  à  4  millions  seulement,  et  la  majbiité  de  la  Cbambre 
a  fait  semblant  de  croire';  tant  elle  est  complaisante,  que  ce  crédit  ne 
serait  pas^passé,  et  que  !e  moyen  le  plus  eficace  contre  la  disette 
était  en  déAoltive  la  force.  Qui  peut  répondre  que  la  prochaine  récolte 
aéra  bonaeVa  dit  à  ce  sujet  !e  ministre  de  l'intérieur;  donc  il  faut... 
donner  des  encouragements  à  l'agricalture,  préparer  deS'approvisioB- 
piemenlst  Oh  non  !  Il  faut...  préparer  des  soldats. 

ï/d  prix  des  grains  coiitinue  de  hausser,  par  suite  des  manœuvres 
du  commerce  .—  Le  butigeldi  l'Etat,  celui  <ies  villes  et  celui  des  par- 
jticuliers  s'épuiseui  à  payer  aux  marchands  les  sommes  que  ceux<i 
leur  soutirent  sous  prétei^te  de  famine.  U  en  sera  1  insi  tant  qu'on 
«'en  remettra  aux  marchands  du  soin  d'approvisionner  la  nation,  et 

?ue  les  municipalités  ne  forceront  pas  la  main  au  gouvernement  pour 
rendre  des  mesures  contre  l'affamement  mercantiie. 
'  ÏÀ  dMdibre  a  prft  ek  eànAMratiah  une  proposition  de  MM.  Dan- 
geville  et  Lafàrelle,  tendant  à  faciliter  les  irrigations-;  la  proposition 
est  bonne,  mais  incomplète,  et  ue  profitera  guères  qu'aux  grands  pro- 
'priétaires. 

Le  ministre  des  cultes  el  de  la  justice,  M.  Martin  (du  Nord},  a  donné 


icttltés  soolnléa  et  politiques  augmentant  pbw  rt»|l|liriiÉ,  * 
Tous  les  Journaux  «nglala Je  ««nstateat,  es  s'avouât  pM  ••  mttÊê 
embarrassés  de  donnef-dea^onseils  au  gouvernsMcnt^  Les  Joiini|ii 
de  l'opposition  p'bnt  plus  la  foçpd  dé^critlquer  la  politique  thl  0Hè^ 

tère,  et  toutea  les  voix  se  taisent  devant  le  nàlbèur  de  la  f||itiiie  aif 

désole  le  pays.  V  ....  .^^  .,■...•    .,       .,    .,..'»^^^ 

L*élat  de  l'Irlande  empira  de  Jour  en  Jour,  malgré  les  cfortu  Isoull 
que  fbniies  AngUis  poi;r  jui  venir  eh  ai^e.  L«  fwtue,  fol  Ise  las 
familles  pauvres  plus  vite  qu'on  ne  peut  les  enterrer,  a  engendtt^  tins 
fièvre  putride  qui  attaque  toutes  les  classes,  et  al  forteiMM,  queee^t 
qui  peuvent  s'enluir  quittent  le  pays  poi^r  <  chappar  A  es  daHifer.  f 
ports  de  l'Angleterre  sont  encombrés  |ourneileiiiént  par  feil  fiéfi 
qui  fuient  l'Irlande  dans  sa  détresse.  Ô'Countéll  en  eft  telle9iej|tj_. 
gé,  (lil-on,  qu'il  garde  leiit  à  Loiïdres.  «ipt«nvo|,r|i«ittrcipv 
travaux  de  la  Chambre.  0ihdése8père  mêlai  |e  les  Jours. 

Les  espriis  en  Irlande  sont  tellement  exaspérés  de  cet  étal  de  cho- 
ses, que  les  Jurés  appelés  à  constater  la  mOri  des  nalheureasM  «lèti- 
mes  de  la  famine  persisunt  à  en  iiire  tomber  la  respenasbillté  sur  lé 
gouvernement,  eh  formulant  des  vtr^ieU  d'assasAtnat  prémédité  dé  ijl 
pan  des  mii^istres  anglais.  Le  ttorntmg-Htnli  rapporte,  d'éprès  utt 
Journal  irlandais,  qu'un  pal-eil  Jugement  vient  d*éiré  bpdu  d«  ndnv^  , 
par  un  Jury  qui  avait  à  constater  la  éiort  par  fâmioe  (A|wM  h  tfUf 
vation)  de  40  personnes  en  un  seul  Jour  à  ïlantry.        ,^,  ,„.  ,    (,V 

Daus  la  maison  de  travail  (ou  pluiAt  de  refugej  de  Cork,|a  aiortaltté 
est  allée  en  croissant  pendant  les  trois  dernières  semainaa  ;  prsarièrt 
semaine,  IM  ;  deuxième,  4M  ;  dernière,  4M.  Dana  les  coaMunes  di 
Water-grass  btll  et  de  Glenville,  les  morts  aoat  tellement  niaid^d 
nombreuses  qu'on  a  renoncé  à  les  constater  iudiclairement.  On  m  utl 
plus  quand  tout  cela  finira,  ni  où  cela  mènera.  Les  eii|^ta  sont  dans 
la  plus  grande  inquiétude. 

Le  gouvernement  vient  de  proposer  li'n  emprunt  de  deux  cent  mil- 
lions au  proat  de  l'Irlande,  et  la  Cbambre  l'a  volé.  H  l|  Tj^jlm^apmi^ 
di(-on,  de  proposer  une  augmentation  de  deux  poiir  cealsMnmpdi 
foncier. 

Les  eaibarras  de  l'Irlande  ne  sonit  pas  les  seuls  qui  auiègent  le  ca- 
binet anglais.  L'industrie  chôme  rn  Angleterre,  et  beaucoup' d'ou- 
vriers sont  sans  travail  dans  les  villes  de  manufactures,  où  beaucoup 
de  fabriques  se  sont  arrêtées,  et  d'autres  n'a  fant  tranlller  que  la  moi- 
tié du  temps. 

La  misère  est  telle  que  le  gouvmanent  s'oocnpe  dtl'établissemsnt 
de  vastes  cuisines  populaires  dans  les  quarli^s  les  plus  pauvres  d« 
Londres,  de  Manchester,  de  Dublin  et  de  beaucoup  d'autres  villes  et 
villages  des  Trois-Royaumest  Cest  un  Français,  M.  ISoyer,  le  chef  d« 
cuisine  du  club  de  la  Réfbmé,  qui  a  été  chargé  de  ce  travail.  Il  a 
fdit  publier  dans  tous  les  Journaux  une  recette  pour  falra  de  la 
soupe  à  bon  marché,  avec  un  peu  de  gmiase  de  cuisine,  des  pelure^ de 
légumes  généralement  rejeléea,  et  un  peu  d*  lkirta«  d'orge.  Al^àiW 
donné  des  Instructions  nécessaires  ^ur  organiser  dû  calil2^  tt 
gouvernement  vient  de  faire  paMr  M.  8o)rér  ppar  ÏHpihtWkïilX- 
biiron  système  semblable  pour  tontejlriande. 

Le  cabinet  anglais  fait  de  gratods  et  de  louables  eibrls  po«r  ••- 
courir  les  m'alheuretu,  mais  ilsst  évidemment  débordé^r  1«  lifts, 
qu'il  ne  ssit  pas  tourner  dans  une  voi?^  faran^a  supérîaav  «lib 
progrès  réel.  Le  mal  engendre  le  mai,  et  il  ne  sait  pas  le  eovpcr  Mr 
la  racine,  en  donnant  une  nouvelle  marche  aux  idées  et  loi  lnlét£^ 

Le  riMM  s'alarme  très  sérieusement  et  pousse  le  gouV^nJ^iitif  ébT 
la  menace  du  courroux  du  peuple  anglais,  à  sacrifler  ^es  pnuHriéiaJni 
irlandais  Insolvables,  en  les  forçant  de  s'exproprier  «a  Iirfuf^i  |a«n 
-créanciers,  q^i  plors  seitteot  obligés  de  bire  wloli  |èi  tstum  « 
nourrir  les  travailleurs.  La  gouvcmemetBt  a  été  <4tè  farci 
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xechuile^  parfufii^  répandues  comme  pour,  embaumer  l'atmosphère, 
at  qui  devaient  rendra  l'air  plus  pesant  et,  plu»  mortel,  el  venir  »t)  aide 
au  charbon.  Cétaii  une  sorte  de  mort  atitithétiquè  ^  confondre  les 
plus  perspicaces.  —    1 

Après  s'^re  pt  rdu  en  roprosiiions  inntiles,  on  finit  par  où  l'on  au- 
Vaitdù  opmaencer  :  on  chercha  s'il  n'y  avait  pas  quelque  écril  qui  don- 
jMM  la  def  <^i  cette  énigme. 

'  On  It'im^  ^e  le'ttre;  mais  elle. devait  dérouter  plutôt  que  mettre 
Mr  la  v/oif^.|ar«-lle  portait  pour  suscrAption  :  A  Mlle  Juliette  de  B,.. 
On  se  dOMMait  ce  queja  noblç  ijl'e  du  riche  marquis  de  B...  pouvait 
;Qiroir  A^pifMf  àfee  un  pavivre  coiffeur,  ?-  si  ce  n'e»t  ses  cWeux,  ob- 
êéf%>^  TûA  mi^itrisies  plaisants  pour  leH^els  riaa  n'est  sacré. 

Or,  vold  es  qne  contenait  cette  lettre,  commencée  par  un  homme 
plein  de  J^MMeat  de  vie,  et  signée  par  la  main  trembuinte  d'un  mo-- 

"■-■:.."      'lA  l.tTttttE. 
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<  Pour  une  femme  du  monde, 
va  Jardinier  est  un  JanHnIei', 
an  maçon  est  lin  wii^if-. 
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•  Il  est  pr<^blé,  Madémoliellé,  que  celle  lettré  ne  parviendra  pas 
pan  J«||p'à  vous;  je  l'écris  cependant,  parce  que,  sfelle  ne  vous  est 
|as  remise,  ce  sent  comme  si  Je  nefi^vais  pas  éirite,  et  rien  de  plu», 
et  parce  qu'h  ce  moment  suprême  c'est  un  bonheur  pour  moi  d'évoquer 
votre  iina^e  «i  de  vous  consacr»  r  Its  derniers  instants  qui  me  restent 
^  vivre. 
'  »  Je  vous  aime.  Mademoiselle!...  Je  sais  combien  ce  que  je  dis  là,  de 
llOl  à  vous,  (st  insensé  of,  criminel  ;  aussi  voui  voyez  que  je  me  snis 
Ipuni.  Il  eûtéLé.m°teux  sans  doute  de  ne  pas  vgus  l'apprendre  ;  mais 
diôutir  |)our  une  fcuiwe  et  nepa>  le  lui  dire,  mourir  et  einporiçr.dans 
la  ioii.be  le  secret  de  Sa  mort,  It  faut  croire  que  c'est  là  uii  effort  d'ab- 
né>:ati)Vn  inipos.ViItle,  puisi|ue  Je  n'ai,  pu  lo  faire 


rtjardtiJl no^»  iluj  \oloiitlfrs 

Cest  ce'^tti  Tait  que  Je  vous  ai  aimée,  et  qi|Â  vous  ne'pouvîex  même 
fain^alteittlpnft  moi.  Lebrillam  papillon  qu^vit  dans  les  airs  et  ne  se 
"*-«  qde.  sur  U»  fie|ir*,*'4;t«uièu-t  il  del'msèoté  qui  ranse  à  terrât. . 
— %||{il|)fs  ^  papillons  nasontrlls  pu  de  ia  iiIim  ùmW»\ 


^..ië„ 


après  tout?  Mais  pardon,  oh  !  pardon,  si  J'ose  me  comparera  vous. 

■  Ce  n'est  pas  ma  faute,  non  plus,  si  je  vous  ai  aimée.  Pour  une 
f'mme  de  votre  monde,  Uh  coiffeur,  ce  n'est  pas  un  homme;  c'est  un 
valet  qu'on  paie,  el  voilà  tout  Pour  lui,  ^est-ce  pas,  une  femme 
n'existe  que  depuis  la  pointe  Jusqu'.1  la  racine  des  cheveux  1  Aussi,  un 
coiffeur,  celi  a  libre  entrée  daiis  \i  chambre  à  cpuchiT  d'une  jeune 
fille.  Quand  il  vient,  on  est  en  toilette  de  ba),  les  bras  et  les  épaules 
nues  ;  ou  bien  l'on  a  liR  pieds  dans  des  plntoifles  à  faire  envie  à  celles 
de  Cendrilton,  et  lejpiid  les  abandonne  en  jouant;  ou  bien,  plus  ca- 
chée peut-être^  mais  moins  vêtue  aux  yeux  de  l'imagination,  l'on  n'a 
qu'un  léger  peignoir  qui  accuse  ou  laisse  deviner  les  lormes.  Ces  longs 
cheveux,  que  {ànt de  Jétmes  hommes  voudraiaat  cévasrr  de  leurs  lé- 
vre$,  (aveur  qu'ità  achèteraient  au  prix  de  leur  sang,  ces  cheveux  on 
Url^aha^ndonne  at|  coiffeur,  éar  qu'est-ce  que  les  cheveux  d'une  femme 
pptur  jtA  «oltéurf  Quelque  choie  dont  on  fait  des  tours  et  des  per- 
ruques !  ' 

»  Certes,  une  fois  hors  du  bai,  .vous  n'eassiez  pas  laissé  1.1  main 
d'un  homme  vous, effleurer,  car  vous  avez,  sinon  dé|à  la  science,  du 
moins  l'instinct  de  votre  pouvoir  et  de  ce  que  vous  valejE.>  Comme  l'ob- 
jet satui)é  d'électricité  qui,  froid  lui-même,  tomit  la  flamme  sur  l'im- 
pudent i^t  l'approche!  croyea-vops  qu'il  me  fût  possible,  à  moi,  de 
passer  Impunément  la  main  sur  votre  front  si  pur,  et  de  pouvoir  pen- 
ser'toujours  que  cela  ne  devait  Jamais  être  une  caresse?...  Ohl  si  vous 
saviez  coromf  vous  êtes  belle!  C^mme  votre  voix,  plus  douce. 4u£un 
chant,  raresie  l'oreille  et  va  droit  au  coeur  l^i  vous  ^virz  comme  Dieu 
a  prodigué  sur  vous  les  trésors  les  (dus  précieux!  comme  il  a  répandu 
sur  vous  à  pleines  mains  la  be:iulé  el  les  parfums le.s  plus  exquis! 

»  Quel  délire  s'empaiail  de  aïoi  lorsque  Je  sentais  vos  cheveux  on- 
doyer sur  me$  piains  et  que  je  m'enivrais  de  vos,  parfums  célestes,  de 
cetli>  atmosphère  embauiiéèe  qui  vous  environne,  jiareillo  à  ces  divlnl- 
.  lés  née»  du  caprice  des  j)rèle.-;,  qui  trahissaient  leur  présence  en  lais- 
'  satii à  l'air  qin~rës~âvait  touchées  une  suave-odeur  d'ambroisie!  Je 
sentais  fléchir  mes  gtnoux,  ina'sil  faltait  rester  froid  cl  insersible; 
il  fallait,  ù  profanniioii  !  répandre  «ur  vous  ces  odeurs  grossières  1j-; 
rées  des  fleurs,  vos  sœurs  de  la  terre.  Ei  cepettdant  J'éprouvais  une 


*  Dieu  a  dçnné  à  Ffiomme  de  porter  la  tele  haute  et  sublime,  ei  ses 

g'T'js  se  i'i'porteiit  nr.turellemcut  >ur  les  objets  le*  plusélevts.  AjjfisiJ-satkfaellon  égolstf!  en  pensant  que  mol  seul  je  vous  respirais,  et  que 
** ''  1--      .  xudessus    d4i  nous  qu'aur'icssous.     les  autres  n'avaient  plus  que  l'oeuvré  4'' mes  mains., 


»  Que  de  fois;  en  voyant  passer  loinji&jnol  de  res  jeunes  filles  si 
divineinrut  belles  de  leur  pureté,  de  leur  innitcence  el  de  leur  beauté. 
Je  m'étais  demandv^  s'il  y  avait  en  eist  des  hommes  qui  ne  se  conien- 
^^t  |Mi  i<i  m  adorer  à  "deux  geatax,  et  dans  Je  coeur  des<iuelB  oip)t 


surgir  cette  pensée  impure  de  posséder,  dé  ternir,, 4e  soucier  et  d'a- 
néantir tout  cela  !  Çtpcla  me  semblait  Impossible,  çajumifû  lés  hom- 
mes aspiraient  à  violer  les  ankes.  Est-ce  À%  Yautei  àmot  si  en  voyant 
parfois  une  robe  Jetée  sur  le  lit  Où  voué  repo^,  H  wi  fijUirvoir  que 
votre  robe  ce  n'était  p»  voùif,  que  la  main  pouvait  en  fnisser  les 
plis,  que  vous  la  qnittiea  quelqsefelsf  Est-ce  Ma  ÂiUtuai  parfois... 
Oh  I  je  n'srhèversi  p4s,  car  bien  que  ce  soient  les  demièns  pakvies  d'un 
moorant,  vous  ne  Ae  pardonneriez  pas. 

»  Mais  Je  savais  ^ue.  c'êthli^t  II  des  rêves  Insensés,  et  di&and  Je  ré- 
fléchissais, 11  me  semblait  qv?V»  iKe  ponvalMiMe  réaliser  m  pour  moi, 
ni  pour  personne,  loreque  ee  bruit  sa  rtppli  que  >oaii  alliez  vous 
marier]  Il  jr  adonc  en  effet  «n  homme  aasSKkéoi  de  Dieu  jpour  que, 
se  donnant  peut-être  tout  Juste  la  peine  de  se  faim  aimer,  «•  aille  de- 
mander pour  lui  un  de  ces  anges  ;  pour  qu'un  J(^r  naa  nére,  dépouii» 
lant  elle-même  son  enfmt,  fa  pousse  dans  ses  bras,  niie  et  toute  fré- 
missante de  cratMe.....et  de  dêsli*  peur-être,  ,le'rou|;é  de'la  pudeur 
révoltée  au  front,  et  la  première  éitocelle  do  l'aaMur  ''4émi  ses  yeux 
humides  et  diuaijtailéa.  .si 

>  Certes,  si  Dieu  aoeorde  nne  si  large  part  de  ItùahsTl  ses  élus 
de  la  terre,  et  s'il  permet  que  nons  voTions  cela,  nous  antres  pauvres 
déshérités  d'amour,  e'ësf  ^kH  ml  tim  q«'aii3«liFlilett1|art  la  vie 
n'a  pas  dit  encore  son  dériver  nM,  c'est  qw  W  mon  a  *>n  lévell 
aussi.  N'acÉusoos  pSs  de  faveur  ou  d'injnsliee  délai  qui  a  l'éternité 
pour  punir  ou  fécompeaser.  Itonruon,  Dleaeat  Jasia,  et  chacun  de 
ses  enfants  aura  part  égale  dans  llhérilage. 

»  Je  meurs  sani  colère,  sans  h'aihf,  dlù's  Jklottsia,  eir  e'ésil  vous  que 
J'aime  dans  mon  ooear,etnon  moiqûeyaimeen  voits.  VoUs  aimerez  et 
:>erez  aimée,  et  «erez  heureuse  i|e  voira  amour,  c'est  moii  Vspoir.  Je 
vous  aimais  purement  et  saintenenl,  comme  on  aime  un  ami,  en  se 
réjouissstnl  de  ce  qu'un  autre  J'aimeaut^nt  que  noiis,  et  de  œ  que  son 
bonheur  grandit  avec  le  cercle  de  ses  atfeèiians.  Je  vous  aljmais  com- 
me on  n'aime  pas'encOre  en  ce  mondé  ;  J^en  sors  do'iic  et  vais  vous  ht- 
tendr<;  dans  un  monde  meilleur. .  >,'': 

»  Non,  Juliette,  la  moi4  ne  sérare  pas,  e'Ie  rararaolMK >  Qu'est-ce 
que  la  vie  sur  cette  tcrre.auprès^éxelleque  vojis  YlVAns>.d|ns  ITéter- 
nité?  C'est  nn  Jour  de  noce  aujourd'hui.  JuliettOy  a^  .fiiM|<«ée«  mon 
épouse^  tu  es  à  inOI  I  Comme  la  jeune  flile  de  Vérppè 'di9i|t  tu  pertes 
le  nom,  qu'Importe  si  c'est  la  tombé  Qui  nous  sénii'à  découche  nup- 
tiale!... JUllette.Je  vais  t'attendnf!...  Au  i^voirl...» 


'1     r 
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— «OQire  Im  tninUl«iin,  la  Cltambi^  lèlectiTfr^de  Saxe  élève  ia  voix  en 
ftVeur  des  proMUiret  et  pbusae  4es  crie  de  guerre  contre  la  société 
civilisée,  basée  exelulveaieiit  sur  le  capital  «l  l'égolsme.  Oui,  l'Aile* 
«i|fM  déclare  la  gaerre  aax  barons  de  la  ttaute  finance.  La  Cbambre  de 
Dresde, convoquée  extraordliialfeiiteat  pour  une  question  de  cbeminsde 
^  fir,iresttovtd'abord  occapéedapaopérlstneetdn prolétariat.  Certes, 
avec  la  neilleare  volonté  da  nècdci  là  ebmibre  uxosn'é  est  itaipuls* 
tante  contré  la  n/isifre  du  peuple.  On  o'est  pa^  élevé  dsns  runiierslté 
pour  riea.  Cependaat,  il  s'est  dit.  au  milieu  de  la  discussion,  des 
tSfa<nes  ntili^  ai  hardies  de  part  rt  d^aotre  —  car  c'est  l'opiwsiliôn  qui  à 
suscité  cas  <iébat«  ;  —  ob  a  sounLs  cette  pauvre  civilisation  à  une 
critique  ittptioyable  ;  des  dépotés  conservateurs  ont  avoaé  que  les  lois 
^ul  régi««eiit4k  (dilution  sbhl  tjfrilhntqAes,  et  favorisent  le  capital 
aux  dépens  du  travail  ;  les  mluistres  eux  m^nes  ont  décUré  «tu'on  se- 
rait coupable  de  vonleirnier  le  mal,  et  de  ne  pas  demander,  iioh  une 
enquête,  nais  cent  enquêtes  ;  éntn,  toatala  Cbainbre,  après  avàir  fait 
dès  Vttux  plèiix  {pfa  ièêtiUria)  pour  les  travailleurs  et  les  prolétai- 
re*, est  oçiïeuae  de  soa  impuisunce,  et  a  clos  la  discussion  en  dr- 
clarant  :  Qtu  la  cMlUatioH  était  trop  av9»eit.  Le  moti  est  Joli. 
14  narlée~'ést  trop  heWn.,  dirait  un  homme  dn  peuple.  Si  les 
dépotéa  de  Saxe  avalent  lu  Fourier,  ils  n'eussent  pas  passé  trois 
jours  A  discuter  sor  lei  caisses  d'épargne  et  Je&  sociétés  de  s^conrs. 
Patience!  en  ce  Moment,  les  ouvrages  dé  Fourier  se  traduisent  à 
Leipzig  ;  Tes  Altemands,  sympathiques  a  toutes  les  grandes  vérités  et 
IW  riâiira  quand  11  s'agit  du  bien  suprême  de  i'baaunité,  verront  d'a- 
bord que  tdutea  leurs  critiques  sociales,  ont  déjà  été  faites,  il  y  a- 
ii^te  uns,  et  qu'à  cliiéde  celte  crltiqpe,il  y  a  uia  science  qui  résout 
'V^ti  \H  problèmea  «ociaux.  Saattendant,  bous  citerons  un  extrait  da 
diseoura Improviaé  db  H. Sehaidhttb.— «Mon  cœur  ma  pousse,  s'é- 
eria-t-ll^  mon  rceur  mt  pousse  a  lever  la  voix  en  favf  irr  de  ceux  qui  ne 
Mot  p»i  rljw^téa  ita»  cette  eocalnte  ;  de  ceux  dont  la  vie  entière 
ni.  n  trtnUi^OTMieBt  et  eut  QOiveoaatioil  ;  de  ceux  dont  l'exis- 
tence oiAnMest  uu  prublême  ;  de  ceux  ienf  n  qu'on  désigne  sous  le  nom 
Ml  clasftMlabof^pef.  lij.aifes  pfoliétairés  agriculteurs,  manufiic- 
Jk^tH,  IlUéfalrai  «l  induatrkla.  Je  regarde  eowM  première  cause  de 
eatte  Miaira  le  duspotisme  du  capital,  l'uprreasfOB  acupide  et  légale 
exercée  sur  cfux  ful  ne  possèdent  pas.  Dana  notre  société  bourgeoise, 
Mlrïittiieqiie  o^x  qui  poasMeut;  l'argeut,  cependaat,  est  te  dernier 
des  méri^.  L*opiuloa  pnUi^ue  dana  toute  l'Europe  est  tellement  cor- 
rtMipuè  b  ee  sujet,  une  «oa  lois  uBeiellea  he  protègent  qae  le  capital 
1m  «^IN.fif  travail  et  le  l'esprit.  Honte  at  opprobre  sur  une  société 
«intlfWWea les  toip, depuCs  l'organisation  delà commane  Jusqu'à  celle 
du  pouvoir  aaprtae,  sont  tournées  contre  le  trÉvaiire«r  bonu^, 
lÉlik  pÉuVre;  èC  «e  eobnllBeot  pour  le  pauvre  qoiè  des  devoirs  sans 
tt^ia.  yu  proiiM)»  u^aa  pas  citoyen,  U  paie  pour  ses  oppresseora. 
Tout  Hotftt  aystèasa  d'iaipAts  fèse  iln-  le  prolétaire  en  bvenr  dea  ri- 
«bet,  ftieapHalaiMrtMrpale  pis  €tmpH,  il  est  défrayé  par  letravaU.' 
Lei>  îmalf  0  la  i^ervantes  paient  un  impdt  triple  en  proportion  de 
llMa  «àHrea.  Lcà  denréaa  lea  plua  nécessaires  sout  Imposées,  la  for- 
tune BU  rest  pu  ;  les  matièrea  bruiea  importées  ne  sont  pas  imposées, 
19  ilÉ^  iMm^  fMt  douMemenii  on  pauvre  qui  pale  40  fr.  d'impôt, 
ifta  «itiU.ipifMlm  <|M  celui  qui  en  paie  1  «M.  Il  y  a  dea^  pays 
•é  \ÎB|bÉraaI  Mt  pour  deux  cents  hommes  tnielligents,  et  qui  m^rlae 
)«|iltfMceaM«KièRltlaa,|Éie  autant  d'Impôt  que  celui  qui  gagne 
W4Ml^.|i|i^«|,toeco^éàM^; l'égalité  delà  bourgeoisie  n'a  éi^ 
éUM|»<|bap«véeruaar.la  travail  et  la  pensée  au  profit  do  capital. 
Oui,  Je  lu  dia  iMMiÉMBt,  Il  est  temps  de  changer  cet  état  de  choses, 
MtreÎMiil  H^fts  90«k  rxMèoMk  ^  déveuir  les  esclaves  d'une  caste  de 
Miiquten,  asié  sans  esprit,  sana  entrailles  et  sans  cœur,  et  maibeî- 
luuaeaUBl  aaus  oreiiieB.  » 

L'uruititr  a^lriMipe.  Lola  d'être  sans  oreilles,  ceue  caste  en  a  de 
ti^p  IbiîiaiN. 

MaialapwU,  joutons  qua  la  ville  de  Leipaig  proteste  contre  l'exis- 
tence de  cette  Cbambre,  et,  dans  une  pétitioa  qii'elle  rient  de  lui  pré- 
Mtéf,  éne  lii  pi^tft  sedéclaîer  incompâenie.  EndTet,  la  loi  saxonne, 
porte  qu'aprie  nue  seasiOB  un  tiers  des  députés  aeroat  soumis  à  dne 
nouvelle  élection. Or, le'gouveraement  ayant  convoqué  la  cbami>repoar 
une  aesaiOR'extiaurdinatre,  n'a  pas  ]ui^  a  propos  de  se  conformer  à 
la  loi.  Nous  verrons  blenl^k  ropiniop  de  la  Chambre  aiéme  à  ce  sujet; 

— Leajèuruaux  allemaudacontinuent  de  coÉw^nieret  de  raminer  la 
eoiiautadëu  uraasieBtie.  U  0«a«tf«  mUtkrulhièrruûê  même,  qui, 

Êi»  IM^  I«li|«eaiioas  d'Iniériettr,  n'a  en  Jasitu'A  présent  qne  l'é- 
iWBCé  du  sileoaf!,  retrouve  la  parole  et  bégaie  dea  etplirations  en 
■auvaia  aUemaud.  Le  fond  d#cet  article.oepeiidant,  en  vaut  mieux 
fae  ta  fonue.  Ce  Joumal  tend  À  prouver  que  la  patentb  royale,  sulD- 
lante  0ur|è  jpif«Mit,,n'eAt  pas  obligatoire  pour  raveuir;  quMl  serait 
orguelllaax  de  v«lMl),^yur  des  lois  écrites,  arrêter  la  mcrebe  du  pro- 
•gréa  ut  reiMbatueir  filrim  eoastitntion.  Quolqtw  cx^iloit  U  une  ««rUé 
taUjlIf.  Il  à"<  W^Èf^  *  np  Joiimal  oflidal  d«  ravoird»te.  fia  cela 
la  mm  aicMIa  #•  Pmaae  aat  plua  aiincée  que  le  iMirMi  #a  pf 
'bufa,  qnivdtt  prueès  Druuiliàrd,  a  tiré  une  cofielnaiofi  contrôla  ni- 
Ibrme  llectonib  et  |è  progrès  de  nos  institutiotis  politiques. 
.LA  Ôt^tf  If  Coitf bfi  kwa  tour,  entfede  plus  en  plus  dans  l'I- 
dée d'une  alliaoca  entre  la  France  et  l'Altenagne,  idée  dont  l'initiative 
uppartieilt  ATBedie  phalanslérienn'f .  Ge  Journal,  dans  an  article  soi- 
disant  d|l|  de  JhNJtri,  combat  l'alliance  anglo-prussienne  en  faveur  de 
la  Fni9|^  tl  est  cepenàanlbien  aVéï^-que  le  gouvernement  prussien  a 
cédé  aux  obsessloit»  de  lord  Pjifihprston,  au  sujet  des  mariages  espa- 
gnols. La  trûise,  bien  qu'elle  n'ait  même  |tas  reconnu  la  dynastie 
delareineÇ||r|stioe,'a  envpyé  une  protestation  contre  l'éventualité 
d'une  dynastie  Moitlpensier  sur  le  trAne  d'Espagne;  malade  la*  nnu 
alliance anglD.^saieme,  il  y  a  plus  d'un  pas  A  faire,  et  pour  tout  dl- 
Jfi  ceité  îl|ii^n#  e^t  |«(tîl.|,r^ll  impossible  a  cau!.e  du  Zollvereio.  Lf 
FruAan^p'est  rkm  «a«a  le  JtoHvéreM»,  et  le  Zollver.'ln  n'eat  plus  rien 
dès  que  la  Prusse  staHIe  *  t^An||etem.  Quand  même  le  toi  de  Frnsse 
^lwtalii«<telHfincen»  pMMiucUta  de  PAIIemagne  mérldionaie 
\  ^mi^^r*^^  ^  la  .cotMjlf|ijl».il0m  de  leurs  Intérêts  Industriels. 


thilë^M 


Anx  rédacteurs  de  la  MuteeraK»  paaiflfiêê. 

~  ,,  Boston,  ce  1"  février  IStT. 

Au  milieu  d'une  foule  de  préoccupations,  je  saisis  quelques  mo- 
ments pour  vous  donner  un  résunîjs  des  nouvelles  de  cette  partie  du 
monde.  Parlons  d'abord  de  choses  d'un  intérêt  général,  et  première- 
ment de  la  guerre,  qui  doit  le  plus  intéresser  imw /VérM.  d'Europe*! 

La  gqel're,  cette  grande  et  religieuse  occupation  ,  entreprise  par  ce 
pays  si  éminemment  démocratique  et  chrétien,  pour  conquérir  de 
nouveaux  territoires  où  l'on  puisse  itaStirVaelatage,  tràTde  en  lon- 
gueur. Nous  l'avons  commencée  avec  une  tqute  polhe  armée  de  quel- 
ques mliliers  de  soldats,  le  noyau^eulement  d'une  armée  ;  les  hommes 
A  la  tête  de  l'administration  ont  cru  qu'avec  l'aide  defr  volontaires  (eo- 
{«•(«•era),  on  conquerrait  le  Mexique  en  quelqnesmois;  ils  voient  A  pré- 
sent leur  erreur.  Les  Mexicains  se  sont  très  bien  battus  A  Monteréy,  et 
l'on  s'aperçoit  maintenaiil  qu'il  faudrait  crtfer  «ma  orm^e,  ce  qui  n'est 
pas  chose  si  facile.  Nos  hommes  d'Etat  sont  dans  ou  prodigieux  embar- 
ras. Que  faut-il  laire?  Faut-iî  créer  une  armée  et  continuer  A  marcher 
sur  la  capitale?  Faut-il  attaquer  Yéra-Gruz  et  se  diriger  sur  Mexico, 
ou  faut-il  trouver  quelque  moyen  d'en  finir  plus  pacifiquement  ?  La 
guerre  est  très  impopulaire  dans  iwaucoup  de  parties  des>Elals-Unis, 
et  le  dolent  de  pins  en  plus.  ' 

L'administration,  égarée  par  ses  propres  erreurs  dès  le  début  delà 
guerre,  en  présence  aujourd'hui  ù'^n  seniiment  publie  très  bosti^,  »e 
trouve  vraiment  dans  une  cQitdition  des  plus  dlSciles  rt  des  pins  dé- 
plorables. Au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  voici  venir  un  incident, 
mais  un  p>and  et  proridentlel  inçideui,  des  plus  epbàrrasaaiMs  jwt^ 
l'administration  composée  surtout  des  hommes  du  Sud,  el  dominée 
par  les  intérêts  du  Sud.  M.  Prcston  King,  membre  du  coagrès,  appar- 
tenant au  parti  démocratique  qui  est  le  parti  de  l'administnÂlMi, 
propose  une  résolution  foudroyante,  et  qui  anéantit  tous  les  avan- 
tagea que  le  Sud  tomptait  Urer  de  la  guerre.  Cette  résalutiOB  pro- 
clamé en  substance,  que  dans  les  nouveaux  territoires  acquis  par 
la  conquête  Faielatuf  e  n$  pml  itrt  tntreteft. 

Cette  résolution  a  été  appuyée  par  les  démocrates  du  Nord,  A  l'ex- 
ception de  quatre  ou  cinq,  el  par  tout  le  parti  wbig.  Les  bomoMadu 
Sud  ont  vu  que  c'en  était  fait  (^  leur  projet  d'une  nouvelle  acquisiûon 
de  territoire  pour  leur  institution  chérie,  l'esclavage.  Les  laaMntations 
et  le*  plaintes  proférées  parles  politiques  du  Sud,  et  surtout  par  le 
Journal  l'I^iifoii,  publié  A  Wasblugtoa  (organe  du  gouveruement  te- 
nant A  peu  prèis  la  mêoie  place  qne  le  JounuU  êti  Mloto  chez  vf  ut}, 
sur  cet  «efe  ^tmjmitte'tée  la  part  du  Nord,  sont  une  curieiue  réir«ya- 
tion.  Elles  fout  voir,  ce  ^uej'ai  dit  plus  haut,  que  cette  guerre  a  été 
entreprise  pw  nos  hommes  d'Eut  da  Sud,  ou  au  moins  par  Hue  par- 
tie d'entre  eux,  pour  acquérir  de  nouvelles  régions  où  Ils  puisseut 
établie  l'esclavage.  Ceci  est  un  fait  extraordinaire.  On  a  Esit  b  guerre 
dans  le  passé  pour  bien  des  raisons,  pour  la  conquête,  la  vengeance, 
le  vol,  etc.  ;  mais  Jamais,  je  crois,  dans  le  seul  but  d'étendre  Fescla- 
vage.  Quoi  !  atf  milieu  dn  dix-heuvième  siècle,  dans  un  pays  essentiel- 
lement démocratique  et  chrétien,  on  fait  la  guerre  pour  un  pareil  bnti 
VoilA,  je  pense,  un  acte  de  la  civilisation  fait  pour  désabuser  ceux 
qui  croient  qu'on  peut  réaliser  le  bien  en  grefairt  uu  peu  de  liberté 
politique  sur  cet  horrible  et  InfAne  bourbier  social 

Voua  deuMudei^  comment  il  eat  possible  que  des  taommea  luteUi. 
gents  puissent,  an  dix-neuvième  aiècle,  demander  i'extemioB  de  l'ea- 
clavage.  La  raison  en  est  bien  simple.  L'esclavage  est-  la  base  de  l'in- 
(lustrie  du  Sud,  la  saorcede  ses  richesses,  sa  propriété ,  enflu^'élémeut 
■^capital  de  son  bien-être  matériel.  Loi  demander  de  renoncer  A  tout^ 
cela,  ):'est  comme  si  on  demandait  aux  hommes  du  Mord  de  renoncer'  ^ 
A  leur  fortune  et  de  partager  avec  les  pauvres.  Notre  siècle  est  parti* 
cuiièrement  le  siècle  du  matérialisme  ;  Ai  grande  passion  régnante  au- 
jourd'hui ,  c'est  la  passiou  du  pouvoir  et  de  la  domination.  Notre  di> 
rinité,  c'est  l'argent,  et  il  ne  faut  pas  s'éionner  si  les  hommes  loi  ren. 
dent  on  culte  plus  dévoué  qu'aux  principes  de  justice  et  d'hômÉnitè.  Il 
ne  faut  pas  blAmer  les  hommes  du  Sud  de  ce  qu'ils  veulent  maintenir 
l'esclavage,  pas  pins  quti  ne  faut  blAmer  tous  les  hommes  eolùctive- 
ment:  Tégolsme  est  universel  ;  ils  font  dans  leur  sphère  ce  que  font 
les  autres  dans  les  leurs.  Le  Sud  voit  que  le  Nord  grandit  A  paa  de 
géant;  de  nouveaux  territoires  se  peuplent  dans  le  Nord  et  l'Ouest; 
la  représentation  dana  te  congrèa  penche  fortement  eK  faveur  du  Nord 
et  des  iotérêts  libres.  D'un  autre  côté,  l'agitation  abolitionhte  com- 
mence A  agir  pui|saninent  sur  la  population  septentrionale,  et  lea 
hommes  d'Etat  dAvord  sont  forcés  deMre  une  aftentiun  sérieuse  A 
ce  sentiment  nouveau  qui  s'enpAire  dn  peuple  —  la  balde'de  l'Mdavage 
au  nom  du  christiaaisme  et  de  lu  démoeralie. 

Le  Snd  voit  donc  que  son  iniueuce  dans  l'Unioo,  qui  a  toujours  été 
prépondérante,  se  perd,  et  que  peut-être,  A  un  Jour  peu  éloigné,  le 
Nord-demaudera  i'abelitiou  du  l'esclav^e.  Lu  Sud  veut  ae  forti- 
fier pour  retuutr  aou  liliMeé  et  .pour  rétiater  A  tù  mMI  enit  giiè  at- 
tuitue  funeste  dontre  atti  iutérèts  matérleU.  CtÉMeit  y  iterveilrT  Eu 
f^lsatit  l'aoqulsitlOB  de  BouveuHi;  urrjtotrlvs,  b*  il  fuliaà  Impluitér 
i'«sclafagii^  accrotttre  ael  rièbesses,  et  au|pM|àcr,nw  ràœrolaaeMit 
de  la  popiuatioh,  sa  repjr^entaiion  dana  lé  èongrèi  aatlonal. 

Je  crois  aaus  nul  doute  que  le  congre»  udopter»  la  résolutiou  de 
M.  King,  et  interdira  tonte  extension  dei'esclafafe.  Dans  ce  caa,  In 
liommes  du'  Sud  <  placés  A  la  téta  du.  gouvmmement  ne  voudront  paa 
acquérir  de  nouvelles  réglons  pour  augttwnter  la  force  du  Nord. 
Si  la  résolution  susdite  est  adoptée,  vous  pomei  être  sfira  q«é  la 
guerresera  prompl^ntent térmii^ée.  On  i>ar!e  d^jA  du  projet  li'enfln^, 
h  propo»iiiOivqui  parait  trouver  ta  plijs  de  faveur  est  de  gai^iler  louL 
simplement  le  terr  toirc  d^jA  occups,  d'/placér  une  for«ïe  ibllltairal«|l- 
aanie  pour  la  garder,  bloquer  lei  ports  aor  l'Atlantique  M  l'CkséMi^^ 
pacifique,  puistattendre  que  le  Uexlquudeuiande  la  paix. 

'^ailAp<Àr  les  nouvelles  générales  lea  f lits  Uaportantes.  Parl6Éi 
malniebant  d'Affairea  d'un  autre  ordre.      ''      ■  ■ 

Le  mouvement  en  tevjiur  d'une  réôrgaffuutton  sociale,  <^ualrA^ire, 
en  (ermea  teehxiquaa,  le  n  onvement  ^ailuab(rtenr  v»  trèf  Ûeu  ebet 


bntldBiaMiiiittiiiliiifw  ttifUmiiHàt.  iMprtoéipéiirii^ 

auuoadiflf  da  dwi  :  !•  laucineyina;»  le»  divursea  braucbead'ludua- 
trie;  9>  lea  fortunMiJ*.lea  iJKea*,  »  les  aaMa.  CMim  le  musIdeB 
distribue  lea  sons  ou  In  aotea  da  ^pantira  I  créer  rbàrmonia  iinsi- 
cale,  de  mêaM  rbomaae  poaaMani  la  adeuee  sociale  dtrtt  pouvoir  dtt- 
tribuer  teadlèuMUta  de  la  socMlè,  lau  earacKres;  Isa  ludoatriea,  eic 
de  manièri  A.produlru  l'barUMMl^  sodila.  B|  Weu  Ma  seule  organi' 
satloB  de  la  partie  uutérleile  d'une  phalanta  eat  une  Immease  eotrr. 
prite,  quld«n«Melu  adeuee  elle  civital..OiatriMMr  toutes  leb par- 
ties du  domaine,  r-ias  vergifs,  JardteSf  dhattpa  m  larâta,  ->d'É*r«a 
la  loi  sériaire  ou  la  loi  d'hamôiriu;  okoisir  les  variétés  convenables 
de  fruits,  légumes,  fieurs,  grains,  etc.,  auaigoer  A  chacun  sa  place 
dans  ce  grand  concert  de  la  nature  ;  puis  eooatruire  l'édifice,  les  fa 
briques  et  lea  éubles,  d'aprèa  ta  artme  loi  d'ordi<e  ;  choisir  les  diiîé- 
rentes  branches  de  Bànufacturfà  et  lea  dIKrentes  racés  d'animaux 
—  tout  ceci  n'est  pas  on  ](>etit  travail,  et  09  n'est  encore  que  la  partie 
matérielle  ;  l'homme,  la  partie  morale,  n'y  fjtt  jiaa  encore.  la  partie 
matérielle  d'une  phalange  est  un  vaste  mécanisme  d'bamonie  indus- 
trielle dont  ies^instruments  sont  lès  Jardina,  ventera,  etc^,  et  las  notes 
les  variétés  de  fleurs,  fruits  et  autres  végétaux.  Il  est  érideiit  qiia  les 
travailleurs,  qui  se  sont  entbousiasméa  chez. noua  pour  le  gi^d  prin- 
cipe de  l'industrie  combinée,  ne  pouvaient  organiser  déa  associa- 
tions avec  ia  dixième  partie  des  conditiols  requises  ;  poturtant  ce 
qu'ils  ont  fait  est  on  enseignement  précieux  jionr  dous,  et  ceux' qui 
ont  vécu  dana  ces  petits  établiatmen^  ont  pu  étudier  pratiquement 
ce  qu'il  manquait  pour  une  aaaoclàlion  complète  el  l'efet  qu'une  or- 
ganisation  méaia  lawirliitoprodait  sur  leu  bomvef.' 

La  (Aute  partieli Ae  noa  petite  easàis  a  noavuincu  tous  lea  aala  ie 
la  cause  aux  Elata-Unfa,uu'Hfiaui  un  momeUlént  ceatritl)  et  que  tou- 
tes lea  reUdwrces  doivent  Itrè  ooifeoBtréoa  ipoipr  ftfare'ua  essai  U  plua 
complet  possible,  sons  la  dbectlon  de*  éhefa  n  racole.  Donc,  le  son- 
timent  dé  là  oentntliaailon  ■•  réveille  dMi  bdiâ:  tiu  cwfiivewf  ment 
tout  était  «iipfrai  I  la  -olKMififbfMi»,  et  le  maUf  t*m  trouvé  aaus 
resseurcaa.  Notas  ioameapeèa  d'une  cianantintlon  jitte  at  nette. 
VoilA  le  but  «u'Il^faM «tteUdra,  ui  pM»  lipÉ  |u  trannlllé  datrfaMn 

bioaaMikvriiW 


ratow^Burbi^,  ily  ndsux  ana.  l».prlBfce'l 


d^:.' 


Mir  un  Jonmal  quolidlua  b  N«Ér-Tè#k,  y  itjBf  1^  àUkréÛm  tfi|sîl||M«t 
et  le  diriger  avec  une  unité  d'àetlôfi  beunopup  yiua  àMimiirq^îou 
be  ravon»  encerçfàtt.  Bnifln,  defuits  ^Mtraa  tefifflaa^faplB- 
fluéotadAnsrEM>(e  donnent  biplan  lettfJMMMi  éàmi»  finoua 
MBS  prépnrtNia*  le  rM>«r.  NiiMa  otmnlafina  dan  annacriuMana wt 
Mllaéea  dana  noire  auciétéfénénie,  «nii^obtotlaBoaimiaiiliM- 
ealne  dea  ftaoclationiatea.  Déa  qm  Mna  nuwpnaaMun  uno^réMo 
■enauelia  a«flaanCe,iioua  ponrroM  BoiMiiaii  noCMliNÉrud. 

n  y  a  beaièdipdé  iMfftalMk  i^iWliMiM  ^^^ 
sociatiun-modèle  <^iieaoéè  iiftek  nbua,  et  nétti  atmI  4^  cefu  bon 
nombre  d'ofrea  de  fetsonnca  qui  eooaoatinfdrt  A  nvunôer  chMono 
mille diollara ft  peu  prèa  dnq'mllM franca),  ail  pouvait  an  tuanué  «aea 
de  aoBseripteura  pour  compléter  le  capital  nsqnls.  Dès  qde  «otro 
journal  sera  établi,  noua  ouvrirons  cette  aouacriptioi,  car  11  hulbita 
BNureber  lea  deux  eboaaa  tininmbla  rbn  nom  •  In  prnnniillnn  0  û  pai 
tte  pratique  ;  lea  Amèrfcnini  aont  tnip  MfÉtNitf/M^  Aune 

chdtfiana  penser' A  la  mettre  en  iratlqua  l«liàhatéért|.  tTite  longue 
propagation  théorique,  eomiè  vpua  raves  6m ,        ■      - 
rer^la  rénllsatioo^  anuit  Uipèastt^eld. 

Je  ailla  à  Boston  mniitfannni  ponv  fMn  cUjElMr  la  IMarfa  d»  rumUd  ' 
im<r«rff lia  ;  jo  )a  Éli  lÉprlmer  kd  pour  fwlf i  Wpiex.  qui  Iti  tiiMt^S^ 
puisse  Ihre  les  épreuves. 

Noos  poussons  la  fropugntion  afeebonncoup  ^Tactlvllé  A  Boaton  et 
danslevoislnagf..M.  ÇhaiMitti;  t'étaJUilci  tlMi^lar;  déiiA«aatro 
A  cinq  cents  personnes  y  iMiaient  idgalièràmint.  U  y  irme  la 
réorganisation  sodale  an  pMnt  do  nw mliitanx.  Il  aiAdt'BainmH  an 
ville  natate,  depnla  4aai<|uab  BMiÉ,jonr  finir  in  duvra|u  qp^  ^rit 
sur  ta  vie  de  son  oncle,  U  oéMio  docteur  Gkannluf.  KoiavM>naune 
sérieréguilère  de diacoura  puUlea  awr  l**aÉÉdittion;  noua  donnona 
une  séance  toutea  les  semaliiea.mi.  ClHUitfni,'BnM,  Gredey  et  Ri- 
pley  ont  d^A  parié.  M.  Dwi^t  blf  moi,  »^ua  lia  Mlftnii^  Ittf .  Cbaa- 
ning,  Allen,  Orvls  et  mol,  nouajaitona  dea  ,fxpuaUl«a»  qi  diiirea-' 
taa  villea,  dans  celte  partie  le  la  NOnvilto-Aii^ptemj  Vttur  voua  don- 
ner  quelque  idét  do  rimpreaaion  fUeMMM  praduMais,  >  dierui  un 
leul  bit  :  noaa  avoua  oxpoaé  ta  doetrlna  dum  doux  pâtltea  ^llbs  où 
nous  croyiMa^^uaf orthodoxie  Mil|llé«ilte  fiéfiale  «t  fiiour  du 
trafic  qui  7  régnent  partleuHèi^ÉMlt,  ti^Mljftdàatm  U  h\w  des 
prosélytea;  et  pourttMt,  VM»  bvfila  f^H  Me  li^aM  «aiM  dtequa 
endroit,  et  dQl  f  uié  comp^  ifi  'àHami  rattro  SêiJ4  i^^  vérité 
découverte  par  le  airida  fénip  failda  fin^  puisaaiimMt  k  peupla 
amAricain,  dont  l'netivtlè  pnliqte  a^ataoalao  d  Vtm  vm  llaaUvtld 
apdcubdlve  êtnwMnln  HplmpkFlmÉeim. 

Notre  JoarndheMMMM^Élrfl'PirMnfer,  ntriabienll  imiliMi'do 

A b^prix)a|(rlfaan|e^a^.  Bb  MnméftVti^ôiktk 
«wd  JNfwNr»  d»  iiiliifin  vUla,  ont  pnimenai  Hy  <pMNi|iÉi 
aea m^dlscuadonritgull^  M  aâlvièiit  amet  da  railodÉWl  (K  da  la 
r»f6rmeaodale»<>  ioui  lea^^deinl  iiffldpatn|éiflMlÉtiiib^tM. 
'M.  6MMey,qul^Alatlfb"dtita  ||M»,;fllâi|te 
a  de'  progrèwtfdAuai»  pmt  'U  ^'^''f'il^i  MÈ^ 
■Im'  Int^'  àMitmérdhdx,  IX'dad»'d<É.:ÉiAip^  e^ 

iaj^c«iéi«cIùsè^e]AÀOciéié^tl|^plbl'f^^  ed  dé- 

vèuéc^n^  etifiq  b>  eauae  phalinatémpni^  n  aon  ;)oirnal.  qd  a 
il^  abonda  A  ta  feuille  «MUdlenae.tt4«Mt  *  )•  ftuilla  bddo- 
«aidire,  d4dsana.a(ieun  défutt  aat>.Jiiti«Érinplnn  IniiNtf  atix 
Btels^iarddapttluMmiiMiliiotttèoiÉne^lk^  bauid^  dl^dia 
dana adb  tdHI qui  ledétodalt,  im^'WWlMkui' H^  '  ^ 
mente  pMi^fbâl  lllér^  fl  il^liÉ^ 


■:ji 


V  ' 


AJaofMslReslIcMtM  qiiriiiaMdélaHtfM  ions  fournie  un  anlre 
de,BM  «mis,  P»rk«  G«éwin,  de  New-YMk  : 

«  Gretlcv,  lorsqu'il  abUoMeipQtiUoa  à  Boston,  a  ^éoniplus  de 
IM  «ndilMn,  bien, i|h^  n'eût  adflri»<^  Iib«  pcrsonnit  pourrue*  de 
billets  an  prix  ds  4  fr.  W  «hasan.  Q«ant  aix  ^eonférences  de  Chan- 
nlBf ,  qnlse  font  dus  tes  mAset  conditions,  elles  attirent  une  telle 
foul<s  qu'on  m'y  paat  troarer  de  sièges  iwur  tout  le  uMode. 

»  Notre  rentoda  propafation  ooauieftoe  à  prendre  de  l'accroisse- 
ment, et  s'tièvo  ai^ourd'bal  à  fÊÊA  ddiars  par  an.  » 


On  écrit  de  Gonstantiaople  : 

c  La  suppression  dn  boiar  des  eadaves  a  en  lien  dinuinehe.  On  a 
faltévacuer«e  marelle,  et  les  portes  en  ont  été  fermées.  Quelques  op- 
timiste nrélendent  qu'osa  arrivera  par  là  S  l'abolUiou  de  t'esdavag* 
en  Tttrq*e.  Que  Dieu  donne  àRescoid<Pacba  assez  de  vie  pour  obleoir 
«nTréstillat  si  désirablel 

'  — M.  ledoftfùrDiiv1s,charKé  par  le  fouvemement  otloman  de 
choisir  le  terrain  convenable  à  rexploiistiondu  coton,  a  dc^Onitivemeni 
fixé  lelieude  son  élablisspneat  entre  le  village  de  San-Sterano  et  la 
poudrière  impériale.  Une  fferme-modèle-y  sera  eon^ruite.  M.  Davis 
s'occupera  non-salement  d'y  acclimater  le  colon  d'Amérique,  mais 
encore  de  l'édoeatlon  des  belles  races  bovines,  chevalines  et  autres. 
A  cet  effet,  il  a  prié  MM.  les  ambassadeurs  des  diverses  pui&saiires  de 
demander*  leur«  gOuveroeaieuts  une  nâire  de  chacun  des  animaux  des 
races  élevées  dails  leurs  fermes-modèles. 

Les oonstrociions commenceront  Incessamment-,  les  plans  out  été 
remis  à  ran'hiteeledntnitan,  qui  is'Oceape  des  devis  eslinatifs. 

—  Une  afslre  mit  préeeénpe  ledivaa  et  la'  d||lonaaHe.  C'est  le  dif- 
férend sarrenu  à  Jktbiaes  mitre  le  ministrodii Iffforteet  le  rolOthon, 
qui  a  interpellé  pubilaimment,  dana  smi  palAi*,  en  présence  d'une 
nombreuse  société  et  oo  tous  les  BMmbra»  on  corps  dipiosutiquev  ie 
ministre  0*tDmu,  M.  Massums.  *  roccasion  du  refu*  de  ce  dernier 
de  virer  le  passeport  d'u  des  aldes-de-camp  du  roi,  qui  vèuiait  se  ren- 
dre! GMMtaHtinople.Oii  regrette  que  le  roi  se  soit  mêlé  nersonnelle- 


BUe 


maat,  al  avec  tant  ^édat,  à  cedUiat.  La  Porte,  qui  prend  très  vive^ 
maal  tout  es  qai  a  tapport  à  la  Grèee,  voulait  sa  lanoer  dans  les  bm- 
ftr»amUrèBeavmiinaiaardfbaiM.deIloafqBeaeyaeaaveciegrand- 


vUtr  ans  oonfiMara  daaa  laqiMile  il  a  été  question  de  cat  ineUeni;  Ea 
oatr&.  lea.reprdpaatanta  des  çiaq,|raadea  aaissan«as  sa  seat  réunis 
cbcx  rinteraoBced'Antrlcbe,  qui  s'est  reada  lui-même  i  la  Porte,  4 
l'Issofr  de  Is  séance,  et  on  pense  qulls  seront  paneniu  à  calmar  la  co 
1ère  dn  dhraa,  al  à  le  Ibire  rentrer  dans  les  voles  de  la  modération. 

-^L'aadaee  des  malfritenrs  ne  se  ralentit  ou.  Les  aitentats  contre 
les  personnes  at  contra  les  jMroprIétéa  sont  wvenns  ft  Consuaiinople 

à  Smyrae  aae  sarto  4ê  Oéaa  cbroniqae,  cobmm  la 


peste  et  les  in- 

SndlM.'Cesatteaiaip  sont  «mamis  par  aaé  popatatioa  lottaate  d'in- 
vidna  de  toalos  leia«tioas«  maia  surloat  des  nations- «aropéoaaes. 
liasse  tromc^abrités  par  les  tt^^tlMiiom»^  qui  ne  permettent  pas  à 
la  police  tarqle  d'agii'  contre  e^  sans  rintcnrentioo  et  le  concours 
de  raaterilé  ooasf  ban  de  leur  aatlon.  Hs  peuvant  donc  commetire 
preaqae  impaaéaient  toote*  sortes  te  délits.  Si  Ton  n'y  met  boa  ordre, 
Constmiiiaoplo  et  las  «riaclpoies>lll«sd'OrienlVont  devenir  le  rendez- 
voas  de  tous  les  aMlmllmuaide  te  dvIHaotlon  occidentale.  L'impuif- 
saace  de  la  Porta  eataajaard'bai  pMnamant  démontrée.  Gomment  se 
fait-il  que  les  paissancea  miropéaaaesae  ae  ooaeertent  paa,  n'avisent 
pas  ?  L'impaHtel  i$  âmyma  <en  plaiM  daaa  les  termes  suivanu  : 
I  Mous  meatloanoroan  la  pénible  poaitioa  daas  laquelle  les  puis- 
'  sauces  amies  placent  bien  souvent  le  goorernemeot  du  sultau,  obligé 
de  voir  toutes  sortes  de  mébits  se  cwametlre  sons  ses  yeux  sans  pou- 
voir les  réprimer,  et  tolérer  au  sela  de  la  capitale  une  foule  de  vap- 
bonda,  la  rebal  delà  aoeléié,  qaivIeaBent.  ooiaprometire  i«  nom  du 
ftays  auquel  ils  sont  iadifoes  ^appartenir.  Ifest^e  pas  la  une  cause 

Itermaoente  de  mécontenteawnt  et  qui,  à  la  longur,  pourrait  bien 
aire  naître  une  irriiatioa  regrettable?  Lorsque  tout  tend  à  rappro» 
cher  l'Orient  de  rOoddeat,  quelle  triste  idée  donnc-t  on  chaque  jour 
du  premier  par  naelmponité  de  cette  nature,  et  la  nation  qui  pren- 
drait-l'iaitiative  d'ane  nonmlle  réfonae  n'acquerralt-elle  pas  des  droits 
importants  i  la  recooaalaaaaoa  de  là  Turquie.  » 

—  Le  correapoiidantda Sêmapkerê itMarstiV*  ra<»nie  un évènc- 
.  ment  asses  grave  qui  est  surveau  à  Janine  : 

«  Un  musulman  ayant  été  assassiné  dans  cette  rHIe,  quelques  ar- 
lestaiioàs  fureqt  Isltes^  et  deux  des  prévenus,  suiets  hellènes,  étant 
parvenus  à  se  soustraire  aux  recberches  de  rautorité,  il  en  résulta 
une  grande  effervescence  dans  ia  population  musulmane.  Comme  le 
coaaui  hellène  était  impuissant  à  protéger  sa  nation  et  I  se  protéger 
lui-Aéaw,  il  se  réfnnU  aa  cantniat  de  France.  Malgré  toute  la  pru- 
dence que  M.  Sabat^r  déploya  dans  «ette  circonsunee,  une  espèce 
d'éfflfBOie-éciata  )  on*  envahit  le  coaaalat,  et  quelque*  coups  de  feu, 
.qui  heureusement  n'atteignirent  personnot  fuKut  échangea  entre  les 
perturbateurs  et  lea  gêna  du  consul.  On  croit  que  ce  mouvesMni  a  été 
en  partia  profOqifé  par  les  iasilgations  du  kehaya  (du  gouverneur). 
^Onantau  gouverneur  lui-même,  AiexPacha,ilafiiil  preuvfr4e4'incapa- 
cilé'la  plus  complète.  A  la  date  drs  dernières  noaTeilcs,  la  (r<in<|Uiliité 
paraisaait  rétabiie;  mais  une  grande  irritation  continuait  à  régoer 
dans  la  population.  Cette  tfam  a.oeeasionné  des  comnunicaiions 
entre  la  Porte  et  l'ambassade  de  Frune.  Oa  a  promis  de  punir  les 
coupables.  »  ,. ,     .,<,,,.> 

—  La  même  cQrrespondaacé  signale  une  recrudescence  lilchensft  «lu 
fanatisme  iuMulman,  et  l'attribue  t  la  présence  aux  aSisIresde  Reschid- 
Pacha.  Noos  cnMl  :  •      «       ', 

»  A  propos  de  tout  et  b  propos  de  nen,  les  Turcs  font  pleuvoir  sur 
les  «^retiens  une  gréla'de  coups,  et  qneiqnefiois  Jusqu'à  ce  que  mon 
s'enAive.  Les  Français  saut  loia  d'être  I  l'abri  de  ceue  persécution 
barbare.  Quelques  mat«lota  du  A«m<«r,  bateau  i  vapeur  de  la  station, 
ayant  eui'audaoe  de  ti^er  iia>cbiea  do  la  me,  qui  les  avait  cruellement 
mordus,  ont  été  si  inhumalnèmeat  battus  par  lea  musulmans,  qu'on 
Isi  a  rapportés  mourants  *  bontCeat  qull  existe  uaegranite  fermen- 
tation et  une  très  vive  irritation  dans  les  esprits  depuis  que<Reschld- 
/Pacha  a  été  appelé  ao  graml-visirat.  Il  sèAlbfe,  depuis  quelque  temps, 
que  les  Janissaires  saicnt  ressuscita  :  ils  s'en  vont  publiant  partout 
que  ie  gran<!*visir  nVst  pas  uu  vériuble  disciple  de  Mahomet,  mais  un 
liiéeréalt  (gbidouri.  lU  i«i  uiiribuent  tous  les  inceiidjes,  tous  les  mal- 
heurs «lui  aflligent  le  pays,  et  ils  s'en  vengent  sur  les  cbréiiens,  que, 


àprèaun  auséi  foaesle  événement  on  sqrs  véritablement  leiilé  de  dé- 
•«««peri    •  ■  -  ^- •- 


rer  deiaTuJrquie. 


autorité  limitée^  A  Mil,|NHi|,eeIl«^d'un  premier  magistrat  locaT 

Un  autre  chef  piiiseanl,  Umbala,  a  souscrit,  d'un  autre  côté,  ii  des 
conditioas  analogues.  On  attribue  la  soumission  de  ces  deux  indigènes 
k  une  trahison  du  ebff  Kreli;  celui-ci, 'sous  prétexte  de  servir  leur 
cause,  avait  ouvert  son  territoire  i  leur  butin  ;  mais,  quand  ils  vou- 
lui«nt  Jouir  du  frùll  de  leur  victoire,  Kreli  prit  les  armes,  à  son  tour, 
et  refusa  de  le  leur  rendre. 

LA  aOBT  BN  BoamANT.  —  Un  événement  malheureux  est  arrivé  dans, 
la  nuit  de  luudi  dernier  A  Lsbernède,  près  d'Agen,  dans  le  Joli  vallon 
de  Saint-Ferréot;  Une  vieille  femme,  véuvé  depuis  quelaues  années,  ha- 
bitait en  cet  endroit  avec  son  fils  unique.  Jeune  garçon  âgé  de  vingl-et- 
unans.  Le  lundi  soir,  le  flis,  selon  son  habitude,  alla  se  coucher  dans  Is 
grange,  peu  éloignée  de  la  maisonhette  où  restait  sa  mère.  La  char- 
pente de  la  grange,  usée  et  vermoulue,  ne  ,put  résister  aux  efforts  du 
vent  et  do  la  phiie;  elle  eéda,  entraînant  avec  elle  un  second  plancher 
tout  -chargé  Je  fourrages,  et  s'abattit  sur  le  Jeune  honiine  qui  dor- 
mait d'un  profond  sommeil.  La  pauvre  mère  n'avait  rien  entendu. 

Le  lendemain  matin,  étonnée  de  ne  pas  voir  son  (ils  auprès  d'elle, 
ellle  Ee  rendit  k  la  grange,  et  l'on  (leul  Juger  de  son  effroi  quand  elle 
aperçut  le  désaslre  .survenu  pendant  la  nuit.  A  ses.  cris,  les  voisins  ac- 
coururent;'on  s'empressj  de  déblayer  le  poids  énof  me  qui  pesait  snr 
le  jeune  bonime,  mais  il  «italt  trop  tard,  ri  tous  les  efforts  n'aboutirent 
qu'à  remettre  un  cadavre  aux  bras  de  la  pauvre  veuve.  -      '  - 

l'inccmdib,  les  pauvres  et  le  curé.  ^- On  lit  dans  ie  Journal 
i$  BfUftt  :  «  Mardi,  vers  sept  heures  du  apir,  un.  incendie  s'est  dé- 
claré i  Deulergbem,  prés  de  ThielL  i  la  ferme  occupée  par1>ierre  Van 
éê  Casleele  «t  appartenant  à  Ivon  Hinne  et  sœurs,  Ji  Denierghem.  Cette 
ferme  e&t  devenue  entièrement  la  proie  des  flammes.  Dix  vaches,  deux 
chevaux  et  deux  porcs  y  ont  trouvé  la  mort.  Rien  n'étaiiassuré,  et  on 
ne  cannait  pas.  la  cause  de  ce  sinistre,  le  parquet  a  fait  aujourd'hui 
uneSjlescentesnr  les  lieux. 

incendie  a  donné  lien  à  une  scène  assez  singulière  :  tous  les 
pauvreSydes  environs  sont  accourus  sur  le  théilre  de  l'incendie,  où  ils 
ont  trouvé  un  renas-moastre  tout  préparé  ;  les  qimiorze  animaux,  cuits 
à  point  par  le  feo,  ont  été  dévorés  sur  place,  malfré  les  exhortations 
de  M.  le  curé,  qui  a  eu  beau  rappeler  à  ses  paroissiens  que  tt  Joar 
étant  celui  du  mercredi  des  cendres,  l'usage  dis  la  viande  leur  était  in- 
terdit. Ventre affaàié  n'a  point  d'oreilles;  les  malheureux  ont  iugé 
S u'ili  étaient  dans  le  cas  de  légitime  défense,  qui  permet  des  infrac- 
ons  bien  plus  grave»encore  que  celle  qu'ils  re  permettaient;  c'était 
leur  vie,  leur  existence  qa'ils  disputaient  à  rharrible  faim. 

a  Une  telle  scène  serait  digne,  selon  nous,  d'occuper  le  pinceau 
d'un  peintre  ;  cette  traupe  de  mendiants  affamés,  dévorant  i  belles 
denu,aux  sinistres  lueurs  de  l'iaceadie,  ces  aniaiaux  encore  palpi- 
tants, fonaerait  an  tableau  qui  pourrait  rappeler  aux  générations  à 
vonlr  l'état  l|orissant  de  la  Belgique  sous  le  régime  de  la  prospérité 
croissante.  * 
■iBiaa  m  PLAnvaa.  —  On  lit  dans  la  IWlana  i»  Liifi  -. 
t  Des  cbats,  des  rats,  des  chiens,  en  un  mot  tout  ce  qui  tombe  sous 
les  dents  de  notre  auihenreusa  population  des  Flandres,  est  dévoré 
par  elle  avec  une  avidité  incroyable. 
»  Ea  voici  un  frappant  exemple  -. 

»  La  seouine  demière.  le  chien  du  sieur  P.  Biebuyck,  de  Nederbra- 
kel,  fift  vendu  pour  sa  belle  peau  )  J.-B.  Braekeleer,  de  culte  oom- 
mune.'Ce  rhien  fut  ensuite  tué  et  sa  chair  vendue  aans  l'iatervalle 
d'une  heure  aux  malheureux  de  l'endroit,  i  raisorf  de  g  centimes  la 
livre,  tandisque  plus  de  500  autres  malheureux  étaient  venus  trop 
tard  pour  s'en  procurer,  de  sorte  que  ceux-.:!  ont  dû  partir  sans  avoir 
de  quoi  manger.  »  '' 

DM  AuraB' ACCIDENT  DB  FAVPOOK.  —  Un  événement  afl'reux  est 
arrivé  mardi  de  la  acmaine  dernière  a  Bridport,  en  Angleterre. 

L'un  des  omnibus  qui  font  ie  8urvice  entre  Bridport  et  Forrington', 
et  que  l'o^désigBe  ,&oits  le  noiu  de  Safttp  (jtfe«rt/é),  venait  de  partir, 
i  six  heures  dujuiiivile-sa  station  sur  le  quai.  Il  était  au  complet, 
e'f«t-t-jire  qu'il  renfermait  onze  voyageurs  dans  l'intérieur,  un  dou- 
xiéne  avait  pris  plaide  sur  la  banquette.  Il  n'avait  pas  fait  une  centaine 
de  pas  quand  l'un  des  chevaux  se  cabra,  et,  maigre  les  efforts  du  con- 
ducteur, se  Jetant  de  côté,  ne  tar.la  pas  à  briser  le  limon.  Alors  la 
voiture,  qui  se  trouvait  sur  unn  pevte,  n'étant  plus  retenue,  roula  en 
arrière  par  son  propre  poids  et  vint  se  précipiter,  avec  tous  ceux 
qu'elle  contenait,  dans  la  rivière,  dont  les  raux  étaient  très  hautes. 

La  nuit  était  sombre,  et  il  y  avait  plus  de  vingt  pieds  d'eau  i  l'en- 
droit où  avait  roule  l'omnibus.  On  entendit,  au  moment  de  la  chute, 
un  cri  déchirant,  puis  ce  fut  tout.  La. femme  i|ui  se  trouvait  sur  la 
banquette  regagna  le  bord  i  la  naj(e;'un  voyageur  réussit  A  briser 
l'une  des  glaces,  t;t  («arvint  de  la  sorte  i  s'échapper  ;  mais  ce  fut  le 
seul  de  l'intérieur  que  l'on  recueillit,  et  l'on  dut  attendre  la  mer  bais- 
sante pour  amener  a  quai,  au  moyen  de  crampons  de  fer,  la  voiture 
elle-même. 

Quand  on  itarvint  à  la  sortir  de  l'eau,  ce  fut  un  spectacle  horrible. 
L'omnibus  présentait  une  scène  de  désordre  déctA-anle  :  on  voyait , 
par  la  po>ition  des  cadavre.^  amoiicel/s  près  de  la  portière,  qu'il 
avait  dû  être  le  théâtre  d'une  lutte iicharnée  dans  laquelle  chacuH  a^'ait 
fait  (les  efforts  surlitimains  pour  se  soustraire  k  la  mort.  L'enquête  a 
révélé  des  détails  navcinls,  rt  le  jury,  après  avoir  rendu  un  verdict  de 
mort  accidentel  II!,  a  sevèrcncm  blâmé  It-s  autorité^  qui  avaient  laissé 
une  station  s'établir  dans  ua  endroit  aussi  daugereux- 
vy  SKVCE  ctviusÉ.  >-0n  lit  dans  va  Journal  do  Bruxelles  : 
>  •  Le  navire  1$  IlitU,  de  Sumatra,  en  destination  d'Anvers,  et  qui, 
3i\wùi  avoir  re'âcbc  à  Flcssin^e.  «est  dirigé  sur  Rotterdam,  avait  A 
bord  un  Jeune  oiaiig-ouiatii;,  dont  on  vante  beaucoup  l'éducaiioa  dis- 
tinguée. Cet  intéressant  quadrumane,  av.iiit  de  se  coucher,  «c  coiffe 
^raven)ent  du  classique  bonnet  (h:  coton,  s'enveloppe  avec,  .soin  d'une 
robe-de-chambre  bien  cbauitn  et  se  chausse  prudemment  d'une  paire.d« 
pantoufles  fourrées  âvaHt  île  qtwttrr  s-i  couche,  qui,  par  piirerithése, 
n'est  autre  qu'un  lit  fort  lojiforiable.  > 

.  »  Qi  jeune  homme,  car  l'individu  dont  uruis  parions  est  un  bt>;<u 
mâle,  a  Ciirorcd'autrcs  soins,  d'autres  bonne»  habitude.^  qui  en  font 
un  modèle.  On  ditouc  le  cabiuet  zoologique  de  Bruxelles  v^  ou  fJn; 
l'acquisition.  •  v     '  . 

vn  AUxaB  NAOFRAGE  DE  LA  mÉDOSE.  — '  Lu  brick  Marieood,  capi- 
taine Baiberine,  partit  de  la  rivière  Bonny  (côte  d'Afrique]  le  9  sep- 
tembre dernier,  avec  un  chargement  d'huile  de  ricin,  à  destination  de 
LiVerponl.  Le^ provisions  manquêréht.  et  ie  tO  novembre  lus  rations 
d«  chaque  liomme  furent  diminuées.  Le  Sil  décembre  toute  la  viande, 
tout  le  |)aiii  étaieni  «'>puiséA,  n  ja  seulenoitrrilure.de  l'équipage  cou - 
sisia  en  une  roquillede  rin  ou  de  farine  par  Jour  ci  pir  tôto. 

Vu  malheur  11  arrive  jamais  seill!  L'équipage  était  tropafraibli  pour 
p0u>'0ir  gouverner  le  navire  qni  deyint  bientôt  le  Jouot  des  éléments, 
et  pendant  an  mois,  Jusqu'au  S4jaBifier,  U  Martoooé  fut  battu  par  la 


La  Chambre  n'a  tenu  cette  semaine  qiie  detix  séanm  ;  dk(i$  la  pré 
miëre,  elle  a  adopté  un  projet  «le  loi  autorisant  le  ministre  I  augmen- 
ter l'effectif  de  l'armée  pour  pouvoir  tenir  tête  aux  émeates. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  consacrée  à  la  lecture  et  au  développe, 
ment  de  plusieurs  propositions  importantes. 

Celle  ae^^Mi.  Demesmay-sur  le  sel  <t celU  de  M.  Glais-Bisqiu  fur  la 
réforme  postale,  ont  été  prises  en  Considération. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  un  projet  de  loi  pour  l'établis* 
sèment  de  colonies  militaires  en  Algérie. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  de  l^émilly  doane  lecture  de  sa  pro- 
position ainsi  conçue  : 

Art.  1".  Une  taxe  aanuelle  est  établie  snr  la  race  canine.  Elle  sera  perçue, 
k  compter  du ,  V  Janvier  1S48,  par  les  communes  et  à  leur  pralt,  des  posses- 
seurs de  chiens,  pour  chacun  de  ceux  qui  leur  appartienarqpt.  En  est  seul 
àffranclii  le  chien  d'aveugle. 
Art.  2.  Le  taux  maximum  deèeUe  taxe  est  ainsi  flxé,  savoir  : 
i*  A  2  fr.  pour  les^iens  employés  k  la  conduite  des  bestiaux  et  pour  las 
chiens  de  cou(  servant  exclusivement  h  la  garde  de  touw  s  exploitations 
agricoles,  de  tous'  éublisseoieDlt  d'industrie  ou  de  commerce,  a«  maisona 
enliërrs,  de  propriétés  isolées  «luclcoaquet  ; 

2'  A  10  fr.  pour  tous  antres  chiens.  Les  conseils  municipaux  pourront  ré- 
duire cette  taxe,  mais  de  moitié  au  plus. 

Art.  3.  L'acquit  de  la  taxe  suOra  pour  la  possesiloo  successive  de  plii« 
sieurs  chiens  dans  la  même  année  ;  la  possession  Simullaaée  doniiera  sedio 
lieu  au  paiement  de  plusieurs  droits.  La  possession,  commencée  dans  le  so- 
cond  semeiitTe  de  l'année,  ne  donnera  lien  qu'à  l'acciuit  dn  demi4r«it. 

Art  4,  Une  ordonnance,  rendue  dans  la  rorine  ordinaire  de*  léglemeats 
d'administration  publique,  déterminera .  le  mode  de  perception  de  la  taxe 
établie  par  la  présente  loi. 

Les  dèveloppemeou  de  cetia  pnposillon  auront  lieu  de  samedi  prochaia 
en  huit. 
M.  on  sAMT-ALaiM  douno  lecture  4'ttBe  antre  proposition  aiMl  conçue  : 
A  l'ouverture  de  chaque  seasioa,  les  niintotres  aoMuels^dat  pétltioos  an- 
ronl  été  renvoyées  dans  la  session  précédente  ea  Iburofrôâtanx  devx  Cham- 
bres un  eut  sommaire.  Cet  eut  rappisUera  l'ehMdes  divsrées  rèelamatloBs, 
et  devra  contenir  en  regard  les  deosioasqu'elMS  aanmt  obtennat.  Il  sera 
adressé  aux  iirésidenti  de  l'uneetde  Pantre  chambre*  Impriaaé  et  dlstiiboé. 
Les  développements  de  octta  Mopoaltioa  Saroot  llèa  le  ismeii  IS  mars. 
H.  TAiLuman  doane  lactnr»  rnaa  inMèase  prapeslUon  ainsi  edncne  : 
Art  \-.  A  partir  du  1"  Janvier  lIAS,  fsvis  des  eoMeils-féaênnx  pris,  U 
sera  procédé  à  on  classement  nouvean  des  routes  dép*riem?âtsles.  Cslles  «i 
ont  un  caractère  exirà-départemenul  appsÂiendraat  h  rStSt  «I  seront  k  sa 
charge  ;  celles  qui  ont  «a  caractère  bttra-départemenml  serwH  btosfamiêss 
ra  coemia*  de  grande  ooaamnaication  et  régla  par  la  M  de  IIM  avecles  ■•• 
difications  indiquées  plus  loin. 

Art  3  J>our  subvenir  h  l'éatretien  des  roules  dêpartémealales  transpor- 
tées k  l'Etat,  le  ministre  des  travanx  poblles  prendra  |  aaUUona  sur  le  fbads 
commun  des  départements  (pour  eavfrsn  •  009  Hfoes). 

Alt.  3.  Pour  terminer  les  routes  départementales  traasportéas  k  l'Etat  «t  k 
divers  degrés  d'achèvement  (envinga  1  OtW  lieues),  le  mhilstre  des  travau 
p«rf>iies  prendra  un  mlllloa  sur  le  ibads  eommutt  des  départemenw.  Cemtl- 
iioa  sets  oanverti  en  rmlea,  et  le  eapital  sera  easpiojré  poar  la  prinaptacbè- 
veawnt  de  ces  rontes. 

Art.  4.  Las  conseils  géaérsax  sont  aniorlaéa  k  voler  en  pins  «m  joinaàe 
de  prvslatfam  en  nature  ponr  les  ceoimuaM  trsiorsées  par  un  idemln  ae 
crandeeomaranication,  oo  intéreaiêas  k  sa  eoafbeUoB  en  h  aoa  entistlSn. 
Les  conseils  généraux  sont  ansai  antoriais  k  pnliar  dans  l'exeédaal  Mire  de 
-de  leur  fonds  eMiniaa,  ia  somme  néeeasaln  pour  lademailéda  tandhis  pour 
chemins  de  grande  commanicstion. 

Art.  h.  La  prestatkto  en  nature  sera  règUenrune  manière  aallhrme  aa 
moyen  dHine  ordonnance  royale,  «t  misa  en  adjudieatioa  dans  laas  les  dé- 
partements. 

Ar*.  c  A  partir  dn  1"  Janvier  1848,  les  osathata  ex^sordtaairaspoar  roo- 
les  départemeoules  seront  supprimés.  Les  portiOnk  d*tmtoniat  pour  roates 
départementales  non  encore  employées,  seront  IwpptlaiMS  aossl.pour  les 
débulemeats.  -u 

hfX.  7  Les  portkms  d'empmnt  ponr  roules  dépsrtspMnmlea  naa.fMne 
consommées,  font  retour  au  Tréaor  (eaVbbd  il  mUlians],  Poar  paydr  fait 
I^Btérèt,  soit  l'amorti«sement  de  eelte  dette,  l*Bmt  prendra  MOOM  m  Sar 
le  mads  eommon  des  départemeiM.  Cm  diverses  psrtMns  d'im^anto  se- 
ront employées  à  l'acbèvenent  des  roales  de  la  prasm|»o.c>liisrtr. 

Ai>t.  8.  L>xcédaat  dn  fonds  commun  libre  (7  millNM  1M  Ouo  tf.)  sera  ré- 
parti entre  les  départements  pour  être  ajooié  aux  rmsoutees  de  bi  loi 
de  1830.  '  '  ' 

Art.  V.  L'entretien  des  noimaux-chembis  de  grande  eemaranlealisa  étant 
inodiBé  par  l'emploi  de  la  preslation  et  de  l'srgent  oombbiês,icn  pi»ce  de 
l'argent  seul,  une  grande  économie  sen  faite  dins  le  budget  obUfàlolre  des 
départements  (environ  t  millions). 

Celle  somme  à»nomisée  sera  répartie  entre  les  déparlenents  et  ajoutée 
aux  ressources  de  la  loi  de  ISM. 

Art.  tô.  L'adjudication  sera  employée  dans  l'entretien  pour  les  chemins  de 
grande  communication,  et  substituée  au  système  des  cantonniers. 

Les  développements  de  cette  iiroposiiimi  auront  lieu  samedi  prochain, 
0  mars. 
M.  OBMBsaAY  a  la  parole  pour  dévekmper  sa  proposition  sur  le  sel. 
McMieurs,  dit-il,  U  proposition  que  j  ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 
adopt(fe  par  la  précédente  (égislaturv,  k  une  majorité  de  9to  voix  contre  20, 
portée  eosutle  k  la  Chambre  des  uiirs,  n'a  pu  arriver  à  l'ordre  du  Jour  avant 
la  clôtura  de  la  session  de  1848;  Dès  iors  «ut  survenue  la  disspintion  de  la 
Chambre  des  députas  ;  et  d'aprè>  les  priiici|>es  de  notre  gotivememeiU,  ce  qui 
avait  été  déciJé  par  l'un  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat  se  trouve  aujourd'hui 
remis  en  question. 

L'ordre  logique  veut  que  J'envisage  ici,  d'abord  la  réduction  ea  elià^mésM. 
ensuite  ion  opporthnité.  Toutefois  qu'il  me  soit  permis  de  dire  tout  de  suite 
un  mot  .wus  ce  dernier  rapport,  afin  de  prouver  kU  Cbsmbpre  que  ce  ii'fet  poibt 
aveuglément,  sans  tenir  compte  des  circonsianees,  asus  les  avMr  étudiées 
et  a|ipré«aées,  sans  même  avoir  reçn  les  eonaeils  dés  hommes  ISs  tins  sé- 
rieux, les  p'us  justement, i^i  possemion'de Testime di(  pays,que  je  vmbs  loi 
poursuivre  l'oeuvre  commence  en  1845. .         ■      „,„„..     .,  ;       „i,    ,, 

Messieurs,  il  en  est  eent  d'entre  vous  qui  ont  dai#w  mntéiiéinéatlih'dli- 
oOMRiger  dans  One  persistance,  qai,  même  satts  cébi,  alwilt  point  AilB, 
car  elTe  a  sa  source  dans  une  eoovletion  en  quelque  sorte  rdigleBse ,  tabt 
elle  e^t  profonde,  réfléchie,  inébranlable.  Il  en  est  cent  d!entr^  vous  qui 
m'ont  exprimé  cette  pen»éu  si  nettement  formulée,  il  y  a  tpiélqpes  tnols. de- 
vant le  comico  agricole  de  la  Nièvre,  par  un  hmÉihe  dont  la  panléist  tou- 
jours l'expression  d'un  s<^ntimcnt  national ,  par  nwitbrabla  M.  Oûnfd  : 
«  Hi'nri  Iv  voulait  qui<,  le  dimanche,  chaque  payun  pût  petti»  ,1a  poule  àii 
pot;  ..  en  réduiMut  l'iinpol  du  scH  Louis-Philippe  «Mtiirn  cMffM  mé«Mf« 
à  mime  de  mieiuD  »a/<r  «o  'oups  et  eaffot;  aucune  mesure  ne  sau^it  être 
plus  isipiilairc  et  venir  plus  k  propos  qne  dans  ce  qu'on  appelle  tHi  cMan 
a:vjike  • 

Vuii.>  hi  (|iicsliun  it'o|iportuuild  nettement  posée  et  réacriua  devant  le  bon 
s.n*Vt  lii  ruison. 

Ctsi  une  chose  (Jign'f  de  remarque ,  un  argument  bien  miissant  en  lkv«ttr 
ulema  proposition ,  qu'elle  aitubusnu  rappui  des  convictions  gtoéreuses  de 
tous  les  partis,  et  qu'elle  n'ait  Josqu'ici,  en  dedans  comme  pu  débondes, 
cncrlntes  lég's  aiivos,  trouvé  que  deux  contradicteniS  :  M.  le  ministre  des 
finances  et  l'honorable  ràrporteUr  de  la  commimion  de  la  t3iambr0  dis  pairs . 
I^es  motifs.que  Je  dois  fairo  connaître  brièvement  aux  nouvea'nx  memhrëi 
de  cette  Chambre,  et  rappeler  aux  anciens,  sont  eenx-ei  :  .« 
Qne  (Impdt  du  sel,  dans  son  exagération  utuelte,  est  eontralre  aux  leia 

providentielles  1  \       ' 

0>ntralre  aux  principes  d'humanité  et  d'égalité  entré  liis  coiitribuables  ; 

Aux  principes  de  moralité;  ^^^ 

Aux  principes  ^'économie  politique  i 


:■.»»..>'**» 


;i/^i^ii^îr>'U:wti:Wî!,ïftfi>J  i  â5ï;iw..:ife.^i;■^.^v;:t:•i^ 


«MMiSïWii^ifcaitiM&ïfcï 


.  .  -tÊfÊÊÊÊn  Ê^UtHtÊÊlttti  dctdéMilti,  ipJltiBe  élude  approfondie  do 
U  aaetfion,  avait  évalué  lei  compensation*  résultant  e\ciu6i\<'mi-nt  de  Tac- 
crouieBMat  de  eouiommation,  par  l'effet  de  l'atMlssement  du  droit,  liavotr  : 
Bar  la  coDioranaUon  humaine i>  3  4H2K«fr. 

Mr  la  cemommatfoB  par  le  bétail  IT  500  7ot 

Siirla  consommation  industrielle  îSMOOO 


-"     '  Total       >       '      45(»lOtt87  rr. 

Ce  qui  joint  au  produitque  donnerait  I'inip6t  de  10  centimes,  sur  les  quan- 
tités M^oiBPdimt  «nMwamées,  soit  M  131  830 fr.,  formerait  la  somme  de 
72  242  817  fr,  o'est-k-dire  une  somme  éj^ale  au  produit  de  l'impôt  actuel. 

Voici  comneut  la  oomitiissioo  dé  la  Chambre  des  pairs  b!csI  exprimée  à  re 
sujet;  Je  demande  la  permission  de  citer  textuellement,  pour  la  clarté  de 
cette  oiscilssioD  si  compliquée  et  si  difliclle  : 

«  Cesbiséa  posées.  Urne  la  question  est  dans  leur  vérilicaiinn,  car,  si 
>  elles  sont  exactes,  et  que  le  prodnit  qu'elles  promettent  soit  ré«t,  personne 
*  ne  pourMit  jmrns<>r  son  assentiment  ii  uni^  mesure  qui,  sans  rien  faire 
perdre  du  produit  de  l'impél  du  «cl,  étendrait  ses  bieiirails  à  la  popnla- 
k  tMW  entière,  à  la  classe  pauvre  surtuut,  et  procurerait  à  l'agriculture  des 
»  améllontiona  inespérées.  » 

L'orateur  combat  les  divers  argoroeiils  du  rapport  de  M.  Gay-L.US8ac,  et 
continde  ainsi  : 

J'ai,  dans  p1rti->uni  publications,  et  k  In  tribune,  proiiv»^  que.  doiis  les  pro- 
viacea  rbéoanrf  de  Prusse,  de  1843  li  18i5,  une  réduction  de  20  p.OtO  sur  le 
prix  avait  âmes  i  un  arcroissemeiit  de  consommation  de  3à  p.  0|0. 

Que,  dans  le  {trand-durhé  de  Baden,  une  rôdujtion  successive  de  38  fr. 
&2  c,  soitu  p.  0|0.  avait  ameni-,  de  1816  ^  I823,  cVst-k-dire  ta  sept  ans, 
le  auadruplement  de  la  consommation,  suivant  moi  -,  le  triplement  peiit-éiro 
seuieaent  d'après  le  raisonnement  de  M.  le  niiuisin>, 

QH'en  FraDC<>,  iine  >  «isse  d'etfviron  30  p  0|0,  de  18  >3  h  1845,  avait  ameni-, 
dans  les  ucalltés  de  11  t,  oii  Jamais  un  kilogramme  de  sel  marin  n'est  entré, 
un  aocrolsiement  de  consommation  de  36  n.  0|0,  suivant  moi  ;  de  30  p.  0|0 
suivant  M.  lu  ministre.  Voilï  des  faits  basés  sur  des  cbiffres  r.VeU.  En  les 
restreignant  aéme dans  lea  limites  de  l'interpréutioo  que  leur  a  donnéo  M. 
le  miaistre  des  finances,  Ils  démontrent  encore,  partdut  un  accroissement  do 
MOOMMMtkmf  alto  qneproporttoimei  k  la  réduction  survenue  dans  ie  prix. 
Comment  se  fait-il  que  le  rapport  n'rn  dise  pas  un  mot?  Certes,  cependant. 
Us  portent  bien  avec  eux  leur  ensriznement. 

91  le  rapport  h  l«i  Chambre  des  pairs  ne  contient  rieu  d'implicite  sui|^  la 
itoestlon  de  raccroisseaient  de  consommation  par  l'homme,  eu  revanche  on 
cherche  à  y  démontrer  que  le  haut  prix  du  sel  ii'^t  |iour  le  pauvre  qu'une 
thargè  iDU^Ifiante  et  qtti  mérite  h  peine  qu'on  s'en  occupe. 

«'LacM^oeamatlon  dnsel  de6li{ia«r.  par  Individu  étant  admise,  dit  lu 
>  rapporteur,  l'impét  de  30  ^t.  par  kflogr.  lui  enlève  l  fr.  80  cent,  par  an- 
»née,<oitlftcient.  par  mois,  ou  i|l cent,  par  Jour.  C'est  peu,  sans  doute, 
»  a»aU  nous  se  disons  pis  que  ce  n'est  rien.  » 

*-  Appliquer  ainsi  la  sbttsaqné  cat  cboae  facile  ;  malheureuscmtnt  les  faits 
ne  se  prêtent  pas  k  un  genre  d'argomenution  aussi  simple.  Uni,  uu  céliba- 
taire ajaat  20  OOO  tr.  de  rentes,  paie  pour  son  impét  du  sel  l  fr.  go  cent , 
fi'eÏMtHdire  quelque  chose  d'inappréciable  sar  son  revenu  ;  mais  pour  le  tra- 
^llleur,  le  père  de  famille  le  pauvre.  Je  vais  laisser  répimdre  deux  hommes 
'  it  le  témoignage  aura  sur  mes  honorables  adversaires  plus  de  puissance 
1 10  mien  .  ... 

M.  Boussingault,  membre  del'Académie  des  sciences,  dans  unt  lettre  qu'il 
th'â  tttit  llmnnfnr  de  m'éeHre  dernièrement,  s'cxpria»  ainsi  :  «  C'«;t  parUcu- 
lièrement  dans  l'intérêt  de  là  classe  puvre  de*  eampagnea  que  Je  désire  la 
r&dncAioniarriiiipdtda  sel.  Je  trouve  ici  qne  la  conaommation  annuelle  par  in- 
'diéiilli  e<l  de  t«  Ul.,oa50  Uk  ponr  une  famille  composée  en  ■Myenoe  de  cinq 
personnes,  dont  uns  seuleaMul,  le  père,  a  un  salaire  à  peu  prii  amarê  à» 
M  Umt,JÊl>rJOHr.  Crst  donc  nne  dépense  annuelle  de  17  fr,  2&  cent.,  dépen- 
se ëaoriKTtNlVNi  réiéebllqa'ells  est  ioldée  par  pins  de  dix  neuf  jours  de 
travail  du  père  de  tamille  !  •  .       .  ^    »    ,  ... 

Non*  ajonterons  :  El  si  l'on  réfléchit  qi»  la  aalalre  du  Jonr  est  le  pai^  4» 
Jour! 

Ma  deuxième  ciution  est  d'un  homme  non  moins  considérable, 'M.  la  naré- 
chal  Bugeaud,  al«ra  qn'll  paunalrait  le  but  auquel  je  tends  anjourdlra^  di- 

uit  en  ISSi  :  .....  v.__  ^  JL 

t  II  est  bien  plo*  allé  encore  de  réfuter  les  calculs  de  la  notcqndwfhnes 
sur  lea.mialmesaoala0BHMats.qEe  recevrait  le  pauvre  par  la^  diAiinatfau  de 
l'ipâét  Cest  ici  qae  nmaaM  pratique  voit  clairement  que  ks  caMÉMl  des 
dduncs  ne  sont  pas  des  guides  sArs  pour  juger  de  la  répartitlèa  de-MMn  tel 
imp6irel  q|i3|  SÛAafi  déifitilet  eonclusions  tirée*  des  cikiifres  cl  des  moyen- 
nes, pour  ÉMMlBIUliMMtÉlWreeenal^  les«l»*«alaférieure^t  fipt- 
teur  part  «willk  JiilJwifiiiTir  ne  noaManne  qne  «  kU.  de  set  p«  tèle; 

M  lis  on  vêJBSm.'ë/kmm'ê.^ii  mé  q«»* '»  ,«»15»»  «*•'»!'■»!»*»  ?■■ 

Uëie,  ct%rRllllW^e»«bMiMUn^«t  Irts  inégakaient^  f*f^ ^ 

dépotés  delà  Bretagne,  dn  P«ilou,  du  limousin,  de  tout  le  Midi,  de  1  Auver- 

[WféiflMi  iMianat  gai,  dam  Iwin  provinces,  la  consommation  est  de  13 

1  ^'Irwmimtf  qu'un  métayer,  un  Journalier  qui  paie  4  fr,  <Ie  ente  persoa- 
elle  et  mobilière,  etdMeu|ini»  PfdBtaii  peasoane*,  «-oKoinrao  96  Ikil. 
a  •MiQ0«tMlv<4» /'.;»«  c^  sinfW,  W  fr;  aspartiennent  I  l'impét.  l  ne 
la^i^^™»  WmWKSTh  Sri*  S^ns  louia  autre  ville  de 
0  O00««ivrml|  reniée,  MiVKfcl5»iq>ft  M  BL  de  sal  v-alanl  12  fr .  I-es 
'  «anarUiiMU,  l'impôt  mat  daau/r-  Vous  voyez  qne  le  misérable  paie  qua- 
anSWtiAïeMchT^VHVftivW  connaître,  le  vériu- 

^  I  jto  dimlnuuJ^WmlWiWl"^^  que>  répondrai 


•«ac  une  journée  de  15 

«lMiit*'«iiiinla.- 

l"noui>  IM  Inhltanireux  ;  mais  si  pour  ceux-là 

'  ^  -Wténd  «.la  fttlWrlSnrr  iau'il  n'est  pas 

de  la  popnlhtiiM.  5à  réduction,  ou  même 

k-oateuaueun^  aualèra,aàx  ouvriers  des 


p'i  a  rien  de  minime  pour  de 

!  Non,  Il  n4.«  rien 
pimpM«stlp«ird,K 
ooénax'iwiir  uaagrai 

vflïS'qTvîvenTi^ctaiwrtwte  et  de  poisson  salé^u  dont 

le  mus  te  préktare  rar  la  plaeeip<d>llque.  Elte  ne  profiterait  pas  non  plus 

>  dlAl  W  campagnes  anx  maneravret  de  l^ata  eaptee,  qui  sont  nourris  par 

»  le  propriétaire, leTcrmlifr  «nrptjMn.  1      ■■■-■■■-■■      ■       •-       . 

Ici  Voralear  interrompt  setfdéveloppeneata,  qai  seront  iasérÈ||  demaia  au 

Mmùkw.  ....        ^      ■ 

4   -,  iAC4n4i««Mai%  «Iptet»  dif, «!##¥»%  if.tfeilBpAr^ueiifm^l 


iar  TattMltoi^et  te  Értllcltnde  dti^yifiaawit. 

Il  ne  serait  aisé  de  prouver  que  le.|o««aRRment  aa 
devoln  qri  lai  étaient  fnpoaéa^et  qoQl  aW  pas  ttm 
qaéktkih.  -•.  ,  «' 

Malajedola  déclarar  qu'en  pféteaea^da»  ««jço^ifea 


fr^éfs  débi 
qn'il^-a  rinicBuou  urxeuier.  s iis  miu» «piinjwT»»  ifoi  m  Cbambra, 

Messieurs 
tiative  d'un 
pas,  pentgatpifer 
en  considerallon.  .^.  '^-" 

a.  ouriN^  Jrdeâattdetiunliitnopodtion  «^, pri*« ™  «?«»•**""•'*£"- 
rement  et  «implaipeiit,i}an»  ce  sens  que  la  commission  s'ottMpw*  wropjjor* 
uinité  do  la  mesaro.  On  oppose  e«at»«  tetto  proposition  le»  cirow^ae»» 
pénibles  oii  nott»  now >»«iwtoiJ#iH*M«  «oniralre,Tvie  c  asl  MwMwpe 
des  soufhiaéea  populafres  qifUliÏBtJiiiiHW  M  d^rèyqnefct  ^j  |f^w  gre 
utile  )i  tout  le  monde»  et  sqrtont  aux  plus  matoeureux.  (Tre»bi«tfi  tré» 

ÏA  èhambre,  consultée,  décWeprcn&î  ta  jifot*****"***^  . 

M.  n'iLcaiNUEN  fslt  un  rapport  sur  l'élection  de  M  DrouUlard,  dont  il 
flétrit  let  Indignes  manœuvres  avec  une  énergie  que  la  Chambre  partage. 
Le  borna,  avant  dé  proposer  l'annalatioo,  a  cherché  k  olNealr  d«t  expli- 


voves  h  une  même  commisaîon.  _^  ,  . 

L'ordre  du  Jour  appelle  Us  développements  de  lu  proposition  de  HTOIalx-? 
Oisoin,  sur  la  réformé  postale.' 

m.  «iLAiz-BizoïN.  Messieurs,  la  réforme  posUle,  qui  doit  amener  une 
grande  réduction  dans  les  tarifs  des  lettres,  sent  accueillie  par  les  dasses 
pauvres,  iaboriouses,  comme  un  bienfait  ausjl  graud  que  la  réduction  et 
même  la  suppression  de  l'impôt  du  sel       . 

C'est  surtout  en  France  qu'on  peut  dire  que  rien  n'est  plus  juste  que  le 
libre-échange  des  produits  de  la  pensée,  et  que  la  facilite  des  correspon- 
dances intéresse  au  tnémé  de^ré  le  bonheur  dn  l'homme  et  sa  dignité. 
V  Je  no  conuais  qu'uu  conumi  de  ma  propoiiilion,  mais  c'est  un  ennemi  ir- 
rèconcilialile,  que  je  veux  désigner  iiauiement  et  publiquement  !i  celte  tri- 
bune; cetcuutui,  c'est  M,  l<i directeur-gcncral  dcj  postes!  [Bruit.)  Il  a  la 
taxe  uniforme  des  lettres  eu  horreur.  (On  rit.)  Rieu  ne  peut  le  fimiliuriser 
avec  celle  idée.  (On  rit  encore.) 

L'orateur  continue  ses  développements  ati  milieu  des  uunvet'sat ions  parti- 
culières les  plus  bruyantes  II  nous  est  im|iossiblc  d'eu  entendre  uu  seul 
mot.  Il  renonce  lui-même  11  continuer  sa  ierture. 

M.  LACAVii-L*i>LAGNK,  luiuistre  dcs  iiuaiU'cs.  Lu  chambre  doit  oomprui- 
dre  que  par  1rs  inèoies motifs  que  j'ai  exposés  tout  à  .l'bi  ure.  et  qui  ne  inc 
|>ermellHnt  pas  d'o|iérer  un  déurévemeut  dans  nos  liuances,  je  dois  trouver 
inopportune  la  mesure  proposée  par  rhonorabln  membre.  Mais  je  ne  m'op- 
|Hise  point  ii  ce  que  cette  que&liun  soit  luixe  ^  l'étude.  Je  ne  combats  donc 
pas  lu  prise  en  ronsidr^riitidn. 

If.  LAiiAiE-joutSKLiif  Je  n'aurais  rien  à  opposer  à  la  proposition  en  elle- 
même,  mais  vous  ave*  déjà  pris  en  coKsidération  la  proposition  relative  it 
l'inipét  du  sel  ;  or,  dans  l'état  de  vos  flnauccs,  vous  ne  pouvez  pas  espérer 
faire  deux  grandes  choses  dans  le  couraut  de  la  même  nnuée.  Je  demande 
rajouriicmeiit. 

M-  ■EAUMOXT  (de  la  Somme.  .  J'ai  appujT  la  pi  -position  sur  le^l;  j'ap- 
puie égàlciiieut  celle  qui  deiiiaiide  la  réluroie  postale.  J'ai  la  conviction 
intime  que  la  taxe  uniforme  des  lettres  amènera  une  auj;meutaliou  d'impéts 
au  lieu  d'occasionner  un  déflcit. 

M.  cLAis-Bizoi;v  s'attache  k.  combattre  l'objection  de  11.  Lahaye-Jous- 
selin.  It  cite  divers  chirn«s  extraits  dn  rapport  de  M.  Chémrayi  et  «ieher- 
clic  ù  eu  induire  que  la  réloraïc  postule  aU(;menlera,  bien  luiu  de  diminuer, 
les  recettes  du  Trésor. 

La  Chambre,  consultée,  prend  la  proposilion  en  cuusidi'ration. 

La  Chambre  entend  ensuite  les  rapports  dcdiv<'rse8  {<«titions  sans  intérêt. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  des  d'piités  bnl[exaœiné  aujourd'hui 
quatre  projets  de  loi.  ,  , 

Lo  premier,  relatif  au  reboisement  des  nioiilagiies,  a  été  générjlr- 
ODeiit  approuvé.  Oiia  fait  valoir  par  les  dernières  iiiODdatiuns  les  tris 


de  I»«fenffl5anée.«2.l'am'#,  Wllèiw;-*^^ 
SS*'- ■'•^'«Vn"''.  îf •  Chareaton; synd. pror» ♦  U,  HeUnt^m  da kndis> 
Poissonnière.  6C.  -r  BcHaU.  iMnogW,  quai  ;C«il(,  «u  Jage^oim..  M^di- 
Kotruu;  synd.  prov.,  M.  Ouval-Vaucluse,  rua.  Graage-aux-BellM,  &. 


mm 


FONDS  PUBLICS 

ET   VALKDSS   rSAIff^AÏST*. 


îâo^rse  du  27  février  Xnkl, 

Plus 
haut. 


tes  résultais  (lu   déboisement.  M.  d'AugeviUe 


voudrait  seuIen\CDt 
le  dérrlcbemcDt  en 


qu'on  modifiât,  les  articles  U  et  40,   pernietlant 
plaine. 

Le  projet  de  toi  sur  1rs  bAlimenls  A  vapeur  destinés  à  remorquer 
les  b.iteaux  chargés  de  graini,  a  été  combaliu  dans  |>lusicurs  bu- 
reaux comme  une  mesure  tardive  et  insuSi&ante.  M.  de  Lasteyrie  et 
plusieurs  membres  ont  parlé  dans  ce  sens.  , 

Le])roJéidc  loi  .mir  U  rostitulion  des  rautlocnements  auxcompa- 


finies  des  ebemius  de  fer  a  été 
trop  Icâ  compagnies. 


attaqué  également  comme  favorisant 


La  Dimoeratit  a  publié  celte  ««maine  les  articles  suivants  :  La 
Suisse  el  la  Pologne.  —  Les  deux  Prévoyances.  —  Le  Livret  des  Ou- 
vriers (3  articles).  —  Le  Socialisme  en  Alleniairne.  —  Colonisation  des 
Landes  de  la  Bretagne  par  les  Orplielins  et  EnfaALs  abaaaoonés. — 
L\IatiiiD4||4RSura.->-Projet  de  k>ii,4W  l'exercice  de  ]«,  Médecine, — 
L'Impôt  du  Sel  et  les  Libertés  commei-ctàtïs.  —  InfldéfilÂ  de  ^Ml((iiès 
AuiMniers  dwChrist.  —  BéforaM.<i)08talo.— Les  Billets  de  âOO  francs. 
—  Travaux  4rs  Cb&abres.  '^  vlhw  gennaiiique.'r-  Progréa  ^  fltavjt 
«n  Turquie.4NouteMesd'Aa|leterre,de&uKsie„CAIgérie,  daPrasM, 
4e  Turqoto^clu  JapM,  à".  I»x:hine,  «jl^jf-  iDbMlion  de  rBiher.<^ 
U  dépaftwentde laVirniiei(E«quétet«Nilale)»|rticles|.^J^^AiMÀB 
ééYEfiâm,  parade  en  an  gitlM  ngiibre  d^fCM^judiciaingld^liti- 
clesi.— Feuiixetom.  Revue  dramatique.— Les  Crèches.— La Ci(4ma«- 
(li7#(4&!ulilelOBs).       .  -   : 

Mans, 


-  ^./5 


irc  ^tlr-le  ;  L' Arvde  productrit^^té  reproduit  par  yVttivui  du 
,  In  libéral  UigtoU,  VEcho  Se  là  Chartnte. 

,No*  articles  sur  le  projet  de  Ici  rplatif  à  la  mrdeclnf ,  |»ar  le  Cour- 
ritr  i$  Nantes,  le  Journal  du  Loiret  et  .le  Bte»  pitbiie. 

L'Isthme  de  Suez,  par  le  Jowriuii  4e. JiotMn.,  , 

1  a  cherté  des  \ ivres  et  les  Ettts  de  Jirsey,  pir  la  Vtgie  éi  Mor- 
bihan, i'Uermine,  de  Nante^  It  fatriate  4e  Sti§ftf:H'LQire,VOb- 
êirvateur  de*  Pyrénées,  le  nmM<èdiéMiMek*f^oi.\i'],,\  .  ..v^  :; 
,  Le  Teutoiiisme  el  la  Constitution  prussienne,  parle  Libéral  liégtois, 
l*Impartial,  de  Besapçon,  et  j'^cho  de  la  Nièvre.     .-   ^    ^^ 

Le  Socialisme  en  Allemagne,  par  la  Gazette  de  rranee. 

Le  Socialisme  et  le  Protestantisme,  par  la  YoifC\no*9tUt. 

Nos  Revues  de  France  et  d'Allemagne,  par  le  Libéral  liigMit. 

Suppression  des  corvét>s en  Autriche,  parl'lm^r|<aI,delié8ançon. 

Dn  Fait  instructif,  par  le  Cowrrlar  de  Saint-Qn^tk^. 

Le  Procès  Drouillard,  par  la  SentimlU  des  Campagmêê  et  l'fcAo 
rochelais.  -  • 

La  douleur  bannie  des  opérations  chirurgicales,  par  )c|  Conservateur 
de  la  Dordogne.  < 

La  Sentinelle  des^qmpagnes  reproduit  des  extraits  de  nos  articles 
sur  le  se!,'  eteo  looe  tauiement  la  p<>nsée 
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Ea  vante  èla  UBRAIRB  SOCnÎT.MU.  r, U  fl^aa,  |,«t  ««ai 


SOnSCBIPTilHI 


A    LA 

par  Cs. 


I>'i  11, 


tlBIEB.—  40  Uvri 


HMMJMi    vlgnettea  et  laMrtnit'jéa  TOariar 
entiercoûlera  Mfr.—  Nota  meitoaa  eo'vwrtt  avjonrdtei  la.  SI*  Urralton. 


L'aaaMge" 


Les  nouveaux  souscri  pleurs  ont  la  Uberté  de  ae  preadia  lea  Uvraiaoaa  na'a^s 
dwiM,  chaque  semaine,  ii  partir  de  lapreaiiàae.     ^      ,  ,.  .. 

MiSIFESTE  B«  ittPt*  *»rti*t»fc*4r** 

ilasw  A  te  /M<f<nw  MiMM.  '  I 
idopté  par  U  Comseit  de  VBeak). 


ou 

•toi 

bicmeot  aiigmentte.  lUt 


l'a 


THEOUE 


IHéUemm  méreé,f»t  V.  GoIis^munt. 

Par  la  poste,  3  fr.  80  c. 


.rmithm. 
i«at.ta«,3fr. 


oraataatdaaiaT^u. 


Ifqrtvil 


W4aaé<ÉB  ov 
'0*»**titHTi  fn  7  Êtt/ÊÊLim  qmeUmu  proUtiii 
iM>  d«la  dsstMs  eaetak,  par  V.  ComiMBAiiT.  Kr.  ia-SS  de  Jè- 
60  c.  Par lapoMe,  7i  c. -r-  Le  mima  oanrrafa  aoa  «livi  dca 
Prix:IOc.  ParUpoateyMct   ;  m  iT         ^ 

Dtalones  nr  la  tkéorie 

,    de|Fo«rier.    ^  édit 

fr.  Ihl^lf  tpste,  4  f^.  Me. 


OU  OU  PAIUS-II 

I.  gt.  ta»t8^  tenait  fWgpqitPl. 


W' I*  édllHn,^fevBe  et  aug- 
mentée par  fauteor.  —  Prbt  H  trfMe.  Rar^la  paala,»  fr.io-o.  >»Xa«eUt 
volume  est  Itèj  pi)opn  h*»»'  mia  éMie  lea  amia«  des  parsonnas  qui,  déjM 
initiées  aux  sciences  historiques  al  positivée,  aonteacore  an  début  de  leora 
éfaBdes  âiéiedcesoei^e:  uVMral|IM«M«otaim  ««iHMelligeaeuet 

"  "°rl*f!r'  f.kù^  ^  1  ^ if ^ il  'J ^  '~  T^ 


Le  Journal  de  CamniUmm^in  Havre  ré|>fOdoH  noUeMUe- '   lWtâ»t#lt  IWi  jl  laffilll  I Il 
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uâ  I«èfi4.irticle  lrè« 

L'ONir«,de.Limo«^'  Mblie  ai|jourd'bai  a> 
et  la  Science  sociaiol^ 

•>«i»iiMMiiriaaiamMmHMt<*<"i« 
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ë.n»eillà'pt  sur  le  coars^e». 


ifilCK 


m  wmuOttBémom  nm 


30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


i  vol.  gr.  in-at.  Prix  :  M  c. 


ar  la  poate,  i  f. 


.▼^11»  1  rot,  iiir«2.  Prix: 


lOTIQItS. 

ai  GoBssE,  auienrii 
Prix  î  1  fr.  Par  la" 


-itmii*  BciBiiai  «octA- 
■•«JOVranilA;  par  Han- 

^MOp. 


mMomsi^ 

pages.—  Prix  :  M  oeatimea.  Se  trouve  iaist 
rue  des  Grés^rbonne,  10. 


par  Ça.  PiUAaur, 
mmm  waehnra  iB4«  de  41 
s  CàVïïUM,  Ittrabre-éditear, 


,18tf^a47 


t'otirierj 


J.  Ovral,  fe 
trte  boo  article  lar! 


1H     «"9*1  , 

lit»   w    iî.ti 


:  1  &>t^A:mm'-l  '  s  >«"»«  co»«K«iP»mmAMCJE.     .  ,  x..  „.,     .  ,^ 
,  >i(..L.  i  Uondin.—  Cordial  accueil  aux  fi  nouveaux.  —  Noqs  sommes 
reux  de  votre  approb.  sympalhi(|ue.  —  La  vue  du  but  doit  donner  courage 
I  tous. 

M.  E.  0.  %  Besançon.  —  V.  H.  vous  écrit.—  Le  seoliment  que  vous  exjprl- 
nea  ne  te  MÎM.  est  général.— Accord  a  synergie  s  décuple  «arce.  -Y.  B. 
empi»rt«>n  iMwanJtidns  «éclaraées.  j— «pi^    . 

M.  t.liSaInf-Baenne.—  Reçu  JaMiXnkfipi»  expédions  et  joignons 
l«:3p  JliiN.''d4ainndé4.  •    __.  j(^  ^^tàÊ^KL  UlL    ^i,JMi 


MIHfml  lea  i 

•-"Idae  an  ciâynn  de  M.  P.  Pautt. ^ 

'fMra   nhvnujm  VVMÉiifl     «Tec  maslqBa<èe1'àa- 

iMIflO    mLovis     iJBolAAIfa    teor.  et  vltgt  JoUea 

vignettes  dewiaénnar  WatUer,  «t  gravé»  sar  afler  par  Leooatarier.  Ua 

'^  '  oLin-tt.-'Prtx:afr.  36  c— (;!est  par  ernar  qae, eateanafi  tété 

ici  an  prix  de  3  fr. 


1  '»«»- 


/  ,e  .1*  \¥'  ^ 


L',r,>^! 


Nv-C  \  âilhal-llarte-anx-Mii 
déntndil^,  sauf  le  f  ItTrii^S 

M.  «eC  fc  MUert.  -'  NotlSl 
térèt  l'ouvrage  quo  vous  non 

M.  G.  k.ClemiOnt.  —  Nous 
—  M.  D.  ett  stipprimé  depuis 


ibeÂlls, 


i|èii(t  ton*  WhM^Biliba 
,  qui  u'a  pas  para. 
Nons  lirons  airoe  in- 


férons notre  possible, 
de  ndméro.-N.  B.  C. 
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am  AàftTt  arehi- 

etjle  {Institut 


UTOE  DE  l'AKfflltKTiai  JST  K 

BKs  rn^rutrAiwtsTPoSltiS!  sOns  la  dlrelNién  de  tt.  «Mu 
ledc,  membre  de  PAfiadémkdes  B^a:^-Acti.de 
royal  des  archiUcM  itiudiqM|B«  kl%. 

Paris  :  un  an.loKj^ii^iaob,  «fff.  ./^IMiMiBeati 

&vmimiked»et\\ 
.flIATIQUB  :  Gare  du  ckcmiB  d»  ' 
ttA.i&  — Les  Habitatlotts  des  Otwylett;  rtUMMimi  poar 
d«  IMMsoni  d'oUvriera,  par  If .  DflfaKmUf»  MMMe  du  OMieil  eomaranat 

•  «éUNGSS  :  Notiees  nécroloii^mOiiiiijiMI  «H^AItTAM^iiB 
risprudenee.— Nolveliesde  Parts,  des  départemenfa  «tdemriiiger.— Atii 

A  .nos  MCTTOaS.  _  , 


A- 


fir  M  mT^  arijr  pnr.lf.  Césah 
'letiX'PmMMM  poar  la  oéastmetion 


v^'';-?  fe'iin  iv 


%IimM^.^.L4.^'ÉM.^miJiii' 


mmmmammmHÊ 

•PBi»AcÉiBMMiniiH<iuukwÉNni-lM8v«Ubk.  ->To!n  lw«^:  prix 
d'cBlite,  I  fr.JLMdnMDelwi«k  IwlMdto,  iitwtaclMdejour  ppur  lei  enlints. 

c  ....*.  ^oit  Us  BMmtrenat  la  ndaUe  ou  U  canliw  h  tout  le  p«uple  as* 
semblé. 

*  Ceci  n'est  dm  «ne  eufêhfUeii  fantastique.  —  Voyez  plutôt  ce  qui  s'est 
passé  k  l'égani  de  cetexeeUent  prince  énplien  Ibrahim.—  M.  .  a  fait annon* 
cer  dans  tons  les  Jounau  qui!  loi  avw  nls  trois  fausses  canine».  Puis, 
Toiei  que  M.  Jaeowski,— fuira  chinirglen  non  moins  dentiste,—  déclare  sii< 
Jourd'fiui,  dans  le  CiuUttManmM^  q«  Il  est  fort  satisfait  du  cadeau  que  vient 
de  lui  envover  de  Lowtoes  le  afate  «scellent  Ibrahim  pour  les  molaires  qu*il 
.al  a  fournie» dnraat  son  sQoar  h  Pà^.  >  (Le  Charivari  du  0  août  i84g;.. 

>  Cet  habile  aitùste,  M.  Jaeowski,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  l,  n^- 

nosmé  entre  tons  pour  rètccnnoe,  la  soUdité  et  la  perfection  de  ses  ouvra- 
ges,  et  po«r  un  système  spémtl  de  mécanique  denuire,  trouvera,  dans  oetie 
pnmleité  légitime,  I«  surcroît  de  relentlsaenienl  qu'il  mérite  et  que  le  charla* 
nnisme  n'nsurpe  que  trop  facilement  i  (Voir  la  Gaxttt*  du  Tribunaux  <lu 
i  JnlUet  114g). 

di>s  iiubstan- 
ce^    alimen- 
taires et  moyea  facile  de  les  reconnsltre,  par  Mil.  Hanki.  et  GAamiu. 
—  Cet  oavrage,  outre  son  but  principal,  est  un  de  ceux  qui  prouveotlo 
mieux  les  abus  de  l'extrême  et  libre  concurrence  et  l«s  inconvénients  du 

■  éconoinift  po- 
la  classe  des 

niBRi»,  quai  Voltaire,  2b 

EN  I^R.iNCiii, 

_    I  ^wmprenant , 

dans  touslêurs~ïISulls,lâ  chilTre*  dM  compagnies  d'assurances,  soit  h  pri- 
mes, toit  muluelles,  siât  sur  la  vie,  soit  contre  i'^noendio,  contre  la  Krêlu,  (t 
mortalité  des  bestiaux,  etc.,  et  les  assurances  maritime  ;  |>âr  M.  J.  Morkad. 


moÈ  m  Fusmunois 

et  moyea  facile  de  les  reconnsltre,  par  MM.  Haeel 
oavrage,  outre  son  but  principal,  est  un  de  ceux  q 
les  abus  de  l'extrême  et  libre  concurrence  et  l«s  inci 
laisser-falre,  du  lalsser-passer,  qui  était  l'axiome  de  la  vieille  écoi 
lilique  pronssée  encore  par  les  arriérés  de  l'Institut  dans  la 
sciences  morales  et  politiques.  —  Se  vend  k  la  l.iaHAiniK  Pu 
n,  quai  Voltaire,  2b. 

mmnm<^^  issmuNCES 

MIS  leurs  détails, la  chllTres  dM  compagnies  d'assuranci 


im 


de  la  lai 


fû»fÊlUiai4m 


. létfrsi,  dos  ni9talgit$,  Jes  jUfnfos.  de  la  dorfo,  ne  la  «U- 

«talten  et  de  l'Mrantoment  de$  dents,  etc.  (Jamaia  d'extraction),  par  le  doc- 
teur CoQuaaiiT  (!i(),  Ul,  rue  de  Provence,  de  midi  h  quatre  heures. 


CnUBEITt  DE  U  FHTEISIE 

authentiques,  par.  leD'  BCkKADB>RiorKRr,  l  vol.  in-8*.  Prix  :  &  fr 
BAiLLiiav,  17.  rue  de  l'Ecole-de-Hédeciue. 


et  des  SCROFULES  ap- 
puyée sur  des  prenves 


CMT  IIITIiI.1S  FBlHCS 

«édedeCERVAlS,  chirurgien  pédtcui 


-A_ 


à  la    personne    dont  les    eora^et 

offnona  résisteralant  au  nouveau  re- 

^néde  de  CEKYÀIS,  chirurgien  pédicure  du  roi  des  Belges,  fixé  i  Paris,  rue 
Cnoix-OBs-PsTiTS-GuAMPS,  Ti,  au  t".  Prix  :  1  fr.  il»  c.  le  rouleau  avec  la 
brochure. 

l|mifHmagfl«||  VÉGÉTAL  ET  dépuratif  du  docteur  Franck. 
1  AAAlJUHuIll  Guérison  prompte  et  radicale  de  toutes  les  mala- 
dies produites  ou  entretenues  par  un  vice  dn  sang.  —  Constatation»  d»  ntuf 
Apurai  d  wtidi.  Traitement  par  correspondance,  rue  Cadvt,  4.  ^fi'ranchir.) 

Vf  i  Vf  de  TANNIN,  .1  fr.  bien  pr(^férable  aux  capsules  de  copahu  deCu- 
UmU  bèbe.(Affr.)  Pharm.,U.  faubourg  Saint-Ucms. 

APFEl  DE  80.000  HOMMES  SUR  LA  CUSSÉ 

M10/A  Lira  lamillrs  qtii  veulent  |iuurvoir  avec  s«Vurité  au  rempla- 
lOvO.  cernent  dt^  leur  fils,  peuvent Vadrésser  direeltiRfnt,  aiant 
teliragt.  it  )IM.  Xavikr  Lassallk  et  C,  place  des  Petits-Pére<,  0,  maison 
du  notaire.—  Cett»  Compagnie  d'Auurance  mUitairt'  offn  toute»  It»  ga- 
rantit» qut  l'on  peut  exiger. 

* 

«Aiaiaitlkilll     rne  Montmartre, 

PRATIQLE  DU    bUIU|AAU^,  181.  it  l'angle  de 

ta  rue  Montmartre  et  dn  buulevarl,  dirigée  par  Almhinsk  Moncuiot,  expert 


tons  tesj 


m 


.Ci>' 


*  GHAH&EMEHT  DE  DOUeiÙS,  Ut^  t: 

trefois  rue  Saint  Plwrtnrontmartre,  a  transféré' son  èUbiisi^iÉieDt  place  dn 
Palais-Royal,  >4t,  h  cAlé  du  café  de  \iMig»ne»,  au  l".— Dmers do  &  k  «heu- 
res. Prix  :  9  fr.  On  y  lit  la  IMntoeratte  pieillqu:  On  y  trouva  des  chambres  k 
louer. 


£C01E 


HpeotMlM  du  as  fié«rier. .     . 

8  >!•  oréajL..  —  Roberl-le-Diable. 

7  >|»  rwMmeMM».  —  Crispin  rival,  Uamlet,  le  Malade  inufinMre- 
7  uiloméom.'-  Repréacnution  extraordinaire. 
7  3|4  ovÉAAoOOnsQW'c—  Les  Mousquetaires,  le  Sultan  Sdadin. 
7  *|>  TMÉAma  ■w«oasQ«s.  —  La  Reine  Margot, 
s  h.  »!•  rrAUBva.  —  ^ 

7  1)2  ▼Aaosm.x.B.-  Le  Fantôme,  Trois  Rois,  Carnaval,  Capitaine. 
«  3|4  •nssAU.  —Jean,  Irène,  l'Article  iVi. 

(!  i\\  VAMtÉrré».—  Roch  et  Luc,  Marqui«>,  le  Filleul,  un  Scandale.  ' 
0  l)°i  vÀ&*is-»OTAii  — Rue  de  la  Lune,  Vieux,  Poudre,  Amotir. 
C  ir»  >o»T«'T  sfealii  —  l>e  Bourcmestre,  Ivan,  rii^té,  le  Carnaval. 
G  l|3  «Aivé.  —  Mlle  de  Lafaille,  Bits  rEspagnola. 
6  *|»  AHai*v.  —  L'Abbaye  de  Castro,  le  Naufrage  de  la  Méduse, 
é  112  csaçvB.  —  La  Révolution  française. 
A  i|2  coM«B.  —  Monto-tMsio,  la  Mauiou  isolt',  le  Mariu. 
0  i|2  TOhM*»'it%AUAwagma»,  —  Planële,  Bal  et  Bastringue.  S  Pigeons. 
—  Paysan  perverti.  Deux  Créubis,  Fleur  des  Bois. 
La  Danseur,  Parles,  Cbam^.  l'Amottr  au  village . 


iqoa*. 


h  l|2*K*.1 


Bonne  Fée,  le  Panvre  idtôt,  la  Kiatee. 


Iinirtrimerie  de  Lange  Lév),  rua  du  Çroisaaat,  II. 


MARCHES  D£  LA  SEMAINE  DANS  LA  PnOVJNG£. 


Andelys  (Sure).  Promeat,  *i-in  h  M-«C^  MéieU.  31  à  33.  Seigle,  24=tia 
k  M.  One,  21  k  22.  Pain,  f*  q.  49  c.  Hausse  sur  le  from.,  i  fr. 

AnMdcw  (8eiae<«»-0ise).  Nom  ,  40— U  k  41.  Seigle,  33  à  34.  Haricots  fa- 
tgMtolp.  ft.  HaasMwrl»  Ué.  1  fr. 

Aitaa  (PsMlc-Cilus).  Pfoaa.,  Il- :c  k  34.  Farine  l'*,  le  qnintal,  &9. 
Paia,7&c. 

A^rigay  (Char).FiMn.,  a4h  >&.  Sogle, sa— U.  Sarrasin,  U— Stf.  Pain,  56c. 

BaTOU  (Calvadoa).  From.,  W-SG.Orge,  t&— M.  Sarrazin,  14— 75.  Tain, 
M  e.  Uwss^  sur  la  Mé,  4  fr. 

Bar-te-Dœ  (Menae).  Blé,  40.  Orge,  20. 

BMuriMug  (Noid).  From.,  15— te.  Seigle,  25—33.  Escourgeon,  20—20. 
Féfen.  »«r-19.  Pois,  34— M.  Hausse  sur  le  blé,  2  fr. 

Bmmm  (Ata).  nom.,  4|-rM  Méteii.  3S  k  33-75.  Seigle,  r.  k  33-50. 
Stmm,  1«  h  21-60.  miHt,  U-M.  Pain,  70  c  Hausse  sur  le  blé,  1  k  3  fr. 

BMuias(Ch«r).  Blé  de  mais,  40—75  k  43— 50.  Froment,  36—75  k  40-Od. 
Méidl,  10.  Sdgie,  37-éO.  Paio,  75  e.  Hausse  sar  le  blé,  3— 75.  J 

LeBlaae(Ia£e).  Ff«aMat.39ha3-7&.Oige,  25-75.  Pain.  50  c.  / 

Mois  (Loiret).  FRNaeal,  st— U  k  42.  Mélaii,  10—88.  Seigle,  34-28.  Orge, 
33-W.  Sanaain,  IS-M.  HariooU,  33—83.  Poia,  26.  Hausse  sur  le  Idé, 
1—16.  . 


Cloyes  (Eure-et-Loir).  Froment,  35  à  30-75.  Héteil,  30  k  34.  Orge,  25- 
84.  Hausse  sur  le  blé,  I  fr. 

Chkleau-4ionUer  (Mayenne).  Froment.  37—26  k  42,  Seigle,  2C -25  k  31. 
Orge,  37—  50  k  28—75.  Pain,  C8  cent.  Hausse  sur  le  froment  1—50  a  3  fr. 

Colmar  (Haul-Rbin).  Froment,  40-28  k  47-43.  Méteil,  35—50.  Seigle, 
32—50.  Orge,  36-05.  Pain,  80  c. 

Carca»soone  (Aude).  Froment,  20.  Seigle,  18— 74.  Mais,  M— il.  Orge,  12. 
Baisse  sur  le  blé,  30  cent. 

Casteinaudary  (Aude).  From.,  24—80  à  30— Ou.  Hausse,  80  c.  à  l— 4o. 

Charleville  (Ardenncs).  Frum.,  3I-C5  it  31—75.  Héteil,  27—50  k  20—50. 
Seigle,  23—25  a  25.  Orge,  l7.  Baisse  sur  le  blé,  2  fr. 

Coulommieo  (Seine-et-Màrne).  From.,  S!— 60  k  .17-81.  Méteil,  25.  Blé  de 
mars,  40— 31.  Orge,  21— 88.  Pois  b&tib,  34— 3i.  Pain,^  52  c.  Hausse  sur  le 
btf,  70  c. 

Domfront  (Orne).  From,,  30  !i  33.  Méteil,  37  k  20  Seigle,  22  k  24.  Sarra- 
zin, 15  à  17^— 50.  Pain  de  from.,  47  c.  ;  de  sarrasin,  24  e.  l|2. 

Euinal  (Vosges}.  From.,  42-18.  Méteil,  30—74.  Seigle,  3.1—33.  Haussesur 
le  blé,  1  fr. 

La  Ferté-Vidame  (Eure-et-Loir).  Blé,  35—50.  Méteil,  39—50  i  31—50.  Or- 
ge, 21.  —  Hausse  aor  le  blé,  3-5o. 


36— 20  à  38-07.    Idem,   34— 86  à  M— 18.  Sei- 
Paifl,  53  c.  l|3.  Haussa 

1—75.  Sarruia. 


Lunéville.  (Meurthe).  From.,  30— 14  k  43—56.  Seigle,  30.  Haasse  sur  le  blé, 
3  francs. 

Lille  (Nord).  Blé   blanc, 
g  le,  23-50.  HaricoU,  31.  Pois  33-50.  Lentilles,  100. 
sur  le  blé.  2  fr.  ' 

Lyon  (RbAne).  From.,  35-^90  k  37—50.  Seigle,  33.  One, 33-75. 
IC— iô.  Mal4,  26.  HaricoU,  37.  Pois,  42.  Lentilles,  50.  Pain,  58  c. 

MirabeaiTiVienne).  Fr^m.,  S5k  36.  Méieilt  U— 76.  Seigle,  ao^Ofge.  36. 
Haricots  rouges,  31.  Pois  blsncs,  SI.  Hausse  sur  le  blé,  3  fr. 

Poiliors  (Vienne),  33—50  k  34—50.  Seigle,  36.  Baillarge,  33.  Orge,  26— M. 
Pois  roug',  30.  Fèves,  23—50.  Hsusse  sar  le  Mé,  3  b. 

Raon  PEupe  (Vosges).  Blé,  4t— 73.  Seigle,  30—116'.  Méteil,  38.  Pois,  34. 
naisse  sur  le  blé,  4  fr. 

■h  Sarrebourg  (Meurthe).  From.,  43  k  43—81.  Orge ,  35.  J^entHles,  33.  Bari- 
cols,^.  Pain,55. 

SeiA  (Yonne).  From.,  37.  Méteil,  SI— 70.  Seigle,  37-86.  Orge.  32-6). 
Paia,  56  c.  HauBse  sar  le  Ué,M— 76. 

Vitry-le-Fran«ais  (Marae).  Froas..50  le  q.  Seigle,  40.  One,  3i.  Pain,  62  c. 
(■Vierzon  (Cher).  From.,  >4-46à  40-35..]lé(eU,  »4-r76.ffig)e,3«-rT0^Paia. 
07  c.  1|3.  Haussa  sur  le  blé,  1—60.  , .        ^.     ^       ,' 


Km  ▼ente  à  là  IduiBAiBiB  Seci^TAiBB,  qmd  ^•luilre.  9*9  en  fliMe  du  IPmmMÊLvfWà* 


Bràeh.  iQ>8*. 
Prix:  Ifr. 


Et  par  la  poste, 
1  fr.  20.  c 


00  LES  OEBinERS  DÉBRIS  DE  U  NATIOliLITÉ  POLU&ISE. 


Eo  vente  *  la  LmAitis  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

LES  AIOOBS  AD  PHALARSTËBE. 


aaocBtiaB  in-91. 

OKMAT    CASia. 


Par  VICTOR  HËNIVEQUIN. 


prix  : 

&•   cBivTiiaEa. 


Les  personne»  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs. 


CAUfÉRES,  POIS  LEPBIDBIEL 

ElasUqnes  en  eao«itehone;  émollienli  à  >•  iiulmaiiTc,  suppurai  ifs  au 
iiama.  Avec  «es  pais,  lescaulérrt  v«it  toajûurt  lié*  t>ieN.  imu»  c(iu«<:r 
<te  iloiiieura.  TAWTÂi .  %*mklfîm%»Sn,  l>i«n  prmnWc  an  |k->- 
iiier  ||<MiiinA.~nMUl-BIUB  ù  |itaqiii<  rt  tan*  plaque, rojmtVji.sia,  f.c. 
Hainiaw  LKPBRDRIEI..  f:iiih<>urg  Montmartre, 78,  ft  en  iiroviinr. 
diinsles  pharmacii'».  iAfl<arirtiir.} 


Oli  GRATIS  sa  reiiillC5  lic.-iti  pnpicr 
Alt'llre»  «Jtlint',  aux  pnsoiiiu!^  i|iii 
achèteront  un  (le*  arlielei;  déiù'^iiés 
ci-flliièji.  <>ti  <oiit  Biilru  filijcl  <l<i  pn- 
i:('lcrie:4i  fiiiilîc»  lio.'iu  impitrii 
l«ttn:i<allné,  Suc.;exlru-^lnll^llgla- 
^;l  «  fr.  (initiale!);  eldorA  •■'  ti"  l(iiil!<'~.  s  fr,-,  mvploppff,  ro 

C\  le  l't'lfl  lilagics,  75  c  .  :  rAHBBKr.ni.lKR,  ■  iv.  \;\  I  M\\:\  Www*  (l(!  «i\ 
i   l)itli»i«<-irc finir, 6<i,7Se.ct1  fr. ;Ilue  J  iliK'ti't.  r.-n;  «u  \".  pi»*  h  IlonifB. 

■  ■   ■  '  Ul        '  1         I 


SS3SAVSXS 


U 


i.2Mnuia 


peur 
LA  PROVINCE. 


MATEBNEULE  >^»» 


Assnalkni  iMtoeBes  pov  lide  h  noce. 
CAHTAL  80Ca4L  i  UN  MJQULMHf . 


Demande  un  repr^tcBlsat  dans  ebaqiw  ebaf  Usa  6*) . 

par  sn  ;  nn  intirél  dam  le*  sbire*  qui  peut  i^élevsr  à  a,M8  fr 


laasl,M»fr. 


HUIT  vaianBa  «eront  accordée*  aas  sms*  npréssaiaa*  qai  anrant  dit  la  pla*  falMrsa  ralaiW 
vrmrni  k  1.1  population  de  leur  cireaaieiiptioa.  Paria  «leeplé.  la*  prtsiés  isiaat  6a  :  to  !*•  «M**  (■; 
i.i  :}<-  ij,ooo.:  u  s«  i«,ooo  fr.:  la  4*  8,0M  fr;:  la  8*  a,««a  r.; la (•  «,eie tTia r*  %jm  i:; ma* aviaafr. 

Il  p-uclairqne  lorepréier— '  - ' ■'-*•■'  ' " ' 1— .c-  .  A <~ 

S'.-Hln>«»er,  pour  lOUle  i 
;nie  .Uontiiiarire,  4  Pari*. 


Il  r-Kclairqoe  l« repréicnunt  qui  aura  martlé  la  premMra prioM  aaraptaé 

S'.'HtnMiter,  pour  touie  demaivie  d'emploi  -rt  ■    --•wif,  m  dliuelir  .garai 
'-  *  "-- ■-        inui»  itUrt  lum  afirmteki»  mra  rifi 


Eu  Vente  il  la  tlt»ra(lAe  Socié- 
taire, ne  deueaane,  3, 


eu  t8t5. 


I  (>bai 


ji  la  reglis^, 

D£  OJgÇBGE,    „ 

màtui'iV  (rE>>Iiii)!  (VoAgcs) 


l*l-ur«*li|: 


L\  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  (JU^llI.SON  DES 

mm,  ciTAiitjiis^iloiimTs.  toux  mmm, 

On  en  trouve  daÀs  tnulès  ta  ineUlMiriM' pharmacies  de  FranccT 
etk  Paris,  au  dcpAt  (^|iéifaT,  chez  Ipr.  WAGXMi  et  Garnier, 
droguistes,  rue  def.  Arcis,  66.  —  Onne  doit  çonAance  qu'aux 
boites  portant  l'étiqvett<>  et  la  sifcnature  GEORGE. 


SIROP  INTI-GOUTtÉÙX 

ma  ■•UBÉa,  nta  Da»ifkim$,  {S,  d  ParU. 

Tint  année*  de  (ueeé*,  le  aeul  médicsaieat  qn'on  puisse  employer 
unsdanteriJI  enraye  InatantauémentraëeftadaaaaUaiepUw  violent; 
j  élolgnale  retour  de»  pHostaMs,  rrad  la  force  en'àiMMeilïauxMr- 
tlestleiiulslongtemp*  adaê^M  et  id(u«éea  de  coneritloA.  Ce  môiilSi- 
mcnt  iiJu»«t  «gaiement  contre  le*  rhumatltmei  akua  et  chronique». 
2r.«'r  »iœîS?""  "T-**  ».  JoalMéatVn. 


MEDAILIKH        D    HONSÏlUlv 

CAPSULES  M0THE3 


rtiaaasa,) 


nw  A -Mi^^     OCCASION  MAGNlFlCfUK.  A  vendre  pour  eaute  de 
,"^  M./m.iM^m9   départ,  m,  rue  l'aradls  Poistonnière 

'  Il     I     ■   I     II  ,  . 

BiC  Hmtieliuu,  toi,  Tl»-à-Tl»  l'Hdlel  (Ici  PrinecR,  prè»  le  boulcvarl 

iUTiSH  mm.  msit^B  ubitai^ioub, 

Reitanrant  an|(Uii«, &  riitaKirituBMiL^onde. 


I J^^  iPjKHite  v<>ritnhle 


poBouAin  n  Booft6DniOjiB  J 

loi  xmn-sAUT  iii6i»m,  ?. 


(iCMIRl) 


âlCBm  lÔCliTt     (roMDÉK  m  iSSS.) 


PRJkS  LA  BOtIRRR, 


ROUGES  R  BURCS 

•IRIN»  A  DOWCIU. 


ORMNAMin  (*"  kMteillaf.  à  M,  M,  60  et  T6 eaitlvM. 
(HIDiNATOB  {  jg  ^1^  J  116,  ik,  176  al  SI6  ttaail 

VINS  rm,  de  I  (r.  à  S  fr.  la  kert..  et  m  à  i.SM  fr.  I 

'  ■■■-'■ . i       III-  ■  — 

4VBinaM«  lee  (.M*biU<r,SMrMtir*.<>MBe4t,  LU,  lUr*  da  miil,  Unli«.Tv 
M*  4«Jm.  XiUi  4t  «Im,  S  <M*H^-4t6  «.  Il#rtt<  4«  M)«J<><<>I>)*«' *>e  r-i  1 
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NbijVtAJû  *«éîlnr  ok  loi 
teâi  bitldt  19Mi,  ]•  mioTstéH»  présenté  à  la  Chambre  des  pairs 


W(|e|oinoMeflarfe^i^«(:rin^  il -en  est  4e  ce  prAJei  de 

r-WBwm|et( 


loi 


]<Mite*lfA  iBQMires  qui  aoat  pristf^  à  l'éi^ard  de  la  classe 
'ûnMÛm-fir  Jes  pAis^auts  dajoar.  N'étant  pas  éclairés  par  la  scien- 
ce sodale,  ignorant  les  vaojfioa  de  concilier  l'ordre  avec  la  liberté, 
IN  iilMlt  «i^f  •«»«  iMM  ùÊtet  éa  Muillre  ;  «bédsaat  aux  con- 
seils dés  fiiÉnoi«rs,  à  l'infliieMe  des  ehMnbres  de  commerce,  à 
touteî  les  inspirations  égoïstes  de  la  bonrgedisie,  ils  ne  savei^t 
qu'afcrayer  la  SMiétioa  de  la  classe  ouvrière,  et  compléter  Tin^ 
stallation  de  la  féodalité  iodostrielle  et  commerciale> 

titlftné  les  vives  réclamations  de  la  fMreigse  indépendante,  malgré 
une  pwtiOB  très  énergique  et  parfutement  motivée  des  ouvriers 
de  I^i'is,  la  Chambre  des  pairs  a  voté  le  projet  de  loi,  se  bornant  à 
l'amender  auelque  i>eu.  Yoiçi  parauels  motifs  M-  Cunia-Gridainc 
I  iippufeén  le  pf-ésentant  à  la  Cnamoredes  députés  : 

nBf  iiis  loBgteinP*  le  gouvernemrat  r«:ev«it,  contre  l'insuffisance  de 
la  législation  aclaelle,  de  nombreuses  réclamations  émanée»  des  vil- 
Jm  de  fabrique  «t  d'm»  grand  nombre  de  conseiU-généraHK  des  dépar- 
temeots. 

<^e  sut  uni<Hiemeot  les  fabricants  et  les  membres  des  conseils- 
géaéraax,  les  mwr^eo^t,  ennii  mot,  qni  ont  réclamé  la  loi  non- 
yéit.  Les  ouvriers,  auxtraels  on  n'a  pas  permis  de  se  réunir  pour 
défendre  leurs  intérét<i  dans  la  question  du  libre-échange,  n'ont 
pu  été  consnttés  danslaqoestioades  livrets,  nous  l&savions.d'a- 
fincn^tf  Q^iSjroavons  ta  preuve  dans  la  pétition  des  ouvriers 
de  Piris.  nie  commence  ainsi  : 
MeMieura  les  pairs, 

Un  projet  de  loi  nouvelle,  sur  les  livrets  d'ouvriers,  vous  a  été  pré- 
senté.   

Il  est' dit,  dans  l'exposé  des  motifs  gui  suit  ce  pr<4rt.  (\nf>  tous  les 
intérêts  ont  été  ronsëUé:»- 

Cela  ne  sera  vrai  pour  vous,  Jlessieurs,  que  lorsque  vous  aurez  en- 
tendu les  voeux  de  la  datte  ia  plus  intéressée  dans  la  question,  la 
classe  ouvrière,  et  c'est  dansce  Iwt  que  les  ouvriers  de  Paris  vous 
adressent  cette  pédtiofl.  ^ 

L'exposé  ministériel  continne  : 

Pe  lotts  oétés  on  cxpriaail  le  désir  de  voir  combler  les  fàcbenset 


àetnène  l»p<isé  dfeja  fe  ïîvreti H 
est,  un  peii...  miétâtérielle.  ta, 
aàjoqra'hiii  cette  matièi«,  ne, 
9  frimaire  au  lit.  qui  règletaïQi , 
lallf  an  livi^t  dont  les  ouprieff 
^  gnon»  ou  ^afcànt  Aevrpnt  être , 
vdljytet'^ftiurTO  dferfeannës,  éf  pi 


ifs  q^  Ui  lâpatMii^B 

mes  une  pareille  alBrmatiQn 

lu  22  germinal  an  XI  qnf  ré|;it 

If^que  des  ouvriers,  et  l'arrêté  du 

l'application  de  la  loi,  se  ditre- 

illant  en  qualité  de  compa- 

Ms.  Compagnons,  garçons;  où 

loi  dire  dans  votre  projet  :  Les 


lacune»  de  la  législation,  aln  d'accroître  la  sécurité  que  le  livret  doit 
worier  à  Um  (m  imtiritêimiiutrUl».  Le  nrojet  de  loi  est  destiné  à 
fitredrolt  à  ces  réclamations  (de*  bourgent  pti  ne  trtmudent  pat 
fit»  ttmrUrfiU  mutB  nmplMtmtmt  à  tmr  «wrrt). 

feiei  tetexte da  projet  de  loi  : 

Ârtide  I*'.  I^s  ouvriers  de  tun  et  te  rauttre  $exe  attachés  aux  nra» 

''  nirihrOlres,  tibrions,  usines,  mines,  carrières,  chantiers  et  ateliers, 

«oit  qu'ils  travaillent  dans  l'établissement,  soit  qu'ils  travaillent  chex 

MX  ponr  un  seul  chef  d'éublistement,  seront  tenus  de  se  muoir  d'un 

\M. 

Cet  article  contient  une  innovitioB  qui  à  justement  alarmé  la 
ebsie  ouvrière,  le  livret  impesé  aux  femmes  i  II  faudra  que  les 
rammes  «uni  sollicitent  la  remise  de  leur  livret  pourchasser  de 
■attre,  il  fiandni  qu'à  Paris,4ly6n,  à  Marseille,  la  mère  de  fa- 
nille,  le  jeune  ouvrière  fassent  viser  leurs  livrets  à  ht  police,  là  où  |  vrier  aura  pu'reii'terdébiirur 


Ouvriers  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  si  vous  ne  voulez  pas  innover  ? 

Art.  2.  L'-s  livrets  sont  en  papier  non  Urabn»,  cofés  et  paraphés  grar 
tuilemenl  ;  ils  s^roii^  déllvn!.*  sarvs-iHUrux  Irais  (|ue  le  remboursera  «Ht 
de  leur  prix  de  confoclion,  qui  ne  |ioiirra  excéder  vinjîl-dnq  centime*. 

C'est  toujours  un  impôt  mis  sur  la  classe  laborieuse.  L'impôt  est 
faible,  direz-vous  ;  pour  Ife  payer,  le  pain  d'un  jour  suffira.  S'il  est 
faible,  raison  de  plus,  pour  le  mettre  à  la  charge  des  fabricants, 
seuls  partisans  du  livret.  C'est  à  c.ix  seuls  iiii'il  est  utile. 

Art.  3.  Lorsqu'un  ouvrier  entrera  dans  nn  des  ét,',|)lissemenls  men- 
tionnés en  l'arlicle  premier,  le  chef  (Cétablissemenr  devra  inscrire  sur 
le  livret  la  date  (je  l'entrée  de  l'i^vrier. 

A  la  sonii!  deriiuvtier,  le  chefd'élai  llssemcntiuscrira  snrle  livret 
la  date  de  cette  sortie,  l'acquit  des  engagements  de  l'ouvrier,  et  le 
montant  des  avances  dont  celui  ci  pourra  rester  déhileur  envers  lui. 

Il  ne  pourra  élre  fait  sur  l«  livret  aucune  annolallon  favorable  ou  dé- 
favorable it  l'ouvrier! 

Nous  avons  vu  que  ce  dernier  priacipc  est  déjà  consacré  par 
les  tribunaux.  Exprimé  en  termes  formels  dans  la  loi  projetée,  il 
détruit  complètement  cett(?  allégation  du  ministre  : 

L'avantage  dn  livret  est  ceriainement  incontestable  au  |M>inl  de  vue 
dé  l'intérêt,  du  travailleur,  qui  y  trouve,  suivant  l'expressiou  de  Qup- 
tal,  les  moyens  (Te  Justifler  île  su  conduite  et  de  son  bonnéleté. 

Cette  assertion,  avancée  pur  M.  Cunin-Gridaine  à  la  page  4  de 
son  exposé,  ne  l'empôche  pas  de  dire  avec  beaucoup  plus  de  raison 
à  la  page  6  >--.. 

L'article  5  défend  de  porter  sur  le  livret  aucune  mention  favorable 
ou  défavorable  à  l'ouvrier.  Cette  interdiction  mettra  l'ouxtier  à  l'abri, 
non-seulement  d'une  uole  défavorable,  mats  aussi  de  l'induction  fâ- 
cheuse que  l'absence  d^  toute  anuotaiion  pourrait,  ]us(iu'à  un  certain 
point,  autoriser  contre  lui,  si  l'usage  des  notes  favorables  avait  pré- 
valu.  Un  congé,  en  effet,  qui  parlerait  d'un  ouvrier  en  termes  défavo* 
râbles,  lui  ôieraii  la  po.^sibilité  de  trouver  de^iouvrage;  on  doitdonc, 
dans  les  congés  délivrés,  s'en  t:^nir  a  une  déclaration  sur  le  fait  de 
i'arcompllssement  des  engatremenl»^  ptécéde mment  cbMra«(é»  par  le 
porteur  du  livret.  Ce  sont  U  les  expressions  mêmes  de  l'instruction 
ministérielle  du  17  novembre  1809,  et  cette  interprétation  a,  depuis, 
coniitamment  servi  de  règle. 

Art.  4.  Aucoa  ciief  d'établissement  ne  pourra  employer  un  ouvrier 
soumis  à  Hobligation  prescrite  par  l'arlicle  t*',  si  celuH-,i  ne  produit 
son  livret. 

\je  chef  d'établissement  conservera  le  livret  entre  ses  mains  tant 
qu'il  continuera  d'employer  l'ouvrier.  Il  inscrira  sur  un  registre  spé- 
cial, en  papier  non  timbré,  qiTil  devra  tenir  t\  cet  eflel,  les  i^om  et 
prénoms  de  l'ouvrier,  le  nom  et  le  tlo'|ii('.ii<;i!:i  chef  lie  réiubiissemenl 
qui  l'aura  employé  précédeâ^ment  et  le  nioniant  des  avances  dont  l'eu- 


l'exposé  ihinistérie 

La  disposition  relative  au  dépôt  d»  H^ret  entre  les  Btlns  i^^jMff 
d'établissenent.  tant  qu'il  rontinUe  d'employer  l'ouvrier,  eonienvek 
consacre  une  mesure  dont  l'art.  5  de  l'arrêté  du  9  h-imaire  an  ^  eMtt 
posé  le  principe.  Aux  termes  de  cet  arrêté,  le  fabricant  a'  le  d^tt 
d'exiger  le  dépôt  du  Ii«r«t  ;  il  était  convenable  de.  maintenir  ee^o 
prescription.  > 

•  Vous  faites  plus  me  la  maintenir,  voan  l'aggram  eii4»  leaitil 
obligatoire,  de  facaltativé^d'elle  ét&iV: 

Cette  disphsiiion,  cnniinoe  If  ministre,  est  dans  l'intérêt  de  l'ôii» 
vrier  comme  dans  celui  dii  chef  d'établissement.  En  effe»,  elle  perm^ 
au  premieft  d'obtenir  4<»savauees  (le  fonds,  danji  le  cas  d'accidents  eu 
de  besoins  fortuits  ;  elle  le  protège,  en  outre,  contre  ce»  funestes  n^^ 
nœuvresde  l'embaui  ha^e,  dont  lés  résultats  sont  toujours  désastreux 
pour  ceux  qui  s'y  laissent  entraîner. 

Quelle  touchante  sollicitude  !  c'est  dans  l'intérêt  de  l'oavner 
qu'on  lui  enlève  la  po.^sibtttté  de  changer  à  son  j^ré  dediat^  oH 
d'industrie,  alors  même  que  des  conditions  plus  fàTorables  loi  sent 
présentées.  M.  le  ministre  est  bien  plus  dans  la  ▼énté'^^  qoaiid  il 
ajoute  au  sujet  de  la  détention  du  livrçt  par  le  maître  : 

Ei:ë  procure  au  chef  d'établissement  la  sécurité  légitiSM  «Èat  il 
a  besoin  pour  l'achèvement  de  ^es  entreprises  et  raccOpapUsseOUPt  de 
ses  propres  engagements. 

K  eu  dernier  commentaire,  nous  préférons  encore  celui  des  Oi* 
vriers  de  Paris,  dans  leur  pétition  à  MM.  les  pairs  : 

Considérant  que  le  livret  n'est  point  un  gap  n«icesiair|  fntff  las 
mains  de  l'entrepreneur  qui  âiiràit  fait  des  àvaiices  à  t  ouvrier,  attai 
que,  saut  dé  très  rarfs  exceptions,  les  avances  d'argent  Uites  a  cet 
nier  sont  toujours  au-dessous  des  avances  qu'il  fait  lHf-ttéi|e  en  tnt 

Considérant  que  le  livret  n'est  plus,  dès-lors ,^i^un  moyen  de 
mettre  la  classe  ouvrière  à  la  snrveillanee; 

Considérant,  d'.itilrè  ptri.  qtie,  dans-les  contrées  InA^lieliea,  le 
salaire  est  si  incroyablement  reareini,  qu'il  serait  très  tmle  ad'âtf- 
tre  de  tenter  le  malheureux  travailleur  en  lui  faisait  tpialtaas  MtlMM 
dont  il  lui  serait  impossible  de  s'acquitter,  et  qui  la  mufatiret  iHill 
dans  la  condition  du  débiteur  romain, qui,  faute  de  peyffr,  ^Ifvfiii^tîli* 
clave  du  créancier ..>/•• 

Revenons  au  projet  de  lor,  il  dispose  :  r 

Art.  3:  L'ouvrier  qui  a  contracté  un  engagement  ne  fHt  eKlftete 
remise  de  sou  Uvretavai.t  d'avoir  rempli  cetcnfetSiNVt.  i 

Si  l'inexécution  de  l'engagement  provient  du  ■^^'rn*  dt  nlwptff  àf» 
salaires,  du  manque  d'ouvrage  ou  de  toute  autre  cause  ibMmmhIb 
de  la  volonté  de  Touvrier,  lecbef  d'étaWiaMMM  ««  MlTSSiNrS 
remise  du  livret  revêtu  de  la  mention  d'acquit  dM  êUfà^Mm  de 
l'ouvrier,  et  l'ouvrirr  conserve  les  droits  qui  peuvent  réniUtMMÉr  In 
de  l'inexécution  des  conventions  intervenues. 

An.  6.  Si  le  chef  d'éubli&semenl  refuse  de  reacOMà  Pouwfer  eep 
livret,  ou  s'il  le  lui  remet  sans  la  mention  d'acquit  des cnf^caiMi,  ■ 
le  inaire  délivrera  immédiatement  et  Sans  frais,  ttn  congé  proi^Mok 
après  y  avoir  inscrit  le  montant  de^  avance»' r^laaÀs  fér'ibiSii^ 
d'éabllssement.  Ce  congé  provisoire  tiendra  lien  de  livret  é  rotvfl^ 
jusqu'à  ce  que  le  juge  compétent  ati  prononcé  sur  la  contestation. T 

Nous  n'indiquerons  pas  aujourd'hui  quel  est  ce  juge  eetpéleit, 
nous  réservant  d'apprécier  à  part  ta  juridietion  reUtÉve  aas  mik* 
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V. 
ON  AUCUÙS  Pnon.ÉllATIQCE. 

^11  faut  le  dire,  ma  Hllette,  continua  le  tisserand  en  faisant  asseoir 

l^rMigér;  il  faut  l^  dire  que  tu  es  tout-à  fait  eu  répuuiion  à  Cologne. 
6n  perie  detoi  comme  d'une  mervailie  must^le,  et  voila  Monsieur  qui 
est  Anglais  et  qui  meurt  d'envie  de-t'rntendre  chanter. 

—  Lé*  A'nê:lai8  —  dit  l'étranger  avec  un  accent  marqué  —  les  An- 
glais H'atmeni  les  artii  que -pour  ce  qu'ils  oiit  d'«xcenirf(|ue  et  de  nou- 
veau. PDnrma,pàrt,  je  ne  vois  rien  d'irtsipide  comme' le  subliin^li  l'é- 
tàf  cbMnique.  Les  façons  d'agir  du  théâtre  me  mettent  les  nerfs  dans 
un  étal- pitoyable.  Tout  y  est  banal,  vulgaire,  noté,  chevillé,  torturé, 
ftèx^édlpesé.  J'ensuis  venu  a  n'aiÉeé  l'art  que  lorsqu'il  est  en- 
bMW'l'unepasf  wi'éelie.  Le  prMadona,  qui  chante  pour  eagner 
>Si»flMtB,  praSF  /"ide-femoer  ses  pédàtes,^  fait  ttoins  d'eflîst  que 
'  fe^Beltinrt>BRqne  qui  s«  (l4inMM;belei!brpr|wnr  gagner  de  quoi  dî- 


ner, cibei  celW-1!i  du  moinsv  il  y  a  de  ia  passion,  de  la  douleur,  ne 
rémolion.  A'toui  iiasart,  j'aime  mieux  l'alOnetté  et  le  rossignol.  On 
dit  Mademoiselle,  que  vous  chantez  avec  passion,  sans  autre  accom- 

a^émni  que  le  brnlt  du  méiierde  vdtre  père.  Sivoaà  «tiet  des  gens 
peiHe  e^^,  jevetts  ofrriréls'vingt  mifté  livres  stetiings  pour  vous 
'entendre  pendant  nne  heure.  Mais  une  tiiie comme  vous,  qui  ne  chan- 
terait pas  surl'ordre  d'un  roi,  chantera  pour  un  gentilhomme  qui  slip- 
BlIe.Dè»  ce  moment  permeltz-OJoLde.vo«is  raconter  une  petite  anec- 
dote, pals  j'attendrai  yos  Otdres  et  votre  lolsfr.  . 
"Il  va  i|uelqiiiM  années,  je  voyageais  eti  Espagne;  une  mauvaise 
naiMche  attelée  de  deux  Huigres  mules  me  volturait  sur  le  penchant  de  } 
fil  Sltsrrà  Mérelii^Cêi  inllanx  étaient  ornés  de  grelots.  Le  conducteur 
' l^t'rdiil dé  bbarantè af^  l^iur  charmer  les  lenteurs  de  la  route,  cet 
^'MoflinééhaliiUiit .' cèûe  yôlk,  ddi  su  niari;iii  au  bi-uit  des  el-elots.au 
t/rdH'dM-tiééës../avit'Hn  Àarigie  pééèlrint  dont  il  ^m,  impo^si- 
We 


vous  âoi 
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dit,  et  je  le  priai  de  chanter  seul.  1&  misérable  avait  unt;  voix  rauque, 
fausse,  chevrotante  infâme,  atroce  I  Nous  remontâmes  eii  voiture  ;  et 
ce. te  même  voix,  réunie  à  son  accord  ordinaire,  redevint  nette,  pure, 
subliœç,  pénétrante,  j'étais  littéralement  ravi.  Le  brave  boiiime  m'af* 
ttrma  que  depuis  trente  ans  il  chauL>it  de  la  sorte.  Je  compris  dès  tors 
que  la  musique  laulus  émouvante  se  révèle,  quand  4a  note  harmonieuse 
se  meut  sur  uh  tond  liscordaul,  le.  domine,  l'enveloppe,  et  le  force 
lui-même  Ik  devenir  harmonieux,  d'âpre  qu'il  est  de  sa  nature.  J'ai  cou- 
.ru  les  prairies  de  l'Amérique,  les  grandes  forêts  qui  se  reflètent  dans 
le  lac  Ontario,  et  j'ai  retrouvé  là,  sous  la  hutte  du  sauvage,  celte  har- 
monie déchirante  qui  a  toute  l'émotion  du  cunibat  ut  les  chai'ffles  de 
la  victoire.  Pendant  que  les  cbvfs  de  guerre  chantent  et  marient  leurs 
voix  monotone.^,  l'un  d'entre  eux  fait  un  bruit  effroyable  avec  deux 
morceaux  de  bois  taillés  eii  dents  de  scie.  Quand  ces  grands  musi- 
ciens arrivent  à  rmibousiasme,  leur  harmonie  acquiert  un  degré 
d'horreur  et  d'emoHon  qui  prosterne  et  territle.  Le  muletier  me  char- 
mait, les  sauvages  m'épouvantaient,  vous,  Mademoiselle,  il  l'aide  de 
moyens  analogues,  on  dit  que  vous  ravissez. 

L'Anglais  avait  débité  ce  petit  discours  d'une  voix  tout  à  fait  g<ilante. 
SansQser  nous  prononcer  piurou  contre^on  opiniou  musicale,  nous 
dirons  seulement  qu'elle,  ne  nous  étonne  pas  ttë  la  part  d'un  enfant 
d'Albion.  Elle  est  du  moins  excentrique  et  à  coup  sur  en  accord  par- 
fait avec  les  sensations  énervées  de  no.s  voisins  les  insulaires.  La  fadeur 
avant  tout  les  irrite,  et,  dégoùtésde  la  science  impuissante,  ils  font  uu 
retour  déjà  vers  lès  perceptions  naïves  de  la  riche  el  sauvage  nature. 
Lé  tisserand  était  émerveillé.  Il  prit  par  lamain  son  hôte,  l'entraîna 
dans  la  cour,  et  le  Ul  descendre  dans  son  atelier. 
Sylvius  et  Marthe  suivaient, 
que-j—  —Je  vous  laisse  aux  mains  de  mon  gendre,  qui  est  un  garçon  d'cs- 
'       yrii,  dit  le  bonhomme,  je  me  mets  à  mon  aiùilér.  Puisqu'ils  CHintcnt 
pour  vous  faire  plaisir,  radrompagnaieur  ira  son  train.  ^    „_ 

Au  mol  de—  mon  gendre—  l'Anglais  jet-4, sur  Sylvlus  un  regard 
furllf  et  tout  à  taij^nquisitcur. 

—  Quand  je  dis  mon  gendre,  répartit  le  tisserand,  ce  ti'est  qu'une 
manière  de  parler,  car  il  ne  l'est  pas  encore.  Mais  avec  l'aide  de  Dieu, 
cela  ne  tardera i)oint.  .  *  r 

L'Anglais  est  tacilurae  di;  sa  nature.  Le  nôtre  ne  dit  mot  ;  11  s'assit 
auprès  du  métier,  à  quelques  pas  de  Marthe,  qni  venait  de  prendre  sa 
place  ordinaire  entre  des  rouleaux  da  til  prêts  à  passer  pa(r  les  mains  du 
tisserand. 

L'Anglais  baissa  la  tête  el  sembla  commencer  à  se  perdre  dans 
ses  rêveries.  Le  métier  allait  son  train.  Celait  un  bruit  mono- 
tone d'un  poids  qni  frappe  et  se  relève,- d'un  balancier  qui  marche  et 
revient  çur  lui-même.  Tout  d'ua  coup  M^iithe  jeta  le.s  premières  r.o- 
tetde  «a  voix  toute  allïmtnde  au  QtIHed  de  cebriiitdlsc6tdaut.£eLa 
faisait  le  méfllè  effet  pour  l'ouïe  qu^pOur  lek  yeux ,  un  buisson  de 


dominait  l'ensemble  :  une  note  faisait'  entcfdr*  la  veiz -tlflaatr 
nore  du  merle  qui  salue  le  soleil;  puis  la  vallée  s'okivrait  In^iaetin, 
pleine  de  chansons  ,et  de  lionbettr  ;  l'écho  des  montanes  rfpnniei|-1e 
vent  du  matin  agitait  «louieoMUt  les  feuilles .  la  vanL  du  pâtre  ••> 
cendait  les  pentes  rocailleuses;  puis  la  plainte  dasdlres  se«AM|e 
semblait  tout  d'un  coup  apparaître  4ans  te  ealSM  rtoa  TaMéts  el  Mnr 
des  larmes  It  toute  bi  nature.  La  voix  «ogulièn  de  ia  fMtai 
lillc  jetait  par  moments  des  cris  trempés  d«  laraee  i|ul 
porter  avec  eux  le  frisson  et  l'éponvante...  Cette  muatgue' 
mease  horizon  de  rènerie;  et.teujjours,  tonjours,  le  hniit  ■oeotuae  d> 


ySéJH»  tlainaU  harinonie    plus  j^lTuIé  l|  aVait      wniu»  m  woiih:  budi  t>vur   ■  uuic  nv^pv^r  ISS  jtruA ,  un    uvKBMii  uc 

ilmterliDtt  ^ipiffë,  tbi»n  vulaosè  descen-lfosea  pincbé  au-dessus,  d'une  mai«;  Wifnediàait  lalioncbe  do  Mhr 


^ISB 


se  «t  minier. 


itbeeaè^tirtt  pas  des^artu,  ce  n'éteft^l  Hes  pardies  rimies  ou  de 
It  ■mtvMdÎMté,  dténit'de  lliaraMIf  éi^M^v^.  i|m  deuie  iriiteise 


tisserand  semblait  dira  aux  âmet  énutei 
—Je  combits  cette  harmonie,  j'en  brise  le  channe  aecwraie,  Jeede 

la  réalité  dans  le  rêve. 

Cette  scène  dura  longtemps.  L'Anglais  tenait  les  yeux  fliniéseetuie 
s'il  eût  été  plongé  dans  le  sommeil;  ses  narines  ei^pendaMsoHMàieMM 
vie,  el  sa  tè^te  par  monuints  se  penchait  en  arriére  avec  wnn  riDrtlïwi 
tout  à  la  fois  de  douleur  et  de  délire. 

Puis  il  se  fit  un  inagoiflque  silence.  Puis  lé  bruit  monetone  se  it«- 
tendre  de  nouveau;  el  la  voix  de  Sylvlus,  grave,  douce,^  pénétrante  *Mt 
s'y  mêler  cette  fois  comme  entraînée  par  la  |)ius  vive  inspiration.  ' 
-7-  Est-ce  une  (llle  de  la  terre  qui  vient  de  chanter?  06  sont  les  |i> 
veurs,  où  sont  les  poètes,  où  sont  les  philosophes  qui  ont  levé  hu(|i 
de  Dieu  ?  Esi-ca  que  jamais  leur  idée  a  conçu  les  naïves grandeund^OM 
aussi  .suave  harmonie?  Cette  voix  d'argent  prosterne  mon  itttellt|M|k 
ce,  elle  m'ouvre  dei  horizons  inonîs...  J'admire  a  la  fois  et  |ê^%> 
rite...  et  je  me  laisse  emporter  dans  des  contemplations  qni  n#  ft)ÏM 
plus  de  ce  monde.  ,  >  !, 

—Le  BOtest  juste,  dit  l'Anglais  en  se  levant,—  ceci  est  le< 
l'amour,  qui  me  fera  entendre  le  cri  déchirant  de  la  douleurf 

Sylvlus  se  leva,  son  œil  rayonnait  ;  il  prit  la  main  de  l'étnÉfér  èl  Ml 
dit  d'une  voix-pTofonde  :  r~ 

—  Laissez-moi  grandir.  Je  vous  ferai  entendre  nn  Jour  les  tfMféea* 
tiens  de  la  cité  ntaudlte.  ^ 

Marthe  etThomas  regardèrent  Sylvlus  avec  étonnenent.  UALaglali 
détourna  la  tête,  comme  pour  fuir  le  regard  du  dénobiamie  MMe 
homme  ;  puis  il  se  leva  et  dit  à  Marthe  :  *     < 

-—Vous  êtes  une  créature  bien  étrange.  Parfois  11  ito>»t  arxtvé,  — 
dans  les  bois  profonds  de  l'Inde,—  de  rencqniî^r  ait'Mnèil  ne  nl^ 
isM  et  du  silence,  une  de  ces  fleurs  étrange»  en  qhl  la  niifnro  fitillls 
résumer  tous  ses  mystérieux  trésors^  Plus  on  les  çOniMtt  nires^w> 
lées,  plus  on  les  admire....  on  se  prosterne  devant  elles,  puis  on  )m' 
fuil  »  Jamais,  afin  de  lés  réy&i  toujours  sémbables  à  elles-mêmes,  ai 
denepoinl  les  voir  mourir.Blen  décidément,  pour  moLPAItemagne  eat 
le  plus  grand  pays  de  cette  Europe  déjà  si  triste-èlsi  vieille....  Olf 
trouve  des  Rembrandt  sous  les  chaumes,  des  grands  poètes  danï  lie 
peiite.s  villes,  des  chants  célestes  %  l'ombre  de  la  pattvreté.~fliiii .' 
gleierM' oir  pile  les  arts,  en  PraKrce.onleslBaHrié,  en  All*^-**^ 
les  possède  a  la  fois  et  tiirnesi  pOseédé.Venut,  ButltreSrlv 
eoln  d*alr,  et  fit  hWQln  m  ^  benii;|iMl<e  m  tum 


M 


l' 


Sfàn;»  profit d«cr*iireler,jniqu'ft  «nUère llbértUon;  rimpôruocr 
4m  aviiaces  ainsi  ^rlvilégim- est  ilUmilée.  P«8  abus  ont  été  la  suite 
de  caUc  faclUié.Tundls  qliele-AcJiet*  d'éiablisscmenlhoiineies,  ne  font 
tfavaDces  qu'avec  une  discrétion  judicieuse,  et  dans  des  vues  de  biaiveil- 
laoce  paternelle  pftur  l'ouvrier,  quelqutsuni  ont  pu  s'en  servir  comme 
'  d'un  moyen  de  le  retenir  dans  le  ni<»me  atelier  ,  et  d'enchaîner  ainsi 
•a  liberté.  De  pareils  faits,  s'ils  osit  existé,  ont  été  exe«ptioHneu 
êtrmres;  mais  II  n'en  est  pas  moin»  nécessaire  d'en  prévenir  le  re- 
tour, et,  duns  ce  but,  oii  a  limité  à  tnmt»  franeê  le  ittsixlmum  des 
'      avances  pli viiégiées. 

Art.  ë.J)an»  le  cas  où  la  retenue  serait  exercée  pour  le  rembour- 

aemful  d'a\ànces  portées  sur  un  congé  provisoire  et  dont  l'ouvrier 

•  contesterait  la  quotité,  le  chef  d'éiablissemrnl  ne  remettra  qu  après  le 

Jtlgemeot  dcAnitifle  montant  de  ta  retenue  à  qui  de  droit. 

Noui  ujt)urnonç  l'examen  de  plusieurs  articles  relatifs  à  la  Juri- 

^tiOB.  * 

■AH.  12'  Le  livret  visé  gratuitement  par  le  iitaire  de  la  commune  où 
Irawllle  l'ouvrier  tiendra  lie»  k  ce  dernier  de  passeport  à  l'intérieur; 
\à  visa  sera  valable  pour  une  année. 

Les  lois  et  rèaleoic  nts  relatifs  aux  passeports  à  l'intérieur  sont  appli- 
cables aux  livret»,  sauf  les  exceptions  résultant  des  dispositions  de  la 
présenie  loi.  '     ,         ^       > 

llestcertaiaque  le  principe  des  livrets  une  fois  adniis,  il  vaut 
mieux  les  considérer  com-ue  dts  passeports  (juc  d'oblig  r  l'ouvrier 
à  se  nnair  à  la  fois  d'un  passeport  et  d'un  livret,  couime  le  veut 
l'arrête  «lu  9  frimaire  an  lll. 

L'art.  13  laisse  à  des  ordonnances,  portant  règlement  d'admiiiis- 
traCbn  puMiqwBi  le  «oîn  de  dcieiminér  là  Terme  de»  livrets  et  les 
rtales  à  suivre  pour  le«r  délivrance,  leur  tenue  et  leur  renouvelle- 
ment, ainsi  qu«  la  forme  du  registre  prcicrit  par lart.  4,  et  les  in- 
dications qu  il  devra  contenir.  Le  même  article  confère  également 
à  des  ordonnanrvs  royales,  rendues  dans  la  même  forme,  U  facul- 
-  té  d'étendre  les  dispositions  de  la  loi  à  des  établissements  autres 
'qoe  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  l'art  1". 

il  est  fini  dangereux  d'accorder  à  des  ordonnances  le  pouvoir 
d'étendre  encore  l'application  de  la  loi,  puisqu'elle  s'étend  dcjà  aux 
'ouvriers  attachés  à  des  manufactures,  fal)ri^ue8,  usine?,  ate- 
liers, etc.,  lor$  même  qu'ils  travailleraient  en  chambre.  Jusqu'où 
ce  despotisme  ira-  t-il  si  son  extension  i\'est  pas  même  soumise  au 
contrôle  du  parlement,  si  elle  a  pour  toute  règle  le  bon  pUùsir  de  la 
haute  iodnstrie  qui  gouverne  sous  le  nom  et  Te  couvert  de  nos  mi- 

L'article  44  semble  d'abord  bien  conçu  et  destiné  à  faire  dispa- 
raître l'injoste  inégalité  qui  existait  entre  le  mattrc  et  l'ouvrier, 
dont  le  premier  seul  pouvait  encourir  des  peines  |)our  la  violation 
de  la  loi  du  livret. 

Art  44.  I>C8  contraventions  aax  articles  \"  et  4  ci-dessus  et  aux 

,=     rèaleaients  d'adminislrallon  publique  qui  seront  publiés  pour  l'exé- 

^    cutlon  de  la  présente  loi ,  seront  poursuivies  devani   le  tribunal  de 

simple  police  et  punies  d'une  amende  d'un  franc  a  quinzr.  franc*,  sans 

pré]«idice  de  tous  dommagesiniéréis,  s'il  y  a  lieu. 

il  pourra,  de  plus,  être  pronomé,  selon  les  circonstances,  un  em- 
prisonnement d'un  jour  a  ciaq  jours. 


'$"di^i^ës19MPPIiVir"jp{èièè'  tés' 
tf^lAK^eiD^iitet  lèm,  mn^eiri  qui  font  luage  ^u  double  livra  d^ao- 
quît,  conformément  ail  titre  III  de  la  loi  du  18,  mars  1806,  rela- 
tive, it  l'établissement  da  conseil  de  prud'hommes  de  Lyon.  On  a 
considéré  que,  dans  ce  cas  spécial,  l'objet  du  livret  se  trouvé 
atteint  par  le  deùble  livre  d'acquit,  dont  les  chefs  d'atelier  sont; 
tenus  de  se  pourvoir  pour  chacun  des  métiers  qu'ils  font  travailler. 
Sur  ce  livre  sont  inscrits  les  nom,  prénoms  et  domicile  des  chefs 
d'atelier;  ce  livre  est  déposé  entre  le$  mains' du  négociant-manu- 
facturier pour  lequel  le  métier  travaille,  et  lorsqu'un  cheC  d'atelier 
cesse  de  travailler  pour  un  négociant  il  doit  faire  noter  par  ce 
dernier,  sur  le  livre  d'acquit,  qu'il  a  soldé  son  compte,  ou,  daps  le 
cas  contraire,  y  faire  inscrire  le  montant  des  avances  dont  il  est  en  - 
core  redevable.  D'autres  dispositions  complètent  cette  organisa- 
tion tout-à-fait  spéciale. 

Art.  46.  La  présente  loi  n'aura  d'effet  que  trois  mois  après  sa  pro- 
mulgation. 

Toutes  les  dispositions  des  lois  antérieures  contraires  à  la  présenie 
loi  seront  abrogées  à  partir  de^a  même  époque. 

Voilà  quelle  est  cette  loi  du  livret,  pire  que  ses  devancières,  en 
ce  qu'elle  èomplète  et  régularise  un  système  qui  tend,  suivant 
l'expre^^sloo-dcs  otirriers  signataires  de  la  pétition,  à  faire  de  la 
population  laborieuse  une  classe  plus  que  jamais  distincte,  légale- 
ment inférieure,  propre  seulement  à  servir  d'instrument  aux  au- 
tres ;  une  classe  mise  en  dehors  de  la  loi  commune,  comme  s'il 
était  vrai  que  tout  frein  moral  lui  manquât  ;  comme  s'il  n'y  avait 
moyen  de  la  diriger  qu'en  la  SQjmettant  à  l'incessante  nécessité 
du  travail  lé  plus  dur  et  le  moins  libre  possible  ;  comme  si  l'on  ne 
pouvait  en  avoir  raison  qu'en  l'humiliant,  qu'en  la  gênant  jusque 
dans  ses  moyens  d'existence,  qu'en  enlaçant  chacun  de  ses  mem- 
bres dans  un  double  lien  qui  l'attache  d'un  côté  au  chef  industriel, 
de  l'autre  ù  la  police. 

Si  cette  loi  passe,  nous  vivons  dans  uiie  société  bien  aveugle. 


'iiriirëQi'-^- 


L'impôt  du  tel  et  lea  libertés  commerciales  (1  ). 

PRODUCTION   ET  LIBRE  CONCURRI!«CE. 

CVst  la  producUoD  et  dod 
le  commerce  qui   est^  du  do-^ 
maioe  de  U  concurrence. 

Le  Monopole  des  sels  de  la  Méditerranée  étant  maître  du  commerce 
comme  de  la  production ,  absorbe  une  notable  partie  des  bénéflces  de 
la  vente  en  ^ros  et  mrme  en  détail.  Comment  l1lbsorbe-l-il  ?  En  produl- 
s;fnt,  par  le  chômage  volontafrede  quelques  salins,  et  par  l'accapare- 
ment, une  disette  factice  de  la  denrée.  El  comme,  en  usant  des-  mêmes 
moyens,  et  en  !>e  concertant  avec  les  marchands  en  gros  et  en  détail,  il 
pourrait,  en  serréservant  la  part  du  lion,  pariager'avec  eux  le  produit 
de  la  réiluctioii  de  la  taxe;  comme  la  réduction,  dans  ce  Cas,  n'aurait 
d'autre  effet  que  d'amoindrir  de  .W  à  40  millions  le  revenu  du  Trésor, 
sans  apporter  aucun  soulagement  ni  aux  «lasses  pauvres  ni  à  l'agricul- 
ture, sans  auguienUrAensiblement  la  consummalion  lm|H)sahle;  il  ira- 
porte  de  recihercher  les  moyens  d'assurer,  contre  les  S|>éculations  du 
Monopole  prive,  l'elBcacUé  de  la  réduction  et  de  réaliser  d'une  ma-' 

(I)  Voir  la  Démocratie  des  17,  18,  lU  2G  et  38  février. 


•oBniUôB...'. ..........  r.........     soooooook. 

Un  pareil  excédant  est  iasufllsant  pour  parer  aux  éventualités^  d'une 
et  surtout  de  plusieurs  maov^tses  récolte^;  En  Vofct  là  prèuvb':. 

En  1S44,  la  récolle  a  manqué  à  peu  près  nômplèten^ént  ààr  le  litto- 
ral de  l'Océan,  et  la  arôduction  du  sel  ite  s'est  éleVée ,  S'ap^rès'  lès 
rapports  delà  Direction  générale  dps' mines,  q^'auit  quantiui  sol- 
vantes  : 

Salinet  de  l'Océan  et  delà  MéditerraDée....    2&2tM0Mki 
Mines  de  sel  gemme  et  sources  salées. (^  4^,00(1 

•  "^^      Tout       lïïlôôôêâ 
Production  dont  les  IngAnlaurs  des  mines  Ixent  k  raliob  d'an  piifeinoveB 

de  32fr.  75  c.  lesiOoOkii.la  valeurku  657  000ir.'         '  ■■•x.  '  v 

La ooDioiBiaatlon  étant  de 427  000 MO  k. 

Et  la  production  n'ayant  été  que  de a7S  fiOOOCA 

Il  y  a  eu  insuffiuoce  de 48  6oO  OQOl  >. 

Pareille  Insuffisance  s'éuU  déjà  renouvelée  plusieurs  fois,  et  voici 
ce  qui  en  est  résulté:' 

4°  A  une  époque  peu  éloignée  de  nous,  où  le  prix  du  sel,  même  sur 
les  marais  salants  du  littoral  de  l'Océan,  s'élevait  senlei|ienl  k  40 
fr.  les  4  000  kll.,  les  excédants  de  plusieurs  récoltes  restaiet*!;  d'année 
en  année,  accumulés  sur  les  aires  des  salins.  Aujourd'hui,  aMlcré  la 
création  de  salin  s  considérables,  tant  dans  l'Oueeiqi^  daas  I»  Midi. 
malgré  la  découverte  et  l'exploitation  de  mines  inépniéaJMes  da  sel 
gemme,  tesaires  de.>>  salins  sontk  peu'  près  dégarnis  de  sétet  l«  prix 
des  propriétés  en  marais  salants  a  doublé.        ' 

a»  Les  sels  qui  ne  coûtaient,'  il  y  a  dix  ans,  sur  les  marais  Mianis 
de  l'Ouest,  que  40  à  30  francs,  se  sont  vendus,  sur  les  néiaeà  marais, 
70.  80, 00  fr.,  et  se  vendent  encore' aujourd'hui, après  ai^  récoitt  uis- 
sable,  50,  et  ce  prix ,  pour  des  sels  neufs,  qui  dôhent,  pendàhl  rati- 
née,  subir  un  déchet  de  90  "(o,  porte  le  prix  déSaitlf  k  60  ou  01  fr.  !I0  c. 
lestOOO^UIog. 

S"  Le  sel  (|ul,  sur  les  salins  du  Midi,  ne  se  vendait  que  de  4S  k43 
francs  les  1 000  kilog.,  s'est  vendu  en  4845  :  '    . 

Exportation  en  Italie..' 10  fr. 

Entrepôt  de  Lvon lO 

Entrepôt  de  Toulouse 1& 

Corse  et  Alfféri* Uk  )0 

Porude  l'Océan 40 

CoQsominattoa  intérieure Âiiao 

La  production  des  sels  Ig nigènes  ne  varie  p^  plus  que  leur  xone  de 
consommation,  et  leur  prix  sur  place  s'élève asseï  uniformémeni  k  47  fr. 
Sue.  Ies4  OOOkilog.;  lis  ne  peuvent  pasfaire  aux  sels  du  tUdlaneoencar- 
rence  sérieuse,  et  il  suffit  ainsi  au  Monopole,  pour  dominer  le  mareké, 
de  bien  connaître  l'état  de^la  récolle  et  les  prix  des  sels  des  marais 
salants  de  rOiéan.C'irsl  une  élude  qu'il  ne  néglige  pas. 

Que  si,  dan»  la  campagne  actuelle,  le  Monopole  a  ahaUné  l«  prix  du 
sel  de  40  k  45  fr.  les  4  000  kilog.,  il  ne  l'a  fait  que  dans  le  double  but, 
d'une  pari  d'obtenir  le  retrait  delà  décision  mlnistéiielle qui  ^autorisé 
en  4845  les  navirjcs  destinés  kjapécbe  de  la  morue  k  s'approvtotoanér 
dé  sel  en  Espape  et  en  Portugal;  de  l'autre,  d'aller  an  devant  ^e  fut- 
quête  redoutable  que  lui  prépare  le  projet  de  réduction  de  l'imltôt  f  u 
sel.  Mais  U  n'échappera  pas  plus  k  l'un  qu'à  l'autre.  Une  décision  mi- 
nistérielle en  date  du  S4  novembre  4846,  mutlvée  sur  la  chertédo  nrix 
du  sel  en  France,  vient  d'autoriser  les  navires  terre-aeuvïéns  fc  (rap- 
provisionner, petidaut  l'année  4K47,  d«  sels  de  Portugal  él  d^pfifne, 
et  la  discussion  gue  va  soulever  la  nouvelle  proposition  de  M.  D^mas- 
may,  en  prouvant  que  la  cherté  du  sel  est  l  œuvre  d'une  spécoltaion 
déloyale,  démontrera  bientôt  la  nécessité  de  la  réprimer. 


Vuesmomenl*  encore  dans  ces  belles  régions  de  l'idéal  qu'on  ne  quitte 
lamalssans  douleur. 

Le  flesmatique  insulaire  lit  un  salut  profond,  prit  le  bras  de  i»yl- 
tIus  et  IVntratnâ  loin  de  sa  chère  Marthe  rt  du  bonhomme  Thomas,  de 
plus  en  plus  étonné. 

—  Où  me  conduisci-vous?dil  Sylvius. 

—  Venez  boire.  Le  chant  de  cette  jeune  tille  a  démesurément  ouvert 
tous  les  gouffres  de  mes  appétits. 

—  Oùme  condtfTsfi-voUb?  . 

—  En.rons  kce  cabaret.  On  m'a  juré  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  la 
plus  belle  lil.edeColo;riie,  une  Ariane  de  chair,  de  rossel  de  lait,  qui 
R  perdu  son  Thésée.  J'ai  l'honneur  de  vous  répéter  que  tous  les  gouf- 
fres de  mes  appétits  sont  démesurément  ouvtris. 

Sylvius  pàlil. 

.—  Je  ne  puis  entrer  en  ce  cabaret.  Je  rrains  d  y  rencontrer  un  jeune 
lU)mmeavc<-,  qui  je  me  suis  dernièrement  battu. 

—  Alloua  ailleurs  en  ce  cas.  et  sulvei-moi. 

L'An  ^'iais  entraîna  8ylvius  dans  un  des  plus  riches  cafés  delà  ville, 
en  face  dif  port,  dans  une  splendide  mat.souddnl  les  fenêtres  ouvraient 

Burle  itliin.  ,  .,    ..     i 

Il  Al  asseoir  Sylvius  ;  puis,  lui  faisant  un  g.'sle  d  excuse,  il  aborda 
deux  hommes  de  m)né  su.-|>(<  te  qui  étaient  là  et  semblaient  attendri' 
depuis  longtemps.  .    ,  , 

—  Chut  !  dit  l'Anglais  i  d.  mi-volx.  Je  tiens  le  nigaud.  Quanl__a  la 
-IIU  c'.  si  un  trésor  :  ma  lortune  est  faite  et  la  vùlie  aussi.  Je  vien^  de 

louer  la  plus  belle  comédie  du  monde.  Avani  quatre  ans  d'ici,  l;»  peiiie 
aura  t'ait  les  délices  de  toutes  les  grandes  capitales.  Le  nigaud  sera  le 
)lusbel  ornement  d'un  cabanon  quelconque,  et  j'aurai  gagné  uu  mil- 
lion de  florins.  ...        ... 

—  <Ça  te  va  bien  l'anglais!....  dit  tout  bas  un  de  ses  compagnons.   ^ 

—  <  .omme  tu  vois. 

—  Ois  u»  peu:  goddaml  pourvoir.        ,     .         ,. 

—  Ya  meinHerr!  lit  l'étranger  de  l'air  le  plus  précieux  du  monde. 

—  Uii'ci.up  de  génie!  dit  l'autre  en  frappant  du  poing  la  table.  — 
Si' Je  lui  asais  dit  de-parler  arabe,  il  m'eût  répondu;  —  Oui,  Mon- 
sieur !  f>uel  lin  dipiomaie  «lue  notre  honorable  ami  1 

LMi-aiiger  revint  auprès  de  Syiviu»  «t  se  (il  servir  une  bouteille  de 
vieux  vin  de  Porto. 

Utic  lifiiiepUs  tard  à  peine,  uue  table  de  jeu  éUil  organisée  et  1  An- 
glais disait  à  S\W;us  : 

—  Votisjouei?        '         '  !  \ 

—  Pas  avec  vo'is.  • 

—  La  raison  f  ■ 

—  J^sûisf  i>auvre.        •  .-  ^ 
mm  Vousaimei  le  Jeu? 

'— Ne  me  parlez  pas  (le  cela, 

—  Allons,  maître,  vous  vous  moquez.  Quand  les  gens  comme  vous 
ae  montrent  tiY>ptiDiides,  ils  semblent  do'nner  a\ix  sots  et  aux  faquins 
le  droit  de  ne  pas  l'être.  Voilà  cent  florins  que  vous  me  rendrez  ou  ne 
m  MttdrM  1^,  Miofl  la  chance  da  jeu  ;  cent  florins  l...  c'est  uMobol; 


fi 


pour  moi,  et  vos  yeux  enflammés  me  disentassez  que  vous  ave?,  la  pas- 
sion, la  noble  passion  du  jeu. 

Le  lendemain  au  jour  maître  Sylvius  avait  mille  florins  dans  sa  po- 
che, et  il  était  (|uitle  envers  le  magnilique  Insiilaire. 

Il  sortit  tout  chancelant,  les  yeux  brûlés  de  fatigue ,  et  courut  d'a- 
bord chez  lui  enterrer  son  trésor  avec  toutes  les  terreurs  mystérieuses 
du  joueur  le  plus  effréné. 

Puis  il  (ourut  vers  la  maison  du  tisserand  ,  le  pied  agjle  et  la  télé 
chargée  de  projets. 

En  arrivant  a  la  porte,  la  pmnière  personne  qu'il  rencontra  fut  le 
petit  Olivier  assis  par  terre,  entre  les  herbes  encore  toutes  mouillées  de 
la  rosée  du  matin. 

—  Jésui-  !  dit  Sylvius  avec  empressement ,  que  fais-tu  là,  mon  pau- 
vre garçon? 

L'eiifant  éleva  ses  petites  mains  et  dit  d'une  voix  altérée  : 

—  Ahl  maître,  pourquoi  ne  venez-vous  plas  chez  nous  ?  Ah  1  maître, 

la  4)aiivre  Rose  pleure  tout  le  long  du  jour et  !a  maison  est  triste 

comme  un  cimetière.  ■  ^ 

Sylvius  prit  l'eirfant  dans  ses  bras,  l'embrassa  à  plusieurs  reprises 
avec  une  effusion  qui  ne  lui  était  pas  nabituelle;  puis  il  le  reposa  sur 
ses  pieds,  et  demeura  comme  frappé  d'une  sorte  de  terreur  et  de  re- 
mords à  l'aspect  des  larmes  de  ce  pauvreOlivier,  dont  l'eufauce  avait 
tant  de  résignation  et  de  mélancolie'. 

Tl\   DE,L.\  PREMIÈRE   PARTIE. 

(La  suite  à  demain.'  Arthur  Ponroy. 


;    —     REVUE  MUSICALE. 

^  L'Opéra-Comique  a..dDnnéun  petit  acte  de  M.Dupin,  le  StMan  Sa- 
ladin,  dont  la  musique  a  été  faite  par  M.  L.  Bordéze.  Le  livrc^  a  tou- 
tes les  allures  d'un  vieil  ours  qui  a  dû  passer  de  longs  jours  de  cap- 
tivité dans  les  cartons  des  divers  théâtres  de  vaudeville.  C'est  une  pa- 
rade sans  gatié.  dont  nous  épar!,'nerons  l'analyse  à  nos  lecteurs.  M. 
Bordéze  parait  avoir  compris  qu'il  serait  peu  prudent  de  sa  pah  de  don- 
ner beaucoup  de  soin  à  la  pariitioii  d'un  semblable  ouvrage.  Il  a  ulû 
écrire  à  peu  près  au  courant  de  la  plume  tout  ce  qui  lui  venait  à  l'esprit 
on  à  la  mémoire.  Il  ne  devra  p,iséprouverbeaucoupde  regrets,  lorsque 

bon  (Euvre  aura  disparu. 

—  Li  Société  des  Concerts  a  consacré  hier  toute  la  deuxième  partie 
(le<^  tiéaiice  il  l'exei  uiioii  de  la  partition  entière  des  Ruines  4' Athènes, 
de  Heetlioven,  que  les  echuiililions  déjà  connus  ^  la  grande  manlie  et 
chœnr,  et leiÀoçur  dé.s  f>ervi('hes,  recommandaient  vivement  à  l'inté- 
rêt dû  public.  U'H^i  savoir  bon  gré  à  la  Société  des  concerts  d'avoir 
monté  cet  ouvrage  entier,  et  nous  regrettons  vivement  pour  notre  paît 
(||é  n'avoir  pâ  assister  à  cette  intéressante  séance,  mais  nous  étions 
retenu  àlasallejt-jean,  de  l'HôtcMc- Ville,  par  la  cérémonie  de  dis- 
tribution des  IMda'HleB  accordées  par  le  roi  aux  élèves  les  plus  distin- 
gués dM  éooltiacntuites  de  dessin,  fondées  par  N.  CSiarJis,  daaa  \ât 
7*\i  8*  arroàdisëements. 


M.  le  comte  de  Rambuteau,  qui  présidait  cette  cérémonie,  à  oovert 
la  séance  par  un  discours  adrjsséaox  nombreux  représentants  de  la 
classe  ouvrière  qui  remplissaient  tonte  l'enceinte.  A  cela  près  d'un 
peu  d'exagération  dans  les  mérites  accordés  à  U  Caisse  d  épargnes,* 
considérée  comme  remède  social;  de  cet  optimisme  officiel  si  cruelle- 
ment démenti  par  les  faits  de  chaque  Jour,  qui  concerne  les  résultats 
infaillibles  de  la  bonne  conduite  et  du  travail  ;  k  part  encore  un  petit 
coup  de, patte  bien  iiioffenslf  d'ailleurs,  aux  théories  vagues  et  sou- 
vent dangereuses  dont  les  ouvriers  doivent  se  défier,  le  discours  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine  mérite  approbation  pour  le  ton  de  aoUi- 
citude  sympathique  dont  il  est  empreint  à  l'égard  de  la  population  ou- 
vrière de  la  capitale.  La  facilité  avec  laquelle  M.  de  Rambuteau  a  dé- 
roulé devani  son  auditoire,  sans  le  secours  d'aucun  document  écrit,  le 
tableau  hérissé  de  chiffres  des  divers  établissements  fondés  ou  patro- 
nés  par  le  Conseil  municipal,  et  destinés  à  l'amélioration  Intellectuelle 
et  morale  des  ouvriers,  prouve  qu'il  s'est  personnellement  occupé  de 
ces  Institutions  et  qu'il  leur  porte  un  grand  intérêt. 

M.  Charles  a  pris  ensuite  la  parole  et  a  fait  appel  au  développement 
de  l'intelligence  des  masses.  Le  sens  de  cettre  brève  allocution  ptiut 
se  résumer  ainsi  :  Plus  l'éduiatlon  et  l'iastruclion  seront  largement 
distribuées  au  peuple,  plus  il  s^ra  facile  au  monde  de  marcher  avec 
rapidité  dans  la  voie  (lu  progrès,  où  tant  da  chemin  reste  encore  k  par- 
courir. L'ignorance  accepte  ou  subit  l'esclavage  -,  le  développement  In- 
tellectuel chez  un  peuple  est  un  gage  assuré  de  la  cocquéie  Ou  de  la 
conservation  de  sa  liberté. 

On  a  ensuite  procédé  ft  la  distribution  des  médailles,  ai|xquelleabon 
nombre  de  Jeunes  ouvrières  ont  pris  une  glorieuse  part.  Leu^bt^i^  yi- 
vement  applaudi  un  brigadier  de  la  garde  municipale  appelé 4  ra»|vpir 
une  médaille.  H.  Charles  a  brièvement  exposé  PhUtolre  de  'ce  jeune 
homme,  entré  au  corps  sans  instruction  aucune,  et  ayant  conqiiis  en 
quelques  années,  à  force  de  volenté,.  le  titre  de  moniteur  des  écoles 
régimentaires  de  son  arme. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  Concert  qu'avait  organisé  M.  Strelcb, 
organiste  de  Noire-Dane-de-Bonne-Nouvelle  et  gendre  de  M.Charles. 
M.  Streich  possède  une  exécution  assez  brillante,  mais  il  esta  regret* 
ter  4|u'il  la  mette  au  service  de  ce  genre  de  musique  caractérisé  par  le 
nom  de  M.  H.  Herr,  et  que  l'on  pourrait  réunir  presque  tout  entière 
sous  le  titré  :  »  Beaucoup  de  bruit  pour  rien.  •  Il  a  exécuté  avec 
Mme  'Streli  h  deux  fantaisies  à  quatre  mains  de  cet  auteur,  et,  seul, 
deux  morceaux  de  sa  composition  qui  portent  la  même  empreinte. 
M.Streich  pourrait  faire  un  meilleur  emploi  de  son  talent  dexécutipn. 

—  On  avait  annoncé  pour  ce  soir,  à  l'Académie  royale  de  inusique, 
la  première  représentation  de  la  Bouquetière,  en  un  acte,  da  M.  Ad. 
Adam.  L'affiche  n'en  inrle  plus  aujourd'hui.  On  dit  cette^représeatation 
remise  à  mercredi.  ,        i  _i 

On  reprend  ce  soir  aux  Italiens  il  M»tri$Mnio  Éigi^ltû,  HOilf  laie- 
aéfice  (^  Ublaf^tie.  Ailnui  B. 
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,  TqUI 61500  000 

Dans  cette  qnànlUé  86  trouvent  comprUft^OQ 000 kilog.  de  sel  de 
SainM7li<k«,  emiiioy^  àvx  sal^^iMos  d«  morues  du  Dotfitrt  Banek  des 
«(Hef  ^'Il;l9i|de;  m^is  ie»  sets  delà  S^édit^rranée,  ainsi  que  l'on  a  pu 
l«  voir  par  les  anfàiyses  comparatives  insérées  dans  le  premier  chapitre 
«e  c^ 'l|<iîmoire,  ont  les  mém«s  propriétés  que'Ieserde  Portugal  dont 
rtnil^ftatioo  peut  d^hner  lieli  ft  des  »htxn$niÊMtiire  à$  boni,»^  en- 
î^titè  des  cofniiilicaljOns  considérables.  Il  y  a  lieu  dépenser  qu« 
r^ri'été  Binisiériét  qui  vient  d'eu  autoriser  rimportation  exceptiou* 
iene,  sera  le  dernier. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  encore  àuxqûanlités  employées  celles  destinées 
I  l'experiâttod^  / 

Si  l^xpiOftaUon  n'a  guères. dépassé  depuis  plusieurs  années  45  à 
80 OOl)  000  Ulof . .  cela  tient,  ainsi  uVon  la  déjà  dit,  à  la  rareté 
des  entrepôts  réellement  constitués,  à  1  absence  de  tout  approrision- 
peinent  dnià  108  ports  d'exporiatioir,  cela  tient  à  la  lenteur  des  trans- 
ports, à fipiperf^tion  des  moyens  de  chargement,  de  transborde- 
nsnt,  Ap  déchargement,  et  a  l'éuormilé  des  frais  qu'ils  occasionnent  ; 
èda  UMtaui  iépenses^onsidérableé  imposées  aux  capitaines  étran- 

Sers,  obligés  d'attendre  pendant  ié»  semaines,  pendant  des  mois,  avec 
e  nogibreux  équipage»,  leur  tour  de  chargement;  cela  tient  enOn  et 
surtout  au  prix  exagéré  de  la  denrée  grevée  de  tant  de  frais  divers 

En  Angleterre,  où  le  sel  est  d'assez  mauvaise  qualité  et  se,  vend  sur 
place,  le  sel  gemme,  ST  fr.  50  c,  le  sel  blanc  épuré  a  l'instar  de  nos 
•els' ifniginesV  50  fi.  les  4000  Itiiog.,  on  exporte  annuellement 
l|9«r44MbU8h«l8,  équivalant  en  kilog.  à  455  087  0S5  kilog. 

En  France,  où  le  sel  blanc  pourrait  être  livré  sous  vergues  au  prix 
()e  48  fr.  dans  les  porude  la  Médite>ranée,  au  prix  de  49  fr.  dans 
ceux  de  rCkéan,'  de  45  fr.  dans  ceux  de  ia  Manctie,  ce  ne  serait  pas  «« 
BMAlrer  trop  exigeant  que  de  compter  sur  une  exportation  d« 
1140  000  MO'kiloff.,et  nous  pensons  fermement  que  cette  exportation 
sera  plus  considérable  lorsqu'on  pourra  charger  le  sel  dans  nos  ports 
ivec  latent  i»  célérité  «'t  d'econoniie  qu'on  sait  charger  en  Angleterre 
Itpu»  les  •bjéts  «reocombremeni. 

La  consommation  et  l'emiMOi  du  -sel  devraient,  d'après  les  apprécia- 
tions qui  précèdent,  s'élever  aux  quantités  suivantes  : 

■   I*  Quantités  soumises,  d'après  les  prévisions  de  la  commission,  au  nouvel 

impôt  de  10  fr. ° 722S08fl70lL 

''<r  Livrées  en  franchise  a  la  pfrHie 61  500  000 

3*SMUfléesà  llmperUtion / 218  000UÙO 

^      Total K'OllMingiû 

Prodaetioa  normale 520000000 

lasBflnQoe 481108979 

Aggravée  par  les  spéculations  déloyales  des  coalitions,  l'insuiBsance 
actuelle  a  déjà  eu  ponr  ettt  d'élever  le  prix  de  la  denrée  sur  les  lieux 
de  production,  à  5,  4, 5  et  même  40  fois  U  prix  de  revient;  elle  a  eu 

g)dr  etfet  de  la  porter,  sur  les  lieux  de  i-onsommatton,  4  90,  SB.  50 
Il  la  valeur  de  ce  même  prix  de  revient,  et  pu  petit  ainsi  conclure 
hardiment  «kTlà,  ou  que  l'accrdissement  de  i:onsoihmation-  produit 
par  l'abiisseBMnt  de  la  uxe,  augmenterait  le  prix  d'une  partie,  sinon 
de  la  totalité  de  r«  qui  serait  enlevé  à  l'imitôt,  ou  bien  que  cet  ac- 
creissemept  paralysé  par  le  renchérissement  de  ia  denrée,  priverait  le 
Ir^or  de  n  compensation  promise  par  les  calculs  de  la  commission. 

On  a  wévu  l'objection  en  disant  que  les  nouyeaux  dé'.iouuhés  of- 
ferts à  la  production  encoHnaeraient  rëial>li8sement  de  nouveaux 
salins  ;  mais  il  ne  faut  pat  Oilbtier  que  les  nouveaux  salins  qui  se 
sont  éliblia  depuis  quelques  années  dans  la  Charente,  la  Vendée,  la 
Loire>Inférieure  et  le  Morbihan,  n'ont  pas  empé<:hé  la  nausse  du  prix 
du  sel  de  40  à  W  fr.,et  que  tous  ceux  qui  s'établiraient  sur  le  littoral 
de  liMéditernnte  serafenl  oti  absorbés  par  !e  Monopole,  comme  l'ont 
été  tous  ceux  qui  se  sont  établie  Jusqu'à  ce  Jour,  ou  écrasés  par  une 
ruineuse  et  Iqnésistikle  concurrence. 

On  aurait  beau  insérer  dans  les  actes  de  concession,  comme  on  Iç 
tait  aujourd'hui,  l'Iahibition  d'affermer  ou  de  vendre  d  ia  eoait (fou  ; 
ufle  pareille  inbibillbn  dénuée  de  toute  sanciioii  pénale  et  même  ié- 

Ble.n^t-fas  empêché  la  réunion  des,  salins  de  Montpellier;  elle  ne 
«itquèconstalerjle  plus  en  plus  l'insuffisance  de  la  loi.  ' 

J.-J.  JULUE.\. 

Le  collège  électoral  de  Lannion,  qui  vient  d'élire  un  député  en  remr 
placement  de  M.  I<' général  Thiars,  est  un  collège  dans  lequel  l'oppo» 
sition  avancée  avait  triomphé  à  toutes  les  éleciions  précédentes.  Au- 
jourd'hui, erilre  trois  candidats  qui  s'annonçaient  comme  appartenant 
a  l'opposition  de  gaitche,  ce  collège  vient  de  nommer  celui  des  trois 
que  radministration  avait  ses  motifs  de  préférer,  et  qui  n'a  dû  son 
triomphé  qu'à  cette  pnyérenre  et  à  son  alliance  avec  un  quatrième  can- 
didat porté  par  les  iégitimistM  et  le  parti  clérical.  Aussi,  d'une  part, 
ririi<«ef«:^éère  ce  résultat  comipe  une  éclatante  victoire  peur  ses 
principes  étt  matière  de  liberté  d'enseignement,  et.  d'autre  part,  le 
Journal  Àfi  JH^ti  lui-même  semblait  revendiquer  dès  le  premier  Jour 
l'élu  de  Lannion,  en  annonçant  <  que  M.  Yves  Tassel  avait  été  élu,  au 
8t«ond  lourde  scrutin,  par  Ses  volx~contre  469  données  à  M.  Jules  Si» 
tkùMypmOiat  it  roppoiitioH.  > 

Des  particularités  élrangea  se  sont  passées  i  l'occasion  de  cette  élec- 
tion. Ainsi,  la  presse  radicale  combattait  ici  le  candidat  appuyé  i 
Lannion  par  tous  les  éleptrars  dé  l'opinion  la  plus  prononcée  dans  le 
sens  libéral  et  progressif ,  celui  dont  la  prefesfcion  de  foi  se  rappro- 
chait le  plus  des  principes  radicaux  et  socialistes,  qui  s'engageait  4 
réclamer  au  pçm  âà  droit  commun  ia  réforme  électoraie  la  plus  largeL 
et,  au  nom  de  la  dignilé  humaine,  une  plus  équitable  participation  de 
la  classe  pauvre  et  iaberlèuM  aux  avantages  sociaux.  4 

Cette  élection  foulftiit  une  nou,velle  preuve  dit  vice  d'un  système  qid 
fait  reposer  le  droit  de  suffrage  uniquement  sur  la  fortune.  Elle  s'eè 
faite  en  haine  de  l'intelligence  en  duelque  sorte.  «<^oi!  vous  allez 
nommer  ^On,  s'écriait  le  principal  meneur  dé  l'inirigue,  qui  a  fait 
nommer  uu.notalre  de  village,  étranger  à  toutes  les  études  politique» 
et  sociales  que  supposent  des  foiictioMs  lé^islati\i%s  ;\«us  allez  nomme»' 
Simon  I  ne  comprenez-vous  pas  que,  puisqu'il  parle  aussi  bien  que  B..., 
ce  sera  un  traître  comme  lui?  » 

te  propos  a  été  tenu;  il  «'est  pas  flatteur  pour  M.  B...  qui,  éluii 
lannion  par  l'oppositioa  libérale,  passa  bientôt  dans  les  rangs  mlrii»- 
tériels.    ,  .     .  -   -I 

Quoi  qu'il  «p  soitr  M.  Siipoi ,  qui  avait  eu  l'avantage  sur  tous  se» 
compéatéurs  dans  )es  éftêànm  pièparakrires,  dans  la  foramUon  de 
bureau  et  au  «remler  tour  4e scrutip,  conserve  toute  l'estiaae  et  tout^ 
les  ayaiàèiM  dé»itièet^'«eréfMi«N  fniNchenent  libérale.  L'ei 
/aoténiéigi|||0,qp(()MUi||opt  y^  une  pièce  qnill 

DOW  idiimiii  et  qiroOllUilil  Jéi%ttè  qiâjtoàs  veiM^  dWyier. 


—  Mlle  Lola  Montés  vieîH  éètn  jtorcée  de  quitter  Munich  ;  elle  a 
été  conduite  sous  bonne  escorte  dans  la  petite  ville  dé  Berg.^nù  elle 
attendra  i\w  l'exaspération  causée  à  Munich  ^ar  le  sans-façon  avec  le- 
quel l'Ile  a  traitéun  charretier  de  cette  ville  siv&oit  un  peu  apaisée. 

—  On  lit  à  la  quatrième  page  de  plusieurs  Journaux  l'annonce  du 
Journal  le  Progrtuif,  qui  doit  être  rédigé  par  les  ex-rédacteurs  de 
\Epoq\u.  Ces  messieurs  tiennent  à  discréditer  le  progrès. 

—  Hier  à  minuit  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  2  degrés  2(40*  au  dessous  de  zéro.  Aujourd'hui  à  six  heu- 
res du  matin,  7  degrés  Si40*  au  dessous  de  zéro;  à  midi,  T|40*  au  des- 
sous de  zéro. 

—  L'Association  des  fabricants  et  artisans  pour  l'adoption  des  or- 
phelins des  deux  sexes  tiendra  une  assemblée  de  charité^;' le  mercriHli 
3  mars,  en  l'église  de  Sainl-Roch.—  'k  deux  heures  très  précise!^,  dis- 
cours |>ar  M.  Degiierry,  curé  de  Sainl-Eustache.  Ensuite  salut  solennel 
en  musique.  La  bénédiction  sera  donnée  par  M.  l'arctrevéquede  Paris. 
La  quéut  sera  laite  par  Urne  Lyautey,  désignée  pour  recevoir  le  don  de 
la  reine,  rue  de  la  Chaise,  24;  Mme  Ducbotel-Dupuylren,  rue  de  la  Ver 
rerie,  2;  Mme  Dumas,  rue  Saint-Lazare,  55  ;  Mme  Frossard,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germai»,  22;  Mme  la  marquise  de  Marmies.se  de  Lns- 
san,  quai  des  Orraes,  8  ;  Mme  Oudiné,rue  de  JaChaise,  40;  Mme  Jules 
Paion,  rueRicher,  2  bis  ;  Mme  Perrière-Pilté,  rué  Babylone,  KS  ;  Mme 
de  Saini-Maixent,  rue  duTen)pli!,3C.  Les  personnes  !|iii  ne  pourraient 
pas  assister  à  l'assemblée  sont  priées  d'adresser  leurs  oiTiandes  à 
Mesdames  les  quêteuses  et  à  M.  le  baron  Charles  Dupin.  président 
honoraire,  rue  du  Bac,  20;  M.  Auguste  Michelot,  président,  rue  delà 
Chaise,  24,  et  M.  Paiiloitel,  trésorier,  me  des  Vleilies-Âudrieltes,  2. 

—  M.  Hébert  est  décidément  l'héritier  du  portefeuillo  de  la  Justice 
et  des  cultes,  ^liéTOljà  sij^ié.  aujourd'hui  l'ordonnance  qui  investit  le 
député  de  l'Eure  de  la  simarre  de  M.  Martin  (du  Nord).  Cette  nomi- 
nation n'est  pas  accueillie  à  la  Chambre  avec  grande  faveur.  Le  Mo- 
niteur contiendra  vraisemblablement  demain  œtte  ordonnancé. 

{.Patrit.) 

—  On  assurait  aujourd'hui  à  la  chambre  que  M.  Martin  (du  Nord) 
était  décédé,  dans  l'après-midi,  au  cbAteau  de  M.  Paturle.  La  mort  de 
l'ex-gardedes  sceaux  retarderait  de  quelques  heures  l'installation  de 
M.  Hébert.  _    ^  (id.)     , 

—  M.  Benjamin  Delessert  est  mort  ce  matin  après  trois  mois  de 
maladie. 

—  Les  électeurs  censitaires  et  di'parlementaux  du  7*  arrondisse- 
ment se  sont  réunis  hier  et  aujourd'hui,  poui;  procéder  à  l'élection  de 
doute  candidats  aux  fonaions  d'adjoint  au  maire  dudit  arrondisse- 
ment, en  remplacement  de  M.  Mausais,  décédé. 


BfM.  Mansais  et  Martelet  aya^t  seuls  réuui  la  m^orité  absolue  aiT  ^oioville  allait  bientôt  prendre  le  poiaMai^manti  <él|rtt4aati«Aa;Mo- 


premier  tour  de  s<irutin,  il  a  été  procédé  aujourd'hui  S  un  sé($QÀd  tour, 
pour  compléter  la  liste  de  douze  candidats.  ' 

Su£  40S-votanl8,  ont  obtenu  :  MM.  Piot,  254  voix  ;  Capet,  445  ;  Jae- 
quemin  (Etienne),  442 ;  Chantier,  4SS  ;  Tav«riiier,  425 ;  Denièrc  âls, 
4WrNoël  aine,  0»  ;  Poupin,  67  ;  Uuillard,  64  ;  Dauménil,  63. 

— Conformément  au  tableau  du  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  dressé 
peur  servir  de  régulateur  atu  4roits  d'importation  et  d'exportation 
des  grains  et  farines,  les  prix  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

4'*  classe,  section  unique,  iB  fr^  64  c.—  2'classe,'4"  section,  SO  f. 
05  c;  S*  section,  36  fr.  17  <-.  —  9*  classe,  4'''  section ,  44  fr.  88  c;  S* 
section,  55  fr.  24  c;  5*  section;  59  it.  60  c.  —  4*  classe,  4'*  section, 
34  fr.  OO  c;  S*  section,  50  fr.  00  c. 

—  M.  Ernest  Portails  a  été  élu  député  par  le  deuxième  collège  élec- 
tt^ral  de  Tpulon. 

—  Cest  hier  qu'a  eu  lieu  la  clôture  de  la  chasse  dans  le  département 
de  la  Seine.  A  partir  d'aujourd'hui,  la  chasse,  i«  traPsport,  le  colpor- 
tage et  la  vente  du  gibier  sont  interdits,  sous  peine  d'amende  et  de 
confiscation. 

—  L'individu  prévenu  d'une  tentative,  d'assassinat  Hur  un  mar- 
chand de  dentelles^  rue  du  Chemin  de  ^Versailles,  n*  Â,  s'est  constitué 

ftrisinnier.'li  explique  par  une  provocation  et  une  querelle  les  vio- 
ences  auxquelles  il  s'est  porté,  et  sa  fliite  par  la  peur  que  ijii  a  inspiré 
la  vue  du  sang. 

—  On  nous  écrit  d'Orléans  : 

c  Le  pain  à  encore  augmenté  de  5  c.  par  ki.,  le  blé  de  4  fr.  SB  c.  par 
hecto,  la  farine  de  5  fr.  Où  allons-nous  ?  de  la  rarebé  à  la  disette,  de  ia 
disette.à  la  famine.  En  Sologne,  ils  ne  mangent  plus  tous  les  Jouri  ; 
les  pommas  de  terre  sont  consommés,  les  remoulages  causent «iê^  ma- 
ladies. 

•  La  Beauce  n'aura  presque  plus  rien  dans  deux  mois,  c'e^t  notre 
meilleur  pays. 

»  Le  cultivateur  vend  son  froment  aussitôt  battu,  mais  la  gerbe  pro- 
duit excessivement  peu.  Il  y  a  eu  du  blé  de  63  fr.  l'Hectolitre  4rS;  c'e|»t 
le  plus  haut  prix  de  l'année.  l«  froment  pesait,  il  est  vrai,  82  Ml.  5 
l'hectol.  »- 

LES  CKBCg  A  PAftis.  —  Nous  avons  fait  mentioq  depuis  quelque 
temps  de  différentes  descentes  de  justice  opérées  dans  des  étaoliise- 
ments  de  Jeux  clandestins,  où  se  trouvent  invariablement  réunis  des 
Joueurs  de  profession,  des  femmes  de  mœurs  équivoques  et  dm  du- 
pes, généralement  attirées  sous  quelque  prétexte  de  fét^  désirée 
musicale  ou  de  fin  souper. 

Tout  réceatmept  la  f*  chambre  pfonodçalt  là  pe^ne  de, /deux  mois 
d'emprisonaenent  contre  une  des  femmes  chez  lesquelies'  éinilept  ^ 
lieu  dés  (Aisiés  de,oe^te  nature;  dans  notre  avant-dertiier  iiuméro, 
nous  annoncions  qu'une  maisop  de  Jeu,  ternie  irue  de  la  mûléftouge, 
vaaaitaBsiti  d'être  l'objet  d'une  perâuisitioo  par  suite  de  laquelle  ja 
«attreséc  de  ce  lè^is  avait  été  arrrêtée;  le  Mme  Jour,  une  meswe 
seipbrable  aVaU  été  pris«  envers  'une  dame  J;:L^i.,  rue  Richer,  etoétte 
niiit  encore  im  çoaminsalre,  délégué  par  H.  le  pi^fet  de  police,  viept 
de  saisir,  rueRoehechbuart,  13,  une  maison  de  jeu  tenue  par  déuxas- 
sociés,  les  sieurs  C...  et  D...,  qui  ont  été  arrêtés  tous  deux. 

On  aurait  p^  à  s'expliquer  la  psrsisitapce  que  mettent  les  if^di- 
vidus  qai  exploitiiut  la  .faibleise  et  la  passion  des  Joueurs  à  rési$'ter 
aiix  sOifiS  vigilantsqui  s'apptrquent  à  $t;pprimer1ettr  coupaltle  intlu»- 
t(i«,éi  l'en  rté  savait  combien  est  <:oiisVdérable  le  bénéfice  résuTtiat 
poBr  eux  dèspéMies  qu'ils  réussissent  à  organiser.  MÊÊÊÊÊKÈ'''Và 
éust  qa'na  exemple,  c»M  du  Jeu  auquel  appartient 
préférince  ilàns  ées  sortes  de  réunions,  ei|t  Je J 
me  ^;aié«  ;»wr  le  tapis  par  les  Joueurs  ^it 
proie  du  banquier,  quand  celui-ci  est ititiéj 
Wmva»;iJ^,|^P|olepl  Bénéraleineat,  est  #, 
liflMLpîrflf^Wt^-iliMifintroduire,  M^f 
pour  taiiiar,  un  paquet  de  30  ou  de  w  cai 
leur  aéiiira^pdpdt  sept  ou  de  dij^t^rtep;  On 


l'cntintM  coKMAU  «(cifocii,-?^  Ui  djinp  le  Awvpwl  |m  ^4- 
hiU  :  «  Oei  ciircORstances  assà  coiiapes  pour, que  nous  n'ayons  pas 
besoin  de  lés  rappeler,  et  à  l'égard  o«éi|uell(!P  nous  bous  soipBicsiw- 
posé  une  réserve  que  nous  soiP^es  loin  ^e  Vegrétter,  avaient,appeHé 
une  interruption  momentapée  dàpà  lès'mjtoî^s'  deTpml»^ 
d'Angleterre  et  dp  niiPiistré  des  affaires^étréngèrei»  dé'  France.  Il  était 
vivement  a  désirer ,  «t  pour  lés  bonnes  rèlatJoÉS  des  deux  gouverne- 
meatà  et  peur  la  dignité  de  ieurk  représentants,  que  cette  situation 
éùt  un  terme.  =     ;;  i 

»  iNoas  croyons  pouvoir  annoncer  avec  certitude  qu'elle  p  .reçu  une 
solution  également  honerable  pour  les  deux  parties. .  \    '  ■ 

»  Si  ilous  sommes  bien  ihforPiés,  avânl-hier  vendredi,  l'ambaMa- 
denr  d'Angleterre  aurait  prié  l'ambassadeur  d'Atttriche  de  vouloir 
bien  lui  senir  d'intermédiaire  pour  amener  up  ràpproéheffleiit  ePtre^ 
lui  et  M.  Guizot,  et  de  prendre  ainsi  ririlHâtive  d'une  délPaitbe  toute 
de  conciliation  et  propre  à  terminer  leur  dlffé^aid. 

>  I/C  ministre  des  affairés  étrangères  auiràit  répondu  à  cette  initia- 
tive en  autorisant  M.  le  comte  Appony  i  déclarer,  ainsi  qu'il  l'avait 
dit  coniumment  depuis  la  séance  de  la  Çhaipbre  des  députés  du  5  fé- 
vrier, et  dans  le  discours  mime  prononcé  par  lui  dans  cette  séance, 
ou'il  n'avait  jamais  songé  à  linédlper  la  bonne  jfôi  où  la  sincérité  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  M^  Gnixot  attrait,^  c^ie  occasion,  rap- 
pelé un  passage  d'un  de  ses  discours,  ifi- - 

»  L'ambassadeur  d'Angleterre  aurait,  de  son  côté,  déclaré  aapara» 
vant  a  M.  le  comte  Appoiiy  qu'il  n'avait  Jamais  eu<  à  l'Occasion  de  la 
soirée  donnée  par  lui  le  40^  février,  l'inteition  ^  rien  (air»a«i  pÂt 
être  inconvenant  ou  blessant  pour  le  miiiistreldes  affbkr^  4traMtfes^ 
et  aurait  désavoué  tous  les  bruits  qui  avpientété  répandus  a  «aai^t. 

»  Les  rhoses  ayant  été  ainsi  expliquées  cçmoiç  il  convenait  |i  la  di- 
gnité mutuelle  des  deux  parties,  |l<.Qttltot  et  lord  Nonaanby  se  sont 
rencontrés  hier  samedi ,  a  cinq  betfrès  du  soir,  cbét 'nmbassa^or 
d'Autriche,  et  ont  repris,  sans  aut^  ex)Uléation,  U«ri|  rapporta  Pa- 
turels.»  —  Le  Cowrrut  fnamçtU  doiine  Une  toute  lÂtre  verpioii  et 
prétend  que  les  prvtcntionB  dylMstiqPés  àurnent  cédé  devant  la  céainle 
que  l'on  a  de  la  inauvai8èhiimeurda:f;|Mbet  aillais,  et  que  l'on  au-  ' 
ralt  renoncé  4  toute  successio»  au  trAoe  ii>'^p4fne  «a  fateénr  des  en- 
fants de  Mgr laduc de Monpent>ier.  Cette versMMinops  parait  peopro» 
bable.  Il  est  impossible,  si  l'oa^olt  capltiler,  qu'on  le  nSiM  anssittt. 

TOHis.  —  Il  parait  que  l'affaire  du  bey  de  %vfA%  n'est  pps  apasi  mve 

3u'on  a  bien  voulu  le  dire.  S'il  iaut  ajouter  foi  à  use  cprraspOiaunoe 
e  Constantinople,  publiée  par  le /ovmol  4m  Aiftala,  le  cabjiat  de 
Saint-James,  loin  d'exciter  le  resseatimeaide  la  Porte,  l'aén^t  ppiagée 
a  la  modération. 
Quelques  Journaux  ont  annoncé  que  l'escadre,  dont  ,1e  piipeede 


téger  le  bey  contre  le  mauvais  vouloir  de  la  |H>ite  et  de  rAaflpipfe. 
Mais  cette  destinaUbà  est  auJoanTlipi  peu  pN!baUepaisfap,drpMèi  la 
correspondance  nu'on  va  lire,  le  (Hirérimd  4a.t«MMs  ¥^i  WÎlM,  et 
que  i'mf«iift^cor«aie  serait  presqup rétablie  a  Gonstantteople.'  .  - — 

•Le  sultan,  en  appelant  dans  ses  conseils  les  hommes  de  IpréCoraM, 
sait  très  bien  qu'il  s'aliène  momentanément  ^quatre  cinquI^Ms  de 
la  population  musulmane;  pui(J>  «^npit  (a  aitwition  4e  son  pus,  Jes 
dangers  qui  le  aMnacent,et  ces  dangers,  il  a  repéoir  i4e  leswpjanr 
en  se  conciliant  les  sympathies  de  i^pinifon  pabliqae  enropécapt  par 
des  réformes,  ea  s'eotourapt  d'hommes  ,qui  JoalsepuCdei  la  ffftpîppte 
des  cablneu  occidenuux.  Or,  par  nn  ooncOnrs  de  circonstpàoaa  fua- 
les,  «ette  politique  vient  d'éproaver  dp  popibrepxédMoa.  Peadapt  que 
le  sulUn  luttait  à  l'intérieur,  l'opipiOB  poèliopp  «propéeape  se  mon- 
trait plutôt  inoffensive  que  bienveillante;  la  réception  felte  au  bey  de 
Tunis,  entanimée  ici  par  les  pUtssaPcé^'Au  Iwrd,  Jiil^it  de  lp  froi- 
deur entre  la  Porte  et  la  France;  JPait tPrtttitl  l'acte  attdaéipai  ur 
lequel  les  trois  poissanees  du  Nord  déorélMePt  lp  sppprPaPkM  dru 
Eut  libre,  avait  ou  instant  Oraplé  la  eonSanoB^lana^  cablP«ts«o- 
cidentanx,  qui,  an  lieu  de  se  réunir  èoptre  rpnnemi  commun ,  eavlni- 
maient  leur  querelle  de  ménage  à  Propos  dps  piariages  Ckppgpols. 
Telles  sont  les  véritables  capses  qui  viennent  de  if^ra  sérieaaement 
en  péril  ici  la  politique  de  rO{a:ideat,.rav<jittf  dé  la  réfénPè  M  le<»bi- 
net  actuel ,  qui  est  la  véritable  expression  dé  ces  deux  graa<IËi  tetéms'. 

»  Une  fois  le  premier  mouvement  de  mapnise  buausur  passé,  les 

iiremières  explications  données  par  M.  Guizol,  et  les  communications 
aites  ici  par  M.  de  Bourqaeney,  ont  ePkfré  P  TaÉiIre  de  Tunis  toute 
sa  gravite.  De  son  côté,  le  cPbinet  anglais,  Mn  dé  dMreher à  grandir 
ici  ce  différend,  a  agiau  cOntrajre  sur  le  Divan 4H>ar  i'eB|ager  P  meU 
tre  dans  sa  conduite  beaucoap  de  modération  et  de  m^pre.  Mais  ce 
qui  a  contribué  surtout  P  relever  lecabiPptet  à  le  repMtti^  dans  toute 
la  plénitude  de  sa  force,  ce  sont  les  dennièn»  Bouvpiuip  apportées  par  le- « 
paquebot  français,  et  les  commanicàtlons  fiites  id  parU.'  de  Bourque« 
ney  et  par  H.  Weilesley,  i  la  suite  de  la  'fibppiloo  de  ces  nouvelles. 
Le  langage  si  ferme  de  la  cooroope  de  FraPPe  éf  de  celle  d'An- 
gleterre sur  l'incorporation  de  0*ao«viPi  le  Point  de  vue  complè- 
tement identique  sous  lequel  les  déUx  gonvammepts  se  platient  pour 
caractériser  ceue  grpve  infraction  aux  ti^ittésJtes  précautions  prises 
des  deux  côtés  pour  atténuer  et  aaiPipMrlé^tasentiiBent  sur  les  ma- 
riages espagnols,  ontfirappé  toat  Ip  piPttaPIsl.  Ceà  detfx  discours,  re- 
mis olBicteliePient  par  lés  ambassades  M-aceampa|fiés^do'èommunica« 
lions  claires  et  précise^  PPr  l'état  dPoeiUi  glMMeT^anestiOP  et  les  dis- 
positions d«i  cours,  PPt  été  anasi^  traduits  et  mHspasles  yeux  do 
sultan.»  '        ^ 
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Séance  d'iBauguntkmk  l'H6|el-de-Viller-M.  Pvf^  atné.  M^^lty BlàHe 

Deschampa.  M.  Maibeaul  H.  Es(»deca.->La  Crèche  k  Lyoni  MM.  Banier  et 
Imbert. 

Dans  les  premiers  joors  dn  caràavtù,  TénM,  «n  paèsaot ,  dans 
la  Crèche  de  la  rue  Geoffroy -4#siD^ter,C'^t  l'h^ote'di»  repas  : 
mais  une  moitié  seulement  de  (a  poqpoPDwre  étut  «cî^pée,  et  ce- 
pendant presque  tous  les  berceapx  éUieàt  vides.  En  remarquant 
ma  siirprise,  la  première  berceilteme  dit,  «ahochpjpttiistement  (a 
tête  :  «t  Nousavons  eu  bien  dés  mortr,!!  hàt  ai  fnwl  puûntenaat,  là 
»  nuit,  chez  les  mèrMfPwnest  »  ' 

A  quelques  jours  dé  là,  poos  p^rtmeswié  le  Conseil  municipal 
de  Paris  avpit  rpieté  k  Ut  prpaiM  ^i|^^|p^  la  jlçjgàM  foadt 
supplémenlaires,  faite  (Murle  |«ri$^  Mir  pikier  pu 
4esrCièt)lifes.  Bi«ii<fa|s  (ÉiêflbM«||H^ 
âeBiaûde.''!M«âértidii^<nM  ^ 

•i  tdt  et  ai  tard,  à  trâTeifrei  raea;  pnia  iiiife«.4rôp  <ie 


7. 


'::^âil. 


»  CrMhe  qiwladii8iih(Mrfectioiis,  »  dit  M,.  Marbettu,  elle  téçnm  : 
tlen'iti  ^leoeat  «bhééli  ti'édâteQ(%.  A  ceat  qui  loi  sîgnUent 
»  <4à(il<{(ws  À-reurs,  elle  r^iul  :  Eciairez-moi.  td  Yoilii  d'excelted- 
)ài  4>siKM^iUf  ^  CQup  sur-  0«I9  U  Crèche  MtaeUe  s'éclaire  donc 
An  Ismiàres  4Q'dl<B  pouir»  rectteillir;  mais,  pour  JDiea,  qu'elle 
gille  les  cfaerehqr^ans  les  esprits  tournés  vers  raveoir  et  non  clans 
ceux  qui  regardent  toujours  eu  arrière  ;  qu'elle  écoute  et  qu'elle 
«pplMidisse  cotaneTi  nMt  ia  nombreuse  '«ttsanbl^e  de  l'Hôtel-de- 
Ville;  quelques  belhis  et  iiàbtes  pe&^èes  de  MM.  Escodeca,  Emile 
1)Mchamps,  Hiirbean,  et  qu'elle  couvre  de  silence  et  d'inattention 
les  (^Unôç»  V^témi^  de)!.  Sry,  et  même  les  maladroits  hors-d'œu- 
nés  politiques  Oe  M.  Dupin. 

M.  Dupin  présidait-la  séance.  Pourquoi  pas  le  comte  Mole,  dont 
un  connaît  les  sympathies  pour  la  Crèche,  et  pourquoi  M.  Dupin  ? 
Telle  est  la  question  que  tout  le  monde  s'adre«ait.  On  a  voulu  sans 
doute  honorer  ainsi  'un  des  hommes  marquants  du  passé.  C'est 
bien  ;  il  faut  être  juste  envers  ein  ;  ils  ont  rempli  leur  mission,  et 
npus  leur  devous,  en  j^irande  (Mui^e,  de  pouvoir  dès  à  présent  com- 
mencer la  nàtre.  Mais  îl  y  a  daàs  les  hommes  du  .passé  quelques 
eaprit^d'^lite,  uniques  ooeurs  généreux,  qui  veulent  prendre  en> 
core  leur  part  d'avetair,  qui  l'entrevoient  et  luf  sourient  ;  il  en  est 
d'antres  qui  ne  peuvent  que  se  repltta-  sur  eux-mêmes,  qui  ne 
voient  rien  ao  deik  de  ee  qu'ils  ont  rait;  aut  n'accei^ent  en  dehors 
d'eux  tont  au  plua<{tt'un  fait  bien  accoppii,  et  qui  crient  ansthème 
k  toute  vtopie  non  encote  réalisée  [IV  Or,  M.  Dupin  a  pris  la  pa- 
role, et,  àToceisîon  de  la  Crèche,  de  la  Crtcbe  née  d'Hier  et  in- 
diquée depuis  tant^  quarante  aàs  pu  des  théories  qui  sont  en- 
core nouvelles  pour  1||.  Dupin,  rbouorable  procureur  général  a 
fait  une  sortie  contre  les  hunioas  et  contre  le  danser  des  théori^ 
nouvelles.  C'était  plia  d'opportunité  !  Qn'en  dit  M.  Marbeau? 

M.  Marbeau  avait  sa  réponse  toute  prête.  Pour  lui,  l'utopie  dan- 
gereuse, c'est  lé  laiuez-faire  actuel .  et  iTTe  démontre  : 

Soigner  un  enfant,  dit-il, n'est-ce  pas  f^emer  |)0ur recueillir? Si  nous 
rabandonnoné  au  ndiltiSBito,  a  ridfoilsne,  au  viœ,  nfe  faudra-Ml  pas 
soigner  plus  lar4 'un  rackltteue,  un  idiot,  ou  punir  on  malfaiteur? 
Messieurs,  toiiit  eompte  fait,  w  Crèche  cottte  encore  moins  que  Ibdpi- 
tai  ou  la  prison  ;  tout  compte  hit,  il  en  coûte  moins  pour  préTcnir  le 
mal  que  pour  le  guérir,  et  si  nos  cœurs  étaient,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise, 
ÉSMS  endurcis  pour  éiouter  las  plaintes  de  hi  mère  pauvre  et  ies  gé- 
niissanents  de  son  pauvreaofaut,  rintellifeDr«  de  nos  véritables  in- 
téHBls  nous  ferait  eiwore  adopter  )a  Crèche,  fût-elle  même  plus  coû- 
teuse, car  il  n'est  pénal*  de/ien  négliger,  aujourd'hui  surtoët;  pour 
combattre  la  misère  dans  sa  source,  et  pour  secourir  ^caeement  les 
malheureux. 

L'aanAne  simple  est  insuAsante,  parce  qu'elle  est  presque  toujours 
aveugle.  Cest  a  la  ckarité  iaielllgente  que  fut  accordé  le  don  précieux 
de  multiplier  les  pains,  et  la  ebarit^  intelligenie  substitue  le  travail  à 
l'aumAne  ponr  aioraliter  en  secourant.  Les  palliatifs  ne  guérissent 
pas,  et  il  Ht  tmfê  ê»  f«dHr  I...  La  Crèche  est  sur  la  voie  :  c'est  la 
eJWirfUfr^MiKet^aolioi». Soutenons-la  donc,  Messieurs;  propa- 
^eons-la  donc  avec'toUt»i'éfierglf  que  donne  la  roiisriencuile  rucroiù- 
plissement  du  devoir,  d'URfrand  devoir  envers  les  pauvres,  nos  frères, 
envers  ta  patrie,  envers  fMmsnIté,  envers  le  Créateur. 

Et  l'assemblée  af^laudit  de  toutes  ses  forces,  (le  tout  son  coeur, 
comme  un  instant  apr^  elje  applaatfit  encore  Émije  Déscbamps,  le 
craciaux  poète  de  la  charité,  disant  a  Imirabiement  bien,  coj^me  il 
les  dit  toujours,  des  verà  où  respirent  des  pressentiments  d'avenir. 
Nos  lecteurs  les  connaissent  d)*]!.  Emile  D«scbamps,  dont  la  bien- 
veillance égale  le  talent,  a  donné  ensuite  le  signal  des  bi-avds,  en 
entendant  d'aàtres  vers,  de  M.  Escodeca,  défendant  en  ces  termes 
le  respect  de  la  vocation  et  de  la  destinée  chez  l'enfant  : 

Car  sait-on  quels  trésors  sont  cachés  dans  une  âme 
En  qui  la  vie  à. peine  a  concentré  sa  flamme? 
Quelle  sera  sa  piacaaux  champs  de  l'avenir 
El  s'il  s'élèvera  des  voix  pour  la  bénir? 
Sait-en  si,  quelque  jour,  cette  frêle  nature 
Ne  révèlent  pas  D^udans  la  créature?... 
Lorsque  Moïse  enfaul,  balancé  par  les  eaux. 
Fut  trouvé  sur  le  Nil  dans  son  lit  de  roseaux 
MolUment  caressé  par  les  brises  légères 

?ui  portaient  leur  parfum  aux  values  passagères, 
andis  que  sous  le  poids  des  ameres  douleurs 
Sa  mère,  loin  du  bord,  s'abandonnait  aux  pleurs, 
Les  tiers  Egyptiens,  et  Pharaon  lui-mém:', 
Croyaieui-ils  arrêter,  par  un  ordre  suprême, 
Les  desseins  du  Seigneur  sur  ce  fragile  enfant?... 
Jamais  dans  ses  rigueurs  l'homme  n'est  triomphant  ;.,. 
En  vain  proposc-t-ii,  c'est  Dieu  seul  qui  dispose  ! 
Dans  cet  humble  berceau,  sur  ce  visage  rose, 
Sont  axés  a  jasiais  les  desseins  d'Israël. 
Superbe  Pharaon,  en  vain  tu  fus  cruel  ! 
Les  pleurs  de  cet  çujbo^anoHcent  le  tonnerre, 
Qui  des  flancs  âuvj^ri'a  fera  trembler  la  terre. 
Laferee,  id«p»se«><iknif«,>)ulHea<te  ii  larges  Ilots. 
Il  grandit.  Dieu  l'éclairé  au  milieu  des  complots  , 
Et,  rawrehant  ♦ert"  le  but,  «a  sàgéase  ^ofbnde, 
v^  ,^En  révélant  le  Verbe,  unit  le  ciel  au  monde. 

Or,  aimons  les  enfants!  C'est  un  dépôt  sacré. 
Qui,  par  d'impurs  contacts,  ne  peut  ^tre  altéré. 
Dieu  nous  les  confla  pour  agrandir  leur  être  ! 
*;  '   To\is  oui  le  mêmfe  drwlt  d'apprendre  et  de  connaître, 

Qu'ils  aient  reçu  le  jour  du  faible  ou  du  puissant, 
Soiis  les  pauvres  lambris  ou  l'or  éblouissant. 
i.,es  générations,  comme  l'homme  qu4  tombe, 
S'éteigiieni  tour  à  tour,  et  vont  peupler  la  tombe, 
Tandis  qu'incessamment  manhe  l'humaaité 
Dans  sa  fatale  loi  d»  solidarité... 

À  ceux  qui  survivront il  faut  ouvrir  la  volp.  '*' 

À  l'œuVil-e  !  chaque  enhnt  tpie  le  ciel  nous  envole, 
I  ■  ■  '■■'■■  .■•■■■..■■■■'-■    ■  ■  •         I   .     .      ■     ..  .. 

(1)  A  préMU  da  la  «atlf  «t^iaO*.  par  Marie  CarpanHer,  M.  ViUnaaiDii'Mt 
servi  de  «eMsIwwMsetflspreMiim  :  i  C'ei^  I'otovu  aAfUféi.  >  J 
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'  PÉHè1»*rttirqul  rend  fteu^x  ; 

Alors  sur  la  t*rl-e  prospère. 

Tous  les  mortels  verront  M»  frère  | 

Dans  le  puissant  ou  l'<opprinié; 

Alors,  sous  des  flots  d'harmonie, 

Grandira  ''essor  du  génie 

i>ans  un  air  libre  et  parfumé  11! 

Donc  ce  qui  nous  rassure,  c'est  la  sympathie  marquée  du  public 

[»our  les  bonnes  pensées  d'avenir  ;  c'est  aiïssj,  il  faut  bien  le  dire, 
e  sentiment  de  profonde  indiflërence  pour  les  discours  gui  profi- 
tent de  l'occasion  et  nous  parlent  des  femmes  de  Sparte,  des  mères 
romaines,  de  Diderot,  de  Jean-Jacques  Rouiseau,  de  MmeDubar- 
ry,  de  Zamore  et  de  je  ne  sais  quoi  encore,  pour  en  conclure  qu'il 
faut  que  la  Crèche  soit  fermée  chaque  soir,,  et  que  l'enfant  et  la 
mère  pauvres  soient  condamnés,  de  par  ujijsopbisme,  à  souffrir  et 
gémir  tonte  la  nuit,  l'un  martyrisant  l'antre,  sous  prétexte  de  res- 
serrer lesliens  de  famille.  Mais,  à  propos  de  la  ouït  à  la  Crèche, — 
c'est  la  question  délicate,—  écouips  M.  Marbeau,  l'habile  conci- 
liateur de  toutes  les  opinions  et  le  fondateur  de  la  Crèche  de  jour. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

La  Crèche  n'a  (|u'uii  seul  inconvénient  réel,  celui  de  ne  pouvoir 
garder  l'ciifani  la  iiiHl,  pour  le  prés(Mver  des  daii^'ers  i!e  la  traiiljlion, 
et  le  soustraire  au  malaise  tî'un  inlérieuf  qu'habile  lu  iHisére. 

Voilà  qui  est  bien  entendu.  M.  Marbeau,  comme  les  médecins, 
reconnaît  qu'il  y  a  là  un  mal  réel  ;  mais  il  ajoute  immédiatement  : 

Le  bien  physique  ici  doit  être  sacrjfic  au  bien  moral.  Qii  peut,  à 
force  de  précautions,  éviter  les  accidents  du  trajet;  avec  quelques  se- 
cours, diminuer  le  malaise  intérieur. — -Il  serait  impossible,  au  con- 
traire, de  séparer  l'enfant  de  sa  mère,  do  son  père,  de  ses  frères  et 
seeurs,  sans  altérer  les  liens  de  laniiile presque  autant  que  $i  t enfant 
était  au  loin  en  Nowrrtee.  La  salubriié,  d'ailleurs,  est  impérieuse,  et 
l'agglomération  des  enfants  présenterait  les  mêmes  dangers  qu'à  l'hô- 
pital, s'ils  couchaient  U  comme  à  rh6|iital.  On  n'évite  ces  dangi-rs  à 
ta  Crèche  que  par  la  diteontinuitiâe  t agglomération,  |)ar  une  aéra- 
tion inetêtante,  et  en  renouviUmt l'air  entièrement  /a  nuit,  de  telle 
sorte  que  les  enfants  se  trouvent,  cha()Me  matin,  dans  un  air  parfaite- 
ment calubre. 

1^  question  s'est  bien  simplifiée,  comme  on  voit.  Que  l'on  sou- 
mette aux  médecins  des  moyens  agréés  par  eux  de  faire  sortir  les 
enfants  àgési  de  quelques  semaines  pendant  les  nuits  de  décembre; 
que  d'antre  part  on  arrive  à  créer  le  bien-être,  au  moins  pour  la 
nuit  (chose  difBcile  !),  dans  l'intérieur  de  tout  ménagé  pauvre,  et 
alors,  soyez-en  certains,  la  mère  ne  vous  demandera  plus  à  vous 
laisser  l'enfant  pendant  la  nuit  ;  liez-vous-en  au  libre  mouvement 
de  son  coeur  :  le  ccour  d'une  mère  vaut  bien  un  article  de  règle- 
ment. Quant  à  cette  autre  difficulté  pour  l'aération. de  la  salle  des 
berceaux,  un  médecin  de  Lyon,  répondant  à  un  travail  remarqua- 
ble de  son  confrère  le  docteur  Barrier,  vient  de  trouver  la  solu- 
tion tout  naturellement,  sans  eSbrts,  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu 
là  une  difficulté  considérable  (4).  Sa  Crèche  renferme  deux  salles, 
l'une  pour  le  jour,  l'autre  pour  lanuit ,  si  bien  que  la  salle  de 
berceaux,  que  pénètre  le  soleil,  est  aérée  pendant  la  iournce,  et 
cela  n'est  fws  plus  mal.  A  ce  sujet  parlons  un  peu  des  vues  du 
docteur  Imbert  (c'est  de  lui  qu'il  s'agit);  le  voilà  déjà  recomnMin- 
dé  à  l'attention  de  M.  Marbeau  :  c'ebt  d'ailleurs  un  homme  de  bien, 
on  te  reconnaît  aisément  à  son  style,  et  en  outre,  ce  qui  ne  gâte 
rien  en  pareille  matière,  il  est  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Lyon,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  ex-chiriïrgien  en  chef  de  l'hospice 
de  la  Charité,  etc.,  eic. 

M.  Imbert  condamne  sans  miséricorde  la  Crèche  parisienne  ac- 
tuelle pour  plusieurs  inotifs:  1°  Elle  coûte  cher  pour  ce  qu'elle 
vaut  ;  2*  elle  est  insuffisadte  en  ne  gardant  les  enfants  que  pen- 
dant le  jour  ;  3°  elle  a  le  grand  inconvénient  de  les  laisser  dans  les 
villes  et  même  dans  les  mauvais  quartiers,  car  c'est  pour  la  classe 
qui  les  habite  qu'elle  a  été  créée  ;  4°  enfin,  elle  multiplie  l'allaite- 
ment maternel,  quand  il  y  a  tant  de  raisons  pour  le  restreindre. 
Oui,  l'allaitement  maternel  comme  règle,  voilà  une  des  plus  dan- 
gereuses erreurs  dans  notre  état  social  actuel  :  M.  Imhert  le  déclare 
comme  médecin.  Il  fait  un  éloquent  et  effrayant  tableau  de  toutes 
ces  femmes  des  villes,  à  constitutions  faibles,  viciées  par  la  prédo- 
minance du  système  nerveux  ,  du  système  lymfJhatique  ;  de  ces 
femmes  qui  portent  en  elles  quelques  vices  psorique,  herpétique, 
syphilitique  ;  de  celles  surtout  dont  la  famille  a  été  affligée  de  quel- 
que maladie  cancéreuse,  de  auelque  affection  organique,  de  quel- 
que prédisposition  aux  affections  du  cerveau,  de  fa  (poitrine,  du 
bas-ventre.  Et,  dans  l'intérêt  de  l'huoianitè  dont  le  sang  a  besoin 
d'être  regénéré,  il  demande  nettement  que  l'alkilemeiit  maternel 
aujourd'hui  soit  l'exception  et  non  la  rùgle. 

Docteur  Imbert,  uue  vont  dire  nos  comités  parisiens?  Et  le  lien 
de  fanille,  tiu'en  laltes-totis,  gMnd  Oien!  Croyez- vous  donc  que 
l'enfatft  soit  bien,  la  nuit,  dans  la  paille  humide  d^n  Ifreuiei'  msd 
clos?  mais  nous  l'y  reavoYàiispoUTte  lien  de  famille  ;  m\i$exigéon$ 
que  la  n.ère  fwi>.  pour  développer  en  elle  le  sentiment  maternel  ; 
et  nous  voulons  aussi  qu'elle  donne  le  sein  à  son  enfant,  ce  lait  fûï- 
il  un  poison,  a  Faut-il  donc  quei'eaiaut  périsse  plutôt  que  le  prin^ 
«  cipe  ?  »  vous  écriez-vous.  Je  transmets  votre  question  à  qui  dé 
droit. 

Enfin,  que  le  docteur  Imbert  s'arrange  avec  M.  Siry.  Toajouns 
est-il  que  loi,  qui  a  vu  de  près  un  hospice  de  la  rharité  mater- 
nelle, il  place  sa  Crèche  hors  de  la  ville,  en  plein  sulcil  ;  il  y  con- 
duit une  vache,  une  chèvre,  une  ànessc  et  une  brebis,  choisies 
il  trouve,  en  cherchant  un  peu,  un  certain  nombre 
nés  et  vigoureuses,  des  berceuses  ayant  vocation, 
,,,qui  m  prescrit  pas  à  la  mère  de  venir  aimer  son 
[S  par  semaine,  lui  ouvre  la  pofte  tt  deux  battants, 


et  son  rè^ 
«ifmit  tant 


(0  les  Ctkkts,  âar  le  docteur  imbiert.  En  vente,  à  la  Librairie  Sociétaire, 
qwu  Voiture,  2^,  Wix  :  &o  cent. 


/<%r.^ 


être  ouverte  et  le  jour  et  la  niilt.  LWamlniènl  maternel  app«llmi 
à  son^cènrs  l'allaitement  ntiflciel,  toutes  les  fois  qu'un  médecin 
intelligent  lé  jt^gOr*  indispeasable.  Dans  la  Crèdia  ainni  divisée, 
avec  fléâjouen  Suffisants,  un  classement  par  âge  et  teinpértai«Bt, 
et  l'alternance  pour  |es  bercétises  qui,  ayant  toujours  f^prit  dis- 
pos, agiront  préventivement  sur  rhumélir  de^  ehlant^  éoibnlele 
médecin  sur  levrs^nté;  avec  un  régime  régi^lier  et  u^9 1i|bit|i|L4^ 
prises  dès  le  premier  jour  en  vue  du  sevrage  ae  nnil  et  dp  soméiéil; 
avec  des  tours  de  g vde  pour  les  berceuses  du  soir,  le  résultM  Mra 
aussi  satisfaisant  qu'il  peut  l'être  dans  les  circonstances  actneHof. 
Que,  si  alors  on  demande  plus  encore  et  mieux ,  on  aura  raison. 
Si  on  veut  que  l'enfant  du  pauvre  n'en  ^\\.  pas  réduit,  pendant  ta 
première  année  ,  à  n'aimer  que  sa  mère, "et  qu'il  pui^  voir  kiini 
soupère  et  ses  frères  et  soeiirs,  on  placefmnia.  Crèche  tfShsiiflte  de 
ces  villas  d'ouvriers  dont  Liverj^ol  nous«à  dohné  l'exemple,  dont 
les  Parisiens  s'occupent  eUfin  (i),  et  dans  lesquelles  le  peînvre  tra- 
vailleur trouve  à  bon  marché  le  logement,  la  chaleur,  1  eau,  la  lu- 
mière, et  de  plus,  tout  à  c6tè  de  son  petit  ménage,  la  Crèche,  l'aiùle 
et  l'école  où  il  a  lui-même  conduit  ses  enfants. 

JULBS  DELanocK.; 

rKTITB  CoÎËliiBaPtfMmABCC. 

LJM.  C.  à  Bruxelles.—  Cordial  accueil  auv  six  nouteawz.  Bruxelleten  avant 
poUr  la  belglque  et  pour  le  monde  !  —  Nom'<  tommes  beureux  dai  adMsioaa 
Quaaimes  provoquct-s  parle  bull.— S<)v  /  tranquille!  tanté:=:'«^iirag6. 

M^-  6.  il  Laon .  Ilerci .  Nous  allons  utii.Mir  immédiatement.  Voim  èiet  trop 
modeste.  —  Veuillei  dire  à  N.  G.  qn''au  Si  décembre  nmis  avioM  éeoule 
143  ex. 

M.  C  à  Selongeif.—  Nous  étions  sArs  de  votre  adIlélisB  compiMe.  —  Nau 
avoDs  reçu  de  vous,  imputables  k  iSili.ttol  30.  Sur  1847,  et  aMMte  IMde 
la  deruiare  remise,  loo  70.  —  Fiiei  vou»-méa«  la  cote  ueasuMl«. 

M.C.  ^  Cb&luD-it.-S.  —  Merci.  —  C'est  bièo.-  Nous  dooDcrons  volontiers 
une  lettre  it  M.  J.  Mais  faui-il  l'envoyer  ou  pa&Mra-t-il  laprendM? 

M.  M.  à  Bordeaux.  —  Nous  expédions  immédiatement,  vonsaiirex  dû  reoe> 
voir  avant  le  plrésent°naméro.  —  A  bientôt  deboaneii  nouvelles  P 

M.  B.  a  Uijun.— >Nous  avons  remis  les  liv.  demaDdës. 

M.  A.  a  C.  —  Maine  réponse. 

M.  G.  à  Angers.  —  Nous  envoyons.  —  Nous  rectiOont  pour  M.  B. 

M.  L.  k  Biquewihr.  —  Nutis  avons  bien  reçu  les  &0,  et  voei  ètei  inscrit /és- 
qu'au  31  Juillet.  Nous  vous  envoyons  la  collection  depuis  le  18  et  vowe  nom 
est  recommandé. 

M.J.  L.  H.  !i  Pau.— Avez-vouareCu,  il  y  a  quelque  temps  déjk,  une  note  de 
L.  sur  l'analyse  des  lacuUés  ioteUectiieiiee  de  aotn  ami  le  docteur  B.  ? 

M.  Y.L.  B.  a  Toul9use.— En  remettant  la  m«Buacrit,  l'ami  B.  n'avait  ex- 
primé aucune  opinion  précise.  Nous  aurioas  donc  dû  examiner  noua-mèmes; 
nous  ralioni  faire  immédiatemeat.  Eacuseï  4a  retard,  ami. 

M.  A.  A.  k  Toulouse.  —  Une  lettre  en  route  pour  toi.  Ne  laisse  pas  refroidir 
ce  beau  feu  hyper-majeur,  utile  k  la  Cause.  D.  L. 

M.B.  D.  k  Nontpalller.—  Instante  prière  de  relire  la  peUte  correspondance 
du  12  février,  et  de  répondre. 

M.  0.  k  Besançon.—  C'est  par  lès  Laffltt»  que  V.  H.  partira  mercredi  etaoo 
oiariii. 

M  E.  C.  h  Orléans;  —  Peraonne  chex  vous  peut-être  ;  mais  voyes  k  Har» 
seille  et  daos  mille  autres  lieux. 

(I)  Voir  les  plans  dans  la  Revue  d'anhitteture,  rue  Furstembeiy,  n*  G. 
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MM.  Xavibr  Dki.assam-k  et  C,  plaça  desbOTtS-pIff»,' ...  wm»..<;u% 
d'assurer  contre  le  recrutement  les  ji'unes  fprtiè  qtil  doivent  cmiébarir  'au 
Uragede  la  classe  1840. 

■uiLj-j--"  -*!-iLu-i!j— ^'Li-Lj uage»" 


8  »!•  otiaA.  -r      , 

7  »^t  #-»AacAif.  —  I.cVIenx  de  la  Montagne,  Crlspln  rival. 

~  1)2  ODiOM;  —  Le  Fou  iMrisnnnflblet  l'Unlveis  k  ta  Maison,  GenfgeftDaniliD. 

3)4  orÉMAocoi«n)«tk'-  Ne  tonehes  pas  a  la  ilteine. 

*\*  TBSATKC  namoaiQVB.  —  La  Heine  Margot. 

»l>  avAikiasiB.  —  I  Puritani. 

l|2  TADOBTibU.—  (1"  rep  ].  Les  Collaborateurs,  lHumoriste,  Trois  Lo* 
ges,  PHomme  qui  se  chetcbe.  • 

6  3|4  OTmHAf  K.  -  Jean,  Irène,  l'ArticleiSia. 
6  n\  v'Baiiirn.n.-^  Rnch  et  Luc,  Marquise,  le  Filleul,  un  Scandale. 
6  l|2  pAziAn-aoVAi.  -lîn  Vieux  delà  Vieille,  la  Liste  de  mes MaltroMOs, 

.Amouret  Biberon,  la  Pondre,  Tableaux, 
6  >|i  roavnc^mr-m&n-vin.  — Huy-Blas,  Ivan  l'esclave. 
6  l|2  OAifé.  —  (I"  rep.J.  Bertrand  le  Matelotv 
6  >!•  AjnaittCT.  —La  C'.ôserii;  des  Genêts. 
6  i\7.  ciit^VX.  —  La  Révolution  française, 
ft  \\1  cOmti:.  —La  Maison  isolé;,  la  Pie,  Monte-Cristo. 
6  i\ï  roi.1  a-DMAMATiQUca.  —  Planète,  Bal  et  Bastringue,  S  PiMoos. 
6  »|»  t.«aka«nMMi.  -^Paysan  perverti,  BliulK  Créoles,  Fleur  deaOols. 
<  n»  .piÉnaMB— w.-  Le  Retour,  uue  Cbambre  pour  deux,  MarceliM,  la 

Oamiaa  de  village.  ,     __„,   . 

^  II»  ■■»»waa9ai»in:  -^  Bonne  Fée,  le  Choix,  le  Palme  ^<^ot»^;^^|^W. 


tm|»rtmerte  de  taàge  iJtty.  rua  M  pmksttMl^. 


Ji^H:^/: 


lots  qui  guruiiitteiit  | 

PiiMt«SwiN;' 


Lin>et  et-l*  IilbiMté  d'aMoelMtoa. 

M!_    _ 

des  citovens  l'accompIi^clAetat 
eMl«Mza*ekéroeruieiiidâstrie 

.  ^^^iWv•«d[|iwje^llîè^l&9•*Wéti 

k  pfty«ri|ite  Mkmwt»^  avec  l'ekcédaiit  de  wa  stium  tipr  li^ 
besoiu  ^'«haque  Mir.  Or,  le  salairo,  l;«iné  fw  la  ooacamaoe 
m  nVm  4110  «  <foot  les  prolétairas,^  M^lépMie  gnèras  ces iw- 
idiésrigoaniieneaf  «ai«M&.  ll«Midra)deloo9sMls|4'oavfier 
tgimfmii^m,4y^i\%9  H'atMAltteralamais  sf^,i  l'aide  de 
VojtiveD^lm^'i^  parsa  ^tmère,  on  ntaiii- 
lim  çfMwwpRim  lâ  dEme  nn  djEu  àu-désiotu datoiveau légal. 
Cff^atr  fTi^iiMtiisaiiinflnf  un  m    *  *'  


...  ^  ^     ,,,^^„, ,5.^,.^ —  déUvrer  fu^  Wvrrf  /Jrwf- 

«o<M  M  •aonttjuwmvw  ta  iMitioa,  DtMKpr^,  nîicè  49e  T^a- 
vrjer,  dé^àabéiéL  mp&^  Aûn  les  flaia  i'widèpiaeeneat,  qu'il 
M*«itpa0iAréiéimmr4e  l'oamage  dam  daaoatfcaiii  ateliers, 


lès  (ta^^i^eilr  lèhfité  il  iùoven 


«Tj  «R  tiie  lojw  SMpàie  pour  TpuTijter  :  p  nç  poorfit 


rait  enraatée  par 
^0Bf.1»ej^«!P»W!W'M»  le.  JWBp 


iri^^iicatKNi'  dé  '«• 


PTimW,  raiso0Jàj%» 
eipaiK  Bunpie  tri*i^|ij|ei|r  f 


lOnii 


milleoflrilf  lat 


l'fl  habita  par 'd«  lieaa  d«  f»- 
'  I,  iiMaq|wlisèe>  é«  loin  par 


>à«  Héit 

,  ^  diàiteeant  déplace,  letnporte  hTec  hii sa 

et  son  linet,  «  ramaen  paître  le  Ima  nii^u,  ou  biea  le  Tm^t 


previioin  déiné  ht  l'aatoritA  ceayétiate.  vaaaaDOQBt  que  Ton  • 
irriera'ertpasMNle^iltfilKMtredeTabledc  telle  soéne,  ei  cette 
Étiame  abii  MMn  pir  «eo  sataire.  Daas  «o  pareil  syiÉèâe, 
hnniert(^t*<i«1^<r^JMHriM;'i|uttt  ^^  serf  de  la  dasn 
tMit  iaÛhp  Mé  t^iiMfVmi^  imt^de  tUdireetè  at  eolkeUve 

lactMrMl^dvH 

M  CMMfft4w4èM%  4eiMl«  ^^ 
choses  ea  votBat  me  loi  qui  le  aéauttise  et  le  coasacre?  |«a 
€lftiÉlmëal|iie0e,4laasiii%MWMnteala  daaMlahorieoseeit  en 
'^'^  "  ""  aBiiiraBeesefeceDti«aB«Ueapar  niile  de  la  icheftèdes 
iUrlt  projet  fÉnèbàUdre,  vivemeat  itpovssé  par  lé 
la  daase  oovrMv.^iBm  le  prooireat  les  péUttoai 

(>^aalgliaii  «éfMlife  de  to  qaeition  p9«in  w  paa  hii  MBibler 
laWÉiiÉM,  QaoHMU  régler  «les  npperta  dei  atTrian  ct4e9  aial- 
jrea,  «nel  refliède  apporter  à  ces  diiparUieM  d'^onnier»,  quit» 
XÙA  Nf  |l4MA.|lWniiÉN«rnr  ea  travai  ai  ea  aiwest  des  aran- 
iM'mHwfym'm^  i«^hiMrie8«.  qui  Utira  TaUention  Se 

v^mt—     '-     '  ^'^^^^^^'^^^^•^^' 

ladiaSiiae^l 

Uhbeiéé: 
Dans  riadoatrie,  la  première  organisation  résalierait  aajoard'bui 
>1'«iyiit$Merieedé«laYéDdaiitéiiidailifelie,  si  le  pouvoir  législa- 

V,  IMiiR^f'iiXK^Mbé  des  éaaîiMMeà  (^  <As  «ratrepraieors, 

'A)Qiiilt't  tejbëaToif  énvirnssettries  mo^f^èas  de  se  cèastitaer  d'une 

iDanflln,j)|i^^  .él  J|èSaitjriE . 
La  Mowde  onpuusîUîbo,  celle  qui  conciBe^c^  ïëfltAMis,  qui 


«Mt  fieu  orgaaisations^rane  qnirepose  sur 
■'■^"i  ït'aotreqaî  fe  coiialiê  |véc  r^^psor  de 


fi 


ii-^BW  »■ -M»*^  ■  ;' tf  1»S.-»-.*  >■. 


inottopoleun;  i  dè^  cainc^nim|raf.^ 
ritable  est  podir  nous  celle  qui  nit  jp' 

và  f^dânt  que  tous  les  pi 
^  à;^^i^  d'établissements  ihlii^^.^  — .«rr.,  .w^,r»»m 

différents  genres  aindnstrie  et  faisan  diSpàrattre  toutes  les  <ïi|S4 
qijté?  q|)e  pr^^te  au|purd'  hui  ra«H>ciatJpD  du  capiti|l  et  du  tra- 
vail, of|  ne  péil  refuser  aux  iravaitieursie  droit  de  s  associer  entç|B 
eut.  puisque,  d'autre  part,  les  bbricants  et  entrepreneurs,  lèà 
Entrée,  en  ttn  mot.  se  liguent  et  it  cohfédèrent  tous  les  jours. 
'  '  Pour  ne  citei-  qu  une  ind^utrit,  la  eo(fi«preneurs  de  chài'peBté 
de  Paris  oiit  été  kuteHsés,  en  1S08,  à  se  donner  aes  j^atuts!  Ceà 
statuts  ont  été  modifiés  àpinsiecrs  époques,  de  concert  arec  l'auto- 
Hté  ;  les  boulaDg^re'  obt  tan  syndicat;  niais  les  prolétaires,  les  ma- 
niBuv^,  les  bornées  qui  ne  potsèdeùt  lqpe  lénra  bras,  ont  toujours 
va  l'adflihustrafion  mal  disposée  peur  tetu^  às»>ciations.  0â  sait 
àidmé  tnfi{  leur  a  été  interdit  4é  se  irébirirpour  dessiner,  dans  ta 
qtiestionda  libre-éehangé,  leur  positionnai  isp^cialé. 

Assurément,  le  pouvoir  a  le  dioit  depi«bdiNi  des  garanties  pour 
que  les  associations  d'ouvriers  ae  devieiniétii  pas  dne  cause  d'agi- 
tation  politique  et  pour  qu'elles  se  renferment  daiis  la  sphèrà  in- 
dnatrtelle;  mais,  à  ces  conditions,  le  diMt  d'àsiiôeiation  doit  être 
respecté  chez  les  ouvriers  comme  chez  les  mattfes,  et  J'ètercfce  de 
ce  aroit  peut  'seul  donner  à  la  question  du  nir^,'pàlr'éy:éQijp)cr,  une 
soMlofSatisfeisantepoilnr  tous  les  fntére)lséii.      ^'-    ;     'V 

Il  existé  déjà  des  assod^ions  unTÎ^Ièrés,  mais  «Itèsiié'  sont  plus 
enebtfragées,  protégées  cotante  elles  devraient  l'être,  et  l'autorné 
nTèn  sait  toil-  que  Ses  imperfections  et  les  abus.  Noos  rùmh^pi<- 
1er  dés  tàe(ëtés  eompàgnànnàles.  ^" 

;  DaBl  diaqne  ViHe  dn  tmtr  dé  France  où  sa  sodété  esf  Installée  • 
lecQinpitlAQh'votageuf  estieçtt  cordialement,  logé,  nointiicrf-' 
m  ehe$^  'tnèréi,  josqA'à  ée  <^onMait1rOnvé  d^rônyrÉi^;  > ^< 

C'est  lé  hnUtir  (chef  électif  et  temporaire)  qui  sié  chaire  de 
Voitbauehet.  Si  )e  ooaipagbon  est  nuflais,  on  itri  assure'Ufte  sub- 
vention pendaàl  soil^oor  à  l'bépital;  plissieurs  'cbmpa|not»  fe 
vi^nt.  Quand  lé  eottipfttbôh  quitte  son  mettre,  \é  rmâettr  le  nr- 
mélie  à  I  atdiear  potfr  sairoh-  sfle  maître  et  rottvrièrsotft  qttitt/es 
PmriBBverfcTitttre.  CefÉtHtpg  rf'ogotit^tien  rtaad  leeoibMgn/ln 
ïMitté^,  8oâélj6«il  qéitl^^ne  v!lle:Le  compajÉMkiiiiii  pftrtTttïë 
villéMMW  im payé^mr dettes  d  sans  avtfirlevé  àta  acquit,  eat 
qnaliS^  db  brûMtr  et  exclu  de  toutes  les  soeiélés  daloijur  <te 
fHmee.       '  '  ';.,!././ 

'  La  nrairtieqaeeheitbeirt  les  maîtres  se  trouverait  dans  ttê  ta- 
soéiatiM»,  ai  elles  étaieet  étewluefi  à  tous  les  métiers,  à  toutes  les 
loodltés,  M  eneofUragéèk  paf  le  nmvemement,  au  lien  €ért  *  peine 
tolérées  par  lui.  r  .,:„>*    .. 

Il  faat  constituer  4e8  associations 'ouvrières,  c*est'k-idlrè<aniute 
àeeÉJttsociatioiis  une  liberté,  des  avantages  qui  engageMiea  ou- 
vriers à  les  former.  ' 

Après  ÉToir  rejeté  ht  loi  qui  lui  est  proposée  sur  le  livret,  qne  la 
Gbaoïbré  prenne  l'initiitive  d'une  loi  sur  les  assoeiations  d'en- 
vriers.  '    :      ,'  -x"  ■'■^<f.y  t 

Que  toute  liberté  de  ie  réunir,  de  former  une  caisse,  «te.-,  séit 
garantie  aux  ouvriers  qui  aaront  présenté  lews  statots  an  visa  ^ 
Pautorité. 

Que  ees  sociétés  Soient  solidaires  des  engagements  contraetés 
par  lèira  membres  envers  les  entrepreneurs,  justpi'à  «oncarreace 
d'une  somme  déterminée. 

Le  maître  Ireâvëndt  ainsi  me  garantie  bien  ploi  grssMle  i(«e 
celle  qui  lut  est  offerte  aujourd'hai  par.un  individu,  fttt-il  mnni  de 
livret,  et  ht  Hbwté  complète  de  l'«uvrier  se  trouverait  ^OBsinrée  ; 


mp 


mm 


Smmlirevet  pMri^ectnml^  .^ 

,;  «KuptÇj^ces  meibi^  mf&^  m  w  rè^fw^at,  iwtii 
çultatwfis JiMM  iM^  qm  YoiPyMélit.MM 

dans  la  société.  Bien  différentes  des  corporations  du  moyini-àge, 
.  .  ».  c^ftifliwçifttiim^  B'enlnprpndraiM^iMUapatfi  sur.  Iajib«ftf4«  trîî^ 

iiBSi^t,  comlnnW  triap(  par  miài9S¥miii^xi!it^^-  dS&  le  ^^per  amt  1^. 
"'*""*  <»w^  mrtueKorgaaisés  dans  oeiaaiodatioiia,  la  grande  masse  de  la 

dasse  laboriensp  s  y  engagerait.  Quant  mx  hommes  res^ea  der^ 
hors  QKs  asaoeiations,  ils  ne  serai^t  pas  plus  que  les  autres  8o«-r 
n^àja  législation  du  livr^  que  oéus  voudrions  voir  disparate 
tout  entière  ;  niais  les  maîtres,  sachant  que  nulle  société  ive  répond 
pour  eux,  se  montreraient  à  leur  égard  «lolffes  ITavances. 

Voici  donc  la  marche  que  nous  voudrions  voir  suivre  par  le  poii^ 
voir  l^islatif:  ^ 

Beiet  du  projet  de  loi  sur  le  livret; 

Proposition  et  adoption  d'une  loi  libéride  sur  les  associatiiHW 
ouvrières.  ' 


Craint-on  que  la  classe  laborieuse  ne  prenne  un  trop  grand  sm- 
ttment  ^e  ^  force  quand  elle  v^rra  la  France  elntiè^  couverte  d'as- 
sodation»  ouvriè^res?  L'émancipation  du  prolétaire  est  un  fait  qui 
se  produira  nécessairement  au  dix-neuvième  siècle  convae  l'ésanar 
dpationde  la  bourgemsie  s'est  produite  audix-httitiéme.  Or,  l'afi- 
oem,ent  de  la  bourgeoisie  n'eût  pas  été  (alalé  «vx  pooireini  onal^ 
tués  en  89,  si  ces  pouvoirs  s'étaient  i^is  I  la  tète  du  mouyemenl, 
l'avaion»;  accepté  Jrvffhm«M  et  sans  anriére^peiuée.  JUmÂp^ 
Q  est  pas  mgrât»  et  ht  iorce  vumenieqae  les,symp«thies  pepaUirw 
daMwat  en  ce  jmement  au  souverain  pontife  nous  dit  apn  qad 
bnlIaaUveair^t  MTort  iwis  iMfpra^mit^  a<a  a'fppjM^ 


Il  est  4a  ilaa  àaat^ intérêt. 4e  conslider  ee  qiw  les  piftâ  doMV~ 
aants  entpndeat  par  ces  mets  :  ^hm^cHM  jN0%tK.  Là.^mmal 
dIeijDdéaCi  se  charge  de  BONS  iaërnire  sur  ce  pbiaé.   \ 

Ce  journal  dit,  A  propos  de  l' Aaghrtene,  que  ou  f|^  a  piéMiê 
dans  ces  dernières  années  nn  specuole  dn  jrrVnjirfrW  iwwiiiiii)  iHfgjj 
teëe  qu'on  n'ea  avait  pas  vu  depuis  longlemps;  il  tnabe  d'abéud 
«hrce  na  oratear  angtea  qui  bit  msaMtir,  daas>«i  dMceân 
meataire,  le  progrès  de  ht  pn^périUmibUqmi  m  Si  ^ia 
Atéit  seule,  aioBfe44i  (e'eiti^iire  si  eùea'étiit  pu  «nie  A^ri 
elle  serait  peut-être  le  pays  le  phis  rieîie'et  le  pliÉ'aeMeia 
Blonde.:»  •    ■ .  t    -••.,•■,' 

Que  veulent  dire  ces  paroles  entendues  dans  leur  nti  mal 
Signifient^lles  que  le  paupérisme  a^Kaparu  de  la  surface  du  sol 
.««}*>^î  .«Wfe«!fcB»«».  V^pa»  es  pm» .  ^  Jaa  vote  JNltf. 
tnelles  sont  vouées  ^  une  mk^  dpi^qn  Fa  pis  eBcore7idée  ea 
France,  cette  raisèn  n'été  doruilèV  et  que  Touvrier  andais  est  ar- 
rivé à  l'aisaiiiceT  Non  !  aoat  ces  paMlei  vealeat  4tt  tout  iUiMe- 
meat  qae  le  t^vaU  inëastndvsnresdté  par  tous  les  majMtt  a 
m-oduit  une  énwrme  quantité  d'ofajetit  maattfiMsttvés,  m'ft  a  été 
beaàoeup  importé  et  beaacenpexpMté,  qu'il  s'éat  hit  beaaèeup 
ifaiMres,  «f^il  s'est  -tavaé'beaucoiip  d*argeai,  4^'ea  «a  ttet  Ms 
«tasses  des pN^priétauesj  deieapihJites  « dèe<8péeulaieai>  ont 
prmpéré  en  Aaf^etefre;  c'est  U  prospAÉté  de  wrolîisNs,'  «t<4»CM 
classes  seules,  qu'en  appelle  ht  proiqiérité  puttfique.'Qaaat  à  celte 
immwne  populnion  de  pirolétaues  et  de  travaiueÉrs  aaaiais  «li 
végètent  daitt  la  misèrt,  ib  fèdàelear  da  Joimal  éeï^OëktltM 
juge  pas  pwivmiable  d'ea  teaîreon^te;  ilBsontpaor  M  oMmae 
s'ils  n'étaient  pas  ;  leur  défteM  tÊwniAt  Bè  rmapèdM"  poii^  de 
proebmier  la  proô><i>^<^  pitMiig^M  de  l'AagMene. 

Car  il  est  iupofiSttla  de  tHuier  aae  iigaa  dedémarealioaphit 
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feu,  les 
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iiliMha  MÉtfh»  assise  é  «on  twkin  doaei«»lmHoWe,ii«ipl- 
ieV  le  vtsage  «Hfiyé  par  la  pftte  laettr  ^  qpisltses  kru^èrés 

qli«l'%^iÂ^é>s  «I  tard  ce  miliflt  li^altptas  froid  qtte  de 
co^tfthè'.'Is'Mis  trfatè,  la  cour  fUùimenti  MiaieisMaMe  ,i}ae  mon 

-■•^maH  %dpi1i^|«f8  Joues  toutes  latrbrtes,  Imyeux  «n 
Cte*èii^Wlt6riB?feL.i«|«e=vott8e»t.il  arrivé?  * 

•^  Uftfe'ttvélailtftf,  Hjtttw  Voua  ite  8in»l«i  orolie  iiotttiB  Jesvlo- 
Itmtes  MéM'tfitt '«aepaHr>ttt|lqaes  semaines,  ont  bouleversé  man  es- 
prit. Ilne  SMiitMikqaftiMrtiBe  était^o«te;  mais  die  s'est  brisée 
ateoéelÉi,ialÉl»M|lW'iiM  .d«s  tonnerres  d^iiadnwrie  dont  «nul  autre 
am  ttbi  ife;<||i^Wil)«ê>«iie  f(l«é.  ^0  YOtt»  ai  fiifiiée  d'we  Hà\n 
falile'i^''Vott#^^Ml«li,'«ra|ais 'falsoifRaUer JMaiik.iseui,  Ip- 
ïoiIiéliA^,'t^liil^Hi^^|éii>  'é(«i  -spiiarue;^  eë'Jti'  suis,  devie- 

«u  cii)«i^  #iiKw^i«^ 

liTiliiaife^àieÉ  «atr  k.e>soati  distwtf«és> 
..^..,.— î«vle,-je  Ma  «aieadSvaal^iMasiat  4dh^^ 

mita  tMi   ;tMt  fin  1     iMinti?  ni  m  n  r»  nn  i <|  | 


4ès«baataïlfl  doalettr,.d'aB»Hr,  ,4e  haine...  ilcaatmts  ihiaaie  con- 
tenir; je  souffre  autant  que  Je  voua  aime.  Il  faut  queje  mue  éclater 
Sil4ae  part,  et  sMin  Aanapnia,  «cmoa  enthousiasme,  i^mpa  chagrin. 
Ile nuk, j^ai fagaéd*  l'iNrau  Jea;  eeUe  iiuit,  J'ai^rdii rabovd  «ne 
je  vous  yoaâédais,  puis i^ai .rM  ^tnon  vous  arra«ÀaU  Aaon  ampur... 
J'ai  «Onprfe  a  la  roi»  le  délire  du  bonheur  et  le  délirvibB  la  souf- 
france. Mille  faattaMs  ont  habité.iBa  pensée  :  Waplhevj'ai  #éaelu  de 
éosNMMer  au  opéra  que  Je  nommerai  la  Citémmm$».  iwù  à  Manich 
awc  l'or  que  je,pmiMd«,.et  J«  fcrjii  monter  îtaon  ouvrage  sur  le  ttatt- 
théâtre  o<i  ^Schiller  a  laitiotter  lés  Brigandt.  Marthe,  ^  suis  sûr 
de  ne  pas  me  tromper,  f«i  le  génie  de  la  musique ,  m^s  de  la 
iflMisiqutiSttpérieen.  jpans  les  temps  où  nous  vivons,  les  plus  hautes 
expressions  du  sentiment  humain  sont  plutôt  chantées  que  dites;  (H  il 
y  aflos  de  ^ritéjvhea  les  masieieas  que  chea  les  poMes.:—  Je  viens 

tetyoules-yous 
votan  |ifR<9  q«e 
mesM  les  ips- 

Maetai^a^ijMaê^aAinicio'nnier.  )Snc«reiue,f<^s,'  faul«(-vaus  me  per- 
mettre de  quitter  Cologne  r 

lùne  vtfaHTOUgecBr  ooknra  les  Joues  de  la  leuDe filles  Elle  prit  li;s  mains 
de  son  amant,  et  hii  dit  d.'unevQlx  toute  éia^a:       '  ;    >  ,     1 

-^llflUe^-'VO.usàgeruJiuXi  profane,  ei'da|g^ex>cou(«|  une  iiftite  ffl|e. 
qui  en  sait  pliis  long  que  .vous  peui-î^tre,  èi  q^intJa  pr^tdre  JQUuesfe 
lut  marquée  {i#r  un  grand  ihoniitur.  Quand  favéîs  ddu2e  ans,^iviu», 


r 
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par  dn  béait  7i>ur  d^lVer,  sur  les  bords  du  RhKli,  âon  p^ré  çt  mol, 
BOUS  ^r^ioiis,  regardant  les  arbres  chargés  de  he1|je  et  lés  corneil- 
les qui  tournoyaienrdias  l'aif.  Un  vieilfartf  s'âf'réta'devâht  notus,ac< 
compagne  de  queique.s  amis  ;  il  était  enveloppé  de  ridiès  fourrnreà  ■}  il 
vintÂvUiAs,  me  prildaits  ses  bras,  et  dit  u  ûn.J^Ou  rdigieux  et  railleur 
à  la  fols: 

«— Messieurs  lés  poèt<>a  sont  de  grands  profanes.  Ils  le  prOcla- 
ihefiriiliai'tintiaaein  les  maîtres  (i<;  ndéaly  «tia  ^sm^  ttOtlure  dp 
jour,  la  nature  les  passe  en  richesse,  en  pudeur,  eu  |)ureté  !  *      .   I 
Puis  H  sembla  me  repoussei^-tt  dit  d'une  vôlx  sombré  : 
•rfTB-âphlilespoètflsiji  molu!?  ont  la  for^ie  4e  ififir-  |e»r# ,  «(éltloBs 
■aMBldsUl» ihoatrer InOhieS'  Petite  HUe...  ai^jlfur  tu  sei«i>pae; 

ile«prfM»Kwaispis.  U  vlft^ird  se  mH^tprir;  i^,m  ,w^JP*i 


la malDy^puis a dcrnoda  àmon  ptei  la  pMmtaaiaD ^ jnairjiaiis 
veir.  —  SyWius,  ce  vieillard  s'aHtdait  Goe^a.  Je  passai  deux  années 
dans  sa  maison,  et  ie  n'en  sorti»  qu^mto  ta, maniie  ce  roi  del'Jldéal. 
Yoiia  pourquoi,  Sylvins.j'eB  Mds  ^os  long.  qaeJOttS  sur  ces  choses 
mytAérieuses  qui  donnent  i  Ut  foie  k  gloire  et  le  amUieur. 

«^  Qttoil  ditSyivius  avec  un  noaveau  sentiment  de  respect  ^d'a- 
mour, vous  avez  connu  Goethe,  le  roi  de  la  rêveuse  Allemagae  1 0 
Marthe,  >oiia  qui  m'ordonne  à  Jaamis  ht  grandeur.  Tous  vonsétes  as- 
sise sur  les  marches  d'un  trône  de  gloire,  et  c'est  un  irôiie  que  vous 
doit  mon  amour. 

—  Nqb,  SyWiuB.Si  J'ai  bien  compris,  quoique  jeuae,  les  dernières 
inspirations  de^e=poète,  qui  avait  autant  de  géfiieque  la  nature  et 
presqiie  autaM  de  raison,  veiWk  c^  que  Je  dois  dixé*  «on  ^i  qui 
S'égare  :  %e  tr^ne  d'i^ne  honpéte  feoMBe,  c'est,  le  ço^r  de  l'homme  qui 
l'aime  etle  aqiiFr^f  •<>»  wkal,  c*est  le  berceau  de  son  entii(iat.II^i- 


p<dBt  d*amis,  poYp^^énfanl's...  qui  vont  Més^lan»  la  vie,  sananue 
personne  les  connaisse  ou  les  aimci  qui  n'ont  que  des^aonemjIsMaes 
èsciaviK^  dont  la  vie  est  un  eooibat  sinistre,  incessanti  achàrffè,'au 
îijrcAt  iyrup  peu  de  gloire  qui  dèeûrera  leur  tomb^a.  i^eçhojpfté  Pas 
la  gloire.  SfiVius,  toi  qui  as  trouvé  le  bonheur;  la  ^loue  né 'te  Slurait 
point  facile,  car  lu  n'es  pas  un  esprit  médiocre  ëtcop'àllis^titi  Niftn, 
SyTvlas,  tu  n'iras  pas  dépenser  en  vaine  harmonie  Içuteçettti  force  de 
senljmertts  et  dé  bonheur  quetu  dois  à  toi-même,  a  iàiejfnmi?  doht  tu  e» 
aiiné,  aux  enfants  dont  tu  devras  compte  jk  fileii^^re^uràs  chez  toi. 
àylvjux,  loin  des  hl^es  dont  ie  suflotge  MtMnJolà  des  trôiiçs  dont 
Ja  ba^e  est  fragile.  Tu  lé  feSJÉ|i«lf  WJMAs'îl  té  pW  nous  chaWérôns 
pQui^lpous,  pOMt'  «^^rf^uP»mgp«f^^  sera  d'autant 

plus  vrai  i|uU  sèra,p]»lMgjira^  pu?  boiiMnf,  Syl- 

y^i^s,  jl  .ne  faut  que  lf,^RiiiJ|JimK^  l'in»nité  des  au- 

trçjj  ctioses.  tiueriràgMH^^^^  te  suffire,  si 

l'ooriiEon  de  la  'faronie||ggnlHKPira>iMmsaW large,  vaf cri,  tiraiwie- 

Sol  po«r  lUtomil  dMS  'WM'Pluiiig^t  marche  réM>luai#  W 
I  bot  éù  n^ijFlî^lHsMMPir^  ^  bioMurecJ:..^  si 
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phiscdié  année,  parce  que  le  man^i^de  la  Bourse  est  lourd  et 
qu'on  n'y  fait  pas  dé'  trop  bonnes  afTaires,  parce  que  les  seules 
bounts  anaires  qui  se  fassent  en  ce  moment  sont  sur  les  blés  et  la 
famine,  et  que  de  cette  prospérité-là,  on  n'ose  pas  trop  parler. 

Donc,  le  Journal  des  D^fra^s  ne  voit  qu'une  tache  à  la  prospé- 
rité de  l'Angleterre,  c'est  l'Irlande;  non  pas  paiceque  l'Irlande  est 
malheureusGi'tmeurt  de  faim;  les  Irlandais  étant  pour  la  plupart 
des  prolétaires,  leurs  misères,  leurs  souffrances,  leur  mort  impor- 
tent peu  en  elhs-mêmes  à  la  prospérité  publique,  mais  il  serait 
possible  qu'ils  se  révoltassent,  et  il  coûterait  fort  cher  de  les  ré* 
primer...  On  est  donc  oblige  de  leur  faire  l'aumdne,  et  des  aumé- 
nes  trét;  considérables.  «  En  moins  d'une  année,  disent  les  Débats, 
l'Angleterre  aura  jeté  300  millions  dans  le  gouffre  sans  fond  de  la 
misère  irlandaise.  » 

4!les  300  millions,  payés  par  voie  d'impôt  et  qui  peuvent  être  sui- 
vis do  quelques  autres  millions,  diminuent  d'autant  les  bénélices 
que  la  prospérité  publique  avait  concentrés  entre  les  mains  des 
propriétaires  capitalistes  et  spéculateurs.  Aussi,  suivant  les  Débats, 
«  les  principaux  organes  de  1  opinion  publique  (("'est-à-dire  l'opi- 
nion de  ces  trois  classes)  jettent-ils  feu  et  flammes  contre  l'Ir- 
lande. C'est  un  concert  de  récriminations  et  de  malédictions.  i>  L'a- 
ristocralie  anglaise  u  vole  aux  Irlandais  leur  terre,  et  les  assassine 
par  la  misère  et  la  famine...  et  maintenant  que ,  pour  se  pn  server 
elle-même,  elle  se  voit  forcée  de  lui  donner  quel(|ues  aumônes,  elle 
les  injurie  et  les  maudit!  «  L'Angleterse,  disent  encore  les  De- 
bals,  donne  ses  millions,  mais  il  faut  convenir  qu'elle  les  fait  payer 
bien  cher,  et  il  est  impossible  de-jeter  l'aumône  à  la  face  de  tout 
un  peuple  avec  plus  d'insulte,  plus  de  dédain  et  plut  d'amertume,  d 

Comment  fera-t-ou  sortir  I  Irlande  de  cet  abîme  de  misères  ? 
Elle  est  dépouillée  de  la  terre  et  du  droit;  il  faut  lui  rendre  le  droit 
et  la  terre. 

Le  propriétaire  anglais  afferme  sa  terre  irlandaise  ;  les  fermiers 
la  louent  à  diïs  sous-fermier.s,  en  la  subdivisant;  et  cette  subdivi- 
sion, en  descendant  de  degré  en  degré,  porte  le  taux  du  fermage  à 
un  taux  exorbitant  dont  ne  profite  pas  le  propriétaire  et  qui  est  au- 
dessus  des  forces  de  lucati ans  trop  morcelées  et  de  locataires  com- 
plètement dépourvus  d'instruments  et  de  capitaux. 

Il  faut  exproprier  le  propriétaire  anglais. 

Il  faut  évaluer  la  valeur  de  sa  terre,  et  investir  de  cette  terre  la 
Commune.  La  Commune  la  louera  directement  aux  habitants.  Le 
revenu  des  locations  servira  à  payer  aux  propriétaires  expropries 
l'intérêt  du  prix  de  cette  expropriation  et  à  amortir  le  capital  dans 
un  laps  d'années  à  déterminer,  mais  de  50  ans  au  moins. 

Alors  l'Irlande  ne  recevra  plus  d'aumônes  de  ses  insolents  op- 
presseurs. 

L'impôt  progressif  sur  les  revenus  à  Berne.  —  Le 
droit  de  cité  à  Genève. 

Fidèle  à  la  tactique  des  Kouferiienienls  absolus  du  Word,  le  parti 
déeliu  en  Suisse  continue  à  faire  jouer  répouvaniail  du  coniniunisiiie 
pour  renverser  ses  adversaires. 

D;tiis  une  des  deriiièrcs  séances  du  {.'rand-conseil  vaudois,  M.  le  con- 
SfiUler  «IKtal  Druey  s'est  écrié  :  «  On  me  dit  :  Prouv$z  que  vous 
n'êtes  pasi  communiste. —  Moi,  je  réponds  :  Prouvez-moi  que  je  suis 
communiste,  parbleu\  »  On  a  répondu  A  M.  Druey  en  lui  rappelant 
une  sienne  proposition  ainsi  conçue  :  «  Tout  citoyen  est  tenu  au  tra- 
vail. 1^  travail  sera  éiiuilablcment  rétribué.»  —  »  La  contrainte  au 
travail,  a-l-on  ajt>u'é,  est  le  [)Oiiil  centrai  du  communisme,  et  c'est  là 
ce  qui  le  distingue  du  fouriérisme,  où  M.  Diuey  ne  voit  qu'un  indi- 
vidualisme pur.  Si  l'Etat  contracte  l'obligation  de  fournir  le  travail  à 
tous  Ips  citoyens,  ne  faut-il  pas  qu'il  puisse  ie^payer,  et  que  dès  lors, 
sous  une  funne  ou  sous  une  autre,  il  accapare  toute  la  richesse?  » 


'  i"..«p»i« 
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et  dû  gagn«r, 

L'impOt  sur  le  reranu  comprend  un  élément  flieet  uh  élément  pro- 
gressif. ' 

L'élément  fixe  est  de  8  1  (S  pour  1  000,  c'est-a-dira  que  lorsqu'on 
prélève  1(10  pour  1  000  des  capitaux,  on  frappera  de  2 1|2  pour  1 000 
les  revenus.  \      . 

*  L'élément  progressif  est  de  S  balz  (75  centimes)  pour  le  premier  mil- 
lier de  francs  de  Suisse  (I  300  fr.  de  France),  un  franc  pour  le 
deuxième  millier,  t  4(2  pour  le  troisième,  2  pour  le  quatrième,  et 
ainsi  de  suite. 

Selon  les  besoins  de  l'Etat,  le  ;rand<conseil  lève  chaque  année  l'im- 
pôt simple,  double,  triple  etc.,  sur  les  capitaux  et  sur  les  revenus. 

Cette  taxe,  modérée  pour  les  fortunes  moyennes,  aurait  pour  prin- 
cipilrésaltatde  faire  peser  la  plus  forte  partie  de  l'impôt  sur  les  ri- 
ches, et  d'empé  ber  l'accumulation  des  capitaux.  Aussi  les   million- 
naires qui  ne  sont  pas  rares  dant  certaines  parties  de  la  Suisse, 
menacent-ils    de  paâser    la  frontière  et  d'aller  dépenser    leur  for- 
tune ailleurs ,  persuadés  que  la  Suisse,-  appauvrie  par  leur  éloi- 
gnement,  n'aurait  d'autre  compensation  à  cette  calamité,  que  le  plai- 
sir d'avoir  inauguré  la  ^éali^ation  des  théaries  communistes.  «  Si 
le  conseil  d'Etat   de  Berne  adopte  le  projet  de  M.  le  directeur  des 
linajices,  dit  le  Courrier  suisse,  chaqu'f  pani  combattra  désormais 
sous  son   véritable  drapeau,  d  un   côté  le' communisme,  de  l'autre 
la  civilisation.  «  Stlon  L-  luéme  journal,  les  réformateurs,  qui  propo- 
sent l'impôt  progre.^ïif,  suivraient  une  marche  systématique  qui  leur 
serait  tracé.' par  le*  rliefs  du  parti,  du   l'école   ou   delà  secte  coiu- 
muniïte.,  répaudue  dans  l'Europe  entière.  En  propageant  les  idées  so- 
cialistes par  la  press^'  cl  par  l'enbeignemeul,  en  portant  le  principe  et 
la  forme  démocrati(|ue  À  l'extrême  dans  l'organisation  politique  de  ta 
société,  en  établissant  enfin  l'impôl  progressif,  le  pays,  au  dire  du 
parti  aristocratique,  levKa  se  trouver  plongé  dans  le  communisme, 
avant,  pour  ainsi  dire,  qu'il  s'en  doute,  et  le  terrain  sera  si  complè- 
leoieut  miné,  que  l'édiQce  de  la  société  s'écroulera  en  une  s/ule  nuit, 
au  grand  ébabisscmeut  des  incrédules  el  des  rieurs.  Le  réaultat  final 
serait  une  misère  el  une  tyrannie  insupportables,  dont  rbumanilé  fini- 
rait sans  doute  par  se  tirer,  mais  après  des  siècles  de,  convulsion.  '  '  ' 

Genève,  moins  avancée  sous  certain  rapport  que  Berne,  eu  est  en- 
core aux  réformes  purement  politiques.  M.  Jantes  Fazy,  chef  du  nou- 
ve;iu  gouvernement,  appartient  k  la  Jeum$-Europ«.  C'est  uu  Suisse 
dont  l'éducation  politique  s'est  faite  à  Paris;  Genevois  de  naissance, 


ctux  qui,  «'arrêtant  à  certains  sooveiilrs  bistorlques,  n'ont  connu 
jusqu'ici  que  l'exclusivisme  national.  Si  Genève  est  aux  GeneTois, 
Genève  appartient  aussi  ^  l'Europe,  et  si  la  France,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne avaient  à  régler  dans  un  congrès  les  destinées  de  l'Europe  cen- 
trale, pourquoi  ne  serait-ce  [las  à  Genève  que  retentirait  la  grande  tri- 
bune fédérale,  dont  celle  des  trois  Suisses  actuelles  n'est  que  la  mi- 
niature ? 

L'impôt  du  sel  et  les  libertés  comoieroUles  (1). 

La  libre  concurrence  et  le  maximum, 

la  hausse  exagérée  du  prix  du  sel  tient,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  i  des  causes  multiples  et  souvent  opposées:  tes  unes  naïuifllés, 
telles  que  l'inexpérience  des  producteurs,  l'insuflsance  des  établisse- 
ments ou  des  bras  consacrés  a  la  production,  U  mauvaise  organisation 
des  transports,  des  entrepôts,  de  la  vente,  les  mauvaises  rééOlles,  qui 
amoindrissent  la  «luantité  ou  allèrent  la  qualité  des  produits,  et  Iris 
grands  accidents  qui  les  détruisent,  ces  causes  sont  en  dehors  de  l'ac- 
tion, des  lois  coërcitives  et  répressives  -,  les  antres,  artiflcieltes,  tel- 
les que  le  chômage  volontaire  des  étabtissemeqts,  les  disettes  factices, 
les  coalitions,  en  un  mol  toutes  les  spéculations  déloyales,  illicites' 
frauduleures,  tendant  à  créer,  en  faveur  de  quelques  privilégiés,  de 
quelques  agioteurs,  l^mOiiopole  de  !a  production,  du  transport,  de  la 
tiistributiou,  de  la  vente,  sont  bien  justiciables  des  lois  coërcitives  et 
répressives,  mais  on  ne  doit  recourir  a  l'interyention  extrême  de  ces 
lots  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  preventifS  d'organisation 
que  la  saine  économie  politique  conseille  au  gouvernement. 

S:ins  remonter  aux  causes,  l'auteur  du  projet  de  réduction  s'est  borné 
à  indiquer  comme  moyens  de  rétablir  la  libre  c<mcumsu»,<H  û'em- 
pécher  la  hausse  factice  el  exagérée  du  prix  de  la  denrée,  la  fixation 
d'un  maximum,  ou  bien  l'importation  du  sel  étranger,  moyennant  un 
droit  calculé  d'après  une  échelle  des  prix  constatés  par  des  marchés 
régulateurs.  '         "■ 

La  libre  concurrence,  hilons-noos  de  le  dire,  a  été  une  des  plus 
malheureuses  illusions  de  n«tre  révolution. 

De  même  que  le  Ubre-ichange  est  la  guerre  industrielle  et  commer- 
ciale avec  les  autres  peuples,  la  guerre  d'industrie  à  industrie,  la 
guerre  avec  tous  ses  dangers,  toutes  ses  péripéties,  tous  ses  désor- 
dres, toutes  ses  déceptions,  alMulissant  i  la  donioalion  du  plus  habile 
el  du  plus  riche ,  ainsi  U  libre  concurrence  a  été,  est  encore,  la 
•    •    ■  • =  • ■  —  -    "-' libre 


politique  tst  aujourd'hui  le  meilleur  moyen  de  préparer  la  solution  des 
questions  sociales  embarrassantes.  La  Jlevue  des  Deux  Mondes  féli- 
cite Genève  d'avoir  compris  que  son  rôle  est  de  tenir  le  milieu,  par  ses 
insliiutioiis  comme  par  ses  actes,  entre  l'immobilité  iiiiutelligeute  des 
momiers  el  la  folie  des  ulopisUs.  «  Il  nous  a  paru  piquant,  dit  l'écri- 
»  valu  de  la  Revue,  de  découvrir  que  nos  socialistes  parisiens  aient 

>  voulu  «  herclier  a  faire  entrer  leurs  idées  siriaires  dans  la  constitu- 
»  tion   genevoise.  Malgré  les  prédications  et  la  propagande,  Genève 

>  n'a  pas  voulu  du  vole  par  groupes  d'opinions.  » 
l.a  cause  (|ui  a  engagé  le  parti  de  M.  Fazy  à  rejeter  le  vole  par  grou- 
pes d'.opiiiions  est  toute  simple  :  ce  parti  est  souverainement  hostile 
aux  minorités  qu'il  veut  absorber.  On  l'accuse  d'avoir  des  idées  plus 
fédérales  que  genevoises,  et  encore  plus  européennes  que  fédérales.  Il 
arbore  le  drapeau  de  la  Suisse  unitaire  el  de  la  propagande  universelle. 
Il  veut  faire  de  Genève,  ville  placée  entre  trois  grands  peuples,  le  foyer 
du  mouvement  révidutionnaire,  le  centre  des  grandes  opérations  radi- 
cales. Genève  serait  donc  un  atelier  ouvert  aux  travailleurs  de  toutes 
les  nations,  un  Ihéâire  brillant  d'expériences  politiques  el  sociales 
dont  prorilcraienl  tous  les  peuples;  elle-même  n'appartiendrait  à  au- 
cune nation  particulière,  mais  elle  deviendrait  la  première  ville  de  la 
Jeune-Europe  et  la  capitale  de  la  province  du  Léman. 

A^ssurèment,  un  pareil  rôle  a  quelque  chose  de  grandiose,  fait  pour 
séduire  les  cœurs  généreux.  L'assemblée  consliluanle  a  déjà  fait  plus 


guerre  industrielle  el  commerciale  au  dedans.  Il  n'y  a  entre  le  1 

échange  et  la  libre  concurrence  d'autre  différence,  quant  aux  résultate, 

sinon  que  le  libre-échange  agit  au  profit  du  monopole  extérieur  et  con- 

il  est  Français  par  les  idées.  Pour  lui,  le  plus  baut  degré  de  liberté]  duil  à  la  guerre  politique,  Uiidis  que  la  libre  concurrence  agit  au  profit 

du  monopole  iNtérieur  et  doit  aboutir  a  la  Jacquerie. 

Chaque  proleftsion  libérale  ou  industrielle,  chaque  branche  d4$  oom- 
merce  doit  avoir  ses  règlements  et  ses  statuts  élaborés  par  ses  élus, 
appliqués  eii  famille  par  ses  prud'hommes.  Supprimes  ces  règles,  hi 
liberté  de  l'industrie  el  celle  du  commerce  ne  sont  que  la  licence, 
c'est-à-dire  la  négation  de  la  vraie  liberté. 

Les  règlemeuts  des  corporations  et  des  maîtrises  étaient  surannés, 
despotiques  ;  ils  entravaient  l'essor  du  talent,  l'activiié  du  commerce; 
il  eût  été  plus  sage  de  se  bornera  les  m'idifier,  car  ils  prévenai<>nt en 
même  temps  les  fraudes,  le  désordre,  l'aniapaisme  sans  frein,  l'anar- 
chie, en  un  mot.  La  révolution,a  tout  détruit  au  nom  de  l'éfililé  «t  de 
la  liberté.  Qu'a«t-elle  fait,  hélas: 

fin  suppriœanl  les  jurandes,  les  maîtrises,  les  monopoles  cl  les 
fermes  qui  entravaient  le  commerce  et  l'industrie,  l'Asseubléc  cttnsli- 
luaute  croyait  rétablir  la  libr»  eoneurrenee,  elle  n'a  créé  que  la  eon- 
eurrence  anarcKique  déloyale,  à  laquelle  nous  devoiis  1es  fraudes, 
le.^  sophistications,  les  accaparements,  l'a^iolage,  qui  déshonorent  le 
commerce  et  l'iudustrie,  la  guerre  des  salaires,  el  enfin  l'invasion  des 
coalitions,  du  monopole  privé,  de  la  Féodalité  ftnaià:ière,  plus  dange- 
reuse mille  fois,  pour  la  vraie  liberté,  que  les  anciennes  entraves  si 
justeotenl  abolies. 

Il  n'y  a  pas  de  liberté  absolue  qui,  si  le  droit  n'est  maintenu  par  le 
contrepoids  du  devoir,  ne  dégénère  enllt«enc«  su  en  despotisme.  La 
révolution  l'avait  tellement  compris  plus  tard,  mais  trop  tard,  que 


(1)  Voir  la  Démocratie  ie&  17,  18,  19,  26.  28  fé*Tieret  l^mars. 


(orce,  fais-loi  tisserand,  Sylvius;  donne  tont  ton  cœur  à  moi  qui  l'ai 
donne  le  mien...  Alors  espère  la  pari  de  bonheur. 
Sylvius  étiiil  stupéfait  d'étpnneraent. 

—  O  Marthe  !  s'écria-t-il,  comme  lu  es  éloi|ueiite  ! 

—  Oli  !  '|iie  mes  baisers  le  seront  plus  cnoorel  reprit  la  jeune  fille 
avec  un  accent  passionné,  en  attirant  dans  ses  bras  la  tête  pâle  de 
Sylviu<. 

'—Seigneur  Dieu!  dit  le  jeune  homme  tout  à  l'amour,  que  lu  es 
doux  fuis  (ÉùqueiitR  !  Pat  le.  Que  veux-tu  que  je  fasse?  ,Ie  n'ai  jamais 
rien  r(ne  que  pour  lui,  Marthe,  rien  ijue  pimr  te  couronner  de  gloire  ; 
cl  puistjue  tii  veux  bien  me  permettre  d'être  paresseux...  je  préfère 
chanter  poiir'nous. 

Marthe  était  bien  contente.  Tonttéiniie  dés  sa  première  jeunesse  par 
ces  inspiraliiiiis  amères  qui  accnmpagnenl  infailliblement  (  es  rois  (|ui 
vont  du  trône  à  la  tombe,  initiée  aux  tristes  mystères  de  la  gloire,  elle 
n'avait  |.his  d'aUtres  soins  que  de  cherchir  à  rétrécir  ds  plus  en  plus 
les  bornes  de  son  modeste  Jtor  zou,  à  concentrer  des  sensations  qui  en 
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acquéraieiil  un  degré  de  pHp)  de  saveur  el  d'énergie 

—  Ali'  pauvre  fou,  reprit-elle  d'un  air  plus  calme  et  plus  consolé, 
vous  voulez  tPiiler  la  gloire!— Allez,  allez,  bon  Sylvius,  voire  Marthe 
voiih  prie  (le  distribuer  aux»^auvres  les  mille  florins  (pie  le  jeu  vous 
a  ilomiés  et(]n'il  vous  reprendrait  demain.  Allez,  ami,  ncsoiigez  plus 
à  la  Gittifiandite,  et  n'enviez  pas  des  hommes  (|ui,  pour  la  plupart, 
sont  (h'  ijianits  coupables  ou  de  grands  malheureux. 

Ah!  i)anvre  Marthe,  pauvre  jeune  fille  sans  expérience  de  la  vie,  elle 
ignorairbien  ries  ilujses,  elle  n'allait  point  au  fond  des  myslère»  de 
U  douleur  et  lie  rimpnissaiice  humaine;  ell  '  igiiorail  (|U'^  certains 
hommes  lentinl  vaimnienl  de  contenir  le  flot  de  leur  inspiration... 
Quand  on  liane  nul  à  propos  le  cours  d(S  riviérf;s,  l'eau  s'irrite  et 
franchit  les  rivantes  ,  oi;e  s'elame  à  tort  et  à  travers  dans  leseliamps 
voisins  ,  dispi'i-saiii  les  fruits  dis  vergers  ,  arrachant  l'herbe  des  prai- 
ries, porlani  île  toutes  parts  le  ravajre  et  la  destruction. 

Plus  ignorant  que  sa  maîtresse,  Sylvius  ne  savaitjioinl  encore  ce 
qu'il  allait  se  préparer  de  tourments  et  de  fautes  ;•  arrêté  parmi  les 
fleurs,  il  ne  voyiil  pas  l'abime. 

En  sorl;<!it  de  chez  le  tisserand,  le  jeune  homme  retrouva  le  petit 
Olivier,  toujours  triste,  qni  lui  dit  de  sa  voix  line  et  flûtée  : 

'-  Maître,  vous  ne  nous  aimez  donc  "plus?  Nous  allons  tomber  dans 


le  malheur  .  Rose  meurt  de  chagrin  ,  les  créanciers  arrivent  au  logis... 
un  de  ces  jours  nous  manquerons  de  pain. 

—  Seigneur  I  s'écria  Sylvius,  cela  est-il  bien  possiilLe?...  El  serai- 
je  assez  heureux  pour....  Allons,  Olivier,  donne-moi  la  main,  petit 
garçon...  vous  avez  tant  de  fois  partagé  votre  pain  avec  moi  ! 

Il  prit  donc  Olivier  par  la  main  et  s'achemina  du  côté  de  cette  hum- 
ble maison  que  depuis  tant  de  jours  il  avait  abandonnée. 

Rose  était  à  son  comptoir  quand  Sylvius  passa  le  seuil;  la  pauvre 
fille  semblait  dévorée  de  chagrin;  ses  joues  étaient  presque  pâles,  sa 
mise  presijue  négligée,  ses  cheveux  presque  en  desordre;  le  cabaret 
était  prc-que  désert;  il  senddait  que  le  malheur  y  ré;<nâl. 

Olivier  fut  s'asseoir  prôs  de  sa  sœur  avec  un  air  heureux  el  iriora- 
phaïu.  ^ 

Un  petit  vieillard  tout  gris,  tout  sec,  tout  anguleux,  était  assis  à 
quelques  pas  de  Rose  et  ne  la  quittait  pas  des  yeux. 

Ludovic,  guéri  de  sa  blessure,  et  ses  amis  étaient  là  aussi  ;  ils  ne 
furent  pas  peu  étonnés  de  voir  entrer  Sylvius. 

Celui  ci  alla  droit  à  Rose  qui  réprimait  un  cri  de  sifrprise,  et  lui  dit 
à  demi-veix  :  ] 

—  Vous  connaissez  tous  les  pauvres  de  la  ville,  j'ai  mille  florins  à 
leur  distribuer;  voulez  vous,  faire  cela  pour  moi? 

—  Jésus!  maître  Sylvius;  où  avez  vous  pris  une  pareille  somme? 

—  Je  l'ai  gagnée  au  jeu. 

—  Que  ne  la  gardez-vous,  vous  pouvez  la  perdre  demain. 

—  J  ai  résolu  de  ne  plus  jouer. 

—  A^ous  avez  loit  de  vous  défaire  de  votre  argent,  maître,  vous  pour- 
rez vous  en  repentir. 

—  Donnez-moi  un  conseil,  Rose. 

—  Asseyez-vous,  maître,  buvez  un  pot  de  bière  et  attendez  un  pou, 
nous  t^jiUierons,  ei  vous  partirez  quand  bon  vous  semblera. 

(La  suite  à  demain.)  Arthur  Ponroy. 


La  nouvelle  ode  symphoniquede  M.  Félicien  David,  Christophe  Co- 
lomb, sera  exécutée  dimanche  prochain  T  mars,  dans  la  salle  de  con- 
ceris  du  Conservatoire.  U  est  i  espérer  que  l'heureux  peintre  du  Dé- 
sert n'aura  pas  été  moins  bimi  inspiré  par  cette  autre  image  de  l'in- 


fini, la  mer,  surtout  lorsque  ce  magnifique  tableau  est  animé  par  un 
des  épisodes  les  plus  saisissants  et  les  plus  merveilleux  des  annales 
humaines. 

L'orchestre,  composé  de  130  musiciens,  sera  dirigé  par  M.  Tilmant. 
Mme  Sabalier  el  M.  Wartel  figurent  au  nombre  des  artistes  chargés 
des  solo»,  qui  occupent  dans  la  nouvelle  ode-symphonie  une  place 
plus  importante  que  dans  la  première.  Le  produit  du  ce  concert  sera 
ver^é  dans  la  caisse  des  pensions  et  secours  de  l'Association  des  ar- 
tistes musiciens. 

—  Le  bal  au  profil  de  la  caisse  de  l'Association  des  artistes  dra- 
matiques aura  lieu  le  6  mars,  dans  la  salle  de  l'Opéra-Comique.  Le 
monde  dramatique,  le  monde  financier  et  le  monde  des  beaux-arts  se 
donnent  rendez-vous  à  cette  fête,  et  tout  fait  présager  une  soirée  aussi 
splendide  que  productive. 


uxE  RARBE  COMME  ON  ETN  VOIT  PEU. — Sous  cs  litre,  on  uous  écrit 
de  Laon  :  «  Parmi  le  grand  nombre  de  malheureux  que  la  gendarme- 
rie trouve  implorant  le  pain  de  la  pitié  publique,  elle  vient  de  con- 
duire à  la  maison  d'arrêt  de  Laon  un  individu  âgé  de  TO  ans  environ, 
et  dont  le  menton  est  orné  d'une  magnifique  barbe  grise.  Cet  individu 
ayant  paru  fort  contrarié  de  passer  la  nuit  dans  la  salle  des  hommes, 
et  ayant  laissé  s'édiapper,  à  plusieurs  reprises,  cette  exclamation  : 
Pauvre  Catherine  I  la  justice  crut  de  son  devoir,  à  défaut  d*  relïseigne- 
menls  suffisants  sur  l'ideulitè  du  prévenu,  de  le  faire  visiter  par  le 
médecin  des  prisons.  Après  bien  des  résistances  de  la  part  du  men- 
diant, le  docteur  ne  fut  pa^  peu  surpris  de  découvrir,  sous  les  hail- 
lons de  ce  pauvre  diable,  une  femme  parfaitement  conformée,  et,  de 
plus,  vierge  et  très  vierge.  Cette  brave  fille  avait,  depuis  près  de  qua- 
rante ans,  exercé  la  profession  de  garçon  boucher,  et  jamais,  grâce  a 
sa  longue  barbe,  son  sexe  n'avait  élé  deviné.  Excessivement  laide,  elle 
avait,  dès  sa  jt-unesse,  banni  de  son  esprit  tout  rêve  d'amour,  et,  re- 
doutant l'indigence,  cherché,  à  ia  faveur  de  vêtements  masculins,  des 
moy,ens  d'exi»>tence  moins  difficile  à  trouver  pour  les  .hommes  que 
peuples  femmes.  Mais  hélas!  la  misère,  cette  intpiloyabie  furie  de 
l'enfer  sublunaire,  n'a  pas  respei;lé  son  courageux  d^utsamant,  et  la 

Eauvre  vieille  ira  bientôt,  sans  doute,  livrer  en  plèurilit  jà  longue 
arbe  aux  ciseaux  du  Figaro  moqueuf-da  dép^t  d«i.|MBdi«il4.   , 


ïiiiiimi 


rMiiii»  ôli^site  WfkHHT  iitltflr,  de  iiBii1iré''ea  |roè^ 
ëAàÏÏIa  draréé.T  iurâ-MI  un  second  maximum  dans  les  magasins  du 
marctiand  en  içros,  un  troisième  maximum  dans  la  Jl»ouilque  du  mar- 
chand en  détail ,  un  maximum  par  distance  et  par  localité?  ei  ne  se- 
rtit ce  paa.si  une  pareille  mesure  éuit  rationnelle,  praticable  etd'ail- 
eurs  susceptible  d'une  sanction  pénale ,  rétablir  les  anciennes  dé- 
marcations que  la  rétolution  a  détruites ,  et  créer  des  entraves  et  des 
difflcullés  telles  que  le  commerce  du  sel  deviendrait  impossible? 

L'bunorable  auteur  du  pro)et  de  réduction  a  pressenti  sans  doute 
les  difficultés  que  nous  venons  d'indiquer,  et  il  n'a  pas  insisté  beau- 
coup sur  \emeutimum,  mais  il  a  proposé  un  moyen  non  moins  iiéroi- 
oue  non  moins  fuiiesie  :  l'importation  du  sel  étraMj;er. 

L'importation  du  sel  étranger  est  une  des  applications  du  libre- 
échange,  d'une  utopie  plus  dangereuse  raille  fois  pour  le  travail  na- 
tianal  que  la  concurrence  anarchique  dft  commerce  intérieur. 
Le  Ubre  échange. 

Le  libre-échange  supposa  la  paix  perpétuelle,  universelle.  Que  de- 
Tienl  en  effet,  sa  prétendue  liberté,  lorsque  les  communications  d'E- 
Ut  a  Etat  sont  ialerrompues  par  une  guerre  générale  ou  seulement 
partielle*  JEUe  cesse  a  l'instant,  comme  a  cessé,  pendant  les  prem^ières 
cuerre  de  la  révolution,  l'imporUlion  des  soudes  d'Espagne ,  qu'il  a 
fiillu  apprendre  a  fabriquer  en  France,  par  la  combinaison  du  sel  ma- 
rin et  de  l'acide  sulfarique;  comme  a  cessé  l'importation  du  sucre  de 
4anne  que  nous  avons  dû  apprendre  a  fabriquer,  et-que-nous  fabri- 
quons aujourd'hui  avec  du  suc  de  betteraves,  et  cela  au  grand  détri- 
ment de  la  culture  des  céréales,  de  l'industrie  coloniale  et  de  nos 
iransporU  mariiimis. 

On  comprend  la  liberté  des  échanges  entre  deux  EUts  liés  ensem- 
bie  par  une  espèce  de  lolherein,  par  une  réciprocité  al>solue,  mime 
d$  JJMtf  i'oetroi;  entre  des  Etats  séparées  entre  eux  par  des  fromic- 
res  et  par  d'autres  Buts,  elle  est  impraticable  eu  temps  de  guerre,  et 
néme  avec  la  paix  ublverselle,  elle  ne  serait  que  le  sacriUce  béaévol» 
et  même  dérisoire-  du  marché  intérieur  et  du  travail  national  au  mo- 
nopole de  l'Etat  le  plus  avancé  en  commerce  et  <n  industrie,  le  plus 
riche  en  opiUux,  en  marine,  en  fer,  en  mines  de  houille. 

L'imporUtion  des  seis  étrangers  serait,  dira-ton ,  limitée,  comme 
celles  da  céréales,  par  des  prix  régulateurs;  mais  la  législation  sur 
les  céréales  ne  repose-l-elle  pas  sur  le  système  trompeur  des  zones, 
aue  l'on  élude  ea  ndM«t  lutioMllser  les  gnin  dans  1m  ports  où  les 
droits  d'importation  M  Irouvetl  abaissés  |»»r  la  marciuWeT  Cette 
mercuriale  n'est-eUe  pas. faussée  par  l'invasioiMrlaa  ntofcMs  régu- 
lateurs des  blés  qu'oa  fUt  sortir  des  entremis?  CeU*iéKisl«Uon  ae 
rei)ose-t-elle  pas  sur  r«v«pilon  4e  droUade  toniiageMJkmt.l«  iiTlres 
étrangers  Jouissent  eieepilonneiteiMal  a  Marseille?  N*aTt-elle  pas  eu 
Dour  effet  de  concentrer  à  Marseille  tous  les  approvisionnements,  et 
avec  eax  la  fraude  des  réexportations  simulées?  Na-t  elle  pas  eu  pour 
/éaultal-de  déshériter  les  autres  ports  de  France  du  commerce  des 
xraiâaAraagorB.aotre  marine  marchande  de  leur  transport  direct? 

I  V»}0BS4|^itteiwnt  al  la  législation  des  céréales  a  produit  le  bien 
qu'on  semVtift  en  atlendrel 

Àorès  «M paix  de  trente  ans,  une  récolte  médiocre,  celle  de  4845, 
révèle  une  Insuffisance  de  15  000  000  d'hectolitres,  ou  de  4  200  000 
tonnes  dan»  l'approvikionnemeDtde  la  France:  l'imporUlion  étrangère 
»4-elle  pu  la  couvrir?  Elle  en  a  fourni  â  peine  le  quart,  et,  tout  en 
réalisant  au  profit  des  accapareurs  d'immenses   bénéflces,  elle  n'a  era- 


norité  du  Maharadjah,  et  que  le  commissaire  anglais  exerçât  les  fonc< 
liona  de  irlsir.  Les  ScksYont  les  frais  de  cette  occupation,  plus  de  six 
millions  par  an.  Le  Mabaradjh  a  sept  ans,  il  sera  majeur  à  quinze. 
Voila  donc  les  Anglais  maîtres  absolus  de  Lahore  pendant  dix  an- 
nées, et  sans  qu'il  leur  en  coûte  un  penny.  S'ils  avaient  cherché  à  con- 
quérir et  à  occuper  violemment,  ils  auraient  dépensé  bien  des  mil- 
lions. 

Mieux  vaut  encore  la  diplomatie  que  la  violence.  Mais  l'Angleterre 
épargnera-trellç  aux  Sicks  l'exploitation  èkppressive  qu'elle  fait  peser 
sur  toutes  ses  colonies.  / 

La  chambre  des  députés  est  convoquée  pour  demain  mercredi,  à 
deux  heures,  en  séance  publique. 

On  annonce  que  celte  convocation  a  pour  objet  la  présenUlion  par 
le  ministre  de  l'intérieur  d'un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  nou- 
veau crédit  de  quatre  millions  pour  subvenir  aux  travaux  d'utilité  com- 
munale destinés  a  occuper  la  classe  ouvrière.  ~ 


FAITS  DIVERS. 

TROUBLES  \  HONFLEUR.  —On  lit  dans  le  Journal  du  Hatra  : 

u  Des  troubles  fort  graves  et  qui,  un  moment,  ont  menacé  d'ensan- 
glanter une  scène  d'égarement  populaire,  ont  éclaté  samedi  au  marché 
d'Honfleur. 

»  Dès  le  matin,  une  sourde  agitation,  régnant  parmi  la  foule  ac- 
courue a  l'ouverture  de  la  balle,  accusait  la  ferroenution  produite 
par  les  bruits  sinistres  dont  nous  avons  |  arlé.  On  s'entretenait  avec 
inquiétude  de  l'éventualité  d'un  nouveau  renchérissement  dans  le  prix 
du  blé.  Un  de  ces  propos  fréquents  sur  les  marchés  publics,  mais  au- 
quel les  circonstances  donnaient  un  caractère  marqué  d'imprudence, 
en  fut  l'occasion.  Un  individu  qui  marchandait  du  blé,  sur  la  réponse 
d'un  fermier  qu'il  avjiit  vendu  le  sien  a78fr.  la  somma,  flt  observer  à 
haute  voix  qu'il  en  aurait  donné  un  prix  plus  élevé.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage.  Ce  propos,  entendu  par  une  femme  qui  le  répéu,  attira 
sur  son  auteur  les  plus  vifs  reproches.  Les  accusations  de  blatier, 
d'aeeaparewr,  circulaient  dans  la  foule,  qui  bl^nlôt  s'ameuU  autour 
de  lai,  lacéra  se*  Tétements,  le  maltraita  eti  le  paonuivit  k  eoapa  de 
pierre  hors  de  la  balle,  qu'il  parvint  cêpeadant  a-quitter  sans  bes- 
sures.  i  - 

»  Une  fois  excUée,  la  passion  populaire  ne  s'arrêta  pas  la.  Une  au- 
tre persounev  IspBUnie  POur  ft'oecuper  des  achats  de  blé,  devint  aassi- 
l6i  robjet  de  ses  attaques  ;  accablée  d'injures^  ^itis  renveraée  et  bat- 
tue, elle  ne  parvint  également  a  se  sousiraire  i  de  plus  graves  sévices 
Iue  par  la  fuite.  L'émeute  s'en  prit  alors  aux  fermiers,  qui,  effrayés 
e l'effervescence  eroiasanle,  livraient  lears  blés  a  iabilaaux prixique 
Axaient  les  perturbalears,  qui  bieatôt  s'emparèroat  d'une  enarreUe 
chargée  de  farine,  et  l'emmenèrent  jusques  auprès  de  l'hospice,  où  elle 
fut  abandonnée. 

»  Sur  ces  entrefaites,  et  ignorant  sans  doute  ce  qui-  se  passait,  un 
commerçant  en  blé.  nommé  Gamare.  et  dont  les  opérations  durant  ces 
derniers  temps  avaieat  été  remarquées,  se  présenu  à  la  balle.  Averti 
par  la  clameur  générale  qui  s'éleva  i  son  aspect  et  les  injures  dont  il 
éUit  accablé,  Il  fit  une  prompU  retraite  ;  mais  il  fut  poursuivi  par  les 


ni  la  hausse  exorbitante  du  prix  du'  plus  acharnés,  et  ce  fut  alors  un  effroyable  spectacle.  Ce  malheureux, 


péeké  ni  la  cherté  des  grains, 

pâîn,  ni  les  souffrances  des  classes  pauvres,  ni  les  émeutes  qui  ont 

attristé  nos  plus  riches  provinces. 

Tout  cela  s'est  passé  au  milieu  d  une  paix  universelle  et  profonde, 
«t  on  se  demande  ce  qui  serait  arrivé,  ce  qui  arriverait  même  si  plu- 
sieurs années  de  mauvaises  récolles  vinaient  amoindrir  encore  les 
ressources  du  pays,  si  une  guerre,  et  surtout  une  guerre  maritime, 
venait  interrompre  nos  communications  avec  les  contrées  dont  les 
excédants  tk  production  viennent  assez  périodiquement  combler  le  dé- 
ficit de  la  production  nationale. 

Tout  cela  prouve  combien  la  liberté  des  échanges  est  impuissante, 
tout  cela  prouve  que  si  le  gouvernement  doit  favoriser  dans  de  sages 
limites  cette  liberté,  il  doit  en  même  temps  ne  pas  compter  exclusive- 
ment sur  elle;  tout  cela  prouve  enfin  qu'il  doit,  avant  toul,  encoura- 
ger favoriser,  améliorer  la  production  nationale,  et  la  mettre,  autant 
oue  possible,  au  niveau  des  besoins  du  marché  intérieur. 

On  comprend  l'imporUlion  moyennant  un  droit  sagement  pondéré 
d'uaedearée  qu4  la  France  ne  pourrail.pas,proditire.  ou  ne  produirait 
nienquantitésuffisante,  ni  a  un  prix  assex  moaéré;  mais  le  sel  est 
uaedlevéedoof  la  France  produit  ou  peut  produire  des  quantités  illi- 
laNéâl)|y|a^elle  peut  produire  a  aussi  bon  marché  atd aussi  bonne  qua- 
lité «MaaaB  aucun  pays  du  monde  :—- dans  de  paceilles  conditions, 
rUBMrtatwndu  sel  étranger  a»,s<)r«^t  pas  seulamni  un'non-sens,  ce 
8endt«D  sacrifice  IMpo^é  ^  .pare  perte  au  travail  national  et  au  mar- 

Ua  Kds  coûtent,  en  Espagne  et  en.Portupl,  de  40  fr.  50  à  46  fr. 
les  4  dOOUi.,  augmenlésdes  droits  de  navigatioi^qaenos  navires  ont  à 
supporter  en  Espagne  [tandis  que,  d'après  les  iraitis  de  réciprocité, 
|««  nawilrM  W M»*'*  "* '""^  dwpçiwl»  en  France),  augmentes  en  ou- 
tre des  TraiMè.port,  de  transbordement  et  du  fret,  qui,  réunis  aux 
droits  de  navigation,  en  élèveraient  le  prix  à  40  fr.  rendu  sur  les  lieux 
de  consommation;  ils  ne  pourraient  jamais  faire  use  concurrence  sé- 
rieuse à  nos  sels  de  la  Méditerranée,  que  l'on  peut  vendre  sur  place 
de  40  i  45  fr.,  mais  ils  feraient  une  caacarrence  désastreuse  à  nos  sels 
de  l'Océan,  et  cela  précis^nfcdans  les  années  de  maairaise  récolte, 
où  l'augmentation  du  prix  doit  compenser  l'insuffisance  de  la  pro- 

L'ESpagne  et  le  Portugal  réunis  ne  produisent  pas  plus  de  350000000 
Ul.,  et  doivent  en  consommer  au  moins  le  tiers  :  comment  pourraient- 
Us  iiidépiepdaininenl  de  leurs  expéditions  ordinaires,  pourvoir  à  l'acr. 
eroiaseaenl  de  400000000  que  doit,  dans  le  système  de  la  commis- 
sion, produire  l'abals^Mnent  du  prix  d^sel  ? 

L'InpOir.ation  des  sels  ^Espagne  suppose  d>illeurs,  en  premier 
lieu,  qae  la  libre  conc,urreni;e  existera  aussi  bien  en  Espagne  et  en 
Portugal  ;qu!«aiFr»nce,  et  nous  crôyonâ  savoir  que  le  Monopole  est 
d'ores,  et  déjà  en  mesure  de  l'accaparer  ;  il  faudrait  supposer  en  outre 
que  limporlatioades  selsTStrangers  ne  sera  jamais  compromise  ni  par 
«ne  guerre,  ni  même  par  un  Urif,  el  d'après  ce  qui  s'est  déjà  passe  à 
regard  des  soudes,  il  est  au  moins  p«'rmis  d'en  douter. 
■' Agissant  dans  une  fiîlroonslance  tout  à  fait,  exceptionnelle  et  sous 
yemrtre-dela.bàilitt*  «agérée  duprix  des  sels  de  l'Océan,  I  iroporla- 
ÂoiidM  sels  d'BspaMriret  de  Portugal  à  destination  de  la  pêche  de  la 

Îortliï,ai«,dé<!W<!r|o  Monopole  des  sels  du  Mldlàen  ramener  le  prix 
45  ft.,»*!»'*'  net  Fa  lait  qu'en  vue  d'obtenir  l'exclusion  des  sels 
'   '.  sovs  la.réserve d«  sadéiommager  sur  la  vente  des  sels  I 


da  {fori, pour  «iger  wA  nouvelle  aagBenti|tt«a  dé  «îttita  'ellfaB 
plaindre  de.  la  manière  dont  Its  tâches  sont  réglées.  Il  parait  même 
que  l'autorité  s'éuit  préoccupée  des  rapports  laiisace  sujet,  car  le 
changement  trimestriel  de  garnison  entre  Avesnes  et  Valencienncs  n'a 
pas  eu  lieu  hier  dans  la  forme  accoutumée  ;  les  mesures  ont  été  prises 
de  façon  que  Valeaciennes  n'a  pas  été  dégarni  un  saul  instant  de  son 
conlingenl  ordinaire  de  troupes  d'infanterie.  » 

UNE  MARATRE.  — Depuis  quelque  temps,   la  rumeur  publique  si- 

§nalait  le  nomméDufournet,lgé'de  trente  ans,  cordonnier,  rue  Jean- 
e-l'Rplae,  4i,  comme  se  livrant  envers  son  fils,  Adolphe  Dufournet, 
âgé  de  huit  ans,  à  des  actes  d'une  cruauté  inouïe. 

Dufournet,  qui  est  veuf,  vivait  depuis  assez  longtemps  avec  une  fille 
Hendinger,  piqueuse  de  bottines,  lorsqu'il  y  a  un  au  environ,  il  fut 
obligé  de  reprendre  son  fils  qui  se  trouvait  chez  sa  grand'mère  à  Ver- 
sailles. Dès  ce  moment  a  commencé  pour  ce  pauvre  enfant  une  torture 
continuelle  que  lui  inOigeaient  alternativement  son  père  et  sa  maî- 
tresse. 

Ces  deux  misérables  tenaient  l'enfant  séquestré  dans  une  espAce  de 
niche  pratiquée  sous  un  escalier  ;  la,  étendu  sur  des  copeaux,  presque 
nu,  privé  d'air  et  de  lumière,  cette  pauvre  victime,  dont  les  mains 
étaient  atUchées  par  des  menottes  en  cuir  que  son  père  avait  fabri- 
quées, ne^soruil  que  pour  subjr  un  traitement  bien  plus  cruel  encore. 

Sans  liTmoindre  raison,  on  le  dépouillait  de  ses  vêtements,  et  tantôt 
la  illle  Hendinger,  avec  use  baguette,  tantOt  Dufournet,  avec  son 
tirepied,  armé  d'une  boucle  en  fer,  frappaient  ce  malheureux  enfant  à 
outrance,  sur  la  chair  nue;  en  lui  donnait  a  peine  un  morceau  de  pain 
qu'il  était  obligé  d'aller  ehercher  en  rampant. 

Avant  hier  malln,^ufOurnet  conduisit  Adolphe  sous  la  pompe,  dans 
la  cour  de  la  maison;  et,  sous  prétexte  de  lui  infliger  une  leçon  de 
propreté,  il  lui  versa  de  l'eau  sur  le  corps  pendant  un  quart  d'heure. 
Les  voisins  s  indignèrent,  et  plusieurs  allèreat  raconter  au  commis- 
saire du  quartier  les  faits  qui  étaient  i  leur  connaissance. 

Une  enquête  eut  lieu  aussitôt,  et  le  docteur  Pirard,  chargé  d'exami- 
ner l'enfant,  a  constaté  son  éut  de  dépérissement,  et  compté  sur  son 
corps  vingt-neuf  blessures  ou  contusions  plus  ou  moins  récentes. 

Dufournet  et  sa  compagne  ont  été  arrêtés,  et  renCant  envoyé  dans 
un  hospice.  {Droit.) 

vniWMVm.  volé.  —  Oaéerit  Clssoudun  (Cherj  :  «Notre  arrondis- 
saMtl  dalt  fournir  aux  prochaines  assises  ordinaires  de  Chileaurdux 
une  tlMM  assez  singulière.  r 

»  IlyaipKlques  mois,  deux  individus  ii|»ntés  avtune  voiture  che- 
minaieattlfaaquillement  sardatMlBi  larsfi^Ua/liireittaccostés  par  un 
individu  i  pied,  qui  leur  demandât  le  lalsser-aMiftèr  aassi  près  d'eux. 
Ils  refusèrent.  Comme  il  faisait  alors  nuit  et  qu'ils  revenaient  d'un 
marché  voisin  avec  le  produit  de  leurs  denrées,  ils  se  souciaient  assez 
<peM  de  se  donner  une  compagnie  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  et  dont 
■les  intention^  pouvaient  d'ailleurs  être  mauvaises,  ^jn^awaienti. bien 
deviné.  Au  refus  qu'ils  lui  adressent,  le  ^ddian^  se'Jatle  aur  ib  sac 
qu'il  croit  être  leur  sac  d'argent  ;  et  comme  au  même  moment  ils  lan- 
cent leur  cheval  au  gabp,  cet  individu  reçoit  de  cette  fuite  rapMe  un 
mouvement  d'impulsion  qui  fait  tomber  son  sac  et  lui  par  dessus. 

»  11  se  relève  aussitôt,  charge  son  sac  snr  ses  épaules;  et  craignant 
alors  d'être  poursuivi ,  il  se  met  k  courir  a  travers  champs  avec  une 
inconcevable  vitesse.  Comme  s'il  avait  le  vertige,  il  traverse  des  prés, 


prenant  sa  course  parla  villejd  ayant  a  ses  trousses  une  foule  fa 
rieuse,  s'enfuyait  par  mille  détours  pour  lui  échapper,  «l  partout  sur 
son  passage  était  assailli  de  coups  et  d'outrages.  Acculé  enfin  dans 
une  impasse  el  à  bout  de  forces,  il  flt  face  a  ses  agresseurs,  qui,  le 
voyant  décidé  a  vendre  chèrement  sa  vie,  s'arrêtèrent  un  insunt. 

»  Ce  répit  donna  le  temps  d'accourir  au  maire  et  a  la  force  armée  qui 
avaient  suivi  l'émeute.  Le  moment  éuit  critique.  Il  fil  dégainer  le  sa- 
bre aux  gendarmes,  et  se  faisant  jour  moitié  par  force,  moitié  par 
prière,  il  se  plaça  devant  le  sieur  Gamare.  Puis,  s'adressant  a  la  foule, 
il  lui  représenta  que  la  loi  seule  avait  le  droit  de  punir  et  de  faire  jus- 
tice des  manœuvres  frauduleuses  qui  causaient  son  exaspération. 
Mettant  alors  le  sieur  Gamare  sous  la  protection  des  gendarmes,  il  le 
conduisit  lui-même,  sous  cette  escorte,  a  li  prison,  où  il  le  fil  entrer 
aux  acclamations  de  la  foule,  qui  continua  de  sutionner  devant  la 
porte,  jusqu'.a  ce  que  les  exhorUtions  du  maire  el  ses  assurances  que 
le  prisonnier  ne  serait  pas  délivré  eussent  obtenu  d'elle  qu'elle  se 
dispersât. 

»  Pendant  ce  temps,  d'autres  mesures  avaient  été  prises:  la  halle 
avait  été  fermée  ;  la  voiture  dé  farine,  rentrée  dans  laoour  de  l'hos- 
pice, étailmise  hors  de  toute  atteinte,  et  l'agiUtion,  manquant  d'ali- 
ments, ne  tarda  pas  à  se  calmer  d'elle-même.  Dans  la  soirée,  il  ne  res- 
tait plus  de  traces  des  scènes  déplorables  qui,  le  malin,  avalent  failli 
laisser  a  la  population  égarée  d'Honfleur  un  sujet  d'éternels  regrets.  » 

lE  PRIX  DU  FAiN.  —  Dans  certaines  villes  de  France,  le  prix  du 
pain  est  taxé  sur  le  prix  du  blé,  les  boulangers  étant  dans  l'habituée 
d'acheter  leur  blé  a  la  balle  et  de  le  faire  moudre.  Dans  d'autres  villes, 
Boulogne,  par  exemple,  les  boulangers  n'achètent  pas  un  seul  sac  de 
blé  et  se  fournissent  chez  les  farialers  ;  le  pain  y  est  Uxé  en  consé- 
quence d'après  le  cours  des  farines.  Il  résulte  de  là  des  anomalies  dont 
nous  allons  donner  un  exemple.  Â  Paris,  le  prix  moyen  du  blé  blanc 
est  de  57  fr.  55  c.  ;  à  Londres,  d«  80  sh.  parquarter,  ce  qui  fait  que 
ce  b1é  est  de  6  7(8  plus  cher  a  Paris  qu'a  Londres.  Cependant  le  prix 
de  la  farine  y  est  de  4  0|0  moins  cher  qu'a  Londres  :  elle  vaut  à  Paris 
62  fr.  45  les  400  kil.  en  première  qualité,  elà  Lonores  65  fr.  Le  prix 
du  pain,  aussi  de  première  qualité,  est  à  Paris  dp  55  c.  le  kil.,  et  a 
Condres  de  4  fr.  05  c.  le  pain  de  I  kil.  814  gr.,  ce  qui  met  le  pain  a 
Paris  a  44  4i4  0|Ojneilleur  marché  qu'à  Londres. 

SHIGRATION  EN  ALGÉRIE.  —Une  famille  d'émigraus,  célèbre  dans 
l'Asie,  songe  à  se  fixer  en  Algérie.  Il  existe  en  'Géorgie,,  près  du  lac 
d'Oormia,  une  tribu  gouvernée,  depuis  des  siècles»  par  la  noble' fa- 
mille des  Carapapaks.  Celle  famille  se.eomposeaajourd'hui  de  quatre 
frères  qui,  par  l'intrépidité  de  leur  caractère,  la  bonté  de  leur  cœur, 
ont  acquis  une  réputation  méritée.  Ils  se  livrent  à  l'agriculture,  à  l'é 
ducalioH  de  nombreux  troupeaux,  et  font  le  commerce  des  bestiaux, 
du  lainage,  et  surtout  des  (Ji-oduits  agricoks.  Us  aiment  les  Européens 
et  sont  partisans  du  progrès. 

Lorsque  les  Kusses  s'emparèrent  de  la  Géorgie,  en  4824,  les  quairs 
frères,  ne  voulant  pas  vivre  sous  leur  domination,  émigréreutà  la  tête 
de  leur^ribu  et  vinrent  iiabilercii  Perses  où  ils  se  fixèrent  sur  la 
frontière  dn  pays  des  Kurdes.  Ils  fondèrent  des  villages,  fomèrenl 
une  milice  d'environ  6  000  hommes  ;  et  repoussèrent  les  incursions 
(Te  ces  peuplades  barbares. 
Penilantdlx  ans,  les  services  qu'il  rendirent  à  la  Perse  leur  attiré 


des  vignes,  des  bois,  courant  toi^oursetconsarvant  toujours  son  pré- 
cieux sac.  Jusqu'à  deux  fols  il  passe  une  petite  rivière  à  la  nage.  En 
sorunt  de  l'eau  pour  la  deuxième  fois,  il  croit  sentir  que  son  sac  ne 
pèse  plus  auUnt  ;  néanmoias  il  court  encore  et  il  arrive  enfin  à  une 
terme  où,  épuisée  de  fatigue,  ruisselant  desucur  et  d'eau,  il  demande 
un  asile.  Cet  asile  lui  est  accordé.  Mais  quelle  n'est  point  sa  stupeur 
lorsque,  reconnaissance  faite,  il  ne  lui  est  plus  permis  de  douter  qu'il 
se  trouve  précisément  chez  ceux  que  tout  récemment  il  vient  de  voler  ! 
Il  a  droit  d'être  encore^^us  stupébit,*lonqu'ilÉS'ape|P«oit  que  le  sac 


eMat  de  l'Univers. 


desûnésàîacbnsommatlon  Intérieure;  Il  est  ÉerUln  que  la  mesure  gé- 1  rent  la  bienveillance  du  gouvernement  de  ce  pays;  mais  bientôt  la  re- 
SîSB,iîw!||oS8en  .upiwinl  «ne  Ubortéil'échîlogér,  fondée  sur  I  connaissance  flt  place  à  l'injustice  ;  on  les  accabla  d'iinpôts ,  de  con- 


d'argenl  qu'il  a  cru  dérôbor,  ne  oMtenalt  me  da  se]  i  » 
:    i        T'-  ^'     -ri      ît 

UN  novvv.AVitiiiJLCim:fouriKirêmitêmUÊfai 
—  On  lit  dans  le  C'ourrJsy!d«  wCtrÉMe  du  It  févieilir* 

>  Depuis  la  semaine  idamièn^tiles  alMesdesSloyflifiâAfenl  un  spec- 
tacle auquel  on  n'est  guère  habitué  à  Bordeaux.  Dès  l'aube  du  jour, 
la  voie  est  parcourue  par  un  grand  nombre  d'oisifs  et  de  curieux  qui 
se  rendent,  en  pèlerinage  à  luna  des  plus  misérables  échoppes  de 
cette  rue.  Voicitiielle  «at  la  cause  de  se  atystérieu»  empressement  : 

*  Il  ne  s'agit  derien  moins  que  d'un  mtroc/e.tout  aussi  éclaUnt  que 
ceux  arrivés,  il  y  a  deux  ou  trois  cents  ans,  à  VerdeUy  ou  à  Saint- 
Jacques  de  Compestelle.  Tout  ce  monde  va  prier  aux  pieds  d'une 
Sainte-Yierge  qui  répond  aux  hommages  de  la  foule  en  ouvrant  les 
bras  pour  la  remereier  et  pour  la  bénir..  Gomme  les  autres  faits  de 
mime  nature,  ce  miracle  a  aussi  aa  Ugeitiê,      r 

»  La  Sainte^Vierge  est  en  poraelaine  ;  aile  appartient  à  une  pauvre 
veuve,  qui  l'a  reçue  en  legs  de  ses  ancêtres  ;  malgré  sa  pauvreté,  celle- 
ci  a  toujours  conservé  cette  petite  statue,  et  n'a  jamais  voulu  s'en  dé- 
faire. Il  y  a  huit  jours  environ,  un  monsieur  fort  é'égamraent  vêtu  en- 
tra dans  la  petite  chambre  de  la  veuve,  et  aperçut  sur  sa  cheminée  la 
Sainte-Ylerge  avec  l'enfant  Jésus  qu'elle  tenait  dans  ses  bras  ;  le  mon- 
sieur eut  envie  de  cet  objet  et  fit  à  la  veuve  des  propositions  qu'elle 
refusa  constamment.  Plus  la  pauvre  femme  refusait,  plus  l'amateur 
ausmentail  ses  offres;  ce  fut  en  vain,  il  dut  se  retirer  sans  cette 
I  statue. 

I  »  Le  lendemain,  grand  fut  l'étonnement  de  la  vieille  femme,  quand 
elle  vit  sa  Sainte-Vierge  dans  une  position  toute  différente  de  celle  où 
elle  l'avait  laissée  la  veille  ;  la  sutue j valt  tourné  sur  le  socle,  et  la 
face  éult  ainsi  placée  du  côté  droit;  le  surlendemain,  la  position  a- 
vait  encore  changé  ;  cette  fois,  c'euil  du  côté  gauche  qu'elle  se  trou- 
vait. 

»  La  veuve,  craignant  quelque  supercherie,  flt  immédiatement  plom- 
ber et  fixer  lastatue.a  la  cheminée;  mais  le  lendemain  nouveau  mi- 
rade,  la  Saiat»«Vier|^était  a  demi-peachée  sur  elle*iBéme,  et  l'enfant 
Jésus,  qui  avait  eu  jusque-là  les  mains  croisées,  avait  alors  les  bras 
grands  ouverts. 

»  Toute  incrédulité  a  dû  s'évanouir  devant  des  preuves  aussi  mani- 
festes. Là  nouvelle  du  miracle  s'est  bientôt  répandue  aux  alentours,  et 
les  voisins,  munis  de  cierges,  se  sont  aussitôt  transportés  sur  les 
lieux,  où  ils  ont  pu  voir  la  Sainte-Vierge  et  son  divin  eufunt  les  bénir 
et  les  saluer  tour  *-tour. 

»  Quelques  ffprils  forts  voient  là-dedans  l'effet  d'une  longue  surex- 
^dtatioù  doat  la  veuve  aurait  eu  la  première  atteinte;  bon  nombre ^e 
curieux  assurent  avOiv  vude  leursfvdpres  yeux  remuer  cette  Sainte- 
Vierge;  beaucoup  d'autres,  en  revanche,  assurent  qu'elle  a  toujours 
conservé  devant  eux  une  imperturbable  immobilité.  Au  milieu  de  ces 
récits  et  de  ces  appréciations  aussi  contradictoires  las  uns  que  les  au- 
tres, nous  noui  bornons  à  raconter  slmpleguot  le  fait,  en  «tteadant 


m 


FS     ^^ 


, lEiiktlé  de«Hil»-Pe(iN«,ei  <ta<é  toi»  1m  lounatûr,  «àni  leur  compie- 

fendn  deiMbunaos,  dmsUttlent  m>  présence  «n  çemémemoaten^li  la  sixiè- 
me chambre.  '  •  , 

Ua  lail  parait  surtout  avoir  frappéropinion  publique,  c'est  celui  doat  je 
dois  la  phia  BPi%ccuper.  Ou  s'est  demande  comment  il  se  pouvait  faire  que 
deux  journaux  en  lutte  il  y  a  quinze  jours  aient  pu  s'ealeudre  de  manière  it 
piéparet  un  traité  sur  lequel  rien  n'avait  transpire. 

ici,  M.  Deville  explique  que  M.  Jules  Migeon,  )e  principal  intéressé 
deVSpogiM,  avait  entataé  avec  M.  de  Girardin  une  négociation.  Il 
j^oule  : 

>  mis  ce  n'est  pas  sans  avoir  acquis  la  conviction  qu'il  u'étail  pas  possible 
de  mieux  faire  que  je  me  décidai  à  aoceuler,  non  pas  »  mon  profit  personnel, 
mais  Inen  au  proQt  de  ma  société,  le  traité  préparé  par  les  négociations  de 
M  Kigeon.  Malgré  les'énormes  économies  que  j'avais  introduites  dans  l'admi- 
nistration, et  qui  s'éleTaientkpiusdo  100  ooO  fr.  pvan,  Te  passif  du  journal 
a'aacmeauit  chaque  Jeiur.  C'est  alors  qu'aucune  démarche,  si  désagréable 
qu'eue  fût  pour  moi,  car  je  n'aime  pas  le  râle  de  solliciteur,  ne  ne  c  jftta.  ié 
via  Ica  prinetpaui  meabrea  d»  parti  conservateur,  en  be  leur  taiaaani  pas 
ignarer  que  s'ils  ite  «out«naiaa  pas  très  promptement  l'un  des  ofiganes  tes 
plub  importants  de  leur  opinion,  ils  s'exposaient  i  le  voir  toml>er. 

feus  le  déboire  de  constater  que  le  parti  avec  lequel  Je  vote  depuis  dix  ans 
itaittfvutpabU  dW  tacrilte*  di^nt  l'intérêt  générât. 

Il  ne  lue  resull  donc  plos  qu'une  alternslUve  :  tomber  en  lais.«ant  leslabon- 
nés  sansêlreservii,  ou  bien  accepter  rfaosplullié  et  la  bourse  d'uu  adversai- 
re du  journal,  j     .    j      .  .       ,    .       , 

Dans  l'intérêt  de  tous  Je  crus  devoir  prendre  le  dernier  paru,  et  traiter,  !t 
meiquBs  modificaUons  près,  sur  les  bases  poséas  entre  MM.  Migeon  et  d« 

Girardiu.  ..    .    .     ,  •       ..  ^    .       . 

J'ai  (ait  ce  que  ma  oouc>«oce  me  disait  de  faire,  et  suui  j>rét  k  repondre 
de  la  résolution  que  j'ai  prise. 

Aux  membres  du  parti  conservateur  qui  me  feraient  le  reproche  d'avoir 
laissé  succomber 'tfh  organe  Important,  je  répondrai  qae  nous  avons  dé|)«ns* 
Botre  argent  pour  soutenir  leurs  intérftu,  ei  que  leur  aide  nous  a  comp'ète- 
ment  manque  lorsque  nous  l'avons  sollieité  jiar  réciprocité. 
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y't<r>  dct  çéranti:  V.  Cakt.^grki  . 


Créer  une  entreprise  destinée  à  détruire  des  abus,  c'est  rendre  un  vérita- 
ble service  à  la  société.  Aussi,  l'on  ne  saunittrop  applaudir  &  llicureuse 
idée  qu'ont  eue  MM.  Ch.  Trautmanii  et  il.  Matbi«u,  4e'  fonder,  sur  des  prin- 


brochure. 


■,^'tm. 


tVHMiMk  âVM 


Vin  de  TANNIN,  3  fr.  bien  préférable  aux  capsules  de  eopablf  de  Cu- 
uAU  i>èbe.(Affr.)  Pharm-^U.  faubourg  8atni4)«uis. 

^'- ŒlHfEHEHT  BE  WfOStLi.  ^iât;'^ 

trefois  rue  Saibt  Pierri^-UOhtmartre,  a  transféré  soti  M»liss«ih(^l  pl^e  du 
Palais-Royal  2 11,  i  cdlt'  dn  café  de  la  Régtnte,  au  (^.— Dtners  d«  %  ti<8  heu- 
res. Prtx  :  3  h-.  On  y  lit  la  DémœratU  pacifique.  On  y  IMUVa^kts  cliaubcea  a 
louer. 


fipectacl#;s  du  3  m^^. 


8  »[•  orsuA.  —Le  Ui-ible  ^  quatre,  le  Comte  Pr>-. 

7  >|»  FKAVCAïa.  —  Le  LanRqtieHel,  lé  Mariai^  d'argent. 

7  l|2  osÉoa.  —  Crispin  riliil,  Andromaque,  l'Ëcole  des  H/^ii^. 

7  3|1  ovwui-COn>x«Oc,—  Gibhy,  le  Déserteur. 

1  >)•  TaÎBATKK  ■UToniQVa,  —  La  Relue  Margot. 

8  >)>  vtAuam».  — 

7  1(2  TAnomULB.— Les  Collaborateurs,  CHomme  qui  se  cherche,  le  Kan- 

t6ine.  Trois  Rois. 
6  3|4  aTaniAffc.  —  Irène,  un  Mari  qui  se  déranm.  Premières  amoivrs. 
(i  i|4  VAUÉTÉ».— Un  Scandale,  le  Filleul,  lu  Veadetta,  Iliomipe.  ; 

C  l|2  rAi.Ail^-aoTAi.  —Une  Fièvre  brûlante,  le  Philu^  champenois,      y 
6  >l>  vOATB«ST-mAA*iB.  — Marie  Jeanne,  ef^ruaval.Kan.     '    \    / 
C  l|3  «ATTÉ.  —  Bertrand  le  Matelot, 
(i  >|»  AMBiao.  —Lu  C*Oserie  des  tienèls 
6  l|2  ciKÇSC.  —  La  Révolution  française. 

<i  \\'i  cb««c.  —  Monte-Cristo,  Ma  iirwietle,  les  IVHiLs  Savoyards,  ie  Pfttre. 
0  1(2  rei.ira-DHAaiA'taoaBa.  —  Planète,  Bal  et  BustrinRue,  le  lûdecia. 
li  >|»  linHnnovm*.  --  Paysan  perverti,  Deux  Créoles,  f£mrdMj|a|s.  .', 
a  t;»  nUkMasHBars.-Une  Chambre  pour  deux,  U  Chat  dpiflftrëlli- 
cbel.  Parlez  au  portier.  le  Dànselir. 
S  i|2  »KA>«Amc«AM  —  L'Avocat,  le  Choix,  UJilt,  la  Waiie. 

Imprimerie  de  Lang«>  Lévy  et  C*,  ruu  du  Cruisisani,  16. 
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LE  PROGRESSIF  par^ttm  k  4m!tt!r  du  i  tf  aw  80  ■tan,  «IttiM  l«  format  du  ^•wsnmAw.  bm  I»«bath.  -  Destiné  à  occiiper  dan»  la  i>ii«Me 
lii|kl»ieelal*Béc)  VMOUite  pur  1»  «hipÉrltl«Éi  al  Uptprévne  d^nn  jMirMttl  eammer^mÈemw^  LE  PROGRESSIF  défendr»  les  méiilfeii pifi^ 
elyes  |Mllil4«es^  et  «ffMati,  ^vs^pie  duns  séii  eiEécattoii  matérielle  et  ta  dlTlslon  de  ses  matières,  touten  les  c«iidHl«us  ii«l 
avalent  Hsftt  la  ellentele  restée  «I  Adèle  h  THrowE. 

Les  abonnements  sont  reçds  dès  âtijtrard'faai  tax  bareatn  da  journal,  rue  du  Faubourg-Poissiinnière,  7,  de  9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir.  —  Les  abonnements  de  province  sont  reçus  chez  les 

iibtaires  et  «Jaas  les  bureaux  des  Messageries  royales  et  générales,  on  directement  en  un  bon  sur  la  poste  et  par  lettre  affranchie. 

■ — ' ■ — — ■ ■ 1_U- 

Compagnie  nnonyipe  d'a^urances  contre  vxmczmnivt  et  K|iTDxi.i.st  SVR  X.Â.  vis,  autorisée  par  ordonnance  royale,  offre  aux  MfQScripteurs, 
tant  contre  l'inceDdie  que  sur  la  vie,  les  plus  graudcs  garanties,  en  même  temps  les  combinaisons  les  plus  varit'es  et  le  système  le  plus  eéiiipiét  'piiir  les 
assurances  sur  la  vie.  —  Son  capital  social  est  de  Taoxs  miluoms,  dont  SBVX  «txuJOJrt  pour  l'inccDdié  ct  vu  >iiiAio|k  pdiir'  (ç^  aussyraDCcs  snr 
la  vie.—  Uu  conseil  d'administration,  composé  d'hommes  éclairés,  un  conseil  de  surveillance,  un  commissaiie  royal,  soulattachés  à  ïa  direction,  et  Vien- 
nent, par  un  contrôle  continuel,  donner  aux  souscripteurs  des  garanties  matérielles  sur  la  régularité  des  opératioos.  —  S'adresser  pour  tontes  aei^andès 
d'Ikgences  Ou  d'inspection  à  la  direction,  boulcvart  des  Italiens,  23  (franco),  à  Paris. 
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ADMIUIBIHATION  CENTRJlLE 

"         '      POUR  LÉ  tolS  ET  ÀCOUISiTIOSS  klABLES 

DliMEUBLES 

<DE  TOUTES  itATORES. 

Slàas  :  DZa£CTXUHS  : 

Bue  JtoarlMan-VllleBeave,  40,  ik  ParifN.  nu.  Cli.  TUAtJTtÊA%K  v>  U.  MATHIIùU. 

L'administration  a  pour  principe  fondamental  de  centraliser  les  vendeurs  et  les  acquéreurs,  et  de  les  rapproclier  avec  discri'iiou,  ronformémcnl  à  Inirs  vues  respeclivts 


Elle  ne  recqit  sa  epmniiHion  de  MM  le»  Vendeurs  qn'apri*  ^  vente  lurmiin'ic  par  son 
entremiie,  et'né  réclame  rien  dan»  aucun  autre  ca.s  nt  pour  qdriquc  cuise  que  ce  soil, 
touK  le*  rrait  étant  à  ta  cluirge. 

Une  heureuae  combinaison  la  met  en  relation  directe  avec  la  majeure  partie  de«  per- 
aouues  qui  veulent  acquérir. 


Klle  ne  deni.iiule  auciini!  cominisniuii  de  MM.  les  AequfflMriipg.  et  leur  donne  GHATt'I- 
TEMENT  tous  lei  rensflii^niniients  po»?ibl<is,  même  sur  les  acquinilionii  «lu'il»  di^iiiM'iit 
faire  sans  son  enlrciniie. 

Très  Krand  choix  de  Propriétés  ct  de  Fonds  de  commerce  en  tous  genres  tant  à  Paris 
que  dans  les  d<''parl'-ni('Mts. 


Seule  maison  qui  opère  à  des  conditions  aussi  lavorahles  pour  le  public. 
L*slfureaux  sont  ouvert*  depuitS  heure»  jusqu'à  5  htur m  ;  Us  iimanchef  et  fitee iuiqu'à  midi,  (affranchiii. 
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En  venie  it  la  Librairie  sociétaire,  i-tie  «le  Beaunc,  2,  et  ([uai  Voltaire,  23. 
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Asswata  mutuelles  pour  tnte  h  AvKs.    ^  •^AmmniHm. 
CAPITAL  SOCSAL  :  OM  MILLION 


Iiomando  un  rcpréicntant  d.ms  chaîna  eiMMIeM  4'arreaditiaaMnl  :  Apaotaleanlt  Iim  IJM  tt, 
|par  an;  un  inl<^rél  dans  les  affairn  qui  peut  S'élever  à  4,900  tr,  a^nueljiiiMll. 

HUIT  PBt'ics  «cruni  accordées  aux  KSI*  repré^ftUas  qui  auront  nll  le  plai Cllkllte  reiatt- 
vcim'tii  h  1.1  pnpuistion  de  leur'cinKtaierlpilon,  Pirli  «iceMé.  tkfâiintmSKmS.ntW'ifin 
1.1 3"  i},ooo.:  u  3<!  40,000  rr.:  u  4«  b,ooo  fr.;  Ii  s*  •,0M  r.;  la  •«  4,oto  r.7W«  IMO  L  la 
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^  Pti^oineUi  4e  riathme  de  f  uez. 

L'idée  da  percement  de  l'isthme  de  Suez  fermente  de  plus  en 
plus  dans  les  esprits.  Lo  momsiit^!;  la  réalisation  ne  saurait  être 
éloigdé.  C'est  un  fîuit  qui  trfOche  a  sa  maturité. 

^2a  4§veldppèfiÇQts  .que  pre^d  chaque  jour  la  aavigatioa  ù  va- 
P^mPwr  ^i^  T&^m  des  mers,  At  la.  mj^e  en  «olivité  prochaine 
de^Tigiief  de  fer  qui,  desceudant  du  uQid  de  l'Ëiirope,  aboutissent 
à  Ta  Méditerranée,  font  sentir  l'impérieux  besoin  d'une  comniuni- 
catioa  maritime  dans  l'isthme  qui  sépare  l'Asie  de  rAfri({ue. 

La  Tapeur  qui  perce  les  montagnes  doit  percer  oga:lement  les 
isthmes.  D'ailieuri^  notre  siècle,  si  puissant  par  le  génie  indus- 
triel, ne  peut  pins  reculer  devant  la  réalisation  aélinitive  d'unp  idée 
S  ni  a  été  constamment  reprise  à  toutes  les  grjindes  épo({ues  liisto- 
ques,  sous  les^Pharaons,  les  Ptolémées,  les  Romains,  les  Arabes, 
et,  en  dernier  lieu ,  par  la  Révolution  française,  personnifiée  dans 
Napoléon  Bonaparte- 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine  nous  signalions,  d'après  une  ror- 
respondance  publiée  par  le  Morning-Chronicle ,  une  combinaison 
qui  aurait  pour  objet  l'exécution  d'un  grand  canal  maritime  joi- 
gnant la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge ,  par  une  compagnie  indus- 
triellç  européenne,  sous  le  patronage  des  cinq  grandes  puissances, 
et  pour  le  compte  de  la  Porte-Ottomane. 

Aujourd'hui,  un  journal  allemand,  la  Gazette  de  Jlrcslau,  an- 
nonce, sur  la  foi  de  sa  correspondance  de  Vienne,  qu'use  conven- 
tion a  été  conclue  entre  l'Autriche,  la  France  et  l'Angleterre,  au 
sujet  du  percement  prochain  de  l'isthme  de  Suez.  Ce  ne  serait 
plus  une  compagnie  patronée  par  les  cinq  puissances,  mais  les 
trois  Etats  désignés  plus  haut,  qui  se  chargeraient  d'entreprendre, 
î  leurs  frfiis,  Popératiuu.  Ainsi,  l'Autriche  creuserait  le  port  de 
Peluse  et  percerait  l'isthme  jusqu'au  désert,  que  la  France  canali- 
serait j^sqo'à  Suez,  dont  le  purt  et  les  bassins  seraient  réparés  et 
considérablement  agrandis  par  l'Angleterre.  Les  matériaux  se-. 
raient  transportés  par  des  bateaux  à  vapeur  du  Lloyd  autrichien 
et  de  .la  compagnie  des  Indes-Orientales.  —  Cette  nouvelle  se 
trouve  aussi  dans  la  Gazette  (V Augsbourg. 

On  le  voit,  la  question  de  Suez  est  présentée  ici  sons  une  face 
nouvelle.  Il  ne  s  agirait  plus  de  concessions  que  le  sultan  et  le  pa- 
cha auraient  à  faire  à  des  compagnies  ;  les  trois  puissances  les  plus 
directement  intéressées,  la  France,  l'Autriche  et  l'Angleterre,  pren- 
diiù^nt  l'affaire  de  haute-main,  au  nom  et  dans  i'intcrèt  de  toutes 
lesaatrea  nations,  et  exécuteraient  elles-mêmes  cette  œuvre  d'utilité 
universelle.  Elles  se  partageraient  le  travail  ;  elles  se  mettraient  en 
possession  des  lieux;  elles  y  enverraient  leurs  hommes  et  leurs  ma- 
tériatm;  et  une  fois  la  communication  établie,  elles  ne  percevraient 
probablement  qu'un  minimum  de  droits  de  péage  indispensable 
pour  servir  les  intérêts  et  opérer  le  remboursement  des  capitaux 
engagés.  Puis,  le  passage  serait  entièrement  libre  et  gratuit  pour 
toiu.  Dans  ce  système,  l'isthme  de  Suez  et  le  canal  maritime  devraient 
être  déclarés  territoire  neutre  et  propriété  collective  de  toutes  les 
nations,  sauf  à  appliquer  ultérieunmient  le  même  principe  ^  tous 
les  autres  détroiu,  islnmes,  grands  fleuves,  canaux  naturels  et  ar- 
tificiels qui  servent  de  grandes  routes  au  commerce  des  peuples. 


Cette  :coinbinaisMi  nous  paraît  14b»  supérieare  à  tontes  les  au 
très.  Elle  fait  de  la^questiop  de  Suçè  une  question  d'intérêt  géné- 
ral, d'intérêt  universel,  et  elle  en  éeaité  toutes  les  visées  de  mer- 
cantilisme e^  d'agiotage  qui  tendraient  à  lui  ôtér  son  véritable  ca- 
ractère. Elle  associe  dans  une  œuvre  industrielle,  dans  une  œuvre 
d'amélioration  du  globe,  trois  puissadctis  do  premier  ordre, —  précé- 
dent jusqu'à  présent  sans  exemple,  et  qui  peut  avoir  les  consé- 
quences lespltt»  heureuses  pour  la  paix  au  nnonde  et  pour  la  glori- 
inostion  da  ^vail.  Noos  n'avnoii»  pfàs  osé  CspéFer  une  comhifiaison 
aussi  élevée,  aussi  progressive;  mais,  puisque Ja  France,  l'Autri- 
che et  l'Angleterre  entrent  dims  cette  voie,  nous  crqiyons  qu'il  est 
de  notre  devoir,  qu'il  est  du  devoir  de  la  prtisse  française  et  euro- 
péenne de  les  encourager  h  y  persister. 

Il  est  probable,  d'ailleurs,  que  les  trois  grandes  puissances,  dans 
la  convention  qu'elles  ont  faite,  ont  pris,  à  l'égard  de  Méhémet- 
Aii,  les  dispositions  convenables,  et  qu'elles  lui  donneront  la  place 
qu'il  doit  avoir  dans  cette  adaire.  Il  ne  faut  pas  oublier  (luc  Méhe- 
met-Ali  emploie  en  ce  moment  toutes  ses  ressources  à  une  entre- 
prise qui  aoit  être  de  la  plus  haute  utilité  pour  la  communication 
maritime  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Le  barra(/e  du 
Nil  permettra  de  cooduire  l'eafi  de  ce  fleuve  dans  l'isthme  de  Suez, 
d'arroser,  de  planter,  de  consolider  les  bords  du  grand  canal  ma- 
ritime. A  ce  point  de  vue,  le  pacha  travaille  à  la  fois  dans  sou  ia- 
tcrét  et  dans  celui  de  l'Europe.  ,, 

Voici ,  du  reste ,  ce  que  leV~dernières  nouvelles  d'Egypte  nous 
apprennent  sur  l'entreprise  du  Ixirrage  : 

l.c  pacha  esl  parti  pour  D.imieltc  le  t7;  an  altendait  son  retour 
daus  peu  de  jours,  et  il  devait,  en  revenant,  visiter  la  HanUiEgypte. 
Il  a  visité  le  barra^'e  construit  snr  U  branche  du  Ml  près  de  laquelle 
esi  biilie  Damielie,  et  ordonné  «ne  levée  de  40  (MX»  hommes,  son  in- 
tention étant  de  terminer  cr  travail  le  pins  tôt  ((u'il  serait  possible. 

On  es|)ére  ((lit;  cela  activera  les  iravaux,  bien  que  l'on  pense  gé- 
néralement (pie  ce  j;rand  nombre  d'Iioninies  arrachés  à  la  population 
dejft  si  clairsemée  des  campai-'oes  pourra  avoir  des  résultats  très  nui- 
sibles |>our  l'agricHltur^ 

Certes,  le  pacha  d'Egypte  ne  résistera  pas  à  la  volonté  de  la 
France,  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre,  représentant- l'iutérét  gé- 
néral du  monde  ;  mais,  d'un  autre  ci^té,  ces  trois  puissances  sont 
trop  fortes,  Jrop  grandes,  pour  ne  pas  traiter  Méhémet- Ali  comme 
il  le  mérite,  c'est-à-dire  comme  un  des  vétérans  de  la  cause  du 
progrès.  

L'Armée  prussienne  et  le  Gommanisme. 

Depuis  quelque  temps,  les  journaux  allemands  nous  arrivent 
pleins  de  détails  sur  les  persécutions  dont  sont  victimes  un  assez 
grand  nombre  d'oiliciers  prussiens  accusés  du  crime  de  socialisme 
et  de  communisme. 

La  première  dégradation  causée  pour  ce  motif  étrange  fut  celle 
qui  frappa,  il  y  a  six  mois,  M.  Anneke,  jeune  lieutenant  d'artille- 
rie de  la  7*  brigade.  On  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  le  poison 
des  idées  socialistes  avait  fait  d'autres  ravages  dans  le  même  corps. 
D'abord,  les  amis  de  M.  Anneke  furent  regardés  comme  suspects, 

Enis  la  7*  brigade  fut  incriminée  tout  entière.  Le  colonel  de  cette 
rigade  a  été  destitué,  tous  les  capitaines  changés,  une  demi-dou- 
zaine de  lieutenants  renvoyés  dans  quelques  forteresses  des  pro- 


vinces orientales  du  royaume,  k  ^60  lieues  de  distance  deleorpayi 
natal. 

L'un  des  plus  maltraités  a  été  le  lieutenant  de  Willich.  Cet  offi- 
cier, fort  aimé  des  soldats,  était  sur  les  rangs  pourolitenir  le  grade 
decapitahie.  il  commandait  même  en  .attendant  sa  compagnie,  et 
touchait  un  supplément  dé  20  thalers  par  mois.  Ou  lui  retire  tout- 
à-coup  son  supplément,  et  on  le  change  de  brigadt',  en  le  plaçant 
sous  la  surveillance  spéciale  de  son  capitaine.  M.  de  W.:ii(  '>,  plu- 
têt  que  de  subir  cette  humiliation,  a  préféré  se  retirer  de  I  <<nnés. 
i!.n  pYenant  congé  de  ses  soldats,  il  leur  a  adresse  cette  petite  allo- 
cution :  «  Mes  amis,  je  me  sépare  de  vous  avec  la  conscience,  d'a- 
voir porté  avec  honneur  l'uniforme  que  je  me  résigne  :i  quilfer  au- 
jourd'hui. Oubliez  le  mal,  et  rappelez  vous  le  bien  cpac  j'ai  pu 
vous  faire.  De  mon  côté,  j'agirai  pareillement.  » 

La  sévérité  déployée  contre  les  officiers  d'artillerie  a  proiiuit  uu 
effet  contraire  à  celui  qu'on  en  espérait.  Les  autres  corps  de  l'ar- 
mée ont  plaint  ceux  que  l'on  avait  frappés,  et  la  ligue  s'e^t  laissé-i 
gagner  à  son  tour  pour  la  propagande  socialiste. 

Trois  olliciersde  la  Laudwehr,  MM.  Gante,  Schoell  et  Swc- 
riingont  reçu  l'ordre  de  paraître  devant  le  major  (ili.sc/ioski,  qui 
leur  a  donné  lecture  d'un  ordre  ministériel  qui  leur  retirait  leur 
patente  d'ofticiers  et  les  condamnait  à  servir  comme  simples  sol- 
dats. Le  lieutenant  de  Brust,  du  17*  de' ligne,  a  comparu  devant 
un  conseil  de  guerre,  et  le  lieutenant  de  Korll,  du  inêmc  régi- 
nient,  a  été  dégradé.  Sa  condamnation  était  basée  sur  trois  points 
principaux:  t°  ses  fréquentations  inconvenantes  (lisez  :  ses  liai- 
sons avec  les  bourgeois);  2»  ses  tendances  ^nauvaises  (^ocinlisles); 
3<*  son  manque  de  courage,  c'est-à-dire  que  le  lieutenant  de  Korff 
regarde  le  duel  et  la  guerre  comme  des  mstitutions  barbares,  in- 
compatibles avec  les  progrés  de  la  civilisation  et  ravèncmcnt  pro- 
chain de  la  fraternité  des  peuples. 

Le  lieutenant  Anneke,  après  sa  dégradation,  s'était  retiré  à 
Munster,  où  il  se  présenta  pour  faire  partie  du  cercle  ou  casino 
de  cette  ville:  27  membres  votèrent  pour  son  admission,  et  37 
contre.  La  minorité  se  sépara,  et  forma  une  société  particulière, 
qui  passa  bientôt  pour  être  un  club  communiste. 

Le  soir  du  Mardi-Gras,  M.  Anneke  et  quelques-uns  de  ses 
amis  se  présentèrent  dans  la  grande  salle  du  principal  hôte!  deia 
ville  pour  y  souper. Maisà  peine  les  vitou  paraître,  que  plusieurs  des 
personnes  qui  se  trouvaient  là  s'écrièrent  :  A  bas  les  communistes! 
qu'on  les  jette  à  la  porte  !  Et  comme  on  voulait  employer  la  force 
pour  les  faire  sortir,  M.  Anneke  et  ses  compagnons  allaient  se 
mettre  en  devoir  de  résister,  lorsque  la  force  armée,  requise  par- 
l'hôte,  vint  mettre  un  terme  à  cette  scène,  qui  eût  pu  facilement 
devenir  sanglante. 

Le  lendemain,  le  président  du  club  fut  appelé  devant  l'autorité 
judiciaire,  qui  lui  enjoignit  d'avoir  à  dissoudre  au  plus  tôt  sa  so- 
ciété, vu  qu'elle  passait  pour  être  composée  de  communistes,  qu'on 
L recevait  entre  autres  l'ex-lieutenant  Anneke  et  le  littérateur 
hnakc,  rédacteur  de  la  revue  intitulée  :  Miroir  du  monde  so- 
cial, et  que,  de  plus,  les  membres  du  club  étaient  en  rclaiioa 
avec  une  certaine  dame-auteur,  bi^çn  connue  dans  le  pays,  sous  le 
nom  de  Mère  des  communistes. 
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LA  CITÉ  MAUDITE. 


SEUXXEMX    FARTIX. 


vir. 

DEUX  VISITES  (Suite). 

Sylvius  était  à  peine  assis  auprès  de  Uose  depuis  quelques  Instants, 
dans  celte  même  chambre  modeste  où  le  jour  l'avait  tant  de  fois  sur- 
pris, qu'un  coup  discret  retentit  du  dehors  et  tu  tressaillir  la  jeune 
tille  qui  déjà  pleurait  h  sanglots. 

—  Qui  esl  là?  demanda  SyLvius  avec  inijuiétude,  interrogeant  Rose 

du  regard. 

—  C'est  lui,  reprit-elle  en  essuyant  .ses  beaux  yeux  bleus» 

—  Qui  lui? 

—  Maître  .losué  Morgan. 

El  sans  attendre  l'asçrémenl  de  Sylvius,  Rose  courut  ouvrir  au  pe- 
tit Vieillard  que  déjà  nous  avons  entrevu. 

Maître  , losué  Morgan  était  un  très  singulier  petit  honiine,  dont  la 
ligure  révélait  autant  debonlé  que  de  tînessn,  bonté  ipii  pouvait  pas- 
ser pour  hypot.rite,  linesse  que  les  simples  pouvaient  snpposenlan- 
gereuse. 

Le  bonhomme  hantait  de  préféreiKC  les  Carets  des  faubourgs,  et 
depuis  quelque  temps  U  paraissait  fort  assWu  chez  la  pauvre  Uose 
dont  il  avait  connu  le  père. 

—  Entrez,  maître,  dit  la  jeune  tille  avec  douceur. 

—  Je  sors,  dii  Sylvius,  inliabile  à  dissimuler  un  sentiment  de  dc- 
tlance. 

—  Pourquoi  sorliriez-vous,  Sylvius  ?  Maître  Morgan  esl  le  seul  hom- 
me devant  lequel  j'ose  pleurer,  fl  sali  tout  ;  il  sait  que  je  vous  aimais 
cl  que  vous  nu  m'aimiez  nas. 

—  Au  l'ait  1  dit  Sylvigpntre  ses  tleuU,  le  bonhomme  sera  peut-être 
bien  utile  à  mes  proj-tsW^Et  il  ajouta  : 

—  Rose,  puisque  maître  Josué  Mur^n  est  votre  ami,  puisque  vous 
lui  .ivez  tout  dit  sans  amertume,  sass  colère,  je  consens  qu'il  prononce 
eniit:  nous. 


(1)  Voir  les  numéros  dés  2i,  iti,  as,  >T  février,  3  ei  3  mars. 


—  C'est  déjà  fait,  dit  le  p«tit  homme  d'une  voix  douce.  Je  ne  saurais 
l'accuser,  Sylvius,  car  jamais  tu  n'as  trompé  cette  jeune  fille,  qui  esl  un 
pauvre  être  sans  discernement  et  sans  force.  Eue  a  voulu  te  forcer  à 
l'amour...  et  alors  elle  a  fait  de  sorte  qu'elle  t'a  presque  forcé  au  mé- 
pris. 

—  Oh!  dit  Sylvius  en  prenant  la  main  de  Rose,  qui  pleurait,  pleu- 
rait à  sanglots. 

—  Ecoutez,  reprit  Mori^an  en  s'animant,  le  mal  est  fait.  Sylvius 
aime  une  autre  femme,  il  l'aime  avec  un  coeur  à  la  fois  heureux  et  dé- 
chiré, avec  tous  les  tressaillements  d'une  àme  de  bronze  qui  ne  pou- 
vait s'émouvoir  des  caresses  d'une  pauvre  (llle  sans  grandeur,  sans 
noblesse,  sans  génie.  Tu  as  aimé  plus  haut  que  toi.  Rose,  il  faut  que 
tu  en  portes  la  peine.  C'est  bien  triste,  mais  nécessaire.  Je  te  supplie 
de  songer  à  ton  jeune  frère,  et  d'oublier  un  homme  qui  n'est  pas  ton 
égal.  Je  supplie  maître  Sylvius  de  ne  pas  te  mépriser. 

—  Elle!  dit  le  chantre  avec  entrainemenl;  la  mépriser  1  Elle  qui 
tant  de  fois  m'a  donné  du  pain  !  y  pensez-vous,  maître  Morgan,  y  pen- 
sez-vous !  Non-seulement  je  ne  la  mépriserai  pas,  mais  je  la  lirerat-de 
peine.  Ecoute,  Rose,  tu  t'es  laissée  abattre  par  la  mauvaise  fortune, 
lu  as  néglii^é  tes  modestes  affaires....  Je  tombe  à  tes  genoux,  chère 
iille,  le  priant  à  mains  jointes  d'accepicr  cet  or  qui  peut  tout  réparer 
dans  la  modeste  maison.  Si  tu  me  refuses,  Rose,  je  croirai  que  tu  ne 
m'as  jamais  aimé,  je  croirai  que  désormais  ta  colère  a  pris  toute  la 
place  m  ton  cœur. 

—  Mère  de  Dieu  !  dit  Rose  en  se  tordant  les  mains  avec  désespoir, 
voilà  qu'il  m'offre  de  l'argent  à  cette  heure....  voilà  qu'il  veut  me  payer 
cet  amour  que  je  n'aurai  pas  donné  pour  une  fortune  tout  entière.... 
Seigneur  I  Seigneur  !  et  il  dit  qu'il  ne  me  oàéprise  pas  ! 

—  Va,  Rose,  cela  n'est  point  généreux  à  loi  dj  m'insnlter  de  la 
sorte.  Tu  sais  bien  iiue  mes  stMiiiuients  ne  sont  pas  ceux  que  lu  sup- 
poses.... El  lu  clicrcUes  à  nie  l'aire  rougir.  Tu  prendras  cet  argent, 
parce,  qiiti  je  le  veux,  parce  que  j'ai  mangé  ton  pain,  bu  ta  bière,  joue 
ton  arger.t  au  jeu,  mis  le  pillage  dans  la  maison  !—  Veux-tu  me  pren- 
dre pour  un  hUlie'.'  je  le  veux  bien  ;  pour  un  orgueilleux  ?  je  le  veux 
encore.  Mais  je  veux  que  tu  acceptes  cet  argent  que  je  le  dois,  ce  (|ui 
va  servir  à  payer  des  dettes  dont  j'ai  contribué  à  charger  ton  commer- 
ce. Ecoule,  llbse,  vcii\-;u  rester  .\  jamais  ma  .sœur,  auras-tu  le  cou- 
rage de  souffrir  toutes  les  douceurs  de  mon  amitié"?  Ton  frère  sera  le 
mien;  nous  relèverons  ens-enible,  cl  si  j'ai  jamais  besoin  d'argent.... 
eh  bien,  l\ose,  tu  m'en  donneras,  ci  je  le  jure  d'avance  de  ne  te  point 
refuser. 

Uose  vint  s'agenouiller  aux  pieds  <le  Sylvius,  qui  jamais  ne  s'était 
senti  si  vivement  ému. 

—  J^îtie,  dit -elle  d'une  voix  toujours  entrecoupée  de  sanglots,  c'est 
donc  (jne  vous  voulez  que  je  sois  votre  servante? 

—  Ma  sœur,  si  tu  veux. 

—  gkeur  ou  servante,  ce  sera  pour  moi  la  méi»e  chose.  Je  vous  ai- 
merai tout  bas  ;  j'aimerai  la  femrne  qii«iot«ralBjcz,  je  l'aimera»  sans 
jalousie,  sans  colère...  et  je  ferai  cela  pour  l'amoàr  de  Dieu,  pour  iV 


mour  de  vous  et  pour  l'amour  de  mon  pauvre  Olivier.  J'ai  eu  un  mau- 
vais moment,  j'ai  voulu  m'élever  à  vous  en  ayant  l'air  de  suspecter  vos 
motifs...  Majs,  je  vous  le  jure,  mes  paroles  ont  été  menteuses...  et  je 
sais  bien  comme  vous  êtes  indulgent.  Donnez-moi  votre  or,  maître 
Sylvius,  je  n'ai  pas  le  droit  d'être  flère  avec  vous. 

—  Attendez,  dit  maître  Morgan  à  Sylvius,  faites-lui  jurer  qu'elle 
ne  donnera  point  cet  argent  aiix  pauvres,  et  qu'elle  l'emploira  tout  en- 
tier à  la  tirer  de  peine. 

—  Rose,  aurals-tu  donc  l'idée?. .. 

—  Non,  quoique  votis  m'ayez  abordée  en  me  demandant... 

—  Je  ne  savais  que  dire...  par  où  commencer...  Mais  tu  me  pro- 
mets... 

—  Vous  me  laissez  votre  amitié,  maître  ;  je  vous  promets  de  me 
contenter  de  ce  trésor,  pourvu  qu'il  ne  vous  plaise  pas  un  jour  do  le 
changer  contre  votre  pitié. 

—  Pourquoi  cherches-tu  toujours  à  me  frapper? 

—  Pardonnez.  Voilà  mon  pauvre  cœur  qui  se  ferme. 

—  Et  à  présent,  maître,  reprit  le  vieillard,  vous  plattil  que  je  vous 
rende  un  service? 

—  A  moi  ? 

—  A  vous-même.  Vous  savez  que  j'ai  l'œil  perçant  et  la  cervd'e  bien 
meublée. 

—  Pardon,  maître  Morgan  ;  si  vous  continuez  sur  ce  Ion,  vous  al- 
lez me  forcer  ou  à  ne  point  vous  écouler,  ou  à  ne  me  point  sati.sfaire 
d'une  demi-expiicalion. 

—  Je  vous  entends,  et  je  tranche  les  mots.  On  dit  à  Cologne  que  je 
suii  un  mouchard.  ^ 

—  Eh  1  maître,  je  vous  jure  Dieu  que  je  n'eu  crois  pas  un  mot. 
Celle  main  que  je  vous  olTre  vous  en  est-elle  un  assez  sûr  garant? 

—  Ceries...  et  je  souris  des  calomnies.  I^es  (erveiles  d'Allemagne 
sont  parfois  bien  étiauijemcnl  lourde»,  et  dans  tout  œil  qui  observe, 
dans  toute  lèvre  qui  sourit,  il»  se  croient  forcés  de  voir  uu  espion,  en- 
chantés de  rendre  infilmes  les  pauvres  gens  qu'ils  pourraient  èlre  for- 
cés de  saluer. 

—  On  dit  cependant  que  vous  .savez  les  mystères,  grands  et  petits, 
de  la  ville  el  des  faubourgs. 

—  Peul-ctrel  Mais  si  je  sais  les  secrets  d'autrui,  mon  garçon,  c'est 
que  j'ai  l'art  de  garder  le  mien,  yeux-tu  que  je  te  dise  les  tiens  ? 

-    —  Cela  n'est  pas  dillicile  ;  je  neu  ai  pas. 

—  Ceux  de  tes  ennemis,  alors?  ,  ,    -, 

—  Mes  ennemis? 

—  Oui,  reprit  le  vieillard  avec  un  très  Un  sourire,  de  (es  ennemis... 
Quoil  lu  es  heureux,  et  tu  crois  n'avoir  point  d'ennemis!  A  moins 
que  tu  ne  daignes  pas  regarder  comme  tiens  ceux  de  l;i  fille  du  tisse- 
rand Kalline. 

—  Expliqt 

—  Pauvyjgbnhogj^  a^  malice  !  tu  crois  simplement  à  ces  adftitw 
raleuri  ^'Iw^if^l^iAl  CfUmis  des  arts,  qui  viennent  rAder  auprès 
du  talrnt)çq|kpe)(uU4J^9  a^ésde  la  chair  fraîche...  Bon  garçon  I  tu 


.._j&  provèquWfft'si^Mer  rlourventidn  dMi  nidanm  jiÉ-tvée: 

C«  n'est  pas  sur  le  littoral  de  rO<;éan,  où  rétablissémciil  des'nou- 
Teau\  salins  demande  une  trop  grande  étendue  de  terrain^  ce  nVsl  pas 
daas  la  zone  des  mines  de  sel  gemuie  et  des  sources  salées,  où  la  fa- 
brication du  sel,  par  l'action  du  feu,  enlratuera  toujours  des  frais  trop 
considérables,  tant  qu'on  n'aura  pas  si^b^itué  aux  bitintents  de  gra- 
duation et  aux  chaudières  révaporation  à  l'ail'  libre  dans  des  ailleU 
semblables  à  ceux  des  marais  salants  de  l'Océan  ;  —  c'est  sur  le  littoral 
de  la  Médilerrancc,  sur  le  terrain  même  du  Monopole,  qu'il  faut  lui 
créer  une  concurrence  sérieuse,  bien  autrement  efficace  pour  prévenir 
l'accaparement  (|ue  les  peines  dérisoires  édictées  par  l'arlicle  A}9  du 
Code  pénal,  et  même  que  l'importation  du  sel  étranger. 

Quarante  mille  hectares  de  terrains  incultes  et  sans  valeur,  des  ma- 
rais insalubres,  dont  les  exhalaisons  méphitiques  déciment  les  popu- 
lations riveraines,  une  production  économique  et  assurée,  tout,  sur  le 
littoral  de  la  Médileranée,  concourt  à  faire  de  l'opération  que  nous 
recommandons  à  la  sollicitude  du  gouvernement  une  grande  mesure 
d'économie  agricole  et  politique,  une  mesure  non  moins  importante, 
non  moins  rtxommandable  sous  le  point  de  vue  iJe  l'hygiène  publi(|ue, 
et  enfin  une  admirable  spéculation  industrielle  destinée  à  expérimenter 
pour  la  première  fois  et  peut-être  à  résoudre  le  grand  problème  social 
de  Vorganisation  du  travail. 

L'industrie  agricole  a  déjà  tenté  de  convertir  en  rizières  quelques 
parcelles  des -iO  000  hectares  de  terrains  salés  qui  occupent  une  par- 
tie du  littoral  de  la  Méditerranée;  mais  les  rtzt'ére«,  en  créant  drs 
marais  factices,  ne  font  qu'ajouter  aux  conditions  d'insalubr.ié  dos 
terrains  qu'elles  mettent  en  valeur;  nous  vouions  au  contraire  assai- 
nir, en  les  desséchant ,  tous  les  marais  naturels  que  l'on  devra  con- 
vertir en  salins. 

£n  admettant  comme  positives  toutes  les  probabilités  d'accroisse- 
ment de  consommation  et  d'emploi  du  sel,  l'insuffisance  i  combler  par 
une  production  nouvelle  serait  de  400  000  000  k.  ;  nous  proposons  de 
la  porter  à  500  000  000  k. 

Le  salin  du  Baguas,  situe  sur  le  canal  du  Midi,  entre  la  ville  d'Àgde 
et  l'étang  de  Thau,  contient  une  superlicirdc  200  lieclares,  et  produit 
année  moyenne  20  (m  000  k.  de  sel  ou  400  000  k.  par  hectare.  Il  faut 
ainsi,  pour  une  produ(-tion  de  500  000  000  k.,  5000  hectares. 


■*t«^«!i^n^' 


Les  ?00  heet.ire«  du  Baguas,  coDVertiii  eu  siitins, 
i  000  fr.  par  liectare,  1  000  000. 

Les  ^0  oOo  000  k.  de  sel,  au  minimum  de  U>  fr.  par 
liuis  cent   iiiillt!  Iranc6 

Fraiii  de  revient  y  compris  riiitcrét  du  cipiUil  il  raisou  de 
\  fr.  -.^^  c.  par  1  ooo  Iv 


ont  coûté,  à  raison  de 

1  000  k.,   produisent 
■ioo  000  fr. 

0*000 

llénéliee  net ïOO  000  fr. 

Somuie  qui  repr<''SOUte  iin  iiilérèlde  plus  dc2o0iO,  iuléièt  qui  devra  né- 
cessairement s'accroître  de  inuilié  pour  le  produit  d'environ  un  million  de 
kilogrammes  de  sulfate  de  soude  que  l'on  retire  dtrs  eaux-mères  après  la  fa- 
brication du  RcK 

Les  l)  OlH)  hectares  néccssairci  U  l'établissement  des  nouveaux  salins,  coû- 
teront, à  rnison  «le  ."iOOOfr.  riieclare  converti  en  salin 2;,  OOO  000  fr. 

Les  iOO  OOO  000  k.   de  sel,   au   minimum  de    l,i  fr.   psir 
1  000  k.,  pro<luiroBt  un  revenu  brut  de *  .')00  000 

Frais  de  revient  à  déduire  à  raison  de  4  fr.  "Oc,  par  1  000  k., 
j  compris  l'intérêt  du  capital 8  .150  000 


Bénélice  n«t. 


iliOOOOfr. 

Iji  mesure  que  nous  proposons  n'est  pas  une  théorie  aventureuse 
comme  celle  de  l'importation  des  sels  étrangers  ;  elle  a  pour  elle  la 

(1)  Voir  h  Dépiocraliedes  17,  18,  19,  2G.  28  février,  l"ot  3  mars. 


pnpiiiipi 

riiiâi^raMill  li  NoiOipiNi'^oiiMifâ'vénUiaii  vteoi-lt  ami  fiHiPe  une 

semblablt  avec  la  ComiHigiiie  Astruc,  1  qui  elle  concède,  aux  mènes 
couditions,  l'ancienne  saline  d'Altino,  qui  rapportait  autrefois  à  la 
république  de  Venise  un  revenu  considérable.  - 

Nous  ne  portons  iiu'à  15  fr.  le  maximum  du  (n-jx  des  I  000  kii.,  que 
je  Monopole  lumbardo-vénitien  pait^  à  raison  de  22  fr.  50  c.,  et  cepen- 
dant l'établissement  des  nouveaux  salins  méditerranéens  est  appelé  à 
réaliser  des  améliorations  bien  autrement  importantes. 

La  propriété  des  relais  de  mer,  des  dunes  des  Landes,  des  étangs, 
des  marécages  qui,  sur  plusieurs  |)oints,  bordent  la  Méditerranée,  ap- 
partient eu  grande  partie  à  l'Etat  ;  celle  qui  ne  lui  appartient  pas  n'a 
qu'uue  valeur  insigniiiante,  qui  en  rendra  l'expropriation,  |M)ur.cause 
d'utilité  publi«|ue,  fort  peu  onéreuse.  Or,  le  gouvernement  peut,  en  ac- 
cordant à  une  compagnie  la  concession  gratuite  de  ces  terrains  pen- 
dant un  certain  laps  d'années,  lui  imposer  l'obligation  de  les  assainir 
et  de  les  mettre  en  valeur;  ainsi  disparaîtront,  sans  qu'il  en  coûte  au 
Trésor  un  sacrifice  notable,  les  émanations  empestées  qui  entretien- 
nent les  lièvres  endémiques  si  funestes  aux  populations  du  littoral. 

Limité  à  15  fr.,  le  prix  des  sels  du  nouvel  établissement  laisse  à  la 
vente  des  salins  actuels  de  la  Méditerranée  une  marge  suffisante,  mais 
il  ne  laisse  à  la  concurrence  des  coalitions  du  Midi  d'autre  chance  que 
celle  de  vendre  à  meilleur  marché.  Elles  ne  pourraient  plus  en  effet, 
comme  aujourd'hui,  préparer  des  disettes  factices,  et  élever,  comme 
elles  l'ont  fait,  à  40  ou  50  Ir.  le  prix  des  sels  destinés  à  la  consomma- 
tion intérieure. 

D'après  ta  législation  actuelle,  le  sel  lecolïé  reste  déposé  en  plein 
air  sur  les  aires  des  salins  où  leur  garde  est  coiiliée  aux  prépowés  des 
douanes,  charges  de  les  défendre  contre  les  enlèvements  frauduleux. 
Mais  l'enlèvemeni  du  sel  en  fraude  des  droits  du  Trésor  est  toujours 
précédé  d'une  violation  de  la  propriété,  d'un  vol  de  la  nature  la  plus 
grave,  ei  on  se  demande  pourquoi  le  propriétaire  du  sel  ne  serait  pas 
appelé  Jk  (^ntribuer,  pour  sa  part,  é  la  double  répression  du  crime  et 
du  délit?  pourquoi  il  ne  contribuerait  pas,  en  mettant  le  sel  à  l'abri 
des  atteintes  du  voleur,  à  rendre  le  vol  et  la  fraude  plus  difflciles'ï' 
pourquoi  on  n'intéresserait  pas  sa  responsabilité  a  la  punition  du 
fraudeur  et  du  voleur  'f 

Le  moyen  d'obtenir  le  double  résultat  que  nous  venons  d'iiidi(|uer 
est  si  simple,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  un  oubli,  la  lacune  qui 
existe  ù  cet  égard  dans  notre  législation.  11  suffit  en  rifet,  d'une  part, 
ds  constater  par  un  inventaire  dressé,  au  moment  ,de  la  récolte,  les 
Quantités  de  Se!  produites  par  chaque  salin  au  marais  salant,  et  de 
I  autre  de  laisser  ces  seU  .1  la  disposition  du  propriétaire,  sous  la  ga- 
rantie de  l'entrepôt  fictif  ou  réel,  après  défalcation  toutefois  du  déchet 
de  fabrication  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  boni  de  déchet  plus 
spécialement  affecié  au  transport. 

La  respoasabilité  imposée  au  producteur  l'obligerait  sans  doute  à 
emmagasiner  sa  récolte,  comme  le  font  déjà  plusieurs  propriétaires  de 
marais  salants  du  Morbihan,  et  on  comprend  que  rétablissement  des 
magasins  entraînerait  des  frais  considérables  ;  mais  ces  frais  se  trou- 
veraient en  partie  compensés  par  l'ccoiiomie  des  frais  de  la  main-d'œu- 
vre et  des  |)ertes  (ju'eotrainent  l'établissement  et  l'entretien  des  mu- 
lum  en  plein  air  :  ils  seraient,  dans  tous  les  cas,  atténués  par  la  pre- 
caiiiion  que  devraient  avoir  les  propriétaires  de  petits  salins,  de  s'as- 
socier, pour  établir  à  frais  communs  et  à  proximité  des  lieux  d'em- 

(i)Ln  riclie  banquier  de  Montpellier  vient,  de  concert  avec  de  puissants 
capitalistes  de  Paris,  d'acheter,  pour  les  convertir  en  rizières,  tous  les  ter- 
rains (|ue  nous  voulons,  nou»,  convertir  en  salins  destinés  à  empêcher  les 
accaparements  du  Mono|>ofe.  \ 

Ce  riclie  l>auquier  est  directeur  commercial  de  la  Compagnie  des  salins  du 
Midi...  iNous  livrons  ce  rapprocbement  sans  commentaire. 
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cortège,  et  on  a  invoqué,  contre  le  morcellement  etraDarcliie,VOrfa- 

nisation  du  travail  et  l'Association. 

Au  lieu  de  Vorgani»ation,  on  a  eu  la  division  du  travail  et  l'em- 
ploi des  machines,  qui  tendent  à  réduire  l'homme  à  l'état  de  machine 
et  à  élever  la  machine  à  l'éui  d'intelligence,  et  c'est  à  ce  prix  que  l'oa 
paye  aujourd'hui  l'économie  de  temps  et  de  frais  qu'on  a  obtenue. 

Au  lieu  de  Vassociation  du  capital,  du  travail  et  du  (aleiit,  qni  re- 
présente la  trinité  de  l'esprit,  du  mouvement  et  df  la  matiirefin  » 
eu  la  Coalition  des  capitaux,  qui,  par  l'aecaparement,  crée  le  Irono- 
pôle,  et,  par  le  MoRopole,  asservit  le  talent  et  le  travail,  et  tend  à  ré- 
tablir, au  profit  d'une  nouvelle  féodalité,  et  sous  un  autre  liom,  l'es- 
clavage et, l'abrutissement  du  prolétariat. 

L'admission  du  travail  et  du  talent  aux  bénéfices  de  l'association, 
toute  incomplète  qu'elle  est  sur  les  marais  salants  de  l'Ouest,  où  le 
travail,  seul,  dans  la  personne  du  colon  partiaire,  qu'on  nomme  gor 
ludier,  participe  aux  i^énélicA-s  de  la  production,  exerce, eependant  sur 
la  moralité  et  le  bien-être  des  populations  riveraines  une  iiiduencc 
d'autant  plus  remarquable,  que  leur  loyauté  proverbiale  et  leur  pa- 
triotique dévouement  contrastent  avec  la  dégradation  morale  des  ou- 
vriers employés  à  la  journée  dans  les  salines  du  Midi.  Mais  II  Mt  ré- 
servé à  la  Société  des  nouveaux  salins  de  résoudre  le  double  problème 
de  l'organisation  morale  du  travail  et  de  I  associatiua,  et  elle  y  par- 
viendra eu  insérant  dans  ses  statuts  une  clause  qui  admettra  tous  ses 
agents  et  ouvriers  ù  participer  aux  bénéfices  de  l'entreprise,  eL.-uat 
autre  clause  qui  fondera,  ù  leur  profit,  au  moyen  d'une  retenue  sur 
les  bénéllees  et  sur  les  salaires,  une  caisse  des  retraites  M  faveur 
des  travailleurs  âgés  et  infirmes,  rU-. 

i>'établissemeni  que  je  proiwse  de^formerne  se  bornera  pas  ft  la  fabri- 
cation du  sel.  Autour  des  salines  viendront  se  grouper  les  ateliers  de 
fabrication  et  de  raffinage  des  houdes,  de  la  magnésie,  de  la  potasse, 
du  bn'imc,  de  l'iode  et  des  nombreux  produits  que  l'on  tirera  désor- 
mais des  eaux-mères,  et  qui  délivreront  nos  villes  du  voikibage  délé- 
tère des  fabriques  de  soude. 

Les  savonneries  qu'il  s'agit  de  faire  sortir  de  Marseille,  où  les  frais 
de  production  sont  trop  élevés,  où  elles  n'auront  plus  de  raUôn  d'être 
lorsque  le  soufre  et  le  sel  ne  seront  plus  les  matières  premières  du 
savon,  et  où  d'ailleurs  les  résidus  de  la  fabrication  chargent  l'eau  du 
port  d'une  telle  quantité  d'bydragèue  sulfuré,  que  l'air  en  est  vicié, 
et  que  la  moindre  épidémie  deviendrait  bientôt  une  peste  aussi  redou- 
Uble  que  celle  de  l'année  4728  de  terrible  mémoire. 

Viendraient  ensuite  les  fabriques  d'engrais-sel  et  toutes  les  applica- 
tions du  sel  marin,  du  «odtumet  du  chlore  aux  grandes  exploiutions 
agricoles,  que  le  dessèchement  des  marais  et  la  fertilisation  des  terres 
salées  permettra  de  joindre  aux  nouvelles  salines  des  Ëoucbes-du- 
Rbùne,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude. 

Il  appartient  enfin  a  la  Société  des  nouvelles  salines  d'organiser  le 
commerce  d'exportatioù  du  sel.  Elle  l'organisera  d'uney  mantèr« 
fructueuse  en  établissant,  à  Fort-de-Bone  et  a  Celte,  dévastes  entre- 
pôts à  ciel  ouvert,  alimentés  par  un  service  régulier  de  transports, 
pourvus  de  tous  les  moyens  expéditifs  et  économiques  que  la  •eieac* 
moderne  met  déjà  en  œuvre  dan^s  ports  d'Angleterre,  pour  ebarg^ 
ou  décharger,  en  quelques  heures,  un  navire  de  3  à  400  tonneaux,  et 
où  le  sel  sera  vendu,  sous  vergues,  au  même  prix  qu'eu  Portugal  et 
en  Espagne,  ce  qui  permettra  de  le  vendre  k  Saint-Nazaire,  an  Havre 
ft  i  Dunkerque,  à  un  itrix  de  beaucoup  Inférieur  à  celui  du  sel 
gemme  de  Liverpool. 

Assainissement  et  mise  en  valeur  des  terres  incultes  et  malsaines 
du  littoral,  équilibre  entre  la  production  et  la  consomntatioD  du  sel, 
concurrence  sérieuse  rendant  les  accaparements  impQSsiMcs,  les  cua- 
lltious  impuissaates  ;  réalisation  de  l'abaissement  du  prix  ù}i  sel  sans 
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crois  encore  aux  Anglais  fanatiques,  toi  ! 

—  Expliquez-vous,  maître  Morgan  ;  et  j'ose  à  peine  comprendre  !... 

—  Eli  !  mon  garçon,  si  tu  savais  lire  au  cœur  des  cités  maudites, 
tu  verrais  qu'il  n'y  a  pas  un  être,  vivant  ouiHort,  qui,  dans  tous  les 
pas  qu'il  fait,  ne  soit  enveloppé  d'ennemis:  le  vivant,  pour  un  peu  de 
sa  chaleur,  de  son  sang;  le  mort,  pour  un  peu  de  sa  dépouille.  Les 
hommes  ne  sont  plus  des  hommes,  ce  sont  des  loups  ou  des  renards. 
Ils  s'atiaquent,  m4mc  en  ayant  l'air ^e  se  servir;  ils  se  haïssent,  même 
eu  ayant  l'air  de  s'adorer  ,  et  il  ne  s'entreprend  pas  un  acte  en  ce  bas 
monde  (jui  n'ait  pour  but  réel  ou  de  tuer  l'orgueil  de  celui-ci,  ou  de 
couper  la  bourse  à  celui-lù.  Je' m'explique.  Un  homme  est  venu  chez  le 
tisserand  avec  des  paroles  mielleuses.  Je  te  donne  avis  que  ce  drôle 
sons  la  délVeqiic  d'un  Anglais,  cache  les  ruses  d'un  usurier.  Ce  n'est 
point  un  homme  qui  aime  les  arts,  c'est  un  drôle  qui  les  exploite. 
Futur  directeur  de  spectacle,  il  est  venu  à  Cologne  avec  rinlention 
d'arracher  Marthe  .'i  son  père,  et  d'en  faire  les  délices  prochaines  de 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  INc  pâlis  pas,  mon  garçon.  Il  serait  mê- 
me possible  que  maître  Eslieiine  Julierseùt  pensé  i  toi  pour  trouver 
dans  les  ixiumoiis  le  plus  beau  ténor  de  tous  les  théâtres  du  monde. 
Je  suis  certain,  déplus,  (|uc  notre  homme  a  juré  (|u'il  se  ferait  aimer  de 
Marthe  et  qu'il  l'enlèverait  A  la  barbe  de  tous  les  tisserands  et  de  tous 
les  amoureux  du  monde.  Ne  palis  pas  ainsi,  iion  Sylvius...  l'àlir,  cela 
n'avance  à  rien.  Il  s'agit  plutôt  d'aviser. 

La  pâleur  de  Sylvius  fut  accompagnée  d'un  sourire  littéralement  sa- 
tanique. 

—  il  paraît,  dit-il  à  demi-voix,  que  ce  fou  n'a  pas  vu  mon  duel  avec 
Ludovic.  On  sait  cependant  que  je  suis  une  des  plus  fortes  lames  de 
toute  l'Allemagne. 

—  Tarare  !  reprit  Morgan,  maître  Estienne  est  prudent,  et  si  jamais 
on  le  tue,  il  faudra  iiu'on  l'assassine. 

—  Oh  1  bien,  puisqu'il  en  est  ainsi,  reprit  Sylvius,  je  lui  adminis- 
trerai cent  coups  de  cravache,  et  tout  sera  dit. 

—  Cci  i  esL  peul-être  un  moyen.  Va  donc,  ami  Svivius,  va,  et  que  le 
resseiiiiment  ne  le  fasse  pas  oublier  la  prudence. 

—  José  vous  assurer  que  la  prudence  ne  me  fera  pas  oublier  le  res- 
sentiment. 

—  Deux  mots  encore,  Sylvius. 

—  Je  vous  écoule. 

—  'J'u  es  joueur,  mon  pauvre  garçon,  prends  garde  ! 

—  Je  n'ai  plus  d'ar^îent,  répondit  Sylvius  en  souriant.  Avec  quoi 
voulez-vous  donc  que  je  joue? 

—  Je  ne  le  dis  que  te  mol  :  Prends  garde! 

—  En  vérité,  maître  Morgan,  vous  m  étonnez  de  plu»  en  plus. 

—  J'en  ai  bien  étonné  d'autres.  Mais  lu  as  le  diable  dans  la  tête, 
mon  lils...  Ou  tu  Joueras,  ou  lu  feras  quelque  chef-d'œuvre,  ou  tu 
deviendras  fou.  Ceci  est  mon  dernier  mot. 

—  Ni  jeu,  ni  chef-d'œuvre,  ni  folie.  Il  y  a  quelqu'un  ici-bas  qui 
pour  moi  doit  suffire  à  tout... 

Ceci  fui  dit  à  fleffli-voix  dans  l'oreille  du  petit  vieillard. 


Josué  Morgan  secoua  la  tête  en  signe  de  doute  ;  et  quelques  mo- 
ments plus  lard,  Sylvius  quittait  le  cabaret  de  Rose,  l'esprit  tout 
chargé  d'inijuiétudes  eide  ressentiments. 

—  Ce  maître  Morgan  !  se  disait-il  en  arpentant  les  rues  déjà  en- 
vahies par  la  brume; — un  singulier  personnage  !  un  esprit  inquisi- 
teur et  clairvoyant  !...  Je  vais  courir  chez  Marthe,  et  tout  d'abord  je 
saurai  bien  de  quoi  il  est  ({uestion. 

En  effet,  il  arriva  bientôt  à  la  maison  du  tisserand  et  en  ouvrit 
discrètement  la  porte.  Marthe  chantait,  une  pile  lumière  brillait  dans 
l'atelier  du  bonhomme  qui  travaillait  comme  d'ordinaire,  mêlant  le 
bruit  monotone  de  sa  navette  au  bruit  plus  harmonieux  des  chansons 
de  sa  fille. 

Sylvius,  respirant  à  peine,  avança  jusqu'à  la  fenêtre  basise  qui  ou-' 
vraitsur  l'alelier;  et  sa  surprise  fut  grande  en  apercevant  le  diaboli- 
que insulaire  assis  auiyès  du  tisserand,  dans  sa  position  ordinaire 
d'extase  et  de  béatitude. 

(Jn  rapide  sentiment  de  honte  vint  émouvoir  un  moment  Sylvius  ; 
puis  souple  et  lacituriie,  il  se  glissa  dans  la  cage  de  l'escalier,  et  vint  se 
coller  a  la  porte,  pres.sé  d'en  arriver,  par  ce  moyen  peu  licite,  à  quel- 
que révélation  nouvelle. 

{La  suite  a  demain.)  Arthur  Ponroy. 


L'éditeur  Perrotin  fait  paraître  en  ce  moment  une  nouvelle  édition 
des  chansons  de  Béranger,  augmentée  de  plusieurs  pièces  inédiles.  Le 
National  en  publie  une  ce  matin,  dont  nous  reproduisons  les  princi- 
paux couplets  : 

NOTRE  coq. 

PAR  J.àCQl'ES  nL'BUISSO:^  ,   SERUEflT  AUX   CHASSEURS  D' AFRIQUE. 

Air.  Madelon  s'en  fut  à  Rome,  tonderuntaÏHe,  tonderonton. 

Notre  coq,  d'humeur  active, 
Las  d'Alger,  s'écrie  :  Il  faut 
Que  jusqu'au  bon  Dieu  j'arrive, 
Pour  voir  s'il  s'endort  là-haut. 
J'ai  réponse  ù  tout  qul-vive. 

Co,  co,  coquérico. 
France,  remets  ton  schako. 

Coquérico,  coquérico. 

, Dans  Vénus  j'entre  à  la  brune; 

Mars  m'attire  à^^;es  tamtjours. 
Chez  Mercure,  la  Fortune 
,    Gave  butors  (I)  et  vautours, 
j  Que  d'avocals  dans  la  lune  ! 

(I)  Butor,  oiseau  de  proie, 


Du  soleil  je  fends  la  voûte. 
Dieu  I  l'empereur  m'apparait  ! 
Tu  veux  un  guide,  sans  doute  ; 
Tiens,  dit-il,  mon  aigle  est  prêt. 
Du  ciel  il  connaît  la  route. 

Nous  partons,  et  dans  nos  traites. 
L'aigle  se  plait  a  conter 
Batailles,  sièges,  retraite."); 
Si  bien  que,  pour  l'écouter, 
-S'arrêtent  plusieurs  comètes. 


Qui  fume  à  celte  fenêtre  'i* 

C'est  saint  Pierre.  Il  me  dit;  Coq, 

Aucun  des  tiens  ne  pénètre 

Chez  nous,  que  pour  pendre  au  croc. 

Vos  chants  m'ont  trop  fait  connaître. 

Passe  un  ange  qui  raconte 
Le  refus  du  vieux  commis. 
Cours,  dit  le  bon  Dieu;  qu'il  monte. 
Ce  coq  est  de  mes  amis. 
';nlre,  et  Pierre  en  meurt  de  honte. 

Mange  et  bois  dans  mon  aiguière, 
Dit  le  bon  Dieu,  fort  à  point. 

—  Ça!  parmi  vos  gens  de  guerre, 
De  moi  ne  médit-on  point? 

—  De  vous  ils  ne  parlent  guère. 

Mais  quoi  !  le  bon  Dieu  se  fâche  I 

—  Coq,  ne  désertes-tu  pas? 

—  Corbleu  1  suis-JB dope  un  lâche? 

—  Non  ;  mais  retourne  là-bas.- 
Tu  n'as  pomt  fini  ta  tâche. 

Sous  le  drajpeau  tricolore 
Vas  échauffer  cœurs  et  bras. 
De  vous  j'ai  besoin  eucore. 
Coq,  bientôt  lu  chanteras 
Le  réveil  avant  l'aurore. 

L'oiseau,  prompt  comme  la  foudre, 
ilentre  au  quartier-général,  ^k 
Disant  :  L'on  en  va  découdre  ; 
Dfeu  fait  seller  son  cheval  ; 
Les  anges  font  d^  la  poudre.    - 

Co,  co,  coquérico. 
France,  renets  ton  schako. 

Coquérico,  coquérico,  .; 
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met  payànFlliMI 
il  remplit  d'ailléuH 


lès  tutres  èondittons  niéfs 


a* 


.ijiat«st  électeur,  s' 
par  la  présente  loi! 

(Le  nombre  des  centiniies  aUdilionnels  est  aujourd'hui  «^n  moyeniie 
de  80  a  85.  £■  flxant  k  1(N)  fiuiics  en  prineipal  Ir  a-iis  «Mu  imal,  on 
ne  l'abaisse  en  moyenne  qui'  de  15  à  lu  TraDcs. 

Art.  2.  Si  le  nombre  des  i-lecleurg  d'un  arrondissement  ilidoial  ne 
s'élôve  pas  a  quatre  cents,  ce  nombre  sera  complété  en  appelant  les 
citoyens  les  plus  imposés  au-dessous  «le  100  iraïas. 

Art.  5.  Sont  en  outre  électeurs  : 

4*  Lits  membres  et  correspondants  de  l'Institut  ; 

2»  Les  officiers  des  armées  de  terre  et  «le  mer  jouissant  d'inie  pen- 
sion de  retraite  de  1  SOO  francs  au  moins,  et  justilianl  d'un  «luniicile 
réel  dé  trois  ans  au  moins  «latis  t'arrondissemcnt  électoral.  —  Les  of- 
liciers  en  retraite  pourront  ronipler,  puur  compléter  les  1  200  fr.  ci- 
dessus,  le  traitement  qu'ils  toucheraient  comme  membres  de  ja  Lé- 
giou-d'Uonneur: 

S"  Les  juges  des  cours  et  tribunaux  en  activité  ou  en  retraite. 

4*  Les  professeurs  titulaires  des  fat  nltés  de  droit,  de  niéJiciue,  des 
scien«;es,  ceux  du  Collège  de  Fiant  e  et  du  Jardin  des  Plantes  . 

5*  Les  avocats  inscrits  sur  le  labieau  prés  les  cours  et  tribunaux, 
après  cinq  ans  d'inscription  et  de  domicile  réel  dans  l'arruiKlibscueut 
élei:loral  ; 

6°  Les  docteurs  des  lacullés  de  médecine,  après  cinq  ms  Uc  domi- 
cile réel  dans  rarrondisseuinit  électoral,  à  dater  de  i'obieniion  du 
tliplôffle  ;  /       ' 

T°  Les  notaires  et  avoués  apirs  cinr)  ans  de  dùmi(  ilr  uei  «iaiit,  l  ur- 
roDdissemenl  électoral  , 

8"  Les  membres  di^s  chambres  de  commerce,  des  conseils  de^  inanu- 
tactures  et  des  conseils  de  prud'hommes , 

^  Les,  membn^s  di?s  cousttils  municipaux  des  villes,  chels-lieux  d'ar- 
roudissemenj,  ou  d<;nl  la  population  atstdomérée  s'élève  à  5  UUO  âmes 
au  moins. 

Art.  38  et  59.  La  Chambre  des  députés  est  composée  de  528  députés. 

Le  nombre  des  députés  de  chaque  département  et  la  division  des 
départements  en  arrondissements  électoraux  sont  réglés  par  le  tableau 
ci-joiat  faisant  partie  de  la  pré.seule  loi. 

Nota.  —  Ce  tableau  est  la  reproduction  du  labieau  annexé  à  la  loi 
d«t85l,  sauf  les  moditicatious  qui  suiveut  : 

t*  Partout  où  l'arrondissement  administratif  est  divisé  en  plusieurs 
collèges,  réunion  de  ces  collèges  eu  un  seul,  excepté  a  Paris  et  dans 
les  villes  où  le  nombre  des  députi>8  a  nommer  exiîéderait  quatre. 

2°  Attribution  proportionnelle  d'un  ou  plusieurs   députés  supplé- 
mentaires aux  arrondissements  qui  comptent  aujourd'hui  :  4"  plus  de 
i  000  électeurs,  quelle  que  soit  leur  population  totale 
800  électeurs  si  leur  populattau  s'élève  à  60  000  âmes 
700  électeurs,  si  leur  population  s'élève  à  80  000  âmes 
500  électeurs,  si  leur  population  s'élève  ù  100  000  âmes. 

Il  résulte  de  lA  aue  tous  les  arrondissements  conserveat  les  députés 
qui  leur  sont  attrioués  par  la  loi  de  IS31,  et  que  l'égalité  proportion- 
nelle est  établie  dans  l'adjudication  de  79  députés  nouveaux  donnés  : 


liui  :  1     pius  uc 

1  ;  —  2"  plu»,  de 

.;  —  5"  plus  de 

;  —  ■{"  plus  de 


t  à  Verrin. 

4  a  Grenoble. 

4  a  Lyon  (ville). 

t  a  Soissbns. 

4  a  Blois. 

4  a  Lyon  (arrQiid.). 

t  a  Narbonne. 

4  au  Puy. 

4  a  Yillefranche. 

2  k  Marseille. 

4  a  Nantes. 

4  a  Charolles. 

t  à  Caen. 

4  a  Orléans 

il  a  Paris. 

1  a  Bayeux. 

4  a  Marmande. 

4  a  Saint-Denis. 

t  a  Lizieux. 

4  a  Villid'Agen. 

1  a  Mont  rouge. 

t  a  Vire. 

1  a  Aagers. 

1  a  Rouen  (vilte). 

1  a  Angouléme. 

1  a  Avranches. 

4  a  itouen  tarroud. 

1  a  Saintes. 

4  a  Valogne.s. 

1  au  Havre. 

1  a  Dijon. 

4  a  Reims. 

4  h  Neufcbâtel. 

t  a  ikaune. 

a  a  Lille  (rilie). 

4  a  lleaux. 

i  a  Pont-Audemer. 

4  à  Lille  (arrond  ). 

4  a  Versailles. 

1  a  Chartres. 

1  a  Valenciennes. 

1  a  Pontoise. 

4  a  Nîmes. 

4  à  Avesnes. 

1  à  Niort. 

1  a  Uzès. 

4  i  Hazebrouck. 

4  à  Amiens. 

4  i  Toulouse. 

1  a  Beanvais. 

•    4  h  Péronne. 

4  a  Bordeaux  (ville). 

4  a  C:ompiègne. 

4  à  Moutauban. 

1  a  Bordeaux  (arr.i. 

1  a  Clermont  (0  ). 

4  à  Casiel-Sarrazin 

4  a  Libourne. 

4  à  Domfroht. 

4  à  Poitiers. 

1  a  Montpellier. 

i  à  Béthiine. 

4  a  Auxerrc. 

4  à  Tours. 

4  à  Boulogne. 

Total  T». 

4  a  Chinon. 

4  a  Strasbourg. 

•'Infonié  que  la  garnison  de  là'r^Hë  dé  Cei'vera  n'était  composée 
-que  d'un  dèmi-batallIon  d'infanterie  de  ligne,  fort  d'environ  SOO  nom- 
mes, égal  nombre  de  gardes  civiques  et  une  compagnie  d'artillerie,  je 
décidai  d'en  tenter  la  surprise,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  y  par- 
venir. 

•  .l'ordonnai  aux  généraux  'l'ristany  et  Ros  d'Eroles  de  réunir  dans 
la  soirc'c  du  42  février  chacun  230  hommes  des  troupes  à  leurs  ordres 
et  de  se  porter  à  marches  forcées  avec  elles  au  point  que  je  leur  dé- 
signai. Elles  y  arrivèrent  à  demi-heure  d'intervalle  :  daus  la  nuit  du 
45,  après  une  mari hu  aussi  pénible  que  rapide,  j'armai  de  ma  per- 
sonne avec  vingt-cinq  chevaux  réunis  a  cet  eflél.  et  j'ordonnai  la  mar- 
che sur  deux  colonnes,  et  les  voloniairtis,  animés  d'uu  cnihousiasm«i 
vraiment  extraordinaire,  attaquaient  peu  de  temps  après  les  murailles 
delà  ville  par  petits  pelotons  dispersés  et  commandés  p^ir  les  plus  in- 
trépides oniciers  à  mon'commandement.  -r 

»  A  l'instant  de  l'escalade,  je  reçus  par  un  espi«in  l'avis  qu'uji  corps 
de  troupes  enucmi«îs  était  en  marche  sur  mes  derrières,  cette  nouvelle 
me  paraissait  impossible;  elle  «Hait  en  eltét  de  toute  fausseté.  1,'es- 
pion  avait  été  mal  informé;  néanmoins,  je  voulu*  couvrir  l'opération, 
et  je  partis  avec  'i.'U)  hommes  et  la  cavalerie  dans  la  direction  designée, 
atiii  d'arrt'ter  l'ennemi,  tandis  que  le  général  Tristany  tenterait  de 
s'emparer  de  b  place. 

■'  L'escalade  s'opéra  avec  succès;  la  compagnie  ennemie  de  servict- 
voulut  résister,  elle  lut  criblée  par  un  feu  «lemohsquelerie  si  bien  di- 
rigé, «|U  l'Ile  mil  aussitôt  ba.s  les  armes.  Au  bruit  du  feu,  la  i;aruiM)U 
prenait  les  armes  et  en  même  temps  la  fuite  par  le  derrière  de  la  ville, 
(|ue  j'avais  laissé  libre,  ne  voulant,  en  vue  de  mes  inslrut;liûns  anté- 
rieures, n'avoir  pas  ù  ui'embarrasser  de  prisonniers. 

..  La  garde  civique  mis  bas  les  armes  à  cinq  heures  du  matin,  sans 
résistance,  et  le  peuple  a  re^u  mes  volonlaircs  aux  «fis  de  :  fiv$  la 
constitution  !  et  vive  Charles   VI  ! 

«  Cette  affaire  ue  manquera  pas  de  produire  son  effet  dans  le  pays. 
L'ennemi  a  eu  17  hommes  tués  et  31  blessés,  parmi  eux  plusieurs  offi- 
ciers ;  nous  avons  perdu  35  hommes  tués  ou  blessés,  au  nombre  de  ces 
derniers  le  colonel  (rarouffa. 

»  De  retour  de  mon  excursion,  j'entrai  en  Tille  vers  dix  heures  du 
matin,  et  j'en  ordonnai  l'évacuation  après  avoir  fait  enlever  pu  détruira 
tous  les  magasins  du  gouvernement;  pas  le  moindre  excès  n'a  été 
commis  par  mes  troupes,  dont  la  belle  tenue  fait  l'admiration  du  pavs. 

»  J'ai  trouvé  à  Cervera  1800  fusils,  420  000  cartouches,  six  pièces 
de  canon,  que  j'ai  fait  inuiiliser;  400 000 réaux^  Je  n'ai  frappé  lu 
ville  d'aucune  imposition,  aucune  résisUn<;e  n'ayant  été  faite  aux  ar- 
mes de  Sa  Majesté. 

<>  Ensuite  «le  cette  opération,  je  devrai  pendant  «luelques  jours  tenir 
la  campagne  pour  nécessité,  et  prouver  à  l'ennemi,  s'il  le  désire,  ce 
que  nous  pouvons.  Après  quoi  j'exécuterai  les  instructions  que  me 
mande  Votre  Excellence. 

»  Dieu  conserve  V.  Exe.  de  nombreuses  années.  > 

»  Signé,  général  PoM!>.  • 


FAITS  DIVERS. 


On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  : 

<<  Le  mouvement  de  M.  ie  général  Marey,  vers  Ksar-Zaccar,  a  pro- 
duit le  résultat  qu'il  en  attendait.  Le  général  ayant  marché  par  le  nord 
des  montagnes  de  /.ahn,  dans  la  journée  du  45  février,  a  rcpandu  par 
là  l'opinion  de  son  retour  dans  le  Tell,  a  repris  ensuite  la  route  du 
sud,  le  14  et  le  45,  et  est  parvenu  a  atteindre  ce  jour-ia  danv^  la  chaîne 
de  Senalba,  vers  Djelfa  (environ  400  kilomètres  d'Alger),  les  Ouled- 
Aissa,  fracti(Hi  des  Ouled-Naïls-Cbéragas,  ssr  laquelle  il  a  fait  une 
nouvelle  nuii. 

»  Une  partie  de  la  cavalerie  a  dû  mettre  pied  à  terre  pour  déleger  les 
fantassins  de  la  tribu  attaquée,  des  rochers  et  des  ravins  oi  k  ils  avaient 
caché  leurs  troupeaux.  —  La  résistance  a  été  vive  et  noi  is  a  coulé  4 
hommes  tués,  S  blessés  et  une  vingtaine  de  chevaux  tués  ou  blessés. 
—  Les Ouled- Aissa  ont  perdu  40 a  50  hommes  tués,  plus  d  e4  OOO  mou- 
lons, 330  bœuf»,  et  bon  nombre  de  chameaux,  de  clievaun,  etc. 

»  Lao6lonnea(^nlinué  le  lendemain  sa  marchs  vers  ILsar-Zaccar, 
avec  l'espoir  de  toniber  encore  une  fois  sur  les  Ou  led-Aisiia  ou  de  re- 
cevoir leur  soumission.  -~  M.  le  général  Marey  coi  npte  être  de  retour 
a  Guelt-fll-Settel  le  28,  pour  y  recevoir  un  convt  )1  de  v  ivres  envoyé 
d'Auroale  et  qui  lui  donnera  le  moyen  dereganier  lHédéah. 

»  M.  le  gouverneur-général  est  parti  lundi  22,    dans  la  matinée, 
pour  aller  visiter  ie  poste  d'AuiAàle. 

»  MM.  le  colonel  Rivet  et  le cbef  d'escadron  Ferey\  officiers  d'ordon 
nauce,  sont  partis  avec  M.  le  maréchal,  qui  est,  en  •  outre,  accompagné 
Je  M.  le  général  Charron  et  de  M.  le  commandant  1  >ejeau,  chef  d'état- 
mt^or  du  génie.  » 

Lti  événements  qui  ont  accompagné  la  prise  de  C  arvera  (en  Catalo 
gne,  par  les  carlistes,  paraissent  avoir  eu  bien  pi  as  de  gravité  que 
les  comptes-rendus  des  CÉdlles  espagnoles  ne  leur  en  ont  attribué  ;  on 
en  jugera  par  le  rappdl|^utvant,  extrait  d'un  j  ,uur»ial  étranger  et 
adressé  a  Londres  au  ministre  de  la  guerre  du  cou  ii«  de  Muniémoliiv, 
par  «on  capitaine  général  en  Catalogne,  le  génér  il  Fous,  dit  Bcb  des 
Oli: 

n  Quartier-général,  dans  la  monta  gm,  15  février. 

«  Mon  généfal,  j  ai  l'bonueiir  de  vous  faire  pan  enir,  jiour  qu'il 


CHHONiQVE  DU  JOUR.  —  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté 
aujourd'hui  a  la  Chambre  des  députés  un  projet  do  loi  portant  de- 
mande d'un  nouveau  crédit  de  4  raillions  pour  subvenir  aux  travaux 
d'utilité  communale  destinés  a  occuper  la  classe  ouvrière.  Nous  pu- 
blions l'exposé  des  motifs  de  ce  projet.       ^ 

—On  a  distribué  aujourd'hui  à  la  Chambredeux projets  sur  un  mode 
de  colonisation  de  l'Algérie  avec  cet  avaul^propos  : 

<  MM.  les  lieutenants-généraux  de  L.amoricière  et  Bedeau,  comman- 
dants supérieurs  des  provinces  d'Oran  e(  de  Constantine,  ont  pré- 
senté dernièrement  deux  projets  sur  le  mode  de  colonisation  qui  leur 
a  paru  le  mieux  approprié  a  la  position  particulière  de  chacune  de  ces 
provinces.  "^ 

>  En  adoptant ,  a  titre  d'essai,  les  bases  principales  des  projets 
dont  il  s'agit,  le  gouvemeiuent  a  pensé  que  l'uu  et  l'autre  dev&ient 
subir  divers  changements  dans  l'application.  Néanmoins  il  lui  a  paru 
utile  de  les  mclire  tous  deux  sous  le^  yeux  des  Chambres,  afin  d'é- 
clairer autant  que  possible  la  discussion  sur  la  grave  question  de  la 
colonisation  de  l'Algérie.  » 

On  annonce  comme  a  peu  près  certaine  la  convalescence  de  M. 

Martin  (du  Nord). 

—  Les  journaux  belges  affirment  que  c'est  à  la  haute  intervention 
du  roi  Liéopold  «ju'est  dû  le  rapprochement  entre  M.  Guizot  et  lord 
Normanby. 

Don  Fernando  Mugnoz,  duc  de  Rianzarès,  vient  d'être  noiqmé 

duc  de  Montmorot  par  Louis-Philippe.  Ainsi,  le  lavori  de  Christine 
a  reçu,  pour  sa  participation  dans  [intrigue  Bresson,  un  duché  et  le 
grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur. 

Le  duc  Charles  de  Brunswick,  qui  a  perdu  ses  Etats  il  y  a  douze 

ou  quatorze  ans,  et  qui  habite  Londres,  vient  de  faire  répandre  de^ 
proclamations  dans  son  ancien  duché  ;  il  engage  les  particulier.s  à  ne 
pas  acheter  les  domaines  de  l'Etal. 

—  On  écrit  de  Barcelone,  le  23  février,  que  le  capilain^général  de 
celle  province  avait  reçu  l'avis  du  ministère  que  des  ordres  avaient  été 
donnés  pour  diriger  des  forces  considérables  en  Catalogne.  Un  des 
bateaux  à  vapeur  qui  se  trouvent  à  Cadix,  a  reçu  l'ordre  |d'embarquer 
un  bataillon  d'infanterie,  en  garnison  dans  cette  ville,  pour  le  trans- 
porter Immédiatement  à  Barcelone.  {Dé^tt.) 

—  Des  lettres  part  iculiènes  reçues  de  Madrid  ur  le  Momiitg  Ckro- 
m0(<  «ouDrment  en  tous  points  ce  que  nous  disions  hier  desiatrigues^ 
des  discordes  auxquelles  le  palais  de  Madrid  se  trouve  en  proie. 

«  La  reine  Christine,  dit  cette  correspondance,  ne  tardera  pas  à  se 
retirer  en  France.  Une  cabale  formidable,  dans  laquelle  entrent  le  roi 
et  sa  famille,  a  été  formée  contre  elle.  A  chaaue  instant  la  <?iiuation 
d«2S  affaires  se  complique  de  plus  en  plus.  Si  la  reine-mère  s'éloigne 
(et  il  paraît  à  peu  près  «-.erlain  qii'elle  cédera  à  l'orage),  on  s'altend  a 
une  explosion  formidable.  On  parle  aussi  d'une  mésintelligence  entre 
la  reine  et  son  époux.  Notre  respect  et  notre  considération  pour  ce 
jeune  et  auguste  couple,  ajoute  le  correspondant  dU|C/ironicie,  ne 
nous  permet  pas  de  faire  allusion  d'une  manière  plus  directe  a  la  cause 
de  ce  dissentiment.  La  sinjation  du  Portugal  et  les  intrigues  du  parti 
«arliste  augmentent  les  alarmes  que  celUî  situation  a  fait  naître  à 
Madrid.  » 

—  Le  bruit  court  sur  la  frontière  djt  Maroc  que  le  (ils  de  l'empereur 
aurait  quitté  Fez  avp(-  son  armée  èT'se  dirigeait  vers  l'est  pour  chas- 
ser Abd-el-Kader  de  l'empire.  * 

—  Le  sultan  vient  d'ordoaner  renvoi  en  Fraiii:e  et  en  Angleterre  de 
vous    seize  jeues  musulmans,  élèves  de  l'école  navale  de  TerfHaoé,  parmi 


•^  La  rIcMcilïatton 4e H.  Êoiiot  àirèe  iordnonMnbjr  a 
résultat  une  recrudescence  des  politesses  entre  les  membres  du  caoloet 
anglais  et  notre  ambasssadï'ur  .ù  Londres.  Lord  Pal  iierston  et  lord 
Russell  ont  assisté  au  bal  donné  à  l'ambassade  de  France.  M.  de  Saiute- 
Anlaire  a  été  reçu  le  lendemain  chez  sir  Robert  Peel  et  lady  Peel.  . 

Mais,  malgré  toutes  ces  démonstrations,  le  cabinet  de  Saint-James 
persiste  «lans  ses  prétentions,  quant  au  fond  de  la  question,  l^rd 
Clarendon,  qui  paraissait  le  plus  favorable  au  renouement  de  l'en- 
tente, s'est  range  depuis  de  l'avis  de  lord  Palmerslou,  et  il  y  a  unani- 
mité dans  le  conseil  de  ne  faire  à  cet  égard  ahcuue  cctucessiou  a  la 
France. 

—La  soumission  pour  l'emprunt  préoccupe  vivement  l'atleotion.  Cet 
emprunt  a  été  &uumissionué  par  la  maison  de  MM.  de  Rothschild  et 
de  Baring  frères,  i  un  taux  de  89  4(2  de  5  "[.  consolidés.  Ce  taux  a 
été  accepté  par  le  chancelier  de  l'échiquier. 

—  Lk  roi  de  Sardaigne,  voulaut  donner  une  marque  de  »a  haute 
bienveillance  à  M.  de  Viilaroi,  pour  son  système  de  chemin  de  fer 
remplaçant  les  plans  inclinés,  vient  de  lui  faire  remetlru,  par  sou  am- 
bassadeur a  Paris,  une  magnifique  tabatière  en  or,  ornée  de  ciselures 
représentant  une  rue  de  Turin. 

LA  DOUANE  ET  LK.  r\i\.  —On  lit  dan»  l'Impartial  du  Nord  : 
1  l>e%  habitants  de  Revin  étant  allés  acheter  de  la  farine  a  Qignies, 
ville  frontière  de  la  Belgique,  ces  hommes,  au  nombre  de  six,  chargés 
chacun  d'une  provision  à  peine  suffisante  pour  la  coiwommation  de 
toute  une  famille  |H-ndaiit  huit  jour.'i  (20  à  35  kil.),  furent  arrêtée, 
après  une  marche  «le  trois  heures,  par  des  douaniers  lielges  auxquels 
ll.s  refusèrent  «le  livrer  le  pain  destiné  à  leurs  entants.  Ln  fniudeurs, 
si  ce  nom  peut  s'apiiliquer  en  pareil  cas,  ont  frappé,  dit-on,  un  pré- 
posé, et  une  rixe  violente  s'élanl  engagée,  un  jeune  douanier  a  tiré 
à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  sur  le  nommé  Simon.  Le  malheu- 
reux a  sunéctt  environ  ireute-six  heures,  -pendant  lesquelles  il  a 
éprouvé  des  souffrances  inouïes.  Ce  malheur  a  excité  ane  telle  exas- 
pération, que  tous  les  lielges  habitant  les  commune»  du  nord  des  Ar- 
deniies  en  ont  été  expulsés  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons,  et  ont  été 
obligés  de  se  réfu^rdans  les  bois.  Depuis  trois  ou  quatre  jours,  des 
bandes,  «-om posées  de  800  individus  au  qioins,  parmi  lesquels  on  a 
même  remarqué  des  officiers  de  la  garde  nationale  en  uniforme,  pres- 
que tous  armés  de  bâtons  et  quelque^-uivs  de  bâches,  parcourent  tout 
les  villages  de  la  frontière.  » 

TROUBLES  AU  8UJKT   DU  TEANSFOET  DK8  GajUHS.  —  On  lit  dans 

l'ieentr  national  :  «  Ou  nous  apprend  k  l'instant  que  des  troubles 
d'une  certaine  gravité  ont  éclaté  dans  la  petite  ville  de  Meyauc  (Cor- 
rèze),  arrondissement  d'Ussel. 

K  Dès  le  dimanche  soir,  21  courant,  un  rassemblement  tumultueux 
s'était  formé  pour  empêcher  la  circulation  des  charrettes  chargi^  le 
grains.  Ce  rassemblement,  pendant  .la  nuit,  devint  assax  eonsiddrabie 
pour  que  le  brigaditr  de  gendarmerie  de  la  localité  cnit  deroér  falrv 
prévenir  M.  le  procureur  du  roi  et  le  iieutenantde  gendanaerie  *  la  ré- 
sidence d'Ussel.  Ces  dernier»  étaient  a  cbeval  a  ooe  heure  d«  auUn,  «t 
se  transporuient  sar  le  théâtre  de  l'émeute.  La  gendarmerie «scortait 
M  le  procureur  du  roi  qui,  dans  cette  circonstance,  s'est  montré  plein 
de  zèle  et  a  fait  dignement  son  devoir. 

»  On  doit  aussi  des  éloges  au  lieutenant  de  gendarmerie  qui,  au  mi- 
lieu de  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  a  montré  beaucoup  de  pra- 
dence  et  de  modération.  Attaqués  par  une  grêle  de  pierres,  et  en^face 
de  500  personnes  en  délire,  les  gendarmes  ont  pu  opérer  l'arrestatibu 
(le  8  ou  10  individus  des  plus  mutins,  et  les  mener  dans  la  prison 
d'Ussel,  a  quatre  lieues  de  la,  malgré  les  efforts  tentés  pour  leur  dé- 
livrance. 

»  On  nous  assure  également  que  M.  le  sous-préfet  d'Dssel  s'e«t 
trouvé  sur  le  théâtre  de  l'émautc  au  moiMBt  4u  «aogcr.  Mais  les  dé- 
tails nous  manquent.  > 

LA  uaAND'MÈaK  ET  LA  NOUKKICE.— Un  comoté  Lévy,  dit  Louis, 
artiste  dramatique,  avait  eu  des  relations  pendant  huit  années  avec  la 
nommée  Caroline  Simon,  couturière.  Dans  le  courant  de  484«,  Caro- 
line Simon  accoucha  d'un  enfant  du  sexe  aile,  qui  fut  mis  en  nour- 
rice chez  la  femme  Leblanc,  a  Gisors,  canton  des  Andelys  (Eure). 
Devant  elle  ie  nommé  Louis  rèconmit  sa  paternité. 

Au  bout  de  six  mois  la  femme  LA|>laDc  n'avait  reçu  qu'un  mois  de 
salaire.  Cest  en  vainqa'elle  écrivait  lettre  sur  lettre  a  Caroline  Si- 
mon  ;  elle  ne  recevait  pas  de  réponse.  Elle  se  décida  a  Caire  le  voyage 
de  Paris,  et  la  elle  apprit  que  Caroline  Simon!  amiade  à  la  suitedc 
ses  couches,  était  entrée  a  THôtel-Dieu  et  y  était  aiorte.  Elle  chercha 
le  nommé  Lonis,  mais  ne  put  le  retrouver.  Alors  quelques  personnes 
conseillèrent  à  la  femme  Leblanc  de  s'adresser  aux  sieur  et  dame  Lévy, 
dits  LK)uis,  père  et  mère  du  nommé  Louis. 

La  femme  Leblanc  se  rendit  donc  rue  Sainte-Ccoix-de-j^-Bretonua- 
rie,  14.  Lâelle  trouva  la  dame  Lévy,  dite  Louis;  comme  le  mari  de 
cette  dame  est  chirurgien  et  s'occupe  de  la  circoncision  des  enfanU 
Israélites,  elle  crut  d'abord  qu'il  s^agissait  d'une  cérémonie  religieuse 
de  ce  genre,  et  fit  asseoir  la  nourrice.  Mais  lorsqu'elle  apprit  ce  dont  il 
s'agissait,  elle  chanj^ea  de  ton  et  mit  assez  brutalement  k  la  porte  la 
femme  Leblanc,  qui  se  contentait  de  laiileniaBder  qudqoe  secours. 
Cette  femme  sortit  désespérée,  pai»,r(||p(^t«nt  un  iaslaot  après,  elle 
déposa  l'cafanl  devant  (a  porte  de  la  daipc  I^. 

Il  y  fut  trouvé  au  bout  de  quatre  ou  cinq  miiiutes,  par  la  banne  de  la 
dame  Lévy,  qui  le  Ut  porter  par  elle  chez  le  commissaire  de  police. 

L'enfant  fut  déposé  par  les  soins  de  ce  magistrat  a  l'hospieedaa 
Enfants-Trouvés,  oft  il  rendit  bientôt  le  dernier  soupir  ;  il  était  daas 
un  état  déplorable  de  santé,  et  le  séjoar  qu'il  avait  tait  sar  le  paillas- 
son deVeacailar,  par  un  froid  du  mois.de  décepbre,  avait  achevé  de 
détruira  aesiarots. 

La  femme  Leblanc  comparaissait  aujourd'hui  devant  la  sixième 
chambre.  Elle  a  dit  pour  son  excuse  que,  ne  sachant  ciue  faire  de  Cet 
enfant,  repoussé  par  ses  parents  avec  tant  de  dureté,  elle  avait  perdu 
la  tête,  et  obéi  a  de  mauvais  conseils. 

M.  l'avoj-at  du  !••  Gouln,  après  avoir  Oétrt  en  termes  énergiques  la 
conduite  de  la  dame  Lévv,  qui  n'a  pas  su  compreofke  dai»  catte  oir- 
constance  le  devoir  que  rhomanlté  lui  imposait,  acOncIfl  au  renvoi  de 
la  femme  Leblanc  des  fins  de  la  plainte. 

Le  tribunal  n'a  pas  cru  devoir  accueillir  cesJususobsacMtions,  il 
a  condamné  la  prévenue  à  un  moit^  de  prison.  [Droit.) 

NAUFRAGES.  —Une  lettre  de  jBatMjelduîn  février,  nonajuworte 
la  nouvelle  de  l'beureuse  déUvfaBMë4e%  Mlto-lMUwM,  fi»6eU« 
toscane  de,  90  tonneaux,  naufragée  le  «  féyriei  ep  iJKe  àimtma,  de 
l'autre  côté  du  golfe,  sur  U^Mo  dès  BenWLIiéaas,  tribu  dM^  in- 
soumise. .  • 

(  Il  a  fallu  de  longues  négociations,  dit  c^  (éttre,  pour  obtenir  la 
délivrance  des  naufragés,;  Le  kijd  ëe:  Bougie^-fiMIedafii,  a  smi  H'Ib- 
ierinMiaire.  Las  lUioflès  «lftateptî>1«0tpiÉstM'(400  piastres  ^Mr 


fiiUlia(B(H'iittfeU«i#  (eritigè;  ré<|iiitMtgeVayitii  ipei^g,  pou^^e  an 
cri  de  d^rewe.  ^ 

Riîssy,  MUsant  arec  raison  qu'il  n'y  avait  pat  un  instant  i  perdre, 
et  que,  plus  tard ,  la  marée  serait  trop  haute  pour  sauver  les  naufra- 
gés, nlresita  pas.  II. se  jette  à  la  mer  ;  repoussé  à  huit  reprls-es  diffé- 
reules  par  des  coups  de  mer  affreux,  il  persiste,  et  arrive  enfla  au 
navire  après  des  efforts  inouïs.  Monté  à  bord,  tl  rail  connaître  aux 
malhevreux  naufragés  tous  les  dangers  de  la  marée  montante  et  des 
coarants.  «Suivez-moi,  letif  dit-il,  en  vous  tenint  fortement  par  la 
main  ;  Je  marcherai  a  votre  tête.  Ayez  bon  courage,  je  répuuds  de 
voas.  »  Et  il  les  •  aainrés  an  «ombra  de  dix-sapt. 

NùDVELUCS  w  «TME.  —  On  ^rll  de  Beyrouth,  le  6  février: 

«  On  écrit  de  Damas  <|ue  le  choléra  a  fait  de  grauds  ravages  sur  la 
caravane  des  Haggi.  Si  nous  somme*  bien  informés,  le  nombre  des 
victimes  de  ce  ttr#iblè  OAiu  est  de  plus  de  .^0  000.  La  ville  de  Damas 
a  perdu  plos  de  500  de  ses  habitants. 

•  Dernièrement,  un  cava»  turc,  pris  de  vin,  a  frappé  d'un  coup  de 
poignard  un  |eune  chrétien,  oui  n'a  snrvécn  qu«  peu  d'heures  a  sa  bles- 
sure. Le»  recherches  pouMécouvrir  l'assasîin  n'ont  eu  Jusqu'à  pré- 
sent aucun  résaltai  ;  II  •  véissi  k  iti  caaiier  et  à  se  soustraire  A  Wu\es 
les  investigations  de  la  Justice.  Du  reste,  lors  nféne  qu'il  serait  .dé- 
ceuvert,  il  ne  subirait  pas  leehitiment  qu'il  mérite,  parce  qu'il  est  re- 
connu que  les  vroU  erofomts  qui  se  rendent  coupables  de  la  mort  d'un 
chrétien  Jouissant  de  la  prérogative  d'impunité. 

a  On  assure  que  le  vic»«0Dsul  de  Grèce  a  Giaffa  a  été  l'objet  de 
violences  graves  de  la  part  de  Méhémet-Paotia,  ëouverneur  d«  Jérusa- 
lem, qui,  voulant  le  forcer  de  quitter  une  maison  api>arleHant  au  pa- 
triarche grec  de  Jérusalem,  que  le  vic&consul  occupait  en  vertu  d'un 
contrat  entre  le  patriarcbe  et  lui,  a  mis  le  vice-consul  en  arrestation, 
et  a  placé  un  eorps-da<sarde  i  la  forte  de  sa  maison  pour  lui  inter- 
dire toute  communicalioD  au  dehors.  L'affaire  a  été  portée  il  Constan- 
tinople,  d'où  l'on  attend  une  décision.  • 

GUBRKE  CIVILE  EU  isrAGKE.—  Deux  villes,  Guizoïia  et  Cervera, 
ontété  prises  par  les  bandes  carlistes,  le  47  février.  La  première  ville 
a  été  surprise  le  40  au  soir.  Le  petit  déllchement  qui  y  était  en  garnie 
son,  forcé  de  se  replier  devant  I  ennemi,  a  dû  rendre  les  armes.  La  fac- 
tion a  quitté  k  qnaire  heures  Guizona,  où  elle  était  entrée  a  une  heure, 
se  dirigeant  vers  la  montagn*.  On  croit  que  cinq  divisions  de  celle  pe- 
tite.foroe  carliste  doivent  ae  port«r  aur  divers  points. 

D'après  divers  Journaux  espagnols,  il  y  a  dêicabaoiilas  montemoli- 
nistes  dans  les  terres  basses,  près  de  Tezuel  ;  dans  Alconiz  et  Valder- 
robles  se  trouvent  les  officiers  Poblo,  Monlanës,  Grinon  etun  autre 
peraoanaf  e  inconnu. 

On  écrit  de  Balaguerra,  47  février,  que,  ce  jour-là,  4  colonel  car- 
liate,.Soomauuidanls,  5  capitaines  et  50  soldaU  ont  passé  dans  les 
euviroM,  manifesunt  sur  leur  chemin  la  plus  haute  confiance  dans 
l'aveair.I^ii,  est  entré  a  Aranznera,  à  cinq  lieues  de  Guadatajarra, 
un  déUcbeaient  de  30  factieux  ;  ils  y  sont  restés  quelques  heures  et  y 
ont  acheté  divers  objets,  entre  autres  cinq  chevaux. 


Chaokbre  ^es  Députéi. 

Préildence  de  M.  LarBiXKTlvt-p'AoLNAY,  vice-présideni.  —  Séance  du 

i  mort. 

La  séance  est  ouverte  a  d«ux  Iteures. 

Le  procè»-verbal  çst  lu  et  adopl^. 

■.  «B  LADOncrTTR  dépose  uoe  pétition  de  la  chambre  0<-  commerce'  Se. 
Metz,  relative  U  l'exhaussement  de  rescompte  par  la  banque.  —  l<«;nvoyéc  k 
la  coBuiMiAu  despétitlons. 

M.  ,nA2l(a>is  DBLBsaicaT  denaoïie  un  coagé,  inoliv)';  sur  la  perte  qu'il 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  kod  frère,  Benjamia  Dettwserti 

M.  LB  p^ÉsipsKT.  1^  Chambre  t'associe  tout  entière  à  la  douleur  ({n'é- 
prouve unefamule  honorable  dans  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  d'an  liomnie 
do  bien,  ancien  président  de  la  Cbanbre,  dérenseur  réié  de  la  monarchie 
constilutiottoelle  et  des  tU>erlèt  publiques.  (Approt>ation.) 

LiO congé  demandé  par  U.  Benjamin  Delessert  lui  est  accordé. 

M.  DRAULT,  maladt,  dewaiide  également  un  congé.  —  Accordé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'Ordre  du  jour  appelle  une  communication  du  gouver- 
nemeut. 

M.  DtiCHATEL,  ministre  de  l'intéridlr,  dépose  sur  le  bureau  deux  projets 
de  loi  d'iutérèt  local,  «t  un  troisième  projet  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1".  Il  est  ouvert  au  ministre  secrétsire  d'Eui  de  l'intérieur,  sur  l'exer- 
cice I&<t7,  un  crédit  de  A  millions  de  francs,  pour  venir  en  .lide,  par  subven- 
tions, aux  travaux  d'utilité  communale. 

Ces  fonds  seront  applicables  tjoDforiaément  aux  ressources  des  communes. 

Art.  2.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  au  moyen  des  ressources  de  finances 
de  l'exercice  1847. 

Je  demanderai  à  la  Citambre,  poursuit  M.  le  ministre,  de  renvojfer  ce  pro- 
jet h  la  commission  des  crédits  supplémentaires,  qui  est  déjà  saisie  de  de- 


lirWYe  i'^lahatr 

H.  lè  ministre  ne  répond  pas. 

il  lui  est  donné  acte  de  la  présentation  de  ces  trois  projets  de  loi,  qui  se- 
ront imprimés ,  distribués  et  renvoyés  à  la  commisâiou  déjh  cbar)$ée  de 
l'examun  des  projets  de  loi  de  ce  Ktinre. 

p.  tiouRY  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examin«s>  trois  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

Ces  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

M.  U!  PRÊsiDBNT.  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  j'ai  l'iioaueiir  de  donner 
lecture  à  la  chambre  de  l'ordre  du  jour  de  same<li  : 

A  raidi,  réunion  dans  les  bureaux. 

Examen  de  deux  prwposilioiis.  (Exclamations  au  centre). 

Exainen  des  projets  de  loi  qui  auront  été  distribués  au  moins  deux  heures 
avaql  la  réunion  des  bureaux. 

Nomination  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  lui  relatif  a 
rim|)ôt  du  sel. 

Nomination  de  la  commission  chàrKée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  réforme  postale. 

A  deux  béurea  séance  publique. 

DéveloppemenU  de  la  proposition  de  M.  Foiild. 


Uéveioppçmenta  de  la  proposition  dé  M.  ra,illefer. 
Discussion  de  projets  de  loi  d'intérêt  local. 
Rapport  de  la  commission  des  pétitions. 
La  séance  est  levée  !i  trois  heures. 


M.  Benjamin  DeleitMcrt. 


Nous  trouvons  dans"  le  Journal  des  Débals  une  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  Benjamin  Delessert,  dont  nous  reproduisons  les 
principaux  passages.  M.  Benjamin  Delessert  était  vraiment  dé- 
voue au  bien  de  l'hamaaité,  et  sa  carrière  a  été  henorablement 
remplie  :  , 

M-  Benjamin  Delessert  était  né  en  4773;  en  4702,  la  réquisition  ap- 
pelail  tous  les  jeunes  gens  aux  armes.  M.  liénjamin  Delessert  entra 
dans  l'écoled'artilleriedeMeulan,  et  il  en  sortit  bientôt  pour  faire  les 
campagnes  de  4793  et  de  4794,  avec  le  litre  de  capitaine,  que  le  choix 
de  ses  camarades  lui  avait  décerné.  Après  la  prise  d'Airvers,  il  reçut 
le  commandement  de  l'artillerie  dans  la  citadelle  de  cette  place.  A  la 
tjn  de  4794,  un  autre  devoir  le  ruppela  à  Paris  :  il  dut  venir  prendre 
la  place  de  son  père,  auquel  une  san'é  délabrée  et  dix-liuil  uioi.s  pus- 
ses dans  les  prisons  ne  permettaient  plus  de  rester  a  la  tète  de  :  u  iiiui- 
son  de  commerce.  C'est  alors  que  M.  Benjamin  Delessert  jeta  les  fon- 
dements de  sa  grande  fortune.  Personne  ne  contribtia  plus  que  M,  De- 
lessert à  développer  l'indi/strie  du  sucre  indigène.  En  4812,  il  reçut 
la  croix  des  mains  mêmes  de  l'empereur.  Nommé  successivement  juge 
au  tribunal  de.commerce,  régent  de  la  Banque  de  France,  membre  de 
la  chambre  et  du  conseil  général  de  commerce,  il  passa  par  tous  les 
grades^,  il  obtint  tous  les  honneurs  (|ue  le  commerce  décerne  à  ses 
représentants  les  plus  illustres.  Quelque  chose  nous  louche  davanta- 
ge, M.   Benjamin  Delessert  mérita  le  nom  de  pér.i  de  ses  ouvriers  ! 

Administrateur  des  hospices  pundanl  quarante  ans,  l'un  des  (uiida- 
teurs  de  la  Société  philanthropique,  à  quelle  création  utile  n'u-t-il  pas 
allacbé  son  nom?  Aussi  ce  nom  passera-t  il  à  la  postérité  avec  les  bé- 
nédictions du  peuple  !  aussi  sera-t-il  associé  aux  noms  iinniurlels  cl 
touchaiits  des  La  Rochefoucauld,  des  Mont\on,des  Montmorency,  de 
ces  hommes  qui  ont  él^  en  quelque  sorte  des  hienfjiiteurs  pilblics  ! 
Nous  retrouvons  encore  M.  Delessert  parmi  les  fondateurs  des  salles 
d'asile  et  des  écoles  primaires.  Entln,  i'inslitution  des  caisses  d'épar 
gne  suffirait  seule  pour  illustrer  une  vie  moins  féconde  que  celle  de 
M.  Delessert. 

La  Restauration  lui  ouvrit  la  carrière  politique.  En  4814  et  en  484a, 
il  avait  été  nommé  colonel  d"?  l'une  des  légions  de  la  iiarde  nationale 
de  Paris.  En  4847,  la  ville  de  Paris  l'élut  député.  Plus  Urd,  la  viUe  du 
Saiiniur  l'adopta  et  le  réélut  jusqu'à  six  fois.  La  vie  parlementaire  de 
M.  Delessert  ne  souffrit  qu'une  courte  interruption,  lorsqu'on  4824 
M.  de  Villèle  réussit,  on  n'a  pas  oublié  par  quels  moyens,  a  proscrire 
en  quelque  sorte  toute  espèce  d'opposition.  Aux  élection»  de  I8â7,  M. 
Delcs.serl  rentra  dans  la  Chambre  et  y  sièga  conslammenl  jusqu'en 
4842,  époque  à  la(iuelle  un  échec  imprévu  et  à  coup  sur  immérité,  en 
blessant  justement  son  cœur,  le  lil  renoncer  à  la  vie  politique.  M. 
Benjamin  Delessert  salua  la  révolution  de  Juillet  lomme  le  complé- 
ment nécessaire  de  la  révolution  «le  4789,  comme  le  dernier  accom- 
plissement de  ces  vœux  de  modération  formés  par  «os  pères  !  Il  attacha 
son  nom  à  deux  reformes  qui  lui  durent  leur  succès,  l'abolition  de 
ia  loterie  et  l'abolition  des  maisons  de  jeu. 

'  M.  De.les.sert  aimait  passionnément  les  sciences,  les  arts  et  les  let- 
tres. Il  laisse  un  musée  de  botanique,  la  collection  prtvée  la  plus  ri- 
che de  ce  genre  ([ui  existe  en  Europe,  yuclques-unes  de  ces  plante» 
lui  venaient  de  sa  sœur,  et  sa  sœur  les  avait  reçues  de  J.-J.  Rous- 
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Les  deux'  Absolatismes. 


Deux  sortes  d'absolutisme  menacent  côntiauellcment  la  paix  du 
■londe,  et  sont  ua  obstacle  à  l'uniou  des  peuples  qui  forment  la 
grande  famille  européenne.  L'un  est  celui  que  le  czar  moscovite 
voudrait  faire  peser  sur  le  continent,  et  l'autre  celui  que  l'aristo- 
cratie anglaise  prétend  exercer  sur  toutes  les  mers.  La  Pologne 
làcheinent  ajgassiaée,  l'Iritiide  odieusement  asservie,  telles  sont  les 
Victimes  du  double  despotisme  qu'on  ne  saurait  trop  vouer  à  l'exé- 
cration de  tous  ceux  qui  veulent  que  la  fraternité  règne  enlia  parmi 
les  hommes. 

La  France  guerrière  de  la  République  et  de  l'Empire  a  lutté 
pendant  25  ans  pour  emoàcher  que  l'Europe  entière,  partagée  en- 
tre l'autocratie  moscovite  et  la  féodalité  britannique,  ne  suhtt  le 
sort  imposé  4  l'Irlande  et  à  la  Pologne.  Victorieuse  tant  que  l' Al- 
lemagne combattit  avec  elle,  la  France  fut  vaincue  quand  les  Allc- 
mandk»  croyant  leur  indépendance  menacée,  se  tournèrent  contre 
les  Français,  le\irs  frères  d'armes,  aux  journées  de  Leipzi};  et  de 
Waterloo. 

Depuis  lejour  où  éclata  cette  fatale  rupture  entre  les  deux  grands 
p«'uples  qui'  descendent  également  de  Charlemagne,  les  dangers 
(^ui  menacent  la  liberté  européenne  n'ont  fait  que  grandir.  La  Rus- 
sie et  l'Angleterre  ont  marché  dans  leur  voie  anti- sociale  d'autant 
plus  fatalement,  que  la  France  et  l' Allemagne  sont  restées  séparées, 
et  presque  ennemies.  Le  Rhin,  qui  devrait  les  unir,  les  tient  encore 
divisées.  Le  fleuve  n'est  pas  le  lien  destiné  à  unir  deux  nations 
soeurs  ;  c'est  un  serpent  que  le  démon  de  la  vieille  politique  tourne 
à  la  fois  contre  la  France  et  contre  l'Alleniagne.  Ainsi,  alin  de  ne 
pas  perdre  la  rive  gauche  du  Rhin,.  l'Alleniagne,  se  rapprochant 
de  la  Russie,  a  consenti  à  être  sa  complice  dans  l'altentai  commis 
sur  la  Pologne,  et,  pour  obtenir  cette  mémo  frontière,  il  est  un 
parti  en  France  qui  n'aurait  pas  craint  de  rester  éteruellemcnt  à  la 
remorque  de  l'Angleterre. 

11  est  temps  que  les  deux  peuples  qui  ont  tant  à  craindre  du  dou  • 
bic  absolutisme  que  nous  signalons  se  lient  étroitement  pour  re  • 

Foosser  un  danger  qui  leur  est  commun.  Leur  cause  est  celle  de 
humanité,  et  leur  uniou  deviendra  le  gage  le  plus  sur  de  l'éman- 
cipation des  peuples. 

La  Prusse,  qui  préside  aux  destinées  de  l'Allemagne,  est  trop  in  - 
telligente  pour  ne  pas  accepter  l'amitié  de  la  France.  Noblement 
ambitieuse,  elle  comprendra  qu'elle  ne  peut  grandir  à  l'ombre  de 
la  Russie,  et  que  l'Angleterre,  jalouse  du  Zollverein,  maltresse, 
par  Ueligoland,  de  la  mer  Germanique,  ne  permettra  jamais  au 
royaume  créé  par  le  grand  Frédéric,  de  devenir  un  Etat  maritime. 
Et  cependant,  à  quoi  sert  à  l'Alienirgnc  d'être  une  confédération 
de  braves  et  nobles  peuple*,  si,  écrasée  et  comme  inaperçue  entre 
la  France  et  la  Russie,  le  reste  du  monde  sait  à  peine  qu'elle  existe? 
L' Allemagne  du  moyen-âge  ,  qui  répandit  ses  enfants  sur  toute 
l'Europe,  «terminé  son  rôle;  c'est  a  l'Allemagne  des  temps  mo- 
dernes k  ':ommencer  le  sien.  Que  celle-ci  date  de  Napoléon  comme 
l'autre  datait  de  Charlemagne. 

L'Allemagne,  sans  colonies,  est  comme  une  l>clle  et  forte  femme 
sans  enfants.  Mais  pour  que  les  Allemands  entretiennent  des  colo- 
nies, il  leur  faut  des  ports  et,  de  plus,  des  matelots.  Brème  et  Ham- 
Iwurg  ne  lui  suffisent  pas.  Il  y  a  en  Europe  des  peuples  germani- 
ques qui  vivent  en  dehors  de  I  Allemagne.  La  Holianae  qui  possède 
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.  »».»«,^Q¥f Vlb%,  la  grande  'W^titl'MÎÏMwcfTwltt 
Germanie  maritime  que  la  i'russe  doit  associer  quelque  jour  à  la 
fortune  djg  l'Allemagne.    ' 

L'AilenMignecst  un  vaste  corps  qui,  longtemps  engourd',  est  porté 
sur  .des  jambes  qui  refusent  de  marcheri  mais  est  dirigé  par  une 
tète  qui  pense.  Les  petits  Etats  de  la  Confédération  forment  ce 
corps  allemand,  dont  l'Autriche  représente  les  jambes,  et  la  Prusse 
la  tête.  Pour  qu'elle  puisse  planer  sur  le  monde  e^'le  dominer  de 
concert  avec  la  France,  que  faut-il  à  rAJIeinagnc?  des  ailes,  c'est- 
à-dire  des  vaisseaux.  Or,  ces  ailes,  qui  les  donnera  à  Ja  monarchie 
prussienne  ?  Ce  ne  sera  pas  l'Angleterre. 

Les  Capitaux  et  les  Gouvernements. 

Les  emprunts  recommencent.  L'Angleterre  emprunte  200  mil- 
lions de  francs.  Ce  sont  MM.  Rothschild  et  Baring  qui  les  lui  prê- 
tent. L'Autriche  demande  §0  millio.is  de  francs.  Des  capitalistes, 
refréscntés  parle  même  M.  Rothschild,  luienavancent  40,  payables 
par  40°,  de  mois  en  mois.  Les  prêteurs  s'obligent  à  fournir,  après 
les  quarante  mois  écoulés,  encore  40  millions  au  gouvernement 
autrichien,  si  ses  besoins  l'exif^ent.  Kniin,  le  cabinet  de  Madrid  va 
emprunter  50  millions  de  francs.  L'autorisation  de  cet  emprunt  a 
déjà  ele  demandée  aux  cortès,  et  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  s'est  reunie  le  2;')  du  mois  dernier  pour  en 
discuter  les  clauses.  On  compte  sur  .M.  de  Rothschild,  le  prêteur 
partout  et  toujours. 

Ainsi,  malgré  la  crise  linancière,  malgré  les  capitaux  énormes 
enfouis  dans  les  chemins  de  fer,  maigre  la  disette  des  céréales, 
trois  Etats  trouvent  à  leur  disposition  ta  somme  de  330  millions  de 
fran(;s! 

Mais  que  vont-  ils  laire  de  cette  richesse  accumulée  avec  tant  de 
peine  par  les  travailleurs  ?  que  vont-ils  faire  dii  ces  330  millions 
qui  représentent  les  fatigues,  les  privations  et  les  souffrances  des 
prolétaires?  Les  emprunteurs  et  les  prêteurs  ont-ils  calculé  com- 
uien  il  a  fallu,  pour  capitaliser  cette  somme,  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants  décimés  par  la  misère  et  la  faim  ?  Et  les  trois 
gouvernements,  qui  vont  avoir  à  leur  disposition  ce  trésor,  s'en 
serviront-ils  pour  améliorer  le  sort  des  masses  laborieuses,  pour 
établir  laju.sticeet  la  vérité  ^ans  les  conditions  du  travail  ? 

Helas  !  les  gouvernements  de  l'Europe  sont  bien  loin  d'entrevoir 
un  pareil  emploi  du  capital.  Ils  sont  bien  loin  de  comprendre  que 
la  richesse  accumulée  peut  devenir,  entre  les  mains  des  chefs  de 
l'Etat,  un  puissant  levier  pour  la  bonne  organisation  des  forces  in- 
dustrielles. Ils  ne  sentent  pas  que  les  capitaux  dont  ils  disposent 
par  les  impôts  et  par  les  emprunts,  pourraient  être  appliqués  au 
icrfeclionnement  du  mécanisme  industriel  et  social.  Us  ne  sentent 
pas  même  que  leur  premier  devoir  serait  de  les  employer  au  sou- 
lagement immédiat  des  maux  qui  tuent   leurs  peuples. 

Les  gouvernements  actuels  sont  dans  une  voie  de  division  et 
de  ruine,  et  ils  s'y  enfoncent  de  plus  en  plus. 

Sait-on  pourquoi  l'Angleterre  emprunte  400  millions?  C'est 
pour  augmenter  ses  forces  de  terre  ,*t  de  mer,  dans  la  prévision 
d'une  guerre  européenne.  L'Irlande  |)eut  mourir  de  faim,  mais 
l'Angleterre  va  avoir  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  de  haut- 
bord.  Cracovic  et  les  mariages  espagnols  font  appréhender  au  ca- 
binet de  Saint-James  une  crise  générale  ;  vite,  cette  riche  et  fière 
Albion,  ce  Palmerston  si  susceptible  et  si  hautain,  tendent  la 
main  aux  rois  do  la  finance,  et  leur  empruntent  300  millions  ! 
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des  avance!!  à  Montémolin,  et  même,  le  cas  échéant^  créditer» 
rancunes  de  l'absolùtisraié  contre  la  France.  Telle  est  la  prévoyan- 
ce de  nos  hommes  politiques!  Mais  prévoir  que  l;i  famine  et  le 
typhus  sèmeront  les  cadavres  sur  le  solde  l'Irlande,  y  préparer 
des  réserves  de  grains,  y  ouvrir  de  vastes  chantiers  pour  occu- 
per les  bras  sans  travail,  lui  donner  un  réseau  de  chemins  de  fer, 
comme  le  proposait  lord  Bentink,  toutes  ces  choses  n'entrent  pas 
dans  les  prévisions  de  l'Angleterre.  Si  elle  augmente  de  200  mil- 
lions cette  dette  monstrueuse  de  plus  de  SO  milliards,  qu'aile  a 
contractée  en  combattant  la  Révolution  et  l'Empire,  et  qu'elle 
commençait  à  amortir,  c'est  pour  rentrer  dans  cette  voie  ruineuse 
de  division  et  de  lutte  universelle  contre  laquelle  une  triste  ex- 
périence semblait  devoir  la  prémunir. 

Et  l'Autriche,  pourquoi  emprunte-t-elle  ^  millions?  Quel 
usage  compte-t-elle  en  faire?  L,Autriche  a  un  arriéré;  l'Autriche 
a  besoin  de  payer  sa  conquête  de  Cracovie.  Le  czar  a  bien  pu 
dire  à  M.  deMetternich  :  «Si  vous  ne  prenez  pas  Cracovie,  je  la 
prends  ;  »  mais  Nicolas,  tout  en  invitant  l'Autriche  à  avaler  le 
morceau,  n'a  pas  promis  de  payer  la  carte.  Les  soulèvements  des 
paysans  de  la  Callicie,  les  massacres  qui  ont  ensanglanté  cette 
province,  ont  coûté  cher  à  l'Autriche.  Enlin,  il  lui  faut  de  l'argent 
pour  solder  son  système  de  police  et  d'espionnage  politique  en 
Hongrie,  en  Bohême,  en  Italie,  et  M.  deMetternich  prévoit  sans 
(louit  Qu'il  lui  en  faudra  encore  pour  paralyser  les  intentions  libé- 
rales de  Pie  IX,  pour  enitraver  les  velléités  d'indépendance  du 
Piémont,  pour  surveiller^ la  Suisse  au  profit  du  jésuitisme. 

Quant  à  l'Espagne,  il  est  évident  qu'elle  emprunte  50  millions 
pour  combattre  Montémolin,  appuyé  par  l'Angleterre  et  les  cours 
du  Nord.  L'Espagne  est  pauvre;  son  agriculture  est  arriérée;  il 
lui  faudrait  des  capitaux  pour  exploiter  les  richesses  de  son  sol. 
L'Espagne  a  besoin  de  voies  de  communication  pour  son  unité 
commerciale  et  politique,  l'Espagne  a  l)esoin  de  se  créer  une  marine 
qui  sillonnerait  à  la  fois  la  Méditerranée <et  l'Océan.  Toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  et  surtout  l'Angleterre,  gagneraient  à  l'enrichis- 
sement de  l'Espagne.  Eh  bieni  les  fausses  combinaisons  de  la  poli- 
tique européenne  forcent  l'Espagne  t  emprunter,  à  engager  son 
présent  et  son  avenir,  pour  se  aéfêndre  contre  le  principe  absolu- 
tiste qu'elle  croyait  avoir  définitivement  rejeté  de  son  sein. 

En  présence  de  la  détresse  universelle,  que  de  dépenses  impro- 
ductives et  funestesi  I » 

Les  banquiers  le  savent  très  bien  ;  mais  ils  n'hésitent  pas  à  cré- 
diter les  fautes,  les  folies  et  les  tendances  rétrogrades,  parce  qu'ils 
y  trouvent  leur  profit.  Les  banquiers  spéculent,  non  sur  la  sa- 
gesse et  l'union  des  gouvernements,  mais  sur  leur  aveuglement  et 
leurs  divisions.  Les  grands  banquiers  cosmopolites  sont  pour  tes 
Etats  ce  nue  les  prêteurs  à  la  petite  semaine  sont  pour  les  (ils  de 
famille.  Dès  que  les  Etats  ont  besoin  d'argent  pour  la  guerre  ou 
pour  l'oppression,  les'  banquiers  ouvrent  largement  la  bourse  eu- 
ropéenne, et  y  puisent  à  pleines  mains,  certains  d'avance  quM 
leur  en  restera  toujours  quelque  chose  entre  les  doigts. 

Nantis  des  promesses  des  gouvernements,  les  banquiers  se  hâ- 
tent de  les  échanger  contre  l'argent  des  honnêtes  bourgeois.  Si  la 
ruine  et  la  banqueroute  se  trouvent  au  bout  de  l'emprant,  ce  simt 
les  honnêtes  bourgeois  qui  en  pâtiront. 

Voilà  l'usage  que  l'on  fait  des  capitaux!  Les  Etats  rivent  la 
chaîne  d'argent  que  la  banque  cosmopolite  a  attachée  à  tous  les 
trônes  !  Les  honnêtes  bourgeois  exposent  leur  fortune  et  l'avenir 
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~"  liM    MASyUK   A   TERUK. 

—  Oui,  messire  Thomas,  disait  rAns^laisavecdoucêui^si  j'ai  prou- 
vé à  1^  belle  Marthe  voire  lille  que  le.s  vrais  trésors  de  ce  monde  sont 
partout  où  la  riche  nature,  a  daigné  les  enfouir;  si  je  l'ai  bien  persua- 
dée que  rhorame  le  plus  heureux  d'ici-bas  est  celui  qui  a  l'art  de  les 
connaître,  à  leur  marque  divine,  il  me^  reste  encere  quelques  mots  A 
vous  dire,  i  vous  homme  candide  et  bon,  qui  ne  voyez  les  choses  que 
dans  le  sentiment  qu'elles  vous  inspirent,  jamais  dans  les  calmes  clar- 
tés de  la  raison.  Je  vous  adjure  de  ne  point  marier  votre  Marthe  à 
maître  Sylvius,  à  moius  que  vous  n'ayez  réspUi  de  renoncer  au  bon- 
heur de  cette  ravissante  jeune  lllle. 

Sylviusestuu  de  ces  hommes  lurieux  d'énergie  ii-régulière;  Avant 
qu'il  soit  peu  d'années,  re  jeune  homme,  troublé  dans  sou  esprit,  ne 
reconnaissant  en  lui  nul  tonds  perieux  de  sentiment  et  de  niison, 
donnera  toute  carrière  à  ses  instincts  violents  ;  ce  sera  un  prand  niu- 
•  sicien,  peut-être,  mais  un  homme  tout  à  fait  insociable.  Il  aura  souf- 
fert beaucoup,  presque  autant  qu'il  aura  fait  soullrir,  nniis  il  se  con- 
solera par  l'orgueil,  un  orgueil  Implacable  et  souverain.  Sylvius  a  la 
passion  du  jeu,  puis  aussi  celle  passiondc  l'inconnu  qui  emporte  les 
espriuavenlureux  au  delà  des  liornes  <lu  juste  et  du  vrai  Sylvius 
peutileveuir  un  hompic  lf(^s  grand,  je  l'allirme,  j'ensuis  sur;  mais 
jamais,  —  j'ose  en  mt^me  t(imp;i  raflirmer, — Sylvius  ne  sera  un  homme 
heureux.  Il  peut  rép.jindre "autour  de  lui  l'émotion,  la  terreur,  l'eti- 
thousiasiue,  la  hatiie,  l'amertunie...  jamais  l'amour  calme  et  vrai.  C'est 

.     (1)  Votr  les  numéros  des  U,  ïà,  2(i,  27  lévrier,  v,  3  cl  1  mars.  { 


un  de  ces  hommes  qui  ne  sonl  plus  maîtres  de  l'ordre  de  leurs 
idée.s  de  la  régulariii  de  leurs  conceptions;  tout  se  mêle  en  eux,  l'é- 
manation charnelle  el  l'émanation  d'inlelligence;  ils  ne  possèdent 
point  leur  génie,  ils  en  sonl  fatalement  possédés.  L'inspiration  jail- 
lit et  s'épanche  autour  d'eux,  belle,  grande,  magnifique,  régulière, 
mais  sans  (|u'ils  puissent  rien  pour  la  tempérer  ou  même  en  diriger 
l'essor  Ces  homme.s-l.l  soht  des  instruments  matériels  que  Dieu  jelle 
de  temps  en  temps  sur  la  terre,  quand  il  veut  Initier  les  hommes  aux 
sublimes  accents  de  la  poésie;  mais  de  pareils  êtres  sont  dévoués  au 
malheur,  et  les  jeunes  tilles  doivent  les  'uir  avec  épouvante. 

—  Vous  parle/,  d'or,  messire!  dit  lé  bon  tisserand  en  sa  graltint 
une  oreille  ;  il  esl  de|fait  que  je  suis  un  homme  candide  ;  et,  pour  sûr, 
je  n'entends  pas  grand'chose  aux  belles  phrases  que  vous  débitez  d'un 
si  bon  air.  Mais,  saperlolle!  que,  diable  voulez  vous?  L'enfant  veut 
c«la,  Je  vous  assure  en  outre  que  les  gaillards  de  la  trempe  de  Syl- 
vius, s'ils  ne  sont  pas  toujours  maîtres  de  leur  émotion,  le  sont  soi^ 
vent  de  leur  courage  et  de  leur  épée.  Le  bon  garçon  a  sauvé  ma 
chère  Marthe  d'un  incendie...  el,  ce  jour-lA,  il  était  le  maître  de  tout 
le  monde,  et  plus  froid  que  la  flamme  .l'éiail  chaude,  lin  autre  jour, 
il  ferraillait  contre  un  pauvre  écolier...  mais  jeme  tais,  car  évidemment 
nous  arrivâmes  h  lenips,  et  Sylvius  commençait  déJA  à  ne  plus  êlre 
maître  de  lui-même.  Mais,  jariii  !  dites-moi  au  moins  pourquoi  vous 
me  mettez  en  garde  contre  lui,  qui  n'est  pas  en  garde  contre  vous  ? 

—  Monsieur,  dit  Marthe  d'une  vcix  calme,  douce  et  un  peu  émue, 
pourquoi  me  prédisez-vous  le  désordre  et  le  malheur?.  Ne  suis-je  pas 
née  flile  du  peuple,  «l  ne  sais-je  pas  que  le  lot  des  femmes  de  bien  est 
d'apj)orter  l'ordre  là  où  les  hommes  énergiques  apportent  l'abondance? 
J'aime  Sylvius  et  j'aime  tout  en  lui,  sou  génie  el  son  désordre,  el  ne 
suis  pas  assez  ennemie  de  moi-même  pour  espirer  vivre  sans  luttes  et 
sans  émotion.  Vous  qui  savez  tant  de  choses,  Monsieur,  ignorez-vous 
que  les  êtres  les  plus  malheureux  ici-bas  sont  ceux  qui  niellent  le  bon- 
heur en  rêve  pour  le  désirer  avec  trop  d'ardeur?  Le  bonheur  esl  plus 
rare  encore  que  les  beaux  jours,  et  les  filles  d'Allemagne  vivenKians 
un  pavs  brupieux.INe  soyez  donc  pas  éioiiné  si  je  m'accommode  ainsi 
pour  vivre  dans  une  saison  d'hiver  ii  peine  égayée  par  (pielques  clairs 
rayons  de  sOleil.  Il  y  .i  des  homnics  (jui  viviMU  sous  les  glaces  du  pôle, 
Monsieur,  el  je  m'iniat^iiie  (|n"unsciil  lour  de  beaulemps  les  transporte 
et  les  rcchaulf"  pour  «le  longui  s  eiinstes  nuits  de  froiilure.  Toute 
frè;e  et  petite  (|ue  je  suis,  permettez-moi  d'être  vaillante  cl  de  ne  pas 
craindre  le.s  lenipèies  du  «enie,  moi  i|ui  en  tliériâ  la  gramleur  el  l'ef- 
lusioii. 

—  Vous  colorez  tout  de  vos  belics  rêveries.  Mademoiselle,   prenez 
garde  à  la  réalité. 

—  Quand  je  rêve,  je  le  fais  jiour  me  disliaire,  comme  on  visite  une 
galerie  de  lanleaux;  mais  personne  ne  rêve  moins  que  moi  quand  il 


s'agit  de  réaliser  et  de  vivre. 

—  Pourquoi  persistez-vous  à  aimer  Sylvius?  Cest  un  bomoie  qui 
ne  vous  rendra  point  heureuse.        ,^ 

—  Vous  vous  expliquerez.  Monsieur,  el  vous  direz  4  deai  pauvrm 
gens  qui  vous  ont  reçu  av^,  simplicité,  pourquoi  vous  les  mettez  en 
garde  contre  un  homme  qui  est  le  bonheur  et  l'honneur  de  leur  mal- 
son? 

—  Oui,  je  m'expliquerai,  reprit  l'Anglais  en  se  levant  avec  une  cer- 
taine majesté.  Ne  me  prenik  pas  pour  un  méchant  homme,  prenez- 
moi  seulement  pour  un  homme  grand  d'esprit  el  de  race,  malN  mal- 
heureux de  cœur.  Je  vous  l'ai  dit,  j'ai  Time  assfz  hauts  pour  n'esiimer 
ici-bas  que  les  êtrrs  en  qui  Dieu  a  mis  l'intelligence,  la  grâe^ou  la 
beauté.  M.  Thomas  Kalliua,  je  suis  pair  d'Angleterre,  riche  a  payer 
quatre  duchés  d'Allemagne,  el  j'ai  l'honneur  de  vous  demander  en 
mariage  votre  fille  Marthe,  qui  est  plus  digne  du»  trône  que  nulle  au- 
tre femme  que  je  sache. 

—  Eh!  ehl  reprit  le  tisserand  en  se  redressant  avec  orgueil,  voul 
pourriez  avoir  un  |»eu  raison,  mylord!  L'enfant  n'est  pas  de  sang 
royal,  mais  par  ma  barbe  1  elle  a  vécu  sous  lé  toit  d'un  citoyen  qui... 
d'un  particulier  que...  Ce  n'était  pas  une  couronne  d'or  qui  ornait  sa 
sublime  tète  chauve...  c'en  élaili  une  autre  moins  lourde  et  qui  ne 
force  pas  a  baisser  la  tête...  une  couronne  de  lauriers. 

—  Mon  père  !  dit  Marthe  d'un  ton  de  reproche. 

—  Nommez  I  nommez!  cria  l'Anglais  avec  émotion. 

—  L'auteur  de  Fa«»*  et  de  Werther,  s'il  vous  plait,  mylord,  le 
Dieu  de  l'Allemagne,  qui  est  mort  en  bénissant  mon  enfant. 

L'Anglais  mit  un  genou  en  terre  devant  Marthe,  et  il  dit  avec  dea 
larmes  dans  la  voix  : 

—  Fille  de  Dieu,  lille  de  Goethe,  fille  du  peuple,  je  vous  aime,  je 
vous  aime  du  plus  profond  de  mon  âme.   Voulez-vous  èire  à  moi? 

Evidemment,  le  tisserand  était  tout  ébranlé.  Ce  pair  d'Angleterre, 
riche  à  payer  quatre  duchés  d'Allemagne,  cet  enthousiasme  britanni* 
que,  tout  cala  lui  tournait  la  tèie,  el  le  pauvre  Sylvius  netiijuraitdéja 
plus  que  pour  mémoire  dans  l'âme  éblouie  du  tisserand. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  de  Marthe.  Cette  petite  fille  paraissait  plus 
forte  a  elle  toule  seule  que  bien  des  létes  fortes  de  ce  bas  monde  ;  on 
eût  dit  (|uo  les  plu»  sombres  pensées  d'un  grand  poète  n'avaient  ef- 
fleuré celte  jeune  Ame,  que  pour  y  laisser  plus  vives  les  perceptions 
du  vrai,  si  terrible  à  ceux  qui  sont  faibles,  si  consolant  a  ceux  qui  soiU 
forts. 

—  Relevez-vous,  mylord,  ditia  charmante  fille  en  lai^.sanl  errer  sur 
ses  lèvres  (lures  un  de  ces  sourires  pleins  à  la  fois  de  candeur  et  da 
Icgilimc  orgueil.  Itelevez-vous. 

—  Ce  n'est  pas  moi  qui  vais  vous  repondre;  je  ne  suis  rien  ici-bas 
i|ue  par  les  rayons  de  grande  poésie  qui  ont  illumine  ma  jeunesse.  On 
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-v«r-qiiel»  ignobles  calculs, i|uelH»#MsirawNMccwbioaisoai«eca^ 
vbeni,  à  leur  insu  «pus  doute,  daos  le»  dang«r«u$es  lb#orie$  de  la  li<- 
««lice  si  poBipeusL>mciit  décoiée  au  qom  dç  liberté. 

Envahiisements  de*  capitaux  eoalitéis.  . 

Canaux,  clicniius  de  for,  navigation  à  la  vapeur,  houille,  gaii,  éta- 
blissements mi'ialluruiques,  sel,  blé,  alceol,  assurances,  etc.,  tout, 
iusqu'à  la  vente  (n  gros  des  tissus,  )usqu'a  celle  des  vêleraenls  et  de 
a  ehaus$>ure,' tombe,  successivement  sous  le  Monopole  de  la  coalition 
deâ  capitaux;  mais  la  tiyntti(se  dételle  coalition  i'edou(ablc  n'est  pai> 
complète,  son  insatiable  ambition  nVst  pas  eocore  assouviif,  car  elle 
fait  entendre  de  nouveau  sou  vieux^$ri  de  liberté. 

I.m  liberté  des  Echanges. 

La  liberté  d'aujourd'hui  s'appelle  la  liberté  de*  «c/itftijM.  Elle  esr 
présentée  par  les  liablles  dd  jour,  l'Anfe'Ietfrre  et  le  Journql  dts,.J)é- 
iatt,  dont  le  libéralisme  n'a  certainement  rieu  de  bien  dangereux, 
Eilee&l,  (J'aillcurs,  elle-uième  esseiiliellemeut  aristocratique,  et  elle 
n'a  ainsi  rien  de  commun  avec  nos  vieilles  et  rudes  lil)erlés  populaires, 
Aussi  Irouve-t-clle  dans  le  monde  ultrà-conservaleur,  raccueil  du  à 
une  fille  (II"  lionne  maison. 

La  liberté  du  commerce  a  d'abord  organisé  l'accaparement  et  l'a- 
fiotat'e,  la  liberté  d  association  a  organisé  plus  tard  le  monopole  des 
-coalitions;  la  liberté  des  échanges,  (\ae  des  esprits  chagrins  osent 
traiter  de  liberté'de  contrebande,  ne  tera  pas  moins  que  ses  sa-urs; 
elle  ne  tVra  iieni-èire  pas  de  la  morale  en  action,  elle  fera  certaine- 
ment de  la  lOiilnbande  vertueuse  et  môme  légale  :  le  sanhédrin  qui  s'y 
connaît  le  veuj  ainsi.  .  • 

Nouvelles  tendances  de  la  coalition  de*  capitaux. 

Après  avoir  compromis,  par  ses  faisjûcations,  nos  exportations  à 
l'étranger,  la  coa  iiion  des  capitaux,  à  qui  le  Uiarché  interjeur  ne  siil- 
(Il  plus*,  veut  e\p  uilcr  uuiiileiiant  nos  relations  internationales;  et 
efimment  procf-ile-i  flie  it  leileconquêie  nouvelle?  en  renouvelant  con- 
tre le  prétendu  monopule  de  la  protection,  qui  lui  lait  ombrage,  le 
toile  ijut'l  e  excilaii  i  uguére.";  (loisjjj^u'uiie  des  braiiclie>  de  revenu  dont 
l'Etat  s'était  Ie.^e^vé  la  re;;ie  tentait  sa  convoitise)  par  ses  superbes 
deciam.itipns  CDiiire  le  préiei^ilu  monopole  de  l'Etat. 

But 'et  nio)ens,  rien  n'e.^l  changé  de  la  part  de  la  coalition;  c'est 
toujours  le  lait  immoral,  la  frauile,  le  commerce  interlope,  voulant  ^'é• 
lèvera  l'état  de  droit,  de  primipe  et  presque  de  vertu.  La  liberté  des 
échanges  n'est,  en  elIVt,  autre  chose  que  *a  hfgatiou  du  patriotisme 
cl  de  la  vraie  libi'rté. 

Non  sens  det  mots  :  Vonopole  de  l'Etat.  ■ 

Les  mots  de  Monopole  de  Œtat,  de  Monopole  de  la  protection,  re- 
presenlciit  des  idées  (jui  liiii  lent  de  se  trouver  accouplées. 

Que  les  habiiants  à  qui  l'ancien  régime  avait  livré  la  ferme  des  ai- 
des et  gabelles  aient  mérité  d'être  llétris  du  nom  de  monopolpvrs,  rien 
de  plus  juste,  mais  que  l'Eial,  en  qui  se  résument  l'intérêt  de  la  sé- 
curité et  de  i'Iioiiiicur  de  tous,  soit  mis  an  rang  det  tharchands  qui 
font  entre  eux  des  conventions  iniques  pour  enchérir  de  concert 
Mne  marchandise  !  c'ea  plus  ((u'uiic  calomnie,  c'est  un  non-seus, 

Caractère  des  tarifs  protecteurs. 

Que  la  protection  accordée  par  nos  tarif.s  à  certains  articles  de  no- 
tre intlU'lrie  son  <iu  injiisle,  ou  exagérée,  ou  mal  entendue,  ou  iniiii- 
ie,  cela  se  c  >m;ireiiil  égalem^'iit  sous  la  réserve  toujours  du  quod  est 
denwnstrandum,  mii^  (|'ie  l'on  conclue  du  lait  spécial,  et  cela  sous 
un  gouveriiemeiii  dj  discussion  el  de  publicité,  que  toute  uire  classe 

(1)  Voir  la  Démocratie  des  17,  18,  11»,  26,28  février,  1",  3  el  i  mars. 
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intnes  de  fer  et  de  |jotfîl1ie,jftn  capitaux,  en  nachlnes,  et  il  ii'exlste 
^iiîsi  d'autre,  moyeir  de ^ai'suiiir  la  vraie  liberté  contre  la  lioence,  l'a- 
nan;hie'et  k'nonôpole  deii  conditions,  qui  sont  le  dernier  met  des  dan- 
gereux apùti^îei  de  la  liberté  absolue,  (|ue  la  régie  de  l'Etat  et  la  pro- 
tection des  tarifs  iiafionauit. 

On  a  trouvé  plus  commode  d'opposer  il  la  perleclibililé  idéale  de  la 
liberté  abso4ue,  les  crralii  itiséparahles  d'un  tarif  qui  embrasse  toutes 
les  productions  de  la  nature  et  de  l'art;  mais  ce  n'est  pus  de  la  dis- 
cussion loyale,  c'est  du  sophisme. 

Les  apôtre.S  dé  la  liberté  des  échanjîes  savent  bien  (|ue  la  paix  uni- 
verselle est  la  condition  .sine  qud  non  de  leur  liberté. Comment  lour- 
nentdls  la  diQlculteV  Kn  faisant  de  la  condition  le  but.  de  la  liberté  le 
moyen;  en  promettant  de  réaliser,  pir  la  liberté,  la  plus  chimérii[ue 
de  toutes  les  utopies,  la  paix  universelle. 

Sophisme  det  partisans  de  la.liberté  de*  échanges. 

Les -apôtres  de  ia  liberté  dés  échanges  savent  bien  que  cette  pré- 
teiidpe  liberté  n'est  en  réalité  (|u'uiie  croisade  contre  !e  travail  natio- 
nal. Et  comment  déjîuise.nl-ils  l'odieiïx  de  eette  e.ou[);ible  croisade? 
En  invoquant  l'riitérét  du  plus  grand  nombre,  céiui  dts  fonjrcfmma- 
lflur*,,  qui  seroiilheureux,  di.'^eiit-ils,  di!  pouvoir  ach"ier  librenieiu  à 
l'étranger  ce  qucftHranger  tabrique  mieux  et  à  meilleur  marché  (|ue 
nous  ;  comme  si  le  plus  simple  bon  sens  ne  disait  pas  que  tous,  tant 
quu  nous  sonunes,  depuis  l'ouvrier  (jiii  vend  le  travail  de  ses  bras, 
ju.squ'à  l'homme  de  lettres  qui  honore,  éclaire,  enricliit  la  patrie  par 
les  chefs-d'o^uvre  de  sou  intelligence,  jus(|u'au  rentier  même  qui  aug- 
mente la  riclu-iise  publique  par  l'apiiort  de  son  revenu,  iiou*  sommes 
tous,  en  même  le.ups  (|ue  consommateurs,  producteurs  de  travail, 
d'iiUelligeiice  oud'argent,  et  que  pour  favoriser  un  des  membres  de 
cette  indissoluble  ihwlitéaux  depen.s  de  l'auire,  voulfijr  favoriser  le 
consommateur  aux  depe.iis  du  producteur,  et  vite  versd.  ce  serait,  si- 
non les  ruiner  tous  deux,  du  moins  réaliser,  dans  h-  corps  .>ij)cial,  I'ù- 
iiarcllic  si  bien  dirpi-inie  par  la  fable  des  Membres  et  de  l'Kstomac. 

Telles  ionl,  sous  le  rapport  de  la  liberté  de  contrebande,  decOrée 
du  wuvA Hii  Hberié  def  échanges,  les  inspirations  du  bon  aeiis  le  plus 
vulgaire.. 

Résultait  jiu  régime  de  la  protection. 

La  prolei'lion  a  poui'elie  l'exemple  de  l'Angleterre,  (jui.  aptis  avoir 
dû  à  la  protection  de  soii  acte  de  navig.itioii  et  de  ses  tarifs,  l'Immen- 
se supériorité  industrielle,  commercule  et  maritime  qu'elle 'jiossède 
aujourd'hui,  peut  bien,  el  pourcau^e,  conseiller  aux  autres  nations 
d£  renoncer  au  levier  nui  l'a  si  bien  servie  ,  mais  i|ui  se  jiarde  bien  de 
rabandônner,  même  aujourd'hui  qu'elle  pourrait  s'en  passer. 

La  protection  a  pour  elle  les  merveilleux  progrés  que  les  arls,  les 
sciences,  lé  commerce  et  Tindusirie  ont  rralises  sous  son  égide,  une 
prospérité  matérielle  qui  ne  date  (jue  de  son  application  |)eul-êlro 
exagérée. 

Conséqunices  delà  mise  en  pratique  du  libre  échange. 

Le  libre-échange  se  présente,  au  contraire,  escorté  des  désastres  (jui 
ont  signalé  à  une  aulr(!  épcpie  l'iiivasioii  de  ses  doctrines,  otiiant 
(•otiiuie  tui  Icuioigiiai;!^  vivaiit  di;  sj'i  influence  délétère,  au  dehors  la 
vassalili'  el  la  ruine  du  l'ortut;al,  au  dedans  rall.iil)liss''ineiit  de  noire 
maiiue  par  rinelhcucité  (|c  nos  tr.iiies  de  réciprocité,  surtout  a. ce 
l'Angleterre.  11  n'a  pour  lui  que  (le>  principes  absolus,  des  généralités 
chimériques,  en  u(i  mot /inconnu  ;  et  vouloir,  aujourd'hui  que  la 
prolction  a  fait  du  vieux  Franc  et  du  vieux  .Saxon,  qui  ne  savaient 
manier  que  la  charrue  ou  l'épée,  des  travailleurs  industrieux;  vouloir, 
aujourd'hui  (|ue  la  France  a  été  dotée  par  elle  d'une  industrie  puis- 
I  saute,  nous  ramener  aux   hétéroclites  idées  du  laisser-faire    et  du 


p^ttblIWi  s^lWit|<i<îé  «u  principe  dé  l'autorité 
était  jusUdée  par  les  mauvaises  tendamces  du  pouvoir,  la  liberté  du  ""' 
commerce,  la  liberté  d'association,  la  liberté  des  échanges,  semblaient 
unici  à  la  liberté  individuelle,  k  la  liberté  de  la  conscience,  .'i  la  li- 
berté de  la  pensée,  par  une  solidarité  commune  ;  mais  lo  toile  qu'on 
dirigeait  en  leur  uom  contre  ce  que  la  Ibgomacbie  du  temps  appelait 
alors  le  M<)nopole  de  rE^at,  n'était  eu  réalité  qu'une  protestation  con- 
tre le  principe  qu'on  voulait  affranchir,  contre  le  pouvoir  qu'on  vou- 
lait détruire;  beurtusement  nous  n'en  somme»  plus  Ifi.  Aujourd'hui, 
les  partisans  des  libertés  commerciales  sont  jjrécisémeut  Us  ajversai- 
res  des  développements  des  libertés  politiques,  et  l'oii  commence  à  se 
délier  un  peu  de  lenr.s  ambitieuses  utopies. 

Discussion  relative  aux  Tabacs. 

l'ersonne,  parmi  les  hommes  (|ui  s'occupent  d'affaires,  n'a  oublié 
sans  doute  le  mémorable  tournoi  engagé  dans  les  deux  Chambres  au 
sujet  du  prétendu  Monopole  des  tabacs;  mais  ce  qu'on  oublie  penlétre 
de  l'orageuse  passe  d'armes,  c'est  que  ce  Monopole  en  est  sorti  telle- 
ment meurtri,  qu'il  prélève  aujourd'hui,  sans  exciter  le  moindre  mur- 
mure, le  double  du  revenu  qui  excitait  tant  alors  les  criailleriés  de 
l'opposition,  ou  plutôt  l'ilpre  convoitise  des  accapareurs,  et  il  est  ainsi 
curieux  de  reprendre  les  ar;;umeiits  dont  on  su  servait  alors  pour  re- 
pousser l'intervention  de  l^tat.  ' 

«  Le  Monopole  p."Ut,  disait-on,  être  légalisé  au  profit  d'un  gouverne- 
>  ment,  d'un  individu,  d'une  classe  de  citoyens,  d'une  nation  enlière  ; 
»  toutes  les  Couqagniesdes  Indes  font  le  monopole;  tous  les  produc- 
»  leurs  qui,  pour  éviter  la  concurrence,  font  prohiber  l'entrée  des  prc- 
»  doits  rivaux,  sont  aussi  des  monopoleurs;  enlln  une  nation  (|ui, 
>i  pour  donner  plus  de  valeur  à  ses  propres  produits,  prohibe  les  pro- 
»  doits  étrangers,  consacre  une  espèce  de  Monopole  général.  I,escon- 
"  sommateurs,  qui  composent  celte  nation  tout  enlière,  paient  à  plu> 
i  haut  prix  les  deiirée>  livrées  par  les  producteur*,  qui  ue  composent 
«  qu'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  cette  mime  nation 

»  Mais  de  tous  Us  monopoleurs  le  gouvernement  est  le  plus  avide, 
))  le  plus  maladroit  et  le  plus  exacleur.  Nous  avons  en  France  Mono- 
»  pôle  de  la  |»oste  aux  lettres.  Monopole  de  la  poste  aux  chevaux, 
>'  Monopole  des  monnaies.  Monopole  deja  iioudre,  Monopole  dis  tra- 
»  vaux  publics.  Monopole  des  lat>acs,  etc.  Tous  insultent  a  la  morale, 
»  à  la  justice,  au  droit  de  propriété,  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au 
»  commerce  ;  tous  constituent  de*  crime*  politiqu**,  de*  *tupiditét 
■I  économiques;  mai*  tous  n'en  sont  pas  moins  légaux,  ligaltment 
»  protégés,  légalement  vexutoires.  » 

Les  phrases  (ju'oii  vient  de  relire  remontent  ù  l'année  1 829  ...  Ba- 
beuf s'appelait  alors....  un  député  de  l'opposition  quand  môme. 
Faute  commise  à  l'égard  des  chemins  de  fer. 

C'est  avec  de  pareilles  phrases  qu'on  a  frappé  l'intervention  de  l'E- 
tal, injustement  ftétrie  du  nom  de  Monopole,  d'une  impopularité  lelle- 
meiit  absurde,  teliement  imprévoyante,  (|u'elle  a  fait  commettre  dans 
l'adaire  des  chemins  de  fer  la  faute  la  plus  regrettable  qu'un  gouver- 
nement puisse  commettre  :  celle  de  livrer  au  Monopole  dés  traitants 
non-seulement  une  administration  considérable,  mais  encore  le  crédit 
et  peut-être  la  tranquillité  de  la  France;  une  faute  lellenient  évidente, 
qu'il  ne  restera  plus  peut-être,  si  on  lu;  veut  pas  l'aggraver  par  des 
demi-iiiesures  et  par  des  p.illiatifs  ruineux,  d'autr*  ressource  que 
d'exproprier  tous  les  chemins  de  fer  et  den  rembourser  les  actions 
par  des  rentes  sur  l  Etat, 

Impopularité  faciitc  d«  l'intervention  de  l'Etat' 

Il  ^ulhia  d'ailleurs,  pour  montrer  ce  qu'il  y  a  de  factice  dans  l'im- 

|)opu  ariié  de  ce  (pion  appeltc  le  Monopole  de  l'Etat,  de  rapporter  «e 

qui  s'est  passé  et  ce  qui  se  passe  encore  à  l'occasion  de  l'affaire  des 

sels. 

De  tous  les  députés,  il   n'en  est  pas  un  seul,  si  l'on  en  excepte  le 


grand  homme  avant  <k  mourir  a  versé  quelque  chose  en  moi  de  sa  ma- 
gjijjique  intelligence  ;él  quelques  heure!»  avant  le  moment  supréiue,  il 
me  dit  e:i  'm'atiiranl  dans  ^f^.  bras: 

"  Le  soleil  se  couche  :  le  dernier  de  ses  rayons  caresse  un  frais  bou- 
»  ton  de  rose;  l'astre  superbe  hésite  entre  les  nuages;  cependant  il 
»  tombe,  et  I.t  lleur  tonte  émue  enferme  entre  ses  feuilles  vn-ginales 
a  un  pi^u  d'or,  de  lumière  el  de  chaleur.  Vis  maintenant,  chaste  fleur, 
»  brave  U  pluie  et  le  hec  de  l'oiseau  pertlde.„  Rose,  tu  as  au  cœur  de 

>  l'or.  —  Vis  iiiaintenaiit,  chasle  fille,  brave  la  haine  el  les  homm^'s 

>  qui  iii;  coiiipreiinent  pas...  lu  ;is  dans  ITiiue  un  peu  de  génie,  ce 
«  Iresor  s;iprémeconipos' d'amour  el  de  raison.  » 

Ainsi  parla  mot  poèl'',  el  depuis  sa  mort  pi  vécu,  espérant  l'amour 
et  chercliaiii  .i  coniiailieia  raison.  L'amour  m'est  venu  du  grand  ofiîiir 
deSylviiis,  la  raison  m'eu  venue  d,'  l'harinonie  des  tons  et  de  la  cpn- 
tcmplali'in  de  la  nature.  ,Ie  vis  désormais  pour  m'égayerdii  prinleniiis 
«t  me  prémunir  ciuiire  l'Iiiver.  C'e>t  vous  dire  que  satisf.iiie  de  nia 
placide  existence,  je  i.e  la  changer.ns  pas  contre  le  trône  d'une  reine. 
Je  sais  biende^  elios's  pir  iiistinri,  niylord,  et  sije  sais  connaître  le 
bonheur  du  pauvre.. je  sais  aussi  m'eltrayer  partois  des  maiheursdu 
riche  et  del'isoie.  Le  riche  nsl  froid  et  superbe,  il  attend  avei^  douleur 
radmiralioii  des  autres;  le  pauvre  marche  avec  amour  vers  renthoii- 
•iasœe  qui  lui  vieiil  de  toutes  choses;  il  porte  partout  son  admiration, 
il  reçoit  eu  échan;(v'  la  lumière  qui  le  réchauffe,  ,1e  suis  nue  llIlepaUT' 
Tre.  raylord  ;  je  veux  demeurer  dans  les  chaudes  v.illées,  et  ne  veux 
point  aller  me  refroidir  sur  les  cimes  neigeuses  où  l'on  se  trouve  face* 
A  fare  avec  la  satiété,  l'ennui  suprême  et  le  dédain.  Allez,  j'aime  mieux 
le  malheur  avec  Svlvius  que  le  néant  avec  vous. 

—  SaperloUe!  reprit  le  tisserand,  ijui  continuait  de  se  gratter  Xo- 
reiilc,  —  l'eiifania  bien  parlé,  mais  j'oserais  alBrmer  que  ce  n'é^t  pas 
de  moi  qu'elle  tient  toutes  ces  belles  idées.  Désolé,  mvTord!  Etï  vé- 
rité, je  sois  navre;  niïis  je  n'y  saurais  que  faire,  et  renfaul.cst  maî- 
tresse d'elle-même. 

—  Ah  1  s'écria  l'Anglais  avec  force,  vous  faites  tous  les  deux  une 
bien  éiraii^e  folie!  Svivius   vous  apportera  le  malheur  ;  il  vous  aime,, 
dites-vous.. . ,  quel  conte  !  il  jouera  sur  un  coup  de  dé  voire  honneirr  el 
le  pain  de  vos  elllanl.^;  il  jouera.... 

\]\v'  main  briji'.  ei  puissante  s'abaissa,  violemment  s'ar  l'épaule  du 
pernde  insi.ilaire....  Lue  omhre  de  géant  se  dressa  derrière'lui,  el  la 
voix  formidable  (le  Sylvius  lit  entendre  ces  |»aroles  :  ( 

—  Savez-vousbieii,  m,iitrt;  Estienne  Juliers,  qu'en  ce  moment  vous 
Jouez  votre  vie? 

.Marthe  poussa  un  cii,  et  io  père  Thomas  cessa  des*  gratter  l'oVéille 
pour  s'écrier  : 

—  Ah  I  bah  l     .  '  .     ' 

—  Par  Dieu  !  mvi'iiil,  :s\u ji/.  ijuc  vous  êtes  un  grand  maraud,  et  que 
>»u»  jouez  flirt  bien  U  i  onn.'die  '..,  Li  dans  quel  vocabulaire  poétique 


avez-vous  ramassé  les  belles  phrases  dont  vous  venez  de  régaler  ces 
bonnes  gens  ? 

—  Maitre  Sylvius  !  lit  EsH  une  avec  un  mouvement  des(\spéré. 

—  Vous  mamiuez  à  mylord  !  dit  le  lisserand  étonné  de  l'audace  de 
soti  gendre  futur. 

—  Sylvius!  dit  Marthe  en  joignant  les  mains,  pourquoi  insultez- 
vous  ce  gentilhomme  d'une  façon  aussi  cruelle?  r;ela  esl-il  si  ditlicile 
de  pai'donner  des  attaques  dont  le  but  est  manqué? 

*  -^(k!  gentilhomme'!  cria  Sylvius  avec  une  maguilhiue  insolence.... 
Gardien,  mylord,  je  suis  eiiclianle  d'apprendre  (jue  le  diable  vous  a  fait 
naiire  pair  d'Angleterre  el  riche  à  payer  quatre  duchés  d'Allemagne. 
Non,  non!...  vous  ne  "sauriez  croire  le  parfail  contenlemenl  (jue  j'é- 
prouve...  mi(!  j'éprouve  à  jeter  h  is  le  iiiasiiue  de  plaire  où  lu  as  empri- 
sonné ton*sis;!ge,  l.rb.'.et  v^l  liisirioii  sans  vergogne  I 

—  VA]  bien,  iiiioi?  lit  l'iii;[iresario,  en  essayant  de  sourire.  — -  Pour- 
qm)i  ('.riezvous  iiid'orf.'  vous  allez  vous  t;àler  la  voix,  mon  cher  ;  et, 
sur  mou  Klme.  \ou>  Syc/.  des  millions  dans  Uî  gosier.  La  prima  doua 
ne  vini.i  pas  de  moi  jioiir  mari,  le  ténor  nie  (Luii|ue  à  la  porte  après 
avojr  manqué  de  me  r.miire  les  os...  vertubleu  !  je  ne  suis  pas  habi- 
tué à  ces  fa(,ons  cavalier.^.  ..  Marie/,  vous,  hoiiiies  gens,  mariez-vous  ! 
avant  (|u'i4  soit  un  an,  dégoûtés  l'un  de  l'autre,  vous  viendrez  me  sup- 
plier de  vous  cnn'iler  dans  mon  illustre  compagnie....  El  je  vous  ac- 
c^rdiirai  mille 'écus  de  France  par  an,  vu  l'etal  déplorable  où  le  lien 
du -mariage  aura  mis  ces  gosiers  divins  (pii  fe>-aienl  aujourd'hui  votre 
fortuHe  et  la  mienne...  Allez  au  diable,  sots  et  brutaux  que  vous  êtes  1 
Les  Allemands  ,soiit  des  huîtres  ;  ils  ont  des  instruments  et  ne  savent 
pas  en  jouer  ! 

—  .Ir  saurai  jouer  du  bâton  si  tu  ne  le  hâtes  de  jouer  des  jambes  ! 
hurla  Sylvius,  (fui  commençait  à  trembler  de  colère  ;  puis,  comme  le 
perfide  insulaire  sortait  â  reculons,  Sylvius  Ht  un  gesie  sublime  «de 
bouffonnerie,  et  il  s'('cria  (^'une  voix  toute  comique  et  carc'ssânte  : 

—  La  voiture  de  hioiiseigneur  !  Place  au  gens  de  mylord  pair  d'An- 
-glel(^re,  et  riche  ,1  payer  (piatre  duchés  d'Allemagne.  Place  !  place  !... 
et  cent  cou'i})s  de  eaiirre  ii  l'Inihible  maître  Sylvius  ! 

,  Le  tisserand   se  grattait  le  nez  en  grommelant  :  —  .Saprelolte  ! 

Martlie  était  rouge  comme  un  api,  un  peu  par  l'eflel  de  la  terreur, 
un  peu  aussi  'par  l'elfet  de  la  contusion.  , 

Sylvius,  encllanléde  Pui-inéme,  les  prit  tous  deux  sous  le  bras,  et 
dit  en  les  faisant  asseoir  :      '  - 

—  Maintenant  causons. 


(f>a  suite  à  demain. 


AiiTiiun    PO.\BOV. 


M.  Woiilon  vient,,(re\p:v,fr.  nu  Diorani:»,  un  iioiiicaii  i.iblr;ui  repré- 
sentant V Inondation  de  In  Loire,  vue  du  sommet  d'une  tour.  OrléanV 
s'élfvcli  gauclie,  en  ainpliiilicâtre,  sut  la  coijine,  dominée  par  ses  clo- 


chers et  sa  gracieuse  cathédrale,  pendant  que  les  dernières  maisons 
baignent  dans  l'eau  ;  toute  la  vallée  est  inondée  ;  la  Loire  s'avance  si- 
nueusement  .'i  travers  les  chamj)8  dévastés,  elle  abat  les  murs,  s'engouf- 
fre dans  Ws  chauniièri>s,d'où  les  habitants  s'échappent,  éplor(>s,  en  grim- 
pant sur  les  toits  ;  des  débris  de  tout  genre  surnagent  péle-méle  daiis 
cet  océan  d'eau  blanchâtre;  un  berceau  même  a  été  soulevé  par  les  eaux, 
et  l'enfant,  ignorant  du  (langer,  trempe  en  souriant  ses  mains  dans 
l'eau  el  joue  av(îc  l'élément  dévastateur.  Ce  contraste  de  l'insouciance 
eiifaniiiie  au  milieu  de  la  désolation  (|uc  présente  la  vallée,  est  d'un 
très  grand  effet.  Au  reste,  le  programme  rassure  d'avance  les  specta- 
teurs, en  annonçant  (jue  l'enfant  a  été  sauvé. 

Lors(iue  le  rideau  f  e  lève,  le  jour  point  â  peine,  sous  un  ciel  nébu- 
leux ;  la  scène  s'éclaire  par  degres^et  la  clarté  orageuse  qui  se  répand 
sur  le  tableau  permet  de  distinguer  çà  (;t  là  diverses  scènes  de  dévasta- 
tion el  de  i-anvetage. 

L'i^.au  est  iiuel.iue  peu  pâteuse  et  ^rop  solide  dans  certains  détails 
de  ce  tableau,  mais  l.i  reprodiiclioi'i  est  d'une  grande  vérité,  et  l'effet 
gcnéial  est  saisissant. 

La  Vue  de  l'église  Saint-Marc  à  Venise,  — de  jour  d'abord,  et  vide, 
puis  s'obse.urcissant  par  degrés,  se  [leuplaiil  tout-à-eoup  el  représen- 
tant une  cérémonie  de  nuit  accomplie  aux  sous  de  l'orgue,  —  compose, 
ave(  la  Vue  de  l'iiiondaiiou  de  la  Loire,  un  spectacle  curieux  et  qui 
atlirera  longtemps  la  fbule  à  la  salle  Bonne  Nouvelle.  La  première 
représentatiûaa^  lieu  au  bénéfice  des  inondés. 

Encore  une  chanson  inédite  de  Déranger.  La  nouvelle  édition  il 
lustrée  de  Déranger  contiendra  la  chanson  inédite  qui  suit  : 

LES   PIGEOI«S  DE   LA   BOURSE. 

logeons,  VOUS  que  la  muse  antique 
Aitelail  au  char  des  amours, 
Où  volez-vous?  Las  I  en  Ikdgiqup 
Des  rentes  vous  portez  le,  cours  ! 
Ainsi,  de  tout  fai.sant  ressource, 
Nobles  Lires,  sots  parvenus, 
Traiisformehl  en  courtiers  de  Bourse 
Les  doux  messagers  de  Vénus. 

De  tendresse  et  de  poésie, 
Quoi!  l'homme  en  vain  fut  allaité! 
L'or  allume  une  frénésie 

Qui  flétrit  jusqu'il  la  beauté  !  t 

l'our  nous  punir,  oiseaux  lidèles. 
Fuyez  nos  cupides  vautours  ; 
""  Aux  cieux  remportez  sur  vos  ailes 

La  poéfie  el  les  ainouis. 


'que  ne  pourraient  le  faire  les  plus  âpres  satires. 

J.-J.  JULLIE\.    " 

On  lit  dans  VEchotOran,  4»  février  : 

u  il  est  question,  depuis  quelques  jours,  d'une  tentative  d'assassinat 
contre  la  personne  d'Âbd-cIKaJer.  On  raconte  que  trois  indivi'lus  ont 
saisi  le  moment  oii l'émir  s'était  rendu  seul  ii  un  ouiiiboul  voisin  de 
son  camp  pour  faire  sa  nrit^re  et  qu'ils  ont  lait  (Vu  sur  lui  ;  il  a  c((i  lit- 
leint  à  l'épaule,  mais  la  Dies.>ure  est  lé|;ère.  Arrêtés  |(r('S(|u'imniédiale 
ment,  cesliomines  auraient  éié  hrùlés  vils.  On  ne  sait  pas  encore  d'où 
ils  sont  venus.  Dans  un  pays  comme  le  Maroc,  où  le  lanaiisnie  est  si 
ardent,  on  peut  croire  que  ce  fjit  a  pour  orii;ine  une  réprobation  reli- 
gieuse contre  l'émir  qui  se  ira;!uiiail  par  des  actes,  trotte  supposition 
■cquerraii  plus  de  probabilité  si  ce  que  l'on  répi-le  de  l'inimitié  dus 
iribus  marocaines  dis  environs  d'Aîn-'/.ora  contre  la  ddra  venait  à  se 
confirmer. 

»  Depuis  la  soumission  des  Ouled-Enniiar,  notre  situation  vis-.'i-vis 
des  tribus  des  hauts  plateaux  présente  <les  garanties  d'un  calme  dura- 
ble. On  ne  sait  pas  encore  quelle  (lélerniiiiiiiion  ont  prise  les  Haniian- 
Garabas.  Les  abords  du  |)clit  déserl  sont  couverts  de  nclRc  depuis 
plus  d'un  mois,  et  p^r  suite  les  relations  av(c  le  Tell  sont  presque 
coiupléieuient  suspendues.  Les  dernières  iHiuimunicalions  avec  le 
Djebel-Amour  étaient  d'iiillcui  s  satisfaisantes,  et  le  passade  de  IJou- 
Maza  n'y  a  pas  laissé  d'émotion.  Le  dernier  courrier  d'Alger  nous 
apprend  que  les  Ouled-Naïl,  poursuivis  par  M.  lu  Réitérai  Marey,  coa- 
mencentà  |>orier  la  peine  de  l'accueil  qu'ils  ont  fait  à  cet  jiventurier 
fanatique  qui  aurait  poussé  jusqu'à  rouuourt.apièà  la  soumission  des 
Ouled-Djellal. 

!>  Les  boslililes  suscitées  par  sa  présence  dans  le  Ziban  seraient  ter- 
minées. Dans  celte  «ilualijju  de  l'einix  et  de  Bou-Maza,  nos  deux  plus 
sérieux  adversaires,  on  doit  es|iérer  que  la  paix  du  TetI  ne  sera  pas 
troublée.  Klle  nous  est  aussi  nécessaire  qu'aux  Arabes  niènies,  sur 
lesquels  pèse  une  cruelle  famine.  Dans  beaucoup  de  tribus,  et  parti- 
culièrement dans  leDalira,  le  dénuement  est  extrême.  Jus(iu'aii  nio- 
neol  de  la  moisson,  il  sera  réservé,  d'une  manière  prcs(|u'al>Aûlue,  au 
commerce  de  nos  ports,  de  fournir  des  ressources  à  l'alimentalion  des 
indigènes.  La  plupart  d'entre  eux  ne  subsiste  réellement,  a  l'Iieure 
qu'il  est,  que  de  racines  des  cbamps.  A  aucune  ép0(|uc  peutÂre  la 
province  d'Oran,  si  favorable  à  la  culture  des  céré»;es,  n'a  ete  réduite 
i  un  tel  manque  de  grain.  11  s'est  accru  |/ar  l'extension  considérable 
que  le»  Arabes  ont  donnée  à  leurs  cultures  au  prix  de  tous  les  sa- 
crifices. 

»  Mous  avons  rendu  compte  de  l'importante  capture  faite  en  deçà  de 
la  frontière  par  un  détachement  de  chasseurs  d'Afri(iue,  du  caïd  des 
Oulad-Ali-Ben-Tbala  et  de  six  de  siens.  Cette  bande  marocaine  s'était 
signalée  pendant  longtemps  par  ses  tentatives  audai:ieuses  sur  toutes 
les  routes  de  la  contrée,  où  elle  inspirait  une  véritable  terrour.  Amenée 
à  Oran,  elleavaitélA  enfermée  au  fort  d»  Mers-de-Kébir.  Cette  garantie 
du  bon  ordre  et  de  la  sécurité  enlre  Magrnia  et  Ouclida  vient  de  nous 
échapper.  Dans  la  nuit  du  »  au  10,  le  caïd  Mobai^qied-ben-Kredda 
s'est  évadé  avec  ses  compagnons.  Après  avoir  percé  le  mur  de  leur 
prison,  ils  ont  réussi  à  atteindre  le  pied  d'une  esrarpc  de  L'i  mètres, 
en  descendant  panineembràsureaumuyin  d'une  corde  d'alfa,  espèce  de 
jont;  du  pays,  qui  avait  été  donnée  à  une  a  ilri:  catégorie  de  prisonniers 
pour  améliorer  leur  couchage  et  leur  pcrmciire  deJaire  quel(|ues  lia- 
vaux  de  spar'erie.  Le  factionnaire  place  a  la  portée  de  la  prison  était, 
il  faut  le  croire,  endormi,  et  l'on  ne  s'aperçut  que  le  matin  de  ce  (|u'il 
en  était.  Toutes  les  rqcherches  faites  dans  les  tribus  pLicées  sur  la 
route  que  devaient  suivre- les  fugitifs  pour  regagner  leur  pays,  ont  été 
inutiles.  Cet  évèoemetit  contribuera  à  rendre  de  nouveau  plus  incer- 
taines les  relations  de  commerce  sur  notre  frontière,  entre  Tieinccii  et 
Ouchda.  Sans  vouloir  lui  dpnner  une  importance  politique  qu'il  n'a 
pas,  on  peut  ^ir«qae  le  fait  de  cetfe  évasion  es\  très  regrettable.» 


FAITS  DIVERS. 

CHRO.'ViQtE  DU  JOUR. —  M.  Emest  Portails  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Toulon.  Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Votants,  5.98  ;  M.  Ernest  l'ortalis,  2ô2  voix;  M.  Denis,  t3.>  ;  M. 
Dureyirier,  37  ;  voix  |>erdues,  6. 

—  On  écrit  de  Çbâteauroux,  le  4,  à  quatre  beures  du  malin  : 

»  L'arrêt,  dtns  l'affaire  des  troubles  de  Ituzpnçals,  vient  f  être  pro- 
non^. 

»  Umtvfnu,  Micliot  el  Ydluel  W^  ^  oQutiauinés  i|  la  iteinç  de  mort. 

»  Arrouy,  BrillantGodeau,  Rouet-Bézard  et  Rillaui  ont  clé  cou- 
damnés  aux  travaux  forcés  i  perpétuité 

1  Tous  les  autres  accusés  a  l'exception  de  Louis  Hézard,  qui  a  été 
acquitté,  sont  condamnés  aux  travaux  forcés  à  temps  ou  j)  la  réclusion.  » 

—  Les  bruits  les  plus  fâcheux  ont  couru  aujourd'hui  à  la  lioiirsc. 
On  disait  que  des  événements  graves  étaient  ai  rivés  en  Uelgiquc.  Il 
était  question  d'un  mouvement  populaire  à  ttruges,  occasionne  par  la 
cherté  des  grains.  Au  dernier  marché  de  Malines,  le  prix  de  l'hecto- 
litre aurait  haussé  de  5  fr.  Cette  hausse  serait,  dil-on,  attribuée  aux 
apparences  de  la  récolte  prochaine,  (|ui  menace  d'être  très  mauvaise. 

On  disait  également  que  la  Banque  de  France  ne  tarderait  pas  à  éle- 
ver le  taux  de  son  escompte  de  5  i  3  112  "(o- 

—  Les  journaux  de  Londres  du  2  mars  s'occupent  tous  de  la  récon- 
ciliation qui  a  eu  lieu  chez  le  cOTite  Appony  entre  lord  INormanby  el 
M.  Guizot.  \ 

On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Herald  : 

»  L'influence  politique  et  sociale  du  comte  Appony,  •aidé  et  admira- 
blement secondé  coinuie  il  l'est  par  l'une  des  femmes  les  plus  supé- 
rieures de  l'Europe,  la  comtesse  Appony  (née  comtesse  INogiirsia  de 
Vésone),  est  réelle,  reconnue  et  importante.  Une  récoiicilistion  scellée 
sous  ses  aui^im^sjie  sera  pas  seulement  saiistaiisanle  pour  les  parties 
immédiaiem*!ut.iûitresseds,  elle  le  sera  aussi  pour  le  corps  diiiloiiia- 
tique  tout  entier. 

"  Le  salon  de  M.  et  Mme  Appony  n'est  pas  seulement  le  sanctuaire 
du  bon  sens,  mais  encore  celui  du  bon  goût  et  de  la  hauU  tasliian  ; 
et  jamais,  a.>surénient,  la  sagacité,  la  pciiéirationel  les  manières  ron- 
ciliaiiics  de  l'ambassadeur,  ni  les  grâces  et  les  charmes  altliiyaiits  de 
Mme  Appony  n'ont  été  mieux  employés  mi'i't  la  lAolwtle  ramener  une 
bonne  iiitellipcnce  entre  rambassadcur  d  An{;lctci rc  cl  le  dmierl  clo- 
quent premier  ministre  dt?  France.  l',spprons'^u'iiiic  union  ciniciitce 
sous  de  tels  auspices  scia  durable,  nous  allions  presque  dire  jH-r- 
pétuelle.  •  -  . 


.'\. 
•^ 


ils  vfpftJNhT  de  trowr^  iiii  WoutèT  (9blî^f  dl mpôi 

c'esH^^nuportition  des  denlshumaines.  Les  sauvages  de  l'Australie  ont 
des  dents  magnifiques,  qu'ils  consentent  ii  se  faire  arracher,  moyen- 
nant un  mouchoir,  un  couteau,  ou  tout  autre  objet  de  peu  de  valeur. 
Un  négociant  a  imaginé  de  spéculer  sur  ces  objets,  et  il  a  envoyé  en 
Angleterre  plusieurs  caisses  de  dents  (|u'il  a  vendues  très  avantageu- 
sement à  des  dentistes  de  Londres. 

—  M.  Daviel,  directeur  des  constructions  navales  au  port  de  Cher- 
bourg, el  ingénieur  distingué,  virnt  de  mourir  à  (Cherbourg. 

—  On  attendait  avec  une  rerlaine  curiosité  à  Paiis  l'opinion  des 
journaux  aiij;laiï  sur  la  rccoiiciliation  de  lord  Norinanby  et  de  M.  Gui- 
zot. Il  L'allaire^dit  le  Times,  s'est  teriniuce  d'une  nianière aussi  ignoble 
tju'flle  avait  coniineiicé  »  Le  Morning  Chronick  ne  vu  pas  aussi  loin  ; 
il  ([iialitie  inêiiie  celle  réconcil.atioii  A'évènement  heureux,  mais  il 
prend  soin  Je  constater  (lue  le  dill'érend  n'était  ([ue  personnel. 

Dans  la  chambre  des  communes,  le  cliaucelicr  de  récbiiiuier  a  déve- 
lo|)pé  les  conditions  de  l'enipruiil  de  8  millions  ster.,  et  a  proposé  que 
le  cHimilé  de  la  chambre  conllrniàt  cet  e.'upruut.  Celle  proposition  a  été 
ailoptée.  I.e  rapport  devail  être  préser.té  mardi,  .l  Jatin  de  la  séance. 
8Ur  la  pro|iosilioii  de  lord  John  UussefI,  la  chambre  a  décidé  ([u'clle 
se  formerait  en  comité  lundi  prochain,  pour  exiimiiicr  le  bill  de  soula- 
genienl  dci  pauvres  en  Irlande.  Le  reste  de  la  séance  de  mardi  a  été 
coiuacré  à  1  examen  du  bud^'ct.  M.  lliuiie  u  blàiiié  raugmeiiiaiion  des 
déi)enscs  pour  la  marine  et  l'armée. 

—  Les  nouvelles  de  la  Catalogne  ne  sont  pas  rassurante».  Les  ban- 
des des  niouténiolénisies  parcourent  la  province  de  Lérida.  Le  chef  po- 
litique de  Barcelone,  don  Manuel  Lascala,  a  publié  le  25  février  une 
(irculaire  pour  inviter  les  populations  à  se  joii|drc  au  gouvernement 
pour  triompher  des  rebelles. 

—  I.,es  journaux  d'Allemagne  annoncent  que  le  gouvernement  de 
Prusse  est  décidé  à  abolir  la  censure  et  n  accorder  une  i^ertaine  li- 
berié  â  ja  presse.  L'examen  de  celte  loi  par  le  coRseil  d'Etat  «et  ter- 
miné. La  Gazette  de»  Ponte*  de  Francfort  prétend  que  ce  projet  a 
été  communiqué  par  le  gouverne  i.eiii  prussien  au  cabinet  deTtenue, 
ainsi  (ju'a  la  plupnrt  des  souverains  de  rAllemai-'ne,  et  qu'il  a  été  ap- 
prouvé par  ces  derniers. 

—In  ^'rand  meeting  a  été  tenu  le  2  mars  à  Londres,  dans  la  salle  des 
Franc^'-Maçons,  sous  la  présidence  du  comte  Fitz  William.  Le  but  de 
cette  reunion  était  de  convenir  des  lfrmes-{l'une  pétition  à  adressera 
la  couronne  contre  la  violation  des  traités,  commise  par  l'annexion  de 
la  ville  libre  de  Cracovie  i  l'Aiitriclie.  L'assemblée  a  adopté  plusieurs 
résolutions  tendant  à  constater  riiiii|nité  de  ce  fait,  et  la  situation 
exceptionnelle  qu'il  a  prise  pour  tous  les  Etals  de  l'Europe,  en  les 
déliant  les  uns  vis-à-vis  les  autres  de  tous  les  engagements  garantis 
par  les  traités. 

—  La  p'.iinte  en  difFimation  portée  par  M.  Jules  Janin  contre  le 
Cornaire  Satan  sera  appelée  vendredi  prochain  devant  la  6»  chambre. 
Cest  M'  Chaixd'Est-Ange  qui  soutiendra  la  plainte  de  M.  Jules  Janin; 
U'  Lachaiid  défendra  le  Corsaire  Satan, 

l'EU  l'époque. — M.  Doré  comparaissait  hier  devant  la  police  cor 
roctionnelle,  sous  la  prévenlioft  d'avoir  publié  un  journal  sans  forma- 
lités ni  cautionnement.  Il  déiîlare  être  Agé  de  soixante  ans  et  exercer 
1,1  profession  de  teneur  du  livres.  Il  prie  le  tribunal  de  lui  accorder 
une  remise  à  (piinzaine. 

M.  le  président  :  Pour  quel  motif? 

Le  prévenu  :  Lorsque  M.  Deville  céda  VEpoque  à  M.  de  Girardin, 
les  propriétaires  de  ce  journal,  les  créanciers  el  les  autres  intéressés, 
(Turent  devoir  continuer  sa  publication  pour  empêcher  la  perte  totale 
de  leur  propriété.  Je  mu  trouvais  là  comme  employé  k  la  liquidation. 
On  mr  dit  :  «  Monsieur,  voulez-vous  nous  rendre  le  service  de  signer 
le  journal?»  C-mme  la  disparition  brusque  de  \'Epoque  mettait  sur  le 
pavé  des  employés,  des, rédacteurs  et  des  ouvriei^  au  nombre  de  cent 
cinq,  j'ai  cru  bien  faire  eh  accédant  à  la  prièrel^ti  m'était  adressée. 
Je  n'ai  pu  encore  m'entendra  avec  M*  Rodrigues,  mou  avocat. 

L'affaire  a  été  remise  à  huitaine. 

coMML.MCATioN  AVEC  I.E  PIÉMONT.  —  Le  roi  dû  Sardglgiie  vient 
d'ordonner  la  l'ouverture  de  la  grande  route  qui,  en  passant  par  le 
mont  Ginévrc,  le  col  de  LSestrières  el  Féne8lr(llu.s,~  réunit  le  Midi  de  la 
Fiance,  du  côté  de  liriançou  ,  aux  plus  belles  provinces  de  la  Haute- 
Italie,  Cette  route,  qui  avalM'lé  construite  sur  une  grande  échelle  par 
Napoléon,  a  été  mise  de  côté  jusqu'à  pri'sent  par  le  gouvernement 
sarde,  qui,  tout  en  apportant  beaucoup  de  soin  à  la  roule  de  Fénes- 
trellesà  Pignerol,  ne  se  souciait  guères  du  reste.  Ce  déplorable  oubli 
vient  d'être  réparé.  Mais  le  rétablissement  de  celle  route  ne  pourra 
être  réellement  utile,  sinon  lorsqu'on  aura  réuni  par  la  voie  de  fer  Pi- 
gnerol  à  Turin.  On  dit  que  ce  chemin  va  être  enlrcpris,  el  que  l'exploi- 
tation en  sera  livrée  à  une  compagnie  financière. 

LES  i>Eiix  vi:rvESi»'iJ\  GÉNÉRAL.  —Le  général  de  Vaudoncoiirt 
est  uiort  en  1855,  laissanldeux  veuves  qui  se  disputent,  devant  le  con- 
seil d'Etat,  la  pension  que  la  loi  accorde  aux  veuves  des  odiciers  gé- 
néraux. Condamné  à  inoii  par  contumace  en  I8IS,  à  la  suite  des  Cenl- 
Jours,  le  général  Vaudoncouit  était  frap|)é  de  hiort  civile,  et  son  pre- 
mier inaria;;e  lui  parut  sans  doute  dissous  alors,  car  il  en  contracta 
un  autre  à  l'éi ranger.  Henlré  en  France  après  l'amnistie  de  1825,  le 
général  remplit  les  foi  inalités  pour  valider  en  France  son  second  ma- 
riage. Eu  4830,  il  fut  rétabli  uans  son  grade  et  obtint  le  commande- 
ment d'une  division  militaire.  Le  conseil  d'Etj^t  n'a  pu  prononcer  en- 
tre les  deux  veuves  avant  que  la  question  d'elat  ne  fiit  résolue  par  le 
tribunal  compétent.  Il  .s'agit  desavoirsi  le  premier  mariage  e.sl annulé 
par  la  condamnation,  si  le  général  a  pu,  quoique  mort  civilement,  eu 
contracter  un  nouveau.  Le  tribunal  civil  de  la  Seine,  après  avoir  en- 
tendu les  avocats  des  deux  veuves,  s'est  déclaré  incompétent,  parce 
que  le  procès  doit  être  porte  devant  ledomiciled<i  l'une  des  deux  veu- 
ves défenderesses. 

TROUBLES  AU  siJET  uii  TH\.\SPOUT  DES  liR viivs.— Lii  forl  dé- 
tachement du  ti"  de  iii;iie  a  ete  (lirii,'e  le  28  février  sur  Bergerac.  Des 
troubles  se  sont  niaiiilesie:,  sur  plusieurs  points  de  l'arrandisseiucut, 

A  LamonzieMoiitasiruc,  on  a  Vdulu  empêcher  le  départ  d'U^l  cliitr- 
gcmeiit  dehie.  La  vie  du  marchaiHl  acte  en  danger,  car  on  lui  a  Rincé 
un  coup  di!  couteau  qui  heureuscincnl  ne  l'a  pas  atteint.  Le  sous-pré- 
fct  s'y  est  rendu  avec  la  gendarmerie,  a  protégé  l'enlèvement  du  blé  et 
a  l'ail  opérer  rarrestation  d'une  ten.iae. 

1;(!  lucine  jour,  27  lévrier,  (Iciix  ccntsinduvjdiis  de  la  commune  de 
l.aync  (canton  de  llcaunioiii]  oiii  iuie^ji^nU^c^wlation  de  trois  voi- 
tures c.liait^ces  (le  hU-.  'l'diis  les  ti\i^rûjsÀ'jÇllSfj/Mûcn\e  ont  été  im- 
puissanis  pour  apaiser  l'<'ilei\es  t'/^ju'*'tij<giif;«».  Ça^u I c,  menaç^inte, 
commaïK^ait;  il  tailail  lui  obéir.  l.^i^|^|^M6cl»ffwrt  eminasasiiié.' 

Dans  la  soirée  du  cette  inéu>e|jpuM|B^ftire  Ipultvrô^  ut)y|)M)i[çuç6 


riBeoiioaiiÉtM^ieilfeelÀi«Bi, -■'"'"-^W€ 

Les  Economistes  modernes  sont  divisés  en  deuK  camps,  ou,  si  l'on 
aime  mieux,  en  deux  écoles:  l'école  libérale  et  l'école  socialiste. 

Les  uns  prennent  pour  point  de  départ  l'individualisme  à  peu  près 
absolu,  ne  reconnais.sent  que  des  droits  el  de»  devoirs  purement  per- 
sonnels. Us  lu-ûclament  que  tout  va  de  soi-même,  que  l'art  du  gou- 
verneiuent  consiste  à  ne  pas  gouverner  et  à  laisser  faire  ;  ils  considè- 
rent le  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  comme  un  ennemi  dangereux  qu'on  ua 
saurait  trop  afflaiblir,  qu'il  faut  réduira  à  l'impuissance  ;  ils  proposu- 
raient  même  volontiers,  s'ils  l'osaient,  de  donner  le  gouvernement  a 
l'entreprise,  de  l'adjuger  au  rabais  a  quelque  compagnie  particulière, 
tant  ils  ont  horreur  de  ce  qu'on  appelle  l'Etat,  de  t<Mit  ce  qui  /essem-^ 
ble  ii  une  organisation  quelconque,  à  un  syslèflae  de  forces  elTe  ga- 
ranties collectives  !  Us  contesteulà  l'autorité  comme  au  législateur  le 
droit  de  s'immiscer  daus  les  questions  économiques,  de  faire  acte  d'ad- 
ministration et  de  prévoyance  ;  Ils  veulent  aue  chaque  individu  ne  re- 
lève et  ne  réponde  que  de  lui-même,  et,  s'ils  tolèrent  l'aumône  el  la 
bienfaisance,  ils  ont  grandement  sOiu  de  proscrire  la  charité  so<',ialc.. 
Aussi,  ils  exaltent  la  concurrence,  le  salariat,  la  liberté  illiinitéedu 
commerce,  le  droit  d'user  el  d'abuser  de  la  force,  de  la  supériorité  des 
capitaux,  efc.  Us  sont  optimistes,  en  ce  sens  qu'ils  trouvent  que  tout 
est  a  peu  prés  aujourd'hui  pour  le  mieux  ;  mais  ils  koot  en  même  temps 
fatalistes,  en  cet  autre  sens  qu'ils  considèrent  les  vices  et  les  incon- 
vénients de  uotr&régine  ifldustriel  comme  les  résaiuts  nécessaires  de 
la  nature  des  choses. 

Selon  eux,  il  est  permis  de  déplorfcr  le  sort  de  plusieurs  millions  de 
nos  semblables  ;  mais  eHU>«{)riÉfidr«  de  le  modifier  serait  folie,  puisque 
te  serait  lutter  contre  l'ordre  nécessaire  voulu  par  la  nature.  D'ail- 
leurs, diwBt-ils,  il  est  bon  d'abandonner  chacun  à  ses  propres  res- 
sources; il  est  ben  que  les  misérables  subisstnt  Us  conséquences  de 
leur  mauvaise  cooduite;  iUsl  boa  qu'il»  tparecteal  à  pratiquer  la 
contrainte  notait,  k  ne  pas  procréer  outire  iiesur«,  I  6>ire  des  éçopo- 
mies  et  à  les  placer  à  la  caisse  d'épargne.  S'ils  sont  mallieureux,  après 
tout,  c'est  par  leur  faute  !... —  Ainsi,  tantôt  la  misère  est  le  résultat 
nécessaire  de  la  aature  des  choses,  tantôt  elle  doit  être  imputée  comme 
nu  crime  au  malheureux  ;  mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
l'autorité  n'a  point  i  intervenir,  si  ce  n'est  pour  donner  quelques  se- 
cours aux  invalides  el  pour  faire  régner  l'ordra  dans  la  rue. 

Ces  économistes  ne  veulent  point  entendre  parler  de  droit  et  d« 
justice.  Ce  sont  là  des  mots  vides  de  sens,  ou  qu'on  ne  doit  prwto»- 
cer  que  devant  les  tribunaux.  Us  admettent  ce  qu'ils  appellent  pom- 
peusement des  lois  géniralei ,  puis  des  phénomènes  ;  ils  s'efforcent  de 
constater  cl  d'expliquer  ces  lois,  puis  de  recueillir  el  d'analyser  les 
faits,  voilà- tout.  Us  ne  s'inquiètent  point  de  savoir  si  ces  résultats 
étranges  de  lois  prétendues  nécessaires  ne  sont  pat  la  conséquence 
forcée  d'institutions  bumaioe^  défectueuses;  si  c«s  institutions  sont 
ou  ne  sont  pas  corifoi^mes  4  la  justice;  si  elles  ne  pourraient  pas  être 
modifiées  par  les  hommes  qui- les  ont  faites;  si  les  phénomènes  anor- 
maux et  scbvtrsib  qoi  se  passent  sous  leurs-  yeux,  ne  sent  pas  la 
preuve  vanifesie  du  détordre  qui  rèpip  dsiia  lAk-iceiUiOBSs^Mei... 
Non.  L'écouomie  h'a  point  à  s'occuper  de  tout  celaTElle  se  borne  à 
décrire  comment  le«  cnoset  se  passent;  puis,  pour  résoudre  tous  les 
problàwes,  elle  a  une  formule  magique,  qui  comprend  font,  qui  suffit 
el  répond  à  tout  :  i7  faut  laiitcr  faire,  encore  et  toujours  laisser  faire; 
autrement  dit  :  il/aut  ne  rien  faire. 

Admirable  science  I  U  a  fallu  cent  années  de  travaux,  des  milliers 
de  volumes,  l'elTort  soutenu  des  plus  hautes  intelligences,  pour  rame- 
ner la  sagesse  humaine,  la  philosophie,  l'écononie,  la  politique  à  ce 
degré  de  simplicité  vraiment  sublime,  pour  réduire  l'art  de  rendre  les 
peuples  heureux  à  irqis  mots  :  Ne  rien  faire  I  El  dire  que  parmi  tous 
les  hommes  d'Etat  qui  ont  eu  en  main  les  destinées  des  empires,  il  ne 
s'est  point  encore  rencontré  un  génie  capable  de  comprendre  et  de 
-remplir  ce  modeste  programme!  Ah  I  vienne  le  règne  des  économistes 
libéraux  (il  est  temps  qu'il  arrive  1)  et,  san»  aucun  doute,  nous  ver- 
rons enHn  surj^ir  quelque  gtinû  mlnUtre  qui  saura  laisser  faire,  et 
qui,  par  cela  seul,  inaugurera  l'âge  d'or,  l'ère  de  l'abondance  ci  de 
du  bonheur  pour  les  pauvres  humains... 

L'école  qui  professe  ces  doctrines  transcendantales,  après  avoir 
longtemps  milité,  «st  aujourd'hui  triomphante,  en  ce  sens  du  moins 
qu'elle  occupe  toiles  las  kauies  positions,  qo'elle  rtene  dans  la  «on 


qu'ils  v>Dt  einemis  de  la  liberté,  tous  eaux  qui  ne  se  paient  pas  de 
mots,  tous  ceux  qui,  au  lieu  d'une  liberté  négative  et  purement  nomi- 
nale, demandent  la  liberté  réelle  et  positive,  la  liberté  stable,  perma- 
nente, garantie  par  les  institutions  et  par  les  lois,  la  liberté  pour 
tous,  sans  exception?  —  Je  l'ignore. 

L'autre  école  est  celle  des  socialistes.  On  les  nomme  ainsi  parce  que 
leur  principe  foiidamenul  est  la  solidarité ,  l'association,  c'est-à-dire 
le  vérilable  état  de  sociëlé.  Ceux-ci  reconnaissent  un  droit  social  et 
des  devoirs  sociaux  ;  ils  proclament  que  rien  ne  va  de  soi-même,  qu'il 
faut  gouverner  le  mieux  possible,  qu'il  n'y  a  pas  de  liberté  sans  or- 
dre, pas  d'ordre  sans  liberté  ;  ils  considèrent  le  poavoir,  quelle  qu'en 
soit  la  forme,  comme  le  représentant  des  intérêts  généraux,  le  promo- 
teur naturel  des  réformes  devenues  nécessaires,  l'exécuteur  de  la  jus- 
tice, comme  le  protecteur  des  faibles,  comMe  rinsiEumenl  el  la  sauve- 
garde de  la  véritable  liberté.  Ils  maudissent  la  concurrence,  ou  guerre 
industrielle^  le  saUriit,  ou  la noa-particdpttioa  du  travail  aux  béné- 
fices de  la  production;  la  liberté  commerciale  absolue,  ou  le  sacrifice 
des  classes,  laborieuses  A  la  (fiasse  deii  purs  consommateurs,  c'est-à- 
dire  des  rentiers.  Ils  invoquent  l'ordre  et  l'organisation  eji  toutes 
choses  ;  ils  réclament  des  garanties  pour  les  pauvres  et  pour  les  fai- 
bles contre  la  tyrauule  des  forts,  et,  avant  tout,  la  garantie  de  l'exis- 
tence pour  quiconque  demande  à  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front  ;  ils  veulent  combiner  et  associer  les  forces  pour  en  décupler  la 
puissance.  Ils  veulent  q[Ue  le  gouvernement  d'une  société  industrielle 
et  pacifique  st;  préot'cupe  sérieusement  eijSicacêoent  de  l'agricul- 
ture, de  l'industrie  et  au  commerce,  coiaïuesjelui  d'une  seciété  guer- 
rière s'occupe  d'o;gani.-er  les  moyens  de  défense  et  de  destruction  de 
former  des  solilais  et  des  artilleurs,  de  bâtir  des  citadelles  ;  ils  veu- 
lent «luo  lepquvoir,  HP  lieu  de  toui^urs  agir  comme  obstacle,  de  se 
borner  à  réprimer  le  désordre  et  à  cdntenir,  se  fasse  Initiateur,  orga- 
niae  l'ordre,  dirige  Te  mouvéïoenl  pour  en  être  toujours  maître,  tourne 
spéuialemont  sa  sollicitude  vers  les  cl^es  intérieures  et  attardées, 
les  instruise,  les  aide  à  gravir  les  degré*,'' de  l'échelle  sociale,  leur 
fournisse  les  moyens  de  s  affranchir  par  le  lrHVail,de  grandir  en  iii- 
telligeuco,  en  dignité  et  eu  moralité,  de  se  racheter  de  la  misère,  de 
IHçnorante  et  do  la  servitude. 
C«HVl^  m  ii«n»ent  pat»  systéiUftt^iteBeiil  |e  pouvoir  en  suspicion , 
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sort,  ai-  c'Mt  les  poasIiff'Oés^^dMrîSitttaUÔm'et  de^'îîoiBmés, 
c'est  préparer  des  révolutions.  Entretenir  l'égoïsme  et  l'indifférence 
chez  les  hautes  classes,  au  nom  de  l'optimismiB  ou  du  fatalisme,  c'est 
provoquer,  dans  les  classes  inférieures,  la  haine  et  le  désir  de  la  ven- 
feancel  Celui  qui  n'a  rien  ii  espérer  n'a,  non  plus,  rien  à  craindre; 
toujours  il  aimera  mieux  mourir  les  armes  k  la  main  que  mourir  de 
«onsomption  sur  son  grabat. 

Chose  singulière!  oti  accuse  les  socialistes  d'êlre  anarchistes,  ré- 
Tolutionnaires,  et,  de  nos  jours,  ce  sont  eux  qui  ont  défendu  avec  le 
plus  de  chaleur  les  idi^es  d'ordre,  les  principes  d'autorité  ;  ce  sont  eux 
qui  ont  soBtenu  les  prérpgatives  de  l'Etat,  les  vrais  principes  du  gou- 
Ternement,  contre  les  économistes  libéraux,  contre  lés  brouillons  po- 
litiques et  même  contre  les  fonctionnaires  et'agents  du  pouvoir.  On 
peut  dire  sans  hyperbole  qu'ils  se  sont  montrés,  en  niaintes  occasions, 
plus  monarchistes  que  les  serviteurs  dtt  la  royauté  ! 

PBTITB  C«BBBIIP«nBAnCC. 

M.  L.  à  Toulouse.  —  Un  manuscrit  et  un  mot  vous  serout  envojés  k  la 
^    première  occasion.  ,'' 

M.  P.i»  Vcrdun-snr-M .  —  Vons  aurei  «ne  lettre  en  temps  opporlun  — 
vous  pouveï  nous  cire  très  utile  à  St.  —  Nous  comptons  sur  M.  H . 


lfî.«|A......  t.  M       TS«S  tlM 

se.  M. û.  a*  .'«Il  M  lit  M 

Rveftn.     4o  Ct  à  nn  «u.  mot». 
I  p.  «fo »  •I»    «a  i|i 

s  p.  P(0 01  I  I      >•  >|> 

rONkt  KTMNCVHl, 


TCM  TtlS 
— -    >.•.  k.    Il»  «5 

U'un  mois  i  l'autre. 

NN    »\m  Ml»    »|M 


"1" 


xArLBf.  m  Cl  i'  août* 

Uteép.  Rotseh.  • 

ur.  Dette  met.  >•:;_ 

—  —  pasa.  » 

—  S  p.  010.  » 
DAte  tnUrleure  • 
roBTUcSpioiliT  ■ 
■OLU  1^1  (1  » 
■AITI. .........  » 

Cnion  Uni*r« 


i    » 

11» 

401 

30 

83 

»\à 

w 

M    II 

s% 

»|N 

MK 

ni* 

Mit 

l*|N 

•  » 

BIM 

,  _» 

t»\my 

«oa 

«KM.    3  <|1 

—  «   t|l 

—  d»  48*0..  .. 

—  d*  4»*i... 

—  Banqup.. .. 

—  d«Etn.4l44 

rl^HONT 

AETSIC» 


N»    l([M 

D"  C.  ICI  3,4 

m  Ml*   ^IH 

M  mm   »|a 

»        4«1  3;i 

»        403  »|» 

•  »am      M* 


SS7    30 


tih  >•  — .  Kournea'iY  de  l'ivi-yron.. 
.  ciiBMna  iMK  m  A  TBans.  (Dernier  court.) 


Hlr7àBU«. 

Pvl»«tr... 

TobrvNtnt 

Orl.-Vlen. 

G.  du  Nord 

Fsmp-Hai. 

niep.-Féo.. 

Boai.àAm. 

Orl.-Bord. 

Mont,  à  Tr. 

Parif-Lyan 

Rord-Teste 

ZineV.  M.. 

UnMaber 


Venaillea  (r.-d.)..  W7  soiPwit  à^ouen....  867  60 

-'       (r.-jj.)..  117  so  Rouen  au  Havre...  M)  SO 

Paris  >  Orltani...  4173  7S  Marseille  k  Avign.  834  •• 

—    a  Lytfu «94  »|  Paris  i  Straabourg  ta - 


Orléans  à  Vierion. 
—   à  BordeM'x 

Nor<* 

Boulogne  àAoùeos 


HO  >• 
MS  » 

S80  »» 
617  60 


S13  7S 
300  ». 
4»4  19 
400  •« 
6)60  •• 


881  50 

S3S  »» 

628  78 


■arcliéB. 

MAKCBÏi  DK  nÂngis  du  3  mars.  —  Veaux  314,  vendus  de  1,;<0  it  l,(;o. 
Bœufs,  3H;  vendus  d«  1,00  i  l,iâ.  —  Vaches  8,  vendues  de  (VJO  i»  1 ,00. — 
Moutons,  45,  vendus  de  1,20  à  I.'iO.  —  Porcs  21,  vendus  de  1,20  à  1,30. 


HpeetAolM  dn  5  mars 

8  »|  <  oréitA.  —  Paqnifa,  l'Ame  en  peine. 

7  »|i  rBABCAi*.  —  Le  Maria*;c  d'argent,  le  I^ansqueuet. 

7  i|2  ODÉOB.— Georges  Dandin,  Phèdre,  En  province. 

7  3|4  ovÉBA-coMtoiiCb—  Gibby,  Caquets,  Chanteurs 'hongrois. 

7  »|»  raiuiTBC  bmtomqvk.  —  La  Reine  Margot. 

8  »|»  nAUBBS. — 

7  l|2  T^somiAB.— Les  Collaborateurs,  le  Fanlùme,  Trois  rois. 

6  3|l  QftnukMm.  —Irène,  Jean,  Moiroud. 

a  i|4  TABiÉvés.—  Deux  Caniusot,une  Fille  terrible,  la  Fille,  Gentil. 

6  l|2,  VAI.AM-KOYAI..— Une  Fièvre  brûlante,  la    Li.Hte,  le  Lait  d'inesse 

6  »|>  roBTBHST-MAiinii.  —  Ruy  Blas,  Ivan  l'esclave. 

6  1|2  OAivA.  —  Bertrand  le  Matelot. 

C  i|»  ABBioa.  —'La  C!Ô8erie  dea  Genêts. 

6  1|2  OIBQVB-  —  La  Révolution  française. 

6  ij'jcoMVc. —  Monte-CrisU),  le  Désespoir,  la  Mère  Michel. 

6  Ii2  rotiKa-DHAHAVioinES — Bonaparte  h  Brienne,  le  Médecin.  Comète. 

G  »l»  DU.Aasnisns.-Cne  Chambre  pour  deux.ile  Chat  delà  MèrvNi- 

—  chel.  Parlez  au  portier,  l'Amonr  au  village. 

6  i|2  BCASMABCBAis  —  L'Avocat,  le  Choix,  Leiilt,  la  Niaise. 
6  >l»  i.a»BMao0Ba.  — 


Imprimerie  de  Lange  Lévy  et  Ce,  nu-  du  Croissant,  16. 
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ATU  A  LA  UBRAmiE  ET  AU  COMMERCE 

ÊÛMPftGNIE  DE  PUBLICITÉ 

A  partir  do  V  mars'  1847,  Tarif  des  Annonces  collectives  des  Journaux  suivants  : 
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1  annonce  en  un  mois »  fr.  75  c.  la  ligne. 

3         —  ~        D  60         — 

6        —  -        „  50         - 

1        -.    au  dessous  de  < 00  lignes,    »  71        -  .      Les  réclames  sans  litre.  i 

\        —    de  40i  à  200.     ...»  60        -  *  ■    ' 

1        -    de  20t   etplus    ...    »,  50       _  /     Les  laits-l'aris 5-3 

S'adresser,  pour  de  plus  amples  reuselKiieiiieiittii,  et  pour  «voir  le  tarif  du  priiL  des  Auuonces  prises  Isolémeut  dans  ehaeuii 
de  ees  Journaux,  au  slëse  de  la  Compagnie,  avE  Viitieivive,  4,  et  chez  Min.  les  Courtiers  de  publlelté. 
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Une  police  de  1,200  lignes,  la  ligne  à.     .     . 
Les  annonces  anglaises,  ic  double  des  aiinonces. 
Les  réclames  sans  titre.    ....... 
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de  Bruxelles. 
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23,  RUE  BOTMIQUE 

faubourg  k  Scliaerbesk, 


Depuis  lel"  janvier  1847,  il  |iiraU  à  llriitelItMiua  {oaraitallentMid  polillf|«e  el  commercial,  porlAnt  pourSilrc  :  nRI'TMCHK 
VBl'MSKI'CR  IKITCKCi.  Celle  feuille.  iiaroimaDl  drut  (ou  par  semaine.  \c  jeudi  ti  le  dimanche  malin,  e>t  la  seule  qui  exista 
•0  langue  allemande  en  Belgique  el  en  Hollande. —Touu»  lei  (f  uille»  de  l'AllemaEiM  tont  centurév». 

'-"""■""  '^ '  -" ''  ■"-" " • "  '-  ="-  -■■ -•-    "'   e  publie  Ml»  Mrc  »o_ .  _ 

I  penonnes  qui  s'occupent  de  rAlleniàguc.  La  rMaclion 


Le  neuvrtn  Jaurnal  allemand  deBruxelles  ett  la  seule  feuille  allenande  qui  *t  potilie  lant  «Irc  soumise  h  l'arbitraire  de  la  censure. 

La  lecture  de  ce  loumal  oOHn  donc  un  grand  atirih  <te  curiotité  i  l»oles  les  penonnes  qui  s'occupent  c 
4l  cette  feuille  a  élè  ron  Hée  au  publiciKl*  allofnané  n.  4é  MM-malcsIt. 

Us  bureaux  du  journal  a//emtmd  sont  établis,  Î3,  rue  Botanique,  faubourg  de  Sckaerbeth. 

.  l*  P"^  <■<'  l'ahonnement  est  :  pogr  BriiiélUs,  B  fr.  pour  trois  mois,  15  fr.  pour  si\  moi.i.  28  fr.  pour  un  an  ;  —  pour  le  reste  de  la  Bcl- 
pmt,  10  18  et  34  fr.;  p«ur  l'AnKletcrre,  la  Krancc,  la  Hollaiida.  l'AllemaKoe,  H,  ïl  et  *0  fr. 

On  s  abonne  «  Bruxelles,  au  bureau  du  journal,  Î3,  rue  Botanique,  de  10  heures  du  malia  i  4  heures  de  raprès-midi  ;  diei  MM. 


FM.r'A'i?,'  lZ:?r^::rŒs*.'?'uS'Xhe"ict^'*"""  "^  ""»"»"'*•■  •=•  •"  ^"""""'^  «■'^  """  •«  '"r.lrw.-A  Pari.,  che.  MM , 

'•'"'"•  I»"'"  '"«  *>  M»d*lalne,  «,  A  Bruielles.  se  t  barge  des  expéditions  en  AUemaene. 

et  iaserti.DS  sont  reçues  au  prix  de  35  c.  la  lignede  petit-leilc.  -Toutes  les  lettre,  nSn  afffancMts  seront  refusée, 


.M.  Vor.Liia.  libraire 
Les  annonces 


ADM1NI8TIIAT10N  CeifTRALE 

POUK  LES  (ENTES  ET  AGOUISITIDIIS  AIIABLES 


Il  IMMEUBLES 


DE  TOUTES  NATURES. 

SlàoS  : 
Bue  Bourboii-Vlllenenve,    tO,  A  ParlM.  MM.  l'h.  VRAUTMAKIV  et  H.  MATUIKU. 

L'administration  a  pour  principe  fondamental  de  centraliser  les  vendeurs  vi  les  acqiiérçurs,  et  de  les  rapprocher  avec  discrclion,  confuruiénieut  à  leurs  vues  respectives. 

Elle  ne  reçoit  sa  commisalon  de  MM  les  Vendeurs  qu'après  la  vente  terminée  par  s-on 
•ntremise,  et  ne  réclame  rien  dans  aucun  autre  cis  et  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
tous  le»  frais  étant  a  sa  ciiarjie. 


Une  heureuse  combinaison  la  met  en  relalion  directe  ajec  la  majeure  partie  des  per 
muM  qui  veulent  acquérir.  ^ 


sonnât 


Elle  ne  deniamlir  .-luciinc  commission  de  MM.  les  Acquéreur»,  et  leur  donne  (jUATUI- 
TEMENT  tou.s  \c*  rcnseitinemcnts  poisibics,  mtinc  sur  les  acquisiliuns  <|u'ils  détirciit 
faire  sans  son  entremise. 

Très  grand  choix  de  Propri«l<Î9  et  de  Kotida  de  commerce,  en  lou.<  t,'cnrcs  lant  à  Paris 
que  dans  les  départ'^menls. 


Seule  maison  qui  opère  à  des  coiidilioi^  aussi  favorables  pour  le  public. 
Les  bureaux  tant  ouverts  depuis  8  heures  jusqu'à  5  heures  ;  les  dimanches  et  fites  jusqu'à  midi,  (affraisciuii. 


LE  CHOCOLAT  MIËNIER 

Comme-  tdift  produit  avantageusement  eonmi,  a  exdié  la  cupidité  de» 
conircfac  eiirs.  Sa  forme  particulière  et  ses  envelopp»»  ont  été  copiées, 
cl  les  .«.VlalDes  dont  il  est  revêtu  ont  été  remplacées  par  dea  dessins 
auxquels  on  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs 
de  cet  excellent  produit  voudrflnl  bien  exiger  que  le  nom  de  Ménier 
•oit  sur  les  étiquettes  et  sur  les  tablette*. 

Dépôt,  passage  Choiseul,  31,  et  chei  un  grand  nombre  de  pharma- 
ciens et  d'épiciers  do  Paris  et  de  toute  la  France. 


RHUMES 


Ueuuls  longtemps,  l'iisagn  de  la  PA'l  E  et  du  8iHUP  DK  MAfK  est  po- 
pulaire  en  France  el  à  l'étranger;  la  réputation  dont  Ils  jouisaent  e<t 
fondée  sur  leur  puissaiile  elllcacilé  et  sur  les  approbation»  des  profes- 
jcurs  de  la  Faculté  rie  Méd.,  (jui  leur  ontreconnu  une  aupérlorlté  mani- 
feste sur  tous  lei  aulrei|pectoraux.  Entrepôt,  rue  Rfêhclleu,  i»,  à  Paris. 


PIAMO. 


OCCASION  MAONlFiyCE.  A  vendre  pour  cause  de 
départ,  M,  rue  Paradis-Poissonnière 


ASSUitAlE 

OCR  L.A  LIB^AATIOM 
br    RERVICB    MILI- 
TAIRE. 

l'AIEMENT   APRÈS 


1IAI80M 


IftAA    iiENTA  OLIVIER, 

fflb  ^^V'"V^9H       boulevart 


EiNTIÈHE  LIBÉRATION   SANS 


.SOUSCRIRE  DE  BILLET 
DE  GARANTIE. 


D'AVANCE,' ET  DÉPÔT 


SAINT-OK-MS,  -iA 

DE  FONDS  A  TITRE 


DB 

reprémciitans 

pour 
L.\  ITOVINCi:, 


LA 


1.200  FRIICS 
S0,000  FRAES 

Associaljcns  mutuelles  pour  toate  la  fhnce.      o'Appoiirrs«Bii& 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


Dcmsni.c  un  rcpr('5entanl  il.ms  chaque  chef-lien  d'arrondteMneit  :  AppoIntemanU  dxes  l.XK)  fir. 

p.ir  ,nn;  un  iiiifir.^1  d.ins  les  nlTaires  qui  peut  S'élever  «  4,000  fr.  alHiMllenseat. 
I    HUIT  rBxr  K  S  S  roti  t  accordée»  aux  MoiT  repréienuos  qui  auront  fait  M  plus  d'affaires,  relall- 
Ivctiriiil  II  1.1  popiilalion  do  luiir  circonscriptioB,  l»«rls  excepté.  Les  primes  seront  d«  :  Is  4r«  «s.ow  f.: 

h  t'c  l'.OOO.;  1,1  .V'  lO.tmo  fr.;  la  ««  8,000  fr.;  la  V  8,000  f.;  Fa  ««  «,000  f.;  la  7»  «,000  f.:  Il  »•  1,000  fr. 


Il  .  slrliiir  que  lirrprcocnl.int  qui  aura  m*rlté  la  promière  prime  inraKicn4 10,00»  f.  dans  len  année. 
S;Hlr(;s«r,|i.i>ir  imho  .Icinandc  .l'emploi  .k  -r,.  4u  directeur  gérant  de  '•  Jr«lfni«<l«,iïi, 

{Tnult  lettre  tumaffranekitieru-ritotsrttuêmtmtrtfuÊ*»), 


rue  Monlmarlrr,  à  Paris. 


En  vente  ii  la  Librairie  .Socié- 
taire, rue  do  Hcaune,  2. 

Wim  SOCIÉTAIRE. 

l'An     cil.     tlAIlKL. 

lirochtire   iii-fio.  -;  l'ri\   :   2  fr 
V'    ji.ir  la  poste,  2  ,'r.  70  c. 

FÊQOÏUTÊ 

A  i-nôi'os  i»i-*i  ji()iiii,i,i;ni;s  m; 

,<   jia;vsim  I)i:  .sAl.Yi-f,Tii..^M:. 

I':u  V.nE.NNVîQllIN. 
ItriK'hiirc  in-S'.Trlx  :'lhi-.\  par 

*      l»pe«(rc, .  I  Ir. 


EXTRACTION   des   DENTS, 

.«ans  douleur,  par  le  cysième  américain.  Ce  moyen  n'u 
Ipas  failli  une  seule  foi.i  depuis  qu'il  est  mis  en  pratique, 
pirM  LEi'MARIE,  médecin,  aitcieu  dentiste  de  ta  cour, 
boulevart  Aontmartre  ,  2.  Il  continue  l'embaume- 
ment des  di'nls,  opération  qui  les  conserve  cl  cnlùvc  les  douleurs  les 
plus  vives. ^  

AVIS.  l'KS  TAFFETAS,  CCMPRESSES,  POIS  ELASTIQUES, 
i%.ii  M>^»  .sEBiyi-BIUS,  ETC.,  de  M.  LKPlilinRIJKL,  phnrmaélcn, 
&  l'.iris,  pour  entretenir  les  vésicaloircs  cl  Ifs  caulères,  portent  tous 
son  étiquette  et  sa  signature.  —  KpuboiirK  Montmartre,  7«.  (  AITranchir.) 


(ÉciiiRB.)  AlKHOn  SOGIÉTi     (fondée  en  1838.) 

BORDBLAISI  BT  BOURGUIGHOiniB, 

MB  M«n-SAI!«T1I!GI]STI1I,  7. 

PRÈI  LA  BOintSE, 

VINS 

ROUGES  n  BLINCS 

BBRDV»  A  DOMICat. 
ORDINAIHRS  (  K"  )>ovteiU«<,  à  4&,  60,  60  et  7$  cmUono. 

VINS  FmS,  de  1  fr.  i  »  fr.  U  boal.,  et  rr&  à  l.MO  fr.  la  pldee. 


Eu  Tente!)  laLibrairic8(>ctétaire> 
rue  de  Beau  ne,  2  :  etquai  Voir 
taire,26,  en  face  du  Pont^Ubj. 

KOTIONS 

I.  ÉLËHSNTilBES 

de  la   «clence  aooliilft 

BE  FOimiER, 
ItnrHElVRI  «SOtliMiK, 

auteur  de  la  Défense  du  Fm- 
rieritme.  2"  édition.  I  vol. 
Krandin-18  Prix  ;  I  fr.,  et  ptr' 
la  poste,  I  fr.  'lOC. 


^. VAiCtU  DE 

L'ORflAMlSATION 

DUTBAVAIL, 

Par  MATH.  liniANCOURT. 

l'iiv  :  ;i(l  c.  ;  par  la  iiosic,  35. 
Les  douze  e^empiaire-s,  3  fi, 
et  par  la  poslc  3  fr.  50  c. 
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PARlS,_5JViARS 

Responsabilité  de  la  i^rovîdence. 

La  Providence!  —  Telle  est  la  réponse  de  nos  hamnies  d'Etat 
à  tous  les  reproches,  à  toutes  les  réclamations.  La  récolte  a -t-clle 
été  naauvaise,  l'approvisionnemeat  de  crains  est-il  insuffisant,  la 
famine  menace-t-eile  le  pays?  --  ia  Provideacc  l'a  voulu.  Les 
fleuves  débordés  vont-ils  ravager  les  moissons;  abattre  les  chau- 
mières, ruiner  des  milliers  d'individus? — ^^  la  Providence.  Le  cho- 
léra s'avance-t-il  à  travers  le  monde,  dépeuplant  les  villes, 
'  et  réduisant  de  moitié  le  nombre  des  vivants?—  la  Providence. 
Les  races  se  courbent-elles  abâtardies,  l'espèce  humaine  tend -elle 
de  plus  en  plus  à  dégénérer?  —  c'est  la  Providence  encore.  \'  a-t-  ■ 
^  dans  ^humanité  des  souffrances  épouvantables,  des  tortures  horri- 
bles du  corps  et  de  l'esprit?  —  Les  douleurs  de  l'Irlande  arrachent- 
elles  des  larnacs  môme  à  ses  oppresseurs  ?  —  C'est  la  Providence 
seule  qu'il  en  faut  accuser.  La  Providence  a  tout  fait,  elle  est  cou- 
pable de  toutes  les  calamités  ;  c'est  le  bouc  émissaire  chargé  de 
toutes  les  iniquités  des  possesseurs  du  pouvoir  et  de  la  richesse.— 
Et  quand  le  mal  est  au  comble,  les  hommes  d'Etat  ordonnent  des 
jeûnes  et  des  prières  (c'est  ce  qu'on  vient  de  faire  en  Angleterre) 
pour  conjurer  cette  Providence  inexorable  d'avoir  pitié  acs  lual- 
.  heureux  qu'elle  écrase,  ù  peu  près  comme  certains  sauvages 
prient  le  diable  de  les  épargner. 

Rien  de  plus  étrange  que  ce  prétendu  pouvoir.  Il  envoie  la  fa- 
mine, mais  il  secourt!' affamé  ;  il  déchaîne  les  inondations,  mais  il 
sauve  les  inondés.  Il  ordonne  aux  maladies  de  di'soler  le  monde, 
mais  il  préserve  parfois  les  malades.  Il  fait  périr  l'innocent  et  pro- 
tège le  coupable,  mais  il  le  fait  aussi  périr  ([iielnucfois.  Il  i  pour 
mission  principale  de  se  jouer  des  projets  des  iiommcsT,  de,  taire 
^  avorter  leurs  plus  belles  conceptions.  —  Si  \ou>  recherche/  les 
lois,  les  mobiles  de  cette  Providence  de  nos  homm''sd'Etat,  vous  ne 
trouverez  rien;  de  lois  elle  n'en  recoiiiiatt  pas,  elle  n'a  (|u'un  mo- 
bile, le  caprice. 

Mais  si  le  caprice  est  le  seul  roi  du  monde,  soyez  donc  consé- 

Juents!  Les  Orientaux  proclament  la  fatalité,  mais  ils  s'ahstieauent 
'agir  ;  mais  ils  n'entreprennent  pas  de  lutter  contre  elle  ;  ils  res- 
tent immobiles.  Pourquoi  agiraient-ils?  quoi  qu'ils  fassent,  ils  sont 
persuadés  qu'ils  nç  produiront rico,  qu'ils  n'empêcheront  rieu  :  tout 
est  écrit  d'avance. 

A  quoi  bon  s'agiter,  à  quoi  bon  ensemencer  la  terre  ou  forger 
le  fer|f  à  quoi  bon  déployer  cette  ardeur  fébrile  qui  vous  dévore? 
Pourquoi,  en  e^et,  ces  spéculations,  ces  luttes  de  chamie  instant? 
Pourquoi  des  gardes  autour  des  rois?  Pourquoi  des  (ois  protec- 
trices des  personnes  ou  des  propriétés?  Si  la  Providence  intervient 
toujours  à  propos  pour  défaire  ce  que  vous  avez  fait,  ou  faire  ce 
4]ue  vous  n  avez  pas  fait ,  pourquoi  ne  pas  vous  croiser  les  ifras  et 
attendre,  les  yeux  fixés  sur  le  bout  de  votre  nez  comme  les  con- 
templateurs de  l'Inde,  l'intervention  de  cette  puis.sance  aux  capri- 
cieux et  impénétrables  décrets? 
Telles  sont  pourtant  les  étranges  conséquences  de  cotte  doctrine 

3ue  nos  hommes  d'Etat  voltairiens,  que  nos  journaux  incrédules  ne 
édaignent  pas  d'invoquer  lorsqu'il  s'agit  d'échapper  à  une  res- 


ponsabilité. Arrière  ces  méflaoogeé!  arrière  ces  blasphèmes  im- 
pies! Les  fléaux,  les  désordres  sont  l'œuvre  des  hommes,  et  non 
celle  de  la  Providence.  Pour  couvrir  votic  imprévoyance  et  votre 
incapacité,  ne  calomniez  pas  Dieu  1 

Dieu  a  composé  l'univers  de  forces  diverses,-quiï  en  se  combi- 
nant, doivent  assurer  le  tionheurds  tous.  C'est  à  l'honime  à  cher- 
cher les  lois  ifLùêi  forces,  et  à'  le«'l{(pliquer.  S'il  les  applique  bien, 
le  plaisir  l'avertira  qu'il  accomplit  sa  destinée  ;  s'il  les  viole,  il  en 
sera  puni  par  la  souffrance. 

La  terre  se  la.sse  de  produire,  les  intempéries  ravagent  les  ré- 
coites ?  —  c'est  que  la  terre  est  mal  cultivée,  c'est  (pi'une  partie 
du  sol  est  en  friche,  et  qu'on  force  l'autre  à  prot^uirc  des  moissons 
pour  lesquelles  elle  n'est  pas  faite. —  Les  inondations  ravagent  les 
campagnes?  des  vents  glacxs  tueat  la  végétation?  c'est  que  les 
montagnes,  les  falaises  out  été  dépouillées  de  leur  couronne  «le 
chênes  et  de  sapins.  —  Le  choléra  ravage  les  villes  et  épouvante 
lis  populations;  des  maladies  terribles  planent  sur  le  globe? 
—  C'est  que  des  vapeurs  inl'cclcs  s'échappent  des  rizières  et  des 
marais;  c'est  que  la  nourriture  est  malsaine  et  empoisonnée;  c'est 
que  le  tra\  ail  est  accablant,  monotone,  insalubre  ;  c  est  que  le  peu- 
ple succombe  sous  la  fatigue  et  la  misère.  —  L'Irlande  se  tord 
dans  les  étreintes  de  la  famine,  v.i  s'éteint  homme  à  homme?  (^cst 
que  l'aristocratie  anglaise  fait  peser  depuis  trois  siècles  son  joug  de 
fer  sur  l'Irlande;  c'est  que  la  [)roi»riété  territoriale  y  est  mal 
distribuée. 

La  douleur,  en  quelque  lien  qu'elle  se  montre,  accuse  un  crime, 
une  faute  de  la  société,  elle  décèle  une  violation  des  bis  immua- 
bles de  la  ualun;.  C'est  en  ce  sens  nue  la  tradition  dit  vrai  quand 
elle  voit  dans  les  fléaux  l'œuvre  do  la  Providence.  C'est  la  loi  dter- 
iieiie  i|ui  punit  le  violateur  de  l'avoir  violée,  comme  dans  un  ordre 
iaiorieiir  une  machine  punirait  l'iiuprudeiit  qui,  sans  précaution, 
voudrait  arrêter  son  mouvement. 

Toute  souffrance  dans  la  société,  atU'stOv l'imprévoyance  des 
hommes;  tout  fléau  est  iiuacte  d'accusation  contre  ceux  (]ui  n'ont 
pas  su  le  prévenir.  ^     , 

Que  l'on  prie  |)our  \  Irlande,  à  la  bonne,  heure!  mais  que  la 
prière  soit  ellicace.  La  prière,  c'est  l'exaltation  de  toutes  les  forces 
de  l'àmeet  leur  convergcm  e  passiounw\er?<  un  seul  but.  L'homme 
est  plus  fort  après  lu  prière,  i>arcc  qu'il  a  pris  possession  complète 
de  soi,  et  qu  il  a,  pour  ainsi  duc,  communie  avec  Dieu.  Mais  la 
prière  n'a  par  elle-même  de  valeur  que  pour  celui  qui  la  fait;  c'ej^t 
un  acte  purement  égoïste;  comme  la  foi,  elle  est  morte  sans  les  œu- 
vres. Que  l'Angleterre  prie  j>our  l'Irlande:  mais  que  cette  prière 
ne  soit  que  le  prélude  de  ce  qu'elle  veut  faire;  quelle  n'en  sorte 
qu'avec  l'inteolion  ferme  et  arrêtée  d'appliquer  à  Vtle-sœur  le  seul 
remède  qui  puisse  non  pas  seulement  adoucir  ses  misères  présentes, 
mais  la  régénérer  pour  l'avenir  :  une  transformatiou  de  la  pro- 
priété territoriale. 


Instituteurs  Primaires. 


A   IMtOPOS   I)L\E   CinClXAlRK   DE   K.   l.K   MI.MSTRE  DK   I.  INSTIUJC- 

Tl(»\    PUBLIQUE. 

l.'uiL  l'i  de  la  loi  du  âS  juin  IN55,  est  ainsi  conçu  - 

u  Kii  sus  du  Iraitenieiillixe,  l'iiislilutcur  communal  recevra  une  ré- 


»  iHbution  mensuelle  qui  sera  perçae  dans  la  même  formé  et  selon 
«  les  ménies  règles  que  les  contributions  publiques  dire<Mes.  Le  rôle 
»  en  sera  recouvrable  mois  par  mois,  slir  un  état  des  élèves,  cerliAé 
"  par  l'insliluteur,  visé  par  ternaire,  et  rendu  exécutoire  par  le  sous- 
»  préfet.  « 

La  mise  en  pratique  de'celte  disposition  de  la  toi  du  28  juin  1855, 
a  été  tentée  plusieurs  foi»,  et  toujours  avec  rinsuccèsle  plus  décisif. 
Et  cependant,  après  douze  ans  d'essais  infructueux  et  toujours  aban- 
donnes, M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  en  revient  encore  à 
vouloir /litre  profiter  les  institatenrs  du  bénéllce  de  cette  disposiiion, 
<{u'ils  sont  loin  pourtant  déconsidérer  comnie  leur  étanl  favorable. 

Voici  la  circulaire  «inaiiée  de  M.  le  nilinistre,  le  31  juillet  i$45  : 

<<  Plusieurs  de  MM.  les  préfets  m'ont  signalé  les  graves  inconvénients 
»  que  présente  pour  les  intérêts  des  instituteurs  coiniuunaux  la  lac,»lié  - 
»  (l'il  leur  a  été  laissée  dr,  recevoir  directement  des  parents  des  élève» 
"  h)  rétrihulion  mensuelle.  Déjà  quelques-uns  d'entre  eux  ont  f.iii  rc- 
»  nourer  ù  cet  usage,  et  assuré  dans  toutes  les  communes  l'exécution 
■'  de  l'art,  t  J  de  la  loi  du  28  juin  ISftS.  Je  vous  demande,  M.  !e  jné 
»  fet,  de  faire  tout  ce  qui  sera  en  votre  pouvoir  pour  amener  Jos 
»  insliluteiirsà  rédiiçer  les  états  mensuels  de  celte  rétribution,  et  lesre- 
»  cevcurs  municipaux  k  mettre  plus  de  zèle  et  de  célérité  dans  le  recou- 
»  vreiueiit  de  ces  rôle-s.  J'attache  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'il 
>  en  soi!  désormais  ainsi,  et  je  vous4)riede  faire  tous  vos  efforts 
"  pour  obtenir  ce  résultat  si  désirable.  Vous  devez  réclamer  pour  cH 
»  objet  le  concours  de  MM.  les  îdspecleurs  des  é4-olf  s  primaires. 

"  Aussitôt  que  vous  aurez  reçu  les  étals  du  montant  des  rôles  ren- 
»  dus  exécutoires  pour  \Mli,  vous  voudrez  bien  m'en  envoyer  une  ex» 
»  péJilion.  •  .  ' 

M.  le  ministre  de  rinslructioii  publique  n'est  pas  économe  dt  res- 
tortf^. ou  bien  il  n'a  pas  élé  mis  eu  position  de  comprendre  la  lenteur 
et  les  iiiillti  diflicullés  attachée  au  mécanisme  qui  fait  i'oltjet  de  l'arti- 
(le  iS  de  la  loi  du  28  juin  t8.<». 

lOii  eflet,  si  rinstituteur  se  trouve  délivré  du  soin  de  faire  lui-même 
le  recouvrement  immédiat  de  la  rétribution  mensuelle,  eu  revanche  II 
es|  obligQ  d'établir  chaque  mois  un  état  mensuel  de  ces  rétributions 
de  le  faire  viser  par  le  maire,  el  de  l'envoyer  à  la  sous  préfecture  pour 
y  recevoir  la  formule  exéculoTre,  el  être  renvoyé  de  là  au  percepUur.' 

l.tî  percepteur,  avant  d«  s'occuper  du  recouvrement  de  ces  rétribu- 
tions, doit  faire  parvenir  le  rôle  au  maire,  pour  qu'il  soit  publié  dam 
la  commune.  Celte  formalité  remplie,  le  r6\t  est  de  nouveau  renvoyé 
au  percepteur,  qui  seulejnent  alors  peut  procéder  au  recouvrenent. 

Et  ces  formalilvs,  qui  se  renouvellenf  chaque  mois,  peuvent-elles 
être  accomplies  avec  facilité,  avec  exactitude  ? 

Vous  allez  en  juger. • 

l.ne  division  de  perception  réunit,  sous  la  gestion  d'un  seul  per» 
cepieur,  un  certain  nombre  de  communes.  A  part  la  commune  chef» 
lieu,  où  réside  le  percepteur,  où,  par  conséquent,  ses  rapports  avec  le 
maire  et  l'instituteur  sont  faciles,  les  autres  communes  étant  plus  ou 
moins  éloignées  de  sa  résidence,  l'accomplissement  de  toule  formalité 
quelque  simple  qu'elle  soit,  mais  qui  exige  le  concours  des  maires* 
'  devient  lent  el  difficile.  Il  faut  avoir  l'expérience  de  la  pratique  pour 
pouvoir  apprécier  combien  l'exécution  de  formalités  futiles  exige  de 
temps  el  d'activité. 
Sous  le  régime  que  la  circulaire  du  M  Juillet  1845  a  pour  objet  â% 
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DEUXIEBfS    PARTIE, 
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LES   ILORI.VS    DtJ  PEHE  TUUMAS. 


Maître  Estienne  Juliers  était  doue  bien  décidément  hors  de  chez  le 
tisserand ,  et  SyLvius  croyait  iCavoir  plus  rien  ù  faire  qu'à  tempérer 
l'amour  de  Rose,  et  conserver  l'amour  de  Marthe. 

Ainsi  vont  la  plupart  des  hommes,  ils  se  croient  vain(|uenrs  jjuand 
ils  ont  abaissé  leurs  rivaux;  dès  ce  moment,  ils  se  jugent  libres  et 
tranquilles;  ils  pensent  n'avoir  plus  rien  à  faire,  lf.'iiorant  que  le 
plus  grand  ennemi  de  Thomme,  c'est  l'activité  ir§iguiim!  qu'ils  por- 
tent dans  la  pensée,  surtout  à  ce  moment  dangereux,  oi"i  elle  ne  trouv»^ 
plus-devant  elle  le  contrepoids  de  la  répulsion. 

Que  cela  soit  dit  pour  les  grandes  à  propos  des  petites  choses. 

Le  vrai  moment  déjuger  les  homniësT^onquérants,  ministres,  gens 
de  plume  ou  gens  de  négoce,  ce  n'est  pas  l'heure  où  ils  combattent  — 
ils  ont  troR  d'avantage  alors;  il  ne  leur  faut  que  de  la  force;  — c'est  le 
moment  où  ilsvont  user  de  la  victoire...  A.  celle  heure  décisive,  il  leur 
faut  de  la  raison. 

Pour  certains  êtres,  doués  d'instinct  plutôt  que  de  jugement,  la  vie 
régulière  n'est  possible  qu'autant  que.  la  répulsion  vient  équilibrer 
leur  vigueur  trop  expansive.  Du  mom-înl  que  le  calme  se  fait  autour 
d'eux,  ils  retombent  sur  eux-mêmes,  et  ils  deviennent  la  proie  de  leur 
génie  ;  ils  se  brûlent  eux-mêmes,  n'ayant  autour  d'eux  plus  rien  à  dis- 
perser, plus  rien  a  détruire. 

Cela  étant,  on  trouvera  que  nulle  grandeur  humaine  n'aura  la  con- 
sécration de  la  durée,  si  elle  n'a  pour  double  base  la  retenue  dans  la 
passion  et*  la  clarté  dans  PintelUgence. 

Le  pauvre  Sylvius  aimait  Marthe  bien  leiidremeni,  mais  le  iiioven 
que  cet  esprit  lyrique,  exubérant,  rêveur,  maladif  même,  put  demeu- 


(1)  Voir  les  mnnéros  de»  H,  2à,  26, 27  février,  2, 3,  4  et  ^  mars. 


icr  un  jour  sans  donner  carrière  à  ces  tempêtes  intérieures  qui  tour- 
mentaient ^oll  àme.  Il  souffrait  dans  son  lionlisur,  et  il  croyait  que 
l'impatience  en  était  la  seule  cause  ;  car  le  jour  des  noces  était  encore 
distant  d'une  longue  et  terrible  semaine. 

Tous  les  soirs  le  bon  tisserand  bavardait  une  heure  entre  sa  fille  el 
son  gendre  futur,  avant  l'heure  de  la  commune  retraite;  puis  il  ren- 
voyait Sylvius,  el  il  demeurait  encore  longtemps  à  causer  avec  Marthe; 
el  souvent  ils  s'altardaienl  ainsi  dans  la  nuit. 

Ou  et  lit  alors  au  mois  de  décembre.  Il  laisail  froid,  et  la  neige  en- 
veloppait les  tuits  aigus  de  la  viile. 

—  Qu'avez-voiis"?  dit  Marthe  a  Sylvius,  qui  se  l.?vailpour  sortir  sur 
un  gi >te  (lu  tisseranil. 

—  J'ai  un  volcan  dans  les  entrailles;  ma  léle  est  lourde  <;omniedu 
plomb.  Ijie  sorte  de  sifllenient  sourd  me  va  d-;  la  luniue  au  cerveau. 
C'est  une  sorte  d'apoplexie  nerveuse  (jui  nie  prosterne.  Je  voudrais 
qu'on  i.ùt  me  saigner,  non  aux  veines,  mais  aux  nerfs.  Il  me  semble 
que  je  n"ai  pas  unegoulie  de  sang  ;  je  dois  être  p.'ile  comme  un  linge. 

—  C'est  vrai,  dil  Marthe  ellrayec  ;  vous  avez  les  mains  froides  el  hu- 
mides 

—  Je  ferai  un  tour  de  promenade  sur  les  bords  du  Rhin  ;  je  chan- 
terai dnns  la  nuit,  et  mou  mal  passera. 

—  C'est  des  faiblesses!  dil  le  tisserand  d'un  air  mécontent.  Faut 
prendre  garde  à  la  poitrine,  mon  bon  Sylvius,  vous  tenir  chaud  el  voir 
les  médecins. 

—  Les  médci  lus  sont  des  ânes,  reprit  Sylvius  avec  un  flegme  de 
certitude  qui  ende  certaines  occasions  est  presque  réquivaleiit,d'une 
preuve. 

Quelques  monieuts  plus  tard,  Marthe  cl  le  tisserand  causaient  seuls 
auprès  d'un  grand  feu  de  houille  (lui  envoyiit  de  rouges  clartés  au 
charmaul  visage  de  la  jeune  tille  ei  au  visage  ridé  du  vieillard. 

—  Je  crains  que  Syivius  ne  soil  faible  de  tcinpérament,  'dit  le  bon- 
homme d'un  air  naïf. 

—  Ne  diles  donc  pas  cela,  mon  (x-re.  Le  pauvre  garçon  est  robuste 
comme  trois  autres;  mais  il  y  a  quelque  chose  en  lui  qui  tord  son 
cœur  el  gonfle  sa  léle,  ce  don  lalal  de  l'harmonie  (lui  le  tuera  peut- 
être,  si  le  torrent  esl  comprimé  sans  ix'sse.  Paur.îpère!  je  crains  bien 
de  in'étre  trompée.  Un  homme  comme  Sylvius  peut-il,  sans  mourir, 
dominer  ccl  élan  de  lyrisme  qui  esi  eu  lui?  Le  pauvre  rêveur  eùt-il  un 
corps  de  rierre,  l'harmonie  qui  est  en  lui  n'en  broierait  pas  moins  son 
enveloppp.  Commoni  voulez-vous  qu'il  vive, —  comme  il  dit,  — -avec  un 
volcan  dans  le  corps  ! 

—  Cela  passera,  dit  le  lisserand,  ejressay: 
quelque  chose  de  sarcaslique,  d'anaiyecntique, 

Martho  ne  comprit  pas  ;   elle  p/ucha  sa  joli 
et  elle  se  mil  ii  rêver  profondéme 

—  A  propos  I  dit  le  bonliominel  puisque  tu 
et  que  nous  voilà  tous  deux  tout  seuls  au  coin 
moins  que  père  et  fille,  parlons  un\peu  de  ta 

-+  A  quoi  bon  ?  Nous  resterons  sfvf-c  vous 


de  donner  k  sa  voix 
machiavêlIfSé.' 

ête  entre  ses  mains, 

as  te  wari«p,-IWctte, 
bôn-feû,  ni  plu»  ni 


—  Minute,  enfant  1  j'ai  travaillé  toute  ma  vie  pour  l'honneur  d«  ra- 
masser un  petit  magot  a  ma  fille  ,•  et  je  ne  me  priverai  pas  du  plaisir 
de  donner  à  Sylvius  mes  florins  de  la  main  gauche  et  ma  fille  de  la 
main  droite. 

—  A  votre  aise. 

—  A  preuve^qiie4!aLrefusé  quatre  ceiits  napoléons  de  France  que 
monsieur  Goethe  voulait  me  laisser  pour  toi.  Et  je  fui  fis  a  ce  pro- 
pos une  réponse  qu'il  daigna  trouver  concluante.  Vous  voulez,—  di?-j« 
à  cet  homme  éminent,  —  que  ma  flIlu  se  marie  aVec  un  bon  pauvre 
pourquoi  me  donnez  vous  les  moyens  de  la  marier  avec  un  mauvais 
riche?  —  Il  me  réportdit  comme  ça  que  je  n'étais  pas  si  bête  que  J'ea 
avais  l'air,  et  qu'if  commençait  à  supposer  que  j'étais  le  père  de  mon 
entant.  Là  dessus  il  rengaina  son  or,  et  me  laissa  le  compliment. 

Le  lisserand  se  leva,  sortit  un  moment,  puis  revint  à  pas  de  loup, 
regardant  de  droite  et  de  gauche  si  quelque  spectre  ne  survenait  pas, 
prêt  à  lui  disputer  ses  deux  trésors. 

—  Il  fait  un  silence  de  tous  les  diables  !  dit-il  à  demi-voix,  ça  com- 
mence à  me  faire  peur.  Va  voir  si  les  portes  sont  bien  fermées. 

Le  bonhomme  s'agenouilla  auprès  du  feu,  défit  sou  petit  sac  ds 
cuir,  et  se  mita  répandre  sur  la  dalle  une  cinquantaine  dédouble» 
florins  d'or  qui  rendirent  un  son  net,  clair  et  partaitement  légal. 

Le  charbon  de  terre  semblait  brûler  avec  une.  irritation  nouvelle. 
Marthe,  acooudéesur  l'épaule  de  son  père,  plongeait  ses  beaux  regards 
dans  les  pétillements  de  la  flamme;  le  vieillard,  accroupi,  contemplah 
son  or  avec  passion  ,  et  de  grandes  ombres  noires  allaient  sedessinant 
derrière  eux,  tremblantes  sur  les  murailles  roupies. 

—  Serre  ça,  ma  fille.  '  ., 

—  Où  mon  père  ?  ^  - — n 

—  Dans  la  paillasse  de  ton  lit  I  '  '] 

—  Quelle  folle  1  „  -  h     • 

—  C'est  la  vraie  place  des  trésors. 

—  Donnez,  donnez,  je  vais  mettre  ça  avec  ma  robe  des  dimanches  cf 
les  fines  dentelles  que  monsieur  Goethe  m'a  données. 

—  Ah!  bon.  Mais  ferme  bien  à  clef;  et  ne  t'avise  pas  de  dire  à 
personne.... 

—  Bal  h  !  vous  voyez  des  voleurs  partout  r 

—  Il  en  pleut. 

—  Pas  chez  les  pauvres,  du  moins.  ) 

—  Les  pauvres  I  dit  le  tisserand  d'un  petit  air  dédaigneux,  en  faisant 
résonner  sbn  or.  Serre  moi  ça,  «lleUe,  et  viens  «yie  le  t'embrassa. 
Voilà  monsieur  le  sommeil  qui  ne  se  gêne  pas  pour  flairer  mes  vieil- 
les paupières. 

Le  tisserand  sortit  bientôt  à  reculons,  examinant  d'un  air  effaré  s'il 
n'enirevoyait  point  deçà  et  de  là,  comme  dans  les  rêveries  les  plut 
moroses,  des  revenants  ou  des  voleurs. 

Quelques  heures  plus  tard  Marthe  n'était  pas  encore  coucliée.  Belle, 
rêveuse,  tranquille,  à  demi  vêtue,  entourée  de  chaleur  et  d'un  reste  de 
lumière,  elle  assistait  aux  derniers  élans  de  la  flamme  vive  qui  pétll. 
lait  énore  dans  l'àtra.  Elle  était  assise;  ses  cheveux  étaient  à de«i 


•y  *•  •  ' 


^__  Sàlft».  -s'-Àprès  p«bli<iittonVlft  min,  qui  ne  {ooM  fêâmm 
f\m  de  la  franchist;  pour  u  côrrMjiDndanoe  avec  1c  per«ept«ir,  atten- 
dra *  son  lour  qu'une  occasion  se'  présente  pour  reittoyer  le  rôle  au 
pircepteur. 

El  tout  cela  lioiir  inellre  le  rôle  èti  état  <lc  recouvrement.  Quinze 
jour*  par  moU  d'emlKirras,  de  soin»  et  tfacliviié  n'aurom  abouti 
qu'il  oe  résultai  :  et  pas  une  seule  rétribution  «e  »«ra  euœre  entrée 
dans  la  poche  de  rinsfiiuteur.  Grâce  au  luxe  Oe  formalités  qu'on  vient 
d'établir  entre  ses  besoins  et  son  salaire,  ce  ue  sera  «jue  tien  Urd 
qu'il  pourra  recueillir  le  fruit  de  son  travail,  car  les  rétributions  re- 
wuvrées  par  le  percepteur,  il  faudra  encore  que  l'instituteur,  pour  en 
toucher  le  montant,  sollicile  .et  obtienuo  le  mandat  du  maire. 

-Toutes  ces  peines,  ces  formalités  et  ces  démarches  pour  uu  rôle  qui 
-se  monte  quelquefois  à  15  ou  «)  fr.  par  mois.  Et  tout  cela  sera  répété 
douze  fois  pur  an. 

Et  le  pciccpleur,  qui  peut  réunir  dix  communes  dans  sa  division, 
verra,  eu  comptant  douze  rôles  de réliibuUon  par  chaque  commune, 
sa  couiptabililé  se  surcharger  decenji  vingt  rôles  pir  an  et  son  travail 
s'augmenter  d'une  grande  part  dans  l'embarras  des  formalités  ci-dessus 
énoncées. 

Voyez  au  moyen  de  quel  luéca^i^meon  décharge  les  Instituteurs  du 
droit  qu'ils  avàieiit  tie.sc  faire  |iaypr  eux-mêmes  et  immédiatement  de 
ce  qui  leur  était  dû  par  lis  [lar^'iUs  de  leurs  écoliers. 

Si  je  ne  craignais  d'être  par  trop  ennuyeux  en  vous  entretenant  plus 
longtemps  d'absurdes  détails  auxquels  l'administration  (qui  n'est  pas 
économe  de  ressorts)  attache  une  haute  importance,  il  me  serait  facile 
de  prouver  ici  que  non-seulem«nt  l'exécution  tk.  l'art.  14  de  la  toi  du  28 
Juin  t855  occasionnera  un  retar<i  très  réel,  soit  dans  h  recoiivrement 
des  rétributions  à  oi  érer  par  le  percepteur,  soit  dans  le  versement 
qu'il  est  chargé  d'en  f.iire  ii  linsiituteur;  mais,  de  plus,  que  et;  nou- 
veau mode  de  |)aiemeni<tndtsposer.i  les  parents  et  les  poitera  à  retirer 
leurs  entants  des  é  ole>  Cininiuiiales. 

Les  parents  pay.iieat  directement  à  l'in§litute«f,  sans  déplacement 
pour  eux.  A  pré-ent,  ceux  qui  habitent  les  coromuiies  rurales  situées 
adeux  ft  trois  lieues  de  la  résiirnce  du  pereepleur  seront  forcés  de 
quitter  leurs  Iravaiiv  el  de  |:erdre  leur  journée  pour  répondre  aux 
sommations  de  ce  fonclionnaire,  el  cela  douze  foin  p^r  an. 

En  vain  objei  tera-t-on  que  le  percepteur  se  transporte  tous  les 
■ois  dans  chaïuiicdes  communes  de  sa  cireonst nplion  ;  c'est  une  fa- 
cilité Illusoire,  ("ar  Ip  cultivateur  n'a  pas  toujours  l'ar^^ent  disponiblt  ; 
il  paie  quand  il  p;iut,  et  s'il  .craint  de  .se  créer  des  embarras  ou  seu- 
lement du  souci,  il  nnfèrera  retirer  son  enfant  de  l'é»;o!e  que  deres- 
~  fer  sous  la  mena  e  d'une  contrainte  dn  percepteur. 

Il  et  dinicile  de  se  rendre  conipie  du  motif  qui  a  dicté  la  circulaire 
précitée. 

EsKr  rintérêl  des  instituteurs?  Evidemment  non.  Leur  répugnance 
a  s'y  conformer  est  telle  i|u'il  ne  (jut  rien  de  moins  qu'un  ordre  formel 
de  ïeurt  sui)érieurs  pour'  triompher  de  cette  répugnance. 

Ce  n'est  pas  non  pins  l'intérêt  des  pères  de  famille,  qui  ne  peuvent 
voir  sans  erairiUi^uu  élément  de  contrainte  placé   entre  eux  el  l'insli- 
tutenr. 
Alors  pou'-qMOi  cette   mesure?   Veuillez  relire   attentivement  les 


Un*  «libre  célexion:  L'administration  de  rinttruction  publique, 
qui  fait  iatorvenir  le  percepteur,  l'homme  du  lise,  dans  la  question  de 
l'enseignement  de  l'enfanf  du  pauvre,  exige-t-elle  aussi  la  rétribution 
mensuelle  du  fils  du  riche  qui  fré(fiîenle  les  cours  professés  à  la  Sor- 
bonne,  qui  suit  Içs  cours  de  droit,  de  médecine'!'  Car  on  p,eut  suivre 
ces  coiirs,  e-n  protlter  pleinement,  sans  prendre  les  inscriptions  cl  su- 
bir lés  examens  qui  coûtent  de  l'argent. 

'  M.  de  Salvandy  a  sans  doiite  signé  la  cireulairc  du  31  joillet,  mais, 
pour  son  honneur,  je  crois  qu'il  ne  l'a  pas  lue.  Ceslune  œuvre  de  ses 
bureaux,  ou  plutôt  d'un  chef  de  bureau  admirateur  passionné  de  la^ 
statistique.  Nort,  il  n'entre  pas  dans  la  pensée  d'un  homme  doué  d'une 
généreuse  intelligence,  il  n'entre  pas  duns  la  pensée  de  M.  de  Salvan- 
dy, que  la  participation  de  tous  ù  une  dépense  d'intérêt  matériel, 
quand  il  s'agit  de  la  construction  d'un  pont,  de  l'exécution  d'une  roule 
royale,  soit  plus  politique,  plus  morale  el  plus  sacrée  ((ue  la  parlici- 
paiion  de  tous  quand  il  s'agit  de  l'instruction  du  peuple. 

Si  vous  voulez  élever  le  peuple,  faites  de  l'inslruclioii  publique  un 
sacerdoie.  Rémunérez  dignement  les  instiiulcurs  des  enliinls  du  peu 
pie,  el  que  les  écoles  soient  acressibles  à  tous,  el  Kraluilemeiit  pour 
eux.  C'est  de  cetteiiberté  de  s'instruire,  c'est  de  cette  liberté  d'en- 
seignement dont  ,11  conviendrait  au  préalable  de  s'occuper.  Ce  sciait 
plus  grand,  plus  tBoFal,  4lîe  de  placer  en  sentinelle  le  percepteur  el  le 
garnisalre,à  la  porte  de  vos  écoles  des  pauvres. 

Cet  article  qui  nous  est  communiqué  par  un  homme  1res  com- 
|)étent,  critique  justement  la. mesure  olerne  d'embarras  et  d'incon- 
vénients adoptée  par  le  ministre  de  l'instruction  publi(|ue.  Quant 
avt  motif  de  la  circulaire,  nous  croyons  que  l'administration  en  a 
eu  un  sérieux  ;  elle  a  voulu  prendre  des  garanties  contre  des  abus 
dont  il  est  facile  de  conipreudre  ia  nature;  elle  a  voulu  qu'en  au- 
cun cas  le.s  parents  ue  pussent  être  induits  à  donner  plus  que  la  •'c- 
dcvatce  fixée  régulièrement  par  les  autorites  compétentes.  L'action 
(le  la  commune  et  l'intervention  du  maire  ou  d'une  commission 
municipale  eussent  amplement  sulH  à  cet  objet,  et  c'est  là  que  l'on 
revieudra. 


llanee  durable  et  p|ùslDlime£veela  Guindé  Bretagne;  sa  coiiviction  la 

plus  profolMe  est  qu'une  semblable  unron  est  essentielle  au  maintien 
el  au  développement  patntique  des  libertés  de  l'Europe,  et  importante 
au  plus  liaut  degré  pour  les  plus  chersJntéréli  de  toute  la  race  hu- 
maine. »  .  .. 

Celle  résolution  a  été  adoptée  par  acclamation,  après  un  discour»  de 
M.  Uealessurle  désirmaulleslé  par  les  peuples  des  deux  pays  pour 
le  rétablissement  de  l'entente  cordiale,  quel  que  fût  d'ailleurs  le  sen- 
liiueut  des  deux  cabinets. 

Du  reste,  la  question  de  l'annexalioii  de  Cracovie  a  dû  être  portée 
mercredi  devant  la  chambre,  par  suite  d'une. motion  duei  l'initiative 
parlementaire  de  M.  Hume.  Cu  député  propose  que  l'Angleterre  déclare 
péremptoirement  :*!  la  Russie  son  refus  de  lui  payer,  à  dater  de  l'in- 
corporation, la  rente  annuelle  de  100000  livres  sterliqgs,  qui  avait  été 
stipulée  pour  garantir  le  maintien  des  traités  de  1815.  Ùs  principaux 
organes  de  la  presSe  anglaise  expriment  l'espoir  que  le  pouvoir  leg 
lalif 


gaues  de  la  presSe  anglaise  expriment  l'espoir  que  le  pouvoir  lèglis- 
lif  s'unira  à  cette  protestation.  * 


i,\  co>FiscATio:s  Di;  CRACoviK  ET  l'emtf.nte  (;oudi.\le^— L'n 

grand  meeting,  convoqué  pour  prolesier  contre  l'annexatiou  dé  la  ré- 
publique de  Cral'ovie,  a  été  tenu  mardi,  comme  nous  l'avons  rapporté, 
a  la  l«verne  des  Francs-Maçons,  a  Londres.  L'assistance  était  nom- 
brtruse  ;  on  y  remarquait  nu  grand  nombre  de  membres  du  parlement, 
lord  Edward  Uussell,  sir  Ch.  Napier,  lord  Warncliff,  M.Smilh  O'Brien, 
le  lord-maire,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  notabilités  politiques.  Le 
marquis  de  JXorthampton  occupait  le  fauteuil. 

Lesdiscours  se  sont  succédé  :  le  président,  lordSluarl,  le  comte  de 
Filz  William  ont  tenu  succrssiveiDent  la  parole;  tous  ont  été  unanimes 
dans  leurs  regrets  sur  le  sort  de  la  malhenrcu>e  l'ologne,  et  ont  cba- 
leureosement  prolesté  contre  la  violation  flagrante  des  traiiés  de  1815, 
consommée  par  les  trois  cours  da  Noid.  Le  droit  public  des  nations 
européennes  ayant  éié  ainsi  outragensenu-nt  viole,  c'est  au  parlement 
anglais,  l'une  des  assemblées  Ugi>latives  les  plus  indéjjendantrs  de 
l'Europe,  ([u'il  appartieiil,  ont  dii  les  orateurs,  ue  protester  solennel- 
lement contre  un  iicle  aussi  arbitr.iire,  el  de  ne  pas  s'arrêter  devant  la 
déclaration  du  fait  accompli . 

l  ne  adresse  .1  la  reine,  fortement  motivée,  a  été  volée  à  l'unanimité. 


Méhémet-Mi  s'occupe,  dn  recensement  de  la  population  égyptienne. 
C«'lle  mesure  était  réclamée  depuis  longtemps.  l..a  population  de 
riOgypte  était  encore  un  pi  oblëmé.  Toutes  les  évaluations  qu'on  a 
données  jusi|U'à  présent;  ne  sont  rien  moins  (|u'exaeles.  Méhémel-Ali 
sentait  les  inconvénients  de  celte  liieuut;,  aussi  a-til  voulu  la  remplir, 
cu  ordounaiil  uu  recçnbement  général  dans  toute  l'Egypte,  il  existe 
une  circulaire  de  Son  Excellence  Artiiu-Iiey  aux  cou.suls  gejtéraux,  rela- 
tive à  cet  objet.  Au  retour  de  Soa  Altesse,  nous  pourrons  connaître  te 
chiffre  de  la  population  totale  de  l'Egypte,  de  chaque  province,  de  çtaa- 
queville.  , 

Uu  parle  également,  dit  une  correspondance,  mais  d'une  manière 
fort  vague,  de  l'iliteulioii  qu'aurait  le  gouvernement  d'abolir  les  ven- 
tes el  les  achats  dfis  esclave».  Il  accorderait  cinquante  Jours  de  délai, 
pour  donner  le  tein|)s  ix  ceux  (|ui  en  ont,  de  prendre  leurs  mesures 
pour  s'en  défaire. 

Oii  iitteiul  très  iiict'ssammenl  M.Talaboi,  ingénieur  français,  M.  Slip; 
ken.o!!,  ingénieur  unifiais,  et  M.  Negrelli,  ingénieur  allemand,  qui 
sont  actuellement  à  Paris  gcciipés  à  examiner  ave  le  conseil  des  ponts- 
et-chaussées,  le  plan  du  percement  de  l'isthme  deSuez,  que  leur  a  en- 
voyé Unant-Bey  :  celuJi-ciise  trouve  actuellement  au  Caire,  où  il  !e$ 
alient'.  Ils' doivent  se  transporter  tous  les  quatre  sur  les  lieux  où  ce 
grand  travail  doit  s'exécuter.  Ces  Messieurs,  à  leur  retour  en  Europe, 
formeront  une  société  paradions.  En  attendant,  ilsout  150000  francs 
pour  l'éi ude  détinilive  du  projet.  Chaque  puissance  donne  30  000  francs. 
Le  gouvernement  égyptien  devra  aider  de  tous  ses  moyens  l'exécution 
de  ee  travail,  quoiqu'il  affecte  pour  le  moment  beaucoup  de  froideur  ; 
on  assure  même  (|u'il  veut  s'en  charger  seul,  mais  il  demande  pour 
cela  <|ue  le  barrage  soit  fini.  ^ 


FAITS  DIVERS. 

CMHO.\iQi'E  DU  JOiJU.—  On  a  t»nté  liier  an  deénier  et  énergique 
traitement  pour  tirer  M.  Martin  (du  Nord)  de  l'espèce  de  léthargie  dans 
laquelle  il  était  tombé  depuis  quatre  jours.  On  lui  a  raaé  la  tète  et  on 
l'a  couverte  de  vésicatoii  es.  Eu  même  temp.«,  les  véstcatoires  étaient 
rmouNclés  auxjambe.>.  Sous  l'inOuence  de  celle  violente  médication, 
le  moribond  n  recouvré  un  peu  de  sensibilité;  il  a  paru  ressentir  les 
douleurs  que  devaient  lui  causer  les  moyens  curatifs  essayés  sur  lui 
avec  si  peu  de  ménagements  ;  on  dit  même  qu'il  a  pu  avaler  quelques 
gouttes  de  boiiilion.  Celle  réaction  a  donné  une  luetir  d'es|toir  aux  mé- 
decins qui,  dejiuis  qu'il  a  été  trans|)orté  au  chdteau  de  Lormoy,  ne  l'ont 
pas  (iuitté,  et  ont  suivi  heure  par  heure  les  progrès  du  mal.  {Comm.) 


déroulés  sur  ses  éi^aules,  et  ses  |)eiils  pieds  battaient  la  mesure  sur  te 
pavé  tout  chaud  encore,  comme  s'ils  eussent  suivi  la  cadence  de  qjcl- 
qu'ingénieuse  chanson  <iue  siupirail  l'esprit  rêveur  de  la  jeune  fille. 

Tout  d  un  coup  ses  yeux  se  tournèrent  avec  effroi  vers  la  fenêtre  où 
le  volet  éiaiti-oigneusemciil  frimérierrièieles  vitres,  elle  f  éleva,  prèle 
a  courir  à  la  purie  par  où  était  sorti  son  |ère,  car  elle  avait  entendu 
dislinctemeui  des  coups  légers  Irappé-s  en  dehors,  frappés  avec  inten- 
tion. 

Une  pensée  l'arrêta,  vet  tonte  émue  elle  s'approcha  de  la  fenêtre. 

—  Marthe  I  Manhe  !  disait  une  voix  bien  connue,  et  dont  la  distance 
ne  pouvait  atiénuer  loiit  J)  fait  1  cmoiion. 

—  Dieu  1  se  dit-elle  en  seuveloppant  à  la  h.lte.  Est-ce  lui?  Que.  veut- 
Il  ?  Une  pareille  heure  1 


Il  a  vu  de  la  lumière  !  pensat-e!le.  Mais  coninipiit  ose-t-il,  lui'.'... 

,  l.'n  gémissemeni  sourd  suivit  ces  mots  distincte- 
ment entendus  : 


Elle  n'acheva  pas.  l.'n  gémis 


—  Je  mourrai  sans  U  revoir  ! 

D'un  mouvement  soudain  elle  ouvrit  la  fenêtre,  puis  le  volet,  el  la 
Ittmière  que  hi  lune  envoyait  h  la  neige  lui  lit  voir  Sylvins  plus  blanc 
que  les  toils  des  maison^ ,  la  bom-he  ouverte  ,  les  yeux  hagards,  qui 
vint  tomber  pliitoi  que  se  soutenir  sur  l'appui  de  la  fenêtre. 

-—Seigneur!  Seigneur  1  Sylvins,  entrez;  qu'avez-vous  i*  Voulez-vous 
que  je  meure  avec  vou:>  ?..  Entrez!  entrez  ! 

Le  jeune  homme  lit  un  efiôrt  inouï  pour  l'état  de  ses  forces  ;  ij  ési:a- 
lada  la  fenêtre  et  \  inl  tomber  tout  de  son  loi, g  dans  cette  chambre  (jui 
tout  à  i;heiire  avait  tant  de  paix  el  de  silence. 

Marthe  poussa  un  cri,  referma  les  volets  avec  précipilatioii,  resta 
un  moment  indécise,  les  yeux  h:rgards,  folle  d'éionnenient  et  de  dou- 
leur ;  puis  el  e  vint  tomber  à  genoux  auprès  de  Sylvius,  qui  était  éten- 
du loui  de  sou  long  comme  un  mort. 
..-  Elle  ui  prit  la  tête  à  deux  mains,  couvrit  son  grand  front  de  baisers 
et  de  larmes,  el  dit  d'une  voix.suppliantc  :  i 

—  Sylvius,  Sylvius,  je  suis  plus  morte  que  loi.  Par  piélé,  reviens  à 
la  vie," parle-moi.  Je  t'aime...  lu  veux  donc  me  tuer...  nous  sommes 
seuls...  parle...  parle...  es-tu  blessé?  vas-tu  mourir?  f)ls-le  tout  de 
fuite  au  moins...  que  nous  mourions  tous  deux  pendant  que  mon  père 
dort...  Mon  Dieu  !  mon  Hieu  ! 

—  Mourir!  iv|.rii  le  malheureux  d'une  voix  chargi*  du  plus  pro- 
fond desespiiir.  Ji'  dcvniscire  dej;i  ,niort.  Ce.M  une  honte  .1  moi  d'a- 
voir voulu  te  revoir...  c'est  une  in-.iwu'i  IScheté  ! 

—^Seigneur  Dieu  !  (piy  a  i-ii  '.'  s'écria  la  pauvre  .Marthe  avec  un  ac- 
cent'dégespéré. 

—  Marthe,  Manhe!  fs-iu  sûre  de  ton  amour»  ,  :,  " 
Marthe  ne  rcpouail  i^u'cn  p;cssaiil  le»  yeux  de  Sylvius  de  baisers 

brûlants  et  fiévreux. 

—  Marthe,  tu  soulïres  as-cz  l'onr  mcntcndre,  lu  m'aimes"  assez  pour 
ne  rien  refuser  de  ma  liou  e\ir.  Marihc,  en  te  quittant...  j'éiaKfoude 
naladie...  j'ai  reiooniré  d'iitiAiius  amis...  ils  m'ont  entraîné...  dans  un 
Ueu  que  j'avaifi  juré  d-;  luie...  J'ai  joué.,.i^i  joué  cotitre  fout  le 


monde,  j'ai  joué  cori#fcE.îtlenne  Juliers,  qui  voulait  faire  de  toi  une 
courtisane...  fclt  j'ai...  j'ai  perdu  cin<|uante  florins  sur  parole...  Je  suis 
AjaHiais  déshonoré...  ils  m'ont  lacéré  de  railleries,  que  j'ai  dévorées 
eji  silenee...  Marthe,  pourquoi  m'as-tu  aimé?...  Marthe,  je  veux  bien 
i|ue  lu  pleures  ma  mort;  mais  je  ne  veux  pas  que  lu  rougisses  de  ma 
vi\  Demain,  je  me  vendrai  comme  soldat,  et  j'irai  mourir  sur  un 
champ  de  bataille. ..^  Fille  du  ciel,  pourquoi  donc  as-tu  aimé  le  plus 
misérable  de  tous  les  hommes? 

—  Bon  Sylvius, ^t  Marthe,  déjà  toute  consolée,  eu  appuyant  sur 
son  sein  la  tête  du  désolé  jeune  homme;  je  l'aimerai  toute  ma  vie. 

Fuis,  résolue  comme  un  capitaine,  la  petite  vaillante  courut  .1  sou 
petit  trésor,  le  remit  ù  Sylvius,  slupentit  d'étonnemeiil,  el  lui  dit  de 
sa  voix  la  pius  cbarmaïUe  : 

—  Suis-je  pas  à  la  fois  ta  sœur  cl  la  femme?  Homme  s:ins  e.ourage, 
prjnds  leçon  d'une  humble  fille,  et  accepte  d'elle  ce  (|u'elle  accepterait 
de  toi.  Va  payer  ta  dette,  frère  et  aiiiaut,  demain  nous  aviserons.  Me 
voilà  certaine  au  moins  (pie  tu  ik;  joueras  pins. 

(La  «ui/e  ;>roc/»atiiemenf.)  AnTiùn    Poxnov. 

Li^  KOI  DE  BAViÉRi'.  —  i\ous  exliMvons  d'uMe  correspondaïkc  de 
B:»riiii  (i(!s  (li'tails  lisstz  piciuaiits  sur  !e  roi  de  li.i\ieie  el  sur  les  petits 
scandales  d(uit  la  c(;ur  de  Alimich  e.-t  dipijs  qut^lijue  temps  le 
IhéAire  :_  * 

<i  Le  roi  de  Bavière,  (  élébre  pour  sou  amour  des  af1s,  de  la  po.'sie 
et  de  l'absolulisme.  lail  beaucoup  parler  de  lui  au  moment  où  je  vous 
écris  ces  lignes.  On  dil  qu'il  préfère  ses  iiircclioiis  personnelles  au 
bien  du  pays  ;  que,  par  le  renvoi  du  ministère,  il  justilie  les  critiques 
dirigées  contre  ta  vie  privée;  qu'enlin,  dans  l'admiration  que  lui  in- 
spire une  artiste  pleine  de  séductions,  il  oublie  ses  devoirs  et  la  si- 
tuaiioii  de  la  Bavière,  et  les  dangers  que  lui  prépare  l'éliU  des  esprits 
en  Allemagne. 

»  Ainsi,  tandis  (jue  la  Prusse  secoue-  les  chaînes  de  la  féodalité  et 
de  la  lyraniiie,  I  ouis  I"",  Hercule  du  droit  divin,  sacrilie  ses  préroga- 
tives à  une  Omphale  moderne  et  s'amn.'-e  :i  nouer  et  à  dénouer  des  in- 
trigues renouvelées  de  Triaiion  el  de  l'Œil  dc-Bceuf. 

»  Ce  n'est  pas  (ju'il  fjiille  ajouter  une  foi  nli^olue  à  tout  ce  que  les 
gazei.l€8  allemandes  dél)ii('iii  à  cet  égard.  Notre  censure  est  si  admira- 
blement organisée,  cprelle  .se  dépouille  de  sa  ri;,'iieur  habituelle  toutes 
les  foisque-les  journaux  d'un  pays  d'AU'iniagne  eriiiquent  le  goiiver- 
nenient  d'un  autre  pays.  La  Gazette  d'Aug.ibourg  a  donc  beau  faire 
des  réserves,  les  feuilles  saxonnes  el  |inissieuiie.-,se  chargent  de  corn - 
nlélcr  ses  réticences.  El  Dieu  sait  si,  dans  leurs  échappées  d'écollères, 
elles  u.scnt  de  la  faculté  qu'on  leur  accorde  de  médire  du  voisin  ! 

»  Mais,  tout  en  faisant  la  part  de  la  malice  des  journalistes,  i|  faut 
avouer  qu'il  y  a  bien  quelque  chose  de  ffuidé  dans  les  bruits  '^Jaii  at- 
tribuent à  Mlle  Lola  Moulés  une  certaine  infliieno'  sur  les  décisions 
du  «abinrt  de  Munich.  Seulement,  je  ne  crois  pas,  comme  on  le  pré.lit, 
que  le  peuple  bavarois  oe.révolteia  contre  le  gouverMemeiil  de  l'illus- 
tre danseuse.  Les  Bavarois  ont  supporte  bien  d'autres  outrages.  Aussi 


Louis  I"  ne  s'effraie-1-il  pas  d'une  petite  émeute.  Il  a  réprimé  tant  de 
velléités  d'opposition  depuis  le  commencement  de  son  règne  !  Au  mois 
de  janvier  1851,  la  Bavière,  réveillée  en  sursaut  par  la  révolution  de 
juillet,  se  remua  et  poussa  des  cris  de  révolte.  Le  roi  fit  tirer  sans 
sommation  ^mv-W.  qieuple  et  tripla  la  solde  des  soldats  qui  se  mon- 
traient prêts  a  massacrer  leurs  frères. 

»  Ecrivain  et'poète,  Louis  a  toujours  été  jaloux  des  écrivains  ,  ses 
confrères.  Saphir,  journaliste  satirique,  ayant  examiné  dans  un  cours 
public  un  volume  de  |>oé8ies  dû  à  la  plume  royale,  fut  exilé.  Il  se  rendit 
a  Paris.  C'élail  en  1851,  le  bon  temps  des  petits  journaux.  Figaro  cri- 
ii(|ua  vivement  Sa  Majenti  brutale,  insinua  que  Saphir  était  tombé  en 
disgrâce*  parce  qu'il  aurait  supplanté  le  roi  dans  le  cœur  d'une  jeune 
fille  de  Munich  (ce  que,  du  reste,  vu  la  laideur  proverbiale  de  Saphir, 
je  m  ■  refuse  à  croire),  el  termina  en  regrettant  que  l'on  eût  exilé  un 
écrivain  spirituel  pour  une  bavaroixe. 

»  La  vengeance  de  Louis  ne  puti;mpécher  Saphir  de  le  railler  publi- 
(jucmenldans  l'asile  qu'il  avait  trouvé  à  Paris.  Il  annonça  un  coiirs 
semblable  à  celui  (jui  l'avait  fait  exiler  de  Munich.  Rien  de  curieux 
comme  le  prospectus  de  ce cpurs.  Le  journaliste  rappelle  que  la  Franc* 
lui  doit  une  réparation  ,  car,  sans  la  révolution  de  juillet,  il  n'aurait 
jamais  eu  le  coiir^ue  de  crilif|uer  les  poésies  du  roi  de  Bavière...  Il 
aurait  eu  d'abord  l'idée  de  se  rendre  en  Russie,  parce  que  l'on  n'aurait 
point  d'exouiple  qu'un  écrivain  libéral  eût  été  pendu  eu  Russie...  Ce- 
pendant, toute  refl 'xion  faite,  il  aurait  préféré  la  liberté  de  la  presse 
au  knout  el  au  cboicra-morbus. 

U  Mais  ce  qui  pouvait,  alors  comme  aujourd'hui,  expliquer,  sinon 
justifier  les  allures  absolutisles  du  roi  de  Bavière,  c'étaient  l'obséquio* 
siié  des  fonctionnaires  publics  et  la  patience  stupide  des  communes. 
Celle  de  Wasseburgi'ayant  supplié,  dans  une  adresse,  de  réduire  les 
dépenses  et  les  impôts,  Louis  répondit  :  a  Je  reçois  avec  une  profonde 
reconnaissance  les  avis  de  la  commune  touchant  l'économie  à  iutrodui 
re  (lans  les  dépenses,  sans  t^Dutefois  m'engage r  à  diminuer  l'éclat'qui 
devra  toujours  entourer  ma  cour...  »  lin  employé  supérieur''du  minis- 
tère termina  un  jour  une  harangue  solennelle  par  ces  motn  :  Haine  tt 
mépris  pour  ces  députés  qui  ne  rougiesent  pas  de  vouloir  amoûiârir 
la  liste  civile  dti  roi. 

»  Or,  la  liste  civile  de  Louis  l*[  s'élevait  alors  (en  1831)  à  S  millions, 
tandis  que  le  budget  ne  constituait  que  27  millions,  de  sorte  que  le 
roi  percevait  la  neuviwneiJante  de  tous  les  revenus  delà  Bavière.  Le 
roi  des  Français,  s'il  était  doté  dans  la  même  proportion,  devrait  rece- 
voir 153  millions  et  demi. 

»  La  ville  de  Wurzbourg,  ayant  rédigé  et  fait  parvenir  i  ^.M.  une 
adresse  libérale,   fut  privée  de  plusieurs  tribnaux  et  cours.  On  fit 
changer  do  résidence  les  professeurs  les  plus  éminents  de  son  unlv«r-  - 
site.  La  ville  fut  littéralement  ruinée. 

»  IjC  docteur  Schulz,  de  Munich,  professe  des  opinions  démocrati- 
ques. Ou  le  fait  agenouiller  devant  le  portrait  du  roi  .eL  on  îs  force  à 
demander  pardon,  puis  on  le  condamne  aux  Iravatîx  forcés  pour  un 
temps  indéfini.  »  t 
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Berce. 

—  Le  bill  qui  réduit  à  dix  heures  par  jour  laduréedu  travail  <^ans 
lee  manufactures  a  subi,  le  5  mars,  à  la  ctiambre  des  communes-' 
d'Aiiglelerre,  l'épreuve  nécessaire  pour  passer  au  comité. 

Li  majorité  qui  s'est  prononcée  en  faveur  du  bill  a  été  de  190  voix 
contre  400. 

—  On  écrit  de  la  frontière  de  Catalogne,  le  26  février,  (ju'une  nou- 
velle bande  carliste  est  entrée  il  y  a  quelques  jours  en  Espagne  par  la 
vallée  d'Andorre;  elle  a  passé  très  prés  de  laSeu-d'Urgel,  eta  été  pour- 
suivie sans  succès  par  la  garnison  de  celte  place. 

Tristany  et  Kos  d'Eroies  se  sont  emparés  d'un  nombre  considérable 
de  recrues  qui  étaient  dirigées  sur  Madrid,  et  qu'ils  ont  forcées  de 
s'enrôler  dans  leurs  troupes. 

Quoique  la  grande  luUenefoit  pas  positivement  commencée,  on  nr 
peut  se  dissimuler  (|u'e[le  devient  chaque  jour  plus  imminente. 

—  VBeodel  Comereio  du  27  lévrier  regarde  comme  positive  la  nou- 
velle que  la  reine  Christine  s'éluipiicra  prochainement  de  Madrid. 

«  Il  est  hors  de  doute,  dit  ce  journal,  que  M.  le  duc  et  Mme  la  du- 
«;bes8e  de  Hianzarès  partiront  pour  l'élranger  avec  leur  nombreuse  fa- 
mille Des  évèiiemenis,  que  dès  ik  frésent  nous  l'onsidérons  comme 
très  graves,  donnent  lieu  à  une  foule  de  commentaires.  Mais,  comme 
l'on  pourrait  donner  une  interprétai  ion  sinistre  »  nos  paroles,  et  aller 
plus  loin  que  nous  ne  voudrions,  nous  nous  faisons  un  devoir  d'invi- 
ter nos  lecteurs  à  peser  l'imporlance  du  silence  auquel  nous  nuus 
condamnons  pour  h'  moment.  Le  voyage  aura  !ieu,  a  ce  qu'il  parait, 
du  2  au  4  niarb  prochain.  • 

Les  réticences  de  l'Bco  s'appliquent  probablement  aux  discordes 
•ttrvenues  dans  le  ménage  royal  A  Madrid,  et  auquel  le  Chronicle  fai- 
sait également  allusion  il  y  a  quelques  jours.  » 

-••-La  GaxttUtÀùt-laCkaaeUesoMlienmue,  malgré  toutes  les  de- 
négatiofis  plus  ou  moins  oflicielles,  le  royaume  de  Pologne  fourmille 
de  troupes  russes  ju8<]u'à  la  Baltique.  On  ignore  le  but  de  cette  con- 
centratioii  df  forurs  nilitaires. 

—  On  écrit  de  'frlesle,  le  24  ftvrier  . 

«  Le  prince  souverain  des  Moniéiiégiiiis  se  treuve  eu  ce  moment 
dans  celte  ville.  Il  revient  de  Vienne  et  se  rend  dans  se» Etats.  Il  tliiit 
allé  aussi  à  Saiat-PéMrebourg  pour  réclamer  l'aitpui  «le  l'empereur 
Nicolas  contre  la  Turquie,  avec  laquelle  il  a  de  continuels  différends. 
Ce  prince,  oui  a  le  titre  de  wladika  et  gouverne  despotiquement,  est 
de  haute UUle  et  a  des  formes  athlétiques;  Il  parle  très  bien  français 
et  italien.  On  remarque,  sur  un  ma^iiitique  costuvie  qu'il  porte  h^bi' 
tuellemeni,  un  grand-cordon  de  llussie  dont  l'emiwreur  Nicolas  l'a  re- 
vêtu pendant  &au.&éJQllC  «iSaint-Pélerbbourg.  » 

BOULAi^GEftiE  SOCIÉTAIRE  A  DiJO\.  —  Il  vient  de  se  former  à  Di- 
jon une  société  pour  faire  fabriquer  par  les  proci'dés  les  pins  écono- 
pMue»  k  pain  destiné  à  la  cougoumatlon  du  peuple,  et  le  lui  livrer  au 
prii  etact  dcrevleat,  prixnécesuirenient  de  beaucoup  inférieur  à  ce- 
hjii  ^e  II  laxe,  iwisque  d'une  part  le  bém-lice  de  la  boulangerie  est 
supprimé,  et  qii»  de  l'autre  les  frai%  de  fabrication  sont  notablement 
diminués  par  la  fabrication  en  grand.  A  Dijon,  chaque  boulanger  ne 
confecUo^ae  journellement  que  le  pain  de  400  p4>rsonues.  On  voit  com- 
bien tne  pareille  multiplicité  de  boulangeries  augmente  les  frais  et  les 
'pi^fs  Iriâividuels  prélevés  sur  le  consommateur. 

Pour  donner  une  idée  de  l'économie  qui  préside  aux  opérations  de 
la  boulangerie  aoeiétaire  de  Dijon,  il  suffira  de  faire  observer  que  son 
ro6ds  #  NfuleÉcit  est  «rééfar  OOaciians  de  50  francs  chacune,  dont 
la  nwiftéfSduIfltaieat,  soit  4  500  Ir.,  suffll  po^ir  la  mise^n  irain  de  ses 
opérations.      '  [Journal  de  la  CàtêtOr.) 

LE  DEMIER  DK  LA  VKUVK.  —  Oil  nous  écrit  de  Cslais  :" 
«  Parmi  les  actes  de  bienfaisance  dont  la  misère  est  l'occasion,  il 
en  est  un  que  je  crois  devoir  vous  signaler. Une  pauvre  buandiëre  qui 
travaille  à  la  journée  Bovennanl  4  franc  par  jour,  et  dont  le  mari  g«- 

SM  4  fr.  30  cent.,  et  qui  paie  50  cent,  pour  la  garde  de  ses  trois  en 
nli,  entendit  un  de  ces  derniers  soirs,  des  cris  étouflés  dans  «ne 
chambre  voisine  occupée  par  une  famille  aussi  |>auvre  que  la  .sienne. 
Elle  y  monte.  Quatre  enfants,  accroupis  sur  une  «advaise  pailUfe^se, 
se  tordaient  dans  les  tortures  de  la  faim.  Au  iiùlieu  de  la  chambre  le 
père  et  la  itère  se  tenaient  embrassés  et  sanglotaient  en  se  disant  : 
Quel  malheur  de  voir  mourir  ainsi  de  faim  nos  pauvres  enfants  !  ^ 
La  pauvre  femme  avait  trouvé  plus  malheureux  qu'elle.  EllesortU  et 
revint  bientôt  en  apportant  tout  ce  qu'elle  avait  de  provisions,  pitin, 
soupe,  légumes.  La  pauvreJamille  soupa  donc  ce  soir-là  ;  la  buandièrc 
ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  bienfait.  Elle  avait  reçu  le  soir  4  franc 
pour  sa  journée  ;  elle  donna  50  cent,  à  son  vohhi  pour  qu'il  pût  aller 
chercher  de  l'ouvrage  au  bourg  voisin  ;  elle  acheta  pooras  centimes  de 
pain  qu'elle  porta  i  la  mère  et  aux  enfants,  et  ne  garda  peur  elle  que 
la  méve  somme.  Que  sont  les  anmùnes  des  riches  auprès  de  celle-là?  • 

—  On  mande  du  Quesnoy  à  Vltkpartialdu  Nord  un  autre  fait  du 
même  genre  : 

«  Samedi,  écrit-on  à  ce  journal,  une  petite  paysanne  d'une  douzaine 
d'anaées,  coiMUiisant  par  la  tnain  sa  sœur,  entant  de  trois  à  quatre 
ans,  se  trouvait  rue  Saint-Martin,  et  allait  frappant  timidement  aux 
portes  des  maisons  les  plus  aipparentcs,  probablement  pour  solliciter 
quelques  secours,  et,  bien  qile  la  mendicité  soit  iuierdiie  dans  la  lo- 
calité, il  y  a  lieu  de  [>enser  quje  se9-prlèr«s  n'ont  pas  été  repoussées. 

»  L»  )Aus  jeune  de  ces  enfants  grelottait  de  froid  ;  elle  était  à  peine 
vêtue  et  avait  la  tête  nue.  CÀte  pauvre  petite  créature  inspirait  la  pi- 
tié !  cnehtfaiit  personne  ne  songeait  k  la  protéger  contre  la  rigueur  de 
latewpèWltité,  loi'sqiie  passa,  dans  la  même  rue,  une  femme  du  peu- 
ple, pauvre  elle-même,  inscriie  au  bureau  de  bienfaisance  et  mère  de 
quatre  enfants  tout  jeunes,  n'ayant  enfin  d'autre  ressource  que  ses 
journées  à  quln7e  sous,  pour  elle  et  toute  sa  famille.  Celte  femme  por- 
Uit  au  cou  un  petit  châle  de  laine,  peut-être  le  seul  qu'elle  possédât. 
Eh  bien,  en  voyant  la  frêle  enfant  trembloter,  elle  n'hésita  pas  k  s'en 
dépouiller  pour  lui  envelopper  la  tète,  la  poitrine  et  les  bras.  Elle  se 
éiiHeRtli^  dire  ces  simples  et  Touchantes  paroles  :  •  Allei,  mes  en- 
i  h^nt»,  vo«s  direz  une  prière  pour  la  pauvre  veuve  Demessino.  » 

LECKITIQUE  ^ABIK  ET  I.llS  fKTITS  JOURSAL'X.  —  M.  JulCS  Jauin 

a  fait  citer  devant  la  O»  chanipre  du  tribunal  de  police  correctionnelle, 
0(1  ils  ont  comparu  aujourd'hui  :  l^tM,  Charles  Rosny,  rédacteur  en 
«hef,içérant  delà  France  théâtrale  ;  Fcrdiiiandde  la  Boullaye,  rédac- 
teur en  chef,  férant  du  Furéf:  Constant  Laurent,  directeur-gérant,  et 
Lepoitevin  gamliAlme,  rédaiiteur  en  chef  du  Cortaire-Satan,  sous  la 

tréventlon  tlediffanlaiion,  nikullanl  :  pour  le  premier,  dun  article  pu- 
Hédahs  la  France  théitralfi  du  «8  février  ;  pour  le  second,  de  deux 
articles  publiés  dans  le  Furet  des  48  cl  2:2  février  ;  et  pour  les  troisiè- 
me et  (|uatriëmé,  d'un  article  publié  dans  le  Corsaire-Satan  du  21  du 
même  mois.  ^ 
AJ'appel  de  la  cause,  M*  Lacbaud  a  deoutodé  la  remise  à  huitaine 


cuirassiers  prirent  la  même  dlr*i*ibiS.  '       -         .    ,, 

"—«yoici.iousassure-t-on,  comment  le  désordre  a  commencé  :  Vers 
une  heure  quelques  gamins  s'atiroupèrrnt  devant  la  boulangerie  de 
M.  C...;  un  d'eux  brisa,  ù  l'aide  d'un  panier,  quelques  «barreaux  d  une 
vitrine  dans  laquelle  h\  pain  se  trouve  étalé.  Une  fois  cette  ouverture 
faite,  les  gamins  se  ruèrent  en  masse  sur  les  pains,  et  le  pillage  com- 
mença ;  bientôt  une  foule  assez  considérable  se  joignit  à  eux  et  la  bou- 
tique avec  tout  ce  qui  s'y  trouvait  fut  brisé  ou  enlevé.  Dès  le  commen- 
cement de  cette  terrible  scène,  la  femme  C...',  qui  était  seule  a  la  mai- 
son, s'enfuit  avec  son  enfant  chez  des  voisins  qui  la  recueillirent. 

«Il  y  avait  près  d'une  heure  et  demie  que  les  désordres  duraient 
quaiid  les  gendarmes  parurent  ;  unn  .'eiui  heure  plus  tard  arrivèrent 
les  cuirassiers  ;  la  répression  ne  fut  pas  diflicile^car  une  grande  par- 
tie des  perturbateurs  .s'était  déjà  retirée.  i 

»  Une  grande  agitation  régnait  cependafildûtts  le  peuple,  car  les 
désordres  de  Stheepsdaele  ne  tardèrcul  pas  à  être  généralement  con- 
nus ;  aus&i.vers  le  soir  une  foule  compacte,  dans  laquelle  se  trouvaient 
cependant  l)eaucoup  de  curieux,  comme  on  le  volt  presque  toujours 
dans  ces  pénibles  circonstances,  remplissaient  la  rue  d'Ostende,  égale- 
ment occupée  par  des  cuirassiers  et  de  la  troupe  de  ligne.— Les  cris 
et  les  huées  que  l'on  entendit  pousser ,  Ureut  présager  de  nouveaux 
niaMieurs,  et  malgré  la  vigilance  des  autorités,  de  la  police  et  de^ 
troupes,  (niel  lues  désordres  eur^-ut  encore  lieu  dans  la  soirée.     _ 

"  Vers  neuf  heures,  il  y  avait  encore  beaucoup  de  curieux  ctdes 
personnes  du  peuple  sur  notre  Granil'Place,  mais  la  cavalerie  parvint 
aisénieul  à  les  disperser.  Le  reste  de  la  nuit  s'est  passé  tranquillement 
et  les  pairouilles  n'ont  pas  cessé  de  circuler. 

»  Vers  neuf  heures  l'ordre  vint  d'allumer  tous  les  réverbères  que, 
par  mesure  d'économie  et  i»  cause  d'un  peu  de  clarté  que  donne  encore 
la  lune,  on  n'avait  pas  allumés.  » 

Les  autres  journaux  présentent  les  failii  comme  beaucoup  plus  gra- 
ves. Vfndépmémmt  Mge,  après  les  avoir  rappelés,  iyoute  en  F.  S.  ■■ 

«  ^ous  apprenons  .i  l'instant  qu'un  exprès  est  arrivé  ce  matin  à 
Bruxelles  pour  rappeler  en  toute  liftte  à  Bruces  M.  le  bafon  de  Péliclw, 
bourgmestre  de  la  ville,  et  avec  des  dépêche  pour  le  mluistre  ^ela 
guerre.  Cette  circonstano!  ferait  supposer  que  les  troubles  ont  pris 
un  plus  grand  carai;tèrede  gravité.  » 

—  On  lit  dans  l'AnaMipation,  de  Toulouse  :  - 

«  Vendredi  soir,  la  ville  de  Moutaaban  a  été  le  théâtre  d'une 
émeute,  qui  avait  pour  cause  la  suspension  des  ateliers  de  charité  et 
l'insuffisance  de  la  fabrication  de  la  part  de  la  boulangerie  locale.  Des 
masses  nombreuses  allèrent  briser  les  vitres  cbe»  M.  B.  et  chez  plu- 
sieurs autres  marchands  de  grains;  pareille  démonstration  fut  faite 
contre  la  demei^re  de  M.  le  maire  Lade.  Ja  troupe  dissipâtes  attrou- 
pements avant  qu'ils  se  fbssent  portés  à  d'antres  extrémités. 

D  Ou  craignait  aussi  que  la  tranquillité  no  fût  altérée  au  marchédu 
lendemain  27,  et  eu  effet,  voici  un  extrait  de  la  lettre  que  nous  men- 
tionnons plus  haut  : 

«  Hier,  notre  marché  a  été  troublé  par  une  émeute  populaire;  on  « 
fait  plosleors  arrestations,  notamment  contre  otiix  qui  ewjif^tairiH 
les  blés  sans  payer  et  ceux  qui  demandaient  des  prix  exorbitants  dans 
des  intentions  coupables. 

»  Aujourd'hui  on  a  sugmenté  le  prix  du  pain,  ce  qui  faisait  craindre 
d'antres  désordres,  mais  il  n'en  a  été  rien  ;  il  ftarait  (|ue  l'autorité  va 
prendre  des  mesures  pour  assurer  la  tranquillité,  en  faisant  lravaili«r 
le  pauvre  et  lui  procurant  du  pain  ;  c'esl  bien  le  moins  que  l'on  peut 
faire  à  son  égard.  » 

C'est  mardi  prochain  ((ue  sera  donné  le  bal  de  la  colonie  de  Pjtit- 
Bourg.  On  sait  que  le  roi  a  sousciit  pour  âUO  fr.,i(  ocile  f^,  «t  qu'il 
a  ordonné  que  le  foyer  du  théâtre  de  rOpéraComlùue  lût  magnifique- 
ment décoré  par  la  liste  civile. 

On  dit  aussi  des  merveilles  de  l'arrangemenl  de  la  salle  ;  les  fleurs,  ' 
les  riches  tentures- de  soie  et  de  velours  ,  les  tapis  ,  les  glaces  et  l«s 
lu.Mrrs  seront  répandus  avec  art  et  profusion  dans  tout  le  théâtre;  le 
pourtour  des  loges  de  galerie  et  des  premières  sera  pour  la  première 
fois  garni  de  bras  dorés,  surmontés  de  bougies  qui  feront  ressortir 
toiles  los  toilettes  autrefois  dam  l'ombre. 

Enlin  le  baut  patronage  de  L.  A.  I\.  Mmes  les  duchesses  d'Orléans, 
de  Nemours,  d'Aumale  et  de  Montpensier  fait  généralement  présuîièr 
cl  espérer  que  les  jeunes  princes  et  princesses  honoreront  cette  fête 
extraordinaire  de.  leur  présence. 

La  jolie  salle  de  l'Opéra-Comique,  transformée  en  palais  féerique,  sera 
peut-être  trop  jK'lite  pour  contenir  l'élite  de  la  société  qui  à,  déjà  re- 
tenu presque- toutes  les  loges. 

L^s  derniers  billets  se  aistribucni  chez  les  daines  palronesses,  les 
membres  du  conseil  de  laSociéié^  les  commissaires  et  au  secrétariat- 
général,  rue  l'aradis-Poissonnière,  49  ter,  ainsi  qu'au  bureau  de  loca- 
tion du  (héfttre. 


L^  département  du  Tarn. 

PAYSANS.  —  Nous  les  divisons  en  trois  classes  ;  les  cultivateurs- 
propriétaires,  les  colons  ou  métayers  et  les  prolétaires. 

Cultivateurs-propriétaires.  Les  paysans  de  cette  catégorie  culti- 
vent eux-mêmes  leur  propre  domaine. 

Ceite  classe,  nombreuse  encore,  va  diminuant  tous  les  jours. 

Sa  manière  de  vivre  rappelle  les  mœurs  patriarcales.  Le  père  est  le 
chef  absolu  et  respecté.  Le  (Ils  aine,  qui  doit  un  jour  le  remplacer, 
est  tout  dans  la  famille.  Il  hérite  du  quart,  et,  si  la  loi  permettait  la 
donation  de  tout,  sans  aucun  doute  il  hériterait  de  tout.  Les  frères 
jiulnéset  les  filles—  moins  aimées  —  sont  traités  à  peu  ^urès  (jQtnme 
des  domestiques.  lissent  entretenus  avec  le  revenu  du  domaine,  sans 
autre  salaire. 

Tant  que  le  père  vit,  la  bonne  harmonie  règne  dans  ces  familles  ; 
mais  l'ouverluru  du  testament  la  rompt.  nui 

La  loi  permettant  aux  cadets  d'exiger  leur  part  d'héritage  en  >nat}i- 
re,  il  en  résulte  ou  bien  qu'ils  veulent,  eiKifel,  une  pioqtioiiv  de  ¥m, 
ou  que.  sans  lavoulotr,  iTs  se  sfrvent  de  celte  prétention  pour  obte- 
nir de  l'héritier  des  conditions  avantageases.  —  Et  de  ces  deux  cau-^ 
ses  découlent  deux  ordres  de  résultats  également  fun^ios. 

Si  les  cadets  prcnirent  leur  puri  du  domaine,  il  s'e»  suit  le  morcel- 
lement et  Veneheviirement  des  terres  ;  car  chacun  vejBl  !^5  poilt|éitide 
prés,  de  vignes,  de  boise!  de  terres  labourables;  de  là  la  iiéeesfi'ité  de 
sacrifier  uiieparlie  de  bon  terrain  aux  haies  de  cKitureCl  aûXCbentins 
desei^fcc;  de  la  les  procès  de  bornage,  les  taquinerie  réci|»Oût«iads  et 
la  mésintelligence.  —  Je  ne  connais  pas  de  famille  dans  taq^wll»  fa- 
iiiou  se  soit  maintenue  après  un  tel  partage.  '—  De  là  enfin  les  dichi- 
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leurs  6011  domaine,  mieux  cultivé,  peut  aisémetat  rendre  an  tien  en 
sus  ;  quelques  améliorations  le  conduiront  à  ce  résultat.  "Vienne^it 
seulement  deux\ou  trois  bonnes  années,  et  le  voilà  quitte...  Ainsi  se 
dlt-il,  carde  tods  les  hommes  qui  s'illusionnent,  ceuxqui  s'iliusion- 
nent  le  plus,  sont,  sans  contredit,  les  agriculteurs  !... 

Mais  voici  que,  privé  de  ses  frères  qui  sont  partis,  le  nouveau  pro- 
priétaire est  obligé  de  prendre  des  serviteurs  à  gages  ;  voici  qu'il  faut 
prélever  sur  le  revenu  du  bien  l'intérêt  des  dettes  contractées  :  or, 
pour  peu  qu'elles  arrivent  à  la  moitié  de  la  valeur  du  domaine,  —  et 
c'est  bien  le  moins,  —  leur  intérêt  à  3  »|o  égale  presque  le  reveiui  de 
tout  le  bien  â  5.  Que  reste-l-11  donc  au  propriétaire  ?...  hélas  !  â  pein» 
de  quoi  vivre  misérablement. 

Ordinairement  il  s'arrange  en  demandant  du  temps  â  son  créarioioc 
pour  le  paiement  des  intérêts.  Celui-ci  patieute  un  an  ou  deux  ;  puis 
il  s'inquiète  et  exige,  en  outre,  le  remboursement  du  <:apital. 

Pour  comble  de  malheur,  le  revenu  du  domaine  n'augmente  pas  ;  car 
on  n'a  pas  fait  d'amélioration,  faute  d'avances,  et  ces  trois  bonnes 
récoltes,  toujours  attendues,  toujours  entretues,  n'arrivent  jamais  I... 
Alors  pour  trouver  l'argent  que  le  créancier  menaçant  réclame,  le  prCh 
priéuire  n'a  devant  lui  que  l'usttiRE. 

Dès  ce  moment,  il  est  perdu. D'un  jour  i  l'autre,  on  lui  fera  un  com- 
mandemenl.en  expropriation.  Il  sera  chassé  de  son  domaine  et  refoulé 
dans  la  classe  des  prolétaires,  et  dans  les  plus  malheureux  de  cette 
classe,  par  cela  seul  qu'il  sera  déchu. 

Le  domaine  sera  mis  en  colonage  par  le  nouveau  propriétaire  et 
moins  bieo  cultivé  qu'auparavapt. 

Voilà  l'histoire  très  commune  de  la  ruioe  des  propriétaires-cultiva- 
teurs. Pfttit-étte,  (fetp,?  rt.e»Hy.*  P'""  ^1*«T^)  aura-l-on"dc  la  peine  à 
comprendre  qu'un  résultât,  qiii  a  sa  cause  daiis  là  vanité  et  les  hûx 
ralsanuements  d'yn  homme,  puisse  devesir  général  :  bien  que  cela 
paraisse  élfange,  tela  est  vrai  pourtant,  au  sein  d'une  population  en-^ 
core  fort  ignorante. 

La  disparition  de  cftte  classe  est  déplorable  à  bien  des  égards  :  se 
faMillessoît  les  i^UiiDorales  ;t  les  plus  honnêtes  parmi  les  paysans; 
soa  agriculture,  à  néhodes  ^alet,  eat  la  niailleare.  Enla ,  .oamma 
elle  est  daps  l'aistMOfttant  qu'elle  existe,  sa  chute  n'est  qu'un  passaf^e 
daas  celle  du  pirâétwre,  le  grossissement  de  la  classe  pauvre  ;  doae 
elk  est  signe  de  «iaèle. 

jEn  résiné,  lea  s«èffrances  résultant  de  l'état  actuel  des  paysans- 
propriétilres  pdhei^  a'énumérer  ainsi  : 

.  Pour  l'individu,  la  gêne  d'abord,  la  mésintelligence,  les  procès; 
puis  l'usure,  la  dépossession,  la  chute  et  la  misère. 

Pour  la  société,  le  ucriOfit  ,(1!m(I«  P^on  .de  .terre  Cftliivable,  la 
dégradation  de  l'agriculture,  l'epinIttnfiK^  4e  la  aucfaoé  dh  M)t ,  la 
disparition  des  mœurs  deuoii$,<|ij|a(riairba|#. 

COLONS.  —  Les  eoloiw  ou  métayer»  cultivent  pour  le  compte  d'un 
propriétaire,  moyennant  partage  du  produit  brut  du  domaine.  Ce  par- 
tage se  fait  par  moitié;  dans  les  tenrea  excellentes  seuiavent  |M|r  tiers. 

Cette  classe  est  nombreuse,  car  elle  cultive  la  grande  augorité  de 
nos  terres. 

Sur  chaque  propriété  se.BUUte  ainsi  uae  famille,  ordinairement  aidée 
de  leux  jfofeieatiquesii  D«i  tagea. 

Le  plus  toaimunétteat  la  QoloD  a'a  rien,  SiSavent  même  il  doit 
quand  il  arrive  sur  le  domaine,  de  sert»  o*  le  ^eopeiétaife  fait  toutes 
les  avances;  ^onc,  dés  ifi  ^bnt,  il  est  débiteur  du  propriétaire. 

Snr  les  bonnes  terres ,  ses  NeMee  s'éteignent  ordinajreiMat;  mais 
sur  les  mauvaises' elles  ne  s'elacent  jamais,  souvent  elles  augmentent  : 
une  mauvaise  récolte  les  double.'  « 

IkBUrquez  pourtant  que  ces  dettes  ne  géiteot  pas  le  paysan  immé- 
dialemeat  :  pi«^ièéèmlit,  paice  qu'eVis  aèrent  point  intérêt;  se- 
condemeat,  parce  «in'ellàs  de  sont  réclamées  qu'A  l'expiration  du  bail. 

Blles  (lé  n»-gêjiein  f  «ères  noa  plasatoirs  ;  parce  ^ue  ,  ordinairement 
dénué  de  tout,  il  n'offre  aucune  prise  au  propriétaire,  qui  se  résigne 
a  perdre  ses  avances,  ne  pouvant  faire  autrement. 

Donc  le  métayer,  arrivé  pieuvre,  traverse  tranquillement  la  dette, 
sort  libre  de  fait.  fîtif^M  l'eqipécbe  pas  d'arriver,  eadettérlrem  aou. 
veau  maUre,  ^ui  lui  fera  de  nottveltes  avances  et  qui  les  perdra  tout 
comme  le  premier. 

Cette  classe  est  ainsi  à  l'abri  dn  dénnenent  :  elle  est  sûre  de  man- 
ger, sinon  à  ses  dépens,  du  awias  aux  dépens  eu  matlR. 

Si  la  famille  est  aewB  nonhreMe  pew  «aHivea.aaasdaiieatiques, 
elle  prospère,  en  général.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  C'est 
surtout  sur  lés  colons  que  la  conscription  pèse  lourdement.  Tel  mé- 
tayer qui  se  voit  enfin  arrivé  à  l'aisance,  la  perdra  deauin  parce  qu'il 
sera  privé  du  plus  vigoureux  de  ses  fils,  et  qu'à  sa  place  il  faudra 
pa][er  cinquante  écus  un  domestique. 

Il  semblemit  que  les  relations  entre  le  propriétaire  et  le  colon  doi- 
vent être  bienveillanles;  car  leurcoatrat  est  une  association.  Il  n'en 
est  pas  ainsi,  pourtant  :  ils  virent  4ans  utae  méfiance  réciproque;  aé 
fiance  peu  iondée  chec  le  paysan,  très  fondée  chex  le  mattre. 

il  est  peu  de  métayers  qtti  fassettt  les  deux  parts  égales  :  toajours 
sur  les  lieux,  (connaissant  tous  les  petits  secrets  du  domaine,  ils  eo 
prQfltjcnt  a  leur  a'vantage.  Ceci  est  une  prévarication;  mais  si  l'énormité 
du  crime  doit  se  peser  d'après  le  bénMIce  qu'il  rapporte,  )e  dirai  que, 
grâce  à  ces  vols  de  tous  les  ans,  les  métayers,  sauf  quelqaes  excep- 
tions plié  aiédt«rèuaits«p|rvicnneiit....  à  vivre. 

Ainsi  ^  calons  sfeàliMtaleinent  éloignés  de  i'aisan/e  et  du  dénue- 
ment. l«Éi^  sort  est  uiiiforae  et  tientrle  aaiUeu  entre  celai  du  propric^ 
laire-4;a)tiTft$ur,«t  celai  des  prolétaires.  Cependant  leur  position  est 
prec4Jrc;  lejour  pùie  maiire  mécontent  les  renverra,  ils  seront  sous 
TeiAiiTrde  la  détvésse.    ">*      ■  ■ 

ïji  société  trtnrre  tfe"fnrm  désavantages  dans  l'existence  de  cette 
cliuse.  ii'aléricitlfi'itre  des  iiétayérs  est  mauvaise.  Incertains  du  temps 
(^'tl^^pljSireront'sur  le  demah^j  ils  refusent  de  s'associer  aux  dépen- 
ses .ii'ainélirraii6h.  lis^ftjl^^Sctè^^  do^nt  ils  ne  prea- 
iicnt  aucun  b«>Ré0^v^^^^^c<»  ainsi  le  débeisément.  L'année  de 
leursorlio,  ili^Jfu&jimmi^f^^a^  ^ar  dis  récûUes  épuisantes.  Enfin, 
ils  sont  nniAs^UmjAmmm 
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Manhé  StUnt-Àntoine  du  2  mars.  —  Foia  l"  68  ^  60;  2*  56  à  M;  3% 
50  à  62. — Luzerne  1"  »»  Ji  »»;  2*  50  i  52;  3«  46  h  48.  —  TrèOe  V  »»  à  46; 
2*  »t  i  42;  3'  »»  i»  tt.  —  Paille  de  blé,  1"  32  !t  34;  2*  »»  &  »»;  3*  i>!i  »».— 
Paille  de  seigle  l"  »»  k  »»;  2*  »»  à  »»:  3*  »»  Un.—  Paille  d'avoine  l"  »»  i 
86}  2*  »»  k  »;  3*  46  i  50. 

HaUrà  la  viand$.  —  Marché  du  3  mars.  —  Bœufs,  28527;  V  qualité 
1,60} î*,  1,40;  3%  0,90.  —  Ve*ux,  19245»  1",  1,60;  2%  1,40;  3*,  1,20.  —  Mou- 
tons, [5005;  1",  1,60;  2M,40;  3*,  1,00.  —  Porc  frais  ;en  gros,  89168  ;  l", 
1,80:  2*.  t-,76;  3»,  1,70.  --      o      .  .       . 

.  Mtfirtfjké  aux  btitiaux.  —Là  Chapelle,  6  mars.  —  Taureaux, amenés 
»»  j  vendus  »»;  prix,  i.»».  —Vaches  grasses,  amenées  •»;  vendues  »»;  prix, 
X, »»-»,>»-!».  —  Veaux  ,  amenés  701  ;  vendus  TOI;  prix,  1,70-1,60-1,50.— 
Porcs,  amenés  »»»»;  vendus  »»»»;  prix,  i, •»-»,»»-»,»».  —  Vaches  laitières, 
amenées  •»;  vendues  *»;  prix,  de  i» k  >k». 


inUBUIVAIi  DB  COMMBSCB  DB  liA  SEINE. 

DKCLA&ATIONS  DS  rAILLITHi. 

NDu  19  février  1847.  —  Drnvâu,  serrurier-mécanicien,  faubourg  du  Tein- 

Îtle,  18..  Juge-corom.,  M.  Halphen  ;  syndic  prov.,  M.   Coiorabèl,  rue  Castel- 
ane,  12. 

Du  2  mars.—  Bisson,  rahricant  dp.  bonneterie,  rue  du  Cbevalier-du-Guet, 
1.  Juge-comm.,  M.  Halphen  ;  syndic  prov.,  M-  ^^ergént,  rue  des  Filles-Saint-' 
Thomas,  17.  —  Rousseau,  papetier-relieur,  rue  Marie-Siuart,  3.  Juge- 
comm.,  M.  Halplx'u  ;  syndic  prov.,  M.  Colombel,  rue  Castellane,  12.  —  HkV- 
KAVx  Qls,  quiucailler  et  sellier,  faiibourg  Saint-Martin,  59.  Juge-comra.,  M. 
Milliet,  syndic  prov.,  M.  Boulet,,  passage  Saulnier,  16.  —  IUvaux,  liquo- 
riste,  faubourg  du  Temple,  18.  Juge-coihm.,  M.  Denière  fils;  syndic  prov.,  M. 
Hellet,  rue  do  Paradis-Poissonnière,  56.  —  Chazal,  fabricant  de  soufflets, 
rue  de  la  Roquette,  '24.  Juge-comm.,  M.  Denière  fils;  syndic  prov.,  M.  Bau- 
douin, rue  d'Argenteuil  j  36. 
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Union  liiiièrc...     »»■  a»  —  FournfiRiiv  du  t'Av-yron 

CHBMHS  DB  m  k  TEBMK.  (Dernier  cour».) 

Orléans  à  Viurion 


Lyw    «HM 

Bard-Tette    iMi » 

Qae  V,  M..  ■>•••>• 

Lin  UabiT     «i»  »> 
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rsailles  (r.-d.) Paris  à  Rouen....    8«5  >» 

J-        (r.-g.)..    »»•»»  Rouen  au  Havre...    685  ■• 


Pari*  à  Orléans. 
—    4  Lyon.. 


tari  S6 
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Marseille  h  Avign.    sso  " 
Paris  i  Straibourf    Ui  SO 


578  75 

—   à  Bordeaux     »»-  »» 

Norrt '....   6Î7  &o 

Boulogne  à  Amiens    ••»  ••> 


MAMCHANDISIIS. 

Huiles.  —  Cpiza  disponible,  85  (l'hect.)  ;  courant  du  mois  et  avril,  87 
à  88;  mois  du  milieu,  100;  4  derniers  mois,  102-50(1»  tonne  de  100  kil.) 

Lille.  —  Colza,  85  à  85-25;  aùllette  rousse,  >>  ;  lin,  90;  caraeliiie^  >•; 
chanvre,  »». — Sans  expéditions. 

Esprits.  ->-  3|U  Montpellier,  dis|K)nible,  97  !t  96  ;  courant  du  mois  96;  avril, 
98;  mois  du  milieu,  102  à  lOl. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pile,  belle  qualité,  disponible,  108  h  108-50  les 
100  kil.;  ordres  de  livraison,  it »  U. 


DU  MONOPOLE  DES  SELS  (:Î^:rÊ.  CuUection  des  arti- 
cles publiés,  il  y  a  dix  mois,  par  U  Démocratie  pacifique  s<ir  cette  impor- 
tante miestion,  avec  documents,  tableaux  et  piéc^  justilicatives  ;  par  Ray- 
mond Tiiomassv.  Brochure  in-8".  Prix:  i  fr.  l'ar  la  poste,  lir.  '25  c.  A  la 
Z.i6ràiW«pAa(an4(«r<en>4«,  quai  Voltaire,  L>.').        .  . 

'j  L'unUttgiranU:  V.CkSTACKKi'. 


La  maison  Lestiboudois,  une  des  plus  anciennes  maisons  contre  le  re- 
crutement, établie  depuis  dix-sept  années,  rue  Notre-Dame-des-Victoiro,  38, 
place  do  la  Bourse,  est  la  seule  qui  donne  une  véritable  garantie  par  un  dé- 
\)ùl  de  fonds  qu'elle  laisse  entre  les  mains  de  l'assuré  jusqu'il  complète  li- 


/Bailuéis,  17,  nif  4e  l'Eoole-da-Hédecine. 
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DE  DonaiE. 


^.  Jacotin,rea- 
A  Ifli  IIVIBAUUIA*  tauratcur,  au- 
trefois rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  transféré  son  ëtablisseraent  place  du 
PalaiSrTRoyaU.24U.lt,  côté  du  café  de  hRégenee,  àu  1".— Dîners  de  6  a  OÎeu  ' 
res.  Prix  :  3  fr.  Ou  y  lit  la  Démocratie  pacifique.  On  y  trouve  des  chambres^ 
louf>r.           ^ 

8peouole«  du  6  mars. 

8  »!•  ofAka.  —  \ 

7  i|»  raAMCAïa.  —  Le  Vieux  delà  MoiitaKue,  i.i  Famille  Poisaou.  \ 

7  1|2  ooÉOia.- Georges  Dandin,  Phèdre,  En  province. 
7  3|4  ontauk-coviQVc—  Uibby,  le  Maître  de  <:ha|Htlle. 

7  »|>  TOATAS  aiCTOMQVB.  —  La  Reine  Margot. 

8  »|»  iTAiiim*.  —  Lucta  di  Lammermoor. 

7  1|2  TAOOBTnxB.— Le*  Collaborateurs,  le  Fantôme,  Trois  rois. 
6  3|4  «YmAMc.  —  Représ,  au  bénéfice  de  Mlle  E.  Sauvage. 
6  1(4  TABiÉvÉS.— Deux  Camusot,  une  Fille  terrible,  lar'ille.  Gentil. 
6  l|2  vAUU*-^OT^  — llne  Fièvre  brûlante,  Garde-Malade,  Indiana.  . 
G  >|>  romvxHlTvHiui«ni.  —  lvau  l'esclave.  Don  César  de  Bazan.  > 

U  1|2  •AITÉ.  —  Bertrand  le  Matelot.  i 

6  •!»  AMBioc,  — La  r.'.ôstirie  deg  Gènéis.         '        ,  .. 
6  l|2  ciKQOC.  —  La  Révolution  française. 
6  1 12  COHVX»  —  Monte-Cristo,  le  Marin,  Marie.        ' 
6  i|2  rOLics-DHAHATiOU»— Bonaparti!  k  Brienne,  Plauète,  Ganle.l 
(i  >|>  BÛABSCMCars.— l'ue  Chambre  pour  deux,  le  Chat  delà  Mère  Mi- 
chel, Parlez  au  portier,  l'Aaoïir'au  village. 

5  t|2  BBABHAAcaAis.  —  Lejilt,  Panvre  Idiot,  Intermèdes,  Concert. 

6  »!•  HJ^MBOBBa.  — 

Imprimerie  de  La  nge  Lévy  et  C«,  ru«  du  Croissant,  16. 
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RtlB  IiASmTB,  1, 

lUISOIDOltl. 


lANIIFAGTORE 


MIE  MAINESAniTGIOItES,  8. 


FACTEURS  DE  PIAHOS 

DU  ROI.  DES  FRANÇAIS. 


lANUFACTURE 

m  rOMlNI-SiUlIT-GSOIIIH,  i 


En  vente  à  la  Libr.mbie  sociétaire,  rue  de  Dcaunr,  2,  et  quai  Yollaire,  âTi. 


LES  AIODBS  AD  PHALAHSTERE. 


BROCHUBE  IN-.'Si. 

wmnjÊjk.'w  CABin 


Par  VICTOR  HENNEQUIN.  ^ 

Les  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  franc 


PRIX  : 

CEM*!! 


IKM. 


LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 

Par  F.  CANTAGBEL. 

Deuxième  édition.  Un  très  beau  volume  in -18  compacte  de  400  ^agea,  fomaiCbarpealiér,  avtt 

ubie  analytique  et  alphabétique. 
Priv  :  4  franc,  et  par  la  poste,  4  franca  Mceniiaei. 
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«K„„„  CLASSE   ISA  A    CEmOUVlER. 
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PAIEMENT  APRtS   ENTIÈRE  LIBÉRATION   SANS  SOUSCRIRE  DE  BILLET  D'AVANCE,îET  DÉPÔT   DE  KOM)S  A  TITRE 

DE  GARANT  IK. 


VERITABLES 


DU 


D^  BLAUD 


ro  \  1  r.  !     1 


PALES     COULEURS 


..Depuiiun  grand  Domhre  d'années,  les  plus  célèbres  praticiens  con- 
ilaleiit  cliaqui! iiuir  l'vOlcacité  de  ces  niliilct  dans  le  Iraltcment  dns 
PALES  COL  LeuRs,  PALPITATIONS,  faiblense»,  et  dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  dépendent  du  tempérament  lymphatique. 

Dans  une  séance  de  l'Académie  royale  de  Mi'-decinc,  M.  DOUBLE,  son 
présiitont,  a  dt^clar*':  qu'il  avait  reconnu  à  ce  méàlcament,  depuis  SS-flns 
({ii'il  cxerçiiitia  médecinv,  dos  aviintapiîiincontcstablei  sur  touf< 
les  autres  ferrugineui,  et  il  a  uilirme  uuo  nulle  préparation  ne 
pouvait  être  mlur.  en  balance  avec  les  PILULES  de  BLAUD. 

Cc»piUtî««,  préparées  sous  les  yeux  de  l'auteur,  et  selon  sa  VE- 
RITABLE PORMIJLE  par  M.  BLAUD,  son  neveu,  pbarm.,  ne  se 
vendent  qu'en  boites  carrées  revêtues  de  la  signature  ci-eofitre. 
PRIX  de  la  botte  de  900  pilules  argentées.  S  fr.;  éelles  de  100  pi-, 
Iules,  1  (r.  —  SipOts  aux  pharmacies  :  rue  St-Merry,  la  ;  place 
(le  la  Croix-Rouse,  3o;  r.  de  la  Chaussée-d'Antin,  .S«  ;  rue  Mont- 
martre, 136,  et  dans  toutes  les  villes  de  France  et  de  l'étranger. 


PATE  PECTORALE 


d'or 

en  I84.S. 


'.t  Kl  rf't,'lisst' 

lit:  (.i:oiu;k, 

1  Pharmacien   d'Epinal   (\0!>|,'i!s). 


MÉDAILLE 

d'arKenl 

1    ('il  IH43. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POL'K  LA  PROMPTE  Gl  ÉRISON  DE.S 

RHCMES.  CATARRHES.  ENROUEIEiïïS.  TOCX  Eï^mm^ 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
et  U  ParLs,jui  dt'ixH  général,  chez  MM.  Wagner   et  GARNien, 


dro(îu|stes,  rue  des  Àrcis,  5<i.  —   On  ne  doit  confiance 
boites  iwrtant  l'étiquette  et  la  signature  GEORGE. 


quaux 


POMMADE  DE    DUPUYTRCN 


Reconnue  efficace  po^faircrepousser  les  cheveux,  en  arrêter  la  «iiutc 
et  ladécoloratlonTMjnxXRb,  pharmacien,  rue  d'Argenteuil,  31. 


se 


rcpréiieaUiM 

pour 
LA   PROVINCE. 


LA 


1.200  FiAICS 


HATEBKELLE  ««iV 


Associations  nnÉelles  poor  toute  h  ftince. 


D'APPonrmoDis. 


C/IPITAL  SOCIAL  s  DU  lOLUOll. 


it  :  AppotalMMU  •!••  4,aM  Ar. 
iMaetlwwt. 


Demande  un  repCAsenUnt  dtni  ebaoua  cbéMIeed't 

par  an;  un  iiit«r«l  dans  le.  alblrei  qui  pwt  l'élever  i  «,«M  fr 

BOIT  TBiwE»  seront  accordée»  au«  Itnr  repiéief        " 

veinent  4  la  population  do  leur  clrcoueflpIloB,  Paria  e      , . 

la  3»  ta.ooo.:  la  3»  lo.ooo  rr.;  la  t«  ijmW,:  la  »•  «.OM  r.;  h  ••  Mi*  t;  la  T.*  MM  I 
Il  e«tclalrnue  InreprAsenlant  qui  aura- ■érilé  lapramMieprlÎM  anraMil4«,«M,i: 

S'adseswr,  pour  toute  demande  d'emploi  «a      -  -mm.  au  directeur  §km 
rue  !>fbnimartri,4  Paris.        -  (Toato  Mfrt  no» ogifemMeterm  -'" 


slàiu  qai  annat  frit  le  plna^'aflairea,  ralaO- 
seepié.  I4i  prUMi  feront  4a  :  U  «'•  45,000 1; 
t.;  la  ••  M*  «■!  >•  '•  M«»  'i!? ^ 


En  vftiHe  il  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Beaune,  2. 

MÉNAGE  miÉTAIRË. 

l'An  CH.  a\nEi,. 

BrocJiure  in-8o.  —  Prix  :  J  fr. 

ei  par  la  poste.  2_fr.  70  c. 


FÉODALITÉ 

QII  ASSOCIATION, 

A  Vnopoii  nKs  iioviLLKnEs  nu 

jrÀSSI!»  nv.  HAINT-ÉTIKNJIF. 

"   Pai  V.HENNEQUIN. 
llrrM'hure  in-S".  Prix':  Thr.]  p.ir 
la  poste,  t  fr. 


(iaïu.)  AMBIII  tOOM     (roiiiNii  n  4838.) 

B0BDILAI81 IT  BOURCDinOin, 


m  niin-iAnT-iDfioinii  7. 

PBiS  L*  BOOUB, 


ROUGES  n  BUHCS 


VINS  FINS,deifr.àtrir.lakoat,«tniàl,aMfr.taffUMj 


IUGRAINE 

PARIE  PAULLTNIA   ai    L    rCM'RNILF, 


Les  accès  les  plus  violents  de  migraine, de  névralgie,  de  gaiiralgie.ele.* 
disparaissent  InAtanlani^ment  sous  rinflucnee  de  la  poudre  de  Paailinia, 
de  E.  FOURNIEH,  pharni.  Les  nombreuses  expériences  faites  depuU 
six  ans  par  les  nreinlers  méder.ins  de  Paris,  prouvent  que  ce  précieux 
niédicamcnt  n'cchoue  jamais  quand  son  applic-ition  est  bien  indiquée. 
L'emploi  dç  ce  remède  n'offre  aucun  danger.  Dépét,  nie  d'AnJou-SU- 
Honoré,  48,  à  Paris.  (Atlrancbir.) 


En  vente  li  ULibrairie  aociëuirt, 
rue  de  Beanne,  3  ;  etqoai  Voi- 
Uire,2&,  en  face  du  Pont-Roy. 
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MALADIES  DU  CŒUR 


Le  SIBOP  HK  iHGlTAtK  de  LABELONYE,  pb.,  rue  Boarbon-Vllleneii- 
vc,  19,  à  Paris,  est  toujours  le  médicament  que  les  médecins  prescrivent 
avec  le  plus  de  succès  contre  cette  affection,  ainsi  que  contre  les  HTBM»- 
PISIR.S  diverses,  les  ASTHMES  et  VATARRHKS  chroniques,  les  TMIX  ou 
RilOX<:iilTK.s  nerveuses.  On  ne  le  vend  qu'en  bouteilles  recouvertes 
d'une  capsule  en  élsiil  portint  ces  mots.-  SIROP  nKDMSITALKDK  LA- 
BÉMiJlVB.  Un  ne  le  délivre  que  sur  Ja  prcscriplion  d'un  médcrin. 


D  ECONOMU  POLITIp 

DtCOROIIE  SOCIALE. 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des  se- 
vanU,  par  V.  co.tsimniAiir, 
Prix  :  *o  cent.;  par  la  posie,  M  c. 

THfiOilIlNLlD(iaili)!Jl 

ATTBAYANTE, 

dédiée, 

AUX    AfKRES, 


ancien  élève  de  l'Ecole   polyt. 
Pris,  3  fr.i  par  ■«  p:>ne,  S  M. 


OlfiASlSATlOI  IIITAIII  lES 

ASSURANGES, 


POMBRADE  DU  LION 


la  seule  véritable 
de  FRANÇOIS,  ehi- 

—  —      initte.'  reconnue 

IXFAILLIRLR  pour  arrCIcr  la  ejiute  îles  CHRVKrx  et  le»  faire  repOo»- 
ser  en  Iréi  peu  de  temps.  —  I  pot,  *  f.i.U  pots,  H  fs ;  6  pots,  »  f.  Hue 
Vlvlenne,  t. 


Par: 

Brochure  in-8<>.  Paris,  I8M 
Prix  :  i  fr.  •  par  la  poste,' 
<fr.25c. 


moyens 


iMEDAILLE DOH.— LK.VIO!l!IIER,  dessInatMir  decho, 
veux  de  la  reine,  membre  de  l'Académie  de  l'indu'ttrle, 
vient  d'inveiiler  plusieurs  uenres  d'ouvraues,  Dtlmes, 
hoticles.  clilffrea  dans  leur  état  naturel,  nfmouilMs  ni 

.Koniuiés.  Fabrique  de  ire'ses  perf^Uonnées  fardes 

niques,  rue  du  Ck)q-8aint-lionoré,  It. 
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ENPIËI|> 

DE  FÙUIUER. 

OSATÉ 

puciiiuunA. 

EprcnVes  depuis  60  fr. 
Jusqu'à  Itfr. 
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La  Guillotine  de  la  Faim  ^ 

li  V  a,  dans  notre  socicU!  civilisco,  un  Iriangle  d'acier  invisilile, 
mais  bien  plus  actif,  bien  })liis  terrible  que  celui  de  Guillotin.  Ce 
trian{;le  d'acier,  c'est  lafain).  Lc  mouvement  des  rouages  sociaux 
pousse  sans  cesse,  sous  ce  fatal  couperet,  une  fouie  de  victimes. 

Nous  avons  constaté,  duiis  la  malheureuse  Irlande:,  l'action  ho- 
micide de  celte  guillotine  du  pauvre.  Voici  de  nouveaux  procès- 
verbaux  ofliciels.  Nous  les  empruntons  au  Oublin-l'rcrmiDisJoiir- 
nnl  : 

"  Quarante  corps  morts  attendent  l'enqticle  du  coroner  ! 

»  Uiverlslown,  8  février. 
»  Monsieur,  ce  soir,  six  cas  de  mort  par  la  faim  ont  élo  rapporlés 
2t  M.  Grant;  il  m'eiigaj?^  à  vohs  prier  de  ne  pas  manquer  à  rcmiucle 
qui  doit  avoir*  lii-u  demain  inuliii. 

"  Si^iH'  J  \Mi;.s  IIay,  premier  conglable.  » 
«  P.  S. —  Nous  venons  (h;  voir  u(i  ilrs  cdroiiers,  M.  AlcxamlnilUir- 
j>  rows,  et  c'est  avec  lu  plus  prolotiile  rloujenr  que  nous  vous  faison.i 
11  savoir  qnr  les  choses  sont  dans  I.;  plus  dé|)lor;ible  état.  Ce.  Conmer 
»  a  lue  troi»  chevaux  sous  lui  vu  courant  A  .ses  irisles./unclions.  Oua- 
»  rante  cadavres  du  district  du  Mau^jarow  sont  là,  eu  attendant  l'arrl- 
«  vée  du  coroner  !  » 

La  guillotine  de  la  faim  fonctionne  aussi  sur  16  continent.  Nous 
trouvons  les  détails  suivants  dans  une  correspondance  des  Flan- 
dre» :  , 

Le  tO  de  ce  mois,  j'appris,  à  la  station  <le  Blomendale,  (jue  six  vial- 
h«urtua  venaient  de  mourir  de  faim  el  de  froid  à  ikrnhem,  et  que 
troit  autre$  avaient  été  trouvés  moris  le  loi^'  du  chemin,  non  loin  de 
celte  staliuiu 

A  Meuirbekf,  sur  une  population  de  H<MH)  âmes,  il  se  trouve  4  (MK) 
pauvres  inscrits  au  bureau  de  bienlaisance.  I.(*  typhus  y  a  dijà  fait  en- 
viron 700  victimes.  Des  ménaties,  des  faniilks  entières  sont  iranspor- 
lées  à  rbùpital,  quantité  (reiilarit.s  n'unt  p'iU<  ni  père  ni  mère,  ni 
moyens  d'existenc»!  ils  suiil  maintenant  à  la  charge  de  la  commune. 

K  Ardoye,  Je  vis  le  maître  d(i  pauvres,  Jean  Van  AcUer;  il  a  du  se 
démettre  de  ses  fondions,  à  cause  des  furl^'scharprs  ;  dans  une  tour- 
née avec  son  successeur,  ils  ont  trouvé  une  (luanlité  de  ménages  où  il 
n'y  avait  plus  ni  bois  de  lit  ni  literie,,  pus  menu;  une  poignée  (h- 
paille  pour  cou<lier  dessus  ;  iljn'Hdédan'  qu'A  Ardoye  seul,  au  nmiiis 
i  000  malheureux  n'avaient  plus  même  de  cliemise  !  Entin,  il  serait  im- 
possible de  se  faire  une  idée  d^une  si  affreuse  misère  :  «  Tous  nos  vieux 
»  mendiants  sont  morts  (crerrrrcni, me  dil-il,  la  niorlalilé  c^t  tede 
•  que  les  eulerrements  se  font  le  soir  et  la  nuit,  pour  (|ue  (  e  ^oit  moins 
»  effrayant.  Au  surplus,  ajouta-t-il,  Monsieur,  cela  ne  peut  ni  ne  Juit 
»  plus  durer  ainsi,  car  nous^  passerions  tous  lofwy  moftrnhitr  al 
»  erneeren].  Nos  paysjns,  dcjà  pauvres,  ne  puveiit  ((u'avee  plue 
»  payer  au  receveur  :  avec  quoi  paieront-ils  le  propriétaire".'  » 

A  Lichlewelde,  le  docteur  lloels  m'adedaré,  samedi  dernier,  que 
sur  SOdécèi),  il  y  en  a  10  causés  par  ^e  besoin  el  l'epiiisenient  des  lor- 
«.es,  i'insuttisance  de  la  nourrituie  uu  la  mauvaise  (|uaiile  des  ali- 
ni^Mils. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  campagnes  que  la  misère  et 
la  faitu  déciment  les  populations.  Ou  sait  que  les  crandos  \  illes  rc- 
gorgenV4c  mendianis,  de  vagabonds,  de  pauvrerliooteux.  Dans  la 
cité  la  plus  riche  du  monde,  ii  Loudre^,  voici,  d'après  le  \orthrrn- 
Slar,  la  statistique  actuelle  de  la  misère  : 

Plus  de  .">«  OIK)  |»ersonnes  liahiient   niainlenaiil   les  icnrA /wu^e»; 


I 


nuits  dans  les  maisons  dé  fefè^l,  faute  d^àbrl . 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  que,  dans  la  société  qui  a  potir  base 
le  prolétariat,  la  misère  aufrmente  phis  rapidement  encore  que  la 
richesse.  Sous  lé  regiim;  actuel  de  l'uidustrie,  plus  il  y.  a  de  capi- 
taux accumulés,  plus  il  y  a  <le  travailleurs  ijui  nieuretit  de  faim. 

Une  société  (pu  proiiuil  des  résultats  aiis.ii  atroces,  aussi  mon- 
strueux, n'c^t-clle  pas  uné'svcicté'jiigee ?  J^ue  société  qui  tue  par  la 
faim  les  i)lus  utiles  de  so  uio:»il.)ies,  irtot-ellc  pas  une  infernale 
absurdité'? 

Voyez!  les  criminels  ^•ont  nourris  par  l'Etat,  les  travailleurs  hon- 
nêtes meurent  d'inanition.  Il  existtMine  .sorte  de  providence  pour 
ceux  qui  sei"évoltent.  dans  une  certaine  mesure,  contre  ce  qu'on 
appelle  l'o/vZ/v  soriul;  il  n'y  a  (jue  l'abandoii,  lu  misère  et  la  mort, 
pour  ceux  ([ui  s'y  soumettent  sans  réserve. 

Autrefois,  les  Rouiains  jetaient  leurs  esclaves  aux  murènes;  ils 
les  laissaient  mourir  de  vieillesse  et  de  faim,  (juand  ils  n'étaient 
plus  bons  à  rien.  Aujourd'hui,  la  société,  par  un  mécanisme  qui 
refoule  en  haiil  les  produits  du  travail,  réduit  à  périr  de  misère  et 
de  dénuement  les  lionimes  les  ),lirs  robustes,  la  force  du  présent, 
les  enfants  et  les  femmes,  l'espoir  de  l'avenir.  Kt  celte  société  se 
dit  chrétienne!  Et  elle  a  des  savants  qui  parlent  d'économie  po- 
litique! 

Non,  tant  que  celte  hideuse  guillotine  de  lafa'in)  fonctionnera,  la 
société  ne  sera  ni  chrétienne,  ni  humaine,  et  elle  renfermera  dans 
son  sein  uu  principe  de  rerolution.  un  germe  de  mort.  Tant  que 
cette  guillotine  de  la  faim  fonctionnera,  les  masses  laborieuses  se- 
ront à  l'état  de  révolte  inlentionBelItrpct  les  capitalistes,  les  ri- 
cbes,  les  possesseurs  de  la  fortune,  n'auront  aucune  sécurité. 

(Jn  s'est  élevé  contre  la  terVeui;  politi(|uc  de  93  ;  on  s'est  api- 
toyé sur  les  victimes  du  triangle  d'acier  républicain  :  mais  on  ne 
songe  pas  qu'il  exile  en  tous  lieux,  pour  les  classes  pauvres,  une 
terreur  sociale  permanente  ;  ou  ne  songe  pas  (juc  le  glaive  de 
la  faim  moissonne  constamment  des  milliers  de  victimes  inno- 
centes. 

Au  temps  de  la  terreur  politique,  c'était  une  lutte,  un  combat, 
une  guerre  déclarée  ;  les  ennemis  du  mouvement  révolutionnaire 
pouvaient  échapper  par  la  fuite  au  sort  qui  les  menaçait  ;  ils  étaient 
riche^s,  puissants,  organisés  ;  ils  avaient  des  amis,  des  soutiens,  au 
dedans  et  au  dehors.  Mais  les  infortunés  qu'une  force  irrésistible 
pousse  sous  le  couteau  de  la  faim,  peuvent-ils  se  défendre  ?  peu-y 
vent-ils  prendre  la  fuite?  peuvenl-ils  s'uiiir  pour  r(^)0usser  la 
mort  qui  les  menace  ?  .S'associe-1-oa  dans  la  misère  et  dans  la 
faim?  Et,  s'il  voulaient  s'entendre  ponr  faire  augmeAter  ie  salaire 
du  travail,  la  loi  contre  les  coalitions  n'cst-elle  p:is  là? 

Ah!  quand  viendra  le  0  thermidor  social,  qui  arrêtera  le  jeu 
inces.sant  de  celte  atroce  guillotine  des  pauvres  !  quand  viendra  le 
jour  où  les  agents  de  l'autorité  public^ue  n'auront  plus  it  dresser  ces 
horribles  procès-verbaux  des  supplicies  de  la  taim  ! 

Assurément,  pauvres  et  riches,  peuples  cl  rois,  travailleurs  et  ( 
capitalistes,  tous  désirent  voir  disparallrc  a  jamais  la  guillotine 
de  la  faim.  .Mais,  pour  atteindre  cC  but,  quels  moyens  employer? 
Tou.5  les  procèdes  couniis  paraissent  épuises. 

L'aumrtne  religieuse  ou  légale'.'  —Vain  palliatif.  L'appareil 
âûniAnier  a  aujoiird  hui  des  proportions  colossales  ;  il  0|)ère  avec 
des  centaines  de  millions;  et  rex|)érieuce  démontre  que,  loin  de 
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times  àlagulllotmedelafaim.  !"  "^^ 

'    Lés  machines  et  les  inventions  industrielles  ?  —  Mais,  dans  le 
milieu  social  actuel,  les  |)lus  belles,  les  plus  puissantes  applications 
du  génie  de  l'homme  au  travail,  ne  fontnpîe  réduire  le  taux  deS' 
salaires,  augni 'nter  le  nombre  des  malheureux  sans  ouvrage,  en- 
tasser de  nouvelles  victimtis  pour  la  guillotine  de  la  faim.     '  \ 

Les  révolutions  politiques?— Mai;  leur  |)remier  effet  est'd'airrèter 
lu  production,  et  de  jcier  sur  U  pavé  les  masses  4aborieuse9. 
Après  avoir  modifié  quelques  rouages  dans  le  njéc  nisme  gouver-  , 
nèmental,  lest-évolutions  politiques  s'afl'ai^sent  sur elles-D»êmes, 
laissant  debout  la  guillotine  de  la  faim.  La  tète  des  rois  tombe  s^us 
le  triangle  d'acier  politique,  mais  des  millions  de  victimes  conti- 
nuent à  être  broyées  par  ie  mécanisme  social.  Jamais,  depuis  un 
demi-siècle,  des  révolutions  politiques  plus  fréquentées  et  plus  ra- 
dicales !  Jamais  plus  de  paupérisme  qu  aujourd'hui,  ^plus  de  vic- 
times de  la  faim  ! 

Serait-ce  avec  un  réseau  de  police  bien  serré,  avec  un  im- 
mense appareil  militaire  ijue  l'on  empêcherait  les  masses  labo- 
rieuses d'être  décimées  par  la  tnisèie  ?  —  Mais,  à  aucune  époque, 
les  nations  civilisées  n'ont  eu,  en  pleine  paix,  des  armées  plus 
nombreuses  et  mieux  organisées;  ;  aucune  époque,  grâce  à  la 
centralisation  administrative,  aux  télégraphes,  et  aux  chemins  de 
fer,  les  Etats  de  l'Europe  n'ont  eu  plus  de  raovens  de  surveiller, 
de  réprimer,  d'arrêter  les  mécontentement(S  et  les"  révoltes  :  eh  bieni 
tout  cela  préserve-t-il  les  travailleurs  du  besoin  ?  et,  parce  qu'on 
aura  hérissé  un  pays  de  baïonnettes,  les  classei  pauvres  seront- 
elles  à  l'abri  de  la  faim? 

•  Hommes  JÈlat,  politiques,  moralistes,  économistes,  promoteurs 
de  l'aiimône  rebgieuse  ou  légale,  confessez-le!  vous  ignoret  les  • 
moyens  de  fermer  la  plaie  du  paupérisme,  les  moyens,  d^ arrêter  le 
couperet  de  la  faim,  frappant  dans  l'ombre,  frappant  partout  et  tou- 
jours les  producteurs  do  la  richesse  I  Aussi,  dap's  aucune  de  vos 
chartes ,  dans  aucune  de  vos  bibles ,  dans  aucu^  de  vos  traités 
scientifiques,  vous  n'inscrivez  le  plus  sacré  des  droits  de  l'homme, 
le  droit  de  vivre  !  Il  a  fallu  que  les  prolétaires  lyonnais  vinssent 
nous  apprendre  que  la  société  doit  désormais  reposer  sur  ce  prin- 
cipe :  Vivre  e.\  trav.\illa.\t! 

Mais 
concurrence  ei  le  suiaire,  le  aroit  de  vivre  en  travaillant  n'existera 
pjas,  et  la  guillotine  de  la  faim  demeurera  debout  sur  les  sociétés 
civilisées,  plus  atroce  et  plus  inhumaine  que  la  guillotine  pobtinue, 
qui  n'a  fait  que  passer.  Dieu  a  voulu  que  la  fécondité  oe  Jâ  nce 
humaine  fût  plus  grande  que  la  cupidité  des  capitaiistes  et  des  spé- 
culateurs ;  car  la  population  de  notre  g;lobe  n  est  point  encore  aa 
grand  complet.  Mais  c'est  précisément  cette  fécondité,  combiné* 
avec  le  régime  de  la  concurrence  et  du  salaire,  qui  perpétue  le 
martyre  des  classes  laborieuses,  qui  fournit  des  milliers  de  rictimes 
à  la  guillotine  de  la  faim. 

Oui,  l'industrie  moderne  est  athée,  parce  qu'elle  ignore  la  pro- 
vidence de  Dieu  et  les  destinées  de  l'humanité.  La  civilisation  d'au- 
jourd'hui est  athée  jusque  dans  sa  philanthropie,  jusque  dans  sa 
charité  légale,  justiuc  dans  ses  formes  religieuses,  d  où  l'esprit  s'en 
est  allé,  oripeaux  sous  lesquels  elle  s'efforce  de  cacher  la  plaie  du 
paupérisme  et  le  hideux  couperet  de  la  faim! 

En  face  de  cet  athéisme,  en  face  de  cette  ignorance  profonde  de 


is,  tant  que  le  régime  industriel  n'aura  d'autre  loi  que  la 
irrence  et  le  suiaire,  le  droit  de  vivre  en  travaillant  n'existera 
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LES  CIVILISATEURS. 

l. 
\ii  Peuple. 

lion  peuple,  à  loi  mes  vers,  mon  bras  el  ma  pensée... 
Par  les  mâles  accenls,  mon  âme  fut  bercée, 
El  lorsque,  mon  esprit  s'ouvrit  à  la  raison. 
Je  t'aperçus  debout,  dominant  l'horiîon. 
C'était  eUices  beaux  jours  d'eiivranle  espérance, 
Oii  lu  crus  sous  la  j^loire  étouffer  ta  souffrance. 
Où  lu  crus...  commeiiçaiit  une  ère  de  bonheur, 
Divorcer  pour  jamais  avec  tonte  douleur  ;         ' 
Mais...  l'Orient  gardait  des  lendemains  plus  sombi;rs; 
Après  les  grands  soleils  vinrent  les  grandes  ombres... 
Ces  jours,  qui  promenaient  un  si  bel  avenir, 
Après  eux  n'ont  laissé  qu'un  brillant  souvenir. 
El' comme,  en  d'autres  temps,  le  (iscet  la  misère. 
Dans  ta  chair  palpitante  ont  enfoncé  leur  serr?, 
l.a  faim,  spectre  hideux,  aux  membres  décharnés, 
Chaque  jour  dans  les  ranj^s  marque  ses  condamnés. 
Elle  creuse  les  traits  de  ta  face  livide, 
Corrode  les  parois  de  ton  estomac  vide, 
El  te  montrant  du  doigt  l'horizon  sombre  et  noir, 
Pour  rémeute  en  ta  main  jette  le  désespoir. 

Cependant  près  de  toi,  des  rhéteurs  sybarites, 
Orgueilleux  iraficanls  dcraaximes  écrites, 
Philosophe^^dandys  osent  chanter  en  chœur  : 
«  L'homme  civilisé  nage  au  sein  dii  bonheur.  » 

Oh  !  c'est  qu'ils  n'ont  point  vu,  tous  ces  nains  philanthropes, 

C«8  grands  diseurs  de  riens,  observateurs  myopes, 

La  mansarde  où  novembre  apporte  le  tourment,  ^ 

Où  la  famine  habile  avec  le  dénûmsnt... 

Cest  qu'ils  n'ont  point  senti,  comme  sous  des  tenailles, 

En  des  douleurs  sans  iiOm  se  tordre  leurs  entrailles, 
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El  leur  élroit  cerveau  ne  comprend  pas,  enfin, 
Que  lorsqu'ils  sont  repus  lu  puisses  avoir  faim. 
Aussi  vont-ils...  mêlés  à  cette  foule  immonde, 
yu'un  élépani  jargon  appelle  gens  du  monde, 
Rentiers,  aj;iotcurs...  usuriers  eArithis, 
Adroits  lianquerouliers  dans  l'asluce  blanchis. 
Tous...  (  h icals  sociaux  ((ui,  le  jour  des  batailles. 
Ne  sorU'iil-  de  leur  IrùU  que  lors  des  funérailles  ; 
Qui,  t;orgés(le  ton  sang  et  '^ns  de  les  sueurs, 
Osent  niiT  cliei  toi  la  souffrance  et  les  pleurs  ; 
Et  du  fond  de  leur  antre,  où  le  luxe  élincelle, 
\)c  leurs  banquets  maudits  où  l'ivresse  ruisselle. 
Us  jellent  ce  blasphème  au  pauvre  qui  se  meurt  : 
«  L'homme  civilise  nage  au  sein  du  bonheur.  " 

Eh  bien  !  quitte  un  instant  la  toiiclie  d'agonie. 
Viens  contempler  de  haut  ce  lac  d'ignominie  ; 
Viens  voir  l'iniquité  qui  grouille  sur  le  sol. 
Ouvre  les  ailes  !  peuple  1  et  suis-moi  dans  mon  vol. 
Apprécie  un  inslaiil  le  bonheur  qu'on  le  vante, 
Et  faiï-ie...  si  tu  peux,  sans  blêmir  d'épouvanie. 

Il- 

«  D'où  viemient,  diras-tu,  ces  longs  gémissements 
11  Et  ces  cris  étouffes  par  d'affreux  grincements?  » 
Des  pauvres  trav.iilleiirs,  c'est  la  foule  meurtrie  • 

Sous  riiifàme  pressoir  ipie  l'on  nomme  industrie. 
Où  le  spèculaleuf,  vampire  aux  doigts  crochus,  . 
\ajeltfechaque  jour cen'x  (|ui  lui  sontéchus.   . 

Vois!  ton  sang...  les  sueurs,  IrausforHttiB  e»  m-ltesses 
De  i:es  fils  de  Moloch  aller  gorgijr  les  caisses. 
Lorsque,  moteur  brisé,  tu  ne  reçois  enfin, 
l'our  prix  d'un  dur  labeur,  (|ue  l'opprobre  el  la  faim. 
Four  toi,  c'est  la  douleur...  pour  eux,  c'est  l'insolence. 
La  misère esl  Ion  loi...  le  leur  est  l'opulence. 

Ils  t'enferment  vivant  en  de  vastes  tombeaux 
Où  chaque  heure,  .1  ta  vie,  enlève  des  lambeaux 
Où  l'air  est  vicié  par  rimmonde  miasme;    ,.-'v'\l 
Où  sous  un  dur  travail  s'éteint  Penthousji^ew*;^/- 
Où  l'homme  exploite  l'homme,  où  le  corp»^HÎ«0ptil 


Se  courbent  sous  le  joug  qui  tue  ou  qu| 


Où  la  corruption,  qui  naît  de  la  misère. 
Gangrène  jusqu'au  cœur  el  l'enfanl  et  la  mère; 
Où  l'affreuse  débauche,  aux  lubriques  regards^ 
Vient  avec  un  peu  d'or  lever  ses  lupanars. 

Oh  1  ne  détourne  pas  les  regards  de  l'abîme 

Où  le  crime  en  naissant  enfante  un  nouveau  crime; 

Analyse  avec  moi  ces  poisons  corrosifs 

Qu'on  dit  faits  pour  calmer  les  tourmenls  convulslfs  ; 

Vieris  toucher  de  ton  doigt  la  lèpre  qui  l'effraie  ; 

Tes  maux  sont  si  nombreux  iiûTTs  ne  font  qu'une  "plaie. 

Et  pourtant  entends-les,  ils  blasphèment^  en  chœur  : 
«  L'homme  civilisé  nage  au  sein  du  bonheur.  » 

Vois  ces  bagnes  hideux  où  s'entassent  les  vices, 

Ce^ntres  tolérés,  somptueux  édilices, 

Egorgeoirs  décorés  du  mot  de  Piété, 

Où  l'usure  aux  longs  crocs  saigne  la  pauvrclé. 

Vois  se  dresser  là-bas  le  colossal  repaire 

Où  les  vautours  du  siècle  oiU^tabli  leur  aire. 

Foyer  de  turpitude  où  le  vôTsans  pudeur, 

Sous  le  nom  d'agiot  escompte  le  malheur. 

Vois,  sous  l'abri  des  lois,  la  fraude  et  l'imposture, 

Chez  le  marchand  du  jour  remplacer  la  droiture; 

Sa  probité  n'csL-Plus  qu'un  voile  mensonger. 

Sa  mesure  est  trop  courte  et  son  poids  trop  léger  ; 

Son  cupide  loucher  corrompt  et  falsille 

Les  grossiers  aliments  qui  soutiennent  ta  vie. 

Car  c'est  toujours  sur  toi,  peuple,  pauvre  vassal, 

Que  pèse  tout  entier  le  fardeau  social. 

Vois  la  fille  sans  pain  prostituer  ses  charmes. 
Et  ses  yeux  de^seize  ans  se  flétrir  dans  les  larmes  ■ 
A  ois  le  suave  éclat  de  cette  blanche  fleur, 
Que  Dieu  fit  pour  l'amour  et  non  pour  le  malheur; 
Qu'il  ne  créa  si  belle  el  si  digne  d'envie, 
Qu'aliii  d'en  parfumer  les  sentiers  de  la  vie  • 
Vois  I  dis-je,  sa  beauté  fanée  en  quelques  jours. 
Sous  l'infâme  baiser  des  obscènes  amours,    < 
El  son  calice,  hélas  !  rongé  par  les  chenilles 
Que  la  misère  jette  aii  cœur  des  paovres  filles  l 
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Tkaoe,  tendis  que  les  trayailleurs  sont  décimés  par  iâ  guillotine 


de  la  iaim! 


MOUVEMENT  PHALANSTERIEN. 

CipositiOD  de  la  Théorie  sociétaire  à  Péri^eux. 

M.  Jules  Duyal  a  consacré  sept  séances  à  l'exposition  de  laThéo- 
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servatenr  a  fait  à  la  parole  phalansténenne.  Le  journal  île  I  oppo- 
sition ïEcho  de  Vésone,  a,  de  son  côte,  consacré  à  chacune  des 
séances  de  l'exposition  une  analyse  rédigée  souvent  avec  bienveil- 
lanco,  toujours  avec  impartialité. 

L'étendue  que  ces  deux  journaux  ont  donnée  a  leurs  comptes- 
rendus  ne  nous  permet  pas  de  continuer  des  citations  qui  ne  fe- 
raient d'ailleurs  que  résumer  de  nouveau,  sous  une  autre  forme,  une 
série  d'idées  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà. 

Les  deux  feuilles  sont  d'accord  pour  louer  le  succès  de  l'oraleur 
et  pour  se  féliciter  dii  rtiouvemcnt  d'idées  que  ses  paroles  aurofli 
produit  dans  la  patrie  de  Montaigne^ et  de  Fénélon. 

M  J.  Duval,  dit  le  (7oa«ert)a<e«r,  a  terminé  aYaiiC-hlrr,  jeudi, 
l'exposliioii  du  système  phalanstérieii  qu'il  était  venu  faire  à  Péri- 
«ufux  Les  charmantes  causeries  de  l'orateur  socialiste  ont  cûnslam 
ment  captivé  l'ailention  d'un  auditoire  nombreux,  composé  de  citoyens 
auDartenant  à  toutes  les  positions  sociales,  et  à  là  tête  duquel  on  re- 
inarouait  avec  plaisir  des  dames,  les  principaux  fonctionnaires  de  no- 
tre ville  des  oiflciers,  en  un  mol,  l'élite  de  la  société;  ce  qui  est  une 
preuve  évidente  que  le  monde  ofOciel  commence  à  s'occuper  avec  inJé- 
rôl  des  hautes  questien»  sociales. 

Certes  si  conquérir  d«  chaleureuses  sympathies,  provoquer  des 
auplauilissemenls,  obtenir  les  éloges  de  tous  les  partis,  consflitue  un 
iriomp^,  M.  Jules  Duval  peut  ce  glorifier. 

PourWre  part,  nous  remercions  M.  J.  Duval  de  sa  venue  parmi 
HOU»  n'aura  puissamment  contribué  à  vulgariser  une  science  encore 
liieu  peu  comprise,  mais  qui  fera  son  chemin  comme  toutes  ses  sœurs 
devancières.  Puisset-il  rencontrer  partout  sur  sa  route  des  amis  dé- 
voilés et  des  populations  disposées  à  s'instruire  et  à  juger  Fourier  sur 
d'autres  preuves  que  des  calomnies  ridicules. 

Le»  conférences  pbalanslériennes  de  M.  Jules  Duval  ont  été  ac<ueil- 
lles  dit  i'Eekoie  Vitone,  avec  beautsoup  d'intérêt  jwr  tout  ce  que  no- 
tre population  compte  d'hommes  intelligents.  Toutes  les  opinions, 
toutM  les  idéalités,  même  les  plus  contraires  a  l'idée  pbalanstérienne, 
M  sont  confondues  et  ont  voulu  écouter  la  parole  de  M.  Jules  Duval, 
dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  tact,  l'esprit  des,  convenances,  Je  ca- 
ractère lR0ffensir< 

Et  ailleurs .  -  , 

L'empressement  de  la  foule  ne  se  ralentit  pas.  il  augmente,  au  con- 
traire et  la  salle  est  beaucoup  trop  petite Le  jeune  disciple  de 

Fourièr  a  été  écouté  avec  beaucoup  d'allentioii,  et  a  constamment 
'  commandé  l'intérêt  de  l'assemblée  par  une  Improvisation  simple  et 
modesU  d'abord,  puis  vers  la  lin  colorée  et  chaleureuse,  mais  toujours 
pleine  de  convenance. 

Un  banqueta  été  offert  àl».  J.  Duval.  Les  toasts  qui  y  ont  été 


Moonne  foi ,  nous  à  qui  ëflès  sont  Inconnues  ;  et,  tout  en  faisant  la 
|iart  du  libre  examen  et  de  la  raison  sérieuse,  ne  nous  bornons  plus 
ù  dire  que  les  idées  phnlanstériennc*^  reposent  sur  un  grand  fonds 
d'honnêteté  et  de  pure  morale-,  allons  au  fond  des  choses. —  Animés 
du  saint  amour  le  l'humanité ,  cherchons  à  péu^rer  ces  lumineux  ho- 
rizons qu'une  parole  sympathique  a  fait  brillera  nos  yeux  dans  un 
:lointain  qu'il  ne  tient  peut-être  qu'à  nous  de  rapprocher. 
,  4  la  vulgarisation  dtn  idées  phalanstirienne» ,  cotnm$  de  toutes 
len  idées  sociales] 

Introduction  de  la  Doctrine  de  l'Association  en 

Russie. 

Nous  tenons  d'une  source  directe  que  nos  doctrines  font  des 
progrès  dans  un  des  cercles  delà  Russie  occidentale  Le  succès 
tout  spécial  qu'obtiennent,  dans  cette  partie,  d.e  la  Russie,  lei  ro- 
mans français,  plus  ou  moins  imprégné9,dc  \"i^(i  sociale,  n'esTpas 
le  seul  signe  auquel  on  reconnaisse  la  mbditication de  l'esprltpu- 
blic  ;  on  nous  cite  doux  poètes  qui  entrent  résolument  dans  la  voie 
de  la  critique  et  des  aspirations  sociales. 

«  11  y  a  vraiment  lieu  de  se  réjouir,  ajoute  la  lettre  où  nous  pui- 
sons ces  renseignements,  en  pensant  qu'un  pays  qui  passe  pour 
aussi  arriéré  qut;  le  nôtre,  commence  à  adopter  des  idées  aussi 
avancées  que  celles  (|ue  nous  professons,  et  que  siirtout  ce  soient 
des  esprits  de  la  trempe  de  '**'*  qui  les  accepteht.  Ce  poète  est 
désigné  par  l'opinion  comme  destiné  ù  conquérir  une  place  des  plus 
éminentes.  i  % 

'  »  En  général  la  jeunesse  russe,  et  surtout  celle  qui  sort  de  l'Uni- 
versité de.  Moscou,  est  occupée  des  grandes  questions  de  nationa- 
lité,.de  la  formation  des  sociétéSi  eu  un  mot,  de  totis  les  sujets  qvi 
touchent  aux  bases  de  l'édifice  social.  —  Elle  commence  à  se  dé- 

S;ager  de  |a  plaie  de  la  corruption  et  de  la  bureaucratie  ;  elle  pré- 
ùre  au  carcan  doré^es  emplois  une  vie  consciencieuse  et  indépcn  - 
dante. 

»  Le  cercle  d'amis  que  vous  comptez  ici  s'occupe  activement  de 
propagation.  Le  Fou  du  Palais- Huff al,  Uesliné.e  sociale  et  Solida- 
rite  voyagent  de  mains  en  mains.  Le  Fou  nous  rend  de  grands  ser- 
vices; avec  sa  critique  incisive,  amère,  badine  et  facile,  il  démolit 
.pit-ce  à  pièce  et  déctiire  en  lambeaux  cette  vilaine  civilisation.  Une 
partie  va  être  traduite  et  publiée  en  russe. 

»Un  des  nouveaux  adeptes,  le  prince"*,  jeune  homme  de  grande 
espérance,  va  prendre  service  dans  un  corps  où  il  sèmera  la 
science  et  gagnera  à  la  grande  cause  de  nouveaux  partisans.  » 

Invasion  do  phalanstère  dans  rUniTersité 
catholique  de  Louyain.  — 

L'article  suivant  nous  est  adressé  de  Louvain  par  un  élève  de 
l'Université  catholique  de  cette  ville. 

Louvain,  28  février  1847. 

Quand  une  grande  idée  a  été  proclamée  par  un  de  ces  hommes 
d'élite  que  Dieu  nous  envoie  par  intervalles  pour  conduire  vers  des 
destinées  heureuses  l'humanité  qui  gémit  et  qui  souffre,  les  hom- 
mes que  la  compression  sociale  a  reudus  incapables  de  reconnaître 
la  voix  de  Dieu  nient  et  contestent.  Mais  peu  à  peu  l'idée  bienfai- 
sante qui  se  répand  dans  l'air  comme  la  chaleur,  vient  dilater  les 
ftmes,  et,  aux  vives  clartés  qu'elle  projette,  l'on  reconnaît  enfin  la 
vérité. 


ièniéï-' 
ment  sëdiiit  chaque  fois  quelcrae  âoavel  adepte.  Car,  cpmnM'tes 
yeux  s'ouvrent  d  la  lumière,  l'esprit,  non  comprimé,  s'ouvreTla 
vérité.  Pendant  ces  conférences,  chacun  vient  raconter  les  conver- 
sions qu'il  a  faites  ;  de  combien,  depuis  la  denière  réunion,  il  a 
augmenté  le  chilfre  de  la  Rente,  ou  parler  des  nouvelles  publica- 
tions dé  l'Ecole.  Chacun,  en  rendant  compte  de  ses  lectures,  enri- 
chit la  mémoire  des  autres,  et  tous  s'instruisent  en  «'amusant. 
S'instruire  en  s'amusant,  secret  que  la  Civilisation  ignore,  parce 
qu'elle  isole  les  hommes  au  lieu  de  les  grouper  d'après  leurs  pas» 
sions. 

il  y  a  quelques  jours  nous  avons  salué  la  venue  de  deux  bro- 
chures qui  prouvent  l'extension  que  prend,  dans  le  monde,  la  pro- 
pagation des  idées  pour  lesquels  vous  combattez;  deux  brochures 
é<Jrites  par  deux  élèves  de  \' Univirsiié  catIuHique,  de  celte  école 
qui  voudrait  briser  sous  le  joug  de  l'autorité,  la  spontaiéité  des 
intelligence$  que  la  puissance  paternelle  lui  confie  pour  le  plus 
grand  oien  de  la  morale  ;  de  cette  école,  dans  le  sein  de  laquelle 
s'aiguisent  ces  armes  qui  doivent  servir,  plus  tard,  à  coinbattre, 
dans  la  société,  les  idées  d'émancipation  et  de  progrés.  Mais  atten-  . 
dez...  il  est  des  natures  énergii|ues  qui  savent  réagir  comine  la 
balle  lancée  contre  un  mur  par  un  enfant  imprudent  et  qui  lui  re- 
vient au  visage. 

La  première  brochure  est  de  M.  Léon  Wocquier:  Sou«>e»»r«  de 
la  vie  universitaire.  Pendant  un  souper,  qui  est  cependant  très 
peu  phalanstérien,  le  docteur  Marcus  initie,  aux  splendeurs  de  la 
vie  harmonienne,  ses  jeunes  camarades.  Ceux-ci,  en  bons  civilisés, 
ne  font  pas  mal  d'objections,  que  Marcus  réfute  avec  la  patience 
dont  les  vrais  phalanstériens  savent  s'armer.  Ce  n'est  pas  tin  sys- 
tème complètement  dévcloppi^,  mais  une  série  de  pensées  qu'aucun  - 
vieux  phalanstérien  ne  désavouerait. 

La  brochure  de  M.  Wocquiera  été  dévorée  ici  par  plus  de  quatre 
cents  de  ses  condisciples.  Ea  montrant  danstout  son  jour  cette 
grande  et  noble  figure  de  Fourier,  Uat  de  fois  salie  par  les  décla- 
matioiis  des  maîtres,  en  l'entourant  de  ce  respect  et  de  cette  .véné- 
ration que  la  postérité  lui  doit .  l'auteur  a  fait  preuve  de  carac- 
tère et  rendu  à  la  cause  de  l'humanité  un  service  dont  un  jour  ses 
jeunes  camarades  lui  sauront  gré.  Courage,  ami,  courage  et  persé- 
vérance I  vous  avez  accepté  une  belle  mission  ;  lisez,  étudiez  les 
livres  du  Maître  :  vous  pouvez,  pai-  la  magie  de  votre  style,  par  la 
position  que  vous  avez  prise  au  milieu  des  étudiants  de  votre  uni- 
versité, convertir  à  'la  vérité  tant  d'esprits  nourris  d'erreurs,  et 
ramener  à  la  lumière  ces  intelligences  que  l'enseignement  univer- 
sitaire s'efforce  de  plonger  dans  l'obscurité  de  la  nuit. 

lia  seconde  brocnure  est  une  réponse  à  une  revue  se  disant  démo 
erotique,  dont  l'auteur  avait  examiné  la  doctrine  de  Fourier  avec 
l'œil  d'un  aveugle. 
L'élève  catholique  qui  défend  Fourier  reproche  à  son  adversaire: 
De  ne  pas  avoir  su  lire  sur  le  monument  érigé  par  Fourier,lla  gloire 
dt>  Dieu  et  au  bonheur  de  l'humanité,  ce  (.'rand  théorème  :  lesattrae- 
lions  sont  proportionnelles  aux  destinées,  ce  qui  veut  dire,  que  si 
Dieu  donne  à  cliuque  être  les  orj^ncs  et  les  passions  nécessaires  a  sa 
conservation  et  a  son  développeiient,  et  que  s'il  ne  donne  aucun  or- 
gane,  aucune  passion  inutiles,  il  y  a  un  rapport  nécessaire  entre  les 
besoins  d'un  être  et  la  destinée  de'  cet  être.  D'où  résulte  l'absurdité 
(les  principes  proclamés  par  l'auteur,  tels  que  la  nécessité  d'une  Miu 
sacrifiée,  substituée  arbitrairement  et  douloureuseneot  a  la  lof  de 


Ou  bien,  si,  résisUnt  à  ce  souille  empesté. 
Elle  dresse  son  front  sous  les  feu\  de  l'été, 
Vierge  dans  le  malheur,  mère  dans  l'indigence, 
Elle  va...  se  traînant  de  souffrance  en  souffrance, 
Jusqu'à  ce  que  les  fruits  que  ses  flancs  ont  conçus,    , 
Mûri»  pour  le  pressoir,  puissent  être  perçus. 
Parlois,  hâtant  ce  jour,  la  malheureuse  mère, 
Pour  le  morceau  de  pain  qu'on  jette  à  sa  misère. 
Court  livrer  au  travail,  Saturne  industriel. 
Le  petit  chérubin  qu'elle  a  reçu  du  ciel. 
Mors  l'enfant,  sevré  d'amour  et  de  caresse, 
Sous  le  pied  du  tyran  se  courbe  eu  sa  détresse  , 
Et,  frappé  pour  ses  pleurs,  il  marche  avec  ennui, 
Dans  ce  sentier  que  Dieu  n'avait  point  fait  pour  lui 
Il  rampe,  et  dans  son  co'ur,  de  celte  fange  impure 
S'inllltre  chaque  jour  un  poison  de  luxure, 
El  son  âme,  accessible  à  toute  impression, 
Se  souille  â  ce  contact  de  dissolution. 
Aussi,  lorsqu'il  devient  le  maîlic  de  lul-mêiiif, 
Sur  son  passé  maudit  il  jette  l'anathême, 
Et  voyant  un  abîme  entre  son  rêve  cl  iui,  ^ 

il  s'élapce,  et  souvent  le  crime  le  conduit. 

Ili. 

itegarde  maintenant  quel  est  ton  héritage. 
Vois  !  le  pauvre  artisan,  vieilli,  courbé  par  l'âge, 
Lsé  par  le  travail  et  par  l'intirraité, 
4.ourd  fardeau,  pour  seslils  do.ubler  leur  pauvreté. 
Vois-le,  sous  les  haillons  qui  recouvrent  ses  membres, 
Gieloller  presque  nu  sous  les  neigeux  décembres  ; 
Lui  qui  lissa  jadis  les  velours  les  plus  beaux, 
N"a4UMHUoul  vêtements  que  de  tristes  lambeaux;    ^ 
Lui...  qui  sculpta  le  inarbre,  en  svelles  colonnades, 
Qui  façonna  l'ébène  en  légères  torsades,  .    • 

Enchâssa  dans  l'or  pur  les  feux  du  diamant. 
N'est,  hélas!  aujourd'hui  qu'un  chétif  mendiant, 
Qui  des  maux  d'ici-bas  épuisant  le  calice, 
N'ose  même  espérer  une  place  à  l'hospice.  '    ^  ■• 

L'hospice  !l  !  Voilà  donc  ce  bien  préconisé,     . 
Stigmate  accusateur  au  front  civilisé,  "'     ; 


De  l'ordre  social  misérable  copie. 
Trop  mesquin  avorton  de  la  philanthropie. 
Monument  incomplet,  nias(|uant  sans  la  tarir 
La  source  de  tes  maux,  qu'il  ne  saurait  guérir, 
Uù  la  mort  en  haillons  n'entre  que  par  l'intrigue, 
Où  le  grabat  infect  se  convoite  et  se  brigue; 
Car  le  pauvre,  inconnu,  ne  peut  rendre  en  ce  lieu 
.^  dépouille  à  lu  terre  et  son  esprit  .1  Dieu. 

O  désolation  !  û  turpitude  humaine  ! 

Ton  aspet;t,  dans  le  c(Pur,  fait  bouillonner  la  haine. 

Quoi!  ce  vieillard  blanchi  sous  de  r^es  labeurs, 

O  front  qui  ruis.selade  fécondes  sueurs. 

Celui  qui  seul  des  siens  resta  sur  celle  terre, 

l'aria  social,  infirme  et  solitaire, 

Ne  doilil  reposer  son  vieux  corps  harassé     ^ 

Que  sur  la  paille  humide  ou  sur  le  sol  glacé  ? 

Ooit-il,  abandonné  dans  sa  pauvre  demeure, 

Voir  par  le  dcnjlmeiit  li.'iler  sa  dernière  heure, 

Et  n'obtenir  enliii,  de  la  société. 

Que  le  droit  de  mourir  dans  son  adversité  ? 

Car  pour  son  corps  bleui,  sans  linceul  et  sans  bière, 

La  Morgue  aura  peut-être  une  table  de  pierre. 

Et  pourtant,  enlends-lcs!  ils  blasphèment  en  chœur  : 
«  L'homme  civilisé  nage  au  sein  du  bonheur.» 

\  oiiii,  peuple,  voilifr-ce  qu'on  le  préconise  ; 
Jx  vûilit,  ce  bonheur,  celte  terre  promise. 
Que  le  civilisé  le  monlr.e  chaque  soir, 
Lorsiiue  après  ton  l.-jheur  lu  désires  l'asseoir. 
Où  donc  est  la  vieillesse  heureuse  cl  révérée?... 
La  naïve  pudeur  dans  la  vierge  honorée?... 
1^'amour  sans  la  débauche  et  l'avilisscnicnl?... 
L'enfance  sans  douleur?...  I.i'âge  mùr  sans  tourment?... 

I.,e  riche  sans  orgueil  ?...  Le  pauvre  sans  souffrance?... 
I.es  rois  sans  cauchemar  ?...  Les  peuples  sans  vengeance?. 

El  pourtant,  enlendT-les  !  ils  blasphèmeiit'en  choeur: 
<  L'homme  civilisé  nage  au  sein  du  bonheur.  » 


IV. 

Anathèmc  sur  vous,  dont  la  lâche  imposture 
Fausse  en  les  profanant  les  lois  de  la  nature  ; 
Vous  qui,  phares  du  monde,  au  lieu  de  l'éclairer, 
Par  lie  fausses  lueurs  tendez  à  l'égarer. 
Infâmes  détenteurs  du  pain  delà  sciance, 
Vous  enfln  qui  formez  la  sophistique  engeance. 
Ou  qui,  prévariquant  à  la  fin  d'ici-bas. 
Vous  gorgez  d'un  bonheur  que  vous  ne  donnez  pas. 


FOETUNÉ  IlERRY. 


L'ASSOCUnON  DU  GBÂHB-GEItmEI. 


M.  Eugène  Suc  vient  de  terminer,  dans  le  Constitutionnel,  la 
publication  de  Martin  l'Enfant  trouvé.  L'auteur  couronne  cette 
œuvre  laissante  de  critique  sociale  par  le  tableau  suivant  : 

....  iuC  mois  d'octobre  touchait  à  sa  fin.  Il  faisait  une  de  ces  (ièdes 
et  charmantes  jouruécs  assez  fréquentes  en  automne. 

Une  voiture  légère,  espèce  de  phaéton,  attelée  de  deux  chevaux  de 
modeste  apparence,  mais  agiles  et  vigoureux,  s'arrêta  sur  le  point  cul- 
minant d'une  route  nouvellement  ouverte  et  d'où  l'on  découvrait  les 
constructions  dont  nous  venons  de  parler. 

Un  homme  et  une  femme,  jeunes  encore,  étaient  dansTintérleor  de. 
la  voiture  dont  l'homme  conduisait  lui-même  l'attelage;  tandis -que, 
sur  le  siège  de  derrière,  se  tenaient  assis  un  petit  domestique  d'une 
quinzaine  d'années  et  une  femme  de  chambre  ;  deux  malles  de  cuir 
placées  sur  la  caisse  de  devant  du  phaéton,  annonçaient  que  M.  et  Mme 
JustClémeht  (tel  était  le  nom  de  ces  personnages)  voyageaient  à  peti- 
tes journées. 

—  Mon  ami,  quelle  peut  donc  être  la  destination  de  ces  immenses 
bâtiments? —  demanda  Réginaâ  son  mari.  — Vois  donc...  c'est  un 
coup  d'ccil  magniflj|ue. 

—  En^ffet,-^  répondit  Just  en  paraissant  partager  la  surprise  et 
l'admiration  de  sa  femme,  — est-ce  un  château,  est-ce  une  exploita- 
tion rurale,  est-ce  une  manufacture?  je  ne  sais...  Et  puis,  l'on  dirait 
que  tout  le  pays'  que  nous  parcourons  a  subi  depuis  quelque  temps 
une  transformation  complète...  Ces  canaux  de  coastructien  récente... 

9nfËâMmw 


\ 


dtt  fA,4è  liiilaêN,  ién  HtànYnnihmmH  ;  i*  taèm^t  la  libre  éclo- 
sioo  des  voctliOMM  rextrisU-e  inlémi  des  r»cul(és  assurent  la  tibeIrU, 
v'ctMi-ttlre  te  bien-^tre  Individuel.  L'hoiiime  rendu  Itbrr,  l'homme  vi- 
vant daai  Hneioclélé  an  rapport  avec  ses  pencilanls,  «es  forcfs  na> 
livea,  sespasaiOM,  trotte  dant  sa  propre  nature,^  dans  ta  toi  de  sa 
deslinée,  PAqttilibre  te  pliu  parbU. 
.,  irn'-  l'nf'Mr  tittlii  jiiii  iÊHjr,  r"  j^r^'^"*''^  un  pouvoir 

ffilleoBque,quT  brfdantbTniiSpBi  di>»,:  JUm  iras  que  Jusqu'à  (elle 
ite  :  car  il  est  si  dtflcile  d^^diiettreque  l'homme  puisse  vivre  sans 
ooBtnlBte,  saMBOulhiDce,  sittsibisèrél  Ne  lui  crie-t^n  pas  A  travers 
las  siActes  et  toujours  et  partout  :  mtibeureux,  étouffe  les  passions, 
tueuse  parUe  de  toi-méaief  Et  quoiqu'on  n'ait  Jamais  vaincu  Dieu, 
et  que  te  oature  soit  restée  forte  et  vivace,  toujours  en  révolte  contre 
a  iHM«te(l) etla  philosophie,  l'auteur n'eStpas  encore  bleu  convain- 
cu si  Dieu  u'a  pas,  dans  un  momeat  de  troubie,  créé  l'homme  avec  un 
germa  dt  destruction  au  cœur,  avec  i)es  penchante  qui  ne  peuvent  Ja- 
Buteêtresattefoite... 

Après  avoir  examiné  combien  la  compression  sociale  crée  de 
BéMX,  l'élèvo  cfttbolique  contiaae  ainsi  : 

L'auteur  uni  a  condamné  la  légitimité  des  penchants  et  proclamé  la 
loi  du  saerlflce,  devait  nécessairement  glorifier  PunifomiU  du  ira 
util  et  reprocher  à  Courier  d'avoir  mmImihu  te  charme  et  la  puUton- 
te  if  rbuMIude,  ta'vaiewr  im  rh^thme  iatu  factiviti.  Nous,  nous  re- 

Îrochons  à  l'auteur  do  méconnaître  sans  cesse  la  nature  humaine  et 
e  ue  pas  tMrir  eompte  de  «es  manifesUtions. 

L'homme  qui  a  été  investi  de  la  royauté  de  ce  globe  devait  éire  doué 
de  pittsleurs  facultés,  avoir  k  sa  disposition  iHusieurs  instrumente 
pour  dominer  et  eariMilir  cette  terre  et  la  rendre -favorable  à  sa  con- 
aervatton  eit  «ttir  féveloppemeitt:  t  ^: — ' 

Et  cornsMUt  Murralt'il  accomplir  sa  destinée  ici-bas,  travailler  ii 
sou  Men«4tre,si,  eu  n'exerçant  sans  cesse  nu'une  seule  faculté,  |>ar 
le  (ravill  nnifsnâe.  Il  laisse  les  antres  facultés  dépérir  dans  l'inaction; 
et  de  même  que  le  frava<l  eorltf  établit  une  harmonie  entre  toutes  les 
fieultéa  et  rend  rhonuMcomplet,  de  mène  aussi  lrfritvai(iHif/bnn«, 
en  surexcitant  une  seute  faculté  au  détriment  des  autres,  4(e  à  l'Iiom- 
me  une  partie  des  instrumente  que  Dieu  lui  a  donnés  pour  accomplir 
sa  destinée. 

La  travail  fmi/ormê  »l  donc  contraire  à  la  destinée  de  l'homme. 

Cent  pour  cela  aue  l*honune  la  trouve  répugnant.  Lee  aîtrattiotu 
eoat  prtfwrtitnmetle$  aux  ieetinéee  :  n'oublies  Jaauis  ce  théorème, 
vous  qui  écrivet jMiur  l'afkanchissemeiit  dés  mau«>s  ! 

Le  travail  «M^prme  produit  l'ennui  ;  il  a  quelquefois  produit  la  fo- 
lie, et  souvent  U  misère  I 

Car  II  y  a  non^enlcment  Joie  k  suivre  la  nature,  iMis  aussi  proMt  ; 
il  y  n  non  isntemeht  ennui  à  l'étouffer,  iMis  il  y  a,  pour  la  société  où 
te  ffMMil  MwM  n'est  pas  glorifié,  diMtte  et  misère. 

En  eiM»  Eeieretes  d'aae  seute  tecalté  produit  la  fatigue.  L'homaM 
qui  a  tetigaé  une  aeaie  faculté,  s'il  pouvait  passer  k  l'exercice  d'une 
a|tre  facultii,  recomateoceraiMe  travail  avec  le  même  enthousiasme  ; 
mais  al  ceta  lui  est  impossible,  s'il  faut  continuer  k  regarder  le  même 
métier,  le  même  livre,  le  même  instrument,  etc.,  hélas t  il  blille  et 
s'ennaie  k  attendre  l'heure  qui  sonnera  sa  délivrance.  Il  faut  donc, 
peur  qae  l'homme  travaiite  sans  cesse  avec  ftruit  et  produise  avec  plai- 
sir et  abeadaaee,  qu'il  change  de  travail  quand  la  fatigue  arrive. 


(I)  La  but  des  UMnitetes,  te  bieo-ttte  générât,  est  sans  doute  excellent; 
miis  tas  moyens  cmptoyét  par  eux  pour  y  arriver  lont  cootrairer1i|te  loi  de 
Dieu  i  ce  «ont  4$e  «mvlee  fW  eoitiuiemt  de*  avimike. 


dès  transforiDâlions  pacifiques  et'  graduées,  qui  sahs  réaClfofrviotelite, 
ramèneront  la  société  entim  k  l'état  normal  voulu  par  la  nature  hu- 
maine ;  c'est-Jt-dire  par  Dieu.— Que  Dieu  règne  et  le  monde  est  sauvé  I 

Quand  les  élèves  catholiques  défendeot  et  prêchent  ainsi  la  doc- 
trine de  Fourier,  nous  n'avons  plus  à  nous  plaindre  des  attaques 
envenimées  des  maîtres  et  des  patrQts>  Nous  voyons  l'efliBt  qu'elles 
produisent  sur  les  intelligences  droites.  Quel  enseignement  !  Et 
vous  nieriez  la  marche  rapide  des  qoeètions  sociales,  aveugles  qui 
nieriez  le  soleil  !  — - 

Vn  élève  de  l'Université  iathoUque  de  Louvain.  ' 

-lia  Théorie  aociéuife  «a  Amérique. 

La  Théorie  sociétaire  oeçjipe  beaucoup  les  journaux  des  Etats- 
Unis.  Les  deux  principaux  organes  du  parti  conservateur,  le  Cour- 
rier et  la  THbune,  viennent  de  discuter  la  valeur  théorique  et  pra- 
tique de  l'iteitociation  domestique  agricole.  Ces  deux  journaux,  pi^- 
bliés  k  New^Vork,  ont  respectivement  àn«  position  d'inifluences 
analogues  à  celles  des  Débats  et  de  ta  J^reste  chez  nous,  avec 
cette  différence,  toutefois,  que  la  Tribune  est  un  journal  conserva- 
teur bien  autrement  progressif  que  ne  l'est  la  Presse. 

Cette  discussion  a  été  conduite  avec  une  grande  loyauté  de  part 
et  d'autre ,  chaque  journal  reproduisant  en  entier  les  arguments 
de  son  adversaire.  Le  Courrier  a  soutesu  la  thèse  que  la  moralisa- 
tiondes  individus  au  Ut^yAi  de  rinstruction  religieuse  était  la 
sealè  chose  à  la  fois  praticable  et  néccsiairc  pour  régénérer  la  so- 
ciété et  rendre  l'homme  héureux^Suivant  la  Tr/fr«iie,  la  traasfor- 
matÎMTdu  iniliêu  sdâaT  ésf  uisi  néccmaifé  <1(Qé  là  moralisationdes 
individus  ;  et,  de-pliu,  l'niie  de  ces  deux  réformes  est  impraticable 
sans  l'autiv.  Inutile  de  dire  que  noua  donnoiu  ^n  de  caase  à  la 
Tribune.  '  ' 

Il  y  a  une  justice  à  rendre  au  Courrier  :  il  a  présenté  sa  doctrine 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'habileté,  en  olnectant  contre  la 
Théorie  sociétaire  tout  ce  qu'un  esprit  prévenu  de  bonne  foi,  mais 
mal  édairéj  peat  y  oppoûr  de  raisonnable  en  apparence.  La 
grande  difficulté  piour  lui,  ce  serait;d'accorder  des  iutérèto  con- 
traires ei  des  caractères  dépravés.  H  oul)|i8  que  l'harmonie  musi- 
cale ne  consiste  pas  dans  raccord  de  notes  fausses  données  par 
de  mauvais  instrumente.  Or,  il  en  est  de  même  de  l'harmonie  so- 
ciale; on  ne  prétend  pas  la  fonder  sur  l'accord  des  intérêts  opposés 
et  des  caractères  dépravés,  mais  sur  l'accord  des  intérêts  associés 
et  des  caractères  nanirels  iton  viciés. 

Notre  anù  Oreeley,  le  rédactear  en  chef  de  la  Tributu,  a'parfai- 
temeat  démontré  les  errenra  de  son  adversaire  et  la  supériorité  des 
principes  de  l'association,  n  a  aussi  fait  preuve  d'un  grand  talent 
de  diaMctique,  en  minant  par  la  base  l'argumentation  da  Courrier, 
qui  tendait  toujours  k  mettre  la  Théorie  sociétaire  en  opposition 
avec  ta  religion. 

Cei  deux  journaux  ont  chacun  on  tirage  d'uae  vingtaine  de  milla 
exemplaires,  et  sont  lus  par  plus  de  cent  mille  personnes.  Cette 
discussion  a  excité  dans  le  public  américain  on  très  vif  intérêt  pour 
les  idées  d'association. 

La  Théorie  sodétaire  compte  maintenant  aux  Etats-Unis  trois 
grands  jooraayx:  ta  Tribmu,  i'Uarbinçer  et  te  Ckronott/pe,  qui 
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Le  ministère  a  présenté  un  projet  de  loi  demandant  une  allontion 
nouvelle  de  4  millions  pour  distribution  de  secours.  La  somme  est 
insHtBsanle,  car  la  situation  s'aggrave,  et  on  recDelHé  Tes  fruits  kmers 
de  l'imprévoyance  sociale  et  du  laisser-faire  économique.  Le  prix  du 
blé  hausse  avec  une  «ccéléhtion  de  plus  en  plus  inquiétante,  et  on 
ne  tardera  pas  k  dépasser  les  prix  de  1847  ;  car  les  importations  sont 
décidément  insuffisantes  k  ««mhw  'f 'm^JtlfJfirffft^Ifl.  WHigrf  lot 
affirmations  décevantes  do  i'Adwioistratioi). 

Mais  ce  N'est  pâsTÀdministration  santequ'il  faut  goormaoder,  cela  :  ' 
ne  servirait  k  rien,  car  elle  commence  k  trembler  et  perdre  la  léte- 
c'est  au  pays  lui-même  qu'il  faut  adresser  de  sévères  admonitions.      ' 

Sachant  l'Administration  supérieure  incapable  de  bien  et  savante  seu- 
lement en  l'art  d'intriper«t  de  gouverner  par  la  corruption ,  pourquoi 
les  classes  bourgeoises  n'avisentelles  pas  k  pourvoir  d'elles-mêmes  k 
leurs  besoins  les  plus  pressants? ifanquent-eiles  de  liberté  pour  cela?  « 
Non;  sans  sortir  du  cercle  étroit  de  la  légalité,  il«tst  une  foule  d'ex> 
cellentes  chobcs  qu'elles  peuvent  faire  d'elles-mêmes.  Les  aasociationa 
volontaires,  les  municipalités  surtout ,  seront  puissantes  le  Jour  oik  ' 
elles  le  voudront,  et  il  faut  qu'elles  le  soient,  puisque  l'Administration 
supérieure  ne  gouverne  plus. 

Qu'est-ce  qui  manque  donc  à  la  classe  bourgeoise?  Ce  sont  les  lu- 
mières, c'est  la  volonté.  Elle  semble  s'être  dite  :  «  Nous  avons  luo    : 
gouvernement,  donc  nous  n'avons  plus  besoin  da  nous  oecuper  de  '-^ 
rien.  »  Oh!  qu^  non  ,  messieun  ,  il  n'en  va  pas  ainsi.  Sous  un  couvai^   ■ 
nemeat  despotique  vous  ferler  forcés  de  le  dire  et  de  leip«hser  ;  aute    ' 
puisque  vous  possédez  la  liberté  politique  et  civile  ,^ctiet  qu'iine  des    ' 
conditions  d!extetenceite. cette  liberté  est  de  savoir  la  manier  et  de  ae 
gouverner  soi-même.  —  Qu'est-ce  que  des  bomoies  libres  qui  deMn- 
deiit  sans  cesse  qu'on  les  gouverne? 

Il  faut  donc  que  te  Bourgeoisie  m  pénètre  profondément  de  cette  ' 
idée  qu'elle  a  plus  que  Jamais  besoin,  do  se  gouverner  elte-même  d'a- 
bord parce  qae  les  hommes  placés  aujourd'hui  k  la  tête  de~  la  ^ute   ' 
administration  ne  s'occupent  qae  de  leura  propres  affaires  ■  oasuile 
parce  que  même  avec  des  hommes  d'Etat  dignes  dj  ce  nom^  ii  faut  en* 
core  que  les  citoyens  soient  actifs  et  intelligente. 

Cest  dans  les  municipalités  et  par  les  îsBnldpailtés  que  ta  Bouf'  - 
geoisie  doit  diriger  nos  affaires  localob  ;  elte  doit  raoforeer  ces  aranl.  l 
ctpalités,  et  ne  pas  les  laisser  k  chaque  iostantlember  en  qoenoelite  ai  ' 
allant  demander  a  monsieur  le  préfet  ou  k  monsieur  te  so«s-éréfe|î|M 
idée,  une  inapiration  qu'ils  n'ont  pas,  et  que  ceux-ci  vont  k  tear  lOer 
quêter,  auprès  de  monsieur  te  minlstra,  uni  n'en  a  pas  danpfafeT 

Quant  aux  classes  ouvrières,  nous  leur  dirons  :  pourquoi  M>jjiri|ta' 
veuient-eltes  que  les  classes  ric^et  meyenHas  s'oecapeel  êtmt^S' 
plus  d'activité  qu'elles  netefanteUes-méaMstposrquoù^aiieltes-ansi 
routinières  que  rAdministratlon  débile  et  égoïste  qui  nous  Nikitr  Ue 
rédacteur  de  la  Presse  a  fait  observer  avee  beaucoup  dé  sens  qae  Ir 
pain  étant  devenu  plus  cher  qee  te  viande,  Ponvrier  devrait  oeosep-  ' 
mer  plus  de  viande  et  moins  de  pain.  Qui  fait  courir  k  cette  sage  ob< 
servatlon  te  rirqae  de  demeurer  stérilet  te  roetine,  cette  eensnlaéter.  ^ 
nelledu  gewre  hunuln.~L'ouvrier  se  laissere-t-ii  mourlrfde^n  SSm" 
de  pain,  ijuand  11  pourrait  se  nourrir  avc^ed'aiilres  denrées? 

■ANOs^  rws  PB  viAMni,  mAMOBS  moue  BB  f  AiR^  voilft  ce  que 
l'on  doit  dira  k  loet  te  iMade,  vollk  ce  que  tesadminisuationa  cto^ 
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ces  ponts  noari>reox,  ces  barrières  fraîchement  peintes,  ces  routes 
paraH— ael  élaMtes,  et  dont  pinstean  soiit  k  peine  terminées,  ces 
chmins  nouvellesMut  plantés  d'arbres,  ces  Immenses  défrichemente, 
toM  auBonce  une  incroyable  activité  de  travail. 

—  Et  cependaat,  bobs  n'avons  rencontré  personne  sur  notra  route... 
Cote  est  étrange...  n'est-ce  pas,  Juslf 

—Cest  très  siagnller,  en  eiet,  Rêfina...  suis,  si  tu  veux,  nous 
sIlOBS  suivra  cette  route  qui  parait  woutir  aux  bfttlmente  de  l'ailé 
sauehe.  et  Ik,  en  notra  qualité  de  voyaae«ra  touristes  et  curieux,  nous 
desMBAerons  et  nous  saurons,  sans  aoule,  la  destination  de  ce  ma» 
gnifiqae  êtablissemeat. 

Au  bout  de  dix  minâtes  environ,  la  voitura  de  Just  et  de  Régiaa  fit 
halte  devant  la  porte  d'une  cour  immense,  clôturée  de  barrières  pein- 
tes en  vert,  et  qui  longeait  unedes  partie»  tetéraleo  du  parallélogramme. 

Jnal  s'était  arrêté  I  cet  endroit,  au  lieu  de  poursuivra  son  chemin 
Jusqu'à  l'ientrée  principale  du  palais,  ainsi  que  disait  Réatna,  parce 
qa'k  ta  porte  de  te  ooar  dont  nons  parlons  Juat  venait  «Papercevoir 
une  famsM  qn'll  eomptait  interroger. 

Celle  femme,  robuste  et  Jeune  eocora,  était  simplaoMat  mais  par- 
bitemeat  vilae  d'ane  b«nie  robede  faiainede  conlear  foncée;  d'un  bon- 
ael  Maac  k  te  paysanne  d^ne  blancheur  ébloaissanle,  chaussée  de  bons 
basdetaineetde  souliers  de  cuir  bien  propres  ;  elle  portait  autour 
da  ooB,  et  aon  sans  nne  certaine  fierté^jir^dessus  soa  fichu  de  cb- 
loneade  ronge,  an  cordonnet  de  soie  bléuërk  tequelle  pendait  une 
petite  teMaHIe  d'arcent. 

^  traits  mdssT-hklés  de  ceUe  faauM,  étaient  loin  d'êtn  beaux  ; 
'   ite*"  P'''<^>  vermeille,  annoaçait  ta,  saalé,  ta  fraadiise  et  ta 

^^pîoBs«OBs  de  prévenir  te  leclear  qne«  dans  cette  virile'créatura, 
il  lelroave  ine  de  ses  apciennes  eoeaaisSaBees,  ta  brave  Robin,  qu*i1 
avita  vilBei'l|n<4Mes  baillons,  alora  qu'elle  dtalt  filtede  vacherie 
cbn  tefétayer staltra CMrvln,  qae  te  coaite  Dudveau avait  si  impl- 
temMMiirobasié 

k  te  v«é  dé  ta  voiture  dont  Just  et  Régina  .descendirent  pendant 

quête  Mit  doftesâque  gardait  les  cberaax,  ta  bonae  Robin  s'avan^t 

eoartofsemeiitetpnf-éln  aussi  un  peu  ciirlensesuBtvera  lesvisiteara. 

-r  PoBfHons-notti  savoir,  Madane,—  lui  dit  Just^en  tesalaaàtavec 

nne  parlUta  politeMe,  — k  qui  âppartleanent  ces  aûgppfiqBes  b|ti- 

."é^^-rP^'^^^iVr'  répondit  naïvement  te  Rabin  en  faisant  u 
plus  jMlte  révérence.  «^ 

T-QwfWB)  I  k  voos?  —  s'écria  Jau  sans  cacher  sa  surprise  :  — 
ces  «ageilqites  bâtilBinte  nont^^Aiu  ? 

sans  te  moiodra  fierté,-—  c'est 
.les  voilà. 

.V-    ■        -j^-_,-i-5^--i^BateSHM3es,c'e»tkdlw  le  petit 

vaeher  que  noasavoBi#pile,  les  yeaji  raves,  éteint^,  les  lèvns  MNh 
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ches,  k  peine  vêtu,  marchant  pieds  nus,  épuisé  par  les  ^éere«  qui  le 
minaient  depuis  u  naissance  ;  mais  ae  moment  oè  nous  te  revivons, 
le  petit  vacher  est  méconnaissable,  il  ii'est  plus  péleje  tulfète  de 
quinine  (1),  habilement  admintetré  k  pinsieun  nprises,  n  députa  loaf- 
temps  coi^  leè  fUwres.  Une  nourriiara  saine,  des  vêlaaMnte  chauds, 
de  bonnes  chaussures,  une  habitation  salubre,  et  surtout  le  complet 
assainissement  du  pays,  ont  assuré  la  guérison  de  l'enfant  ;^t  il  e<^t 
été  impossible  de  reconnaître  10  pauvra  petit  vacher  de  la  métairie  du 
Grand'Genévrier  dansceteane  garçoe  bien  vêtu,  k  te  Joue  DriMwdie, 
aux  yeux  pétillants,  k  ladéSMrdie  vive  et  alerte. 

Petit-Pierre  traversait  te  cour  an  moHent  où,  lé  désignant  k  Just 
et  k  Régine,  la  brave  RobiA  le  citait  eomm^  l'un  de  ses  ee-frtfHélal- 
res:  L'enfant,  croyant  que  la  Robin  l'appelait,  s'avasça  de  quelques 
pas  ;  puis,  soudain,  il  s'arrêta  timidesMit  k  l'aspect  des  étrangers. 

Just,  de  plus  en  plus  étonné,  dit  k  ta  Robin  : 

—  Ainsi,  ce  Jeune  garçon  est,  ainsi  que  vous,  Madame,, proprîéteira 
de  cet  établissement?  *    .  ,      ' 

—  Oui,  Monsieur,  et  aussi  propriétaire  de  loates  les  terres,  de  tous 
les  bestiaux,  de  tous  les  cberattx^4e toutes  les  velalllts,  de  toutes  les 
récoltes...  enfin,  il  est  propriétaire  de  tout,  quoi...  ni  plus  ni  nolns 
que  moi...  et  que  les  autres  I 

—  Ah  !...  vous  et  lui  n'êtes  pas  les  seuls  maîtres  de  tous  c^s  biens? 

—  demanda  Régina,  en  échan^nt  avec  Just  un  regard  qvd  sembtait 
dire  :  Cette  pauvre  créatura  n'est  pas  dau»  aon  bon  Siens.  —  Aussi 
rapriteile:  «   ^  vf  ;     , 

— Il  y  a  d'autres  propriétaires  encore  ?. . . 

—  Je  crab  bien,  HaMae...  nons  soauaesea  tout  sept  cent  soixan- 
te-trois assooiés-propriéiailies. 

—Seu  cent  soixaBle4ntepropriétaira8?—dU  Régina  eu  souriaat... 

—  i^est  beaucoon.  ,2: 

\  —  DiMi...  MiSfUMe,  plus  on  est,  mieux  ça  vaat,  car  «n  chacun  ap- 
ikMrte  ses  b^s  au  travail,  —  répondit  te  Robin,  sans  paraître  peinee 
de  ce  grand  «Mehre  de  co-pariageanis. 

— Alors,  ^  reprit  Just,  —  faites-nous  la  gréoe  de  nous  dira  si  c'est 
k  vous  ou  k  qaelqu'aatra  de  vos  associés  qee  aous  devons  nous  adres- 
ser pour  visiter  votre  magnifique  éublisseaieet,  et  aavoir  k  quel  uaa> 
ge  11  e^  destiné. 

—  Ça,  Monsieur,  c'est  une  autre  affaire  —  reprit  la  Robin,  —  les 

(t)  Disons  en  passant  que  ce  médioamenl  smvnndn  pour  te  guérison  des 
fièvies  tniarmitteaies  «u  déciment  les  popolatkMia,deSoloiioe,^,d*UB  prix 
tellement  élevé,  qu'il  est  matériellement  impwmtilS  tiiiis  ptaètainft  d»  cam- 
pagnes  dé  «*««  pnêarer  et  de  psyer  la  vIsârWjMecia  •  -  '^^ 
l'emptot }  toprix  du  médicament  seul,  en  quantUs  smms«Ii 
fièvr^  es  n  a^mMttnt  f u'il  n'yail  pas  ra<$llte.(#.<Éai  'Siirivo 


visiteurs,  quand  il  «•  vl*?»iÇliegarde  naUieCtende,  et  coautaje».. 
tement  ce  rest  pas  inteeré  le  Féeete,  rarnbeera  dn  repas  de  faidira 
btentAt  sonner  pour  tuai  te  meide,  ^ità  eslmean  des  cbamps,  italiii 
Qaude  pourra  vmifooeëBlraMrtaBt,  —  peis  stédresseat  ae  JéhM 
vacher,  la  Rtâiinabate  :  -Bb  I  PeUt-Piem,  v»iWévealr  malIrèQa*- 
de  qu'il  y  a  là  UB  pMBsteur  et  une  daBMqai  éraHadeat  à  voir  riaio- 
ctalton.  _ 

—  Si  Monsieur  et  MNave  yosiaieel,  en  attMdant  maitra  Cteude 
Jeter  un  coup  d'ceil  Sur  notre  vacherie,  dopl  Je  suis  sMu-i^ftttrm 

—  dit  la  RobiB  aiec  un  oerteiB'orgH«ii  en  aaoairaat  du  bottt  de  doitt 
sa  petite  médaille  d'argeat,—  ca  passerait  te  temps.  -<  * 

—  Certainement  et  avec  grand  plaisir,—  répondit  Régina  en  pre< 
nantie  bras  de  Just  et  en  suivant  b  Robin.  .- 

Celle-ci,  traversant  la  cour,  ouvrit  une  des  portes  d'une  immense 
éiableaux  myralUes  bien  crépies,  blanchies  à  te  chnnx,  aux  raielters 
et  aux  mangeoires  de  chêne,  brillant  de  éroBrolé,  an  rarrdage  de  bri- 
ques, traversée  dans  toute  la  longueur  du  bâtiment  par  un  petit  rois- 
seau.d'eaa  limpide  etcoeranle. 

Trois  cents  vkehes  admirablement  soignées,  aû~pôn  rif,  lustré, 
étaient  syatetriqoement  aligoées.  dans  ijette  vacherie  Mm  aérée,  bien 
éclairée  par  de  nodihr^uses  fanêtres  ;  anteiit  d'enfaiits,  dont  la  plan 
igée  n'avait  pas  doese  ans,  loules  vétaes  coiame  te  Robin,  mais  Ué 
portent  pas  ainsi  qu'elle  de  petite  pédaille  d'argent,  marque  dlstiafr 
ti^  de  ses  fonctions,  allaient  et  venaient  dans  l'étable,  relevant  la  li- 
tière rorsqu^enêrdéplssait  la  natte  de  paille  qui  la  bordait,  visitant  lés 
mangeoires  et  les  rateiten,  afin-de  s'assurer  que  la  provendoéialC 
consommée;  tandis  que  de  temps  k  sntre  on  entendait  le  llnteitetÉ 
harmonique  de  "pjostevn  deobes  de  toniques jliffërmiies  suspcêdhep 
au  cqu  des  vaxàep  oonétecttiees  de  disque  eivision  du  iroupeam.  ^^   ^ 

-  Just  et  RéilBa  restaient  saisis  d'étoasemeat  k  la  vue  de  Poidre,  de 
la  meiiveliMniee  pwtpiyté  qui  rdmalpat  dans  cette  immemie  vaéleriet 

—  En  jnArité...  ^  dit  Jast  *  U  Robin, — Je  n'ai  Jamate  rien  vatia 
pareiL..  c'est  adiMrableBi«it  teaa  I  >'  <h 

—  N'est-ce  PM»,  Monsienr?  —  dit  la  bonne  fille,  —  et  si  ^  vois  pa* 
ralt coBMé  ça, qe^est-ce doac que 9a  doit UoUs paraître  knoec;;; qui 
dans  letaiaps,étioeskabltuéB  hvoir  ces  pauvres  bétea<..ieesdM 
établi  presque  saps  toit  ai  portes,  où  nousceeefcioM  pélSttMéayee 
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.abawberatt  te  pain  de  toute  «mI 
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ettes,  ctofi  i(  pteurail presque  autent  que  debere,  sans  eowiteruee 
boue!...  et  quelte  bouei...  pire  qee  daas  Ira  attrals^u  jamMlielItién 
fraiebe...  et  si  mal  noarries,..  tes  pauvres  hêtes.u  pas  am»  eab  «iMtS, 
fautledira...  AttS8l,oommeAt  prMdm^gQAtksoifaeraeaMtaifdaes 
des  étabtes  sales  k  taire lerar  te  ceser,  aa  llea  qnid.t/'kwgj  voyer^. 
If  est  une  vraieUle.  tatrafete,  chaqwaiétayer,  âteqoe  paysan  da  peya 
avait  son  éiablefSoirgffnl«r>.soa  ieer;  saefayeg.w  A  oem  heere  itwi 
bvqes  uBséiahlepeae,lA«s,  MmtaKmmtow,  tt»%erpiMHr  teae; 


^  cofite  «et  fols  Bidns,;et^asieaÉt  fait  aii^x  :  etpals^'eainr^Mt 
A  Nove,  eeaWMs. .  elteasoet'  kael  eoeiBw'k  ces  Mes..*,  oeaMM  lea» 
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prochiiin,  comme  on  a  a)>oIi  les  dlH${fà  ^tilr  les  gnins. 

Si  vous  ne  savez  rien  vouloir,  si  vous  ne  éavek  rien  Taire  par  vous- 
mêmes,  Français  de  toutes  classes,  ne  blâmez  pas  votre  gouvernement 
de  ce  qu'il  ite  sait  et  ne  fait  rien.  Vous  n'en  avez  pas  le  droit,  èl  qui,  pis 
tst,  vous  Aies  ridicules. 

—  L'ambassadeur  d'Angleterre  à  Paris,  qui  avait  commis  à  l'égard 
de  M.  Guizel  un  acte  d'impolitesse  grAve^  a,  sur  l'ordre  de  son  gou- 
vertiement,  et  par  1*l\itemritTon  du  .«linisfre  d'AMtricbo,  réparé  sa 
faute  autant  qu'il  était  en  lui  ;  les  relations  eflScielles  ont  donc  repris 
leur  allure  accoutumée,  mais  on  ignore  encore  Jusqu'à  quel  point  l'en- 
tente cordiale  est  rétablie  entre  les  càl)iiSets  des  Tuileries  et  de  Saint- 
James.  ,  j  -■  ,.^  ■ .  , 
aRAWss-BaxTAcnnB. 

Les  journaux  annoncent  la  dissolution  prochaine  du  cabinet  anglais, 
par  suite  d'une  mésintelligence  qui  y  régifié  sur  la  question  des  réfor- 
nes  h  opérer  en  Irlande.  Les  membres  qui  représentent  plut  spéciale 
Bepl  les  intérêts  des  grands  propriétaires  irlandais  s'opposent  à  l'in- 
troduction d'une  nouvelle  loi  qui  forcerait  la  propriété  à  nourrir  les 
pauvres  : 

«  L'état  de  la  malheureuse  Irlande  continue  de  présenter  le  specta- 
cle le  plus  désola*!)!.  Dans  l'intérieur,  dans  les  comtés  éloignés  des 
grands  centres  et  habités  seulement  par  des  propriétaires  ou  des  cul- 
tivateurs, la  oùsére  est  k  son  comblé.  La  fièvre  et^a  faim  déciment  Tes 
Populations  ;  de»  familles  entières  meurent  sans  secours,  après-tvoir 
puisé  tout  ce  qui  pouvait  leur  ^ervir  d'aliment.  Sur  les  cdtes,  les 
troubles  recommencent  ■  de  toutes  parts,  les  paysans,  exaspérés  par  la 
détresse  la  plus  profonde,  tentent  de  s'opposer  à  l'embarquement  des 
grains,  et  en  viennent  à  des  collisions  avec  la  force  armée. 

i>  Chaque  semaine  ajoute  à  la  longue  liste  de  la  mortalité,  et  malgré 
les  approMsionnements  que  l'Aiigleterrè  expédie  sur  les  cAtes,  la  li- 
berté des  transactions  est  presque  conrplëlement  'entravée. 

>  ATbursa,  où  il  y  a  eu  q^ielqucs  arrivages  de  grains,  les  liabitants, 
craignant  qu'où  ne  voulût^n  faire  profiter  tout  le  comté,  ont  barré  la 
rivière  avec  deux  sloops  qu'ils  ont  armés,  et  monté  une  pièce  de  canon 
en  batterie  sur  le  rivage,  pour  empêcher  la  sortie  des  denrées  alimen- 
taires. A  Castletown,  l'équipage  (Tun  brick,  qui  mettait  à  la  voile  avec 
des  grains,  a  failli  être  mas^cré. 

■  La  baie  de  Wick  a  été  lethéitre  d'uhe  «cène  encore  plus  violente. 
Le  steamer  le  Pharoi  y  est  arrivé,  le  20,  avec  deuk  compagnies  de 
troupes  destinées  à  protéger  la  mise  à  bord  des  grains  qu'il  devait 
prendre.  Le  débarquement  des  soldats  s'est  opéré  au  milieu  de  sour- 
des menaces  et  d'un  morne  silence  ;  mais  quand  il  a  fallu  transporter 
le  blé  des  magasins  au  quai,  une  foule  compacte,  pressée  dans  les 
rues,  s>8t  opposée  avec  menaces  k  l'embarquement.  Le  shérif  a  lu  le 
Riot-Aet,  fait  les  sommations  nécessaires,  sans  aucun  résultat.  Alors 
tes  troupes  ont  mis  la  baïonnette  ita  bout  du. fusil  et  chargé  la  popu- 
lace, qui  s'enfuyait  en  poussant  des  cris  :  an  grand  nombre  de  fem- 
mes, d'enfants,  toujours  en  majorité  dans  ces  émeutes,  ont  été  blessés 
par  les  armes  ou  renversés  et  foulés  aux  pieds.  La  milice  a  été  ac- 
cueillie dans  toutes  les  rues  par  une  grêle  de  pierres. 

«  Un  des  corps  détachés  k  la  poursuite  des  émeuliers  s'est  vu  telle- 
ment cerné,  que  le  sbérif,  blessé  grièvement  par  un  projeciile,  a  don- 
né l'ordre  de  faire  feu  ;  une  décharge  a  eu  lieu  aussitôt,  et,  par  un  fa- 
tal hasard,  plusieurs  habilants  inoiTensifs  qui  vaquaient  à  leurs  affai- 
res ont  été  aileinls.  A  l'aide  de  ces  mesures  rigoureuses,  force  est 
restée  à  la  loi  ;  l'on  a  pu  arrêter  les  chefs  des  perturbateurs  et  rétablir 
enfin  la  tranquillité.  Mais  le  bruit  de  ta  mousqueterle  a  exalté  bien 
des  têtes,  effrayé  bien  des  gens  paisibles,  et  l'on  craint  que  le  calme 
ne  soit  pas  de  longue  durée. 


, ».,.«     . 

ilDës  niodiications 


db  dôuzn  cbitiue  [àur.  Onplnslé  cependant  que 
seront  introduites  par  le  comité  général,  de  manière  k  laisser  une  cep» 
taine  liberté  d'option  enire  dix  et  onze  heures  de  travail  par  jour,  au 
gré  des  parties  contractante^,  .mtailrt's  et  ouvriers. 

AlAntAOVB. 

Folie*  cMliiées.  —  Comédies  eoHitiMionneUes.  —  L'avenir  de  l'Allemagne. 
Dans  toutes  les  i)ijrties  de  l'Europe  les  gouvernemeiits  font  des  em- 
prunts dont  la  mjiisQn  llothschiid  est  Tintermédiaire.  Cette  maison 
vjent  encore  de  prêter  quarante  millions  de  florins  au  gouvernement 
autrichien.  Elle  est,  dit-on,  en  négo<;iatiQn  avec  le  gouvernement  an- 
glais pour  un  emprunt.  Le  gouvernement  de  Hanovre  k  son  tour  vient 
de  faire  un  emprunt  auprès  de  quel>|aes  banquiers  ;  le  gouvernement 
de  Wurtemberg  cherche  des  préteurs  pour  dix-huit  millions  de  florins  ; 
le  gouvernement  prussien  convoque  des  états-généraux  dans  le  même 
but.  Ainsi,  les  gouvernements  sont  sans  argent,  à  l'heure  même  où  les 
pe(ipl<>s  meurent  de  faim.  Comment  se  fait-il  donc  que  les  banquiers 
seuls  puissent  toujours  prêter  sans  que  les  Etats  leur  paitint  les  an- 
ciennes dettes?  C'est  là  une'|uestion  vitale  et  bien  autrement  impor- 
tante que  celle  de  savoir  si  M  Guizot  ira  au  lui  de  lord  Normanby,  ou 
si  M.  Thiers  a  été  reçu  par  le  roi.  A'oici  à  peu  près  de  quelle  manière 
se  font  les  emprunts  en  Autrithe  : 

Le  prince  Mctternlch,  l'honnête  homme  par  excellence,  contracte 
avec  M.  le  baron  de  RothschilJ  un  emprunt  de  tant  et  tant  de  millions 
i  raison  de  00  que  I*;  bani|uier  vend  à  100  et  110.  D'avance  on  con- 
vient qu'au  bout  de  quelque  lemps  on  /fera  un  second  emprunt.  Le 
premier  emprunt  à  5  p.  °|a  k  peine  place,  —  c'est-ik-dire  dès  que  les 
moutons,  de  la  Bourse  en  ont  aiJiolé  les  actions  en  donnant  à  l'entre- 
preneur un  bénétice  d'une  vinglaine  de  millioiis  sans  que  celui-ci  dé- 
lie sa  bourse,  —  on 'annonce  le  second  emprunt.  Par  ce  moyen  les  ac- 
tions du  premier  subissent  une  forte  baisse.  On  les  rachète  et  au  bout 
de  qu^que  temps,  non-seulemeut  le  second  emprunt  esi  placé,  mais 
on  regagne  50  p.  °|o  sur  les  actions  du  premier.  Quand  le  tour  e,»i  fait, 
on  garde  juste  autant  d'actions  pour  les  faire  hausser  et  baisser  selon 
la  bonne  volonté  du  maître  de  la  Bourse  et  des  rois.  Il  s'ensuit,  que 
durant  cesspéculalipns,  six  cent  mille  personnes  ont  perdu  leur  for- 
tune recueillie  par  deux  ou  trois  individus,  le  banquier  d'abord,  puis 
ses  protégés,  les  protecteurs.  Cela  s'appelle  gouverner.  Mettez  des 
fous  il  la  place  des  ministres  ou  bien  des  sauvages,  et  il  y  a  cent  k 
parier  qu'ils  feront  moins  de  mal  que  nos  hommes  d'Etal  tant  prùnés 
par  nos  iouraaux  civilisés. 

— La  comédie  de  Munich  dégénère  en  drame.Ce  n'est  plus  une  affaire 
d'alcove,mai»un  coup  d'Etat  tenté  par  le  ministère  d'Abei  sur  la  personne 
du  roi.  Ce  ministère,  qui  pèse  depuis  bientôt  neuf  ans  sur  cette  mal- 
heureus»  Bavière,  a  été  un  véritable  fléau  poùrce  pays.  Tous  les  mem- 
bres de  ce  ministère  fout  partie  de  l'ordre  d'Ignace  Loyola.Or,  loin  d'ê- 
tre 163=  ministres  du  roi,  ils  complaieut  en  être  les  maîtres,  au  nom  des 
jésùites.Le  roi  adonc  été  menacé  d'une  destilulion  par  son  propre  minis- 
tère dans  une  adresse  sign<^  par  MM.  d'Abei,  de  Bray  et  Schrenk.  Il 
est  même  étonnant  que  S.  M.  ait  tenu  tête  k  <«s  Messieurs,  qui  sont 
soutenus  par  un  parti  très  puissant  dans  ce  pays.  Quoi  qu'il  er.  soit,  le 
roi  qui  croit  avoir  le  droit  de  choisir  ses  maltresses,  a  renvoyé  tous 
ses  ministres,  il  a  refusé  d'accueillir  les  hommes  proposés  par  eux, 
cassé  tous  les  préfets  départemenlaitx,  et  poursuivi  l'épuration  jusque 
dans  l'administration  inférieure.  I'ersévérera-lil,txpulsera-t-ille8  jé- 
suites, comme  le  font  pressentir  quelques  journaux  allemands  ?  Nous 


frës  bien  que  la  dièié  se  moquélra  de  lui.  Il  fut  un  teqps  où  Itf  rioi  de 
Wurtemberg,  pour  peu  qu'il  eût  eu  d'énergie,  pouvait  devenir  le  Char- 
lemagne  de  l'Allemagne,  en  preuant  hautement  fait  et  cauke  pour  le 
progrès  et  la  liberté.  Pliis  d'un  projet  de  ce  genre  lui  a  été  sonmis:  il 
n'a  pas  eu  le  courage  de  se  faire  le  représentant  du  droit  «tde  la  jus- 
tice, pas  plus  que  le  roi  de  Bavière.  Tous  deux  expient  ou  expferont 
celte  faute. 

Us  se  sont  soumis  aveuglément  à  là  diète  contre  I^puri  peiiiiléi  :  la 
diète  les  ibsorbera,-et  cette  diète  même,  déjà  annihilée  par  le  KpH- 
verein,  sera  absorbée  k  son  tour  par  la  Prusse.  Tous  ces  petits  Etats 
seront  forcés  de  rester  dans  la  voie  de  réaction, par  la  mbnarcbie  prui- 
éiopne,  qui  lient  à  Ies4iscréditfr  auprès  de  leurs  peuples.  En  atten- 
dant, elle-même  avance  d'un  pas  lent,  mais  stkr,  et  un  beau  matin  toute 
l'Allemagne  se  jettera  dans  ses  bras,  et  laissera  là  ses  petit»  ^intà 
avec  leurs  petites  intrigues,  leur  petit  despotisme  èl  leur  petite  poli- 
tique. C'est  là  l'avenir  de  l'Allemagne,  et,  pour  dire  toute  notre  opi- 
nion, c'est  ce  qui  peut  arriver  de  mieux  pour  elle. 

Le  gouvernement  de  Hessje-Darmstadt  vient  de  rcMdre  une  br4oh- 
fiance  qui  prescrit  k  tous  les  ouvriers  bessois  qui  se  trouvent  en  cd 
moment  en  Suisse  de  quitter  immédiatement  ce  pays.  Il  est  d^i^nilu  eo 
même  temps  k  tous  les  ouvriers  du  grand  duché  de  Voyager  en  Suiss<. 
Cette  défense  est  motivée  sur  l'existence  des  sociétés  communistes 
dans  ce  pays. 

— Les  manifestations  qui  ont  eu  lieu  à  Poseii  à  la  mémoire  du  coa- 
damné  polonais  Babinski  ont  motivé  des  poursuites  contre  les  person- 
nes qui  vont  pris  part.  Les  femmes  mêmes  n'ont  point  trouvé  gric«  de- 
vant les  rigueurs. des  autoriiéji,  Le?,  jeunes  filles  qui,  axaient  chanté 
des  chants  nationaux  devant  l'autel  le  jour  du  «ervic«  funèbre,  ont  dû 
quitter  la  ville  pour  se  soustraire  aux  poursuites  judiciaire^.,.  , 
'    —LaGaztlted'Àugsbourg  publie  de  longs  détaili  sur  l'inondàliOB  qu 
a  désolé  la  ville  de  Presbourg  et  les  environs  dans  les  derniara  j«wr 
du  mois  de  février.  Le  Danube  débordé  a  causé  des  dégils  énorme 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  bien  toute  l'étendue. 

WM9AUtn. 

Guerre  eivih-  —  l'ne  lune  de  miel  qui  a  peu  duré. 

Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Espagne  s«at  Importantes,  tes progrè^ 
que  semblent  faire,  sur  un  gran(lnombre  de  points,  les  paitiMns  i\f 
qpinte  de  Montémo'in,  causent  des  ci'alntes  sérieus^.  te  cabinet  de 
Madri<l  a  dû  se  préoccuper  de  la  situation.  Il  s'est  ^éteniiné  à  eoi- 
prunlrr  deux  cents  millions  de  réaux  et  à  augmenter  die  M  000  hommes 
l'efleciif  de  l'armée. 

D'après  une  correspondance  publiée  à  Madrid,  le  commandement  gé- 
néral de  la  Catalogne  aurait  étéconUé,  (larle  comte  du  Maaléiatilli, 
à  Forcadel,  ancien  lieutenant  de  Cabrera.  Le  chanoine  Trtalany  com- 
manderait (X>mme  chef  de  division  la  province  de  TarragOM. 

Le  Clamor  prétend  savoir  positivcuent  que  le  ministre  dés  finances 
a  reçu  un  courrier  extraordinaire  du  commandant  des  carabiniers  de 
la  province  de  Lérida,  qui  lui  a  donné  là  nouvelle  que  Cadrera  et  sas 
suivants  ont  pénétré  dans  cette  province.  Les  autorités  seraient  con- 
sternées, et  elles  auraient  pris  les  plus  grandes  précaution»  pow  évi- 
ter un  coup  de  main.  La  présence  de  Cabrera  est  un  fait  qui  n'a  rien 
d'ajarmanl,  dit  VEspagnol,  elle  n'aura  d'importance  qu 'autant,  qi|p  ce 
chef  habile  pourra  exercer  son  activité  et  son  talent  sur  de  graades 
masses.  "  .    .    ;     ,  ,i.>  •.•    •.  >• .  . 

On  écrit  de  la  frontière  de  Catalogne,  le  S0  février,  4|ii'iMMMMM««Ue 
bande  t^rliste  est  entrée,  il  y  a  quelques  jours,  ep  Espape.^par  Ifi 

— ^MP— ^^— — — — — — — — ili^t— i^ÉÉÉ» 


rtites  filles  que  vous  voyez  là...  Alors  dam...  on  s'y  met  k  cœnr  joie... 
l'ouvrage.  Il  y  a  plaisir  et  profit  t  La  maîtresse  Cherviii,  directrice 
des  vacheries,  me  commande...  je  coiAtitande  à  ces  bonnes  filles,  qèl 
ont  pour  apprenties  ces  peti(eà-là...  Personne  ne  se  rebiffe,  on  obéit 
avec  contentement,  parce  que  tout  appartient  à  un  chacun,  et  que  la 
besogne  de  chacun,  petitsou  grands,  est  profitable  à  tous... 

Jusl  et  Hégiua  s  étaient  plusieurs  fois  regardés  avec  une  surprise 
croissante  en  écoutant  le  langage  naïf  et  sensé  de  la  Robin.  En  devi- 
sant ainsit  ils  étaient  arrivés  a  l'extrémité  de  la  vacherie,...  limite  du 
domaine  de  la  bonne  fille,  qui  ajouta  : 

—  Si  vous  n'attendiez  pas  maître  Claude,  je  vous  conduirais  dans 
retable  des  vaches  en  gésine,  et  de  celles  qui  allaitent,  et  puis  dans 
la  laiterie...  C  est  ça  qui  est  superbe  à  voir...  il  y  aune  machine  qui 
va  toute  seule,  et  qui  bat  quatre  et  cinq  cents  livres  de  beurre  par 
jour,...  même  que  nous  en  mangeons,  de  ce  beurre...  C'est  pas  com- 
me autrefois,  où  nous  ne  le  voyions  que  pour  le  faire  et  pour  le  porter 
au  marché;  à  nous  autres  le  caillé  aigri...  au  bourg  la  bonne  crè- 
me... Et  les  perchoirs!...  --  s'écria  la  Robin  avec  enthousiasme,— 
et  les  basses-cours  !  La  vacherie  n'est  rien  auprès.  Vous  verrez  les 
perchoirs,...  qui  s'^nl  sous  la  direction  de  Bruyère,  une  petite  tille  aussi 
belle  que  le,  jour,...  aussi  bonne  que  le  bon  Dien  est  grand,...  et  si 
eonnatiseuse  et  savante  aux  choses  des  champs,  qu'elle  en  remontrerait 
aux  plus  vieux  laboureurs  et  ber;,'ers  ! 

—  El  cette  jolie  petite  merveille  habite  ici?  — demanda  Régina  avec 
Intérêt. 

—  Oui,  madame...  elle  a  eu  bien  du  chagrin...  dans  le  temps  !  mais 
je  crois  que  ça  se  passe.  D'ailleurs,  comme  elle  n'avait  jamais  été  bien 
gaie,  la  peine,  ça  s'aperçoit  moins  chez  elle  que  chez  une  autre...  mais 
vous  verrez  sis  perchoirs,  ses  basses-cours.  Il  y  a  toujours  là  trois  ou 
quatre  mille  volailles...  dindes,  oies'  ou  pintades,  divisées  par  trou- 
peaux de  deux  cents...  un  enfant  de  dix  ans  et  un  chien  suffisent  à 
conduire  chaque  tioupeau,  et  un  homme  à  cheval  les  surveille  tous.  Il 
en  va  des  volailles  comme  du  beurre  et  du  lait.  Autrefois,  nous  ne 
connaissions  du  goût  des  oies  et  des  dindes  que  nous  élevions,  que 
pour  avoir  enic  idu  dire  que  c'était  un  très  bon  manger.  Aujourd'hui 
nsus  en  maiigeons  souvent,  et  en  proportion  notre  association  en 
vend  pour  plus  d'argent  qu'autrefois  n'en  vendaient  toutes  les  métai- 
ries réunies  ensemble.  Dam!  c'est  tout  simple,  à  cette  heure,  ces  bêtes, 
bien  nourries,  pondent  davantage...  les  petits,  bien  soignés ,  ne  meu- 
rent plus  par  diïainos  ..  sans  compter  que  les  renards  et  lés  fouines... 
qui  venaient  encore  dévorer  au  moins  la  moitié  des  couvées  dans  les 
métairies  isolées,  sans  clôtures,  nu  se  frottent  pas  à  venir  se  régaler 
Ici...  Et  si  vous  voyez  lii  les  berKcries...  c'est  encore  ça  qui  est  beau! 
et  les  écuries  donc!...  il  ya+irsulxaifle  superbes  paires  de  chevaux  de 
labour.»,  dans  une  seule  écurie,  c'est  un  lier  coup  d'œil,  allez...  pour 
le.EOinet  pour  la  propreté.  Dam!  vous  comprenez  l'amour-propre,  je 
ne  voudrais  pas ,  moi ,  qu'on  pût  dire  (|ue  la  bergerie,  ou  mûrie,'  ou 


les  bassfs-cours  font  la  nique  à  nos  vacheries...  Et  comme  l'écurie  est 
autant  à  moi  que  la  vacherie  est  à  ceux  qui  sdignenl  la  bergerie,  les 
perchoirs  ou  l'écurie,  nous  avons  tous  intérêt  à  bien  faire  et  à  être 
contents  du  bien-fairedes  autres...  A  quoi  bon  se  jalouser,  puisque 
tout  profile  à  tout? 

—  Mais,— -dit  Juï^t,  de  plus  en  plus  surpris,  —Je  vous  entends  par- 
ler d'un  triste  passé,  dire  autrefois  tout  allait  de  mal  en  pire  pour 
les  bêtes  et  pour  les  gens  ;  par  quel  miracle...  ce  passé  si  malheureux 
s'esl-il  ainsi  transformé? 

—  Tenez,  Monsieur,—  dit  la  Robin,  —  voilà  maître  Claude...  il 
vous  expliquera  ça  mieux  que  moi. 

En  effet,  Just  et  Régina  qui,  pendant  cette  dernière  partie  de  l'en- 
tretien, étaient  sortis  de  la  vacherie  pour  revenir  dans  la  cour,  vifent 
Claude  Gérard,  conduit  par  Petit-l'ierre,  s'avancer  vers  eux. 

—  Mon  Dieu,  Monsieur,  — reprit  Just,  —  nous  sommes  dans  un 
pays  de  merveilles...  Miis  bien  que  ces-miracles  me  semblent  un  peu 
plus  faciles  à  expliquer  maintenant  que  je  sais  votre  présence  dans 
ces  lieux  enchantés...  diie.s-moi  donc  le  secret  de  l'incroyable  trans- 
formation que  ce  pays  a  subie...  et  dont  les  signes  se  sont  révélés,  se 
révèlent  à  ciiacun  de  nos  pas  ? 

^  Nous  venons  de  visiter  la  vacherie  avec  une  brave  et  intelligente 
personne,  qui  nous  a  on  ne  peut  plus  charmés  par  son  naïf  l>on  sens... 
—  ajouta  Regiiia;  — en  un  mol.  Monsieur,  permellez-nous  de  vous  fairu 
les  questions  que  nous  nous  adr^sions  tout  à  l'heure  à  nous-mêmes  à 
la  vue  de  ces  bàlinn-nts  -.  est-ce  un  palais?  est-ce  une  immense  exploita- 
tion rurale?  est-ce  une  non  moins  immense  fabrique? 

—  C'est  un  peu,.,  tout  cela,  Madame,  —  reprit  Claude  en  souriant 
doucement,—  et  si  vous  voulez  avoir  la  bonté  de  m'accompagner...,en 
très  peu  de  mots  je  vous  doirtJirai  le  secret  de  cet  apparent  mystère. 

Claude  Gérard  offrant  son  bras  à  Régina,  lui  Ht  traverser  un  pas- 
sage qui  conduisait  de  la  cour  des  vacheries  à  l'une  des  vastes  galeries 
qui  entouraient  le  jardin  renfermé  dans  l'intérieur  du  parallélogramme: 
puis,  sortant  dc'  celte  galerie,  Claude  ss  dirigea,  toujours  accompagné 
des  d(>ux  visiteurs,  vers  la  fontaine  monumentale  dont  nous  avons 
parlé;  indiquant  alors  à  Just  l'inscription  qu'elle  portait ,  il  lui  dit  : 

—  Depuis  longtemps  vous  coiniaissez  cetie  maxime,  monsieur  Jusl  : 
Nul  n'a  droit  au  mperflu  tant  que  chacun  n'a  pas  letiécessaire...{i). 
MA  cette  citation  d  une  généreuse  pensétiiu'il  avait  si  souvent  enten- 
du formuler  par  son  père  dans  ces  termes,  Just,  stupéfait,  ne  put  d'a- 
bord répondre,  puis  une  larme  mouilla^sa  paupière,  et  il  regarda  Ré- 

(I)  Ce  n'est poiat  celle^bninile  que  nous  aurions  employée,  car  nous  avons 
la  conviction  scicntHiqiic  que  sans  rien  eacriHtr,  mais  en  «'assurant  ^{u  cou- 
traire  huiî  foule  de  jouissances  de  tous  iés  ordre-s  ihalwrdables  |KMir  ei^t 
tant  que  durera  la  misère  générale,  les  riches  peuvent  facileiiieiil  accumpllr 
la  merveilleuse  métamorphose  attribuée  par  M.  Eugène  Sfle  au  lacriflceie 
M,  Durivcau.  (m«  <hlci  BHiKUon.) 


gina  avec  un  attendrissemeot  Ineflk^Ie. 
Après  un  moment  de  rllehce.^Clavd^  Gérard  i[pprit  ;.   „..  ,^     ,  . 

—  Un  hommft  paissaitameilt  nchfjtVaft  longtemps  Vécu  dans  j'pi^i» 
veté.  dans  l'insouciance  du  sert  misérable  du  plut  grand  nombre  de 
tes  prires  en  humaïUti...  ainsi  que  disait  votre  père,  monsieur  Just. 
Soudain  frappé  au  ccaur  par  un  malheur  affreux...  cet  bomme,  tra|iS' 
formé ,  régénéré  par  cette  terrible  épreuve...  n'a  4ésornujis,deiBaadé 
de  consolations  qu'à  la  pratiqredes  grands  principes  de  la  fraternité 
humaine.  Au  lieu  d'être  stérile...  sa  douleur  a  été  féconde. 

—  Cette  transformation,  quoique  tardive,  annonce  du  moins  un 
généreux  naturel,— dit  Régina. 

—  Chercher  l'oubli  d'horribles  chagrins  dans  l'accomplissement  du 
bien...  cela  fait  tout  pardonner— dit  Just. 

S'ils  savaient  que  celui  dont  ils  parlent  avec  tant  do  sympathie.,,  et 
qui  aujourd'hui  en  est  digne,  est  le  comte  Duriveau!  pensa  Claude. 
Puis  il  reprit  : 

—  Pour  cet  homme,  monsieur  Just,  celte  maxime  de  votre  .père  :  — 
Nul  n'a  droit  au  tuperflu,  tant  que  chacun  n'a  pat  le  néeeitairê, 
cette  maxime  aété,  je  vous  l'ai  dit,  iine  révélation....  Possessepr  de  ce 
magnifique  château  et  des  immenses  domaines  qui  en  dépendent,  il  a 
regardé  autour  de  lui...  et  partout  il  n'a  vu  wne  misère,inaladles,,igno> 
rance  et  désolation...  Cet  homme  s'est  dit  alors  :  ce  pays  est  d'|Uie.iÂ' 
salubrité  mortelle,  d'une  stérilité  désolante  ;  Je  yeux,,  en  sacrifiant 
m>n  tuperflu,  que  ce. pays  deviei^ne  salubfO  et  feiftile,  aes.babi* 
tanis,  épuisés,^  maladifs,  sont  décimés  par  des  fièvres  terriblw  ;  je 
veux  qu'ils  deviennent  sains,  robustes,  et  que  leur  vieneseitplpi 
fataleinent  abrégée...  Us  habitent  de  misérables  tanière» <)ù  ils. i^iHia* 
rent  les  plus  cruelles  privations;  Je  kjeux  qu'i1$  aient  des  demeures 
salubres,  riantes,  où  ils  ne  manqueront  de  rien  de  pe  qui,  «st.nécear 
saire  i  la  vie...  Ils  Sont  voués  à  un  labeur  écrasant,  presque. toitjeur» 
accompli  avec  dégoût,  parcç  qu'il  est  insuffisant  i  leufs  besoins  ;  je 
veux  que  leurs  travaux  soient  àlti;ayants,  variés,  iRl^lIlgents,  Bfiodiftii- 
tifs,  afiu  que  l'amour  du  bien-être  et  que  le  sentimtïal  de.digiuté.  ^^ 
raie  leur  fassent  aimer,  honorer  leurs  travaux.  Ils  vivent  epflq  miaéra- 
bles,  faibles,  ignorants,  trop  souvent  ennemis,  par  le  fait  del'Mofe- 
ment;jeveux  qu'ils  deviennent  heurëuX,  puissante,  éblalrés,  i^t^ 
tueux;  qu'ils  deviennent  frirei  enfin  uar  le  fait  de  ï'atfoeiationfàonL 
je  leur  donnerai  l'exemple.  —  Cet  homme  a  voulu  cela,  —  ajouta 
Claude  Gérard,  —  et  ses  volontés  se  sont  réalisées...  ,.,      ,   . 

—  Rien  de  plus  généreux  que  ce  raisonnement,  s'écria  J^st.  ■»  je 
ne  m'étonne  pas  de  la  fécondité  de  pareils  principes,  mais  de  leurap- 
lication  si  prompte  et  sur  une  aussi  large  échelle. 

—  C'est  qu'alors  qu'il  s'est  agi  de  l'application,  reprit  Claude  Gé- 
rard, —  cet  homme  a  senti  que  rheurc  du  sacrifice  et  de  l'abnégation 
était  vefiu«.    ' 

—  Comment  cela  j- Monsieur?  —  dit  Régina.  ,  ;  i 

—  Cet  homme  a  compris  que  dans  l'état  de  misère  é(  de  routinière 


■jf#'mMp-' 


0Êièé  illi«lllÉlllr1pil^M»e11ë^,  ^  appelait 

don  FnnctteoâtietHiferttnl^fo) ,  loi  donne  aujourd'hui  un  nom  beau- 
coup plus  expressif.  Leconjoiiit  n'est  pas  en  reste,  et  notre  langue  est 
trop  bien  élérée  pour  que  nous  puissions  répéter  ses  plaintes,  décrire, 
aftrèsses  partisans,  ftt  inhrmités  de  corps,  les  difformités  de  caractère 
qui  poussent  sa  répulsion  jusqu'au  dégoût.II  ne  s'agit  de  rien  de  moink 
pour  lui  quede  divofce.Sa  famille  lui  vient  en  aide.  CH^ristinc  excite  sa 
.fllle,  et  ia  haine  des  deux  mlisons ,  désormais  implacable,  ne  se  ren- 
fenne  plus  dans  là  vaste  salle  dn  palais  ;  elle  déborde,  se  répand  au 
dehors;  elle  vléi^t  troubler  jusqu'en  France  le  sommeil  des  parents  ; 
elle  berce  coitalme  une  espérafice  le  l'essenlimènt  de  lord  Palmerston , 
qui  né  dort  l^i.  Bu  eîTet,  l'Angleterre  envoie  de  l'argent,  des  armes 
et  des  HduAUfôns  atlx  partisans  du  prétendant.  Huit  mille  fusils  soi^t 
piftls  récemnent  de  Birmingham,  et  ont  été  débarqués  sur_plusieurs 
points  eu  Httoral.  En  même  temps,  l'Angleterre  intripè^  en  Europe 
pour  coaliser  les  puissances  absolutistes  contre  la  France  au  sujet  de 
l'Espagne.  Déjft  elle  est  parvenue  k  leur  faire  partager  son  opinion  sur 
la  question  des  mariages,  et  sesjOurnauv  répandent  partout  le  singu- 
lier bruit  qae  le  gouvernement  français  veut  se  Aire  donner  en  dépôt 
les  Iles  Biléirei.  Mais  «e  qui  rassure  le  ChronieU,  qui  craint  sans 
doute  d^i  pOdr  Gibraltar,  c'est  que,  selon  cette  feuille,  vt'njrt  nations 
comme  la  Fraïue  ne  suffiraient  pas  à  prendre  les  Baléares  contre 
là  volonté  ie  l'An§Mtrr». 


FAITS  DIVERS. 

CBmoNiQCV.  —  Une  ordonnance  ro^nle  du  4  convoque  lecollège  de 
QaimpeHé  (Finistère)  ponr  le  10  avril,  à  l'effet  d'élire  un  dépulé  en 
remplacement  de  M.Drouillard. 

Une  autre  ordonnance  du  même  jour  convoque  ie  collège  de  Parlhe- 
nay  (DeuS'Sèvres)  pour  le  0 avril,  à  l'effet  d'élire  un  député  en^^rem- 
placenent  de  M.  Aliard,  promu  au  grade  de  colonel  du  génie. 

NonNATiONS  DABis  LA  MAAiMB.  —  Par  Ordonnance  royale  du  30 
février,  ont  été  nommés  dans  le  f  régiment  d'iufanterie  de  marine  : 

A  deux  emplois  de  capitaine  adjudant-major:—  Cboii  (hors  tour], 
M.  Mayer.  li^utjenanl  au  corps,  à  la  Guadeloupe;  M.  Allias,  lieutenant 
au  corps,  k Brest. 

A  trois  emplois  de  lieutenant  :  —Ancienneté  (t"  tour),  M.  Poilleitx, 
gotts-nentienantau  corps,  à  14  Guadeloupe;  choix  (S*  lour),  M.  Hiver, 
soui-Heutlnîanl  an  corps,  ii  BreAt  ;  ancienneté  (S*  tour],  M.  Petit, 
soas-lieuteoant  au  corps,  i  la  Guadeloupe. 

Pu  «ne  ordoaaance  royale  du  ao  février^  les  sous-lieutenants 
d'artillerie  dont  les  noms  suivent,  qui  satisfont  aux  dispositions  de 
l'art.  SM  de  l'ordonnance  royale  du  16  mars  1838.  ont  été  nommés  au 
erade  d«  lieuttenaiit  en  tecfiai,  pour  prendre  rang  du  1"  février  1847  : 

llïi.ï)euya,Delsàiix,  de  Bile,  Dau,  Viot  ,  Frandin  ,  Turlure  de 

Vellecôar.  .    ^    -«  ,.   , 

Par  une  antre  ordonnance  royale  du  90  février,  ont  été  nommés 
dans  le  corps  royal  d'artillerie  de  marine  : 

A  deux  eaplois  de  capitaine  en  second  : —  Choix  (â*  tour),  M. 
Thierry,  lieutenant  en  premier  ;  ancienneté  (S*  tour),  M.  Jambert, 
lieutenant  ta  premier. 

Par  déèisipn  |Bloistérie|le,  en  date  du  5  mars,  MM.  Charpiptet 
Brouard,  li'Wtenauts  en  second.d'ftrtlllerie  de  marine,  ont  été  nommés 
à  deux  emplois  de  lieutenants  en  premier,  vacants  au  corps  par  suite 
delà  prolfttloû  deUM.  Thierry  et  Jambert. 

Tnoutus  AJJ.  8I3"»  DM  scbsiÀtances.  --  Nous  avons  pirlé  des 
nillacM  dewuanferies  qui  oat  eu  lieu  4  Brugea  ces  jours  derniers. 
Ulmii^ilàl  nduk  apporte  aaieunThui  quelques  déUils  nooveanx  ; 

«  iKifré  toat  l'appareil  nilitaire  qui  a  été  déployé,  malgré  le  zèle 


diases  ouvrières  dont  lesMlairM  n'ont  subi  aucune  augmeritaliOii 
(bien  qu'une  augmentation  des  salaires  fût  un  acte  de  stricte  justice), 
le  pain  est  presque  inabordable,  il  le  deviendra  de  plus  en  pluts  à  me- 
sure que  nous  avancerons.  Telle  est  la  siliiatiuii  à  laquelle  c  est  un  de- 
voir impérieux  pour  l'administration  de  pourvoir.  Faire  un  appel  ex- 
traordinaire k  la  charité  serait  une  mesun;  insuffisante.  On  sait  que, 
par  une  étrange  anomalie,  la  charttë°n'cgt  en  grande  partie  faite  que  par 
les  classes  laborieuses  :  or,  le  moment  serait  assez  mal  choisi  pour 
s'adresser  à  celles-ci.  Ce  n'e.^tdonc  pas  la  bourse  de  la  charité  privée 
qui  doit  pourvoir  aux  nécessités  présentes,  mais  la  caisse  communale. 
C'est  là  qu'il  faut  s'adresser  et  non  ailleurs. 

,  DISETTE  Eis  ITALIE.  —  Les  nouvelles  d'Italie  sont  fâcheuses.  Le 
misère  refait  sentir  jusque  dans  la  fort  ie  Toscane,  où  la  récolte  d'oli- 
ves a  manqué.  L'exportation  des  riréalesest  fra|)t)éede  droits  élevés. 
Cette  exportation  est  prohibée  dans  le  royaume  de  Naiilex,  marché  im- 
portant ;<  cnlin  la  Lombardie  a  également  prohibé  la  sortie  des  grains, 
Sauf  le  rii.  Celte  mesure  a  été  prise  provisoirement,  en  attendant  la 
décision  du  vice-roi, ensuite  des  troubles  qui  ont  éclaté  sur  un  grand 
nombre  de  marchés  de  la  frontière.;Des  rapports  nombreux  attribuent 
ces  troubles  à  l'empressement  excessif  des  acheteurs  suisses. 

E.\TREV13E   DU   PAPE   ET   »'L.\   AMnAASADEVR    MUSULMAX.  —    On 

lit  dans  VAmi  de  la  Religion  : 

«  Dans  la  matinée  du  16  février,  ChékibEffendi  se  rendit  ft  la  sé- 
crétai rerlëTTîtàl  pour  y  présenter  ses  lettres,  et  demander  une  au- 
dience. Pie  IX  désigna  la  matinée  du  samedi  suivant,  20  février.  Ghé- 
kib-Effendi  vint  au  palais  du  Quirinal  en  voilure  de  grande  cérémo- 
nie. Une  foule  immense  de  Romains  et  d'étrangers  était  accourue  sur 


jazet  auprès  d'inuoceut  -\HI  en  14!)(),.^vaU  lui  autre. but  et  uniout 
autre  caractère  :  on  sait  qu'elle  se  rapportait  seulement  à  la  captivité 
de  Zizime,  frère  du  sultan,  que  les  chevaliers  de  Jérusalem  avalent  fait 
prisonnier  et  avaient  remis  entre  les  mains  du  pape. 

«  Le  cortège  de  ChékibEffendi  entra  dans  la  grande  cour  du 
palais  du  Quirinal.  Pie  IX  était  assis  sur  son  trône.  Chékitv 
Effendi  s'exprima  en  des  termes  dont  le  Saint- Père  s'est  montré 
vivement  touché;  il  a  commencé  par  dire  avec  quelle  satisfaction 
ie  sultan,  son  maître,  avait  appris  l'avènement  de  Sa  Sainteté  au 
trûiïPpvntifical.  Il  a  ajouté  que  quoiqu'il  n'ait  pas  existé  jusqu'Ici 
de  relations  particulières  entre  la  Sublime-Porte  et  le  gouverne- 
ment du  Saint-Siège,  le  sultan  son  maître,  s'associant  à  la  joie  du 
monde  entier,  lui  avait  donné  la  glorieuse  mission  de  lui  présenter  en 
son  nom  les  félicitations  les  plus  vives  et  les  plus  sincères  ;  que  Sa 
llautesse  saisissait  avec  empressement  cettebeureuse  occasion  d'entrer 
en  relation  avec  le  gouvernement  papal.  L'ambassadeur  a  terminé  ce  dis- 
cours en  exprimant  la  ferme  couiiauce  que  les  sentiments  bienveillanis 
de  son  auguste  souverain  envers  ses  sujets  de  toute  condition,  qu'il 
aime  et  prot^e,  sans  distinction  de  croyance,  comme  un  père  qui 
chérit  indistinctement  tous  ses  enfants,  seront  plus  particulièrement 
appréciés  par  Si  Sainteté,  dont  S.  H.  I.  désire  ardemment  l'estime  et 
la  haute  amitié. 

»  he  Saint-Père  a  répondu  à  f*  discours  dans  les  termes  les  plus 
gracieux.  Il  a  chargé  l'a ihba'^sadeur  turc  de  faire  connaître  i  l'empe- 
reur avec  quelle  reconnaissance  il  avait  accueilli  les  sentiments  dé 
loyale  amitié  qui  venaient  de  lui  être  exprimés  par  son  organe  ;  avec 
(luellejoie  son  cœur /ouvrait  à  la  douce  espérance  que  lés  relations 
que  le  saltan  désirait  établir  avec  son  gouvernement  tourneraient  à 
I  avantage  des  catholiques  de  son  vaste  empire  ;  ajoutant  que  plus  leur 
condition  religieuse  serait  améliorée  par  de  nouveaux  et  plus  nom- 
breux effets  de  sa  puissante  et  souveraine  protection,  plus  son  amitié 
lui  serait  précieuse,  et  plus  aussi  lui  seraient  agréables  les  bonnes  re- 
lations qui  vont  s'établir  entre  les  deux  gouvernemedts.  » 


ais,  par  Bile mTmwmm^WWô^W^wmmnii^v:^ 

le,  on  avait  rerm'éles  conduits  dû  gaz,  et  les  corridors  étaient  plongés 
dan.s  une  obscurité  profonde.  En  même  temps,  la  construction  inté- 
rieure du  théâtre Oflralt a  l'incendie  de  faciles  aliments;  des  tourbil- 
lons de  fumée  remplissaient  les  galeries  et  les  corridors,  et, les  mal- 
heureux qui  voulaient  s'échapper,  se  heurtaient  et  se  renversaient  les 
uns  sur  les  autres,  ou  tombaient  asphyxiés  par  la  fumée  dans  robs<'U- 
rite.  Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  celle  scène  d'an;,'oissc 
cl  de  désolation,  des  hurlements  i|ue  l'agonie  faisait  pousser  aux  vic- 
times. Voici  la  description  lamentable  que  nous  apporte  la  Gazette 
'de  Carltruke  de  lundi  ;  encore  cette  description  est-elle  bien  au-des- 
sous de  Ja  lugubre  vérité  : 

"  Le  feu  se  propagea  avec  tant  de  rapidité  que,  dans  l'espace  de  quel- 
ques; minutes,  tout  l'intérieur  du  théâtre  était  ia  proie  dçs  flammes, 
et  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  le  bâtimepl  tout  entier  était  en  feu. 
Un  épouvantable  tourbilloi)  de  fupiée,  chassée  par  un  fort  vent  d'est, 
se  déployait  au  dessusdes  maisOns,  entre  la  rue  de  Stéphanie  et  la  rue 
de  l'Académie,  et  annonçait  aux  habitants  de  la  ville  le  danger  qui 
les  menaçait. 

«  Les  secours  arrivèrent  dé  fous  côtés ,  mais  dès  ie  premier  moment 
il  n'y  eut  plus  à  songer  à  sauver  lethéâlre.  Le  ititimenl,  construit  -de 
matériaux  très  inflammables,  brûlait  comme  de  la  paille,  et  à  six  heu- 
res tout  le  grand  édiflce  était  ia  proie  de  l'incendie.  C'était  un  terri- 
ble aspect  que  de  voir  les  flammes  s'élever  vers  le  ciel,  des  étin- 
celles et  des  tisons  enflammés,  chassés  par  un  fort  vent  d'est  qui  se 
changea  bientôt  en  vent  du  nord,  tomber  comme  une  pluie  de  feu  dans 
les  rues  et  sur  les  édifiées  voisins,  jusque  sur  ia  place  de  la  Caserne, 
et  répandre  partout  la  terreur.  Tous  les  efforts  n'eurent  qu'un  but,  de. 
préserver  d*  l'incendie  lesédifices  voisins.  Et  en  effet,  la  population 
lié  Carisruhe,  bourgeois  et  soldats,  et  les  populations  des  communes  .. 
rurales  les  plus  proches,  accourues  à  la  vue  des  flammes,  ont  travaillé  ' 
avec  une  admirable  persévérance,  et  sans  les  elforts  de  «ette  masse 
d'hommes  la  catastrophe  aurait  été  encore  plus  horrible.  A  dix  heu- 
res, les  bâtiments  voisins  ne  couraient  plus  aucun  danger,  mais  le 
théâtre  lui-même  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ri^ines  brûlantes,  f 

»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux,  c'est  que  plus  d'une  malheu- 
reuse victime  a  perdu,  la  vie  dans  cette  catastrophe.  Dès  que  le  feu, 
s'échappant  des  loges,  commença  â  envahir  la  salle,  tous  les  specta- 
teurs se  précipitèrent  vers  les  Issues  ;  mais  les  nombreuses  personnes 
qui  se  pressaient  aux  troisièmes  galeries  ae  purent  se  ^anver  que  dif- 
ficilement. Les  uns  sautèrent  de  la  troisième,  galerie  dans  la  jseconde, 
et  de  là  dans  le  parterre;  d'àtltres  cherchèrent  >  s  échapper  par  les 
fenêtres  vers  la  cour;  d'autres  ne  pureint  se  sauver.  Nous  avans  vu    ■ 

nous-méme  un  jeune  homme  qui  resta  suspendu  â  une  croisée  et  qui^y. 

fat  brûlé.  D'autres  encore  furent  blessés  au  milieu  de  la  foule  et  trans- 
portés â  l'hôpital.  Nous  ne  pouvons  encore  dire  d'une  manière  précise 
combien  de  personnes  ont  péri;  toujours  estril  que  tout  secours  était  de- 
venu impossibIe,càr  toutes  les  issues  du  théâtre  ^laieat  envahies  par  les 
flammes  et  par  la  fumée.  Nous  àv9Ds  vu  le  lairgrave  Max,  suivi  de  plu-  ... 
sieurç  ipffltdiers  et  bourgeois,  cherchera  pénétrer  dians  le  théâtre  pour 
porter  quetiquef  secours,  qiais  ce  fut  en  vain.  L'iiitensité  dii  feu  empê- 
chait mein'e  d'iâpposier  tei  édielles  contre  les  didrailles,  et  tout  ce  que 
l'on  put  faire  fut  de  préserver  les  bâtiments  que  le  feu  Bena«ait  d'at- 
teindre. 

»  Le  nombre  des  personnes  ^ul  ont  été  réclamées  â  la  police  s'é- 
lève déjà,  nous  le  disons  avec  le  sentiment  d'une  profonde  douleur,  à 
près  de  70.  » 

Nous  ajouterons  que  dans  la  journée  de  mardi  de  nouveaux  décès 
ont  été  constatés,  et  404  personnes  n'avaiept  paa  reparu.  Le  déblaie- 
ment de  ces  ruines  encore  brûlantes  est  coinmenoé.  A  chaque  instant 
un  trouve  aa;nllie(i  des  décopibres  un  bras,  une  jambe  calcinés,  des 
niasises  informes  de  chairs  qiie  l'on  transporte  ,4UÛ  uà  chariot  couvert 
au  cimetière,  pour  permettre  aux  familles  de  reconnaître,  si  c'est  en- 
*  core  possible,  ceux  qui  leur  appartenaient,  et  potir  donner  ensuite  une 


ignorance  où  étaient  plongés  ceux  qo'ii  voulait  r^nérer,  il  fallait^ 

Sur  les  aneoer  à  cette  régénération  morale  et  matérielio,  offrir  â  leur 
Âtét  dei  awntafe»  réel»,  frapper  leur  esprit  par  un  généreux  exem- 
aie  ...  Il  ««kAC  asisemblé  ses  métayers  ainsi  que  les  napitaûts  de  ce 
pauvre  village,  et  leur  a  dit:  «  Depuis  que  Je  vis  au  milieu  de  vous, 
»1  aurais  da  accomplir  les  devoirs  rigoureux  auxquels  ceux  qui  vos- 
«  sèim^t  tokt.  sont  oblijlés  envers  ceux  qui  ne)posséieht  rieh...  J'ai  à 
»  expier...  le  passé.  .  l'avenir  m'absoudA,  Je  l'espère  ;  voici  ce  que  Je 
»  vous  propose  :  -^  le  territoire  de  celte  commune  est  de  six  mille  ar- 
>  pents  â  peu  près,  qui  m'appartiennent,  sauf  trois  cents  arpents  mor- 
»  celés  entre  vous;  assoeioiu-itous.  Que  vos  terres  et  les  miennes  ne 

•  basent  plus  qu'une  propriété  qui,  soit  ndtre  ;  qu'il  en  soit  ainsi  de 
I)  nos  troupeaux,  de  nos  chevaux.  Dans  cette  association  vous  donne- 
«  r«  vus  braa,  votre  industrie;  moi,  le  sol,  les  constructions  et  l'ar- 
»  gent  iiécessaire  aux  premières  cultures  ;  en  fournissant  ainsi  à  l'as- 
»  sociation  les  moyens,  les  instruments  de  travail.  J'apporte  â  moi 
»  seul  autant  que  vous  tous  ensemble  ;  lovaiement  j'aurais  te  droit  de 
»  prélever  paur  moi  seul  la  moitié  de  nos  bénéfices....  mais,  à  ce  droit, 
»  â  c^tte  inégalité,  je  renonce  au  nom  du  sentiment  de  fraternité  qui 
»  me  rapproche  de  vous,  je  ne  demande  dans  les  produits  de  notre  as 
»  sociation  qu'une  seule  part...  égale  à  celle  de  ehacuLde  vous...et,  cette 
»  part,  je  yeux  la  gagner  comlae  vous  par  mon  travail,  en  appliquant 
»  toutes  Ira  forces  de  mon  intelligence  â  la  bonne  administration  de 
»  nOs  affaires.  J'ai  vécu  pendant  quarante  ans  dans  une  oisiveté  fu- 
»  rieste  et  stérile  rni  beaucoup  à  me  faire  pardonner;  aussi  du  Jour 
»  de  notre  association,  nul  plus  que  noi.  Je  vous  l'assure,  naura  plus 

•  de  sèle.  plus  de  respect  pour  l'intérêt  commun.  » 

—  C'est  admirable  1  s'écria  Just.  Et  l'association...  a  dû  se  consti- 

luer  aussitôà?  j  .,„«...  x  "    j 

—  Non  —  dit  Claude  ;  —  quoiqu  elle  offrit  â  ces  pauvres  gens  des 
avanUges' inouïs,  il  a  fallu  vaincre  des  défiances,  des  préjugés,  mal- 
heureusement Inséparables  de  Vigjlorance  et  de  l'espèce  d  asservisse- 
ment dans  lesquels  vivaient  ces  malheureux.  «  Que  risquez-vous?  — 
»  leur  disait  cet  hotnne  de  bien  que  vous  admirez,  monsieur  Jusl,— 
»  essayez...  Je  me  charge  du  premier  établissement;  de  plus,  j'assure- 
»  rai  votre  existence  pendant  deux  années  ;  vous  quitterez  vosiristes 
«  et  homicides  demeures  pour  des  logements  sains,  riants,  commo- 
»  de»:  v6i|lraVâO(i  écrasants,  Infructueux,  seront  rendus  productifs 
»  et  attrayants  par  feitr  viiriété.  Essaye*,  vous  dis-jc,  de  cette  asso- 
»  cintian.  Que  risqnea-vcpsî  ï^a  parcelles  de  terre  que  vous  joindrez 
»  â  celles  que  je  mets  en  commun,  vbus  reviendront  dans  deux  an- 
»  nées.  Si  votre  condiliéh  ne  vous  pafàlt  pas  améliorée,  vous  pourrez 

•  alors  retourner  habiter  voH masures  qui  restent  debout...»  -= 

—  Et  ils  n'ont  pas  résisté  longtemps  à  l'évidence  de  ces  avantages  ? 

— /ditJUSti.''      '••       '  '    i::-'  ..    •.:  .-..-iit.  .--a,  ,1.  ,      Vl-.^,  .i 

—  Près  de  deux  mois,  —  répondit  Claude  Gérard. 

r-Ceit  Incroyable!  en  préaence  d'ayliDiagea  li  évidenU,  —  dit 


Régina.  -    ^ 

—  Hélasl  Madame,  —  reprit  triplement  Claude  Gérard,  —  ces  maU 
heureux  étaient  depuis  si.  longtemps  habitués  à  être  traités  avec  in- 
souciance et  dureté;  on  les  avait  accoutumés  à  avoir  si  peu  de  con- 
fiance dans  la  bonté  humaine,  qu'ils  se  demandaient,  avec  une  sorte  de 
défiance  craintive,  pourquoi  l'on  montrait  à  leur  égard  lanl  de  désin- 
téressement et  de  générosité. 

—  Vous  avez  raison,  Monsieur,  —  dit  llégina,  —  cette  défiance  est 
une  sanglante  satire  du  passé  ! 

—  Mais  enfin,  —  reprit  Claude,  —  l'association  s'est  formée.  Six 
mois  après,  les  constructions  nécessaires  étaient  terminées,  et  bientôt 
l'ancleq.  village  a  été  démoli  avec  une  sorte  de  joyeuse  solennité. 
Quant  au  bomieur,  à  l'aisance  dont  jouit  maintenant  cette  population 
naguèrcs  encore  si  horriblement  misérable,  veuillez  m'accompagner, 
et...  ce  queWous  verrez  vous  montrera  les  merveilleux  résultais  de 
celle  dssociîiitioli. 

Ce  disant,  Claude  Gérard  conduisit  Just  et  Régina  dans  le  bâtiment 
principal,  formant  autrefois  le  château;  ses  pièces  immenses  avaient 
été  franstormées  en  école  iwur  les  jeunes  garçons  et  poiir  les  jeunes 
filles,  en  crèches,  en  salles  d'asile  pour  les  enfants  de  l'associatiOn. 
Une  vaste  pièce  donnant  dans  le  jardin  d'hiver  (qui  avait  été  conservé), 
servait  de  lieu  de  réunion  et  de  réfectoire  nour  ceux  des  membres  de 
l'association  qui  préféraient  manger  ciibemble  au  lieu  de  porter  chez 
eux  les  mets  provenant  de  la  cuisine  commune.  Les  étages  supérieurs 
étaient  consacré&â  la  lingerie,  â  l'infirmerie,  aux  magasins  de  matiè- 
res premières  de  toutes  sortes  qui  s'ouvrageaient  dans^de  vastes  ate- 
liers, car  cette  association  était  à  la  fois  agricole  et  ittdustrielle;  de 
la  sort«v  les  longues  soirées  et  nombreuses  iournées  d'hiver,  pendant 
lesquelles  le  travail  desjcbamps  est  impossible,  étaient  fructueusement 
ulillséâ  ;  les  associés  yirouvaiwl  des  occupations  variées,  et  le  re- 
venu général  s'accroissait  d'autant. 

Quant  ail  logement  des  associé.s,  il  se  composait,  selon  l'exigence 
de  leur  fatnille,  d'une  où  deux  chambres,  donnant  toutes  snr  le  jardin 
intérieur,  bien  aérées  en  été,  bien  chauffées  en  hiver  par  la  vapeur.  On 
utilisait  ainsi  le  feu  incessant  de  l'immense  cuisine  ;  des  cxmduits  ame- 
naient partout  en  abondance  l'eau  et  le  gaz  lumineux;  les  enfants  et 
les  adultes  couchaient  la  nuit  dans  des  dorlpirs,  sous  la  surveillance 
des  pères  et  des  mères  de  famille,  alicrnativement  chargés  de  ce  soin; 
la  cuisine,  te  blanchissage,  en  un  mol,  tous  les  travaux  de  métier  ou 
de  ménage  se  taisant  dans  (les  endroits  spéciaux,  les  logements  des  as- 
sociés n  étaient  al)solumeiil  destinés  qu'à  rinllmité,  au  repos  et  iû 
sommeil,  ils  étaient  tenus  avec  une  extrême  propreté;  plusieurs  asso- 
ciés avaient  même  déj.Vemployé  uue  partie  de  l^irs  bénéfices  â  orner 
leur  demeure  parlleulière  avec  une  certaine,  élégance. 

Just  eUlégina,  de  plus.cn.olus  émierveitlés,  entrèrent  bicntôl,  s#us 
la  conduite  de  Claude  Gérard,  dans  une  vaste  salie  où  une  cinquan- 
taine de  jeunes  filles  et  de  jeunes  femmes  ,  brillantes  de  santé, 


proprement  vêtues,  étaient  occupées  â  travailler,  soit  à  ia  dentelle, 
soit  â  différentes  piècaa  de  Unjnrie.  I^rml  les  travailleuses,  Just 
et  Régina  reconnurent  la  brave  Robin  et  ses  compagnes  de  la  vache- 
rie, qui,  pendant  le  temps  qu'elles  n'employaient  pas  à  l'étable,  ve- 
naient travailler,  selon  leur  aptitude  et  leur  goût,  soit  â  ia  dentelle 
soit  à  la  lingerie,  tandis  que  d  autres  préféraient  s'occuper  au  jardin' 
à  la  buanderie  ou  aux  cuisines.  ,  ' 

Rien  n'était  plus  gai,  plus  animé  que  cette  réunion  de  jeunes  ira-^ 
vailleuses;  le  léger  babilde  celles-ci,  les  rires  frais  et  doux  de  celles- 
là,  les  petits  chanlonnements  des  autres,  formaient  le  plus  joyeux 
murmure. 


Une  heure  après  environ,  JlsI  et  Régina,  ayant  achevé,  sous  Ta  con- 
duite de  Claude,  ia  visite  de  {'Association,  étaient  revenus  attendre 
leur  voiture  sous  la  galerie  de  briqués  qui  régnait  à  l'intérieur  du  pa- 
rallélogramme. Régina  tenait  â  la  main  un  beau  bouquet  de  fleurs  d'au- 
tomne cueiiyes  dans  les  parterres  et  que  Claude  lui  avait  offertes. 

—  Telle  est.  Madame,— lui  disait  l'instituteur,  -r-  la  toute  pui.<;san te 
fécondité  de  ce  grand  principe  ;  la  fraternité  humaine,  ({ue  celte  as- 
sociation qui,  grâce  â  l'excellente  organisation  du  travail  de  tous  («), 


donne  â  tous  un  mmtm«m,  c'est-â-dire  le  néceuaire,  qui,  en  un  mot, 
légitime  de  tous  les  besoins  de  l'âme  et  du 


leur  assuie la  satisfaction  1 


lorus,  et  qui  plus  tard  donnera  même  le  superflu  â  ceux  qui  voudront 
l'acheter  par  un  surcroît  de  labewr  ;  cette  association,  dis-je,  est  non- 
seitlement  une/ad^ir^ble  iostitution  au  point  de  vue  moral,  mais  elle 
serait  encore,  au  i>oint  de  vue  de  l'intérêt,  une  excellente  affaire  pour 
le  fondateur,  s'il  n'avait,  par  un  «oble  désintéressement ,  renoncé  â 
tous  iea  liéfiéfiQga  qu'il  aurait  pu  loyalenj^nt  réclamer  pour  l'apport  de 
sa  part  dans  rassociation...  Cela  est  si  vrai,  que  déjà  deux  propriétai- 
res voisins,  émerveillés  des  résulMMs  que  nous  avons  obtenus,  ont  con- 
clu avec  leurs  métayers  et  leurs  journaliers  une  association  pour  une 
exploitation  àla  fots agricole  et  manufacturière...  dont  ils  font,  eux, 
riches  propriétaires ,  les  premiers  frais  d'établissement  ;  ainsi,  non- 
seulement  ils  pratiqueront  le  bien  sur  une  immense  échelle...  mais  en- 
core ils  augmenteront  leur  fortune. 

:  —  Et  cela  ne  m'étonne  pas,  Monsieur,  --reprit  Just  ;  -^  mon  père 
avait  une  maxime'i^ui,  dans  cette  cirronslance  encore,  trouve  son  ap- 
plication: Fais  ce ^ue  dois...  le  bien  adviendra.  Autant  régoismeest 
stérile...  autant  la  iraternité  est  féconde.  .......... 

(I)  Nous  n>vong  pu  que  donner  une  idée  très  twmmaire  et  très  impàrraiie 
de  ce  que  Dcutélroune  associaiion  &  la  fols  agricole  et  industriollr,  l><iséc 
sifr  cet  trois  ëlèneats  :  fa  eapited,  le  travail  et.  l'intelligence.  Nous,  ren- 
voyons ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  ourtmx  d'ea  coDuaitrn  l'organisa- 
lioB  .pratique  k  l'exc«l)eat  petit  livie  4»M.  MaïUeii  BrianGt>url:i)rjMin<ialKn» 
«I  Asseciation  du  Travail,  «  ta  Librairie  sociétaire,  35,  qnai  Voltaire. 

1  (NoH  de  l'mtt^^ 


bre  du  coDisW  jtoilrir  âÉiMreir. 

h\m  M  pataé  né  scéikié  (lui  jté  peut  êCM  çoirt^li0  due  ter  cetti 
aul  ont  te  doulbnréut  devoir  ôo  le  trtiitè  édttrà»  d'y  iMitîtei'.  CM 
vingt  aoq  Maftéùreilni,  voy«àt  tulM  \tiilr^ihnmàf«oiitfv6a  hoif- 
retvr,  s'ilnidotk^l  saM  coMréiote  f  mè  d#ié|tiftU*^I.ei  iHltpi^,  Vn 
Ma^Mmèsdes  unsté  ililleàtMx  «ugiitM,  avx  pJroteHyjMfii  dMail- 
tr«B.  Les  Jurés,  les  aToeati,  les  speéule^rs  s<Nit  MUsitMlArl  stMpIiës, 
surtout  par  les  trois  coudamoMà  aort,  qui  Ikttr  tmn:  GjfMi 
griéë  t  d%ié  toit  ravntaide. 

Billikii-Oodetii,  AM#y,  Itonét-IWiltyr  dtoenl  qu'iili  soirtinnd^ 
LèviuMVpère  Invoque ttplfié  pôttr  ses'  éiAitets,  bOursa  ftnvè,  qni 
sotit,  disent-ils,  sens  «Tm  et  sans  pàM;  liMiieroii  est  aoca)^  soA  la 
donletfr;  Liseron  ée' défend  et  accuse  d'antres  eottpattlés;  la'feniinGot' 
teron  est  euspérée;  seal,  parmi  fous,  Baptiste  est  calme  et  tIliiReisux. 

.     Qnant  à  l'effet  produit  sur  l'auditoire  par  ce  navrant  specticle,  niovB 

iirenonçoBa.à  lejiemdte. 

ilf  La  cour  rentre  au  bout  dis  vingt  minutes  et  pronotaoe  l'arrtt  qUI 

«Condamne  Mldiot ,  Velluet  et  Bleavnair  I  W  prtM  de  mort  ;  BHHaiit- 
Godeau,  Etienne  Blltant,  Arrony  et  Ronet-Béurd  aux  tnmnx  forcés  t 
perpétuité;  Lanrent  Bonntn,  Louis  Afachon  et  Jean-BapUsie ,  »  dix 
ans  de  travant  forcés,  Foigny  et  Gfraad^tWMel*,  ft  hniraUs  dé  travaux 
forcés;  Légeron  père',  Léfsron  flit,  Barrand ,  ta  ftMBtte  CottéfoH,  Bk- 
Utile,  MonBerer,  IMktamp^j  Slgnorel,  Vcnl«\  lMtipo«t,GoulOn  etTré- 
ntne,  adnq  ans  iM  tnmMx  forcés;  Lanmant,  i  dnq'atts  de  rétilusion; 
oamdftween  éutrfl  «Mftfr.  d'amande  tons  leteondmMés  a  des 
peinM  fémporaires. 

Le  tille  éuit  déierie  qnand  les  condamnés  ont  été  ramenés  a  la 
prison. 

tta  ncAnA.-rLa  feMM  Tesaère  est  une  meMlute  iM>éai|ûe  qui  au- 
rait mérité  dé  nattré  iéiiit  on  ciel  meiltenr  que  lelnlKire...  j^iiï  ravons 
déU»  vue  ditis  Gtt$ih|W  d'Alttnclie  du  «àif,  les  tomi^  iMiflllo.  Pb  iSh- 
gnes  mèches  grises^^céndent  le  ron|t  db  sfs  lonés  «aigiW.  Si  mar- 

^  Biotte  louze  est  percMe  à  la  Mémienne  ùr  le  sotiM»  A  si  tae.  M» 
se  orape  avec  w  artiiwf^e  d^as  son  (anuéco^si  CiseraU'Ià  un 

'  liéin  modèle  pOuV  ttil'  laWean  eitjMgndf  l 

Un  sergent  dé  ville  :  Kouij  âvoAa  rent^ntré  la  pi^ehne  dani  la  rue 

Noire-Dame^le-toretie;^le  tiritikait  un  Kei^éètf  diiis  leddel  se  trouvait 

un  enftni.  Gommenods  l'avions  vue  tendre  la  mdln  ig^bsleurs  passants, 

nous  TaVons  arrêtée.  ^ 

La  fems^  Tessère ,  avec  on  atceat  méridional  ti^  prononcé  :  tu 

.débrlûridst 

:>    Le  témoin  :  Qtet  le  coniadssaire  de  poHiee  on  lui  a  denmndé  pourquoi 

'  alto  BseodiaM,  elle  répoÂit  :Piùrce  qMTenflar 
qu'il  af  —  Il  a  nnepl«fe  terrible  k  Iff  Âiibe. 


W  n^M  «tf«àlWiW "P 


^pasété  ^vett,  irpM  a^éM 


eOl<ivée,  on  y  mil  en  p<^niiÉ)  IIS  mouions.éc  anbout  deiiult  Jonn,  on 
y  lli^a' encore  «SbOBdft.E'Itoiriieéutit  rasée  par  ladèntdeaanhaanx, 
on'ttéiidit  la  medlè  liatllé  «ir  l«  champ,  et  qttatone  lonft  apMalaf 
poisiie  était  d'Une  belle  M^i  Immédiatement  aprts  renlèveaMsM  da 
ia  paillé,  les'montons  |iàraissiknt  pr<éKrer  l'HeirlM  qui  n'avait  pas  snbi 
cette  opération  ;  mais  II  la  maaiMent  de  nouveau  avre  appMic  lors- 
qii'ellè  eut  été  expesée  pendant»  heures  i  l'air  et  au  soMI . 

Le  Rident  alovU  qu'il  avait  hit  aussi  coatrir  une  anrface  de 
14  acres,  qal  luiToumissent  un  fOurrafe  abondant,  tandis  qu'il  y  a 
disette  ciMS  un  vttiriln,  li  engagea  ensuite  les  membres*  répéter  ses 

essais.".  ■     •  ■■■^:i--'^'.    ■■'  A^---  i:  ■  \ 

.-"Jii  •ii'ai'.a«i^i^«^*»*««— iUMMMfc*— — ^^    '  '  ' 

Les  travaux  législatifs  ont  été  *  peu  pr«s  niris  cette  semaine. 
Dans  la -séance  dTaniourd'huI  samedi,  la  Chambre  a  fiitendu  les  dé- 
veloppements d'une  proposliiou  de  M.  roulU,  ainsLcouçuè  : 

Sera  rayée  du  grand  livu  de  la  dette  publique  ta  tomne  de  1 1  Mi  9e&  fr. 
de  rentes  a  poar.eent  inscrites  an  Trâwr  au  nom  de  laeaiiM  d'amortisM- 
neal,  et  rachetées  par  efie  depub  te  r-  Juillet  184»  JiiMa'au  31  d«oembre 
IMi'  Ces  fewes,seroot  définiuvemenl  annulées  en  capital  et  urrèragcs,  k  da- 
ter du  32  Juin '1817.  i  ^  ,  ... 
tfil.  MB.  tovt»  a  cherché  à  démontrer  que  la  propoaltrao  est  aTaHtafetts^ 
MÔpitane  et  légale.  Il  est  eatré.  k  ce  •Ojêl,  dans  des  délailt  d»  eUflns  que 
nbus  ie  pouvons  repradWi^ 

■■.TOiniT  ne  eonleetepif  ta  légaUtédei^prapoçitiott  ;  ajtajs  léeonoaye 
7ane  taiteasesaie  lui  lembie  dwlense  «idaai  Unu  lia  eas]l«toit  la  masare 
inopportune. 

Ja.  ciuAriu  croit,  au  conuraire,  qu'il  n'y  a  d'issue  k  rembarras  anander 
elinous  MUS  trwivena qnedMS  A  emprunt  qrt  ne pewi^étrefcB  que 
dans  une  des  trais  conOitiMis  suivantes  :  i*  U  dlmteuHon  des  dipeaaei; 
3*  l'attcmeuUUon  des  reeeitesi  3*  Tadoption  do  la  pwpesition  ds  H.  loold. 

M.  jucAm-LArLAsnB,  artnistre  des  taaacea,  SVippoM  k  la  pnae  n  con- 
lidératton.  il  ne  eompiend  pas  quels  nolilk  ont  pu  dicter  U  prppMiUaa. 

On  m'a  Dut  un  repHMÂe  de  n'avoir  élevé  les  iniéréu  des  bons  d«  Trésor, 
surtout  au  mamnnl  méoe  o<i  J'affecMuis  un  enpranl.  Je  dirai  d'abord  qbe 
cet  eapraat  étaitoontraetéDour  faire  Ikoe-k  des^dépenics,  et  qu'il  avait  pêar 
premier rèauttat  de «maeUder  Ms  dlçetrtes,  rt  ensaiie  qnif  étaitptoi ra- 
Uonnel  de  dimlnner  m  ittéréte  des  Mena  du  Trésor,  ptatM  qM  da  IMn  peser 
sarleTi«aorles  ialfirMs  de  Femprunt.  Je  répondrai  auasi  qne  aaahpé  le  re- 
proche que  l'on  m'a  fUt, eeb  n'a  pas empèeké  les  capitaux  d'airlTer,  caries 
capitaux  vontoli  lia  trouvent  sAralé  et  proflt. 

Metaienra,  eortiane  M.  la  sÉtnlstre.  J'ai  It  un  ttblean  des  encaimea  gai,  de 
1830  k  laa^  o«t  iffwé  k  bi  data  du  6  aura  au  Tréaor.  Ce  laps  de  temps  a 


est  midaSi.- Qu'est-ce 


L'enfant  avtii  l^air  si  fMti.  H'  aVilf  une  «rare  sT  rose  et  al  pifine. 

qne  dOus  ftimes  étdttliéi  de  cette  iVlh^M.  m^  lk|  dé^IMmes  éi 
.  nous  le  tr^nvSoles  iittet  sain  et  àaiÛ  biat  pert|nC  ik  (otifiandrps  que 

possible. 
,     M.  le  président,  a  la  prévenue  :  Qu'avet-vons  a  dire? 

—  Qu^n  ne  peut  pas  vivre  sans  manger. 

—  On  rràvailîe. 

—  Demander  l'aumAnc,  c'est  bien  iravailler.  Dans  moto  pays,  ça' 
n'rtt  jm  défendu.  ^.^s^/i>«te.^^  .-r,?^  ^:::-,.      ,     •^\.'- 

,    ~  Ssrti-Bdir,  ^^Brcèïone.  '   * 

C    —  En  France,  mendter,  c'est  commétiVe'  pn  déttf.  -= —     '  *  ''•  ; 
:    --Je  M  vois  bieni  Mmx.  Anad  jé  iiMoorhérar  ^i^  lë  ém,  et 
ijé  répMérat  les  moMames.  . 

":  .-^  y«0s  trompiét  le«abti«  en  attribuant  I  renflrat  qne  vObs  oondaii> 

siez  des  inllrmltés  qu'il  n'avait  pas? 

'    —Il  faut  bira  tondMr  les  bonnes  àmes^uUnt  qn'oo  peut...  le 
-  monde  est  si  dur  a  présent. 

—  Vous  faites  là  un  i^ki  métier.  \ 

—  On  ne  m'ea  a  Jaawis  appris  d'antre...  Ces*  celui  que  flshatt  ma 
■   mère.  •*  .^},'  -  ^'-f  *ii  ;   ?;">^'-' ■r.  finr,  ■ 

—  Gel  enfont  éteitpii à  vouef         :\        »&        N  .J>.  >t  r^.; 

—  Non,  MoBsiear  ;  )•  l'avais  emprunté  a  ma  voisiae.     ^ 

—  Moyennant  Un  prix  de  location-r 

—  Oh  !  peu  de  chose  ;  l'enfant  n'était  plas  asseï  ieww.   ; 

—  Le  prix  est  doae  en  ralsoR  de  la  Jeunesse  de  I  enfant? 

—  Certainement  qa'nn  enfant  de  six  o«i  hait  mois  rapporte  plus 
«{u'un  enfant  de  quatre  ans...  v*  fait  plus  d'eiet. 

'  .   — Vous  êtes  dan»  une  voie  très  mauvaise  et  qui  pourrait  devenir 
'  tr^  dangereuse  pour  vous  ;  noux  vous  engageons  fort  a  retourner 
dans  votre  pays. 
,      —  Ob  !  j'y  retournerai  :  ii  fait  trap  froid  ki. 
5     Le  tribunal  eondamae  la  femme Teesère  à  trois  amis  de  prison. 

(Droit.t 

LE  GASTaoNoan  sAna  .ulgert.  —  Un  matin  Râvon  errait  a  jeun 
devant  lesaavooreuses  devantures  de  boMiqnes  de  rdlisseors  et  de 
pâtissiers  dont  les  rnea  de  Paris  regorgeât  comme  pofir  tenteMes  fa- 
méliques Tanteles  qui  les  contemplent,  eu  aM>ment  MVon  résolut  ce 
terrible  problème  de  se  procurer  un  mapit^a»  pMé  ttf*s  bourSe  dé- 
lier. Mais,  bêlas  l  il  n'a  pu  Jouir  du  frnftde  sa  cMiqtféte,  et  le  voila  ré- 
duit aux  plus  amers  refrete  sur  le  banc  des  prévenas  du  tribmat  de 
police  correcttonnrile.  Le  témoin  aaiqne  est  ua  aetH  pitrennet  Mii 
s'est  à  peine  donné-te-t«mps  An  seconar  sa  fariné  potr  v«rtr  plw  vite 
déposer  devant  la  Jnstiee.         r  ' 

M.  le  président  :  Aec^Baissez-vons  lenrévena? 

Le  patronnet  :  Cést  an  malin  qui  m'a  JolinMtft  refait  ia'Maie,  m 
d'aœilté  encore.  .    .  .^-  -  [         •:  •  •      ^ - 

Ravon  :  Prends  bien  garde,  hion  enfent,  ne  nm  Me  pas  de  mil  à' 
pioi  qui  ne  t'en  veux  paa: 

Le  patronnet  -.  Mais  Je  vous  en  veux  aMi,  aarre  qne,  voyes-vous,  te 
bourgeois  m'a  joliment  fait  payer  ear  wa  tiraliva  te  pdte  que  vons  m'a- 
vex  soulevé.  Ceit  du'propre  de  vouloir  fhire  In  noceqnaad  on  n'a  pas 
le  soûl 

M,  le  président,  au  témoin  :  Gomment  lés  choses  Se  sont-elles 
passées? 

°  Le  patronnet  :  C'est  bien  simple,  allei.  Ce  jannstenr  entre  tout  de 
faux  dans  la  boutique;  il  choisit  un  pété  de  gibier,  pas  plus,  pas 
moins. Vous  voyez  qu'il  n'est  pas  dégoàte.— Combien  ce  plté, Madame 7 
«ii;-ll  à  laho^rseoise  d'una|rde Grésos.— Dix fr«pcs, Kkmsieiir.— Ble;i 
(car  11  ne  «l^ndait  m,  v^fmus);  en^pl«olc#t«^  4«i4«Mer  ^ 
jjeirjate.  Pest     '    *  •  •  •  -         ■ 


deuxpas,çbei(Mpi; 


est  moi  qu'aJie  imRioti^wtcMM  ipoiH- 


le  porteur.  Nous  aarchons  dans  la  rue  odte  h  3te  < 


mm 

iCdt(»ch« 


pairo 

d'amis.  IkHtt  d'un  mf  H  ma  dit  :  —  Petu,  ta  n^înt  fm  il  dw'ëmnt  à 


HM  tna 

iideaâ 


te  ban»  Louis,  Humaani     „      .  .  ... 

Bk  biaa!  en  1818,  U  y  avait  an  Trésor,  tant  dans  les  caisse*  qa'e^pottn- 
feaiUctt  mlUteWi  eh  1831,  48  mUlloas  i  04  ■aUttons  en  1838^  sons  M.  te 
cositellov; en  ist», les  inmiasrs, au  s man,  se  monlatent r« milBoMi  en 
lasi.  le  iklÊK  BunqM  par  auiie  de  la  pénurie  du  Trésori  en  1883,  sous 
M.  1^  ban»  Louis,  le«aljM^alldgMli  id  mijUona,  ôlen  tm.»  en  1884. 
Eh  bien}  te  situation  du  Trésor,  k  la  date  dldcr ,  porte  118  militons  d'en- 
catese.  (ifOuvement). 

Leaendates  qu'on  a  maaMhalièM  soat  démanties  par  oetle  aHaattea.  IL  te 
mlnistra  dcs'Inanoes  *«  bonraux  de  pouvoir  les  diaaipar  par  aae  réponse 

La  suite  de  la  diseusaion  est  renvoyée  k  lundi.  On  s'oceapera  ensuite  de 
la  praposition  te  M.  Taiitefer. 

Oit  s'est  occupé,  dannies  bureatîx,  de  la  proposition  de  H.  Dnaer- 
giar  de  Bauranne  sur  M  réiorme  éleetoeale.  Celte  peopaaiHan,  taate 
restreinte  qu'elle  est,  n'en  a  pas  moins  été  eombattae  avec  aehame- 
ment  par  les  mlnistrea  et  leurs  amis,  et  trois  bureaux  seutemeat  ea 
ont  autorisé  la  lecture. 

A«>ooaclker»-t»oa  mm  douleur,  frâœ  à  l'étlier? 

Kous  avons  tenu  Jusqu'Ici  tes  lecteurs  du  numéro^bnitaiae  an  eau- 
rant  dts  merveilleux  effete  de  l'inhalation  de  la  vapeord'étber'ponr  af- 
franchir notre  pauvre  buaunité  d'une  part  notable  du  tribut  de" dou- 
leurs qui  sembteit  inhérent  à  son  organiution  même  :  uous  ne  voulons 
pas  leur  Ipisser  ignorer  que  l'essai  de  la  providenUelle  vaptiur  en  a 
été  tenté,  dans  les  accouchements.  Cest  pourquoi  nous  revenons  au- 
Jonrd'hni  sur  la  commaMeation  faite  par  M.  te  professeur  Paailïubois 
a  r  Académie  de  médecine,  dans  la  séance  dn  mardi  SS  thrrter,  com- 
munication que  nous  avoBS  mentionnée  dans  laUdmoeroitefadJIfw 
du  lendemain  24.  Sur  ce  pOlai  si  intéressant  et  si  da  ieat  dirs  applica- 
tions de  l'élher,  sur  cefoint  objet  d'une  vive  piréoccupatipn  et  d'une 
anxieuse  attente,  il  ne  s'est  rien  produit  depuis  celte  époque,  riea  qui 
soit  venu  lever  les  doutes  des  pratictens  et  contrmer  ou  détruire  une 
espérance  accueillie  avec  ailéfresse. 

Suivant  la  comraunicattoa  de  N.  P.  Dubote,  des  femuMs  quiétateat 
dans  le  travail  de  re^fantement  depuis  un  nombre  d'heures  déjk  consi- 
dérable, ont  "été  soumises  k  raipiration  de  la  vapeur  d'étber;  ce  qui 
a  eu  pour  résultat  de  les  rendre  insensibles  aux  douleurs,  cl  de  lais- 
ser sabsteier  les  coniraciious  nécessaires  8  l'expulsion  de  l'enfant  (c'e^t 
à-direeeites  de  te  matrice  et  don  auMclas  larges  dn««ntre^,t04iii  an 
îtMftiAaaft  tes  autres  mnsclea  n  Mrganes  dont  te  réatetanea devait  être 
TafttOne  dtds  teadernièreB  pbaaen  te  trawail  de  te  paeiaritten.  VoHh, 
en  i^snmié,  ce  que  M.  DoboU  a  obcervé,  «anirairement  ans  prévistens 
de  la  ptopart  des  physiologistes,  dans  ié  petit  nombre^de  cas  oè  R  a 
os'é  Jusqu'à  présent  essayer  l'étfaérlaaflOB  des  teinihes  en  couches. 

Voici  comment  les  choses  se  siarii^t  passées  dans  nn  de  ces  ca^, 
d'aprèa  te  récit  d'un  jourmil  de  Rtédecipé,  l't/iafoft  médteate,  dont 
M.  Dubote  tei-méme  a  bieïi  vouln#cvoir  te  texte  pour  plusd'cxaetUnde 
Noas  ferons  observer  que  ce  cas  dutt  le  qaatrièaK  da  cenx  daaa  IM* 
quels  M-  Dubois  employait  l'éther,  etqmée  professeur  avait  par  con- 
séquent déjà  bten  dès  moilfê  de  moins  de  redouter  les  suites  d'nne 
pareille  tentative. 

«  Une  femme  à  terme  se  présenta  (c'en  le  Jouirai  de  médecine  qui 
»  rapporte  les  paroles  de  M.  Oubeik},  accusant  des  donlènrstiiès  vtvés^ 
»  exprimées  avec  une  violence  excessive-  Je  pensai  que  c'était  un  ex- 

*  celleut  sujet  pour  apprécier  les  eitte  de  l'édbe*  sur  ia  douicat.  Elte 

*  y  fut  soumise  et  s'y  prête  très  bten.  Apiès  traiaarinntes,  lasenaUM- 
»  lllé  complète;  cependant  les  yeax  étatent  oii^wrte at  liés  en  haM. 


tdilriiÉVï 

~K.t)iloi8^fii  n'M^rtendé  mohis  qn'on  paHteàn  fitugtlunattord- 
th^satlon.en  appréeie  ainsi  leasaitaa,  par  rapport  Us  a^lmaea 
quiy  ontétisonailaaa: 
«  Aucune  de  itea  femmes  n'a  éprouvé  d>eeld^  qn'nii  pnliae  ia^p- 

>  1er  à  l'éther.  L'une  areaaaatl  na  léger  éngonfiilaaaipumt  den  dol^ 
»  l'autre  de  te  Jambe,  qal  aTast  mpldeaiant  dtestpé.  Pas  ||icépMlaifto» 
»  de  bronchite,  diylidn8ièn8snarvnnii.Capandat  |MH#»»»ft^mi8 
»  ont  été  prlsaa  de  métro-péritonite  (f)  at^ylMH  andanmM.  IMl*  owa 
»  terminaison  Ihnesta  pèM^te  éiM  Impntle  ans  tàfln^^m  #da|ar  ? 
»  !fon,aasnréaMnti  car  U  régnait  à  eeàalpiMiina  tii8j|j|||irii  de  jjé» 

•  tro-pérUoalte  qal  avait  Mt  périr  d'antian  maMos.nL*  anit  dafi 
»  être èttribnée,  d'nM  part, à tetonnaar  d'an  travail  4aM  à  B  hmi- 
»  Rs,  at,  d'autre  part,  à  l'éjpldémte  qià  sévteaaK  dana  In  nmliftii. 

»  De  ces  Cslte,  eaadinve  If.  Dubote,  Je  ma  crateanlmM  h  aatdiK 
«  re:  4*  que  lea  teimlMloas  d'éther  pmmat  préwiff  In  étonlnnr  dapa 
»  les  opérations  obaldtvtentea  1 1»  qa'ellea  pansant  snapp^np  tea  ^ 
»  leurs  physiolpglqiMade  J'^Keonehimaoni  ;  r^n'oHaa  na  anatwi'dint  ni 
»  les  coniracttou  atérinaa,  al  laa  con»raàlla>a  la*  nuMtelp  ptdBil- 
»  naux;  4*  qu'elles  afhiblisseat  la  préatetaaaa  mmfHk  Ai  pélM^; 
»  HP  qu'elles  n'ont  pas  paru  agir  détevorablepant  anr  la  santé  «t  la  vl» 
»  de  l'enfant. 

»  Cependant  Je  dirai,  ea  terminant,  que  te  nature  des  choses  me  pn- 

>  ralt  devoir  s'opposer  à  l'nppUeatian  d'nM  mnnière  générate  de  l'in- 

>  halation  de  l'éther  à  ('«rt  daa  nccaachammm  1...  D'alUawta,  testai 

>  les  qneatioaa  qui  ae  ratuiehent  *  eofgmveaa^  aMlMndttiadoiair* 

•  des  par  la  commanicaiton  actuelle,  et||M«t,  mdance  ifm  Ja  vlaiB  d^n- 
«  vOlp  Plteniana  draxpoaer,  éalt  eafagat  à  te  prmianaa  al  A  là  etnan- 

•  spcctton.»  '-.J''-'  ''•  -r.  • 
Crci,  comme  on  voit,  ne  téanebepu,  il  s'en  fint,  te  qneatiw  poaéa 

daaa  le  Utre  de  eet  artteln.  On  na'aHaqnm%paa  d^npoNanak  l'aa- 
pèce  de  eontmMetlan  qui  axtete  antre  tea  Mte  rappaftda  pan  il.  fta- 
bois  et  sa  condniion  lermHsnte,  an  pintdl  entre  lea  concinal— a  hnaf 
dteies  qu'il  lire  Inl-méiM  de  ces  lUte  et  te  JngenMat  qdir  nbrtè  dnanlln 
sur  te  rOte  réservé  A  l'éliwrdaia  tes  arffOUBlumdnte.  Gatfa  eofiiaân- 
Uoa  Ast  signntee,  adaaca  tenace,  par  MM.  Val|Mn  «t  IMÔIM». 
Comme  ce  n'éteit  probabteatettt  pas  pai  landnertMiM  4««  i|.  m^ 
avsit  péché  contre  te  loglqna  «kcatte  accaaloa,  It  a'ast  bainé  A  Mte  an- 
loir,  ea  teveav  de  sa  réBame^  daa  amlteda  pradenee  qtftt  eaAnlaé  da 
concevoir  et  nnxqnela  on  dote  rendMhommnfn. 

Qnol  qu'il  en  soU,  h  comminkatlon  dn  protwsenr  d^  cUthiBa  ate  ^: 
atétrlcale  de  te  Faculté  eat  do  nntnre  A  Inspirer  dia  widcMim«|i- 
quelles,  malgcénotre  admiration  pour  te  verta  de  réHi^  aéfelW 
rions  pu  osé  noas  aiteaa^niiir  nupatnvwv  Caa  qi|jMM»'i«clM»t, 
comme  l'a  dit  M.  Dubois,  BO»|ar  teprineipa^  «rtl  m  Yanjifatto 
Jnsqn'h  quel  potet  an  rénUpannh^tea  t  C'eataafnadicUamM  ««la 
des  essate  altérlears,  eatrcpris  avec  safassa;  pvac  laan  laa  ménaf^ 
■eate  queThnaunité  coinniaade  U  o«  Il  ne  va  pas  moiaa  ifim^da  la 
vte  d'nne  mère  et  de  son  enflmt,  anisanaal  avec  te  déalr  rlÛMMl  et 
sympaïUqae  (si  l'on  vràt  Men  mp  panser  ctM»  derplèiiai . 
d'épargner  à  te  compagne  48  l'homme  MHil.^^lfÉ(1iiiJÈ^»^| 

darcroaUendonienra  de  rmM^H^A' 
Ea  Jttendmit,  ou  p!tti^n^it  qtil  €88  qu^jl  8#  M^^ 

que  l'aapérimanteltem  eue  ^,iS!S^J^^'^-!^'^'^^m^ 
gentde  Inarière  sur  te  compatiMIIIé  daoaadiwtéloana  :  mji^om 
dlmlnntion  notehte  des  crises  de  doalenr,  et  parturltion  BJonmln. 
sans  iaconvénlent  pour  te  mère  et  pour  «^  B«firtl»l«inMÉr^ 
foamirarexpérieaeaaar  tes  Irmaliea  dea  capécaa  «MmaleB,  a'vMil 
seront  pas,  il  eat  vrai,  A  eOMlnra  ea  qaà  dama  I 
dans  l'e^tee  bnmahw.  Ite  " 

et  de  terma  de  compamisoMtrén  hnfOrtnMa.  CTaal'aanont'pff  tea  iè, 
cherchea  des  physloloctstca,  dé  MPI.  flonreite,  Loniii,  P^P 
qui  ont  expériasenlA  ^w ï»»^mm}ky^lit<(\%,0iémnih 
coDsteute  de  l'éther  akêocbé  pai  IJtapoiiBNNM^^  ài^il^lak 
contradidoieeaéaùa  |naqnn<da«» aaademMnfs tnaspa p^r lM|a i ^  „„^^ ^ 
chirarglGaleft,  oa  serait  tenté  dapaaaaeqpifU  n'y  n8nBorac(p«di»M(» 
étehlf  A  eet  égnrd.  Eh  bten  »  il  eal  IncaateateMa  désprmnia  qnn  loniea 
les  fuis  qu'on  a  eu  des  réaiMtete  purement  téfatUhi  C^aat  ^  Inexpé- 
rience a  été  mai  IWte.  M.  i>dyèrè  itent,  avec  ralsoih,  dr^i|félér  l'atten- 
tion des  mideaias  sur  U  nécessité  de  dosjU;  te  jtel^gb  f^t  ^  «^  ta- 
peur tCéthn  omployé.  '  '  " 

Votet  pareUtement»  ce  qui,  8f)  manfliua  imn^  K  V»,  ^^mmlê  >P- 
portente,  les  raatndteaaiona  da  prlmUé,  pqJa  Im  céwMHmrA  «^  Mb- 
dent  A  preuvar  qn'eHa  s'était  dé)A  produite  II  y  ai  noailMA  dTanâésa, 
mais  qi^ellè  vvait  été,  comme  d'usage,  érândnite  |ter  Ma  oorpaaa- 
vante.  Ainsi,  dès  1898,  rAcBtMmte  dn  méttechte  num^  été,  js«r  te  de- 
mande dif  minleO'e  de  la  malsoii^  dn,  10^  aatej^  de  l*! 
couverte  d'un  docteur  aii^iaJA^jiflHl  ÉÉf«XMLdeMi^||r^lii^'i 
dca'lnmmaihtea  A  ted)0i»l8nr,étiiwy  ,i|M^#ta 
btttéde  PacciteillhttA8ai  *    -^      j      **  *• 

ger  s'éloigna  sans  qu'on  ait  si1irp)tlac«<i«?ft9M  dHt«|itv-9^^ 
une  ftrenve  de  llncnmbte  eéclté  des  Académtes  à  nencmillM  dan  ijiven- 
tio^s!  D' PÈiXAiaMi,  '.  * -^ 
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-\  *  '^  «nwHijmihi  et  piitMt  aimet,  âlmei  la  France, 

Et  regardez  en  face  et  sans  émotion 

Cette,  femme  (l'airain,  la  Kévo  uli<Jfc,; 

Suivez-la,  le  front  liaut,  dans  la  sainleaarrièie.  ' " 

El  ne  vous  tournez  pas,  ù  prélres,  eu  arrière  ; 

Sinon,  ipalgré  le  bruit  de  vos  peiisers  nouveaux,       c 

Nous  VAus  croirpns  deis  loups  couverts  de  peuux  d'agneaux  ; 

Et  le  fiècle levant  saformidable  tète, 
-     3«n8  plus  s'inqaiéter  poursuivra  sa  conquête, 

El  malgré  vos  clameurs,  malgré  voire  courroux 

Vous  le  verrez  marcher  cl  Irioniplicr  sans  vous. 

Marchez  donc  droUset  vrais  !  que  noire  grande  Eglise 

Se  fasse  don(;  française  à  force  de  franchise  ; 

Bannissez  de  vos  cœurs  et  la  haine  et  le  lie!, 

Il  n'est  point  de  partis,  ni  de  sectes  au  ciel. 

Car  dans  ce  beau  pays,  de  paix  et  de  lumière, 

On  ne  connut  jamais  ni  bornes  ni  froniièrc. 
—  Prêtres,  l'esprit  est  tout  et  la  lettre  n'est  rien, 

Le  moyen-ége,  hélas  I  ne  fut  jamais  chrétien, 

El  c'est  lorsque  i)érit  sa  formule  stérile, 

Que  s'accomplit  enlin  la  loi  de  l'Evangile. 

Oui,  le  droit  et  l'amour  un  jour  seront  vainqueurs, 

Car  le  droit  et  l'amour  régnent  dans  tous  les  cueiirs. 

Alors  du  Golgoiha  visiunt  la  colline 

Watts  s'inclinera  sur  sdïi  oeuvre  divine, 

Kl  contemplant  son  Verbe  enlin  interprété 

Retenbera  joyeux  dans  son  éternité. 

ANTOM  DESCHAMPS. 
Mars  1847. 

La  Démocratie  a  publié  rette  semaine  les  articles  suivants  :  Le  li- 
vret des  ouvriers.— Le  livrel  et  la  liberté  d'association.—  Percement 
de  l'isthme  de  Suez.  —  L'armée  prussienne  et  le  communisme.  —  La 
proipérilé  publique.  L'Irlande.  —  L'impôt  progressif  sur  les  revenus 
a  Berne.  Le  droit  de  cité  à  Genève.— Responsabilité  de  la  Providence. 
—  Les  deux  ab80luti»#etf.  —  !..«»  capitaux  et  les  gouvernements.  — 
L'iBpAt  du  sel  et  les  libertés  commerciales  (4  articles).  —  Proposition 
de  M.  Duvergier  de  Hauranae.  —  Election  de  Lannion.  —  >ouvelles 
de  l'Algérie,  de  l'Egypte.  —  Meeting  à  Londres  ,  etc.—  Travaux  des 
chambres.  Faits  divers.  —  variétés.  les  crèches  d enfants  pau- 
vres, —  M.  Benjamin  Delessert.  —  Les  économistes  et  les  socialistes. 
—Le  déj^rtement  du  Taru.— Feuilleton.  La  Cité  maudite  (5  chapi- 
tres). —  Revue  musicale.  —  Le  Diorama.  —  Deux  chausons  inédites 
de  Béranger,  etc. 


Notre  article  sur  la  colonisation  des  laqdes  de  la  Bretape  a  été  re- 

Îirodttit  ^r  le  Brtton,  VÀrgtu  toissotmais,  le  Proiris,  de  Rennes, 
e  National  4$  f  Ouest,  la  Vitie  4e  rOuut,  etc. 

Les  Lhrreu  et  la  Liberté  d'association,  par  le  Courrier  de  la  Sarthe. 

Le  Livret,  héritage  de  l'ancien  régime,  pir  VEeho  de  tÀve^fron.   ' 

Les  deux  Prévoyances,  \)»r  ["Impartial  de  la  Meurthe. 

Le»  deux  Abiolatlsiies,  par  la  Voix  nouvelle. 

Le  Perceaent  de  l'isthme  de  Suez,  par  le  Journal  de  Reime. 

La  Sàisse  et  la  Pologne,  par  YHthfilie. 

Le  Teutonisme  et  la  CoDsiitntion  prussienne,  par  le  Tagtekerold. 

Le  Coamunisate  en  Allemacnr,  par  la  Voix  nouvelle. 

tnfldélilé  de  iiaelques  aumAniers  dn  Christ,  par  la  Voix  nouvelle, 
Vlmiuitriei  4$  là  Champagne  et  VUnio»,  de  Saintes. 

La  loterie  de  Monville,  par  le  Courrier  de  la  Sarthe  et  tous  les 
joirnaux  de  la  Seiae-inférliiiare. 

L'aganie  de  l'^pefue,  etc.,  par  le  Préeurteur  d»  t  Ouest,  le  Pro- 
paiàtemr  iu  Âr4mnt$,  etc..  etc. 

▲saocUUon  d'un  plaBlmir  et  de  ses  colons  à  Maurice,  par  le  Breton. 

La  pétition  sw  les  ttfntncs  de  fabrique,  par  le  Messager  du  Nord. 

L'alTatre Drouillard,  par leioMniatd««i^fr^ii^««Orten(aI«<. 

Revne  de  France,  par  l'/niparlMil  4e  la  Meurthe. 

L'Ethelr  dans  les  accourjbements,  par,laSi»nttn«Ue  4es  Campagnes. 

Nos  feiillletous  :  Un  peu  d'or,  —  l'Assassinat  de  la  rue  Morgue, 
—  la  Force  ,  le  Capital  et  le  Droit ,  —  Mémoires  d'un  Enfant 
de  la  Savoie,  —  Mme  Gantois,  —  la  Gloire, —  sont  reproduits  par  la 
Vigie  4e  rOuest,  le  Journal  de  t  arrondissement  de  Valognes,  le 
Franc-Parleur  de  la  Meute,  l'Industriel  eUeuvien,  i' Union,  de 
Saintes,  et  le  Glaneur  du  Haut-Rhin. 


wwrwwu  o*mi 


SroAHCE. 


A  TOUS.  —  Manuels  du  fraudes  eomtmereUUet,  induttrielUs,  «(c— Nous 

{>rloM  tous  DOS  amis  de  nous  adresser  des  notes  détaillées  sur  les  fraudes  et 
àussetét  spéciales  a  lenr  g^nre  de  commerce,  d'industrie,  etc.  Chaque  pro- 
fessioa  a  un  beau  contingent  k  fournir. 

Les  articles  qui  nous  seront  adressés  seront  publiés  sous  le  nom  des  au- 
teurs, quand  ceux-ci  le. désireront.  Quand  les  articles  auront  paru  dans  la 
Dimoentie,  nous  les  publierons  en  petitesl  brohcures  in-32.  On  aura  ainsi 
le  ifomiàt  des  fraudes  de  chaque  profession.  Chacun  peut  concourir  k  l'œu- 
vre collective  et  curieuse  que  nous  proposons.  ^oUs  cMnptons  sur  nos  amis. 

M.  E.  B.  an  Croisic—  la  lettre  est  pleine  d'intér.  Si  tu  n'y  vois  pas  d'in- 
conv.  nous  la  publ.  presque  tout  ent. 

M.  D.  i  Lorient.  — Encore  S  nouveaux  1  Bravo  !  Lorient  i  la  rescousse  !  — 
Cordial  ajcueil  ^  tous.  —  Quant  à  ceux  qui  partent,  ce  sont  autant  de  mis- 
sionnaires d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont-  plus  dispersés.  —  Vous  serez 
dorénavant  en  nom  sur  les  comptes  et  facMres. 

M.  P.  k  Lorient.  —  Nous  étions  bien  sûrs  de  votre  pleine  adhésion.—  Fé- 
licitations pour  l'établissement  des  conférences.—  Vous  complètes  ainsi  l'ar- 
senal de  propagation.—  Nous  expédierons  ee  qui  vous  concerne  avec  les  li- 
vres demanoés  par  M.  D. 

M.  M.  V.  h  Lorient.  —  Reçu  le  mandat  de  182.  —  Le  21  Janvier,  vous  nous 
accusiez  18S,  6&.  —  Merci.  —  Vous  avez  votre  part  des  bravos. 

H.  J.  i  Lorient.  —  Veulll.  rép.  c.  p.  c.  sll  faut  publ.  le  proj.  de  I. 

M.  L.  il  Cherbourg.  —  Nous  avons  bien  reçu  l'avis,  et  vous  devez  mainte- 
naot  avoir  reçu.  Toutefois,  nous  recommandons  au  départ.  —  Il  n'y  a  rien  à 
regretter,  et  nohre  correspondance  témoigne  de  l'etfcellent  effet  produit  par 
le  BmU.  sur  tous  les  points.  ' 

M.  P.  !t  Indret.  —  Cordial  accueil  ,aux  deux  nouveaux.  -^  RemerciemenU 
k  Mil.  S.  et  D.  —  Nous  prenons  note  relativement  à  la  pop.  ;  nous  aviont; 
marqué  Indret  d'une  astérisque  de  doute.  —  Utilisez  pour  le  mieux  l'cx.  du 
BM.  dont  le  desUnaUire  vous  est  Inconnu.  —  Reçu  les 07,  50.—  Priez  M.  D. 
de  nous  mettre  sur  laT'tcace  de  M.  Al.-Fr.-Bon.-F.,  ([ui  seul  peut  avoir  af- 
faire à  M.  le  marquis  de  C; 

M.  D.  k  Boulogne.  ->-  Merci.  —  Vous  êtes  trop  modeste.  —  Nous  sommes 
htureux  de  votre  approb.  et  de  votre  ralliement  complet.—  Nous  attendrons 

aLB.  k  Liboume.  —  Nous  recevons  l'ex.  —  Merci.  —  Nous  vous  écrirons 
retativemenl  k  l'emploi  k  faire  des  lOO  que  vous  nous  offrez,  et  qui  trouve- 
ront place  dans  Isa  Mb.  16e.  de  nos  porta.  . , 

M.  B,  y.  à  Sens.  —  Quand  vous  viendrez  k  Paris,  nous  comptons  bien 

V  ,■      '     ■ 


Hallb  bs  PaBis,  d  mars.  —  ForfM*.  (Prix  les  lOO  q.)  ç-  Arrivage 

4  990  q.    46  k.— Ventes,  4058  q.SB  k.  —Restant,  18  381  q.  04  k. Cours 

inoyen  du  jour,  RT-Z9.  —  Cours-taxe  do  quin/;iiii<',  (M-.U.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: (iruaux  ,  10  (|.  09  l;.  7!»-»»  il  7!)-!)()  —  i"  iiian|iic,  S<;  ((.  it,',  k.; 
C!)-5<»  il  70-»".—  :"  niai(|ue,  G70  <(.  81  k.;  U6-(>0  à  C7-.'>(l.  —  :i*  mari|«e,  lyl  <\. 
HU  k.;  !t'2-'2ôii  Itl-'.iO.—V  marque,  ««q.  »»  k.  i>»-»»U  u'.-»».  —  Cuisson,  >■»  <|. 
»»  k.  — RelevA,  105  q.  01  k.—  Ventes  à  livr-er,  ISÏO  <i.  S7  k.  i;i-30  à  70-4li. — 
Cuisson,  1303  q.  10  k.  »»-».;»  »•-»».— ftevenle,  8U4  (j.  1)0  U.  (;4-'.)5a  70-»». 


DACLAKATIONSIIK  FAILLITKS. 

Du  ïî»  janvier  1847.  —  Hami:,  tailleu4'aux  TIuthcs,  (Iraiido-Uue,  18.  Jiige- 
coinm.,  M.  Courriel;  syndic  prov.,  M.  'l'alerry,  rue  Moiisisiny,  i). 

Du  I"  mars  1817.  — M.  Scot.  l'abricanl  de  meubles,  ihénisle,  plat»?  .Saint- 
(Jermain-des-Prés,  10.  Jiige-eomin.,  M.  Milliel;  syndic  pniv.,  .M.  Defoix,  rue 
Saiiit-La/,.irc,  70.  —  Li':uii':BK,  marchand  de  vins  a  Puteanx,  rue  de.s  Pavil- 
lons, 1.  Juge-comni.,  M.  Germinel;  syndic  prov.,  M.  Millcl,  boulevart  .Sainl- 
Uenis,  24.  —  Tbssikr,  fripier,  à  Monlrouge,  roule  d'Orléans,  lis.  —  Juge- 
coram.,  M.  Ferlé;  synd.  prov.,  M.  Tipliagne,  faulioure  Muutmarlre.lil.— Vau- 
BAILLUN  Uls,  fabricant  Je  vermicelle,  rue  de  l'Aiguillerie,  <i.Ju(;e-comni.,M. 
Chevalier  ;  synd.  prov.,  M.  H<'nin,  rue  Pasiourel,  7.  —  RieM'Ait,  marchand 
de  meubles,  faubourg  Saint-Martin,  174.  Juge-comm.,  M.  Cerniinet;  synd. 
prov.,  M.  Richomme,  rue  d'Urtcans-iiaini-Hônoré,  10. —  Cohnc,  labricanl 
de  meubles  en  marqueterie,  rue  de  la  Cerisaie,  Ki.  Juge-comm  ,  M.  Ferlé; 
synd.  prov.,  M.  Pellerin,  rue  l.epelleliiT,  l(i. 

"  Du  18  février  l8i7.  —  Dame  Odii,  ItoNUEiii-'RK,  tenant  maison  (,'arnie,  rue 
de  (;renelle-Saint-llonoré,l().  Juge-comni.,  M.  l.eroy  ;  synd.  prov.,  M.  Hanss- 
niann,  rue  .Sainl-iionoré,  l'uo. 

Du  3  mars. —  Sieur  et  dame  Kkapp,  ni'gncinnts  en  nouveautés,  rue  Saint- 
Denis,  ;55fi.  Juge-comm.,  îl.  Deiuère  (ils;  syndic  prov.,  .M.  Lcfrançois,  rue 
Louvois,  8.  —  LuiKK  jeune,  ancien  fabricant  de  bijouterie,  rue  irAnilx)ise,  6. 
Juge-comm.,  M.  Belin-Leprieur;  synd.  prov.,  M.  Monciuy,  rue  Feydvau,  2(i. 
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93  .. 

MP  MM     N« 

S&5  »» 

MM»»     »» 

110  >. 
3>'0  » 
1173  75 
(70  •. 
««7  50 

!.*•  mm 
110  •• 
4CJ  73 
4SS  80 


631  tS 

m>-m    «a 

333  >• 
4(10  » 
513  » 

»»»    mm 

490  •• 

<■  n  » 


381 
SJ.<i 
630 
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■ABCHANDISBS. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  85  (l'hect.)  ;  courant  du  mois  et  avril,  87 
mois  du  milieu,  lOOa  101  ;  4  derniers  mois,  103. 

Lille.  —  Col7.a,  84-50;  œilleius  rousse,  t»  ;  lin,  00;  cameliiie,  89-50; 
chanvre,  »».— Sans  ex|>èditions. 

Esprits.  —  3|C  Montpellier,  disponible,  !)5  ;  courant  du  mois  9i  k  95;  avril, 
9C  il  97  ;  mois  du  milieu,  101  à  102. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pMe,  belle  qualité,  disponible,  lOS  à  108-50  les 

"*  '■"  ■  — ■-■■ -  ■■"  livraison,  »»»  fr. 


LIRRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

SOÏÏSCMPTION  A  1 A  TIEOBIE  DE  L'UHITf 

f|WfWr!||«Mf  *  yt  par  Cii.  FOURIER  —  40  livmisons  à  50  c,  avec 
limy  BHff|jl||litii)  vij^nettes  <  l  le  portrait  de  Fourier.  L'ouvrage 
entier  coûtera  20  fr.— Nous  mettons  en  vente  aujourd'hui  la  28*  livraison. 
Lies  nouveaux  souscripteurs  oui  la  liberté  de  ne  prendre  les  livraisons  qu'une 
d  «ne,  chaque  semaine,  h  partir  de  la  première. 

CAI  m  â'DfVf'     ^<"  ■iHTH^TtQPg  nn  x.a.  oocmien  de  ca. 

uUlliJIAIlIilîi  roURiER,  par  Hipp.  Rk-vaith,  t  vol.  in-l8.  3*  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  l'atiteur.  —  Prix  :  1  fr.  25  c.  Par  la  poste,  1 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  à  ôtre  mis  entre  les  mains  des 
personnes  qui,  di^jk  initiées  aux  sciences  hisUiriqucs  et  positives,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infailliblement  au\ 
aines  intelligences  et  aux  nobles  cœurs. 

LE  FOn  Dïï  MÏjUS-B0T^Sï^rT5;^riS 

Fourier.  2«  édition  1  fort  vol.  grand  in-lS,  format  Charpentier.— Prix  :  i  Ir. 
Par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

LES  EHFINTS  AU  PHALiN$TERE,  ÎS'^  /£ 

édition,  extrait  ou  FOU  ou  PALAM-noYAi/.Petil  vol.  in-32.  Prix:  40  c.  Par 
la  poste,  50  c. 


nmV  fAmS  o>ico«OMii:  rounoin  vr  d'Acobohie 
J^AlJlX  IiUUJID  iocialk,  à  l'usage  des  ignorants  et  des  savants, 
par  V.  CoNSiDKBAisT.  —  40  c.  Par  la  poste,  ."^lO  c. 


EXFOSmON 


AimÉOÉK     DV  STSTteB     VR&X.AIIiTÉRIEa  DC 

rovuisa,  suivi  de  :  £(Md««  twr  q%ielque$  problèmes 

fondamentaux  delà  destinée  sociale,  par  V.  Considrrant.  Ur.  in-32  de  Jé- 
sus. —  PHx:  00  c.  Par  la  poste,  75  c.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


l'OlGlNISlTION 

Prix  :  80  c.  Par  la  {KMte,  t  f. 


so    TmATAIL   Kt  OB   L'AMOCI&TXOH, 

par  Math.  Briancourt.  —  I  vol.  gr.  in-32. 


PESOS 


nt  voniannATiou  so  tbatail,  par  i.k  h^mr.  l  vol. 
in-32.  Prix  :  .30  c.  Par  la  poste,  40  q. 

'  '      .  '  4 — — — — — ^ ■ ' 

l'A  â  fÊVBVD  *>"  *'^  DRRHIKRS  DEBRIS  DR  LA  NATIONALITE!  POLONAI8K. 

IMuUnlfU  Brochure  ia-8°.  Pris:  1  fr.,  et  par  la  poste,  l  fr^SO  c. 


2^  édition.  PrixTsô^.fS'r  u'^^Z  !^  polytechnique  Brochure,  te^ 

PômiiT  DE  roDBiER.  ^^i.^:;^s^.'SJ& 

ves(>, artiste,  sa-pia,  50^.;  sur  cliinç,  40  Ir.;  avant  la  lettre.  s;epia,  35  fr. ; 
sur  Lllnc'    2  f    '  *"''  V  ^^  '  '**''''*  '*  ''^"'''''  '*''"''''"  ®^  '  ''      '  '^  ^'^-  ' 

FPflDAT.ITT  ?"  *'*sotiATiON,  type  d'organisalioa  du  travail  pour 
r*4¥*'*fs***l  'es  grands  élablis-sements  industriels,  ii  propos  des 
houillères  du  bassin  lU-  la  l.oire.  Prix,  75  c.  ;  par  la  posie,  '.H)r. 

Il  GBÎÏE  DES  CHIBPENTIHIS  ,î'S','r;S.t 

I  vol.  ia-l2.  Prix,  1  Ir.;  par  la  poste,  I  fr.  50c. 

PÇÇâï  r*^^"  •■'^  iiARMoxins  PiivsioLor.iQijRS,  par  rfaudel-DuIary,  doc- 
JJUOai  teiir  «T»  médecine,  ancien  d<Spmé.  I  vol.  iu-8etl  cahier  de  22 
planches  gravées.  Prix,  S  fr.  ;  par  la  poste,  1»  Ir.  75  c. 


L'un  das  gérants:  F.  CantaghUbi 


^Mt 


,'„'  TRIITÉ, DES  rUSIFICATTONS  S'Sli: 

laires  et  moyen  facile  de  les  reconnaître,  par  MM.  Harei.  et  Carnikr. 
Z:\1:  ,""",'««•  "oreson  but  principal,  est  un  de  ceux  qui  prouvent  le 
mieux  les  abus  de  l'eMreme  ct  libre  concurrence  et  l*s  incouvénieuti  du 
?,i„^L  „"■*/  ''"'"'sst'r-pas.ser,  qui  était  l'axiome  de  la  vieille  économie  po- 
litique professée  encore  par  les  arriérés  de  l'iustitui  darts  la  classe  des 
sciences  morales  et  [wlitiques.  -  Prix  :  4  fr.  50,  el  par  la  poste  5  fr.  30. 

„..?*i'''  "î"''*'  '*."  "«'Vf*''  *>  l'obtervafwn  et  un  immenuÀntértl,  voili  ce 
?nMi  »?iIl"^^''''"*  L;^'';^''^  lelaLune,  nouveau  roihan  entièrement 
inéxlit  e  complet,  par  Jf.  Paul  de  Kock.  lYArtagnan,  sa  vie  aveatureus^- 
^fi»  1^"  J^^V;^'**"'  ^'••«♦iet /oriAo»,  2  vol  fn  8«.- L'fld(«J  Pimodan 
ei  le  Uar4e  d  honneur,  par  M,  Roger  de  Beauvoir,  si  impatiemment  allen- 
dus.  sont  terminés,  chez  Baudry,  éditeur,  rue  Coquillère,  n-  34.  (Voix  atix\ 
annonces  du  4  mars).  •  v  '    ••  "»* 


m  imŒE  SE  ypSIONS  .,™,.„„o„o.„.„eo. 

jcheher  es-lettres,  nar  M.  J.-E.  Boulet,  directeur  d'un  pensionnat  de  jeu- 
nes Keus,  rue  Basse-du-Rempart,  14. 1  beau  vol.  focmalanj^is.  Prix:  3  fr. 
bi)  C.  U!  recueil,  vivement  attendu ,  comprend  365  versions,  textes  et  traduc- 
tions, prtîcedees  de  conseils  sur  l'art  de  tradàin-.  La  plupart  des  versions  ont 
ete  recueillies  aux  examens  mêmes  par  les  élèves  de  l'auteur. 

CEIIT  MILLE  mAIVrC  ^  '^  p«»«!onne  dont  les  cor»  ej 
SSeTi^rl5yn¥"i.  ***».«»  «f non*  résisteraient  an  nouveau  re^ 
rif^^,  „  n  ^''^'  f '"'■"'■«'en  pédicure  du  roi  des  Belges,  Bxé  à  Paria,  rue 
&ure  *""•"'""  >"••''■«:«  fr-iic.  le  rouleau  avecMa 


graduées  et  préparatoires 
a  Tobtention  du  grade  de 


EUT  5l2  J^'îï'^'nl  ^'-  *''«"  J»r^férable  arUx  capsules  de  copabu  de  Cu- 
JljaU  bèbe.  (Affr.)  Pharm.,  9.  faubourg  Safni-DeMis. 

*      M    PfliltPIlTCAIV  2V^^\  "■*  nouveau  cours  d'anglais,  mardi, 
•  •    JB.  ayJIJlJlldUjI  i  huit  heures  du  soir,  rue  de  RicheUeu,  47 
Ins.  On  se  fait  inscrire  d  avance. 

. .  EBTBEmiSE  DE  CHABPEITE.  âSfer 
EHTBEPRISE  de  HiCOHIEBIE.  ïHr^^nïo' 

Saint-MarUn,  103. 


PpiTUBE,  TITREBIE,  DECOBS.  T ki; j! 


liourg  du  Temple,  44. 


f  TfTinip    dessinateur  lithographe  pour  bronzes,  orfèvrerie,  et' 
ilIlUlllimi  I  généralement  tous  objets  de  commerce,  rue  Samson,  6. 

'.  VAIITiMlTIITT     pendules,  montres,  bijoux,  etc.  —  M.Deche- 
IIVIUIvWIUmLJIi  vaux-DuraesiiU,  quai  des  Orfèvres,  58. 

Mlïl&T  IT    UTI*  WD       Tai>issier  et  colleur  de  papier. 
.    IllJllA    AJlliJLlîJI,    travaille  à  façon,  rue  de  laTourl 


d'Auvergne,  9. 


M.  GRIIB. 


TAILLEUR,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  42. 


H.  UTICHE, 


TAILLEUR,  rue  du  Roule,  tl. 


GHANCEHEIT  DE  OfflOOIE. 


■   HOTEL  DE  HANTES  Etk  TEHDOHE,»... 

rue  Neuve-iles-Petits-Champs,  "8,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  restau- 
ré, tenu  par  Mlle  Blanchct.  —  Appartements  et  chambres  confortables. 

M.  Jacotin,  res-, 

^  taurateur , -an- 

irefois  rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  transféré  son  élablisseiiient  plac«>  d« 
Palais-Royal,  241,  a  côté  dn  café  de  URégenee,  au  (".—Dîners  de  5  h  6  heu- 
res. Prix  :  3  fr.  On  y  lit  la  Démoeratie  pacifique.  On  y  trouve  des  chambrt«à 
louer. 

•-i ■  '    ■  — ^■^^■■^■■^^^— ^BaBBBaiBHBBBBagaBg— M 

iipeotoclet  du  7  mars. 

7  *)>  FKAiicAis.  -^  Œdipe,  don  Juan. 

7  1(2  oaàott.—  Hamlet,  Marchand  de  Londres,  En  Province. 

7  3|4  ovÉiiA«4;OBaiQOC.— La  Dame  Blanche,  Fra  Diavolo. 

7  »ii  VBÉAnui  mvoaSQOB.  —  La  Reine  Margot. 

8  M*  nTAuqBM-  —  I  Puritani. 

7  1(2  TAVDBVSUiB.—  L.e  FantOme,  Trois  Rois  Trois  Dames,  les  Collabora- 
teurs, Robinson. 
6  3|4  •'nniAME.  —  Simplice,  Jean,  Irène,  le  Phare.  ^ 

in|4  VAiuAria.  —  La  Baronne  do  Ulignac,  une  Fille  teirible,  l'Abbé  ga- 
lant, Centil-Beraard. 
(i  1(2  FAl^ia-noTAl..— La  Liste  de  mes  Maîtresses,  une  Fièvre  brûlante, 

le  Petit  Chaperon,  l'Inventeur  de  la  Poudre. 
C  »I»  roaTE-BT-asAAViii.  —  Lucrèce  Bor^ia,  Marie-Jeanne. 
(S  1|2  aAiVB.  —  Les  Chevaux  du  Orrousel,  les  Compagnons. 
0  »i»  Amaiac.  —  Gaspardo  le.  Pêcheur,  l'Flèye  do  Saint-Cyr.  .4»»». 

6  I  (2  CIKQOS.  —  La  Révolution  française. 

G  1(2  OOVTE.  —  Vautour,  !a  Pic  du  quartier,   Marie,  la  Fée  aux  Loges. 
Gentil-Hussard.  ^ 

.TIQOES.—  Le  Matin,  Clair  de  Lune,  Bal,  Planète. 
.  —  I"  rep.:   C-vtherine,  Une  Chambre  pour  deux. 
;tier,  la  Gamuuuiu  village,  le  Danseur. 
-  —  Edmond,  L'Ecaillère,  Vive  le  Roi  !  Efiil,  Fleurs. 


do  Lange  Lévy  el  C»,  rue  du  Croissant,  IC, 


■:|, 


%• 

# 


m: 


v^'/A.'Vjfe!.'  .rii^''vi 


■.  -f^X.    '^y^ 


!;.V&A»îi'to- 


Pour  paraître  demain  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  quai  Voltaire,  ^. 

LE  LIVRET,  C'EST  LE  SERVAGE. 


Prix  :  15  centimes. 


lillOClll  KË  Ii\-5'i,  FORMAT  CASIIV. 


Dooxe  exemplaires  ;  1  fr.  20  o. 


Pour  paraître  Lundi,  8  mars,  la  Troisième  Livraison  du  Tome  V  (Mars  1847)  de 


On  s'abonne  t 

\  Paris,  au  Bureau  de  la  Phalange,  rue  lie  neaum-,  '2. 
Daos  les  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  message- 
ries et  chez  tous  les  Libraires. 


U  PHALANGE 


raix  D'ABonnnn  a  pautu  se  «Asma  1147  : 

FOLR   rAItlS  KT  LM  OtPAKTEHKIilTS. 

l'\  A\.  .  .  18  Ir.  —  (i  mois.  .  .  0  fr.  —  j  mois.  .  .  S  fr. 

Pour  les  pays  à  xmrtaxe. 
In  \7i.  .  .  22  fr.  —  8  mois.  .  .  il  fr.— ymoit.  .  .  6  fr. 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIERé 

iWm  m  m  question  religieuses,   ÉCO^XIOLES  et   ARTISTIUIIES.   au   point   de   vue  de  la  SCIEEE  sociale:   bulletin   BIBUOfiliAPHIQUI. 

Par  «n,  DOUSB  IWUnÉRON,  «lo  cliaoun  «  r«alllc«,  rormant  «  keaax  valûmes  de  prés  de  OOO  pasea,  rorinal  grand  la-». 


Table  des  Matières  contenues  dans  la  3'   Livraison  du  Tome  V  (Mars  18&7.) 


1.   PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  K<i abkmf.xt  m:  i.\  nAiso\  otMoivTfit:  par  lus  rii.i.ilks 

DE»  sciE.NCKS  LMCERTAIMKS.  —  MHaphyttqu».  —  l)cii(-^;ali(iii  lie  la  l'roviili'iiCf  cl  a\ili^sciiitMit  ili;  Dii-u    par  la 
mi'tliapliysique.  —  Nos  dcstinros  en  celle  vie.  —  Nos  dcsliin'es  a|ih"'^rctlc  \ic.    Co  m  iiiHSd  il  a  çlc  ci  rit  cri  ISoii.; 
U.  LA  yUESriOM  RELIGIEI  SE  (i:)'  article).  —  De  l'uiiKiuc  des  ilogincs  rtligieirv.  —  De  la  pruviilifiico  |iioj!i\>sivc, 
—  har  .M.  H.  Dohkrtv. 


III.  l.ANALOtilE  DES   I.AMIILS.  —  ;  J'  article}.  Chap.  II.  l>o  b  dérivation   et  de  la  foriuation  des  mot*.—  Par 

M.    l'iTO  l>A<.L1\HI>IM. 

IV.  LA  (.1  KIIUE  DKS  .\>Ali  VI'TISTKS.  —  Introduction.  —  Par  .M.  Ai.kxandrk  JVkill. 

V.  ltlBLU)(.UAPIIIE  i;t  MELANGES.  —  F.itinie,  ou  les  soirces  du  k<"'<'  -*ia.-l,  par  M.  HtoviEii.  —  Par  CuiLLB- 
Ho.N.  —  Du  cciuiuieroe  des  Itics.  —  Par  E.  It. 


>ious  publierons  ,  après  le  cahier  sur  VEgarement  de  la  raisun  : 

Le  manuscrit   18,   cote  9,  intitulé:  Wu  c/avi«r  pufiJnnci*/ dw caractère», 
dont  suit  le  sommaire  : 

—  Appri«iation  des  sciences  en  altslrait  et  concret. 

—  Des  dejçrés  caractériels  et  de  leurs  doiuinatifs. 

—  De  rinU'Kralitc  de  l'ime. 


PUBLICATION  DIS  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

—  (lamme  inléiiraU'  de.  IMme  cl  dislrilmtioti  inunérii|iie  du  (la\icr  puis- 
saucicl  d^'S  Sii)carailérc>.  —  Djslnliiiliim  lypi<nie  des  caractères  di-  Unis  de 
:;rcs.  —  Grades  et  lilres  de>  passiou^  dans  l'iiulividd. 

-7  Dcliuitidu  des  iuiiii(ij;viies  des  ;l  ordres.  l'arallc^li^iTciuplui  de-,  miinnj;\- 
ncs.  AiKTcu  sur  les  iuoiini;ynis'd  liar  umuie.  —  (.oiiliest'iis  de  Li  morale  en 
réf;ie  des  miiii(i(.'yiies. 

—  Niiliiiiis  sur  les  cararicres  anilMf;us  ou  |«ilyini\les. 


—  t)e  l'es-ior  com(>osé  d«S  |>oly)ryiies.  —  Des  jxilyg^ties  trsnsovmUnts  el  d« 

leui'S  emplois. 

—  Des  omnii^'ues  comme  pivots  de  mouvement  inlinileitiraal.  —  Fonctioas 

cl  liizarreries  aiiparcutcs  des  )>mni)(yn<'s. 

—  hes  caraclcri's  cie  gamine  bi-puissancielle. 

—  Les  l><-j;ueuleries  scH'iales  et  les  clirysaliiles  passionnelles. 

—  Des  prcjugi-s  et  indices  relatifs  aux  sympalliie>  et  antipathies. 


AVIS. — Les  Abonnés  sont  prévenus  que  les  livraisons  nesiMonl  envoyées  (ju'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

A  partir  de  Janvier  1847,  rabonncment  de  /^  Phalange  est  réduit,  pour  les  non-abonnés  ;i  la  Dimocrnlir  paci/h/iir^  aux  prix  de  18  francs  ()our  un  an,  9  francs  pour  six  mois,  5  Trancs  pour  troii  moi*. 

Chacun  des  quatre  tomes  publies  pretédeniiiiont  est  en  vente  au  bureau  de  la  l'/iatuiu/e,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  IJeaune,  -i,  et  quai  Voltaire,  i"». 

LES  iUlODRS  AD  PHAUHSTÈRE. 


,rai*TcT«M  Par  VICTOR  HEINNEQtl\. 

Les  personnes  qui  prendront  douze  eremplaires  les  recevront  franco  an  prix  de  4  francs 


riii\ 
50     c  t;  K  T 


m  KM. 


ASSURANCE 


^v^^sr  VAÉiE99 A  A  040a  ^^^^ 

TAIRK.  ^^^  ^^^~  ^^  ^^^  ^^     ^^  ^^  S*I>T  l»F.\LS,  îri. 

PAIEMENT   APRÈS  ENTIÈRE  LIBÉRATION   SANS  SOISCRIRE  DE  BILLET   D'AVA>CE,  ET  DÉPÔT   DE  FONDS  A  TITRE 

DE  CiAKANTIE. 

V 


CLASSE  1846. 


szsiàrsss 

Dl 

a>epré«eQtaBS 

pour 
L.\   PP.OMNCE. 


LA 


1.200  FIAMS 


HATEBNELLE  -d«s^ 

Associations  mntaelles  pinir  trate  ta  Anee.      n'trfdamottn. 
CAPrrAL  SOCIAL  :  UN  BniXIOR. 


Il;  Al 


Dem.indc  un  rrpri'tf  nlmt  dam  chique  cher-iieo  d'arroadl 
n.ir  ,iii:  un  lutérél  dini  les  ifTiirei  qui  penl  tWerw  i  t,W*  Ir 

::niT  rni.^cs  seront  iccordees  aux  avr 

vr ni  i  la  populjiion  de  leur  circontcripUi 

1^  -J'   (i.OtXI.:  la  S'-  tO.OOO  fr.;  la  «'  S,OM  ' 

Il  i'<lrl.iirquc  Irrcprrsenunt  qui  auri  mérité  la  premiért  pria*  âara  (âgMé W,M6  t.  dan  M* 

S  oilri'^-er,  pour  toute  denunde  d'emploi  <a         »<uu.  an  directeur  girw  A»  i»  Mi  ' 


Moriltiiartre,  i  Pari». 


■«IT  rcpréaeouiu  qvi  aurMM  bit  M  ptorablnt^ 
ripUoD,  Paria  excepté.  Lh  prlaw  aenat  tfé  :  ta  i-  Il 
fr.:  la  S*  «,«M  t.;  fa  ••  «^  U  la  7*  S,«M  t;  la  ••  t 
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et  IM  BOMOtM. 


La  mortl  c'est  il  peine  de  mort  qui  a  été  prononcée  contre  eux. 
Le  jury,  si  iadnlgéKd'ordioijre.  le  jury  qui  reconaait  de^  circon- 
stances atténuantes  dans  le  fiùt  de  céiai  qui  tae  sa  mère  avec  pré- 
méditation et  la  cqwe  ftar  aiorceaux,  le  jury  a  été  in>iXorable  pour 
les  «ccuaét  4b  Bvpbçaia.  Trois  tètes  sont  condamnées  à  rouler 
sur  l^rfiaiftioa.' 

«  Un  profond  sentiment  de  tristesse  et  d'inquiétude  nous  a  saisis 
en  apprenant  ce  verdict . 

Les  actes  reprochés  aux  inculpés  sont  épouvantables  ,  nous  en 
conrenons.  Us  ont  promené  à  travers  les  campagnes  le  pillage,  la 
dévastation ,  le  carnage  ;  ils  ont  commis  des  actes  de  barbarie, 
nous  en  tombons  d'accord  ;  mais  la  veille  encore  le  nom  de  ces 
hommes  était  intact;  la  justice  humaine  n'avait  aucun  reproche  à 
leur  adresser.  La  veille  ils  n'étaient  que  de  simples  et  honnêtes 
travailleurs-  Qui  donc  a  pu  les  transformer  tout  A-coup  en  dévas- 
tateurs et  en  assassins  ? 

Un  fait  d'imprévoyance  sociale.  Ils  ont  eu  peur  de  la  famine. 

S|ue  la  disiette  s'étende  sur  un  pays  :  le  riche  en  souffrira  sans 
oute,  il  pourra  être  amené  à  rédqire  son  luxe  et  à  retrancher  quel- 
3ue  peu  de  son  superflu  ;  il  ne  courra  jamais  risque  de  manquer 
u  nécessairtr.  Hais  le puvre,  aue  deviendra-t-i^ pendant  la  di- 
sette f  C'est  à  grand'peme  si ,  à  force  de  privations,  d'économie  et 
de  travail  incessant,  il  parvient,  dans  les  années  ordinaires ,  à  faire 
face  aux  dépenses  de  chaque  jour.  Il  est  déjà  réduit  à  l'extrême 
géoe;  si  sa  positiop  pécuniaire  se  tendj^vantage,  c'est  la  faim 
pour  lui,  la  faim  pour  sa  femme  et  ses  enfants,  la  faim ,  pendant 
qu'à  ses  côtés  le  luxe  étale  toutes  ses  jouissances  et  semble  narguer 
sa  pauvreté.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  qu'àJa  menace  de  la  disette 
sa  tête  s'exaspère,  qu'il  soit  saisi  de  ce  vertige  qui  pousse  au 
crime.  Poor  Im,  poir  tout  ce  qu'il  aime,  il  y  a  là  une  question  de 
vie  on  de  mort. 

Qq'il  s'exagère  le  danger,  qu'il  ait  recours  à  des  moyens  qui 
touirnent  contre  je  but,  que  sa  colère  soit  sourde  et  sa  prévoyance 
aveugle,  est-ce  bien  à  la  société  à  lui  en  faire  un  cnme?'ll  est 
ignorant,  pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  instruit  ?»  U  est  brutal,  pour- 
quoi n'a-  t-on  pas  poli  ses  mœurs  ?  —  Il  est  violent,  pourquoi  ne 
Erooède-t-on  à  son  égard  que  par  la  violence  ?  pourquoi  laprotec- 
onde  la  société  ne  se  révèle-i-eUe  à  lui  que  parles  charges  qu'elle 
M  ii!|MMT-<Il|aJKyn^ri^^  a-Hm  pm 

DéasR'oe  |MU  notHëi  plaisirs  r  pourquoi  son  existence  est- elle  ^i 
miaènbie  qu'il  ait  besoin  les  jours  de  repos  de  chercher  dans  le 
rêve  ee  bonheur  qa'on  lui  dénie  dans  la  réalité  ?— Yons  le  laissez 
seul  à  lui-même,  abandonné  à  l'ignorance  et  à  la  faim,  cette  mau- 
vaise conseillère,  et  vous  vous  étonnez  qu'il  s'irrite  contre  vous, 
quHI  se  dresse  la  haine  au  coeur  et  la  menace  à  la  bouche  lorsqu'il 
cfoit  sa  vie  et  la  vie  de  ceux  qu'il  aime  menacées  par  l'impré- 
voyance de  cette  sodéte  qui  lui  demande  tant  et  qui  lui  donne  si 
peu  ! 

S'il  peut  découvrir  une  branche  productive  de  travail,  on  l'au- 
torise à  vivre  ;  mais  si  le  travail  vient  à  lui  faire  défaut,  qui  s'oc- 
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vée  quelquefois,  on  Tanutré.  H^ija  société,  que  fait«lle  pour  le 
pauvre  déshérité?  Rien.  Toute ;1«  foule  <ies  prolétaires  grouille 
dans  l'ombre,  aux  bas-fondi  ileja  société;  ceux  qui  possèdent 
osent  à  peiné  jeter  les  yeux  sur  ces  frères  souffrants,  qui  les  dis- 
P^WJJt4F^^rAy<uix  pénibles,  iMkji^ont  là  misère  et  quelquefois 
m'héSSTêt  fimptoaence  Jes  mmmU  1(i  vous  vous  eaiport^ 
lorsque  du  fond  de  cet  isolement  une  voix  menaçante  s'élève,  et 
au  milieu  de  votre  insoucieuse  ignorance  vous  réveille  en  criant 
avec  l'Jin  des  accusés  deBuzançais  :«Yienne  une  troisième  révolu- 
tion, je  retournerai  ma  faiilx  et  nous  tuerons  les  bourgeois!» 

Cette  haioe,  cette  fermentation  sourde  des  masses  populaires,  il 
y  a  longtemps  que  nous  vous  la  dénonçois,  nous  les  utopistes  ;  il 
y  a  longtemps  que  nous  vous  disons  :  Prenez  garde,  un  concert 
de  justes  réclamations  se  fait  entendre  ;  les  passions  des  déshérités 
fermentent  et  s'échauffent  ;  ouvrez- leur  une  issue,  faites-leur  une 
place  à  côté  de  vous,  associez-les  ù  vos  travaux,  vous  y  çagoer^z  et 
eux  aussi.  Nous  vous  l'avons  demandé  au  nom  de  la  justice,  au 
nom  de  la  fraternité  humaine,  au  nom  de  votre  intérêt  ;  nous  vous 
avons  signalé  à  la  fois  le  remise  et  le  dançer,  que  vous,  hommes 
pratiques,  vous  vous  obstiniez  à  ne  pas  voir.  Les  détails  du  procès 
de  Buzançais  vous  ont  montre  combien  nous  avions  raison,  combien 
il  est  plus  urgent  de  se  préoccuper  des  questions  qui  touchent  à 
I  organisation^  même  de  la  société,  que  des  questions  politiques  qui 
n'agitent  que  la  surface. 

Car,  remarauez-le  bien,  cotte  fermentation  si  grapde  dans  le  dé- 
p:irtement  de  l'Indre  s'est  produite  par  la  seule  force  des  choses, 
par  l'incurie  et  l'insouciance  de  la  clase  qui  possède.  Ce  départe- 
ment est  un  des  plus  arriérés  sous  le  rapport  du  développement 
intellectuel,  et  les  doctrines  des  réformateurs  et  communistes  y 
sont  à  peu  près  complètement  inconnues. 

L'explosion  qui  vient  d'avoir  lieu  sur  tonte  laFranœet  qui  s'est 
traduite  à  Buzançais  pir  dés  actes  si  déplorables,  rien  n'était  plus 
facile  aue  de  la  prévoir  et  de  la  prévenir.  Si  dès  que  les  premiers 
symptômes  de  la  disette  se  sont  manifestés,  si  dès  que  l'insuffisance 
de  la  récolte  a  éte  reconnue  ifit  elle  l'éteit  dès  le  mois  d'aoiit],  le 
gouvernement  eût  assuré  l'approvisionnement  du  pays,  s'il  n'eût 
pas  laissé  germer  l'effroi  dans  les  populations,  tant  de  haines  amon-, 
celées  ne  se  seraient  pas  fait  jour,  tout  d'agitatioss,  de  douleurs, 
de  crimes  n'auraient  pas  apf^ru  sur  tons  les  points  de  la  France, 
pioiitfdB  répreasionafmpfpl  i^n^pewMTei,  et  Kpgne  serait  pas 
conduit  k  faire  tomber  àuMOToliui  soua  le  oootean  de  la  guilloti- 
ne la  tete  d'hommes  à  qui  la  peur  et  la  faim^^fait  perdre  la  rai- 
son. 

Ainsi,  en  remontant  aux  causes  des  faits  qui  vienneat^être ju 
sévèrement  appréciés  par  te  jury  de  l'Indre,  on  trouve  l'imprévoyan- 
ce de  la  société,  ^^'insouciance  que  montre  le  monde  officiel  du 
sort  des  travailleurs,  a  produit  l'uritatioa  sourde  des  esprits  ;  l'in- 
souciance du  gouvernement  au  sujet  des  approvinonnemeate  a 
déterminé  l'explosion  des  vieilles  haines. 

Le  jury  deCbàteauroux  s'est  surtout  préoccupé  de  la  pensée  d'in- 
timider. Il  a  voulu  faire  acte  de  rigueur,  il  était  dans  son  droit 
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RBTVE  DRAMATIQUE. 


Yavoivilu  :  L«8  CoWOorateurs,  comédie  en  un  act«  et  fn  vers,  de 
M.  Jonsserandot.  —  Palau-Rotal  :  Vue  fivre  brûtoHte ,  vande* 
tilte  en  trois  actes,  par  N.  Méiesville.  —  Gaité  :  pmrtramle-MaU' 
lot,  drame  en  cinq  acte» ,  dont  un  prologue  ,  par  M.  Bouchardy. 
Odéon.  —  Porte-SaintManin.  —  Couire. 

tYoilàl.  demandfzl  faites-vous  servir  !  Entrez,  j'ai  de  la  marchandise 
pour  toos  tes  foûtS,  <l6  la  littérature  à  tous  les  prix  ;  du  bon  leint  poor 
qui  paie  bien,  de  la  pacotille  pour  les  pauvres  hères  de  journaux  et  de 
inëâtres.  —„  Que  voulez-vous?  Un  feuilleton.  J'en  ai  li  une  centaine^ 
mais  si  vous  n'êtes  pas  content ,  on  peut  vous  prendre  la  mesure  et 
fiire  sur  commande.  Voiis  faut-il  une  tragédie  en  centons  de  Vol- 
taire, une  comédie  en  centons  d'Andrieuxt  C'est  ce  qill  est  le  plus 
généralement  demandé;  un  vaudeville  en  argol,  un  mélodrame  en  cha- 
rabia? Tous  les  théâtres  en  réolament.—  On  peut  s'en  rapporbtrà  moi 
[>our  la  qualité  et  pour  l'exactitude;  je  fournis  tant  de  lignes  à  l'heure, 
c'est  réglé  comme  un  chronomètre. 

•  Parcourez  plutôt  mon  magasin.  Je  sers  chacun  à  son  goût  et  selon 
ses  moypns.  Voici  pour  le  CotutitutUmnel  des  cancans  de  portière, 
—il  n'a  pas  su  apprécier  Eugène  Sue;— du  chauvinisme  pour  le  Sié«l9, 
du  fiel  pour  les  journaux  religieux ,  des  calomnies  pour  le  Corsaire, 
des  miracles  pour  \'Univers. 

<>Voul«z-vousdes  rpigraraiûcs  tonlro  les  vivants  ou  k  s  morts  ?  j'en 
puis  fournira  foule  heure;  maisjiour  les  éloges,  il  faut  commander 
d'avance  rt  payer  double;  les  formules  élogieuses  sont  devenues  d'une 
crande  difficulté  depuis  que  les  épiciers  emploient  pour  vanter  l'buiie 
(le  Provence  ou  la  concombre  dAi\,  niles  que  nous  gardions  pour 
l('si>airs  dcFr.ince.  Pourtant,  imi  y  mctianl  le  prix,  tout  peut  se  fournir, 
falini'il  louer  la  sincérité  de  M.  Duchdtel,  la  modestie  de  M.  deMackau, 
l'ont^tioii  de  M.  Iléberl,  lu  désintéressement  rie  M.  de  nolh8cbild,^la  cha- 
rité de  l'aruhevéquede  Rouen,  ou  rincorriiptihililé  de  M.  Itumon.  Il  est 
un-article  que  jtrregarttais  ciiDimc  inexécutable,  c'est  l'apologie  dés 
mosursde  M.  le  ministre  de  In  justice  et  des  cultes;  mais  les  journaux- 
religieux  m'ont  montré  que  je  me  trompais. 

■  J'ai  de  vastes  ateliers  où  j'utilise  les  instincts  de  bon  nombre  de 
jeunes  littérateurs  qui  no  seraient  rten  sans  moi.  Dans  les  manufac- 
tuMS,  un  ouvrier  fait  la  moitié  de  la  tête  d'niie  épingle,  un  autre  fait 
l'autre  Moitié,  un  troisiéttala  pointe,  au.  <îl  ai  appliqué  à  la  littérature 


les  procédés  de  l'industrie.  Un  roman  sur  le  métier  passe  de  nutin  ea 
main,  le  rieur  y  met  sa  gaieté,  le  mélancolique  sa  réverte,  le  sombre 
y  colore  les  scènes  féroces.  Cela  manque  parfois  d'ensemble  ;*?aais 
versé  goutte  à  goutte  dans  un  journal,  eela  oe  laisse  pas  de  faire  son 
effet- 

<•  Vous  donc  qui  avez  use  plume  à  Ja  main  ou  derrière  l'oreille,  et 
quelque  chose  dans  la  léte  ou  sous  la  mamelle  gauche,  venez  tous  à 
moi.  J'utiliserai  votre  savoir-faire.  Voas  travaillerez  dix-huit  heures 
par  jour  ;  je  vous  donnerai  la  table  et  le  couvert,  plus  5  fr.  le  dimaa»' 
che  quand  vous  aurez  éte  bien  sages,  pour  aller  boire  du  via  bteu  à  la 
barrière  ou  vous  faire  flouer  par  uu«  habituée  d  i  la  aaile  Yalentino. 
Vous  me  donnerez  du  nouveau  si  vous  pouvez,  du  vieux  si  voua  vou- 
lez, mais  vous  produirez,  il'  le  faut,  chacun  vos  six  cents  lignes  par 
jour. 

«  Accourez  sans  hésiter  ;  je  parta(;erai  vos  peines,  et  neUrai  moi' 
même  la  main  i  la  pâte  ;  je  vous  aiderai  dans  vosin>ioches.  Le  bâton 
de  mesure  à  la  main,  je  parcours  l'atelier,  pressant  les  parestienk^  re- 
tenant ceux  que  trop  d'ardeur  emporte,  et  marquant  le  temps  de  ma- 
nière à  ce  que  te  contingent  de  lignes  promises  aux  journaux,  théâtres, 
libraires,  soit  exactement  confectionné  ; 

Diaciples  de  Foùrier^  J'ai  suivi  vos  leçons. 
Mon  atelier  d^^ude  est  an  vrai  phalaBstère  ; 
Je  cultive  l'esprit,  voas  cultives  la  terre.  > 

'  —  Halte-là,  me  criez-vous,  ma  jolie  le«*trice,  voilà  une  bien  imper 
tinenie  application  de  nos  dotttrines.  ' 

—  Vous  dites  vrai,  Madame.  — Aussi  celai  qui  en  parle  en  ces  ter 
mes  est-il  un  héros  de  comédie,  un  vrai  .chenapan  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  entrepreneur  littéraire  comme  certain  marquis  qsevonscon» 
naissez,  un  ptegiiaire,  comme  certain  autre  fentilhomme  moins  connu 
qui  vendit  à  lalPr««^«  un  roman  publié  par  un  autre  vingt  ans  au- 
paravant, nn'spéculateur  en  (ait  de  livres,  volant  à  la  fols  le  fabri- 
cant et  l'acheteur,  un  véritable  marchand,  enlin.-^M.  Florensac  con- 
fond dans  ces  vers  la  féodalite  industrielle  qui  s'assidettit  à  bas  prix 
un  certain  nombre  ds  travailleurs,  avec  l'association  phalanstérienne 
qui  associe  ses  membres,  pour  la  consommatton  comme  pour  la  produc- 
tion, et  assigne  à  chacun  ane  pari  de  produits  proportionnelle  au  capi-' 
tal,  au  travail  et  au  talent  dépensés.  Maisxonnettt  voudries-vousque 
le  brave  spéciilateur  sût  ce  qu'il  dit  ?  H  ne  sait  pas  ce  qu'il  fait,  n'a 
pas  lu  le  quart  des  livres  dont  il  est  l'autlur. 

Mal  en  prend  du  rçstc  à  M.  Florensac  de  faire  à  sei  collaborateurs 
une  si  maigre  part.  Il  en  est  un  qui  se  plaint  très  haut  de  ne  recevoir 
pour  SfS  travaux,  tt'argent  qu'une  part  minime, de  gloire  qu'une  part 
lout-Jl-fait  nulle  ;  mais  un  autre  en  donne  à  l'entrepreneur  pour  ^n 
argent  :  il  produit  beaucoup  èl  se  plaint  peu,  mais  ses  productions 
sentent  le  moisi  et  viennent  de  chez  le  bouquiniste.  Parmi  les  romana 
qu'il  a  tran^armés.  il  s'en  trouve  un,  eompelé  mr  une  respeetebto  ro- 
mancière de  l'Empire  ,*une  rivale  ite  Ducray-DaHesail  et  de  ce  brave 
Bouilly,  que  M.  BoMfe  essayait  de  falvaniser  ;  or,  cette  respecteble 
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->  Mais  que  de  motifs  annientptf  faire  boiter  le  jury  d»  L_^, 

Il  y  avait  eu  du  sang  versé  de  part  et  d'autee,  et  te  prehier  omii^. 
de  teu  avait  éte  tiré  par  un  propriétaire  ;  les  prolétaires  n'afaîent 
fait  que  rendre  meurtre  pour  meurtre,  et  la  provodUion  a  toojouM 
éte  regardéte  comme  une  circoastence  attenuante. 
fIDaas  l'enceinte  calme  d'un  tribunal,  loin  des  scènes  dn  pillan 
et  du  meurtre,  et  sans  avoir  raniré  çeUe  odeqr  éL^ISâil>|i.c^»6t 
et  rend  féroce,  te  jurv  a  déd^pi  fi^Ttilmlomi»^^ 
chafaud,  que  les  auves  accusés  subiraient  de  longues  années  de 
souffrances  et  de  captivite.  Le  jury  a-t-il  bien  compris  toute  la 
portée  de  son  verdict?  Il  a  voulu  intimider;  mais  a-t-il  songé  que, 
composé  de  propriétaires,  et  en  quelque  sorte  partie  au  procè.s,  il 
pouvait  être  souiiçonné  d'avoir  plus  obéi  à  ses  terreurs  personnel- 
les qu'à  la  voix  de  la  justice?  Ne  craint-il  pas  qu'on  l'accuse  d'a- 
voir usé  de  représailles  envers  un  ennemi  vaincu,  d'avoir-  accompli 
un  aète  de  vengeance  ? 

Si  ce  motif,  en  effet,  avait  —  à  son  insu  —  déterminé  le  jury  do 
l'Indre,  ce  serait  un  fait  des  plus  graves.  Il  n'y  aurait  dans  cet  acte 
rien  de  moins  qu'une  déclaration  de  guerre;  ce  serait  le  premier-conp 
de  canon  d'une  lutte  sociale,  dont  il  doit  repousser  la  respoB- 
sabilite,  car  dans  l'éUt  d'ignorance  et  d'exaspénUion  où  sont 
leslpopulations,  la  lutteserait  nécessairement tembte.— Le  jury  de 
l'Indre  doit  donc  tout  le  premier  désirer  que  son  jugement  ne  s'ac* 
complisse  pas  dans  toute  sa  rigueur  et  s'associer  au  reooan  ea 
grâce. 

•  Couper  les  tètes  est  toujours  un  mauvais  moyen  d'avoir  nisMi; 
tous  les  partis,  toutes  les  classes  doivent  le  comjprendre.  La  sita»- 
tien  est  pleine  de  dangers  ;  et  si  te  sociéte  s'obstine  à  fermer  les 
yeux,  elle  peut  y  périr.  Espérons  qa'elte  les  ouvrira  à  teaBps,fl 
qu'au  lieu  de  lauser  engager  une  époavantabie  lutte,  grawiiat 
petite,  riches  et  pauvres,  propriétaires  et  proldaires  CDapraih 
dront  qu'il  est  un  moyen  qui  ooocilie  tous  les  iatéréte  dttver- 
gente,  qui  sauvegarde  tous  les  droite,  fait  la  part  de  tonta  letae* 
tivités,  et  que  le  problème  qu'ils  veulent  résoudre  dans  um  !>•• 
teille  désastreuse,  peut  Recevoir  une  solutioa  pacifique  par  rÀsM* 
dation  du  capital,  du  tittàil  et  du  taléfet.         ' 

A  propos  dn  jugement  rendv  dans  l'affaire  des  troubles  de  !■• 
zançais,  ['Univers  ml  des  réflexions  fortseuées.  Ce)ewBBl;wMi 
fournit  trop  peu  d'occasions  de  le  citw  avec  éloge,  pov  que  m« 
laissions  paser  celle-ci  : 

La  société,  dit-il,  doit  s'alariMr  et  gémir  lorsqn'irtte  esT^llItÉll^îl 
terrU>lmexirémilés.Attaqués  avee  unsvioieace  uavage,  êttesèMBt. 
elle  panit,  elle  oppose  la  terreur  à  la  terreur,  elle  en  a  pinlansiiîitlîi 
ilroit.  Cependant,  peut-elle  se  croira  parfaiUment  tunoceate  lw*> 
qu'elle  se  trouve  obligée  de  se  défendra  el  de  aunir  aiast?  Si  cite  l'est 
pas  innocente,  le  sang,  même  coupabte,  qu'elle  fera  cOMlerpoar  aa 
cause,  rabsoudn«t-il  de  ses  torts,  et  la  préseneri-t-U  des  *nMtn 
qu'elle  coavtf 

Un  père  de  temille  qai  n'a  pas  sa,   qni  n'a  pas  voola  éleiw  toaa 
ses  enfants  de  façon  à  mérittr  leur  amoar  et  leur  reoonnalaaanee  oal 
pour  se  dispenser  de  remplir  ses  devoirs  enrerH  eux,  n'a  m  teàr  sa* 
seigoer  leurs  devers  envers  lui,  ne  perd  pu  sana  doute  le  droit  de 


dame  est  précisément  la  tante  d'une  Jeune  personne  I  qui  Floreasas 
fait  te  cour.  La  profuiaUoa  est  déeoavMrtai  l'entrepreneur  littinlia 
qui  ea  a  endossé  fa  responaaUHte,  perTsTlaiMée  et  la  dot  y  attarto. 
et  de  dépit,  Teaoaoe  an  ooliaboratears. 

Cette  petits  eomédte.  te»  CoUëtormttun,  a,  comme  on  teireil, 
des  prétentions  aristopbanesqttes:'auis  elle  s'arrête  sux  préteMioM. 
M.  Florensac  exploite  ses  ouvriers,  il  est  vrai,  nuis  sar  aas 
échelle  beaucoup  moindre  qtt  tel  dief  d'atelier  tertoeax,v  déee» 
ré,  honoré  de  l'estime  de  tons  les  Journaux  et  députe  de  aoaarràadte- 
seoMut,  et  il  n'a  pas  encore  soagé  à  leur  Imposer  na^  livret  «at 
les  reautte  en  servage.  Ses  oa^riera  litiérairas  font  «a  ttptaa- 
tissage  assez  doax,  comparadvemeat,  et  trouvent  cbes  lui  d'aKsUeaU 
conseils.  Rien  ne  les  empêche,  du  reste,  leur  éducation  aAevée,  de 
prmdre  leur  vol  par  eux-mtees.  Ils  rencontreront  alors  beaucoup 
moins  de  difltesltés  qu'ils  n'en  sussent  trouvé  an  début;  et  ils  n*a«> 
ront  pas  perdu  leur  temps^  car  en  litterature  comme  en  toulês  choses, 
il  y  a  ceruins  moyens  de  sinpliacatton,  certaine  part  du  métier  qu'ila 
n'eussent  découverts  isolés,  qu'après  avoir  donné  à  cette  recher*  ■ 
che  un  temps  qui  eût  éte  mieux  employé  à  produire.— Nous  ne  jnsti- 
Itens  pas  Florensac  et  ses  pareils  ;  bous  demandons  qu'on  ne  loue  pas 
dans  les  fabrkants  industriels  ce  qae  l'on  condamne  si  énergiottemMt 
chez  les  fabrieanu  littéraires. 

La  pièce  de  M.  Jonsserandot  est  du  reste  fort  innocente;  l'iafrigaa 
est  complètement  nulle  et  a  le  tort  de  ne  rien  prouver  ;  l'exposition  ea 
est  vive,  alerte,  pimpante,  mate  tout  retombe  bieotdt  dans  l'Andriena 
le  plus  nsé,  le  Gttllin  le  pins  fade.  Le  style  est  Gicik,  mais  il  l'sM 
trop;  la  poésie  ne  s'y  épanouit  Jamais,  et  l'épigraame  s'y  aigmisa  trop 
rarement;  c'est  de  la  prose  vulgaire  rimée,  c'est-a<iire  tout  ce  du'U  f 
a  de  moins  littéraire.- 

M.  Jonsserandot  s'est  trompé  de  scène.  Sa  pièce  eût  dû  être  dmiaée 
au  Théâtre>Fran«ais;  !à  du  amlns  elle  se  fût  trouvée  en  teaillte ,  et 

E:nt-étr|B  eût-elle  semblé  excellente  par  contraste.  Au  TaHdsvUle«  elte 
it  déjà,  malgré  l'entrain  de  Félix,  l'effet  d'une  machins  paauaatl^ 
que. 

Richard  Tremblay  a  vu  te  jour  dans  là  patrie  de  H.  Fulehiron  ,  ce 
qui  lui  a  vais  d'être  surnomme  C(BHrde-Lyon,xofflme  ua  autre  Rlântd. 
Une  ftevre  brûlante  le  consumait,  ni  plus  ni  moins  que  sonhomoatmè 
Mais,  quelle  était  la  cause  de  cette  flèrre  ?  VoUà  ce  qu'on  se  demandait 
autour  de  lui.  Bien  portant,  riche  et  garçon,  ayant  tout  ee  qu'il  but 
pour  vivre  sans  souci,  il  éuit  en  proie  à  uns  exaltation  eonttnuene,  à 
une  mauvaise  humeur  toute  conjugale;  il  aMugréaif  contre  les  femmes, 
absoluiieut  cbmme  l'eût  fait  Georges  Dandin,  ' 

Éteii«e  haine  réelle,  éuit*ce  amour  7  Sa  portière  opinait  pour  la 
batee,  mais  trois  teuristes  voisines  votatent  pour  l'amour,  et  dlap 
avaient  raison.  . 

Le  pauvre  BJdnrd  est  en  efst  une  victime  de  notre  édocatiea  Iso- 
lée de  collèMSet  de  pensionnats.  I|-est  arrivé  à  vingt  aas  saaa  qae  te 
hasard  l'ait  Jamais  mis  en.préseacs  d'une  J«nne  dite,  et  lertqael'a- 
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pression  contre  dfés  réclamstrons  tttssl  formidables  : 

S'ils  remueitt,  ce»  déshérités,  dil-il,  wiles  tuera.  Oui,  si  on  peut 
les  tuer  I  On  les  luera  dans  les  rue»  d'abord,  pui»  ensuite  avec  les 
tribunaux,  pui»  ensuite  ou  fera  des  lois  martiales,  car  de  les  réduire 
par  d'autres  moyens,  on  n'y  veut  pas  songer.  El  quand  on  les  aura 
tués,  en  supposant  qu'en  ait  ce  bomheur,  que  ferai  on  7  On  attendra 
sans  doute  q ne  lenrs  petits  aient  grandi,  pour  les  tuer  à  leur  tour. 
On  tuera  jusqu-'à  ce  qu'enfin  l'espèce,  totalement  avilie  par  la  crainte, 
ietormantplus  qu'un  troupeau  servile  el  toujours  tremblant  devant 
ses  maîtres  toujours  vainqueurs,  les  serve  et  meure  pour  eux,  sans 
conareodre  son  abjec  lion  et  sans  murmurer.  Yoilà,  en  mettant  les 
éboses  au  mieux,  la  roule  qui  s'ouvre  devani  la  société  française, 
pour  la  faire  parvenir  au  comble  des  grandeurs  et  de  la  prospérité. 

L'Univers  n'a  pas  de  peine  à  montrer  combien  celte  situation 
des  esprits  est  opposée  à  l'esprit  du  véritable  christianisme  ; 

L'Evangile,  dit  le  journal  catholique,  est  une  loi  de  liberté,  mais 
surtout  d'égalité.  Si  les  chefs  de  la  société  ne  savenl  pas  nous  donner 
la  liberté  et  l'égalité  chrétiennes,  le  peuple,  qui  garde  de  ces  deux 
biens  une  notion  confuse,  qui  en  sent  l'absence  et  (jui  sait  qu'il  y  a 
droit,  fera  dans  son  igaorance  d'Incessants  et  d'borribles  efforts  pour 
Im  conquérir  tels  qu'il  les  peut  désirer  lorsque  Dieu  ne  l'inspire  plus. 

Acceptant  la  loi  que  Dieu  a  donné'^.aux  llls  d'Adam,  nous  ne  de- 
aandoDs  pas  plus  I  abolition  de  ta  pauvreté  (|ue  celle  de  la  hiérarchie 
ou  de  la  propriété  ;  nous  ne  croyons  nullement  que  la  pauvreté  puisse 
6ire  abolie-,  nous  croyons  qu'en  l'abolissant  on  enlèverait  à  l'Ame  et  à 
l'inlelUnnce  humaine  leur  plus  grand  et  leur  plus  utile  ressort.  La 
pauvreté  csl  bonne,  elle  esl  sainte,  c'est  Dieu  (^i  l'a  faite.  Ceux  qui 
la  veulent  a^tir  ne  connaissent  ri  Dieu,  ai  leur  âme.  cl  s'ils  nous 
disent  qu'iU  aiment  les  pauvres,  nous  leur  dirons  qu'ils  ne  connais- 
sent point  leur  propre  cceur.  On  n'aime  point  les  pauvres  lorsque  l'on 
hait  la  pauvreté.  On  aime  la  richesse,  c'est-à-dire,  en  dernière  ana- 
lysa, oa  s'aime  soi-même,  et  de  la  plus  misérable  façon. 

Demain  nous  reviendrons  snr  quelques  antres  parties  de  l'arti- 
iAt  itV  Univers. 
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Sitoation  de.  rEspagne. 

Que  ceox  qui  croient  encore  que  les  révolutions  purement  politi  - 
«RKS  sont  assez  puissantes  foûr  régénérer  les  peuples,  jettent  les 
yeux  sur  la  malheureuse  Espagne.  Pendant  que  les  nations  voisi- 
nes luttent  péniblement  contre  la  famine,  la  péninsule  ibérique, 
l'Hespérie  fortunée  des  anciens,  cette  terre  ricne  et  féconde  entre 
toutes,  qui,  en  d'autres  temps,  eàt  pu  venir  au  .secours  de  ses 
soeurs  affamées,  va  se  replonger  plus  avant  que  jamais  peut-^tre 
dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Il  y  a  huit  siècles,  I  Espagne,  couverte  d'une  nombreuse  popula- 
tion, marchait  à  la  tète  de  I  Europe,  et  Grenade,  Sévillç,  Cordoue, 
sous  leurs  émirs  arabes,  passaient  pour  des  viUes  aussi  riches  et 
aussi  magnifiques  que  les  plus  brillantes  de  nos  capitales  civilisées. 


idinraiéiâ  qjtf ellt|filffllfif '^^  part,  et  de 

l'autre  là  superstition  religieuse.  Et  pon;  eomble  de  malheur,  les 
hommes  qui  sont  à  la  tête  des  affaires  espagnoles  ne  gouvernent  le 
pays  que  pour  l'exploiter,  tandis  que  la  France  et  f  Angleterre,  ou- 
-jkiant  que  les  peuples  sont  solidaires  et  se  doivent  un^ïppui  mu- 
tuel, interviennent  dans  les  affaires  d'Espagne,  celle-ci  dans  l'in- 
térêt dé  sa  dynastie,  celle-là  pour  la  conservation  de  sa  domination 
maritime. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  devoir  de  la  presse  espagnole,  vrai- 
ment nationale,  était  de  faire  un  appel  énergique  au  peuple,  de 
l'éclairer  sur  les  dangers  qui  lé' menacent  au  dehors  comme  au  de- 
dans, et  de  lui  faire  sentir  l'impuissance  des  agitations  politiques, 
à  donner  au  pays  l'ordre  et  le  bien-être  qui  lui  manquent.  C'est 
dans  cette  voie  que  marche  VEco  del  Comercio.  (Nous  terminons 
cet  article  en  empruntant  à  cet  estimable  iournal  le  morceau  sui- 
vant, dans  lequel  il  apprécia  à  son  véritable  point  de  vue,  la  situa- 
tion actuelle  de  l'Espagne  : 

A  quelle  époque  dé. noire  hii^toire  devons-nous  nous  reporter  pour 
comparei'  la  situation  (jue  nous  traversons?  A  aucune  ;  ni  aux  inva- 
sions des  Barbares,  ni  a  celles  des  Islumiles.  Tout  esl  nouveau  dans 
l'état  de  choses  aclue] ,  tout  est  horrible,  tout  est  imoioral ,  tout  e&l 
exécrable.  Pourquoi  remonterions-nous  aux  siècles  antérieurs?  I.e 
nôtre  ne  nous  offre-l-il  |,as  assez  de  misères  sur  lesquelles  nous  puis- 
sions nous  lamenter,  et  cela  depuis  surtout  une  dizaine  d'années  que 
nous  voyons  une  fract,ion  très  limitée  d'hommes  ambitieux  ,  iinpuyés 
par  une  personne  plus  ambitieuse  encore,  jouer  avec  la  vie  et  la  fortune 
de  tous  lesEspajjnolsV 

Eh  Espagne,  le  gouvernement  constitutionnel  n'a  pa$  existé  de  fait. 
Chez  celle  malheureuse  nation  ,  les  habitants  ont  luiié  les  uns  contre 
les  autres  ,  foulant  le  peuple  et  remplissant  les  campagnes  de  sang  et 
de  cadavres  ,  les  uns  pour  soutenir  la  légitimité  du  principe  absolu- 
tiste, lès  autres  pour  défendre  les  formes  représentatives.  Et  après 
tant  de  désastres  ,  tant  de  saug  versé,  tant  de  torlunes  détruites ,  que 
voit-on  siégeant  sur  les  ruines?  L'immoralité  s'enorgaeillissant  et  la 
proscription  de  toutes  les  vertus.  Nous  sommes  arrivés  i  une  anar- 
chie cruelle,  au  fond  de  laquelle  nous  distinguons  seulement  les  for- 
mes mal  dessinées  du  régime  qu'on  appelle  consliiuiionnel  ,  recou- 
vrant une  administration  qui  ne  saurait  être  qualifiée. 

Nous  n'avons  pas  vu,  sans  lutter,  l'ambition  fatale  au  pays  de  ceux 
qui,pour  se  soutenir  au  pouvoir,  ont  sacrifié  le  peuple,  le  décimaiil, 
el  amoucelanl  l'or  produit  sous  leur  administration  pour  le  répartir 
entre  quelques-uns. 

Il  n'y  a  point  de  foi  politique,  il  u'y  a  point  d'harmonie,  il  n'y  a  point 
de  principes  stables  pour  les  hommes  qui  ont  gouverné.  Ceux  qui  do- 
minaient hier  ont  dépuis  été  proscrits  par  ceux-là  mêmes  qui  s'étaient 
faits  d'abord  leurs  soutiens. 

I>es  amis  de  la  veille  ont  été  les  ennemi^  du  lendemain.  Nous  le.  ré- 
pétons :  il  n'y  a  point  de  foi,  it'ii'yriju^iihchads  informe  dilBclle  î  dé- 
crire, et  dont  la  tendance  est  de  peser  toujours  sur  le  peuple,  qui  reste 
sans  espérance  depuuvoirse  reposer  de  ses  fatigues,  de  ses  pertes,  de  sa 
démoralisation,  sinon  après  dé  longues  aunét's,  passées  sous  le  règne 
de  lois  justes  et  dans  une  tranquillité  complète,  ùt  génération  actuelle 
peut-elle  se  flatter  de  voir  luire  celte  ère  si  désirée?  Nous  ne  le  croirons 
pas  tant  que  seront  aux  affaires  les  hommes  de  la  situation  actuelle,  et 
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fô'v'est  dans  éet  4tatde  prostiriitiOn  «i  da  dterolsseiient,  dans  cette 
crise  d'un  nouveau  genre,  dans  cette  débâcle  de  la  politique  euro- 
péenne, daas  celle  anarchie  générale  des  opinions  et  des  sentiments,, 
qu'on  veut  faire  peser  sur  le  peuple  espagnol  un  emprunt  de  deux  cent 
millions  de  réaux  el  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  ! 


mour  s'éveille  en  lui,  lorsqu'il  en  vient  à  éprouver  le  besoin  d'aimer 
et  d'être  aimé,  il  se  trouve  atteint  d'une  insurmontable  timidité.  On 
lui  a  dit  que  toute  jeune  tille  est  moqueuse,  préoccupés  uniquement 
de  l'extérieur,  eliie  pardonne  nl>UD  ridicule  ni  un  manaue  d'usage,  et 
il  n'a  jamais  osé  se  meure  au-dessus  de  tk  peur  du  ridicule.  Quelque- 
fois cependant  il  a  quêté  un  regard,  un  sourire,  mais  à  le  dérobée, 
quand  il  croit  n'éire  pas  aperçu,  ou  du  moins  n'être  aperçu  que  d'une 
seule.  Il  va  par  les  rues  désertes  des  villes  de  province,  implorant  de 
l'ail  et  du  cœur  les  jeunes  femmes,  les  jeunes  fliles  assises  près  de  leur 
fenêtre.  Il  n'est  pas  de  petites  ruses  qu'il  n'emploie  pour  se  faire  re- 
marquer; il  passe  à  la  même  heure  pour  qu'on  1  attende,  il  varie  l'air 
de  son  visage  pour  qu'on  sedemande  ce  qui  peut  l'affecter.  S'il  rencon- 
tre un  regani,  il  est  heureux  ;  si  on  le  remarque,  il  est  fou  de  joie  ;  si 
on  l'attend,  il  est  dans  le  délire,  —et  plus  d'une  prisonnière  l'a  atten- 
du, lui  a  souri  à  travers  les  barreaux  de  sa  cage,  l'a  boudé  quand  elle 
lui  a  vu  regarder  une  autre  femme,  se  faire  trop  attendre  ou  négliger 
l'occasion  de  lui  être  présenlé.  —  Mais  tout  s'est  borné  là  ;  Richard 
s'est  enfui  bien  vile  ailleurs,  de  peur  d'avoir  à  déchoir,  et  son  désir 
d'amour,  exaUé  par  ses  rêveries  solitaires,  esl  devenu  celte  fièvre  que 
TOUS  lui  voyez. 

'  "  Un  beau  jour  iio.irlant— l'air  de  Paris  l'a  enhardi  —  il  lance  sa  carte 
avec  une  pièce  de  5  fr.  pour  lest  dans  la  fenêtre  d'une  voisine  dont  il 
est  éperdueraent  épris.  Quelques  minutes  après  il  la  voit  entrer  elle- 
même  :  dame  de  charité,  elle  vient  quêter  pour  les  pauvres.  Cœur-de- 
Lyon,  transporté,  lui  donne  un  billet  de  mille  francs  pour  deux  sou  - 
rires,  mais  a  timidité  le  reprend,  il  perd  la  tête  el  prie  la  jeune  femme 
dss'en  aller. 

Désespéré  de  sa  maladresse,  il  va  se  faire  sauter  la  cervelle,  lorsjue 

trois  jeunes  vauriens  font  irruption  chez  lui  el  l'engagent  à  assister 

an  bal  que  donne  le  soir  même  la  fleuriste  du  coin.  Richard  accepte, 

dans  l'espoir  d'y  revoir  la  voisine. 

Or,  ces  trois  vauriens  ne  sont  autres  que  les  trois  fleuristes,  qui 

~|  avaient  parié  pour  l'amour  contre  la  portière  et  les  demoiselles  de 
comptoir  du  magasin  du  coin.  Au  bal  elles  reparaissent  sOus  leurs 
costumes  féminins  ;  la  voisine  y  vient  avec  sa  belle-swur,  la  comtesse 
de  Renardoff,  jeune  fleur  de  soixante-cinq  printemi)s^_Bicharil  fait  un 
•|ui})roquo  entre  ellles.  Pour  se  donner  du  courage,  il  s'emoustille  avec 
les  fleuristes,  qu'il  croit  des  hommes^  et  lls'exalte  si  bien  qu'il  se 

tirécipite  vers  toutes  les  femmes,  baise  toutes  les  épaules  nues,  trouble 
e  bal,  et  finit  par  avoir  tellement  honte  de  lui-même,  qu'il  se  jette  par 
la  fenêtre  pour  en  Unir  avec  la  vie. 

Rassurrx-vous  :  Ravel  (car  <:'est  lui)  ne  réussit  pas  mieux  à  la  seconde 
tentative  de  suicide  qu'à  la  première.  Il  lombe  celte  fois  sur  une  cou- 
che de  champlijnons  en  expectative  (lisez:  une  voitur&de  fumier),  el  se 
rattache  à  Inexistence,  car  une  femme  a  daignéluijeter  un  billet  à  Ir;;- 
vers  une  jalousie.  Pour  la  retrouver,  il  se  déguise  en  garçon  limçnadier, 
•t  apparaît  sous  cette  forme  dans  le  salon  d'une  log«  qu'elle  occupe  à 
rOpéra-ComIqueavec  le  baron  de  Renardoff.  —Un  piano  fait  ce  jour- 
là  partie  de  l'orcbestrQ^  or,  Richard,  euspéiéparlesti^iotemeal»  de 


L'impôt  do  sel  et  les  libertés  commerciales  (1). 

•  Un  crime  d$  lèteféodalilé. 
Dans  un  moment  où  le  Monopole  des  coalitions  nous  envahit  de  tou- 
tes parts,  dans  un  moment  où  il  organise  au  milieu  de  l'Etal,  une  ad- 
ministration el  presque  un  gouvernement,  parler  de  l'interveiUioa  de 
l'Etat  ou  si  l'on  veut  du  Monopole,  n'est-ce  pas  un  crime  de  Iè^^féoda- 
iilé?Ce  crime,  nous  allons  le  commettre,  nous  allons  le  commettre 
dans  l'intérêt  du  pays,  dans  l'intérêt  de  cette  féodalité  m^me  qui  peut- 
être  n'entend  pas  comme  nous  I  e  bruit  souterrain  qui  précède  la  tem- 
pête, le  bourdonnement  du  prolétariat  qui  se  compte. 

Qu'ett-ee qu'un  monopole^ 

Le  mol  de  Monopole  (mono;,  seul,  polein,  vendre),  se  prend  totyours 
en  mauvaise  part. 

En  législation,  le  Monopole  a  été  un  crime,  Il  est  encore  un  délit  que, 
d'accord  en  cela  avec  les  lexicographe.*,  elle  définit  en  ces  termes;  Con" 
-vt^tien  inique  entrt  des  marchands  pour  renchérir  de  concert  une 
marchandise. 

En  économie  politique,  le  Monopole  est  une  branche  d'agriculture, 
d'industrie  ou  de  commerce,  enlevée  par  le  privilège  à  la  liberté. 

Il  esl  de  fait,  lorsqu'un  ou  plusieurs  individus,  sans  l'autorisation 
du  pouvoir,  présument  «ju'iinH  denrée  deviendra  rare  et  par  consé- 
quent chère,  profitent  de  l'instant  et  des  lieux  de  labondance  et  du 
bon  marché,  achètent,  accaparent  pour  posséder  seuls.  Cette  denrée 
augmente  de  prix,  d'abord  à  cause  de  sa  rareté  réelle,  ensuite)  came 
de  la  rareté  factice  produite  par  l'accaparement.  Lorsqu'elle  est  parve- 
nue au  maximum  de  sa  valeur  factice  et  réelle,  les'moitopoliseurs  la 
fon^  rentrer  dans  le  commerce  assez  lentement  pour  qu'elle  ne  se  dé- 
précie pas  et  qu'elle  assure  au  mouopoliseur  une  surtaxe,  c'est-à-dire 

une  usure  assez  considérable Ce  genre  de  Monopole,  qui  attire 

rattcnlion  et  la  sévérhé  des  gouvernements  lorsqu'il  s'exerce  sur  dei 
denrées  de  première  nécessité,  passe  pour  une  manœuvre  habile  dans 
d'autres  branches  de  commerce,  et  n'en  est  pas  moins  condamnable. 

Monopole  de  fait  et  Motiopole  de  droit. 

Il  y, a  au  surplus  deux  espèces  de  Monopoles  ;  \e  Monopole  de  fait, 
comme  celui  des  denrées  de  première  nécessité,  et  notamment  celui  da 
sel,  justiciable  des  dispositions  de  l'article 410  du  cOite  pénal,  mais  que 
l'insuffisance  de  la  loi  couvre  du  manteau  de  l'impunité;  le  JARitopoie 
de  droit,  c'eiil-à-dire  concédé  en  vertu  d'une  loi,  comme  celui  des  che- 
min» de  fer,  qui  n'en  est  ni  moins  dangereux  ni  moins  regrettable  pour 
cela,  mais  qui  est  légal,  titre  qui  n'emporte  pas  toujours  avec  lui  ri- 
dée complète  d'équité,  de  sagesse  et  de  raison. 

Qu'est-ce  que  la  Régie  de  (Etat  T 

Toiles  sort,  d'après  les  économistes,  les  déflnitions  du  Monopole  de 
fait  et  (lu  Monopole deilroit :  aucune  d'elles  ne  peut  s'appliquer  à  l'in- 
lerveutiou  de  la  Régie  de  l'Etat  dans  tous  les  services  piublics  que  Ton 
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ses  voisines,  a  l'infirmité  d'aboyer  au  piano  comme  les  chiens  à  la 
lune;  il  se  prend  à  aboyer,  et,  comme  il  se  cache,  le  public  s'en  prend 
au  baron,  qu'il  fait  mettre  à  la  porte  de  sa  loge.  Richard  s'apprête  à 
enlever  la  baronne,  lorsqu'il  reconnaît  son  erreur.  Tout  s'expliqua 
dè3-lors  et  finit  par  un  mariage.  Quant  aux  trois  mauvais  sujets  de 
fleuristes,  on  n'en  entend  plus  parler. 

Tout  cela  esl  bien  décousu,  bien  invraisemblable  el  surtout  bien 
puéril.  C'est  à  peine  si  dans  celle  interminable  pièce  il  y  a  quelques 
mois  qui  portent  sur  les  travers  ou  les  vices  de  la  société.  M.  Mêles- 
ville  n  uvait  que  pour  un  acte' d'esprit,  il  a  eu  tort  d'en  vouloir  faire 
trois.  La  pièce  a  réussi  cependant  ;  elle  fatigue,  mais  on  rilde  bon 
cœur  à  quelques  situations.  Grassol  d'ailleurs  esl  si  drôle  dans  son 
rôle  de  Renardoff,  Ravel  a  tant  de  verve  dans  son  personnage  de  Ri- 
chard Tremblay  !  Quant  à  Mlle  Lambert,  elle  esl  fort  l)elle,  mais  il  y  a 
des  statues  de  marbre  plus  belles  encore,  qui  pourraient  fort  bien  la 
remplacer  dans  ses  rôles  ;  le  public  ne  s'apercevrait  guères  de  la  sub- 
stiiution. 

Après  Kichard  le  misogyne,  voici  venir  Bertram  le  matelot.  A  la 
Gaieté  on  s'agite  auljnt  pour  faire  trembler,  qu'on  s'agite  au  Palais- 
Royal  pour  faire  rire,  el  l'on  ne  réussit  pas  beaucoup  mieux. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  les  laits  qui  s'enchevêtrent 
dans  le  nouveau  drame,  promei-ade  en  cinq  acles  de  ja  cabanesouter- 
raine  au  palai»,  du  port  à  la  ferme,  on  passant  par  l'échafaud  de  Maric- 
Sluarl.  Il  y  a  dans  toutes  ces  intrigues  qui  se  nouent,  se  dénouent, 
pour  se  renouer  plus  ténébreuses,  une  complication  de  ressorts  à  dé- 
router le  plus  inlrépide  analyseur.  11  suffira  de  savoir  qu'il  y  a  là  un 
personnage,— jeune  ou  vieillard,  selon  qu'on  le  prend  au  début  ou 
au  dénouement  du  mélodrame,—  qui  se  croit  le  fils  du  bourreau  et 
qui  n'est  autre  que  le  propre  héritier  de  la  familieHamilton,  un  duc 
perdu  enfant  un  jour  d'orage  el  grandi  sous  la  peau  d'un  marin  ;  — 
qu'en  face  de  lui  se  pose  un  noble  seigneur  insolent  et  ruiné,  qui  se 
fait  l'espion  de  Jacques  II,  après  avoir  été  celui  d'Elisabeth,  et  qui  a 
servi  de  bourreau  à  Marie  Stuart.  Tout  Cela  est  mêlé  de  pleurs,  de 
cris,  de  jurements,  de  reconnaissances,  de  trahisons,  de  haine  et  d'à-, 
mour.  Quelques  longueurs  aux  premiers  acles  sont  rachetées  par  une 
scène  de  reconnaissance  au  quatrième,  et  la  pièce  pourra  fournir  une 
honorable  cvrière. 

Pour  l'aulcUr,  point  n'est  besoin  de  le  nommer.  Quand  on  voit  ap- 
paraître sur  la  scène  un  grand  drame  historique  qui  n'est  pas  deVhis- 
toire,  bien  compliqué,  habilement  charpenté  et  mal  écrit,  où  l'intrigue 
tient  la  curio.silé  en  éveil  s»ns  intéresser  le  cœur,  qui  fatigue  par  sa 
sécheresse,  mais  que  l'on  écoute  jusqu'au  bout,  il  n'y  a  pasà  s  y  trom- 
per ;  on  peut  sans  regarder  l'alliche  nommer  M.  Bouchardy. 

Delaistre  a  su  donner  une  physionomie  très  expressive  à  un  rôle  secon- 
daire. Deshayes,  Gougel,  et  Mme  Abil  méritent  également  d'êire  men- 
lioniiés  pour  l'intelligence  de  leur  jeu. 

Une  nouvelle  administration  esl  cnirécJ^ndi  en  possession  du  Se- 
cond Théâtre-Français.  Elle  promet  beautoiy^;  mais  il  y  a  si  long- 


temps que  ce  théâtre  joue  le  rôle  de  Don  Juan  el  Hablador,  que  nous  ~ 
voulons  attendre  pour  juger.  M.  Ponsard  vient  déporter  set  deaxtra- 
giHlies  aux  Français. 

L'affiche  a  annoncé  la  rentrée  de  Mlle  Araldi,  qui  pourtant  n'avait 
jamais  cessé  déjouer,  que  nous  sachions.  Elle  a  reparu  cetts  semaine 
dans  Horace  et  dans  Phèdre  Mlle  Araldi  a  de  fort  beaux  bras  et  une 
voix  masculine  qui  s'accommode  beaucoup  mieux  du  personnage  de 
Camille  que  du  rùle  tout  féminin  de  Phèdre.  La  processive  artiste  a  de 
l'ener^'ie  ,  de  la  chaleur,  mais  elle  manque  presque  complètement  de 
cprdes  affectives, el  elle  prononce  de  manière  à'n'être  pas  entendue. Elle 
a  ce  qu'il  faut  pour  réussir  cependant,  mais  aux  deux  conditions  de  se 
vanter  moins  et  d'étudier  davantage. 

Une  autre  rentrée  plus  importante  a  eu  également  lieu  celte  semaine. 
Frédérick-Lemaltre,  de  retour  de  Londres,  a  repris  à  la  Porle-Saini- 
Marlin  son  riche  répertoire;  un  nombreux  public  est  allé  chaque  soir 
applaudir  les  beaux  vers  de  liuyBla»,  et  le  talent  si  vrai,  si  profond, 
si  puis.samment  dramatique  dn  grand  acteur. 

MlleClarisse  Miroy  qui  a  reparu  uvec  lui,  donne  une  ravissante  phy- 
sionomie à  cette  pauvre  reine  d'Espagne  qui  se  meurt  d'ennui  el  d'a- 
mour à  la  cour  (le  Charles  II.  On  nous  promet  d'ici  quelque  tenfps 
Don  César  de  Bazan,  la  Dame  de  Saint  Tropex  cl  les  autres  pièces 
du  répertoire  de  Frédéricli.  Avec  de  pareils  acteurs,  la  Porte-Saint- 
Martin  peut  se  passer  longtemps  encore  de  pièces  nouvelles. 

Le  th('.'itre  Comte  vient  de  joindre  à  son  Monte-Cristo  un  tout  pelit 
vaudeville  :  Marie,  ou  J'ai  quinze  ans.  La  morale  qui  en  fait  le  loiid 
n'est  pas  neuve,  non  plus  que  l'histoiru  ;  mais  elle  est  consolante, 
comme  dit  Bilboquet.  Elle  a  été  formulée  ainsi  par  la  sagesse  des  na- 
tions :  Ne  méprisez  pas  sur  la  mine. 

J.  Fleurt. 


REVUE  MUSICALE. 


Christophe  Colomb,  ode-symphonie  en  quatre  parties,  paroles  de 
MM.  Méry,  Ch.  Chauhetei Sylvain  Saint-Etienne,  ntiisiquede  M.Fé- 
licien David. 

Constatons  d'abord  que  la  nouvelle  œuvre  de  M.  F(!licien  David  a 
obtenu  hier,  dans  la  salie  de  (lOiicertsdu  Conservatoire,  un  très  grand 
succès.  L'auteur,  qui  se  tenait  auprès  du  chef  d'orchestre,  a  pu  sa-' 
voùrcr  les  applandissemcnts  qui  oui  suivi  pre^que  tous  les  morceaux, 
qui  en  onl  interrompu  plusieurs,  el  itîs  bis  réclamés  pour  un  des  frag- 
inent's  de  la  première  parti(;,  et  à  peu  près  tons  ceux  qui  composent  la 
quatrième.  L'ode-symphonie  de  Christophe  Colomb,  telle  qu'elle»  été 
conçue  ,■  rentrait  beaucoup  mieux  dans  la  spécialité  du  génie  de  Féli- 
cien David  que  la  grande  conception  (1«^  Jlfoiiie  ai*  Sinat.  La  donnés 
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iiJoiinfhtil,f  f Iris,  êD  r.;  nais  siltapécuiation  n'a  pu  en  élever  le  prix, 
au'delà,  elle  s'en  est  amplement  dédommagée  en  ajoutant  à  la  denrée 2» 
à  S5°0|0  d'un  mélange  de  ^ypse  ou  d'albâtre  pulvt'risS  de  sels  de  wa- 
recli  et  d'une  foule  de  substances  plus  ou  nioiiisdélt'lùres  (|ui  ni  pré- 
parent que  trop  nos  estomacs  ù  l'absorption  du  choléra  asiati(|U(\ 

Impuissance  de  la  réduction  de  Vimpôt. 

Il  entre  ainsi  diiuâ  le  prix  du  sel  un  impôt  exorbitant,  des  frais  de 
transport  et  de  vente  exait'érés ,  une  surtaxe  commerciale  usuraire, 
jlesfalalftcations  dangereuses,  le  tout  aggravé  souvent  par  la  traiide, 
et  on  se  demande  si  une  réduction  de  20  c.  sur  l'inipot^  aura  la  vertu 
de  remédier  à  tant  de  maux.  ' 

Une  réduction  de  20  c.  sur  l'impc'ît  n'aura  pas  nième  pour  résultat 
d'abaisser  sensiblement  le  prixdu  sel,  elle  uc  le  réduira  pas  plus  que 
la  réduction  de  rim|>ot  sur  les  boisuns  n'a  abaissé  li^  prix  du  vin; 
le»  coalitions  qui  n'existaient  pas  encore,  alors  que  le  prix  du 
sel  représentait  déjà  une  surtaxe  usuraire  de  an  "|,„  seront  ajsez 
puisftanles  pour  s'a4)proprier  le  hénence  de  la  réducimn  ;  l'iK^crois- 
semciit  de  consommation  sur  le(|uel  on  compte  pour  coiupeiiser 
la  réduction  de  l'impôt  ne  se  réalisera  pas  ;  il  n'y  aura  de  réduit 
que  le  revenu  du  Trésor  ,  et  il  faudra  nécessaireaienï  demander  à  un 
autre  impôt  les  40  millions  que  lui  aura  coûtés  la  réduction',  et  bien- 
tôt  les  30  autres  millions  dont  la  prcepiion  coilterait  autant  que 
celle  de  l'impôt  tout  entier. 

La  suppression  même  de  l'impôt  ne  profiterait  pas  longtemps  aux 
consommateurs. 

Si  difflcile  que  soit  l'établissement  d'un  nouvel  impôt  indirect,  si 
regrettable  que  soit  une  rcvolulion  (inaiiciére  réalisée  au  milieu  d'une 
crise,  nous  accepterions,  non  pas  la  réduction  jiure  et  simple  de  l'im- 
pôt, réduction  que  nous  regardons  comme  la  mesure  la  plus  incotu- 
plète  et  la  plus  tai:i»se,mais  sa  suppression  eomplèle  et  son  remplace- 
ment par  un  autre  ini|tôt.  Lue  considération  puissante  nous  urrèie 
toutefois  :  la  suppre&sion  de  l'inpôi  n'apporterait  aucune  é:ononiie 
dans  les  fraisdti  transport;  elle  u'offrirnit  aucune  garantie  contre  les 
falsifications  ;  elle  ne  réprimerait  pas  plus  qu'elle  nepréviendr;iit  le 
Monopole  des  tx>alition8,  qui  en  abuserait  peut-être  pour  aujjnienter 
sa  surtaxe  usuraire;  et  si  la  perte  d'un  revenu  de  70  millions  ne  doit 
avoir  d'autre  résultat  que  de  ramener  le  sel  au  prix  qu'il  »e  vendait 
sous  le  maximum  de  la  Convention,  ou  sous  la  liberté  absolue  du  I)i 
r^cloire;  ou  nous  pardonner^  d'avojr.  trouvé  le  moyen  de  concilier 
avec  le  maintien  intégral  du  revenu  du  Trésor,  avec  toute»  les  garanties 
d'ordre,  d'économie,  d'hygiène  publique  que  réclaoïent  la  production, 
le  transport,  la  distribution,  la  vente  d'une  substance  alimentaire  de 
première  nécessité,  l'aoaissement  du  prix  du  sel  au  taux  qu'il  avait 
atteint  avant  l'établissement  de  l'impôt. 

Jiieofioéiii«n(«  d'un  impôt  trop  élevé. 

Toutes  le&  fois  que  l'impôt  est  plus  élevé  que  la  valeur  vénale  de  la 
denrée,  il  surexcite  l'accaparement,  la  fraude,  lessopbislicalions,  el»i 
riitervenlion  de  l'Etat  se  borne,  comme  aujourd'hui,  à  un  ministère 
de  répression  et  d'expiation,  'et  à  l'appareil  des  mesures  préventives  et 
desformalilés  minutieuses  qu  il  exige,  Il  entrave  la  production,  le  trans- 
port et  la  vente  de  la  denrée,  il  en  aggrave  les  frais,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qui  arrive  à  l'impôt  du  sel. 

Mission  de  FEtat. 

Mais  le  droit  ou  plutôt  le  devoir  de  l'Etat  n'est  pas  de  créer  des  dé- 
lits et  de  s'en  réserver  la  répression:  la  mission  qu'il  eslapiielé  à  rem- 
plir est  plus  «levée,  plus  large,  plus  digne.  L'impôt  est  le  droit  de  l'Iv 
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Devoirs  de  radmtnUtration. 

L'fmpôtdu  se)  excite  les  contrebandes,  les  fraudes  et  les  falsifica- 
tions qui  enlèvent  au  Trésor  le  dixième  de  son  revenu  ;  qui,  en  altérant 
la<|ualité  ouïe  poids  de  la  denrée,  compromettent  l'intérêt  ou  la  santé 
du  consommateur.  Le  devoir  de  l'administration  est  de  prévenir  les  con- 
trebandes, les  fraudes,  les  falsifications. 

L'impôt  met  la  production  à  la  discrétion  des  monopoleurs.  Le  de- 
voir de  l^administration  est  de  l'en  affranchir  et  de  garantir  au  pro- 
ducteur lé  délut  d'une  notable  partie  de  sadenrée  à  des  prix  assez  élevés 
pour  couvrir  le  prix  de  revient  et  l'intérêt  du  capital,  et  assurer  à  son 
travail  une  légitime  rémunération. 

Privé  de  l'unité  d'investigation,  de  prévision  etd'action,  que  possède 
seul  le  gouvernemi?tiJ.,  le  conimeri:e  ne  peut  pas  or;;aniser  le  transport 
et  la  distributioi)  de  la  denrée  de  manière  à  satisfaire,  en  tout  temps, 
et  sur  les  points  les  plus  reculés  du  rovaunn!,  tous  les  besoins  de  la  con- 
sommation. Le  devorr  du  gouvernement  est  de  meltie  la  production  au 
niveau  de  tous  les  besoins  de  la  consonunation,  d'organiser  le  trans- 
port et  1.1  dislribu^oiisur  tous  les  points  du  royaume,  el  de  réaliser 
|iar  celle  orgaiiisalion  toutes  les  économies  compatibles  avec  la  célé- 
rité et  la  ri'i;til;irilé  que  réclament  le  transport  ei  la  distribution. 

En  lacililaiil  li  s  yliômages  volontaires,  les  disettes  factices,  les acca- 
p;irenifiils,  les  supeuclu!l"is«'ements,1ei  surtaxes  usuraires  des  mono- 
poleurs, l'impôt  laisse  subsister  Is  iiiégjlitcs  de  prix,  les  variations 
i|u'ag^raveiit  encore  la  déiiressiori  des  nicoltes,  le  prh  de  revient  inhé- 
rent A  chaque  mêle  spédaf  de  fabrication,  les  frais  de  transport,  la 
mullipllcite  des  intermédiaires  parasites.  Le  devoir  de  l'administra- 
tiôu  est  de  nieitrele  prix  i(  la  |j0rléedetous  les  besoins  iinporlanis  et 
sérieux  que  la  deiirée  est  appelée  à  satisfaire,  de  rendre  ce  prix  uni- 
forme et  invariable  partout  et  pour  tous. 

L'impôt,  les  coalitions,  l'imperfection  des  procédés  de  fabricalion, 
la  mauvaise  organisation  des  iranspot  is  ,  l'absence  de  grands  entre- 
pôts comnicrciaiix,  pourvus  de  tous  h  s  moyens  expéditifs  et  économi- 
(|ues  de  chargement,  paralyse  le  conmercedu  sel  et  son  exportation  à 
l'étranger.  Le  devoir  du  couvernenienl  est  d'organiser  ce  commerce  et 
cette  exportation,  dans  le  triple  intérêt  de  la  production,  de  la  consom- 
mation et  de  nos  échanges,  dans  i'inlérét  de  nos  transports  par  eau  et 
par  terre,  de  notre  marine  marchande  el  de  nos  ports. 

La  production  seule  doit  rester  soumine  au  régime  de  la  concurrence. 

Le  devoir  de  l'administration  est  de  prévenir  tout  le  mal  que  l'impôt 
el  le  Monopole  peuvent  faire,  ^^airc  tout  le  bien  que  le  commerce  ne 
sait  et  ne  peut  faire,  et  ce  delmr  il  le  remplira  en  laissant  libre  la 
production,  qui  seule  est  du  domaine  de  la  concurrence,  mais  en  se 
subsiiluant,  pour  le  transjmrt,  la  distribution  et  la  vente,  au  commerce, 
qui  n'est  ici  (|u'un  intermédiaire  inhabile,  parasite  et  dangereux. 

J.-J.  JULLIEN. 


Les  deux  projets  de  loi  relatifs  à  l'établissement  de  camps  agrico- 
les en  Algérie,  et  les  services  militaires  et  civils  aussi  de  l'Algérie, 
ont  été  examinés  aujourd'hui  dans  les  bureaux.  )J  discussion  acte 
longue  et  approfondie.  Les  deux  projets  ont  été'.cohibatius  dans  tous 
les  bureaux,  et  la  majorité  de  la  commission,  composée  de  18  mem- 
bres, est  opposée  à  leur  adoption.  Plusieurs  conservateurs  ont  com- 
battu les  deux  projets.  Cest  un  échec  pour  le  ministère. 

La  commission  se  compose  de  MM.  de  Morny,  Dufaure,  d'Oraison, 
Allard,  deTracy,  deCorcelles,  de  Lasltyrie(Jules),  le  général  Schnei- 
der, ;Audinol,  Pliclion,  de  Tocqueville,  Desjobert,  de  la  Guiche,  de 


mmmmtmim 


mwwmm 


lui  Oii  »-ea-fecoar«  am^  transaetiorts  :  c'était  le  sMi  renMe.  14^ 
grand-visir  a  d'abord  été  contraint  d'envoyer  des  secours  pécuniaires 
aux  familles  des  emprisonnés.  Ensuite,  ce  qui  lui  était  incomparable- 
ment plus  difflcile,  il  a  dû  implorer  lui-même  la  ^rftce  de  ceux  dont  le 
châtiment  était  pourUnl  si  loTn  d'être  proportionné  à  la  faute  Par 
compensalioB,  S.  H.  l'a  fait  appeler  avant-hier  ù  son  palais  impérial 
et  lui  a  remis  de  ses  propres  mains  une  riche  tabatière  en  brillants' 
ornée  de  son  chiffre,  el  d'une  valeur  de  vingt  mille  francs.  Les  petites 
concessions  entretiennent  l'amitié. 

»  Resehid-Pacha  est  donc  encore  debout.  Dieu  veuille  qu'il  ne  tombe 
,|>as  de  sitôt,  et  qu'il  lui  reste  le  temps  d'améliorer  un  peu  l'état  du 
pays,  et  de  régulariser,  si  faire  se  peut,,  tons  les  services.  Cerlaine- 
menl  ses  actes  prouvent  qu'il  n'a  démérité  en  rien  de  la  confiance  d« 
son  souverain. 

»  Lne  quinzaine  de  jeunes  gens-,¥Onl  partir  pour  aller  comp'ôlcr 
leur  éducation  en  Europe.  Les  uns  se  rendent  à  Paris  et  les  autre',  à 
Londres.  Lès  premiers  a|>partiennent  à  l'école  du  génie,  et  les  Mconds 
à  celle  de  la  marine.  Les  hooimes  les  plus  distingués  que  la  Turquie 
possède  aujourd'hui  ont  complété  leur  éducation  tn  Europe,  et,  dais 
quelques  années,  lorsque  ces  jeunes  gens  auront  achevé  lenrs  études 
Ils  seront  une  excellente  recrue  pour  le  parti,  de  la  réforme.  ' 

»  Des  désordres  très  graves  ont  eu  lieu.  Il  y  a  quelque  temps  à 
Philippopolis.  Une  partie  de  la  population  musulmane  s'était  insurgée 
contre  ,ks  chrétiens  qui  habitent  cette  tille,  et  en  avalent  massacré 
plusieurs.  Aujourd'hui  Ion  cherche  à  diminuer  l'effet  produit  par  ces 
tristes  nouvelles,  en  affirmant  que  presque  tous  les  fauteurs  de  ces 
crimes  sont  de  jeunes  conscrits  noiiTellement  enrôlés,  et  nullement 
les  balrilants  turcs  de  Philippopolis. 

"  Les  immenses  «xportationsde  céréales,  qui  sefonl  en  ce  moment 
pour  1  Europe,  ont  causé  à  Salonique  des  inquiétudes  si  vives,  qu'une 
éjiieutft  a  eulleudansceue  ville.  On  est,  à  la  vérité,  parvenu  à  la  com- 
primer ;  nais  le  pacha,  fort  peu  rassuré,  s'est  cru  dans  la  nécessité, 
pour  éviter  de  nouveaux  désordres,  dé  défendre  provisoirement  l'ex- 
portation des  grains.  •     •  . 


FAITS  DIVERS. 

CHRO.\fQUE  DC  JOUB.  —  La  Chambre  des  pairs  se  réunira  demain 
à  une  heure  pour  entendre  uRé  communication  du  gouvernement  et 
divers  rapports. 

—  Le  prince  de  Joinville  est  parti  de  Paris  pour  Toulon,  où  il  va 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'escadre  d'évolution. 

—M.  Bugeaud  est  attendu  en  France  vers  le  15  de  ce  mois,  il  veut 
prendre  part  a  la  discossléi^  dà  bnégetde  l'Algérie.  On  sait  que  M 
de  Lamoricière  siège  déjà  a  la  Chambre. 

—Après  une  longue  hésitation.  M.  Barbet  de  Jouy,  ancfen  consul 
à  Maurice,  vient  d'être  nominé  déflaitiTement  consul  de  France  â  Lar> 
naca  (Ile  de  Chyprr),  en  remplacement  de  M.  Fourcade.  Ce  poste 
consulai^  est  d'une  imporUnce  infériedre  à  celai  qu'il  occupait 
précédemment.  ' 

—  Le  pape,  écrit-onde  Rome  a  «n  journal  allemand,  a  désigné  le 
cardinal  Ferretio  pour  résider  a  ConsUntinople,  en  qualité  de  nonce 
auprès  du  sultan.  ^ 

—  Les  journaux  de  Londres  do  «  mata  annoncent  nn  évènemeit  tt-  v 
cheux  pour  le  monde  commercial  et  Mnméiet  d'Angleterre,  la  Banqua 
du  Nord,  dont  le  siège  principal  éUit  établi  à  Newcaslle,  et  qui  avait 
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du  Désert,  ce  cadre  si  plein  de  majestueuse  grandeur,  ouvrant  des 
horizons  si  vastes  à  la  poésie,  et  l'immense  succès  musical  de  cette 
première  œuvre,  qui  révéla  le  talent  inconnu  jusque-l;"!  de  son  auteur, 
ont  entraîné  beaucoup  de  personnes  !»  se  méprendre  sur  le  genre  et  la 
portée  des  inspirations  de  M..  Félicien  l>avid.  On  a  pu  croire 
que  la  nature  de  son  talent  correspondait  aux  sujets  les  pius  vastes 
et  les  plus  élevés.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  partie  pillores(|ue-di^ 
l'art,  mais  non  pour  ce  qui  toutdie  au  domaine  du  sentiment  et  de  l'i- 
déalité. L'analyse  attentive  des  causes  qui  ont  provoqué  l'enthousiasme 
général,  si  jusiementmotivé,  pour  le  0é«rrf,  fait  facilement  recoiinuiire 
que  le  public  a  été  saisi,  non  point  par  l'aspect  général,  l'ejisembledu 
tableau,  mais  bien  |i;ir  le  charme  puissant,  de  plusieurs  petites  toiles 
distribuées  dans  ce  grand  cadre  et  traitées  chacune  avec  nue  re- 
marquable supériorité  da  talent.  Quelques-unes  de  ces  toiles,  le  Li- 
ver  du  Soleil  notamment,  bien  que  resserrées  dans  un  tr«>s  petit  es- 
pace,' étaient  empreintes  d'un  magnifi(|ue  cachet  de  grandeur;  les  au- 
tres, telles  que  la  Marche  de  la  caravane,  la  Danse  des  aimées,  la 
Fantasia,  VUymne  a  la  nuit,  le  Chant  d'amour  arabe  consti- 
tuaient autant  de  petits  chefs-d'œuvre  de  goût  1 1  de  fantaisie  ;  l'o- 
reille charmée  en  saiitissait  facilement  tous  les  gracieux  détails,  par 
le  fait  même  de  l'exiguïté  des  dimension*;  le  retour  fréquent  des 
mêmes  périodes  permettait  de  saisir  et  d'apprécier  toutes  les  délicates- 
ses de  la  forme,  l'habileté  du  faire;  les  nombreuses  conclusions  fai 
salent  de  nombreuses  places  aux  applaudissements,  et  l'enthousiasme, 
s'alimentait  par  ses  propres  manifestations. 

De  tout  cela  il  ne  résulte  aucun  amoindrissement  du  mérite  très 
grand  et  très  réel  du  compositeur,  mais  il  ressort  la  détermination 
d'une  aptitude  et  d'une  individualité  particulières.  Le  public  pourra 
gagner  beaucoup  à  ce  que  M.  Félicien  David  se  connaisse  bien  lui-mê- 
me. En  restant  dans  la  sphère  des  sujets  qui  correspondent  à  ses  pré- 
cieuses fai:ultés,  il  y  a  toute  probabilité  que  chacune  de  ses  partitions 
renfermera  plusieurs  petits  chefs-d'œuvre,  tandis  qu'il  risquera  de  pé- 
nibles avortements  s'il  tenlcde  s'aventurer  dans  les  hantes  régions  du 
domaine  affectif  ou  intellectuel.  Ckimbien  de  tableaux  sans  prix  n'au- 
raient pas  vu  le  jour  si  les  chirmants  peintres  réaUstesf  de  l'école 
flamande  avaient^ulu  se  lancer  à  la  sliite  de  Raphaël,  de  Michel-An- 
ge, du  Guide  ou  du  Titien, 

Nous  savons  que  l'auteur  du  Désert  avait  prépar.4  et  proposé  à  M. 
Félicien  David  un  poème  d'une  élévation  vraiment  fantasque,  et  qui 
avait  pour  sujet  la  mer.  Dans  ce  poterne,  l'cxpédilioii  de  Christophe 
Colomb  n'était  qu'un  épisode;  c'était  la  première  communication  de 
l'imalenfe  désert  atlantique  avec  l'humanité.  M.  Félicien  David  aura 
redouté  de  se  mesurer  avec  un  pareil  idéal,  et  nous  croyons  qu'il  a 
obéi  eu  cela  .1  une  inspiration  très  juste.  Le  sujet  de  Christophe  Co- 
lomb, quoique  beaucoup  plus  restreint,  oflre  encore  un  cadre  pour 
le<iucl  il  aurait  fallu  des  pinceaux  plus  puissants  que  les  siens,  mais 
du  moins  il  s'y  rencontre  plusieurs  épisodes  qu'il  a  traités  avec  la  rao; 
supériorité  dont  il  avait  déjà  fait  preuve. 

Nous  aurons  certainement  occasion  de  levciiir  »\ir  celte  œuvre,  que 


le  succès  éclatant  d'hier  destine  à  être  plus  d'une  fois  exécutée.  Nous 
nous  bornerons  aujourd'hui  à  signaler  les  morceaux  qui,  d'après  no- 
t[f  sentiment,  ont  le  mieux  justifié  l'enllrousiasmft  du  public. 

Le  court  exorde  symphonique  destiné  ir  peindre  l'éfat  d'esprit  de 
Colomb  avant  son  départ,  est  bien  posé.  On  y  reconnaît  la  louche 
d'un  maître  original.  Le  duo  entre  Colomb  et  le  chœur  de  ses 
^  compagnons  renferme  de  beaux  élans,  et  se  distingue  par  une  belle  so- 
-^lorlté;  celle  qualité,  du  reste,  est  générale  dans  les  compositions  de 
M.' Félicien  David.  Le  départ  de  la  flotte  est  signalé  par  une  magnifi- 
que fanfare,  il  laquelle  se  mêle  le  bruit  siurd  du  canon.  Il  n'y  a  que 
douze  mi-surcs,  mais  elles  sont  pleines  d'éclat  et  de  grandeur.  Le  pu- 
blic a  voulu  les  entendre  deux  fois.  La  prièr.^  chantée  par  le  chœur 
(jui,  de  la  pla^'e,  suit  des  yeux  les  navires  qui  s'éloignent,  renferme  un 
moiif  à  G|8  dont  le  seul  défaut  est  de  ne  point  pnri'ailcnient  correspon  • 
dre  à  la  silualioii.  La  première  partie  est  heureusement  terminée  par 
une  reprise  piano  et  tmorzando  du  chœur  des  compagnons  de  Co- 
lomb."- 

La  deuxième  pirtie  débute  par  une  ravissante  ritournelle  sympho- 
nique  destinée  à  peindre  le  silence  d'une  nuit  calme  au  seih  de  l'im- 
mensité (les  mers.  Le  chœur  mystérieux  des  génie.H  dé  l'Océan  est 
d'une  suavité  charmante  ;  on  regrette  seulement  qu'il  ne  soit  qu'es- 
quissé, el  d'une  brièveté  par  trop  excessi>e.  Le  chœur  de  l'équipage  qui 
entend  les  voix  des  génies  est  maladroiiemcnt  fait  sur  un  rhylhme  de 
marche  ;  nlus  tard,  de  charmantes  voc^ises'des  génies,  placées  sur  un 
placage  d  une  harmonie  élégante  des  voix  de  l'éli^iipage,  vient  racheter 
ce  déuut  choquant  de  caractère.  Un  chœur  bachique  de  l'équipage, 
Oh!  qu'il  fait  bon  près  du  timon  !  est  énergique  de  rhytbme,  vigou- 
reux de  sonorité,  et  d'une  allure  très  franche.  L'orage  a  de  la  puis- 
sance et  du  mouvement,  mais  il  est  trop  uniformémenl  empâté.  Le  ton- 
nerreet  les  éclairs  incessants  ne  laissent  pas  deviner  la  moindre  forme. 
Le  calme  après  la  tempête  est  mieux  réussi,  et  la  reprise  du  chœur 
bachique  fournit  une  bonne  conclusion. 

La  5*  partie,  Intitulée  :  Calme  plat  et  Révolte,  n'a  ppirtt  inspiré  le 
compositeur,  lie  seul  passage  heureux  est  le  fragment  de  symphonie 
destiné  k  peindre  le  retour  de  la  brise,  apportant  au  navire  un  par- 
fum d'arbres^et  de  fleurs. 

La  symphonie  qui  peint  l'apparition  du  Nouveau-I^Iûltrie,  et  qui  ou- 
vre la  4"  partie,  est  ravis.saiUe;  elle  a  été  redemandée. 

La  danse  des  sauvages  qui  suit  est  un  délicieux  sclierzo  plein  de 
fantaisie,  de  délicatesse.  C'est  un  peiii  chef-d'cëuvre  d'arrangement 
gracieux  et  lin.  Elle  a  été  redemandée.       , 

I.,e  chœur  des  sauvages,  bien  que  lawélodie  en  soit  uit  peu  vulgali-e, 
charme  l'oreille;  les  couplets  eu  sont  entrecoupés  par  un  charmant 
ellel  de  musette,  d'un  dessin  coquet  el  capricieux,  qui  se  délache  sur 
un  plaoat^ehnrinonique  des  voii  cha;  l;uu  pianissimo.  Ce  morceaiia 
été  également  redtîniaiidé. 

L'élégie  de  la  mère  indienne  se  compose  d'une  seule  phrase  de  fai- 
ble inspiration  mélodique,  mais  la  teritilnaison  en  est  si  dbtiiv^,  si'  éJÂ- 
gïMie ,  que  l'on  a  été  heureux  d'entendre  une  seconde  fois  les  trois 


couplets.  L'accompagnement,  (TaftWtf  n'es  simple,  est  orné  la  dea- 
xième  fois  d'une  jolie  brôdari«'de  ha^t-bois,  et  1*  troisième  d'un  des- 
sin de  violoncelle  très  pur  et  très  habilement  conduit. 

Une  ritournelle  large  et  sonore  précède  lis  récitatif  de  Colomb  et 
l'œuvrq  se  termine  par  un  choeur  de  triomphe  snr  le  rhytbme  ordi- 
naire des  marches  solennelles,  a  quatre  tenrpt.  Ce  chœur  ussez  bien 
développé,  renferma  quelques  passages  d'itre  tttrmt  handelienne  car- 
rés  et  bien  assis.  Nous  avons  dit  que  la  sonorité  était  une  des  ùuali- 
tés  marquées  de  M.  Félicien  David.  ^ 

Bien  que  les  passages  que  nous  avons  mentionnés  soient  généralè- 
raent  très  courts,  on  peut  juger  d'après  leur  énumération  qu'ils  sont 
assez  nombreux  pour  motiver  le  succès  obtenu.  Nous  n'avons  ditque 
le  bien,  et  nous  nous  en  tiendrons  à  cela  aujourd'hui.  On  n'a  iamais 
à  regretter  les  éloges  inspirés  par  la  première  audition  d'une  œuvre 
tandis  que  l'on  peut  s'exposer  à  être  injuste  dans  des  critiques  tron 
promptementformuléA.  ^  • 

Le  livret  tie  Ckritloàhe  Colomb  est  disposé  comme  celui  du  Désert 
seulement,  lajiVrf  faire  a  la  poésie  chantée  est  beaucoup  plus  grande- 
Us  strophes  déclamées  sont  généralement  heureuses  d'expression 
Les  deux  qui  ouvrent  la  troisième  partie  sont  vraiment  belles  klles 
ont  été  justement  applaudies,  et  nous  voudrions  que  l'espace  oui  nous 
reste  nous  permît  de  les  citer.       *^      ^ 

«£'!î?„!Swfet!l".SS'^'dLy.''?.>n*'?"*=''"P*'"'  ressemblent  à  des 
vers  d  opere-eoml(|Ue,  et  lii!  justifient  pas,  coaséqutmment  le  titre 
pompeux  d'ode.  -  '        .  "" 

—  Mlle  Robert  Mazel  a  donné  vendredi,  dans  la  charmante  salle  aue 
vient  de  construire  M.  Ad.  Sax,  rue  Neuve-Saint-Georges,  un  beau 
concert.  Elle  a  fait  appirécier  son  jeu  ferme  et  mafistrai  dans  un  duo" 
de  Pixis  qu'elle  a  exécuté  avec  M.  Cbevlllard,  et  dans  un  brillant  solo 
de  sa  composiUoo.  Mae  Sabatier,  HM.  Pondtard  et  Géraldy,  et  M  Du- 
bois, jehné  Violoniste  belge  d'un  grand  talent,  ont  complété-une  soi- 
rtie  pleine  d'intérêt. 

Allthe  B. 

■OI.LIW1»  ©MAatATigmB.-  Odéo».  Mlle  Amélie  débutera  demain  dano 
lé  «arbier-.  I»cl*samm<nt  l'iJrttlre  d'Euripide,  traduction  par  M  H  Lums 
avee  musioue  nouvelle.  -  VAUnKriLLB.  RèprfsenuUon  extriordinaire 
coittpOSê«  dé:  Utie  Jliupft$Te  conjugale,  par  Bardou  et  Mlle  Juliette-  Dnl 
Filie  len-ible,  par  Mlle  lîlore;  le»  chanteurs  hongrois;  le.  Petit  Chàaenn 
rouge,  Passé  Minuit,  Geneviève  de  Jtrabant,  etc.  —  GymnASK.  Irène  par 
Mlle  Rose  Chéri  j  le  rhare  de  Srihat,  par  Athard,  Geoflxoy  et  Mile  Désirée- 
l'^Vtfcfii  215  et  la  ÙêniQiulle  à  marier.  —  Pdatk-Saint-Maiitin  Frédé- 
ricH«m«llre,  après  avoir  passé  en  revue  tout  sou  ré|)erlûiré  se  reiiosrra 
peur  étudier  une  créajpijûuvelle;  d'ici  là,  nOus  le  verrons  dans  Xean,  le 

•''"'•".^i*  '^^^  flfifiîdnBWl*'^*»  *  *!»«■<•.  la  tiatne  de  Saiml^Tropet. 
-Cojlta.  Aujag3™jTè'»5r«|rc»entatioij  un  Monte-Cristo e[  la  4' de 
Marie,  jolie  cfl^*"'  ""  *    '"^  »  * 


■|pilliHjr-rir|i)ll^nT^^r-[^T- 
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l'miânrtn  iwiTÎnrripwi» 


»migkre  qu'il  y  a  Bé)p«MW  4e  |)ourrolr  aux  déiieaMs  iadispenubles 
m^.d*ttaao«weI« 

aniBMPWiilnélbqlé^l»'  ,      ,,      ,  .   „_ 

JWeittre  pas'  dpa»  M  babUudas  çonstUuUoanetles  de  la  France  de 
miner  en  qainie  jonh  une  aflUK  d'em^nt,  ainal  au*on  vient  de 
[aire  en  Angleterre,  et  Faglotage  aura  tout  le  tempade  faire  sentir 
liofluencel  )a  Boarso  d^wis  1^  nomcot  6t  le  Éinlatre  fera  ooo- 
rù«aOitlntfififèn  liKoi'auJqaroù  llpMnra  étra  mis  en  adjudicar 
n.  On  répiM^UelbrqU  bier  q|ie  Je  ainlitre  des  flunces,  voulant 
mer  du  tedips  et  éviter  Ifs  discussions  de  la  Oiaabre,  av;iit  rinlen- 
In  deproflter  de  la  latitude  qui  lui  a  été  laissée  en  1844,  pour  elèo 
jr  ountenant  la  néf^ociation  desrMfrniUlions  re&unt  sur  retijtrunt 
4atnûÛion8,  dont  la  négociation  avait  été  autorisée  a  la  suite  de 
foméuee  note  de  luiUet  de  l'année  4SM.  • 
On  a^ute  que,  dan»  ce  c^s,  le  ministre  des  finances  ^  contenterait 
■r  le  moitoent  de  ces  lOQ  millions,  comptant  obtenir  en  outre  une 
nkatainft-de  millions  de  bons  du  Trésor,  et  qu'il  attendrait  de  cette 
inière  que  ia  crise  financière  fiU  pavée,  et  que  les  nouveaux  em- 
itnts  de  l'Angleterre,  <le  l'A.^ trlch(p.  de  la  Prusse  et  de  l'Espagne  se 
^(jnt  classés,  poùi*  demander  .u"  nouvel  emprunt  aux  Chambres,  si 
t  ressources^rdinaires  ne  suffisaient  pas. 

vot  Avsc  srniACTidiv-  —  Une  ^ame  D,..,  qni  babii«  seule,  i  quel- 
les pas  de  la  barrière  dii  Trdne,  une  «mison  ^n  pe^  isolée  qu'elle 
r^^lt  construire  entre  le  cours  de  Vinçennea  et  l'avenRé  deSaiat4iandé 
{u;t  d'être  victime  (fun  Tol^Alkis'avéc  une  rare  audace,  Entre 
lux  on  trois  hettrés  ipMè  mfdi,  albri  qu'elle  avait  été  obligée  de 
ibseater  quelques  inuëtilft,  afin  dé  pOnirroir  il 'ses  modestes  acbats 
I  chaque  lour.deui  hbmmes  s'lntroanisii:«)t  dans  |e  Jardin  et  cher» 
lèrent  K  cro^ter  la  poVtedo  res-dedmtiiiMe,  afiii  «te  pénétrer  dans 
maison.  If  y  pouvant  parvenir,  ils  escaladèrent  le  balcon  du  premier 
:i  ;c,  brisèrent  un  carreau  et  purent  alors  buvrir  la  fenêtre,  qui  leur 
«r4  iMssage  à  tous  deux.  Ils  brisèrent  les  armoires,  forcèrent 
)  meibles  et  bouleversèrent  touf  pour  découvrir  les  bijoux,  l'argent 
,  tons  les  objets  précieux  dont  lis  s'emparèrent, 
lorsque  la  dameD....  revint,  au  bout  d'âne  beare  environ,  il  lui  fut 
ituossinle  de  rentrer  cbaella,  «ar  les  voleurs,'  d^ns  la  crainte  d'être 
irprts,  avaient  barricadé  la  porte  à  l'intérieur.  Elle  recourut  alors 
u  voisins,  qui  vinrent  lui  prètar  assistante  ;  mais,  lorsque  l'ôa  par- 
M  ft  ouvrir,  lea  voleurs  avâieoi  eu  le  temps  de  s'écbappàr  et  de  fuir 
1  gagnant  les  fortllcalions. 

Tjm  déclaration  de  œ  vol  a  été  faite  au  eommissaire  de  la  commune, 
■i  a  constaté  qn*nne  |rinee  dite  .Monae^HMir  avait  été  abandonnée  sur 
m  lieux,  et  que,  d'après  les  reAericbes  minutieuses  qvi'avaieat  Ciites 
m  aiyeors de  ce  coup  hardi,  qui  avaient  sondé  Jfsou'anx  matelas  des 
II,  M  devait  préaumer  qn^ils  a^ai^t  appris  qae  la  dame  D...  avait 
M  qndqae» Jours aupanjVaAt  uifsomme aiaex  ippoHante. 9ei|rnu< 
MMPt  elle  en  aialt  tiii  eniplot,  et  lès  voleurs  n'ont  pu  s'emparer  que 
s  bitoax  d'un^valeur  de  à  MS  firaBca  eqviron. 


biioax 

X>'actiT|BS  recherches  ont  lieu 


pour  découvrir  les  auteurs  de  ce  vol. 
(  OaM§tt$  i$$  Trikmntmx.) 


Lundi  proctiaie  rs  mars,  M.  Albert  Sowiuki  doonen  m  grand  concert  vo- 
kl  et  iwtnuaealal.  La  Société  chorale  exicnten  ptaalens  Momanx  iTen- 
«ble  de  rorator^  i»  $aéikt-44tl»trU  dernière  oeuvre  de  M.  SowlasU. 
iatr*  autres  utistes,  on  entendra  Mbms  Dorus-Gras,  VaTasseor,  Moodnlai- 
ay,  MM.  Poochard,  Caillot,  Paul  Dorval,  Leçieux,  Offeabacli,  Verrohst.  — 
de  Hen,  me  de  la  Victoire. 


CHiuobre  dm  Dépotés. 

Sétmee  du  8  m«r«.  —  Pr40iime$4ê  M.  Sacict. 


, j'ei'iqli^'il^^^W^tjiepï^'et 

M  Jumde  ee  qai  irrivmlit  en  cas  de  guerre  èl  de  péiirM!  Bni« 

pnmt  de  MO  ntutons,  190  millions  de  déficit  annuel,  dépenses  excessives  et 
Mrs  de  toute  prévision  :  que  i#  nûuistre  des  finances  répoiide  si  c'est  U  seu- 
tement'  une  question  de  trésorarie,  ou  si  ce  o'est  pas  plutôt  une  question 
iHid^taire  qui  mérite  bien  qu'oa  ;  réponde? 

M.  LK  MiNisTUB  DBS  FiNAKCBs.  J'ai  doDoé  dès  cxpliostions  k  la  Cbamtx<e, 
je  les  maintiens,  et  Je  ne  crois  pas  nécessaire  d'en  dooner  d& nouvelles,  parce 
que  je  ne  trouve  pas  qu'on  m  Invoqué  d'arguments  nouveaux. 

M.  acMAiix  I»  ruxv.  Jaatds  question  plus  grave  n'a  pu  occuper  la 
Chambre;  un  ministère  qui  icAoerait  de  l'éclaircir  contracterait  envers  le 

K\j»  une  grave  responsabditë.  Je  ne  crois  pfs  que  te  danger  soit  imminent , 
sis  le  moyen  de  le  coiùttrer,  c'est  de  le  rcfiander  en  nce;  autremant,  si 
TOUS  vous  cachez  la  tète  pour  ne  pas  le  voir,  le  danger  deviendra  tellement 
grave  que  l'on  ne  pourra  blus  le  coqjurcr. 

M.  J.  DR  LASTcrmu.,  M.  le  raintsifé  est  obligé  de  reconnaître  quli  y  a 
chaque  année  un  découvert  de^  80  millions  sur  le  budget  ordinaire  ;  Je  lui 
demande  quels  sont  ses  plans  pour  y  remédier. 

M.  LACAVB-UkPtacNE,  ministre  des  finaaaes.  Je  n'admets  pas  que  le  défi- 
cit moyen  soit  de  80  nuilions.         0, 
CXK  VOIX.  Il  est  de  CO  millions. 

M.  uàCAVB-uiPLAGXB.  Je  n'admels  pas  nou  4>lus  qu'il  !>oil  de  (io  millions. 
Il  y  avait,  en  1840.  dea charges  énormescrëécs  par  l'administration  précé- 
dente qui  ont  amené  des  découverts  considérables  ;  quand  la  situation  a  été 
dégagée  de  cethériuge,  en  ists.  alors  que  ces  charges  avaient  cessé  d'exis- 
ter, 1  administration  a  ramené  l'ordre  dans  les  finances,  et,  en  I8i6,  elle  est 
parvemie  k  obtenir  un  excédant  de  recettes  sur  les  dépenses. 

Maintenant,  il  est  survenu  doacUroonjitances  dont  tout  le  momie  reconnaît 
la  gravité,  nuis  dont  |>ersonoe  assuiémeni  ue  iwut  faire  peser  la  responu- 
bililésurradministmUon  actuelle. 

Il  n'est  pas  permis  de  prendre  les  Itudgels  de  deux  années  crevées  par  une 
•dminLstraiion  aniërieurc,  et  Im  budgets  Je  doux  autres  années,  dont  l'une 
est  mauvaise,  et  d'en  pivndre  it  naoycnue  pour  s'en  faire  uue  arme  contre  le 
gouvernement. 

La  vériCé  est  que,  quand  If  s  circonstances  ont  été  n'-gulière»,  l'adminislra- 
Uon  est  parvenue  à  obtenir  un  excédant  de  receltes  sur  les.déitcoscs.ct  ccit 
Ik,  il  me  semble,  un  résultat  de  nature  k  satisfaih»  les  plus  exigenls.  (Adlié- 
slon.) 
Un  grand  uombre  de  membres  :  Aux  voix  !  aux  vois  ! 
La  Chambre  consultée  repousse  ,  !t  une  forte  majorité,  la  prise  en  considé- 
ration de  la  proposition  de  M.  Fould. 

M  LABfTna  dépose  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  k  la  ligne  de  pa- 
quebots a  vapaur  entre  le  Havre  et  New-York. 

M.  LAcuoaSB  dépose  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  concernant  le  remor- 
quage des  bktiments  chargés  de  blé  par  des  bktimcnis  ^  vapeur  apoartenant 
k  l'Eut. 

m.  iM  ■iNisTM  BBS  rixANcas  présente  un  projet  de  lui  relatif  k  un  é- 
change  d'immeubles  appartenant  k  l^Elal. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  propositiou  de  M.  Tailie- 
fer,  relative  au  classement  des  routes  départementales. 
H.  TAiixKFBa  a  la  paroie  pour  développer  cette  proposition. 
*  L'adjudication  sera  employée  dans  l'entretien  pour  les  cbeminsdc  grande 
communication,  et  sub^iiluée  au  système  des  cantonniers.  > 

il  s'attache  à  faire  ressortir  les  avantages  que  procurerait  sou  adoption,  sous 
le  rapport  de  la  facilité  desconunonieationa  et  de  l'écaoomie  des  transports. 
■.  coLUfiMON  combat  eette  pro|)osition  comme  devant  imposer  k  rBtat 
dps  charges  nouvelles. 
M.  BLANQUi  appuie  la  prise  en  coosit^tiou  de  la  proposition. 
La  Chambre  enicad  encore  MM.  d'Angevill^  et  de  U  Please. 
m.  uiBnBBTTB  sef>laiat  de  ce  que,  depuis  l8to,  le  gouvernement  n'a  pas 
distribué  aux  Chambres  le  rapport  sur  l'état  des  chemins  vicinaux. 

M.  BUCUATBL ,  ministre  de  l'intérieur.  Je  rends  justice  au  sentiment  qui 
anime  l'auteur  de  la  proposition,  mais  ie  ne  croi<  pas  qu'il  puis-e  amener 
des  études  truqueuses  ni  un  résultat  utile. , 

La  Chambre,  consuitèa,  dèdde  que  la  proposition  n'est  pas  prise  en  consi- 
dération. 

Demain,  k  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux.  Examen  d'une  proposi- 
tion. Nomination  d'une  commission  pour  l'examen  de  la  proposition  de  M. 
Demesmay,  relative  k  la  réduction  de  l'impOi  sur  le  sel. 

A  deux  heures ,  séance  publique.  DiacusitOB  du  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'un  crédit  de  4  mulions  pour  subvention  aux  travaux  d  utilité  oom- 
aunale. 
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LIBRAÎBIË  sociétaire,  r.  de  lieaune,  2, et  quai  VoiUire,  3&r 

DU  HOHOniE  DES  SELS  &%.'Sr!i^dS"i& 


des  pubikés,  il  y  a  du  mois,  par  U  DèwÊêcratit  pmeiflam  sur  cette  impor- 
tante question,  avec  documenU,  tableaux  et  pièces  Jinuftcatives  ;  par  F  ~ 
MOKuTooMASSY.  Brocburc  in-8*.  Prix:  l  fr.  Par  la  poste,  l  fr.  35  c. 


à.  BALun  ci.APAaiDi(  donne  lecture  de  aa  ptopoaitioa  sur  les  routas. 

Cette  propoailioB  sera  développée  samedi  prochain . 

■.  noTBAftiBR  M  HAinANNB  Ht  sS  proposition  sur  la  réforme  éleeto- 
ate. 

M.  DB  MoaHAV  demande  k  adresser  des  interpellations  an  sujet  des  relais 
le  poste.  r  . 

M  Chsmbrè  fixe  ces  interpellations  à  samedi. 


LES  EHFilT&ÂU  ÎULAISTEBE.  it%  1%: 

cation,  extrait  du  roi)  oo  rALAis-noTAL,  par  F.  CANTAant.  Petit  vol.  lo- 
32.  Prix  :  10  c  Par  la  poste,  50  c. 

POnUR  OS  TOUUEI.  ^,&SL^S^^.'A 

ves d'artiste,  scpia.  M  fr.  ;  sur  chine,  4o  ît,  ;  avant  U  lettre,  ABnia,  u  fr.; 
sur  chine,  30  fr.  ;  sur  t>lanc,  24  b.  ;  après  la  lettre,'s«pia  et  chine,  l&  fir.  ; 
sur  blanc,  I2  Dr. 

*  ■  '      '  '  ■— ^^""-^^ 

£'«•  des  fémMs:  F.  Cantaskal. 

'i       ima— am— — mmi— ■mm—M ■JÉMWPi^ 


QOT  nuE  nuics  <^^ 

mède  de  CERVAIS,-  chirurgien  pédiewe  dn  roi  < 


partonne   dont  les   eort  et 
résisteraient  au  nouveau  re- 

„      . dea  ^iges,  fixée  Paria, rue 

CRoix-Bas-PaTiT»H:aAnM,  22,  au  l*.  Prix  :  l  fr.  S&  c.  le  routeaa  Avec  la 
Inochure. 

V 11T  de  TANNIN,  S  fr.  bien  préférable  aux  capsules  de  oupaho  de  Cn- 
JkAU  bèbe.(Afir.)Pharm..9.  lAubonrgSainlrlkwu. 

TTâiieoBiT  Iffi  DOIItI|E-  liS^^,'^. 

trefois  rue  Saint  Pierre-Montmartre,  a  transfert  aon  MahHmrssant  place  dû 
Palais-Royal,  241,  h  cAté  du  café  de  WJUfa^tos,  an  1*.— Dtasers de  SI  < heo- 
res.  Prix  :  2  fr.  On  y  lit  la  IMwecreM»  paeJjflfue.  On  y  trouve  des  dmmbresk 
louer. 


ffpeotaolet  da  9 


TKlBtT^AE.  DB  COMiSiBBCB  »■  1^  KEINE. 

OiCLAnATIONS  DB  FAILLITES. 

5  mars.—  Echaud  Ils,  voilurier,  au  Point^lu-Jour.  commune  d'Auteuil. 
Juge  comm.,  M.  Belin-Lqirieur:  svnd.  prov.,  M.  Leoomtc,  rue  de  la  Micbo- 
dim,  &.  —  Factal,  mardund  de  vins,  rue  Notre-Dame-de-Loiette,  15. 
Juge-comm.,  M.  Le  Roy  ;  syud.  prov  ,  M.  Thierry,  me  Monsignv,  ».— Cail- 
LACX,  ébèniste-Barqueiew,  rue  SaintrBeMlt,  6.  Juge-cdmm. .  H.  Germioet; 


1  'I*  rBAScAis.  —  Le  Vieux  de  U  Montagne,  le  Médecin  malgré  lui. 
7  l|3  oaéom.  —  Une  Année  à  Paris,  le  Banier  de  Séville. 
7  3|4  omÉAA-cosaQVc.—  Ne  Touches  pas  k  U  Reine. 

7  >|>  ntiAvata  nsvoauiQ«B.  —  La  Reine  Margot. 

8  i|»  ÉVAUtBsn.  —  La  Sonnambula. 

7  i|2  TAVsnvniXB.—  ReprétenlAtioB  exu.  au  bénéfice  de  Mite  Juliette. 
6  3|4  «TmmAnt.  —  Demoiselle  k  marier,  Piiàre,  Irène,  l'Article  311. 
6  i|4  ▼«aùiif***.  —  La  B<roBne,  la  Meunièrr,  le»-¥iifan«s,   GeatiL 
a  HTTat  aw  siitTflA     Vait  Fièvre  biélante,  Aaaour  et  Bihaoa,  Brelan, 

le  Petit  Chapeion. 
e  >|i  tunss  ni  mnaiia      Diin  Osar  de  Bazan,  le  t^nav^l,  Ivan. 
6  1|2  «MivA.  —  Bortram  le  Matelot. 
R  i|>  Aismiae.  —  La  Ctèserie  des  Genêts. 
9 1]2  ciaïQVB.  —  La  RévolnUon  française. 
6  t|2  coasVE.  —  Les  Chanaons,  Marie,  MontM>isto. 
6  \\t  votaïa-DBjmiAVBQViB.—  Le  Matin,  Clair  de  Lmw.  Bal,  Planète. 
c  >i>  sAvAmsnBxam.  —  i"  rep.:  Catlterine,  Une  Chambre  pour  deux. 


6  lîî 


Parlez  au  portier,  la  Gamme  du  village,  le  Danaeur. 
.«■ASicaAn.  —  Matou,  Egil,  la  Niaise. 


coirvEBTw  ABcmnriËi. 

ut  BOVZAm. 

Uni>  ..........      Tïfr. 

Aflieu 7» 

'Sémi-riches lu 

__Riehw. "»_ 

De  DmnBAT  nnU  et  Olet«,  de  66  fr,.  €f 

.  et  demi-richci,  de  vs  à  hs  fr. 

NtTASBI  unis  et  lilet»,  4  U  et  15  fr. 
sran  uni»,  (Uelo,  dnnj-rielii'j>,  de  I7. 
19,98  et  56  Ir. 

U6om  unis.  Blets,  s,  s  ei  «  fr.—  Po 
lis,  4  fr.  de  plus.— Plaid  roml»  ct  ova- 
les, de  toute*  grsndeuri,  t  héièrc*,  cafe- 
tières, fontainpê  h  thé,  huilii<i'i< ,  l>out* 
de  table,  saucières,  boupi*reB,iéi.-liaud(. 

1^  Pour  éviter  la  contrefi 


BOIS^m.  DETOT 


t 


ET  GOMSAG^IE, 

ara  tivuRM,  as.  av  ce»  mm.^EMtAjk  rsTscAV, 
rsismMiseï  Mmlamm  «iéclmie  aie 

BOHURE   ET    ARGENTURE 

}mMn  NI.  DK  RUOLZ  et.  mWM, 


COUVERTS    DOBÉM. 

KA   SOVEAXmX. 

DBKSKAT  à  tiietj 

iJcnii-riciirs    ..... 


Richeit 
vxvtM  iifiii. 
S.  nieli 
Hicbes  .    . 


fr. 


ref8{on,  tous  les  couverts  sont  marqués  du  poinçon  d'argenture  représentant'une  balance  garantie 
ointon  de  bbrique  B.  0.  Ceux  contrefaits,  quoique  ayant  le  mCme  aspect,  se  détériorent  promptement  à  l'usage.—  licrirè  ft-aoco,'  rue 

mÊÊKÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊtaÈÊÊÊÊÊÊmÊlÊÊÊm 


c*rriurx,  ijuiies  acier  argents,  de 
àSifr.  . 

—  dorés,  de  45  a  S5  fr.      '^ 

Kijoiix.  chaînes,  broches,  Kplngicis,  désj 
tirar4:lels,  iteutons,  iortrnon*,  lunette*^ 
ciseaux,  flacons,  tabatières. 

de  60  gram.  d'.irjpnt  nn  par  douxaine  et  de  notre 
VivifMie,  as,  à  Paris. 


lilAILLB 

«'•r 

en  48'». 


à  la  réglisse    < 
I       DE  GEORGE, 

i  Pharmacien  d'Epinal  (Vosges). 


Wm 

étmrmvmt 

en  1845. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

mm,  mmm,  mmmm,  m\  mmu%. 

Ou  en  iroiive  dans  toutes  léu  roeillcwes  pharmacies  de  France; 
et  k  ParLs,  au  iM'xAl  ««L'Aérai ,  chez  MM.  WACMien  et  Gauni», 
droguistes,  tue  ifçs  Arcis,  50-  ~  On  né  doit  cmifiance  qu'aux 
boites  portant  l'étiq^elf!  et  b  signature  GEORGE.  .-; 

■maisaer.8i«tai«r.a  iiiiiii>,r»—iii.ui,Trtto4«wu,t««fc«>T>. 

ii««.iail»a»»l«».SC>iiMi     tML%am»*»iÙmtmtfUi.tt»I.Êt 
&ili^liii.l1irinw  yil.MHimr».rJri1il<n  ■»li*f»AicM.,4l    > 


IkitS*, 


SSSKASSZ3 


LA 


repirénentasBUi 

pour 
LA  riOYlSCE. 


MATERNELLE 


1.200  FIAIGS 


AssociatkjB  notiuite  pour  kde  ta  Aatt      M'ArpoimiMiïis. 
CAPITAL  aOCIAL  I  Ulf  MDUUOH. 


Demande  un  rcprMentant  dam  eliaqiM ^ 

par  an;  un  iiiu^rèt  dan«  les  affaires  qai  p—taliever  à  8,an  Ir 

«fciT  ?iii';es  uront  accordée*  aux  aivnr         ~~ 

îCttK'iil  >t  |3  iiopiilaliun  de  leur  cirooBMripdeo, 
b  S'  «4,000.;  b  5"  10,000  fr.;  la  l«  R,Me  tir,:  laS*  S,( 
Il  ostr.lairqiic  le  rcprésenunl  qui  aura  nsénié  la 
!    S'.idres'.wr,  iiour  toute  demasde  d'«nplot  «t 
l'rue  Monlmafire ,  4  Pari». (~    " 

•sâSBiSaBaBEasssBr  ~ 


lias  4,988  fr. 

_  qui Ataiwu tante ptMd'sMrea.relaa- 
ésMMA  Las  Btîmee  sénat  de  :  la  4»  4S,eaa  t; 
at;fct»»,ai8^^f 


(■^lU)  ilOmn  seoilt      (roin»E m  1838.) 

BOBBILAISI  ET  BODRCDIdOUI, 

nummwm-iMiinii,?. 

nte  lA  nooasc, 

vms 

ROUGES  n  BUNCS 

amcs  A  Douau. 

ORBINAa»  (  S  *5?«*''f*' »  *'.  «0.  «  et  tt 
^n«^w  t  ■■  ptèeee,  A  Itt,  IM.  lU  et  S|6  .noa 
VINS  ras.  da  I  fr.  è«  fr.  la  hont.  et  m  à  l'aMlTia  plèan. 


lutprim^ie  Lau9a.L6vi  «t  comp.,  rue  du  Crousaut.  ï^y^. 


En  vente  h  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  3â. 


t  vol.  gr.  iii-S» 
avec  carie. 


PAR  D  mmm 


Prix  :  S  fr. 
ParlapoBte,5f.TS 


I.PS  iirofriMi;ui»  <%  la  fjcullé  dp  'Vfdeeiae  <ia9u\nmi  eoBslalA 
\'xmv.kvnÉ  Ao  ciîltj<  paie  pctl.)raj«  et  s  i  SVVBMMUTB  maolf^sie 
snr  toutes  celles  du  m«mi>  «enre.  MOUAUMUMIMS,  rua  RieheRSU,  |8. 


r 


-ija&ii  ■ 


>4> 


■»■ 


IMIiNfl|BiPIM>M*P«»W> 


")•-« 


■  -g* 


PARIS,  9  MARS. 


■?^îf^ 


Une  Ère  nouvelle  pour  l'Allemagne.' 

Les  AlteniaDds  se  demandeni,  en  souriant,  si  la  sénora  Lola 
Montés  ne  serait  pas  ce  malicieux  dcnion  espagnol  qu'un  étudiant 
délivra  un  jour  de  la  fiole  njagiiiue  où  il  était  enfermé.  Le  fait  est 
tjue depuis  que  la  célùt)re  danseuse  a  mis  le  pied  sur  le  sol  ^erinani- 
que,  cette  contrée  tout  entière  s'est  comme  «ubitecQBut  transfor- 
mée. Il  nç  fallait  rien  moins  que  la  cravdche  d  î  la  sénora,  douée 
de  la  même  vertu  que  la  baguette  des  fces,  pour  rcveillcr  l'.Vlk'ina- 
gne  et  les  Allemands. 

Nous  ne  nous  trompions  pas,  lorsque  nous  si{;nalions  ,  il  y  a 
quelques  jours,  l'avènement  de  la  constitution  prussieune  et"  la 
suppression  des  corvées  en  Autriche,  comme  une  double  con(|uèto 
remportée  par  la  Civilisation  sur  la  Barbarie.  Il  parait  que  le  czar 
est  du  même  avis.  Au  mouvement  réformateur  qui  se  propage  d'un 
bout  de  l'Allemaf^ne  à  l'autre,  comment  Nicolas  a-t-il  ropondu  ? 
En  rassemblant  200  000  hommes  en  Pologne,  sur  les  frontières  de 
ia  Prusse  et  de  l'Autriche.  C'est  du  moins  ce  «jue  nous  assurent  de 
nouveau  ,  d  après  des  corre^poadants  dignes  de  foi  ,  plusieurs 
journaux  allemands,  qui  ajoutent  que,  pour  cacher  à  l'Kurope  la 
véritable  raison  <le  cet  ariucineul,  elfeclué  secrètement  et  pendant 
les  heures  de  la  nuit,  le  cabinet  de  PcUirsbonrg  fait  annoncer  de- 
tjrandes  maiuruvrcs  pour  l'ctc  prochaine  Varsovie. 

Nous  ignorons  encore  jusqu'à  (juel  point  l'Alleinagne  peut  voir 
une  mena,ce  pour  elle  dans  ces  préparatifs  de  la  Russie  ;  mais  tou- 
jours est-il  qu'en  face  de  ce  monvemcnl,  la  conduite  des  Alle- 
mands ftit  restée  juscpi' ici  digue  d'un  jjrand  peuple  prêt  .i  réponse 
ser  l'effort  de  la  Barbarie  avec  les  armes  les  plus  formidables  (|u- 
puissc  fournir  la  Civilisation. 

A  peine  l'octroi  d'une  dicte  prussienne  était-il  annonce,  que  le 
contrecoup  de  cet  événement  se  faisait  sentir  par  toute  l'Allemagne, 
et  plus  particulièrement  en  Bavière,  où  .Munich,  citadelle  de  lultra- 
montanismc  teutonique,  vient  d'ouvrir  .ses  portes  à  l'esprit  nou- 
veau :  le  ministère  rétrograde  (|ui  retenait  la  monarchie  bavaroise 
dans  l'obscurantisme,  s'est  venge  de  sa  chute,  en  lui  donnant  pour 
prétexte  aux  yeux  des  iHîuples,  le  refus  qu'il  aurait  cru,  dans  son 
âme  et  conscience,  devoir  faire  à  la  demande  d'indigenat  de  la 
<lr.moisifl(e  Lola  Montés.  Les  Bavarois  penseront  ce  qu'ils  voudront 
de  la  nouvelle  favorite  de  leur  roi,  mais  ils  se  féliciteront  certaine- 
ment de  la  révolution  que  la  séduisante  danseuse  aura,  sinon  cau- 
sée, <lu  ijioins  déterminée. 

a  Aujourd'hui,  nous  saluons  une  ère  nouvelle!  »  s'écrie  la  Cia- 
zelle  itoLiliquc  de  Munich,  et  die  ajoute:  «  Tout  en  songeant  au 
présent,  la  vraie  politique  doit  aussi  s'occuper  ue  l'avenir,  d 

Mais,  quel  est  cet  avenir  de  i' Allemagne?  Nous  l'avons  dit 
souvent:  pour  l'Allemagne,  l'avenir  consiste  à  devenir  la  grande 
nation  du  centre  de  l'Europe  et  le  rimpail  vivant  de  ia  civil, sation 
moderne  contre  la  barbarie  de  plus  en  plus  nieuayante  du  Nord. 
Or,  pour  remplir  celte  noble  mission,  il  faui,  avant  tout,  que  te 
peuple  allemand  soit  un  peuple  libre,  sachant  respecter  et  défendre 
au  besoin  chez  les  autres  la  liberté  dont  il  est  si  digne  de  jouir. 
Il  faut  que  l'Allemagne,  renonçant  pour  jamais  à  ses  vieilles  rancu- 
nes, donne  la  main  à  la  France,  et,  pour  gage  de  cette  réconci- 
liation sincère,  (jui  fera  tressaillir  de  joie  le  monde  entier,  il  faut 
que  les  gouvernements  allemands,  relevant  ce  qu'ils  ont  aide  a  , 


abattre,  rendent  la  vie  avec  l'indèpeidaiice  à  cette  autre  FraDce 
(pii  s'appelle  |a  Pologne. 

L'idée  de  la  résurrection  de  la  Pologne  existe  déjà  en  Allema- 
gne dans  tous  les  cœurs  généreux;  la  Prusse  et  l'Autriche  ces- 
seront eux  -mêmes  de  ta  repousser,  du  moment  où  ils  conipren  - 
dront  (jue  la  vraie  p»liti(|ue,  c'est-à  dire  celle  de  l'avenir,  leur 
en  fait  un  devoir.  Fùt-it  plus  grand  encore,  le  libéralisme  prus- 
sien n'eiïacerait,  point  la  nationalité  des.  Slaves  du  grand-ducné  de 
Pose»,  pas,  plusque  la  suppression  de»  corvées  n'a  fait  des  paysans 
de  la  (lalUnc  des  sujets  recoQORtscn^Dvers  l'Autriche.  «Nous 
^nous  attendions  à  quelque  chose  de  mieux  que  cela,  »  se  soîît 
écriés  les  massacreurs  «lu  cercle  de  Tarnow  eu  apprenant  l'acte  de 
niunilicence  de  celui  (ju'ils  appellent  le  Kral  Ferdinand.  Et  ce 
mieux  rêvé  par  eux  était  quelque  chose  comme  la  loi  agraire. 
].'(>f)srrr(ilrur  rlunan  annonce  que  ces  mêmes  paysans,  rendus 
l)Ius  furieux  encore  par  la  lamine,  recommencent  leurs  expédi- 
tions contre  les  châteaux,  dont  les  habitants  se  sont  réfugiés  en 
toute  hâle  dans  les  ville»»  voisines. 

Que  fera  maintenant  l'Autriche,  si,  désillusionnés  à  l'endroit  du 
Kral  de  Vienne,  les  paysans  galliciens  prêtent  l'oreille  à  la  propa- 
gande insidieus!'  du  czar  d",  Pétersbourg,  Ir,  futur  roi  df%  Slarcs  ? 
Hélas!  l'Autriehe  sent  peut-être  déjà,  cpie,  seule,  elle  ne  peut 
rien  contre  son  dangereux  voisin.  L'Autriche  ne  peut  vivre  que 
|)ar  la  paix  ;  encore,  une  paix  armée  la  ruinera-t-elle  pour  peu 
qu'elle  se  prolonge.  Aussi  est-elle  ,'i  la  veille  de  prendre  une  atti- 
tude tonte  nouvelle.  A  la  suitc^ea  derniers  troublts  de  la  Pologne 
et  de  l'incorporation  de  Cracovie,  elle  avait  été  forcée  d'augmenter 
considérablein;;nt  le  chiiïre  de  son  armée,  et  son  budget  s'était 
ainsi  charge  *'un  surcroît  de  dépenses;  aujourd'hui  elle  se  propose 
sérieusement  de  diminuer  son  effectif,  a  L'Autriche  prendrait  l'ini- 
tiative de  cette  attitude,  dit  une  correspondance  de  Vienne,  la  pre- 
mière, parmi  les  puissances  du  continent,  elle  s'engagerait  à  ré- 
duire son  armée  ;  il  sera  nomme  à  cet  ed'et  une  commission  mixte, 
dont  les  membres  représenteront  toutes  les  autorites  oompélen- 
tes ,  c'est  à  cette  commission  que  seront  confiées  les  mesures  du 
désarmement.») 

«  L'initiative  de  l'Autriche,  ajoute  le  correspondant  que  nous 
citons,  aura  une  perspective  pour  la  conservation  de  la  paix  géné- 
rale, eu  augmentant  l'effet  moral  de?  assurances  données  par  le 
roi  des  Français  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.» 

Cette  importante  nouvelle,  si  elle  est  fondée,  expliquerait  le 
rapprochement  entre  l'Angleterre  et  la  France,  dont  M.  Guizot  et 
lord  Nortiaaby  ont  préparé  les  voies  par  leur  propre  réconciliatioa 
chez  M.  le  comte  d'Appony. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  projet  de  desarmement,  qui  nous  parait 
assez  probable,  le  rapprochement  auquel  il  aura  donné  lieu  dé- 
plaira moins  encore  à  l'empereur  de  Russie  que  la  naissance  de  la 
liberté  de  la  prcs.se  en  Allemagne,  proposée,  dit-on,  par  Frédéric- 
Guillaume  au  cabinet  de  Vienne,  et,  par  son  représentant  k  la  Diète 
germanique,  aux  Etats  secondaires,  qui,  la  Bavière  en  tête,  ad- 
hèrent en  cela  au  vœu  général  de  la  nation  allemande.  La  meil- 
leure preuve  que,  de  l'autre  côte  du  Rhin,  la  censure  sent  qu'elle 
va  mourir,  c'est  que  la  Gazette  d' Autjsbourg,  se  laissant  emporter, 
elle  aussi,  par  le  mouvement  réformateur  qui  entraîne  l'Allenia- 
gne,  a  osé  imprimer  ta  phrase  suivante  : 

«  La  presse  libre  peut  seule  mettre  fin  à  l'abus  de  la  tyrannie.» 


FI>UIL<KB'rO.>    UE   I..A   DEUOCRATIU   PACIFKILE 

MKHCREDI    10    MARS    18 '•'i. 


LA  CITE   MAUDITE. 


(I) 


X>EV2^I£MX    PA&TIX. 


(ji  ri.Qi  rs  TivMT.s  pi:  roi.u:  himaim:. 

I-'.ii  louli'  I  li:>e.  .M.irlhe  iMiiiviut  iias.s.'r  jour  un  type  eliarmaiit  <le 
vaillance  cl  de  (IfcisKui.  1,'iiction  iiik;  l'ois  deeiilee  ne  se  faisait  puiiil 
aueiulre  .  et  ee  n'est  pas  elle  (lui'cûi  nieiiiice  un  iii.-,oleiil  iriiii  soulllel. 

l>ès  le  ieiidpniain,  le  hoiilioniiiie  Ivalliiie  ne  fui  p.is  plutôt  à  son 
métier,  (jiie  Mari  lie  desceedil  auprès  de  lui,  résolue  a  ne  rien  cacher 
de  la  faute  de  .Sylviiis  et  du  i)elii  acte  d'héroïsme  dont  elle  s'était 
rendue  coupable. 

'l.e  ii.s.serand  eliMiUoiiiinit  eiiPe  ses  èwls,  et  .ses  lèvres  lieurcu.scs 
laissaient  de  temps  en  leuii/S  luiuber  ce  refrain  raélliodique  : 

SI  rn.i  l.imc  ii'est  pa^;  honnr,  ^ 

J'iii  loujours  Ixm  appétit  ! 

— '  Travaillez,  i)ère,  dit  Marthe,  en  passant  .ses  deux  bras  autour  du 
cou  du  vieillard,  travaillez  I  beniain  vous  aurez  un  bel  et  bon  apprenti. 

—  Ah  !  bah  !  Qui  ça  V 

—  Maître  Sylvius. 

—  Hein|/  

—  Lui-môme. 
~Ti^  ptaisaatçsl 

—  Vous  vous  l'aile.-;  vieux,  cher  |)ère,  ii  faut  i|ue  vous  vous  reposiez, 
-elqu«deux  mains  roliuslcs  \ieniieiil  jîagi.er  à   votre  |>laee.  queliiuet. 

centaines  de  lloriii s. 
--Au  ili;il)el  je  ne  veux  p;is  (|Uf  Sjlviiis  soil   tisserand.  A\e4.',  une 


(I)  \mv  le>  uuiuoi.).',  des  .11,  ï  >,  m,  T,  février,    V,  5,  i,  ,î  cl  G  mar», 


dot  comme  la  tienne,  ça  ne  convient  pas.  J'ai  pensé  à  une  chose  :  le 
pelil  herboriste  du  coin  veut  vendre  sa  boutique,  il  faut  que  Sylvius 
en  lasse  l'aetiui^iliôn,  et  en  y  joignant  un  petit  fonds  de  pharmacie..  . 

— t:ii  bien!  fais  donc  la  renehérie.  Tu  deviendras  Madame,  et  vous 
aurez  des  remèdes  à  revendre  pour  les  c^s  de  maladie...  Aussi  bien  il 
faut  ipie  Sylvius  prenne  un  èiat  qucleonque. 

—Sylvius  sera  tisserand. 

— Ln  ignoble  métier! 

—Voulez-vous  bien  vous  taire  !  De  la  paix,  de  la  propreté,  de  la  mo- 
notonie, un  {;ain  honnèle,  et  ne  toucher  jamais  que  de  heau  chanvre 
(jui  sent  si  bon,  et  de  la  Iwlle  toile  bien  propre...  C'est  un  métier  béni 
(lu  ciel. 

—  Mais  que  ferat-il  de  ta  dot? 
— On  y  songera. 

—  J!  faudra  la  placera  i^mos  intérêts. 
-  C'est  déjà  lait! 

—  Ile;u? 

—  M:i  dul  >'Nt  ri!  lit-ii  sur. 

—  Tu  vfux  rire'.' 

—  ,1e  rirai  si  vous  voulez,  mais  :i  ((iiidilion  ipie  vuus  ferez  de  même. 
-Quoi! 

—  .r'ai  été  volée  cette  nuit. 

—  Jem'en  doutais  !  .)e...  je  vais. ..mais  bah!  lu  veux  m't'pouvanter  ; 
el  cela  n'est  p.is  bien  de  chi  relier  à  me  faille  peur,  moi  qui  ne  suis 
pi's  brave. 

—  Alors  je  me  suis  volée  moi-niême. 

—  Tuois'i* 

—  .l'ai  donné  mes  llorins. 

—  A  qui? 

—  A  Sylvius. 

—  l^ouF  quoi  faire  ? 

—  l*our  payer. 

—  guoi  -! 

—  Une  dette. 

—  De  quoi? 

—  De  jeu. 

—  Tout? 

—  Tout. 

—  Ah  !  le  gueux,  le  scélér.U  1  riiuligne  !  té  sac-à-rlen,  sac-à 
le  misérable  pirate  !... 

I,(!s  cheveux  du  honhomnic  étaient  litléralement  héris» 
front;  les  yeux  lui  sortaieiilde  la  tête....  Marthe  jugea  à  pi 
jeter  dans  ses  bras,  de  lui  imprimer  un  gros  baiser  sur  se^vFëjftéîfi^ 
des,  et  de  lui  dire  avec  la  piiseliarinanle  effusion  : 

—  l'ardoniiez-lui.  C'est  un  iiiaMieur.  Mais  pardonnez-lui  l 


•^> 
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Le  droit  d'entrée  sur  les  bes|iaax  étrangers  vient  d'être  aboli  aa 
Belgique  jusqu'au  t"  juillei^rohlà^n.  -    ' 

La  ville  de  Liège  a  suspendu  tout  droit  d'octroi  sur  les  bestiaux. 

Celle  de  Bruxelles  vient  de  décider  que  le  pain  de  première  et 
deuxième  qualité  serait  surtaxé^  afin  de  {pouvoir  diminuer  la  taxe 
du  pain  de  qualité  inférieure. 


La  représentation  boufseoise  est  en  progrès.  Naguèrcs,  par  l'or- 

5ane  de  son  président,  elle  disait  :  «r  Ma  tâche  n'est  pas  de  donner 
u  travail  àceux  qui  en  manqtiëiït.'»  Maintenaiit,  elle  vote  des  fonds 
pour  aider  les  communes  à  ouvrir  des  chantiers  où  les  prolétaires 
sans  ouvrage  trouveront  du  travail . 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui ,  la  Chambre  des  députés  avait  à 
discuter  un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  quatre 
millions  pour  subvention  aux  travaux  d'utilité  communale.  Le  mi- 
nistère ne  dissimulait  pas  que  les  circonstances  présentes  exigeaient 
impérieusement  que  I  on  fournit  aux  communes. les  moyens  de  don- 
ner du  travail  à  leurs  pauvres.  La  Chambre  a  voté  unanimement 
les  quatre  millions. 

Les  émeutes  causées  par  la  disette  commenceraient-elles  à  ouvrir 
les  yeux  de  nos  gouvernants?  Redouteraient-ils  les  besoins  de  l'es- 
tomac du  peuple,  plus  encore  que  les  besoins  de  son  intelligence? 

Quoi  qu  il  en  soit,  constatons  le  pas  que  la  Chambre  des  députés 
vient  de  fairrthms  la  voie  qui  conduit  fatalement  tous  les  péuvoirs 
publics  à  s'occuper  de  l'existence  des  masses  laborieuses ,  et  par 
conséquent  de  la  grande  question  du  travail. 

Assurément,  tonte  la  question  ne  consiste  pas  à  donner  du  tra- 
vail, et  ce  ne  sont  pas  quelques  millions  dé  franc;  destinés  à  four- 
nir aux  communes  les  moyens  d'occuper  leurs  travailleurs  sans 
ressources,  qui  cmpêcberonl  la  misère  et  les  émeutes  causées  par 
la  disette.  Depuis  peu  d'immenses  chantiers  de  travaux  ont  été  ou- 
verts soit  par  la  construction  des  chemins  de  fer,  soit  par  d'autres 
entreprises  de  ce  genre.  On  ne  voit  pas  que  les  masses  laborieuses 
en  soient  moins  pauvres,  moins  souffrantes.  Ce  qu'il  faudrait  chan- 
ger, ce  sont  les  conditions  du  travail.  C'est  là  le  point  capital ,  le 
point  sur  lequel  il  faut  exciter  l'attention. 

Espérons  que  les  pouvoirs  publics ,  éclairés  par  la  persistance 
du  mal  qu'ils  essaient  de  combattre,  finiront  par  comprendre  qu'ils 
ne  doivent  pas  se  borner  à  voter  des  fonds  p«ur  donner  du  travail 
aux  masses  laborieuses ,  mais  qu'ils  ont  aussi  le  droit  et  le  devoir 
de  régler  les  conditions  du  travail,  de  manière  à  faire  dispar^tre  à 
jamais  le  fléau  de  la  inisèrc,  en  accordant  à  tous  les  producteurs 
une  part  proportionnelle  et  progressive  dans  la  richesse  gànéraje. 

, ê 

Les  bureaux  de  la  Chambre  des  députés  ont  nommé  aujourd'hui  les 
commissaires  chargés  d'examiner  la  proposition  portant  réduction,  à 
dater  du  t"  janvier  1848,  de  la  l»xe  des  sels,  de  5  décimes  à  4  décime 
paij  kilogramme. 

Coite  réduction  a  été  considérée  comme  inopportune  par  plusieurs 
membres.  MM.  Génin,  Muret  de  Bort,  l'ont  comballu«  sous  ce  rapport 
fil  aupoiiiïds  vue  de  la  situation  de  nos  finances.  D'autres  membres 
ont  dit  qu'il  fallait  en  laisser  l'initiative  au  gouvernement. 

Les  commissaiires  sont  MM.  Djrblay,  Cerfbeer,  LuneaU,  Muret  de 
Bort,  d'Herlincourt,  Bureaux  de  Puiy,  Manuel,  Dessauret  et  comte d'Ar- 
ragon. 

Les  bureaux  ont  ensuite  discalé  une  proposition  de  M.  de  I.ataayf- 
Jousselin,  portant  ouverture  au.  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 


avec  douceur,  avec  bonté.  La  moindre  parole  aigre  irriterait 
vrés  nerfs  malades....  Tendez-lui  la  main  el  tâchez  de  pleurer  un  peu 
ça  lui  fendra  Jejanur  et  ça  ne  l'irritera  pas.  Tout  est  arrangé  enfré 
nous.  Il  paiera  tantôt  sa  dette,  puis  il  restera  deux  Jours  sÉns  vous 
voir,  pour  vous  donner  le  temps  de  vous  calmer,  puis  il  reviendra  se 
faire  votre  apprenti,  et  je  ne  serai  sa  femme  que  quand  vous  le  iagerez 
capable  d'être  un  bon  tisserand.  D'ici  là,  il  sera  soumis,  range  tran- 
quille, et  vous  pourrez  le  gronder  tout  à  votre  aise.  ' 

—  Marthe,  dit  le  bonhomme  en  étouffant  un  sanglot,  tu  te  repenti- 
ras d'é|K)u$er  un  pareil  homme.  Il  jouera  lepain  de  les  enfants. 

—  Alors,  dit  la  jeune  fille  à  demi-voix,  j'en  gagnerai  pour  eux. 

—  Epouse-le  donc.  L'amour  est  si  solide  en  ton  pauvre  cœur, 
mais....  saperlotte!...  j'ai  la  tète  fendue....  Dix  ans  de  plus  vienneni 
de  me  tomber  sur  le  corps. 

En  elTet,  le  coup  était  bien  rude  pour  le  pauvre  tisserand.  Il  possé- 
dait bifu  encore  sa  maison,  sou  métier,  un  petit  fonds  de  négoce 
quelques  sous  d'épargnes  peut-être...  Mais  perdre  ainsi  d'un  coup  ses 
économies  de  vingt  années...  cet  or  amassé  goutte  à  goutte,  entassé 
laborieusement  jour  par  jour  dans  un  sac  de  cuir...  Certes,  c'éuit  une 
rude  épreuve  et  faite  pour  altérer  une  ccrvellç  plus  solide  que  celle  du 
paisible  tisserand. 

Il  s'était  fait  raconter  avec  la  plus  vive  anxiété  toutes  les  péripéties 
dit  pelil  drame  dont  le  .pauvre  Sylviu.s  s'était  trouvé  M  viciiiiie...  et  ce 
récit,  interiompn  à  chaque  Instant  par  des  oh  !  de^  ah  !  des  saperlotte! 
multipliés  à  l'infini,  ne  s'étaU  point  achevé  sans  mettre  une  émotion 
presijue  extravagante  dans  la  simple  intelligence  du  bonhomme. 

—  Quand  viendra  ton  Sylvius?  dit-il  d'un  air  singulier  dès  que 
Marthe  eut  terminé  son  récit. 

—  Demain  soir,,  si  vous  voulez. 

—  Oui. 

—  Vous  ne  le  gronderez  pas  ? 

—  Tout  sera  oublié. 

Celte  dernière  phrase  fut  prononcée  d'une  façon  étrange,  et  Marthe 
s'en  fût  vivement  émue  si  ellt:  eût  eu  l'esprit  aussi  libre,  aussi  délié 
que  d'ordinaire. 

Dans  le  courant  du  jour,  Marthe  sortit  pour  aller  chez  sa  vieille 
tante,  et  le  tisserand,  demeuré  seul,  se  mit  en  devoir  de  vaquera 
l'exécution  d'une  idée  folle,   extravagante,  inouïe...  d'une  idée  bu- 
que  la  douleur  avait  (ail  germer  dahs  son  débile  cerveau. 
iÇaperlotle  I  s'écriait-il  entre  ses  dents  en  arpcniant  son  atelier 
pid-on  pour  lin  nigaud  !  El  s'imagine-t-<)n  (|u'il  me  soit  Impos- 
réparer  te  mal  qu'a  fait  cet  écervelé  ?..  Ces  Jeunes  gens  !  ils 
lent  des  lêtps  grises...  eHts   ignorent  que  notre  vieille expé^ 
,t  cent  fois  prelerablçs /leur  impétuosité...  .le  vais  v  aller  à  ce 
,  Cl  rA)n  verra  !..  J'arsk  tenir  des  cartes  dans  ma'jeuneSse. 
■ux  être  pendu  si,  avant  rièçain  malin,  je  n'ai  regagné  le»  ciu- 
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#  Féodalitft  lH^titttrieUe.  u 

V\  ACTE  DE  GENÉW081TB. 

Notre  opposition  aux  grandes  compagnies  financières  ne  nous 
empêche  pas  àè  reconnaltreycc  qu'elles  fobt  dé  bien  ;  aussi,  nous 
empressons-nous  de  mentionner  la  mesure  très  remarquable  que 
4a  direction  du  chemin  de  fer  du  Nord  et  «elle  descliemiDs  de  St- 
Germaia  et  jdc  Versailles  viennent  de- prendre  en  faveur  de  leurs 
employés.  Le  Moniieur  de  la  féodalité  industrielle,  le  Journal  des 
/>46a<s,  Tient  de  l'annoncer  en  ces  termes  : 

La  compagnie  du  chemin  de  for  du  Nord  et  celles  dos  cheiHiiis  de 
SainUGermain  et  de  Versailles  (riv«  droite),  viciinciil,  eu  raison  de  la 
cherlé  des  subsistances,  de  décider  que  la  retenue  de  5  p.  «(0  exerctc 
sur  Ici  traitements  de  leurs  eiiH>loyés  pour  former  un  fonds  de  ré- 
serve, serait  suspendue  p'indaut  quatre  mois  ù  dater  du  \"  mars,  elles 
ont  accordai  en  outre  pendant  la  même  période,  un  supplément  de 
trallemenfrextraordinaire  de  tO  Oi»  à  ceux  de  leurs  employés  dont  les 
émoluments  fixes  ne  dépassent  ims  \  200  fr.  par  an. 

VTi  ACTE  d'ADBESSE. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  a  introduit,  on  le  sait, 
le  principe  de  la  participation  dc$  çmptoyésdans.les  bénéliccs  de 
la  société,  mais  ainà  que  nous  l'avons  prouve  pièces  en  mains,  cette 
participation  était  restée  à  l'état  impure  illusion  pour  les  employés 
iD%ieurs,  et  ne  profitait  qu'aux  employés  siipéncurs. 

Dans  rassemblée  générale,  teiiue  avant-hier,  le  conseil  d'admi- 
Bistration  a  proposé  et  faiit  adopter  des  modifications  au  règlement 
de  répartition  entre  les  fonctionnaires  et  employés  de  la  compagnie 
de  la  part  de  fS  poar  cent  à  eux  attribués  par  les  statuts  dans  les 
produit^  nets  excédant  8  poar  cent  du  fon  Js  social. 

Nous  prenons  ces  tenues  mêmes  dan^la  Presse,  t^ui  ne  donne 
pas  d'autres  détails;  nous  ne  pouvons  doiic  savoir  jtisqu  à  quel  point 
opit  été  redressés  les  combinaisons  par  trop  adroites  formulées  par 
lés  premiers  statuts.  ---  ^ 

Mais  ce  que  nous  pouvons  constater,  quant  à  présent,  c'est  que 
cette  participation  aux  bénéfices  dont  on  a  fait  beaucoup  d'éclat, 
n'ajoute  rien  au  salaire  légitime  dés  employa. 

Car,  un  actionnaire,  M.  Majns,  ayant  fait  des  objections  contre 
ce  prélèvement  au  profit  des  employés,  qui  ne  s  opère,  comme 
nous  venons  de  le  aire,  que  quand  lé  capital  a  déjà  reçu  8  p.  •(,, 
le  président  de  l'assemblée  a  répondu  :  «  Que  pour  les  actionnai- 
res fa  (fiiestion  aVait  peu  d'intérêt,  attendu  que  si  les  employés  de 
là  compagnie  d'Orléans  avaient  une  part  dans  les  bénéfices,  ce  qui 
n'existait  pas  ailleurs,  leurs  traitements  fixes  étaient  par  contre 
moins  élevés  qA  ceux  des  agents  des  autres  entreprises  du  même 

genre.  » 

Cet  aveu  du  président  réduit  à  sa  juste  valeur  l'effet  de  la  con- 
cession philanthropique  dont  les  directeurs  de  celte  compagnie 
avaient  voulu  se  donner  un  titre  à  la  reconnaissance  publiqac; 
•t  fait  encore  mieux  ressortir  l'injustice  et  l'iaégalitc  choiiuanlcs 
qui  avaient  préside  à  la  première  méthqde  de  répartition. 

Quant  au  principe  lui-même  de  la  ^târtiàpation,  il  va  sans  dire 
que,  quelque  mal  appliqué  qu'il  soit,  nous  regardons-  comme  un 
heureux  augura  son  acceptation  au  sein  de  l'une  des  grandes 
compagnies.  » 


La  consommation  esMenerfdela  production,  qui  est  I»  richesse 

sociale.  "*      . 

Or,  cominc  l'unité  de  direcltoii  et  L'unité  d'action  sont  la  première 
condition  de  toute  économie,  f}e  toule  régularité,  1'A.dininisii'uliun 
seule,  iuvésliit  dc  la  puissance  d'uiiité,  doit  être  seKle  chargée  de  la 
distribution  de  certains  produits. 

L'adminislation  est  seule  en  mesure  d'établir  le  prix  légitime  de  la 
marchaudiise  iiu  nioyen  des  renseignements  dé  ses  nombreux  agents  ei 
de  la  coucnrrencevéridique  de*  producteurs; 

Elle  seule  a  intérêt  à  ce  que  le  prix  tie  maintienne  au  taux  le  moins 
élevé  possible,  et  que  les  produits  soient  toujours  de  qualité  su- 
périeure; 

Elle  seule  présente  la  garantie  du  triple  conlrùlc  des  marchandises 
de  la  nation,  du  la  presse,  de  la  concurrence  des  industries  parlicuHères; 

Elle  seule,  par  la  connaissance  qu'elle  a  des  prix  de  revient  et  de 
transport,  i)eul  établir  la  mercuriale  générale  officielle  des  prix  de  vente. 

f.e  Monopole  de  la  venle  d'un  produit  quelconque  par  TEtal  est 
d'abord  la  garantie  que  ce  produit  ne  sera  pas  falsilié. 

Il  est  la  garantie  t\uc  le  l>énéllce  prélevé  entrera  daiis  li  bourse 
commune,  dans  la  bourse  de  l'Etai. 

L'Etat,  c'est  nous  tous.  La  caisse  de  l'Elat,  c'est  la  nôtre.  La  ri- 
chesse de  l'Etat  est  là  mesure  du  notre  prospérité,  car  l'Etat  ne  thc 
saurise  pas. 

L'Etat  n'a  pas,  comme  les  particulie>>  ,  iiitén^l  h  cxploiler  les 
travailleurs,  à  réduire  les  salaires  uu-dessous  du  ntinivmm  (|ue  la  so- 
ciété doit  a  chacun  dé  ses  membres.  Sa  sùrelé,  sa  richesse,  sa  force, 
dépendent  au  contraire  du  bieu-élre  des  masses.  Il  i  intérêt  Ù  accroi- 
tre  ce  bien-élre,  qui  active  la  consommation.  '|ui  vivilie  ta  production. 

L'klal  ne  peut  pas  ^ndre  des  deiiréiS  .1.  fajjx  poids,  encore  moins 
les  falsifier.  .      ] 

Il  ne  fait  ni  les  hausses  ni  les  baisses/factices  pourgrui;rr  ia  con- 
sommation et  la  production,  car  il  serait  la  |)rrmiére  victime  de  ses 
malversations; 

Il  ne  tire  pas  dr  ses  capitaux  un  revenu  nsuraire;  « 

Il  présente  des  garanties  de  probité,  de  capacité  et  de  haut»  sui- 
veillauce;  ,  '  , 

Il  assure  aux  travailleurs  de  l'industrie  un  salaire  suffisant  dans 
L'âge  du  travail  ;  il  peut  leur  assurer  une  partici|>ation  directe  et  pro- 
portionnelle dans  l'association  du  capiiat,  du  travail  et  du  taieitl;  il 
peut  leur  oflrir  la  perspective  dune  pension  indurarielle  pour  l'âge  du 
tcpos. 

La  Régie  des  sels  doit  être  confiée  à  t  Administration  du  Douanes. 

L'ac.h.<.t,  le  transport  et  la  distribution  du  sel  exigeant  une  direction 
unique,  une  action  rfgoureii-^ement  homogène  ,  la  surveillance  de  la 
nouvelle  Régie  devra  s'étendre  sur  tous  le»  établis^tniénts  sans  dis- 
tinction, et  dépendre coroplètement de  l'Administration  des  Douanes; 
seulement,  afin  de  ne  pas  multi;ilier  sans  nécessité  les  frais  de  distri- 
bution et  de  vente,  ces  deux  fonctions  seraiU  attribuées,  part*» ut  où  il 
n'existera  pas  des  auenls  spéciaux  de  la  Kégie  des  sels,  aux  enlrepo- 
«eurs  et  débitants  de  tabacs,  tiui,  p.'ur  cette  partie  de  leurs  atlriiui- 
lions,T.orrfspondront  avec  l'Adminisiralion  des  Doua;ics,et  seront  ré- 
tribues par  une  remise  proportioi:nelle.      > 

Extension  à  donner  par  la  Régis  aux  salins  de  la  Méditerranée. 

L(s  mêmes  quantités  seront  achetées  par  la  Ué^'ic  dans  les  deux 
premiers  centres  de  production;  mais,  la  production  dos  salins  de  la 
Méditerranée  devant  être  doublée,  et  oflraiit  d'un  autre  i6lé  le  triple 
aTanlai;e  d'une  qualité  supérieure,  d'un  transport  plus  facile  et  d'un 
prix  de  revient  moins  élevé,  la  Régie  tirera  d^s  salins  de  la  Médiierra- 

(I)  Voir  la  Démocralii  dt»  17,  IS,  It»,  :«,  :8  lévrier,  I",  :i,  »,  ,'•  et  !l  mars. 


.  inrie  itrMftif  soin  d*4irgg(ite^^ 

pourvoir  de  tous  les  engins  nécessaires  pour  qu'oh  puisse  charger  le 
sel  comme  on  charge  la  houille  en  Angleterre  ,  de  les  tenir'constam- 
ment  amtrovisionncs  des  quantités  de  sel  nédissaires  pour  suffire  a 
tous  lesT)esoins,  ce  ne  serait  pas  seulement  faciliter  des  fraudes  consi- 
dérables, ce  serait  encore  compromettre  le  succès  do  la  mesure  privée 
de  l'unité  d'action  et  de  direction  (lue  comporte  une  semblable  orga- 
iiisairon.  L'industrie  s-rait  impuissante  pour  les  réaliser  (fans  de  bon- 
nes conditions,  et  la  Régie,  ((ui  aura  déj.1  pour  la  consommation  ses 
enlrep'jls  et  son  service  de  transports,  devra  se  charger  aussi  du 
transjiort  et  de  la  venK»  des  sels  non  soumis  ;'i  l'imiôt. 

Les  feais  de  transport  d'entrepôt  et  do  vente  des  sels  non  soumis  à 
l'impôt,  seront  couverts  par  les  bénéllees  que  ta  Régie  obtiendra  sur  le 
prix  des  sels  achetés  pour  cette  destination,  «t  qu'elle  ne  pavera  aux 
saliniers  de  l'Est  que  i-îtr.,  .1  ceux  de  l'Océan  que  20  fr.,  a  ceux  de 
la  Mcililerrjiiée  que  tO  fr. 

Conditions  à  faire  aux  producteurs  de  tel. 

On  soulèvera  en  faveur  de  la  production  une  double  question  ,  celle 
de  .savoir  si  le  gouvernement  a  le  droit  de  disposer,  sous  la  condition 
d'un  inaxiniuni,de  la  denrée  produite,  c'est-à  dire,  de  la  propriété  du 
producteur,  et  si  les  conditions  faites  au  iiroducleur  ne  limiteui  pas 
d'une  manière  très  étroite  les  bénéllees  de  la  production. 

Déj.1  résolue  k  l'égard  de  lacullure  des  tabacs,  la  question  de  droit 
trouve  dans  l'affaire  du  sel  une  solution  plus  rationnelle  encore. 

Les  mines  de  sel  peinmc,  les  sources  d'enu  salée,  l'eau  de  la  mer 
même  font  partie  du  domain?  de  rijîat.  * 

L'I-Ual  peut  toncéder  la  jouissance  temporaire  de  ces  parties  du 
domaine;  il  ne  peut  pas  les  aliéner,  car  le  domaine  de  l'Elat  est  in- 
aliénable. 

Ix  droit  de  concession  emporte  celui  de  retrait,  et  l'Etat,  .1  qui  ort 
ne  peut  oiiposn-  comme  titre  ni  la  pjssession  ni  la  prea-ription,  peut 
ainsi  retirérTles  (•nncessions  exista  rfes  et  n'en  aoi'ord^r  de  nouvelles 
que  sous  les  conditions  qu'il  Juge  nécessaires  au  bien  de  tons,  et  qui 
ne  sont  qi!e  la  légitime  C'>nippn.sation  de  la  protection  qu'il  leur  ac- 
cord? par  la  prohibition  des  sels  étrangers. 

Quelles  seront  ces  conditions? 

t"  De  ne  pas  former  de  salint^  d'une  production  inférieure  k 
SOOOOOkil.; 

2»  De  ne  pis  les  laisser  chômer  sous  peine  d'interdb  lion  ; 

3"  De  |>ourvoir  chaque  établissement  des  édifices  nécessaires  au  lo- 
gement des  bureaux  et  de.^  agents  de  la  Régie  ; 

i'Di  les  pourvoir  d'entrepôts  où  les  sels  resteront  déposés  sous  la 
responsabilité  du  prùducieur,  depuis  le  moment  de  !eur  inventaire 
jusqu'à  lelui  de  leur  livraison  à  la  Régie  ; 

a"  De  livrer  exclus'vemeut  tous  leurs  sels  a  la  Régie  aux  prix  tixcs 
par  les  tarifs.  y 

^  J.-J-.  Jullie:«. 


quante  florins  qu'a  perdu&ce  jeune  écervelé...  Quel  plaisir  !..  quand 
il  viendra.tomber  a  mes  pieds...  «  Pardon,  père  Thomas  1  je  ne  le  ferai 
pfus!  Je  serai  ouvrier  soumis  ;  ne  maudissez  pas  le  pauvre  Sylvius...  » 
—  «Tenez,  jeune  drôle!  voila  les  cinquante  florins  que  vous  avez  per- 
dus !  Le  père  Thomas  n'est  point  une  cruche  I...  et  pour  la  deuxième 
fois,  il  a  gagné  la  dut  de  ça  bonne  petite  Marthe,  l'enfant  chéri  de  sa 
vieilleftme...  »  Ah!  saperlottelou  verrai  je  suis  sûr  que  ces  infâmes 
mécréants  l'ont  volé  comme  au  coin  d'un  bois...  un  vrai  fou,  un  uiu- 
iicien,  une  cervelle  brûlée...  tandis  que. moi,  sapcrloitc!..  on  ne  m'en 
dpnue  point  à  garder...  et  si  U  sort  m'est  un  peu  favorable,  au  lieu 
de  nnquante  florins,  j'en  rapporterai  deux  cents  !  ■    ^     ' 

O  humanité!  voila  bien  de  te»  coups!  ij  n'est  rien  de  plu.^  fou,  de 
plus  absurde,  de  plus  exllava^.iiit,  de  plus  énorme  que  cette  mon- 
strueuse idée  germce  dans  le  cerveau  de  ce  candide  et  eoiilianl  vieillard; 
mais  à  (oup  silr  il  n'y  a  rien  de  plus  humain. 

Une  heure  plus  lard,  le  tisserand  remontait,  la  face  toute  pâle  et 
les  yeux  hapards^  des  profondeurs  de  sa  ('ave,  len;int  ù  la  main  un  der- 
nier petit  sac  de  cuir  contenant  l'épargne  suprême  que  les  avares  lais- 
sent toujours  au  fond  du  trou. 

Il  passa  un  bel  habit  ds  vieux  velours  vert,  a  basques  carrées,  une 
culotte  courte,  des  bas  chinés,  des  souliers  à  boucles  d'aigetit,  un 
chapeau  qui  n'en  était  encore  qu'a  sa  dixième  année  de  service,  et  il 
s'arma  d'un  jonc-^  pomme  de  cuivre,  seul  héritage  d'un  de  ses  aïeux 
qui,  disait-il  avec  emphase,  avait  été  secrétaire  d'un  bourgmestre  de 
village. 

—  OU!  mon  Dieu!...  lit  Marthe  en  rentrant,  où  allez-vout^  comme 
ça, cher  père?  Vous  ne  serez  pas  plus  beau  le  jour  de  mon  inariage. 

—  Chut  !  (lit  le  tisserand  dont  les  joues  disparaissaient  dans  les 
murailles  rigides  d'un  faux-col  bien  empesé.— Je  vais  travailler  à  ton 
bonheur. 

—  Cont!Z-moi  ça. 

Le  tis!>erand  se,  serait  bien  gardé  do  rien  dire  Quelque  confiance 
que  puisse  avoir  un  fou  dans  la  folie  qu'il  va  faire,  il  a  toujours  en  lui 
quelque  voix  intérieure  qui  lui  conseille  la  discrétion;  il  craint  le 
blâme,  et  il  attend  pour  se  vanter  la  sanction  delà  victoire. 

Marthe  était  k  cent  lieues  de  soupçonner  la  vérité  ..  L'idée  ne  lui  en 
serait  même  pas  venue,  li^lle  laissa  passer  sou  père,  et  rentra  dans  la 
maison,  toute  allègre  de  voir  que  les  choses  prenaient  de  la  part  du 
bonhomme  un  tour  au.^n  philosophique. 

La  nuit  commençait  à  venir  (juand  le  tisserand  s'arrêta,  sur  Itt  port, 
vis-a-vis  le  giaiid  café  delà  ville,  un  lieurciuunmé  où  l'on  jouaii  tous 
les  ieuxdc  Hasard,  où  l'un  jouait  comme  on  m  joue  plus  qu'en  Alt- 
migne  ou  en  Amérique. 


Le  ciel  était  d'un  gris  sombre  ;  la  neige  couvrait  toute  chose;  il  fai- 
sait du  vent  ;  et  lus  passants  affairrà  s'enveloppaient  la  tête  dans  leurs 
manteaux. 

Tout  ce  bruit,  tout  ce  mouvement  semblaient  bien  insolite  ù  ce  pau- 
vre homme  (|ui  d'ordinaire  bornait  ses  regards  aux  yeux  bleus  de  sa 
chère  tille,  aux  rouleaux  de  sa  toile,  aux  vitres  de  son  atelier. 

Il  était  la,  debout,  appuyé  sur  sa  canne  antique ,  coiitemplani  d'un 
air  elfaré  les  hommes  (|ui  entraient  et  sortaient,  et  aussi  les  vitraux 
splendidement  illuminés  de  l'établi.ssement  public, 

—  Je  n'oserai  jamais  entrer  danseet  enfer,  ou  plutôt  dans  ce  paradis, 
Si'  dilThoniïs  en  lui-même.  Un  pauvre  homme  tel  que  moi  i  Que  disje 
un  pauvre  homme  !  Ne  suis  je  pas  niis  con^ellabl^^Jlent■.'  N'ai-je  pus  de 
l'or  dans  mes  p'>clies,  de  la  conliauce  dans  le  cœur,  et  la  ferme  vo'Oiitc 
de  rejialer  le  mal  qii'.i  fail  ce  (liiiiiiié  Sylvius?  ..  Allons!  allons!  Un 
ciiura^ie,  Tlioni.is.  mon  bonlionmie  ;  tu  as  la  têie  i,'"'se,  et,  encore  une 
fois,  tu  es  mis  avec  décence. 

Malgré  iomI(\s  «'es  lirlles  fxliortalicms,,  le  lis^eraml  ne  bougeait  pas 
de  place;  la  bise  souillait  dans  les  t)as(iues  de  son  velours;  il  fai.sait  un 
pas  en  avant,  puis  deux  en  arrière,  et  battait  le  pavé  de  sa  canne  en 
répéiant  avec  une  indicible  émotion  : 

—  Saperlolte!  je  n'oserai  jamais èWrer  d.ms  cet  enfer!  — 

—  Eh!  sur  mon  àme,  lit  maître  EstieUne  Juliens,  qui  se  dcl;»chait 
d'un  groupe  de  passants,  je  ne  me  trompe  pas,  c  est  riionuéte  tisserand 
mon  compère!...  El  que  diable  faites-vous  ainsi  fiché  dans  ie  sol 
tomme  un  jalon  d'arpenteur'?  On  m'a  traite  du-zvous  avec...  k;;èrelé; 
je  n'en  demeure  pas  moins  de  votre  chère  Marthe  le  plus  fervent  admi- 
rateur. ,^- ^    - 

le  cœur  de  Thomas  bondit,  comme  s'il  n'eût  eu  quevinyt  ans,  tl  il 
se  dit  en  lui-même  :  1' Mon  sort  est  lixé.  » 

—  Lt«  jeunes  gens  sont  bien  légers,  mylord  :  et  fJieu  m'est  témoin 
que  jamais  de  mon  chef  je  ne  vous  aurais  fait  l'injure  ()ue... 

—  Ah!  bah  !  j'en  ai  vu  bien  d'autres  !  Vous  voulez  parler  de  ce  fou 
de  Sylvius?  J'ai  pris  ma  revanche...  A  propos!  ii-est-<tette-rtdw  ce 
gareon?  Je  le  supposais  aussi  maigre  de  nourse  que  de  visage;  et  ce- 
pendani... 

—  Oui,  oui,  dit  le  tisserand  avec  un  gro.s  soupir,  il  est  moins  pau- 
vre qu'on  ne  p^nse. 

^ —  Ah!  ça,  père  Thomas,  vous  allez  entrer  ici  avec  moi...  lin  verre 
'■  Tlé'vrn  d'Espagne  à  la  santé  de  la  belle  Marthe...  ça  ne  se  refuse  (tas. 
Je  vdus  ar  rait  Au  peu  poser,  —  comme  on  dit  a  Paris;  —  mais  Je  suis 
un  bon  diable,  ami  du  plaisir  et  de  la  belle  musique...  SarpediVu  !  si 
voir»!  Marthe  voulait  être  ma  lerrmc,  Je  mettrais  A  m-s  pieds  tous  les 
grands  lUis,  tons  les  grands  esprits  et  tous  les  grands  p.-uples  d'Eu- 
rope,.. Enlrei  donr,  cliei  papaThomïs,  vous  a\ez  tout  a-fait  bon  dir! 
,,  1,    I     .  ■  -   ■- 


In  projet  de  loi,  présenté  dernièrement  aux  cortèi  par  le  minis- 
tère espagnol,  porte  ce  qui  suit  ;  <■ 

•  Toute  commune  ou. partie  du  territoire  espagnol  pourra  être  dé- 
clarée êlre  dans  un  de»  cas  exi'eptioiinels  de  prévention,  d'insurrec- 
tion ou  de  siéi;e.du  moment  on  sa  situation  présentera  l'ensemble  des 
circonstances  exigées  par  cette  loi. 

»  L'etsldesiènesera  déclaré  par  l'autorité  militaire,  qui  devra  t.'en- 
tendreau  |>réalahle  avw  l'anioriié  civile.  Si  cette  dernière  n'approuve  » 
pas  la  itiesure,  il  sera  nMulu  tompt-  au  gouvernement  Je  sesobj<"C- 
lioiis  ;  mais  en  ;itiendant,  l'autorité  militaire  pourra  toujours  déclarer 
l'éiat  de  siège  s'il  y  a  urgence.  '1 

Sept  députés  progressistes,  MM.  Sagasti,  Lujan,  GaWec  Cunero,    - 
Montanrz,  Crespo,  Uuiz  de  Arbos  et  San  Miguel,  okI  déposé  sur  In 
bureau  de  la  Chambre  des  députes  une  propjsilion  tendant  à  obtenir 
communication  des  documents  suivants  : 


El  le  tisserand  était  plus  p.l!c  que  la  neige.  Son  vieux  cœur  était  gla- 
cé d'émotio!!.  __ 

Fi:«  DE   LA   DEUXIt'nE   PARTIE. 

{La  suite  àdtT^ain>  ARTHun  Po.\nov. 


Bnu.ETX!i  DES  Tas iTMCil  ET  DU  AKTS.  —  UpKRA.  On  parle  dcs  dé- 
buts (l'un  nouveau  lénnr,  M  borJas,  qui  :i,  dit-on,  acquis  s<ius  divers  psi  ii- 
donymes  (Ijuasco,  Iv3uull\  rrasrhini),  nne  certaine  réputation  en  Italie.  Au- 
jouril'liui.  la  3'  reiiréscrilalinH  «le  la  ri'|irise  do  Ui  Jolie  tille  de  Garni,  Mlle 
llarlotta  Orisi  remplira  le  prinel|t:il  roK'  ;  précédée  de  la  '.W  i-eprésentïtion 
de  l'Am«  f>\  peine  ;  .M.  t'.iiarles  l'oneliard  l'untinuera  ses  «lébuts  |.ar  le  rôle  de 
l„;(i|iiilil.  r-  fBA.\j;Ais.  .Mlle  Itaeliel  se  préii.ire,  dil-on,  ù  jouer  la  Clcopàlre 
do  Sinl>e«|»cjre  et  <li'  Mme  <le  flirardiii.  Mlle  Hars  est  Uiiijours  très  malade, 
mais  on  .Ls^uro  (juc  son  otatno  donniî  plus  d'inquiétudes.  —  OFf:RA-OoMlguK. 
1>>  n'dode  Hrigilto,  du  Domino  noir,  vient  d'être  joué  |>ar  .Mlle  Morel  (|ui 
est  eii{;a!,'ée.  On  ro|M'io  l'Eclair.  On  ilonne  aujourd'hui  Me  touchez 
pat  à  la  Reine,  le»  Chanteur»  honorai»,  el  le  Sultan  Saladin.  — 
(IVMNASK.  I.i-  20  de  ce  mois  ,  Mlle  Kose  Chéri  |>arl  pour  Londres  : 
Irène  n'aura  donc  plus  qu'un  |)Clil  norahnrde  rejtrésenlalions.  l^-s  amateurs 
du  talent  si  pur  cl  si  vrai  de  l'excellente  artislc  remplissent  la  .salle  tous  les 
soirs.  Ou  promet  JHjur  jeudi  prochain,  jour  d<;  la  nii-carêmo,  une  pièce  de 
M.  Kugène  (luinut,  oii  Achard  jouera  l-  principal  rôle.  L'babilc  comédien  a 
été  justpi'iei  malheureux  dans  les  pièces  qu'on  lui  a  fournies  ^  ce  théâtre  ; 
esiK-ron»  qu'il  sera.plus  heureux  cette  fois.  —  Aux  VARiÉTfa  on  répète  un 
vaudeville  en  trois  actes,  oii  Mlfe  Déjazet  jouera  le  principal  rMe,  le  Marquis 
de  Satnt'Jacqvtt.  —  Po«tk  Saint -AI  abtik.  —  Frederick,  qui  a  repris  suc- 
cessivement Ruy-Blat  el  i)on  Cà4ur  de  Bazan,  jouera  ce  soir  le  Docteur 
JVair.  —  AMiiGU-OoMiguE.  —  La  Clottrit  des  Genitt  attire  toujours  la  fou- 
le, surtout  depuis  que  le  directeur  fait  accompagner  la  ronde  bretonne  par 
des  ménétriers  venus  de  la  Bretagne. 

—  La  Ruines  d'Àthènei,  oraU)rio  de  Beethoven,  qui  aobtenu  un  ^nd 
succès  au  dernier  concert  du  Conservatoire,  sera  exécuté  jeudi  prochain  au 
chùteau  das  Tuileries. 

—  So'is  le  palronafre  do  trois  de  noncxccdlcnts  artistes,  MM.  S.  Vernmsl, 
P.  Cavallo  el  ,\.  liupiciiuet,  il  vient  d'être  organisé.un  grand  concert,  salle  de 
rildtel-le-Ville,  au  liénéUce  d'une  famille  malheureuse.  Ce  concert  aura  lieu 
dimanche  21  mars,  a  deux  heure»,  avec  le  concours  de  nos  premiers  chan- 
teurs. Les  billfls  s'jnl  au  prix  de  â  fr.  |K)ur  le»  slalles,  el  de  i  fr.  pour  l'en- 
trée simple.  S'adresser  au  Ménettrtl,  '2  bis,  rue  Vivienne,  et  chez  M.  A.  Ho- 
pic(|uet,  commissaire  du  concert,  5,  r.^e  Coquenard.        « 

-r  Mme  la  duchesse  d'Orléaiu  vient  de  visiter  l'Exposition  des  artistes 
l>elàir(W,  sculpteurs,  architecies,  graveurs  et  dessinateur»,  rue  Saint-Lazare, 
n"  7.S.  Klle  a  témoigné  son  admiration  aux  membres  de  la  commission  qu  i 
l'accompagnaient 

Celle  bcllo  Exjiosilion,  f.iite  dans  le  but  si  louable  de  secourir  les  arlLstesi 
malheureux,  sera  fermée  dimanche  soir,  vcillis  de  l'ouvcrturo  du  salon  du 
Louvre.  .  -r  / 


-^î 


j-"*»«fajwwfcP^ 


»  1«  début  du  Jeun» orateur  sVsi  accompli  sous  d  heureux  auspi- 
ces. Dès  l'abord,  M.  Hi'niie<|«in  a  prévenu  soiiiaudiioiie  en  sa  faveur 
par  la  distinclion  de  ses  qualités  oratoires,  de  sa  paioi^e  faCili*,  mélho- 
diqiie  el  parfoi.->  piUoresi|ue 


FAITS  DIVEIIS. 

CHnoNlQUE  pu  JOiin.  —  L'Acadi'niie  de  niédrciiie  a  procédé  au- 
jourd'liui  à  rëledioii  d'un  membre  dans  la  seetioii  lliérapcuti»|iii'.  M. 
Gil)erl  a  été  élu  au  second  tour  de  y«-nliii,  par  :>I  \olx  euiilre  .'iS  don- 
nées à  M.  Trousseau. 

—  Le  prix  du  lilé  a  encore  haussé  jeudi  au  marché  de  jiherbourg;  il 
a  alleint  le  taux  exorbiiaul  de -«2  fr.  l'heeloliUe,  et  le  pi-ix  du  piiin  de 
t"  qualité  est  aujourd'hui  de  00  c.  le  Itilograniuie. 

—  M.  Alphonse  Karr  annoiuê  dans  i^es  Guipes  (|u'il  va  iiileiiler, 
moyennant  une  souscription,  nn  procès  ii  la  compagnie  du  chemin  de 
1er  de  Rouen,  qui  prétend  se  contormera  la  loi  en  fournissant  parfois 
des  lombereanx  aux  voyageurs  pauvres  sous  prétexte  de  voilures  de 
5«  classe.  Nous  ne  pouNOiisque  i'eiicourager  danscc  projet. 

—  MM.Solaret  Granierde  Cassa^nacécriveni  qu'ils  resteront  étnin- 
^Kers  à  la  rédaction  du  Progressif.  Ils  ont  craint   de  déconsidérer  ce 

journal. 

—  M.  le  eomleWalewski  a  <|nillé  Paris  pour  aller  romiilir  la  mis- 
sion que  le  pouverncmenldu  roi  lui  a  <0!i(|ce  près  la  réptililir|ue  Ar- 
geulln»'.  M.  Walcwski  s'embarquera  l:i  IS  nii.i-s,  .1. Toulon,  sur  le  b.'ili- 
nient  à  vapeur /«  Cassini,  i\m  le  Iranspurtera  directemenl  à  la  l'lai;i  ; 
il  est  accompagné  de  MM.  A.  de  Hrossard  cl  Jules  de  Saux,  attaches  a 
sa  mission. 

—  M.  le  baron  Hilier  de  Gœrtringcr  et  M.  le  comte  Héliodore 
Skorzew.-iki,  chambellan  de  S.  M.  le  mi  de  Prusse,  ont  été  nommés, 
l'un  maréchal,  et  l'autre  vice-mafé<hal  de  la  proehaiiif  diéto  aux 
Etats  du  grand-duché  de  Posen. 

—  L'Impartial  de Stnyrne  annoice  U  triste  nouvelle  (liie  le  choléra 
a  paru  a  Damas  à  la  suite  du  retour  des  pèlerins  de  la  Mectjue. 

—  Il  paraît  que  le  gouvernement  de  doua  Maria  de  Portugal  conti- 
nue Jl  demander  une  intervention  du  <abinet  de  Madrid  ;  mais  l'état 
actuel  des  provinces  du  nord  de  l'Espagne  fait  supposer  que  cette  in- 
tervention n'aura  pas  lieu.  Quant  au  gouvernement  anglais,  il  a  for- 
melleiucnt  refusé  son  intervciiiioii  armée. 

STATiSTiQi'E  parisiem:«k.  —  M.  Duperrlcr  a  fait  hier  au  Conseil 
municipal,  un  rapport  relatif  au  dénombrement  de  la  population  de 
Paris,  exécuté  |>endant  lecoursde  l'année  1816.  En  voici  les  principaux 
résultats  : 

La  population  totale  de  Pari:^  est  de  4  a"»  897.  Elle  se  subdivise 
comme  suit  ■  Popnlation  fixe,  945  7il  ;  flottante  (collèges,  hospices, 
hôpitaux, etc.),  88475;  garnison,  tt*7(H. 

M  y  a  dans  Pnris  29  525  nuisons  h.ibitt^«  ;  341  non  habitées;  555  en 
construction,  total,  30  224: 

Il  y  a  553  terrains  vaguer,  et  non  couverts  de  constructions  ;  574  960 
locations  diverses,  dont  18054  vacantes,  556  !N)6  occa|H'es. 

Sur  le  chiifre  de  4  055  897  liabilmts,  il  y  a  en  personnes  non 
mariées,  depuis  l'eiif.int  à  la  mamelle  jnsciu'au  vieillard  :  Hommes, 
315  476;  femmes,  2S0  2.'it  ;  en  tout,  ;;,"m  127  personiics  non  mariées,  el 
par  conséquent  498  470  mariées. 

—  LF.8  co!«BAMNÉs  DE  Bt'ZANÇMs,  dit  \e  Joumal  de  l'Indre,  ne 
sont  pas  sortis  de  l'abattement  qui  a  succédé  à  l'exaltation  dont  ils 
ont  été  saisisenentendanlprononcer  leur  arrêt.  Plusieurs  d'entre  eux, 
et  Michot  notamment ,  refusent  de  prendre  aucune  nourriture.  Les 
persoam^  que  leurs  fonctions  appellent  à  visiter  la  prison,  disent 
qu'il  est  impo-;sible  d'imaginer  nn  plus  (lé(-!iirant  spectacle. 

I.â  plupart  croyaient  être  condamnés  tout  au  plus  à  quatre  ou  cinq 
nfOis  de  {irison.  Venin  demandait  si  ou  lui  rendrait  sa  faulx  pour 
la  fenaison  prochaine.  Laumaul  faisait  écrire  à  .sa  femme  et  à  ses  en- 
fants qu'il  sortirait,  pour  sûr,  avant  la  moisson. 

On  assure  que  diverses  arrestations  nouvelles,  se  ratlacliant  aux  évé- 
nements de  janvier,  ont  été  faites  à  Uuzatiçais. 

TROUBLES    PAU  StITE  DE  LA  DISETTE.  —  BELGIQUE.  —La    trau 

quillilé  s'esl  rétablie  à  Hru;'es,  nitis  une  grande  fermentation  règne 
encore  dans  la  popnhlio;i.  De  noiiibreuses  mesures  militaires  ont  été 
prises. 

—  On  lit  dans  Y  Emancipation  belge  :  , 

«  Un  Itïleau  de  grains  el  de  farines  (|:ii  se  trouvait  sur  la^  Lys,  à 
Laethem-.SaintMar(in,  a  été  envahi  pat  une  bande  d'inJividus  (|ui  i'onl 
mis  au  pillage.  Deux  {gendarmes  (jui  conduisaient  à  Gand  (leiix  vo 
leurs  se  sont  [mmédititenienl  reiuliis  sur  Ws  lieux,  ont  arrêté  denx 
des  pillards  el  oui  rciissi  à  mettre  les  jnilres  en  fuite  ;  mais  à  peine 
s'élaienl-iLs  retirés  que  le  pillage  a  recommencé.  A  onze  heun's  on' 
reçut  .1  Gand  l'avis  (|ue  les  pillage»  continuaient  el  qu'il  fallait  envoyer 
sur  les  lieux  une  force  snflisante  pour  les  réprimer. 

»  Le  bourgmestre  de  Ledeberg,  faubourg  de  Gand  hors  la  porle 
de  Bruxelles,  estvenu  informer  l'autorilé  supérieure  qu'il  avait  aussi 
des  craintes  sérieuses  pour  le  maintien  delà  tranquillité,  et  qu'on 
parlait  de  piller  chez  un  marchand  de  vins  qui  venait  de  recevoir  des 
grains.  Oii'a  fait  doubler  tous  les  postes  et  on  a  recommaivdé  adx  trou- 
pes de  se  porter  immédiatement  partout  où  leur  présence  serait  né- 
cessaire pftur  maintenir  l'ordre.  » 

—  Des  placards  dénonçant  à  la  vindicte  publique  des  accapareurs 
vrais  on  faux  ont  été  allh^hés  h  Anvers.  Des  attroupements  nombreux 
se  sont  formés  dans-la  ville,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  {^ordres. 

—  Des  ailroupemenls  se  sont  formés  à  Liège  et  des  groupes  d'in- 
dividus ont  parcouru  la  ville  ei  les  environs,  bri.sant  quelques  vitres 
en  chemin  el  la  guérite  qui  se  trouvait  devant  la  maison  d'un  receveur 
communal.  Les  chefs  oui  été  arrêtés. 

FRANCE.  —  Le  Journal  de  l'Indre  donne  des  détails  sur  une  tenta- 
tive d'émeute  qui  a  eu  lieu  dans  les  environs  de  Montmorillon.  Le 
sous-préfet  s'était  transporté  avec  un  diHachcmi'nl  de  troupes  dans  une 
commune  de  l'arrondissement  pinir  protéger  un  enlèvement  de  grains, 
auquel  la  population  meilaçait  de  s'opposer.  Obligé  de  traverser  la 
Gartempe  dans  uu  bateau  qui  ne  pouvait  recevoir  qu'ujne  pariie  de  son 
escorte,  ce  magistrat  s'esl  trouvé  presque  seul  au  milieu  dés  Q^meu- 
fiers,  (|ui  l'ont  accueilli' par  1rs  cris  de  :  A  Veau  le  sous-prifèt!  Il  a 
été  oWigé  d'engager  une  lutte  corps  à  corps,  et  est  parvenu  a  terrasser 
l'un  des  plus  furieux.  Cependant,  les  cris  et  les  menaces  redoublant, 
le  sou.s-préfrl  a  ordonné  à  U  troupe  de  tirer  eu  l'air;  cette  démonstiji- 
tion,  et  l'arrivée  d'un  renfort ,  ont  sufli  |>oiir  disperser  le  riissembii- 
ment.  L'individu  qui  a  été  terrassé  par  le  sous-préfet  a  été  arrêté. 


c  yneiqaw'CRfiaiidns  Ont  éiiUéulai^ -noire  arrondissement  à  rôc- 
casioH  des  subsistances.  Dans  la  journée  du  26  février,  le  sieur  Lespi- 
nasse  fils,  marchand  à  Bergerac,  faisait  cliarpcr  des  blés  dans  la  com- 
mune de  Lamonzie-Montastrue  :  une  foule  «le  paysans  se  porta  S  sa 
rencontre;  plusieurs  femmes  le  saisirent  violemment,  le  forcèrent  à 
descendre  de  cheval  et  déchirèrent  son  manteau.  Les  grains  ne  purent 
être  enlevés  et  restèrent  en  dépôt  sous  la  sauvegarde  de  l'autorité 
locale.  - 

11  Le  niè»e  jour,  deux  cents  ouvriers  de  la  fommuns'  de  Bayac  ar- 
rêtaient un  convoi  decéiéalei  <?u  partance  pour  notre  ville.  La  brigade 
«l(!  gendarmerie  de  Lilinde  fui  impuissante  à  rétablir  le  bon  ordre,  et 
le  peuple  coiilraignit  les  marchands  k  emmagasiner  les  grains  dans  la 
for^'e  ne  .M.'Marot.  , 

"Le  lendemain,  :7  février,  vers  8  heures  du  soir,  un  rassemblement 
assez  nombreux  stationnait  sur  le  i>ort  de  Bergerac  ,  pour  empêcher, 
disait-on,  l'eniharcalion  des  blés.  Bientôt  quelques  perturbateurs  cau- 
nireiil  vers  le  pont,  se  rendant  au  faul»ourg  de  la  Sladeleine.  La  foule 
les  suivit.  Les  préposés  au  péage  du  poil*  voulurent  les  arrêter,  mais 
leurs  efl'orts  fiirciil  vains  :  Icsbarrièies  furent  enlevées  et  un  attrou- 
pement se  forma  devant  la  maison  du  sieur  BillaOd  ,  boulanger.  On 
iticnaçait  d'ciif./neer  les  port' s,  quand  la  gendarmerie,  M.  le  commis- 
saire d('  polici;  et  ses  agents  arrivèrent  avec  toutes  les  autorités  de  la 
ville.  Leur  préseme  rétablit  l'ordre  el  les  plus  mutins  furent  arrêtés. 
Le„s  femjncs  surtout  se  faisaient  remarquer  parleurs  cris,Dn  reste, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajoiiter  qu'il  n'y  eut  aucune  résis- 
tance sérieuse  et  (jue  le  calme  suciéila  bientôt  à  ce  mouvement  d'effer- 
vesçciice.  Lu  fuuiu  acco'uiiiagna  Ie.i  prisonniers  qu'on  amenait  a  la. 
maison  d'arrêt  ,  et  quelques  individus  lancèrent  (tes  pierres  au.x  gen- 
darmes, qui  ne  furent  que  très  légèrement  atteints. 

»  Alin  de  prévenir  de  nouvelles  scènes  de  désordres,  l'autorité  supé- 
rieure a  envoyé  un  délacbenient  du  44*  régiment  de  ligne.    ( 

i>rne  ;;pande  partie  de  lii  popiîralTon  de  MQiilifcnac  s'est  soulevée,  dit 
le  Conservateur  de  ta  Doidognt,  l'autorité  a  été  méconnue ,  et  les 
cmeutiers  se  proposaient  de  si,  porter  vers  les  maisons  de  quelques 
Itropriét  lires  lialiitaiils  du  la  canipaiine  et  de  s'emparer  des  graiiisqu'ils 
tiouveraienl  chez  eux  ! 

"  M.  le  préfei  est  parti  hier,  dansPaprès-midi,  pour  se  rendre  dans 
cette  localité.  • 

"Hier,  à  cinq  heuresderai)rès-midi,deux  compagnies  du  44* de lipe 
sont  partîtes  de  Périgueux,  I  une  pour  se  rendre  ii  Thenon  ci  l'autre  â 
Moniiguac.»  j 

Toubles  protoqués  par^un  propriétaire.  —  Vers  la  fin  dn  mois  der- 
nier, un  rasseinbtenienl  s'était  formé  dans  la  commune  de  Lathus,  ar- 
rondissement de  Montmorillon  (Vienne),  pour  empêcher  l'enlèvement 
des  grei;iers  de  M.  Dnfenicux ,  riche  propriétaire  de  cette  commune, 
de  trois  cents  doubles  décalitres  de  blé  qu'il  avail  vendus,  un  mois 
auparavant,  à  un  marchand  de  la  Haute-Vienne. 

L'autorité  judiciaire  de  Montmorillon  a  dirigé  dés  poursuites  contre 
les  principaux  auteurs  de  ces  désordres,  et  l'instruction  vient  de  révé- 
ler, dit-on,  un  fait  imuortant  et  tout  nouveau  parmi  les  faits  de  ce 
genre,  c'est  que  le  vendeur,  M.  Dufénieux,  pour  se  soustraire  â  la  né- 
cessité' de  livrer  l-*  blé  ilu'll  avait  vendu  ^mur  un  prix  inférieur  au 
cours  actuel ,  aurait  organisé  sous  main  cette  petite  émeute,  en  ex- 
citant les  paysans  qu'il  avait  secrètement  prévenas.du  jour  où  l'ache- 
teur devait  prendre  livraison  ,  .1  s'opiioser,  même  par  la  force  ,  a  l'en- 
lèveineni  de  son  blé,  en  même  temps  qu'il  faisait  infi.*rmtT  l'autorità 
du  mouvement  <|ui  se  manifestait  dans  la  lopulatioii,  alin  qu'elle  en- 
voy.1l  de»  forces  pour  le  comprimer.  " 

Un  mandat  d'arrêt  aétéaussitôt  décerné  contre  l'auteur  présumé  de 
cette  coupable  machination. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  an  courant  des  suites  de  cette  affaire. 

AGOME  DE  L'IRLANDE.  —  Le  NorthemStar  publie  une  lettre  d'un 
médecin  de  Si;hull,  du  28  février.  Nous  en  extrayons  les  passages  sui- 
vants :  «  La  paroisse  de  Schull  n'est  plus  en  ce  moment  qu'un  vaste 
cimetière;  une  inorlalilé  efl'rayanley  »ègne.  Chaque  jour  ce  .sont  qua- 
rante, quarante-cinq  cadavres  ù  ensevelir.  Il  n'es'  pas  une  seule  inai.son 
pauvre  dans  le  canton  où  la  lièvre,  la  dyssenterie  ou  U  mort  ne  fassent 
sentir  leurs  cruelles  atteintes.  Les  fosses  du  cimetière  ne  peuvent  plus 
suffire,  et  les  corps  y  sont  tellement  entassés,  que frs  chiens,  en  grat- 
tayt  lu  terre,  altirenl  les  cadavres  et  s'en  repaissent.  La  faiblesse  de 
tous  les  habHanis  ne  permet  pas  de  crejiser  des  fosses  plus  profondes... 
Je  déclare  solennellement  que,  dans  molfi  opinion,  la  majorité  de  ces 
pauvres  .paysans  qui  rôdent  dans  les  rues,  clierchint  un  travail  qu'ils 
n'auraient  plus  la  force  d'exécuter,  s'avancent  à  grands  pat  vert  la 
mort.  Le  fait  suivant  donnera  une  idce  de  leur  position,  car  l'on  est 
loin  de  se  li;;urcr  au  dehors  les  cjilaraites  qui  les  accablent.  Les  mots 
ne  peuveiil  pas  exprimer  les  souffrances  de  ces  populations.  Le  maître 
(l'école  communal,  ([ui  avait  il  y  a  un  an  440  écoliers,  n'en  a  plut  un 
seul  tnaintenanf  ;  la  moitié  est  morte,  le  reste  est  incapable  ue  se  le- 
ver, faule  de  nourriture,  et  le  maître  d'école  lui-ttiêuie  est  obligé,  pour 
soutenir  sa  nombreuse  famille,  de  travailler  sur  les  routes.  » 

L'i:«CE.\DiE  DE  CARLSRUHE.  —  Lcs  joumaux  badojs  publient  quel- 
ques nouveaux  détails  sur  la  catastrophe  qui  est  venue  afUiger  la  ville 
(leCarlsruhedaiis  lasoirée  duSSfévrier.D'apré»  ce«  jOurnau)(,  le  chiffre 
des  morts  n'a  malheureusement  pas  été  exagéré  par  les  premiers  récits, 
et,  d'après  les  renseignements  donnés  par  la  police,  79  victimes  appar- 
tenant à  laviile  auraient  péri  dans  les^ammes.  Dans  ce  chiffre  ne  sont 
pas  compris  |cs  étrangers  venus  des  villes  voisines  pour  assister  à  la 
représentation.  On  cite  une  famille  anglaise  qui,  dans  sa  frayeur,  s'est 
égarée  dans  les  corridors  du  théâtre  et  a  péri  tout  entière.  La  plupart 
des  victimes  sont  des  femmes  etdes  enfants. 

Les  spectateurs  qui  ont  été  assez  heuVeux  pour  échapper  à  cet  affreux 
sinistre  donnent  les  détails  tes  plus  émouvants  sur  la  scène  qui  s'est 
passée  dans  l'intérieur  du  théâtre  au  plus  fort  de  l'incendie.  L-cs-cris^ 
des  malheureux  que  les  liammes  enveloppaient,  ;les  gémissemeats  des 
mouraîils,  le  létillemenl  des  flamnlcs,  le  craf)uen)eni  des  charpentes, 
les  pas  précipités  de  ci  ux  qui  cherchaient  ffulé^  c'était  un  spectacle 
dont  on  se  ligure  aisén)e?iit  l  horreur- 

Vingt  cadavres,  qui  n'avaient  pas  élr  entièrement  consumés,  ont  été 
dcposésdaiis  la  chapelle  du  cimetière  où  leurs  parents  et  leurs  amis  ont 
pu  les  reconnaître.  Auprès  de  ces  cadavres  étaient  déposés  des  lambeaux, 
des  débris  n'ayant  plus  forme  buiuaiiie,  des  ossements  k  demi  calcinés 
retirés  de  dissous  les  décombres.  Le  grand-duc  a  adressé  le  2  mars. 
au  ministre  de  l'intérieur,  une  lettre  dans  laq  uelle  il  exprime  la  pro- 
fonde douleur  que  lui  a  causée  le  grand  désaslic  dont  sa  capitafe  a 
éié  le  théâtre. 

UiiEMiKS  DE  FER.—  Oii  éciit  d'Orléans,  le 

11  L'existence  d'excavations  considérables  soi 
Centre  el  sur  une  étendue  (|ue  l'on  ne  peut  détei 
un  fait  avéré  et  (|uc  les  sondages  opéré»  par 
t  caud  vrenuent  d&coniirnter  d'une  manière,  béti 


grand  nombre  de  points  dans  levai;  mais  l'affouinnieni-des  terraios 
se,  produit  sur  line  grandeétendue;  de  là  l'es  excavations  qui  existent 
sous  l'espace  considérable  qu'occupe  le  chemin  de  fer. 

»  La  gravité  de  la  situation  a  paru  telle  a  L'ingénieur  en  chef,  qu'il   ' 
a  dCt  informer  l'administration  de  ces  faits,  et  lious  savons  qu'une 
commission  «era  chargée  par  le  ministre  des  travaux  publics  de  se  ren- 
dre sur  les  lieux,  afin  de  bien  apprécier  l'état  des  choses  et  proposer 
les  mesures  propres  k  prévenir  de  nouveaux  accidents. 

»  M.  Dufrénoy,  inspecteur  général  des  mines,  el  M.  de  Vauvilliers, 
inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-cbaussées,  sont  chargés  d'aller 
examiner  l'état  de  la  voie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon,  et  de 
faire  un  rapport  au  mini.stre  des  travaux  publics  sur  les  excavations 
signalées,  par  l'ingénieur  en  chef. 

»  Une  commission  indi<iuera  ultérieurement  la  nature  des  travaiix  .Y 
exécuter  pour  garantir  la  surface  du  sol  sous  lequel  existent  les  exca- 
vations. » 

—  On  établit  en  ce  moment  sur  le  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes 
un  appareil  composé  d'ufl->|lj  de  fer  allant  d'un  bout  à  l'autre.du  che- 
min de  fer;  un  courant  pa^ra  constamment  par  ce  fli  ;  mais  au  moyen 
de  petits  pistons  disp<x^sjlle|l^raètresen  200  mètres,  lorsqu'un  train 
sera  en  mouvenrent,  s^^'yassage  à  chaque  point  du  chemin  sera  si- 
gnalé à  la  machine  fixe  par  le  jeu  d'nh  petit  piston  qui,  interrompant 
le  courant  pour  un  instant,  fera  conuaUre  le  chiffre  du  poteau  métri- 
que devant  lequel  le  i^nvoi  passera  au  même  moment.  De  cette  ma- 
nière, le  conducteur  de  la  machine  ilxe  aura  des  indications,  répétées 
toutes  les  secondes  environ,  sur  la  vitasse  du  train  en  marche  et  sur 
la  positioji  qu'il  ôcctipera  «sur  ce  chemin.  Il  est  inutife  d'insister  sur 
l'importance  de  pareilles  fhdîcations;  en  faisant  ttinjours  connaître 
exaciemeiil  la  position  d'un  convoi  en  marche,  eties  permettront  de 
contrôler  sûrement  la  vitesse  des  trains  et  d'envoyer  des  secours  arec  ' 
une  grande  promptitude,  en  cas  d'accident,  de  minière  a  interrompre^- 
U  moiigis  possible  la  circulation. 

UN  KOTEit  DB  DBTENiK  CCKB.— Le  tribunal  correctionnel  de  Dra- 
guigiian  vient  de  eondamaer  a  la  peine  de  quatre  années  d'emprison- 
nement le  sieur  Gamier,  vicaire  a  Calias,  ranonnu  coupable  d'avoir 
administré  au  euré  de  cette  paroisse  des  sub$taaoes  nuisibles,  dans  le 
but  de  le  forcer  i  quitter  les  Jieuietà  lui  céder  sa  cure.  Cette  tenta- 
tive s'éuit  renouvelée  sur  deux  autres  prêtres  envdy.'s  k  la  place  du 
premier.  L'évéque  avait  autérieurement  procédé  a  une  enquête  et  pro- 
noncé l'interdiction  contre  Fabbé  Garnier. 

Les  débats  de  cette  affaire  ont  révélé  un  abus  de  la  confession  ex- 
trêmement grtVe,  auqn«l  l'abbé  Garnier  a  vouRi  xecoUrlr  |iour  se  dis- 
culper d;es  faits  qui  lui  éuieiit  imputés.  'Voiisl  tt^e  qU'a  rapporté  un 
témoin,  la  demoiselle  Joséphine  Marsang  :       - 

•  M.  Garnier  me  dit  d'aller  dans  un  pays  voisin,  d'y  demander  un 
prêtre  pour  me  confesser.  'Vous  commeuirereK,  liouu-t-il,  parlai  dira 
que  vous  avez  commis  uoe  grande  faute;  k  ces  motd  il  voutf  fera  4es 
questions  :  vous  hésilerei  wielqties  iostanta;  le  prêtre  insistai  :  vous 
vous  déciderez,  colin,  k  lui  aire  qtièVous  vo'bs  accusez  d'avoir  jet^  dans 
les  aliment»  de  M.le  curé  Itaniel  et  d«  ses  sacceèseiii^  k»  substances 
nuisibles  qui  les  avalent  incommodés.  Vous  l'engisérA  à  révéler  ces 
faits  à  M.  lévéqueet  au  m^iredelacominiibé  de€allasv  i>bur^iie  M. 
Gamiër  séit  éHlièremeiitjMtiflé.  ~- Haisv  lui  ili»je,  si  le'pnSm  me 
demande  quelle  est  la  substance  que  j'ai  employée,  que  lui  répondrai- 
je  ?  —  Il  réflécliit  uit  moment  et  me  dit  °:  Vous  répondrez  que  c'est  un 
purgatif  que  vous  aviez  à  votre  disposition  ;  une  poudre  lilancbe  et 
une  autre  poudre  un  peu  rousse. — .Mais,  i^outa^-je ,  puis-je  bien  aller 
m'accuser  d'une  faute  que  je  n^ai  pas  commise?— Un  mt^nent,  reprit-il, 
je  n'ai  pas  achevé.  Quelques  jours  après,  vous  irez  vous  confesser  a 
un  autre  pritre;  vous  vous  accuserez  d'avoir  menti  en  confession  dans 
l'intérêt  d  un  homme  que  vous  croyiez  inn04:ént  et  q\}\  était  accusé.  * 

Le  témoin  a  prouvé  par  des  lettres  de  l'abbé  Garnier  que  celui-ci 
avait  mis  une  grande  insistance  a  obtenir  d'elle  l'accomplissement  de 
l'étrange  service  qu'il  loi  ««ait  demandé. 

L'abbé  Garnier  ne  s'en  est  pas  tenu  la;  la  demoiselle  Joséphine 
Marsang  ayant  révélé  les  propositions  qu'il  lui  avait  faites,  il  a  sou- 
tenu qu'il  lie  l'avait  engagée  à  se  confesser  des  tentatives  dirigées  cou^, 
Ire  le  curé  de  Calias.  que  Mrpe  qu'il  l'ét^  croy'ait  coupable.  ^ 

L'abbé  G3mie£j-t»il  défaut.  '     '^     '■ 

Il  a  passé  la  frontière  et  s'est  retiré  à  Nice.       ' 

FÉROCITÉ  —  Qn^crit  d'A.lexandrie  (Egypte),  le  21  janvier,  à  la  Ga- 
zette iu  MUi  : 

»  Un  événement  terrible  yhent  d'épouvanter  notre  popnlation.  Le 
frère  d'Ali-Bey  a  coupé' Sa  béllé-sœur  en  morceaux  et  blessé  sa  propre 
femme  d'un  coup  dé  sa6re.  On  assure  qu'A|i-Bey,  qui  esten  cemoinent 
en  Caran1afrie,cha!'Ré  de  divers  achats  pour  le  gotnrernement,  avait  en- 
voyé à  son  frère  trois  esclaves  blanches,  et  que  celles-*^,  peu  de  jours 
après  leur  arrivée,  tombèrent  malades  et  mournrent  successivement. 

»  Le  frère  d'Ali-Be> ,  s'étant  douté  que.  ces  malheureuses  a^^lentpu 
être  victimes  d'un  emrtoisoniiement,  et  connaissant  le  caractère  jaloux 
de  sa  beile-sœnr,  lui  aurait  reproché  ces  crimes,  et  cella-ei,  dans  sa 
^reur,  lui  aurait  craché  au  visage.  Hors  de  lui,  cet  homme  aurait  alors 
tiré  son  SaUre,hifliié  qnipièces  sa  belle-soeur,  et  frappé  même  sa  femme, 
qui  essayait  de  l'arrêter.  On  croit  que  cette  affaire  sera  soumise  au 


lice-roi;  en  attendant,  la  justice  s'est  emparée  du  coupalitle.  > 
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M.  lâoLiNB  DR  SAikt-VoN,  flilhistii^'  de  la  guerre,  déposé  un  projet  de 
loi  relatif  à  l'effectif  des  divisions  de  t'intériemrumt  en  infanterie  qu'en  cava-t 

u.  DiTMON,  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la  justice  et  des  culus, 
dépose  un  prMAde  loi  retaUfh  la  réorganisation  du  chapitre  royal  de  SaiiU>- 
Denis.  el  tendant  ^  le  disU-aire  k  la  jurldiclion  de  l'archevêque  de  Paris.  ^ 

M.  iti  SA-i£Vi?iDY  préiMitewi  pKtJat  d«  liW  sur  l'enaeigaement  du  droit 
dansleroy.iume.  '  î.^  *^     '     ,  ,  ,   ,    „^     . 

M.  liK  PKINCE  mu  LA  MOSKOWA  dépose  sur  le  bureau  de  la  Chambre  une 
pétitiMi  sig«¥p)i^  un  f|»IM«oi>fefe^  dMÉAiMi  M  d'êMiAMMUfedecino  d«> 
la  Faculté  de  Paris.  Cette  pétition  a  pour  objet  de  protester  contre  le  projet 
de  loi  sur  redefdi^idè  JtfiMlgnemeiit  d«  la  médecine  prêseiité  le  Utiti 
mois  dernier  ï  il  Cfiambré  de»  iwir*.-"  ^  .  "    '   ~ 

Il  fsl  ensuite  rapporté  quelques  petUf^ns  saijslptéçSt,  après  quoi  la  Cham- 
bre s'est  séparée  sans  ajoumeiiient  nie.  ,. 

_,%  m'     ^  Cbittbre  der^Bépntét.  -  \ 

pRfsiDKiiCKDB  au  SAiizicT.— JNfaneedN  9  mari. 

L'ordre  du  jour  àppolte  ta  disétojiilini^^^'^jet  de  loi  ftoriant  demande 


[|*un  crédit  pour  subventioii  aux  travaux  d'u^uté  comniuiialp. 
«  AH.  '1".  U  est.  ouvert  k  notre  ministre  sçcretair*  d'Etat  de  l'intérieur, 
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K.  DR  coùBTAis  Soutient  qu'il  y  a  une  dislincUon  k  ftrtw  entre  les  travaux 
(les  villps  n  cuux  Aies  campagnes,  car  les  travailleurs  roui  Uans  la  proporUou 
de  7  pour  les  villes  à  10  pour  li'scampâgnL's  ;  Il  faudrait  donc  que  les  secours 
fussent  plus  largement  accordés  aux  cainnagnes  qu'aux  villes;  il  faudrait 
aussi  que  le  gouvernement  engageât  Jos  préfets  a  faire  exécuter  les  travaux 
vot'^spar  lus  communes,  car  ii  )  ades  communes  qui  ont  vote:»  et  4  mille 
francs  pour  des  travaux  et  dans  Usquelles  cependant  on  n'a  rien  lait. 

L'art,  l"  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

«  Art.2.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée  par  la  présente  loi  au  moyen 
des  ressources  créées  par  la  loi  des  finances  du  ;j  juillet  IKW.  »  — i  Adopte- 

9n  ^)rocède  au  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi,  «lui  est  adoptée  à 
l'uiiaiiunîîé,  par  2,38  volamts.  ; 

La  Chambre  adopte  ensuite  <iu  projet \lc  loi  relatif  a  un  échange  entre 
l'Etat  et  le  département  de  la  Somme. 

Vendredi,  a  une  heure,  séance  publique.  — Lecture  d'une  proposition,— 
Développements  de  la  proposition  de  M.  HalIcr^Clapsi'eUe.— Discussion  du 
projet  de  loi  donnant  ouverture  d'un  cfcdit  paur  le  remorquage  des  bateaux 
a  vapeur.  '  ' 

. —      1*1    ■■iMpiMiriyniinii  — — 

Les  Amis  de  ItfWawrpeté. 

Nous  avons  rapporté  ce  matin  avec  éloge  quelques  passages 
d'un  article  de  l'univers  à  propos  des  troubles  de  Buzançais. 
Nos  lecteurï!  auront  compris  ipi'une  distraction  seule  de  nos 
imprimetirs  et  correcteurs  a  placé  à  la  suite  d'une  citation  où  l'on 
montrait  combien  l'état  actuel  des  choses  en  France  «si  contraire  à 
l'esprit  du  christianisme,  les  lignes  suivantes,  qui  n'ont  aucun 
rapport' ivéïfle  reste  : 

Arceptant  la  loi  que  Dieu  a  donnée  aux  fils  d'.idani,  nous  nede- 
ma-i  Ions  pas  plus  l'abolition  de  la  pauvreté  que  celle  de  la  hiérarchie 
"011  u  •  !;i  iiropriété;  nous  iiCkcroyoïis  nullement  que  la  pauvreté  puisse 
être  aUiiiie;  nous  crovoiis  qu'en  l'abolissant  ort  enlèverail  a  l'âme  et  à 
riitlelliu'cnce  humaine  leur  plus  grand  et  leur  plus  utile  ressort.  La 
paiivivii-  est  bonne,  elle  est  sainte,  c'est  Dieu  qui  l'a  faite.  Ceux  qui 
ht  Vi niera  abolir  ne  connaissent  ni  Dieu  ni  leur  Ame,  et  s'ils  nous 
di- -'ni  qu'ils  aiment  les  pauvres,  nous  leur  dirons  qu'ils  ne  ooniiàis- 
Vi  ::  ;ioiiu  leur  propre  cœur.  On  naime  point  les  pauvres  lursque  l'itn 
Il  lU  la  pauvreté.  Oii  aiiiir  la  ricliesse,  c'esl-à-dirf,  en  dernière  aiia- 
iy  e,  on  s'aime  soi  même,  et  de  la  plus  misérable  façon. 

.  Il  est  évident,  en  effet,  que  nos  éloges  n'ont  pu  porter  sur  a 
pas;n;;e,  où  le  journal  jésuitiijue  a  entassé  presque  autant  d'er- 
reurs et  de  contradictions  qu'il  y  a  de  mots,  pour  donner  un  vernis 
de  christianisme  à  ses  doctrines  anti- chrétiennes. 

À  quel  titre  d'abord  Y  Univers  place-t-il  la  pauvreté  sur  le 
même  ran^  que  la  hiérarchie  et  la  propriété?  La  hiérarchie 
est  une  loi  d(»  choses ,  la  proprjéfe^t  tm  fait  qui  s'est  ma  - 
nifesté  sous  l'impalsioa  d'une  loi  du  cœur  de  l'homme  ;  c'est  la 
représentation  dii  travail  accompli  ;  mais  la  pauvreté  n'est  qu'une 
négation  ,  elle  n  a  pas  d'citsteuce  propre.  La  pauvreté,  c'est  l'ab- 
sence de  la  richesse,  l'absence  du  luxe,  l' absence  luéme  du  néces- 
saire. 

Dieu,  en  plaçant  l'homme  sur  le  glol)e,  lui  a  donné  nission  de 
le  cultiver,  d'en  développel-  les  forces  secrètes  en  se  développant 
lui-mèmf.  Comme  stimulants,  il  lui  adonna  des  besoins,  des  as- 
pirations, des  désirs,  et  comme  moyens  d'action  ,  des  organes  et 
des  facultés,  eu  rapport  avec  le  but  qui  lui  est  proposé. 

Lorsque  l'homme  ne  faisait  ([u'apparattrc  sur  le  globe,  lorsque 
sou  intelligence  était  peu  développée,  lorsque  les  instruments  de 
travail  u'étaieut  pas  encore  conquis,  on  conçoit  que  l'esclavage  et 
la  pauvreté  aient  pu  servir  à  hâter  le  développement  de  l'humauilé. 
Il  a  pu  être  avantageux  au  bien  général,  que  les  hommes  se  soient 
partagés  en  deux  classes,  les  uns  exécutant  les  travaux  matériels , 
les  autres  développant  l'intelligence,  les  arts,  le  luxe.  Sans  cette 
division,  les  progrès  de  l'humanité  se  seraient  opérés  avec  plus  de 
lenteur,  et  le  séjour  de  l'homme  dans  les  lymbes  sociales  et'it  pu 
se  prolonger  davantage.  Mais  l'esclavage  et  la  pauvreté  sont  de 
nature  essentiellement  transitoire  ;  l'esclavage  a  déjà  disparu  en 
partit:.  Le  paysan  russe  n'oltéit  oucon;  qu'au  knout,  mais  l'intéré^ 
seul  et  l'amoûr-propre  suffisent  à  stimuler  le  nôtre,  parce  qu'il  est 
plus  intelligent;  la  guerre  k  coups  de  canon  tend  également  à  être 
rcmiilacce.  par  la  guerre  ii  coups  di-,  protocoles.  Tous  les  stiniulants 
brutaux  disparaîtront  de  même  pour  faire  place  aux  stimulants  in- 
tellectuels, à  mesure  que  l'intelligence  se  développera  davantage;  et 
le  jour  ou  les  rivalités  morales  suftiront  Ji  déterminer  à  la  production. 


iBcMàév  c'est  quo  ces  déi^rà  âoiv'ént  être  satisfaits  en  ce 
Au  seuil  d'une  autre  vie,  vous  ei( convenez  vous-mêmes,  l'homme 
aura  une  mission  nouvelle,  il  sera  doué  pur  conséquent  de  facultés 
nouvelles,  et  s'il  n'a  pas  d^eloppé,  lors  de  son  séjour  sur  lu  terre, 
celles  qu'il  reçut  pour  la  terre,  ces  facultés  seront  demeurée*  inu- 
tiles, la  lumière  aura  étj^mise  sous  le  boisseau,  contre  l'ordre 
du  Maître. 

Niiih-,  Dieu  n'a  pas  condamné  pour  jamais  l'homme  à  la  souffrance 
et  à  la  pauvreté  sur  la  terre;  noî,  h\  pauvreté  ii'est  pas  sainte  par 
sa  nature.  Si  Jésus,  coinnie  nous  le  dit  plus  loin  ï  Uni  vers,  a  aimé 
et  gloriiié  les  pauvres ,  c'était  en  tant  qu'êtres  souffrants  et  mal  - 
heureux;  s'il  s  est  rapproché  des  pauvres  et  s'il  a  maudit  les  ri- 
ches, c'est  qu'il  venait  proclamer  le  fli-oit  des  déshérités,  c'est  qu'il' 
venait  poser  le  grand  principe  de  la  fraternité  humaine.  Tons  lè^s 
opprimés,  femmes,  pauvres,  esclaves,  sç  groupèrent  autour  de 
lui  et  saluèrent  cU'  lui  leur  libérateur ,  parce  qu'ils  compri- 
rent (ju'il  venait  les  epyanciper,  les  arracher  à  l'opiucs^ion ,  â 
l'abaissement,  à  la  pailvreto.  Jésus  desceudaitc|>^vcrs  les  esclaves  et 
les  opprimés,  non  pas  pour  justilier  l'oppresiJion  et  l'esclavage, 
mais  pour  y  mettre  un  teruM;;  non  pas  pour  réhabiliter  la  pauvreté, 
mais  pour  relever  le  pauvre  et  lui  faire  obtenir  sa  part  de  la  ri- 
chesse sociale.  )l  a  dit  :  «  Bienheureux  lps^)auvres!  n  Mais  il  a  dit 
aussi  :  a  Bienheureux  les  persécutés  !  «Est-ce  qu'il  entendait  jyar  là 
justifier  la  tyrannie  ot  la  persécution?  Ce  n'est  pas  la  pauvrctn 
on  elle-même  qu'il  bénit,  ce  n'est  |)as  la  richesse  qu'il  maudit;-  il 
déplore  et  console  la  douleur  du  pauvre,  il  llagelle  l'égoïsmc  du 
riche. 

-  Quanta  cette  parole  qu'on  lui  prête  :  u  Vous  aurez  toujours  des 
pauvres  avec  vous!  »  nous  avons  déjà  montré  que  les  versions 
grecques  et  latines  [lortent  :  a  Vous  ave/,  »  et  non  :  «  Vous  aurez,» 
et  (lue  lors  même  que  Jésus  eût  employé  le  futur,  en  n'aurait  pas 
le  droit  d'en  conclure  que  ces  pnroles,  applicables  à  son  époque,  le 
dussent  être  dans  l'avenir.  Au  resti-,  si  Jésus  ava,t  prononcé  les  pa- 
roles qu'on  lui  prête  avec  le  sens  que  leur  donne  ïltiivrnt,  cela  ne 
prouverait  qu'une  chose?,  que  la  misât^n  de  Jésus  n'était  pas  divine, 
ou  du  moins  qu'elle  n'avait  {>as  le  caractère  d'universalité  qu'on  lui 
attribue.  l!«  envoyé  de  Dieu  ne  i)eut,rien  dire  qui  implique  coutra- 
dictioTi  ave^'fe  qiîe  nous  savons  incontestablcmeiU  de  Dieu.  Est-ce 
à  cette  conclusion  que  veut  no  is  amener  \'l  nircrs'i 

a  On  n^aime  point  les  pauvres,  ajoute  ce  journal ,  si  l'on  hait  la 
pauvreté.  »  Nous  aurions  suppo.s.',  pour  notre  part ,  «lu'on  ne  peut 
aimor  et  secourir  eflicacement  les  pauvres  qu'en  haïssant  la  pau- 
vreté de  toutes  les  forces  de  son  âme.  Si  l'on  hait  la  pauvreté,  on 
n'aura  pas  de  trêve  qu'on  ne  lui  ait  arraehé  dos  victimes;  si  on 
l'aime,  au  contraire,  en  la  ménagera ,  on  l'entretiendra,  comme 
les  picaros  espagnols  entretiennent  leurs  plaies  ;  on  dnnaera  au 
pauvrer assez  pour  (lu'il  ne  meure  pas  de  faim,  mais  pas  assez  pour 
qu'il  arrive  à  l'aisance.  Plus  d  y  aura  de  calamités,  de  famines,  de 
OTîastres,  plus  on  bénira  le  ciel ,  car  ce  ^ont(ie  nouvelles  recrues 
pour  la  miser,;,  de  nouvelles  Oiuasions  d'exercer  lichirité  à  petites 
doses.  Si  les  au;i:ônes  sont  tro,»  ahondantcii,  l'aumAnicr  des  pau- 
vres fera  comme  l'arclievêque  de  Rouen,  il  eu  gardera  une  partie, 
de  peur  de  nuire  à  la  persistance  de  cette  divine  institution,  la 
pauvreté  (I}. 

Oui,  voilà  le  mot  de  cet  infâme  plaidoyer  du  journal  prétendu 
religieux  ,  de  cet  éloge  des  haillons  [lour.les  haillons,  de  la  faim 
pour  la  faim.  Li!S  rédacteurs  de  Vlnicrr.f  n'aiment  pas  moins  la 
richesse  que  les  autres  hommes,  ils  ne  la  croient  pas  moins  utile 
au  Twnheur  :  il  n'y  a  en  tout  ceci  qu'une  cpiestion  d'influence.  Le 
clergé  est  ri.ilermcdiaire  habituel  entre  les  riches  cl  les  pauvres  ; 
il  est  le  dispensateur  des  aumônes  ;  si  la  misère  venait  à  (!ispa- 
raltre,  cette  influence  disparaîtrait  du  même  coup.  Voilà  pourquoi 
les  rédacteurs  dtrlâ  feuille  dcvote  ne  veulent  pas  que  la  misère 
disparaisse  de  l.i  terre  ;  voilà  j)ourquoi  ils  aiment  t:int  les  huilions, 
la  faim  et  la  pauvreté...  chez  les  autres.  Tout  ce  bel  échdtaudaf:e 
de  grands  mots  qui  hurlent  de  se  trouver  ra|)procliés,  est  destine 

(I)  Il  a  été  ilililans  la  Vêmocratif  i]uc  r:irclit'vcq.ic  do  Itou,  n  :iv;iil  vnulii 
d'abord  s'altriluicr  i:i  lotaliti  «les  hummo'i  versées  entre  si'.s  iniiins  iiruir  les 
victiint's  ili'  Mnnville;  o'esl  iiiif  err.  ur.  MiiV  de  Rouen  s'était  cuiiUiilc  de  s.' 
(aii'e  «uu  Iwiiue  [i  >it. 


plète 


M.  ;i>.'  à  Orléans.  -^  Reçu  les  J  978,  50.  —  Merci. 

M.  J.  L.  R.  a  Pau.  —  Nous  serons  prcti»  vendredi  ou  samedi. 
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I-;!;  veidcii  lal.ilirairie.soeiétaiie, 
rui'ile  riea\ine,  2  ;  etquai  Vol- 
l.iire,':.^,  e;i  i'ai-r  du  l'ont-Uoy. 

ÉL£M£NTiIB£S 

tàVf    i-.i    IKVlVttVC  Kticltile 

PE  FOUniER, 
pai-uz::«4ni  «oiutAE. 

an  leur  de  la  Défense  ttu  Fou- 
riirisme.  X"  édition.  1  vol. 
i:raiidin-IK.  Vï\\  :  I  IV.,  ct.i)i.r 

I  1    |10S'. 


I  IV.   lO  e. 


I    - 


I.Ml'njMKKI!-,   I.ANGK    J.iiVY, 

rue  du  Croisnaut,  10. 


of  fillATISÎcofciil.Mi». 


CUL  I■:lAil^SIOfl  le  il  1,M  liiMii  p«|,|(.r 
.a  UUri:^  hhUdô,  aii\  iirrsni\ni's  iiiii 
■aelHilcront  un  ilcs  arliclcs  (Ii'sk'iivH 


ili'tln^s  B.-dniL',   aii\  ii(Tsni\tii's'i|iii 
llclcs  (Irsk'iivH 
iIil'i-.<,  "U  Idiil  aiilruc'ajddr  |i:i  • 
lielti-lc  ..  l-2'i  r,.|iii!i'<  lir.in  paphra 
li.'lln'!<aliiii'',  .lue  -,  e\li-;i-tiii  tl■f•fl^.■l.-.- 
l:(:',7.)e.  et  I  fr.  (iliilt:ilf«rtr  "I 'I"!'!'!'?  I'.J0  (niiillcs,  a  IV.;  riivelupin  !.   .sn 

c;  le  ci'iu  (;i,i<v  ■•»,  7.^  C  :  i>.vPir.nr«;oi.ii;n,3  fr.  la  lann;.  iioîie*  de  «ix 
hAlon»  orc  Une, 01',  ".le. et  I  fr.  ;Uii«  Jonuciel,  n"'R;  au  !"•,  près  la  Bourse. 


SAVON    DE 
GUIMAUVEi 


pain  ;  5  fr   lés  3.  —  «:nt',Mr,  O'IlKf!!',, 


Ce   VKRITABLR  SAVO.\,  «i 

rprerieux  pour  I»  poim,  ne  ru 

vend  que  cher.  iti.ANCMK,  par- 

Lfiim'tir,  passade  Clioiseul,  *»  — 

jETitcr  In  contrefaçon.  9  Ir.  le 

inf.till'ble  contre  le»  rides.  3  ff. 


POMMADE  DE    DUPUYTREN 


Iteconniie  ellloace  pimrfahe  re()oniiser  les  eheveiu,  en  nrrèlcr  In  chute 
et  la  décoloration.  MALLAIIo,  iiiiarinaeicn,  rue  d^Vrgenlcull,  31. 


Suiwituuces. 

d'Orléans  la  lettre  suivante  qui 


mérite  toute 


Noos  recevons 
attention: 

«  Limisère  a|»M^  la  misère.  Quand  pourrons-nous  renverser 
cet  axiene  de  la  ciYilisatiM  «t  Auire  dire  :  le  bien  appelle  le  bien  ? 

»  On  fait  à  Orléansde  tr^ fortes aumAnes;  seize  mille  personnes 

i'ouisaeqt  déTïTrédnctioiii  du  prix  du  pain;  c'est  aujourd'hui  mille 
irapcs  par  jour,  ce  sera  la  semaine  prochaine  onze  cents  francs 
peut-être;  indépendamment  des  bons  de  pain,  la  mairie  va  orga- 
niser, à  l'aide  de  souscriptions  de  bienfaisance,  des  distributions  de 
soupe.  En  sas  dé  tout  cela  les  aumônes  particulières  sont  de  plus  en 
plos  alMndiiitM;  mais  chacun  calcule,  et  l'on  doit .  s'attendre  k 
payer  t6t  ou  tard  ces  avances  d'un  demi-million  peut-être,  faites 
par  la  ville.  Les  contributions  augmentiront.  Il  faut  donc  réduire 
ses  dépenses  de  luxe:  oadiminuera d'autant  l'activité  du  commerce; 
—  la  gène  augmaotera  et  donnera  de  nouveaux  pauvres  à  secou- 
rir. ...  :  ainsi  de  suite.  Où  s'arrêtera  cette  progression  ! 

»  La  rareté  des  offres  de  grains  et  farii^es  suscite  une  hausse  in- 
cessante; personne,  parmi  les  cultivateurs,  marchands,  meunierftr 
boulangers,  n'ose  avoir  de  grains  chez  lui  ;  il  serait  bien  heureux 


âujoùrahui  qu'il  y  eût  eu  dés  accapareurs;  l'accapareur .  n'est  ^Ins.  Jdev  on,  effroyable  désordre  survenant.  Eh  Imn  I  cette  année,  il  eût 


de'nos  jours;'  oa  sait  trop  biea  qu'i  garder  des  grains  il  n'y  a  pas 
de  bénrace  une  année  sur  vingt.  Ma  conviction  personnelle  est  aue 
dans  le  monde  politique  on  a  souvent  songé  à  mettre  le  ministère 
en  accusation  peur  des  fautes  moins  graves  à  notre  sens.  Toutes  les 
mesures  prises  jotqa'à  présent  pour  prévenir  la  famine  ^ont  insuffi- 
santes; onemesore  pivotale  que  l'on  a  oublié  de  prendre,  pourrait, 
appuyée  de  plusieurs  autres  nouvelles,  maintenant  encore  pi^venir 
de  grwds  malbeors. 

»  Le  ministre,  il  faut  bien  le  dire,  a  commencé  la  série  de  ses 
fautM,  en  cavant  beaucoup  trop  bas  le  manque,  rinsuffisaooe  de 


1\;WIH/ «vkWvilV*    Al  !»■»■»  uwjaif   a  CHa«t^v  v^aM«vi^»f    «/aa  aiauDBvaa      la.aavuov 

sur  la  réser^  de  la  récolte  de  1 845  ;  elle  était  nulle  ou  k  peu  près 
nulle;  car  de  notoriété  pnbTiqne,  en  août  4846,  sans  la  précocité  de 
hi  récolte,  on  eût  chômé.  Les  grains  nouveaux  ont  tout  de  suite  ap- 
provisionné nos  marchés  pour  la  totalité.  D'ailleurs,  il  a  éniiméré 
mp  haut  ks  existences  en  céréales  sur  touslei  pointa  connus  du^glo* 
be.  les  navires  disponibles,  leur  tonnage,  etc.  ;  mais  il  a  oublié  de 
calculer  (Bombiea  oe  millions  de  firancs  on  oserait  risquer  pour 
aller  ciiereMr  da  froimeat.  Combien  les  négoctaats  osnaient-ils, 
eux  dont  les  bénéfices  sont  aléatoires,  eux  qai  s'enrichissent  ou 
se  ruinent  dans  les  temps  ordinaires  de  calme  plat,  par  une  opéra- 
tion bien  eu  mal  faite,  demander  de  millions  d'bectobtrcsde  céréales 
jusqu'en  juillet  ?  voilà  ce  qu'il  fallait  calculer.  Puisque  l'on  se  sert 
encore  du  vieux  mécanisai  commercial,  il  falUit  se  rendre  compte 
de  la  force  et  de  lapréeision  de  ses  rouages.  Le  ministre  a  trop 
compté  nr  l'appât  du  gain;  à  ces  prix-là.  6^  éprouve  moins  vivement 
l'espoir  de  gagner  que  la  peur  oè  perdre  ;  'il  (allait  et  fl  fant  en- 
core, sous  peine  de  désastres,  garantir  aax  capitaux,  aux  com- 
merçants, QB  bénéfice  pour  les  blés  à  importer  en  JuUUt  et  en 
àoàt;  il  ttut  mettre  tous  les  navires  disponibles  de  l'Etat  en  route 
pour  rAmériqw  ;  il  faut,  en  un  mot,  que  le  gouvernement  achète 
des  Bines  de  céréales  à  livrer  en  juillet  et  en  août,  et  cela  à  ses 
risques  et  périls. 


fa«^  eàjstii  lleskieviri^ 
ont  été  Dwl  renseignés,  la 
rien  à  l'agricnltare,  à  Mes 


,tti,  ponr  plus  de  Ci- 

iiflM  ii'p<^  pré?  p»-; 

l»llt-;ils  à  faire  cote 

avent  sente  exécnter 


WinMr»!  élé4ial 
les  préfets;  si  Messieurs' le^ 
faute  en  est,  ptiisou'ils  ne  céi 
sieurs  lés  sous-prérets,, ensuite  in 
cilité,  metlient  siir>a,tabléaui(*t^ 
rclhj  à  ccuide.I>n4|cderjii^. '*' 
statistique,  qaedMalgronoiMV' 
avec  soin.? 

»  C'est  sur  cet  échaOuidage  de  nonchalance  qse  repose  le  &ys- 
tème  d'alimentation  de  34  millions  de  Français  eh  pleine  civi- 
lisation. " 

»  Noos  avons  eu,  dans  la  récolte  actuelle,  un  déficit  d'an  mois 
au  moins.  Nou:i  l'avons  entamée  un  mois  trop  tôt,  sans  lucnn  ar- 
riéré :  c'est,  évidemment,  un  sixième  de  déficit  ;  maintenant  il  faut 
prévoir  le  cas  où  la  récotte  à  venir  tarderait  de  quinze,  jours  seule- 
ment, et  l'on  se  trouvera  en  face  de  la  véritable  situation,  ÎO  mil- 
lions d'hectolitres  à  coavrir. 

»  Et  encore,  notre  position  est  aggravée  par  cette  drconatanoe, 
jpe.tomi  savent  combien  elle  est  précaire,  je  m'explique  par  une 
compaitiison  :  ai  un  navire  est  en  danger,  enconibré  de  panagers . 
peaseztvpus  que  le  cas  ne  sera  pas  gravement  compliqué  si  l'on  fait 
-connaître  à  tous  les  fâcheuses  circonstances  où  l'on  se  trouve?  Le 
chacun  pour  soi  et  la  tempête  pour  tous;  tamt  périr  tout  le  mon 


été  bon  de  cacher  à  tous  la  situation,  aaais  à  la  condition  de  ma- 
nœuvrer habilement  pour  le  aalat  de  tons;  on  n'a  rkai  fait,  il  est 
trop  tard  de  dissimuler  le  danger,  il  faut  hardiment  jeter  les  ri- 
chesses ràr  dessus  bord  ^  ménage»  tesff^nitôBS. 

»  Si  le  gouvernement  est  coupable,  fa  nation  l'est  aussi.  Yoid 
on  petit  fait  entre  mille  :  toute  nourriture  pour  les  bestiaux  est 
aujourd'hui  hors  de  prix;  cela  a  amené  momentanément  la  baisse 
de  la  viande,  parce  que  l'on  ne  pouvait  9Bjgrai.<-ser  les  bestiwt,  et 
que  l'on  vendait  tel  quel.  Mais  voilà  déjà  la  viande  de  porc  k-êtt. 
le  kilog.  La  viande  de  vache  est  à  bon  mudié,  mais  eUénagnen- 


récolte  actuelle.  Il  était  déjà,  l'année  dernière,  en  illusion  ficheuse  .  tera  aussi.  Eh  bien,  les  agricuHeurs  de  nos  enTirons  laissent  par- 


tir poar  VAii^lelerre  des  tourteaux  de  colzaà  15  tr.  lestM  ktlog.  et 
achètent  des  issues  de  froment  n'ayant  phis  que  le  lignenx  à  iO 
S5  fr.  les  100  kilog.  Or,  vous  le  savex,  les  pains  de  coTxa  sont  in- 
contestablement, au  su  de  tous  les  gens  edairés  en  agriculture, 
la  substance  la  plus  riche  des  deux  en  parties  alimentaires. 

»  STttous  avions  un  ministre  de  l'a^icultare  et  un  ministre  du. 
progrès,  quelle  honte  pour  eux  que,  dMslapreaaiére.sefluiMde  la 
oMuson,  on  n'eét  déjà  pesé  un  ou  deux  bmUmms  de  gerbes  au 
sortir  des  champs  et  pesé  de  Bouveun  ces  méons  gaiWs  aorès  un 
battage  oômpiet,  pour  savoir  à  très  peu  près  le  Bombre  de  kilo- 
grammes de  oéréalesl  Si  fagricultare  avait  des  représeutnats  pas> 
sionnés  dans  chaque  commane,  ce^  statistique,  faite  psr  eui,  m 
vaudrait^lle  pas  mieux  que  U  statuîUqae  babitoiriledapréfectâras 
et  du  ministère  ?  ^. 

»  P.  5.  Ce  qui  précède  était  écrit  |àer  soir.  HÉâatenant  ie  puis 
vous  donner  des  AouveUes  Imob  nèn^iles  du  marohè.  Il  y  as  ei  4 
fr.  dohausse  par  hectolitre.  Le  blé  tend  d'ici  peu  à  valoir  60  fr. 
l'hectolitre.  A  la  hallç  il  valait  45  fr.  en  bonne  qualité.       .  «^ 

•  J'insiste  sur  na  properitioa  :  e'est  rendre  «n  smrfee  aojMr-. 
d'hni  quede  gpfMtir  à  tout  ioiportitenr  le  prix  dè40  fr.  llieoliH- 
litre  rendu  au  port  pour  juillet  et  loAt;  car  si  la  récolte  est  fardite, 
nous  nous  mangaroBs  les-uns  les  outres. 


•  La  halle  n'était  pas  spprotisioanée/On  attend  cesjonri-ei  éi* 
blés  de  Pologne.  i 

»  On  dit  que  le  chemin  de  fer  de  Yierzon  est  ouvert  aux  céréa^^ 
les  jusqu'à  Bourges  et  Chàteauroux.  Voici  le  XaiU  nous  expédions 
par  charrettes  à  La  Ferté  (15  kilomètres]  ;  en  reçoit  la  farine  à  vos 
frais,  on  la  camionne  au  chemin  de  fer  ^1  kiU>m.)  à  vos  fraia;  -iui  la., 
met  par  terre  à  la  belle  étoile  à  vos  frais,  on  la  charge  à  vos  frais 
sur  «s  tombereaux  à  sable,'  on  est  huit  jours  à  la  rendre  à  Yier- 
zon. L'ouverture  réelle  du  dtemin  da  Havre  au  centre  de  la  Froi^ 
sera  un  vrai  bienfait  ;  maisne  tordez^Ms.  »  -      <  *  ^ 

Nous  avons  parié  avec  toas  les  journaux  de  la  réduction  proje- 
tée, ditH)n,  par  l'Autriche,  dans  1  effectif  de  ses  troupes.  Yoici  ce 
qu'ion  nous  écrit  à  ce  fujet  de  Francfort  : 

Tfiecroyei  pas  on  mot  d«  (ont  ce  que  les  Journaux  autrichiens  disent 
d'une  réduction  des  troupes  autrichiennes.  Je  vais  vousjdire  la  vérita-' 
bie  cause  de*^  bruit.  L'Autriche  vlMt  de  contracter,  avec  la  maison 
Rothsçtiild,  un  einprunt,  nôude  40,  mais  de  80  millions  de  florins.  Or, 
cet  emprunta  toutes  les  peines  poasib/es  k  se  placer.  Les  bourgeois 
de  la  Bourse  conuiaeoccBt  a  s'apercevoir  que  c'e»t  avec  leur  fortune 
seule  que. -les  paads  banquiers  et  les  gouvernements  rétrogradas 
gouvernent  le  monde.  Us  ne  veulent  plus  acheter  dts  actions  et  déb6«r> 
scr  leur  argent,  pour  que  M.  Rothschild  gagne  90  millions  sans  bourse 
dtiler.  En  un  mot,  l'emprunf  ne  se  place  pas.  A  cet  effet,  on  s'est  aT: 
rangé  à  Vjenne  pour  annoncer  que  l'armée  autrichienne  va  être  ré*  ' 
dnite  de  moitié,  iBn  deMre  ascr^ire  à.U.Boiirae.que.^1^^ 
a»surée.  Il  n'en  est  malheureuseaunt  pas  ainsi.  Loin  d'être  réduit, 
cette  année  sera  aof  SMOtéa  ;  o'eat  méaie  dans  ee,  but  que  l'empront  a 
été  fait.  Je  mahAlado  vous  dosoer  est  avertisseiaaat,  aia  de  préaet* 
ver  tous  las  bOBnéteageas  du  noavel  emprunt  antrlchien.  't 


■  jii^.'V  ■-•(«■fiW'l 


C 


Un  de 


r-tr 


la  lettre  suivante.  Le  gooverie-^' 


ment,  nous  dit -il,  a'e*  tiendra  probablement  pas  oompie,  nais  il 
peut  éveiller  l'atienUoa  de  ^quei  propriétaires  bien  iatentioa- 
nés  dons  les  provinees  : 

MonileUr  le  rédacteur,  plusieurs  mesures  prisas  par  le  gouverna-^ 
ment  relailvunaat  aux  subaistaaeet,  dénotent  que  rinqttiéuidefénè<i 
raie  envahit  enfin  le  eabhwt;  pukàe  y  péaétrer  aussi  i'iateilitean  da 
la  situation.  ..;? 

U  «st  nalheureuseauQt  notoire  que  la  plua  grand  nombre,  ét$  eom- 
muaes  en  France  se  possédenlpaa  du  blé  pour  trois  .mets,  tes  iéar>T 
gesMStsqnl  aeataanoocés  s«r  la  Mer  Nain,  I»  JMilerraaéaeteB» 
Amérique,  nous  font  espérer  aa  secours  de  S  à  S^millipas  d'hSQt<Mi>., 
très  :  quand  bien  aiéme  ces  importatioaa  s'élèveraicntmm  douhiodei? 
cette  quantité,  elles  ne  suflroient  pas  à  la  coasoauaation  du  rojiaama 
pouiaat  un  mois.    ^, 

Et  Cependant  il  faut  compter  au  moins  cinq  mois  avaniqne  Isa 


■1ers  prodaiu  de  la  récqltei  prochaint  apparaissent  sur  Im 
Nous  «irons  dooo  uaspèrioda  extréai  très  ptaible  à  trfflirser'  ^  <i< 
n  est  un  oMf eu,  alaoa  ds  (aire,  reaaitrf  raboadauso,  as  omiBa.) 
de  .dosoer. au  peimle atouts; sécurité  sur  aa  aaMalaBoa  peudaat i 
cette  période,  et  d'eoleair^aux  hoouBM  aaais  'dépratéarpaur  spéealcr< 
sur  la  hausse  progreaaive  du  prix  des  céréales  l'ipéiBca  da  Ibow 
plus  fraadahéBéfleas,  ait  dèa;I«fs,(BoawrdaBasaraeiMt«iipM|et 
d'aecafaifOMBl.  Ce  mtyaa,  la  volet  :  Il  mate  oo  FroBoa  une  asaes  . 
graade  quantité  d'avdlne.  La  plupart  des  roulagea  et  lea  travaux  de  la 
étoat-toterrompua  peudoBt  TUter,  oa  n'a  fhli 
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giOBLOUBS  TSAITS  DE  DOULEUR  HUM  AINE. 

—  A  bolrel  à  boire!  vins  dé  France  et  vins  dn  Rhin!  vib-s  de  Cbv- 
pre  et  vins  d'Espagne!  A  la  Kinté  Uu  boiv  monsieur  Thomas  !  criait 
une  borde  de  chenapans,  douteux  de  visage,  qui  entouraient  le  tis- 
serand. ' 

Mmuit  venait  de  sonner  a  toutes  les  horloges.  La  grande  «aile  du 
café  était  à  peu  près  déserte.  Les  iumlèm  un  peu  pâles  acciisalent  à 
peine  la  dorure  des  rlcheit  lambris,  et  le  maître  deréiabllssement  s'as- 
seyait déjà  magi|i(ralement  à  14  place  de  la  dame  Je  comptoir  invitée 
sans  doute  au  sommeil. 

TImmas iélall tari.  E&tiennc  avait  donné. le  mot  k  la  bande,. et  cftio 
Tulle  troupe  semblait  bien  résolue  de  »'amo<er  aux  dépens  de  l'Im- 
prudent vlelUani  qui  prenait  tout  à  fait  au  sérieux  tes  cajoleries  doiit 
on  l'enlooralt.  * 

—  Je  aie  sens  rajeunir!  disait-il  auen  i^bahissefflent ,  et  Jamais  Je 
n'eus  l'houneur de  n^  trouviy  enplus  aimable  compagnie. 

Des  If  blés  de  jeu  s'organisaient  dans  le  sllenco,.ct  letlssérand  Jetait 
de<telnps  ca.tsmpsan  regaM.-fàrtif^ur  ces  apprêts  qui  le  fatsaléUt 
trembler  d'émotion.  ,       .  "^ 

— Âh  ça,  Meisleurs4  ditËsttenne  k  demlvoix,  achevons  d'eador^' 
mir  cexieux  fpu,  et  mettona-nous  au  Jeu  paisiblemepi. 

—rUne  idée  I  dit  un  «>lsiai.;  Faisons^lui  croire  qu'il  cïtde  moitié 
dans  la  dépense...  ' 

—  Fl  doue  I  reprit  Jaiiersavec  an  geste  Mdnigtiettx. 

•  .' ,       ■    , ■      ;  ;■'  :^    '^  ■    "" 

;^  (1}  Voir  les  numéros  des  IMS,  26,  SHévr^er,  },9,T,  ôl,'«et  10  mars. 


—  Histoire  de  rire  I  r^t  l'autre  tout  bas, 

—  Minute,  ami;,  je  vous  ai  dit  unel  était  ce  vieillard,  et  Je  vous  ad- 
jure de  le  respectercomme  moi-aMme.  J'ai  mes  idées,  et  of  suia  poiat 
coutumlerdes  folles  habitudes  dn  désespoir.  ABtt>oaa-laoettaaal(,  ate 
qu'il  revienne demaia,  puis  aprèa4emaia,  puis  tous.  ,i(S  Jours...  Tuer 
le  galant  pu-  le  jeu,  pgner  le  pèrejiar  |a  aébaaâmnqifir  de  ruse  prés 
de  la  fille.:,  tel  est  mon  plan.  Respeoona  le  boUhomina  ;  Je  voua  par* 
mets  seulement  de  rendormir,  afin  qu'il  ne  nous  troubla  point. 

—  Hourrah  !  firent  plusieurs  Intaiocuteurs,  et  11%  counureht  verser 
au  père  Thomas,  qui  décidément  prenait  goOtiaQXihagateUeiî  dé  la  bon» 
teille.  î 

—  Au  Jeu  I  dit  un  personnage  en  venant  frapper  rudement  l'épaula 
d'Estieane.  .., 

■Le  tisserand  ne  perdait  point  la  télé. 

—  Vous  Jouez?  dit-Il  a  deml-Toix,  en  tournant  vers  son  amphitryon 
un  regard  velouté,  hypocrite,  séducteur.  , 

—  Obi,  dit  Juliers,  et  vous? 

—  Eubleuhl  ' 

Un  éclair  brilla  dans  les  yeux  du  faux  Anglais  ;  il  se  rapprocha  du 
tisserand  et  lui  dit  confidenllellemeut  : 

—  On  Joue  gros  jeu  ici.  .  ^.. 
-Ahf«ahi                           .   ■  ■   :  ,t    ■  _    'tt'      ■   ' 
-De.l*ori       ■■                                    ■■:"      '-'  ^^■•■'  , 

— IM  fèni  comme  il  faut  na  Jouent  que  dç  l^r  1  dit  le  bonhomme, 
avee  an  petit  ton  de  fatuité  que  rendait  f\m  pqOant  encore  son  bi- 
zarre aeoonirement. 

Juliers  se  frappa  le  front  et  dit  à  son  voisin,  en  W  serrant  la,  main 
de.mai»téf»*ile  faire  crier  : 
'    -^  Je  dol*  être  très  pâle.        ^   ,  J...        ' 

-^Pourquolt  fli^^f'     -  ,     ■ 

-- J'atr  tout  le  sang  au  cœur. 

-Bah!'  ' 

~  Une  mou<Ae  qui  vient  dans  ma  toile,  et  mes  pattes  qui  s'allon- 
gent l...8tl«iR||ce.  ^       '      V 

—  Je  Joue  ràrsfflent,  reprit  Thomas  en  aicdant  une  parMte  nc- 
gltgence,  mais  ie  Jeùe  avec  plaisir. 

-<-I*reae^  donc  place  au  tapis  vert,  mon  exceUantami,  dH  MU 
en  offrant  sion  bras  au  tisserand.  Puis  11  courut  à  deux  de 
painons  et  leur  dit  : 

—  Donnez*mol  de  l'or.  Avant  une  heure 
à  ce  bopbéliBU»,  el  eon  soc^Mux  éeus  s^ra 

j[es  voa  cèupsi  -^^ .  ^ 

f  Délaie  tibserand  était  au  Jeu,  et  ilJtalalt  diMnDicI  «i 

lasHHéeesd'or toutm  neuves €t bien soun^tKa^' 4<  ^^ 

Sur  dix.)  cultes  éosséeutives,  le  bonbOiMié  ^ais  avati 
enjeu;  sur  dix  cartes tTgÉclna 


dit  d'ane  voix  alléréa: 


jmniir''^  i'^^' 


—  Ceat  quarouahiauf  florbm  bue^vous  gagoex,  mèu  sMltiu. 
Le  tissaraad  rnrait  lu  figura  auiaanaée.  Les  yem 


I,'»)  '.  ii^> 
i 


;    .1  î' 

yeuxlaisortalèatdol#i 
unt  l'émotion  défoloppalt 


I  comme  uevant  avec  un  nortn  oe  faia . ,  .  «> 

t|^lnatlJ|l^,m^mmmi*^  quo  d'esprit.  Il  y  a  peu  dlom. 
JÙL  »e  céBipli^sfiit , ,%  iftt:  souttir  flpnemi  qu'Us  ont  abattu,  Sî 
rftrte  raison  ommI  |li^a|K  d^  pauvre  être  fidble  et  désola  deat». 


^m^ 


figura 
tête;  son  haleiae était  hmrtfe  et  fétide, 
eu  lai  toutes  leapaissauceadoli  vie. 

Il  fit  un  gnte  poar  se  levar  et  sortir  avec  te  stoïcisme  d'un  héros , 
amis  une  palaaance  auruatatell»  spmfehi  le  clouer  à  sa  ptaee,  et  il  dit 

A*HIC  noix  JiWM8  Ir  '    '  ''^^' 

—  ÇuarantOiBSuf  fieriaa,  e'est  bon...  mate  je  veux  en  gagner  cM^« 
quaolf.T^,  ■■î9 

Cartaa  il  ovailhB  outre  SMsore;  Bwia  aue  lelle  fsreur  de  Jouer /éi' 

taltomporéa  de  u  téle^  que  le  éislr  ea  lui  dominait  l*ivnsse.  ^ 

UsarMaitdaBe,e«dlt:  is 

—  US  derpiar  coup  L .  -,<■  ,m'$mi^*ss!-^mi^'i!i*>-'t' 
Il  perdit  bsUforias..  ',.-tAit»v-:^v.:4t<v<«  ^•-.v.),! 

Les  eodleun  dosas  fisMO  dévinrral  violacées  ;  sa  maia  trembhi,  ans 
carié  roufe,sOfiill<CQUin!  lai^tt  venait  de  perdre  quaraute  fiertns.     ' 

trnstmpirdildiilrant  a'exhsla  de  sapeitriae;  il  te  retrouvait  Gros* 
Jean  comme  devant  avçc  un  joris  dsfain. 

Estiennelidr 
mes 
plis 
on  volt  salgaiar  léddiii»,.    ^    -,     ,  ^      ,, . .       m     i 

—  On  ooasiril  1  djm  tMimBf  :aa  touchmtt  la  ouA  du  Vielllanl;  Vom 
gagaéx  on  loita.  voiifp  chance  n'ira  pas  an  delà,  c'est  tout  ce  qu'elle' 
vaut;  né  joues  puu.,^^  >  i  a< 

Le  tisserand  laaçà  su  jeune  hornsM  un  de  ces  regards  qui  devalsB# 
être  fiimilien  à  don  0«tchotie  quand  11  pourfendait  des  mmrilns  à 
ivent.    "-.  .  .    I 

—  Ah9S^,aMl|j><<tt  l'attira  SHodépU,  a  votre  aise,  «n^i^  bien. 
l^*^r^ ""^ ««lé  W »»  mdlte :  en deax coups,. iLperdlt quatn». 

Il  n*avait  plus  une  pièce  d'or  devant  lui,  et  il  devait  dix  florins  )  son 

voisin.  .  ,  ,      .,    .  ■.-, 

Sitieiiae  lut  passas  quaffaslepiéotB  d'or.  «  .« 

Pne.  expression  da  recoaaaiwsaca  déseapéida  irtt'édiirer  levisada 

fanvravieiil^pd,  UtttNlehrétlea  qui  Va HtfoHl^et^iitte  te  pirira 

|t.dkabs«iudre#»eeBdamaéqtti  eeoeltmi  irilBK  #•««  ried  de'  Muî? 

aogéMqoaau  mUieu  des  uiBgaa  de  leur  dêsespêfr.  It' 

«t'tIjasmUatt  diteasobi^liMar  enia,  péadsitl 

,^^^^.  jfalMmen^^i^aiBharnalsatraur  ao»  pauvre  éaur. 

bà^  yinidafmaw  Iw  paniHk  La  Uasèranaliadl»  paa>  uu 

^piè  un  geste ,  et  e>t  à  pftee  ai  dana  ses  ymix  baissés^ 

dévlttcr  un  senUaen^  de  désespoir  et  de  prière.  0«  gioâiâ 

de  sueur  glacée  tombaient  entre  ses  mèches  grises,  et  oepen> 


_    „.._  ..  ^^..  ^„„^ une  vapeur  ii  feu  s'exhalait  de  ses  tempes,  de  sa  bowbe  ei  de 

Tous  1«»  risages  N  r^rdaient  avec  une  cerUise  éaMIoo  ;  EsUepiëri  sea  narjy9«s^^._ 


ii"X 


iiSOp. 


port»  deviendront  p\m  dispendieux.  Mais  É*e8i  lin  inl^rti 

0t  le  pays  se  trouverai»  trop  )t»?<^e>jix  d'avoir  acheté  ^  séciiîllé  »u  pri 

d'uD  tel  sacrifice.  ■       .  ,,.    ,  1,  .*  ,,     --. 

"  ^VVk.'      Monsieur,  ' ^,    '  ■'   '  ■    • 

Je  xous  prie  d'acc»eitlir  Tm  iettre  sùffanle,  tdwsiéê  par  Boi,  il  y  a 

qainn^cMs,»»  CourritrErantau. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Monsieur, 


—__ ,^ ^  .  «MMfoMiéaMM  à  l'art. 

4î  da  eod«  pteal  <^«il,  lemn^  Jean4A>uls  ne  soU  pat  lal«é  en  la  pos- 

sesaion  de  son  maître*  ... 

Qui  ne  recoonaltnatfcdeptrtlU  signes  l'csprSt  de  iusUce  te  plus  parfait, 
ta  plus  scrupuleuse  ïmparli«ltt«  ?:..  Eh  hl«n  !  non.  S'il  faut  en  croire  votre 
correspondant,  c'est  en  dépit  éétmpeMde  i^mpaMt  pour  le$  aelavu,  «I 
mtOtment  parte  qn'alh  a  itè  fntppie  rf»  «'««■  ntàf  * J«wi-Lo«a  (la  raison 
t-sl  bien  trouvée),  que  la  cour  Ve^t^e  à  è'exfUquer  »an$  rrainte.  Ctei,  Mm 
emlmvlu,—l'emptBlupm$ërmeqmUler  M.  Uummgme,  ear  eut  km  paru 
xvrm  ehen  mujmgeêtfrétlm  dt  n»  eoHdoMMr  auemn  maUre,émm  f«MJf«M 
ctrtotutanee  que  ce  ioit.,  '  *  .,..,• 

Puis,  si  la  cour  t^enl  la  proiuesse  qu'elle  avait  faite  k  Jeau-Louis,  s( 
demande  au  gôuTelmement  de  fonlolr  Wen  le  soustraire  ^  l'aulnritc  de 


Modération  et  Impartialité,  tels  sont  les  principaux  devoirs  de  la  presse  1  mattre,  satex-vous  &  quoi  cela  est  dû  >  ^  un  rette  de  pudeur. 
libérale.  A  ce  titre ,  permettei-rtoi  de  vous  agnaler  tout  cfc  que  renferment  j     Vn  rette  de  pv««ur  ?...  CVsf  ainsi  qne  l'on  ne  craint  pas  de  traiter 
d'inioste  d'irréfléchi,  et  j'oserai dir*  de  eemprometunt  pour  U  question  co-  |  mùnstrats,  mand  on  ne  peut  même  paft  dire  ce  qu  on  leitr  reprocûe . 

"  *   '        .'  .       .' Mt: -.k^ ..„.  _.._wi_^   j..  I       jv        ■ u— .:-«i^  •AJwtioB»   P&womonlatiAn  Ho  vntr<>  rnn 


elle 
son 

des 


loBiale,  les  commuDi'calions  que  vous  avez  accueillies  dans  Vos  numéros  du 
8  «l  dii  22  février.  .... 

Je  n'ai  jamais  puusé  que  l'apolpMlpides  individus  fût  de  rigueur  pour  U 
défense  d'un  pays.  S'il  était  vrai  qu'un  ialuunt  de  la  «îuadeloupe,  le  sieur 
Digomd,  eût  vendu  comme  esclave  une  femme  libre  ;  s'il  est  vrai  qu'un  au- 
-tre  babltanl  de  la  Ouadeloui»-,  le  sieur  Loumagne,  eiUlmpItoyablement  tor- 
turé» un  être  sans  défense^  ce  n'est  pu  mol,  croye»-le  Men,  Monstenr  le  ré- 
dneteur,  qui  voudraieles  soustraire  k  votre  mépris. ieVassaierals d'autant 
moins,  que  de  pareils  Uits,  individuels  et'eiccptkwaelsde  leur  nature,  ha«- 
tenent  désavoues  |>ar  les  culous,  recherchés  eliéprimês  par  h»  witorilés  lo- 
calM,  oe  sauraient,  selon  moi,  sans  déraison  et  injustice,  être  mis  à  ta  charge 

delà  colonie.  ... 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  votre  corresp«i(dant,  qui  semble,  da«s  cet  matières, 
avoir  adopté  pour  métbode  de  tonjonrt  conclure  du  partiailier  au  général. 
Vomt.s'écrie-t-iU  chaque  Insuat,  voyei  ce. que  sont  les  mœurs  tohmltles! 
▼oyei'ceqa'csl  l'enclwage,  «n  dépit  des  lois  faites  pour  PaméHorerl  Voye» 
de  oueMrs  atrocités  W  ootoon  sa  rendent  eeopablea  !  Pounfooi  tant  de  crb  f 
D'où  viennent  ce»  ■alé«ctiow  dont  oo  aMabta  toM  vm  pcâpieP  Biles  vien- 
nent de^w-qoe  le  dép^t  «les  archives  judiciaires  des  colonies,  fouillé  et  bou- 
leversé du  sommet  a  la  base,  révèle,  Il  de' longs  intervalles,  cbei  les  pto- 
priëUiras  d'eseiaves,  quelques  rigueurs  euMiivcs,  fetiiiptm  abM  d>Ht<ir«é. 
Voili,  il  faut  «n  convenir,  une  iBlerprûUlkm  uwt*  nouvetlt,  et  «ulusive- 
m«iit  applicable  aux  colonies,  du  dogme  de  là  solidartlé  humaine. 

Haisic^  n'est  pas  lit  toute  la  méthode  de  votre  correspond  ail  U  n'y  a  de 
mnpAuhte  h  son  intolérance  envers  les  coloiis  que  sa  tolérance  euvers  la 
logique.  Poor  Itri,  le  soupçon,  c'est  le  fait)  le  fkit,  c'est  la  culpabilité;  pour^ 
lui,  tout  arrêt  doit  èlre  une  condamnation,  et  les  juges  qui  se  permettent 
d'acquitter  un  colon  sont  nécessairement  dea  infâmes.  Je  n'eiagire  pas.  Mon- 
sieur  le  réducteur  :  reporlei.-vous  plutét  au  récit  de  l'affaire  Loumagne... 

Prévenu  d'excès  et  de  sAtices  envers  son  esclave  Jean^Louis,  le  sieur  U/a- 
wa^t»,  si  vous  vous  le  rappelés,  «omparaisaait  pour  o«a  fUU  devant  la  cour 
royale  delà  Guadeloupe,  constituée  en  chambre  de  police correctioaoel le; 
mai»  Il  la  suite  de  débau  publics,  de  débats  redoutables  (ur  votre  eorret- 
poudant  n'était  pas  seul  a  y  prendre  des  notes),  le  prévenu  a  été  acquitté.  Il 
n'en  faut  pas  davantage,  et  votre  correspondant  de  conclun:  que  la  cour 
royale  de  la  Guadeloupe  est  veudoe  aui  plus  mauvaises  passions,  aux  pins 
déleaubles  influences. 

Certes,  Monsieur  le  rédacteur,  je  suis  loin  d'admettre  que  l'autorité  de  la 
chose  jugée  doive  être  respectée  ailleurs  que  dans  l'enceinte  des  tribunaux. 
Il  u'y  a  dans  les  pays  libres  qu'une  seule  autorité  qui  soit  souveraine  de  sa 
nataie  :  c'est  l'opioioa.  Nous  Toyom  loua  les  jours  -la  politique  slndioer 
humblement  devant  elle  et  hii  rendre  des  comptes.  Poiarquol  en  serait-il 
auttement  de  la  Jostiee  ? 

Mi^  pour  être  souveraine,  l'opinion  n'est  pas  aveugle  ;  elle  ae  juge  pat 
i  peser  et  ne  condamne  pas  sans  entendre.  Bn  appeler  a  ropiaioo,  c'est 


Vous  le  voye»,  Moosienr  le  rédacteur,  Pargumenutiou  de  votre  correspon- 
dant se  réduit  à  ceci  :  le  sieur  Loumagne  comparaissait  devant  la  cour 
rowrisde  la  (ruaMoupe,  soiis  Ta  prévention  d'excès  et  de  sévices  envers 
l'un  de  ses  esclave»  ;  mais  il  a  été  acquitté;  donc  il  n'y  a  pas  de  justice  \wtr 
les  esclave»  aux  eoloaies.  La  conséquPBce  çxirènie  de  ce  mode  d'argumen- 
tation est  que  tout  maître,  accusé  de  sévérité  excessive  daus  son  adniinislra- 
tloo  ne  devrait  même  pâ»  être  entendu  dans  sa^dtTense,  et  i^e  d(*vrait  coih- 
naraltre  devant  les  tribnnaux  que  pour  y  subir  une  condamnation.  El  c'est 
ùraide  d'une  pareille  lofiiquo  qu'on  essiàe  de  passionner  l'opiniou  contre 
DOS  pw|>ulatioii8  rokmiales  ! 

Maintenant,  c'est  au  tour  du  coneeil  privé  de  la  Guadelotipe,  coupahir,  se- 
Ion  votre  correspondant,  de  a'avcir  pas  déféré  au  vuan  de  ta  cour  royale,  et 
de  n'avoir  pas  siMutrait  Jean-Louis  a  l'autoritt^  de  son  maître,  il  est  rare, 
bien  rare,  que  ces  sorte»  de  vœux  ne  soient  pas  exaucés  {«r  le  cooseil  |iri- 
vé,  et  lorsque,  par  exception,  il  les  repousse, on  doit  facilement  présumer 
qu'il  s'est  laissé  déterminer  par  de  fortes  raisons,  par  des  coufiidératioaa 
péremptoires.  11  est  donc  n-Vurel  de  penser  que  les  débats  judiciaires  n'a- 
vaient pas  seulement  révélé  l'innocence  «lu  sicur  Louniapiie,  c|u'il4  avaient 
enooi*  mi»  é«  relief  et  ta  douceur  de  «ou  administration  et  son  peu  de  res- 
sentiment coniro  Jeau-Loois.  rajouterai  que  le  moyen  de  l'art,  tî  du  Gode 
,  pénal  colanial  eut  un  moyen  violent,  qui  ne  doit  être  «imuloyé  qu'avec  <me 
exttdme  ri•crT^  aojèuid'bui  surtout  oh  les  sévérités  de  la  loi,  ta  tnrvcil- 
laace  des  pouvoirs  administratif  et  judiciaire,  l'aboUtton  de  la  peiaedu  fouet 
et  de  celte  du  cachot,  et  surtout  les  fré<]i(entes  visites  faites  siw  le»  habita- 
tions par  les  procureur»  du  roi  ou  leurs  substituu,  rendent  phis  dilBciles 
que  jamais,  che»  le  maltre„ies  récriminaUons  et  les  rigueurs. 

Et  quand  je  dU  que  le  moyen  de  l'article  \3  est  un  moyen  violent,  n'allés 
pas  croire,  Monsieur  le  rédacteur,  que  je  me  place  au  point  de  vue  de  l'ordre 
public  et  de  la  discipline  colontale;  n'allés  pas  croire  sunonl  que  l'intérêt 
du  propriétaire  eatre  pour  rien  daas  ma  pensée  ;  non,  je  ne  veux,  pour  em- 
ployer «ne  expreisiou  heureuuemeat  trouvée,  )e  ne  «mx  agir  qu'en  eimplitte. 


•I  £if  nOrf «.  IPHs  dan»  la 
classe  blaDche  exclusivement  !...  Nais  dans  quelle  autre  classe  votre  corres- 
pondant ixtudrait-il  donc  qu'on  les  prit  ?  Les  progrès  sociaux  ne  sont  pasl'af- 
fairc;  d'un  moment.  Depuis  queles  Nomme»  de  couleur  ont  été  appelêsiavec 
tant.de  justice,  à  exercer  les  droits  politiques,  la  Ut^uieloupe  eu  a  vu  quel- 
ques-uns devenir  magistrats,  médecins,  avocats  ;  ce  sont  de  tout  Jeunca 
hommes  qui  n«^sauraient  cncon^  préteudrc  si  faire  partie  du  conseil  privé  de 
la  eoloiile.  C'est  k  peine,  d'ailleurs,  si,  parmi  les  grand»  proprlét.iires  de  la 
Guadeloupe,  on  compte  trois  ou  quatre  hommes  de  conteur  ;  et  il  faut  bien 
Nconnaltre  que  Péducatlon  qu'ils  ont  été  h  même  de  reretoir  k  «ne  époOuo 
d'aCigeantc  mcuraire,  ne  leur  permet  mallMnreuaemmit  r|«s  de  pirnelper 
avetrfratt  à  des  délibérations  politiquéa,  et  d'éclaiter  de  leurs  avto  la  haète 
administration  du  pays. 

A  réxceptionds  ce  petit  nombre  d'homnaes,  la  |M>pulation  de  couleur  est 
exclusivement  composée  d'artisdnsrje  suis  assez  heureux  pour  ne  pas  dire 
des  prolétaires,  car  il  n'y  a  pas  du  prolétaires  aux  colonies.  A  Dtau  no  plaise, 
Monsii'ur  le  rédacteur,  que  je  méconnaisse  jamais  ce  qu'il  y  a  de  iiobld 
dans  les  labeurs  de  IVnivrie^  !  A  Dieu  ne  plaise  surtout  que  je  méconnaisse 
les  mérites  de  relie  classe  d*  couleur  qui,  depuis  son  émancipation,  à  mon* 
tré,  daus  ses  rapports  avet^  la  clai»e  Manche,  tant  de  im>dératlUS  tant  de 
sagessi^  !  Je  me  borne  k  dire  que,  taut  que  l'on  n'aura  pa»,  pur  nu  précédé 
quelconque,  en  France  comme  aux  colonies,  fait  péoétaef  les  lumières  dans 
les  fiasses  lal>.)rieus«.>s,  ces  élusses  ne  sauraient  aaisounablemenl  pr«^teadre  k 
la  direction  des  affaires  puhliciv.es.  Que  voire  correspondant,  d'ailleurs,  IM 
pensepaspouvéir  jeter  s^  parole,  comme  un  brandon  dé  désordre,  dana  lea 
rapporta  qne  soutiennent  enire  elles  les  différvntes  classes  de  la  population 
libre  à  la  Guadeloupe.  D'antres  efforts  non  moins  andaeieux  que  lea  lieM, 
mais  mieux  ralcnlés,  ont  avorté  :  les  siens  subiraient  le  même  aert. 

Mai»,  |Mtur  a'ètre  pas  de»  hommes  de  couleur,  MM.  Hounet,  Nesty  et  Ll- 
gniércs  n'en  «ont  pas  moins  des  hommes  renommés  pour  ta  droiture  de  leurs 
knk'S,  pour  lu  lib<;raliswe  de  leurs  opinions,  pmir  rétaoduede  tenu  lu-  . 
miéres.  M.  Itonueil...  Hais  qui  donc  a  ow  le  soupçonner  d'i(^juelioe  ?  M. 
Bonnet  !...  qui  |<romène  au  milieu  de  s<-s  concitoyens  sa  tète  btaiicbe,  oomme 
un  signe  éclat.niit  d'lionui>ur  et  de  prubtré  !  M.  Bonnet  !...  qui  rappelle  k  tant 
d'égards  le  rirum  qutm  du  poète!  M.  Bonnet!.,.  Mais  sacttèi  donc,  Mon- 
sieur le  K-dactriir,  i]u'il  n'cct  pas  un  seul  habitant  de  la  ttasdelouper^anc, 
mulâtre  ou  nègre,  qyi  ne  s'incline  devant  cet  homme  ;  pas  on  qm  ne  s'em- 
pressât de  fui  oooiier  la  dédsioo  de  ses  inlêréta  les  plu»  cher»,  unt  est 
grande  sa  réputation  de  wgwe  et  de  vertn. 

Uusnt  k  M.  Lignières,  qui  exeire  par  ses  lumière»  nue  si  grande  nutorité 
«lans  tous  les  conseils  oii  il  peut  être  ap|)elé,  j'ignore,  Menataur  le  rédacteur, 
s'il  me  sera  donné  de  vous  exiNrimer  combien  est  «lénuée  de  raison  l'aoeasa- 
tion  que  votre  correspondant  a  cru  devoir  porter  contre  lui.  M.  Lignières 
n'est  |MM  s<*ulcment  un  jurisconsulte  émiuent,  uu  avocat  de  premier  ordre  ; 
c'est  encore  un  fitrent  abolitloniste.  Sa  vta  entière  a  été  une  loogue  |>ropa- 
gaiide  en  favt>urde  réuiancipatipn  des  esclaves.  L'esclavage  lui  est  odIcUx, 
lui  est  insupportable.  Que  vous  dirai-je  ènHn  ?  M.  Schœleher,  apifo  l'avoir 
pratiqué  peadaut  u«is  mois,  a  eru  devoir  l'itiMiira  dans  le  eataiogne  des 
aboUtiooiiles  pur-sang.  El  c'est  un  pareil  homme  que  l'on  vient  acènser 


je  n-enlend:(  raisonner  kA  qu'au  point  de  vue  de  »•««««'•»<»*  son  blen.êt|t^  -nnoard'hui  d'iodiff^e  pour  l'esclave  ! 

.«••«'^'««»'*««""^*-»'»rt-"'^«^'*P»HT;SLalL,si^^^  birî*s«i.edecesob.ervMions, 


de  m  dignité.  ftu:eo(-«« 

sihilité  pour  l'eielave  d'être  exposé  sur  un  tréteau,  au  beau  milieu  d'une 
place  -  de  s'entendre  crier  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  ;  de  se  voir 
adlncSr  peut-êtiv,  k  malheureux  !  à  celui  de  tous  les  maîtres  auquel  il  se 
KOiéierait  le  moin»  d'appirtenir  ;  d'être  enfin  st^ré  de  sa  famille,  'de  l'habi- 
tation, souvent  même  de  la  commune  où  ir  est  né,  où  il  a  ses  affections,  ses 
habitudes,  ses"  moyen»  de  travail.  Kl  de  ee  que  le  conseil  privé  de  la  (iuade- 
loupe  n'aura  pas  ju^  à  propos,  dans  l'intérêt  même  de  l'esehve,  de  lui  faire 
sul>ir  un  pareil  sort,  ce  oouaeil  devra  être  d'emidée»  et  sans  antre  prenvf, 
uxé  d'infamie  1  i 

Mais  comme  il  est  Ser'de  ses  atuques,  votre  oerretponitant  !  comme  il 
étale  aux  yeux  du  public  les  nouu  et  l'étiqueUe  des  diferenta  membres  du 
conseil  pri^é.  Ce  sont,  dlt-4U  M.  Li^rle,  gouverneur  ;  M.  BiUeoecq,  directeur 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


Ca.  DAJN. 


-TTssr- 


Nous  termiDons  aujoura  bai  U  pubticatîoD  tks  extraits  de  l'écrit 
de  M.  Jultien.  Cet  important  tMvail,  qui  paraîtra  dans  quelques 
jours  il  la  Librairie  Sociétaire,  fome  daas  sod  easenbte  aae  véri  • 
table  monograpbic  du  sel. 

L'iaupôt  do  wl  et  lei  liberté*  oommercUles  (1  ) . 

Ainsi  partout  un  revenu  de  plus  de  8  "(e,  cl  surtout  un  revcnq  assu- 
(I)  Voir  la  Itrmoeratta  des  17,  is,  lit, 30, }S  (évr.,  i«.  S,  4,  &,  9  et  to mars. 


Il  voulut  se  lever,  mais  sci  genoux  flécliirenl  sous  lui,  a  U  fallol  \  que  la  atisèrii. 

isent  et  le  lissent  rasseoir  pour  qu'il  ne       Le  tisserand  s'arrêta 


qat  deux  jeunes  gens  le  soutinssent 
tombftt  pas  anéanti. 

Tous  comptes  (ails ,  le  père  Thomas  Katllae  devait  cent  vingt 
florins  û  Bstienne,  qui  venait  de  payer  «n  a  un  tous  les  créanciers  du 
bODbomiue. 

—  Ur  bol  de  vin  chaud  I  dit  le  triOBpbant  bobémien,  et  alkws  nous 
cOHcber. 

—  Voyous,  voyons,  pèra  Thomas,  eoBtinua-t-il  en  prenant  le 
bonhomme  sous  le  bras^  ne  vous  désolez  pas.  C'est  ^  noi  seul  que 
vous  devea;  vous  prendret  votre  temps;  je  ne  vous  tonmenteni  point. 
Que  diable  !  ou  sait  ce  que  sont  les  hasards  du  jej,  le  plus  galant 
hOBiiie  se  laisse  entraîner,  et  il  se  trouve  dans  l'embarras...:  ffe  vous 
■eitez  pas  en  peine....  cent  vinct  Norias  !  une  bagatellel  Je  vous  don> 
aérai  quittance  en  à-compte  sur  la  dot  de  la  chère  demoiselle  Marthe. 

'  Vaine  i;cnt  ces  dernières  paroles  avaient  élé  prononcées  à  voix  basse, 
Etienne  venait  de  perdre  tout  le  fruit  de  sa  combinaison.  Bien;  que 
liUéralemeBi  écrasé,  It;  tisserand,  terme  et  immobile  dans  le  respect 
qu'il  devait  aux  volpnlh  de  sa  tille,  venait  de  sentir  poindre  le  danger.- 
La  laisoB  s'était  glissée  dans  son  âine,  comme  dans  l'âme  de  la  plu- 
part des  faibles,  —  en  même  temps  que  la  mort. 

Singulière  destinée  que  celle  de  la  plupart  des  hommes  !  Le  feu  de 
l'aclioB  chez  eux  éblouit  rintelligence  ;  ils  Vont'à  tort  et  1  travers  ;  et. 
c'est  seulement  à  l'heure  où  leurs  forces  sont  épuisées  qu'ils  jugent 

..sainement  de  rusaga<|u'il$en  auraient  dû  faire  ! 

—  Maître,  dit  le  tis«erand  en  se  redressant  avec  une  certaine  no* 


un  moment  ;  il  s'assit  sur  la  borne  prochaine, 

et  laissa  tomber  de  ses  lèvres  flétries  un  soupir  profond  et  désespéré. 


—  Allons  I  se  dit-il,  mon  père  et  ma  mère  m'ont  élevé  dans  ces --ineonvénients  avaient  paru  tels  que  l'an  dernier  les  réunions  annuel- 


idées-là,  et  ma  flile  mourrait  de  chagrin  si  je  faisais  une  bassesse,  et 
Sylvius  ■emêprisenit. 

Le  travail  ordinaire  s'était  opéré  dans  Tesprit  de  l'ouvrier.  D'abord, 
il  avait  souffert  cruellement-,  puis  il  s'était  irrité,  puis  le  doute  avait 
habité  son  lme,^:»»iafnoA  des  mauvaises  pensées. 

Pui|  J'homme  s'était  trouvé  entre  le  souvenir.dc  sa  mère  et  le  rrs- 
pect  dé  sa  fille...  Soutenu  par  ces  deux  sei^enls  divins,  il  s'était 
arrêté  sur  le  penrbant  de  l'abîme.  ' 

—  Pour  lamour  délies!.  .  s'éuit-il  dit  ;  le  vieux  Ihoma» Kailine 
raonrra  s'il  le  fanl  de  misère ,  (bSis  il  ne  de\1endra  point  un 
vaurien!  /    - 

Il  se  leva,  et  saisissant  le  marteau,  il  frappa  rudement  trois  ou 
quatre  coups  a  la  porte.        / 

Une  fenêtre  du  préiuier,  grillée  eomme  une  prison,  s'ë<^jra  bientôt 
d'une  pâle  et  triste  lumière.  Une  tête  appawit.'hàve,  sinistre,  ridée, 
coiffée  d'un  crasSéux  bonnet  de  laine,  et  uue  voix  rria  : 

—  Au  voleur  '     /  — " 

—  .Saperlolte  !  frère  Jérôme,  ne  crie  pas  et  descends.  C'est  moi,  ton 
ami,  ton  frère  de'  '.ait,  Thomas  kalline  ,  parJiea!  Descendrasiu, 
vieille  face  de  parchemin  !  j'ai  besoin  de  te  parier  sur-le-r:hamp. 

"  \iue  l'en^r  te  ronge  trois  et  quatre'  fois  i'écHiae,  vieux  damné  ' 


cires  équestres,  doivent  être  abandonnés  aux  exécutants,  de  sorte  que 
les  auditeurs  les  touchent  de  toutes  parts  ;  la  construction  architectu- 
rale est  d'ailleurs  fort  défecnense  au  point  de  vue  de  l'acouslfque.  Ces 


Me  réveillera  une  pareille  heure  1  Je  descends;  et  si  tu  n'es  pas'mon 


blesse,  je  suis  un  pauvre  vleox  fou  que  le  vertige  a  frappé,  vous  étesLÇOap***!  i^  l«  P«se  «"«  P>«re  de  pincettes  Ji  travers  le  coifps. 

'       ■'''-■'  -'  - — -  -     '^*'~.i-Boirl  bon' dit  le  tisserand,  couvre  tes  vieux  os,  et  dépèche-loi. 

La  pjM'te  s'ouvrit  lentement.  Une  momie  hibillée  apparut  sur  le 
settiL4rfflée  d'un  ma^uilique  coutelas,  tenant  de  1  autre  main  uu  bou- 
geoir chargé  d'un  suif  épais  et  verdltre. 

A-  Entre,  mon  fils,  dit  le  vieux  bonhomme  -.  tu  déranges  mon  som- 
mfeil, mais  ainsi  soit  !  Il  doit  [s'étre  passé  des  «hoses 


en  saluaiii  la  bande  joyeuse^  qui  hésiâtr^iiitre  le  rire  et  les  regrets 

Malgré  l'état  effroyitilejle-iout  son  être,  le  tisserand  semblÉU 
trouvé  un  nouveau  degré  d'énergie  dans  «a  résistance  aux  a 
laatriiaoRiales  de  son  créancier  ;  il  arpenuit  les  rués  sll 
d'un  pas  feitoe,  coiame  un  homme  qui  va  droit  i  une  fenae 
Quelques  moments  plus  tard,  le  pauvre  diable  frappait 
cbinalement  a  une  porte  étiaii  et  d'asses  déplorable  appii 

De  grosses  barres  de  fer  en  soutenaient  les  ais  mal  joinU,  et 
daornç  serrure  chargée  i(e  rouille  attestait  ia  méfiance  en  oéne  t 


un  jeune  pervers  que  la  passion  éblouit  et  domine,  et  vous  me  forcez, 
a  mal  rraoïinaitre  la  {;alanlerie  que  vous  me  voulez  faire. 

—  Messieurs,  diuil  «n  se  retournant,  vous  êtes  témoins  que  je  re- 
fuse de  demeurer  plus  de  quelques  heures  le  débiteur  de  M.  Estienne 
Juliers.  O  que  j'en  fais,  ce  n'est  pas  par  mépris  pour  lui, -r- je  le 
jure,  —  c'est  par  respect  poar  moi.  Ce  que  je.  dois  sera  payé  demain 
malin  au  lever  du  soleil,  jiarce  que  je  le  veux,  et  aussi  parce  que  je  le  i/leuses! 
puis.  !  ,      Les  deux  vieillards  disparurent  dans  le  couloir,  et  bientôt  on  n'eût 

Tremblant  d'émotion,  malade,  brisé  de  cœur  et  de  corps,  le  tisse-/  plus  entoidu  que  le  bruit  Je  leurs  pas  pesants  qui  graviitsaient  i'es- 
rand  saisit  sa  canne,  avala  i  n  grand  verre  de  vin  bouillant,  et  sorti/    calier. 


L^  twite  à  demain. 


'\ 


AaTRlJR    PO!IROY. 


dernier  ont  eu  lieu  au  Cirque  des  Champs-Elysées  les 

SKcs Iles  jeunes  tjeiis  des  deux  sejLeâ-atfxqceli  la  vilie  de 

iBiierua  àiseii;i!effleot. musical.  Le  lucailest  fort  dùii  dis- 

Biusiijue.  Un .  j;rand  segment  de  gradins  comprenait  prés 

la  salle,  et  plus  de  U  aoiiié  du  cerde  où  te  tout  le»  eaer- 


les  n'ont  pas  eu  lieu  faute  d'un  autre  local.  Pi'est-ii  pas  honteux  que  la 
ville  de  Paris,  \i  capitale  des  arts,  comme  elle  en  anche  la  prétention, 
ne  possède  pas  une  salle  de  concerts  disposée  de  façon  à  recevoir  autant 
d'exécutants  qu'on  le  jugera  utile,  et  construite  de  manière  à  laisser 
aux  sons  toute  leur  pureté,  toute  leur  sonorités  II  parait  qu'on  a  enfin 
songea  combler  oetie  lacune;  mais  comment  se  fait-il  que  l'on  ail  si 
longtemps  attendu  ? 

Les  jeunes  filles  cl  les  petites  filles  occupaient  dimanche  les  deux 
tiers  à  peu  près  du  cirque  central:  un  grand  nomlire  portaient  le 
bonnet  de  l'ouvrière,  el  le  costume  de  beaucoui),  surtout  des  petites 
lilles.  était  plus  que  modeste.  Les  Jeunes  gens  et  les  iielits  garçons, 
quatre  fois  plus  nombreux,  Occupaient  les  gradins^iiacés  derrière 
les  exécutantes,  divisés  en  masses  dioraies.  Là  aussi  apparaissaient 
plus  d'une  blouse  populaire,  plus  d'une  casquette  de  titi.  Le  senti- 
ment de  l'art  adoucissait  et  ijluoiinait  les  visages  de  toute  celte  jeunes- 
se, heureuse  de  se  trouver  réunie,  heureuse  de  contribuer  chaque  mem- 
bre pour  sa  part  a  l'barmonie  générale  et  de  (aire  appdaudir  son  grou- 
pe, heureuse  de  se  voir  initiée  au  inonde  de  l'art,  elle  qui,  il  y  a  dix 
ans  encore,  eût  dû  refouler  tous  ses  instinct»,  et  desander  k  i'abs u- 
tissement  i'oubli  des  dons  que  Dieu  lui  avait  départis. 

L'eaécution  des  divers  morceaux  a  été  fort  satisfainanlie.  Quelques- 
uns  ont  été  s?lué.s  par  de  triples  salves  d'applaudissements  et  rtde- 
mandés,  entre  autres  un  morceau  musical  de  Chérubini,  disposé  en  vo- 
calismes, dont  les  nuances  ont  été  rendues  avec  une  délii-alesse  et  un 
ensembic  qUl  font  égalemeni  honneur  aux  maîtres  et  aux  élèves. 

Nous  avons  re^irqné  avee  regret  que  ieS  morceaux  composés  ex- 
près pour  les  orpléouisles  ont  un  deplora|ble  caractère  de  vulgarité 

que  faisait  encore  plus  vivement  ressortir  le  contraste  des  autren  mor- 

bien  merveil'4-^eaua.  Les  compositeurs  oni-il»  cru  que  c'était  là  un  moyen  de  plaire 
au  peuple;  qu'il  leur  fallait  être  communs  pour  être  faciles?  Ils  se  se- 
raient étrangement  trompés  ;  et  l'événement  doit  le  leur  avoir  prouvé, 
car  cm  morceaux  soiit  toi^ours  les  {dus  mal  rendus. 

Faut-il  croire  que  l'iespiraiion  leur  a  manqué?  que  le  sentiment 
du  but  qu'iiSv  avaient  en  vue  ue  les  a  pas  seixxidès?  Cela  peut 
être  pour  quelqueé-un»,  mai8,<»tttatit  qu'il  nous  en  souvlmii,  un  con- 
cours de  poésie  et  de  musique  a  été  ouvert  pour  fournir  dee  chants  aux 
orphéonistes;  il  e«t  impossible  que  dans  les.iiièces  du  coniours,  il 
n'en  ait  pas  été  pfésenté  plusieui-.^  c<mta'tuei»,  d  uif  mérite  supérieur  a 
colles  que  le  programme  inliluie  la  Franu  0tl$M»i,  [MU,  etc.,  etc. 
La  camaraderie  a  passé  par  U. 

Des  nouvelles  séances  auront  lieu  dimanche  prochain  et  le  dlmau 
cbe  satvaoi.  • 
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JfMArfêi  «lé  te  (9aN^^ 


Une  Gabelle  qui  se  chargeait  de  (ïiire  arriver  ie  sel  à  des  prix  mod^: 
rés  sur  les  poinis  les  plus  recuiés  du  royaume,  qui  allachait  a  l'inipôt 
le  bienfait  au  service  dont  il  était  la  réirtttutlon,  élail  donc,  une  insii> 
tulion  digne  de  la  sagesse  du  grand  roi,  une  immense  amélioration. 

i^  GàMU  iigMrt.  Cauiu  de  la  r^fulno»  Am<  $llê  ut  dwtitme 

l'çhitt. 

Mais  les  institutions  les  plus  sages  dégénèrent  entre  les  mains  des 
homme»  appelés  à  les  mettre  en  pratique  ;  elles  finissent  par  se  trans- 
fermer en  iHstruments  d'oppression  et  de  ruine. 

Ainsi  la  Gabelle,  qui,  dans  l'origine,  se  contentait  d'exiger  quelques 
deniers  à  titre  devrais  de  traosnort,  de'^venle  et  de 'régie,  a  fini  par 
devenir  l'instrument  des  plus  odieuses  exactions. 

Chaque  province  svccessivement  ajoutée  au  royaume  ayant  stipulé 
von  tarif  de  Gabelle,  qui  était  pour  elle,  comme  il  est  encore  dans  les 
fturo»  des  provinces  vascu^navarraitei»,  une  partie  essenliellt;  de  ses 
privilèges,  il  y  eut  les  pays  de  grande  et  de  petite  Gabelle,  les  pays 
redimés,  les  pays  de  frauosalé;  et  la  disproportion  du  prix  entre  les 
dlTeraes  parties  du  royaume  éluit  lrll>-,  que,  dans  les  provinces  qui 
avaient  formé  le  premier  noyau  du  loyaumu,  comme  dans  le  Berri,  par 
exempte,  la  Gabelle  faisait  payer  \  fr.  21  c.  le'  kilogrammci,  lo  sel  qui 
ne  coAlalt  rn  Brcta^ine  que  22  c. 

Les  barrières  qui  M-paraient. les  provinces,  l'inégalilé  OilieUse  qui 
existait liBtre  elles  sous  le  rapport  du  prix  du  sel,  doniiaieat  lieu  à 
det  fraudes  tellement  multipliées,  qu'un  personnel  éé  tSOOO  hommes, 
armé  de  la  réglstâllon  la  plus  draconnienne  qui  ail  jamais  déshonore 
un'  goaverneroent  civilisé,  no  pouvait  pas  «ufllre  k  les  réprimer. 

.Les  trailanls  à  qfti  l'Etat  donna  en  ferme  la  Gabelle,  achevèrent  par 
leurs  exactions  scandaleuses  de  mettre  le  comble  a  ses  rigueurs;  ils 
énrénl  leurs  tribunaux  qui  condamnaient  rhaque  aiinéc  ù  la  pris^oin, 
aux  galères  et  même  a  des  peines  corporelles  des  milliers  d'individus; 
s(BS  agents  qui,  dans  leur  zèle  brutal,  allaient  jusau'a  s'arroger  le  droit 
de  vi«  et  d«  aM>rt  sur  les  fmuB  saumêrs,  une  balle  de  leur  mousquet 
arrêtait  celai  q«i  essayait  d'éciiapper  par  la  fuite  à  la  prison,  et  le 
baudrier  du  f  «Mom,  placé  sur  le  cadavre,  disait  aux  passants  :  Trem- 
hl$x ,  e'ett  la  Justice  ie  U  Gakelle. 

Que  dépareilles  monstruosités  aient  soulevé,  contre  l'ancien  ré- 
gime, les  bainci  i|ui  ont  produit  plus  tard  une  i évolution  santtlante  ; 
Qu'elles  aient  laissé,  dans  1rs  souvenirs  des  populations,  un  sentiment 
'horreur  et  de  répulsion  pour  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  res- 
semble  i  la  Oabttle,  cela  se  comprend  ;  les  traitants  avaient  pa&sé  par 
la,  «t  cependant  ce  sont  eux  qui  osent  exploiter  aiUour  J'hui  les  vieilles 
préventions  populaires,  repoussent  toutes  les  modiOcations  qu'on  vou- 
drait apporter  a  un  impùt  à  l'ombre  duquel  ils  ont  établi  leur  propre 
Gabelle!  .     . 
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Une  ies  eonséqueneee  ie  la  tupprettioH  de  la  Ooirlle. 

La  suppression  le  la  Gabelle  a  été  au  surplus  signalée  par  un  fait 
économique  assez  renfarquable;  elle  a  désorganisé  a  tel  point  la  pro- 
duction, le  transport  et  le  commerce  du  sel,  que  beiU(*oup  de  proprié- 
taires ruinét  par  l'avilissement  du  prix  de  la  denrée  furent  obligés 
d'abandonner  leur  exploitatioa,  «t  que  le  prix  du  sel,  Uté  par  la  loi  du 
maximum,  à  M  cent,  le  kilogramme,  s'éleva  sous  le  Directoire  a  23  c. 
qui  étaient  aiusi  iHipartis  : 

Prix  sur  le  marais ,. . .  .^rrrrr^Tv;    *  fr.  10  cw 

Transport.... ^ >        & 

Surtaxe >       lo 


Toui. 


I  Cr.  2i> 


On  compread  en  effet  qae  ie  sel  étant,  de  toutes  les  denrées,  celle 
qui,  a  poids  et  I  voiame  égal,  a  le  moins  de  valeur,  doit  toute  son 
importance  oommerciale  k  la  valeur  que  les  frais,  de  transport  et  de 
vente,  les  surtaxée  ou  riliipAt,  «{outent  a  son  prix.  Cela  est  si  Trai, 
que  l'établissement  de  PimpAt,  tout  en  réduisant  de  10  cent,  a  I  cent, 
le  prix  du  ael  aur  las  lieux  de  production,  a  doublé  le  nombre  des  éta- 
blissements aonsacrés  a  la  proottdion  et  le  nombre  des  iutermédiaires 
qui  se  livrent  au  Commerce  de  la  denrée. 

Àvanta§u  de  la  Régie ,  f  Ami  à  la  quaUti,  cm  poids  et  amprta  du 

eel. 

La  Régie,  comme  laGabrlIe,  est  une  agence  de  transport  et  de  dis- 
tribution.- elleest,deplus,  lameilleore  garantie  de  laqualité  et  du  poids 
de  la  denrée. 

La  Gabelle  faisait  payer  le  sel  a  un  prix  exorbitant ,  qui  variait  de 
23  c.  a  I  f.  S4  c;  la  Régie  le  ferrinyer  au  prix  uniforme  et  invariable 


LaridmetimeeréHmkttmtrestM4eon6mi(jue. 

Réduire  l'impôt,  ce  serait  un  contresens  économique  et  la  sanction 
légale  du  Monopole,  plus  la  perte  deW  i  40  millions  pour  le  Trésor, 
plus  i'impuis'  uiice  d'une  réduction  dont  le  Monopole  absorberait  sent 
le  bénétice,  plus  enlln  la  ruine  de  la  production  nationale  par  l'intro- 
duction du  sel  étranger.  Ce  serait  entiu,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
la  suppression  totale  de  l'impôt.  ' 

JmpoesMlilé  ie  supprinur  l'vetpôt. 

Supprimer  rinp^dt-ea-ne  serait  iias  seulement,  par  la  perte  d'un  rr 
venu  de  70  milHons,  par  la  diftcuitiéde  le  remplucci'  par  uu  autre  im- 
pôt, ajouter  aux  diiugera4e  la  crise  flnaocière  dont  nous  souines  me- 
nacés, se  serait  encore,  avec  tous  les  incouvéni<^nts  da  l'usure  des  in- 
termédiaires parasites, .là  désorganisation  de  la  production,  du  irans- 
port,  de  la  dislribudon,  de  la  vente.  - 

La  Aégie,  <«tU  remède  au  mal. 

La  Régie,  c'est  raffrancbissement  de  la  production,  c'est  la  sup- 
piession  de  la  fraude,  l'économie  de  la  surveillance,  la  garantie  de  la 
qualité  et  du  poids  de  la  denrée  ;  c'est  1e  prix  modéré  et  uniforme  par 
tout  et  pour  tous,  la  réduction  de  ce  prix  combinée  avec  l'accroisse», 
ment  de  !a  consoinmafion,  c'est  ehfîiîla  loyale  Association  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  mis  a  la  place  du  Monopole  des  coalitions,  l'in- 
tervention de  l'Eut  a  la  place  des  exactions  de  la  Féodal iléTTa  légalité 
et  l'ordre  à  la  plaee  de  l'anarchie,  de  la  licence  et  des  abus. 

Hésiter,  ce  serait,  mcsemble-til,  nier  la  raison,  la  vérité,  la  lu- 
mière. 

La  Régie  est  une  immense  synthèse:  son  organisation  demande- 
rait une  étude  approfondie,  sa  r<ïalisatiun  un  immense  travail;  on  hé- 
sitera. Mais  si  I  oa  hérite,  celui  qui  a  indiqué  la  synthèse  saura  la  dé> 
velopper  dans  ses  plus  induies  détails,  dans  sesappllcalToh}  les  plus 
compliquées  ;  deux  mots  lui  suffiront  ;  ^    -.. 

tiaete  animo. 

J.-J.  JtU.IEN. 
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cependant  elle  réalisera  un  revenu  au  moins  égal  a  celui  de  l'impôt 

Le  prix  de  25  c.^era  encore,  dirat-on.  trop  élevé  pour  qu'on  puisse 
employer  le  sel  aux  besoins  agricoles.CIest  la  une  grave  erreur;  on 
n'emploie  pas  le  sel  comme  la  marne  et  le  plâtre,  en  compost;  le  sel 
donnera  une  lessive  plus  énergique  et  moins  coûteuse  que  la  lessive 
Jauffret;  mélangea  des  matières  animales,  il  donnera  un  engrais  plus 
stimulant  et  moins  cher  que  le  fttaiio. 

En  Suisse ,  où  la  consommation  moyenne  est  de  48  kil.  par  tète,  le 
sel  coûte  de  40  c.aSic.  1|2;  on  Belgique  et  dans  tout  les  ElaU  de 
l'Allemagne,  oft  ie  sel  ast  employé  en  grand  aux  besoins  de  l'agricul- 
ture, il  colite  plus  de  S5  c.  La  Régie  a  d'ailleurs ,  sur  l'impôt,  cet  im- 
mense avantage,  qu'elle  pouri^^'coiÉblnet  rabaissement  graduel  du 
Iirix  avec  l'acgroissenent  progressif  de^la  consommation,  ce  qu'aucun 
mpôt  ne  peut  faire. 

Suppression  de  Tindustrie  des  wtarcktmds  de  sel. 
^^r1era-t*on  des  marchands  de  sel,  dont  la  Régie  supprimerait  l'in- 
dustrie' Mail  las  maîtres  de  poste,  les  aubergistes,  les  rouliers,  lis 
iMilitii  Ulèraldilll«ft!^4e  les  cheHIns  de  for  déabéritent  de  leur  in- 
diMlrie*  ltC%fl|#déi«l  l'emploi  des  utÉchinesatcafare  le  travail  et  fait 
abÉN«  iM^iW^ili»  Oit  lia  ao|lici|iidc  dq  t^u»  de*  flrolts  bien  au- 
t  rement  sacrés  que  ceux  des  intermédiaires  parasitas,  usuriers,  qu'on 
nomim  lea'warcliandft  de  sel  ;  et  cependant  rexprtDMrlMIdn  et  ^e  dé- 
piacamiiL  41ndustri6  <»Maé  par  les  machines  et  par^  dièmii^sde 
itr  d'cm  considéré  due  comme  un  mal  nécessaire,  <;<M|iaie  «ne  consé* 
queiice Jitale  dii  |M4%rè8. 

•  ^-   inéotttiniettts  de  Timpit  i«  »»l- 

Loin  d'être,  conmeon  Ta  dit,  nne  denrée  éminemment  imposable, 
le  set  ekt  au  contraire  celle  stir  qui  l'impôt,  en  excitant  les  falsifica- 
tions et  la  fraude,  agit  de  la  manière  là  plus  hctieuse-,  aussi,  àe  totts 
,l«a  EtaU  qui,  JôlH.t»rMU«ta(é  la  pl0  reculée,  opt^  4^^ 


On  lit  dans  le  JToiiflMir  araérJeii  : 

•  Une  négociation  très  importante  était  ouverte  d^t^uis  i}tiér4iie 
temps,  par  lettres,  avec  le  éétébre  kalilà  de  l'émir,  SM-Afamed-ben- 
Thaleb-ben-Salem.  —  Ce  chef  des  montagnes  de  la  Kabylie  avait  ftilt 
on  nouveau  pas  vers  nous  en  acceptant  plusieurs  entrevues  avec  M.  Ife 
capitaine  Ducros,  chef  du  bureau  arabe  d'Aumale  ;  le  voyage  de  M.  le 

.  -gouverneur-général  vient  enOn  de  déterminer  de  sa  part  une  déiuarehe 
décisive.  —  Dans  la  journée  du  p  février,  Ben-Salem  est  arrivé  a  Au- 
male,  accompai^né  de  tous  les  chefs  imporianls  de  la  contrée  qui  s'é- 
tend sur  le  revers  ouest  du  Juriura  jusqu'aux  sommei'b  couVeVts  de> 
aeifc  de  cette  grande  chaîne.  —  Det-Kjssém  ou  Kassi,  qui  s'était  mis 
en  route  avec  cette  rénio«,  étant  ibttbé  grareiiait  nialad^,  ra  pu 
venir  Jttsqp'a  Aumale,  matesoB  frère  était  spécialement  envojiii  par 
lui  pour  déclarer  qu'il  adMrait  d'avance  a  tout  ee  f«i  serait  réglé 
entre  M.  ip  maréchal  et  le  kallAi. 

■  Qàt'év^uoau  bien  connus  du  public  d'Alger,  qui  ae  les  a  pas 
loujour»  ahlMidu  prononcer  tans  inqui^udc  en  4840  et  daiu  Icxou* 
nint  de  la  dernière  hisurrtctioa,  iiidi(|uenl  suffisamment  la  valeur°des 
nouvelles  adhésions  qui  vieiinent  d*étt^  obtenues. 

»  En  se  rappelant  tout  ce  qtle  nOns  avons  publié  récemment  des 
souaissiOBs  reçue*  autour  de  Bémg^  des  démarches  Ihitea  a  Coflstail- 
tiae  par  une  grande  tribu  daa  cafiroas  de  Collo,  ealn  lie  l'exten- 
sion de  notre  influence  autour,  du  Séllf^  toutes  lea  petaonnea  qui 
s'ioléreatent  à  notre  étaliliaseaMot  alg^a  se  rendront  JacileaMflt 
compte  du  progrès  extraordinaire  de  nos  aflaires.— Ce  progrès  est 
tel,  que  personne  n'eût  osé'a'en  ftattèr  H  y  a  9M.  m\». 

•  ATgéF.  qui  n'était  placé  dtfâ'It^àM  de  U  fire^tlèn  du  pays  en- 
nemi, st^M  gt^ave'  dSnqutétude  rt  «Oindre  «yMptftÉC  d*t»surr«:tion , 
dominera  auiintenant  paisiblement  av  milieu  irtl  paya  aoomia,  dont  la 
limite  la  plus  voisine  est  recalée  Jusqu'k  MIImH  a  IViT'.  Pent-étre 
mime  les  populations  kabyles  désoraMls  en  grande  ainoriié  qui  con- 
servent encore  une  attitude  hostilq,  aeront-ellea  eutrnlnées  par  cet 
exemple  des  cbeb  et  des  tribus  Im  plus  pulisanles  de  la  oootfée. 
Beaucoup  de  raisons  donnent  lieu  de  l'espérer;  dans  tous  lestât,  ces 
tribus,  pauvres  et  pen  nombreuses,  que  leur  sauVafe  pays  et  leur  pan- 
vreté  même  ont  seulement  plat:ée8  Jusqu'ici  en  taittn  de  tonte  in« 
Oueiice  dominatriee,  méiae  de  celle  de  l'émir  et  dééés  Kalifas,  ne  sau- 
raient plus  être  dangerenaea  pour  nous,  eatouréda  coMmeellwi  lesonl 
des  puisssanies  confédérations  qui  ont  reconnu  l'autorité  de  la  FraOOB. 

•  Tous  les  chefs  do  la  vallée  du  Sal>aou,  des  rever«  ouest  et  sud 
du  Jurjura,  sont  attendus  a  Alger,  vers  le  (0  de  ce  mois,  pour  ter- 
miner le» arrangements  ébauches  a  Attmale,  et  convenlrde  l'oirganisa- 
tion  définitive  qui  sera  donnée  au  pays. 

»  Ainsi,  moins  que  jamais,  on  ne  peut  attribuer  à  notre  situation 
iMliiiqae  et  inilitaire  la  crise  financière  qui  malkènreosemealcOdilnue 
a  Alger  et  sur  quelques  autres  poinis  du  littoral.  —  Cela  tient  à 
d'autres  causes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 

•  Les  divers  rapporu  de  l'Ouest  parlent,  comme  4*1»  hit  avéré  et 
hors  de  doute,  de  la  tentative  d'assassinat  commise  sur  Abd-eUKader. 
L'émir  serait  blessé  de  manière  a  ne  pouvoir  monter  k  cfeeval  de  quel- 
que temps. 

■  La  noavelle  est  donnée  eopme  noua  l'avona  racontée  dans  tMfn 
niunéro  du  90  ftvrier;  on  avec  des  variantes  aanaimnortaaeo. 

M.  le  général  Cavaignac  avait  encore  envoyé  dMS  les  Vi^ns  une    irie  néfol  tueur  qn'i 


canoNiQiJB  ou  iOini.  — Le  collège  électoral  de  Valence  s'est  reti- 
nt ârreffet  de  nommer  un  député,  par  suite  de  l'annulation  de  l'élec- 
tion dé  H.  le  comte  de  Sieyès.  Les  deux  premiers  tours  de  scrutin  n'ont 
pas  amené  de  résultat. 

Au  scrutin  de  ballottage,  M.  deSieyès  a  été  élu  par  287  voix  contre 
259  données  à  M.  de  MohtcauU. 

—  Une  ordonnance  du  roi  porte  que  les  jurys  médicaux  organisés 
par  les  ordonnances  royales  du  8  avril  4M1 ,  l'arrêté  ministériel  du  42 
avril  même  année,  et  prorogés  pour  aa  an  par  l'ordMiiaoee  royale  du 
20  mars  4840,  sont  de  nouveau  prorogés  pour  une  année,  k  partir  du 
t2avril4»47. 

—  M.  Etienne  Jourdab,  aofeur  de  qaeiqoes  vaudeville^  et  d'iin 
grand  nombre  de  chansons,  est  mort  avant-hier  k  l'ïge  de  so]xaaiê^~ 
six  ans. 

—  On  prépare  en  Prusse  une  «xpéditioa  commerciale  de  plusieurs 
bâtiments  pour  la  Chine.  Un  fonctionnaire  du  ministère  des  affaires 
étrangères  est  attaché  a  cet'e  expédition,  d'où  l'on  conclut  qu'il  s'a- 
git d'ouvrir  des  relations  diplomatiques  qei  consisteraient  d'abord  à 
fonder  des  consulats.  Afin  que  cette  expédition  profite  vt^i  a  la  scien- 
ce, plusieurs  savants  seront  du  voyage. 

sunsisTANCES.  —  La  misère  et  la  disette  sont  «i  grandes  dans  les 
communes  de  ta  Meurthe,  qei  se  trouvent  aux  pieds  des  Vosges ,  qu'^ 
Dalio  des  familles  de  quatre,  six  et  huit  personnes  ne  vivent  que  de 
sang  de  bœuf  et  de  vache  qu'elles  vont  chercher  aux  boucheries  de 
Pbaisbourg  et  qu'elles  font  cuire. 

—  Des  négociants  de  Boalogne  se  sont  rénnia  pour  former  un  fonds 
commun  de  900  000  fr.,  ad  moyen  duquel  ils  afelMe^ont  dès  blés  qui 
seront  vendus  k  un  prix  en  rapporLavec  la  situation^  sfEéaemnt  de  ^ 
supporter  la  perte,  s'il  y  en  a,  ou  de  verser  le  bénéfice  qqi  résulterait 
de  cette  opération  dans  la  ckiaie  du  bureau  de  bienfaisance. 

—  Malgré  la  hausse  extraordinaire  sarvenae  k  Bniielles  sur  le  prix  ' 
des  grains,  l'antorUé  coamaa^  n'a  pas  aagnMaté  ie  prix  du  pala. 
'  TtLiMOm  ME  onaMS;  •—  Lé  samedi  f  ,  entre  40  et-44  heures  du  ma- 
tin ,  On  atironpehMut  composé  d*el>vir«n  cent  cinonaate  personnes 
s'est  formé  entré  Baerte  et  Leemr,  le  long  de  ia'rtvWre  la  Lys,  et  y  à 
arrêté  nfi  baleaa  chargé  de  froiient  aae  l'on  expédiait  en  transit  vers 
la  France.  En  un  dln  d'èeil  leMMO  ni  envahi  et  Ton  enteva  fiMrcrmAit 
et  sans  que  le  batelier  pOt  y*  mrttre  obstaele^  «te  quantité  de  grain 
-évaluée  k  environ  cent  einqôante  sacs. 

La  nouvelle  de  ee  pillage  ayant  été  prompieaMflt  transmise  ux-aii*  ' 
torités  de  notre villclejuge  d'instruction  et  le  sulMdtnt  dn  procureur 
du  roi  se  sont  rendos  sur  les  lieux,  ainsi  que  la  gendarmerie  qui,  dit- 
on,  a  opéré  plusieurs  arrestations.  (tihéralHigeois). 

BQSfM  «aHiOiuQOK.--|foas  avons  piHé  iUtnibtkèiH  d^aae  sOape 
éconoadfne  fabriquée  k  Londres  aonr  les  pnavine  sar  nne  très  vaste 
échelle,  une  lettre  adresaée  *  la  Ckrmi§m  4e /irNy  ceatleat  la  re- 
cette de  ee  potage  : 

•  Prètilèreineat,  dit  M.  Seyer,  Je  metii  «fie  oitce  de  grtfs#  de  rôt 
[dr^^l^  dkns  une  chaudiètt  (aaaee-MW)  tiapable  de  contenir  deux 
gallons  d'e^n,  avec  un  onart  peulit  de  viande  dé  Jarret  de  b(Bar,'satts 
es,  coupé  en  moroeaux  de  demi-penGe,  deux  oignons  de  meyeue  gros- 
sev,  peléa  et  ooapés  ptf  nnnebes;  Je  meu  lachandiire  tar  le  fen  H««- 
muo  le  toat  avee  aae  cailler  de  hoisaade  fcraeadaaM»etqaaa  nrina- 
les,  jusqu'k  ce  qu'il  soit  un  peu  bruni  ;  l'avais  préparé  l'écoree  (pee- 
lim§)  de  deux  navets,  quinxe  vertes  de  feuilles  de  céleri  <ou  des  oi- 
gnons), et  la  partie  verte  de  deux  poireanx  :  ayant  coupé  les  susdits 
VégéUdx  en  parties  trt»mhMea,  Il  ha  jélai'éMtla  chnadière  avec  les 
autres  ingrédieflt«,  continuant  k  tes  miner  sar  le  feu  pendant  environ 
dix  minutes;  pnis  i  r  aSOotaffene  deriii^«Nt  dé  fiilne  (loate  «altère  fari- 
iiedsc  peut  servir)  et  une  demi  livre  d^orge  «oMé  (fcorl  Htryp],  mé- 
langeant le  tout  très  Mèi.  T^oattl  ciaaite  deac  cirilaai  d'en  aksai- 
sonnée  de  ,iroi«  onces  de  sel  et  un  quart  d'once  de  sucre  iaune,  re- 
muant le  tout  dètoaps  en  téiains  |us4d*k  ébéllition,  puisV  laissai 
hottllllr  lentement  létfoànt  trois  beares;k  la  On  duquel  temps,  Forge 
mohdé  (^  biefrdfk  et  trt«  lèàdte. 

>  Cette  soupe,  ai«ate  Ifc  Soyer,  a  été  goAlée  par  pinsiears  SMm» 
bres  du  Paricaent  et  difércMes  dames,  qai  tous  s'aeeordaat  aw  sa 
boaaa  qualité.  Et,  de  plM*  leJearde/  «iMrheatIVMiraBlé  ea  ont  été 
si  contenu  qu'île  ont  tout  de  salie  ordonné  k  V.  Soyer  de  se  rendre 
en  Irlande,  avec  des  instraotioifs  de  la  faire  (un  par  tonneaux  pour  la 
distribuUon  des  painrr^.  ' 

»  deux  qui  veulent  peuvent  ftire  cette  soupe  un  péuplus  riche,  soit 
en  y  ajoutant  un  peu  plus  de  viande  ou  autre  dioae.  BHe  ne  coûte  pas 
plos  #Ha  aoa  et  deak  laifaMe.  • 

Mlstar  — On  lii  dains  le  AnrMI  da  Haarf  :  *  Landi,  versta  fin 
du  jottf,  die  de  ces  scènes  poignantes  de  mieéve;  dont  le  rédoit  du 

Cavredissiaaib  le  désOtaat  spèctaeiek  la  aenaiMUté  publique,  est* 
sa»  révéler  J»aecrfl  de  la  profanés  délMsae,  (fiù  peitfsuii  ses  ra- 
vages, même  dins  un  pays  d'où  le  travail  et  ractivité  des  kffaires  ^em- 

B  Un  ioumalier  nommé  Bucbey,  qui  passait  rue  Chilou,  saisi  touf- 
k-conp  dedéTainance,  seihÉMi  ch<M^ur  jMsvé,  éauis^par  le  besotn 
de  noaMture.  Dès  peMHs  cÉBidMF*  «levènfK  ei^  rayait 
umaoportédnaa  aoe  boMM|,  s'l|keBM«  m  laFjÉftnrer  qii  ' 

qaas  nllmaaie  ^H  avaliNH  di««i|«  1|b  m^  dpÉic  trop 


colonne  de^qu/itire  bktaiilons,  sôus  les  ordréa  de  M.  le  enloiaéi  En-' 
hes,  du  if*  de  ligné,  pour  obtenir  ie  versemëift  d'an  resté  dlapôt  et 


tendant  leur  conclusion,  la  tranquillité  est  complète  dani 
province  d'Oran. 


ta,  et reaarqn^HMHnp flHMMBB  jjpwdej 
^et  de  Ibin  k iMIUi difMrPnfinoquSoSMjnblReufflQx,  1 
d'aaaende  qui  n'était  pas  payé  lorsque  le  maavahteaps  l*avilt  éfgagi  ilûl,  avtWi  «Tnairiu  toitrnn  «Mwr  «fitMRr,  it  dAmtdrttrat 
k  tmm  tTle««n,  lOrsdrUrdèrMêi^^lllit  a  cette  tribu.  L'awi^Oa  !«|iii  il  iJCJÉUMpat  dw  allmintsrii  ««ail  été  réduit,  peap  4a»«per 
deoèttircoiolnéa  «Is  iuktOute8^l«iiiM|ilons,et  ll;lf  oohHNl  tilîim  et  celle  de  ses  «nfit'S,  k  iâire  usage  de  cette  afranaeres- 
Rodiesa  ntiiMié ses  liwuperiti bout iK W^ues Joor^      "y^  «.  .^    *        »^ 4  .l.,.^.  \.-.^   j      ■.». ' 

V  iMfimpMm  sfe^«oMinueiit  aveérWi  Hamvau-Galrabas.  Eé  at-       >^Mi  q#l  i|^  4e  rft« •  #f<>P«i,^li«_<P><'^«  «ne  dame 
leur  conclusion,  la  tranquillité  est  complète  dani  toitOli'|ilihii(n(f  §yii#r|bie!iffêtf,dkfpnm 


Les  bureaux  de  la  Ghaabre  des  députés  ont  antorisé 
proposition  de  M.  de  Labaye-Jousselin,  relative  au  di 
terres  incultes  Cette  proposition  est  conctie.en  ces  tei 

■  Art.  Ift  11  ««  oitvkàlu  uriniklèréd^  ràMMltare 
un  crédit  de  (i%is  milllortl  pour  être  emp^yeeo  pHmes 
dant  \t%  années  4M7,  1848  et  4840  aux  agriéulienrs  ( 
fermiers)  qui  auiront  défriché  et  mis  en  valeur  des  tei 
iaproductives.  Ces  primes  seront  proportionnées  atux  \ 
et  ne  deyroiit  iti^n^j^^  t^'tiitb  p«(U|  î^^^Héb  fal 


Am.  Aine  lu  BJiu  louâhift  résolution,  elle  s'approab»  de  l'Infortuné, 
tëelnrè  deia  '^^  qW^ft  qW>yi»l)  Wwtt  Ws  ltM;oodttlre  k  la  voiture  d'Har- 
i..k>M>A«i  <<_  sÉaaii'ofit  Mssikdaiditlie.  *  lit  :^.':i.'.,  .,„ 


1»  ■vniits^dinlls  rapportés  par  Bki- 


r    ùiipi)MJvmiliii 


^tà  s'èsf  A  lidMitKement  dévouée  à 

vo^la  MllflÇr..  u  tâche  incomplète. 

i  Me)#»  «kipeide  sa  blenfaisaii- 

v«IH»alrair«sk  beaoln,  et  sans  vouloir 

"""  4i«B|liaitiUltit  de  son  protégé  et 

de  «a  fliipkMi  àmduite.  » 

JURiai.~<Ok  tttâiwlOJlHafferdaJIford: 

va  se  patser  nu 


;.Ar 

■'    -■■l. 

'.  A       ■■   .    .,       ■' 

-  J»  \,        ; 

.  1/ 

•      ■/-..,...:. 

'.■■.■  1 


-f %. 


^HnM«>»eaH«iiiaiMfe|iÉÉiNaii 


'"^'"'^ *    "''"""'  '"'"■J." "''"*"  "  "'^^'"■r-"-"-"-— — -""^-p^°'°""~' If --^^.--^-^-m-  .|. ^)-  — ^j  -  LL— j': 


lion  de  l'avocat  des  pauvre»,  instilulion qui  permet  au  malneoreiix 
d'obtenir  jusllcc  sans  qu'il  coure  le  risque  de  s'entendre  dire  :  •  Tout 
ne  pouvez  pouriuivre  ;  toui  n'avez  poi  d'arf  m|(.  » 

»  Sur  ce  point,  surtout,  le  code  de  procédure  criminelle  jurait  be- 
soin^'une  révision  prompte  et  radlcalaiV'  . 

■'  l'AMBAMAOB  DB  l'ihan  DE  MASCATE.  —  On  écrit  de  BûUrlMO  Je 
5  déc^embre  :  r  Nous  venons  d'apprendre  qtie  l'iman  de  Hascate  se 
préparait  à  remplir  la  promesse  qu'il  a  faite,  en  l««7d'envûyer  en 
France  un  ambassadear  utraordlnaire.  On  arme  en  ce  moment  la  fréo 
gâte  qui  doit  le  prendre  à  son  bord.  Cette  frégate,  conslruite  soiis  la 
direction  d'un  ingénieur  européen,  portera,  pour  le  roi  des  Français, 
des  présents  consistant  en  produits  des  Etats  de  l'iman.  Ces  produits 
sont  riches  et  nombreux,  et  peuvent  offirir  de  grandes  ressources  à 
'Bourbon,  qui  a  besoin  de  remplacer  par  un  nouveau  marché  celui  de 
Madagascar,  qui  iiii  est  ponr4oHgtempt  fermé. 

»  Oa  ignore  généralement  l'importance  de  cet  empire,  qui  n'a  cte 
en  quelque  sorte  révélé  au  pays  que  par  le  traité  de  tM4.  Le  prince 
Saîd-ScM,  iiiian  de  Mascate,  est  un  des  souverains  les  plus  puiRsanCs 
«te  (.«lie  partie  du  monde.  St>H  IvUts  préseuienl  plus  de  trois  uiille  kir 
lomèlres  ite  côtes,  u»t«n4«ie  ù«^'en:AfriqM,  et  rimin  tient  à  la  fois 
les  clefs  du  golfe  Persiqueéi  celles  de  la  mer  Houge.  %an^iba^  la  a- 
pltalc  de  ses  possessions  africaines,  est  située  en  vue  des .  établ^se- 
mrnts  français  de  MayoUe  el  de  NossiBê  :  Mascate,  la  capiUle.du  ses 
provinces  d'Asie,  est,  depuis  des  siècles,  le  siège  de  sa  puissance^- La 
ville  a  aujourd'hui  M  OOOimes,  el  son  port  prend,  chaque  Jour,  plus 
de  développement.  » 

LES  couvBMTS  E!i  BsrAOXB.  —  Une  jeuiitt  religieuse  s'est  évadée  du 
couvent  de  i'Eiu»§namta,k  Tarragone,  ainsi  nommé  de  ce  que  les  re^ 
cluses  se  consacrent  a  l'éducatioii  de  la  Jeunesse.  Le  tribunal  ecclésias- 
tique ayant  lancé  un  ordre  d'arrautlon  contre  la  fugitive,  le  provi- 
seur  s'est  adressé  au  chef  pftliUuue  ou  préfet  de  Tarragone,  afln,  de 
mettre  le  mandat  à  e&écution.  Ce  magistrat  a  répopdu  verbalement 
quota  religieuse  resterait  libra  en  vertu  do  1^  lui  des  iço(lès  reudueen 
ISSr.  On  assure  cependant  que  l'archevêque  réclame  contre  cette  dé- 
cision :  il  demande  que  la  ntligiause  r«iflf«e  soit  livrée  a  l'autorité  pu- 
blique, attendu  que  la  loi  de  48Sr  se  trouve  impllclKmeat  abrogée  par 
niie<loi  postérieure  et  par  diverses  ordonnances  qui  ont  rétabli  les  re> 
iigieuseicloUréea  dans  leur»  monastères  et  ont  rendu  les  bleus  aux 
«'.ouvcutsde  femmes. 


cmoaiQVB  hbstbéa' 

carèiM,  les  tkéltres  ae  mettent  en  lirait. 


Demain  jeudi,  pour  la  nii- 
L'OriBA  et  i.'AmiaD-CoiiiQUB 


donneront  leur  dernier  bal.  —  An  PALam-RovAL.  le  spectacle  se  ooaMaora 
d'I/iM  Fiètm *nltenlt,  d»  la  1"  rnrtaeBlaUoa  i'Un  BouWan éonu  hemt$^ 
«cènes  dé  la  vie  privée,  par  S«innlket  Graimt;  l«ipecue<«acra  umioé  par 
AwioHT  tt  BOtroH,  el  cweonena  par  rHéritièn,  par  Kerrille  et  les  artii- 
les  du  Gymnase—  Les  D*i.Asan|iuiT8  vienneat  de  parodier  U  JWas  Mar- 
not.  —  AuCinovR,  laBéoÊtmUoHfréitfaUt  attire  touiours  la  foule.  On  «ait 
iiue  les  icnrésentaiions  pittoresques  que  donna  ce  ibëalre  vont  inoeasammcnt 
làire  place aax répré»enlallai»moileale« du  trotsiène tbéfttrelvriqae.  Le  20 
.l(>ce  moisanra  IIm  le  ennwrt  daOl.  WUImer<,dana4eflaal«isd'Bnnl.M.  Wii^ 
mers  vient  de  Yiennc,  oli  it-a  donné  dis-huit  coaoerU,  et  daJIUan,  où  il  en  a 
(tonné  siz. 


Du  •jttènie  pénitentiaire. 

PLAN   d'un  «VWÈME.BATIONNBL  DE   PRÉVENTION    01   CBIHE   ET 

d'amendement  ou  covrABtE,  par  le  do«-4eur  boileal  de  cas- 
TELNAU.  —  Brochure  ln-8»,  Montpellier,  4845. 

Nou3  avions  mis  de  cdU:  cette  brochure  pour  en  parler  à  un  mo- 
ment favofablc  ;  ce  moment  est  arrivé,  puisque  la  Chambre  des 
pairs  se  trouve  investie  de  l'examen  d'un  nouveau  projet  de  ici  sur 
les  prisons.  ,  - 

Ce  nouveau  projet,  dans  lequel  quelques  journaux  ministériels 
ont  vu  des  améliorations  remarquables  par  comparaison  i»  celui 
adopté  en  1844  par  la  Chambre  des  députés,  nous  semble  au  cou-^ 
traire,  h  nous,  fort  en  arrière  du  vote  ae  1844,  que  déjà  nous  ne 
regardions  que  comme  une  première  ébauche  destinée  à  recevoir 
de  nombreuses  modifications. 

Aussi,  tout  «n  restant  partisan  du  principe  de  lenoellulenicnt 
des  détenus,  commf  peine  préparaUnre,  selon   Ijg  système  déve- 
loppé par  nouh  en  1844,  serons-nous  contraint  de  combattre  pied  à 
incd  le  nouveau  projet  de  loi  de  M.  Duchfttel,  qui  admet  l'encellu- 
ornent  dans  toute  sa  brotalité  native  et  le  pousse  à  ses  conséquen- 


î 


tporAiifilcfiiit  Wt'aiocitsàif  î'-^aL  ,,,^ ^  -,-. .  .^ ,     ,^.^ 

tioii4^«Btrir  kveaglénmidMis  iiQ  sratène  qoelà  h»  ne  rautoriM 
pas  à  ippHqtrër,  cesnppotti  iftYorables  qui  ont  snrgi  k  I  àppoi  de 
ses  décisions,  ont  produit  iar  nous  peu  d  impression,  «t  nons  sem- 
blent encore  trop  conclure  du  particulier  au  général,  et  ne  pa$ 
avoir  été  dressés  sur  unci6ç4ieile  assez  large  et  sur  des  faits  résul- 
tant d'une  expérience  assez  pi^longée. 

Pourquoi  'donc  toujours  se  montrer  exclusif?  Ainsi,  l'emprisonne- 
ment en  commun.tei  qu'il  est  pratiqué  à  la  prison  centrale  do  Ntmes, 
(utcitéen  4844,par  undéputédu  Midi,  comme  un  exemple  frappant 
à  oppodwr  an  système  cellulaire,  et  comme  démontrant  que  cet 
emprisonnement  en  commun  n'était  pas  forcément  entacKo  de 
tous  les  vices  qu'on  lui  reprochait.  La  brochure  de  M.  de  Castel- 
nau.  s'appuie  aussi  sur  cet  exemple  pour  repousser  la  cellule  et  lui 
préférer  l'emprisonnement  en  commun,  qui  serait  régi  suivant 
certaines  règles  qu'il  proposé,  et  dont  le  germe  se  trouve  dans  la 
prison  de  Nîmes,  placée  sous  la  direction  des  frètes  de  l'Ecole 
cftrétienne,  qiii  ont  remplacé  les  anciens  gardiens. 

M.  de-  Casteinau  admet  aussi,  comme  succursale  en  quelque 
sorte  de  la.  prison,  de  giànds  ateliers  de  travaux  publics,  soit  en 
France,  soit  en  Algérie. 

Il  comprend  pat  faitcment  bien  ^ue  la  véritable  moralisation  ré- 
sulte du  contact  des  hommes  entre  eux,  lorsque  ce  contact  est 
préparé  et  disposé  de  manière  à  éviter  les  inconvénients  qui  naî- 
traient d'un  mode  confus  et  désordonné,  tel  qu'il  existe  dans  les 

anciennes  prisons.. 

Nous  partagisons  compIMement  sa  manière  de  voir  sur  ce  point; 
aussi  n'avions-nous  admis  la  séparation  des  détenus  que  comme 
provisoire  et  propre  seulement  à  préparer*de  meilleures  conditions, 
pour  dtcr  au  contact  des  prisonniers  entre  eux  presque  tout  leur 
danger  et  n'en  faii«  sortir  que  les  avantages. 
,  L  encellotcment  perpétuel,  ;>ropose  à  la  Chambre  des  pairs  par 
U.  Oucb&tel,  nous  parait  une  peine  inhumaine  dans  toute  la  force 
du  terine,  et  qui  dénote  dans  nos  préparateurs  de  lois  un  triste  dé- 
clin de  cœur  et  d'intelligence. 

Le  succès  du  système  pratiqué  dans  la  maison  de  Nlme»  montre 
qu'il  peut  y.avoir  plusieurs  manières  d'appliquer  les' peines  ;  ce 
serait  une  grave  erreur  de  la  part  du  législateur  de  penser  qu'il 
faille, en  dépareilles  matières,  adopter  une  règle  une,  invariable, 
despotique,  et  qui  s'adapt&t  à  tous  les  climats  et  à  tous  les  crimi- 
nels. Ce  n'est  pas  une  des  moindres  preuves  de  l'infériorité  du  pro- 
jet de  M.  Diicnitel  que  de  ne  contenir  à  peu  près  d'autre  moyen 
poor  différencier  la  peine  infligée  aux  divers  détenus,  depuis  le 
simple  condamné  en  police  correctionndie  jusqu'au  meurtrier 
condamné  par  la  cour  d'assises,  que  de  mettre  a  la  porte  du  quar- 
tier de  la  prison  destiné  k  chaque  catégorie  de  prisonniers  :  Car- 
tier de  là  policé  correctionnelle,  quartier  de  la  réclusion,  etc. 
C'est  là  le  dernier  degré  de  la  simplicité,  c'est  vrai,  mais  cette  sim- 
plicité touche  de  bien  près  &  l'alHurdité. 

Les  partisans  de  l'encellulement  pii^  et  simple  montrent  en  géné- 
ral un  rigorisme  et  une  sécheresse  qui,  ^ès  le  premier  moment,  sont 
une  objection  contre  leur  système  qu'ils  semblent  réduire  à  un 
simple  mécanisme  administratif  et  purement  matériel,  et  leurs  vues 
sont  trop  souvent  étroites  çt  mesquines;  ils  ne  savent  s'éJever  à  aucune 
idée  sociale.  Les  parlisani  du  système  d'emprisonnement  en  commun 
ont  de  ce  côté  un  avantagedècidé;  ce  ne  sont  pas  de  froids  mécaniciens 
qui  ne  songent  qu'à  arranger  nue  prison  de  manière  à  résoudre  un 
problème  matériel  d'isolement;  ils  sentent  que  les  prisonniers  sont 
des  hommes,  et  ils  ne  veulent  pas  les  retrancher  froidement  de 
l'humanité ,  comme  les  purs  cellulaires.  M.  de  Casteinau  ne  fait 
pas  défaut,  sous  ce  rapport,  à  ses  co-partisans,  et  cette  sève  gêné- 
ruuse  nui  est  en  lur fait  ressortir  encore  davantage  la  sécheresse 
habitnelle  des  partù>ans  exclusifs  de  la  cellule.  C'est  pourquoi  nous 
signalons  son  ouvrage  comme  pièce  à  constater  au  procès  qui  se 
juger  actuellement  au  sein  de  la  commission  de  la  Chambre  des 
pairs.  E. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  1 5  mars 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 


mêm-'JiiMiit^^li^K^^M^M^'tà,  I0:m>rs.  —  Taureaux, amenés 

^  ;  vendus  âo;  pfii,  O.ao.  — VàcHés  grasses,  ameuëes  lOt;  tendues  S5;  prix„ 

l.lJ-O.Oè-SO.  —  Veaux,  amenés  37?  ;  vendus  37îi' prix,  l,.V)-f,40-l,20. -r 

Porcs,  amenés  xic,  vendus  >iii;  prix.  >.*»-»,«»-i,*».  —  Vaches  laltièrei;, 

amenées  SI;  Vendues  S7;  prix, 'Je  180  il  620.  v- 
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■AnCHANDISKS.  • 

U.iil.«.  —  Cot/u  disiHiniblfl,  86  (l'hed.)  ;  courant  du  mois  et  avril,  87-»i 
muis  du  milieu,  >»>  à  tut  ;  4  derniers  mois,  106. 

Lille.  —  Coiïa,  82-.SO;  icilirtta  rousse,  i»  ;  liu.  91  meiiiia,  00-50  i  «I 
chantie,  >». — Sans  ex|>«(Ullons.  

Esprits.  —  .1|(t  Montpeltior,  disponible,  US  II  IKI  ;rourant  du  mois  97  à  08; 
atril,  •»  ii08;  mois  du  milieu.  »»»  h  102.— Sans  vendeurs. 

Savons  —  Marseille  bli^u  pMe.  belle  (luatilc-,  disponible,  108  ^  10S-SOIet> 
liK)  kil.i  ordres  du  liVnti^n,  >•»  fr. 

L'un  ({«<  gircnu:  F.  CAiiTAoaKi . 

^  âANimuHT  BËBonmET:^^^^^ 

trefois  rne  Saint  Piern^-Monlinartre,  a  transféré  ton  éubtissement  place  du 
Palai»-Royal.  311,  k  cOlé  du  café  de  laHétfatiee,  au  I".— Dîners  de  &  ^  Sbeii- 
res.  Prix  :  i  fr.  On  y  lit  la  DémoeraltopticVIfue.  On  y  trouve  des  chambres  k 
louîr. 

Specucles  da  1 1  mars  t 

8  h.  i|i  onÉkÂ.—  

7  »|>  rsAncAin.  —  L'Avare,  le  Malade  imaginaire  avec  la  Ccrémooie. 
7  t|2oDAoa.  —  t 

7  3|4  oPSBA-comx3iX£.—  Ne  Touchez  pas  ii  la  Reihc,  le  SulUn.  ^ 

7  >ii  toÉATOS  ■nrOMom.  —  La  llcine  Margot. 

8  >|(  rrAusas.  —  Don  Pasquale. 

7  1|2  TAVsamiiKK. —  Les  Mémoires  du  diable,  Robinson,  en  Carnaval,  b 

Suite  de  la  Chambre  ii  deux  Lits,  itar  Neaville. 
•  Z\\  QtwnAUK.  —   Phare.  Irène,  Jean,  l'Article 213.  ;; 

«  Mi  TAKdhrÉa.  —  La  Vendetta,  la  Killo  terrible,  les  Enfants  de  troupe, 

Uentil-Memard. 

AOTAb  —  Lue  Fièvie  hrAlaiitc,  Amour  et  Biberon,  frep. 
l'Hcritlèrc. 

délire. 


(i  \\i  rsuûkM' 

.  de  L'n  Bouillon  d'onze  heures. 

6  >|*  roan»n-MAKTXif .— Le  Docteur  noir,  les  Enfants  du 

C  i\'i  «Aitm.  —  Bertram  le  Matelot,  Is  Maupin.  i 

4i  »;>  Aiaatau.  —  La  Cluscriedea  Genêts. 

9 1|3  eiBQVa.  —  La  Révolution  française. 

«  1|2  oomn*  —  Maria,  Rieco,  la  Fée  aui  loiiucs,  le  Sourd. 

6  Ii3  roucs-oïkMUSViQVC*.— Bonaparte  a  Bricune,  le  Garde,  BaL 

&  »l»  Laasmaomi><i.  —  Paysan  perverti,  le  Juif,  Mardi-Gras. 

6  >i>  sÉuunmHnm.  —  Catherine,  Cne^Cbambrc  à  éeux,  la  Morale, 

l'Knfant. 
C  l|2  •BAVaAmoBAM.— Lo  Choix,  l'Orpheline,  Niaise,  EgU. 

lQiI>rimerie  de  Laogp  Lévy  et  Ce,  rue  du  Croissant,  16. 


Compagnie  anonyme  d'assurances  contre  i'iaiOEan>zK  et  MUTnKiii.xs  sua  !•  A  tie,  autorisée  par  ordonnance  royale,  oflrc  aux  souscripteurs, 
tant  contre  l'incendie  f.iic  sur  la  vie,  les  jilus  i,'r.iridcs  g*.inlii;s,  en  même  Icmjjs  les  combinaison»  les  plus  variées  ct  le  système  le  plus  complet  pour  les 
assurances  sur  la  vie.  —Sou  capital  social  est  de «aon >axu.iows.  dont  vàax  mtxaam  pour  l'ioccDdie  ct  VN  nûx.uôal pour  let«  assurances  sur 
la  vie.—  Un  conseil  d'administration,  composé  d'hommes  éclairés,  un  conseil  de  surveillance,  un  commissaiie  royal,  sont  attachés  k  la  direction,  et  vien- 
nent, par  Un  contrôle  continuel,  donner  aux  souscripteurs  des  garanties  matérielles  sur  la  régularité  des  opérations.—  S'adresser  pour  toutes  demandes 
^  d'agences  ou  d'inspection  à  là  direction,  boulevart  aes  Italiens,  23  (franco),  à  Paris. 
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POMIIAOE  DU  LION 


In  Muin  v/Ti(ahle 
«le  FRANÇOIS,  clil- 
misle ,  rcroniMif 
IXFAIU.IBI.B  pour  arrêter  la  rliiilo  do*  cMEVKiîx  cl  le<  faire  reppug- 
wr  «Ml  irfei  [leu  de  lemps.  —  •  pot,  *  f;  3  pot»,  1 1  f.  ;  o  pol*.  io  l.  Rue 
ViTicnne,  *.  '    « 


M*  «•  in, TM*  |b  «Ma.  •  CW<M.-aM  irî«aU<  4.  N)».  eouplM.  SM  r.  <  . 
»ftBi*liii,t>iBliiii  S'ii.wi«a<éwii,r.r««M— •■«lHrt.Rldwl.,41 


AVIS.  ^^ 


_— ^    tlAFFliXAS.    I.O.UPBESSE.^,    |1)1S.  J-USTIQUES, 
dKllRH'WlAS,  KTf-.  de  «•  fMP^»nMKL,  phnrinacii-n 
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bX  SEULE  INFAIUflCLE  l'OlU  LA  PROJSPTE  GUfiniSON  DES 

BUUES.  C.4TAitldIËS.-E.Ml0l^pE^ïl  TOCi  Umi&U, . 

Ou  ta  trouve  dans  toutes  les  meilleures  ubarpiaciâ  de  France; 
et  il  Paris,  au  lO-iM  sentirai .  chez  MM.  WAftNits  et  Gabnikr. 
Arcls,-=S«.  —  On  ne  doit  cnpilancc  qu'aux 


droffoMies,  rite  des 

bottés  pprtant  réliq<ietu<ret  la  sigaattire  GEORGs. 


î)é"îtUS8Î0ÎS. 

Une  grande  fermentation  se  produit  eq  ce  moment  sur  tous  I  es 
points  d«  giabe  :  les  nations  comme-  les  individus  se  retournent 
dans  leur  ht  de  douleur  et  d'angoisse ,  les  gouvernements  s'itiqaiè- 
tent  et  rassân^eni  leurs  fo^bes.  La  'guerre  et  le  choléra  ravagent 
l'Asie;  la  misère,  la  faim,  les  intem|)éries  désolent  l'Europe.  Une 
horrible  disette  parcourt  l'Occident  avec  tout  son  cortège  d'émeu- 
icif  de  pillages,  de  tortures  et  db  morUlité^  Chaque  jour  voit  pcr 
rjr  des  milliers  d'individus  par  les  privations  et  la  famine;  chaôuc 
jour  meta  lui  quelques  nouvelles  plaies  de  la  société  :  l'igooDle 
rapacité  des  spéculateurs,  l'insouciance  des  privilégiés,  les  tortu- 
res et  la  colère  des  déshérités  ;^  chaque  jour  apporte  de  divers 
points  de  l'horizon  de  nouveaux  cris  do  détresse  poussés  par  les  peu- 
ples ^  de  nouvelles  malédictions  contre  une  société,  impuissante 
faire  le  bien  de  ses  enfants.  ^ 

C'est  maintenant  l'heure  des  nobles  projets,  des  généreux  élans; 
c'est  l'heure  où  les  hommes  sur  qui  repasse  la  direction  des  sociétés 
doivent  redoabler  d'ardeur,  de  vigilance,  de  foi  et  «i'eiTorlt  pour 
sauver  les  peuples.  Ce  n'est  plus  demain  qu'il  faut  agir,  c'est  au- 
jourd'hui, c'està  l'instant  mémo,  si  l'on  veut  prévenir  d'épouvan> 
tabl^  calamités. 

Or,  <fit  font  en  ce  moment  nos  gouvernants,  ceux  à  qui  la  France 
a  remis  le  soin  de  ses  destiùées?  La  Chambre  des  députés  se  re- 
pose' depuis  six  semaines  de  la  discussion  de  son  adresse  ;  le 
Luxembourg  est  d^>rt;  le  gouvernement  se  contente  de  jeter  quel- 
qoes  secour^insufiisants,  quelques  travaux  du  mement^Mut  be- 
soins les  plus.importuns,  et  se  lait  aussi  petit  qu'il  peut  peur  n'être 
pas  forcé  d'agir. 


f 


~  Céréales.  —  Réterres.- 

Le  Journal  des  Débats  dit .-  «  Il  faut  que  les  i>opulalions  vi^ 
vent,  quel  que  soit  le  prix  du  pain.  »  Bt  là-dessus  il  conseille  pour 
le  présent  de  grndr  travaux  d  utilité  publique,  et  pour  l'avenir  la 
substitution  d'an  droit  tixe  modéré  à  I  échelle  mobile  sur  l'entrée 
des  céréales  eltérieurcs,  l'abaissement  des  droits  d'entrée  sur  les 
btôtiaux,  la  propagation  dç  la  culture  du  mais,  etc. 

Ces  diverses  mesures  nous  paraissent  bonnes,  et  nous  les  ap- 
prouvions; mais  nous  dirons  pour  1$^  présent  et  pour  l'avenir: 
c  Qnasd  il  n'y  a  pas  de  pain,  il  faut  que  les  populations  meurent.» 
Or,  précisément  la  question  n'est  pas  seulement  aujourd'hui  de  sa- 
voir si  le  pain  sera  pins  on  moins  cher,  mais  s'il  y  aura  du  pain 
poartoutle  monde. 

On  évalue  d'une  manière  très  diverse  le  déGcit  de  la  récolte  : 
quelques-ans  Importent  au  chiRre  effrayant  jde  1 6  millions  d'hecto- 
fitres;  d'autres,  plus  modérés^  à  12,  à  10  millions  seulement.  Le 
Gouvernement  nW  plus  rien  dire,  soit  qu'il  en  sache  peu,  soit 
qu'il  sacbe  trop.  Mais  même  à  12  oa  10  miitioas  il  n'y  aurait  pas 
de  pain  pour  t^ut  lé  ipaode,  caf,  quoi  qa'«n  disent  les  DébaU,  il 
ne  sera  pas  importé  une  qaantité  suffisante  pour  remplacer  ce  qui 
manqae.  Depuis  le  mois  d'août  combien  a-t-on  importé  t  Trois 
millioBS,  pas  davanUge;  il  ne  faut  pas  espérer  que  l'on  apporte 
beauconp  plus  d'ici  à  août  prochain. 

Qu'est-ce  que  cela  vent  dire?  Que  l'on  a  commis  une  faute 
énontte  (nos  ministres  ne  sont  pas  senis  coupables,  puisqu'il  a 
été  fait  de  même  dans  tous  lès  pays  environnants),  que  I  on  a  com- 
mis une  faute  énorme  en  ne  faisant  pas  de  réserves  dans  les  bonnes 
années  pour  les  années  manvaises.  Le  Journal  des  DébaU  om^ 
sciemment  ce  moyen  pour  l'avenir  dans  la  noaaencUtare  de  ceux 
qu'il  donne,  parce  qu'il  n&  veut  pas  donner  un  détnenti  à  l'Eco- 
iSoAiie  politique,  qi^il  est  lui-même  Economiste,  et  que  le  propre 


nièire  la  plus  pr^rampMifé,  «4^  lûer  audaéieusemeiit 

Ji  faut  lé  dire  hautement  :^ee^iBnt  les  préjugés  économiques  qui 
causent  la  crise  des  snbsistanoçii  bii  l'Europe^ccidentale  est  enga- 
gée tout  entière,  i,/ 

Si  l'Economie  politique  n'avaii  pas  défendu  à  nos  gonyernements 
de  faire  des  apfMwisionnementé;  nous  ne  subirions  pas  aujour- 
d'hui la  famine  etiKis  lés^ésâsilrel  qu'elle  eégendre. 

En  vain  l'Economlsmc  préleodrait-il  que  sans  les  droits  d'entrée 
dont  il  demande  l'abolition ,  l'Europe  occidentale  eût  été  ajiprà 
visionnéer 

Non,  non,  ccla'«st  complètement  inexact. 

Avec  l'importation  libre,  il  y  aurait  çu  un  certain  mouvement  de 
blés,  mafs  pas  assez  grand  pour  parer  à  une  famine.  La  preuve 
vient  d'en  être  faite.  Avec  toute  l'activité  possil)le  ,  en  employant 
tous  les  navires  disponibles,  le  commerce  n'a  pu  importer  en 
France  que  3  millions  d'hectolitres.  Dans  le  cas  d'une  récolte  or- 
dinaire, il  n'e^  eût  pas  importé  la  moitié. 

Lorsque  la  récolte  manque  d'une  manière  notable  ,  les  navires 
ne  sont  pas  assez  nombreux,  et  les  blés  étrangers  peuvent  ne  pas 
être  en  assez  grande  quantité  pour  remplir  le  vide  effectué  par. 
une 'mauvaise  récolte. 

Pour  qu'un  pays  ne  soit  pas  exposé  à  souffrir  de  M  faim,  il  fant 
qu'au  moment  où  sa  récolte  se  fait,  il  ait  déjà  chez  lui,  soit  en  blé 
ii\digène,  soit  en  blé  étranger,  une  certaine  provision-,  sans  quoi, 
il  souffrira  en  attendant  que  ce  qui  lui  manque  arrive,  et  pcnt-ètre 
ne  le  recevra- 1  il  pas  en  entier;  c'est  ce  qui  arrivera  cette  année. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  approvisionnements  faits  d'avance. 

Qui  doit  en  être  ^iiargé?  j 

Evidemment,  le  commerce  ne  pent,  un  an  d'avance,  fournir  cet 
approvisionnement,  puisqu'il  ne  sait  pas  si  la  récolte  future  sera 
bonne  ou  mauvaise,  si  on  aura  besoin  de  son  approvisionnement 
ou  si  on  n'en  ajiira  pas  besoin...  Nous  le  répétons  :  un  an  éC avance  ; 
car  si  l'approvisionnemeift  n'est  pas  faite»  grande  oar  fie  d'avance, 
le  temps,  les  navires  et  les  blcs  peuvent  manquer,  lorsque  les  be- 
soins se  manifestent^ 

Donc,  les  gouvernements  peuvent  senis  courir  ce  risque. 

Mais  cela  est  cher,  dit-on?  ,^ 

En  vérité,  il  faut  qife  les  cervelles  humaines  soiShrtérriblemeat 
mal  faites,  pour  qu'en  présence  du  spectacle  de  la  famine  actuelle, 
il  y  ait  encore  une  foule  de  gctos  qui  se  ref^àent  4  l'évidence,  et 
qui  ne  comprennent  pas  les  imnaenses  avantages  d'une  mesure  de 
prévoyance  sociale.  ..  ^ 

Cela  est  cher!  mais  que  coûtera  la  disette  actuelle  à  la  France? 
Le  Journal  des  Débats  disait  hier  qu'elle  coûterait  de  100  à  150 
millions  kïEtat  seul.  Que  coùtera4-elle  aux  municipalités?  à  la 
Ville  de  Paris?  au  mouis  7  à  8  millions.  AiHl  autres  villes  com- 
bien ?  nous  ne  savons  ;  mettons  pour  toute  la  France  50  millions^ 
Cela  fait  déjà  200  millions.  Et  la  charité  privée,  que  donné-t-elle? 
Calculez  que  nombre  d'ateliers  sont  fermés  à  cause  de  la  disellty 
et  que  des  milliers  d'ouvriers  ont  cessé  de  travailler;  il  faut  qu'ite 
vivent  cependant,  et  l'aumône  est  leur  seule  ressource.  En  rie  por-' 
tant  qu'à  100  miltions  les  dons  de  lâchante  privée,  nous  aurions 
en  écus  300  millions  que  coûte  la  disette  à  la  Fiance,  et  cetie  éva- 
luation est  très  basse Nous  ne  parlons  pas  des  sèuJB^aaces  mo- 
rales ;  les  Economistes  ne  les  font  jaîpais  entrer  dans  leurs  calculs... 

Eh  bien!  messieurs  les  Economistes,  D*auraii-il  pas  «èié  plus 
économique  de  fonder  des  Greniers  de  réserve  pour  être  en  me- 
sure chaque  année  et  plusieurs,  années  à  l'avance  de  parer  à  la  di- 
sette ?.<.  Mais  ee  n'est  pas  300  millions  qu'il  faudrait  en  Franee 
pour  fonder  un  bon  tîstème  d'approvisionnements  publics  :  100 
millions  y  surBraiM|flÉ  nlillions  non  pas  perdus  dans  le  gouffre 
de  l'aumône,  i^HBliplement  .aintncés  par  l'Etat  et  remmrarsés 
peu  à  peu  par  les  Inunicipalités  ! 


patlér de  réservée!  d'ij^ipr^nsion^^inéiit,  dùand  nous  q'aVôî.  ^^ 
même  le  nécessaire;  maii^  aqssi  pourquoi  ces  illustres  docté# 
viennent-ils  étaler  insolemment  leur  prétemlu  savoir  en  face  de  |a 
misère  publique,  que  leur  ignoiancç  et  leur  égolsme  ont  empiréet 

La  Voix  nouvelle,  journal  protestant,  appuie  les  observationis 
que  nous  avons  présentées  sur  l'extiaetioB  de  la  pauvreté,  en  ré(- 
^^4lioo4e  à  ï  Univers,  et  elle  déclare  «Asard^  flacterorétàtfOB  qoe  la 
feuille  soi-disant  cathotique^^'éMuc  auiuparoles  de  Jésus.  Nous 
constatons /Cette  adhésion  aveci  plaisir.  Quanta  {'Univers,  il  nous 
répond  par  des  lazzi,  et  recule  devant  une  discussion,  ni  plus  ai 
moins  que  s'il  s'agissait^  des  lands  détournés  par  l'archevêque  dé 
Rouen.  Mous  prenons  acte  de œttéattitude.  Elle  nous  prc^ye  que 
la  cause  que  nous  avons  assignée  à  l'amonr  de  l' Unioers  ponr  la  paS" 
Vreté  d'autrui,  est  bien  la  véritable. 


La  Chambre  des  pairs  a  donné'  aujourd'hui  un  spectade  tout 
nouveau  dans  lès  annales  parieroentaires,  ççlqi  d'un  projet  de  loi 
présenté  par  le  ministri$,exàininéj>roTisoire%iént.disctite  et  voté 
dans  la  même  séance.  Toutes  ces  formalités  n'ont  pas  demandé  une 
demi-heure  à  la  Chambré.  Qu'on  accuse  donc  de  lenteur  les  ho- 
norables du  Luxembourg! 

Le  projet  de  loi  est  cdui  qui  aé0  adopté,  il  y  a  deux  jours,  par 
la  Chambre  des  dépatés,  et  qui  s  pour  but  d'augmenter  le  (onds  de 
secours  à  dii>tribaer  aux  communes  pour  fourni^  du  travail  à  la 
classe  nécessitegse.  On  n'a  discoté,  du  reéte,  qtle  $nr  la  rtoartitfofi, 
danslai|Bellepla^un  oratefurséitfiignalêde  lapwtialUé.  IMÊ  D9- 
ch&tela  nié,  bien  entendu  :  c'est  son  rôleauParlement.— Laloi  a 
été  votée  à  l'unanimité. 

Su>  ladeoMBde  de  M.  de  Mentaiembert,  il  a  été  décidé  que  U 
buUe  du  pape  relativeà  la  «réalion du  chapitre  dcSaint-Deais  sera 
imprimée  en  regard  du  prajel  de  loi  pr^tép«r|«  moiilre  po«i 
proposeroettecréalio». --j--^iii-ftiîu:j'!-.  .-.j  ■}2r.  vi-^v^nc  .>,■ 


Il  arrive  souvent  aux  spécnléteèrs  de  faire  embaraoérdaiis  ua 
port,  pour  une  destinatioit  queicoûqne,  des  hlés  qoe  ronrtinporto 
ensuite  et  qui  sont  vend»  comme  étrangers  dans  le  port  mène 
d'embarquement.  C'est  une  des  fraudes  ordinidres  dn  commerce 
des  grains.  L'acheteur  paie  wite^  les  intérêts  la  dépense  faite  en 
pure  perte.  Un  fait  semblable  se  passe  en  ce  memeat  sur  le  ctania 
de  fer  d'Oriéans.  Les  BMgaaiM 4ie  Paris  sont  eiiéo«brés  deblésà 
destinalioB  d'Orléans,  m  les  nîagasiBs  d'Oriéaos  de  blés  à  destin 
nation  de  Paris.  '      ,  1-  >/'  j^  l  ' 

Ce  croisement  de  transports,  dont  le  chonin  de  fer  se  réjealt, 
n'a  pasœpiendaat  pour  unique  eause  une  suéoilation,  pomam  les 
proflMnades  maritimes  de  frains.  Il  tient  tout  simplement  k  ce 
que  le  commerce  n'est, pu  organisé  «nitairement., Les  commiskioas 
qui  se  sont  formées  dans  nnjpnnd  nombre  de  communes  pour  re- 
vendre du  blé  an  prix  de  revient,  ignorant  où  font  les  centres  pro- 
ducteurs, ont  pris  le  parti  de  s'adresser  anx'm^cbands  dé  Paris  : 
ceux-ci,  à  leur  tour,  se  sont  adcè«és  ux  mai|C^aa4s  d'Orièims  et 
de  la  Beanoe,  qui  leur  «apéjliiiitt  dw^ÇarîiKI,  lesquelles  «ont  lea- 
voyées.ensuite  daa«  les  pro? Mces  4o  Centre  et  4e  rOoest  Peu  un,- 
porteat  au  eomnerçaéteeadddries  transports,  avcé  tous  les  fiais 
aoccsmres  qui  en  résultent  il  n'en  retire  ai  pÂus  ai  nioips  pour  sa 
commission  ;  tous  les  taux  fnds  telambeat  ser  l'acbeteinr,  qui  se 
trouve  ainsi  payer  à  un  prix  très  élevé  ce  qu'il  pouvait  acheter  à  sa 

ueUécompficwon de pâprU,  qui  panâtra'  moàstraieôse sans 
doute,  n'existe  pas  senlemdo^  dans  le  cojpmef ce  des  céréales,  on  la 
retrouve  dads  tmè  (èa  mi«s  dç  obmmènictl  ;  c'est  elle  4»  col* 
pa^b  à  des  prif  rsMMx  des  ol^tf  si»s  valeur  en  febrique,  |t 
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Quand  le  tisserand  rentra  chez  iiii,  il  était  dFx  heures  du  matin; 
i       Uartho  pleurait,  dévorée  d'inquiétude,  et  ^eux  voisines  essaystieM de 
la  consoler^, 

—  Mère  de  Dieu!  d'^ù  voiirz  vous  ù  une  pareille; heure?  s'écria  ta 
jeune  tille,  en  sautant  au  cou  du  bonhomme.  Voulet-voas  me  faire 

■  mourir  de  chagrin?  Ceimatin  je  suis  entrée  chez  roiis,^  v(Hre  lit  n'é- 
tait pas  dérange  ;  j'ai  envoyé  dtercher  Sylvins,  qui  en  ce  moment  vous 
dmuumlQ  &  touti!s  le»  maillons  «lu  faubourg...  Seigneur  i  quel  yisagel 
d'où  .soriez-vous  ?  Vous  êtes  paie  à  faire  frémir...  vous  tremblez,  vous 
avez  le  sang  dans  lus  yeux  I 

—  Bonjour,  voisines,  bonjour!  dit  l'ouvrier  en  s'asseyant,  comtaie 
s'il  eût  été  dominé  par  le  besoin  de  ne  pas  répondre  à  s^  flile.  Je  vous 
remercie  d'avoir  consolé  l'enfant...  Le  vieux  Jérôme  a  eu  besoin  de 
moi  pour  une  aifaire  importante...  Nous  avons  paisse  la  nuit  ensemble... 
une  aÉEaire  que  je  ne  dois  p|s  dire...  Grand  merci,  voisines,  vous. êtes 

11^(1)  Voir  ka  pàmfffoi  desSt.  3i>M.  37  févffer,  3, 8, 4,»,  e,  |$i,  il  il  ma. 


d'bonn^tes  ft- nimes,  et  je  vous  vendrai  des  draps  à  crédit  quand  vous 
en  aurez  besoin. 

Cette  dernière  phrase  fut  accompagnée  d'un  rire,  amer,  lugubre,  dé- 
sespéré. 

Les  voisines  comprirent  au  premier  abord  que  quelque  malheur  ve- 
nait d'assaillir  le  bonhomme,  et  tout  aussitôt  elles  sortirent  en  se  fai- 
sant des  signes  d'intelligence. 

Marthe  avait  bien  eu  raison  de  s'étonner,  car  la  figure  du  tisserand 
était  dans' un  affreux  état  de  décomposition  et  pour  ainsi  dire  d'hébé- 
tement. 

Il  était  assis,  morne,  les  bras  ballants,  la  bouche  ouverte,  les  yeux 
fixes  et  la  face  horriblement  |iâle.  Tout  d'un  coup,  son  front  se  rele- 
va/ses  regards,  tout  chargés  de  cette  amére  mélancolie  qui  précède 
la  derniêro.  heure  <^5  moarants,  errèrent  sur  toutes  ces  cnosept  fani* 
liëres  à  sOn  lalieur  quotidien  ;  une  larme  vint  rouler  sur  ses  rioes , 
un  soupir  déchirant  s'exhala  de  sa  poitrine,  et  il  dit  d'une  voix  entre- 
(^upée.cOiiçd^s'Use.fiUiâdé à  lui-même;  

—  I^uvre  vieux  diable  que  je  suis  !  je  a'ai  pas  même  eu  ie  courage 
de  laltiserchoirdans  If  fleuve  cette  charogne  qui  est  mon  corps,  et 
dont  le  dlir  jiii-meme  u*èst  pas  bon  à'fair^des  lanières  pour  enchaî- 
ner lés  foUs  qui  me  ressemblent  !  Pourquoi  est-«e  que  je  vis  encore? 
demain,  peut-être,  ma  maid  n'aura  pas  la  fprce  de.poufser  ma  a^ve«9, 
mes  pauvres  yeux  ne  verront  plus  le.  Jour,  je  to>uibcrai  malade...  et 
rien  ne  vivra  plus  du  vieux  p.^re  Kalliiic,  que  le  chagrin  et  le  mépris 
quHl  fera  de  lui-même.  0  brute  ignoble  et  sans  urudcufé  !  tête  de  moi- 
neau sous  des  cheveux  gris  I  boufr^ude4e»  entants  et  de  toi-^iéme  I... 
Yoiîà,  voilà  le  degré  de  honte  où  t'a  fait  descendre  la  plus  stupide  va- 
nité!... 

Mille  traits  soudains  dâ  couirage,  d'énergie  et  de  colère  passèrent 
en  un  moment  sur  le  beau  visage  ili:  Màr^be;  eUo  lit  un  gesie  presque 
violent,  iit  vint  tomber  auxgc-.ioux  du  vieillard,  la  face  bouleversée 
d'émotion,  les  >uiaéclatanUi^iielù(iiièfe.,;  . 

—  Père,  dil-èite  d'une  voit  vibra»(e.4'eaio«r  et  d'fnihousla&mrj  à 
moins  qMe  vou%  n'ayjez  commis  qudquevolJnfAiiMuie' vous  défends 
de  parler  ainsi  de  vous-iiiéuie.  Votre  honQ«||^Mpmn|tftata. 

— Selgnearl  Seigneur  I  dit  le  boah)au|||B^i  M(lH«Hnde  larmes, 
e«t*ce  à  moi  que  vous  avei  donné  une  ■u«lle^||6r^aH|  voas  re- 

mà^Metmjmf  ^«i  »  iih  d»*wHtiiiMii  <fil  «a  mi* 
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son  7  vais^e  vous  masdire  de  ce  que  vous  me  readea  indigne  de 
garrieria. fafe  ma  pauTt*  iMe  qui  a^a  pluf  de  pain  t 

—  Calmez-vous,  ealmez-vous.  moa  p^,  npfit  piarthe  en  se  rele- 
vant avec  force,  copme  dominée  par  np  senUaMOt  d'iiorreur.  Calmes- 
vous  !  —  Si  vous  avez  volé,  nous  irons  ensemble  au  pilori  ;  je  jetterai 
des  pierre  ai|X  Msiapt^,  ta  lipur  cracknfai,  ^:û  le  tÎM,  au  visage,  et 
pji|^  un  n  pseia  ^rrlltr  deyant  v^us.  Je  sais  une  fllle  de  courage, 


allez....  et  jKrsonnei  moi  vivaBta,  n  osera  insulter  mon  vieux  père. 

En  ce  moavnt  la  belle  Marthe  eatoarait  de  ses  bns  charmants  ie 
cou  décliarnédu  tisserand;  sa  Joué  était  «upourprée,  sonailpétU* 
lait  d'une  colère  sainte ,  et  ses  belles  mains  tremblaient  dans  les  «îm- 
veux  gris  du  bonhomme. 

Syivius  apparut  tout  à  coup  sur  la  porte,  et  s'arréu  stupéfait.  Xe 
tisserand  pqusaa  un  cr:  sourd ,  et  se  càchà  la  tête  dans  les  mains. 

Le  hou  Jeune  bumve,  qniattrUnSH  tout  ce  vacarme  1  la  déoeufsHs 
de^n  escapade,  devint  pAe  eaauae  ua  coupable  pris  en  fiiule  ;  il  it  un 
pas ,  et  s'ageneilllla  d^vaaft  k  tisserand  qiii  le  regardait  avec  éiwe- 
aient  ' 

—Père,  dit-il,  je  suis  un  lâche,  indigne  de  votre  pardon.  Dans  la 
nuit  qui  a  précédé  celt^ei,  le  démon  habitait  mon  Ame;  un  feu  terri* 

Île*  troublait  mes  plus  profoides  pensées...  Je  m'arrêtai  sur  le  seuil 
'uanMtsea  iniïflieî  d^une  nàison  de  jeo,  et  j'y  perrdis  une  somme 
énoHÉè,  utte  èoniméquejé  n'avais  pas.  De  même  qnè  ceux  qui  vont 
m<^rir  viennent  tombera  la  porte  des  églises  et  recommandent  leur 
flmea  Dieu,  je  vins  tomber  Eux  pieds  de  la  femme  qui  m'aime...  et  je 
lui  demandai  deoepernettro  la  mon.  D'un»  main  Hic  me  tendit  le 
pardon,  de  l'autre  «Ile  me  donna  de  l'or  pour  aller  payer  ma  dette. 
Voilà  lMfisu>li«  dràmailiiue  du  pauvre  Syivius.  Martlie  a  tué  en  tioi 
toutes  l««  mauvaises  choses,  elle  a  changé  la  dirertion  de  ma  violen- 
cej  elle  a  tourné  loute  mon  énergie  vers  le  travail  et  l'amour.  Bon 
père,  ue  pleur«z  pas;  i*àl  des  bras  de  fer,  in  cœur -d'acier,  (toimez-mol 
la  moitié  de  celle  inai.^on  qui  est  la  vôtre ,  la  noble  navette  qui  a  durci 
vos  vieilles  mailla,  qui  noient  plus  bonnes  que  (tour  nous  bénir.  Avec 
4aiorce  que  j'ai  et  ht  raison  qui  m'tal  veaue ,  Je  Iravailierai  dixrhnlt 
hew[eB  Sur  ,vinit-q«Mre,HMadanl  vingt  année^de  ma  via,  pourvu  que 
vous  me  pairdOttuiez  et  que  Blartim  chante  auprte  de  moi.  Nepleaies 
.  plut.  Ma  voloati  fera  profonde,  profonde  comaia  les  douleur^  qui 
■'ont  uiaomeatassillU»  le  serai  descendu  jMi|u*attx  plusiJMriqM 
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ïÂilMMiiiqiiw «ï 8odi3S5vPn  jHpS&isiMt  m  exçepSoft l 
liB»^(î&e  vivAit.d»ii»  riwor  4P j:All«oM>«»|,JM?i  Jouîtes, 
ftrlce  à  une  coterie  pnissMte  qai  «vut  ra  circo&Tenir  le  roi  et 
s'emparer  de  l'adinrotstratioD.  Les  enftints  de  Loyola  croyaient  pos- 
séder à  Munich  une  poeiiioa  ineipiuiiiable,  et  toute  lear  œuvre  «'ha- 
bileté et  de  patience  vient  de  «lècrouler  devant  on  loorire  de  (èmniel 
Les  mini8tn}8  tombés  ont  tenté  de  furé  da  scandale,  mais  le 
tcandale  est  retombé  «vt  eu  ;  lei  tk<o«b|es  qu'ils  ont  voulu  exciter 
n'ont  servi  mi'à  pronveriiSur  nifo  impuissante.  Qu'importe  en  tP^ 
fet  à  la  Bavière  que  son  roi  imite  où  non  lé  saint  roi  David  ?  Ce 
qui  lui  importe,  ^est  d^ètre  déUvéè  de  set  ministres,  c'est  d'ob- 
tenir lia  liberté  inteUectuelle  en  échange  de  la  liberté  aiisourense 
«u'eile  laisse  à  son  roi.  Le  peajple  bavarois  sait  très  bien  d'aillenrs 
que  si  Mlle  Lola  eût  vehin  aller  à  confesse,  les  ministres  dfacotsjtt^ 
seraient  prosternés  à  ses  pieds  ooaune  leurs  pareils^l'unt  fait  pour 
toutes  les  royales  courtisanes  qui  les  ont  protégés.  On  pourrait 
croire  à  la  sineérité  de  leurs  scrupules  si  l'on  n'avait  pas  lu  l'his- 
toire ;  mais  1«  AUeinands  sonttrn  forts  sur  l'histoire. 
"TNous  ne  savons  si  le  roi  de  Ipmre  fj^it*  m  promesses,  mais 
tt  n'est  paii  la  première  fois  qu'une  femine  aurait  été  la  cause  ou 
l'occasion  du  progrès  des  Bais.  C'est  une  femme  qui  6t  un  chré-r 
tien  du  Sicambre  Glovis.  Sans  les  Cavorit^  Fnmçois  1"  ne  se,  fût 
pu  mlf  à  la  tête  du  grand  mimTemeQt  arurtique,  philosophique  et 
fittéiaire  de  laRenûssanoe.  et  leiiMle  de  Loiiis  XIV  eût  brille  d'un 
moindre  éclat.  Il  n'^t  m  'mw^  r^pranir  de  Louis  XY  pour  la 
^ompadour  qui  n'ait  servi  le  gménu  essor  de  la  philosophie  au 
-XVim  aiède.  ^--^;-.' ------,-;---.-^-— --t-— r~™^"" 


^.jdegrainjpi>d4lariiie,q^aura  pas  convSiuwceuaqttisonffi^nt 
que  leur  80unnp««n'«st  pas  causée  par  U  plus  indigne  abus  de  U  li- 
berté, celui  de  spéculrr  sur  la  fainà  du  prochain  I 

Le  Stèc/«,  le  Courrier' Français,  la  Réforme,  la  Voix  nouvetle, 
et  même  V Univers  mI  l'Union  monarchique  ont  déjà  présenté  des 
observations  analogues,  où,  tout  en  conaamn|Bt  ceux  que  la  jus- 
tice a  condamnés,  ct^  journaux  iavoquçutdel  cin:pnstances  atté- 
nuâtes en  leur  faveur,.et  mettent  en  cause  le  gouvernement  et  la 
société.'  .  ■',,;-;■■  ;■. 


.(<) 
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Dana  la  discussion  qui  s'est  engagée  le  8  à  la  Chambre  des  kurds, 
sur  le«  secourt  à  donnera  l'IriMae^  un  membre,  M.  Roebuck,  a 
nroncBcé  un  ditcouis  énergique  dans,  lequel  U  a  soutenu  que  tout 
seceun  accordé  aux  propnétaires  de  l'Irlande  devrait  éto»  ceita- 

r'usé  par  un  prélèvement  4'impÇts  sur  ces  propri<lés,  de  manièire 
ce  que  les  propriétaires  qui  tirent  de  4'lnanoe  des  sonunes  im- 
menaei  et  les  vont  dépoicr  soil  vk  Anglf^rre,  soit  sur  le  conti- 
nent, fussent  forcés  de  nourrir  lenn  pauvres.  Ce  système  est  éga- 
lement préconiaé  par  un  assex  grtud  nombre  de  joomaax  anglais. 

•On nous écril d'Alger, 5 Biars:  _    ^;;.     .    '  ..     . 

c  Le  maréchal  Bugêand,  qai  é(altf«rU  lundi  dernier  pour  aller  vi- 
siter les  travaux  de  réiabiisseflMnt  on  posle  d'Aumale,  vient  de  ren- 

trer  k  Alger.  On  assure  qu'il  a  en^  Aunule  uoe  entrevue  a*ee  Ben- 

Salem  qui,  depuis  longtemps  cherchait  â  se  rapprocher  des  Français, 
■ais  qui  en  éuit  détoané  par  les  inslNations  de  Mahlddia.  Celui-ci, 
craignant  d«  p«rdre  i'influeflce  qu'il  s'est  acquise  par  son  amitié  avec 
le*  Français,  lui  faisait  croire  que  nous  ■«  voulions  le  fUre  venir  à 
Alger  que  pour  l'enlever  et  le  déporter  en  France.  Cest  aux  explica- 
tions que  le  capiuine  Dueros  est  parvenu  é  avoir  avec  Ben^len,  en 
aiiint  la  trouver  avec  quelques  cavaliers  dans  ses  montagnes  mêmes, 
que  nous  devons  ce  rapprocheaMnl  qui  jpent  aaKoer  leaplus  heureux 
résultats  et  la  découverte  du  double  rôlâ  de  notre  ami  mahiddln. 

•  Il  se  prépare,  d|t-<»,  dans  la  provinoe  de  Couataatine  une  expé- 
dition uni  serait  entreprise  dans  lebM  de  mettre  a  prolt  les  sonmls- 
sioDB  noad»renses  qui  se  sont  Mteadesuh  quelque  temps  aux  envi- 
rons deBon^e  et  de  Collo.  Sept  mille  hommes,  partiraient  pour  par- 
courir le  jwrs  mttt  SéUC,  BoofieetCoUo,  et  aMurer,  si  c'est  possible, 

"  les  communications  entre  ces  diver»  pointe.» 


L'Atelier  fait  de  sues  observations  sur  le  jugement  qui  vient 
d'intervenir  dans  les  alaires  de  Buzaa^  : 

'  Nous  disons,  a  propos  de  tous  les  autres  jugements  qui  ont  eu  lien 
ou  qui  se  préparent  ailleurs,  quK  c'est  une  chose  extrêmement  délicate 
que  de  livrer  les  prévenus  aux  Iribnnaitx  des  localités  où  ont  eu  lieu 


Nous  donnons  la  seconde  partie  de  la  lettre  adressée,  il  y  a  quinze 
Jours,  au^  iCourHer  firançai*,  par  M;  Dain. 

Â  JfoMiwr  (t  rMocteur  en  chef  du  coiîkkikb  fkançais. 
Monsieur  le  rédacteur, 
^  c  Ed  i6i8,  dit  votre  correâpoodant,  un  hal)itaol  nommé  Dagomel  vendit, 
»  pour  la  somme  de  1  500  fr.,  la  fille  Marie-Josèpbe.  k  ta  femme  libre  Asta- 
1  sie,  mère  de-«ette4n(knt.  Mais  AsUsie  éunt  morte  en  1820,  Dagomel, 

•  ehn  qui  elle  et  sa  flile  avaient  continué  de  demeurer,  revendit  Marie- Jo- 

•  (èphe  1  un  étniiger.» 

Comment^  je  vous  prie, concilier  avec  un  pareil  récit  l'assertion  que  le  sieur 
Dtgomel  auraitirenducommeesclaveune  fenuDolibre?Venducen.l8l8  ^  Asta- 
sie,  Marie-Josèplte  est' devenue  son  esclave  ;  elle  n^est  pat.derenue  libre.  En 
I820,.k  la  mort  d'Astasie,  cIle^Taisait  partie  de  sa  succession.  Si  donc,  à  cette 
«iemière  époque,  Dagomel  l'aine  seconde  fois  vendue,  il  a  vendu  sans  nul 
doute  un  esclave  qui  n'était  pas  le  sien,  mais  on  ne  saurait  L'accuser  d'avoir 
vendu  une  flemme  libre.  Il  n'y  a  rien  lii  qui  ressemble  k  une  suppression  d'état. 
Pe'ee  que  Marie-Josèphe  était  la  flIle  d'AsUsie,  irotrecomspondaut  con- 
jtiiA-a.  par Jiasani qa'-eUft-WH^vattpas  étro son  esolye,  et  qH«t - parJ'effet 
de  la  vente  de  1818,  elle  était  nécessairement  devenue  libre?  C'est  ainsi, 
Mdosieur  le  rédacteur,  que  les  choses  se  passeraient  aujourd'hui;  mais  il 
n'en  était.pas  de  même  en  1818.  A  cette  époque,  une  femm^  libre  pouvait 
posséder  ses  enfants  à  titre  d'esclaves  ;  souvent  même,  hélas  !  et  vous  ^n 
verres  bientôt  la  raison,  il  ne  îui  était  pas  loisil^e  de  les  affranchir.         _ 
Dinrons-nous  suppoeèr,  Irien  que  eda  ne  résulte  pu  le  moins  du  monde 
duréeitde  votr« correspondant, qu'Asusieavsiit,  dansHniervallede  iSlSk 
1820,  fait  le  nécessaire  pour  assurer  la  liberté  h  Marie-Joséphe  ?  Cettrsuppo- 
silion   serait  absurde.  L'ancienue   légialatioD  coloniale  considérait  l'af- 
franchissement comme  un  acte  solennel  et  en  quelque  sorte  politique,  aaquel 
devait  présider  le  gouvernement;  c'éuit,  à  proprement  parler,  le  gouverne- 
ment qui  faisait  les  libres.  La  patente  de  liberté  n'était  pas,  comme  aujour- 
d'hui, délivrée  à  l^ffranchi  dans  le  seul  but  de  régulariser  sa  position  et  de 
lui  fournir  une  preuve  non  équivoque  de  son  nouvel  état;  elle  était  de  Tcs- 
aencede  l'aftanchisseBent,  Mie  le  constituait.  Cette  pauttte  d'ailleurs  coA- 
lait  fort  eher  ;  la  fiscalité  coloniale  en  avait  fait  l'une  des  sources  du  revenu 
public.  Celle  circonstance,  l'enquête  minutieuse  à  laquelle  se  livrait  le  gou- 
vernement sur  les  aniéeédeots  de  l'esdave,  sur  ses  mœurs,  sur  ses  moyens 
d'existence,  sur  les  notifkde  l'affranchissement,  tout  cela  était  de  nature 
k  restreindre  la  mouTement  d»  la  liberté  ;  tout  ceU,  ajottteraHe,  faisait  k 
l'affran^i  onepoeitlon  tellement  publique,  tellement  notoire,  tellement  sû- 
re, qu'attenter  k  cette  position  ou  seulement  la  contester  eût  été  un  acte  de 
faille  non  moins  qu'une  entre  prise  nécessairement  malheureuse.  Croyez-le 
bien,  MoDriew  le  rédactenr,  quel  que  fût  l'kge,  quelle  que  fût  la  timidité  de 
Marie-Josèphe,  lors  de  la  .seei!;iMie  vente  dont  elle  a  été  l'objet,  si  elle  eût  été 
vraiment  libre  k  eetts  époque,  la  vente  n'aurait  pas  eu  lieu. 

Qu'a  donc  bit  le  sieur  Dagomel  ?  Pourquoi  la  vente  de  isSO  a-t-elle  été 
annulée  f  Pourquoi  Marie-Josèphe  a-t-elle  été  reconnue  libre  en  184C?  Je  me 
trompe  fort.  Monsieur  le  rédacteur,  ou  la  solution  de  toutes  ces  dilDcultés  se 
trouve  (Uns  la.générense  interprétation  de  l'art.  7  de  l'ordonnance  royale  du 
12  Juillet  iSSi|  Mais  je  m^rrlte.'Je  craindrais  de  raisonner  dans  le  vague. 

De  quelque  nature  qne  puisse  être  d'ailleurs  l'acte  reproché  au  sieur  Da- 
gomel, Il  n'a  pu  vous  échapper,  Monsieur  le  rédacteur,  que  cet  acte,  étant  de 
1820,  appartient  «éceasairemeot  au  passé,  et  que,  loin  qu'il  puisse  être  mis  k 
to  charge  de  notre  époque,  c'est  aux  sentiments  et  aux  idées  qui  ont  prévalu 
depuis  1820et  qui  donùneot  anjourd'hui  ta  société  coloniale,  que  nous  devons 
de  l'avoir  vu  annuler  |ar  la  cour  royale  de  lMMH|bupe.  Ce  présent,  qui 
semble  avoir  reçu  la  mission  da  redresser  les  l^^^Hksé,  pourquoi  d(me 


m" 

'y  àutortsÉlt;  il  aValt  en- 
fin, contrairement  aux  prescriptions  toutes  nouvelles  de  l'ordonnance,  sou- 
mis k  ce  chkliment  des  esclaves  du  sexe  féminin.  Pour  tant  de  crimes,  pour 
tant  de  violence»  accumulées,  s'écrie  votre  correspondant,  le  sieur  Péchec 
n'a  été  condamné,  le  croirail-on,  qu'k  trois  mois  d'emprisonneosent  et  k 
cinquante  francs  d'amrjide  !... 

Eh  bien!  soit.  Etre  privé  de  sa  Jiberté  penduul  trois  mois;  être  cnleyé, 
pendant  trois  mois,  h  ses  alTt^ctions,  k  ses  affaires,  k  l'administration  de  ses 
bieus,  ctsubirainsi.dans  sa  forliiue,  ua.tort  considérable,  ce  n'es» rien...  pour 
un  colon,  bien  ent«nda.  Mais  ce  qui  es(  assurément  quelque  chose,  c'est  la 
répression  immédiate  de  la  première  infraction  qui  ait  été  commise  dans  les 
colonies  k  l'ordonnance  du  4  juin  1846;  c'est  l'empressement  et  le  lèle  de  la 
magistrature  coloniale  k  assurer  l'exécution  de  celte  ordonnance..  A'  quoi 
donc  pensez-vous,  magislr.its  de  la  Guadeloupe ,  pour  déployer  tant  de  vi- 
gueur? Qu'est  deveqkue  votre  mollesse?  qu^est  devenue  TOtro  Ikche  condes- 
ceudance  pour  les  maîtres  ? 

l^ais  que  dlrai-Je,  Monsieur  le  rédacteur,  éir  l'étrange  cemparaison  établie 
entre  les  actes' reprochés  au  sieur  Pëchea  et  l'acte  de  cet  esclave  que  la  coiir 
d'assims  de  la  Pointe'k-lMtre  vient,  à  ce  qu'il  paraît,  de  condamner  k  vingt 
années  de  travaux  forcés,  ponr  avoir,  selon  votre  corrMpondant,  firappé  à  la 
titt,  d'un  bâton,  le  gèreurPcumtrt?         "~ 

RétaMissens  les  faits.  Ce  n'est  pas  un.  coup  de  bkton  qne  le  sieur  Pauvert 
a  reçu  k  la  tête,  maie  un  coup  de  houe.  La  hone,  vous  le  savea  pent-être. 
Monsieur  le  rédacteur,  est  pour  le  travailleur,  aux  colonies,  ce  qu'est  U  bê- 


(t)  Voir  la  Démoeraife  d'hier. 


che  pour  le  euUivatcur  en  France  ;  c'est  un  instrument  en  fer,  lourd  et  tran- 
chant. i.Ne  semblerajt-il  pas  que  le  sieur  Pauvert  eu  a  été  quitte  pour  une 
égratignure?  La  vérité  est  que  le  «leur  Pauvert  a  failli  périr  da  coup  qui 
lui  avait'  été  porté,  qu'il  en  est  résulté  d'ailleurs  une  maladie,  une  incapa- 
cité absolue  de  travail  pendant  plusieurs  mois  ;  d'ota  il  suit  que  le  crime  re- 
proché k  l'esclave  était  par  sa  nature  même,  et  abstraction  faite  de  la  qualité 
d»  slM  «uteurf^ressert  de  fai  txrarri'asSiseK  tluest,'matnteBklil,TSà  Éi^ 
gne  tenir  compte  de  cette  qualité ,  de  ces  rapports  de  maître  k  serviteur,  do 
supérieur  k  inférieur,  qui,  n'en  déplaise  k  votre  correspondant,  ne  sauraient, 
sans  le  plus  grand  péril  pourla'société  coloniab',  s'altérer,  se  pervertir,  et  aur- 
tout  dégi^nérer  en  violence  de  la  part  de  l'esclave  ;  si,  dis-je,  on  veut  tenir 
compte  de  tout  cela^  on  comprendra  la  juste  sovériié  de  la  cour  d'assises  de  . 
la  Pointe-k-Rltre,  en  préfonre  du  fait  «xceptionnel  qu'elle  avait  k  réprimer. 

Je  dis  exceptionnel.  En  effet,  Monsieur  le  rédacteur,  les  annales  judiciaires 
des  colonies  révéleraient  diffleitement.  dans  le  passé,  un  fait  analogne  k  ce^ 
lai-là;  Il  y  a  dans  un  pareil  fait,  sa  égard  k  la  oonstituiion  particulière  de  la 
société  coloniale,  quelque  chose  de  monstrueux,  d'effrayant.  De  deux  choses 
l'une  :  ou  abolisses  l'esclavage,  ou,  si  vous  croyez  devoir  le  maintenir  quel- 
que tempa  encore ,  reconnaissez  qii'il  y  a  dans  les  ntodificalions^  heureuses 
d'ailleurs,  que  vous  avei  apportées  au  régime  tervile,  un  germe  de  désordre 
profond,  de  funeste  excitation  imprimée  k  l'kme  de  l'esclave,  de  fermentation 
sourde  contre  laquelle  vous  ne  sauriez  vous  armer  de  trop  de  sévérité.  Mai» 
votre  correspondant  voudrait  donc.  Monsieur  le  rédacteur,  voir  attenter  h 
la  vie  des  colons  ! 

Et  puis  quelle  singulière  manière  d'entendre  la.  Justice  distributive  !  Au- 
trefois le  maître  pouvait  k  discrétion  et  suivant  son  bon  plaisir,  ^«mmI  U 
eroyaU  quê  ton  esclave  l'avait  mèriti,~U  faire  ehargir  de  chaînes  et  le  faire 
battre  de  verges  ou  eordet  (ce  sont  Ik,  les  expressions  ducodi*  noir).  Au- 
jourd'hui, grkce  k  Dieu,  le  châtiment  corporel  nç-  peut  être  infligé  qu'une 
fois  pa;  semainect  ne  pent  pas  excéder  quinze  ooupsde  fouet;  encore  les  fem- 
mes, les  enfants,  sfmtrils  «ïésormais  k  t'abiti  de  ce  châtiment.  Le  cachot  a  été 
supprimé.  Qoant  anx  entraves  (car il  n'eat  plus  question  dcchalMa),  lemat- 
tru  ne  peut  les  employer  qu'à  la  charge  d'eu  rôifire  compte  dans  les  vingt- 
quatre  heures  au  juge  de  paix.  Llesdave  peut  anjonrd'hni  se  cacheter;  il 
peut  acquérir,  .transmettre,  tester  ;  il  a  droit  à  un  large  bten-étre  cor- 
porel. Autanii  de -droits  nouveaux  peur  lui,  autant  d'obligations  aouvelle» 
pour  le  maître.  Mais  que  parlé-je  ici  de  bien-être  matériel,  de  pécule  et  d» 
rachar?  La  famille  est  désormais  constituée  pour  l'esclave;  il  a  désormais 
un  eut  civil  ;  l'instmcUon  religiense,  l'instruction  élémentaire,  lui  ont  ou- 
vert la  vie  intellectuelle  et  morale  ;  il  n'a  plus  qu'k  marcher,  la  liberté  et  la 
civilisation  sont  ponr  lui  au  bout  de  la  carrière.  A  tout  cela  le  naître  est 
tenn  de  concourir  t  la  loi  le  met  en  réquisition.  Et  pour  tous  ces  bienfaits 
de  la  loi,  rettelave  ne  serait  pas  tenu  de  la  respecter  !  Et  pour  tant  de  devoirs 
imposés  au  mal|re,l'eaclave,cn  retour,  ne  lut  devrait  rien!  Quoi  1  pas  même 
un  peu  de  reconnaissance,  un  peu  de  celte  soumission  filial*  que  l'on  exige 
du  papille  envers  son  tuteur  1  Et  c'est  un  pareil  moment  qne  l'on  choisit  pour 
entraîner  l'esdave  k  la  révolte,  pour  lui  conseiller  l'indiseipline,  pour  Ini 


abtsus  dn  désespoir,  mais  plus  heureux  que  bien  d'antres,  j'en  serai 
sorti  conservant -à  la  fois  tonte  la  donce  chaleur  de  mOn  âthe, 
comme  aussi  la  froideur  de  mon  esprit.  A  toi  Marthe  pour  la  vie,  a 
toi  qui  es  la  santé  de  mon  cœur,  et  au  travail  qui  est  la  ssnté  de  la 

raisoni 

—  Bons  enfants  !  bens  enfants  !  s'écria  le  tisserand,  qui  se  tordait 
les  mains  et  se  débattait  entre  les  bras  de  sa  fllle>.  tous  voulez  me  fatff 
nourir ,  et  la  fierté  de  vos  Imes  me  rend  encore  plus  inlAme  à  mes 
uroprefi  yetix.  Ecoute,  maître  Sjlvius,  écoute  au$si  la  dramatique  his- 
toire du  malheureux  tisserand.  J'ai  fait  comme  toi,  mon  pauvre  fils: 
J'ai  voulu  réparer  ton  malheur  -,  le  démon  de  l'orgueil  s'est  emparé  de 
non  êmc  ;  Je  me  suis  arrêté  sur  le  seuil  de  cette  même  maison  où  tu 
avais  consommé  ta  ruine  ;  et  j'y  ai  perdu  aussi,  moi,  une  somme 
énorme,  une  somme  que  Je  n'avnis  pas.  Alors,  mou  fits,  Je  suis,  allé 
ches  le  vieux  Jérâme,  et  je  lui  ai  vendu  m»  maison,  mon  métier  de  tis- 
serand... tout  !  tout  I  pour  payer  i'indigne  Juliers,  qui  m'avait  prêté  la 
somme.  Ab  I  pauvre  Sylvius,  tu  me  demandes  la  moitié  de  ma  maison 
et  celte  navette  de  tisserand  qui  m'avait  amassé  de  Tor...  Ah  I  pauvre 
Sylvius,  tu  comptes  en  vain  sur  ton  courage,  en  vain  sur  le  travail 
qui  dompte  la  misère...  Nous  n'avons  plus  «e  maison  pour  abriter 
notre  ifte  ;  "d'ici  à  quelques  heures,  le  profane  smrchand  viendra  me 
chasser  de  ce  logis  «i  triste  et  si  gai  tout  a  la  fois,  où  J'ai  vu  srandir 
mon  enfant...  Nous  n'avons  plus  de  maison  pour  abriter  notre  tête.  Tn 
parlais  de  pilori,  fille  vaillante;  tout  à  l'heure  nous  y  serons  attachés; 
ton  frais  visage  sera  fouette  par  le  givre  et  la  neige  ;  en  vain  tu  vou- 
drais déchirer  ton  manteau  pour  en  envelopper  nies  vieux  membres... 
Mous  aurons  froid,  Tnous,  aurons  tilm...  et  nous  tomberons  quelque 
part,  la  tête  en  feu,  les  pieds  glacés,  et  le  front  courbé  par  la  bente. 
Pauvre  vieux  damné  que  je  suisi  J'ai  vendu  la  maison  oO  ma  fille  est 
née,  et  Je  ne  suis  pas  sûr  de  l'homme  qui  s'est  approché  de  nous  pen- 
dant notre  prospérité...  a  pr^nt  qne  nous  n'avons  plus  de  maison 
ponr  abriter  .noire  tête. 

—  Vous  nemériiiet  pas  de  me  coni^altre,  dit  Sylvius  avec  empor- 
tement, puisque  vous  doutes  de  ami  I 

—  Arriére  !  dit  le  tis^serand  que  la  douleua  exaspérait,  lu  n'es  pas  le 
sang  de  mes  entrailles,  et  Je  puis  douter  de  toi. 

.  Bylfins  tressaillit  des  pieds  à  ia  tête  ;  un  éclair  passa  dans  ses  yeux; 
pois  U  stisit  Hartbi  dans  ses  brps,  la  Serra  violsmmeit  sur  sa  poltri- 


l^ifi'!/:- 


ne  e\  dit  d'une  voix  tranquille  : 

—  Suis-Jc  votre  fils  maintenant? 

—  Oh!  pardonne,  pardonne,  bon  SyMus,  tu  es  mon  frère  en  Dieu, 
mon  fils  eu  Marthe,  mon  ami  pour  toujours,  la  Providence  de  mon 
enfant.  Pardonné  à  l'orgueil  du  pauvre,  qui  grandit  avec  ses  douleurs. 
J'aurais  dû  tomber  à  tes  pieds,  moi  qui  demain  vais  mourir,  et  qui 
ne  laisserai  que  toi  sur  la  terre  pour  consoler  cette  fllIe,  qui  est  bien 
le  sang  de  mes  entrailles.  Allons,  mon  pauvre  garçon,  il  tant  me  par- 
donner ;  je  suis  tnrvieux  fou;  un  animal  sans  cervelle....  mais  dès  ce 
moment  tu  es  mon  fils....  tu  es  de  mon  sang....  je  t'aime,  et  J'espère 
en  tes  bras  robustes  pour  donner  à  la  pauvre  IMarinc  un  gite  et  un 
peu  de  pain. 

Le  pauvre  homme  pleurait,  pleurait  à  sanglots.  Cependant  il  com- 
mençait à  passer  sa  manche  sur  ses  yeux,  i  secouer  la  tête,  k  s'affais- 
ser sur  lui-ffléme,  l'exaltation  de  son  cerveau  devant  céder  à  ses  pro- 
pres excès. 

—  Poui'qiioi  vous  accuset-vous?  fit  Sylvius  d'un  air  morne  :  votre 
faute  ne  vient  que  de  la  mienne.  

—Je  ne  me  pardonnerai  Jamais!  dit  le  vieillard  d'une  voix  éteinte. 

—  Je  m'accuserai  toute  ma  vie,  reprit  Sylvius  avec  désespoir. 

.  —  Je  TOUS  pardonne  à  tous  deuxl  dit  Marthe  de  sa  voix  la  plus 
angélique.  Moi  qui  suis  ici  le  Juge,  éUnt  la  seule  pure  de  faute,  Je 
vous  absous  du  passé.  Relevez-vous,  bons  amis,  cmbrassez-vëus,  vous 
deux  a  qui  je  promets  un  amour  égal  ;  apprétez-vous  k  supporter 
vaillamment  ces  luttes  inouïe^  dont  le  sort  baptise  parfois  ses  élus. 
Nous  serons  vaillants  au  travail.  Habituons-nous  à  voir  le  malheur 
en  face,  et  que  Jamais  le  désespoir  ne  vienne  troubler  nos  cœurs 
amis.  Vous  prendrez  dans  mon  âme  un  peu  de  ma  petite  vaillance,  et 
Je  vous  apprendrai  l'art  de  sourire  a  la  misère. 

—  Elle  a  le  diable  au  cocps  I  dit  le  tisserand,  en  achevant  de  s'es- 
suyer les  yeux.  /  :• 

—  Depuis  quelques  diemeiits  Sylvius  éUit  enveloppé  dans  une  pro- 
fonde rêverie.  Quand  il  releva  le  front,  ses  yeux  étaient  chargés  dîme 
douce  et  vive Ji^mUM^de  cet  écljit  serein  qui  ancuse  le  dernier  degré 
de  force  dapffwHi réMnilion...'f!r  dit  l^eml-volx  et  lentement  : 

l'II  y  a  vinglycerveltês  au  monde  qui  comprennent  les 
vnis'mySUresde  la  vie  et  dfti'honme?  Est-ce  que  je  sentirais  en  moi 
•stte  tom  degéaorsi  Je  i'kViis.ttn  monde I  porter?  Le  malbetr  ««a 


jS,,K«ft!>,(iJiib„,  sU.. 


frappé  d'un  coup  terrible,  et  cependant  je  suis  debout.  Je  sois  donc 
plus  fort  que  le  malheur...  Béni  soit  donc  le  malheur  qui  m'a  éclairé 
sur  moi-même...  Je  ferai  la  Cite  maudite. 

{La  suite  à  dennaim.)  AaTHun  Ponkoy. 


Eiposition  de  tableaux  de  Aaphaël,  Titien  ^t 
Bodcelli,  au  profit  dea  indigenta. 

Devant  la  grille  de  l'ancienne  mairie  du  3*  arrondissement,  au  coin 
de  la  rue  Grande-Batelière,  une  grande  toile  blanche,  pareille  à  celles 
qui  promènent  une  représentation  de  saltimbanques  dans  les  fêtes  des 
Cbamps-Elysée.s,  ou  une  vente  au  rabais  par  œssalion  de  commerce, 
annonce  une  exhibition  de  tableaux  au  prulit  des  indigente.  Cette  ex- 
position renferme  seulement  quatre  tableaux  ;  mais  l'un  est  attribué 
au  Titten,  deux  autres  à  Raphaël,  le  qustrième  à  Boticelli.  De  pareils 
noms  sur  un  prospectus  inspirent  tout  d'abord  moins  de  curiosité 
,  que  de  défiaice  ;  le  public,  et  surtout  le  public  parisien,  craint  tou- 
jours d'être  dupe  d'une  réclanie,  et  recule  à  bon  droit  devant  le  ridi- 
cule inévitable  d'une  admiration  qui  porterait  ù  faux.  Mais  de  grantls 
artistes  et  des  critiques  écUirés  se  sont  chargés  de  rassurer  les  sus- 
ceptibilités des  amateurs  timorés,  qui  peuvent  aller  voir  en  toute  su- 
rete  de  conscience,' sinon  des  œuvres  d'une  aulhenticite  incontestable, 
au  moins  d'admirables  tableaux. 

La  première  toile  qui  s'offre  en  entrant  représente  Lucrèce  et  Tar- 
9u{n,par  le  Titien.  Ce  tableau  est  de  forme  carrée,  elles  ucrsonna- 
gf»  en  sont  de  grandeur  naturelle.  Lucréi»,  entièrement  nlie  et  ren- 
versée en  arrière^  essaie  de  repousser  Tarquin.  Son  visage  exprime 
plutôM'étoniiement  qiiélacolère  vx  reiïroi  qui  auraient  contracté  se» 
traits  et  alteré  U  beauté.  Qn  voit  que  le  sujet  choisi  par  le  peintre 
n'a  été  pour  lui  qn'tnrprAexte  pour  montrer  de  beaux  mouvements 
et  de  belles  ioraies.  Il  semble  qu'il  jit  voulu  en  qiielque  sOrte  faire 
excuser  Tarquin  en  réuhissaut  dans  fout  lé  corps  de  Luerèce,  dans 
ses  blanches,  dans  ses  épaulés,  dans  ses  teins  de  vierge,  éclatants  et 
soinies  co'nthele  marbre,  tout  ce  ijuc  l'imaglnaiion  peutproduire  déplus 
beau,  de  plus  séduituint,  de  ptUs  idé^l,  tout  ce  que  la  vie  ^  depltis  palpl* 
tant,  de  plus  irrésistible,  ce  frissonnement  de  n  çHàlr,  cette  rat^lue  cir* 


moiu,  ae  pouwuilt,  ~i'Sà*imI^tM^^Ské^^*SÊÇ'WaÊl^llS^^  M  étmnltre 
(l'accusation,  qui,  ajRès  ui^  aoavd  «siaen,  aprts  d«  nonvettes  rërifications, 
déclare  qti'il  îi'y  a  pas  lieu  à  saif  re.  Eh  Men  i  c'est  en  présent  de  pareils  té- 
moignagei,  c'est  k  la  toite  d'une  insUnicllon  si  publique,  si  solennelle,  si 
minuùeus«,  que  votre  owreHpondant  ose  de  nouveau,  sang  preuves,  sans  rai- 
sons, sans  conjectures,  àttribuei'  à  M .  Desprez  le  plut  abominable  de  tous  les 
crimes.  El,  selon  sa  coutume,  il  ne  craint  pas  de^  rendre  solidaire  de  ce 
crime  la  Martinique  tout  entière  !  Eria  roaKisiraïure,  elle  aussi,  eu  devient 
complice  t  Je  vous  le  demande,  tionsieur  le  r^actçur,  n|'$st-ce  pas  Ik  de 
l'aberration?  • 

Oui,  Je  le  dis  avec  chagrin,  ce  n'est  pas  dans  une  feuille  honnête  et  vrai- 
ment libérale  que  devraient  se  produire  d'aussi  téméraires  accusations.  Que 
■  i  signlQcnt  d'aiHeurs  ce|  quelquétr-feits  ravis  aux  archives  judiciaires  des  co- 
lonies, et  que  l'on  vient  méchamment  étalcr«u  grand,  au  lumineux  soleil  do 
France  ?.(Prouveraieat-iU  donc  que  l'esclavage  estune  mauvaise  chose  ?  Mais 
cela  estjprottvé  depuis  longtemps,  tellement  prouvé|qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
^voir  quand  et  comment  on  abolira  l'esclavage.  Ces  faits,  d'ailleurs,  ne 
prouvent  même  pas  que  l'esclavage  soit  une  mauvaise  chose  ;  car  ces  faits 
,  sont  des  abus,  et  Jamais,  que  Je  tuche,  de  l'abus  d'une  chose  on  ne  s'est  per- 
i   mis  de  conclure  a  la  condamnation  de  cette  chose.  Il  n'est  pas  d'institution 
qui.vn'ai(  ses  abus,  qui  n'ait  ses  crimes  et  ses  délita.  Que  d'abus  n'a  pas  en- 
geudr^la  propriété?  Devons-nous  en   conclure  qu'il  faut  l'abolir.?...  Mais 
que  parTé-Je  ici  des  institutions  himaaines  ?  Il  n'est  pas  un  fait,  pas  un  seul, 
pris  dans  l'ordre  des  faits  de  la  nature,  qui  ne  soit  une  source  permanente 
de  crimes  et  d'atrocité*  de.  tout  gearc.  De  la  maternité  sont  nés  l'avortement 
et  l'infanticide.  Abolisses  donc,  si  vous  le  pouvez,  la  maternité!... 

Non,  si  l'esclavage  est  mauvais,  ce  ne  sont  pas  ses  abus  qui  le  rendent 
tel.  L'esclavage  est  mauvais  en  luinaérne,  par  son  essence.  Quant  aux  cri- 
nies  et  aux  délits  qu'il  engendre.  Je  ne  sache  pas  qu'il  soit  prudent ,  par  le 
temps  qui  court,  de  Jet  enrogistrer  avec  tant  de  soiH,  ai  d'en  placarder  le  ré- 
cit  sur  tant  dt)  mgrlHIe*  yj^antes.  Il  ne  fint  pas  exaspérer  les  colons  :  ce  ne 
^  serait  pas  le  moyen  de  les  engager  diunis  les  voieiiliB'Féfflncipatien;  ce  seiitt 
rendre  cette  dernière  plus  difficile  et  plus  périlleuie;  ce  serait  reurder, 
par  conséqiienT,  le  bonheur  des  esclaves.  Quant  k  ceux-ci ,  il  faut  bien 
se  garder  dé  leur  ^alre  entrevoir  la  liberté  comme  un  accès  de  rage, 
comme  une  vengeance  à  accomplir,  covime  pat  de  ces  conquêtes  de  la  co- 
lère et  de  la  passion  :  ce  serait  pVécipiter  les  colonies  dans  des  révolutions 
sanglantes,  sans  but  et  sans  portée  , .  puiisqu'elles.  subissent  graduellement 
une  révolution  padflque. 

J'ajouterai  que,  détruire  lès  lien»  corporatifs  qui  uniaaent  les  eaeUves 
«ux  maîtres  et  les  esclaves  entre  eux,  ce  serait  détruire  le  travail  en-commna, 
le  travail  fondé  sur  la  convergence  des  eibrts  individuels,  c'est-k-dire  ce 
germe  d'association  qui,  pour  les  hommes  intelligents  de  notre  é|)oque,  est 
lia  seule  base  sur  laquelle  devra  s'asseoir  le  nouvel  édifice  colonial.  A  ce 
fotait  de  vue,  foserai  dira  qu'il  n'est  pas  de  question  plus  nationale.  J'irai 
plus  loin,  plus  univoraejle  que  la  question  coloniale,  et  plus  digne  par  con- 
séquent d'occuper  l'attention  de  la  presse.  Etant  accordé  le  princii»e  de  l'a- 
bolitioo  de  l'esclavage  aux  colonies,  il  fait  cependant  les  conserver  a  la 
,  France,  car  elles  importent  h  sa  grandeur  commerciale  et  maritime.  Or, 
conserver  les  colonies  à  la  France,  ou  conserver  le  travail  etlindostrie  aux 
colonies,  c'est  tout  un.  . 

Mais,  en  conservant  le  travail  dans  nos  possessioBs  coloniales,  il  imparte, 
ainsi  que  Je  le  disais  tout  k  rheure,  de  l'asseoir  sur  une  base  qui  ne  soit  ni 
la  haine  r^iproque  eu  elaases,  ni  rantagodisme  des  intérêts,  ni  la  diver- 
gence des  efforts  individireir.  Ihiisqne  l'assoeiation  a  révélé  au  monde  sa  puis- 
sance, puisqu'il  y  a,  par  delà  lès  mers,  ce  tout  petit  peuple  h  organiser 
eropreittif^ns-nons  derorganiser  suivant  les  données  de  l'Asaodation.  Ansai 
bien,  ce  coin  de  terre  est  admirabtçotent  préparé  :  les  tnvailleurs  y  sont 
unis  par  une  multitude  de  llenii;  il  ne'faut  que  les  resserrer  'Moore.  Ne  se- 
mons pas  la  division  parmi  ce^bomaes;  ne  détruisons  pas  l'atelier,  eu  dé- 
truisant l'esclavage.  Heprema  terre,  après  tout,  que  celle  oi  l'esclavage 
«'existera  bientM  plus,  etoà  Ic^  praUiarbt  n'existe  pas  encore  ! 
Agrées,  Monaievr  le  rédacteur,  l'aaauranee  de  ma  très  haute  coasidératUo. 

Cb.  Daim. 


Les  personnes  dont  l'aboflinement  expire  le  15  mars 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal,.  1. 

On  s'abonne  à  Paris,  rué  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  ^messageries  royales  et  générales,  et  des  dili-* 
gencesqui  correspondentavec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  démande  d'abon- 
nement  o^  de  renouvellement. 


FAITS  DIVERS. 


/ 
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KtDiTS  DE  DissoLirriox  MiwiSTÉMBLLc.  —  On  lit  daos  la  Pa- 
irt»  :  . 

«  Oa  disait  ce  soir,  à  la  Cba.mbre  des  députes,  que  le  ministère 
était  il  la  veille  d'une  conpiète  dJslocation.  Voici  ce  qu'on  racontait  : 

»  Au  conseil  As  ministres,  présidé  aujourd'hui  par  le  roi,  M.  le 
ministre  des  Wàwééi  aurait  apporté  rordoanance  portant  nomination 


CHRONIQUE  ne  JOim^—  Un^  société  d'ouvriers  vient  de  fonder  ft 
Toulouse  un Joarnal  socialiste  qui  a  pris  pour  titre:  la  Voix  du 
feupU^ 

—  Hier,  à  minuit,  le  tbermoaràtre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheva- 
lier mar<|uait  S  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  aiyourd'hui,  à  six  heures 
du  matin,  7»  4  ;  à  midi,  JT  8.      -_^  ; 

— Cest  lundi  prochain,  45  aiars,  à  dix  heures  du  matin,  qu'ouvrira, 
pour  deux  mois,  au  Louvre,  l'expositlondes  lableatn.Cestia  solxante- 
4ixièB«depai*4«tO,  4|u»I,oa«s-XIV^^réa  «ou*  brile  iastituiion,^  la 
seitième  sous  le  règne  deLooiS'^Piiilippe. 

Sous  Louis  XIV,  il  y  en  entS;  sous  le  long  règne  de  Louis  XV,  t4  ; 
sous  Louis  XVI,  9;  sous  la  République,  9;  sous  PEmpire,  3;  saos 
Louis  WIII,  4  ;  jsous  Charles  K,  I,  et  sous  le  règne  actuel,  y  com- 
pris celle  de  1847, 49.  ^         / 

Â.  ces  soixante^lx  exposiliMS  ont  Iguré  prés  de  64  000  ouvrages, 
qui  sont  présentement  répandus  s«r  tous  les  point»  du  gioke. 

L'année  dernière,  4  75Soavragea  forent  préaaatés  au  jury  d'admis» 
slon  ;  f  4tS  furent  reçus,  et  3  841  refusés. 

-?  On  dit  que  le  ministère  a  reçu,  par  dépêche  télégraphique,  la 
nouvelle  de  troubles  graves  qui  auraient  éclaté  ,sur  plusieurs  points- 
dés  départeaMots  de  T'Est.  La  cherté  des  subsistances  serait  eaeare  la 
cause  de  ces  désordres.  (MMe.) 

^  On  nous  écrit  des  environs  d'Amiens  : 

>  Le  blé  vaut. ici  44  fr.  rheetôlitre,  l'orge  tl  fr.,  les  férerolles  SI 
fr. ,  l'avoine  45  fr.,  les  poamea  de  terre  0 ou  7  fr.  ■ 

—  La  hansse  des  grains  et  dtf  pthi  continue  à  Madrid  et  dans  pres- 
que toute  l'Espagne,  et  notamment  en  Andalousie,  dans  lehqmM^ 
Valence,  en  Galtce  et  dans  les  provlnoes  basques  Cette  circonsunce, 
jointe  aux  entreprises  andadeosesqae  tentent  les  carlistes  sur  tons 
les  points  k  la  fois,  rend  ht  positiott  de  nos  voisins  de  plus  en  plus  dit- 
«elle.    ^    .        - 

—  On  estime  la  valeur  du  dommage  matériel  caaié  par  l'incendie  du 
théâtre  deCarlerube  à  SMOtOtorias  (073  000  fr),  dont  400000  flo- 
rins (MO  000  fr.)  sont  'assurés  par  URit  compagnie  dé  Pranelèrt,  le 
Phénix,  laquelle,  deux  Jwn  avant  le  sinistre,  avait  cédé  la  moitié  4e 
ce  risque  ft  une  compagnie  de  Gassel. 

—  Le  concours  ouvert  le  4  Janvier,  devant  l'Ecole  de  phanaaeiede 
Paris,  pour  trois  places  d'agrégé,  (seetioa  de  physique,  de  chimie,  de 
toxicologie),  a  été  clos  le  4  mara. 

Le  résuiut  des  scrutins  sneçesaifi  transmis  à  M.  le  «inistra  de 
l'instruction  publique,  grand-maître  de  fCnivenité,  conformément  au 
règlement  du  0  février  4S40,  relatif  aux  concours  d'agrégation  dans 
les  écoles  de  pharmacie,  désigne  pour  ces  irais  placrâ.  If  H.  Grassi, 
Lheraite  et  Lohr. 

L'institution  ite  pourra  être  donfée  par  M.  le  ministre  qn'après 
examen  des  procès-verhaax  du  conconn  en  Conseil  royal  de  l'Univer- 
sité,  et  après  le  Jugement  des  réclamalions,  s'il  en  est  intervenu  dan^ 
le  délai  flxé  par  le  rtglement.  (JfMNfewr  jparwfm.) 


.  .  -JUeprOdMiiBement  dmaut  Je  oooaetf  dè^hrrè;  €ss  ÂnSSTihom- 
mes  i  physionomie  farouche  et  pa^mi  lesdjuels-qnelques-uns  se  M- 
salent  remarouçr. par  leurs  formes  herculleiuies  ,  appartiennent  au 
dépôt  de  malfaiteurs  exportés  d'Alger  au  fort  «rascou.  Ils  ont  été  ar- 
rêtée a  la  suite  d'une  tentative  de  révolté  qui  a  heui-eusement  avorté. 

svrpuBssioN  WM  i»nom  d'octboi  sou  uo  viÀndes  jen  atLoi- 
QUE.  —  On  lit  dans  le  JUtéral  Uéfêtii:  «  Parmi  les  mesures  que  la 
gravité  des  circonstaïkies  a  aauaé  le  eenseii  communal  de  L^ge  a 
adopter,  il  en  est  une  dont  il  importe  que  les  MenQiits  ne  soient  pas 
rendus  illusoires  par  la  coalition  fiMstte  de  quelques  intérêts  priv^. 
Nous  voulons  parier  de  la  suppression  ùendant  trois  aMis  de  toute 
perception  de<lroiU  d'octroi  sur  la  viande  de  boucherie. 

"A  •partir  de  celourt  la  viaaMie  de  boucherie,  tant  celle  qufiVlent 
du  dehors  que  celle  qui  est  abattue  ep  ville  esl  dégrevée  de  i'impdt  mu-  ' 
nicipal  qui  éuit  k  peu  prèsde  A  oeoliBMtt  au  liUugramme. 

»  ▲quidoitproBieroedégrèvemautfavideHiiHettt  a  la  population 
liégeoise  Iput  <mUère.  Or,  le  bruit  court. que  MM.  les  baucbers  de 


Liège  auraient  cobçu  le  pfctfeti  de  proflter  jeuladu  bénéfice  de  U  me- 
sure prise  Mtr  le  conseil  oomwwd:  et  que^  Meu  loin  do  haUser  le 
prix  delà  viande,  ils  seraicst  diifosés  *  le  hauwer  encore  de  quelques 


centinfés  par  kilogTMlBM. 

•  Nous  esnérpBS, que  ces  bruits  iùiurieuxpourlm.  les  boueberti, 
sont  déttuésde  foodemeals  car  une  telle  ooalitteB  de  leur  part ,  sans 
narier  de  m  ou  elle  aurait  d'immoral  et  de  eoatmir»  aux  aentimenu 
dHiuBunilé  dont  ils  ont  souveBt.dMnédespraaMs  dansJeacircon- 
slaiMM  graves,  irait  directement  eoatra  kuninlirlu  bieaeoieadus: 
eaeiBl,  elle  oblinrait  l'ate^uiatrattenoMuàunale  à  prandra  des 
mesures  pour  que  les  Mcrilcea  qu'elle  impwuà  la  caisse  de  ia  villa 
profllentAioute  U  populatiM  etuon*  «udquas  «auiaes  d'indivi 

dut  :  wMMjmjtmm  omimÊii,lÈuma.t^TàxaiM-iA 

»  Noussommes  dans  la  ferme  penuastaaqiiaui  lataxe  de  la  viaude 
était  étaMie  dauaies  ciwwHUueea  fidaeutee,  mm  seulement  lejeon- 
sommateur  serait aasuré  <te,pfuitar  de^ dimiuuHuu,  de  0  oeatiiM» 
par  MIogramme  votia  §mk  «m»tkl  ram—iil, .  mai»  obtiendrait  en- 
core une  notable  dlariautiMMr  le  Mtaie4avi«idfrde  boucherie,  qui 
estacfaeUemeM  à  Uège^oaoMieiisfuaptrlIoo  ideUe  avee  les  prix 
existaaU  daua  d'autnavlUes^  BayquB.atda  l'dlraMer.  ainsi  «n'a- 
vec  le  prix  du  hétaiiviraBt.      WT^      — «u^.  ■»«  q»  • 

um  liocDMonvB  KAi  DndmilÉB.  —  Ou  lit  dans  la  Jotmal 
iê  Jkueu: 

•  On  accident  qui  aurait  pu  avoir  tes  plus  AiMstes  cOBséqaeaeas. 
mais  qui  liearensameBtu'a  causé  qh'oa  défU.  rMunble,.  bien  qu'il 
soitfort  tmportauLa  eu  lieu  avaiUlcr  su^  la  ItaiFdu  chmiu  de 
fer  de  Parts:  une  laoomodve,  se^b^  à  au  «wirsIeréehaMé,  est 
partie  taute  seule  des  atalfets  deÏH.  AIleM  HÈaêÊkSSMTÀMt- 
ville,  etapièa  ivoir  IraMM  Mae  •«•  MnlMéde  1flM|liWMiMiPlifl«i«  la 
diauncaqui  la séparaif  de Rouau,  éQiaa  s^as»  irMide  «tue  ternie 
débaiwMre,  au  mHleo  deg'élbrisdeira|dUft  mis  eu  pièces  phr  «Ile. 
et  coMn^  leSquetoaiie  était  veau*  briser  pHâiletn  parties  taMonaa- 
tesdasouadcaaiaaM.  *.>-.. .a  .  . 

>  Voici  ooHUMut  ce  slagulier  évhiiMint  est  airiv*  :     -i^-it^^i  j»^^ 

•  Les  locomotives  qui  OM  servi  à  là  MMlioa  rua  coaioi  sont,  aus- 
sitôt après  leur  arrivée  I  BMsar,  dlrigies  mi  les  aielien  ddnr.  Ail- 
card  et  Buddicom,  ain  doSiMr  aie  lUapiMou  M  d'end  pMpartes  k 
un  nouveau  voyage.  UmII  soir  la  loq«lM«i«e,q9i  avait  muorauà  le 
tralB  die  oue  heues  ef  dcpUif  na.fiMWP  Oa^M^  ooMUits  I  Bâte- 
ville  fOwtiMn  stiaûlaawL  m^my^^mm^^mSt.  vi  ïêc» 
des  aielien,  cette  McidM,acoo«ÎB0^  itsMlew,  a«tdtdté  ma- 
ncBuyrée  de  façoa  à  lai  lUre  qal^^  vOM£ii#:  Ôô  favaft  placée 
sur  l«  raila de  service. pals mtimÈim 

voir  rua  et  Pauira  ^iMI^VdM  11.000^^  OÉ  kohauf- 

feur  éUlt  deacaodtt  de  la  lootÉÉav^jopr  «Brlip  lu  leader  auf  au  pont 
louraant,  la  machliie  naMt,  flnadat.  k^^  qui  lui  devaient 
faire  ceprandra  h  v«^  jaBMiâi7«t<p^  «f. 

frayante  rapidité,  i^uMteaieftdn  aa  Ituttépoiivuaiiibie. 

■  Le  chauffeur  et  les  homiH»  présents  «oururèat  sur  la  trace  de  la 
locamotiea,  aaiaU»  u'aitivèiuat  que  loagtampe  aaeis  ella  sous  la  dé- 
barcmlère,  qui  leur  offrit  un  spectacle  de  destruetioo.  La  auehine  avait 
suivi  la  v<^  du  train  qu'elle  avait  amené,  et  aur  lequel  'elle  se  Jeu 


me 


9B! 


culatioa  du  sang,  que  les  peiitr  m  véîdtips  eut  si  bien  su  reproduire  . 
sur  leurs  toiles.  TarquIiiiMj^ji^det^iiidlf^  sa  narine  est.dilatée,  ses 
yeux  semblent  la  couver  touteafière;  au  reste,  sa  figure  et  ses  vête- 
ments sont  eeux  «Tan-noble  VéuUisn;  mais  quelle  que  soit  la  finesse  de 
sa  tête  et  la  richesse  de  jçouleuc  de  son  costume,  tout  le  tableau  sem- 
ble destiné  seulement  a  éficaifer  l'admirable  ftgnre  dËl<uërèce.  Le  Ti- 
tien s'estélevé  là  Jusqu'aux  plus  baiites Itflritexite  son  talent:  modelé, 
dessin,  couleuT,  tout  é^t;j^i^iit  |.virfi>it,  et  comme  étude  de  beauté 
plastique,  ce  kibleau  peut  passer  pour  une  de  ses  œuvres  les  plus  com- 
plètes. 

Après  cela  diiroDScnous  que  certaines  négligences  d'exécution,  no- 
tamment dans  les  m^ins  et  dahs  le  pied  dé  Lucrèce,  doivent  faire  sus- 
j)etiter  l'authenticité  ûe  cette  belle  peiiiture?  Non,  sans  doute,  car  les 
plus  belles  œuvres  des  tnrands  ctrioristes  ne  sont  pas  touiours  exemp- 
tes de  qilelque  iraperfectixin  de  dessin.  D'un  autre  côté,  la  eonleor  de 
ce  ubieau  est  peut-être  pi^  uniforme,  et  aussi  moins  chaude,  moins 
dorée  que  celle  des  autres  tabliran<  dU  titten  ;  c'est  pour  cette  raison, 
sans  doute,  que  M.  Thoré  l'attribue' au  Tlntoret.  L«s  noisbreux  u- 
bleaux  du  maître,  répartis  dans  les  diverses  galeries  de  Venise,  ont 
en  effet  ceUe  couleur  frafcbe  Ut  lumibeuse  à  iafbis,  qui  fait  que  les 
chairs  sembleOt  comÉe  car^sées  par  le»  rayon»  ddïll  lune.  Il  est 
probable  néalttolns  que  .tfette  fraicbeur  est  due,  iHins  |e  tableau  de 
Lueriee  et  Ikrquin,  au  80.^n  avec  lequel  on  l'a  mdtiotenu  a  l'abri  du 
contact  de  l'air  et  de  la  lumit'-re. 

Possédé  pendant  longtemps'  par  une  noble  famille  espagnole,  ce  ta- 
bleau passa  ensuite  à  un  gouv  'erneur  français  k  Nâples  ;  pois  il  fut  dé- 
posé en  gage  chei  un  banquiei  %qttl  endevliit  bientôt  propriétaire  et  le 
veudit  au  possesseur  actuel.  Quand  on  songe  au  petit  nombre  de  ta- 
bleaux du  Tillen  que  possède  le  Louvre,  on  ne  peut  s'em^iiêcher  de 
legrctter  que  celte  magnifique  .  VoUo  traverse  sediement  la  Frahc»  pour 
aller  orner  un  des  Musées,  de  .Londres  d'où  certalncofeiit  elle  ne  sor- 
tira Jamais..       .  V  .  ,      ...  '  .  i.  , 

£,'il»ôiMiaMce  de  Botic^Ui  non  sa  i^ru  un  Ubieau  bien  inférieur  k  la 
Yiêrgt  du  môme  peintre,  ^acéé  dans  le  premier  salon  de  la  galerie  dit 
Louvre.  Boticelli  éuit,  cQfflulao  a  sait,  élève  dé  Leppi  qui,  lui-même, 
i'éuit  de  Glotto-,  lise  rattache  «lone  d|rtMeq|entà  l'écoldjprimltive; 
m^i^  il  y  a  dans  la  plupart  des  ubieaux  de  enté  ééole  un  seniipient 
religieux  qui  manque  à  celui-ui.  ;('i>ONi(Mif«  eit  Igurée  par  une  tm- 


me  porUnt  sur  sa  tête  une  corbeille4le  fruits  ;  elle 
un  enfant  qui  parait  rire  et  un  autre  enfant  fort) 
qui  s'échappe  d'un  panier.  L'abus  des  pierreries,  irilliianiTfgot] 
costumes  et  surtout  l'aspect  étranae  des  deux  eabnU  auuiuels  l'ar- 
tiste a  donné,  on  ne  sait  poiviMoLdestltesde  Vfelllâr(|s/.|i^il«cf 
tableau  plutôt  un  objet  de  eurfoilté  qu'usé  d»uvréd'aft«MUih|i«ilb.^ 
La  VUrte  d«  ta  mtimm  4e  lartto,  de  Rwhaël,  est  le  tableau  que 
nous  connaissons  au  Louvre  sous  le  nom  de  rUrpuM  Fb<le(n*440l); 
mais,  selon  le  prospectus  de  cetu  exposition,  la  aOtra  asnlt.un  apo- 
cryphe. Lors' de  la  conquête  de  ritaUe,  NaboléiÉ  iMÉil  ileaùindé  au 
S{>e  ce  Ubieau  avec  un  grand  noudfre  d'OB|etti'iÉÇ  leiaMinesÉe 
rato  auraient  substitué  une  copie  k  l'original,  lequel,  |iar  «»«  «ie- 
e«M<oii  tMntmenU  sùt§utt$rt,  serait  tombé  «treles  mains  de  son 

Kisesfieur  actuel.  Ceux  qui  contestent  l'authenticité  du  tableau  du 
ttvre,  invoquNit  le  silence  peut-être  involontaire  et  fort  peu sigulfloF 
tlfdeM.QuatMiiradeQuio<py.et,àceqH'Mpl|na^l*0|lBM^ 


grès.  Assur 


sont 


tivÊÊl 
qu'on  leur  donfir|ililWr«âlMI^ tes  sfat^PiHl^ttes,lif 
bre  de  tableaux  de  l'éeoleiUliehne  se  trouveat  à  la  fois  dans  piusleun 
Musées  ;  qui  nous  prouve  que  le  maître  n'a'llls  sliÉjBÎÉiÉit  mirai  m- 
dée  première,  puis  dirigé  et  complété  l'exécution  f  II  existe  noUm- 
ment  pMews  wUVgMiJe Xonto  eu  lUlia;,aello  que  nous  avMs  io«i 
lelyeuil^i^  W«nslM!li«M«do|ietf^u'll  eit  ttcile  de#en£e 
pd|r,^^giH^ip«in^et«^  dii- 

t!éi flptt-I^^Ée^S^IffbWdèl'lMflint  t-uilei^plus dlifluei^ 
et  de  fermeté  que  dans  le  Ubieau  du  Louvre,  dans  lequel,  d'un  autre 
(  ùté,  la  figure  de  saint  J(Nieph  est  biensunériiHi'ra  !  lèf,  elle  séSlbie  fé-' 
peinte,  et  l'exécutloil  énieSt  molle  et  soudée.  Xe  nôtre  offre,  en  outre, 
ifitrtns  d  oppositions  de  c«àlenrs  dans  les  draperies  et  plus  d'barmonir 
dans' le  ton  général.    . 

VÀMê  Ai  te  jMi»,  par  ftaphaél,  appartient  a  la  première  manière 
dé  ce  pcttnre,  <iui,  suivant  /{ueiques  critiques,  niunlt  exécuté  |  trelte 
ans.  I:a  (kiblesse  de  cMrtaines  parties,  sjiéetaliqMat  des  extréalltés., 
rend  ceUe  opinion  assez  probable.  Touiefois^  la  grande  iaespériance 
pratique  sert  en  quelque  sorte  à  relever  biripi^tâté  et  la.piureté  de 
la  conception.  Dans  nos  ateliers,  wMfkt^tTWÊm  serait  donsièirée 
comme  mÀimé;Htm'me»àiÊté^^  k  oélèkrs  péMHre, 

allemand  OverMiÂ  read  eoapMds  eptaifsoa  : 


:^^m:  te 


lU,  elle  parait  tellement 

^  =™.___^  __  f***  «■  P**»'  Se*  yeux  tran- 

qonies  sétOurOlMft  Wfiirerarilsl&iablent  tirer  de  lA-haut  l'esprit  de 

La  déesse  alTée  resu  suapea4ae  sar  pas  grande  SKr  avec  uu  seul  pied 
sur  un  petit  globe. 

'J'#'g'^''^'SI*^lft'tM'MO'#*  W  «'admirer  dans 
tout^MlKl^L'haiM  «ppa- 

renâ  lin^ciOi  peut#r»i  jjiy.  jïaon  jMtent  excusable, 

m  lis  néoessairM,  et  tutescos  pouuék  crier  :  Oalmirable  peinturcL» 

sortie dfr tm.o«bllt ^jiH  npiMl^^llfi  monda, etdfuiae-lui  la  paix  1  » 

0H  critique  distingué  attribue  ce  Ubieau  à  Pinturicchio.  Les  pre> 

mlere  ubieauj  de  RijAIQ  oat  KeaaeOup  de  ranort  avec  la  manière  de 

''~'**^l#ilffVKimJMMnfByB[w  HiQaei  il  mit  travaillé 


■n%5.    .^    iW^ 


,    I  existe  «IniTi^Meâlou  Impériale  4e  Venise,  un  dessin  original 
ds.o|  ^bteà^âeiUiiia^  lui-même.  M.  (^lamatu  est  occupé 

efi;de-iÉoaMiràiriiifttfaire  daas  use  gravure,  avec  le  ulent  élevé  et 
conadiadaïuL  ~  "        - .    ..- 


-1^-^.W,: 


portrait dePouric.  , __ 

tWiiu  salon  de  gravure  de  l'année  deraière. 

Dlsoqs  en  terminant  que  RaïAaià  et  le  Titien  ne  seront  pas  les  seuls 
jl^nds^uMm.  qMlipr<)!rAiil.à4iMtti!ipisM0ai;>^ 
du  Corrège,  d'André  del  Sarte,  de  Salvalora,  etc.  Tous  ces  ubieaux 
sontdMiinéià  pÉ^serm  Angl^fré:Bi|^M,fouufois<  queirosaiOa- 
telin  u'sbaudtKaneroatMsdes  ouvres  qQljUBMiiisricnMMilMur  le 
pays  eonaie  pouffes  galeries  parUçulières.lbÉp|Ml(NiS  surtout  i  l'ad- 
mialstrat^  des  Musées  qu'elle  a'a  pMs^ao^Mt'  aucun  afert  pour 
réparer  les  pertes  qu'a  fait  éprouver  à  notre liMÉitSIiétiaé  llnvasiOa 
étrangère,  uudi»  que  ifsaïusées  d'Allemagne  ae  sont  enrichis,  depuis 


L.lt.>'AiiiBH. 


rwrrmTii-]viu- 1  ,i\ 


■■iiifiiinii>n-  \  \mm>  *^ 


lllipiiii|fciilriiUii<ttVjM'iM<lpia*eae««mi»i*IUiaMt^t"iii  ■tii|-|JI||ll-^^««*r.«r«Kr"rif(SpB^Vi<i1iTiiiHlii  i^mmaBjjaiJBmaM^pHtaiHipapiiH 


-^-- * 


tiOQB  qm  JUfliii  M  «M  «te  1fcè«o;ire  ^  vàium,  e»t  tepue  waM 
denHêi>  4^  le  mn  dans  là  Mile  de  /Barnsley  (àngleterre}. 
UéiteciMiA  ««  wm  «MS  ^  J|»iiMv^^i«'<Éi»t8l«rv  Mit  «Mi 
lieans  de  l'après-aidl,  m  «noanat  «H  te»  euniers  toni  toab  au  trft- 
mil.  Oacalcale  qn'tt  devait  #  en  avoir  eàvlroa  Une  «^nUineen  ce 
iiMieotd«Bs  l«8  pallft';  temtimk MmmeU  lUleeiucle  a'p  pue*- 
cote  eu  être  dnnaMt  «i|Mf|raif«É  l(HMftf«  des  vkHiMa  ne  sera  pas 
Éi  oMsidérable.  La  ariiM  a  dpn  ieettt  4Ntre*Tiiift-troii  yards  de  pro- 
fondeor,  et  les  faleriMswttflrfalaea  s'aafotooeat  «osuite  daas  la  direc> 
tiM du  snd;,  sur  «as ieat«ia#  d'covIroB  trois «ats  yards.Toiis  lés 
Mvrien  éiaieM  BoiilsielaaMes^aaOratll,  |nls,flèwBe  il  D'éfjittji^ 
«^»«cri»id'aooldsatdls4a  bAm  attife  liaaa  cette  boaUI«re,  m  êm 

ria  ladMorable  Miltada  dV  Ifatailisr  aasal  atee  des.  feai  llkrès;  et 
est  à  eretre  qa'M  ooumat  de  gaa  s^ajit  |É«dalt  tout  à  «oop,  a«ra 
porté  l'aspkafte  dt  l'iMeodie  par«itaie  là  iMw:- 
"^La  détMafloa  a4té  al  Me.  q««Nrfm«  ditpttifs  a  sauté,  et  des 
•imors,  qui  «ratalltaiaai  daas  l«am^r«Bto;'|iNit  llté  reawrsés  aVee 
les  cbariots  qu'ils  coadulsaient.  La  cause  de  ee>tMMIeaièiit  dé  (erre 
«•a  piBtardé  à  dlil  «aatiiav  daaa  ai  aa^s  où  ^ses  ieeldemine  sdnt 
natbêaNaieaieat  qaetMp  tépéléa ,  «I  ai^it^t  toates-  les  fe&pes  de 
aiaearsaMi  acoaafMa>  dpoavaaMai  tar  le  lieu  du  dartre ,  péjÊr 
Rassurer  de  l'dieadfM  'drlaar  aalbeur.  Après  qwlqaes  précautions 
indispetiuMiiSk  M^t'MM^dtfdaM  les  fiierieK ,  a  nssué  das^qelles 
on  a  reaeealré  des  Maaeaax  de  «alaviNa,^at  1i|i  preaiibrs  oat  été 
imaiédialeaeat  vodioatéa^  tiasqulet,  le  pins  aiértae  slléiicè  a  réjifné 
daas  le  puitt,  ot  le  IwMtdas  AiaèbraaeaseteUssean  se  fait  seul  ea- 
leadra,  «tlHM  w  taWIMl  Us  cfabiifa<qae  pas  aa  des  pauvres  ouvriers 
a'ait  échappé  à  son  fatal  desllB.       .    .     : 
""tajlMpart  daiéadawaiiitt  détgaiéi,  brisés  ou  aoireis  par  les  tutti- 
larnTel  c'en  aa  spéStadè  tdéMraatqalB  de  voir,  «haqae  fols  que  le 
char  raaoate  avNdeM««ielle»vl«flÉe»c4ès  feames,  des  eaCanlsse 
pfédiMter  avec  dos  cris  aft^  sar  aés  Imbeaai  saoclaats,  peur  y 
^ertMr  les  tratto  «éaaaaaIaufelaB  d^aa  éaodx  oa  d'un^êre.  Le  noaK 
bre  des  amto  Nli«éS'«aMdlaiattn  sVlavait  à  quaranis-deui.  aals 
les  calerleB  oVraleal  pas  eaeondiéeattèreawBt  eaolorées,  et  II  àiaii- 
quait  plus  de  treate  ouvriers,  uns  coaipter  «en  qa^aacane  fkmilte  ne 

hterre,  cependant  ils  ont  tous  expira  uns  reprendre  coniH4«M9<^ 
Le  oDronar  va  ouvffr  une  enquête  sur  cet  horril^e  accent  ;  <^  es- 
pèr«  que  son  verdict  sera  sévère^  et  qu'H  proitftra  déaoraia^,  sous 
les  p^es  les  plu  ibrMJi,  rintnHiaçUofldaas  les  iiilues  deJinu  libres, 
MUS  quelqge  prêtée  qn|s ipe «oit.  (/.du Bmrê.) 

AVAumcmM^—U  li  amiar  dsraier,  i  •  benres  du  bmUii,  asouvriers 
■iMais,  qui  veaaiei(4aawaa(«iB4aas  le  T]rrDi,ei  NatrateM^sbei  «Dx, 
s'apercureat  an'aae  aialanobe  allait  se  jdétacber  d*  la  noatasae  voi- 
sine. Ils  se  aiireat  «  pourit.et  crlaat  :  sauva  qui  peut!  au^ravalaBche 
lea  ffMffa  Kf»  te  rapMMé  de.i'-^dair  et  lia  loaiMreat.  PInsiean  fo- 
rent asset  heureux  pour  se  relever  et  s'eaipress^iant  de  secourir  leurs 
malheureux  coanapwa  Oa<BM!iitfl>to>t  le  )oar,  mis  cinq  ouvriers 
qu'on  parviat*  4<g«f«irfm(HPl^Mpii]rklés. 

Le  leadcaiala,  «1  tu  44pillj9M9i;e  tiola  «atrcs  qui  éiaieat  aiprts. 
L'ua  (d'eux  laisse  «aevâévi^niHieaiints.  " 

*  L'érrtiulèBientSKl^hÂlr  âpa Une  staUpa 4e  Ib rue  du B«il, 
h  Villefratiche,  a  eu'fle«  «mMI  imliw,  Vip^m  circoasUiices  re- 
Mrquables,  qui  ont  s|a«lÉ  Vie  tvtiuieurs  personiMS. 

•  A  ciBSu  heures  et  i|eam  «u  ibstfa,  la  f(p,|Baip  iu  sienr  Simon.  Jour- 
aalier,  qui  est  sur  le  point  fa^^bi^,  veaalt  et  se  levfr.et  activait 
de  a'babjiller  01^  deVicrofiéétinlJ^ttpe  Jittrie  béai  ^0  iMulIn,  lors* 
qu'elle  imfeddit  sdas  ses  pieds  an  draqujupent  du  ptadclier  ;  elle  sje 
hita  de  se  cramp^rtet'  sur  ràutre  partje  du  plancher,  encore  Immo- 
bile, et  vitrabUier  ailmiie^assée  celle  qu'eDe  venait  de  quitter. 

■  Toutefois,  ail  ^j^tesptde  sut-  leqtel  rëp<ktait  te  lit  avait  été 


^»f04m0f«0j 


idesfaveitii 


ifà  intéresse  d^ane  manUMiaetable  une  fiidUe  de  PMs.  Le  château 


de  A^..  était  habile  pur  déttx  personnes,  menant  ube  existence  très  re- 
tirée et  très  bitarre,  le  sieur  G...,  presque  septuagénaire,  possédant 
ine  fortune  de  |rias  de  qattnf  millioas,  et  son  flis,  âfé  d'environ  cin- 
quante ans.  Ils  q'mleôtjpas  ^e  domestique  avec  eux,  et  chaque  soir 
Us  s'eniermaient  après  ivoir  rëAvoyé  les  gens  de  Journée.  Uu  matin,  il 
y  aquelqué»  iennnes,  <M  fut  Informé  que  le  vieillard  gisait  Inanimé 
dans  un  iHiits  luliaoetit  à  la  cuisine:  Des  secours  furent  bientM  portés 
pour  retirer  lecaflavre.  On  Crut  apercevoir  entre  les  iaïqbes  un  bâton 
qui  fombaau  fond  à§^  l'eau,  en  rendant  le  son  d'un  morceau  de  fer, 
cireonst»nee  quijivaft  paru  singulière.  On  fut  frappé  de  la  colnci- 
d«BM,JiwsqaeIe  iSMiivre  ayant  été  amené,  on  vit  a  ta  tête  une  plaie 
contuse.  Il  était  impossible  de  ne  pas  en  rechercher  la  cause.  M.  le 

frocureur  du  roi  de  Rambouillet  fut  averti  et  se  rendit  sur  les  lieux. 
,e  puits  fut  vidé,  «ton  y  trouva  UM  barre  de  fier;que  les  médecins 
déciarèrei^t  avoir  pu  produire  la  plaie. constatée  sur  U  tête  du  cadavre. 
D'un  autre  cAté,  dans  ua  cottlair  iofcscar  de  la  maison,  on  découvrit 
unepiAlte  mare  de  sang,  couverte,  dit-on,  par  de  la  paille  et  des  cén- 
(^,fl  parait  que  tout  l'argent  renfermé  dans  les  meubles  de  la  mai- 
itin,  et  évalué  à  une  somme  d'environ  5  aoUfrancs,  aurait  disparu,  mais 
sans  que  le  voleur  eût  eu  recours  à  l'effraction.  Ces  circonstances,  qui 
ont  semblé  exclusives  de  l'Idée  d'un  assassinK^eommispar  des  gens  àf. 
l'extérieur,  ont  fait' tomber  les  soupçons  sur  le  fils  même  de  G....  Cet 
homme,  qui  a  reçu  de  l'éducation,  vivait  dans  aa  état  de  dépendance 
complète,  «t  pour  ainsi  dire  de  domesticité  chez  son  père  ;  41  est  abruti, 
disalton,  par  l'habitude  d'une  existence  solitaire,  et  surtout  par  les 
excès  de  boisson  auxquels  il  se  livrait.  Ou  le  voyait  vêtu  de  haillons 
sordides,  et  il  n'avait  de  rapports  <qa'aiec  les  ouvriers  que  son  père 
taiiaU  travailler.  Les  voisins  ont  prétendu  qu'ils  entendaient  souvent 
entre  le  père  et  le  fils  des  querelles  violeotes.  •       v  '     , 


4  01»  J.        _ 
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B-doTrés. 


T'^'  ^    .  1 S B. éjs I.  da  aiii£ufttf «is «il «liisiMa a» mis t||gi.«. 

tw^que  et  mystérieux      ^^      '     gSmrMtiMs g|m,ssltui}|nsi»ll!rr> 
gMfons  de  lé  fuMce,  et    k  }^  J.  «s  •.  *  «om  •/....' ai«|.(i#»r,  *  ««»  .«•  «•  Zz:\ 
ledePMs.  U  château  h  ei»  i-  •  ^  •      «•»'•  STjT^^"'     *     .^ÎS"  v». 
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abxAcvia  dh  ««uAvasa  av  sas  Anva.  —  OraèA.  La  Bomqmttiin, 
de  ■;  Adtnt;  paiÏMtn  la  isaMlM  proehalBe,  te  même-  soir  qm  te  TaiUeiuu. 
—  ODÉoiTOntre  Mleesto,  pour  les  répèUtiiws de  lafsette  b Ibéàirs  fait  au- 
jAVrd'bni  relSche.  l'Odtoa  préiMre  li  i^afMtor,  de  H.  Mèry.  «t  U  Mamekon, 
de  M.  Cordelier-Delanoue.  Il  a  reçu  ai^ourd'hui  une  nouvelle  tragédie  de 
M.  LaUMr(de  St-Ybars),  U  Syriim.  Samedi,  représentation  extraordinaire, 
Jf4M><»J«M««f  drame  en  cinq  actes,  Joué  par  Mme  Iforral  et  Lugoet  ;  Oiidnd 
raÎMw  «'«n  M,  Jo«6  par  les  avtfsles  d«  VandMMIe  ;  b  Uit  StAmuM,  par 
lés  attistes  da  Palais-loyal  ;  t«  iMèMlmf,  par  ijflBiTière;  chant,  par  Mme 
Habit,  delHkpéra  ;  danse,  par  M.  Berlhier,  de  l'Opéra  ;  chaBSonaeUc,  par  M. 


TAïauNAii  1»  coapmuiciB  HB  l<A  «EintB. 

Dtel.AnATI«fM«K  .rAILUWJN- 

Du  8  mars  1847.— M.  Bnua.  boulanger,  ii  ta  Cbapclle,  rue  Léon,  3.  Juge- 
comni.,  M.  PlaiM  :  syndic  prav.»  M.  Hausuaui,  ne  Saink-lionoré,  200.  — 
MADouJerne,  épictar,  me  8aint4>eaU,  dit.  Juge-<»mm.t  ¥>•  Odierj  sfodie 
pfov.,^M.^  gaett  rua  Cadet,  l^ — J— ,     f  — 


VABCBAHOUBS. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  8&  (l'hsCt.).;  «(Mirant  du  mois;  87 -M;  avril,  88j 
mois  du  milien,  »»  à.103  ;  t  derniers  mois,  lOi. 

UUe.  —  Colta,  83-&0:  œilletié  rousjié,  ><;  (in,  >»  ;  eameliiie,  >*•>'  k  » 
chanvie,  i».— Sans  expéditions.  - 

Esprits.  —  8ie  Montpellier,  dtsponfltle,  «*  h  00  ;  courant  du  mois  M  k  99.; 
avril,  100  U  lOl  ;  mois  du  milieu,  ■»»  à  103.— Sans  vendeurs. 

Savons.  —  Marseille  bien  pSIe,  itelle«iualité, disponible,  106  k  i»-»!  les 
100  kil.;  «rdros  de  livraison,  »»  fr. 
"  0      (  ji  II      I         [  1 1     »ii    •     '•  ■ 

£'«N  dM  génmUi  F.  CANTAonii . 


gnititmt.  On  prépare  aussi  à  ee  IbéSUra  lêCHd^m  tÀmard,  pour  Bouffé.  — 
L'AjBnibo-OMiiQoa»  sprès  to  Chstrit  4m  Ginif,  jouera  an  drame  tiré  du 


M.  W.  b  Mombéliard.—  Vous  wNdes  donc  absolaaient  monter  au  premier 
échelon?  —  Mais  vous  aurez  des  concurrents.  —  Cordial  accueil  aux  6  nou- 
veaux, et  vives  félicitations  a  tous.— V.  H.  vous  donnera  le  temps  nécessdre. 
•"teas  aves  dft  lui  éerire  dans  le  même  mm  qa^aous.—  C.  serre  la  main  k 
M.  P.-^Noas  vous  envbyMaa  anroéros  t.MA  reste  b  la  proehiiae  oocasion. 

M;  C  D.  en  Algérie. ->  Beflu  les  900.  —  Cerdial  accfwil  à  M.  r  —  Votre  let-^ 
tre  Boaa  prouve  oien  que  nous  wuunes  ob  nous  devoas.  être,  c'est-à-diré  au 
centre  des  deux  ailes.— Merci  ;  mais  tiches  (TaVéir  le  tésaiis  pour  l^é  autres. 

M,  L.  T.  R.>  R.  —  Cest  aussi  triste  que  bouffon.—  Nera  de  nous  avoir 
Mités.  .    .       .-.  .■;.;/,., 4:,, .J-.-      . 

M.  M.  b  Orléans.  —  Mous  servais  depais  le  8. 

M.  M.  b  Nogent-le-R.  —  Merci. 

Ï.  A.  B.  au  Loole.  —  Mpua  («rons  ce  que  vous  désirez. 
.G.  à  Laon.  —  fteçu  les  83.  —  Merci  à  MM.  B.  et  J.  —  Cordial  accueil  k 
M.  D. 

M.  A.  k  Dieppe.—  Merci  de  votre  excellente  lettre.  Vous  êtes  inscrit.  On 
ne  tardera  pas  a  vous  écrire  pour  les  détails  de  libr.  C'est  très  bien. 
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b.  f|i  eaéaux.— Robert^-Diabie. 

*|>  ttuAMCMM».  —  Virginie,  la  Ciguë. 

I|3  •»■«■.  — ReUchc.   ^ 

8|4  omLdk-cOaiiQnx.—  Le  Déserteur,-  GIbby:    '  '       ' 

■l»  nciAVjuï  asarOMQVB.  —  La  Relue  Margot.   *<     '  V 

»i*  avAxataba.  —     ^ 

1|X  VAmmtifM.—  FantèflM.  Poltron,  Tkms  rois,  les  Collaborateurs. 
0  8(4  itntMAmL^  Sinpltoe.  GeneTlève.  le  Phaee,  Irène. 
6  nt  VAaamM|.  —  La  Vendetta,  la  FilLs  Ifrrible,  les  Enfants  de  troupe, 

6  lu  fAMsaHaÔTAlt.  —  Le  Petit  Cbapero0,  Vp  Bouillon  d'onze  heures, 

Une  Fievi%  brûlante.  Amour  et  Biberon. 
(  >l>  »dâva-M-Éuuma.  —  Le  Docteur  noir,  le  Carnaval  du  Diable, 

Ivan  feseUve. 
a  l|2  eusasÉ.  —  Bertram  le  Matelot,  b  Maupiu.  ><!.  ,>..• 
0  »|t  *maaav.  — .LaUlowiiedes  tïenéts..   -JiOTfj'^H.  .<•'■*;•'»;. 
0 1|3  esaigns.  —  La  Révolution  firaqcaife!         !.'  <  ^ 

S.t|>  Mam. --Pierrot,  ta  Pie  du  Quartier,  léyieux  P^,  Ifonte-Cristo. 
«  l|3i6l|l»-i>a4mAViàott.-foDai^rtek'imeunë3^  Bal. 

b  »|>  l^nâsméedlia.  —  Paysan  perverti,  le  Juif,  Mardi-Gras. 

5  i,>  piiisaai majiaa.  '—(îatbct>aBt4a' Heine  Margot,  uqe  Chambre  pour 
deux,  un  Enfant  du  Peuple. 

6  m  8a:iamJut<iÉAia  --Le  Gboixtd'iin  Bfkri,  BaitHdgite.  EglH.  Niaise, 
Hélauie. 
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En  vente  à  la  LmaAinn  sociétaimc,  rue  de  Beaune,  3,  et  quai  Yoltain,  S5. 
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inbÂKfiiiiWilîliaBil      B^AiPODra«aDn. 
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Demande  un  rapréienUat  dau  ekaqas  cImMIm  d'ampidiMHMat  t  Appilatimiati  Mm  1,189  IT. 
par  an;  un  intérii  dam  Ici  affaires  «ii  p«nt  raevsr  à  i,OM  fr.  sttnMlHMak 

HVtr  rmttES  neroni  aecordAsi  tau  aai*  rupréwaiinS  qui  aaïaat  AA'ls  ptas  tFtMibm,  rslall- 
rfgnimi  t  ta  population  de  leur  elrcoateripiiou,  Paria  «icepié.  Im  primsS  sarMl  do  t  la  f*  1S,0W  t; 
la  S"  13.000.;  la  S<  10.000  fr.:  U  *•  S,MO  llr.:  la  S«  S,MS  L;  Us*4jMS  (.;  la  7*  sis9  r.j,U  ••  siss  fr. 
Il  citclair  que  l«  ropréMsiaM  4|al  aura  ni4riie  IsprsialMt  pm/Mia  gâipilSjg!»  1  dM«  tté  '-~^ 
,  S'adresMr,  pour  toirte  dsaaands  d'omploi  -'.f.  ■  trt,  êm  dIrscWM  gmat  tKtti  Mi 
nieMoalmai'tri],  t  garhu  ~ 
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HM.  cil.  TUAtiVUJ^X  «s  u.  UATHIIIU. 


Liildministration  a  pour  princ^  fondamental  de  centraliser  lès  vendeurs  cl  les  acquéreurs,  et  de  les  rapprcM'li^  avec  discrétion,  conformément  à  leurs  vues  respectives. 


llié  né  reçoit  »a  eoMmiwhandèMU:  les  Vëndéùisqu^ip^ 
•ntremlié,  et  ne  récikme  rien  dSni  itueun  autre  cas  et  pour  quelque  eaUM  que  ce  aoil, 
t<>ii*lesfraif«Unt4as'4utrgc.     < 

Une  banceuie  eombiaitlMn  la  «et  en  relation  directe  avee  la  Majeure  partie  des  per- 
Npiliesqnl  veulent  afiqMrir. 

-t 


Elle  ne  oerUàlldu  aucunn  coitttttiiSioadBMii.  les  Aeqaârcurs.  et  leur  donne  ORATUl- 
TKMKNT  tout  loi  rcnscl^jneœenls  po«att>lct.  mtmc  eiir  Ira  acqulnilioni  qu'ila  ddolrent 
(aire  aani  ton  entremis. 

Trèa  Rrand  choix  de  Propriét<Sii  et  de  Fonda  de  commerer  en  loua  ganrn  tant  S  Paris 
que  daiia  les  d^rt^mient». 


V*|fe 


~  '1      ■•  .'  ^"  "Seule  maison  qui  opère  k  des  conditions  aussi  favqrahles  pour  le  public.    .  •  '  - 

J     .  MtMTMnMrioiKoutierfetrefwfiS  k9UK9tjiuqu'éBlmrft;  Itt  «MuioimjIm  et/diei'/ilMfN'd  liifdf.  iiirrRANcant.)  ", 


/LVm  LB.S  TAFFETAS,^  OmPRBSS^»  VOIS  EUSTIQUfiS, 
A.W1S.  8EHB8.j«Aâ,  KtÇ^Jo».  MJMDaijX,  |)harmacien, 
1  Paris,  pour  euUietcutr  le*  «éUestmrésel  liai'cautti^es,  portent  loua 
aou  étiquett^elsa  «tgMlurtf.-i'Wttbourg.Moiitmàrtrf,  78.f Aflrimebir  ) 


Umiu 

a'or 

en  1843. 


à  h  réglisse 
1>E  GEORGE, 

i  Pharjitacien  d'-Epinai ,  (Vosges 


MÉDAILtï 

en  1845. 


U  SEULE  INFAlLLlULE  POriJ  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

mm,  m^Mmjmmtmmi  nerveuses. 

Oii  en  trouve  dnns  tonu»  ]ci  m<^l(<^'><^<^  pharmacies  de  France; 
et  À  Paris,  au  dùiiOt  général ,  cbcz  MM.  Wao^kk  et  GAawjKU. 
dr&ûl^t^'  rbe  ués  Arcis;  $(i.V  0»ne  doit  «Millaaée  qn^aûi 
bojtos  portant  i'étiquettn  et  la  tignature  GEORGB. 
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Hipriatarle  Laflfs  Lèv|  et  oomp.,  rue  du  Croisaant,  10. 
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L'Espûgne  ^c%  là  r.-ûncié.  — 

Li  Qfaafflbre  des  députés  espagnols  discute  en  ce  moment  son 
adreive. 

l^tuwnB&det  derrières  séances,  M.  Donoso  Goftèa  a  prononcé 
ira  diwsoim  ^i  f  ravi  d'enthousiasme  tous  les  journaux  de  Ma-^ 
drid.  €eiDf6daraest  beaucoup  moins  remar(|uabl«  par  le  fond  que 
par  la  forme,  il  est  beaucoup  plà>  fait  au  point  de  vue  du  sentiment 
que  de  l'utilité  pratique.  11.  Donoso  Gortès  est  poète;  il  a  émii, 

Sirce  qu'il  a  parlé  en  brillantes  images,  et  qu'il  a  caressé  le  pa- 
ietisme  de  ses  auditeurs.  Son  discours  est  un  pendant  à  celui  que 
M.  Berryer  a  prononcé  dans  la  dernière  discussion  de  l'adresse  à 
ia  Chambre  des  députés,  et  rien  He  plus. 

S'il  est  un  sentiment  qui  vibre  au  fond  des  cceurs  par  delà 
les  Pyrénées,  c'est  le  patriotisme,  et  il  vibre  d'autant  plus  éner- 
giqoement,  que  depuis  longtemps  l'Espagnol  est  obligé  de  le  con- 
centrer. Depuis  plusieurs  siècles,  en  effet,  l'Espagne  n'a  pas  de 
vitalité  propre.  L  émigration  et  rinquisition  l'ont  atteinte  au  cœur  : 
l'émigration,  en  lui  eulevant  ses  forces  activcs.-'ses  génies  aventu- 
reux; l'inquisition,  en  paralysant  ce  qui  lui  en  restait  à  l'intérieur. 
Frappée  par  ce  double  coup,  l'Espagne,  qui  avait  si  puissamment 
rayonné sut'lè  inonde  par' ses  entreprises  de  colonisation,  par  ses 
conquêtes,  par  sa  littérature  développée  avant  celle  de  la  plupart 
des  autres  peuples,  l'Espagne  s'affaisse  tuut  à  coup,  et  depuis  une 
certaine  époque  elle  végète  inaperçue  dansuv  coifi^e  l'Europe;  sa 
marine  disfrâratt,  sa  puissance  coloniale  s'efface;  en  littérature  et 
'  liiqB»  elle  serait  plus  que  se  traîner  sur  les  pas  de  la  France, 
fiers  Espagnols  courbent  Ja  tète  devafit  cette  décadence  de 
leur  patrie,  mais  ils  en  sont  profondément  blessés,- mais  ils  rétrent 
le  jour  où  l'Espagne  reprendra  le  rang  Qu'elle  occupa  jadis.  M .  Do- 
noso Cortfcrrévoqné  ce  sentiment;  il  a  fait  appc|  aux  vieux  souve- 
nirs de  gloire  de  sa  nation,  et  la  chambre,  la  presse,  le  pays,  se 
«ont  passionnés  à  sa  voix,  ont  applaudi  avec  délire  à  sa  parole 
émue  et  vivement  colorée. 

Mais  M.  DoBoso  Cortèfn*èst  un' un  de  ces  artistes  qui  s'enivrent 

ei^x-mémes  de  leur  parole.  N'allez  pas  leur  demander  des  idées  ; 

il  n'en  existe  pas  chez  eux  ;  ils  n'ont  que  des  sentiments,  et  s'ils 

dtemèent  à  aller  an  delà ,  à  devenir  pratiques,  ils  ce  savent  que 

;TeoomDeDeer  le  passé  et  reprendre  les  sentiers  battus.  Après  avoir 

'exalté  H»  auditeora,  M.  Donoso,  an  lieu  de  proposer  des  conseils 

Btiles  et  praticiCbiea,  n'a  fait  appel  qu'aux  sentiments  de  haine  et 

de  Béfiaaoe ,'  il  a  évoqué  les  fantômes  de  Ja  France  et  de  l'Angle- 

.  terra  menaçantes,  comme  si  noils  vivions  encore  à  ces  époques  où 

nn  grand  Etat  peut  être  conquis  ;  il  a  fait  plus,  il  s'est  pris  à  bénir  la 

Provid^oe  de  ce  que  la  France  n'avait  pas  encore  accompli  sans 

l'EBfMgne  sonoBuvre  de  civilisation  en  Afrique,  et  il  a  prétendu  que 

le  tuérillero  espagnol  ponnrait  seul  en  finir  avec  Abd-el-Kader. 

Geriet,  nous  ne  contestons  pas  à  l'Espagne  le  droit  de  coloniser 
l'Afrique;  nous  sommes  persuadés  que  si  die  a  autrefois  reponsséles 
Manies^loin^'elle,  faute  desavoir  su  lesassimiler,elle.8erait  aujour- 
d'hui moins  exolusive  et  plus  habile  ;  nous  devons  même  désirer 
qu'elle  s'unisse  à  nous,  elle  chez  qui  l'élément  arabe  a  pénétré, 
pour  élever  les  Arabes  à  la  civili.<«tion.  Mais  pourquoi  vouloir  ren- 
dre i'Bspagne  hostile  à  la  Fiance,  pourquoi  réveiller  dans  les 
cffiura  des  souvenirs  de  haine  que  de  part  et  d'autre  on  devrait 
oublier  ?  pourquoi  surtout  réveiller  ces  bainea  en  pure  perte?  Que 
PEspagne  esMie  anîonrd'huideliUterpar  les  armes  contre  l'Angle- 
terre on  con^e  la  France  ne  sera-t-elle  pas  brisée  an  premier 
-choc? 
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U  CITÉ  HAtlDITE. 


(Il 


VAkTXX, 


XIII.> 
DÊUnE. 


'  —  Tenez,  Mademoiselle,  dit  le  médecin  à  Marthe,  voici  non  ordon- 
nance, et  suivez-la  de  point  en  point;  Je  reviendrai  dans  la  soi- 
rée: et;  faites  en  sorte  qi^'à  ce  moment  le  pnalade  «À  pris  mun  re- 
mëoé  de|tuls  deux  heures  au  moins.  Adieu  !  iyet  conflance. 

Le  médecin  n'evt  pas  plus  tût  lé-dos  tourné,  que  la  jeunn  Hlle,  arec 
un  mouvement  de  désespoir,  voulut  s'élancer  après  lui  ;  mais  une 
'  force  surnaturelle  semblait  la  clouer  ft  sa  place  ;  de  grosses  larmes  rou- 
laieot  dans  ses  yeux;  elle  voulut  parler,  mais  elle  demaura  muette,  et 
vint  s'appuyer  sur  la  lAurailte,  où  ses  sanglots  trahirent  bientôt  son 
émotion.        ; ,- 

Tout  était  bien  changé  dans  la  maison  du  ilsserand.  Quelques  leurs 
après  son  escapade,  le  bonhomme  était  tpmbë  sérieusement  malade  ; 
un  affreux  épanchement  s'était  emparé  dé  ses  poumons;  une  fièvre 
ardente  le  tuait,  et  déjl  le  délira  faisait  divaguer  sÂfMiiiVretéie^    ' 

L'usUrIfr  Jérôme  ne  devait  entrer  en  Jouissance  de  la  maison  qu'a- 
près f  Intervalle  d'un  mois  ,4e  naïade  avait  donc  un  gîte  ;  maiile  pàln* 
manquait  à  la  maison,  et  Marthe  ne  savait  comment  s'y  prendre  pour 

(f)  Voir  les  numéros  des  24,  ib^  26,  27  févrisr,  2,  5.  i,  6, 9,  lo,  11  et 
12  mars.  .■■   ■'  . 


t'ispuné  à  bewâMip  mieni  I  faire  aujourd'hui  que  de  nous 
disputer  la  coloniiation  de  l'A^'g^  ou  d'engager  une  lutte  armée 
contre  l'Angleterre  et  contre  la  ntnce^  Son  sol  est  riche  et  aimé 
du  soleil.  La  nature  a  coupé  la  Péninsule  de  montagnes  aux  fraî- 
ches émanatiods ,  de  collines  Civiles  et  de  tièdes  vallées  ;  des 
cours  d'eau  abondants  la  sillonné^,  les  moissons  les  plus  riches 
en  principes  aourriciers,  les  raim  ies  plus  vineux,  les  fruits  les 
plus  exquis  y  croissent  partout  où  la  main  les  veut  cultiver.  Et 
cependant,  la  Péninsule^est  aride  et  nue  ;  les  cAteau)^  n'ont  pas  de 
vignes,  les  vallées  de  prairies,  les  collines  de  forêts.  Tout  y  est 
brûlé  par  ce  soleil  dont  on  ne  sait  pas  utiliser  la  bienfaisante 
chaleur.  Cette  terre  poétique  est  partout  inculta,  déseléc,  inféconde. 

Que  l'Espagne  applique  scâ  forces  à  l'agriculture,  qu'elle  éta- 
blisse des  voies  de  communication  faciles  et  rapides,  qu'elle  ferti- 
lise par  la  charrue  ces  terres,  vierges  encore  pour  la  plupart  et 
toutes  exubérantes  de  vie  et  d<^  luxuriante  fécondité  ;  qu'elle  ap- 
pliaue  à  produire,  toutes  ces  forces  dont  elle  ne  sait  user  que  pour 
se  détruire  elle-même,  .que  pour  se  déchirer  de  seé^propjes  mains, 
que^pouf  élever  sans  cesse  de  nauycaux  pouvoirs  politiques  qu'elle 
renverse  le  lendemain  ;  (qu'elle  régénère  son  sol  par  la  culture,  ses 
enfants  par  le  travail  :  l'oisiveté  n'-'^  pas  peu  contribué  à  leur  déca- 
dence. Qu'elle  y  prenne  garde  d'ailleurs!  L'exemple  du  Portugal 
est  là  pour  lui  montrer  uue  (ii,  elle  ne  sait  pas  faire  rendre  k  son 
sol  les  richesses  qu'il  rentermé,  une  autre  fera  ce  qu'elle  n'a  pu 
faire,  une  autre  maniera  ce  levier  dont  elle  n'a  pu  se  servir  ;  et  si 
elle  ne  prend  les  devants  sur  les  entrepreneurs  anglais  qui  la  con- 
voitent, l'Espagne  se  verra  ravir  npn-seuleteent  les  richesses  que  la 
nature  lui  gardait  en  échanj^e  de  son  (i-avail,.  mais  elle. fiaii:a4)ar. 
perdre  même  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  au  cœur,  sa  nationalité. 

Voilà  ce  que  M-  Donoso  Gortès  aurait  dû  dire  à  sa  patrie,  au  lieu 
de  réveiller  en  elle  les  haines  aveugles  d'un  autre  siècle,  au  lieu  de 
la  pousser  à  des  démonstrations  stériles  et  impuissantes. 


Projet  de  loi  sur  la  Médecine. 

EXPOSÉ  DB8  MOnra.— DÉKIGBEMESlt  DE  LA  M  ÉVOLUTION. 

C'est  un  gouvernement,  non  plus  par  la  grâce  d^  Dieu ,  mais 
par  la  grâce  de  la  Révolution ,  que  nous  avons  aujourd'hui  en 
France.  Eh  bien!  dans  chacun  des  actes  ,  dans  chacune  deçniaftl- 
festations  de  ce  gouvernement,  fils^  héritier  de  la  RévMution,  ne 
perce  pas  moins  une  antiphatie  instinctive ,  une  malveillance  peu 
dissimulée  pour  le  gi;and  mouvement  national  et  humanitaire  à  la 
fois,  qui  régénéra  notre  pays  il  y  a  bientôt  soixante  ans. 

L'oeuvre  salutaii-e  de  la  Révolution,  nos  hommes  do  pouvoir  se 
plaisent  incessamment  à  )a  représenter.comme  une  oeuvre  de  des- 
truction brutale  et  aveuglé,  heureux  de  saisir  un  prétexte  de  lui 
infliger  le  stigmate  du  vandalisme.  Tandis  que  les  grands  écrivains, 
les  hommes  vraiment  supérieurs  de  notre  temps,  et  en  premier 
lieu,  ceux-là  mêmes  dont  la  Révolution  effaça  les  privilèges  hérédi- 
taires sous  le  uiveau  de  l'égalité^  et  qui  ont  eu  (tel  M.  de  Lamar- 
tine, par  exemple]  à  souffrir  cruellement  dans  leurs  affections  des 
malheurs  que  Ja  Révolution  entraîna,  s'inclinent  néanmoins  devant 
elle  avec  une  admiration  respectuAtse, — nous  voyons,  au  contraire, 
les  ministres  de  la  monarchie  de  Juillet  n'évoquer  le  souvenir  de 
la  Révolution  que  pour  le  vouer  en  quelque  sorte  aux  malédictions 
et  aux  mépris  de  I  âge  présent.  Nos  gouvernants  auront  beau  faire, 
leurs  paroles  ne  parviendront  pas  à  dégoûter  de  la  Révolution  la 
jeunesse  de  nos  jours;  ils  n'étoufferont  point  dans  le  cœur  de  la  gé- 
nération qui  s'élève,  le  culte  de  cette  immortelle  époque,  la  sym- 


pathie pour  ses  généreux  principes ,  la  recohhâtssàiiicé  pour 
impérissable^  bienfaits. 

On  frouvera  que  c'est  le  prendre  de  bien  haut  peut-iHre  pour 
arriver  à  l'appréciation  de  l'exposé  des  motifs  *i  projet  de  loi_ 
présenté  parM:  Satvandy  sjur  l'exercice  de  la  médecine.  Mai<f  c'est 
que,  dans  ce  document  officiel,  qui  se  di_st(>igue  plus  avantageuse^ 
ment  par.  ^  forme  littéraire  que  par  le. fond  des  idées  et  l'imriar- 
tialitédes  jugements,  on  retrouve  cet^sprit  de  dénigrement  à  l'é- 
gard de  la  période  révolutioiinaire,  qu'ont  toujours  affectionné  les 
gouvernements  jaloux  de  s'affranchir  des  principes  et  de  sortir  des 
voies  largenient  libérales  de  laRévolution.  A  lire  les  passages  de  cet 
exposé  des  motifs  dàns'Iesquels  on  retrace  là  destruction  des  institu- 
tions scientifiques  et  médicales  de  l'ancien  régime,  on  dirait  qii;;  ce 
fut  apurement  et  simplement  parhaii\s»des  lumières  ot  de  l'art  bien- 
faisant préposé  à  la  santé  des  homm^,  sans  aucune  pensé';  ùc  com- 
bler bientôt  le  vide  ainsi  produit^ que  nos  grandes  assemblées  lovo- 
lotionnairessc  décidèrentàun  pareil  sacriticc.  Rien  de  pins  erroné  : 
à  côté  de  chaque  ruine  décrétée  parla  Constituante  ou  la  Conven- 
tion, se  montre  toujours  la  pensée  dé|réédiriér  sur  la  nouvelle  base 
donnée  à  la  société.  C'est  ce  qui  resportira,  pensons-nons,  pourcp 
qui  concerne  les  institutions  médicales,  de  l'expo^  qui  va  suivre. 

La  Révolution  française,  en  haine  des  abus,  fit  table  rase  dè^ 
institutions  du  passé.  Les  institutions  médicales,  où  les  abus  et  le 
privilège  avaient  poussé  racine^comme  partout,  ne  furent  pas  plus 
épargnées  que  jcs  autres  parties  de  la  vieille  organisation.  Par  dé- 
cret du  15  septembre  1793,  la  Convention,  ea  déclarant  «  que,  in- 
dépendamment  des  Ecoles  primaires  dont  elle  annonçait  s'occuper, 
il  serait  établi  trois  d'>grés  progressifs  d'instruction  correspondants  ' 
aux  besoins  des  diverses  professions,  supprima  sur  toute  la  surl'ace- 
de  la  République,  IfS  collèges  de  plein  exercice  et  les  Facultés  de 
Théologie,  de  Méidecine,  des  Arts  et  de  Droit  (i).  »  C'était  l'ensem- 
ble de  rU^ùenDté^de. France,  dans  laquelle,  dès  sa  fondation,  la . 
n;édecine  avait  été  comprise.  .'■>, 

Ce.  qui  pourrait  être  considéré  comme  le  premier  code  des  , 
institutions  médicales  dans  notre  p*ys,  est  un  édit  du  mois  de 
juin  1452.  Bien  auparavant,  toutefois,  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  les  chirurgtens  avaient  été  réunis  en  corps  académique  à  ' 
Paris,  par  les  soins  de  Pitard,^  premier  chirurgien  de  ce  prince,* 
et  un  édit  de  Philiçpe-le-^Bel  défendaK  l'exendce  de  la  Méde- 
cine à  tous  ceiix  qui  n'auraient  pas  été  examinés,  approuvés  et 
licenciés.  Enfin,  ledit  de  Î707  pMterivait  les  formes  des  exa^ 
mens  et  des  rétxptions.  Chique  Faculté  avait  d'aillears  des  règle- 
ments particuliers,  émanés  ou  du  conseil  du  roi,  ou  de  quelques 
autorités  locales,  principalement  des  évêques  qui  étaient  chance- 
liers des  Universités.   . 

Il  y  avait  dans  le  royaume  dix-huit  Facultés  de  Médecine.  Mais 

(1)  Ce  décret  fui  rendu  sur  la  proposition  deLalianal.  Un*  autre  dérret 
du  S  soAt  de  la  mtm«  anoëe,  avait  supprimé  les  Académies  et  les  Sociétés 
liuAraires  patentées  ou  dotées  par  la  naUon.  ^ 

Voilà  quels  furent  les  actes  lëgislalirs  <|ni  abolircut  Ici  Ticillcsunivcrsi-' 
tés.  VaiiHsmeiU  aroas-nous  cberciiç  dans  Ir  BuUêHm  4t*  Loh  ot  dans  le  M$- 
niteur  le  décret  du  tt  août  1702,  mentionné  par  M.  Silvandy,  comme  ayant 
soppriné  tontes  les  ■uttersUés,  toutes  les  (acuités^  toutes- les  corportlionssa- 
vaûtes.  El  (|uant  a«  décret  du  18  du  même  mois,  cUé  d»os  un  passage  da 
rapport  de  Fourcroy  au  Corps  législatif  pour  la  présentation  de  la  loi  dn  rj  vf  n- 
lAse  an  XI,  passace  qu'a  repnxinit  M.  le  ministre  de  l'instruction  pdblique 
dans  son  exposé  des  Motil^  nous  ttmtta  obsvnrer  irae  œ  di'cret  du  18  soût 
1702  supprimait  siraplemeot  les  congrénlions  ecclésiastiques,  unt  séculiè- 
res que  régulières,  et  les  confréries.  Mais  cette  loi  n'atteignait  pas  façon 
l'nisemble  des  c«rps  uniTerailaires,  et  la  preare,  c'est  que  le  i"  août  de  l'an- 
née suivante,  1793,  la  CouTeotion  décidait  de  se  faire  représenter  par  une  dé- 
patation  de  ses  membres  à  la  distribation  dts  prix  de  I  Unirersilé. 


k  jiHT.'Vg,Mir.fij*JJ».Jg»»  wrm,  -^m 


avouer  sa  détresse  aux  quelques  amis  restés  fidèles  au  malheur  de 
l'ouvrier.  Un  cri  de  réprobation  s'était  élevé  de  tout  le  qiurtier;  le 
tisserand  était  un  traître,  un  débauché,  toul-à-f;iit  indigne  de  pardon  ; 
il  méritait  bien  son  sort  ;  et  la  médisance  allait  son  train,  relevte, 
comme  toujours,  d'un  (lelit  brin  de  calomnie." 

Quelques  heures  avant  que  le  bonhomme  s'alilàt,  Sylvius  était  parti 
après  avoir  mis  Marthe  seule  dans  sa  confldence;  et  la  jeune  fille  avait 
approuvé  Is  <!épart  de  Sylvius, en  achevant  de  k  rassurer  sur  le  sort  à 
venir.* 

—Je  saurai  bien  suffire  à  tout,  avaii  dit  la  jeune  fille  toute  rouge 
de  ses  larmes  et  d'un  baiser  de  Sylvius.— Va,  et  Dieu  te  bénisse!  notre 
honneur  à  tous  et  notre  bonheur  sont  désorihais  dans  tes  mains. 

Le  prudent  Sylvius,  avant  d'entrer,  comme  il  disait,  dans  s<m  eo- 
fer,  avait  cependant  jugé  à  propos  de  Etire  une  visite  au  cabaret  de 
Rose;  et  tout  d'un  trait,  il  était  allé  trouve'r  un  de  ses  bons  amis ,  le 
sacristain  de  la  cathédrale. 

"Vers  le  milieu  de  la  nuit  suivante,  le  lis.scraRd  était  tombé  malade; 
et  mille-inquiétudes  avaient  assailli  la  jeune  Hile,  quand  elle  s'était  vu»? 
seule  au  chevet  d'un  vieillard  désespéré,  qui  déjà  bittait  la  campagne. 

Elle  l'avait  fait  transporter  dans  sa  grande  chambre  enfumée,  et  un 
Jeune  mèdeciii  du  voisinage  ven^iit  le  voie  deux  fois  par  Jour.  La  vieille 
sœur  du  tisserand,  pauvre  elle-même,  avait  .donné  se»  petites  épar- 
gner, bien  vile  anéanties,  pour  les  trois  premiers  jours  de  la  terrible 
maladie. 

Çiiri^alito,  lorsdn  la  dernièrefrescription  du  médecin,  il  iic  restait 
pas  une  obole  chez  la  pauvre  fille,  et  il  n'y  avait  pas  d'apparence  que 
le.  pharmacien  voulût  donner  à  crédit  à  des  gens  entièrement  et  abso- 
lument ruinés.       •  • 

—Je  suis  fùlje!  se  dit  la  jeune  fille,  en  rajustant  ses  habits  aveo  ré- 
solution. Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen.  Il  faut  qUé  je  coure  après  lui... 
Je  lui  avouerai  ma  détresse...  il  ne  me  refusera  pas. 

Elle  jeta  un  coup-d'œil  sur  le  malade  qui  paraissait  assez  tranquille 
en  ce  moment;  puis  elle  courut  à  la  porte,  l'ouvrit,  et  sortit  dans  la 
cour.  L'air  était  chargé  de  brumes;  une  pluie  ilne  et  pénétrante  tom- 
bait; le  ciel  é|Uit  pre.sque  noir,  et  le  vent  courait  sur  les  toits  avec  de> 
oruits  de  rafale.       .' 

Un  coup  retentit  à  la  porte  de  là  rue;  Marthe  tressaillit,  comptant 
que  déjà  le  médecin  revenait,  ou  que  Sylvius  lui-mt^rau  rentrait  au 
giie,  après  avoir  appris  la  maladie  4l 

Elle  ouvrit^  et  demeura  mueyM|Vyi|f1f9ltn  reconnaissant  le 
frais  visage  de  maître  Estienne 

~  Que  venez-vous  faire  ici,  M^d^is^OMÉlMSItinies  ? 


—  Laissez  moi  entrer,  Made 


l'abondance. 


—  Oh  !  dit  Marthe  en  ioignant  les.  mains  et  mnvoulant  rien  com- 
prendre, auprès  de  son  père  malade,  que  ce  mot  magique  : 

—  L'abondance) 

Elle  recula  de  quelques  pas  ;  Estienne  marcha  sur  elle ,  lui  prit  la  -. 
main  avec  douceur,  et  s'arrêta  bientôt  sur  le  seuil  de  la  chambre  du  ' 
malade.  .  ^    . 

Deux  maigres  tisons  achovaient  de  s'éteindre  dans  l'âlre;  la  chemi- 

née  en  bois  de  ohéne^tait  chargée  de  fioles  et  de  vases  de  toute  sorte; 
le  tisserand  gisait  dans  un  grand  lit  à  rideaux  de  .serge  à  demi  .ouverts. 
Une  triste  lumière  tombait  sur  son  visage  dccharné  ;  il  était  étendu  ' 
sur  le  dos,  immobile,  les  lèvres  à  demi  ouvertes  ;  et  rien  ne  troublait     ■ 
le  froid  silence   qu'un  léger  crépitement  que  laissait  échapper  la 
bouche  livide  du  pauvre  homme. 

Marthe  se  mit  à  le  contempler  avec  désespoir,  Estienne  avec  hor- 
reur ;  puis  elle  tomba  à  genoux  au  pied  du  lil'el  des  larmes  amères 
mouillèrent  la  main  blême  du  Ynalade. 

—  Devant  ce  lit  de  mort,  dit  ie  jeune  homme  avec  une  jpertaine  gra» 
vite,  je  vous  jure,  Mademoiselle,  qitfe  j'ai  fait  tout  au  monde  pour  faire 
reprendre  à  votre  père  l'or  qu'il  avait  perdu  malgré  moi,  avec  d'autres 
que  moi.  Je  viens  d'apprenqre  sa  maladie,  votre  dénuement,  et  jesuis 
act^uru.  Où  allieZ'VOUB,  Mademoiselle,  quand  j'ai  fr^i^pé  à  votre  porte? 

—  Mon  Dieu...  mon  Dieu!...  j'allais  mendier  pour  lui  acheter  des 
remèdcff. 

—  Miséricorde!  vous  ète^s  pile  comme  un  linj^c;  'y.  suis   sûr  que 
vous  ne  mangez  pas  !  Voici  de  l'or,  de  l'or  tant  que  vous  en  voudrez... 
N'ayez  pasbonte  ainsi  !  xe  n'est  pas  pour  vous  que  je  l'offre,  c'est  pour  "^ 
la  santé  du  malade. 

Marthe  releva  les  yeux;  un  regard  an^éiique  et  do'iiodireux  accueil- 
lit ces  paroles  «fb  Juliers.  Quelle  haute  éloquence  il  y  avait  dans  ces 
deux  belles  prunelles,  et  du  piépris,  et  de  la  colère,  et  tout  ce  que  la 
gratitude  peut  inspirer  à  la  fois  de  plus  suave  et  de  plus  touchant.' 

Estienne,  vivement  éiàu,  fdi<aH  déjà  reluire  son  or,  quand  le  ma- 
lade agita  sa  tête  chenue,  sortit  ses  bras  de  son  lit,  et  fit  entendre  uir 
sourd  gémissement.         ' 

Marthe  se  jeta  sur  lui  pour  l'empêcher  de  voir  Estienne  ;  mais  il  était 
trop  tardjii. bonhomme  avait  ouviurl  les  yeux  déjà,  toutefois  sa:js  re- 
connàilre  Cillé  tète  de  Satan  qui  habitait  son  délire;  • 

—  Ah  !«iJigneur!...  voilà  donc  le  bon  ami  Svlvius...  Ole-toi  de  là, 
Marthe,  que  je  doiitie  la  main  à  mon  grand  aini  Sylvius  I.j.  Je  suis  un 
peu  déjçriogoié,  mon  pauvret  Mais  bahl...  ça  ne  durera  pas,  saper- 
lotte  !.  J'ai  eu  l'enfer  dails  latKte...  une  misérable  carcasse...  ça  ne 
vaut  pas  unepomme  venér...  Ot«.tol  de  là,  ftiette...  tu  m'étouffe»  I 

Il  repoussa  Martheavec^occe  ;  et  la  désolée  jeune  fille  vint  tomber 


"  j-liiwn 


'y^^m^^am 


rapport.'du  premier  vaictde  phanqlj^re  dç Sanjpih 
savoir  mauvais  are  k  la  jltévwlutioii  ttaronrfàit  j%v~y  -  — -  ,'-■•'•• 
état  (Ift  choses?  En  ce  qui  concerné  l,a, profession  i^édicale,  çb  que 
doliiiisit  la  Convention  était  assurément  peu  tïigriè  (lé 'regreïs. 


i^tioe  d'un  pareil 


.„..,.....  V ,  .,«  V...  >.^  «'t^peler  l'ori  àe  guérit ,  ^ 

Nous  le^dimandons,  un  ministre  est-il  bien  venu  à  faire,  en 
48i7,  dos  doléances  ofliciellos  sur  cet  incohérent  échafaudage  qiip 


J>   rir^'ui  il  la  luis  ^oll^  la  iiiaiii  uc  la  «l-xuiuhuu  i  v-yiuinuu»  »wuitB 

»  les  (caU  s,  tous  les  laboratoires,  tous  les  musées  furent  détruits?.. 
»  DiX-hui.  facultés,  quinze  collèges  ou  corporations  de  médeciçe, 
»  et  un  plus  grand  nombre  d«  collèges  et  dft  communautés  de 
»  cliirurgie,  tout  cela  tomba,  enveloppe  dans  la  tourmente  au  10 
»  udi'it,  le  lendemain  de  la  chute  du  trône,  et,  {>our  ainsi  dire,  du 
»  mène  coup.  L'odcret  du  16  août  ITOlsupprimaà  lafois  toutes 
»  Iks  tiiiivcisii.é>,  toutes  les,  lacultes,  toutes  les  corporations  , sa - 
»  vantes.  Tous  les  instruments{)aT  lesquels  se  transmet  do  gêné- 
D  ration  en  génération  l'instruction  duo  peufile.'tQQs  les  loyers 
»  ')iii  conservent  et  entretiennent,  dans  riat<>.rct  de  l'Age  futur,  les 
>  Icniicie.s  d:>  I  âge  précédent  .se  trouvèrent  brisés.  » 

C(<  n'est 4)as  dans  le  but  de  faircaimor  laRotoluiion  par  la  ieu- 
)ii;^:e  studieuse,  que  M.  le  graBd-roaltre  de  l'Université  a  (ait  ious 
'  i  es^niîs  dé  niaôïîqùè  au  hûjéi  d'une  mesure  w'iccssaire,  quoique 
u)oiiiei;tiiHén)ént  tûcheuse  dans  ses  ctrcts  immédiats.  11  n'est  peufr- 
«^(rcpas  sans  habileté  non  plus  de  Ja  part  du  nmiMre  d'une  no- 
nur.  Iiie,  après  a\oir  montre  ilans  la  cnuto  de  l'édifice  »cienUUque. 


ce  qu'on  oublie  volontiers  de  dtre,  car  c'est  par  ce  dernier  côté 
qu  il  est  le  plus  facile  de  ressembler  k  Napoléoqi 

Quoi  <iu'il  en  soit,  nous  trouvons  oue  c'est  manquer  de  justice 
envcri  la  période  qui  sépare  1793  ae  l'avènenient  dn  gouverna 
ment  consulaire  et  de  l'empire,  <{ue  de  passer  enti^ement  sous  si- 
lence les  tentatives  faites  duranVceUe  période  pour  relever  les  insti- 
tutions m'>dicalcs.  Pareillement,  noua  seable-t-il  qut  ce  n'est  pas 
ju<;er  la>  Convention  avec  l'impartialité  uni  lui  est  au  moins  due, 
que  de  présenter  comme  un  retour  sur  elle,- hiéme,  comme  nn  acte 
coiitrairc.àson  eiiurit  et  à  ses  tendances,  la  création  des  Ecoles 
centrales  de  l'Institut  et  de  trois  E(;oles  de  Santé,  oui  furent  l'origi- 
ne, le  prcniitr  gorme  de  nos  trois  Facultés  de  méaecine  actuelles. 

Mallieurciiscment  il  est  vrai,  la  r'organisatian  se  lit  beaucoup 
nltriiiiiv.  Il  V  eut  entre  la  destruction  des  institutions  anciennes 
et  l'.'l  iWisj-einent  des  règles  nouvelles  touchant  l'exercice  de  la  mé- 
tlecioe.  une  période  d  anarchie  pendant  laquelle  fut  médecin  et 
Il ;iUa  les  maladts  quiconque  à  peu  près  le  voulut,  sans  être  tenu 
d'oiïrirà  la  société  aucune  garantie  de  savoir  et  d'aptitude.  Des 
rajiports,  si  remarquables  à  plus  d'un  égard,  de  Taileyrand,  de 
Condorrct,  de  Fourcrov,  de  Dannou,  sur  I  instruction  publique,  il 
etiiitresule  Mm|ilenieut,  tiuant  à  l'enseigneinent  médical,  l'ouver- 
ture dos  tiois  Ecoles  de  santé  dont  il  vient  d'é^e  fait  mention,  et 
qui  avaient  leur  siégera  Paris,  à  Montpellier,  à  Strasbourg  (t).  Mais 

'\l]l.OMiuTrfriin»irc,  au  III  (4  di'Ctmbre  1194). 


ôfl'fgpfMijiaat:ifiRipnHsibiAtrtf^eiîiicé,pn^  vâiiet»  ttÉrNeé 
sèiit  inQnn)|u^4i^  y^iSi  dtd  Ùiêiçe  jco^p  une  Iôrd'bî|;aiiisitf6n  qui 
mttièskàtrcs  Ecoles  en  état  As  contrebalancer  la  suprématie  de 
celle  de  Paris.  , 

Enfin,  sous  le  Consulat,  qiii,  en  même  tenips  qùMI  étouEfiitou 
confisquait  les  libertés  n^tloi^ales,  organisait  d  une  maih  si^rikou- 
reuse  tous  les  services  publies,  sous  le  Consulat  fut  rendue,  le  19 
Téntâsé,  ah  Xl(|0  mars  180$)  la  loi  qui  régit  encore  actuelle - 
inent  la  niédecinc  en  France.  Quelques  légères  modifications, 
qui  depuis  y  ont  été  introduites  à  diverses  époques,  n'en  ont 
point  altéré  le  fond,  ni  pallié  le  vice  princi|)al,  c'est-à-dire  la 
tro^  grande  facilité  laissée  poor  la  réception  «d'un  second  degré 
de  praticiens,  sous  le  nom  d'orijciers  de  santé.  Créer  un  jury  iné- 
dical  par  département  jioui'  procéder  à  ces  réceptions,  c'était  se  . 
priver  de  toutes  les  garanties  reclauiées  en  semblable-vinatière. 
On  doit  voir  là  peut-être  un.  des  fâcheux  cffets4e  cette  distri- 
bution mal  entendue,  qui  n'a  établi,  sous  le  rapport  administra-  ' 
tif,  aucun  desré  intermédiaire  entre  le  centre  de  l'empire  et  les 
divisions  ntultiples  fondées  sous  le  nom  de  départements.  D'une 
utilité  passagère ,  mais  incontestable,  pour  ôter  tout  moyen 
de  résistance  locale  aux  mesures  d'unité  qu'il  s'agissait  de  faire 
prévaloir  pendant  la  période  révolutionnaire ,  cette  distribution  au- 
ri'Ht  dû  depuis  longtemps  être  complétée  suivant  le  mi'^me  principe 
d'ordre  seriaire  ou  de  graduation  qui  a  fait  instituer  les  cours  roya- 
les et  les  divisions  militaires.  t)n  serait  entré  dans  cette  voie  sous 
le:  rapport  médical,  si  l'on  avait  adopté  et  fortement  constitué  les 
Ecoles  secondaires  de  médecine,  ((ui -se  trouvaient  propiosécsdan.s 
lé  projet  d'organisation  de  l' instruction  publitioe  fédigé  par  Dau- 
nou  ëhTanTV,  et  si  l'on  avait  attlrihucTcës  Ecoles,  sous  la  présl- 
dence  d'un  professeur  de  Faculté,  le  jugement  des  épreuves  desti- 
nées à  constater  l'aptitude  dos  praticiens  du  degré  inférieur.  Il  est 
vrai  nue  ce  projet  fondait  vingt-trois  Ecoles  serondaire^  ce  qui 
était  neaùcoup  trop,  si  nous  en  jugeons  par  les  résultats  d'iine 
organisation  analogue  réalisée  de  notre  temps.'  kllarin. 

Lm  Amif  de  Ift  liberté  de  l'enseltaeiiient. 

Il  existe  à  Chartres  un  pet^t  journal  hebdomad^re,  le  Glaneur, 
rédigé  avec  esprit  et,  de  plus,  avec  une  convenance  et  une  réserve 
qui  ne  sont  pas  communes  dans  la  presse  périodique. 

Il  existe  dans  la  même  villo  un  fougueux  prélat  qui  voudrait  bien 
avoir  du  talent,  et  qui  a  fini  par  «e  taire  une  réputation  d'un  cer- 
tain genre  par  ses  pamphlets  contre  l'Université,  lepanthéisme  et 
M.  Cousiu. 

Or,  à  ro<X»sion  du  jubilé  accordé  par  le  nouveau  pape,  Mgr 
de  Chartres  a  publié  un  mandement.  Lé  Glaneur  s'est  permis 
d'en  relever  quelque9  passages.  Il  a  eu  l'audace  de  demander, 
par  exemple,  s'il  est  bien  vrai  que  la  seule  cause  des  fléaux  qui 
ont  frappé  la  France  c«t  hiver  est  l'inobservation  du  dimanche;  il 
a  cru  pouvoir  réelariier  contre  certaines  expressions  un  peu  crues 
que  le  prébt  a  eaiployées  en  anathématisaot  les  bals,  9t  il  s'est 
permis  de  faire,  en  passant,  une  allusion  au  dotourncment  de 
l|>nds  opéré  par  l'archevêque  de  Rouen.  • 

Be  là  grande  colère  de  Mgr  de*  Chartres.  Il  aurait  pu  répçndre 
dans  un  journal  de  la  localité,  publié  sous  son  pati^nagc;  il  aurait 
pu  imiMser  à  V  Univers  sa  prose  filandreuse,  eomme  il  T'a  déjà  fait 
plus  d  une  fois;  il  pouvait  même  adresser  ses  observations  au  iHa" 
neur,  qui  ne  leur  aurait  (>aâ  refusé  une  place  dans  ses  colonnes,  ne 
h\t-ce  que  pour  divertir  ses  lecteurs.  Tous  ces  moyens  ont  sem- 


l'CTw^veiitl^-^mèine  Miëftleratt^^viinKiéfitë pro^qoéicBiêinut un 

écolier  de  sixième  ;  mus  il  est  un  passai  du  môflemedt  que  nous 
j....-:. -=^x,„  .-^. ^     .  .,.         t  fait^l- 
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gnatinn  pour  proaverji)is  !«•  préttt»  do  ditMsMe  de  Chattrm  t  ne 
sont  pasdes  voleurs.  «N'allez  pas  croire  qnécesôit  mataue  d'intelli- 
gence, et  que  le  prélat  n'ait  pas  compris.  Une  petite  noté  ^ae^e  à  là 
fin  de  l'imprimé  parle  dé  la  quête  po^r  les  victimes  de  Mohvtllé; 
seulement  le  prélat  a  en  soin  d'ajouter  ensnrnote  :  «  Il  est  inutile  db 
lire  ceci  en  chaire.  » 

Le  mandement  a  été  puMié  dimanche  à  la  mèma  henre  dans  tou* 
testes  communes  du  diocèse  de  Chartres. 

On  se  doute  bien  que  l'effet  que  se  promettait  Mgr  de  £on 
excommunication  a  complètement  échoué.  Il  a  H\i  là  sàu^ 
s'en  douter  une  excellente  réclame  au  6/aii«ur,  qui'ne  peut  man- 
quer de  voir  doubler  le  nombre  de  ses  abonnés.  Mgr  de  Chartres, 
qui  a  lu  de  la  Bible  au  moins  quelques  pages,  —  celles,  qui  eon- 
tiennént  des  malédictions,  par  exem(>le,  —  aiu«it  dA  n  rnp'po- 
ler  l'attrait  qu'inspire  le  fruit  défendu. 

L'Vniver»  prendre  demain  sans  doute  la  défense  de  Ml  Glanse) 
de  Matais.  Le  jtnimal  et  le  prélat  sont  dignes  de  s'eutendre.  Dé 
tels  défenseurs  font  mépriser  «t  détester  la  inéme  religion  qa'tin 
Pie  IX  fait  admirer  et  bénir.  =;^  '!■;       ^ 


La  Chambre  des  Députéi  atenu  aujourd'hui  une  courte  séance. 
M.  Lahayc-Joussclio  a  ddnné  lecture  de  sa  proposition  st^  les  dé- 
frichements; M.  llallez-Cjaparèdé  à  développe  %  «lëhne  Vufle» 
servitudes  miUtaircs;  les  développements  de  fa  première  ont  été 
rçnvoyés  au  1 6;  la  seconde  a  été  prise  en  cousidér^f  n. 

1a  Cbauihre  a  adopté  éosuite  à  la  presque  ^Muuiioùtéjlejprojét 
de  loi  relatif  à  la  création  de  navires  remorquevrs ,  poior  faciliter  la 
transport  des  grains. 

Les  partis  sont  toajours  en  présence  dans  le  Portagal,  «t  de  part 
et  d>utre  se  manifeste  la  mène  obstination  è  ■'«*  ^  finir.  Mais 
il  «ircule  une  nouvnUe  qui  fait  présager  à  Ja  Intte  «n  terae  prot 
chain.  On  sait  oue  le  gouvernement  anglais  s'était  prononcé  d'a- 
bord assea  visiUemant  contre  la  reine  ;  il  avait  mène  anvoyé  sur 
les cétesiin  navire  prêt'à  la  recevoir,  comme  pour  l'engagera  y 
monter.  Si  l'on  en  croit  les  ondit  desjouraaux,  joute  cette  coodwt* 
n'éùt  été  qu'un  de  ces  moyens  d'ihomidatioa  q«e  savent  «  biet 
employer  certaines  gens,  pour  obliger  à  iaire  des  conoMsiMM, 
un  de  ces  actes  enfin  qui  portent  un  niim  énergiqne  dans  In  4an- 

Îiue  de  l'argot.  Dena  Marw  aurait  fini  par  comprendre  qu'il  lui 
allait  se  résoudre  à  une  grande  concession  pour  sauver  son  trikié, 
et  elle  aurait  promis,  ajoi4è4-oa,  de  oédet  à  l'Ànif^ervt  les  Iodes 
portugaises,  à  la  condition  d'un  prêt  et  d'une  intervention. 

Ce' qu'il  y  a  de  («rtaia.  c'est  que  le  gouvernement  anghusTetve 
l'appui  qu'il  avait  d'abord  piété  plus  ou  nmins  eslensittlenMBi  aux 
partisans  dé  don  Miguel,  et  qu'il  cesse  de  mtnaoer  l'Especne  db 
comte  deMontémolin;  au  moins,  le  gouvernement  ,>espagool  Hem» 
ble-t-il  complètement  rassuré  sur  re  point,  car  dans  one  des  éetf 
aières  séances  des  certes,  il  a  été  dit  et  répété  à  ptuaieun  leprisci 

Îue  l'entente. cordiale  est  complètement  rétablie  entre  le  cabiaet 
e  Londres  et  celui  de  Madrid. 

Mais  d'après  le  traité  de  U  quadraple  allianœ,  l'ÀngletaTe  ne 
peut  intervenir  en  Portagal  que  de  concert  avec  la  JFranoe.  Le 
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sur  sO!i  siège,  non'saiis  faire  à  Juliers  le  geste  de  sortir. 

—  Svl^ius  !...  ililpn  de  délire...  je  voU  mieux  cependant...  eh  bien! 
jiion  pauvre  vieux...  imagine...  ce  quec'eslque  la  maladie...  je  le  vois... 
c'est  toi...  eti  bii'ii  !  tu  ressemble»  k  ce  vaurien,  ce  tigre,  celte  bêle  fé- 
r-co  qui  nous  a  dévores  ions  deux.— Ob  1  ah  ça,  voyons,  Sylv^us! 
parle  ...  j'ai  »>fau  fermer  les  yt" nx,  les  rouvrir...  toujours,  loujoursl 

_jc  ne  suis  pas  Sylvius,  dil  E.uienne  avec  audace,— Je  suis  Juliers, 
\!ilri'  umi  plus  «iiie  vous  ne  pensez.  —Sylvius  court  après  le  bonheur 
lunii  être;  mûl  je  vous  ap|M)rle  de  l'or  pour  vitre  lille  quLji'a  pas 
III..I  g<'  (li-|>"i^  quaraiile-liuil  heuns,  et  pour  vous  qui  avez  besoin  de 
rt-iiKMM  s. 

__^',i +i,t-fts  iiifiili.  ihien  de  hoiirreau  à  Ions,  les  diables!  Sylvius 
ne  lO'iii  pas  apiès  le  boiilicur,  et  Marthe  n'est  pas  alfaiiié'...  J'ai  ini- 
vxilic  l'Hiie  la  nuit;  un  tiuiubi:i  du  bon  Dieu  avec  des  ailes  d'or  et  de 
jiiiiv  iloiiiis  roses  est  venu  travailler  avec  moi;  nous  avons  fait  cinq 
ti'iils  aiiiu'S  ile  loiles  en  cinq  lieures...  L'ange  csl  allé  en  trente  mi- 
1  uir^s  dans  toules  les  grandes  villes  de  l'Allemaane,  et  il  en  est  revenu 
.!!\  c(i;iq  (teiiis  tloriiià  que  j'ai  là  sou»  mon  oreiller...  Enlends-lu, 
(i,aiaiKl  !  un  ange,  nn^vravaiige,  quoi  !  qui  rcssemblall  à  Marlbe,  aussi 
Mat  nue  lu  r<.-5scmbles  au  diable!...  Eutends-lu!  ça  n'est  pas  un  rêve 
rri..  cinq  cents  aunes...  pour  le  faire  enrager! 

hl^iit'iiiu:  leiidil  a  Maribe  une  cinquantaine  de  pièces  d'or  qu'il  te- 
nait iia;is  sa  main  lerniée. 

I).:s  ce  moment  la  scène  devint  horrible,  telle  en  un  mol  que  le  ma- 
l.de  iuiiuéine  aurait  pu  la  rêver  au  plus  Iprt  de  son  délire. 

Il  se  leva  sur  ^cs  Reiioux,  repoussant  ses  couvenuies;  demi-nu,  il 
croisa  les  bras  tu  lace  ée  Juliers,  et  s'écria  d'une  voix  déchirante  : 

—  Vieiisiu  ici  m'acheler  ma  tille  !  hors  de  cliei  moi,  Iwurreau  !  la 

i!>aisou  ui'jpitariient  encon* p:)urqualorr.e jours;  il  me  reste  le  temps 

de  iiioui  ir,  aux  miens  le  lemp»  de  me  faire  enterref  I'  Va-t'en,  iiion- 

'     suc,  et  prriuls  garde  1  Si  je  pouvais  te  cracher  au  «œur  le  mal  qui  me 

d' vun,  tu  disp  naîtrais  plus  vil^  que  ces  raves  menteorsoù  mon  esprit 

\.    s'irrii'^ls'i'iicrve...  Va-l'en  ! 

iMart'ie  p*'"^^'*  u"  cri  d  horreur;  Estienne  recula  d'un  pas,  plus 
\'à\i-  ((Ui-  le  iiiouriiii  lui-iiiéuie  ;  il  vuulul  sortir  apr^s  avoir  laissé  loin- 
/    lier  <|ue,^ue^  p  è'e^  d'or. 

1^'  bruit  qu^t'llKs  Ureiii  vn  tombant,  sembla  porter  le  dernier  coup  i 
.là  in'iié.sie du niala if-.  ^ 

Il  siiila  à  I>a8(ti'  s<)«  liij  c.omuie  eiuportf»  parune  force  surnaturelle; 
ii  liiuassi  lisqui'Uiu  s  pncis  dur;  puis  il  («urul  à  un  lont,'  manche 
ù  bi'ui  qui  gisait  dans  un  coin,  ei  il  se  retourna  d'un  air  stuistreitt 
ciidavereux. 


—  Par  ta  mort  qui  ne  tient  aux  ^trallUs!  je  te  chasserai  de  çhei 


moi,  bourreau,  je  te  chasserai...  et  fasse  le  diable  que. tu  emportes 
quelque  chose  de  ce  mal  qui  me  lue.  Reprends  ton  or;  je  mourrai 
comme  un  gueux  d'hdpital,  ma  tille  mourra  de  fain  s'il  le  faut....  nais 
il  n'entrera  pas  ici  une  bouchée  de  pain  payée  par  ton  or  infdne.  Hors 
de  cbeznous,  Satan,  nous  voulons  mourir  en  prières  I 

Deux  fois  le  |iauvre  homme  voulut  lever  le  bAlon  sur  Juliers,  deux 
fois  il  tomba  sur  ses  genoux,  deux  fois  il  se  releva  en  s'appuyant  aux 
murailles.  .^  _ 

—  Vieux  furieux  !  dit  Estienne,  chez  qui  l'horreur  faisait  place  k  la 
cnlèie,  rends-moi  cet  or,  renls-K^  moi.  Ji*,  ne  te  laisserai  pjs  dix  flo- 
rins pour  te  faire  enterrer.  Je  veux  que  les  chiens  mangent  ton  cada- 
vre et  que  Us  corbeaux  volent  dessus. 

Marthe  pousra  un  cri  terrible  ,  elle  courut  à  son  père,  qui  chance- 
lait tncore,  le  prit  dans  ses  bras  avec  une  force  incroyable,  et  tour- 
nant à  demi  I4  télé  vers  Estieiîne  qui  souriait,  elle  lui  lança  un  de  nés 
*re;;ards  sauvages  qui  sont  plus  forts  que  la  plus  démoniaque  inso- 
lence. 

Eslie:;ne  baissa  les  yeux  et  sortit. 

(Quelques  instants  plus  iar<l,  Marthe  n'était  plus  seule.  Uose  etOlii 
vier  étaient  entrés  pendant  que  sortait  Juliers.,  et  tout  d'abord  les 
deux  jeunes  filles  avaient  recpuobé  le  vieillard. 

—  Seigneur  Dieu  !  qui  éte!:-vons7  dit  Marthe  avec  étonntment. 

—  Ah!  Jésus,  que  vous  éies  belle!  reprit  Rose  avec  cette  admiration 
naïve  que  les  douces  natures  ne  savent  pas  cuntenir. 

Puur  l'amour  de  Dieu,  dil  Marthe  en  baissant  les  yeQx,  prêtez* 


if  'Av''»-:  a'vJ'^ïuiV-V 


moi  un  peu  d'argent  pour  acheter  ce  ^mùle. 

-T  Donnez-moi  ci'la,  dit  flëremeut  le  bri  O.ivier,  en  s'emparantde 
l'ordonnance  ;  dussé-je  me  faire  marmiton  chez  l'aiiothicaire,  je  vous 
rapporierai  ce  qui  est  nécessaire.  •        — 

—  Tiens,  frère,  dit  Ruse  en  donnant  de  l'argent  au  bel  enfant,,  va, 
et  reviens  de  même. 

—  Oh  t  dit  Marthe  en  baisant  les  mains  de  Rose,  que  vous  éles  lion- 
ne 1...  Vous  sauverez  peut-être  la  vie  à  mon  père. 

Rose  tirade  sa  poche  deux  poignées  de  monnaie  d'argent  et  les  dé- 
posa sur  la  cheminée,  /^i 

—  Bon  !  dit  Marthe  en  plcarant  de  joie,  si  \e  ne  vous  rends  pas  ça, 
je  serai  votre  servante  pjur  tout  te  temps  que  vous  voudrez. 

—  El  moi,  j9  m'installe  ici  pot'téire  la  vôtre. 

—  Ohi         --         ,  --.p,.....-. 

—  T<  llei^«!»t  ma  \6\m/tA  oeMejlc  mon  frère  Olivjer.        ' 

—  M^is  qui  èies-m^  ^û  niotllQ|^ 

—  Cliui!..!  Le nanvrs  bonMffldlffaat  bien  ualadit  ;  mais  av£e  iWe 
dePieuDOUsIetVfrunéi'nIfUre.  /  V  ..^ 


*  —rai  soif!  s'écria  le  malade  d'une  voix  dolente  et  désespérée.    . 

La  porte  s'ouvrit,  et  le  jeune  Olvier,  rouge  comipe  une  cerise,  hale- 
tant, rentra  apportant  une  charge  de  bois,  un  paih  ei  le  reÂède  qu'a- 
vait ordonné  le  médecin. 

—  Marthe,  viens  la,  ma  fille,  dit  le  malade  qui  râlait.—  Je  crois  bien 
que  je  vais  mourir. 

(La  «uite  proekainemt»t^'  Arthur  Ponrqt. 

Avn  aux  hdbif  f  de  la  campagne. 

Sous  ce  titre,  \e  Journal  ie  Civeyron  publié  quelques  lignes  que 
nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

■  L'année' pro(;haiiie  se  ressenliraprobablement  encore  de  la  pénurie 
de  l'année  que  nous  courons.  Les  nabitanls  de  la  campagne  doivent 
être  prévoyants  et  faire  produira  a  la  t«rre  tontes  les  substances  ali- 
mentaires qui  peuvent  remplacer  le  blé.  Il  est  encore  temps  do  défri- 
cher le  sol  pour  ensemencer  des  pommes  de  terre.  On  peut  en  mettre 
sur  les  labours  du  priutem|is  ;  le  mais  qui  jnûrit  ordinairement  dans 
noire  climat,  lorsqu'il  est  semé  aventif,  peut  être  essayé.  On  peut  se- 
mer du  petit  milrel,  qui  produit  des  gruaux  presque  égaux  à  ceux  de 
l'orge.  Le  sarrasin  ou  blé  noir  réussit  très  souvent  et  se  sème  aussi 
sur  les  labours  destinés-aux  seÉences  d'automne;  les  raves,  semées 
sur  le  blé-sarrasin,  viennant  assez  bien  ;  mais  la  récolte  la  plus  avau* 
laveuse  serait  celle  des  barieots,  des  poiS,  des  gesses  M  des  letaiilles. 

»  Les  propriétaires  da  sol  feraient  une  bonne  ouvre  en  laissant  culti« 
ver,  par  les  p^ls  propriétaires  ou  les  ouvriers  cbampArM  lét  plus  dé- 
pourvus, quelques  parties  de  leur  l^^'rain  ponr  y  semer  lesdiKrèntes 
espaces  de  grains  mentionnes  ci  dessus.  —Evitons  le  décourageaient, 
et  que  le  travail  exécuté  avec  vigueur  nous  donne  l'espoir  d'ufté ahnte 
plus  heureuse  et  plus  abondante  que  Celle  que  nous  paroèurons. 
Aidons-nous  mutueiremeni,  et  qu'une  misère  commune  rantae  dans 
nos  cœurs  les  sentiments  d'amour  et  de  fraternité. 

»  Le  présidfnt  de  la  Soeiélé  d'agriculture  de  VÀtturptt, 

i  -       >  Le  lieutenant-général  TAnAYEE.  >       


•toiAfviv  Bcd  niATMH  nr  osa  abtc. — OriaA-CoMio^i.  Ne  («h- 
chet  pai  Ma  Htine,  doiit  le  succès  augmente  iï  ëhaque  rcj)reé«tiUlioD,  sera 
j<Mié  ce  soir  avec  la  i**t«préseni»ii«nd'^jto.  nouvel  opiiaett  un  acte.  — 
hoi'.oti.  i.'AlMMt$  aen  Joué  mardi.  —  ABalIki-CoiiiQua.  La  ClotirM  to 
Gmiili  Bc  sera  plaii  jotiée  que  dix  fois.  —  Aujourd'bvi,  sâMedl,  ■  Heu  h 
Montmartre  la  repréleouUon  d'un  drame  inédit;  c'est  la  pièca  dont  on  à 
parlé  et  qui  avait  pour  titre  la  UaUrtsu  4»  JM.  La,  eenure  a  fait  ciiaïunr 
k  tiirtat  l'éuvraf»  l'appsMs  M^UviMMnlia  ^wftmÊmrm."  "^.^ 
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tylà  alti  m^œë  jusqu^à  contester 
eoM^jB  le.tëktf  ^jrillël  de  )«,  i;on«titvtiQn,  te  droit  de  rendre  un  décret 
quelconque  en  pareil  état  de  choses.  , 

»  Le  roi  convoqua  pour  le  W  une  nouvelle  séance  du  consoil,  en  lui 
ordonnaot  forneUeinrnl  de  donner  son  avis,  quel  qu'il  fût.  L'avi»  fut 
rendu,  mais  celle  foisn;!  encore  lu  majorité  du  conseil  contesta  au  roi 
le  droit  de  rendre  un  décret.  Le  lendemain,  le  roi  ayant  demandé  au 
comte  do  Bray,  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  sa  maison,  de 
contredgner  le  diplôme,  le  minisire  offrit  au  roi  sa  dt-missioii,  qu'il 
retira  aussitôt  sur  les  uiittauccs  du  roi,  et  se  contenta  de  demander 
un  congé  pour  un  voyage  i  Napies  avec  s.i  fanilllf. 

«  Les  quatre  ministres,  le  comie  île  Seliksheim,-  ministre  des  litraii- 
ces,  le  baron  4?  Gnmppenbpri;,  ministre  de  la  justice,  le  baron  ShriMtk 
et  {«'ministre  de  l'iniériiur,  M. d'Abel,  prt'<;e!ilôreia  au  roi  une  note 
écrite  tout  ontlèrtt  de  la  main  de  M.  irAutl,  dan,s  l.iqur-lle  ils  offraient 
leur  démission,  eu  jtlléguant  qu'ils  se iroitvjiiciil  dais-  i'i^npossibilité 
Je  servir  plus  longtemps  !«  roi  qui  leur'demuiidaii  la  si^'iiature  d'uu 
acte  aussi  iiiconstilutiennci  et,  qui  plus  est,  Lo's  de  leur  cuinp^^lcme. 
Le  roi  donna  a  M.  d'At>el  vingt-quatre  heure»»  pour  léflt'^hir,  et  celui- 
ci  persittant  dans  sa  résulutiou,  le  roiaccpia  le  43  sa  démission  ; 
ma»  tout  en  Ife  faisant,  il  t%  nomma  consietller  d'Eiat  en  service  ordi- 
naire, en  termes  très  flatteurs  et  pleins  de  reconnaissance  pour  ses 
longs  servicet. 

•  Lerlmis  autres  ministres  qui  avgicnt  si^né  la  note  avec  M.  d'A- 
bel reçDrtntaii  congé  u'un  mois,  et  le  roi  nomma  aussitôt  M..  Maurer 
ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  justice,  et  le  baron  de  Frey- 
berKmlnlMre  de  l'intérieur  et  des  culies.  M.  deWeigaml,  directeur 
de  la  caisse  d'amortissement,  fut  nommé  aut  finances,,  et  le  baron  de 
Heàling  t  la  guerre;  MM.  de  .Maurer,  Wei)^nd  etllesiing  obtempérè- 
rent aussil6t  A  la  volonté  du  roi.  M.  de  Freyber^  seul  s'excusa  sur  le 
mauvais  ét^t  de  sa  sanl^;»  Le  roi  avait  appe  é  M.  Fischer  à  diriger  par 
iatéfte  4e:  B>J|iis(ére  de  Tintérieur;  M.  l'iscber  partttimisqireineiit 
pOnr  Augsbourg,  d'où  il  ècrUii  au  roi  jtour  reHiser  le  poriefeulHe.  Le 
rOi  nomma  alors  M.  ZenettI  dinvteur  par  intérim  de  l'intérieur.  Le 
parti  qui  avait  compté  jfier  le  roi  dans  d<!S  embarras  inextricables, 
se  voyant  ainsi  trompé  dans  ses  prévisions,  rrcoimùis^ant  que  non- 
seulement  un  ministère  avait  pu  être  formé,  mais  encore  un  miniature 
dans  un  eaprit  lout*;^{ait  éloigiuJ  du  sien,  ce  parti  jugea  1  propos  d'a- 
giter les  masses  et  de  répandfe  partout  les  exemplaires  de  la  noie  des 
quatre  ministres;  i  cette  occasion,  la  personne  du  r«i  n'est  pas  épar- 
f  née,  d  kouvent,  Jana  les  salons,  on  se  permet  de  tenir  des  propos 
qui  to|icbentàla  bautr-trahison.    . 

•  Toutcia  ces  menées  insensées  seraient  ineipllcables  »'il  b'a- 
vait  pas  transpiré  que  le  roi  avait  «ongé,  depuis  un  certain  temps,  à 
chaliger-la  lyaièae  tiiivi  iusqu'iei,  systâme  aussi  contraire  aux  inlé^ 
rets  de  la  Bavière  qu'à  ceux  de  l'Allemagne.  C'est  pour  empêcher  ce 
changemeot  de  système  au'on  s'esi  lérvi  de  la  première  occasion  dans 
le  but  dMui  ôter  l'exercice  d'itne  prérogative,  pour  iVniratncr  à  tout 
Jamais  dans  lès  IniéréU  d'an  certain  parii,  ou  au  moins  pour  l'abais- 
ser dadiroplolon  de  son  ^ple.  ■  ;  .        ,^..:... 


FAITS  DIVERS.   ^ 

CJUOMOUS  M)  iouB.  —  Oh  a  kniMMué  aitJaurd'Juii  à  ia  jUambf 
la  mort  de  M.  Martin  (du  Nord). 

M49f<<r^ire|é  d*Orl<ans,  le  Mé 


^r  ..x^  ^--^  ^  .  î«Ti»fuV^fr. 

l'hecfolftM,  i*  t|iAnt«;  et  lafÉitoe -llfe  fr.  les  llrr  k\l. 

—  Hier  à  raioult  4e  thermomètre  centigrade  de  l'inééniear  Cheval* 
ier,  marquait  Sdetrés  1\W  au-dessouï  de  0.  ApjMfti'iuil  à  six  beff» 
l_es  du  matin,  T  degrés  8tlO*  ausléssous  de  0.  A.  mioi,  S  îoegrés  6|(# 

ti-desMU8de0. 

—  Des  bandes  de  panans  de  la  Bavière  rhéiune  et  de  la  Prusse; 
pCNHSsés  par  la  faim  et  la  misère,  cherchent  a  pénétrer  sur  le  territoire 
fininçlls,  tiins  donie  avec  l'espoir  de  pouvoir  y  mend-er.  On  nous  as- 
si^re  qHpI'itttoritéa  étéjobligéede  placer  des  postes  de  cavalerie  sur 
plusieurs  points,  et  notalnment  aux  environs  de  Bilche,  a  la  tète  d'un 
pont,  pour  repousser  ce  noHvea'u  genre  d'invasion. 

'  '  (Gazeire  de  Jfe/2,  du  10.) 

DISTRIBUTION  DE  BOKS  DB  PAIN.  —  L'adminlstratlon  munici- 
pale M  Mrisifinit.Bublier  l'avtril^aM: 

L'iMtlitrittlfltldn  cdntinueet  o^i^mmi  #  réf^drà,  par  des  dis- 
tributions'de  bons  supplémentaires  m  prix  du  mn,  apx  Intentions 
généreuses  de  la  ville  de  Paris.  I^le  a  pris  s«in  «èiyn  connaître  les 
condiUons  qu'auraient  à  remplir  ceuxi||til  VQUdraliBt  participer  à  ces 
di^lri)lutioim- 

Éd  insti'dcilons  t)nt  exigé  des  attestations  d^Ulvcées  par  les  pro- 
prléuires  des  maisons  qali^MKeitt  ceux  qi^  réel^i(K!t  le  secouin. 
Mais  elle  a  lieu  de  craindre'  que  ces  attestations  ne  soient  données 
«vec  une  facilité  prodigue,  et  tout  porte  a  croirequ'il  a  été  commis,  en 
ce  genre,  déè  abus  qu'elle  doit  faire  cesser,  car  ces  abus  se  commet- 
tent, en  déftnllive,au  préjudice  de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin. 
L  admiiiis^atiqnj^révttnt  doijc  Je  p^Up  : 
1"DiiieTèl  pttaônnes  qui  aunmt  signé  «le  fanx  certificats  de  pro- 
prlélliins.  fotnr udlstribution  de  bons  de  paih  au-dessous  de  la  taxe, 
il  rcmjet  de  poursuite»^  j  v*^ 

lueM  <>a^4|im  *^^w  ^|ec«#Bir  ceïJbens.  qui  aurfieit  trempé 
nisiVIUAn  ftWië  ntmAite  1%  mtmm%  A  jieiir  cbégi^'  sa  Hr- 
expcMèsèMrdredhrMimunlii^^^  l^mps  plusoii  moins 
Us^ranmiaMnlme  étwi^liéft  dêUilifitmMitiiles  liâtes  par  dé- 
des  commlsslonAsp^ialesilablies  dans  chaiwe  amndissement. 
ii)pDtittoircomPiivÉ<jii^^  llvflle#PM%'^<gi  el^rlaiiée 
rvoir  au  besoin  des  classes  «éilUUIniiiii  uiaiatsées,  autant 

^olt  mantm  •êtiiOAmût  mtré-  ,^'li|y|jls  qtiTulhilliUraient  les 

ressources  que,ridmiaiWi^lMR,Riir  <mm. 

oi^EKH^K  OB  L'Jtit!É^<)^0'N.  —  U  dfreçllon  des  Musées  fait  pu- 
blier,!'avis  qui  suH  :  «Les opérations  du  Jury  appelé  à  examiner  les 
ouvréges  prMnRéfi  von't  l'exposition  de  1847  n'ayant  {nr  être  termi- 
nées Avant  lé  tBâira,  1e  dlret^tcnr^des  Musées  royadx,  aprc.s  avoir  pris 
les  ordréld^'JIi  rihtâîdanl-général  de  la  liste  civile,  a  l'honneur  de 
prévenir  le  public  et  MM.  les  artistes  qUe  l'ouverture  du  Salon,  qui  de- 
vi«it  avoir  lien  lundi  prochain  1S  m\irs,  est  remise  au  lendemain  mardi 
16  mars,  à  onze  heures  du  malin. 

»  Suivant  Tusaf  e,  les  salles  et  galerieTdcTëxposUton  seront  mo- 
mentanément fermées  le  IdndI  1i  avril,  p(^uc  rouvrir  le  dimanche  sui- 
vant ISavt'Il,  ella  clôture  déllnitive  du^alon  aura  lieu  le  lundi  17 
mai,  à  quatre  heures  après-mRli.  »     .        — 

vEn^Qiaïaul  lïN  .totOO^B,— Nous  avons  oarlé  de  l'exécution  du 
patriote  polonais  Antoine  BogusUwski,  désigné  aussi  sons  le  uom  de 


iiiitâttfiii 

contre  ses  sujets  poloiiiiis,  réveillai 
ainsi' les 'plus  tristes  souvenirs,  et  s'associtmt  aux  eruautés  de  ses 
deux  complices,  on  ne  peut  plus  que  regrelter  qu'il  ne  soit  pas  di- 
gne de  la  haute  misâiun  qui  pouvait  lui  être  réservée.  .     r 

M  J.  iwp  CONTRE  I.E8  PETIT»  JOURNAUX.  —  Le  tribunal  de  po- 
lice correertoniWille  a  rendu  auJôïïr3*Eui  son  Jugement  dans  celle  af- 
faire. Il  est  ainsi  conçu  :  . 

«Attendu  qu'eneoie  bien  qiicMa  personne  qui  se  plaint  d'une  diffa- 
mation n'ait  pas  été  nommée  dans  tes  articles  diffamatoires  ,  l'action 
est  ouverte,  si  cette  personne  y  est  désignée  de  telle  manière  qu'elle 
|)uisseélre  facilement  reconnue; 

>•  Attendu  que  si  .tanin  n'a  pus  été  nommé  dans  les  trois  articles 
par  lui  .incriiuiné.s,  il  y  a  du  moins  été  suffislmmenl  dési^rné  par  les 
iiidiiralions  qui  s'y  trouvent,  nolumment  par  celle  du  Critique  mariée, 
dénomination  sous  laquelle  il  est  ordinaireuient  désigné daius  le  monde 
litlératre  et  dan.s  les  journaux,  par  su'te  d'un  feuilleloa  par  lui  publié 
sous  «e  titre  à  l'iii  camion  de  sou  maria;'e  : 

»  Âtt'-ndu  que  lesfiits  articles  insérés  contiennent  rimiiutatiou  dç 
faits  qui,  ^n  attaquant  Jaiiin  dans  ses  affections  les  plus' chères  et  les 
plus  lé$;iiimes,  spnl  de  nature  à  porter  atteinte  à  son  Lonueur  et  a  sa 
considération;  --  "     '  ■  \^ 

»  Que  par  (X>uséqucnt,  l'imputation  |de  <%8  faits,  dont  les  prévenus 
eux-mêmes  ont  reconnu  la  fausseté  .1  l'audience,  réunit  tous  les  caracr 
ières  de  la  diffamaiio'i; 

*  Attendu  que  Laurent,  Puescli  dititosny,  et  de  Laboulayéfen  leurs, 
qualités  de  gérants  desdils  journaux,  doivent  supporter  toutes,  les' 
conséquences  def^  artitjes  qui  y  ont  été  Insérés  ; 

»  Attendu,  k  l'égard  de  Lepoiievin  Saint-Alma,  réd|c(eur  en  chef 
du  Journal  le  Cor«*irt-Satan,  qu'il  résulte  des  débats,  et  notamment 
des  exjtilcations  donnée.s  par  Laurent,  que  Lepokevin  a  fait  insérer 
M-mémc  dan.s  le  journal  TartHelncrtminé;  cl  i-oncourù  à  la  difama- 
lion  dont  it  plaint  Janin  ;  qu'ainsi  lesdits  Laurent,  Puesch  dit  Rosnv, 
(le  Laltoulaye  et  Lepoiievin  Saiut-Aline  se  «ont  rendus  coupables  du 
délit  de  diffamation,  prévu  et  puni  par  les  articles  1, 15  et  18  de  la  loi 
dulT  mal  1819; 

»  En/t-qui  touche  le.>  domofiiges-'.niéréts  réclamé.«  ;  étendu  que  par 
les  faits  qui  viennent  d'être  établis,  les  prévenus  ont  tous  cause  un 
préjudice  a  Janin,  quoique  dans  des  proportions  différentes  résultant 
de  la  plus  ou  moins  grande  publicité  de  4i;uni  Journaux;  qu'il»  lui  doi- 
vent réparation  de  ce  préjudice,  ei  que  le  iribuual  a  les  éléments  néces- 
saires pour  l'arpréciur; 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunal,  vu  l'arli  le  17  de  la  loi  du  IT^nai 
1819, 

»  Comdamne  I.«poitevin  Saint-Aime  i  8  mois  d'emprisonnement  et 
1  500  fr.  d'amende  : 

»  Laurent,  à  0  mois  d'emprisonnement  et  1  000  fr.  d'amende  ; . 

>  Puesch,  dit  Rosny,  à  6  mois  d'emprisonnement  et  1  000  fr.  d'a- 
mende; 

»  Delabonlaye,^  à  5  mois  d'emprisoppement  et  SM  fr.  d'amende: 

•  Les  condamne  m  outre,  méBw  pknr  corbs,  k  payer  à  i^tifa,  i  Uire 
de  dommages-Intérêts,  savoir  :  Laurent  et  Lei>oltevin^int-Àlffle  soli- 
dairement, 10  000  tr.,  Puesch,  dit  Rosny,  S  009  fr.,  et  De  Laboulayc 
lOOOfr. 

»  Ordonne  la*  suppression  des  trois  exemplaires  des  numéros  incri- 

nttiM  ^,n)rdoinie  que  le  pvfBem  )«gisaMna  wra  inxére  unr  «ttrait,  cou 

tcaapt  les  motifs  elie  "       ""        •        • 

trois  JëumauvSnt  Ci 

et  le  Pùretdê  Pari», 

éeux  Ipurnaux  des  dmai  .■ 

.  C%idamneUureit  et  LeHi«*)9.S^f»-Awe  aislidÂement  aux  dé- 
n*î*cequll*8f<«cer*;  ^^'^   •  "^  ^^     'i 


i  le  «MueBne,  et  aèRge  V  les 
■  les 
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les  garde  chez  moi  pour  ne  pas  les  exposer  k  la  raillerie  des  autres. 
Je  les  console  et  redouble  de  soins  pour  les  dédoiRanger  de  tOB.ab«eiàce. 
Soih  l'impression  de  cette  lettre,  qui  a  ému  tout  l'auditoire  le 
n'a  condamné  la  femme  VoissaRT  qâ'l  qulhze  ï^ars  d'èm- 


tribunal 
prisonnfment 


{Dtoit.) 


lit 


pen 

«  Condamne  Puesch,  dit  Rosny,  et  de  Laboulaye  aux  dépens  en  ce 
qui  les  concerne,  ' 

»  Fhe  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  à3  années  contre  Lepoi- 
ievin S.iint-Alme  et  Laurerft,  et  à  S  annéescontre  Puesch,  ditRosny^ 
et  (le  l.aboulaye.  » 

Le  C'orMfrc-Sataii  a  piru  ce  matin  sous  ce  simple  litre  :  Corsaire. 

'  LA  ■!»%£.  —  La  femme  Voissard  est  prévenue  d'avoir  soustrait 
frauduleusement,  au  préjudice  de  la  dame  (îàutbier,  bouchère,  k  la 
barrière  d'Italie,  12,  une  certaine  quantité  de  linge,  et  de  l'avoir  en- 
Pfté  BK>yeniN|Bt  10  ou  s  fr.  eqvlrpn. 

t^uairè  pMMU,  reattraMpt  dite  draps,  des  chemises  et  des  teril^- 
tes.  lui  eni'jitémis  sow  léKyeÉx  dans  l'instruction. 

En  Mèiehce  (te  ces  pi^cuves  accabbu^tts ,  la  prévenue  a  cQBrbé  la 
tète  eltiest prise  à  pleofier. 

Voici  les  chifres  sûtBi  lesquels  étaient  classés  au  Monl-de-Plété  cm 
paquets,  nous  les  livrons  à  nos  lecteurs  avec  leur  sinistre  éloqBence  i. 
158  904,  184  %U,  450  4SB.  Le  4<Mlft^ffe  numéro ,  qui  Mps  «duppe, 
va  aussi  f  plusieurs  centaines  de  mule:  Sous  chactiiie  dl$  unités  qui 
composent  ces  nombres,  il  y  a  une  douleur,  une  misère,  quelquefois 
un  vice." 

Voissard  est  tailleur  de  son  état  :  mai§  sa  clientelle  est  très  restrein- 
t,e.  1^  n'élj(|#.iit  les  cinq  enfants  qu  il  a  mis  au  monde,  peut-être  n'au- 
raitll  personne  à  habiller.  Aussi,  dans  les  loisirs  que  lui  laisse  sa 
profession j  il  étudie,  il  expérimente  ;  il  suit  des  coufs  de  PhysiflMO  et 
de  mécanique,  et  k  l'heure  qu'il  est,  il  a  reçu  du  minntniBjieS'tmix 
publics  une  lettre  qui  constate  qu'il  s'est  occupé  dlfim|iowet^« 
tammfit  d'un  procédé  k  l'aide  duquel  on  pourrait  |toJpjffliéndf-,J 
leoient  des  çjimvols  sur  les  chemins  de  ferf  II  est,  de  pin^pouesleor 
d^dh'brem  ^riiirlenl  d'obten^.^nr  des  idams  ed  oM^e  qui  vim^ 


sent, a  cequ  il  pirali,  des  coniHJ 

presse  qui,  cette  Ibis,  annonèèrtt  Wb  amentna»  smeifw  àut  pfiftMs 
d'oies.  Un  pareil  homme,  qni  sans  doute  ne  manque  pas  de  certaines 
,torêteB(10ns,  doit  être,  aux  yeux  dVsa  femme, un  génie  incompris;  elle 
radmire.  en  effet,  d'auUnt  plus  qu'il  eAjIucig^êMÉi^flt  iflb^  tes  ; 
expiicatWAsdennées  au  tribunal  par  M*  Mortee, mjfvÀâtt,  reat  pour 
déguiseri  son  mari  la  profonde  mi>ère  0 19 'iepe  |[|nf|îrvfue  ijP 
malheureuse  fetnipe,  ft  bout  de  ressources,  s'est  appropriée  îuomenla- 
Dément  du  linge  qu'elle  oomptait  pouvoir  mi|tuerd'un  jour  à  l't^ittre, 
à  l'aide  des  trésors  que  devaient  conqui'j-ir  les' grands  travaux  de  Vois- 
sard. "^  . 
IF  MoriM,Vn^rBiln«nt  sa  plaidoirie,  a  donné^^lectore  d'uno|e|tre 
de  Yoissjkrd  a  sa  f#iaié.  NoBS  1#  reprddBiiofS  i&  textuellement  : 


COMIICNICATIpN  ENTRE  tA  FRANCK  ET  t'ANULETERRB.  —  On 

dans  le  Doteer  Telegraph  : 

<  On  vifiiit  de  mettre  i  exécution  un  nouvel  Rrraii|;émem  en  vertu 
duquel  les  dépê<;hes  de  Franice.seront  désormais  Irànsmisés  k  Londres 
par  le  convoi  «pécial  accéléré  de  4  heures  de  l'après-midi  Toutes  les 
fois  que  l'arrivée  dés  paquebote  postes  le  permettra,  au  lieu  d'êire  re- 
tenue ici  {i  Douvres)  Jusqu'au  départ  du  convoi  d'nne  heure  du  malin 
la  malle  de  France,  qui  irarrivalt  i  Londres  qn'i  5  benrc^  dtrmatin  y 
sera  donc  rri  due  désormais  dés  la  veille  k  6  heuté^  1i4  du  soir  Les 
dépêches  seront  ainsi  remises  à  leur  destination  onie  henres  plus  tôt 
qu  avant-,  grâce  a  celle  Judicteiise  combinaison.  ■  ' 

E.MCORE  ht  DENIER  DE  t\  VEUVE,  -^n  Ut  dans  le  ProariM 
d  Arrai  :  * 

«  Une  Anglaise,  une  pauvre  mère,  veuve,  n'ayant  plus  de  pain  oour 
,jelle  etsesdeux  enfants,  et  craignant  de  succomber  avec  eux  d'inani- 
lion,  se  mit  en  désespérée  k  supplier  ceux  quflVhtouralentâ  se  char- 
ger de  ses  enfants,  Agés  l'un  de.lrois  ans,  l'autre  d'Un  an  et  demi 
Tout  le  monde  était  ému  et  faisait  entendre  d«  Pown  paroles,  mais 
personne  ne  venait  efficacement  au  sieeonrs  dr  ces  Infortunés  Seules 
deux  braves  femmes  du  'Courjtain  déclarèrentvqB'eUes  se  cbàrgeaieat 
des  enianis,  et  elles  s'en  emparèreat  aux  apajaBdissemeMs  de  la  (bule 
qui  redoublèrent,  quand  on  vit  l'uBt d'elIcSi^ Man7doaMr?lea% 
an  plus Jeaae des  eafiMU.  •         "-'r'    m...  •         '■'•'?»" 


.m 
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MYSTÈBEB  DB  fABW.  —  Ç»  paBVre  OBvtler  peintre  entra,  pour  wih~ 
malheur,  dans  une  maison  suspecte  des  environs  de  la  pia<x  Manbert 
Il  était  ivre,  et  ne  tarda  pas  à  se  preiMre  de  oMKtie  atec  les  haUt^it 
du  lieo.  On  le  mfti  la  porte  a9rès  Mi  avdir  dopo^V  coups  -^s  un 
de  ces  misérables  qui  Vhentle  la  pr^l|tMMoa1e%niyitë{se'  SeS  sur 
lui.  Une  lutte  s'enpgfp  fflt^  49AS  iBq^  fe  maUirareux  ouvrier 
reçut  plusieurs  coups  de  couteau.  - 

Son  assassin  le  laissa  Metévt  saas  moRvaBKBt  aar  le  teré  et  baikad 
dans  son  sang.  4 

Cette  sOèBe  de  meurtre  se  passant  une  beare  «siiec  aylncée  'et  ner- 
sonne  ne  se  trouvait  \k  pour  arrêter  l'assassin,  qui  Dutré(ianon>v<^ 


il  a  reçu  les  premiers  secours.lLe  éeraii 

pu  recueillir  <h  lui  quelques  mits  q«l  l'eut  reasê^  tw'lUr'ànoi^ 
stances  dece crime,  et  ce  aulheureux  a  ététiMaBoné  cns«Uè  à  l'HOt*!.  ^^ 
Dieu,  où  il  est  mort qurioBcsIieune après.  '  >    "^'r 

U  feanBe  PiliMfeBéiélirrMr.  QiaM  M  asBruler,  H  s'eBt  iBsou'à- -< 
présent  s<Mistrait  aux  reekerches.  {DroU.)         '^ 

AflSAiONAT  ouimtBOMUCi.—  La  dame  veove  Dackle   rae  dee"^ 
Moineaux,  10,  a  été  trouvée  asphyiida  dHM  bob  lit;  oa  avait  d'abord  cra 
qu'elle mitpéri yicUme de |« propre ImKrvd^pwe,  i^ des  meartri? 
snres,  de*  e(ii:^yB|0ses  remarqiiéek  aàr  aOB  eadan»  imit  Ut  aaltndeB  ^ 
douies,  les  soupçons  soient  poTiS  sur  iTfeflHMX  ménage  4b  la 


dane  Dackle;  lajustice  a  dû  InforaMr 
t>r apprhque IB déImHe  lOBfenaU de 


aaseicoBtldéraklef; 


jMteste  et  retirée,  elle  denit  àveir'quelqués 

,  «I  laquelle  même  sa  fl|altresae  avait  Iiit  un 
If  II  manifesté  aucun  itHrat  iBllJilste  in  de 

GeuTtèmmé  fut  mise  ea  état  d'arreetallOB.  PiasIemdeaeeBies  es- 
rent  lieu  dans  sa  maisoa  de  la  rae  des  MoladaMt,  et  I  la  sBiie  d*eB- 
qaétes  mlBBlleusci,  QB.  a  CiU  des  dééPBvitiitet  iawortaates.  i 

Dé|à  plusieurs  arietiatloas,  dont  le  aombnTdlève  A  aenf,  ont  été  i 
opérées; c« arrestailMB eat  di  porter toni  «la  M»  sur divert pv 
renu  de  la  TemmeWliBBy,  la  femm  de  loéiiage,  d4A  déi»!nue  i  Saint- 
Laxare,  et  encore  àwr  les  tpwti  D...,  ponliBrs,  unis  d'amitié  aven  la 
femme  de  ménage.  Ces  diverses  arrestatiOBs  ont  «té  effechiées  simni- 
Uiiémenl  samedi,  Unt  A  Paris  qu'A  Saini-Dento.  Le  sieur  l>eliaB8y 

S''#J?  ^!^''*'fi^'^Wk^  *^  Mà'^-^\ÊÊS/^*  "is  sous  la  main 
~  lioniilté'dièslèHT 


;»<■: 


ilpai 


,         ..iBstJi^sa 
II*  a  am»né  b  déoa 


ifB'OBilNKe  |iro!Miilr  dB 

Atd»èler,  cejéuBebomme^ 
d'abMil  aitctait  des  delofs     ' 
un  boHilloB,  s'est  donné  lf|, 
daot,  à  l'akiede  sa  asiate, 


conddéhmié  en  or, 
le. 
deja  Prépare,  aut' 
-' '  veMlt  de  prendre 
livrés  en  se  pen- 
sa croisée.      \fM) 


^Mpon4f^}^ 


Mt'^ikreW  malheureuse  amie, 
Ma  conduite  a  dft  le  paraître  bien  étrange  et  bien  barbare  ;  mais  lorsque 

p  s  tiiris  tous  U»  malbuuni  qui  m'ont  accablé,  tu  ne  m'en  voudras  plus. 
Jm  arrestation  a  rompu  ma  »(>ciété  et  par  contreooâp  J'ai  reçu  coag& 
F-orcc  de  donner  tous  mes  soins  a  mes  petits  eofanki.  Je  n'ai  puInVicraper 

de  U  veille  de  BUS  plumes. 


admi- 

Ott 


* 


■I  .    >> 


:\'  h^.. 


'.'.  .  '^•^'■  •■ 


^  ^^   Chambre  4m  Bé|patéB. 

\.     PRisiMRcB  M  a.' tacxiT.— Mmei  dM  IS  «larf. 
«.  tJiUkJK4ovwBua  donne  iMUire  de  }»  pnoositioB  sur  les  défriche- 
ments.  Celte  profiositfa»  aen  développée  le  mardi  16  mars. 

";*«^*J?i[é'"SlLJîMÊi2jf?"**»'  «•<««"'«"  le  bureau  le 

cmSSm^O^iSSP      ||>jilgw|t delà  proposition  deM.  Haliei- 

."^i•'^^^|ji^'#llpB^ffcri^  et  >  l'amiélionUon  des  routes 
ou  cbeininB  de  fôutedaaae  dans  Uiom  fnmtièrBM  seront  soumis!  11b- 
ftnAm  *».^^te^^,1i|^^>«ly. »#»«#»:  résalterde  ces  ,tr»I 

^\TCi7tS7SSm^Sma  ^SSmtéStUJS^kmmit  dansl'é- 
teodaedala  lene  litoutiéra,  k  la  condition queJentlanenrB'eMèdennH 
4  mètres.  "^ 

«  UaeiBrdMmqpBe  tpyate,  i 
~      ù,  dftermin 

M.  HiiLffMrapiWDt  t\â\ 
^^llessieurs,  dti-il,  l'initiative  < 
«tir Vai  noavètlei,  «lieMiieki      ,^   , 
aVait  élé  ruoinulét!  en  1896  par  M.  Paahan.« 
Tcrles  él  sUrii 
h  une  gMPde 

TSepuls,  Mflilb^  @l.*?1^f9'l!193iPJI|t  S»  dsWauow  dqi 
oepnriwenls  ■watMWBtJ^a*  ^itWMawDgiMHpyBKHBjMÉImé  leâ  ^tTiito^ 
des  millUires,  laRtVcaiMW  do  rigaears  qvW  «a■nari'^  m»  naroe  qu'il  les 
prive  des  uH^rens  de  CMUMMcalioo.  La  CiMflabn  a  tMioars  racu  favoiable- 
Bieril  ces  réclaanlions. 


'^■: 


«arme  de»  itglenenu  d'ad 
1  %uiin^  po*  tajëstraction 


léieMper  sa  iMBposltion. 
le  celte  propp  itipn  ne  m'appartient  pas:  elle 
meliroiMiion  beaiMOBp  ptwttoilue.'au! 
"     sur  le»  servitode»  des  ptsces 


■r_-^-.      :  -  "    ..    -^  ■]■ 


'T.SStTSi  Jotfr  •ppelï»  h  «MiuHkm  da  r^et  d«  loi  wtoUf  i  l'oatertMe 
d'an  crédri  dcii(û>«^iî?«au«Uea  el  k  l'^t  d'aniwanQt,  pendant  «ix. mois, 
de  tifeisMlimetttt  à  vapeur  affectés  an  remwquage  des  navires  decommerce. 
•  M.  D'AiisKVii.ut  n  M.  LK  «iNisTM  ni  LA  MAMNi  échangent  quelques 
obseryatfcHU  au  s^et  de  la  perte  de  la  frigale  )i  vapeur  le  Caraibt  dans  u 
Méditerranée.  - 

M.  n.  vodLD  pense  que  la  loi  doit  être  votée  ^  l'anammitè.Véus  vo/ezi  dit- 
il.  aue  i'ai  ciungé  d'avis,  car  dans  le  sein  de  la  commission,  J'étus  de  la  mi- 
norité. Je  demande  la  pwmission  à  là  Chambre  de  lui  dire  pourquoi  rétais 
de  la  minorité  dans  la  commliriffl»,  Wroe  due  JVSuls  frappé  de  la  sftuation  du 


Dette  tBtérIwife'  * 
MBTve.aoïaian  » 

■•Um         t  l|l  » 

■AITI...... * 

Doion  liniira 


m»    »(* 

DM    M)» 


•~.  naniBe... 


itie 


~d*EiB.iNI 
riiiioinr '.. 

««TUCIB '  »  ■«•■     >•■ 

»  ■»  *.  Fourne.vix  do  l'Aveyron 
GUOÉnis  DC  noi  a'tcsmb.  (Dernier  eonri.) 


■»]iParf*-l.]r«n 
»IlBera>Tett« 

Zino  V.  M. 

Un  Hal>er 
'    «I» 


Mo  M 

M»    ■• 


VeruUles  (r.^1.).. 

-       (r.-g.).. 

Paris  à  Orléani... 

—    *  Lyon 


«îtSTS 
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Paris  àRutien.... 
Rouen  au  Havre... 
Marseille  à  Avlgn. 
I>r>ris  à  Strasliouru 


SU  TSIOiiéaDS  à  Vienon. 

«7»  ••    ,  —  kBordeMu 
810  t'INorrt ......  ...... 

i4S  »  (Buuloxuu  nAmluns 


BSe  19 

SIC  »>• 

•in  •• 


roles,  et.  mes  craintes  ne  (obeistant  plus,  i'an»uie  le  projet  de  loi  que  Je  com- 
battais. (Sourires  divers.) 

■  Les  articles  du  projet  de  loi  qui  alloue  un  crédit  d^  i  037  386  fr..  sont 
adoptés  sans  diseaîûonet  l'ensemble  du  projet  est  volé  par  293  voix  contre  *. 
Demain  k  1  heure  réunion  pour  l'organisation  des  bureaux.  —Séance  pu- 
blique k  deux  heures.  ,  .  ,vi  .  -. 
iP»  InterpellaUons  de  M.  de  Momsy  sur  les  relais  des  postes,  DéveloppemonU 
delaoronosition  de  M.  de  Bemillv  relaUve  k  nn  tmpOtsur  les  chiens.  Dis- 
cSsSônSetdelol  Jwtant  demande  de  crédit  pSnr  rétablissement  d'un 
service  de  paqueboU  k  Vapeur  du  Havre  k  New-York. 


■  vBvm  coBaKarmiMAHCB. 

MM.  B  et  8.  k  Lvon.—  Nous  ne  pouvons  pu.Mre  remonter  au-de1k  du  1" 
mors,  plusieurs  numéros  sont  épuMa^— M.  P.  Mt  abonné  lusqu^i  fin  novem-, 
bre  prochain,  k  votre  débit.—  Nous  avons  acquitté,  pour  les  &&  ouvrages  de- 
mandés pwir  M.  D.,  40  fr.,  que  vous  voudrez  bien  réclamer  k  Mme  E.  P.-B., 
avec  le  prix  de  l'abonnement  d'un  an,  huit'. 

M.  D.  k  Douai.  —  Nous  avons  bienreçu  votre  lettre  du  10,  et'nous  y  avons 

M.  H.  dftC. —Lettre  crolaée.- Erreur  réparée.    ,        „       .. 

M  L .  k  Montredon.  —  La  pobiicalion  fsi  commencée.  —  Pour  faire  ce  que 
vous  désirez,  il  sera  néceiaaue  de  recomposer  le  1"  art  —  Dans  celte  oon- 
ditioB  fkcheuse,  100 ex.  s  26  k  ao  ft'.  .  ,  ,  ,.     ...     vi.a 

M.  D.  k  Paris.-^  Merci  de  la  commun ieatioq  ;  mau  le  fait  a  été  publié  par 
nous  il  V  a  peu  de  Jours.  -, 

M.  de  P.  r NlBMs BeçH  les  27,  soldant  la  D-  P-  Jusqu'k  fin  mars,  et  la 

B.  pourdéc,  Janv.etfév.  j    .         . 

.    M/T.-à  MaraeUle.  —  C'est  bien  au  30  avrlL-n  Veuillez  dorénavant  verser 
entre  les  mains  de  M.  A.  „  ».„       "  .  * 

M .  H.  k  Orléans.  —  Neus  expédions.  —  Veuillez  nous  renvoyer  les  numer 
ros  que  vous  avez'  en  double  ;  nous  soaunes-k  court.  —  Nous  préparons  le 

h:  S.'  P.  k  Guadalajara.  —  tlecu  le  dopiicaU  des  20  Uv.  st.-,  et  la  deuxiè- 
me lettre^u  12  Janvier.— Merci. 

M.  G.  an  Bipauit.—  Nous  vous  enverrons  k  prochrinc  occasion  le  reçu  de 
l20pottrl846.  — Accusé  de  réeepcie»  des  deux  .effeujointt  k  la  dernière 
lettre.  


■'■.]■    ■■,'-..-',,  >    ~     '  MAIlCnAUDISBS,      I  .  -j  ■  .•■■v""-'     '■ 

Huiles.  — dolza'(|iRponibIe,||T  k  87-&0  (l'hect.)  ;  Courant  du  mOis,  sb-»; 
avril,  80  k  00;  mois  du  milieu,  102  à  104  ;  4  derniers  mois,  lOG,  107.  i08. 
^  Lille.  —  Colza,  82-50;  œiliell«  rousse,  92  j  lia,  91  ;  camuliiie,  00-».  k  «» 
chanvie,  02.— Voiture,  6  25.  •• 

Esprits.  —  3|0  Montpellier,  disponible,  90-50  k  *>  ;  courant  du  mois  08  k 
00;  avril,  100  k  101  ^  mois  du  milieu,  loi  à  105. 

Savons.  —  Marseille  blmi  ptkle,  iKille  qualité, dispo^nible,  108  k  »»»-»  les 
100  Ul.}  ordres  de  livraison,  li»  fr.  


'iiàintlsBMni^i^iraMR^ipniRip^K^i^n^iHnHi^  'OOitd 
fournir  dé  bo^  réQMlgBraiMits  idr  sa  inbrintt  M^mr  aôn  iaiiutadà^ 
fàlres.  —  S'adresser  rue  Loais4e-Grand,  38,  de  tO  heures  h  aldl.-*  T 
der  M.  Prost.  ,        • 


mèdêde  GERVAIS,  chihi^enpédicui 


à  la  personne  doQl  les  eer«  et 
nUd  MNOM  résisteraient  au  nouveau  re- 
pédicure du  roi  des  Belges,  11x6  |i  Paris,  rua 

Càoix-DBs-PfcTiTs-CHAHPs,  22,  au  1".  Prix  :  1  fr,  i5c.  le  rouleau  avec  la 

brochure.  ^        ]  ^ 

VÀTf  ^^  TANNIN,  3  Tr.  bien  préférable  aux  capsules  de  çolpaliu  de  Cu- 
JmLU  bèbe.(Airr.)Pbarm.,  9.  laubourgSaiiflOeiii^.  !.. 


Manhé  «u»  betttous.  —  La  Chapelle.  12  mars.  -  Veaux  ,  amen»  «57  ; 
vendus  657;  prix,  1,65-1,80-1,40.  —  Porcs,  amenés  834;  vendus  83CH>rix, 
1 ,70-1 ,60-4 ,50.-^---"  -1' •  ■  -  .-"--;<*..^;-  --<;  '■-  ~ - v.u. -*--k.  •--  .~^., .X'  ' 


^j     nUBUNIAL  DE  ÇOlIMBBëB  DB  LA  SEINB. 

DéCLAnATIONS  DB  rAlIXITES. 

Do  26  Janvier  4847.  —  Hvubaiii,  entrepreneur,  rue  Amelot,  06.  Juge, 
comm..  M.' Ferlé,  tynd.  prov.,  M.  RIchomme,  rue  d'Orléans-Sain t-Bonorc,  lO- 

Du  9  mars.  —  Pigeon,  menuisier  et  traiteur,  rue  de  Sèvres,  l4  Jiigé- 
comffl.,M.  Couriot;  synit  prov.,  M.  Morard.  rue  Montmartre,  173.— Gieau. 
DON,  mécanicien,  rue  de  la  Roquette,  03.  Juge-comm.,  M.  Chatenet;  synd 
prov.,  M.  Breuillard,  rue  de  Trévise,  6.—  Rovsz  et  Avsz,  entrepreneurs  do 
menuiserie,  rue  Amelol,  5t  Juge-comm.,  M.  Chatenet;  synd.  prov.,  M.  D<- 
.cagny,-rue Thévenot,  10.-» Laua»!,  faisant Ja.  banque  sous^  iaraison  Lx^ 
RAM  et  C,  rue  Mogador,  13.  Juge-comm.,  M.  Rouaselle-Chartard  ;  synd. 
prov ,  M.  Battarel,  ruede  BoBdy.7.— CbmÀ  marchand  de  nouveautés  .rue 
Saint-Victor. 25  et  27.  Juge-comm.,  M.  Gallais;  synd.  prov.,  M.  Geoffroy,  rue 
d'Argenteuil,  41.—  OrPBNHiiii,  commissidnnaire  en  marcnandiaes,  rue  Pa- 
pillon, 12.  JugeH»mm.,  M.  Georgd,  Jeune  :  synd.  prov.,  M.  Henrionnel,  rue 
Cadet,  13.—  Bkunbt,  laveur  de  laines,  à  Saint-Denis,  me  de  Paris,  114,  Ju- 
ge-oomm.',-  M.  Gallais;  synd.  prov.,  M.  HéreSf-teubours  Poissonnière,  14.— 
Picof,  marchand  de  curioailés,  rue  Saint-Hoaoré,  287.  Juge-wmm.,  M.  Gal- 
lais; nnd.  prov.,  M.  Lefi  ancois,  ne  Louvois,  8.— BnouR  frères  (Jean-Bap 
liste-Etienne  et  Alphonae-Hubwt),  distlllaleurs,  rue  du  Dragon,  19  et  21. 
Juge-comn.;  U.  George  Jeune:  synd.  prov.,  M.  Pascal,  rue  Richer,  32.- 
BnotiBT  (Jean-Baptiste-Etienne),  mtillateur,  rue  du  Dragon.  19  et  21.  Juge- 
comm.,  M.  George  Jeune;  synd.  prov.,. M.  Pascal,  rue  Richer.  31. 

f ' >■ ■■ 

L'undwyéroMU:  F.  CANTAUKBt. 


MALâlIIBS  pis  FEIDIES*  CuÂralaE.BmttrM^sage- 
femme,  professeur  a^cooaclieinenu.  Goinisoif  aAniDALB.  eu  moins  de 
deux  mois  (saiw  rép9$  ni  régime)  des  inBammatioos  chroniques,  cancers, 
ulcéraUoiis,  abafasemenl,  deplaeement,  et  de  toutes  les  maladies  des  organes 
internes,  causes  fréquente^  et  toujours  ignorées  des  stérilités,  langueurs. 


Irefois 


CHlifiEHEHT  DE  OUnaLE. 

rueSaint  Pierre-Montmartre,  a  transféré  son  établi 


Mi  Jacotln,  res* 

tauraleur,  au- 

itablissement  place  du 


PaUis-Royal,  24l,  k  cAlé  du  cafô  d»  liRégtnet,  au  l*.— Dîners  de  5  k  6  beu 
res.  Prix  :  3  fr.  On  y  lit  la  DtmoeratU  paeillqut.  Ou  y  trouve  des  ehambresk 
louer.  ■  * 

iPIUDE  80.000  HOnUS  SUl  U  OiSSB 

wk'p  1  A/c  Les  familles  qui  veulent  puur>'oir  avec  sécurité  au  rempla- 
JIJî  lOvOa  cernent  de  leur  flis,  peuveiii  s'adresser  diraetsaimt,  ai-an( 
lelinws.  k  MM.  Xavie»  Lassallr  et  C*,  plaçât  des  Petits-Pères,  9,  maison 
dunouire.->-  CttU  Compagnie  d'Âuuramc»  r.tUitain  offc  touU»  lu  ga- 
ranties que  l'on  peut  exiger.  ^  „ 


des  geneimee,  de  la  la», 


\  de  ia  9orf«,  du  palaif,  des 
'  -  î«i,  delà  ^Hf,  ue  la  4l^ 


vU£UmvH  (évrsf.  des  nhraigiee,  des . 

vfeiton  et  de  VAranlmnent  des  dente,  etc.  (J:imais  d'extraction),  par  le  doc 

leur  CooiRACT  («),  6i,  rue  de  Provence,  de  midi  k  quatre  heures.; 

mmÊmmmmtmÊm^mmmimmmÊÊg^mmmaxi    ._. __L  \       m  'liniiih- 


Apectaiolea  du  13  mars. 


■\ 


8  h.  *|»  ontauk.—  Robçrt-le-Diable. 

7  >|»  ruASCAn.  —Don  Juan,  Lansquenet.  . 

7  l|2  OBÉOS.  —  ReprésenUtlouexIraordinaife.  i 

7  8|4  ntiua  mmii»!      ir  représ. d'-Aliz,  Ne louchei pas  k  la  Beiae. 

7  »|t  TSÉATma  navoaiQVB.  —  La  Reine  MargoU 

8  >j>  RAUMM.  — 

7  1|2  T*«DSm.LB.—  FantOme,  Camaral.  Troia  rois,  les  GoUaborateurs. 
6  S|4  «TWfftfffft  —  Simplice,  Geneviève,  le  Phare,  Irène. 
G  i|4  TAmnfevÉS.  —  Baronne,  Fille  terrible.  Vieux  péchés,  GeatH-Bernard. 
6  l|2  VAiiAis-mOTAx.  —  Mère  Michel,  Bouillon  d'onze  heures.  Une  Plèvre 

brOlante,  Amour  et  Biberon. 
6  >|i  yoMWt-w-  ■•■¥!■.  —  Tronqnetle,  Don  César,  Canuval  du  DiaMe. 
6  l|2  «AÏtÉi  —  Bertram  le-Maldot,  la  Maupin. 
6  >|i  AaaisSa  —  La  Closerie des  Genêts.    .  ...........iri  y  •:',- 

9  1|2  cimovB.  —  La  Bévolntlon  française. 

•  i|2  OMm.-Désespoir  d«  Jocrisse;  Mère  Michel.  Monte4>islo. 

«  1(2  roxnts-saAaukVJMH.— Bonaparte  fc  Brieune,  le  Garde.  BaL 

5  >!•  liSzanera*.  —  Paysan  penrerti,  le  Juif,  Mardi^m. 

•  >;>  vàMtAaumuMW».  —Catherine,  la  Reine  Margot,  une  Chanbre  pour 
deux,  un  Enfant)du  Peuple. 

6  i|2  wxAnÊAMeujuM  —(BéaéBee  de  Mlle  Angeline).  Bonne  Fée (I"  rep.), 
l'An  U,  Boquelaure,  Belle  étoile.  Je  fais  met  farces.  Intermèdes. 


k     <■' 


JOURNAL  ALtEIAM) 

deBmielles. 

OtMi*  l«  V  Janvier  1M7.  Il  pwsll  *  Bniielln  un  jMifml  aitoiiMud  polKI^  rt  cenmcreial,  portant  poOT  Utrt . 
■llîlMEÛEa  BKn«M«.  CMIc  (MiU(|.  psrsitMBl  dtw  M*  par  RinaiM.  le  jetuU  «1  le  dimanehe  malin,  ed  U  teiUe  qui  euila 
salanfuealleaMDdecnlMîïqucelMBelUade.— ToaMlei(ioillM)lerAllcai*8aeiMieMwar«ei.  

U  MUTcaa  Jeonal  aUciSm*  «oBraidlCi  «tt  U  Mal*  fealHe  alltmande  q«l  »c  pabHe  mm  éUe  somnlM  i  rarbliralre  de  U  ee^w. 

U  lectara  ëem  Jewnai  «IHra  dM«  on  grané  aurait  «e  miMi*  A  imM  Ici  periMBn  qui  /oecnpcni  de  rAHemafn*.  La  t«dacUon 
de  MU*  leailta  a  Mè  eonéé»  au  pobHcittt  aiMBMid  Si.  de  maraMÉMlS. 

Us  huTHuuc  dk  Journal tUlemand  sont  étabUs,  tt,  rue  Botamtfme,  faubourg  de  Sekaerheek.  ^  ,    .  . 

Lepr<(der«baMeiMM«sis  M«Bnizeil«,  8tr.  pow  Ini*  m>ii,M  fr.  pour  iix  aMb.»  Ir.  poar  on  an;  —  pour  le  reste  deU  Bel- 
gique, 10. 18  et  84  fr.;  poBrrAMl*«n«,U  FraB<»,UHolUnde,I'AII«niignt,  M.  Met  4«(r.     .    .  ,^         ,„    ^      .a.   ^     MM 

Jn  t'abonne  à  Bruxelles,  «utarMii  dm  Journal,  tt,  rut  Botmm^me,  de  10  tieurei  da  maUB  à  4  benrct  de  I  «prts-nidi;  chcs  MM- 


23,  Ml  BOTJUnaVE 

laubinigds&iiiiriieikrp:' 


McQOABBT,  Mirair*,  plaee  Rajale;  Jbmtume  et  C.  rae  Mwrtan«d«ls  Coyr,  ei  an  eaié  dts  Beulrrarta,  bert  la  parte  de  Gatagns.  —  A 


Wneen,  e!mleditecieur<lelap«Me,eleh«M.KonHMauB.pl«wVerl«.— A  lÀé/ft.  ehet  iedicâeieur  daspoM,  et  M.  DanoM.  U- 
brdre.— A  f/adrid,  diei  M.  VomiiM,  cabhiM  de  ieeme.—femr  VAméri^m»  dm  fTord.  ebct  ^AoànduîîShtia  Tllav-TariL  — 
PMrtoMai ht  villes  de  la  BMqoe,  en  t'abonae  ehat  low  Ih  dbeeleurs  des  peu*.— A  Otmdrri, ebts  WhuaM et  MenetTi. MhTaiwi 


HrmMia-Mfce'. tt. CetcMoSnlan.— Tonr  l'Alsaee.  U Seleee, etc., cbcs  H.  'AiuanuB, Ubidin, rae liMa, B, a  Sonet— umu a  là 

direction  des  pMte*  de  Mie.  — — .  '  ^  — ~»— »  • 

En  France,  en  s'abonne  aoMi  cbei  loai  les  directeur*  des  aaiigifita,  et  en  JUemtagne  tàte  teoa  Im  librahMk«-A  Paris,  ehis  MM. 

FBâBBetC'.UbrAesalleaMadi,  rus  Riehelieu. 
M.  VoeutB,Jai(^iCHiem«  rae  de  HadeWnc,  9.  h  Bnixellft  te  ebarn  des  expédWoni  en  AUemiagne. 
LeianiMHicetctlnsertiontMatretaMaaprixdeSSe.  le»faeàepe»il-*eHe.  — Toutes  les  lettres  mon  offhuseAies  serwu  rtfmsétt 


»  I      \*^! 


DEVINS 


DU 


oomniu 

LE 

49,  R.  VIVIENNE. 

NOTA  Vorg  la  mCmc  époque,  el  lueeetglveinenl,  paraîtront  dans  lou»  1rs  princinoux  Joun»ux  13  CHAPITRES  fai»ant  con-  l  itnslaisM.  — .  En  attendant  l'ouverture,  M.  DOTHERRL  désire  acheter  encore,  d'ocrMion,  quelques  vins  trètbons  cl  lro*-vicux 
nailrc  le  but^  li»  avantages  et  1m  reaaouren  de  la  nouvelle  entreprise  form^  par  M.  DOTHEREL.  Ils  seront  suivis  de  cent  An-  rn  bouteincs,  voulant  qu'on  puisse  loujoDm  trouver  thti  lui  les  vins  les  plus  iiarfaits  k  des  pris  modérés,  me  NeuvCrVi- 
noDces  presque  toujours  varléMi,  que  le  publie  est  prié  de  cberebcr  dans  la  foule,  et  généralement  placées  dans  celles.ditcs  I  vienne,  49,  de  de^x  A  cinq  heures. —Le  pulilic  sera  admis  à  visiter  rétablissement  du  IS  au  >(  mars. 


En  vente  à  la  l4M|^AuiE  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Vollairc,  23. 

firochure  in-ocUvo.  ^PWSB    ^ÊL'-^^^^^^K-^^^KM:-  ^  P*<^  '<>  V^^^ 

Prix  :  4  fr. 

j-  .  ,■     ■        •■■   -      ,        —11.    1— T  T—  ■       T 


Ifr.  30  c. 


OC  LiiS  DÉÉlli  DÉÉIS  DE  ÙinTIONALITÉ  POLONAISE. 


Prix  :  \  5  centimes. 


LE  tlVIlH.  rcn  LE  SERVME. 

format  Gaaln.     ;       1^  exempl.  :  i  fr.  20  c, 


peur 
LA  PBOtlRCK. 


^  i.20oruics 

HATEKHELfie  «s» 


isooalkiB  iistiida  pv  Ml  h  IfaHi 
CAFITAI.  80CXAI.  i  UN  KOOLUiM 


Demande  ua  rnréaentanl  dans  fbaqaa  efcsf  lieu  d'fenandiSMmanl  i  AppsteUasMs  Ina  4 JW  tt. 
par  an;  nn  intérêt  dan*  le*  aSklres  qui  peut  Céievar  à  Ltm  tt.  SMlasUMMrti 

■tnr  MBiatiis  seront  accordée*  aux  ■*!«  rapritaMaas  Mi'anram  Mt  te  rtaadUUraL  lelait- 
vemeni  i  la  population  de  leur  eircanser<ptte«»-PBri*  esBanlt.  heê  wlaii*  smnt  4s  :  la  m  IMt»  ti 
US» «,000.;  i*».4Sj«io  rr.:ia  «•  a,eoafr4  lai*  «piMâtrbi^Miii:;  ist» fciw  tiH  ••tJBii? 
Il  eitctsirque  le  représentant  qui  aansaéfllé  II  iiriiBlliipiliBi  SBriMBBiialîl  f  jini  ivnaiâéa. 

S'sdm«er,  pour  tonte  demande  d'eaplot  ««  ^nm.-  an  4iraelaar  fMM  «a  ta  MMwwNhk  4K. 
me  Montmartre,  à  Paris.        (Toula  itwra  neg  e^entài»  sera  -' "  -  ^   •' 


DRAGEES    nr 


GELIS.r  CONTE 


ArraouvKBs  vah  i.'acauiimik  Ujh  mcniriiiNit. 
'  D'aprèt  le  rapport  académique,  en*  drait^  sont  ^éftndilM  k  tous 
les  lerru^ineux  connus,  el  les  médecins  les  prescrivent  dans  le  traite- 
ment des  pâles  couleurs,  de  la  faii)l««»e  el  delà  plupartde»  maladie* 
de*  femmes.  —  Chci  LAMMDin,  pharmaéien.  niace  du  Caire,  I»,  et 
dans  presque  toute*  les  pbsmaete*  de  chaiiue  vflto. 


BANDAGES-"^- 


'  du  irouvernemenl. 


AMT01IQ6ËS 


-Contenant  les  HERNIES  ien  |)lus  oompliqutVs,  vendus  à  garantie, de  lo 
àaofr.  Grandrli'.ix  i«  t'dnlurni  cl  liandat;t«  en  tous  génr<^s  pour 
HERNIE  lû;tèrc,  de  6  ù  lï  fr.,  ce  qui  t*\  luil  Ae  mieux.  Appareils  sans 
femure*  contre  la  chuin  du  recluni,  li<>morrnrdPs,  à  ao  fr.  Chef  l'inven- 
lair  SIMONEAU,  plarc  de  l'Od^n.  3.  Envolé  Bratis  les  recettes  qn'on 
'emploie  pour  la  cure  (tes  HERNIES.  (Expédie  runlre  un  bon.)  Cabmcts 
d'a^leation  pour  les  deux  sexes.  (Affranchir.) 


EXTRACTION  d^s   DENTS, 

sans  douleur,  par  le  système  amçrirain.  Ce  moyen  ti'a 
|>as  failli  iini-oculA  fols  depuis  qu'il  cfl  irHsrn  iiraliqiic, 

Car  M  I.EVMAniE,niédéein,  aiioteiiiimiliîtlcdulucour,^ 
oulevart  Uontmartie ,  3.  Il  continue  Tmibaume- 
mc^ii  des  dénis,  opération  qui  les  conserve  et  enlî^vc  les  douleurs  les 
plus  vives.  ,      .  I 


PIAMO. 


OCCASION  HAOMFIÛUE:  a  vendre  pour 
départ,  94,  rue  raraéis-POissonniere 


de 


Al/lS  O"  ***  •">•  Jolie  po- 
j.-%.vni^.  ,uipB,aveetralteni«ri 
fixe,  &  des  personnes  fixée*  en 
provlnen  et  à  l'étranier,  pour  re- 
préaenter  une  UMlaon  de  eom- 
nicr«!ede4>aris.BertreàMM.  J.L. 
et  C',  négoetants,  rue1>aradis- 
Ppisaonnière.  s«.  (Franeo.)     - 


Imprimerie  Lanie-Lévy  et 
du  âolatent,  te. 


C*,  rue 


■;.:î*'i- 4S»-- 


St.** 


-fe 


i^^      BAV^OËT  DU  7  AYRIL. 

Le  Banquet  anniversaire  pour  la  naissance  de  Fou- 
rier  aura  lieu  cette  année,  àPafîsTle  7  avril  prochain. 
Nous  indiquerons  ultérieurement  la  salle  et  le  prix  du 
Banquet.  Dès  cette  année,  les  femmes  et  les  enfants  se- 
ront admis;  les  dames  doivent  faire  adresser  leur  de- 
mande à  la  Commission  du  Banquet  ;  les  cartes  d'entrée 
seront  rigoureusement  personnelles. 

Nous  engageons  nos  amis  des  départements  à  orga- 
niser un  Banquet  partout  où  ils  peuvent  se  réunir  sept 
au  nom  de  Fourier,  et  à  consacrer  ainsi  la  présence  de 
l'Idée  phalanstérienne  dans  le  plus  grand  nombre  de 
localités,  et  la  volonté  qu'ont  les  partisans  de  la  cause 
sociétaire  d'en  étendre  autour  d'eux  la  propagation. 
/Au  Banquet  de  Paris,  nous  inaugurerons  le  beau 
buste  de  Fourier,  parOttin,  et  nous  inscrirons,  sur  des 
écussons  d'honneur,  les  noms  des  32  villes  qui,  au  3l 
mars»  se  trouveront  fournir  à  la  Rente,  eu  égard  à  leur 
population,  les  plus  forts  contingents  tant  eq  souscrip- 
teurs qu'en  argents 

Nous  avertissons  dès  aujourd'hui  que  la  liste,  qui 
sera,  ouverte  dimanche  prochain,  21,  n'admettra  que 
810  noms. 


La  Miière  et  les  Empraott. 

Deux  faits  dominent  la  situation  générale  de  l'Europe  :  la  misère 
qui  décime  les  masses  laborieuses,  la  nécessité  où  sont  les  gou- 
vernements d'emprunter  aux  capitidistes. 

Assorément,  la  civilisation  européenne  est  plus  riche  auiourd'^hui 
que  jamais.  Un  capital  considérable  a  été  accumulé  par' le  labeur 
et  les  souffrances  des  générations  d'esclaves,  de  serfs  et  <le  proté- 
taures.  A  aoeane  époque  de  l'histoire  l'humanité  n'a  possMé  des 
iostnunents  de  travail  plus  multipliés  et  pios'  puissants,  jamais 
phis  de  terres  n'ont  été  cultivées,  jamais  plus  de  vaisseaux  n'ont  sil  - 
lonné  les  mers,  jamais  plus  de  constructions  ne  se  sont  élevées, 
jamais  jpias  de  machines  n  ont  créé  d'innombrables  produits. 

Eh  bien  !  au  milieu  de  cette  immense  richesse,  comment  se  fait- 
il  que  lesBMSscs  laborieuses  soient  partout  décimées  par  la  misère? 
Comment  se  fait-il  que  la  population  irlandaise  meure  de  faim  ? 
Pourquoi  donc,  à  côte  de  cette  prospérité  toujours  croissante,  la 
plaie  du  paupérisme  s'élargit-elle  toujours  en  France,  en  AngCe- 
terre,  en  Belgiaae,  en  Allemagne,  dans  les  pays  les  plus  ncfaes 
et  l«B  plus  proonctenn  ?  Pourquoi  donc,  malgré  l'énormité  des 
impôts  et  des  dettes  flottantes,  malgré  l'état  de  paix  qui  dure  de- 
puis plus  de  trente  années,  les  gouvernements  sont-ils  obligés  de 
faire  appel  à  la  bourse  des  capituistes  ? 

Misère  en  bas,  qui  force  les  travailleurs  à  mourir  de  faiim  misère 

y  eu  haut,  qui  oblige  les  Etats  à  emprunter  :  voilà ,  en  deux  mois, 

'^  la  situation  présente!  Tel  est  le  résultat  de  tant  de  douleurs  et  de 


,  ^î'de  téntd'étoénbratlQnS 

et  de  livres  de  la  part  des  çretiiiMM  guides  de  lasodété! 

N'y  a-t<-il  pas  là  de  quoi  faire  Mpecter  cette  civilisation  qit'on^ 
nous  donne  comme  le  dernier  roodfes  destinée  humaines?  N'y  a^ 
t-il  pas  là  de  quoi  faire  suspectetle  régime  actuel  de  l'industrie, 
et  ce  fameux  svstème  du  laissef^aire,  laissen-paiser,  qu'oie  per- 
siste à  BouS  oêtk  comme  un»  fnÊ^  uaiversel{e?  N'y  a-t-U  pas  là 
de  quoi  faire  suspecter  ce  qu'MtiÇpdIe  emphatiquement  h  politi- 
que et  \' économie  politique  1    - 

Capitalistes!  possesseurs  de  la  richesse!  à  vous  maintenant  d'ap- 
précier la  valeur  de  cette  prétendue  science  économique!  En  bas  et 
en  haut,  de  quelque  côte  qut;  vous  portiez  vos  regards,  vous  ne 
voyez  que  des  gens  qui  tendent  la  main,  qui  demandent  à  puiser 
dans  votre  bourse. 

D'une  part,  les  masses  laborieuses  font  entendre  des  cris  de  dé- 
tresse, s'agitent,  se  révoltent  ;  la  faim,  cette  mauvaise  canseiilère, 
les  pousse  à  toutes  sortes  d'excès;  vous  êtes  contraints  de  venir  à 
leur  secours  par  l'aumône  particulière,  par  ranmône4égale,  par  des 
subventions  qui  réduisent  le  prix  des  denrées  alimentaires,  par  des 
ateliers  de  charité.  D'une  autre  part,  les  gouvernements,  craignant 
de  ne  pouvoir  maîtriser  le  désordre,  ne  sachant  harmoniser  les  in- 
térêts internationaux,  onTbesoin  d'augmenter4eurs  arasées  et  leurs 
moyens  de  répression  ;  et,  après  avoir  épuisé  les  ressources  de 
l'impôt,  s'adressent  à  vous,  capitalistes,  à  vous,  détenteurs  de  la 
richesse,  pour  faire  face  à  leurs  dépenses  toujours  croissantes. 

Vous  voilà  donc  placés  entre  deux'lmisères,  entre  deux  fléaux . 
la  famine  et  les  emprunts,  l'estumac  du  peuple  et  les  caisses  des 
Etats  également  vides  !  il  vous  faut  donner  à  la  fofs  vos  capitaux 
et  pour  soulager  la  misère  dés  travailleurs,  et  pour  augmenter  le 
pied  de  guerre  des  gouvernants  !  Il  vous  Tant  ouvrir  votre  bourse 
et  pour  entretenir  l'appareil  de  la  rharité  religieuse  ou  légale,  et 

Pour  maintenir  de  nombreuses  forces  militaires!  De  l'argent!  de 
argent!  .De  l'argent  pour  les  hospices,  de  l'argent  pour  des 
casernes  !  ' 

N'espères  pas  combler  ces  deux  gouffres  toujours  béants,  ces 
deux  abîmes  sans  fond,  ces  deux  tonneaux  des  Danaldes  !  Plus 
vous  y  jetterez  de  capitaui,  plus  ils  en  engloutiront. 

Il  faut  pourtant  prendre  un  parti.  La  prudence  et  l'esprit  de  con- 
servation l'exigent.  Entre  cedoiuble  écueil  de  la  famine  et  des  em- 
prunts, il  faut,  pilotes  habiles,  faire  passer  lé  vaisseau  qui  porte 
nos  destinées  à  tous,  afin  qu'il  pnis^  voguer  ensuite  à  pleine  voi- 
les vers  la  terre  promise.  •*„ 

Capitalistes!  Possesseurs  de  la  richesse!  ce  capital  que  voosdé- 
trnez,  c'est  le  sang  et  les  sueurs  du  genre  humain,  à  son  début  dans 
la  vie  ;  c'est  son  sacrifice  de  six  mille  ans,  le  prix  de  sa  rançon,  de 
sa  rédemption;  c'est  son  droit  à  de  meilleures  destinées.  0  vous  à 
qui  la  Providence  a  confié  cette  rançon  (irécieuse,  ce  gage  au  salut 
et  du  bonheur  à  venir,  songez,  songez  aux  devoirs  que  cette  posses- 
sion vous  impose!  A  vous  surtout  il  appartient  de  trouver  la  voie 
de  Dieu,  et  d  y  faire  entrer  le  monde  ! 

Savez- vous  comment  il  est  possible  d'échapper  à  la  Charybdede 
la  misère  et  à  la  Scylla  des  emprints  ?  Nous  vous  le  dirons. 

Fermez,  fermez  d'abord  hermétiquement  vos  oreilles  et  vos  bour- 
ses aux  fausses  doctrines  de  l'économiepolitinoe,  aux  chants  perfides 
de  cette  syrèae;  gardez-vous  bien  de  lui  jeter  les  centaines  de  millions 
qu'elle  vous  demande  aujourd'hui,  les  centaines  de  millions  qu'elle 
vous  demandera  du'main  ;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  ses  pro- 
messes mensongères,  par  ses  paroles  décevantes  de  placements  so- 


lides, dëj^riinés  et  dé  revenus.  Ce  sont  Jjf  des  illasibns  <kiîit1 
riieiwe  doit  vous  avoir  corrigés.  Les  pnmes  et  les  béaéfleec  Énit 
pour  Im  banquiers,  pour  les  traficants  d'emprunts;  lés  periai, 
m  diminutions  de  valeur,  les  banqueroutes  partielles  ou  totales 
sont  pour  vous.  —  Refqsez  donc  I 

Oui,  lorsque  les  gouvernements  de  l'Europe  ne  trouvèrent  pfa»,  : 
ni  daiis  l'impôt  ni  daas  remprant,  assez  d'argent  pour  maiatettir  „ 
leur  pied  de  guerre  pendant  la  paix,  il  faudra  wea  qulb  chtrcfaeat 
des  combinaisons  politiques  et  sociales  àJ'nide  desauelles  ils  pour- 
ront gouverner  sans  avon-^moin^e  ces'  deux  millions  de  soldats,- 
qui,  depuis  trente  ans,  ont  coûté  au  capital  européen  plus  de  soixa^ 
te.  milliards  de  francs,  perte  séché  que  rien  ne  peut  réparer. 

Quant  à  la  Charvbide  de  la  misèrt-  et  de  la  faim.,  vous  pouvez 
aQs«i  la  dompter.  Il  existe  un  moyen  d'empêcher  que  le  travailleur, 
le  prolétaire,  l'ouvrier  soient  constamment  misérables,  constam- 
ment ea  proie  à  la  faim,  au  désespoir.  Ce  moyen,  c'est  de  transfor- 
mer le  régime  actuel  de  l'industrie,  le  régime  de  la  concurrence  et 
du  salaire,  qui  agit  comme  une  pompe  aspirante  sur  les  masses 
laborieuses,  et  uit  sortir  de  leurs  mains  la  presque  totalité  dé 
la  richesse  qu'elles  produisent. L'association  !  larépartition^ropor- 
tionnelle!  Voilà  l'arme  pacifique  qui  doit  vaincre  le  ntbnstre  dé  laC 
misère  et  de  la/faim  !  '  ^  ^ 

Il  est  certiuo  que,  malgré  l'anarchie  du  régime  actuel,  malgré 
la  déperdition  énorme  de  forces  qui  An  résulte,  la  richesse  géné- 
rale est  en  voie  d'accroissement.  Eh  bien  !  quand  tous  seront  asso  • 
ciésen  production  et  en  consommation  ;  quand  chaque  travailleur, 
depuis  le  plus  petit  jusau'au  plus  grand,  verra  augmenter  propor- 
tionnellement sa  part  dans  la  ricbi^K  totale;  quand  la  fortune  de 
chacun  sera  ainsi  liée  à  la  fortune  de  tous,  et  que  la  prospérité" 
toujours  croissante  de  la  société  sera  toujours  croissante  aussi  pour 
chacun  die  ses  enfants,  n'est-il  pas  évident  qu'il  n'y  aura  plus  de 
pauvres?  N'est-il  pas  évident  que,  si  la  pompe  aspirante  du  salaire 
et  de  la  concurrence  n'enlève  plus  aux  masses  laborieuses  la  ri  • 
chesse  sortie  de  leur  mains,  elles  seront  délivrées  du  fléau  Je  la 
misère  ?  N'est-il  pas  évident  (|ue  si  tons  les  travailleurs  ont  droit 
au  travail,  par  cela  même  ou'ils  sont  associés,  il  n'y  aura  plus  de 
chômage?  N'est-il  pas  évident  enfin  aue  ce  nouveau  méouisaM 
iodustnel  et  social,  par  le  stimulant  de  l'intérêt  et  par  l'écono- 
mie de  ressorts,  décuplera  bien  vite  la  richesse  de  tous  et  de 
chacun  ?     , 

Ga|iStalistèsl  réfléchissez;  réfléchissez  à  la  situation  préaeotc, 
à  cette  situation  extrême  qui  étreint  la  société  civilisée  entre 
deux  abimes  de  misères,  la  famine  des  masses  laborieuses  et  les 
emprunts  des  gouvernements  !  Hommes  de  prudence  et  de  cir- 
conspection, voyez  si,  dans  cette  grave  conjoncture,  il  n'est  pas 
possible  de  concilier  votre  intérêt  avec  celui  des  masses  labo- 
rieuses, de  mettre  d'accord  la  raison  avec  les  inspirations  de- 
l'humanité  !  Voyez  si  nos  conseils  sont  dictés  par  la  vraie  sa  • 
gesse,  et  rïls  méritent  d'être  suivis!  Voyez  si  le  moyen  négatif  et 
le  moyen  positif  que  nous  vous  proposons  sont  praticaoles  et 
efiioi'!«s  ! 

Rien  de  plus  facile  que  de  fermer  votre  bourse  aux  emprunteurs 
politiques  ;  rieri  de  plus  simple  que  dé  laisser  dans  leur  solitude 
financière  les  prétendus  hommes  d'Etat  qui  ne  savent  gouverner 
qu'à  force  dargent  et  de  baïonnettes,  et  les  financiers,  leurs 
compères,  dont  tonte  l'habileté  consiste  à  prendre  de  toutes  mains. 
Il  V  a  aujourd'hui  pour  les  capitaux  taat  d'autres  placements  plus 
soudes  et  plus  lucratifs! 


e 
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LE    VROPBÈTE, 


I. 


Oh  I  peuple,  c'est  pourtant  en  toi  seul  que  j'espère, 
Car  tu  fus  et  seras  toujours  la  bonne  terrie  ;  — 

\jt  champ  vaste  et  fertile  où  croissent  les  héros 
Et  le  sillon  béni  qui  produit  sans  repos 
Le  germe  social  qui  dans  ton  sein  fermente, 
N'attend  plus,  méconnu  dans  ces  temps  de  tourmente, 
Qu'un  fécondant  rayon  de  soleil  pour  couvrir 
D'abondantes  moissons  les  champs  de  l'avenir. 

Pour  les  crimes  d'autrui  tu  portes  le  cilice  : 
Tu  fournisPhécatombeaujour  ou  sacrifice,  .^— 
Lorsqui-,  jouant  la  vie  aux  <iu(«¥lles  des  rois. 
De  ton  san^  généreux  (u  cimentes  leurs  droits  : 
Cesl  loi,  vivant  rempart,  qui  défends  la  patrie, 
Qui,  laboureur,  soldat,  martyr  de  l'Iuduslrie, 
Passant  du  bruit  des  camps  aux  rustiques  labeurs, 
Fournis  seul  le  tribut  de  sang  et  de  sueurs; 
C'est  toi  qui  lis  pousser  le  chêne  le  plus  noble, 
Qui  ils  germer  le  grand  sur  le  sol  de  l'ignoble  ; 
Quand  saintement  prodigue  en  ta  fécondité, 
Tu  fis  croître  en  trois  joars  l'arbre  de  liberté. 

Or,  dès  l'instant  sacré  qu'il  projeta  son  ombre. 
Les  reptiles  du  sol,  venimeux  et  sans  nombre, 
Ef  rayés  tout  à  coup  de  son  enfanteipent, 
Crurent  leur  régne  inique  à  son  dernier  moment, 


Et  fuyant  se  cacher  parmi  d'impures  herbes, 

Ils  trempèrent  leur  langue  aux  sucs  les  plus  acerbes. 

Mais  ayant  vu  les  fruits  de  ses  rameaux  nerveux, 

l'areils  à  du  corail  semé  dans  les  cheveux, 

Afin  d'en  (;aspiiler  la  nioi»son  purpurine, 

lis  se  mireiil  Cil.  lrou|>e  i  ronger  la  racine... 

Ainsi  privé  d'appui,  le  chêne  colossal 

S'inclina  lentement  vers  le  tertre  natai  ; 

El  son  tronc,  corrodé  par  la  dent  mortifère, 

Leur  servit  de  gradin  pour  s'élever  de  terre, 

Ii:i  fléfrir  lentement,  sous  leur  bave  de  fiel, 

Ces  fruits  qui  mûrissaient  pour  les  oiseaux  du  ciel. 

Oh  !  n'est-ce  pas  ainsi,  qu'après  tes  jours  de  gloire. 

Peuple,  l'on  ta  ravi  les  fruits  de  la  victoirel 

(Car  tout  renversement  grandiose  et  profond  '"^ 

Ne  profite  jamais  aux  hommes  qui  le  font.) 

Dis?  N'est-ce  pas  ainsi  que  des  lâches  sans  ime    , 

Tuant  la  liberté  sous  leur  astuce  infime, 

S'élevèrent  enfin  siur  ses  débris  épars, 

Dressant  entr'eux  et  toi  des  fers  et  des.ranipsrts  ; 

Puis  craignant  sur  ion  sol  toute  seuifnr^  vraie, 

Afin  de  l'éiouffer  ils  semèrent  l'I'vraie  ; 

El  dépassant  de  loin  ceux  qu'ils  avaient  bannis, 

Ils  moi.ssoniièrent  seuls  dans  tes  siloiis  bénis. 

Insensés!...  Ils  buvaient  l'orgueil  jusqu'à  la  lie,    ^   - 

Et  de  leurs  devanciers  oubliant  là  folie, 

Ils  ont  cru,  corrompant  tous  les  sucs  généreux, 

Que  tes  champs  n'avaient  plus  d'ombrages  que  pour  eux  ; 

Que  ton  fronfent  sacré  n'éuit  que  pour  leur  bouche, 

9?es  gazons  les  plus  doux  pour  leur  impure  couche.;  • 

Qu'au  sein  de  tes  jardins,  prête  à  s'épanouir, 

Il  n'éuit  pas  «te  fleur  qu'ils  ne  pussent  cueillir; 

Et  leur  orgueil  croissant  ainsi  que  leur  démence, 

Ils  se  sont  endormis,  ivres  de  leur  puissanœ. 

1S^  pourtant  dans  ton  cœur  tout  feu  n'est  pas  éteint, 
.  Chaque  jour,  l'oeil  Axé  vers  l'borizon  lointain. 


iqT  jTTi  I imri  iiy li 


Tu  semblés  demander  au  rayon  qui  le  dore 
S'il  n'est  point  le  premier  de  ta  nouvelle  aurore, 
Et  chaque  jour  aussi  tu  sens  bondir  en  loi  \ 

Une  aspiration  vers  la  divine  loi. 

Ton  but  n'est  point  celui  de  l'émeute  brutale, 

Annonçant  son  réveil  par  unesatnrnale 

Dent  les  mille  pieds  nus  pétrissent  en  passant 

Sous  leurs  talons  calleux  ïa  fange  avec  du  sang. 

Ton  rêve  est  bien  plus  beau,  ton  cri  bien  plus  sublime  ; 

Tu  ne  veux  pas  du  dieu  s'il  lui  faut  la  victime  ; 

Tu  pleures  sur  l'excès  qU'enfanta  la  terreur, 

El  par  d'autres  sentiers  tu  cherches  le  bonheur. 

Oh  !  cet  élancement  vers  les  choses  divines, 

Tes  enfants  i*ont  senti  frémir  dans  leurs  poitrines, 

Alors  que  sons  le  fer  des  révolutions, 

Ils  se  tordaient  encore  dans  les  convulsions, 

Quand  l'esprit  s'agitant  dans  l'enveloppe  humaine 

Ne  savait  oà  fixer  sa  pensée  incertiine. 

Que  pressentant  d'instinct  un  bonheur  |iliis  parfait, 

Il  ignorait  la  cause  et  désirait  l'effet. 

Alors,  celui  que  Dieu  marqua  pour  son  prophète. 

Sur  les  autres  mortels  dressa  sa  noble  tét)>; 

Son  regard  vil  surgir  les  degrés  radieux 

Qui  mènent  d'ici-bas  au  royaume  des  cieux,  <   , 

Et  l*inoonnu  pour  lui,  déchirant  le  mystère, 

Déroula  sous  sei  yeiix  les  destins  de  la  terrei  1 

Aussi  lorsque,  rempli  de  celte  vision. 
Il  vint  pour  annoncer  sa  sainte  mission,      ' 
Sa  voix  grande  et  pareille  à  celle  de  la  boule 
S'éleva  dominant  tons  les  braltsde  la  foule, 
Et  tous  ceux  qui  cherchaient  réelle  dans  la  nuit, 
L'écoutèreoLWlei' et  s'unirent  à  lui. 


qu'on  nomme  le  monde, 
couvert  de  vase  immonde 
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smiisiit loisibles:''  -^'  ' r'»i.v  "Ir '  y-'Ht-j>v  .i  h  ■.,\'.  :>•<-' »?*  -^'K^ 
'  Gapititetes!  possesseurs  de  là  richesse  l  une  grave  responsabi- 
lité pèse  sur  vos  tètes.  De  la  erisè  actuelle,  vous  pouvee  faire  sor- 
tir votre  salut  et  celui  de  la  société  ;  mais  vous  pouvez  aussi,  par 
votre  inintelligence  et  votre  dureté,  provoquer  un'  eHroyaWe  catar 
clyjme.  Déjà,  comme  h  Butançaisi,  les  prolétaires  affamés  crient  : 
«  -A'bas  leé  riches!  à  bas  les  bourgeois  !  »  Dans  les  villes,  'des 

fiacards  incendiaires  appellent  à' la  révolte.  Sur  tous  les  points  de 
Europe  occidentale,  la  misère  exerce  d'affreux  ravages  ;  partout, 
le  peuple  qui  meurt,  eommenceà  eomprendre  que  la  société  '■  le 
tue;  partout,  les  b-availleurs,  serfs  o«  prolétaires,  sontéh Hosti-^ 
lité  contre  If  s  possesseurs  des.  instruments  de  travail,  et  défirent 
instinctivement  une  meilleure  orcanisation  sociale  !  N'attendez 
pas  que  les  doctrines  sUbversivesiassent  alliance  avec  la  fenf ine, 
et  que  le  désespoir  mette  le  feu /aux  poudres!  Rendez  aux  nasses 
l'espérance,  en  entrant  dans  la  voie  que  nous  vous  indiqnénsl 
Montrez  aux  prolétaires  que  vous  voulez  les  élever  à  vous,  les 
traiter  comme  de^  associés,  comme  des  frères,  reconnaître  leurs 
droits  au  travail  et  à  la  vie  !  Et  pnfsqo'il  est  impossible  de  gnérii* 
immédiatement  tous  les  maux  des  prolétaires,  mettez  au  moins  la 
lumière  dans  leur  esprit  et  la  confiance  dans  leur  cœur;  afin  qu'ils 
puissent  se  dire  dans  leurs  souffrances  :«  Après  la  crise  actuelle, 
tiendra  l'ère  de  la  fraternité  étd»*onheur  !  »  ^r 

:  i»*,://. 

Un  Juge  de  paix  nous  adresseles  reÛeiious  suivantes  i  nspirées 
par  la  gravite  des  circonstances  actuelles  : 

SlHlBoaiiMtavera  dcaPrayear»  r«i'olullonii«lr««f 

'  '       "  '   Si  vis  pacem,  pira  paneni. 

PaïKm  corporis  atque  aniins. 

La  frayeur  e.sl  (|U(^l(|ucrois  l'unique  source  d'un  m.il,  ri  il  nVst  au- 
cuMcalMiité  qu'4'llf  n'affgrav«.  HapideoMHit  coniagieuse,  cette  fille 
df  l'i{;noranfe  menace  aujoafd'tiui  d'envabir  les  claftses  KU|)4rieures 
de  la  sociéié,  et  mauvaise  imiséillére,  aussi  bien  pour  les  juges  qae 
pour  les  niasses  alTiuitefs^lle  pousse  falalement  aux  révolu) ioaa  tout 
ceux  qui  ^'abaiiUoiiiieiit  à  clic. 

N'est  il  pa.s  évident  que  Jusqu'ici  les  grains  n'ont  manqué  nulle 
part  en  France,  cl  qu'ils  seraient  certainemeul  beaucoup  au-dessous 
«les  prix  élerés  qui  ont  ilé^k  occasionné  tant  de  désurdres,  si  la  n>ayear 
des  (.oiiiiofnmateurs  n'ciait  venue  en  aide  il  la  s|)éculation  *  Est4t  he* 
soin  d'une  iiilelli;,'''iice  .supérieure  pour  comprendre  que  les  incendies 
el  les  pillages  do  font  que  rMaire  les  ressources  existantes,  augmen- 
ter leti  craintes  et  les  prix,  el  midre  plus  diflieilcs  «I  plus  onéreux  les 
approvi&ioitueffituis  à  faire!  C'est  leprolétaireassuréuent  qui  en  souf- 
frira le  pluï.  il  le  .sait;  il  u'i;;iiore  pas  qu'il  s'expose  en  outre  i  la  uri- 
son  et  à  l'éciiafaud,  et  cependant  les  incendies  t-t  les  pillages  oc  s  ar- 
rêtent pas. 

Il  faut  en  rooclure  que  la  frayeur  de  la  famine  est  une  maladie  qui 
paralyse  la  raison  et  donne  le  vertige.  , 

Le  Jury  de  ChAteaiironx,  ne  connaissant  sans  doute  aucun  remède 
à  ce  mat,  s'est  ima(;iiié  d'opposer  à  la  frayeur  de  la  famine,  la  frayeur 
de  la  guillotine.  Je  doute  de  l'efficacité  de  ce  moyen.  La  moindre 
augmeutation  sur  le  grain  détryiia  vite  l'intiniijation,  et  il  ne  restera 
de  sa  condamnation  capitale  qu'une  irritation  plus  grande,  surtout  si 
elle  est  suivie  d'une  exccutIuR. 

Sans  doute,  il  fant  que  li  société  se  défende  ;  mais'le  fait-elle  si  elle 
aggrave  le  mal,  si  elle  se  précipite  d'une  famine  dans  une  guerre  cl- 
vlleY  I^  sévérité  du  verdict  de  Châieauroux  ne  trahit-elte  pas  la 
frayeur  des  juges,  et  ne  peut-on  pas  craindre,  qu'à  l'exemple  des  pro- 
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affamées;  et  que  ce  n^eat  qfiw  par  des  mesurés  sages  el  paternelles 

qu'on  peut  les  rassurer  et  les  calmer.  La  force  et  ThabUeté  ont  Consti- 
tué dans  le  passé  le  pouvoir,  grand  ijuelquefois,  orageux  toujours,  et 
aujourd'hui  bien  fragile;  l'amour  chrétien  seul  fondera  celui  bien  au- 
trement glorieux  et  solide  de  l'avenir. 


l^m  l/Vèmea,  et,  quinze  Jours  pltiil  tel 


ilAo 


" SiîilN&itancet.  -    . 

Un  de  nos  amis  qui  vient  de  parcourir  les  départements  (ju  Cen- 
tre, nous  communicfae  des  observations  qui  mentent  la  sérieuse  at  • 
tention  du  gochrernethent.  Il  est  certain  qu'il  existe  aujourd'hui  de 
notnbreoses  réserves  chez  les  particuliers:  chacun  a  voulu  se  pré- 
munir contiv  une  famine  possible,  les  consommateurs  obéissant  en 
cette  circonstance  à  l'instinct  de  la  conservation.  Nous  ne  saurions 
blàmcir  les  individus  d'avoir  de  la  prudence  et  de  se  sauvegarder 
eux-toémes  lorsque  l'Etat  les  abandonne  et  (ait  prea«e*\f  une  com- 
plèMltbprëvoyanbe  sociale. 

La  lei  ne  donne,  d' ailleurs,  aux  magistrats  aucun  moyen  d'ac- 
tion contre  ceux  qui  accaparent  pour  consommer,  et  ces  petits  ma- 
gasins n'ont  qu'une  influence  très  restreinte  sur  les  marches.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  négociants  et  des.  cultivateurs;  ceux-li 
peuvent  évidemment  faire  une  disette  factice  en  dissimulant  les  vé- 
ritables existences  de  céréales,  et  en  refusant  de  les  porter  sur  la 
place.  Mais  l'admiaistration  n'est  pas  désarmée  contre  de  pareilles 
spéculations;  il  existe  des  lois  non  jbrog'ées  qai  autorisent  les 
municipalités  à  constater  l'appruvisionneiiieBt  des  marchands  et 
des  fermiers,  qui  leur  donnent  le  droit  de  requérir  le  transport 
des  denrées  sur  \c.  carreau  de  la  halle,  et  leur  vente  an  prix  cou" 
rant.  Que  l'autorité  fasse  dokc  son  devoir. 

Saumur,  12  mars  18i7. 

Je  sais  qu'il  n'est  pas  permis  de  conclure  du  particulier  au  géné- 
ral. Cependant  je  suis  convaincu  que  ce  qui  se  passe  dans  Indre-et- 
Loire  a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  departemeuts 

Voici  ce  (|ui  se  passe  dans  l'Indre-elrLoiré,  où  il  n'y  a  presque  pas 
de  blé  en  veuto,  ou  Ton  ctk  disette. 

Dans  ce  département  il  y  a  du  blé,  mais  depuis  le  spéculateur,  jus- 
qu'au petit,  très  petit  fermier,  tout  le  monde  achète  et  personne  ne 
vend.  Le  paysan,  qui  a  assez  de  grains  poiK  attendre  la  récolte,  achète 
au  fur  et  a  mesure  de  sa  consAmmatLou,  considéraut  le  blé  qu'il  a  ré- 
colté rommeun  eapital  qui  s'accroît.  Tous  sont  convaincus  que  le  bléira 
a  1 00  francs  le  setter  (hectolitre  el  demi).  Or,  il  s'etuvit  /'oretoeni;  qu'il 
atteindra  ce  prix,  si,  dans  un  département  comme  Indre-et-Loire,  qui 
ne  produit  pas  assez  de  céréales  pour  ses  besoins,  déparlement  saigné 
a  blanc  par  un  meunier  de  haut  parage  qui  en  a  enlevé  pour  B  à 
400  mille  francs,  la  réserve  est  telle,  elle  doit  être  plus  forte  dans  les 
départements  a  grain. 

A  Tours,  les  trois  quarts  de^i  boulangers  sont  approvisionnés  de 
farines  jusqu'à  la  récoltp.  Sculemeiil,  ils  ne  g;irderont  ceruinemeiit 
pa3  ces  farines  jusque-la.  La  preuve,  c'est  que  plusieurs  ont  chargé 
des  eourtitrs  d'en  vendre  en  hausse  sur  les  derniers  prix. 

La  spéculation  sur  ks  blés  est  immense,  incalculable  en  ce  moment, 
car  tout  paysan  spécule,  accapare,  c'e«t-u-dire  soustrait  à  la  vente, 
dans  l'espoir  d'un  renchérisseatent.  Là  est  le  mal. 

Jl  y  a  encore  du  blé  dans  l'Orléanais;  mon  meunier  en  arrive,  et  il 
y  eu  a  acheté.  Mais  savez-vous  comaunt?  Le  fermier  qui  lui  a  vendu 
avait  pris  heUre  el  Jour  pour  livrer.  11  a,|ce  Jour-la,  renvoyé  ses  domes- 
tiques, a  ensaché  le  blé  lui-même,  enfin  s'est  caché  comme  un  contre- 
bandier qui  f^lt  un  coup  de  fraude.  Personne,  chez  ce  fermier,  ne 
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!  ment,  au  lieu  d'éparpiller  sei  millionr  en  aumônes,  les  employait  a 
Joiur  à  la  ftaù<e,  je  crois  qn'un  fait  analogue  sa  reproduirait. 
En  attendant,  j'ai  payé  hier  un  sac  de  farine  (459  kil.)  tao  (rancs. 

Nous  engageons  vivement  nos  amis,  sur  tous  tes  points,  à  nous 
communiquer,  sur  la  question  des  subsistances,  lés  ren^igaements 
à  leur  connaissance. 


Chambre  deai  Députés. 

LIGNE  DIT  HAVRE  A  .^EW-YORK.  ^ 

La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  sa  séance  d'àùioujrd'bùî, 
presque  sans  discussion,  tine  lai  importante  notir  nos  réiîtiôiiii  in- 
ternationales^ rétablissement  d'un  service  ae  paquebots  àvàbeur 
entre  le  Havre  et  New-îôrk.  .  ..,,., 

'Ni  dans  le  projet  de  loi,  ni  dans  le  rapport  de  1^.  Lanyer,  ni 
dans  la  discussion,  on  n'a  souillé  mot  des  éléments  principaux  de 
la  question,  on  ne  s'est  occupé  ni  du  rôle  de  l'Etat  dans  ces  sortes 
d'entreprises,  ni  des  cooditious  de  vitesse  let  de  malthe 'des  pa- 
quebots, ni  des  limites  assignées  au  tonnage  desmardiandises. 

La  commission  et  |a  Chambre  ont  adopte  Je  projet  du  i6  juil- 
let <840,  qui  concédait  exceptionnel tement  cette  ligne  à  une  com- 
pagnie linancière,  à  la  compagnie  Hérout  et  Hendel. 

La  convention  entre  M.  le  mini.'strc  des  finances  et  la  compagnie 
porte  que  les  quatre  paquebots  de  la  force  de  4i50  chevauHt  que  le 
gouvernement  s'oblige  a  remettre  à  la  compagnie  pour  faire  ce 
service  «  seront  dans  un  parlait  état  de  navigabilité,  ainsi  que 
»  leurs  machines  de  rechange  réglementaires.  » 

Or,  personne  n'ignore  que  les  paquebots  construits  en  vertu  de 
la  loi  de  1840  soiit  de  détestables  marcheurs.  Comment  pourrons- 
nous  soutenir  la  concurrence  avec  les  paquebots  anglais  et  amé- 
ricains ? 

N'est-il  pas  évident,  d'autre  part,  que  si  ces  navires  sont  suscep- 
tibles d'un  fort  tonnage,  la  compagnie  saura  en  profiter,  et  cela 
au  détriment  de  notre  marine  à  voile,  qui  n'a  pas,  elle,  de  subvea« 
tion  directe  ou  indirecte,  et  au  détriment  de  la  vitesse  qui  était  ici 
le  premier  point  à  obtenir,  et  pour  lequel  on  n'a  rien  stipulé. 

Les  paN)uebot8.  concédés  par  l'Etat  représentent,  dit  le  rapport, 
une  somme  de  7  millions  de  francs  ta  compagnie  s'obli^  à  em- 
ployer une  somme  de  400  000  fr.  pour  l'emménagement  et  l'appro- 
visionnement des  quatre  navires;  C'est  donc  avee  un  aussi  lUible 
débours  que  la  compagnie  pourra  commeocer  ses  opérations.  11 
est  vrai  que  le  rapport  signale  a  l'attention  du  leetevr  «  que, 
>  pour  obtenir  toutes  les  pr,éçautions  que  la  prudenee  conseillait, 
i>  la  compagnie  devra  verser  un  cautionnement  de  600  000  francs 
»  en  rentes  sur  l'Etat.  » 

Enfin,  la  compagnie  ne  pourra  transporter  ni  correspondances  ni 
imprimes  que  ceux  qui  lui  seront  remis  par  l'admiaistration,  et  ce 
transport  sera  gratuit- 

La  compagme  Hérout  et  Hendel  n'aura  donc  en  réalité  tout  au 
plus  qu'une  avance  à  taire  de  600  000  i  700  000  fr.  pour  exploiter 
a  son  seul  bénéfice  et  pendant  dix  ans  la  ligne  du  Havre  à  New- 
York. 

En  d'autres  termes,  l'Etat  se  sera  départi  de  cette  importante 
affaire  pour  obtenir  la  ridicule  économie  d'un  demi-milhon  ! 

La  Chambre  des  pairs  n'entendra  pas  mieux  les  intérêts  du  pays. 


>  Où  s'agite  la  haine,  où  croit  l'iniquité, 
»  Où  Thémis  prostitue  et  vend  son  équité  ; 
/Où  le  cynisme  altier  raille  la  cau^e  sainte, 

•  Où  l'art  n'est  qu'un  vain  mot,  la  vertte  qu'une  feinte  ; 
»  Où  l'artiste  est  honni,  le  prophète  insulté, 

»  Où  le  sophisme  creux  voila  la  vérité; 

»  Où  tout  homme  a  cessé  de  savoir  s'il  est  homme, 

»  Où  tout  vil  pour  de  l'or,  du  palais  jusqu'au  chaume  ; 

•  Où  le  crime  impuni  trafique  du  larcin, 

•  Où  le  juste  est  souffrant,  où  nul  sermenl  n'est  saint  ; 

»  Que  chacun  d'entre  vous  à  ma  voix  .se  réveille, 
,>.  Qu'il  enlrn  transformé  dans  cette  jurande  veille, 
»  Que  l'amour  du  procbain,  foyer  (rhunianilé, 
n  Eclaire  son  clan  vers  la  fraternité; 
»  Que  ^ave^lir  pour  vous,  comme  une  belle  aurore, 
»  Se  montre  a  l'Orient  que  l'espérance  dore, 
..  Et  semblable  au  soleil  dans  l'espace  lance, 
»  Que  l'homme  sorte  enfin  de  la  nuit  du  passé  ! 

»    • 

»  Hegardez...  .i  vos  yeux  l'avenir  se  dévoile, 
»  Je  vous  suis  envoyé  pour  déchirer  le  voile, 
.1  El  sous  mon  doiitl  puissant,  l'œuvre  du  Créateur 
»  Altfinl  le  but  marqué  par  son  divin  auteur. 

»  Voyez  les  nations  aux  nations  uni«r 

»  Broyer  jusqu'aux  débris  des  vieilles  tyrannies... 

»  En  tout  lieux  le  superbe  et  stérile  laurier 

"  Tomber  et  faire  place  au  paisible  olivier.... 

"  La  sainle  liberté  renvoricr  les  barrières... 

»  Le*  peuples  sous  leurs  pied»  effacer  les  frontières!... 

«  L»e  moihsotts-et  de  fruits  la  terre  se  couvrir, 

'   l-:i  pour  tous,  le  travail  se  changeant  en  plaisir, 

(Vuiupler  les  produits...  Voyez  l'intelligence 
il  Alielrr  l'élément  au  jouf' de  la  sciena', 
s  Et  l'honimr,  maîlrt-roi  de  l'inimeuse  univers, 
>  En  iirinlenipsélcrnels  lianslormer  les  hivers...     - 
»  L'autre  du  mal,  vaincu  pour  teUjours,  et  la  terre 
»  Heureuse  et  nu  formant  qu'un  vaste  phalanstère, 


»  Où  le  doigt  du  génie  a  mari|ué  le  premier.  » 
El  ce  révélateur  était  Charles  Fourier  ! 

Fortuné  Ue^jry. 


rose. 


LES  DEUX  JEAN. 


JKtîM-LOI.l.S. 

Le  baron  était  pâle  cl  outré  décolère;  Jean-Louis  ctail  caliiu 
fraiseï  parfaitement  bien  portant. 

Le  baron,  qui  était  demeuré  quelque  temps  silencieux,  se  leva  avec 
explosion  et  dit  : 

—  Enfin,  maître  Jean-Louis,  c'est  un  acte  odieux,  lyrannique,  in- 
juste. C'est  une  condition  int'amantcà  laquelle  je  ne  me  sou  mettrai' pas 

—  Soit,  monsieur  le  baron,  répondit  Jean.  Les  bois,  terres  et  châ- 
teaux de  la  famille  de  l{omi?;ny  tomberont  donc  à  jamais  en  roture  el 
aucun  événement,  quel  qu'il  soit,  ne  pourra  rendre  leur  hériiier'au 
droit  commun,  dont  il  s'est  expulsé  lui-même  par  la  fnilc,  etdan»  le- 
quel il  refuse  de  rentrer  au  prix  d'un  léger  sacrifice  d'amour-pronre 
Adieu,  monsieur  le  baron.  ' 

Après  avoir  prononcé  ces  mots  d'un  ton  mêlé  de  fierté  el  d'humilité 
ironii|ue,  le  paysan  prit  son  chapeau  el  se  dirigea  vers  la  porte  Le 
gentilhomme  devint  plus  hlêmc  encore,  ictomb.i  surson  siège  se  leva 
et  courut  arrêter  Jean,  déjà  près  de  l'escalier.  Ilsrcnlrèrenl  tous  deux 
dans  U  cliumbro.  ' 

—  Asseyez-vous-hl,  dit  le  baron,  cl  causons. 

—  Tout  est  expliqué,  Monsieur.  Nous  n';ivons  que  l'aire  de  causer 
l)lns  longtemps.  Nos  positions  sont  claires.  Vous  a\cz  émigré  aban- 
donnant vos  biens  et  votre  |tatrie.1  l'heure  du  danger  et  dans  In  trouble 
cl  1,1  consternation.  iMmI,  monsieur  le  l)aroM,(nn  ne  suis  qu'un  paysan 
moi  votre  ancien  fermier,  je  snis  resté,  et  j'ai  soutenu  mon  pays  chance- 
lant avec  mon  bras  ;  J'avais  étudié;  rae.s  connaissances  m'ont  servi  Vo- 
tre patrimoine  apparieHaità  tous  par.déshérence.  Je  l'ai  acheté  à  la  Na- 
tion; je  l'ai  payéa  la  Nation,  if-m-'appirtient  bien  légitimement.  Mainle- 
iianl  i|ue  la  paix  est  revenue  avec  vos  rvh,  que  le  pav.sest  (ainie  heu- 
reux cl  H  a  pins  besoin  de  l'aide  de  ses  cilfanls,  vous  r.'nlrcz  pauvre  nu 
aussi  tienrju'autrefois,  mais  non  pa^  aussi  ri.lie.  Vous  regrettez 
votre  cliâleau,  l'endroit  où  vous  êtes  né,  où  vous  avez  vécu.  Je  suis 


compatissant,  moi  ;  je  veux  bien  vous  les  rendre.  Je  ne  mets  a  re  bien- 
fait qu'une  seule  condition,  c'est  que  votre  fille  épousera  mon  flig 
qui  l'aime  et  qui  est  un  beau  Jeune  homme,  élevé  et  insirult  i  Paris' 
où  il  faisait,  sachez-le,  tout  aussi  bonue  iigure  que  vos  marquis  et  vos 

ducs Mais  mon  fils  s'appelle  tout  simplement  Jean-Pierre  Godenot 

fils  de  Jean-Louis  Godenot  !  Dam  !  ce  nom-ti  ne  sonne  pas  bien  !  Cela' 
n'est  pas  aussi  beau  que  Monsieur  le  baron  de  Ilomigny,  Monsieur  le 
comte.  Monsieur  le  prince  ou  le  chevalier  !...  El  cela  vous  chagrine  el 
vous  exaspère  !  Vous  entrez  en  fureur,  vous  me  traitez  mal,  »eus  re- 
fusez avec  hauteur,  avec  mépris...  Çourlaot  Je  suis  pUi»  noble  que  vous 
maintenant,  moi!  QOfeà't-ce  qui  m'empêche  de  m'appeler  Godenot.dc 
Roraigny  r  Est  ce  que  je  ne  suis  pas  maître  et  seigneur  du  château 
dn  |)arc,  du  bois,  des  terres  labourées,  des  prés,  des  étangs  et  de  tout 
le  baronnage  de  Romigny?  Et  vous,  (|u'avez-voiis?  Que  possédez-vous'? 
S'il  ne  vous  restait  un  immense  domaine  d'orgueil,  je  vous  dirais  que 
votre  vrai  nom  n'est  pas  M.  de  Romigny,  mais  M.  de  rien... 

—  Maître  Jean,  vous  êtes  bien  méchant  et  bien  dur  ;  vous  m'insul- 
tez parce  que  vous  êtes  triomphant.  Vous  me  frappez  parce  qae  vous 
êtes  debout  et  arâié.  N'importe,  Dieu  nous  entend  ;  il  jugera  de  quel 
coté  est  le  droit  el  la  modération...  Cependant,  Je  céderais  à  la  néces- 
sité el  j'accepterais,  vos  propositions,  quelque  cruelles  qu'elles  soient 
s'il  s'agfssait  dans  cette  afl'aire  de  moi  seul  et  non  d'an  être  qui  m'est 
plus  cher  que  la  vie.  Je  puis  vohs  immoler  mon  orgueil,  comme  vous 
dites,  mes  principej>  ou  mes  préjugés  aristocratiques,  mais  le  bonheur 
de  mon  enfant,  mais  son  cinur,  son  avenir,  mais  ma  fille  bien-aimée 
ma  Julie,  jamais!...  ' 

—  Que  voulez-vous  dite,  monsieur  le  baron?  expliquez-vous.  Je 
vous  écoute  avec  étonnenient. 

—  Je  veux  dire  que  si  le  cœur  de  ma  fille  est  engagé  à  un  autre,  si 
elle  aime  quelque  jeune  homme  de  sac.lasse,  de  son  rang,  si  l'unir  A 
votre  fils  c'est  briser  un  lien  sacré,  déchirer  son  ime  cl  condamner  k 
jamais  ses  jours  à  la  douleur.  Je  refuse  noblement,  comme  père,  ce 
(lue  j'acceptais  comme  homme  ;  je  ne  veux  pas  payer  l'honneur  avec 
mon  sang,  mouiller  de  larmes  chéries  un  acte  Injuste  cl  ôdiôux.  Vous 
pouvez  garder  vos  richesses  et  moi  ma  pauvreté.  Vous  pourrez  vous 
appeler  monsieur  de  Romigny  el  moi  monsieur  de  rien;  du  moins  je 
resterai  père,  si  Je  n'ai  plus  d'autre  :tilre  ;  du  moins,  je  ne  serai  pas 
un  bourreau,  el  le  bourreau  de^non  enlatiL.. 

A  ces  mots,  le  baron  s'attendrit  ei  baissa  les  yeux  pour  cacher  les 
larmes  errantes  sous  ses  paujikrcs.  Jeau-Louis  devint  pensif  el  silen- 
cieux. Enlin,  il  répondit: 

—  Monsieur  le  l)aioii,  voiU  p.nier  !  je  vous  comprends  cl  vous  ai- 
pronve.car  je  suis  père  .inssi,cljo  ne  voudrais  pas,  A  qudque  prix 
que  ce  lût,  causer  le  malheur  di!  mon  fils.  Je  serai  bien  aussi  noble 
que  vous,  et  aussi  sincère.  Puisqu'il  eu  est  ainsi,  tout  arrangement 

SWFliMMUT 


MM  qttM^D)|aM  Hip  à  10  fir.  poar  tous  a»» 


Mttèiii,^ 
tns  chItM. 

Art.  S.  L'acquit  de  I4  taxi^  .sHfflra  pow-  I  :  t/ONsessiOD  8ucf,«ssive  de 
plusieurs  cbieiis, ilao»  la  môiae  innée  ;  la  pobMssiou  «inultanée  don- 


^  If)  seciMMi,  »aW*tFe  «Ht  l'afixée  m 

„ ,  j  ôrdbiifiinfi'e;  tMâià  aia*  là  forma  ordi(uire  de»  régle- 
Meiilf  fl^éMttrtktnitiéittXiWlqAe,  dâérttirné^  li  ittode  déperceptloo 
de  la  taxe  établie  par  U  préième  loi. 

i.  dèlitiihut  ivait  ^oncé  rintentiond'àdreaMr  dés  îotèrpel- 
litiAak  Ijlt  liiittttre  <l(â»  ^mèsd  in  soiét  a«e  reùu  dé  D^ie.  V.  Lik 
eayé-t^bijdié  «  â  «onbéMt  en  disant  ({mUMvim^  ^mtaib- 
raii  ti  senilM  ]>roGhaine  on  k^rojét  d«  loi  sur  cette  question. 


idées.  Jk  «^  «ani^,  U^aiiiiliili  4t««i  If  «<»% 
par  ses  ffuUf.  et  dq  w4r  tl  IWiroÉeiSBiet  lés  «sfàrai 

■sout.|«lleaf  ot  fqllef^  t«i|«f»ci)t.irr|^|s«ble«,^iiftiiie  ka  otnaidànar 


(BMfaM  r  iilla 

Bat.  GI^'aBe 

iloiur  aaloBi  a«a 

dalHMrrarbM 

■  wrowlsr 
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J.Diival  est  depuis  hait  f6ar«'k  Ikiràmi,  #  il  A  cbm- 
meatiè^M  «xpositioii  de  la  Tbéooe  sôoiéfiiâie.  fôlcf  de  dfàe  nous 
HsMi*i  Ml  lAid  *B9  M  jdu^uMX  de  là  IbcaUté. 

■bamà  W»  m^  flièàieillàmttedt  (Tes  pnwipM  de  r£oote. 
lUlUil fl  Mn dèVofr Uni,  à  tkrMQS dit «ttristii^ismeVune obiectMn 

Nous  rie  tommes  ni  Toariéristet  ni  phalatstériens.  ~  laia  ilela  ;— 
HP"» ^«W Ji« ortte Bcolea  eu  ieplos  grawl  tort  ds  veuleir  fowfcr 


et  qui**  »è«f  SMBiM4«ar  d*ameier,  dttifi  mhé  |odWé'^ef  me 

aÏTIm  UiBB  d'MfaBiaatioa  du  iraraU,  4'aSs«iiatMft  «é  mtrtll' 
ceo<^,  dft,mimU  s(  d«  r«rceM„dBcbarrta*iiatahMH«,  eii»lw#at*ré» 
eBijorf  ,  d:éMi)oi^soçl|ie,oat  fait  d«s  »rofr«s  immenaaadaiM  |w  ea. 
pèib  et  «ont  dlseatées  partont.     ^ 

Ce  qtti  rooOÉiuiafda  aurtoat  cette  Ecole  MTaate,  ce  aa«t,  lea  nrtua 
profondes  et  son  désintéresseaiaBt.  —  La  DémoetaiU  MidUMiM.  leur 
drgaMëfetUl,  «r.  lA  «ffec,  i^  deS  to«ra)iÉTfeAl«r!^SpaiMU- 
Mlaia  tMs,aow  lan^ort  db  la  réAtiMn  et  de  Itf  pdftié  ità(MM- 
pas  de  ses  ooUâbonttmnik  '  <      i      '  t 

Le  Mémoriai  bordekùs  fait  ses  r^semd  (iDic6ant  £n  théoriÉS 
iMUiaMrtflMMès.  *  thèttrM  iiitpftb't^  dà  il  y  ^  de  bSniMss»3i£ 

MH.  M«rM  ptH,  ^IftiftMloa de  Ma UTKCèrl^  aocjétiirr^- 
<lMkfiei  iMM^éBeéi  tffidiltrédii^  nveé  bcttopourdlB 
et  qui  sont  des  appféciatioM  persoiiâiH^'  sîù  réîui^nr 
tf^i»  emÊ^-nMÊ  ém  lébiéeb  de  Ytumeat  : 

Ge<t«  doctrine  à  eu  dft  slil^UfeS  IWliW^.  "Àntà  atiafluAs  mr 
cenx  qui  ne  cnii(saient  pas  de  a'en  approprier  las  priDcinalef  IdéM. 
taM«||lilili«  par  ««1  feOMpS  qsi*  faaasM  le«i>«Mi»lvwnl&lls  rioa. 


«m.r.WllM  J#  l»^M«f  iiiMft  boambie  an»  le.  tarra»  dbla  dtsêds^ 
alOB  sérièate,  et  par  loroer  aas  adrenaires  les  pliin  rtrtdalpiom,  e«baM 
ses  eaaeaiis  las  plus  saperties,  *  lalàer  de  côté  le  sareasaM  poar 


ib|«,dos<|.t(ïiiir  jw  Miil  taMMUawrJe  tarnin  Ma  mu  etdalajogiqiie. 
Le  bonhsur  de  l'iMiiiNHité  ne  peut  «énUtar  q«e  de  l'assoebaion  des 
hiMnet faire  e»x^.B>aiis  la  $oi;ièté  actuelle,  bo«s  asKbtans  à  la  IvAe 
eStéftifi  d«s  intéf^  et  des  Ambitions  ;  dps  la  sooiM  telle  qua  la  om> 
ç9ltrEeo|epbal«n»tiMrifn«e,  mous  n'assistons  plus  qu'au  libretdéptoie> 
mentda  toutes,  le»  ferces«  de  lOJte»  lea  fa<atUé»  des  individus,  vivs 
lui)  bat  co«miiB,|ià,  pas  fcande  sonsie  dfl  félicité  possible,  non  pas 
.pooruR  petit  .QODbre,  aoa  pts  pour  «aaïaiste  ou  pour  quelqdes  pri^ 
viléalés,  anis,  au  contraire^  jMNir  (Mf. 

L'AaaociitiOB,  v«{|*  Ir  grand  levier  Jil'sMa  duquel  l'Eoole  pbalaBrt^» 
rianas  vaut  ébranler  et  raavarser  ce  finteau  de'vouffraaee»,  de  aiisè* 
ras, dfl^toauraganMnl*  auKTS qui  péseaarnea  aeeiélés  nsodernes  et 
dont  chaque  jour  vient  augmenter  le  poids.  Elle  excita  doué,  elbl  kli» 
JBttIa  aalaat  qae^paaafblf  tous  les  geruMud'aaaMiaUon  qu'allH  vOii 
poiudrujMi^tour  d'elle.  Grècbes,  (Miles  d'aaUe,  colonies  agriooles,  so* 
riélés  de  secours  mutuels,  asiles  dt;  retraite,  ébauche  d'orgauMuîtiott 
dutiavatl,  alla  idMtdaufi  loua  ce*  fiiiUy  dans  toute»  eea  inStUutioBs, 
^nr  lesquaUftS/Sasyaipulbieue  m  dissimule  pas,  unisutde  symptômes 
qui  BBiHMioefl^la  traunlormalfon  lente,  éala  r^lla,  da  aiUeu  social 
aoCuet.  A.prto  avoir  aie  >  mal,  on  le  reoouaait,  on  le  pfoslaase,  et  t'ou 
s'adresse  a  qui^lque».  paiibitifsi  dont  aUr.  M*  iBnlcm  «ùr'Ji  reeoaaaiire 
l'iaipuissancc.  AJors,  on  iifiu§tn  sérieuaeaipu»  ii.  eberebari.  lis  vrais 
reRÀIes.  ^lieu  da,j»'jir]n&uy  i  la  surfaca  d^  l<^pUi»)  «a  jm  ouiadra 
pMd'M fouder  ta.i>fbmi(HHic;  a^  !i«u  de npq^ulyre  le.  mai  dans  aea 
effets  et  de  raltaquer  daa»  fes  iiiUiNab«ble&  rameaux,  ou  l'étadiera 
dans  ses  çausesiHQii  i'euirpera  i%u8  ses  raqines.  Ca  sera  le  véritable 
moyen  dp  le  gneCir. 

;  L'Seoia  phalaBstérianne  afit  par  la^  Pfesse»:  par  la  parole,  par  dey 
rAaaIOBS  de  divers  asiaetifes.jiIUe  a  unipurBal  quetidisn^i  la  JNei» 

WN|uar  aataalpar  les 
«feue  et  b  louiaiéde 
ée  depuis  iaaptamaa  1 
,-^,^-  .lie.  Le  Centre  pbaUn 
stérieo  envoie  de  la  capitale,  dans  un  grsad  nombre  de  villes  de  la  pro 
vinœ,  des  hommes  dévoués  qui,  comme .  IMi<  JMMS  IKlval  et'  Vidtbr 
HeBBeqalavmettenCau  jAMin.dfeadoctiiaeë  de  Fourler  leureoavlction 

met.1aeassamuM)i>ea«liPculatl6li* 
k'adfuaaaM  art»  plia  «isrirtaS  hti 
tuaéa/lte  mmivaamnt.  de  prbpaptiea  de  i^Beol»  ae  maaaaedaae ni 
d'tMaUvuld'éiapdaai  Cest  oe  qB*odl>pa  rrmartpMUiflaax  quille  Saivent 
depala-aea  débat 

L'amtudede  l'BoeltfsocMiaire,  ev'piréaeBea  dea  noÉjbreat  pilth 
qaf  lUieM  aWE'laaC  d'acbafaemwlt'asos  noa  yélk.ear'aiijisl  eAfif 
qMkmt.  Bllb  ne  Clic  appel  qui  là discaasioa  :  su  méniÎM»  lnFUé^ 
nec  das^MiMseraux  opifl«Rs  la»  plus  oMeaéM*,>pMirvd'  qtfeililÉ 
sdMTde  btMRVMl.  Ue  but  «tal  de4eai»  ses  elbrt#'  el  dé'  touM  ses' 
aspimtoas,  iTeai  fttim  soelfMi^  poUHqae  m  Mitlgtettie^'i?lJif;iiottb' 
le  rdpéloasi  ledëuelsppBmisme'plaa'laAeet  le  ptur  KhHSbtiitttb  pot» 
sibie  de  toutes  les  forces,  de  toateflesisUaites  bauMueU;  m-mià 
boalfca»d>^rbiwsalH^>8l  tfuf  a  la-nae  utopie,  il  Caotavdaerqa'elie  est 
baataamaïautioÉaale»  erquVMaa  droU  à  uaartMan  <>am\a'  de  lir 
bdftdalaaa'leeboaimisilaidliiiiin 
j;  tf«edleiaëilllBl|aa*briiawd  diiie  ah 

eaoaiamaaiBiavalleVaM  wstap|et>bnaaailat  bammsÉKqut'têÉieiit  ata*' 
t<iUmii»ilaiiÉ<M,  qaMIe  que  aaM  d^aUleara  labaaalèM'  abus*  laMMIe 
ils  Bmnb8aratTautel>sdrleqMl>lia  aasrilaati  >^ 


^triitf 


rlaiMriéQièârelol^î^') 


i  J^*»^  doelHHé.  T0UÉ|B^I*rid«es'  BdÉÇeJI^^^  jes 

;découvertee,>eatététrBl«<bd'atoplte-,  de  IMié^oé  <«é<#à,...  ^., 
\ne  les  a  certes  point  empêchés  de  faire  leur  chemin.  L'Evangile  lulnné- 
,me,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Louis  Revbaud,  dans  un  livre  auquel 

I  EvMfftt»  e$t  Mt  «EfdjHa,  pûlsqu'IT  iPy  a  pas  encore  de  sociô^é  basée 
sur  les  prlBcipea  de,|Jratefttr  ' 
'    ÔuVdwr^^' 
iposkibla'  de 


On  dss  scej 

.  slrîbu'dere 


dont  larédaetiaii  se  tait remanioar  aataalpar  les 

iltfeue  et  la  lowui 

s  ioapumaa  a 
la  léu  des'  publicatioBs"  sérieuses  de  notrèjSi^ue.  Le  Centre  pbalan- 


qaeaàaBC>itaiaa'qU'elle  agite». lUie  par  la.  ton 

sa  polémique.  Sa  revue,  la  PAoteaf  «,  s'est  placée  depuis  4oa|jtem| 


«aad  djae  abeaa  drapés»  aèUMqtl;  atf 
mMMkita-cMstlîmiu^  mmm0tëi 
«siap|el>tfiaas<las  bamamè'qul' >««Éiea 


atfpoliir 


t<ï#.<>^*ll*rt.-*r-    T--^-*.<"ilillWl 


•.«.     .\. 


de  JmMvOtqbe  rfcotonpndait  Jésus. 
.^Ti,ff««ftyÇpou*fjJUtls|«»y*»ce  am  boobeur 

>^  iBOhtwnriiMklâdWrWu^ 

ceCistaMie  erèydMd^r;  ifA}MmvntJmmsMmitim 

Nous  allons  essayer  d^  dlrt  pbfrqteH'.  '  "    "     '^  ,7  '^""• 

O'^rd,  pour  ^P*  ebrdMens,  U  n'y  a  j#a  à  bésiiar  sue  la  algalii- 
«*MW  sur  laporlée  des  pinçâtes  deCEVangile;  ces  préceptes!  qui 
prescrivcpt  la  chanté,  l'aiaour  du  pcoebaip  poussé  iusipi'auSiilôe 
de  s^im^me.  la  pratique  de  la'justlce  dans  son  sens  1  le  plus  laïue. 
cé4préç«|]|és  sont  obligatoires,  {i^.vieiiaeut  diieciemetit  dé  Oiaa,  tfoat 
Il  MUS  fout  entendre  la  «oU.  C'eatcequi  He  saurait  être  coniesié. 

9Cvj|iK<Ui|Miq|MA..W>s  séyffHifm»  de.deux  choses  l'une  :  .o»4i  est 
poii^blo,  ou  a  est  inyMMlble  à  rbomma  de  praiii|u»les.viirt4is  évaa- 

V^Vf^'^'^^i^^^^}^'^^'  **«««'««  lei  que  Jésus  ptamulguali  il  y 
ij^<K.inx-hnit>xntf  ads.  '. 

mr»%mw-im9^i^,(^reti»  de  l'homme  de  se  eoafarMrain 

l>«*5P«?<td«,  l!PW  osert-oa  dire  qir  ces  mémea  pricap- 

^n^^tHàMJRm^M  l  JPie««Q|i«  ofrdoaneraif  de  praUqatrdaaa 

cette  vl^  dfs  vertus,  aihdpKqa  de ,  nea  foroesr^t^ami  l!aalaè  vie,  H 

»OJ^.JRI#]'«kl*W;flq^  mi*ymÊfw;iiUS^Mt  ceqa-Uiia«méiaii4ai. 

ponUilu da.lalnt  ^aili cela  n'«paa  le,^^ 

l  en  possible,  au  cqiijùïil^4e  pratiquer  laa.««i«us 


Mi 


par  i^vaùdie,  J^  demande  m  liâe  serait  aw  aociélé  0$  L<to^aMfai<. 
soq  proçb^  comme  sf»HB«ai9tOtBeiM  pas  à  anuiSiea  qaa 

nquilM.«Wdri|^pa4,ini^aoua  fH  tidt,o«  la  chMtité«l  ledevaaaamat 
seraieat,«ii^ii»mabBaa  qalila  saut  rares?  Bvidemmaat,  c«a  s'appelle- 
rait uae  société  heureuse,  i.. 
(A  iegiqaefana  doue  loat  ^rélice  à  croifc  ( 


ss^im'^^-^^' 


deùflie*!, 
euférerla 


^%'^^f!'^''W'#'l"  *<^  mais  entre 

eès,  i|s  ijfMmilim^  lia^aimeat  beaaUouraiaus 


bdnUdél' 


que«alomBle«Mfu< 

qunr  «alseaéÎMIsM  !Mè  Ml  eiM#4Mjiîi  diSttli  èeiSf  ahs. 

Ït  abpMtqaeIflpeibaitar'iPla  pailMca.  oMM'hiieMfieiTiMrfré 
Isurfre  ;  qu'ils  eumiuen)  les  obstacles  qVih^  obi' rtlihédati^iiÉ' 

elle  toutes  les  passions  égoïstes  de  l'époque.  La  a 
vraies  est  souvent  lente,  aÛlNteltfeilPlSidaâïll 
part*  liM^priitfyM coMie'M «MrfliMSMil'' 
de  la  passée,  quai^ou  allldlaa*<Ni#  MM>lJriffâL 


& 


^1 


est  rompu';  bous  bous  rtVerrOMr  utef  itftra 
cieunes  «oaventioBs  sur  de  Boavelle»  basée 

—  M.  Godenqt,  vops 
Cetu  actioi  liMM'ii^    . 
mais  il  n'y  a  pinamMÉl^l 
s'apprécient  et  ^MrttiÉt  dé  iltl 
mol,  peut-éir#Wtts  J^VbdArï 
beau  cai«cl«re  et  vds  SéÉtlmènts«U(^lJ|, 
le  sens  de  mes  paroles.  Je  n'ai  pté  onqiie 


inii 


I ..i  vin-.-t.,.^-^iy4-;>-u^ 


pour  établir  nos  an- 


iiirai; 


connu. 
^  jll  Désor* 

S  ,m«iMHr?q«fment  pour 
a  meiimil  un  autre  Jeune 


homme  et  ne  bOI  épouafir  i qtre  fila  i  jM aaniearait  firit«laaap|loàîtion , 
et  )'al  daos  (^  <!jb  appelé  b,ia  fénérasMé  du  oÉ«i%  à  la-4eadres8e,  a 
la  justice  ;  vdbS  y  avet  répfaiu,  alids  peaMtra  laiiitlmMtpftur  moi. 
Je  ne  sais  pa^  si  Julie  éprouw  pouf  qaalqu'niinu  peurbaati  qui  lui 
interdise  toute  iUlré  Haion.  Ja  rigiiore  abaotumeat,  et  m  aTen  suis 
jamais  aperçu ',  mais  ]e  vais  de  «epas  m'a*  iaaliulee,  et  ce  soir  Je 
voui  promets  une  réponse  sincère  et  déflnilive.  M(.  Godeoot,  je  vous 
salue.  ,     .     , 

Le  baron  sertit,  «t  i«  fermier  demeura  ineéiiaiii  et  tNlifté  par  ce 
nouvel  incident.  Comment  pwntaitpil  aHÉtifelf  d>ili«tftti%  iidilère  la 
restitution  de  ses  terres  au  hirOrtV«iÉiib'lti<r«ltmMMK<flf  Com- 


ment consolerait-il  sou  Ois,  si  JMIie  ie  poU>alt<]l' 

d'ailleurs,  ne  pouvait-il  pas  leffWtotier.-iplébiM' 

sa  générosité  pour  sauver  son  ' 

gemeat  caché  de  atMle, jOt  Ipi 

blaioAT  Mais  M.  mMmt»yè^ 

il  passait  pour  u\\>  étltoii  andi 

plier  la  véftM  '  WU  'bMinié  fOl, 

rieuses  de  1*«B6àf^pf«.  Cepeddi 

succès  inconnu,  et  Jean>Lodh  ""'^ 

tudes  les  [riM  cois^um^. 

De  tobw«,  lii  Jikroii,  ap  mopUnt  lé  mailla'  ebcMMop  d^uberge 
qui  conduisaiUtt  |MlM,d)^  aUMir  aa»  ëflda  lacer- 

Uin.  Il  désirSa  ÉVc^mî|^4a  fois  .que  sa  tllè  aé  MliÉfl|le  à  son 
insu.  Si  elle  efitaiiM  q^)que.ieune  aaMe.loisaarMae  ioMii^i  de 
l'honneur  arlstixMtfque  m*  pouvait  s'aoecHapllr ,  es Ib-  nom  de  Romi- 


Itr  baron, 

'fourni  par 

enga- 

àson 

■oIbs 

l'Il  flt 

.,.   impé- 

doalense,  le 

vré  aux  inqulé- 


gny  était  sauvé  de  la  dégradatioâTtpuisque  Jean 
ne  pas  marier  lalnineteoMeieaaire  iM*  gfë. 
le  lier  seigneur  ae  iwtnmali  te  éMÉs  dKiwrdIiti 
cien  fermier  ed  était  le,p(lB|^kMailhwlMM:'  il-  M" 
la  condition  imposée  ptf'aa«bl«aidift~i»«Vill 
contentement  pou<tH>  aaa»  injaailMi  ainiidflrbpoKilr ', 
semenU,  et  se  gêner  par.ua  nomÎMIi-^^ibMMbi  àllM 
baron  ne  rev#raiMMMis  sa  gnuade  aaile,  sa  cbairiNre 
du  parc  qu'il  prenait  s6ot««m  ——  -» — -*^"  ■*■'■'■'■"*«•■ 


o4  an  boit  de  la  cfiarmVIe.  ai 


■is  de 
«  çdté. 
Un- 
et  si 
;soB  mé- 
arrau- 
le  malbenraax 
lorée.etrallée 


ce,  comme  on  sHapi*  baurltola  saaaiHwuimdiVAMBV  «Ndt  lft<i«> 
tdmrdeb  lÉÉiiiMlté»«ecO»idea  par  II  IteaiawatMm^a»' diiMiib'aaaa 
ro<M««;edialtlàuu>80rtmiaénbfo  et  un  ehamria' ttmvdiilPaiBlI 
tifqaffd'^obNÉf'sob  MasMdbarteM^ab  IMa  MîadtdëgaMIel  sW* 
hiWat,  et  #U^  àroi4  poMicéa'db  s^*»  sur  attii',  padf  miMHÊ»  VM' 
patiBH  i'uaanle  BoMe  ei'dbaaaf'ffodal. 
,  C^lbtlWUMaealé deees^erplAttéa qû«  l(^ bartWibiUrb'ebev sufllle. 
En«lialt«Map<«t<bt<>dè^'prwd^Hieift*Mi«  dOMiiBtfi  Mr  nnpèttt 
dM'.£Ke  ifmmvm  i«tiissBtt  mw  qu^fsfioimde  aoo  jfàéiAunnê  trai^ 
fBdlt{Mt«DiiBë{btqaéaafl  coÉÎ'^obéiasiiiit  avhit  ailëidi,  pdwWNiM 
c}Êonim>etàsé»SmMfw»ikÉêe^im^  prateeibM*  «r  < 
natuMl.  Oii «ft pMnrttdëmMdbf  «me  111»  plèi  dMMÉb^^'fiiir'veF 
tuimiM);*auîÉi;  tobaWi»!  prtiiMteftlli  aiii  pmr<l:>eMWn(ijb]Pâieim^bt 
la  ««u«e  JUlte/ea  lui  iMMHtaM  de  la  siiisfidMfUlMtdf  sMPeefMnft 
—  Le  sm'en  eist  Jeté,  dl|4l  éb'itSittIMt  dMi  itf'  âii|Rbg»  poni"  se 
coddier:  DeaAin  idhtlnje  fitt  veiiii' JiUth-Loâisr  et  Rjûrm  oMiëlttl 
Je  riiMiWdhdh  tbntM  ii«r^iAiHMffdiilsaMlif'^h:,  dmtt'  iét^,  mon 
potager,  ma  charmille,  mon  étant,  mon  bois,  mon  château,  le  tttti^ 
itatir ènMira  diim^maqvfiiU»  âalle  peHMe  ;  fo  artKalUb  l«  dIttaaeKe 
imwaMMbaneblVmnie^iëreçals  le  mafia  amà  1111181811- eiiteaaa<i 
'  t  Je  «a foi8>  eo&lairaV  la  ville  daab'  adrAIkh^  < uafod  pdi^led 
,  mattdmrlimmlita^'Htiagatet  les  seévMa'dc  Éea^Milas.'Ahf 
«•lsa««r«i>le4lf«ft<de'iMalfiT'!..  '>'<    '    >«" 

nd.apiiilifoHMr(M)a7eiddnBln'    '  "  "*"  *"-»  'Kiji'tm  r*  ^  .-y 


M    Tt*^S 


gi„'J'4    ti(f'  ( -^ 


t  iMi  pfoprUMs  «t  sans  Heldet- 


i 
!  ta  liult  •  ifoeilMit.  La  Joarnée  dé  noces  aVéit"  été  bruyàn^  et,  ivwa 

rmMMMWMMmé,  Aitwmm  m^m€mi 

)âle  et  défaillante,  et  depuis  \àn^m'»vMM^ 
lues  instants,  et  cela  pour  s'évanônr  dii  qniteV  lèWMlioé  mbH  et 
l'asseoir  4  rdcMV'diînB  un  des  coins  du  parc.  Aussi,  les  paysans,  peu 
labitués  à  ce,  genre  de  noces,  avaient,  pour  s'éiourdir,  largement  bu 
M'cbanié,  si  men  qhe,  vem  le  »  olr,  presqueiots  éiateat  ivreaoden- 

Jl'un  treaiUsment  uenreux,  ets'éuit  retirée  dsas  un  cabinet  de  ver- 
'purepeaWMirMl^ëhlIl^tiroa  l'oB  avait  draaaé  le  festtB.     ^ 
\À  elle  rêndt  seule.  800  <me  lière  et  habjtuée  h  l'espoir  d'une  Hcbe 

alliance,  ne  pouvait  t^éifttrVTptlItftVën U  feiime  d'un  paysmi. 

S'appeler  n»iame  Jeui<nerre,  quand  oa  aurait,  p^'ippéler  aaMbuie 


If 

le  Jour  de  la  aoce.  Il  est  vrai  qu'il  'éliîl  'bien  dê'Ta  personne,  #uite 
taUled|evda,peBt4tieuri  péutaapfanb;'  dmia-  Il  hvaitl'Mi^itiaide  et 
faachal  II  était  aa  auppUdsdaUa  soalaMt'  aoir  et  aes  escarpias.  Ea 
toat,.c'éiaituB  •aacérMksulfc       .  ^  -"-«"i"»».  do 

...  Bt  paie  leurs  oscaetèiespourfalaat-tts  sa«owteidrr  Qatle  savait? 
Etait-il  doux  oubrutll?  seasihle,  délieat  ou  grossidr?  lerMtMte  un 
top%jOq  noescifïa;  QUflMien/^  pour  lui  plaire? 

Mo>qu«l«i'ieott  la  simplicité f  Aimerait-lilntiiilMte,  le  bal,  les  ro- 
.  ..  .«_z  M  parler,  du  langage 

ieui.oii' réservé?  Enfin, 
lit  d'are  aimé  et  de 


reii'drfli  sifèmtte  Hedrèuse...  Gèm  va  Bé)|sân  1 


leljHMquet 
Sents.'CTél 


fefi«8f>#^'>4  aitiqlfjwwrâuppljn  hP^^^^     pnf 
rXean-plerre.  Au  mouvement  d  eAvI  que  fit  Julie  S  celte 


-  C^bibn,  MonsMirMff.  YUds  enà'^ti 
dfifriàMkiili  ehMe.-'ii»¥Mtpun^ 

'^^'rtet<«Br«fll«M«Nrt  qwmd'Oti''^-'' 
qdMbeivd«Niill^  dMM  OitWpMI^ 
Mah  'VitNfat  Mm  wMiMiii  Hs  vmwi 


;n^^W^Ui^«^P^Mfit  eutendre  daps 
il  aue 

[sse,en  enâi.  Jemminfs 
-;no.BS  ftwiqnsr----'- 

fàdl  jpqur  les  .travaux  de  iTmpry, 
un  hOÉuieir^  savant  et  presque 

^-■«^viit'.    .■       ,    ::: 
"iîiSSf^iWA'ew'que* 

wmÊàmt 

Mp#lé  IJofihear?  A 

—jf  r«;imei  ntrt»  ioni 

lllièrs'8àff(jh«le'uiriest 


purimiTC4i«»B,J^«^  sntihéerit  pur, 


complet  et  %ifm»m,'etaptit  nutf  «fèM  éMiioulevè  étrangit  de  ne 
obstaole  qui  vois  litMf  mourir,  de  rantre  céré  du  boabear, 


<^: 


sans 


»iwil.nW.jiÉÉ^^i«  .-l^.rin^jM^^Siryipii  1  Timi»i^>»i>.  ir.»i 


'mu0i' 


-ij  I  II  ijr-inl  ■  -  ni»  t  luji  -r  M'  I  ■  -II» ni  un  ■ (^  miii  hmm  iftii  1  .ij'i  1,  ■  ■    '■  ■  jj-   ^i  n  r  ""^"fa;  '  m\m ft>  '  ■".  M   m  iraT)T,iygniTTt?i"!itr;,^         ';  ■'  JiOItTïïn-  ipr-niipr  1-  -  nr*  ,-jj-rn  |-iii  1,1  i 


sërts  en  Vôitdt^,  t||;Kfifpo>l|t» 
Vertiier,  qal  né  pwVecfeVtoîr  " 
l'en  ne  huit  cents  nbriionneâ 


iilfiyl' 


Ym  chns  |ft  grwidè,  w|J? 

es  céûtàines  aendui. 

Lcstéaocfts  de  )V>niteur,  8ÙeoMsi¥faln(Mfl  pttMièes  {iarli.^iisbb^, 
form^oiit  une  Bxpoâitiàh  él«<néntiii^  qui  sera  mise  en  vente  à  la 
Librairie  sociétaire.        ',    ;'*-":"3      ,' •' '  '    '"  *  ^     ^" 

Le  succè^^ç^M^  Heoacqulà  à  BieMDçpn  rappelle  celui  qu'il  a 
obtenu  préc^dcirirhunt  H  pijon^  a  Nantes  et  a  Lorieot.  Nos  amis 
nous  ccnvcn|t  qu'ils  en  attendent  les  plus  heureux  rèsaltats. 


Les  idées  sociales  en  Russie. 

Nous  avons  parlé  dernièrennent  des  progrès  que  font  en  Russie 
lo>  irit'es  d'association.  Nous  publions  aujourd'hui  l'extrait  du  feui|-, 
ii'ton  d'un  journal  intitulé  :  l  Invalide  russe,  chronique  de  Saint- 
Pctt'Tsbourg,  du  1 1, décembre  dernier,  qui  prouve  que  sur  plusieurs 
points  déjà  nos  doctrines  pénètrent  dans  I  empire  : 

J'ai  un  excelleiil  ami,  un  grand  utopiste,  un  rêveur,  comme  l'appel- 
lent iti'8  athis.  Tout  écboc,  toute  chose  dont  il  est  mécontent,  en  iVxci- 
txnt  à  en  pént^irer  les  causes  premières,  lui  font  désirer  un  meilleur 
milieu  social,  et  itiiir  de>  systèmes  et  des  théories,  il  est^rès  bon, 
très  fxj)ansif,  et  «îhk  (|ii»lii«8,  accompagnées  dr  ses  réverins.  le  fout 
piiss' r,  aux  yfux  dft  bien  des  xeos,  pour  une  espère  de  Miinliof  (phi- 
lanthrope ridicule  et  outré  do  roman  de  Gogol  :  le*  Atnet  mortes).  J'a- 
you<^  iiit  point  partager  l'opinion  de  ces  |>er$onnes,  parce  que  ses  idées 
:ie  iiiR  paraii&ent  pas  tout  i  l'ait  irréalisiible»;  la  vérité  perce  toi^ours 
*  travers  ses  rêveries  ;  mais  celle  vérité,  luallienreusemeiit,  n'est  pas 
i  la  (aille  d'un  ehariin,  et  le  monde  a,  comme  on  sait,  la  louable  habi- 
tuileil'apiieler  sottise  t<^ut  ce  qui  ne  concorde  pus  avec  ses  idées,  et 
sources  creax  les  désirs  dont  il  n'ose  proclamer  hautement  la  sitisr 
tïctloii.  Jamais  il  n'est  venu  en  léteà  ces  |:ens  que  par  la  raison  que 
lies  besoins  existent  en  euxrlts  ont  le  droit  d'en  réclamer  la  satisfar» 
tion  ;  car,  ce  (fiie  la  nature  a  mis  en  nous,  loin  de  devoir  être  étouffé, 
devrait  au  contraire  recevoir  un  développement  complet,  et  si  i-eta 
n'arrive  paa  toujours,  ce  n'est  point  l'oeuvre  de  Dieu,  mais  las  circon» 
stances  environnâmes  (jne  l'on  doit  acctuser.  Tout  ce  qu'il  a  créé  n'a- 
i-Lt  pas  sa  raison  d'être  et  n'esi-il  pas  né<-essaire?  'route  attraetion 
qu'il  a  mise  en  nous  n'est-elle  |»as  en  mé  i  e  teni|is  une  promesse  de  la 
viviilcalMwi  (le  ce  priiii'ipn?..  ' 

Mais  i'uublie  mon  ami.  Il  y  a  quelques  jours  ,  je  l'ai  reiiconlré  à 
l'imprimerie,  il  venait  y «^mmaiider  dus  cartes  de  visite;  j'y  éiais 
pour  la  mèoie  raison. 

—  Vous  êtes  iriHi  répandu  dans  4e  monde,  lui  dis  je,  et  le  jour  de 
l'an  doit  vous  être  bien  à  rharj^e;  je  dois  ;i'0U8  avouer  |>our  ma  part 
que  Je  ne  irouvu  rien  de  pias  instpide  au  monde  i|ue  les  visiten. 

—  /e  viens  d'y  penser,  reprit  mon  ami  ;  roaiftj'ai  une  mplheurense 
habitude...  c'est  de  rarement  penser  k  moi,  cortime  le  faisait  \e  Beéo- 
wik  du  cosai|ue  de  I.oaitanw  (écrivain  russe,  très  estimé,  que  ce  cos*- 
que;  ;  mais  paisque  c'est  vous  qui  m'amenea  sur  ce  terrain,  je  ne  crois 
pas  devoir  vous  faire  ffiicM  duo  sermon  là  dessus.  D'abord,  IMuvet* 
vous  sot  Tubage  de>  visites,  ou  bien  sealemeut  ennuyeuses  le»  visites 
tjue  vous  êtes  obligé  de  faire/ 

—  L'usajje  niéoie. 

— Je  pense  autrement.  L'usage  n'est  ai  futile  ni  dérji.sonnable...  Croi- 
riez-vous  (|ue  la  question  de  l'organisation  du  travail  se  ratlacbe  k  celle 
dei  cartes  de  visiteb? 

Je  restai  ébahi  sur  ce  qu'avançait  mou  ami. 
-  Oui,  cette  question  dont  ou  parletant  de  no!>  jours...  Puis,  après 
s'élrc  recueilli  pendanlquelquesmintttes,Ucoulinua: 


de-vi9it«.>  •'  '    ■•■  oivi  Ait^  ■■:it,iv'  '-■■■■!<:  •  -;*^'  -iMu'i- 

L'emploi  de  oe  moyen  faittlsiseuiia  critique  de  notre  8Qeiété,eii 
témoignant  de  nos,<lésir8  harmoniques.  Dans  iK>8  {grands  centres  d'in- 
dustrie, ht  relations  angm^ent  a  chaque  insunt.  H  y  a  d.es  per^ 
:  sonnes  dont  nous  disons;  «  il  connaît  toupie  monde.»  trestli  l'heu- 
reuse tension  qui  correspond  ft  l'idée  de  fraternité,  d'unité  humani- 
taire .<unitéismA|.  Mais  les  inconvénients  se  présentent  tout  de  suite  ; 
'les  occasions  de  voirtousccaêtres  auxquels  on  est  attaché,  que  l'on 
I  aime,  eslsi  rare,  que  l'on  a  eu  recours  aux  caries  de  visite. 
\  Des  moralistes  ont  penséque.  puisque  la  quantité  de  liaisons  rend 
[impossible  l'exécution  des  de«irs  de  Vamitié,  il  vaut  mieux  en  res- 
treindre le  cercle,  et  par  conséquent,  opposer  une  barrière,  au  eoèur, 
jétouffer  la  force  exubérante  qui  le  remplit.  Bon  moyen,  s'il  n'élit  été 
{impraticable,  en  coiitradlctioti  avec  la  nature  même  des  ehoses.  Peut- 
on  empêcher  te  cœur  de  l'bomme  de  déverser  le  surplus  de  ce  qu'il 
contient?  et  la  flamme  n'est-elle  |>as  d'autant  plus  sainte  qu'elle  étend 
Iplusau  loin  les  rayons  vivilianls  de  sa  chaleur?  Ainsi  de  l'homme. Il 
se  rapprochera  M  la  divinité  en  étendant  le  cercle  de  ses  affections, 
icar  Dieu  est  le  ciment  de  toute  chose...  c'est  la  flamme  resplendis- 
sant dans  l'infini. 

On  doit  donc  satisfaire  4es  attractions  qui  se  font  jour  dans  notre 
miiieM,  quand  elles  sont  naturelles  et  qu'elles  ne  s'élèvent  point  con- 
tre les  lois.  '^ 

Si  donc  l'homme  ne  peut  trouver  du  temps  à  visiter  son  prochain 
qu'il  aime,  s'il  ne  peut  autrement  maintenir  ses  liens  d'amitié  qu'en 
iiéglitieaul  ses  occupations,  sçs  devoirs  ,  il  faudra  bien  alors  ehercher 
une  meilleure  orfcairisatioii  des  travaux,  une  or^ranisaifon  telle,  qu'elle 
ait  le  pouvoir  â'aecorder  te  devoir  avec  It*  aUracHone. 

On  doit  aujouM'bui  abandonner  son  atelier,  sa  fonction,  pour  voir 
ses  amis  :  ne  pourrait-on  pas  faire  de  telle  manière  aue  les  amis  se  ren- 
contrassent dans  leurs  travaux,  et  unir  avec  les  flélie^s  des  relations 
amicales  les  plaisirs  d-'une  occupation  commune  et  utile? 

Mais  nous  sommes  loindelli,  et  nons  n'avons  de  soins  qu'ik  nous 
défaire  des  momeries  obligatoires,  solder  les  calculs  de  l'étiquette, 
envoyer  des  cartes  de  visites,  par  convenance,  aux  persoanes  qui  ue 
vous  plaisent  pas.  Par  le  temps  qui  court,  Ira  visites,  réduites  a  leur 
plus  simple  expression,  a  des  cartes  de  visite,  deanent-etteore  pins 
d'ennui  que  de  plaisir.  C'est  ainsi  que  tout  se  iranslwiae  eu  mal  dans 
notre  société. 


<.,oiq  eli  ,!-fii')-i.n 

.tlMu 


On  nous  écrit  de  Cherbourg  :  _ . 

t  Au  marche  de  lundi,  le  blé  a  monté  de  Ai  fr.  a  .Kt  fr.  i'herlolitre  ; 
le  pain  ordinaire  est  taxé  à  Sfr.  ao  c.  les  trois  kil.  et  le  pain  Mn  à  4  fr. 
Or,  dans  «rlie  ville,  les  ouvriers  reçoivent  pour  leur  journée  an  prix 
fort  minime  et  qui  n'a  pas  augmeaié  depuis  quinze  ans,  bien  que  de- 
puis cette  époque  i«  population  de  Cherbourg,'  ait,  presque  doublent 
ait  par  suite  fait  considérablement  croître  le  prix  des  vivres.  La  muni- 
cipalité vient  de  voter  que,  comme  dans  presque  toutes  les  villes,  il 
seraK  distribué  des  hom  autorisant  les  pauvres  a  obtenir  du  pain  a  un 
prix  Oxe.  Hais  elle  a  décidé  que  ces  bons  ne  seraient  donnes  qu'aux 
ouvriers  qui  s'approvisionnent  a  l'année  chez  un  boulanger.  Or,  ceux- 
là  ne  sont  que  le  plus  petit  nombre,  la  plupart  des  familles  trouvant 
plus  économique  de  fabriquer  elles-mêmes  leur  |»ain,  de  sorte  que 
l'allocation  ctûritalile  du  conseil  municipal  soulage  l>eaueoup  moins 
d'infortunes  qu'on  ne  pourrait  croire. 

*-  Diauiiche  dernier,  au  soir,  veille  du  jour  où  le  pain  devait  être 
taxé  sous  l'iuflueuoe  d'uqe  hausse  plus  ou  moins  factice,  un  ouvrier 
se  présenta  chez  un  boulanger  pour  acheter  du  pain;  on  lui  répondit 
qu'il  n'y  en  avait  plus.  Il  ae  plaignit  très  haut  et  se  prit,  dans  llTor, 
ii  accuiier  la  i-.o|»tdité  du  boulanger  qui  refusait  du  paia  pendant  que 
son  magasin  en  était  rempli.  Un  attroupement  se  forma  aussitôt;  on 
se  précipita  dans  rarrière-boulique,  qui,  en  elfet,  était  remplie  de 
pain.  La  foule  se  le  partagea,  mais  elle  ne  se  livra  à  aucun  autre  acte 
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X  (^>u'est-ee  qui  inaiii|ue  à  la  classe  b<tur^eoise?  ce  sOiit  les  lumièrcy^, 
c'est  la  volonté.  »  1>  reproche,  que  c<Mithiàdt  lliotre  dernière  Revue,  se 
trouvait  exprimé  presque  en  même  temps'  par  M.  Talabot,  'député  et 
directeur  d'importantes  usines  métallurgiques,  dans  une  lettre  adres- 
sée par  luiau  conseil  municipal  de  Limoges. 

Comprenant  toute  rimportaiice  qu'il  y  aurait  dans  ce  moment  à 
faire  consommer  moins  de  vidnde  et  plusi^Ic  pain,  il  avait  olTei't  i  ce 
conseil  une  somme  de  SJ^fr.  pour  capfôyer  exclusivement  en  bons 
de  viande.  Cette  Offre  n'ayant  pas  été  acceptée,  M.  Talabot  répond  : 
«  qu'il  résulte  de  ce  qui  vient  de  se  ^pâsfsêi' que  les'dlœcûUés  qui  s'op- 
posent aux  inodilicaiious  du  régime  alimentaire  des  classes  laborieu- 
ses ne  résident  pas  seulement  dans  les  habitudes  de  la  routine  de  ces 
classes  elles-Mtoas  ;  4(«e  nvux  qui,  à  tods  les  degréiide  là'llérarchie  ' 
sociale,  sont  appelés  à  influer  sur  le  sort  de  o^tte  portion  bi  importante 
de  nos  sociétés,  ont  aussi  leurs  opinions,  erronées  selon  mol,  sur  ces 
<|uesUoiia,  4ont  ilniportaiiee  ne  leur  apparàtt  f«M  âant  }t*  momente 
de  détretu  €t  alon  tout  u»  faux  jour.  » 

ces  réflexions  soiit  tristes,  car  pour  le  préseut  et  pour  l'^v^nir,  ^e 
pays  aurait  besoin  de  s'appuyer  avec  confiance  sur  les  municipalités 
bourgeoises.  Eu  donnant  à  leur  autorité  toute  l'étendue  désirable,  elle» 
pourraient  seules  faire  contrepoids  à  rinffuence  absorbanu  de  l'Admi- 
nistration centrale,  qui,  à  l'aide  d'un  mécanisme  parieméiktaii^e  faussé, 
fondioiine  totil  entière  au  service  des  financiers,  et  leur  sert  à  ran- 
çonner et  maîtriser  la  nation.  

Ainsi,  M.  A.  Fould,  ayant  proposé  d'annuler  il  millions  de  rente 
-t  p.  "|o,  râclietés  par  l'amortissement,  les  autres  banquiers  ont  fait 
rejeter  cette  semaine  pîr  les  ministres,  cl  conséquemmcnl  par  la 
Chambre,  cette  proposition,  qui  aurait  dél<Juroé  annuellement  14  mil- 
lions de  la  Itourse  pour  les  rendre  k  l'agriculture  «l  k  i'iiiduslrie. 

—  On  a  présenté'à  la  Chambre  des  pairs  un  projet  de  loi  pour  ré- 
tablir le  chapitre  royal  des  chanoines  deiSaint-Denis.  Ce  projet  a  pour 
but  de  créer  une  iramdeaumâmtrie,  institution  essentieiiemefll_ma- 
narcbique,  disent  ses  promoteurs,  mnis  assurément  fort  coûteuse, 
fort  inutile,  et  bonne  seulemen^à  alimenter  les  tracasseries  et  les  pré- 
tentions du  hant  clergé. 

—  L«sdeux  eliambrcM  ont  adopté  une  loi  accordant  A  millions  de 
crédit  peur  siibveiiliou  aux  travaux  d'utilii*^  <;omiuunale. Celte  somme 
est  insufHsante  à  pourvoir  k  tous  les  maux  que  cause  la  hausse  sann 
cesse  croissante  des  grains. 

Nous  le  répétons  :  it  faut  par  tous  1rs  naoyeu.s  possibles  augmenter 
la  masse  d'aliments  qui  doivent  remplacer  les  graius.  Nous  avion» 
conseillé  d'abolir  temporairemeut  le  droit  (i'enlreesur  les  bestiaux  : 
la  Relgiqtie  vieUt  d'adopter  celle  mesure  ;  pourquoi  la  France  ne  sui- 
vrait-elle pas  cet  exemple?  Mangez  plus  du  viande,  wahgez  moins  de 
pain,  il  faut  le  redire  sans  cesse.  i 

—  M.  Martin  (du  Nord),  minis.re  de  la  juslice  et  4et  cultes,  vient 
de  mourir.  M.  Héberl,  procureur  général  de  Paris,  esl  décidément  s»jii 
soceesseur. 

—  Le  Momiteur  paruien  constate  que  depuis  le  i"  juillet  jusqu'au 
sa  février  dernier  ti  n'est  entré  dans  les  ports  que  5 906 OOO hectoli- 
tres de  blés  étrangers.  •  ;  » 


pouvoir  allont^ne  bras,  ni  mnchir  la  porte,  sans  vous  laisser  d'autre 
droit  que  la  prii'-re  la  ^lus  humble,  les  larmes  les  plus  patientes,  sans 
vous  permettrai  a  peine  de  dire  k  genoux  à  celle  que  vous  chérissez  ; 
Ne  murez  pas  votre  Ame  !  je  vous  aimé,  Je  vous  aime  k  mourir  !  Aimez- 
moi  seulenienl  un  instant,  une  heure,  et  j'aurai  vécu  ;  je  renoncerai  au 
paradis.... 

Jean  était  aux  pieds  du  Julie  et  couvrait  de  baisers  sa  main  qu'elle 
lui  abanduniiaii  dans  sou  trouble.  Enfin  elle  se  remit,  et  lionleuse 
d'avdir  écoulé  uvei  intérêt  la  déclaraliuii  de  son  mari  et  surtout  d'un 
paysan,  elle  se  leva  du  banc  et  lui  dit  :  Liissez-moi.  Nous  nous  re- 
verrons  demain  ;  el  elle  s'éloi^'na.  • 

.lean,  nuelq'e  temps  immobile,  se  releva  el  reprit  par  une  autre 
roule  le  chemin  du  château. 

.'ulle  erra  quelque  temps  dans  les  allées  arjjentées  p3r  la  lune,  puis, 
jiii Kâiit  que  sa  conduite  pourrait  paraiire  bizarre,  elle  rentra.  Eu  cn- 
li;,;ii  dans  la  ^Tiinile  chambre,  elle  irpuva  ses  demoiselles  d'honneur 
i|ui  ratteiidaieiii  pour  l;t  conrhtr.  Fille  eut  peur.  Cependant  elle  se 
i.ili|K'la  qu'elle  avait  renvoyé  son  mari  jusqu'au  lendemain,  el  sr  flatta 
(|'ie  s«n  ftrae  timide  et  respectueuse  exécuterait  servilement  ses  or- 
t!'X«s. 

E'Ie  ne  se  ironipait  pas.  Julie  dormit  encore  cette  nuit  du  sommeil 
<;  l'Iniiorenee.  Quelques  jours  se  passèrent  ainsi  :  .son  mari  était  plein 
'Ir  ilelicaie<.ses  et  de  préviMiaiices.  Il  ne  lui  parlait  jamais  d'amour. 
t>  ■ulement  il  était  souvent  triste  et  rêveur,  et  quand  il  la  quittait  après 
le  souper,  .el'e  vil  plus  d'une  fois  briller  des  larmes  dans  ses  yeux.  Le 
baron  paraissait  triomphant  :  il  était  rentré  dans  ses  biens,  Il  croyait 
sj  nile  heiireus'-;  son  mari  était  jeune,  charmant  cl  attentif.  Sans  doute 
sa  lille  avait  Uni  par  oublier  la  distance  des  rangs  et  par  l'aimer, 
1]  .oii|u"il  ne  ^.'.ippei.lt  ([ue  M.Godenot. 

Le  hiiroi)  était  dans  l'erreur.  Julie  possédait  uiie  âme  plus  fière  et 
plus  inllexible  encore  que  celle  Hi  son  père.  Elle  était  bien  parfois  rè- 
v(?iise  ei  irisie  près  de  son  mari;  mais  elle  n'aurait  pas  consenti  à  l'ai- 
mer malgré  toutes  ses  qualités.  Julie  était  obstinée  comme  une  pen- 
sionnaire méconiente  el  contrariée  dans  ses  rêves. 

Quelques  événements  de  peu  d'importance  varièrent  seuls  pendant 
un  mois  la  vie  des  habitants  du  chlteau  de  Romigny.  Mme  Godenot 
savait  que  son  mari  liabilail  une  chambre  qu'il  avait  choisie  par  déli- 
catesse fort  éloi)(née  de  la  sieune  ;  mais  elle  ignorait  ta  position  de 
relie  chambre.  Cependant  elle  avait  remarqué  sous  les  toits  iMie  petite 
lumière,  biillaiil  tous  les  soir.i  \is-4-vis  de  sa  chambre,  dans  i'encoi- 
^niire  de  l'aile  droite  Uu  dtàieau.  liiile  linit  par  soupçonner  là  l'habi- 
talion  de  Jean-Pierre.  Le  hasard  conllrma  ses  conjectures.  On  était 
alors  dau»  l'été,  lu  matin,  Julie,  éveillée  de nteilieuipe  heufé,  passe 
un  peignoir,  ottvre  sa  fenêtre  et  aperçoit  il  la  lucarsfl  soupçoaiéa 


Jean-Pierre,  debout,  en  extase  devant  sa  fenêtre,  qui  s'enfuit  précipi- 
tamment à  sa  vue.  D'autres  incidents  lui  prouvèrent  toute  la  pureté 
et  la  soumission  ^ont  l'amour  de  so.i  mari  était  capable.  Souvent 
elle  entendit  le  soir,  sous  ses  fenêtres,  une  romance  langoureuse, 
chantée  par  une  belle  voix  d'bemme,  ou  un  air  de  flûte,  uélanco- 
li^ueaienl  soupiré.  Elle  recevait ,  tous  les  malins  ,  un  bouquet 
mystérieux  composé  de  fleurs  des  bois,  quelquefois  tachées  de  sang. 
Souvent  on  lui  apporta  de  la  ville  les  modes  les  plus  nouvelles  et 
les  bijoux  les  plus  précieux.  Julie  interroiceait  naïvement  sou  mari 
sur  ces  envois  ;  mais  il  niait  tout  avec  une- énergie  extraordinaire  qui 
conlirmait  les  conjectures  de  sa  femme.  Plusieurs  fois,  Julie,  en  dor- 
mant, avait  cru  sentir  sur  son  front  une  baleine  errante,  ou  entendre 
près  de  son  lit  une  respiraiipn  k  demi  comprimée.  Comme  son  som- 
meil elail  paisible  dans  les  premiers  jours  de  son  mariage,  elle  n'avaii 
pu  distinguer  si  ces  seuflles  et  ces  bruits  étaient  une  vérité  ou  une 
hallucination.  Pendant  la  seconde  moiiié  du  mois,  cju'on  appelle  sou- 
vent a  Ion  l«ii«  de  miel,  le  sommeil  de  Julie  fut  iuqiiietel  flévreux. 
KUe  n'entendit  plus  de  respiration  comprimée  et  ne  sentit  plus  d'ha- 
leine errante. 

Jean-Pierre  devint  de  plus  en  plus  somDre.  Il  parlait  souvent  de  re- 
pos el  de  mort.  Son  laH(,'age  était  aUier  et  désespéré,  son  maintien 
i,batlu,  el  sa  voix,  si  belle  el  et  sonore,  défaillante  el  saccadée.  Une 
nuit,  il  sortit  à  cheval  du  chàieau^tneTevinl  pas.  Le  lendemain,  com- 
me Julie,  ignorant  i  e  fait,  sortait  dans  sa  voiture,  on  rapporta  Jean 
tout  humide  et  souillé  des  longues  herbes  de  l'étang  de  Gruyère.Julie 
se  trouva  mal  et  ue  sortit  pas  de  la  journée. 

Jean,  sauvé  par  son  père,  revint  k  la  vie.  Le  soir  il  était  calme  et 
résigné,  il  voulait  partir  pour  l'AHcmiagne,  où  devait  avoir  lieu  un 
congrès  scieiililique,  auxquels  lous  les  savants  de  l'Europe  étaient 
convoqués. 

Mais  ses  projets  furent  dérangés,  irne  partit  pas.  Pourquoi?  Le 
soir,  au  moment  de  prendre  son  porte-manteau,  il  trouva  sur  la  table 
de  sa  petite  chambre  un  billet  ainsi  conçu  : 

«  Jean-Pierre,  votre  femme  vous  aime. 

*  JVLIE.  > 


Celle  nult-là  et  toutes  les  nuits  suivantes,  la  petite  lumière  ne  brilla 
plus  sou84e^  toits  dans  l'encoignure  de  l'aile  droite  du  chSiteau. 

I  ""AlIRED  de  MAnTOi^NK. 
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LES   ENFANTS. 


Tout  ce  qui  vient  de  Dieu  porte  un  cachet  sublime  ; 
Les  rayons  du  soleil,  la  monuigne  etralitme. 
L'abeille  murmurante  et  les  oisibux  chaulants, 
l-es  trésors  de  la  terre  et  ceux  des  iners  fécondes, 
La  brise  des  forêts  et  l'haleine  des  mondes. 

Les  fleurs  et  les  enfants  ! 

«.■ 

Les  enfants  !  qu'ils  sont  heaux  !  npporfant  à^  la  vie, 
Des  deux  qu'ils  ont  quittés,  on  parfum  de  patrie! 
Dans  ces  cœors  francs  et  p«irs,  pleins  de  smaea  riants, 
Di««  semble  avoir  laissé  quelque  sainte  promesse 
Tant  on  lit  de  bonheur,  d'e8i)4)ir  et  d'à'  légresse     ' 
Sur  leurs  fronts  cootlauts  !  ' 

Qu'ils  sont  beaux,  les  enfants  !  l'nn.  douce  et  blonde  tête 
Cygne  aux  chants  k  venir,  ne  veut   ,,our  sa  comiuéte 
Ou  un  baiser  de  sa  mère  et  des  hyr  .,„es  d'amour  ; 
L  autre,  déjà  plus  fort,  plein  de*  a  jeune  audace, 
Ap|)elle  les  périls,  et  la  lutte  et  ', 'espace  • 
Il  doit  être  aigle  uu  Jon*  ,•  i 

Et  Dien  les  lit  ainsi,  semant  '  pamii  les  âmes, 
Comme  dans  la  nature,  et  U'.rfums  et  dictâmes,         '    -  l 
Depuis  I  humble  «eurelte  é  maillant  le  sentier, 
Jusqu  au  cèdre  géant,  dor  .i  pi„s  rare  est  le  nombre  • 
Et  chacun  a  sa  tâche,  au   ^rhud  jour  ou  dans  l'ombre. 
Brin  d'herbe  ou  cb.ftne  allier. 

Mais  pour  la  bien  remplir,  Dieu  marque  à  tout  sa  place- 
Au  cèdre   a  montagne  oà  le  vent  du  ciel  passe  ; 
Au  brin  d  herbe,  la  pla'ine  où  le  sol  eSl  plus  doux 
Suivons  la  loi  divine,  ei,  penchés  vfirs  l'enfance     ' 
Cherchons  bii»  qur.i  urésor  d'art  oa  d'inielligeùce 
Chacun  apporte  a  tous. 

De  chaque  Ame  chijrchons  quaJIe  est  la  destinée 
Et  disons  au  Seigneur:  «Toi  qui  nous  las  donnée, 
Qu.ïlle  est  sa  mission  et  son  I  ,ut  ici-bas  ?  ' 

Que  doll-e.le  réwindre,  harmonie  ou  lumière  ?  . 
Ll,  du  doigt,  le  Seigneur  moi  tirera  hi  carrière 
Pourygufciler  sespa*. 

LOUMB  c. 
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.  Loi^BroiighuÀ  à  pîréBénté  à  la Chàttmâës  I^ravWepfïïlSîi ffans 
ftiqSëlIeilMtjétabli  que  beaucoup  de  propriétaires  irlandais  cfui  n'hM- 
lent  pa»  |«p«ys,  K^onl  fait  payer  ejienlier  leurs  loyers, etn'^m  Mesque 
aucuneatat  contribué  au  fonds  de  secours  qu'où  or{;anise  m  An^'lrterrt' 
et  eu  IrlaiMUJi.  Roebucliii  |>i'Oiioiicé  à  la  Cli;iiiihrt:  des  coiiimiincs  nu 
long  ASàntnni'  dans  liM|ui'l  il  fiiit  voir  que  les  iiroprif'lâircs  irlaiiilais 
Nout  inSilnienl  plus  favorises  (|ut!  les  jiro(trit'laires'air;;l;iis,el  doiiiieiit 
pourtant  deux  tiers  de  moins  que  eeuxci  pour  sexouiir  les  pauvres. 
Là  propriété,  enjrjaude,  est  exein(ite  de  bi'aucoii|t  d'inipois  dont  elle 
«si  {(rcTéeen  Anîfleierre,  H  ceperulant  dendocunieiitsoflicieis  (oiisla- 
lent  que  la  oii  cette  di-niière  fournit  ;i  l;i  taxe  des  pauvreNau  moins  8 
pour  cent  sur  jes  revenus,  la  première  no  déliourse  pas  plus  de  2  el  de- 
mi pour  cent.  L'une  fournit  umc  somme  de  426  millions  par  an,  tandis 
que  Tautrè  ne  donne  que  7  millions. 

Les  propriétaires  irlandais  repoussent  une  loi  des  pauvres  semblal)le 
i  celle  qui,  en  Anglelerre,  oblige  la  propriété  à  nourrir  les  prolétaires 
sans  outrage  et  sans  moyens  d'existence.  Walfe'ré  l'opposiiion  d'une 
demidouraine  d'irlandais,  membres  influents  du  gouvernement,  lord 
John  Kussall  a  déclaré  que  l'opinion  publique  en  Angleterre  se'  pro- 
nonçait forteoient  eu  faveur  d'une  loi  des  pauvres  pour  l'Jrlaiide,  qui 
forcerait  la  propriété  de  venir  au  secours  des  malheureux.  Si  tout  ce 
que  disent  les  journaux  et  les  orateurs  du  parti  libéral  dans  les  deux 
niiambres  est  vrai,  la  conduite  de  U  plupart  ifes  propriétaires  irlan- 
dais, excepté  ceux  du  Nor.l,  est  coupable  (l'iiiliumaiiile  au  pliis  haut 
degré.  L'industrie  souirns  beaucoup  en  Angleterre.  La  masse  des  tra- 
vailleurs dans  !es  grandes  villes,  ne  travaille  que  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  du  temps,  et  il  y  a  dans  la  seule  ville  de  Mancbekter  plus  de 
cinq  mille  ouvriers  sans  ouvrage. 

XLXiXMAOWZ. 

J.t  pro/Miêur   Cervinuitt   la   constitution  pruMienne^'^—J^nivertité — 
Influante  rutie  en  Allemagne.  —  Lola  Monté»  et  la  France. 

M.  Grrvinus,  protesseur  a  Heidelberg,  a  ouvert,  depuis  quelque 
temps,  un  cours  de  politique  qui  est  assez  fréquente.  M.  Cervinus 
--«stpartisan  du  syslème  consiiiulionnel,  et  en  cette  qualité  il  a  sou- 
mis à  sa  critique  la  (onstitulion  prussienne.  Envers  et  contre  tous 
les  journaux  allemands,  français  el  anglais,  M.  Gervinus  accuse  hau- 
tement celle  constitution  de  n'être  qu'une  mystification.  Premiére- 
Uit'Ut,  dit  il,  le  roi  s'esl  réserve  le  droit  d'augraewler  le  nombre  des 
voix  de  l'ordre  équesire,  de  manière  que  si,  aujourd'hui,  uue  question 
m  sur  le  polPl  u'èire  volée,  demain,  grice  aux  voix  ajouiées  par  le 
roi,  celle  métDe  question  sera  rejeiée.  C'est  la  réunion  dans  la  même 
enceinte  d'une  i:hambre  des  pairs  t-t  d'une  chambre  des  députés,  doi-t 
la  première  peut  toujours  neutraliser  la  seconde.  La  diéle  est  convo- 
<ijuée  parle  roi  quand  bon  lui  semble.  Le  comité  permanent  est  unç 
Jéjision.  M.  Gervinus  se  moque  spiritelleraeiit  de  tous  les  journaux 
friTHïais  qui  ont  salué  .celle  constitution  avec  acclamations.  Nous 
4:royons  que  M.  Gervinus  obéit  trop,  en  cette  occasion,  aux  inspira- 
tions de  l'esprit  provincial  opposé  à  la  Pruss».  , 

Certes,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  la  portée  di-  la  patente  royale,  el'e 
n' accorde  aucun  droit  à  la  nation  proprement  dite,  elle  n'a  été  donnée 
que  pour  éluder  la  demande  dos  droits  conslitutionnels  faite  avec  tant 
d'InstaiTce  par  Ids  Etats  provineiaux;  mais  le  uiouvemenl  ue  s'arrél(  - 
ra  pas  I.V..  La  Dièt«  prussienne  s'o.-cupera  de  toutes  les  grandes  ques- 
tions qui  sont  afilées  dans  les  chambres  consliiuiionnelies.  C'est  dé- 
jà beaucoip.  Il  est  même  probable  qu'elle  les  discutera  mieux  que  le 
professeur  Ceninns,  qui  est  fler  d'ignorer  le  socialisme.  Si  donc  le 
|)euple  pru.sj  ien  est  digne  d'une  plus  grande  tfhfrté,  cl  nous  n'en  dou- 
ions pas,  il  l'obtfendra;  sinon  il  se  contentera  de  la  paient»  royale,  qui 
foncxionnera  tant  bien  que  mal,  comme  tant  d'autres  cliambres.  Les 
peuples  ont  ce  qu'i's  méritent.  Si  le  corps  électoral  de  la  France  n'é- 
tait pas  corrompu  jt'squ'a  la  moelle,  la  Chambre  de-s  députes  ne  serait 
pas  en  grande  partie  ,';omposée  de  bornes  et  de  gens  sans  talent  ni  éner- 
;gie.  Nous  doutons  Ipie  la  Dièle  de  Berlin  resie  aussi  stérile  que  la 
Chambre  des  députes  /ran^ise  de  1847. 

L'Alieniatjne  pourra  bientôt  former  une  université  composée  de  pro- 
fesseurs destitués.  L'un  iversilé  al!,  mande  perd  de  plus  en  plus  de  sa 
valeur  scientifique,  à  mi^sure'  qu'elle  perd  ses  franchises.  Le  nombre 
des  professeurs  destitués,  qui  sans  contredit  sont  les  meilleurs  et  les 
plus  instruits,  augmenlc  par  (ionzaincs.  Voici  ce  qui  est  arrivéà  Mar- 
bourg,  université  appartenant  à  l'électoral  de  HesseCassel.  Ou  sait 
qu'eu  485t  le  peuple  de  Hesse-Cassel  a  fait  une  révolution  et  que,  le 
prince  régnant,  foulant  aux  pieds  les  lois  el  la  charte,  est  le  despote  le 
plus  effréné  de  l'Allemagne.  Le  fait  suivant,  du  reste,  caractérise  bien 
^egouvernemeiU.  M.  Hildebrand,  professeur  à  Marbourg,  éianl  rêve 
mu  de  Londres,  avait  oublié  de  se  débarrasser  d'un  numéro  du  jour- 
nal allemand  paraissant  k  Londres  sous  les  auspices  de  l'ex-duc  de 
Brunswiclt,  et  dans  lequel  on  flagellait  le  système  despoti(iue  de  l'é- 
Jecieurde  Hesse-Cassel.  Quelques  amis  ayant  lu  ce  numéro  chez  M.  Hil 
4ebi*and,  il  en  t4it  question  au  Musée,  où  la  feuille  passait  de  main  en 
«ain.Le  lendenuin,  M.  Hildebrand  fut  destitué  ;  mais  le  surlendemain 
onne.seexintenta  plusdeladeslilution,on  l'arrêta,  et  à  l'heure  qu'il  est, 
M.  Hil.iebrand,  en  prison,  est  accusé  du  crime  de  haute  trahison.  Cinq 
autres  professeurs  de  la  même  Lnivprsilé  ont  donné  leur  démission 
el  sont  sur  le  point  de  quitter  le  pays.  Malheureusement,  tous  les  Mes- 
sois  ne  peuvent  pas  quitter  leur  pays. 

—  A  iîarmsladt  el  à  Slullgard,  où  la  Russie  règne  et  gouverne,  la 
réaction  poursuit  ses  ténébreuses  intrigues. 

La  police  de  Slullgard  a  défendu  la  représentation  d'une  pièce  inti 
lulée  les  CarUtehiler  (la  Jeunesse  de  Schiller),  pièce  qui  est  représen- 
Ui-e  aux  théâtres  de  Berlin  même,  et  tandis  que  le  roi  de  Wurtemberg 
promet  de  faire  son  possible  pour  la  liberté  de  la  presse,  lap»esse  de 
>-«n  propre  pays  esl  une  des  moins  libres  de  toute  l'Allemagne.  Du 
r  t.sie  cette  influence  russe  se  manifeste  dans  tous  les  Kiats  gerraani- 
qi  les.'  Elle  est  très  puissante  i  Dresde,  où  l'ambassadeur  russe  décide 
de  toutes  les  questions  importantes.  Plusieurs  journaux  alieinamis^^la 
Ga':ittte  d'Augsbourg  a\  télp,  les  mêmes  qui,  en  18-tO,  ont  déclaré 
ave<  :  force  injures  qu'ils  n'accepteraient  jamais  la  liberté  de  la  Fraïue, 
sen  jouissent  aujourd'hui  de  la  lueur  de  nberté  que  leur  donne  Lola 
Mont  '^s.  Nou»  nous  réjouissons  avec  eux,  mais  il  nous  semble  que  la 


gler  et  àitiéliorér  I»  sitaatTéii  dW 'càihbMques  daiis  l'empire  rfissc,  et 
que  cclarrangemeiil  n'attend  plus  que  la  râtilicalion  du  czar. 

ITALIE. 

f.a  nationalité  ilaliennei — Politique  de  la  maiton  d'Autriche  —Rhittanet 
des  youvernemenit  de  Rome  et  de  Turin.— Arreitattont  en  Toteant.— 
Pioekaiue  indéptndaure  de  l'Italie.— Journaux  de  Rome  et  de  Turin. 

Depuis  rallenlat  de  Craiovie,  l'Autriclic  a  parfaitement  compris 
(|u'elle  ne  pourrait  plus  garder  le  masque  de  basse  hypocrisie  el  de 
teinte  modei^aliou  avec  lequel  elle  Irouipait  depuis  longtemps  tout  ie 
monde.  L'altitude  qu'elle  vient  de  prendre  en  Italie  esl  nette  et  iran- 
rUée  ;  elle  veut  connaître  .'•es  amis  et  ses  enneinis,  les  gouvernemenli 
.italieus  qui  se  respectent,  el  ceux  qui,  paV  faible'sse,  obéissent  aux  or- 
dres du  cabinet  impérial. 

Parmi  les  Etats  de  l'Italie  qui  coniprenneul  l'avenir  de  la  nationa» 
lité  italienne,  el  qui  sentent  cumbieu  est  grande  leur  responsabilité 
dans  la  lutte  qu'ils  engagent  contre  tes  idées  rétrogrades  de  la  cour 
de  Vienne,^  on  remar(|ue  au  premier  rang  les  gouvcinements  de  Turin 
cl  de  Ilome. 

Sous  prétexte  de  réprimer  la  contrebande,  l'Autriche  vient  de  con- 
centrer une  grande  quantité  de  troupes  le  long  de  la  rivière  du  Tessin, 
qui  sé|)are,  comme  ou  sait,  la  Lonibardie  du  Piémont.  Pour  répondre 
à  celle  menace,  S.  M.  le  roi  de  Sardaigue  fait  de  nouveaux  armements. 
De  son  colé,  le  pape,  tout  eu  agissaui  avec  ré.serve  eiivers  la  maison 
d'Aulriche,  persévèrci  avec  fermeté  dans  la  lig'ne  de  conduite  qu'il 
s'esl  lidcée.  Les  populations  de  laRoMiai-'oe,  coaflantes  dans  les  idées 
libérales  et  vraiment  italienne.';  de  Sa  Sainteté,  vivciUdans  le  plus  grand 
espoir,  et  .se  tiennent  prèles  ilout  événement.  La  Lombardii:  elle-même, 
quoique  écrasée  sous  le  nombre  des  baionnelles  uulrichienues,  re« 
prend  courage  el  pense  à  l'avenir,  en  voyant  l'attitude  toute  nationale 
du  Piémont  et  de  l'Etat  romain. 

Malheureusement,  l'cspril  d'indépendance  et  de  nationalité  ilalienne 
que  l'on  retrouvait  naguères  encore  dansle  gouvernement  de'Toscane, 
paraît  s'éteindre  cnliéremcHt.  Si  uOus  eu  croyons  des  lettres  dignes  de 
foi,  l'arrivée  ii  Florence  du  duc  Maximilien  «i'Este,  frère  de  feu  le  duc 
de  MOdène,  a  été  lu  signal  d'une  réai:lion  anti-libérale. 

Le  duc  Maximilien,  arrivant  directement  de,  VieShe,  était  porteur  de 
dépèches  pressantes  qui  devaient  déterniiiuir  'le  gouvernemeoi  toscan 
à  procéder  à  de  nombreuses  arresutions.  Dans  la  nuit  du  23  février 
dernier,  74  arrestations  auraisnt  eu  lieu,  dont  34  k  Florence. 

On  croit  généralement  en  Italie  que  l'Autriche  esl  décidée  à  compri- 
mer l'essor  des  idées  d'indépendance  et  de  nationalité  «luI  se  dévelop- 
pent dans  le  Piémont  et  dans  la  Koma'i;ue.  L'Autriche  voit  avec  effroi 
l'atiitude  énergique  du  roi  de  Sanlaigne  et  celle  du  pape;  elle  veut 
frapper  un  grand  coup,  en  semparani  de  la  forterese  piémontaise 
d'Alexandrie  et  de  la  ville  de  Bologne. 

Nous  croyons  que  les  craintes  de  l'Autriche  sont  fondées.  L'I- 
talie vient  d'entrer  dans  une  nouvelle  phase  politique  -.  aujourd'hui 
ele  ne  compte  plus  que  sur  elle-même  pour  se  soustraire  au  joug 
étranger.  Elle  a  enfin  appris  à  connaître  K-  cas  qu'elle  doit  faire  des 
ministres  pusillanimes  qui  ont  gouverné  la  France  depuis  4830.  N'est- 
il  pas  honteux  que  le  cabinet  desl  Tuilléries  continue  a  faire  repnéMn- 
ter  la  France  en  Piémont  ;)arM.  Mortier,  «ini ,  l'année  dernière,  a  eu 
la  faiblesse  ou  la  Ucbelé  de  conseiller  au  ministère  piémoulais  d'exi- 
ler le  marquis  d'Azegiio  el  le  comte  Baibo,  parce  que  ces  écrivains, 
romanciers  cl  historiens  distingués,  publient  des  livres  dans  lesquels 
l'Autriche  esl  désignée  comme  l'enuemie  irréconciliable  du  la  ualiona- 
lilé  italienne. 

I.a  coiiHancr  que  les  Italiens  ont  en  eux-mêmes  est  d'nn  bon  augure. 
I>e  roi  du  Piémont  compte  une  armée  de  80  mille  hommes  et  des  arse- 
naux bien  approvisionnés.  Il  confpreod  (|ue  le  principe  de  la  nationa- 
lilé  italienne  est  à  la  veille  de  triompher  :  les  relations  amicales  qui 
le  lient  avec  le  pape,  sont  très  précieuses. 

Gonflante  dans  ses  propres  forces,  l'Italie  se  passionnera  pour  son 
indépendance;  appuyée  sur  la  brave  armée  piémontaise,  elle  triomphe- 
ra de  ces  pauvres  bataillons  autrichiens,  qui  vivert  continuellement 
soMs  le  coup  d'une  cruelle  panique.  Depuis  4845,  les  troupes  autri- 
chiennes lie  sont  que  campées  eu  Italie  ;  entre  elle  el  les  populations 
italiennes  il  y  a  un  abîme.  Les  oflSciers  sentent  parfakeuient  celle  po- 
sition terrible.  Us  savent  qu'au  jour  de  la  Inlaille  ils  auront  contre 
eux  tout  un  peuple.  Celte  perspective  n'est  pas  rassurante  ;  elle  fait 
Il  ur  faiblesse,  elle  assure  à  l'avance  leur  défaite 

Tel  rsi  le  son  <|ue  la  maison  d'Autriche  a  préparé  ii  son  armée  eu 
Italie,  par  une  politique  matérialiste  et  oppressive.  Lec^biilel  impé- 
rial ne  s'appuyani  que  sur  la  force,  a  suscité  de  plus  en  plus  contre  son 
despaiisme  la  vengeance  des  opprimés.  L'Iiumanilé  aura  a  gémiride 
tant  de  malheurs.  Ln  changement  radical  dans  la  politique  de  la  mai- 
son d'Aulriche  pourrait  seul  prévenir  celte  catastrophe.  Ce  change- 
aura-til  lieu?  On  ne  saurait  l'espérer.  L'hypocrisie,  l.i  lâcheté  et  la 
vioienci'  forment  la  sainte  irinité  au  gouvernement  aulrichiei . 

Les  pensées  de  nationalité  ilalienoe  se  trouvent  depuis  quelque 
temps  iielienient  formulées  dans  deux  journaux  de  Rome  et  de  Turin, 
It!  Contemporaneo  el  les  Lttture  di  famiglia. 

Ou  lit  dans  les  derniers  numéros  de  ces  journaux  censurés  des  pas- 
sages que  nous  devons  signaler.  Dans  un  ba'nquet  offert  à  home  à 
Cobden,  et  présidé  par  un  homme  très  considérable,  M.  le  marquis 
Polenziani,  te  marquis  Dragonetli  di  Aijuila,  un  des  plus  illustres  ré- 
fugiés napolitains,  s'exprima  de  la  manière  suivante  : 

^ Honneur  à  la  glorieuse  ligue  des  Cobden,  des  Brigbtet  des 

Wilsoii,  à  celte  ligue  qui,  après  avoir  été  bafouée  pendant  plusieurs  an- 
nées, remporte  enfin  le  triomphe  I  Cette  victoire  a  fait  tomber  les  pri- 
vilèges les  plus  fortement  eiiracims  elle  a  abattu  une  des  plus  puis- 
santes barrières  qui  divisent  la  grande  famillMes  peuples.  Honneur, 
ô  Richard  Cobden  ,  à  ta  constance  généreuse,  que  ton  Ame  tressaille 
de  jQic  en  te.  voyant  applaudi  ei  fêté  dans  la  cité  des  triomphes  célë-, 
bres  et  près  de  la  roiihe  immobile  du  Capilole.      • 

Ta  pacilique  cl  légale  victoire  a  donné  la  plus  grande  impul- 

■sioii  à  l'associatiou  universelle  des  natioris.  La  gloire  des  sanglantes 
conquêtes  pâlit  devant  devant  la  splendeur  de  celle  que  tu  as  rempor- 
tée, parce  qu'elle  est  san^tiliée  par  cet  amour  qui  sanctifie  tout ,  l'a- 
mour de  la  liberté. 

1.  Ton  héroïque  consiance  a  donné  au  monde  un  grand  exem- 
ple pour  prouver  comment  les'utoptes  se  tradui.seni  dansées  faits  Tu 
as  bien  mérité  de  Ibumanité  el  de  la  dignité  de  la  raison  humaine.  De 
grand  coeur  nous  honorons  en  toi  et  dans  tes  illustres  collègues  une  si 
précieuse  vertu  C'tsi  avec  un  religieux  senlimeut  de  respei:l  que  nous 
honorons  la  constance  persunuittée  en  vous.  C'est  la  vertu  dont  nous 
avons  le  plus  besoin,  nous  Italiens,  pour  recoastituer  la  patrie  (jMr 
rifaretuna'patria).  >  *        , 

Presque  ea  même  temps,  VAudciatiim  a/rairt  du  Piémout  donnait 


«^wnîSdte^^uSt^ttiPiSI nSâlfà qSFpMt  ïin  iuni  fré- 

mir,  dans  nos  anuales,.que  la  destinée  de  toute  l'Italie,  d'une^ation 
de  24  millions  d'hommes,  rejetons  d'une  race  glorieuse,  ait  été  déci- 
dée dans  les  plaines  de  Mafengo,  enire  37  mille  Français  et  50  mille 
Autrichiens'/  Où  éiaieai  donc  nos  pères  dans  ce  jourV...  Les  classes 
instruites,  abâtardies  par  une  fausse  cWiiisalioBi  «rgueilleuses  d'une 
supériorité  qui  n'a  pas  de  sens  lorsque  celle<i  ne  sait  pas  préparer 
l'obéissance  du  peuplepar  l'attrait  et  par  le  dévouement,  le;»  classes 
instruites,  disons-nous,  ne  trouvèreai  pas  d'écbo  le  jour  du  daneer 
parmi  les  populations  dont  elles  avaient  Méprisé  la  fraternité  divi- 
sées mémo  en  factious  ennemies  les  tines  des  autres.  Les  classés  in- 
stmiies  subirent  alors  et  nivoquèreat  miiue  (qui  lecroirait?)  l'infamie 
d'une  domiiiaiion  élrJingiRrb  {litUamiu  dell»  iotmnaxioH$  forestitra) 
C'est  ainsi  qu'elles  furent  conuamiiées  à  voir  ce  peuple  que  Dieu 
avait  couliéa  leurs  soins,  former  une  partie  de  la  puissanae  des  con- 
quérants. Le  peuple  opprimé,  démemlisé,  aécligé  par  nos  discordes 
intérieures,  n'avait  plus  pour  les  classes  élsvées  ni  amour  ni  estime.  » 

L'orateur,  en  s'adressant  aux  dames  qui  ordaient  de  leur  préseuse 
le  banquet  de  la  Société  agraire,  termioe  par  ces  mots  : 

«  Pour  des  hommes  de  cœur,  il  n'y  a  pas  d'obstacles  insurmontables 
quand  la  femme,  fidèle  1  sa  missiQu  de  répandre  des  fleurs  «ar  dos' 
travaux,  s'unit  à  nous  dans  une*  grande  entreprise.  Permettez  enfin 
que  je  propose  u^  toast  au  ministre  qui  dons  protège  (M  De»-Am- 
brois),  el  ii  M.  le  marquis  AIfleri,  qui  a  doté  le  pays  de  plusieurs 
chaires  très  importantes  qui  nous  donneront  une  génération  aussi  dé 
veloppée  par  rinlclligence  que  dévouée  par  ses  généreux  senti- 
ments  " 

Les  Uctures  du  FawUlUs,  dafls  un  ariiole  signé  :  Us  Direetturs 
contiaoneat  le  passage  suivant  qui  est  aussi  très  sigolficaiif  :  ' 

«  Aujourd'Iral  la  pensée  d'une  nationalité  ititli«nne  commnniuue  à 
tous  une  action  qui  n'est  plasiniermhtenleel  interrompue  comme  -  u- 
trefois,  nais  uniuire  et  concorde.  Elle  n'est  phis  dirigée  vei«  un  but 
incertain  et  municipal,  mais  elle  tend  a  un  but  déterminé  et  national 
Ceue  pens4e  pénètre  si  proiitmdëoeni  les  personneset  les  populations 
que  tous  désirent  et  vealeoi  ine  sincère  rhilernilé.  Cette  tendance  est 
si  grande,  que  ceux  qui  erayaient  le  moins  à  cette  résurrection  de 
notre  péninsule  sont  ranimés  pir  eethaleureux  sentiment  -lis  ouvrent 
leur  cœur  et  leur  intelligence  à  l'espoir  d'une  destinée  meilleure  pour 
l'avènement  de  laquelle  les  vomix  s«M  unaaiatea.  Depuis  les  con- 
grès scientifiques  Jusqu'aux  moindres  rénnion«,  ttn  trouve  dans  tons 
ces  hommes  la  même  communauté  d'afrectittQ,  lest  mettes  paroles  aui 
expriment  la  pensée  générale  :  celle  d'uhe  vatMoalitè  ^aliettne   »  ' 


iiwrre  eixilê.  —  Démiuion  du  tninistin.  —  U  papt  et  la  reitu  lamk^iu      . 

Exil  ds  don  Hmriqwê.'-L^némaHHSmeHFran!^;!^"* 
,  ,j^s  journaux  ministériels  commencent  à  avouer  que  les  manœuvres 
(les  montémolinisles  sont  nwfiacantet  dan»  Jes  provinces  mêmes  oà 
ils  soutiennent  qu'il  n'y  ^  pas  tincMnde  kaadet^'  m  Gtliee  iwi- ' 
exemple,  et  même  dans  le  royaume  de  Léon.  De  Ziroma;  on  écrtt  Qu'il 
vient  de  se  lever  de  aomlMrmisea  fuérlllis.  On  parie  de  former  à  Ma 
drid  une  colonne  volante,  dent  tti» doonertiic  le  comnaidewntYn 
jeune  général  Péxuéla.  ^™'  '" 

Le  gouvernement  lui-même  a  en  quel  <)né  sorte  notilék  la  nation 
l'Insurrection  carliste.  Dans  le  préambule  d'an  prejet  de  loi  sur  la 
conservation  de  l'ordre  public,  il  est  dit  qM  <  la  dispositiou  des 
partis  et  l'esprit  des  faelions  ne  rermelleot  pus  au  goavcmewent  de 
répondre  devant  le  pays  et  les  cortèi^lie  Tes  situatioag  d'exoeptién  et 
de  violence  ne  se  reprodutrent  plus.  Ce  projet  de  loi  est,  an  reste  une 
veVitable  intronisation  du  peuvoir  miliiaire.  Ce.st  ta  violenœ 'sous 
toutes  les  formes,  tfiad  de  préventitmytiitèwrrtetiaH,  4$  tiègt. 

Le  Clamor  publiée  dit  que  le  gouvernement  a  reçu  une  dépéclie  an- 
nonçant que  les  généraux  carlistes  Cabrera  et  Siangostera  sont  débar- 
qués près  de  Villanova,  déguioés  en  ecclésiastiques. 

Une  lettre  de  Barcelone,  du  T  mars,  annonce  une  nouvelle  tentative 
du  partisan  Trislany  contre  la  petite  ville  de  Tarraaa  ,  situ»*»  à  huit 
lieues  au  nord  de  Barcelone,  dans  les  montagnes,  fristany,  à  la  tête  de 
300  factieux,  s'était  emparé  un  iasiant  de  cette  ville ,  qui  se  trouvait 
sans  défense,  mais  les  troupes  de  la  reine  l'owt  bientôt  empêché  de  s'y 
maintenir.  /, 

On  écrit  des  frontières  de  la  Catalogne,  le  5  mars,  au  Phare  de 
Bayonne  :  * 

«Il  esl  maintenant  impossible  de  se  faire  illusion  ;  le  parti  carliste 
songe  sérieusement  relever  le  triste  drapeau  de  la  guerre  civile;  il  pa- 
rait que  Ci!  mouvement  n'a  été  différé  qu'à  cause  de  la  rigueur  dû  froid 
et  de  la  grande  quantité  de  neige  qui  couvre  encore  les  monta'^nps. 

»  Les  chefs  carlistes  ont  décidé  que  leurs  troupes  seraient  habillées 
uniformément;  ils  ont  adopté  pour  leurtenue,  la  blouse,  le  pantalon 
de  velours  olive  el  la  casquette  en  feulre  gris..  Les  dépenses  inusitées 
que  font  les  carlistes  prouvent  qu'ils  ont  de  l'argent)  • 

L'£eo  del  Comêreio  annonce  que  le  ministère  est  frappé  de  mort 
En  effet,  il  avait  donné  sa  déniission  le  6,  et  le  7  dans  la  soirée  la  reine 
n'avait  pas  encore  fait  connaître  sa  décision. 

La  crise  a  éclaté  à  l'occasion  du  générai  Breton,  qu'il  était  question 
de  remplacer  en  Catalogne  par  le  i^nénil  Manso. 

.VK^gn»l  assure  que  le  saint-père  aurait  enfin  reconnu  la  i^ine 
Isabelle  II,  et  consenti  i  acceptertootes  les  mesures  du  gouvernement 
consUtutionnel  en  matière  ecçlériak(tqu«,  â  l'exception  toutefois  de  la 
vente  des  biens  du  clergé  séculier,  point  qui  restera  en  suspens  jusqu'à 
ce  que  le  clergé  reçoive  une  dotation  conveDablei    «,         . 

On  sait  que  l'infaut  do»  'Heurt  a  été  Subitement  exilé  à  l'occasion 
d'un  mariage  qu'il  voulait  contracter  à  M^idrid.  Ce  prince  a  enVdyéauv 
cortès  une  requête  dans  laquelle  il  iiotiliesa  volonté  d'épouser Kllle  del 
Casteilar,  sœur  du  marquis  del  Castellar.  ' 

Marie  Christine,  accompagnéfe  dé  son  mari,  de  se»  deux  filles  de 
deux  dames  d'honneur,  du  Me  de  San  Càï;lo8  el  de  l'aucien  minis- 
tre Isturii,  est  arrivée  à  Bayouno  se  rondaut  à  Paris.  Plusieurs  jour- 
naux ont  annonéé  que  I»  nmri  de  l'ex-régeM  d'Espagne  a  reçu  du  gou- 
vernemenl  français  le  Utre  de  dun  de  Montmftrot.  Le  village  de  Mont- 
morot,  situé  dans  le  département  du  Jura,  esfi^onnu  par  ses  salines, 
qui  appartiennent,  ainsi  que  celles  do  Salins  el  d'Arc,  à  la  ducbessè 
de  Rianzarès.  Le  nouveau  ductié  de  Montmorot  serait-il  destiné  â 
I  servir  d'apanage  k  ceux  de  lét|Ah^kfseepdtnie  que  les  ^poux  Rlanatès 
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«M(ie»*«M^ia''cMi(Mi«ie  ï<e  bâ- 


liaeM  :  «  -IboMiMfcMte-TSIls  Ce  ^Mft,  tiii4St4l,  cMtttt  ap|»rl»iiahi  a 
la  ualioa  espAgBOle  Y  »  -*•■*  Oa(<,  ^  le  l^nnâiB,  *  répbMAit  \f>  capitatiii* 

~HirM9ite.'^«  Anaoaiatil'oNreilê  mk  HOUVMtotiM^,  tvprit  liveaj^itaiiit* 
d«  Foilanbla,  Je  vous  ««|oins  de  ne  pas  ilW  ptus  loin,  «i  m  je  1er 
raacredaat  MpertJêMi'i hohwI  ordre.  »  A  ««u«  iminàiion,  ou  as- 

/  sttraqM  lediefd'éCK-jul«r,^»i^Mita  k»rd,  répondit  que  st  le  ci- 
.  uitaliièderF«»tanM».a«titM«rede  m  relli.ede  né  pas  (lermetire  la 
aortifl  do  MttoMiU,  tal  fVaneâfa,  ««ait  atiMi  vécu  «rdre  de  Kon  roi 
de  fain  Mitlr  H  MtiMéiit,  MIM4I  «npre^er  la  fovcé  p«ar  ;  parvenir. 
A«U«  tiPOMaet  »  O  niede  rMÉwàHI  de  guerre  qae  d«piojfaie»l 
ceux  qpi  aè^lacDt  noa  mbI*  et  «liM»,  l'autorlié  sainkefiie  de  la  mari- 
'  ne  eaakfMle  B^Miit  q«'k  u  tttint  la  Idie  basae,  et  c'est  ce  qu'elle  a 
Mti  «  li  kMte  de  rB^«tB«  et  de  ««Ék  qiii  la  «Mrteraeita^ijourd'iM.  • 

Mon  le  CémUrtté  iê  t}!àèt»,  léd  Mhtiénton,  inrormé  àe  là  pr<;- 
senee  de  dom  lUgtel  I  Leiilre<|  S  pitmié  M  tilt<in  û^  Mbhcôrro;  am- 
bassadeur de  Portaga)  I  Lmdm,  de  ftér^effRÀ-Wc  trèit  près  i«  tiré- 

itÉ<iffi    -•'  '--'-'■■^^     ■' 'i  '  ■•;■••  '■-'''■■"  -■^'  ■■-■( 

^   «alvaBtléi  eéiteiMlMilicfé dlB tl»b«^e.  le  Mavé;  l»Àit>a|liÀ«()^eiir 
^^    brlMnUMe^  PWtî^  »>t  pMH^  àjH  ^péftàet  .%e^,  If^ 
dékrreùxlR  eMf^«r|  aif U|^  un  Vp<^  V)l>%e  W^stlne  «^«Utti- 

Kce  i$m,  idll  ofral  «M  «IM  MÏiia  u  oo^pilratiM  fa  gouvernfaent 
idoaèllam    ■-  .*h-+-  -;*i-.?!-;   ■ 

''»ominraA&.  . 

< i^  «ethnie  ttMM^Reii  Ab  l2lftb«MM  rèMMMA  M  S  IMft^.  Le  è^mte 
Mensdorff,  allr  WBiTfl^FIMNir  «t  M  eôlOMl  WyMe:  s'Mflartaléflt  de 

riTèrTaiift  k»ilWO*>W'  *  JfiplalU.a>e6  ■1#JitMM-Ql»gto»^Ji'a" 
jÔsiit  )«  reVKe  ^DétaiigJabk»  oua,  tca  iddea  4'ahMiaU«iM.  Les  enbar 
ni  ttaàn^en  da  eta^ameaMut  restaient  Uiviéarâ  les  màmtuf  h  l'esr 

te  ga|T|n^^t  ||«  la  nia*,  a'duit  avtoé  d'«ii  expédiaat  asact.  inr 
génifiu  MwrK«r9Cirec  ««I  fonde.  On  kricii  anfiaU  i'awM.Arftoy, 
se  dirait  wl)|,0«8!ir^  nfiG,i«W  M nwcs  en  espèoes  aMarfenaai.  à 
'  4m  ilico^U  JMWiata  ;  iraandr;^  de  btocaa,  Je  lonoe  à  ««dAUMcnar  de 
sa  ^o3e,  fi  UfflUijlMlioiBe,  o|,ta»«iMoniéa  pvriafaisei  vealal<'nt 
^BtMBerlk^Mitf|laoa><«NII.Pt'*t«<«  «n'élis  «arait  eié  deuioée  a«x 

.-1     Wjclne,  ne  ponVant  venir  à  bout  de  l'insurreclion,  achète,  assure^ 
'    t-OB,  Tappui  du  cabinet  ad|Wli  fir  fs^^rente  de  Madère  ci 

iw  MiaÀMl  «B  1VMV.TM  Kl  Bë  H  V»i«i1Ét  i^  ii^vék  ces 
ioam  dCraian  «we  des  aM^wliaÉ  «M  BMs^IFais  II  tM  «MElf  se. 

'^/•UiMIeadaBdan  ctariMada  aiBfrèa  h«r*«Bidrteala  a  é(é^  ab. 

sorb^  par  daa  d>waiteaa.aân>.  idaaliai,  el  «a  «aaiatenasii,  «  «aire 

noe.lSe  ratiniet  Vttfialindiscnssions  ont  eu^iùi  4» Ji«in,iru  sebat 
sur  le  bill  tendant  à  Bieltre  *  la  disposition  d^  WMaéAt  m  «oftriie 
4e  tMlà  AiWoiM  dé  '«ApljAîrto&IPfl'tti  ^  Mèfete»  JNa/«- 
(Me.  tàneibe  MMéMi  lilMIl  «Ici^Ai . 

Lecontiitdaiiale  Manuelles  EiaiMDalsa  M  airèn.^  kt'aartsblc. 

Oa  »  appris  «  0ici»4rlÉul»«B»4e«  Yaaalèqtea  ae  préparaleiit  a  es- 
voyer  aacoaui^nara  àWwIdngiW»  peur  y  néfacier  4a  Noaaaais- 
sAoce  de  leur  ii|d«M«(la^ea  et  KHMitrf»  «iaiiUi4-4M,  un  traité  d'alliac- 
&  avec  les  Eùta-XhBis. 

à  Tanpieo  dès  forces  addibr^asës,  sdit  fik^ar  Màtion-  là  V^éra^Jruz. 
saitpoar  sinaaeef  «or  TaMMiand.  Leigéfléral  Tj  ylor  peorsait  sa 

marcbe  victorieuse  veraie  Httasai.  Aax  dàniières  dates,  il  venait  d'en- 

tfer  sans  coua  férir  k  Yklarin,  suivi  de  force»  aoutMeuiiea.  Malgré 

irausaieat 


maisons,  tjuîs^evéïiî  sont  reinaràiiàUterneiit  l«'ilès  ;  rfli'  esfii-iV\%i*- 
st'e  par  des  roules  mj;;iiiiiqu#!<i;  irols  oii  ijualii;  ai^iffs  eiKord,  el  Vie- 
lo^iascra  uiie  de^  iplus  belle»  viiLt'$  «|ut!  i'oii  ))uig$e  visiu-r  dtiiis  Its 
pays  l'oiniaiiis,  A  loui  ctl^seseraéleviV^aMS  l'esiiaee  4u  lUXt  aiis,  car 
il  u'y  aVMileiicure  yut^iiîie  jiiaîsuii  au  côi)iim«iK%Uitti)t  (lu  i84i. 

»  U  y  a  à  Huii^-kçiii^  u,i)  club  ronriii  par  les  iiégoeianU  delà  ville, 
-qui  est  anssf  b>¥u  qu'aucun  établissement  de  ce  i,'enre  eh  Earope.  U;i 
y  trouve  «les  livres  H  des  Journaux  4  profusion  ;  les  salons  âont  très 
richement  Anié>^et  l'en  y  a  tout  le  coinfortable  de  la  vie.  Le  Jour  de 
Noël  qui  est,  comme  vous  savez,  tieaucoup  plus  fêté  en  Angleterre 
qu'en  France,  M.  Dent,  le  premier  négociani  jiinjglais  en  Chine,  a  don- 
né un  dîner  comitfe  on  n'en  voit  pas  chez  nos  ailnistres.  Nous  avons 
élé' traités  aussi  jpar  les  officiers  du  1 8*,  et  l'ontieat  i  (teine  se  faire 
uiié  idée  de  la  tnaigniflcence  de  leur  service.  Tous  h'S  plats  sont  en  ar- 
gent MaHsif,  couverts  par  des  clocheit  de  mAne  mé^l,  sur  lesquels 
sont  gravés  les  àrtMs  et  le  numéro  du  régiment,  les  crîitaux  portent 
les  mêmei  feignes.  H  y  a,  comme  tavs  voyez,  loin  de  Ik  à  la  maigté 

Ginsion  des  officiers  français,  qui  sont  cependant,  cela  est  incontesta- 
e  et  ineOhte^,  ^H%  habiles  dans  leur  métier  ;  inafs  là  solde  anziaise 
esc  éhorme-,  le  demief  gr^ile  d'oflder  est  payé  A  peu  près  «  MOtrancs 
par  an. 

Ofe  Ibrané  dans  ce  pays  mille  coii]ectares  dont  la  réalisation  pour- 
rait bien,  troubler  la  paix  qui  nous  environne. 

•  Depuis  la  cessation  des  hnslilttés  militaires  entre  les  Chinois  et 
l(^  AWglàiSiily  laiftta'constamamtlioslilité  de  plume  entre  le  gouver- 
neur de  la  ptovince  dé  Canton,  qui  est  le  pléni^otehiialre  chinois,  et 
le  )tl«nvemeur  de  Rohg-Kong,  qui  est  le  pléntpntenttairé  anertats.  ^ 

»  Ll  vltle  fie  Canton,  qui  devait  être  odverie  ànx  Etiropéens,  ne  l'a 
pas  été,  ei  les  AAgIrris  <i>!i  sont  établis  daiis  tes  factoreries  de  oelt^ 
ville  »onl  fort  lual  à  l'Oise,  ht  8  Juillet  dernier,  one  rixe  kc^ompa^néé 
Vë'coufoii  dëtifktîk  eil  tfén  éntre^nxi^  1a  fRipa  lace  de  Cinton  ;  et  Can- 
ton n'est  peur  aln^i  dire  peuplée  qlie  du  rébat  de  toutes  les  villes  dé 
Chine  :  c'éèt  ce  qui  IWt  craindre  knx  Anglais  qn'ulie  nonvelle  fols  pour 
la  (troisième  ou  "iaitriéme,  .les  fictorerivs  ne  tjOientincendiées.De  plus, 
en  payent  les  rointrtbutions  de  guerre,  les  Chlnoia  se  «ont  permis  dé 
cacher  dd  ploimb  dalis  les  lingots  d'argent  ^ei  ils  l'ont  fait  avec  laiil 
d'adresse  qa'(^h  hé  s'en  est  aperçu  que  lon^mps  après. -Les  Anglais 
taé  disent  pasgrand'>:hose,  ils  se  montrent  très  circonspects,  mais  Ils 
attendent  sans  doUte  le  moment  favorable  pour  recommencer  lenrs 
exploits  en  Qiine    » 

aooiabil. 


de»  lies 


>>»»»  .«aï 


Oa  écrit  de  l'Ile  Bourlion  :  •  Le  conseil  colonial  a  été  reconstitué. 
MM.  Toulonçe,  Charles  Uvsbassayns,  De  Yillèié,  Lebeand  v».  quel- 
ques autres  membres  de  l'ancien  conseil,  n'enl  pas  été  réélus. 

>  M.  Heary-Martin  Flacoarta  eté^  nonné  président,  et  M.  Despret 
vice-airéaident. 

■  Ces  aoainationH  indiquent  que  le  parti  de  la  résistance  est  en  m> 
loritédaasleronaeil. 

»  We  maiMHi  de  Saint-Pierre  a  suspendu  ses  paiements  poar  S  mii- 
il«M.  Elle  piropase  deae  libérer  eta  cinq  ans.  • 


■i.i.  - 


cakoNlOUK.  —^  Le  piix  da  pain  pour 
mars  sera  porté  à  38  c.  le  kilogramme. 


FAIT»  DIVERS. 

la  deuxième  qdinzaine  de 
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ces  succès  répétés,  les  Mexicaia»  i^  naraUaaieat  pas  disposés  a  trai- 
1er,  bien  ceruins  que  s'ils  e|it|rent  les  pretaiérsen  négociation,  1:$ 


crritcrtre.  't>«'s 
insi  sut  la  siitia- 


.1^,,  w....  v..^...-  ^.»..-  ~r les  premiers 

n'obilendront  la  paix  qa*di  cé^nt  11  aoTUë  de  ténr  i 
correspondances  angfaises  de  iTélIco  s'ékprlment  àiiis 
tioa  ioiérieare  du  Mexique  : 

«  On  peut  dire,  aveci^érité,  qu'il  n'y  a  réellement  pas  de^^onveriie. 
ment  dans  ces  cooionctuires  ;  tontes  les  re&soyirues  duaacières  du  pays 
sont  k  bout,  el  pour  envoyer  quelques  ressources  k  Santa  Ai'ink,  (iuiil 
les  soldats  désertent  tous  le?  Jours  faute  de  solde,  lu  vicé^-'pVS^Iefnl 
Gonex  Farias  vieirt  Oe  décréter  h  saiiiié  (te  quittée  millions  de  biens 
de  TégKse.  Mais  eot  acte  d'arbltrafre  k  ^uQIevé  de  toMeSfMrts  la  ipliis 
vive  indigaafion.  Le  clergé,  qui  «st  une  puissance  dans  la  républiq^ie, 
a  sure:M3>té  renthotisiisaM  popataire  et  lion  a  loul  lieu  de  craindre 
que  le  fléau  de  laguenre  civile  ue  vienne  se  joindrii  k  l'invasion  éiran- 
gere,  si  le  pouvoir  exécutif  entreprend  de  faire  mettre  ce  décret  il 
exécnlion. 

»  En  attendant,  te  cénéral  Sjwta-Anna  es'rnPcîeliiinïiaclVf  à  San- 
Luis  de  Potost,  Airs  moyt/li$  d^Air:  stiti  km'ée  sms  ttteni,  kvec  iin 
matériel  incomplet,  lèét  Bkhs  l'ètkt  le^iWàs  MiérifMe.  T^ur  t^eu  que 
cela  ^are,  la  rèpttbltqde  siBFk  MentAt  Utts  krtaé^,  oekime  sans  goaver- 
nement.  ^ 

•  peauis,  48ij»,  la  iMeiiqae  i^aaitiJaKais  été «n itroie k, une  tiin» 
blable  désorganisalioniillDat  kt  #oadê.iréUi„cQaitio«n«l«i;fPSrfSf^n|ie  ne 
veut  ob^.  tt. eai'jM)pWft  4'«V  #fWM«« J»«4»^neBre  wi  jj^^çiirjreil 
lince  dek  kiiloruM^ieftJUii»  vM>WpiAffiu^,9e,cQjiHU)çtie!iUVsque.daii$ 
les  Villes.  Léâ 

Sut  Tes  voykgè^iiu,  ^^ , 
inée;  Les  reliipkrfB'fh'^wanwsann^seaiHi'viioa,  on  tes  pr 
sions  deviennent  rare»,  aft  degaAllMifi  dlsiéféMMars  qcrt  préfèrent  le 
séjour  des  villes  k  celui  d'un  doajoa.  Du  resta,  ie  biocuB  n'est  pas 
maintenu  sévèt-enent  devaut  la  VérâkSraz,  oà  U  entre  citaque  jour  des 
BMires.  > 

GrOmez  {"arias,  le  vice-prés|dem,  >  fkit^mie  altawie  décisive  sur  les 
revenus  di;  l'église,  et,  vrlee  k  lui,  le  Cobgrtis  a  iAorisé  l'Eut  à  pré 
lever  une  somtte  de  ts biniODs  dé  dolikntm  là  ver^e  fih  liiens  térvi-4 
toriauxda  clergé.  Cedéerét  a  ci^'demMibarrkpetdes  dbsiacré»  de 
toaies  Borteai,  etil  est  iaiqpassibleqa>»  MMsIgaa  a  aaefnrailieaonmie, 
Des  troubles  «éBte  ont  édatèfc  ce  salet.  tas  anaveMats  du  corps  ec- 
clésiastique pourraient  bieu  amener  une  noB)eUe  révi^uliaa. 

—  Une  laitrepa  Zacatecas  <Mexiq«^,  du  If  janvier,  càiffeat  oe  4|ui 
suit  :  ■  \  •    ,.■  '■.■  .  ■  ;  M,    ■     ■';    ' 

Les  Anériaina,  apMs  avoir  battu  lesHealoainsik  Pakb.dal  Norte, 


^cMat  apir  GUlHpabaa,éi*i'beBraMi|^  vims  écrTstil»idoiYent,#a/é><fcB  la  gendaranne,  Usageiasdie  lii>>lice  furçiit  revus  â  coi 
lire  ibittfea.  Un  corps  convidérablc  s'est  avancé  j|u6qu1  Parras.  Lk  1  pierrrsj  ii  le  bo  irgraesti'eeui  quèhfues  carrrkuX  (Te  vitre  clttsès 


—  ))epfiis  tÙB^l  \|isqù>  hier,  vendredi,  k  niidi,  on  comptait  I 
affaires  nouvelles   plies  au  rûle  d'u  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  et  18  déclkraitops  âe  faillites. 

—  Le  corps  de  M.  Martin  (du  Nord)  a  été  transporté  hier  soir  du 
château  de  Lormoyk  la  chancellerie,  où  il  a  été  embaumé  ce  matin.  1^ 
«•Meil  des  ministres  a  décidé  que  ses  funéralUos  seraient  faites  aux 
frais  de  l'fiUl,  comme  celles  de  MM.  Casimir  Périer  et  Humann.  Elles 
auront  li^u  à  l'église  de  la  Madeleine  lundi  ou  mardi  prochain. 

^JLa  reine  Chrisllufe  doit  arriver  à  Parts  dimanche:     ■ 

U^n-poarsnit  depuis  quelque  temps,  nous  écrit-on  du  départcmaiit 


wmstmf  , 

sOL't'E  KCOivOniPOut:.  —  VU  Jioiui'ttalfièeditimai^deWIfiiVIlliition 
dtrp~i«|!ek la  Ilamiort,  ainsi  comimsé .:  i («<'•'  nmasuf 

\\\i  ou  o?;!;é  mondé,  t|2  litre;  viande  de)bu!uf,'  4|1  kilOftjfaiBnieK  de 
terre.  4  litre  1|2;  pain  blanc,  l|-i  kilog.;  eau,  2  kilogKil^t  sel,  «S. 
grammes.  ^^^,.. 

Un  litre  de  ce  u6tat;e  suffît  au  repas  d'un  travailleur  bralaaire,  il 
revient  .1 12  ou  Is'centlnieii. 

rinqnante-cinq  indigents  se  trouvent  ainsi  pal'l^lfemehl  AiiMiMs 
avec  une  dépense  de  8  fr.  .10  c.  par  Jour.        '  n  >-,'n        ■■ 

m  coNSP|RATiçuR  SANS  i.E  ^AvoiH.  -^  Lu  pauvfe  dial^D  de  por- 
tier, demeurant  k  Montmartre,  r^ié  de  la  dire,  cl^argé  par  nu  des  lo- 
cataires de  là  ttiatsbiljcûnfléc  k  kk  carde  de  porter  une  lettre  dkiis 
Paris,  fut  arrêté  dans  le  jardin  db  Palkls-Rnval,  pal' dèiix  beaux  mes- 
sieurs, qui  lui  disent:'!  Brave  homme,  vous  paraissez  être  mtilheu- 
reux?  —  Je  ne  suis  |>as  peureux,  mai.s,  e;i  travaillant,  Je  gagne  ma 
vie.  —  Voulez  voHSKagnt-r  5  fr.  4an»  l'espacu,  d'une  heure  Y  •>-  De  quoi 
s'agil-il  ?  —  Il  s'agit  tout  simplement  de  distribuer  une  vingtaipe  de 
lettres'dans  le  quartier  ob  QOUs  Qous  trouvons.  — Mais  ie  ne  sais  pas 
lire?  —  Nous  vous  accbiiipkgtiérbhs  — .  Alors,  ça  va.  »  j^troilk  noire 
homme,  assisté  des  denX  thessicurs,  distribuant  k  dl^ite  et  îgaiicbe 
les  missives  qu'on  lui  avait  remisés.  Il  rn  avait  déjl  porté  qdltonfe, 
lorsqu'en  sorunt  d'an  graûdléiel  de  la  rue  Saiat-Honoré,  il  trouva  k 
la  place  de  ses  deux  inconnus,  deux  aginis  bien  connus,  deux  sergents 
de  ville,  qui  l'arrêlèrent  et  l'enimenérunl,  malgré  ses  protestations,  k 
la  préfecture,  où  bientôt  il  sut  de  quoi  il  était  que&llon.  Le^  lettres 
qu  il  avait  distribuées,  avaient, dit-ou,  un  caractère  politique. 

Cet  infortuné  portier.  Fait  conimissloiinaii-e  malgré  lin,  fst  encore 
sons  les  vérré«m.  Sa  famUlé,  après  l'avoir  cheécbé  et  fê\i  chercher  par- 
tout, mémek  la  Morgue,  n'a  appris  qu'hier  sk  singilièrekrrHtklMn. 
•     y--- -.-r— -.-,,.         (Droit.) : 

ASSASSINAT  SUIVI  OE  VOL  ET  o'iNCENDiE,  —  Le  dimanche  7  mars, 
vers  quatre 'heiirM  dU  Éklin.  te  vlllk^é  de  Brky-eii-LkoilHgfs^  (tt'^dA- 
disseMentdeSoIsSoils)  fut  mis  en  émôi^ar  les  cris  :  •  Le  lira  est  chez 
M.  de  Simy.  *  Kt,  en  efftr,  (a  maison  où  vivait  retiré  ed  dialheu- 
ruux  vieillard,  en  ix>mpagnie  d'une  vieille  servante,  était  la  proie  des 
flamme^. 

On  veut  y  iiénétrer,  mais  la  porte  extérieure  e»t  lermée,  et  aucun 
cri  ne  se  fait  entendre  dans  l'intériuir  de  la  maison. 

ATork  Se  nrésc^iite  le  noAmè  Michel  Charpentier,  daii$  jun  état  d'i- 
vrésse  complet  :  line  hache  k  Ik  mkin  II  enfonce  Ik  porté.  Cioué  d'une 
force  hercuiéeobp,  Il  brise  Ie4  chevrons,  enfonce  les  toKurr^  qu'il  pré- 
<^ipite  au  milieu  des  flamnfes.  Dans  son  activité  bizkite,  il  semble  pla- 
jût  vouloir  augmenter  qu'éteindre  l'iBceadie.  Ses  eoB|ia  désordoonës 
mènent  même  «u  danger  la  vie  4e  ses  campagnoas  de  travail. 

KnOn  00  l'éloigné  et  l'on  pénétre  dans  la  maison.  M.  da  SUoy  g|- 
>.ait  dans  son  lit,  une  les  Qammes  comOiencfient  k  atteindre.  Evidem- 
ment Un  crime  kvait  été  commis  àntérleateaiépL  Le  kecréiâlre,  lek  ar- 
moires étaretir  forcés,  tout  y  était  en  dèsoi^.lt-e  et  kcciilàft  un  vol  ;  ta 
vieille  benne  fut  trouvée  Ipl-eè^e  entlèretnélit  i^nsfaMéé  soM  les  dé- 
combres. 

Ou  ne  chercha  pas  loagtemtis  qael  pouvait  être  i'aUlf  ur  du  forfait, 
des  bouteilles  vides  arrUMieitt  de  i4|«rt  de  ce  dernier  Une  iibjUioii 
consi;!érable.  ,  »      ■ 

L'iviHfsse  matinale  de  Ch^ruénlier  fui  commentée  ;  on  pe  l'avait  vu 
bollrc  dkns  aucuncaoaret.  Deplnsles  efforts  qu'il  avait  faits jiour  activer 
ie  feu,  sôQs  prétexte  de  l'éteindre,  trouvkient  leur  explication.  CtiiniaD- 
dai  fut  lancé  contre  lui.  Cet  bbIVMé;  i%r  lé^K  de  naavbiit  antlké- 
denis  raisatent  déjk  peser  des  soU|)çons  lè¥rii^le^;  fM  arrête.  On  imuva 
dans  la  cave  de  sa  malsen  de.t  boarses  pletae.>«  d'or,,  des  mantrea-  et 
divers  objets  qu'on  reconnut  avoir  appartenu  k  M.  de  SIgay.'  fie  loyant 
|»erdu.  Charpentier  n'a  éMayé  de  riea  ai(r<  Oa  lui^a  m  Ifs  pieds  et 


avoir  mis  la  servante  sur  ce  bùcKer  Improvisé,  il  s'est  retiré  en  y  met- 
tant le  feu 


d'Bure-el-IXMre.  une  Instruction  contre  un  nouire  de  la  Bizo  ho-        Oiarpentier  est  âgé  de  SI  ans,  et  père  de  deux  ei^faaU  ea  baa^kge: 


C.oiiet,  <|ni  a  pris  la  (aile  laissant,  après  irn  exercice  di'  deux  ans,  un 
delidt  considérable.  Il  est  prévenu  de  faux  nombreux  en  écriture  au- 
thentique. 

—  I>esprO|)TWlairis  fonciers  ont  e-i  la  pensée  de  planter  dans  ienrs 
champs  (les  piHnmes  de  icrte  liiitives,  (|n'©.i  récolte  au  mois  de  juin, 
Mats  il  est  telles  coWtrée»  <WI  les  habitants  des  campa;(nes  n'ont  pas 
aiiendu  qu'elles  g(!rmassent.  Un  de  ces  agriculteurs  écrivait  d(*iiièrc- 
nye^t  à  Paris,  «l'nne  dc  ïios proxinces  dh  sod-est  :  «  ï;ivais  lait  semer 
plu.'^ioiirs  hi'cinres  de  pomm«'S  de  terre  hktrves ;  iin'en  ro.sté  pins  une 
seule.  Nos  maliunireux  pay.sans,  conseillés  |iar  la  faim  sans  duule,  les 
ont  foules  déleri ces  iMjndant  la  nuit.  « 

—  0:i  écril  «le  Stockholm  (SHtîdc),Je3ï  fiivrier  :«(>rj  nssurepositivi  •. 
^uiii  q»e  leroi  vient  desijtner  uue  ordonnance  qui  piolnbi'  lnuie  ex- 

por4«lion  de  la  Suède,  excepté  pour  la  iNorwège,  des  j;r.iiiis,  des 
(;ruaux,  des  farini;s,  dcà  pommes  de  terre  ti  de  pUisicai.-*  autres  sub- 
stan''es  al i nie,» I aires.  -      ' 

»  1^  nouvelle  de  cette  mesure  a  déjà  prnduît  une  liaisse  considé- 
rable sur  les  prh  des  {.'ra'iiis,  noiàmniéri  iit-  ceux  'dti  froment  CI  du 
se^i  •• 

—'On  ta  cAti>trnire  k  CotistaWiaopfe  n  i  ilic.'ili-e  ai^ssi  fframl  ^le 
VOjil'rk  de  l'âHl!t.  rtn  >  jouera  kltri^nïMvnmeiii  la  (^médic  et  i'oj»érà. 
tj'ftit'tin  Frain-kis  qn'i  a  obtenu  *«  divan  \(>  privilèwB  nroessaire  i 
W^té>l^)loîlati^t>.  !,••  ktiltknîîétnWes'fifiéiv^sfc  <:'iine  mahlfre  particii- 
«ft*  îrt;M»é  Créati(yn.  ^       _ 

*r"L\  iôunNÈe  ni;  TaAVAitiEU'R.  -A  propos  de  l'aff-tiré  de.stron. 
blés  deltutançais,  le  Rappel  fait  remaniuerqu^  Buzançais  la  misère 
étkil  à  s;n  comble;  la  ville  ^vail  créé  on  .-iielier  n(i  5  ou  ^100  hommes 
ti-Availla:>t  tO  jienres  par  jour  j^'agnaient  7.'»  ceiitimps.  XVec  cette  res- 
source il  fiiilait  nourrir  une  l'aniiile  euticru,  et  le  ;inîn  se  vendait 
.■îO  centimes  le  Wlograinme. 

MkAÈmE  EN  BCfjRiQUE.  ~  Une  agitation  extraordinaire  régne  <ians 
plusieurs  parties  de  la  ltelgi(|iie.  On  ionnail  déjà  ie.s  troubles  de  Bru- 
ges; voici  que  le  désordre  se  propage, et  devient  k  l'état  permanent 
dkns  les  griinds  centres  d'induinrie.  Des  groupes  tninuluieux  se  sont  < 
formés  ii  Liège  et  n'uni  pu  être  dispersés  que  par  la  force  urniée. 
'GfaMl  nombre  de  lév critères  ont  été  biiaésel  les  prisons  ont  reçu 
'  X|belqi)esMins  des  priri(;ipaiix  meneurs.  A  Verriers,  les  attroupements 
soni  devenu.s  assez  sérieux  pour  nécessiter  l'intcrvrtiUon.de la, police 

fureiitre^us  k  coups  de 


sa  femme,  sur  laquelle  d'ailleurs  ne  parait  pexer  aaèdoe  prévention^ a 

été  dirigée  aussi  sur  Laon,  mais  par  hbo  autre  route. 


É*éb 


du  dram.;  puissant  que  Félix 
la  l'o.-tt;  SaihtMarlln 


VI 


LE  cdiFFONNiEB.— Telest  le  litre 
Pyata  cônllé  au  talent  Je  FréJéric,  cl  que 
mettre  en  répétition. 

Suis  rien  préjuger  snr  l'dccùeil  que  le  public  doît  faire  1  cette  œu- 
vre i-emarquablé,  ndUs  sométres  henrenx  de  pouvoir  le»  pmniers  in- 
diquer k  vos  lecHcnés^^i'es  tendances  sufiéneures  que  ce  dfMie  déve- 
loppe, non  pas  senlera«nt  avec  des  phrases,  mais  avec  la  logique  vi- 
vanio  du  fait.  Ce  sérail  le  cas  ici  di^  répéter  d'une  manière  vériiiique  la 
réclame  ordinaire  ap|diquée  à  certains  ouvrages  prétendus  philan- 
thropiques.' C'est  à  la  fois  une  belle  œuvre  et  une  bonne  action. 

L'auteur  de  Diogène  a  compris  que  l'art  n'a  |>as  séufenieiit  pour  but 
de  décrire  le  mieux  possible  un  sujet  donné,  qUe  Ik  fdrme  Ik  pins  poé- 
liquene  peni  cn-îfiblir  une  idée  hauali'.  11  ^:iit  enlliîqnela  miî'Mon  de 
l'anteitr  dramatique  co.isiste  m<Wns  ft  lliUéi' les  pas^iHDns'vitliçairesde 
la  fou  e  (moyen  cei-rafti  d»  suwès)  (lu'k  éveillercbezelle  le»  nobles 
sentiments  de  la  fniemné,  de  li  solidarité  oniverselle.  ^ 

Presque  loalcs  les  <pit>'res  dramatiques,  ont  pivoté  jusqu'k  ce  jour 
sur  l'auiour.  égoiome  il  deux;  sur  la  famille,  égolsme  i;  plusieiirs.  Le 
drame  de  Félix  l'yat  pivote  sur  la  passion  la,  (iIhs  notili^,  Ik  plus 
rare  en  ce  siècle  de  privai  ions,  de  haine  etdefkpilne.t'kmoifirdela 
famlrie  huîiiaiiie,  le  dévouement  ilUmiIémieneinotlVè  tiHa  pirefité,  ni 
l'amour  proprement  dit,  ni  la  rccoti'katisiince,  crtteiiffecllOu  lniman«e, 
inépwis.iWe,  dont  la  soutr*  est  au  «fiûr  de  l'hoftime,  qui  Jaillit  et  dé- 
borde malgré  les  Higues,  lés  barrages  de  lu  misère  «  de  l'Igaorance. 
Voilk  unef^ande  et  généreuse  pensVe.  L'auteurdeJh'a|iéa«  porte  di- 
gnement le  dratieau  de  la  $^-itéra<ion  liltéi'aiirciiouv«ila,<^f;«tt«i(!i;néra- 
lion  qui  répudie  l'art  mercantile  et  ne  reconnaît  de  geuif  que  celui  oue 
de  généreux  »enlimei(ïs  Ont  ceuvé,  et  que  ta  chaleui:  du  cœiir  fait> 
écrore.  .  ,  . 
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Ii«  Livrtft,  t'eit  le#frvage. 


tne  feùilli-  in  52,  prix  45  cenlimes;  douze  ^enlbîàl^eis^OU^  \  fr.  tOc, 
a  la  Librkh-io  Sucittaire,  quai  Vèllall*,  W. 

La  li^urg^isie, qui, gouverne  ta  Fr-uuui  ^e  comprend  pka^tiis  lét  \ 
droits  el^l»  seniliJieniti  du  Peuple,  que  les  siloQ».  avant Ja  BétîMatloa 
dèlb,  mik\M  compils  par  rArlatocVilTe  ^ôlktnkiM,  ;  ;C 
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Jl  y  aura  denTaiii  un  mois  que  je  ne  l'ai  ('crit,  chère  sœur.  le  ne 
m'en  excuserai  pas.Tu  dois  eomprentlre  quemes  liiiil  seeiions-^  aux- 
quelles je  viens  d'ajouter  une  neuvième,  celle  de  la  crèinîriè  —  mes 
huit  sections  me  donnent  fùrt  à  faite.  Ainsi,  voilà  qui  est  dii,  je  ne  l'é- 
crirai qu'une  fois  par  mois  ;  mais,  en  revanche,  je  te  proracls  (|ue  mes 
lettres/seront  un  peu  longues.  ,  ^_      ._ 

Je  reviens  à  décrire  notre  chère  Associalion,  que  j'ainic(.liai|iiejoui'' 
davantage.  Nous  y  sommes  bien  plus  heureux  (|ue  lors(|ue  nous  vivions 
isolés  chacun  dans  Te  ccicle  étroit  de  sa  famille,  enviée  el  jalousée  par 
les  familles  voisines.  —Mon  mariesl  parfailemenl  de  mon  avis  .sur ce 
point.  El  <|uant  a  mes  eliers  enfants,  je  l'assure  que  (illes  etpirvoiis 
passent  leur  temps  dans  un  ravissppi('nl(onliiiii,<'l.  Mis  lilles^  liors  les 
heures  de  leurs  leçons,  me  suivent  daii.fr  les  groupes,  lr;iy;àÏÏeiil  avec. 
moi,  et  reçoivent  le«r  dividende  proportionnel  loin  comme  niûi,  mais 
d'un  chiffre  in/ijérJeur,  bien  entendu.  Ma  peiiie  J'Jise  elicinème,  (|uOi- 
<|u'eile  nfait  que  trois  ans,  {çar'ne  sa  rélriliulinn.  VMc.  sait  fort  bien 
arracher  les  mauvaises  bel i»es  dans  les  plaleb-indes,  récoller  les  (grai- 
nes mûres,  cueillir  des  Heurs  pour  les  bouquels  de  1a  elnipelle,  des  sa- 
lons H  des  réfectoires,  liier  les  bons  et  !i!S  mauvais  frnils.i  U  tuiiilt, 
série,  veiller  le  siro[>  sur  le  fourneau,  allixT  le  feu  avec  nu  soulllet  et 
mille  aû,lres  petits  services  de  ce  i;enre.  Tool  cela  l'iimiise  indiiinieiit, 
et  tout  cela  est  utile  à  la  communauté.  Mous  i.e  soull'rons  pas  doisKs, 
ni<*me.chi7, les  enfants. 

INotreèfcolè  est  divisée  en  plusieurs  sections,  toutes  diri^jées  d'après 
le  système, d'enseignement  miiluel  et  attrayant,  ad<xjtlé  dans  les  salles 
d'asile  d'Amérii|ue,  de  France  et  d'Angleterre.  L'es  enfants  appren- 
neitl  en  rianU  en  chantant  ;  cl  sont  aussi  heureux  en  classe  qu'au  jar- 
din, aux  ateliers  ou  à  la  cuisine.  — 'je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
J'on  n'y  enseigne  que  des  choses  utiles,  et  pas  de  grec  ni  de  latin.  Ce- 
pendant, comme  qiieh|ues-uns  de  nos  jeunes  gens  se  destinent  à  la 
littérature,  que  nous  nous  gardons  bien  de  dédaigner,  on  a  fait  nn<' 
exception  pour  ceux-là  sur  leur  deniande,  et  un  de  nos  savants,  qui 
aime  a  rn^eign^'r,  leur  apprend  ces  belles  langues  d'autrefois.  .Mais, 
en  vérité,  il  eût  élé  absurde  de  les  montrer  à  t«ios  nos  enfants,  quelle 
que  fût  leur  vocation,  comme  on  fait  encore,  ma  chère,  dans  Ion  spi- 
rituel Paris.  —  Le*  études,  débarrassées  de  ce  fatras,  n'oicnpent 
qu'une  petite|partie  de  la  journée,  ce  qui  vai|,t  l)eaucoup  mieux  pour  la 
santé  d«  nos  chers  enfants,  je  dis  la  santé  de  l'espril  comme  celle  du 
corps.  Je  me  suis  toujours  étonnée  qu'ils  ne  devinssent  pas  tout  stu- 
pides  dans  ces  tristes  collèges,  où  on  les  enferme  comme  de  pauvres 
petits  prisonniers.  J'avais  toujours  le  cœur  gros,  quand  me.s  tils  al- 
laiejit  k  leur  pension  ;  je  pressentais  que  c'était  contre  nature. 

Les  enfanU  de  nos  .salariés  apprennent  avec  les  nôtres,  et  se  per- 
mettent de  montrer  tout  autant  d'ajailude  que  s'ils  étaient  nés  de  pa- 
rents COMMB  IL  FAUT'.  Pauvrcs  petits  t  le  bon  Dieu  leur  a  donné  au- 
tant et  parfois  plus  d'esprit  qu'à  nous.  Pounpjoi  do*ic  leur  inteltigen- 
•ie_nc.recevrail-elie  pas  la  même  culture  que  la  nAtre?  Quel  droit  avons- 
nous  diites  4alsser  croupir  (f»ns  l'Ignorance,  <|ai  engendre  nécessaire- 
ment le  vice?  Comme  Dieu  nous  fait  tous  participer  physi(|uenienl  aux 
rltbésKes  de  la  création,  auk  fruits,  aux  fleurs,  aux  animaux,  nous 
voulons  partager  de  même  intellectuellement,  avec  tous  nos  sembla- 
bles, la  nourriture  de  l'esprit,  l'éducation. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que,  pan  c  que  r^ous  leur  donnons  une  in- 
'  siruction  utile,  ces  pauvres  enfants  viendront  à  dédaigner  les  occupa- 
tions manuelles  que  leur  défaut  de  fortune  leur  impose.  Cela  ne  sera 
point,  car,  nous  autres  associés,  nous  n'éprouvons,  nous  ne  témoi- 
gnons  pas  pour  ces  occupations  le  dédain  que  font  voir  les  riches  des 
«iiles  cNiisëes.  Bien  au  contraint,  nous  les  pratiquons  nou.s-mèmes 
tous  les  jours  dans  les  ateliïrs  et  les  champs  de  noire  domaine.  Nous 
travaillons  sans  cesse  avec  nos  enfants  et  avec  ceux  de  nos  .salariés, 
qui  reçoivent,  comme  nous,  des  dividendes  proportionnels.  Nous  espé- 
rons que  ces  enfants  et  plusieurs  des  uôtres  remplaceront  un  jour  les 
salariés  sur  la  propriété.  Loin  de  mépriser  le  travail,  nous  l'honorons, 
«imme  la  murce  de  tous  les  biens,  de  toutes  les  jouissances  que  lui 
seul  iJlit tirer  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Nous  gardons  notre 
mépris  pour  les  gens  qui  ne  produisent  rien,  les  improductifs  qui 
consomment  le  fruit  des  sueurs  d'aulrui  ;  ces  beaux  messieurs  de  notre 
ville,  ornés,  i  l'instar  de  Paris,  de  Ijpiles  vernies  et  de  g^nls  beurre 
frais,  qui  passent  leur  temps  à  fumer,  à  lire  des  romans  sur  un  cana- 
pé, ou  à  se  pavaner  dans  les  promenades  publi(|ues. 

Mais,  grand  Dieu,  je  me  laisse  entraîner  à  des  réflexions  philoso- 
phiques !  Ne  montre  ceci  à  personne,  chère  Cécile  ;  on  me  traiterait 
de  bas-bleu.  Revanens  à  notre  domaine  sociétaire. 

J'ai  omis  de  te  dire  qu'il  s'appelle  l'Union.  C'est  de  ce  nom  que,  d<j- 
sormais,  je  daterai  mes  lettres.  Il  exprime  bien  l'harmonie  parfaite 
dans  laquelle  nous  vivons.  Elle  ne  doit,  pas  te  surprendre;  car  la  plu- 
jKirt  des  causes  qui  produisent  les  animosités  et  les  qu'frelles  dans 
la  société  civilisée,  n'existe  point  parmi  nous.  Nous,  n'avons  pas  de 
rivalités  d'intérêts,  puisque  nous  avons  tous  le  même,  ceini  de  faire 
produire  le  plus  possible  au  domaine,  afln  que  la  part  de  clijicun  s'aug- 
mente d'autant.  N'est-ce  pas  I'intérèt  peasonnel  qui  est  la  princi-^^ 
palfe  source  des  divisions  et  des  baiiies,  dans  la  société  ?  Le  bouti-' 
quicr  hai^  son  voisin  qui  a  plus  de  pratiques  que  lui  ;  le  petit  cuiti 
'valeur  liait  son  \vOisin,  quia  plus  do  fruits  ou  de  légumes;  le  grand 
propriélairë  hâyt  son  voisin,  qui  drtouriic  l'caù  de  son  canal,  qui  em- 
pièie  sur  ses  ifpites,  ou  (|ui  lui  .enlève  ses  meilleurs  travailleurs.  Puis 
viennent  l'ivrognerie,  les  disputes  de  café  ou  de  cabaret;  les  alterca- 
llons  sur  la  mauvaise  qualité  d'imimtenréo  ou  d'une  marchandise; 
'^nsolenée  des  domcstiinies,  la  durcie  des  maîtres  ;  les  dégâts  fiiils 
Ipar  les  enfapds,  leur  impertinence  envers  les  grandes  personnes;  puis 
encore  le  mécontentement,  l'aigreur  clauses  par  la  pauvreté,  par  la 
misère  ;  les  vols,  les  escroqueries;  les  coups  q*ii  .suivent  les  haines 
et  If's  querelles.  Tout  cela  nous  est  inconnu. 

Resterait  la  ditrérence  des  caractères,  les  aiUijwlhii's  nalurelU^s, 
qu^'je^'Siiis  loin  de  nier.  Mais  il  est  facile  d'y  olivier,  l.n  tel' vous  dé- 
plaît :  vous  évitez  le  groupe  où  il  travaille  ei  lonl  est  dil.  Dans  la  so- 
ciété ordinaire,  ce  conlacl  est  forcé.  On  voit  sur  le$  sièges  de  la  ina- 


sections  qui  lui  cohviennent  le  mieux.  Je  t'assure,' en  joute  vérité, 

chèn;  amie,  qde  nous  sommes  fort  heureux.  Et,  <;e  qui  nous  étonne 
tous,  c'est  que  cela  s'est  fait  comme  par  enchantement,  par  la  setilc 
vertu  de  l'association,  qui  nous  a  donné  à  tous  un  iiitérél  commun,  au 
lieu  de  mille  intérêts,  séparés  el  hoslille^/i 

Plusieurs  acliounaires  n'étaient  venus  hal)iter  le  donratno  qu'avec 
crainte.  Ils  supposaient  que  la  discorde- s'y  mettrait  bientôt,  niais  ils 
ont  été  agréablejuent  surpris  de  voir  qu'il  n'en  était  rien.  Parmi  nous 
se  trouvaient  <iuefques  mauvais  caractères,  bien  connus  à  la  Nouvelle- 
Orléans  pour  querelleurs,  envieux,  aimant  les  disputes  et  les  procès. 
On  les  redonliil  fort  au  commenccinent  ;  on  regrettait  de  les  voir  ad- 
mis dans  l'Assorial  ion.  Mais  ces  individus  n'étaient  pas  iiliis.so^quc 
d'autres;  ils  çoniprircnt  tout  de  suite  que  leuriNTÉnÊx  leur  prescri- 
vait de  vivre  en  bons  termes  Ivec  leurs  associés;  qu'autrement  ils 
n'auraient  rienà  eagner,  nrai»  tout  a  perdre.  Chez  trois  ou  quatre,  le 
naturel  avait  été  tellement  aigri  par  les  déboires  de  la  civilisation,  que 
leur  caractère  hargneux  l'emporta  d'abord  sur  l'intérêt  même.  Qu'en 
résultal-il  ?  Ou  se  mita  fuir  leur  c.intàel..  Sitôt  que  l'un  d'eux  parais- 
sait àam:  une  section,  elle  était  abandonnée  de  tout  le  monde.  Le  qui- 
dam demeurait  seul,  s'ennuyait  très  l'on,  liC  faisiâilqui;  très  peu  d'ou- 
vrage, cl  ne  rcci'vait,  conséqucmmcnl,  ((d'une  fort  mince  rétribution. 
Ils  l'uiiiil  bientôt  corrigés  ;  et  maintenant,  nous  ne  voyons  partout  que 
cùtileulement  et  bonne  humeur,  ili  vr;iimeut,'il  faudrait  élrebien  en- 
diablé pour  trouver  à  se  fâcher,  à  se  rendre  insupportable,  quand 
tous  les  besoins  de  pères,  mères  el  enfants,  sont  pleinement  satisfaits; 
que  chacun,  selon  ses  çîipgcités,  est  placé,  par  l'élection,  à  un  grade 
cuuveiiable  dans  lis  sections  qu'il  fréquente;  qu'on  reçoit,  par  suite 
de  ce  placement,  une  reiribution  proportionnelle  à  son  travail  et  à  son 
talent;  que  l'on  a  ses  capitaux  bien  sûrement  hypothéqués  sur  un 
grand  domaine  avec  la  certitude  de  bons  intérêts  bien  régulièrement 
payés;  et  que  ion  n'a  aucUne  inquiétude,  ni  pour  soi,  ni  pour  ses 
enfants. 

Dans  la  société  ordinaire,  au  contraire,  dans  la  civilisation,  tout 
n'est  que  souci,  contrainte,  amertume..  La  plupart  du  temps  le  mari  et 
la  femme  ne  sympathisent  pas  ensemble  ;  enchaînés  l'un  à  l'autre  dans 
leur  étroit  ménage,  toujours  face  à  face,  ils  vivent  rarement  en  paix. 
Lei  enfants,  loin  d'être  un  gage  d'union,  ne  deviennent  que  trop  sou* 
vent  un  nouveau  sujet  de  discorde  ;  les  préférences  s'établissent  ou  les 
antipathies  se  iimnoncent  ;  car  il  arrive  très  fré(iucmment  (jue  leurs 
caractères  et  leurs  goûts  ne  sont  pas  ceux  de  leurs  parents.  Puis  on 
se  préoccupe  de  leur  avenir,  de  Icurétablissentent,  et,  en  attendant, 
kur  éducation  coûte  beaucoup,  Où  sont  les  familles  uni*s*  <!t  heureu- 
ses? Ilélas!  chère  sœur,  en  peut-on  citer  beaucoup? 

Parmi  nous,  toutes  ces  causes  de  di.ssensiOn^onl  disparu.  Plus 
d'inquiétudes  sur  l'avenir  de  nos  chers  enfants.  Ils  gagnent  eux-mê- 
mes leur  vie,  par  mille  petits  travaux  utiles,  qui  ^ont-coiÎTenablement 
rétribués.  Ils  se  trouveront  bieittôlavoir  un  peiit  pécule,  qui  grossira 
à  mesure  qu'ils  s'approcheront  du  leur  majorité.  Leur  éducation  à  tous; 
d'après  une  des  conditions  de  notre  acte  social,  se  fait  aux  frais  de  la 
communauté  ;  en  sorte  que  les  parents  n'ont  rien  à  débourser  jJour 
cela. 

Qusnt  à  l'harmonie  entre  époux,  tu  conçois  qu'elle  est  bien  plus 
facile  lorsque,  de  part  et  d'autre,  l'oirest  pas  aigri  par  les  mille  vexa- 
tions delà  société  civilisée.  Tu  sais  que  mon  mari  et  moi  nous  nous 
aimons  sincèrement.  Cela  n'empêchait  pas,  (juand  il  revenait  de  son 
comptoir,  à  la  Nouvelle-Orléans,  assombri  par  quelque  tracasserie 
qu'il  avait  éprouvée  dans  les  affaires,  et  qu'il,  me  trouvait  moi-même 
mise  en  mauvaise  humeur  par  les  domestiques  on  le.s  criaillerics  des 
enfants,  cela  n'empêchait  pas  que  nous  n'en  vinssions  parfois  à  des 
diseussions  assez  vives.  Il  prenait  son  chapeau,  et  s'en  allait  diner  au 
club;  moi  je  restais  à  pleurer  dans  ma  chambre  ;  mes  pauvres  enfants 
même  m'agaçaient,  el  je  les  repoussais  quelquefois.  A  présent,  mari, 
femme,  enfants,  nous  travaillons  souvent  dans  la  même  section,  en 
compagniede  personnes  qui  nous  plaisenlet  nousaltireiit,  à  des  occu- 
pations de  notre  choix. 

Quand  nous  somn  es  séparés  une  jiarlie  de  la  journée,  nous  nous  re- 
trouvons toujours  avep  un  nouveau  plaisir,  et  nous  n';:vons  que  des 
tendresses  à  nous  adresser.  Je  t'assure,  chère  Cécile,  <iue  c'est,  un 
charme.  L'association  est  une  bonne  fée  dont  la  baguette  fait  de  vrais 
miracles.  C'est  à  n'y  pas  croire.  Tu  vas  peut-être  douter  toi-même. 
Ah  !  je  le  voudrais  voir  ici  ! 

Adieu,  sœur  chérie  ;  je  l'embrasse  de  toute  mon  âme,  en  femme  heu- 
reuse. LouiSA  B... 
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Fêtes  populaires. 

Dans  le  mouvement  ascensio|inel  des  différentes  classes  d'une  palion, 
l'observateur  social  voit  poindre  leur  avenir. 

Tandis  (]Ue  la  bourgeoisie  nobiliaire,  iiinquiére  et  boutiqnière  s'oc- 
cupe à  faire  Jouerja^pjpinpe  qui  fait  monter  le  numéraire  dank  ses  cais- 
ses avides,  puisé  à  des  sources  (|ui  ne  sont  pas  toujours  pures,  le  peu- 
ple, réformant  ses  habitudes  de  cabaret,  économise  po«r  souscrire  aux 
publications  nouvelles,  pour  fonder  des  établissements  do  secours 
mutuels  et  de  bienfaisance;  lui  aussi  est  ingénieux  lorsqu'il  s'agit  de 
venir  en  aide  aux  veuves,  aux  orphelins,  aiix  malades  qui  sont  tombés 
sur  les  chainps  arides  un  travail.  Avec  approbaiion  de  l'autorité,  il 
donne  des  fêles  musicales  et  ch'asiaUlCs,  Où  chacun  apporte  sa  quote- 
part  de  poésie,  d'études  el  de  taieut.  >. 

Mardi  de  la  semaine  dernière,  une  de  ces  fêles,  au  prolit  d'ccuvres 
charitables,  réunissait  plus  de  douze  cents  personnes  daiis  le  plus  grand 
saloii  delà  Courlille,  disposé  .Vvt'c  ordre  el  symétrie.  A  cet  effet,  une 
estrade  contenait  la  mitsiq^ie  du  GymiiaSe  militaire;  un  peu  au-dessous 
ejail  uu  pi.i'uo,  sur  le>]uel  dilf.  reiits  auialeurs',  et  notaiiimeni  une 
jeune  lille  de  onze  ;inSi>.<iui  promené  leurs  doigts  avec  plu:i  ou  moins 
d'haltileté.  Aulonr  du  centre  de'la  salle,  s'élevant  en  dôme,  ou  voyait 
tli's.lroiihécii  eiiVadrant  les  écusious  des  2-5  Sociétés  principales  qui 
donnaient  la  soin^  :  eu    lèic  la  Lice  chatuonnién,  puis  l'Àréne  {y 


■■■ 


■1 


l^agréme pt  qu'on  "y  trouve,  au  bienfait  qui  en  irSI^  ipflie|âijb«il^ 
un  autre  genre  d'utiliié.  Nons  dirons  donc  aux  personnes  qi^i, organi- 
sent ces  réunions  nombreuses,  et  qui  par,  cQ|iséquent  dressent  Wnlna- 
gnilique  piédestal,  qu'il  ne  faut  y  placer  que  des  stafues  dignes  d'y  fi- 
gurer. Eu  y  faisant  monter  ou  des  chansonniers  inhabiles,  ou  des 
chanteurs  fans  voix,  ou  de.;  ïi|imes  par  trop  grotesques,  on  manque  à  . 
ce  (|ue  l'on  doit  à  la  foule  qui  écoute.  Nous  savons  que  les  médiocres 
sont  très  friands  des  honneurs  qu'on  recueille  dans  une  gr^ande  assem- 
blé*; ;  mais  dans  ces  occasions  il  faut  être  impitoyable  poUr  eux.  D'àil- 
Ijcurs  n'ont-ils  pas  les  moyens  de  se  produire,  |JUisqu'il  y  a  dans  Pariis 
uu  grand  nombre  de  sociétés  particulières? 

Autre  considération  :  Donner,  hors  du  carnaval,  la  parole  à  tel  di-  ' 
seur  de  chansonn  lie  qui  arrive  déguisé  d'une  manière  par  trop.... 
grotesque,  n'est-ce  pas  fermer  le  concours  aux  gens  qui  se  respectent 
et  qui  auraient  honte  de  succéder  à  de  purs  grimaciers  ? 

Et  si  la  chanson,  qui  est  la  muse  p<ipulaire,  qui  pleure  et  rit  avec  le 
pauvre  travailleur,  abdi(|ue  ses  droits  aux  honneurs  de  la  soirée;  si 
elle/ laisse  prendre  sa  place  par  la  chansonnette,  m  voit-on  pas  qu'elle 
se  soustrait  au  voisinage  qu'on.iui  impose,  çt  n'a-t-elle  pas  un  peu 
raison  de  reculer  devant  une  telle  promiscuité  ?V         . 

Car,  dédire  que  la  chanson  s'abstient  parce  que  l'autorité  s'effraie 
fort  des  couplets  à  libre  allure  où  l'indépendance  se  mêle  ji  la  franchi- 
se, on  aurait  grand  tort  :  il  est  possible  à  la  cbanson  de  vivre  en  paix 
avec  l'autorité,  tout  en  jouant  son  rôle  amusaut,  frondeur  et  in- 
structif. .1. 

Un  grand  avantage  qu'a  la  cbanson,  c'est  de  rompre  la  monotonie 
silencieuse  de  l'audit  oire,  et  de  lui  donner  uae  part  d'action,  de  poésie 
et  de  chant,  en  l'associant,  par  le  refi-ain,  aux  émotions  de  l'aiiteur  et 
du  chanteur.  •  ' 

Terminons  par  un  appel  à  la  sympathie  de  nos  lecteurs.  La. J^ic« 
chansonnière  organise,  poui*  jeiidi  procbaiii,  vint  soirée  extraordinaire 
au  bénéfice  de  Mriie  E.  Fleury,  membre  de  cette  Société,  autear  de 
criarmant-s  productions  poétiques,  et  qu'une  maladie  cruelle  pri^ 
des  i^ssources  qu'elle  trouve  babiluellémerttdans  le  travail. La  séance 
Quvrir»ià  8  heures  précises,  rue  du  Faubourg  Slinl-Martilî,  9à,  dû 
l'on  peut  se  procurer  des  billets  au  prix  de  4  frMe.  Oli  nTa'  rieH  né- 
gligé pour  faire  de  cette  réunion  dne  «otrér  attWyanie  et  procjùctifè!: 

t;  FksnÂki. 

.       ^1-    ■  Il  I- 1<  )i-i    ,  ■ 

La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suirants  :  La  So- 
ciété et  les  Emeutes.  —  Les  Amis  de  la  Pauvreté.  —  Situation  de  i'Es- 
pa^Oe.  -^VËa^tgn«  •»  ''a  France.  -^  Une  Ere  nouvelle  pour  l'Alle- 
magne. —  SuljsisUnces  (plusieurs  articles).  —  Céréales.  Résenres.  —- 
Dimimim.*' L'jM6»d«t|eh«  lit Ubeitts commardlUs  (5 afiicies). 

—  lié»ILiBlrde  l«>'Ulierté  )d<eM|peBeMl  -  Loi  MF<|Ensel|iement 
d*  là  Médecine.  (Hist«riqtte>.-<^Bliialité  Industrielle.  OiAcItfie  Gé- 
nérosité:- Un  ActeWAdreH*.  —  a^Autrulbe  désarme.  Ut- Let^ftirlnes 
sur  le  Cbeiiln  dPOri«iDs.  —  Lois  Moolif  «et  les  Journux  Mlkieux.  i 
-ulJbs  iloiiinu»  S^  tAlbiré  dlHlti— mis.  —  U^WlIgM^r An- 
gleterre.—Nouvelles  d'Algérie,  d'Angleterre,  d'Espagne,  d'Allema- 
gne, d'Orient,  etc.  —  Lettre  de  M.  Ch.  Wi»  M9r€muiitr  fraHifiiU 
sur  les  Colonies.  —  Travaux  des  Chambres.  —  Faits,  etc.  -—  Butieties 
des  Théâtres./  —  Variétés.  Du  Système  péaiteotUiiei  etc.,  par  B.  de 
CastèlnaU.  —  FEun.tW«i».  Itèvite  itramaTtii|^ér~Kèvue  musicale.— 
Les  Orphéonistes.  — Exposition  de  d|Ters  Tableaux  de  grands  Maîtres. 

—  La  CM  «MiMUf»  (4  feslffetont).  i*  ^  ;  v\  ^  i  '    > 

Notre  article  :  La  Sociéti^êt  léTKmeutçs  a  élé  i€péléavec  approba- 
tion par  la  Voix  nouvelle  et  le  Messager  4u  Nori. 

Responsabilité  tie»  te  Proiicfence,  pa«l*JlM|Airl*i(  de  Brmgeê. 

Le&  deux  Absolulismes,  par  le  Journal  de  Reims.  ,    ■ 

Les  Capitaux  et  les  Gouvernements,  par  le  Propayafe«r  de«  Ar- 
dennes. 

Les  Amis  de  la  Pauvreté  (en  partie),  par  la  Voix  nouvelle. 

Colonisation  des  l.andes  de  la  Bretagne,  par  le  Quimpérois  et  le 
Courrier  d»  Nantes.  .    ; ,         «         ./*  vs»        ,  =r 

L'impôt  progressif  à  Berne,  par  le  Cotim'er  suisu: 

Les  Livrets  des  Osvriers,  par  le  ÇoMrffer  i|(  Cantal  et  VEfko  de 
CAveyron. 

Subsistances  (corres|iondance  d'Orléans),  par  le  National. 

Troubles  de  Buzançais,  par  r£m«iictj>al«ON,  de  Toulouse. 

Le  Courrier  de  la  Dordogne  reproduit  notre  Revue  de  France  ;  le 
Courrier  de  la  Moselle,  nos  obi^ervations  sur  la  loterie  de  Mouville  ; 
V Industriel  de  la  Champagne  et  le  Semnur-,  un  Fait  instructif;  la 
Voix  nouvelle  nos  observations  sur  les  travaux  des  Communes; 
VHelvétie  el  le  Progris  du  Pas-de-Calaity  nos  articles  sur  l'emploi 
de  l'éther  dans  les  accouchements. 

Parmi  nos  feuilletons  :  Tout  Chemin  mène  k  l'Hôpital  est  reproduit 
par  le  Breton  ;  l'Assassinat  de  la  rue  Morgues^'  par  le  Libéral  lié- 
geoit  ;  des  Puits  artésiens,  par  VIndépmtdant,  de  Perpignan  ;  Un  peu 
d'or,  par  le  Guetteur  de  Saint-Quentin  ;  la  Cité  Maudite,  par  le  Aiim- 
ve/{t«te,  de  Marseille. .-       •      .  ' 


«IMir«MDAIICK.  ^  / 

Avis  RCiiATiv  A  LAltetirie.  —  Roas  prions  ceux  de  nos  correspondants 
qui  ont  l'habitude  de  aousi^ler  b  Reaile  de  letiil  tecalités  par  trimestfe, 
de  ne  pas  oublier  que  nous  sommes  en  mars.  —  Ce  r^gtomeot  est  d1«il  leurs 
utile  |Mwr  réublissemeat,  Oans  lo  prallBiB  Buâemn,  du  tableu  de  la 
Rente  au  3t  mars.  Le  dernier  tableau  et  la  pla^ge  respecUve  des  villes  y  in- 
scrites subiroutde  uombr»;useiHirod|iflcali()iisèft>rresponaant  k  47  souscrip- 
teurs noiArcitux  ft»sérlts  en  jaiivitr,  4«  «ii  février,  et  83  du  1"  au  13  mars,— 
ce  qui  complète  aujourd'hui  le  chiffre  total  de  1  870  soDscriptcuis. 

M.'  E.  O.  il  Besanvoiu—  Bravo!  Iwii  accueil  anx  18  nouveaux.— Vous  aviez, 
raison  de  dire  que  le  terrain  était  bien  préparé.—  Voici  des  gri-misscs  qui 
annoncent  une  b,lle  moisson.  —  Besancon  se  rend  digne  du  glorieux  litre  de 
ville  natale  de  Foncier.  ' 

M.  B.  à  Dijon.  —  Nous  étions  assurés  de  votre  adhésion.— Notis  exfwlions,- 
—  Cordial  accueil  à  M.  B.  —  Courage  !  l'élan  est  général.' 

M.  M.  k  Toulon.  —  Rc^UMes  115.  —  Bravissimo!  —  ti  nouveaux  1  —  Féli- 
citations U  tous.  —  llcmerciements  à  M.  A.  —  Nous  exécutons  tout. 

M.  A  it  C.  ~  Bravo  !  —  tk)rdial  accueil  à  MM.  A.',  (J.,  L.  el  L.  —  Remer- 
cicinents  h  M.  P.  —  VMC^TMm  tri«i  Mirtemebt  toutes  cimses. -*- Noos 
nous  oecu|K)ns  du  t%l^f^n$§M^èl}uo  vous  demandez.  —  Douiic/.-uous  vo- 
tre formule.  —  iNti|>#^wi(.M^lHiW'>  éar  aous*tMvaillous  et  nous  livre- 


■*•" 
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UaeK  :  t'Mutammmt^itkt^pon^Wmtfé,  cMii«  •ppÉrféimifi  it 
ta  làtkM  etpIfMte  f  •  -m^  OvK  |b  ti  HeoiMiâhh'  •>  rét)bli«it  !«  initiMn^ 

4tÂtplH»bto,J<T0W  M|olM<»  ««  pasàHî»  pliit  Mn,fll(Mi  |eler 
têÊcnétu  mmrtfjjàuà'kiÊBtMi  «rate.  »  A  nttts  iiUiMHoti,  on  as- 
vm qm  t»d|tf  d*é«t'|ûiêt,  ■•! éiiiH i  htté,  lifntM «fuè st  te  c i- 
uitalM  *  FMrttnMtKiMM  «mm  é»  n  reUi.e  de  m  bm  |)mDetnr«  là 
■ortie  en  MtiMMy  1*1  fW«Mi«i  ««ttt  ««Ml  'WM  «Mre  étrMn  roi 
de  fUtD  leMir  ii  wliiil  ■  iHliMl  «mto*f«r  la  «éeé  pew  y  perfwrir. 
▲eWe.tiMmei*.4lêM«eli|iMMl  ii Mern  qie  d^toyafent 
eux  4i>l  aMteêot  mm  Meie  el  ■MM,  PautorM  si1nM«*n«  de  la  màfl- 
M  MMfwle  B'aivaÉt  <|tt'à,ie  wUrer  la  tàle  keaae,  et  ^est  «e  qu'elle  a 
MtiAk  Iwiadi  rH|»|aeet  de^Éfc  qrt  htpuiwnmte^ioMtd'fcO.* 

mm  (é  eiÉMreb  II  tUfè,  lisM  Mttti^toi^,  Inrorm^  «ïe  la  jtrë. 
MsttieMfliiuiiill  LoiirtiiiÉ  iwtMtfééÉtiirtlIiifc  Mbhéôrto;  am- 
bauedeerde  fm^A  1  %Mtm,  ééHHMltÊr^  xm  àM  \t  ^ 


•MStUnuitl 

''MiUlnMle  al  ! 

df  âbi»  liarif 


é9<!     'U . 


-îj'Ui    ji!; 


ï  I  «bla  ^BNMm  MWMMM  M  iHsbnMW  pMMHMr  ap*  S^«^.  Lé  Mnte 
Menadorl^  ai»  JHiiy  lUjwaw  «  tt  eiiMMl  flM«e!  sVMrtafMt  de 

^„ .- 1.  _-«—  tn»WlW  khiiÉitHiafcde.rAimÉHwn)  Hwr  ar*. 

M  lliNMM.Wie  >i«ii4É4V)^^   auia  oa 

iMaWelaM  aaa  Mdae  .ïahS8«iMM.  Les  efttan 

nmHwtJwa||j|eBtti>i#fe  leaaidgee»  et  l'esr 

•lftià#.*'4l«i4a«i«é  4'«ii  ««SiaSt  «W.  inr 
fiai (MMb. DjàteUi  aagltisifiliMMhAfMiV. 

L'Mndii|M,ltom  Je  AMia,à  e^dèaicner  de 

JUmêi  «É J»  aMOfiiAi  ftrtiitaiaM  ye«ta^t 

(.MlfiPiMMRlAViMie  awpiii  B^l  deetioée  aex 

rtJSS^ff'SffJT**^**  ^  ^MffMvfls  de  Air 
poâraBt  venirfttout  de  l'Insurrection,  achète,  assure- 
t-oa,  Vappul  du  cabinet  ad|Ml^ft  vente  de  Madère  et  de»  Iles 


maiso'ns'(|u1  s'Blèvèiil  sonrripmuruuainêmeÈit  lii'lle'ïî  -.ITri  "esl  iràvei*- 
sée  perdes  roules  ntuKuitiqu^lfiî;  imis  oiï  quatre  aigioes  ctii  ore,  «l.Vio 
luriaura  we  Ûf»  jf^^i^fiei.  v^Ues  ((Ue  ioii  uuisse  \ii\\%'.r  duiis  les 
,!»>'!>  idiotilus^fl  luul  cè1^>ë  sen 'èlevit  (jkiis  1  espace'  4»;  4U  .^us,  (ni' 
n  tiV  ay«U «livorë  iucuu«»  jiiaUuH  »u  cQWuieiiLtiWttiii  dt)  IMt. 

»  Il  y  a  à  HoiiK-kon^  un  club  tornii^  (>ar  les  négociants  delà  ville, 
qui  esl  aussi  heà<à  qu'aucan  ^labiissnnfut  de  c«  genre >n  Eerotie.  Ua 
y  trouve  des  livres  M  des  jeiamaut  H  prefùsion  ;  tes  salons  sont  très 
rldieawÉt  Orifé>,  et  l'en  y  a  tout  le  eomrortable  de  la  vie.  Lejoerde 
Noél  Qil  est,  cottMie  voua  savet,  beaii«ou|)  plus  fêté  en  AngletOrre 
qa'eN  France,  M.  Dent,  le  Qremief  négèciani  anglais  àt  Chinera  don- 
né M  idiner  condM;  on  n'en  voit  ^s  chez  iiioH  Milnistres.  Nous  àveni 
été  traités  aussi  par  les  officiers  du  ts*,  et  Ton  |)eat  I  ^ne  se  faire 
ttftfe  idée  de  la  mll^ieeence  de  leâr  sehriée.  Tous  les  plats  sont  en  ar- 
gent Kia^if,  couverts  par  des  cloches  de  màue  métal,  snr  lesquels 
Hon^  gravés  f«»  «HÉln  et  le  nnmérodu  réginent.  Les  cristaux  portent 
lea  mêMiek%1gnéB.  Il  y  a,  conme  tnés  voyex,  loin  de  là  à  la  maigre 
«ension  des  officiers  français,  qni  sont  cependant,  cela  esl  tncontesla- 
Wiêi  iBikHiteiâ,  '^s  habites  d^s  leur  iÊ^m\  Mâs  U  solde  anslalse 
ésc  é(iora«v  ^  demief  grade  d'oActer  est  piiyé  «  peu  près  «  ^M  tVancs 

Oi  fbimé  dans  ce  pty^  mille  coittectures  dont  la  réalisatioii  pour- 
rÉH  bien  ttoatiler  ta  paix  qui  nous  environne. 

»  Dqniis  fa  cessation  des  hosilliiés  nWitalré^  entra  les  Chinois  et 
f««s  AMlliii,  il  y  la  lèii  constanaent  hosHtHé  Ih  plumé  entre  le  couver- 
iNWl'  defa  M-ovlDtiede  Canton,  qni  est  le  ^éhiVotehiialre  chinois,  et 
lëfi\iventHirdell«ns>Kong,  qui  est  le  p!enl|»tenthire  anglais. 

»  lîi  vWe  deCantten,  *iai  devait  être  ouverte  àtà.  Blirépèen$,Tie  l'a 
fias  «té,  et  les  Ailgta^  <|i!i  sontîtlahlis  diiiJs  h^  taclfUrèrtes  decelt^ 
ville  sont  fort  mal  a  l'i|is«  Le  8  Juillet  demjer.nne  f  lie  kccbBuiapnëé 
ilecdubsde  fastt  a  eii  Ifeii  eflti«^«i!(  t<t  tavofittraceiSeGihlOhtErcan- 
Idiitiwiwin'ainst  dire  peuj^qiie  du. rabat  de  toàtésfès  illlés  de 
ÇMÎiÈ  :  c'éit  ee  qni  Ml  craindre  Un  Angtaf  ^  AU'ufte  nouvelle  fois  pour 
fa  <Vo*s*èaite  tin  'înitTffBie,  les  fiactoferies  ne  «Oient  iHMndièes.Depliis, 
en  payant  les  rWitïlbatlOBS  de  guerre,  les  Ckinoia  ae  sont  permis  de 
cïc^r  dé  |»Toiil^  dan»  les  lingMs  d'argent  ;  Vl  ils  l'ont  fait  avec  tant 
d*aiË«ssè  qii*^  1i^  s'en  est  aperçut  qve  lon^keiaps  après.  Les  Anglais 
toe  disent  paaKrted'.tbose,  ils  «e  montrent  très  cttroon^pects,  Wàis  lit 
attendent  salAs  dcWte  le  moment  favonble  pohr  recoataencer  Ie.nrt 
exj^oiis  en  Chine    » 


.>!•»    .»^«_ 


ces 


«al  «acMiMniiU^Mdre 

^     .    ^,  M(t.4p«qM»br0« 
4es-JHM|MW  ^^«ti«  iiUtli 


«de:  WininietVayaîiMdiBcaasioBs  ont  ett,Uâ|a«  ùh 

U«o«l|ltlkiaéie  MaMI«i«H  fii«M)liis«^tM  feivèn.éè  «'«niable. 

Oa«W*»'^MamPill—ipi>i¥— <èqÉBa«e.pad|rt>a>a!itàai. 
War  mcomtimén  àmmtlt^m*  pciar  y. adgicitr,  vM  noMMuiis- 
unce  »tettr^dÉ|»^«H«^«t  ie«M|n.«i««i*4MM,  u  ««aijiéïamac- 

geifè,  ymiSfSSiWK'ySScm  il  vKKwi^,  a  «^  eo^c^b^t 

«TamiMt»^  litnefe  «tfibMttëft,  Àltfbèr  «nSMÎ»  «  V«r»Cruz, 
a«lt|i«Blr  ttmtttt  dtarlWMiMd.  bevdedfal  T^  yior  fiearsati  kj 
marche  victorieoae  «arfrla  lht«ai.  Aas  énniève»  «aies  il  voMit  d'en- 
ter saaa  «Mf  férir «yMerk^  ««Ivi de iMcae ««mltrauiMa.  Malgré 
c^  succès  r^iidtéa,  Jea  ll«xk)ai«a  m  miraUal^t  pas  dispeisés  4  tni- 
ler,  bien  ceruina  que  s*j{a  eptraol  1^  premiers  en  négoriatioh,  l's 
n'oMiendrônt  la  Mt  éflik  iéépti  n  mmi  deTeof  trrrito/ire.  pes 
correspondances  iègnités  dé  iKncd  ^"expriment  ainsi  sut-  la  sltwa- 
lieu  tatérteore  du  Héxique  : 

t  On  peut  dire,  avec  vérité,  qu'il  n'y  a  réellement  pas  (lef^uveriic- 
■Mnt  4aqs  ces  coO)«nctmras  ;  tfOteai**  l^^f>ViffW*  ^f^^^^^^t»  du  pys 
%6iA  \  bout,  et  pour  envoyer  quelques  re«Miirces  a  Safita  Àuiia,  (iunl 
les  soldats  désertent  tous  le^  jours  fauie  de  solde,  le  vicé-^M^^nt 
(iomet  Fartas  vhHA  Àe  lëci-ètrr  fa  ^t^e  9t  «fuffiké  ^ilfimis  de  biens 
de  r^se.  Mais  cei  aete  d'arbitratre  k  ^uai«#  de  lowtHttMris  la  ^ius 
vive  indigBWfioa.  Le  eiergé,  qui  «st  urn  puissance  dauK  la  n^iiobliifite, 
a  surexcité  L'eMbeusiasaM  iwpuiuire  et  iWn  a  tout  lieu  de  craindre 
(|«^  le  déa|t  (jkt  if  fueive  civile  ue  vieaae  se  joindr<>  à  l'iiivasiou  ézran- 
gere,  si  lé'po^vôir  exécutif  enlrapKad  de  faire  mettre  ce  décret  à 
exécoltioii 

Luis  de  FOtOSl,  <Mua  _iujch9  u  «h  .   avu    «•  uttr^    <>m,„  .1  j,ci 

matériel  lOcômplA,  «$t  diitis  IWA  le^^s  M1l«HfMe.  f^ur  t^u  que 
eela  dure,  lu  ftiMblfcflle  iftté  bleMM^iNs  amé^,  <MÉime  sans  gouver- 
nement. 

*  |>eMuu,  i«M,  kt  JlHiqua-  «J^auH^tumuia  «té  icn  ^nm  à  une  sem- 
blable  désorganisatkiiulPM'lli  #«Md«.|aiU^fi9p|MiHlei:i  «smHHie  ne 
veut  '^W:tS^^^^t^9I^^W^ 

geut  les  'ràybféiCvt%f%^fSrS!nMm^ 
ndnde.  Lts  \K!lil|>Émm'aiîUW*d^Bim9«iMm  les  profi- 

sions  deviennent  rarteÉ,  WiUl^mÈim  êt'êmmmi  »  «fut  préftfMit  l« 
^  a^iiour  des  viHes  a  edui  d'un  doi^i  Du  resta,  le  btacuu  «'est  pas 
maintenu  sévèrement  d«*aai4a  VéruOn)  o«  it  entre  ciiaque  jour  des 

Comex  'Varias,  le  vice-préajdaiti  a  Mi  fim  alt»we  d^&ive  sur  les 

avenus  de  l'église,  et, griee  i  lui,  le  CMOte  a  aiAorisé  IIEtat  à  pré 
rar  une  sonAe  de  tiiltlUois  dé  dotttaipr  Ki  vo^^  liient^Wri- 
tortauK  du  clergé.  X>  décret  I  ertéldi  «Mbuttii  M  dès  dbatacK»  de 
stoates  aortea^  etllest  lmpaa«ibl«iiMV»«ife%M'iWMVai«^Udmfme. 
.  ]»es  Uoabtea  «idme  «it  é«laiè«  ea  uafeLiM  laaqvamHMa^du  evepa  ec 
cléaiaatique  pouiraieat bien «maaerui 


t^ffimiilliï^Hrl' 

soviv  Gceivisaii^ue.  -^  tm  fouirbai  rèedàmartie'WMÉIlidliOTi 
du  p oiaite a  la  Rumturi,  ainsi  composé.:  uvmmt«ÊmaB>- 

lia  ou  ql'^'e  mondé,  1(2  liire;  viande  iie  biuuf,  t|t  UipifaiaBeK  de 
terré,  t  litre  t|2;  pain  blanc,  t\A  iiiiog.;  eau,  g  lt»ati6M>isei,  W 
grammes.  ajinu. . 

Un  litre  de  re  potage  suffit  au  repas  d'un  travailleur  «rdinaire.  il 
revient  a  t«  oulS  centlmcis. 

rinqnante^inq  indlMnis  se  trouvent  ainsi  pài-lkilerij<j(ii  jklMih-ls 
avec  une  dëiiense  de •  nr.  50 c.  par  tour.  '     '    ><•'  " 


vu  GONS^inAnuit  ,a*Bia  m  ^ifQia.  .-t^Lu  jauife  dlaLlq  L  por- 
tier demeurant  à  Hootmarlre,  rue  dé  la  Cure,  chargé  par  itu  des  lo- 
cataires de  H  itaafsttri  ieènllée  »  %à  g^rde  de  |ioriéi-  ui{b  )«i(re  dans 


Ou  écrit  de  nie  Bour<>on  :  ■  Ln  «onseii  coloniai  a  été  reconstitué. 
MM.  Toulorge,  Gharln  Iteshaasayos,  De  Vilièi^,  Lebeaad  et  quel- 
ques autres  membres  de  l'aucira  consiçii,  u'anl  paséié  réélus. 

>  M.  HeÉry->llarll*  Fiaoourta  elé  «ommé  président,  et  M.  Despret 
vice  uréaidenu 

»  Oes  nomfuatioa»  indiquent  que  le  parti  de  la  résistance  est  en  ra.;- 
(«ritéëausteeonaeii. 

I  une  aiaineu  de  Sainl-IHerre  a  suapeudu  ses  paiements  poar  S  nil- 
ttem.  fille  pitipaaa  deae  Hbénr  eu  etnq  ans.  • 


•> ,  I 


rr-n- 


Bn  àttéiAàht,,  te  fénéral  $aBta-Xlinj|i,esl  retenu  îtiàilVr  h  San- 
s  de  Potost,  dyiiï  MOY^f  d*ffir:  âJb  Mî>e  M^^rgeni,  i^vec  tan 


—  Une  Mtru  ée  Bueiteeat  ^M«xiqu^,  «a  «If UÉftir,  eaafleat  w  fui 
«  L«a  Anéfficaiimt  apria  avoir  battu  lesMettoinaA  BmM  Horte^ 


f  ATT»  mVEBS. 

CtftooniQt'B.  —  Le^x  d«  pain  ponr  la  denxième  qdinuine  de 
mars  sera  porté  à  38  c  \v.  Iiilo^raminf . 

.  — ,|)eMi^WMi  ^s^û^hier.  yeihdredi  i  ■adi,'on  comptait  I  Sflt 
afurirs  noBvelles  .mises  au  rôle  aU'  tribunal  de  coffluitfce  de  la 
^fét^^  d^l^ailo^  ae  faUiitea. 

—  Le  rorps  de  M.  Martin  (du  Nord)  a  éie  iFanaporté  hier  snir  du 
cbMeau  de  Lerma«à  la  chancellerie,  au  i^s  été  «ntaumé  ce  matin. Le 
eaaaeil  des  ministres  a  décidé  que  ses  funéraities  aéraient  faites  aux 
frais  de  l'Etat,  comme  celles  de  MM.  Casimir  Périer  et  Humaan.  Elle6 
auront  Uni  à  l'église  de  la  Madeleine  lundi  ou  mardi  prochain. 

—  La  reine  Chrislioe  doit  arriver  a  Pat4s  dimanche. 

—  On  Coursait  depuis  ifueique  temps,  nous  éiTit-«n  du  dépirtemanC 
d'BuiH-et'-iXHre,  ubu  iiutraction  coatre  un  nouire  de  la  Bazo.he-' 
GoiiPt,  <|ui  a  pris  la  fuite  laissant,  apri^s  un  exercice  df  deux  ans,  nn 
d<Hltàt  rniisidfrabie.  Il  est  prévenu  de  faux  nombreux  eu  icriture  au- 
thentique. 

—  Des  pr«i|irft'tain  s  Tiwclers  ont  en  la  pensée  de  planter  dam  leurs 
champu  des  ptHnmfs  de  terre  h:)tiv«B,  tin'ari  réeolfc  au  niofs  de  juin, 
Mars  il  est  telles  oàmttf*  •!«  >ei  habitants  des  campâmes  n'otit  pas 
attrtidu  qu'elles  germassent,  l'a  de  ces  agricdtteurs  énivait  d<*nière* 
n*ttit  àParis,  (rntiedfi  bosiirovin<*s  du  sad-esl  :  «ï'.ivais  fait  semer 
plusieurs  ht¥hr»s  de  pomtnes  de  terre  hitrves;  il  n'en  resté  piirs  une 
sôtke.  Nos  maliieureux  paysans,  conseillés  |Mr  la  faim  sansduult*,  les 
ont  toutes  détenécii  i>eiidanl  la  nuit.  • 

—  On  é<ri(  ilr  SlocUintùi  (Soude),,  le»  ftivrier  rtOn.iMureposiitvr- 
meni  ipte  Je  roi  vient  de  si{nier  uue  unioiinairce  qui  pruiiib-  lnuie  ex- 
portation (Jii  la  Suède,  excepté  pour  la  Norwvgt-,  des  t;r.i!:is,  des 
iiruaux,  des  fariiius,  des  poinutes  de^ierre  et  de  plusieurs  auins  Sub- 
slan'-es  a'!n»ej;iairi's.  -      " 

■  I^  nouvetie  de  cette  mt-sure  a  déjii  prmluîl  une  bais.çe  considé- 
rable sur  les  prix  des  J.raîïls,  «otamnieri  -uf  ceux '&n  froment  el  du 
se^e.^'  • 

i*-'On  ti  cfrti^trrtlre  a  Cd;!sla»it»fiei»îp  »  1  Hiéatre  airssi  {frand  qwe 
YOplM  deî*â*.  «n  y  fiSiiera  ahértiatlteiiiriii  ;a  wmétflt*  et  t'«p^à, 
1t?«st  Ijti,  Frain-iis  (^n'i  a  ohifnu  <fa  divan  ;•>  frtvit^  nivmsaire  i 
VWtéw^MoïlJiti^.  ^-Mtjmsetnf^es'h.iérc^s.i'.rtine  fttM\H« pariicui- 

L\  J<iïinsEÉ  Di;  TaÀv.uLLKïilu  -À  propos  de  Taff/ife  Jasirou.- 
bifti  de  Bufançais,  le  Bappeî  tait  remari|uer  iju^  iiuzançais  hi  misère 
éikil  à  s;n  comble;  ia  viiie  avait  créé  un  atelier  où  3  ou  KM)  bonnes 
travaiHa;<t.m<eures  par  jnur  jtagnaitnt  Îj  eeutimps.  AVec  cette  res- 
sonrec  il  iiiilaii  nourrir  uue  famille  entière,  et  le  :>aln  se  vendait 
."iO  centimes  le  kilogramme. 

•lAÈac  EN  vKUiiQtTE.  -  Une  agitation  extraordinaire  règne  dans 
plusieurs  parties  de  la  Reigique.  Om  caïutait  déjà  les  troubles  d<'  Bru- 
ges; Totd  que  le  déswrdre  se  propa^^  ,«t  devieat  a  l'état  permanent 
ttkas  les  frwids  rmiires  dMndn^rte;  «ear>flToapes  tamuiiueux  se  sont 
formés  à  l^lège  et  n'uni  pu  être  Iwperaéir  que  ftar  Ijj  force  armée. 
<G(uad  nombre  de  iCTerberes  oat  été  biiaés>«t  tes  prisons  ont  repU 
iqielqmMfWis  des  firindpaiix  meneora.  A  Vmirrs^  (es  attrûapemeats 
sont  devenus  assez  .sérieux  pour  n«H-rssilcr  ri»ier«(Mioa,4eàiipqi|É^ 

««#  la  gendarmerie,  W  ^^syàl*  f^'^J"^  J^^à£S^  * 
pierres,  n  le  bojirgmeslr^e eut  quelques  cinrink  de  mte  dama. 


Paris,  fut  arrêté  dans  le  jardin  db  P9ilé)a'Aovat,i^dbfaxjl>éili\  ttés- 
sieurs,  qui  lui  disent:  ■  Brava  baaiaia,M>uSiparai«aàÉ  ère  malheu- 
reux? —  Je  ne  suis  pas  beurqux,  mais,  e:i  travaUlant,  Je  gagne  ma 
vie,  —  Voulez  vous  jfagn^r  5  (r.  4»»^  l'espawd'iiae  heure  ?  --  De  quoi 
s'agit-il  ?  —  Il  s'agit  tout  aimpleaKut  d«  djtstribuer  une  vinguône  de 
lettres  dans  le  qnarlier  dti  Mtts  bous  iMavods.  —  Mata  Je  ne  ««^  pas 
lire  ?  —  Nous  tous  aocbdibiMerbtak  —  Aloré,  ea  i*.  »  Ift  1t{Ili  noire 
homme,  assisté  des  deux  ifeshleurs,  distribuant  a  AHiIra  et  i|adcfae 
les  mtosives  qu'un  lui  avait  remises.  Il  <  n  aeull  dMi  ^tftéqwtdirte, 
lorsqu'en  sortant  d'an  grind  bdtei  de  ia  rae  flalaMlonoeé,  tt^pouva  H 
la  place  de  se»  deux  inconnu*,  deux  agents  bien  connus,  deux  sergents 
de  ville,  qui  l'arrêtèrent  eti'enunenèrent,  malgré  ses  arotestations,  a 
la  préfecture,  oik  bientôt  U  »iut  de  quoi  il  éUit  quesiMn.  ^  lettres 
qu  II  avait  disiribuées,  avaient,  dit-on,  un  earactère  politla'iie. 

Cet  infortuné  bortier.  fait  corimissloupaii-e  taalgré  lui.  est  encore 
sous  les  vèrréen.  Sa  ramillë,  après  Pavôlf  cHei^hé  et  fih'iBfercber  par- 
tout, même  a  la  Morgue,  n'a  appris  qu'hier  sa  stngtniredtÉHiillon. 

(Orofl.)' 

ASSASSINAT  SUIVI  DE  VOL  ET  d'mckxoie,  —  1^  dimanche  7  mars, 
vetaMÉire  \iairé«  dit  MUia.  le  vt)t|së,dê  Brïy-eik-tJipël|8^  {)iim- 
disseMrnt  de  S6lsk0(is)  Tut  Mis  en  ëmol  jàf  les  crTs  :  •  Le  féf  est  chez 
M.  de  Sifay.  »  Et,  en  egkt,  «a  maison  oU  vivait  retiré  tt  Aalheu- 
rcux  vieillard,  en  uo«H)agnie  d'uae  vielMc  servante, était  laprale  des 
flamme^.        ,.  ^ 

Ofi  veut  y  pé^trer,  mais  la  porte  ealérieare  e»t  lèriaiée,  et  aucun 
cri  ne  se  fait  entendre  daaa  riittériqtr  de  la  maisou> 

Afdrs  -ié  m»éHt  le  aoèmc  Nicliel  CharpentTèr,  dana  Un  éiit  d'i- 
vresse eoamlét  :  (ine  bacbe  It  là  main  II  eàfonde  M  bortè.  boùé  d'une 
force  bereuléeolie.  Il  brhe  \ei  {devrons,  ènîbnce  les  telhared  qu'il  pré- 
eipite  aa  milieu  des  •amiÉes.  Dans  sim  uetivité  Mtdlte;  Il  seame  plu- 
tôt vouloir  angawoter  qu'éteindre  i'iaeendie.  Ses  ooapa  désoeéoaaés 
meueal  même  en  danger  la  vie  4a  aqs  campagaena  4e  ^^waii 

Enin  09  l'éloigae  et  l'on  pénétre  dans  la  «mImo- 
fait  dans  son  lit,  nue  les  fammei  commeaoknt  i  i 
ment  tin  crime  ivâit  été  comMis  antériearepeaL  fjf 
moires  étaient  Ibrt^  tout  y  était  en  désoi^tte  et  i 
vieille  baahe  fut  trouiée^^e  enflèrtiiélt  ^fbn 
combres. 

Oh  ae  cheicha  pas  longieaaps  qael  paavall  étm  l>iuieur  du  forCait, 
de>  bouletlirs  vides  ac<:aaaleat  ît  Mk^f&tt  de  ca  demicir  Une  libailan 
consiJérable 


uivldem- 
fe,  \éà  Ir- 
an v6l  ;  la 
aoèi  les  dé- 


L''iviWse  matinale  de  C^aèntier  (uL  commeatée  ;  on  pe  l'avait  vu 
boite  dans  aucun  cabaret.  DepibsleseffoHs  qii'iUvaUI|Uaiioùr  «liVer 
le  feu,  sètts  pi^texte  de  réleiadre.troavâifnllNe eXblfâlNta.  JiÉ  éaa- 
dM  fut  lancé  «éiniire  lui.  Oet  liMRlé;  it?  lé^lurde  iiiaMtiMIVcé- 
deaia  IMaaIeBt  déjt  fpesér  des  aoUpçona  lërvMVéb;  fir«^rltl.  du  it«u«a 
daaa  la  eave  4e  sa  malsaa  des  boaHes  plaïaa»  dPuivdas  aMatres  et 
divers  oUms  qu'on  recoaa a(  avair  appartcpa  «  11. . 4a  SIgn.' ia,  loyant 
perdtt^  Charpentier  n'a  eaaayé  de  itea  ai«r.  Oa  IpM  t¥  ^  |Ms  et 
les  mains  pendant  qu'on  '"  ' 


et  sa  vigueur.  Il  i^nTt  qii'ji  a  t^oglé  léi^fu,  vic^Q^^,  ià  qu'après 


Îiii  lui  ûràls.^ait  l« 
It  lit,  les  atlaiélas. 


le  liD^.  tés  M« 

lié,  il  s'ast  tvtM  en  y 


rtet,  h  d  en- 
\4,_  pals,  après 


„  „  „  .„, 'rs\rn!^lh!ssm^.m'  ^:&i?^ 

avoir  cnolsl  ce 

lassé  la  paille 

avoiv  aris  la  servante  sur  ce  bAcher'Iui^rbvfi 

tant  le  féu 

Charpentier  est  âgé  de  n  ans,  et  père  de  «eux  eniauts  en  ba»«ge  -. 
sa  femme,  sur  laquelle  d'aiHears  «e  parait  pe>«r  aaeaae  prétention,  a 
été  dirigée  aussi  sur  Laon,  roaift  par  aae  aaira  route. 


LE  c4iFF0!«NlEB.— Tele&l  le  titre  du  drain,'  puissaiit  nue 


Ma 


félix 

VI 


Pyat  a  cônBé  au  talent  Je  Frédéric,  et  que  la  l'orte  Sjihtiflarttn 
mèiltire  en  répétition. 

SinS  rien  )>réfu^er  sur  raccùell  que  te  piAlic  d«ft  faire  i  eette œu- 
vre femarqubte,  nôbs  somttres  heureux  de  ^outoir  les  premiers  in- 
diquer a  vos  lecleaiH  les  fendaneés  sn'périwret  que  ce  dlMie  déve- 
loppe, non  pas  seulement  avec  des  phrases,  nuis  avM  lait^iqae  vi- 
vaiitedo  fait.  Ce.  serait  le  cas  ii:i  di^  répéter  d'une  manière  ^értiiique'  la 
réclame  ordinaire  ai)piiquée  â  i:erlaiHS  ouvrages  préteitdus  pbiiah- 
tliropiques.  C'est  lia  fois  une  belle  œuvre  et  une  bonne  action. 

L'auteur  de  Dtagène  a  rumpris  que  l'art  ira  pas  séufeuéttt  ^our  but 
de  décrire  le  mieux  pdsslble  Un  sujet  donne,  que  IM  fdrme  li  pTÙ^  poé- 
iii|ocnc  lent  en'ir/btir  dnei(fée  banale.  Il>aît  enlinqoelam'ston  de 
rauteitrdram^iqne  co.isiste  méffis  d  flatter  les  pus^èMis'ts^akresde 
la  fou  e(mo^en  cei^afti  d»  sutt-ès)  <]u'a  éveiller  ckezelle  les  nobles 
seatimems  de  la  fealeratté,  4e  li  solMirtlé  «niterstiie.  ^ 

Presque  tOQli  s  !ns  <rtt>'res  draaHliqu«s,  ont  pivoté  jusqu'i  çë  jour 
snr  l'amoar. égoUsM à  deux;  suria  taiaUle,  égolsiM,  à, /plusieurs.  Le 
drame  de  Félix  Pyal  piviote  sur  ià  passion  la,  (ilus  pmif,  là  vins 
rare  en  ce  siècle  de  priiaiions,  de  haine  el  de  laiwtBf  •  VÏWMtrêB  h 
famtOe  hu:iiaiiie,  ir  dévouement  iltiinîtij  (jue  lie  irtoitVè 'til  ta  jpirèlfte,  m 
l'amour  proprement  dit,  ni  la  recomafiisancé,  crttèdlfeclî«tt  l>nmett»e, 
indpu1<f)aD!e,  dotti  la  son<ré  est  au  cwUrdel'haniffle,  qui  >Hlit  et  dé- 
borde malj;ré  les  «ligues,  les  bafragei.  ije  la  misère  et  de  l'igaorance. 
Voil*  unegraade  «t  généreuse  penitér.  L'auteur  de  Maféaa  porte  di- 
gnement ledrat)eaude  la  flirterai  ion  HitéiaârciK>a]Mil«,,(tMl!«lKé(l|n<ira- 
lion  qui  répudie  l'art  awrcantile  et  ne  reiMinait  de'  genif  que  c^ui  nue 
dé  géijfreux  »enlimei«is  ont  cauvé,  el  que  la  cbaleui;  4u  ctEUt'  fait 
écîote,  ,j,,,  .;  ,,^  _^,  _^  .._^,   ..,,,... 

''','/,,:  -~*  ■■j'-./T..!Jt,'?'j!"amap— — f",.:'!,!  '  '  "     j| 
^?v:  ",  fiiB  Itivrétr't^eil'ieAvrvmgv 

0ne  feui!!<'  in,'^,  prix  ti  centimes:  doute  neéi>)îil|«|J 

S  iaUbràiHé  Sociétaire,  (^uiSymk.m 

.uijgQtttejve  ta  #ièwce  .ip%coAtprfl( 


'S!siiii%r>MQsmi^ 


i«iittt«B 


|Hfr.«Oe., 
pas  itllnr  IM 

VtVwMI 


r:' 


■•■>■  I. 


..-.i'iMÏJ  ij'.j. 


NouveU«J<)~rIéabs^  3  février. tSlâ. 

Il  y  mura  denfain  un  mois  que  je  ne  t'ai  (^crit,  chère  sœur.  Je  no 
m'en  excuserai  pas.Tu  dois  conipreiidrc  qup.  mes  huit  secdoiis  —  aux- 
quelles Je  viens  d'ajouler  une  iieuvit^iiie,  celle  de  la  crfirilfie  —  mes 
huit  sections  me  donnent  fort  à  faire.  Ain^i,  voil;i  qui  osi  dit,  je  iw  l'é- 
crirai qu'une  fols  par  mois;  mais,  en  revanche,  je  le  promets  que  mes 
lettres  seront  un  |h!U  longues. 

Je  reviens  â  décrire  notre  chère  Associalion,  que  j'ainic  (liaijiic  jour 
davantage.  Nous  y  sommes  bien  plus  heureux  que  lor.sijue  nous  vivions 
isolés  chacun  dans  le  ccicle  étroit  de  sa  laniille,  enviée  et  jalousée  par 
les  ramilles  voisines.  —  Mon  mari  est  parfaitement  de  mon  avis  sur  ce 
point.  Et  quant  .'i  mes  chers  enfants,  je  l'assure  que  (illes  et  (rarvoiis 
passent  leur  temps  dans  un  ravissement  (oiiiiniicl.  Mi-s  lilles,  hors  les 
heures  de  leurs  leçons,  nie  suivent  dans  les  n'oupes,  liaviàilent  avec, 
mol,  et  reçoivent  lc*ir  dividende  prop(jilioniiel  loui  comme  moi,  mais 
d'un  chiffre  inférieur,  hien  entendu.  Ma  petite  Klisc  elle-même,  quoi- 
<|u'elle  n'ait  que  trois  ans,  ^apne  sa  rélribulion.  Elle  sait  fort  hien 
arracher  les  mauvaises  herbes  dans  les  plaleh.inoes,  rec(il(fH4('s  grai- 
nes mures,  cueillir  des  (Imirs  pour  les  bouquets  de  la  chapelle,  (\s  sa- 
lons *'t  des  réfectoires,  trier  les  bons  cl  les  mauvais  fruits  à  \;\  eu:!!!- 
série,  veiller  le  sirop  sur  le  louriioau,  attiser  le  feu  avec  iiii  soutllet  el 
mille  autres  petits,  services  de  ce  t,'enn'.  Tout  cela  riimiise  intininient , 
et  tout  cela  est  utileà  la  communauté.  INous  t.e  soutirons  pasd"oisifs, 
m^nicchez  les  enfants. 

Notreécole  est  divisée  en  plusieurs  seclioiis,  toutes  dirij^éis  d'après 
le  système  d'enseignement  mnluel  et  attrayant,  adopté  dans  les  salles 
d'asile  d*Améri(|ue,  de  France  et  d'Anulelerre.  Les  enfants  appren- 
Deni  en  riant,  en  chantant  ;  et  sont  aussi  heureux  en  classe  qu'au  jar- 
din, aux  ateliers  ou  .'i  la  cuisine.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
l'on  n'y  enseigne  que  des  choses  utiles,  el  pas  de  grec  ni  de  latin.  Ce- 
pendant, comme  quel(|uesuMs  de  nos  jeunes  };cns  se  destinent  à  la 
littérature,  que  nous  nous  girJons  bien  de  dédaijjner,  on  a  fait  uni' 
exception  pour  ceux-là  sur  leui'  demande,  et  un  de  nos  savants,  qui 
aime  â  enfei^ner,  leur  apprend  ces  belles  langues  d'autrefois.  Mais, 
en  vérité,  il  eût  été-absurde  de  les  montrer  à  t(»cs  nos  enfants,  quelle, 
que  fût  leur  vocation,  coiuiiie  on  fait  encore,  ma  chère,  dans  Ion  spi- 
rituel Paris.  —  Le*  éludes,  débarrassées  de  ce  fatras,  n'oicupent 
qu'nne  petitt^artie  de  la  journée,  re  qui  vaut  beaucoup  mieux  p<jur  la 
santé  de  nos  chers  enfants,  je  dis  la  santé  de  l'esprit  comme  celle  du 
corps.  Je  me  suis  toujours  élonnée  qu'ils  ne  devinssent  pas  tout  stu- 
pides  dans  ces  tristes  collèges,  où  on  les  enferme  comme  de  pauvres 
petits  prisonniers.  J'avais  toujours  le  cœur  gros,  quand  mes  fils  al- 
laie;it  i  leur  pension  ;  je  |)resseiilais  que  c'était  contre  nature. 

Les  enfanta  de  nos  salariés  apprennent  avec  les  nôtres,  et  se  per- 
mettent de  Montrer  tout  autant  d'aptitude  que  s'ils  étaient  nés  de  pa- 
rents COMME  IL>ALT.  Pwvrcs  petits  I  le  bon  Dieu  leur  a  donné  au- 
tant el  parfois  plus  d'esprit  qu'à  nous.  Pourquoi  dolic  leurintelNgen- 
•  e  ne  reotvrait-eik  pas  la  même  culture  que  la  nAlre?  (^uel  droit  avons- 
nous  (lffle8t«ls«H'rrroopir(ftfls  l'Ijtnorance,  qnl  engendre  necessalre- 
meal  le  vice?  Comme  Dieu  nous  fait  tous  participer  physi(|uement  aux 
rlthésKes  de  la  création,  auk  fruits,  aux  fleurs,  aux  animaux,  nous 
'  voulons  partager  de  même  intellectuellement,  avec  tous  nos  sembla- 
bles, la  nourriture  de  l'esprit,  rédnralion. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que,  parce  (juc  nous  leur  donnons  une  in- 
struction utile,  ces  ptnvreflenfarfts  viendront  à  dédaigner  les  occupa- 
tions manuelles  qae  leur  défaut  de  fortune  leur  impose.  Cela  ne  sera 
point,  car,  noua  Mtres  Msociés,  nous  n'éprouvons,  nous  ne  témoi* 
gnons  pas  pour  ces  occupations  le  dédain  que  font  voir  les  riches  des 
«UtescMliaées.  Bien  au  oontraiat,  nous  les  pratiquons  nous-mêmes 
tous  les  jours  dans  les  ateliers  et  les  champs  de  notre  domaine.  Nous 
travaillons  sans  cesse  avec  nos  enfants  et  avec  ceux  de  nos  salariés, 
qui  reçoivent,  comme  nous,  des  dividende»  proportionnels.  Noos  espé- 
rons que  ces  enfants  et  plusieurs  des  nôtres  remplaceront  un  jour  les 
salariés  sur  la  propriété.  Loin  de  mépriser  le  travail,  nous  l'honorons, 
comme  la  murce  dé  tous  les  biens,  de  toutes  les  jouissances  que  lui 
seill'Mittlrcr  de  f'agticulture  et  de  l'industrie.  Nous  gardons  notre 
mépris  j)Our  les  gens  qui  ne  produisent  rïcn,  les  improdijctiks  qui^ 
consomment  le  fruit  des  sueurs  d'autrui  ;  ces  beaux  messieurs  de  notre 
ville,  ornés,  k  l'instar  de  Paris,  de  boites  vernies  et  de  gants  beurre 
frais,  qui  passent  lenr  temps  à  fumer,  h  lire  des  romans  sur  un  cana- 
pé, ou  i  se  pavaner  dans  les  promenades  publiijues. 

Mais,  grand  Dieu,  je  me  laisse  entraîner  à  des  réOexions  philoso- 
phiques !  Ne  montre  ceci  à  personne,  chère  Cécile;  on  me  traiterait 
de  bas-bleu.  Revenons  à  notre  domaine  sociétaire. 

J'ai  ortis  de  te  dire  qu'il  s'appelle  l'Union.  C'est  de  ce  nom  que,  dé- 
sormais, je  daterai  mes  lettres.  Il  exprime  bien  l'harmonie  parfaite 
dans  laquelle  nous  vivons.  Elle  ne  doit  pas  te  surprendre;  car  la  plu- 
part des  causes  qui  produisent  les  animosités  et  les  querelles  dans 
la  société  civilisée,  n'existe  point  parmi  nous.  Nous  n'avons  pas  de 
rivalités  d'intérêts,  puisque  nous  avons  tous  le  même,  ceini  de  faire 
produire  le  plus  possible  au  domaine,  afln  que  la  part  de  chacun  s'aug- 
mente d'autant.  N'est-ce  pas  l'iNTÉnÈr' »b«sonihkl  qui  est  la  princi- 
pal source  des  divisions  et  des  haines,  dans  la  société?  Le  bouti- 
qufcr  hait  son  vi^sin  qui  a  plus  de  pratiques  que  lui  ;  le  f^iit  cniti 
valeur  hait  son  voisin,  qui  a  plus  de  fruit*  ou  de  légumes  ;  le  grand 
propriétaire  hait  son  voisiii,  qui  détoiirhé  l'eau  de  son  canal,  qui  em- 
piète sur  ses  limites,  ou  qui  lui  enlève  ses  meilleurs  travailleurs.  Puis 
viennent  l'ivrognerie,  les  disputes  de  café  ou  de  cabaret;  les  alterca- 
tions sur  la  inauvaise  qualité  d'une  denrée  ou  d'une  marcliandise  ; 
'insolence  des  domestiques,  la  durcie  des  maîtres  ;  les  dégâts  faits 
Ipar  les  enfants,  leur  impertinence  envers  les  grandes  personnes  ;  puis 
encore  le  mécontehtement,  l'aigreur  causés  par  la  pauvreté,  par  la 
misère  ;  les  vols,  les  escroqueries;  les  coups  qui  suivent  les  haiiKes 
et  Ifs  querelles.  Tout  cela  nous  est  inconnu. 

Resterait  la  diirérence  des  caractères,  les  autipalhies  nalurelles, 
qu1(*'|e«Mls  loin  de  nier.  Mais  il  est  facile  d'y  olivilcr.  l;u  tel  vous  dé- 
plaît :  vous  évite/  le  groupe  où  il  travaille  ci  tout  est  dit.  Dans  la  so- 
f     ciélé  ordinaire,  ce  contact  est  forcé.  On  voit  sur  les  biègcs  de  la  ma- 


ÇhéE  nous  nul  n'est  attàcbé;  Chàcuii  se. rend  librement  dans 
sections  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Je  t'assure,  en  toute  mérité,' 

<:hère  amie,  que  nous  sommes  fort  heureux.  Et,  ce  qui  nous  étonne 
tous,  c'est  que  cela  s'est  fait  comme  par  encliantemenl,  par  la  seule 
vertu  de  l'association,  qui  nous  a  donné  à  tous  un  intérêt  commun,  au 
lieu  de  mille  intérêts  séparés  et  hostiles. 

Plusieurs  actionnaires  n'étaient  venus  habiter  le  domaine  (lu'avec 
•  raiiite.  Ils  supposaient  <|ue  la  disconle- s'y  mettrait  bientôt.  Mai»  ils 
ont  été  aî^réablertient  surpris  de  voir([u'il  n'en  était  rien.  Parmi  nous 
se  trouvaient  quelques  mauvais  caiaclcrî's,  bien  connus  a  la  Nouvelle- 
Orléans  pour  (juerellcnrs,  CTivieuxT'aimanl  les  disputes  et  les  procès. 
On  les  redouiiit  fort  au  commencement  ;  on  regrettait  de  les  voir  ad- 
mia  dans  l'Association.  Mais  ces  individus  n'étaient  pas  plus  sots  que 
il'autres  :  ils  comprirent  tout  de  .suite  que  leur  iNTÉnÊT  leur  prescri- 
vait de  vivre  en  bons  ternies  Ivec  leurs  associés  ;  qu'autrement  il* 
n'auraient  rien  à  cajiner,  mais  tout  a  perdre.  Chez  trois  ou  quatre,  le 
naturel  avait  été  tellement  aigri  jiar  les  déboires  de  la  civilisation,  que 
leur  carar(ère  hargneux  l'emporta  d'abord  sur  l'intérêt  même.  Qu'en 
résnltal-il'i'  On  se  mitù  fuir  leur  cmlact..  Sitôt  que  l'un  d'eux  parais- 
sait dans  iine  section,  elle  était  abandonnée  "de  tout  le  monde.  Le  qui- 
dam (lenieurait  seul,  s'ennuyait  très  fort,  ne  faisait  que  très  peu  d'ou- 
vra^'c,  et  ne  recevait,  conséqucmmcnt,  qu'une  fort  mince  rétribution. 
Ils  furent  bientôt  corri;:;cs  ;  et  maintenant,  nous  ne  voyons  partout  que 
cjnlenlemeiit  et  bonne  humeur.  El  vraiment,' il  faudrait  être  bien  en- 
diablé pour  trouver  à  se  fâcher,  à  se  rendre  insupportable,  quand 
tous  les  besoins  de  pères,  mères  et  enfants,  sont  pleinement  satislaits; 
que  chacun,  selon  ses  capacités,  est  placé,  par  l'élection,  à  un  grade 
convenable  dans  Us  sections  qu'il  fréquente;  qu'on  reçoit,  par  suite 
de  ce  placemetil,  une  rétribution  proportionnelle  i  son  travail  et  k  son 
talent  ;  que  l'on  a  ses  capitaux  bien  sûrement  hypothéqués  snr  un 
K'rand  domaine  avec  Ij  certitude  de  bons  intérêts  bien  régulièrement 
payés;  et  (|ue  l'on  n'a  aucune  in(|uieiude,  ni  pour  soi,  ni  pour  ses 
enfants. 

Dans  la  société  ordinaire,  au  contraire,  dans  la  civilisation,  tout 
n'est  que  souci,  contrainte,  amertume.  La  plupart  du  temps  le  mari  et 
la  femme  ne  syni|)»lliisent  pas  ensemble  ;  enchaînés  l'un  à  <*autre  dans 
leur  étroit  ménaj,'e,  toujours  face  à  face,  ils  vivent  rarement  en  paix. 
Lci  enfants,  loin  d'être  un  gage  d'union,  ne  deviennent  que  trop  soa* 
vent  un  nouveau  sujet  de  discorde  ;  les  préférences  s'établissent  ou  les 
antipathies  ,Kc  prononcent  ;  car  il  arrive  très  fréquemment  que  leurs 
caractères  et  leurs  goûts  ne  sont  pas  ceux  de  leurs  parents.  Puis  on 
se  préoccupe  de  leur  avenir,  de  leur  établissement,  et,  en  attendant, 
leur  éducatièo  coûte  beaucoup.  Où  sont  lès  faiBfTlés  tmi^^'ft'llrtretf- 
scs?  Uélas!  chère  sœur,  en  peut-en  citer  beaucoup? 

Parmi  nous,  toutes  ces  causes  de  dissensîén '<ont  disparu.  Plus 
d'inquiétudes  sur  l'avenir  de  itos  cbers  enfants.  Ils  gagnent  eux-mê- 
mes leur  vie,  par  mille  petits  travaux  utiles,  qui  sont  confènabiement 
rétribués.  Ils  se  trouveront  bieUtôt  avoir  un  petit  pécule,  qui  grossira 
à  mesure  qu'ils  s'approcheront tfc  leur  majorité.  Leur  éducation  k  tousj 
d'après  une  des  conditions  de  notre  acte  social,  se  fait  aux  frais  de  la 
communauté  ;  en  sorte  que  les  pârénis  n'ont  rien  à  débourser  (tour 
cela. 

Qutnt  k  l'harmonie  entre  époux,  tu  conçois  qu'elle  est  bien  plus 
facile  lorsque,  de  part  et  d'autre,  l'on  est  pas  aigri  par  les  mille  vexa- 
tions dfe'la  société  civilisée.  Tu  sais  que  mon  mari  rt  moi  nms  nous 
aimons  sincèrement.  Cela  n'empêchait  pas,  quatid^  il  revéniit  de  son 
comptoir,  Ji  la  Nouvelle-Orléans,  assombri  par  quelque  tracasserie 
qu'il  avait  éprouvée  dans  les  affaires,  et  qti'il  me  trouvait  moi-même 
mise  en  mauvaise  humeur  par  les  domestiques  On  lescriailleries  des 
enfants,  cela  n'empêchait  pas  que  nous  n'en  vinssions  {«rfois  à  des 
discussions  assez  vives.  Il  prenait  son  chapeau,  et  s'en  allait  diner  au 
club;  moi  je  restais  à  pleurer  dans  ma  chambre  ;  mes  pauvres  enfants 
même  m'agaçaient,  et  je  les  repoussais  quelquefoir..  A  présent,  mari, 
femme,  enfants,  nous  travaillons  souvent  dans  la  même  section,  en 
compagnie  de  personnes  qui  nous  plaisent  el  nousattirent,  à  des  occu- 
pations de  notre  choix. 

Quand  nous  somn  es  séparés  une  partie  de  la  journée,  nous  nous  re- 
trouvons toujours  avep  un  nouveau  plaisir,  et  nous  n'avons  que  des 
tendresses  à  nous  adresser.  Je  t'assure,  chère  Cécile,  que  c'est  un 
charme.  L'association  est  une  bonne  fée  dentJa  baguette  fait  de  vrais 
miracles.  C'est  à  n'y  pas  croire.  Tu  vas  pém-être  douter  loi-mêalc. 
Ah  I  js  te  voudrais  voir  ici  ! 

Adieu,  sœur  diérie  ;  je  l'embrasse  de  toute  mon  âme,  en  femme  heu- 
reuse. LouisaB... 


Fêtes  populaires. 

Dans  le  mouvement  ascensionnel  des  différentes  classes  d'une  nation, 
l'observateur  social  voit  poindre  leur  avenir. 

TtndiS  l|lieis  boarfcolsie  nobiliaire,  tiinquiéreetboutiqnière  s'oc- 
cupe k  faire  Jouer  la  pompe  qui  fait  montef  le  numéraire  daii^  ses  cais- 
ses ^vides,  puisé  à  des  sources  qui  ne  sont  pas  toujours  pures,  le  peu- 
ple, réformant  ses  habitud'ès  dé  cabaret,  économise  pour  souscrire  aux 
publications  nouvelles,  pour  fonder  des  établissements  de  secours 
mutuels  et  de  bienfaisance  ;  lui  aussi  est  ingénieux  lorsqu'il  s'agit  de 
venir  cri  aide  aux  veitvps,  aux  orphelins,  aux  malades  qni  sont  tombés 
sur  les  champs  arides  du  travail.  Avec  approbation  do  l'autorité,  il 
donne  des  fêtes  niuAîcales  et  chaalantes,  ôii  chacun  apporte  sa  «juolc- 
pari  de.  poésie,  d'études  et  de  t:i:en!. 

Mardi  de  la  semaine  dernière,  une  de  ces  fêtes,  au  protii  d"œuvres 
charitables, réunissait  plus  de  ilouzo  cents  nnrsonnrsdans  leplus  grand 
salon  ih"  la  Courtille,  disposé  nvcc  ordr?,  cl  symcirîo.  Acetefrel,  une 
estrade  contenait  la  mOsiqtiC  dn  GymnaSe  mililalrc;  un  peuau-ilessous 
(•tait  un  piai:o,  sur  lé^iuèl  dill'rreots  aiiialfifirs,  et  notamment  une 
jeune  lille  de  onze  ans,  ont  promené  leurs  doigts  avec  pins  ou  moins 
d'habileté.  Atilonr  du  centre  do  la  salle,  s'élevanl  en  dôme,  ou  voyait 
lies  trophées  cncadranl  les  ccns.-diis  des  24  S(»ciétcs  principales  qui 
donnaient  la  boirée  :  en    icl^Td  Lice  cha»4onmtr$,  puis  i'ÀréHe  Jy^ 


ragrëmerit  gn'on  y'irtiîure,  in  bleD^it  i|u  en  rfeùttc,  t)Msei«i^^ 

un  autre  genre  d'utilité.  Nous  dirons  donc  aiux  personnes  qi(i  organi- 
sent ces  réiinions  nombreuses,  et  qui  par  conséquent  dressent  un  ma- 
gnifique piédestal,  (|u'll  ne  faut  y  placer  que  des  statues  dignes  d'y  t- 
gurer.  En  y  faisant  monter  on  des  chansonniers  inhabiles,  ou  des 
chanteurs  fans  voix,  ou  des  mimes  par  trop  grotesques,  or  manque  k 
ce  que  Tou  doit  à  la  foulé' qui  écoute.  Nouff  savons  que  les  médiocres 
sont  très  friands  des  honnetirs  qu'on  recueille  dans  une  grande  assem- 
blée ;  mais  dans  ces  occasions  il  faut  être  impitoyable  pour  eux.  D'ail- 
leurs n'onl-ils  pas  les  moyens  de  se  produire,  |fttisqu'il  y  a  dans  Paris 
un  grand  nombre  de  sociétés  particulières? 

Autre  considération  .-'Donner,  hors  du  carnaval,  la  parole  à  teldi> 
seur  de  chansonn  lie  qni  arrive  déguisé  d'une  manière  par  trop....' 
grotesque,  n'est-ce  pas  fermer  le  concours  aux  gens  qui  se  respectent 
et  qui  auraient  honte  de  suaéder^è  purs  grimaciers  ? 

Et  si  la  chanson,  qui  est  la  muse  populaire,  qui  pleure  et  rit  avec  le 
pauvre  travailleur,  abdii|ue  ses  droits  aux  honneurs  de  la  soirée  ;  si 
elie  lais.se  prendre  sa  place  par  la  chansonnette,  mt  voit-on  pas  qu'elle 
se  soustrait  au  voisinage  qu'on  lui  impose,  et  n'a-t^lle  pas  un  peu 
raison  de  reculer  devant  une  telle  promiscuité  ? 

Car,  de  dire  que  la  chanson  s'abstient  parce  que  l'autorité  s'efr^ie 
fort  des  couplets  k  libre  allure  où  l'indépendance  w  mêle  à  la  fraDcbi- 
se,  ou  aurait  grand  tort  :  il  est  possible  k  la  diansod  de  viire  éii  pi\x 
avec  l'autorité,  tout  en  jouant  son  rdle  arnssant,  frondeur  et  in- 
structif. t< 

Un  grand  avantage  qu'a  la  chanson,  c'est  de  rompre  la  monotonie 
silencieuse  de  l'auditoire,  et  de  lui  donner  une  part  d'action,  depoësie 
et  de  chant,  en  l'associant,  par  le  refrain,  aux  émotions  de  l'auteur  ec 
du  chanteur.  • 

Terminons  par  un  appel  k  la  sympathie  de  nos  lecteurs.  La  Liée 
chantotmière  organisé,  pouir  jeudi  prôchafO,  une  soirée  extraordinaire 
au  bénéflce  de  Mme  E.  Fieury,  membre  de  ectte  Société,  auten*  de 
charmantes  productions  poétiques,  et  qu'une  maladie  crut^té  priVfe 
des  ressources  qu'elle  trouve  habituettepéiiif  dans  le  travail.  La  s^'oce 
ouvrirai.^'  8  heures  précises,  rue  du  Faubourg  Stial-llaftiB,  SI,-  bû 
l'on  peut  .se  procurer  des  billets  au  prix  ût'i'irête.trn  rfVriid  lé- 
gligé  pour  faire  de  cette  réunitm  ihie iMrée  atlMyante 'et  prodd<Aifé^ 


L.  Fksniii. 

\     i-n.r  t(ii-. 


I^  Démocratie  a  publié  cette  semilie  tés  articles  suivants  :  La  So- 
ciété el  les  Emeoies.  —  Les  Amii  de  la  Pauvreté.  —  Situation  de  l'Es- 
pagAe.  -ME?K^gne  el  ta  France.  —  Due  Ere  nouvelle  pour  l'Alle- 
magne. —  Subsistances  (plusieurs  articles).  —  Céréales.  Résenres.  — 


a)"n»«î5l|fc  (S 

—  Loi  #il*Wa 

dustrielle.  Ifc  A 

e  dé$arite.MU 

et  les  JonnÉuï 


-Tiwllmiffde  iPlilrté^ 
de  II  Médectoe.  flUslilHqiMi).< 
néflkilé?  ini<ActiVâ4reaM.  -- 
surle  Cbcain  ^DriAns.— Ix 

-<iis  ilM«au»ti}»¥Aftir«  ditenHlii        ^ 

gleterre.  — Nouvelles  d'Algérie,  d^Aiigteterrè,  d'Espagne,  d' Aliéna 
gne,  d'Orient,  etc.  —  Lettre  de  M.  Ch.  mimymrêmrfUr  fi  gàllfi 
sur  les  Colonies.  —  Travaux  des  QMmbres.  —  Faits,  etc.— BiiMetiM 

CKtélnad.  — '  FctnititW^.  VHivife  «tÂatmJfu^f^lKe  musiale.  — 
Les  Orphéonistes.  —  Exposition  de  divers  Tableau  de  oands  Maîtres. 
— 14  <PUé;««tM|Çf*{«.resWeiMtf.;4  ^p*^s.  '^r^M^ 


»    ';î 


_^2_ïfi^ 


Notre  article  :  La  Soc\é(ttt  I^Rneutès  a  été  rfpété  avec  approba- 
tion par  la  Voix  nouvelle  et  le  Mêumgtr  dw  Noré. 

Responsabilité  «e*  h  ^reiidMce,  tàêVÊmiftrtèal  *  Mrufte.     > 

Les  deux  Absolulismes,  par  le  Journal  de  Reims. 

Les  Capiuux  et  las  Gouvernements,' ^r  le  Plr<f«f al««r  iee  Ar- 
iennes. , 

L.es  Amis  de  la  Pauvreté  (en  partie),  par  la  Feùc  nouvelle. 

Colonisation  des  l.jindes  de  la  Btétagiie,  par  le  Quimvpérois  et  le 
Courrier  4ê  Nantes.        ■  w  -.^i  j  < •  s  i.  r     vm         ni»    -à- 

L'Impôt  progrAssif  à  Berne,  pir  le  CeurrOr  eutsse. 

Les  Livreu  des  Oivriers,  par  le  Qhtrfkr  àt  Contai  et  l'IEeAo  de 
rJteyroii. 

Sut>8istance^  (correspondance  d'Orléans),  par  le  National. 

Troubles  de  Buzançais,  par  ï'Emameifotion,  de  Toulouse. 

Le  Courrier  4e  la  Doriogne  reproduit  notre  Revue  de  France  ;  le 
Courrier  de  la  Moselle.,  nos  ob:%rvations  sur  h  loterie  de  Monviile  ; 
V Industriel  de  la  Champagne  el  le  Semewr,  ua  Fait  instructif;  la 
Toix  nouvelle  nos  observations  sur  les  travaux  des  Communes; 
l'0r(r^ie  el  le  Progris  du  fas-deCalaie,  nos  artiotes  sur  l'emploi 
de  l'éther  dans  les  accouchements. 

Parmi  nos  feuilletons  :  Tout  Chemin  mène  k  l'Hôpital  est  reproduit 
par  le  Breton;  l'Assassinat  de  ^a-roe  Morgues^' par  le  lAUral  Uè- 
geoii  ;  des  Puits  artésiens,  par  l'IiuiëpeNdeM,  de  iWpignan  ;  Un  peu 
d'or,  par  le  Guetteur  de  Sàint'Qinmtin^ït  Cité  Maudite,  par  le  Nou- 
eetlwte,  de  Marseille»  i  >-       « 


VWXKwrm  cmmmmspvwDAiiCE. 

Ans  MuiTtr  a  LAlteâM^.  —  lloas  prions  rnux  de  nos  correspondants 
qiiioBt  lliabitade  de  aousYégler  b  BeÉle'de  learil  Ikcalités  par  titeiestie, 
de  ue  p*i  oublier  que  nom  somiMs  en  if  ars.  —  Ce  HMementest  disil  leurs 
utile  |>oar  réUbUssenmft,  daitt  le  paatlmia  •MeiM,  du  Ubleml  ée  la 
Renie  au  ,11  mars.  Le  dernier  tableau  et  la  place  respective  des  villes  y  in- 
scriiu»  subirouLde  nombreuses  modilications,  correspondant  a  47  souscrip- 
teurs noï^fPau*  frserlte  en  janvitr,  W.jmi  février,  et  83  du  1"  au  13  mars,— 
ce  qui  complète  aujourd'hui  le  chiffre  total  de  I  870  souscripteurs. 

M.  E.  0.  à  Besanvon.—  Bravo!  Iwn  accueil  aiix  18  nouveaux.— Vous  aviez 
raison  de  diro  que  Je  terrain  était  bien  préparé.  — ■  Voici  des.  gK^misseg  qvi 
aiinoncpnt  une  b.  Ile  moisson.  —  Besançon  se  rend  digne  du  glorieux  titre  de 
ville  natale  de  Fourier.  ,         i 

M.  B.  il  Dijon.  —  Nous  étions  assurés  de  votre  adhésion.— Sous  cxi>édioDs. 
—  Cordial  accueil  à  M.  B.  —  Courage  !  l'élan  est  général.* 

M.  M.  il  Toulon.  —  Heçu  les  lli.  —  Bravissimo!  —  H  nmiveaux  !  —  Féli- 
citations ^  lous.  —  Remercienicnls  à'  M.  A.  —  Nous  exécutons  mut. 

M.  A  il  C.  —  Bravo!  —  Cordial  accueil  à  MM.  A.",  U.,  L.  el  L.  —  Reincr- 
litHnenis  i  M.  P.  —  VMriD^TMm  trè^  saiMAieM  toutes  ehrtses. -*  Non» 
nous  ocr)i(Hinsdu  UM^  c^MKequo,  vous  demandez.- Dounex-nous  vo- 
ire formule.  —  Mt||.l||MP^^fM<H|É||r,  enr  «easilfivai lions  et  nous  livre- 
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fil  A  f  illBri  1*  O*'^*'  DniilBUS  biniSDKLA  ItATioifALITBPOfcONAIgK* 

luUàUVllIl  Brochuff  ia-8*^  Prix-:  l  fr.,  et  par  la  poste,  1  fr.  'io  c. 

DU  MONOPOLE  DES  SELS  ^l'âr  AS% 

des  publiés,  il  y  a  dix  mots,  par  U  Dèinoerali»  paàHqu»  sur  cette  impor- 
tante question,  avec  docuuieuls,  tableaux  et  pièces  ]ustilicatives  ;  par  Hav- 
MoND  riiaafASsv.  Brocburé  in-8*.  l'rix:  t  t'r.  Par  la  postt;,  l  fr.  r^  c. 


M»» 


'  £'itn  <iei  gérant*:  P.  CAiSTAeiiEL. 

I  inmi  I— wiiiiimwiiwiii—awinw 


NE  COHFONDEZ  PÂSm 


C'est  uniquement  et  toujours  rius 
dei  Petiti-Avguttin$,  ii,  qwe.i'oa 
trouve  k  Paris,  depuis  ITV3,  le  visKiTASLR  hos  anti-sypuiutiquk  ue  laf- 
rscTKua.  L'ancienne  maison  laFï'bctkur,  fondée  en  I77R,  n'a  pas  cessé  de 
fabriquer,  vendre  et  ex|i>(''dier  ce  vieux  reiaéde.  Ellu  lui  a  conservé  son  effi- 
cacilé  primitive,  et  n'a  rien  changé  à  son  ailniinisiralion  pratique.  Le  .prix 
(lu  vintable  Rob  de  La/fteteur  n'a  pas  varié  depuis  son-  origine.  {Voir  rue 
J$an-Jacquêt'Rou4ieau,  30,  I'almajvach  iottix  4e  1847,  page  1H1(>.  Ce  li- 


A|tUrch(IUttt-WiiB)i Froment,  46^50  h  40.  —  Mâteil,  H  ^  :iO.  —  OrKêr^^  » 
39.  —  l>ommes  de  tene,  IS.  ^  Hausse  sur  le  flromeni,  3  ir. 

AnbignT  (Cher}.  Fronept,  35.  —■  Sarraxin,  12-60.  —  Pain,  GO  c. 

BaHe-Duc  (Meuse).  Froment.  47-âO.  —  Orge.  20. 
/  Brie  (Seine-et-Marne).  Froment,  40-33  ii  43-67.  —  Hausse,  :t  fr. 

Brissac  (Maine-et-Loire).  Froment,  40.  —  Mëteil,  3»-7S.  —  Svigle,  27-M.  — 
Orye,  31.  —  HariooU,  37-M.  —  F«Tea,33-&0.  —  Pïin,  &3  l|ï.  -  HausMisur 
le  mment,  3-7&. 

BMen  (Hérault).  Froment,  36  à3»-33.  —Seigle,  21-33.  —  Pomnies  de 
terre,  II.  —  HauMo,  ^  fr.  „^ii^... 

Caen  (Calvados).  Froment,  40  à  43.  —  Orge,  3o  à  22.  —  Sarrazin,  20  i  22. 
—  Hauiae,  »-7&. 

Carcastonne  (Aude).  Froment,  28-90.—  Seigle,  20-50.  —  Maïs,  26.  —  Orge, 
13.  —  Ha«s«e,l-25. 

Oarmea  (Voiges).  Froment,  KK&8.  —  Seiglo,  39-17.  —  Orge,  22-85.—  Sar- 
rasin, 17-16. 

CharierUle  (Ardennes).  Froment,  33-50  k  36.  —  Méleil,  27-.S0  k  39-60.  — 
8^(tob  >3  h  35.  —  One.  18  k  1». 

Cwinoot  (Pnj-de-lMffle).  Fromant,  40-flO  à  43-10.  —  Pain,  ai,  c. 

IM(e(Jttn).  FhNBMt.  att-35  k  40-7».  —Méteil,  31-25.—  Seigle,  28-7;>. - 
Orge,  37.  —  Malt,  37  k  80.  —  Fèves,  37.  —  Haricot»,  33-50.  —  JUiu,  57  c. 
ll3.  —  Hansae,  1-50. 

Dreux  (Bure-et-Loir).  Froment,  43-65  k  44-65.  —  Hausse,  2  à  3  fr. 

Don-le-Roi  (Cher).  Froment,  33-M  k  40.  —  Seigle,  33-50.  —  Pain,  05  c.  — 


5  h.  SI*  o*Ab*.t  ^O'I*^'*^"^'''*- 

7  >|»  1  «AMCA».  —  Don  Juap,  Lansquenet.     ~     .        .' 

7  i|2  0DiO]i.— Représentation  extraordinaire.  '  ■ 

1  3\\  onMpaGO»i«v*'.—  Alix,  Sirène ,  les  dianteurs. 

7  >|i  vhSaVkc  ■nroaiQOC.  —  La  Reine  Margot. 

8  >|»  njuLMmm».  —  * 

7  l|2  VAUOsviuJB.-  FuntAme,  Carnaval,  Trois  rois,  les  Collalioraleurs. 
G  3|4  oTHHAic.  —  Sioiplice,  lu  Phare,  Irène,  Mme  de  Cérigny. 

6  i|4  ▼AinArén.  —  Baronne,  Filin  de  l'Avare,  un  Scandale,  MaHre  d'école. 
0  l|2  *AitAM-aOTAX>  —  Mère  Michel,  Bouillon  (I  onze  heures;  L'nb  Fièvre 

brûlante.  Amour  et  Biberon. 
6  >|»  vOKTS'ST'MARTta.  r-  Les  Enfants  dn  délire,  Kean,  Carnaval. 
6  1|2  «MXïïà.  —  U  Voisin,  Atar-Gull. 
e  >|>  Avnao.  —  La  Closerie  des  Genêts.  ^     , 

9  1|2  ciKQVS.  —  La  Révoli|tion  française. 

(i  1|2  COMTK.— MuriiS  la  Noce,  les  Petits  Suvoyai  .'s,  4a  Pi(S  Monte-Cristo. 

0  i|2  rouha-DHAMATioasa.— Bal,  Matin,  M'':li>cin,  Planète. 

.s  »|>  x.azsmoimo.  —  Pays.in  |ierverti,  le  Juif,  Mardi-Gras. 

6  »i>  DÛAMUauBHTl.  —Catherine,  uuuciChauibre pour  deux,  un  Enfant 

du  Peuple.  >  , 

5  U*:  BSAUBiAncHiii'a.  —Marcel,  Egil,  Matou, 4'An  II. 


IVtiircliés  de  1»  HeMmlne  daiis  la  Prowiiice. 

Hausse,  2  fr.  '  ' 

Epiual  (Vosges).  Froment,  3M6  ii  ii-6G.  —  Pain,  CD  c. 

Falaise  iCalvados;.  Froment,  30  i  40.  —  Oifçe,  2 1.  —  Sarrazin,  IH  à  2 1.  — 
Pois  gris,  27  il  28  —  Pain,  Cï  c.  1|2  —  Uaisse,  1  fr. 

Gisors(Eiirc).  Froment,  4 »-ÎO.  —Méteil,  30-85.  —  Orge,  25-39.—  Hausse, 
4-85. 

(ionesse  (Seine-et-Oise).  Froment,  ;ls  ii  39-33.  —  Pain,  54  c.  —  Hausse, 
1-33. 

Houdan  (.Seine-et-Oise).  Froment,  44-G7  à  4a.  —  Méteil,  45-G7  à  il.  —  Sei- 
gle, »3-33.  —  Orge,  2(r.4>7  k  28.  —  Pain,  54  c.  —  llaus.se,  .'•  fr. 

Luçon  (Vendée).  Froment,  31  k  35.  —  Orge,  22.  —  Baitlarge,  21. 

Lunévillc  (Meurthe).  Froment,  40-77  ii  44-85.  —  Seigle,  28-80.  —  Orge,  26. 
—  Haus.se,  1-25. 

Lyon  (RhOne).  Froment,  51-50  le  i|uinial.  —  Seigle,  31-50  l'hectol.  — 
Pain,  60  c. 

Mamers  (Sarlhe).  Froment,  42  k  11.  —  Orge,  28  à  30.  —  Hausse,  1   fr. 

Marseille  (Boucfaes-du-Rhône).  Blé  tuzellc  de  Provence,  35-G2  ii  .17-50 
l'hect.  —  Rictieliede  Naples,  32-50  à  :)3-75;  d'AncOne,  31-25;  blé  de  Polo- 
gne, 28-75  k  31-25  ;  de  Mariannpoli,  30-:n  k  30  ;  d'Od<>SKa  et  de  Ghirka,  27 -.V)  à 
28-75;  de  Galau,  27-50;  d'Ibraïla,  2ii-2,>  k  27-50;  de  Remélie,  JG-K7  it  27-50; 
d'Alexandrie,  23-12  k  25  ;  Taganrockdur,  28-*5  k  28-12;  de  Mariauopoii  dur, 
28-12. 

Montargis (Loiret).  Froment,  41  k  43.  —Méteil,  30-50  k  37-50.  —  Orge,  2H 
I  il  30.—  Pain,-53  c.  —  Hausse,  1  k 4-5u, 


Montlucnn  (Allier).  Froment,  39  k  42.  —  Spi;{le,  33  k  37. 

Nancy  (Mturllie).  Froment,  .58  le  quintal.  —  .S«'igle,  43.  —  Orge,  40  k  41.— 
Hausse,  3  fr. 

Nantes  (Uire-lnférijeure),  Froment,  38.  —  .'^eigle,  2(i.  —  Fèves,  22.  —  Ha- 
ricots, 2C.  —  .Sarraxin,  12. 

Orchies  (Nord).  Froment,  42-50  k  1  \-M.  —  Seigle,  25  k  2G.  —  Fèves,  35  à 
21.  —  Hausse,  5  fr.  ^  , 

Paimpol  (Côtcs-du-Nord).  Froment,  29-55.  —  Méteil,  24-75.  —  Orge,  18.  — 
Sarrazin,  K».  —  Pain,  47  c. 

Paris  (Seine).  Froment  indigène,  43-33.  —  Seigle,  31-35. —  HariooUd« 
Soissous,  44-05  ;  de  Liaiicourt,  40.  —  Pois  ordinaires,  30  à  4».  —  Lentillei 
de  Gallardon,  103  ;  ordinaires.  80.  —  Vesces  de  saison,  24  k  20. 

Saintc-Méiiéhoiild  (Marne).  Promeut,  30-41  k  39-25.- Orge,  25-31.-^  Pain, 
00  c.  —  Hausse,  3  fr.    - 

Saint-Claude  (Jura).  Froment,  4i  k  41.—  Orge,  27-50  à  39-50.  —  Mais, 
27-5».  —  Harirols,  35.  —  Baisse,  i  fr. 

S<!ns  (Yonne).  Froment,  41-88.  —  Méleil,  33-35.  —  .Stigle,  29-70.  —  Orge, 
2(l-"o.  —  Pain,  57  c.  —  Hausse,  1-50. 

Strasbourg  (Ras-Rhin).  Froment,  40  k  46-75.  —  Orge,  37.  —  Poia,  38.  — 
Fèves,  30.  —  Maïs,  3i  k  38. 

Tulle  (Corrèze).  Froment,  37.—  Méleil,  31-50.  —  Sarraiiu,  18-50.  — 
P;Ù!i,  .^Oc. 

Valence  (Ur6me}.  Froment,  35.  —  Seigle,  28.  —  Sarraxin,  13.  —  Pain, 

<ioc; 


En  rente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  quai  Voltaire,  95. 

lE  mUiTr  C'EST  LE  SEffVAGE. 


Pris  :  IS  owirimoi. 


BftOGHURE  lN-32,  FORMAT  GASIN. 


Donse  exemplaires  ;  1  fr..  20  c. 


Mlae  ei|  ▼enta  j|||^|^fif>d'htai  à  UJiibrairie  locléuire,  quai  Voltaire,  aS;  éToheiBAïuiàmx,  roe  de  l'Ecole  de  Médeoiné,  17. 


NOtlOlfS  DE 


Un  fort  vol.  in-lS.  4  fr.  50. 


AVIS.   k^J*mHw*»!fiW^t.î?'lS.  ELASTIQUES, 
.  »    ,  SKBRB-BIIAS,  ETC.,  de  M.  LB*KauniKI,,  uharin.'K'ien, 

à  Paris,  pour  entretenir  les  «Meatoires  et  lei  caulèret,  porttnl  toix 
son  éUquetta  et  sa  signature.— Faubourg  M«ntmartre,  Ti.  (Affranchir 

PATE  PECTORAtE 


_L:. 


Par  JULIEIVLE  ROUSSEAU. 


Par  1»  Poste,  5  francs. 


lEDMLLI 

d'or 

en  4845. 


à  larégUsM 
DE  GEORGE, 


LlSîilLLE 

Id'arfeait 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges),  l  eiH843 


LA  SEULE  INFAU.LIBLE  POUR  U  PROMPTE  CltÉRisON  DES 

RHDies.  gatâibbks,  uiouEims,  T0ij\  nmm^. 

On  en  trouve  dans  lotîtes  les  meilleures  pharmacies  de  France- 
etk  Paris,  au  dé»6t  général, chez  MM.  Wabn»  tt  Garnikr, 
dmguistas.  rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
bottes  portant  rétiquette  et  la  signature  GEORGE. 


MIGRAINE 

MULE   PAULLINIA   J.    K    Ï'OIÎRNIEK 


Lcaaccét  le<  plu»  violi-nli  de  mi^raine.de  névralfrie,  de  g.-is>ralgle,(.'tc., 
dl«paraliiiwiiil  Inslaiilaniint'nlsoiisl'InlIuPDcerte  li  poudre  île  Pauilinla, 
de  K.  KOUKN'IlCIi,  pliann.  I.c*  nonilfrctisc»  «J.|ii''ri(iices  faite»  (tepui» 
six  au»  par  \vi  premiers  niéijeiiim  de  Parii»,  proiivenl  que  ce  précieux 

Iiit'MJlcnmrnl  n  échoue  jamai-s  (iiianO  foii  applirnlimi  e.<t  bien  indiquée, 
.'emploi  de  ce  reint-do  n'oiïir  aucun  rtaiiHcr.  i'épôl,  rue  d'Anjou-St- 
Honoré,  4».  à  Pai  i*.  (.MTrancliir.) 


LOOCH  GALLOT. 

Pûlc  peetorale  Irè.*  atrr^înblr,  repn-scnlanl  le  I.ooeh  hlaue,  tiupt'rieur  aux 
autres  prclor.iux  pour  Kitérir  le»  rhume»,  catarrhes,  ugltirne».  f-nroue- 
nienlH,  inalailii's  de  poitrine,  craehenieiits  de  sann, etc.  Dépôt  h  In  phar- 
macie, rue  Nei]vo-<lpfi-Pelils  Chanip';,  5S.  Vente  en '.toi',  M.  COUR- 
TOIS, rue  de.-  .N()iiiiiiiii;i'n,i,  o, 

-nVMmrik  OCCASION  MAtiMFIQl'lC.  A  vendre  pour  e.uise  de 
•*  M.im.i-m^r»    dépari,  i»,  rue  l'aradis-PoIssonnitre,-^' 


POHIIAOE  DU  LION 


la  seule  véritahle 
deFl^ÇOIS,cbi- 
njlite  .  reronmie 
■NFAliiLiBUi  pour  arrêter  la  chute  de«  CHRVErx  et  le:<  faire  repout- 
Ker  en  trèa  peu  de  tempu.  —  I  pot,  S  f.;  3  poti,  H  f.  ;  6  pot»,  so  r.  Rue 
Viïienne,  ♦■ 


SAVON    01 
GUIMAUVE 


pain;  S  fr,  les  S.  —  CRBm  VKKtH, 


Ce  VtKRI-^ABLB  8AVUIV,  ei 
fpréclcux  pour  la  peau,  ne  re 
[vend  que  ehei  BLAXf^as,  par- 
Uumeur,p>iu.aiteChoiseul,4S.— 
^Eviter  la  contrefaçon.  S  fr.  le 
Infaillible  contre  le»  rides.  3  fr. 


EXTRACTION   des   DENTS, 

L«an«  dn  :leur,  par  le  système  américain.  Ce  moyen  n'a 
Ipa»  failli  une  seule  foi:>  depuis  qu'il  est  mis  en  pratique, 
par  M  LEVMARIE,  médecin,  ancien  dentiste  de  la  cour, 
houlevarl  Montmartre.  ».  Il  continue  l'embaume- 
iiienl  desdi-nts,  upéralion  qui  le*  con«)r»e  et  enitïve  les  douleurs  les 
plut  vives. 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  com|i.,  rue  du  Croissant,  Ifi. 


En  vente  k  laLibrairie  aociétaire, 
ruede  Leanne,  3  :  et<|uai  Vol- 
taire ,2â,  en  face  ou  Pont-Roy. 


VBTrr  covM 


DIMia  POUTIQUI 

DtCOpiR  SOCIALE. 

A  l'usage  de*  Ignorant»  et  des  sa- 
vants, par  V.  GOmuiBkAiT, 

Prit  :  40  cent.;  par  la  poste,  54  c 


IIÉNA6E  mmmi 

TAIl    CH.    BUtEL. 

Brochure  in- 8o.  — Prix  :  J  fr. 
et  par  la  poate,  JTr.  19  c. 


AVIS  A  LA  MBltAIillB  ET  Sk^iCÙ 


CE. 


Ri  nn.  {. 


A  partir  du  l*'  mars  1847,  Tarif  des  Annonces  collectives  des  Jonmanx  sairâtt 


/        \  annonce  en  un  mois »  fr.  75  c.  la  ligne. 

.     .     .    i        3         -  -        D       60       —  i     UncDoliccde  1.200  licncs.  la^liirne  à.    .....    »  fr.  50  c. 

)        6        —  -       .....     »        50        - 

tV       —    au  dessous  de  400  lignes.    »       7»       — 
1        —    de  101  à  200.    ...»        60        —  i     Les  réclames  sans  titve.; 4        50 

1        -    de  201  et  plus    ...»       50       ~  , 

S'»dreM«r,  pINir  Ae  plv»  mples  rentiéisiicnientii,  et  pour  lavoIr  lo  tni'irclii  prix  do»  Anii«iices  iirlseii  Isolément  daiMst  chucvii 
de  éc«  J««iniftttx,  au  «lèse  de  la  Coiii|Jj$ni«s  huk  Vivjcivi^e,  4,  et  eliez  xTIM.les  Courtiers  de  pnlillcltë.    ,,      l 


PATRIE.  .  . 
DÉMOCRATIE. 
UNIVERS..    . 


./. 


Une  police  de  1,200  lignes,  la.li;i;ne  à.    .  .,.    . 
Les  annonces  anglaises,  le  double  des  annonces. 
Les  réclames  sans  titvc.<;   ..,...•' 


(■:v- 


.     /     w 


'^<iî>''^' 


M, 


.  i. 


ii'Eorapè  éil'  «D  jH^àHM  Arabie  pénurie:  elle  ^iflhqae  A  la 

T«juM^4ai«èlMtèi  4tio«re  oonmode  d^ii-Atlriimer  U  etuief^  aii 

Poar  iMiiéiiir^àvartl*  dM()ie:|>^rle  qae^  devrftie|it  iiUre  les 
Site  eomi^péeai,  M,  flMBOM  iijiieiioàrqaelqaéfeif  la'préteBtioe,  Ibiie 
furmiieiit  (^'pn*  gnude  répabliqoe  cbretieiiBeT  Lapreinièirt^iM- 
rara  à  prandie  tinit,  c«  ooim  aeî{b|«.  àt  r^ad^  à  la  proAiétiôii  la 
mailié  u  aote^M^bu  atiilioDa  4b  iBMati  qui  «rveat  à  garantir 
iXÊk paix  arflBi«4  ao»nMnit  rainease  qoel» gnerre. 

Ot  aptoemiranfli  ÙHUatqae,  preaadt  en  pitié  la' misère  des 


à  L'Orieit,  «a  percaat  l'isthme  de  Sues,  devait  é^wneat  s'eulén 
dre  avec  elles  afin  de  réduire  les.  forces  militaires  eUrtfpéoDniM. 
Ainsi  prise  par  te  cabinet  de  Vienne,  cette  initialiTe  somblait  oon< 
corder  aféb  Im  dévnnfbf^  récentes  qq  M.  d'Appony,  pqar  rétabUr 
lèboluie  haiii|Mmi|'«4re  raffibassadenr ombI^  ^  notnt  pinistra 
dès  afiAti  étnumrésj^  '■  . 
Ceft»  nonVeMe  4tt  Msamemient  de  l'iôtriche  alfait  d'abord  été 

mf»  hai%dèlv,se  S{Mijl, jroovées  «n  fontrioictîbn  formfjile  avec 
^^„  -.^„^-*-^-„  .«-.     j        ,_j^^  a^saraiji«,,q«e  lf»i» 

^        ,.    .       ,,  „    leBBprantdeMOsalUioas 

Hèojréàaai 


raisonnàtSeneât  eraérér  que  U  Lon|^i!|Mrîa  ^oafl^,  la^tili 
OM^ laBc^ièiM et  l'aaciàittQ  répubti^  de  Crf09Tie,  ^a Mftent 

mmrSituii  ium^Sm  wÀm^^mm  Éctmuv^  & 

dë'léin  aÉÉani.  ''  ' 

CoiilÉiliit  !  !■  Biiiaki  ifciittiililiî'flâit  oCHt  ■lini'homîilJiiBl  la 
froBtftr^  aiï&M&dèlff  Pràa^  Vrt^tHlêAwi^fjLi^Bllété 
araesM  flsttMtila  maee,  ptw  BiaiiMBii"r*4réltts  ses  filia. 
gai  aOuMls,  aMMitéaM  ifbdir d«  4nL  i«ÂI«'i|âMalt^d»aili« 
geadlraMS,  cl,M«l«^i«iÉé(rqa'8lie  «|(,  l'RpHne  lètè  ctaqwatè 
Bille  homnes  pour  énraiBr  la  gqerre-  arile.  Oùnd  de  tons  les 

POUM  Hv  ■  dUIvPv'Mv  DUOiUNfMvS  SQ^DI0Qv~'80iUr  vO~ ICrrOy ~i~JaH^ 


PB"^*^-' 


l'année  deMUradê  se  «tttfiéPîlPMfiesdç^  tt^^ 

daàs  les  nereies  caillbfea«;  •TtMiiii.Mloard'bnî  àde  éâvéllès  ael< 

talions.  An  besolavla  eiM  Mao^MUanat  sans  doate  eaeom  l'oiNl 

de  ses  i»ldalsptde«eBoaéol)s41|iW'il^t«rnieb;  BMisi(.S(Bl^&à 

cniadre  iqa'^a  l^iMNbs  4attS  iei^pwti^ 

les «ÉsiaafefaiilisÉffMtftt  sortir.^    •■'--  •  -■  ■  '~-..^- ..^, , 

Ymlàpâarqnoi^  site  panslavismeLmoseofite  n'est  pas  nii  vain 
mot,  les  craintes  inspirées  pair  les  eropièternsnts  de  laRnsûe, 
mattressB  d'iùft  armée  de  600  mille  honmel!  pourrait  ameaor  le 
cabinet  de  Yiennei  discrédité  anorès  des  capitajutes,  à  se  coneér^ 
ter aiN^itolFraniDc  «f  J'Angteteno  àfiot  d'opérer',  le  désarmement 
ewapéen,  Gar,  ai^eetta  grave  nesore  «litt  adoptée  par  quatre  d^ 
<Mq grandes  piussaneeséJaciMiiième,  c'ert^rdire la Huiie, 8<^t 
ralteiie-méme  contrainte  d'y  adhérer  et  de  reptirter  ses  hwdes 
TOiiJe  Caocase. 

CeqolpronTeraitqoe  l'Aoïriche  çst  réellenieat  dans  l'intention 
de  rédaire  l'efliBctif  d«  ses  troupes,  faute  d'argent  pour  tes  payer, 
c'est  qii'Btt  jenrnal  mieux  informe  qàe  ceux  que  nous  citimiB  plus 
haut.  Il  GoMf fe  SAuçtlumrf,  cc^firme  à  la  fois  la  nouille  du 
désarmraMot  de  l^Aotricbe  et  celle  de  la  concentration  desh«n- 
p«s  rosses  en  Pologae. 

Toutes  4es  poissauces  de  rfinrope,'  la  Russie  exceptée,  soat  vi' 
vemeatiatéresséei  à  la  consolidation  Ath  paix  nniv«rsellc:  L'Au- 
triebe  voadraii  îaàî  tranqnilleneot  les  joan  qai  lai  restent  à  vivre; 
panr  paa  que  la  ipdllotiM'de  la  fam,  it»  a  déjà  aatevè  ilO  000 
paraoanes,  ftNMitiMiaccMmejf  InaMe,rABf;M^^ 
mmm^^ÊÊbjîÊBÊÊ^Ifmê^wàÊm,  les  moyen» wHKilMiitJMiMiiK 
pins,  tMMiaaie  #n  notre  Fnaco  eà  lad  pmtilaiwftnefaïont iMiini 
résif|nés  qo'w  Ir^de,  l'espèce-  do  .«dpèwa,  comnwiaeée  ao]oai>» 
it'fafaiî>>orrait  prendre  demain  Jes  dévetoppàneàta  d'une  grande 
guerrp  sdeiale.  :  i  ,    ;     ,  il    ; 

>  La  iksoine  et  la  guerre,  tel^e  enkialiiste  pcriqiaolive  <pn.  lé  ffi' 
sente  ArEnrope,  doiUlaiaflw  pasfltraitoerlniaet}  ai.l'JoéosaoUe 
ne  devait  paa  bieMèt  tnomphar  H  organiser  d^niliiwMrâkJA  soli- 
darité entre  tons  les  membres  de  la  famille  eoropéenno*  Jln:attin«^ 
dant  l'idée  marche  et  gagneJeplii»dipilialaipio|dBS«AiéfiMit 
des  goaveraesMnts.  CoiA  aiMÎ.qu'à!  Lon<facs,.lK8Mié(è  ponrHéta- 
bliiisefflent  de  la  paix ipcipétoeile  vient  d'admier  A.ii  Çhambio 

Vius  •«iMwWiiMs  «pMaiiieiijA  ' 

toQte  a^a^llatlon  dm  ll%f 
cbanossM^la'iÉerre.  ki  « 
ftirent  vtveaMmi  qnèlit  sdo' 
bel  exemple  raae  «i 


m*m  ^iflbttHaiiii  dé- 

iafliiiëdâii»  au titele 

HMs  la  pèaift^  d«ila*jattit»wil- 


v«MBlloe(  rentière  eiolnslondo  toile  dApsndanae  delaToKSoMùIe 
dans  lerrelations  existaat^enirece  aiand  empire  et  les  autres  nations 
dtia«Hrrs.e<m  pest^isM  tiTiilHnMoaim  t^éfiiittM^^»^ 


i  *we  le  nuwilo  «anm  s  «t  aoai^prioss  de  Ao«i«a\i  llH  1 , 
imbre  d^prfmdre  dessMMirM  imnédiai«s  poap^|f 


soiitaMA 
stsiSmenf  lai 

.liteçabolUton  ifi  «yj&tèoM  de  la  jcneere  el[,  Vj^Lo^n  d'an  si 
Ijéfal.  d>rbitr«|Ee  <^i,  «vec  le  tciaps,  riuîdfafi^l'^  in^ffff  tjBjpmttJ 


m^ 


ftmroaoi  là  Sodété  de  io  piiK.  «JM>6«éiMhNépsnd^^ 
ramittettiQns  ea  Fcaim»  et  en  iyHemaga»,raopaWjB^t<cUe  pas, 
dans  les  trois  laocnoa,  ses  Anaaies,  qiiîgiw\'Mff'«"t;<te  pl«s  <Bn 
ploa  dans  tonte  r&raf)el'aiB0ttrda,imilabiep9(^^ 
de  là  réfriiJMtiQnproclèiBe  do  te/rat(»iMé  entre  tmps  (èsiKSbpiièf  ^ 
Ce  serait  là  une  noUepnHi^saiwle,  fvt:  à  Sut  dadi  i'espnt  di^i^ù 
tien,  et  qni  ne  saurait  éveiller  les  sonpçonsdes  gpwremements; .  -? 

:  ;_"^ _,_';,;;'.  _     Skontloq^' flfianot^^^  ,,.^ 

Dirais  le  monent  où  ont  para  n«rd<t|i|r«sconsj^|r^^      sur^ 
la  DosHtoo  finanoière.  cettai^iaition  à  IwaaiBoqp  perdu  de  la  plice 
qaelle  tenait  dans  les  discjissions  de  la  presse  périodiqoe  et  d^s 
les  préoccapations  du  pnUick  Ce  fait  a^^  rt«a  d'étonnant  pour  ceux 
qm  savent  avWfquelle  singalUm  promptitadie  les  nutières  dédis-. . 
cussion  réputées  les  i^ufgraves  sont  soaigiint  mim  complèteiimt 
enoobli,  d'un  jooràl'anwe,  par  le  pobli^etpar  la  latsse,  et  de- 
viennent soudainement  l'objet  d'aneindil^niite  iNNi  i^ai9onnab|o„  ^ 
après  avoirs  Golui  d'appréciations  souvent  peu  ««gMHà|atf»et  do 
craîntea.eiiagéréec^  ,./.:,-•     „•, 

Kt  «grondant  le  sujet  qw  va  nous  oeraper  de  aooféanji'fperdii 
li  le  recommandent  à  Viali^  de|  ^mtajMMi* 


aucun  des  titres       ._ ^ _  ,.__„  __^  ,^-^, — , 

lîifiHT  dn  lÉHiiinonlîn  ^lint  il  àtiutiiiipnident'ddrtpaMiiBi  iljs'a 

po^Uede  cfiqjurer,  autant  il  l«jM:^^fiiiif|'bii,49^^<^^ 

'  Avn  oMo  les  wtHtÊffiMgyiif^nÊnm, ili -titutpeipt j*  \>du 
Kt  d'un  antre  ka  tmitmm  qp'wo  ai»  po«r  aormonler  cw 

difficultés.         I'        :i.>it^^:\..::,'A^^:^,i-r,-:oi..i 

Sur  te  Rnaiec  foinW#esi«iniim|ip<p^ 


'  .'<  i*  -  wA^'lMCliMe  do  là  Sv'Qné'' 

*^^^^^>^^^^y..",^^.  y^^^^^"^^^Ç*RI^*^f  ^^^^^,^^^W^p*^^|p 


iWliî'. 


lÉMÉmièi 


ËSi 


rttOU 


40èl0|niUis«i. 

vaEttfB,8anseoinp|fei 
toirs  dM  dépÉttMiiii 

S* Cette  aûnSMl^n  r^pneaiipoa  été  obtempiMM^ qm le 
commerce  et  (p^iiwiil  oient  teviavé  on  d<(lriwift  «i|M«dn- 
ble.  On  pouvait  crpilMT^que  te  désir  de  feirtiiir  sn  pesmm  p«r- 
stmnelte,  ou  te  crante  tfiensiferoidrft  àMsnredeâ  lessonices  < 
ftÉtéitreottiiifelill  ' 


4e  i^ÉwaMpoa  été  oMenmi 


;ifi"iir;i'i-ifrffliiia^ 


/^■fi'rtS  IrA- 


viuii^iMèiMijÀ; 


'   ■   i'li.iïi    -if  ('In  ' 


illiil*      IWIl 


àcts,  par  M.  dé  BiévHIc.  —  Pàlus-rotm.  Um  BàftOlbm  droMU 

,  Wm,  fqm  en  una.tK,  par  MM.  Slraudln  èf  Mor^au,  ~ Fpilts- 

Mli/ÇoUaTftijc  ei  GpéMée. 

Les  ihéUrcs  ont  manlié  peu  d'activité  celte  semaYiie,  mais  la  coaié- 
die  OB  noaaa  i«as  mao^  poar  eèla. , 

i  LBfdus  bottfooni)  s'm^  toaée,  non  pasàParis.  nuit  dans  undépar- 
teaiMtivoisiH}  àon  ^««iiir'ane  scèsetsula  >iHirbirtt  ceuu  è  la  M^H 
àltaéeiebeMe;  non  ^sar^uoibéêtn,  Biais  dans  us  liettd'oft  part 
sottvrntrantfaèSMODiitrelestbMiires.        « 

;  On  •«abaniédernidreBient«H»pléce.dans  laquelle  certain  comique 

Srec  s'était  amusé,  dluônjàsedonner  M  spéciale  sous  des  traits  ri- 
ioM|esi>  U  «I  e«t  de  wéme  diins  b  comédie:  Uout.  nous  avons  k  rendre 

C(A  aùl«iar'cepi|vei  quii^tepi  de  s'exposera  Wtim.m  >>  ffl#é,  «k 

,Mde.;#i*M«éaif^^^ 

sa  pfos#;a«é#^niil(iHr«i'«wn  jftjarpl,ÉKB««  par  ^  anirar  d<t  te 


V^a  Wpsrfr  «ni  ifliédfils V  ànilJt Y  a  àusst^i^  te  même  écrit  des 
ligilts  dîné  ÉlroMlllit#,nil«B|éi  dation  en  J«fB<:      , 

4|i>HS  èR  oiitbeHiia  ponr  iilMi2lpE«ls'*  te«aiâ«Ht  M  Vtui  aMms,'! 
caBsa.desannaneeÉ  qu'A  mtniie.  Onptem  tnwwr  «MinMÉees^M 
Im  nouifct,  et  d'ailleort  ValalN  (te  l^konilé  doit  atalr«a,«o«t  autrt 

P0i«^     ,■;■.■  ;    .   < 

La  IMmoaraffe  a  di^à ,  miblte  la  conclusion  de  te  lettre  épiscopalefv 
(qui  ordonne  aux  prêtres  de  refus<>r  l'absolution  aux  lecleuca  dn  pau* 
vrejeurHClî    i   -  •  '^  i  . 

La  comédie  de  Mgr  de  Chartres  a  obtenu  danrioot  le  «i^artemeat 
UD  imiuense  succès  de  fou  nm.    -  .  •     «         • 


lidjïiMlroV  btenrit^riste  «cca^éi;,  li  ^s,ii|riit  quute  4iK^*'iei  I  iitftn% 
diiieiiaiR  te  Loi^o  ri'oni,  pas  'ctt,d*aul«f  ,jiau»«  i|uc,naalj6eJrv*Uoii  du, 
dSteh(Jiii!.it|i  louriiàl  de  sa  *iU«  èpfstopale  f'tymi  termU  «le  meUré 
en  (lOdtë  <pe  fbéorteA  et  de  hm  allusion  4  «wt  autre  préteiqutnrdo 
lès  auaîéne»  qu'on  luicoiille  pour  les  pauvres.'M.  Clausei  a  publié  ua 
second  mandement,  dau»  lequel  il  4oitt%  de  son  autorité  jlrivèi»,  un 
nowrean caiC abx  cafiloipes  de^bésdressés  ^r  les  casttiites i  te 
lectttte'^pefiliouifiiMl  qiFira  rafllé.  CeifetexéOiatedirtiailon;  â^étëîuf* 
miaésdiiaMhbf  dérider  dinsTôotes  lé»  é^tiBes  dudioefisedé'CbirfreS, 

La  pièce  n'est  pas  encore  sortie  des  sacristies,  mais  ori  bonis  cti 
,  comaiwinlcH^  quclquis  vftiifirents 

L»«liiitfir  est  peUî^  H^JMnMl  l«  plus  in^qil  MMiM«4iV  If 

la  lempstepennMg^H  ilviMMMloiilMs|4^tt|i»KiiM^        «  M 
fer des/aWidas..  I|«st to|ilw UtST dèinlimiiMtenr*...  ii«M|t  b  m 
balaa  qariiiM,^aFdéd^re.«.  te  #uétuer  «al  ns  catounteteur...  it  ment 
rtffsrtsioent.^  c*est  ua  écrifrinà  m|j8s,Tttc:  -^ 
il  teit  tMoer  a  «e«|»  ^rsfKt.  sur  Im  ministres  du  Dlw  vivant,  des  loju- 

■'♦'  ■  ,   '  " 

7      ' 


La  OWAbrci  des  dépotés  tient  sAsi  d'avoir  Ja  s}i>niie.  Le  bruit  s'é- 
tait «épanéu  depuis  aflHque  teinBsqti'un  ministre  itlastn»  -^  ceiHi' 
la  ménw  qui  «oaaitptnais  eeqni  seiMlsse  dans  PadèUnistratlon  de 
la  marlne,r-s'aitHisart  a  sa  teire  appeler  Exôeiléiftê  par  ses  sUbortdotf- 
nés  :  il  faut  bi«n  qn'iiu  ministre  sTocMJiipe  a  quelque  cb<ne.  Onainuiatt 
que  ses  coilègueSf'ap^v  avolf ^in  monipnt  ri  tte  ci'ito  fantaisie,  fvateiit| 
tf*i  p«^  hitel  pi(f<$e>)sotis  préiexie  qu'il  faut  bieti  acèortier  quelques 
satitifactions  à  la  ^niié  impuisssniiv  Mais  il  parsit  qu'ils  y  oiit  pris 

£}Oieux*roéinps:  car  samedi  «leri>icr,  nu  mcpentoù'  (u  Chambre 
bit  "W  tvÉM!  dé  drsllitéf  oti  plutôt  s»-. t|id«Mijit)W$-  asséatbiée  ne 
discdM  Mate  quaiid  Wtam  ^'Hte  axr#M»««(x'  MMiitiiëftii-^de  vo- 
tiHr«tnilof  q#cnni(ifi^énr«toiH)|'0>e  dé  otti  li/)fiÉvAir  dei  te  féodaifé 
noovilte^;  tf«ydMiilig;il^a»(ÀiM(iue  \«  iHOl%iM|fWi#«s*#taU  «ils<-<<  daiift 
ttii>iktfpfrecptibl«'pJrÉjti«pe  de  Iti  )of.l>«iifi,^f«él«nteilon«r,«'X«:laiiia< 
lions,  expli<:aitoni<.  M.  LaekVe-I^Jip'^giie  bsttiitttlé'qite  telaot  a  été  placé 
h  par  iita(|vêriaiice„mailtquàifti  on  insi.M!r»potirqiiMI  di»r>arais4e,  il 
déclare  qn^tl  y  lient.  Il  n*a  janutis  d»  nhance  'd'être  ap(>el«^xeellent 
si  otiitei  enlève  ceil(4ir,'4H  il  récl)tnt«  ttn'VO(e;Ltessembiéc  le  prend  an 
mot,-N>  OH  i%(pf«i|édwma  scrutin  lorsqu'on «iti^Ktrcoii  que  i»  Cbambro 
n'est ^aémaOÉibmi.  Le  dtoonemcrtt  de  ttenir*  srété  cii  conséquence 
rertvoyéàbujoartPbttt.  •• 

Mais  lesdéoattaits  avaient  porté  consoU.  1«.  centre  a  «raint  te  ri* 
dtoute.*nAiiQaÉrM«psieors  !  s'est  éerté  iM;dea  membrea,  tes-  moiuq. 
compronMl»«M;éMairpiriie,de  te  CbaiulH-e,  pourquoi  nbusi  écbwffnr^ 
p6|ir  Aji«àifiiiaaH|aei  que  lé  titre  .^«MisliHMe,  n'a  éié  domé.  att 
Qiiui|iratqf|#ij|aflis.^«abter^i«  cAnrf  t#i. -r  u  dlbambrcarlNduca- 
len:t.oi||,,eif «Nn,é  fiHUMwouiro  au  voie  de  la  tel. 

Une  ^EMBlidn  d'étlqnétte  vient  aussi  Ile  lou^bouleveraer  «n  flaviêM!. 
Mlle  LolaltOBiès.  retiie  delà  main  gancfae.ù  M^nicb,  partetti^dB 
te'blaiiiÉi^ia  eii^liliMteMi  fétre  wiàmrt.:«»n.  royal  nAatk  né  «le* 
mandait  pas  miciaxi  mais  le  conftwseur  ni  l«s.  miaiures  it'avaient  été 
consttités  sur  le  «loix  de  la  favorite;  iteiAt  aaist  cette  aoc||ioii  de 


SS^ 


Mmk  n  iMt^oiRii 


<r  Celte  indoaûtablo  ilte  ao 
éire  danseuse  à  rÇtiémtf  %û.  i 


lMii.''Jafc«'ii"&«-'iliÉI^&«Ém 

im^^'aux 
béîMsB;   la  parti  d«  te 

l^udtesemeataon  qaHoeiilkàt^^ 

appalte  tedaaièttse  dM  aHlé  Hfi .. 

^  iooraaax  IbbMi^  d*sa>c»lsÉ 
soaao.  Nous  en  empHMiéos  qodques-anes 
Mate: 

#riBoniae.Slte««iùla 
JW, suite  tsesHdftas-da 
ball)|t,.tronMient^^'éltesixaïi  te  witti'Mnl^nfapte  qup  te  pied.  Blie 
nVparu  «uVtie  tetesur  te^a^iie  dei'Qp^,etr4Hi.pqpÀttde Adreort 
unique  début  elte  «u^ufiftvteteuie.qaeiél'e  avenir  le;  miasebr^  paroi 
qi^'èitevouteU  absotemeat  datuer  aanampliiot,  C^èM«oited^cM  liste- 
riifH.  Ou  se  rapp#»  cHCor»  «oa  dsns  ceiie,  soirée  Ijimfitae,  pendaat 
q»ij»  Httii}  J.ola  bondissant,  sur  M,  plancb^,  ,f âria  art  et  sans  mesure, 
mata  avec  une  déàtevoliuff^raVuMHti'te,  sa  Jairetiére  sodéiacba,  et  l'on, 
vil  ie  déroulrr  autour  de  saiamt>e  et  voittger  «h  bout  de  sou.  pied  an 
loMic  ruban  bleu.  Ceux  du  punUc  qui  s  ansusent  de  tout  apptewdlQéat 
riucldent.  Alors  L«>la  raoïHSsa  te  iarrètiëre,  et ,  tout  en  continuant  sa 
danse  im'provisée,  elle  la  dét^ira  avec  ses  ongles  A  aven  ses  déiùs; 
elle  Ml  0t  aù|.si  une  irentaine  de  peiiu  morceaux,  puis  s'avauçaat  Jvs- 
qu'à.la  ramiN!,  elle  Unca  dj^us'les  i>lallè.s  d'orcheàlre ««^  dclM-isde  ru* 
Uuil  I.C  geslg  tt  le  :>uurire  qui  lccompuj,'naion(  i'actjon  étaient  des 
plus  éloquents.'  ' , 

■  Si  Mil»  Ixkia  rcnauH'iaitcclRtit  <urr^.(béitre<|<iteuu>cb,teroàite 
Ravl^rc  créiTail  sans  doute  ii.ius  <vrs  F/ais  uu  anlre-  de  la  i«rfe|te)te,- 
satis  se  m^ok'r  du  plagfil  que,  pourraient  lui  niproiaier  les  Anidateu- 

»  A.  la  Por(e-.Saint*lt4riii«,  l^ile  Lola^il^'O'^*!*''^ fotssjLapr^BMeraair 
eilebaiiil  un  de  si»  p^marades,  le  sç<»Mid  eUe  vimlul^dil^tt ,  eotoer 
UH  autre  avec  uni>eiii  couteau  «atalau  on  eiW  porte  nabliueUadi^Mir 
elle,  selon  te  ntode  cHStiDane. -^U  c^t  bon  dédire  iqh  par,i>awwiîèais 
que  Mlle  Lola  Moniés  nVsi  pas  Bspa{:nclc,  comaijttpn  te  croit  a  e(Mame 
ses.  dent  noms  sembieraifnt  rhidN|uer.—EIIo  est  Irlandaise.    .    ,     ^ 

X  Ses  apparitions  sur  irs  ihééires  de  Paria  ont  été  troprâres  et  trop 
courtes  pour  que  le  public  ae  la  rappelte.  Sdnso»raAlr  n'i^rresté  que 
dans  queiqni's  mémoires  fldèles  qui  peuveMVaotte  te'dMlisdre  «t  re- 
tracer bon  ponraii.  -—tlkWp  Lola  Montés ^itop|atiei«omi«'àiisés  Meo 
pour  qu'Hit  Ml  blasé  puisse  se  réveili«r«Oaff«nNi|NKné«Kl^  laltte 
moyenue,  telie  en  pevfeeiioa  ;  te  pied  adNÉlpéaiMNri»  d^Oo*  AMte- 
lops«)  utto  Huiiii  Jif  doebesse  qui  a.de|ol%?«i|lii  ;  une  taiite  Smipa 
et  imi  do  beaux  «baveux  noîrt;  drs  iridta  rnandéticatessê  exqntett,«t 
surtout  des  yeuji  admirables,  doux  «t  tiTtiblcs  i  la  rots,  de  ces  yeux 
qui  vous  tutoicfit  ou  qui  voua  poitobtdent!  • 

LecarActére  de  l'wdlléiéiadd^Liria'lie'>'ii^  pdli  modtlé  depiAa  b« 
nouvelle  position.  Un  Jouniol  altemand  noua  apprend  qu'elle  «leat 
d'être  condamnée  à  un  Jour  d^brrél  pour  avoir  trop  bien  futé  do  te 


Vjil  un    "I 


imiii  il  if'niiiir  _Mm 


•ï  -aTTriiiii-gr--'iir'-    jiij 


^ 


HlM»«l'l»j" 


Tlli'uliiMa''^iÉiitlir(i|îhnt  ir*'*  le  -tiniMMinf 
Qtn  succède  à  ces  deux  rnoii.  AJor»  Ift  Bwqae  voit  ^Jwo^ 
naturellement  le  montant  de  ses  esconiplas,  et  «"»""«!«  "^r' 
tes  sommes  de  valeurs  qu'elle  a  escomptées  en  novembre  et  dé- 
cembre, viennent  échoir  en  janvier,  février  et  marâ,  sa  réserve  mé- 


tallique se  fortifie  d'un  large  nc^^t  de  recettes. 

4«  Dans  la  période  qui  vient  «Tsécooler,  d  iédate  des  faillites 
eo  nombre  plus  grand  ijuà  l'ordinaire.  Toutefois,  ces  ma»|e«;;s, 
toujours  très  vivSmeni  tegrettaMcs.ont  eu^peu  de  «lenUKemént. 
etïils  ont  compromis  qu5q«ès  inl^féts  et  CMSé  des  souftincesln- 
dividuelles,  il  «st  nlceàiire  d'ajouter  que  leur  reunion  ne  présente  i 
absolument  aucun  des  caractères  qui  constituent  nue  cnsede  quel- } 

que  gravité.  '.....  j 

On  voit,  par  ce  qui  précc4e,  qijft  Jfs  inquiétudes  « 
l'abord,  par  certaios  esprits,  ne  se  sont  nullement  rcai 


conçues,  dès 
isees.  Ajou- 


uancc  a  nos  veux  ;  i  «nreiioruiiuii  ^u  a  v  pi..« 
Banque,  et  celle  qui  doit  résulter  encore  de 
infenpurs  à  500  fr.,  ôtent  à  la  mesure  dont 


l'émission  des  billets 
on  a  parlé  tout  t>ré- 
texte  scrieoï  comme  tout  motiliécl. 

Mais  il  ne  suffit  pas  STrappeler  ce  qui  est  accompli  en  ce  mo- 
ment ;  il  faut  surtoirt  envisager  ce  ({m  va  suivre,  et  voir  dans 
quelles  conditions  se  présente  ftvenir  Ife  plus  rapproché  de  nous. 
En  un  mot,  apprécions  les  charges  qui  vout  peser  ince^MMneni 
sur  la  situation  financière,  et  comparons- les  aui  ressources  qui 
existent  afin  d'y  pourvoir.  . 

En  premier  lien,  Vimnoriation  de»  grains  dort  se  contiuuet  plu- 
sieurs-mois  encore,  «t  ocdwlonicr  de  nouvelles  cxportatioBS  de 
numérain:  sur  um  écl«ll«  étendue.  .     _^-   j  m 

riés  db  deote  miWtonl  «n  argent  sont  récemment  part»  de  Uw- 
sciMrïirquelqu«sseaiilB«s;  un  grand  nombre  danttM  ne  peu- 
vent manquer  de  les  suivre  pendant  tes  moMqni  vont  s  écouler. 

En  second  lieu,  rexécilioa  de»  tratwx  toolilies  sur  tes  divers 
points  de  ta  France,  coafinuera  à  nécessiter  le  déplacement  du  nu- 
méraire destiné  au  paiement  de  ces  travaux. 

Troisièmement,  les  séairances  des  classes  ouvrières,  la  gène 
d'ufte  partie  des  classes  nuyemes,  pendant  la  doatoareose  an- 
née qui  s'écoule,  ne  peuvci.t  manquer  dîinfluer  sur  le  mouvement 
de  ta  oonsommatioi  et  sur  les  mutations  de  la  propriété,  ces  deux 
srandes  sonrc»  da  revenu  public.  La  rentrée  des  impositions  sera 
difficile,  aoivaBt  toutes  les  probabilités,  et  le  Trésor  aura  à  dcMian- 
d«  an  crédit,  mus  une  forme  on  sous  une  autre,  desjnwaeurces 
plus  ou  moins  étendues.  . 

En  quatrième  ligne  viennent  les  emprunts  poblies,  qni  se  pc^ 
parent  en  ce  moment  en  Europe,  et  qui  sont  de 

200  millions  de  francs  pour  l'Angleterre, 
tOO      B  >       D      l'Autriche, 

15      »  »        »      le  Wurtemberg, 

50      »  »       »      l'Espagne. 


lée;  ^ais  VBinagne  et  triiMeaont  loin  d'kre'ct  état4e  fmtr- 
liir  4  eUea  seules  les  sommes  demandées  par  lears  gouvernements, 
et  use  bonne  partie  de  cas  aammcs  sera  versée  pat  la  France. 

L'imporU*.ion  des  grains,  1e  paiement  des  travaux  publics,  ta  di- 
miautioa  probable  des  revenus  du  Trésor,  l'influence  directe  ou  in- 
directe des  emprunts  contractes  par  les  pttissuices  étrangères , 
voilà  un  ensemble  de  causes  qui  peut  agir  gravement  sur  la  situa- 
tion dans  nu  laps  de  temps  rapproché,  et  dont  la  perspective  com- 
mande à  la  Banque  <ft~Franoe  de  se  préparer  de  puissantes  res- 
sources. 

Mais  ce  qui  doit  en  outre  frapper  l'attention  de  la  Banque  an 
nom  des  phis  graves  intérêt:-  poolics,  c'est  la  néoessité  pour  eHe 
de  se  monévr  plus  large  qu'en  temps  ordinaire  dans  l'appui  donné 
aux  opérations  commerciales,  précisément  en  raison  de  ladifH- 
cullé  des  circonstances  actuelles.,  fl  faut  qu'elle  appaie  fortement 
les  maisons  de  banque,  atin  que  celles-ci,  certaines  d'être  soute- 
nues, puissent  sans  crainte  appuyer  elles-mêmes  leur  olientelle; 
il  est  d'une  extrême  importance,  dans  l'intérêt  de  la  production 
industrielle  et  des  nombreuses  populations  qu'elle  fait  vivre,  que 
le  commerce  ne  restreigne  point  les  aohaU  qui  sont  pour  ta  produc- 
tion un  aliment  indispensable  ;  et  le  commerce  ne  peut  continuer 
ses  achats  dans  de  certains  proportions,  qu'à  la  condition  d'ttrc 
a.ssuré  lui-même  des  ressources  du  crédit,  et  d«  trouver  auprrà  des 
banques  publiques  ou  particulières  un  large  emploi  de  ses  valeurs. 
Or,  nous  avons  ta  conviction  que  pour  remplir  celte  tâche  et 
faire  face  à  tontes  les  nécessités  enumérées  ci^leasas,  ta  réserve 
actaelta  de  400  milboBS  eavirea  ne  sera  point  snfbaaia.  et  qu'il 
fant  se  ménager  de  wnvelles  resreurces.  td  se  (vésente  ta  ques- 
tion des  mesures  à  preindre;  énnmérons  celles  qui  ont  été  propo- 
sées dès  ta  mais  de  décembre,  soit  : 
1«  La  réduction  du  montant  des  escomptes  ; 
2»  L'dévatioa  du  taux  de  l'intérêt  ; 
3*  Les  emprunts  à  contracter  par  la  Banque  ; 
4*  La  réalisation  des  rentes  qui  forment  le  placement  de  son 
fonds  de  réserve  ; 
5*  La  création  des  billetade  850  fr. 

Voici  maintenant  notre  opinion  sur  ta  valeur  respective  des  cinq 
mesures  proposées  : 

t*  La  réduction  du  montant  des  escom{rtes  aurait  eu  les  effets  les 
plus  désastreux  ;  ta  Banque  l'a  senti,  et  il  est  itrictemept  juste  de 
dire  que  cette  pensée  n'a  point  trouvé  d'accès  chez  elle.  Au  reste, 
il  tomfie  soos  le  sens  que,  proposer  de  réduire  les  escomptes,  n'est 
en  aucune  manière  résoudre  ta  question  posée,  puisoue  la  question 
est  précisément  de  savoir  comment  on  fera  face  aux  besoins  de  nu- 
méraire, en  d'autres  termes,  comment  on  pourra  c<^tinuer  à  es- 
compter dans  les  mêmes  proportions.  La  cessation  partielle  des 
escomptes  est  elle-même  le  mal  qu'il  «'agit  de  prévenir,  et  ne  sau- 
rait dèi  lors  être  présentée  comme  le  remède  à  ce  mal  ; 
2«  Quant  à  l'élévation  de  l'iaterêt,  nous  n'avons  rien  à  ajouter 


de  garder  tonteasiéa  MÊittà^tH  WfSvt  de  Fttranger,  enMin- 
gotsonen  esplN^,le3  fonds  dont  elle  a  besoin.  Supposons,  au  con- 
traire, que  la  fianqoe  vende  ses  rentes;  elle  attire,  il  est  vrai,  dans 
ses  mains  ta  prix  qui  lui  est  donné  en  échange^  mais  ce  nriz  peut 
lui  être  suidé  en  partie  avec  tes  propres  bitlels«  et  dès-lors  ta  but  de 
son  opération  est  manqué,  car  ce  Mit  eat  de  renforcer  sa  réserve 
roâalliqqe.  En  outre,  les  écns  qui  serviraient  à  loi  solder  ta  prix  de 
ses  rentes  n'entreraient  dans^  les  caisses  qu'ea  sortant  de  ta  Gircn*> 
lation,  où  peut-être  il  deviendrait  en  pende  ten^M  Béoessaire  àt 
les  remplacer  dans  une  proportion  qnekoaque;  et  dte-lors  ta  rei- 
source  que  l'on  ava^t  pense  se  crédr  deviendrait  illusoire  dans  celte 
iitême  piroportjon. 

Ajoutons  que  la  Banque  ne  pourrait,  surtout  dans  an  eu  d'nr- 
gence,  réaliser  uac  forte  sonune  de  rentes  sana  ëépréèier  grande- 
ment le  cours  des  fends  publics,  c'est-à-dire  sans  nuire  aa  orédit 
du  Trésors  dont  le  maiatien  «st  si  nécessaire  à  ta  tienne  adminislira- 
tion  des  finances  «t  à  l'allégement  des  contritanbles.  Celte  dépré» 
ciation,  si  elle  s'étendait  trop  loia,  pourrait  flUt-même  «voir  pour 
conséquence  d'élever,  ta  valeur  de  l'argKAt  dans  an  grand  nombre 
de  transactions,  ré:su  tat  qu'un  système  vraiment  libéral  doit  tou- 
jours tendre  à  prévenir. 

n*  La  création  des  billets  d'une  somme  inférieure  à  500  fr.  sera 
une  excellente  mesure  ;  mais  il  est  indîspensalile,  suivant  nous, 
pour  rendre  cette  mesure  liconde,  que  le  diiflhe  des  appoints  à 
émettre  soit  fixé  à  100  fr.  aussi  bien  qu'à  250.  L*émittion  des  bil- 
lets de  400  n*.  a«snrerait  à  ta  Banane  une  alBoence  d'eispèces  con- 
sidérable, et  tout  indépendante  de  celle  qœ  lui  attirerait  rémis- 
sion des  coupons  de  ft50  fr.  Ces  derniers  eonpoi»,  qni,  h  les  con- 
sidérer au  point  de  vue  purement  aritbmétiqne,  ne  Ifeiitittnt  pu 
dans  notre  .système  deninnération,  tendent  étemplaoer  ui|e  oer- 
taïne  qnantite  d'espèce*  empto^ées  aujôunffiui  dans  le  mouvement 
eommerctal  ;  mais  M  MIets  de  4«0  fr.  auraient  lé  niètee  avantage 
a  un  plus  haut  degré,  ^t  de  plus  ils  se  substitueraient  très  rejpiqie- 
ment  anx  (espèces  répaiidnes  dfos  lés  ntaitt  des  partiéûltan,  à  ce 
que  l'on  nomme  rargést  do  tiroir  et  rargeat  4e  poclie  ;  ib  assure- 
raient ainsi  à  la  Banqoe  une  ressource  à  ta  fols  eteadae  et  sofide, 
car  ces  tùllets  seraient  probablement  ceux  dont  te  remboarsement 
serait  le  moins  souvent  demandé. 

Noos  désirons  dès-lors  qu'un  amendement  Introduise  dans  ta  loi 

Îrésentée  à  ta  Chambre  des  députés  sur  cdte  matière;  ta  billet  de 
00  fr.;  ta  loi,  sans  cette  modincalion,  n'aura,  suivant  pows,  an'une 
demi-efficaaté.  j^vec  cette  modification,  elta  exercera  la  meiUeore 
influence  sur  ta  situation  financière,  et  créera  pour  tat  bes^iq*  dn 
cette  situation  une  ressource  qu'on  ne  doit  ^  évaluer,  rnivant 
des  apprèciaQoqs  d'hommes  oooipéten|B,HrBBoins  de  50  millions. 

Il  est  un'  d«nier  point  900  Bous|n'aveu  pas  indiqué,  mais  qne 
nous  nous  réservons  de  trarter  proonainevani  dans  «a  articta  tout 
spécial,  à  cause  des  dévelo>p|ieoBento  qn'il  comporte. 


s 
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nain  dans  un  bal  où  slle  avait  été  froidement  reçue. 

.  Ceci  Dous  condnit  tout  droit  à  un  4rame  qui  a  été  joué  samedi  sur 
If  tbéiire  de  Montmartre,  et  dont  le  titre  primitif  éuil  la  Mmitrtu» 
fum  JIm.  Comme  Lola  Moulut,  rhéroïue  du  drame,  la  comtesse  de 
Lavradi,  a  .passé  par  biaa  dn  alcôves  avant  d'arriver  a  l'alcove  royale, 
jeune,  elle  aina  d'un  amour  profond  ;  bmis  séduite  et  indignement 
abandonnée,  elle  a  juré  haine  k  la  sodélé,  s'est  vengée  sur  elle  dés  dé* 
dains  et  de  Vintamie  auxquels  on  l'a  condamnée. 

Antour  d'elle  m  groupant  4°  un  bomoie  vertueux,  chagrin  et  morose, 
qui  nourrit  depuis  seise  ans  un  amour  profond  pour  une  jeune  fille 
qu'il  a  perdue  de  vue,  et  qui  depuis  non  moins  de  temps  re|»eusse  les 
avances  d'une  autre  femme,  de  lui  friande  en  diable  ;  a>  un  bomme  du 
monde  qui  spécule  sur  tout,  se  vend  a  tous,  et  réussit  comme  tous 
ceui  qui  ont  du  savoir-faire  et  pas  de  conscience  ;  y  enfin  la  femme  du 
susdit  personnage  dévoréed'an  amour  mallieureni  pour  un  ingrat,  k- 
qnel  n  est  antre  que  rbOtame  vertueux  et  chagrin. 

Pendant  quatre  actes,  ces  personnages  se  poursuivent  sans  s'attein- 
dre. L'homme  du  munde  court  a{(iès  sa  femme,  qui  court  après  Hiom- 
me  vêrtneux,  qui  court  après  la  comtesse,  qui  court  après  l'homme 
dn  monde.  Quand  ils  sont  bien  las  de  cette  partie  de  bagnes,  ils  se 
regardent  en  face  et  s'expliquent.  Le  puritain  reconnaît  celle  qu'il  uima 
j«dis  dans  la  maltresse  du  roi,  au  moment  où  le  vertueux  Louis  XV 
l'envoie  aux  Madelonneltes  :  rrlle-ii  reconnaît  sa  tille  au  moment  0(1 
elle  vient  de  la  livrer  à  l'amour  d'un  laquais,  et  s'empoisonne,  l'homme 
du  monde  reconnaît  r,innorciice  de  sa  femme  <|ui  n'a  pu  pan'enir  à  lui 
être  infidèle,  et, par  kûilc  d'un  heureux  hasard,  recouvre  sa  flile  im- 
pollue. 

Tout  cela  est  maigre  et  indigpsie.  long  rt  étriqué  tout  à  la  fois: 
l'action  est  elliptique  et  le  dialogue  j)iffos.  Quelques  scènes  sont  bien 
posées  rependan! ,  et  des  préooeopaiions  généreuses  a|>paraissentca 
Hi;!;  mais,  sommeioute,  la  pièce  n'est  pas  meilleure  que  celles  qui 
se  jouent  chaque  semaine  aux  Français  ou  h  l'Odéon,  et  l'on  iic  com- 
prend pas  comment  ces  théâtres  l'ont  refusée. 

La  pièce  a  été  fort  bien  reçue  i  Montmartre  ;  elle  a  été  jouée  en  fa- 
mille, du  rfste.  Des  gms  de  lettres,  parmi  lesquels  M. 'Victor  Hut:o, 
des auilsde l'auteur,  des  Journalistes  remplissaient  seuls  la  pt-tit)-  salle; 
le  public  ordinaire  avait  eu  la  bonne  inspiration  de  s'ubsienir.  Hien 
n'eipp^che  donc  M.  de  la  Hoddé  de  croire  qu'il  vient  d'obtenir  un 
grand  siixiV.— Le  rt'gisseur  avait  oublié  de  faire  blanchir  les  culottes 
ces  acteurs.  ' 

llentftns  dans  Paris  ou  le  Gvmiiase  nous  rappelle  pour  un  tout  i»c- 
lit  acte,  le  Phare  de  Brihat.  Ce  vaudeville  s'appelait  d'abord  :  Un. 
deux,  troi».  Nou!>  ne  savons  pourquoi  on  ne  lui  a  pas  conservé  ce 
litre,  qui  avait  l'avantage  d'offrir  une  idée  nelle  de  l'ouvrage. 

Il  existe  sur  les  côtfsde  Bretagne,  b4ti  sur  un  ilôt  isolé,  un  phare 
au  haut  duquel  on  parvient  par  un  is.jlier  d«  7*  à  m  métrés  De  la 
lilate-forme  qui  le  .oNronoc,  lœil  séiend  k  piTiedeinie  sur  d'immen- 
ses i>laii»c-h  à'oitu  *■{  ik  lents  culiivfpv.  Le  ciel  est  bleu  1 1  semé  dr 
nuages  blancs  ;  la  mrrcst  l'kue.  bernée,  ti«  voiles  blanches  d'écnme 
biaucbe  et  de  mousttes  bUnctaei  ;  |ek  aoniagnck  sont  bl«ues,  et 


l'éloignement  ne  permet  de  distinguer,  sur  la  côte  et  dans  les 
champs,  que  les  têtes  blanches  des  Bretonnes.  L".  bleu  et  le  blanc 
sont  d«  fort  belles  eonleura,  sans  doute;  l'aspect  de  l'immensiM  a  bien 
des  charmes,  mais  Pierre,  le  garde  du  feit,  préffrenlt  à  tont  cela  la 
peau  basanée  et  le  pantalon  fris-sale  d'un  de  ses  compatriotes  ;  le 
rugissement  dei  vagues  est  très  harmonieux,  nuls  il  donnerait  tous 
ces  bruits  de  grand  cœur  pour  entendre  parfois  une  voix  humaine,  si 
rauque  qu'elle  fût. 

Pierre,  pour  se  distraire,  s'est  pris  d'un  bel  aaMur  pour  un  chardon. 
Ne  riez  pas  trop.  L'isolement  oit  l'on  tieat  la  jeunesse  des  deux  sexes 
a  placé  beaucoup  d'êtres  dans  le  cas  du  nutelot  bretou.  Que  de  fem- 
mes sont  pour  leurs  maris,  que  de  suris  sont  pour  leurs  femmes  des 
tfaardons  hérissés  de  piqoantsl  Ces  piquants  u«  sont  que  relatifs  du 
reste  ;  ils  naissent  du  rapprochement  fait  i>ar  la  force  ou  le  hasard, 
de  caractères  antipathiques  ;  dans  d'autres  circonstanm  ils  n'eussent 
pas  été  sensibles  et  n'auraient  fait  que  contribuer  a  l'harmonie  géné- 
rale. L'ine  broute  le  chardon  avec  délice  et  ne  semble  pas  en  sentir 
les  épines. 

Mais  un  chardon  est  en  somme  une  triste  compagnie  Pierre  veut  un 
ami  en  chair  rt  en  os,  et  répète  avec  la  sagesse  des  nations  :  Il  n'est 
pas  bon  (|ue  l'homme  soit  seul. 

l^  compagnon  si  désiré  arrive, %t  ce  compagnon  n'est  autre  que  le 
tnattlot  de  Pierre,  Je.iunic,  c'est-à-dire  un  ami  de  ccaur,  plus  qu'un 
trère.  On  comprend  avrc  quelle  joie  il  est  accueilli;  mais  il  ne  larde 
pas  à  devenir  imporiun.  Il  relègue  le  hamac  de  Pierre  dans  un  étroit 
corridor,  il  lui  enlève  a  chaioc  et  sa  table;  il  a  l'inlirmité  de  jouer 
'du  cornet  k  pisliMi  ;  il  trouble  son  casiarade  dans  ses  (bleuis  ;  enfin, 
il  arrache  la  planie  bienaimce  de  Pierre,  sous  prétexte  de  «  faire  la 
propreté.  »  Pierre  s'eai|>orte  et  le  chasse.  —  11  n'est  pas  toujours  bon 
d'être  deux. 

Mais  voici  veuir  Mariette,  la  naïve  et  fringante  Bretonne,  la  pupille 
des  deux  amis.  Eleveuihien  épouser  Jeannic,  parce  que  Jeannic  l'a 
demandée  ;  mais  elle  n'entend  pas  se  séparer  de  Pierre,  et  elle  vient  le 
pourchasser  jusque  sur  le  phare,  où  il  s'est  retiré,  lejalouxl  Le  jenne 
garde  retrouve  toute  t'a  joie,  tout  son  bonheur  a  l'idée  de  vivre  plu- 
sieurs jours  en  tèie-à-téie  avec  Mariette;  il  danse,  il  chante,  il  embrasse 
sa  danseu>e.  —  Il  est  parfois  bon  d'étie  deux.  ^ 

Mariette  et  Pierre  ne  sont  pas  eepemiant  sans  regieiler  parfois  leur 
ami,  et  ils  le  saluent  avec  plaisir  lor>qu'il  reparait.  Mais  il  a  surpris 
Pierre  aux  pieds  de  sa  liancée  ;  les  dt^ux  matelots  se  querellent,  ih  ai- 
guis<'nt  leurs  sabres,  ils  vont  sebattre.— S'il  n'est  pas  toujours  bon  de 
n'être  que  deux,  il  n'est  pas  lo'ijours  bon  non  plus  d  être  trois. 

Ls  jeune  Bretonne  s  interpose,  et,  par  un  de  ces  miracles  de  la  co- 
(luelteiie  féminine  que  Mlle  Désirée  tait  rendre  vraiseinhlable,  elle 
réioncilie  les  deux  amis,  et  fait  eu  sorte  que  Jeannic  n'est  pas  trop 
fàcbé  de  lui  voir  épouser  Pierre.  —  Il  est  parfois  bon  d'être  trois. 

U  pièce  s'arrête  11;  mais  la  tbè>eest  incomplète.  L'amour  de  Pierre 
et  di-  Marictie  n'rxcilera-l  il  jamais  la  jalousieoe  JeannicT  Ne  vaudrait- 
il  pas  mieux,  que  Jeannic  se  mariât  aussi,  et  que  le  (troupe  fdt  de 
quatre? 

Le  double  nuriagefoit  cepeadani,  lesdeox  méaages  s'enleadraieBl* 


ils  toujours?  ta  cœur  les  rapprocherait  sans  doute,  suis  l'iM^rêt 
interposerait  entre  eux.  Ils  en  viendraient  peut-être  a  s'isole^  deux  à 
deux,  et  les  aimls  se  troaweraièM  4e nouveau  sifparts. 

L'association  à  quatrcesl  donc  «earaisipartaite.  Mais  si  au  lieu  de 
quatre  ponoAMs,  «lt«  en  oompnsd  dix,  vingt,  cent,  dans  cents,  huit 
cents  ;  si  des  groupes  peuvent  se  former  louri  tour  dans  son  sein  pour 
exécuter  tel  travail,  goéler  tal  ptaisir,sans  que  noar  cela  les  individus 
soient  obligés  de  rester  ensemble  quand  leur  instinct  les  pousse  en 
sens  opposé  ;  si  l'on  prend  soin  d'assurer  l'emploi  de  toute  activité, 
et  que  Ton  dispose  tout  de  manière  h  ce  qlie  twnn  mil#sè  s'enrtéMr 
MHS  sppanvHr  d*aBiant  ses  voistns,  «n  se  f^pprocfemi  peu  è  ^  de  la 
s4cf été  parfaite.  H  est  évident  qae,  UUt  qn'on  ne  dépassera  pas  une 
certaine  limite,  plus  le  nombre  des  associés  qui  se  connaîtront  sera 
considérable,  plus  il  sera  facile  de  faire  régner  dans  cette  sociélé  l'a- 
mitié, la  paix  et  l'harmonie. 

Ceux-la  donc  qui  nous  objectent  :  dix  hommes  ne  peuvent  pas  vivre 
en  paix,  comment  en  ferez -vous  vivra  mille,  disent  tout  simplement 
une  absurdité.  C'est  comme  s'ils  disaient  :  Dix  hommes  n'ont  pu 
faire  un  travail  difficile,  donc  mille  ne  le  feront  pas. 

I^  Phare  ie  Brihat,  risqué  dans  un  bénéfice,  a  été  accueilli  favo- 
rablement par  le  public  du  Gymnase,  bien  que  la  pièee  sOit  an  peu 
froide  et  ne  rachète  pas  sufflsammeat  par  l'esprit  da  dialogue  la  sim- 
plicilé  de  l'intrigse.  Le  rêle  d'Achard  est  a  peu  près  anssi  mauvais 
que  tous  (eux  qu'on  lui  a  fait»  à  ce  tbéStre,  mais  il  en  tir»  tont  le  parU 
possible.  Mlle  Désirée  est  fort  jolie  dans  son  petit  corsage  breton,  et 
Geoffroy  joue  avec  on  naturel  fort  comique. 

Les  théltres,  cette  semaine,  sont  restés  sous  l'impression  do  pro- 
verbe latin  :  Numéro  Deus  impore  gaudet,—  ce  qu'un  petit  Journal 
traduisait  l'antre  jour  :  Le  numéro  deux  s»  réjouH  d'être  impair.— 
Le  numéro  trois  a  joui  auprès  d'eux  d'nne  haute  taveor  ;  ie  Gymnase  a 
joué  un  vaudeville  à  trois  acteurs;  le  Palais^Roval  a  fait  de  même,  et 
la  nouvelle,  pièce  des  Folies  s'appelle  :  Vm  BrrioM  i»  Fttrroti. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  ces  dernières  productions,  faites  uni- 

Îuementen  vue  de  la  mi-rarême.  f>e  principal  eomlque  du  Btmttbm 
'onze  hntrtâ  consiste  i»n%  la  confusion  entre  une  recette  contre  ta 
calvitie  et  une  recette  coiitre  la  colique.  Le  principal  rAleest  joné  par 
un  de  ces  Instruments  qui  figurent  si  avantageusement  dans  les  diver- 
tissements de  Molière,  et  il  s'exhale  du  tout  certain  parfum  qui  n'est 
pas  suffljtammeni  neutralisé  par  l'esprit  du  dialogue  et  l'entrain  des 
acteurs.  ■  ^ 

Quant  au  vaiidevilie  des  Folies,  ce  qu'il  contient  de  plus  remirgua- 
ble,  c'est  une  scène  renouvelé«t  de  I'i4m6a««adrice  et  une  autée  copiés 
mot  pour  mot  dans  un  fort  joli  vaudeville  du  Palais- Royal,  U  MaUreuê 
ie  languei. 

—  M.  Ponsard  a  p'acé  en  téic  de  son  Agnied*  Mirmni*,  dans  le 

ConiUMitmMl,  une  petite  préface  acerbe  et  d«  luauvaiM  humeur, 

daiis  laquelle  ii  déclare  mudesiemrnt  qu'il  aurait  fort  bien  produit  les 

•drames  de  Victor  Hugo  s'il  eq  avait  eu  I  envie.— t'omment  se  Mta>ll  alors 

qu'il  s'en  sOit  tenu  i  bwréee  et  fi  Âiniil 
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,  itimiiuon, 

miiis  dîs  qa'if  s'agit  d'écarter  uÂé;^etnMide,  ils  soat  toujours  prftts 
à  voter; 

Les  cinq  sixièmes  dés  pétitions  ne  survivent  pas  à  cette  épuration. 

Uu  petit  Bombre,  celles-là  seulement  qui  ont  assez  d'intérêt  «u 
•  elles  "Riénes  pour  captiver  une  Chambre  préoccupée  et  distraite, 
sont  renvoyées  aux  ministres;  mais  les  ministres  ont  souvent  com- 
battu ce  renvoi ,  ils  n'ont  aucun  compte  à  rendre  de  ces  pétitions; 
aussi  se  contentent-ils  presque  toujours  de  les  faire  classer  dans  des 
cartons ,  d'où  elles  ne  sortent  plus. 

Cette  irresponsabilité  avait  souvent  soulevé  des  plaintes.  M. 
Hortensius  Saint-Albin  s'en  était  fait  l'écho ,  et  il  à  présenté  à  la 
Chambre  une  proposition  ainsi  conçue  : 

k  l'ouverture  de  chaque  seHsion ,  les  ministres  auxquels  des  péti- 
tions auront  été  renvoyt'es  dans  la  session  précédente,  éa  fourniront 
aux  deux  Chambres  un  état  sommaire.  Cet  état  rappellera  l'olijet  de» 
diverses  réclamations,  et  devra  contenir,  ea  regard,  lex  dérisions 
qu'elles  auront  obtenues.  Il  sera  adressé  aux  présidents  de  l'une  et 
l'autre  Chambre,  Imprime  et  distribué. 

C'était  demander  bien  peu,  comme  on  voit  ;  oh  n'exigeait  pas 
une  solutioti,  on  chetcfaait  seulement  la  preuve  que  la  pétition 
n'avait  pas  été  complètement  oubliée;  la  Chambre  en  voulait  sui- 
vre la  trace  après  le  renvoi  qu'elle  avait  prononcé  ;  mais  toute 
modeste  qu'elle  était ,  le  ministère  a  trouvé  la  proposition  gênante 
pour  son  indolence,  et  dans  la  séance  d'aujourd'hui  M.  Duchàtel  s'est 
o|mMé  à  b  prise  en  considération  sous  prétexte  de  quelques  diffi- 
cultés praUques. 

M.  Dopin  a  également  combattu  la  prise  en  considération,  mais 
parim  antre  m«(ir.  M.  Dopin,  c'est  la  bourgeoisie  incarnée,  avec 
son  amour  des  privilèges  qu'elle  possède,  ses  vues  étroites,  ses. 
instincts  d'aveugle  coa^vation.  Si  un  droit  de  la  bourgeoisie  est 
meMoé,  il  le  dueodra  avec  énergie;  dmIssï  l'on  réclame  en  favenr 
d'un  d|-oit  qtti  n'est  pas  spécial  aux  privilégiés,  on  est  sâr  de  le  voir 
s'y  opposer  en  faisant  appel  aux  mesquines  iaiousies  de  l'égolsme. 
Il  a  combattu  aoioard'hui  la  proposition  de  M.  Hortensius  S^ Albin, 
parce  qu'elle  doBserait  aux  pétitioaiaires  un  droit  que  n'a  pas  la 
Chambre.  Le  ministre  peut  refuser  de  répondre  aux  interpellations 
des  députés  ;  —  il  serait  blessant  pour  la  Chambre  qu'il  fût  forcé  de 
réponare  aux  réclamations  diâ  premier  venu  qui  lut  aurait  adressé 
une  pétition. 

Quelques  députés  ont  réclamé  contre  cette  assimilation,  mais 
l'afipel  4|oIste  oe  M.  Ûupin  avait  produit  ion  effet.  Le  droit  dés  pé- 
titionnain£i  a  été  sacrifie,  la  proposition  n'a  pas  été  prise  en  consi-^ 
dération.     - 

Le  Tote  a  été  suivi  de  la  part  de  la  majorité  d'une  manifestation, 
commentaire  vivant  de  la  fin  de  non-reoevoir  opposée  par  elle  aux 
pétitionnaires .  L'ordre  du  ji^ur  portait  qu'il  serait  fait  des  rapports 
de  pétitions.  Dès  que  le  premier  rapporteur  a  paru  à  la  tribune, 
presque  tous  les  cfmservateurs  ont  quitté  leurs  bancs,  il  n'est  resté 
dans  la  salle  que  ceux  qui  avaient  >'Oté  pour  la  proposition  de  M. 
Hortensius  St-Albin. 

Les  pétitioBMures  savent  maintenant  ce  qu'ils  doivent  attendre 
de  la  majorité  de  M.  Duchàtel. 


f¥  joars  de  Damas,  et  qo*aat»Miaitaqné  n'avait  eu  Ifeulusqu'à 
éejour,  tant  parmi  les  pèlerins  arrivés  h  Damas,  le  12  du  mois  de  sefier 

(24  janvier),  que  parmi  la  poj)ulation  de  celte  ville. 


Qu'est-ce  qu'a  dote  le  Cmutmt  frtmfait,  et  que  signifie  son  éton- 
neraent  de  c«  que  la  Ikmoermiiê  >  inséré  les  lettres  que  M.  Dain  lui  a 
adressées  ea  réponse  aux  attaques  formulées  dans  ses  colonnes  contre 
les  colons  des  Antilles  françaises  et  (a  magistrature  coloniale?  Le 
C<mrritr  frmmfaii,  faisant  en  cela  preuve  de  loyauni,  n'avait-il  pas 
adaiis  la  réponse  de  M.  Dain  ;  n'avait-il  même  pas  fait  composer  déjà 
la  première  moitié  de  celte  réponse  qui  devait  paraître  en  deux  parties 
chez  lui,  comme  die  a  paru  ckex  nous?  N'est-ce  pas  sur  les  épieuu&pai^ 


lui  remises  à  M.  Dain  que  nous  avons  fait  notre  composition ?iVavons 
nous  pas  enfin  entre  les  mains  une  leltre~du  rédacteur  en  chef  du 
Cotntir,  q«t  remettait  depuis  quinte  jours  l'insertion  promise  i  M. 
DaÉ,  Rigteltant  uue  dernière  fois  de  ne  la  pouvoir  faire  passer  eii- 
cort,  et  renvoyant  les  épreuves  à  l'auteur,  c  le  supplie  de  le  faire  passer 
*  ailleurs  ke  plnatû^  possible,  afin  qu'il  puisse  du  moins  en  birel'atia- 
»  l^e  exacte  dans  le  Courritr^fic^Mçaù  ?  » 

Ue  CoiMJMf  prétend  que  la  lisjitre  insérée  par  la  DimocratU  •  n'est 
»  pâslllmaiè  que  la  lettre  présentée  au  Courrier  français;  »  nous 
serions  curieux  que  I»  ÇêWritr  voulût  bien  nous  signaler  les  diilé- 
renfles  qu'il  prétend  exister  entre  les  deux  Uura».  M.  Dain  nous  a  dit 
avoir  elM»g4l«n«Cr«4Keii44,  accepté  par  \e  Courrier  françaù,  pour 
caractériser  un  argument  dé  sou  collaborateur,  en  celui  de  I4m4ratr«, 
et  lé  mat  Hiotêttt  en  celui  i'irriflêeM.  Ces  deux  changements  adou- 
cissaient évidemment  la  plainte  au  lieu  de  l'aggraver.  Et  c'est  pour 
cel|  que  lé  Contritr  crie  st  haut  contre  la  Démocratie  !  il  n'y  a  vral- 
meit  pas.  ^  quoi,  ce  nous  semble,  s'étonner  si  fort,  crier  a  l'alté- 
ration etlfirederindignation.  Nous  croyions,  nous,  avoir  obligé  le 
Courriif  4n  nous  Mitànk  à  l'Iii^riioa  immédiate  qu'il  suppliait  si 
prMMmni^i  II.  fièln  ds  faire  falire  aHleuirs.  Reodec  donc  sà-vicc  aux 
gens  !        e,-    ■     ,;•  •  *  ■;.■,:  {■„ 

—■—I       -  •    Y  '■ 

On  écrit  de  Constantinople  : 

•  Les  aMt«8  de  hi  ^r^e  eonUMenI  à  préocruper  le  divan,  ainsi 
que  le  corps  diplomatique,  et  sont  la  cause  d'interminables  allées  cl 
venues.  Le  représentant  de  la  Porte,  .'i  Athènes,  M.  Mussurus,  qui  s'est 
empressé  de  quitter  Athènes  avec  é(  lat,  se  promène  ici  en  vrjBi  triom- 
phateur. Il  est  tellement  accablé  des  félicitations  de  son  gouverne- 
ment, qu'il  tiiiira  par  en  être  embarra.ssé.  Décidément  les  Turcs  sem- 
blent avoir  reconnu  eux*mémes  qu'ils  ne  trouveront  jamais  de  per- 
sonnes plus  zéléc^pour  leurs  intérêts  que  les  ghiaoïirs.  qui,  comme 
M.  Mussurat,  ont  a  faire  publier  leur  origine  grecque.  On  a,  toulc- 
fols.élé  choqué  de  voir  le  ministre  d'Angleterre,  M.  Wellcsley,  s'em- 

Sresaer  d'offrir  un  dîner  diplomatique  au  représentant  ottoman. 
l'e&t-ce  pas  prendre  un  peu  vite  et  et  un  peu  trop  osieasiblemant 
parti  dans  une  question  qui  est  encore  loin  d'être  vidée?  EU*  n'est 
pas  même  eu  voie  d'arrangeuent.  Ali-Eitndi,  ministre  des  affaires 


FAITS  DIVERS. 

CHROSi^QUEDL  JOUR.  — Le  Jtfo»«cwr  publi.iii  et;  matin   l'ordun- 
naiictf'  qui  nomme  M.  Hébert,  ministre  do  la  justice  et  des  cultes. 
.  M.  Hébert  est  l'un  des  quatre  vict-piésidciils  de  la  Cliambre  des  dé- 
putés. Sa  nomination  au  portefeuille  de  lu  justice  donne  lieu  aune 
nouvelle  élection  de  vice-président. 

—  Les  obsèques  de  M.  Martin  (du  Nord)  auront  lieujtudi,  18  de  ce 
mois.  La  grande  dépulation  qui  assistera  au  coiivui  est  ainsi  eom- 
po^ée  : 

MM.  Pidancet,  Guyet-Dcsfonlaines,  IJécharaèil,  le  (cniie  d'Ange- 
ville,  DebMIeyme,  de  Carné,  Daguilliou-l'ujol,  le  colonel  Cerfberr,  Ci- 
bitl,  Jollivet,  Vitet,Te»le. 

—  \a  reine  Christine  est  arrivée  hier  à  Paris.  Elle  a  été  reçue  au  dé- 
barcadère du  chemin  de  fer  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier, 
et  elle  est  allée  loger  â  son  hùtel,  rue  de  Courcelles.     / 

—  Le  duc  de  Hianzarès  a  été  reçu  aujourd'hui  aux  Tuileries  par  le 
roi  et  les  princes. 

—  tjiie  lettre  écrite  d'Algérie,  du  0  mars,  à  M.  le  général  Cliangar- 
nler,  contient  un  fait  important  doiil  on  s'est,  entretenu  àlaUiambrc 
aujourd'hui. 

Une  tribu  marocaine  des  plus  considérables  a  attaqué  la  deïra 
d'Abd-eï-Kader  auprès  de  Sevra,  en  Maroc.  L'émir  avait  exercé,  quel- 

Sues  jours  avant,  une  razzia  sur  celte  population.  Abd-elJCader  a  per- 
u  une  cinquantaine  d'hommes  dans  cette  attaque. 
On  consiaère  ce  fait  comme  un  des  plus  importants  depuis  que  uotrfe 
arméa  occupe  l'Afrique.  .        ' 

—  Par  ordonnance  royale  du  28  février,  ont  été  nommés  dans  l'état- 
major  particulier  du  génie  : 

Au  gradtàe  lieutenant  colonel  — M.  Gosselin,  chefde  bataillon 
en  chel  à  Châlons-sur-Marne. 

Au  frai»  4e  chef  de  bataillon.—  Choix,  M.  Viulla,  capitaine  de 
4'*dasseencbef  a  la  Martinique.  (Jfontletir  d«  filrm^.) 

—  On  assure  que  l'Angleterre,  sachant  les  bonnes  dispositions  pour 
la  France  de  l'imau  de  Maskale  et  de  Zanzibar,  va^accréditer  auprès 
de  ce  prince  un  chargé  d'affaires  qui  résidera  à  sa  cour. 

Nous  n'avons  dans  les  Etals  de  l'iman  qu'un  seulagent.'M.  Broquant, 
consul  i  Zanzibar  -,  mais  l'AoKleterre  a  bien  senti  que  c'est  ù  Mas- 
liate,  où  réside  le  souveraiu  de  ce  vaste  empire,  que  l'action  consu- 
laire peut  être  eWcace,  et  elle  s'est  hâtée  d'y  envoyer  nn  chargé  d'af- 
faire^. [Courrier  f tançai*.) 

-^La  ville  de  Séville  va  ouvrir  une  souscription  pour  élever  un  me- 
nudeut  au  célèbre  peintre  Murillo. 

—  On  assure  que  le  dtrnier  bal  donné  dans  la  salle  de  l'Opéra-Co- 
mi^ue,  au  profit  de  la  colonie  de  Petlt-Bourp,  a  rapporté  net  près  de 
trente  mille  francs.  Ce  résultat  n'étunuera  pas  ceux  qui  ont  pu  parti- 
ciper 4  cette  fêle  splendide.  L'éclat  des  lumières,  la  richesse  des  toi- 
lettes, le  bon  goût  qui  présidait  il  l'ornemenUtion  de  la  salle  et  du 
foyer,  l'orchestre  de  Tolbecque  et  jusqu'à  la  toute  pressée  qui  se  cou- 
doyait joyeusement  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice,  tout  concourait 
a  donner  a-cette  soirée  un  cachet  qui  restera  dans  le  souvenir  des  as- 
sistants.. 

Il  n'y  &eu  qu'une  voix  pour  louer  la  disposition  ingénieuse  de  Tes- 
ealier  improvisé  qui  donnait  accès  des  galeries  à  la  salle  de  bal,  et  dn 
haut  duquel  l'œil  embrassait  le  mouvement  des  quadrilles,  et  ja  gra- 
cieuse parurMes  loges,  toutes  brillantes  de  fleurs  et  de  diamants. 

Ce  succès  en  présage  d'autres  pour  plusieurs  années. 

—  Le  conseil  municipal  do  Bouen  vii'nt  de  décider  qu'un  emprunt 
de  430  000  fr.,  à  4  i|2  ";«,  à  rembourser  en  dix  années  ,  serait  con- 
tracté pour  donner  du  travail  a  la  classe  ouvrière. 

PRIX  DU  p.\ix.  — A  compter  de  mardi  prochain  ,  16  du  courant,  le 
prix  du  pain  dans  Paris  est  fixé  comme  suit  : 


iiecimmimm 


wm 


Le  pain  de  K"  qualité  à  58  cent,  le  kilogramme. 

Le  pain  de  2*  qualité  .1  .ïO  cent,  le  kllogianiine» 

On  continuera  à  distribuer  aux  ijiiJigeiits  et  aux  familles  malaisées 
des  bons,  au  moyen  desquels  ils  pourront  obtenir,  iÀxn  tous  les  bou- 
langers, du  pain  à  40  c.  le  kilo* 

Cette  dislrii'ution  aura  lieu,  dans  les  arrondissements  de  Paris,  par 
les  soins  des  bureaux  de  bienfaisance,  sous  l'autorité  de  MM.  les  mai- 
res et  conformément  à  l'avis  puMié  par  M.  le  pair  de  Franco,  préfei  d« 
la  Seine. 

LA  CHAIR  OE  cuiEM.  —  On  lit  dafts  Ylmpartial  de  Rouen  : 

a  Ces  jours  derniers,  un  commissaire  de  police  de  cette  ville  fut 
informé  qu'un  habitant  de  son  quartier  débitait  de  la  viande  de  chien, 
et  en  approvisionnait  certaines  maisons.  Cette  dénonciation  fut  sui- 
vie d'une  perquisition  au  domicile  de  l'individu  dénoncé.  Le  commis- 
saire de  police,  pour  empêcher  qu'on  nn  songeât  à  faire  disparaître 
les  preuves  du  délit,  feignit  de  rechercher  une  femme  qui  aunlt  ea 
quelques  démêlés  avec  la  justice.  Parvenu,  non  sans  peine,  au  deuxiè- 
me étage,  dont  on  cherchait  par  tous  les  moyens  possibles  à  l'éloi- 
gner, il  pénétra  dans  une  chambre  où  il  trouvy  un  énorme  chien  écor- 
ché  sur  une  table.  Une  partie  de  ses  membres  avait  été  enlevée.  Le 
commissaire  de  police  se  mit  i  adresser  plusieurs  questions  aux- 
quelles notre  homme  ne  savait  que  répondit  :  puis  bien  tAt  sentant 
aie  odenr  de  viande  qui  cuit,  il  «'approcha  de  la  cheminée  et,  k  son 
grand  ébàhisselinent,  aperçut  une  douzaine  de  côtelettes  qui  cuisaient 
dah»  une  casserole.  Mais  en  présence  du  corps  du  délit,  si  délit  il  y 
avait,  ce  pauvre  diable  sévit  forcé  d'avouer  que  pour  lui  le  chien  rem- 

E laçait  la  viande  de  boucherie,  mais  il  nia  fortement  en  avoir  vendu, 
a  éhambre  contenait  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  débit  de  la  vian- 
de; plusieurs  chiens  très  proprement  écorchés  étaient  suspendus  à  la 
muraille,  et  d'autres  de  diverse  taille  aiteudaicnl  dans  un  coin  de  la 
éhambre  le  sort  de  leurs  camarades.  De  plus,'  une  trentaine  de  colliers 
de  toutes  les  façons,  de  toutes  les  dimensions,  attestaient  que  bien  des 
victimes  avaient  déja^été'faites.  Une  armoire  renfermait  eu  outre  plu 
sieurà  pots  pleins  d'une  graisse  très  blanches 

•  Cependant  rien  ne  prouvant  que  cet  homme  eût  vendu  de  la  viande 
ou  de  la  graisse  de  chien  pour  la  consommation,  et  M.  le  copimissaire 
he  connaissant  aucun  article  du  Coiicmi^éfeiide  de  se  nourrir  soi- 
même  de  viande  de  chien,  sudrout  OMdjai  an  Ol^  pas  d'aulro,  aban 
donna  le  pauvre  diable  a  sa  Ittisf         ''^' 


qui  avait  toojoars  été  un  hoM^  homme,  fagaiiBt  mntMmmm  s» 
vie,  travaillant  fort,  vivant  de  peu  ;  mais,  an  milfoa  de  ses  privatloos, 
il  taisait  quelqu^oK  des  châteaux  en  Espagne.  Qui  n'eu  fait  pas  V  Le  . 
charretier  comme  le  grand  seigneur;  le  pair  de  France  vonne  le  mar- 
chand de  peaux  de  lapin.  —  Si  j'avais  mille  francs,  se  disait  J'as- 
quier,  je  donnerais  d'abord  un  bon   fauteuil  à  ma  vieille  mère,  parce 
qu'elle  n'a  qu'une  chaise  qui  boite;   puis  ^'acbèutrais  va  baMi  Dtbu 
rouge  à  ma  soeur,  et  quant  k  moi  j'aurais    une  voiture  que  |e  condui 
rais  pour  mon   compte;  comme  je  ferais   bien   mes  affaires,  l'année 
prochaine  j'en  aurais  deux,  et  en  suivant  ainsi,  qai  sait?  je  finirai; 
peut-être  par  ne  faire  voiturer  ffloi-méaie  toet  comme  on  aiRre. 
(in  beau  jour  qu'il  ruminait  ainsi  ses.projets,  Il  sent^ucli|Of  close 

3ui  glisse  soUs  son  pied  ;  il  se  baisse  et  raausae,  quoi?  cinq  billt  is 
e  mille  francs,  cinq  beaux  billets  de  banque  au»ai  agréables  que  crot- 
tés. —  Sapristi  !  s'écrie  Pasquier,  au  lie»  d'une  voiture,  je  peuM^w* 
en  avoir  cinq  et  me  fatçe  entrepreneur!  Et  dans  sa  joie  il  montre 
son  trésor  à  tout  le  monde. 

Les  billets,  cependant,  avaient  été  perdus*^ par  M.  Alexandre  Blanc, 
employé  chez  M.  Faure-Beaulieu,  commissionnaire  de  roui  âge.  Il 
court,  il  s'informe  partout,  et  apprend  enffn  (}ue  Pasquier  les  a  trou- 
vés. Celui-ci  ne  le  nie  pas  ;  — Jl  a,  dit-il,  demandé  partout  à  qui  appar- 
tenait cet  argent,  et  l'a,  en  aftendai)^,  cacM  iaas  aa  cave. 

Un  retrouve,  en  effet,  les^billets  serrés  4aiu  «ne  boîte  de  ferblauc, 
moins  un,  cependant,  sur  lequtil  Pasquier  a  dftpeaséS69  francs.  A 
quoi  ?  Peut-être  à  acheter  un  fiiuteuil  i  sa  mère,  et  un  flcbu  roo  fe  à 
sa  soeur  !...  peut-être  aussi  à  fêter  son  bonheur!...  0  avait  foit  de  si 
beaux  rêves  !...  Mais  son  pot  au  lait  s'est  brisé. 

Il  proteste  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  retrouver  le  propriétaire 
des  billets. 

Le  tribuiial  le  condamne  à  S5  francs  d'amende.  [IhnÂt.) 

MisÈaE.  —  Un  homme,  jeune  encore  mai»  privé  de  la  vue.-obmpara- 
rait  devant  le  tHhuBal  eorrectluBnel  (T*  ebiMre^,  prévenu  de  mendi- 
cité. 

Aux  ffiterpellation  de  M.  le  président,  U  réuMid  : 

«  A  rage  oe  dix-huit  ans  je  me  suis  engagé,  |'ai  été  iBcorporé4ans  un 
bataillon  colonial  et  envoyé  à  la  Guadeloape.  La  eliaut  a  affaibli  ma 
vue,  je  suis  devenu  incapable  de  continuer  mon  aerviee.  dta  v^a  rélor- 
fflé  et  renvoyé  en  France;  Je  crvjrals  qae  le  cM  de  la  Fraâoe  me  forti  lie- 
rait la  vue,  j'étais  encore  jeune,  et  mettant  non  esjwir  dansi'avenir 
je  ne  suis  marié.  Je  me  suis  bien  r^eiiU  depuis  ravoir,  asàôdé  une 
femme  et  des  enfants  k  ma  misère,  car  elle  a  ébi  franoe. 

>  Quelque  temps  après  mon  nuriage,  je  BaitdëvaM  t*ut4-fait  aveu- 
gle, et  tous  les  médecins  déclaraieut  qae  Je  ae  raooavretaisiaauis  la 
vue.  Je  l'avais  peidue  au  service  fie  aMuéaytrfaii  cra  qie  i'avite  des 
droits  a  demander  une  pension.  H  me  s«s  •dressé  ai.  ariamCve  ée  la 
guerre,  mais  on  ne  me  répondait  pa«,  ou  «n  me  disait  «M  Je1ll^rillis' 
pas  assez  de  service.  Bien  des  années  le  mwt  ^laéél  afli8i,>enA)nt 
lesquelles  j'ai  eu  sept  eaCints;  il  filait  ks  aoumr.  Je  me  sais  fcit  IMisi- 
cien  dans  les  rue*.  Bieatdt  je  selai  plus  kearavx  ;  fai  deux  garpoiia 
sous  les  drapeaux,  les  autres  sont  élevés  eS  tfauallleait,  le  mialiltw  de 
la  guerre  a  accorde  iw  francs  àt  secours  far  la  :  a«Mi  )e  a«  emt-rai. 
plus  les  Fue»,  et^j'espére  avoir  dn  pain  assari  pair  le  r«sl*  éb  mes 
jours.  • 

M.  le  président  :  Puisque  vous  recevez  ua  secours  dt  2W  francs, 
vous  ne  devrier.  plus  maudier. 

Le  prévenu  :  Il  n'y  a  que  cinq  mois  que  ce  «eoaars  m'a  été  acoordé  ;  ' 
il  ne  m'a  pas  encore  fait  beaucoup  de  bten. 

Ce  récit,  fait  avec  an  ton  de  frandriM  at  4e  vérité,  est  appujd  par  les 
larmes  de  deux  femmes,  qui  coaiurent  le  Tribli-al  de  lear  rendre  leur 
mari,  leur  père.  «  J'ai  été  malade  dix  huit  mois,  dit  ia  leauBe,  mais 
aujourd'hui  je  suis  forte,  et  l'aurai  soin  de  lai.  > 

«  Et  moi,  dit  la  jeune  fille,  je  sais  mon  état.  Je  travaUkral  pour 
mon  père.  » 

En  préseucé  d'une  infortune  si  grande  et  si  iMBOrakie,  le.  tribimsl 
se  hâte  de  prononcer  ia  mise  en  lil>erté  d«  pauvre  aveugle.  I>e»  rons 
charitables  seront  heureux  d'apprendre  qae  Louis-Amable  Autrée 
demeure  quai  d'0rsa^»_i5._ 

BUREAU  DE  BiEXF.usAWCB  DE  i»iTW.  —  M.  Datrftke,  ccMiseflifr 
honorain^  a  la  cour  royale  d'Amiens,  vient  de  proposer  a  la  commune 
dcDives  (Calvados)  de  faire  délivrer  par  le  barehn  de  bienfaisance  ti.ix 
famille*  qui  seraient  .econnues  y  avoir  droit,  des  ke<u  muÊinutifa 
pour  prendre  le  pain  chez  les  boulangers  à  raison  de  50  ou  40  c  lu 
kiloframmo.  U  diCinace 9trëk  payis  wm m»  awsrttiaa  4oBt  M. 
DutrOtie  propose  II  foriMatHM  ;  retta  «fiénn  iiiait  soppwtée  par 
Im  associés,  en  iropoltiMl  de  fe#i  tlNWwW*'»  itepecttves.—  Nous 
recommandons  l'emploi  de  oaite  excd|toita  fatam  d'assoctatisa  volou- 
taire  partout  où  elle  pourra  aifoir  lie». 

SocnÊTi  DE  Mit%l>¥àWèik.™-  Le  tSiiStff!  HMHitSfti!  4*JLngîni16irp  a 
pris  l'heureuse  initiative  d'une  société  de  prévoyance  et  de  secours 
inuluéls  pour  les  ouvriers,  dont  les.  statuts  vienaent  d'être  approuvés 
par  fè  ministre.  Nous  recommandons  cet  exeaple  à  toutes  les  autres 
munidipalités. 

«ÉTÉOROUMiiE.  —  Voici  le  résumé  des  observations  météorolo^i-' 
uues  faites  ea  fevirier  iismiir  à  l'Obafervatilre  ie  ftris  : 

La  tempétttum  moieiiM  aiisalan«i  moda  «dté  m  s  degrés  «liO  au 
dessus  de  zéro. 

La  température  la  plus  basse  a  été  de  5  degrés  an  dessous  de  léro, 

le  12. 

La  température  la  plus  haute  a  été  de  IS  degrés  S|IO  au  dessus  do 
zéro,  le  IT.  * 

Il  a  neigé  S  joups,  le  temps  a  été  couvert  et  avageux  n,  il  v  a  eu 
a  jours  de  pluie.  Il  a  fakSIoars  de  beaa  temps  et  4  jour  de  hroailbird. 

Le  vent  a  souOé  «  jours  du  nord,  9  de  ronast,  6  du  sud  et  7  de 
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l'est. 

UNE  NOtivEULE  io\QCC  ciirvoisi.   Comeurrtmee  «nue  apéeuitt- 
t«ur$  «M§imi*.  —  Nous  lisons  daas  le  Cmrrim  dat  f*alj»l^«  : 

«  On  a«non«x^  qu'un  Américain  vient  de  faire  construire  k  Canton  une 
jonque  chinoise  d'environ ."WO  tonneaux,  complètement  gréée  &  laeiii- 
noise.  qu'il  se  propose  de  obarger  de  curiosités  ei  d'amener  ensuite  a 
New-York,  avec  un  équipage.e3M;lttsive«ent  cliioois  et  ane  compagnie 
de  jongleurs.  U  jonque  devra' avoir  seulement  peur  le  voyage  une  voi- 
lure et  un  gouvernail, «AnMoM  ;  mais  eu  arrivaat  aux  Narrows,  on  la 
débarrassera  de  loni  cet  afiirail  éi»an«r  pour  lai  rendre  sa  pliysiono- 
mie  nationale.  Elle  restera  ensuite  à  rancre  devant  la  ^ille  comme  une 
espèce  de  salle  d'exhibition  flottante. 
»  On  calcule  que  celte  jonque  mettra  daq  mois  k  faire  le  voyage  et 

1~  que  la  spéculatiem  éoûtera  M  M»  nUtAfes.  On  a  déjà  offert  h  Vinveu' 
uûr  de  cette  spéculation  M  OW  (Mstres  ie  fin  étaMissemot  pour  le 
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^n«^i^lliSi|t  oA  fiait  hoauÉes  aifiiirient  de  «Bhamboilgauâ  ipôur 
pofti  i^ta  cadavre  réclamé  par  les  parents,  la  jeune  fille  s'agita  et  se 
mollira  pleine,  de  vie  5  elle  venait  de  sortir  d'un  étal  de  sommeil  I<î- 

Uiargique...  ■;,-._. 

BtTM  rné  SM  TSÉAVUS  «T   DM    A&T«.  —  TuÉATRE-FbaNÇAIS. 

Jctidi  première  représentation  de  :  Ifotn  FiUe  eit  Princwe.  —  OnÉO!».  Au- 
wurd  bul  première  rep^nUlion  de  l'i/cMted'Euri|>ide,  traduite  i>ar  M. 
mpp.  LiKM,  a»ec  choeurs  et  musique,  coin|H>sés  exprès.  —  Opéra-Comiquk. 
(•e  soir  111$  Touehex  pai  à  la  Â*in»,Ji\ec  le  nouvel  upéra  de  MM.  Nus- 
î'LJ'IeietDaçbe.  et  le»  chanteurs  hongrois.  —GvMNASK.  D'ici  i»  sou  dépait, 
Mlle  Uose  Gbéri  jouera  successivement  les  plus  jolies  pièces  de  son  réper- 
toire.-^PoiTE-SAmT-MABTiii.  Frétit^rick  continue  à  jouer  le  sien  avec  le 
ui^megucrts.— ComtK.  Aujourd'hui,  Munte-Cri$to,  Marie  el  Fanfanitignn- 
nfl.  Demain,  une  séance  de  M.  Philippe,  physicien  prestidigitateur  du  bazar 
liuiiniif^ouvelle.  , 

1-4  CkrtiUtpht  Colomb,  ode-symphonie  de  Félicien  David,  qui  a  obtenu,  il 
y  a  qntnte  jours,  un  grand  supcè*  au  Con-servatoirc,  sera  exécuté  vendredi 
lt>  mars,  b  deux  heures  précises,  ik  l'Opéra-Comiquo,  L'érue  tie  mi  chan- 
teurs et  musiciens  s'y  fera  entendre. 
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Chambre  des  Députés. 


>KÉsiDKNCK  pu  M.  SAUZET.  —  SiaHce  du  15  mars. 

II.  Hébert,  nommé  garde  des  sceaux,  siège  au  banc  de:*  ministres. 

M  de  Morny,  élu  par  le  collège  électoral  d'ille«l-Yilaint>,  est  proclamé 
dépnlô;  ■      ; 

M.  LR  paisiDBHT  anuonce^  laChambre  qu'il  a  reçu  de  *f.  Martin  lils  une 
lettre  qol  le  prévient  que  les  obsèques  de  M.  Mai-lin  (du  Nord)  auront  lieu 
jeudi  prochain  à  onze  heures.  Il  lire  au  sort  U  grande  députatioii  qui  sera 
ch;ii^'ée.(l'a|Slster  auxdlles  obsèques  :  cette  dépuLition  devra  être  réunie  k 
lu  (Itiambre  k  dix  heures  et  demie. 

L'ardT<>  dn  Jour  appel  e  I»  suite  de  la  ditcussioadu  projet  de  loi  relatif  à 
réubiiaswnenl  d'un  service  de  paquebots  à  vapeur  entre  le  Havre  et  New- 
York; -  -  ■  -  "      '-  -    ^      - 

Dans  laiéance  de  samedi,  la  Charabrca  adopté  les  divers  articles  du  cahier 
des  charges  imposées i>  |a  compagnie:  mais  M.  Lberhette  a  demandé  la  sup- 
pression du  titre  à'tseeVene»  donné  à  M.  le  minisire  des  finances  dans  la  con- 
ventiun  pissèe  enlre  le  goiivemementet  cette  compagnie. 

Plus  de  dix  membres  ont  demandé  le  scrutin  de  division  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  saraf^i,  la  Cbambre  n'étant  pas  en  nombre  :  ce  scrutin  doit  être  repris'à 
ju  si'anctfde  cejour. 

u.  U(ruXETiBR-D'Ai;i.!iAT  demande  la  question  préalable  sor  la  pro|)o-' 
silion  qui  est  mise  eo  discumion  :  la  Chambre  ne  vote  ni  sur  les  titres  ni  sur 
les  préambules  des  pièces  annexées  au  projet  de  loi  qui  lui  sont  soumis. 
i  Le  préaobule  de  l'acte  annexé  au  prolet  de  loi  relatif  a  rétablissement 
d(>s  lateau  k  vapeur  entre  le  Havre  et  New-York,  a  donné  lieu  k  de  vives 
obsenratkms  :  ces  observations  ont  été  entenduesau  débuts,  mais  la  Cham- 
bre, oe  ne  aamble,  ne  doit,  en  ce  moment,  y  donner  aucune  suite  ;  une  sem- 
blable ducnssion  me  parait  soulever  de  grands  inconvénients,  dont  le  ridi-' 
cille  n^BSt  paS  le  moindre.  (Aux  centres  :Très  bien  I  très  bleu  !  Rumeurs  i 
gaurheO     . 

Je  TWni  Amk  demander  aux  auteurs  de  la  proposition,  dans  l'intérêt  de  l« 
dignité  nMBé  de  la  CbaiDbre,de  la  retirer  :  je  suis  convaincu  qu'après  y  avoir 
lin  (i«a  réiècbi,  ils  n'Insisteront  pas. 

M.  ÙDMBTTB.  Cette  disouswn  toute  minime  qu'elle  puisse  paraître,  a 
cependant  «ne  certaine  importance.  Rappelez-vQus  que  dans  une  clrcon- 
sliince  qui  n  est  pas  encore  très  loin  de  nous,  une  lettre  fut  adressée  k  la 
Cliiiabrè  pour  lui  annoncer  que  ic  roi  recevrait  1» Chambre  à  l'occasion  de 
b  n->u velu  année;  que  cette  lettre  fut,  de  l'avis  unanime  de  la  Chambre, 
i(>ii\oyée  par  M.  Dupin,  qui  était  alors  président,  a6n  qu'elle  fût  remplacée 
rîT  une  lattro  signée  d'un  ministre.  (Nouveaux  bruits.)  Rappelez-vous 
jiii'^si  le  protocole  des  lettres  de  convrxntion  qui  vous  sont  adressées  et  dans 
lR')(pieU^Wi  vous  dit  :.<  Que  la  session  est  ouverte  et  que  vous  devez  y  ^ 
iifsi.ster.  »  Tout  cela  nous  ramène  U  un  système  opposé  au  lanitaKe  consti- 
luiionnel. 

^r.  tUNsAu.,  Il  existe  une  ordonnance  royale  rendue  le  l,laoftl  1830  et 
çonli^ignée  par  M.  Dupont  (de  l'Eure),  qui  tranche  complètement  la  nues- 
tion .  Cette  ordonnance  est  ainsi  conçue  : 

<i  Le  titre  de  monseigneur  ne  sera  plus  donné  aux  ministres  ;  on  les  ap- 
pt  liera  k  l'avenir  Monsieur  le  ministre.  » 

M.  LHBtaKTTK.  Je  ne  puis  croire  que  les  ministres  Insistent  encore  pour 
eniiserveruna  qualification  qai  ne  leur  est  pas  due.  Pour  cela,  il  faudr/iit 
<j||  ils  eussent  revo<iué  l'ordonnance  de  iHilOdont.l'honoiable  M.l.unraii  vient 
(!>;  donner  lecture.  Comme  ja  ne  pense  pas  que  celle  ordonnance  ail  janiai-; 
eiiM  évoquée,  je  «"insistr  pas  sur  ma  iiroposition. . 

Oi  revient  au  projet  de  loi. 

Art.  !•».  Les  clauses  et  conditions  du  traité  passé  le  2!)  janvier  isi:  eiilre 


que,  sur  plus  de  &  000  pêtUions,  il  n'y  a  pas  eu  dé  ra|>poft. 

L'orateur  présente  année  par  année  des  chiffres  analogues,  pour  montrer 
av«'  (^uel  dédain  sont  traitées  les  nétilions.  Il  ajoute  que  le  renvoi  d'une  pé- 
tition [S  un  ministre  est  le  billet  d'enierrcment  de  cette  pétition. 

M.  de  Saint-Albin  rap;]^|c  les  injonctions  diverses  faites  aux  diijféients 
ministres  pour  qu'ils  eussent  à  rqwndrc  au  sujet  de  certaines  préoccupa- 
tions de  la  Chambre.  Alna,  le  ministre  de  l'intérieur  doit  rendre  compte  des 
secours  ilistribués  JinuuoKemeiit  aux  hommes  do  lettres  j  ainsi  l'administra- 
tion lie  la  marine  doit  fournir  des  états  qui  fatesent  connaître  la  situation 
des  arsenau.v  et  magasins.  ;■ 

Pouniuoi  donc  les  ministres  séraienl-ils  à  l'abri  d'investigations  sembla- 
bles, quaud  il  s'agit  du  maintien  d'un  droit  aussi  sacré  que  le  droit  de 
pétilion?  •  -  ' 

M.  LARAaiT.  Puisque  personne  ne  combal  la  prise  en  considération,  je 
n'ai  pas  ii  lasouieuir;  mais  j'»p|»elle  l'ailention  de  la  Charabre.sur  un  abus 
qui  s  est  introduit  depuis  nlnsieurs  années:  jo  veux  parler-Je  pétillons  Im- 
iwrtantes  su(»primé«^  par  l'autorité  des  rapporteurs.  (Rumeurs  diverses). 

M.  LK  PRlisiuSM,T.  La  Chambre  sait  que  les  |iétitions  déposées  sur  le  bu- 
reau sont  rciivovées  à  la  cuniintssion  dis  pétitions,  ftqu'uu  feuilleton  ira- 
priiné  annonce  I  ordfe  des  rapports.  Rien  ue  serait  donc  plus  aisé  que  d'in- 
terpeller les  rapporteurs  des  péliiioiis  si  l'abusdout  on  parle  se  produisait. 

m;  ditchatkl,  ministre  de  l'inlérieur.  La  pro|>ositioii  de  l'honorable  M. 
de  Saint-Albin  me  semble,  dans  la  pratique,  d'une  exécution  impossible. 

Je  vous  ilemaude,  Messieurs,  coiiiinent  un  élal  sommaire  de  cette  nature 
IKiurra  être  dressé  ;  coninu  ni  .surtout  on  pourra  rai>i)eler  l'objet  des  diver- 
ses réelaïuations,  et  meure  en  n'-anl  de. celle  j'spè<:e  d'état  les  dt^isicm»  icn- 
due.s  1 1  [lîir  la  Clmmbie  l'i  par  le  gouveniem-iil  ;■  Cela  n'c^t  pa.>  possible. 

M.  uuPhY.  La  jiréteiition  d'obliger  le^^o-iverneinfent  à  répondre  sur  les  pé- 
titions n'Csl  guères  admissible  Le  droit  de  |>étilioii  existe;  c'est  à  hous  it  le 
maintenir.  Si  la  Chambre,  par  négligence  <iu  par  affectation,  laisse  passer 
sans  s'en  occuper  tell  1  ou  telle  pétition,  chacun  de  ses  membres  a  le  droit 
de  réclamer,  de  protester;  mais  si  la  Chambre  s'occupe  de  cette  pétilion, 
elle  conserve  le  droit  (le  péliliim;  la  Chambre  a  encore  le  droit  de  renvoi; 
inais,,dèsqu'elle'ra  exercé,  tout  est  Uni  pour  elle,  et  c'est  alors  que  com- 
inepi^e  le  droit  du  gouvernement. 

Or,  on  peut  bien  renvoyer  une  pétition  au  gouvernement,  mais  on  nefieut 
p.is  l'obliger  à  dire  qu'il  a  pris  telle  ou  telle  détermination;  cela  est  si  vrai, 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  communications,  la  Chambre  a  proclamé  qu'elle  avJit 
le  droit  de  demander  telle  ou  telle  communication;  mais  en  même  temps  elle  a 
n'counu  que  le  gouvernement  avait  le  droit  de  refuser  telle  ou  tellecommu- 
nication. 

On  ne  |»eul  pis  davunlage  obliger  le  gouvernement  a  rendre  compte  de 
la  délermmation  qu'il  prendra  à  l'égard  de  telle  ou  telle  pétition;  .s^il  en 
éuil  ainsi,  il  en  résulterait  t|ue  le  moindre  pétitionnaire  aurait  plus  de  droiu 
à  lui  seul  que  toute  la  Chambri.-. 

Les  pétitions  se  divisent  «n  deux  classes  :  celles  d'intérêt  général  et  celles 
qui  concernent  des  intérêts  particuliers;  quant  aux  prt'mières,  elles  consis- 
tent presque  toujours  dans  l'émission  d'un  vœu  relatif  k  une  loi.  Eh  bien  ! 
vous  pouvez  dire  au  gouvernement  :  Je  demanda  telle  loi;  mais  le  gouverne- 
ment nu  veut  pas  être  astreint  k  vous  déclarer  qu'il  présentera  ou  qu'il  ne 
présentera  pas  cette  loi  ;  c'est  son  droit. 

Quant  aux  pétitions  qui  concernent  des  intérêts  particuliers,  elles  consls- 
•  tent  presque  toujours  en  demandes  d'argent  ;  comment  voulez-vous  que  le 
gouvemem'^nt  soit  tenu  de  vous  rendre  un  compte  particulier  sur  chacune 
de  ces  pétitions  ? 

Enfin,  il  est  une  foule  de  pétitions  éminemment  ridicules;  or,  il  est  un 
proverbe  que  vous  counaisseï  tous  :  A  sotte  demande  pas  de  réponSe;  eb 
bien  !  je  demande,  moi,  de  ne  pas  laisser  abroger  ce  proverbe-là. 

M.  CRicMuux.  Le  droit  de,  pétition  existe,  dit  l'honorablp  M.  Dupin; 
quand  la  Chambre  renvoie  une  pétition  aux  ministres;  Ik  fi||it  son  droit  el 
commence  celui  du  gouvernement. 

•  Kn  vérité,  si  le  droit  de  pétition  se  borne  lîi,  ce  n'était  4)88  la'peinede  le 
mettre  dans  la  Charte  ;  sous  la  Restauration,  les  séances  de  pétitions  éufent 
plus  suivies,  (»arce  qu'on  sentait  alors  la  n^xessité  de  combattre  tous  les 
abus  qu'on  laisse  passer  aujourd'hui. 

Les  pé'titions  ont  un  intérêt  général  ou  un  intérêt  particulier  ;  si  une  péti- 
tion d'un  intérêt  général  ou  pivé  a  élé  reuvoyi*  au  ministre,  nous  lui  de- 
mandons seulement  de  nous  dire,  sans  autre  explication,  qu'il  y  a  fait  droit 
on  «ju'il  l'a  repoilssée  ;  rien  n'est  plus  blessant,  en  ce  cas,  que  le  silence. 

S'il  est  vrai  que  le  renvoi  aux  ministres  éqnlvaille  k  un  ordre  du  jour,  au- 
tant vaudrait  rayer  de  la  Charte  ce  droit  éminent. 

Le  renvoi  aux  ministres  rat  le  moyen  le  plus  honnête  et  l#  plus  calme 
d'appeler  leur  attention  sur  des  intérêts  généraux  ou  privés  qui  ont  été  lé- 
s»''s;  si  on  refuse  d'y  faire  droit,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  jwur  faire  préva-' 
loir  les  intérêts  que  de  recourir  à  des  interpellations  |>arienientaires. 

I.a  Chambre  iimsiiltée  (l<y,ide,  a|»rés  une  seconde  épreuve,  (|ue  la  proposi- 
tion de  M.  de  Saint-Albin  n'est  |tas  pnse,eitconsi<lération.  

11  vst  ensuite  rendu  compte  de  ipielques  pélilions  de  peu  d'intérêt. 
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Paris  a  Rouen.... 
Rouen  au  Havre... 
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sous  la  tutelle  d'un  oncle  fort  icé,  et  qui 
_-_!..        .  i_ ,_  .         "sire 


llulî  UAFJlfilflJlJi|  possède  une  grande  fortune,  déstre  se  ma- 
rier a  une  personne  qui  aurait  une  belle  position  sociale,  et  dont  l'ftige  ne 
soit  pas  au-dessous  do  trente  ans. 

S'adresserrpour  plus  «mples  renseignements,  àjime  CUATILLON^  ^^  rue 
de  la  Boule-Rougc.  (Affraocblr.) 

T  iVl'ITT  rCB  ICVAf  T  (Nêlbode  Robertaou.)  M.  L.  Maixi- 
liftllVIIIl  JlurJLVJlVllIl.  FiLU  ouvrira  un  nouveau  cours 
mercredi  17  mars,  h  huit  heures  du  soir,  rue  Richelieu,  47  bis. 


HE  COHFOHSEZ  PlSm 


C'est  uniquement  et  toujouhi  r4i8 
des  Petits-ilM^usr^iu,  11,  qnet'on 
trouve  a  Paris,  depuis  ITOS,  le  véhitaiui  ftoa  AMTi-STraïUTiQon  de  Ukt- 
FECTRun.  L'ancienne  maison  lapfkctbub,  fondée  eo  1778,  n'a  pas  cessé  de 
fabriquer,  vendre  et  expédier  ce  vieux  remède.  Elle  li|i  a  conservé  son  effi- 
cacité primitive,  ct  n'a  rien  changé  a  son  administration  pratique.  Le  prix 
de3j  francs  par  eAa</ue  bou(e</U  d«  Rob,  n'a  pas  varié  depuis  }778.—(  Fo<r 
ruei«anJaequ$t-Rou*teau,iO,  I'alma^vach  aoTTiN  de  18i7,  pnfe  1816. 
C<!  livre  se  trouve  dans  toute*  les  maisons  de  commerce  dn  là  FriBoe  «l  de 
l'étranger.  Il  donne  quatre  pagea  d'esplicatioDS  aur  le  Jla6  et  la  n^mrque  de 
fabrique  de  Lafftetaur.—Le»  bouteilles  n'ont  jamais  porté  de  taelutt  «n  vtrrê 
sur  le  ventre.— ilstO»  «mm?  •œportattun. 


m 


tÊÊÊÈ» 


Apeotaole»  du  16  mars. 


8  h.  i|>  OPiaA.— Robert-le-Diable. 
7  i|i  r«Aae4ii«.  —  Jeanne  d'Arc. 

7  Ii2  ODÉOB.  —  Alceste  (t"  rep.),  l'Epreuve  rtdproqoe. 

7  3|4  owÉMA-comtQVt.—  Ne  touches  pas  à  la  Reine,  Alix,  les  Ghanieun. 

7  »|>  tbAatkb  ■nvoitiQOS.  —  La  Reine  Margot. 

K  •!>  iTAi.xxaa.  -r-  Il  Hatrimonio  secreio.  ' 

7  i|2  TAUDSTiixc.—  FautAme.  Poltron,  Trois  roLs,  oo  Mui  pcoda. 

u  3|t  oTMBABx.  —  nciieviève,  Ifl  Phare,  Irène,  l'Anide  213. 

(>  1(4  rAMiÉrrà*.  —  Camusot,  Vieux  Péchés,  le  Maître,  ma  Femme. 

«  i|2  rAXJUS-aoTAXi  —  Mère  Midiel,  Bouillon  d'onte  heures,  Une  Fièvre 

brfktanle.  Amour  et  Biberon. 
C  >(•  PomrwK'-mt'UAm.rtm.  —  Eean,  le  Carnaval,  les  Enfants  dn  délire. 
(i  l|2  OAiré.  —  Beruam  le  Matelot,  la  Maupin. 
(>  >|»  AaaBsao.  —  La  Closerie  des  Genêts. 

9  l|2  csKQVS.  —  La  Révolution  française.  ^ 
K  t|2  COMTE.  —  Fanfan,  Marie,  Monte-Cristo. 

(>  i|2  roucB-DnAVJLTiOCCS.— Bonaparte  à  Brienne,  le  Uarde,  Bai. 

.)  »!•  i«P«»3s»og|ici-  —  Paysan  perverti,  le  Juif,  Mardi-tiras.  J_ 

c  >!•  DBUUSSUSU I ■ .  —Catherine,  la  Reine  Margot,  une  Chambre  pour 

deux,  un  Enfant  du  Peuple. 
;>  i|-i  BCASMAftcsAis.  —  Basiringuo,  Egil,  Niaise,  Mélanie,  l'An  II. 


ALIMENTATION 

DES  CONVALESCENTS 


y i  substance  In  pliissuliili.  re  daii.H  l.n  •coiivalefreucc  est ,  fan?  coiiliTail,  I,.  UACViififr  d/s  A'.îabi-  ' 
Milicleui.qw  areçu  l'approbalion  Ue«  piof.Meur.s  ,le  ia  Kncullé  .!,■  .Méderltie,  iiui  Lii  ont  i-m.mui  les 
IjiCR  aux  Convalescent»  et  aux  personnes  faibles  ou  atlcinles  dem.Mix  d'eMomac 
DB:LÀll(iRE.^ER,  fourniiseiir  de  la  .MAIso.ii  du  ROI,  rue  lliclirlien,  Q6: 


i.  lie   l!L:LAN(;iii;,M|-;i|||,.il.iu,',-il    li;.'.  r    1-1 
prciprliilcs  iiuti'ilMe:i  les  |,:iis  cuiiveiia- 


à  Paris -;  Dépùl  dan»  cliaqiie  \jllr  de  Franco  cl  de  l'éli-an^cr 


^mf 


DE 


'2  FR.  50  c 


5rBAHCS 

nOVmLLE -,      ,      ,      m     ■    ,     nr^T^-r-M  IIOUIK.LLK 

Sic  pur  de  laitue  s,ini  opium.  SEUL  AUTORISE,  comme  le  plus  puifsanl  CALMANT  de  loulél.-it  nmcx,  ?p„.w^   donieiir.  m-il.dinn.  rl,n 
'^Ures,  crampes,  insomnies,  irritation»  de  poitrine,  d'eslomac,  deve«8ieel   toute  gaalrile  chronique.  l'Ii.inn.  Colhcrt, ''pus.  (;nîi:crl- 


;^liy4Tii»i 


leurs  Inli^teni 


r^préncntanm 

pour 
LA   PROVINCE. 


1.200  FËAIGS 


Assocjatioiis'nnitnelles  pour  toote  b  fmtt 


S0,66d  fBMCS 

pMfMt' 

B'AFPoanuOan. 


CAPITAL  SOCXAL  t  UN  BmXKHI. 

I>('man>!c  un  représentant  dan*  chaque  chef-lien  il'irniwIlMn—nl  :  Ap^tMmm 
I>ar  an;  un  irtlérél  dam  le«  alTairei  qui  peut  ('élever  à  4,008  fT.  anaMllaaMaL 


s;.  Il 


HUIT  PBiittBS  ftcronl  accordée*  iili  ■•!*  repr«*anun«  qnl  annikl  fait  la  plastf 

'iiu'iii  i  b  population  de  leur  circonscription,  P«ri*  eieepté.  basnriatas  taroalda: 
2>  t?.,ooi).;  1.1  3e  10,000  fr.;  la  l«  8,000  fr.:  I*  B«  8,000  f.;  U  8«  4,8W  f.;  la  T*  8,880  f.,  «  .-  . 
f'strl.iirquc  te  représentant  qui  aura  rotrlté  la  premiéra  prime  aaratan4i8,Me  t,  daMIM 

S'ndrttsser, puiir  toute  demande  d'cmpln*  ■^:\-_     ■  >t:«?<i,  au  directeur  garant  de  to 


raflaiTMi  ràlaii- 

latniltMnf.; 

UMMMiir. 


.Moiilmarlri-,  A  Paris. 


(  Tn\Ue  iellre  non  afrunehi*  iêr* 


■I«t£>AtLUE 
■Des  nùpilî^iiï  de  Paris. 


PIL1II.: 


DclaViuiillcdcM.'d 


«K  noxrius 


PU  K  G  A  T  I  V  E  S  1  I  D  E  P  U  R  A.t  I V E  S 


li  •  JOHANIIEAU,Phara,  ,nie  Rourdalmu.  l,près  la  rue  l..,!ijilf 

_  \  Onné  garantit  que  les  BoUei  portant  tex  cttchels  ci'de-'ixu^. 

Elles  augnicnlent  les  fonctions  de  l'estomac,  détruisent  la  ctm$lip'itioii,  chiissput  les  glairp<. 
gtiérlsi'Mitnii/dropisie,  la  jminhte  ;  c'est  le  dérivatif  employé  avec  le  phi's  de  sn.cés  pour 
rorobattrc  les  congestions  cnc^'phaliqocs  ou, pulmonaires  :  la  ~»ni(7rmne ,  les  ninux  ih.  ((/ic 
les  p«*^nrcur.t  <t»  lilê ,  les  étourdiiiemetUs  ,  les  ébloui stemenlt  ,  les  frour'/onncmcnr.i  d'a- 
r«rtl#«,  itio'.i  que  YMihms,  le  enfarrAc,  la  coqutluche,  la  tu/focation,  la  courJercwe  d'Iinleitu-, 
tt»  tirailicnifnlM  il'etUmiac.  etc. 

Les  propriétés  qu'elles  nnl  de  guérir  le  rAumaffime  ct  la  goutte  sont  aujourd'hui  trori 
ronniifs  pour  que  nous  nou^-y-arrétions  plus  longtemps. 

Knfiii.,  r  est  encore  un  des  «ïeilleufs  moyen»  à  employer  pour  la  giiérison  des  ilarircf 
el.poor  détruire  les  t-m,  -  -  4  m.  \.\  IIoIte,  ,„«  notice  médicale.  (Onexpédie),  (iffrauchir. 


En'vente  ii  la  Librairie  sociélairç,  quai  Voltaire,  25. 

DES  CRÊCTES 

ET  m  L'ALLAIÏEMEKT  MATËRINEL. 


-    .  LKTTHR  AJJ.  DOCTECK 

Par    le  docteur  V.   IMBERT. 

Professeur  à  l'Ecole  deMéderine  de  Lyon, médecin  de  lilAtel-Diou, 
I  x-ohirurgien  en  chef  de  l'Iiospice  do  la  Charité  de  fa  même 
ville,  etc. 

Prix  :  50  e.  ;  et  par  la  poste,  60c. 
AO  moriT  OEM  cniicni. 


'JSnRîïïî*?.;,/*^^'^'"''SSES,  POIS  ELASTIQUES, 
StnRfc-BnAS,  hrç.,  de  l>l.  LKPWURiel,  pharmacien. 
à  r.iris,  pour  enlrelrntr  Ica  vésicaloires  cl  li.»  caulères,  portent  tou- 
wii  (■liqiiette  et  sa  siimaturc.  —  Faubourg  Montmartre,  78.  (Affl-anohjr 


1  VRl«ailKajni'r.ll|bni«r,StcréUir* 
m  W*  u  i».  taklk  d*  ««SrJ 


.kl<4aj»,t<hl*>i««*l 
Tn4il<,  CaHhUkrk,  Fluil 


'.ommiij»,  lit,  Tible  it  niiil,  UMho.Ta- 
>ji.Ck«i«»s.— *»8 1.  Htalila  d»  mIob  eonf  I<1.  J  JOf.  »  i 
iSitai.  &•*.•*  M«iVi«,r.l'.BUiii«-llcli»r..lli<Hi«l.,41 


Vr  RTT.'^.  F.  T,  i:5i 


DU 


D^  BLAUD 


•'j; 


PALES     COULEURS 


Depuis  un  Krand  nombre  d'annéi.ti,  les  plus  eélèbres  médecin*  eon- 
•lulent  chaque  Jour  l'edlcacilé  de  ces  nilùlcs  dans  le  ti'idtement  de* 
PALES  rouLKi'ns,  P  t  U'ITATIONS,  faiblesse»,  et  dan*  tontes  1rs  ma- 
ladies des  femmes  qui  déiiendertt  du  tempérament  lymphatique.        ^- 

Dan*  iinosi'^nnee  de  l'Acâdéaiie  royale  de  Médecine,  M  DOUBLE,  son 
président,  !i'dC:clar<!  qu'il  avait  reconnu  ^  ce  médicament,  depuis  SS  ans 

'    '  ■  ■  !i*urlous 
aratlon  ne 
pouvait  être,  mii<e  en  balance  avec  le*  PILULES  do  BLAUD. 

Ces  pilules,  préparées  sous  le*  yeux  de  raUléur,  et  selon  *ii  VK- 
niTABLE  FORMlfLË  par  M.  BLAUD,  *on  neveu,  pharro.,nc  se 
vendent  qu'en  boites  carrée^*  revêtues  de  la  signature  ci-conlre.i 
PRIX  de  la  botie  de  -m  pilules  argentée*:  5  fr.  ;  eélles  de  40»  pi-  i 
Iules,  a  fr.  —  Dépots  aux  nharmae !e*  i  rue  St-Merrjr, 48;  plaee 
dn  la  Crolx-Rouite,  u  ;  r.  de  la  Cbaussée-d'Antin,  ss  .rue  Mont- 
martre, 138,  cl  dan*  toutes  les  ville*  de  France  et  de  l'étranger. 

Imprimerie  Lange-Lévy  et  0«,  rue  du  i>oi*Mnt,  <•.- 


qu'il  Rxei'vait  la  médecine,  des  avaiilagei  Incolilestables  i 
les  autre»  ferrugineux,  ct  il  n  âlTlrmi!  nue  niiMe  prépari 
pouvait  être  mii<e  en  balance  avec  le*  PILULES  do  BLA 


•-'"t. 


liiiiiHP^iiP 


ÉxplofatJon  des  Atr atones. 

Oo  s'occupe  toujours,  dit-on,  (tu  ministère  de  la  marine  de 
rexï>ëditioa  qui  doit  explorer  la  ritlère  des  Amazones.  La  corvette 
TAttrotabed  le  vapeur  CAleeton  doivent  MentAt  partir  de  Brest 
pour  se  rendre  à  la  Guyane;  de  là,  descendre  vers  l'embouchure 
ëuigrand  fleuve,  le  remonter  jusqu'aux  extrémités  les  plus  occiden- 
teles;  et  arriver  ainsi  an  centre  même  des- républiq^ues  de  l'Equa- 
teur et  du  Pérou,  &  une  distance  peu  considérable  de  l'Océan  Pa- 
cifique. C'est  U  une  belle  et  grande  entreprise.  Nous  serions  heu- 
reux que  là  Fraace  eût  la  gloire  de  Taire  flotter  son  pavilloa  sur 
cette  mer  d'eau  douce,  aux  mille  afllnents,  qui,  par  leurs  bras  in- 
finis, porteront  UQJour  le  commerce  et  la  civilisation  dans  la  vallée 
la  plds  étendae  de  taotre  globe. 

Le  fleuve  des  Amazones  et  un  grand  nombre  de  ses  affluents  pré- 
seutênt  ude  large  et  facile  navigation.  Le  climat  d^  contrées  où 
ils  coulent  n'est  pas  dangereux.  Les  indigènes  sont  d'un  caraclère 
doux  et  pacifique  ;  on  y  rencontre  des  populations  très  indus- 
trieuses et  d'un  esprit  très  développé,  comme  celles  des  Moxos  et 
Chiquitos  sur  le  Béni  (Bolivie).  Un  commerce  d'échange  pourrait  fa- 
cilement s'èld)lir  entre  les  riches  produits  naturels  de  l'intérieur 
des  rtotbHqœs  de  l'Equateur,  du  Pérou,  de  la  Nouvelle- Grenade, 
de  BoItTie  (Ràut-Pénou),  de  Venezuela,  de  l'empire  du  Brésil  et 
les  produits  manufacturiers  de  l'Earopç. 

El^bien!  qui  le  croirait,  le  géme  entreprenant  du  conunerce 
CBtnpéénnnPlîe  rint^tieur  de  ces  contrées  d'une  lichesse  nrodi- 
giçn»e,  pour  «lier  cherrber,  en  doublant  les  Gaps,  des  parages  Deau- 
coop  pia«  âoignés  et  moins  favorables!  La  poésie  et  l'histoire  ont 
aussi  loot  à  gagner  à  l'exploration  de  ces  contrées.  En  S'avançât 
OMS  ces  tmes,  la  navigation  fluviale  salnera  de  prés,  vers  lé 
nord,  Qoilo  anfMed  du  Chimboraço;  vers  le  sodTCùzco,  l'nncîenoe 
canilale  des  Incas;  vers  l'ouest,  Lima,  la  ville  merveilleuse  de 
l'Oeten'PneifiqQe.    . 

Napoléon,  dnnt  le  vaste  regard  embrassait  le  monde,  disait  : 
«  11  y  a  longtinnps  que  je  tooge  à  Cayenne  ;  c'est  le  plus  beau 
»  pays  de  la  terre  pour  fonder  une  colonie.  >  Eh  bien  !  penser  à 
noire  Guyane,  à  sa  capitale,  c'est  penser  à  la  navigation  des  ^ùna- 
sonesi.  Crav  nr  les  cAtes  m  cette  magnifique  colonie  un  immense 
eitoflpM  te  prodaiti  de  Inval^é  dèi  MitayMNa..n»  Miait  appaley 
Ifli  m^''àiWtMM^  hà  VmOkJlm  BolfvkBL  le 
Wxwikmjm  Vénézuéliens,  Im  iiabitanU  de  l'Equateur  et  <te  la 
NoaT<èlfè76réna(dfé,  à  profiter  de  leurs  fleuves  pour  descendre  At$ 
points  les  plus  éloignés  jusqu'à  l'océan  Atlantique  (J)  ;  ce  serait 
préparer  l'avenir  de  la  France  équinoxiale  [î].  Honneur  aux 
nommes  d'Etat  de  la  mère-patrie  qui  les  prcttiiers  réaliseront  c«tté 
féconde  pensée  ! 

(1)  il  y  n  trois  ans  4|a'un  PiTiivien,  Uonteza,  iletcendil  l'ADiaMoe,  drpuis 
le  Tilldge  lie  ht  Lafriina  (Prnxi,  pravince  du  .V;iviias}  justiu'k  l'eraboiirhure 
des  Anaxones.  au  l'ara  (Rr^il'.  • 

(2)  Le  lerril«il«  «le  }\  fi^ipnr  r»i  d'un  (Iits  sculetiieiil  Dioios  ('-tciHlu  que 
celui  d«  la  France  ;  |kf«»i|tr<*  ii>iilé!>  ics  (crriM,  riclK>«  eu  boude  toute  es- 
pèce, appartieuiieni  encore  ii  l'Etal. 


irendre 
la  dynastie  d'OHéSns  a  contr 
cières.  Or,  sans  |firlerf&ussi|ini| 
(xits  au  inoisd'90ùt1843  «  de|l 
»  serrer  l'union  des  deux' plul J 
n  et  du  notiveau  bonde,  la  " 


rois  au  sérieux  les  alliances  que 
avec  les  autres  familles  pnn- 
ipeusement  que  le  tirent  les  Oé- 
^veaux  liens  qui  venaient  de  res- 
issantes  monarchies  de  l'ancien 
et  le  Brésil,  »  nous  croyons 
qu'il  serait  flKsile  au  gonvernftMÉst  français  de  s' entendre  avec  ce- 
lui de  Rio4janeiro  pour  tcrminor  enfin  la  difficulté  diplomatique 
pendante  de|)ois  435  ans  au  sujet  des  limites  des  Guyanes  fran- 
çaise et  brésilienne.  (Traité  d'Utrerht,  1713  ) 

Le  Brésil,  nous  sommes  heureux  de  cette  circonstance,  a  tout 
à  gagner  dans  cet  arrangement.  Qu'on  se  représente,  en  effet,  cet 
empire,  dix  à  douze  fois  plus  grand  que  la  France,  avec  une  éten- 
due de  cAtes  de  5  000  kiloiiiètr|s  de  développement,  s'appuvant  sur 
les  Amazones,  possédant  même,  d'après  le  traité  d'Utrecbt,  la  na- 
vigation exclusive  de  ce  fleuve,  et  l'on  comprendra  facilement  que 
le  Brésil  a  un  intérêt  supérieur  à  s'unir  franchement  ù  la  France 
pour  prévenir,  nousderrions  dire  arrêter,  les  funestes  eflets  de  la 
convoitise  de  l'aristocratie  anglaise,  qui  yeut  arriver  à  cdmmander 
l'embouchure  des  Amazones  eu  s'empar«it  d!v  quelques  parties  du 
territoire  brésilien.   ' 

Il  y  a  plus  :  ce  nouvel  empire  ne  possède  point  encore,  en  hom- 
mes et  en  argent,  les  capitaux  nécessaires  pour  apporter  une  vie 
nouvelle  et  implanter  la  civilisation  sur  la  terre  des  Amazones  ;  le 
Brésil,  né  d'hier,  ne  jouit  pas  de  cet  éclat  qui  s'attache  aux  gran- 
des traditions  historiques  des  vieilles  nations.  Les  républiques  de 
l'Amérique  du  Sud,  aont  les  territoires  sont  situés,  en  partie,  dans 
la  vallée  des  Amazones,  Bolivie,  Pérou,  Equateur,  Nouvelle-Gre- 
nade, Venezuela,  et  qui  ont  droit  à  jouir  des  communications  flu- 
viales c|ue  la  nature  leur  accorde,  toutes  ces  républiques  naissantes 
s'appuieront  totontiers  sur  la  France,  et  tendront  une  main 
amie  au  Brésil  pour  agir,  d'un  commun  accord,  vers  un  même  but, 
celui  de  l'exploitation  et  du  commerce  de  leurs  magnifiques  con- 
trées. Le  Brésil  seul  ne  peut  pas  opérer  cette  grande  alliance. 
.  D'ailleurs,  la  Guyane  française  est  la  seule  colonie  européenne 
qui  touche  de  prés,  si  Ton  imerpréte  loualement  le  traité  d'Utrecht, 
à  la  ritière  des  Amazones,  a  son  embonchure  dan&  l'Atlantique, 
cet  immense  fleuve  baigne  à  droitfe  le  territoire  brésilien,  à  gauche 
le  territoire  français. 

L'expédition  projetée  dans  les  eau  des  Amazones  est  d'une  si 
haaie  unpwtaaoe,  que  le  oMiiÉ^ULedninit  rian  aéglifer  poqr 
l'entowar  dé  toot  féelat  qt^sie  Mttlirmutniitm  qmli  prliioe 
de  Joinville  devrait  être  aripelé  à  diriger  cette  exploration.  La 
France  a  besom  de  ressuseiter  les  traditions  glorienses  qui  la  rat- 
tachaient jadis  à  ses  établissements  d'outre-mer,  décorés  par  nos 
pères  des  noms  de  France  étpiinoxnde,  de  France  orientale  (Mada- 
gascar), de  Nouvelle-France,  etc. 

Si  les  erands  navigateure  du  seizième  siècle  ont  attaché  leurs 
noms  k  la  découverte  de  nouveaux  continents ,  il  ne  serait  jUas 
moins  glorieux  d'attacher  celui  de  la  France  à  l'exploradon  aun 
fleuve  tel  que  les  Amazones.  Ce  géant  des  cuurs  d'eaii  ne  bài- 
gne-t-il  pas  à  lui  seul  tout  du  monde?  Celte  expédition  exécu- 
tée dans  le  double  but  d'enrichir  la  science  de  nouveaux  faits  et 
de  rattacher  à  l'Europe  les  tribus  et  les  peuples  de  cette  imibense 


vallée  paroles  liens  tout-puissants  du  commerce  et  de  VassoeiiliM, 
cette  expédition,  disoqs-nous,  ne  rappelle -t-elle  pas  les  plus  beUes 
entreprises  maritimes? 

Que  le  ministère  accoAiplisse  donc  largement  cette  œuvre.  La 
France,  tendant  une  main  amie  à  tous  les  Etats  de  la  vallée  ^ta 
Amazones,  grandira, pourraitroo  dire, détouteU  majesté  que  la 
nature  a  répandue  sur  ces  mirifiques  régions.  Ses  annales  s'en- 
richiraienra'une  nouvelle  gloire. 

Nous  né  terminerons  pas  sans  rappeler  à  un  siècle  trop  matéria- 
liste qu'il  est  encore  des  hommes  qui  font  d'une  grande  pensée 
l'unique  objet  de  leurs  efibrts.  Cette  expédition  à  laquelle  les  in- 
stances réitérées  d'un  Bolivien,  don  Vicente  Pazos,  n'auront  fias 
été  étrangères,  donneront  à  cet  infatigable  i{)romoteur  de  la  navi- 

(;ation  des  Amazones  une  récompense  méritée.  Apprenons  à  glorifier 
es  hommes  oui  représentent  les  idées  d'ulronir,  et  nous  agirons 
avec  l'esprit  ae  l'humanité. 


Subtîftenoes; 

Depuis  la  dernière  récolté,  nous  n'avons  cessé  de  suivre  atten- 
tivement les  mouvements  de  l'approvisionnemeat  de  la  France. 
Comme  nous  n'avions  que  de  tristes  cho8«s  à  direî  et  que  â'nn  an- 
tre côté  le  Gouvernement  se  taisait  ou  râpandait  à  dessein  d^  BOa- 
«elles  beaucoup  plus  favorables  que  la  réalité,  nous  avipos  pnjms- 
ser  fOUT  alarmistes.  Lt  Journal  dés  Débats  x  ^éhATgfi  en^de 
nous  justifier,  car,  dans  son  numéro  d'aqJMird'&ui,  il  se  décidé  A 

IX  par 

faits,  i  défaut  dé  leur  journal,  n'à^^  suffi  pour  kis  ^^piêr. , 

Ainsi,  que  nous  ayons  dit  constainmçnt  là  vérité,  CfcU  n'est  mal- 
heureusement quetrop  vrai.  Hais  convenajt-il  de  la  cGreT 

Nous  le  pensons. 

Le  Gonvernenent  a  eu  plusieurs  toirts  : 

40  De  ne  pas  savoir  la  vérité  assez  tét; 

a<^^;lncacfaert|nand  ilTà  sue; 

3*  Bt  quand  il  la  savait,  de  faire  comnté  s'il  ne  la  savait  pas ,  c'«8(- 
à- dire  de  ne  pas  agir.  c         j 

Dès  le  premier  moment,  dés  le  mois  de  ^èptembra,  U  i^ma- 
neraent  aurait  dû  accorder,  par  ordonnance,  toines  kp  ï 

Tl!ïiL'ÏL*iSÏÏ*^  ^  ^  '**'  ?t»«lfl|J«»é»»W^>1 

Da  pins,  lé  GoàTenement  awàit  WSlra  a^  ' 
compte,  tant  à  l'intàieur  qa'à  rétnisjèr,  nne 
grains,  parce  que,  par  ces  achats  seolsM  par  les  i 
rait  fait  opérer  au  nom  des  municipalités,  il  nonvaii 
cer  les  paniqoés  et  les  agiotages  que  II  diiÉfie.j^ 
nécessairement. 

En  ce  moment,  il  devrait  encore  se  hâter  dé  faii'é  si 
droits  d'entrée  sur  les  bestiaux,  sur  lessnbnes,  tor  t 
stances  alimentaires,  afin  d'accroître  H  mi^Séà 
offrir  à  la  consommation.  Nous  l'en  àvtttiS  j^^  ' 
nous  insistons  de  nouveau  sur  ce  point:  * 

Il  est  encore  une  autre  mesure  à  lui  reeonmmder;  don  i 
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Envi/on  deux  semaines  aprè^  celte  crise  violente  qui  avail  porté  un 
coup  si  rude  à  la  santé  du  père  Thomiis,  vers  le  soir,  pendant  que  les 
bons  bourgeois  de  Cologne  rentraient  paisibles  sous  leurs  toits,  une 
Jeune  fliletout  envelop|ié«  dans  les  pliii  de  sa  large  mauie,  frappa  d'u- 
nefuçon  discrète  à  une  petite  purie  perdue,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
coins  ooir.H  de  la  calliédrale. 

Dn  l«eiu  cltaiilré  aux  joues  replètes  vint  ourrir  et  recnia  d'un  pas 
en  vovaiit  ta  Jeune  flile. 

—  N^a'jez  pas  peur.mallr*  Hiiàrion,  c'est  moi  ;  j'ai  chanté  souvent 
à  Végllsé.  Est-ce  que  vous  ne  me  reconnaissez  pas  ? 

—  Si  fait,  mon  enfant,  re.irit  le  cbantre  d'un  air  pilerne  ;  vous  êtes 
la  fll)ed'\i;i  grand  coupable. 

—  m  l'àrlons  point  de  cela,  je  vous  prie.  Voulez-v»us  me  rendre  un 
blenKMd^lceî  ,  ^  „, 

—  Inl  ^ésus }  est-ce  que  le  bon  papa  Thomas.. .  ? 

—  N^àyecpas  peur,  il  va  mieux.  Mais  il  s'agit  d'autre  cho$e. 

—  Parles. 

.  VoUs  sivei  où  est  Sylvius  ? 

—  lé  («'sais,  mais  je  ne  puis  pas  le  dire, 

—  Maître  BilariOrt,  Il  faut  absolument  que  vous  me  conduisiez 
prés  de  lui  I 

—  Vadi  rétro  Satanat  \  dit  le  chantre  moitié  sérieux,  moitié  co* 
litque.  Une  femme  dans  ce  saint  lieu  ! 

—  Oh  !  pas  ^e  scribpules,8'il  vous  plaît  !  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'intri- 
gues, mais  bitte  de  vie  ou  ue  mort.  .      v'^         — 

—  SyWiUil  attend  deux  personnes.  Il  m'a  défendii^de  laisser  monter 
qui  qucf cesott  boi^s  les  deux  hommes  que]*  dis. 

'  —>' TOUS  siftèl'bTen  qu'il  ne  me  repoussera  pas.  Cest  comme  si  j'é- 
(afs  A  feniriie.  Il  faut  abHolttment  que  je  lui  parle. 

—Ail  fait,  mon  eittlut,  il  lae  semble  que  vous  avez  raison.  Et  si, 
comiM  Vous  dites.  Il  y  a  urgence...  venez. 

'  Le  bOnhonnUiHilarlon  prit  Marthe  par  la  main,  et  la  flt  entrer 
Hm  fnt  dus  le  saUt  l|e|i  ;  11$  lUrtRt  nasuable  le  pied  dans  la  cailié' 
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(Irale,  et  marchùi'ent  drait  à  une  petite   porte  chargée  de  gros  clous  et 
de  forrurej!. 

—  Je  fais  peui-étre  une  sottise,  dit  le  diantre  Hilarion,  mïis  ma 
foi,  chère  pHile  demoiselle,  vous  avex  l'air  si  chagrin... 

—  Allez  toujours.  Il  sera  moias  lâché  de  me  voir  que  vous  ne  pensez. 
Le  chantre  poussa  un  gros  soupir  i  la  dérobée,  en  plongeant  ses 

regards  soucieux  dans  les  regards  tristes  et  doux  de  la  jeune  flile. 

Il  semblait  se  dire  â  part  lui  des  choses  qu'il  nous  est  impossible  de 
répéter. 

Ils  entrèrent  dans  la  cage  d'un  escalier  noir  comme  un  tombeau,  et 
ta  porte  retomba  derrière  eux. 

Après  avoir  monté  une  centaine  de  nurches,  ils  se  trouvèrent  vis-à- 
vis  d'une  porte  fermée  au  verrou  :  de  chaque  côté,  deux  hautes  mtut- 
trières  ouvraient  sur  l'espace,  livrant  passage  au  vent  et  aui  dernières 
lueurs  de  la  journée. 

Le  chantre  et  la  jeune  flile  entrèrent,  cl  maître  Hilarion  frappa  de 
ses  doigts  sur  i:ne  plaque  de  métal  appendue  auprès  d'une  seconde 
porte  un  peu  mieux  close  que  la  première. 

—  S  il  est  à  l'ouvrage,  dit  le  chantre  d'un  air  timide,  il  va  vomir 
des  imprécations  à  ébranler  les  murailles  du  Ij  cathédrale. 

^-Ecoutez!  dit  Marthe  avec  douceur. 

Ils  entendirent  un  pas  léger;  la  porte  s'ouvrit  doucement,  une  voix 
douce  et  snavcdilen  accueillant  Hilarion  d'un  sourire  : 

—  E.st-ce  déjik  mon  monde? 

Hilarion  était  armé  d'un  bougeoir  qu'il  tourna  du  cdlé  de  Marthe, 
en  la  désii^Snt  aux  regards  de  Sylvius.  \ 

—  Cest  mol  !  dit  Marthe  en.  laissant  retodiber  les  plis  de  sa  mante. 

—  Seigneur  I  s'écria  Sylvius  en  courant  à  elle,  Marthe  I  c'est  toi  ! 
mon  bien  1  ma  vie!  ma  femme  l  que  tu  es  pAlel...  Et  lui?  le  cher  Tho- 
mas ?  ce  bon  père  que  tu  aines  tant? 

—  Ve&Muque  j'entre  chez  toi,  Sylvius  ?  j'ai  à  té  parler  longuement. 

—  Si  Je  le  veux  I  entre  et  regarde-moi,  chère  belle,  dis-moi  si  tu  veux 
m'aimer  encore,  si  c'est  de  bon  cœur,q^4u  entres  dans  mon  paradis? 

—  DieUx  !  s'écria  Marthe  en  regardant  Sylvius  entre  les  yeux,  qU'as* 
iu  ?  pourquoi  es-tu  si  beau  ?  d'où  sorvtu  ?  1 

—  Ce  n'est  cependant  pas  la  bonae  cbére  qui  l'a  engraissé  I  dit  le 
chantre  en  souriant;  depuis  trots  semaines  il  s'est  nourri  de  pain  et 
d'eau. 

Eu  eifet,  un  grand  chani-'cment  s'était  opéré  dans  les  beaux  traits  de 
Sylvius. 

Une  certaine  plénitude  dans  les  chairs  Atait  à  la  physionomie  ce 
que' jadis  elle  avait  de  trop  âpre,  de  trop  tendu.  Sa  peau  était  d'un 
beau  biéne  nat,  et  les  tons  terreux  y  avaient  fait  plai«  à  une  légère 
colontlon  tout  i  la  fois  sanguine  et  bilieuse. 

Ses  yeux  étaient  d'une  clarté  charmante,  et  dans  toutes  les  sérénités 
dé  éètie  belle  ilgure  do  sentait  rhomdttiqnl  vient  d'éprouver  dans  son 

Marthe  ttob  pas  pour  tnlvre  Sylvius  ;  Hllariou  né  bougeait  pas  de 
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place;  Il  baissait  la  l^te  aveu  une  sorte  de  oonftision,  <t  soulevait  tes 
coins  (le  sa  perruque  en  se  sratlanl  forlem^iit  i'oreille. 

Un  simple  coup  d'cell  Jeté  suelebophoinuie  8t  eompren^re  >^r-  - 
the  les  perplexités  dont  il  était  agité...  un  sourire  doux^  etorlatnft 
la  fois  dérida  les  traits  de  la  Jeune  tille  ;  elle  arréu  Sylvius,  et  M- 
saiitùn  geste  : 

—  Entrez  I  dit-elle  au  sacristain. 

—  Je  n'ai  rien  de  caché  pour  lui,  ditSyhias,  en  laissant  passer  le 
scrupuleux  Hilarion.  Viens,  Marthtt  J'ai  Unt  de  choses  a  te  dire.... 
et  Je  suis  si  glorieux  I  ,  - 

L'espèce  de  cabane  où  traraillalt  Sylvius,  jetée  pour  ainsi  dire  eatre 
les  gros  piliers  de  l'église,  pouvait  a  U  rigueur  ressembler  à  m  nid 
de  hibou.  Quelques  pHinches  la  séparaient  da  réduit  o«  Toposaléat  ks 
cloches  ;  elle  prenait  de  Pair  et  un  peu  de  )è«r  par  deax  petites  fenê- 
tres à  vitres  plombées  ;  elle  était  ganiied'uoaf  rem  grabat,  de  deux 
chaises,  et  d'un  piano  d'assez  belle  apparence  préié  à  ^Ivtus  par  r«r- 
ganiste  qui  éuit  de  se»  ami^.  U  y  avait  aussi  une  petite  table  clurffie 
de  papiers  à  musique,  de  plumes,  de  crayons  et  de  tout  l'attirail  né- 
cessaire à  lacomposilion.  Une  petite  porte  de  bois,a  la  tète  du  lit,  ou- 
vrait sur  un  cabinet  très  noir  où  dormait  parfois  un  enfant  de  ebœnr 
qui  venailaider  Sylvius. 

—  Ami,  dit  Marthe  en  s'asseyant,  je  sois  venue  à  toi  parce  que  fat , 
le  désespoir  dans  l'flme,  et  que  Je  ne  peux  i^s  rien  pour  lutter  contre 
la  misère.  Ecoute.  DeUx  jours  aprèi  ton  départ,  mon  père  est  tdiwé 
très  dangereusement  malade.  A  fSMve  de  soins ,  j'avais  pnssqae  , 
conjuré  le  mal,  quand  une  scène  aflreuiM  qfe  je  te  dirai  nws'VtM 
vint  auganuter  le  mal  horrible  dont  sonlMt  le  paovi%  homaw.  ^e 
croyais  tout  perdu.  Je  n'avais  néine  plus  de  quoi  acheter  det  MÉÉ- 
des,  quand  une  Jeune  fille  et  un  eufmt  vinrent  s'établir  dieimOt,  tu 
chevet  de  mon  père,  en  me  disant  «u'ils  voulaient  sm servir*  dédMiia* 
tiques.  Us  apportaient  de  l'argent,  ou  pain,  des  remèdes,  et  surfont  nae 
douceur,  une  grâce,  une  bonté  qui  avaient  quelque  chose  de  ifivtn'.^9e 
ne  les  avais  Jamais  vus  ;  et  tout  d^iAohl,  tis  Mml  dèyémis  pAor  mol 
deux  bons  anges.  Nous  fîmes  si  bien  que  le  malade  t^vlnt  à  fen  ptès 
i  la  santé;  mais  les  méde«;ins  ordonnèrent  lea  iiénalèmeétsitaiils 
scrupuleux,  des  aliments  délirais,  eiiSa,  toiite»  Ms  afa^a  dé  ladia* 
valescence.  Je  vis  bientôt  que  les  ressources  de  auueur  Rose  s'éMi» 
Ment  «t  que  le  pauvre  Olivier  devenait  ioacient.'tme  IH  wfiàk  to«t 
avoué  ;  ils  n'ont  plus  de  ressoun^  :  Rose  a  i^adu  Émoitié  desmB* 
blés  de  sa  maison  ;  iUe  a  parié  de  Céder  son  eabaret  à  vil  prix  :  elle  Ma 
dit  mille  extravagances.  Elle  est  plus  matMareuç  qne  moi  I  Moa  pau- 
vre Sylvius,  Je  n'ai  pas  été  plus  longtemps  mnltraise  de  mol-méa^!|e 
suis  venue  à  loi  pour  te  dire  que  nous  n'avons  pas  de  pain,  et  que 
mou  père  est  c>^2)MP*''>df; 

Une  larme  Jj^naU^ipFflij  SfMu8\  il  quitu  lamiinf.ta 

Manhe,  prit#iJ^iV&  ^  denépiers,  et  fa  dérOuHnt:  iin 

yatx  dal|||fft|pu||,S|tMitl|lin  oé*  tHMa  mots  d'au  air  ténT^Mt 
royal  et  f 


„^ „.«»-._ I*.  «Miwslss^iHSs  pir  la  for- 

ite,  les  BOOTeaax  jMssessMurs  oniftppliqai  à  Plrian^e  les  lois  de  l« 
Eueite;  ils  se  sont  contentés  de  prélever  une  rançon  annuelle  sur 
les  cultivateurs  asservis  par  eux,  sans  se  préoccuper  de  ce  qpe  leur 
^propsiété  devenait  en  leur  absence,  sans  se  dire,  que,  de  mème^ue 
ii  BoUesae,  possession  «Mige,  tt  qu'au  droit  qu'ils, s'étaient  arroge 
iwr  l'klûde  conquise  correspondait  au  moins  le  devoir  pour  eux 
itfassurer  à  ce  pays  le  bien-être  et  la  prospérité. 
>     Loin  de  là,  cette  terre  qu'ils  ont  ravie,  ils  l'ont  laissée  dépérir; 
une  partie  de  l'Ile  est  inculte,  l'autre  n'est  couverte  que  d'une  mai- 
>  ère  vécétation,  la  seuletnie  puisse  provoquer  la  Inisere  et  la  faim. 
dlont  dépérit  à  la  fois,  les  terres  et  les  populations,  les  hommes 
ret  les'cfoSes;  le  cultivateur,  réduit  au  dernier  degré  de  l'ab- 
-T^iecUoD  par  l'avidité  du  propriétaire  et  de  son  intendant,  a  perdu 
(ïénergie  morale  en,  même  temps  que  la  force  physique;  il  en 
est  venu  âne  plus  demander  au  sol  que  quelques  misérables  pro- 
duits toujours  les  mêmes,  impropres  à  entretenir  en  lui  la  pléni- 
tude de  la  vie,  propres  tout  au  plus  à  retarder  la  mort.  Mais  la  terre 
s'est  lassée  de  lui  fournir  même  ce  misérable  aliment,  et  la  famine,  une 
.    famine  épouvantable,  est  venue  avertir  les  spoliateurs  dé  la  féconde 
irfandequ'ils  avaient  contrevenu  aux  lois  de  la  nature,  qu'ils  étaient 
>«ortis  des  voies  de  la  Providence.  £ette  ridicule  proclamation  qui 
-iordonne  on  jeûne  à  FAngleterre  pour  prier  Dieu  de  soulager  l'ir- 
liode,  contient  un  mot  vrai.  La  Providence  visite  l'Irlande,  la  na- 
'tofe  punit  l'Irlande  de  ses  fautes;  seulement,  ces  fautes,  ce  ue 
étMt  pas  les  colons  irlandais  qui  les  ont  commises,  c'est  l'Angle- 
'4eiTe,  ee  sont  ces  propriétaires  conquériats,  qui  vont  gaspiller  en 
t^fMeS  he  LftBdics jtp  sur  le  continent  Je.  prix  des  sueurs  du  pauvre 
— S^^èbérbë  peur  eâx  sûr  le  ^illbn,'  cm  propriétaires  qui  demandeut  sans 
ceflw  de  l'argent  à  la  misérable  terre  et  ne  lui  en  rendent  jamais. 
'    Et  coM^dant,  depuis  que  la  famine  écrase  ce  malbeureui  pays, 
c'est  uMquèment  oes  propriétaires  que  l'on  se  préoccupe  ;  c'est  à 
eux  que  l'on  alloue  de  l'argent  pour  entreprendre  des  travaux, 
pour  préparer  la  prochaine  récolte,  pour  Uistribuer  de.s  secours  à 
leurs  victimes  que  la  maladie  de  la  faim  dévore. 
Que  tes  propriétaires  irlandais  aient  à  souffrir  de  la  disette  et  de 
'  la  misère,  c'est  justice;  car  si  l'Irlande  Souffre,  c'est  li  peine  de 
leur  insouciance  et  de  leur  avidité;  conquérants,  ils  ont  cesséd'ètre 
^  chefs  ;  possesseurs  du  sol,  ils  ont  par  leur  incurie  encouru  la 

''déchranoe. 

^("'t^Xngleterré  commence  enfin  à  comprendre  sa  situation  k  leur 

égard.^lle  leur  a  prêté  d«s  sommes  énormes  d'abord,  mais  voici 

■qu'elle  conçoit  des  doutes  sur  la  bonté  de  ses  créances  ;  elle  a 

^pàyé  d^tbord,  mais  voici  qu'elle  demande  aux  exploiteurs  compte 

d^ienr  |^on. 

Lord  lohn  Russell  vient  de  présenter  au  Parlement  un  projet  de 
loi  qui  tend  à  lès  obliger  de  prélever  progressivement  sur  leurs  re- 
venos  la  part  des  malheureux  dont  ils  ont  fait  la  misère  ;  autrement 
dit,  le  gouvernement  anglais  veut  étendre  à  l'Irlande  la  taxe  des 

Gnvres  qui  pèse  sur  l'^gleterre.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas 
I  incoDvénients  de  cette  mesure,  mais  elle  a  au  moins  l'avantage 
de  poser  en  principe  le  droit  de  vivre  que  tout  homme  apporte  en 


liBÉi  léjearne  DM  trop  tarder,  car  la^polat 
ne  serait  plus  en  état  d'en  profiter.  ^ 


NIatiMUqae. de  la  mliiéreeii  Irlande. 

Nous  eKirayons  U;t>  pasiages  suivants  du  Northem-Star  : 
«  Dans  le  district  d«  Cork,  la  misère  est  portée  à  un  le^  degré,  que 
dans  le  seul  bout  g  de  Grookhaveii,  &  individus  succonibeiil  chaque 
ioiir  sous  les  terribles  atteintes  de  la  faim.  Dans  la  maisoif  de  travail 
de  Kllkeimy,  on  a  constaté  la  semaine  dernière  30  décès.  ,568  indivi- 
dus ont  suci^mbe  dans-l'liôpiial  de  v.e  môme  comté.  Dans  ce  moment, 
riiospice  des  fiévreux  com|)te  530  malades  1... 

»  Le  blé  manque  totalement  dans  certaines  parties;  du  district.  Les 
nouvelles  qui  arrivent  de  l'Ulstersonl  de  la  plus  effrayante  {>M-avllé. 

.  Le  Banner  of  Ulster  constata  que  dans  le  village  de  Derrynia- 
casli,  plus  de  -100  décès  ont  été  cor«atés  depuis  le  <"  janvier  au  20  fé- 
vrier. 

»  Dans  le  district  d'Armasïh,  à  la  maison  de  travail  de  Zur^an,  plus 
de  400  pauvres  ont  succombé  depuis  deux  mois.  La  crainte  agite  tous 
les  esprits  ;  car  aux  horreurs  de  la  famine,  vient  se  joindre  le  typhus  ; 
vendredi,  44  personnes  y  ont  déjà  succombé.  ' 

•  Dans  le  comté  de  Tipperary,  les  secours  du  comité  de  bienfaisan- 
ce sont  éniiôremenr  épuisé»,  et  le  nombre  de  ceux  qui  en  réclament 
augmente  de  jour  en  jour.  Quinze  cents  pauvres  sont  renfermés  dans 
la  maison  de  travail  di^  Neiiagh.  Plus  de  tcnt  familles  sont  journelle- 
ment f  erourues  par  un  poiase  général  que  l'on  distribue  k  tous  les 
pauvres.  La  culture  de  la  terre  est  totalement  abandonnée.  I^  faiblesse 
des  habitants  ne  leur  permet  pas  de  s'y  livrer.  La  lièvre  et  la  dyssen- 
terie  ravagent  les  districts  ruraux. 

>  Les  morts  jionLiin  si  grand  nombre,  qu'il  est  littéralement  impds- 
si'jle  de  trouver  les  moyens  de  les  enfermer  dans  les  lombes,  et  que 
souvent  il  est  même  difficile  d'obtenir  des  hommes  qui  .se  tiennent  en- 
core debtout  pour  creuser  les  fosses.  ' 
x  A  Hoscommon,  le  nombre  des  morts  accroît  dans  chaque  paroisse 
avec  une  progression  effrayante  ;  ia  ville  de  lloscoinmon  elle-même 
souffre  beaucoup  de  la  famine;  4rpauvres  ont  succombé  la  semaine 
dernière  dans  la  maison  de  travail.  La  fiévir  sévit  «Ter.  violence  ;  ceux 
q\ii  en  sqiit  alteiutt  sont  abanaonnés  sans  toins  a  ses  ravages,  et  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  encore  éprouvée  s'écartcnl  avec  empressement  des 
personnes  mêmes  de  leur  famille  que  la  ûëvre  a  gagueds. 

»  A  Sllgo,  le  peuple  meurt  par  centaines.  Ceux  qui,  grâce  k  une  œé- 
diocreaisance,  ne  succombent  pas,  sont  en  proie  à.  la  lièvre  et  a  la  dys- 
senterie.  Les  enquêtes  des  coroners  ne  peuvent  plu^  être  exactes,  tant 
les  morts  se  succièdeul  avec  rapidité. 

»  A  Galway,  les  coroners,  i  presque  toutes  les  déclarations  de 
morts,  ajoutent  :  Mort  par  famine.  Des  cenUines  de  personnes  meu- 
rent'ainsi  par  Jour,  el,  comme  à  Sllgo,  Içs  enquêtes- deviennent  im- 
possibles. 

>  Des  émigrations  s'organisent  tous  les  jours;  let»  quais  de  Dublin 
sont  couverts  de  groupes  Je  paysans  venant  de  Meatb,  de  Kildare  et 
des  comtés  environnants,  dans  le  dessein  de  s'embarquer  pourLiver- 
pool  et  -de  là  pour  l'Amérique.  On  y  remarque  des  hMumes  appartenant 
à  des  classes  élevées,  qui  se  hâtent,  pendant  qu'ils  en  ont  encore  les 
moyens,  de  sortir  d'un  pays  que  l'incurie  des  propriétaires  a  converti 
en  désert. 

■  Ls  révérend  Richard  Boyle,  qui  a  traversé  le  détroit  de  Skibbereen, 
parle  ainsi  de  son  voyage  : 

<  Nous -nous  dirigeâmes  vers  le  cimetière,  el  nous  vîmes  que  la  sé- 
pulture en  commun  était  maintenant  la  seule  «sitée.  On  jette  les  corps 


emmener  ehec  eux  une  centaine  de  bœiiifs  et  de  chameaux,  avec  trois 
k  quatre  mille  mioutons. 

1  La  culoune,  pendant  ce  temps,  était  arrivée  sans  accident  jusqu'à 
un  bivouac  bien  pourvu  de  bois.  —  l.e  20,  après  avoir  reçu  a  Guell- 
el-Sekel  le  ruvituillemenl  qui  lui  était'  amené  d'Aumale,  elle  a  conti- 
nué sa  roule  par  Uoghar  et  Médéah,  où  elle  est  rentrée  le  7  mars,  rap- 
portant, après  40  jour»  de  caïupagne,  le  faible  nombre  de'Si  malades. 

«Il  parait  que  les  Ouled-Aï.ssa>Cheragas,  rejelés  dans  l'Est  par 
cette  cour.se  de  M.  le  général  Marey,  et  prêis  d'être  atteints  par  le  ka- 
lifa  de  la  Medjana,  £l-Mokraiii,  qni,  d'après  les.ordres  de  M.  le  gé- 
nér^il  Bedeau,  tenait  la  campagr>fr  autour  de  Bouçada,  oiit  fait  leur 
soumission  au  kalifa. 

»  Bou-Maza,  toujours  suivi  par  les  Ouled-Saci  et  les  Ouled-Harkat, 
tribus  drs  Zibaiis,  qui  l'avaient  accueilli  d'abord,  se  lient  dans  un  lieu 
appelé  Tziaua,  fort  loin  dans  le  Sud.  Ses  entreprises  sont  moins  a 
craii^dre  qui;  jamais. 


»  Celle  exiiéditioii  de  M.  le  général  Marey,  poursuivie  pendant  40 
jours,  jusqua  80  lieues  (320  kilomètres)  au-delà  de  nos  postes  les 
plus  avancés,  dans  la  saison  la  plus  défavorable  et  par  un  temps 
d'une  rigueur  inouïe,  paraît,  avoir  produit  une  vive '  impression  sur 
lesiribus  du  Sud. —  «Je  croyais^  disait  le  chef  des  OniedoAIssa- 
»  Garabas.  vous  voir  de  temps  en  temps  au  printemps,  el  cela  ne  va- 
»  lait  pas  ia  peine  de  vous  faire  ma  soumissian,'  mais  je  m'aperçois 
qu'il  faut  en  tinir.  •  —  La  c«nuai.ssaiice  des  lleak,  la  mobilité  des 
troupes,  l'expérience  acquise  par  lout  le  monde,  rendent  peu  d'entre- 
prises impossibles  aujourd'hui  :  les  tribus  du  Sud,  coatme  celles  do^ 
Tell  et  de  la  Kabylie,  arrivent  peu  à  peu  à  la  même  conclusion  que  le 
caïd  des  Ouled-Aissa.  » 

On  lit  dans  r£eAo  d'Oran  : 

«  Saint-Denis  vient  d'avoir  une  (lelile  alerte  :  dans  la  nuit  du  S7  au 
2s  février,  des  gens  des  Chotirfa,  peUtv.iWbu  voisiue,  sont  accourus  au 
camp,  annonçant  qu'une  razzia  venait  d'être  (aile  sur  les  Ouled-Seli- 
man  :  qu'une  tiraillerie  très  vive  avait  eu  Heu  pendant  toute  la  soi- 
rée, et  ils  ajuutaient«ju'aprés  avoir  mis  ses  prises  en  sûreté,  l'ennemi 
(et  c'est  Abd-el-Kader  qu'ils  désiguaiéntj,  devait  revenir  et  descendre 
dans  la  plaine.  En  faisant  la  part  de  l'txagération  de  ce  rddt,  on  de- 
vait supposer  que  quelque  «^oup  de  main,  un  p«u  considérable^ -tenté 
par  une  bande  de  voleurs,  avilit  .-illeint  les  Ouled-Seiiman.  Voici  ce 
qui  s'était  passé  : 

»  Mous  avons  vu  ces  joars  derniers,  à  Cran,  le^prisonnier  qu'avait 
confié  au  maréchal  Bugeaud  l'émir  Miloud-Ould-Jeoraani,  ce  chef  dei> 
Ould-el-Nabr,  d«ni  l'exisieuce,  tout  réiramment  encore,  était  probic- 
matique.  Ould-Jeomani  raconte  copmeut  l'émir,  après  s'itre  empare 
de  lut  par  trahisob  et. avoir  voulu  le  faire  tuer,  •«  décidaà  loi  laisser 
1^  vie  et  l'envoya  auprès!  de  Ben-Saiem,  conservant  ainsi,  use  eauiou 
vis-4-«is  des  Ottled«el-Nahr.  Pendant  cette  captivité,  qui  dura  plus  de 
quinte  mois,  Ould-el-Jeofflani  fut  tenu  dans  un  Isolement  rigonrauxi  il 
sait  ei  répète  qu'il  doit  sa  liberté  a  ia  puissante  interveuUoa  de  M.  le 
maréchal.  A  Alger,  a  Cran,  il  a  été  l!objet  des  meilleurs  traiiemenu  : 
des  vêtements,  des  araies,  un  cheval  lui  ont  été  donnés,  et  il  est  parti 
|)Our  Tlemcen,  sous  l'influence  dettes  procédés  si  différents  de  ceux 
dont  Abd-el-Kader  usa  envers  lui.  — Par  une  singulière  coïncidence 
le  jour  même  où  Ouled-Jeomani  éuitaccu.pillià  Alger,  son  Uls,EI-lla'-' 
moun,  recevait  à  Tlemcen,  jle  H.  le  général  Cavaiguac ,  le  bernoua 
comme  cnïd  des  Ouled-el-Nahr.  Peu  s'en  était  fallu  qu'il  ne  se  trouvAt 
à  son  tour,  prisonnier  de  l'émir.  Il  s'était  rendu  a  la  Deira  pour  inter- 
céder en  faveur  de  son  père.  C'est  pendant  son  voyage  que  sa  tribu  fit 
Isa  soumission  ;  il  en  fui  heureusement  prévenu  par  un  exprès  avant 
qu'on  n'eût  sa  à  la  Deira  te  qui  se  passait  :  autrement  il  y  eût  été  eeri 


—  Mon  Dieul  dit  Marthe,  avec  une  sorte  de  terreur  admirative  ; 
ast-ce  que  tu  as  déjk  fini  ? 

_  Sèche  tes  larmes,  ma  bien-aimée.  J'aNirracbé  de  mon  âme  ce  dé- 
lire affreux  qui  latourmeirtait.  J'ai  achevé  une  des  plus  grandes  choses 
que  l'orgueil  humain  puisse  entreprendre.  Je  ne  ferai  plus  un  vers,  je 
n'écrirai  plus  une  note  de  musique...  Tout  est  U.  Voici  mon  œuvre. 
Avantunnols^  eed  aéra  joué  sur  le  grand  théâtre  de  Celogne.  Je  suis 
ftûr  d'avoir  touché  les  plus  profondes  fibres  du  cœur  humain  ;  je  suis 
sûr  de  prosterner  tous  les  êtres  vivants  qui  écouteront  celte  musique; 
ie  suis  sûr  d'un  effet  souverain.  Ceci  est  l'histoire  de  quelques  gran- 
des âmes  tombées  dans  le  bourbier  d'une  ville  maudite,  l'histoire  de 
quelques  anges  qa'un  troupeau  4e  damnés  attire  dans  sa  dévorante  at- 
mosphère. Le  style  en  est  simple  el  grave;  l'émolioi  en  est  déchirante. 
J'ai  sué  des  larmes  et  du  sang  â  faire  cette  œuvre.  Il  a  fallu  que  mes  e n- 
Ifailles  fussent  de  fer  brûlant  pour  supporter  les  émotions  qui  m'ont 
prosterné  moi-même.  Si  je  suis  sorti  vivant  de  celte  épreuve,  il  a  fallu, 
u«is-le,  que  mon  corps  fût  coulé  dans  le  bronze.  Vainqueur,  je  me 
9«as  heureux,  expansif,  doux,  tranquille  de  cœur,  un  peu  faible  peut- 
être  mais  libre,  libre  à  jamais  de  cette  Minerve  toute  armée  qni  habi- 
tait mon  cerveau.  Marthe,  je  mets  mon  œuvre  à  tes  jtieds;  désormais, 
c'est  pour  toi  seule  que  je  vis. 

Marthe  était  au  comble  de  l'étonnemenl  ;  elle  prit  les  mains  de 
Sylvius  et  les  baiSa  avec  amour. 

—  Mais,  dit-elle  en  pleurant,  ion  chef.d'œuvrp,  fùt-ilteau  comme  les 
chants  d'Orphée,  cela  medonne-l-il  du  pain  et  dt-*  remèdes? 

—  O  la  femme!  la  femme  ainsi  qu'elle  doit  eue,  le  bon  seu^,  l'or- 
dre, la  prévoyance  de  la  maison  ..  la  voilà  1 

—  Belle  demoiselle,  dit  maître  Hilarion  qui  pleurait  de  joie,  je 
vous  nrêlerai  volontiers  cinquante  florins  sur  le  chef-d'œuvre  de  Syl- 
vius. J'ai  entendu  cela,  jeune  fille,  et  moi  qui  suis  un  vil  amant  des 
«hoseâ  vraies...  —  oh  !  il  m'a  semblé  que  ces  murs  suaient  des  larmes 
atlremblaieot  d'émotien.  Je  me  suis  mis  â  genoux  et  je  me  suis  pris  la 
poitrine  a  deux  mains.  .'     ..    ^ 

—  Ecoutez  I  dit  Sylvius  avec  inquiétude  ;  j  entends  des  voix,  voilà 
mon  monde. 

—  Ouel  monde?  demanda  Marthe. 

—  Ceux  qui  vont  faire  jouer  mon  opéra.  Crois-tu  donc,  chère  Mar- 
-  ihe,  que  je  n'aie  pas  anssi  quelques  petits  instincts  de  prévoysiice  fé- 

qdnine?Mous  aurons  de  la  gloire,  enfant,  mais  nous  aurons  aussi  de 
l'ior. 

,  .  —Demeure,  HIlariOD,  ajouta-t-il  ;  loi,  Marthe,  entre  dans  cette  ra- 
/baaa,  et  ne  perds  pas  un  mot  de  la  conversation  que  tu  vas  entendre. 
Tu  copprendras  alors  ce  que  c'est  que  la  Citi  Mamiite. 
'..    Le  hou  Hilarion  s'assit  gravement  sur  un  escabeau,  Marthe  entra 
dans  le  tiudis,  et  Sylvius  s'en  ^lla  ouvrir  la  porte  aux  visiteurs. 

—  Salut,  Messieurs,  diHii^&leur  tendant  la  main. 

—  Et  où  diable  est  donc  p-Aséie  père-Hilarien  ?  dit  Estienne  avec 
humeur.  —  Nous  avons  penséiious  rompre  le  cou.  Ah'*levoilîï.... 
s'est  bien....  et  nous  aussi  nous  voilà. 

:,^^j^^yonsamiS((^i(n*>  dit  joyeiiieiient  Sylvius.  Mtltrt  4uHers, 


à&i.j. 


^*êâ 


vous  m'avez  ruiné  au  jeu,  j^i  pris  ma  revanche. 

—  En  faisant  ma  fortune  en  même  temps  que  la  vôtre,  c'est  trop 

généreux.  Tenez,  mon  ami,  voilà  les  cent  florins  que  je  vous  ai  promis , 

et  donnez-moi  les  manuscrits.  Vous  avez  achevé  le  plu:  étonnant  ou' 

vrage  qui  se  puisse  jamais  coiic6voir,  venant  d'une  créature  humaine. 

[La  tuite  d  dtvMin.)  Asthur  Po:«noY. 

Critiqae  littéraire 

KTL'DES  SLR  LE  MOYEK-AGE,  par  PHILARI^TE  CH\SLES. 

Nous  allons  faire  du  paradoxe  pour  bien  des  civilisés;  nous  allons 
faire  l'éloge  d'un  bon  livre,  qui  n'est  ni  un  roman  ni  un  vaudeville  et  qui 
a  le  tort  de  ne  pouvoir  plaire  qu'à  des  gens  d'esprit  et  d'étude. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  publicalioiis  de  M.  Chasles.  Ce  sont  des 
éludes  sur  la  littérature  de  tous  les  pays.  M.  Chasles  connaît  la  littéra- 
ture allejnande  el^a  littérature  anglaise;  il  connaît  môme  très  bien 
la  lillérature  ancienne.  En  vertu  de  son  savoir,  il  aurait  !e  droit  d'être 
ennuyeux  et  peut-être  membre  de  l'Académie;  il  a  préféré  être  clair, 
net,  précis  et  spirituel. 

Que  de  llîléraieurs  qui  se  croient  au  dessus  de  Fourier,  par  la  sim- 
ple raison  qu'ils  ne  l'ont  pas  lu!  Ils  se  targuent  même  de  cette  igno- 
rance comme  d'une  vertu.  Ceux,  du  moins,  qui  l'onl  lu  el  qui  l'atta- 
quent, ont  une  bonne  raison  :  Ils  voudraient  être  àjsa  place.  Après 
tout,  ce  n'est  pas  la  Haute  de  Fourier  d'être  venu  un  peu  avant  MM. 
Leroux  el  consorts.  Fst-ce  que  les  compatriotes  dC'  Christophe  Co- 
lomb ne  lui  en  ont  pas  voulu  d'avoir  découvert  l'Amériquel  Une  seule 
fois  Dieu,  se  faisant  homma,  est  descendu  sur  la  terre  pour  révéler 
l'avenir,  et  les  hommes  l'ont  cloué  à  la  croix.  Aussi  <;cla  lui  a  servi  de 
leçon. 

Quant  â  nous,  nous  .avouons  en  toule  humilité  que  nous  aimons, 
non-seulement  à  louer  les  bons  livres,  mais  encore  à  les  lire.  Nous 
étions  en  train  de  feuilleter  le  livre  de  M.  Salvador  sur  la  chute  de  Jé- 
rusalem, lorsqu'en  trouvant  dans -le  iivrc  de  M.  Chasles  l'étude  sur 
FlaviutJonipke,  nous  nous  aperçûmesque  M.  Salvador  s'élalt  rencontré 
avec  un  article  de  M.  Chasles.  Nous  ne  blâmons  pas  M.  Salvador  de 
s'accorder  Bvec  les  aperçus  el  les  éludes  du  critique;  les  savatits  et  les 
hommes  d'esprit  sont  solidaires  les  uns  des  autres,  et  d'ordinaire  ils 
donnent  autant  et  plus  qu'ils  ne  reçoivent.  Une  fois  la  ihésede  M. 
Chisles  établie  et  prouvée,  à  savoir  :  que  Josèplic,  traître  à  son  peuple 
et  à  sa  nationalité,  à  faisilié  l'histuire  de  la  Judée,  il  était  naturel  de 
refaire  cette  histoire  sur  une  base  nationale  cl  deréhaWliier  les  héros 
juifs  que  le  renégat  Josèpbe  traite  de  brigands. 

Cette  étude,  même  la  plus  complète  et  la  plus  curieuse  du  volume, 
est  plus  vive,  plus  concentrée,  plus  intéressante  que  celle  de  M.  Sal- 
vador. M.  Salvador,  malgré  sa  science  et  sa  bonne  foi,  est  un  homme 
du  passé,  par  celte  seule  et  unique  raison  qu'il  n'est  pas  philosophe. 
Pour  lui,  Jésus  et  Spinoza  n'ont  existé  que  pour  retourner  àjtfoise. 
M.  Salvador  ne  comprend  pas  que  Jérusalem  est  tombée,  non  par 
trahison,  mais  parce  que  sa mlssion^t  iccottpUe;  parce  que  Jésis, 


dépassant  Moite,  devait  vaincre  Rome  et  l'Occident;  parce  que  de  ce 
christianisme  même  devait  sortir  la  philosophie,  cette  révélation  per- 
manente qui  conduit  l'homme  vers  Dieu,  et  l'humanité  vers  l'Immor- 
talité. 

Pourquoi  nous  parler  des  juifs?  Dorénavant,  il  n'y  aura  plus  ni 
juifs,  ni  catholiques.,  ni  protestants,  mais  des  hommes,  frères  et  dis- 
ciples de  Jésus;  Désormais  il  n'y  aura  plus,  comme  dit  Isaîe,  qu'un 
Dieu  et  qu'un  peuple.  Prétendre  qu'il  y  aura  encore  des  juifs  et  un 
judaïsme,  ce  n'est  pas  seulement  de  l'orgueil,  mais  de  l'ignorance. 
Les  juifs  uesôiit  hommes  que  parce  qu'ils  sont  sortis  idu  judaïsme. 
Spinoza  n'était  pas  plus  juif  que  moi,  qui  suis  né  dans  cette  religion. 
C'est  pour(]uoi  l'étude  de  M.  Chasles  est  supérieure  pour  la  pensée  au 
travail  de  M.Salvador. 

Après  l'étude  sur  Josèpbe,  nous  aimons  dans  le  livre  de  M.  Chasles 
l'étude  sur  Dante.  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  citer  un  passage  : 

O  don  mystérieux,  cette  puissance  qui  concentre  en  un  seul  foyer  t>eau-^ 
coup  de  sentiments,  d'idées,  d'images  el  de  snuvenln,  c'est  le  génie.  Le  gé- 
nie ne  procède  point  par  analyse,  mais  par  synthèse.  Chei  les  grands  poètes, 
il  n'y  a  pas  un  seul  vers  remarquable  qui  ne  soit  le  résultat  d'une  longue 
série  de  pensées,  d'omollong,  d'inspirations,  de  méditations  ;  la  rusioo  de  ces 
(léments  s'opère  ï  l'insu  de  l'auteur  lui-même.  Chez  lui,  les  impressions 
ont  plus  de  force,  les  muuvemeiïls  de  l'esprit  sont  plus  rapides  et  plus  nom- 
breux ;  toutes  les  évolutions  de  rintelligencc,  si  Je  puis  ainsi  parler,  sont— 
f'Ius  puissantes  et  plus  faciles.  Ilcombine  plus  aitM'ment  le  sentiment  avecla 
réOexioD,  et  ia  ri-flexion  avec  les  (ails.  Il  est  né  avec  les  méoMS  faciûlés  que 
les  autres  hommes,  il  ne  diffère  d'eux  que  par  l'activité,  l'ardeur  et  le  mou- 
venient  dont  ces  facultés  sont  douées. 

Nous  prenons  acte  de  ces  paroles  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  du 
même  avis  sur  la  période  qui  suit  : 
Si  le  poète  et  l'homme  éloquent  doivent  I  leur  force  à  cette  concentration 

^ue  j'ai  essayé  d'expliquer,  fe  critiqae  suit  une  route  absolument  différente, 
'un  compose,  l'antre  décompose.  Ce  qu«  le  premier  a  créé  par  l'inspira- 
tion, le  second  s'occupe  a  ledèl'alre,  pour  aiD«i  dire,  pièce  i  pièce.  Lorsque 
dans  lesHcmps  de  civilisation  très  avancée,  quelques-unes  des  facultés  du 
critique  et  du  po<;te  viennent  ï  se  combiner  dans  les  mêmes  intelligences, 
une  nouvelle  poésie  Hait  alors,  moins  franche,  moins  naïve,  pins  brUtante, 
mêlée  de  métaphysique  et  de  connaissauce  du  monde.  C'est  la  poésie  des  Po- 
pe, des  Horace  cl  des  Voltaire.  • 

Nous  ne  pouvons  partager  cet  avis.  Pour  être  bon  critique,  il"  feu 
être  avant  tout  bon,^  poète.  Tous  les  grands  poètes  sont  de  grands 
critiques,  car  ils  ont  dans  leur  «;énle  et  dans  leur  cœur  une  mesare 
divine,  un'  principe  fondamental  qui  leur  sert  de  flambeau.  Pope, 
Horace  et  Voltaire  sont  de  détestables  critiques  littéraires,  maigre 
la  fameuse  Poitiqtu  d'Horace.  Boileau  est  un  critique  étroit.  Ho- 
mère, Dante,  Montaigne,  Sbakspeare,  Lessing,- Schiller,  Goethe, 
Rousseau,  Fourier,  sont  de  grands,  de  puissants  critiques.  En  géné- 
ral, pour  être  vraiment  grand,  il  faut  avant  tout  être  poète  et  avoir 
de  l'imagination.  Quand  ccti^clalr  du  ciel,  c'est-i-dire  la  pensée,  a'est 
crisUllisé  et  refroidi  dans  le  moule  de  la  raison,  alors,  mais  alors  seu- 
lement, le  génie  est  parfait.  M.  Chasles  lui-même  n'est  grand  critique 
qu'autant  qu'il  s'abandonne  a  son  imagination. 
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JnMM  inn^ie!l£u  liru^^  ^usilladA;  dont  lés  doaars  ènrpris 
ne  démêlèrent  pas  immédiatement  lé  véritabl»  motif,  quelques  indivi- 
dus s'enfuirenl  ajoute»  ]ambes  Jusque  chez  les  Ghourfa,  auxquels  ii,s 
communiquèrent  leur  panique  d'autant  plus  facilement,  que  ceux-ci 
sont  des  marabouts  très  reno,mmés  jàr  leurs  instincts  peu  (,'uerrii-rs. 
Les  tribus  environnantes  n'ont  nullement  ressenti  celle  émotion.— ' 
Le  Tell  delà  province  Jouit  toujours  d'une  tranquillité  parfaite -.elle 
s'étend  à  toute  la  région  soumise  des  hauts>  plateaux. 

»  Les  dernières  nouvelles  de  l'Ouest  parlaient  d'bostilités  récentes 
entre  les  tribus  marocaines  cl  la  deîra,  dans  un  mouvement  de  celle- 
ci  aux  environ  de  Sebra.  Ce  n'est  encore  qu'un  bniil  vague.  <> 


LES  AUTnicniEKS  EN  ITALIE.  — On  écrit  de  Pisc,  le  7  mars,  nu 
JiiMimai  de$  DUmts,  qu'une  démonstration  politique  a  eu  lieu  dans 
celle  ville  à  V)»ecasien  de  l'arrivée  de  i'archiduc'T'erdinand  <rEsl(!, 
frère  de  l'empereur,  et  qui,  lors  des  événements  de  Gallicie,  l'année 
dernière,  était  gouverneur  civil  et  militaire  de  celte  province.  Dans  la 

{ouniée,  des  groupes  nombreux  se  sont  réunis  devant  Itf  palais  qu'il 
labile,  dans  l'intention  de  lui  donner  un  charivari  au  moment  ot^  il 
.  paraîtrait  eu  public.  Les  autorités,  ayant  réuni  la  gendarmerie,  ont 
dispersé  les  rassemblements.  Mais  à  minuit  une  forte  détonnalion  a 
produit  une  vive  émotion  dans  la  ville.  Les  perturbateurs  avaient  réussi 
a  placer  sous  la  voûte  même  du  palais  un  pétard  auquel  ils  ont  mis  le 
feu.  La  commotion  causée  par  IVxplusion  du  pétard  a  été  très  grande 
et  a  brise  les  vitres  du  palais  cl  des  maisons  voisines. 

Les  esprits  sont  vivement  agités  a  Fise  ;  nu  trouve  tous  les  jours  des 
écrits  aflichés  dans  le.s  rues,  où  se  trouvent  des  allusions  el  (les  ilivcc  - 
tives  grossières  contre  les  Autrichiens.  La  police  est  a  la  niclierclie 
des  coupables,  et  l'on  annonce  qu'elle  a  fait  déjà  ({uelqnes  arrestaiions. 
Le  grand-duc  de  Toscane  vient  de  décider  que  l'armée  de  ligne  se- 
rait augmentée. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUI.  —  Lue  assemblé  de  charité  aura  lieu  le  ven- 
dr«diS6  mars  courant,  à  deux  lieures,  tn  l'église  Notre-i>ame,  en  fa- 
veur de  la  Crèche  du  »•  arrondissement,  dite  Criehe  Saint-Uervais, 
située  rue  Geoffroy-l'Asnicr,  18. 

Sermon  par  M.  l'abbé  Surat,  archiprétre,  curé  de  Notre-Dame. 

Après  le  sermon,  adoration  de  la  Croix  el  bénédiction  du  Saint-Sa- 
crement. 

La  quête  sera  taite  par  Mesdames  Ricois,  quai  de  Héihune,  au  ; 
Froment-Meurice,  rue  Lobau,  2;  Dagand,  rue  du  Faubourg-Mont- 
nartre,  36;  Brazter-Bonneut,  quai  d'Anjou,  il  ;  Lecorney,  rue  du 
Four-Sai^-Ger«5ain,54;Lepage,rueduFiiubourg-du-lloule,27  et  29; 
Morel,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  58;  Mlle  Meunié,  rue  delà 
Muette,  as. 

Les  personnes  qui  ne  pourrairnl  assister  à  l'assemblée  sont  priées 
de  vouloir  bien  adresser  leurs  offrandes  à  l'une  de  Mesdames  les  quê- 
teuses, ou  bien  a  Mme  Morel-Darleux,  économe  de  la  Crèche,  plac» 
Baudoyer,  6;  et  9  la  mairie,  à  M.  Uageon,  chef  des  bureaux,  trésorier 
de  l'Œuvre. 

La  lettre  d'invitation  qui  annonce  cette  assemblée  de  charité  se  ter- 
mine |tar  ces  mots  :  Un  bref  du  Saint-Père  accorde  les  indulgences  aux 
personnes  qui  secourent  les  Crèches.  ' 

A  la  bonne  bebre  !  voici  des  indulgences  que  nous  admetlous. 

La  Cr^ibe  Saint-0$rvidi  est  au  nombre  des  plus  pauvres  ;  et  pour- 
téitvHe  raid  d«  frands  têrrices  :  on  y  a  compté  Jusqu'à  S6  enfants 


LtKgiatre  «tes  visiteurs  «stdeveou  pour  elle  un  titre  précieux ,  car 
i  cl>M>*  J*C*  01  y  trouve  d'honorables  mentions,  où  l'on  témoigne 
deJtsihiMrttédu  local,  de  sa  bonne  insullation  et  de  son  excellente 


'  •~*0n  Ut  dans  le  Moniteur  paritien  :  •  Quelques  journaux  ont  an- 
mncé  que  les  «bsèques  deM.  Martin  (du  Nord)  auraient  lieu  aux  frais 
de  rBU>i.ftq»'«BB  pension  de  <  000  fr.  étittaccordée  à  sa  veuve. 
■  Ces  deux  assertions  sont  complètement  dénuéesde  fondement.  » 

—  M.  Bergevin  a  été  nommé  président  el  M.  le  comte  de  la  Ferron- 
nays«eçrétaire  de  la  quatrième  commission  des  pétitions. 

—M.  Benoist  a  été  nommé  rapporteur  du^trojet  de  loi  sur  l'émission 
de  coupons  de  250  fr.  de  la  Banque  de  France. 

—  Une  ordonnance  du  roi  crée  auprès  du  camp  deSétif  (Algérie) 
une  ville  européenne  qui  portera  le  nom  de  Sétif. 

—  Oa  lit  dans  le  NttD-OrUant'Britain,  reproduit  par  le  Courrier 
du  Havre  : 

•  Mous  avons  sous  les  yeilx  des  lettres  de  Mexico,  du  7  janvier, 
émanant  de  personnes  ayant  des  relaiions  en  haut  lieu.  EIIps  donnent 
l'assurance  positive  que  les  hostilités  efitru'  les  deux  peuples  auront 
bientôt  une  solution  pacifique,  également  honorable  des  deux  côtés.  » 

—  La  Oazette  du  loir  SÀugebourg  asâurc  que  le  roi  de  Bavière  a 
donné  l'ordre  de  mettre  eu  liberté  les  personnes  qui  avaient  été  arrê- 
tées dans  la  soirée  du  4*'  mars  et  de  cesî'er  toutes  les  poursuites  rela- 
tives aux  désordres -de^  cette  soirée.  Le  môme  journal  dit  que  le  plus 
grand  calme  règne  dans  les  esprits  en  Bavière,  et  qu'à  voir  celte  tran- 
quillité parfaite,  on  ne  se  douterait  pas  des  événements  qui  viennenlde 
se  passer. 

— -  Une  opinion  qui  cherche  il  se  généraliser  dans  une  partie  de  la 
I  Prusse,  c'est  que  l'assemblée  des  Etats<Généraux  réunis  doit  se  dé- 
clarer ineompétente  ponr  remplir  la  mission  dévolue  aux  Etats-Gé- 
néraux du  royaume.  Cette  opinion  a  été  émise  par  les  députés  de 
Kœnigsberg  ;  une  réunion  d'habitants  notables  d'Elbing  vient  de  s'y 
rallier.  .A-' 

Celte  réunion  généraledes  Etats,  qui  est  prochaine,  a  produit  d'ail-' 
ileurS  une  grande  impulsion  ;  pour  juger  de  l'effet  que  son  institution 
a  produite,  Il  faut  lire  un  article  de  la  Gazette  de  Cologne,  dans  le- 
^\ae\  il  esv  démontré  qu'aujourd'hui  la  Prusse  no  doit  plus  être  com- 
prise dans  ladénominaliOB  des  trois  puissances  absolutistes.  Depuis 
xMie  son  gouvernement  est  entré  dans  les  voies  constitutionnelles,  dit 
i  auteur  de  cet  article,  elle  ne  fait  plus  cause  commune  avec  l'Autriche 
et  la  Russie. 

—  La  proposition  deM.  Hume,  relativement  à  la  suspension  de  la 
rente  russo-hoÙandaise,  par  suilo  de  l'occupation  de  Cracovte,  a  été 
appela,  par  l'ordre  du  Jour,  à  la  Chambré  des  communes,  vers  la  lin 
de  la  séance  du  41  mars.  Cette  proposition,  appuyée  par  M.  Milnes, 
>  M.  le  docteur  Bbwring,  sir  Robert  Inglis,  M.  Dunoombe,  et  repoussée 

par-tord  Dalneiiy,  sir  W.  Moleswortta,  lorJ  Mahon.  lord  Bentincli,  a 
«té  ajournée  k  Mardi  sur  \^  demande  de  sir  Walsb  el  de  M.  Smilb 


l^ttiérs éssaMàuiinelsottriKlmé auprès  de  la  Vllleder,  il  paratt 
que  le  flion  présente  cette  circonstance  remarquable  qu'il  se  trouve 
comme  encastré  entre  un  doublé  lit  de  granit  et  d^  schiste  superposé. 
On  dit  que  le  minerai  fournil  en  outre  un  millième  d'argent. 

a  Ces  travaux  importants  répaudrout  dans  le  pays  nue  activité  inac- 
coutumée, el,  si  l'exploitation  réussit,  elle  aura  pour  résultai  d'encou- 
rager à  la  recherclie  de  certi^ines  raines  d'élain  que  rcnft'rmeril  di- 
verses contrées  de  lu-France.  Nous  payons  chaque  aimé'  à  l'étranger, 
pour  celle  seule  branche  de  commerce,  plusiBurs  millions  d'impôt.  » 

vo^DANS  L.\  n.wLiEiJE.  —  Depuis  assez  longtemps  des  voleurs  ex- 
ploitaient les  communes  de  Belleville,  de  La  Chapelle  ^  de  La  Villetle. 
Ils  procédaient  avec  une  audace  exlraordiiiairc  et  .s'alla(iuaient  aux 
olijeis  de  toute  iialure.  Tantôt  c'élaient  des  lapins,  des  pigeons,  ettan- 
lôl  del'arfçeiit,  des  effets  piobiliers,  etc.,  et  quatre  persdHues  de  liel- 
leville  habilanl  b  même  maison  furent  un  jour  dévalisées  simultané- 
aje:it.  Dernièrement,  le  sieur  PiAii,  marchand  du  vin  de  celte  commu- 
ne, avait' aussi  vu  disparaître  drsa  cave  des  bouteilles  de  Champagne, 
et,  d'après  ses  indications,  les  soupçons  se  portèrent  sur  deux  individus, 
les  noiUttiés  Frache  et  Kremer,  sign;ilés  el  recherchés  depuis  six  mois 
par  la  police  comme  auteur.>  de  la  plupart  des  vols  commis  dans  les 
communes  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  gendarmes  de  Bellevile,  iiui  plusieurs  fois  avaient  été  sur  la  piste 
de  <«s  hardis  malfaiteurs,  onl  fini  par  les  appréhender. 

On  les  avait  avertis  que  Frache  et  Kremer  se  réfugiaient  dans  une 
vaste  briqueterie,  et  tontes  les  perquisitions  qu'ils  avaient  faites  dans 
cei|eiH!roil  avaient  éléjusqu'iei  inutiles  :  une  fois  eiitres^hts  voleurs  de- 
venaient invisibles.  Enlin  avant-hier,  sur  un  nouvel  averlisseiuenl,  les 
gendarmes  essayèrent  une  nouvelle  tentative.  Après  avoir  fureté  par- 
tout, ils  sont  parvenus  à  trouver  Frache  et  Kremer  dans  un  réduit 
pratiqué  au-dessus  des  combles  de  la  briqueterie.  Ils  s'introduisaient 
dans  cet  endroit  en  déphvant  une  pièce  de  charpente  qu'ils  replaçaient 
de  manière  à  dissimuler  leurs  traces. 

Le  commissaire  de  lielleville,  devant  lequel  ces  audacieux  voleurs 
ont  «té  conduits,  a  constaté  la  plujiart  des  faits  in  leur  charge,  el  lésa 
envoyés  ;t  la  Préfecture.         j 

VOL  ET  MEURTRE.  —  Dimanche,  la  rue  du  Vertbois  a  été  le  théâtre 
d'une  scène  sanglante  qui  révèle  chez  son  auteur  une  odieuse  férocité. 
La  dame  veuve  Muret,  établie  charbonnière  au  n»  53  de  celte  rue,  oc- 
cupe indépendamment  de  son  magasin  de  charbon  un  petit  logement 
situé  au-dessus  et  dont  la  porte  est  garnie  d'un  ressort  qui  fait  vibrer 
une  sonnette  d'alarme. 

Vers  sept  heures  el  demie  du  soir,  le  tintement  de  la  sonnette  l'a-i 
vertu  que  quelqu'un  venait  de  s'introduire  chez  elle.  Sortant  aussitôt' 
de  sa  boutique,  la  datiie  Muret  s'élançait  dans  l'escalier  pour  recon- 
naître quel  était  le  visiteur  qui  pénétrait  dans  son  logis;  elle  avait  ù 
peine  franchi  quelques  marches,  qn'ellb  rencontra  un  individu  qui  lui 
barra  le  chemin  en  lui  disant  :  •Halte-ia!  on  ne  passe  pas.  » 

La  charbonnière  d'insister  ;  ne  s'expliquant  pas  les  singulières  in- 
jonctions de  cet  homme,  elle  essaie  de  le  repousser,  mais  au  même  in- 
stant ce  misérable  lui  porte  dans  le  flanc  droit  un  coup  de  couteau,  et 
la  pauvre  femme,  toute  ruisselante  de  sang,  tombe  en  appelant  au 
secours. 

Les  cris  de  la  blessée  furent  beureusemeut  entendus.  Avant  tous, 
le  fils  Muret,  jeune  homme  de  ving-trois  ans,  accourant  au  secours  de 
sa  mère,  atteignit  le  meurtrier  an  moment  où  déjà  il  gagnait  la  rue , 
là  une  lutte  s'engagea,  lutte  inégale,  dans  laquelle  le  jeune  homme 
désarmé  eut  bientôt  l«  dessous,  car  l'assassin  lui  traversa  le  bras  droit 
de  son  arme,  et  lui  ouvrit  la  main  d'un  second  coup. 

Comme  bien  on  le  pense,  les  voisins  avaient  été  attirés  par  les  cris 
de  la  femme  Muret,  et  par  le  bruit  de  cette  horrible  scène;  un  marchand 
de  vin  de  la  rue,  le  sieur  Pillon,  ne  calculant  que  son  courage,  et  vou- 
lant arracher  aux  coups  du  forcené  le  jeune  Muret,  essaya  de  se  ren- 
dre maître  de  l'assassin,  mais  presque  au  même  instant,  il  foulait  à 
terre,  après  avpir  eu  la  ligure  trouée  de  quatre  coups  de  poignard,  et 
comme  il  se  cramponnait  après  son  adversaire  qu'il  ne  voulait  pas  lâ- 
cher, il  reçut  encore,  nn  coup  dans  le  bras  gauche,  et  deux  autres  dans 
le  flanc  et  dans  la  main  droite. 

Un  concierge,  le  sieur  DucourliOH,  vint  ensuite,  qui  reçut  en  pleine 
poitrine  un  coup  de  poignard.  Enfin,  au  moment  où  l'assassin, entouré 
de  blessés,  brandissait  en  main  son  arme  redoutable,  encore  toute  fu- 
mante, un  corroyeur  de  la  rue  du  Vertbois,  M.  Berrière,  dont  on  ne 
saurait  trop  louer  le  sangfroid  el  l'intrépidité,  M.  Berrière,  saisis- 
sant ce  misérable  à  bras-le-corps,  parvint  à  le  dé»armerj  et  grâce  à  ses 
généreux  efforts,  l'assassin  put  êlre  conduit  chez  le  commissaire  de 
police  du  quartier. 

Cet  homme  a  déclaré  se  nommer  Bertaud,  ouvrier  ébéniste.  On  a 
trouvé  sur  lui  une  pince  et  un  de  ces  coins  en  bois  dont  se  servent  les 
plus  adroits  aasseurs  de  porte*,  pour  faire  sauter  les  portes  et  volets 
sans  bruit  aucun.  — 

Très  probablement  ceBerlaud  est  un  de  ces  voleurs  de  profession  qui 
s'introduisent  dans  les  maisons,  le  dimanche,  au  moment  où  les  habi- 
tants sont  sortis,  et  qui  profilent  de  leur  absence  pour  faire  main-basse 
sur  tout  ce  qui  leur  parait  avoir  quelque  valeur.  Ces^malfalteurs  mar- 
chent habituellement  au  nombre  de  deux  ou  trois  ;  les  plus  audacieux 
opèrent  seuls.  .  '    " 

Quant  à  Bertaud,  on  croit  qu'il  s'était  introduit  seul  dans  la  maison 
de  la  femme  Muret. 


I  CMmomQVC  DB*  «bAatkh  rr  oMAmvs.  —  VAke*te;  tragédie- 
opéra,  paroles  d'Hipp.  Lucas,  musique  d'EIwart,  4  éié  bien  accueillie  ce  soir 
à  rOdéon,  bien  que  les  claqueurs  n'aient  rien  uégligé  pour  la  faire  échouer, 
et  qu'il  s'y  trouve  certain  chœur  d'ivro^es  rendu  trop  au  naturel  par  les  cho- 
ristes. Demain  mercredi,  pour  les  dermères  représentations  de  Mme  Dorval, 
doni  l'engagement  expire  1^  3à  mant,  Marie-Jeanne-  —  Mlle  Rose  Chéri  ne 
partira  qu«  le  30  mars  pour  Londres.  La  charmante  Mlle  Melcy,  4ans  un  vau- 
deville intitulé  bonheur  d'être  aimé,  et  Acbard,  dans  une  pièce  de  M.  Eùg. 
Guinot,  s'efforceront  de  fairejoublier  son  absence  aux  habitués  du  Gymnase. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  l'ouvérturt;  de  l'Exixteition  annuelle  de  peinture  au' 
Huséedu  Louvre. 

Dimanche  prochain.  M.  Lacomt>e  fer.i  exécuter  dans  la  salle  du  Conserva- 
toire une  symphonie  aramaiiquc  en  quatre  parties,  dont  le  sujet  eUManflred. 
Le  poème  de  M.  Château-Renaud  offre  de  très  beaux  motils  ^  l'iDspiratioa 
musicale.  La  symphonie,  qui  remplira  toute  la  deuxième  partie  du  concert, 
sera  précédée  d'une  ouverture  et  de  plusieurs  mélodies  composées  é|nilement 
parM.  Lacombe.etquiterontctiantérg  p^ir  Mlle  de  Rupplin.lUM.  iloger  et 
Tagliafico.  L«8  mêmes  artistes  el  Mme  Dbflo^HatlIard  iiuêrprèteront  les  par- 
ties vocales  de  la  symphonie  dramatique.  L'crobestre  «era  dirigé  par  M.  Til- 
mant^  On  trouve  des  Dillets  cbex  M.  Rétt,  au  Conservatoire,  et  cnea  H.  La- 
combe,  44,  rue  de  la  Victoire,  aux  prix  de  10  h.,  8  fr.,  S  fr.  et  3  fr. 
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menu  de  trivait^  vivent  de  leàr  ouvrage ,  quand  I 
mône,  quand  ils^Ven  ont  pas. 

Ils  habitent  les  hameaux  et  les  villages  sans  industrie,  quelquefois 
me  maisonnette  isolée  dans  les  champs. 

Cette  classe,  dernier  degré  de  lé  'belle  sociale,  est  loin  d'êlre  homo- 
gène :  là  viennent  se  rencontrer  et  se  confondre  ceux  que  le  malheur 
ou  la  friponnerie  a  ruinés,  propriétaire^  dépossédés  de  leurs  biens; 
les  victiraes  de  la  dissipation  d'un  père  de  famille;  ceux  que  la  mort  a 
rendus  orphelins;  beaucoup  de  bâtards,  uniques  soutiens  de  malheu- 
reuses filles  (|ue  l'aisance  a  abandonnées  avec  la  jeunesse,  et  ceux  en- 
fin—les  p'us  r.ombreux— qui,  de  père  en  fils,  sont  prolétaires  c^ 
qui  forment  la  trame,  le  tissu  élémentaire  de  cette  classe  où  vitulneric 
s'incruster  accidentellement  des  débris  de  toutes  les  autres. 

Le  sort  du  prolétaire  dçs  campagnes  sera  compris,  si  l'on  médyiie 
sur  les  détails  suivants.  '  W 

Veici  le  tableau  com|)aratif  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  recettes. 

Nous  prenons  pour  type  une  famille  deeinq  pereonne*  :  pèr«,  mère 
el  trois  enfants,  pourt^tic*  du  strict  nicenaire. 

Les  dépenses  du  ménage  se  composent  des  avaneu  et  des  dépensée 
annuelle*.  * 

Avances. 

Mobilier  (1  armoire,  1  huche,  2  lits,  2 couvertures,  4  chaises, 
4  seau,  4  poêle,  4  marmite,  4  chaudron.  42  assiettes,  0 
cuillères  de  bois,  4  verres,  1  pelle,  4  créioaiilère      4Sâ  f.  70 

Linge  de  fonds  (4  paires  de  draps  de  lit,  4  capu- 
chon de  femme)  .     .     .    .   - 64      » 

Instruments  de  travail    ......   ^    .  :,       26      o 


..-! 


ToUl.     .    . 
Dépenses  awnuelUs. 

.Nourriture  :  4U  hectolitres  seigle  a  45  fr.  l'hecto- 
litre (2);  20  quint,  m.  pommes  de  terre.  2.5  fr. 
I  e  quint.;  4  be4-.tol.  maïs  à  40  fr.;  6  doubles  dé- 
calitres haricots  à  4  fr.;  la  moitié  d'un  porc. 

.Sel  (57,liil.  à  40  c,)     .     .     .    .     .     .     .     .     .    , 

Huile  à  manger  (2  kil.)  (S) 

Huile  à  brûler  (S  kil.) 

Savon  (2  kil.) 

Vin 

Bois  de  chauffage 

Loyer  d'une  maison  et  d'un  petit  Jardin.     .    . 

5  journées  de  prestations  rachetables.     .    .    . 

Entretien  des  instruments 

Habillement  de  l'faomme,  (2  chemises,  4  bonnet  de 
laine,  4  chapeau  tous  les  6  ans,  veste  et  j^tal^n  - 
de  laine  tous  les  2  ans,  un  pantalon  de  toile)  4 
gilet;  une  paire  de  souliers  tous  les  Sans;  Spai* 
res  de  sabots  ;  une  paire  de  guêtres  tous  les  S 
ans,  nn  surtout  de  laine  tous  les  0  ans).    . 

Habillement  de  la  femme  (2  chemises  ;  veste,  jupe 
..^..-lèt  tablier  de  laine  ;  2  coiffes,  4  flchuioas  les  5 
ans,  une  paire  de  bas  ;  2  paires  de  sibots  ;  nne 
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paire  de  souliers  tous  les  2  ans. 
Habillement  de  S  enfants 


.     ToUl.    ...      45»    45 
Rettnme.  , 

Si  de  565  jours,  qui  constitaent  l'année,  vous  fatnu^:hax.Si  diman- 
ches, 45  fêles  (4),'ta  marchés,  il  reste  iM  jours^^p  |1^  ipappii  temps 
et  le  chômage  réduisent  à  900  journées  de  tnifàil  (i)7âÉsl  tétri- 
bues  :      ,  j      •'.' 

50  journées  à  4  fr.  SO  cent,  pendant  l'été '  13 

4Ô0      id.     à  4  fr.    . U» 

Ajoutes.:  "t>V:s  < 

50  quinUux  métriques  de  pommes  de  terrer  léeoUis  sur  ^  ^ 

le  terrain  d'amru^,  é^^hrfir»  gjfr>.gO  c.  k  qiinmm.  -^ 

2  hectolitres  de  seigle,  réeeHM^in^a  mÉMRrmaiMre.     50 
Gain  de  la  femme,  en  dehors  des  travaux  du  ménage.    .      45 

.      .  .      *  ToUi.    ....    545 

Déficit.    .    .  .  •  444  fr. 

Ainsi,  le  revenn^d'une  famille  pairrre  est  en  dessous  du  ttriet  néces- 
saire de  4  4  4  fr.,  chiffre  énorme  ! 

Strict  nieeuaire,  disons-notfs,  qu'on  en  Juge  : 

Des  recherches,  faites  avec  lé  plus  grand  soin,  m'ont  prouvé  qu'un 
homme  moyen ,  s'il  ne  mangeait  que  du'  pain*  ncdf,  en  consommerait 
par  jour  47  hsctogramraes,  et  s'il  ne  se  nourrissait  que  de  pommes 
de  terre,  il  en  mangerait  25  hfctogr.  En  multipliant  ces  deux  chiffres 
par  4  (7)  pour  avoir  la  consommation  de  la  famille,  nous  trouvons 
6  kil.  8  hecto.  de  pain  noir  et  40  kij.  de  pommes  de  terre. 

Or,  40  hectolitres  de  seigle  fournissent  4  030  kil.  de  pain,  ou  28 
hectogrammes  70  grammes  par  Jour,  —  90  quintaux  métriques  de  pom- 
mes de  terre  donnent,  par  Jour,  5  kil.  4  hectog.  SOgraames. 

Si  nous  remplaçons  les  28  hectog.  70  de  pain  par  la  quantité  cor- 
respondante de  pommes  de  terre  (8),  qui  est  de  43  hectog.  45,  et  que 
nous  l'additionnions  aux54  hectogi  tO  fnumis  par  tes  20  quintaux  de 
l'année ,  nous  trouvons  pour  nourriture  Journallêfe  de  la  famille,  ' 
O  kil.  7  hectog.  de  pommes  de  terre  ;  or,  comme  nous  avons  vu  qu'il 
fallait  40  kil.,  nous  aurions uadéicit  de 5  hectog.:  mais  ii  est  comblé 
par  les  petites  quantités  de  mninetde  haricots  owje  n'ai  pas  évaluées. 

—  Une  observation.  On  se  récriera  sur  ces  calculs ,  on  les  déclarera 
faux,  parla  raison  que,  dans  mon  évaluation  comparative  da  pain  noir 
et  de  la  pomme  de  terre,  je  ne  prends  pas  pour  base  la  qtuuuité  de 

(1)  Voir  )a  iWmocrati*  duc  mars. 

(2)  Le  département  du  Tarn  est  formé  de  montagnes  et  de  plaines.  Nous 
avons  fait  nu8  catculi  pour  le  paysan  des  montagnes  que  nous  habitons. 
Pour  avoir  la  consommation  du  paysan  des  plaines,  il  but  remplacer  le  sei- 
gle etlei  pommes  de  terre  par  des  quantités  eorreipondantes  de  blé  et  de 
mais 

(3)  2  k.  d'hHile  en  1^7)  jours  maigres,  c'est  13  grammes  par  jour:  une  cuille- 
rée par  15  litres  de  boulii«nl...  .     >  ;.   . 

(4)  Lei  catholiques  célèbrent  ici  13  fêtes  au  moinfc-      '   '  '     ' 
(6)  lesui»  certain  de  ceobiffre.                         ^ 

(6)  Ici,  les  pommes  de  terre  ne  sont  évaluées  qu")»  S  flr.  &o  cent ,  parce 
qirellei  ne  sont  pas  choisies. 
'(T)  Trois  enfaBls  eontomment  comme  deux  hommes.  On  se  trompe  en  sup- 
M»nt  goe  l'enfant  ne  prend  que  la  moitié  de  la  ration  d'ane  crande  on- 


wnne.  ft  mange  continuellement, 
(•)  Calcul  facile,  qne  je  supprime  ici  pour  abiéger. 
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fiynilléjbteit d'une ennlexlniB^re ou  dfe^èux  petites  i l'abri deli 
pliiie,iiia*s  non  cqmplëtement  du  froid.,  .^^ 

Donc  le  déftcit  est  bien  évident  — ^bmment  se  j(>:ômbie-t-ii  ? 

Il  est  d«s  familles  quîpossèdehr  un  petit  lopin  déterre.  Il  arrive 
aussi  qud  le  père  fait  aes  stbots  ou  tisse  du  chanvre,  les  jours  de 
pluie. 

.Si  lenénage  possède  une  Ulle,  et  «tceltehlletf-ouvede  l'ouvrage, 
elle  apporte  à  la  maison,  en  tricotant,  un  brihéflce  net  de  40  à  SO  Cr. 

Qaelqaefois  le  père  émigré  pour  aller  ceuper  les  b'és  de  la  plaine 
ou  leâ  raisins  du  Bas-Languedoc,  et  apporte  à  sa  famille  25  à  30  fr.  ; 

Ou  bien  il  spécule  sur  une  chèvre,  sur  deux  ou  t'roi^  petits  codions  ; 
0i»is  la  mort  et  les  procès-vetbaux  rendent  cette  ressource  bien  ca- 
,|)uelle.  '         '■ 

Enfin,  on'ehange  de  maison  sans  payer  son  terme,  et  l'on  contracte 
des  dettes  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  Concurrence  de  son  crédit, 
^èsit-H-dire  de  2  i  S  fr.  cliacune. 

Mais  tout  cela  n'a  rien  de  fixe  et  w.  peut  servir  de  base  stable  aiux 
éMrations  de  ces  calculateurs.  Voici  qili  e^t  plus  certain  :  il  s'agit 
d  économiser  sur  la  nourriture  et  l'habillement. 

Pour  la  nourriture.  —  On  réduit  ^  5  les  10  hectolitres  Oc  seigle  ;  on 
surariae  la  mafg^les  haricots  et  le  porc-,  par  ce  moyen,,  bien  qu'il 
faille  porter  )  K  Ie6  ao  quintaux  métriqurï  de  pommes  de  teVre,  en 
slaidant  d'ailleurs  Ijrgement  des  choux  du  jardin,  on  réalise  une  éco- 
nomie de  108  fr.l..;  ou  seulement  de  400  fr.,  car  il  faudra  78  kilogr. 
de  sel  au  lieu  de  57  :  to  eoiuommation  dM  tel  augmente,  hélas  !  avec 
lamiareU]... 

Sur  l'habillement,  — Au  lieu  de  faire  deux  chemises  par  an, .on  n'en 
fera  qu'une  tous  les  deux  ans;  la  veste  de  deux  années,  on  la  por- 
tera trois;  on  se  passera  de  paataion de  toile,  (juitte  pour  avoir  chaud 
en  été  ;  mais,  du  reste,  l'air  passera  par  les  trous  de  celui  de  laine  ; 
puis  la  femme  supprimera  ses  bas...  Par  ce  moyen,  on  gagne  encore 
10  francs.  ^ 

Il  n'y  a  plus  que  4  francs  d'économie  à  réaliser  :  ce  serait  bien  le 
dtable'st  on  ne  les  prélevait  pas  sur  les  SO  francs  consacrés  à  la  toi- 
lette des  trois  enfants  de  la  maison  (2). 

Le  problème  ainsi  résolu,  les  résultats  sont  les  suivants  : 

La  nourriture  a  pour  base  la  pomm>t  de  terre  —  qu'il  faut  ménager 
pourtant  — et  les  choux;  comme  extra  arrivent  3  heciogr.  1|2  de  pain 
noir  par  Jour  et  par  tète,  d'où  cette  conclusion  consolante  :  ^ 

L$  fNwere  mtutf4-i$ê  pommes  4e  terre  comme  le  iriehe  du  pain 
tfaiiie  ;  U  mange  d«*  jMfn  moir  comme  le  Heke  de  la  viande. 

(i)  Oe  fait  est  hors  de  doute.  Quel  argnmeat  pour  la  réductioD  de  PimpAl, 
ou  plutôt  quella  accaaaUon  contre  ceux  qui  ont  refuse  le  sacrifice  réclamé 
par  M.  de  Lamartine  I        • 

(2)  On  les  habille  presque  toujours  avec  la  défroque  des  parents  ou  des 
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pe,  prihélj*»VMiifent  liî  ?ii^'i§^e T^iWM  o«^  C^^^P  ^^rafrae^^^l^i^inM! 

going;  eh  bien!  le  croirall-on?  sur  ce  chapitre  du  mobilier,  M.  de       "  "'      

Bour^gOing  n'en  dit  pas  plus  que  moi  ;  n'en  sàurail-il  pas  davantage? 
Et,  dans  lu  IS'icvre  comme  dans  le  Tarn,  en  serait-on  à  se  demander 
quel  es4>,  pour  la  moUjé  d^  la  population,  le  procédé  d'ext«(efiee  Y 

Dans  les  objets  de «ônsommai ion  je  n'ai  pas  mentioniië  le  bois  de 
chauffage,  par  la  raison  qu'ici  le  prolétaire  n'en  achète  point;  il  le 
vole,  au  grand  détriment  de  nos  arbres,  qui  disparaissent  comme 
partout. 

Maintenant  je-prie  le'Iecteur  de  remarquer  que  cette  position,  déjà 
si  tnauvaùe^-iLilË.plus  l'immense  inconvénient  d'é/reprécoire.  En 
effet,  si  lecbef  dé  la  famille  est  malade,^  iln'y  a  plus  d'argeiit  pour 
acheter  du  pain  (1)<  et  si  la  récolte  est  mauvaise,  le  salaire  ne  suflit 
i)lus  pour  se  procurer  le  nécessaire. 

Donc,  la  vie  du  prolétaire  paysau  repose  sur  ces  deux  pivots  :  tante, 
bonne  récolte.  C'est  dire  que  le  u|Peau  que  nous  avons  tracé  s'assom- 
brit, souvent.  (La«ut(eproc/iatnemen(.) 


Savons.  —  Margeille  bleu  pâle,  b<>ll«  qualité,  disitonible,  t08  h,M>-»Vlf>s 

100  kil.;  ùrdÏM  de  livraison,,  »>>  fr. 


PKTITK  COBBBflP«II»AMCK. 

M.  L.  i»  Doiiai< —  Reçu  les_27.  Mercii  — Nous  prenons  bonne  note. 

M.  B,  a  Orléans.  ^  Bon  accueil  sera  fait  à  la  nqte  relative  u  M.  F./  mais 
n'oul>liez  pas  que  notre  f((Tmat  est  petit.  ~  Reçu  les  78.  ^ 

*  M.  M.  à  Bortlfàux.  -»,  Nous  ,rt'<-evon8  votre  bonne  lettre,  complétée  par  les 
journaux.  Compliments  et  félicitations.  —  Nous  acceptons  pour  i'ind.  l'ncz- 
le  de  nous  adresser  tous  les  numéros  q,ui  nous  intéressent.  —  Nous  réalM>ii- 
nons  pour  a  mois  h  votre  compte  M.  Col.  Est-ce  bien  fait? 

M.  H.  k  tirand-iouan.  — Merci,. 

M.  G.  ï  Ernstein.  —  Lettres  croisées 
mtBÊmmssssmBBÊsgiBÊSBimssÊa^a^^asasÊaassss  '  i.iii 
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LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.d»Beauue,2,etqH>i  VolUiie,3&. 

rAWTfTit  ItAVAlTort    a  Monseigneur  le  comte  de 

liUJlalîlll0  suB  LA  nUIAUlfi    paris,  par  JvLKs  de  Pnet- 

LKs.  Brochure  de  120  pages.  Prix,  1  fr.,  et  par  la  poste.  1  l'r.  40  e. 
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L'an  du  gétanti  :  V.  CantAOrçi  . 
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(1)  Ni  des  remèdes  évideament.  Quant  au  médecin,  on  ne  le  pale  jamais. 


VUittoiredet  Girondin»,  par  M.  de  Lamartine,  dont  lamibUcation  est 
si  vivement  attendue,  commencera  Jeudi  18  mars,  parla  mise  en  vente  des 
tomes  I  et  11  de  l'ouvrage. 

LES  HilSOHS  PÉD^ÏuRE  6ERÏ1K  2îS^,"^.'\uT«": 

mier,'etcE0it-DBs-rKTiTs-GUAMP8, 22.  Prhc  de  chaque  routeau  de  son  in- 
vention potti;  la  guérison  dts  cors,  1  fr.  25  c.  avte  labfMmi: 

ITHTT  Annim  TVT  ^^^  ^'^  tutelle  d'un  oncle  (fort  ftgé,  et  âui 
UHIÎ  UArilJlllili|il,  possëdeiiuci^ode  fortune,  désire  se  ma- 
rier ù  une  personne  qui  aurait  une  belle  (losiiion  sociale,  et  dont  l'ikge  ne 
soit  pas  au-dessous  de  trente  ans. 

S'adresser,  iwur  plusiamples  renseignemenis,  à  Mme  CHATILLON,  7,  rue 
(le  la  BéuhvRouge.  (Affraocliir.) 

Specjtacles  du  17  mars. 

8  h.  »|»  ontaïA.— LaMuettedePortici. 

7  •)»  riiA«cAx|.  —  Les  Enfants  d'Edouard,  le  Lansquenet. 

7]  t|2  oséjOB.—  Alceste,  l'Epreuve  réciproque.    . 

7  3)4  ovÉftftacowTojrr;'-' Le  Pré  aux  Clercs,  CendfiUon. 

7  »|i  TBAavms  nMWOKSQVB.  —  La  Reine  Margot. 

8  >|»  iVAUsas.  —  . 

7  i|2  TAUDKTtixB.—  FaatOme.Trols  rois,  leCapiulne,  les  Gollaborateurs. 
6  3i4  •«■■▲•>.  —  Geueriève,  le  Phare,  Irène,  l'Article  313. 
(i  i|4  TAmiÉyÉa.  —  SaronBe,  Fille  terrible,  BofanudetronM,  lUMme, 
C  t(i  FAiJaa-aovAX.  —  Mëro  Michel,  Bouillon  d'onze  heures.  Une  Fièvre 

mêlante.  Amour  et  Biberon. 

C  il»  ronrm-wt'UAtt.'tai.  —  Kean,  Ivan  l'escla^-er-— — 

G  i|2  «ASTÉ.  —  Bertram  le  Matelot,  la  Maupin. 

u  i|»  anaiav.  —  La  Ctoserie  des  Genêts. 

9 1|2  ciaQVB.  —  Lia  Révolution  française. 

u  1|2  COBTX.  —  Marie,  le  Flageolet,  séance  magique  par  M.  Pblllpne. 

6  M2  v<»WEC-OKAaA«icmas.-BoBaparte  à  Bnenne,  le  Garde,  Bai. 

•H  »l»  s.v*mtamvwLm.  —  Pavua  perverti,  le  Juif,  Manit-Gras. 

6  »|>  Pfif.aWfmT».  —  Catherine,  les  Filles  d'honneur.  Quitte  pour  la 

peur,  une  Chami>re  pour  deux.    ' 
5  1 12  SBAtmABOUUS.  -  Le  Choix,  Egil,  l'An  II.  l'Avocat.     ' 


FURNE  et  C",  Mtumn.  me  ■•■ABarMM.Ârtt.  *>.  |  W.  COQUEBERT,  MUtmr, 

EN  VENTE  LÉ  18  MARS  TOMES    1    ET  2   de  L'HISTOIRE  ras 


u:m-:  ti 


PAR  M.  A.  DE  LAMARTINE 

8  volumes  in-8<>  pàpielb  cavalier  vélin  à  5  fr.  le  volume.  — -  S  volumes  paraîtront  tous  les  quinze  jours. 


En  vente  k  lu  Liim.MniT.  so<:i«TAinr,,  iiu'  de  iscauiie,  -2,  ci  iiiiai  Voliaire,  2S. 


-Brochure  in-octavo. 


l'^l  par  la   [wsle 


Prix  :  1  fr. 


1  fr.  atlc. 


CRACOVIE 

w  us  Dmiins  dIniis  m  u  NAnmAUTt  mmm. 


Prix  :  1 5  centipieB 


LE  IIVRET,  C  m  LE  lERyAIS. 


Brochure  iii-3S,  format  Gmûi. 


i2eiempl.  :  1  fr.  20  c.. 
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Asseditmi  mntoilles  ponr  tonte  h  ftncç.      ,»'APPoiiniDiBn. 
CAPITAL  SOCiàL  :  011  mLUOII. 


t  iypolaiwiwu  *XM  tjm  tr. 


Demande  un  rnwiiMlaatdMMehifM  ehcMiea  a  arrMraM 
par  an;  on  (ntérét  dlni  lei  alTalm  qui  peut  i'4lenr  A  4.0M  fr.  ai 
HUIT  rBiBSS  «eront  iccordéM  aux  wnn  rapréMMani  «i  « 


jeaieBi  âla  pMWlailon*»1eur  eireomeripUeB.  Paris  McMilé:  Ut  priaMi  wnwt  de  :  U  «i 


Il  edj^lr  que  l«  r«pr<Mauni  qpl  aura  mirtM  U  WMiMr*  prhM 

B'MTetter,  pour  lool^  deauada  d'emploi  vo         -^râ.  inUtt 

roe  MoBiaaarire,  éifaim     •:     ,        (nkn  "^ "-  -—- — » 


Ml  le  piM  d'afEdTM,  ralail- 

'"  teront  de  :  U  «n  4S,9M  f.; 

•njiaoer 


r«tenwaiL47t, 
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E^SKr^VOIES  URINAIRES 

GUIDE  <« 

BvnT-»amv 

Jig.,1fT.i0^mtotfr. 
C<mmiUliimi4»»h.kmUkttét%k»,  Ti 


■  Il  mec  *''*''><* ''^^■**''^'**'**'^ '****"<'*" d'a- 

InlILRIII.  V  rlae.  Pertes  ièmlMles,GraTelie,hBpalMaBce, 

Par  m.  ««vnT-»amTins,  ttdeelB  de  la  Paeallé  de  Parb,  etc.  Me 

i  vol.  itfi.Jis.,  Ifr.  i0,fnuuo9fr.ehnrkvnn,  RUB  MCRELUEII,  4SUt. 


■Jim niiafa 


MALADIES  DU  CŒUR 


rue  Itoui'liuii-Mllciiuii- 


I.C  SinOPI>EHM;nAI.Ertc  IJVHEI.ONVE,|)Ii 
ve,  49,  à  Paris,  est  toitloura  le  médlcatiionl  que  les  nySdecin»  presct  Irent 
iivpr  le  plus  (Iti  siiiT<«  i'4)j)lrç  cette  afl'ccllou,.ilnsi  que  contre  le»  MYIHM»- 
Vifii^n  diverses,  los  astbmi»  et  catAltunaclironiqucs,  lesTOVX  ou 
n^OXCHrTES  nerveuses.  Ofi  ne  le  vend  qu'i-n  hàiileitlCK  recouvertes 
d'une  capsule  en  élaln  portant  en  mois  :  sirop  dk  DiiirrALR  niTi.X^ 
RKtOHYB,  On  ne  le  délivre  que  sur  la  prestription  d'un  inédpdn. 


Kn  vente  Mnl.ll)rairte«(irii'ialrf, 
niedf  MciéIi^i'.  '.'  :  rtqtiai  Vol- 
taire^,^,  en  face  du  Poni-lloy. 

ÀTTRAYAÎÏTE, 

AUX    ]»«Èit£S, 

é]i:\e  dfi  l'ÈcoIe  polyt. 


ancifn 
Prix.  7, 


fr.:  par  'a  o-'tie,  S  M. 


PUBLICATION  NOUVEJ.I.K  i)K  l,A  PLUS  ORANDK  IMPOUTANCE 
POUR  TOUTK  LA  SOCIÉTÉ. 

APPEL  GENKHAL  ET  SOLEIViXEL  ^'i',". 

I.OSOrat':S-l>KI.STF.S,  aux  juifs,  aux  CATHOLKfl'RS,  aux  PRUTBH- 

TAM8,  rt(t^  , 

Par  UNCATIlOI.IOt'F..— nrochiircin-lg.  AParls,  eliM  IleidelotT,  édi- 
teur,'pKdo  la  Bourse,  10;  L lUost:»,  l'ai. -Royal; Tùlol,  r.Hiehclleu,29. 


AVIS.  ''Kd  TAFFETAS,  COMPRESSES,  POl 8  KLASTIQUES, 
i».*!^.  SEIUIK- BRAS,  ETC.,  de  Sli  tllPliRliBlEl-,  idiarmaelen, 
à  Paris,  pour  entretenir 4e»  vfeicaloires  et  IfS  ejuièrei»,  portent  toti» 
son  étiquette ejt  sa  «Itjiiature.  — Faubourg  Monloiartre,  7S.  (^irranchlr  , 

~        LOOCH  GALLOT. 

Pâle  pectorale  trùtagréable.'repréKentantlcLooclihlanc,  supérieur  aux 
autres  [lecioraux  pouf  guérir  les  rhumes,  catarrhes,  ullhmci,  enroue- 
ments, maladies  de  poitrine, irrachements  de  sang, etc.  Dépôt  à  fa  phac- 
raacle,  rue  Neave-olt'PeUti  Champs,  ss,  Vente  en  groi.  M.  COUR- 
TOIS, rue  des  Nonaindières,  0. 


PATE 


lÉBMLLE 

d'or 

en  184S. 


I  k  la  FégliKM 

DE  GËÔRGÉ, 

I  Pharmacien- d'EpInal  (Vosges). 


nimii 

en  4845. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTB  GUËRISON  DES 

RHUMS.  cmtiBnEs,  EiiRooEMEm.  Tea  lûiimi 

On  un  trouve  dans  iont««  les  melHenre*  pharmaoioado  Fngice; 
et  à  Paris,  au  dépôt  jçénéral,  che»  MK.  WAOllilit   et  OAkNWii. 
drognistm,  rue  des  ArcU,  M.  ■»  On  ne  doit  oMifiaRce 
boites  portant  l'étiquett»  et  la  tignatare  GEOiU». 


qulm 


imprimerie  Lango  Lévy  M  oonp.,  m«  da  Crotatant,  t«« 


^S   »  i 


1*AR1S,  17  MARS.  ''^*'^  '^^- 


j  (>  ii  1 
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liMjMIHjDlimMteik  èi  lé  Mi niifre  de'l'Acploiritare 

•awf^f  deruricuUare?  L'Almaiach  r9yal4it 


B  (dit  i^n.  N(Hpf  çiteroiis  pour  preuve  ce  quij^Mjt 


^  Jr  suifMitlte  iivoÀr  si  ln^opoisition  de  M.  de  Lai»;eJouaiie- 
un,  for  là  défrichements,  serait  prise  èi^  considératioo.  Cette  pro- 
positioff  est  ainsi  conçue  r    "'f 

Art- i*^.  Il  estouyiert,  jau  ministère  de  ragricultureet  ducômnieroff 
un  crédit  de  5  niUioiis  de  franc»,  po<ir  fyré  affectés  eo  primes  qui 
seront  accordées,  pendant  les  années  484T,  4849  et  4849,  aux  agricul- 
leiira  (feraiera  ou  propriétaires)  qui  auront  défriché  et  mis  en  valeur 
4ts  terres  incultes  et  improductives  jusqu'à  ce  Jour.  Ces  primes  seroîit 
prnportiottnées  aux  sttècM  obtenus  et  ne  devront  représenter  qu'une 
partie  des  dépenses  néMseitées  par  le  déiriehement,  qui  devra  être 
an  OMins  d'un  Itertaré. 

Art.  a.  Seront  réputées  terres  incnites  les  terres  -qui,  depuis  qua- 
■snte  ans  au  moiosi  n'auruUt  donné  aucune  récolte. 

ArL  8.{y>Hr4|lreadmisau  bénéBce  de  là  prime,  le  propriétaire  ou 
le  fenniet  qui  voudra  défricher  des  terrains  incultes  jusqu'ici,  sera 
lenu  de  fkire  préalablement  la  déclaration  pracrite  par  l'art.  4 17  de 
la  loi  du  S  frimaire  an  yil. 

n  devtaf  prouver  plus^ urd.  et  de  la  manière  qui  sera  prescrite  par 
,  FadmMstratioo,  Theureux  parti  qu'il  aura  tiré  de  ces  terres  trop 
lenftemps  inutiles.  x    ;    ' 

II  aerut  sorabondantàl'  proitver  Im  àvantaxes,  Vutilité.'l'or- 
|enç0  des  défrichements.  Les  intempéries  qui  depuis  quelques  an- 
nées désolait  l'Earopc  et  rm|;ent  m  fêoMes  sont  eo  grande  par- 
ti» lOA  fu  déboisemett  de  cèrtaias  toraios  et  de  l'inoaltnre  des 
aatres«  les  filadiei  épidémiques  sortent  à  peu  presloutes  des  ter- 
rains nuréttgeox  et  insaluJ^  pour  aller  répandre  la  nportalité  sur 
lés  jMMMtei  et  sôr  les  ttûmaox  ;  partout  où  les  nontagnes  ont 
|wi«t  Jeur  oonnaDe  de  Terdnre,  paitoat  oà  les  tenes  vagues  |e 
mm^OmU  U  tea^ératare  s'abaisse,  et  U  terre  nSum  de  pro-. 
dnire  ses  fruits  accoutumés.  La  Normandie  voyait  antrefon  des 
r^iiim  «vbaUir  aei  eoteaax  ;  c'est  à  pein«  si  aujawd'hoi,  depuis 
yedatJKètaatsines  sur  ses  fkiaiaes  ont  cessé  de  ctrder  les  vents 
Mfwaota  de  la  aaar,  les  vigaen  y  peuvent  mûrir  levrs  Grotts  chao- 
daMOi  abriléia  daM  les  jaSdias. 

Nom  alloBt  chercher  au  loin  des' terres  à  coloniser  ;  nous  en- 
mm»^W  ^  $rn^  frais  en  Roasie  m  dans  l'Amériqae  du 
irectfwit#léM  IniidMAU  noa  récfltes.  «ttt,  présde  nooa, 
0008  laïaaons  dcAraur  de  castes  terraios  qoi  ne  demaodent  q&'à 
prodoire.  La  richéfse  ainsi  négligée,  ainsi  perdi^  par  l'incurie  da 
notre  société,  s'élève  à  des  sommes  immenses,  et  cette  riebesse 
o>it^p0~de  rafles  qaae  sont  qoe  reprèÉnstatives  et  profitent 
aeoliaaot  à  qoehf^'ms,  c'est  la  ricbôse  vraie,  celle  qui  oon- 
mêm9f9iâ»Ê,  ^i  8^  ap  riche  et  rend  le  bien-être  moins  iir- 
aneéiÉibie  «■  jpwntB. 

tvd  W  Mode  com^raod  <|B^1eireaMer  ^voir,  la  prmnîéra  et 

'  "«-fiiliffulnaoom  do  prospérité  d'ooo  oatieo,  e^cat  1»  cnl- 

'-  lav  ail.  GèUesl  ai;  évident  do  soi;  qaril  seiaMe  iiaUlè 

pior  le  pnmver.  ▲  la  Chambra,  M.  de  Lahayéshraswlîô 

coa^lait  ai  hieo  par  la  bootd  de  sa  caoae.  qn'il  a  jugé  iootile  de 
faire  oo  loac  disonors,  et  s'est  borné  à  qoelqoes  cmsidérations 
rapidii  tar  T«|eMe  de  oe  légliger  aneooe  de  non  riehesses  agri- 


•a54ai*WfcilflWW'*'i1fi';Uffi'»ICTI 


IQ  Vient  de ,  nous  donner. la:  Provi- 


•■    ',:    .  I)'»-.   ^ijf!   -.b'i 

eoles,  après  la 

denee.  •  .  '       .  .... 

Mais.M-^de  Lah^j'e^iousadUo levait  oublié  qu'il  est  à  peti  près 
impossible  dagioter  4«nr  (estmiifibenients,  et  que  sa  imposition 
étant  inutiles  étant  même;  ^Oittlooiix  banquiers  et  aux  agioteurs, 

aee  .«ips  q»?el|f  appallemif  ve|i  l'agricpIturB  une  certaine  qaan- 
de  eapitiWMpp  se  MoH^p^v^on  peuvent  «  pwt^  v«rs  des 
entreprises  aléatoires,  -<^le  gouvernenmnt-ne  poQVàrt  l'Mtpuyer.  M. 
delahaye-lousselin  croyait  parler  à  pn  n^imstre  de  l'agricalture  ; 
il  avait  oublié  que  N.  Cunin^Gridaine  n'a  été  investi  de  ce  posté 
au'en  sa  qualité  dti  fabricant  de  draps,  et  que  quelle  que  pût  être 
lexçellenoedeses  intentions,  il  ne  lui 'est  pas  possible  de  sortir 
de  sa  spécialité.  i 

•  Je  m'oppose  à  la  prise  «n  considération,  s'est  écrié  lit.  Cu- 
nin-Gridaine.  Il  en  «»)ùle  plus  à  un  parlicuiiei*  pour  défricher  qne 
pour  acheter  une  terre  nouvelle;  donc,  TEtat  ne  doit  pas  encourager 
les  défrichements » 

Ah!  M.  Cunin,  pourquoi  avez-voos  quitté  votre  fabrique  de  Se- 
dan ?  Pourquoi  ne  vous  ètes^ vous  pas  souvenu  du  vieux  proverbe: 
Ne  3utor  ultré^lr^idam  T  Pourquoi  avez- v«^  rêvé  l'honneur  A% 
trc  appelé  Cuuin-Triptolème? 

Quoi  !  n-'est  ce  pas  précisément  parce  que  les  particuliers  ne 
pcnvent  défricher  avec  avantage,  qne  le  défrichement  doit  être 
encooragé  par  l'Etal  ?  N'est«e  pas  parce  que  les  entrepriser  de  dé- 
frichement sont  des  œuvres  d'avenir,  dw  œuvres  véritablement 
sociales,  qne  le  gonvemement,  sons  peine  d'ahd^qoor,  leur  doit 
venir  en  aide?  Qâtlques  orateurs  ont  essayé  de  le  deBMiintrer;«air 
il  n'y  avait  pas  de  langue  commune  entre  le  ministre  de  t'agricui- 
ture,  qui  ne  sait  qoe  faire  du  drap,  et  les  députés  qui  pratiquent 
eux-mêmes  l'industrie  ^agricole.  ToOt  ce  qu'on  a  pu  obtenir  de 
M.  Cunin-Gridaine,  c'estu  promesse  d'une  toi  sur  ht  vaine-pltoré. 

TootO  la  fradioo  (te  la  Chambre  qui  vote  avec  MM.  Thiers  et  de 
ttaleville  s'est  associée  à  rinintelligente  oopoaitien  du  ministre;  la 
droite  el  la  gauche  ont  chaleureusement  bataillé  en  taveor  de  l'a- 
gricnltdré^  mais  tenrs  efforts  se  sont  heurtés  à  l'inertie  de  la  mas- 
se. La  primosition  n'a  pas  été  prise  en  considération.  . 

Que  la  France  vote  doné  ùcs  remerdements  à  qcs  dépotés. 


<:^^jmé>:im,.-«f>^Hi^mm^^mimÊêm^mm:'.m:à'^>a<%^^x, 
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Projet  dé  loi  our  U  IKéèectne. 

OEUK  rouis  ET  OKVX  HEMaES   A  L'iOAEO  lOîtBBÊlSSk. 


ÉlàÉÉ 


SE* 


-■  Ij'l- 


heureux  de  rencontrer  dans  ce  document  des  passages  doi  ont 
droit  à  une  toute  autre  appréciation.  Rien  de  pins  digne  et  dé  plus 
élevé,  a  effet,  qaete  lai^i^  de  M.  d^  Salvaady,  quand  il  trace  te 
riMe  du  médecin  dons  hi  soaété.  Noos  répitduboos  les  paroles  de 
il.  de  Salvandy,  car  elles  expriment  des  penséa  dont  ne  saundàit 
trop  se-pénéfre'r,  qne  devraient  avoir  sans  cesse  présentes  à  l'es- 
,  .etiàhièdécin  lui-même,  et  les  personoes  et:  opelqùe  rang 
II^O  iWèot,  de  qaél<|lie  eaitetèrt qu'elles  ite  tn)ii«|Àrfsyêtue8, 
qui  ont  avec  lui  dés  rapports  oMieetntntsÉ  proilNUoé:^ ''  '  '  '  - 
La  médecin  a  trois  caractères  dUMèits  :  Je  prâMéii4è|i'r(ifl  dO 
alMfli»  te^as  apparent,  I*  plus  sedSlMe,  est  celui  qttrséèàfSlIlÉëa  te 
dépêt  de  taOBles  Iniérêls  de  la  aaitté  humaine  ;  et,«i>ns  hs  rèpttort ,  H 
a  deux  minisièref  disiinets  et  considérables  tous  deux.  Ce  n'est  pas 
seiHenieat  l*fcygfèn«  privée  qui  est  contée  a  sa  redoutable  asUMaaea  • 

' ■ ..,■/"'  i''    ■.    "1  f 
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lesquelles  ta  Providence  fait  passer  «-.et  »  sensiltle  et  fragile  oi^aÉ^' 
tien.  Ce  sont  là  les  bten^  que  rbatnin  demande  >  là  Méttèf^fR)»  M  àtaéies 
les  raailficatidnsde  l'art  qui  s'y  miSaclieiit.  D'ana«itvecd^  ta<èédélÉ> 
ne  lui  demandé  pas  avec  moins  de  «ollteiwde  dléludier  «t  de  aNwtflit^ 
lea  cahses  qal.agissfiitsur  l'état  physique,  et'i»ar  là  Hur  l'état,  i^siido* 
gique  et  moral  des  popubttenSf  ièsraoyeiis  de  i;4Msler  tvfU^rtm^^^ 
lères,  les  ressources  dooi  l'admiôistration  peut  s'ariiià'  centre,  M 
Beaux  qui. ajouteotaux'  miseras  d<^ji  si  nomN-àuses  dooMi.f  jilo  i  1t' 
divine  Providence  dîïffpcter  l'individu  (4);  celles  qui  afféctiiT  tout'l' 
cioup  ou  bien  d'une  niàliiére  pisrmaiieintè  certaines  relions,  eértàiili*dl> 
mats,  ou  même  lotti  on  ardre  de  régiovs.  de  climats,  de  poputatlanS^ 
Et  ce  n'est  pas  tout  :  l'administration  ratttad  pas  séale  te  côncdai*  ' 
du  médecin ,  la  |ustice  aussi  compfe  sur  lui  poiir'écialier  sa  marche» 
pour  découvrir  et  constater,  Jusque  dans  les  secrets  les  plus  intiiac»- 
de  l'ol^aaisatiop  humaine,  la  tràcf  d|i  crim^,  salrai^f^^ée  tiyaote 
.au  niiiieu  de  la  nnture  morteitsa  part  daus,  lifs  souffraqoés  ntysierjen-. 
ses  d<;  victimes  qui  ne  %t  cràienti|.wd  sens  le  poids  de  "la  maladie  ^' 
qui  slrcombent  à  d'invi^btes  attrétàts  ;  et  l'on  sait  cotebiért  de  fùitslé 
déclaration  de  ce  témoin  tiitiqne.  de  ce  têvélaiéur  iRàtiéndu;  qui  n'a 
poar  garants  que  Aon  savoir  H.  sa  conk'iénev,  a  déieilnini  ^a^^eoiMo' 
lioudu  jugeou  celle  de  ropinlon,  etdirt]fé  la  sévérité  de  la  lai.' 

Toil^lf  médecin  propremait  dit,  dans  i'acceptionittrolts  du  Siacel' 
de  la  mission;  voilà  ce  qu'il  est  pour  le  léftislaieur  diBS'.le>aimpte 
exerdceet  dans  les  limites  retilreint^  de  sonminialère.lUia  Uyijk 
autre  chose  en  Ibi,  il  y  a  le  savant  ûui  n'a  pit  panienir  aodroitda,  ' 
Itraiiquer  ce  ministère péfMteux  et  MuiUpleque  par,  d*  loiMuealàMnojPf» 
vM^de  nomMioiises  éludes,  des  4tawi}l|qf  p^îoajquM  *  IPUteMEl . 
tnre.  U  iMdetâu  est  Ir  seul  sertit^ur 'public  i  qui  lEtki  tiipoéeUr 
sabcifôn  d'un  triple  dlfdêtte  iiMvmttili-é  ;  on  lé  veut  dnduMai^M 
lettires,  çràddédâns  les  sdenceii;  «iiddé  dMs  ja  raédeiige,  errélri> 
raison,  car  II  fattt;qn«t'(wrse«  lumières,  il  Seit  an  niveau  de  tondiiillor 
daksesde  la  seoiêté,  pttisquHl<  a  sur  toutes  une  aoltoa  égalée  lUImÉ 
qu'il  (.acbe  puiser  la  sciruce  à  toutes  ses  .sources  et  te  ttivm pH^ll^ 
oonnaîssaiioè  des  auteurs  daus  «Mutes  les  vicissitudes ^i.m4.ai|fi» 
térisé  sa  marohe  ;  toutes  les  Sciences  imtureliss  Ijui  sDnt.i^cMqaliaai   - 
pour  trouver  «ans  les  foi^ces  do  la  jMiture  celles  qii'il  pentjSÔMMRt  aa  « 
naUyéc  lequel  il  est  aux  urites.  $a  tte  doit  être  une  coattlUMè  dtadii^ 
mais  dont  K  fasfte  proHUn^  séf^nce  elleHnêiM  par  ses  ohwwvUdens, 
ses  mémoires,  seé  travtax  dé  font  ordi*e,  et  ta  communication  qirtleo 
donne  aux  cmrps  ^vaàte  féiititués  pour  enrccisurr,  eowdooMret 
provoqHerlouiesles  deaOÉtqrtes.'  ;         . 

«ofu',  tenédeein  a  uii  Irolsièiie  éifnctèA^,le'  pins'kiMMW  datant 
aux  yeoxtd'a^e  société  Meh^  ordonnée  Âi  est  l'amitihat  oMIfi,  oM^ 
xynk  et  hMam  dupére  dalhmlllb  do  aorii  de  te  aiOra^péw  bfa^ 
de  tous  lesdipêts  les  plus  cfaera  à  le«n4fecliaiiS/««A  isnfejnoosor» 
te  lateilte  i«i  est  ouverte,  à  tooieates  heures,  elte  in'A9iiP!4aiM<|| 


Uiecte0j 


wu  lui,  elle  n'a  pa^  de  tutufs  cq^tra  lyi 

le  corps  médical,  cet  toaiie  de  prendU  li^u 

Chacun  de  ses  menbéè$(i|:i6i.  w  s^hiL. . 

cepte  le  devoir  de  réponon  '  de  iiiiiiJémiTjèut  ;  elle  i^lE 

lès  gariuitles  pouir  s'ass^nr  tévié  le  dépotriteire  de  ce  SÉ( 

de  celte  dnktttMiarê  domestiqua  éturtivi-rs^,  n'eat>|ia 


dt^miaah/iiétas 

rôBivats.  FobHéic  %l  d' 
qa4la,plMkDieUd'l 
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-^  tout  é.<ircoiivéiiu,  dit  Juliers,  avec  la  direciion  lu  tlMi^'  de 
CdIo{U)6.. Voici  maître  J^nius  Lapradi,  léchef  de  cet  hduorableéta- 
blisseniâtt.  jtl  eiili'e  pour  moifié  daok  les  cent  horinsq^ejc  vous  don- 
né, sàmme  ridicule  en  compsrâtsèn  de  ce  q>m  nou^  gagnerons  ;  il  de- 
mande à  écouter  qpe|ques  |iassa|^es  de  l'muv)^,  et  il  met  son  tbiitre 

*,nottt|dl8W*'tîo'»-  •     ^      ,    V  \ 

—  Mais,  dit  SylviUs,  f  entrevois  Uoe'dlfflettltë.  Dans  fcéîivré  que' 
voici,  tout  est  nouveau,  toAi  su  lient  ;  la  manier,)  de  procéder  est  nn 
peu  tyrauniquc  ;  or,  je  crains  que  vOsucicUrs  ne  pliisscMit  se  i>lier  faci- 
ementanx  aigîinces  de  l'Mivrajié.'  r         ^. 

r'i'cvous  éo6utej  il  IMirrcteur,  qui  «embteitse  connuitre  eh 
syBHtfioni&  et  qui  regardait  S^lvius  avec  le  plus  vif  imétiêi. 

-^  Aleshieurs;dit  le  ieone  bunime,  Je  «-omwence  pac  vous  décteivr 

qn^avaaUfiJmfefUr  d'êir»!  extrêmement  ignorant,  je  ne  pais  point 

prétMutre  a  jaanis  devenir  nt  uu  gi^and  écrivai» ,  ni  un  gtaiMnàatire 

en  musique.  Né  avec  nN^nisaiiou  du  g^nie  ,>  Je  n'en  ai  pas 

la  eninre,  A  ne  me  sens  poinx  de  force  à  r»(«quérir.  Tout  cMs 

mol  se  résout  eu  une  far.ulté  dinspiration  d'aMani  plus  énorme 

pendant  un  inament,  qu'eite  se  reconnaît  ini»pàble  de  ce  travail 

tenace  et  nersteiaat  qui  est  le  cadbét  du  irhil  eénte,  Né  avee-wie 

orgaMaaUon  WhMatMe;  mais  trop  faeite  à  rexaltatte^  l'ai  tout  ésuiéé  * 

eaquetqueshenres;  l'ai  fait  une  teuvre  inouïe  peùt'^trt  dans  \Hfim- 

,    l's  de  l'art ,  mais  désomnais  |a  aM'srecoiuiaiS  impuissaot.   L'accord 

r      que  j'ai  tiré  de  ma  ijtraesl  teiffue  ate  lyre  K'eU.ajaani*>lRrisée.  Voi- 

■^     craoïic  cette  œuvre  qui  fH  palplta«irei»nune  delà  chi^r  vive,  cette 

i       oeuvre  laite  avec  le  meillettr  do  ma  cer^te  tt  ite  mon  sang.  C'est  un 

I  (I) ^oir  les  numéros  dw^4,  9&,  38^  tt  dèvrier,  i.  S,  4,  S,  ci,  10,  n,  12 

laeitVmaw.  ■     >  ..  . 


pdime  lyrique  écrit  en  vers  piles  et  froids  sur  deaattîiotiohs  telles 

3ue  draauturge  n'en  a  jamais  Inveni^ées.  Je  ne  sais  pas  «lAlfet  jaa^ai 
onc  pas  écrit;  mais  alors  sur  ces  situations  par  mol  i«veMées<  fti 
écrit  de  te  musique,  ou  si  vous  l'ainiM  mieux,  j'ai  écrit  de  htei)nonie. 
Si  Je  m'en  rapporte  à  ce  «ne  j'ai  oui  dire  par  un  jeoné  prdteeseur  de 

S  tires,  mon  oeuvre  jdoit  Are  conçue  ut  peu  dans  te^  avaième  stélbdl» 
que  dé  la  tragédie  preeque.  Sentement.  chél  Mi ,  l'ksrBMNite 
domine  le  poème,  elle  l'enveloppe,  eite  le  vlvife.  Les  rn*  oe  sont  rien, 
te  musique  est  tout;  tandis  que  ehes  les  poèlea^écs  Cnt  te  poéste 
qui  est  tout,  undis  que  le  ehant  n'est  que  racccsseire.>iretfa  He^ean- 
riez  donc  songer  à  représenter  iritle  œuvre  dans:  ta  fOnae^des  opéras  i 
modernes.  UnBiomentj'aieu|dugéaie,  permrttez-mbideledire,à  pré 


Je  n'ai  pas 

càlnutd  savante  vigueur  du  poète,  je  suis  allé  plusloia  qtie  te  mosi 
cien,  j'ai  f<tU  mes  situations  uioinnèoie,  et  je  les  ai  viVifléCH  bar  un 
cliant  |)ius  ^ravt!,  plus  brûlant,  plu.->  simule,  plus  concis',  SiJe'puiH 
awsidlr.e,uue  tonte»  vous  »\np«  enleudre.  J'àié1}i(litë'[^s««Hii>a-r 
niatnr&e  qu*m  mélodiste-,  ii^'a  Pmi  de  acientie  Aiô«  tei^Mindàidile;'! 
InM  iiy  a  un  chaut  qui  est  litiénil«menidrii^aM4'ééotte»>llem:orr  : 
cbestriaiinn  est  d'un  calme,  «l'une  |>iaeid1iéqutirdUS''eifNAevant  peié- 
cire;  maisje vous  ajourne  à  l'exécutiou.  Vout^ verrez  l'effet.  Mon  chant 
est  tettement  simple,  que  le  trio  i  liez  mai  est"  rare,  que  le  spptuor  m'est 
radiçaime^tidronnU.  Une  mo  faut  iiii-uivrc'.  i^i  l^niboor,  ni  cVmba- , 
les,  ni  cbœufs  de  trois  cents  (•cr'onnp!»,  HlTinatrpîviniîts  buccines  pour 
sa  lii«r>  mes  entrées,  limé  faut  d<;!<  actrucs.quirétitenl  presque  autant 
qu'ils  cliauttroni,  cl  die  l'élément,  tragique  roit  en  eux  '  presque  au- 
tant ^l'êlémeni  miisiftàl.  J'ai  été  dïâstti  d'éilisë,-  etje  "ne  vbusi 
étounerat  pis  en  vousdi.<ant  «jue  la  CHiUmMUè  et  presque  ur.e 
(éttVre  d#  prsib-HianU  Mais,  pour  Diéo^  bevéni 'effrayez  pas!. J'ai 
porté  dans  celle  œuvre  la  sciédee  ilu  conlfastif  à  tin  degré  d>ahitMé 
qiie.TOttU  tiepoerref  comprendre  que  pair  l^i^<>i,  Tel-mor^ilil  Mie 
vous  eirténdi«e  l^ete  vous  semblera  froid  et  piiei  mis  a  sa  pteecil  ' 
>ous  ai'fhcberi  de» limes.  En  un  mot,  |4  i>dii  aile:  selon  nes^iid' 
lions.  Dans  l'état  effroyable  de  |>iénitudeo6Jame  suis  trouv*? 
vingt  jonrSf  j'écouteit'  Mennbaiii,éi  je  nf.Piifiialîi-  que.  da' 
'Où  mOn,4k>i^  to«t  étttiéi-  tre^siiliaitdé  te  tê^àÂi'yte».  £( 
t'artravilUé  dans  uli  continuel  paroxysiie  ;  je  rt'al  rléti  éc 
tel  le  résultat  d'une  émotion  drchiraéste  ;.  et,  cfoyet-le 
alors  icè'potnid^ffirce,  de  bautHur,  d'i^iltatton,  oft  f 
seal  >ei|inepetitetid6il|f!  er  itoatnr  mRte. 

—  IMfésHiOns  quelque  "thèse,  demanda  le  directeur  (ftri 
déjà  sur  son  escabeau. 


—  vnleàaors,  tiiQjrivteS;  qn<  se  méttsit  au  pteno.  Visocicl^lÉai- 
Irii  Hlterlon,  et  ebantens  te  scène  que  «ousavoMchaolée  futsa 
nuit.  -        >^  ^  .!»,'.•, 

Voici  le  sentiment  de  la  scène  :  R  s'agif  d'un  beaamè  déOroséi  dmn 
m<yMtré  «oifteR'et  de  froideur,  qui  prétend  ialUer  an  MnHM  sim- 
ptetéb  qu'il  appâte  les 'Vérités  souveraines,  t  n^<       »  ;  i  r^ 

I/hamblé^t:  '  '    ■  '-û-^^^- ii':ihfSbr:'^'>w^i. 

—  Tu  déchires  mon  cœur.  .  mï^nb  v.  !?  km-''  tf  «j  :  ,•.•; 
■  Le  superbe  répond:  - .   ■';'i>.i/'âi»';  «btitinuîc'f  ••''?' "'^i^'a»*.*- 

—.  Jl  satisfais  mou  esprit. 

QaiiSIqnes  minutes  nios  urd^  Hllarioh  et  Syivius  «feanlaieot  une 
scène  de  là  Ctfé  innudile,  une  s«:ène  du  premier  act«  de  cette  étrange 
tragédie.  ■•  •  ■■■'*■■  •  ■  ■  ^i'  -•  •!- 

Certes,  il  était  imposiiMMe  rien  entendre  de  plus  aeuvenn.  Red* 
tés,  les  vers  que  disait  llilarion  eussent  pu  paraître  lasignitaals; 


4^ 


*"aa^ 


Miwia  rti-i  iprr  1  |i  niTiMjj-ii  lapn  i'i  iri'^fiffiMHipiliTifli  i;ji'"'ijiffgi| 


ridutemeiit  teii,  qne  ron  ettt  crii  entendre  Satan  en  pèraanne  raUtept 
les  faibles  ionil)és  en  son  pouvoir.  Dahs  ce  chant,  ilyavail  das.éidaite 
de  rire,  des  élans  d'orgueil,  des  ci  is  de  rage  amère,  faits  penr  proster* 
(1^  i'ftiiiei  #dr  «M  lOliHler  lesplus  VroClnds.  replis,  poar  en  p«àter  les 
'MèteiO:pliHHntidb|ié'il<'irrtiaitUh«oiic#a^.  ■■''■'f. 

m  pendalil  ee  feinpSi^vUiiis,  avec  »on  béàtt  et  cteir  lénorfPteoralt 
toutes  les  termes  liu  regret  et  df  liinèlancoile.  tTétait  une  SMMMh 
lion  ardt^ié  et  do(â«è,  leclihtrt  d'URe  tAére  qui  entend  le  sàMo  «né- 
bi^  tdmhet.sdi/  le  eercièlt  de  son  énfilH.  C'éuit  le  cri  d'aadAlliimii 
se i.tnrmlitirii'ei qui élètë 8u\  dirut  désert»  à  te f<ds  snp^UmHtlK 

—■  l^;{ih'ès.t  qne  i Vxposltlon ,  dit  Rylvtus éA  laissantuioorir  te  séo 
dlns  ses  dèi^ii  a^ii'8,  jeife'ijuis  f'*  loi/cbfrwf  drilié;  '-     <* 

—  Asfrt  !  dit  !i'dire»'tétii('ert  se  UAjni,|*àl  cotepttlilfoims^  W», 
maître  Svlviiis,  n«i  oavrà^  qi)i  va  b'  uleyerser'PBiiitijii;  J|  tarf  ebai- 
ler  la  du  maudiU  avant  <|u'il  solide^  luots.$i  te  ClttnNMlAii^ 
tient  Ic^iUeccs  que  nous  sommes  en  droit  d'espérer,  il  tons epK  Cia- 
r  mille  florins  pOttr  le  dr^ll  delà  p^tf^Mir  VÙBtkttaa' 
bols  ;  te  directeur  de  #  tHél|hi.%8t  ailéfiîte  sans 
mcômpi^értd  ni  sbti  <'W»à*e,  ntmMbMUéeesda^ 
iquer;  il  dort  di  sommrf!  di!S#»ibtte8èt  les'tndliera'iie 
ir  (itic  mtur  tVtVni'r  en  lérésilè  sur  tes  riilnes  .dit  Éontttéttjf. 
Mmdtfdirf  doit  avtjfc'i  l^ii^#'Éttfe<4^de««tef'f4a«iMs 
fKtfiMne  7'<{|  tout  à  te  fui!<.  Si  lent  que  soit  i'homiiqaajllti, 
.à  la  ei]f4ii^àiil(^.!lt  Teb  «àte  méirafaire,  et  te  plOlitei 
frfreteqùantemllle'itoH'es.  '  .  '  '  '^  ^  ."^*i,!.  \ 
près  le  iiucoés  de  l'œuvre  7  dit  Juiiers  d'un  petit  air  tonlàftlt 


^^^^.■^■^'^^^■i^^rw^T'"'l>'^'y  '  '^S'Ti* 


siitcrtonteo^èw  oùplutot  H^gFVti  èpcoiila  rwpoWstWIitt.du 
mini^itre.  Pécher  en  pleine  connaissance  de  cause,  cest  sfttcr 

tonte  excuse.  ......  o  .     j 

Oa  vient  de  roir,  d'après  la  propre  opinion  de  M .  de  bal vanay ,  ce 
qu'est  le  médecin  ;  on  sait  tout  ce  que  la  société  exige  de  lui ,  tout 
c«  qu'elle  lui  confie.  C'est  une-  magistrature,  un  sacerdoce  que  le 
nédecin  exerce;  on  trouve  avec  raison  qu'il  ne  saurait  lui  être 
demandé  trop  de  garanties  de  savoir,  d'honneur  et  de  délicatesse.;* 
Eh  bien-  !  c  e si  ce  même  homme  que  l'onfajt  dépendre  exclusivement 
de  l'arbitraire  des  préfets  poiir  les  importaatQi  ^nçtiQns  de  méde- 
cin cantonal,  et  sur  lequel-  on  {fonne  aux  tribanaux  correctionnels 
QB  pouvoir  discrétionnaire.  Quant  à  lui  recounallrc,  en  tant  que 
Bcdecin,  aucune  participati<>n  à  la  formatiou  des  conseils  médi* 
eaux,  à  l'élection  de  ceux  de  ses  pairs  qui  seront  investis  d'une 
mission  quelconi^ue  'feoncernant  l'hygiène  publique,  l'administra- 
tion dé  la  justice  ou  bien  lexccution  des  lois  et  rè]^lémcnts  sur 
l'exercice  de  la  médecine,  on  s'en  garde  avec  grand  soin.  Toute  in- 
fluence lui  est  refusée;  il  est  l'objetd'une  défiance  injnrieuse.  Le  mé- 
decin a  des  devoirs,  dpvairs  rigoureux,  multiples,  incessants,  dont 
il  ne  lui  c&t  p4>^rvHS  eu  aucun  cas  do  s'4ffranc|||,ir  ;  pour  des,  droits 
corélatifs,  qu  il  ne  s'avise  pas  d'eu  prétendre.  Vtoici  un  corps  de 
sM^riteurs  publics  à{iui,  de  l'aveu  au  ministre,  on  demande  plus 
qu'à  aucun  autre;  n'importe;  quand  il  s'agit  de  réglemrjiter,  d'ap- 
pliquer d^  mesures  qui  intéressent  la  santé  des  populations,,  il 
n'annitoix  au  diapitre  que  sous  le  bon  plaisir  et  au  choix  d'au- 
tres hommes  incompétents  dans  tes  questions  du  ressort  de  sa 
science  ei  de  son  art!  Ne  dirait-on  pas  qu'on  a  voulu  traiter  le  mé- 
'  «tecifi  comme  ces.  victimes  qiie  l'on  couronnait  de  fleurs  avant  de 
lesinmoler?  Tout  à  l'heure  il  était  un  dieu,  pour  ainsi  dire;  main- 
tMâst  le  voici,  vcrit«^le  paria,  sans  défense  et  sans  garanties,  «ous 
làBlai&des  préfets,  ou  bien,  comme  un  vagabond,  à,ia  merci  du 
juge  corroctionnel. 

Parmi  les  médecins  qui  ont  exprimé  leur  opinion  sur  le  projet  de 
loi,  il  n'en  est  pas  un  peut-être  qui  l'ait  jugé  avec  autant  d'indul- 
gence que  M.  le  docteur  Tournjer,  professeur  à  l'Efole  de  méde- 
cine de  Besançon.  Cet  honorable  confrërç^publié  dans  Y  Impartial 
ua  avis  motivé  sur  toutes  les  dispositions  du  oroiet,  en  cçmmcn- 
Wkl  par  déclarer  que.  tel  qu'il  est,  ce  projet  oe  loi  lui  paraît  un 
immense  progros  sur  la  législation  existante.  Eh  bien  t  il  n'eu  a  pas 
moins  frappe  d'un  iilàme  énergique  U  nomination  des.  médecins 
cantonaux  par  les  préfets,  la  faculté  attribaée  aux  tribunaux  de 
prononcer,  à  la  suite  de  toute  condamnation  correctionnelle  en^- 
coaive  par  an  médecin,  l'interdiction  d'exercice;  enfin,  la  part 
énorme  d'inflaence  que  s'est  réservée  le  ministre  dans  ieâ  con- 
cours.—Yoilà  sons  quelles  réserves  le  projet  se  trouve  défendu 
par  ceux-là  mêmes  oui  lui  sont  le  plus  favorables,  et  qui  pensent 
qu'un  ajournement  doit  être  à  tout  prix  évité. 

L'état  présent  est  bien  fâcheux  sans  doute;  il  est  urgent  d'y 
mettre  «u  lArme,  ne  fût-ce  que  par  une  loi  incomplèteet  défectueu- 
se à  beaucoup  d'égards.  Cependant,  nous  voyons  avec  joie  que 
de  jour  en  jour  l'opinion  des  médecins  et  du  public  fait  un 
pas  on  avant  vers  la  vraie  solution  des  questions  fondamentales 
qui  se  rattachent  à  l'organisation  do  la  médecine.  Ainsi,  ioin  d'i- 
miter la  pusillanime  ns  erre  du  Congrès  médical,  qui  ne  permit  pas 

(I)  11.  l(o»uu,  Rnu»  imdipmdtmU  du  10  mats  courant. 


jécliiÂén^ses  j^bdnito  6à  qui  lui  foaraisSeiit  t«8  «lbje1l»iîont  il  • 
lui-même  besoin  ? 

Cette  opinion  tou'^hant  la  gratuité  des  secours  médieaux,  opinion 
qui  sera  bieotAt  celle  de  tout  le  monde  (la  force  des  choses  le  veut 
ainsi],  M.  Lacorbière  la  Ibnde  sur  un  hrincipe  tiont  l'application 
suppose,  exige  une  réorganisation  sonale.  w  A  l'homme  en  santé, 
•  dit-il,  l'Etat  doit  le  travail  qui  fait  vivre  ;  au  vieillard  et  à  l'in- 
»  firme,  une  retraite  et  du  patn  ;  au  malade,  tous  les  secours  que 
n  sa  situation  réclame,  »  Impossible,  comme  on  voit,  de  s'occuper 
sérieusement  de  l'orglinifation  d'une  profession  telle  que  la  méde- 
'  cine  sans  être  conduit  à  faire  du  socialisme.  ^ 

Nous  seinhies  enchanté  qu'on  reproche  ainsi  au  ministre  de  n'en 
avoir  point  assez  fait  dans  son  projet  de  loi.  Lés  Chambres  iront- 
«»lles  plus  loi|i  dans  cette  voie?  Nous  n'osons  guéres  l'espérer. 
Verront-elles  que  le  premier  but  d'une  loi  sur  Ta  médecine  doit 
être  aujourd'hui  de  mettre  les  ressources  de  l'art  médical  à  la  por- 
tée de  tous  ;  aue  c'est  là  une  dette  d'humanité  qu'il  n'est  plus 
permis  au  législateur  de  laisser  prolester,  car  la  conscience  publi- 
'  que  s'indignerait '? 

*(>i  donc  les  Chambres  veulent  répondre  à  l'attente  des  esprits 
éclairés  et  des  coeurs  généreux,  il  ne  faudra  pas  qu'elles  craignent 
ici  d'innover  plus  largement  que  de  coutume.  Tout  le  système  de  dis- 
tribution dos  secours  médicaux  envers  la  population  descaropagnes 
est  à  établir.  Dans  l'état  présent  des  cho;es,  l'asoi^tance  dn  ooiede- 
(ia  est  pour  elle  d'un  prix  ruineux  et  d'une  utitttù  presque  mille. 
C'est  un  point  sur  lequel  jious  ne  cesserons  de  revenir,  toutisn  dis- 
cutant les. divers  éléments  de  l'organisation  de  la  .médecine  dans 
notre  pavs. 

•        ,  D'  Pellarik. 

i>«ci(ktneui,  le  Courrier  français  a  le  cerveau  (rouble. 

Nous  avons  bit  connailre  que,  sur  une  lappUemiion  preuamtc  du 
CowrrMT  — qui  n'avak  pis  de  place  dans  &es  gran4«s,  coloRnes, -'^. 
nous  avons  donne  l'Itospiulité  k  la  réponse  i  liH  adressée  par  M.  Dain. 
Le  Cturritr  a  prétendu  que  la  lettre  insérée  cbèz  nous  •  n'était  peu 
la  mimt  •  que  celle  qui  lui  avait  été  présentée,  et.il  s'est  indigné  que 
nous  l'euàuons  accueillie. 

Nous  avons  répondu  au  Courrier  qii'à  i'épilhète  ri'dicule,  qualitica- 
tive  d'uu  argument  du  Courrier,  M.  Dain  avait,  cbez  nous  et  par  cour- 
toisie, substitué  l'épithèteftfmiiratre,  et,  au  mot  vioUnt,  celui  d'ir- 
réflécki. 

M.  Dain  nous  signale^  eu  coUaliunnant  !>crupuieu$emcnt  la  lettre 
imprimée  avec  son  manuscrit,  un  autre  chanseifirnt.  A  la  place  de  ces 
mot»  :  «ne  feuille  cohme  la  tôtre,  découée  à  là  jnitice  9t  à  If,  t«* 
rite;  il  y  a,  ilaus  la  Démocratie:  une  feuille  honnête  et  vraiment 
libérale. 

Nous  avons  examiné  nouE-niémes  l'épreuve  coniposéc  au  Courrier 
et  le  manuscrit  de  M:  Dain,  et  nous  affirmons,  qu'^  rcxc^piion  des 
changements  ci-dessus  indiqués,  il  y  a  identité  parfaite  entre  ces 
lex'es. 

Eh  bien  !  c'est  en  présence  de  ces  f^ils  que  le  Courrier  fronçai* , 
qui  a  osé  affirmer  •<  que  la  lettre  insérée  dans  la  |)é«ioera(ia  >('ç,tait 
PAS  LA  MÊME  que  cclIe  présentée  au  Courrier,  t  ose  dir<;  ce  matin  que 
la  Péinoeralie  *  trompe  le  public.  » 

Si  le  Courrier  n'avait  fait  en  tout  ceci  preuve  d'une  légèreté  (nous 
usons  à  dessein  d'un  terme  BKidéré)qui  ôte  toute  consistance  àsespa- 


Sa  yiNwteiôVôftteijihr^jiioBt  toute  éittléi^ 
iaént  et  très  lisiblement  écrite  dans  la  lettie  qu'il  avatt^acceptée  et 
dont  il  avait  promis  rinscrtiôn  ! 
,Lc  Courrier  va  nous  permettre  maintenant  de  lui  nioiitrer  qu'il  a  eu 

dèuxtQrt|,outreceu)jmi/é»uUm  de.ueqiiVlH'*^*.  '    i    ■' 
Le  premier  t0|-t,  c'est  d'avoir  accepté  la  réponse  de.  M..  Dain,  et  de 

Tavoif  lanterné,  qu'il  nous  |»a«se  le  mof,  pendant  quinte  jours,  pour. 
Inir  pai^«  lesupplierde  la  faire  insérer  le  piqs  prompli^mént 'ijossible 
»  dans  une  autre  feuille  *  (termes  de  la  letti'e  dû  rédi^éUuiren,,chef  .du 
Courrier,  que  nous  avons  en  ma1n>.  Mais  nous  rrcplinàlsso^s  yoloii- 
tiers  qUe  ce  tort  ne  regarde  que  le  Conrrter. 

Le  sct'ond,  c'est  d'avoir  clien^lié  à  la  Démocratie  une  querelle  ab- 
surde. Si  M.  Dain,  en  effet  (et  cela  n'est  i)*»  vrai),  nous  avAil  livré 
une  lettre  autre  que  celle  que  le  Courrier  «le  suppliait  de  faire  insé- 
rer quelque  part,  le  pluspromptementpossible,»  jachpseeûlétéentlë- 
rémenletunlquemenilmputtihie  ^  M-  Daip.  M.  DaiR  ppus  présMtf^ 
d'upe  pnain  lesAUPP'icaliou»  plretsantes  du  l70MrH<r,  de  l'autre  la  îet- 
trequl  était  l'obit^de  ces  supplications,  comment  en  insérant  la  Uk 
tre,  pùt-dleété  altérée  pari  l'auteur,  pouvions-nous  mériter,'  nous,  les 
colères  et  l'indignation  dn  Courrier  ? 

Le  Courrier  a  donc  igf  len  tout  ceci  avec  une  légèreté  coupable.  H 
n'a  qu'une  maolére  de  se  faire  absoudre  :  qu'il  prouve  sa  loyauté  en 
examinant  les  pièces,  comme  nous  le  lui  offrons  amicalement  encorf, 
et  qu'il  reconnaisse  honorablement  son  erreur.        .     , 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  u'avons  plus  rien  à  dire  sur  cet.absurde  in- 
vident.  Notre  proposition  ttiet  te  Coiif-rt<r  eu  demeure.  S'il  tient  à  se 
déconsidérer,  aux  yeux  mêmes  des  personnes  qui  avaient  pour  lui  le 
plus  de  bienveillance,  il  en  est  parfaitement  le  ^naUre,  et  g'çst  exclu- 
sivement son  affaire. 


M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  anjonrd'hui  à  la  Chambre 
des  députés  ie^jet  de  loi  suivant  snr  les  relais  de  poste  : 

Art.  1*'.  Les  cré(lits  nécessaires  pourassurer  le  niaJntiende  ropi» 
mnnications  régulières,  aO  moyen  de  relats  de  poste,  laut  èiitre'l^arls 
et  les  points  les  plus  Impoi'fiiits  de  la  France  et  dé  l'étràngeé  qtt'éritj^ 
les  prineipauii  chefs-tirux  de  départements,  seront  portés  chaqmàun^Se 
au  budget  des  dépenses. 

An.  3.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  Onances,  en  conséquence  <fe 
l'article  precééeut,  un  crédit  de  875000  fr.  sur  l'exercice  1M7.  «t  mh 
crédit  de  VKk^  sur  .Kfxercioe  4M9,  pour  subvenir  aax  d^Mnaes 
qu'exigerale  maintien  de  communications  en  poste  parailéienent,  'COit 
aux  chemino  de  fer  en  activité,  soit  à  ceux  qui  sont  en  cpurs  d'^é- 
cutioii'. 

Ari.  5.  Il  sera  pourvu  atix' dépenses  autorisées  par  Ri  pri'seoWç  loi 
sur  les  fxcrcfces  tM7  et  1S48,  au  moyen  des  ressources  oraih|irés  af- 
fec(ées  aux  besoins  de  ces  deux  exercices.  "^  ' 


Les  bureaux  oal  nommé  une  commission  pour  stataer  sur  Ja  propo 
sUjon  de  M.  IlalletClaparode,  sur  les  servitiides  aii4itaires.;C«tto  pro 
position  est  la  reproduction  d'une  pf;«m|^e  j|ui  apporiult  d^uiadllca- 
tiôns  aux  sei^-itudeS  de  lajune  frontière  et  à  re/Iç.des  ,p]ac^  loiçtes. 
La  majorité,  dans  chaque  bureau,  a  été  favor^^ble,  non  à  là  proposition 
elle-wémr,  mais  liu  principe  delà  ph>^sllion.        '  '  '     ' 

Les  commissaifcsnoaiims  sont  :  R|M.  Ardent,  Degùéilét,  df  Gba^ 
battd-Lateor,i^Béral  PaéxhaBS,  eolonti  Janrin,  Cadea»d'Acy,  conte  de 
MérQde,]liUiur<«lileBfk8sjiff»s  (de  laMârne).  >       k- 


asa 
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botthamae. 

En  ce  moment  Sylvlus  tourna  la  tète  et  (it  un  cri  de  surprise  en 
voyaui  Martbé  pâlecOnroe  un  liBgp,  debout,  appuyée  sur  la  muraille, 
auprès  de  la  porte  qu'elle  avait  franchie  mus  que  personne  s'en 
apervùt. 

Sylvlus  fit  un  petit  cri  de  surprise. 

—  Pardon,  messieurs,  dit-il  en  allant  prendre  llartbé  par  la  main; 
rcitp  jpune  tille  psi  ma  flancé«;  elle  causait  ave<:  nous  quand  vous  êtes 
arrivés,  elle  éiait  entrée  dans  ceUr  chambrette  aHn  de  ne4)as  nous  gê- 
ner; ni.;i«  "Ile  a  (  ru  devoir...  « 

—  Qu  pst-ce  que  j'ai  eiitendn  ?  dit  Marthe  en  se  passant  la  main  sur 
le  front. 

—  Quels  clianis  subHmes  !  quelle  expression  touchante  et  profonde! 
que  c'est  doux  et  terrible  a  la  fois  ' 

Et  là-dessus  maître  Eslitniie  sp  mil  à  raronipr  à  sa  manière  au  di- 
recteur du  théâtre  de  Cologne  lliisioire  des  chants  expressils  et  de  la 
navette  du  tissrrand.  ^ 

—  Sans  plie,  dit  SyMus,  en-  montrant  Marthe,  je  n'aurais  jamais 
conçu  la  Ctlé  maudite. 

—  Sylvius,  dit  Marthe  en  joignant  les  mains ,  puisque  j'ai  élé  pour 
quelque  chose  dans  la  coïK-eplion  de  l'^œuvre,  veux-iu  que  je  sois  pour 
quelque  chose  dans  son  succès  1 

—  Comment? 

—  Tu  connais  ma  voix,  et  Monsieur  aussr,  dit-elle  en  dé:^ignant  Ju- 
liers;  me  croypz-vous  capable  de  chanter  un  rôle  dans  la  Cité  maudiUf 

—  Oh  !  je  ne...  dit  Sylvius ,  en  faisant  un  geste  violent  ;  mais  il  fut 
arrëié  par  le  directeur  qui  lui  ferma  la  bouctae. 

—  Halte-l.')  !  enfant,  et  ne  vous  dissimulez  pas  une  chose.  Votre 
ubuvre  doit  avoir  dfs  parties  effroyables...  Je  la  pies&ens,  je  la  connais 
déjà.  Lu  mauvais  acteur,  une  a<'.tfice  mal  lournép,  sans  grâce,  peu- 
vent <  hangpr  votre  triomphe  en  une  effroyable  chute.  Quand  les  poètes 
et  les  Dtusiciens  s'élèvent  .si  haut,  un  grain  dp  t^able  petit  les  faire 
tomber  du  haut  des  uufs.  Votre  oeuvre  mè  fait  tout  l'effet  d'une  liqueur 
forte,  mon  garçon;  i!  faut  lasncnr,  l'adoucir,  si  vods  voulez  qu'elle 
passe...  lu  hoquet,  nn  fétu,  uur  nez  ridicule,  peuvent  vous  renverser 
à  jamais.  Avez-vous  un  rOip  d'anj^p? 

■ —  J'en  ai  un. 

—  Mîilhi'urpux  !  et  vous  voulpî confier  un  rôle  d'ange  aux chan.pusps 
de  mou  théâtre  !  1  lime  dpviml  évidiiit,  jeune  horaîi.e,  que  vous  êtes 
protégé  par  la  Provideni  e.  .  I]  faut  que  Mademoiselle  joue  dans  votre 
pièce,  ne  fùl-ce  (lUc  le  premier  jour. 

—  Ah  !  je  t'en  prie  !  !  dii  MariUe  avec  des  supplications  ;  je  cbadi;- 
rai  pour  nous,  je  clianlerai  pour  ta  gloire;  tu  verras  que  je  chanterai 
bien.        ^  ,  : 

Cette  refolulion  por.a  un  coup  a  maître  EsUcunc  Jniiurs'.  Ses  au- 
cieniiei  idées  lui  revinrent,  pt  il  lommença  pas  se  ^ire  a  parlai . 


—  Je  savais  bien  qu'elle  débuterait   au  théâtre. 

Quaîid  le  4iret4eur^  son  compagnon  furent  dans  la  rue,  ils  com- 
nieucèrent  pir  se  croiser  les  bras  en  face  l'un  de  l'autre,  puis  ils  se 
reiçardèrent  k  la  façon  de  deux  consuls  romains,  prêts  â  décider  la 
paix  ou  la  guerre. 

—  C'est  un  chef-d'œuvre!  dit  le  direoleur. 

—  Bonjour!  reprit  l'antre;  Avant  tbuil  jours  j'aurai  mis  la  ville  de 
Coioitae  en  révolution,  et  je  réponds  du  succès  le  plue  colossal,  le  plus 
inouï  qui  se  puisse  imaginer.  Ah!  c'est  que  vous  n'avpz  pas  entendu 
cbaoter  la  tille  du  liss»«nd!...  Ce  sera  du  délire  1 

Le  direciëûTTcgagna  son  théâtre,  Je  cœur  allègre.  Mais,  |)endant 
qu'il  y  entrait,  il  i  e  put  voir  Eslienne  qui  le  regardait  de  son  air  le 
plus  narquois  cl  le  plus  railleur,  en  grommelant  à  pari  lui  : 

—  Pauvre  sot  !        , 

Ln  ami  de  Juliers  lui  frappa  en  ce  moment  sur  l'épaule. 

—  El  la  Ct/emaMdife?, 

—  Connais-tu  a  Cologne  un  homme  discret,  habile,  actif,  déterminé, 
qui  puisse  à  prix  d'or  entreprendre... 

—  L'n  succès? 

—  Non,  une  chute. 

—  Hein? 

—  Viens.  J'ai  ici  un  plan  qui  est  un  coup  de  génie  aussi  bien  que 
la  Cité  wiaudite.  J'ai  dit  que  je  g^^gnerais  un  million  à  Cologne...  et 
j'en  gagnerai  deux,  aussi  vrai  que  SyJvius  est  un  grand  musicien  et 
que  notre  directeur  est  un  sot- 

^  FIN   DE  LA  TROISIIBME  PARTIE. 

\La  suite  d  demain.)  AxTutn  Po:«nov. 


E<iLponlllon  du  Cerrie  crnlral  U'horllcnlture. 

l  Mc  exposition  \ipnt  d'avoir  lieu  au  Luxemltourg,  an  profit  des 
|iauvros.  Tous  les  jardiniers  de  Paris  s'étaient  empre  ,ses  de  fnurnir  leur 
contingent  dt"  Deurs  1 1  de  fruits;  dauln  s  personnes  avaitsil  envoyé  des 
va^es,  des  insinim  miIs  aratoires,  des  outils  d  /ioiliculture.  La  fiuiille 
royale  a  donnecin(|  niedjiliesd'or,  destiiiéttsàùlrrdisiribi^éesen  prix; 
(juilques  autre.s  y  avaient  élé  ajouiees  par  les  dames  palroîiesses.  Le.s 
objets  expo.ses  uni  elp  mis  en  une  loterie  qui  sera  tirée  au  prûlit  des 
pauvres.  •    .. 

1-e  jury  a  déw;rné  lesprix  dans  l'ordre  suivant  : 

l»  Laïupdaille/I'or  de  Mme  )a  du'hesse  de  Nemours,  à  M.  Sonchet 
Us,  poiy  te  neuvième  concours  des  six  camélias  en  (leur»  les  plus  nou- 
veilempu  introduits; 

.2"  lijiédaille  d'or  du  ciimt^de  I'aris,au  même,  pour  le  onzième  coi;- 
cdlurs  <l9la  |>!us  rii  he  cl  de  la  plus  nombreuse  collection  de  camélias. 

3'  If  mé04illc  dor  de  Mme  Adélaïde  i  M.  Mallot,  dé  Montreuil, 


pour  ses  belles  cQllèclions  de  chasselas  a  la  Xhonery^  ialcaduilosi 
Montreuil; 

f"  La  médaille  d'or  de  Mme  1^  duchesse  d'Aumale,  il  H.  Ji^emichez, 
pour  le  trcizièrne  concours  pour  la  plus  belle  collection  de  rhododen' 
dron  arboreum  fleuris  ; 

,  5"  1^  médaille  d'or  de  Mme  la  duchesse  de  Montpensjer,  au  même, 
pour  le  quinzième  concours  de  la  plus  belle  collection  d'azalées  de 
l'Inde  en  fleurs; 

6»  Une  médaille  (for  des  dames  patroiesseo  à  M.  Bené,  dit  Lévéque, 
pour  le  vingtième  concours  de  Ta  collection  des  plus  belles  roses  for- 
cées en  pots  ; 

7"  La  deuxième  médaille  d'or  à  M.  Aimé  Turlure,  pour  la  plus  belle 
collection  de  liliacées  en  fleurs. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  à  M.  Paillel  pour  tes  va- 
riétés d'aialécs,  k  M.  Ketteler  poiir  ses  variétés  de  conifères,  à  M. 
Chauvière  pour  sa  collection  de  plantes  de  serre  tempérée  ;  â  M.  Jac- 
quin  pour  sa  co)lec;lion  de  plantes  de  serre  tempérée  les  plus  variées 
en  genres  et  en  espèces  ;  a  IL  Faillet  et  ta  M.  Lemlrhez  pour  les  vingt- 
cinq  plus  beaux  camélias  ;  à  MM.  Margottin  et  Haillel  pour  la  plus  ri- 
che et  la  plus  iiombrense  collection  de  camélias.  Une  mention  honora- 
ble a 'été  accordée  à  M.  Mureil  ;  des  médailles  d'argent  à  M.  Mabire 
pour  la  plus  belle  cSlleciion  de  rhododendrons  fleuris  en  variétés  dis- 
tinctes. ^  • 

MM.  Durand,  Ketteler,  Charles  Michel,  Deshajs,  Cels,  Frequel,  Ja- 
min,  Tripet-Leblanc,  Ozanne,  Dupuis,  Lapipe,  Modeste,  ont  également 
reçu  du  jury  des  médailles  d  argent. 

/  ■   ,^,  — :. 

Nil  eub  sole  notmm  :  l 'est  du  moins  ce.  que  cherche  à  prouver  uac 
fois  de  plus  un  correspondant  de  V Impartial  de  Besançon,  auquel 
nous  cmpranton»  la  citation  suivante.  La  maxime  est  vraie  et  fauese  : 
vraie,  en  ce  sens  que  toute  invention,  toute  théorie  nouvelle,  si  elle  est 
.repliement  grande  et  féconde,  a  été  plus  ou  moins  vaguement ^iresseo- 
lledans  le  passé,  et  qu'eu  cherchant  bien,  on  «fi  trouvera  les  racines  ; 
fausse,  en  ce  que  les  choses  même  andenneihen^  connues  se  transfor* 
meoi  et  se  font  réellement  nouvelles  par  la  manière  dont  elles  sont 
comprise.>  ou  appliquées.  ^ 

Le  coriespontiaiit  du  journal  fraix  -comtois  pritund  que  l'on  connais» 
>ail  dé»  le  seizième  siëeia  une  liqueur  propre  a  neutraliser  la  douleur 
dans  les  opérations  chirurgicales,  et  produisant  des  Mlfets  •nalogueii.a 
ceux  déTeiber.  11  elle  en  preuve  ces  v«rs  de  la  S«ina<nede  Dubartas 
(x>mii<e  le  niédeein  qui  délire  trâncbei* 

i(uelqu«  incinlire  incnruhie,  avant  qm;  d'appi>H;li<-r  ■.<  >  » 

Le  t{laive  im|iiu>ut  de  la  pitrlolfeiisec.  '    > 

f.'ntlort /«  pa(i«A(  d'une  iKtlnfeoii  ulacee  ;  ^ 

Pu{i  $tini  nulle  douleur,  içnidé  d  usage  et  d\iil, 
Pour  sauver  l'bommc  entier,  il  en  coupe  une  part,  etc.  \ 


] 


— — ^-.-.^ic.- 


î-'^'^^^'..^^"-". 


«Un  arniDfgiient important  vient  délre  conclu  par  la  Banque  de 
Fnncfe  pour  le  placemem  d'une  partie  des  rentes  dont  elle  est  proprié- 
taire. LeST  février  dernier,  l'empereur  de  Ilussie  afait  donner  par  M. 
leeomte  deNesseIrode  àM.  de  Kisiselef,  son  chargé  d'airaires  en 
France,  l'ordre  de  serendreauprè/dç  M.  leministre  des  affaires  étran- 

Itères,  et  de  lui  dire  que  le  gouvernamcnt  russe  «ait  pi-*t  à  acquérir 
es  inscriptions  de  renies  françaises  dont  la  Banciue  voudrait  se  dé- 
faire, tu  conr»  moyen  de  la  Bourse,  le  jour  de  la  proposition  (H  mais,, 
présent  mois),  et  jusqu'î»  concurrence  de  cin'iuanleinlHioiis de  francs 
eO' capital.  .  x  . 

Cette  somme  serait  mise,  en  numéraire ,  h  SaintPctersbpurg,  a  la 
disposition  de  la  Banque  de  France.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères a  immédiatement  mis  il.  le  chargé  d'affaires  de  Russie  en  rap- 
tort  avec  M.  le  ministre  des  llnances  et  M.  le  gouverneur  de  la  bancjue. 
es  propositions  transmises  par  ordre  de  l'empereur  ont  été  débatlues 
et 'icoMiée»,  et  une  convention  a  été  tignée  à  cet  effet ,  hier  10  mars, 
entre  M.  le  gouv-rneur  delà  BaiM|ue  et  M.  le  chargé  d'affaires  de  Ilus. 
lie.  Celt&  aottveaiion  a  été  approuvée  par  le  conse il-général  de  la  Ban- 
que de  Fraace,  dans  sa  réunion  de  ce  jour.  » 

A  la  suiteoeja  publication  de  cette  note  par  le  Moniteur  parisien , 
il  y  a  eu  ce  soir  à  la  petite  Bourse,  passage  de  l'Opéra,  sur  le  30|0,  une 
hausse  de  1  fr.  2S  sur  les  cours  de  fermeture  du  parquet. 

LA  QUKUÉ  DE  L'Éi'OyiE.  —  M.  DOIT,  qui  a  signé  comme gér.int, 
apr^s  1  arrangement  (aii  eiKre  MM.  Uevlileel  E.  ^e  Girardin,  lesnu- 
niVros  des  24  et  2S ft  vri.r  dernier  du  journal  V Epoque,  a  été  pour  ce 
fait  cité  devant  la  6*  chambre  du  tribunal  de  police  corrcclii'naelle 
comme  ayaut  publié  un  journal  sans  déclaration  ni  cautionnement.  A 
labuiUine dernière,  M*  Ilodrigue&a  présenté  sa  défense,  M.  l'avocat 
dnroi  Mahon  a  conclue  la  condamnation,  \ujunnrhui,  le  tr'bunal  a 
prononcé  son  jugement,  par  lequel  il  a  condamiMi  M.  Doré  à  un  nrois 
d'empriaounementet  auofr.  d'amende  pour  chaque  contravention,  soit 
deux  moi»  de  prison  et  400  fr.  d'amende  pour  les  deux (  ont  raventions. 

MnMi8TAi«CE«.  —  On  lit  dans  le  Pkare  de  la  Manche  :  «  Le  prix 
du  bié'É  emorr  augmenté  considérablement  à  Cherbourg  ou  marché 
delétidt,  qui  du  reste  était  fort  mal  approvisionné  r  le  froment  «'est 
élevé  Jusqu'»  W  fr.  l'hectolllre  !  c'est  i9  Ir.  de  plus  qu'à  Nantes,  17  fr. 
de  plu$  qu'A  Rouen,  (6  fr.  de  plus  qu'a  Caen  où,  au  dernier  marché, 
le  prix  ào  la  t^f  qualité  du  froment  a  été  de  42  fr.  l'hectolitre. 

Anuarebé  de  Salnl-Pierr^glise  il  y  a  eu  du  tumulte,  on  s'est 
battu,  et  les  céréales  ont  été  vendues  en  haus.s«  et  eu  un  clin  d'util. 
Ans  Pieux,  à  Bricquebec,  à  Valognes,  à  Montebourg,  enllu  à  tous  les 
marchés  de  notre  rayon  les  prix  des^^éréales  augmentent  de  jour  en 
joiir  d'une  manière  considérable,  quoiqu'ils  soient  déjà  de  beaucoup 
plOi  i'ievds  ^ue  partout  ailleurs  eu  France,  etmalgr^  ces  taux  exorbi- 
tants, le  blé  s'y  enlève  par  signaux  avec  une  rapidité  inconcevable. 

Déciëéaeiit  notre  contrée  est  exfiloitée  par  quelques  loupg-cervierâ,' 
ou  les  acheteurs  sont  frappés  de  vertige  s'ils  ne  sont  pas  des  spécula- 
teurs; il  y  a  14  accaparement  ou  folie,  car  la  disette  ne  règne  pas,  il 
n'existe  qu'une  éherlé  déiordonnér. 

Quarante  tonneaui^  de  firomcnt  achetés  sur  nos  marchés  devaient  être 
embarqué»  hier  i  bord  de  la  Fantaisit,  i-apitaiiM  Bignon,  ave«:  lequel 
l'expéditCBr  avait  déjà  passé  uncciiaric<i>artie,  après  avoir  éprouvé  uu 
refus  énerfiqne  de  la  part  de  tous  les  autres  caiHtainesde  Cherbourg. 
Déjli  le  connaissement  était  délivré;  mais  les  camionneurs  se  sont  re- 
fusés de  transporter  ce  blé,  parce  qu'ils  craipaient  un  soulèvement. 
L'ex|iédlteur  s'est  d'a|tord  adressé  à  M.  Morin,  maire  de  Cherbourg, 

B)ur  le  prier  de  protéger  son  exportation  de  céréales.  L'honorable  M. 
orin  a  fait  ji  çeUe  étrange  supptiiiue  l'accueil  qu'elle  méritaU.  M.  le 
sous-préfet  n'a  pas  moBlrè  moins  d'énergie,  et  rembarquement  n'a 
point  eu  lieiL 

Le  Journaldt  Cherktmg  «joute  :  Vendredi,  au  mitrché  des  Pieux  , 
la  halle  était  couverte  de  grains  ;  cela  n'empêchait  pas  l<  s  veodeurs  de 
faire  le  ft^MMOt  80f^.  te  demi-hectolitre.  Un  grand  nombre  de  boulan- 
gers de  Cherbourg  tétaient  rendus  ft  ce  marché  pour  faire  leur  appro- 
visionnement ;  mais  ns  s'étaient  réunis  et  avaient  convviiu  entre  eux 
de  tie  paVicheter  an  deîânîrtMf.  TTn  Indrvidu  deChCTBôùrg,  mar- 
chand de  farine,  (|ui  n'avait  point  voulu  s'entei^dre  avec  eux,  a  acheté 
i  29  fr.  une  quantité  de  grains  suffisante  pour  charger  deux  voitures.., 

INTEMTKBIES  OL'TnÉE».—  Pendant  les  nuits  dernières,  dous  écrit- 
on  d'Orléans,  le  froid  a  été  tel  que  les  vignes  sont  gelées  dans  tous 
les  environ».  Il  faui  en  couper  beaucoup  de  ceps  par  le  pied.  Ce  sont 
deux  ou  trois  vendanges  de  perdues  en  une  seule  nuit. 

Un  propriétaire  de  vignes  au  terroir  de  &iint-J|ean-le-Blanc  est  tel- 
lement sûr  de  ce  désastre,  qu'il  vient  de  vendre  à  une  personne  qui  pa- 
raissait en  douter,  sa  récblie.  deSBpièces  babituellemeRt,  pour  4  piè- 
ce» seulâmeot,, et. encore  l'astieteiir .perdra 4aa»  ce ^rcbé aléatoire. 
La  commune  de  Saint-Jean  le-Blanc  a  clé  une  des  plus  malheureuses 
daf^rtBOinJittDn.   - ~ —:  ....   .>  ..c,  . 

tROvaU»  MOAMOMNÉs  PAR  LA  MiSF.iiE.  — Hier  matin,  un  ba- 
taillon de  ligne  se  dirigeait  sur  CliMe|tunelif-|»ur,-Loire  ;  des  omnibus 
pUlns  fie  leudar^cs  poftaiMit  d'Qriéaik  au  galop  des  ebevaux^  de 
|K)ftedaAt('ra  ttiraié^itvc^^n,  escortant  :ll.  le  préfet  du  département 
du  Loiret.  ^fldiUait  qu^uné  troupe  noororeuse  de  bûcherons  affamés 
éi^il  «oitie  de»' "forêts  des  lenvlrons  de  Mohtargis  pour  se  ruer  sur 
de*  bateaux  de  grai^.jtassaot  sur  le  canal» 

La  population  mmeèi'eifétfe  cet  iarrondlssenent  fournit  bcauèoup 
d'xcusés  à  la  cour  d'assises. 

En  MMalllt  dé  Ch&tmail^lf f,  Doute  notre  correspondant,  etmedi- 
rl|êant  upe  preiDière  foli  tur  .Monlargi»|  Je  fus  effrayé  de  l'aspect 
sattage  de  la  contrée;  maisle  lefus  bien  plus  quand  j'entendis  le  con- 
ducteur dé  la  voiUirerme  dénommer  chaque  lieu  ;  le  premier  relai  s'ap- 
pelle 9itmrt-i«^(aim^  un  autre  cQ*rt-pain,  un  autre  la  fringalle; 
beaucoup  d'antres  noms  sent  aussi  tristement  significatifs. —  Les  but- 
tes des  Indigènes  n'ont  qu'un  seul  trou  pour  porte,  fenêtre  et  che- 
minée. 

UK  MiRACLii  DK  MOLji.uK.  —  M-  hî  lomte  (lii  t/isltllane  vienl,f(e 
rouirir  son  ihéâirË^â.  l'arislticratic  parisienne,  pour  faire  cirtendre 
dans  te  HQiië  li'filoilrj»  du  Tartufe,  une  jeune  dame  anglaise  ou  améri- 
caine, d'iîtte|'avetTlr>ffii\festâl>le  beauté.  Celte  jeune  darpe,  nous  dit 
un  (les  invités,  entbousiastt;  de  notre  liitéralurrt  classique,  u  fait,  en 
qutlquet  mois,  un.  travail  prodigieux,  sous  là  direction  de  l'un/de  nos 
professeurs  du  Conservatoire.  Klle.esl  parvenue  *  parler  le  français  * 
avec  uiR".  telle  pnreti*  et  à  jouer  son  rôle  avec  tant  d'Intelligence,  de 
grâce  et  de  bon  guùl,  que  les  spectateurs  de  la  soitée  HciU.  dé  Cas- 
lelliino,  croyant  entendre  une  nr||i;ttt  déjà  coiisoinmée,  lui  uni  témoi- 
gné, par  de  nomlireux  applautUsseméols,  U  |>lus  vive  sympathie.  Un 
premiei'  essai  de  ce  genre  promet  beaucoup. 


Vks  âiex^ii.  Meeuè  WïiniS%rcliei!ll:I>ujardin>Sailty  En  1854,  elle 
fut  admise  comme  expéditionnaire  dans  les  bureaux  du' secrétariat-gé- 
néral au  départeinent  des'linances,  où  elle  parvint  bientôt  à  être  iiom- 
Diée  second  commis. 

»  Après  ses  heures  de  travail,  elle  consacrait  ses  loisirs  à  cultiver 
les  muses.  Plusieurs  pièces  de  vers  laissées  par  eUe  altesleul,  nous 
assure-ton,  un  véritable  talent.  Elle  était,  %  plus,  excellente  n;iusi- 
cienne  et  jouait  du  violoncelle  d'une  manient  distinguée.  Ell^a  même 
fait  des  élèves,  car  elle  a  donné  par  complaisance  des  levons  !i  quel- 
ques amis  auxquels  «lie  a  f^iit  faire  beaucoup  de  progrès. 

»  Rien  en  elle  n'a  laissé  soupçonner  le  sexe  qu'elle  caeliait  avec 
tant  de  soin.  On  remarquait  seulement  qu'elle  éprouvait  une  sorte  de 
malaise  nerveux  lorsqu'on  la  regardait  trop  atteiilivrinent  et  qu'elle 
affectait  une  démarche  assez  cavalière. 

»  C'est  sans  doute  aussi  comme  moyen  de  mieux  dissimuler  son 
sexe  qu'il  faut  conf  idérer  l'extrt'me  galanterie  que  notre  nouvelle  Eon 
montrait  auprès  des  dames.  Il  a  même  été  question  de  son  mariage, 
et  des  propositions  ont  été  faites  par  elle  à  une  demoiselle  de  notre 
ville,  qui  heureusement  les  a  rejelées.-.  -^ 

t.>iE  B.ÉswRRECtiox.  —  On  éorit  de  Foix,  le  il  mars,  »\i  Journal 
de  Toulouse  r      ? 

«  Dans  la  vallée  ^e  Biros  (Ariège)  réside  un  homme  vulgairement  ap- 
pelé Pelide-Mour.dou.  Retiré  au  cœur  d'une  sombre  foret,  il  habite 
uii«  petite  caverne;  là,  il  compose,  avec  des  plantes  de  son  choix,  cer- 
tains modicainenls.  Nos  crédules  campagnards  n'estiment  d'autre  phar- 
macie que  telle  de  ce  mystérieux  personnage.  Courbé  sous  le  poids 
de  l'âge,  ses  leiiiçs  chtvi'ux  bljiics  reiombcnt  fUr  sa  lit;nrc  cuivrée  et 
viennent  se  crisper  k  la  fumée  d'uiiepipe  qu'il  .savoure  roiiliruellenniit. 
De  mauvais  haillon»  singulièrement  ajustis  au  moyen  de  quelques 
ner.ibirs  joncs  couvrent  son  corps.  Pour  coiffure,  il  a  un  chapeau  de 
paillasse  surmouté  de  quelques  plumes,  et  pour  chaussure  des  sabots 
lendus  et  rejoinu  par  de  petites  lames  de  1er  qui  rendent  sadémarciie 
très  bruyante.  Ce  costume  grotesque  donue  un  titre  déplus  a  sa 
science  secrète;  aussi,  cVt  avec  respect  <|ue  les  malades  l'abordent, 
et  difficilement,  ils  obtiennent  une  de  ses  visites.  Sa  renommée  s'est 
étendue  jusqu'aux  vallées  esuagjnoles,  d'où  Ton  vient  pour  le  consulter, 
de  même  que  les  aneiens  allaient  à  Delplies  pour  Consulter  la  Pythie. 
Quand  on  lui  demande  d'où  lui  vie.it  tant  de  savoir,  il  répond  Ingénue- 
ment,  en  montrant  de  son  index  tremblant  une  excroissance  livide  po- 
S(;t:  sur  son  front  :  «  C'est  la  bosse  de  la  médecine.  » 

»  Voici  un  fait  extraordinaire  qui  vient  d'attirer  l'attention  sur  ce 
docteur  de  nouvelle  espè<e  : 

Bertrand  Uouy,  vieux  serviteur  de  l'Empire,  était  depuis  quel 


Wfcilé/'tl  M  érut  âliUmii^  garanti  par  aov  tnx  Ibiéport,  it  ' 
l'extuba  tranquilleneot.  Mais  les  agents,  4al  f  valent  reçu  des  ordres, 
furent  aussitôt  mis  sur  la  voie  par  ce  nom  ilç  Blum,  et  s'emparèrent 
de  lui. 

Dans  tous  ses  interrogatoires,  Rosier  avait  déployé  la  plus  grande 
habileté.  Ce  qui  le  trahissait,  c'est  qu'il  niait  être  venu  à  Bagnères 
dans  la  journée  du  2ti  septembre;  or,  ce  fait  est  incontestablement 
établi. 

■  L«s  circonstances  les  plus  romanesques  oM.  aocempagoé  son  évasion . 
depuis  riuel(|ues  jours  il  faisait  tiabiluellemenl  le  »oi,r  une  partie  de 
cartes  avec  le  concierge  de  la  prison  et  sa  fenune.  Aura-t-il  séduit  le 
uiari  ou  la  femme  ?  C'est  ce  que  l'information  à  laquelle  on  procède 
révélera.  Toujours  est-il  que  ia  négligence  sini'ulière  qu'on  a  mise  à 
ne  pas  fermer  la  serrure  de  sa  cliambré  semble  indiquer  une  conni- 
vence. •.  . .  .  ' 

Le  jour  où  il  s'estéchappé,  on  aperçut  plusieurs  inconnus  rôder  au- 
tour de  la  maison  d'arrêt.  L'un  d'eux,  déguisé  nu  aiusjciefr ambulante 
jouait  de  la  flûte  d'une  mabière  étrange,  et  lui  donna  probablement  un 
signal. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  disparition  fut  connue,  l'émoi  fut  gc- 
nérajl Bagnères.  Mai»  toutes  les  recbcrcbe»  furent  Inutiles  :  rien  ne 
put  indiquer  la  direction  qu'il  a  suivie  dans  sa  'uit«. 


caaoKiQVB  Bia  tbAavbcs  bt  bmimits.  — Ctal  samedi  teuIcmeAt 
que  le  Théaue-FraBçais  jouera  la  nouvelle  eomédie  de  M.  GoalaB  :  Ifétrt 
Fille  est  Princrste.  —  Une  i|aer«lle  fort  vive  s'est  élevée  hier  k  l'Odéon  eo- 
tra  les  claqueurs  et  les  specut«iirs  ;  les  premiers  manoeuvraient  aVec  ui.e 
énergie  an  peo  exagérée;  (tc^Téqeent»  cAirt.'  les  eot  iMemimpus;  ils  se 
sont  nchés  ;  des  sergents  de  vilte  sont  venus  ^  leurs  cris,  et  des  ftediknl*  qui 
avaient  le  tort  de  trouver  les  vers  de  M.  H.  Lucas  trop  lardés  de  cheviller,  et 
le  rOle  d'Hercule  souTeraioement  groieique,  c'cst-à-^ire  de  manifester  l'avis 
du  public,  ont  été  bnitateaMot  mi»  a  1»  porte.  L'Alemt»  OÊn  atte»  d'in- 
térêt pr  eile-méine  ponr  n'avoir  pes  beaoin  d'être  soutenue  |tar  des  moyens 
aussi  peu  littéraires. 


ques  jours  retenu  dans  son  lit  par  une  grave  maladie.  Sa  temipealla 
consulter  le  devin  delà  forêt;  elle  rapporta  à  son  mari  un  ■  médica- 
ment qui  lui  fut  administré  à  fortes  doses.  Le  lendemain,  Bertrand  ne 
donna  aucun  signe  de  vie  Les  cloches  du  village  tintaient  pour  lui, 
et  l'inexorable  fossoyeur  lui  avait  déjà,  dans  le  cimetière,  tixé  son 
dernier  asile.  Tous  lés  hahilants  de  Sentein  regrettaient  le  brave  Ber- 
trand, qui  leur  avait  maintes  fois  raconté  nos  glorieuses  camiiagnes; 
aussi  un  nombreux  cortège  accompagna  ses  restes  à  l'église.  Qoand 
le  prêtre  eut  a  l'Jjrntw  frappé  saftoitriue,  le  clerc  agiu  brosquenent 
la  clochette.  Soudain  une  des  («etites  planclietles  qui  couvrent  la  bière 
lombc  et  entraîne  avec  elle  le  drap  mortuaire.  Ce  bruit  attire  tous  les 
regairds.  O  surpris;.!  deux  bras  amaigris,  s'accoudant  des  deux  côtés, 
soulèvent  avec  peine  de  dessous  le  soaire  la  figure  blénie  du  revenant, 
réveillé  de  sa  longue  léthargie. 

»  Décrire  te  tumalie  des  assistants  qui  se  rulbntaient  aux  deux 
portes  latérales,  l'effroi  des  chaMres  et  des  servantes  d'église  <|ui 
fuyaient,  renversant  pupitres,  chandeliers  et  burettes,  serait  par  trop 
difficile. 

»  Le  soir,  (e  ben  Bertrand  di^it  naînment  aux  curieux  qui  al- 
laient le  voir  :  Tiens  !  en  voilà  une  furieuse  campagne  !  j'ai  été  liL- 
haut  voir  le  petit  caporal,  pour  lui  demander  un  suppléiuent  de  re- 
traite ,  morbien  !  il  n'y  a  pas  eu  mèche.  Aussiiûi,  portant  le  revers  de 
ma  ma1b  sur  ma  hjessure  au  front,  et  pirouettant  sur  mon  talon,  je 
m!cn  suisxetourné.  » {J.  de  Toulouse.) 

vs  VOLEUR  cié:lèbre  —  On  adresse  de  I^gnères  au  Mémorial  les 
détaib  suivants  sur  Constant  Rosier  récemment  évadé  des  prisons  de 
Bagnères.  Cet  individu,  d'une  taille  très  remarquable  et  d'une  force  peu 
commune,  est  né  a  Strasbourg  et  affecte  de  parler'nr.  patois  français- 
allemand.  Sa  ligure  porte  le  cachet  de  la  distinction  et  de  la  finesse; 
ses  manières  sont  celles  d'un  homme  du  monde  et  son  extérieur  est 
vraiment  séduisant.  Du  restie,  il  se  de;;uise  avec  une  extrciue  faci  lié 
et  porte  avfc  la  même  aisance  la  blouse  de  l'ouvrier  et  le»  habits  d'un 
élégaot.  .    '  -  < 

Hosièr  était  venu  à  Bagnères  dans  le  seul  but  de  commeilre  le  vol  à 
raison  duquel  il  est  atijourd'hui  |M)ursuivi.  Arrivé  dans  la  journée  du 
SSeepteaare.  en  compagnie  de  quelques  affidés,  il  ne  descendit  pas 
dans  un  bâtei,raais  passa  sa  .soirée  à  jouer  dans  un  café;  c'est  même 
cette  circonstance  qui  avait  mis  la  justice  sur  see  trace».  On  se  rap- 
pelle qu'une  petite  ouverture  ayant  été  pratiquée  à  la  devanture  de  la 
boutique  du  sieur  Brousse,  située  sur  le»  Couslots,  uu  nalCiiteur 
s'y  Introduisit,  alluma  une  bougie  et  dévalisa  le  magasin.  Le  voleur 
devait  avoir  une  grande  habitude  des  bijoux,  car  il  sut  parfaitentent 
distinguer  les  diamants  du  strass  et  l'or  des  compositions  qui  Timi- 
tent.  Selon  toutes  les  probabilités,  l'individu  qui  pénétra  dan»  la  bou- 
tique n'Siait  pas  Rosier;  trop  gros  pour  pouvoir  4)asser  par  le  trou 
foit  au  contrevent,  on  pense  qu'il  se  tenait  en  dehors  pour  recevoir 
I  les  objets,  pendant  que  d'autres  complices  faisaient  le  guet  mx  deux 
extrémités  de  la  place.  Le  siear  Brousse,  qui  couchait  I  peB  delistance, 
n'Cntebdit  aucun  bruit  ;  sa  domestique,  a  cette  heure  fvanoAe  delà 
nuit,  trà>aillait  encore  dans  rarrière-boutiqiie,  et  s'aper(ut  de  la  pré- 
sence d'un  voleur  ;  mais  elle  eut  peur,  et  au  lieu  d'appeler  au  secours, 
se  blottit  sous  son,  lit.  ' 

Le  procureur  du  roi  de  Bagiière s,  qui  a  déployé  dans  tiute  ciiUe  af- 
faire une  grande  activité,  parvint  a  savoir  que  l'individu  qu'on  avait 
vu  le  28  au  soir  dans  un  cjtfé ti,t  qui  riait  l'aHttur  présume  du  vol, 
puibqu'it  avait  dUparu  snbitenieni  sans  laisser  de  traces  de  son  vas- 
sage,  se  nommait  ilosler  et  devait  à  un  jour  donné  se  rendre  à  Lyon 
pour.reiirer  une  lettre  poste  restante  q  ù  lUi  était  adressée.  Aussitôt: 
il  doîina  avis  de  cette  circonstance  ^u  procureurtîu  roi  de  Lyon  :  mais 
UôslcT,  qui  a  aussi  sa  police  secrète,  fut  averti  à  temps -,  moyennant 
ta  snmme  de  cent  francs  qu'il  donna  il  deux  habitants  do  la  Guillo- 
lière,  il  obtint  (l'eux  leur  patronage  et  so  fit  délivrer  un  iiasse|K»rt  sous 
le  nom  de  Blum.  Se  croyant  alors  à  I  ahri  de  loaies  les  poursuites,  il 
se-livia  à  d'auin-s  txpédiiions  ci  ou  suppose  qti'il  est  l'aiiicur  d'Un  vol 
doiitjoux  «immis  h  Atby  il  peu  près  à  cette  époque. 
L'audace  de  cet  homine  est  tel 


Chambre  des  Dépotét. 

Séance  du  <7  mars.  —  PrMémctU  M.  Saucct. 

M.  Ernest  Porulis  élu -par  le  collège  de  Toulon  eatra  murot,  est  admi» 
et  prête  serment.  é 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  proposition  de  M.  de 
Labaye-lousseKn,  dout  noas  avons  publié  le  texte. 

M.  OR  LAHATc-joDMn.rj«  expos«  que  la  France  compte  8  mlltions  d'her- 
Ures  de  terres  iocultes  :  il  importe  de  ne  pas  laisser  plus  iongtemps  in^ro- 
ductive  une  si  grande^endae  de  terrain.'-  Les  nrconstanees  dUnciles  que 
nous  traversoM  doivent  faire  regreUer  ipie  Ton  n'aH  pas  toaffé  pins  «M  k  ti- 
rer paru  de  c«s  terrains  en  friche.  Anssi,  llMMMrablc  meure  inaiet»4-il 
l^ur  que,  dan*  riovétAi  de  i'agricnltore  ainsi  ^ne  de  ryproviiinnef—t 
du  pays,,  la  Cbaiéfire  preoHCÙ»  proposition  <Éi  considération.  ' 

■  .  oiLà  vuMicnnbat  tapropeaflion.  '  ' 

M.  ne  niACT  nediaMartant  pae^iwla  proMHlea  pniaw  memtrerplos 
d'une  objection  sous  le  rapport  des  prime*.  Mais  eafin,  elle  mérite  examea 
et  est  lUgne  d'être  renvoyée  h  aiie  commiasien  lea  dépit— t»  qe'entratnerah 
b  propotition  profifenieat  a  la  PnoMe,  et  seriient  pin»  hctiement  aectpeja 
par  les  àiRtribiubtes  que  celles  demaadéei  poer  fiUgèrit,  et  msk  pratstnleat 
moins  au  paya  qn'k  une  masse  de  vasabonds  débanfuéi»  en  Afrique  de  tous 
le»  coins  ou  monde. 

M.  cVMUi-cRiBAiiiK,  ministre  du  commerce  et  de  ragricnltuie.  La  propo- 
titioU  n'aurait  d'effet  que  dans  ite  avenir  esses  éloigne.  Mal»  des  dmcne- 
menis  ont  été  opérés ,  des  résuttatt  ont  été  oIXemB;  ne  senH-il  nés  méfén- 
ble  d'enooarncer  ceex  qui  oM  déjà  fait,  que  <:eax  ^  ont  tout  h  mt& 

Je  ne  oom^mne pu  les  défricbemeals,  omIb  deiidti— icnf . KiefM  ne 
disait  qi'il  est  beaueoup  noins  coMcux  d'adnter  «ne  terre  que  d'eu  déM-  ■ 
cher  une  autre;  je  ne  crois  donc  pas  qu'on  doive  pousser  les  Sfriculteurs 
dans  la  vois  ttes  déf ricbemenl». 

L'agriculture  a  bien  des  progrès  à  hire  eacost,  et.  avant  de  tenter  autie 
chose,  il  faut  s'occuper  d'améliorer  les  engrais  abi^  que  !<•  bestiaux.  Le 
gouvernement  s'occupe  de  ces  graves  intèrm,  eà  n  prâentera  bientôt  un 
projet  de  loi  qui  aura  pour  objet  de  sopprimer  le  Kbee'pareoars  et  la  vaine- 
piiure.  Les  mnseits  gèDénux  Intéressés  dans  U  qoeaben  on*  vHreaKut  ré- 
clamé C3  projet  de  lOt,  qui  readra  à  coup  sÉr  de  BieBetuavUles  serrieesà.- 
ragricùlture  que  la  proposition  de  lltonorable  V.  de  Lauje-Jousselia.       _^ 

m  DiRANo  ide  Romorantin).  Le  meillrar  mmtâ  d'encourager  l'agricul- 
,^ture  serait  ^  coup  sAr  de  diminuer  les  impôts.  W.  le  ministre  annonce  com- 
me an  grar.d  événement  la  présentation  a*nn  projet  de  loi  qui  supprime  le 
libre  pirroura  et  U  vaine-pMure.  Ce  ne  sera  M  qv'ua  paltiatiiiDSuSsant. 

On  eppesc  a  la  proposition  qu'elle  n'amènera  pas  de  produits  tomédiats  ; 
mais  ne  savex-vous  pu  que  la  France  ne  j>R>d«tt  M»a»aex  de  cénalss,  et 
n'est-ce  pas  un  résultat  que  d'angntenler  sa^odttc&oa  annuelle?  Com- 
ment, d'ailleur«,  neutron  reculer devan<  un  seetMde  dMmébnssaiiita-eeKai- 
nes  parties  de  la  France,  quand  on  dépense  teut  d'argent  poor  assainir  osr- 
taines  contrées  de  l'Afrique  ?  .  , 

M.  DR  LauaTX-JttDSSH.ni  insiste  sur  la  nécessité  de  créer,  par  le  défri- 
chement des  terres  incultes,  un  ni^veau  capital  k  la  nation. 

M.  KACOT  appuie  la  proposition. 

■.  cim.'v-GUiDAiNB,  aamistre  du  commecee,  reproduit  ses  observations, 
et  répète  que  les  défrichements  sont  trop  coftteux  pour  que  le  gouveme- 
meut  les  pfiase  eBcoaraKE.     ■  -   r" 

L«  <:baàliie  eSt  eoosatltée.  Apres  une  épeeuv^  dpemse,  la  proposition 
n'est  pas  prise  en  eonsidératico.  ., 

M.  ibACATB-i.ArLAGi«>,  SBiaisIre  dea  luanee,  préesule  nh  pmjet  de  loi 
rela  tir  aux  relais  de  (lostcs. 

La  Chambre  adoptu  ensuite  nn  proiet  fe  M  ainsi  conçu  : 

•  Art.  t".  Il  est  ouvert  m  ministre  seerètaire  de  la  gœire,  sur  t'etereice 
ist',  uD  crédit  extraordinaire  de  I6O00O  fr.,  affecté  spédalenent  à  la  créa- 
tion d'un  Mf4ital  militaire  thermal  h  Viehy.  » 


^-  LA  JPhAlAIÏGE, 

\-     HllBVDe  éè  là  ieÉenoe  sociale. 

MANÇ9CRITS   lUC  F|l>DliI|:». 

Après  avoir  parlé  saceessiTemeBt  des  dirers  articles  insérés  dans 
la  PkdangcAt  1846,  analysons  avec  la  même  brièveté  ceux  des 
Manuscrits  incdi^  de  Foaner  qui  y  ont  été  pahiiesdans  le  courant 
(le  cette  même  ann(^...  Haispgturquei  ne  KQK>i>s-no«s  pas  nun  pas 
de  plus  en  arnère,  et-oe  reiMrion»4koiM  pa»^tan  com^e  éoMAnMire 
(li;  ceux  publics  en  l8io  "?  .Ne  sont-ils  pas  aussi  intéressants? 

La  Phalange,  de  1845  contient  quatre  Manuscrits  :  Janvier  à 
avril ,  Des  Trois  IhiiUs  externes;  —  mai  à  juin ,  Costnogotiie;  — 
juillet  à  octobre.  Crime."  du  commerce;  —  novembre  à  dcccmbro, 
xcjnroencemcnt  des  Hcrieji  mesurées,  dont  la  lin  a  paru  en  jauviur 
«Stt.ySur  les  1016  pages,  dont  se  composent  ces  deux  premiers 
tomesy  220  pages  —  un  peu  plus  du  cinquième  —  sont  consacrées 
aux  Manuscrits. 


Il  est  fâcheux  mie  cette  bVlle  insulaire  ne  soil  pas  destinée  à  leiiàri' 
quelque  espoir  d  avenir  il  noire  S 


0,  qu  avant  même  d'avoir  obtenu  ce    -  ■      i      i  w 

passeport  sous  uii.nom  nouveau,  et  lorsqu'il  se  savait  rctlieichédêlôus  j      Flans  le  Traite  des  Irnts  Unîtes  externe.^,  Joariçr,  après  aVbit 

rbcs  I  lionne  Je  tabletu  des  ntéthodiB))  CQiumçrciaics  applu|uéès  auIdt- 


!^eènelangui»tanle.<,)Hoi  qu'llensoit,  |  cùics  par  la  gendaimcrie,  ihic  c»igiiit  pas  de  se  rendre  à  Tari 


,nii^frm"t'^~-  (JirTT^  y'"'  ^" 


unedemUiniiéeSOmlUjibnàd^habttini».  .  ,      , 

circulation,  aurait  soutenu  le  prix  du  restant  des  grains  ;  16  cultiva- 
leur  n'aurait  pas^lé  froissé  par  l'avilissement  et  Jj  stagnation  de  la 
d«orée.  Tel  lest  le  but  do  commerce  sociétaire  en  exercice  «composé, 
qui dJit^ttJter  contre  les  vices  de  l'abondance  comme  contre  «eux de 
la  rareté,  eTprévenir  les  incdfivénieiils  de  l'un  et  de  l'autre. 

Il  donae  ensuite  le  tableau  des  trente-six  caractères  de  la  ban- 
queroute, qu'il  détaille  l'un  après  l'autre  en  traits  plaisants  et  avec 
cet  incomparable  bon  sens  qui  le  plaçait  an-dessus  de  tous  les  pré- 
jugés des  fausses  sciences. 

Quelques  chapitres  sont  spécialement  consacrés  à  faire,  voir  la 
teuaance  de  notre  époque  aux  îtaQpopoles  maritimes  et  comltnerciabx. 

Que  pciiserionsnous,  dit-il,  d'un  pilote  qui,  en  recommandant 
d'éviter  tel  banc  de  sable,  y  enfraverail  tojS  \e%  navires?  Nous  dirions 
de  sa  manœuvre  qu'elle  est  le  comble  de  la  maladresse  ou  de  là  per- 
fidie. Telle  est  l'allarnative  qui  reste  aux  partisans  du  système  com- 
mercial moderne.  Estrce  maladresse  ou  perfidie t  C'est  l'un  ou  l'autre, 
puisqu'ils  ont  produit  le  règne  de  tous  les  fléaux  dont  ils  voulaient 
nous  garantir,  entre  autres  du  monopole. 

Après  avoir  décrit  les  vices  du  commerw  incohérent  de  la  Civi- 
lisîÂiion,  Fourier  esquisse  à  grands  traits  IT/mïe  commerciale  des 
Harmoniens,  et  traite  aussi,  mais  plus  hrièrement,  de  leur  unité 
adpjrnfslrative  et  religieuse. 

Dans  le  îTrai/e  cf«  Cosmogonie,  il  se  lance  avec  hardiesse  à  tra- 
yei?  les  univers. 

Je  ne  connais,  dit'il,  les  nombreux  systèmes  que  parcjueltiues  arii- 
clés  de  journaux,  Je  n'en  ai  lu  qu'un  seul,  très  ancien  pour  notre  siè- 
cle :  è'est  laplaisanle  fable  de  Buffon,  qui  suppose  qu'une  im}terlincnie 
conlèle  vint    heurter  |e  soleil,  et  en    tit  jaillir  ."Sa  éclats,   d'où   se 

'  formèrent  nos  jplahètès.  Cest  fabriquer  les  mondes  à  coups  de  hache. 
Il  faut  que  l'âge  moderne  soit  bien  indulgent  pour  les  beaux  esprits 
s'il  leur  passe  de  pareilles  sornettes.  Une  comète  heurter  le  soleil  l 
elle  ne  heurterait  même  p^f.  le  plus  petit  sateflite.  On  en  a  vu  pssser 
une  dans  les  nefs  ou  le  sanctuaire  de  .'upiter;  pour  peu  qu'elle  se  fût 
dirigée  à  rencontre  du  \mnl  de  passage  d'un  sateliite,  Jupiter  et  le 

•soleil,  par  une  chiquenjude  aromalè,  auraient  fait  dériver  d'orbite  la 
cx»mèle.  A  quoi  donc  servirait  l'harmonie  sidérale,  si  52  astres  pivo 
tés  et  unitaires  ne  se  soi)lenaie:it  pas  contre  un  corps  incohérent  ? 

Il  traite  du  clavier  jw/ytcrse/,— entendant  par  les  mots  polyvers 
ti  polyvernel  l'ensemble  de  ce  qui  existe,  le  monde  manifesté.— 
Après  avoir  établi  rapidement  la  gamme  polyversale,  à  partir 
du  monovers  ou  homme-eouple,  juscp'au  8»  degré  ou  octi-vers, 
c'est-à-vdire  univers  élevé  à  la  8'  puissance  et  renlermant  tous  les 
univers  inférieurs,  il  passe  à  l'harmoDie  aromale  des  astres. 

Quelques  modernes,  dit-il,  ont  soupçonné  avec  raison  qu'il  existait 
parmi  les  astres  d'autres  lieHS  d'harmonie  que  ceux  de  pesanteur  et  de 
gravitation.  Ceux  qui  ont  pris  les  planètes  pour  des  corps  inanimés, 
sans  fonctions  et  bornées  à  des  pr»meiiadps  géométriques,  ressem- 
blent assez  aux  idiots  qui  croiraient  aue  le  cerveau  est  inanimé  parce 
qu'il  ii'a  aucune  fonction  visible,  que  les  feuilles  d'un  végétal  ne  con- 
courent pas  au  travail  de  la  firuclltlralien,  parce  ((u'iliie  voit  aucifii  si- 
gne extérieur  de  leur  élaboration  des  suc(>..k  L'homiBe  se  nourrit  de 
matières  épaisses  et  la  planèto  de.iialières  subtiles  qu'on  nomme  ar»- 

mes On  n'a  pat  même  aw.ordé  aux  planètes  une  àn»«,  refus  peu 

surprenant  de  la  p^rt  de  notre  siècle  qui  a  tenté  de  la  retrancher  à 
l'horame  eiaux  univers  mènve,  puisqu'on  voulait  supprimer  Dieu,  qUi 
est  l'âme  plvotirte. 

Chaque  planète  a  12  at-ûmes  radicaux...  C'est  par  les  commu- 
nications aromates  qiie  s'op^-renl  toutes  les  relation.s  de  ces  grands 
corps  qui  («écnlenl  des  travaux  aussi  actifs  que  variés,  (|uoique  invi- 
sibles pour  nous...  La»  planètes  et  comètes  lancent  les  jets  ou  fusées 
_  d'aromesaussl  rapidement  que  la  lumière.  L'arome-lumière  est  le  seul 
visible.  Cet  aronie  contient  bien  d^autres  couleurs  que  les  T  rayons  vi- 
sibles, il  en  peut  donner  52,  non  compris  le  blanc;  niais  notre  globe 
n'est  pas  en  mesure  de  les  obtenir  :  il  ne  les  obtiendra  qu'après  avoir 
régénéré  son  atmosphère.  , 

Il  parle  ensuite  du  tiiaivail  des  planètes  ou  des  satellites  en  vé- 
gétaux, animaux  et  minéraux,  fournis  par  les  créations  sur  les  di- 
verses planètes. 

Il  est,  dit-il,  une  niaiserie  dans  laquelle  chacun  croit  devoir  tomber 


tions  sfiv  le  conniffiroe,  il  cherche  le  «aoyea 

fonctions  At.Production,  Consommation  et  Distr^Uon,  par  l'as- 
sujettissement du  commerce,  en  fraction  distributive,  à  la  Vérité. 
Il  montre  que  le  commerce,  d'abord  monopolisé  par  les  princes 
barbares,  ne  s'est  affrancM  qu'en  tombant  dans  1  action  incohé- 
rante  et  morcelée  ;  il  fauT  le  faire  rentrer  jlans  la  voie  d'ac- 
tion collective,  mais  au  profit  de  tous.  Il  démontre  la  multiplicité 
des  branches  parasites<du  coipnjerce,  qui  absorbent  une  immense 
partie  de  la  production.  ' 

Que  penserait  ou,  dit-il,  d'un  mécanicien  qui,  voyant  un  taoulin  en 
étal  et  propre  S  moudre  lU  quintaux  de  blé  par  jour,  proposerait  de 
le  j-eni])laeer  flar  un  autre  qui  contiendrait  dix  fois  plus  de  roués  et 
dix  meuniers  au  lieu  d'un,  et  ne  moudrait  pas  ia  niémè  quantité?  En 
vain  dirail-il  qu'en  décupl^imt  le  nombre  des  agents,  meules,  etc.,  on 
fera  gagner  les  njenulsicrs,  citarpeutiers,  etc.,  et  (]ue  ça  fira  vivre  du 
nwnde.  Chacun  saurait  réfuter  soii  sophisme  sur  l'avantage  de  faire 
vnre  tels  ouvriers,  chacun  saurait  lui  faire  observer  qu'il  faut  faire 
vivre  ceux  qui  augmentent  la  masse  du  produit,  comme  les  laboijreurs 
et  manufacturiers,  tandis  qu'il  faut  réduire  les  agents  cl  les  machines, 
<|ui  c9inpli(|uent  la  manutention  sans  rien  ajouter  au  produit.  Ce  ju- 
gement, que  tout  bon  simple  saurait  porter,  suffit  à  renverser, toute 
la  théorie  dés  Economistes,  qui,  dans  leur  système  commercial.'h'ont 
d'autre  souci  que' d'employer  dix  fois  plus  d'agents  et  de  capitaux  que 
n'eu  exigerait  l'économie  naturelle,  ou  sociétaire  et  vëridique. 

Après  avoir  nettement  distingue  le  mouvement  parasite  du 
coihmerce  du  mouvement  productif,  il  pose  les  principes  généraux 
de  l'initiative  de  l'ordre  sociétaire  véridique  et  réducti(j>ar  !'<?»- 
frepôl  trinaire  concurrent,  et  la  formation  du  comptoir  commer- 
cial. Il  pb.se  les  bases  de  ce  comptoir  et  en  démontre  les  avanta- 
ges. Nous  ne  pouvons  ici  le  suivre  dans  ces  détails. 

Ce  cahier  est  terminé  par  une  note  curieuse  qui  fait  .voir  que  les 
royalistes  de  la  Restauration  avaient  dés  1849  une  vue  assez  pré- 
cise de  la  tendance  des  financiers  vers  la  constitution  de  la  Féoda- 
lité mercantile. 

Nous  touchons,  dit  Fourier  au  commencement  du  Cahterdes^tiriet 
mesurées,  à  un  des  grands  mystères  de  ('Harmonie  ;  je  vais  décrire 
son  rouage  le  plus  brillant,  qui  est  la  série  mesurée....  Les  mathéma- 
tiques et  la  musique  sont  les  principales  des  Ilarmonfes  mesurées  à 
nous  connues.  Aussi  font-elles  éminemment  le  langage  divin,  les  ma- 
thématiques par  lajustic»,  et  la  musique  par  la  justesse.  Oui  serait 
l'unité  du  système  de  l'univers.,  si  nos  passions  étaient  exclues  de 
cette  harmonie  mesurée,  qui  esta  nos  yeux  le  sceau  de  la  Jusrica  di- 
vine en  matériel? 

Ce  cahier  ne  se  prête  pas  à  l'analyse,,  ou  du  moins  à  une  ana- 
lyse trop  brève  et  trop  restreinte.  Nous  devons  nous  contenter 
(f  indicmèr  les  sujets  qoi-y  sont  traités. 

Apres  un  exorde  éloquent  sur  l'excellence  de  l'ordre  mesnré, 
vient  un  tableau  aijalytiqne  des  séries  mesurées  de  3*  puissance, 
puis  la  distinction  des  séries  en  libres  et  mesurées,  et  le  détail  de 
leurs  accords  en  contraste  et  en  identités.  Puis  il  passe  à  la  Bin- 
octave  ou  série  mesurée  à  double  timbre,  et  de  là  aux  séries  mesu- 
rées de  4*  et  5^  puissances.  Il  termine  par  nu  excellent  chapitre 
sûr  les  préventions  relatives  aux  nombres. 
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■IAmGH4NDIIU. 

Hiiili's.  —  Oolxa  ais|)oniblrt  et  courant  du  mï)w,  87-»»  (l'tiecL)  ;  avril,  88  ; 
mtris  du  milieu,  H)0;  4  demier«mois,  lO.S  U  I0<>. 

Lille.  —  Olia,  8;i-50;  a>il!elle  ri)us»<r,  »»  ,  Uu,  9Î-50  ;    cameluie,  91-50  ; 
chauvi e,  9°.' .< — Sans  exix'idilions. 

Esprits.  —  3|n  Montpellier,  dLsi>oulbli',  IW  i  1)0  ;  courant  do  mets  ct  avril, 
98;  mois  du  milieu,  >>>  à  104.  .   . 

Savons.  —  Marseillft  bleu  pMe.  belle  qualilé,  disponible,  IM  k  sii-«»le& 
100  kil.;  ordreade  livTaison,  »»»  fr.  '     . 

Lunées g4fnu:  F.CxnrkQun. 
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NE  COHFOHDEZ  PJUs"  2''p:sz:^.v:^i^ 

trouve  h  Paris,  depuia  1793,  le  vAeitabu  «ob  ANTi-SYPBluriQm  mlav- 
FKCTKUi.  L'ancienne  maiauu  LArpscTnia,  foodée  en  .1771,  n'a  pM|  emè  d« 
fabriquer,  vendre  et  exp>édier  ce  vieux  remède.  Elle  lui  a  oooaeryé  aon  efn- 
cucitr 'rimiUve,  etn'a  riencbanfléii  son  administration  pratique.  Le  prix 
dc2â  francs  par  chaque  bouteUU  de  Rob,  n'a  pas  varié  depuis  n7§.— (Fe*' 
rue  J ean-Jaequet- Rousseau,  iO,  I'alman^cb  iottih,  de  I847jiafe  1816. 
Ce  livre  se  trcave  dai»  toateo  les  nniaons  de  oommeree  de  la  rraBce  et  de 
rëiranger.  Il  donne  qMitre  («ges  d'explicatkms  sur  le  Jle*  et  la  «aique  de , 
fabrique  de  Lalfecteur.—Let  bouteilles  d'oqI  jamais  porté  de  etehtts  m»  «erra 
sur  le  ventre.— JitmiM  aux  exfortatturs. 


CEHT  HUE  FUICS  «^'J 

mède  de  GERVAIS,  cbirorgién  pédioitre  da  roi 
Cioix-Ms-PrriTS-CBAMPS,  23,  an  t**.  Prix  : 
brochure.  _ 


-personne  dont  lee  eor«  et 
résisteraient  an  nonvean  re- 
des  Belgee,  liié  à  Parte,  me 

I  fr.  16  e.  le  ronleaa  avee  la 


EAU 


de  TANNIN 
bèbc.  (AfTr. 


N,  3  fr.  bien  préférable  aux  capsules  de  eopahu  de  Cu- 
.)  Pharm.,  9.  faubourg .Sainl-Deuis. 


nu^ilianvier  1847.  —  Dkrviu.ê,  coiffeur,  nie  Saint-Jacques, 23 

sane^',  2. 


comm. 


(leorge  jeune  ;   syndic  prov.,  M. 


-       , Jugr- 

Thiébaul,  rue  de  la  Bicnfai- 


l)u  23  février  1847.  —  Biuuft,  fabricant  de  tAleric,  rue  Cb&tillnn,  4j^  ci- 
devant  tue  Neuve-Saini-Denig,  17.  Jugc-cumm.,  H.  GerminétVsyndfc  prov., 
M.  Mlllei,  iMulevart  Saint-Denis,  24. 

Un  H  inars.-r- DiET,  négociant, rue  de  Grcnelle-Saint-Gennain,  il.  Jiige- 
comui.,  M.  George  jeune;  syndic  prov.,  M.  Henrionnet,  me  (iadet,  13.  — 
MoYOAi,  marchand  d'objets  d'arts,  rue  d'Anjou,  10,  au  Marais  Juge-comni., 
M-  GrioiouU;  syndic  prov.,  M.  Itoulet,  passage  Saulnier,  10.  —  CuASiTME 
et  C*,  imprimeurs,  niê  du  Pelfl-Carreau,  32.  Juge-cooim  ,  M.  George  jeune  ; 
syndic  prov.,  M.  Hnet,  hie  Cadet,  I . 

Du  12  mars.  —  Fkriund-Gufdklot,  marchand  dé  vins  en  gros  ï  Ivry, 

il8,  barrière  Fontainebleau.  Juge-comm.,  M.  Odier  ;  syndic  prov.,  M.  Morard, 
_  ue  Montmartre,  17^.  —  I^f.pheux,  ancien  linger  et  bonnetier,  r  ue  Feydeau, 


ECRlTUnE  EN  20  UwDVSf  ylneime.  Donala.  oàrerture 
de  deux  ooun,  dont  un  pour  les  dames.— Court  d'orthographe  el  de  teaue 
de  livres. 

Hpeetacles- (lu  18  oonrs., 

8   b;  II»  OVÉMA.— 

7  i|>  rsABCAte.  —  Le  Mariage  d'argent,  le  Barbier  de  Séville. 

7  ii3  ooéoa.  —  Alceste,  M.  de  Crac. 

7  3|4  orÉatA-cowiouc—  Ne  Toucbei  pas  à  la  Reine,  Nouveau  Seigneur. 

7  i|i  *B*ATkB  anrrouQVB.  —  La  Reine  Margoi. 

8  ■!•  mAioais.  —  I  Poriuni.         ' 

7  i|2  tmmmwmuL—  FaniAme,  Trois  rois,  lea  goU>b«ra|euri,  Lactucrw. 
6  3|4  «nouMC.  —  Geneviève,  le  Phare,  Irène,  Moiraud. 
R  ijijxÀBIÉvia.  — Meunière,  FUle  terrible,  Enfants  de  tronpe,' rHemme, 
6  112  >AiAi»»fcOTai.  —  Mère  Michel.  Bouillon  d'onie  henrea.-  Une  Fièvni 

brAlantc,  Açiour  et  Biberon. 
6  ■!*  roaTB>a¥>BAm*is.  —  Kean,  Ivan  l'esclave. 


a  ij2  «M**.  —  Bertnm  le  Matelot,  la  Maupla. 

c  »|>  Aana^.  —  La  Closerie des  Genêts. 

9  1 12  ciagvx.  —  La  Révolution  française. 

6  l|2  coamc.  —  La  Dinde,  le  Sourd,  séance  magique  par  M.  PMHppe. 

6  1(2  rouri^DBAauiTaQaaa.— Bonaparte  à  Bnenné,  le  Garde,  Bal. 

s  >!•  i.oznnomui.  —  Pavun  perverti,  le  Jiiif,  Mardi-Gras. 

6  •!>  mil  aawaBU       f^iilmini    les  Filles  d'honneur.  Quitte  pour  la 

peur,  une  Chambre  pour  deu. 
b  i|2  asAsaiAKOaMa.  —  Le.Choix,,Egil.  l'An  II,  les  Frères. 


I.MVWJ'I»  I9.»a>-^ 


•  •'Kn  vente  il»  LinRAinin  sociétaike,  rue  deBeaune,  2,  et  (|uai  Voltaire,  23. 

LES  AHODKS  AO  PHALAHSTÈBE. 


BROCHURE  IN<53. 
rOBBIAT    VAMin 


•  Par  VICTOR  HENNEQUIN.  ^^ 

Les  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  k  francs 


PRIX  : 


Brochure  in-octavo. 
Prix  :  1  fr. 


Et  par  la  pome 
1  fr.  20  c. 
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CAPITAL  80CSAL  s  VM  Hm.I.ÏQM 


Dfiminide  un  repréienunt  dam  ctiaqiie  elMMlea  d'MVWdtlMlpaet.t  i 
«r.^n;  ub  inKf<rt.\  ilans  let  aflïirot  qalpem  félever  I  t,|N  Ir.  iiii>^l 
aa»  pDinsa  «aroai  acoonMe*  auisoiT  ropr^aawwW  ^  aortM  (Ai* 


\.Ëm.^jmtf. 


ve.nienl  à  lu 


a  S*  40,000  fr.:  U  4»  8,000  fr.:  la  S»  6,006. rTuw^Mil,?V^7AM**<'*t  >■  f  ^i***  ^• 


Il  iMicluir  <|iiii  W.npriitnimi  qui  aura  tn*rUA  la  premléro prime  aura  gacnéM.OOO  t.  eMtf  «raliaeti. 

.S.iilri'si  .r.  i>4»ir  touto <l«iiuiiite  d'emploi  ' ,  '  >i.  *u  dimetour  |(rf*nl  de  tm- Mmfueth,  Mi, 

r  i;u'  ,'i  KiiKuiriM  ,  a  Pari».        {Tiiule  ittirt-  »4m  «ffrandut  term  ngmtrtHumtiU  rnfviif). 


Pharmacien 


;i  réglisse 
trKi)inrU  (Vt).'iii«si. 


Cil  IH-i.t. 


LA  SEIÎLIÎ  INFAII.l.lfil.K  l'OHH  I.A  PnOMPri:  nrF^HISOiN  DES 
Ou  en  trouve  dans  toutes  lis  iiii'illemi'< 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

ri.n   I....I    .^ i..:i    w^à  ^^. ;...•    ...  ..1*.'.    f~  ....r.:.i.t 


r.oinnic  tout  proiliiil  .•iv.inlnze\i!'i'n)''iil  connu, 
iionln  faclriirs.  >;!  fvnnc  iiiirlkviiïi'rccl  ^f^  ni 
cl  U's  .MwliiilinH  doiil  il  ivl  rcvûKi'iiil  i;lc' 


)ili.n'm:icics  ilc.  Kninre; 

j      r  1.  AA(;NKm    et  ^;> 

droguistes;  nie  des  Arcis,  i<i.  --  On  ne  iloii  confiance 
boites  portant  l'étiquette  et^  la  signature  GEORGE. 


et*  Paris,  ;in  dépôt  général ,  ciicz  MM.  W'aonkr    et  ^UnMKn, 
^-—''--  *---  des  Arcis,  i<i.  —   On  ne  iloii  confiance    l'fii'aux 


lîvellé  lnciipi(lit«  d** 

ilopivc*  ont  éIccopliM'K, 

-     _ ..  .   .  i;li'Mi.M]ipliic':ers  p;irUt.-»  ilcsïiin» 

;iiUi;ii<'l:<oii  s'cft  cirorn'  .ie  «loniMT  la  luriiii'  nppniV'iiue.  I.fis  ainaU'iir» 
lie  ('«i  excellent 't)n)(lu4t  voudroiil  liien  inIl-im' que  le  nom  de  Ménicr 
soil  mr  les  i'li(mclle«  ct  sur  Iw  lal>l(lli«. 

Ili'pftl,  nansuHe  Cliniseul,  21,  et  I  he/.  un  gfitni\  nombre  tic  pliarma- 
cicnn  et  d  éplolci-s  de  Pari'*  et  do  Inule  la  Fraiiie. 

PoiSmlItfTïoiriifl 

ISFAII.r.IBLKpoii;  Jiri'èler  la  elnile  de^  CIIIAKIIX  el  le.*  faire  ftpon»- 
ner  en  Irél  i>e\i  ,di!  Icnips.  —  l  pol,  4  f. ,  3  pois,  1 1  f.  ;  6  [xd?,  20  f.  Rue 
Viviennc,  *. 

«»«  A  mitfft  OCCASION  MAONIFIOUh:.  A  vendre  rionr  cau«e  de 
■^^■'■■■'■t''*    dépari,  S«,  nie  Paradlii  Pol»»onni*nr 


SAVON    ùtf 
GUIMAUVE 


palfl  :  S  fr  ti'»  8. 


'  I.KKMR  DHKIIE, 


Ce    VEUn  AUI.B  SAVO.V,  si 

rprécinix  piiur  la  pc^iu,  ni'  «e 
,  j»end  qiKi  eUit  ni.ASUiK.  pnr- 

iruiiie»r.pi»sni!cCliol»ciil.  Is.— 
_  ifcwler  la  eoiitivlayoli.  -i  le.  ti 
ln^^illlhlc  eoiilre  le»  ride».  3  fr. 


POMMADE   DE    DUPUYTREN 


Reconnue  eilicacc  pourfalrè  repointter^ea  «jIibvbux,^  en  nriÉlei  lit  clinlp 
et  tadi^e^oratlon.  Mki.lJknu.  pbaminetcn,  me  d'Anjçnttuil,  m. 


PATE  PEGIDEAU  DI  PRODHOMMC 

•   I.cR  mMecinfla  rerotnmandent  cliaquc  jour  comme  le  meilleur  des 
1  rcmèrte»  coiitrrt  Ici  rhutnea,  toux,  catarrhes  pituite*,  atlhinea,  enroue- 
ments, irritaUon»  de  la  gorge  et  de  la  poitrine.  —  I  tr.  so  cent,  la  boite, 
rue  Laffltte,  »«.  '  « 


En  vente  !i  la  Lil)rairie  Socié- 
taire, me  de1A?a»nc,  7.  ' 

FËOOALITE 

on  ASSOCIATIOi\, 

A  PROPOS  DKS  ^BOCÙXtaita  DU 
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PARIS,  18  MA  lis.      . 
Les  Présents  des  Grecs. 


Le  czar  vicnl  d<>,  fuirc  à  la  Franco,  une  {2;racieusi  t(;  tout  ù^fail  initt 
t(^n(ille•  Il  a  lait  offrir  à  la  Banque  d<^  lui  prcudir.  ii  des  co^diliuM 
qu'elle  a  imnaèdiatcment  acceptées,  pour  .'>0  niillions^  des  tllres  de 
rentes  frauçaises  qa'ell»;  avait  h;  diisir  de  voiulro. 

On  s'étonne  partout  de  ce  revireimînt  soudain  et  on  en  donne 
d&s  explications  de  toiit'S  soiLcs.  Suns  nier  <|ue  li  czar  niî  soit  jias 
lâché  (l'avoir  entre  les  mains  un  moyen  d'a};s;ravi'r,  à  tel  moment 
donné,  une  situation  financitre  difficile  en  France,  nous  croyons 
que  le  principal  motif  de  cette  démarche,  ijui  surprend  tout  le 
monde,  est  plus  immédiat  et  plus  grave. 

Tout  ce  ^ui  peut  contrarier  le  plus  la  politique  ambitieuse  de 
la  Russie,  c'eft  l'alliance  intime  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Europe  centrale;  alliance  dont  une  des  cotséquenccs  certaines 
sera  l'indépendance  de  la  Pologne  et  de  tous  les  groupes  de  la  race 
slave  qui  supportent  impatiemment  le  joug  moscovite. 

Or,  l'Allemagne  vient  de  faire  un  pas  immense  vers  celte  al- 
liance redoutée,  par  la  constitution  prussienne  et  la  rcvolution- 
Lola  Montes  en  Bavière. 

Il  est  donc  permis  de  croire  que  le  czar  Nicolas  a  été  fort  con- 
trarié de  ces  événements,  et  qu'il  a  cherché  un  moyen  d'entraver 
le  rapprochement  sympathique  des  deux  peuples. 

Or,  le  czar  sait  fort  bien  que  le  seul  fantôme  avec  lequel  on 
peut  changer  les  bonnes  di^ositions  de  l'Allemagne  à  l'égard  de 
la  Fraoce,  c'est  celui  de  l'antoition  française. 

A  la  fausse  nouvelle  répandue,  il  y  a  quelques  mois,  d'une  al- 
liance franco-russe,  toute  l'Allemagne  s'émouvait  et  se  soulevait. 

En  faisant  la  démarche  extraordinaire  qui  est  aujourd'hui  le  su- 
et  de  toutes  les  conversations,  le  czar  a  voulu  raviver  lescrain- 
es  de  l'Allemagne,  et  y  donner  consistance  à  l'idée  d'une  alliance 
franco-russe. 

Do  même  coup  et  par  le  même  jeu,  il  avait  l'avantage  d'agir 
également  sur  l'esprit  des  populations  anglaises,  et  de  les  détacher 
de  la  France. 

Voilà,  suivant  nous,  les  premiers  motifs  de  la  conduite  du  czar. 
Nous  reviendrons  sur  cette  question,  et  nous  signalerons  quelques 
autres  raisons  secondaires  qoi  ont  dû  entrer  dans  la  pensée  du 
czar. 

Il  est  maintenant  en  France  peu  de  grandes  villes  où  il  ne  se 
soit  formé  des  associations  pour  l'achat  de  grains  qui  seront  livres 
ao  prix  de  revient  à  la  classe  laborieuse.  Comment  se  fait-il  que 
les  conseils  municipaux  abandonoent  ce  soin  à  des  souscriptions 
particulières  ?  Gomment  les  communes  ne  prennent-elles  pas  elles- 
ménes  l'initiative  de  ces  approvisionnements?  Les  municipalités 
sont  les  tutrices  naturelles  des  populations;  c'est  à  elles  de  pren- 
dre les  mesures  pour  l'alimentation  et  le  bien-ôtrc  de  ceux  qu'elles 
représentent.  Laisser  ce  soin  aux  particulier*,  ou,  ce  (|ui  pis  est, 
au  cotamerce,  dont  les  intérêts  sont  o|»poscs  ii  ceux  des  iwpala- 
tioas,  c'est  donner  sa  démission.  '    . 


1: 


Nous  avons  parlé  de  la  panique  qui  a  fait  monter  tout  à  coup  à 
Cherbourg  le  blé  jusqu'à  52  fr.  l'hectolitre.  Le  Journal  du  Havre 
nous  apprend  que  cette  hausse  exagérée  a  eu  sa  réaction^  au  mar- 
ché suivant,  le  blé  était  tellement  abondant  qu'on  ne  savait 
pas  où  le  placer,  et  il  ne  se  vendait  plus  que  33  fr.  l'hectolitre. 
Le  mai,  ajoute  le  Journal  du  Havtc^  a  produit  son  remède. 


*  A'oiliïùn  cxcmole  de  col  éauilibre  de  l'olTrc  et  la  demande  rêvé 
pas  les  économisiez.  Aujourd'hui,  i|  y  a  rareté  vraie  ou  factice, 
uiic  hausse  s'opère,  hiiussc  (ftniesuréé,  folle,  une  émeute  s'ensuit; 
puis  !e  inouvemerit  ascensionnel  a  sa  réaction  ;  vient  une  concur- 
rence cxa!»érée,  une  dépression  non  moins  rapide,  k  la  suite  de 
►  laquelle  la  rareté  se  reproduit,  avec  s«n  Portè?;e  de  panique.-!,  de 
(lisetlcs,  d'ém('uU's,  (!e  riiirte  pour  les  pauvres  ou  les  maladroits, 
de  lucre  cffronlé  pour  les  agioteurs  habiles,  jus'iu''i  ce  que  l'excès 
de  la  hausse  provoque  une  nouvelle  rc:iction. 

Ainsi  ce  prétendu  équilibre  commercial  se  résume  dans  un 
mouvement  perpétuel  de  chances  aicatoiriis .  de  Iiaus-es  et  de 
liaisses  exagérées,  en  uue  bascule  toujours  vaeilhmt»',  dont  les 
mouvenicnts  cojnpli'iuC's  entretiennc^itjla  crainte  et  l'ai^itation  dans 
les  populations.  Est-ce  dotic  là  un  état  normal? 
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Quelques  journaux, ■(;«  province  surtout,  des  journaux  de  pro- 
priétaires lerricns,  ont  eu  le  courai^e  d'applaudir  à  la  cruelle  con- 
damnation (jui  a  frappé  les  actusés  de  Buzançais.  Ils  ont  exalté  la 
toute-puissance  de  la  répression,  et  prétendu  que  la  socit-té  qui  se 
venge  si  bien  ne  peut  avoir  désormais  rien  à  craindre. 

L'intimidation  est  un  bien  mauvais  moyen  de  clmer  chez  les 
hommes  la  faim  ou  la  crainte  de  la  faim.  Un  fait  qui  s'est  passe 
il  y  a  quelques  jours  prouve  combien  les  mesures  violentes  sont 
peu  efliçacés  à  produire  même  l'effet  «|u'on  en  attend. 

Lorsde  la  disette  de  1817,  cinq  létes  tombaient  sur  l'échafaud 
à  Montargis,  à  la  suite  de  troubles  à  l'occasion  des  grains.  La  gé 
néiation  actuelle  a  été  témoin  de  ces  exécutions;  plusieurs  y  ont 
perdu  leurs  pères,  leurs  parents.  Eh  bien,  il  y  a  deux  jours  la  po- 
pulation des  environs  de  Montargis  se  levait  en  masse  pour  aller 
piller  des  grains  sur  le  canal  d'OrI  'ans  ! 

La  violence  n'a  jamais  produit  que  la  violence.  Il  n'est  qu'un 
moyen  d'empêcher  les  troubles,  d'imposer  silence  à  ces  paniques 
ou  à  ces  besoins  ,qui  se  traduisent  en  scènes  déplorables,  c'est 
d'assurer  à  tout  homme  du  travail,  au  pays  an  api^ovisionnement 
suffisant. 

Le  Journal  du  Loiret  raconte  ainsi  les  faits  : 

l-'arrondtssement  de  Montargi.«  vient  d'être  le  Ihtyilre  de  scènes  dé- 
plorables. Li  propriété  a  été  violée,  des  bateaux  chargés  de  farine 
uni  été  livrés  aa  pillage.  I/autnrit^  militaire  est  intervenue,  de  nom- 
breuses arrestations  ont  été  faites. 

Sans  s'être  entendus  et  concsrlé.s,  pmiMés  par  une  panique  instinc- 
tive et  qui  s'était  communiquée  avec  larapidilé  d'une  traînée  de  pou- 
dre, 4  âioo  per^oimes  appartenant  i  près  iïf.  vingt  communes  se  sont 
toui-à-<:oup  réunies  aux  environs  de  Lorris.  Le  marché  de  I.A)rris  n'a- 
vait pu  tenir.  Les  (;raiits  et  f^irinee  avaient  été  insufBsaiits.  De  l.'i  n>lte 
inquiétude  tjui  s'était  si  rapidement  propagée  dans  toute  lu  campagne. 

Li  foule  s'était  portée  vers  Cbailly,  petite  commune  assise  sur  le 
Loiiip,  à  quelque  dislance  de  Lorris.  Là  des  lialeaux  se  irouvitionl  en 
iiavitçation.  Dans  ce  rassoniLiIemeiit  plusieurs  étaient  venu.'<,  nous  dit- 
on,  lardent  à  Ij  miiii  pour  acTieter  d«  la  farine.  Mais  'a  fariue  n'était 
jiKS  à  vendre.  lille  était  adressée  à  M.  Quiiiard,  de  Dazy,  prés  Ncvers. 
lUenlôt  les  esprits  se  montèrent,  la  fermentation  produisit  le  désor- 
ilre,  H  la  toute  se  jota  sur  les  farine*.  Km  peu  de  temps  un  des  ba- 
teaux fut  entiércmiMit  déchargé,  ei  la  larino  partagée  entre  tous  ces 
mallieurcux,  sur  une  distance  d'environ  trois  lieues.  Les  aolorités  de 
Montargis  survinrent,  mais  leurs  exhortations  furent  inutiles.  Le  dé- 
sordre continua.  Les  gardes  nationaux  de  Montargis  arrivèrent.  En  ce 
moment  le  pillage  s'0|)érait  sur  un  autre  t)aleju.  Quarante-trois  per- 
sonnes furent  arrêtées. 

En  résumé,  doux  bateaux  ont  éu^  pi llrs.  Dans  l'un  tm  a  pris  (00  sacs 
de  farine  et  M4  barils  de  farine  d'Amérique:  dam  l'autre  bat«aH  100 
sacs  oui  été  enlevés.  La  perte  est  évaluée  de  40  à  HO  WH)  fr. 


L"s  haie.iux  (étaient  coiiduils  par  le  marinier  Ciillard. 

Ces  faits  soûl  Irisfos.  Nous  les  (iéplorori.'s  au  nom  de  la  proprlét<^ 
violci",  DÔiis  los  d<'ptoi'"ns  aMS>;i  au  nom  de  l'humanité  et  dans  l'inté- 
rêt de  tous  et  s  maitieiireux  qui  vont  èxiiierdans  liS  prison»  un  nio- 
meiil  d'ext'iation  coupable.  Il  y  a  dans  l'arrondissemcul  de  Moniariii* 
une  population  forestière,  pauvre,  driiséminé.e,  éloi(:nèe  des  bureaux 
do  l»iriif,iisanc«  et  de  toutes  les  dislribulioiis  de  cli^rilc,  sans  contact 
avye  les  propriélalres  et  les  cultivateurs,  et  n'ayant  de  orédil  nulle 
pirl.  (J(!s  liO!iimos-là  ont  des  enfants,  des  femmes  .'i  nourrir  et  souvont 
ils  lîianqitrut  du  plus  'îtricl  néces-saire.  l^n  témoin  oiulaire  nous  rap- 
|.or!e  (ju'un  grand  nombre d"  ces'  malheureux,  ouvriers  bûcherons,  af- 
frayaienl  pir  l'air  de  souffrance  et  de  misère  empreint  sur  tous  leur» 
traits.  Quand  la  fone  armée  est  arrivée,  ils  n'ont  opposé  aucuhe  ré- 
sistance. Loin  de  faire  des  dénMjuslralions  bosliles  contre  les  unifor- 
mes, ils  les  saluaient  resprclueu.semciit.  Un  bitaillon  du2.>"  li'j,'er  était 
parti  d'Orléans  avoe,  6  (tOO  cartouches.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'aucun  coup  de  (ou  n'a  été  tiré.  Tout  était  rentré  dans  l'ordre.  Ces 
pauvres  kciis  l',iisai''iit  pilio  aux  gendarmes  et  aux  soldats. 

Que  la  loi  ait  soi'  «ours,  miis  aussi  yiie  1»  frouyi-rnenient  com- 
prenne ses  devoir.^,  ot  qu'il  jette  enliu  un  reijard  d'inlérêi  et  decom» 
r.iisératiou  snrcHitt'  populatioir'des  campagnes,  si  proche  et  pourtant 
si  i:.^noroc  do  la  capitbilo.  Des condamnatiOHs  judiciaires  douneronl  sa- 
tisfaction à  la  loi;  niai-iclles  ne  donneroni  pas  à  ces  niallieureuxle 
p  in  i|ui  loiir  manque  ol  quj>_iif  travail  ne  suflit  |)as  toujours  .'i  leur 
procurer.  A  cute  de  la  justifie  défonsivo  il  y  a  aussi  la  justice  préven- 
tive; ,Vcûté  de  la  loi  il  y  a  l'iiiinianité. 

Une  lettre  adressée  au  même  journal  contient  quelques  détails 
caractéristiques: 

A  la  première  rumeur,  le  sous-prél'et  se  rendit  en  toute  hâte  sur  le» 
lieux,  accompagné  du  procureur  du  rui,  du  lieutenant  de  gendarmerie 
et  du  seul  gendarme  alors  'd  la  caserne. 

Ces  messieurs  trouvèrent  un  bateau  au  pillage.  Il  y  avait  h  un  ras- 
semblement nombreux  composé  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui 
ne  paraissaient  pas  être  tous  des  localités  voisines.  Les  discours,  les 
exhortations  furent  inutiles. —  Nous  savons  bien,  disaient  plusieurs 
d'ciilre  eux  .tu  procureur  du  roi,  qun  vous  vener  i<^i  pour  mettre  le 
bon  ordre,  nous  vous  respectons,  nous  ne  vous  ferons  pis  de  mal,  nn 
restez  pas  ici  la  nuit  de  peur  d'un  mauvais  parti  ;  mais  nous  mourons 
do  faim,  il  nous  faut  du  pain.  — Une  femme  s'écriait  qu'elle  avait 
trois  enfantSj  qu'elle  ne  serait  pas  là  si  elle  avait  eu  5  francs  pour  les 
nourrir.  —  ^  olci  5  francs,  lui  répondit  le  procureur  du  roi,  et  retirez- 
vous.  L'exaspération  de  celle  malheureuse  ne  lui  permit  pas  d'enten- 
dre ce  généreux  conseil.  — Puisque  j'y  suis,  dit-elle  toat  effarée,  Je. 
reste. 

I.e  sous-préfet  qui  avait  mi&  le  pied  sur  deux  sacs  de  farine  déchargés 
sur  la  ber^e  «t  s  était  opposé  à  leur  enlèvement,  voulut,  par  une  dé- 
monstration énergi'iue,  écarter  des  hommes  qui  empMiaieutà  l'écluse 
la  manœuvre  pour  la  marche  des  bateaux ,  il  dut  céder  à, la  tora  et 
au  nombre. 


Nous  lisons  dans  l'f 'mon  monarchique  : 

Le  ministère  suit  son  système  anti-français..  Déjà  il  a  livré  une 
partie  de  rhéritag:e  de  M.  Jaubert  à  un  professeur  allemand;  mainte- 
nant il  se  dis|)ORc  ii  livrer  le  reste  à  un  professeur  anglais.  La  preiniôro 
fois  il  s'agissait  de  la  chaire  de  persan;  maintenant  il  s'a;^'il  de  la 
chaire  deturc.  D'après  le  système  odieux  des  miid>trcs,  il  faudrait  pen- 
ser que  nous  n'avons  pas  à  I>aris  de  nationaux  capables  d'enseiscnrr 
les  langues  orientales.  Grâce  au  ciel!  la  science  parisienne  nejusti- 
lie  pas  nu  tel  affront.  Nous  ne  désignerons  pyrsonne  :  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  l'Anglais  protégé  par  H.  de  Salvandy  ne  sait 
pas  le  turc;  il  est  vrai  qu'il  est  un  peu  son  parent. 

Nous  ne  connaissons  en  aucune  façon  le  professeur  appelé  ien- 
seigner  le  turc,  et  laissons  de  côté  la  question  de  népotisme;  si  ce 
professeur  n'avait  èt^«lioisf<}uei)Ottr^»  parenté  aver#:  de  Sfl^ 
vandy,  nous  n'hésiterions  pas  à  blàner  cette  nomination.  Mais  que 
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wavËVhSProx  de  i^a  dbxmn^batih  FA«ipiatJB. 

VENDREDI    1!)  HARS    18^*. 


SALON  DE  1»67. 


(t"  article.) 

]>a  critique  du  salon  de  peinture  commence  presque  invariablement 
chaque  année  par  des  récriminations  contre  le  jury  ;  c'est  une  persé- 
cution périodique  exercée  sur  le  public,  qui  d'ailleurs  a  pris  le  parti 
de  n'en  tenir  aucun  comjtte.  Cependant  la  banalité  nîémc  de  ces  récla- 
mations doit  être  imputée,  ce  nous  semble,  bien  moins  à  ceux  qui  les 
font  qu'a  ceux  qui  s'obstinent  à  tes  reinlre  de  pins  en  plus  lé^wmos. 
Que  le  gouvernenieiit  reste  sourd  aux  plaintes  universelles  des  arliste:V 
et  de  la  priase,  rien  de  plus  naturel,  et  surtout  rien  de  plus  loi;i(|ue  : 
corriger  un  abus  serait  faire  remarquer  qu'on  en  pourrait  roni^cr 
d'autres  ;  mais  il  serait  Imnqne  le  pul)!ic  n'oubl'.V  pas  ([n'en  i  onser- 
vaiit  riiistituiioii  du  jury  de  pcin'nro  non-seiilement  on  relar.io,  on 
arrête  le  progrés  des-^  arts!  mais  .{u"o!i  pris:eeucoro  une  foule  d'ariisles 
de  renomtuée  et  peut-être  de  pain. 

Si  ceux  qui  poirraient  moditier  ou  abolir  cello, institution  avaient 
seuls  k  en  souflrir,  rien  de  plus  juste  ;  mais  tonte  la  partie  dn  public 
qui  no  jouit  d'aucun  privilège  ni  droit  livil,  c'est-à-dire  les  femmes. 
et  sans  parler  des  artistes,  les  simples  amateurs  des  arts,  comme 
nous,  qui  ne  sommes  ni  patentés,  ni  iMecleurs,  ni  él'igibles,  peuvent 
être  privés  de  la  vue  désœuvrés  de  nos  peintre.*  les  plus  llfustrcs,  par 
la  fautiiisie  soiiveraine  et  sans  appel  de  trois  ou  quatre  académiciens, 
rebut  d'une  école  oubliée.  Ou  sait  que  tous  ceux  des  membres  de  l'In- 
siltutdont  le  jugement  aurait  pu  êiredeijuelque  poids  ont  cessé  suc- 
cessivement de  faire  partie  du  jury,  pour  ne  pas  subir  la  responsabilité 
des  bévues  de  leurs  collègues. 

'  Unie  petite  brochure,  publiée  dernièk-ement  par  M.  (élément  de  Ris, 
démontre  historiquement  <\u'h  toutes  les  époque»,  les  académies,  les 
écolffs  ont  abusé  de  leur  ascendant  pour  renoussrr  loin  du  jour  tou- 
tes les  idées  qui  ont  voulu  se  produire  en  déhers  dé  leur*  systèmes. 


Les  artistes  français  sont  aujourd'hui  dans  la  même  position  que  les 
savants  de  la  Cliine,  qui  ne  peuvent  faire  aieeptcr  aurune  innovation 
dans  quelque  genre  que  ce  soit,  s^ns  avoir  l'approbation  des  manda- 
rins :  or  ceux-ci  se  gardent  bien  de  renoncer  au  monopole  intellectuel 
qu'il  conservent  deqnis  des  siècles  ;  voil^  le  secret  de  la  civilisation 
stationnaire  de  ta  Chine.  Les  conclusions  de  la  brochure  diTM.  Clé- 
ment de  Ris  sont  extrêmeuieut  modérées  et  d'une  application  on  ne 
peut  plus  facile  :  t  Si  nos  idées  pouvaient  être  de  quelque  poids  d^ns 
celle  occasion,  voici  ce  que  nous  proposerions:  Le  jury  actuel  est 
composé  au  plus  de  vingt  membres,  tous  de  llnsiitut.  Nous  conser- 
vons ce  nombre;  seulement  ces  vingt  membres  seraient  élus  pp.r  tous 
les  artistes  exposants  faisant  |)artie  de  l'association,  et  seraient  choi- 
sis moitié  par  les  académiciens  ei  moitié  parmi  les  artistes  expA.saiits. 
Ce  jury  serait  également  appelé  k  statuer  sur  les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables de  rex|)osiliou  alinde  mettre  un  terme  à  la  manière  scan- 
daleuse dont  sont  distribuées  les  réconip?ijses,  autre  abus  contre  le- 
quel on  a  aussi  vaineincnl  réclamé.  " 

il  est  à  remarquer  que  l'aiitocraiie  aiadéniique  ne  icgne  guoics  (jue 
depuis  ttJSO.  Jusque-là  les  cxpo.vitioos  de  p.'inliires'éiaicnt  rcisenlics 
<lt»  l'heureuse  innueiice  ries  dciTct.  de  la  révolutimt,  ep.oque  a  laquelle 
il  taui  toujours  roinonter  lor.smi'on  parle  d  une  liberi*;  quektouque.  A. 
rapproche  du  salon  detTOI,  plusieurs  pistions  avaietit  été  adressées 
à  rAsseiiiblée  iialiouale  ponr  étiuaiulii'  que  tons  lei  artistes  fussi'Ul 
ailmis  il  exposer  :.ii  Loii\re;  l'une  irdlos  était  do.  I>4vid.  li.irn  re, 
rapporieiir  de  r.e.s  pétitions,  (iUih^eivec  qin',  le  [tfocéilé  oxcltisit  <!e  l'A- 
cadeinic  poiii'  i'cxpo.siiiou  des  uibloa'jx  élait  aux  artistes  ce  ii\if  la 
censure  e;;ii(  aux  iJOius  do  lettres,  oiio  outr.ivii  liJie.iise.  »  Le  S.iioii  d-ii 
L«u\io,  dil-il,'est  la  presse  pour  les  tableaux,  pourvu  (luon  ie>|K'cle 
•os  mœurs  cl  i'ordi'o  pubii<\  »  L'.•\.^olnblée  natitmalo  decréla,  séance 
leiiaute  (-21  août  tTOll.  (|uc  tous  les  artistes  ff,{iivais  ou  étraugcrs, 
membres  ou  noii  do  l'Aïadéniie.  ser.iieul  également  admis  à  rx|)oser 
leurs  ouvrages  dans  la  partis  du  Louvre  destinée  ù  cet  objet.  Kilo  vola 
la  même  année  une  somme  de  TtMMtiHivres,  pour  être  employée  aux 
Iravavaux  d'encoiira^'emeul  accordes  aux  ariistcs  (|ui  se  feraient  con- 
naître lors  de  l'exposition.  Ces  tiavaux  (?t  ces  récompenses  fureut  dis- 
tribués parunjfMfp  nommé  par  le$  artUîet  exposants,  et  compos|i  de 
quarante  membre»,  dont  \U\^i  élus  parmi  lus  académiciens  et  vingt 
parmi  les  non-académiciens.  r- 

L'idéede  faire  élire  le  jury  par  les  arti.stes  iixposaiits  est  tellement 
sim|>le  et  naturel^',  qu'en  a  peine  à  conipréndre  Tobstination  avec  la- 
quelle on  la  repousse.  La|>ensce  (jui  doit  présfder  à  la  création  d'un 
jury  quelconque  est  de  faire  juger  chacun  par  ses  pairs.  Si  un  triste 
exemple  a  dernièremeut  rappelé  qu'IUi'en  était  pas»  encore  ain;>i  dans 


l'ordre  civil,  on  peut  néanmoins  dire  qu'en  général  ce  principe  est 
moins  <^^'stématiquenlenl  violé  en  matière  judiciaire  qa'en  matière  ar- 
tistique' 

Au  reste,  on  doit  avouer  que  le  jury  n'a  de  préférence  marquée  pour 
aucune  école  :  coloristes  ou  dessinateurs,  tout  y  passe,  et  M.  Flandrin 
a  eu  des  tableaux  refusés  aussi  bien  que  M.  Delacroix;  si  les  pres- 
criptions ne  portaient  d'une  manière  spéciale  suc  les  artistes  aimés 
du  public,  et  dont  la  concurrença  est  dang^ereuse ,  on  pourrait  croire 
que  messieurs  les  académiciens  jouent  à  pile  ou  face  le  sort  des  ou- 
vrages présentés.  Quelques  peintres,  que  leur  médiocrité  proverbiale 
semblait  mettre  à  l'abri  des  persécutions,  ont  été  enveloppés  cette  an- 
née dans  le  massacre.  Qu'avait  fait  M.  Pingret  pour  être  refusé?  Est-ce 
son  titre  de  peintre  du  roi  qui  offusque  l'ombrageuse  susceptibilité 
du  jury?  Eh  I  ehl  pcut-êtro.  —  Et  M.  Oscar  Guet?  Vit-on  jamais  peia- 
ture  plus  inolfensive  que  la  sienne?  On  gssure  pourtant  que  les  portes 
du  Louvre  lui  ont  éie  fermées,  ainsi  qu'à  M.  Odier,  dOHl  le  roman- 
lisnie  lie  devait  Certes  effaroucher  personne.  D'ailleurs  les  proscrit» 
do  celto  année  peuvent  se  consoler  en  |)cnsaHt  qu'ils  sont  en  bonne 
et  nombreuse  compajinie.  M.  Delacroix  a  eu.  dii-on  ,  un  tableau  re- 
fiisé;"sui»ant  d'autres,  tous  sescnvoU  ontété  acciplés,  ainsi  que  ceux 
de  .M.  Diaz,  aiiii,  a  dit  un  dus  membres  du  j;iry^  de  sacrilier  une  fois 
au  mauvais  goût  du  public  cl  de  la  presse.  M.  Cliasicriau,  M-.  Gigoux 
ot  M.  iMiindron  n'ont  pu  franchir  les  portes  du  l.iOuvro  cetl?  année. 
Enliii  les  envois  de  MM.  Vidal  (ialimart,  Corot,  llatruer;  UédOHin, 
Hesson,  Alfred  Arago,  Steinhéil  oi  t  é!é  les  uns  complètement  exclus, 
les  autres  coMsidéiablemenl  réltiits.  Combien  de  i^mps  faudra-t-il  én- 
(!ore  répeler  que  lorsqu!on  a  acquis  la  réputation  des  artistes  que  nous 
vouons  de  nommer,  la  «Joire  de  quelques-uns  d'entre  t;iix,  on  a  bien 
le  droit  de  se  présenter  directement  au  jugeiiieiil  du  public  sans  pas- 
ser par  les  fouroliop  caudiiiçs  d'une  misérable  coterie?; 

M.  Olliu  avait  envoyé  un  buste  de  ï'ourier  en  marbre.  Il  v  a  dans 
celte  œavre  des  qualités  d'exécution  telles  que,  mémceu  faisant  la 
part  de  l'igiioraiice  du  jury,  on  est  obligé  de  chercher  une  cause  toute 
snétialè  à  rëxclusiçii  dont  elle  a  été  frappée.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
lourier  adiiiiieiit  lares.seiiy;1ance  de  ce  tiusle,  exécuté  sans  autre  se- 
cours qu'un  portrait  peint  \)»t  M.  Gigoux  et  uu  tuusque  moulé  sur  oa- 
turc,  mais  dans  lequel  les  traits  étaleiit  déj4  contractés,  par  la  mort. 
Ne  serait-ce  pas  précisément  cette^  exacte  ressemblaj;«<»*f|ui  aurait 
fait  refuser  ce  buste?  Les  œuvres  iiréscnliies  au  juifTra  peuvent  être 
refusées  ([ne  comme  mal,exéc«tées  on  immorales  •  or.  M.  Oltin  a  fait 
ses  preuves,  ot  c.  l)U3io  hi)  parliçHliejf-est  d'une  exécution  irrépro- 
eliable.--  Il  fanl  donc  qiie  le  sujet  ait  paru  imuioial  ;  Iq  portrait  da 
Fourier  ne  doit  pas  être  exposé  aux  regards  du  public,  ce  serait  un 
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-tops  les  journaux  de  dordéauXf  sàu^aBj  ont  ouvert  bjeaveil- 
lammenl  leun  colonnes  au  compte-rendu  de  l'exposition  que 
vient  d'y  faire  M.  J.  Dùvai.  Encore  la  Guyenne^  tout  en  faisant  ^es 
ré>erYc4  touchant  les  idées,  s'est-elle  montrée  pleine  de  ménage* 
ments  pour  notre  collaborateur.  Nous  nous  plaisons  à  remercier  le 
Mémorial,  l'Indicateur,  le  Courrier  de  Id  Gironde  et  V Homme 
gris,4È  cette  attitude  libérale  envers  des  i4'çs  qui  n'ont  encore  ob- 
tenu l'adhésion  qiie  de  la  minorité  de  leurs  rcdaôteurs. 

BordeauxestuoédesvilJesoù.nos  idées  avaient  le  moins  pénétré. 
Tandis  que  ses  sœurs  maritimes,  Nantes,  Lorientr  Brest,  le  Havre, 
envoyaient  à  la  Cause  sociétaire  autant  d'adhésions  que  les  meil- 
leures viHes  du  Centre  et  que  les  principales  villes  de  l'Est,  depuis 
Strasbourg  jusqu'à  Marseille,  —  Bordeaux  était  denieurée,  pour  là 
Théorie  de  Fourier,  à  peu  près  ce  ^ii'elle  était  il  ;y  a  dix  ans.  Est-ce  à 
dire  que  cette  grandecité  soit  impénétrable  aux  idées  d'organisation 
sociale,  et  n'ait  d'aptitude  qu'aux  occupations  commerciales  qui  ont 
faU  sa  splendeur?  nous  ne  le  pensons  pas.  Si  Bordeaux  est  restée  en 
arrière  quant  à  l'étud i  des  questions  sociales,  c'est  qu'elle  n'a- 
vait pas  encore  été  suttisamment  visitée  par  la  bonne  parole. — 
Vovfi,  en  effet,  comme  au  nom  de  Fourier,  au  nom  de  la  Théorie 
sociétaire,  les  auditeurs  arrivent  et  se  pressent  autour  de  l'orateur  ! 
Comme  ils  répondent  à  l'appel  de  quelques  disciples  clairsemés, 
mais  ardents,  mais  infatigables,  et  qui  savent,  par  rexpériencc  au- 
taat  que  par  la  foi,  qu'avec  du  zèle  et  de  la  persévérance,  ils  ne 
tarderont  pas  à  voir  grossir,  à  Bordeaux  comme  ailleurs,  les  rangs 
des  croyants  et  des  dévoues  I 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Métnorial  dâ  13  mars  : 

M.  Jules  Duval  a  terminé  jeudi  son  exposition  de  la  doctrine  plia- 
lausiérjenne.  ,  ^  .  ,,      ,-   .. 

A  huit  heures,  la  salle  de  l'Athénée  était  littéralement  coinble.  Plus  de 
«eut  personnes  ont  dû  renoncer  à  s'y  placer.  Cet  empr(^s.spinent,  ce  nom- 
breux concours  diauditeiirx,  en  même  temps  qu'il  est  très  flaUcur  pour 
M.  puval,  témoigne  de  riiitérêt  qui  s'altacbe  aux  idées  dont  il  nous  a  peint 
niiè  si  brillante  et  si  remarquable  exposition.  Les  sympathies  que  le 
disciple  de  Fourier  a  su  f:Qnqiférir  sont  aussi  nombreuses  qu'hono- 
rables; il  li  es(,personne  qgi  ne  se  plaise  à  reconnaître  la  haute  conve- 
nance de  son  langage  et  le  tactfarfait  avec  lequel  il  a  su  aborder  les 
sujets  le»  plus  épineux,  les  véritables  écoeils  des  réformes  sociales.  Le 
trop  court  séjour  de  M.  Duval  parmi  noi|s  aura  eu  cela  de  bon  qu'il 
artra  appelé  l'attention  d'un  grand  nombre  de  personnes  sur  des  idées 
sérieuses,  sur  des  principes  éminemment  féconds,  capables  d'agrandir 
nncellljreiice  et  le  cœur.  - 

Jeudi,  M.  J.  Duval  a  lirouvé  le  segret  de  captiver  pendant  deux  heures 
et  demie  toute  la  curiosité  de  son  auditoire.  D'unanimes  applaudisse- 
ments ont  interrompu  à  plusléiirs  reprises  les  considérations  si  neuves 
qu'il  déveisppait  devant  le  public ,  et  lorsqu'il  s'est  levé,  après  une 
éloquanle  et  habile  péroraison,  deux  longues  salves  de  bravos  ont  re- 
tenti dans  la  salle.  M.  J.  Duval  a  paru  vivement  touché  d'un  accueils! 
sympathique  et  si  chaleureux. 

I^s  deux  dernières  leçons  de  M.  Duval  ont  eu  pour  objet  la  répar- 
tition et  les  inttilutiont  d«  garantùme.  La  difficile  qneslloii  de  ré 
partition  est  traitée  par  l'école  sociétaire  avec  une  grande  puissance 
<ic  logique.  M.  Duval  n'a  rieu  laissé  à. désirer  dans  cet  important. su- 
jet, qui  exige  beaucoup  de  développements  et  de  détails,  qu'une  ana- 
lv«e,  quel(|ue  lUIële  qu'elle  (iil,  ne  pourrait  qu'obscurcir.  Ceux  qui 
li'onl  pas  entendu  M.  Duval  pourront  s'adres&rr  aux  ouvrages  de  l'é- 
role  sociétaire  ;  il  y  trouveront  sur  la  répartition  tous  les  éclaircisse- 
ments qu'il  nous  parait  possible  de  désirer. 

Jeudi,  M.  Jules  Duval  nous  a  parlé  des  crtchét,  des  atilii,  des  co- 
loHiei  aifrieole$,  etc.,  etc.,  etc.  Rp  Insistant  sur  le  bon  cùié,  sur  les 
avantages  qa'oflVent  ées  diverses  iilstitolions,  M.  Dnval  a  signalé  les  in- 
convénients qu'elles  f»réMnient  aussi  dans  la  société  acluf Ile,  et  qu'il 
bsrait  ùûile  de  faire  dlspanltre  pardesutoyeasqu'lla  indiqués.  Nous 
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téniir  attétttns  I  sa  pifrèle  Tn  auditeurs  qui  se  fireSSaient  dans  la  salle 
de  rÂthenëe,  et  qui  ont  manifesté  plushuirs  fois  pardes  apnlaudisse- 
menis  chaleureux  leur  adhésion  au\  principes  d'ordre  et  d'organisa- 
tion qui  leur  étaient'  présentés.  i      r 

M.  Jules  Duvul  n'a  pas  dik-élre  moins  satisfait  dans  ses  espérances 
de  progrès  social  en  voyant' tout  les  hommes  éininents  parleur  talent 
et  leur  position  sociale  qui  s'étaient  réunis  hier  autour  de  lui 
daus  une  manifestation  sympathique  ù  la  noble  cause  qu'il  soutient. 
Le  commerce,  la  grande  propriété,  la  littérature,  les  arts,  la  science, 
avaient  là  de  nombreux  et  honorables  représentants.  Les  conversations 
les  plus  animées  et  des  discussions  se  sont  engagées  pendant  le  ban- 
quet. Au  dessert,  M.  Ernest  jBoissiére,  président  du  comiee  agricole 
des  Landes  H  président  du  banquet,  s'est  levé  et  a  porté  le  toast 
suivani,  qui  a  été  accuçiiii  par  les  vifs  applaudissements  de  toute  l'as- 
semblée : 

A  Charles  Fourier,  ritélàteur  de  la  science  sociale  ! 

A  l'Ecole  jsociéfalre,  qui  poursuit  avec  une  si  noble  et  si  persévé- 
raiiie  ardeur  la  pénible  tâche  de  propager  dahs  le  monde  les  priacipes 
découverts  par  ce  puissant  génie. 

A  notre  ami  Jules  Duval,  représentant  de  l'Ecole  sociétaire  !  au  suc- 
cès de  son  œuvre  de  propagaiioii  !  au  développement  parmi  n<)U8  des 
germes  précienx  que  son  éloquente  parole  a  déposés  daus  celle  ville  ! 

M.  Jules  Duval  a  porté  un  toast  à  h propat/alion  phalanslé- 
rienne.  Il  commence  par  adresser  à  l'assemblée  ses  rcmercienieuts 
et  rtux  de  l'Ecole  sociétaire,  puis  il  ajoute  : 

En  ce  temps  de  sérieuses  sollicitudes,  la  pensée  pbalansIéneAneite 
doit  pu»  être  uue  stérile  méditation,  propre  seulement  à  consoler  des 
ennuis  de  la  vie  réelle;  elle  doit  devenir  le  soc  d'acier  qui  défriche  les 
landes  de  la  civilisation,  landes  plus  arides  et  plus  malsaines  que 
celles  qui  enlouijent  votre  beau  pays.  . 

Pour  préj>anr  !cs  ferres  fécondes  de  l'harmonie,  il  faut  partout  ls« 
boarcr,  piauler^  arroser  ;  partout  verser  dans  lesMllons  la  sueur  àvtt 
iasemtiice.  A  ces  conditions  seules,  lei  champs 'civilisés  se  pareront 
«le  spiendides  récoltes.  \a  foi  sans  les  oeuvres  a  toujours  été  une  foi 
morte.  , 

Depuis  longlËJVips  d^^  le  centre  de  Paris  s'est  jeté  c0ri>s  et  âme, 
avec  là  plus  vaillsirftë  ardeur,  dans  une  lltte  implacable  contre  les  rail- 
leries et  les  préjugés  du  siècle,  ronces  qui  ont  souvent  ensangfanlé  les 
pieds  et  les  maius  de  nos  frères,  hardis  pionniers  de  l'aieiiTr.  Auxi- 
liaire de  fraîche  date,  il  m'est  permis  de  rendre  à  mes  amis  ce  témoi- 
gnage. Aussi,  partout  le  triomphe  a-t-il  suivi- l'assaut  ;  partout  nous 
voyons  la  victoire  accueillie  par  d'unanimes  transports. 

Mais  le  temps,  en  consacrant  nos  succès,  dévoile  mieux  aussi  cha- 
que jour  la  grandeur  et  pour  ainsi  dire  l'immensité  de  l'entreprise. 
Nous  ne  pouvons  seuls  l'accomplir  tout  entière,  et  pour  en  venir  k 
bout,  nous  demandons  à  tous  les  amis  du  progrès,  à  («us  les  cœurs 
généreux,  à  tous  les  esprits  élevés  leur  sympathique  concours. 

11  faut,  pour  çrjaniser  la  bataille  et  la  victoire,  engager  partout  la 
latte;  créer  dan»  chaque  ville  uu  centre  de  propagation  incessante, 
d'où  jaillisse  à  flots  ardents,  comme  d'un  foyer  toujours  incandescent, 
la  flamme  et  la  lumière,  il  faut  que  nos  amis  se  voient,  se  concertent, 
agissent  avec  ensemble  ;  il  faut  que,  serrés  en  phalange.  Ils  gloriiieni 
partout  le  nom  de  Fourier, et  portent  haut  le  drapeau  de  l'Ecole. 

L'histoire  de  tout  les  temps  le  témoigne.  Des  hommes  qui  savent  ce 
qu'ils  veulent,  qui  Te  ve'uleut  fermement,  toujours,  partout,  avec  l'a- 
(tiarnemeiitdu  la  foi,  avec  la  certitude  du  succès,  ces  gens  là  n'ont  ja- 
mais été  vaincus,  quelque  faible  que  soit  leur  nombre.  Et  il  ne  reste 
pas  faible  longtemps.  Il  y  a  tant  de  charmes  dans  les  conquêtes,  que 
les  conquérants  ne  uiarcheul  pas  longtemps  seuls. 

Celte  joie  des  victoires  Mcitiques  de  la  vérité,  de  la  joie  et  du  bon- 
lieur,  sera  la  récompense  de  notre  siècle,  sera  la  nôtre  si  nous  le  vou- 
lons bien.  Itavis  en  e\tase  par  les  splendeurs  de  l'avenir  phalanstérlen, 
désolés  des  tristesses  du  temps  présent,  quelques-uns  de  nos  amis  ont 
maudit  la  destinée  qui  les  a  tait  iiaitre  trop  tôt.  Tel  ne  fut  jamais  mon 
seutimeut,  qu'il  ne  «oit  pas  la  votre.  Dans  le»  agitations  des  champs 


crettsée  devint  nopslèi^ic^i^i^l^f  ourler.  Upissez  vose^ 
forts,  organise/.  Ja.prxipagà(ion  pbalànstérienne,  et  vous  concourrez, 
dans  la  mesure  dé  vos  devoirs,  à  l'avènement  du  phalanstère  I 

Nous  ne  pouvons,  faute;  d'espace,  reproduire  tous  les  autres 
toasts  quK  de  même  que  le  discours  de  M.  J.  Dùyal,^  ont  été  salués 
jMirdes  applaodissemeots  unanimes.  Noas  honS  bornons  à  citer  ce- 
lui de  M.  Maleplàtie,  lieutenant  dryais^eau,  coihaaiààdint  le  vapeèr 
le  Vigilant  ;  ce  toast  contient  une  proposition  qui  Intéressé  vive- 
ment la  rille  de  Bordeaux  et  qui  découle  directeatedt  dés  priiicipes 
au  nom  desquels  avait  lieu  la  réunion: 

Aux  principes  sociétaiT«t\  A  leur  prochaine  inauguration iaiu  1$ 
commerce  maritime  l 

Messieurs  et  amis, ,  .       . 

L'aitxurM  empressé  liait  aux  idées  sociale»  par  l'élile  delà  populaUon 
de  IlordcaUx  est  d'un  heureux  augure  pour  l'aveoir  de  cetl^  belle 


cil»'-  1  * 

Dans  le  champ  icridécs  c^imme  dans  celui  des  rails,  à  la.lr\buhc 
commedans  les  affaires,  les  Girondins  se  sont  toujours  dlstingu/s 
par  lu  vivacité  dc,rintelligénce,  l'âmoui*  ardent  du  progrès,  par  un  gé- 
néreux élan,  une  noble  hardiesse. 

Toujours  à  l'avant-gardc  et  au  plus  fort  de  la  mêlée  quand  il  s'est  agi 
de  conquérir  les  droits  imprescriptibles  de  l'homme,  autrelbis  sous 
le  nom  de  réforme  politique,  aujourd'hui  sous  eelwijde  liberté  des 
échanges,  ils  ne  pQuvaieuf,u>au(iuer  d'accorder  tours.syupathies  i  une 
théorie  nouvelle  q'ui  promet  dé  réaliser  par  l'ordre  et,ja.liJbiiertÀ  If  plus 
merveilleux  avenir  pour  l'espèce  humaine,  el  dont  rappliçj^tioiita  tou- 
tes les  branches  de  l'activité  sociale  doit  être  lu  source  de  tout  pro- 
grès sérieux.  # 

Dotée  par  la  nature  (!•  l'on  des  plus  précieux  |>rod<rU8  de  |Milld|iS- 
trie;  placée  à  l'embouchure' de  deux  fleuves  qui  loi' apporfeiM  le  trir 
but  de  toutes  les  populations  iodustrielles  «i  agricole»  4*  centf»  «t 
du  midi  de  la  France,  la  ville  de  Bordeaux  pas9è4«  lots  les  éléhlaéts 
d'tiue  active  navigation,,  Et,  cepejndant,  ses  navires  lanlulùenl  Inoc- 
cupés, tandis  que  le ,  pavillQU  étranger  leur  fait  dans  leurs  propres 
eaux  une  ruineuse  concurrence.  .    ■        , 

Mais,  qui  dirigés  pafl^K/idications  de  la  science  socialt;  d'accord 
avec  leurs  intérêts,  lés  Bordeliiis  emploient  Ie^r,b4bî|let49lf;(i  jet^n- 
nne  à  rechérchéi-et  apj|>lii|uer  &  leitrcoittmerne  maritime  rés  It^iiî  druoe 
sage  organisation,  et  bientôt  nous  verrons  le  retour  de  leur  ancienne 
prospérité. 

Que  les  négociants,  lesarBaleurssIesconslructcarset  foimfisetit'»', 
les  capitaineiel  Katelols  se  réunissett  solidahreaeBt  dusune  taste 
association  qui  construise,  arme  et  assure  elle-même  ses  bàtimeMs, 
sans  avoir  recours  aux  ruine»».  apurunH  si  écrasants  aujourd'hui. 


i^s  rivalités  individuelles  seront  absorbées  par  j'inléfi^t  su^riaur  jde 
la  société.  Chacun,  sûr  d'une  réti-lbution  ÂropOrliorfHée  à  ses  senrioes 
et  aux  succès  de  l'entreprise,  apportera  toute  son  ardeur  a  r|<icoiù- 
plissement  de  ses  foMctioni.  Au  lieu  de  chercher  a  se  nuiri^  |nr  une 
concurrence  acharnée,  les  MtMMnis  sa  prêteront  no  tnututfl  et  lojrll 
C/Oneours  dans  toutes  les  ciroonsUnces  de  la  navtKMKMi  et  dan*  lebrs 
relations  commerciales.  Les  économies  e^  garanties  de  toute  natare, 
réalisées  par  cet  accord  commun,  assureront  des  (rets  plus  nonirenx 
k  la  société.  Alors,' toutes  les  industries  qui  se  rapportant  a  la  nari- 
ne donneront  un  travail  plus  régulier  à  la  populaitçc.Lêsepctuissfs 
comiiierciales  et  les  fausses  spéculations  qui  cOmn^ométtenl  si  sou- 
vent ia  fortuite  des  particuliet«  et  le  crédit  de  la  place,  disparaîtront 
sous  Pinflueuce  de  cette  heureuse  organisation. 

L'application  d'une  partie  de  ces  principes,  tentée  en  1851,  dans  le 
p^iit  port  d^  la  pieuveile,  près  Narbonae,  port  qui  m  coaptait  aMrs 
que  9  haUmtnls  et  130  matelots,  a  d4vejppaé,sa  prospérité  BuritiiM  il 
un  tel  degré,  qu'ep  1844  oh  y  comptait,  dé)à  .1$0 /û^vires  ppajMruiits 


sur  lès  lieux,  appartenant  i^  autant  d^  cap1(atnps  iusèdés,  tpjis  oabi- 
tànts  d.^  ce  village.  Cétaleht  les  anciens  niaielois  devehuk,  Miii&  l'in- 
fluence de  l'association,  ca^téine^  e(  SriMiteurs.  tin  tel  éxiciévie',  |bl-    , 
vi  sur  QiiriptQSfraiide  écKëiie  par  la  vlïïe  de  Bordeànt;  rAnéflètalt 
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specUde  séditieux  et  capable  d'inspirer  le  mépris  de  l'ordre  et  de  la 
paix. 

La  Reçue  de  Paris  adresse  au  roi  une  supplique  respectueuse  qui 
sera  sans  doute  signée  d"on  grand  nombre  d'artistes,  pour  le  prier  de 
réformer  le  jury.  Il  est  triste  d'implorer  comme  ufie  faveir'ce  qui  de- 
vrait être  un  droit  ;  mais  qu'y  fUire?  Les  ans  en  France  forment  une 
dépendance  de  lï  liste  civile.En  attendant,  désespérant  de  convertir 
le  jury  ou  de  le  détrôner,  les  artistes  essaient  de  se  soustraire  à  son 
despotisme  en  suppléant,  comme  ils  peuvent,  aux  expositions  du  Lou- 
vre. Nous  «vons  lu  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  Corsaire,  un  projet 
d'exposition  permanente  qui  serait  ouverte  par  l'association  des  ar- 
tistes. Chacun  paierait  le  loyer  très  minime  de  son  tableau  ;  s'il  était 
presse  d'argent,  l'association  lui  prêterait  à  5  fr.  C5  c.  p.  100,  jusqu'à 
(îoncurrence  des  trois  quarts  de(;e  (|u'elleestimeeait  ce  tableau;  si  ce 
lui-ci  ne  se  vendait  i^as  à  l'amiable,  l'association  le  vendrait  aux  en- 
chères, en  le  poussant  pour  son  compte  à  un  prix  raisonnable.  Cette 
exposition  serait  gratuite,  sauf  deux  jours  réservés  ù  la  haute  société, 
el  pendant  lesquels  un  petit  impôt  bien  légitime  serait  prélevé  sur  les 
vanités  aristocratiques.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  ce  projet,  qui 
offre  une  preuve  de  plus  de  la  puissance  bienfaisante  de  l'association, 
et  nous  engageons  vivement  les  artistes^à  entrer  dans  cette  voie  ;  au 
moyen  d'une  exposition  permanente,  |l8  seront  à  |'abri,  ei  du  despotis- 
me de  l'Académie  et  de  la  rapacité  des  marchands  de  tableaux. 

On  assure  d'un^autre  côte  que  de  grands  artistes,  parmi  lesquels 
on  cite  MM.  Ingres,  Delaroche,  Ary  S«;heffer,  Cabat,  Decamps,  Rous- 
seau, Jules  Dupré,  ont  pris  le  parii  d'ouvrir  a  côté  de  l'exposition  du 
Louvre  une  exposition  particulière  établie  sur  les  bases  les' plus  liW- 
rale!>,ct  dans  laquelle  nul  ne  pourra  être  admis  sans  s'être  enga^'é  à  ne 
rien  exposer  au  Lou^e  jusqu'à  la*  réorganisation  du  jury.  H  est  ù  sou- 
.  haiter  que  ce  projet  se  réalise  promplement.  En  attendant,  aucun  des 
artistes  que  nous  venons  de  nommer  n'exposu  au  Louvre  cfetteannéci. 
Quelques-uns  d'entre  eux  on(  été  dé^'oûftjs  par  les  trattasseries  de  l'A 
cadémie;  d'autres  s'associent  généreusement  aux  justes  réclamations 
de  leurs  confrères,  la  plupart  avaient  depuis  longtemps  renoncé  aux 
expositions  du  Louvre;  aussi  plusieurs  d'eiitr.^  eux  ne  sont-ils  connus 
d'une  bonne  partie  du  pnblic  que  par  leur  renommée. 

Si  ce  plan  d  une  contre-exposition  s'exécute,  il  justifiera  quelques  ar- 
tistes d'un  bruit  assez  ridicule  qu'on  fait  courir  sureux  à  dessein,  .1  sa- 
voir, qu'ils  boudent  le  public  pour  se  venger  des  atiatpies  de  la  criti- 
que. Eb  1  mon  Dieu  !  non  ;  on  vérité,  messieurs  les  exécuteurs  des  hau- 
les-ienvree  en  matière  de  iiitéraiurc  et  d'an  tLiidjugent  trop  d'impor- 
tance ;  si  une  critique  est  bonne,  ks  artistes  en  prolltenl  ;  si  elle;  est 
mauvaise,  ils  ?n  rient  ;voi!i^  tout.  Croit-on  que  M.  ingi-és  Jtilt  hiéii 


attérélorsqu'il  s'entend  dire  que  sa  peinture  est  grise?  Ou  que  le  re- 
proche banal  adressée  M.  Delacroix  sur l'incorrectioi)  de  son  dessin 
l'empêche  de  dormir?  La  critique  oublie  trop  souvent  la  modestie  de 
soi»  rôle  ;  il  est  bon  de  l'y^rappeler  de  temps  en  temps.  Lorsqu'un 
t;rand  artiste  obéit  aune"  éoffviction  profonde,  il  lti|  arriVe  souvent  de 
sacrilier  telle  ou  telle  de  ses  qualités  pour  donner  i  telle  antre  une 
prédominance  exclusive.  La  critique  doit  alors,  pour  être  juste  et  sagej 
non  pas  lui  demander  éternellement  des  facultés  qu'il  n'a  pas,  qu'il  ne 
veut  pas  av,>ir,  mais  bien  lui  montrer  comment  et  pourquoi  il  n'a  pas 
tiré  tout  le  parti  iMssible  de  celles  qu'il  a.  Toute  critique  qui,  en  ju- 
geant luic  œuvre,  ne  se  place  pas  au  point  de  vue  où  s  est  placé  l'ar- 
tiste qui  l'a  fi>iie  est  injuste  et  niaise,  rt  bonne  tout  au  plus  à  fournir 
aux  endormis  qui  aiment  les  jugements  tout  faits,  d'honnêtes  lieux- 
eommuns  A  débiter  dans  les  salons. 

Ii'ailleurs,  permisj  chacun  de  préférer  un  point  de  vue  ù  un  autre; 
mais  comme  c'est  la  une  pure  question  de  sentiment,  gardons-nous 
d'cire  exclusifs,  ci  ne  reprochons  ù  personne^de  ne  pas  sentir  comme 
nous.  Ne  voir  qnu  les  qualités  ou  que  les  ^défauts  d'upe  œuvre,  ce 
sont  deux  procédés  de  ciiiique  également  mesquine  et  puérils.  Toute 
œuvrf  doit  être  acceptée  avec  ceux  de  ses  défauts  qui  sont  .a  consl- 
queiice  inévitable  de  ses  qualités;  le  jugement  doit  porter  sur  la  va- 
leur de  l'ensemble.  Ce  ju;;ement  doit  avant  tout  être  sérieux  quand  il 
|)ortç  sur  des  œuvres  sérieuses;  il  n'est  permis  de  traiter  légère- 
ment que  l|^  œuvres  faites  sans  conviction  ni  conscience  :  être  sévère 
avec  celles-là,  ce  serait  leur  accorder  plus  qu'elles  ne  méritent. i 

Tels  sont  les  prindpcs  qui  nous  guideront  dans  l'appréciation  des 
œu>res  d'art  exposées  ceiteannée  au  Louvre.  Nous  n'aurons  malheu- 
reusement que  de  rares  occasions  d'admirer  sans  réserve.  La  retraite 
des  maîtres  (jue  nous  avons  nommés  sufllt  jusqu'à  un  certain  point 
pour  expliquer  le  pclit  nombre  d'œuvres  de  premier  ordre  exposées 
cette  année.  Messieurs  les  membres  du  jury  Uniront  peut  être  par  s'a- 
percevoir (|ue  les  dissidents  forment  une  majorité  imposante,  et  abdi- 
queront d'eux-mêmes  une  autorité  aussi  ini;iopulaire,  sans  attendre 
qu'elle  leur  soit  enlevée.  Au  reste,  ils  semblent  avoir  pris  à  tâche  de 
ne  se  faire  pas  regretter.  Leur  sévérité  a  été  plus  grande  que  jamais 
cette  année.  11  est  vrai  qu'elle  s'est  exercée  a  peu  près  au  hasard, 
comme  toujours,  et  n'a  pas  empêché  le  Salon  de  contenir  bon  nombre 
d'œuvres  très  médiocres.  Néanmoins,  on  peut  dire  que  l'exposition 
de  cette  année,  plus  encore  peut-être  que  celle  des  années  précédentes, 
abonde  en  jolis  tableaux  de  second  ordre.  Piu>  d'uncrilique  morose 
se  répandra  en  vertueuses  doléances  sur  celte  multiplication  de»  ta- 
lents honnêtes,  et  regreiterale  temps  des  vieilles  écoles,  où  queli^ue 
individualité  puissante  les  rH  absorbés  en  plle-ménie,  Volontlisrs, 


seulement  nous  rappellerons  à  ces  Messieurs  que  les  sonhatts 
qu'ils  forment  pour  la  peinture ,  la  littérature  les  réalise  de- 
puis longtemps  ;  mais,  faute  d'avoir  fait  la  comparaison  ,  ceux 
qui  regrettent  le  plus  de  ne  pas  voir  les  peintres  de  second  ordre 
s'engager  comme  ouvriers  au  service  d'un  chef  de  Aie  sont  les  premiers 
à  réclamer  contre  l'exploitation  littéraire  et  la  littérature  industrielle. 
Nous  trouvonscettequestKfn  trop  grave  pouroser  la  résoudire à  priori. 
Dans  l'école  roiMMe  «l  Aans  réclMe  allenflMé  llMlleirrit»;  le  maiire 
compose  et  dirige  les  travaux  ;  les  élèves  exécutent,  et  l'œuvre  collec- 
tive, après  avoir  reçu  les  derniers  coups  de  pinceau  de  Raphaël  ou  de 
Cornélius,  arrive  à  la  postérité  signée  d'un  nom  unique.  De  \k,  dit- 
on,  la  fécondité  de  ces  maîtres  qui  pouvaient  rêver  et  entreprendre 
uue  œuvre  grandioi-e,  sans  craindre  de  la  laisser  inachevée.  D'un  au- 
tre côtév  Michel-Ange  n'avait  pas  d'élèves,  ou  du  moins  il  ne  se  fai- 
sait pas  aider  par  eux,  et  il  exécutait  seul  ces  œuvres  gigantesques 
dont  les  proportions  et  le  nombre  étonnaient  ses  contemporains, 
comme  elles  nous  étoniicnt  nous-mêmes^  L'uniformité  de  la  peinture 
dii  temps  de  David  est-elle  si  regrettable,  cl  ne  pf!^t-on  pemeltre  k 
une  individualité  de  te  faire  jour  que  tous  la  condition  d'atteindre  a  la 
perfection  el  au  sublime?  Croit-on  que  la  terre  serait  plus  Iielle  s|  elle 
ne  nourrissait  que  des  chênes,  et  ceux-ci  ne  peuvent-ils  croître  sans 
envier  un  peu  de  sève  aux  mille  fleurs  qui  parfument  leurs  pieds? 

Nous  répondrons  de  même  à  ceux  qui  se  plaignent  de  ne  pas  troiver 
d'unité  dans  l'art  denotre  époque  :  rinflnie  variété  de  la  nature  nous 
semble  ,1a  première  de  ses  perfections,  et  l'art,  suivant  nous,  s'accom- 
moderait mal  d'une  unité  qui  pourrait  ressembler  i  de  la  monotonie. 
D'ailleurs,  une  époque  comme  la  nôtre,  tiraillée  en  sens  inverie  par 
mille  systèmes  contradictoires,  est,  pour  l'art  comme  pour  toutes  les 
autres  manifestations  de  la  pensée,  une  période  anarcbiqua.  Mais 
aux  yeux  de  Dieu,  le  chaos  contenait  le  germe,  du  monde,  quoiqu'il 
ait  rois  six  jours  a  le  débrouiller;  peut-être,  pour  qui  verrait  notre 
époque  d'un  peu  haut,  ces  symptômes  de  désorganisation  et  d'anar- 
chie qui  nous  affligent  seraient-ils  les  douleurs  salutitires  d'un  enfante- 
ment difllcile. 

L.  B'  d'Abnem. 


OBOn^c  DM  TviÂvaM  cv  sca  Ab^**  —  Ce  soir  vendredi,  i  l'O- 
déon,  dernière  représentation  de  Maris-Jeanrw  par  Mme fi!orvsL—  t^nedl, 
aux  Variétés^  le  Marquis  de  Saint-Jaequês,  vsudevIU^  p  tijpis  afj^a;(>(l 
Mlle  UéjazGi  remplira  le  principal  rôle.  —  Au  Ihélitfe  Comte,  le  presÙdtgtis- 
leur  Philippe  donue  aujound'hui  une  troisième  icaike.  Le  sjtectscJe  com- 
mencera par  la  première  représentation  de  Pierrot. 


^— f/^L*'  '*"" 


4fi*fl  y  f  uii  itrtfôe  urdsÉe  àonlomer  xmjeûm»  poMr  remédier  k  la 
aitn  qui  décime  la  populaliori  irlandais*'.  Le  temps  de  pareilles 
làNjes  «at  pu8«,  et  ^otiftiê  la  «•MfMffon  s«  reconnaisse  pour  \ij;\- 
lime  héritière  dg  |)4^/éodal,  on  devrait  avoir  plus  de  pudeur,  plus  (1q 
conscience,  «  fl^oiJT^st  impuissant  au  ppint  (|u'ur  ne  iÉcii«  (ou  qn'on 
ne  veuille  MS)  nente  un  iéte  de  juslko ,  eu  ditnriinit  au  peuple,  la 
part  qui  lu)  f(ififnf.^\i  c^nd  banquet  do  la  vie,  ou  devrait  s'abstenir 
racles  qui  sont  tout  au  moins  ridicules.  * 


ni  Jusqu'au  4T  février  ocrnier.  ! 
anotier  au  pouvoir  executif  poi 


•««(dam  liiboDgrès 

dPclarari!  que 


e 
our 


Les  derniers  avis  de  New-York  vont 
bill  des  troii.m}lli6n»  de  dollars  à 
néfockr  la  |M»'IVM  le  Mexique  a  Uni 
la  majorité  de  MA  voIk  «Mirelas,  avec  ilHft  AieAâlrac^ 
les  esclaves   seront  émancipi's  dans  toutes  les  |)orlions  de  territoire 
qui  pourraient  cire  annexées  à  l'Unioi)  américaine  à  la  ftn  de  la  lliUe. 

M.  Polit  a  adressé  au  congrès  un  nouveau  raessa^'e  dans  le(|1iM  If  ré- 
capitule toutes  les  mesures  sur  lesquelles  la  législature  a  encore  ù'^e 
prononcer  dans  ttuA  sllSToDi  et  loinrlciie  Ut  ^itigence  ei  l'activité. 
Ce  message  *  fim^ét  te  cirad#re  d'un  rappel  h  Ttjrdrc. 


FAftTS  DIVERS. 

.:M*AONK|u>'IMJ  MVR.—  M.  J.  Ja«|n  écrit  aux  journaux  peur  an- 
nottcer  qu'il  ^  déposé  au  bureau  de  bieufaisauce  de  son  arroridissenient 
iè  montant  les  domitii^es-IntérAts  qiil  liii  ont  été  alloués  pir  le  tri- 
bUBaie^rrucUonlial  |K>ur  la  diffamation  dont  il  a  été  l'objet  dans  plu- 
sieurs petits  journaux. 

—  L'Indépendant  de  Perpignan  annonce  que  cinq  nouveaux  régi- 
ments sont  attendus  dans  la  21*  division  militaire,  .le  gourernemeiit 
français  ayant  rinteniion  de  former  un  cordoA  «ar  la  frdntière,  en 
prévision  des  événements  que  peut  amener  l'insufrection  niontémoli- 
nisle.  > 

JtimiJMm.  -V  b(l  <«urs  dès  fàrtsés  se  sMUenaent  a  lis— 124  fr. 
le»  1sp^j^^<)«  /arine,  et  7j^J[r  J'Itcçt.  4 1«  dç  Hé. 

.  àâ^ilSTAMcksi  —  ia  P^iM.  qui  dçvait  oartir  de  H«M:berort  pour 
attèf  aceonpnr  mie  nissld^  lolnlafnë,  viétit  de  recevoir  l'ordre  de  se 
rMittl>d«is  le  g«lie  at  au  ks  cttec  jtf^spagM,  poar  pf«iulre  h  la  rc- 
pâorque  ,l«|a  ^Cf  oaTires  cfmaff.  de  gnifa  fui  y  spot,  retenus  par  les 
Vents  contrairçs,  et  lèâ  conditGre  dahs  les  ports  da  l'Océai».  Le  préfet 
mm  Idin»  4e  Cfcffbourt  >  mis  M  biiteaiix  t  vapeur  de  TKtat  au  service 
dm  M^eits  <)«  commeive  <|ul  transportent  des  blés  du  Havre  à 
Oerbourg.         ^  ,  ^     '  .     ,. 

—  L'amirauté  aliglatse  vient  de  décider  qu'un  vapeur  sera  attaché  à 
chacun  des  ports  4a  la  Granda-Hrctagne  sana«xccpttoii,  afin  de  préve- 
nir les  retards  qua  le  nuuqae  de  reiaorqueur  occasionne  parfois  dans 
le  senj4^. 

—  Ûimaiiche,  dans  la  soirée,  il  y  a  eu  à  Angers ,  dans  le  faubourg 
Saint-Martin,  un  peu  d'agitatjon  provoquée  par  le  refus  qu'aurait  fait 
un  boulanger  de  vendre  du  pain. 

—  Il  parait  que  de-ftoveaut  iMl^s  oH  i4fiM  ^ns  l'arrafedl^. 
ment  de  Bergerac  iDoroogne).  L'exaspération  aurait  éié  jusqu'à  des 
menaces  d'Incendie.  Une  compagnie  du  M*  a  dû  partir  ce  malia  itMir 
aller >a#a!Wlmdenx  cMiyHiiti<^  4t>i  sOM  déjà  iitleiltéès  danscàtfi-- 
rondissemenu , .  ,.,.... 

—  On  Ut  daaa  la  SenHiulle  ittPyréméu  du  «6  :  •  Trois  couipagnlts 
sont  parties  hier  de'IUyOMai  »■  pcnaa  ^ue  ce  mouvement  de  troahès 
a  été  «otivé  fu  les  troubles  quioat  édaié  sur  quelques  points  4éi%- 
partemeht,  a  Lembeve,  k  Garlin  et  k  Mauburguel,  à  propos  de  la 
cherté  des  gratna  et  de  hi  crainta  da  la  4isettf. , 

»  Des  scènes  de  désordre  ont  M  ma\  énesbttt'été  répf  ihïédà  t>  téai^, 
grâce  a  rinterrention  de  l'aotorité  et  à  quelques  mesures  de  prévoyance. 
Oiia(iilt()EÎi/fn^(«Uona.  , 

BiÀnFA^SANCi  biuCATB.  —«Le  25  février  dernier,  dit  h  Journal 
de  Villefremehê,  entre  neufelrft%JiMre»duBOir,  -l'agricilleurFrah-' 
(Ois  Tantond,  de  la  commune  de  Çroutille,  canton  de  Pont-de  Vaux 
(A.in),  voit  un  homme  pénétiVr^urtuement  dans  son  foiir:nil  et  rn  .*]»■'• 
tir  bientôt  porteur  d'un  gros  pain.  U)  reconnaît  an  Wramcnréut  )bQr- 
nalier  ;  Il  l'appellepar  son  nom  «et  lui  demande  !a  cause  qui  l'amène 
iA  tard  a  siàn  fbùt-nll  et  Ife  fiiii  détaler  si  vite. 

»  Hélas  I  répond  cet  honuaa,  aytipiliéde  moi  ;  vous  ne  le  voyez 
4Hfa(rAP  :  le  vol  de  ce  pain  pour  soulager  ma  femme  ci  mes  enfants  en 
proiea  la  faim!  » 

»  Tu  as  bien  fait  de  me  donner  la  préférence,  dit  le  propriétaire  ;  A 
cause  de  ton  choix,  je  l'accorde  un  second  pain  que  tu  vas  aller  cher- 
cpcr  au  même  endroit,  npur  courir  en  paix  et  sans  inquiétude  auprès 
dé  tk  fiÉmlITe,  que  tu  rmsasleri^s.  a 

iil^  Journalier  rassuré  retourne  au  fournil  y  prendre  encore  un  se- 
cond pain,  et  s'en  va. 

i>  Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  jour,  un  attelage  haletant, 
conduit  par  Tandond,  dépoMit  furiivemeni,  à  la  hâte,  ponr  éviter  les 
regards,  un  «ac  de  blé  à  la  poirié  du  malheureux  journalier,  qui,  en  se 
levant,  surpris  d'abord  de  voir  ce  sac,  ne  tarda  pas  à  deviner  quel  était 
te  bienfaiteur.  » 

,it;T«AVBA8BE  DE  PtUllS  PAR  LE  TÉLÉURAPUE   KLKVTRI^jUC.  —  On 

sait  qu'un  de  ces  télégraphes  a  été  établi  sur  le  cliemiiitie  fer  de  Pa- 
ris à  Rouen.  Pour  mettre  les  flls  conducteurs  en  rapport  avec  le  mi- 
niatte||(a  l'iBt^rimbjftjMj^tadttaicadère,  1^  lia  ont  été  dirigés 

voMM^terraine  ane  vole  ameptte,  qui  n'iura pas  les  mimes  incon- 

^  SSmiÊmÀàÊÙÊ»4t.mimÊÊ^mm  mimjik  Wr  les  toits 

des  giaiaèB»iMqtt'4la>aede  Bourgogne,  qu'ils  fréfcfiissent,  et  ils  vont 
de  là  gagner  le  due  m  couchant  du  maéfTf  de  la  rue  d'Iéna.  Âpràs 
avoir  ^iémct}f»iiMët  franchi  la  rue  Saini-I)odTiill4ue«  la  rue  de  l'Uni- 
versélé  etlèaiMi  dra^^  coinmuniçftlaD  eotitioua  ^iff^  parapet  dé  * 
re  quaf)9MG*éà^lii  (fila»,  du'eUe  traverse.  Pu  pont  d'Iéna,  elle  va 
Kap»rl»«rtft¥>B«rtir,  i'hijib>^  4a.I>ilH>y..^.tfi4ÛtV£e  jusqu'aux 
embarcadères  de  la  rue  Saint-Lazare  pour  la  ligne  de  Rouen  et  du  Ha- 
1  i|>llllMpi llpiliiia »lwÉiMi<ii]  ponr  M  ip»  di  Nord . 

1e,<M  tll^gr^phea  sont  sf|pp«|t^s  par  d'élé- 
,  «  IMi  imi  élancés  ft  un  |M|  plus  élevés 
ppj(|tlit,  ms  les  rues  de  Patm,  les  lanter- 

ItAlt^l ll'l/9ln)«1ttrRB.*>-Àuiourd'hulont  eu  lieu avtc une 
0Bde  pomp«^ofisèiaéadé|MiartiH  (du  Nord).  La  cérémonie  re- 
lt«ia»aeaéléeélébréai)iBnarégHaed«  Il  Madeleine,  où  se  trouvaient 
rÉ««U,.«iHrt  «I  WHBMW*^  i^rt«gif;  Tèjewîieu  deit  «iltilstres,  le  corps 
■  iplomalique,  la  plupart  des  membres  des  dèUx  [chambres,  tous  les 
corps  de  la  magistrature,  les  autorités  civiles  et  militaires  du  dé- 


UNE  VENGEANCE  DE  MARI.  —  Le  préve'nu  Guillaume  n'aat  p»k  dlMs 
une  position  très  brillante,  ij  a  soixante  huit  ans  et  un  paletot  très 
délabré.  K  quoi  donc  sert  l'eciucalion  f  Car  tri  (|U8  vous  le  voyez,  M. 
Guillaume  est  Instituteur  ;  il  fait  dus  commissions,  et  à  ses  moments 
|)erdus  donne  des  leçons  de  franfûis.  Mais  malgré  cette  pénurie,.  jÛ 
ét«l  riclie,  car   iliavalt  un  a-nni;  un  cruel  limi,  qui  depuif...    wutÛ 

Srs  il  était  vertueux.  M.  Boisseau  a  bien  quelques  reproches  à  se 
e  ;  t>a  conduite  privée  a  été  un  p«u  lé^èr».  Il  a  cin(|uaute  ans  au- 
jourd'hui ;  mais  cet  âge  respectable  n'a  pas  étdnt  le  feu  de  ses  pas- 
sions; il  est  maître  de  langues  camine  le  prévenu,  ce  n'est  cependant 
paa  une  rivalité  de  professiqn  qui  tes  met  c^i  piPcsem-e  ;  l'amour  a  tdnt 
causé,  oui  l'anour;  non  Ms  qu'il  règne  en  ^naître  sur  Guilliuée... 
il  «R  est  liicajyable  ;  mais  M.  Boisseàiî  a  toujours  éirouto  ses  funestes 
conseils. 

Jiya  dix-huit  ai^*;,;  il  s'éprën.'Mt  d'ytja  «laaiD  ak;.'laise  qui  I9  patalt 
du  |>lus  ti^adru  retour;  eofaiiisà  faoïille  luiTffusaii  soa  consente- 
ment, il  CfOurail  (»  Grelni-Gn-eii,  serrer  des  liens  imlissolubles.  Ah  ! 
qn'il  fut  heureux,  monsieur  boisseau  I...  Maia  il  ne  le  fut  pas  long- 
tempa.Luiqwt  trouvait  t«ntde  charme*  à  sa  tendre  moitié,  il  réfléclfu 
uir  beau 'matin  qu'elle  avait  vingt  ans  de  plus  que  lui,  et  mi'il  ne 
pouvait,  sans..i!iilicule,  la  trouver  plus  longtemps  aimable.  Il  était  ce- 
pendant en  àç^e  de  raison  h  l'époque  de  son  mariage  ;  il  a  cinquante 
ans  aujour|tiui,  il  yen  a  dix-huitde  cela,  il  en  avait  donc  alors  trente- 
deux,  et  peut-être  trente-six  quand  so»  liens  de  fleurs  lui  paniretit  des 
chaînes  pesantes.  Je  m'aperçus  tout  a  coup,  dit-il,  qu'il  ji'y  avait  pas 
de  sympathie  entre  nous  ;  j'ai  eu  beaucoup  d'égards  pour  elle,  mais  je 
l'ai  quittée.  ' 

Cette  marque  de  déférence.  Jie  fut  pas  la  seule,  il  pifa  sa  femme 
dans  une  (M'iision,  et  comme  ii^ui  avait  montré  le  fran^is,  il  enseigna 
la  laiifue  anglaise  à  Mlle  Marie,  qui  avait  un  âge  mollis  respectable, 
et  pronon^l?  dé)!  très  bien  le  mot  lot*. 

Cest  alors  qu'il  eut  be.soinde  son  ami  Guillaume.  Je  pars,  lui  dit-il, 
je  vais  eu  Angleterre,  Je  t)asseral  par  tiretnà-Oreen,  pour  maudire  le 
forgeron  (|ui  m'a  Hv\à  mp^  épouse...Tpi,.fUOu  vieiljanu,  toi  qui  com- 
patis à  uios  infortunes,  cliàrgetol  pH.ndant  ce  tenips  ae  gérer  mes  af- 
faires â  Paris;  tu  toucheras  80  francs  <|ui  me  sont  dus  |>ar  mes  fer- 
miers, et  tu  donneras  23  francs  â  ma  vieille;  Je  na  v«Bi  plus  la  voir, 
je  l'abandonne  comme  Clalypso,  et  je  vais  m'enivrer  d'amour  avec  Ma- 
rie dans  les  vallées  de  la  verte  Brin. 

Fidèle  â  son  mandai  toiit-à-fait  gratuit,  Guillaume  remit  une  fois 
22  fr.  à  la  délaissée  Mme  Boisseau  ;  mais  peu  de  temps  après,  cetie 
Calypso  peu  résignée  apprenait  le  voyage  de  son  épotix  en  Angleterre, 
et  courait  après  lu)  ^uf.i'aiiejle  la  va|>«ur.  Us  ravinnrnt  to«u  au  mois 
de  set>t'n>bre.  Gutnaumè  àlorsin'avait  ptoi  le  restaift  des  tO  fratics  ; 
c'était  un  moyen  de  vengeance  que  sai$il  M-  Boi&seaik  c  Malbeureui^, 
dit-  il  à  Guillaume,  tu  m'as  cau»é  le  phis  gniia  dca  ipanx,  tu  m'as 
réuni  h  mon  épouse;  je  te  tradi^irai  devant  ut*  chambre.  >  Ce^t  ce 
qu'il  a  fait. 

Guillaume  raconte  tlattémenl  le  fait,  fai,  dit-il,  i^ls  22  fr.  i  Mme 
Boisseau,  mais  elle  est  partie  pour  Londres  sans  me  provenir;  je  ne 

voulu  manger,  et  quand  Boisseau  est  revenu,  je  n'avais  pas  les  58  te. 
re«U^nt,fll|s.^urai8  pu  les  réiKlre,  car  l'ai  4lea.a|)i«  i  jMris  que  j'IJÀ; 
Ute  4e|piS'4|ans,  liais  il  naJn'a  paa  Jaisaé  la  femBl  41  me  retonv 
ner;  il  me  tfàt  uneriaj|e  de  m  paa  Tatloir  amrtl  di,«ilart  de  Htil 
Bolséeaopoir  l'AnflelCrre  ;  i«  nei«  savlis  p|s,  jbutifuvle  est  pari* 
Mutnalf  dire.  J'ai aBH>loyé lès  M  fr.,  c'est  vrii,  maia  jesuispiM 
a  w  reavei)  c".,,,.,,^    .i„    ^^^  .   >    ^.  .,-. 

Le  tribunal  renvoie  Guillaume  des  fins  de  la  plainte.       (ihoit.) 

i'màfkin  MtODléuÉ^  -~  A. V%e  beattui  de  dlx-fépt  ans,  faof tliH 
se  connaît  déjà  tous  les  secrets  de  l'existence;  elle  a  goillc  d'abord 
lesjoiea  de  la  famille  json  père  est  ua  honnête  ouvrier  qui  faitde^ 
bâtons  de  chai^ç 'Pendant  la  journée,  et  des  châteaux  en  Espagne  le 
soir;  il  avait  bâti  le  plus  beau  de  tout  pour  >;  lojjtM*  sa  i|iliet^  l'Allunibra 
ne  le  valait  pas.  Sa  femme,  excellente  repriseuse,  y  ajoùialt  aussi  de 
temps  à  autre  son  petit  ornement.  C'est  qu'Hortense  à  six  ans  était 
lieu  la  p)us)alic  eiifaaKluBionde,  uu  véritable  cbémbie,  boufl,  liiane 
erroïf.  coniine  ceux  qui  ornent  les  tableaux  d'église.  L*  tourneur  et 
la  repriseuse  laoomtemplaient  le  soir  penitant  son  sommeil,  ils  s  exta- 
siaient sur  sa  gentillesse,  et  leur  imagination  trottaU  ! 

—  Mol,  disait  la  mère,  je,veux  qu'elle  spli  jolie  cpmmc  une  bonne 
Vierge  ;  plie  aura  des  yeiix  pl^s  longs  que  mon  doigt,  et  une  bouche 
qij'on  verra  à  peine  ;  sts  Tsfieveux  seront  bouclés,  sa»  taille  toute 
mlDce^  - 

—  Moi,  disait  le  père,  je  veux  qu'elle  saehc  lire  et  écrire  pour  Mte' 
voir  la  mettre  dans  un  comptoir  en  acajou.  ■ 

Sa  mère  réprenait  :—  Quand  elle  sera  grande,  je  passerai  mes  nuits 
à  lui  faire  ses  rpbes,  pQur  qu  elle  soit  belle. 

—  Et,  ajoutait  le  père,  nous  lui  ferons  épouser  lib  gros  mSircbami 
ébéniste  qui  lui  donnera  beaucoup  d'argent. 

Pour  arriver  à  ce  superbe  avenir,  les  malheureux  se  doniMimt  bien 
du  mal,  ils  se  seraieut  privés  du  nécessaire  pour  que  leur  fille  eût  le 
superflu.  Hortense  s'y  était  habituée. 

^  Prends  garde,  fille,  disait  le  père,  flânerie  engendre  vice  ;  mais  il 
aVait  si  bien  pris  l'habitude  de  nu  pas  contrarier  sbh  enfant,  qu'il  eu 
était  deveni  l'esclave.  Aussi  Hortense,  Il  ■  qatnae  aiis,  Hè  s'occupait 
qu'à  choisir  ses  robes  ;  puis  elle  se  mettait  à  la  fenêtre  et  regardait  les 
hommes  qui  pa»nitnt,«n  levantlii  télia,  4w,  ..f-^y  ^  .11.  j,. ,  j^j. 
^}T^L  **.  ■#  f é*|«W,À"Vlé,n»iéû^  ;jÉi^;a*t4.Û 

seule  à  l'écart,  et  tout  renftuyalt  ;  si  on  lui  tafsau  une  observation,  elle 
s'éloignait  de  mauvaise  humeur,  ou  répondait  par  fttèlqfues  paroles 
maussades. 

—Je  crois,  dit  un  jour  le  père,  que  FiOlle  a  du  chagrin.  Est-ce  qu'elle 
iiiriil  efivlp  d'une  paTro  de  boucles  d'oréiltea*? 
:-Î4  mêle Itatt.pl lia  fine,  elle  répondit  s noiK  non,  ce  n'est  pis  uife 
ip^re  iirell«  âéuafida;..  je  ne  8.iis  pas  au  June  ce  qu'elle  a,  mais  j'ai 
peur. 

En  effet,  l'enfant  tant  chérie  devenait  de  plus  an  plus  ifisupppftalile. 
Un  jour  elle  répondit  ^,un,r^proi;||p  affectueux  de  sa  mère  par  une 
parole  dure;  puis  elle  sortit. Li  pauvre  mère  n'avait  pas  eu  la  force  de 
répondre  ;  elle  pleuraU.  ,^,^     , 

i^  HOir,  elle  prèpiire  la  table  comme  de  contnmo  pour  le  souper.  Le 
père  était  déjà  rentré,  mais  Hortense  se  faisait  attendre. ^  Elle  se  pi^- 
mehait  sans  doute,  car  il  faisait  beau'!...  Une  beure  se  paMe;  Hor- 
tenae  aura  soupe  chez  une.  compagne...  Mais  la  unit  entière  s'eedula, 
et  Hortense  ne  revient  pas.  ^ 

Il  y  a  un  an  de  cela,  et  les  braves  gens  n'en  avaient  pltts  entendu 
parler,  quand,  il  y  ad^xix  jours,  ils  apprirent  que  leur  fille  bien  ai- 
mée éuit  tritëe  dleva\it  la  7*  cbamWc,  so5hl>fév'etttiaïi  de  vol. 

Hortense  parait  beaucoup  moins  effrayée  qu'eux  de  sa  position. 
Quand  M.  le  président  lui  deiaaitde  quei  t^i  son  état,  elle  répond 


'ttnf _ 

LéÀiuvft!  iim  iè|ére.  MÎIs  â  tiêlrie  }é  tHbaitil,  iikatitd'hidnlgertée, 
a-l-il  aciprifté  ttorfensé,  qu'tlsè  préci|ilte  vers  elle.  Il  vent  la  gronder, 
et  né  peut  qu'embrasser  bien  fort  l'enfant  prodigue.  (Droit.) 

ÉPISODE  DE  LA  GUERRE  DE  TAiTi,  —  La  Fiolts.opublic,  d' après 
unç  mrrespoidanoe  particulière,  la  relation  de  (luelques  faits  sans 
pipOrtânce  politique,  il  est  vrai,  mais  pleitis  d'ailleurs  de  nouveauté 
et  d'Intérêt.; 

i  «  Oeux  sopS'OiBciers  de  l'infanterie  de  niarine  dont  nous  nous  faisons 
lin  dévoir  dé  pBblier  les  noms,  les  sergents  Soulier  et  Rwenciel,  fur 
nei^t  emfiârqpéi  av«c  leur  batf  llfon  suruP;bâliment  expédjé  de,  Krest 
fottrjporlirilal  reàfortsA  oQs  établissèinents  de  POcéanie.  Dans  ks 
^inuls  iMélaràble^  d'uoè  longue  traversée,  une  rivalit-  jalouse  s'éla- 
Ilii^Mitff 'eàlii.  iljl euréalfi^réquentes  quei'eres,  et  échatt^'èrenl  nn 
joiir  des  paroles  vives  etnicssatues,  qui  dégénérèrent  bieniôt  en  insul- 
tes eL;er|  provocations.  Des  menaces  furent  proférées  ;  ils  portèrent 
rdcipÀxàiement  atteinte  à  leur  honneur  de  soldai  ;  l'oiiira^'e  avait  été 
phblic,  toute  réconciliation  fut  rrndue  impossii^le.  L'ne  réparation 
p^4«a -amaa  devint  indispensablo,  ils  se  donnèrenl  reudez-vuus  à  la 

•  L  animosité  des  serffents  Soulier  et  uosenciel  briiva  tous  les  dé- 
coorafe  I  ents  d'une  longue  traversée  .Tontes  relations  avaient  cessé  en- 
tre eux  :  ils  vivaient  sombres  et  impatients,  une  seule  pensée  les  ani- 
mait, ils  attendaient  la  première  terre. 

«Cette  première  terre  fat  i;Ua  de Talti, et, après  les  pnKvierssoiuK  du 
débarquement,  lorsque,  Je  bataillou,  à  peine  établi  dans  ses  campe- 
ments, eut  passé  la  revâè  des  autorités  militaires,  les  deux  sergents  se 
rendirent  résolueafwntekea  leur  commandant. 

•  Le  pliiB  ancioa  porta  l# parole:  »  Mon  commandant,  dil-il,  iioui 
avons  à  vider  une  querelle,  nous  nous  sommes  publiquement  insultés, 
nous  avons  a  veng^  l'honneur  de  nos  galons,  et  nous  venons  vous  de- 
Bâlda'l'ilUliri.taUéBilele  faire  honorablémeut  par  les  armes,  comme 
de  braves  gens  doivent  le  faire.  » 

«  Messieurs,  répoailt  h  commandant,  j'approuve  votre  résolution  , 
elle  est  toute  honorable,  et,  dans  d'autres  circonstances,  je  me  f  rais 
un  devoir  d'y  déférer.  Mais  nous  Mdlmes  devant  l'ennemi,  il  n'tspper- 
misàapWiutitfBpBa  de  l'ixihii^,  et  uous  noua  devons  au  pays  avant 
de  sotigër  â  h^s  queretles^tlcltltère^.  Il  est  rr|)éndânt  dn  (doyen  de 
tout  concilier  :  vous  vous  étiez  donné  rendez-vous  à  la  première  terre; 
j'attends  à  la  première  action  :  le  plus  brave  aura  droit  aux  excuses  do 
rautre.,  ^    .,,.,,..,,,,,. 

—  <!  Mon  commandant,  vous  serez  obéi.  • 

»  L'occasion  ne  se  (It  pas  atteiKire-  Trois  jours  après,  le  bataillon 
fut  chareé  d'enlever  la  redoute  de  Tapouna. 

•  Soulier  s'élança  le  priiddéf;  il  tomba  irappé  en  pleine  poitrine. 
RosencirI  le  suivait  pas  à  pas;  il  reçut  lui-même  une  blessure  grave; 
m^ts,  rassemblant  «on  énergie.  Il  emplojm  ce  qu'il  lui  restait  de  forces 
a  ratir  aux  eWMBis  Ui  corps  de  aoo  fiiidraaK  rinl.     . 

•  —  MoB  cemniaRdant,  dit-41  eo  rentrant  au  camp,  SouJier  m'a 
vaincu,  fUais  a«  prix  dé  sa  vie.  Je  Voëa  la  maène  ;  le  bauilion  compte 
uo  brava  da  moina.  La-  pcociiaine  lois»  je  pxendrai  ma  revanche.  » 

^^iRosaociel  a  teoji  parole.  A  Pattaque  du  camp  de  Pounarou,  Sou- 
lil^n'é^liliiddbnt  l(i>  M.Utirita  lé,  pravidr.  Atteint  au  visai;c 
d'une  blessure  terrible,  il  fut  rapporfl  mourant  1  l'ambulance.  «  Ma- 
jor, dU-il  au  médecin  qui  le  pansait,  Je  vais  sans  dente  mpurir;  nuis 
j'ai  CM  raison  â  Soulier.  « 

■  Uons-nousde  dire  que  contre  toute  espéranc?,  et  grâce  aux  soins 
dévoèftd'uB  haMIa  cbirurfieB,  la  aor^Mi  Roaenciisl  est  aujourd'hui 

Sompl^tement  fséri.  Le  roi  a  fait  Roaeaciel  chevalier  de  la  Légion- 
'Hoiiear. 


i  iiéê  aitttéet  m^riiu  MrlAiii. 


mm»M€m, 
fié  naissance  de  Foorier  leri  fêtée 
dans  cette  ville  le  dimanche  1  i  avril.  On  s'inscrit  :  8,  me  du  Colombier  (Or- 
léaai).  .    , 

H.  e.  c.  k  Orléans.—  Les  eirconsièoofet  Mat  loin  é'ètra  «pport.  Il  faii 
renvoyer  l'Ëxp.  k  des  temps  meilleurs.—  Ce  que  A.  dit  sur  B.,  B.  le  dit  sur 
A.  LqBrieoT,  ewparetl  r«s,i»tfe  fjM*»tuaRaHie  tons  tes  renseigo.  et  de 
juger.l  9i  corresp.  n'engagent  pas  le  Journ. 

M.  E.  k  klem.—  Marci,  ctier  ami.  Je  ferai  mon  posssible  pour  être  libre. 
Je  Mrtàè»,  U'»<lle«ra,  vos  vues.—  C. 

N.  L.  C.  à  Cbarleroy.  —  Les  motifs  ne  sont  que  trop  d-'-lerminanls  !  Tu 
n'eusses  rien  dit  que  J'ensse  bien  pressenti  une  caus«.  Affection  à  tous  hs 
tlea». 

M.  J.  à  Lorient.  —  Bon  courage  t  i»  prop.  de  nettie  i  la  Du  <k  la  broch. 
I«  tjibl  tmp.  Èed-  Bé§  —  Si,  pas  de  contre-ordre,  od  fireadra  pour  litre  : 
La  quett.  du  S.  itud.  $oui  toutee  *u  l'aeei,  oti  etc.  -•  1^  lolv.  fr.  etp.  nous 
va  parf.  —  Le  temps  !  le  temps  !  je  n'ai  pas  encore  lu  l'art,  en  quesl.  !  ! _. 

M.  G.  \  Montbrison.  —  Reçu  la  dél.  —  Merci. 

M.  T.  il  Montpellier.  —  Nous  vous  attendons. 

M.  G.  ^  Nantes.  —  Oèréial  a«ow>n.  -»  Nmn  vons  iBscriT«n&.  —  Il  y  a  d«s 
oonouurs  plus  faibles  que  le  vAire,  et  gai  n'en  sont  pas  dioïds  estimés. 

M.  K.  ï  MarcKolsIienn.  —  nefn.  —  merci.  -^  Noos  tenons  compte  des  obi. 

H.  C  à  ChaloD-sur-S.  —  Reçu  les  t  M.  —  Nous  expédions.  —  Nous  faimi» 
la  mutation  et  préparons  les  eimiplcs. 

M.  C.  D.  k  Verdun-sur-D.  <^  Rafaiesas.  —  Merci. 

N.  B.  a  Cbftteturoux.  —  Recules  13,  60.  —  Remercicmeats  ii  iou5.— Noii« 
vous  écrirons  an  sujet  de  la  lib. 

M.  <•■  B.  k  Neaf-4viMCh. — -Reçu  les  a6.  —  Naus  pensions  bien  qn'il  de- 
vait y  avoir  un  motif  grave  à  nnlerrup.  de  vos  lettres.  —  Nous  sommes  heu- 

r«iixd'«ppr<«iidwle  rétabli  en  imémanaiv*  quoi' <>H^- 

MBHIIÉdtlÉMIHateaaBÉliaVIHBBIBBBneSBHnBBBIBBHB^BHB 

Bonne  ém  18  mara  1847. 


Ir 


1  » 


é|é 


I.  te 


il 


Ta> 

T». 
IIS  70 


wm 


n  '» 

79  08 
Ut  7U 


—      flno  • 


•>!> 


—  Goum. 

—  (iann. 


t'USKBS. 
3  p.  OlO... 
S  p.  0)0... 

aiipOBTa. 
I  p.  è|o... 

s  p.  «lO... 


Mn  proch. 
7»  7^  7t  SO 


xAnM.  an  Ct 

Héoép.  : '- 

ter.  Datte  ML, 


An  mur. 

tSu       7»  M    70  ♦• 

SO    H7  <•  tn  ••  ■*-«  »»"!"»,  in  M 

du  Ct  à  Un  au  n-oi».  L'un  mota  »  raatre. 

I»  >i>    is  lia  as  •)»    er  i«a 

J.     »  »|ai      ••  ^    .     ,  <S  ■>)■       »■  •[• 


»»jrl».i»liy»affrT(itVjj|'i.Hiri 


^^pi*^ 


7^ 


—f*» 


.t)*ra  loi  1,1 


Ml 


If»   aiB 

K«     Bfft 

M 

ri.»     m» 

»»•»     M» 


rovroooax  de  l'Avayron 


IMDUSTBIB 


4Cu.so(a  ia«a  SO 
Act,  d  J.  »  «B  »» 
Cil.  S.  6.  >  1010  >» 
T. 


«30  >• 

187.;  " 

MM»    Vl> 

6TT  50 
«0}  " 
8(5  »- 
lU  75 

ur  SO 

S7i   ait 

615  •» 

P»»i     NI* 

SM  as 

SKA   », 


r-.        ai?'* 

fmmWse. 
— àOrléui* 
—  à  Rouen. 

IR.-B«TTfl.. 

Artgnon... 

ilâU'jii.À  ttàls. 

ÏWft-Str... 

|T«w».>N»nt 

ÏOrâ.-VIcfï 
C.  du  Horn 
fatnp-Bu. 
tMep.-fii 
Roul.SAm. 
Orl.-nord 
llODt.4Tr. 
Pari*-Lyen 
Bord-Toita 
Zine  V.  M.. 
UnMsber 
SI» 


|[I«]dM«.Pmt. 


îni^&âïci«  XM^U(*y  «t  C^  Hm  du  drolaÎMlr  ié.  ' 


»»■•<•■— —■—i——i— ——■—— 
PRIX  DE  L'ABONNEMEINT, 

PAKI8  BT  DÉTAaTBIlEHTS  : 

Un  an.  ...  1 60  fr. 

Six  mois S5 

Trois  mois 18 

ktranceh,  le  pokt  en  sus. 

Les  aboiinemeuts  datent  dés  1*r 
et  46  de  chaque  mois. 
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PODI  LIS  1HSIITI«NS 

\  A  11.  Bb.  (MOLLKT  , 

FBKMin  DH  AIIIIOHCBSniMOlinN  A  L 

M,  nM  VlTlean '. 

On  reçoit  les  inerttois  lois  |ps 
joun,  de  lObcuret  du  mAWu  it 
5  heures  du  soir. 


JOUBNAL  QV 


\A  FRANCE,  M  QUWIDIENNË ,  L'ECHO  FRANÇAIS, 

,  POLmQUE,  LITTÉRAIBE  ET 


Oulv^i  w; 


IIAL. 


On  •*«■>•»■•  Max  ft«r«aax  da  jMiara 


U.  rue  dn  BOlILOIt  4,  «nclen  liAtel  de  la  Bcynlei  et  dau«  le»  déparlenientv. 

et  aux  HeamaRerlea  royales. 


chez  le»  lll»r«ire«.  ■••  direcleara  de  poaica 


I/tl!VIOM  menr ARCHIOIJK,  ludépeudamnieut  de  rédltloH  difittribiiée  n  Paris  et  dans  la  banlleiieà  •  heures  dw  Matln^  pn. 
Mie  une  seeonde  édlHou  ko  heures»  couteniuit^  sous  le  titre  d'flcHO  Fbaw^'ais^  les  extraits  du  HIoiviTEirR)  des  Jj^iiruaux  du  utaÛu, 
et  le  résumé  des  carrcspoudaaces  des  provinces  et  de  l'étrauger.  I^es  abonnés  de  Paris  et  des  départements  «luI  préféreraient 
cette  seconde  édition  sont  priés  d'en  donner  avis  ftu  bureau  d'Abonnement  rue  du  Boulol,  4. 


LE 


LintlON  MONAilGBigUS  PUBLIERA 


DES  ARTICLES  DE  HAUTE  UTTERA.TU RE, 
PAB 

HH.  LAUREITTIE  et  A&rms»  MBTTBHEliT. 


DES^  ROMANS  ET.<N0CVELLE8 , 

Par  MM.  ss  BALZAC,  MÉRT,  LÉON  WMf^MM, 
TxooKTS  "WALVB,'  ootm  os  POMTMAR. 
TUT,  M  GOM0RBOO9aT,  G.  nntigXiM- 
DELLE,  Kâm«ro  M  FOUpRAS,  BOCWR 
M  BEAUTOn,  EUE  BERTOBT,  1m 

ToimvEroBT,  PAm.  rtWJ^,  «a  ««■- 

TBnu  MERLUI,  Maoamb  SOPDIB  OAT, 

BfABAMx  ANGELOT,  STO.;  wtc. 

Anrès  VERSAILLES  ET  LE  PALAIS-ROYAL,  par  le  vicomte  WAWIU,  l'UNIO^  UOIf  ARCHiailB  publiera  des  LETTRES  CRITIQUES  SUR  LE  SALON. ^^^A-ralit  ia  Hn  du  mois  elle  commeDcera 

Apres  yr;np «AXSAO,  puis  après  elle  donnera  une  NOUVELLE  de  M.  tàom  aoMLAH DEUX  FOIS  PAR  MOIS  elle  publiera  det  feuilleton»  de  M:  AlMloan  ^Aam.  """«'"'•*« 


DES  CRITIQUES  UTTÉRAlRES  ET  DE  BEAUX-ARTS, 

PAR 

TROIS  IHCOHHUS. 


LES  CAQUETS  DE  PARIS , 

Par  JI.  vt  oaxTA&m  i»b  BUBST. 

LES  SCÈNES  DE  LA  VIE  PARISIENNE, 

Par  H.  A&raowix  KARR  ; 

DBS  CRITIQUES  THEATRALES , 

Par  BIM.   J.-T.  MERLE  et  THiesoBS  ABWE; 


""lies  abonn-i-f  nouTeaux,  qui  souacrlront'arant  ia  fin  du  nois,  reccTront  vratalteHaent  :  LE  CONCIERGE  DU  VATICAN,  par  M.  Miuï';  les  ESSAIS  SUR  L'HISTOIRE  DU  JOURNAL,  par  if  NETTEMENT 
VERSAILLES  ET  LE  PALAIS-ROYAL,  par  M.  le  vicomte  Walsb,  et  tput^ce  qui  aura  paru  du  reman  de  M.  de  Bauac.  ^*^     ' 


Pour  paraître  Luudiy  8  mars,  la  Troisième  Livraison  du  Tome  V  (Mars  1947)  de 


On  s'abonne  s 

\  Paris,  au  lUiretu  de  la  Phalanob,  rue  dt  Beauae.S. 
Dans  les  déparleraenls,  chextous  les  directeurs  des  message* 
ries  et  cbez  tous  les  Libraires. 


U  PHALANGE 


raiz  B'ABoraaanaT  a  r*a«ni  »■ , 

rOVm  PABIS  ET  LBS  BtPASTiaBHfs. 

In  a:*.  .  .  18  fr.  -^  6  nois.  .  '.  0'llr.  —  I  nwii. 
Pour  Im  p*ifi  à  arlMW.  '^ 

llfr.-»ii^.  .  .  «fr. 


1|*7. 


5fr. 


Un  an. 


23  fr.  —  e  mois. 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  dé  FOURIER» 

ÉTUDES  m  m  QUESTIONS  RELIGIEUX,  ÉCONOMIQUES  ET  ARTI^IQUES,   AU   POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE;   BULLETIS  «BUjNiUlIlIp. 

Par  aa,  BOtJBB  I«IJU£bOS,  de  cbaeun  S  reolilea,  roriaanl  %  Seaax  volnnaen-de  pr*«  de  SOO  paae»,  iJMraaal  araad  lai-O^ 


Table  des  Matières  oontenaes  dans  la  3"  Livraison  da  TomeV  (Mars  1867.) 

I    n'BLICATlON  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  kgabf.mbntde  la  nAiso.\  DÊifONTH<t  par  lrs  bidicvlks   Ml.  L'ANALOGIE  DES  LANGUES.  —  (:.'*  article).  Chap.  II.  De  la  dérivation  et  de  la  formation  des  mots.  —  Par 

n"És  sciENCK»  INCERTAINE». —afé<(ipAyi<7U«  —Déiiégalioii  de  la  Providence  Cl  avilissement  de  Dieu  parla  "  *" 

mithaphvsique  —  No»  destinées  en  celle  vie.  —Nos  destinées  après  cette  vie.  (Co  manuscrit  a  été  écrit  en  1806.) 
Il    LA  QIIKSTIOM  RELIGIEUSE  (ir  article).  —  De  l'origine  des  dogmes  religieux.  —  De  la  providence  progressive. 
—  Par  M.  H.  Dohmtv. 


III.  L'ANALOGIE  DES  LANGUES. 
M.  TitoTagliardini. 

IV.  LA  GUERRE  DES  ANABAPTISTES.—  lntro<liiction.  -  Par  M.  Alrxandie  Wkill. 

V.  BIBLIOGRAPHIE  et  MÉLANGES.  —  Fatime,  ou  les  soirées  du  génie  Azaël,  par  M.  Hbrvibr. 
MON.  —  Da  commerce  des  blés.  •.-  Par  E.  B. 


Par  GOIU.B- 


Nous  publierons  ,  après  le  cahier  sur  VEgartment  d<  la  rowon  ; 

Le  manuscrit  IR,  cote  9,  intitulé:  Du  el<iv<«rpu(tfanci«(<l«icarae(érM, 
dont  suit  le  sommaire  : 

—  Aiinrociatipn  des  scicnres  en  abstrait  et  concret.  ,, 

'    _  Des  dpgri-s  caractériels  et  de  leurs  doutinatifi^. , 
'    —  De  l'intJ'gralitè  de  l'ime. 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

^  3ii  Gamme  intégrale  de  l'àme  et  distribution  numérique  du  clavier  puis- 
sanciei  des  SiOcarsclères.  —  Distribution  typique  des  caractères  de  tous  de 
grés.  —  Grades  et  titres  des  passions  dans-tindividu, 

—  Défuiition  des  monogynes  des  3  ordres.  Parallèle  dVmploi  des  inonogy- 
nes.  Anerçu  sur  les  monogynes  d'harmonie.  —  Contresens  de  la  morale  en 
régie  (les  monogynes, 

—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  ou  polyinixles. 


—  De  l'essor  comi»osé  des  polygyncs.  —  Des  polygjiies  transc«ndaols  et  de 
leurs  emplois.  ' 

—  Des  omnigynes  comme  pivots  de  mouvement  infinitésiinal.  —  Ponctions 
et  bizarreries  appareilles  (les  (ininigynés. 

—  Des  caractère^  de  gamme  bi-puiMancielle. 

-r  l.i'.s  bégueiiieries  s(j('iales  et  les  chrysalides  (lassionnelles. 

—  Des  pn^jugés  et  iudic&s  relatifs  aux  sympathies  et  antipatbieii. 


j^VlS. — Les  Abonnés  sont  prévonus  que  les  livraisons  ne  seront  envoyées  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

\  partir  de  Janvier  1847,  l's^nnement  de  La  PMange  est  réduit,  pour  les  non-abonnés  h  la  Démocratie  pacifique,  aux  prix  de  18  francs  polir  un  an,  9  francs  pour  six  mois,  5  francs  pour  troi»  mois. 
'  Chactm  des  quatre  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  P^/anyï?,  rue  de  Beaunc,  2,  au  prix  de  9  francs.  


ADMINISTRATION  CENTRALE 

m  LIS  VINTES  ET  ACQUISmOIiS  AIIABffi 

»  ETABLISSEMENTS  IT I) IMMEUBLES 

,  DE  TOUTES  NATURES.  

siios  :  yiBBonnms  : 

Bue  Boarlton-Vllleaeave,  40,  *  l*arlM.  ^       H.U.  Ch.  '3'R.4IJTSIA:V.'V  et  H,  HATiaiBU. 

l 'administration  a  pour  principe  fondamental  ^e  centraliser  les  ve^ideurs  et  les  acquéreur»,  el  dp  les  rapprocher  avec  discrétion,  conforin(''mcnt  u  leurs  vues  respectives. 


vue  ne  reçoil  ".i  fommi««ion  de  MM  le«  VendeurTqu'aprè»  la  v«nte  terminée  par  son 
,rJ.^i,„,  et  lie  i6<'lani(!rutn(1an»aucun?ulrecMetpo«rq^Jque  cause  que  ce  »()U, 


\  ,11.  le»  frai»  ètnut  «//i  l'hariif^- 


'u'iebeureiise  coiiibln;iiiioii  la  met  m  relation  directe  8»«tO»^ioure  partie  des  per- 


s-mnenqui  vculeni  acquérir 


'Seule 
La  bur  eaHJf  <tn(  <mo$rt$ 


Elle  nf.  demande  aucune;  commission  de  MM.  les  AcquArcur».  et  l(!ur  donne  GKATUI- 
TEmENT  tous  le«  rensRittnemenig  possibles,  inCmu  sur  Iv»  acquisition*  uu'ils  (iésiretil 
(aire  lani  son  entrruiire.  , 

Trt»(frânrt  l'holx  do.  F'ropriot/'»  et  de  Fond»  de  conMiiriccoii  lous  (icnret  tant  à  Parts 
que  dan*  Ion  di^part'-nicnl».  "  . 


re  il  des  conditions  .iu!>si  favorahlefi  pour  le  publie. 

jusqu'à  a  hturei  ;  la  dimàHchtt  et  fiUêjtmqH'à  midi.  (ArrnAMiHin.i 


jy'<r  f'A  1 1.T  y  -.       m 


CAPSULES  MOÏHES 


r    Al  A  or  M  ir    v  v     Mr.iu.c  i  r,  ;. 


tàf  M 


RHUMES 


fondée  stjr  teutpuieunle  MBcaellé  et  MrlM  appititatlMM  «es  ptiofMi 
heurs  de  la  rMUltéde  Méd.,  qvl  tmir  Oatrecomia  nne  suptriortM  mml^ 
reste  (ur  tous  lei  autreifrectoraux.  Knlr«pM,  rae  Rickëiif  m»  u,  à  parlas: 


PARIS,  iOMAUS.  ^ 

,  Luâ  innànccs. 

Ba  Fra%Ki^ApA;.it^^fiBlÇfit . cUiiauo  parU».JUîuiiutcocfi  4^vui& 
TractioB  de  paru,  a  son  alliance  prdace  dans  un  intérêt  particulier 
et  &  l'exclusion  de  toutes  les  autres. 

Ainsi,  ]e- Constitutionnel,  qui  jadis  n'avait  pas  assçx  d'analhè- 
ines  à  lancer  contre  la  perfide  Albion',  demande  maintenant  l'al- 
liance anglaise,  parce  que  lord  Paimerston  s'accorde  avec  M.  Thiers 
pour  vouloir  le  renversement  de  M.  Guizot.  5- 

La  Presse  fait  valoir  de  son  mieux  les  avantages  de  l'alliance 
russe,  et  la  preuve  que  la  Presse  ne  perd  pas  soi^tcmps,  c'est  que 
Nicolas,  non  content  d'avoir  à  Paris  des  journalistes  qui  soutien- 
nent ses  intérêts,  oiïrc,  pour  gagner  les  rois  de  la  tinance,  de 
placer  50  millions  sur  les  fonds  de  la  Banque  de  France. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  deux  alliances  intimes  préchées 
par  la  Presse  et  le  Constitutionnel  sont  également  contraires  aux 
intérêts  de  la  France  et  au  liien  de  l'humanité.  En  elTet,  l'aristo  - 
cratie  anglaise  et  l'autocratie  moscovite  procMent  par  l'absorption 
et  la  conquête.  La  France  ne  doit  pas  lier  sa  destinée  à  ccllv  de 
deux^tats  oui  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont  plus  puis- 
sunls,  visant  l'un  à  l'exploitation,  l'autre  à  la  domination  univer- 
selle. 

Associer  les  peuples  et  non  les  subjuguer,  telle  doit  être  la  de- 
vise de  la  France  des  temps  nouveaux.  , 

Le  lien  do  cette  asso<jiation  universelle  est  entre  les  mains  de 
l'Allemagae  et  de  la  France. 

Prince  moitié  grec,  moitié  tartare,  l'autocrate,  en  jetant  50  mil- 
lions à  la  Banque  de  France,  a  trouve  tout  à  la  fois  le  moyen  de 
faire  à  ses  ennemis  un  don  insidieux,  et  de  payer  à  la  civilisation, 
dAps  la  personne  de  la  France,  le  prix  du  meurtre  de  la  Pologne. 
Maintenant,  (]ue  si  l'Allemagne  craignait  pour  elle  le  sort  de  la 
-reine  des  nations  slaves,  elle  sache  ce  que  vaut  au  juste  une  pro- 
testation de  la  France  officielle.  Le  czar  vient  de  nous  montrer  que 
s'il  a  dans  la  Crimée,  grenier  de  son  empire,  de  quoi  apaiser  la 
laimdn  peuple  de  France,  il  possède  aussi  dans  les  monts  Ourals, 
fécoait  en  miMjf  précieuses,  un  talisman  capable  de  chinger  en 
admiration  l'indtcnatten  plus  feinte  uue  récité  de  nos  gouvernants 
con^  les  atrocités  commises  par  l'aosolotisme  du  Nord.  L'absolu- 
tisme, ne  l'oublions  pas,  a  cela  de  beau  aux  yeux  des  dynasties 
mèoie  constitutionnelles,  qu'il  est  comme  l'idéal  cù  tout  pouvoir 
royal  doit  tendre  en  suivant  la  pente  du  gouvernement  perso(inel. 
Aussi,  Nicolas  I*^  empereur  de  toutes  les  Russies,  est-il  aux  yeux 
de  notre  parti  dynastique,  le  repré-tentant  le  plus  complet  de  l'au- 
torité souveraine*  et  des  intérêts  princiers  en  Europe. 

La  Presse,  cela  ne  nous  étonne  pas,  envisage  1  arrangement  de 
la  Banque  avec  la  Russie  comme  un  événement  qui  aidera  à  rap- 
nrocher  deqt  pavg  aùi  ne  sont  pas  faits  poor  vivre  aussi  étrangers 
l'un  k  l'autre  qu  ils  Vont  été  jusqu'à  présent.  Selon  le  même  jour- 
nal, ce  bienheureux  événement  i^rmettra  à  la  Banque  de  France 
de  rembourser  les  2b  millions  prêtés  pour  l'achat  de  lingots  four- 
nis par  les  capitalistes  de  Londres,  et  prouvera  à  l'Angleterre  qu'on 
peut,  à  la  rignew,  se  passer  d'elle. 

Qu'arriverà-t-il  alors?  c'est  que  l'Angleterre  ne  recherchera 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  remplacer  la  défunte  entente  cordiale  p;'. 
l'alliance an^Ioprussienne,  et  cela  au  grand  détriment  de  nos 
bonnes  relations  avec  l'Allemagne.  Jbsquici,  les  avances  faites  dans 
ce  d^ein  par  le  gouvernement  britannique  n'avaient  été  accueil- 
lies qu'avec  une  certaine  froideur  par  nos  voisins  d'outre-Rhin,  q  ti 
éprouvent  certainement  plus  de  sympathie  pour  le  peuple  fran- 
çais que  pour  l'aristocratie  britannique. 


En  vain  le-i  journaux  anglaitdbt-i|s  donné,  comni?  ratso-i  de 
l'alliance  anglo-prus<;icnnc,  l'inÉrét  «iiprême  du  protestantisme, 
rcli<;ion  cx)mmune  à  la  Prusse  <3f  à  la  Grande  Vrétagne;  en  vain 
ont-ils  rappelé  très  IcndremcnV  l^originc  saxonne  du  peuple  an- 
glais. Les  Prussiens,  et  bicu  moin  encore  les  au(nia  Allcmauds, 
ne  descendent  pas  tous  de  Luther',  pas  plu»  que  ^  Anglais,  et 
bien  moins  encordes  Irlandais  et  les* Ecossais,  ne  sont  tous  sor- 
tis des  forêls  de  la  Saxe.  D'ailleurs  la  France  n'a-t-cllc  pas  aussi 
des  protestants,  et  mieux  que  d<^s  protestants,  des  philoso(>hes,  et 
le  nom  moderne  de  ce  royaume  ne  lui  \ienl-il  pas  des  Francs, 
peuple  n^n  moins  germanique  que  les  Saxons?  Mais  la  question 
des  races  et  (-elle  des  religions  passe  ici  aprèi  la  question  topo- 
graphique.  Fùt-ellc  païenne  et  habitée  par  les, Peaux-Rouges,  la 
France,  liée  par  le  Rhin  à  l'Allemagne,  n'en  serait  pas  moins  sa 
sœur  jumelle.  C'est  donc  la  nature  qui  veut  avant  tout  que  ces 
deux  nations  soient  amies,  et  c'est  aussi  la  nature  qui  dit  aux 
Français  et  aux  AH  imands  ([u'ils  sont  faits  pour  s^entendre  et  pour 
s'aimer. 

Le  Duilij-^ed-s  avoue  que  les  Anglais  et  leur  politique  sont 
loin  d'être  populaires  en  Allemagne,  grâce,  dit-il,  à  Louis  Pliilippe 
qui  soudoie  la  presse  allemande  comme  la  pre^e  espagnole,  pour 
ruiner  l'inllucnce  anglaise  et  dclruiri!,  de  l'autre  cOte  du  Rhin,  la 
popularité  de  la  nation  britannique.  Le  journal  anglais,  semblable 
au  renard  de  la  fable,  se  console  un  peu  du  dédain  des  Allemands 
pour  la  politique  des  whigs,  par  la  pensée  que  <i  l'Allemagne,  apréj 
»  tout,  n'est  qu'une  puissance  du  deuxième  ordre  à  l'état  informe 
»  et  non  développé,  et  que  c'est  un  axiome  reçu  dansla  diploma- 
»  tie,  qu'il  n'y  a  que  trois  pays  qui  possèdent  l'initiative  de  la 
»  guerre,  ou,  en  d'autres  termrâ,  qui  puissent  faire  ou  menacer  de 
»  faire  la  guerre.  Ces  pays  sont  l'Angleterre,  la  France  et  la  Rus- 
»  sic.  Pour  les  grands  objets  généraux  d'une  alliance  politique, 
0  aucun  d)  ces  pays  ne  peut  être  remplacé  par  une  puissance 
»  d'ordre  inférieur,  pas  même  par  l'Autriche.  »  C'est  pourquoi  le 
Daiitf-JS'eios  conclut  en  disant  que  la  Prusse  el  la  Russie,  étant 
deux  Minerves  d'un  âge  mùr,  et  armées  de  pied  en  cap,  se  broilil- 
ler  à  la  fois  avec  toutes  deux,  serait  folie  pour  l'Angleterre. 

Lorsqu'il  publiait  les  lignes  qui  précèdent,  le  journal  anglais 

Iue  nous  citons  n'avait  évidemment  pas  eu  encore  connaissance 
B^rMté  pMsé«iitre  la  Russie  et  la  Banqae  de  France.  Nous  con- 
naissons trop  bien  la  politique  du  cabinet  whig  pour  ne  pas  pré- 
voir qu'il  tirera  habilement  parti  de  cet  événement,  afin  de  ressai- 
sir en  Allemagne,  dans  son  propre  intérêt,  toute  l'inflaencc  que 
nous  fera  perdre  dans  ce  pays  le  simple  soupçon  d^in  rappro- 
chement avec  la  Russie.  C'est  aux  journaux  français,  partisans 
sin':èrcs  de  l'alliance  franco-ailemaniie,  à  (aire  comprendre  à  nos 
voisins  d'ontre-Rhin  que  des  intérêts  de  finances  ne  suffisent  pas 

Kar  étouffer  chez  le  peuple  français  les  sentiments  d'amitié  qui 
ntraloont  irrésistiblement  vers  l' Allemagne. 

L'alliance  franco-allemande,  plus  populaire  de  jour  en  jour  des 
deux  côtéi  du  Rhin,  a  pour  organes  en  France  les  journaux  qu'on 
peut  appeler  les  dernier-venus  de  la  presse,  tels  que  le  nouveau 
Courrier /ranimait,  la  Hrforme,  la  Patrie  et  là  Démocratie  pacifique, 
laquelle  n'a  cessé,  depuis  qu'elle  existe,  de  faire  de  l'afliance  en 
question  le  pivot  de  sa  politique  curopéenn^^. 

Malheureusement,  l'alliance  franco-alUmandc  n'a  pas  seulement 
pour  adversaires  parmi  nos  publicistes  les  partisans  de  l'alliance  an- 
glaise et  de  l'alliance  russe;  elle  a  aussi  contre  elle,  dans  chaque 
parti,  les  principaux  organes  de  la  vieille  politique  qui  ne  se  mon- 
trent guères  plus  disposéS^que  la  Presse  et  le  Constitutionnel  à  se 
rapprocher  de  l'Allemagne.  '■ 

D'où  vient  cette  singulière  répugnance,  sinon  de  ce  qu'il  se  trou- 
ve dés  gens  qui  songent  encore  très  sérieusement  à  tenir  l'Alle- 


Minsnc  d.vns  une  sorte  de- vassalité  à  l'c  gard  de  la  France?  On  est 
contrarié  de  voir  que  les  peuple^*  ajlemands,  fatigués  du  morcelle- 
ment qui  les  a  constamment  affaiblis  depuis  Luther,  veulent,  en 
reionstituant  enfin  leur  unité,  reconquérir  la  légitime  iniluence 
qulk  ont  exercée  sur  les  affaites^u  monde.  Pour  cela,  que 
manquait-il  à  l'Allemagne?  Une  trilune  nationale  qui  puisse  re- 
tentir un  jour  aussi  haut  et  aussi  loin  que  les  tribunes  française  et 
anglaise.  Eh  bien  !  c'est  la  base  même  de  cette  tribune  germanique 
qui  vient  d'être  posée  par  la  patente  royale  du  3  février. 

Les /><'6a/s  ne  pardonnent  pas  à  la  Prusse  de  n'avoir  pas  cal- 
qué sa  constitution  sur  la  charte  française.  La  feuille  pédante 
aura  vainement  prodigué  tes  enseignements  au  descendant  du 
grand  Frédéric;  \'l/uion  monarchif/iie,de  son  côté,  crie,  de  ma- 
nière à  réveiller  Louis  XIV  au  fond  de  son  tombeau,  que  c'en  est 
fait  de  la  prépondérance  de  la  France  si  l'Allemagne  ne  reste  à 
jama'S  rivée  au  protectorat  inventé  par  le  grand  roi  ;  et,  (^uant  au 
Sational,  qui  s'obstine  à  présenter  comme  une  jonglerie  royale 
la  patente  octroyée  par  Frédéric-Guillaume,  il  s  rait  plus  juste 
pciût-êtrc,  dans'scs  appréciations,  s'il  n'avait  dû  reconnalrre  que 
la  concession  du  roi  de  Prusse  donnerait  bientôt,  aux  peuples  se- 
condaires de  l'Allemagne,  les  moyens  d'éviter  un  patronage  hu- 
iniliaQt. 

i^  protection  ou  le  patronage,  quand  il  s'agit  des  peuples,  c'est 
encore  la  conquête,  et  le  mot  conquête,  synonyme  de  rapt  et  de 
vol  collectifs,  emportant  avec  lui  l'idée  de  contrainte  et  de  vio- . 
Icnce,  est  un  de  ceux  qui  doivent  dispraltre  au  plus  tôt  du  vo- 
cabulaire des  nations  civilisées.  Il  n  y  a  de  légitime  en  fait  de 
conquêtes  que  celles  qui  sont  faites  par  la  civilisation  sur  la  bar- 
barie ou  sauvagerie  et  de  l'homme  sur  la  nature. 

La  tâche  de  la  politique  nouvelle,  tout-à-fait  opposée  à  l'teuvre 
de  la  politique  ancienne,  est  d'eiïacer,  dans  toute  l'Europe,  les 
traces  des  conquêtes  qui  ont  mutile  la  plupart  des  peuples,  sans 
pouvoir  éloufTer  leur  nationalité.  A  ce  titre,  si  la  France  com- 
prend que  soh  -  rôle  est  de  protéger  l'émancipation  universelle, 
toutes  les  nations  «|ui  souffrent  soit  de  leur  morcellement,  soit  de 
la  domination  étrangère,  seront  les  amies  et  les  alliées  de  la 
France. 


L'extrait  suivant,  tiré  de  la  Pa/r»«,  prouve  que  ce  journal  partage 
notre  opinion  relativement  à  l'influence  que  la  démarche  de  l'em- 
pereur de  Rujsie,  nous  parait  destinée  à  avoir  sur  le  sort  de  l'Alle- 
magne. . 

Si  elle  doit,  comme  \e  dit  la  Preste ,  avoir  ui;  gr^nd  retentissement 
à  Londres,  la  démarche  de  remiiereur  de  Itiissle  nous  parait  élredea- 
tinée  i  en  avoir  encore  un  plus  grand  à  Berlin.  Cest  surtout  coulre  la 
Prusse  qu'elle  nous  parait  dirigée,  ou  du  moins  c'est  en  Prus>e  qu'elle 
causera  les  plus  vives  inquiétudes,  et  peut-être  les  elTels  les  plus  im- 
médiats. Si  l'alliance  de  la  France  avec  la  Russie  venait  à  se  conclure, 
i|ue  l'on  calcula  ce  que  deviendrait  la  position  de  la  Prusse  et  des  au* 
irei  Etais  consiitutionnels  de  l'Allemagne  :  cr  qu'elle  était  sous  le 
grand  Frédéric,  avec  le  grand  Frédéric  de  moins  cl  un  ennemi  de 
plus  sur  les  nancs  !  C'est  U  une  situation  qu'il  faodra  éviter  à  tout 
prix;  on  le  comprendra  à  Berlin  comme  on  l'a  senti  à  Saiut-Pétert* 
bourg. 

Le  ferrage  des  artistes.  ;.^    , 

Aujourd'hui,  vers  deux  heures,  une  aflluence  considérable  se  prnt. 
sait  aux  abords  do  l'Opéra-Comique,  où  devait  avoir  lieu  la  Jeuxiène 
exécution  de  la  nouvelle  ode-symphonie  de  M.  Divid,  Christophe  Co- 
lomb. ^ 

Les  portes  restant  et  devint  rester  fermées,  la  feule  grossissait  de 
tous  les  arrivants,  et  manifestait  une  vive  impatience  qui  s'est  trans- 
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CRITIQIE  DHAMATIQUE, 


La  léijende  d'Alcestc  se  rattache  par  le  fond  aux  traditions  des  épo- 
ques primitives,  m-is  elle  n'a  pu  revêtir  la  forme  que  nous  lui  con- 
naissons qu'à  l'époque  du  plus  complet  développement  matériel  et  ar- 
tistique de  la  Grèce  ;  elle  reflète  à  la  fois  le  monde  oriental  et  le  siècle 

d'Aicibiade.  .     ,         ',  ,     .  ,.      ,     ,.  ., 

La  fatalité  qui  condamne  un  être  à  périr,  la  supposition  facultative 
d'uncvtcfîiffeî  une  autre,  la  mort  vain<;ue  par  la  force  physique  ou  mo- 
rale, tel  est  le  fond  de  la  légende  d'Alceste;  tel  est  aussi  le  fond  du  dogme 
de  la  rÉdenipllon  du  genre  humain  par  Jésus,  sur  laquelle  saint  Paul- 
a  fondé  le  christianisme.  Les  différence*  qu'a  éprouvées  la  tradition  en 
s'incarnanl  s'expliquent  par  la  différence  des  civilisations.  Dans  la 
Gièce,  les  tradition»  religieuses  s'abaissent  au  niveau  do  rhumanlié, 
les  dieux  se  font  hommes  ;  Undi»  que  dans  l'Orient  l'idéal  philosopBl- 
que  conserve  toute  sa  hauteur.  Dans  la  tradition  chrétienne,  te»  faits 
s^cC'Ompti.ssent  en  «rande  partie  en  dehors  de  notre  munde;  la  lé* 
gcndo  grecque  les  f*it  descendre  sur  la  terre. 

La  léeende  d'Alceste,  telle  (lue  nous  la  connaissons,  suppose  une  ci- 
vilisation avancée.  Les  bartares  du  Nord  n'eurent  jawais  ce  profond 
attonr  dé  là  vie,  cétle  crainic  exagérée  de  la  mort,  qui  ferait  coramet- 
ti-e  des  lâéliétés  pour  éviter  le  -terrible  voyage  des  enfpt».  Pour  eus, 
mourir,  c'est  se  réttnlr  a  Qdini  la  vie  est  si  dure  «d'ailleurs  dans 
celte  lutte  lucessaiile contre  la  UMttière,  (jue  toute  léuergie  s'épuise  en 
quelques  aimées.  Mais  (|uand  un  peuple  se  livre  ail  culte  des  arts, 
quand  il  a  pu  se  faire  de  faellcs  jouissances,  quanil  son  ciel  eit  doux, 
80!»  air  pur,  et  (|tté  pour  les  travaux  matériels  il  peut  disposer  de  loat 
une  foule  qu'il  i-eganle  comme  d'une  nature  Intérieur v',  la  vie  lui  sou- 
rit, et  il  est  bou,  dans  l'intérêt  du  progrès,  qud  cette  vie  ne  s'épuise 
pas  trou  vite,  que  cette  vie  relativemeni  heureuse  se  prolonge,  que 
'homme  se  développe  aussi  oomplôledient  que  pos*iblc  en  fournissant 


toute  sa  carrière.  De  là  cet  amour  de  la  vie  chez  les  Grecs,  ce  mépris 
de  la  mort  chez  les  peuples  du  Nord  ;  dans  la  croyance  des  pre- 
miers, ces  diflicullés  d'arriver  aux  cnferc ,  cet  ennui  qu'on  y  prêle 
méoie aux  plus  heureux;  dans  la  religion  des  autres,  ce  bonheur  qui 
attend  l'individu  dès  l'heure  de  son  passage  de  vie  à  trépas.  Le.>-  deua 
peuples  avaient  des  missions  différentes  :  les  attractions  sont  propor- 
tionnelles aux  destinées.  _ 

Euripide,  du  reste,  en  traitant  le  sujet  d'Alceste,  l'a  dépouillé  de 
toute  portée  pbilosophiifuc.  Incapable  d'embrasser  une  idée  d'enseiii- 
b'e,  il  gardait,  comme  Voltaire,  en  ses  oeuvres  tragi*|ues,  sa  phiic- 
Sophie  pour  les  maximes  qu'il  plaçait  quelquefois  sans  trop  d'ù-pro- 
pos  dans  la  bouche  de  s*s  personnages. 

Euripide  est  l'homme  du  fait  avant  tout  ;  les  mœur',  la  chronolo- 
gie, l'harmonie  de  l'ensehible,  il  ne  s'en  occupe  pas  plus  que  de  la 
portée  philosophique,  l^s'inquiètcpeude  sedémotttir  d'une  œuvre  à 
l'autre,  ou  même  de  faire  jurer  entre  elles  les  diverses  parli.es'iTun 
même  ouvrage;  il  tourne  en  >idicule  à  une  page  les  dieux  dont  il  aura 
besoin  |M)ur  dénouer  son  drame  à  la  page  suivante.  Ne  lui  demafid''' 
pas  dn  vraisemblance,  même  relative,  d'agehcéMent  scénique  et  de 
gradation  dans  le  tableau,  il  n'y  entend  rien;  il  n'a  jamais  su  ce  que 
c'est  que  de  préparer  une  scène  d'avance,  de  faire  valoir  un  effet,  d'ix- 
jMser  avec  art  les  f4its  sur  lesquels  le  drame  se  fonde.  Il  lai  se  a  Es- 
chyle l'audace  des  conceptions,  le  lyrisme  et  ic  sentiment  religieux  ; 
a  Sophocle  l'élévation,  l'harmonieuse  dislribulion  des  parties,  la  ma- 
jestueuse sérénité.  Lue  seule  chose  le'préoci^ipe,  lu  patntti(|ué. 
__A  t-il  rciicoiilré  nn  sujet,  il  le  prend,  l'examine  dans  tons  les  sens; 
qu'il  sôit  romanesque,  vulgaire,  peu  Ini'  importe:  il  y  cherche  1rs 
scènes  passionnées^,  les  situations  ictéressanlet^;  c  est  tout  ce  qu'illul 
faut  ;  le  reste,  il  le  jette  péli-mèle',  il  y  prcbd  garde  a  peine  ;  mais  ces 
siènes  il  les.  Ule  avec  un  art  admirabl^tMÉaLtlévclopiic  avec  un 
amour  d'artiste-,  Il  sait  n:ervcilleas(  m^|[Hffl||nW>t  qui  ira  remuer 
l'Ame  dans  ses  profondeurs  intimesJnftagf^ttÉSHraitTcr  les  cordes 
de  la  passion,  la  forme  poétique  M^IF'^Hbm'^h!^*'''^ i''^'*^ '''^ 
yeux;  il  est  brutal  et  maladroit  ^■attit,MnlBeMS  qn'il  vous  a 
|)risî'irnc  vous  quitte  plus  quevcfls  «liB^MWi^y  tout  ce  que 
vos'ycuxconticniieni  de  larmes.    ^Ji^m  ô/i~' 

E. chyle  nodule  presque  toujours  <iWm|iv]^€t<4We,  il  saisit  d'ad- 
miration, nais  il  attache  peu  :  c'eit  wiJg^Fal^»  Euripide,  (|ai 
te  tient  piresdue  constamment  dans  te  moRPIHBif;  et  qui  a  les  défairis 
do  ses  qualités  ;  l'ahwnce d'élévation  et  d^éneir|ie.  Ses  «uvrcs  ne  sont 


|)as  des  tragédies,  ce  sont  des   drames,  des   drames  bourgeois,  tels 
qu'en  a  conçu  Diderot,  tels  qu'en  ont  exécuté  Sedaine  et  Kolzebue 
moins  la  poésie,  cette  admirable  poésie  grecque  si  gracieuse,  si  fraî- 
che, si  voluptueuse,  reflet  velouté  d'un  admirable  ciel. 

Aussi  le  chœur  tend-il  à  s'efficer  chci  Euripide.  Chez  Eschyle  le 
chœur  est  tout  ;  l'individualité  est  confondue  dans  la  masse;  l'individu 
et  lecliœurse  balancent  chez  Sophocle  ;  l'individualité  se  détaclieplus 
nettement  chez  Euripide  :  c'est  un  progrès,  sans  doute ,  mais  un  de 
qes  progrès  en  mode  simple  qui  entraînent  toujours  un  recul.  Euripide 
est  fort  au  dessous  de  ses  devanciers. 

<>  (?éveIopj)emént  de  l'individualisme,  cette  préoccupation  des  sen- 
timents de  I  amour  et  de  la  famille  ont  rendu  Euripide  le  plus  sympa> 
thique  des  tragiques  gncs  aux  civilisations  modernes  qui  se  sont  dc- 
veloppérs  presque  exclusivement  sous  l'influence  de  ces  sentinenis. 
Racine  surtout  avait  voué  une  vive  admiration  â  Euripide,  et  c'est  a 
lui  (|u'il  a  pris  trois  de  ses  plus  beaux  ouvrages  .-  Andromaquê. 
Phèdre  et  ipUginie.  Il  avait  même  projeté  de  lui  en  emprunter  en- 
core deux  autres,  Iphigimiè  en  Tauridt,  dont  il  a  laissé  un  plan  com- 
mencé, et  cette  même  Alceste  qui  vient  d'êire  transportée  sur  le  théâ- 
tre dul'Odéon.  Dans  la  préface  d'Iphigrnie,  il  fait  un  grand  éloge  de 
celle  pièce,  dont  il  traduit  quelques  v(rs,  et  ^'il  en  faut  croire  les 
coiiteniporains,  il  aurait  exécuté  une  grande  partie  de  son  travail 
qu'il  aurait  brûlé  plus  tard  par  scrupule  de  conscience.  ' 

D'autres  écrivains  se  sont  laissés  tenter  à  ce  sujet  avant  et  après 
lui.  Alexandre  Hardy,  dont  la  prodigieuse  fécondité  rappelle,  fans  l'é- 
galer il  est  vrai,  celle  d'un  antrri  Alexandre,  avait  publia,  dès  1624 
une  Alctsle,  imitée  de  celle  d'Euripide.  Lagranjfe-Cbancel,  l  anteur  des 
fameuses  Philippiques,  qui  se  portait  pour  héritier  de  Haeine  parce 
qu'il  avait  reçu  de  lui  quelques  conseils,  lit  ané  Aleçite,  dont  on  es- 
saya d'attribuer  la  paternité  au  grand  poète.  Lagrangc  aurait  pu  lutter 
avec  M.  Bouchardy  pour  les  combinaisons  et  pour  la  sécheresse,  mais 
il  n'avait  rien  de  pathétique  dans  le  cœur  ni  de  littéraire  dans  le  sty- 
le. Sa  pièce  eut  le  succès  qu'elle  méritait. 

Boissy,  l'auteur  de  la  comédie  les  Dehors  trompeurs,  imagina  de 
transposer  \AUtste  dans  le  ton  tîu  dix  huitième,  de  placer  les  per- 
sonnages sous  riiifluciice  d'un  prêtre  tourbe  et  fripon.  Lés  allusions 
ne  le  sauvèrent  pas.  l*or.il  ne  fut  pas  plus  heureux,  ron  plus  que 
beaucoup  d'au'res  Salnt-Ybars  qu^sJOTenturêwni  sur  leurs  iraceS. 

Alwsie  fut  mieux  accueillie  ù  l'Opéra.  La  l'ùre  de  Quinault  fut  fort 
aiiplaudie  avec  la  ni-isiqu?  de  Loliv.  grâce  ans  tVideurs  qui  s'v  débitent 
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^p^peiiidàmia'eiH' du riminoraliié odieuse  d^uiieparcillc clause,  quand 
il  s'agit  d'artistes  auxquelson  donne  TO,  83>n  1(K)  fr.  par  mois  pen- 
dant six  mois  de  l'aitiioe  fciileincnt  ,  «'Ho  ('lait  côniplî'Ieir.cnt  tombée 
en  désuétude  ;  ei  toujours  l(  s  ailislis  avaient  pu,  sans  entraves,  se 
proeurer,  grâce  ;i  divers  cou -eris,  un  rasuel  remlu  lildisiiensable  par 
la  mesquine  insullisince  do  leii»  réiriUuiion  lixe.  I>ans  l'esprit  de  M. 
Vali'l,  celto  ni'suiftest  dirii^ée,  di(-)n,  eonlrc  M.  F.  David  et  eonire 
le  directeur  de  rO(>era  Cuiiiii|Ue;  mais  il' n'ignore  pas  qu'elle  retombe 
de  tout  son  poids  sur  le.;  artisles  mis  à  sj  discréiion  p»r  un  ei.ganc- 
Bieni  dont  ils  n'o;ii  point,  ilefair,  l;i  liherie  du  ilisc  iler  loi  clauses. 
M.,Vati;l  agif^iié  nue  somme  imporlaule  evec  les  exéeulions  du  Dé- 

_»«|7.  qui  cm  eu  lien  ii  son  tlii;'i'r.\  elee;  exéeu'ious  n'ont  pu  av;)ir 
lieu  qu'avec  ie  eOiieouri  des  t'r.isies  de  rO,:éra-<loiu  que,  dont  le  di- 
recteur s'était  moiilré moins  iilibtrai  que  lui. 

M.  Valcl,  nous  le  répétons  c.-l  rrslé  d;ins  la  linii'edesnu  droit,  ee  a 
est  viai;  ni;iii  c'est  plus  ([ue  jamais  le  cas  de  dir»!  :  Summum  jus 
lUDima  injuria.  C'est  un  aelc  de  despotisme  Irulal  doii!  la  responsa- 
bilité «lu  rt'sie  doit  remonter  jusqu'au  g  v.iveriiemeiit  qui,  dans  ses  'Jif- 
lribuliO!is  de  monopoles  et  de  privilégies  avee,  !es<iuels  il  paie  les  servi- 
«••s  de  ses  am's,  livre  pieds  et  p  iiigs  lies  les  i:  allh  nrriix  arti^tes  au 
servage  le  plus  monstrueux,*  I  tiablil  a  iisi  le  mon;  polo  iiuluslriel  juf- 
que  dans  le  domaine  des  beanxarls. 


Conseil  municipal  de  Paris. 

Lé  Conseil,  dans  sa  séance  dt-  ee  jour,  a  été  saisi  d'iiie  proposition 
faite  par  M.  de  RolbscUilJ  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.  de  Uotliscbild  propo>e  d'ouvrir  nu  crédit  de  ii  millions  destiné  à 
aclicter  des  prains  sur  les  n  an  liés  étrangers  pour  concourir  ft  l'ap- 
provisionnrnieul  du  marché  de  la  capitale.  Il  demande  (|ue  le  gunver- 
iicnieut  nomme  une  commission  pour  sur\eiller  les  engageunn's 
«juil  offre  de  prendre,  et  (|iii  (o;isisleraienl  à  vendre  les  blés  sur  ie 
marché  au  prix  cour;i;it  de  Itiir  jourd'arriwe.  Si  l'cpération  présen- 
tait des  pertes,  M.  de  IJoihst  lilld  les  supiiorierait  seul  ;  si  elle  donnait 
des  bénellces,  ceu>.-;i  seraiiut  eonverlis  en  bous  de  pains  pour  les 
classes  néeessiieuses. 

Après  une  di;cussiiu  où  lavieill-"  économie  pûlili(p;e  et  le  système 
du  laissez  faite  a  été  comlialiu  par  les  doctrines  de  rori;aiiisati;Mi  de 
la  prévoyaiu'  sociale,  le  Conseil  a  vol!-  des  remereiemcitls  à  M.  de 
KotliM-iiild,  pour  sa  pri  po-iiioii,  ri  l'.i  ciif^apé  à  y  donner  suite  ;  mais 
il  a  décliné  t'.ule  rfoprr.  tion  directe  ou  iiulirecte  dans  l'opiTation. 
,  Le  Conseil  a  vo:é  c. suite  une  nouvelle  subvention  de  l.ïOOt»  francs 
à  la  Sjciélé  pbilanIbropi(|iie  qui  distribue  des soujus  aux  classes  pau- 
Tres,  pour  qu'elle  fût  m  mesure  de  ne  pas  f  rmtr  ses  fourn".T!!x  celle 
année  au  mois  d'avril,  comme  elle  le  fait  dans  les  .-.nnées  ordinaires. 

M  a  volé,  en  outre,  po'.ir  le  nièm.'  mois,  24  291  fr.  de  suh^ent:on  aux 
bureaux  de  bienfaisan(^.  _, 

170  0(10  fr.  ont  été  al'oués  ensuite  ;'»rexéejilion  de  trois  égortts 
allant  l'un  du  haut  de  laxucMouffelard  h  laliievre,  le  second  des- 
cendant de  la  rue  du  ItHherà  la  rue  Saint  l-aiâre,  le  troisième  ai  he- 
vant  le  grand  époùl  des  boulevarts  extérieurs  du  Nord. 

Une  autre  délibération  a  introduit  le  «liant  dans  les  salles  d'asile,  et 
nommé  inspecteur  du  chant'  dans  les  écoles,  aux  sppointfmpnts  de 
<  84K»  fr.,  M.  Duchemin-ltoisjousse.  auteur  d'une  méthode  applic;ib!e 
à  la  basse  enfance. 


Voici  le  programme  du  Congres  central  d'agricullurc  iwur  la 
session  de  1 847. 

I''  8i;niF..—  .\mélioration  dis  bestiaux  :  races  bovine  et  ovine  — 
(Reprise  ri  conlinuaiion  de  la  discussion  au  point  où  cllcesl  rcslce  à 
la  lin  de  la  ses.Mon  de  1816  ] 

2*  SFiiii;. —  Kxantn  et  ditcussion  des  rapport»  fa't»  tt  non  dit- 


^  tèirreét  à  Tiligiiploi  du  sel,  et  elle  a  formulé  sur  ces  quritions  «ne 

série  de  demandes,  adressées  par  avance  .1  MM.  les  présldenU  de  ces 

Association».  Les  réponses  ([u'elle  .«.ollicite  et  qu'elle  espère  obtenir 
d'ici  il  II  réunjon  du  Congrès,  seroiit  soun-.i-es  ii  des  commissions 
spéciales.  , 

Kn  mettant  hier  le  Courrier  franc  jis  au  pied  du  mur,  nous  avions, 
malgré  ses  torts  graves  envers  nous,  et  par  é^ard  pour  nos  rapports 
antérieurs,  ru  la  délicatesse  de  lui  ouvrir  une  porte  de  sortie  hono- 
rable Il  nous  avait  accusés  plus  que  légèrement  d'avoir  «  fromprf /• 
public  «  ;  il  pouvait  toutrépanr  in  |-eeoiinaissaiit  que  nous  u'avitins 
troirpi  personne  et  qu'il  s'était  trompé  lui-môme. 

H'i  bien  1  au  lieu  de  faire  preuve  d'une  loyauté  qui  u'eiU  pu  que 
Ibonoier,  le  Courrier  a  mieux  aimé  essayer  de  se  tirer  d'affaire  |>ar 
un  tour  d'escamotage  que  le  publie  qualillera. 

\  oici  ce  (|ue  ce  joui'ual  dit  ce  uiaiiu  à  se.s  lecteurs  : 

•  La  Démocratie  pacifique  proteste  de  sa  bicnveillauce  pour  le  réJac- 
teur  en  chef  du  Courrier  fronçai»  Nous  lui  savons  gré  d'un  tel  Sfii- 
tiinenl,  mais  qu'elle  nous  pi'riiielle  di-  lui  l'aire  observer  <|ue  le  rt'dâc- 
leur  en  chef  du  Courrier  français  u'ist  point  en  riste  de  bienveillan- 
ce à  son  égard.  Ce  sont  les  reiouanand  liions  pressant 's  des  lodai- 
teius  de  la  Démocratie  pacifique  ipii  avaient  décidé  e  rédacteur  m 
chef  du  Courrier  français  à  admettre  Us  deux  arlicles  de  M.  Dain, 
que  nous  n'avons  point  insérés,  faute  d'espace  ;  lui  aussi  aurait  pu  li- 
vrer au  publie  des  lettres  conlidenlielies,  si  uae  pareille  indiscrétion 
ne  lui  eut  répugné.  (;"esl  là  un  sirui>n!e  iiue  tout  le  monde  aurait  lîù 
avoir.  » 

Ainsi  les  'erlcurs  drf  Courrier  français,  qui  l'ont  vu  avant-hier  s^c- 
m^ani\tt  Démocratie  d'avoir  «  trompe  le  publie,  •  y  voient  aujour- 
d'hui que  la  Démocratie,  pour  toute  répons?,  «  proleste  de  sa  bien- 
V.  illanee  pour  le  Courrier  français  »  Ils  doivent  trouver  la  Démocra- 
tie fort  bonne  personne.  Nous  ne, nous  attendions  pas,  nous  l'avouons, 
à  un  par-il  toir.  Le  Courrier  eût  niicux  fait,  pour  lui,  de  se  taire, 
couMue  nous  lui  en  avions  donné  le  conseil  dans  lliypollièsc  où 
il  ne  voudrait  pas  reconnaître  ses  torls.  Nous  avons  maintenant  sa 
mesure  ;  et  ce  .x  dî  fcs  lecteurs  qui  auront  lu  la  Dénweratie  seront 
rdiliés  comme  nous  sur  son  Oîm xe. 

C'  (pi'il  y  a  de  plaisant  eniore,  c'est  cette  accusaliou  d'indiscrc- 
liou  qu'il  por;e  contre  nous. Voyez  donc  comme  nous  ^o^ln^cs  i  capa- 
bles !  Nous  avo:is  li'.ré  au  p  ihlic  lii-Si-lMM's  confident iellen'  \.e  Cour- 
rier s'était  indigné  de  ce  (|ue  nous  avions  accueilli  la  lettre  de  M.  Dain. 
Nous  lui  icpondons  qu'il  a  «  supplié  M.  Dain  de  la  faire  insérer  le  plus 
»  vile  possible  quelque  part,  »  que  ce  $ont  les  termes  d'une  lettre  de 
son  ré'Iactenr  eu  chef  à  M.  Diii -,  e;  nous  voici,  pour  ce  fait,  de  gr.inds 
coup.tb'es  I  C'est  .'i  faire  pitié.  („>uunl  aux  lettres  confldenlielles  que  le 
C'ourrtrr  aurait  pu,  lui  aussi,  dit  il,  livrer  au  public,  nous  lui  don- 
nons carte  blanche.  Les  lettres  dont  il  parle  ne  prouveront  qu'une 
(ho.'^e,  c'(st  qu'il  existait  entre  les  deux  rédactions  d«'s  rapports  bien- 
veillanls  que  le  Courrier  a  bri»és  par  une  condui'e  qui  montre  que 
notre  bicnveillanre  eût  pu  é;re  mieux  placée  ailleurs. 


M.  Djin  a  adressé  au  Courrier  français  la  lettre  suivante  <|ne  ce 
journal  refuse  d'insérer,  eu  renga,,;eant  à  la  donner  a  la  Démocratie 
pacifique,  sons  le  plaisant  prétexte  «  que  ses  colonnes  ne  peuvent  ren- 
Il  fermer  le  pour  et  le  contre.  •  Li  raison  a  du  moins,  on  en  convien- 
dra, le  mérite  de  la  naïveté. 

À  Monsieur  le  rédai-leur  du  C.ourbiek  tR.tNÇAiH. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Jt'  ne  m'occuperai  pas  de  la  s«'cunile  pariic  de  la  lettre  de  M.  Scbakher. 
Mon  lionorable  adver>aire,  en  rérrlvanl,  n'était  pas  ds  sang-froid  :  c'est  là 
tu'il  ce  (pic  j'en  vcuv  dire. 

Je  serais  dcso'c  d'ailleurs,  si,  (l;ms  \nn'  discussion  que  j«^  me  suis  efforcé 
de  rendre  calme  cl  digne  (bien  (pic  jisimrasso  le  nom  de  mon  adversaire\ 


virtU,  fai  substitué  ceux-el  :  Vn$  fwillê  I^Mte  et  vraiment  libé- 
rale; —  voilà  tout.  Serait-ce  par  hasard  mon  brandon  de  désordre  qui  vous 
troublerait  à  ce  point  la  mémoire  j>...  Oh  !  je  t'avouerai,  Monsieur  le  ré- 
dact(  nr,  j'avais  écril  brandon  de  discorde.  Mais  v-oiis  trouveroï  bon  qud 
l>our  celte  altération  cl  quelques  «ulics  eirore,  je  vous  renvoie  au  correc- 
teur de  la  Démocratie  • 

Quant  il  la  pbrass  dont  b  citation  termine  la  réponse  de^M.  .Sclioelcber, 
mon  maniiscril,  que  vous  ave»  gardé  quinze  jours,  qui  n'est  sorll  de  vos 
mains  que  pour  passer  dans  celles  des  imprimeurs  de  la  Vémorratie,  ce  ma- 
nuscrit, vu,  revu  et  corrigé  par  vous,  la  renfenne  fcxtnellfnienl,  vi  j'cxceplo 
la  modification,  toute  do  style,  que  je  viens  d'indiquer,  et  la  substitution  du 
mot  téméraires  au  moi  ridicules. 

Enfin,  Monsieur,  j'ai  vaiiienii«t  essayé  do  déwuvrir  ce  que  M.  Scbujl- 
cher  ap|tcllc  mes  calomnies  contre  le  Courrier  fronçait  ;  —  it  moins  que  ce 
ue  soit  c;ilomuier  votre  futiille  que  de  la  qualilicr  d'Aonn^te  et  de  vraiment 
libérale.  Il  vous  appartient.  Monsieur,  d'eu  décider.     ~ 

Finissons  avec  ces  questions  oiseuses,  et  r<!u trous  dans  les  faits  et  dans  la 
logique. 

f  On'esl  pas  dit  M.  8chŒlcher,dera("]ultteraent  du  sirur  I.od magne  qu'il 
>  aurait  conclu  su  défaut  de  justice  pour  les  csclavt>s  aux  colonies,  c'est  de» 
»  acquittements  systématiques  dans  toutes  les  affaires  do  ce  fremc.  >  Eli 
bien!  soit.  Mais  oii  donc  est  la  preuve  de  ces  acquitteuietili  •yslématiquc;*, 
de  ce  parti  pris  chez  les  magistrats  de  U  (luadeloupe  ?  Un  suppoeanl  même 
que,  pendant  nae  ftériode  de  temps  assez  longue,  tous  les  procès  Uc  cette 
nature,  sans  <^Xceplitiu,  eussent  élu  vidés  à  l'avaulage  des  maîtres,  résulte- 
rait-il nécessairement  de  ces  acquit'emenls  réitérés  que  la  magistrature  de 
la  l'ijadeloupe  aurait  forfait  a  sa  Ci)nscicnce  et  à  l'humanité ^  Assurément 
non.  Uii'd  y  eilt  là,  |H)ur  le  piiblici&le,  matière  à  examen,  je  l'accorderais 
sans  peine;  mais  (|n'il  y  eût  matière  !i  accusation,  voilA  ce  que  je  ne  puis 
adnieilre.  .Vu  moins  faudrait-il,  pour  que  la  statistique  de  ces  procès  pût  ie- 
venir  aussi  accablanie,  que  le  nombre  en  fUt  considérable  pour  un  temps  re- 
lativ.-iueiit  a.ssoz  court.  Pourquoi,  en  ctlet,  répugnerait-il  à  un  ami  du  bien 
que,  dans  un  moment  de  réforme  et  do  réacliou,2soi<s  l'empire  d'une  législa- 
tion qui  prescrit  aux  iuai,-istrals  la  survifillauce  la  plus  active,  qui  impose 
aux  maîtres  les  devoirs  les  plus  élcudus,  qui  invite  l'esclave  à  la  dénonciation 
(ce  que,  pour  m<>ii  compte,  je  suis  luin  de  bUraer)  ;  pourquoi,  dis-je,  répu- 
gncrait-il  à  un  ami  du  bien  que,  sur  dix  mattres  accusés  et  poursuivis  dan.s 
un  pareil  moin-nt,  pas  un  ne  fût  coupable?  La  plainte,  quand  elle  Mt  libre, 
nede\ient-olle  pas  souvent  injuble  :■  {.'accusation,  quand  on  ne  sait  pas  l'c- 
pargncr,  ne  devient  elle  pat  Miuvent  téméraire  ? 

MaisM.  Schocicber,  qui,  je  le  sais,  n'engage  pas  li'gèrement  sa  parole, 
ponrrail-il  affirmer  que  ses  curre'<poudauts  des  colonies  ne  le  trompent  point:' 
Un  le  lient  au  courant  des  acqiiitleniouls  ;   mais  le  tient  on  au  courant  des 

cuii'lnnirialion:t  .^  Lui    Tiil -m   parvenir,  djiis  cliaque    alTlire,    tek    pttïjes    de 

l'instruction  écrite,  la  note  exacte  des  dépositions  des  témoin*  et  de  l'inter- 
rogatoire du  prévenu,  note  (|ue  doit  tenir  le  greffier,  conformément  k  Vart. 
isti  du  code  d'instruction  ciiminelfe  modIBi'?  En  un  mot,  le  met-on  h  même 
d'appri-cier  exactement  te  caractère  des  arréls  et  la  mesure  des  condamiM- 
tions?  Je  n'«n  crois  rien. 

M  Schu-lchcr  ne  me  panloniis  pas  d'avoir  dit  qu'il  |)0«ivail  être  de  l'inlé- 
rèl  de  l'esclave  (|uc  fart.  321  du  code  d'instruction  criminelle  modifié  (et  «on 
l'art.  42  du  code  pénal^ comme  je  l'ai  fait  imprimer  sor  la  fui  de  mon  adver- 
saire) restât  quelquefois  sans  exécution.  Je  crois  cependant  l'avoir  démon- 
tré par  des  cuasidcrations  «ans  réplique.  -^ 

•  Kli  quoi  !  s'écrie  k  ce  jiropos  M.  Scliuilcber,  c'f* I  par  amour  pour  l'estlàve 
que  le  conseil  privé  lui  refuse  U  bénéfice  delà  loi!..  »  Le  bénCflcedeîa  M  ■ 
n'est  pis  ce  ipie  pense  M.  Schœlcher.  L.a  loi  n'est  pas  impérative,  elle  eM  fa- 
cnltiltve  ;  elle  ne  prescrit  pas  la  vente  de  l'esclave,  elle  vent  seulement  que 
le  conseil  privé  délibère  sur  l'opportunité  de  Mlle  vente.  Ici  «e  révile  toute 
la  pensée  dr.  légisfatmir.  il  a  craint  que,  vendu  aux  enchères  «t  devenu  le 
serviteur  d'un  maître  que  le  hasard^  seul  loi  aurait  donné,  l'etc'ave  ne 
subit  une  c4Niditk»  plus  Qcheuse  que  celle  dont  on  aurait  tenté  de  l'af- 
francbir. 

•  Mais  il  était  facile  au  conseil  privé  de  la  Guadcloupc,dit  encore  M.  Schoci- 
cber, (i«  racheter  l'esclave  du  sienr  Loimagne  sur  le  fonds  de  tOO  000  f.,  vo(« 
le  X'J.juitlet  t8k5,  arre  cette  deitinalim  spéciale.' 

Je  l'avouerai.  Monsieur  le  r^>dact«ur,  je  medeman  Je  avec  douleur  oe  qno  de- 
viendraient les  colonies,  ce  que  deviendrait  la  morale  puMiqne,  si  une  pa- 
reille inlerpréUtion  de  la  loi  du  tO  juillet  tll46  pouvait  s'arcrédil«>r  dans  l'o- 
I  pinion.Cetlc  ioterpréution  n'a  pu  être,  delà  part  de  M.  Soheelclier,  que  l'ef. 


et  aux  .-cènes  comiques  entre  vaVts,  inlercnlées  dan?  l'ouvrage  suivant 
l'u.sage  espagnol  -,  V.ikeste  île  Gluck  a  longlemp.-.  pas-ionn.-  la  France. 

Mais  on  prétendait  que  rop:ra  seul  i^ouvaii  lulérer  :e  dénouement 
d'Euripide.  Ducis  entreprit  de  l'aceomnioder  i;u  gnùt  du  temps  ;  il 
avait  iiiv(  iité  pour  les  dfami  s  de  .><!i;ikspeare  de  doubles  dénouemenls, 
heureux  ou  malheureux,  au  gré  du  spectateur;  il  en  inventaiin  pour 
VÀlcette.  Les  pièces  grecques  f<int  fort  si  nples  d'intrigue,  et  il  est 
fort  difficile  d'en  tirer  ciu(|'acl!S  ;  Ducis  iinjgiiia'd'arcolcr  deux  de 
ces  drames,  non  p.is  du  même  auteur,  liacine  l'iivail  fait;  non  pas  de 
nature  analogue,  Téreuic  l'avait  lait  ;  pfinr  être  toul-à-lait  neuf,  il 
emmêla  deux  siij:»ls  de  earjriéres  dill-'renls  et  d'ai.teurs  d'un  faire  op- 
posé; il  tenta  de  marier  lis  imprec:,iions  d'(H>lipe  à  i'amonr  d'Ad- 
mète,  1.1  mort  (lu  ^icil  aviiutledt  Thèbes  à  la  résurrection  d'Al- 
ceste. 

L'exécution  de  celle  idée  e;l  fort  curieuse  ;  les  intrigues  y  sont  for- 
cément juxtaposées;  (luanl  fuiii  s'est  développée  assez  longuement, 
l'autre  prend  sa  p'ac  et  cause  à  son  tour,  jesqaâ  ce  qu'enfin  tt  tipe 
se  dévoue  pour  racheter  Alceiîe  et  Admèie,  dont  il  s'esta  |)eine  oc 
cupé  pendant  quatre  actes  et  demi.  Kl  cependant  dans  cette  grotesque 
concc|>lion  écrite  en  style  de  l'empire,  il  y  a  de  fort  belles  pages  des 
scèiiCs  pleines  de  passion  et  de  larmes,  dont  M.  H.  Lucas  s'est  sou- 
venu.—1>  pauvre  Ducis.  iifui,de  par  les  régies  d'Atistote, condamné  à 
hnier  toute  va  vieCiiiitre  ses  tendances,  il  ne  sut  que  g.iter  lis  (cuvres 
qij'il  tenta  de  s'.ipproj'rier  par  la  traduction,  et  cepen  lani  il  Ics  sen- 
tait admiralileuienl  bien,  à  en  juger  par  ses  lettres  désordonnées  et 
tiouyenl  rublimes.  —  Il  comprit  bien  vite,  du  reste,  que  l'alliance 
qu'il  avait  tentée  était  mon>ttueuse,  et  il  reprit  à  paiT  lesujerd'ttf- 
dipc  à  Coloue. 

Nous  lie  nous  arrêterons  pas  tur  les  len!ativ.;s  faites  à  l'étranger  poinf 
nioilerniscr  le  sujel  (P  A'cste  ;  nous  ne  parlerons  pas  de  cette  d^onbli' 
Alcesfc  écrite  par  Aliieri.  la  première,  traduction  littérale  écrileà  me- 
sure qu'il  déchiffrait  lùiiipide,  lors:ju'ii  4«  ans  il  s'éprit  d'un  bel 
amour  du  grec  qu  il  navaii  pa-^  même  appris  à  lire  ;  la  seconde,  conçue 
et  versiliéc  en  dcpit  de  lui-même,  sous  linspinition  de  la  première 
dont  elle  n'était  «ju'une  iransluruiatiou  ;  les  feuillets  s'accumulent,  il 
nous  faut  arriver  a  l'œuvr,!  de  M.  11.  Lucas. 

Les  écrivains  uioJdMci  (".it  eu  le  to  t  de  v(mloir  faire  cinq  actes  à 
tout  iirix  et  de  si  p;)l;:ei'  par  des  reuijdissagcs  à  l'inbuffisance  du  su- 
jet. Euripide  n'a  lait  (]U  u  i  acte. 

Lî  scène  s'o'jvic  par  un  monologue  d'Apollon,  qui,  brouillé  avec 
8«n  iH'ie.  a  été  i>dMit  à  garder  Us  troupeaux  d'Admèlc.  l+-esl|parvenu 


A  .-a-iverson  holedii  trépas,  mais  la  Mort  réclame  une  pro'e,  il  la  IhI 
fa.t,  M  à  (léfaiii  d'.Vdmète,  die  v-ut  que  sa  femme  Alcestc  lui  soit 
livrte. 

La  jeune  femme,  du  ri  sic,  est  déjà  lé^olncil  la  mort.  V.n  récit  nous 
la  montre  d'abord  se  pjtantde  ses  jins  beaux  ajustements,  implorant 
les  dieux  pour  son  lils  et  pour  sa  fille. 

•  Oii'ils  ne  nieiireiii  pa»,  dit-elle,  coinuie  li'ur  mère,  d'une  inort  piémiilu- 
ree;  in^iis  qu'ils  iei!ip!i<'enl  des  juins  furtuués  sur  h  terre  de  la  patrie.  » 

Kii^oite  e  le  ronrl  a  sou  appaiteimiit  et  pleure  sur  sa  couche.  •  0  lit  nup- 
li.il,  dit-elle,  ^or  lequel  j'ai  dénon^  ma  cdnture  virginide  par  la  main  de 
l'tiomme  pour  qui  je  meurs,  adieu  !  Je  wa  puis  te  haïr,  mais  lu  m'as  |M;rdue. 
C'esi  [  our  ne  p;is  te  trahir  lyixet  mon  époux  que  jo  m^-urs.  Lue  autre  éjtousc 
te  posst'ilera,  non  plus  clin'slei  mais  peut-êlreplus  heureus?.  » 

Kl  se  laissant  aller  sur  sa  couche,  cWr  la  liasse  et  l'arrose  d'un  torrent  de 
larmes.  Après  s'être  rassasiée  de  pleurs  elle  s'éloigne  du  lit,  la  lè<«  pen- 
chée, sort  de  rappariemenl,  y  rentre  k  plusieurs  reprises,  et  se  jette  antant 
d"  fois  sur  sa  cnuche.  C^pi-ndant  ses  enfants,  suspendus  aux  vêtements  de 
leur  mère,  pleuraient,  et  elle,  les  prenant  dans  srs  bras,  les  embrassait  l'un 
après  l'autre,  coxmc  an  moment  de  moutir.  Elle  tendait  la  main  k  chacun 
de  ses  serviteurs,  et  il  n'eu  est  aucun,  si  humble  qu'il  fût,  auquel  elle  n'a- 
dressât la  parole,  et  dont  elle  ne  reçût  les  adieux. 

Un  morr;enl  après  nous  la  voyons  apparaître  elle-même. 

Salut,  dit-elle,  lumière  du  jour,  nuages  du  ciel  emportés  par  un  tonrbillon 
rapide...  Je  vois  la  double  rame,  je  vois  la  barque  fatale.  Le  viocher  des 
morts,  Caron,  li  main  sur  l'aviron,  m'appelle  déjà  :  «  Qui  t'arrête?  hâte-toi  ; 
tu  me  relardes.  .  »  (in  m'entraîne,  ii«  le  vois-tu  pas.'  On  ai'entr?lnc  à  la 
cour  des  morts. 

C'est  Pluloii  lul-inè:iic:  il  vole  autour  de  moi,  lançaiildc  lerrib'es  regards 
rio  S'-s  sombres  sourcils.  Que  fais-tu  !  laisse  moi.  -  Ali  !  malheureuse,  quelle 
Tst  cette  rout*^!  inconnue  dans  laquelle  je  m'avance  ?...  Les  icnèbres  de  fa  nuit 
se  répandent  sur  mes  jeux  :  mes  enfants,  mes  chcrs  enfants,  c'en  est  fait, 
vous  n'avez  plu%d***a*-  ^«J■ez  heureux  ,  mes  enfants ,  et  jouissez  de  la  lu- 
mière du  jour.,i^A4mèle,-»|i)  vois  en  quel  ét»t  je  suis  réduite  :  je  veux 
te  dire  avant  iii_^oorir  m'es  derdlères  volontés.  Je  n'ai  |ias  voulu  vivre  sépa- 
rée (le  loi,  aNfcMeS  enfants  orphelks...  Ton  père  et  ta  mère  t'ont  abandonné, 
quand  la  mort  convenait  à  leur  ft£,  quand  il  était  Inau  pour  eux  de  sauver 
leur  lils  en  mourant  .ivec  honueitt...  Maintenant  montre-toi  reeranaissanl 
de  ee  bieiitatt...  Kon  moins  que  npi  tu  aimes  ces  enfant;,  laisM>-|m  maîtres 
dan*  ce  palah»,  et  nfl  leur  «looiie  f.oiiit  une  marAlre;  ne  prends  pas  une  fem- 
me qui  ne  nievvandrail  point,  «tqui,  dans  sa  jalousie, jtorierail  la  main 
sur  U;.-,  (  nfanu  éiJes  mient^  N»»  tais  pas  cela,  je  l'en  coiiji>re  :  une  marktre 
est  l'ciiiiem'e  des  (Wanu  en  premier  lit',  él  non  moins  cruelle  qu'une  vi- 
père. .Mon  lils  a  du  moins  suii,  |)èjupiur  défenseur;  il  peut  s'adresser  à  lui 
recevoir  ses  conseils,  Mais  toi,  ma  Qlle,  qui  formera dfgnemcut  ta  jeuness4>, 


si  tu  reucontres  une  telle  comp^iw  auprès  de  ton  père  ?  Craius  qu'elle  n'im- 
prime >ur  toi  (pie'(pie  Ijche  lionieuse  et  ne  nélrls«e  ton  hyinen  dans  la  fleur 
même  de  ton  âge;  car  ta  mère  ne  te  choisira  pas  un  époux  ;  elle  ne  sera  pas 
là  ,  ma  fille,  pour  t'encoaragerdans  les  duuli'urs  de  rcnrantcment,  oii  la  pré- 
sence d'oneuTtre  est  si  consolante...  Adieu,  vivez  heureux  :  toi,  chw  épmix, 
tu  peux  tt  glorifle>  d'avoir  eu  la  meilleure  des  femmes,  et  vous,  mes  en- 
fants ,  la  meilleure  des  mères.  ^ 

Alce-le  meurt  en  consolant  son  mari  et  en  disant  adieu  à  scscn- 
faiits. 

Mous  assistons  ensuite  aux  préparatifs  des  funérailles  et  k  la  dou- 
leur profonde  d'Admète.  Si  l'époux  n'aies  lutté  assez  longtemps  pour 
empêcher  sa  femme  de  se  sacrilier  pour  lui,  il  la  regrette  amèrement 
après  sa  mort.  Hercule  survient  alors.  Admcle  fut  jadis  l'hâte  d'Her- 
cule; il  venl  lui  cacbcr  la  douleur  qu'il  éprouve;  Hercule,  s'il  sait 
que  son  hôte  pleure  la  mort  d'une  épouse,  n'acceptera  pas  rhospitalité 
ehez  lui  ;  ee  serait  une  honte  pour  Admèle:  leslois  de  l'hospitalité 
étaient  absolues.  Hercule  apprend  donc  que  la  Mort  a  visité  la 
maison  d'Admète,  mais  il  ignore  la  qualité  de  la  personne,  et  il  s'en 
inquiète  peu. 

{>renant  en  main  une  coupe  entourée  de  lierre,  il  boit  k  longs  traits  un 
vin  pur  et  noir,  jnstiu'a  ce  que  la  flamme  de  celte  liqueur  l'ait  embrasé  ;  il 
couronne  sa  télé  de  branches  de  myrthe.  il  hurle  des  chants  growiers. 

Mais  à  iieiiie  a-l-il  appris  d'un  serviteur  en  larmes  qu'Aiccste  est 
morte,  il  se  reproche  sa  conduite;  et ,  admirant  la  générosité  do 
l'époux  en  deuil,  il  jure  de  l'en  récompenser. 

J'irai  trouver  la  Mort,  dit-il,  la  Mort,  noire  souveraine  des  oml>res  ;  je  l'é- 
pierai, et  j'<-spè-re  la  rencontrer  près  du  tombeau,  buvant  le  sang  des  victi- 
mes Je  me  met  irai  en  embuscade,  je  fondrai  sur  elle  ;  et  si  Je  puis  la  saisir 
et  renvelo|qM>r  dans  le  cercle  de  mes  liras,  il  ne  sera  au  {louvuir  de  |iersonne 
de  me  l'arrat^lier,  les  flancs  tout  meurtris,  avant  qu'elle  ne  m'ait  rendu  Al- 
ceste.  Nais  si  je  manque  ma  proie,  si  elle  ne  vient  pas  aux  g&teaux  arrosés 
de  tang,  j'irai  aux  enfers,  dans  la  sombre  demrure  de  l'ro««-r|rine  cl  dé  Plu- 
ton  ;  je  redemanderai  Alcesie,  et  je  compte  bien  fa  ramener  au  Jour,  M  ta 
remettre  aux  maliis  de  fliMc  généreux  qui  m'a  nen  dans  sa  maison. 

Au  tout  d'un  moment,  en  effet,  il  revient,  raincnai.tune  femme  voi- 
léequ'il  prie  son  bâte  degarder.  Admèle  lereiiousse  d'abord  ;  Uercu'e  in- 
siste, il  refuse  surtout  delà  rcmeltre  a  des  domestiques;  il  veut  qu' Ad- 
mèle laconduit(<  lui-même  dans  le  |>alais;  ci,  ce  (lisant,  il  met  la  main 
de  riiicoriHttcdaus  celle  d'Admète.  — Le  mullieureux  époux  tressaille  . 
Hfrcvic  4évoii«  la  («kime.  itrconuaitsitiice ,  lablvau,  Cepcndaiil  Al- 


_  tâflèrJe  là  llbîiTOreMWtéqal  n'yaùrtlitfi^uti^lUré  que  d'avoir  dé- 
posé en  Jnstlce  contre  son  maître  ;  que  ce  srrait  même  Ih  encourager  les  dé- 
nonciations calomnieuses  ;  qu'il  y  aurait  cnllii  de  la  folie  h  Vouloir  (|ue  les 
fonds  de  l'Etat  fissent  les  Irai»  d'une  pareille  tîl)erté,  ele. 

Je  crois  donc,  Monsieur  le  rédacteur,  devoir  miiinteiiir  ce  que  j'ai  dit 
touchant  la  réserve  qu'il  convient  d'ap|>orl(,'r  dans  l'ext-culioù  de  l'iiriicle  Ail 
du  code  d'instruction  criminelle, modiiié. 

<  Mais,  s'écrie  encore  mon  adversaire,  quelle  aflVrusc  institution  est  donc 
resclavagc!  On  y  tombe  de  T.ha'yhde  en  Se j  lia...  «  VA  là-dessus,  me  voilà  ac- 
cu&c  d'illogisme. 

M.  Scliœlcherse  liouipe.  Ce  n'est  pas  ma  logi(|ui'  qui  e~t  en  dr-fnul,  t'est 
l'esclavage.  Oui,  l'esclava;,'!'  e.stuu  cercle  vicieux.  11  en  est,  sur  ce  point,  de 
l'esclavage  des  noirs  comme  de  l'esc'av:igc  des  IiLtups,  comme  de  l'oppression 
du  travail  par  le  caplul,  de  la  p»iivrci6  par  la,  richesse,  des  insiiiicls  géné- 
reux du  peuple  par  la  corruption  politique,  comme,  cnlin,  de  toutes  les  for- 
mes qu'a  pu  revêtir  sur  li  terre  l-'despoli'>mo  :  le  caractère  du  cercle  vicieux 
y  est  fatalement  altai'.lié.  Atissi,  loin  de  vouloir,  coiniiii'  le  préloiul  M.  Sehœl- 
clier,  affaiblir  la  haine  de  la  viilropnle  pour  la  servitude,  je  voudrais  pon- 
.'oir  l'aiignienter  encor.v  M.  Scliœk'lii'r  veiit-il  ,qiie  nous  luttions  à  qui  de- 
mandera le  plus  de  réformes!'  O'.  sera  \ii  sans  dmite  un  généreux  tournoi.  Eli 
bien  !  (|u'il  |)r(iiliiisc  son  programme  de  \i  liberté;  je  produirai  le  mien. 

L'esclavage  est-il  nianvai'ien  principe:*...  On  se  dispense  désormais  de  ré- 
pondre il  une  pareille  question  Le  moniciit  esi-il  venu  d'abolir  l'esclavage?..-. 
Je  ré|)onds  :  Oui,  «ans  hésiter.  Jliiis  j'ajouic  qu'il  ne  faut  pas  abolir  l'escla- 
vage pour  y  substftucr  le  prolétariat,  Leipiel  vain  mieux  de  ces  deux  états 
de  la  sm-iélé,  je  l'ignore  ;  je  ne  veux  même,  pas  le  savoir.  l'our  moi  la  ques- 
tion est  oiseuse;  earj'iii  l'inlime  conviclioii  <|ue  Ton  peut,  hw  les  déliris  di; 
l'esclavage,  élever  une  société  i|ui  recoiiiialli':i  un  autre  Dieu  que  la  faim, 
d'autres  temp'cs  que  les  maisons  de  prostitution  cl  les  dé|  Ats  de  mendicité, 
d'autres  parures  que  les  haillons.  Or,  ce  qu'on  peut  l'aire,  on  le  doit  faire. 

J'ignore  ce  qu<i.veut  dire  M.  Scho-lclier  quand  il  me  qualifie  d'avocat  heu- 
reux de  maîtres  Cruels.  J'ai  exercé,  avec  honneur,  je  crois,  pendant  sept  ans, 
la  prof<>ssion  d'avo<'at  à  la  Guadelou|)c.  J'y  ai  défendu  des  maîtres,  j'y  ai  Jé- 
fcndu  aussi  des  esclaves.  Dans  l'un  et  l'antre  cas  j'ai  fuit  ce  (|ue  j'ai  cru  être 
mon  devoir;  dans  Pun  et  faulre  cas  j'ai  défendu  des  hommes,  j'ai  défenJu 
des  compatriotes.  Ce  que  j'ai  fait  aux  colonies  par  la  parole,  je  le  ferai  ici 
par  la  |>luinc.  Tant  que  j'anr.-ii  le  pied  sur  le  sol  fraiit;ais,  il  ne  sera  pas  dit 
que  l'on  aura  pu  injustement  accuser  mes  compatriotes,  sans  que  je  me  sois 
levé  pour  les  défendre.  Si  demam  l'on  méconnaissait  les  vertus  de  la  race 
noire,  demain  je  me  porterais  son  dérenseiir.  Je  ne  souffrirai  pas  davantage 
que  l'on  prête  aux  maîtres  des  crimes  imaginaires  Dans  une  pareille  lutte, 
Monsieur,  la  persévérance,  au  l>esofn,  me  tiendra  lieu  du  triomphe. 

Agrct'ï,  etc.  .^  Cil.  Dain. 

/•.  S. —  On  me  coinmuiii(iue  ii  l'instant  votre  note  de  ce  matin.    ~ 

Je  n'entreprendrai  |>a.s,  Monsieur,  de  vous  réiwndre  sur  le  même  ton  :  je 
n'y  réussirais  pas. 

Je  pourrais  aussi  me  dispenser  d'opposer  mes  allirmations  aux  vAires. 
J'eusse  été  libre,  après  tout,  de  modifier  ma  composition  ainsi  quj  je  l'au- 
rais entendu.  Cejtendant,  Mon>leur,  j'allirmequa  la  phra.^;  contre  laquelle 
M.  Scbœlchcr  s'est  élevé  se  trouvait,  sauf  les  iusiRnitianles  modiUcations 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  dans  le  manuscrit  que  vous  avez  eu  eqlre  l(>s 
mains  fiendant  quinz*  jours  ;  j'affirme  qu'elle  n'a  pas  été  .ijootée  après  coup. 
Et  comme  il  ne  saurait  me  convenir  de  rester  plus  longtemps  expose  ii  vos 
allégations,  je  déclare  tenir,  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie,  ce  manus- 
crit ^  la  disposition  de  ceux  do  vos  amis  (]ui  désireraient  en  prendre  con- 
naissance. 

Vous  comprendrez,  Monsieur,  qu'il  ne  me  ret-te  rieni  vous  dire,  après 
une  pareille  offre. 


IjC  paquebot  transatlantiaue  Cambria  a  apporté  dfs  nouvelles  de 
New -York  jusqu'au  28  février  inclusivement,  et  de  Boston  ju.squ'au 
1"  courant.. 

I^s  troupes  anéricaines  devaient  attaquer  Vera-Cru/.  le  V  mars. 

Les  Mexicains  avaient  surpris  et  fait  prisonnier  un  avantpoMe  de 
cavalerie  de  voloniairei  américains,  prés  deSaliillo.  l'n  officier  amé- 
ricain a,  en  onire,  trouvé  la  mon  en  celle  rentoniro.  Col  officirr,  à  ht 
lèic  d'une  cs;orte  de  dix  dragons,  était  iwrteiir  de  dépêches  du  géuc 
rai  Scott,  à  Bragos-Saiitiago,  |)Our  le  i;éiiéral  'l'ayior,  à  iMonteroy. 

Une  corvette  de  cliarge  ayant  à  bord  tin  régiment  de  volonlaire.s  com 


tdWiSttèr  leurs  réprésentations  dùraiit  le  carême.  CTrst  la  première 
fois  qu'une  pareille  mesure  à  été  adoptée. 

>  Nous  alteiidons  la  promuigaliou  prochaine  d'une  loi  rationnelle 
et  libérale  sur  la  prtfbse. 

i>  Le  diflérend  qui  s'était  élevé  entre  le  Saint  Siè^^e  et  l'abbé  La- 
mennais doit  prochainement  s'arranger.  M.  Lamennais  a  déj^  fait 
auprès  du  pape  les  démarches  iiécessaiicsà  cet  elTct.  Le  monde  ^eia 
certes  bi'.'H  étonné  de  cette  affaire  qui  a  eié  tenue  secrète  jusqii'à  ce 
jour.  » 


On  nous  écrit  de  Charleroi,  en  date  du  \  '.'>  mars  : 

Nos  environs,  si  riches  et  si  fertiles,  que  t  ^ut  le  monde  prsnd  pour 
le  pays <le  Cocagne,  sont  agités  par  le  besoin.  Des  rasscinblemenis  tu- 
multueux se  sont  formés,  il  y  a  huit  jours,  à  GiUy,  dans  le  but  de  se 
faire  délivrer  du  grain  par  quelques  marchands  qui  passent  pour  en 
avoir  accaparé  beaucoup;  mais  la  garnison  s'élani  inîinéJialeme'nl 
rendue  sur  les  lieux  du  désordre,  il  n'y  a  en  que  b-aiicoup  de  vlire» 
biiséfs. 

A  peine  cette  démonstration  élait-clle  apaisée,  que  d'autres  excès 
plus  graves  s'exerçaient  dans  les  coraiiiunes  de  Gozée,  Lhuillicr  et 
Ham-sur-Hèure  (canton  de  Thuin);  sept  à  huit  cents  personnes  se 
promenaient  de  ferme  eu  ferme  et  fc  faisaient  délivrer  du  grain 
il  un  prix  qu'elles  avaient  arbitré,  mais  que  le  plus  souvent  elles  ne 
versaient  point  entre  les  mains  du  propriétaire;  c'e.sl* ainsi  que  j'en 
connais  à  (|ui.on  a  enlevé  pour  8  ,i  »00  fr.  do  froment,  et  qui,  compte 
fait,  n'ont  pas  reçu  t."»)  fr. 

Mais  là  ne  s'arrêtèrent  |)oinl  les  e\tès  de  ces  malheureux,  car  il  est 
acquis  aujourd'hui  a  l'instruclion  que  dans  plusieurs  fermes  ils  ont 
enlevé  du  vin,  de  l.i  viande,  du  pain,  et  vidé  plusieurs  tonneaux  de 
bière.  Chez,  un  individu  qui,  pour  ménager  son  grain  qu'il  ne  voulait 
vendre,  disait  il,  que  lorsqu'il  aurait  encore  doublé  de  prix,  et  qui,  en 
attendant  cette  époque,  achetait  sa  f  :rine  chez  un  marchand  de  la  lo- 
calité, il  a  été  enlevé  pour  plus  de  5  «00  fr.  de  froment,  dont  il  n'a  pas 
reçu  un  centime. 

r>' puis  lors  une  partie  de  notre  garnison,  cavalerie  et  infanlTrt?, 
caiiioiine  dans  ces  communes, elunccooiiiic  mobile,  expédiée  deMons, 
surveille  les  communes  voisines  de  S  ilrc-sur-Sambre,  o(J  l'on  craignait 
que  des  troubles  semblables  ne  Ifln'^sent  à  éclater. 

Noire  pays  est  sur  un  volcan  ,  lanl  la  misère  est  grande  ;  les  pau- 
vres pullulent  dans  loules  les  directions,  tout  annonce  chez  eux  la 
souffrance  et  le  dépérissement  auquel  k's  expose  le  défaut  de  nour- 
riture. 


FAITS  DIVERS 


r.utvoiviQiJE  DU  JOiiR.  — La  Cliambttrdcs  pairs  se  réunira  de- 
main à  une  heure^gur  organiser  ses  bureaux  et  entendre  divers  rap- 
ports. '<fÊ^ 

La  Chambre  des  orpulés  se  réunira  à  deux  heures  pour  reprendre 
son  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  créati<)n  d'un  hôpital  mili- 
taire thermal  à  VichV,  et  pour  discuter  un  projet  de  loi  ayant  pour  oh- 
jet  l'établissement  dune  surtaxe  sur  l'alcool  à  l'octroi  de^louen. 

—  M.  Ventes,  fOus-directeur  de  la  Barque  de  France,  est  parli  hier 
pourSainNPctcrsbourg.  Ce  voyage  se  rattache  à  l'achat  de  renies  dont 
nous  avons  donné  la  nouvelle. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  de  Carné  à  la  direciion  com- 
merciale du  département  des  affaires  étrangères,  le  collège  du  5*  ar- 
rondissement électoral  du  département  *)u  Finistère  est  convoqué  k 
Quimpcr  pour  le  40  atril  prochain,  k  l'effet  d'élire  un  député. 

—  On  annonce  que  quelques  députés  doivent,  sous  peu  de  jours, 
par  l'organe  de  M.  Desmousseaux  de  Givré,  faire  une  proposition  pour 
demander  l'entrée  en  franchise,  jusqu'au  mois  de  juillet  prochain,  de 
l&us  les  bestiaux  étrangers  gras  ou  maigres. 

—  Un  convoi  |)arli  de  llouen  le  48  a  essayé  le  chemin  de  Rouen  au 
Havre  ;  il  est  arrivé  dans  cette  dernière  ville  à  une  heure  moins  un 
quart. 

—  Los  cinq  ou  six  représentants  du  libre  échange  qui  siègent  ,1  la 
Chambre  avaient  proposé,  comme  on  le  sait,  un^-semblablc  mesure  k 


.„^  ripEieqpnBi  ses  imis  et  un  grand  \!de  dans  l'aK  sati- 
rique. 

—  On  écrit  de  Rome  que  le  pape  a  fait  cadeau  à  Chekib-Effendi,  am- 
bassadeur turc,  d'un  camée  magniliquement  garni  envlirillanis,  sur  le- 
quel se  trouve  le  portrait  de  S.  S.,  et  que  Chéliik-Effeiuli  a  exprimé  le 
désir  de  pouvoir  porter  ce  camée  sur  sa  poitrine  comme  Nis<  han  (dé- 
coration). Ainsi,  le  portrait  du  pape  ornerait  la  poitrine  d'ui)  mu- 
sulman. 

—  Le  A/orni'n</ fferaW  publie  une  correspondance  parliriillérc  de 
CouslantiRoplè  en  date  du  27  février,  annonçant  qu'une  vasle  cnu 
spiration  vient  d'être  découverte  dans  celle  ville.  A  sa  téfe  était  Hafiz- 

4'acha  et  nhisieur-  .lutres  éminenH  personnages.  On  a  fait  un  grand 
nombre  d  arrestations,  et  Constaniinople  était  fort  agitée  au  départ 
de  cette  nouvelle. 

TRUl'RLES  OCCASIOWÉS    P.\E   LA    MISÈIIE.  —  OfiéaUS     18    mus, 

midi.  —  Les  troupes  revenues  avant-hier  soir  de  Chai'ly,  p  pariem  à 
l'instant  pour  S  trry-a  ix-Bois  et  Vilry-anx-Loge.s  I^oiret)'.  Ces  pripal.;- 
tions  affamées  et  iiiquièles  conticnuenl  de  s'approvisionner  de  tariji;', 
en  s'emparant  par  la  violence  de  celle  mise  en  circulation  -^ur  le  ca- 
nal. 11  parait  certain  qu'ils  commencent  par  offrir  de  les  achpier;  mais 
comme  les  mariniers  n'ont  pas  ordre  de  vendre,  on  en  prend  sans  piyer 
comptant. 

Examinant  ces  faits  avec  impartialité,  on  peut  dire  qu'un  droii 
imprescriptible  domine  tous  les  autres,  c  lui  de  vivre,  priût  tivere  ; 
tontes  les  lois  ne  peuvent  être  qu'une  règlemeniation  mesurée  de  l'u- 
sage de  ce  droit;  dans  le  fait,  des  po,'«lations  affamées  vont  au  mar- 
ché avec  leur  argent  disponible  et  ne  trouvent  pas  k  acheti  r  ;  eli's  vont 
au  canal  et  trouvent  de  la  farine  et  la  demandent  à  acheter;  Ici  o:i  ne 
peut  pas  la  leur  vendre.  Cet.  populations  affamées  mourront-.'Hes  lé- 
galement et  moralement,  ou  vivront-elles  en  prenant  d'abord  li  fjrii  e 
et  la  payant  ensuite  a  ternie,  av«e  l'intervention  tle  la  commune  res 
pensable  des  pillages,  ce  qui  très  positivement  la  rend  resp-insub'e  de 
la  famine,  car  qui  veut  la  tin  veut  les  moyens  ?  Lfi  est  toute  la  q.ics- 
lion.Ne  faudrail-il  pas  aviser  k  la  résoudre  au  mieux  des  droits  de 
tous? 

Le  procu-^nr,  du  toi  et  le  préfet  spnl  partis  ce  malin,  vers  miJi, 
pour  Vilry-aux-tojges,  où  le  mouvement  se  trouve  maiuienant. 

—  On  lit  dans  la  Vigie  du  Morbihan  du  16  :  <>  Une  sourde  fer 
menlatloa  régnait  k  Vannes.  On  avait  rppris  que  de.s  grains  ex- 
l>édiés  d'Auray  par  la  voie  de  terre  devaient  être  embarqués  lundi.  A 
huit  heures,  un  rassemblement  se  forma  sur  le  port  cl  se  dirigea  vers 
le  chasse-marée  qui  deva>t  recevoir  le  chargemetit.  I  e  («pitainefui  me- 
nacé d'être  jeté  k  l'eau.  Le  maire  et  l'un  des  adjoints  arrivèrent  sur  les 
lieux  et  s'efforcèrent  de  calmer  les  esprits-,  mais  ils  farent  hué:'  par  la 
foule.  On  se  porta  ensuite  chez  le  sieur  Mitaillé,  marchand  de  grains. 
Une  voiture  qui  arrivait  chargée  de  blé  destiné  k  la  mouture  fut  for- 
cée de  rétrograder.  La  nlillKude  revint  sur  la  pla(«  du  Uorbiban.  où 
venait  de  s'installer  un-piquet  de  gendarmerie,  e:  elle  attendit.  Une 
compagnie  dn  ll»de  Hgite  m-iit  ordre  de  fee  rentre  sur  le  port  ;  mais 
son  arrivée  n'intimida  pas  l'atlroapement.  Les  femmes  surtout  redou- 
blèrent d'exaspération  et  se  moutrërent  sourdes  k  tous  les  conseil.>^,  à 
tontes  les  etlrartations. 

»  A  onte  heafes,  le  maire  donna  ordre  de  faire  les  trois  sommations 
voulues  pat  la  loi.  Les  gendarmes  mirent  leurs  chevaux  au  pas  en  mar- 
chant vers  la  fouie,  qui  se  retira  en  murmarant,  mais  sans  faire  de  ré 
sistaiice.  La  place  du  Morbihan  étant  évacuer,  la  trou|ie  de  ligne  fer- 
ma les  issues,  et  l'on  put  considérer  dès-lors  les  troabies  comme 
apaisés. 

••  La  misère  est  très  crande  dans  notre  pays.  Les  maladies  y  de- 
viennent noBbreuses,  et  beaucoup  sont  attribuées  a  l'absence  d'une 
nourritore  snbstaiitielle.  Des  sœurs  de  charité  des  environs  de  Vannes 
nous  disaient,  il  y  a  peu  de  jours,  que  lorsqu'elles  visitaient  un  ma- 
lade, «Mes  conawncaient  par  lui  denander  s'il  mangeait  du  pain  , 
question  presque  toujours  suivie  d'une  réponse  négative.  Un  malheu- 
reux paysan,  dont  elles  nous  ont  parlé,  n  avait  pas  mangé  de  pain  de- 
puis trois  semaines.  •  ^ 

Le  prix  du  blé  a  haussé  sur  les  derniers  marchés  de  Vannes. 

—  VEeho  du  Nord  reçoit  de  La  Bassée  de  nouveaux  déiails  sur  le 
pillage  d'un  bateau  k  Cuinchy  : 

«  Depuis  le  16,  des  groupes  assez  nombreux  cirrulaient  1?  long  du 


cesie  ne  peut  parler  jnsqii'à  ce  qu'elle  ail  élé  purifiée. — Hardy  l'a  failc 
moins  réservée.  En  prenant  congé  de  son  hftte,  Hercule  lui  dit  : 

Atlez.tlu  temps  |)erdu  récompenser  la  perte, 
Vous  jeter,  ammireux,  detlans  la  lice  ouverte 
Des  humides  baisers,  des  douceurs  de  Cyjrt-ls. 

A  quoi  Alcesle  ajoute,  en  s'adressant  à  son  mari  : 

Que  je  t'einbrasseray  de  l'amitié  forcée. 
Quoique  de- 4oy  premier  je  dusse  être  embrassée  ! 

Nous  avons  omis  dans  cette  analyse  une  scène  repoussanlc  pour 
nous  et  que  M.  H.  Lucas  a  eu  le  tort  de  vouloir  conserver,  où  Àdmèle 
et  son  père  se  reprochetil  l'un  à  l'autre,  en  termes  fort  vifs,  leur  lâche 
amour  de  la_ïi<?;  Euripide  l'a  placée  là  pour  mieux  faire  ressortir,  par 
le  contraste,  l'immense  dévouement  de  l'épouse. 

Alcesle,  chez  Euripide,  c'est  l'héroïsme  de  l'amour;  Admète,  c'est 
l'héroïsme  derhospilalité  ;  Hercule,  c'est  la  force  brutale  ;  elle  est  totrte- 
puissa.teencorit,  mais  à  la  erossièrelé  qu'on  lui  prèle,  il  est  clair  que 
IcsmoeursTont  détrônée.  — Lédrame  se  dérouleau  milieu  d'un  chœur 
de  vieillards.  M.  H.  Lucas  y  a  ajouté  un  chœur  de  femmes;  l'effet  est  plus 
beau,  mais  c'est  un  anachronisme  qui  ne  devrait  pas  exister  dans 
une  pièce  que  l'affiche  annoncp  comme  purement  grecqi:c. 

L'Alceite  de  M.  H.  Lucas  rcssemblr  assez  peu,  quoi  qu^on  en 
dise,  à  la  tragédie  d'Euripide;  elle  a  des  rapports  frappants,  au 
contraire,  avec  tout  ce  qui  a  élé  (ait  sur  ce  sujet  par  les  modernes. 
Elle  se  divise  en  trois  actes  et  s'ouvre  par  un  chœur  comme  un  opéra. 
Le  peuple  déplore  la  maladie  de  son  roi.  Le  prince  parait  lui-même 
avec  Alcestc.  L,ejeiine  couile  respire  l'amour  etlajoiedans  la  dou- 
leur; Alcesle  cepeÉdai)t  alâii  un  songe  éponvaniabte,  auquel  Admète 
répond  suivant  1  usage  : 

Un  sonfiel  so  faut-il  inquiéter  d'un  stinge? 

On  est  allé  consulter  les  di;uix,  l'oracle  répond  que  le  roi  guérira 
k  la  condition  qu'une  autre  létc  se  dévouera  pour  lui. 

Scènes  et  Incideiiis,  tout  ceci  rst  copie  de  Dunis;  mais4i-e  que 
M.  Litcas  n'a  trouvé  ni  dans  Ducis,^ia  a^Ucuts,  c'est  la  présentation 
d'Hercule  à  Alcesle  par  Admète;  c'est  cet  Hercule  erolesquemeni  vétti, 
s'avançant  vers  Alcestc  et-  lui  troussant  un  compliment  à  peu  jirès 
ainsi  tourné  :  , 

La  renommée  aux  Grecs  annonça  ta  licaulc 
Mais  ell«  est  au-dessOus  de  la  réalité.        - 


De  bruyants  éclats  de  rire  ont  accueilli  .'i  la  première  représentation 
ce  passage  et  tout  le  rôle  d'Hercule,  rcrii  d'un  bout  k  l'antre  dans  un 
style  vulgaireà  la  fois  et  prétentieux.  Le  galant  Alcide,  touLimoureux 
d'Alceste  qu'il  est,  fait  de  moins  jolis  coinplimcnts  d:  ns  Quinaiilt  ;  il 
se  contente  de  dire  : 

(iardez-vous  bien  de  m'arrêler , 
Laissez,  laissez-moi  fuir  un  charme  qui  m'enchante  ; 
Non,  toute  ma  vertu...  n'y  pourrait  résister. 

Gardez-vous  bien  de  in'i>rréter. 

Au  sciond  acte,  Alcesle  n'a  trouvé  personne  pour  s'immoler;  la- 
milié,  la  famille,  la  cupidité  ont  été  itivoquées  en  vain  ;  Ii  vie  est  si 
heureuse  sous  ce  lieau  climat  qu'il  n'est  personne  qui  veuille  mourir. 
Désespérée,  elle  court  au  temple  des  Furies,  et  là  elle  se  dévoue  elle- 
même.  I.e  roi  s'étonne  de  recouvrer  la  santé,  mais  la  pâleur  d'Alceste 
lui  dit  à  (|uel  prix.  Vient  alors  cette  scène  d'adieux  que  n«us  connais- 
sons, et  que  M.  Lucas  a  fidèlemeul  traduite.  Cependant  Hercule, 
à  qui  Admète  a  caché  son  maheur,  s'est  enivré  avec 'es  serviteurs,  il 
entre  en  chantant  dans  le  palais,  tous  fuient  à  son  aspect,  éxcé|(ltè  un 
vieil  esclave  qVti  lui  apprend  la  vérité.  Hercule  sort  en  maudisdini  son 
élourderie.  —Tout  le  commencement  de  cet  acte  est  pris  de  l'opéra 
mis  en  musique  par  Gluck. 

Le  troisième  acte  nous  représente  les  funérailles  d'Alceste.  Adnète 
vient,  avec  ses  enfants  et  le  peuple,  prier  sur  ie  corps  de  la  reiiM..La 
Hort  tient  aussi  pour  se  saisir  de  sa  victime  ;  mais  Hercule  l'arrête, 
lutte  contre  elle,  et  la  force  à  lui  rendre  Alcesle,  qu'il  ramène  à  son 
époux,  comme  dans  Euripide. 

Celte  disposition  est  dramatique,  mais  Ja  jiièce  n'est  grecque  qi^e 
sàiT; t'affiche  ;  tout  ici  est  français,  mœurs,  paroles,  musique,  aoise  en 
scène-  Les  Grecs  ne  recpnnaiiraient  pas  plus  11  leal'  traaition  qu'Bu- 
ripide  n'y  reéonnattraKsa poé.sie.  .  ' 

Nous  avons  retenu  feuelques  vers  «lui  ont  été  clialeureusemenl  au» 
pWudis  :  ^  '   U 

Mourir  pour  ce  qu'en  aime  est  encor  du  Imihenr. 

Va  père  se  retrouve,  une  mère  jamais. 

Le  vieillard  se  cramponne  au  bord  du  maïuolée- 

Ces  vers  sont  beaux,  sans  doute.'mais  il  est  ficheux  que  les  deux 
prt>mier8  ne  soient  que  des  réminiscences  .d'-Ménfooipique,  et  que  Ke 
troisième  coniiennc  un  Macbronisme.  Mauéofe  n'élût  pas  inventé  k 
IVpoqué  d'Alceste,  cotnàé  l'a  fait  rettarqà«ir  un  petit  )o«mll. 


On  trouve  aussi  ç)  et  là,  dans  le  dialogue,  des  peintures  qui  ont  de 
la  fraîcheur  el  de  la  grâce;  le  vers  est  toujours  faible  et  semé  de 
centons,  mais  la  couleur  y  est  assez  heureusement  distribuée  pour 
produire  nli  certaliiieAi  ii  joir  de  la  rampe. 

h'AUeste  est  Inférieure,  comme  art  ?t  comme  portée,  à  YÀntigone 
de  Sophocle.  L' 4filt90lM  a  été  traduite  en  style  rO(*ailleax,rilic««re  est 
en  style  filandreux;  c'est  une  infériori'é  encore.  La  musique  est  égale 
ment  inférieure.  Hais  le  sujet  est  plus  intéressant;  il  y  a  un  nombre 
infini  de  gens,  d'ailleurs,  à  qui  la  médiocrité  ne  déiplait  pas.  Li  pièce 
nouvelle  fournira  probablement  une  très  honorable  carrière. 

La  musique  se  ressent  de   la   précipitation  avec  laquelle  M.  El-. 
wart  l'a  composée;  on  voit  que  le  (emps  lui. a  manqué  pour  s'assi- 
miler complètement  Vœune  du  poèle.On  y  reconnaît  partout  cependant 
la  science  d'un  habile  praiicien.Le  chœur  des  funérailles  d^Alcsie  de-  ^ 
vant  le  bêcher  est  d'un  beau  caractère.  Nous  citerons  aussi  le  premier  *i 
cbteur  dialogBé,  ifirt  est  d'un  travail  heureux ,  et  deux  so^os  de  violoncelle 
dont  l'éléga«l«  aéloëte  est  fort  bien  rendue  par  M.  Batunchon.  Dans 
la  musique  parlée,  M.  E  wart  n'a  pas  assez  ménagé  son  orchestre  ;  ses 
instnimentsétouffeatlesvoix  qu'ils  devraient  simplement  accompagner. 

Mlle  Araldi,  diargée  du  rùle d'Alceste,  l'ajouéavec  intelligence  et  ta- 
lentHlle  Araldi  a  accompli  de  notables  progrès  depuis  quelques  mois; 
elle  précipité  ttioihs  son  débit  et  se  fait  mieux  entendre  ;  mais  elle  a 
toujours  ^  iQrt  de  trop  multiplier  ses  gestes,  et  de  s'occuper  beaucoup 
plus  de  ses  iH^s  et  de  sa  pose  que  de  l'expression  à  donner  à  son  rôle. 

Elle  aie  tort  surtout  d'avoir  ces  maladroits  admirateurs,  qui,  mardi, 
lui  ont  valu  plusieurs  avanies.  I<e  pub'ic  de  l'Odéon  est  de  tous  les  pu- 
blics celui  qui  entend  lemo^s  quVmiuiinipose  l'admiration:  il  n'en  est 
j|)l$  qui  n'éfe^rlse  plul  tite ,  oui  se  monirt  Inoins  chiche  dap- 
biaMi'ssèi&i^ts  quand  11  les  crén  rti'M\€i ,  mats  n  se  ïévolie  s'il 
t'aperçoit  qi'oi'  tWail»  lediriger.C  est  une  précaution  que  la  nouvelle 
tdWni8ifrallo«;d*tlé|trédoit  prendre.Qu'eïlèittidèstlaqneursà  gaines 
sUrtlafW  firt*  pl^TOT,  <(Wtis  qu'elle  les  rtissiwule  bien,  ou  il  arrivera 
de  deux  choses  l'une.  Ou  bien  le  public  payant  se  révoliéra  o;i  il  (hâ- 
tera les  applaudissements,  et  sifflera  même  par  rfetciloffiTTèi*  résiil 
lera  des  «esordres  d»  genre  de  ceux  qui  ont  troublé  la  première  n- 
IMrésentation  à'Àktttê;  on  bienle  public  payant,  sachant  d'avance. 


qu'on  doit  le  Tlolenter  et  rétountir  par  des  admirations  irTtémpcstives, 
cessera  d'acheter  à  la  iioi^e  le  droit  de.8Mer.— Le  spectacle  sera  (rou- 
ble ou  la  salle  sera  Tide  ;  c'est  a  M.  yizfntint  de  choisir. 

i.  FUVRT.        -,  - 
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les  Blatspontilteavastpar  le  tnofén  i»i  eHemiiuitfer,aiÊàHt  pour 
centre  Rome,  et  se  dirigeant  vers  le  nord  el  le  midi  ae  (Italie.  Ce 

nii'iiKtii*^  est  divise''  en  deux  parties,  la  première,  liitilulee  :  Sur  les 
Uyiies  et  les  moyens  {Suite  lihee  et  mezzi);  la  deuxième,  Sugli 
-VrtHidegli  azioniiti  e  del  ponti/icio  governo. 

»  Au  fioni  d'une  sociélé  anonyme,  des  nobles  les  plus  riches  des 
Etals  ponlilicaux,  le  prince  Uaidassari,  Boiicoiuuïgne,  frère  du  prin- 
ce IMombine,  MM.  Beiloni  el  11.  Rebrosi,  et  l'abQéH.  Pamaldi,  soliici- 
teiH  du  |)a|)!t  l'autorisation  d'établir  des  cbein4ns  de  fer  d'Âucône  ù 
Roui",  de  Home  à  Porlo-d'Anzio,  de  Rome  à  Civita-"Vecchia,  d'Aneône 
a  Bologne,  de  llnme  par  la  vallée  de  Sacco  à  la  frontière  de  Naples, 
et  de  Civiia  Vercliia  à  la  frontière  de  Florence. 

D  La  Société  propose  d'employer  aux  travaux  les  galériens,  en  iu< 
demnisnnt  le  Gouvernement.  Les  travaux  commenceront  aussitôt  que 
le  premier  vingtième  des  actions  aura  été  versé.  Au  bout  de  dix  an5, 
toutes  les  li^'ues  devrjnùHre  terminées. 

0  Les  frais  sont^alués  à  25  millions  de  scudi  (l.'iO  milljons  de 
francs).  Les  matériaux,  et  notamment  le  fer,  seront  fournis  paries 
n)iiK'>s  dps  Etats  pontiticaux  aux  mêmes  prix  qu'à  l'étranger.  La  So- 
ciété demande  un  |iriviléi;e  de  cent  années.  Le  gouvernement  devra 
diminuer  le  tarif  sur  les  marchandises  étrangères. 

»  Le  ^'onvernement  recevra  .'i  pour  cent  du  revenu  annuel,  el  la  So- 
ciété se  charge  de  tr.insporter  gratuitement  les  dépêches  et  les  lettres 
du  ^ouveriienieiil.  Une  autre  compagnie,  ayanlàsa  télé  les  princesde 
<Joiiii  et  (;or.>;iii,  sera  refue  aujourd'hui  par  le  pape  pour  lui  soumet- 
tre son  pi'ojet.  «  ' 

—  La  publication  périodique  et   illustrée   des  immenses  travaux 

Jiltéraires   de  M.  de  Châteaubriant  est  commencée.  Les  compositions 

aitisli(|ues  sont  de  M.  G.Staal,gravée5Sur  ai:ier  par  M.  Ch.  tleoffroy, 

el  tirées  sur  papier  de  chine.  C'est  l'éditeur  G.  de  Gonet  qui  fait  cette 

publication.— 


cRKOaiQUE  DES  TBiATKXs  ST  OU  A&i«.  —  Mme  Stolti  &e  relire  de 

rO[)ei;>.  I':tle  a  adressé  an  commissaire  royal  une  lettre  dans  laquelle  «lie 
tliLl:iic  «nie  pour  taire  cesser  les  bruits  qui  l'aecuaenl  de  monopolisfrje 
thé.Mre,  elle  cessera  de  jouer  dès  qu'on  aura  trouvé  moyen  de  la  rempla- 
cer. —  Le  eomitù  dM  leeiure  de  l'Odéon  vient  de  recevoir  ï  l'unanimité  un 
drame  en  quatre  actes  de  .M.  Antouy  Thourel,  iolilulé  Grimaldut.  —  La  re- 
préitenlaliuii  de;  Autre  l'ille  eit  Princtiie  est  remise  h  la  semaine  nrothaine. 
—  I.e  Vaudeville  remend  aujourd'hui  le  Poltron  avec  Arnal.  —Le  théâtre 
(les  Variétés  aatliehé  lilersur:  Reldehe  par  inditpoiition.  La  première  re- 
présenlalion  d'ii'n  Enfant  d«r.imour  n'aura  lieu  que  ce  soir.  —  Le  Cirque 
donne  aujjurd'hui  une  re|irésentation  au  MniOcc  des  cièches  de  Pari», 


LA  PHALANGE,    ^ 
Revue  de  la  Science  sociale. 

ANNÉE  4846  «). 

Nous  avons  interrompu  depuis  longtemps  nos  comptes-rendus 
des  livratstmstlc  la  Phalange.  Peut-ôtie  avons-nous  eu  tort,  car 
il  faut,  aux  livres,  des  amii,  des  protecteurs,  comme  aux  jeunes 
gens  qui  entrent  dans  le  monde.et  qui,  seuls  et  abandonnés  à  eux- 
niôtnes,  pourraient  végéter  loogtcnr.ps  sans  réussir  ii  percer  la  foule 
et  il  se  faire  leur  place.  Nos  lecteurs  sont  donc  prévenus;  c'est  une 
■•  rrclaiiH'  (|u'ils  vont  lire  en  faveur  de  la  Phalange.  Mais,  en  con- 
science, pouvions-nous  la  lui  refuser?  Elle  s'est  adressée  à  nous 
dans  les  termes  les  pins  pathétiques,  et  il  nous  a  été  impossible  de 
résister  à  son  langage  entrecoupé  de  prières  et  de  reproches.  Au 
surplus,  nous  ne  lerons  que  rapporter  du  mieux  que  nous  pourrons 
^    ses  propres  paroles  : 

«  Il  est  vrai,  disait-elle,  les  Journaux  et  les  Revues  ont  toujours 
mal  vécu  ensemble  ;  quoique  faisant  partie  du  même  monde  ,  ils 
scnililent  ne  pas  se  connaître  et  passent  froidement  les  uns  à  côté 
dos  autres  sans  jamais  se  parler  ni  même  se  voir.  Mais  devais-je 
m'alUMidre  à  une  pareille  conduite  de  votre  part?  Je  rencontre  dm 
assez  d  hostilités  partout  ailleurs;  puis-je  supporter  votre  indille- 
rencc  ? 

»  K  il  !  rc>j)rit  vif  et  hardi  et  le  style  pétillant  de  notre  ami,  M. 
Alexandre  Weill,  n'aurail-il  pas  dû  .secouer  votre  torpeur?  Sa  lin 
de  la  Ciirrrr  îles  Pa>/mth^  u'est  pas  moins  fertiles  en  récits  drama- 
tiques (jue  le  commencement.  Les  journaux  qui  n'avaient  pas  lu 
celte  hisioircchcï  moi  e»  ont  parlé  lorsque  l'auteur  l'a  fait  paraître 
à  part  chez  le  libraire  \myot ,  et  de  grands  critiques  en  ont  fait 
l'éloge. 

»M.  Victor  Meunier  a  continue  sa  revue  des  sciences  appliquées 
avec  cette  largeur  d'exposition  et  cette  aisance  de  style  qu'on  lui 
connaît.  «  Les  savants  de  notre  temps,  dit- il  fort  hien,*qu'ils  le  sa- 
chent ou  l'ignorent,  procèdent  à  l'édification  de  la  science  sociale 
et  ne  font  pas  autre  chose.  »  Dans  ses  Fragments  sur  l^ philosophie 
fie  /'indiisfrie,  il,  traite  successivement  de  la  portée  sociale  de  la 
^  science,  des  scif.nces  cosmologiques  et  mécaniiiues,  et  fait  l'histoire 
complète  de  la  télégraphie  électfiquc  et  des  chemins  de  feratmos- 
|iheii(|uc.'^,  etc.,  etc.  Partout  il  montre  la  science  émancipant  le  tra- 
vailleur par  des  miracles  continuels. 

»  Concluons  sans  crainte,  dit-il  en  terminant,  que  pour  faire  ré- 
gner r;il)Oîidaiice  là  où  ne  furent  jamais  connues  que  les  privations 
et  les  misères.  Dieu  ne  nous  a  imposé  qu'une  condition ,  celle  de 

(')  L';irii(le  inséré  dan<  le  numéro  d'avant-hicr  fait  suite  "a  celui  que  nous 
liulilions,  Ci:<t  ii.ir  erreur  qu'il  a  clé  idacé  lo  premier. 


tL.. 
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par  M.  Alph.  Gilîiot.  Joignant  à  cet  article  celai  diè il.  Ctivërdanti 

Sur  la  propriété  et  les  diverse.^  manières'  légitime.'!  de  l'acquérir, 
vous  aurez  une  vue  assez  complète  de  la  question  de  la  propriété 
et  des  solutions  satisfaisantes  qu'elle  reçoit  dans  l'Ecole  so- 
ciétaire, également  contraires  aux  susceptibilités  excessives  des 
Communistes,  et  aux  réserves  trop  |)rudcntes  des  conservateurs  • 
bornes  et  des  Economistes. 

«  A  propos  d'Economistes,  je  les  ai  fait  harceler  dans  les  .Vélan- 
oes  par  quelques  petites  escarmouches  oit  la  raillerie  m'a  semblé 
l'arme  le  plus  convenable  à  abattre  le  génie  présomptueux  de  ces 
Goltaths  de  la  fausse  science. 

»  Mais  aux  amants  du  vrai,  »ifii  artist(?S,  aux  poètes,  j'ai  envoyé 
dj](^^lendres  ei  chaleureux  encouragements  par  M.  Laverdani,  dans 
SA  Revue  du  Salon  de  1816,  et  de  beaux  exemples  par  M.  Leconte 
de  Liste  dans  ses  poésies  :  la  Hecherehe  de  Dieu,  la  Venus  de 
Hilo,  Tantale,  \  Idylle  antique,  VEylogue  'harmonienne,  Ifijlus, 
le  Voile  dlsis,  Thyoné.  etc.  Vous  rappellerai-jc  l'harmonieuse 
mélodie  de  ces  vers  ? 

Ô  jeune  Thyoné,  vierge  de  l'isinénus. 

Tu  n'as  point  contié  de  secret  à  \  )  nus, 

Et  des  lléches  d'Eros  l'atteinte  toujours  sûre 

IS'a  point  rou};!  ton  sein  d'une  douce  blessure. 

Ah!  si  les  dieu.x  jaloux,  vierge,  n'ont  pas  formé 

La  neige  de  ton  corps  d'un  marbre  inanimé. 

Viens  au  fond  des  grands  bois,  sous  les  larges  rainures 

Pleines  de  frais  silence  et  d'amoureux  murmures. 

—L'heure  a  sonné,  je  pars.  Jeune  pasleiir,  adieu, 
Crains  de  suivre  mes  pas.  Tes  paroles  sont  belles, 
Mais  je  sais  que  tu  nients  et  qu'f-:ros  a  des  ailes. 

Diane  me  sourit.         

Moi  j'aime  au  fond  des  bois,  loin  des  regards  humains, 

Le  c4irquols  sur  l'épaule  et  !es  flèches  en  mains. 

De  la  chaste  déesse,  intrépide  compagne, 

.\  franchir  d'un  pied  siir  la  plaine  et  la  montagne  ! 

Fière  de  mon  courage,  oubliant  ma  beauté. 

Je  veux  qu'un  lin  jaloux  garde  ma  nudité, 

El  que  ma  flèche  aigué,  au  milieu  des  molosses, 

Perce  les  grands  lions  et  les  biches  véloces. 


O  jeune  Phocéen  au  beau  corps  indolent! 

Qui  d'un  frêle  rameau  charges  Ion  bras  tremblant. 

Et  n'as  aiguillonné  de  celle  arme  timide 

Que  tes  bœufs  assoupis,  épars  dans 

Oses-tu  bien  aimer  la  compagne  < 

Qui,  dédaignant  Eroi  et  son  temple  odteux, 

Danis  les  vertes  forêts  de  la  haute  O.  tigie 

Déji  d'un  noble  sang  a  vu  sa  main  rougie? 


lans  l'heçbt 
!  des  dis, 
aple  oami\ 


c  humide. 


Jeune  homme,  c'est  assez!  Au  gré  de  leur  désir 
Les  dieux  donnent  à  l'un  l'amour  et  le  loisir, 
A  l'autre  les  coDibats 

u  Et  sur  un  mode  plus  grave  : 

O  prophètes  anciens  !  ù  sages  ! 

Des  siècles  morts  lointains  flambeaux  ' 

Vénérables  amis  aux  sublimes  visages,  

Gravement  étendus  en  de  pieux  tombeaux  ! 

Vous  qui,  d'une  aile  glorieuse, 
DispanUes  avec  un  roagnique  adieu. 
Maîtres!  entendez-vous  la  plainte  furieuse 

D'un  monde  qui  cherche  son  Dieu? 

Dans  l'ouragan  qui  bat  les  crêtes 

De  la  montagne  au  front  neigeux, 
Dans  la  voix  du  désert,  jonché  d'anachorèles, 
Dans  la  clameur  dés  bois  el  des  flots  orageux; 

Cesl  la  tourmente  iiuiverselle. 
C'est  l'homme  qui  gérait,  élouB'e  sous  les  deux. 
C'e.'t  un  globe  maudit  qui  pleure  et  qui  rluncelie 

Dans  rinflui  silencieux  '. 

O  vous,  impérisable  exemple 

D'intelligence  et  de  bouté, 
Pour  qui  le  cœur  troj)  plein  s'élargit  comme  un  tempe. 
Ce  sanglot  lrouble-t-;l  votre  sérénité? 

Payé  de  vos  divins  services, 
Avcz-Nous  trouvé  DIcu  (luns  les  cieux  cloilés? 
Fils  aînés  île  1.1  Terre  el  Sages,  purs  de  vices. 

..Vous  qui  savez,  parlez,  parlez! 


»  N'est-ce  pas  aussi  de  la  poésie  que  les  charmantes  analogies 
présentées  par  M.  B...y  sur  la  vigne,  le  dattier  et  le  système  |ila- 
nétaire,  et  que  le  monde  anté-diluvien  de  M.  Cailleux,  doni  M. 
Guillemona  rendu  un  compte  si  pittoresque  ? 

»  N'est-ce  pas  aussi  de  la  poésie  que  le  Messianisme  de  Mikie- 
wicz,  analysé  par  M.  L.  Ménard?  -^ 

»  Ëntia  n'est-ce  pas  aussi  une  réalité  poétique  que  la  grande  idée 
du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  poursuivie  avec  tant  d'ardeur 
par  M.  A.  Colin,  pour  allier  ensemble  l'Orient  et  l'Occident,  et 
dont  les  détails  pratiques  sont  exposés  avec  lucidité  dans  son 
projet  de  Compagnie  ? 

»  N'est-ce  pas  encore  de  la  poésie  que  la  croyance  dcM.  Gleizes, 


»  Uo^Mitrede  nos  atnis,  M .  Bre. . .,  tequèl  a  dit  si  plaisainmeat  que 
les  académiciens  ne  sont  pas  les  pères,  mais  qu'ils  sont  i^culement 
les  oncles  de  la  science,  a  formulé  quelques  obscri/atioas  parfaite- 
ment judicieuses  sur  l'ahus  des  moyennes.  — Qu'est-ce  qu'unit 
moyenne?  Un  homme  meurt  de  faim  et  un  autre  d'indigestion,  un 
troisième  vit  tant  bien  que  mal  :  raoyennii  —  tous  trois  vivent 
moyennement. 

»  Enfin,  disait,  en  terminant,  la  Phalange,  j'ai  lait  aussi  voyager 
mes  lecteurs  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  la  Hier  glaciale,  avec  M.  de 
Wrangel,  dans  l'Inde  avec  M.  Fontanicr,  et  dans  les  temples  de  ce 
dernier  pays  avec  M.  Cassou...,  et  tous  ces  travaux  ne  méritent 
pas  une  mention  de  votre  part?  Ah!  au  moins  parlerez -vous  quand 
je  xais  dérouler  ù  vos  yeux  les  magniliqucs  travaux  de  Fourier, 
votre  Mattre,  que  j'ai  puoliés  en  18i6?  » 

[La  suite  prochainement.) 


MarcliéK. 

Marché  aux  bettMUX.  —  La  Cliaptdie,  lU  mars,  - 
vendus  t; 8;  prix,  i, àO-l, 40-1, ao.  —  Porcs,  aniem's 
1-60-1,50-1,40. 


-  Veaux  ,  amenés  77H  ; 
800  ;  vendus  8(H)  ;  prix. 


Bourse  do  19  man  1847. 
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L'un  du  gérant*:  V.  Canta«rbi  . 


W  f<nVI>AW1IV9  niVttt  ^"^^  uniquement  et  toujours  ru« 
ah  llUJlf  Ulllllîu  TAu^**  dei  Petili'àiguitini,  II,  que  Ton 
trouve  il  l'aris,  depuis  ITU-I,  le  vÉmiTA9LK  boi  ANTi-svpfliLiTiQUK  de  la»  - 
recTKi.B.  L'ancienne  maison  i.affectkub.  Tondée  en  1*78,  n'a  |»a6  cccsé  de 
fabriquer,  vendre  et  expi-dier  re  vieux  reuicde.  Elle  lui  a  conservé  son  effi- 
eacilr  'irimitivo,  et  n'a  rien  changé  ^  son  adn\.ini*tralion  pratique.  Le  prix 
(Ie2i  francs  par  ehaque  t>outeillê  de  Rob,  n'a  pas  varié  depuis  17*8.— ;ri>ir 
)H«  JeanJacquet-RouÊttau,  20,  I'almakiach  buttin  de  ISt7,  page  iHir. 
Ce  livre  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  coranierce  de  la  France  et  de 
l'étranger.  Ildonne  quatre  pages  d'eiplicationssur  le  Rob  et  la  marque  de 
fabrique  d«  Laff«cteur.—Le»  bouteilles  n'ont  jamais  porte  de  cacheté  en  ttrre 
sut  \e  \cnlre.—îtemiM  aux  exportateurs. 

9M  àUftWO  I)t  fTOVifC    sont  rues  de  BicHK- 

I.ES  JllAloUJld  PÉUICl  UF.  VAtlf  Al«  Mitv,  2<J  ,  au  pre- 
mier, et  r.Boix-Dvs-pr.TiTs-ciiAMPH,  22.  Prix  de  cliaoue  rouleau  de  son  in- 
vt'ntiuu  pour  la  guérison  des  cor»,  1  fr.  35  c.  aitc  la  brochure. 


!H!! 


Girnaval. 


Spectacles  du  20  mari. 

8    h.    »!•   OBBKA.— 

7  »i»  TKAmcJki*.  —  Li  Verre  d'eau,  rtcolc  des  maris, 

7  Ii2  ODBOV.  —  AIccstc,  le  Manfau. 

7  3)4  ovÉHA-COMion  r.—  Ne  Touchez  pasb  la  Reine. 

7  »|>  TBSATKB  >M*OBiQinc.  —  La  Reine  Margot. 

S  i|«  iTALiEHS.  —  I.iieia  di  Lammermoor. 

7  i\i  ■tArjowu.vm. —  Les  Petites,  I»  l'Iastntn,  Collahoraleurj,  , 

«  3|i  GTBiHABC.  —  Simpllce,  Il  Phare,  Irène,  la  ProtégtV. 

(i  1 1 1  TAKiÉTÉa.  —   Le  Dîner   de  M.idelon,  la   Meunière,    uu    Enfant  de 

l'Amoui   'l"rep.;. 
C  t|2  FAI.AIB-BOTAI.  —  Mérc  Michel,  Bouillon  d'onze  heures,  Lnc  Fièvre 

brûlante.  Amour  el  Biberon. 
n  »|»  roan-BT-MARTiM.  —  Ruy-B.i^,  et  autres  piécc<>,  au  béu/tice  de 

M.  Haucouri. 
(i  Ii2  «Aivé.  —  berlram^le  Jlatelol,  Qui  se  ressemble  su  nène. 
(i  »!•  AtoBl»?.  —  La  Closerie  des  Genêts. 
C  t|2  CIKQOE.  —  L;i  liévol'ilion  française,  les  chanteurs  hongrois. 
V,  i|2  cosrrE.  —  Cri«pin,la  Pie,  .séance   magique  par  .M.  Philip]>o. 
a  {\i  r0f.i'B-DNAiiATi9OEa.- Bonaparte  à  Bnennc,  l<9  Garde,  bat. 
.s  >|t  LOSBUBOORO.  —  P.iysau  perverti,  l*v  Juif,  Mardi-Gras. 
C  »,»  DtiJiBBUinm.  —  Catherine,  les  Filles  d'honneur.  Quitte  pour  la 

peur,  une  Chambre  pour  deux, 
.')  Il-' BEAOMAHCHAiB  —  L'An  II,  les  Krèrcs  (t"  rcji.),   rV'nfani  légilimo 

'I"  rep.),  Quand  l'Amour  s'tu  va. 

'  Imprimerie  de  L:inge  Lévy  et  G',  rue  du  Croissant,  1(1.  " 
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23,  RVE  BOTANIQUE 

faiibaurj  da  Schaerbeek. 

Mt-ObAKnr,  libraire,  plan  Boyale;  KlssuRO  cl  C*.  rue  Monlagne-do-la-Cour,  cl  an  cnli  de»  IlouleyarU,  hors  la  porte  de  Cologne.  -  A 
W/iver»,  c'ici  le  dincieiir  dp.  la  posie,  et  chM  M.  Kobnicbe»,  pUco  Vorlc— A  l.ii'^'e.  c'.ici  lodirçcleur  dci  po«l«*,  el  IH.  DaaoBii,  li- 
braire.—A  MAdritltrhei  II.  VoNmsa,  cabriifl  d«  Icciuro.— Pour  V Amérique  du  Xord,  clic»  n  iticuSTtu,  libraire  A  New-Vwk.  — 
Poor  loiilcs le»  villes  do  la  Belaiauc,  on  «'abonne  clici  loua  le*  dlroclci.r»  rln  pniic».  — A  l.ondm,  r:\n  WlM.uMS  «l  M0K04ni,  lUiralrea 
Henrictia-siree'.  14,  Coreni  Gardcn.-Poiir  l'AIsncc,  la  Suiaao,  etc.,  clie».  M.  Alkamiikc,  libraire,  rue  Brûlée,  W,  t  Stntsboiirg  cl  t  la 
dhccdon  des  posic»  de  Bâicr  ~  .  ,     i..     ,  .  n     ■      .       .... 

Rn  FfMK'C,  on  «'ahonne^Aumircliei  loii*  \(»  directeur»  dos  mcMqgi'riea,  et  on  J/lfina/;»*  chci.  tous  lei  libralrei.— A  Pans,  rlie»  DIX 
.  JPmAnu  et  C»,  libraires  allemand»,  ru]  RIcbellmi. 

M.  Vo«iR«.  libraire,  petite  rue  de  MadcUlne.  S.  h  nruxcllo»,  se  charitc  des  rjcpédltitns  en  MlemagHt, 

l»»  annonri'»  e l  inwnlvD*  nortl  reçues  au  prii  de  83  c.  la  ligne  de  pplU-tctlc.  —  Tolitei  les  lettres  non  nf/rnnc/,ies  serùni  rr.fusi'rt 
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BANQUET  DO  7  AVRIL. 


Le  Banquet  anniversaire  pour  la  naissance  de  Fou- 
rier  aura  lieu  le  7  avril  prochain ,  à  G  heures  du  soir, 
dans  la  sàllé  Valentino,  rue  Saint-Honoré,  359. 

La  liste  de  souseriptlun  sera  ouverte  demain ,  di- 
manche, et  les  jours  suivants,  de  10  lieuresdu  matin  à 
5  heures  du  soir,  au  hureau  de  la  Démockatik  pacifique, 
où  l'on  peut  se  procurer  des  caries  d'entrée.  La  liste  sera 
close  dès  qu'elle  aura  atteint  le  chiffre  de  810  souscrip- 
teurs. 

Les  femmes  et  les  enfants  sont  admis.  Les  cartes  sont 
rigbureuBemenjt  personnelles.  Les  dames  sont  priées 
d'adresser  leur  demande  à  la  commission  du  Hanquet, 
au  bureau  de  la  Démockatie  pacifiuuk. 

Le  prix  du  Banquet  est  de  2  francs  pour  les  enfants 
et  de  6  francs  pour  les  grandes  personnes. 


Un  Malade  obstiné. 

Si  l'on  eo  croit  certaines  feuilles  des  dcparteniunts,  forroécii  à 
l'école  de  la  (iëfunte  Hptxfue,  les  désordres  (|ui  ont  éclaté  sur  di- 
vers points  de  la  Fwnce,  et  notamment  à  Bjzançais,  sont  le  pro- 
duit des  doctrines  nouvelles,  communistes,  socialistes,  etc.  Or,  il 
setroave  que  ces  doctrines  sont  complètement  inconnues  à  Buzau- 
çais  et  sur  tolis  les  points  à  peu  près  où  les  désordres  ont  eu  quel- 
que gravité. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  Vl'nivers,  à  l'I'nioH  nionarclii</ue  cl  aux 
autres  feuilles  de  même  couleur,  ces  désordres  ont  eu  pour  cause 
au  contraire  l'absence  d'insiruction  chrétienne  et  de  croyances  re- 
ligieuses. Or,  il  se  trouve  que  les  départements  où  les  troubles  ont 
éclaté  le  plus  violemment,  sont  ceux  où  les  anciennes  croyances  se 
sont  le  moins  altérées,  la  Bretagne,  le  Berrv-  Un  correspondant 
de  Buzançais  adressait  ces  Jours  derniers  k'V  Univers  une  lettre 
dans  laquelle  il  invoi]uait  les  témoignages  les  moins  suspects  pour 
prouver  que  nulle  combiune  en  France  ne  reçoit  une  instruction 
dévote  plus  complète  que  la  sienne,  que  nulle  part  les  offices  ne 
sont  mieux  suivis,  le  respect  n'est  plus  grand  pour  les  ministre 
du  culte. 

Les  départements  où  le  clergé  exerce  le  plus  d'influence  .«ont 
ceux  où  les  émeutes  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  violentes  ; 
Il  ma)orite  des  enfants  d)!tenus  à  la  Roquette  c^t  composée  d'élè- 
ves  sortant  des  écoles  de  Frères.  L'enseignement  donnée  par  l'E- 
gfise  est  donc  impuissant  contre  les  révoltes  et  la  démoralisation 
précoce. 

Piacéenprèifcnci?  de  ces  faits,  qui  renverse  toutes  les  théories  de 
son  journal,  le  correspondant  de  l'Inirns  ne  sait  que  .s'iucliner 
devant  la  Providence;  il  rappelle  une  foule  de  faits  qui,  suivant 
lui.  sont  demeurés  inexplicables,  et  s'ccrie  huinhlement  :  «  Tout 
celiiest  un  mystère.  » 

Un  mystère!  Qoand  il  s'agit  de  tout  un  monde  de  inallicurcux  qui 
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LA  CHAINE  DES  ÊTRES. 
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0  toi,  fils  de  l'esprir,  issu  de  la  matière, 
Argile  que  féconde  un  rayon  de  lumière, 
Diamant  encliissè  dans  le  l'er  de  l'erreur, 
El  qui  nr  refléta  que  les  feux  tlu  malheur;^ 
Homme  enfin  !..  réveillé  par  la  voix  du  luûplièle, 
Kelève  ton  ri'i;ariLau.-dessus  delà  téio. 

Contemple  l'Univers  dans  son  aniiiiié. 
1*8  mondes  par  milliers  peuplant  l'inimou>ilé, 
Innombrables  soleils  aii\  splendeurs  infinies, 
Unis  parles  liens  des  saintes  harmonies, 
El  par  l'allrarlion  dirigés  vers  leur  fin, 
Louant  le  Créateur  dans  leur  hymne  sans  lin. 

• 
I.^  planète  décf  il,  épouse  radieuse. 
Autour  de  l'aslre-roi  sa  course  glorieuse  ; 
El  celui-ci,  guidé  par  le  doijji  de  son  Dieu. 
Gravite  vers  un  autre  en  son  cercle  de  fen  ' 

El  toujours...  cl  loujnins...  aux  régions  profondes 
Asiour  d'auirps  soleils  ;;ravileiit  d'autres  mondes, 
yui,  réeondai.l,  ei  puis  récoiulé^  lourà  tour, 
Consoumiciit  h  ur  hymen  dans  un  immense  aninui' 

• 

II. 

Promène  maintenant  les  yeux,  ô  IIU  de  l'homm.', 
De  l'anneau  des  soleils  A  celui  de  l'atome, 
Regarde  chacun  d'eux  qui  moule  ou  qui  descend^, 
S'il  ne  fut  pas  créé  par  un  Jimôur  puissant 


se  (Nbàtteïît  entre;  la  rév^ôTteWlf^rt;  qûas^  Phuiniùiité  sodf- 
frante  se  tord  sur  son  lit  de  douleihr  et  appelle  à  grands  cris  la 
guerison,  une  telle  humilité  n'est  dIus  de  mise.  Il  n'est  pas  permis 
a  un  homme  ayant  «u  cœur  quelqiie  amour  de  ses  semblables^  il 
est  criminel  à  qui  a  charge  d  Ames,  aux  ministres  de  la  religion  et 
du  gouvernement,  de  dire  en  présence  de  ces  (||i'Sordrcs  :  «  Il  v  a  là 
un  mystère  impénéthible  ;  »  puis  de  courir  sans  plus  à  ses  affaires 
ou  itses  plaisirs.  Partout  où  il  y  adésordre,  subversion,  douleur, 
partout  où  une  loi  de  la  Providence  est  violée,  l'intelligeoce  doit 
chercher,  doit  découvrir  |a  cau.se  du  mal  et  apporter  le  remède. 
Ne  dites  pas  que  celte  tâche  est  trop  sublime  pour  l'homme  :  ce 
serait  accuser  Dieu  d'impuissance  ou  de  méchanceté,  rf  Dieu  a  mesuré 
le  vent  à  la  laine  des  brebis,  »  a  dit  le  Christ;  il  a  mesuré  les  pro- 
blèmes sociaux  à  l'intelligenèc  humaine.  Reculer  devant  la  cause 
des  agitations  de  la  société,  dire  :  «  I!  y  a  là  un  mystère  impéné- 
trable, »  c'est  abdiquer,  c'est  se  reconnaître  indigne  de  la  fonctiop 
du  sacerdoce  et  du  gouvernement. 

La  cause  des  désordres  est  facile  à  comprendre,  mais  le  corps  so- 
cial ressemble  à  un  malade  honteux  ou  pusillanime  ;  la  malauie  est 
profonde,  intime,  mais  il  conserve  les  apparences  de  la  santé  ;  les 
excitants  lui  rendent  un  peu  d'énergie  fébrile  qu'il  prend  pour  de  la 
vigueur.  Il  cherche  à  se  tromper  lui-même  sur  le  mal  qu'il  sent  lui 
déchirer  les  entrailles  ;  qu'un  symptAme  alarmant  se  manifeste,  il 
n'y  voudra  voir  qu'un  accident.  'Poitrinaire  dont  la  consomption  dé- 
vore les  poumons,  il  n'accuse  qu'une  indisposition  légère,  cl  s'il 
survient  un  médecin  qui  lui  peigne  les  désordres  de  son  organisa- 
tion, il  $'en  prend  de  ses  douleurs  au  médecin  ,  il  rejette  sur 
l'homme  de  l'art  le  mal  dont  il  est  travaillé. 

L'aristocratie  bourgeoise  lait  aujourd'hui  ce  que  faisais  il  yjt 
cent  ans  l'aristocratie  féodale.  Alors  que  la  modarcHié  absolue^ 
mourait  rongée  par  les  vers,  alors  que  la  noblesse  usée  par  les 
excès  tombait  en  décomposition,  c'étaient  aussi  les  philosophes 
que  l'on  accusait;  le  Parlement  brûlait  les  livres  et  la  Bastille  se 
('.armait  sur  les  écrivains.  Et  pourtant  ces  encyclopédistes,  que  l'on 
prétendait  desdésorganisateurs.ils  se  contentaient  de  constater  le 
mal,  d'invoquer  le  remède.  La  sociéll  rfficicllc  paya  la  peine  de 
son  aveuglement;  elle  abreuva  de  dégoûts  Turgot  qui  lui  offrait  de 
prévenir  une  catastrophe  :  elle  lui  reprit  le  pouvoir  dont  il  se  ser- 
vait pour  amener  sans  secousse  une  transformation  indispensable  ; 
elle  le  calomnia  et  le  fit  disgracier.  Dix  ans  après,  la  révolution 
éclatait,  emportant  ces  privilèges  que  l'on  n'avait  pas  voulu  sacri- 
fier, et  avec ,  les  tètes  des  privilégiés. 

L'aristocratie  bourgeoise  appiaiudit  aujourd hui  aux  idées,  aux 
efforts  de  ces  philosophes  oui  ont  préparé  son  émancipation  ;  mais 
dominatrice  a  son  tour,  elle  épouse  les  idées  de  sa  devancière. 
Comme  l'aristocratie  féodale,  elle  ferme  les  yeux  sur  les  causes  du 
malaise  de  la  société  ;  comme  la  noblesse  foé'dale,  elle  calomnie  les 
.socialistes  qui  l'avertissent;  comme  elle,  la  noblesse  d'argent  jette 
au  peuple  quelques  gros  sous,  cl  s'imagine  qu'elle  a  accompli  son  de- 
voir. Ces  mots  de  fraternité  et  de  liberté  qu  elle  invoquait  pour  son 
compte,  elle  n'en  veut  plus  dès  que  d'autres  en  réclament  l'appli- 
cation. Quand  on  lui  oppose  les  doctrines  qui  l'ont  émancipée,  elle 
se  recrie  contre  les  mauvaises  passions,  les  prédications  perverses, 
les  conseils  funestes.  Si  un  jour  la  misère,  la  peur  soulèvent  des 
légions  de  meurl-de-laimet  les  excitent  à  violer  la  propriété  mono- 
polisée en  se^  mains,  au  lieu  de  s'en  prendre  à  elle-même,  au  lieu 
d'accuser  son  imprévoyance  et  sa  dureté,  elle  accuse  ceux-U  mômes 
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Si  la  grande  unité  de  la  chaîne  infinie 
.ÏN't'st  pas  un  composé  d'amour  el  d'harmonie, 
liiterrot,'e-les  tous,  et  chacun  à  son  tour 
Dira:  >  Je  kuis  formé  d'harmonie  et  d'amour...  •< 

l'Ai  bien  !  dans  ce  coHcerl  des  esprits  ou  des  choses, 
Sous  la  main  du  Seigneur  incessamment  écloses, 
Veux-tu,  corde  rebelle,  aux  célestes  accents 
Mêler  tes  chants  faussés  el  les  sons  impuissants" 
Toi,  le  milieu  parfait  entre  l'insecte  el  l'ancre, 
Homme,  veux-tu  toujours  demeurer  dans  ta  fange  ? 
Veux-tu,  rompanl  le  fil  du  décret  éternel. 
Ramper,  malgré  ton  Dieu,  souffranl  el  criminel? 

Non,  lu  ne  le  veux  pas,  car  tû  souffres  el  pleures, 
l..e  deuil  et  la  douleur  habitent  tes  demeures, 
El  du  fond  de  l'abime  où  l'orgueil  l'a  jeté 
Tu  lèves  vers  le  ciel  ton  rep;ird  attristé  ; 

Tu  marches  entouré  des  ténèbres  du  doute, 
En  déchirant  (a  chair  aux  ronces  de  la  roule. 
Tremblant  ii  chai|ue  pa^,  vers  ton  but  incertain. 
Comme  l'entant  peidu  dans  un  sentier  lointain. 
Chaque  jour  de  ton  cœur  moule  une  voix  plaiiiiive. 
Disant:  «  Faites,  Sei,.neur,  que  votre  règne  arrive 
"  .Sur  terre  comme  au  nel,  «  el  pourtant  chaque /our 
Tu  transgresses  la  loi  d'harmonie  el  d'amour. 

III. 

Si  lu  veux  i]u'ici-!)as  lous  les  bonheurs  l'aiivienneni, 
Si  tu  veux  conquérir  les  droits  qui  l'appartiennent, 
K  l'exemple  du  Clirist,  entre  dans  le  saint  lieu, 
Chasses-en  les  niarclianils  qui  trafiquent  de  l.!ieu, 
()\n,  prévaricateurs  aux  paroles  du  mailre, 
'l'e  voilent  ie  bonheur  qu'il  l'esl  venu  prometlie, 
El  ravalanl  un  culte  à  leur  main  confié, 
Te  vendent  l'es|»rit  saint  qu'ils  oitl  falsifié. 
Chasse  ces  faux  P^>t<{iS49||2N|!^s  ignares, 
Qui,  loin  de  restJ^^fpnMËn^   phares, 
ÀJn  de  P^^f^ft^Jj^j^Ê^vÊmxr^ 
Epàiuiasent  wrtHSwIifl  n^yterreur. 


quiiae  posent  es  paciâcâtclurg  entre  elle  et  les  déshérités,  oeax  qai 
lui  offrent  des  moyens  de  conciliation  propres  à  f aire  disparattri  à 
jamais  la  souffrance  et  la  oiisère  des  réprouvés  et  des  é\as.< 

Avant  de  chercher  aux  désordres  qui  vous  épouvantent  de.-i  stl(- 
gestions  étrangères,  jettez  donc  les  yeux  autour  de  vons,  et  consi- 
dérez ce  qui  s'y  passe.  Voyez  la  terre  livrée,  par^votro  incurie,  mc 
inondations,  aux  intempéries,  aux  maladies  de  tout  genre.  Contes* 
plez  les  nations  écrasées  par  le  despotisme,  les  peuples  tremblant 
sous  le  fouet  des  maîtres;  Voyes  l'Irlande,  la  fertile  Irlande  en  plNie 
à  l'agonie  de  la  faim,  aux  tortures  de  Ja  plus  crnelie  des  morts. 
Voyez  comment  fonctionnent  les  gouvernements,  les  adniaûtn- 
tions,  àquel  prix  vivent  les  familles;  comment  la  guerre,  la  troa* 
perie,  la  misère,  l'oppression  se  partagent  l'empire  du  monde  I  fié< 
nétrez  au  cœur  de  cette  civilisation  si  vantée,  et,  la  main  sur  la 
(Conscience,  dites -nous  s'il  est  besoin  d'excitations  extérieures  penr 
se  trouver  mal  dans  cette  société  et  pour  aspirer  à  en  sortir  1  . 
:,Les  émeutes,  comme  les  autres  desordres  de  la  nature  et  de  la 
société,  sont  les  résultats  nécessaires  de  la  désorganisatbB.del'Mi' 
prévoyance  sociale;  les  autres  causes  ne  sont  que  secondaires.  Les 
symptémes  du  malaise  ne  disparaîtront  que  si  on  attaque  lé  mat 
dans  sa  racine. 


De  la  Colonisation  en   Algérie. 

Depuis  que  la  soumission  à  peu  près  complète  des  Arabes  • 
permis  aux  commandants  de  nos  trois  provinces  de  s'occnper  il- 
rieuseroentdo  la  grande  question  de  la  colonisation,  ils  se  sont  fa  - 

[tressés  à  l'envi  de  recueillir  les  renseignements  nécessaires  pft  ir 
e  choix  des  terrains ,  et  de  faire  exécuter  les  études  préparatoim 
pour  l'introduction  de  la  population  européenne.  A.  Constantlne^Ie 
général  Bedeau  a  fait  explorer  le  terrain  de  la  province,  ponriu- 
terminer  les  emplacements  de  pinsieurs  centres  de  population,  pt 
uns  en  deçà  de  cette  capitale,  la  reliant  à  Philipperille  et  4  BoaS; 
les  autres  au-delà,  devant  servir  de  points  de  station  sur  les  rooliBs 
de  Batna  et  de  Sétif.  Les  levers  des  terrains  sor  lesquels  doiviàu 
être  assis  les  villages  et  les  places  de  ces  villages,  sont  déià lain; 
on  dit  même  que  le  gouvernement  a  accorué  200  000  ir.  poàr 
leur  création.  Il  serait  à  désirer  qne  cette  faible  somme ,  ao 
lieu  d'être  éparpillée  sur  sept  ou  huit  centres  de  population,  mt 
concentrée  sur  un  eu  deux  villages,  que  l'on  mettrait  ainsi  dafes 
de  bonnes  conditions  de  réussite  et  de  prospérité. 

Dans  la  province  d'Oran,  trais  officiers  distingués,  MM.  le  lieâ. 
tenant-colonel  de  Martimprey,  le  chef  d'escadron  d*âat<-aiàMr 
d'Illiers  et  le  capitaine  d'artillerie  Azéma  de  Montgravier,  aatai- 
ployé  six  semaines  à  l'exploration  minutieuse  du  terrain  comMii 
dans  le  trianglu  qui  a  sa  hase  sur  les  bords  de  la  mer  d'OruT  à 
.Mostaf^anem,  et  son  sommet  à  Mascara.  Aidé  de  teors  travaàx 


système 


de  colonisation  que  nous  exposerons  bientôt. 

Enfin,  le  gouverneur  général  ne  laisse  passer,  dit-on,  âuciinepn- 
position  importante  sans  l'examiner,  et  tout  en  s'occùpant  avec  ar- 
deur de  ses  propres  projets,  il  r^nd  presque  toujours  tui-mêm 
à  la  plupart  des  mémoires  qui  lai  sont  présentés.  ' 

Le  plan  du  général  de  Lamoricière  lui  ayant  paru  dangereux  '^à 
use  de  la  séduction  de  la  théorie  du  bon  marp}»^  j|  [',  nB^kJ*,. 


cause 


Hejetie  c*s  écrits,  monuments  d'imposture, 
El  si  lu  veux  souder  les  lois  de  la  nature. 
Lis  dans  ce  livre  ouvert  de  l'aurore  au  couchant, 
Dont  le  doigt  4e  ton  Oitn  traça  levalle  chant; 
Où  chaque  mol  divin  porte  en  lui  son  principe 
El  reflète  le  sens  auquel  il  participe. 

Annuité  ces  recueils,  codes  incohérents 
Enfantés  par  l'effroi,  le  tyran  des  tyrans, 
De  l'humaine  raison  spécieux  labyrinthe, 
Où  l'injuste  est  toujours  étayé  par  la  crainte. 

Fidèle  observateur  de  la  divine  loi, 
.Suis  l'aspiration  qui  se  révèle  e»  loi. 

Que  ton  esprit  toujours  domine  la  natiére 
Purifiant  l'instinct  au  feu  de  la  lumière  ; 
Brisf  sans  héiiiier  le  carcan  social 
Qu'un  monde  corrompu  rive  sur  tout  vassal. 

Que  fort.  .  ion  bras  concoure  anx  Iravani  de  tes  frère», 
Que  riche...  tes  trésors  soaiagent  leurs  misères. 

Si  le  géni»enUn  par  Dieu  le  fut  donné 
Qu'il  ne  soit  pas  au  mal  par  orgueil  profané; 
Qu'il  marche  devant  nous  comme  un  nouveau  Moïse, 
En  guidant  les  humains  vers  la  terre  promise, 
Et  céleste  flambeau  jeté  dans  notre  nuit, 
Qu'ir^rille  pour  tous  ceux  qui  viendront  après  lui. 

Qu'un  ineffable  amour  unisse  l'homme  à  l'homme, 
Qu'il  l'enivre  à  longs  traits  de  son  divin  aronie, 
El  que  la  passion,  source  de  sa  douleur. 
Soit  le  sentier  fieuri  qui  le  mène  au  Ifonhaur. 

Que  la  sainte  unité  hamionisanl  le  monde 
Itende  les  cieux  plus  doux,  la  terre  plus  féconde. 


IV. 

Alors  arrivera  parmi  nous  comme  au  ciel 

Le  règne  du  vrai  Dieu,  règne  atiracUonnel.     -     \ 

FonrvNi  Henrt. 


i{;i«*e%**?s'* 


ifD  prixtBOïMi  ddl  iBurdiés  panés  oatre- 

ÎS  (imdqow  diflicullé»  Iwtl»  wndiient  Tea  çUbUssemeots  plus 
vii^pi»dieox,  des  primes  en  argent  viendraient  an  secours  de  I  en- 

«vfCaSndicataire  se  charge  de  VinstallatiMi  des  familles  ;  il  leur 
MltiimimBJBaisons  dans  l'enoeinte  réserrée  et  pourvoira  à  leur  entrc- 
4ilftMa:eeBditiODS  réglées  entre  eux. 

iftil'^lntie  réneïve,  pour  des  concessioos  postérieures ,  un  quart 
intei^ain  conpris  dans  l'enceinte,  et  un  cinquième  de  la  surface 

ittàl».''  '''-'' 

i  :  Après  raocen^plissèmeat  de  toutes  les  obligations  réciproques, 

«M  SminiM  lUvrAiit  «tra  constitués  oronriétaires  chacun  de  4  bec- 


ifli^  colons  devront  être  constitués  propriétaires 

tares  an  Boins  déterres  labourables. 

k  ;^D'après  les  de>is  estimatib,  les  dépenses  d  installation  ne  coùle- 

sémÛms  à  l'Etat  plus  de  4 36f  fr.  ptir  famille. 

j.  CertM^  «e  serait   une  découvre  prfttieusc  pour  la  France ,  si 

Ite  pouvait,  à  ce  prix,  fonder  une  bonne  colonisation.  Ce  n'^X  pas 

l'opinion  de  M.  le  maréchal ,  comme  nous  allons  le  voir  dans  ses 

observations. 

Obsermtions  de  M.  le  maréchal  (joHvemevr  général. 

Les  gens  superficiels  seuls  se  laisseront  séduire  par  cette  appa- 

'  rcvce  (j^  bon  marche.  En  I  examinant  de  près,  on  s  aoerçoit  bientôt 

iMé  kjilao  propoaÂ  m'ckt  pas  aussi  économiqM  qu'il  le  parait;  car, 

jtt  ftw  qu'il  rejette  «fabocd  oonme  anterflus,  il  les  mtiplui  tmd 

{lâchHrn  de  l'Etat; 

f^tetaounarchèy  d'ailleurs,  n'est  qu'une  question  secondaire,  s  il 
Vinitalne  pas  U  rMÙditè  et  la  solidité  de  l'ouvre;  car,  s'il  faut  at- 
lendnw  AVAC.4<M)  MO  (M>Û.fr.4lfrbudgetet400  0«0  sotdM»  Pédant 
^jftrt  ini  wuktaenl,  on  aura  dépéasédeox  Hiliiardstansai-Mr  peut- 
iMrerien r^Mla;  aussi  M.  le oiaMcbal  poie<(-il  m  principe  que  la 
éptonitatkm  lapins  npidâtl  ia^plHtfcmUmenttonttHuée  ett  «n 
^/f nidive  A»  plus  économique,  qmelUs  que  soient  «tailleurs  les 

||imaMa«ii'<'^  oMUera 

^  Ce  qui  le  prèoccope  surtout,  c  est  d  avoir  sur  un  espace  donné 
«se  pOpùiatMa  assez  coo)|»acie  et  assez  serrée  pour  nepasselais- 
itrp^éttcrpar  les  Arabes;  or,  le  projet' abandonnant  la  naitié 
-des  terres  k  1  enticpreneur,  ne  peut  introduire  et  n'introduit  en  ef- 
fet  que  la  moitié  des  (utUks<«ui  pourraient  être  installées  sur  le 
lÉgrraia  m  ndjadieatioi^  Ce  qu'il  veut,  c'est  ne  population  robus- 
%  itwnilkvaby  morale,  et  it  s'appuie  sur  ta«onaaissaoee  de  la  wh 
«nmio^  «frioDla  de  Fra^w»  pour  prédire  aux  adjudicataires  qu  us 
{itroovcirMtqua  peu  ou  pas  ^acquéreurs,  car  la  petite  pro- 
lèiété  e^lLnide  et  casanière  en  France,  et  que  s'ils  n'esaploient 
«an  des  nlKiés,  s'ik  ne  créent  pais  àa  propriétaires,  ils  ne  trou- 
t«rontpiniM  les  métayers  et  les  fermiers  que  ceux  que  la  nécessi- 
#ian  n$B4»s  aventureux,  c'est-à-dire  la  pire  esptee  de  travail- 

Ces  familles  livrées  pieds  et  poingi  liés  aux  capitalistes,  puisque 
*  Ht  projet  ne  stipule  rien  en  leur  faveur,  ne  peuvent  être  heureuses. 
lies  enlrepren^rs  seront  forcés,  pour  ne  pas  perdre,  on  de  les  «x- 
iMiler  d'abord;  en  les  parquant  pèie-mèie  dans  de  misérables  bara- 
ques, ou  en  les  abritant  dans  de  pauvres  cabanes  ;  ou  bien,  s'ils  les 


Quant  ain  refontemàit  sniccessif  et  périodique  dés  Arabes  dont 
lès  mémoires  présentes  par  le  général  de  Lamoriciére  font  si  bon 
maitché,  le  mu*échal  s'en  indigne.  Il  le  trouve  injuste,  impolitique, 
imprudent  et  barbare  !  . 
a  Le  conseil  supérieur  d'administration,  dit-il,  veut  resserrer  les 
Arabes  sur  le  territoire  qu'ils  occupent,  afin  de  faire  place  à  la 
colonisation  européenne;  mais  il  ne  veut  pas,  comme  vous,  bles- 
ser en  eux  tous  les  sentiments  humains  ;  it  ne  veut  pas  les  enle- 
ver aux  lieux  qui  les  onf~vu  naître;  il  ne  veut  pas  les  éloigner 
du  tombeau  de  leurs  ancêtres  ;  il  ne  veut  pas,  comme  vous  le 
proposez,  les  déplacer  plusieurs  fois,  ce  qui  les  pousserait  au 
»  désespoir...  » 
Le  système  des  entreprises  a  d'ailleurs  été  essaye  déjà  dans  la 

[>rovince  d'Alger,  eiil  n'a  produit  oue  la  misère  des  travailleurs, 
a  ruine  du  capitaliste  ou  l'agiotage  io  plus  effréné.- 

M.  le  maréchal  conclut  de. ses  observations  que  le  seul  grand  co- 
lonisateur en  Afiriqiie,  c  est  l'Etat,  parce  que  l'Etat  représente  Ja 
société  tout  entière  et  non  les  intérêts  de' quelques  individus,  parce 

Îue  seul  il  peut  disposer  de  :»pitaux  assez  considérables  pour  ne 
emanderaux  pauvres  familles  qu'il  installera ,  ni  l'intérêt  ni  le 
remboursement  des  sommvs  qu'il  aura  avancées  pour  elles. 

Cependant,  il  ne  repousse  le  projet  piopos«!^'eu  tant  qu'il  sié- 
rait considéré  comme  base  de  la  colonisation  en  Afrique,  et  il  en 
admet  l'essai  sur  3  ou  4  commune;,  en  choisissant  celles  qui  n'exi- 
gent pas  le  déplacement  des  Arabes. 

Les  observations  de  M.  le  gouverneur-général  nous  paraissent 
d'une  justesse  incontestable,  umt  que  les  capitaux  n'admettront 
pas  les  travailleurs  dans  leur  association. . 

Nous^repoùssoas  comme  lui,  de  toutes  nos  forces,  les  grandes 
concessions  qui  ne  feraient  que  constituer  l'exploitation  des  tra- 
vailleurs, créeraient  en  Afrique  une  féodalité  écra.saote  et  tonte  de 
monopole,  et  feraient  de  notre  colonie  une  nouvelle  Irlande,  sinon 
plus  misérable,  du  moins  plus  difficile  à  contenir. 

Mais  si  l'on  veut  admettre  un  instant  que  les  capitalistes  et  les 
travailleurs  réunissent  ensemble  leurs  ressources  et  leurs  forces, 
alors  tous  les  inconvénients  signalés  disparaissent. 

Une  partie  des  terres  n'étant  plus  réservée  pour  l'entrepreneur, 
on  pourra  donner  à  la  population  toute  la  concentration  désirable. 
On  ne  rognera  pas  sur  le  salaire  du  travailleur  pour  le  rembourse- 
ment des  dépenses  faites  poni;  son  installation.  Une  existence  as- 
surée par  un  minimum  suinsant,  une  nourriture  saine,  un  logement 
convenable,  l'admission  à  la  propriété  par  le  partage  des  bâéfices 
et  par  le  droit  à  la  plus-value  des  terrains  exploités  ;  la  sollieitode 
la  plus  éclairée  pour  tous  les  sociétaires,  qui  swent  comme  en  ùt- 
mille  ;  la  certitude  d'avoir  dos  soins  et  des  secours  dans  les  mala  • 
dies  ;  l'éducation  assurée  aux  enfants,  sont  des  avantages  assez  ap- 
préciables pour  faire  dépbcer  les  travailleurs  actifs,  honnêtes,  ft 
même  ceux  qui  ont  quelque  aisance;  ainsi  l'association  n'en  serait 
pas  réduite  à  se  recruter  dans  la  lie  de  la  population  agricole. 

L'unité  d'impulsion,  la  concentration  des  forces,  la  direction 
intelligente  des  cultures,  la  convergence  des  intérêts  donneront  à 
l'association  intégrale  une  puissance  que  n'auront  jamais  ni  les 
exploiteurs  isolés,  ni  les  capitalistes  avec  leurs  salariés  peu  intc- 


de  énKiEH^n,  il 'ne  croit  pas  qu'ancan  système  isolé  apporte 
avec  liii  assez  de  vitalité  pour  assurer  jl'nne  manière  prompte  et 
certaine  la  solution  du  problème  à  résoudre. 

Cette  œuvre,  grande,  lente  et  difficile,  ne  peut  être  abandonnée 
à  l'incertitude  du  laissez- faire.  Le  gouvernement  doit  la  prendre 
à  sa  chargç,  car  seul  il  a  la  puissance  de  fonder  ce^te  entreprise 


sur  les^  bmiies  larges  et  solides  qu'elle  exige  pour  avoir  «^quelque 
consistance  ;  »eul  il  possède  les  ressources  nécessaires  pour  parer 
aux  accidents  et  aux  fléaux  qui  peuvent  fondre  sur  la  colonie  à  sa 
naissance;  seul  il  a  assez  de  désintéressement  pour  ne  rien  deman- 
der aux  familles  en  retour  des  sacrifices  qu'il  aura  faita  pour  elles, 
et  assez  de  Sollicitude  pour  venir  au  secours  de  toutes  les  misères 
qui  accompagnent  les  premiers  pas  do  la  colonisation. 

Ce  n'est  pas  pourtant  que  M.  le  maréchal  propose  de  faire  arti- 
ficiellement et  à  grands  coups  de  budgets  tout  le  peuple  nouveau 
qni  doit  étreindre  les.indigènes  ;  la  France  ne  pourrait  y  snflre  ; 
mais  il  veut  que  l'Etat  crée  de  ses  propres  mains  un  cadre  vigon- 
reux  de  colonisation,  dans  lequel  viendront  se  mouvoir,  avec  sé- 
curité et  liberté,  les  intérêts  individuels  de  toute  nature,  et  auprès 
duquel  ils  trouveront  aide,  set^ours  et  protection.    . 

Cependant,  quelque  bien  constituée  pour  la  production  que  soit 
la  colonie  civile,  elle  ne  pourra  se  passer  de  la  protection  de  l'ar- 
mée, du  moins  à  sa  naissance,  et  ivour  rendre  cette  protection  pos- 
sible, efficace  et  sûre,  M.  le  marécnal  lui  assigne  une  zone  de  dou- 
ze lieues  environ  à  partir  du  littoral.  Elle  ne  dépa.SFere  cçtte  zone 
que  par  exception,  pour  se  placer  autour  des  villes  et  suri  quel- 
ques routés.  ,  . 

L'occupation  permanente,  la  cultun;  et  la  surveillance  du  pays 
en  avant  seront  confiées  à  la  colonie  militaire,  qui,  conune  une 
forte  ceinture,  se  déroulera  le  long  de  nos  postes  du  Sud,  englu- 
bant^ans  sa  protection  et  les  Kabyles  des  montagnes  et  les  colo- 
nies civiles  de  la  plaine.  L'armée,  abandonnant  à  ces  coloniei;  tes 
larges  travaux  qu'elle  a  èlabo^  près  du  littoral,,  portera  «a  prin- 
cipale masse  sur  la  ligne  centrale,  pj^ta  à  fournir  à  tons  l'aide  de 
ses  bras  et  de  sa  valeur. 

Ce  plan  nous  paraît  parfaitement  conçu  dans  son  ensemble  : 
il  assigne  à  chaque  élément  la  place  qu'il  doit  occuper  dais  l'im- 
mense travail  que  la  France  doit  accomplir  en  Alnqne:  et,  par 
une  distribution  intelligente  de  toutes  lesjbrces,  il  assure  la  peqié^ 
tration  de  l'onivre  dans  un  temps  relativement  très  court. 

Voyons  les  détails  d'exécution,  et  d'abord  examinons  la  coloni- 
sation civile. 

n  est  bon,  dit  M.  le  Maréchal,  que  les  maisons,  qni  doivent  re- 
cevoir les  colons,  soient  bâties  à  l'avance,  et  que  la  population 
d'un  village  arrive  en  bloc,  et  non  famille  par  famille.  Nous  par» 
tageons  complètement  son  avis.  Il  ne  faut  pas  qu'à  son  arrivée  sur 
une  terre  nouvelte,  le  colon  se  trouve  isole,  abandonné  à  ses  pro- 
pres forces,  expose  aux  rigueurs  u'un  cKmat  meurtrier,  dépouant 
péniblement  un  temps  précieux  à  créer  un  abri  à  sa  faaàiUe;  il 
tomberait  bientôt  dans  le  découragement,  et  le  marasme  et  la  ma- 
ladie ne  tarderaient  pas  à  l'atteindre  :  il  faut,  au.  contraire,  qu'il  con- 
serve le  plus  longtemps  possible  la  virginité  de  ses. illusions  et  de 
son  enthousiasme  ;  il  faut  que  son  premier  élan  soit  employé  a 
produire.  Alors  son  courage  et  ses  forces  seront  doublés  par  î'es- 
t  pérance;  soutenu,  assiste,  encouragé  par  ses  voisins,  il  sunmm- 
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Depui»  que  j'existe  tomme  homme,  c"esi-i-»lirp  dès  le  aiomenl  où, 
reiruul  la  ibéoloj^ie,  cette  pathologie  des  dieux,  pour  embrasser  à  bras 
joints  la  poésie  et  la  philosophie,  cette  science  fleurie  de  la  vif,  je  me 
tui!^  toujours  demandé  coamrat  II  se  fait  que  les  EUts  européens, 
après  avoir  produit  uni  de  gnuds  pensears,  Unt  de  puissants  ini- 
tiateurs, soient  en-lusivemeot  gouvernés  par  une  armée  d«  médiocri- 
tés numérotées  et  étiquetées. 

On  avait  beau  me  répéter  raxione  knnal  que  le  monde  éuit  %*»- 
verné  par  l'argent,  de  par  l'histoire  des  temps  passés,  il  est  prouvé 
que  l'esprit  seul  est  le  pivot  de  l'humanité,  et  si  par  moment  l'autel 
sacré  de  la  pensée  sert  d'enclume  |iour  battre  monnaie,  tôt  ou  urd 
renclume  de  l'esprit  roéaw  se  transforme  de  nouveau  en  auiel.  Mais, 
chose  étonnante,  les  hommes  d'argent  sont  rarement  les  maîtres  des 
destinées  sociales,  ce  sont  presque  partout  des  médiocrités  lettrées  et 
savantes,' de  vrais  besogneux  en  arpent  et  en  esprit,  qui  montant  au 
Capilole  une  besace  sur  le  dos,  abaissent  le  trône  au  marchepied,  et 
se  servent  du  sceptre  en  guise  de  férule.  Ce  ne  sont  pas  les  hommes 
d'argent  qui  gouvernent  eui-mémes  :  leur  rû\e,  au  contraire," est  relui 
de  rois  fainéants  :  Ils  pe  régnent  que  grâce  aux  tullités  gouvernenien- 
lales,  leurs  majordomes. 

Passe  encore  peur  l'Allemagne  où  les  hommes  de  laleAt  et  d'esprit 
sont  dispersas  dans  les  trenle-buU  coins  du  pays,  où  il  n'y  a  point 
de  centre  intellectuel,  oà  les  hommes  de  pensée  sont  pourchassés  d'un 
duché  dans  l'autre,  où  enfln  l'association  des  caitacilés  est  impos- 
sible. 

Mais  que  dire  de  la  France,  qui  a  une  capiule  où  le  génie  cuit  con- 
tinuellement des  idées  dans  le  chaudron  de  l'avenir,  où  il  y  a  une 
dixaine  d'hommes  de  preaier,  et  peut-être  une  quarantaine  de  second 
ordre-,  la  France  quijaaais,  depnis  i|u'elle  existe,  n'a  possédé  une 
phalange  si  nombreuse  d'hommes  de  pensée,  d'esprit,  d'imagination 
et  de  style,  que d^rt:  enfln  d'unpays qui,  grice k  sa  littérature  et  à  sa 
philosophie,  est  %  la  téle  de  l'Euiupe,  et  qui  se  laisse  conduire  en 
iessepar  des  tMmr|e<ri!^  patentés  et  des  médiocrités,  ambitieuses? 

11  ne  se  passe  pas  un  jour,  je  ne  lis  pas  un  journal,  je  ne  quitte 
pas  un  homme  de  talent  sans  que  cette  question  ne  surgisse  malgré 
moi  dans  mon  esprit  ;  et  comme  il  ii'y  a  pas  d'efllel,  positif  ou  néga- 
tif, sans  cause,  je  suis  depuis  longtemps  a  la  recherche  de  cette  cause 
Béme.  Malheureusement,  si  l'eflet  est  simple,  la  cause  e»t  très  com- 
plexe. 
ITiaporte  !  Si  grande  que  soit  la  «Ache,  je  ne  reculerai  pas  devant 
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les  difficultés.  Les  hommes  d'rspiit  et  de  pensée  sont  attachés  les  uns 
aux  autres  par  une  traînée  île  feu  iiivibible  etélei-trique  ;  une  allumette 
sufiil  pour  les  embraser.  Je  veux  être  cette  allumette,  chimique  et  alle- 
mande. 

Il  me  semble  tout  d'abord,  qu'à  qut^lques  rares  exceptions  près,  les 
écrivains  de  Juillet  ont  rarement  ru  la  cotiscience  et  la  dignité  de  leur 
mission.  De  lout  temps,  même  dans  les  époques  les  p  us  tristes  de 
l'humanité,  il  y  a  eu  un  noyau  d'hommes  d'élite,  dépositaires  de  la 
pensée  divine.  Cest  d'un  de  ces  noyaux  que  Moite  est  sorti  |>our  pro- 
clamer l'unité  de  Dieu,  et  c'est  pour  conserver  cette  rucbe  féconde  de 
l'Idée  qu'il  a  créé  le  corps  de  lévites,  nourris  et  logé.s  aux  frais  de 
l'Ëlal,  et  dont  la  pensée  était  la  seule  et  unique  propriété.  Car.  on  a 
beau  proi-.lamer  régallié  des  humains,  sur  cent  hommes  il  y  aura  tou- 
jours un  chilTre  et  deux  zéros.  Tous,  il  est  vrai,  se  perfectioiiDent  ; 
mais  hi  le  petit  devient  grand,  le  grand  dpienl  immense:  rt  a  mesure 
que  le  méchant  devient  bon,  le  bon  devient  meilleur. 

Au  moyen-àgc,  les  prêtres  du  christianisme  étaient  en  même  temps 
les  prêtres  de  l'humaaité.  Plus  instruits  et  plus  intelligents  que  les 
laïques,  il  ont  gardé  la  suprématie  politique  ei  sociale  aussi  longtemps 
qu'ils  sont  restes  les  dépositaires  du  progrès  scientiflque.  Du  moment 
qu'il  y  avait  un  homme  plus  savant,  plus  progressif,  plus  généreux, 
^lus  iiniversel,  enfin,  quf  le  |>ape,  c.elui-<:i  était  détrône.  La  chute  de 
l'omnipotence  papale  date  d'Arnold  de  Brescia. 

Avec  la  renaissance  des  sciences  antiques  et  l'invention  de  l'impri- 
merie, le  sacerdoce  de  i'iiumanité  passa  des  mains  des  prêtres  dans 
celles  des  philosophes  rt  des  étTivains.  Dès  lors  les  écrivains  formè- 
rent un  corps  sacré.  Harcelés,  poursuivis,  pourchassés  d'un  pays  a 
l'autre,  au  risque  d'être  brûlés  au  nom  de  liieu  et  de  ta  religion  de  l'a- 
mour, les  écrivains,  remplissant  une  double  mission,  et  semblables 
aux  Israélites  babyloniens,  se  servaient  d'une  main  pour  élever  le  tem- 
ple sacré,  pendafit  que  île  l'autre  ils  tenaient  le  glaive  pour  se  défendre 
contre  i'ennemi  commun.  La  plupart  de  ces  prêtres  ont  dignement  ac- 
compli leur  mission,  en  livrant  pure  et  intacte  la  muse  de  la  pensée  a 
leurs  fils  d'aujourd'hui. 

Tou:  les  peuples  ont  fourni  leur  contingent  à  la  phalange  du  pro- 

Vés  buiiiaiii.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  depuis  I83U  la  veillée  des 

armes  bénies  était  échue  à  la  France.  A-i-elle  été  Udèle  à  sa  mission  ? 

,  a-Uelle  entretenu  religieusement  la  lampe  vestalique  de  la'pensée  ?  Là 

'est  la  question. 

Que  chacun,  comme  dit  le  prophète,  fouille  dans  les  entrailles  de  sa 
conscience,  qu'il  se  demande  s  il  n'a  rien  à  se  reprocher,  s'il  a  bien 
employé^n  esprit  él  son  ulent,  s'ila  toujours  aspiré  vers  le  grand, 
le  noble,  le  beau  et  le  vrai;  si  aiiGri  H  a  défriché  quelques  steppes  In- 
cultes de  la  pensée  pour  frayer  et  aplanir  U  roule  à  l'avenir  ;  que  cha- 
cun, dis-je,  se  pose  cette  qèntion  M  qn'U  y  réponde,  non  en  face  de 
l'hoame,  mais  en^Aéed^  rhdqianltéj^  de  la  natart,  cet  «il  multiple 
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et  réfrangible  du  Créateur  de  toutes  choses. 

Il  est  une  vérité  palpitante-,  flagrante,  qui  reluit  sur  chaque  page  de 
rhistoire.-Toujours,  quand  les  hommes  de  pensée  et  d'art,  se  produi- 
sant les  uns  les  autres,  étaient  unis  et  marchaient  hardiment  vers 
l'avenir,  leurs  ennemis,  les  ignorants  et  Ie>  Capathfnea  (car  toute 
haine  est  le  résultat  de  1  ignorance),  leurs  ennemis,  di.vje,  se  sont  dés- 
unis et  ont  présenté  les  flancs  nus  et  désarmés  pour  être  vaincus, 
c'esi-a-dire  pour  devenir  meilleurs  et  plus  heureux.  Mais  dès  que  la 
guerh-  éclatait  dans  les  rangs  des  comhattaiils  intellectuels,  des 
champions  delà  raison,  la  sottise  et  la  médiocrité  ont  relevé  la  tête, 
et  nous  ont  apporté  la  guerreavec  toutes  ses  calamités,  non  pas  toujours 
la  guerre  extérieure,  mais  la  guerre  civile,  la  guerre  df  la  folie  contre  la 
raison,  de  la  force  contre  le  droit,  de  la  misère  contre  la  richesse,  du 
privilège  contre  la  liberté,  cette  guerre  incessante  au  milieu  de  la  paix. 

Ceite.s.  la  France  possède  de  grandes  individualités,  de  puissants 
poètes,  qui,  tour  à  tour,  ont  gravé  leurs  noms  en  lettres  ineffaçables 
dans  les  annales  de  la  postérité ,  mais,  hélas  I  le  temple  de  la  France 
intellectuelle  e|t  un  temple  cellulaire.  Chacun  y  a  creusé  uoe  niche 
glorieuse  pour  son  buste  ;  aucune  foi  ne  tes  unit,  aucan  ciment  intel- 
lectuel ne  les  rend  indissolubles,  et,  pour  comble  de  maliieur,  chacun 
ne  se  croit  grand  qu'en  ra|>etissant  les  autres.  Loin  de  s'unir,  de  bri- 
ser ces  barrières  élevées  par  leurs  ennemis  afin  de  se  tendre  les  mains, 
ilss'isolenlet  se  fuient.  Ils  sont  bied  ensemble  dan»  la  même  enceinte, 
mais  en  se  touruanl  le  dos  ;  on  dirait  qu'ils  ne  se  regardent  pas,  de 
peur  de  s'aimer  au  nom  d'une  idée. 

Et  tandis  que  l'égoïsme  et  l'anarchie  rongent  les  plus  nobles  intel- 
ligences de  la  France,  les  médioérités  et  les  hommes  d'argent  se  son  • 
associés  par  un  pacte  solennel  et  se  moquent  de  leun  maîtres,  natu- 
rels, qu'il^  eiiccllulent  glorieusement  l'un  après  l'autre;  de  manière 
que  notre  société  ressemble  a  un  éternel  carnaval  romain,  où  les  maî- 
tres servent  de  laquais  a  des  esclaves  endimanchés  et  «n  gO(;uette. 

Et  non-.seulement  les  véritables  hommes  de  génie  et  u'esprit  sont 
devenus  impuissants,  grài«  à  cet  isolement,  mais  encore  ils  ont  été 
éclipsés  par  de  fausses  gloires,  par  des  imputations  momentanées  et 
factices,  aux  dépens  du  peuple. 

Certains  oiseleifrs  allument  d'immenses  feux  de  paille  au  milieu  de 
la  nuit,  l^^  oiseaux,  prenant  ces  feux  pour  le  soleil  uaissani,  s'y  pré- 
cipitent en  fouie  et  sont  pris.  Un  inslantaprès,  il  n'y  a  plus  que  chaos 
et  ténèbres. 

•Ah!  dira-t-on,  la  littérature  n'est  pas  une  arme,  la  peuiée  n'est  pas 
une  pièi«  de  canon,  ni  la  philosophie  une  machine-Fieschi.  D'accord, 
Mais  Dieu  n'a  pas  donné  non  plus  le  fer  à  l'homme  pour  en  faire  des 
sabres  et  des  baïonnettes,  ni  l'acier  uour  servir  de  guillotine,  mais 
pour  en  faire  des  socs  de  charrue,  oes  serpes  et  des  machines  pacifl* 
ques.  Qu'arrive"!-!!  dans  notre  société  civiiis^  qui  n«  suit  eu  rien  la 
voietracéepar  Dieu  f  Cest  qae  ceux  qui  s'approprient  la  tarre  et  le 
pouvoir,  noM  AteMbtcharrneet  la  serpe,  de  peur  qu'os  ne  les  tnnt* 
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to srivé  iBonTéaiMn  de  noreew  lés 
piro|frî6tèi,  et  par  oQnséqaent  de  faire  disparaître  les  prairies, 
et  de  rendre,  pour  uiusi  dire,  imi)u;>âible  I  essai  de  toute  culture 
nouvelle;  aussi  voudrions  -  nous  qu'au  lieu  de  réserver  pour 
la  vente  un  sixième  des  ttrr^  concédées,  afin  de  faire  rentrer 
{'■Etat  dans  une  partie  de  ses  déboursés,  ce  sixième  fût  coosvrvé 
en  communal,  dans  la  partie  la  plus  propre  4  faire  des  prairies  et 
dès  bois.  Oa  BsénaMrait  ainsi  des  ressources  précieuses  pour  l'é- 
lè^re  4^  bestiaux  et  pour  les  besoins  du  ménage.  Quant  à  i'intro  • 
ductioB  de  la  culture  des  plantes  exotiaues,  ce  sera  le  lot  des  gran- 
des propriétés  qui  viendront  s'intercaler  dans  le  réseau  fondé  par 
le  couTereement. 

Pour  sacolonie  militaire,  M.  le  gouverneur  prend  dans  l'armée  des 
hommes  de  bonne  volocté,  qui  ont  encore  3  ans  de  service  à  faire. 
I  leur  donne  on  congé  de  six  mois,  pour  aller  se  marier  en  France, 
et  il  espère  qu'ils  trouveront  des  femmes  s'ils  se  présentent  ayant 
à  la  main  la  loi  qui  les  fait  propriétaires  d'une  maison  et  de  40  hec- 
tares de  terre.  Il  s'en  fie  au  caractère  aventureux  des  femmes,  pour 
Îu'elles  s'entraînent  les  unes  les  autres  à  venir  prendre  possessiou 
e  la  terre  nouvelle.  Nous  partageons  ses  espérances,  ma's  nous  ne 
renoncerions  pas  c^mme  lui  à  une  fondation  aussi  essentielle, 

Îuandmème,  dte  l'abord,  les  femmes  ne  se  présenteraient  pas. 
'ne  wconde  tentative  pourrait  être  faite,  quand  les  militaires  au- 
raient été  mis  en  possession  de  leur  terrain,  et  alors  la  réussite 
nous  parait  certaine. 

Pendant-les-con^rès  des  colons,  un  bataillon  serait  chargé  de 
faire  les  constructions,  les  chemins,  le.s  conduites  d'eau  et  autres 
travaux  nécessaires;  il  planterait  les  arbres,  préparerait  des  jar- 
dins, et  eosemenoerait  les  terres  dans  la  saison  convenable. 

M.  le  gouTemeur  croit  même  qu'il  serait  nécessaire  plus  tard  d'or- 
ganiser dans  l'armée  des  bataillons  provisoires  d'ouvriers.  Nous 
accueillons  avec  joie  l'annonce  d'une  pareille  création,  qui  mettrait 
•ne  force  noaTelle  au  service  de  la  colonisation,,  et  qui  serait  le 
premier  pas  décisif  de  l'arinée  dans  sa  transformation  en  armée  in- 
dustrielle, surtout  si,  pourt-es  bataillons,  on  faisait  choix  d'offi- 
ciels assex  intelligents  et  assez  instruits,  pour  préparer  les  projets 
des  travaux  qu'ils  auraient  à  exécuter. 

Les  soldats  pourront  amener  un  ou  plusieurs  membres  de  leur 
(amilleavec  eux,  — Cette  disposition  nous  parait  excellente  pour 
former  Im  nouveaux  époux  à  l'esprit  de  famUle,  qui  ne  peut  naî- 
tre >r  abrupto  chez  eux,  et  pour  combattre  cette  tendance  à  l'ia- 
s(^nfianf»  et  à  l'abandon  naturelle  aux  militaires,  qui  leur  ferait 
pnè^èicr  soaveAt  le  cabaret  an  ménage  et  les  entraînerait  k  dépen- 
ser, leur  petite  concession,  avant  mésM  d'en  être  possesseurs.  Un 
Aèrfe,  une  mère,  une  sœur,  seront  un  lien  de  plus  pour  les  retenir 
à)k.iuia!on.  D'aiUeors,  cela  permdtra  de  former  des  alliances  en- 
Ire  Jcs  fûdilles,  qni  seraient  restées  étrangères  1^  unes  aux  autres. 
Pltuiieors  pQorront  même  s'associer  jdbur  l'exploitation  de  leur  ter- 
rain, comme  cela  se  voit  souvent  en  France. 

Lapart.que  lé  projet  de  M.  le  maréchal  (ait  àcbàque  famille  est 
lârgeq^ntfsnffisante  pour  la  mettre  dans  une  honnête  aisance.  Dix 
l^ectarés  de  tene,  une  maison,  la  solde,  l'habillement  et  les  vivres 
pendant  dik-huit  mois,  2  borafs,  2  vaches,  les  meubles  et  les  instru- 
ments aratoires  les  pins  indispensables  :  certes,  c'est  là  une  position 
VjBrs  laquelle  aspirent  bien  des  paysans  en  France  et  qu'ils  n'ont 
pn  encore  i^indre.  \      ^: 


rindiWi^j'npéiii&il  QleUe,^^  l'association  bien  enten- 
due apporterait  certainement  di^s  ces  fondations  ordre,  économie 
et  vigueur. 

M.  le  maréchal  évaluiA  à  3  OOft  fr.  la  dépense  d'installation  d'une 
famille,  et  demande  au  gouvernement  une  allocation  de  3  millioas 
popr  faire  une  expérience  ..de  |blonisatiou  militaire-  Nous  faisons 
des  vœux  sincères  pour  '^wvà  demande  lui  soit  accordée  le  plus 
t6t  possible,  afin  qu'on  fnan  immédjalement  se  mettre  à  l'œuvre 

Nous  voudrions  aussi  voir  presser  les  travaux  de  dessèchement 
et  d'assainissement  de  la  Mitidja,  pour  pouvoir  bientôt  compléter 
le  réseau  de  villaj;«!S  civils  déjà  commencé.  Il  y  a  un  grand  non»- 
lirc  d'ouvriers  sanS' travail  uui>  l'on  pourrait  utdemcnt  employer  à 
cette  opération.  Qu'on  s<:  hâte  !  i|u'il  n'y  ait  pas  encore  une  année 
de  pet'aue  !  La  rapidité  d'exécution  est  une  des  principales  condi- 
tions d'économie  et  de  succès. 


Avertissement  aux  Colons. 

LE  CONSEIL  (:OLO.\l.\L  DE   l'ILE   BOURBOK. 

L'Ile  Bourbon  est  dans  un  état  de  crise  politique  tout-à-fait  dé- 
plorable. Citons  d'abord  les  faits ,  nos  observations  viendront 
ensuite. 

Le  27  février  1846,  le  Con.sfil  colonial  se  réunit  pour  l'éiecliou 
des  délégués.  M.  Dejean  de  la  BAtie  est  réélu  à  une  forte  majorité; 
mais  son-  collègue,  le  vice-amiral  Baudin,  e-houe.  Quator/e  voix 
sont  (lonnées  à  l'amiral  ;  quinze  voix  élisent  M.  Sullv-Brunet. 

Au  mois  de  Miars,  au  moment  de  procéder  au  scrutin  pour  le 
vote  du  budget,  les  quatorze  membres  uont  le  candidat  à  la  déléga- 
tion avait  écinoué  se  retirent  en  masse  de  ta  séance.  Comme  il  iaut 
seize  membres  présents  pour  pouvoir  valider  les  délibérations,  on 
dut  attendre  pluiiieurs  jours  avant  de  pouvoir  compléter  le  Conseil. 
Le  budget  c.«it  enlin  peuiblement.vQlé,  et_la^essioa  cIom. 

Le  9  novembre  suivant,  le  Conseil,  convoqué  en  deuxième  ses- 
sion, se  trouve  réuni  au  grand  ;'x)mplet.  Mais  à  peine  le  gouver- 
neur a-t-il  prononcé  sou  discours,  que  la  minorité  se  retire  selen- 
uellement. 'Le  Conseil  s'efforce  vainement  de  rassembler  sa  majo- 
rité; il  prend  le  parti  di  s'ajourner  au  {"  décembre.  Aucun  des 
membres  de  la  mmorité  ne  se  présente  à  cette  nouvelle  épreuve. 
Or,  cette  minorité  étant  de  li  sur  30,  ou  conçoit  qu'il  était  pres- 
que impossible  au  Conseil  de  fonctionner,  un  seul  cas  de  maladie 
parmi  les  membres  de  la  majorité  suffisant  pour  annuler  ses  délibé- 
rations. M.  le  gouveicoeuc  Graeb  dut  prononcer  la  dissolution. 

L'indicattur  colonial  accuse  assex  vivement  la  «flagrante  illé- 
galité •  de  ces  acte^;  il  s'imte  fort  contre  cette  '«  nunorité  fac- 
tieuse a.  Nous  ne  partageons  pas  la  sévérité  de  notre  confrère  de 
Bourbon.  Les  membres  dissidents  auraient  dû  sans  doute,  pour 
plus  de  régularité,  offrir  d'abord  leur  démission;  mais  comme  ils 
eussent  été  cçrtajnement  réglas,  la  difficulté  restait  la  m<ma.  Nous 
croyons  qu'une  minorité  aussi  forte  (la  moitié  moins  un]  doit  avoir 
le  droit  d  appel  devant  le  pays,  comme  le  gouvernement  .a  le  droit 
de  dissolution  ;  et  il  est  naturel  que  la  force  d'inertie  Casse  triom- 
pher £ès  justes  prétentions  que  la  législation  n'a  pas  consacrées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  convocation  d^s  collèges  électoraux  a  eu 
lieu  immediatebeat,  et  nous  apprenons  le  résultat  de  leur  vote  par 
la  voie  de  Suez.  La  situation  se  trouve  renversée,  les  mêmes  chiflres 
sont  en  présence,  vais  la  majorité  d'hier  est  devenue  la  minorité. 


Krsonnenes  ;  c'est  one.  question  de  principe  qui  agite  In  onkuiia  c^ 
turbon.  Dans  le  délégué  nouveau,  c'est  l'esprit  Ubàal  que  fop 
poursuit;  c'est  le  parti  de  la  résistance,  le  parti  des  vieux  pr^^^ 
gés,  qui  reprend  le  dessus  dans  les  élections  du  mois  de  décemt»t. 

Voilà  donc  les  vieilles  idées  et  les  vieilles  illusions  fortes  d'nn^ 
voix  de  majorité  dans  le  Conseil  colonial  de  Bourbon.  Mais  qu'arrj- 
verait-il  si  les  quatorze  membres  de  la  minorité  libérsUe  repre^ 
naient  à  leur  tour  le  même  jeu  qui  a  si  bien  réussi  l'an  dernier  à 
leur.«  adversaires  ?  De  nouveau  la  marcbe  des  afliur|is  setut  fâk^ 
tée,  et  il  faudrait  recourir  encore  à  la  dissolution.  Et  notiSQe 
voyons  pas  pourquoi  cette  minorité  n'agirait  pas  de  même.  Pour- 
quoi  aurait- elle  moins  que  l'autre  te  sentiment  de  sa  rcsponsabi^ 
litc?  Pourquoi  aurait- elle  moins  d'énergie,  lorsqu'elle  se  sent  ap> 
puvée  sur  les  sympathies  de  tous  les  hommes  sérieux  de  la  métro- 
pofe  et  du  gouvernement  lui-même?  Ainsi,  selon  toute  probabi- 
lité, nous  apprendrons  par  le  prochain  courrier  que  le  conflit  et  les 
embarras  f.e  sont  renouvelés.  Ce  serait  uu  grand  hasard  sj  la  mala- 
die, les  travaux  de  la  coupe  ou  l'indolence  créole  n'enlevaient  pas 
un  membre  à  la  majorité.  Si,  par  un  excès  d<^  bienveillance  et  pour 
le  bien  des  affaires  courantes,  les  libéraux  consentent  un  monôent  à 
un  sacritice,  on  peut  compter  que  cet  accord  ne  se  prolongera  pas. 

En  cet  état,  que  doit  faiire  le  gouvernement  de  la  métropole  ? 
Nous  pensons  qu'il  doit  expédier  sans  retard  on  ordre  de  dissolu- 
tion. Il  est  particulièrement  du  devoir  du  ministre,  dans  la  si- 
tuation si  grave  des  eolonies,  de  donner  indirectement  à  leurs  ha- 
bitants un  boa  et  bienveillant  conseil.  Déjà,  dans  un  moment 
moins  périlleux,  une  dissolution  vint  à  temps  avertir  les  habitant! 
d'une  autre  colonie  qui  s'engageait  dans  une  voie  désastreuse.  Ln 
colons  de  la  Guadeloupe,  mis  en  demeure  de  réfléchir,  s'aperçnreni 
en  effet  qu'ils  avaient  fait  un  choix  dangereux  et  ridicule,  et  dt 
nouvelles  élections  envoyèrent  en  France  une  représentation  phtf 
digpe. 

L'Ile  Bourbon  a  besoin  d'un  semblable  et  paternel  avertisw^ 
ment.  La  minorité  résistante  a  fait  appel  aux  sentiments  et  aux 
passions  du  pays,  et  le  vieux  monde  colonial,  inauiet,  mal  rensei- 
gné, égaré,  lui' a  donné  une  voix  de  majorité.  Maintenant  que  II 
minorité  libéiale  doit  à  son  tour  faire  appel  à  la  raison  du  pays  et 
solliciter  parmi  ses  enfants  les  inspirations  de  l'esprit  nouTeaQ. 
n'est-il  pas  ju^te  que  la  métropole  vienne  en  aide  à  ceux  qui  on 
toutes  ses  sympathies? 

Qne  le  gouvernement,  en  dissolvant  le  Conseil  colonial,  fluié 
entendre  aux  colons  bourbonnais  qu'Q  denâande  a  leor  ufiMti^ 
nouvelles  réflexions.  Pour  nous,  fioèles  à  la  politiqaa  qné  Ibi^l»-' 
voas  cessé  de  conseiller  aux  créoles  avec  desintcrèsMaMnt  d  Mtt 
affection,  nous  supplions  lés  électeurs  de  rilé  Bourbon  de  nMMÛKr 
délinitivement  leur  Conseil  législatif  et  leur  DélégatioB  dan«  le  'l^/â 
libéral.  C'est  la  prière  de  tous  les  vrais  amis  d^  colonies  \  e'eflW 
vœu  de  la  France  entière.  Les  publici^tes,  longtemps  gagè|  pili"  |i^ 
parti  de  la  résistance,  n'oseraient  plus  eux-mêmes  aojoanThitf 
donner  un  autre  avis.  C'en  est  fait  désormais  de  cette  politique  idi- 
puissante  et  décrépite  qu'ils  n'ont  lâchement  soutenue  qu'aux  dé- 
pens de  la  bourse  et  de  la  considération  des  créoles. 

Nous  reviendrons  un  antre  jour  sur  les  réflexions  qn' inspirent  là' 
situation  des  colonies  et  l'attitude  du  C<mseilde  l'Ile  Bourbon.  ^  ~ 


le  moment,  nous  nous  bornons  à  demander  que  le  gouTemeiMat 
expédie  immédiatement  un  ordre  de  di^lution  ;  et  nous 


fdrme  en  armes  pour  défendre  et  le  sol  matériel  et  le  dreit  moral.  La 
|limséerde«a-iui«i«,  est  pueiAque  et  orfanisatrlee;-  mais  dès  qu'on 
ne  s'unit  pas  pour  s'en  servir  d'arme  trancbante  en  cas  de  besoin, 
non-seulement  elle  se  rouille  comme  le  fer  qui  se  repose,  mais  encore 
tel  ou  tard  on  la  perd  complètement,  pour  devenir  1  esclave  de  la  sot- 
tise et  de  l'ignorance. 

Bref,  les  hommes  d'élite,  faute  d'association,  sont  impuissants,  tan- 
dis que  les  hommes  subalternes,  fràcejk  l'association,  ont  une  force 
centuple  i  leur  valeur  intrinsèque,  sans  compter  que  les  sots  et  les 
médiocrités  sont  associés  naturellement.  Il  y  a  un  proverbe  allemand 

Su!  dit  :  •  Tiret  la  barbe  à  un  moine,  et  toutes  les  barbes  de  moins 
epuis  Bflle  jusqu'à  Rome  vacilleront  et  se  mettront  en  «ouvrent.  « 
Il  en  est  de.  même  de»  sots  de  tous  les  pays,  qui  sont  solidaires  les 
uns  des  antres,  sans  même  se  connaître. 

Il  est  un  fait  imlpable,  patent,  qne  depuis  1 880  la  manifestation  de 
lapenste  a  changé  de  forme.  Qne  ce  soit  un  bien  ou  u;t  mal,  il  n'en 
est  pas  noin»  vrai  que  la  presse  quotidienne,  si  elle  n'a  pas  remplacé 
le  livre,  en  est  du  moins  devenu  le  porte-flambeau.  Sans  le  journal,  la 
meillear  livre  n'est-a«iUwsAc  de  grains  qui,  semé  en  bloc,  ne  produit 
rien.  Il  faut  répamdre  et  non  ^anir»  la  seiutt*,  a  dit  Mo.iuigne. 
Pour  récolter,  il  faut  répandre  les  semences  grain  à  grain,  et  non  les 
entasser  les  unes  sur  les  autres.  Le  journalisme  en  soi  est  un  grand 
progrès,  quoi  qu'en  disent  ses  détraol«;urs,  et  celui  qui  le  met  à  la  portée 
de  tout  le  monde  est  un  bienfaiteur  du  peuple. 

Eb  bien  !  on  dirait  que  les  hommes  de  pensée  de  la  France  aient  pris 
à  tàcbe  de  faire.de  cette  même  presse  uu  vil  iuslrument  d'intérêt  au 
profit  des  hommes  nuls,  et  si  personnellement  ils  n'ont  pas  contribué 
à  l'avilisseaieut  de  la  presse  (ce  qui  est  encore  très  douteux),  du  moins 
ils  n'ont  rien  fait  pour  l'ennoblir,  pour  en  f%ire  un  instrunieiil  divin 
du  progrès.  < 

Le  moment  le  plus  terrible  pour  une  nation  est  celui  où  les  hommes 
de  premier  et  de  second  ordre  donnent  leur  démission,  soit  par  or- 
gueil, soU  par  partsse.  Toute  génération,  si  grande  qu'elle  suit,  ne 
compte  dans  sou  sein  qu'un  pelit  uombre  d'hommes  d'élite  ^e  tous  les 
rangs,  qui,  quoi  qu'en  dirent  les Imbétilles,  w.  remplacent  difficile- 
ment. Qu'on  me  cite  un  seul  peuple  qui,  dans  IVspace  de  cinquante 
ans,  ait  produit  trente  grands  hommes.  D'ordinaire,  la  généraiton  qui 
suit  à  une  grande  époque  est  très  inférieure  à  celle  qui  l'a  piééédèe. 
Les  BMtionf,  oomme  la  terre,  ôiil  leurs  jachères,  et  ont  besoin  de  se 
reposer. 

Certe<i;Jleftt  été  facile  pou?  MM.  Hugo,  LauL-irtine,  Eugène  Sue, 
Rilxac,  Màrràst,  Sand,  Louis  Blanc,  Lamennais,  Karr,  Gautier  et 
untd'a|0trei,de  fondei^  deux  journaux-modèles,  qui  même,  au  point 
de  vue  financier,  auraient  été  une  b«ile  affaire.  La  divergence  des 
opinion»  aufait  disparu  après  deui  on  teoia.  Munions,  car  les  bom» 
■es  défilent  ne  diffèrent  d'opinion  que  nimuo  qu'ils  s'isolent  et  ne  se 
coualssent  pas.  Quand  les  luaiéNs  des  différentes  couleurs  se  rén 


nissent,  la  gerbe  de  feu  qui  en  jaillit  n'en  est  que  plus  radieuse.  Ils 
ont  préféré  mendier  chacun  une  petite  place  dans  un  journal,  où  ils 
nagent  comme  des  requins  suivis  chacun  de  petits  poissons-journalistes 
qui  leur  servent  de  pilotes.  Je  sais  qu'il  y  a  d'autres  raisons  plus  pro- 
fonde», plus  philosophiques  qui  ont  empêché  cette  fusion  des  talents. 
Nous  Im»  discuterons  dans  une  lettre  >péciale. 

Mais  parions  dès  aujourd'hui  de  la  critii|ue  liilcrain;  et  philosophie 
que  dont  vous  êirs  un  des  pias  jeunes  et  des  plus  sincères  champions. 
Chose  curieuse,  le  lecteur  français  n'a  jamais  compris  la  haute  portée 
de  la  critique  littéraire.  Les  Français,  après  tout,  ne  brillent  guëres 
dans  cette  branche.  Voltaire,  La  Harfie,  Boileau  sont  des  critiques 
étroits  et  n'atteignent  ni  la  hauteur  de  Lessing  et  de  Wiulifimann,  iil 
la  profondeur  de  Johnson.  De  nos  iours  seulement  la  critiqae  littéraire 
a  échangé  ses  guenilles  classiques  contre  la  riche  draperie  de  la  pen- 
sée indépendante  et  universelle. 

S'il  y  a  quelque  chose  de  libre  et  d'imporlast  dans  la  république 
des  leliies,  ce  devrait  être  la  critique.  C'est  le  phare  lumineux  qui 
éclaire  en  môme  temps  le  passé  et  l'avenir,  c'est  l'expérience  réunie  à 
la  conception,  l'imaëinatiou  mariée  à  la  raison.  On  peut  être  poète  par 
rimaginalion  seule,  on  peut  être  écrivain  par  le  bon  sens  et  la  raison; 
mais  pour  éire  bon  critique,  il  faut  être  poète  et  écrivain,  il  faut  avoir 
tous  les  sens  du  beau  et  duvrai,  il  faut  surtout  avoir  à  la  fois  la  larme 
de  l'admiration  et  icf  frisson  de  l'indignation.  Le  critique,  c'est  le  pi- 
vot des  lettres,  et,  .1  vrai  dire,  il  n'y  a  jamais  existé  uu  hoiume  de  gé- 
nie qui  ae  fût  en  même  temps  grand  critique. 

Donc,  la  critique  sérieuse  et  sacrée  devrait  o<:cuper  la  première  place 
dans  le  journal. 

Dans  les  arts  et  métiers,  pour  juger  l'œuvré  des  autres,  il  faut  avoir 
fait  un  clief-d'oeuvre  quelconque.  Cu  n'est  pas  une  affair-  d'Age,  mats 
«ne  question  de  capacité. 

Dans  nos  lettres,  au  contraire,  la  critique  a  l'air  d'une  messe  pour 
les  pauvre.<i,  dont  personne  ne  veut  et  qui,  faute  de  prêtres^  oficiants, 
est  exécutée  par  des  diacres  et  des  sacristiùiis.  Dés  qu'un  jeu'ie  Ukm- 
mese  seut  du  talent  pour  produire,  il  recule  furoèment  devant  la  cri- 
tique, de  peur  de  dire  quelques  vérités  trop  vraies.  Quant  aux  hom- 
mes de  talent  reconnus,  ils  ont  peur  de  déroger  ou  de  blesser  quel- 
ques médiocrités.  Jaloux  de  leur  uiusi^  iis  la  font  garder  par  des  eu- 
nuques â  la  porte  des  journaux.  L'eunuque  n'a  pas  été  inventé  pour  ne 
pas  séduire  la  favorite,  une  femme  y  aurait  suffi;  mais  une  femme 
laisseralt^pprocher  un  homme,  tandis. que  rénnuque,  furieux  de  son 
Impuissance,  tuerait  l'homme  qui  oserait  toucher  sa  prisunniière. 

A  Dieu  ne  plaise  que  j^  fasse  allusion  à  personne.  Je  n'ai  pas  S  me 

plaindre  de  la  critique,  bien  au  contraire.  Mais  n'est-il  pas  honteux 

pour  notre  siècle  qu'un  homme  comme  Ponrier,  giand  poète  autant 

que  législateur,  grand  comme  le  monde,  ait  pu  surgir  enFiltnce,  sans 

'  que  la  critique  d'abord  s'en  oecupAt  durflt  vingt  ans,  pour  le  pour- 


suivre plus  tard  avec  de  mauvais  calembours  et  sans  l'avoir  lu  I  Qnand 
la  critiàue  d'nn  pays  inteliectuel  a  commis  un  lel  crime,  il  ne  Ini  reslO' 
plus  qu  à  se  voiler  laiace.  .li 

Il  y  a  des  hommes  de  talent  qui  ont  peur  de  la  critique  faite  par  dt 
pelitei  t^ns.  Ceitendani  la  petite  critique  est  comme  «ne  ortie  :  ello 
pique  quand  ou  l'eflleure;  dès  qu'où  la  presse  avec  vigueur,  elle  devientr 
douce  comme  un  chiffon  de  soie. 

Il  est  des  critiques  incapables  d'admiration,  faute  de  poésie  et  de' 
savoir.  Ils  ont  l'air  d'un  homme  cbauVe  qui,  voulant"  s'arncher  ks 
cheveux  de  désespoir  et  n'en  trouvant  pas,  s'en  prend  continuellement 
aux  cheveux  des  autres.  i 

Il  est  des  criiiquesqui,  par  envie  impuissante,  cherchent  à  tuer  m 
livre  paruu  autre  livre  fait  par  le  même  auteur.  A  les  entendre,  l'hom- 
me qui  avait  du  génie  en  1846,  n'a  plus  même  de  talent  en  IMT.  Il  est 
vrai  que  ces  critiques  mènes  sont  plus   logiques  dans  leurs  oeuvres. 
Ils  se  ressemblent  toujours  ;  mais  la  plupn  du  temps  cette  fin  de  non- 
recevoir  même  est  un  mensonge,  et  si  Ion  cherche  bien,  on  verra  que; 
le  chef-d'oeuvre  passé  a  été  critiqué  par  le  même  homme  en  le  compt* 
ranl  à  une  eeuvre  n'un  (tuteur  mort.  En  général,  la  mauvaise  critiqae 
n'a  de  l'admiration  mhc  pour  les  mofts,dont  elle  ne  craint  ni  le  succAa 
ni  la  concurrence.  Elle  n'a  de  l'encens  que  pour  lés  cadavres  ou  poar .' 
les  morts-nés  ;  pour  elle  rien  n'est  vivant,  excepté  ce  qui  ue  vit  plan), 
ou  ce  qui  meurt  demain  ;  rien  n'a  de  l'avenir,  excepté  ce  qui  vient  é$.. 
passé;  tt -c'est  un  sueciacle  curiéSx  de  voir  ces  géants  avortés  occupéa 
durant  tout^  leur  vie  à  élever  uite  muraille  de  fétus  autour  du  royaomii . 
des  idées,  muraille  qu'un  seul  homnte  de  génie  bit  disiN|raitre  rien 
tiu'en  soufllant  dessus.  Or,  comme  dans  la  civilisaion  le  o'ien  ne  fieni; 
que  par  l'txcès  du  mai,  lût  ou  tard  la  critique  ressaisira  te  gouvernail' 
de  la  peusfe  préconçue  pour  la  conduire  bravement  et  au  milieu  det 
orages  vers  l'avenir.  «  ..  i 

Déjà  vous  oset  brandir  de  temps  en  temps  le  flambeau  de  la  critique 
sociale  dans  un  journal  civilisé.  Il  est  vrai  que  vous  êtes  sieul  encore; 
mais  dans  le  royauqie  des  idées,  au  rebours  du  royaume  de»  faits,  on 
est  souvent  général  avant  de  commander  nue  armée  qui  ne  «tent  que 
plus  tard.  Oui,  puisque  nos  maîtres  ès<^ieacc^  et  èsiarts  ne  veuient, 
pas  s'as-socier;  p«ii.que,  soit  égoisme,  soit  manque'  de  foi  et  d'idées» 
soit  fatalité,  chacun  se  sent  assez  fort  pour  souleyer  le  glèbe,  sauf  h 
le  laisser  ^omber  fracassé  sur  l'autre  côté;  associons-nous  à  notre.  ^ 
tour,,  associons-nous  par  la  pensée,  la  foi  et  la  vérité,  par  lesprinct*,. 
Ms  et  la  discussion,  par  la  loyauté  et  le  travail.  Dans  la  vie  matérielle,'^ 
dix  hommes  ne  représentent  que  la  force  de  dix  Individus,  mais  dain"' . 
le  domaine  inielletrtuel,  toute  intelligence  centuple  la  force  d'une  iatal^S 
ligcnceamle,  car  ri<itelligcnce,  étincelle  divine;  frappe,  allume,  étM%f 
re,  réchauffe,  devient  flamme,  étoile  et  soleil  à  la  foi».  .    ^:>1| 


.-     Uf' 


IJ  II      I      .Mil 


SlP  de  U  série  \'orgwi^lôinlu  phaltnstftrc,  et  les  moyens  Je  faire 
Swe  lî  to  •  v-tons'  Quelques  personnes  on,  rédigé  les  leçons  de 
Sur  autant  que  lu  rapidité  de  sa  parole  leur  a  permis  de  le  fa.rr,. 
Sïe  mesure  était  nécessaire  pour  convaincre  ceux  qu.  u'ont  pas  cru 

*^U%"S  de  ï  Snequin  dans  noJre  ville  laissera  un  long  .m- 
tenfr'^iamals  la  parole  d'un  homme  n'avait  fait  vibrer  plus  profonde- 
Sl  le 'cœurs  de  tous  ceux  pour  lesquels  le»  mot»  de  charité,  de  fra- 
wî  té  et  tfhumanUé  oet  encore  le  sens  que  leur  donna  t  celui  .m  ont 
«TCclflé  les  pharisi  'ns  d'il  y  a  dix-huit  c.nts  ans,  et  que  les  pluriMcns 
d'âuloord'hui  crucifieraient  cucorc.  ,    .. ,  . 

-      •   exposition  plus  simple,  plus  claire,  plus  logique  ii  a  été  ecou- 
lus  de  calme,  av.  c  plus  de  recueillement  et  avec  plus  de  bien- 


«!îlUnce'"irfaHt  avoïrvu'  une  foule  Iroiiiense,  composée  de  l'élite  de  la 


Jamais 

tèe  avec  pi 

«•lllance- il  faut  avoir  vu  une  luuic  n 

Smulatlôn,  se  presser  aux  leçons  de  l'orateur,  Jallais  dire  de  l'orateur 
Sréllen  tàiiUions  avons  irouvé  la  doctrine  de  Fourier  la  coi.linua- 
«on  de  celle  de  Christ:  on  se  demandait  comment  dans  lapatrie  même 
^de  Fourier,  tant  d'esprils  avaient  pu  rester  éloignés  des  idées  de  cet 
homme  qui,  r.uivant  U  parole  d.-  lorateur,  a  découvert  /le  iiwyen  de 
réaliser  sur  la  terre  mutes  les  promesses  du  d.vin  Env.ivé  de  Oicu. 

Combien  elles  sont  conformes  aux  véritables  principes  du  «hrisiia- 
fltune  et  combien  il  serait  heureux  de  voir  se  réaliser  les  promesses 
d'une  doctrine  qui  serait  le  régne  de  Dieu  sur  Ja  terre,  et  qui,  loin 
ffélreWslUeàlareligidii,  ne  tend  qu'à  réunfr  les  liommeè  de  tous 
y^  culici  en  respectant  leur  liberté  !  ; 

^  Nous  regrettons  que  le  clergé  de  Besançon  se  soit  éloigné  de  cet 
«iMWnement  ;  il  aurait  pu,  de  même  qu'il  a  rendu  justice  à  la  moralité, 
à  la  droiture  et  à  l'intelligence  des  hommes  qui  suivent  la  doctrine  de 
fourier  II  aurait  pu  reconnaître  combien  11  serait  heureux  qu'elle  fat 
*  aé<»lé«  universellement.  Nous  regrettons  que  quelques  prêtres,  pous- 
aàtow  un  ïèle  mal  ii.laité,  n'aient  pas  suivi  l'exemple  de  modération 
Je  leiiir»  confrères,  et  aient  été  jnsquà  exhumer  un  pamphlet  rempli 
4»  mensonges  dont  nous  ne  voulons  pas  nommer  l'auteur. 
~Au  lieu  de  répondre  aux  argumeiils  de  M.  Hennequin,  espérons  que, 
dIus  éclairés  et  mieux  conseillés,  ils  reviendront  à  la  vérité,  et  qu'ils 
a'wsoeieront  de  cœur  i  des  hommes  dont  l'unique  but  est  la  réallsa- 
doB  des  «agnlflques  promesses  faite»  par  Jésus-Christ  k  U  terre. 

Je  ue  puis  terminer  sans  vous  rendre  compte  d'un  fait  qui  vous  don- 
«M»  une  idée  de  la  puissance  morale  exercée  par  M.  Henoequin  sur 
•M  auditoire  :  dans  la  dernière  séance,  après  les  dernières  parole^  de 
rîSinleur,  le  public,  ordinairement  pressé  de  quitter  une  salie  presque 
wivte  d'air  respirable,  ne  pouvait  se  séparer  de  lui.  Après  une  demi- 
teure  M.  Hennequin  a  été  obligé  de  reprendre  la  parole  pour  anoon- 
Ctt  uoe  seconde  fols  que  son  cours  éuit  terminé,  et  qu'il  n'avait  plas 
at'A  remercier  de  nouveau  le  public  de  sa  bienveillance.  Eh  bien!  un 
«oart  d'heure  après  la  salle  était  encore  encombrée,  et  il  n'a  pas  fallu 
BOlns  que  l'assurance  que  M.  Hennequin  avait  quitté  la  salle  et  que 
les  lumières  fussent  éteintes  pour  que  leà  groupe»  se  décidassent  à  se 
séparer. 


tile,  en  leuc  donnant  on  faible  salaire  en  sus  de  leur  noumtnre,  on 
les  laisse  vaguer  sans  biit  et  sans  ouvrage.  ,,  ,      ... 

Il  est  grand  temps  que  les  produits  de  la  terre  et  les  fonds  <u 
gouvernement  viennent  mettre  tin  terme  à  cet  état  de  choses.  Les 
récoltes  de  foin  qui  sont  tenremières  qui  pourront  employer 
quelques  bras  ne  se  feront  auptite  tôt  que  dans  de^x  mois.  Et  aeux 
mois  sont  bien  longs  pour  celui  qui  a  faim!  .    .     < 

Le  gouvernement  devrait  se  hâter  de  mettre  en  tram  les  travaux 
publics.  Il  y  a  tant  et  tant  de  choses  à  faire  ! 

Nous  venons  d'assister  à  l'ouvcrlure^l'nne*  salle  d'asile  fondée  par 
un  comité  de  dames  que  préside  Mme  la  duchesse  de  Marmier,  et  qui 
s  appellera  désormais  comité  de  la  Crèche  Atyle  Outrotr  de  lama*e- 
UiM.  On  voit  que  l'œuvre  avance  et  se  complète.  Un  pas  de  plus  ei 
nous  aurons,  dans  un  iiiêine  local  et  dans  une  même  institution,  crè- 
che, asile,  école  et  ourroir.  .,  ,    .       ,«„,„„• 

Il  faut  que  ce  mouvement  s'étende  et  s'accélère  ;  il  faut  surtout  que 
l'iiistiiuiioil  s'améliore  promptement  et  que,  sous  son  heureuse  in- 
fluence, les  enfants  cessent  de  succomber  par  légions  comme  ««'•  ^"^ 
rive  aujourd'hui.  I^  docteur  Imberl,  de  Lyon,  a  traité  cette  que»»»®" 
dans  uiirbrochurc  que  uou.s,  recommandons  de  nouveau  a  nos  lecteurs. 
i:ile  est  écrite  sous  i'impressiolj  di  ce  fait,  constaté  par  I  *^^" 
da  Bureau  des  Longitudes,  qu'avec  les  méthodes  actuelles  d  é«luca- 
lion,  <iUH  quart  des  enfants  meurt  dans  (a  fremiire  année,  et  un 
t  tiers  avant  la  (in  de  la  seconde  !  !  » 


s  se  •\.'«««^  '<-'  ■  /V? 


rii»^vlrMaâ|irnfléflbèriuiwldël*ofdt«  re^|[leilK"«é  nu 
leV'Taleb,  qui  coi^pte  de  nombreux  adeptes  parAii  les  Rabvies  de 
l'ôuerencnniH. 

•  Dans  une  lettre  récente,  Sidi-ei-Uadj-Larbi  raconte,  dans  l(s 
meilleurs  ternies,  à  Beû-Maraboul,  la  réception  faite  par  l'empereur 
Muley-Abd-er-Rahman  au  consul-général  de  France,  les  rapports  de 
bonne  amitié  qui  existent  entre  les  deux  souverains,  et  couclut  eu  di- 
sant que  la  force  et  la  Justice  étant  pour  l'es  Français,  tout  hoïtime  de 
bien  doit  se  rallier  i  leur  cause  pour  rendre  loipufteanls  les  efforts  des 
brouillons  qui  cherchent  k  s'agrandir  par  le  désordre  et  le  malheu^ 
public.  AI><<-el-Kader  et  Bou-Mau  sont  nominativement  désignés 
comme  leà  principaux  perturbateurs,  le  dernier  surtout  est  traité  avec 
un  profond  mépris,  t  Débarrassez  vous  de  ce  vagabond,  de  ceidtf  1  » 
dit  Sldi-El-Had^rbi.  " 

*  Cette  lettre  faisait  l'objet  de  toulék  les  conversations  dans  les  der- 
niers marehés  de  la  subdivision  d'Orleansville. 

»  Plusieurs  malfaiteurs  oFtonVoiré  été  arfétés  dans  cette  subdivi- 
sion. La  guerre  aux  voleurs  se  poursuit  ave«r  constance  et  succès,  l'a- 
mour de  I  ordre  s'augmente  avec  ses  progris,  et  les  fonctionnaires  in- 
digènes y  concourent  avec  une  ardeur  que  nous  ne  leur  avions  encore 
jamais  connue  au  même  degré.  » 


REVUE  POLITXQVE  ET  SOCIALE. 


Dans  notre  numéro  du  49  mars,  nous  avons  rendu  compte  du 
buquet  offert  à  J.  Duval,  par  les  amis  de  la  Cause  sociétaire  et 
MTune  partie  des  personnes  qui  avaient  suivi  le  cours  de  notre 
collaboraleur.  M.  J.  Duval  fait  en  ce  moment  une  exposition  à 
JLimoges.  ^  •     ' 

La  Chambre  des  députés  a  voté  aujourd'hui,  sans  discussîon  in- 
téressante, un  projet  de  loi  relatif  à  la  création  d'un  hôpital  thermal 
militaire  à  Vi'.hy,  et  un  autre  relatif  à  des  modirication.s  dans  les 
droits  d'octroi  de  la  ville  de  Rouen. 

La  Chambre  des  pairs  s'est  réunie  pour  entendre  des  rapports  de 
pétitions  qui  n  ont  offert  aucun  intérêt. 

Le  blé  est  non-seulement  rare,  mais  il  est  cher;  aucun  moyen  ne 
doit  être  négligé  pour  venir  en  aide  aux  pauvres. Le  Cercle  d'horti- 
caitare,  dans  l'exposition  qu'il  vient  de  faire  de  ses  produits  au  Luxe.i;- 
bourg,  'avait  imp,)Sé  aux  visiteurs  une  légère  rétribution  au  profit 
des  pauvres.  Pourquoi  la  liste  civile  ne  percevrait -elle  pas  une  rétri- 
bnti^  semblable  sur  les  visiteurs  privilégiés  auxquels  il  est  délivré 
des  cartes  spéciales  pour  visiter  l'exposition  aux  jours  réservés  ? 
Il  n'est  aucun  des  visiteurs  du  samedi  qui  ne  payit  volontiers 
«n /ranc  pour  les  nécessiteux,  et  la  recette  totale  ne  laisserait  pas 
d'être  fort  considérable.  On  pourrait,  dans  le  môme  but,  augmen- 
ter les  premières  places  dans  les  thcAtres,  et  établir  des  retenues 
•emblables  sur  les  jouissances  de  luxe.  Dans  une  année  aussi  dure, 
il  est  juste  que  les  plaisirs  du  riche  contribuent  à  adoucir  la  condi- 
tion du  pauvre. 

On  nous  écrit  d'Alger,  en  date  du  3  mars  : 

La  crise  financière  et  le  manque  presaue  complet  de  récolte  de 

l'année  dernière  eut  fait  ici  un  mal  incalculable.  1!  y  a  un  grand 

nombre  d'ouvriers  sur  le  pavé.  Cependant,  ce  n'est  pas  le  travail 

qoi  manque.  Dans  un  pays  où  tout  est  à  faire,  on  pourrait  certes 

«mployer  les  quelques  milliers  de  bras  qui  restent  sans  ouvrage. 

, liais  les  services  publics  ont  épuisé  les  londs  de  Tannée  dernière 

et  n'ont  pas  encore  reçu  de  crédits  nouveaux^;  leur  pénurie  est 

telle  qu'ils  laissent  en  retard  même  la  solde  de  leurs  employés  aux 

appointements  les  plus  minimes., Et  cependant  tes  routes  sont  dans 

im  état  déplorable,  même  aux  portes  d'Alger,  et  plusieurs  travaux 

lurgents  attendent  à  moitié  faits  qu'il  nous  arrive  des  fonds  de 

france. 

]jf»  propriétaires  ont  fait  cette  année  des  effolrts  très  louables 


i^  prix  des  grains,  quoiqu'il  alfefecore  haussé,  semble  tendre  à  de- 
venir sialionnaire.  indépendamment  de  toutes  les  autres  causes  qui 
maintiennent  cette  cherté  et  peuvent  l'accroître,  la  crainte  du  pillage 
sur  tes  routes  exerce  une  grande  influein*.  IVs  transports  de  grains 
ont  été  arrêtés  et  pillés,  notamment  à  Cbailly.  sur  le  canal  de  Loing . 
De  pareils  événements,  résultat  malheureiisemeiit  nécessaire,  non 
pas  des  mauvaises  passions,  comme  le  disent  les  gens  de  justice, 
mais  de  la  misère  et  de  la  faim,  rendraient,  s'ils  se  muliipliaient, 
noire  position  encore  plus  précaire.  .  .    '  ,■  i 

Il  se  fait  beaucoup  d'achats  de  grains  au  nom  des  municipalités , 
mais  un  inconvénient  en  résulte  en  ce  moment  :  c'est  qu'elles  achètent 
dMcrw-hnmédiatemeiil  ce  qu'elles- ne  consommeront  que  datas  un 
mois,  deux  «ois  ;  de  cette  manière,  elles  raréfleul  et  font  renchérir  la 
denrée  sur  les  grands  marchés.  Nous  le  reconnaissons,  mais  c'est  l'In- 
convénieul  de  foute  mesure  précipitée,  et  qui  est  pour  nous  un  argu- 
ment  de  plus  en  faveur  des  réserve»:  faites  d'avance,  lentement  et  avec 
maturité. 

Au  surplus,  les  achats  faits  par  les  municipalités  ont  eu  pour  resnl- 
Ut,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  baisse  du  prix  sur  leurs  pro- 
pres marchés. 

Nous  avons  conseillé  au  gouvernement  d'acheter  à  l'extérieur  de 
fortes  parties  de  grains  (irra6(e<  eniuiUet  et  aoâl.  Si  cette  opération 
se  faisait  et  qu'elle  fût  annoncée,  elle  déterminerait  les  délenteurs  ac 
iuels  de  la  denrée  a  la  mettre  en  vente,  et  abaisserait  les|prlx  dès  a  pré- 
sent. Nous  Insistons  sur  cette  mesure,  à  laquelle  on  pourrait  faire  uti- 
lement concourir  les  vaisseaux  de  l'Etat. 

—  Une  démarche  de  l'empereur  de  Itussie  vient  de  surprendre  tout 
le  monde.  Il  a  proposé  à  la  Banque  de  France  de  lui  acheter,  jusqu'à 
concurrence  de  30  millions/le  francs,  une  partie  des  rentes  sur  1  Etat 
possédées  par  cîlcs,  el  qu'eue  avait  l'intejition  de  vendre  pour  augmen- 
ter  ses  réserves  en  écus.  Cette  proposition  a  été  acceptée  et  a  produit 
un  bon  effet  sur  la  place.  Eii  achetant  ces  renies,  le  «ar  empêche  une 
exporialion  d'ccus  de  50  millions,  qui  auraient  été  échangés  contre 
des  bl>-s,  il  arrête  la  baisse  des  fonds  français,  et,  en  un  mol,  rrnd 
un  service  éminenl  à  la  Ban(|ue  et  au'commrrce.  Mais  chacun  (tant  la 
position  des  princes  qui  ne  gouvernent  que  dans  leur  intérêt  est  roa'- 
lieureusement  fausse),  chacun  se  demande  le  motif  de  cette  action,  et 
recherche  (luel  piège  elle  cache.  —  Pour  nous,  nous  voyons  là  un  nou- 
vel indice  de  q«  rapprochement  de  la  Kussie  vers  la  cour  de  France, 
dont  ou  a  parlé  lors  de  l'attentat  de  Cracovie,  d  qui  aurait  pour  but 
d'éloigner  de  nous  l'Allemaiine.  Or,  rnire  l'alliauce  russe  et  l'alliance 
allemande,  ce  sérail,  non  pas  un  malheur  seulement,  mais  ce  serait 
un  crime  d'hésiter.  L'Allemagne  est  notre  amie,  l'Allemagne  est  notre 
sœur;  le  jour  où  nous  aurons  cimenté  avec  elle  une  alliance  sincère, 
la  paix  et  la  liberlé  de  l'Europe  seront  assurées. 

— Deux  propositions  faites  par  des  députés,  sur  les  pétitions  et  les  dé- 
frichement», ont  été  rejetées  par  le  ministère  et  sa  majorité. 

AX.OÉRXC. 

Oii  lit  «lans  le  Moniteur  algérien  du  t.'»  mars  : 

a  If.  le  lieulcnant  de  spahis  Marguerite,  chef  du  bureau  arabe  de 
Teniet-el-Haad,  était  allé  avec  un  détachement  de  spahis  visiter  les 
tribus  au  sud-ouest  de  celte  place., —  Il  apprit j!|u'un  chériff,  qui  prê- 
chait la  guerre  sainte,  se  trouvait  daii.s  son  voisinage  ;  il  se  dirigea 
aussitôt  sur  lui,  accompagné  d'un  petit  goum  arabe.  Le  chériff  fut  at- 
teint; on  lui  tua  i(uatre  liommes  ;  on  lui  prit  douze  chevaux  et  tout 
son  bagage.  Avec  les  restes  de  sa  petite  troupe,  il  s'enfonça  dans  les 
montagnes  boisées  de  l'Ouerencenis.  (Quelques  Arabes  ont  cru  recon- 
naître dans  uiuies  quatre  hommes  restés  suri* carreau,  le  chaouch 
de  liou-Maza,  'd'où  l'on  a  conclu  que  le  chériff  était  Bpu-Maza  lui- 
même.  Cela  n'est  pas  impossible,  bien  que  les  dernières  nouvelles 
qu'on  eùi  de  cctagiiaieur  le  plaçassent  au  loin,  dans  le  sud  des  Ouled- 
Nayls-Chéraga*.  Toutefois,  l'apparition  dans  l'Ouerencenis  de  ce  chef 
e:itreprenant  est  encore  douteuse. 

»  Dans  une  marche  de  nuit  de  M.  le  général  Marey  chez  les  Ouled- 
Nayls-Cheragas,  un  soldat  du  Xi*  s'était  égaré.  Tous  les  moyens  em- 
ployés pour  le  retrouver  furent  inutiles.  Une  dépêche  télégraphique 
ann'onie  qu'il  est  arrivé  hier  à  Médéah,  ramené  par  les  Ouled-Nayls 
eux-mêmes,  qui  l'ont  copduit  sur  un  mulet.  Le  lieu  où  il  avait  perdu 
les  traces  de  la  colonne  est  à  90  lieues  au  sud  de  Médéah.  —  Voila  un 
exemple  qui  prouve  la  profonde  Inpresaion  morale  qu'ont  prtdalie 


rBB-BaxTAcnrx. 

Famine  d*  l'irlands.  —  Priirti  »t  jeûtu  dans  U  Moyaumi-éni. 
Ia-  pirlemeni  anglais  continue  à  s'occuper  et  presque  exclusivement 
de  l'Irlande.  Le  ministère  avoue  que  la  famine  qui  dévore  ce  malheu- 
reux pay^  est  une.  difficulté  qui  effraie  le  gouvernement.  Le  rérJt  sui- 
vant, que  nous  empruntons  a  {'Univers,  donnera  une  idée  exacte  de  la 
situation  : 

Au  I 
recevaient i 

puis  la  première  semaine  de  Janvier,  leur  nombre  >'est  accru  JUMu'k  708  oob, 
et  la  somme  payée,  k  titre  iht  salaires,  à  ces  infortunés,  a  éit,  dans  le  inois 
de  février  seul,  de  23  002  àli  francs.  SoM  en  les  eaployaat ,  soit  m  leur  dlt^ 
tribuant  des  secours  en  nature,  l'Anglelerre  ne  peut  s'anaiKliir  «k  pajcr 
cet  écrasant  impôt  à  la  misère  de  rirlande.  C'est  Ik  ce  qui  elraie  le  souver- 
nsment;  c'est  ce  qui  fait  dsaiander  k  M.  Roebutk  que  la  propriélA  iruadaiif 
pourvoie  aux  besuius  de  ses  pauvres. 

Lord  John  Russell,  en  prèsealaat  sa  oouTelia  loi,  a  inaialé  a«r  otua  oMsl^ 
dération,  qu'on  ne  peut  sbuBdonner  au  hasard  le  lolo  de  sabT«alr  au 
besoins  des  malheureux  Irlandais.  L'Angicterre  pourrait  en  effet  le  baser 
de  payer,  et  le  iott(,où  eUe  refasera  de  nourrir  le  pauvre  Paddy,  ne  derien* 


moment  où  s'ouvrait  la  session  britannique,  le  nombre  des  pauvres  qui 
aient  des  secour*  à  l'aide  des  travaux  publics,  s'élevait  à  MO  oou..  De- 


dra-t-ii?  En  dëpentanl  SOÂiillioos  par  mois  pour  uourrir  oês  {hlorturfés, 
Hh  000  sont  moru  de  faim  dans  l'espace  de  soixante  Jours  1 

Les  «Mpénuees  de  la  réeolie  prochàiiaB  ne  sotit  pas  rassurantes.  Le  pa|aa» 
iriandab,  découragé,  affaibli  pr  sm  prlTitioiis  el  ses  souffrances ,  me- 
nacé nar  les  exigences  des  laadierds,  trouve  qu'il  a'a  pas  h  perdre  beawmip 
en  laisssnt  sou  coin  de  terre  en  Ikicbe.  Des  témoins  oculaires,  qnlem  par- 
coun  les  diverses  parties  de  l'Irlande,  assurent  que  l'on  ae  nocoMit  ià 
loag  des  grandes  routes  «t  daks  {Intérieur  des  terres  qu'on  fort  petit  noMbit 
de  cbanps  ialtourés. 

Cet  abandon  fait  craindre  que  la  fisasiae  ne  reparaiiae  raauée  prochaine' 
tout  aussi  terrible  que  cette  snn^e-ci.  Le  vice-roi  a  publié  une  dreakin 
dans  laquelle  U  ne  cnerehe  pus  k  dissimuler  l«s  apprénensioas  dttfouvems)* 
ment.  Il  tant  croire  que  cet  avenir,  qui  apparaît  sous  de  si  sombres  coulôus^ 
est  une  dca  causes  qui  déterminent  lord  John  Mtissell  k  ne  pas  kbaadoaaér 
plus  loDgtc-mps  au  iusard  le  soin  de  nourrir  l'Irlande.  Il  invile  en  coasé- 
qiience  les  laudlords  k  se  charger  cbariiablement  de  ce  soia.  Lard  Jaha 
Hutseil  désire  débamsser  l'Aagteierre  de  ce  fsrdeau,  qui  lut  a  co&té,du. 
1"  septembre  .iu  1"  mars,  64  47  4  026  francs,  payés  en  ulsitus  seulement. 

Lord  John  Hussell  s  invoqué,  comme  raison  d'étendre  k  rirUade  la  loi; 
anglaise,  que  si  les  landlords  en  générsl  se  sont  imposé  des  sacrifices  en  np- , 
port  avec  la  grandeur  du  mal,  il  en  est  qui  ont  (fermé  roreiile  à  tous  les  ap- 
peb  qui  leur  ont  été  adressés  au  nom  de  rbumanité.  Ifsetnave  en  IrUade 
des  landiords  qui  n'ont  pas  rouiu  donner  un  ceolime  pour  saalagSi  la  détreiae, 
épouvantable  de  leurs  compatriotes.  Il  faut  donc  que  la  loi  intervienne  pour 

avoir  raison  de  cette  avarice  et  de  cetto  cruauté.  

En  Aniçleterre,  le  nombre  des  pauvrei  vivant  de  la  taxe  perçue  en  leur 
nom  était,  en  iHH,  d'un  million  cinq  cent  raille  ;.  il  a  dd  s'accroître  deiwis 
celte  époque  dans  b  même  proportion  que  la  misère.  En  1*41,  la  taxe  des 
pauvres  avait  donne,  pour  l'Angleterre  et  le  paya  de  Ga||m,  ium  Hfc  fr  — 
Elle  est  au  moins  en  ce  moment  de  160  millions.  Cette  somne  payée  par  les 
propriétaires,  se  perçoit  k  raison  de  8  p.  loo  sur  leurs  revenus  (l  s.  7  l|4  d. 
sur  la  livre  sterling). 

En  Irlande,  au  contraire,  la  taxe  perçue  au  nom  des  pauvres  sur  lï-pro- 
priété  est  sans  impertauce.  Ainki,  pour  citer  un  exemple,  dans  le  district  de 
Skil^recn,  le  rapport  annuel  de  la  propriété  est  estimé  k  8  000  livres  ster- 
liogs,  tandis  qu'il  est  eu  réalité  de  130  000,  et  sur  ces  8  000  Unes,  il  n'est 
perçu  qu'un  droit  de  2  Ip  p.  lOO. 

D^apr^s  le  projet  de  loi  soumis  aux  Chambres,  le  revenu  annuel  de  la  pro- 
priété irlandaise  sera  établi  sur  su  véritables  hases,  et  les  laudlords  auroul 
k  payer  une  uxe  uniforme. 

En  vertu  de  la  nouvelle  loi\  les  commissaires  de  la  loi  des  psuvres  pour- 
ront administrer  des  secours  hors  des  maisons  de  travail,  lorsque  le  Work- 
houte,  ou  la  maison  destinée  à  recevoir  les  paoTres,  sera  pleine,  et  encore 
ces  secours  ne  pourrunt  être  accordés  durant  plus  de  deux  mois.  Dans  le 
cas  o<i  le  n'orthiuM,  par  suite  des  maladies  contaRieuses.  ne  devrait  pas 
recevoir  les  malheureux,  ils  seront  aussi  secourus  au  dehors.  Lord  John  llus- 
scll  a  fait  tout  c^  qui  était  en  son  pouvoir  pour  ménager  les  grands  proprié- 
taires ;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  réussi  k  les  conéilier  k  son  prqjét  de  loL 
Le  noble  lord  a  lui-même  annoncé  k  la  Chambre  qu'il  arait  reçu  un  docu- 
ment qui,  sous  forme  de  résolutions,  renfermait  une  protestation  contre  s6n 
hiil,  siûnte  par  (14  pairs  et  4.t  membres  de  la  Chambre  des  oommnnes.  Ces 
résoluUons  ont  été  réfutées  oar  le  ministre  dans  un  discours  qui  a  précédé 
l'introduction  du  bill  eu  coimtt';.  Ceiu;  première  manifestation  et  les  noms 
des  signataires  donnent  une  idée  de  l'opposition  que  les  Uudiords  se  dispo- 
sent k  faire  au  projet  de  loi. 

Ls  dépente  actuelle  pour  le  maintien  d'une  partis  des  pauvres  d'irisnd» 
s'élèro  k  près  de  24  millions  par  mois,  eu  un  million  sterling;  or,  que  de- 
viendront les  propriétaires  irlandais ,  lorsqu'ils  auront  à  prélever  cette 
somme  sur  leurs  revenus?  Lord  John  Russell  a  évalué  ce  reveifu  k  13 
millions  stcriings  par  an,  c'esl-k-dlre,—  k  un  million  sterling  près,—  exac- 
tement la  somme  que  dépense  en  ce  moment  l'Angleterre. 

L'aristocratie  irlandaise  va  donc  è\re  dévorée  par  la  lèpre  du  paupérisme. 
L'aristocratie  anglaise,  qui  déjk  paie  k  cette  formidaiile  puissance  Un*  liste 
civilf  dé  160  millions,  est  elle-même  obligiîe  de  nourrir  sa  part  des  pau- 
vres irlandais.  Est-ce  que  la  misère  de  TlrUiide  n'est  pas  1  œuvre  de  l'a- 
ristocratie des  deux  pay»  :>  En  vain  l'aristocratie  anglaise  espère  échapper 
k  cciu>  nécessité,  en  jetïnt  une  partie  du  fardeau  sur  les  épaules  des  laud- 
lords d'Irlande.  La  misère  n'en  débordera  pas  moins  en  Angleterre.  Toutes 
tes  hsrangues  de  lord  Brougbam  n'obtiendront  pas  que  le  pauvre  Iriaiidaie 
soit  parqué, dans  son  Ile;  il  continuera  ii  traverser.  Les  60  000,  100 000  et 
200  001  mendiants  qui  d^Mrquent  souvent  dans  une  semaine  sur  les  quais 
de  LiverpuoI,  arrivent  comme  uncb&timent  du  ciel  pour  grossir  le  nombre 
des  pauvres  d'Angleterre  et  aggraver  les  charges  de  ses  IroriMousM.  Ainsi 
la  lèpre  du  paupâ-isme  va  s'éiargtssant  chaque  Jour  dat antage,  et  l'aristo- 
cratie anglaise  sera  k  son  tour  dévorée  par  le  cancer  qui  menace  l'existsMe 
du  londmd  irlandais.  J  ,         ^  ; 

Tandia  que  le  cabinet  anglais  s'occupe  de  la  li^  dea'  pavvm  p«W 
forcer  lu  propfi4ié  t  •upportei'  |e«  cbarcea  du  paiipérUnt  en  IrlMdéy 
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•i  «W  toii  bon  fAMif  de  nom  éptomer,  nout  putsstoDS  uunt  qull  est  en 
MNH.  ooaa  montNr  oompatimnU  vu-^vis  <te  lous  les  hommes  et  surtout 
vis^à-vii  do  Mtti  que  la  faim  et  la  maladie  ont  couché*  sur  la  poussière,  et 
qui  n'ont  personne  pour  les  seoourir.  Accorde-nous  cette  faveur  par  le»  me- 
ntes de  lou  ais  bienheureux  Jésua-Chrisl  Notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il.  —  O 
Père  des  miséricordes  et  Dieu  de  toute  (Wbsolation,  notre  uniaue  assistaïue 
aux  jours  du  besoin,  nous  tVn  conjurons,  du  haut  des  cieux  abaisse  ton  re- 

fird  sur  la  détresse  de  ton  peuple,  regarde-le,  visite-le,  secoure-le.  Daigne, 
Dieu,  panser  ses  blessures,  lui  rendre  les  bénédictions  de  I  abondance,  et  le 
disposer  h  la  modération  cl  à  \i  gratitude  dans  l'abondance  de  tes  biens.  U 
Dieu  I  sois  miséricordieux  vis-k-vis  de  toji  peuple.  Sois  notre  refuge  jusqu  a 
ce  que  aetle  calamité  soit  passée,  et  guide  et  gouverne  nos  cœurs,  pur  in- 
-"  spiratlon  Se  ton.  esprit  saint,  de  telle  sotte  que  sancufiés  de  prps  et  d  es- 
prit, nous  ayoos  toute  confiance  en  ta  merci,  et  que  marchant  humblement 

deTant  toi,  dans  la  fol.  l'espérance  et  la  charité,  nous  arrivions  enfin  S  la  vie 

étemelle  par  Jésnr-Christ  Notre  Seigneur.  Ainsi  solt-il.  —  Epargne-nous, 
Dieu  de  miséricorde,  Pèr*;  mif  éricordieux  qui  prend  en  pitié  tous  les  hommes 
et  qui  ne  déleste  rien  de  ce  que  tu  as  fait;  toi  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
cheur, mais  aon  retour  au  bien,  épargne-uous;  ménage-nous:  no  juge  pas 
les  servltetuv,  qui  ne  sont  qu'une  humb'e  argile  et  de  misérables  pécheurs; 
dèteurne  ta  colère  de  nous,  pécheurs  repentante  de  nos  fautes,  et  souliens- 
Doos  dans  ce  inonde,  |MMir  que  nous  puissions  toujours  vivre  avec  toi  dans 
l'autre.  Aiûi  soit-il. 
Telle  sçn  la  formule  de  U  prière  du  luatin  et  du  Koir. 
Le  peuple  devra  répéter  après  le  miiiisire  : 

Dieu  bieafaiaanti  relève-nous  et  nous  serons  relevis  ;  sois  favorable 
peuple  qui  te  prie,  pleurant,  jeûnant  et  priant.  Tu  en  un  Dieu 
dieux,  compatissant  et  longanime  ;  tu  nous  épargnes  alors  ouc  nous  in»Ti- 
tons  d'être  chassés,  et  dans  ton  courroux  tu  penses  encore  k  la  uiiséricurde  ; 
épargne  too  peuple  et  ne  permets  pas  que  tes  ejifants  soient  livrés  k  la  con- 
fusion. Eotemls  notre  prière,  ô  Dieu  dont  la  miséricorde  est  iuliuie,  et  re- 
gard»-nous,  suppliait  par  l'interoessien  et  la  médiation  de  ton  fils  béni  Jé- 
sus-Christ. Ainsi  soitril.— Dieu,  par  l'ordre  de  qui  la  terre  qui  nourrit  l'hom- 
me a  refusé  h  l'homme,  dans  différentes  {tariies  de  ces  Iles,  son  pain  quoti- 
dien et  changé  l'abondance  en  disette,  retire  rarrêt  qui  nous  a  foudroyés 
e(  nermets  que  ton  peuple  ne  meure  pas  de  faim. 

Nous  avoua  pécbfc  nous  avons  transgressé  tes  lois  ;  mais  ta  miséricorde 
eal  toflaie,  et  mus  le  lurons  dans  U  bonté,  de  seoourir  et  soulager  le  pau- 
vre et  le  nécesaiteux  dans  leurs  besoins,  et  de  donner  et  conserver  pour  no- 
ua usage  les  fruits  de  la  terre  en  leurs  saisons.  Que  u  divine  iiiipiraiion 
éclaire  nos  esprits,  écbaafB  nos  cceurs^  afin  que  chacun  monue  compassion 
et  nerei  h  aon  frère,  afin  que  nous  nous  aidions  matnelleuent  k  siwporter 
uàê  fsrdeaax,  et  que  le  spectacle  de  notre  fraternelle  concorde  nous  obtienne 
u  sëtisfeetloo  et  usniséricorde  toute  pstemellf.  <  Oui,  embouches  les  troa»- 
pettes  k  SkMi,  a  dit  Joël  ;  oui,  sanctifies  une  fêle,  convoques  une  réunion  so- 
MiveHe,  asaembies  le  peuple,  convoques  les  anciens,  convoques  les  jeunes, 
les  adultes,  les  enbnts,  ceux  qui  sont  k  la  mamelle  ;  que  le  fiancé  sorte  de 
sa  «baabnt  que  la  fiancée  quitte  la  sienne.  > 

AfleoMW  tmis:  que  les  prêtres,  que  l«s  ministres  du  Seigneur  pleurent  en- 
tra le  porAe  et  l'autel,  et  qu'Us  disent  en  gémissant  :  Epargne  Ion  peuple,  A 
DiM  !  n'abaMloiine  pu  tes  enfants  h  U  réprobation,  afin  que  l'enfer  «e  les 
dMslMpet,  l'  -..—  .*-• 

SOitfhaHtM' 

daM  les  jours  I 


11  ton 
miséricor- 


I,  afin  que  le  peuple  ne  puisse  pas  dire  :  Oii  est  notre  Dieu  ?  Béni 
■e  qui  vint  en  aide  an  malade  et  au  nécessiteux  :  le  Seigneur  l'as- 
H  les  jours  d'aflktion  avec  le  Psalmiste.  Dieu,  qui  si  longtemps 
■sanifestas  ton  auMwr  à  ton  peuple,  regarde-le  du  même  œil  que  par  le  passé, 
que  ta  célesu  bénédiction  couvre  notre  souveraine  madone,  la  reine,  et 
tous  ceux  qui  sont  sous  son  aiitorité.  0  Dieu  !  guide  leurs  pu  dans  la  voie 
d«  preoès  de  la  véritable  rtlig^  et  pitié,  et  conduis-nous  à  U  paix  et  k  la 
pmpérlté  du  rvyaume.  —  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Salui-Eapril.  Ainsi 

0»B. 


Ii|/f««iie«  de  la  lbê$$i$  ntr  l'Europe  eontinmtaU. 
Un  fait  extraordinaire  dosine  l'histoire  politique  de  l'Europe  de* 
p«U4815;  c'est  la  prépondérance  russe.  On  sait  que  la  sainte-alliance 
est  une  idée  d'Alexandre,  idée  développée  par  le  cabinet  autricbien  ; 
oa  sait  encore  que  riaterventlon  de  la  France  en  Espagne,  sous  laRes- 
tanration,  a  été  pronroquée  par  la  Russie.  Depuis  1815  jusqu'à  1830, 
toutes  les  mesures  réactionnaires  prises  par  r/.utricbe  et  la  Prusse 
contre  le  mouvement  des  idées  en  Allemagne  ont  été  l'œuvre  de  la 
Russie,  et  Kottebue  n'est  tombé  sous  le  poignard  de  Sand  que  parce 
qu'il  était  l'agent  du  tzar.  Ce  sont  des  faits  acquis  k  Thistoire,  impos- 
sibles k  nier.  La  révol-ation  de  Juillet  a  dérangé  pour  uu  mûmeui  les 
plans  de  la  Russie,  mais,  depuis,  cette  puissance  n'a  changé  que  de 
taetiqur,  et,  A  l'heure  qu'il  est,  grâce  surtout  k  la  politique  française, 
l'isSuence  russe  est  plus  puissante  que  jamais  sur  le  continent,  et  si 
elle  n'atteint  pas  son  bu(,  ce  ne  sera  certes  pas  grâce  à  la  vigilance 
des  gouvernements  européens,  qu'oj^croirait  payés  pour  agir  eu  faveur 
de  la  Russie,  et  dont  quelques-uns,  en  effet,  sont  payés  argent  comp- 
tant pour  agir  de  la  sorte. 

La  IVussie  vise  i  l'omnipotence  continentale,  depuis  Alexandre,  les 
«mpereuris  de  Russie  ont  l'ambition  de  contiuuer  le  rôle  de  Napoléon, 
de  fonder  une  monarchie  universelle  et  absolue.  Il  y  a  quelques  an- 
nées k  peine  que  le  gouvernement  russe  a  fait  publier  un  livre  intitulé 
l»  PeitlorcMe,  dans  lequel  celle  idée  est  formellement  articulée.  Le 
csar  tient  il  accomplir  la  prophétie  de  Napoléon,  à  savoir,  que  l'Eu- 
rope sera  cosaque.  Son  plan  est  de  contenir  et  de  dominer  la  France 
par  l'Allemagne,  et  l'Angleterre  par  la  France. 

En  Allemagne  même  sa  politique  lient  k  anniiiiler  la  Prusse  par 
rAutriche,  et  l'Allemagne  conslllulionnelle  par  la  Prusse.  Celle  po- 
litique n'est  plus  un  secret  pour  personue,  et  c'est  surtout  le  roi  de 
Pruwe,  le  beau-frére  de  Nicolas,  qui,  bien  initié  dans  les  plans  de  la 
Russie,  est  son  ennemi  le  plus  terrible.  On  n'est  jamais  trahi  que 
par  les  siens. 

La  diplomatie  russe  ne  se  laisse  intimider  par  aucun  fait;  elle  se 
prête  i  toutes  les  éventualités,  k  toutes  les  sinuosités  de  la  silualion. 
Après  avoir  amoindri  le.  pouvoir  de  l'Autriche  en  lui  ôtant  les  prin. 
cipautés  du  Danube,  en  lui  suscitant  mille  embarras  en  Hongrie  et  en 
Gallicie,  elle  s'est  liée  à  ja  Prusse  par  un  mariage,  dans  !e  but  de  for- 
cer celle-ci  d'arréler  rAHemagne  constitutionnelle  dans  sTffiârche  pro- 
gressive. 

Celle  politique  a  été  la  même  pendant  toute  la  vie  de  Frédéric-Guil- 
laume III  ;  mais  connais.<>anl  de  bonne  heure  les  tenJances  germani- 
ques du  prince  royal  son  beau-frère,  sachant  que  ce  prince  avail  l'ar- 
rière-pensée  de  donner  à  l'Allemagne  une  unité  politique,  grkce  k  une 
alliance  avec  la  Fraiiee^  Nicolas  a  de  bonne  heure  changé  de  tactique 
poar  contrecarrer  les  plans  de  Frédéric-GnUlanme  IV.  D'abord  la 


la  grande-duchesse  Hélène;  le  priqce  royal  de  Wurtemberg  vient  d'é- 
pouser la  grande-duchesse  Olga,  et  tous  ces  mariages  ont  été  con- 
tractés dans  le  but  de  trouver  un  appui  en  Russie  contre  la  Prusse,<en 
c:is  que  ceile-ci  voulût  étendre  la  main  Siur  la  couronne.  d'Allemagne. 
Plusieurs  petits  princes  de  l'Allemagne  louchent  uue  rente  viagère 
payée  par  la  Russie  ;  et  quant  aux  autres  pays,  tels  que  la  Saxe,  la 
liesse  électorale  «t  le  duché  de  Brunswick,  après  leur  avoir  livré  les 
preuves  que  la  Prusse  rêve  une  Hégémonie  allemande,  dont  ils  se- 
raient les  premières  victimes,  la  Russie  leur  promet  aide  el'secours,  et 
domine  toute  leur  politique,  jusqu'aux  moindres  détails  d'intérieur. 

Le  roi  de  Prusse  n'est  plus  dupe  de  la  diplomatie  russe.  Son  plan 
favori  est  une  alliance  entre  la  France  et  l'empire  germanique.  Il  voit 
bien  qu'il  lui  sérail  impossible  d'exécuter  ce  plan  lui-même  ;  mais  il 
en  fraie  la  voie  à  ses  successeurs.  Ses  armes  sont  toutes  pacifiques. 
Menacé  par  l'Autriche,  contenu  et  arrêté  par  la  Russie,  le  roi  de  Prusse 
ne  hasardera  jamais  une  guerre  contre  les  petits  princes  de  l'Allema- 
gne, mais  il  les  rend  impuissants  et  inutiles  par  des  lois  progressives, 
que  ceux-ci,  grkce  à  leurs  amitiés  russes,  ne  peuvent  suivre.  Il  n'existe 
peut-être  qu'un  seul  pays  constitutieflnel  en  Allemagne  où  la  Russie 
ne  domine  pas,  c'est  le  grand-diiché  de  Rade,  et  encore  le  grand-duc 
ui-même  est  entouré  de  créatures  russes.  La  Prusse  donc,  tût  ou  tard, 
en  dépit  de  la  diète,  aura  une  constilulion  et  la  liberté  de  la  presse; 
c'est  assez  dire  que  l'influence  russe  disparaît  de  plus  en  plus  en 
PrusÀe,  et  dès  que  la  presse  sera  libre/  sou  premier  but  sera  d'attiser 
la  liaiiiecoutre  la  politique  de  la  Russie,  haine  qui  est  devenue  natio- 
nale et  qui  produirai  des  héros  invincibles.  La  Russie  recounail  bien 
le  danger,  mais  elle  ne  craint  la  Prusse  qu'autant  que  celle-ci  sera 
soutenue  par  les  sympathies  françaises.  Dumoment  que  la  Russie 
réussira  à  tourner  les  esprits  allemands  contre  la  France,  elle  a  gain- 
de  cause,  car  la  Prusse,  surveillant  ses  provinces  rhénanes,  n'est  pas 
assez  forte  pour  luuer  contre  la  Russie,  même  si  la  f  rance  reste  pas- 
sive. Son  but  donc  est,  non  de  faire  une  alliance  proprement  dite  avec 
la  France,  mais  d'aliéner  k  la  Prusse  les  sympathies  françaises.  Ou 
plutôt  d'intimider  l'Allenugne  par  la  France. 

Nos  hommes  d'Etal  myopes,  nos  journalistes  ignorants,  se  figurent 
(|ue  la  Russie  a  donné  Cracovie  k  l'Autriche  pour  vexer  la  France  ; 
ils  se  demandent  alors  avec  l'étonnement  d'un  niais  comment  il  se  tait 
que  eette  même  RussFe  négocie  pour  50  millions  de  francs  k  la  Banque 
française  par  l'entremise  officielle  de  son  ambassadeiu  ?  Ils  ne  voient 
pas  que  la  Russie  est  d'une  logique  infenule.  Cracovie  est  un  coup 
porté  k  la  Prusse  cl  au  ZoUveraia,  et  Im  50  millions  en  sont  les  con- 
séqueuoes  forcées.  Le  roi  de  Prusse  aurait  laissé  encore  longtemps, 
dans  ses  cartons,  la  patente  royale,  s'il  n'avait  pas  reconnu  qu'il  avait 
éié  dupe  de  son  beai»^rère  dansTafaire  de  Cracovie.  A  chaque  pas  qne 
Frédéric-Guillaume  fera  dans  la  voie  progressive,  nous  verrons  .la; 
Russie  faire  des  avances  k  la  France,  d'abord  pour  comprimer  le  mou- 
vement allemand,  puis  pour  empêcher  uue  alliance  entre  la  France  et 
la  Prusse,  alliance  qui,  si  elle  éuit  constituée,  cbasseraii  la  Russie 
dans  ses  steppes ,  où  elle  périrait  de  froid  et  d'inanition  inlel- 
lectuelle. 

Voilk  la  yérité  vraie  des  rapports  de  la  Russie  avec  le  continent. 
Plus  d'une  fois,  nous  avons  lu  cela  dans  les  entrelignes  des  dépêches 
russes  envoyées  au  Journal  de  ftmnefort,  dont  celui  qui  tient  ici  la 
plume  était  traducteur  ;  plus  d'une  fois  la  Russie  s'est  trahie  k  cetn- 
jet;  mais  même  sans  ces  preuves,  cette  vérité  n'en  serait  pas  moins 
une,  car  elle  seule  est  logique  et  conforme  k  l'histoire  des  faits. 

Le  Timtt  publie  une  lettre  de  Lola  Montés,  dans  laquelle  la  célèbre 
danseuse  affirme  que  le  parti  jésuitique,  la  voyant  bien  accueillie  du 
roi,  lui  a  offert  50  000  frapes  par  an  si  elle  voulait  quitter  la  Bavière  et 
n'y  jamais  rentrer:  Elle  repoussa,  ajoule-t-elle,  ces  offres  avec  indi- 
gnation, et  c'est  alors  que  le  parti  lui  déclara  cette  guerre  qui  lui  a  été 
funeste  k  lui-même.  ' 

Une  lettre  de  notre  correspondant  des  bords  du  Danube,  en  date  du 
10  nous  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  celle  affaire  et  la  situa- 
tion des  esprits  en  Allemagne  : 

•  Le  roi  Louis  avait  eu,  dès  le  mois  de  novembre  ou  décembre  der- 
nier, l'intention  de  créer  un  département  du  culte  et  de  l'instruction 
publique,  et  par  Ik  M.  Abel  était  réduit  k  l'impuissance.  Grande  agita- 
tion au  sein  du  parti  ultramonfain  :  on  essaie  de  tout  ;  on  tente  l'im- 
possible pour  dissuader  le  roi  de  cette  funeste  mesure  ;  on  lui  montre 
tout  le  pays  en  insurrection;  l'armée  refuse  l'obéissance;  bref,  le 
roi  n'a  qu'k  abdiquer  s'il  persiste.  Mais  tout  est  inatile;  le  roi  veut 
'tivoir  k  tout  prix  son  ministre  du  culte  et  de  l'instrucUon  pu.blique. 
Alors  on  saisit  un  prétexte,  on  s'oppose  au  roi  ouvertement  dans  l'af- 
faire de  Lola  Montès.j  Rien  n'était  mieux  calculé,  car  il  faut  savoir 
que  Lola  était  un  objet  de  mépris  et  de  dégoût  pour  tous  les  bons  Ra- 
varois.  Si  le  roi  fléchissait,  le  parti  jésuite  rentrait  triomphant  aux 
affaires,  et  c'était  k  lui  de  faire  des  conditions.  Malsmalhenreusemènt 
le  roi  a  persisté,  et  voilk  pourquoi  les  enfants  d'Ignace  sont,  pour  le 
moment,  réduits  k  pleurer  leura  infortunes. 

»  Enfin,  rAlIcmagne  a  r^ris  spn  mouvement  ascendant.  La  réforme 
coule  k  pleins  bord»,  et  Je  parierais  volontiere  que,  d'ici  k  six  mois, 
nous  aurons  la  liberté  de  la  presse.  La  Prusse,  du  moins,  a  déjk  pré- 
senté k  la  diète  nn  projet  de  loi  sur  la  pressedont  la  base  est  la  liber- 
té. En  même  temps,  elle  a  déclaré  que,  dans  tous  les  cas,  elle  éuit 
prête  k  agir  seule  dans  cette  circonstance,  si  lés  antres  Etats  delà 
Confédératton  croyaient  devoir  conserver  le  ttut*  qmo.  Mais  ceux-ci 
seront  bien  obligés  de  la  suivre  dans  cette  voie,  et  la  résistance  de- 
viendra tout-k-fait  impossible,  si  les  Etats-Généraux  prussiens,  convo- 
quée pour  le  9  avril  prochain,  savent  se  montrer  k  la  bautetfr  de  leur 
mission.  Au  reste,  je  puis  vous  dire  de  sourro  certaine  que  le  roi 
de  Pmsse  avait  envoyé,  il  y  a  déjk  trois  ans,  un  projet  de  constitu- 
tion aux  différentes  cours  d'Allemape,  et  que  ce  n'est  pas  tant  k 
lui  qu'il  faut  attribiier  les  retards  survenus  qu'aux  fnyenra  de  cet 


»  Cela  me  fit  ouvrir  les  yeux.  Je  repoussai  avec  indignation  leur  of- 
fre, et  dès  ce  moment  ils  remuèrent  ciel  et  terre  pour  se  débarrasser 
de  moi,  et  he  cessèrent  de  me  persécuter.  La  semaine  dernière,  un  pro- 
fesseur de  philosophie,  M.  Lasaulx,  du  parti  jésuiler  a  été  destitué  ■ 
là-dessus,  le  parti  a  soldé  la  populace!  pour  m'insuUer  et  pour  briser 
les  vitres  de  mon  hôtel,  et  aTussi  pour  attaquer  le  palais  ;  mais,  §r&ee 
amx  eentimunts  honorablet  de  l'autre  parti  et  ou  dévouement  dee 
êoldatt  à  S.  M.  le  roi  et  à  ton  autorité,  cette  intrigue  a  échoué 
également. 

»  Le  dernier  changement  de  ministère  est  un  acte  epontani  i»  l» 
volonté  du  roi,  et  vous  me  flattez  trop  en  l 'attribuant  k  mon  influence; 
mais,  d^oprét  ee  que  j'ai  entendu  dire  dS.M-ù  roi,  je  pense  qu'elle 
avait  de  justes  motifs  pour  adopter .  cette  mesure  depuis  mon  sé- 
jour ici. 

»  Je  puis  affirmer  que  je  ne  me  suis  jamais  occupée  d'une  affaire  qui 
ne  m'était  pas  personnelle,  et  comme j  ai  l'intention  ^me  fixer  ici,  il 
est  fort  ennuyeux  pour  moi  d'entendre  tant  de  récits  faux  et  menson- 
gers que  l'on  répand  chaque  jour  sur  mon  compte  ;  par  justice  pour 
moi  at  dans  l'intérêt  de  mon  avenir,  j'esnére  use  vous  n'hésilerex  pas 
k  insérer  cette  lettre  dans  votre  journal  si  répandu,  pour  prouver  k 
mes  amis  et  au  public  combien  le  parti  de'jéiuites  de  Munich  aéié 
injuste  et  persécuteur  envers  moi:  Sachant  que  vous  ouvrez  toi^ours 
vos  colonnes  aux  personnes  injustement  attaquées,  surtout  lorsque 
c'est  une  femme,  je  compte  sttr  votre  bonté  pour  l'insertion  de  ma  lettre. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  Signé  :  Lola  Hontes. 

»  Munich,  11  mars  1847.  > 


U  dMe  germanique  et  la  prem  $utm.—La  dieett»  iani  h  canton  de  Burma. 
U  docteur  leller.  vnfeeeeur  de  lAMofis.  *'**• 

Une  feuille  de  l'Allemagne  méridionale  contient  la  correspondance 
suivante,  datée  de  Francfort,  Si  lévrier .  •  Des  bruits  sur  les  séances 
de  la  diète  en  matière  de  presse  se  sont  répandus  dernièrement.  Sol- 
vant des  renseignemenu  certains,  ce  n'est  pas  la>resse  allemande 
mais  la  presse  suisse  qui  serait  l'objet  de  ces  délibérations.  On  désire 
détourner  autant  que  possible  la  direction  qu'un»  partit  deetitonNise 
a  prise  et  dont  la  OetutU  MMMraeUe  de  Prusse  a  donné  dM  M»n- 
niions  il  n'y  a  pu  longtemps.  Toutefois,  la  diète  n'est  fàtrkttvtmt- 
diaire  par  lequel  cette  affaire  sera  traitée;  oa  a  Jugé  plus  dUl^ma 
les  différents  Etau  allemands  en  parUcnlier  se  aiettent  en  ranni«vW 
les  gouvernements  suisses.  Quelques-uns  de  ces  derniers  dolveat  avoir 
déjk  donné  des  assurances  tranquillisantes,  s  « 

La^misère  fait  d'eflirayants  progrès  dans  le  canton  de  Berne.  On 
évalue  k  cent  et  quelques  aUlle,  ou  au  quart  de  la  papulatlon,  laiiea- 
bre  des  individus  qui  vîveat  da  soeourSi  Dans  oertalM  diatr^  lo* 
lamment  daas  l'Obertand,  raliaMutatioa  dea  lÉMtdtta  aÉ  siiaStQfl.' 
santé  et  d'une  qualité  si  nuiHA-aise,  qu'on  a  MU  aatel  d«  enlairâ  me' 
des  maladies  épi<|émiques  ne  s'y  déclarent  atÉ  printemps.  Le  nombre  T 
des  Ciillites  et  dei  ventes  k  l'encan  augmenta  chaque  senulne. 

La  disette  u  en  croissant.  Jfala  au  milieu  de  ces  'oiniJ^Mataa 
préoccupations  les  passions  poliUques  n'ont  rien  perdu  de  leur  Wrtesw. 
On  s'attend  k  une  prochaine  levée  de  boudien  de  la  part  des  radi- 
caux, dans  le  cas  probabla  où  rallianca  cathoilqne  se  reftisâràltt  déà>' 
armer.  Fribourg,  plus  exposée  que  oes  alliés,  continue  k  orpalaér '^ 
sa  défense. 

Le  docteur  Zeller  ayant  été  appelé  k  occuper  une  chaire  de  théolofie 
k  l'université  de  Berne,  les  réactionnaires  cherchent  k  exploiter  k  leur 
profit  cet  appel  et  k  en  faire  une  question  pareille  k  l'affaire  Straïaa. 
Ils  cherchent  par  tons  les  moyMs  k  fanatiser  lek  flopiflatioas  et  k  les 
aigrir  contre  le  gouvernement.  Celui<i  a  déija  dû  prendre  quelques 
mesures  répreuives.  Il  a  suspendu  de  ses  fonctioas  et  renvoyé  devant 
les  tribunaux  le  ckapeUila  de  la  maison  de  correction,  Feilanbôrg,' 
auteur  de  la  brochure  intitulée  f  JpyenjuUer,  k  cause  de  la  conclusion 
de  cet  écrit,  qui  attribue  au  gouvemcmont  des  intentions  eoupables. 
La  même  mesure  a  été  prise  k  l'égard  du  pasteur  Kœaif,  de  SlMtlenj 
qui  a  abusé  .de  sa  position  oflkielle  pour  répandre  cette  brochure.    -  ' 


Russie,  en  s'incorporaiit  la  Pologne,  a  donné  un  coup  de  boutoir  au  I  prlocosqul  se  trouvent  si  bien  de  l'eut  actuel  de*  choses,  et  qui  sa- 
Zollverein.  La  Pologne  est  un  pays  purement  agricole.  De  tout  tem|U,  I  vent  tireriaui  de  parti  de  leur  lire-lire  quaai-eonstltuiionneile.  *    ' 
elle  a  tiré  toutes  ses  marchandises  del'Allemague  sejktentrionale,  dont  I    Voici  d'ailleurs  la  lettre  de  Lola  Montés  an  Tlmm  : 
Ulp«l|  étiitl  }»M9^l  el  la  Silésia  la  naMfiGinra.  fér  nite  da  i'ia- 1    «  Momlatr,  ayait  revu  «a  eieaplalre  de  totre  ninéro  dn  11  de  c« 


Criée  miniettriOle.—  TroubUe  de  la  Catalogne. —  Dieerdree  p»  cmitc  de 
la  cherté  des  groém.  —  Lee  adieux  de  la  reine-mère. 
Chaque  courrier  d'Espagne  nsus  apporte  la  nouvelle  d'une  crise  mi- 
nistérielle imminente,  que  dément,  il  est  vrai,  le  courrier  suivant. 

On  a  répandu  le  bruit  k  Madrid  qu'on  avait  découvert  nne  conspira- 
tion carliste  k  Pampelune.  Le  but  des  ainjnrés  n'aurait  été  rien  moins 
qu'k  s'emparer  de  la  citadelle  et  k  soulever  la  Navarre  en  bveur  du 
comte  de  Monlémoiin.  La  vérité  k  cet  égard  serait  que  le  conseil  des 
ministres,  assemblé  par  suite  des  dernières  nouvelles  de  la  Navfrre, 
a  résolu  d'envoyer  k  Pampelune  le  général  Serrano,  avec  le  litre  et  le 
grade  de  capiUine-général  de  la  Navarre.  Le  projet  de  décret  porUnt 
cette  nomination  a  été  soumis  k  la  reine,  qni  a  dit  aux  ministres  de 
lui  laisser  le  projet,  attendu  qu'elle  voulait  Caire  ses  réflexions.  SI, 
contre  le  vœu  des  ministres,  la  reine  refuse  de  signer,  on  croit  que  le  ' 
minlsière  se  reconstituerait  peut-être  sous  las  auspices  de  MM.  Bravo 
Murillo  et  Olivan,  et  que  le  fénéral  Narvaec  et  H.  Mon  seraient  rapi^, , 
lés  aux  affialres.  On  parle  aassl  d'une  tendaace  de  la  couronne  k  se  . 
rapprocher  du  parti  progressiste.  *^5 

L'état  de  la  CaUlogne  va  toi<jours  empirant.  Les  campagnes  se  sen- 
tiraient quelque  penchant  pour  les  carlistes,  grkce  surtout  au  ciergé.1 
Le  gouvernement  d'Isabelle  a  semé  dans  les  cœurs  beaucoup  de  gw- 
mes  de  mécontentement  qui  peuvent  se  développer  tout  i  coup  avec 
rapidité.  La  lourdeur  des  Impôu^a  même  augmenté  l'irrlutlon,  el  la 
bruUlité  et  les  insultés  du  général  Bretoii  n'ont  pas  peu  contf  ibué  k 
Indigner  les  CaUlans.  '         '"    ^  "     :       . 

On  apprend  que  le  neveu  de  Tristany  est  mort  dies  suites  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  au  ventre.  < 

L'SmaneijMtfon  de  Toulouse  nous  apprend  l'arrivée  du  capitaine- 
général  Pavtak  Barcelone,  le  ia  courant. 

Une  bande  de  carlistes  a  fait  un  coup  de  main  sur  le  village  de  Bell-     ^ 
Puig,  quVIiea  fouillé  pour  enlever  toutes  les  armés  qu'elle  a  pu  troih-   - 
ver.  Le  général  Enno  a  fait  arrêter  ei  conduire  au  chkieau  de  Leriâkî , 
l'alcade  de  ce  village.  On  s'élonoe  qu'il  puisse  se  trouver  des  gsns  qîC  ■- 
veoil|enrêtr«  alcades  dans  la  situation  où  se  trouve  la  Catalogne. 
U  41,  des  désordres  ont  eu  lieu  à  jngaiêres  par  suiia  de  la  cherM 
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«Il»  d*«li  de  sas  pHit^anTrès  «ujélsl  Rëtire-toi,  et  n'oulblie  pis  c«  qoe 
j<vsvl8l  >lllleMunoi,  tout  en  pleurs,  alla  trouversa  mère,  qui  tAcb« 
(le  ta  consoler,  maU  qui  vit  bien  qu'elle  avait  |»erdu  loul  empire  sur 
r«i>prit  4e  U  reiue.  .     a     . 

...Ce  D'est  pat'seulflveai à  regard  de  sa  mère  qu'Isabelle  a  rompu 
tou»  les  lieufrUe  l'obéissance,  elle  se  conduit  avec  le  roi  Ferdinand 
comme  s^il  n'éiait  pas  son  époux.  Ainsi,  tandis  qu'il  repose  au  palais, 
Ja  fÉinvvaau  JMla««t8ea  dames  favorites,  danse,  et  en  rentrant, 
après  une  nuit  passét  eu. plaisirs,  elle  se  relire  dans  sç»  fppartemenls. 
Il  existe  entre  les  deux  éppUK  un  divorce  de  fait  ;  fantipatbie.  qu'ils 
iprbttvaient  Pun  pour  Tautre  avant  l'intrigue  du  mariage  s'est  bien  vi- 
\f  nUni(fisté«.aukgré  leaeffQnis^deM.  Bresswo  et  d«  Mari»<:hristine, 
et  elle  s*accroil  chaque  jour  davantage.  Le  roi  est  an  désespoir  de  s'è- 
tre  marié  avec  sa  cousine  -,  k  genoux  dans  soi  oratoire,  il  en  deman- 
de  sans  oewe  pardoa  à  ta  mémoire  de  sa  mère.  II  est  ei\tretentt  dans 
cas  dispositions  par  une  perftnne  que  la  police  a  surveillée,  et  qu'elle 
a  déjà  éloignée  de  Bladrid.  —  Le  palais  est  en  proie  aux  haines  et  aux 
plus  vives  Inimitiés  ;  les  propos  les  plus  inconvenants  sont  prononcés 
autour  de  la  reine  et  du  roi  ;  chacun  d'eux  montre  pour  l'autre  autant 
d'éloignement  que  de  dégoût.  Le  seul  sentiment  qui  soit  commun  à 
Isabelle  et  à  F/erdinand,  ^t  une  violente  colère  contre  Marie^^hristine, 
qui  a  fait  le  mariage,  et  pour  prouver  jnsqu'où  va  leur  antipathie  con- 
tre elle,  on  croit  qu'ils  sont  dis^os^A  se  rapprocher  de  l'Angleterre. 

Oq, voit  k  qii»iAVJt«)KMii^  IfS.iDtrigues de  l'exrégeute.  La  prudence 
lui  conseillait  de  quluer  i'Bspagae. 

Le  héros  da  jour  i  Madrid  e»l  le  général  Serrano,  type  remarqua- 
ble de  beauté  mftiequi  se  rencontre  assez  fréquemment  dins  l'armée 
espagnole. 

'  h.  ConstantinopU.  le  sérail  a  toujours  puissamment  réagi  sur  le  di- 
van ;  à  Madrid,  la  corunique  du  palais  lient  une  large  place  dans  tout 
bHlleUn  offleiei  de  tiiuation. 

HÔa»  venons  de  parler  de  Gonstantinople  ;  le  nom  de  Munich  a  failli 
9e  trouver:  aussi  sons  BAtre  plume  :  qneren  noul  permette  de  ne  pas 
BOUS  expliquer  davantage. 

L'ÂlcibJiaae  castillan  fait  et  débit  aussi  des  ministères:  il  avait 
dUOlîl  été  question  de  lui  confier  le  portefeuille  de  la  guerre  dans 
aM«ombinaison  dont  il  serait  devenu  («pivot;  mais  ie  duc  de  Solo- 
■avor  el  ses  eollègues,  croyant  reconnaître  dans  le  beau  général  l'é- 
toffe d'un  Polempim ,  lui  offrirent,  pour  l'éloigner,  la  capitainerie-gé- 
nérale déscprovinee»  basque»:  refos  aussi  net  aue  sec.  Alors  le  cabi- 
net aux  abois  tldonnar  an  récalcitrant,  parle  mttistre  de  la  guerre, 
l'ordre  die  quitter  MadrU  dans  les  vtagt-quatre  heures  et  de  se  rendre 
et  Navarre  oomaM  ctergé  d'ue  iospeetion  générale  :  aeuveau  refus 
pins  péremptoirroue  le  jsremier. 

Ge  aoi  rend  la  diiBculté  encore  moins  soluble ,  c'est  le  caractère 
laviolaDle  dont  le  général  Serrano  est  nîvéïu  comme ijncmbra  Ae  la 
chambre  liaut»;  il  se  cramponne  no^-sèulement  ii  de  hautes  inllueii* 
ces{Jui»«iGore  à  sa  chaise  cumte.  Torce  a  donc  été  au  ministëfè  de 
soîÛMttM  an  sénat  cette  ^quest  ion  :  L«  {révérai  Serrano  peul-lt  iavo- 
qversaMsiAiORdenambrsd'un  corps  législatif  pour  ne  pasobéiraux 
ordres  du  ministre  de.  ia  giierreîLe  eénat  a  nommé  une  commission 
d'enquête  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cet  incident. 

En  attendant,  les  paris  sont  ouverts  i  Madrid  :  parlira-t-il,  ne  par- 
tira-t  il  pas?  -  ,„ 


/TommUm  dt  la  ftÊenteMiê.—  Combat  d'Ettrtmoi.     Crite  /(natteière.  — 
Bruiti  d'imttrvntio»  i»  la  part  <<•  VAnalfUrrt,  «le. 

On  écrit  de  Lisbopine  :  •  Il  est  positif  que  Ois  Antas  a  abandonné  le 
commandeiqenl  des  tr«Hpes  rebelles  et  la  présidence  de  la  junte.  Des 
cris  de  mort  auraient  été  ponssés.  contre  lui  sur  laplacode  Dom  Pedro, 
mêlés  à  ceux  de  ;  Vite  U  féUnl  PtMul 

»  Le  comte  de  Casai  s'avançait  de  Viana  sur  Oporto.  D'après  les  der- 
nières nouvelles,  le  vicooitede  Vinhaes,  réuni  au  colonel  Lapa,  raur- 
chait  sur  le  même  point  par  ia  raut«  d'Âniaraule.  Il  est  probab  e  que 
les  forces  du  duc  de  Saldanha,  auxquelles  s'est  incorporée  la  brigade 
du  colonel  Sola,  ue  téteront  de  traverser  Wdut^ro  que  lorsque  la  rive 
droite  de  ce  Heure  sera  couverte  par  les  troupes  des  comtes  Casai  et 
Tinhaes.  . 

»  Le  général  Povoas,  après  les  événements  d'Oporlo,  a  pris  le 
commandement  des  forces  rc^belles,  eia  fait  une  promenade  mililaire 
jusqu'à  Bandeira,  à  un«i  den^i-iieue  de  la  vilie  ;  de  là,  il  s'est  dirigé 
vers  le  nord,  et  s'est  avancé  jusqu'à  Pegnafleld,  dans  l'intention  d'ar- 
rêter le  mouvement  de  Saldanha,  [qui,  malgré  cela,  a  conservé  s^s 
positions. 

t  Dan$  i'Alemtejo,  l'ex-comte  de  Melloa  été  battu  dans  les  environs 
d'Estremot,  où  il  se  trouvait  avec  I  WO  factieux  et  80 chevaux.  Après 
un  engagement  de  cinq  heures  et  avoir  eu  400  et  quelques  hommes 
hors  de  combat,  il  s'est  retiré  vers  Veiros  et  Portalè^re.  Le  corps  du 
colonel  du  génie  Martelly  a  été  reconnu  parmi  les  morts. 

t  Les  troupes  parties  de  Lisbonne  pour  la  province  d'AlemtfJo  se 
sont  réunies  à  celles  du  vicomte  de  Sélubal  à  Monlemar  ou  Novo,  et 
l'on  croit  que  ce  général  aura  attaqué  Evora,  qui  n'éuit  défendue  que 
par  la  garde  nationale. 

»  Une  lettre  interceptée  de  ia  j^unte  d'Algarve  a  fait  connaître  qu'elle 
se  trouvait  dans  le  plus  grand  désarroi,  et  que  les  populations  étaient 
entièrement  favorables  à  la  reine  ;  la  junte  demandait  avec  instance  des 
secours  ii  Opérto. 

1  >  La  crise' financière,  malgré  les  mesures  prises  par  le  eomte  de 
Tojal,  ne  s'est  pas  améliorée.  L'ex  ministre  Souu  Acevedo,  d'accord 
avec  le  chef  des  agiotenrs  Roma,  continue  à  faire  opposition  au  nou- 
veau ministre,  qui  malgré  cela  triomphera,  c^r  l'opinion  publique  fait 
justice  des  intrigues  de  Roma  et  ronsoi  is. 

.  Le  cousin  du  roi  dom  Fernando  est  de  retour  à  Lisbonne;  il  est 
arrivé  d'An;,'!fieire  par  le  (ll'nli^^  |)iqiieh.i|. 

»,0n  assure  que  {■.mirai  l'irk  t  a  (ie.laré  qu'il  idtbarquerait  des 
troupes  <lè<  que  d«ii«  Miguel  niettrali  le  |iied  en  Periugal,  et  qu'il  au- 
rait ajoute  <iue  l»pn;  ne  ne  po',!rr.tii  faire  auiremeoi  que  d'knvoyer 
déj^troiipes  desyn  eùre  j>f)vi;  a^'lr  conjoinienieni  contre  un^^i^le  Un- 
taiive.  On  ne  tait  au  jusie  <e  qu'il  y  a  de  vrar  dans  ceci;  mais  il  est 
ceruin  que  le  gouveruemetf.  a  eu  de  nombreuses  conférences  auxquei* 


«l^id«K>é«ibmiéni  tui^l^f  iléÉar«ié  pr«Hà1»l«,  ¥  liifdënè'iè  koii- 
mettent  tons  les  navires  de  jfvùtne  arrivant  en  pays  étrangers,  nous 
dirions  qu'il  est  souverainement  ridicule  et  barbare,  par  opposition  à 
eivilùé,  qu'entre  nations  amies  el  en  1840  on  se  croie  forcé  de  s'as- 1 
surer  d'avance  si  on  recevra  un  salut  en  retour  de  celui  que  l'on  fera. 
La  politique  de  la  paix,  qui  est  aujourd'hui  celle  de  tous  les  gouver- 
nements vraiment  uignes  de  ce  nopi,  devrait  avoir  .raison  d'un  pareil 
usage,  qui  porte  un  cacliet  évident  de  méliance  et  d'hostilité.  * 

Les  persoQnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars 
sont  priées  dé  renouveler  ayant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'iaterruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principauxlibraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Fàris,  qui  sera  Joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  i-enouvellement. 


FAITS  DIVERS. 

CXtRONlQUC— La  transaction  entrel'eopereur  de  Russie  et  la  Banque 
de  France  a  été  connue  à  Londres  dans  la  nuit  du  48  au  10.  Les  jour- 
naux publiés  à  Londres  dans  la  matinée  du  49  et  reçus  aujourd'hui  à 
Paris  par  voie  extraordinaire  avaient  k  peine  reçu  ceUe  grande  nou- 
velle au  moment  de  mettre  sous  presse;  ils  se  bornent  donc  à  l'annon- 
cer sans  commentaires.  Demain  seulement  on  saura  k  Pari^>  quelle 
impression  ce  fait  capital  a  produit  dans  la  Cité. 

—Décidément  la  diplomatie  anglaise  joue  de  malheur.  Le  jour  même 
où  éuit  signé  le  traité  concernant  la  transaction  entre  la  Banque  de 
Franceet  le  gouvernement  russe,  iurd  Normanby  dinail  aveu  M.  Gui- 
EOt,  dans  la  plus  candide  ignorance  de  ce  qui  se  passait.  U  princesse 
de  Lieven  conduit  une  affaire  avec  autant  d'adresse  et  de  discrétion  que 
la-  reine  Christine,  et  Paris,  pas  plus  que  Madrid,  île  semble  eue  un 
terrain  favorable  aux  élèves  de  lord  Palmerston. 

—Le  gouvernement  a  refu  ce  soir  la  oouvelle  que  des  troublés  avaient 
éclaté  k  Orléans,  que  !a  plupart  des  communes  du  val  de  la  Loire 
éuient  en  pleine  Cermeotatioa  et  menaçaient  de  se  ftorter  sur  la  ville. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  reçu  A  ia  séance  de  la  Chambre  des  dé- 
putés la  dépêche  qui  apporte  cettie  nonveile.  Le  miulstre  de  la  guerre 
a  fait  diriger  sur-le-cbamp  un  supplément  de  troupes  sur  Orléans. 

La  cherté  toujours  croiisanfte  du  pain  est  le  motif  de  ces  désordres. 

—  I^  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui,  à  midi,  sous  la 
présidence  du  roi.  Tous  les  ministres  y  assistaient.  On  disait  à  la 
Chambre  qu'on  s'y  était  occupé  de  la  nomination  du  procureur  général 
a  la  cour  royale  de  Paris,  du  projet  de  loi  d'instruction  secondaire  et 
de  ia  question  du  successeur  de  M.  Conte  i  la  direction  générale  des 
postes. 

Om  disait  qu«  M.  Hébert  éUit  fout-à-fait  en  désaccord  avec  M.  de 
Salvandy  kur  la  question  de  l'enseignement,  et  que  le  projet  de  loi  e^t 
indéQiiiment  ajourné. 

L'affaire  de  la  direction  générale  dès  postes  a,  dit-on,  fait  un  pas. 
MM  Guizol  et  DucbAlel  se  résigneraient  à  acceptef  M.  Siméuii. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'é- 
tablisseroeiit  de  correspondances  transallanliques  de  Saint-Naiaire,  de 
Bordeaux  et  de  Blarseiilo,  el  abouiissanl  à  Rio-Janeiro,  k  la  Marti- 
nique et  A  la  Guadeloupe,  avance  son  travail.  Elle  semble  disposée  à 
introduire  quelques  roodiflcations  dans  le  projet  de  loi  ministériel. 
M.  Duros  a  été  nommé  aujourd'hui  rapporteur.  Par  ce  même  projet, 
on  propose  d'établir  des  lignes  secondaires  sur  laPlata,  sur  la  Guyane 
et  sur  les  ports  de  ia  mer  des  Antilles  que  désignerait  une  ordon- 
nance royale. 

— On  annonce  que  Mlle  Mars  est  morte  ce  matin  k  dix  heures. 

—  M.  Cbapuys-Monilaville  a  dépose  aujourd'hui  k  la  Chambre  nn-t 
proposition  relative  i  une  réduction  sur  le  prix  du  timbre  pour  les 
journaux. 

—  On  nous  écrit  de  Toulon,  45  mars  : 

«  La  corvette  à  vapeur  lé  Castiui,  commandée  par  M.  de  Chabannes, 
cipitaine  de  (t)rvetle,  doit  gagner  le  large  ce  .--oir  ou  demain.  Cu  hii- 
timenta  à  liord  M.  Waleski  ri  sa  suite,  en  tout  neuf  passagers.  Le 
CiUiini  se  rendra  d'abord  à  la  l'iata,  où  il  laissera  M.  Waleski,  el, 
successivement,  à  Bourbon  el  dans  les  mers  de  la  Chine.  C'est  un 
voyage  de  trois  ou  (jualreans  qu'eiitrepn'nd  <;e  vapeur. 

»  On  annonce  que  M.  ie  priBcede  Joiuville  va  partir  pour  les  rates 
dlialiit  avec,  un  bàlineal  à  vapeur.  * 

—  Lu  traité  vienl  d'être  conclu  entre  l'administration  de  la  guerr# 
et  la  société  Bazin,  Perler  et  coup.,  pour  l'exécution,  pendant  les  an- 
nées de  4ii47  à  H-'m  indus,  d'un  servire  ré;;ulier  de  corres|iondauce 
par  bateaux  à  \a|jeiir  du  Stora  k  Tunis,  se  rattachant  au  service  de 
Marseille  à  Siéra. 

U  sera  effe<;iiié  deux  voyages  par  mtnmtn  Stora  k  Tunis,  et  deux  de 
TunisaStora;  les  bateaux  loueheroni  t\  Bnne  :'i  l'aller  ainsi  qu'au  re- 
tour, et,  lorsque  temps  le  |)êrmettra,  ils  toueherotlt  également  k  La 
Calle  el  k  Tabarque. 

—  On  écrit  de  Dubliiw  le  15  mars:  •  Àiij<iur<rhni,  dans  la  réunion 
ordinaire  de  l'associai ;<>n  du  repeal,  il  a  éle  donné  ieciuie  d'une  lec 
tredeM.  JjO'Connell.  qui  annonce  que  par  ordre  de  ses  médecii;s, 
son  père,  M.  D.  O'Cji  .leli,  partira  pour  le  midi  de  l'Europe,  et  que 
les  médecins  ont  promis  qu'il  serait  entièrement  rétabli  l'aiitomne 
prochain.  » 

-^  Depuis  quelques  jours,  on  arrête  en  Pologne  des  personiu^s 
soupçonnées  d'être  hostiles  au  gouvernement.  Elles  sont  transférées 
le  soir,  en  grand  nombr«,  i  la  citadelle  de  Varsovie.  Un  régiment 
d'infanterie  russe  el  uu  certain  nombre  de  Cosaques  se  sont  rendus  k 
U  frontière  de  Cracevie.  —  1^  3  mars,  plusieurs  arrestations  ont  été 
opérées  dans  celte  ville. 

UNCiviLiMÔviSErAiT  RAUVAGB.  —On  lit  dans  le  Journal  ie 
Vlndre  :  •  Notre  corresitondance  d'hiioudun  nous  fait  ex)nnaUre^UH 
bit~Slrange  de  mouomanie. 

■  Les  journaux  ont  parié  dans  l«  temps  d'un  sieur  H...,  naUf4Ussou- 


i  ««.«mpin  wmvtm^nfmt»  di»s  tiB  Mki.voisittMlwnpiii. Bn^Myi 
à  Paris,  au  ministère  de  la  guerre,  avec  4  IMlir.  d'appololemenls,  e* 

dernier  voit  sa  fille  réduite,  \tow  fournir  auxbesolmu  de  sa  famille,  ft 
donner  des  leçons  de  musique.  M-  Roie,  de  Wissembotirg^jestun  ne- 
veu de  M.  Apfel.  Pils  de  M.  le  baron  Roie.^ué  k  la  retraite  de  RuS8l«, 
il  a  hérité  deson  père  un  majorai  de  SOOQ  fr.,  qui.  sous  la  Restaura- 
liou,  a  été  réduit  k  1  000  fi-.;  c'est  chez  son  neveu  que  M.  Apfel  a  long* 
temps  d«uieurt^  et  c'est  chez  lui  qu'il  esl  mort.  Il  n  est  pas  lait  mention 
de  ses  parents  dans  le  testament. 

M.  Apfel  avait  eu  a  son  service,  pendant  quinze  ;innées,  déux  ser- 
vantes qui  avaient  toujours  eu  pour  lui  la  plus  grande  atti'nU0B;«Hes 
plus  grands  soins.  Par  son  testament.  Il  doiiue  SOO  fr.  k  l'une  de  cet 
deux  filles  et  4  000  fr.  à  l'autre.  U  lèguo  encore  Sou  SOO  fr.  à  M 
femme  de  chambre,  à  condition  qu'elle  prenne  soin  duchleo^duchat 
el  des  deux  oiseaux  chantants  qu  il  laisse.  M.  Apfel  possédait -trois 
petits  tableaux  d'une  valeur  fort  minime.  Lne  desclassesdu  testament 
iwrle  que  ces  tableaux  devront  être  suspendus  au  grand  foyer  du  théâ- 
tre de  Strasbourg,  d'abord  comme  souvenir  déTauteur  de  li  Aoiah 
lion,  et  en  second  lieu,  comme  stimulant,  c'est-à-dire  nomioe  devant 
provoquer,  de  la  part  d'autres  p:^rsonii(>s  encore,  des  libéralités  sem« 
blables  à  celles  de  ^1.  Apfel.  Il  faut  croire  que  M.  Apfel  ne  connaissait 
rien  de  la  disette  qui  afflige  si  cruellement  les  classeif  sooffrantes, 
car  les  pauvres,  aussi  bien  (|ue  les  p:irent8,  sont  complètement  ou< 
blicsl  (Courrier  é^  Bat-àldn). 

mb;vfaisa!«ce  des  élkvkh  dp.  l'école  d'alfout.  —  Un  cor- 
respondant nous  écrit  ce  qui  suit  ; 

«Depuis  quelque  temps,  M.  le  direcleur  de  l'école  d'Àlfort  avait 
eu  l'idée  d'utiliser  pour  ralimeutation  des  indigents  de  la  comniuM 
les  débris  de  pain  et  de.  viande  que  les  élèves  abandonnaient  sur  leiwt 
tables  au  réfectoire.  Avec  ce  moyen,  il  avait  pu  soulager  Jt  m|sère  de 
quinze  familles  noroposées  de  plus  de  cinqtiante  personnes. 

•  Les  élèves  ayant  appris  l'usage  qui  était  fait  des  restes  de  leurs  re* 
pas,  comprirent  qu'avec  leur  concours,  leur  directeur  pourrait  faire 
mieux  et  plus,  et  ils  sont  venus  lui  offrir  sponUBément  d'attandonnef 
intacte  une  ration  sur  dix  et  de  meitre  avec  ménagement  dans  des 
plats  de  réserve  les  choses  qu'ils  ne  consommeraieat  pas. 

»  Grâce  ii  cette  généreuse  contribution,  M.  ledirecteur  de  l'école  va 
se  trouver  a  même  d'offrir  des  secours  alimentaires,  non-seulement  ft 
tous  les  pauvres  de  la  commune,  mais  peut-être  aussi')  ceux  de  la>;oii- 
mune  voisine.  • 

*  Il  y  a  plusieurs  mois  qu'un  malheureux  ouvrier  eut  la  janbe  liriaéa 
par  un  cheval  qu'il  conduisait  à  /école.  Ce  |>auvre  homme,  daus  M  dé« 
tresse,  ne  pen.^ait  qu'à  une  sejile  chose,  c'est  k  la  misère  de  sa  femBe 
el  de  ses  enfants,  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  ft  riidpltnl. 
—  Les  élèves  s'entendirent,  et  une  collecte  faite  entre  eux,  I  laqu^ 
voulurent  prendre  part  les  fonctionnaires  de  l'école,  réunissait  U 
somme  de  500  fr.,  qui  fui  mise  k  la  disposiliou  de  la  faillie  de  oe 
malheureux,  ei  lui  permit  de  passer  sans  iuquiétude  set  deux  mois 
d'hôpital.  » 


caaonmnoci  tuû»xwaâ  mt  dcu  Aais.  —  Ce  lolr,  à  l*Opéra-<iik> 

nii^e,  \tiHmuquttaircivl  le  ;Vom)«a«<S'«<^a«tr;  mardi,  reprise  de  i'JM«ir. 
par  Hnger.- Aujourd'hui,  au  thé&tre Comte,  Jfmérf*  Ganlit et  Monlt-CrM*. 
deux  furt  jolies  pièces. 

—  Mlles  Païne  (misses  Pyne)  donacrulilt  vendredi  prochain  nu  concert,  k 
huit  heures  et  demie  du  soir,  dan»  les  salons  de  M.  fcr«nl,i«e-;da  Mail,  n* 
1.3.  Le  remarquable  talent  d»  ces  deux  jeune»  caoutrices,  le  concours  de 
MM.  Qsbome.  S«iigmano  et  de  pluitMiurs  aiOret  ortirtes  dlaiatw^Mot  de 
sars  garanU  d'uqe  soirée  pleine  d'intérêt  el  d'attrait.  <ira)ce  a  i'«sasl|enl« 
éducation  musicale  qu'elles  ont  reloue,  ces  demoiselles  utcrprètoot  avec 
une  égal*  sii.térioriié  lotis  les  genres,  depuis  la  Ingeir  nisplratlont  de  Hten- 
del  jusqu'aux  fines  el  coqueUes  faniaitteii  d'Auber.  D«im  «n  concert  donné 
par  «lUs,  leur  talent  pourra  m  manife:i(<>r  low  toulea  aos^bces. 

SPECTACLES-CONCRET  [lulle  BonTte-Nuuvotle).  —  Aujourd'hu!  dimanche, 
par  extraordinaire,  cbœim  exécuté.s  par  les  RO  cbantfurs  de  la  Soeiiti  de* 
Enfants  de  Paris.— lobii  l.eus  et  enfauts,  dao<!e«,  rhansonaeites,  sAaare  de 
physique,  uuvertun's,  va !«<•»,  polka,  soloa,  etc. —  Grand  Ofchntre  dirigé  par 
Fessy.  -  .  .  ,   ,-     ----- 

—  M.  le  directeur  du  Diorama  ayant  été  prévenu  que  de  nombreux  haiii- 
tués  de  c«H  éubllssëmeot  vont  eha(|ue  join-  se  préMnter  aux  portes  de  l'an- 
cienne salle  de  la  rue  Sarason,  nous  prie,  |>our  leur  éviter  use  e^rsc  longue 
et  inutile,  de  répéter  l'avis  que  le  Dioram.i  est  maintenant  p'aeë  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  30  et  22.  Il  est,  comme  par  l«  ikissc,  ouvert  au  public  de  dix 
heures  du  matin  k  cinq  heures  du  soir. 


Menires  k  prendre  contre  U  Famine. 

Les  causes  qui  ont  amené  la  crise  actoeile  étant  penaançntes, 
l'Europe  ooddentnlei  et  méridionale  doit  s'attendre  à  siibir  pério- 
diquement  les  méines  calamités;  il  est  donc  du  pluf-hant  intérêt 
de  rechercher  les  moyens  d'en  atténuer  les  effets  par  des  mesures 
prcvenlives. 

Les  intempéries  ont  cansé  la  pourriture  des  pommes  de  terre,  et 
mis  obstacle  à  la  production  régulière  des  ccréaies.  Les  phiies 
excessives  de  1845,  la  sécheresse  de  4846,  les  inondations  da 
Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Loire  ;  les  torrents  ^ui  dégradent  les 
pentes  et  roulent  dans  leurs  eaux  récoltes,  l)estiaux,  habitations  : 
tous  ces  fléaux  ont  leur  origine  dans  le  déboisement  des  monta^ 
enes  du  Midi,  dans  l'état  d'inculture  des  déserts  ^ui  entourent 
rEnrope  méridioDaic,  dans  l'absence  de  canaux  d'irrigation  qui 
disperseraient  utilement  les  eaux  sur  les  plaines.  Empressonsoiions 
de  le  dire ,  ce  fait  a  été  compris  du  gouvernement,  quuljdiins  la 
séance  du  22  février  dernier,  a  présenté 'un  HMvjetde  loi  sur  le 
reboisement.  «11  y  aurait,  dit  M.  le  mîaisire,  dans  cette  opération, 
»  création  d'une  richesse  nouvelle,  et  préservation  d'une  richesse 
acquise  contre  le  fléau  des  inondations.  » 

Mais,  quelle  que  soit  l'activité  auc  déploiera  le  ministère  dans 
l'exécution  de  U  loi,  que  les  Chamorss  voteront  certainement,  nn 
laps  de  temps  assez  considérable  s'écoulera  avant  que  les  jeunes 
forêts  atteignent  un  degré  d'inOnence  notable  sur  I  équilibre  atr 
inospbérique.  L'activité  convergente  du  gouvernement  et  de  l'a- 

((ricuiture,  daus  les  circonstances  présentes,  doit  donc  porter  éga- 
ement  sur  deux  points  :  l"  commencer  pronptement  (es  gnmds 
travaux  de  reboisement  et  d'irrigation  :  r*  mettre  en  osavre  tous 
les  moyens  d'atténuer  immédiatement  les  cottséquences  des  fléaux 
qui  nous  accablent;  sauver  de  ia  faim  les  jetasses  pauvres  et  d'in- 
quiétudes mortelles  les  classes  pins  aisées.  - 
Or,  ces  moyens,  quels  ionVil<  î  .<.,iA^m&. 
Réparer  Im  ïnprèToyucM  puiéei  pnr  dei  ichatl  eootidéra- 


^ ^^ âi'eiiiîi^^MMr- 

lesquelles  stataeront  les  conseils  communaux.  Les  Tonds  de  vront^ffe 
réunis  par  voie  d'impOt'ou  par  vuie  d'emprunt.  Ëntenue  gouéral, 
cette  opération  ne  doit  ^as  Hre  onéreuse  aux  communes,  qui  achè- 
teront le  plus  souvent  dans  les  années  d'aliondantcs  récoltes,  et 
revendront  dans  les  temps  de  citcrté  ; 

^  La  misère  extrême  des  populations  aboutira ,  nous  devons  le 
craindre,  a  une  recrudescence  de  c^iminalit«^  Le  vertige  qui  a 
poussé  des  malheureux  à  incendier  tant  de  récoltes,  dans  l'automne 
deraier,  ne  peut-il  pas  se  reproduire?  Combien  il  serait  ù  désirer 

3ue  l'on  pût  instituer  une  rertaïne  police  dans  les  campagnes  !  Ne 
evrail^n  pas,  par  exemple,  faire  revivre  les  gardes  nationales? 
non  point  pour  les  assujettir  à  un  service  régulier,  incompatible 
avec  les  occupations  du  grand  nombre,  mais  pour  mettre  à  la  dis- 
position de  l'autorité,  dans  unejirconstance  extraordinaire,  le  pre- 
mier paysan  venu,  ne  fùt-il  armé  que  de  son  bâton.  Il  serait  sur- 
tout important  de  multiplier  les  compaguies  de  poiupiers; 

:y  L'issue  de  la  crise  sera  certaiocmcut  très  périlleuse  :  en  sep- 
tembre, octobre  et  uovcml^re,  les  blés  indigènes,  comme  ceux 
«l'importation,  seront  épuisés.  On  sait  qu'à  ces  époques,  les  kras 
manquent  dans  Ik  plupaft  des  campagnes  pour  battre  les  blés;  le 
cultivateur  a  souvent  |)eaucoup  de  peine  à  luire  battre  ses  semen- 
ces. Si  la  récolte  n'est  pas  extraorainairement  liàtive,  les  marchés 
seront  très  mal  approvisionnés  ,  pendant  ces  trois  mois  ;  le  blé 
restera  k  un  prix  très  élevé.  Et,  cependant,  les  populations  seront 
plus  appauvries  que  jamais. 

Quel  immense  service  l'^agriculture  rendrait  au  uays  si  elle 
avait,  alors,  à  ofllHr  aux  consommateurs  pauvres  une  deurée  abon- 
dante et  à  bon  marché,  susceptible  de  remplacer  le  blé  dans  une 
certaine  limite!  La  chose  n'est  pas  imppssible. 

En  d'autres  temps,  la  pomme  de  terre  se  serait  offerte  en  pre- 
mière ligne  pour  rtmplir  ce  but;  malheureusement,  nous  devons 
redouter  une  troisième  apparation  de  la  maladie  qui  a>.  presque  fait 
diiparaltre  ce  tubercule  oe  nos  climats 


WiflJÉImiifl;  qâé  lisliil^ 

eaux  encaisséiesdans  de jiombreux canaux,  produiront  la  richesse  au 
lieu  des  désastres.  Tous  ces  travaux,  flui  s'appliquent  au  soi,  créeàï 
la  richesse  positive,  et  ne  peuveut  avoir  d'autres  couséquences  que 
l'abuodance,  le  bien-être  et  la  sécurité  pour  tous. 

L'Etat  oe  ueut-il  pas  se  réserver  aussi  l'exécution  des  lignes  de 
fer  non  concédées  et  celles  des  canaux.?  Les  capitaux  ue  manque- 
ront pas  plus  à  l'Etat  qu'ils  ne  manquent  aux  grandes  compagnies. 
Celles-ci  les  empruntent  par  émissions  d'actions,  l'Etat  fera  de 
même  ;  et,  par  ce  fait  seul,  il  peut  soustraire  au  nouveau  servage 
qui  les  menace  les  classes  moyennes  et  les  travailleurs. 

Enfin,  nous  terminerons  en  faisant  appel,  au  nom  des  classes  labo- 
rieuses, à  la  charité  sociale.  Nous  disons  la  charité  sociale,  parce 
que  la  charité  privée  sera  désormais  insuffisante.  El  puis,  le  senti- 
ment de  la  dignité  humaine  est  descendu,  dans  ces  derniers  temps, 
jusqu'aux  plus  ba.sses.couches  de  la  société,  et  d'horribles  et  muet- 
tes souiTrances  éteignent ,  dans  l'ombre,  encore  plus  d'existences, 
que  le  denier  de  l'aumôoe  n'en  sauve  aux  mauvais  jours.  Gouver 
nement ,  communes ,  riches  et  puissants,  que  des  actes  nombreux 
de  sollicitude  rallient  aujourd'hui  autour  du  foyer  du  pauvre, 
poursuivez,  élargissez  votre  œuvre,  organisez  le  travail,  créez  l'a- 
telier public.  Organisez  surtout  le  travail  des  champs;  car  c'est  là 
que  vos  capitaux,  unis  aux  bras  des  travailleurs,  combattront  vic- 
torieusement la  famine.  Hâtez -vous,  hàtez-vous;  car  le  contre- 
coup des  souffrances  populaires  peut  vous  devenir  fatal! 


-Tf" 


Vais  la  betterave  ne  pourrait- elle  pas  y  suppléer?  Tous  les  cuU 
tivateurs  connaissent  la  prodigieuse  productivité  de  cette  plante, 
dans  les  sols  profonds  et  meubles.  Un  fait,  qui  doit  être  rappro- 
ché de  celni-ci  fiour  faire  ressortir  l'importance  que  peut  prendre 
la  culture  de  la  betterave,  c'est  la  facile  réduction  de  sa  pulpe  en 
pain,  découverte,  oui  a  été  l'objet  d'une  communication  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  le 21  décembre  dernier,  et  de  l'approbation  de  M. 
Payen.  U  est ii  notre  connaissance  que,  mélangée  avec  un  tiers  de 
fanne  de  Ué,  la  pulpe  de  betterave,  que  la  ménagère  pauvre  peut 
sans  frais  préparer  elle-même,  se  transforme  en  un  pain  préféra- 
ble à  mhii  qne  consomme  la  moitié  des  paysans  français.  Dans  tous 
les  (enains  d'aUavion,  dans  le  val  de  la  Loire  en  particulier,  oili 
toutes  récoltes  antérieures  et  la  plupart  des  ensemencements  de 
l'automne  4846  out  été  perdus,  on  pourrait  produire  des  quantités 
énormes  de  betteraves.  Le  pauvre  pourrait  avoir  du  pa^  à  bon 
niarêhft  au  moment  où,  sans  cette  mesure,  il  lui  sera  impossible  de 
vivre  da  prodoit  de  so»  travail.  Il  faut  remarquer  en  outre  que 
Sua  le  val  de  Loire,  eu  dans  tout  autre  val  inondé,  le  manque 
d'eagrais  Ma'opposenua  à  une  bonne  production. 

QaeckaenA-,  daM  les  limites  de  son  inuuence,  s'efforce  donc  de 
proaegM  «ette  imesore.  Que  le  gouvernement  fasse  distribuer  des 
graines  dans  les  localités  désignées  par  les  délégués  au  Congrès 
central;  qa'il  dissémine  dan»  les  vallées  inondées,  où  le  cultivateur 
rmné  se  trouve  hors  d'état  de  faire  des  ava^^cesde  main  d'œuvrc, 
quelques  régiments,)  tnHHforfflé»^aMOMntaBémeat  en  armée  de  tra- 
vatt^ora^I^Ao,  ne  sérait-il  pas  convenable  d'affecter,  en  vue  des 
I  iiwifansriB.  quelques  encouragements  pécaniaires  à  la  culture 
de  ia  bdteiate ,  pour  laquelle  le  gonvemement  a  fait  précédem- 
ment ém  sacriices  considérables,  pour  aboutir  à  nous  faire  con- 
sommer de  mauvais  sucre  et  à  ruiner  nos  colonies?  Evidemment, 
cette  fois,  les  dépenses  seraient  mieux  appliquées. 

Le  Congrès  agricole  de  Revers,  convoqué  pour  le  H  avril, 
|>onrra  s'occuper  de  cette  meèure. 

4'  La  Eamine  de  1847  peut  avoir  sur  l'avenir  national  une  in- 
fluence des  plus  fftcbeuses,  et  sur  laquelle  il  est  indispensable  d'ap- 
peler l'attention. 

Le  gouvemement  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  prin- 
cipes de  l'Economie^  politique.  Guidés  par  une  science  plus  posi- 
tive, nous  poserons*  nettement  la  qiiestion  que  l'Economiame  ne 
résout  nalnneat  :  ceiLe  de  l'équitibn  de  L'efte  et  la  demande,  ap- 
pliquée aux  bnas  du  travailleur. 

Le  gouvemement  est-il  l'ennemi  ou  l'ami  de  la  Féodalité  finan- 
cière'? S'il  en  est  secr^ement  l'ami,  il  en  sera  manifestement  la 
dupe  dans  un  avenir  peu  éloigne  :  les  grands  vassaux  ne  peuvent 
grandir  davantage  qu  en  abai^ant  la  monarchie.  Au  contraire,  le 
gouvernement  hait-ii  en  secret  la  nouvelle  PéodaUtè?  désire4-il  la 
ibaintenir  dans  un  cercle  restrdnt?  il  n'y  {Mottoidra  qu'en  s'ap> 
puyant  sur  le  peuple,  en  réidisant  cet  accord  d'extrt^es  qui  pro- 
duisit toujours  de  si  merveilleux  résultats  partout  où  nous  le  voyons 
apparatire  dans  l'histoire  :  démocratie  et  monarchie,  telle  est  l'al- 
liance qui  fait  la  gloire  et  le  bien-être  des  Etats.  L'application  de 
cette  maxime  doit  être  aujourd'hui  la  sauvegarde  de  la  France,  et 
pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un  regard  en  avant. 

Quelle  seront  les  conséquences  immédiates  de  la  crise  actuelle 
sur  notre  état  social?  Des  variations  brusques ,  énormes ,  dans  le 
jeu  dés  grandes  affaires  ;  des  coups  de  Bourse  prodigieux,  la  ruine 
du  grand  nambre,  l'enricbissement  démesure  de  quelques  élus. 
^A  l'opposé,  la  plus  effrayante  misère  pour  le  grand  noiàbre.  Les 
populations,  épuisées  par  dix-huit  mois  de  privations,  nues  et  aflb- 
mées,  tomberont  dans  l'abrutissement  et  dans  la  préoccupation  ex- 
clusive de  leurs  besoins  matériels  les  plus  pressants. 

Que  deviendra  la  liberté  de  discussion  sur  le  prix  du  travail?  Où 
sera  l'éqntii|>re.  tant  vanté  par  l'Econwiiiime,  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande, quaittaMi  bras  ne  serodit  demaMtes  que  par  un  nombre  de 
(tlaieapliM  restreint  d«  bairtset  puàiaàti  leigaeors  et  de  grandes 


Craçovie,  OQ  les  derniors  Débris  de  la  ilatlona- 
lité  polonaise. 

Nous  recommandons  vivement  à  nos  amis  et  aux  partisans  de  la 
cause  polonaise,  la  brochure  que  nous  avons  éditée  sons  le  titre  : 
Craeovie,  ou  Ut  denUtrt  Béèrit  d$  la  NatUmalili  polonaise. 

C'est  un  eiposé  rapide,  consciencieux  et  sfvant  de  l'histoire  et  de 
la  pulitiquit  de  la  Polope  ancienne  et  uiodenie.  Après  avoir  fait  con- 
naître le  véritable  esprit  des  institiitions  polonaises,  Pauteur  pose 
largement  l'avenir  de  la  race  slave.  Il  examine  si  la  politique  des  tzars 
moscovites  est  à  la  hauteur  des  brillantes  destinées  réservées  a  celte 
grande  famille  de  l'Europe  orientale.  L'auteur  repou&se,  avec  raison, 
la  poinique  paumosliowité  des  tzars,  et  en  évoquant  les  nobles  tra- 
ditions de  la  politique  polonaise,  il  prouve  que  la  Pologne  reprendra 
un  jour  le  rang  qui  lui  appartient  daus  la  cMifédératlon  slave. 

L'auteur  s'élève  eqsutte  a  des  considérations  d'un  ordre  |iolitique 
générai  et  supérieur.  Il  fait  voir  le  rdie  de  la  France  et  de  l'Allema- 
gne dans  U  grande  question  de  l'organisation  politique  eC  sociale  des 
différents  peuples  de  l'Europe.  Il  prouve  que  la  civilisation  compte  au> 
jourd'hui  deux  ennemis  aussi  redoutables  que  puissants TTes  empe- 
reurs de  Russie  et  d'Autriche.  Il  fait  voir  que  les  efforts  des  peuples 
doivent  tendre  à  affaiblir  ces  deux  familles  impériales,  et  que,  ions 
ntataetuêl  àtt  iotméu  Mitoriquêt,  la  liberté  et  l'association  des  na- 
tions européennes  ne  peuvent  sur,;ir  que  de  l'abaissement  des  cours  de 
Vienne  et  de  Saint-Péler.^bourg. 


iHISMùMe  dé" fSwrIé»  tmit ïii  %'] 

soir,  dans  le  restaurant  Gamièr,  place  NoalUcs.  Le  prix  iiu'bSktMt  Bai 

à  '  tr.  Ucs  listeti  de  MMiacription  sont  déposées  ciiez  M.  Babio,  me  Pa-  ^ 

T3tïis,Ti,  et  au  rt-staurant  Gafnier.  Elles  seront  clos«t  le  S  avrilik  kis 

lieuruh  du  soir.  ■* 

M.  de  ïi.  à  Metz.  —  Cordial  accueil  i  MM.  B.'  et  W.— Noiu  reeUflenms  pour 

la  pop.  —  Rçrii  les  tH3.  —  Vous  aurez  bieotOt  une  leUre  et  l'iut  de-  ' 

luando.  "  •     ,         - 

M.  IV-à-NarboDue.  —  Merci.  —  Vous  êles  le  bien  revenu.  —  Nous  vous  ia- 

scrivons.  —  Cest  un  bien  joli  chapitre!... 
M.  A.  (i.  en  voyage.  —  Nous  v()u«  votons  des  remercieaifuts  et  une  bolt«  de 

jujubes—-  Nous  envoyons  à  M.  B.  V.,  chez  qui  du  moins  il  y  a  sincérilé 

et  bonne  foi  complètes.  —  Mercj  pour  les  doc.  —  Reçu  les  eo. 
M.  L.  U  Constantine.  —  Re«:u  1rs  100.  —  Ce  serait  une  belle  eonquéte!  et 

puisqu'il  lit,  nous  y  cumpions. 
M.  D.  à  Poitiers.  —  Nous  expédions.  —  M.  C.  n'est  plus,  en  effet,  k  Poitiers. 
M.  E.  à  Orléans.—  Vos  places  seront  gardées.  —M.  H.  U.  à  Idem.  —  Noos 

avons  bien  rei,u  de  M.  K.  les  30  pour  vous  et  les  30  pour  M.  B. 
il.  T.  P.  i  Londres.  —  Vos  deux  lettres  ont  été  reçuK,  eonlenant  lechap.  3, 

.et  un  boa  pour  102.  —  H.  D.  vous  a  écrit  a  ce  sujet.'—  Affectueux  com- 
pliments. 
M.  B.  il  Genève.  —  Nous  vous  débitons  de  10&,  50.  —  Merci  au  12.  —  Nous 

expédions. 
M.  E.  O.  k  Besançon.  —  Le  d'  H.  nous  remet  livres  et  messages.  —  Merci. 
M.  U.  ^  Dijon.— Nous  avons  réabonné  M.  M-,  k  votre  compte,  pour  six  mois; 

veuillez  donc  lui  réclamer  24  fr. 
M.  T.  il  Marseille.  —  Nous  somnaes  d'accord  pour  l'échéance.  —  La  ville  de 

T.  s'organise. 
a.  A.  k  Idem.  —  Nous  avons  dû  nous  borner  à  deux  adresses,  celle  de  M. 

de  B.  n'étant  pas  remplie  dans  votre  lettre. 
M.  C.  k  Cb«lon-sur-S.  —  Nous  avons  remis  hier  au  roulage  v.  B. 
M.  R.  A.  à  la  Chap.-St-D.—  CertaiDemetii,  vous  pouvez  venir,  et  vous  i 

bien  reçu. . 
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La D^moeratie  a  publié  celte  semaine  les  articles  suivants:  L'Eu- 
rope désarmerai-elle?— Exploration  des  Amazones.  —  I.«s  Proprié- 
laires  de  l'Irlande.  —  Les  Prtisents  des  Grecs.  —  Les  Alliances.  —  Si- 
tuation linancière.— Subsistantes.  —  Le  Droit  de  Pétition. —  Le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  les  Défrichements.  —  Deux  Poids  vt  deux 
Mesures  à  l'éûrd  du  Médecin.  —  Le  Servase  des  Artistes.  —Conseil 
municipal  de  Paris.  —  Exposition  de  la  Théorie  sociétaira  j|  Bordeaux, 
—  SrâTistiqUë  dé  la  Misère  en  Irlande.  —  Les  Municipalités  cl  let> 
Apiirovisionnements.  —  l..a  Bascule  commerciale.  —  L'Iniiundatiou  et 
la  Famine.  —  Cliauvinisme.  —  Polémique  avec  le  Courrier  français 
sur  les  Colonies.  —  Nouvelles  d'A.lgérie,  d'Espagne,  d'Angleterre,  d'I- 
talie, de  Conslanlinopie,  des  Euts-Unis,  etc.  —  Travaux  des  Cham- 
bres. —  Congrès  agricole.  —  Exposition  d'Horticulture.  —  Faits  di- 
vers. —  Vaeiétés.  Le  Déparlemeni  du  Tarn.  —  La  Phalange,  revue 
de  la  Science  sociale  (3  articles).  —  Feuilletons.  Rmm»-  iramati- 
que.  Comédie  en  action  et  vaudevilles.  —  Les  deux  Akestet  (à  feuille* 
ion>).  —  Salon  de  4MT  (I"  article). — Essais  sur  le  Moffen-Age,  par 
Pbilarète  Chasies.  —  La  CiU  maudile  [i  ieuilleloiis).  —  Chrouiques 
desThéitres  et  des  ArU.  ws  >,Vu4,v  ..>.S,..   *.. 
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Parte i  Oritans... 
-    4  Lfao 4M«|PMto>«wM>aiwt    IM..iSnHWiai 

LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  àa  Beaaae,  3.M  qmi  T«ttiiN.Sk 

au  docteur  Barbier,  par  le  doctew  F.  iaberl.  Pi*- 

Medectne  de  LYob,  nédecia  de  rHOteMHea.  «i-chiiw- 

Kien  en  chef  de  l*bospic«  de  la  Chanté  de  la  mèoie  ville,  dic.  Prix  :  &0  c .,  et 

par  U  poste,  60  c.  Au  proit  des  Crèckes. 

et  rappott  gèai* 
_^  _i.  rai  sw  M crachM 
volume  fonaat  Charpe&Uar. 


DES  CBtQES 

fesseur  hl'Ecoia  de  Medt 


de  Paris,  par  M. 
Prix  :  1  fr.  Ji  c. 


sï^Di  Joli 


r.'widef  ftranu:  f. 


wm.w^ 


CajVTAMttL. 


suivi  des  aïois  ma  Mf  a—,  Kcende 
,  «Mkotale,  par  ARTHUR  POtOIOT;  S  vol.  te- 
Stunremin,  Ultaar,  gt  des  BMMv-Arts,  &. 


Notre  article  :  Les  deux  Absolulismcs  a  été  reproduit  par  le  Taget- 
kerold  et  l'Importai  de  Besançon. 

Responsabilité  de  la  Providence,  par  le  Saneho,  de  Bruxelles. 

Situation  de  l'Espagne,  par  \e  Tagesherotd. 

L'Espague  et  la  France,  par  V Argus  eoiteonmai*. 

Situation  financière.  Loi  sur  la  Médecine,  par  l'Estafette. 

Les  Juifs  agriculteurs.  Colonisation  des  bandes  de  la  Bretagne,  par 
rO«<erva(ore  (rte«(JMO.  i       : 

Exploration  des  Anazi^ttes,  par  la  Vois  aotnMik  et  le  Journal  de 
ReiaU'  ■  ■  '.  •-,■■■  '^  *  «^    ' 

La  Fourberie  partout,  par  ï Atelier,  do  Bruxelle-s.     '    ''- 

La  Misère  et  les  Emprunts,  les  Défrichements  et  le  Ministre  de  TA* 

Srieuliure,  les  Préaentb  dea  Grecs,  Chauvinisme,  Qui  nous  délivrera 
es  Terreurs  révolullounalres,  parla  FoMCnoutelfl». 

La  Bascule  commerciale,  par  la  Gazette  de  France. 

Subsistances,  Correspondancéd'Àlleiuagne,  par  ta  Voix  de  laViriti. 

Céréale^  —  Ittserves,  par  la  TribwMdt  Liige.  -r^ ^-      * 

Démission,  par  l'IiUdrM  pit^Me. 

Lola  Montés  él  les  Journaux  religieux,  par  le  'Courrier  de  Loire-et- 
Cher. 

Les  Capitaux  et  les  Gouvernemenls,  Subsistances,  par  l'Jiidiwm*! 
de  la  Chièi>§agnê. 

Italie,  par  ttfeto^ft'd. 

Le  Portugal  et  l'Angleterre,  par  le  Conieroaleur  de  la  Dordogne. 

Le  National  a  reproduit  notre  correspondance  sur  l'imiiôt  (irogres- 
sif,  et  la  plupart  des  journaux,  l'Agonie  de  l'Irlande. 

Fbuilixtons  :  La  Cité  inaudite  est  reproduite  par  le  2Vowv«U<<t«, 
de  Marseille  ;  Saeatove,  par  la  Choloste  ;  l'Àesatsinat  de  la  r«t«  Jfor- 
guet,  par  le  i^Wrat  (t^«ot«,  ei|a^£Uk4rf'c*<tMr,  par  le  Sima 
phare,  de  Marseille.  y^XJTvPV  .s 


•      i1l1l'BVI>tlVtAV   de  la  propriété  anasthésiane  dM  vapeur» 
•4>    JLrrUHÎIAXiUa    d'è(her<iiIfariq«e.parF.  etD.A..M*- 
deciiis.  Brodi.  in-r.Prix:  2  fr.  W  e.  —  Ches  Lo«U  Lederc,  Uteaiic,  nu 
de  TEcoIe-de-Médecine,  12. 


USUUnÈLT 

pSTmPPOLVTTBONMN. 


<  fr.  Idem  du 


fManuel  du), 
Raccalawréai 


,2*édit.,  IV.  iii-13, 

(>>mmeBtaires  :  I*  De  la  Proeédare  civile,  i  v.  Id-I*,  $lr.;t'  de  U  Ugit^ 
lattom  eémmertimli,  kl.,  7  fr.;  S*  de  rinsiruction  crimioelle,  id.,  •  tr.;  4*  du 
Cède  pénal  tx  dts  tjois  de  la  preste,  id.,  7  Er.,  par  M.  PASCAL  BONmN, 
docteur  en  droit.  . 

KSI  VENTE,  rue  Sortonpe  ,  12,  h  rEnseignement  préparatoire  aux  «ta- 
neaa  des  diverses  Facultés,  dirigé  pat  MM.  Bonuio  fMres.  La  maitoB  repoil 
qoHfuM  iaUmes. 

fÊUIFOIUZ-PiSm  ^.:S^S^,'^^ 

trouve  h  Parte,  deyiatïM,  levtaiTAau  ptm.  Ant%-tmmttxnvnmb%A9' 
rBcmia.  L'haeiMM  maieen  LAmtcraua,  foadéc  en  I77S,  a'a  paa  ceMè  da 
fabriquer,  vendre  et  expédier  ce  vieux  remMe.  Elle  lui  a  couaervé  ton  «II- 
cacite  primitive,  et  n'a  rien  changé  h  son  adaiaistntkM  prati^e.  Im  nux 
M  25  ruANGs  par  dtafue  bomUiUk  de  Mok,  n'a  pas  varié  dMlIt  ATM.  — >h 
{Voir  rut  Jean-Jaeqms-ltoutiettu,  20,  t'ALHAMAai  BOTTiNm- ttlT,  pttga 
tM.  Ce  livre  te  trouve  datu  toutes  les  maisons  es  eowtmtrot  A  ta  Fr««Mt 
«ld«l'<tr«nir«r.  H  demie  quatre  pages  d'espHcattat  ipr  le  ffa»  MtaMar 
que  de  fabrique  de  li^g»e<««r.>-Lw  koatieSlM  n'Myiliala  poMéHe  emOmtt 
«n  verre  sur  le  vealrè.— JiMMiM  tmm  tttgwn^mtl^i'    ■^' 
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M,  40-M.  —  SeIderî3-1SÎ  —  Orge,  2i.  —  Fèves, 
L'—l^ots jaunes,  3V^.  —  Haricots,  39-34.  —  Haussa,  2  fr. 
Bordeau*(Glron«le).  Froment,  38-37  i»  4(J-87.  —  Seinlp,  25  à  2«.  -  Orge. 
-  ï  19-7S.  — Iftl»,  2IM2.  —  HariCoU,  23-<i2.  —  Poi«,  ZU-n.  —  Lentilles,  :u>-^.1. 
—  Paln,>7  1i2. 

BloU  (UlMt).  FropMut,  4i  k  M-&0.  —  Méteil,  37-16.  —  Seigle,  32-'.2.  - 
Orgie,  lb-21.  —  Sarràiln,  16-57.  —  llarlcou,  33  7C.  —  Pois,  50.  —  Pain,  84 
c. -<Bav«aei>-40.   ' 
BOurgM  (Cher).  Frement,  44-40  ï  46.  —  SeFgJe,  31-50.  —  Pain,  83  e.  — 
,  Hausse,  S  fr. 

GMcaaconne  (Aude).  Froment,  39-57.  —  Seigle,  20-92.  —  Maïs,  J7-09. — 
r'   (ïrgè,'ït5S. 

OÎsa  (Catraitos).  Froment,  40-&0   )i  44-50.  —  Sarrazin,  30-50  i  23-50.  — 
Barioots  tlÙyU,  S4  k  95.  —  Pois  veru.  39  k  40. 

Charievill*  (irdenn^}-  Froment,  3&-&0k  38-50.  —  Méteil,  30  Si  31.  -  Sei- 
gle, 24-3&  k  27.  —  Orge,  lS-50  k  19-50. 


^-»-.„>_r- v.,™.-,.  „.,~^Va«à *»v^^^^^SS^r»i  —  Orge,  **-60. 

—  Sarrailn,  14-80. —Pain. «0  e. 

Houdan(Seine-ct-Oise).  Froment,  4Sb  49.  —  .Mêle»,  46  i  47-33.  —  Seigle, 
3«l-50.  —  Orge.  29-33  à  :«)-67.  —  l'ai»,  57  c  —  Hausse,  3-33. 
Jargeau  (Loirol\  l'romenl,  48.  —  Seigle,  ."iO.  —  Orge,  31.  —  Sarrazin,  15. 

—  Hausse,  4  (r.  ^ 
Laval  (Mayeum>).  Froment,  .12-50ii4l-r>0.  — Méteil,  32-25  a  35.  —  Orge, 

2.'»  à  27.  —  Sarrazin,  15  à  19-5(W—  Pain,  «4  c. 

Lille  (Nord).  Frouieot  btane,H48-2«  a  4U-8(i.  —  Itlé  uiac^iux,  36  k  38 
«le,  2«.  —  Haricots,  32-50.—  Pois,  32-5t). 

Montargis  (Loiret),  l'romeut,  iO  a  47-âo..— MétetI,  34  50  à  38-75.— i 
il  31.  Sarrazin,  18-75.  —  Pain,  58  3(4.  —  H&ussi-,  5-50. 

Mantes  (Seine-et-Oise).  Froment,  48  ii  t»-3-,'.  —  Méteil.  40  à  41-32.  —  Sei 
gle,  3C.  —  Orge.  29  it  31.  —  Pain,  58  3|4. 

Mulbauseu  (Haut- Rhin).  Froment,  45-81  k  48-25.  —  Siéleil,  38  k  42.  - 
Seigle,  34-50  k  38.  —  Orge.  29  k  31.  —  Sarrazin,  20.  —  Pois,  36.  —  Lentil 
les,  33.  —  Pain,  66  c. 


Sei- 


-Orge,  25 


SaintlWenUn>(YoàiMrFràment.  41  k  45.-'lfilieil,  3t|  ii'!tr.^-Sélgle.  SOk 
31.— Orge,  55-50  k  26-80.  —  Haricots,  37-50  à  42-50.  —  LenUlles ,  Jt  k  25.  — 
l'ain,  57  li2.  —  Hausae,2  fr.      .  -  -  : 

S<>mur  (CùttMl'Or).  Fromeut,  37-50  k  40.  —  Méteil,  Xi.  —  Seigle,  33-75  à 
35.  —  Orge,  20.  —  Sarrazin,  15.  —  Haricots,  40.  —  Paid,  :>5  c. 

Sens  (Yonne).  Froment,  44-23.  —  Méteil,  35-70.  —  Seigle,  32-70.  —  Org», 
26-70.  —  Pain,  «2  1(2.  —  Hausse,  2-75. 

Tr«yes  (Aube).  Froment,  42-50  à  46-;iO.—  Soigle,  32  k  .13-75.—  Orge,  S^ïi 
k26.  '  . 

Tarascon  (Bouelies-du-RhAnc)  Rlé saisseite, 33  k 33-50. —Blé Pologne,». 

Toulouse  iHaatc-Caronuf).  Froment,  32-<:  '.  —  Seigle,  19-SO.  —Orge,  IC. 
—  Maïs,  20-25.  —  H.iricote,  25-:W.  —  Pois,  2»i-50.  —  nin,  »2  c.  I|2.    . 

Valençajr (Indre).  Froment,  43 a  4'J.  —  Orge,  20  k  30.  —Pain,  «ic  — 
Hausse,  3  à  4  fr. 

Jienon  (Cher).  Froment,  37-15  k  45-35.  —  Méteil,  3«-«5.  —  Seigle.  29.  — 
n,  72  e. 
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LIlInAIBni   AGRICOLE    DE   DD^ACQ, 

idilnir  di  (a  maison   RI^TIQCF.  DU  \tV  SIÈCLE, 
du  JOl'KNAI.  D'AC.RICVLTlîBE  PRAIIQVK. 


Umm  D'AGBICDLTUR 


^■3  dr  la  RKVi  i:  iu!r.Ti<:«»i.t:, 

L      dijlCOrRS  D*AURI(:ri.Tt'Ht.  i*A>  LS  T"  DE  CISP.IBIN. 

l9  rue  Jacob,. 26.  à  Paris. 


MANUEL 

die  rAgriciilfeiiV  eoiiHueiieaiit, 

pwr  WraWKmS,  trMlult  r«r  VII.I.BÀttVJ' 
2'  éaiOBB.  ^  I  «»t«r«ad  wO^  —  Prix  :  3  fr .  50  a. 

mAnoel  général  " 

dvs  l*Iaiites,  Arbre.s  et  Arbustes, 

lualesul  la  Jesaiplm  et  la  iillure  if  20,000  pluies  isiiigèses  i'iwoft, 

p^  «.«C^CKIS. 

Tom»  I.  ~  la-8  d«  760  pagei  à  2  eol.  —  Prim  1 10  fir. 


MANUEL 

de  rKstimateiir  de  Biens-Fonds, 


I  vol.  grsad  •■•IS.  —  Prix  :  9  fr.  M  e. 


/ 


maison  Rustique  des  Dames, 

COMTUAn 

k  teuut  du  miufit,  ï«  buikI  it  oisiM,  le  traits  ie  jardiiagc  et  la  Bé^ccise  ^Best^w, 


3  *ol.  greaf  iaJS  stm  gwi— .  —  Prix  :  7  fir. 


MANUEL 

de  l'Klevenr  de  Bète.s  if  eorne.s, 

pmr  ViLI.Ent>V. 

I.  voL  grand  in>IB  avec  gravore*.  —  Prix  :  3  fr.  SO  e. 


-'•  ; - -"'MANUEL— 

du  Cultivateur  de  Mûriers, 


I  vol.  ••••.  —  Prix  t  S  Cr.  SO  e. 


MANUEL 

du  Vigneron, 


le  «MaSe  «SAm*. 
I  vol.  grand  îa-lt.  —  Prix  :  9  fir.  M  a. 


MANUEL 

du  Propriétaire  d'Étangs, 

I  «ol  >•-•.  —  Prix  :  9  Gr.  M  •. 


MANUEL 

de  rÉducateur  d^Abeilles, 

I  vol.  gr.  ÎB-U  avee  grav.  —  Prix  :  3  fr.  90  r. 


Le  Bois  Jardinier 

POUR  1867 

pmr  MM.  r«ITBAr  rt  TBÉJtAKI.V. 
I  fort  vol.  de  1900  pages.  —  Pris  :  7  fraBct. 
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ComiM^nie  anonyme  d'assurances  contre  vxnoxnis  et  mutueixxs  bu&  i>a  ynx^  autorisée  par  ordoanance  royale,  offre  nux  fOQicnptêan, 
tant  contre  l'iocendie  que  sur  la  vie,  les  plus  grandes  giaranMes,  eo  même  temps  les  combinaisouii^  les  plus  varices  el  le  tystàiDC  le  plus  compiett  pour  l|ss 
assurances  sur  la  vie.  -^^n  fapit.il  suciai  est  de  thozs  mzixxoms,  dont  deux  wm.f,Toaw>  pour  l'incendie  et  vm  wn.wq»  pour  les,  asgurencts  sor 

la  vie.—  Un  coaseil  d'administration,  composé  d  hommes  éclairés,  un  conseil  de  surveillance,  ua  commis.saiic  royal,  sontattachés  à  la  dirèctHM,  et  tiet- 
nent,  par  un  contrôle  continuel,  donner  aux  souscripteurs  des  ;;aranties4iuitériclies  sur  U  régularité  des  opérations. —  S'adrttser  pour  toutâ  demandes 
d'agences  ou  d'inspection  alla  direction,  Ijoulcvart  des  Italiens,  25  (franco),  à  Paris.  .  ..., 


S«  Vfiite  t^,  U  LiBRAiRtE  KQUÉTAiHi:,  riio  (le  liouune,  2.  et  <|'.iai  Voilaire,  35 

LES  imiISS  AD  PHALANSTÈRE. 


riïïïSr"."?.»:  Par  VICTÔft  IIENNEQUIN. 

Les  personne*  qui  prendmnt  dottze  ejcempiaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs 


PRIX  : 

S*     CEWTIMKH. 


^i  i 


F.t  par  la   poste 
1  fr.  an  ( . 


Uroiliure  in-oriavo. 
Prix  :  4  fr.3 

OU  LES  DERNIERS  DEBRIS  DE  LA  NATIONALITÉ  POLONAISE. 


CrZCASBSS 


u 


pour 
LA   PBOTINCE. 


ijoamics 


AaooiiieBoaJiidBfgBWihlM      ^4 
CAPITAL  80GIAI.  1  WÊ  WÈÊLLÊOêL 


nrmaBde  ua  repreteaUM  daai  rtnaee 
(ur  .in;  un  intAr4t  daat  let  alMni  ^al  p 


HUIT  rBi«rgKrootaceonlé«i«nBvtT 


''%km\m.^' 


i  u. 


'  < eiiK'iii  à  11  populaDoa  de  leur  cireoMcftoihm,  nrlt  «ictptl.1ÎM  iHaiM  MMfëîr: £!••  < 

Il  <'sirlairqn<-  le  repréteounl  qui  aura  oiAriié  Uptvniinprtaw  Miag^Béîib^^ 

S:iifT«wr.po>iri(i«tBdem«atf9  «remploi    »  ^n.  m  diredMr  gman 

, ni..  .Iltiiiiinartn'.  i  Part*. (  rmi*  «aOr»  aaa  af roa«*<«  tara  Hf 


m 


Sj&dt 


d'or 

enISM. 


à  la  r«'g!i.';!W       ' 

DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Eiiinal  (Vosges). 


d'ikncent 

*MI  1843. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRI.WN  UE.S 

BflUIES.  CATASIAES,  EJiROlJIMfiNïii.  TOQ  NKliVtlSE!;. 

Ou  e.0  trouve  dans  louios  los  malloures  pburrnacies  île  France; 

qu'aux 


et  ï  Paris,  an  dopôt  Ki'iiéral ,  chei  MM.  WAr.xnm    tt  (iARNiRR, 

itroguistcs,  rue  Jes  Arcis,  if, 


boites  portant  rétiqnettc 


On  ne  doit  contiauro 
>'t  ta  signature  GEORGE. 


POBLICATJON  NOUYEtLE  DE  LA  PLL'S  GRANDE  IMPORTANCE 
POUR  TOUTK  LA  SOaÉTÉ.  V 

APPEL  GÉNÉRAL  E¥SÎ)LÉNî\Éf  '^ 


mi- 


Losoras-DAisTBs,  lui  jnn,  aux  cmroUQon,  aux  rnoTics 


TâST»,  «te 

Par  UN  CATHOLIQUE.-,  Brochure  in-l».  Prix 


60  c. 


, „ .   -_   --  A  PariJ,  rhei 

Heidploir,  édileiir,  pi.  tle  la  Bourse,  10;  Lcdoycn,   l'al.-Roval;  Tétol, 
rue  Richelieu,  s». 


.MEDAILLES        .)    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 


A  I  '  P     ^      D  L        l.    A  (  A  D  !   M 


.MEl'Ll   l.NE 


ORAGELS      DE 


GELIS  ET  CONTE 


APrRotvKiiii  PAU  l'ai:aï>iïmi!:  df.  MsBit'erKe. 
D'après  le  rap|»Of l  aewlémkiur,  fw  drafi-i»  font  préférable»  à  tnii» 
le»  ferrugineux  ronntis,  ei  If»  lu^VIeciiis  les  pnscriïeul  itan»  U'  iraile- 
meul  deap-tlcs  couleur:,  do  U  faibl<-»«  el  di-la  plupart  de*  mal.idi.» 
de»  femmes.  —  Chei  LAHKI.oxtk.  pli  nuiai-icii,  pince  du  Caire,  19,  et 
dana  presque  loul<-*  le»  ijliariDa«"K>  i.r  r*i.,i)r,e  ville.  -^ 
lUàn      .1    ■> 'If  l'i . —  .   u'i 


MIGRÂmE 

PAK  LL  PAULLINIA   Uc  E   TOURNIER 


l.r?afci>  e.-  i.!,i<  \iiiiinls  de  miij'.iiii-, ci  ■  in'M-.il'.-le.dei!»»  Pi<t?ie.<le  . 
i1'>!..ii.ii?»nl  hi'l.iiit.-tii  lui'i.ifi,;  -  i'iiir.u; nrciU-  !a  poiidretlc  l'îiiillini.i. 
di' E  KtiLUNlEK,  i}li.->riii.  le-  Il  nihieii-ps  l'^r^é'i-vtfv*  la\li-#  depiiii' 
i>;\  .Ml-  i,;ir  '.'s  (iitimI'  .s  vr  l>»,iii>  :e  l'.iin;,  iTnir-cill  (j^-  ''f  IT'^rii  u\ 
lii  -l  .•..iiicnl  iniliDiK'jiini.iis  ijiiiiiid  Son  .iiipiiiMlinii  ad  bien  iinliqtn- 
1.  c^i  lil.ii  .;c  II' renuM'' n'offre  aneiin  d.iiii:ii.  Dr!  ôlfnK  d'Anjou-SI- 
Ifônoié,  »S.  ài'.ui'.    .«lli;iiii-liir.) 


ROMIIADE  DU  LION  -r^"^"  - 

IXKAILUBLK pou •  .itiCier  U eliule  de^i chk^ktx et  le» faire  renoua- 
«ereiitrèi  peu  de  lemp».  -  I  pot,  4  f..  i  poli,  «i  f.;  «  pou,  w  f.  Rue 
Vivicnoe,  *. 


En  rente  klaLibnirle sociétaire, 
rue  de  BeattM'.  2  ;  et  quai  Vol- 
lair«»,25,  en  face  du  Pont-Roy. 

THÉOeiEDEL*ËDLyTIÔ.\ 

ATTRAYANTE, 

tiédik- 

AtX     VKRIt:*^, 

VAB  ▼.  corauwmAa* 

iiicii  U    t'Ià-Vf  de  I  Ecole   (lOlyt 
l'rix,  V  ff.:  I-ar  'i  ')'«■'•.  3  iO 


-1  .ir; 


PBBCIB  OX 

L'ORGAiMSATIO^ 

DU  TRAVAIL 

Par  MAT».  ISniAMCOtllT. 
Prix  :  r.()  c.;  par  la  jiosk»,  35. 
L«>  dduzc  exciui.laires,  :{  fr 
ot  jar  la  (kisIp  :!  IV.  ,',»i.f . 


WAPE  D'ARABIE 


ènt  constaté  l'KFBCACiTÉ  de  ces  Pectoraux 


i 


RACAHOUT...  ARABES 


«P 


m 


J 


-t- 


PDRTIUHT 

Êf(  PIED 

OE  FOURIER, 


UHAVK 


m  (4LA8ATTA. 

fcprruvini  (lif.uiii  &u  fr. 
jusqu'à  12  ir. 


v^AVOW    DE 

OU'iMAL^V£ 


pain  ;  5  Ir  lei  3.  ■'— 


TtttiTABtft  *k%ont  ai 

m  pnor  laiMn,  ne  re 
queebe«nL4ten,Mr- 
...iir.  pusaite  Cnottieul.U.— 
i***''»  eofllrarafon.  t  fr.  I« 
,UK  i>'i|iiKN,.  infaillible  w^lrc  le»  ride*.  I  fr. 


LOOCH  GALLOT. 

Pilp  pectorale  tré«a||réabla,repréMQtaiitlcLMekliUiic,Mp(riearMX 
aulre«  |i<-idor.iuv  |>our  uiiénr  tes  rhuinet.  catarrhe»,  •athmes,  enroue- 
ment». rDalidle*  de  poitrine,  crarhemenU  de  MnfTetRrDiipfilè  I*  pîiar- 
marje.  rue.  Neii\)>-(tea.Pelit»  Champs,  U.  Vente  Ç0|{rM,  It  CBUR- 

ÏUIS.  me  dc.-.NoiialliilièriSj».  0.    '- 

^ 1.    n      « — '-^-^ -•. !• ...I.     .     .     .  J   K.    \...i         .A..     - 

PAPIER  D'ALSESPEYRES 

FmO».  St-Deai*.  M.et  daas  l«  phani.  deproviaetat  Ai  Téitapg. 

— ' '    ■     ..-  .    ' 

.\  *  Iv  .   <tBBE  WUS,  ETC.  d»  M.  uruuHHM.,  t^/mmSi9>, 

k  Pari»,  pour  mitreliifir  ie<  véaieiiioirea  el  l>  a  e«Hi<re«,  portent  lom 
aon  éiiq<i«lleet««  ««nauini.— FaalMMrg'llo«haiHr>,tl/Aflruwhir ., 

•'  ■  '  ■         '  Il       j  '  ■,    I  • 

lopriBMMTlc  Lancft-Létjr  et  G*,  rw  du  Criimhl,  l«.  ;    ,  . 


.h,''M:<. , 


\... 


— i  — ^ 


-d.:^'.:. 


fm  vifofiMB  4l9oior«fè  %  U  Oiainkrè  dM 

„.  ^.^ Titllopmg  fciMpL'ci  toikHd 

.^tm^VtmmmwtWmtm-îm  t<m(l^M|Ma 

ibiiMdAi'M^^  miM  les  éfodeifià  M0frr?«BODt 
iiBQgtfiWitdftlbèwyctame  lauwprtdéowieBriiiM m- 

•Ml  ertténwB  dei  i«aiièir«t  et  de  la  ctpMité;  lef  noareanx  prhilé- 
pétmmfma^fmwMM»  meiat avMei. amaa oomiptirN^ qae 
Jean  dqwaiiaien.  V»  a'aa  aat  pas  maiai  flUt  la  loi  aux  dlMotés,  ac- 
«INÉéiMMr  en  seols  tootes  les  fiiTean  qae  l'Etat  denatt  socorder 
itMNk  Us  t*6B  ont  IMS  nwias  teàdo  leur  Toix,  qol  poor  une  place, 
IM  itoeaMM^  «ai  pour  de  YttmoL  U  Va  pu  été  beaneow»  plas 
4ilMe  de  hireat^siir  eu  ta oamte  et  l'espéraoe^  de  faire  jouer 
^  N8^i<>f^'¥*?"^.  ^  n*"*  Ces  «cMs  de  soffipcea  sont  aièMe 
#4M3^|ttlaf4«^  dans  ces  petits  collèiesmQpMés  du  petit 
awBbia  tfèlectBUïs  paBWfs.  et  qui  soat  dereaw  la  propriété  loa- 
■ofible  de  certaias  baroas  de  U  flaaaeeet  de  radauBistration. 
La  pcpiMMa  i'aajbemia  de  fer  oo  aatre.  oaêlqaes  sacs  d'écas, 
^iskma  ficmn  hailleBaeBt  disséadaéei,  qadqcws  meiaces  seerè- 
«BSMil  répiadiies  coçapeeent  à  peu  pris  loos  les  titra  a'aa  boo 
--^  AcndiM à  la  eoafiiace  de  leon  IMears.  Des  discns- 
!,k1a  Gteibi»  lors  data  vérificatkte  des  poofoirs,  et oa  procès 
"' Toils oj^yattèaw qaeUa désiavoltareqad^esaas  ope- 


. _     1  ii^Mt  swpiresBés  de  reawr 

.,^..  lIsMMimrttioaJa  BMladrasse  cet  fort  deagereuse  en 
peml  9iB;  wnaloM  M  soat  paa  aialaàwts. 

Detalâélaelsialeattaelle,  MèoM  sinetremeiaappl^ 
jMMMjMt  aodilée,  il  résaltoa  looHoars  la  coostitatioo 
ÇlMaiMMniflaqBlleadàBoaMser  àaoa  seal proit loolés 
jUlridWBi.  tedis  leslwcss  de  l'itet..  le  SMaistreest  à  la  nerei 
daiiMtt  4l  celai-à  de  rétscteandsM*  ce  qae  réledeor  Tont,  le 
«pAita  VMt.  Or.  dMiqwlleetear  m  peot  torioir^iae  soa  iaté- 
lÉtfNftieriisr,  leqBel.daas  l'élatde  désorgaalsafioa  où  nous  tÎTons, 
tstpspqwtoàioaisea  disaeeord  af«;l'ialéi«t  gèo^  :  le  couver- 
■"■"IXiSiîg^j^^  naipireiet 

,  ,Jl  iSleui  pttlTaiWm  M»  batpriacipal.  L« 
i  «Ht  «lié  à  aa  certiitt  eoabn  de  privilèges  écaax 
m  ênm  1»  aMSsioa  d'apriawr  ropiaioft  4i  piys.  C'est  ai»  le- 
■ea  osMias  mm  aatre;  anis  aae.  fois  ess  etectain  eoastitaéi, 
loas  les  saffraces  devraieat  être  eoBsidérés  eooMÉè  énnx  ;  il  a'ea 
art  itee^pedik  Id  150  électears  oat  ta  «(^  (Saisir  aad^^ 
«ÉM,  i  qal  par  eeaséqmat  il  laffit  de  76  feàfMCés.  k  Paris  at 
iaas les  craads  cotres,  oè  taslamèrès soat beaocoep  plos ré- 
paadMS,  U  fut  dix  «TA^Mmaf /ètaetears  poor  avoir  ta 
BitMdrott  4'ewrofer««iâf  T«l&ldbboo.II  rèsolte  de  cette 
diipesltta!a^ii»iea».  q»  ta  bi  mèm  éoMiièia^cèmaM  tassas 
a^jm^f^M^  l^lf^riches.  ^peat^beaacoap 

«ta  tas  éiéelaari  beaaeoap  iMterldtes fUsiteinép 


<^iiPPiJi»iW^iMli#P  dépatés.|^iak«  4té!( 
àpoSurion..  La  G^vetioêiMK  .a.  obteaa  oae,  imiawa»  auéoritè 
dans  Iës4lafil%«r de  IIMl  Mpêa!  du  retavé qui  a  été  fait,  il  ré^ 
salt9  qita  WpêflfÊUM^w^  obteàn  sor  toute  U  saiv 

4>M0'di-isBWÉaJWiaii>|fepwia-^  rynseiv 

.tatéon.         ■  .■  ^^  "■'■■:  ^^^^ÎTz^: . ■  ; :. ' <.■  ' 

Il  ooos  serait  tadle  d'eotasser  d'aatres  griefs  eoatre  la  tai  élec- 
forata  qni  noos  régit,  de  Bioqlrer  ta  boBMté  dtt  priacipe  do  ceas 

tour  flusorer  la  capacité  étacjlOTale,  de  faire  fNsortir.tafaaeste  ta- 
aeoce  do  laorceUefieatdes  collèges  qai  reod  ta  oorraptioaptos 
fadie,  etc.  ;  Myais  toat  oeta  à  été  ceot  foi»  répétéi  soas  toatfs  les 
fermes,  et  les  privilégiés  n'eiL^oot  pas  plus  disposés  |  céder ,J« 
podvoir  qu'ito  exerceot  est  trop  coauoode  aux  électoon  poor  qa'iU 
cobseoteat  à  sTeo  dépoàiller;  le  U/Uu  guo  est  trop  conoaode  à  la 
■uUorité  pour  qoe  de  gaieté  de  cceor  die  coore  le  riàqoe  d'en  sortir. 
If.  Ihivergicr  deHaoraooe  a  développé daas la  séaace  d'aojow- 
d'bai  ta  proposiUoii  de  réforme  électorale  dont  nous  avoas  donaé 
h  texte.  Cette  propositioa  s'est  faite  trèf  modérée,  afin  d'être  plos 
aoceptàUe;  dta  respecte  ta  base  de  h  loi  actiidta;elta  accepte  ta 
cens  coouae  iaslgae  de  1»  capadté,  et  i^  conteate  d'y  apporter 
une  rniataïc  rédaction  de  4  5  a  90  fraacs;:dta  porte  qa'aacon  col- 
lège électoral  ne  pourrait  avoir  moitas  de  MO  dectears;  les  collèges 
éledoraax  des  grandes  villes  ne  voteraienH  plus  i>ir  sectioBs  sé> 
parées,  tontes  les  fois  qu'ils  n'auraient^  plus  de  quatre  députés 
à  nomoMT,  et  se  réuniraient  poor  élire  le  nombre  dés  défntés 

2ui  tanr  serait  attribué.  Les  arrontiasemeata  qui  eoiqileat  aajour- 
'bai  das  de  nilta  éleeteurs,  quelle  que  soit  leor  popotalioB,  plas 
de  bnhceatsétacteurs  si  ta  poMli||^a  s'élève  à  «OOOOOiaws^ 
p!as  de  septoento  itaeteara,  si4a  aopahtioaést  delOOOfrâaei^-^ 
etpinsdè  600sitapopotatioaestde100  000,aataMBtàéliiede8 
députés 'SapdèsMÉtairas,  cequiferaitaoater  àfiSStaaasf^ndea 
d^atés,  fixé  auovd'bui  à  UO. 

Les  sasmhfss  de  ta  lesqàde  liste  da  jary,  lee.aieBihai  des  cfasas 
bies  da  coaiBieree,  des  eonsdta  de  maaafeetareo  «rdeseeaielta  de 

Eid'bommes,  aiasi  que  tas  coaseillen  JBWÛcniaax  des  cbcA- 
ux  d'amatfsseneaMi  des  villes  doat  ta  popunUoa  aggloawrée 
est  aa-dessas  de  S  000  laies,  seraient  de  droit  électeurs,  quel 
queMttacbifbredeleuncoBiribolioasr — y 

Cetta  fÊnMÊ^iia,nAmtKmÈÊjm.  ta  lotadnalta;  rattrihatma 
des  droits  éleooraux  à  dès  SEtTeas  udépeadaauBeat  da  ceas 
coMtiluaaae  recoaaaisMare  fort  restiaiata  at  laeomplèta il  est 
vrai,  desdreita  da  talent;  ta  réaaioa  des  eelltees  dasn  Tfflé, 
l'aagaMBlaitaa  d«  aemtaa  des  Ctadears  soat  des  dispedtiOBs  sa- 
ges al  qai  eatraveraieni  qaeiqae  peu  cette  lèpre  de  corraptimi  éieo- 
torataqai  dévoie  toat  Botriceiiis  politique  ;  elles  yeitnjadraieat 
tas  trattHctioaS  quis'opèreat  sur  le  marché  étodaral  ;  asata  eHis 
seraieat  loiA  d'avoir  Um  tas  eSèta  que  M.  Duvergtar  da  Haanaae 
iTea  pfpéot  ;  eltas  aa  nsaèdtaraieet  que  fort  iapatfsiteaMat  sar- 
tout  à  ua  fka  qu'M  a  loafaeaiert  sigaata;  elles  aa  parriea- 
draieat  pas  k  tain  les  éleslean  écaax  ea  ^oit:  ta  ssmarité  des 
étoctaars  saatiaaérait  t  asaïawr  ta  majorité  dy  dépaJéa. 
:  Toële  iaaompiète,  toute  aaodiae  qu'die  est,  celte  propeiHiei 
n'enaposamiai  été  riiiemeal  eeaibaltae daas  taa taweaax ; dta 


4|ue  cette  discussion  prélimiàaîir  e  iae  porte  que  snrte 
me  du  remaniement  de  ta  m  du  1831,  d  non  sur     _^ ,, 
lions  de  ta  proposition  de  M.  Duveripier  de  Hapraune,'  qui  fp»^ 
raittotatameatdiai^ierderearaclèree^tas  jnaias  d'n^  ciil|Ba« 

nwntode  raatenrde  tapR>pasiheB.u^r:'.  <,,kj>>  1,7:4  <., cm- v  zm-^. 

An  eommeacemeat.de  ta  séaaoe.  h  mislistère  a  teéiMi^'ûa 
pdit  échec.  Il  ft'adsssit  d'élire  aa  vice-pvésidsat  de  ta  Caamh|p|eB 
remptaeemeat  de  M.  Bdiert.  aoiamé  BHaiatae.(  Les  caaiaiviMj|iii 
portaient  M.  Dypsat,  l'opposKtan  arnit  réuai  ses  voix  sur  H.  iisa 
de  MalevUta.  Lh  deux  presalsffttaan  a'ont  dooaé  ancaa  résittiat; 
mais  aa  scratm  da>bamltaga,-ta  aam  du  eaalMat  de  l'oppoeWon 
est  sorti  vietorieax  de  l'araoi  Havailliail  Voixde  Biaior|tê-1<es 
apptaudisseme«^  de  ta  înaeiM  Ofit  sdoè  «e  réstitat  qu'on  ie  #n- 
blait  pas  aioir  prévu.  Les  contèrfitM^  pnicréaii<»  aariMIta 

Ïrofité  de  cette  occasion  p«MBr  protester  canmj|''awij^  da 
L  Hébert?   , ,,  ■  '■■  ">■  r..ç^ \^ ■  ^ -• . .-%  v-^:'.±'x  ^::;£l-ij^'yi<■<î^^f'|jA#foa 

M.  ta  miaistrftde  la  aasriae  a préseatê  aujourd'hui  à  la  Obattbrs 
des  pairs  leaprojets  da  loi  rdatinà  l'oetmide  la  vSlta4B  iDneajet 
aa  service  de  paquebota  entre  ta  Oavre  d  New-Torik,  iMt'»&- 
ftspartaCbamiinaaifléputés.  .       ^^^ 

daiéht,  l>B  qa'aaa  piadMulâïs^  Iht  aeoMée  àfx  lâsMà- 


aaa  de  aerviee  ita  taseat  dédavdtafin  à^vbmKr  taa  feMHàisi 
des  coitribwljatdhaisi,  aat  jtt, 

combes  doat  ^"  —  ^—-'  -—— -  •-  ^^-^-'^*----  ^ 


"f^immm 


Lw  eoasHtorttaa*  laaaeitam  angadtas  éaaas  iJsa  rnpiwttaa  «ai 
vicat  d'Itie  eoadae  jptautanMMmHNSMat  MHas-âi  li  <liaMia  «e 

FlraaoéaeroiamtaiuMieiss'WMtaBartfiY ^  '        ^  - 

d'pnUaairs  i  celle  spédaUté  ;  si  d  cdéviaa 
der,  BouS  aaas  benerlsaa  è 
qaodeTraawa  Ifoaid.aaes 
eideotqa'ttaeeriae  aSwaSMtal 
peur  tamomeat.  Mata  ftyadaa 

"■'■"'  mSm 


m 


.«pt^ 


'«Aam  SI 


1S4T^ 


▼inMIa^ridlNddf  rimsor,  vaadevineeh  tiota  actes,  par  MM. 
Bqwd  d  P«d  Vermoad.  —  Mott  de  Mita  Mars. 

Louta  XY  vient  d'être  pr>daaié  rd ,  Mis  II  ae  sT^H  pas  eueoro 
àBaidpé,dtaàudiaaMoEtaaryaiaa4bétaiénw-d«  CM  tartufes 
aalamtaat  éiapara  après  Mme  de  Mdaicaoa^lf opbrs  Ctatritaats  qd 
aiMÉUtaiM^Ne  ta  ftéceat  #e  trouvaient  fortimpédièsws  taess 
i<amltltaa,  ta  marfata  da  Satairlaeqaes  dMre  autres.  Le  uoMe 
lies avallM  sa  aeUie  maiMa  sdu  ta  rcfcaca  comsMioui  ta 
,  mda  11  ottaU^aaità  y  tenir,  biea  que  ta  «eut  de  la  cour  MaMât 
"  soaéiBhamM,ilartcaura  au  rsdèjla  aoùvirata  de  uea 
lt  iaûéevofiau,  il  s'ea  pread  |  ta  mvldsaer,  ta  Frovi- 
Ûâ  adJdsM  moarir  l'Irimutadc  adatamjl,  qui  feu  paaer  ta  diset- 
te mût  ta  rms»t  ddgré  les  prier*»  de  taraftsirMifletarre  et  riaac* 
tfarto adatatiiisde Fmace,  ta Pro^|imm!la Vtai|' Ubn^ 
mllM^iHedeSoiwgocMaB  petit  couda  fouf^dmieaita^naat, 
tOd  exdtaraat  de  vta  ^  de  paMioo,  qulvifoi  dMwcber  fertune  * 
PMi,  ua  cotant  de  Jadour,  qd  «basse  de  race.  Yeux  bleua  ou  adrs, 
de,petit  pied  ou  aex  retroussé,  to«  cbaraw,  te«l  «oivre  le 
,  pourvu  que  ce  tout  soit  mw  feoum.  Eo  laùie  II  â  ébmché 
^^  m  en  dx  iMÎtiM^^âj^^  il  tal  eu 

i'ae|ta.TaBe  hitè  MM"mmmi»'%i^im^  es-' 

Jtaidi  lÉe,  àà  èéuiraife.  te  Ital^ta  litaE>»ède  p^te 
Hpdit eéudilMfr ta  bôâie  édlstaln defoai lespéetiès, d»  tal  \é^ 

Mteipé^|o|ir<bi«aJé^  ..  , 

lAWSSmSiWd^ \S, cbdite; bdt.  «élsHlta^bdie tas ^     ., 
aa»  jiliiiiTWdt  dâdè^  sla»  se  |Rdi|M||^|^L  q^ 

Ilata  toit  à  ceia  taScèae  change,  les  «lèatas  nttii'se  idtani  épcè- 

lplÉssyda|iilpi|dji|  idiavdse«iae  cm|«iÉ 


-'     Tsitaitaètdipidsiwit .».<red'ta'vtaùt  qjd'tfliriéejilio'- 


déninK 


il  ed  déddé  t  s< 


tai 


dfsaie  torique;  M  le.      .      ^. 
doaaota.favearctlifemsMqnrfii  refesémàrbipacriiodeceasta' 

Mordis  :J|iiiXfMt,  poarréàssir,  être  Ubertia     " 

CdtacosdasioaétoaBsra  beaneoup  de  meaUires  aa 
■àta  Us  se  tfirderoMtde rédaadr. 

U  biodsrta  daas  rita/tadilrr  Jmoar  saove  la  pauvreté  da  ctaMtas. 
Le  tabligau  da  Patals-Rofd  sous  LoUia  XV.  au  premier  edo»  cotai  du.  ■- 
souper  des  rtfs  au  secdd,  ba  eMtnBes'do.taCaanvgosoM.d*nne 
graade  richesse;  mata  le  prindpd  mérite  de  la  pièce,  ta  caaeepdou 
Sd  tait  le  pins  d*hoBÉeur  aux  autiars,  c'est  d'avalrcodM  IdMr  rètaè 
Mite  DdJoet.  MUe  Dé|iss^  c'est  rditrain,  respritjepalitd,,ta  verre, 
ta ideté  étiaeetaate.  ta  boa  SMt  qui  rebondit;  «ta  a  U»  ,vflnro ma 
iMta  de  créatMbs  aées  mfAwk  viidUcs  que  rJtaÂHdde  f4mew',dta 
soagjwd^afeuttdsps  cdl»d. La muaiqae de  ta  pièa««at  de  aoa  Ils, 

Noas  avons,  aaaoaeé  ta  mort  de  Mlle  surs ,  samedi  adr,   , 

Députa  sept  «M  ddà  dta  était  atarte  poor  ie.HsbitaatpresqM 

dle«ème;  car,  eodme  le  ditat^oard'hui  M.  i.  Hâta  dans  Iaa9d 


IttK  aimatt,  t  «fcutaiâlrde  Jota,  le*  edwi 
'  l'euUMNaittaadu 


toda 
diivre  sauvés  par  sa  parbie^  léa  luttes 


•  Mlle 
les  ^taudtssowMs'dUprier) 
tlonsoleandled^  vieux  çbeb    _  ...... 

ardentes  des  IMMires  rSpiéseiUtiods,  quand  li  t'agissatt  diaipoaer  k 
un  pubUc  idNnl.qd^Ms  tenommée  nouvdta.  jQee  C^iprit^dtaaPdt» 
d, «idée  è  cd èspw,  «uimB  tatelligeace  Mwe  dproeqite»  uetta d!^ 
vive  I  CoahMienue  ibtts  Jiitt.«dqdre  «exa»  d^as  soa  ipoudif^^dhas  ta 
pli  d*  se  rd»e,  daaàla  feftae  et  dan»  ta  ONitapri  di|  .seshidli.  dd»  ta 
son  dèsijrdS,  «#,1fMt  louchante  d  i^ÉNik  dm.PPMae^ 

wu  In,  f^mmik  façon  d«  tosldiioi  'lÊWm  seauineat*  èdi 
|t dê#'irta|G^tas  buauins,  nuls eac^eafes^taWrestaiiMlM^ 
sa  c<niiedta  |im  UM  de  grave  ttCtaféad  toute  ta  fd|, 

qaei^^^lo£i^  ^i 

•  l^ltaiOita.coÉtiaue  le  même  critiqua  ,^poùr  diMlidireaur  Je 
du  siède  pasié,  à  tdMPldLML  b«aa  miltaii 

père,  le  oodédica  wtai,  étdt  aa  pan  <r 

jner  panai  unt  de  benx  visegea  d  leat  1 

^^^f^mmm^^.f    ..  Mn^èermdâd^ 


.  ^.rdniita.. 

«I  ÉMNMBlta  ptM  tafrthta  da 


; 


.  r  Àta  rddiidi  dêa  débris  du  tbéitre  du 
du  théitia  ds  ta  lup|tabne,dle  epin, 

tai'talliiW't'd  tai-  JÎiiiriM  amour- 
'  '  Ijidlftaidreeoiwi 
JMidisf'ÉlmlhiMemeat 

|tfiiiiKi^rtda|hs  " 
'^  '"ifdlwidki-toi^aii 


deuxTréso(idia^<iiuiiBii)HP|HiB.  i..c".:..>;>  lu 

L'offm  feiia  pd  i»B«stai(MiSttvasae  da%.lÉaqaa  iaa^ 
«wahiarg  oude^driâfcilrti'gramMwaii  Id  mgrai^fe 
Saasadse  aamtatatnsdeajtttar     '^ "" 

Sd'jfldreo  dejtasde,  aa,  dJi 
.  s^sTiuf ^(WdmeqaMOBiiis  ^^   - 

donner  avec  ostsatatioa  aa  caradm  pdittâael  ê 

bit '^HHMtffltf^ 


JÔ.' 


.x^: 


m 


se 


M.  LaeaathoiMÉa^iir 
eèa,  et,  mMMte^MpaiSMim 
ptaiBtataa,  eau  fma  a'Od  p»^ 

flMl  U^BffffliM  IVJMM^CMVfÉk  1# 

swie  r^aamsaasMta  id*^iil  id  *OT 

iHeRa'peims  apiras  mf  Bousassiiuai 


ij^iti'?4é  fi^V 


:Jlf.  .MCAM»' 


q«  ta  léfistailèa  o*esi'diiai|) 
eitasliottsao  soat  ]Mdsaae>fH 

pMis,csmbiea  a  pfaaSMnOcaiseak 
ttèassmat'aa  tesard  et  bPfebjiM 


SB  axiome  quota 


fOBs  M  peseaisBasioBM^qaattvfaiisiHMlBttiaMdarspirdÉdr, 
SI  Us  dtcat  comme  exempta  qadqaes ItataMs  qat^  après  avolrtaftè 

CBdm^de  taBuam  aaaées  seatestai  mpis«d|sies  i&Bésfatri^ 
tOBtes  tas  fodos»  aac  id  pwso  Imgm'aeMFIdriiu'è  edta 


arèae  de  ta Jfaadè  pûMidté,  bdt 
créateurs.  Ce  sont  la  des  caa  ' 


desq«ds1lëdpMBtt^> 
amat-UtaciqMBdecendunatarlMioléiidde.  Hsa  seelemeat.  diû^e 
lelMtbMBidaas  ta  pdspltaqèi,  eu  IttewoejtaieanNM éta^;' 


tons  ita  tdida^sstaiMHisd  .se  fUmaq^pat  #ldi 
ruadiwdaasTadiie^IMi  Mi» taà  ita  mufnaMB»' 
eriiieaaxdf  dtaspMt  qac  do  tain  ou  pnod^oer  i 
ir^Bipta.oeXfdipm  par  ta  dtataace, Ha  prsaasat  pos 


toutes  Jesamaam;taf>diadtaaiSipeB**ii!pisi^ 
Béa  dans  ta  ibute,  amis  basé  iSu^deiddlstam  lèN^imo^   - 
tain  muaeataNi)  sdt per adfeseeoBiHiftsoaweiaeiiardfeai^ 

■  -  ,ia«aMèij$iWa' 
do-Poei'.aBlwiBkH 
irqdpés.aexHPimm  par  ta  dtataace.  Ha  prsBBsat  poor  dm  r 
semeataîtaiMiées ^aocudlisBitamr ftwrtaisaiieajf'"   ~ 
rsi  mif«idta  lewr  fnHasqBo  dian.  €sbx  «d  eaaiarfiqiapwd  dHt 
l«i,plaa.aiieata  a  se  mogipqr  des  f  taïd  taeoBqpi f»  Éaiiili  mmwj-  ■ 
rtaM,.d .esiseat dw  fd «sBiritadat  ta pfamAdmtaiif^nMN^ta 
mpdaM^Bo BOUS dlioao loai èibsvs :  ta dul^â-       '  ' 
par  genisr  ;  madme  iatteuse  psufr  tant  ssmifi  pu^u  '  f  et  ;  qajSipNi 
iMÙetapritcOffOMisad èqet aaiipe ■iloweitad  PSdl  iilii t M u^tuu» 
tavrdaiédte.qd>afd«aàpMmr.  .';.r.   ^.p,m(m'4M^^mii^'f^--ii^^.--'k.^ 
Qud  qu'il  eaSdi,  et Men  quetas|ompy|ttaaade M.  Laeembe lî^ 
vètaair  en  sdritatièiiidd^  hiea  Jd^ef  .|#dd^  d<ij>aaaaii,#lii»mi  ' 
■   .  do.pio>dr=gigdi  MJ^^^iBlIliidii^  sepeei».id|ii*.-- 
ta«cdi$pfM9dff  MMtatai)iiiif|^Mdi^^  - 


oaliaas. 


be,  Irsiitaririx  ds  pldio  la  Ciaservatdre,  à  Tège  de  IS 
OMè  cette  époque  lae graMe  esMmmés  de  vtdaaeeï  ta 


'r 


■■■*s; 


■t»r-''<"' 


^iiiin  i|ijf  în  rr'T"[U ^-^^y^  --.*||-i"i"^**.*aM— Aj^ 


»«f.  - 


I    ■      K     -,  ;  '         -,  ,      , 


•  Koiiii.avoDs  iall  remarfluer  que  i*v^i  fluelqucs  B»«i8  »i  Gu»»<Ht 
kemWe  se  propostr  poupolyel  la  Msurrqcjlion  des  ancu'ojnf^  traul- 
ïlohs  poUUqucs  ^ela  France.  S'M  rôbsit  à  r^ablir  sur  un  bgu  pi^d 
'ïès  réVailDiis  entre  Louis-PhUippè  et  Nicolas,  II  aura  fjU  revivre  ceUè 
"*•  'funeste  amainte  qui  «ippartient  aux  plus  nkauvkls,  aux  plus  sombres 
ijonrs  du  gdùverneméntde  lanésfàuràtlAn. 

Nous  terrons  peul-être  encore  le  duc  de  Néallles.  ou  quelque  autre 
Téléran  carliste ,  ambassadeur  de  France  à  Sainl-Pétcrsboiirg.  11  est 
Deul-ôtre  naturel  que  la  France,  ?j»bI.  fo^m,  Iç?  liens,  iuqoromodes 
qui  l'unissaient  au  gouvernement  libéral,  Contracte  d'autres  alliances 

'  'illns  «vmpalhîqués  aux  vàifs'de  là  inàisoii  flefioprboii.  Bien  que  l'An- 
tlelerfeait  été  ta  prtmiêire  à  récohnaltre  re  roi  dont  le  trône  s'est 
élevé  sur  les  barricade»  de  JuWet,  elle  sera  la  dertiSère  .1  s'Incliner 
itérant  les  prétenlions  surannées  et  lesxlesselns  <lanRPrPux  de  sa  race. 
Nais  comment  pes  hommeft,  iparmi  lesquels  M^  Guizot  iui-méma  occu 


rtil  pfiricipal  chami^i 

Ils  se  sont  plaints  àans  raison,  nous  le  croyons  du  mwus,  de  sacri- 
fices qu'ils  ont  quaiillés  de  déshonorants,  alors  qu'on  les  leur  deman- 
dàit  en  é(?hange  des  bons  olHces  de  l'Angleterre;  que  penserontilç  du 

5rix  auqnel  la  Rvssie  mettra  sans  doute  ses  favebraf  Ce  prix,  sont-ils 
jsnosps  à  le  p;»yer?  L'énergique  autocrale,  du  colossal  empire  du 
Nord  n'a  besoly  yH^  <^'un  encoifrapiemesi,.  d'une  occasion,  d'une  prp- 
voratidn  quéfconquc  poiir  poursuivra  les  va&U^  ilesscius  de  la  llu^- 
sie,  qui  ne  sont  encore  accomplis  qu'imbarfaitement.  Ces  Jessçins, 
la  Franc<;  eet-elle  prête  &  les  soutenir,  (iii  bien  le  service  que  lui  k'ciid 
Nicolas  n'est-il  qae  le  prix  de  l'appui  déjà  prêté  à  la  causi*  du  despo- 
iitrae?  Ce4  considérailoos  ne  peuv^t  mamiaer  de  s'offrir  dans  un 
,i«y*  où  il  eMs4e  une  presse  et  un  parlement  libres,  une  vive  sympa- 
(bie  pour  |a  grande  cause  de  la  civili»alioii  k  rélxanger,iine  baine  n- 
gouireuse  contre  |e  defpptiime.  î«pus  ne  dqulons  point  d^  lors  q«e 
ces  rehexlori^  ne  trouvent  de  lomlireux  échos,  et  que  l'événement  qui 
les  a  provoqués  né  pèse  d'un  gratid  pçids  $ur  les  résolulipns  de  notre 
paVs. 

Par  une  contradiction  en  appai'enre  étrange,  les  deux  partis  extrê- 
mes en  France,  les  réjmWleitnsW  W«T«rtlsans  les  plus  servîtes  de  la 
monarchie,  se  sont  \à\\.  remarquer  p^r  la  d^leur  av^  laqM,«lle  ils 
rttil  towjonrs  recommandé  rilliance  russe.  Sur  ce  poinf,  wais  sur  Qe 
point  seulement,  il  y  a  harmonie  parCaile  entre  les  pages  révolution- 
aaires  de  M.  Louis  Blanc  et  les  coloitpes  du  iournal  la  Vrt$tt.  Les 
vri'iueésel  les  passions. des  classes  inilpes  du  peuple  sont  d'accord 
ici  avec  les  intrigues  de  la  cour,  et,  il  faut  bien  le  reconnaître,  cette 
double  tendance  est  dirigée  contre  ce  pays  (l'Anglelerre).  Il  n'y  a 
poijrlaut,  dans  la  transaction  qui  vient  de  s'accomplir,  rien  qui 
soit  de  nature  a  exciter  parmi  nous  des  craintes  exagérées  ou  du 
uécufttentefflenl.  C'est  aux  hommes  d'Etat  et  au  peuple  de  Fran- 
ce à  voir  jusqu'à,  quel  point  de  pareilles  obligations  sont  compati- 
bles avec  leur  politique  catioaaie,  Jusqa'à  quel  point  il  est  désira- 
b.e  de  faire  d'un  souverain  ttranger,  dont  les  desseins  sont  en  sufpi- 
cion  par  toute  l'Europe,  le  créancier  de  la  France  pour  S  millions  ster- 
lings,  et  (le  placer  entre  aes  mains  les  moyens  de  peser  fortement  ft  tyi 
momcul  donné  sur  la  situation  Unancièredu  royaume.  Les  événements 
postérieurs,  que  nous  sur^eillerbnà  avec  un  surcroît  de  vigilance, 
nous  indiqueront  s'il  faut  attribuer  à  cet  arrangement  quelque  signlti- 
cation  |M>litique  sérieuse  ;  et  le  ponde  entier  se  tiendra  nécessaire- 


^f^^^fP^  ..,....,.  .     ,  '     JT      ' 

iSnaipIoi  4  faire  il9A  50  mitlioÉi  éfr  Itt  tmàU 

Suppoâtij^s  que  lé  Jlfon/if^iir  contieiiiie  ççUé  sijaplç  «oDoDce  :  ' 

a  Dans  les  arrangérnebils  pris  entre  le  GojuYQraeinçnt  russe  et  U 
Banque  de  France  pour  l'achat  des  rentes  (le  la  Banque,  ji  a  ^tè 
convenu  que  les  50  millions  à  payer  par  la  Russie  seraient  transmis 
par  l'intermédiaire  du  Gouvernement  français.  Ce  dernier  profîtera 
de  cette 'circonstance  pon'r  faire  directement  en  Russie,  jusqu'à 
concurrence  de  ces  50  miUibns,  des  achats  de  grains  livrables  en 
France  en  juin  et  juillet 'prochain.  » 

Cette  anhonce  aurait  pour  résultat  immédiat  de  faire  baisser  Ici 
(irix  des  gràitas  sur  tous  nos  marchés,  car  un  grand  nombre  de  spé^ 
culateurs  gardent  les  denrées  en  magasin  dansTespënince  de  trouver 
aies  vendre  plus  cher  à  mesure  qtjc  la  saison  avancera.  L'opéra- 
tion que  ferait  le  Gouvernement  déjoiicrait  en  partie  leurs  jpesurçs 
et  allégerait  l'impôt  trop  Iqurd  que  la  France  paie  cette  année  au 
commerce  des  grains. 

Nous  pensons  que  la  sagacité  de  M.  le  àr.inistrc  des  ^(Taires 
étrangères  ne  lui  aura  pis  fait  défaut  en  cette  occasion,  et  que,  re- 
devable an  hasard  d'un  incident  sur  lequel  il  ne. devait  j)as  comp- 
ter, le  ministère  aura  voulu  mettre  un  peu  du  sien  dans  cette  af- 
faire, sans  attendre  que  l'empereur  de  Russie  lui  dise  :  Achetez  donc 
vous-4nèmcs  nos  grains,  et  ne  les  laissez  pas  acheter  par  vos  mar- 
chands. 


On  écrit  de  Constantinople ,  le  7  mars  :  ' 

Lt^  différepd  entre  la  Grèce  ot  la  Turqaie  n'a  rien  perdu  de  sa  gra- 
vité. Lundi  d^nier.le  ministre  des  atfiir»^  élrangèrcii,  Àli-Effendi ,  a 
remis  au,cnargé  d'anaire  de  Grèce  une  noie  conçue ,  dit  on ,  ci»  icrme^ 
asset  secs  pour  lui  signifier  rultima!.iim  d'-'iaPorle.  Ai^jii  quc-JB  vou»^ 
TâiTcrîl  prMe'déirimênt ,  le  "divan  persiste  à  detpjiuder  que  M.  Colet|i 
fasse  iiiie  déibàrché  persomn-lle  auprè:^  de  M.  Miiï&iiru^  i  titrej^  sa* 
tisficlion.  Un  délai  d'nn  mois  est  accordé  au  (:àliliiet  grec  a  dater  du 
jour  de  ia  uoliticalion  de  cet  ultimatum,  et  si  ce  délai  expire  sans  que 
U  réparation  demandée  ail  été  accordée,  la  Porte  rompra  ses  relalidits 
olBcielles  avec  le  cabinet  d'Atbéaes. 

Le  sultan  a  adressé  une  lettre  très  convenable  au  roi  Oibon  eh  ré- 
ponse à  celle  qu'UVn  avait  reçue  à  propos  de  cet  incideut.  Un  bateau  à 
vapeur  de  l'Etat,  le  IdestiriBahri,^  clé  expédié  an  Pin-c  pour  y  por- 
ter celte  réponse.  Ce  sieamer,  exiiédié  le  jour  même  de  ia  remue  de 
l'ulUmatum  de  la  Porte,  «si  ranlré  hier  matin  dans  le  port  de  Constan- 
tinople. 

L'altitude  du  coruti  diplomatique  est  toujours  la  même.  M.  Lyons  à 
Atbéiies,  et  M.  Wellesley  à  Conslantinupie,  appuieul  le'i  prétentions 
de  I4  Porte,  bi''n  moins  par  iotérêi  pour  elle  que  pouranener  la  chute 
du  cabinet  Colclli  cl  ravènemeoi  au  pouvoir  ^e  M-  i^avrocordaio  ;  la 
llussie,  qui  voit  poindre  un  dissentiment  entre  la  France  et  l'Aitgla- 
terre,  des  embarras  pour  le  cabinet  Colelli  etleniinislèreRescbi^-Pacha 
qni  lui  sont  également  antipàthi«|urs,  a  comme  toujours  luicrël  •> 
brouiller  les  cartes,  et  elle  cherche  par  tous  les  moyens  possibles  à  en- 
vciiiiaer  la  question.  La  Prusse  gard<^  une  fHrudente  réserve,  mais  Uu 
iaouifiil  oii  elle  serait  uysi;  en  demeure  de  choisir  un  drapeau,  elle  pas- 
serait inévitablemeut  du  c6lé  de  la  Uiissie.  L'Autricbe  joue  dans  tout 
cela  un  assez  .singulier  rôle  :  son  représentant  ici,  M.  le  coœle  deStur* 
mer^qui  se  donne  aupriis  de  sci  cellcj^ues  comme  le  contideat  dudiian, 


esrtellè  qHC|  le  cabinet  se  refusaitiloute  démarche  personnelle  vls^-vis 
delui.DQ^U^  in^uvais«f)frets  dp  celte  Jç(ipwil|fiM«i|  09I  oodlmencA 
à  se  faire  Sentir.  La  marine  marchande  grecque  a  conçu  des  Inquié- 
tudes sérieuses,  et  tous  les  petits  b'ft^lments  de  cette  nation  qui  fai- 
saient le  cabotage  M\tre  les  iles  de  l'Arcbifiel  «l  CoustanUHApiAtiiti'ile 
approvisionnent  aMmîle,  de  savoi),  ûH),i)ru  upc  autre  dlrf»o^lafl  >  .i0e 
sorle  que  toults  ces  d/enrées  ont  aijsnu'iw;,^  Ici  <|^^^»te,,|<A,iPpr^  §• 
trompcrall,  Àii  resté,  *t  elle  voyait  Ia  dés  embaiTa*  W'eux  «i^J»ptffi§- 
nenls  pour  la  marine  grécque.Sl  cet  étal  dé  choses  se jilrolàirgéarf,  \^ 
ce»bâtintebts  no  lairderalent  pas  A  repahitlre  ici  sQtis  des  {^Villp^s 
étrangtrs,  él  notamment  s<»u.<^  pavillftri  russe.  "' 

L'immense  mouvcmentcdmmercial  imprimé  ici  par  l'exportaiton  iMb 
céréales  se  m^inti^^ni  ;  les  cbargemonls  ,  de  graink  to  nultipNeni  \% 
bapsse  des  chét)ues  continue, et,. oequ'op  n'avait  iMSVtt  ividenata 
dix  ans,  la  livre  Merlipg^  iéfe  uii,instiiutaupair  à'lfK)P>a»li'ie8^.fi, 
et  lé  frarii;  éKalenacht  au  pjir  J»  (60  para^  (i  Ir.j.^ous  le»  arrivagei^iijrp 
Londres  et  de  Isatis  apportent  des  sommes  considérable»  en  •(t^^^M;^,: 
5  million*  de  francs  se  trouvaient  à  bord  du  dernier  piquél^>t  iraiir 
çiùs.  On  calcule  que  la  Tiirquio  a  déjù  fourni  ii  llËuroae.45  muitonk 
d«  kilos  dont  le  prix  a  varié  de  43  piastres  (S  fr.)  a  50  ^ia^ti'èii  \1'n. 
50  c);  c'est  donc  une  KOiiime  de  80  millions  de  francs  envlroti-qm 
l'Earopc  a  payée  ici  à  l'industrie agrit;ol«.  ' 

Iju  rc^le,  les  api.»ovisiQi\ntjmi'Dt$  *on^  Iqin  d'ét/e  éfutiMs  ;  <a  iant 
les  moyens  de  tt-auspoit  (|ui  manquent  i>oiuent:  des  M'ioade  v(»i,diu 
nqrd  ou  de  vent  du  sudrctieniienl  aux  emboi4i4kiirc4,dfv>/>iu-()|MMMp 
plusleui^  çehtiiines  de  bAtiiiicuts,  et  la  mesuré  prit>f^  uar  kjgqi^«^iii«- 
inént  français  d'y  èiivover  des  balcanx  à  va^tcur  de  rét^jjrflutiBé  pro- 
duira d'excellents  «^ffcis. Dans  tous  les  ports  delà  Tui-q(rte,'tUaU^iir'Mltt 
a  Eitos  rt  a  Varna,  il  y  a  tous  les  jours  des  arrivages  immenïék  de  ^In* 
deriniérieur;  tous  les  moyens  detrantport' 6oni  mis  en  téqjuisHit^i'l 
des  prix  cxprbiiàiit>,  pour  ce  &t;rvice.  A  Salunique,  une  ]lég4t^itt|^ 
meniaiion  (lans  lu  prix  du  pain  ayaiil  OiuuasiDnné  une  espèce  d'émaaù^ 
la  Porte  vient  de  rcmetl^  im  uétuoraudum  (mur  d^^fendre  |'|)|p#fu> 
tlon  des  grains  de  ce  pachallx.  Éétlc  défense  n'aura  sondât  i^m  mim 
«HMnois  et  demi  ;  d'ici  ii,  l'abondance  aura  certainement  rep^rii.,Âlu 
mesure  sera  levée.  Cette  année  sértbonné'poi^r  I^TiirqUlé  :  \e%mir  , 
vincrs  regor{;enl  de  monnîiies  étrangèreaqui  SOntiebéJért,  I  i^l<CBi''âp 
change,  *  dea  prix  tiés  avantageux  par  les  agents  de  l'haiel  dUà  Hdti- 
nalcs  ;  au^^t  jamais  cet  éiabits^eoicnt  n'availrll  fabHqaéatee'iaMtfid* 
tivite.  Les  pièces  qa'il  frappe  sont  au  titre  légal,  et  il  réalise  eofdto 
fies  bdiiénces  coiisidérable^.  Il  sérail  difllcile  de  calculer  l'ékp  ^m  les 
■"é.^n  tais  de  cette  année'peuvetjl  donner  ^  l'acriciiUuréi  en  Turquie, ,, 

Plusieurs  réunions  ducenseil  privé  oii^  eulieucelte  ffryW^UyijH 
à  la  l'une,  laniùl  chez  le  ^rand-vizir,  et  beaucoup  depérsonneii  ^rôipt 
qu'iiu  s'y  est  occupe  du  (  rojet  d'expédition  contre  Béaernan-lfét  el 
tous  les  petits  cbets  rebelles  du  Kurdistan.  Après  les  hfti^lliltes  mai- 
sacres  que  ces  chefs  saoguinairox  ont  cxercé.t  contre  les  Westorwiiï, 
U  l'orie  se  devait  a  elle-même  ^t  deviit  a  l'opinion  de  l'Europe  dd 
prendre  des  mesures  de  répression. 

Tout  liorte  a  croire  que  cette  cxuédilion.jloDt  les  r^s>wUals  sMlia- 
calculables,  :^era  couronnée  d'un  ulein  succès.  AHJourd'bui  l'AlbaniH 
est  iranquille.  Dans  qiielqdes  mdls  le  lÇiirdU|^a  sera  soduiisg 

— .    '  "■fV'^'  '■  '■ — ■ — 

T«liim  imbelle. 

Le  Nuiional  cite  avec  joie  ce  matin  la  leUre  suivailte  : 

'     «  ParisiS  ttaKl»(T. 
t  Vous  v9ulez  que  ]e  vous  dite,  HoAsieur,  i-e  qUe  J6  pense  dès  S^^itî 


mur,  les  ^iQn^  ii\i»  CûRi^^Cl^ilubUc»  rcteoUreatjka  applaudiase- 
ments  adressés  à  son  talent  aussi  brillant  que  précoce.  Après  avoir 
goûté  pnndatit  quelque  temps  les 'douceuirs  de  la  célébi'ile,  il  éprouva 
le  besoin  de  compléter  une  éducation  musicale  qui  aurait  pu  paraître 
suflisantc  à  des  natures  «néins  richement  doufées.  Il  se  hndit  à  Vienne 
auprès  de  Czernï,  pour  mûrir  ton  talent  de  piauifite.Cz<:rny  le  soumit 
à  uu  travail  sérieux  jasqi^'au  jour  oa  il  put  lui  dire:  Allez,  mainte- 
liant  vos  progrès  ne  dépendent  plu*i  que  de  vous.  Au  sortir  de  là  La- 
combe  alla  se  confiner  pendant  deux  ans  dans  une  petite  ville  d'Alle- 
inàgpe,  et  coos^ra  tout  son  temps  A  l'étude  approfondie  de  la  compo- 
'  sillon.  Après  avoir  ainsi  pusé  les  baies  de  l'avenir  qu'il  se  rêvait,  M. 
Lacombe  revint  en  France;  mais  pendant  sa  longue  absence  on  l'avait 
oublié,  et  son  talent  perfectionné  par  l'étude,  mûri  et  développé  par  la 
i-éflexion  et  les  connaissances  acquises  n'obtint  pjs  la  même  laveur 
qiie  l'habileté  presque  parement  mécanique  du  jeune  phénomène.  Le 
public  se.  laisse  beaucoup  plus  facilement  prendre  par  ce  qui  ehl  sur- 

Ftrenaiit  que  pur  ce  qui  esi  beau,  el,  eu  mubique  comme  en  autre  chose, 
^  dame  de  corde  obiieni  toujours  des  applaudissements  que  l'on  re- 
fuse souvenl  aux  plus  belles  mauifestalions  de  l'art  pur  cl  sérieux,  tant 
qu'elles  ne  Sbnt  pas- encore  reconnues  et  tambourinée»  belles.  M.  La- 
combe, du  teste,  ne  prisait  que  médiocrement  la  gloire  de  virtuose,  et 
se  résignant  ficilement  àj  l'obscurité  relative  qui  l'environnait,  il  se 
mit  avec  ardeur  à  la  composition,  et  il  présentait  hier  au  public  ses 
premières  grandes  œuvres  sympboniques. 

Sou  programme  se conposail  de  deux  parties:  d'abori,  une  ouver- 
ture el  quatre  mélodies  de  caractère  divers,  puis  la  symphonie  dra- 
matique de  Manfred,  composition  inTpoT|iante  sur  laquelle  il  appelait 
principalemËnt  l'attention  du  public  et  dé  la  critique. 

L'ouverture  en  ti  mineur  a  prouvé  dès  le  début  que  l'on  avait  af- 
faire à  un  bomnie  habile  dans  son  art,  et  connaissant  bien  les  ressour- 
ces puissantes  et  variées  que  les  progrès  de  l'harmonie  et  de  riHstrjK 
oienution  mettent  aujourd'hui  à  la  disposition  du  compositeur.  Le 
ritythmeest  vigoureux,  l'allure  franche,  la  phrase  se  dévHloppe  avec 
ampleur  «trie  déiioae  facilement  ;  l'harmonie  riche  et  distingbée  est 
d'une  variété  qui  accuse  une  étude  sérieuse  et  bien  digérée.  On  peut 
reprocher  seulement  a  l'orchestration,  un  peu  de  plénitude  presque 
permaneiilp.  L'effet  produit  dans  celte  ouverture  par  un  petit  thème 
de  chasse  qui  se  reproduit  plusieurs  fois,  exécuté  seulement  par  deux 
cors,  peut  ï^*Tvir  d'enseignement  à  M.  Lacombe  sur  les  résultats  qu'il 
obtiendra  en  variant  et  en  contrastant  nn  peu  plus  les  éléments  de  so- 
norité. En  somme,  celle  ouverture  est  uu  beau  et  surtout  un  très  esti- 
mable morceau. 

Parmi  les  quatre  mélodies  qui  ont  suivi  l'ouverture,  nous  avons 
«urtopt  remarqué  :  La  ro<e  dti  à  la  tombe,  de  Victor  Hugo,  et  l'On- 
diiu  et  lê'Pitheur,  délit.-  Gautier.  Oi  deux  petits  poèmes  ont  été 
très  bien  compris  et  Ma  bien  rendus.  Le  dernier  morceau  surtout, 
par.  la  distinction  de  l'accompagnement  perlé{et  à  des&fein  côilfinn, 
pourrait  prendre  place  parmi  les  mélodies  authentiques  dé  Schubert. 

Le  sujet  de  Manfred,  tel  que  la  conçu  lord  Byron,  to^-réspond  I  un 


cadre  bien  vaste  pour  le  musicien,  et  c'est  une  grande  audace  que  de 
l'avoir  abordé.  Nous  ne  dirons  pas  que  M.  Lacpiube  a  complèlemeul 
triomphé  de  la  difTicuUé  qu'il  s'était  po«ée.  En  face  du  poème  meta* 
physico-philosophique  de  Uyrôn,  Icnlreprise  eût  été  folle  ;  aussi  ftl.  de 
Château-Renaud,  l'auteur  du  peiilHvrel  versifié,  a-t-jl  dû  beaucopp 
restreindre  le  cadre  du  poêle  anglais.  Il  s'est  borné  à  nous  montrer  : 
1*  Manfred  accablé  par  le  d'jute,  tourmenté  du  problème  de  l'a- 
venir, n  rcprettant  un  passé  d'Amour  5  jamais  évanoui  ;  2»  Manfred 
évoquant  los_  esprits  #t  leur  demandant  l'oubli  qu'ils  ne  peuvent 
lui  donner  ;' .V  la  Malédiction  prononcée  sur  Manfred  par  les 
esprits,  paraphrase  de  cellciijui  termine  la  première  scènedii  Manfrtd 
de  Byron  ;  4»  une  scène  entre  Manfred  et  le  lantôme  d"  Astarté  évoqué 
par  l'esprit  de  la  terre,  et  un  chœur  final  des  esprits,  qui  écrasent 
Manfred  sous  la  menace  de  l'Elernilé.  —  Cette  réducUon,  qui  donne 
une  bien  faible  idée  de  l'œuvre  origi  aie,  où  dans  40  pages  tant  d'idées 
sont  remuées,  dont  la  moindre  a  servi  de  texte  à  plusieurs  volumes, 
celte  réduction,  disons-nous,  Oiivre  emore  à  la  musique  des  ho- 
rizons bien  vastes.  S'il  ne  les  a  |)as  remplis  cniièrcmcnt,  M.  Lv 
combe  y  a  trouvé  du  moins  des  inspirations  larges  et  puis- 
santes. Le  caractère  énergique  el  inflexible  de  Manfred  est  in- 
diqué par  de»  thytlimcs  pleins  de  vigueur,  par  des  récitatifs 
pleins  de  force  et  d'ampleur ,  auxquels  on  pourrait  reprocher 
peul-élre  de  parcourir  une  éeheiletrop  grande,  si  on  ne  se  rappelait 
les  agitations  excessives  de  cette  âme  si  pleine  a  la  fois  de  lumières  el 
de  ténèbres.  La  scène  de  l'apparUion  des  esprits  est  trailée  de  main  de 
maître.;  on  y  voudrait  seulement  un  peu  plus  de  variété  et  tîe  con- 
trastes. La  malédiction  faite  sur  un  rhytlime  à  trois  leii  ps  tiè.svif,  une 
sorlp  de  scherzoAe  symphonie,  d'un  caractère  sombre  cl  terrible,  à  une 
couleur  énergique  et  originale  I^  scène  entre  Manfred  el  le  fantôme 
d'Astarlé  ofTre  des  élans  d;  sensibilité  remarquable;  le  chœur  final 
^^UTune  majestueuse  puissance. 


En  somme,  celle  œuvre  que  nous  pouvons  d'autant  moins  analyser 
en  détail  après  une  seule  audition,  qu'elle  appartient  au  domaine  le 
plus  élevé  du  senlimanl  et  de  l'idéal,  nous  a  Jrappé  par  son  aspect  gê- 
nerai de  grandeur.  Comme  cfiiique  d'ensemble,  nous  nous  borherous 
(1  dire  que  l'orchestration  nous  a  paru  être  d'une  plénitude  trop  con- 
stante; il  nous  parait  y  avoir  défaut  d'économie  dans  riuslrumeiitatioh- 
de  plus  ,  l'élément  sympbonique  pur  n'est  pas  assez  développé  pour 
justifier  le  titre  de  cette  uMJvre,  qui  rentrerait  plutôt  dans  la  catégo- 
rie (les  caniaies,  bien  que  l'erebestre  y^oue  presque  toujours  le  prin- 
cipal rôle. 

Pour  nous  résumer,  nous  saluons  en  M.  Lacombe  un  compositeur  de 
(aient  et,  nous  l'espérons,  d'avenir. 

Théâtre  Italien.  —  Coneertt. 

Les  reprèseuùtipns  du  Théillre-Itaiien  touchant  â  leur  fin.  El'es  ont 
été  très  suivies  celte  année.  Le»  honneurs  de  la  saison  ont  été  pour 
Mozart  et  Cir^arosa.  Poh  (iiovantU  a  fait  t>allfl  comble  cbi(|ue  fois 
qu'il  a  été  jGue,  et,  depuis,  que  cette  pièce  ea  dùnoulce  par  le  départ 


ide HT.  Coleni -^ftiiF  T5ir^s  ;  '{|  Ai^'môino  iê^refo  lut  a  sîic- 
céde  .dao»  la  faveur  du  public.  Nonobsunt  un' peu  -de  iounlaur  de^la 
part  de  M.  Coletii  dans  le  rôle  princip:^!  fit  i^ne  assez  grande  fatigue 
de  Mme  Grisi.  Don  Çliqvqnni  a  été  inleruréte  d'une  manière  trA^  sa- 
tisfaisante! 1.  exécution  du  cjief-d'œuvre  de  Cimarosa  est  encore  plus 
f>éHéraiement  supérieure.  Mme  Pe^siani  et  N|les,Branbllla  forment  un 
ravissant  trio  de  femmes.  Lâblaché  n'a  pas  de  rôle  où  il  se  montre 
pluifptofpndéuenj  comique  que  celui  de  GerOHÀmo.  Maxia  ea  nt^MM 
au  point  de  se  faire  légiiimemeut  applaudir  dans  les  r^ltVi  que  le  ta- 
lent de  Rubiiii  semblait  avoir  rendus  inabordables  pour  tout  autre 
chanteur,  et  M.Taj/liafico,  chargé,  après  Tamburini,  dû  rôle  du  con^te, 
s'est  acquitté  très  convenab#meni  ue  cetie  lourde  lâche. 

—  Mercredi  dernier,  M.  Osborne  a  donne  un  joli  concert  dtibs  lès 
saloTisdeM.  Erard.  Il  a  fait  entendre  plusieurs  de  ses  composifiiitas, 
qui  se  distinguent  par  l'élégance  cl  la  correction  du  style.  Les  hon- 
neurs de  la  soirée  ont  été  parmi  les  Instrumentistes,  pour  M. 'V^r- 
rousl,  qui  joue  du  hautbois  avec  la  plus  irréprochable  perfection  et  un 
seniinienl  exquis,  et,  dans  la  partie  vocile,  pour  les  demoiselles  l*yne, 
dont  nous  avons  eu  occasion  déjA  de  constater  le  remarquable  talent, 
et  que  nous  aurons  le  i^litiâir  d'entendre  encore  ati  cancert  qu'ellies 
donnent  elles-mêmes,  vendredi  prochain,  dans  les  mêmes  salôiis.  Une 
charmante  personne,  Mlle  Molina  di  Mendi.  a  fait  vivement  applaudir 
sa  voix  brillAnte  et  son  habileté  de  vocâlisalion  dans  deux  ait*»  Italiens 
de  Uellini  et  de  Donizetti.  Seulement  elle  hasarde  parfois  des  traits  et 
des  variations,  dobl  les  contours  sont  plus  hardis  que  purs. 

—  Vendredi  dernier  a  eu  lieu  la  première  exécutian  du  Panlusit 
McndeUsohn,  par  la  Société  chorale  de  M.  Ed.  KodrigueSj  et  laàoéiélé 
de  musique  instrumentale,  dirigée  de  M,  Ch.  déliiez.  Le  publip  a  r^ 
pondu  avec  empressement  à  l'appel  de  ces  exécutants-antaieurs  reuni^ 
dans  un  dOîible  biil  artistique  et  charitable,  lit  fQulë >9  pr&isj^^,it  l 
compacte  dîinsla  jolie  isallç  ça  M.  Uurz,  qu'il  n'y  a  point  euplace  p^ 
la  critique,  laquelle,  au  reste,  ifaurait  eu  d'autre  niissiou  dajis  i^ue 
pareille  cii'conslahce  que  d'encourager  et  d'applaudir.  Lès  fleux  Biéi^éa 
Sociétés  doivent  donner  encore  deux  sûuÀ's'M]ui  seront  consacrées  jù 
Judas  M^chaiie  de  Ilaendel  et  k  la  répétition  de  celle  des  d4Ux.jgr|n- 
des  œuvres  qui  aura  obtenu  lep^us  ^e  succès.  Ces  deux  coi)<^ts  pro- 
voqueront le  même  emprcssemeiit  que  Te  premier,  et  trois  bonnes  re- 
cettes viendroiit  gru.4sir  Tés  précieux  budgets' de  la  Société  de  la  H>aé- 
rlcorde,  qui  secourt  les  pauvres  honteux  Ue  la  ville  de  Paris,  etda  l'^s* 
BocialiOn^es  ariisles  musiciens. 

r- jLes  cbaruaulcs  matinées  de  musique  de  chambre  données  .dans 
la  pelîie  salle  dû  Conservatoire  par  MM.  AlarJ,  Franubomme,  Halle. 
C.  Ney,  etc.,  continueut  à  attirer  beaucoup  de  monde  ;  tous  ceux  qui 
y  assistent  s'en' retournent  charmés  et  désireux  d^e  revenir.  Nquare- 
grjeitons  vIv^'mrHt  pour  notre  part  que  l'imuoriauce  des  coaoonaide 
M|l.  F.  David  et  Lacombe  uoùa  aiem  privé  du  plaisir  e.1  vif  d'eùteadit 
les  plus  admirabVs  PH^  des  grands  maîtres  Interprétées  avec  hipliM 
rare  perfectisniLrinielligence  la  plus  mûre.  ~ 

j^LYRK  Bt        •'■■'- 
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_  ^*ç^'SX 

Tffm'est'évidenrque  Ta  réalisalionfd'an  mreil  syOkmt  conidttlriiit 
tfs  pén^t»  i  ttiie  Mi^ttHde  telle,  que  le  méfide  n'en  à  poiiift  ètièore  vue, 
réduirait  l'homme  à  n'êtt-ft  qu'une  puté  tnâphinc,  on  puroïiUl,  l'alfais- 
serait  au  dessous  du  nègre  t*««4k  |»l«nl«ur  diK^&eà  son  prà,  au  >ies- 
«OUK  de  |'ap|a\al.  Jo  rr  crois  pas  quç  Jamais  idées  plus  désastn;use- 
fnent  raiisse»,  pTuS  èxtrav'aj;ànres  H  plus  dégradantes,  soient  cnirëes 
iântl'ekprU  bum»in,  et  ife  méritassenl-eliét  pas  ces  qualiflcaiiorts 
(m\, ,»,  n>e«yejux.4J  moins,  ;^esonlqu«jui»}^,  il  n'y  en  itûrjutpoiiu 
encore  de  plus  radicalement  impraticables.  ^ 

»  Le  fouriérisme  et  qui^lques  sectes  issues  de  l'écdle  sairit-simo-^ 
nienne,  non  moiYt$  ajuiirdes,  k  mon  avis,  ^lans  leurs  princi|)es  écoho- 
miques,  se  çaratlefiseiit  en  ojUre  par  la  négation  plus  ou  moin»  ab- 
solue ée  toute  morale.  Je  n''ài  rien  à  dire  de  celles-ci.  La  conscience 
publique  le^  Il  dé|i(  Jàgél-s. 

•  Vou«.m'a«ex  defflando,  Monsieur,  nou  sonlineiU;  le  voilà.  Keoe> 
vez  en  même  temps  tlasiurance  de  mon  dévouement  le  plus  affeclueux. 

»  F.  I^MElMi^AIS.  » 

M.  â«  Làtbcnnâis,  iiprès  avoir  passé  par  toutes  les  étapes  du  cer- 
clé politiqiii;  et  religieux,  ?a  bientôt  se  retrourei-  à  son  point  de 
déMrt  firiltàote  coinùto  à  looguequcuè,  il  a  passé  à  travers  le 
soleil  sans  en  aspirer  un  seuh  rayon  de  chaleor,  et  sur  la  terre 
sans  l'éclairer.  M.  de  Lamennais,  après  avoir  écrit,  et  très  bien 
ecrft,  IKWW MTipOlftB'n'WliniW; B« Ijl^isSi! îticùn* îafc, YaScfrichê 
aucun  terrain,  n'ft  arrbseAlcaMQeiir  :  c'est  une  étoile  lilantc  qui 
tombe,  ettnii,  en  disparaissant,  voit  avec  un  Impuissant  dépit  l'as- 
tre social,  \  la  sereine  lumière,  qui  s'éièjre  au-dessus  de  i'horizoD. 
M.  de  L&nenoais  mourra  demain,  et  il  ne  restera  de  lui  que  la  bio- 
grapifte  de  ses  nombreuses  conversions. 

PourliToir  été  le  nâartyr  de  U.  Thiers  et  parce  que  l'honnêteté 
de  soB  cœnr  se  révplte  c«ntre  les  turpitudes  politiques  de  notre  siè- 
c|«,  Hl  de  Lamennais  M  croit  un  grand  homme.  Cela  nesuf6t  pas. 
M.  de  Lamennais  appartient  k  ceUe  vieille  école  moisie  qui,  au  lieu 
de  cb^cber  les  causes  du  mal  général  dans  les  institutions  sociales', 
les  oberche  exclusivement  dans  les  hommes  et  dans  les  formes  du 
gouvernement,  ne  fût-ce  que  pour  avoir  l'orgueilleux  prétexte  de 
r-roire  que  s'il  était  maître  il  changerait  l'homme,  le  désosserait  de. 
touIc4  ses  passions  et  le  décharneràit  de  tous  ses  besoins,  afin  d'en 
faire  on  t)on  républicain  du  Natiàhal  de  la  façon  du  cheval  de  Ro- 
land. Il  n'est  pas  étonnant  aue  M.  de  Lamennais  attaaue  Fourier 
qu'il  a  peu  lu  sans  doute  et  l'accuse  d'immoralité,  car  les  passions 
sont  Unmorales  dans  les  élucubrations  du  prétre-tribun. 

M.  de  Lamennais  est  arrivé  à  cet  âge  de  la  seconde  enfance,  qui 
croit  tout  savoir  par  intuition  et  tout  juger  par  révélation.  Et  le 
Natioitaly  aussi,  n'a-t-il  pas  atteint  cet  4ge,  lui  qui  depuis  quel- 
que tem(^,  poussé  par  la  Réforme,  avait  abordé  avec  talent,  sinon 
avec  raison,  les  questions  sodales,  et  qui  exprime  anjoard'hui  sa  joie 
d'avoir  pu  insérer  la  lettre  nulle  et  négative  de  M  deXamennais  ? 
Qnand  M.  de  Lamennais  jugé  en  deux  lignes  des  hommes  de  sénie 
dont  il  n'atteint  pas  la  cheville,  ce  n'e^tque  ridicule  et  prétentieux. 
Ce  n*est  pas  nous  qui  serions  allés  demander  l'opinion  dé  M.  La- 
mennais sur  une  question  sociale;  mais  il  est  utile  de  constater  que 
le  A'a/MMMi,  d'uB  saut,  reculade  deux  ans  :  nous  en  prenons  note. 
Qa^ad  on  saute,  ce  devrait  être  au  moins  pour  avancer  un  peu. 


(kMBgrès  eMitràl  d*agricalttire. 

fro  SKâNCE. 

\jt  Congrès  central  jat^u  /|iiJourd'hui  sa  léauce  d'insUllation  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  laSorborine.  L'assemblée,  com|^osée  des 
délé^fués  des  socWlés  et  cOiBices  n^icoles  et  de  wembrfe-i  des  deux 
Chambres,  réunissait  environ  ISO  përsoiiufs.  L^  sécrétai r4f, coupla*, 
tant  1)0  accroiskesteat  dans  la  nombre  des  iieabres  au  Congrès. 

\a  bureau  provisoire  se  composait  de  M.  la  duc  Drcues,  présidant, 
et  de  M.M.  Dupin  aîné,  de  Tracy,  Darblay,  de  Gasparin,  de  .Torcy, 
Fouquier-d'Hérouel,  vice-présidçnts.  Les  secrétaires  soi't  MM.  Pom- 
mier, E.  I.*fèvri!,  Lcfour.  .,  »      - 

M.  le*  duc  Décaies  résume, les  travaux  au  Congrès  cen irai  depuis 
4t'i4iJ>ufs,  abordant  les.question»  i>  traiter  pendant  la  présente  ses- 
sion, il  donne  connàissiance  du  programme  arrêté  par  la  commission 
d'administration,  et  que  nous  avons  fait  conniUre  dans  notre  numéro 
de  samedi. 

Sur  la  proposition  d'uninembre,  on  a  ajéuté  aux  éOltiinlssiODs  cor- 
respondantes à  "ce  programmé,  une  commission  de  ttutUtitttu  agri- 
eo/«.  Jl  ^  été  ens^ité  dëcld^  ^u'il  y  aurait  une  commission  dies  vaux 
§intrdftx. 

Le  bureau  provisoire  est  maintenu  sans  scrutin,  contrairement  au 
vœu  du  règlement.  On  décide  l'adjonction  de  deux  nouveaux  secré- 
taires. 

L'inscription  des  i^uembres  dans  les  commissions  nouvelles  se  fait 
d'une  naoïère  assez  tumultueuse.  Après  cette  opération,  M.  le  pipèsi-  ; 
denl  w^  l'ordre  du  jour  le  rapport  de  la  committionits  béittaux, 
racet  bovin*  et  ortiM,  rapport  déposé  l'année  dernière   et  dont  la 
dijcussi9n  n'a  bu  être  compl^éei  à  la  dernière  session. 

Un  qwàbfe  oemande  qoe  lé  gouvernement  soit  prié  de  fournir  gra- 
tuitement aux  éleveurs  de  Normandie  de»  taureaux  de  Durham.  et  vou- 
drait voir  proacrire  la  race  colenilne.  -^ 

Un  autre  membie  répond  que  la  race  cotentine  ne  mérite  pas  l'ex- 
clusion dont  le  piéopinant  voudrait  la  frapper.  Les  vaches  cotentlnes 
spnt  d'excellentes  laillëres  qaè  l'on  ne  rempjaccra  pas  par  des  croi8^ 
menis  viec  des  JDurham.  Toutes  les  racés  sont  bonnes  ;  il  s'agit  de  les 
amélionslf  .«n.^Vbiùéiniw, 

Un  troisième  inembre  fait  remarquer  que  les  deux  précédents  Ora- 
teurs, exclusivement  i^éoitfCUlMS  du  produit,  négligent  la  question  du 
travail,  ei  ^  ce  p^iiadevue  très  important  pour  les.départem  nts  du 
Centre,  il  préconise  la  race  de  SaWis, 

M.  «je  Torcy  s'^florce  de  montrer  que  chacun  des  trois  préopinanls 
a  raison  i  sén  point  de  vUe  pterticuliiir.  Il  signale  danti  la  race  coten- 
tine deux  types,  If  petit  et  le  colo.s8al  ;  l'un  excellent,  raSlrequi  n'est 
Utile  n)\%  ièiàj^i^tr  ii  f<ii^^  Is  primede  ia grosseur.  Il  fait  allusion  au 
dernier  nœuf  gra$.^qui  provenait,  C6mme  toujours,  de  cette  race,  fl> 
que  l'on  ne  bMmi  «t)ifapirer  qu'à  t'éléphani  da  Jtrdln-des-Plantes. 
Mais  a  c6ié  de  la  race  coteiidne-  il  veut  fpJr.expiMn^^ler  Us  croise- 
menu  fac  tasnicts<éti^gti«a„et  RAtastmant  IMr  le  Aurhan.  tiafii. 
Il  rend  justice  à  la  ractdiSilérs,  qui  a  pour  le  travail  dtt4tboar'd«« 
qualités  spéciales  ec  très  précieuiei^  Seulement,  conme,  d|ni  sa  pen* 


„ Jf»  eHe  ne  lé 

ntMftïvbir  en  vue  le  travail  du  Meuf 


ptâs  que  fa^qdi^tion  «p^yfiifd^.En  conséquence,  le  gouVei'nemént 
doit  restreindre  s^  eoctiuragéiaetats  aux  bœults^4>roJucteurs  de  vian- 
de dans  les  localités  où,  soit  par  d'autres  conditions  de  la  propriété, 
soit  par  la  production  considérable  du  fourrage,  on  peut,  aveo  avan- 
tage, élever  en  même  temps  des  bceufs  pour  le  travail  et  pour  la 
viande. 

on  1^  voit,  M.  Df^einieris  confond  la  grande  propriété  et  lj|  grant^e 
culture.  Il  L^pndamp^  égàl^m'eitt  Fun^  çt  l'autre,  et  cependant  l'une 
stippos^  neiii^saireaieiit  la  p<;>sse!>6ion  d'un  seul,  tandis  que  l'autre 
peut  admettre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  propriétaires  asso* 
ciés.  Pourquoi  les  profpriétairei  aorcelés,  s'apercevant  des  caractères 
anti-ëconomiquesdeleur  mode  de  culture,  constaté  par  M.  Dezeimeris 
luI-méMé.  ne  setaiént^ils  piiii'*éonduits  à  le  kupprimer  en  s'élevant,  par 
l'association  des  petites  propriétés,  aux  avantages  de  la  grande  cid- 
tureï 

Un  point  qui  a  été  constaté  var  presque  tous  Us  orateurs  et  mis  en 
relief  par  M.  bezeimeris  lui-même,  c'est  que  ia  dégénérescence  des  ra- 
ces tient  partout  i  la  mauvaise  nourriture,  au  manque  de  soins,  à  la 
misère,  resta  dire,  suivant  la  logique,  an  morcellement  des  cultures, 
que  M.  Dezeinjeris  veut  poiirtaiil  maintenir. 

Les. commissions  se  réunissent  demain  mardi,. à  huit  heures  du  ma- 
tin, et  la  séance  générale  t'ouvrira  i  dix  heures. 

La  gtierrr  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique  continue  toujours. 

Les  Aoiéricaios  s'avancent  dans  les  départements  île  l'iulérieur  du 
Mexitnie  eu  s'appuyant  d'une  pari  sur  le  grand  fleuve  de  Hio-del-Norle 
qui  sépare  le  nord  du  Mexique  du  Texas;  et  de  l'autre,  en  menaçant 
la  ville  de  Véra-Crui,  par  mer  et  par  terre. 
'  Le  dép4rtement  mexicain  situé  le  plus  avant  iJans  l'intéricyr  des 
terres,  est  celui  de  Chihuabua;  les  Américaijis  ont  déj)t  àili  le  pied  fur 
celte  proviilce,  et' cherchent  a  s'emparer  du  chef-lieu,  ChUiuahua,  situé 
près  du^  ELio-del-Nortc. 

Le  déparleneat  dé  Tamauiipas,  sur  le  golfe  du  Mexique,  et  ceux 
de  Nouveau-I^D  et  de  Cohakuila,  situes  no^u  plus  loin  â  l'intprieur, 
niais  tous  trois  traversés  par  le  Rio-del-Norte,  ont  été  également  en- 
vahis sur  quelques  points.  Cest  ainsi  que  Monterey  et  SbTttlIo,  det|x 
villes  appartenant,  Pune,  au  Nouveau  Léon,  l'autre,  au  Cobahuila, 
sont  tomoès,  dit-on,  au  pouvoir  des  Etats-Uflis. 

Les  Américains  paraisse'ul  avoi^  concentré  leurs  moyens  d'attaque 
siir  la  vilJ*  de  Véra  Cruz,  après  s'être  comparés  de  la  ville  et  du  port 
dcTamuico  (département  de  Véra  Cruz). 

Des  lettres  que  nous  recevons  du  Mexique  confirment  la  nouvelle 
qu«8«irta'-Anna,  at^rès  avoir  fait  évacuer  Taiépico,  s'est  replié  sur  la 
ville  de San-Î^nls  l'otosl. 

La  condiiitçde  Sauta-Anna  çst,  comme  toujours,  inexplicable  ;  aussi 
l'accuse-t-oh  de  trahir  le  Mexique. 

Mais  '  s'il  est  diredle  de  se  rendre  compte  du  pian  de  campagne 
de  ce,  géDérai,  on  comprend  mieux  les  moyens  tiuanciers  qu'il  emploie 
pour  se  procurer  de  l'argent. 

Au  commencement  de  la  guerre,  le  çouvcrnement  mexicain  eut  re- 
cours il  dés  dons  patriotiques.  Ces  dons  montèrent  a  des  sOmneti 
consi,dihiblei,Tedévotiemént  public  fut  exemplaire. 

\ inireàt  ensuite  dés  emj)^!!!]»,  plus  ou  moins  forcés;  notre  corres- 
poiidaut  uous  ep  donne  l'énunératiMi  : 

|o  Emprunt  forcé  local,  recouvrable  en  trois  jours  ;  il  a  produit  plu- 
sieurs millions  de  francs  ; 

^  Impét  correspondant  i  on  mois  de  loyer,  à  la  charge  des  pro- 
priétaires dés  misons  urbaines  ; 

S"  Iipp<^t  de  la  quatrième  jjMirtie  d'un  msis  de  loyer,  établi  sur  les 
locataiteii  ; 

4°  Emprunt  forcé  général  de  40  million^  de  francs  ; 

5*>  Impôt.de  S  p.  Ole  sur  le  fermage  des  biens  ruraux,  &  la  charge 
dis  propriétaires  terriens,  et  de  •  p.  '[•  sur  les  fermiers,  et,  s'il  y  a 
lieu,  sur  les  sons^locataires  ; 

:9>  Contribution  de  75  millions  de  frani^,  imposée  sur  les  biens  du 
é^rgé,  et  bbtenée  soit  par  la  vente  directe  de  ses  biens,  soit  en  les 
grevant  d'hypothèques. 

Celte  dernière  contribution  est  celle  qui  attire  le  plus  l'attention  des 
Mexicains.  Notre  correspondant  ajoute  que  f  le  clergé  de  Mexico  aN| 

>  fait  une  protestation  ilss  plus  énergiques  ;  que  ceiui  de  Pnebla,  de 

>  iGuadalajara,  etc.,  ont  suivi  Vrxemple  de  la  capitale.  !.«  dergé 
»  i-hercbe  a  exploiter  l'effervescence  du  bon  peuple  (pojMiUeAo)  popr 
»  )ie  pas  p^yer  celle  contribiilionl  'T.cs  nies  de  Mexico  ont  retenti  du 
»  :crl  :  'X  bas  le  gduverHëin'éal,  viye  la  religion  !  • 

On  ignorait,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  si  Sanu-.\,ttoa  cher- 
cterait  à  arrêter  la  marche  des  Américains,  qui  de  Tampico  doivent  se 
difigitr,  parle  liuoral,  sur  Verà-Cruz,  tandis  qjiie  la  flotte  des  EUU- 
U^is  bombardera  le  fort  de  t>aa-iu*n  de  Ulloa. 


P  fiiit  «vitiaae,  eérils  ne  péÉvaièîl^  iv 
s'attendre d'on  moment  a  l'autre  à  voir 


FAITS  DIVERS. 

* 

CHROKIQCG  DU  JOtm.  —  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  Hébert 

an  ministère  de  la  justice  et  deya^,  h  édifie  dsi^tairrfdieaasMat 

électoral  du  département  d|pHt«W^tM 

le  to  avril  prochain,  à  reii|tfél»i»u*  dqpné.  -  .  r 

—  Le  conseil  des  tainistlj^  '' 
nions,  de  présenter  un  pi" 
tuation  respective  de  dhs 
chemins  de  fer.  Le  projet 
luations  primitives  des  ingénieors  des  pontsi^t-chanssées.     (Palrfe.) 

—Pendant  qu'une  hausse  s«  prddult  k  Londres,  la  baisse  se  déclare  * 
paris  av  passage  de  l'Opéra  :  double  singuiarM.  Cette  baisse  a  pour 
dàuse,ndals89ttr84^,ianOuve)leqa'aurait  apportée  aujourd'hui  un 
courrier  *!W.|WlJiMres,  d'uh  emprunt-Monlémolin»   (Céi«r.  franc.) 

—  Le  «MSgttW'l'TEtat,  ^flrecteur  généraf  des  postes,  a  l'honneur  de 
prévenir  lepûBITc  que  ia  malle  de  l'Inde,  passant  par  la  France,  qui 
devait  partir  de  Londres  le  34  ilu  mots  courant,  ne  sera  expédiée  que 
daus  la  soirée  du  jour  sulyittt.  '     > 

Eu  conséquence,  les  bureaux  d'arrondissement  de  Paris  et  celui  de 
l'bôiel  des  postes  recevront  les  lettres  k  destination  de  M^lfe  , 
Alexaiklrie,  dfei  intWB  Orleriiaie*,  Ceylan,  Penang,  Singapoore.  Hong- 
KoM  et  l'archipel  indien,4ukqu'au  26  au  soir^jf)|||h||K;^r  par  la  malle 
de  rinde,  qui  passera  h  Paris  dans  la  nuit  dm 

Les  lettres  k  destinaUoibdes  iad«ft^riei;|pi  c|^m^l>|^vent^re 
affranchies  JOfflti'ti  Atexanflne 

^  Les  blllMs<l>««(réB  siîBaJQn  éW 
}  d«nai|d«»  k  ce  sujet,  qu'i|  sera  dans  li>P^UDiMiri:#U*fiire 


laisser  ignorer  ^ue  Pon  doit 
le  comte  ('a  Montémolin  don- 
ner en  personne  le  signal  de  la  prise  d'amies  générile. 

On  prétend  que  la  reine,  aujourd'hui  fort  peu  ocfcupée  de  iwlitlque, 
a  répondu  à  ses  ministres  :  •  Eh  bien  I  si  Montémolin  vient  à  Madrid, 
j'irai  a  Paris  ;  peu  m'importe.  » 

—On  écrit  de  Rome,  8  mar»,  à  la  Goxett»  ^^àixAthChaftlle  -.  •  Le 

f  gouvernement  vient  de  découvrir  à  ^ncftrte  une  conspiratipn  dont 
'objet  était  de  coÉbatire  l^i  mèsnres-liMnlc^  du  pape.  A  la  tète  de 
pe  complot  sa  trouvaiedl  huit  oioioes  doiiimiîilàïns  f t  pluSiéui»  prétr^ 
séculiers.  Depuis  quelques  jours,  de  no'aibreuMS  arrestations  ont  été 
faites  dans  tous  les  Etats  de  l'Egkse.  Ou  cherche  éjenir  l'affaire  se- 
crète. »  '  ^ 
^  —En  Gallicie,  les  paysans,  mis  en  goût  de  tnassacres  parM.de 
MefternichjTje  déposent  pas  facllèmeijt  Ténifs  éol|gnatii|!8,  et  les  voilà 
qu'ils  veulent  égorger  les  juifs  ;  un  grand  nombre  de  ceux-ci  ont  péri 
victimes  de  la  fureur  de  ces  sicalres.  Sans  rintèrvention  prompte  et 
énergique  de  la  force  armée,  l'effosion  da  sang  ne  se  serait  pas  arrê- 
tée. Cependant,  on  ne  saurait  garantir  qne{  de  pareilles  scènes  ne  se 
renouvelleront  pas.  » 

SUBSisTAMCES.  — Os  nous  écrit  d'Orléiins,  90  mars  :  «Hier,  au 
marché,  les  acheteurs  se  sont  at^nus  d'une  fiifon  presque  absolue  ; 
Il  en  est  résulté  une  baisse  da  S  fr.  par  hect^. 

Cest  le  résultat  des  plus  grands  efforts,  le  marché  éiaiL-ptes^ue  nul 
en  approvisionnement  sur  place;  %  < 

Si  le  prochain  marché  ^st  abondamment  pourvu  par  hi  peur  de  la 
baisse,  ce  sera  une  baisse  véritable  çt  durable. 

A  Ylllefranche,  près  Romorantin ,  on  en  est  réduit,  pour  se  uour< 
rir,  à  faire  cuire  eoseaible  dn  sure  de  raisin  et  du  son. 

kNCENDIR  DANS  UC  POKT  ■O.ITAUtE  AE  C»EBM>trRG.  —  Cue  let- 
tre de  Cherbourg,  dit  le  Momiteur  paruùi^,  donne  quelques  déiaiis 
sur  finoendie  dont  la  nouvelle  était  déjA  connue  par  dépêche  tolegrii- 
phique  : 

Mercredi,  17  aura,  *  dix  heures  quinze  minâtes  da  soir,  le  feu  s'est 
manifesté  dans  les  combles  des  bâtiments  netffs  destinés  au  magasin 
général  dans  legrand  utkrt. 

Deux  coups  de  canon  éii  ont  informé  immédiatement  la  ville  et  !<<s 
faubourgs  ;  la  rade  s'en  était  aperçue  la  premièine,  et  peu  d'instants 
après  les  équipages  des  bâtiments  armés,  conduits  par  lears  officiers, 
étaient  au  feu  et  attaquaient  Itncendie  â  l'endroit  dangereux  qui  mena- 
çait de  le  propager  sur  leè  toits. 

L'ihfanterie  et  rartillerle  de  marinfe,  le  «8*  régiment  de  lietie,  les 
ouvriers  dé  l'arsenal  et  une  grande  piirtiède  la  popaUtipn  n^avalent 
pas  tardé  &  se  réunir  sur  te  lieu  du  stiiislre ,  dit  lé  préfet  maritime  et 
lès  diverses  autorités  de  la  villa  at  du  port  s'étaieql  r^dues  au  pro- 
mier  signal  et  organisaient  las  sécdiirs. 

Fort  heureusemeot  il  ventait  peu  au  mosMflt  de  la  plus  grande  ar- 
deurde  l'incendie,  pendant  qne  les  totts  couverts  en  sine  brttlaimit  et 
fondaient,  et  l'on  put  en  moltis  de  deux  heures  en  limiter  les  progrès 
au  premier  ngrde  refend  sous  le  véot  du  feh. 

OiiC^  aux  hardis  efforts  des  marihs,  malgré  l'insuffisance  des 
pompes  et  la  difficulté  de  les  aliotenter  ds  basse  mer,  avec  l'aide  de 
tous,  militaires  et  bourgeois,  avec  le  conoours  utile  des  pompes  4«  ta 
ville,  on  était  maître  dû  feu,  lorsque  vers  de«X  heures  du  matin  le 
vent  vint  k  fraîchir.  A  quatre  heures,  la  demléfle^aée  d'incendie  avait 
disparu,  et  le  sinistre  pouvait  être  apprécié  à  sa  juste  valeur: 

Ces  taits,  la  chaifpente  et  les  planc^rvdés  étages  supérieurs  dé- 
truits stir  une  longueur  de  400  mètres  environ,  en  résumé  une  perte 
de  400  «00  fr.  k  p«u  près,  telle  est  l'estimation  exacte  k  laquelle  ou 
peut  réduire  le  désastre. 

Une  ambulance  éublle  par  les  soins  des  médeetas  de  la  marino  "t 
de  l'année  sur  les  lieux  medies  a  i^u  malheurtasement  i  panser  qiiel- 
qses  blessures  graves  ;  nealÉ'kvOns  pas  étiteiidu  dire  que  persoiii;» 
ait  perdu  la  vie.  Plusleuhi  inembrès  ob  dergé  se  Elisaient  remarquer 
parmi  hfe4ravaill<urs  et  auprès  dw  hjlesaésr 

On  ne  saurait  attribuer  ce  fieheHX  événement  k  la  mal  veillai;  e, 
elle  s'y  serait  prise  autrement  et  ailleurs;  quelque  imprudence  seu'e  a 
pii  ec  être  caake,  imprudence  coupable  et  qu'il  importe  de  punir  ri- 
goureusemant  dans  nos  arsenaux,  même  quand  II  n'en  résulte  pa^  de 
pareils  nulbeurs. 

jACQOsan  EN  iii«sie.— !>«  Lièiral  Hégeai*  annonce  que  des  an- 
respondances  arrivées  de  St-Pétertbourg,  parientdè  scènes  dé  meurtre 
et  (Te  pill^  qui  aursient  eu  lien  rét^mment  dans  le  gouvernement  de 

Îlohiléf,  dans  la  RtlSsie-Blanche.  Des  massacres,  quirappeHent  c.'ux 
ont  les  environs  de  Tarnow.'en  Callicle,  osi  été  le  théâtre  l'ancéiî 
dernière,  auraient  ensanglanté  plusieurs  village^.  Ces  désordres,  d'a- 
près ce  que  l'on  raconte,  auraient  commencé  par  un  banquet  douné 
par  les  officiers  d'un  régiment  ruise  qui  changeait  de  garnison,  aux 
prineipaux  habiiants  de  l'endroit  où  il  avait  «es  quartiers.  A  et; 
banquet,  des  toasts  accusant  dos  ioteatloas  hostiles  au  gouveroenif-nt 
et  nienie  k  la  personne  de  l'emperenr,  avalesit  été  portés  et  reçus  avec 
accUtnatlon.  Lé  rappért  fait  sur  cet  Incrdetot  aatWniorilés  supérieures, 
un  personnage  officiel  présenlau  banquet,  n'accusait  cependanuque 
'  '  is  trop  copieuses  des  orateurs  de  l'esprit  turbulent  qu'ils  au- 
if«té.  Néanmoins,  plasieurs  officiers  du  régiment  ont  été  de- 
uitsau  lafigd»  «^IPi*»  sdupts. 
temps  qim  miAÉliCté  émpwiition,  on  racQt k  Mobilet 
julèvemliPalv^Wnm  ^*  ^^  <imlqne$  »ef. 

nalés  eaiM^anUés  drin  ei^Ht  fopfôsU^ol.  i::é8  p|yawu>, 
bandes,  gorgés  d'eaa*de-vie,  pillaieiit  les  chkteaux,  tuaient 
otairesau  cride:  vivel'empercUrlj^orgeaient  même,  dit-on, 
ceux  oe  leor  cla&sequi  ne  voulaient  pks  8%sè6clèr  k  leurs  exploits. 
Des  troonés.  exjpîédiéeii  dii  cbcf-lleù  dtt  gbttveftiiNent,  auitient  arrêté 
tri  s^nMde  ineitrtré  et  de  dévastation,  qui  cependant  auraient  éclaté 
cnsaite  sur  d'autres  points. 

~— — ^ 
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un  nou» 


Nombre  des  vouau,  ■'"'"  ^  *  '  «"»«  "'•^' 

Maiorité  absolue,  ^  it4 


Am 


connaître,  èrti-^teBi6i»w>>Mif«riwp>nT|  tepirtunUOw»  réelle, 
complète  de  ms  droits,  de  SMÏdées,  de  sealntérêU  géii«niîx  ?  Dani  le  cae 
oontrtire,  est-il  fKMsible  de  modifler  uUlenent  celte  loi  sans  U  renverser  de 
fond  en  comble,  et  sans  produire  dans  l'ordre  politique,  dans  Tordra  so- 
d»l,  un  de  cet  bouleversementi  qui  sont  quelquefois  le  salut  des  nations, 
mais  auquel  ia  sagesse  des  pouvoirs  établis  doit  toujours  s'efforcer  d  obéir? 
Voilk  ce  que  Je  veux  exasplner,  La  Chambre  voit  tout  de  suite  sur  quel  ter- 
rain Je  nu  place,  et  dans  qudlè  limite  Je  me  renterme. 

Je  nlsntends-point  remonttr  à  l'origine  dn  droit  électoral,  ni  rechercher 
quels  peuvmt  «re  la  natiir«.  l'étendue,  le  canetèro  vériuble  de  ce  droit. 
jraeoepie,  sans  les  discuter,  les  principe»  sur  lesquels  repoee  la  loi  actuelle, 
et  j'aaméU  que  la  pensée  en  soit  bonne.  Mais.  Messieurs,  plus  les  droits  po- 
litique» sont  reatremU,  plus  U  importe  que  ceux  à  qui  la  loi  les  refuse  res- 
tent convaincus  qu'ils  s'exercent  dans  fintérèt  de  tous  et  en  vue  de  la  li- 
IMrlé,  delà  grandeur,  delà  pulskance  nationale. 

8i  r<m  pouvait  jamais  dire,  av«c  <)uelque  apparence  de  raison,  que,  par  qn 


éleckbrale  tend  ainsi  à  reconstituer,  a  petit  bruit,  Je  ne  sais  quelle  aristocra- 
tie intrigante  et  solliciteuse  ;  aussiiôt.  crojes-le  bien,  naîtrait  un  grave 
(tan»>i,  non-seulement  pour  telle  ou  telle  loi  politique,  mais  pour  l'ensemble 
de  m»  institutions  et  ponr  le  gpuyernement  tout  entier.  SI  vous  votile?.  échap- 
per il  et  danger,  veillez  donc  avec  soin  sur  votre  légitlaiion  ëlectomlc,  pt  ne 
laissez  pas  se  clév«lo|)per  et  s'ételfidre  tel  vices  qui  s'v  manifestent.  Vous  fer 
res  aib.<'i  preuve  d'un  vt'ritable  esprit  conservateur,  Itien  plus  qu'en  résistant 
obstinément  à  toute  réforme. 

Pour  que  le  gouvernement  représentatif,  continue  l'orateur,  soit  autre 
chos«  qvrun  vain  mot,  il  ne  suffit  pas  que  des  élections  aient  lieu  et  qu'une 


majorité  sorte  de  ces  élections.  11  faut  encore  que  dans  le  co^ps  électoral, 

tel  qu'il  est  constitué  par  la  loi,  le  pays  trouve  l'image  fidèle,  l'expression 

'seutation  équitable  de  ses  opinions,  de  ses  intérêts,  de  ses 

in  outre  que  l'électeur  soit  Hbre  yis-^-vis  du  pouvoir  comme 

irtis,  et  que  ni  la  corraptiod,  ni  llntimidation  ne  viennent  pe 

te.  Il  faut,  en  un  mot,  qu'entre  réiécteui^  et  l'élu,  comme  en- 

et  le  député,  il  n'y  ait  d'autre  lien  que  le  lien  moral  et  poil 


vis-^-vis  des  partis, 
ser  sur  «on  vote 

tre  le  ministre  e 

tique.  Je  ne  crois  pas  qu'«n  thèse  générale  personne  ne  contrôle  sérieuse- 
miiit  ces  priucipes.  On  s«  contente  de  les  passer  sous  silence  ou  de  ne  pas 
Icb  aptiliqoer. 

L'orateur,  s'appuvant  sur  l'opinion  de  MM.  Royer-Collard,  Guizot,  Béren- 
ger,  soutient  que  rélvctorat  est  un  droit  que  l'jlptitude  déclare  et  que  la  loi 
conl'ère.  La  loi  est  donc  injuste  en  excluant  certaines  aptitudes. 

Tous  ceux  dont  l'aptitude  est  reconnue  par  la  loi  ont-ils  des  droits  égaux, 
et  pèsent  ils  du  même  poids  dans  la  balance  électorale?  Ici  c'est  l'arithmé- 
tique qui  se  charge  de  Is  réponse.  Le  deuxième  collège  électohil  du  Paris  a 
près  de  3  000  électeurs;  les  collèges  d'Embrun,  de  Bourganeuf,  de  Saint-Pa- 
lais, en  ont  l&O.  Chacun  de  ce»  collèses  nomme;  pourunt  un  député;  d'oii 
il  suit  qu'an  électeur  d'Embrun,  dcBourganeuf,  de  Saint^Palais  pès*  vingt 
fois  plus  qu'un  électeur  du  deuxième  arrondissement  de  Paris  dans  la  ba- 
lance éieetorale.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qne  c'est  U  une  anomalie  exeeptioa- 
nelle.  Sans  arriver  |>artout  k  une  disproportion  aussi  moaslrueuse,  partout 
rinémllté  éclate;  ainsi ,  en  groupât  les  collèges  les  plus  et  les  moins  nom- 
breux, on  trouve  qae  dix  depuiéa  so9|  nommés  par  1  Mo  électeurs,  et  dix 
députés  par  10  000;  vint^t  députés  par  3  400  électeurs,  et  vingt  députés  par 
54000:  cent  députés  par  37  (MO  éleciears,  et  ceut  députés  par  91  0()0;  et  si 
l'on  eiivisage  l'ensemble  des  électeurs ,  toutes  ces  inégalités  partielles  vien- 
nent se  résumer  dans  une  inénltté  g^érale  bien  plus  frappante  f  ncore  et 
bien  plus  grave.  Sur  241  000  électeurs  lUKrits,  I39  000,'c'est-k-dire  la  majo- 
rité, nomment  177  députés  seulement,  uudis  que  38}  députés  sont  nommés 
]>ar  102  000  électeurs,  c'est-h-dire  par  la  minorité.  C'est  ainsi  que  la  loi  élec- 
torale actuelle  respecte  le  principe  qu'elle  a  posé  etle-méme,  celui  de  l'é- 
galité des  aptitudes. 

Je  ne  veux  d'ailleurs  rien  pousser  %  l'exlrêmc,  cl  je  m'empresse  de  recon^ 
naître  que  les  lois  électorales  n#  sauraient  être  subordonnées  S  un  principe 
abso'u. 

Dans  U  répartition  des  députés  entre  les  localités,  comme  dsns  '  la  distri- 
bution des  droits  électoraux  entre  les  individus,  le  principe  de  l'aptitude 
peut  donc  eue  utilement  tempcré  par  d'auUes  principes.  Ainsi,  il  est  bon 
de  tenir  compte,  non-seulement  du  nombre  des  élecleurs,  mais,  comme  la 
Constituante  l'avait  lait,  du  territoire,  de  la  population,  des  rontributioiis 
générali-s.  Ce  sont  trois  éléments  considérables,  dont  aucun  ne  doit  être  omis 
ou  uéyii^é.  Mais  la  répartition  de  1831  ne  supporte  pas  mieux  cette  secande 
épreuve  que  la  pren  lère  ,  et  des  calculs  incontestables  démontrent  que  la 
niajorité  de  la  Cbambre  ne  correspond  ni  ï  la  majorité  de  la  population,  ni  à 
L-i  plus  grande  somme  des  contributions  En  d'autres  termes ,  U  majorité 
as  députés  est  nommée  par  des  arrouilissementf  dont  la  population  et  les 
contributions  sont  fort  inférieures  k  la  moitié  de  la  population  et  des  contri- 
bution!' totales  de  la  France.  Ajoutez  qw  ces  étranges  inégalités  sout  loin  de 
•e  '^ompeaser,  «t  que,  par  exemple,  les  vingt  arrondissements  oit  3  400  élec- 
'  Uurs  nomment  vingt  députés,  ont  une  population  de  1  190  000  habitants, 
tandis  que  les  vingt  arrondissements  ota  34  000  élecleurs  nomment  également 
wict-d^putés,  ont  une  population  de  2  â84  000  habitants:  Ainsi,  chaque  dé- 
pute delà  première  série  représunle  170  électeurs  et  6o  000  habitants,  cha- 
que iléputé  de  la  seconde  série  représente  t  7oO  é  ecteurs  et  129  000  ha- 
bitants. 

Au  point  de  vue  de  l'arithmétiaue,  il  est  donc  évident  que  la  majorité  de 
la  Charnière  ne  représente  pas  plus  la  maiorité  des  populations,  pas jMus  la 
majorité  de  la  richesse  que  la  majorité  des  aptitudes  électorales  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  la  Chambre,  mais  celle  de  la  loi  dont  le»  combinaisons  peu 
raisonnables  conduisent  k  cet  étrange  résultat. 

Quand  on  parle  de  corriiption  électorale,  l'esprit  se  tourne  naturellement 
vers  cette  corruption  grossière,  hideuse,  qui  s'exerce  k  prix  d'argent,  et  dont 
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Cela  est  vnL  Mes^eiits;  mu  nous  étkns  tkki  «u  lendèauln  ifttiM  grande 
révolution,  d'une  rëvoluUoa  pMned'entkonalisme ^degtaéroslti. Ceux  aul 
avaient  fait  révolution,  ceux  gui.  ett^«roit«(«nt,  tous  Raccordaient  h  décla- 
rer que  la  corruption  électorale  était  désormais  impossible,  et  uue  l'admini»> 
tration  et  la  politique  ne  se  pervertiraient  plus  mutuellement.  C  était  le  temps 
oh,  dans  une  circulaire  célèbre.  M.  Cuizot  répudiait  toute  action  dugouver- 

riment  sur  les  é*ecieurs,  et  flétrissait  la  Restauration  pour  s'être  efforcée 
de  faire  mentir  le  pays  contre  luinnème  et  de  le  auboroer  comme  un  hux 
témoin.  »  C'était  le  teijips  oh  les  classe*  moyennes,  victorieuses  après  une 
longue  et  pénible  lutte,  prometuient  de  ne  point  imiter  ceux  qu'elles  ve- 
naient de  renverser  et  d'user  du  pouvoir  ponr  le  bien  de  tous,  ci  dmis  le. 
seul  intérêt  de  In  grandeur  et  de  la  liberté  nationale.  C'était  le  temps  oii  con- 
ktitutionnels  ou  radicaux,  parti  oe  la  résisUm^eou  parti  du  mouveuiont,  tous 
le  seraient  soulevés  contre  un  ministre  qui  eût  donné  pour  unique  conseil  à 
la  France  celui  de  s'enrichir.  *! 

L'honorable  membre  s'attache  k  établir  ici  que  sa  proposition,  en  augmen- 
tant le  nombre  des  dépnt(>e,  reraédUnit  h  quelques-uns  des  inconvénients, 
du  fractionnement  des  collèges.  Le  but  que  se  proftose  l'auteur  de  la  propo- 
sition, c'est  surtout  une  égaiRé  proportionnelle,  c'est  surtout  une  réparti- 
tion équitable  des  sièges  de  la  Cliamnre  entré  tçs  divers  arrondissements  de 
la  France. 

Quant  à  l'abaissement  du  cens.  Poratour  s'exprime  ainsi  :  Je  voyais  dans 
rabaissement  du  cens  un  autre  avantage,  celui  de  diminuer  notablement  le 
pombie  di^s  collèges  oii  il  luudra  avoir  recours  aux  plus  imposés,  et  de  don- 
ner ainsi  à  notre  législature  électorale  un  caractère  plus  uniforme.  Il  me 
semblait  enfin  qu'il  est  sage  et  conforme  h  l'esprit  de  nos  institutious  d'éten- 
dre, d'élar^fir  le  cercle  des  droits  po  itiques,  toutes  les  fols  que  cela  peut  se 
faire  sans  danger  pour  le  pay«.  Or,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  le  miiiisire  des^tra- 
vaux  publics  dans  la  dise  ission  de  l'Adresse,  je  ne  suis  pas  convaincu  que 
le  cens  actuel  ail  été  si  bien  calculé  que  la  vertu  le  donne  ou  le  maintieiine 
nécessairement,  et  que  le  vice  l'enlève;  je  ne  suis  pas  convaincu  qu'en  l'a- 
baissant d'un  quart  ou  de  moitié,  on  vienne  en  aide  à  la  paresse  contre  le 
travail,  au  désordre  contre  la  probité. 

M  Dnvergirr  de  iiauranne  explique  ensuite  pourquoi  il  a  fixé  à  20  Ir.  en 
moyenne  Panaissement  du  cens  électoral. 

Pour  q'e  le  débat  porte  uniquement  sur  le  principe,  dit  encore  l1ionora> 
ble  membre,  je  n'ai  point  voulu  rédiger  une  liste  nouvelle  des  aptitudes 
électorales,  et  je  propose  tout  simplement  celle  qui,  en  1831,  avait  été  con- 
sentie entre  le  gouvernement  et  la  commission.  J'y  joins  seulement  deux 
catégories  nouvelles.  La  première  comprend  les  membres  de*  chambres  de 
commerce,  des  conseils  des  manufactures  et  des  ronseiU  de  prud'hommes, 
auxquels  11  faudra  ajouter  les  membres  des  conseils  d'agriculture,  dès  qu'ils 
auront  reçu  nue  organisation  élective,  ainsi  que  cela  est  juste  et  convenable. 
La  seconde  s'applique  aux  membres  des  conseils  municipaux  des  villes  et 
chefs-lieux  d'arrondissement,  ou  dont  la  population  agglomérée  a'élève  k 
3,000  kmes. 

Pour  comprendre  cette  dernière  disposition,  '  il  faut  se  rappeler  que  les 
maires  et  adjoints  des  villes  de  8  000  ftmes  sont  inscrits  sur  la  liste  du  jury. 
Or,  il  serait  absurde  que  parmi  les  membres  d'up  conseil  municipal,  élus 
tous  au  même  titre,  le  ministère  pût,  de  sa  propre  autorité^  faire  et  défaire 
les  électeurs.  Les  membres  des  conseils  municipaux  des  villes  d'une  cer- 
taine imporUnce  offrent  d'ailleurs  des  garanties  suOisantes.  J'ajoute  qu'en 
France  il  y  a  tout  au  plus  raille  Tilles  dont  la  popatation  agglomérée  s'élève 
h  trois  mille,  et  que  parmi  les  vingt  mille  oonseiUera  de  ces  mêmes  villes, 
les  quatre  cinquièmes  sont  électeurs  à  d'autres  titres. 

Je  viens  de  passer  en  revue  toutes  les  dispositions  du  projet  de  réforme 
que  ie  soumeu  ii  la  Cbambre.  Il  n'en  RSt  pas  une  qui  n'ait  pour  but  de  re- 
médier k  un  mal  actuel  et  constaté;  pas  une  qui  ne  s'appuie  sur  un  des  prin- 
cipes, sur  un  des  articles  de  la  loi  de  1831;  pas  une  qui  ne  respecte,  qui  ne  mé- 
nage les  habitudes  établies.  Est-ce  lit,  comme  on  le  dit  sans  se  mettre  en 
peine  de  la  contradiction,  une  proposition  révolutionnaiie  et  inslmlflante', 
subversive  et  dérisoire?  Pas  plus  l'un  que  l'autre,  et  c'est  pourquoi  on  s'est 
donné  tant  de  peine  pour  l'empéchcr  luéme  d'arriver  k  cette  tribune. 

Je  ne  veux  rien  exagérer,  et  je  reconnais  velontiepi  que  la  logique  peut 
signaer  quelque» dispru|>ortions  entre  les  ptéwisseeet  les ooaséqueoces.  Je 
reconnais  que  contre  un  mal  si  grand  le  remède  peut  paraître  petit,  et  que 
le  succès  n'en  est  pas  Infaillible.  Est  ce  une  raison  pour  n'en  point  es- 
sayer et  pour  assîiler  froidement,  pai^ibl«ment  aux  progrès  de  la  maladie? 
Si  les  moyens  que  j'Indique  ne  valent  rien,  qu'on  en  tninve  de  meilleurs; 
mais  qu'on  fsssc  quelque  chose,  et  qu'au  milieu  du  désaccord  des  médecias 
od  ne  laisse  pas  le  malade  mourir  sans  secoun.  Ponr  ma  part,  Je  pose  U 
question  dans  les  termes  les  plus  simples,  et  je  demande  aux  membres  de 
.Il  majorité,  comme  aux  membres  de  l'bpposilion,  si,  ayant  vu  ce  qu'ils  ont 
vu,  et  sachant  ce  qu'ils  wvent,  ils  voteraient  aujourd'hui  sans  amendement 
laloTdc'iSâJ  ? 

Après  quelques  autres  observations,  l'orateur  termine  ahisi  : 

Songrz»y  bien.  Messieurs,  le  moyen  d'éveiller  le»  réformes  radicales,  c'est 
d'accueillir  eh  temps  utile  les  réformes  modérées.  En  Angleterre,  J'ai  vu, 
avant  tK.30,le  parti  <»miervateur repousser  dédaignewement,  obstinément l«i 
médificati^ns  les  plus  légères,  les  plus  prudentes  «u  '  vieux  système  éiecto* 
rai.  Un  jour  est  venu  où  le  pays  s'e^t  ému,  oii  l'opinion  publique  s'est  soule- 
vée, oii  la  pression  extérieure  s'est  fait  sentir,  et  oe  jour- là  il  a  fallu  nue  le 
parti  conservateur  subit  une  réforme  bien  plus  étendue,  bien  plus  profonde 
que  toutes  celles  dont  il  avait  Célébré  les  futiénilles. 

Ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre,  arrivera  en  France,  si  le  parti  conserva- 
teur fait  la  même  faute.  Quoi  qu'if;  en  soit,  je  ne  pense  pas  qu'une  fois  la 
question  soulevée,  l'opposition  veuille  ou  puisse  l'abaiidouner.  Ce  n'eat 
p(4nt,  pour  ma  part,  sans  y  avoir  beaucoup  réfléchi,  que  j'ai,  dans  cette  cir- 
constance, pris  line  initiative  qui  me  pèse.  Mais  piusj'y  pense,  plus  je  reste 
convaincu  que  le  gouvernement  représentatif  est  en  péril,  cl  que  sans  la  ré- 
forme parlementaire,  sans  ia  réforme  électorale,  il  estimpossible  de  le  san- 


1^  votre  lettra.  ~  Nous  tiendr.  ooBptè  dn  voira' op;. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonna  à  Paris,  rue  de  Beaune,  a*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grantles  exploita- 
tions. — 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 

» 
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La  Compagnie  d^aasurances  contre  l'ineendie  «t  inr  in  vin.  dite  VVttUm. 

précédemment  établie  place  de  la  Bourse,  vient  de  transférer  ton  adminis- 
tration dans  un  bétel  qu'elle  a  fait  construire  dans  la  nouvelle  rue  de  la  Ban- 
aue,  qui,  comme  ou  mu,  communique  ,de  U  plnca  de  la  Bonna  h  U  Banque 
e  France. 


Ilpecuoles  do  23  toani. 
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7    h.   lli  OWÉMA.— 

7  ifi  rnAUCAin.  —  Notre  Fille  Cfit  Princeiie  (!'•  rep.]  i 

I  i|2  obAos.^^  Le  Manchon  (1"  rep.) 

7  3|4  orÈm^-comwqm:—  Ne  Touches  pas  h  la  Reine,  Richard. 

5  »!•  vasAntH  naraMQva.  —  La  Reine  Margot. 
7  >|>  njktjaan.  —  Otello. 

e  1(2  ▼AOSBTXUJL—  Le  FanlAme,  le  Plastron,^rois  Rois. 

6  3|4  «nmASS.  —  Slmpllce,  la  Protégée,  Irène,  le  Phare. 

t  i|4  rMMMÉnrà».  —  L'EntAntde  l'Amour,  une  Fille  terrible,  Porte-Respect. 
6  l|2  vAi.Aia-aotAi,.  —  Mère  Michel,  un  Bouillon,  Une  Fièvre,  Amoui. 
6  >|>  ronvBHR-aA&vm.  —  Roy-Blas,  Ivan  TEsdave,  les  Sept  Péêliée 
6  1|2  •AR*.  —  Bertrand  l«  Mateloi 
6  »|>  Aainav.  —  Reprifedes  Mousquetaires. 

6  1|2  CSKQVX.  —  La  Révolution  française. 

«  l|2  ocmwm.  —Bina,  la  Mère  Michel,  Mme  de  tienlii. 

7  i|i  r«Ulf-B»AMA*J90M.-(l~rep.)iaReineArgot,leOarde,Bftlan. 
)  »l>  tmammonu.  —  Paysan  (lerfcrli,  le  Juif,  Mardi-Gras. 

6  »|i  SBXiAMswDmi.  —  Les  Demoiselles  de  la  Légion-d'Honnenr,  Quitte 

pour  la  peur,  une  Cbambre  pour  deux  Catherine.     . 
!>  i|t  MAVMAacsAM.  —  Eglll,  L'Ecaillère,  un  Enfant,  l'An  II. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  2à. 

DES  CRECHES 

ET  DE  L'ALLAITEMENT  MATERIVEL. 

LUTTUB  AU  DéCTxjtiil  aAMUn,^ 

Par   le  slocleur  F.  llIBBKÏ* 

Professeur  a  l'Ecole  deMéflecine  de  Lyon,  mMecin  de  l'Hôlel-Dieu, 
ex-chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Charité  de  la  même 
ville,  etc. 

Prix  :  So  c.  ;  et  par  la  poste,  60  c. 

AU  r&oriT  Dxa  cnAevra. 


MEDAILLES        D    HONNEUI*. 

CAPSULES  IWOTHES 

AIT     -      DC       L    At;ADi:MIl;      DU       mEDLI-lNr. 


1» litiM M corura .  rnm nsMto.Vs  xiiiiii la ■«« 


VERITABLES      P  I  L  U I  F  V 

D!  BLAUD 


DU 


PALES     COULEURS 


D<;p'uis  lin  Krkndnamhre  d'annéen,  les  plLs  eélihrrs  médecins  eon> 
liaient  chaquajoiir  l'cltlcnciié  de  ces  pilule*  dans  le  traitement  dr« 
PALES  COULEURS,  PALPITATIONS,  faibl<^(es,  et  dan*  toutes  1rs  ma- 
ladies des  fc-ramct  qui  dépendent  du  tehipérament  lymphatique. 

DanR  une  >i-nnoe  de  l'Académie  royale  do  Wittint,  M  DOUBLE,  «on 
pré!i|dent,ail(^elaréqu'ilat«ilrer«)iiiiu  ik  vc.  lédlRMiient.  depuitSS  an> 
(|u'll  exerçait  la  médecine,  des  avanlaui^a  im  iiesi.'iblc*  sur  foun 
le>  ntilrcit  fttrrugineiu,  et  II  a  atllrine  qui-  n  nie  i>rt!paratk>n  no 
podvalt  élre  ini!<n  en  tialance  «vec  lu*  FM.L  t.Es  d>:  BLAUD. 

Ce»  pilules,  pri'îp.irrtes  sous  le»  vpii\  de  l'auleur,  et  »elcn  s»  VK- 
R1TABI.E  FonMULE  ^^»r  M.  BLAUD,  «un  nc\eu.  pharm.,  ne  se, 
vendent  (iu'en  boiteg  carnie»  revètiimilc  In  Kiiznaliire  ci^onlre. 
PRIX  (le  la  boilo  de  300  pilule»  arKentiki:  5  fr.  ;  celles  de  lu"  pi- 
lule», ]  fr.  —  OépOls  aux  pharpmcioi  :  vue.  Sl-Merry,  18;  plarel 
de  la  f.i-uiv-ni)>j«p,  M  ;  r.  de  la  Chauiséf-d'Aiitlii,  ,w ,  rue  Monl- 
murlre,  <:i6,  et  dans  toutes  les  villes  de  Krauce  et  de  l'étranger. 

Ammwn  t—  r.  m.ui!w.  SMMikiii>.'ir:iMilfa,  u.  nsu  i»  ■•h,  utt»,  t*. 
Mt  u  if,rM*  4*  wlw,  S  Casfrt.  -a»  u  ■«■»«<»,■>♦■  aoftw.  MOT.  1 1 
il%i;*AUifc(M,  Wflmrti  Wti.m  iwiliip.  r.P«^liii-ll«li*r»-Bid»«L,4l 

Imprimerie  Ua|^lièfvet  C",  re^iJM  CroUsàiiMfi- 

..^:'  ■'•»■  i-  ,.  '  /  ....  ■  ^    .  .'  , 


PDBLICATION  NOUVELLE  0E  LA,.PLUS  GRANDE  IMPORTANCE 
POUR  TOUTE  LA  SOClÉrt. 

APPEL  GÉIVÉRAL  ET  SOLEANEL  ^;'» 

Losonns-o^isTEs,  aux  juifs,  aui  rATHOUQTBS,  aux  mom- 

TAMI'S,  etc. 

ParUNCATBOLIQUE.— Brochure  in-ll.  Prit  :  eo  c.  A  Paris,  ehn 
Heideloff,  éditeur,  pt.  de  la  Bourse,  W;  Ledoycu,  l'al.-Royal;  Tétot, 
rue  Richelieu,  M. 


EXTRACTION  des   lOEMTS, 

sans  douleur,  par  le  nystènie  américain.  Ce  moym  n'a 
'pas  failli  une  seule  foi*  depuis  qu'il  est  mis  en  pratique, 
par  M  LEYM  ARIE,  médecin,  ancien  dentistti  de  la  cour, 
boulevurl  Uontmartre .  2.  Il  continue  l'embaume- 
ment des  dfnts,  opOrallon  qui  le»  coiiserru  et  cnli^vc  les  douleurs  les 
plus  vives. 


BANDAGES 


A  PBLOTB8 

brevet.  ».  garantie 
du  gouvernement, 


ANATOIIÛVËS 


Contenant  les  HERNIES  les  pins  «ompllqnéM,  vendntA  garantie, de  10 
kytrr.Grtiifd  choix. de  ceinturât  et  iMndaaes  en  tous  genres  pour 
UERNIË  létièie.  du  s  à  IS  fr,  ce  qui  le  lait  de  mieux.  Appareils  sans 
fcri  ure*  contre  la  chiite  du  lectum,  hémorroïdes,  t  in  fr.  Cbis  l'Inven- 
teur âmoMEAU,  plaee  de  l'Qdéon.  s.  Envoie  grall*  les  recettes  qu'on 
CMpMe  pour  la  epre  des  HERNllK.  (Bipédia  contre  un  bon.)  GaMneU 
d'application  pour  les  deux  aexes.  (Affranchir.) 


En  vente  i  laLibralrle  sociétaire, 
rue  de  Beanne,  2  ;  et  quai  Vol- 
taire,26,  en  fare  du  Pont-iRoy. 
,       rETrr  corns 

D'ECONOP^  FOUTIOlil 

B'ÉCONÛIlUOCiALI. 

A  l'usagé  des  tenoraiiU  et  des  sa  ■ 
vanu,  par  V4  conaiMaïAiiT.  • 

Prix  :  40  cent;  par  la  poste,  M  e. 

ilNAGE  msfm, 

rAR    en.    DARKL. 

Brochure  in-8e.  —  Prix  :  J  fr. 

et  par  la  poste,  itr.nc 

ûBGAmATiox  mmn  m 

mmm, 

Par  A.  ammo». 

Brochur*  in  •«■.Pari»,  imo 
Prix  :  4  fr.  ;  par  la  poau, 


.  .,„j-. 


'   UJêmrnfiiàÊâQé^  Mot  ea  désaccord  m  «ijel 

et  II  TUbriM  ^tônue,  U  riouc  jovrMl  iTiiiditM  «m  U  Drooo- 
mtHk-m H.  Bvtwgiw dé  HaifraiM  ■'«! pwélé enteirée diM  l«i 
hmiu,  et  M  icfoM  à  tootf  rMorae;  la  kune  fewHe  r^omisK 

*i**"^i*îî*'*#^  ^.  «"•  «■«V  *«  mhlirtère  à  prâmter 
•ii|riM|^Jliftdr|lurc  droit  aox  ri-çUuMtioos  qui  se  roatM- 

La  mèae  tMMo  a'ait  naaifealèe  aajoord  hoi  à  la  Çhanbrè,  au 
aen  da  «irti  «apNnraMor.  M.  de  Golbéry  ett  veaa  dire  |i  la  tri- 
boM  qril  ipfMave  eompiè(ef»eet  quelques  dispaaitioiis  de  la  pro- 
MMÏtie»,  JMMqB'il  repoesn  la  priie  en  coukKration  et  croit  que 
le  ÉDUTemeaaeat  peat  moI  ,  qu'il  doit  mène  au  miHcn  do  utunR 
Mlièqae  dont  jooit  la  France  à  rintérieur,  preadre  l'initiative 
ffoMpareille  toi.  , 

Al  wKea  de^eaooMpde  diva|;a(ioD8,  d'hésititioas,  et  de  rcpû- 
tioat,  M.  d*HautaonYi!le  a  émis  à  peu  près  les  n^aKs  idées. 

Mab  M.  Liadières  s'est  levé  alors,  et,  avec  uae  audace,  une  crà- 
aeria  dignes  de  soafiraleaa  deBoorgogoe,  il  adédarèqae,  vieillard, 
il  a  tMt  l'eatéleaMat  d'ua  vieillard,  que  ce  qu'U  troavait  hom\  v  a 
dizùs,  il  le  troBve  boa  eaoore  aujourd'hui,  qu'il  brave  le  ridi- 
eale  attaché  au  aoai  de  oooservateur-liomf  ,^  les  homes  ayant  sou- 
iMt  wmn  de  gHde<tes  ;  et  là^lewos  il  s'est  pris  à  déiorhcr  st» 
MaaiNMi  h»  plad  aeéréès  s«r  les  néo^nnservatcni  .s  sur  AI.  d« 
Ciaweltaae  catre  autres.  H  a  sonteBo  que  tous  cens  qui  ont  du  aié- 
rité  etde  laeapadM  iwnvett  devenir  électcuni,  quo  le  corps  élec- 
toAl  se  leaoaveile  dé  laiÂéase,  que  ceux  qui  se  prétcadcnt  du 
taleat  et  qui  né  s'enrichissent  pas  sont  des  vaniteux  et  des  sots  -,  et 
il  a  cité  en  preave,  tonionn'  à  l'adresse  de  M.  de  Castellaoe,  la 
iortaae  rapide  de  M.  ÀJeiaaère  Dwaas,  aagoères  expéditionnaire 
i  1  iDQ  fr..  nMHMit  aajourd'bnr  de»  nulliMs,  et  devenu  prince 
par  rialalligsase. 

L»  rènriiiaa  fcilrà  l'iUastre  romancier,  de  la  tribune  même  où 
il  avait  nça  TuMulte,  eût  été  de  bon  toAi  à  tonte  antre  hewe; 
-  -'-  aMie  si  mal  4  pn^oa,  elle  a  été  aocaeilKo  par  d'iroaiqnes 
fiidn.  Leritlieaiede  ia^thèseso«lea«ia«^  sv  1 


ifaaia»* 
vfvea 


.,  que  de  Béraafer,  qw  da  Founervfveatdaas 
rfadtnaee  fcambiea  pins  eneora  meareat  à  la  peiae  avaat  d'avoir 
pa  ïiialëBftaMr  pas  daas  la  éarrière  1  cambiao  doat  la  vais  s'é- 
tdaL  imila  maitt  se  flMe  saaa  réiniate  da  b«soia,  avaat  qae  le 
■oade  sa  sait  iralsmsat  ^lali  qaeb  trésors  de  poésie  et  d'art, 

recèle  lear  laM  de 


r 


déeonragéel 

k  la  Autnae,  ceux  que  leur  talent  fiut  si 

j  troaapons  pas,  ca  soat  le  plus  soaveat 

es,  pla»  asuveat  aacore  le»  fripons,  les 

qwsa  pliât  à  isat  et  a^ettoqnent  penoane ,  ou  ceux  qui 

kkiiHMI  jeaiaig  aaaadil  a'agitpoar  eux  de  parvenir. 

An  rsila,  film.  Liadières  at  d'IianssoaviUe  se  soat  divisés  sur 

oppettaiM'de  la  réfcnae,  ils  se  sont  eatendus  iiour  dénoncer  la 


iastfamënt  qiii  péat  lJe'ld#i^iiotitre  eiK-mimes-ISiVeât  l'op- 
positiett  qui  corrompt,  faites ik  hiét  manière  à  ce  que  la  corrup- 
tion 'ni  soit  impossible  aussi  Met  qi'^  vous. 

M.  de  Genoiiëe  ne.  pouvait  Janaquer  l'occasion  de  venir  à  la 
tribune  présenter  le  systémv  électoral  au'il  préconise  depuis  tant 
d'années  :  le  paiement  de  l'impôt  comme  nase  do  droit  électoral,  et 
l'élection  ii  plusieurs  degrés  telle  qu'elle  Tut  pratiquée  en  179t.  Il 
l'a  fait  avec  chaleur  et  «ooviction.  Il  a  ijnelquc  pçu  exagéré  l'im- 
portance de  ce  qui  s'est  Mccempii  autrefois,  sans  doute  pour  piquer 
d^bonneur  les  conlemporaios.  Maison  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
réclamé  avec  éoerine  en  faveur  de  ecs  classes  1nft>ricurcs  dont  le 
monde  ofticie I  prend  si  fien  de  souci  quand  elles  ne  lui  rappellent 
pas  learéxisteiice  par  des  cris  de  famine,  des  émeutes  et  des  cri- 
BMI4,  comme  en  Iriapde,  commf*  à  Bozançais.  «  Donx  voies  vous 
sont  offertes,  a  dit  fini  terminant  l'orateur'  :  la  voie  des  réformes, 
qui  est  celle  du  salut  pour  les  j;ouvrrncmenls,  et  la  voie  des  r«'volu- 
tiOns,  qui  est  a}\h'  de  U  mort  pour  les  pouvoirs  établis;  il  n'y  en 
a  pas  une  (roisiéiiu;  :  cfKusissi'Z  !  » 

M.  de  Genoudc  a  K;  tort  commun  a  tous  les  hunmtqis  préttccupés 
'd'une  sculf  idée;  il  suppose  heaurouptrop  (l'cfticacitt' :i  la  réforme 
électorale.  Un  chaniiement  dans  la  loi  d'élection  ne  peut  être  (|û'uu 
palliatif  coutrc  quelques  maux,  contre  quelques  vires  particuliers 
de  la  société.  Le  mal  profond,  le  mal  essentiel,  celui  qui  produit 
tons  les  autres/a  sa  racine  ailleurs;  il  ^^t  dans  la  constitution  mê- 
me de  l'ordre  social,  dans  hs  rapports  du  capital  et  du  travail. 
C'est  là  que  sont  lesqucsiimis  vitales,  les  questions  qu'il  importe 
de  résoudre  !>i  l'on  veut  éviter  li*s  révolutions,  mais  une  bonne  ré- 
forme électorale  sciait  loin  d'y  nuire 

M.  de  Larochejacquclein,  à  là  lin  de  lit  séance,  a  appu^'é  l'es  con- 
clusions de  M.  de  Genoude.  Il  votera  pour  la  prise  en  considcra- 
tioo,  mais  comme  palliatif  cl  eu  «ttendant  une  réforme  plus 
radicale. 

iscussiou  continuera  demain.  » 


Un  Déipit  naïf. 

A  propos  de  l'élection  qui  a  porté  M.  Léoa  de  Malevtllc  k  la  pla- 
ce laissée  vacante  par  ^élévation  de  M.  Hébert  au  ministère,  le 
Jommml  de»  Déboti  mMic  ce  matia  un  article  fort  aigre  etré- 
eféatiC  Après  s'éire  donné  carrière  cootre  ceux  qu'il  appelle  les 
coaaervateui  s  progressistes,  lescoaservateurs  impartiaux,  ta  majorité 
da  la  minorité,  aprèsH»^  vertement  morigène  1cs  ministres,  qui 
n'ont  pas  fait  tout  ce  qu'ils  devaient  pour  rallier  leurs  amis,  le 
Journal  des  Débats  en  arrive  k  une  fort  singulière  théorie  du 
gouvernement  représentatif.  Ecoutez  plutdb  : 

...  Il  est  impossible  sans  doute  que  tant  d'^^vrils  divers  qui  for* 
raenl  uu  parti  voient  toujours  le»  choses  du  niéniéœtl  :  s'ensuit-il  i|ue 
chacun  volera  selon  hoii  humeur?  Alors  i  ihaifue  vote,  pour  ainxi  di- 
re, les  partis  se  dissoudront  ;  il  ne  faudra  plus  parl^'r  de  gouverne- 
mrnl  ni  d'opposition.  Au  t\u  d'avoir  le  KouviTHeoicat  parlementaire, 
on  aura  le  gouvornfausnt  du  hasard,  le  pire  des  {^iHivernf  luents. 

Ainsi,  voifk  ceux  qui  voulaient  douter  bien  avertis.  Les  députés 
y  qui,  en  arrivant  à  la  Chambre,  s'enrégimentent  dans  la  majo- 


iari  Man  lés'immiMl^i 
im  stttL  dn  moment  où  le  ministère  aura  fait  un  signe,  il  leur  fau- 
dra fouler  aux  pieds  leurs  convictions  et  voter  forcément  avec  lo 
ministère.  Hors  de  Ik,  à  en  croire  le  journal  semi-officiel,  il  n'est 
pas  d«f  gouvernement  parlenieataire  possible.  Cette  définitidn  sim- 
plifie singulièrement  les  choses.  Si,  dn  moment  où  les  députés  so 
rallient  k  uu^parti,  il  nf  leur  est  plus-  permis  de  s'en  séparer 
sur  aucune  question,  la  discu.<aion  devient  complètement  inutile, 
et,  comme  on  y  perd  beaucoup  de  temps,  il  est  aès-lérs  beaucoup 
plus  simple  de  rassembler  les  députés  au  début  de  chaque  session, 
et  de'  les  compter,  puis  les  congédier  aussitôt  si  la  majorité  est  du 
côté  du  cabinet. 

Voilà  où  tend  la  théorie  professée  ce  malin  par  le  Journal  des 
Débats,  etque  déjà  phis'd^une  fois  M.  Duchktei  avait  laissé  entre- 
voir. Ne  pas  protester  contre  un»  pareille  théorie  ce  serait  pour  la 
majorité,  ce  serait  pour  le  niinfstëre  justifier  toutes  les  accusations 
(]ue1ui  adressent  les  partis  extrêmes;  nous  espérons  que  cc|a  sera 
compris.  Mais  l'article  des  Débats  n'en  est  pas  moins  un  lourd  pavé 
jeté  sur  la  tête  de  ses  patrons  et  amis.  On  ne  dit  pas  ces  choses-lk 
de  soinnênie.  * 


La  majorité  de.  la  Chamhtc  des  communes  a  condamné  les  pro- 
priétaires irlandais  à  nuuirir  leurs  pauvres,  et  cette  majorité  est. 
telle,  qu'ils  ne  doivent  guères  compter  sur  l'appui  de  laLhambre. 
des  lonls  pour  faire  échouer  le  bill.  Or,  les  dépenses  nécessaires 
pour  nourrir  les  pauvres  de  l'Irlande  paraissent,  d'après  des  cal- 
culs réoemmeht  iait<,  devoir  absorber  le  revenu  de  tous  les  land- 
lords,  moins  95  mllIioQff.  Dans  cette  situation,  ils  Rniront  proba- 
blement par  être  oomplètunent  dépossédés  a«-ec  ou  sans^  indem- 
nité, et  par  perdre  entièrement  cette  propriété  dont  ils  n'ont  usé 
que  pour  le  malheur  de  la  race  irlandaise.  —  Voilà  où  vont  fiaaie- 
nieots  toutes  les  oppressions. 


Congrès  central  d'agricoltui^. 

•y  SÉAKCE. 

Dr |)ui^  biiMi  ;on^cm|»s  l'aijrlculture  se  plaint  de  manquer  de  code, 
d'adninrsiniion ,  de  crédit,  d'organes  po^r  exprimer  ses  besoins. 

].  Pourquoi  jusqu'à  ce  jour  ses  Justes  r^rlanutioiis  ont-elles  été  vaines? 

I  Crsl  parce  que  les  agriculteurs  ne  savent  na&  demander  ce  flUi  l«or 

,  manque.  Au  lieu  de  réclaui«T'des  institulloub  qui  doivent  faire  leur 
force,  ils  discutent  sur  des  ciioses  d«  détail,  sans  portée,  qui  ne  peu- 
vTOt  fair^vaiicer  ta  question  d'un  pas.  Que  faut-il  pour  mettre  Tagri- 
culture  ^»  bauteurdu  commerce  et  des  manufactures?  Des  lianqnes, 
desétolcs.  des  cliambres  eonsultalivef,  un  ministèra  spécial,  de  Don- 
nes lois,  des  journaux  politiques,  des  hommes  dévoues.  Mais  i'agri» 
culture  neiKtisède  rien  de  luut'iela. 

En  présence  de  ces  faits,  on  pourrait  croire  que  dans  leur^sès- 
sioii  annuelle  les  délégués  de  Pa^ricullurc  s'oiv  upeht  de  toutes  ces 
grandes  questions  aftti  de  m-tir.'  le  gouvernement  en  demeure  de  rét- 
liser  au  û:u»  vite  tes  insiiiutions  qu'elle  réclame.  Erreur!  les  délé- 

'gués,  au  lieu  de  s'm-cuper  d'idres  générales  d'organisation,  consom- 
ment trop  de  leiÀps  i  l'examen  de  questions  oiseuses,  de  questions  tout 
au  plus  bonnes  h  tHre  disiuiées  dans  un  comice. 
Ainsi,  dans  la  Ueruiere  msmiw,  c'était  la  question «lea^ufniaf  iim, 
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XVI. 
'<!.  ■Arma  joaua  ■oacAii 

—  Jlose.  dit  on  soir  l«  bon  Josné  Morgan,  accoude  en  lace  de  la  jo- 
lie eabareliére,  |e  crois  qu'il  se  monte  qitfilque  part  un  coup  ain-eux 
oantre  notre  pauvre  Syivius. 

-Hela? 

—  Je  lecroi»;  Ce  Juliers  ni  un  dru  c  qui.  jeti.  suis  sût-,  («îierchc  i 
en  «S  moflwiit  ain  compare.  i 

—  Il  vient  chez  moi  depuis  qiifilqncs  jours.  1 

—  Fort  bien.  Il  a  espen<  y  rriiconirer  sans  doulii  des  eniierais  de  i 
Syivius.  n  a  fait  connai.«s'4n<»  avec  lepi^il  Ludovic.  I 

^—  Il  s'adresse  mal.  Ludovic  n'tst  plus  rennemi  de  Svivius.  | 

—  Pourqnui  rougis-tu,  Rose? 

—  Ah  bail  I 

—  n  y  a  tout  une  philosophie  ilans  ce  ah  hab  !  reprit  le  malin  vieil- 
larid'uu  pnit  ton  à  la  foisrfnnx  rt  moijùcirr.  O  bti.ic  n«Tve!  ù  douce 
faeiilté  de-  bonnes  Htle<>di  pMipli>!  Je  m;  te  blftme  pas,  ma  belle 
Bose;  tu  as  aSseï  de  coeur  piui-  ne  p)inl  haïr  Sylviu^  après  Pavoir 
aimé  ;  tu  as  asseï  de  saug  et  de  ^liesse  pour  te  réfugier  dans  l'amour 
d^na  orave  garpon  qui  a  souHen  pjur  toi.  Tu  as  les  lois  de  la  nature 
ësnt  le  QOBvr.  ma  bonne  («mmere,  et  tu  as  dû  toiit  naïvement  ren- 
trer dans  le  chemin  de  la  douceur.  Tu  l'es  trompée  s'jr  le  compte  de 
Syivius;  tu  as  pris  l'admiriition  piur  de  l'amour... 

—Obi  non.     . 

—Tu  ae^J'atmais  pas. 
^-Ohl  si.  Je  ti*  sais  pas  pleorer  longtemps,  mon  bt)n  Josilé,  j'ai  lior- 
rear  de  la  rancune J'igiiojre  la  haine...  Mais  seigneur  Diru!...  on  ne 
laara  Jamais  comme  il  m'avait  ensorcelée,  ce  grand  vaurieii  de  Svl- 
vinal. .  Je  n'airien  caché  a  Ludovic;  il  m'a  dît  qu'il  n'avait  |M>int 
d*orga«il,yai  i^pondi  «|U«  je  n'en  avais  pas  non  plus  ,  e|  tout  va  le 
Misaa  du  MMad--;  il  veut  absolument  m'epouser. 

—A  vos  sMlmils,  mes  eufaitts.  Et  lo  monde  n'en  ira  que  mieux, 
qaaad  lesIkiMes  ne  seront  plus  forcés  d'enjoliver  leurs  faiblesses  de 
loitsies  vice»  de  Hiypocrisie. 


_X1J  Voiries  ^umiros  de« 
ta,  IT  et  i8  mars. 
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—Pourquoi  dites-vous  ça,  pap  Morgan,  vous  qui  passez  poiir  l'hom- 
me le  plus  hvpocrite  de  toute  I  Allemagne? 

—Sanrisll!  mon  entant,  Je  le  suis  et  m'en  fais  gioire.  J-  in>'  glori- 
Serais  ue  porter  une  cuirasse,  si  je  marchais  au  oiilieit  d'une  bande  de 
loups  affamés.  a 

— l.ne  cuira&se!  c'est  bien  gênant,  dit  Kose.  ave<-  le  plus  joli  mou- 
vement d'épaules. 

—  Voilà  les  femmes!  reprit  Morgan.  Personne  plus  qu'elles  n'use 
de  la  (mirasse,  et  jamais  elles  ne  manquent  de  la  jeter  de  e^ité  au  p|^ 
fort  du  combat,  sous  prétexte  que  c'est  bien  gênant  ! 

—  Reveaei  à  Syivius,  dit  Rose  en  souriant,  et  contez-moi  le  danger. 

—  Chut!  voici' du  monde.  Regarde-moi  faire,  tillette  prétentieuse, 
A  tof  qui,  quoique  femme,  est  l'étre^le  moins  trompeur  du  monde  ;  et 
prends  une  leçon  d'hypocrlAie. 

Estleniie  entrait  avec  deux  on  trois  jeunes  gens,  et  s'asseyait  à 
quelques  |»as  du  compinir.  ^ 

—  N'y  a-t-ll  pas,  —  ditil  assez  haut  pour  être  entendu,  —  n'y  a-t-il 
pas  un  nomme  discret  et  babile  dans  cette  bourgade  allemande  ? 

—  t3ui.  Rose,  oui,  ma  ll!le,  reprit  Josué  de  l'air  le  plus  irrité  du 
monde,  c'cSt  ririnme  je  le  le  dis.  Cest  nu  tour  que  je  n'oublierai  de 
ma  vie.  Ils  étaient  i'\\  ou  douze  ;.;raii'b  bandits  qui  m'arrêtèrent  et* 
pleine  rue,  enln  deux  cl  trois  lie":ics  liu  liiatlii.  Ce  fainéant  de  Syivius 
éiait  à  leur  tête  ;  ils  prirent  un  drap  par  les  ({uatre  coins  et  me  jetèrent 
dessus  comme  un  paquet  d<^  linge.  .Mi  '.  Seigneur  !  j'en  frissonne  encore 
rien  que  d'y  «nnper.  Il  me  semble  toujours  \oir  là...  devant  mol... 
tiuand  je  retonr*aiMir  le  drap,  le  paie  Mixage  de  ce  grand  échapité  de 
I  enfer.  Il  liaii  froidement,  peiida^it  que  le:i  autres  se  tordaient.  Ah  1 
Jésus  1  le  diable  n'est  pas  àssiz  mon  ami  pourw'aider  à  me  vent^erde 
SyAiiLsl  '  ^ 

—  Il  faut  être  indul],i,eol  et  uubliewx,  dit  Rose,  nui  cniprenail  déjà. 
Ksiienne  avait  relevé  la  tête.  Il  avala  une  gorgée  de  bière  cl  vint  s'ai»- 

puyer  sur  le  comptoir,  di  saiiiaîilla  l)elle  llltc  au  frais  corsage. 

—  Oui,  oui...  disait  MOr^jan.  en  se  frappant' le  front  avec  ses  poings 
termes,  moi  qui  ai  la  réputation  d'un  homaie  prudent  et  habile,  moi 
qu'on  ac4:^se  d'é:re  attaché  à  la  police  de  Cologne,  j'ai  été  berné  par 
un  troupeail  de  vauriens,  sityl\ius  yn^ète,  uii  grand  t>ellire  qui  va,  dit- 
on,  faire  chauler  des  ariettes  sur  le  théâtre  d<;  Cologne...  Ah  !  si  j'é- 
Jlls  public!  ^ 

—  Que  fei'iez-vous,  Uonsiour?  dit  Eslieiine avec  une  indignation  co- 
mique. Savez-vous  bien  que  l'oiera  de  âjrlvlui  est  tout  siinplcmei,t  un 
cbeltl'OQUvre.  Et  faudrait-il  que  pour  des  raMCuncs  personnelles?... 

—  Je  me  moque  de  ça  ;  et  l'éi  liine  me  démange  outre  mesure. 

—  Ce  que  c'est  que  la  rancune  !  dii  ËslieirAe  ie  plus  tran*|uillement 
ou  monde,  et  11  fut  se  rasseoir  au  milieu  de  è«s  ami». 

— QUaiid  je  sortirai,  dit  toiil  bas  Morgan  a.Rose,  il  i\w  suivra. 

—Noos  verrons  bieu.Tcprn  la  jeune  Aile  avxn:  un  lin  sourire. 

En  eflet,  lîstienne  attepdil  jusuu'à  la  nuit  tout  à-falt  noire  la  sortie 
du  petit  vieillard  qui  se  plaignait  si  haut  de  Syivius. 
—-Hé,  maître  Mory^^n.  dit-il,  en  rejoignant  le  bonhomme,  écoutez  un 
moment,  et  dites-mai  si  bien  sùrejieDt  vous  aves  à  vous  vsnger  de 


Syivius. 

— Bab!  la  vengeance  n'est  facile  qu'aux  riches...  Pour  se  venger,  il 
faut  de  l'argent  i  et  je  n'en  ai  pas...  C'est  égal,  les  reins  me  démangent. 

—Maître  Morgan,  j'ai  beaucoup  entendu  parler  de  vous,       ^ 

— Ahbah!    - 

—En  vérité,  vous  éies  un  homme  Un. 

—Moins  fin  que  gueux. 

—Vindicatif.     , 

-Hérhé! 

—Qui  savez  le  prit  d'une  boi'ne  vengeance^ 

—Je  ne  sais  pas  Dieu,  mais  Je  pourrais  élrc  femme. 

—Voulez-vous  vous  venger  de  Syivius? 

—Ma  foi,  mon  cher  Monsieur,  Je  n'y  tiens  guères.  I.e  gaillard  ett 
robuste;  il  pourrait  me  revaloir  la  chose.  Mon  sang  est  froid  à  cette 
heure,  et  uia-biU!  en  repos  ;  or,  à  «oins  qu'une  somme  rondelette  et 
raisonnable...  quelque  chose  comme  cent  ou  cent  cinquante  florins... 
Je  vous  avouerai  franchement.  .  peuh!  qu'esti-e  que  c'est  que  la  ven- 
geante?... La  vengean.... 

—  Minute,  papa  Morgan ,  et  parions  dru.  Je  vous  offre  deux  cents 
florins  si  vous  voulez  m'aider  à  monter  une  cabale  contre  l'opéra  de 
Svivius.  Vous  êtes  de  la  police»,  Je  le  sais,  vous  pouvez  avoir  sous  vos  , 
ordres  toute  la  «anailiedif  la  ville  quand  bon  vous  semblera.  Ça,  parlez,  > 

et  siiyi^z  bref.  .      ,  .  • 

—  Tiens!  liens!  vous  avez  donc  à  vousven?er  debylvius,  aussi,  vous? 

—  Moi,  li  doué,!  Al'prenez.  |>ai>a  Moryan,  que  je  ne  me  venge  ja- 
mais, mais  que  je  raisonne  toujours.  » 

-»  El  |K)urquei  donc  alors  voulez-vous  taire  siflicr  Us  ariettes  de 

maître  Syivius? 

—  Cj  .  c'est  mon  secret . 

—  Au  tait,  dit  le  père  Mori^an  de  l'air  le  plus  indiffèrent  du  monde, 
Je  bUts  public,  moi  ;  j'ai  une  ftpiiiion;  le  puis  bien  trouver  maiiyals 
l'opérsdeSVivius,  Je  puis  avoir  des  amis  dont  les  opinions...  El  d  ail* 
leiirs,  deux  cents  florins  c^«  "'^sc  trouve  pas  tous  les  jours  dans  ma 
po<hl:...  eillmeiemble  que.,.  "; 

—  Voiisacr4»pt'ez'.'  *  .,  . 

—  On  pourra  s'entendre.  ._      _ 

—  Oui  ou  non?  • 

—  Eh!  lit,  là...  vous  pressez  le  pauvre  monde:.. 

—  Aweptcz-vous ?  „  (,,..     ,'    ,   ^,  ,  . 
—Ceital<iemenl^j'admets  le  principe;  mal3  si  les  amis  debylviut 

me  tlaliqueiit-des  coups  de  canne? 
,      —  .Vous  les  ter  z-»nrttre  en  prison.  -• 

—  Vi;it  bien;  mais  mon  dos?  "  '  .'  /'. 

—  \(Ui.sle  tcre*  j;ueiir.  ..;    .-    ^ 

—  l'U  le  méiieç  iu  ?       ' 

—  Et  les  deux  ceiiia  florins  ?  '  ^.     . 

—  Il  a  réponse  à  tout. 

—  Songez  donc!  je  vous  présenterai- à  SiyWlus  comme  un  entra^e- 
neur  de  succès,  nn  chef  de  claque,  le  soutien  de  soh  œuvre  ;  il  vOoa 
donnera  de  l'argent  pour  l'applaudir,  laoije  vous  en  donne  pour  le 


'Yf^ffiKt^ 


it  VcMHùrmtUm daa hnOamx ,  relailfi^  tii  diéiiiviion  <1H  inÀbi 

d'mir*eertVa»taHoir.  ^  ,     ■' 

M.  Baffel  siuiialo  riniu^iiccqu»)  suUlwinl  Ip»  Jomiijuos  «tinpris 
dans  les  clmmscri plions  de*  villwi  savmfsçs  U  l'octroi,  ci  uuii  l'0«r 
faire  consommer  Icuurs  propre*  Rrqiilulù  }filM^t*,  propre*  bvïii««\. 


rarai(?.  U  <!eman.le  (|Ue  le  conj!r«»  firmuw  uii  v«u  |>our  faire  cesser 
cet  étal  de  choses.  ."'',■.  ■    ^     . 

Aprô*  mielnue»  paroles  de  M  de  Oa«p«ilBl,  de  M.  d» Torcy,  do  M. 
G;t>vMis8acftdequel*^ae8*u|reH  rncBibn-»,' >'}>»drc  •»«  jour  «il  |»ro- 
iionré  par  ic  inollf  mie  la  (jutsiion  u\-st  pus  sutlisaïauiciii  t;ttj(iiée,<t 
iv»(?jm»»i^a<iopUf  un.  S.       -v  r     „M    ...       -      i\      ,  . 

M. Haudol  teiMMjsw  I9  v«wi  épli  dl^ns  làrt.  ^(. e^  ^«J  flW)*ij;ie  i  de- 
mander la rauliipllcaUoii  de  VAcb(r|e«  lU/^atil»;»  v).  di)  <Sim\^  "f  laufeaux- 
élaloii.o.  S  il  e>l,  dit-il,  un  {*\\  reconnu  oar  \u\iv,  le»  bons  «^Mirits,  el, 
tedlfâl  plus,  par  la  majorité  dû  Congrès'  (hb  ill).  c'est  (iu'il  f-iut  eii 
courager  toutes  le»  racp»  Af  France,  en  t^tit  qu'elles  sont  bonnes  el 
rieuvnil  «'améliorer  eu  elleb-iliôme.'i.  D'^illeirs pour  rtaWir  le.*  dépôts 
enquHS'ion,  il  faudrait  otie  <-iiorme  d^ens»  de  iiersoiinei.  et  il  v«it 
que  l'argent  défens-o  s-ervf  ;iii\  bi^u'S  ci  non  aux  !iom;iU'S.  (Nouveaux 
rire."^).  Melliz  les  aifrlcullciir..  à  tta;ji»!|}  d'aun'liortr  n-iir  liice  ;i  oiix  {'»ii 
rii),»t  (elai)ardi's  primes  siifllsan'Crj  n-mises  41.x  omitts  a^riiol-s 
qui'saiiront  en  faln;  le  nul  li ur  usa^c,  et  sont  les  vcriiat)!»»  j^lgi-s  de 
ce  qui  leur  convient,  elwcnii  dans  sa  loealllé. 

Celte  pro(k)8llion  est  vivems-nt  appuyiV. 

M.  d'Havrinoourt  enlr.<  dans  dc^ détails  iiraliques  pour  dumonirer 
quil  est,  pour  les  animaux,  nofseuleuteut  des  condition.^  de  hol  et  de 
«Umat,  qui  feront  Ittiiiour»  de«i;9i^  dUtÀHfCte» ,  maii»  «utora  dii» 
conditions d»  (^racièrçtbex  ceux  qui  i#s  «OMmt^it,  pt  il  anive à  cet 
axiome  queiaiif  và%i  thomm»  itmitaut  [a  Hit.  Il  pense  qu  il  exi.s;u 
«ne  lacune  4u  vœu  comcuu  dans  l'art.  4,  v^  H  «lewaiidq  qu'i)  sou 
bien  entendu  que  les  élaloMS  seront  composés  partie  dç  lanreaux 
éirapters  et  |»artlc  de  taureaux  indigènes. 

M.  ae  Kergurlay  ne  s'dpix'se  pas  A  la  prl'e  en  consldt^ralion  de  la 
pro|  osilion  de  M.  Raudoi.  Jl  demande  pourtant  que  le  Conj^n^s  voie 
rarticie4  de  la  commission,  tt  il  s"  efforce  de  démontrer  qu'il  ne  fau- 
dra pss  autant  de  <l*pèii«es  \le  pcrsoftnfl  et  de  béistiaux  qu'on  sainble 

lerraindre.  .       -,  .     .  ,  ,       ^       , 

M.  Ortolan  s'c>t  montre  piriisaiî  dçi  viichcru's  umdelrs-  Dans  W. 
Midi,  a  t  il  dit,  l'agri<uliiire  i-si  trop  en  retard,  et  les  propriétaiie.» 
trop  pauvres  P'»ur  qu'ils  pui*sHi:i  se  pL-^er  de»  recours  d<i  l'Etal,  t^uo 
wulez  vous  dés  lor»  qu'on  eiiconrauedans  un  pays  (lii  tout  esii  créer? 
.  M.  Clamard  ap|)tiie  l'oplnioii  du  ddlégiiii  An  Var.  Il  pense  que 
l'julervciilion  de  i  Eut  est  iiidispeusable  p<>ur  la  reproduction  des 
^oimuiix  domestiques,  parce  que,  dil-il,  pour  les  auiéliorcr  il  faut  80 

ou  100  ans.  ....  .  \     . 

En  s'exprimant  ainsi  nous  criviih  M"iî  M.  Llumanl  t-.Ni  (omuedaas 
l'exagération:  Collinguc,  le  crcalciir  oe  lu  lace  de  iJurliam,  n'a  pas 
mis  <00  ans  dans  rexéiaiiion  de  > m  u;uvre.  Si  nous  ne  i.ous  Iroiu 
nons,  SUans  lui  ont  suffi. 

M.  le  baron  de  Laussat  est  monté  àla  tribune  pour  repousser  l'inier- 
venliOD  du  gouvernement.  L" orateur  s'est  exprimé  avot:  convenance, 
faillite,  esprit  ;  mais  il  n'a  rieu  dit  de  bieu  neuf,  et  nous  a  «lonné  un  • 
liOivelie  édition  d'un  discours  qu'il  pronon^^J  dans  l'oraiigerk  du 
Luxembourg  en  t»45. 

ISons  sommfs,  a  dit  l'orateur,  '*  une  éjioquH  d  inJixidnalisnie,  el  où, 


iioriiç  \  a(|î|i|ta^i^r4Ui(|Éioif^9|  deii  Flpes  (et  éiiçuM^r^i^i 

Dans  toute  c«tté  (liscussion^  il  ^t  manlf&tte  que cluque  propasition 
qui  s'est  produite,  a  ruisbu  dans  ce  quVi)e  demandai  4  lortdaiwce 
qu'elle  repousse.  Les  vacheries  et  le^  dépôts  valent  mieux  tel,  ^Çi^'p^t- 
ijiessont  préférables  là.  Mais,  ix  suivre  la. lutte  dclaui  d'oblnlQiis  gui 
111^  se  çunirarieut  que  pari-e  qu'elles  sont  exclusives,  on  voit  bien  qu?il 
s«iralt  diflicile  d«  faire  comprctidre  i  l'assemblée  l  ;  principe  de  la  variété 
dans  l'ui.iié. 

C'est  ce  qa'i  voulu  tenter  M.  V.  (]ousidcraiit.  Il  me  semble,  u-tvl 
dit,  qu'il  y  a«laus  le  cunitrés  une  qualriéuieopiiiiolii  qui  réunirait  sans 
doute  la  majorité  :  c'est  celle  qui  veut  a  lu  lois  lus  vaçtieriea  et  les  dé- 
|iiû;s,  sauf  à  les  réparlirayec  mesuivet  st'Iun  les  lucaliiés. 

M.  le  pn^itleitt. persiste  à  faire  procéder  au  vote  par  eiUsiuslOB.  L'-a»- 
seiublée  repoif:>;)U  les  vaclu>iUts,  admet  les  dépois  de  taureaux.  Mais 
sur  la  qursiion  de  savuir  par  qui  serout  faites  le»  acqbUHioiw , 
le  débat  s'tst  é^'aré  dans  une  discussion  goufusç.  -^  P«i(diint 
deux  heures  çt  demie  une  foule  d'amendements,  Ai  sous-amendenj^epItJ^ 
se  sont  croisés  au  milieu  de  la  plus  vive  agitation.  Enfin  ,  l'immense 
majorité  s'est  réunie  sur  un  aini^ndemeui  qui  veui  que  les  act|uisiti9«is 
«  soicnl  laites  par  les  tomiccs,  à  inoius  qu'Us  n'en  chargent  legouver-, 
ueueat.  I.  T 

Los  urlicks  suivants, —  uu(;mcnlation  des  primes  accordées  au  con 
eoui s  de  l'ui^:  y,  —  loadation  ite  nouveaux  prix  i>our  rae^»  fraiiçaisfs, 
éiahlis  citent  ne  cuncuiir.s  uuuveaux  dn^s  les  quatre  grandes  dlviaiont 
de  |j  France,  itM'.oinuunda'^u  à  rv.iat  d'exi'érimeJiter  ia  luéilMde 
Giiéii<ln,  applicable  à  la  recoi.nais^oce  des  va(  nés  laitières,  es*^!*  sur 
ren^Taissemenl  ei  snria  pioduclion  dulait,'entln,  lédaciion  dedalMes 
{{éiiealn^iiiiirs  des  animaux  les  p'us  dislini,'ués  de  l'espéc^i  bovine,  ont 
été  suixressiveuk'Ul  adoptés. 

En- uite  sont  venus  deux  amendements  avant  pour  objet,  l'un  4'en 
courager  l'eiiRraissefflent  des  boeufs  franvais,  l'autre  de  supprimer  les 
dr«iU  payés  H  rimportatio.i  sur  les  jeunes  bpsiiaux  pt^saul  moins  de 
'  JUO  kilog.,  qui  ont  été  volé». 

Demain,  ii  onze  hcurev  on  commcceru  la  disl■u^ïipn  sur  l'espèce 
OViiie. 

l'our  compleiernolrecnmptc-rmdu  d'hier,  disons  que  I  ;  Conjîrès  a' 
ndopié  un  anicie  portant  .|uc  ks  bestiaux  invendus  sur  les  marches  de 
Pols^y  ft  de  Sc<  aux  pourront  être  amenés  aux  abattoirs  rt  vendus, 
ciUUMiu  viande  a  1^  u^in,  ila:<s  l'iatérieur  de  Patls.Snr  la  pro|>«sitloii 
de  M.  de  Kersorlay  ri  coatcairejiieuia  l'opinion  de  M.  qe  forcer,  le 
Coi|',U'è!>  '*  admi.s  e»  outre  le  unncipd  d«  la  liberté  iiUiniUe  du  cwmT 
nicree  de  la  boucherie.  Mous  dirons  plus  tard  noire  opinion  «ur  co 
vole. 

Lrs  secrétaires  du  Contrés,  d)iii  nous  n'avons  nommé  hier  qi|e 
quatre,  sui:i  aitnoinbre  de  six,  savoir:  MM.  Pommier,  Elisée  Lefévrc, 
L^l'oiir,  llarilion,Payen  cid'Estenio. 


Les  bureaux  de  la  chambre  el:iii  m  saisis  >  njourd'bui  de  deux  pro- 
|io»i|iOus  sur  le  linLie  de.^  iournaux,  l'une  de  M.  de  <'.bapuys>Mont- 
latille.  et  l'autre  deM&l.  Gai  -iiizoin  <IE.  de  Girardin.Lt  pre- 
mier.' est  ainsi  conçue  : 

.\rt.  t".  Les  dis|iositioiis  de.  l'uriirle  'i  de  \i  loi  «lu  14  ili>cembre  igJO,  cel- 
ji's  lie  la  loi  d«  13  veadémlaire  m  Vit  «l  de  l'arliclc  89  de  Ia  loi  (ht  16  nivi 
IJilf,  cctiesde  la  loi  due  prairial  an  VU,  en  ce  (|ui  eouocme  Int  droits  Ae  tim- 


lî 

occup{s~'par  le  texte  et  les  c\\ 

nances  royales,  les  tlélMts  de* 

ciel»  (3}..  .,..,,-,,  .    -,    ,  ■.  ■ 

Le  port  flevra  touio«rf  être  i^caVJltté  d'avapee. 

Les  Joatuawt  et  HBprimés  ne  pourront  ètie  ejipédiéaau 
««*  liaaAM  devMDt  Mre  dispMeee  dé 'InaflèM  qm  le 


dee-pvQ)«t«  de  loi  et  de*  ordoo- 
ilatiVès  et  1^  dooumoitt 


farilemeitl  vénOA.  "n 

Ils  ne  detroot  coptwir,  ai  çl)ifi»)«,  ai 

Imj^iiieRaprai  coup,  ni  aucune  esp^  d*i 

leeaiàMoire*,  clnnila<r«,  aiiaMce»  et  aV|i 

l'envoyeur. 
En 

soieBi 


\.-  '.'\\tnii^W'' 


^«^ 


afrlaMna^i'tiVt'' '.! 
déala  M  <MHirk<i'MKr 


I^^iuiotiUoMflH^fMArèdeBl  soat  lypIieaMee  pn.  lrta|>Uii<'Tof%lirtlWi4 

ukdesjIfoalioaideT^gair. .  .  .  .   Ui..- 1,.-,,»;.  ■n''ri.  s ;. 


nt  moins  de  cinq  fé^ll^aiiWes- 


ou  I 

'Il  «si  ccpretséinent  HSfi^ndu  a  l4W|e 
poslM  ide  s'inuiiwer  davMle'lranspert  i 

quelque  nature  qu'il*  puisseul  être,  ayant  ,  .  ,  _._^  — 

lion  do  «u^rant^  déo|BM(r|seanéa.iau«  iMiaedTaMaaieiie  MÉMO  Macs 
par  chaque  coiitra«euliuu.  ..,.     . 

Art.  3.  Los  droHa  de  timbre  mr  les  Jonmai»  et  leurs  MUipléB>«»b.iflrlts 
Pliviodt^iMM.  pnMpooles,  alkkes,  aris,  et  tous  Imprimés,  i 

La  pntmièm  de  ces  propiosUioas,  quoique  corobMtl^iie  pi|r 
uiiitre  4<m  liÉiMces,  a  été  approuvée  pir  hB*t  hureaax  fi^. 
lecture  de  la  acconde  a ^té autorisée  par  »ix  Toutes  deux  qeroiil  <ibl)«-. 
Iue.>  eu  séance  puhllqve.  '  >  i  ifc  "«ij- 

Le  projet  de  loi  relalUà  l'iiuleainitQpaur  tca  iUtMw  4e  poMf  «IM- 
contré  une  vive  oppo^sUiO"-  M-  ï)am^ ^  iwsisté  |iir4aMésmM#4a 
mainteiiir  les  relais  sur  les  Vsifies  piral'i^lef  |ut   rl;im^n|..rf>i ,  f|r. 

M.  ^aure  iiufaU  voulu  que  uTdl  spécifiât  cet  Ugo^ft  «BUwiàf 
le  nombre.  .  >>     % 

La  majorité  de  la  commission  est  oppo5ée  au  projet.    '     ' .     ^'    ; 

Los  bureaux  do  la  Chambre  des  ^irs  onf  jMmné  deux  eMimlj^ildmi 
chArgÀt!^  «i'evimlner,  l'iutek  projette  lolesiatitaa^iui^iir»  raffeldé 
SaïnlDenis,  l'autre  le  projet  de  loi  relatif  à  renseigMM«ii^a>i(rait 

U  première  se  compose  de  ;  ^^  burtaytr  M  M  lAymàytikêk  W- 
rllhnayS-,  M.  Pa^jy-,  4%  M.  le  duc  d'Harçourl ;  M,  H-  WmU(i,ê^t 
M.  Persil;  T»,  M.  \f.  comte  Portali».  .,, ,, 

La  secoade  de  :  1**  bureau,  M.  Cqusjn  ;  Sj*,  )f ,  le  baroaif 
9,  VL.  le  oomle  «iSKtiM:  S*,  M,  Rehouard  ;  T*,  M.  Iff  oarMi 
Klilles.  (i^4i>ell«t«  bu*eaa  R'éyant  pas  lennlni  Vmti^  ^ 
de  \ûï  relaUf  *  INaseigoeacat  du  droit,  sont  coavoqaéii  p«uflr 

^  1}  Vaprès  eelte  dliposRton.  1rs  Jounanx  de  49  dtcinètm  earréi^  ae  Mle> 
raioii  t,  qiie  4  croliates  (  otux  de  &9  'déciwMree  eairM,  6  ceniinrai  ;  cédk  tl« 
(;u  dcci-KViriis  «^r^és  V  'amU^Wi  et  ainsi  MinuMiiteiB»!  .    '  .T 

U;  9'apr«s<eM»l.  leVMWMl*eilNiafeatiiaMwH,afa«l44  4écim|^ 


Om  I  rttMi^a  . 

sut*  et  lu  .YaitoM/,  tfymtt  »  dfkUaMrM,  watiiMmleatjta  wa  mm  «» 
4  centimes  |HMir  les  d^riemeuls;  ilf  pateraiea^  >  ynniff  WW  ?yi»  # 
I  la  Iwnlicue.    '  li,  \   .  i 


(a)  Mci^iis  miiiisiériellcs  des  It  janvier  lllo  e(  15  Mrll  Va» 

.    n  -    -v        ••■        .,(   ..--t.v    1  -••••    •■  1  "»     •»rtlv<»è«»   i.«  êii  ê*>l 


i>4»*lwt. 


MMi^ 


siflcr  ;  deleile  sorte  que  vous  man^  il  deux  râteliers.  I 

—  Cela  va  de  mieux  en  mieux  1  dit  Josué  Morgan,  qui  d(j^  donnait  I 
a  sa  voix  une  ci^rtaine  expression  de   ^atlsfaclion  eonleiiue.  On  peut 
s'arranger,  on  peut  s'entendre. 

'  —  Etesvousà  mot? 

—  Ma  foi  oui,  au  fait  '.  il  m'a  berné,  ja  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  le 
~     sifflerais  pas. 

—  Eh  bien  1  demain,  chez  moi,  vers  huit  heures'du  soir,  nous  aché 
veronsde  nous  entendre. 

Eslienne  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  Josué  rentra  dans  le  cabaret,  el 
dit  à  Rose: 

—  Sur  les  yeux  bleus  de  ta  jolie  léle,  pas  un  mot  i  Sylvlus,  pe  se- 
rait tout  perdre  Si  plaisir.  Il  ferait  un  carnage  rirrcyalde,  et  sérail  ca- 
pable de  briiU  r  la  Citi  nutuHu. 

—  lion!  dit  Uose  en  aiiressani  un  sourire  au  jeune  Ludovic  <jul 
rnirait  triomphant  daiis  le  eaharçt. 

'  /uliers  courut  chez  le  directeur,  qui  était  compléirnieiit  ^a  dupe,  et 
lui  dit  avec  bonhomie  : 

■  —  Siivcz-vous  bleu,  seigneur  Juiiius,  que  celle  petite  Marthe  c'iantc 
2t  lavir? 

—  Iinaginei  vous,  mon  ami,  que  j'en  suis  stupél.-.it.  C'est  un  yusicr 
'       femt^lle  comme  jaroiii.s  il  n'y  e:i  a  eu.  Jcnes.iis  où  1h  péronnelle  va 

(;herchersa  démoniaque  énergie  el  sa  douceur  plus  an;;eiii|ne  encore... 
c'est  prodigieux.  El'e  va  faire- un  effet  colossal.  Après  le  succès,  je 
donnerai  à  Sylvlus  la  soiniiie  4^o«-j^^lui  ai  promise,  el  lu  nièn  e  somme 
M  la  petite  si  elle  veut  m'aceompa^-ier  à  Paris. 

—  Vous  êtes  trop  généreux,  .lunius...  offrez  la  somme  ii  Sylvius  si 
\ous  le  trouvez  bon  ;  mais  ne  v<ius  hûtez  pas  de  rien  bffi  ir  .'i  Marihe. 

—  Quoi  ? 

—  Marthe  sera  peul-èiie  ma  femme  avant  un  mois.  :.... 

—  Oh  ! 

—  Ecoulez.  J'ai  appris  que  le  t;alant  Sylvlus  avail  clé  pendant  de 
longs  moi?  l'amant  à  la  fois  et  l'hôte  d'une  jeune  ei  jolie  cabarelière 

"du  faubourg  ;  Marihe  est  jalouse  comme  on"]iiptil  démon,  et  j'espère 

frapper  assez  vigourciLsement  cet  esprit  tout  frais  el  tout  naïf,  pour 

-      l'euiçaiîer  A  faire  une  folie.  Je  la  ferai  consentir  à  venir  à  I*aris-,  je 

lie  parferai  ni  amour,  ni  maria'c'e;  mai»  danslc>  ennuis,  les  enibairas 

d'un  long  séjour  à  le!  ran4!er...  vous  comprenez? 

—  Pesiel  dit  Junius,  le  lô.e  est  joli  pour  vous.  La  mignonne  a 
««nt  mille  livres  par  an  dans  le  gosier. 

—  Gros  benêt  !  pensa  Juliers.  que  ne  vois«lu  le  pied  de  r.ez  qui  va 
te  pendre  Ml  visi|;e*< 

—  Ahça!  vous  nir^savcz  pâsTiiîôn  chci:,  j'ai'  mis  du  dioiide  en  can!- 

Cagne.  Toute  la  belle  société  de  Cologne  a  l'éVell';  je  couve  un  sut  ers 
éroiqiie. 

— •  Mol,  dit  Juliers,  j'ai  déterré  un  homme  précieux,  un  certain  Jo- 
sué Morgan  que  je  soupçonne  policier,  qui  va  nous  organiser  le  plus 
étourdissant  triomphe  qui  se  puisse  imaiiiner  :  il  aura  deux  cents  cla- 
queurs  sous  ses  onlres  ;  il  v  aura  des  <  sis  d'enlhou«iasra«,  du  délire; 
ce  sfra  de  la  frénésie. 


—  Kies-vous  sûr  de  cet  homme  1.1  r 
^  Ciuime  de  moi  mêpie. 

—  Ah  ça!  mon  cher  JuIiiTs,  i.c  vou^  Imainez  pas  que  je  veuille 
ain>i  vous  fa-re  travailler  pour  le  roi  de  Prusse  1  Vgus  viendrez  àPa- 
r'is  avec  nous  ;  et,  sur  mon  âme  de  directeur,  ^e  vous  propieU  dix  pour 
cent  sur  tous  Tes  droits  d'juteur  qui  mé  reviendront  en  vertu  du  traité 
que  ja  ferai  a  ce  Sylvius.  

—  Après  le  succès? 

—  Bien  entendu  !  . 

—  Vous  êtes  trop  généreux,  mon  iher  JunluS,  cela  est  pariait  de 
voire  part! 

—  Oh  !  mi  i  je  ne  liens  pas  ù  l'argent  ;  je  fais  loul  pour  la  feloire, 
et  je... 

Juiiins,  je  s^'ls  votre  ami  'à  jamais:  avant  peu  vuu.-»  en  aurez  di!» 
preuves.  .  sifflantes  1  ajouta  ine.ntaienieui  Juliers,  qui  laissa  «on  |t%' 
marailc  en  proie  Jl  res  rèies  radieux  qui  euihrasenl  le  cerveau  de  t^us 
les  directeurs,  ces  grands  Illumines,  qui  lêvenl  tous  le  Veau  d'Or  et 
n'jrrlMiit  ims  toujours  â  tuer  le  xrau  ^ras. 

-—  Knlin,  Juliers.  lui  dit  son  ami  de  cœur  qui  «enaildcle  rejoindre 
dans  lu  rue,  tu  eit  veux  donc  liicif  à  re  pauvre  bylvius  ?... 

—  Ignorant  f...  Tune  vi'is  doue  pas  qitcjje  veux,  iiiie  je  compte  a- 
cluicr  pour  cin'q  cents  écus  celle  mène  Litè  mamitt  que  mou  be 
iièl  Ile  Junius  veut  payer  cent  mille  florins,  et  qui  vaut  plus  d'un  mit- 
lion  de  francs  ! 

-^  El  pour  la  payer  cinq  cents  éius'ij.^. 

—  Je  la  jelle  s  terre  à  Cologne  de  ma  propre  laain,  sûr^quc  je  suis 
de  la  relever  à  Paris. 

.  —  Oh  I  par  ma  foi,  lu  «s  un  bien  irrand  h nninie  ! 


\La  tuite  à  demain. 


AKIHtn   l'0.\RUV. 


Grit'que  littéraire. 

MES  cucorrKS  ou  Uémoires  d'un  jeune  dépuU  flottant,  par  P.  IIer- 
NABD,auieur  des  Aperçu»  parlementaircë,  brochure  grand  in-Itt. 

Lorsque  je  mis  le  pied  pour  la  première  fois  ii  l;t  Chamhre  de>  dé- 
putés, j'arrivais  de  ma  province,  tout  frais  sorti  du  collège.  J'étavs 
encore  luut  plein  des  tableaux  qu'on  m'avait  (racés  de  la  majesté  du 
sén..l  romain,  pt  je  uraltend.iis  à  quelque  chose  d'a;ialo;;ne.  J'àvai" 
rêvé  (les  liommes  sérieux,  attentifs  aux  questions,  écouiani  l'oraleur 
cl  se  décidant  d'après  leurs  convictions. 

J'ouvris  les  yeux  tout  gruiids,  j.;  crus  que  je  mctro;;pai.s  ou  qi  c 
l'dn  m'avaii  trompé. 

Un  orateur  priait  A  lit  tribune  ou  faisait,  semblant,  car  il  m'était' 
impossihlu  de  distinguer  ses  pavoirs.  En  revanche  jVn!ehdais  fort  bien 
les  députés  assis  sur  les  bancs  voisins. -Oii  traitait,  je  crois,  upe  des 
plus  hautes  qnestrbns  d«fù  politique  étrangère;  mes  voisins  causaient 
de  foins,  de  sp'ectacle»  ei  d'exigences  électorales.  . 

JO'aoïres  cireiilalenl  de  bi»nc  w  b^nc  et  «embiaienl  fort  pressés  de  se 


voir,  puis  quand  ils  selrouvaîen!  r^prMMé,'  ItsiiàrTaT 

et  du  tvpMi  Mmps  ;  iMHlqiiasuim|>araaiioi>nt  —  j-^- 

cbures  ou  des  journauX;^  \et  MUiss iiimfcOMriaaient  sur  leurs  pupitre* 

av.  c  des  çpiitcaux  qe  JMil.;  quel4ue&ruiu  talilaieut  dea  plWM,  Uii- 

lak-nt,  fais'iient  la  caricature  de  l'orateur,  du  président,  ou  dsssinaient 

des  châteaux  ^n  Iùipa«i|,  ,,.  ^,      •*  r  ■   i      A    I 

Personne  n'é«4)iUitMàMMl«ADoalb  4oÉM  L'MnI  venue,  quel- 
ques-uns consultaient  leurs  voisins,  qurae  savaient  pas  mieux  qu'eux 
de  quoi  il  s'agissait;  la  plupart  se  tétaient  et  s'asseyaient  au  haurd, 
laissant  ceux  qui  s'int(|^/!f^iiBi}t  d|c|M«filriUla  question,  soit  .lans 
un  but  |)ersoiitiel.  soit  parce  qu'ils  avaient  préparé  un  beau  discours  a 
l'adresse  de  leurs  électeurs,  se  eHamattter  k  leur  aise. 

Il  y  en  avait  dans  le  nombre  qupl<nies-uns  qui  répétaient  incessam> 
ment  :  Parlez!  parlez!  —  Bon,  ifte  nisais-je,  en  voii.1  qui  ont  la  bonne 
volonté  d'entendre  ;  maiaaa  y  regattlabt  de^iis  près,  je  m'aiierças 
que  ci!s  écouteurs  écrivaient  toui^;  il»  avaient  pt^ur  d'être  iiil^roatpus 
avant  d'avoir  achevé  leur  courrier. 

Ce  fut  d'abord  (lour  moi  un  coup  violent,  quelque  vtiose.de  sMlk- 
blaldc<i  i-Ji  que  l'on  éprouve  lorsque,  .'i  dix-huit  ans,  on  s'aMyooltque 
le  fenjni'  aimée  vous  a  trahi.  —  Mais  le  coup  fut  moins  durable.  •» 
Pardleu!  m'écrial-je  après  une  heore  de  coiilei|)plation,  c'étaU  bi#o  ia 
peine  de  faire  cenl  lieues  pour  venir  voir  des  lécoliera  émancipés.  Nous 
faisions  lotit  cela  quand  notre  profcisscur  aba^idonnail  le  soia  da  la 
classe  à  un  suppléant  qui  ne  nous  connaissait  pas. 

Il  eùiéié,  en~ effet,'  permis  de  s'y  méprendre.  Il  n'est  paa  Jusau-auz 
passe-temps  des  écoliers  que  je  ne  retrouvasse  ici.  Bon  uottora  de  dé- 
piHés  ét;iieiit  occupés  a  confectionner  ces  jouets  de  papier  pUié  qu'i 
Paris  ou  nomme  des  coeotts»,  et  dans  mou  pays  des  canes  ou  touret- 
te$,  à  cause  de  lenr  grossjére  ressemblance  avec  le  largp  k«:  at  Ift;  dé- 
marche dandijianie  du  canard.  M.  Viennet  se  faisait  surtout  rtmar» 
qucr  par  la  prodigieuse  quantité  de  coeotUa  qu'il  contecliODiMUl  to 
une  séatief . 

Dans  le  petit  volume  qyo  nous  avons  sous  les  yeuk  ^  M.  Bersaid, 
suppose  qu'un  député,  encore  neuf  et  (rai^t  arrivé  de  sajvovlnce,  an 
lieu  4c  faire  des  e^cottt» ,  s'amuso  à  écrire  les  reraàraaaa  ptiis  ou 
luoinséplgrammatique.';  qui  lui  vicn'iniM  respriL  aufi^ lui ,  sur  tm 
coiiègue-ssiirlesminstres  cl  surtouvcequi  l'eniouii^CedépMléeatrll 
un  mythe,  ou  M.  B -rnard  a-t-il  trouiré  réellement  cas  ijimQirM  daiii 
ces  {(aiders,  de.'sserte  des  déimtés^e  l'on  distriliuellaclunîbMauK 
jouriiati.stes  et  Sténographes'/ Jei'|ghore».ToiiJoursesl-il  que  «es  papiers 
contiennent  iiarfois  de  naïves  et  curieuses  rc'Vélations,  M  lelinneauaai. 

L'épigranime  t:bez  M.  Bernard  ne  s'épanouit  pas,  elle  semble  se  oa* 
cher  quelque  peu;  main  la  coquette,  comme  la  bergère  daViràii^  n'en 
esi  que  plus  attrayante,  et  eae  le  sait  bien.  1«  petit. volume  fUl' Nous 
avouj^.  suus  les  )ei)x.esi  le  fniit  de  longues  observatioas  eondetitées 
en  qwéiqUf;»  ligHé*')  *lies  réanisstnt  au  piquant  du  stfle  lepIqMM  4e 
l'àrpropos.'On  pourrait  demander  à  M.  Bernard  plus d'aodace^da  vi- 
gueur^ un  but  plus  arrêté,  mais  non  plus  de  délicatesse  dans  1«  style. 
ni<^q8  l|p«ni#    .         ' 


SiÀ;:<Â^;'JcLM>t'-^'ï> '-^  - 


■     -    JaUift-, 


\    _  te»olMè<|M<  4t  Wki  WfMtwmn  Wn  vendredi  M  de  ce  rooi»,  i 
4  0  heures  dn  matin,  en  l'églistrde  la  Madeleine. 


il 


â 


Lt!S' 


Pi«wfn<îé'rftœ'>ttr  '■^'^'  ""  ■■"*•'"•• 


»^mi»PS  îde  §HUsf  wr  G^e|, 


t!S  déserdm  de  Livouroe  «nt  uro'li'!  Mh?  c«rniife  scn^aUQn  ;  ii»  ne 
#raM<ÎM  {MAmiSfsrtmioèéîits  qVoi)  l'a  ^ 

[6»t9ttt  éfÀn^shourg.) 

—  Pendant  que,  sur  qneifnm'Tioints  de  la  France,  on  a  enc(>re  dos 
I  nquiéludes  sur  l!anrMW«mieiBeoi,  en  attendant  la  prochaine  r^- 
«#MMi«||»MMMMa»|pii»  baiireiix  it  Al^r,  puisque  aous  avoni  la  ner- 
titude  quMl  y  a  m<m  OMNMOt  10  OM»  iiaiieii  de  raFine  »u(;  noire  pUcc, 
«ut  seiMOT»  MM  larcement  approvisionnée  pour  plus  de  quatre 
«ois.  '  ■  •     '  (iliWardull) 

TC  i<<  »dim^»ÛiCM(d#  Sutde,  voyageant  sous  le  non  de  comte  de 
Tul^arn,  est  arrivé  i  Rome  le  9  pour  y  passer  quelques  jjosrs. 

— -  U  |iM(f«^fiiit  connaîtra Icsno^ii nations  suiTanies  dans  i'oi-- 
dre  jûalciiinT  : 

,i  S<>fil  ooapés  :  promeu-  4^  roi  prôs  le  tribunal  de  prPinrèfë~nrMaii> 
ce  de  Jolgny  (Yonne),  11.  (ours«iu«  jUr'i'  d'iiistruntion  nu  même  stépe  ; 
urnruMu^dii  n^ aBi(Li|LU!ilMUtfti>iku4tfiniàctt^4iU^4^  4k'4u'tiiMMr> 
ffffle^ffl^r  Mr  HMvler^Âu&iLlïïW  jif^  le  siéve  «ie  Provins  ;  Juge  au 
Qè{w4UHliB&H^jn;iiBAt^^^  m.  De»* 

cli^pMf iNNK 'iWRwMif  iMpf^Éfl^e  ;  suoslltut  du  procureur  du  i  oi 
Miii> HImimI  da^liièB*  (nslMcè  de  SisterM  tMasses-Alpcs),  M. 
lla«flM  da  R»q|iwffti(Bwgèi^j^ivocat  *  AU. 

^  u-^IJi  pi^T^hi4i  l'IÀdi,  pair  floifitiay,  arriva  par  voie  extraor- 

4i«|M,  A«  «MtMwBMt  ■iand'ivpM-laat. 

^  iuiaMlauM4MVdr««iotirnN>ntp«»  encore  été  apaittés  dans  le 
'(iOtf^BSMr,  la  tKsnquftiilérèé'ie  dins  l'Inde,  ei  l'un  proeède  déjà  i  li 

r(yécUM.qill«éfétl4cl(tée,dans  l'aricée  pour  rétablir  délinilivement 

l'éMilwr*  e«re  le>  M#elte&et  les  dépenses, 
jtf  IjbllL  le  visir  >déi>OM<>dé  )le  jUi^re ,  est  arrivé  il  Âgri,  où  il  a 

éiM"wNM MBS  nn  feft..8t  ramilie,  qui  l'a  suivi  daus  son  eill,  n'a 

p«Mu  ohfvrir  de  co)i||un)AHer  avec  Itti . 
',j  If  Bôftwllfl  éUit  •rr^éil  (Uns  rinde  d'una  révolution  qui  «Mail 

Um  mk  les  ilmaas.  Le  Ms  ée  Tharawuddi,  régeat  après  la  dépo> 
«iMin  lia  Ma  père,  etVmflterear  tH>i  mort,  aurait  été  aKsaniuoé  par  un 
'4#'|;nMl4i  popOHp^ts  Ao  f.»  cour,  noimé  Haangbiva,  qui  serait 
.pùvrottâs*  taira  praclaïuer  souvaraio  de  l'Ava.  Toutefois  nous  n'a- 

y((ns  PW#Mor|| dt>  détails  »uf  ces  événements. 

'  «»BaM«BXiC)unox.--L'méeulion  de  denu  individus' condam< 

n^%  anitoitirij^a^i^^issass^ai,  aux  dernières  assises  du  coulé  de 

'^pt^UidiMSÎMr*  <*Mrt  lé  spécUcla- 1«  pins  alTri-ux.  La  baseulif  ima- 

.i^NM  paaaaraMN  la  «ort  par  stiamntaiion  plus  subite,  et  par  con- 

kéqueil  aMlns  daatonrtèse,  a  emièrent,naQqu^  sou  f!fet. 

Les  deux  patients,  Welçh  effl^^ineiirii,' ayant  été  amenas  sur|cg»> 
,.|^iit°^trttsdttl||tiqBe'qvi  Içs  exapiiait  ayaal  prononcé  les  dernU>res 
p«ym.  rexécuteaf,  salon  l'aspressioa  arihi^e,  lésa  lancés  dans 
«'f««rpiié.  -Par  aaifteur,  ieé  cordas  ttulent  trop  longues,  et  cei  mal- 
'Irenrei^ji  ^lirilé  reféiii(sp^ar  l«i  pUds  sur  la  ptate-forne  qui  venait'dc 
s'aXiCTC.  ' 

''«MMMfTMlMii  fi«6adtt,  Wl^  dreiaëlmt  sur  1rs  orleils  et  pro* 
feraient  des  cria  ■■Ma.  V«éfl«lM^  ma  'fcaaatfsés  &  grands  coups 
de  piM,  et  lear  a  I  npriaé  ana  «laiaiia  ««caaisa  ;  maiajlw'eordes  dé» 
rai'sées  n'iHMMM4afcBi  plan  èfaei  «ompléteQMNit  la  reafttration.  Maî- 
thtws  a  éprouvttiriMjfMr'W trtfiAlé;  '^<0V»ulstonf  ;  Wélc^  t<>unuà 

lajijWf  VUti  iam  W  i^  it^*%  «Ab  ^  ^uxer  .les  ywrtèbras  du  cèu  et  | 

J^^aMMEs  «MialaiMii  en  nalorMé  à  cai  horrible  spmacle.  Beau- 
raaa  jlmte»  ailaa  «eaOatéiifUlaaéjtouTaniées,  d'antres  se  sont  éva 
Doutes. 


"^11 'n.,,.., — 

caa«atQ«s  ma  vmAavmm  ■*  mm  «»«•.— M.  iHmuM  va  Mtouser, 
dil-oo,  Mlle  Poirson,  flllo  de  rsnoieit'direolMir  da  OymoMe.qai  lui  ap- 
porte iiM  dot  d»  looooo  ir.r>^  liroTatATam  Vmiaiçém  «  donné  ae  sotr  Ta 
[ireoière  représeoUtion  do  Notn  FilU$tt  Printêtn,  de  M.  Léon  Goxlan. 

"  jiiaa a  jaai li JlipiiimiwNIraaBadMii  sa  diai  aii 
'iUiiATiQUBs  une  parodie  du  la  JImm  Margot, 

liiiliiilBUfci  <iMi  ■  JiÉ—i 

nutiou,  à  U  PMTa-SAiNT-llAaTiN  ,  d'un 
trt  Palmit.  das  auteurs  d'gctaft m  ]lf ai  Joué,  avec 
Odèon,  »V.d4i«4WbJMN»i!««iU 


nMÎàd<R?QkiBis|re  S^M, pair  de Pranoa  sans èireéieàeur. 

Laisser  an  oii  plusieurs,  éléraents  en  debors  de^  l.i -représentation,  c'est 
manquer  k  la  Jastice,  et  la  Justice,  Messieurs,  |>uiisions-noOs  ne  jamais 
l'oublier,  la  Justice)  çVst  la  vraie  politique. 

Qu'arrivs^l  quaiul  on  a  restreint  la  vie  politique  d'une  grande  nation. 
q«Mnd  ons'oit  alIrMMiè  le  droit  d'octroyer  ou  de  refuser  ce  qui  est  du  do- 
uiatMe  commun,  quand  on  a  fait  une  nction  du  vum  national,  quau  I  on  a 
corrompu  lelpriocipe  représentatif,  et  détruit  la  première  conditiou  de  l'exis- 
tence dupe  Rociélô,  il  nVst  point  d'nrtc  de  tyrnnnie  qu'on  ne  puisse  com- 
mettre impunéroeut  :  il  n'es^ rien  qu'on  ne  puisse  enlever  k  un  peuple?  On 
parle  beaucoup  de  l'arbitraire  et  de  la  corruption  de  ce  temps;  mais  l'oubH 
et  1«  mépris  ' diS  droits  sont  les  seules  causes  des  malbeurs  pub^rs  et  de  la 
corruption. 

Voyps  comme,  avec  la  loi  actuelle,  ou  a  détruit  le  droit  d'association  qui 
appartient  à  la  loi  naturelle. 

Voyex  ce  qu'otf  a  fait  de  la  liliertc  de  l'enseignement,  ce  droit  du  père  de 
faniilie. 

Voyetce  ou'  est  devenue  la  liberté  de  la  presse  avec  le  Jou);  de  fer  des  lois 
iiacaiN  et  pénales  qui  pèse  sur  etle(  (Vives  réclamations  au  centre.  M.  Hébert 
s'agite  «ur  son  banc) 

M.  AHAGO.  M.  Hébert  n'a  qu'à  so  rendre  ^  Perpignan,  et  il  verra  si  la  li- 
berté de  la  presse  existe.  (Mouvement.) 

M.  DB  CENODOK.  Ditcs  si  l'Iuftitutlon  du  Jury  n'est  pas  iiujuurd'hui  un 
mensonge  par  les  odieuses  combinaisons  qui  en  font  un  instrument  du 
pouvoir. 

-     Considérez  la  propriété  grevée  de  charges  et  de  dettes  ;  le  peuple  accaldé 
d'impéts  jusqu'à  être  privé  du  nécessaire.  (Itt'-clamïlious  aux  ctnilres.) 

Oui,  Meswuri,  voïm  o(i  l'on  en  vient  quand  on  fait  des  lois  selon  ses  ooa- 
vepances,  au  lieu  do  les  faire  selon  le  droit.  Comment  des  assemblées  fon- 
dées bors  du  droit  auraient-elles  pu  produire  autre  cbose  que  l'arfoitfaire? 
Tout  ce  qu'elles  ont  fait,  elles  l'ont  fait  ii  leur  Ininge. 

Mais  je  ne  saorais  assez  le  redire,  ce  qu'il  y  u  dé  plus  déplorable  dans  la 
loi  actaclle,  c'sst  qu'elle  viole  le  principu  de  l'i^galitr,  priuclpe  qui,  depuis 
quatorze  siècles,  et  malgré  tous  les  obsiac  es,  n'a  cessé  de  se  développer  en 
l-rauceet  de  délierminer  Ions  le.s  événements  de  notre  bistoire.        • 

L'hoBOcabl*  N.  de  Tocqueville  a  dit,  dans  un  éeril  oé  èbre  :  t  Serait-il 
sage  de  croire  qu'an  mouvement  social  qui  vfent  de  si  Mo  puisse  ètce  sus- 
pendu par  les  tlKwts  d'une  génération  7  >  Cela  n'est  pas  MMsible,  en  eflet.  Je 
sais  bien  que  depuis  Juillet  lé  mouvement  social  a  ntenié,  mais  ce  ne  peut 
être  que  pour  un  élan  nouveau.  Le  peuple  français  va  par  bonds,  ce  sont  Ik 
des  cfises  qu'il  faudrait  lui  éviter. 

Lorsque  l'on  convoqua  Paris  en  80  p«nr  nommée  lis  dé{>atés,  l'assemblée 
qni  les  choisit  It  cette  déclaration  si  simple  et  si  claire  : 

«  Dans  toute  société  politique,  tous  les  boames  sont  égaux  en  droits.  La 
voi«nté  générale  bltlaioi.  I^  iiatioa  saule  pcutooncéder  les  subsides.  • 

Voilà  ce  que  pensait  Paris  en  89;  les  gouvernements  ont  reenté,  n^is  la 
France  p'a  ims  cnangé.  Me  pas  savoir  cela,  c'est  croire  que  le  rivam:  CenfUit 
et  non  pas  le  navire.  La  terre  ferme  ne  remue  pas,  et,  en  poliUqaS,  la  terre 
ferme,  ce  sont  les  principes. 

Qn4  l'dn  angmeate  les  eapneltéa  él«oioratea,  qoe  l'on  fasse  entrer  dans  le 

filan  de  M.  de  Hauranné  les  légionnaires,  les  on(eirr«.dca  gardes  nationales, 
fs  ministres  des  cultes,  tous  jes  conseillera  municipaux  ;  que  l'on  compte 
dans  h  «aM<de  eontribotion  de  luo  fTanea  tes  centiaea  néMtionnels  qnll  eu 
veut  ôter,  et  vous  anm  ptns  do  Ma.000  eil^moa  aptas  b  «Mair  les.  dàpaléa, 
et  vous  pourrez  alors  appeler  la  totalité  d^  Français  k  démener  dans  ce  nom- 
bre KiO  mille  électeurs  qui,  h  leur  «anr,  éliront  las  députés  parmi  tons  les 
citoyens. 

AuMi  «émit  rétabli  ieprindpc  de  W,  q«e  tout  daatribnaMe  eal  éloetanr  «t 
lout  électaur  éiigible.  Tonte  la  société  civil*  serait  transportée  dans  la  so- 
ciété politique,  M  refns  d'impOt  serait  impossible  désormais,  et  M.  Gnisot 
aurait  eu  raison  de  dire  :  <  Nulle  taxe  n'est  légitime  si  elle  n'est  consentie 
par  celqi  qui  la  paie  ;  nul  n'est  tenu  d'obéir  !i  un*  loi  i  laquelle  il  n'a  pas 
coneonn^  ■ 

O»  a  préteadn  longtemps  que  le  bntcscbé  de  ceux  qui  demandaient  le  vote 
nnlveraal.  était  I*  renvweaseat  da  en  qni  est.  Quant  h  atoi ,  ponrvn  que  I* 
priaeip*  dé  tliniversaUlè  de*  voles  soit  Mosafré;  Je  ne  deaaande  au  nt*nde 
«MandM*  d'aïamrar  In  sincérité  de  osa  votes. 

Mas  dont*,  isMéfVnrais  qua,  dans  les  dsnx  degrés  d'élections,  les  con- 
tribuables ne  logeât  pas  ginés  dans  le  choix  des  électeurs;  ie  pirélèrerais 
aussi  le  système  de  'rurgot  qui ,  réoniisaot  t'oKanUilion  admmistrative  et 
l'organisation  électorale,  fait  nommer  les  conseillers  municipaux  par  la  oom- 
Buue,  les  conseillers  caatonnaux  par  les  conseil*  communaux,  chaque  ci- 
toyen ayant  ainai  «ne  part  proportiaonelle  dans  le  vola  général.  Le  oanlon 
ensuite  députerait  au  dépaiteoaent,  qui  eboisirait  pAraai  len  ciltyans, 
pour  la  représentation  ■aUoaaIat  BMds,  amendé  comme  je  l^ndiquo,  j'aèop- 
(eraisie  projet  de  M.  Duverglér  da  Hauranné,  et  U  prise  en  oowidéra- 
Uon  nous  permettrait  d'améliorer  encore  ce  que  Je  vous  présente. 

Qu'aujourd'hui  la  nation  soit  réellement  repiésentée,  et  demsin  les  diS- 
cultés  qui  voos  semblent  inextricables,  les  obsbcles  O"!  vous  paraissent  im- 


Lan-iéfarm *s  >  aaal  k'vai»  da  aalni  ponr  larfraplaa,  les  livolatiaaa  i 

la  voie  de  la  mort.  Measiaars  les  eonservataars,  les  deux  lanlas  sont  davant  - 
voM,  choisisses.  (Moavament) 

M.  Lianifenns.  En  voyant  l'bonorable  préopinant  sa  diriger  vers  la  tribune, 
j'éutiii  presque  décidé  a  n'y  pas  monter  aprta  lai.'  i    ^ 

Il  m«  semblait  qu'an*  propositian  qui  avait  enoonm  l'approliaftioa  d'un 
partisan  déclaré  d«  saffrage  universel,  èuit  lagée  *|  eondamné*  à  uvaaee. 

Il  me  semblait  qoe  je  n\ivais  pas  besoin  daltaqaar  08  qu'il  avait  détendu. 

Cequa  Joviensveaiendinaenangé  ma  détarBB&mllon. 

L'bonorable  M.  de  Genoude  nedotn«aii  la  propoaitian  de  llwnoraMe  M. 
Dirvarglerda  Hamaon*  qn'aaaappmbatiaaicaaditlaanaUnïitfial  paatiutaun 
moyen  et  non  pas  un  but  ;  c'est  un  preotiar  paa  vars  ta  téaiiaatkw  eoaipUta 
de  ses  espétniwes.  ■  ■■  •'■•    ■  'r  ■•  •■    .'     rinv-»- •■;  ■  i    "v  ^ 

Comme  le  ifU  pas  le  moins  dn  BBoadai^teatlon  d*eMnBMf»lai 
pasderhoMiraMflabbéd*Genoade...(lal*tfvptkia.liBnariWj)M   t 

UNE  voix:  iin'yapasd'abbéid.iiaapIna-qned'aiaedaaaaBpdnrai.^Oa 
rttA  ■  ,.,,.,..■,....,_. 

n.  MAOïltBBs.  Je  n'aipa*  attaafaé  dtenarlaBca  )baa>litsa,  et  }»>dirai,  ai 
l'on  veut,  l'bbnorabla  M.  de  fiasMid*.  Je  aamanda  awinlaannt.  In  peraisaion 
de  développer  le*  considérations  déjà  préaenaésa  par  mon  baaaraale  ami  M. 
de  Golbéry. 

Dan*  moa  borean.  Je  m*  suis  apposé  à  la  laolmre  .4b  la  nrap*aiHnBda  M. 
Duvergier  de  Haurann*.  Je  l'ai  fait,  pare*  qna  }*  la  ragaroats  oaaMW  inja- 
rieuso  pour  la  Chambre. 

Dans  on*  brociinre,  l'bonorable  meaibre  asos  avait  aaonaé*  d'Atae  la  ne». 
duii  de  la  carruption,  et  en  autorisant  la  Uctya  J'auiais  cni  porter  atleinto 
a  notre  autorité  morale. 

•  La  Cbaasbre  a  antoriaéia  leetur*.  Je  reiiiatta  aa  déciaiOD;  aaataja  *ien*  la 
eomlMltre;  viaun  dépoté,  j'ai  ton»  FanAâment  drnn  vMIard:  Jt  i 
comme  complètement  dénué  de  sens  I*  titm  d*  c«aserval*Br 
bué  h  qnelqnas-na*  de  ases  honorable*  amis.  Je  n'aspire  < 
parmi  lea  consat^mteniaimambilea,  panai  emu  qvaa  a  appaléBbaaaaa  {tàm)t 
l'aeeeptaratavaenhHeaafUa  celtaqaamaatlnn,*aaaagtaÉt#ae las»»»» 
servent  souvent  de  gwde-fons.  (Rire  gènévri);        i  a  >  i    -i    wj    :  • 

U  loi  éleotoraloi  qp»  maas  voalaz  idfainaa».  aat  anaM  Magîamlva  af^T- 
bérala;  eetle  léfamw qae  voaa  éimiaiii  aa  ftJti  cHaana  janrsana  b»iiai, 
sans  écUt  OnbHaa-^rsas  qaadapals  qnlaaa  aaa  faas  av«A  Moaa  élaaiiai'iiTé»' 
TttUsquaoanqaiaataoaHBélBSIZlP  Toasappoatasltiaaptaiatdftré^» 
'  mafiateaant  rexSalnar. 


me;  Je  vais  i 


daqnaim 


Le  projet  de  rhoaoraUe  M. 

parti**:  ■  ■ 

L'abaissement  du  sens  de  200  fr.  h  Ma -l^aa  capital;  >.>  i  t^- 

Le  minimunkdaaélMMprspo^ii^MU^flUI^      tiO  h  MO. 

L'adjonction  d'un  certain  aosabre  de  rapam^l»  ; 

Et  endn  l'augmeniaiion  du  nombid  des  iiapbfaa  da  «alla  cbamire. 

Je  avis  étonné  que  l'bonorable  M.  Dnverifcr  tf  t  laaialé  ipr'b  àMalIra 
partie  ;  H  an  semHf^qn'aMa  avait  été  eoariîitoa  éaas  laa  barçaix  Iprfn» 
de  ses  anus  les  plus  éminents....  -^      .  i 

UNS  VOIX  :  M.  Tbiers.  -..«.,    

M.  LuniÉMs.  On  lui  avait  dit.  ep  qffel.  qu'abaisser  le  cens  électoral,  cTé- 
tiit  abaisser  l's^irit public,  aalhada laralivcri  que  cTéuit  deaMadrabiea 
h*sd.nsle.cla.|es|S*«K.4e...*?.»é.*.      _.    .  ^  ^         ,  ,, 

al^iisement  de  '>*«ft'^-^  HctfSfra*#K-^^ 


is  dans lesda^çs  64«RKV«4e  te aai#lé. 
OepandanI  V.  ÈumMSè  àferalM  f  ««Maa  «i 
laissementdel&àJr'  "*"' 

*'  c'est  peu  de  (dhpse.  ^  ^  ^ 

Sîî?étd"tare'd««eclonrs.  Mais,  |a[aSaapn4vjjrca«i>l4^ 

tion  peut  iamaU  faire  cela?  tatrct  WWé  a'a  pqa  toqMap  Mpoia^oMMUs 

deseonseUsélecUfs?  ^  '^  "^^  r.r— r^rp- 

JepaaaoMpideaiMntàladcaxièaM  pariiadala  pfopoatUoa,  c'aat^-diibà 
l'augnealalian^u  aaiaiaiaaidaa  élactram.       .s 

C'est  ici,  poarrait-oa  dkn  aarlonlà  ILDaiHfUb  «w  vnna  aDas  deaaandra 
bien  bas  dans  les  elmiea  bmognanses  de  laSOdélA:  car  {t  osteertau  «lair, 
dana  on  grand  nombre  de  oolU«es,  voaa  daaeaadtaa  Jaa4a%  aa  aaaa  da  IP  b 

I&fPBBCa..  '  ■    I       '■  ■•'    ,■   .'.■■  1 

Mais,  noua  dit-on,  las  éleelenrs  des  natits  eollèna  aont  si  pan  nombtpg 
et  si  besqgneax.ja'nn  son»i>féfct  serait  bien  ai»(a4ndt  s'a  pa  yanaaait  pas 


.  Davant  Ja  vala  la  MpaaUlar  daa 


h  Uk  gagner  tons  h  la  causa  de  fadaablilratiea 
VoilltepriaeipadaM 

,  ven . 

diflldl*  de  les  acbeler, 


,(• 


daami 


iitofiea  éfwmUi: 


fawa><au  oonaideratien.de  la 

aat  latréforma  élaetorale. 

da  lapwaoaitli  daM>  Dover- 

•— ^-  %^mt  éleetoralA  de 

p^QttetM^opinr 

■■J^iâWWépawla  a-taraùné  la  séance  d'Mar. 
•     ilatif  attaB.péril,  at,  aaaato  ré- 


possibles  h  surmonter,  disparaîtront  avec  la  cau»e  qui  les  a  produits. 

A  quai  Gonveraeaaent  done  est  réservée  la  gloire  de  fonder  eni*  cette  sla- 

hiliié  qui  a  fait  défaut  b  Ions  lea  systtees  pioliliqnes  ?  A  celui  qui,  dans  la 

question  dn  dioit  de  snffrsges  n'arborera  pas  le  drapeau  d'un  parti  et  ne  sni- 

■vra  pas  un  intérêt  personnel,  mais  qui  se  montrera  national  avant  de  sun- 

»  ■•  i^pw  "*"'»?•■     1  par  b  toaiilBSStittua  .  Pour  éua  national,  illaut  convoquer  la  uaUon;  pour 

rj^siJS-'^it'Jv»     i^  Frani.iifs.  Il  «fut  consulter  la  Franco.  '^ 

,  inuuuce  .  la  jiMfie  (     Ma  fiffpJMr"?;»*-*  appuyé  sur  nne  majorité  nationale  serait  \f  plus  tort  de 

t(;iis  Itt.  gouvernements. 

H  mieéîaH  tontes  les  distinctions  dapart^  .•  "  .-^ 

liisrcerait  tons  les  mécontents  k  a^  avac  lai.     '   '^  "'t    '.       < 
B  .  i^us.Jp,vayct.  il  faut  toujours  retufcmar  advint  de  départ,  b  80;  selon 
celle  Kranda  maxime  de  Napoléo,  pa'anrpaaaoir  qui  ifagaiMU  doa,  Jpoar 
repreadre  u  foioe,  se  retremper  dans  son  principe, 
/maala  Uae  parlementaire,  il  Cmt^*  la  voix  du  peuple  soit  eoiandae,  la 
voix  du  peuple  que  l'on  appela  aonvanl  I»  voit  de  Dieu.  ' 

On  parle  des  dangers  que  court  la  société,  k  cause  des  colères  qui  s'amas- 
srnt  dans  le  peuple  :  ces  dangers,  J'y  ctoIs.  J'y  crois,  parce  qult  eM  impos- 
sible que  les  classes  les  plus  nombreuses  ne  soient  pas  irritées  de  l'injustice 
de  la  société  oflicielle  h  leur  égard.  .. .  »,  , > 

Par  ob  noua  connaissent-dias?  Par  deux  ordres  delbHa,  M^4liix<i|MM 
d'bommea  :  le  collecteur  qui  vient  revendiquer  la  dlpM.plOieiA  «MlpIlB 
sueufB.  la  préfet  qni  vient  exinr  I*  saag  de  leva  enfaMpjÉtilgaj  ai  tfita 
arisot,-U  aodété  en  a  besoin,  dit  l'on.-Ton  BU  a  vinj^'K/fc  fHrie  le  de- 
manda,  dit  ^ntre. —Mais  qnala  son!  ceux  qui  ont  augmenté  mas  ohaMps? 
qni  las  a  nommés  ?  Ont  a  vot&^mjfvécs  dV^nes,  qui  a  disposé  atniTda 
Mptaanéas  da  aion  fils,  quli  Umowdm  mooailanr  les  âiaap*  d»  bataiilsf  •<■ 


.i.(. 


n.SAJtlZET. 


la  liste  élacuxrale  des  éladaors  temporaires  et- 


...     ^.      .    .  . ,,.,  ,„-,  .    ,w    '"*  Hauranno  (^ractérise  ainsi 

iituaiionf  Lw.^fPMj^  #iipts  ancbèa  fart  loin  de  nous  où  l'on  nommait 
xevtMus  atfaatanrtd^anarcbiadeux  qui  dlrmandatent  cette  grande  il  iscustion 
(Vs<aonadisait  alora  .qao.iuaai*  ell*  n'arriverait  dans  eette  enoainte  àutre- 
uuinlqua  par  voi*  do^étitiiM».  L'événemsnt  a  démenti  ces  pronostics,  la 
réronnen'icas«^,<t$f^iri9,(tpiH)pgr^,  Quelle  sera  )Haot<llJa  principale  pei»- 
séc  de  la  France. 


en  |ai|fBsarBons.donc.  pourjqaîun.  .  Siunaai  toa  devoir  •atd'obéir.  -<  Mais  mondroitr  —  Ta  n'a  pas  de  droit? 


saM  considération 
EtHffM  i'rauoe,  et 


•(Saaaaiion.) 

Celte  aoèna  se  paaae  dans  toutes  les  chaumières.  Ma  voix  n'est  ici  que  l'é- 
cbo  de  la  Consoiouca  da  (ilenple.  Croyez-voos  qu'on  puisse  impunément  faire 
do  pareilteii  Cboaas  ?  Tournes  les  yeux  sur  ce  qui  vient  de  se  i)asser  dan*  pln> 
siciirs  dépnrtements,  et  vods  sei«s  effrayés  i  l'aïqieet  d*  la  barbarie  sortant 


uwtb  co||l:diraaiB  de  la  civilisation  et  menaçant  l'ordre  social  d'une  sab- 
velnion  eoaipiète.' 


lontèiW' 
Partant  aPia 
ft'wkiivn  il 
.  . , .    .  .  -      .        ,   _  f  ^TOaiS. 

j'ai  du  Bonde;  qui  que  non»  soyons,  courlions  la  flroat  devi 


On  parte  beaucoup  d( 
estauJoara'Hui  4  nos  p' 
pas  de  ses  droits.  (Agii 
Quand  les  peuples  ci 
qae  aétta    d'utectioàrpour  la  poui 
octroyer  des    nir,  tout  surveiller.  " 
'I  législitattr  *    t.*-i-..»  MM.  ... 
aa  participa 
pasdedndt 
Le  droit  (Ht  le 
It  lui. 


^'A 


Lorsque  vont  a  ves  » 

peusiaa  sans  doute,  pouvoir  te 

sanponler  lesarises  itulrlduri^  pi  soi 
leur  du  œntiiénit  namnkl. 

Voasgves  bit  doux  rdvolatioBs  au  aoai  da  la  llbarté  et  de  l'égalité  ;  il  ne 


ilp0nt*luR 
#ita6nlp- 

.BI6*èlfe8*nW» 

ion  sans  flUe,  voos 
iviP  et  jpuiaaaota.  Voua  u>vn»pu 
l^lIPliâtW  «XtkMv*  k  U  taO' 


,1wnarable  M.  Duvergier  di|,  >  Laa  étèetaurs  des  ncMts  eoUteu  sont  knt. 
a  vendre  ;  si  nons  ep  poiftoos  ce  nombre  b  MO  an  Haa  ^  iSO,  n  sera  plus 

flldl*  de  les  acbeler. 

Unis  il  est  évident  qu'an  lia*  es  diaainner  te  mal.ivaas  naiariai  pue  tfao- 
croltre;  en  «i&l,  aa  Uaa  d'acpeter  par  en  haut,  oap«bèl«f«i|aac  aa  bas,  at 
Ton  aurait  pour  te  prix  d'un  lecteur  de  toO  fr.  quatre  éteetean  a  20~M  b 
25  francs. 

J'arrive  h  la  question  de  capadté. 

Est-il  iaste  d*  placer  sur  le  même  rang  dea  dtayea*  qui  n'ont  paa  les  mè- 
mrs  droils? 

Est^iljaste  d'inscrire  sur 
des  électeurs  b  via? 

Est-il  juste  4a  «réar  une  ariatoentie  panai  les  électeurs  ? 

Est-il  juste  que  celui  qui  a  acquis  l'énctorat  h  la  soeor  de  ton  front  cesse 
d'être  élu  parce  qu'il  a  établi  ses  enfuis,  tandis  qup  calai  gui  ang  acquis 
un  diplôme  pourra  être  électeur  perpétuel,  sans  payer  un  centime  deoon- 
tritmtien?    .  ;.        ■  •"-    •,.-,    -•  •  ,  i.- 

Voos  aurez  beau  mettre  dans  votre  loi  un  grand  noaabre  de  capacités,  voiia 
enIpIsseMrzipiicnre  Iieaut4iai |ftii' i  p  i^^HWPf  vonip|arael||i  en  dedans. 
Ba  vonlef-pi>upu  preare|J|aim  IPJPÉ'W|i"'P|i  M.  OtviBiser  le  Hauranné, 
et  vpus  wifz^Mr  esempfc  <meMaljira  rfpuaak  pasété  êftctear  parce  qu'il 
n'élMt  pasiaVieadêniatfaW  réÉmléÉ aÉ|tfuimé'la.MI»des collëges 
électoraux  ii  l'auteur  de  la  Jfétremaaia,  et  l'aurait  ouverte  à  l'auteur  de» 
Jf 0ff  <igv«  •#«idte.  »     •' '    '      •>  ■'    ''■■'>-■< 

Malgf«  mon  respect  pour  les  boPorables  citoyens  compris  dans  les  aatépa 
riesdeM-  DuveixierdeHauranne.Je  ne  crois  pas  devoir  leur  donner  mon  suf- 
^ge;  assis  ce  qnt  mccoasoie,  e>U  qna  denotto  temps,  te  eépaciié  n'a  paa 
besoin  qu'on  lui  fbsae  sa  part  ;  elle  sait,  quand  elle  le  vent,  se  la  dire  elle- 

rCmnalriêRiP  Pi>#de  ip-paalatillim  am  parait  te  nias  daaMTCaae,car 
^IteaiwaGraapit  l^MéiaiÉBBpp  des  déaprtements  ricnet  sur  les  départe- 
'WtÊmP^ÊÊS^^VSSSïriBSvilÊtÊmi  «I  moyenne  TfiOOO  bPMtantt; 
maucoiaSetoab  ses  «malins  neféuTant  pas  voter,  on  a  confié  h  ceux 

La  anpaaillop  «MNssfait  lont  eala.  AiniL  te  dipaniaitat  daa.Baaaea- 
Pyrénéâs  a  19  000  habitaiiU  de  pli«,4ue  te  départeasent  dp,  Gard,  il  devrai  t 
avoir  «mdédpté  4f  alas.  il  ep  liAt  ••i»P>«l|;  Parti  ||mr#u|k>dipRté 
ponr  MOOP»biin^tejii|Mltfniitdttnn-d^  an|)a^poo,  at  te 
dénartemenHd wi  #■  ijn'.iii  »  PiiriMD00|i^Ui^    i*   ,«.  i 

Jamais ,  i^  te  dis  aai»  crainli,  âi  ne  porte  ploa  haut  Hcnl 
matériels  et  1*  dédain  des  hommes. 
J'ai  examteé  los  quatre  parties  de  la  nropaaition  de  M.  Duvergier  de  Uan- 
J'etamine  mainl<'nant  \«  but  qu  il  «e  propose  ;  U  veut,  •lii-il,  remé- 
la  corruption.  Pour  atteindre  ce  but,  voici  ponr  mon  comt'te  ceijue 
drais  :  Je  voudrais  une  toi  qni  prlvU  du  droit  d'élection  pour  un  écruin 
tout  collège  dans  lequel  se  prbdniralept  dea  falu  de' corruption  du 


ne  porte  ploa  haut  la  cnlu  dae  Intérèu 


Je  crois  aua 

bouche, 
du  l&; 


de  ceux  qui  se  sont  isrodaita  léeémmaak 

rois  qn'aiM  loi  qui  aagaenteralt  te  àombra  des  électeurs  serait  iontilp; 
id  te  pays  aondra  aa(e  aatre  loi  électoraie,  il  saura  bien  te 


yoalBBPivoafraitvolr  te  pottéa  d*  «a  ipot  dwala 
Ce  reprocha  a  été  souvent  adresse  au  préaident- 
question  de  le  mettre  en  accusation  ;  et  cepen- 


Je  M  croit  DM  avoir  bewiR  (Tiiouler,  avant  4»  deieeMlre  d«  la  iribuM, 
que  te  rvpoaase  la  priae  es  eoMMAration  de  la  propotition  de  M.  Duvergier 
de  HaurtDne,  et  J'etpëre  que  la  Chaonltre  la  rrnoutsrra  ooame  m^. 

UAVtnw appuie  laitriaa en coBsidénlioa.  Oa oppose  aux  partlsai» 


de  ta-iirOMMlUon  lê'^duiffr  de rf  manier  trop  aouvent  Im  lois  éieeioralea  ;  un 
t'appuie  rnr  rexenplede  l'Angleterre.  En  Anglelerre,  il  ne  se  passe  gnè- 
ret  d'année  oii  on  ne  teookeh  Ja  loi  Ylwtorale^  et  où  l'on  ne  prenne  quelques 
prtea«t(owBoaveUe«eM«Mte«ofnplion.  .a^^ 

m.  B^AOMMnriua  m  enM  pat  que  la  propoeiUon  paiate  être  aoMptée 
aaeoauneneeiaeBtd'nMMgialatun.  .       ..    „  ,v_     _«     j 

L'orateur  examine  let  dlvert  articlei  de  la  proponlion  de  Jfi  DuTergier  de 
HnnaaM.  Kat^atatiar  la'«itwUoBiwlitiqae,  il  paHe  dn  r«to  de  l'vppoti- 
tion  tout  la  Ruiiwratfcwl,  et  de«oHii  qu'a  pria  «ou»  le  Rouwmeaent  actuel 
l'onpoaition  de  droite.  Il  lui  reproche  dt  montrer  un  peu  trop  de  complaisance 
pour  lepuaé,  et  croit  devoir  lui  rappeler  qu'en  entrant  dana  la  Chambre. 
Sle  a  priadee  ea8i«eMBta  cl  a'aM> ralliée  nu  principe  de  b  rayante  aiiluetle. 

M.  ■'■AmoilVKUBlaraiM  en  votent  cwtire  U  pnae  en  consid^atioa, 
'  malt  eniiéâarant  qnll  croit  une  réforme  utile.  Saulemcnt  iMa  voudrait 
octrovée  par  le  couvemement  et  non  cxtgée'par  l'oppogition. 

».  H  iIaiiocmuacqvumr.  Je  neveux  que  répondre  quelques  noit  a  une 
ubiervatien  faite  par  M.  d'HaussonvHIe ,  relativement'  à  la  partie  de  la 
Chambre  dont  j'ai  l'honneur  défaire  partie;  il  a- bien  voulu  ne  pan  nout  re^ 
pNeher  «uelquet  sovraniri  d'affection  pour  un  paaaé'que  ta  lamille  a  servi 
honorablement  et  dont  il  doif  conserver  un  aussi  bon  souvenir  qu'aucun 
(le  nous. 

LVwateur  a  b4en  voulu  «e  porter  caution  de  la  siuc criu>  de  itoire  «ppokition , 
main  il  l'a  Mt  d'un  ton  h  démè,  qu'il  nous  a  été  permit  île  douter  u 
notre  lourde  in  «MMlé  de  set  èloget.  .... 

L'honetabin  H .  d'8m»d*nlle  t'eM  servi  k  notre  égard  d'un  mot  auquel 
le  ■MDdadmM«f«iaalr«iMit  un  aean  asae*  fteheux;  il  nom  a  appelés  rai- 
lUt;  je  aaé  a^ia  aipaa  touveot  expliqué  k  ce  sujet  qonra^voir  paa  beMMu  de 
faire  da  nouvelle  profeasion  de  W.  ..  ^         .     j 

L'hOMMWeuraMur'i'npIiqnani  tnr  U  propesitiOa  de  M.  DnvçrKior  de 
Haiir«nlierdé«iaraqu'Uli''tra«veintallaante:  il  anneaee,  an  tnrplu».  qu'il 
<«t  l'oMMUl  du  tMt  privUéfte  politique:  il  te.  pronente  en  faveur  de  l'élection 
a  deux  degréa  qui.  quoi  qu'on  en  dise,  n'a  naa  ^té  inventée  par  M.  de  Ge- 
uoode.  puisqu'elle  éUil  consacrée  par  la  loi  de  1789  et  parcelle  de  17»i. 

M  TA1WDT  déJMiae  le  rapport  de  la  oo«mitsion-d«s  crédits  supplémentaires 
sur  le  pro^  de  loi  relatif  a  un  nouveau  crédit  de  2  millions  |>our  secours 
,ux  hoapicet  et  bureau»  de  bianfaiiMee. 

Onirt  dé'  fMtr  dutiurcrtdi  34  man. 

A  une  baure  et  demie,  téanne  publique. 

Lecture  de  deux  propéaiUont.  ,  .      ^ 

Suite  de  U  diacustion  tnr  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de 
M.  Duvergier  de  Hauranne. 

LA  PHALANGE. 

Revne  d«  1»  Seienoe  sociale  (1). 

MAivricmtn  db  tookiba.  —4846. 

Nmh  alloM  rendre  conpte  des  Manascrifs  de  Fourier,  publiés 
par  IB  Pftaton^  en  4M6;  Ce  sont  t 

<•  Fm  des  Série*  mesurées  (janvier]  ; 
—  S*  des  irai»  groupes  d Ambition,  d'Amour  et  de  Famili^me 
(iinvier  à  mars)  ;  —  3«  d«  groiupe  d'Amitié  (naars  et  avril)  ;  —  4* 
des  trois  passions  dittrihktives \vcM  et  juin);  —  6*  rfes  cinq  pas- 
sions sensuelles  (juillet  à  novembre)  ;  --  6»  Appendice  à  l'analyse 
passionnelle  (novembre  et  décembre;  la  fin  de  ce  cahier  en  janvier 
4847).  •  .         ^ 

Sur  les  1  SI  6  pages  dont  se  composent  les  deux  volumes  de  1846, 
405  pages  (le  tiers)  ont  été  consacrées  aux  Manuscrits. 

On  voit  que  l'ensemble  de  ces  cahiers  forme  un  traite  étendu 
des  passions  (il  a  été  complété  en  1847,  par  le  cahier  de  l'Uni- 
tcisme).  Les  notions  intéressantes  et  nouvelles  qu'ils  contiennent 
sont  nombrense»;  une  analyse  exacte  demanderait  trop  d'espace  ; 
nous  nous  contenterons  de  quel(|ucs  indications  rapides. 

4iiiMlioii.—  D'où  vieni,  dit-il  k  propos  de  i'imMhon,  qu'on  voit 
souvent  chei  les  classes  peu  fortunées  beaucoup  plus  de  charité  que 
dans  les  classes  opulentes?  T^  comédiens,  en  général  .ne  sont  pas 
riches,  et  pourtant  il  règne  dans  leurs  réunions  une  scrupuleuse  ob- 
servance de  la  charité  amicale  et  de  la  piété  liliale.  Oti  les  voit  faire  des 

(1)  18  fr.  pour  un  an,  9  fr.  pour  6  mois;—  2,  rue  de  Beaune. 


sounOasion  qtît  est  néoeiaaiiiiitfans  l'ordre  civilis«.'<-  fédili^tlôn  bar 
inonieniie  inspirera  aux  deux  sexes  des  sentiments  toutopposét;  La 
ft'mme,  avant  d'i>imer;  s'attendra  à  une  soumission  absolue  de  l'amaut. 
On  l'aura,  des  lu  bas  âge,  façonnée  k  croire  que^si  les  hommes  sont 
supérieurs  en  force,  les  feoimeil  doivent  Vèlre  en  influence  dans  lou- 
tes  1rs  relations  d'amour.  Les  coulumés'et  convenances  d'intérêt  vé* 
lierai  coiiUrmcroik  cette  opinion  ;  dè8*lors  la  femme  n'aura  rien  des 
penchants  serviles  qu'on  lui  i.'iculque  aujourd'hui.  Quant  aux  hommes, 
dès  que  le  dévouement  absolu  a  une  maitresse  ne  sera  d'aucun  danger 
poiir  eux,  on  ne  prendra  aucui  soin  de  les  prémunir  contre  las  aalaccf 
féminines.  L'uu  et  l'autre  sexe  adopteront  en  amour  la  marche  natu- 
relle qui  est  la  soumission  du  fort  au  faible.... 

Fam<{t«ine.  —  L'affection  s'éublildans  ce  groupe,  du  plus  âgé  au 
plus  jeune;  le  père  aime  beaucoup  plus  son  tils  que  le  (ils  n'aioie  le 
père.  Il  en  est  de  même  de  l'aieul  à  l'égard  du  petit  lils...  Les  deux 
groupes  mineurs,  An»our  et  Familisme,  ont  en  commun  la  propriété  du 
contresens  hiérarchique,  il  semble,  d'après  les  convenanoi^  île  nus 
so<-iétés,  que  le  flis  doive  ol>éir  au  père.  Quand  on  aura  lu  la  théorie 
d'Harmonie,  ou  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que  c'est  le  père  qui 
doit  obéir  à  l'enfant.  L'assertion  doit  paraître  au  moins  rldkule,  pour 
ne  pas  dire  choquante.  Oui,  feluii  k-s  convenances  de  U  Civilisation, 
qui,  étant  un  reiNersemcul  ou  une  contremarche  de  la  dcj>tinée,  exigu 
<|ue  les  quatre  (troupes  l'oiictionnent  à  contre-sens  de  leurs  propriétés, 
qu'eu  affaires  de  ménage  et  même  en  liaisons  galantes-  l'homme  con- 
serve, sous  le  mastiiiie  de  courtoisie,  quelque  supériorité,  et  qu'eu  re- 
lations de  famille,  l'enfant so!t>4ocile  au  itère.  —  Uq^  tel  état  de  choses 
e8(-il  garant  du  bonheur?  Inteno^'eous  rcxpt'riencerquel  esl.le  père 
heureux?  C'est  Henri  IV  lorsque,  oubliant  son  rang  devant  un  am- 
bassadeur, il  conseilla  inarcbcr  sur  les  lÀains  pour  servir  d«t  cheval  a 
son  m»,  c^  a  faire  auunl  de  louri  de  chambre  qu'il  plaitè  l'mfaiit 
d'en  ordoiinor.  Quel  est  h*  («ère  malheureux?  Cest  le  moraliste  que 
Diderot  amis  en  scène,  et  qui,  après  avoir  liHtgtemps  violenté  la 
passion  de  son  dis,  ne  trouve  le  bonheur  qu'à  l'instant  où  il  peut  lui 

Céil'T. 

B I  vain  objeciera-l-uii  que  les  convenances  de  Civilisation  h'oppo- 
sent  a  ce  qu'on  suive  en  lien  conjugal  et  piteniel  celte  iiiciinaiioii 
pour  le  contresens  hiérarrhiqui,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'on  ne 
trouve  le  l>onheur  qu'en  suivant  ce  iienchani.  Or,  dans  ranaiyse  des 
groupes,  il  ne  faut  pas  disserter  sur  ce  qui  doit  être,  mais  anoiyMr 
t*  qui  est  ;  et  il  est  clair  que.  d'une  part,  le  père  et  l'anant  sont  plui» 
aimes,  plus  hi'ureux  quand  ils  obéissent,  tandis  que  la  femme  et 
l'enfant  sont  plus  heureux  quand  ils  commandeni  au  p^,  e:  que  l'or- 
dre, qui  fait  le  bonheur  des  individus  dont  se  forme  un  groupa,  est 
véritable  nature  du  groupe ^ 

Après  un  chapitre  sur  tes  propriétés  contrastées  des  groupes  en 
Harmonie,  Fourier  donne  cette  de  finition  importante: 

Dominants  tt  Tonif  ««.— La  DoM<ii«ii/a  est  la  passion  qui  règne 

chexTliidividu.  la  Tonique  est  la  passion  qui  régit  une  assemblée.  La 
i>oàM'iMiif«  et  la  reii<f«asont  «hm  dans  tous  les  groupes  d'Harnwnie, 
c'rsl-ù-dire  quechei  let  Harmoniens,  ^i  un  groupe  te  forme  en  réunion 
d'amitié,  exer^-ant  des  fonctions  amicales,  chacuâ  de  set  meaibres 
sera  animé  d'amitié  collective  et  individuelle  pour  tous  les  collègues. 
(L'ixception  de  4  [8  conflrse  la  règle.)— La  Dominante  et  la  Tonique 
sont  fort  opposés  dans  les  groupes  civilises  uusubvai(|ifs.  Tilla  as- 
semblée aflicbe  l'amitié  collective,  elle  vous  parait  un*  réunion  de 
vrais  amis.  On  aurait  de  la  peine  a  en  troaver  S  «ur  tO.  L'aantiéy 
est  en  Tonique,  en  passion  apparente  et  de  ton  générai.  MaisieeDo- 
minantes  y  varient  dans  chaque  individu  :  tels  y  viennent  'dans  des 
vues  d'ambition,  tels  des  vnr.s  d'amour,  tels  de  gourmandises,  etc.,  et 
autre  mobile  qu'on  ne  veut  pas  avouer...  Lés  groupes  de  cette  espèce 
ont  une  passion  tonique  ou  passion  d'étalage  contradictoire  avec  les 
passions  individuelles.  Cette  contradiction  de  la  Tonique  et  de  la  Do- 
niinapte  «oiistilne  les  groupes  subversifs. 

imiti^ Puisque  la  critique  judidêuse  et  persuasir»  e.st  inhé- 
rente aux  groupes  d'amitié  équilibréi$,  nous  devons"donner  d'autant 
plus  d'attention  à  l'étude  de  ces  grou|ic8,  qu'ils  sont  le  principal  Ir- 
vier  de  l'éducation  barmonienne.  —  Cette  éducation  ne  peut  pas  i>'o- 
pi^rer  sans  le  secours  continue.>  de  la  critique;  or,  la  critique  ne  peut 
se  rencontrer  ni  chez  le  père,  qui  est  enclin  agiter  ses.  enfants,  ii 
leur  inoculer  ses  propres  vices,  ni  chez  le  pédant  qui  est  pétti  desvs- 
tèroes,  et  qui,  même  en  conseillant  le  bien,  n'a  snr  l'enfint  aucune  in- 


duiu.—  La  CMNfoi<<«  rehaasae  les  plnilfiiftf'|ilr  IliiM^;  %n«  lit 
le  plus  puissant  levier  des  travaux  par  l^eattoualaaMit  M'iiHe  sait  y 
répandre.  ,•,    ;. 

Le  cahier  sar  les  trois  distribiilives  se  tennmi  pur  ope  toina 
et  magnifi  tue  analyse  des  essors  sobirçisifi  4b  oci  tnif  ptMMBs 
dans  un  milieu  incohérent,  mal  ord&nué,  |»ar  eoBÉriite' au  bril- 
lants effets  qu'elles  produisent  dats  iàHM  s«ciat  ottïiMil^MBfK'- 
némeot  aax  TOBox  de  Dieo. 

Noos  renvoyons  à  un  dernier  artidé  le  renot-c 
des  manuscrits  publiés  en  1 846 . 


h- a 


atdeaftlkiia. 


Mulboute.  a  M.  .V.  H.  —  Nom  n'avons  '|Im  das  i    ^ 

lions  il  vous  adrsaser.  —  Noua  poup ont!  MeMM    ^    ^ 
Rouen,  à  M.  D.  —  Vou«  u'avoa  pat  renuirquè  que  le  eSfflpte,  l'arrêtait  an 

31  d<k;eml>re.  —  Uu  reste,  nou»  noua  verrons  et  nout  vont  gantoat 

une  place. 
Naoles,  ii  Mlle  D.  —  Nout  expédion»  et  vo«a  débilona  «anf  artungtaauMtt  k 

intervenir.  —  Lettre  transmise.  ■ 

Strasbourg,  ù  M.  S.  —  Nous  renellroiia  à  M.  P.  let  liirtiii  ilafftpirtél  ^  La 

permission  va  saus  dire,  mais  l'iitendei-vout  avec  Onlmar  pour  évitar 

double  enqtloi. 
Heiro*,  a  M.  It.-Br.  —  A.  B.  de  la  r.  I.av.  a  conf.  k  A.  B.  de  la  r.  d«  8.  l'ai: 

r«l.  au  brev.  —  On  s'en  occ.  et  ««rép.  ta  p— t  p.  ' 


POHMPtmu»^ 
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Paon*.  i\m  em»t. 
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VamUlet  (r.-d.}..    ••• -iPuit  àa<iuen>...    ats  TSlQfUaM  * TlanaM.    >»  •• 

—       (r.-f.)..    BouenauBavre;..   «sr  s*  ■    —  kWmémn.     sirsa 

PartoiOrtéMM...  liât  xMarsallle  air  '       ~     '~    '  ' 


. .  DOT  Cita  >i» 
•Bt,*.  a  «la.. ..   >      ••  ft» 
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«>T  sall'artoa  suiiatMu  uaMJ 


l'um  ém  térmu:  f.  CajitAMflf . 
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LâllMtladoNWii 
—  Notre  nile  ett 
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1  b.  ■!• 

7  na oôéoéT^ Ateatte. Bomian dHma  bâui%]a»P»tvlawe. 

7  1)4  o><aAF—ao»a.— L'Eclair,  lea  Caqn^  dn  amvaat. 

s  >|>  rmàmrmm  navoau^vs.  r-  La  RMae  Hafétf 

7  >|in«aflnra.  — .  ' 

a  1(2  ▼AvawnaxB.—  Le  FanlOnie,  Plastron,  les  (MUIborlliewt.  1116mm. 

6  3|4  «vanASB.  -  iiMMUee^  te  Protégée.  Mii^laJM^ 
fi  11*  tluaiiinii. •- L'BuTaat dël'Aaoïuw uBelWe tantMet  tptw 
«  i|2  »AS.*a*-««rAa.  —Mère Michel, un  Kouillan, Dm  Hèm, 
e  i|>  roKTB«oi-aaaaTM.  —  Maître  Palma(r«rcp.). 
«  i|3  «AivÉ.  —  La  UiaooinetM,  Soirée  indienne  par  N.  Philippe. 
«  ifi  Aantfto.  —  Les  Mousquetaires. 
S  1|2  eiaQVil..— LaAévohitM»  fraBçaiK.-.--'/<7.«  i  <  Y  il. 
•i  i|2  coans. —  Vauloun  Marie,  Monte-Oitto. 

7  (|t  roi4asasaAaaMraQ«an.p-Baine  Argot,  le  Uardev  Brelan. 
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•t  l'Allinioe  fr» 
•Heiiiande. 

>'tM  j|^niMX«ODt  unanimes  à  repousser  l'Alîitnce  russe,  à  l'ex-> 
^troade  \uPr$$se,  qui  triomphe^  et  in  Journal  dea  Débatt,  qui 
flé  ^fftéjfWffii  à  quelque  psliiuidie  nouvelle,  maintenaut  que  le» 
bMuijoun  de  rentcote  cordiale  sont  passés,  se  met  en  niarrhc.  la 
mata  dans  celle  de  \m  Prêts»,  vers  les  parages  nio:>covites.  Qu'ad- 
vieodra-t-il  de  ce  rapprochement  des  deux  organes  du  parti  conser- 
vateur T  C'est  ce  que  les  événements  ne  tarderont  pas  à  nous  faire 
connaître. 

En  attendant,  disons  que  l'opération  qui  vient  d'être  conclue 
avec  la  Russie  a  eu  cela  de  bon  pouxJes  partisans  de  l'ailiance 
fraaeo-allemaude,  qu'elle  a  jeté  dans  leurs  rangs  plusieursde  ceux 
qui  naguère^  encore  croyaient  que,  hors  de  l'alliance]  anglaise,  il 
n'y  avait  pas  de  salut  pour  la  France.  Ce  ne  sont  plus  stulement 
quelques  journaux  qui  tournent  leurs  regards  de  1  autre  côté  du 
Ebin,  c'est  l'opposition  presnue  tout  entière,  qui  comprend  que, 
dans  notre  situaïtioa  nouvelle  à  l'égard  de  la  Russie,  il  faut  que  la 
presse  française,  rassurant  l'Allemagne,  fasse  comprendre  à  ce  pays 
que  les  sympathies  de  la  France,  qui  lui  sont  acquises,  resteront 
indépendantes  des  machinations  gouvernementales. 

La  déclaration  suivante  du  National  prouvera  à  nos  lecteurs  que 
les  joaraan  indépaidants  ont  compris  leur  devoir  à  cet  égard. 

c  On  pai;le  de  nos  intérto!  Où  sont-ils  donc  ces  intérêts  que  la 

•  RussiS  pourra  favoriser?  Il  fut  un  temps  où  elle  offrit  de  nous 

•  laisNT  prendre  les  provinces  rhénane»,  c'est-à-dire  qu'elle  au- 
mrtUt  ravivé  contre  noux  toutes  les  haines  du  peuple  allemand, 

>  rendu  l'Ànsleteixe ,  la  Prusse  nt  l'Autriche  implacables,  et  em- 
»-  péché  tous  Tes  dèv^ppementi  de  notre  puissance  dans  la  Médi- 
•tierranée,  en  même  temps  qu'elle  nous  aurait  entourés  d'une 
■  ceinture  de  nations  ennemies.   Aujourd'hui,  qui  pourrait  en- 

>  eore  songer  à  ces  impossibilités*  - 

Personne  ,  répondrona-nous  avec  lé  National.  Non ,  la  France 
dont  le  gonveroement  vient  d'accepter  les  roubles  de  la  Russie, 
1*.  recevra  jamais  les  provinces  rhénanes  de  la  main  qui  assassina 
lU'Pologae.  fiods  ne  saurions  trop  le  répéter,  le  temps  des  con- 
Mlètes  a  cédé  la  place  à  l'ère  des  grandes  associations  nationales. 
QDOtttOBS  plutôt  le  Siècle ,  qui  commence  à  se  prononcer,  lui 
avsii,  pour  l'ailianee  atlemuMle. 

«  Notre  politique  ne  saurait prem^  pour  exemple  celle  de  Na- 

>  poléoa.  Voulant  dominer  l'Allemagne  jusqu'à  l'Elbe,  il  la  prenait 
«•enlre  dan  feux  en  s'alliant  à  la  Russie  ;  si  l' Allemaigne  nous  di- 
»«u|  :  où  vonlexj-vous  porter  vos  frontières?  personne  en  France 
»  ne  demanderait  que  l'on  franchit  le  Rhin.  A  peine  même,  si  ce 
»  a'wt  comme  question  d'amour-propre  et  de  topographie  bien  , 
B  fiaile,  so  préoCeupe-t-oa  aujourd'hui  de  la  réannexion  des  quatre 

•  départementii  qui  nous  ont  été  enlevée  en  181  «,  et  doat  nous 
»  avons  trouvé  la  compensation  en  Afrione.  Quel-besoin  avons- 
»  nous  donc  de  l'alliance  russe?  Quo^  l'Allemagne  soit  libre,  c'est 
»  tout  ce  qu'il  nous  faut,  car  elle  le  sera  par  les  idées  françaises; 
BJMmparoe  que  Lods-Philippe  soudoie  la  presse  allemande,  mais 

•  parce  que  le  monde  appartient  tu  principe  démocratique  dont  la 

•  Jrance  est  le  rejirésentant.  Il  n'y  a  plus  pour  la  France,  et  En- 

>  rope,  de  question  de  territoire,  il  n'y  a  que  des  questions  de  li- 

>  bâté  et  de  nationalité.  Or,  dans  ces  questions ,  la  Russie  ne 
»  peut  être  notre  affaire.  » 

Le  Courrier  français,  qui  depuis  quelque  temps  semble  avoir 


f4éMft« 
powensirester 


datserSIS^S 


«Hce  anglaise  ;  mail,  wm 
l'isolement.  Lé  ministère  y  songe-t-il?  Veut-^ 
on  se  rapprodier  de  la  Russie  onde  l'Allentagne?  Telle  est- la 
question  que  pose  le  f^ourrier  ;  et,  fiour  prouver  que  l'opinion  de- 
vient de  plus  en  plus  favoraMe  à  l'alliance  allemande,  ce  journal 
cite  les  paroles  éloquente  pronsècées  à  la-  Chambre  par  II.  Bil- 
lanlt  dans  la  s«'ancedu  5  f.ivrier,  peu  de  temps  avant  qu'on  sût  à 
Pafisla  promulgation  de  la  constitution  prussienne. 

a  L'Allemagne  est  en  marche,  le  mouvement  des  esprits  y  pré-~ 
»  pare  le  déploiement  des  libertés  constitutionnelles...  Du  jour  où 
1»  la  nation  prussienne,  d'accord  avec  son  roi,  et  cet  accord  n'est 
i>  peut-être  pas  loin,  aurait  un  gouvernement  constitutionnel,  de 
»  ce  jourrf alliance  des  trois  puissances  voit  son  intimité  altérée; 
»  de  ce  jour,  la  cause  qui  nous  r^nd  suspects  à  leurs  yeux,  la 
•  crainte  de  l'esprit  de  liberté,  les  divise  elles-mêmes.  La'Pnisâe, 
»  qui  n'a  avec  nous  aucun  intérêt  oppo&é,  unie  par  la  communauté 
».  des  sympathies  constitutionnelles,  devient  naturellement  et  né- 
»  cessairement  notre  alliée...  Mais  de  ce  jour-là,  l'alliance  entre  la 
»  France  et  la  Prusse  constitutionnelle  nous  aurait  aifranchis 
D  pour  toujours,  et  des  inconvénients  de  l'attitude  actuelle  des 
»  pumances  du  Nord,  et  des  profits  que  peut  en  tirer  l'Angle - 
»  gleterre.  » 

Les  paroles  (ie  M.  Billault  sont  dignes  de  la  politique  de  l'avenir. 
Elles  annoncent  à  la  génération  nouvelle  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
jeune  et  degénvreux  en  France  s'accordera  bientôt  a  voir  dans 
l'alliance  franco-allemande  la  prei)aiàre  condition  de  la  paix  du 
monde,  lorsqu'elle  sera  assise  sur  une  reconstitution  européenne. 
LmssoDs  donc  la  Presse £t  les  Débats  Taire  ensemble  1e  voyage  de 
Pétersbourg,  laissons  aussi  I  Union  monarchique  regrette£J&.pon> 
tique  séculaire  de  Louis  XI Y^  comme  si  nous  étions  encore  au  temps 
de  la  ;<répondéraace  de  la  maison  d'Aptriche  ,  et  comme  si  an- 
desfus  delà  race  décrépite  des  Habsbourg  ne  s'élevait  pas  celle'des 
Romanoff,  descendants  barbares  de  Pierre-le-Grand,  bien  autre- 
ment dangereux  que  ceux  de  Charles-Quint. 

L'Union  monarchique  s'élève  contre  l'unité  future  de  l'Allema- 
gne. Elle  veut,  peur  que  notre  influence  règne  en  Allemagne, 
maintenir  ce  pays  dbns  la  division,  et  cela  coniormément  au  pré- 
cepte de  Machiavel,  si  heu^reosement  mi:»e  en  pratique  par  Riche- 
lieu. 

La  feuille 'lcgiti{|ùste  appellera  cela  de  la  loyauté  chevaleresque, 
de  la  franchise  antique,  de  la  courtoisie  internationale.  Pour  nous, 
qui  trouvons  cette  politique  dite  séculaire,  tout  simplement  odieuse 
et  anti-chrétienne,  nous  renverrons  ceux  qui  essaient  de  la  res- 
susciter a^ temps  et  à  la  monàie  dn  grand  roi  Sésostris. 

Nous  aurions  été  curieux  de  connaître  l'avis  de  M.  de  Genoude 
sur  la  nationalité  et  l'unité  de  l'Allemagne,  et  sur  l'alliasce  franco- 
allemande.  Mais  M.  de  Genoude,  qui  est  très  fort  sut  l'histoire  de 
France,  l'ctt  beaucoup  moins  sur  celle  des  autres  pays.  Néanmoins, 
nous  ne  voulons  pas  croire  que  la  Gazette  de  France  soit  moins 
libérale  sur  la  rive  droite  du  Rhin  que  sur  la  rive  gauche,  et  nous 
espérons  que,  le  cas  échéant,  M.  de  Genoule  serait  le  champion  de 
la  nationalité  allemande,  comme  il  est  celui  de  la  nationalité  fran- 
çaise. 

Chaoclnre  de*  Dépotés*  La  réforme  électorale. 

Les  ai|res  sarcasmes,  les  menaces  que  le  Journal  des  Débats 
insère  chaque  matin  à  l'adrease  des  conservateurs  progrossistes  et 
impartiaux,  auront-ils  un  effetcoercitif  ?  Nous  l'i^oronsetacore.  Quoi 


te  ont  été  renvoyés  à  demain.  Hais  la  isjÉ&ce  d'aujourd'bùi  mèritit 

d'Sftlre  liçontée.  ^ 

M.  G  'de  Beaomnnt  a  d'abord  ouvert^'son  portefeuille  riche  ia 
scandales  électoraux,  et  il  a  bien  essayé  d'exciter  l'indignation  en 
montrant  les  produits  monstrueux  de  cette  loi  qu'on  ne  veut  pax 
réformer;  mais  chacun  des  audifenrsen  a  fait  ou  vu.  phl^  que 
l'honnête  orateur  n'en  pouvait  raconter  à  la  tribune  ;  ce  genre  do 
révélations  ne  produit  plus  de  scandale  aujourd'hui  ;  l'assemblée 
est  restée  djstraite  et  inattentive.  C'est  à  peine  si  elle  s'estanimée  un 
moment  aux  sarcasmes  lancés  par  l'orateur  coiftre  certaiâ membre 
du  centre,  jadis  fougueux  partisan  de  la  réformé  électorale,  et  qui 
hier  prenait  parti  pour  les  conservateurs-bornes.  .    , 

Un  conservateur,  M.  Moulin,  qui  lui  a  succédé,  ne  s'en  est 
pas  moins  évertué  dans  le  vide.  Ce  n'est  pas  cependant  que  l'o- 
rateur peu  léger  ait  rien  négligé  pour  émouvoir.  Il  étaiten  train  de 
prouver  comme  quoi  la  loi  de  1831  est  excellente,  puisque,  sou« 
son  empire,  quatre-vingt  mille  électeurs  ont  surgi  en  seize  ans. 
Tout-^  coup  son  visage  se  décolore,  sa  voix  s'éteint  ;.  il  se  trouve 
mal  ;  les  députés  qiii  cumulent  les  fon.^tions  de  médecin  et  de  mem- 
bre de  l'assemblée  législative  s'empressent  autour  de  lui  et  le  con- 
duisent à  la  Buvette,  où  il  n'a  pas  tardé  à  retrouver  la  couleur  et 
la  santé. 

La  Chambre  espérait  échapper  à  la  formidable  harangue  en  trois 
points  dont  elle  avait  été  menacée;  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'enten- 
dait M.  Moulin.  Il  avait  envoyé  d'avance  son  improvisation  anx 
journaux,  il  tenait  à  la  pronqncer.  Un  moment  après,  en  effet,  il» 
reparu  et  débité  sans  encombre  nouveau  le  reste  de  29^  article. 

M.  Moulin  est  intimement  persuadé  que  tout  est  pour  le  mielËc 
dans  la  meilleure  loi  électorale  possible.  Si  la  loi  était  mauvaise, 
elle  serait  tombée  devant  Tindienation  publjque.  La  loi  de  1821, 
qu'il  désapprouve  fort,  n'est  tomoée  à  la  venté  qu'avec  la  monarr 
chie,  mais  elle  aurait  péri  mène  unsii^ute  de  la  monarchie, 
parce  que  la  bourgeoisie  la  désapprouvait.  La  loi  électorale  ac- 
tuelle, la  bourgeoisie  l'approuve,  et  elle  a  ses  raisons  poiv  cela; 
donc  il  n'y  a  rien  à  réformer.  S'il  it  glisse  par  ci  par  là  quelque* 
petits  abus  dans  l'application,  ce  sont  de  ceux  qui  sont  inhérents  à 
toute  chose  dans  notre  monde  civilisé,  et  il  n'y  a  pas  Ite  de  t'ea 
formaliser  si  fo4.  ...,-  ^  ' 

L'honorabje  membre  professe  aussi  un  tendre  amoul*  pioiir  le 
morcellement  des  collèges  et  ka  intérêts  de  clouter;  là  suppres- 
sion des  petits  collèges  de  la  campagne  lu:  semble  une  moBKrii»> 
site  ;  le  scrutin  de  liste,  c'ést-à-dire.  la  nomiaatioa  de  plustenrs 
députés  par  nn  lei^l  collège,  une  abomination.  Si  un  éleoteur  a 
plusieurs  députés  à  nommer,  il  lui  sera  difficile  de  se  mettre  ea 
rapport  avec  tous,  la  communication  intime  de  l'électeur  et  de 
l'élu  sera  rompue;  l'électeur  pierdra  de  l'influence  sur  son  député, 
et  celui-ci  ayant  affaire  à  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  citoyens,  ne  saura  plus  auquel  entendre,  et  sera  peut-être  forcé 
de  renoncer  à  les  corrompre!  C'est  là  un  tableau  qoieffraie  l'ho- 
norablt)  avocat-général;  en  effet,  une  telle  dispoaitiqn  ne  tendrait 
à  rien  de  moins  qu'à  changer  tout  le  système  électoral  tel  qu'il  etf 
appliqué  aqjourd'nui,  et  tout  changement  n'y  peut  être  que  dange» 
rçux. 

M.Ubulin  semble  aussi  se  préottuper  (ottdu  pouvoir  qoe  lapro- 

gjsition  deM.  Duvergierde  Hauranne  attribuerait  aux  minonlés. 
i  la  proposition  devait,  en  eSiet,  avoir  les  réstiHata  que  lui  a  aUribués 
l'orateur,  il  nous  semble  que  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  la 
condamner,  au  contraire.  La  loi  actuelle  a  pour  elièt  d'étouder 
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Décidément,, l«  bon, père  Thomas,  l'imprudent,  n'avait  pas  voulu 
mourir. 

^s  bons  remèdes, -lis  bons  t>oins,  .et  surtout  la  bonne  nature, 
avai^f  t  assuré  la  vie  du  tisseraud.  Quoique  un  peu  pâlot  et  cbéiif  en- 
core, il  se  levait,  iiiaug«aii  bien,  buvait  mieux;  et  ne  cessait  de  s'épa- 
nouir en  écoulant  les  lécitÂ  fabuleux  que  Marthe  lui  faisait  de  Sylviuii. 

-—Ebloui,  bon  père,  guéri&scx-vousbieir  vite,  ei  reprenez  vos 
jaipbes  da  quinte  ans,  vous  danserez  à  ma  lîoce,  quand  Syivius  et  moi 
nous  aurons  gagné  notre  baiailic  d'Austerlitz.  Vous  aurez  de  l'argent, 
du  bon ^Id  à  souhait,  chaud  en  hiver,  frais  en  été...  El  d'ici  dOïïiè 
ou  quinze  ans,  une  belle  do uzaifle  de  peliu  marmots  qui  danseront 
autour  de  vouii  et  vous  grimperont  sur  ht  épaulés. 

—  Saperlolle  1  ahl  Jésus  !  t:omme  le  boi^beur^rend  jolie  !  Clière  Mai^ 
Ihe,"  avee  tes  grands  cbeveux  blunds  et  tes  grands  yeux  cbuleur  du 
ciel,  tu  ferais  damner  un  sage,  à  plus  furie  raison  un  vieil  écervelé  de 
ma  façon.  Tu  dis  donc,  SUetie,  qu'il  a  fan  un  opéra,  afln  de  racheter 
ma  baraqu^l  de  rembourser  l«-s  malheureux  florins  que...  ab  !  oui, 
il  parait  quWa  une  fameuse  tête,  uotre  b.  l  ami  Syùius,  une  caboche 
à  la  Mourt  ;  et  toi,  petite,  uu  gosier  de  sirâiie.— Est-ce  que  lu  veux 
rester  au  théâtre, cher  ciifaui  ue  muii  vieil  Age?...  est-ce  que  tu  es- 
pères... ^  - 

—Ne  craignez  rieu  dececùlc.  J'ai  conseillé  Jadis  à  Syivius  le  mé- 
pris de  lagluire^ce  u'eslpa^  pour  tomber  à  présent  dans  un_piège 


(I)  Voir  les  nnmèros  des 
il,  17.  is  et  3inaif.| 


t^^ià,  •■fp.ï;  réwier.  :.  5,  1,6,  «,10,  II,  U, 


évité  pour  Syivius.  Le  hasard,  le  malheur,  plus  forts  sans  doute  que 
nos  prévisions,  nous  ont  entraînés,  Syivius  et  moi,  dans  des  cbemiiis 
bita  nouveaux  pour  nous...  Notre  iniention  est  de  n'y  demeurer  qu'un 
moment  Dès  que  l'opéra  de  Syivius  kera  vendu,  Je  descendrai  du  théâ- 
tre pour  n'y  remonter  jamais. 

En  bien,  fillette,  ça  ne  fait  plaisir.  J'admire  et  Je  vénère  les  arts, 
mais  je  plains  beaucoup  ceux  qui  consacrent  leur  vie  au  labeur  écrasant 
du  théâtre;  et  puis,  dame,  veis-iu,  je  suis  né  ouvrier,  toujours  habitué 
a  voir  les  miens  avec  te  même  visage  ;  et  ça  me  chiffonnerait  de  voir 
ma  belle  petite  Marthe  avec  des  perles  et  dfs  diamants  dans  les  che- 
,veu^,  et  roucoulant  un  ta.s  de  cho^s  dont  elle  ne  penserait  pas  un 
mot...  enfln,  ça  me  chilTonnerait. 

— Ce  que  j'ai  dit  à  Syivius  Hpur  lui,  je  le  dis  aussi  pour  moi.  Qui 
brille  souffre,  disait  mon  autre  père,  vous  savez,  le  roi  des  Allemands? 
Je  n'ai  point  changé  de  certitude,  et  je  neveux  pas  souffrir;  donc  je  ne 
veux  pas  briller. 

—  Ah!  saperlolle...  viens  donc  que  je  t'embr<)S!)r,  ma  bonne  lil* 
lelle...  Si  lu  savais  comme  ça  fait  du  bini  à  ma  vieille  carcasse  de  poi- 
trTîie...  ça  me  réchauffe  encore  mieux  que  le  meilleur  vin  de  Franc*-. 

—  Demoiselle  MarUie,  dit  Olivier  i-n entrouvrant  la  porte,  monsieur 
EsiienneJuliers  voudrait  bien. vous  parler.  '^ 

Le  tisserand  fit  un  mouvement  de  repuUtion  au&sitét  réprimé. 

—  Eh  sarpedieu  I  qu'il  entre,  mon  lie|  Olivier,  le  cher  monsieur  Ju- 
liers.  Si  Marthe  la  fille  de  l'ouvrier  le  méprise,  Marthe  la  caniatrica 
est  a  sa  disposition. 

—  Ne  vous  emporiez.pas,  mon  père,  vous  allez  vous  rendre  malade. 

—  Perllde  Anglais  I  grommela  le  tisserand.  Et  penser  quece  maraud 
avait  pris  leparler  mielleux  et  les  façons  roapifiques  de  «es  célèbres  in- 
sulaire&l...  Je  vy,us  demande  mu  p<;n,  ii  qui  se  fier  maintenant  ? 

Esiiénne  entra  d'un  air  dégagt^. 

—  Eti  bien  !  mon  cher  monsieur  Ralline,  commentceia  va-l-il  1  Vous 
voiU  un  peu  détail  et  maigrelet  ;  mais  avec  des.«oins... 

—  Votre  serviteur,  monsieur  Ésiienne:  ça  va  mieux  que  le  jour  Où 
j'ai  eu  le  déplaisir  de  vous... 

^ — Ahjoui!...  -I  ■.:^, :^    .  . 

>^  A  cause  de  ma  chienne  de  lièvre...  .... 

—  Je  sais..  Je  sais.  t.  *-  ■  • 

—  Dé  vous  offrir  une  ilftii-tiT  "*" 

—  VolU  la  gaillar 

—  De  coups  de 

—  RAti  I...  Ea 
Thomas.  Tuttjoari 
a.  —  Eaerglel 


s  étiei.  Cela  est  éinng^  papa 
mis  hors  de  chez  voua  avec,.. 


—  Impolitesse ,  acheva  Julien,  et  toujours  je  reviens  au  gîte  pour 
vous  assurer  que  je  suis  tout  à  vous. 

—  Il  faut  nous  pardonner,  dit  Marthe  de  sa  voix  la  plus  douce.  Nou» 
sommes  de  pauvres  gens,  susceptibles  comme  des  ouvriers,  tremblant 
toujours  d'être  raillés  ou  pris  pour  dupes...  Mais  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  reconnaître  le  service  que  vous  nous  rendes  en  ce  moment...  et 
nous  savons  ce  que  vous  valez. 

-^  Oui.  nou3  savons  ce  que  vous  valet,  1  éprit  tout.doucement  le  tis- 
serand, doat  la  voix  mourut  dans  un  effet  réussi  de  la  plus  sataoique 
impertinence.  « 

Un  demi-regard  de  chacal  accompagna  celte  boutade  du  vieillard,  et 
Marthe  se  hâta  de  changer  la  tournure  de  la  conversation. 

Juliers  était  glacé  comme  l'esprit  d'un  soldat  russe,  ouïe  cœur  d'un 
diplomate  autrichien. 

—  Chère  demoiselle  Marthe,  dit-il,  je  voudrais  bien  vous  parler  un 
moment,  a  vous  seule  ;  j'ai  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  de  la  part 
de  notre  directeur.  ^ 

Le  pèreThomas  sortit  en  grommelant,  et,  accompagné  d'Olivier, 
s'en  alla  dans  la  cour  s'énamourer  d'un  premier  ray^n  de  soieUquI 
semblail  apporter  le  printemps. 

—  Est-ce  qu'il V  a  du  nouveau?  dit  Marthe  avec  une  sorte d'inquié-  . 
tude. 

—  Mademoiselles  dit  respectueusement  Juliérs  en  tirant  un  papier 
de  sa  poéhe  ,  voici  le  nouveau  qu'il  y  a  pour  vous.  M.  Junius  Labradi 
et  moi  nous  venons  de  rédiger  cet  eni^a^cmerit  en  bonne  forme,  dont 
les  dispositions  principales  sont  celles-ci  :  Vous  noussuivrezâ  Paris 
pour  y  faire  entendre  la  Citi  mauiits,  et  v  jouer  voire  rôle  dans  cet 
ouvrage  sur  l'un  des  théâtres  royaux  de  la  capitale  des  beaux-arts. 
Nous  avons  laissé  le  chiffre  des  appointements  eii  blanc;  voifs  le  rem- 

B  lirez  vous-même  ;  nous  nous  mettons  à  votre  discrétion.  ^Vous  êtes, 
lademoiselle,  une  aussi  grande  cantatrice  que  Sylvlçs  est  grand  mu- 
sicien; nous  vous  supplions,  Jupius  et  moi,  de  contribuera  notre 
fortiine  en  faisant  àjamitis  la  vô;n>.  Ne  nou»  méprenons  pas  sur  la 
réalité  des  choses.  La  Citi  $naudit»  n'aura  son  succès  rée.  que  dès 
rheure  où  ce  succès  sera  deve^iu  européen^  Ce  succès  colossal,  ce  suc- 
cès dont  Junius  et  moi  nous  sommes  sûrs,  nous  ne  l'obtiendrons  peut- 
être  que  par  vous,  et  à  coup  sûr  nous  ne  l'obtiendrons  qu'à  Paris. 
Labiadi  s'est  arrangé  avec ISyWint  pour  lui  payer  une  somme  fort 
modeste  à  coup  sûr,  après  le  succès  à  Cologne,  et  demeurer  seul  prO- 
prléuirt  de  rouvrage.  Sylviiis  a  compris  .que  des  œuvres  telks  que  la 
sienne  n'ont  de  valeur  que  par  rbaUielé  qu'on  met  à  leur  %enrteer 
t  pour  une  somme  relativement  Bédiecra,  il  a  donné  parole  àaen 
recteur.  Ceci  est  une  affaire  conclue  qui  sera  ratifiée  après  le  premier 


-y*r 


«  T«» ««>».<»  «-«-V.  J,  s'est  écri^ M.  BitlaoU,  et  c'est  «lors 
MQl«naii#M  k  discasMi»,  4«fwiMqo9'l>,«  pradeia  chflear  et 
dé  raiMMUMi;  — vous  noiu  }«dM0Kicr,  nm  v0Ul,6eptvut  4M 
Toas  t«Mz  le  aonvoir.  Qa'ea  avei^viMW  ftàt  T  Où  W»t  lesanjélio- 
rations  que  tovw  avei  walisws  ?  Vobs  nous  avei  promis  quelqiœ- 
ha  le  Broerès,  vous  arer  aMU>iia6  que  vous  vous  «ccupua  de 
••estions  <toqt  la  Ff«B«e  attead  ipipatieinmett  Ji»  solutioa  ;  mais  si 
foB  sdUte  vos  actes,  on  trouve  qic  vo«s  ne  songez  qu'à  une  cbose, 
à  vivre,  et  comme  te  sont  les  éipoleors  iiui  décident  de  votre  exw- 
leiice  en  deraier  ressort ,  voas  n'êtes  occises  qu  à  ttaUer  vot  ekc- 

»  Cette  préocc^jpatien.  nous  ne  vous  la  reprochons  pas;  c'est  la 
faute  de  votit^ituatioo,  c'est  la  faute  de  la  loi  olectorale.  L  amour 
du  luxe  et  do  bien-être  domine  aujourd'lmi,  la  bourgeoisie  orR - 
«ielle  sent  tout  le  poids. doat  elk.  pèse  dans  la  balance  politique, 
etclle  en  abuse  pour  tyranniser  députés  et  ministres  au  proUt  de 
ses  intérétti  et  de  son  ^golsme.  Nous  gémissons  tous  de  la  dureté 
du  joug  qui  pèse  sur  nous.  Nous  passons  tous  dans  les  anticham- 
bres ministériellcs  le  temps  que  nous  devrions  passer  à  étudier  les 
questioBS  ;  il  n'est  4>as  un  de  nous  aoi  n'ait  chaque  jov  Uente  letr 
fres  à  écrire,  pas  un  qui  ne  tremble  à  l'idéede  voir  dans  son  ar- 
rondissement ia  mort4:un  fonctionnaire,  parce  que,  d'un  coup,  aile 
fera  surgir  doquante  ambitions  qu'il  aer^  impossible  de  contenter. 
Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  1%  loi  punit  les  corrupteurs,  elle  ne 
puait  que  les  oialiMinMS  qui  vont  acheter  des  suffrages  au  marché 
clêctoEal;  eUe  n'a  aucun  pouvoir  sur  U  corruption  intime  et  par 
iMinnation.  '  •      e 

^Toutes  lesipis  que  veusienterez  uneamélioiation  qui  profilera 
àtoote  la  natian,  votre  bonne  vdlonté  restera  forcément  paraly- 
fée  ;  le  corps  électoral  a  des  intérêts  distincts  de  la  masse  ;  il  lerme 
oae  arisbcratie  privilégiée  qui  exploite  le  pays  à  soi  profit  :  c'est 
h  une  situation^  appelle  un  remède.  Qu'on  n'argue  pas  de  ce 
•ne  la  législature  ne  fait  que  commencej'  pour  déclarer  la  réfor- 
me inopportune.  11  fuit  du  temps  avant  que  la  proposition  ait 
FD  être  convertie  en  loi.  Si  l'on  acceptait  cette  raison,  ^'ailleurs, 
opportunilé  n'existerait  jamais,  {^ans  ia  première  moitié  d'une 
législature  la  Chambre  est  trop  jeune  pour  se  siùcider;  dans  la 
Mconde  moitié,  elle  est  caduque  et  n'a  plus  la  force  de  rien  entre- 
prendre, sous  la  menace  permanente  d'une  dissolution. 
H.  Biilaolt  a  assaisonne  son  discours  d'épigrammes  centre  les 
'  ministres  et  les  aiitan>nistes  de  la  proposition;  il  a  opposé  U.  Gui- 
sot  à  M.  Guizot,  N.  Ducbàtel  àM.  Duchàtel,  et  dans  un  disaurs 
d'une  Iqgîque^eRèM'iine  verve  constamment  heureuse,  il  abattu 
en  br«c,be  tous  les  arguments  que  l'on  avait  balbutiés  contre  la 
proposition,  et  tenu  plus  (Tune  heure  la  Chambre  attachée  à  sa  pa- 

M.  Duchàtel  n'a  pas  permis  que  lassimbloe  se  sé^arùt  sous  l'in- 
fluence de  cette  spirituelle  harangue.  M.  Diicli&tel  a,  comme  on 
fait,  l'amour  du  terre  à  terre,  l'aloration  du  fait  brutal;  il  u'a 
qu'une  loi  :  réussir;  tout  lui  est  bon,  p«|u-vu  qu'il  anivc.  U  n'a  ja- 
mais fait  à  la  Chambre  qu'un  seul  discours,  qu'il  varie  k  peine  sui- 
vant les  circonstances  :  t  Nous  sommes  les  plus  nombreux  ici,  donc 
nous  avons  raison  »  ;  il  n'a  jamais  qu'un  argument,  la  récrimina- 
tion ;  il  n'^amais  fait  apj^l  i^n'à  ud  sentiment,  t'égolsme  ;  il  est 
un  accompagnement  qui  ne  loi  manqpe  jamais  quand  il  parle,  l'ap- 
probation criarde  de  H.  d'flauhersacrt 

M.  Duchàtel  a  tenu  ce  soir  &  faire  son  discours  habituel.  Il  a 


<»pér«Bt  iNen,  l^ÉtcfetteilMAMi  «nr 
ceiii  de  mii  colilègue.  LaChambre  a  déclaré  se  confirwr  an  vos* 
des  orateurs. 


On  lit  dans  le  Porfafoglià  mallese  ; 

La  nouvelle  s'est  répandue  à  ConstantinopjÀ,  que  les  cabinets  de 
France  H  d'Angleterre  entendent  désormais  que  les  affaires  de  la 
Porte  soient  traitécH^par  i'intermtldiaire  des  ambassadeurs  ottomans  à 
Londres  et  tt  Paris,  fit  |>areil1e  cbosé  \enail  à  se  réaliser,  il  en  résulte* 
rail  le  plus  grand  pr«^udice  pour  l'empire  oltoma»  et  pniiir  l'Burope 
ellp-mémé.  Le»  ^hM^udeurs  de  France  et  d'AH$i;ieterre  ep  Torquie 
seraitnt  alors  luie  v^fitabie  superfctation ,  et ,  l'iufluence de  l'ôct:!. 
délit  se  irouyant  ainsi  annu'éeà  Constant  iiinp!e,  celle  du  ^ord  y  ferait 
d*inimepscs  progrès  et  y  deviendrait  exclusive.  Il  n'est  pas  pr^suifia» 
ble  que,  pour  éviter  q(ieli|ue$  peiits  embarnis,  les  cubiiieis  de  F^avc» 
et  d'Angleterre  bonseftleni  à  prendre  une  mesure  qui  causerait  un  mal 
irréparable.  > 

'  Il  nous  semble  que  l'on  peut  traiter  ù  la  fois,  soit  à  Constantino- 
pie  même,  soit  à  Pans  ou  à  Londres.  Il  nous  semble  que  les  deux 
mnyenis  peuvent  et  doivent  tUre  tour  à  tour  employés,  et  quelque- 
fois' même  simultanément. 

On  peut  traitera  Conslantinoplc,  par  l'intermédiaire  des  ambas- 
sadeurs français  et  ari;:;iis,  les  affaires  collectives  et  qui  touchent  à 
I  l'intérêt  de  toutes  les  nations  en  Orient.  On  peut  traiter  i  Paris  et 
à  Londres,  par  l'intermédiaire  des  ambassadeurs  ottomans,  les  af- 
faires qui  concernent  plus  particulièrement  l'une  ou  l'autre  oc  (;es 
nations. 

•Noos  ne  pensons  donc  pas  que  la  France'  et  l'Angleterre,  malgré 
leurs  différends  à  propos  de  l'Espagne,  abanJonoent.la  plao^^en 
Orient,  et  laissent  le'cl^mp  libre  k  d'autres  mQuenccs. 

Ne  serait-il  pas  ridicule  et  dangereux,  pour  l'une  et  l'autre  de 
ces  deux  grandes  puissances,  d'entretenir  à  Constatitinqple  dqs 
ambassadeurs  chèrement  rctribué.s,  mais  qui  n'auraient  rien  autre 
chose  à  faire  que  d'étaler  leur  fastueuse  inutilité  dadftêsIâi^iKts 
diplomatiques,  dans  les  solennités  locales?  L'Angleterre  et  la 
France  n'ont-elles  pas  déjà  assez  de  sinécuristcs  chez  elles,  alors 
que  leurs  populations  laborieuses  sont  décimées  pac  la  misère  et  la 
faim,  sans  m^dre  encore  la  peine  d'en  envoyer  sur  les  rives  du 
Bosphore  *?  Bel  exemple  k  donner  aux  musulmans  ! 

Il  y  a  des  habitudes  prises  à  Coostantinoplc.  Ces  habitudes  con- 
sistent à  traiter  en  commun,  par  des  notes  diplomatiques  et  par  des 
lignions  d'amba.«sadeurs.  les  a^airc:$  de  la  Porte  qui  touchent  di- 
rectement ou  indirectement  aux  intérêts  des  Etats  cu*opé«^  en 
Orient,  à  l'éqmlibre  politique  et  k  la  paix  du  monde.  Ces  habitude^, 
il  ne  faut  pas  les  laisser  perdre  ;  car  elles  constituent  un  progrès 
important,  et  elles  sont  le  germe  de  l'avenir.  Quoiqu'il  arrive,  ce 
germe  ne  périra  pas. 


"^^J^  «ap»Pà«MM^#^^ 

Pomme$  i$  urr$  :  Présidfjit,  11.  du  MoBcel 
—  Sel  :  Présld.,  M.  Saphary  ;  seCrft.  nrlarc- 
cai:  Présid.,  M.  Fourneret;  secret.  M.  ÇiHii'. 
Présid.,  M. Queano;  secret.,  M.deMongaUdray.-i- Ja«iiri/UriiNi|ii* 
Présid.,  M.  Séguret  ;  secret.  M.  Millet..-i«t«raN<re«  égfiçttit  :  VrMa  ' 
M.  Sauseau;  aecréi.,  M.  .Ducbattau.  ^  Créait  aariéeli  :  Frêbfd' 
M.  Considérant  ;  secret.,  If.  Emile  l^fèvre.  >^  iSMMiMirva  •  ftrMd' 
W-  Anjomn  ;  secrétaire.  M,.  d'Havrincourl.  —  St0ti$iiguê  aarieou''- 
Présid.,  M.  .Girardln  ;  ^eççét.,  M.  Poww*;.    .    „,, ,  „ ,   , .     '^Tx 

La  commis AioB  chargée  d'e^miMar  !•  ;proi«i  djei  loi  ré&tif  à  la  .««b- 
(itutiondescautionnemonts  dcs^oniMipjej^  de^dieaiiiaduifer  a  ter* 
miné  non  tiavâil.  D'après  h'>  renseigri^;ne(iVs  QjQaeis  qui  ,4(iiléU  f—i^ 
nis  à  la  commission,  les  somm^^s  à  remhou^'ser  aiù  cdmiMJiaitfi  aonte 
l'adoption  du  projet  de  loi  aolucl  s'éîèïf  ni  i  T  miUlvaiMOmilklaiiA'^ 
iloni  4  million»  eu  argpnt  et  3  iritilionK  tOO  mille  flitrcs  en  rentes  « 
une  autre  somme  de  40  millions,  luiil  eil  relues  qu'en  arseîit  dev^ 
être  ieiui.se  dan»  les  derniers  mois  de  l'année  4147.  L'fmportanc^  (M 
c«^  deux  rembourseinepts  n!a  pas  paru  si  la  codiuiUsion  aMi^it  itrande 
pour  causer  ,quehjueeii:barra.s  à  la.inar<:ll«d«iOp«ralioua  dultésor 
et,  à  une  1res  grande  mA^orité,  elle  a  aildpié  le  priMciiie.de la  rrmkè 
du  LMUlionnemént  par  dixième,^  mosuM  qu'Userait  Justifia  «te  dàpa»- 
ses  pour  une  somttie  double  de  celle  wo^ii  ic  r'embuuriLUiLin'sjaait 
demandé.  «( 

La  ««mœission,  à  la  mi^rilé  de  5  voix  contre  4,  à  introd'ult  dû^it^'^fe 
pruietde  loi  uu  amendement  ayant  pour  but  d'astsurer,  dinS  flêii^aJe 
déchéance  prévus  par  lescahier»idtschargr»,  in  droits  du  rBtit|u^ 
les  terrains  acquis  uar  les  compaguie*  «i  nuit  cncort  e«|l0f««.  C% 
prvjft  de  loi  âira  discute  après  ù  proposition  de  M.  Oiorwi ter  da 
Hauranne.    ,  

—  La  «ommis&ioa  des  crédits  j^upplémeiiuires  et  exiraardInaiKl 
propose  rallûi.atiou  des  i  aiUlioAs  deoundés  p»r  ie  miaisirt  de  Via- 
toril  ur,  dans  la  séance  du  lô  février  deraiar,  ppur  secours  aux  claiua 
maibeureuses. 


Gongrèfl  central  d'agi^iculture. 

3»'sÉASCE. 

Le  Cdnprès  marche,  mais  il  n'avance  que  très  lentement. 

La  nuesdon  des  laines  a  entrainé  une  longue  discussion.  Il  u  été 
généralement  reconnu  que, la  production  des  |aine>  flnei, n'était  pas 
profllaMe  au  eulli valeur  français,  i:  a  été  déridé  nèanmdi^  que  le 
gouierDeoieoi  seraUlovilé  â  é«vor  a  55  "i*  le  droit  actuel  da  produc- 
tion qui  eat  de.S2«j»,  et  a  porter  à  six  jours  le  droit  de,  préemption, 
qui  est  aujourd'hui  limité  a  trois. 


JÉHANCIPATION  OKS  EaCLA,VSli  AB   «.'KTAT  «N    VAtAOUB.  ->  On 

écrit  de  Bucbarest,  le  25  lévrier,  que  l'asf^wbiée  géu^f'^t  de  la  iVa> 
lachle  a  adopté,  daus  sa  séance  du  '»,  un  utçi%t  de  loi  d'une, haàlëifm- 
portaiice,  et  d'après  leqael  44  000  familles,  plus  de  90  Oéèfiobii^u$ 
esclaves,  apparienanl  S  l'Etat,  au  cltlrgé  régulier  et  séculier'  eli  Loui 
les  éiablissemaiu*  publics,  ont  été  afrancTiis.  Cet  acte  d'uiif^phuS; 
tbropie  bien  entendue,  tait  le  (iliis  grand  honneur  à  llidspottàr  lé 
pripce  Uib«i>cu,  qui  eu  a  oris  l'iàiiiaii^e,  rti  l'assemblée  fféiiDraie' de 
la  province, qui  la  volé  a  l'uiiammiié. 

A|irèi  une  discussion  où  les  s^HUioetits  \(fi  plus  f  obles  ont  éld  ma- 
nife.stés  en  faveur  de  l'émancipation  des  cl^sc^  inliirieMrM  sur  iw^ 
quelle-,  pèse  le  joug  de  la  serviiijde,  le  mvti-opolitc,  ch^  dié,rfoti»e, 
•algré  lopposliion  quece  projet  de  loi  rencvittrail  datiSie  çlaMéw  « 
le  premier  dépoté  sun  voie,  en  adressant  uue  allocution  aiix  biuanis 
réuii  s,  pour  les  enjîager  a  suivre  son  eketopltt.  En  Wet,  il  rekteén- 
cure  toUQO  familles,  environ  41  OUO  individus;  apparten|idtililek 
particuliers,  cl  qui  ^oiilj-^uttsii'élatde'servilude.  ->  c  ' 

Les  autres  articles  du  projet  de  loi  vflité  par  t'assemblite  générale 
portent  que  le.>  Bohémiens  emauii:lpes  ne  paierqn(<qu'aiijia|Nkp«r 
sonnet  de  35  piastres  |t2  fraiiçs),  qi;i  serad(|i0»é  id|aft  M"ff|imBjT 
ticulit>ré,  et  destiné  uniquemeo.t  .au  ntcpai  qea  l^ijiihéa^û^aactsdc» 
particuliers.  . 

>  L'hospodar  prince  Bibesco  a  sanctionné,  dès  le  lendenJ«lo,'Ié  Drqiet 
de  loi,  etaldressé  un  rescritii  l'ai.Hmblée  générale  pc<ur  lui  cXjkv 
Bier  Hasalisfaciion.  U  remercie  le  MélrOpolilé  et  tes  IheÉbrés  deT>8- 
semblée  d'avuir  volé  une  loi  que  l'esui'it  du  siècle,  dit-il,  dt  mÇrùàH 
<4e  /a  c^vili/Miionrcelamaieni  deiwi»  »!  iapgteatpa.  Cçtte  Réaaeej  aïï-li 


succès.  Pour  ce  qui  vous  regarde,  Marthe,  l'alTaire  est  toute  autre. 
l'movredeSvWius  une  fols  en  notre  possession,  elle  est  à  nous  ;  mais 
ceiane  nous 'rend  pas  le  grand,  l'énorme  prestige  de  votre  admirable 
vol».  Siiivemous  i  Paris  ;  nous  faisons  votre  fortune,  et  vous,  de  vo- 
tre pari,  vous  faites  une  action  généreuse,  j'ai  presque  dit  nécessaire. 

—  Monsieur  Estiennf,  dit  Marthe  avec  une  rare  douceur  mêlée  d'un 
peud'énotlon,  quand  vous  m'<vei  offert  votre  main  et  votre  nom,  j'ai 
lJù.vuu^  refuser,  parce  que  j'aimais  Syivius;  et  mes  sentiments  ne  sont 
pas  changés  i  cet  égard.  Aujourd'hui  vous  m'offrei  la  gloire,  el  une 
fortune  assurée...  et  vous  ne  medemanfet  rien  autre  chose...  J'ai  la 
dou'eiir  de  vous  refuser  encore.  J'aime  Syivius,  Moil^ieur;  mais  je 
vou«  jure  que  je  n'aime  ni  la  gloire,  ni  la  fortune.  Je  chanterai  l'opéra 
de  Syivius,  parce  que  c'est  un  enivrement  que  je  veux  avoir  d'élre  quel- 
'que  chose  duns  un  succès  qui  va  le  récompenser  de  ce  qu'il  a  soulTert. 
Syivius,  moa  père  et  moi,  uou'^  serons  plus  quesalisfaiis  de  la  ^omnie 
que  M.  Junius  a  promise.  Nous  somme»  des  g<>ns  modestes,  et  n»» 
rêves  jamais  n'étaient  allés  aussi  ha'it.  Je  vous  remercie  él  votre  arai 
Junius  de  la  contiance  que  vous  avez  en  mon  talent  ;  mais  H  m'est  im- 
possible d'accepter  vos  offres  ponnnoi  trop  brillantes.  J'espère  trop 
de  bonheur  ici-bas  pour  y  rechen-her  les  vaines  compensations  de  la 
gloire.  Je  chanterai  la  Cité  ma«»di/eune  fois...  et  puis,  jamais. 

—  Eh  qnoil  Hlle  indigne  du  génie  qui  est  en  vous,  est-il  possible 
qu'ayant  l'énergie  du  talent,  vous  n'en  ayet  pas  l'orgueil  ?...  Vous 
espérez  le  bonheur,  dites-vous  I...  et  vous  Variez  de  la  droiture  de  vo- 
ire esprit,  de  votre  raison,  de  votre  instinct  de  la  vie...  O  trois  et  qua- 
tre fois  folle  1...  Vous  ne  voulez  pas  égaler  d'un  seul  coup  les  Soiiiat; 
et  lesFalcon...  et  vous  e.«pérez  une  vie  heureuse...  Amère  dérision  ! 
Avant  qu'il  soit  dix  années,  vous  serez  liiie  bourgeoise  désolée  de  |a 
Tie;  votre  cœur  ne  comprendra  pins  que  ramertunie,  votre  e.-prit  que 
les  répi-psailles...  et  votre  orgueil  suera  sang  et  eau,  quand  vous  en- 
tendrez les  chants  de  liionphe  qui  se  presseront  fsur  les  pis  de  vos 
tlfal  s.  Connaissez-vous  donc  la  vie?...  Et  croyez-vous  éi  lidppfr  plus 
a  votre  géHie  que  Syivius  à  son  iuspiratio.'i  ?...  Tout  est  vain  iribas, 

.Marthe,  tout!  —  Rièu  n'c^i  vrai  que  l'orgueil  et  la  conquête.  Vous  se- 
rez avant  dix  ans  ui>ed«s  grandes  persotinalllés  européennes,  si  mieux 
ii'aime%  être  une  bourgeoise  morose,  veuve  d'amour,  ulcérée  d'or- 
gueil. Je  suis  nn  [irophMe  de  malheur,  dîrez-voust...  Ob!  faites  dcs- 
rendréld  le  génie  de  la  terre,  et  qu'il  dise  si  ie  ne  siii's  pas  un  pro- 
phète de  vérité. 

—Vous  plaider,  bien,  monsieur  Eslienne,  reprit  Marthe  en  souriant  ; 
nais,  aimée  de  syivius,  je  ne  puis  songer  à  demeurer  au  théâtre.  Pour 
èire  ceqae  vous  me  présagez,  Monsieur,  H  Diut  a^ant  toute  cbose  être 
llfere  «eecMtf,  alae^  tout  Ie|i|i0i^4e  oii  n>itner  ilrsçlvoeRt  persoBne, 


avoir  le  cœur  dissolu  ou  glacé  par  le  chagrin. 

—  Oh!  que  dans  ces  quelques  mots  vous  faites  l'histoire  de  biea 
des  mystères^  ..  Le  cœur  glacé  par  le  chagrin,  ditesivous?...  Prcitet 
garde;  vous  vous  trouverez  peut-être  un  jour  à  cet  isotepuiPl  qui  fait 
là  souveraineté  du  géiiie;  et  cependant,  ce  ne  sera.pas  que  votre  coBur 
suit  dissolu  ! 

—  Vous  avez  déjii  cherché  à  m'ébrnnlcr,  monsieur  Estienne,  vous 
n'y  êtes  pas  parvenu. 

—  C'est  qu'il  y  a  des  choses  que  vous  ne  saviz  pas,  et  que  vous  al- 
lez savoir. 

—  Quot? 

—  En  vérité,  je  vous  conseille  de  venir  résolu  nent  y  Paris  ,  car  j'ai 
de  fortes  raisons  pour  croire  que  Syivius  ne  netJi  jamais  votre  mari. 

-Vous  dile>?  '  ,: 

—  Eies-vous  uue. honnéie  fille,  Marthe? 

—  Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  dire,  monsieur  Juliers  !...  pre- 
nez garde  !..  mais  pariez. 

—  Coniiikisscz-vous  celte  jeune  fille  qui  est  venue  chez  vous  pendant 
que  vr.tre  père  était  nionr^int,  qui  vous  a  donné  .ie  Xfir  4|uand  vous 
veniez  de  refuser  le  mien?...  Je  dois,  d'un  coup,  porter  le  chagrin 
dans  ce  coeur  inabordable  à  la  dissolution...  Ceite  jeune  fille  a  été  la 
maltresse  deÇylvius  ;  cette  jeune  fille  est  bonne,  iloure,  résignée;  mais 
elle  a  perdu  i'iioiiiieur.  Le  iroid  Syivius  s'est  empiré  fataleitaent  de  ce 
jeune  cœur;  il  a  porté  !c  désordre  dans  la  maison  de  la  fille  du  peuple; 
il  a  en  as>cz  de  pouvoir  sur  elle  pour  qu'elle  voulût  bien  être  ,1a  ser- 
vante de  la  rivale  -préférée...  Ah  1  je  ne  vous  fjis  pas  de  contes^  j'ima- 
gine; et  vous  connaîtrez  toute  cette  intrigue  à  n'en  pouv<^>ir  douter,  dés 
que  cela  vous  fera  plaisir;  à  moins  qu'il  ne  vous  sou  possibfede  fermer 
les  yeux,  d'accepter  le  dévouement  biblipe  île  celle  jeune  fille,  et  de 
consacrer  en  fiveur  de  Syivius  un  piea'deat  que,  dans  son  ménage,  il 
iuvoquera  demain. 

Une  alTieuse  expression  d'cloim.'mer.t  ei  «le  douleur  vint  violenter 
un  moment  la  belle  fipire  de  !srarihe;  riie.  tonilu  sur  une  chaise  comme 
anéantie...  rt  quand  elle  souleva  la  têie,  un  niumcnt  cachée  daus  yes 
mains,  plus  rien  ne  se  lisait  dans  ses  grands  )uu.x  que  le  plus  amer  dé- 
sespoir. ' 

—  Je  ne  doute  p.is  un  moment  de  i  e  quc^vouij  venez  de  me  racon- 
ter, diî-elle  avec  cette  iprcié  rageusç'^C.spaiivieï  êtres  qnl  font  dei 
efforts  inouïs  pour  ne  pjs  éclater  tr1ianglû(s. 

—  Si  voire  amant  vous  nspecio  et  \0UKaime,il  rendra  l'honneur  à 
sa  première  victime  ;  ce  si  ra  uu  ptoyen-  d'honorer  vOlre  àiiidur  pecdu. 
Quant  à  vous,  si  vous  m'en  Œoy^t,  'voiis„moBterw  aux  sofflfflils 
ftorleuiipivontieulemeDt)es09r9Sl4<i!MpWil«4;bp8rin-    .j  .- 


—  Aibl m  Blartheten  voyant  Rose  à  quelques  pasd'ttierarfèléiaur 
le  seuil  lie  la  porte...  —  C'est  le  ciel  qui  t'envoie  !  Viens,  Rose,  viens 
ici...  Parle  1  est-il  vrai  (|ue  S/lvius...  qiie  ta  fierté  ne  se  soit  pas  ré- 
voltée de  partager  ton  pain  avec  ia  rivale?..'.  Oh  I  parle,  parle  vfle  1... 
Es-tu  sa  maltresse,  oui  ou  non? 

iji  bonne  liose  tomhs  à  genoux  ;  deux  grosse»  larmes  roulèrent  dans 
ses  yeux;  elle  baissa  eudi4UcBieot.:la  téie,.£t.4it  a  danitvoix  : 

—  Pourquoi  me  grondez-vous?  Il  ne  vous  connaissait  pas  encore. 

—  Itelève-toi!  dit  Maribe  avec-iuitorilé;  avant  huit  jours  tu  seras 
la  femme  de  Syivius.  , , 

—  Moi  !  V 

—  Toi,  louj9brs  !  et  moi,  jamais  I  .Tes  droits  sont  acquis,  Rose,  et 
tu  as  donné  ton  pain  à  mon  père  ;  je  saurai  bien  te  faire  rendre  ton 
honneur. 

—  Comment  ferez-vous,  dit  Juliers,  ponr  chanter  la  Cité  maudilêf 

—  Oh!  soyez  tranquille....  mou  rôle  exprime  la  douleur. 

{La  tuite  d  demain.)  ARTUva   Po.VBOY. 

.  .     ^'  '.  ^    p 

cameaiQVB  mes  tbbatbbb  «t  bm  Afetnl  —  L<>  Corai^die-fran^ité 
prépare,  dit-oo,  une  cérémonie  funèbre  en  l'Iionnenr  de  Ml'e  Mars.  LiAdsto 
de  la  célèbre  actrice  a  <'*té  improvisé  en  attendant  qh'il  soit  dèflnillvem'etft 
coulé  en  brome  et  placé  au  foyer.  L'enterrement  de  Mlle  Mars  si^ra,  dlt*ÀW, 
des  plus  remarquables.  Ltn  acteurs  dt  toàs  les  4béSlres  de  Paris  y  àsaisle* 
ront,  ainsi  que  la  Société  des  auteurs  dramatiques.  Elle  sera  idbumée  an 
Père-lAcbaise,  k  cOté  de  Talraa,  — MlteRacbel  a,  dit-on,  sigaé  unepgaile- 
ment  de  S  000  fr.  par  soirée  pour  aller  passer  son  congé  il  Liondres;  mais  là 
Ruuie  offre  paiement  de  racheter  ce  congé  et  du  donner  en  outre  isOOOO 
fr.  it  l'artiste  pour  ses  trois  mais.  —  Des  acteurs  du  théâtre  de  la  Cmz,  li 
Madrid,  viendront  procbainctneot  donner  k  Paris  une  dixaiHC  de  représenta- 
tions. Ils  débiteront  probablement  le  15  av>  il  il  Pa^i  daus  la  salle  des  Ita- 
liens par  un  de^i  plus  poétiq<ies  drames  de  l'I^spagnc,  (iareiadel  Cà$tanare\ 
par  la  Coiiiéilie  El  Pelo  de  la  Drhv-  ~~  Lt'Q'Jéon  di>nnL>ra  vendredi  Une  re- 
préMnila'lion  extraordiiuire  au  prolit  des  pauvres  du  11*  arr(|Mis.<«enient.  Ld 
l>rix  des  places  ne  sera  pas  augmenté.  M.  Vizentini  fait  même  l'abandon  du 
remboiir8vmcnt  des  frji«.  Le  spectacle  se  Composera  d'ilfeM(«,  qui  attire loù- 
jours  la  foule,  et  de  la  petite  comédie:  En  Province.  —  Hlle  Alice  Ozy  cl 
Julitllc  du  V.4udeville  sont  engagées  aux  Variétés. 

—  Le  directeur  du  Dioram.i,  bonlcvart  Bonne-Nouvelle-,  M,  Bonton,  a  donné 
le  3  marc,  au  profit  des  inondés  de  la  Loire,  un»  représentation  composée  de 
ta  FMda  einomdmti<m  dO'iéani  elde  ctrlle  de  VEglitt.  de  Saint'Man;  ■ 
cette  fei^ijésentatiou  a  prtKlHi^  128  fr.tiSc.  qui  ont  été  TMaés^a  la  mairie  dv 
ï*an<OBdisMmeBt.  ,^ 


/ 


V 


etrwB~Mif8  attfil  ilbÂï^ps  que'S.  M>  sèr^aïUchéeft  Mlle 
l«la  MoDtèrBTcisquecetif  abs<>JuHon  «<4t  donnée,  i;arcbeyéque 
U  déclare  nulle  et  rton  avenuei  » 

—  La  ville  de  Berlin  a  résolu  de  donner  une  grande  fêle  à  rocasion 
de  l'onverture  de  iaplète  et  d'y  Inviter  le  roi.  Celte  fête  sera  célébrée 
dans  l'Opéra. 

—  Un  paniiblet  sanguinaire  circule^  à,  Mannlieini  et  aux  bordsilu 
Rhin.  Ce  |>aaiplilet  précLe  le  «leurlre  des  rois  et  la  république  aiic- 
nande. 

—  HM.  les  membres  de  l'Assodaticn  des  artistes  peintres,  sculp- 
leurs,  arehlteoU's,  graveurs  et  des-ilnateurs,  sont  informés  que  1  assem- 
blée générale  aura  lien  dinianclte,  28  mars,  a  une  heure  très  précise, 
à  rHôte!-de;yi|]ç,  salle  $aint-Jean. 

—  Le  projet  de  loi  relatif  aux  défrjcheracnls  dans  les  i  rovinces  du 
Umembpma  el,/du  Liwixj^r^  a  été  adoj^lé  h;  23  mar.s  par  le  sénat  belge. 

—  On  écrit  de  Prague,  14  mars,  a  la  Gaztitt  à'Augib«wrg  :  «  Piu- 
■Irur»  grandes  fabrique» onl  fait  cesser  leurs  irav.iux.  Plus  de  mille 
ouvrier»  sont  sans  ouvrage.  La  cherté  des  subsistances  ajoute  encore 
ïléurdélressè.'ïïeÉtroùCles  ont  éclaté.  On  a  pil)é  Us  magasilns  des 
bouJansers.  Une  dé^utatlon  composéede  600  ouvriers  s'est  rendue  au- 
près «le  l'autorité  pour  réclamer  «le  prompts  secours.  On  a  mis  sur 
pied  toute  la  garnisuu.  Il  esta  craindre  que  Icmouveiueut  li'eiivaliis&e 
tout  leiays.» 

—  On  lit  dans  la  Simaine  :  •  Ou  annonce  que  le  général  Cbaii^ar- 
nler  ittk  nommé  meaibre  dNKomiié  da  l'iufauierie,  en  remplacement 
du  général  Schneider,  paaaé  le  22  fevrler  dans  le,ç*dre  d«  réaerve.  On 
dUégalemdil  <|ue  its  prét>id«8ts  des  «leui  ooniftés  d'iafanlerie  et  de 
cavalerie Beronimviinir  désignés  parlerai.  Jusqu'à  présent  le  rang 
d'aiK-leqneté|e«rdoiii)ait  cette  rrééaiinence.  » 

-raictANOB.— Il  t'eat  élevé,  auxobsèqMs  de  M.  K^artln  (du  Mord): 
no  grave  cuiidil  entre  la  r.ear  «le  cassation  et  le  couaeii  d'£tal,  pour 
la  question  d«  préséance.  La  députation  de  la  cour  de  ca»aatlon.  ayant 
à  s»  (été Jf.  le  président  Laplagite-Barrls  ft  M-  i«  priBcureur-général 
tu'pin,  voulait  marcher  eu  téiede  ja  m|i;;i6(xaUir«t'  déclarant  qu'il  s'a- 

Sisaalt  pour  la  cuur  dé  cassation  d  une  question  oonstitulionuelle, 
e  savoir  si  lepreaier  corps  delà  magistrature  inamovible  ne  devait 
pas  remporter  sur  un  cérps^pluiSt  poliliqols  et  adminiaratif  que  judl- 
claire.  .       .  , 

Au  moment  où  le  corrège  se  mit  en  marche,  les  maîtres  des  céré- 
nûoies  ayant  appelé  le  cooseil  d!Eiai  avant  la  cour  d&  ca«uLon ,  la 
députatiou  deia  cour  aUrvdit  i^ije  celle  du  (iou»ril  d'£tat  Tut  a  u^e 
oMlainède  pas  poitfMikreile  coBvoi. 

A  l'église,  celle  dernière,  ayant  élé  placée  a  la  gauche  du  calatalqua, 
reeosveia  aee  iNnMMUliMe,  H  après  ^le  lea  ceréaiouiea  religieuses 
furent  lerminérs,  ejie  revint  au  Ptlals-de  Justice,  où  elle  dressa  pro- 
cès-verbal des  falts.Ti  cour  des  comptes,  qui  avait  assisté  a  ces  dé- 
bats sans  y  prendre  part,  et  avait  déclaré  qu'elle  suivrait  lexuaple  de 
la  députation  d«  la'iHtur  de  c^sMonj  après  laquelle  elle  prend  rang, 
a'absiiot  aussi  dé  suivre  le  convM  n  cimetière  et  s)4  retira  au  sorlii 
de  l'église.    ,  '         ' 

La  cour  de  cassation  s'est  réunie  hier  pour  délibérer  sur  le  procès- 
verbal.  Les  )uuriMlus<iudtciairf s  annoncent  que  la  upur  «approuvé  la 
conduite  de  sa  dépuuUon,  et  a  nommé  uve  coumiskion  |tvur  laire  un 
rapport.  CHU  eomtlsaloii  serait  composée  de  M.  le  premier  président, 
de  MM.  Teste,  Laplaptf-Barris  et  Lasa^ni,  présidents,  et  Je  MM. 
Miller  («rhembre  ci^rrié).  Mesnard  (<ba«ibre  des  requêtes},  de  Crou- 
seilhes  (chambre  crwInélléN'L»  cour  le  serait  aioumée  a  lundi  pour 
entendre  ce  rapport. 

On  assure  que,  de  son'  oAlé,  le  tiOQseil  d'El^t  se  préoccupe  aussi 
assez  vivement  de  la  quesUiW,  tt  qu'il  se  propose  de  soutenir  ses  pré- 
tentions  au  droit  de  préaéfihpe. 

FRAUDES  C0MHEkCiAiiB8.«^.Da  meunier  de  (^iiaregnon  est  aciuel- 
lemenl  sous  le  coup  d'une  grave  'inculpation  :  il  aurait  falsifié  sa  fa 
rine,  en  y  mêlant  de  la  marne.  Voici  comment,  dit  la  Qaxêllê  de  Jfoiw, 
ooire  correspondant  nôut  «kpllque  lelkll  :  ' 

•  Un  induaifirl  de  Ciply  â  trouvé  le  aïoyen  de  réiiuli:e  en  poudre 
impalpable  la.marue  crayeuse  qui  se  rencontre  dans  cette  commune 
en  si  grande  abondance;  certains  bancs  v  çwt  du  «H^*''^  baMi|ur;^il 
n'y  a  donc  qu'A  se  baisser  et  prendre.CMfe  VpniCy,  d^ne  fiâai-.Udr 
qui  rivalise  avec  celle  delà  iilus  bell»Amie,  woineui  plaaMiaot.  (i- 
Cile  chét  certains  meoniefs  peu  scrupuleux. 

»  O'pendant  comme  toutes  les  fourberies,  même  les  plus  adroites, 
ont  un  terme,  des  employés  de  la4oMneT.»la^,tO  f;nibu^de,a.(let- 
aeln  probablement,  près  de  la  fabrique  de  farine  de 'marne,  virent 
chargrr,  au  milieu  de  la  nuit,  trois  énormes  balles  sur  une  charrette. 
Il'suivirent  le  véhicule  jusqu'au  moulin,  où  les  sacs  furent  déchargés. 
Malheureusement,  un  peu  trop  de  précipitation  avait  donné  l'éveil  aux 
fraudeurs;  et,  qu^  le  comuiissaiie  de  police  arriva,  il  trouva  les 

»l!^de  marne,  ifilkcies  ^  car,  comme  on'compiait  sur  sa  visite,  on 
t^t^irn  gnrdéjde  procéder  au  mélange.  Du  reste,  un  é<hunlilion 
des  T«rines  trouvées  d&iis  le  moulin  a  été  adressé  aii  procureur  du  roi. 
Si  on  le  soumet  à  l'analyse  chimique,  comme  cela  est  probable,  on 
saura  alors,  parole  résultat,  si  le  meunier  en  question  débutait  seu 
lemenldans  sa  coupable  industrie,  ou.cequiseraU  certaineoreotulus 
grave,  ^'11  est  couiumlerdu  fait.  Toi()ours  est-il  qu'on  &  trouté  oaKs 
son  moulin  Ao  kilogrammes  de  aariM  eu  poudre  ,dbi|t  il  ne  ponjus- 
llUer  l'emploi.  » 

UN  TtiNtiBL  DMi»  LES  MUGES.  •-  Un  nouveav  genre  de  t^ntt 
tient  d'être  établi:  Une  avalknobe  9^éUU^pM^flléê.ita.àÊ^A'Mim. 
monugnede  l'Illyrie  sur  lesjbon|sd«beiUv  et  avait  formé  un  im- 
mense remprt  qui  rendait  toute  communication  impossible.  11  fallait 
frayer  uachemii^cn  perçant  celte  coi$S)}a|«i{{i\tr«m«t(eii|!.ige.  Plusieurs 
centaines  d  ouvriers  furent  employés  <>  cet  uiivraie,  rCiis  u'onlpasmis 
moins  de  doute  Jeurs  pour  percer  uiVfd^'hH  ne  d0.4oMt<|a  de  largeur. 
Ce  passage,  véritable  vuûte  dd  glace^  tavisité  (fiméienses  cHsi;^||if  m- 
ptendissauls,  pèéseute  u»  spectacle  sublime  que  la  naj>ure  â  é|iai'Miiera 
pai  plus  i|Ud  lestautrea  monuments.  Un  chaud  rayou  de  soleil  tondra 
ce  gigaii^csqu^i^ittce  !  '  .,  ,,; 

MORT  CAUSÉE  MR-.L'iNnAi.A'nox  DE  l'éther.  —  Le  coroner, 
assisté  dé  son  jury,  s'est  rendit  jeudi  dernier  a  SpellhgalP.Lincolnsbirc, 
pour  constiiter  les causrs  du  oécès  de  nilstriss  Païkinson. 

Les  témoignage*  et  la  dé|>o^itio'ii  de  M.  ^Villlaïus  Eaton,  cliirurglcn 
appelé  sur  l'ordre  du  coi-oncf,  ont  copataté  ((ue  mlsiriss  Parkiilson, 
afligée  d'une  tumeur  it  la  cuisse,  s'est  soumise  a  ropéraiioii.M.  Kobbs, 
eliirurKien,  voulut  eauloyer  M  uouv(aa»y«(èm<  d'évMriMtiw,  «l  pour 


i#ri  sucoèH. 
ti  ifti^Ôiîef,  ^iipèlî  iîéir  rwàéîlH  lé»  .voix  du  |ury,  a  rendu  un  ver- 
dict déclarant  que  la  défunte  Aniie  Parklnson  était  morte  par  les  ef- 
fets de  la  vapeur  d'élhiT,  administrée  danis  le  but  de  prévenir  la  dou- 
leur (l'une  opération  rbirurgicaie. 

Chambre  des  Députés. 

Séane»  du  24  mari.  -^Prindenetde  M.  Sauzet. 
M.  CUAFUYS  DE  Mo;«TLAVl|.LB  lit  SB  proj>osiUon|retat)ve  il  l'exemption  du 
tinibre  |iottr  les  journaux  paraissant  sans  reutjleton.fVuir  !>•  nnméro  d'hier). 
Là  Chambre  décida  que  celle  proposition  sera  dével6|>|>^'e  le  tO  ^vril.^ 
M.  KMiu  p>!  cinARDiN  lit  11  prOjMwilloD  q,u'il.  a  pr>-i>entée  avec  M.  Glais- 
Bixoiu.  tt  qjùi  est  relative  a  l'ahais^meut  des  droits  de  timbre.  (Voir  la  tH- 
inoeratit  (Tiiierl. 

La  Chambre  décide  (|ue  les  dévetoppements  de  cette  proposition  auront 
lieu  lundi  prochain. 

L'ordre  «lu  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  relative  à  la  prise  en  con- 
sidération de  la  proposition  de  M.  Duversier  de  llaurannt;. 

M.  liusTAVE  DE  BEAUMO^it.  Il  s'agit  (Te  savoir  en  ce  mltment  si  la  Cham- 
Lrc  trouve  biune  une  partie  de  la  proposition.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
la  iûaiuriti'>  acc«-pte  toute  la  proposition  i>our.(]u'elle  .soil  prise  en  consi  léra- 
lion.  Il  suffit  qu'un  trouve  une  de  ces  proiiositlons  bonne  pour  que  la  prise 
en  cousidêratlou  soit  prononcée. 
Il  importe  beaucoup  que  ta  question  ainsi  posé«  soit  comprise  de  tous. 
J«  répète  que  Ji.-  nu  veux  pas  rentrer  dans  le  détail  de  cptte  |)ropositioh. 
Quel  avaulagc  pourrait  avoir  uu  semblable  «lébat?  Aucun,  après  ce  oui  a 
clé  dit.  Je  nu  dirai  rien  de  nouveau,  par  eieuinle,  sur  la  question  de  l'ad- 
jonction des  capacités  ;  je  ne  pourrais  rien  l'ire  qui  fAl  aussi  bop  que  ce 
qu'a  dit  M.  le  ministre  des  affatres  étrangères  en  d'auires  temps. 

Pour  comliatlrc  le  fraetioBoemént  des  coll^!^,  je  ne  pourrais  rien  dire 
qui  vaille  ce  iiu'a  dit  M.  Rover-Coflar.l. 

Qu'il  me  soit  permis  de  répondre  sealement  b  deux  arguments  qui  ont 
paru  faire  uue  ccrlaiiio  impressioo-sur  la  Chambre.  On  a  «lit  :  Vous  recon- 
naisses qu'il  y  a  au  sein  dij  corps  électoral  une  céiiàlne  corruption.  '.Oui  1 
oui  !j  etk  bien  !  ouand  Vousaorei  augmenté  le  nombre  des  électeurs,  la 
corruption  aura  plus  de  prise  encore. 

Je  sais  que  l'on  allègue  qu'il  y  a  des  limites  aux  faveurs,  quoique  chaque 
jour,  au  owtralre,  on  nutUplie  les  places  et  les  honneurs  ;  mats,  -quel  que 
soit  l'aocroisiiement  du  nombre  des  électeurs,  il  faudra  i^écessairemeut  s'ar- 
rêter dans  cette  voie  des  faveurs ,  et  nons  vous  avons  tbnjliurt  dU  :  Si  le  nom- 
bre dck  électeurs  s'augmente,  les  moyens  d'influence  leioat  beaucoup  moin- 
dres que  sur  un  plus  petit  nombre. 

On  a  reproché  aUssfk  la  proposilioti  de  présenter  cette  anomalie,  que  dans 
certains  eoAèges  il  n'y  aur.>it  pas  un  électeur  payant  au-dessous  de  iOO 
francs  d'impâi,  tandis  que  dans  d'autres,  il  y  aura  des  collèges  u(i  les  étec- 
tenrs  mVpcietoiu  que  30  ou  dO  frincs.  Je  ne  Voisilans  uuMmlilablc  résul- 
tat aucuùe  anomalie,  et  j'avoue  que  je  ne  fais  pas  de  différence  enire  un  élec- 
teur (lui  paie  lOo  francs  ou  200  francs  dlmpAt  foncier,  et  un  néfebciaD^  no- 
noraUe  qei,  sans  payer  autant,  ae  livre  k.'d  importâmes  opétaUoos  qui  lui 
assurent  la  considération  gi^nérale. 

CUiaque  époiiue  a  ses  tendances  principales,  ses  caractères  distinrtifs.  Lors 
de  neire  Meouète  lévotutiMi,  ce  qui  dominait,  c'élaieBllca  idées  ;  plus  lard, . 
cela  a  été  la  gloire,  et  enfin  sous  la  BealauratioD,  l'ambar  de  la  liberté.  De 
notre  temps,  c'rst  la  passioa,  l'amodr  dû  bien-ètrc. 

Et.cette  dernière  passion  dèat  Je {Mrie  n'est  pas  seelemeot  eella  des  indi- 
vidus, c'est  celle  oes  geuveroemeitts.  Tous  le*  gouvernements  BMdemes 
sont  persuadés  que  l'un  des  priacipanx  éléments  de  leur  puIssaDce,  c'est  la 
prodecUoii  des  richesses. 

Auirefoie,  tes  peuples  se  reneonlra  ent  sur  les  champs  de  ttataill*;  main- 
teiiaiit,  lei  grands ciumps  de  tiataille  font  le  coanocrcu  et  l'iiiduslrie.  Oui, 
aujourd'hui  tes  principalea  questions  ae  résolvent  sur  le  leirain  dont  Je 
parle. 

Quelle  est  la  conséquence  qu  il  faut  en  tirer?  Cest  la  nécjessité  de  faire  k 
la  représentatmu  natio  .aie  une  plus  grande  part  eu  nombre." 

Un  dit  :  Mais  si  vous  aogmeniex  le  nombre  fks  électeur',  l'Miprécialion 
des  qu*  stions  politiques  d  viendra  de  plus  en  plus  difficile,  car  plus  le  corps 
électoral  eat  nombreux,  moins  il'y  a  de  chance  de  trouver  une  capacité  intel- 
lectuelle suIBsante. 

De  ce  dévey>ppea|ient  des  intérêts  et  des  Itesoins  mau^rlels  surgit  nne  autre 
roniéqAence,  celte  des  réformes  importantes  au  pmflt  des  ciaMes  qui  les 
éprouvent  le  plus  vivemefit.  Voyez  ifii  Angt«terre,  les  questions  d^économie 
soci.>lc  sont  devenues  des  questions  politiques,  liais  TAnaleterre  n'fst  |^  lé 
seul  nays  ofa  l'on  se  nréocCu|>e  d'abaisser  r  pl'ix  des  sumistanéeé,  et  de  foâ- 
iiter  les  moyens  d'rxUlence  et  le 'bien-être  dans  les  classes  ouvrières.  La  Bel- 
gique, la  IMitte,  l'Autriehe-pr^fnteift  le'Wêilir ph^honiètte f  II se'pMftiiirt 
partout,  aussi  bien  dans  Ks  gouvernements  absolus  que  sous  le  tégimecon- 
stliuiionnel 

Ct^  reformes  naiweol  decelte  passion  du  bim-élre  que  je  signalais  tout- 
!i-rheure  comme  le  mouvinsent  de  notre  époque.  Et  pourquoi  se  ifèalisept- 
.ellessii«uitemeiU  <^f'raAce?,b<^4nwvernéineui,  s'il  Ik  voulait,  aç  profton- 
^erHtjpIn  éwrfiauMieqt  âiitl  Bei£  fait.  |é  le  sai»,  il  a  bien  d'autres  cbo- 
.>4S|tln9;ilbftau7l  tâniiQejes llec(iMis  et  la  Cliambré.  (On  Yit.)  Mais 
cèfiri,  ne>ournnt-n  eonsimr im  peu  dit  temps  qui  lui  rc^e  kpef^progr^ 
qu'on  favorise  ailleurs  avec  tant  de  soia?  S'il  ho  le  fait  pas,  d'est  qu'il.  CRifnt 
pÀl-itre  que  les  rèihrraes  sociales  n'entraînent  à  leur  suite  les  réformes  ^d- 
litiqiifs.  .  "  '     .    .  : 

Suit-il  de  Ik  qu'il  faut  des  réformes  radicales  ?  Je  ne  le  pe^  pas.  Chacun 
sait  que  je  ue  suis  pas  partisan  des  opinions 'radicales;  et  c'est  justement 
|iour  ce  motif  que  j'Accepte  l«  proposition  de  M.  Duvrrgier  de  Hauranne  ;  sa 
proposition  est  modérée,  elle  est  sage,  et  tous  les  hommes  sensés  cl  pré- 
voyants doivent  i'apnuytr,  carja  n'hésite  pas  à  dirt  à  la  majorité:  si  vous  ne 
donnes  pas  k  tous  des  satisfactions  légitimes,  si  vous  ne  «hw  préoccupes 
pas  des  intérêts  matériels  les  ptii».  resiieclablcs,  vous  serez  ohllgès  de  donner 
le  suffrage  k  tous,  et  ce  serait  |ent-ètre  un  danger.  C'e^l  parce  qne je  crois 
que  la  nroposilion  de  M.  Duvergicr  de  Haiiranm  in'roduiiait  dausfe  corps 
éieclorai  les  himmes  qui  compreuueui  le  mieux  les  iotérëtstdu  pays,  que  je 
l'aiiprouve-(Bruit.) 
La  question  est  de  savoir  si  le  désordre  dans  les  Qnances,  si  le  mauvais  em- 

8 loi  desfiêies»es  jiubliques,  si  l'avortement  des  reformes,  si  tout  cela  ne 
eit  paeà  la  M  êfcctArale  (oui.  oull.C'est  parce  qye  Je  suis  convaincu  que 
em  mu  m  ^éiceferaie  qu'il  mi  taire  le  proeèi;  qae  Je  dN|ande  fa  f^ 

A  taon  ilpfU,  il  y^  aurait  en  prns  dé  dignité  de  la  pkH  du  IgfiuvemIÂentk 
dooner  soa  OMMws  k  fa  proposition,  après  les  promewes  et  les  espéianoes 
qi^'afattiWrianceroIr  de  sa  sympathie  poi^r  réaliser  tout  ce  que  nons 
poevfOttS  ttindh!  de  lit>éral  de  sa  part  ;  je  ne  tirolS  pas  que  son  appui,  dans 
cette  circonstance,  pût  avoir  rien  que  d<>  très  rationnel. 

Loin  de  oele,  la  propooitioB  xéié  attaquée  avec  amertume.  J'avoue  qne'je 
trpuye  .qtteK|>lÉ''C^ose  de  provocant  dans  re  ton  fier,4ans  celte  allittide  su- 
péfliedeflows qui,  jadis  fougueux  rérorini!!te.s,  sont  tout  k  coup  devenus  si 
ititolctiints  conservateurs.  (Adhésion  aux  e.\lK>mités.  —  Rumeurs  prolou- 
gnÙulMkCÛ^ttt^K 

Je  ne  puis  de  sangft'oid  écouter  ce  hingagc  de  In  part  de  ceux  qui,  wrè* 
avoir  été  les  plus  chauds  partisans  de  'n  liberté,  vieunenl  aujou'.d|hnl  adres- 
ser de  semttialtles  reproches  k  ceux  qui  n'ont  ooanis  d'autres  çriiniS  que 
de  MAer^IMMea  fax  convictions  et  aux  intérêts  qdllS  ont  eux-mêmes  alutll- 
donnés.  (Adhésion  aux  extrémités). 

m.  MOOLiN.  J'aborde  tout  d'abord,  nonraslesobfaotlonsde  l'honorable  ora- 
teur  auquel  je  succède.  J'aurai  occasion  d'y  revenir  plus  tard,  mais  les  deux 
questions  que  V.  Duverjjtier  de  Hauranne  a  si  elalrenent  et  si  lucideneut 
traitées. 

Meaeieurs,  la  loi  du  I9  avril  1831  doit  elle  être  rêfbrmée;  a-t-elfe  déméri- 
té de  la  Franoer  Si  la  loi  devait  èt^  réforfiée,  fig^llril  adopter  Japro^ 


h  cooitatér  qa^isn  flliiiùiit  asa  la  loideÏMra  aunEnfêlè  m|inrS.3iâ(  ISÏeé- 
peurs  d'un  cnifre  égal  k  celui  de  l'augmentation  utidûilV»  pi^  IkiwvoluUop 
de  juillet.  I('Ck^-«e  oooc  pas  là  uu  progrès  notable? 

Dira-t-on  que  l'opinion  du  parti. él«ctotali)'4st,pa«  le  sentiment dU  pays? 
Croyez-vous  que  la  loi  de  IS31  était  cootralireàn  siwtlnfentdu^pays?  LepAys 
ne  liaunit  pas  manifeiler  clairement  sa  volouié.  Bappel^vovs  ce  qi^i  est 
arrivé  sous  la  Restauration  pour  la  lot  du  doupf 
meut  succombé  deV.int  la  repui^ûon  gétoéralé,  i 
dée  par  Celle  de  la  llestauratlun,  elle-aiême.  ]1 

Après  avoir  ^comparé  Pèpoime  actuelle  i  la  ll>< 
qu 


iple  \w>  q^i  aurait  inévtuble- 
,^i  sa  Ch#  û'ayalt  été  précé- 
(ftuBiéurs'diveraes.} 

™  , — r r-i-ï »  ll!«twrki(«».  l'Uratenr  criU- 

la  prbpositlon  eu  ce  qu'avle  supprime  les  çplu|ge^  d#  canMgneidu 
-    .      -ji.      ^-       ^ '^>|i^nf Ïïén»é«e8sfte 


es  «Jui 

des  ficriîtins  dé  ffitè'mil  ]p^fhïrtïraiê^  aux  fiilh'iHftr'dé"Teniporier^uï  les 
majorités,  au  moyen  de  coiicessioqs  inuluelte».  C«  aerait,|kun  griVe.danfcr 
^ur  la  morale  publique  el.Miur  le  prtnci[>e  mén)e  du.6'H"^^1>\méqt- 

L,a  prvpositionactuclle  aiu^que  la.mitj'rlté  aii  moi|lieitt  oti  cçM  majorité 
9'a  pas  encore  loitcUonné,  au  momeilt  ub  elle  n'a  àas^ encore  accompli  les 

*Ar.-...n.k^  AAnt  aIIa  •■!»*  £«■.«  ÂU..'tA  K  «'a^aiima»  iIamb  Vm' j»A'nm3  Aa  ^aiIa' lUkcalMn 


ieptés;n^htIesJ/i>^ritsj|i|^lcoles.  tïf»*  l'a^trèl 


réformes  dpDt  elle  aura  sans  doule  k  s  oci 

M.  dt;  Beaumont  tous  a  dit  aussi  :  L 
blés;  il  demaude  la dimioullonde  llm] 


jfi.çt^tf  de  cette  session. 

's  atK^  des  réformes  onnsldéra- 

sel,  dus  Informes  dans  leè  finan- 


ces. Or,  pour  obtcbir  ces  réformes,  il  h'j  k  qu'un  moyen,  c'est  de  prendre  la 
ptopQsition  en  considérai!  n.  11  me  ^emblè  qHfi  c'i^t.lbut  le  contraire  quil 
landraif  dire.  iMouvemeats^  divers.)  *    . 

Nous  avons  autre  chose  k  taire  q  e  de  nous  occuper  d'une  telle  réforme  : 
prêter  au  gouvern  meut  uotee  a^pui  et  ta  force  qui  lui  est  si  nf  cèfsfiliepour 
la  défense  de  nus  ioiëreu  natiofiaia;  rétal.llr  dUie  UiaUi  mme.  sii  besoin, 
d'une  main  avare,  l'équilibre  du  budget;  Audiei'.  orÉnilt^la  cOlonUation 
de  rAl4(érie;  instituer  prudemineqt,  ^als  loplém  nt,  reB»el|t'einènt libre} 
résoudre  la  qdealioii  sociale  4c  la  réforme  «ks  priaôiiSire^'licrchétii^es- 
samment  l'am-lioration  du  sort  de.mw  classes  nborfeuiies  :  votlk,  Hesiii^wi^, 
les  grands  intérêu  qui  doivent  vous  occuper  ;  yAità  la  misiii^  dV^tte  4e  eetiip 
Chambre.  Ce  iitogramev^  eS(  assez  vaste,  asaes'^efidiï.  MhS  nUe  nOUS  amin 
k  y  Inscrire  lu  propositioa  lie  t'hoo^t^le  M-  paioéft  de  RMuandc,  sans 
awil  suit  liesob  «le  nous  Jeter  da>is  les  Ma  aralef  JvicOniai  dltné  ré(orn|e 
électorale  Inultle,  inopportune,  Injuste,  et  peujlTfire  daiifereus^i  (A^hésidia 
aux  icittres.) 

M.  ÉiixAOLT.  Il  est  impossible  de  se  iéfufiStt  j^i  œ  aapmeat  d>ne  cer- 
uinaemrlbsiti.  Nous  nous  deaaodons  tous  quéUeMca  déOaltiveiÉait  rattl- 
tudeduaWBelfIs-i-viade^bi#iJorité.,    '      .  :  ^^^ 

Dans  la  sêssibb  demièfé;To1^<je  dei  questions  dé  cette  natUre'étalnt  ' 
jMKiéeis  devant  la  Cliambre,  M.  le  ministre  de  llnl^rieur^t  M.  te  mm*«o'' 
des  araires  étrangères  montaient  k  la  thbone  avte  du  ililtfi<9i»mm,  ««  a^- 
oo^cattanmoinsdelarétOlutiuU.  .  '    ' 

Aujourd'hui,  Je  ne  sais  si  .cela  tiaut  %  des  eaabanas  peraonneb,  a  des  en- 
gageasenU  (ffls  vbr^vis  d(s  «léctenn 'malt  l'attitude  M  tMkAOMp  plus  ré- 
kervée.  Il  faudra  bien  cependant  q<ie  i^flnhisè  par  enliqrar.  "^  '^ 

Avant  d'entrer  dans  la^PSËlion, jë^eux  d'iMrd  MM'^iser  l'état  de 
la  question.  Ily  a  dkns  la  prt^pofUioa  dé,||:  Duvetrmr  de  HaurinBe  trois  priia- 


Teloppeme^Hbérai  de  la  M  %torale 
0^;5&adM:uJ|e^^ 

m 


fi^Sfa^^se.. 

^jëpKIté'est  le^ 
d?7oâÇ.n<nrfi- 
lui.jhi»'!!  4^  4o  ou 

riez-fous  M  l'on  vous 
d*a8aires  dî-test  tbie , 


l'heure  à  la  tiibulie. 

l'ÏArOlstèment  du  nod 

avajt  aO  000  éh 

pins.  IMpoiwq 

a  donné  ^leuièh^l 

soOonélfi^ursdtiQ 

luafs  que'  l'ilugasennfUn'  soeeiMli^è  qui  k  \ 

dèvelppMsment  libéral  deja  loi,  jciela. est  trop  tart.  LM 

chiffre  des  qenUmes  MdillonoeS  sVpUMsè  au  poia 

Un  autre  principe  eeatcna  dana  la  propositioiu  c'est  l>iUoactian  si  sou- 
vent débattue  des  eal«r>ries  d'éleçteors  q^t'os  dMfUespui  l«  Mnde  ckjM- 
cités.  f^  prindM,  it^  écrit  dkos  la  Wl  aeti|è&ëî  mus  avmà' Jonc  lièîi 
d'être  survrb  dès  anumenuqulte  est  venu  hiV — -*-!»»■  J^^  «-»fc — 

On  repousse  les  adjonctions  en  disant  qu'tt  i 
de  mcdecios  sans  maladeki  mais  pamlvea  été 
bien  des  propriéteires  skns  propriétés?  (Mttnii 
gne  exciusirde  fintellifiencejVe  U  smM.  f 
t-on  supioser  toutes  ces quamés  k  cl»Iulx)ui. 
âO  000  fr..  en  doit  80  ou  loq  ooof  (no^véaia  i 

Vottsacconlei^ie  dnrit  électoral  élut  patent^ 
ohiectail  que  le  pateotA  est  souvent  dàus  une  i 

iSftt^iïfaSasL*^^^ 

Les  adjonctions,  nous  dit-on  sur  certains  km*^  ioji%jM,K]X»mBi*i 
mail  re  nVst  itas  la  peine  de  loncher  h  la  m  peur  une  »l  minee  rHiaraie. 
C'est  .vni.«BVtst<ute!ia>J)f^n^.Quekves-p^^ 
devint  les  èlcelem;  dlntres.  au  contraire,  pfas  nabiM  .jsiraeiar celte  pro- 
.mes.se  comme  lin  |telit  capital  de  libérabsme  qu'ils  dépMMiliat.'atl'besoin. 

LnW^simae  VMiipiÉâe  )a  prodoilOnn  est  une  eons^quenee  toute  logiqne 
de  UBidTlsaiU Jolie  1S3I  avpuiti  l'énlitè entré IkS èlecTeUM.  Or,dans 
les  petit, ooll^  l'Medear  ignorant  «kette.uS  UO*  de  pouvoir,  Undis  que 

ne  sommes  pas  dane  une  seàs  dépiorable  où  noui  ne  saurions  persister  s|ns 
qne  la  dignM.doJa  Chambre,  la  pureté  de  nés  institutions  en  soient  sérieu- 
sement ceroptomiaeS. 

J»>  ne disculeraipas,]e  citent  les  fUn  en  en  appelant  k  ta  corscienoe  de  tous. 
Lesélecleursoblprhi  Vte4-vis  dh  pouvi^ir,  vl8*-Visdè»  députés,  une  posi- 
tion Umt-k-Iail  nouvelle,  leé  {l<tçtettrs,  sollicités  louatemps  ,  sont  devenus 
solliciteurs  k  teur  tour;  lis  ont  voté  non  plus.en  faveur  de  telle  (^  telle  opi- 
niou  poTitique,  pour  tel  on  tel  ministère,  l'élection  est  devenue  i^rae  affaire 
da  convenance  pour  leur»  intérêts  matériels^  failea-nouscditenlr  telle  ou  telle 
rhose,  ditent-i's,  etnmui  tous  donnerons  notre  voix.  Ondisaithier  qne  lad  . 
ktoction  des  capacités  uons  amèlMtr^t^an  grand  nombre  U'électe«£s  démo- 
dant des^à^  ei 

ûiMtebë.  k  qal  aaailnitiOn  de  fortune  fait  dMliér'kans  cesse  le^pmitta  d< 

lariebeaMp»Kl4Uft,^ltla  graa^elqRP^Mi^^W'Jtf^  «««iw^^*" 
la  centraliSa|fOD.  ,,.. 

Vous  le  savei.  Messieurs,  c'est  surtout  dans  les  petite  colnges  qu^  se  nut- 
uifestent  les  kaau vais  sèntimenu  contre  lesquels  nous  avons  a  prénumrna 
rcpr«wnUtioff  natlonae.  Là,  les  électeurs  sont  peu  nombrèi»;  des  hommes 
Insetlls  «l'une  manièro  permanente  sur  la  Mf  éledp^UokcquitamV  une 
prépoiHhirance  ah«>lue;  ils  ex»centsur  té  député  .UMeapto 
que  le  «onvernement  >ubit  k  son  twir.  Le  dcputo  obsédé  obMde  du  sou  cOtt'; 
on  peut  le  payer  de  promesses  d'abord,  mai*  il  faut  bioi  qu'on  arrivé  enfin 
à  aiielque  chose  de  plus  posil:f. 

Reconnaissons,  Messfeurs,  que  les  condli  ions  du  système  électoral  son  i  dé- 

îirnS'drnïl^l.^Krln^'l^ 

avouer  l'encombrementldes  -"«"•i'»««»«r..«^^jU|(UH^|  ^^igjr,)j..;^,it  j/pi 
eonflor  tentas  tes  sollieltations  dont  on  lv*ikma|e,lf£lé&i^Usaa>i«asM 
qiielles  Its  .wnt  yédulte  avant  d'opérer  l»JlSMii^|«|SMfaéent  adaUmstfa 
on  judiciaire,  de  manière  k  fkire  le  pltts  de  oontents  possible  ! 
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Hais  Ils  n'en  diront  rien  ;  nous  eonaalMons  déjk  la  différence  entre  la  vé- 
té  de  U  Franoer  Si  la  teidevait  ét^  réforf)ée,,l!U|dnllril  adopter  JaproU  ritéoOMielte  rt  la  vérité  vraie.  !!loai.%%tMJi(Mf;«)t<é«^^^  d'autres  oec|- 
poMUi»  do  jlwsoiaiHl.WergiCTaeiUM^ttffm 
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vjnl!>u  pas.  rfoolMTOos  q«e  iiomtOùaàé»  k  la  Oiimbrè  ^àr lioâs  ocetipi^r 
«les  inWmi  du  paji»  ;  nous  né  voùloiis  pas  nous  laisser  transformer  en  com- 
mis-voyageurs delà  provinqe.  (Rires  e.i  braVos)  Ceat  Ik  une  (question  d'in- 
dépendïiice,  je  ne  dirai  pas  Nationale,  mais  paribmenuire. 

Le  DiinistAre  est  aux  adirés  depuis  septtiiis:  ilaeu  le  loisir  de  méditer 
toutes  tesiquMtlons  ;  Il  a  eu  le  temps  d'apporter  le  rt^ultat  de  ses  éludes,  de 
nous  doter  enfin  de  queloue  progrès,  Qua4-il  fait?  Il  ne  s'est  occupé  que 
de  se  conserver,  et  s  il  e^.daos  la  majorité  une  fraction  qui-jait  quelques  vel- 
léiiés  d'iadépendance^  quV  ne  sont  pas  encore  bien  clairement  produites,  cela 
vieodrapeul^tre.  Toujours  est- il  qu'elle  n'a, rien  nu  obtenir,  ni  modiflca- 
lions  postales,  ni  améliorations  matérielles  àé  adniuiistratWes  :  le  ministère 
n'a  rien  lait.  ,, 

ONE  Sfoix.  Allons  donc  1  (On  rit.)  . 

M. .  BiiJLAVi.T.  Chaque  Jour  constate  Son  impuissauce.  Depuis  sept  ans» 
touti>s  Jes  commissions  du  budget  demandent  que  l'on  diminue  enOn  les 
chargea^- du  budget  de  la  guerre,  et  depuis  sent  ans  od  vient,  en  face  de 
l'Europe,  soutenir  la  nécessité  do  maintenir  un  effectif  Ruineux.  Oq  n'a  même 

Îias  mené  k  bien  une  seule  de  ces  questions  qui  ^'Intéressent  nas  les  porte- 
euilies.  Les  chemins  de  fer,  voilk  la  seule,  la  grande  affairé.  Ah  1  oui,  on  a 
raison  de  s'en  vanter,  on  l'a  si  bien  faite  !  (Mouvements  divers.) 

Vous  avez  donc  un  intérêt  quelconque  à  relier  dans  ce  ^rlste  itatu  quo  ? 
Vous  crôyo K  donc  que  i'opinion  publique  est  aveugle  ?  Vous  croyez  que  le 
p»fs  ne  se  lassera  pas  de  supporter  des  charges  toujours  croisisranleM  sans 
obtenir  Jamais  la  moindre  amélioration  ?  Disons-le,  Messieurs,  tout  ilépemi 
dei  conditions  déplorables  an  l'électorat.  Le  ministère  comprend  qu'il  p^ut 
le  conduire  par  les  petites  rhofçs  :  |>ojirt|uoi  prendre  Vembirràs  des  grandes 
choses?  on  pourrait  rester  Impuissant  et  aboutira  un  échec.  Au  euotrairr,  il 
eu  commode  d'accaparer  J^sbommifS  individuellement,  on  n'a  pas  d'rrhic  k 
eraiodre  k  la  tribune  etoa  vit  (Très  bien  !  très  bien  U 

Il  y  a  dans  laClumbrie  dçs  conservateurs  que  mArirailé  fort]un  grandjoiii- 
nal,  et  qu'on  appelle  progreai^lb,' (jpnime  w  cette  édiibète  (tait  une  inj  re. 
Si  Je  m'adressais  k  eux,-je  leur  dirais  :  Vous  avez  la  mesure  de  ce  que  vous 
pouvrz  attendre  du  gouvernement.  A  la  veille  des  élections,  quand  on  sen- 
tait le  besoin  de  séduire  les  électeurs  en  qui  est  resté  quelque  vitalité^  politi- 
que, cur  les  2iiU  000  électeurs  ne  sont  pas  tous  vendus  ;  si  nous  en  étions  là, 
nous  serions  bien  près  d'une  révolution.  (Très  bleu  !)  Eh  bien  !  k  la  veille  des 
élections,  M.  Guizot.  dans  une  séance  devenue  ménlorable,  promettait  ie 
progrès  moral  et  politique.  Qu'on  nous  dise  donc  quel  progrès  op  nous  pré- 
pare. 

M.  slanqui.  Je  demande  la  parole. 

M.  ■lixai/LT.  Nous  savons  nue  l'entraînement  oratoire  emporte  souvent 
les.grandes  intelligences  au'^clk  de  la  sphère  de  la  pratique.  Ce  n'est  pas 
la  premi^  fois  que  derrièr.e  oa  magnifiques  paroles  iious  vpypns  de  tristes 
faiis,  et  M.  Ducbklel  disài^  en  183^  que  si  la  cottaerration  et  le  progrés  con- 
siiluaimt  un  beau  p-QfiaqttBe.  le  nurlage  établi  dans  les  mots  se  trouvait 
presque  toujours  necesaairement  rompu  dans  les  faits.  (Interruption). 

Vuus.counalssez  la  péns^  niioistérieilè;  vous  savez  qu'k  moins  d  unevo- 
loulé  forte ,  absolue,  vons  p'bbtiendrez  rien  de  ce  une  vous  avez  promis  k 
vus  électeurs,  à  vos  consciences.  Vous  essaierez  de  dicter  des  cooditious  au 
cabinet.  Nous  connaissons  cela.  Il  n'est  pas  de  réforme  que  l'on  n'aU  reptfusséé 
sous  prétexte  d'inopportunité,  et  c'eat  ainsi  que  M.  Lacave-Laplagne,  arrivant 
au  ministère  avec  une  profQo<t«  conviction  aur  U  conversion  des  renieafa 
mis  sa  conviction  en  portcféailw.  (On  rit). 

*  -  On  dit  que  bovs  àyona  la  covr  d'assiiçs  pour  pf  nir  les  vntes  de  snfflransi 
mils  toutes  les  ventes  ne  se  loiit  pas  comme  des  ventes  de  Mstlanx.  Un  élte- 
teur  vient,  demande  une  placé  pour  lui  oo  pporsoo  parent;  il  h'ajoute  pas  : 
Acetie  condition  Je  voua  donnerai  mon  suffrage,  maiaon  sait  ce  que  cela 
vautdire.  (On  rit). 

Le  mal  est  sérieux;  on  craint  qu'en  y  portant  remède,  vous  ne  déconsidé- 
riez la  Chambre.  La  Chambre  ne  se  déconsidérera  pas  en  proclamant  qu'ell<> 
veut  enOn  secouer  le  Joug  qui  pèse  sur  elle.  Le  pays  battra  des  mains,  au 
contraire.  (Très  bien). 

Hktei-vous,  Messieurs,  de  filre  un  pas  <]ans  là  voie  dé  la  réforme  électo- 
rale. La  proportion  n'est  peut-être  pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  k  faire,  mais  on 
étudier*.  La  commission  que  vous  nommerez  ne  poussera  Jamais  les  choses 
que  jusqu'od  vous  voudrez.  (On  rit). 

Si  vous  repouHaz  la  proposition,  craigne;,,  que  les  intérêts  lésés  veuillent 
enfin  se  faire  Justice,  et  que,  quand  leàr  action  ^  fera  sentir,  vous  n'en  puis- 
siez plus  mesurer  l'InOueoce.  (Nombreuses  marques  d'approbation). 

H.  DVCBATn.,  ministre  de  nntérieur,  combat  la  prjsf  i>n  considération, 
rnmrae  inopportune.  Un  vote  favorable  f^ppérait  des  le  début  la  chambre 
d'impuissance.  Le  najs  s'occupe  de  douanes,  de  la  liberté  de  l'enseigne 
ment,  mais  c'est  la  Cnambré  seule  qui  s'occupe  de  la  réforme  électc     ' 


I  électorale. 


L'orateur  fait  Thlslorique  du  projet  de  reforme  éleclora'e;  il  rapp>  Ile  qu'en 
1840  M.  Ouvergier  de  Hauraïu^.oombatait  le  plan  proposé  par  M.  0.  Barrot, 


MMDaeiitP  Wi  dévekJMPU^  iaoralè  puMM^f  «àieopMlttt 

pour  tout  dire,  si  ce  mal  existe,  on  ne  peut  y  ranèdier  d^lnetlanMre  efficace 

que  par  les  mœurs 

Que  ceux  qui  trouvent  que  l'influence  dos  électeurs  pêne  trop  durement 
sur  eux,  et  qui  ne  veulent  pas  céder  k  cette  influence,  que  ceux-lk  secouent 
le  louif ,  et  bientôt  cbacuii  sera  k  sa  place. 

Demander  k  la  Cbarabro  de  décider  que  la  loi  électorale  est  mauvaise, 
c'est  lui  demander  de  n^c^imaltre  qu'elle  est'le  produit  de  la  corruption.  Je 
comprendsqueoeui  qui  «â^ient  que  depuis  quiuze  ans  la  France  est  mal 
gouvernée  tiouvent  funeste  une  loi  électorale  qui  leur  a  toiiioucs  valu  des 
défaites  dans  C4>tte  enceinte,  mais  Je  ne  comprendrais  pas  que  les  vainqueurs 
pussent  en  avoir  la  même  opinion  ■ 

On  l'a  dit  plusieurs  fois,  Messieurs,  il  est  impossible  ■  de  changer  la  loi 
électorale  sans  avoir  recours  k  une  dissolution'.  A  cola,  l'honorable  M.  BU- 
lault  répond  :  La  prise  en  considération  ne  serait  qu'une  vaiiti  k  l'étude  de  la 
question  de  réforme,  et  celte  décision  n'empêcherait  pas  la  Chambre  de 
remplir  ses  devoirs.  Ne  vous  y  trompez  pas.  Messieurs,  du  jour  où  la  Cham- 
bre aurait  déclaré  la  loi  électorale  vicieuse,  la  Chambre  devrait  être  renvoyée 
diivant  les  électeurs,  car  avec  l'autorité  de  la  loi  électorale  auraient  péri  l'au- 
torité et  la  cunsidéiaiion  de  la  Chambre.  (Sensation,) 

Loin  de  pouvoir  travailler  a'des  cbos(>s  sérieuses,  tous  vos  travaux  seraient 
suspendus,  car  vous  seriez  frappés  dtncanaclté.  La  position  miserait  tena- 
blc  pour  personne,  et  l'opposition  aurait,  lo  devoir  d'y  faire  face.  Quant  k 
ceux  qui  trouvent  bonne  la  |iolitique  du  gouverneinentj^  et  mauvaise  celle 
de  l'opposition,  ils  ne  saur^^eut  voter  la  prise  en  (1>niidéràtion 

Ce  n  est  pas  trop  de  l'asseniiment  de  tous  " 
le  gouvernement  puiss:-  |>oursuivre  sa  lâche 

manquerait,  il  nu  lui  serait  plus  possible  de  suffire  k  celte  tâche.  (Ah!  ah! 
c'est  cela,  la  question  ministérielle.) 

La  suitt!  de  la  dist'ussion  est  renvoyée  k  demain. 


tous  les  pouvoirs  du  pays  pour  que 
le  jour  oti  ce  conco'irs  lui 


Les  personnes  dout  l'abonnement  ex^iire  le  31  mars 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  ^d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. * 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remis'b  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellementr^  .        

'    Mmwe»iém. 

Haixb  db  Paris,  23  mars.  —  Fari$m.  (Prix  les  lOO  q.)  —  Arrivages 
2  649  q.  66  k.  —Ventes,  2  088  q.  39  k.  —  BeMant,  19  684  q.  18  k.  —  Cours 
.noyfn  du  jour,  71-30.  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  "♦-98.  —  Vérités  en  dis- 
ponibles: Gruaux  ,>>  q.  >»  k.  >•->>  i  >»-*i.  —  !■*  marque,  !<&  q.  70  k.; 
.»-»»  k  75-1».—  "i"  marque,  116  q.  18  k.f  70-04  i  73-8.S.— !•  marque,  »t  q. 
»•  k.;i>-i>k  »»->».— 4' marque,  làq.  70  k.  &2-60 a  »'»•.  — Cuisson,  »i  q. 
•  >  k.  —Relevé,  2IU  q.  80  k.— Ventes  k  livrer,  1497  q.  41k.  S7-30k  74-80.— 
Cuisson,  f-  q.  >•  k.  •>-■>  k  »-ii.— Revente,  224  q.  .Vt  k.  60-60  k  76-80. 


TRIBUIVAI»   OB  èoMM^BCB  BB  E.A  ■BINB. 

DÉCLAKATIONS  DB  FAILLITM. 

Du  10  mars  1847.  —  LBQDiRif,  sculpteur-entrepreneur,  rue  de  Ménilmon- 
tant,  12,  Jugc-comm.,  M.  B#tthelot:  syndic  prov.,  M.  Baiurel,  rue  de  Bon- 
dy,  7.  —  Niiveux,  ancien  épicier  k  Nuntrouge,  ruade  la  Gaieté,  15,  barrière 
Montparnasse.  Juge-K»mmlssaire,  M.  Germinet  ;  syndic  provisoire,  M.  Ri- 
chomme,  rue  d'Orléaos-Saint-llonoré,  ii>.  —  Toveka^it,  tailleur  et  ancien 
^marchand  de  nouveautés,  k  Vincennes,  rue  Royale ,  12.  Juge-comm.,  M.  Be- 
lin-Leprieur;  syndic  prov.,  M.  Monciny,  rue  Feydeau,  26.  —  Vbbdum,  mar- 
chand de  papiers,  rue  Saintc-Avoye,  67.  Juge-oomm.,  H.  Leroy;  syndic  prov., 
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Huiles.  —  Ctdza  ,dis|>onib)e,  86-50  (l'hecL)  ;  couraAt  du  v^is  et  avril,  88; 
mois  du  milieu,  99  (les  100  k.)»  4  derniers  mois,  105. 

Lille.  —  Colza.  H3  k  62-60  ;  œillette  rousse,  >*  i  lin,  t*-ii  ;  cameltite;  »>: 
cbaiixe,  ».— Sansex|)édilion8. 

Esprits.  —  .'t|(i  M(ini|>elli>>r,  disponible,  courant  dn  OMis  et  avril,  05;  mois 
du  milieu,  lOU;  juillet  et  août,  102. 

Savdus  —  Marseille  bleu  pûle,  belle  qualité,  disponible,  107  les  100  klL; 
ordres  de  livraison,  »i»  fr.  , 


L'mm  4%i  iéramW.  f.  Camtaskbl. 
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BE  CONFOIIDEZ  PAS«i  ^'pfii'^i!;;::^!^^:^ 

trouve  il  Paris,  depuis  1793,  l*rVÉaiTAaui  M>*  ANTi-avraïUTiQu*  d*  LA»i- 
FECTBun.  L'anciejine  maiaon  LAmcTsua,  foadi'>«  m  1778,  ■'•  paa  CHié  d» 
fabriquer,  vendre  et  expédier  ce  vieux-reméde.  Elle  lui  aeooMrvé  son  efll- 
cacité  primliivo,  et  n'a  rien  chanf(é  k  son  administsation  pratique.  Ln  pui 
SB  35  riANca  par  ehaq^  bomttitlê  dt  Rob,  n'a  pas  varié  tfapHto  I77S.  — 
(  Voir  rmê  'J*an-Jaefu$»-/toH$stam,  30,  I'almaivacv  wmriN  de  1841,  |i«|» 
1846.  Ce  livn  m  (roinw  «toiu  IomIm  I«i  maisoiu  dt  eowtmurcê  éê  À  Frtte$ 
itde  l'Untig».  Il  donno  quatre  paMt  d'explications  sur  le  Jlob  et  la  mar 
que  de  bbriauedela/fKleitr.— LeaDoateUlesn'ontjaualf  porté  de  emk$tê 
•n  verr»  sur  le  ventre.— ilemfN  mua  utpùrtattun, 

LES  HUSOIIS  PÉiS&RE*  6ERT1IS  ^ .",?,''»-'?:: 

mier,  et  caoïx-OBS-rrriTs-cHAMPS,  22.  Prix  dt  chaque  ronleau  d«  aoa  !■• 
vention  pour  la  guérison  d«a  cors,  1  fr.-Zk-C  avmU  àroeAura.. 

ECRITURE  EN  25  lEÇOis,  v:;^'s::r^n':^'SSi 

de  deux  cours,  dont  un  pour  les  dames.— CÎNira  ë'artbo(raphe  et  d« 
de  livras. 
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Speeucle*  do  25 


Phèdre,  Ua  Fol!ai  smMrMMi. 


i|2  ooÉoa.  —  m  Mancboo,  Hamlei,  IC;  Roman  d'ime  kwie. 


3|4  orÉKA-coatovc—  L'Ambassadrice,  Marie. 

>l»  «BÉATAB  BiavoRigra.  —  La  Reine  Margot. 

>i>t9munn.  —  Le  Barbier. 

i|2  TAvasnujL—  Le  FantAme,  Plastron,  Trois  Mois,  l«s  Misères. 

3|4  4iVHaASB.  —  Irène,  le  Pharv,  Jean,  Geneviève. 

M  4  rMMiàràm.  —  Porte-Retpect,  rEnfaal  de  l'Amtor,  qm  Fille  terrible, 

l|3  rAiiAM-aoYAb.  —  La  Poudire-Coton,  la  Fièsit. 

i|t  v€|aTS-«v-«AKTia.  —  lUima  ou  la  Nuit  duVMdredi-Sainl. 
6  l|2  «ÀnÉ.  —  Bertrand.  .Soirée  indienne  et  cbiooiae. 
G  >!■  AMBiao.  —  Les  Mousquetaires. 

6  l|2  ciaQVS.  —  La  Révolution  française.  '  .    .  • 

«  8|4  eoam.  —  Les  tihassenrt,  Eotol  (l"  rep.),  Armes  de  loeritsc. 

7  »|>  reuia-DaAHATio«n.—KetM  Argot,  teGvdf^  Brelan. 
6  >|i  i.vnmsomta.  —  Paysan  perverti,  le  J«lf,  Mtroi-GrM. 

c  >|>  "-"—■■"—  —  Les  Demoiselles  de  la  LégioiHl'IIonnear,  Quitte 

pour  la  peur,  une  Chambre  pour  deux.  M.  Martin. 
6  i|2  ■■AVKABcmAis.  —  LeChotx,  L'Ecaillère,  u  Bafant,  PAa  IL 
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-MATERNELLE 


1.200  FHilCS 


so,ooo  mites 

par  Mi 

AEsociatkn  amtaellei  poor  taie  h  Itaoe.      o'APPomrKMnii 
CAPITAL  SOCIAL  i  UN  BOLLION. 


Difmande  un  repréteiftiBi  dani  «haqu*  cbaMieg  rarroedlsiamMl  :  AitpalalMMeto  tzas  t^ld  tt. 
pur  m;  un  inlérél  dans  l«i  airilrei  qui  peul  a'élever  à  4,00*  tr.  anniMllaneBt. 

RtftT  r»t4«s»Mroni  arcord«oa  aux  auiT  rapraMBUas  qai  aureat  ISU  ta  plot  d'aSSiIrss.  ralslt- 
vointiil  à  la  populalton  de  leur  circooMripUon,  Parte  exc«pl4.  lits  prlnas  ienint  ito  :  la  4'*  4B,«M  t.: 
1.1  ••<■  12.000.;  la  1«  4»,aoo  fr.;  la  4«  a,uoa  tt.:  la  S»  «,0*0  f.;  U  f  4,080  f.;  la  T»  8,000  t.:  la  S»  1.000  tr. 
Il  (■^l<'lairque  l«repre*eauni  qui  aura  mariM  la  prcmlèrt  prime  aura  lané  W,000  t.  dani  «ra  anne*. 

S'adrcssiT,  pour  woledenund»  d'emploi  ri  --o.  iu  directeur  gérant  de  la  |{a<<m«<l«  (i\, 
;riie  Montniarire,  à  Paris. (Tf>W«  laffT»  non  afframehi*  urn  rifoumatnunt  r»(M$4*). 
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Bn  vente  *  la  UBBAmtx  VBA&AmTiamnn ,  ^imasl  Valtaire,  «S. 

LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 

Par  F.  CAHTAGREL. 

Deuxième  édition.  Un  très  beau  volume  in -18  compacte  de  400  pages,  format  Charpentier,  av« 

t^ble  analytique  et  alphabétique. 
Prix  :4  franc,  eip.ir   la  poste,  4  francs   60ceniimB», 

LE  LIVRET,  C  EST  LE  SERVAGf. 

Prix  :  15  '-ontimc's.     IROCBBREIS-JÎ.FORIAUASIS.     l'iexempl.  :  I  fr.  COc. 
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;  âl9ri»fli6s« 
DE  GEORGE , 

Pharmacien  d'EpinkI  (Vosges). 


d'argeat 

eu  1843. 


I..\  .SELLE  INFAILLIBLE  POIIH  LA  PROilPTF-  GUÉRISON  DES 

mm,  mmm,  mmmK  Tinx  iHEHViiiMiii. 


fi  trouvé  dans  toutes  les  meilleures  pb.irinacie8  de  Fmnre; 
i  l'êtes 
■iiOR'.iistbs,  ruo  (ffs  Arcis,  5fi. 


On 
tti  à  Paris,  au  d 


éiiéral,cbei  MM.  WAowKn    Pt  Gabnikr, 
••   On  ne  doit  confiance   qii'.iux 

b  lii-s  loiiani  ri'ii<i'i«(l<'  f'i  b  signature  GK0U«i!5. 


f  SAVON    Oit 
GUIMAUVE 


pain  ;  s  tr  u:*  %.  —  VfellMH  Sa'MKUK, 


O;   VI^JIITABLE  SAVOX.  ^i 

'prf^olciix-pciur  lit  pt'aii,  ik;  -e 
M-itt]  que  chvi  BLARCHE,  par- 

lfum('.iii-,p'i«sai%^ni»ciil,4S.— 
jBvHiT  la  bonli-u(a(on.  2  Ir.  le 
,in(aiUil«ln  eonire  le»  (i(le«.  3  Ci'- 


àWBMBMI  M»  '•  M4ail<V,8*irtlHW.^pM4vtJhT'>^l<<i«)>>><WL<ul.o,Tv 
»al»li,rwlil<iii,WMlMiii.fril,ianaëiin.t.V«1iiii>-M»l>*>»4ti*a>.,4i 


En  vente  ii  la  Librairie  sociél^re,  quai  Voltaire,  Vj. 

DES  CRECBES 

I{Ti>EL'AIXAITl;MEl\T.MATi:ï;Nl,i,. 

LKTTB^  AI}  noCTKUH  BARIUKII, 

I*ar    le  docteur    F.   IHBERT. 

Pforessciiia  l'Ecole  deMédecinedftL)  M.incilecin  de  rHôtel-DliMi. 
.^  l'x-chiruigiencn  chef  lié  l'hosiiiceil"  :;i  Cliarilé  de  la  même 
ville,  etc.  ' 

Pilv  :  cio  c.  ;  el  y^iv  lu  posic,  (>!)c. 

AQ  PBOriT  DES  CniCBEB.^ 

>        I :- :j^ ; .- '  '"'i  ■ 


MIGRAINE 

PAB  tr  PAUILINIA    ^,.  E   rOORNITR 


Les  accès  leo  pliii  violonts  <>e  Mlfr*4ne,de'névral{4i«,  <i«  gasiralgle,«te., 
disnaratiisnntlnManladéineDl  sou»  l'influence  de  la  poudre  de  Paulliniu, 
de  B.  POURMEH,  pliai  III.  Le^i  nomhroiises  lAiiérleitoi!»  faile»  .depuis 
^x  ans  pur  les  prumiKrs  médecin»  de  Parlit,  prouvent  quv  ce  précieux 
médieameni  n  échoue  Jamais  qusnd  son  application  est  bien  indiquée. 
L'enpKti  de  ce  remède  troffre  aueun  danger.  MpAt,  iNie  <!' An.)oii-St- 
Honoré.  48,  à  Paris.  (Aflraaeiiir.) 
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I  M  ■atlHB  MCOrAilUrm  «  INIMajM  ■MariMlatalaa 
Mm»  «(«m  iSarMaûcits  âa  f  aucs  «  .SrltasMaM» 
•  Mi&»M  a  irawttBtMaMa 
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MALADIES  DU  CŒUR 


Le  BIR(»P  DK  IH4in'AIJt  de  LABBI.ON  YE, pli ., <«t  le  inédicantctit  quii 
te<  ii.^îtlKciii»  iH-eccri  vrni  livee  le  plus  d«  siu  ci«  lonlrc  re»  offW-l  roilii,  «llt«i 
que  contre  U-<tiiYnRon!rtCfi  diverse»,  1rs  aktmmkm  et  catarrhik 
i:liroDiqiies,lesTeVX,^u  BRO?H»iTES  norveufct.  Un  ne  le  vend  fiii'i  n 
bouteilles  recour «rte»  d'une  capsule  en  einin  portant  ces  root»  ;  SiROr 
»B iHfiiTALJi  de  Labeinnye.  n.RoUrbon-Villeneuye,  4«,cldaniipreiique 
toutes  les  pfaama.  de  chaque  ville.  (Sur  la  prescription  d'un  médecin.) 

Imprinwrie  Lance  f<èvT  e^  comp.,  nw  du  Oouaaiit,  1«.    '     | 


Bn  veate  k  kLibrairie  soéièuire. 
rue  de  Beaune,  2  ;  et  quai  Vol- 
uire,2&,  en  face  du  Pont-Roy. 
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L'ORGA]VlSATI(H\ 

PU  mVAlL, 

Par  klATH.  BlUANCOimT. 

Prix  :  30  c.  ;  par  la  poste,  3â. 
Les  douze  exemplaires,  3  fi , 
et  par  la  p<^te  8  fr.  M  c. 

"TOIT 

DE  FOUBIERr^ 

o'ArniB  lATAti..  aBatcotl 

«lit fi|vtts  diipuis  60  fr. 
i'isqa'a  Hfr.' 

'  rr.TiT  conus 

D  MOVIE^  FOLITIOUI 

\  Xw^'^Mfi  des  ijnnrnnt*  et  des  «a- 
vartsf-pwr  tv  -«iO.tiWBWiaH'f  ^ 
Prix  :40  oeeL;  pi""-  '■■  reste,» c. 


otGinslToi-fopuKS 

ASSURAMES, 


Brochure  in-t».  Pxris,  1840, 
Prit  :  4  fr.':  par  la  potu, 
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'    Encore  la  Réforme  électorale. 

'  La^liMMi^  sfrproloDSjê  à  la  GhamhrE;niiais  toutes  les  séances 
M  sfrNiwmliMit  |Ms.  Celle  d'aujourd'hui  a  été  beaucoup  moins 
vtrièe  «nie  cette  d'bier.  Le*  liOC^tftrs  ordinaires  des  jouraaux  pure- 
iMttt  poHtfqvamAÉett'eftli^t  jour  avec  «a  nouTuaa  plaisir  un  ar  • 
tiçle  tovjoun  lé  même.  La  Chainl>re  montre  souvent  une  iong;ani- 
nMè  étt|e,  alors  surtout  qu'on  l'entretient  dans  une  quiétude  qui 
lui  ^u.  Blift  à  pu  se  laisser  dire,  sans  trop  d'impatience,  qu'elle 
eil  wsM  de  la  corruption  ;  mais  c'est  là  une  de  ces  vérités  qu'on 
n'accepte  qu'autant  que  le  mérité  de  la  forme  rachète  ce  qu'il  y  a  de 
peu  agréable  dans  le  fond.  Or,  les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole 
aujourd'hui  n'ont  pas  voulu  comprendre  cette  disposition  ;  ils  sont 
venus  intrépidement  répéter  ce  qui  avait  été  déjà  dit ,  et  mieux  dit 
dànsles  séances  précédentes,  et  bien  que  leurs  arguments  no.  fus • 
sent  pas  sans  portée,  ils  se  .sont  brisés  contre  l'inattention  et  la  fa- 
tiguiB  de  l'assemblée. 

M.  Crémieux,  qui  le  premier  a  pris  la  parole,  s'est  trompé  d'au- 
ditoire :  il  s'est  cru  au  Palais  et  s  est  perdu  dans  mille  petites  chi- 
canes d'avocat.  M.  Odilon  Barrot  s'est  cru  dans  une  chaire.  Tout 
en-ayant  n  prétention  de  résumer  la  question,  il  est^resté  an  des- 
wn  de  M.  Billault,  et  après  son  discours  la  question  de  la  réforme 
éUtt  anprtfe  de  la  majorité  moins  avancée  qu'auparavant. 

L'onleur  s'ëit  relevé  cependant  vers  la  (ia  de  sa  harangue,  alors 
ou'il  a  repréianté  M.  Duchàtel  et  ses  amis  érigeant  l'immobilité  en 
dogme  et  faisant  leur  dieu  d'une  borne  ;  lorsqu'il  a  montré  les  ci- 
to^nUM  divisés  en  petites  portions  dans  les  collèges  électoraux, 
pnvin  de  la  pnissance  et  rendus  étrangers  aux  généreuses  inspira- 
tions que  donne  le  nombre  à  une  assemblée  réunie  dans  un  biit: 
lorsqu'il  a  peint  les  deux  corruptions,  la  corruption  administrative 
(i  laemnption  privée,  se  posant  en  face  l'une  de  l'antre  dans  le 
eollége  de  Quimperlé  ;  lorèqu'il  a  réclamé  contre  ces  théories  de 
la  Providence  que  nous  avons  si  souvent  combattues,  et  sommé  les 
conservateurs  progressistes  de  tenir  les  engazements  qu'ils  ont 
pris  devant  les  électeurs.  Cette  dernière  partie  an  discours  du  chef 
.  de  la  nnclie  a  secoué  uuelque  peu  la  torpeur  de  la  Chambre,  qui 
n'avait  pu  résister  au  débit  monotone,  à  la  parole  lente  «t  creuse 
de  ll|  Peltereau  de  Villeneuve. 

M.  PelleienB  s'était  iMtctné  que  les  yenx  de  la  France,  de  l'Eu- 
rope mtoe  devaient  être  fixés  sur  loi  ;  il  tenait  à  définir  sa  posi- 
tion dans  la  Chambre,  à  raconter  des  faits  à  lui  spéciaux.  Il  nous 
a  été  io^MMsible  d'entendre  autre  chose  de  son  discours  que  ses 
appels  multipliés  à  i'indulsence  et  à  l'attention. 

C'était  le  jour  des  expucations  personnelles.  M.  Combarel  de 
Leyvai,  naguères  un  des  membres  ardents  ^e  la  jeune  gauche,  de- 
van,  disait-on,  lui  succéder  à  la  tribune  pour  expliquer  sa  conver- 
sion au  ministère,  à  propos  de  la  question  de  la  centralisation.  M. 
Combarel  de  Leyvai  voulait-il  prouver  que  les  députés,  à  mesure  de 
leur  entrée  dans  la  Chambre,  doivent  tendre  vers  le  centre  ?  Nous 
rignorons.  Lentuviis  succès  de  M.  Peltereau  l'a  découragé  sans 
doute  ;  mais  ladiseossion  n'étant  pu  terminée,  nous  n'y  gagnerons 
probnbteaent  rien  pour  attendre. 


(^ns  tOMce  que  son  eollégaelé  fa  jeune  gauche.  Dans  une  des 
précédentes  discussions  de  Xtiànmt;  M.  de  Carné  avait  présenté 
ou  appuyé  un  amendement  te^nt  à  modifier  le  perionnel  de  ce 
même  cabinet  t]ui  vient  de  loi  donner  une  dii-ection  an  ministère 
des  affaires  étrangères.^ M.  Banvit  aiEpjt,en  piteant,  fait  allusion  à 
ce  double  fait  ;  M.  de  Carné,  s^it  fiqué  au  vif,  L'honorable  mem- 
bre a  eombattn,— c'est  hii  qnfi^Mnre,—  hait  ans  pour  la  gloire 


du  cabinet,  et  il  n'entend  pas  que  l'on  conteste  son  dévouement  à 
l'heure  où  il  vient  d'en  recevoir  la  récompense  11  avait  préparé  à  ce 
s;£et  un  magnifique  discours,  dans  lequel  il  racontait  jour  par  jour- 
toute  sa  conduite  parlementaire.  Mais  la  Chambre  n'a  pas  compris 
quelles  lumières  ce  récit  pouvait  apporter  à  ta  question  débattue, 
etdi>s  les  premiers  mots  elle  l'a  interrompu.  Un  dialogue  des  plus 
comiques  s'est  alors  engagé  entre  l'orateur  et  l'assemblée  :  —  Per- 
mettez-moi de  remonter  seulement  jusqu'iuJSi'ii.  —  Non!  non  !  — 
Il  s'agissait  alors  des  affaires  de  Syrie...  —  Assez!  assez!  —  L'é- 
mir Béchir...  —  Il  est  mort  depuis  longtemps.  —  Le  droit  de  vi- 
site... —  Une  loi  l'a  régl»^.  —Mais,  Messieiii's,  permettez...  — 
L'ordre  du  jour!  —  En  1841...  —Explosion  de  réclamations: 
Vous  en  étiez  à  i2  —  Je  resterai  à  la  tribune  jusqu'à  ce  que  l'on 
m'écoute.  — Alors  v.ius  rRstcrez  seul.  —  Il  est  clair  comme  la  lu- 
mière du  jour  ..  —  Il  se  fait  nuit. 

Cette  comédie  entremêlée  de  hourras,  de  cris,  de  rires,  de  mur- 
mures, de  bruyantes  réclamations,  a  duré  près  d'une  heure,  mais  la 
sonnette  du  président,  la  voix  des  huissiers,  l'intervention  des  se- 
crétaires, tout  est  demeuré  impuissant.  M.  6uizot  avait  demandé  la 
l>arole,  et  la  Chambre  était  impatiente  de  savoir  si  lui  enfin  pour- 
rait fournir  quelques  raisons  contre  la  prise  en  considération.  M.  de 
Carné  a  dû  se  retirer  sans  avoir  pu  se  faire  entendre.  L'attente  de 
la  Chambre  a  été  trompée,  M.  Guizot  a  demandé  le  renvoi  à  demain. 

Celte  intervention  de  M.  Guizot  dans  le  débat  montre  assez  que 
le  min:.>tère  est  loin  d'être  ras.saré.  La  Preste,  en  effet,  continue  à 
demander  une  réforme  électorale  ;  les  insolentes  réprinundes  du 
Journal  des  Débats  paraissent  avoir  produit  sur  les  jeunes  conser- 
vateurs un  effet  opposé  à  celui  ou'on  en  attendait.  Chaque  jour  des 
réunions  ont  lieu  '^hez  M.  de  Castellane,  et  là,  tout  en,  restant 
dans  le  part:  conservateur,  tout  en  se  séparant  des  théofies  de  la 
gauche,  on  renie  toute  solidarité  avec  les  bornes  de  M.  Duchà- 
tel. L'élection  de  M.  Léon  de  Maleville,  au  commencement  ît  la 
semaine,  montre  assez  qne  la  majorité  est  entre  les  marna  de  cette 
fraction  des  oonservatenrs.  Se  rapprocheroot-iis  du  swnistèrn  T  La 
question  est  là,  car  après  les  solennelles  déclarations  de  M.  Du- 
chàtel dans  la  séance  d'hier,  le  ministère  ne  peut  goères  se  rap- 
procher d'eux. 


Au  désir  formulé  par  nous  de  connaître  l'opinion  de  la  Gazette 
de  France  sur  la  question  de  la  nationalité  allemande,  ce  Journal 
répond  : 

S'il  y  avait  une  nation  allemande,  les  Russes  n'ituraient  pas  détruit 
la  Pologne;  s'il  y  avait  une  nation  italienne,  r\ulri.-h«  n'opprimerait 
pas  l'Italie  ;  si  U  niiion  française  était  libre,  toutes  les  nations  le  se- 
raient. 

Ainsi,,  la  Gazelle,  s'écartantdu  machiavélisme  de  [' Union  t»o- 


avec  nous  I»  solidarité  de  tous  les  membres 
péenne.  La  Gazette  de  France,  qui  est'pour'les  opprimés  contre  les 
oppresseurs,  verra  sans  doute  aussi  comme  nous  dnos  l'allianca 
franco -allemande,  le  seul  moyen  'de  sauver  l'Europe  de  l'exploita- 
tion britannique  et  de  tat  conquête  «oseovrte. 

Pro^oita  atjjrleoieey 

COMITE  ATmimL  DE  lEOTI  SfrCATlOW. 

Les  émeutes  et  les  condamnations  capitales  qui  portant  ia  coin  - 
sternation  et  le  deuil  dans  les  départements,  sont  une  nouvelle  et 
bien  cruelle  conséquence  de  l'apathie  d'une  adminisfa-atio9  qui  ne 
sait  rien  prévoir  ni  rien  préparer. 

La  révolution  de  1830,  on  le  faisait  espérer,  devait  régénérer  le 
pays,  1e  faire  marcher  tiirdiment  dans  les  voies  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  Le  sort  des  populations  des  campagnes  et  des 
ouvriers  des  villes  devait  s'améliorer,  en  un  mot  les  intérêts  de 
lotis  devaient  être  étudiés  et  protégés  par  un  gouvernesoeot  sou- 
cieux d'organiser  la  prospérité  générale. 

Or,  le  premier  intérêt  matériel  d'une  nation  comme  la  France 
réside  dans  le  développement  de  son  agriculture ,  dans  cette  bran- 
che de  l'activité  humaine,  qui  fournit  aux  populations  la  base  de 
leur  nourriture  et  de  leurs  travaux  industriels,  qui  assure  leur 
subsistance  d'une  manière  certaine,  permanente,  positive. 

Pour  arriver  à  ce  résultai,  que  manque-t-il,  avant  tout,  à  notre 
agriculture?  Des  capitaux.  Le  gouvernement  de  juillet  a-t-ilcher- 
cné  à  faciliter  des  avances  à  l'agriculture? 

A  défaut  de  cette  vue  administrative  supérieure,  qui  eût  dbnno 
du  crédit  à  la  propriété  territoriale,  le  gonvemenient  a-t-il  du 
moins  cherché  i  se  rendre  compte  d'une  manière  régttKëre,  rai- 
sonnée,  administrative,  si  la  proiduction  annuelle  des  créâtes  était 
continuellement  en  rapport  avec  les  besoins  du  pays,  afin  d'être 
toujours  à  même,  par  des  snges  lois  de  douanes  et  de  navigation, 
soit  d'ouvrir,  soit  de  fermer  apropo*  les  mardiés  de  la  F^ce  aux 
importatioits  étrangères?  —  La  réponse  est  encore  négative. 

La  question  des  céréales  est  restée,  comme  toutes  les  autres 
questions  de  haute  administration,  à  VéM  d'empirisme  :  les  mi- 
nistres n'ont  pensé  ni  à  l'élndier  ni  h  la  ftiire  étudier  sérieusement. 
Et  pourtant  les  ouvrages»  les  documents,  les  actes  officiels  mémo 
étaient  nombreux  sur  cMte  grave  matière.  Il  eAt  été  facile  au  gou- 
vcraeneat  de  se  forsacr  oae  rérie  de  ooadoite  bien  détenninée 
pour  prévoir  un  état  de  disflite  ou  poor  y  aviser. 

Sans  remonter  bien  loin,  si  le  gonvemement  de  juillet  eût  com- 
pris sa  mission  organisatrice,  il  aurait  su  profiter  efes  Aoiuim  tradi- 
tions que  lui  léguèrent  ses  prédécesseurs,  y  compris  celui  de  la 
Restauratii».  Il  eût  trouvé,  pour  ne  citer  qu'un  document,  taie 
M.  de  Corbières,  ministre  de  I  intérieur  à  une  époque  où  il  n'esiswt 
pas  même  de  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  avait 
adressé  aux  préfets  une  drculaire  extrêmement  judicieuse  sur  la 
question  des  produits  agricoles. 
Voici  cette  pièce  officielle  : 

Messieurs  les  préfets,  ^ 

Vous  avez  été  invités  à  envoyer  tous  iti  mois  an  ministre  de  Plnlérieor 
UB  rapport  aur  la  ftiUuUoa  «i  le»  propéa  te  produits  4e  l'africultare 
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vra»md»r2S  Mins  IS47. 

LA  CITE  MAUDITE." 
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XVIII. 


LA  GUANDI  80IBEE. 

—  Mlle  Jlarthe  est  là«haut?  demanda  Sylvius  au  concierge  du  théâ- 
tre, le  ccur  palpitant  d'émotion. 

—  Oui,  Moisieur  ;  elle  vous  a  demandé  tout  i  l'heure.     . 

Bn  deux  sauta  Sylvius  fut  à  la  porte  de  la  loge  où  Marthe  venait  de 
s'enfermer. 
,  —  Marthe,  dit-il,  ouvrez-moi. 

—  Quelle  heure  est-il,  Sylvius?  demanda  la  jeune  Aile  en  apparais- 
sant sur  le  seuil. 

-^Six  heures  bientôt  :  on  commence  à  bail  heures.  Mon  Dieu! 
MarllM,  comae  tu  es|41e!  quel  air  d'abattement....  tu  parais  avoir 
aieÉré. 

—  Non,  suis  je  suis  un  peu  tremblante.  Une  grande  émotion  me 
domine  ;  j'ai  eu  froid  toute  la  soirée. 

—  Es^ee  que  tu  doutes  de  toi,  ma  belle  Marthe  7  II  faut  te  rassurer. 
Il  faut  prenort  oonflance....  il  faut  I... 

—  Je  suis  sûre  de  mou  chant,  Sylvius  -,  j'ai  mon  rôle  dans  le  cœur. 

—  Qu'as^tu,  Martin  ?  tu  me  parles  avec  chagrin  ;  tu  as  pleuré  ,  ré- 
poBds*moi. 

Marthe  ne  se  fût  Jamais  pardonné  de  troubler  le  cœur  de  Sylvius 
dans  un  pm^l  moment.— Il  a  besoin  de  toute  sa  force,  pensaitellt,  Je 
lui  percerai  le  omur  plus  tard- 

—  Non,  Sylvius,  Je  n'ai  pas  de  chagrin,  pas  de  chagrin  réel  ;  mais 
ce  rôle  aJetiWHnoi  une  immense  mélancolie...  Laisse-moi,  je  suis 
toute  à  ce  rôle  qui  me  domine...  ne  me  parle  plus.  u^ 

—  Marthe,  B'aimes-tu?  ,  ____  i*. 

—  Oui.  ^^ 

<—  Goaune  tu  dis  cela  sècbemKnt  I 

Un  mouveaent  imperceptible  altéra  un  moment  les  lèvres  de  Mar 
the;  son  mil  devint  humide,  mais  sa  Rgure  se  contracta  vivement  et 
rederHit  impassible. 

•u>i  Chén  Marthe,  ta  seras  ma  femme  dans  huit  Jours. 

"'  Ke  BOis  pas  heureux  par  avance,  cela  peut  porter  malheur. 

(1)  Voit  les  naiBiros  dM  34,  U,  »,TrHmkir,  fiBi\*,^,i9,ihi*, 
fit  17,  18,  24etUmvi-  I 


—  Non,  Marthe,  l'ère  du  malheur  est  unie,  le  bonheur  va  nous  sou- 
rire. Ohl  Marthe,  si  tu  savais,  le  songe  depuis  deux  longues  nuits  à 
remploi  que  levais  faire  de  notre  argnt.  J'ai  vu  tout  deraièrement  à 
deux  lieues  de  Cologne,  tout  près  du  Rhin,  une  petite  maison  qui  est 
gracieuse  et  bien  faite  comme  la  taille  de  ma  prima  dena.  Les  arbrei 
eulent  chargés  de  neige.  Je  les  devlBals  chargés  de  verdure  ;'  des  ban- 
des de  vilains  moii^ux  gris  fai»aTcnt  dans  les  branches  un  affreux 
vacarme,  je  les  remplaçais  dans  mon  esprit  pir  les  rossignols  et  les 
llnots  rouges  qui  reviendront  avec  le  printemps.— Je  suis  eniré  réso- 
lu, fier,  insolent  presque  ,  et  J'ai  pris  mes  infomatlons.  La  maison 
est  à  vendre;  on  en  demande  quatre  mille  florins...  c'est  pour 
rien.—  Tai  dit  que  je  verrais,  que  J'en  parlerais  i  ma  famille....  Ils 
m'ont  salué  jusqu'à  terre  et  m'ont  appelé  monseigneur.  Vois-tu,  Mar- 
the, il  faudra  que  noas  conduisions  là  le  bonhomme  Thomas  ;  il  achè* 
vera  de  s'y  guérir  ;  et,  le  printemps  venu,  nous  y  planterons  un  tas  de 
belles  fleurs  et  de  beaux  arbres,  aOn  d'avoir  de  l'ombre.  Mol  d'abord, 
Marthe,  j'aime  les  lys  et  les  oeillets,  et  puis  aussi  les  violettes...  et  toi? 

—  Hélas  I  tu  me  fends  le  coeur  avec  ta  folle  gaieté. 

—  Plus  d'idées  noires,  Marthe!  j'ai  été  si  triste  pendant  toute  ma 
sombre  Jeunesse,  si  désolé,  si  malheureux....  Laisse-moi  m'épanouir 
à  mon  aise.  M'aimes-tu  ? 

—  Je  te  dirai  cela  après  le  succès  de  la  CM  mauiite. 

—  Décidément,  Marthe,  tu  as  quelque  chose. 
Quelques  coups  discrets  se  flrent  entendre  à  la  porte  ;  et  mailreL 

nlBs  Lanradl  entra,  l'air  tout  guilleret  et  se  frottant  les  mains. 

—  Ça  va,  çava,  mes  enfants!  toute  la  ville  est  réunie  dans  ma  salle-, 
on  s^ycoudoie,  on  s'y  étouffe,  on  s'y  assomme  ;  il  y  a  des  étrangers  de 
distinction;  deux  princes  de  la  maison  d'Autriche  et  deux  poètes  fran- 
çais, Victor  Hugo  et  de  Musset,  qui  en  ce  moment  voyagent  en  Alle- 
magne. Du  courage,  mes  enfants  !  La  pi^ce  finie,  venez  dans  mon  ca- 
binet, Sylvius,  il  y  a  cinquante  mille  florins  qui  vous  attendent.— J'ai 
déjà  fait  eoérir  dans  le  public  le  libreilo  de  rouvrage;  tout  le  monde 
s'accorde  sur  la  force,  sur  la  nouveauté  des  situations  ;  les  noms  de 
vos  personnages  sont  dans  toutes  les  bouches  ;  leur  caractère  est  con- 
nu (l'avance -,  rien  n'effraiera,  rien  ne  troublera  notre  succès On 

est  venu  avec  la  ferme  intention  de  se  pimer  d'admiration ,  on  se 
pikmera,  et  cette  fols,  du  moins,  on  se  pâmera  pour  quelque  chose. 

,    -^  Gher  monsieur  Junlus  I 

*    —  Souvenez-vous  que  j'ai  votre  parole  au  moins  I  et  pas  d'exigences 
Intempestives. 

—  vous  me  faites  injure,  et  je...  '   .,.. 

La  porte  de  la  loge  s'ouvrit  brûsqttemMlMBBin|Lùdovic,  pile, 
eflaré,  tomba  comme  un' événement  cntn||rani|IH|wrecteur  et  le 
mâiitro  non  moins  triomphant.        •  A-aULFAi    \ 

En  voyant  Marthe,  leieune  homme  MWtlBli»  et  Ion  émotion. 

—  Venez,  maître  Sylvius,  dit  le  Jw#l>limiral^ijius  parier. 

—  HabilleE-vouasar.le<hamp,.dlMM|nbBtt,ié  vais  v«us 

envoyer  vos  femmes.. -         -   -'lQt*-^^S^Î«^-    \r 

Les  trois  hommes  sortirent  de  la  loglBJG|lMlra|^   le  théâtre. 


—  Sylvius,  dit  Ludovic  haletant  d'émotion,  vous  savez  si  Je  vous  ai- 
me, si  Je  vous  suis  dévoué....  ^SI  vous  né  leaavez  pas,Je  vous  rap< 
prends.  —  Apprenez  en  outre  qu'il  y  a  dans  la  ulle  une  çaMo  ona- 
nisée  oontie  vons....  on  dit  que  vous  avez  des  ennemis  pi^ant»ret 
que.... 

—  Grand  Dieu  t  s'écria  le  bonhomme  Jnnius,  la  bouche  ouvarte,  les 
yeux  hagards. 

T-  Une  cabale  !  répéu  Sylvius  redevetfn  tont  à  coup  plus  jMt  que 
Jamais. 

—  Silence!  articula  le  directeur  avec  an  geste  souverain.  Pas  on 
mot  icil  que  nos  acteurs  ne  se  doutent  pas  mmnel....  TOat  serait 
perdu.  La  confiance  s'en  irait,  la  panlqne  s'en  mêlerait. ..  Ce  serait  un 
sanve-qul-pent  général. 

Sylvius  s'élança  ven  la  scène,  i  posa  son  œil  sur  l'un  des  trous  de 
la  toile  ;  il  vit  une  assemblée  ssagnilque  :  il  entoadit  le  brait  sourd  et 
discordant  d'une  salle  combU;  et  il  vit  au  parterre,  sons  le  lustre,  la 
fine  et  railleuse  figure  de  aultra  Josué  Morgan. 

En  ce  moaunl  Julien  entrait  sur  la  scène.  Juaius  courut  à  lui,  lai 
sal8lj.le  bras  avec  ioquiélude,  et  lui  dit  : 

—  On  nous  menace  d'une  cabale. 

Maître  Estlennc  se  pinça  les  lèvres  ;  mais  il  se  remit  aussitôt. 

—  Une  cabale  t  la  bonne  folie! 

—  Une  cabale,  dit  Ludovic  avec  certitude. 

—  Une  cabale  !  reprit  Sylvius  avec  lajilus  profonde  terreur. 

—  Vous  n'avez  le  sens  commun  ni  l^uns  ni  les  autres,  dit  Julien 
avec  légèreté.  Je  sais  les  gens. qui  sont  dans  la  Mlle.  Josué  Morgan 
l'ami  de  Sylvius,  est  aultreabrtolu  du  parterre.  >- 

Julien  pérora  longuement  pour  prouver  à  son  directeur  et  àSylvius 
qu'il  n*y  avait  pas  l'ombre  du  danger,  il  fit  si  bien  que  Ludovic,  prâîque 
convaincu,  finit  par  dire.à  Sylvius  : 

—  Je  me  suis  peut-être  trompé. 

—  Allez  à  votre  cabinet,  dit  Julien  tout  bas  à  Labradi,  Je  vous  y 
rejoins  tout  à  l'heure. 

Use  fois-que  les  deux  compères  furent  en  présence,  Janius  dit  à 
Estienne  :  \        , 

—  Voyons,  entre  nous,  craignez-vous  quelque  chose?  , 

—  Qu*ést-cfr  que  c'est  que  ça  ?  demanda  Jnliera  en  toucllànt  du  doi« 
un  portefeuille  bien  garni. 

—  Ebl  mais,  ce  sont  les  cinquante  nrill» florins  que... 

Julien  rit  à  sa  manière,  et  regarda  Jnniu  avec  son  air  narquois 
et  incftif.  6 

—  Vous,  êtes  aussi  benêt  que  votre  Sylvius,  -^us  qui  Songez  à 
donner  itne  pareille  somme  à  ce  bohémien  qui,  hier,  n'avait  pa& 
de  souliers. 

—  Expliquez-vous.  -     ' 

—  Ecoutez-moi  froidement.  . 

—  Je  vous  écoute.    .                ^ 
^11  y  aura  du  bruit       .^ „_ 

—  Je  suis  gH>rt  I 
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nM«  Ml  tes  MHWnfr.'iià  «mUftifu'W  poérriit  fe^  >6mu»io\r  poat 
le  luecMUeR  récoltai  ftitumii  M  »-        ^"<'!'  > 

U  fM»iNl  trésentorl  i()»  «MiUàblo»  /  tièuila  ^  pour  île»  senuil  le»  4u 
printemps  ;  il  devra  ausùé«wW)|%(^ti|ikW|«^%tneni6  Mf  les  dttvelop- 
uemeiiis  et  les  progrès  delà  végétation  en  géoeral. 

Le  troisième  indiquera  comnènt  l^éil  opérée  la  vég<{tation  jusqu  à 
IVpoqucde/a  /loraiM*-*» fàripçc^tfaepctm-ci  a  pu  se  faire,  et 
toutes  les  cikonUioi^wii  lui  «ir(Wt^||Mj)icefi»H défavorables. 

Le  quatrième  et  derpif r  4evra  rajr«j;oni|iartre  :  {"î  t^iUjWpisson  JtiBsi 
«lie  la  rèwrtéd/s  piHMti  dntiù  lïrti  biV  v^  lcm»s  fvintiFehx  ou 
f(.luftl»-eiS»  en»'!,  slla.'Véfcljlt*  (?ooi  |è  ^jpJ»orl  dé4a  qualité  et  dé  !a 


quantité)  est  bonne  mêtttuire  «à  mitktèiM\t\  Olr  cal  tknillMtt, 
sufHtante  ouintuffitante,  compjirattTsaiiin  aux  besoins  du  pxjrsi 

Au  suruius,  je  vous  serai  obligé  de  joindra  â  rlncun  de  voi  f  nvûis 
tous  les  Jél«tlsqui  vous  paraîtront  «fbrir  quelque  iiiiérét.,  et  qui,  à 
aiem  comnlMAtT  4  (oriucr,rapinV»>  »'"  gouvcriicweul 


votre  avis,  ppur,raiem. 

sur  la  vuriiable  situation  <]es  prûJuilç  du  royaume. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  les  renseSgiiemeuls  en  qjiesllon  (les- 
quels prérèd<Wi)t  néceit^afrement  le  libleau  iiinuel  et  numérique  des 
r'  coït» s  et  des  consommations)  devront,  comme  autrefois,  loiicrroer 
les  froments,  méèeil,  self  le,  tfrge,  skrmin,  mais,  awltie,^  léguhu's 
*(  C8,  pommes  de  terre,  ainsi  que  le»  dWers  autres  prodAiis  de  votre 
déparl^meiil. 

Je  crois  inutile  de  voutreeoi^qtjiDdfr  de  veiller  soigneusement  ii  ce 
(lue  ces  renseigneùenlA  so^f^t  au^i  «Mct£  (me4)0»^l>'«tetà  ce  qu;i)s 
v\i  i);irvieijneni,  ré^uiiirement  cliitque  année  (autant  sine  fai^e  se  paur- 
ra),ïii  piuèiàrd  i  relpiràtlon  de  cbacub  des  mois  de  iicmbrê,  d'à- 
•ri»,  de  inf»  et  d'aWlif. 

La  science  adroiju^^ajltTjb  et  lu  inoditè  dÇ  «^le^ine  I'oq  roir'ojive 
dabs  ccUe'ci^cnUire  prouVieiit  qi»  U  IMaorat^ut  consirvaitAiicore 
les  savantes  U^iUons  qac  lui  léguèrent  U  République,  le  Corsh- 
Ut  et  l'Empire.  .  ,    l  ,   .        >    ,       ;  .  . 

Atijourd'huj,  tqut  est,  ouitjié. , La  FjçaBce^,^t  pl\is  «^qmiiatréc. 
Les  jicD^urs  et  lès  JMmiises  die  tiivailjmasqoeatà  l'adAunistrat^oa  > 
ou  ie  restaient  i  ^uher  ]fiw mp^i'  0» Becherche  plus  4  décou- 
vrir, corame  le  r»i«ût  remper0ar«  û  vn  boo  traTtul  présenté  p«r 
iiQ  chef  de  division  es^  son  œovie  ou  celted'un  employa  subalterne; 
Immérité,  n'est  plus réc«Ba|ieitfé,  Ans^q^e  voit-M dans  les  bu- 
rejàux?  Pes  ou^  d'es^yés  qui  perdut  lefir  temps  i  copier  et 
recopier  des  formules  sans  valeur,  ccoame  les  écoliers  bâclent  leors 

Le»  dommènU  a4oÙQi^atilCs  désifii^  auiiMOistère  de  l'intérieur 
fdui  Te  noo)  de  àocuments^xt/l*^»^,  jouissent  seuls  du  privitè^ 
d  être  faits  avçc  spjn  :  aus^  ,pré«^t^i^>l«  i'état  au  vrai  ikveç  Bo- 
t(<$,  apostilles  et  «nmo^^iresdes  doii»<>os  électmii»  nécessiteux, 
iKjsogncux  ou  avides,  étdc&  éligtb{«s  :  Jtref,  la  vatièfe  éiectorale  et 
élieiblo  y  est  seule  travaillée  tx  élfqocMe  avec  le  plnsgnud  Min. 

Les  autres  documents  sont  uutils,  mal  conçus  ou  même  laatas- 
tiques. 

Xts  circtt)aii:es  publiées  depuis  plusieurs  mois  par  le  ministère 
de  I  agriculture  et  du  commerce  ne  prouvent-elles  pas  d'une  nu»- 
niëre  incontestable  que  l'on  n'y  connaissait  nullement  l'état  des 
produits  agricoles  du  pays  ? 

Aussi,  lorsque  l'on  met  en  présence  les  angoisses  des  popula- 


[iM^dèl^^  |iliplîari«(»'tipl|flétléj|''l|nl^Ql 
es>t.bian  pl^iSviQnéiw^l^  q«p favorable.  .    <.  .   i.  <i    > 

t    »Le(lfQ^qûi.(irapp<!.,%^iaes  élraugères  aTl-il^nugmenléla.ptoduu- 
itlou  iii(n^i)^7l!i9|i.  ]>i(Mis  ne  ()iiaou$  :j1us  de  laines  Anes. Jl^iuites  f^es 
que  consument ))0S  fàbrlattes  de  dr^p  proviennent  de  rimportalion. 
Ainsi,  sot^s  le  prelhiér  i^olnt  de  vu«,  ces  tarifs,  loin  de  nous  avoir 
pronié,  Irions  ont  bien  V'TutOt  httt. 

•Les  tarifs  sur  l«>6  fers,  établis  dans  l'intérêt  des  maîtres  de  foirgeày 
sûot  une  lourde  ubarge  pour  l'agriculture,  ai  les  fers  de  l'Ai iCfAaKne 
et  de  l'Angleterre  pouvaisnt  pénétrer  diez  nous  sans  subir  un  gros  im- 
p6l,  nos  instruments  aratoli<es  nous  coûteraient  moiiù. 

«Ltis-douaiios  soat,uue  i;ii ime  d'eiicouragémeiu.  donnée  à  la  laresse 
dçs  i\:itionaux.  La  concurrence  i-st  le  .->cul  levier  de  tout  p^rogrès.  Nous 
deniriodons  d'êl,rtt  |)rijlé|;^t',i.  Mais  isL-ce  (|ue  la  France  a  quelque 
ctiosc  à  craindre  ilelj  concurrence  étrangère?  À  moins  que  vous  ne 
sô^ei  (tominés  par  la  peur,  Je  ne  vois  rien  qui  vous  ;y^torise  à  dire 
avec  M.  le  rapporteur,  H  faut  rt^server  le  manhé  nationul  aux  indi- 
gènes. » 

»  Onels  otit  été  les  résultats  de  l'abaissement  dés  droits  sur  le  bélaii 
en  Aiiglelerre?  Iiiappréciabh>s.  Dans  le  d^niit^r  seinustri!  de  tK46, 
tiO  tHN)  tètes,  de  bétail  suut  entrées  mi  Aîi^'lelcfrc.  Celle  imporUttiOn  a- 
l-elle  fait  ÛécUir  le  prixde  1:  viaude,7.\on  ;  en  sur  le  marche  de  Lon- 
dres elle  valait,  tout  et  tempsiâ,  dtt,  I  fr.  70  c.  à  I  fr.  «0  e.  le  kilog. 
Aiiisi,  les  agriculteurs  :iiigi.i:s  n'oiilp.is  eu  :t  souffrir  i!e  i.'cnvuliiise 
nu'iil  des  l'e>liaiix  étrangers,  laiilonieiinMl  on  nous  ujeii;i(!e  sans  (;('!>he. 
•  Le  llbre-écbânf;e  n'aurai i  aK(  une  influence  sur  la  production  iiario- 
naie,  car  nous  foraines  les  prt'niicrs  iroilurteurs dans  presque  toutes 
le.s  braiicbes.  INos  huil  ^  h  ont  pas  d'égales  ;  nos  soies  n'oirt  pis  de 
rivales;! nous  sommes  lUes  pour  la  qualité  de  nos  légumineuses  ;  nos 
sucres  commeucenià  se  montrer  sur  le>  inirchés  étrangers.  Nous  n'a- 
vons donc  rien  à  redouter.  Voilà  pouri(uoi  j<;  vote  pour  la  liberté 
d(fs  éclianges.  » 

M.  Victor  Graiidin  soutient  la  thèse  conliaîre;  il  se  déclare  le  par- 
tisan ûs  la  protection,  et  au  nom  du  travail  national,  il  adjure  l'as- 
sembléede  rt'pOUsser  les  doctrines  des  ttonoroistes. 

M.  tiauthler  de  Kumilly  prononce  un  discours  qui  a  été  plus  d'une 
fois  applaudi  :  il  reftroduit  en  faveur  de  la  protection  une  partie  des 
arguments  qui,  depuis  bientôt  un  an,  delrtient  tous  les  Journaux  et 
toifte,s  les  brochures  qui  ont  traité  la  question.  Il  cjt  remplacé  à  la 
tribune  par  M.  W'olowiLi,  un  des  membres^  de  l'Association  pour  la 
liberté  des  écbaiiges. 

,M.  Wolpwsti  a  parlé  avec  talent,  et  a  excité  tour  à  tour  des  ap- 
plaudissements et  des  rumeurs. 

M.  Déteimeris.  *  Les  libre-échangistes  posent  ainsi  la  question  : 
Tirer  de  l'étranger  tou^  les  produils  qu'on  peut  se  procurera  un  prix 
moindre ^w  «bel  SOI.  Telle  est  toute  leur  doctrine.  .A  ce  compte,  il 
faudrait  noas  approvisionner  complètement  a  l'étranger.  Ainsi,  Odessa 
noiu  fouruirait  du  ble  A  5  an  6  fr.  Thectulitre,  le  nôtre  en  vaut  iÈ  à 
20 en  moyenne.  Les  clianvres  de  Knssie  valent  50  pour  IQOdeAoàns 
que  les  nôtres;  les  soies  d'Italie  tuni  une  rude  concurrence  à  nosma- 
gnaiiier.^  ;  nos  bestiaux  seaalent  incapab1e>  de  soutenir  la  concurrence 
des  bestiaax  étrangers.  Tous  les  pioduiis   agricoles  de   notre  sol 

Srouvrronl  quelque  part  sur  le  gluhe  des  produils  similaires  don  prix 
le  revient  inférieur  aux  nôtres.  En  présence  de  ces  faits,  t.ommetil 
peul-on  réclamer  la  liberté  des  échaiiiies?  > 

Après  ce  discours,  vu  l'heure  avancée,  la  suite  de  la  discussion  est 
renvoyé  à  demain  matin  à  M  heures.  La  commission  des  a«iurance< 
fera  son  rappoi  i . 


partement  (le  Perche)  sont  ;«Ulonnées  par  des  bandes  de  mendlaïus 

qu'il  serait  peu  prudent  de  ne  pas  satisfaire,  et  qui  emylaiejit  plus  Ta 

menace  que  la  yrlftr^.  '  ^^  ^ 

Dans  la  Beauce,  où  les  chasseurs  voient  remodc»  ii«|^rdrbaBl  â 
une  lieue.  les*mendlant$  i^u  peuvent. violep  en  (fo^iM-l'^f^éi^fi^eoT 
toral,  et  les  comuii|lies  n'ont  à  soillager,  qw*  leurs  nauMriibi.  CïesA.iui 
devoir  dont  elles  b^acquiitetil  foit  Ail,  et,  DOurl'SiKe  moins  ouverte* 


-Voici  maintcn»ni.rëlatdes«sMiii!.,,  .;,„ 
ùine,  leTTréfel  ncoit  MiîwsMillèk.llîi: 
U,  où  on  le  menacé  cfé  «ort  s*|l  ne  rltpuoru 


envîro'm.  Le  même  fait  s'est  reproduit  simed 
tient  à  la  mairie  ne  parle  qae  ' 

ces  lettres,  dont  personne  irlu 


■e  tout  DUS  et  Sftiis  le  Seeiiu  du  sci 
enore  l'existence;  mais telle'ii fait 


'Mi 


devoir  dont  elles  s^cquittetit  fdit  dtaf,  et,  ifàvr  l'Me  me 
mt-ut,  la  situation  dn  pb^s  n>n  est  pas  njditv^  menai^hlf. 

Lit  ville  àe  Chartres  estM  «énét^l,  éirè'esl  uHtfmliÂI  à  Hitl^re  à  iék 
habitants,  la  ville  de  Chartres  est  ll>è8>Mmd*lèl«',  uiil^'  la  cmKé^'fil 
vivres  est  telK  que  l'antaôae  mène  faite  iai-gs^Mt  «a  tttiik  «^ij^ 
suHisante.  La  classe, .ouvrière,  sur  qui  j>«  tonbfi (pas' cette  rMe'kldn^ 
faisante,  souffre  plus  que  celle  qui  vit  de  ressource»,  et,  ai  j'oeaii  le 
jike„>u  hasard. 

A'ollà  l'étai  des  choseç. 

Depuis  environ  une  quin7iir 
.1res,  anonymes  bien  eiurndù,  c 

pas  sou  arrêté  qui  Interdit  la  nielidlclte;  d'il  1res  oti  on  Itil  coîîséïl^e 
une  prompte  retraite  s'il  ne  fait  pas  baisser  le  prix  dll  jtalh.eCi}. 

La  boite  uu\  lettres  de  la  mairie  coniienl  souvent  aas«t  des  lettréà 
remplies  de  uienaçes  :  •  L^s  communes  voisines  vont  wbir  pHleî'  la 
ville;  •  —  «  on  mçttra  le  Heu  aux  quatre  coips  fie  Cbarii^,f>rie  paii 
n'est  pas  A  meilleur  m.inlié.  »  D;'s  leiircii  aiialO|Ui^s.ent«téfénindii«s 
il  y  a  deux  samedis  (Jour  du  marché)  surlji  halle  àuvblécldapç  Iffi 

'  '    V\  dernier.  ,*n)ul  ^  qui 
eiiu'    •    ■ 

de  troupes  .samedi  dernier  les  abords  du  marché,  qUi  a  été  illtbitné 
par  de  fréquentes. patrouilles.  CeUe  démarvba.de  pnidanee  tOtàiër^ 
certainement  les  cultivateurs,  et  samedi  procbaio,  je.BNUrclè  ne  Mcé 
pas  garni.  Or,  à  Chartres,  le  marché  du  samedi,  c'e^t  l»)Kiedf  la.^' 
I>art  des  malheureux,  qui  y  tr(>uvent  un  travail  lariieaient  ritri|biiA: 
c'eist  la  vie  des  auberpes,  des  marchands  ;  en  un  mdl,  c'est  la  vlé  deU 
ville.  Qu  arrivira-l-ll  ? 

Cependant  le  conseil  municipal  vient  de  votel-  qu'il  fciurnlràlt  l^liaiii 
a  40  cent,  le  kil.  Il  est  à  regretter  que  cette  meSiire  si  miliAlë  lit }té 
prise  si  lard,  et  oue  le  conseil  ail  attendu  polir  la  prendre  idilfS  ■«- 
uaces  les  plus  violentes  aient  réclamé  c.'tt<i  mesure.. Le»  fonds  toiScM^i- 
res  pour  payer  la  différeiiçe  deprixdu  (>ain  que  l'ondélivteraAMe. 
srronl  deniaiidésaux  personnes  aiiiées,  qui  depriiMl, (terme  lUJ'arrêlét 
payer  une  somme  ésale  ku  moulant  de  leur  i-.ontribiU>en  jpçriMinelîe 
et  mobilière,  à  partir  Héla  taxe  de  IS  fr.  Le  conseil  a,MiHU«»e  l'é- 
chelle mobile  qu  avait  adoptée  la  monicipalité  dti  Mans  îllisl  dueçellé 
de  No;ient. 

Aucun  trouble,  du  reste,  ne  s'est  encore  minifesté  à  CMIr^^içs  ;  li^is 
les  enviroiisoiit  des  motifs  de  terreur  encot-e  pins  gravirs.  S^ipkn  Mtt 
jours  il  y  a  eu  «i  vus  de  C.Hartre$  huit  ou  Deudiaeeadlh,  :^i  ne 
peuvent  «Hre  attribues  qu'a  la  malveillanu<.  IncdndiM  d«  Drale»  de 
grains,  incendies  qui  oql  commencé  parles  joU*  $e  P#llei  Ipcandiea 
dans  les  bois  de  gens  qui  ont  défeodu  d'àlkr  au  boiS.Àbrt.  Ûi^r  s«ir 
le  tocsin  sonnait  encore, et  un  moulin  considérable,  le  moulinde  Jpu* 
est  bnllé.  Les  fermiers,  leS  propriétaires  sont  dans  b  côn^térhaliûiS  ' 
La  p«!(ir  «st  tf  Fcut  sHnrlnieBi  qui  aiiime  en  ce  biomeiit  l'ekpHl  «  cedx 


■<\-\..  m»  f.i  ,i^|lu. 


qui  po*iid«nt. 

initium  $apientim  Umor 

Ktîtretemps,  le  maire  de  Cbarl 
le  banjïdes  ministres.  L'adj 
diins  «/lïe  ciFc6nst5iiice  dIÉi 


po^dL 


If; 


.>»£kl  BMMi  Di««,i«ai«v  vsn  deiuiii  lament^te  comme  une 
vieiUe  Temme  ;  et  l'on  dirait  que  cinq  ou  six  coups  de  sifflct^ont  pour 
vous  mettre  la  mort  dans  Yiét  !  nuvre  bomine  que  Vous  êtes  !  —  il 
laut  qu'on  vous  iMritK  la  mse.  qu  on  vous  fasse  sucer  la  diplomatie 
an  biberoli.  Avez-voas  In  Machiavel  ? 

—  AadMblel 

—  On  siCDera  Sylvius,  enfant  que  vous  éte^TW demain  Sylvius  vien- 
dra toMbér  %  vos  pteds;  et  Vous  Ini  donnerez  cent  écus  de  la  Cité 
maudite,  qui  n'en  réussira  que  mieux  a  Paris. 

'•-Ah  I  ah  !  ah  !  dit  le  dlréeiear  en  ït  caressant  le  menton  d'un  air  de 
satisfaction  marquée.  Et  déjà,  de  sa  main  ripace,  il  attirait  à  lui  le 
bienheureux  portefeuille. 

•-  Savei-vous.  mon  cher  Jullers,  que  vous  êtes  uu  jgnni  hojsme 
tout  à  faif?Ei  c'est  vous  qui  iVet  âschiné...  décidèot^t.moi)  cher, 
vous  aurez  vingt  |K)ur  cent  sur  les  droits  d'auteur  de  la  Cïr^mdudtfé. 

—  Au  moins,  reprit  Juliers,  prenez  bien  garde  dé  rien  laisser  pa- 
raître ce  soir.  La  pièce  sera  contestée  voilk^  to&t;  ]etet  les  hauts  cris; 
accusez  une  chute  ef^oyable  ;  dites  resoMtiint  à  S)'lvius  que  la  pièce 
n'ayant  pas  réussi,  il  vons  est  impossible  de  ralflier  l'J  «.ontrai;  et 
alors  voyez'ie  venir.  La  nuit  porte  conseil  :  demain  le  ni^ud  viendra 
tomber  à  vos  pieds,  et  vous  auret  la  piéi*  ponr  cent  ccus...  Compre- 
nez-vous, ô  le  plus  vertueux  de  tous  le*  direi-teurs  ! 

^  Ah  !  fichtre  I  ah  I  fichtre  !  Décidément,  Jullers,  vous  avez  le  diiible 
au  corps  ! 

—  Je  l'ai,  reprit  Estienne  gravement. 

A  coup  sur,  le  digne  sarçon  ne  se  montrak  pas  prompt  à  parer  le 
coup  porté  par  Ludovic;  et,  comprenait  bien  le  dani,'er  de  laisser  Ju- 
ni^  dans  l'ignorance,  et  de  préparer  peut-être  par  là  de  fort  graves 
complications,  Estienne  avait  fait  ce  que  nous  venons  de  raconter; 
mais  son  intention  formelle  était  de  p«yM-  ponr  son  compte  la  Ctfé 
mauiiU  quinze  c«flls  florin»,  deux  henres  après  la  éhote  de  l'ouvrage, 
et  de  rire  au  nez  de  son  directeur  et  ami  la  pins  sournoisement  du 
morde. 

A  coup  sur,  le  plan  était  jQli,  et  Jullers  se  pronieuait  tous  les  bon- 
benrs  possibles  de  là  figure  irritée  du  trop  confiant  ianius. 

Le  directeur  reparut,  «t  fit  a  Sylvius  toutes  les  protestations  dû 
D'-nde.  Ludovic  s'était  trompé,  ces  bruits  étaient  absurde.^,  ei  tout 
irait  pour  le  mieux. 

l-M  ce  moment,  la  toile  sfi  levait  sur,  la  Cité  maudite,  «  i  Marthe 
«IrAcendait  sur  lu  théâtre  avec  son  costume  d'ange,  ses  beaux  cheveux 
liioiids  ruisselants,  et  ses  grandes  aitrs  au  dos. 

.Sylvius  lui  prit  la  main,  et  la  serrant  avec  amoi^  : 

-.  (>h  !  j'ai  peur,  dU  il,  j'ai  peur...  mou  co»ur  bat  et 
t'aime. 

—  Je  n'ai  pas  peur,  reprit  Marthe  d'une  voix  antère,  mon  cœur  est 
aride. 

Juliers  sourit  ou  passant.  ^. 

Sylvius  s'appuya  sur  la  muraille  el  se  mit  a  tomber  dans  une  pro- 
fonde rêverie.  ,      , 
Le  premier  acte  de  la  Cit4  maudite  fut  écouté  dans  an  relH(iettx 


brûle...  mais  je 


silence:  toute  cette  salle  brttlanle  et  attentive  ressemblait  au  matelot 
prudent  qui  alle4id  ui^e  effroyable  tempête;  1^  salle  sentait  i'éaoïion 
venir  ;  elle  était  déjà  dominée  par  une  sorte  de  terreur  respectueuse. 
Des  murmures  se  firent  ehlendre  dans  tout  le  cosrs  du  second  acte  ; 
on  toussait  au  parterre,  on  olillait  tout  haut  ;  des  chut  I  de  légers  coups 
de  sifflet  vÎArentapportef  au  cœur  de  Svlvius  un  supplice  extraordi- 
naire. La  protestation  fat  unauime;  la  salle  était  prise,  elle  voulait 
écouter;  Jullers  disait  avec  un  petit  rire  indifférent  : 

—  Ce  ne  sera  rien  ! 

Junius  répétait  sur  le  même  ton  : 

—  Cest  un  nuage  ! 

Marthe  était  plus  morte  que  vive.  T..e  second  acte  s'acheva  dans 
Uti  grand  troublé;  et  Sylvius  crispait  ses  doigts  i  la  toile,  en  contem- 
i)lant  sur  son  bancle  satanique  souMre  de  maître  Josué  Morgan. 

—  Où  vas-tu?  dit  Marthe  avec  effroi.       ,   -. 

—  Je  vais  dans  la  salle.  Je  veut  cire  frappé  debout. 

—  Ce  ne  sera  r«Q,  répétait  Junius  i^bradi. 

—  lÙalt^iciion  !\lit  ii  demi-voix  Sylvius,  je  suis  horriblement  assas- 
siné! et  il  s'élança  dans  le  couloir. 

I.a  loile  était  levée  sur  le  troisième  acte. 

Le  plus  beau  silence  régnait;  les  situations  grandissaient;  la  musique 
devenait  réellement  admirable  de  force  et  de  majesté. 

Tout  i  coup  un  applaudissement  Immense,  énorme,  parti  du  par- 
terre, lit  bondir  toute  la  salle  comme  un  taureau  piqué  au  vif.  La  chose 
avait  été  faite  avec  une  merveilleuse  adresse ,  juste  au  moment  néces- 
saire. Un  courant  é>eclri(|ae  passa  dans  la  salle;  on  crut  voir  des 
flammes  surhumaines  dans  les  yeux  de  la  jeune  lille  qui  disait  le  rôle 
de  l'ange;  un  effet  de  nuit,  à  propos  mén.igé,  vint  redoubler  les  bonnes 
chances...  Tout  le  reste  de  l'acte  fut  écouté  religieijisemeiil,  et  une  tri- 
ple salve  d'appllûdtsseaents  salua  la  chute  du  rideau. 

L^n  serpent  mordait  au^coetîr  Jullers,  et  Lnbradi  se  grattait  l'oreille 
en  disant  :  Ah  \  bah  ! 

Pendant  le  cours  du  quatrième  acte  il  y  eut  des  femmes  qui  s'éva- 
nouirent dans  leur  loge;  plusieurs  autres  sortirent  en  [toussant  dés 
cris  d'effroi;  la  salie  tout  entière  était  penchée,  ardente,  frémissante, 
livrée  à  tout  le  tran.>port  d'un  enthousiasme  incojiiiu. 

-^  Que  fiable  me  disioz-vous  donc,  Juliers?  de  i  anda  le  (îifocteur 
de  pins  en  plus  étonne. 

—  ,^e  suis  trahi  !  dit  miiire  Estienne  d'une  voix  sourde  et  aniere, 
je  suis  indignement  irahi; 

Eti  ce  moment  Sylvius  reiuraii  sur  le  tliéâlre  et  disait  d'un  air  tout 
à  fait  royal  :  ■  »« 

—  Je'ijuis  allé  audcvalit  du  danger. 

Si  maître  ^^iMjHnMilété derrière  le  triomphateur,  il  etit  sans 
doute  calmé  ^flfH.'M W énf  Ill|urs  d'orgueil  qu'il  faut  pardonner  àttx 
lyriques,  ce»  enfant.^  stjblimefyuue  l'inspiration  frappe  quelquefois  de 
vertige.  Le«inqBlè«l«*iKe  fnllcotité  comme  le  quatrième,  quoique 
avec  un  peil'del>Mtiguè'.  H  fi«vMd'enthouslasme  avait  été  si  Soudaine, 
si  entr»lrtat»te,  i^béinécésIllMWeni  elle  der^ll  api>or1çr  utie  proslrallon 
dans  tous  ces  cœurs  si  dcBfçsûrémenl  émus. 


!^Rm^ 


Le  nom  de  Sylvius  fi>t  prononcéau  milieu  d'une  acclamation  furieu- 
se; viittji  couronnes  de  laurier,  une  plaie  de  flânrs4MabéMR>illix 
pieds  (fe.s  artistes,  qui  tous  av^^ent.élc  raj^pd^s,  et  qui  soutenaient 
entre  leurs  bras  Marthe,  plus  morte  que  vive,  peu  habituée  à  de  pareil- 
les émotions.  - 

La  loile  fut  J>  peine  baissée  que  Rose,  Olivier  et  le  père  Thomas 
lui-même  se  précipl\èrçfit  sur  le  tbéâtre.^  „  t 

En  voyant  Rose  qniSMalt  ab  èOu  deSylvIfus;  MarAl^'affaissa  une 
seconde  fois  sur  elle-même,  el  dit  éJ)  portant  la  main  a  son  cœur  : 

—  Tout  est  mort  là,  tout  est  glacé. 

{La  iuite  à  demain.'  Àrthuh  Ponkov. 


Patrie  kt  Souvenih,  |)oésies,  par  Jacques  de  Hehinc;  un  joli 

volume  ih-3S. 

■  {)t'\  donc  a  prétendu  que  les  petits  v^rs  soal  morts,  qneTiMaNliMcA 
de»  Muse*  est  enterré,  que  les  Grâces  se  sont  voilé  tafa<%  el  oÉtre» 
fusé  de  livrer  à  un  public  ingrat  ces  coque'.s  anniurirM  qatebar 
maient  nos  aïeules?  Les  petits  vers  sont  plus  vivaou  que  jamais ',  à 
aucune  époque  encore  on  n'avait  aligné  tant  de  mauvaises  rimes  eten» 
chassé  dans  la  mesure  d'un  certain  nombre  de  syllabiss  plusUeœnlona 
pris  a  droite  et  k  gauche.  Nous  ne  parlons  paa  ici  de  M.  Giioppe 
d'Oncquairc,deM.  H.  Lucas  ou  df  M.  Latnur;  il  existe  à  «lillepiqnes 
eucore-au^dessous  d'eux  de  vastes  essaims  de  petits  poétrreadx  qui  wnt 
pour  le  madrigal  el  la  romance  ce  que  font  cesmessieursiiioar  mmo- 
vres  dramatiques.  Lisez  plutôt  une  fuis  par  hasard  le  /eiiniaJ  d*-il« 
Librairie  ou  toute  autre  publication  analogue,  et  voua  vwm  que-ja- 
mais a  aucRde  époque  de  l'histoire,  pas  nêne  aa  dix*liuilillme<sièeib 
ou  sous  l'Empire,  lesinlnimcnt  petits  de  la  versilication  a'ontautant 
pullulé,  ne  se  sont  montrés  aussi  ardents  a  outrager  la  langue  ot  IM 
poésie.  .  . 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  placions  ^^m  la  catégorie  denes^vra- 
ges  le  joli  volume  de  M.  Jacques  de  Heming  ;  si  son  recueil  se  rapfro» 
cbe  par  le  fond  de  cette  iiltéralure  vieillie,  il  s'en  distingue  par  la  lonbe. 
L'auteur  a  du  conir  souvent,  d4  l'esprit  parfois  ;  et  ti  son  styleestnë» . 
gligé  et  sa  rime  peu  riche,  son  vers  est  toujours  coulant  fi  birmo* 
uieux.  tl  s'annonce  sans  prétention  et  mérite  d'6lre  accueilli  aVéc  in- 
dulgence. 

t— — ^w*-. 1 

csaoaiQns  Dca  TUATuca  et  du  aktb.—  c'est  le  lundi  ;29Î|^'a  Ors 
lieu  déflnilivement  au  théàlre  de  l'Ôm>ra-(>)mique  ta  second*  ezémtnn  du 
Ckritxaphr  Colomb  dn  Félicien  Uavid,  retardée  pér  des>eireMalMMi  ifMié- 
pendnntesde  U  volonté  de  l'auirar.  C'est  M.  l-élioieB  DavU  iqutsooadiira 
l'oicbestre,  re  qui  nn  peut  que  donner  un  attrait ,  nouveau  h  cette  «wlenoiléu 
—  La  reprise  de  l'Eclair  a  vli'.  fort  applaudie  avanl-hier<  O»  a  redemaMl<|, 
après  la  itièce,  Roger  et  Mlie  Grimm.  On  soir,  2*  repréientaUnt. ,— ,Le  drimu 
du  MM.  Fouillet  elP.  Bctcdgë,  iTaiire  iMIm^i,  à  compléteuicht  réiifirt  bfer  à 
la  PorleJSëliit'IhMin.  .^  te  ibéilre  Ofimlé  thnitd'Obtithir 'Ut  lidévtÉu' suc- 
cès ntte  KoMi,  ft>lic-vaudeviilt  en  trois  acteti,  rie  M.  Sliaonnln.  La  pièce  a 
t  été  jouée  avec  beauioop  d'ensemble.  < 


mÊsm 


sas 


«ur  l|P|c|$  n«  tiiptt  wtnmtiÊtnmt  avec  les  |>ropriéU&«s ,  et  font 
eqUv^'r.li^iïjmlns  diR*  les  iliberigies  où  M«  sont  déposés.  Bientôt,  de- 
main pQUtfBti^./çî^it^, ressource  ne  leur  «era  plus  possible.  A  Castres, 
le  peuple  a  projéti  quel((ucs  hoyaiitt;  les  ouvriers  y  tnànquenl  de  tra- 
vail. A  Réalnont,  iQftIlininps  surtout  sont  roenaçànies  -,  elle»  ont  der- 
nlArmnent  forcé  un  itrim§9r  à  disposer  d«ux  »ac$  de  maïs  qu'il  avait 
achetés  pour  lui. 

Ponc,  rien  encore;  mais  partout  des  menares,  partout  celle  agita- 
tion qui  préita'Kt  dits  6^^.  J'ai  vu  )*«ftc  population  tnquièt«  et  je 
vous  assure  qu'il  oi'a  semblé  qu'il  suffirait  d'une  bien  petite  étincelle? 
pour  allumer  un  vaste  incendie.  ' 


Nous  publions  les  letlrçs  si^jvahteS,, parce  que  M. 
occupe dansJMcietlçç  uac  position  suçérii^ure,  et  que  la  qiestion 


Longchamd 

.    ,  ..  .  .  ,       .  e  la  qiestion 

des  subsistaticcs  a  été,  de  sa  part,  I^}Diet  de  Totiglies  étades  ;  notrs 
les  publions  cnGn  et  surto()1>  parce  q^i'etles  nous  rournissent  l'occa- 
sion de  répéter  un  voeu  qui  oevrait  être  depui.s  longtemps  exaucé, 
si  le  ç;ouvemement  faisait  son  devoir. 

Oui,  dins  des  cfrconfitances  aussi  graves  et  avec  un  ministère 
du  commerce  et  de  l'agriculture  aussi  formellemeut  insufKsant  que 
le  nAttre,  Qn  tarait  dû  depuis  longtemps  organiser  et  mettre  en 
permanence  un  Comité  des  subsistances  chwf^é  d'examiner  toutes 
les  idées,  de  recueillir  tous  les  faits  et  de  proposer  toutes' les 
mesures  capables  d'adQucir  ou  de  prévenir  les  misères  que  nous 
subirons  et  celles  qui  nous  menacent. 

AMoHêieurle  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifl{iic. 
Momieur, 

j'ai  riionneur  de  vous  remettre  ci  joint  copie  de  ïeitres  «lue  j'ai  adres- 
sées I  M.  le  président  du  const>tl  et  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
N'ayant  reçu  aucune  réponse,  j'ai  écrit  de  nouveau  à  M.  le  président 
da  conseil,  oui  m'a  inToriKé  hier  q'i'il  avait  transmi.^  5ans  délai  la  let- 
tD|  que  je  lui  avais  adressé'?  le  ii,  ainsi  que  la  t>rocliure  qui  l'aciom- 
(«gnaJi,  à  M.  le  ministre  du  commerce,  et  qae  j'eusse  à  m'adresser  ii 
ce  ministre  pour  la  suite  de  cette  affaire. 

Je  demandais  à  faire  une  communication  aux  ministres,  et,  sans  ré 
pondre  à  ma  deman>te,  on  me  renvoie  a  me  présenter  en  solliciteur  à 
M.  le  ministre  du  commerce.  Comme  je  ne  demande  rien  que  de  com- 
muniquer des  vues  que  Je  croit  de  nature  à  diminuer  la  |>énurie  ac- 
inelle  des  sabsisianres,!!  ne  peut  pas  me  convenir  de  me  mettre  dans 
la  position  d'un  solliciteur.  Et  d  ailleurs,  on  me  renvoie  à  M.  le  mi- 
nistre du  commerce,  qui  a  (iû  lire  dans  ma  brochun-  ces  phrases:  •  M. 
le  minisire  de  l'africHlture  vit-ut  de  donner  des  ordres  pour  qu'il  soit 
fiiit  drs  expériences  sur  la  panittcation  de  la  betterave.  Si  M.  le  minis- 
t^p«ns^  convertir  l'eau  en  pain,  et  qu'il  n'avise  pas  autrement  aux 
besoins  de  la  drcoiiaiancc,  nous  pouvons  nous  résigner  à  monrir  de 
faiOl.'Dins  lesteaps  ordii(air«s,  on  rirait  de  pareilles  balivernes  ;  dans 
le  temps  actuel,  on  doit  s'en  affliger.  • 

Je  Ursqa'il  )pioilrrtlity»roir  des  ministres  qui  ne  liendraienl  point 
cDfnptçjde  cette  observation  et  qui  examiiferalent  tout  simpleiftent  ia 
question  d'intërèt  publie.  ;  mais  pour  avoir  proposé  en  4841  les  mar 

Sues  obligatoires  signiticatives  des  éléments  uui  entrent  dans  lesprc- 
uits  fabriqués,  fâi  tellement  irrité  M.  le  ministre  du  commerce,  que, 
quoique  dan«Mes  ■rticles  je  n'aie  ^rlé  ni  de  lui  ui  de.son  a^minic- 
tnlion,  jfl  ^ift  f tJtfsiMii*  aeB^i<«»  de  rAcadénie  des  sciences  et 
delà  ChanlMiMMll^ulAâhami'aliaai^ceiliCii  m^i^  afoùié.  Puip-je 
crdire,  a)^  éet  IHtiteédeii^  quil  est  iodilTerent  vur  VeOexions  que 
rmtetme  Éa  ïtMliWe  ou  nwaM  'à  quelque;  passafes  de  ma  lettre  an 
pre&ideiti  on 'côtitenf 

.fTayanlaucun  espoir  de  me  faire  entendre  de  MM.  les  ministres,  je 
crois  devoir,  dans  l'inlérél  public,  ne  point  laisser  Ignorer  quelles 
ont  été  mes  démarches  et  l^ur  résultat  infructueux  .-  c'est  dan«  ce  but 
que  je  sollicite  iTottr  les  lettres  ci-jointes  la  publicité  de  votre  journal. 

fal  l'hiéKineiir,  etc. ^^. r. 

C<^î4.piâ^._  \    ■..'  "téiiccaMi*.  ■ 

À  lùièuieur  1$  comte  ïhteMtel,  mmietre  4$  rintirieur. 
Monsieur  le  Ministre, 

CMiinie  miniatre  de  l'intérieur,  'particulièrement  chargé  de  veiller  à 
la  trhni|uillité  publique,  je  crois  devoir  vous  faire  part  d'une  lettre 
q^é.Jc,  viens  dàdrMStrl  M.  le  président  du  con»eil  de«  ministres. 
Àk(llJMjqueiii;I'edis  il^ljb  cette  lettre,  la  question  des  subsistances  est 


,rai  l'honneur  d'être,  etc. 
Paris,  14  mars  4847. 


LonGCluvr. 


I   M.  Dain  nous  prie  dç  publier  la  lettre  suivante  qu'il  a  adressée 
nier  à  M.  le  rédacteur  du  Courrier  français  : 
Monsieur, 

Ma  discussion  avec  M.  5c|iœlcher  prend  do  telles  proportion»,  qu'jl 
pi'est  impossible  dr-  la  conllnjuer  dans  les  colonnes,  beaucoup  trop 
étr>)iles,  de  la  Déàocratietaeifique. 

,  <L«  caractère  de  celte  discussion  l'a  fait,  en  outre,  sortir  du  cadre 
d'iilées  dans  lequel  se  renferme  ordinairement  \i  Ditnocratie  :  et  je 
rroti-ais  abuser  de  la  complaisance  de  mesfconorablesamis.si  je  iein 
llemaiidais  de  se  pnter  plus,  longtemps  à  une  controverse  oui  n'inté- 
resse que  fort  peu  ce  qu'il  y  à,  dans  leurs  doctrines,  dégénérai  et 
(l'essentiel.  ,,,, 

:  Enfin,  Monsieur,  nous  gàgneripns  beaucoup,  M.  échœlcher  et  moi, 
}t  nous  exprimer  par  le  même  orjîane  ;  nous  ne  serions  pas  ex4)0sés  à  i 
(les  redites  fatigantes  pour  le  lecteur  et  pour  nous-mêmes;  noire  p<)- 
lémique  n'en  serait  que  plus  clair»;  et  plus  loyale;  et  le  public  de  mon  i 
ailversaiie  devenant  le  mien,  nous  pourrions  espérer  quelque  bien  d'u- 
ne 'liscussiun  dans  laquelle  nous  nons  proposons  l'un  et  l'autre  d'é- 
dainr  l'opinion. 

Ji;  ti  IIS  donc  prêle  nia  n'piiquc,  puur  le  cas  ou  vous  cOiiseiUiriez  à 
r.>dmellre  dans  vos (xjlonnes;  sinon,  je  me  verrais,  à  mon  grand  re- 
i;ret.  obligé  de  me  taire. 

Ce  ne  serait  pas  là,  comme  vous  f  emblei  le  penser,  accueillir  dai»s 
vos  colonnes  le  pour  et  le  contre.  Ce  serait  lesienir  ouvertes  à  l'atta- 
que et  h  la  défehse  ;  ce  serait  rendre  à;laiante  Votre  impartialité  ;  ce 
iii.irail  vous  signaler  par  un  amour  de  la  juilice  et  de  la  vérité  qui  ne 
pourrait  que  vous  faire  honneur. 

I>an$  le  cas  même  où  vous  ne  croiriez  pas  devoir  faire  droit  à  ma 
requête,  soyez  ass»i  bon.  Monsieur,  pour  la  rendre  publique. 

J'ai  riionneur  d'être,  etc.  cn.  ï>\v 


).\ï!«. 


devenue  leîleÉént  i^ratè.  qu'elle  je  jiése  piu«i  uat<|nément  sur  lares- 
p«fiftabili4é  d'un  seul  homme,  mâh  bifiti  sûr  lotis  les  mlnistrles  indivi- 
dueflemaat,  sur  le  consul  df^  ministres  en  général. 
"*  """    »,  H.  la  Hiotstre,  etc. 


Tai  l'honneur  d'être. 

Ce  à  mars  ll|47. 
Copie  de  la  lettre  adressée  à  JE, 


LONSCBAliM. 

le  président  du  eimseil  des 
mitàstres. 

Monsieur  le  président  du  conseil, 

La  question  des  subsistances,  qui  préoccupe  aujourd'hui  tous  les 
esprits,  ekt  certainement  un  des  principaux  sujets  de  votre  sollicitude 
et  de  celle  de  Messieurs  vos  collègues.  En  effet,  le  prix  des  400kilog. 
de  farine,  qui  était  au  4S  février'dernier,  k  «2  fr.  80  c,  est  actuelle- 
ment coté  i  V2  fr.  ë9  c*  ](Halle  aux  farineade  Paris)  ;  c'est-à-dire  que 
le  prix  s'est  élevé  de  400  à  440.  Cependant  les  circulaires  de  M.  le 
ministre  du  commerce  aux  préfets  (»  àoAt,  |0  ndVenibrel^bien  loin 
de  prévoir  une  pareille  haussé,  annonçaiéi|t,  au  contraire,  Om  baisse 
considérable  :  les  faits  démentent  donc  les  prévisions  et  personne  ne 
prévoit  où  cela  peu^s'arrête^^^'aatantplus  qu'il  e§t  certaid  qu'Où  né 
peut  plus  espérer  d'arrivages  importants  de  r^tranger.  quoi  qu'on  en 
àtte,  puisque  toutes  les  nations  européennes  du  coHlineul  et  l'Angle- 
terre ont  pris  paViÂul  les  devants  sur  nous,  et  ont  épuisé,  par  leurs 
spéculations,  les  excédahu  que  l'on  pouvait  espérer  de  l'Amérique, 
de  la  Méditerranée  et  de  u  mer  ll^dire.  1 

J'ai  l'honneur  de  vousTemettre,  M.  le  président  du  conseil,  une  bro' 


vembré  et  décembre  derniers  sur  là  question  actuelle  des  subsis^tances 
11  y  a  huit  ans ,  j'ai  publié  des  articles  sur  la  nourriture  des  prison- 
niers eu  France  et  autre»  pays;  il  f  a  quatre  ans,  j'ai  publié  <tea  arti- 
clM  sur  l'aliiaentation  des  soldats  en  France.  Eu  vous  rapportent  ces 
antécîdëïils,  M.  le  président  du  «^nseil.  J'ai  pour  but  de  vous  faire 
connaître  que  depuis  plus  de  dix  ans  je  lianocciipe  de  l'alimentatibn  des 
sociétés,  et  que  par  conséquent  la  question  des  subsisiailcéàiitli  s'a 
gite  aujobrd'qni  est  depuis  loufiemps  l'objet  de  mes  «ÂdiifiÙftm-  ■- 
Je  désirerais  présenter  au  conseil  des  ministres  mesvues  pour  faire 
ecsser  la  péauria  aciualle  des  subsistances,  qm  bient6t  sera  une  di- 


tes personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars 
sont  priées  de  renouveler  avant  cotte  époque^  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dan^  l'envoi  de' 
leur  journal.  i 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBéàiine,  n«  2;.  ffanâ  les 
départements,  cher  les  principaux  libraires,  Ifs  direc- 
teurs des  messageries  royàlies  et  générales,  et  àea  dili- 
geftcea  qui  ijonnespondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  desposteii 
pour  obtenir,  coiître  remise  d'espèces,  un  raabdat  stir 
Paris,  qui  sera  joint»  là  lettre  portant  demande  dlàbbn- 
nement  ou  de  renouvellement. 


FÂtUS  ÛIVfeRS. 

CBKONIQUE  DU  J*«J|u —Par  Ordonnance  royale, 'en  dite  du»,  le 
collège  du  A*  arrondi»semeiil,électbràI  du  déparlen'ent  d|i  Nord  e$l 
convoqué  à  Marcbiennesjpottr  le  47  avril  prochain,  h  l'effet  d'élire  un 
député  en  remplacement  de  M.  MarCio  (du  Nord). 

—  U  gouvernement  anglais  Vient  enfin  demeure  un  lenne  aux  es- 
sais infructueux  du  transit  de  Triplé  tooiir  la  correspondartiîe  de  l'ih- 
de.  il  a  donné  ordres  CÂràent,  4diav;)|tâémisà  fa  dtkpibsft^n  de 
M.  Wagborn,  de  rentrer  k  Malte.  La  ligne  ùa  Marseille  est  déahillve- 
ment  adoptée.      

—  On  lit  dans  le  Monittur  de  T Armée  : 

«  M.  Delamarre,  chef  de  bataillon  au  30*  régiment  de  lighe,  est  nom 
roé,  par  décision  royale  du  4S  mars,  au  cbmtnàndeinent  ne  la  place  ae 
Chercliell,  en  Algérie,  en  remplacement  de  M.  Chassy,  qui  a  reçu  une 
autre  destination.  ^ 

»  M.  Levaillanl,  cbefûe  bataillon,  commandant  de  placer  Kilippe- 
ville,a  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Paris,  pour  terminée  la< rédaction  des 
l^avau^  dont  il  a  été  chargé  comme  membre  de  la  commission  sctetiti- 
liqùe  de  l'Algérie.  •  _> 

—  Le  marronnier  dit  du  9)  mars,  du  jardin  des  l'uileries,  Si  eu 
cette  année  un  compagnon  en  fait  de  précocité.  Ûu  Bùrréanier  ds 
moyenne  grosseur,  planté  derrière  la  statue  dei'Uiver,  prés  du  bassin 
octogone,  était  couvert  de  feuillage  le  20  de  ce  mois. 

—  Il  vient  de  Se  fonder  a  Madrid  un  journal  pbalihstérien,  VAttrae- 
tion,  paraissant  trois  fois  par  mois. 

l'Âutrichk  et  tt  PAPB.  -r  Un  individu  accueilli  avec  sympàihià  a 
Rome,  en  sa  qualité  d'ancien  réfugié,  a  été  invité  il  y  a  quelques  jours 
i  uii  banttliét  offert  aux  amnistiés  à  l'dnte-HQio.  Voilà  qu'au  milieudu 
diner  cet  nomme  se  lève  et  prononce  un  discowrs  séditieux.  Il  annonce 
aux,Qonviyes.9tte  l\s  lAptneutde  l'émanclpattl)!!  drl'I^lil;  |  «ohtié  %t 
il  appufe  sa  harangue  par  le  déproleaiept  d'an  dripelk  tndi^lore.  ik 
convives,  ému»; et; surpris,  Qe-tar<^rent  <;éi|H^da)[ii  j^a  idem 
but  de  cette  démonstration  patridti(|ue,  t6ut4i^uii  ii|opéQirt|ini)  etnaii 
dangereuse  dans  la  situation  préaente.  lia  ont  donc  «aisMie  trop  ziHé 


SUBSISTANCBS.—  On  lit  daiis  le  Vropagattur4às  jit:in 
«  l£  prix  du  blé  a  subi  sur  te  deraier  marcbé  de  iàarieville  une 
hausse  dé  kuitfriamte  i  Fheetolitrel  Ainsi,  le  froment  qui,  il  y  a 
quelques  semaiiies,  se  veiiéait  S£  et  SS  ir.  l'hectolitre,  coûte  aujour- 


chure  qui  se  compose  de  la  réunion  'darlicles  que  j'ai  publiés  en  no^  ^^  *^  ^'■-  ■  ^'  •"-'iKprogr^sipn  continué   nOns  terrons  avant  peu 


dans  notre  pays  le  pain  ausisi  cher  qu'eii  48lè.  l.j  Ui^e  du  p;|ln  a  ékë 
élevée  dimanche  dernier,  elle  le  sera  diioancbe  prochaia,.(;tç6nin(e  la. 
tendance  a  iabaussdesl  fortement  indiquée  4epuis  quelques  semai- 
nes sur  nos  niarchés,  il  al  wallieur^usemeut  a  bupposer  q^ué  le  paiii 
deviendra  de  pliis  en  ptnt  clier.  »  :_  , 

-^  Oii  lit  dàjisjeiiolirhjifux  de  Vervins  : 
c  Une  4sertarBelM*meniaiion,  'ciii!|sëé  mt  li  t^Usip 
_iraJMS,  règafi  sur  quelques  ,pdial>  d«  »W?i4Mr|(»<«si^i 
^raieftl  Si  •oaMe,  nia  U>i&iaut.paft;s'«n  laéiàmM 
rassembleneots,  pes  offensifs,  du  reste,  ontlHi  iieo  «an»  iea  coamu- 


co'mmunOeraai^iitln»  oi» duBHft.çtli  «jUncft*» du prtt 
du  blé.  Les  parQl«seoncilianUa.Âf  ferimeMéli«,Ie  maire  et  do  M.  le 
Juge  de  paix  et  l'attitude  de  ta  garde  nationale  réunie  à  l'avani  e  avaient 
suffi  ponr  réfahllf  l'ordre  et  dissiper  ce  rassemblrtnent,  qui  s'est  retiré 
sans  autre  démonstration  plus  grave   > 

m  NOirvKAU  BAKCD'puiTaE^  DANS  tA  MANCOË.  —  Les  Journaux 
de  la  Naroiandie  annoacent  la  dé(»uv6rte  d'an  immense,  banc  d'huîtres 
occupant  la  plus  grande  partie  d&l'espai«  compris  entre  la  pointe  de 
Barfleur  (extrédiilé  nord-esM  du  département  de  la  Manche  jusqu'au 
iap  de  la  Hève  près  du  Bravre  ;  il  à  neuf  lieues  de  long  sur  deux  de 
larg:e  et  de  sofi^ante  à  quatre  vingts  centimèrres  d'épaisseur;  il  se 
trouve  ^  qliînie  ou^.î^At^t  brisses  'au-desï>oti»  de  Twid,  suivant  les 
lieux.  Distance  de  Barfféùr  troi*  llfues,  et  duttavVe  MU  lîeues,  Il  est 
en  dehors  des  limites  réservées  aux  pëcbeur.s  français. 

i.E  LAÏT  A  pAKid.  — 1)6  r^ouvetux  arrangamenis  pris  par  la  com- 
ItàHfnie  du  chemin  de  fer  du  Nbrd,  aven,  des  entrepreneurs  de  irans- 
ports  pour  le,  lait,, vnnt  faire  arriver  régulièrement,  sous  peu  de  jours 
à  Paris,  des  quantMfl  vriJWiént  (iibuleuses  de  cet  aliment.  Un  cOhvoi 
spécial  de  nuit  transporte  déjà  «le  Crell  tout  le  jajt  recueilli  dans  les 
localités  environnantes,  mais  ti  partir  d^  iS  courant,  |i|i  second  con- 
voi, voyageant  également  la  nuit,. sera  organisé,  et  la  réuriion  de  ces 
arrivages  versera  dans  Paris,  chaque  matin,  plus  de  40000  litres  de 
lait,  qui  forment  la  contenance  de  «0  banrilqués  Éti  tIh  de  Bordeaux. 

Un  fait  fort  curieiix  vient  ajouter  à  l'étonnement  que  feront  liattré 
de  pareils  chiflres.  Dans  le  contrat  passé  entre  la  compagnie  et  les  en- 
trepreneurs de  ces  iranfports,  il  e«t  rigeureulement stipulé,  sous 
peine  de  dommages  tatéréts,  que  les  arrivages  se  feront  ^e  deux  heu- 1 
res  etdettiie  I  clpq  heures  tfa  matin,  atteadu  qu'annt cette  dernière 
beurr.  la  moitié  *B»  40,000  titres  expédiés  sera  consommée  par  les  in- 
nombrables  liibltants  des  clftiHtpagnes  qui  apportent  des  légumes  aux 
halles  de  paris.  .     . 

Qaapd  on  songé  qu'un  accitbAt  sur  le  cl^itiln  de  ^pourrait  faire 
manquer  le  déjetncr  de.40  ou  M  OW  jndividtis  ^ui,  a  celte  jieure,  ne 
trouveraient  pas  facijement  d'autre  moyen  Je  satisfaire  leur  appétit,  et 
quand  on  catcale  les  quantités  de  sucre  et  dé  café  préparé  qui  reste- 
raient ainsi  tput  à  coup  saps  emploi,  on  est  eondoit  a  envisager,  avec 
quélqae  inquiétude,  les  IRices  loulfs  nouvelles  que  Vont  inlroidulre  da'ns 
les  babiiudesdela^ie  ordinaire  les  relations  établies  p»r  jes  rtiewiins 
<Jefcr.  \Éelo  du  fiorM). 

LISU  BDmttE  DU  KTAII.  ESI  bELGIQVE.  —On  lit  (lans  l'£in<|ll- 
eifëttoH  Mi^  : 

«  Noua  apprenions  de  s'ourcei  certaine  i|u'aus5ltdt  ta  promulgation 
de  l'arrêté  rojfal  Àour  |a,  libre  entrée  du  bétail  da^s  te  roj'aumé,  des 
cultivateurs  du  Limbburg  jesont^mprestés  de  se  rei\dre  cD  gollande 
où  ils  oM  faites  achats  de  be>tiau]t  maigres  et  <|e  vacbes  laitières 
d'aile  beauté  remarquable.  La  dIfBeulié  au  retour  était  de  se  défaire 
des  bestitui  Si  tivaQ»a|(mMji^i  rémpladéa  pour  l'engraisaemeat  et  la 
rf prOdUctfOD,  car  re«  %rHifs  lotrt  éneoft  aé^;  voiel  le  moyes 
qu'op  a  imaginé  :  les  ttmUft  k.  sont  s^te^dos  psor  abattre  chaqne 
semaine  mp  qu  plmUiv»  ^  da  bé^ll,  setop  le  besoin  de  U  pnûoia- 
^iion  et  de  la  lacalMé,.  afin  dH  assarw  )e  pritHut,  débit.  Le  prix 'de 
mie  vinde  a  été  ftxé  de  4S  k  »  oentimas  le  denM-kflognmme.  Cette 
neurritars  fortifiants  et  salSbrs  «st  devenue  une  précieuse  ressource 
eu  êifilni  M  prit  élevé  des  oérésles. 

"  L'introduptionirancba  en  Belgique  des  bestiaut  maigres  et  des  va- 
ches laitières  delà  ^otlàlMs  de^lt  tiatikrellémeSioMittenderjMr  les 
contrées  belm  les  plos  «oisinçs  de  la  Hollande:;  çeUfe  ii\trMfiction 
devieaira  d'imiaat  plus  licile,  fue  l'argent  ne,  rfaÂqle  p^  cbez  les 
fermiers  qui  ont  écoulé  leurs  grains  k  haut  prix. 

•Le  bétail  gras  en  Hollande  est  d'un  prix  asset  élevé  pour  a'éire  i>as 
inttvidtiit  aveè  avantage  aetaèDèmest  «s  Belitqiie,  où  évidemment  le 
prix  de  la  vian(j[e  tend  k  diminuer.  Liège  en  a  dottné  la  pre«ve,  et  nous 
annortcerons  avec  plaisir, tjli'>,Bi'niellb;'l|M'adâitt  ii  sesuine  dui  vifiit 
«le  s  écQider,  il  a  été  vendu  de  très  bonne  viande  k  40  centinies  le  demi> 
Itilogramme.  >  > 

LES  INCENDIES  rava(|»nt  de  nouveau  la  Bourgogne,  la  HaifU-Nsr- 
niandie  ti  divf  ries  prpvinées.  lies  joumauk  de  Rouen  noas  en  racon- 
taient htei-  qiiati'e  ifoéVéaux.  V&m  lisons,  d'^n  Snit«  cOté,  dans  le 
CMiMMr(i«.^iroi»duU;  —: 

I  Quatre  ioceodiaa  ont  au  lieu,  la  aémataie  derhïèire  aut  environs  de 
Lyon;  nous  avons.Mrlé  d'usé  (rande  lueur  'q,«iisemblaU.  venir  du 
mont  Pilât,  itnoendie était  beSttcosp  plus  près,  c'était  es  effetHin  bois 
qui  brûlait  k  Monlagny,  S  quelt|Oes  tileméttM  audeta  de  Givors.  Un 
bectire  de  bois  aptiarten^nt  a  di««rs  prolétaires  à  été  consumé  ;  on 
ignore  la  cause  du  stmitre.  Le,  second. Incendie |  so  lieu  dans  la  fabri- 
<)ue  de  polerisde^rlgny,  ,unbeu  et(  deç^dF  Glvori  ;  un  ésptîee  assez 
considérable  du  biiiment  de  fabrication  à  été  là  proie  'des  flammes. 
Enttn  un  troisième  incendie  ae  déclarait  Sur  la  rive,  droite  du  Gier, 
tout  près  deGiVors,  et  dans  une  localité  que  nous  ciroyons  dépendre 
de  la  cOotmane  d'Ecliatas,  oq  i|ui  i>n  esidti  moins  très,  rapprochée. 
Nous  ijgnorons  les  résiiiltaCi  de  ce  dernier  stéisire  que  l'on  dit  avoir 
été  à$sez  |ràve.  GiVors  se  trouTSit  dohc  littérttemeiit  enveloppée  par 
les  incejndies..     ,,         •    ,        ,  .  , 

»  Enfin  le  feu  de  la  Guiltotière  venait  samedi  .s(^tr  compléter  cetti» 
triste  liste  ;  hier  ce  mosceaa  de  décombres  fumait  encore^  et  uùe  foiilé 
inmrase  allait  voir  ^t»  nihles  q^  ta  pluie  de  eeite  nuit  doit  avoir 
étél^tk^i  .  ;^.^,^  ^^       ..,,'.■.  "        '    ' 

LEuWÀi-iÉitiHlANtîB.^ b^pyifs'q6èyq^ tetops,  dé^ toH isé ci^ttimét- 
taient  presquA^càsque  ijQur  idaus  l'estaisin^  diff^ranclBilicOn;  «^ 
talent  mpeCUcacttUlèfs»,  des  iMéces  d'argenterie  qsi  di«parait«|iè^ 
entièrepient,  ou  qui  étaient  remplace  par  des  couverts  d'étain  ou  d'un 
métal  *ans  Valeur. 

Ces  i(Qi^kt:éctiQtiB,  répéléfnt-éanietditt^i^,  Su  frind  déplaisir  du  pro- 
priétaire, et  ^l^rK^Ot  des,oricon^^é  I  f;i^Umjt^eOl|i  étkieiit  tenus  de 
rembouri^ir  li;  nisnlanf  ^(|&  objets  rhleyés,pçs  si^stracttojns  lékcllèréht 
an  plus  haut  point  la  vigilance  des  garçons  du  café,  qui«se  promirent 
d'en  découvrir  les  auteurs  ,^ 

Hier,  «m  moiislenr  af^sez  bien  vêtu  se.  présenta  dM6«i'estauinet  (lu 
bOdIevart ,  et  Uprès  avoir  choisi  un  jotrmai,  demanda  de  reau«de-vie, 
(Ife  l'eau  et  du  çucrc,  et,  se  mit  S  pri^ârer  ttptrofe.  Tout  naturelle- 
ment, une  ciiilléfé  avait  été  apportée  M  M^jMdiltcfar,  et  tout  eit 
lisant  son  journal;  il  reihuait  le  brétivage  4li  fiOû  «boix. 

En  ce  moment,  les  garçons  qui  étaient  en  observation  criircnt  re 
marquer  que  i'asMtei^  de  grog  ne  prêtait  qu'une  médiocre  atieniioii  k 
sa  lecture  ;en  elfet,  ses  yeux  glissant  de  dessus  son  journal,  pour  ex- 
iMiir  MVec  inquiétude'et  de  |f(aticbe  eidedroltevlevoi  disant  lecteur 

1  .v„.  ..t.    _i,É         .^^...  Ij^rels  |,«jjanj„|^sflx^sur  lui. 


et  ils  virent 
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plîràTrMUàttldlItellëaAiîKBâplÉrï  -, 

C'rsi  Ik  la  pèrontMB  datfUeoantor  laquelle  oo  a  oMnptépMr.ébnBlertot 
convictions.  J'avoue  quefai  été  encore  plu*  proToadénieiit  étoBaé  de;oes  pa- 
rôles  que  de  celles  que  l'ai  citées  d'abord;  entendra  Itmioiatre  déclarer  qu'il 
fait  uue  quettion  de  cabinet  de  l\  pris«  en  oouïiiiéralion  de  la  proposition, 
eTque  le  cabinet  disparaîtrait  devant  cette  prise  en  considératioa,  c'est  ce 
qui  Hi'étonne  au  dernier  point.  Quoit  si  cette  propeaition  si  modeste  était 
prise  en  considération,  nous  Terrions  le  banc  des  ministres  désert,  et  la  sa- 
gesse royale  devrait  pourvoir  k  leur  remplacMBeat  1 

Si  la.m^orité  ne  peut  accepter  la  proposiUoa  sans  se  déclarsr  indique  de 
siéger  plus  longtemps  ici,  Jamais  une  réiorme  électorale  n«  seu  possiMe,  car 

■  '  ...-...-  'JuoI!  quelques 

'  unbre!  Hais 

l'opinion  du 


Jamais  la  majorité  ne  po^rra  vouloir  se  déclarer  indigne.  Quoi  !  qu^ 
électeurs  de  plus  et  roppositlon  entrerait  en  masse  k  la  Cliambre! 
n'est-ce  pas  Ik  déclarer  que  vous  n'êtes  pas  rexprëtsion  de  l'opinic 
pavs? 

K  la  majorité,  je  dirai  qu'il  y  a  de  très  grands  soupçons  contre  la  manière 
doat  les  élections  se  font  ;  qu'avec  la  loi  telle  qu'elle  e^,  il  est  très  facile  de 
mettre  la  corruption  dans  les  élections,  et  qu'une  pareille  loi  doit  être  mo- 
dinée. 

Le  moment  n'cft  pas  opportun,  ditron,  aii  commencement  d'une  législa- 
tion ;  mais,  en  I8i5,  j'ai  proposé  l'adjonction  des  capacités,  et  on  m'a  opposé 
l'inopportunité;  quand  donc  sera-t-if  opportun  de  modlBer  la  loi  de  1831  ? 

Quelles  seraient  donc  les  conséquencMde  la  prise  en  oonaidération?  On  sait 
que  ce  n'est  pas'  lï  le  travail  d'un  jour.  Quand  vous  aurei  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  la  proposition,  cela  voudra  dire  seulement  que  vous 
voulez  mettre  sérieusement  k  l'étude  la  question  de  l'amélioraliou  de  la  loi 
électorale. 

M.  le  ministre  vous  a  dit  que  la  corruption  existait  muins  aull  y  a  .quel- 
ques années;  il  a  ajouté  :  tAyez  des  moeurs,  et  la  loi  deviendra  bonne: •jie  la 
moralité!  qu'entcndex-vnus  par  Ik,  vous  qui  vous  êtes  sans  cesse  attachés  il 
faire  prévaloir  les  Intérêts  DUtérielt  sur  les  besoins  moraux? 

Si  vous  voules  améliorer  les  moeurs  politiques  du  pays,  dites  lui  que  la 
vertu  est  le  premier  des  besoins  ;  mais  dire  que  vous  améliorerez  les  mœurs 

Sar  les  moyens  que  vous  avex  employés  depuis  quelques  années,  c'est  une 
érision. 

Maintenant  que  j'ai  résumé  ces  premières  considcrationii,  de  quoi  s'agit» 
il  ?  De  tnodiOer  la  loi  de  1831.  On  nous  ait  que  le  pays  ne  demande  pas  de 
mo^i&cation.  Jusqu'en  I8S6,  les  trooMes  qui  ont  sgité  l«  pays  ne  pcrmei- 
uientpaade  sougerà  ces  modiêcatioos  ;  mais,  dès  issu,  un  notntire  immense 
de  pétitions  est  arrivé  ici.  Les  plus  radicales  ont  été  écartées  par  l'ordre  du 
jtfur  et  les  autres  déposées  au  bureau  des  renseignements. 

Mais,  ajoule-t-ou,  il  ne  se  présente  plus  de  pétitions  s^ir  cet  objet  ;  eh  ! 
mon  Dieu  t  quand  les  pétitiobs  arrivent,  on  les  repousse  ;  quand  elles  n'arri- 
vent pas,  on  s'en  fait  un  argument-,  cela  se  résume  en  un  senl  mot  :  Nous 
avons  la  majorité  ! 

Un  mot  maintenant  sur  la  loi  de  1831. Le  ministre  de  l'intérieur,  eu  la  pré- 
sentant, a  dit  que  ce  n'était  qu'une  loi  provisoire  :  la  Chambre  dés  députés 
était  a<ors  con&iituïule,  la  Chambre  des  pairs  était  mutilée,  sa  constitution 
doHnitive  était  ajournée;  M.  Béreoger.  rapporteur,  a  présenté  lui-même 
celle  loi  comme  uue  mesure  de  nécessite  et  li  actualité;  et  c'est  cette  loi  de 
1831  qu'on  vnudraitnous  présenter  comme  immuable  seise  ans  après  la  ré- 
volution de  Juillet  !  et  vous  voulez  que  le  pa^  partage  votre  opinion  ! 

Quanil  on  a  présenté  cette  loi,  on  l'avait  faite  avee  une  grande  précipita- 
tion, puisqu'on  disait  qu'elle  était  provisoire iquasd  on  l'a  présentée,  le  mi- 
nistre de  liniérieur  a  dit  qu'on  arriverait  au  cufre  de  300  000  électeurs;  eh 
bien  I  l'application  a  démontré  qu'on  s'était  trompé,  et  il  n'a  jpas  fallu  moins 
de  douze  années  pour  porter  le  nombre  des  électeurs  k  300  oOo  seulement." 

Et  k  quoi  a  tenu  celte  augmentation  f  à  l'augmentation  du  budget.  L'im- 
pôt s'est  accru,  le  nombre  des  électeur*  s'est  accru  en  preportici. 

Ecoules  bien  ceci  :  Il  y  avait  auirefoia  un  ministre  des  Inances  qai  s'ap- 
p<>lait  Sully,  et  qui  disait  au  roi  itl^e  peuple  est  Itien  pressé  ;  l'impOt  est  bien 
louri...»  Et  Henri  IV  répondait  :<  Je  veux  que  chacun  de  mes  paysans  puisse 
mettre  la  |>oiile  au  |>ot.  *. 

Oh  !  que  BOUS  sommes  loin  de  ce  temps-ik  !  E^d  Se  réUcitAnt  de  l'augmen- 
tation (lu  nombre  des  électeurs,  nos  ministres  se  félicitent  de  l'augmenution 
de  l'ironAt.  Les  Sullv  ne  comprendraient  rien  aoi  ablres  du  gouvememient 
de  la  révolution  de  juillet  :  il  faut  a  ces  afTaires  d'autres  hommes  ;  elles  les 
ont  trouves. 

Et  pourquoi  le  cens  à  200  fr.?  Parce  que,  dit-oii,  le  cens  est  le  signe  du  tra- 
vail, de  la  vertu....  Le  signe  du  irkvail  !  Mais  quel  travail  faul-ildonc  faire 
pour  payer  uu  cens  de  200  fr.? 

Oo  parle  de  vertu...  Nais  tene^  la  patente,  qui  est  un  élément  du  cens,  la 
patente,  dans  l'application,  peut  servir,  si  l'on  veut  envoyer  tel  ou  tel  aux 
élections,  peut  servir,  par  erreur,  à  le  faire  électeur.  Si  au  contraire  on  no 
vt'Ut  pas  envoyer  tel  ou  tel  aux  élections,  la  patente  |>eut  servir,  toujours 
par  errêiir,  k  né  pas  faire  de  lui  un  électeur...  Et  selon  le  plus  eu  moins  de 
vertu  du  contrôleur,  le  nombre  des  électeurs  sera  nias  ou  moins  grand. 
Voilà  notre  système  électoral  ;  est-il  propre  à  satisfaire  même  les  moins 
exli^eants? 

Et  voyez  les  anomalies  de  ce  système...  La  Chambre  des  députés  est  «■gale 
à  la  Chambre  des  pairs,  quoi  qu'on  dise,  dans  les  ordonnances,  M.  un  tel,  dé- 
puté, est  promu  k  la  dignité  de  pair  de  France.  Or,  prenez  la'loi  do  1831,  et 
Yous  y  trouverez  ceci  :  •  Les  membresde  llnstitiû  ne  seront  électeurs  et 
élisibies  qu'a  la  coniiitidn  de  payer  un  demi-cens.  > 

Ëb  bien!  les  membres  de  l'Institut  qui  ne  paient  jiucun  cens  peurent  ce- 
pendant être  nommés jiairs  de  France...  Ainsi,  quoique  appartenant  à  l'In- 
biitul  et  quoique  pouvant  entrer  ù  la  Chambre  des  pairs  sans  payer  de  cens, 
on  ne  peut  pénétrer  dans  la  Chambre  des  députés, si  l'on  ne  paie  au  moins 
un  demi-cens  ! 

J'arrive  maintenant  k  la  proposition  elle-même.  Le  principe  du  cens  est 
admis,  mais  avec  cette  modiUcalion  qu'il  n'est  considère  qu'k  raison  du  prin- 
cipal, et  non  des  centimes  additionnels  ;  cette  dispositiou  aurait^'avautase 
de  rendre  les  fluctuations  du  cens  moins  fréquentes;  et  ou  ne  l'abaisserail, 
en  réalité,  que  d'une  manière  insignifiante.  Mais,  dit-on,  il  y  a  une  autre 
disposition  qui,  |M>ur  porter  le  nonôbre  minimum  des  électeurs  de  chaque 
collège  k  400,  permet  de  prendre  les  plus  imposés,  et  qui  ferait  pMt-être 
descendre  jusqu'à  un  cens  de  26  francs. 

Or,  a-t-on  dit,  s'il  est  possible  de  corrompre  les  étecteors  de  200  francs,  il 
sera  bien  plus  facile  de  corrompre  ceux  de  2&  foancs.  Mais  il  fauit  remarquer 
que  le  nbmbre  de  iOO rendra,  d'un  autre  cété,  la  corruption  plus  difficile; 
car,  en  général,  comme  l'a  dit  M.  Royer-Collard,  la  ooi  ruption  est  impuis- 
sante sur  les  masses. 

Et,  d'ailleurs,  pourquoi  examiner  les  détails  ?  il  ne  aitgit  que  de  la  prise 
en  considération,  et  la  commission  que  v«aa  nommerez  aiya  k  examiner  de 
nouveau  toute»  les  questions  de  détail.'* 

On  reproche  k  l'opposition  d'avoir  elle-même  repoussé,  en  1831,  l'intro- 
duciiou  des  capacités  sur  les  listes  électorales  :  mais  bien  peu  d'entre  nous 
ont  pris  part  'si  la  confection  de  ce^te  loi  ;  et  d'ailleurs  on  n'avait  pas  alors 
l'expérieticc  si  instructive  des  élections  qui  se  sont  succédé  depni». 

>on,  il  n'est  pas  possible  que,  dans  un  pays  comme  la  France,  3io  000  é- 
lecteurs  nomdtent  seuls  ses  représentants. 

On  nous  parle  de  la  majorité;  mais  de  (|ueile  majorité?  Est-ce  de  la  ma- 
jorité uu  de  h)  minorité  de  la  majorité  qu'on  veut  parler?  La  minorité  de  la 
majorité  a  autorisé  dymsies  bureaux  la  lecture  de  la  proposition,  elle  a  en- 
tendu, depuis  trois  jours,  ces  graves  débats  avec  uu  calme  et  une  attention 
qui  lui  fout  boDoeur  ;  c«tte  minorité  de  la  majorité  entin,  qui  est  venue  k 
nous...  (rameurs)  nous  a  prêté  récemment  son  concours  pour  la  nomination 
d'un  collègui*  que  nous  estimons  et  que  nous  aimons  tous.  En  agissant  ain- 
si, la  portion  de  la  Chambre  dont  je  parle  a  fait  acte  d'honneur  et  de  probi- 
té, elle  nous  a  donné  ainsi  la  mesure  de  ce  que  nous  pouvons  attendre  d'elle 
dans  la  question  qui  s'agite  en  ce  moment. 

M.  rKLTBKBAU-viLLeNEirvK  Si  les  Collèges  électoraux  avaient  donné  la 
victoire  aux  amis  politiques  de  M.  Duvergwr  de  Hauranne,  soyez  assurée 
qu'on  ne  les  traiterait  pas  avec  tant  de  légèreté  et  qu'on  les  ctonkidèrenit,  an 
^  contraire,  comme  ayant  parfaiument  exprimé  rôpiniondu  pays. 


'•nrtvÉïmdssfflttsèt'iijn^ 
tlectortlfr twA  JiHTieto  imnoutbie.  S'H'i^tvriïqHelirM'étocÉnhite'iii- 
ticlpe  de  votre  inviolabilité,  et  que  vous  soyez  son  incarnalidri,  si  ce  débat 
touche  k  votre  bodneur,  à  votre  dignité,:  commentée  ministère  lui-même 
oserait-il  jamais  venir  \(ous  présenter  uq^  réforme  électorale P/ll  faudrait 
donc  poser  comme  un  dcMOM  que  la  loi  électorale  est  Immuable. 

La  Restauration  avait  déclare  les  conditions  électorales  invariables,  et  ce- 
pendant elle  les  a  modiliées  ;  vous,  au  contraire,  vous  avez  une  loi  électorale 
variable  et  vous  n'y  voudriez  pas  toucher  ! 

HiÀa,  dit-on,  vovez  :  le  pays  est  calme,  ilue  réclame  pas  la  réforme  élec- 
,  torale.  Eh  !  mon  Dieu  !  la  France  n'a  pas,  il  est  vrai,  de  passions  politiques 
permanentes,  cela  lui  manque  peut-ètre...[Ah  !  ah  !)Jeneparlepasde l'agita- 
tion qui  est  funeste  au  pays,  mais  de  cette  agitation  politique  qui  fait  sa 
vie,  de  cette  chaleur,  de  cette  passion  politique  qui  naît  quand  les  citoyens 
mettent  en  commun  Jeurs  passions  et  leurs  Idées. 

,  Vous  avez  jugé  cette  agitation  dangereuse  alors  que  la  gouvernement  était 
encore  à  peine  fondé;  on  s'est  effrayé  k  la  pensée  de  ces  grands  tnee<tn« 
anglais  ou  vient  battre  k  un  jour  donné  l'artère  politique  du  pays;  mais  le 
voeu  national  s'est  fait  jour  par  de  nombreuses  pétitions.  . 

Ces  pétitions,  dit-on,  iie  se  présentent  plus  auFourd'hui.  Eli  !  mon  Dieu  ! 
en  1831)  et  en  18S0,  il  n'y  avait  pas  de  pétitions;  aira-t-^n  que  le  peuple  n'é- 
tait pas  agité? 

Quant  a  ceux  qui  nient  le  ma|,j^e  n'invoquerai  |>as,  pour  les  convaincre, 
tant  de  faits  électoraux  qui  ont  frappié  le  pays,  mais  je  leur  dirai  :  Examinez 
la  loi  de  1831,  qui  semble  s'être  donné  la  tâche  de  diviser  les  citoyens  par  pe- 
.  tits  paquets  po'ir  avoir  meilleur  marché  de  leurs  conscienres  ;  je  leur  rappel- 
lerai que  le  ihèine  de  tous  les  .i^niis  électoraux  ,  sur  toute  retendue  de  la 
France,  consiste  dans  la  glorilicaliou  et  dans  la  surexciuiiou  des  iniéiéts  in- 
dividuels: les  sentiments  des  citoyens,  des  [lères  de  famille,  tout  est  exploité 
au  nom  de  rintérêt;  i-n  présence  de  pareillcii  influencées,  il  est  tout  ualurel 
que  le  nombre  des  roiietiounaires  aille  chaque  jour  en  augmentant. 

'(Jette  situalioH  commence  k  frapper  uue  grande  par^e  de  cette  Cliambre, 
et  il  en  est  résulté  une  pru|>o8ilion  qui  vous  s>ni  présentée, sur  la  réforme 
parlementaire  Mais  j'avoue  que  si  j'avais  à  choisir,  j'aimerais  'mieux  la  me- 
sura préventive  que  la  mesure  répressive. 

Aussi,  voysz  comme  tous  se  jettent  avec  empressement  dans  l'arène  de  la 
cauJidature;  comme  tous,  abandonnant  leurs  affaiieii,  Irurs "affections,  aspi- 
rent il  venir  dans  cette  Chambre,  où  se  trouve  la  source  de  toutes  les  faveurs 
et  de  toutes  les  influences  t 

Et  le  gouvernement  peut-il  dire  qu'il  (sl  pur  de  cette  corruption  ?  Des  en- 
quêtes parlementaires  ont  prononcé  le  contraire  ;  et  quand  le  ministère  des- 
titue un  députe  fonctionnaire  pour  le  punir  d'un  Vole  consciencieux,  ne  dit- 
il  pas  assez  k  tous  ses  agents  du  dehors  que  tout  vote  indépendant  dans  les 
élections  sera  puni  de  destitution  ? 

Et  quand  1*  Biaistère  place  un  députe  qui  est  nouveau  venu  d*us  un  em- 
ploi importai^  laissé  vacant  par  un  nomme  éminent  et  recommandable  par 
d'anciens  services,  mais  qui  a  eu  le  tort  de  faire  voter  selon  sa  conscience, 
n'est-ce  pas  de  la  corruption  qu'il,  sème  pour  qu'on  la  recueille  au  dehors  :' 

Rapptiez'vous  en&n  le  procès  si  inslrudlif  de  Quimperlé  :  ce  n'est  pas 
SB  abrnpto  que  la  corrnption  y  est  arrivée  k  ce  degré  qui  nous  a 
tant  dégoût*  s  et  indignés.  La  corruiitioQ  par  les  places  avait  précédé  la  éor- 
ruption  par  l'argent  vellesétaieoi  filles  du  même  principe,  et  un  jour  elles  se 
sont  ramoontiées  face  k  face. 

Si  laoorruptlon  exercée  par  le  gouvernement  reste  impunie,  c'est  qu'elle 
se  pratique  avec  plus  d'adresse  et  de  secret;  j'en  aippelle,  a  cet  égard,  an  sen- 
timent pul  lie  et  universel  de  la  France;  les  promesses,  les  espérances  se- 
mées par  les  ag  nts  du  gouvernement  ont  porte  partqut  la  corruption. 

Autrefois,  dans  les  collège*  électoraux,  on  demandait  avec  araeur  aux  dé- 
pites ce  qu'ils  pensaient.  Aujourd'hui,  on  ne  leur  demande  plus  que  c<;  qu'ils 
rapportent,  et  noua  voyons  tous  les  jours  des  hommes  nouveaux,  mais  in- 
fluents, remplacer  les  nommes  les  [dus  signalés  par  leurs  anctens  services. 

C'est,  dit-on,  du  patronage.  Du  palrona|)[eI  Ah  !  c'était  un  noble  patro- 
nage que  celui  qui,  autrefois,  s'étendait  du  suzerain  aux  vassaux,  les  ap- 
puyait de  son  crédit  et  les  guidait  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  comme  tout 
périt  par  l'abus,  le  patronages  Uni  par  se  transfurmer  en  tyrannie. 

Quel  est  le  patronage  moderne  qu'on  voudrait  lui  substituer  aujourd'hui  ? 
Celui  des  électeurs  par  l'élu;  k  la  (  harge,  par  ce  dernier,  de  le  payer  par 
dés  places  ou  par  le  signe  de  l'honneur  accordé  aux  dépens  de  i'hopneur  ! 
Ah  !  n'appelez  pas  cela  du  patronage  ;  le  véritable  nom,  c'est  :  corruption  ! 

Les  sdversaire*  de  la  proposition  nous  ont  dit  qu'il  y  avait  deux  éliéments 
dans  le  corps  électoral;  qu  il  y  avait  des  collèges  politiques,  d'autres  qui  ue 
l'étaient  pas,  et  qui  ne  devaient  pes  l'être.  Je  ne  croyais  pas,  je  l'avoue,  que 
mon  honorable  ami,  M.  Duvergier  de  Hauranne,  eOt  si  bien  rencontré;  Je  ne 
croyais  pas  qu'il  eAt  pensé  si  juste  en  voulant  faire  pénétrer  dans  les  petits 
collèges  un  peu  de  l'élément  politique- 

Le  mal  est  grand,  mais  est-ce  une  raison  pour  se  croiser  les  bras  ou  pour 
s'en  rapfiorter  k  la  Providence,  c'est-à-dire  aux  révolutions?  Il  y  a  des  révo- 
lutions grandes,  salutaires,  généreuses;  mais  aussi  il  en  est  des  réiuolutjons 
comme  des  autras  événements  :  elles  se  succèdent  en  changeant  de  caractère. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  au  moment  des  catastrophes,  ce  n'est  pas  quand  la 
foule  frappe  ïi  la  porte  qull  faut  s'occuper  de  réformes,  c'est  au  contraire  au 
milieu  du  cilme  si  propice  aux  amélioratioiui  politiques  et  sociales. 

Je  ne  ferai  pas  aux  députes  de  la  maiorité  qui  se  sont  proclamés  partisans 
des  réformes  devant  le  corps  électoral  rinjure  de  supposer  queieur  promesse 
n'est  qu'uM  déception,  qu'ils  n'ont  eu  recours  qu'a  un  misérable  expédient 
électoral. 

Non!  pour  moi,  ils  ont  été  sincères  ;  ils  se  montreront  fidèles  k  leurs  en- 

gagemenls  ;  j'en  ai  pour  gage  ccrbines  inquiétudes  qui  se  sont  manifestées 
epuis  quelque  temps.  Geu  ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  circonstance, 
au  en  protestent  de  leur  dévouement  au  ministère,  ces  nouveaux  députes  ont 
dit  :  Nous  voulons  uu  moins  conserver  notre  honneur. 

Et  certes  le  mioistère  serait  bien  exigeant  s'il  ue  se  contentait  pas  de  cette 
formule  chevaleresque  de  nos  pères  :  Prenez  nos  biens,  prenez  notre  sang, 
mais  laissez-nous  notre  honneur  1 

Que  les  nouveaux  conservateurs  veuillent  prendre  des  ménagements,  je  le 
conipreods  ;  mais  ils  doivent  au  pays  les  progrès  qu'ils  ont  promis.  Taiit 
qu'ils  seront  dans  cette  enceinte,  nous  leur  rappellerons  leur  programme,  ou 
plutôt  nous  n'aurons  pas  la  peine  de  le  leur  rappeler,  car  nous  sommes  con- 
vaincus qu'ils  te  reropUroDt.  (Apprabalien  kjgauche.) 

m.  cuizoT,  mini.'itredes  affaires  étrangères.  Je  demande  la  parole. 

M.  ns  CARMé,  qui  l'a  réclamée  pour  un  fait  personnel,  parait  k  lajlribane. 
(Non  I  non  I  M.  Guizot  !  Tumulte.) 

M.  ODizoT  fait  remarquerquc,  puisqu'il  s'agit  d'un  fait  personnel,  l'ora- 
teur est  dans  son  droit. 

M.  BB  CABNft.  Je  demande  pardon  k  la  Chambre  de  la  détourner  un  mo- 
ment de  la  grave  question  qui  l'eLcnpe,  pour  répondre  k  une  interpellation 
qui  vient  de  n'être  adressée.  (Vive  agiution.}  L'honorable  M.  Barroi  a  patju 
parler  de  moi  çpmme  ayant  quitté  ces  b^ncs  (montrant  la  gauche)  |iour  venir 
m'isseoir  Burccnx-lk  (montrant  le  centre).  Je  lui  demande  k  quel  moment 
il  m'a  considéré  comme  inrarné  k  la  politique  qu'il  sourient?  (M.  0.  Barrot 
fait  des  signes  négatifs.) 

Je  suis  parfaitement  siir  r.w  ^  je  faisais  appel  au  chef  dé  l'oppoiition,  k 
i'honoraJiieM.  Thiers,  il  mu  répondrait  qu^,,dans  aucune  circonstance,  alors 
(lue  nous  votions  ensemble  sur  des  qiiestious  déterminées,  il  ne  m'a  consi- 
déré comme  un  des  siens.  (Bruit.)  Dès  lors,  le  droit  de  police  qu'on  vent 
exercer  sur  ma  personne  a  lieu  de  m'étonncr  singulièrement.  (Nouveau  bruit.) 

Il  y  a  des  circonstances  graves  o(i  j'ai  pu  me  rencontrer  sûr  le  même  ter- 
rain avec  l'honorable  M.  Barrot,  non  pas  comme  ami  politique,  mais  comme 
allié  d'un  jour.  Les  questions  dont  il  s'agissait  éuient des  questions  de  poli- 
tique extérieure,  et,  je  n'hésite  pas  k  le  dire,  eh  m'adressent  k  l'honorable 
assemblée,  que,  quand  elle  aura  entendu  les  développements  (Explosion  de 
réclamations)  que  je  vais  lui  donner,  elle  demeurera  convaincue  qu'il  n'y 
a  pas  eu  de  détectiou de  ma  part.  (Nouvelle  interruption.) 

Il  n'est  pas  posdbte  de  trouver  une  seule  question  Interienre  sur  laquelle 

je  me  sois  sé(«ré  du  cabinet  ;  mais  ma  conscience  m'a  obligé  de  m'en  cépa* 

I  r* sur  Une  qiMtioo  de  politique  éUangère.  En  1843...  (interruption.— 


l'anniyeriikiretdé-  It  altttaim  de  Ftoorar  y.Mn  o4Mmé.M||  nn  banquet, 
le  7  avril,  àrsept  heures  du  soir,  daù  le  reetatiriot  UtniM.  Aia^  Noéll- 
les.  Le  prix  du  billet  est  fixé  k  7  fr.  Des  listes  de  SousërllUiM  «ont  dé- 
posées ches  M.  Babin,  rue  Paradis.  12,  et  au  restaurant  Garnier.  Elles 
seront  closes'le  3. avril,  à  six  heures  du  soir. 

Blois.  —  Nos  amis  des  environs  de  Blois  sont  également  prévenus  qu'un 
banquet  aura  lieu  le  7  avril,  chez  Mme  Phillppean,  restaurateur,  sous 
la  Poissonnerie.  On  s'inscrit  chez  M.  lîilet-Oudln. 

Havre.  —  M.  M.  s.  P.  — Reçu  les  36.  —  Merci. 

Rouen.  —  M.  T.  L.  —  Nous  recevrons  avec  plaisir  et  examinerons  avec  inté- 
rêt sympathique. 

Houdan.  —  M.  L.—  Nous  envoyons,  et  nous  vou^  débitons  de  l'ab. 

Vienne.  —  M.  C.  —  M.  de  L.  C.  nous  a  envoyé  de  Val.  sa  R.  et  son  ab,  r-  Il 
continuera  k  solder  directemeat. 

Lâfire.  —  M.  C.  —  Reçu  les  46.  —  Remerciements. 

Verdufl-s.-U.  —  11.  P.  —  Nous  expédions  et  vous  écrivons. 
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ronsa^. 


du  mois,  88;  avril, 
de  100  kii.) 
»;Ub,92;  eameliue^  »l-60hWX; 


Lille.  —  Colza,  82-50:  oeillette 
chauvi e,  »i.— Sans  expéditions, 

Espriu.  —  a|6  Montpellier,  disponible,  »5,  cowaHtdaaMis,  M  ;  avril,  •?; 
mois  du  milieu,  9&;  juillet  et  août,  100. 

Savons.  —  Marseilte  bleu  |>kle,  belle  qualite,di«(Mm(ble,  107  les  IOO  kit.; 
ordres  de  livraison,»!  fr. 
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LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  4e  Beaone,  3,et  qimi  V*llaii«.35. 

En,»E  s.»  l'asuiREcroinrinmiiL'^ 

us  RicHAED,  capitaine  du  génie,  chef  du  kurcan'aralMriPHnMuaTtlIe,  an- 
cien élève  de  l'Eeole  Polytechniqtte.  —  I  vol.  in-e*.  Pi^  :  a  fr.  50  c.,  et  Mf 
la  poste,  4  fr.—  Se  vend  anssi  k  ALsaa  chez  Bastiob  m  éhea  DliBO*  et  Ia- 

■  ■BT. 

£  «m  4m  §éràkU:  F.  Cajitaorii. 


NE  GOIFOIDEZ  PiSi"  ^pA'IfS:i^.^J^^ 

trouve  k  Paris,  depuis  1703,  le  visiTABLa  bob  ANTi-sYrHiuTiQiTlt  de  Lsr- 
FECTEua.  L'ancienne  maison  LArFKCTBca,  fondée  en  1778,  a'a  paa  ce«é  de 
fabriquer,  vendre  et  el^^ier  Ce  vieux  remède.  Elle  lui  a  conservé  son  effi- 
cacité primitive,  et  n'a  rien  changé  k  son  administration  pratique.  La  pux 
DE  25  fba:«c8  par  ehaqu»  bouUUU  d«  Jtoft,  n'a  pas  varié  étpûu  <77ft.  — 
(Foirrue  Jsan-Joe^usf-JtoiMieaM,  20,  l'ALHAiVAca  mttin  de  1847.  pagfi 
1848.  C«  Uvn  M  (roMM  dans  touUt  lu  maUoiu  iê  eowmp»  d»  U  Frantu 
êtdel'itranttr.  Il  donne  quatre  pages  d'explicationa  aor  le  Jteb  et  la  mar' 
que  de  fabrique  de  La/faetsur.—Lesbonteilles  n'ont  Jamaia  porté  de  eaehtté 
en  «srre  sur  le  ventre.— Aemiss  aux  »xportateur$. 


sont  nies  de  kicaa» 
UKU,  20  ,  au   pre- 


LES  JUISONS    PÉDICURE    GERf  US 

mier,  et  ckoix-dks-petits-cuamps,  32.  Prix  de  chaque  rouleau  de  son  in- 

veution  pour  la  guérison  dss  cors,  1  fr.  25  c.  atwe  la  broekurt. 

Ifliri?  AVniITYfW  sous  latuteUe  d'un  oncle  fort  kgé,  et  qui 
llMM  UJlJr  UAlufl A  t  possède  une  grande  fortune,  désire  se  m»> 
rier  k  une  personne  qui  aurait  une  belle  position  sociale,  et  dont  Pkge  ne 
soit  pas  au-dessous  de  t^énte  ans. 

S'adresser,  pour  plus  aniples  renseignements,  à  Mme  CHATILLON,  7,  ru« 
de  la  Bottle-Rouge.  (Affranchir.)  ■ 


Rpecueles  da  26  man. 


7  il.  ortm*.- U  Rane  de  Chypre.  ^  „„  „ 

7  t|>  rx  AacAse.  —  Re'.ache  i;ioiir  les  obSièques  de  Mlle  Mars. 
7  3|4  ovâRA«^0'nzci>«.—  L'Eclair,  Alix. 

7  l|2  O0)fto*.  —  Eelkche  ]>our  les  obsèques  d(^  Mlle  Mars. 

8  »|»  Tf^ATUf  sniTOMQinB.  4-  La  Relue  Margot. 
7  inrtiijunantl  — 

«  Ii2  TAVDWtxxB.—  Le  FautAme,  le  Plastron,  Collaborateurs,  Pourquoi? 

i)  3  4  vntmJUUt.  —  Irène,  le  Phare,  Geneviève,  l'Article  213. 

7  i|4  ■wAMxàrÈ».  —  Porte-Respect,  l'Enfant  du  l'Amour,  une  FIHe  terrlMe, 

«  112  vAlâAni-KOVAi.  —  L»  Pondre-Coton,  la  Fièvre. 

H  (Il  roBTSHiT-auuxTiM.  —  Palma  oa  b  Noit  du  Venirodl-Saiut. 

6  li2  «AIVÉ.  —  Bertrand.  Soirée  indienne  et  «hinoise. 

6  »|i  AHSia^t -^  Les  Monsqnetanes. 

6  ll2  cnaoVS.  —  La  Révolution  fiioMise. 

»  8|4  «•■«■•  —  Le*  Marie,  Kokoli,  la  Maison  des  Fous. 

7  »it  rouii*>B*AaaA«iomc*f— Reine  Argot,  le  (iarde,  Brelau. 
5  >ii  tMMMmmQVm^.  —  Paysan  perverti,  le  Juif,  MardMiras, 
n  »i»  aÉl»At>iu— M.  —  I.«s  Demoiselles  de  la  Légioo-d'Ho 

pour  la  peur,  une  Cnambre  pour  deux.  M  Martin. 
5  i|2  MUMMlAmOBAsa  -  Egill,  Pauvre  idiot,  l'An  II. 
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Imprima  Langk-Létt  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  19.' 
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.  Xa  longueur  iuiprévue  de  la  discussion,  le  doute  qui  pesait  i>n- 
torcsur  la  détérmibatioa  délinitive  de  M.  (iuizôt^  l'importance  po- 
litique de  la  question,  la  polémique  des  journaux  scmi-ofiiciels 
eatr»  eux,  l'attitude  prise  paries  jeunes  conservateurs,  tout  cela 
avait  doublé  l'inténH;  une  foule  élégante  cciipait  les  tribunes, 
tonte  la  pairie  avait  reflué  dans  les  couloirs,  rassemblée  était  au 
grand  complet  et  un  frisson  de  fiovrc  semblait  la  parcourir.  On 
s'attendait  à  une  lutte  vive  et  animée,  k  une  détermination  ;!;ravc 
du  gouvernement  et  de  la  majorité.  Toute  cette  attent'^  a  été  trom- 
pée. On  a  échangé  des  discours  et  des  epigrammes,  mais  t()ut  s'est 
bornéen  définitive  à  un  tournoi  de  paroles. 

C'est  M.  Blanqui  qui  a  ouvert  le  débat ,  un  orateur  spirituel, 
incisif,  faisant  bondir  l'épigramme  sans  avoir  l'air  de  s'en  douter, 
et  tenant  intrépidement  tète  aux  interruptions  de  tout  genre  ;  se  po- 
sant daiis  la  pratiaue,  il  philosophe  peu,  il  marche  droit  au  but;  mais 
arrivé  là,  il  semble  hésiter  et  s'éloigne  .^aus  l'avoir  atteint.  Son 
discours  d'aujourd'hui  a  été  un  des  plus  vivement  nourris  que  la 
Chambre  eût  entendus  depuis  longtemps,  et  plus  d'une  lois  il  a  été 
interrompu  par  des  rires  approbatils  et  des  exclamations  (]ui  étaient 
encore  des  éloges. 

M.  Blanqui  a  dooQé  au  ministère  d'excellents  conseils  dont  il 
est  à  craindre  aue  leministèrc  ne  profite  pas. — Vous  combattez  la  ré- 
forme électorale,  lui  a-t-ii  dit,  mais  cette  réforme,  c'est  vous  qui  la 
faites  désirer.  La  majorité  reste  immobile,  elle  ferme  l'oreille  à  tou- 
te proposition  progressive,  elle  refuse  toutes  les  améliorations  :  on 
est  aotuielloment  imrte  à  la  \irauloirrhanger.  Mettez -vous  ù  la  tête 
du  progrès,  réalisez  vous-mêmes  les  reformes  (|ue  l'on  espèce  iii^ 
directement  d'un  changement  dans  les  conditions  d'ejeclioa,  ou  ne 
viendra  pas  tous  poursuivre  de  cet  cpouvantail.  Vous  avez  à  la 
Chambre  cent  députés  nouveaux,  tous  dévoués  à  la  politique  con- 
servatrice, mais  qui  ont  pris  des  engagements  avec  les  électeurs  : 
vous  ne  savez  pas  les  utiliser.  Voilà  trois  mois  que  nous  sommes 
réunis,  nous  n'avons  rien  fait  encore,  vous  attendez  que  le  mou- 
vement vous  vienne  du  dehors.  C'est  végéter  cela,  ce  n'est  pas  vi- 
vre. Soyez  donc  le  gouvernement  de  fait,  comme  vous  l'êtes  de 
nom  ;  occupez,  dirigez  les  intelligences,  comme  vous  dirigez  les 
affaires  matérielles,  et  vous  .lierez  vraiment  des  hommes  d'Etat. 

\  tout  ce  discours,  M.  Duchàtél  ouvrait  de  grands  veux  et  ne 
oMopreMil  jN».  il  n'avait  jamais  assisté  à  pareille  scène.  M.  Gui- 
zot  tâchait,  lui,  de  ne  pas  comprendre. 

M.  Blanqui  a  terminé  par  une  menace.  Nous  voulons  bien  au- 
jourd'hui, a-t  il  dit,  ne  pas  voter  pour  la  proposition,  parce  que  nous 
espérons  encore  ;  mais  si  M.  Guizut  e^t  inlidèle  aujourd'hui  à  son 

Erogramme  de  Lisieux,  si  à  la  fin  de  la  législature  rien   n'a  été 
lit  par  le  cabinet,  nous  reconnaîtrons  qu'il  y  a  nécessité  de  re- 
nooveier  le  parti  conservateur,  et  nous  agirons  en  conséquence. 

C'était  le  laugage  du  héraut  romain,  quand  il  allaita  la  frontière 
ennemie  offrir  la  guerre  ou  la  paix.  M.  Blanqui  s'est  retiré  comme 
te  héraot  mal  reçu,  en  secouant  son  manteau;  mais  lu  moment  ve- 
nu (lu  vute,  il  n'a  pas  fait  la  guerre. 

M.  Guiiôts'ea  inquiétait  peu,  du  reste;  il  a  même  fort  raillé  ces 
esprits  indisciplines  qui,  choisis  par  une  majorité  conservatrice,  se 


en  faveur  de  diverses  amélioratiénis,  la  réforme  «'lectrirale  entre 
antres. 

.Mais  .M.  Guizol  n'admet  pas jjiùine  rélonue  électorale  soit 
nécessaire.  Les  vices  que  l'oo  reproche  à  h  loi  actuelle  sont 
org.inlqucs.  et  il  n'y  a  pasIiea^Ven  préoccuper.  Quant  à  l'élar- 
gissement de  la  base  de  l'eleclorat,  il  n'y  faut  pas  songer.  Le  siè- 
cle a  la  maladie  de  l'esiprit.  il  faut  l'en  gii'-rir.  L'intePigonce  est 
sujette  d  de,  dangereux  écarts,  elle  pourrait  s'élever  trop  h.;ut  dans 
la  région  de  l'idéal;  il  lui  faut  un  contrepoids;  ce  contrepoids, 
e'est  la  propriété,  c'est  l'argent.  M.  le  ministre  <les  affaires  étran- 
gères n'admet  pas  que  l'on  ait  drot  de  pa'-ticiper  à  la  vie  politi- 
que, à  moins  de  deux  cents  francs  d'impôts;  ces  deux  cents  francs 
sont  un  gage  donné  à  la  socidc  qu'on  ne  cherchera  pas  à  chan- 
ger les  condition';  du  capital,  du  t;ileut  et  du  travail.  Il  fallait  voir 
avec  quel  sublime  élan  d'indignation  l'orateur  a  repoii.sse  cçlte  pa- 
rolede  M.  Garnier-Pagés,  qu'un  jour  vieiidr.i  où  les  desliirilés  au- 
ront part  a  l'élection!  Les  prolétaires  électeurs!  allons  donc!  ilssont 
l)ons  tout  au  plus  travailler  dix-huit  heures  par  jour  à  un  travail  répu- 
gnant et  à  s'enivrer  au  c.ii)aret  le  dimanche  jwur  oublier  leurs 
douleurs  de  la  semaine  ;  à  moins  pourtant  qu'on  ne  les  occupe  à 
faire  une  révolution  au  prolit  de  la  bourgeoisie.  .M^is  participer  au 
droit  de  choisir  des  députés,  arriver  un  jour  à  être  représentés  à 
la  Chambre  !  c'est  là  plus  qu'une  absurdité,  c  est  un  blasphème! 
—  Cela  ne  .Vest  jamais  vu.  d'ail  leurs. 

Cette  dernière  raison  nc^st  pis  la  moins  importante  aux  yeux  du 
ministre.  C'est  à  l'histoire,  el  presque  uni(|ucment  à  Ihistoire, 
que  M.  Guizot  a  demandé  les  lois  de  l'avenir  ;  il  a  suivi  longue- 
ment et  minutieusement  les  transformations  sociales  à  travers  l'an- 
tiquité et  le  moyen-àge;  dans  ces  siéries  où  la  batbaric  pèse  en- 
core d'un  poids  si  lourd,  le  progrès  s'accomplit  avec  lenteur  ;  il 
a  fallu  des  siècles  pour  transformer  l'esclavage  en  servage,  pour 
affranchir  la  bourgeoisie.  .M.  Gui/ot  ne  s'est  pas  aperçu  que  les 
conditions  sociales  sont  changées  ;  qu',au  point  où  en  sont  les  es- 
prits quelques  années  é(|uivalenl  à  un  siècle  ;  tout  entiché  d'or- 
gueil bourgeois,  il  s'imagine  que  la  bourgeoisie  descendrait  si  le 
reuple  s'élevait  à  elle  ;  il  croit  à  la  persistance  du  peuple  dans 
ignorance,  parce  que  la  bourgeoisie  aujourd'hui  a  besoin  du  travail 
manuel  qu'il  exécute,  comme  certain  journal  croit  à  la  persistance 
de  la  pauvreté,  parce  que  la  pauvreté  donne  à  ses  amis  une  in- 
fluence qu'ils  perdraient  si  elle  xgnait  à  disparaître. 

Savez-Toùs  une  des  lois  dont  M.  Guizot  est  le  plus  fier?  une 
de  celles  à  l'aide  desquelles  il  çspère  accomplir  son  programme 
de  Lisieux  ?  Une  loi  toute  compressivc ,  et  par  conséquent  rétro- 
grade, la  loi  sur  le  système,  non  p^i  pcuitcntiaire,  a-t-il  dit,  mais 
sur  le  système  pénal';  la  loi  par  laquelle  la  société  se  venge  d'at- 
taques que  le  plus  souvent  son  incurie  a  provoijuées.  Si  on  l'.eilkt 
laissé  faire,  le  ministre  se  serait  longuement  étendu  sur  cotte  loi  ; 
il  rarontait  déjà  comment  l'on  avait  été  oblige,  par  suite  du  pro- 
grès des  mœurs,  de  renoncer  aux  tortures  physiques  et  morales,  au 
sac  et  à  l'amende  honorable,  lorsque  les  murmures  de  la  Chambre 
l'ont  force  de  s'interrompre. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  M.  Guizot  croie  la  loi  électorale 
complètement  immuable,  mais  pour  le  moment ,  mais  d'ici  à  no 
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grands  vices  :  mt^/hen  Itotelligence  sur  lé  mi>m(>  plan  que  IV- 
gent,  elle  lui  fait  même  une  place  quelque  peu  meilleure;  elle  au- 
rait, de  plus,  l'inconvénient  de  nuire  au  morcellement  des  élec- 
teurs et  des  intérêts. 

Toute  cette  misérable  argumentation  a  été  du  reste  prononcée 
avec  cette  ampleur  de  forme,  cette  netteté  de  déduction  qui  carac- 
térisent M.  le  ministre  des»  affaires  étrangères ,  et  elle  n'a  pas 
lais.sé  de  produire  son  effet  sur  la  Chambre.  Pour  notre  part  elle 
nous  a  profondément  attristes ,  car  malgré  tout  ce  qui  avilit  été 
dit,  nous  espérions  encore  en  M.  Guizot,  à  qui  nous  ne  faisons  pas 
l'injure  de  le  comparer  avec  son  collègue  de  l'intérieur. 

Après  ce  discours,  M.  Berryera  essavé  l'e  continuer  la  discus- 
sion, mais  c'est  en  vain  qu'il  a  démontre  que  la  loi  de  1 8:tl  est  une 
loi  dédouble  réaction,  contre  la  noble.ssed'un  côté,  qui  avait  pré- 
dominé sous  la  Restauration,  et  de  l'autre  côté  contre  le  peuple 
qui  avait  fait  la  Révo'utiun  des  trois  joiirs;  c'est  en  vain  qu'il  a  in- 
sisté avec  chaleur  en  faveur  des  classes  pauvres,que  l'on  oublie, 
en  faveur  de  ces  prolétaires  dont  owne^tient  pas  compte,  et  que 
l'on  affecte  de  repousser  dans  l'ombre  dès  qu'on  n'en  a  plus  besoin  ; 
c'est  en  vain  qu'il  a  caractérise  energiquement  cette  glorification 
d'une  loi  pénale,  d'une  loi  toute  répressive,  dont  la  nécessité  est 
une  accusation  contre  la  société;  une  seule  preoifcupation  domi- 
nait désormais  la  Chambre,  l'attitude  qu'allaient  prendre  les  coa-  ' 
servatcurs  indépendants  en  présence  des  railleries  et  de  la  tîo  de 
non-recevoir  opposée  à  leurs  prières  par  M.  Guizot. 

On  se  rappelle  l'histoire  de  ces  esclaves  révollé>  dont  on  ne  put 
venir  à  bout  par  les  armes  et  qui  se  rendirent  en  voyant  leurs  maî- 
tres apparaître  avec  les  fouets  dont  ils  les  fustigeaient  dHiabitude. 
Ce  même  fait  s'est  renouvelé  aujourd'hui.  Chez  M.  de  Castellane  et 
chez  M.  E.  de  Girardin,  tous  étaient  bien  déterminés  à  ne  pas  voter 
contre  la  prise  en  considération  sans  avoir  fait  leurs  conditions. 
Mais  la  parole  menaçante  de  M.  Guizot  les  a  retenus.  M.  de  Cas- 
tellane  et  M.  Clapier  ont  essayé  vainement  de  balbutier  des  expli- 
cations, puis. divers  membres  des  plus  ardents  du  centre  ayant 
demandé  le  scrutin,  alin  de  placer  chaque  votant  .sons  le  regard 
impérieux  de  M.  Duchàtel,  l'exécuteur  des  hautes -œuvres  du  ca- 
binet en  pareilles  circonstances,  les  conservateurs  progressistes 
n'ont  pas  osé  même  s'abstenir  ;  tous  ont  monte  à  la  tribune  et  dé- 
posé leurs  votes  dans  l'urne  noire.  Un  seul  d'entre  eux  a  osé  voter 
pour  la  prise  en  considération,  M.  Emile  de  Girardin. 

La  prise  en  considératioB|a  été  écartée  par  152  voix  contre  f  Si. 

M.  Duvcrgier  de  Haurannc  a  annoncé  qu'il  reviendrait  à  la 
charge  à  la  proçhainAsessiop. 


Congrès  central  d'agriculttire. 

.V  SÉAM^E. 

Hier,  nous  avons  rntendu  les  orateurn  du  îibre-t'rlianjrfi;  anjour- 
d'hiii  c'étail  le  lonr    es  orateurs  de  la  protectioit. 

M.  Ortolan  nous  di.>aif  hier  que  le  syslém»*  proleiu^ur était  le  réaiil- 
tat  du  trois  iliUi»ions ,  voici  vi'iiir  M.  BulFcl,  qui  aiii  ibiif  au  libre-éclmn- 
;.'e  irois  tOiisé<|ueiices  é^aleuuiii  ficlieiis»;»  pour  je  pro:iriélaire,  pour 
i  W.  feriuier,  pour  l«f  travailkur,-. 

Aprèà  M.  Bufiét  u>l  venu  M.  de  Tillancouri  (|ul  a  reproché  aux 
agriculteur^  leur  indolence.  Les  manufacturiers  ont  su  se  concerter. 


.  ^«uwir^aftr^K  j/«  jffi  \r«R^/war.  'I 
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{Deuxiime  article). 

COUTUnE,—  TISSIER,  DIAZ,  NULLE»,  VERDIER,   BESSO\. 

Lorsqu'on  parcourt  une  des  expositions  du  Louvre,  surtout  relie 
da  cette  année,  ce  qui  frapiie  snriont  c'est  t'aliandon  de  p!iis  en  plus 
complet  dfi  la  grande  fehiture.  Mirbel-Ange,  pour  se  moquer  des  pe- 
tits taMeanx  de  Tlapliél,  (iesslnail  nue  main  giganlesqiie  sur  un  mur 
âtl la  Farneslne.  (Ifrlas  !  ponrqnoi  ce  procédé  de  trili(iue,  le  seul  ac- 
ceptable, csl-ll  si  peu  usité?)  Il  peignait  rarement  à  i'Iiuile,  el  mépri- 
sait ce  petit  genre.  Sins  «Hri;  aussi  exigeant  i|UR  lui,  il  est  permis  de 
se  plaindre  dti  ruuvatiissenientdu  |>e(it  et  du  joli  dans  les  arts.  Âus^i, 
lorsqu'on  voit  apparaître  une  (cuvre  où  l'art  est  pri;  au  sérieux,  où  la 
nature  est  aimée  et  comprise  dans  tout  ce  (|u'elle  a  de  sévère  et  d« 
profond,  c'est  avec,  honneur  qu'on  salue  l'avénenient  d'un  grand  maî- 
tre. Elsi  l'arlisleiiui  a  produit  cette  œuvre  possèdecotic  manière  neu- 
ve'de  sentir  la  beauté  el  de  la  rendre,  celte  puissante  originalité  qui 
(^on.stitue  les  chefs  d'école,  on  est  eiï  droit  d'espérer  que  la  génération 
nouvelle  saura  continuer  dignement  l'œuvre  de  ceux  ({u'elle  est  appe- 
lée a  remplacer. 

Le  tableau  de  M.  (]oiiiurc  n'est  pas  exempt  de  défauts,  mais  il  porte 
en  lui  ce  caractère  nouveau,  inattendu  et  grandiose  qui  ne  se  trouve 
que  dans  le  début  des  iualirés.  Depuis  deux  ans  le  publie,  alleud  ce 
tableau:  les  arlisles  en  parlenliliverseme.il,  les  eriiiqucs  rannonciMil. 
AJourd'nui  il  n'est  question  i|iie  de  lui;  il  ab.sorbe  seul  rattciilion  des 
visiteurs  du  Silon.  C'est  une  immen.'se  loil«  où  trente  personnages 
edviron,  couchés  sur  un  lit  anti(jue,  cherchent  a  triompher  de  l»-ur 
épuisetnent  par  de  nouvelles  deb.iu.lies,  un  lendemain  d'orgie  avec 
cette  épi$(i'aphe  de  Juvénal  : 

«  Plus  cruel  que  la  guerre ,  le  vice  s'abat  sur  Rome  et  venge  l'uni- 
vers vaincu.  » 

Des  hommes  ivres,  des  vases"  renversés  ,  des  fruits  el  des  fleurs, 
des  femmes  à  moitié  nues,  lass>s  et  appilanl  de  nouveaux  baisers; 
sur  la  droite,  deux  philosophes  ou  d^-ux  poêles  coniéinplanl  l'orgie, 
et  tout  autour  les  graves  sialnesde  Urnlus,  de  Cincinnuius,  d^Caton, 
telle  est  à  peu  près  l'onlonliance  de  celle  scène  e'Ciidrée  dans  iiiirt 
splendide  architecture  à  la  Véroiièsu,  et  illuminée  par  les  rayons  pâles 
du  Jour  renaissant.  Un  adolescent,  à  figure  de  yatyre,  lève  sa  coupe  en  l'air 
pour  faire  boire  la  statue  de  Bruius  ;  un  autre  se  dresse  eu  cuancelaiit 
pour  ranimer  l'orgie  expirante.  Çaei  là  de«  l'empes  épuisées,  aux  seins 


pendants,  des  hommes  surpris  par  le  sommeil  au  milieu  des  baisers,  ou  j  lure   permet   de   croire  qu'il  n'est   pas  entièrement  lerminé.   Il 
emporté»  ivres-morts  par  des  esclaves  ;  et  puis  des  léles  à  la  Vitelli         


lus 
ou  il  la  Falslaff,  des  tlaires  bléîM'  s  el  maigres,  et  des  enfants  appuyant 
encore  leurs  bouches  l'une  sur  l'antre;  partout  le  spectacle  profondé- 
ment triste  d'une  dcbanclie  firipuissanle  et  de  l'agonie  d'une  S0i;iété 
ii;S(Miciaiitp  <|ui  s'ensevelit  ?ous  le  \in  il  les  tl^'uis. 

l.a  peinium  d'na  inondr  qui  s'en  va  est  une  piusce  grande  el  pro- 
foiidr;  mais  si  M.  Couinre  ,:i  tuuIu  fjlre  luitre  dans  l'esprit  des 
spectale.irs  Tte  s<>n  tableau  un  enseiguemenl  moral  el  un  rapproche 
ment,  Il  est  douteux  i|u'il  atteigne  son  bui  :  celte  luagnilique  civilisa- 
tion aiilique  nous  pénètre  de  respect,  luèuie  dans  sa  décadence  ;  elle 
p'a  lien  u  démêler  avec  nos  pourritures  lardées  el  nos  mesquines  dé- 
crépitudes; l'hyporrile  «oiielé  qui  rephUre  si  bien  ses  ulcères  n  a 
qu'à  se  voiler  la  facr  devant  celle  sublime  impudeur. 

Au  reste,  les  luttes  intérieures,  les  cùinh^ls  tilaiiiques  de  ces  hom- 
mes vivan'.s  et  fnrls  contre  leur  vie  ei  leur  force,  celte  iinmeuse  éner- 
gie depi'iisw  à  s'anéantir  cllr-inème,  durent  faire  naître  de  singuliers 
contrastes,  qui  se  retrouvent  dans  clmque  partie  de  l'œuvre  de  M.  Oiu- 
ture,  qu'il  ail  voulu  ou  non  les  reproduire.  Ses  personnages  sont  bien, 
il  est  vrai,  des  déhanchés  a;i  milieu  d'une  orgie  ;  mais  i  c  sont  encore 
des  {{oiiiains  :  un  sang  chaud  colore  leurs  cli  :irs,  un  ni;ile  orgueil  amme 
leurs  traits  énergiques,  c  pput-êlre  le^  statues  de  leurs  pères,  ces 
vieux  républicains  de  marbre  qu  les  regardent,  ne  les  r.  nieraieiil  pas. 

l  ne  scèi  p  dcdéb.iuilie  peinte  par  M.  Delacioix  n'eût  pas  offert  de 
semblables  anomalies  ;  on  aurait  vu  ()artoul  une  vieilles.se  précoce  sous 
ces  cheveux  blonds,  sous  ces  iiails  d  entants,  nulle  pari  la  joie  au  nii' 
lieu  des  (leurs  fanées,  pas  un  visage  gai,  pas  une  téie  souriante,  des 
teintes  sombres  et  livides,  el  la  fataliie  aulique  planant  sur  un  monde 
condamné.  L'ensemble  eiii  été  plu.s  triste  et  plus  grave;  mais  il  faut  à 
M.  Coulure  la  santé,  la  force  et  la  vie  pxybéianle;  il  e.sl  né  pour  pein- 
dre ,(a  richesse  el  le  bonheur.  Son  lybieau  vous  séduit  loui  d'abord 
par  I  a.spei  t  magnitique  de  l'eiisomlili' ,  il  vous  captive  par  la  perfeclioii 
de  certains  détails,  et  ce  n'est  qi'a;ui's  un  longrxanieii  qu'on  se  décide 
à  reconnaître  une  certaine  nionoluuic  d'exéculioii  el  une  ijniiide  iiiega- 
liié  eiilre  les  diverses  j.^rties  de  ùeinre,  par-  exemple  les  jambes  ue 
l'h'tmine  debout  el  >u  de  dos  qui  ice  sa  coupe  sonl  d'une  exécution 
ronde  et  mo'ile  qui  contraste  ave  •.  iclie  d'un  personnage  alTdissé  sur 
lui-iiièinequi  lui  sert  dépendant,  ei  dans  lequel  ceriains  morceaux,  les 
nuiiis,  par  exemple,  sonl, traités  avec  sécllciessc  et  miiiiilie  ;  les  dra- 
pinies  rouges  el  b.ancbes  piucces  au  di-ssaiis  (l'une  feinuie  mi  robe 
bîanche,  (jui  semble  une  réiiniiisieucè  iî'uu  marbre  du  l'anhénon, 
sont  élinceiantcs  de  ricliesse  et  rtc  himtère,  lamlis  que  l'un  des  deux 
stoïciens  el  le  jeune  homme  endormi  k  {j^uchésiir  un  piéde>lal  sem- 
blent vé^us  de  Je  ne  sais  quels  haillon»;  d  c6té  de  personnage»  dont 


les  chairs  semblent  de  nuage,  on  trouve  des 
gueur  el  ds  solidité. 
Cette  négligence  relative  de  certaines  pa 


iirsbics  de  vi- 
,  M.  Cou- 


d'ailleurs  éié  exécuté  dans  des  conditions  très  défavoraMes,  an  milieH 
d'un  atelier  dont  les  dimensions  médiocres  ne  peron  liaient  nérts 
d'en  saisir  l'ensemble.  Les.parlies  placées  à  ((auclie  étaient  à  pdae  vi- 
sibles, et  ce  sont  préciiémenl  celles  qui  laisseol  le  plus  à  désirer.  L'ex» 
position  de  ce  tableau  dans  le  grand  satou  du  L.ouvre,  en  le  moatraot 
à  M.  Coulure  sous  un  j)ur  tout  nouveau,  lui  permettra  d'en  étudier 
mieux  l'etTet  général,  et  de  donner  plus  de  vigueur  aux  ombres  ém  eùùi 
gauche,  ^ous  ne  doutons  pas  que  ce  tableau  ne  reparaisse  avx  yeux 
du  public  avec  des  qualités  nouvelles  si,  comme  on  est  en  droit  de  l'es- 
pérer, il  est  acheté  pour  la  galerie  du  Luxembourg.  Il  est  graadenieitt 
tem[)s  que  cette  galerie  s'ouvre  à  la  jeune  école,  dùl-oii  expédier  pour 
les  musées  de  province-qudques-uns  des  tableaux  académiques  qu'elle 
renferme. 

Mais  à  propos  d'ara  lémie,  en  quittant  le  tableau  de  U.  Couture,  ai- 
le?, donc  voir  celui  de  M.  Hcim,  membre  du  jury,  et  voyez  lequel  de  ces 
deux  peintres  mt  rite  de  juger  l'autre.  Exposer  de  pareilles  «euvres 
après  avoir  montré  une  aussi  ridicule  sé\érité  pour  celles  des  autres, 
l'est  >raiaienl  trop  de  maladresse.  M.  Ileim  a  représenté  ou  voulu  re- 
présenter  une  lecture  d'Ândrîeux  eii  jirésenc*  des  (irincipanx  littéra- 
teurs. On  demeure  abasourdi  devaut  ccUo  collection  de  caricatures* 
M.  Victor  Hugo  surtout  est  impayable.  M.  Ileim  chercherait  en  vain  i 
s'excuser  en  disant  que  nos  grands  hommes  n'ont  pas  voulu  poser  pour 
lui  ;  leur  donner  de  semblables  lèles  c'est  cnmpromeiire  leur  renom- 
mée et  s'exposer  a  être  attaqué  par  eux  en  dilfamation. 

Uevcnons  à  M.  Coulure.  Nous  avons  dit  que  son  tableau  était  ttne 
révolution  dans  la  peinture;  mais  cette  réTOiuUou  sera-t -elle  favorable 
ou  iiuisib'c  auxaris?  iNousavons  entendu  qiieiqteH  personnes, même 
parmi  les  admliaicurs  dcM.  Coulure,  le  rattachera  VVatieau  eiaVâB» 
loo.  On  devrait  attendre  un  peu  plus  longtemps  avant  de  classer  dét- 
nitivemenl  un  peintre  qui  certainement  lia  pas  donné  son  der- 
nier mot,  ifuoi  qu'eu  dise  M.  Delecluze.  Il  noim  semble  également 
maladroit  de  po.er  certaines  comparaisons  hasardeuses  ;  pourqnoi 
évoquer  les  noms  de  Titien,  de  Véronése,  de  Kubens,  de  Géricaalt,de 
Delacroix?  De  pareils  nom.-^,  qu'ils  servent  d'encensoir  ou  de  masque, 
sonl  toujours  dangereux  :  ils  empccbenl  les  efforts  ou  les  découra- 
gent, en  sup(H)sani  touiefois  tinc  la  criliqneait  sur  les  artistes  l'in- > 
fluence  qu'elle  s'allribue,  ce  donl  il  est  |iermis  de  douter. 

Que  la  (leinlure  de  M,  Couture  soit  neuve  on  renouvelée,  il  devien* 
dra  ccrlainemenlchrfd'écDle;  nous  nous  attendons  bien  à  voir  tous 
peu  d'innouibràt'ies  parudie.s-de  son  tabieâu;  mais  on  est  loii|nurs  mal 
venu  à  reproi  her  k  un  artiste  les  défauts  de  ses  imitateurs.  CessorM 
dtigen.s  eclairenl  le  jugement  public  mieux  que  N  crititfue  la  mieux 
faite;  ils  nons  fo.cnt  à  voie  lel>  défauis  du  mailre  en  en  fai.sani  la 
caricature.  Y  a-til  rien  de  plus  désastreux  que.les  néotragédies  de  l'é- 
cole du  bon  sensTTt  ce  n'est  la  poésie  nauséabonde  et  éroéiique  dei 
singes  de  Victor  Hugo  T 


hf 


,^teiiint<|uie  voùsvv^i  ouvertDos  Troatièn»  kux-laiMsde  rétnngérf 
»ln  orateurs  du iibi-e-écbange nous  ontaOrméque-leftilràvaillevfi-s 
t^oni  dans  l'aisancp,  que  tous  se  nourrissent  de  pain.  C'est  là  une 
|:ran(le  erreur.  Il  y  a  plus  d'un  million  de  cultivateurs  qui  ne  vivent 
-^  .  <|ue  de  bou'liie  de  mais  et  de  sarrasin,  de  gruau  d'avoine  et  de  châ- 
taignes. Voilà  des  faits  que  les  libre^cbant'isies  ne  peuvent  pas  nier. 

L'abaissenivnt  des  droirs  prolecteurs  aurait  pour  résultat  immédiat 
«racgraverJa  situation  déjà  si  triste  des  travailleurs  agricoles.  L'ex- 
|térienc«  faite  sur  les  laines  nous  dit  assez  ce  qu'il  faudrait  attendre 
Ile  l'abaisseii^jt  immédiat  des  tarifs  sur  tous  les'  autres  produits. 
VoiU  pourquoi  i'ai  combattu  les  théories  déjstreuses  des  libre-échan- 
gistes^, voilà  pourquoi  je  demande  le  maintien  des  tarifs  et  même 
i'^lé^tion  de  quelques-uns  d'enire  eux.  » 

Après  M.  le  marquis  deTravanet,  nous  avons  entendu  M.  Anisson- 
imperron.  »l.  Anisson  est  vice-iiréside.r.  de  la  Sociéié  pour  la  liberté 
lies  éctiaiiges,  c'esi  dire  que  M.  Anisson  a  fait  un  discours  dans  le 
>ens  de  «^eux  de  MM.  Wolôwslii,  Ortolan,  de  Rergorlay. 

M.  de  lloHiauet,  rapporteur,  a  résumé  les  débals  et  réfute  qu<:l(|ucs 
objections  qui  ne  l'avaieiii  p;isélé  par  les  orateurs. 
/       Un  dét)al  cuiitus  s'élève  sur  la  position  de  la  question. 

M.  Raudot  dnnande  qu'on  sépare  I'agrii;ulturedes  manufactures,  et 
que  le  iîoflKfèÀ  s'ot!Cti|>e  seulement  de  seâ  (tropres  atfaires.  «  Laissons 
les  manufacturiers^  dit-il;  ils  sauront  bien  s'arranger  et  se  défciidri- 
I  ux-méiues.  En  protégeant  les  manufaclures  au  delà  dé  toute  exprès- 
.si<'n,on  a  fiil  rflluer  tout  le,  numéraire  vers  elles,  et  l'agriculture  en 
i     a  suufll^rl.  Je  demande  donc  la  division.  > 

'  M.  Pellaull  combat  la  propesilion  d*  M.  Handot.  «Voulez-vous  con- 

server le  régime  protecteur,  dit-il,  eh  bien,  il  ne  faut  pas  le  scinder  ; 
ou  la  protection  FSl^omie  ou  elle  est  mauvaise  ;  si  elle  est  bonne,  il 
faut  la  conserver  telle  qu'elle  existe;  si  elle  est  mauvaise,  il  faut  la 
supprlipfr.  Je  me  délie  de  l'amendement  ilandot,  iiarce  qu'il  est  ac- 
cepté par  les  libre-échaagistes.  > 

Sur  ces  observations,  l'amendement  est  rejeté. 

U  Congrès  vote  les  dispositions  suivantes  : 

4<*Li!  maintien  du  sysième  protecteur  en  faveur  deï  produits  de  no- 
tre sol  ; 

i"  La  réduction  de  moitié  de»  droits  d'entrée  et  d'octroi  qui  frap- 
Itent  les  boissons  aux  portes  de  nos  villes,  et  dont  l'éiiormile  consti- 
tue uue  véritable  oppression  du  commerce. 

(Jn  membre  présente  uue  proposition  tendant  k  ce  que  la  i;ommis- 
«ioo  permanente  soit  chargée  de  suivre  auprès  du  gouvernement  l'exé- 
lUlion  des  vœux  de  l'assemblée  dans  l'intervalle  d'une  session  à 
l'autre. 

M.  le  duc  Derazes,  président,  fait  remarquer  la  convenance  et  l'op- 
portaniié  de  cette  proposition;  mais  comme  elle  soulève  quelque  op- 
>    position,  l'auteur  déclare  la  retirer. 

M.  Jules  I>uval  reprend  sa  propositionj  et  demande  que  la  commis- 
sien  permaiienie  soit  i  hargéê  de  poursuivre  auprès  du  gouvernement 
l'exé£M(ioM  des  mesures  volées  par  le  Congrès.  La  proposition  est 
iltonne,  elle  est  le  complément  de  l'institution  du  Congrès  Demain, 
après-demain  ,  il  faudra  bien  qu'on  la  reprenne  et  i|ii'on  l'adopte. 

Demain  discussion  sur  les  cx)urs  d'eau  et  sur  les  assurances. 


On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  : 

«  Le  caïd  d'Ouchda,  Si-Hammou-ben-Hamed,  a  été  remplacé  derniè- 
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çaise  dans  lelir  pays. -^  De  nouvelles  soumissiionâ  ont  été  reçues  ou 
srnéjocient. 

>  Des  courriers  circulent  entre  Bougie  et  Sélif,  et  les  commandants 
supérieurs  s'occupent  d'organiser  des  convois  entre  ces  deux  villes. 
Le  moment  parait  prochain  où  Sél  if  jouira  Je  sa  roinniunicaiion  na- 
turelle avec  lu  mer  et  sera  affranchie  du  détour  de  M  lieues  (|ui  résulte 
aujourd'hui  de  la  nécessité  de  passer  par  Constantjne. 

»  M.  le  maréchal  gouverneur  général  a  reçu,  avant  hier,  18  mars,  la 
visite  des  principaux  chefs  de  celle  contrée,  arrivés  à  Alger  par  lader- 
niercourrier  de,rEst. 

«  L'organisation  adoptée  sur  les  lieux  lors  des  premiers  pourpar- 
lers dont' nous  arons  rendu  compte,  a  été  confirmée  dans  celte  enirc- 
vue.  Tous  les  nouveaux  chefs,  parmi  lesquels  on  dislingue  £I-Bachir, 
lils  de  Mohammed-Amzian,  rhoinnie  le  plus  important  de  cette  partie 
delà  kabylie,  l'un  de  ses  neveux,  les  chefs  des  impurtanles  tribus  des 
Oulad-Âbbou,duJeiiaya,  du  Mtzzaiaeidu  i{"iM-Uou-Messaoud, étaient 
réunis  au  palais  du  Gouvernement.  M.  le  maréchal,  dans  une  nllocii- 
lion  pleine  de  force  et  de  difc'iiitc,  leur  lit  compnndre  tous  les  avan- 
tages de  la  situation  nouvelle  où  ils  entraient  par  leur  soumission,  et 
leur  promit  l'appui  de  la  Franco  pour  soutenir  l'autorité  dont  ils  ve- 
naient d'être  invcstiii,  s'ils  l'exerçaient,  en  auxiliaires  fidèles,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  et  de  l'ordre.  —Tous  les  chefs 4>roleslèrenl  que 
telle  était  leui-  ferme  intentiuM,el,  pour  première  preuve,  ils  moiitrtV 
reiil  au  milieu  d'eux  le  caïd  du  Guergour,  envoyé  de  Sétif,  par  M.  le 
colonel  Eynard,  pour  régler  la  ittàrch*^  d'un  premier  convoi. 

»  Tous  ces  chefs  ont  paru  très  ^j^iisfaits  de  cette  présentation, 
qu'ils  avaient  sollicitée  avec  empressement,  ils  retournent  aujourd'hui 
chez  eux,  par  le  courrier  de  l'Est;  les  iafpressions  qu'ils  répandront 
dans  leurs  luonlaKnes  seronl  très  favorables,  sans  aucun  doute,  au 
maintien  et  au  progrès  de  nos  nouvelles  relations. 

»  On  n'a  reçu  de  Milianahaucun  renseignement  nouveau  sur  le  chérif 
dont  nous  uvons  mentionné  lu  rencontre  avec  M.  le  lieutenant  Mar- 
guerite, chef  du  bureau  arabe  de  Teniet-el-Ilad.  Divers  détachements 
de  spahis  et  les  goums  de  nos  agas  sont  it  sa  recherche,  sans  parvenir 
jusqu'ici  à  retrouver  sa  trace. — il  n'est  point  encore  certain  que  ce 
soit  Bou-Maza.  —  L.a  présence  de  cet  individu  se  résolvera  probable- 
ment, à  l'iniproviste,  par  quelque  désordre  partiel.  Rien  n'indique 
qu'il  en  puisse  résulter  quelquA-chose  de  grave.  Les»  recherches  se 

1  poursuivent. 
•Sauf  cet  incident,  la  tranquillité  de  la  province  d'Alger  n'a  été  trou- 
blée nulle  |>art. 

»  Les  dangers  matériels  ne  peuvent  guëres  nous  venir  du  Sud.  \^ 
faiblesse  numérique  des  populations  et  leur  défaut  d'ensemble  ne  leur 
permettront  pas  l'otTensive.  .Mais  c*^e8t  \i  que  les  agitateurs  comme 
Abd-el  Kader,  Bou-Maza  >l  1rs  autres  cbérifs  ont  trouvé  et  peuvent 
ironver  encore  un  ceriaiu  nombre  d'auxiliaires,  au  mojen  desquels 
ils  pénètrent  dans  le  Tell  où  réside  la  véritable  force  du  peuple  arabe, 
et  viennent  y  élever  lejir  influence.  Nous  avons  donc  uu  grand  intérêt 
à  dominer  le  désert  pour  arrêter  ces  incursions,  sans  y  porter  notre 
oi  cupation  toutefois,  et  nous  y  parviendrons  en  partageant  le  pouvoir 
et  maintenant  les  divisions  existantes  entre  les  chefs  et  les  tribus.  — 
Celte  organisation  admise,  nous  n'aurons  plus,  pour  lui  donner  appui 
et  la  faire  agir  régulièrement,  qu'à  parcourir  de  temps  en  temps  ces 
territoires  éloignés  avec  nos  colonnes  légères,  en  frappant  vigoureu- 
sement les  tribus  qui  auraient  accueilli  les  agitateurs  ou  maii<jué  de 


Liadières,  baron 'hiylor,  Auber^  Samson,  de  la  Comédie-Fnincaise. 
Tous  lîfs  artistes  du  Théâtre-Français  (hommes  et  femmes)  assis-   i 

taiënt  aût  obsèques,  ainsi  que  la  plupart  des  artistes  de  tous  les.  au- 
tres IbéAtres  sans  exception.  Quatre  cents  places  avaient  été  réservées 
dans  l'église,  en  avant  du  catafalijue,  pour  le  deuil  ;  les  autres  étaient 
occupées,  longtemps  avant  la  cérémonie,  par  le  public. 

Après  le  service  religieux,  célébré  en  musique  et  plain-cbant,  le  cor- 
tège s'est  mis  en  marche  et  s'est  dirigé  vers  le  cimetière  du  Père-La- 
chaise,  où  les  dépouilles  mortelles  de  la  célèbre  artiste  ont  été  dépo- 
sées. l'Iusieiirs  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe. 

[Moniteur  paririen.) 

—  Il  circule ,  depuis  le  nouvel  an,  une  assez  grande  quantité  de  piè-  . 
ces  de  ^  fr.  au  niillcsime  de  1847.  On  peut  s'assurer  facilement  que 
dix  neuf  pièces  nouvelles  rgalent,  si  inénit  elles  ne  dépassent  pas  lé(è- 
reiimiil,  une  pile  deJOO  fr.  des  anciennes  pièces.  C'est  la  première  fois 
<iu'uii  remarque  dans  les  pièces  neuves  une  différence  aussi  grande, 
différence  qui  tient  à  la  .saillie  excessive  du  cordon. 

L'hahllude  presque  générale  de  ne  compter  les  pièces  que  pour  uee 
pile  et  de  dresser  Ifs  autres  piles  à  la  suite,  en  ne  tenant  compte  ^ut 
,|i'  la  hauteur,  peut  exposer  a  des  erreurs.  Cet  avertissement  a  donc 
uii  certain  intérêt  pour  le  commerce. 

—  Le  navire  de  guerre  espagnol,  le  Soberano,  a  fait  voile  pour  La- 
giiayra,  avant  .'i  liorJ  un  ambassadeur  ucla  cour  d'Espagne.  C'est  la 
première  fois  <|ue  le  gouvernement  es|»agnol  entre  en  relations  diplo- 
matiques avec  les  Etats  du  Ceatre-Aniérique,  depuis  leur  émancipa- 
lion,  et  celle  démarche  peut  et  ru  considérée  comme  une  reconnaissate* 
de  riiulépendancc  tic  ces  n'publi(|ues. 

—  Le  I2avril  prochain,  il  sera  donné,  dans  les  magnifiques  salons 
de  M.  le  duc  de  Caumont  la  Force,  une  fête  en  faveur  des  pensionnal- 
ree  de  l'ancienne  liste  civile.  Tout  annonce  que  cette  fête  dépassent 
encore  celles  (|iii  ont  ttté  uoiiikm's  les  années  précédentes.  Prii  du 
billet  ;  â<)  fr.  Au  bureau  de  la  ifod«,  rue  du  Helder,  25. 

MISÈRE.  —On  lit  dans  le  itesiager  du  Nord  :  *  On  nous  raconte 
une  aventure  navrante  dont  Lille  a  été  le  théâtre. 

•  Un  honorable  médecin  de  notre  ville  visitait  depuis  quelque  temps 
une  famille  composée  de  trois  soeurs,  dont  une  seule,  soutien  de  tou- 
tes, n'était  pas  courbée  sous  la  maladie. 

•  Avant-hier  malin,  en  faisant  sa  visite  habituelle,  le  docteur  volt 
que  la  soeur  valide  a  un  aspect  étrange;  il  la  riigarde,  bientôt  elle  pâ- 
lit, et  tombe  comme  une  masse  en  laissant  échapper  ces  mots  terribles  : 
J'ai  faim  ! 

»  La  malheureuse  n'avait  pas  mangé  depuis  Irente-iix  heures. 

•Le  médecin  était  loin  de  se  doulerde  la  misère  de  la  famille  :  il  s'eM- 
pressa,  on  le  comprend,  de  lui  donner  les  premiers  secours  indispen* 
sables,  puis  il  apprit  ceci  : 

•  I-es  trois  sueurs  élaieiil  ouvrières  en  laine,  il  avait  fallu  acheter  la 
matière  première  <t  vivre  pendant  ces  temps  de  détresse  et  de  maladie; 
lu  laine  n'avait  pu  être  payée  eii  son  temps,  et  un  créancier  impitoya- 
ble, nonobsiani  l'affreuse  situation  de  ces  malbeureoses,  avait  fait  ni* 
sir  leur  chélif  mobilier,  i«  qui  expliquait  pourquoi  une  d'elles  MQuralt 
de  faim  à  coté  de  celte  duniière  resi^ource.  L.e  médecin, après  avoir  ai* 
quelques  consolations  au  cœur  de  la  pauvre  tille,  alla  trouver  le  créan- 
cier, lui  exposa  l'état  affreux  dans  lequel  il  avait  laissé  ses  déiiitri- 
ces;  rien  n'y  fll  :  le  créancier  avait  son  droit,  disait-il,  il  voulait  eu 

I  user,  aussi  maintint-il  la  saisie  I* 
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Au  reste,  sans  être  encore  un  chef  d'école,  M.  Couture  est  déjà  par 
la  force  etrimportauce  de  son  taUnl  à  la  tête  d'une  génération  de 
jeunes  peintres  qui  se  distinguent  par  une  certaine  communauté  de 
tendances  et  de  manière.  M  Millier,  par  exemple,  a  un  talent  qu'on 
dirait  être  la  femelle  de  celui  de  M.  Couture.  Son  tableau,  intitulé  la 
Ao«d«  de  Mai,  qui  forme  le  pendant  de  sa  Primavera ,  de  l'année 
dernière,  représente  des  jeunes  gens  et  des  jenues  lilles  vêtus  de  riches 
iVMlumeSi  qui  dansent  en  riant  au  milieu  d'un  paysage  vert.  La  frai- 
«4wur  et  la  gaieté  des  tons  séduit  au  premier  aspect,  mais  l'œil  est  par- 
fois fatigué  de  ce  cliquetis  de  lumière,  comme  dans  certaines  ailées  de 
Fontainebleau  où  le  sable  vous  aveugle  par  le  reflet  de  ses  petits  cris- 
taux prismatiques.  Le  tableau  de  M.  Couture,  au  contraire,  lorsqu'on 
l'aperçoit  p)ur  le  première  fois  en  entrant  au  Salon,  semble  d'un  gris 
d'argent;  ce  n'est  qu'en  l'examinanl  qu'on  y  découvre  une  richesse  et 
une  variété  de  couleurs  habilement  fondues  dans  l'harmonie  de  l'eii- 
seable.  Les  chairs  de  M.  Muller  sont  d'un  joli  rose,  mais  c'est  plutôt 
le  rO(.e  de  la  phihisie  que  celui  de  la  santé.  Le  paysage  est  frais  et 
charmant,  mais  il  a  toute  la  coiisi>iaiice  d'une  crème  touetiée.  Les  per- 
sonnages sont  couverts  d'étoffes  éblouissantes,  mais  ils  semblent  traiis- 
ptreiils  et  éclairés  à  l'intérieur  par  des  lanternes;  leur  sourire  est 
plein  de  douceur  etde  gaieté,  mais  avec  une  nuance  de  niaiserie. 

M.  Muller  a  exposé  i^i  outre  le  portrait  en  pied  d'un  enfant  vêtu  à 
l'écossaise  ;  il  y  a  là  lés  mêmes  qualités  que  dans  tous  ses  tableaux, 
et  ses  (léfauls  y  sont  moins  apparents.  Pourquoi?  peut-être  tout  sini- 
pleioe.it  parce  que  l'enfant  est  vétii  de  velours  noir  ;  cela  repose  du 
rose  el  du  vert,  et  cela  permet  de  remarquer  que  le  paysage  et  les 
chairs  sont  d'une  couleur  fraîche  et  lumineuse..  Il  ne  manque  à  M. 
Uuller  que  de  la  vigueur  et  de  l'énergie  pour  faire  de  bons  tableaux, 
au  lieu  d'une  agréable  peinture  de  stores. 

M.  Couture  erlM.Tissier  ont  cette  année  la  palme  de  la  peinture  de 
portraits.  M.  Pérignon,  qui  est  aussi  éloigné  de  la  couleur  éclatante 
de  l'ttttHfue  de  la  finesse  et  de  la  distinetion  de  l'autre,  semble  perdre 
la  vogue  qu'il  avait  depuis  quelques  années  II  n'a  pas  prélevé  son 
inpùt  habituel  sur  les  jolies  femmes^  et  n'a  envoyé  que  des  députés  eji 
porcelaine.  Quanta  M.  Dubufe,  quoique  son  talent  soit  bien  supérieur 
a  celui  de  M.  Pérignon,  il  ne  s'est  jamais  élevé  à  la  baiiteuf  du  portrait 
de  Mme  11.  par  Tissier  et  de  celui  de  Mme  D.  par  Coulure.  M.  Coutu- 
re a  exposé  aussi  un  portrait  déjeune  homme.  Ces  deux  portraits  sont 
remarquables  par  l'éclat  et  la  solidité  de  la  couleur:  ta  louche  est 
heurtée,  brillaiite,  l'ensemble  est  sanguin,  vivant,  expressif.  Les  por- 
traits de  M.  Tissier  sont  remarquables  par  la  llnesse  el  la  distinction 
<le  la  couleur  e.idu  modelé.  Sans  avoir  la  sévérité  des  portraits  de 
Flaiidrin,  ils  sont  d'un  dessin  très  correct  et  d'un  ensemble  doux  et 
harmonieux.  Ces  i]ualilé.<(  sont  surtout  remarquables  dans  un  charmant 
iMrtrait  de  jeune  feiunit;  en  robe  blanche  placé  au  fond  de  la  grande 
yilerie. 

M.  Verdier,  outre  plusieurs  beaux  portraits  et  d«ux  Jolies  étudfs 


de  jeune  fille  el  de  Napolitaine,  a  envoyé  un  petit  tableau  de  genre  qui 
obtient  un  succès  mériié;  le  sujet  est  tiré  d'une  fable  de  La  Fontaine  : 
Les  Femmes  et  le  Secret.  La  composition  est  jolie,  et  la  couleur,  très 
a.:réible,  rappelle  celle  de  son  tableiui  de  l'année  dernière,  la  Laitière 
et  le  Pot  au  Lait. 

M.  besson  i  exposé  deux  portraits  et  trois  autres  tableaux  dans 
lesquels  on  trouve  de  grandes  qualités  de  couleur. 

D'où  vient  que  cefe  année  M.  Diaz  faltsi  peu  de  bruif^  Ses  tableaux 
ne  sont  pas  inférieurs  là  ceux  des  années  précédentes  ;  au  contraire, 
dans  son  p.iysagc  du  grand  salon,  il  semble  avoir  dépassé  ses  plus 
beaux  effets  de  lumière  el  de  couleur;  jamais  il  n'avuit  si  bien  rendu 
le  soleil.  Et  pourtant  la  foule  pa.sse  avec  indifférence  devant  ses  ta- 
bleaux. C'est  que  depuis  ses  Bokimient  et  sa  Dante  turque,  qui  ont 
obtenu  un  si  grand  succès  il  y  a  ifuaire  ans,  M.  Diaz  a  à  peine  produit 
deux  ou  trois  tableaux,  ses  Dilaiesées,  par  exemple,  où  son  talent  se 
révéla  sous  un  aspect  nouveau.  Ses  tah'eaux  de  celte  année  re.ssem- 
blent  à  ceux  de  l'année  passée,  à  ceux  qu'on  rencontre  partout  sur  les 
biulevarls,  cl  il  esl  bien  inutile  de  s'arrêter  devant  des  tableaux  qu'on 
sait  par  cœur  d'avance.  Qui  ne  connaissait  déjà  son  Repos  oriental, 
son  Rive,  ses  Femmes  v Alger,  sa  Causerie,  sa  Baigneuse  ?  Que 
M.  Diaz  y  songe,  un  artiste  peut  avoir  de  l'unité  dans  son  talent  s^ns 
se  répéter  sans  cesse.  Es|)éroiis  que  la  froideur  du  public  lui  montrera 
qu'en  peinture  comme  en  amour,  on  peut  se  lasser  des  objets  les  plus 
agréables  s'ils  le  sont  toujours  de  la  même  inanicTc. 

MM.  Couture,  Tis<ier,  Diaz,  Muller,  Verdier,  liesson,  appartien- 
nent, co  hir.e  nous  l'avons  dil,  à  une  même  famille,  à  des  degré»  de 
talent  diQ  :rents  ;  ils  ont  une  certaine  coiiimunauié  de  procèdes,  d'exé- 
cution ei  surtout  de  couleur.  Ils  scuibtent  aussi  poursuivre  le  même 
Idéal  ;  à  part  M.  Tissier,  (|ni  s'est  essayé  dans  la  peinture  religieuse, 
leurs  tendances  sont  fort  peu  spiritualisfls.  Ils  chaînent  d'innombra- 
bles variations  sur  lin  thème  unique,  hymne  sans  fin  à  la  lumière  et  à 
la  vie,  au  luxe  et  à  la  santé.  Leurs  antipodes  sont  M.  Ary  Scheffer  el 
les  élèves  de  M.  Ingres ,  qui  s'engagent  de  plus  en  plus  dans  la  pein- 
ture mystique.  Lorsqu'il  existe  deux  écoles  aussi  franchement  oppo- 
sées, le  procédé  charitable  de  la  critique  consiste  à  les  écraser  1  ube 
par  l'autre;  mais  Icchamp  de  l'art  est  assez  vaste  pour  ret;evoir  toutes 
sortes  de  cultures.  Toute  forme,  pourvu  qu'elle  soit  naïve  el  sponta- 
née, est  légitime,. parce  qu'elle  est  une  des  mille  traduction.*  de  la 
nature  par  la  pensée  huinaiiit»,  ces  di^ux  miroirs  intinis  qui  se  réflé- 
chissent éternellement  l'un  dans  l'autre.  L.  U.  d'ârnem.  (■,, 


Eléments  de  grammaire  générale    . 

ou    'VOIIVEAl'X   PRINCIPES   POtR   L'iÉTiJUE   UES    I./VNGIJES~,  " 

Par  M.  Pehron,  professeur  de  philosophie  irla  Faculté  des  lettres, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Besançon. 
Parmi  les  professions  de  foi  plus  ou  moins  empreintes  de  socialis- 


me, que  la  Démocratie  pacifique  a  publiées  l'année  dernière,  nos  lec» 
leurs  se  rappellent  sans  doute  celle  par  laquelle  M.  Perrou  se  recoa- 
inandait  aux  électeurs  de  l'arrondissement  de  Gray.  M.  Perron  annon- 
çait devoir  alors  marcher  sur  les  traces  de  son  honorable  ami  et  com- 
patriote M.  A.  Demesmay.  Il  appartient  lui-même  à  celte  génération 
nouvelle  d'hommes  jeunes  et  intelligents  qui  ont  compris  que  le  temps 
des  disputes  aussi  vaines  que  sonores  de  la  vieille  politique, doit  céder 
-^'' place  à  l'ère  bienfaisante  des  réformes  sociales,  sageaKut  progres- 
sives. 

M.  Perron  vient  d'ajouter  à  n  liste  des  ouvrages  recemmandables 
dont  il  est  l'auteur,  des  Eléments  de  grammaire  générale,  que  l'Ia»- 
partial  de  Besançon  apprécie  dans  le^  termes  suivants  : 

A  l'instar  de  Fourier,  M.  Perron  a  suivi  une  toute  autre  marche  que  les  de- 
vanciers; il  s'est  écarté  tout  ^  fait  delà  voie  qu'ils  avaient  suivie  ;  ilaprocé- 
dé  par  écart  absolu,  en  ne  ut  laissant  guider  que  par  les  principes. L'ouvng* 
(Je  .VI.  Perrou  mérite  les  éloges  des  hommes  de  goût  et  de  talent.  Il  o'estpoina 
leinpli  <!<'  ces  dénoniinatiuDs  éiranges,  inuiileii,  dont  fourmillent  les  autres 
grauiniairesdu  même  ^enrc.  Tous  les  termes  consacrés  par  l'usage  sont  con- 
servm,  mais  mieux  définis.  Point  de  discussion,  el  c'est  ttien;  car,  \  l'auteur 
d'une  Grammairt  génfraU,  on  ne  demande  pas  de  la  polémique,  mais  dea 
principes  claireuienl  établis,  et  des  couséqueaces  logiquement  déduites, 
l'oiir  se  coiiforuier  U  cette  exigence  des  lecteurs,  M.  Perron  a  profcsdèment 
étudié  snn  sujet  :  ou  voit  qu'il  le  counati  ï  foud,  car  ce  qu'd  dit  est  frappé 
au  coin  du  l)ou  sens  et  de  la  vérité.  Un  s'en  aper«;oit  surtout  h  la  bcflit^ 
avec  laquelle  on  retient  tant  de  priucipes  condensés  «a  si  peu  de  pages. 
La  régularité  de  ses  divisions  et  du  ses  subdivisions,  qui  se  font  wu» 
jour»  par  deux,  no  frappe  pas  moius.  Il  les  a,  non  pas  imaginées,  mais  trou- 
vées toutes  faites  dansMa  nature  de  son  sujet.  Il  lai  a  snlO  de  les  constater. 
Casux  qui  ont  eu.ravAiitage  d'entendre  M.  Ilennequln,  n'ont  pas  oublié,  lu» 
doute,  que  les  ciassillcatiuns  mesurées,  régulières,  se  retrouvent  dans  toutes 
les  œuvres  du  Créateur.  Point  de  simplisme;  point  d'arbitraire.  Aiusi,  dam 
les  £i^«n«n(«  d»  grammaire  générale,  chaque  espèce  de  mot ,  chciiM  fMc- 
tion  est  éludiée  a  un  double  point  de  vue,  en  mode  eompoti.  Cette  Mé- 
thode, que  TuR  ne  saurait  trop  recommander,  j.ette  une  vive  lumière  sur  tout 
l'ouvrage  el  soulage  cunsidérablement  la  mémoire. 

En  un  mot,  M.  Perron  vient  de  publier  le  livre  le  mieux  pensé  et  le  plus 
cemplet  que  nous  connaissions  en  fait  de  grammaire.  Quoique  s'occupani 
des  langues  en  général,  c'est  de  la  langue  française  qu'il  traite  spécialement. 
Les  jeunes  gens  déjà  avancés  dans  l'étude  des  langues  et  les  maires  le  mé- 
diteroDt  avec  fruit.  Commi'  il  n'est  |)oint  fait  pour  les  enfants,  et  que  cepen- 
dant il  doit  tourner  ï  leur  profit,  c'est  dans  les  leçons  des  professeurs  qu'Us 
doivent  te  retrouv  r,  moyen  indirect  pour  .leur  en  Inculquer  les  principes;  . 
mais,  il  faut  le  dire,  seul  moyen  qui  donne  des  résulUla^iatiâfsisants,  car 
aulremeat,  on  n'a  que  des  niachintes  !t  réciter  par  cœur.  Nous  voudrions  voir 
ces  Eléments  enlr<!  les  niaiiis  de  tous  les  élèves-maiires  des  éoiles  uornuJes. 
Ce  serait  les  forcer  ù  peuser  par  eux-mêmes,  .i  se  rendre  compte  ds  tout,  à 
s'habituer  à  la  uiéUiode  et  !t  l'exactitude,  à  la  clartus  el  it  la  précision,  car.cv 
sont  les  qualités  saillaotes  de  l'ouvragé  de  M.  Perron.^  " 
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sunrloanr,  ta  té  JéliÉt  4aM  f*  Meuae,  et  le  fleuve  a  nértie  M  e^M?»» 
à  l'endroit  plus  parlkulièrefteiit  désigné.  Au  milieu  de  ces  bruus 
«ïontradicloires,  il  a  reparu  tout  à  coup  au  châUiau  de  Géronsari,  oc- 
cupépar  la  gendarment',  cl  envahi  par  plus  de  quatre  leiiis  persoii- 
iiei.  Il  arrivai!  pâle,  défait,  exténué  de  fatigue  et  de  besoin,  après 
touttf  une  nuit  de  marche  k  l'aventure.  Des  personnes  présentes  à 
l'arrestation  disent  que  rien  ne  témoii:naii  »|uc  la  raison  lui  lût  reve- 
nue, et  qu'il  eût  le  sentiment  de  son  horrible  action.  Au  gendarme  qui 
l'arréUll  au  nom  delà  loi,  et  à  qui  il  se  livrait  lui  même,  il  s  est  con- 
tenté de  dire  :  touf^éouetment.  Alors  il  a  été  introduit  dans  le  châ- 
teau où  on  lui  a  servi  a  diiier.  Une  demi-heure  après  ,  il  montait  en 
oiture  en  compagnie  des  neiidarmes  et  était  conduit  a  la  maison  de 
sUrelé,  au  milieu  d'une  foule  compacte,  morue  et  silencieuse. 

Chambre  des  Députés. 

Sianee  du  29  tnan.  —  Pritideneed'é  >à.  Saijzet. 

La  Chambre  adopte  divers  projets  île  loi  d'intérêt  loral. 
L'ordre  du  Jour  est  la  suite  de  la  disciissioii  sur  la  prise  en  coiisHl.Talioii 
it«   U    )»ropo»ilion   de   M.   Duvergler  de  Haunone,  relative  à   la  réforuji' 

clecioràle.  ...,.•       i 

M.  •LANQiii.  Messieur*,  j'ai  l'honneur  d  appartenir  a  celte  fracliou  du 
parti  eoaservateur  qu'où  a  i|u»liUée  d'iudocile,  parce  qoVIle  a  la  préteiilion 
«le raisonner  sa  coDlIance  en  MM.  I«s  luiEinlrt»,  aussi  bien  (|ue  sa  loi  dans 
las  paroles  qu'ils  profèrent...  (Ah  !  ah  !  —  Longue  rumeur.  —  Chut  !  chui  !  ) 
NoHMHDines  de  ceux-qui  penwtnt  qu'on  jh-uI  entrer  dan»  un  paru  sans  ab- 
diquer ta  liberté  ei  lu  ««rvir  eu  <-oiiix'rvaDi  son  indépendance  el  son  franc 
parler...  (Ecoutez  I  )  ....       ,      , 

Nous  Q«  sommes  pas  des  iralUes  qui  se  sont  inUoduils  dans  la  place  |iour 
la  livrera  l'enoemi,  parc»-  qu'il  n'y  a  |)A.s  d'ennemis  ici.  Il  n'y  a  que  des  ad- 
versaires. (Ah  !  ah  !—  Ajjilalion  prolonaée.)  Nous  w)miiu>s  nlutùl  des  senli- 
nelles  vigilantes,  qui  nous  jierineltons  de  donner  l'alaroie,  lorsque  la  garni- 
son fait  mine  de  l'endoruiir.  (LoHKue  rumeur  au  cenlro.) 

VoUà,  Messieurs,  ce  que  nous  itoiumes,  et  c'est  |K)ur  cela  «[U  en  venant 
voter  contre  la  prupoaitiou  de  M.  Uuvergier  de  Uauranne,  nous  éprouvons  le 
ItcwiB  d'honneur  de  dire  it  l'opiKisitiou  pourquoi  nous  voUinsruuire  elle,  et 
a  la  majorité  quelles  sont  nos  réserves;  (Ah  !  ah  !  Chut  !  <  hul  !  —  L'atteniion 
redouble.) 

Lorsque  la  proposiliou  de  M.  buvergier  de  Uauranne  a  ete  pn-sithite,  nous 
avons  parfaitement  compris  la  (wrlée  de  cette  proposition,  el  nous  lavons 
envisagée,  en  nous  servant  d'une  comparaison  guerrière,  comme  un  birtlol 
lancé  par  une  main  habile conlre  le  vaisseau  conservateur.  (Ou  ril.i  Aussi, 
parmi  nous,  les  plus  habile»  e»  les  plus  dticidés  ébienl  d'avis  d  étouffer  la 
proiMatlion  entre  deux  portes,  pour  nous  épargner  les  frais  des  funérailles  et 
letempaqu'onperd  dans  des  discussions  mutiles.  Nous  avons  cru.  nous, 
<iu'il  fallait  saisir  l'occaaiou  de  montrer  les  idées  de  justice  el  de  mo<leraiion 
<iue,  mambres  nouveaux  de  la  majorité,  nous  apporums  poar  la  minorité, 
«ar  noua  savons  que  les  grandes  assemblées  ont  été  jetées  presque  toujours 
dans  la  voie  des  excès  eldes  crimes,  i>ar  l'absence  du  ri^speri  pour  les  droits 
(les  miooritéa,  >  i      a 

Mou'l  avons  donc  écoulé  avec  une  grande  attentiuu,  el  j  ajouterai  inèuie 
avec  un  grand  plaisir,  la  diKussiou  de  la  proposition  ;  nous  avons  entendu 
UMit  ce  qu'on  a  dit  éii.sa  faveur,  et  uous  l'avons  si  bien  entendue  que  ses  im- 
iioatibiliiés  ne  nous oiit  pas  échappé.  ...,,,  . 

Xt*trce  pas  une  chose  remarquable  qu'une  proi)Osiliou  de  la  plus  grande 
imporUnce,  de  laquelle  on  alleud  le»  plus  grands  résulUU,  et  qui  u  a  pas 
l'appui  sincère,  loyal,  cordial,  comme  une  chose  parfaitemeiil  bonne,  de 
tous  ceux  qui  l'ont  preseotée?  (lulerrupUons.—  Murmures.  —  Agitation  pro- 
leagée.) 

Uue  veulent  lea  antenn  de  U  proposiliou?  Ils  veulent,  par  un  moyen,  ar- 
river à  des  réformes  que  le  minislèrr,  suivant  eux,  refuse  au  pays.  Sur  |e 
terrain  de  la  pratique,  du  positif,  ils  disent.  •  On  ne  paut  rien  tirer  du  mi- 
nUtère,  de  la  ma)orite;  il  faut  roodilier  la  loi  électorale;  de  nouveauv  pères 
rtnverronl  d'autres  enfanta.  »  (Homcurs  divwses). 

Nous  avons,  Measleurs,  un  moyen  iaUninuul  plus  sur  d  arriver  au.\  refor- 
unea,  c'est  de  les  deaunder,  de  les  faire  nous-mêmes. 

Il  V  a  quelque  chose  sur  le  Unain  de  la  iwlilique.  il  y  a  »les  idées,  des 
wiets.  Vous  voulez  arriver  à  de»  améliorations  par  votre  chemin,  iiui  est 
e  Dius  loug,  Undisque  nous  pouvons  y  arriver  par  le  nôtre,  qui  est  le  plus 
coure  La  majorité  est  nouvelle.  Elle  n'a  eu  le  temps  de  rien  faire.  Je  ne  sais 
Basa  oui  la  faute.  C'est  peut-être  un  peu  celle  du  ministère.  Tout  al  tieure 
le  m'exoJiqucraisur  cela.  (Ohl  oh  !  -  Agitation).  Eh  bien!  celle  législature 
n'a  encore  rien  fait  Vous  n'avei  donc  pas  le  droit  de  la  renvoyer.  Ce  que 
vous  arer  le  droit  de  nous  dire,  le  voici  ;  vous  pouvei  dire  a  la  majonie: 
Puisque  vous  avez  prétendu  qu'avec  le  programme  de  Lisiçux  le  gouvenic- 
inenl  était  tout  prêt  ii  donner  le  progrès,  voyons  si  eu  effet  il  le  donnera. 

Quant  !i  nous,  jeunes  conservateurs  de  50  ans  (on  ni),  uous  voulons  mti- 
ire  la  main  i  l'œuvre;  nous  demandons  aux  ministres  de  nous  conduire  a 
«tes  travaux  plus  actifs,  plus  ardents,  a  des  réformes  uUles  et  sérieuses. 
(Murmure»  aux  centres. —InlerrupUon  prolongée). 

Je  sui»  dt-cidé  i.pouwer  I»  ,?|.ncérilé  jusqu'i  '  '"^'Sf.^^l»^"  J|;  ,l 'ndépen 
dance 

Messieurs, 

menT  NoiS'en  wnruies  s'aDs"ce8^eTourm«ult•»,  ôbséilés'.  Nous  nous  deman- 
dons qui  noussomm.'S  :'  si  nous  devons  avoir  honte  de  nous  • 

Nou»  nous  sommes  t.«emandé  ce  (|u"est  celte  corruption.  Elle  e.Mste,  on  ne 
neut  la  nier.  Eh  bien  !  ."*tte  corruption  dont  vous  vous  plaignez,  (iiii  con, 
Ute  à  faire  des  électeurs  des  solliciteurs  éternels,  et  des  députes  des  don- 
neurs d'apostille,  qui  faisa/t  trembler  M.  Billault  devant  des  monceaux  de 
lettres;  celle  corn/ption,  voiis  avez  un  moyen  bien  meilleur  que  la  proposi- 
tion <1«  M  Dnversier  de  Hanranne  pour  la  repousser,  c  est  de  ne  pas  repon- 
d?ê;  c'e"  de  v"KSS?.  V^^oi  l'expr«|.ion  ,  c'est  de  fali^,  en  un 
mot.  ce  que  l'on  dit  si  souvent  aux  minisires.  On  leur  dit  : 
.  Vous  ne  savez  pas  vou» retirer  U  tftmps.  Vous  ne  savez  pas  abandonner 

'*  œ!i-  q^ilf 'vrr^elneî^ïSSes'  Retournez-vous  veÀ  les  élec- 
teurs. Parlw-leur  haut  et  puis  sortez.  (lUreset  murmures  ironiques  ) 

Ce  serait  une  chose  nouv-elle  et  digne  que  de  voir  des  députes  abdiquer 
jtiUBi  le  nandat  pour  l'ennoblir.  •     j»      "  ii  «. i . 

Nous  aTODB  h  nous  occuper  d'obeU- plus  sérieux;  la  réforme  électorale 
»>st  pa»  Une  quesUonJu  vingtième  ordre.  (ExcUmations  aux  extrémités, 
— Cest  vrai  !  au  centre). 


l 


jusqu'à  l'indwdpline...  (Chuchottemcnls.  —  Exclamations.) 

sieun  un  des  plu»  grands  reproches  qui  aient  été  faiU  il  la  majorité 

l  le  pays  ail  retenii.  c'est  celui  de  la  corruption,  qui  a  bien  son  fonde - 


(Alhmsl  alloDsl) 


Ite^  «ra^ememeat  s'est  plaint,  l'ancienne  majorité  s'est  plainte  ayeclm, 
nuThnacoun  de  membres  do  l'opposition,  depuis  quelque  temps,  étaient  in- 
troduiU  dan» les  différentes  commissions...  Savez-vous  pourquoi.'  Cest  qoe 
TOM  avet  à  l'ordre  du  iooc  «pe  foule  de  questions  que  vous  ne  pouve»  ré- 
soudre seuls,  ou  que  vous  résotidriez  mal,  parce  que  vous  ne  savez  pas  vous 
faire  des  opinions  asseï  arrêtée»  sur  ces  dimoullés.        ...  . 

L'affaire  de  l'Algérie ,  par  execople  :  la  loi  sur  la  çolonisauon,  qu»  coûtera 
troii  millions  a  la  France;  ek  WenfCest  une  mauvaise  mesure  qui  vous  a  été 
arnebèepar  l'envie  que  vonsarez  d'être  awéabesau  général  qui  défend 
l'hOMWr  de  »«  Vtvm  dans  ce  mus...  il  fallaît  avwr  le  courage  de  lui  dire 
^utUitmBpe,  et  gardw  vim  mlm  Totre  portefeuille. 
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quelles  nous  avons  besoin  dé  connaître  iwinion  du  ministère.  El,  à  ce  su- 
jet, que  le  ministère  me  permette  de  le  lut  dire  en  toute  franchise  :  il  y  a,  h 
cAté  de  ces  questions,  quelque  chose  de  plus  sérieiix  et  de  plus  grave  qu'un 
dis'^entiinent  personnel.  Nous  sommes  convaincus  ipie,  dans  l'état  présent 
drs  choses,  dans  notre  pays,  dans  ce  pays  d'iiiielligence  el  de  luiiiicres,  il 
n'est  pas  possible  raisonnablement  de  dire  au  peuple  français:  Non,  il  n'y 
aura  jamais  que  ïiOdOo  électeurs,  2 10  OUO'hom(hes  en  étu  déjuger  legou- 
vernemeot,  les  questions  politiques,  de  voter  daiis  les  collèfçes  électoraux. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  cela,  nous, et  si,, dans  la  question  qui  a  été  posée  à 
l'occasion  de  la  proïKisitiou  de  l'honorable  M.  Uuvergier  de  Hauranne,  nous 
éHons  obligé»  de  dire  ou  de  laisser  croire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  ni  dans  le 
pr'éseot,  ni  dans  l'avtinir  ;  si  nous  élioiis  obligés  de  din;  cela,  pour  moi,  je 
déclare  que  je.  ne  le  dirais  pas  ;  je  ne  me  erois  pas  capable  lie  dire  une  chose 
qui  pourraif^ire  tort  !i  mon  pays;  et  si  lé  ministère  ne  change  rien  au  jcer- 
cle  fatal  dans,  lequel  M.  le  ministre  du  rinlérieur  s'est  enfermé  ;  si  rhot|o- 
rable  M.  Cuizot,  quia,  le  premier,  donné  ces  grandes  espérances  au  parti 
conservateur  ;  si  M,  ûuizol  ne  venait  pas  nous  rassurer  ui|  peu,  nous  domi- 
ner uue  parole  d'espérance  ;  s'il  ne  venait  pas  noUs  indiquer  la  |M;nséc  a  la- 
quelle la  majorité  (tourrait  se  rallier,  nous  éprouverions,  je  l'avoue,  iiu , 
^ell(ilnenl  pénible. 

Je  lie  le  cache  pa»  :  nous  ne  nous  séparerons  pas  du  ministère,  dans  cette 
queslion.  par  la  raison  (|ue  j'ai  dite  en  couiineit(;aut;  c'est  qwr.  la  proposi- 
tion de  l'hoiiorable  M.  Duvei>'ier  de  llauraiiiiit  n'c!.--!  (|u'un  clii'Uiin  plus  long 
d'arriyir  au  point  oii  nous  prétendons  arriver  pai  un  chciuiu  plus  court. 
iVlaU  si,  à  la  Un  de  la  législature,  nous  ne  nous  trouvions  pas  en  pré.sence  de 
l'élévation  continuelle  du  travail  d'iulellif^ence  qui  se  fait  dans  l'esprit  de  nos 
concitoyens,  si  nous  nous  voyons  condamnés  ii  être  et  U  rester  en  arrière, 
nou.^  serions  bien  obligés  de  prendre  conseil  de  l'état  du  pays,  de  ses  lie- 
soins.  (Ah  !  ah!)  / 

Kh!  quêta  majorité  me  |>eriuelte  de  le  lui  dire  :  e'ie  a  rendu  un  service  a 
l'iipiMJsilion  dans  celte  question,  en  honorant,  par  une  décision  qui  nous  a  un 
lieu  surpris,  la  proposition  ipie  nous  discutons;  peut-être  est-ce  parce  que 
l'opposition  a  honoré  la  conduite  du  ministre  des  affaires  étrangères  dans 
le.>  affaires  d'Espagne.  (Interruption.) 

Et  si  l'on  me  disait  qu'il  p4-ul  y  avoir  un  peu  de  lassitude,  après  sept  tins, 
dans  un  ministère  oii  deux  minisires  sont  morts  à  la  |H>iue  (Exclamnlions  }; 
si  l'un  tue  di.sail  (|u'il  p>eut  y  avoir  quelque  lassitude  dans  un  miuistère  qui 
a  traversé  des  temps  si  dilGeiles,  je  répondrais  :  Vou«  êtes  a  la  tète  de  ii 
inlllious  d'hommes.  Itetoiirnez-vous  de  temps  en  temps  vers  ce  peuple,  qui 
raffermit  les  hoiiun£s_de  cOMir.  Ecoutez-le  un  peu.  Ce  qu'on  entend  dans  le 
pays  a  de  l'écho  ici.  Nous  sommes eeutdéputés  nouveaux,  (|ui  apportons,  qui 
avons  la  prétention  d'apporter  quelques-unes  de  ces  idées  nouvelles  qui  ont 
couis  dans  le  pays.  (Chiichuttenienls.— Exclamations.— Agitation  prolongée.) 
Nous  sommes  tout  prêts  a  appujfer  la  politique  du  ministère.  Nous  deman- 
dons seulement  qu'elle  se  montre  claire,  nette,  sans  hésitation  ;  que  nous  sa- 
chions ce  qu'il  veut  faire  (et  je  déclara  que  pour  la  plupart  des  choses  je 
l'ignore). 

i\.  le  ministre  de  l'intérieur  |>eul  penser  que,  soll  qu'il  ail  tort  ou  raison, 
i|uand  la  majorité  est  ^vec  lui,  il  est  absous.  Mais  si  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  tort,  et  que  nous,  majorité,  soyons  avec  lui,  qui  ilunc  nous  absou- 
dra ?  (Sensation.) 

A  la  lin  de  la  législature,  en  préseos»  de  l'élat  du  pays,  nou»  aviserons, 
soit  pour  apfwrler  par  nous-mêmes  une  »atisfaclion  i  des  oesoins  électoraux 
du  pays,  donton  ne  nous  donne  aujourd'hui  qu'une  vague  indication  ;  soit  si 
le  miuistère  ^nd  une  heureuse  initiative  pour  Papp«iyer,et  travailler  avec 
lui.  Telle  est  notre  opinion.  Cest  'jous  cette  réserve  que  nous  votons  contre 
la  proposition  de  M.  Ouvergier  de  Hauranne.  (Lougue  agitation.) 

M.  GUicoT.  Messieurs,  je  prie  la  Chambre,  je  prie  surtout  les  honorables 
membres  de  l'opposition  et  I  honorable  M.  Duvergier  de  Hauranne  lui-même 
de  ne  pas  se  blesaer  de  mes  premières  paroles.  Ils  verront  bientêt  qu'elles 
u'ont  nen  de  b  essant. 

Je  pense  aujourd'hui  ce  que  je  pensais  en  1842  Sur  la  même  question. 
Uuand  je  considère  notre  société  en  elle-même,  son  état,  ses  intérêts,  les 
faits  sociaux,  je  ne  puis  trouver  la  nroposilion  sérieuse...  point  d'intérêts 
réels  et  im|>ortant8  qdi  aient  besoin  d  être  satisfaits  ;  polut  de  conviction,  de 
sentiment  public  qui  sollicite,  qui  demande  des  réformes.  J'ai  l>*>au  chercher; 
à  mes  yeux,  la  pro|>osition  n'est  qu'une  machine  de  parti  ou  une  faulausiede 
re5prit.  (Exclamations.  —  Chut!  chut!) 

je  suis  séparé  depuis  lonf(iemps  déjii  de  mes  anciens  amis.  Je  croirais 
me  manquer  à  moi-même  si  j'oubliais  le  lieu  ((ni  nous  a  unis...  La  discus- 
.sion  sérieuse  el  sim-ère  est  encore  un  lien...  Je  me  félicite  que  celui-U  du 
moins  ne  soit  pas  rompu  (Approbation  an  centre.) 

Je  SUIS  loin,  d'ailleurs,  de  nier  la  grandeur  morale  de  certaines  qucstious, 
même  quand  ou  ne  leur  trouve  aucune  portée  réelle  et  politique  :  je  crois 
qu'il  est  mauvais  que  ces  questions  soient  inutilement  agitées.  Mais  quand 
elles  sont  élevées,  quand  un  est  forcé  d'y  toucher,  il  faut  le  faire  séneuse- 
menl.  (Parlez!  parlez!) 

Je  discuterai  donc  la  proposition  de  M.  buvergier  de  Hauranne.  Elle  est  ii 
nus  yeux  ime  néc«nilé  parlementaire  qui  n'est  pas  provoquée  par  une  ué- 
cessité  sociale. 

Messieurs,  si  notre  système  électoral  actuel  elait  un  eire  vivant,  une  pei- 
sonne  qui  pifet  sentir  el  parler,  qui  eût  la  parole,  il  aurait  giandement  droit 
de  se  plaindre  II  y  a  près  de  trente  atts  que  dans  des  éirmottls  constitutifs, 
notre  système  électoral  vit;  sa  vie  a  été  cou|>ée  on  deux  grandes  époques 
par  une  révoluiion. 

Dans  la  première  époque,  de  1817  à  1830,  notre  système  électoral  a  été  .vi- 
vement attaqué  ;  il  l'a  été  par  le  (wnvolr  lui-même,  au  détriment  de  nos  li- 
l)ertés  et  de  nos  droits.  Il  a  triomphé. 

Au  moment  de  la  révolution  de  1830,  le  système  électoral  a  été  remanié  et 
modifié.  Il  a  eu  aussi  alors  k  lutter  contre  les  émeutes,  contre  l'anarchie;  il 
en  a  triomphé,  et  il  a  également  sauvé  le  pays.  Et  ce  système  électoral,  qui 
a  été  mis  a  de  si  rudes  et  de  si  |>éuibles  épreuves,  et  qui  les  a  surmontées, 
qui  a  rendu  tant  de  services  au  pays,  vous  demandez  aujourd'hui  de  te  con- 
damner! S'il  pouvait  parler,  il  aurait  bien  certainement  le  droit  de  vous 
accuser  d'ingratitude.  (Adhésion  aux  centres.)  Il  faut  bien  le  reconnaître, 
cependant,  noire  système  électoral  est  aussi  t>on  aujourd'hui  qu'^  l'époque  o<i 
il  a  été  si  utile. 

Tout  système  électoral  se  résume  en  deux  questions  :  Quels  sont  les  élec- 
teur» !"  Comment  se  font  les  élections;' 

En  nutl,  le  système  électoral  proclamait  le  principe  dn  suffrage  universel, 
principe  si  absurde  qu'aucun  de  ses  partisan»  ne  veut  même  l'admettre  dans 
mn  entier.!.  (Bruits  divers.)  Personne  ne  l'admettra  jamais...  (Nouveaux 
bruits.  —  Interruptions.) 
M.  GAnNiBa-PAfiÉs.  Son  jour  viendra.        -^ 

M.  euiioT.  Jamais  !  Il  n'y  aura  jamais  de  jour  où  toutes  les  créatures  hu- 
maines seront  aptes  il  donner  leur  avis  sur  les  questions  politiques  et  maté- 
rielles dn  pays.  (Nouvelle  interruption.) 

Lorsque  le  système  électoral  a  proclamé  le  principe  du  suffrage  universel, 
il  n'a  pas  entendu  parler  du  suffrage  de  tout  le  monde,  mais  du  suffrage  du 
plus  grand  nombre.  De  1789  a  1817,  ce  système  a  prévalu;  mais  en  1817, 
pour  Ta  première  fois,  on  a  proclamé  que  le  droit  de  suffrages  appartenait  aux 
capicitw,' dans  certaines  situations  sociales,  dans  la  fortune  territoriale  et 
industrielle,  par  exemple  :  ce  sont  là  les  idées  et  les  institutions  politiques 
qui  ont  également  prévalu  depuis  la  révolution  de  juillet. 

Quant  au  mode ,  il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un,  l'élection  directe.  Cest  la 
seule  qui  soit  vraie,  la  seule  qui  relie  comme  Ils  doivent  l'être  les  électeurs 
et  les  élus. 

On  a  formé  des  groupes  liasés  sur  des  afBnités  d'intérêt,  de  localité,  et  h 
chaciih  de  ces  groupes  naturels  ou  a  concédé  le  droit  de  nommer  ua  député. 
C'était  la  diviuon  naturelle,  raisonnable.  La  réalité  du  gouvernement  re- 
présentatif revote  fur  ces  dau\  bases.  Eh  MeAl  la  propoaition  les  dénature 
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i)esoins  réels?...  Iloo.  ■esslenrii;  oo  invoque,  pour  les  expliquer,  raffaiblis- 
sement  de  l'esprit  public  et  le  progrès. 

On  s'est  fait  aussi  une  arme  de  la  corruption. .  (Ah  !  ah!  —  Ecoulez!  ) 
Messieui»,  au  moment  bii  nous  abordons  cette  question,  je  suis  en  droit  de 
demander  que  nous  nous  traitions  comini!  des  honnêtes  gens,  (Mouvement.) 
La  corruption,  nous  n'tn  voulons  pas  plus  que  vous.  (Rires  dubitatifs  à  gau- 
che. —  Agitation.)  Vous  voyez  que  j'avais  raison  de  demander  que  nous  nous  * 
traitious  comme  des  honnête»  gens  (Bruit),  car  l-on  |»aralt  disposé  à  nous 
refuser  cette  courtoisie.  [Agitatiou  prolongée.) 

Messieurs,  ajoute  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  quand  il  se  ren- 
contre eu  matière  électorale  dès  cas  réels  de  corruption,  vous  avez,  soit  l'an- 
nulation, de  l'élection,  soit  les  poursuite»  judiciaires  pour  en  faire  justice. 
Toutes  l(?s  élections  ont  été  et  seront  toujours  soumise»  Si  l'examen  de  la 
Chambre,  et  aii  besoin  des  tribunaux.  C'est  k  la  Chambre  et  aux  tribunaux, 
par  conséquent,  qu'il  appartient  de  réprimer  la  fraude. 

Permettez-moi,  dans  l'intérêt  de  noire  dignité  a  tous,  de  la  vôtre  comme 
de  la  nôtre,  permettez-moi  d'effacer  ce  mot  de  notre  langage  et  d'y  substi- 
tuer le  véritable  mot.  Au  lieu  de  corruption,  parlons  de  1  abui  des  influen-  < 
eu.  (Exclamatioos  bruyantes  aux  extrémités.)  > 

Il  y  a.  Messieurs,  l'abus  des  inÉIueeees,  et  dans  une  certaine  mesure  uu 
mal  inhérent  aux  pays  constitutiounels.  Je  vous  déOe  de  me  citei-  un  pays  li- 
bre où  ce  mal  l!i  n'existe  pas.  Je  vais  plus  loin  :  je  soutiens  que,  dans  tous 
les  pays,  dans  tous  les  grands  pays^  gouvernemenl  représenutif.  le  nôtre 
est  celui  oii  il  existe  le  inoins. 

Prenez  l'AngleU-rre,  les  Etats-Unis,  les  deux  seuls  grands  gouvernements 
représentatifs  connus. dans  le  monde,  vous  retrouverez  partout  l'abus  des 
InQuencts  infiniment  plus  étendu,  plus  profond  qu'il  ne  l'est  chez  nous.  Nos 
élections,  quoique  vous  eu  puissiez  dire,  sont  les  plus  vraies  et  les  plus  pu- 
res qui  «xistent  dans  tout  le  monde.  (Bruyante  Interruption.) 

Messieurs,  voiU  un  pavs  où  il  existe  beaucoup  de  libertés  très  actives,  très 
réelles  ,  voiU  une  opposition  qui  est  en  (lossession  de  toutes  les  idées  géné- 
renses,  de  toutes  les  grandes  espérances,  de  tous  les  inlérêls  moraux  du 
pays,  et  c'est  en  présence  de  telles  institutions,  en  présence  d'une  telle  op- 
position, que  vous  nous  accusez  d'exercer  une  influence  élc<;torale  !  En  véri- 
té, cela  n  est  pas  croyable  !  (^Kires  déaégatiCi  !i  gauche.)  Il  n'y  a  pas  en  Eu- 
rope un  seul  spectateur  intelligent  de  ce  qui  se  passe  chez  nous  qui  le  croie, 
(exclamations  a  gauche.) 

La  Bestauratlon  avait  des  moyens  d'influence  bien  autrement  grands  que 
ceux  qu'à  tort  on  nous  suppose,  et  ks  moyens  de  résismipe  éuient  bieu 
moindres  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Et  cependant  l'opposition  gagnaitdu 
terrain  tous  les  jours,  et,  à  la  tin  du  combat.^  avec  ces  armes  bien  impar- 
faites centre  ses  adversaires,  bien  autrementi^rmés,  elle's'esl  trouvée  victo- 
rieuse. Pourquoi  ?  parce  que  le  pays  trouvait  qu'elle  avait  raison.  Voillt  la 
preuve  de  ce  grand  débat.  Aujourd'hui,  après  tant  de  combats,  r(^>posiliQn 
n'est  (as  victorieuse,  parce  q.e  le  pays  ne  trouve  pas  qu'elle  ail  raison.  (A 
gauche  :  Si  !  si  !  —  Rires  déoégatifs  au  centre.) 

Ne  dites  pas  que  l'esprit  poiiiiq  ne  s'est  affaibli  en  France;  il  ne  s'est  pas 
affaibli  ;  il  s'est  transforme,  il  a  changé  de  caractère,  mais  il  est  demeuré 
fidèle  À  lui-même.  (Adhésion  aux  centres.) 

Ji  pourrais  dire  comme  beaucoup  de  gens,  que  depuis  I83U  nous  avons 
(ai;t  des  progrès  rapides;  que  noua  avons  iniroduildes  réformes  Importan- 
leS)  que  HMis  avims-faitun  pas  Immense  dans  les  réformes,  et  qu'apKsavoir 
tant  lait,  il  n'y  a  rien  que  d«  raisonnable  à  s'arrêter  un  peu  et  a  se  reposer. 

Je  crois,  malgré  tout  ce  qui  a  été  bit  ;  ie  crois,  quelque  grand,  quelque 
rapide  qu'ait  été  le  progrès,  qu'il  ne  Aut  pas  s'arrtter.  Je  répéterai  Ici  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs  :  •  le  progrès  politique  ou  autre  doit  être  continuel,  et 
iVpinion  conservatrice  peut  seule  le  donner.  (A  gauche  :  Allons  donc  !  allons 
donc  !— Approbation  au  centre.) 

Il  y  a  de  grandes  questions  qui  partagent  les  esprits.  Le  gouvernement 
reste-t-il  étranger  S  c«s  questions? 

La  première,  c'est  l'application  à  l'enseignement  du  principe  de  la  liberté. 
Eh  bien  !  dans  quelques  jours  un  projet  de  loi  sera  présenté...  (Bruit.) 

S'il  n'a  pas  été  présenté  plus  tôt,  c'est  qu'en  pareille  malière  il  faut  pren- 
dre jusqu'au  dernier  moment  le  temps  de  se  former  uue  opinion.  (Interrup- 
tions.) 

Voici  une  seconde  question  :  il  y  a  une  grande  réforme  ^  faire  dans  ce 
qu'on  appelle,  i  mon  avis,  le  système  pénitentiaire  ;  moi,  je  l'appelle  le  sys- 
tème péndl.  Pensez  k  la  grandeur  de  la  tJicbe.  Nous  avons  sutmrimé  dans 
les  peines  les  souffrances  corporelles;  nous  avons  adouci  les  souffrances  mo- 
rales; nous  avons  fait  disparaître  la  religion  mêl^  au  châtiment,  le  sac  et  la 
cendre!  (Exclamations.) 

Je  n'exprime  pas  un  regret.  Je  dis  que  le  système  pénal  s'est  adouci  de  ces 
deux  côtés  :  par  la  suppressisn  des  souffrances  physiques,  par  la  disparition 
d'une  partie  de  la  souffrance  morale. 

L'n  nouveau  système  a  substituer  ii  celui  qui  existe,  c'est  un  problème  .' 
ardu.  Eh  bieu,  il  faudra  s'en  o^uper  avec  persévérance,  avec  zèle.  

Toicî  ujie  troisièllUÉ  Tta'rêrarae  dd  régiine  colonial.  Nous  y  somm^  en- 
trés, non  plus  sejulement  par  des  paroles,  par  des^romesses,  mais  par  des 
lois,  qui  s  exécutent,  qui  porteront  leur  fruit. 

Enfin,  il  y  a  une  quatrième  question,  dont  parlait  tout  à  l'heure  M.  Blan- 
qui,  celle  du  libre-échangs  du  commerce.  L.a  loi  des  douanes  vous  sera  ap- 
portée dans  peu  de  jours  par  M.  le  ministre  du  commerce,  et  vous  discuterez. 
Là  aussi  le  gouvernement  a  son  idée. 

Eh  bien  !  Messieurs,  est-ce  ooe  ce  ne  sont  pas  là  des  questions  de  l'ordre 
politique  et  de  l'ordre  moral  f  Est-ce  que  c'est  une  politique  morte  et  stérile? 
(Marmurcs  ironiques  aux  extrémités.  —  Approbation  au  centre.)        • 

Vous  voulez  d'autres  progrès,  soit  !  Mais  ne  dites  pas  que  la  politique  du, 
gouvernement  est  stérile  et  inerte. 

Prenez-y  garde ,  les  gouvernements  libres  sont  i  cet  égard  dans  un  milieu 
plus  dilhcileet  plus  délicat  que  les  antres  gouvernements.  On  demande  trop; 
on  pousse  trop  vite  ;  on  veut  tout  faire  a  la  fols.  Ce  que  la  sagesse  conseille 
alors  au  pouvoir,  c'est  de  marcher  lentement,  mtkrement,  sûrement,  de  ne 
rien  accepter,  de  ne  rien  faire  que  ce  qui  est  hier,  compris,  bien  senti  de 
tous,  que  ce  qui  est  nécessaire,  ce  qui  a  pénétré  dans  la  grande  majorité  des 
esprits. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  nous  trouverons  en  face  d'un  progrès  réel, 
nécessaire,  conforme  aux  vœux  du  pays,  nous  n'hésiterons  pas  a  l'entre- 
prendre ;  mais  nous  n'entreprendrons  nen  de  ce  qui  nous  paraîtra  ou  un 
mauvais  progrès,  ou  un  progrès  inopportun.  Et,  k  cette  occasion,  permet- 
tez-moi cPadresser  quelques  paroles  a  cette  partie  de  l'assemblée  i  laquelle 
appartient  l'honorable  orateur  (fne  la  Chambre  vient  d'entendre.  (Oli  !  oh  I 
cbutlchut!  L'attention  redouble.)  On  lui  a  de  ce  côté  (montrant'la  gau- 
che) fait  bien  des  compliments,  je  ne  veux  pas  dire  des  caresses;  je  serai 
plus  simple  el  tout  aussi  sincère.  (Ecoutez  !  écoulez  !  ] 

Les  honorables  meaibres  veulent  des  progrès,  cela  est  tout  naturel.  Nous 
avons  les  prétep^ons  d'en  vouloir  aussi.  En  même  temps  ils  se  disent  con- 
strvaleurs.  ils  ont  été  nommés'contre  des  candidats  de  l'opposition.  Ils  ont 
été  envoya  Iblpour  appuyer  l'opinion  conservatrice  !  Ils  ont  une  reiolutioa 
a  prendre,  une  conduite  à  tenir;  s'ils  veulent  agir  de  »uile,  se  décider  sur- 
le-champ,  a  rentrée  de  cette,  législature  avant  de  la  bien  connaître,  avant 
de  bien  connattre  le  gouvernement.  (Rires  et  mouvements  ironiques  aux  ex- 
trémités.) ,        ....        ,  j^". 

SI  dans  cette  situation,  dans  cette  disposition,  ils  veulent  se  décider  et  agir 
tout  de  suite,  mon  Dieu  !  ils  peuvent  très  aisément  former  un  nouveau  tiefs- 
narti  (Sensation  prolengée),  un  nouvel  élément  flottant,  incohérent,  iné- 
gmller,  au  milieu  do  tous  les  grands  partis  dont  le  cours  est  clair  et  régulier. 
Je  me  permeu  de  ne  pas  leur.en  donner  le  conseil.  (Loi^e  agitation.)  Je  ne 
ciOis  pas  que  les  tiers-partis  tournent  à  l'avantage  du  pays  ni  k  la  considé- 
ration de  ceux  qui  les^iUposeat  SI  les  honorablei  membrrâ  veulent  écouter,  ' 
juger  avant  de  se  décider  et  d'agir,  voici  ce  qui  arrivera  : 
iîeux  qui  n  seront  convtincus  que  la  goaver douant  vent  réellement,  luh 
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snffiiSé^tonil,  qtèlqve  fore^  à  ribletliiBttM^Tel  e>t  le^ST^e  fypfofo- 
MWiit'"    '    '  ■■  ■  ^,. ., .!^.    .    ,  .  ... 

Je  dini  aux  Ikoeonble»  mpnbres  qui  panlMoBl  pins  OMncmentrésoloili 
aitimndin  ooiuM  wà  lU  C«i)^  «U  fêmcrJ^jNIrrifné  durant  ceax  <^i 

le  Jeu  dirai  de  r«- 


r^ment  lé  iifaH  i»(Smim^WiA^t^tet, 

UmaÉSàt  de  te^tmlt  dFo 

Jtowetev-vou»  i'Uaioiiç  de*  c 

dKnibeênt  et  otil«  £btteé  I 


en  U17 


_^ _       qnllAiltllL 


Mi  ata  droit  politique. 

^  gfajdlfa,      " 

JowroA  le»  sommité 

an  som- 

t'oocuper 

coBsetl, 

^écartait 


ht  Uliambre  mjeù^ 


ifUM. 


Val^:e.  -~  M.  BJ  p, -^  Reçu  les  2^.  —  Vous  aircK  ratsion,  malt  la  stipp.  «'est 

faite  méc^niqueineot.  ->  Mm»  Bri>»oas  note  de  ne  plus'inten.  à  l'ar. 
Hazebcouck.  -r-  JM.  B.wl^ous  reeev^s  de  Lille  ft3  pour  tou*.  —  YeeUlez 

BOti»  «D  diif  remploi.         -^  '     - 

Nlawa,  —  M.  C  —  Bécd.'  —  Nous  allouii  examiner,  <!t  nous  voua  éorlroas. 
MâNMlie.»  4  À.  -.  Cordial  accueil  k  Mlle  C.  G.  et  k  M.  A.  G. -  l^ooa  cber- 

cptoué  ei||kus  tfouvénma  la  b|i8e  oouTen;tble.  —  Nous  ue  pouvons  pas 
-^  remoplef  pour  la  P.i»nim*' janyjler. — ^         ™  -^  _  i_^^ 
Menfcb&tetu.  —  l|.ll.-~Beç«  le  li  pour  M.  R.,  dont  Ttb.  sera  continué 

saMihiORuptiMk  nous  tnnamettocia  les  compiittients; 
Paria.  -  M  t,  r,  ^p  l^^^-  Ne »x)i}g^;^.^p<iiV«p. posera  Its  3  c. 


tr<id^dlirie»lMM«BiH  -,^4,  Utopi       ^„ 

"»»w*w»  légiumw  decquérlr,  par  DTUvikdaut.  —  VaeiliisCôrio 

UProprléjé(aartl«le»j,  par  M.'^ftuot.  -  Poëalea.i.v  M^lii.;* 

LULB.  —  BninbUd  et  Coiombauua.  drbnie  eU  cinq  ânes,  par  If.  f     

|J|Nfisiv.  —  U  Guerre  des  Pajsans  en  Allemagne  (.>  artides),  par  ÀiJttHi- 
OV^BHX.  -  Silons  de  184&  et  I84«,  par  D.  liAVKBOAHT.  -7»c«.tiwdeB 
qesSciencra  expérimenules.  Nécessité  d'une  RéforniH  -«teuUOqaa.  Ittis^oli»- 
'""-*"^' -'-'""--•'-  .— -.-  ---— r*  çK^u^ 

I  de»  itam. 

le,  par  Vic- 
nuËt  de  M.  AV  iVrà*C»ÛN.  —  Sàibt^ 


??-" 


Bbiorse  dà  116  iiian  1  â 47. 


n 


VbMOS  PDBUGB  '    ' 


qdilqiMHiMite  «A  att  | 


d'esnriiner  iiptt. 

JSp^d.»., 


idertl  klà  Ghjitebreiâ 't«mitstond«  dire 
i  mIImAi  dirb  Gkttt  de  caaMi^wr  le  vote  que 

h  jfimtédât  apléf  ètriBrtrM.a  fait  alln- 

■iMa  et  iMw  wHHMwr  penonnei  aQ 
,      •«•.slkralM^eaitQMii.Éoasa 

_, , ^       affipoaUiM ^ei«ffiit«e%»  Nw&m^ j'ai 

«téwf  deoaàxqiii  oMcoiuaUla&otekaoMa^^aMit  rq^MchAepw  «n 
oenaa  aetaNAcial.  (Agiu^ica  aux  copret).  fai  voté  len  fiaiit  poor  (a  lee- 
tiif^e  eeUB  twopoMtidd,  et  ea  nW^e  iMps  i'W  dèalar^  ^e  Je.Tol^nla 

Je  ae  Qtvis  Mi  mM 


le 

cwtrela 

d*  réclamer. 


m 


epiaions  indM- 

leaurperaiMtrai 

faite  h  r<^ 

i.esialei*^ 
aurais  devoir 
bnil^Ble.) 

M-art/JSi.HST"* 

iknUnl£atir^fa«nt^Mv^è|^r^rJi  cAté  d*aMrts  pnsrèidape  le 

ILixapUUi.  Je«teinandetaiM«le.(|Bl(claBiatiOn«!brumteset|m>loM^. 
— Dcacrto.:  Asaeif  Jteex!  iàvmiré  I  s'élèveat  de  tons  les  bancs  de  laCbàin- 
bre.-^  M.  Clapier  court  ir  la  triMoe  au  ttillteu  de  ragltàtion  la  plus  tuawl- 
tatiiae.-^  De  tautts  parts  :  La  elAtu|e  !  la  çtAture  1) 

II.  auuHsa.  Usallii^iou  aetiaf  font  les  aaiHiés  sAres.  Im  situations  io- 
dteemiantea  foat  tes  amltiié  entières  et  MaiMea,  qui  résistent  à  toute*  les 
v^ËHitadéa  Mlitiqnçs,  et  dent  M.  té  mibistre  det  eftiita  étrangères  est  on 
siiaviUt  |ilMlèle.,',BnÎ7anté  et  longue  kHaritè;^  Je  Uens  donc  à  écMrflr  la 
aitaattoB.  (ÉxelalBatkMl^  inds  tbateJa  salle.  —  Btrts  et  ■»»»«»  Iraaiqace 


K 


mi 


I  p.  0|0  J.  dan  46c  au  Ci 
—  '         —       rtn  eOamii 

t  9.»\»  1.  ilù  n  iH)pt;«u  Ot 
«..  ..-       liii  eounuit 

4  li!  i.  ii  t.  lî  4buri  •»•  •• 

4  9(0   ÎI'  -             •  lus  » 

K«]i|i,.4|ti4.  au  U    -  '  •'• 

'  —        UB  Ot    •  •  »• 

B.  4û  tris.         •        * 
faïaiM.' 


eoun. 

n  M 

*•  M 
l<7  M 
UT  tS 


nus 

baûL 


y»  as 

117  ii 

<«7  Su 


ammm 

Ptat 
baa. 


79  •« 
)•  «s 

i«7  iO 


Dsrv.n 
•ours, 


7«  BS 

t»  so 


INDOSTRIR 


A«.  d  t. 


»  p.  «tç 

i  p.  «fO 


lianq.  ae  c'r.  O'  nnur*  ItSto  — 
O.  T.  da  t'M. 

0.  Ii)')^ 

—  fiymn 

ljj».f--_0»nu  .... 

■    lin  oonr.  ,      itn  pro'^h. 

-  «.  7»  »   —     7»  e*»  7»  r» 

M      117  30  117  15 4IT7SH7S) 

;i  «  nn  au  .tioïK.         "'an  mo;»  a  .  .viiri:. 

■   »(•       .a.    ff»  l>A    ■*).         K»    ». 

.»  »■•    ■  ••  ►(»  (S  »(>•       II  (il 


«7  toST.  r.  4r. 
fue~H«r'«»«» 

Il!ï! U—  »  itouon. 

.H.-BaVn;-. 


Str.i 


eour» 


««.rtss.  «ti  C<  1 
Hicap.  R«tk«h. 

iiir.  Uattaaai.  • 

-     —  paMa.  • 

OeMainiMeBr*  • 

M«T««.s«)0isi7  « 

MU.    *  lia  * 

■MTI ■ 

Caloo  UnUrc. 


roHB»  rritAacFB^. 


«et 


■I» 

■I» 
•I» 
•l> 


.  D»'' 


«M 


•I 
-I 
tôt  x|* 
lu  5|8 


lll« 


caoiiin  MB  Ma  a  -naai 

VenaiUea  (r^nl.}..    »•  »>iParU  à  Nuuen.... 
—       (r..it.)..    •••  ■•Rouen au HsTre... 
Paris  à  Orléans. . .  I4M  »  MarseUle  à  Airt«i. 


à  (Méans...  I«M 

•«  l'âF«|i:ï..;    >^. 

''9  "'  " 


rait  une  foia  per  noi»  -*w.enbo 


■ma. 

kt.LÙ.    i  liS..,,. 

—  t  na...... 

—  a»  ♦»«•-.. 

—  a»  4a««.... 
-'  Hamjttu.. .. 

—  4'Sm.iatt. 

riKk««T... 

ACniCas 

»  —  Foanunui  do  l'ateyruu. 

Ma  a  nùa.  (Dernier  eduri.) 

...  ..lOrMans  k  Vlenon. 
ertis      -^  àBordeju'x 

MarseUleàAirtvn.    sio  ..  Nord,...:.  V.;... 

i>«ir|B  k  HraUnaiir  M^  taiMMame  kAnleas 


T»*r>'-N*m 
Oti.-Vier». 
0.  (ia  vS'Jfd 

•i"lJ£(iiaf.-U.i». 

•i«n"l*P--i'"*«-. 
Ueul.aani. 
(MI.MierC 
lleat.aT#. 
i'uiri.yen 
Uorl-TtMla 
Zllc  V.  M... 
UuMbbcr 


leitt  >» 


:s80  •. 
••<  •• 
«»  » 
al7  Si) 

■JOS  » 
1*5  >'■ 
tt7  f 

m   B   rm 

m- 

*•■.. .. 

fj»  "• 

407  «• 

a«e  » 

.».  .. 

4U  ■• 

ao  .• 


BTSSa 

ai»J.»» 


vâTâl 


■•»g?^s»i&»-o,*«TMB 


Siibon  et  ^  doctrine,  par  Padl 
bliographie  et  de  Mélanges. 


DK  BoDasuLLi.  --  DlTera  anicles  S  Bl- 


Janvier,  février  et  man»_  1847.  -  lUNUiCUU  OK  FOURIBR.  -  Appen. 


Distributivenétevées  en  puiscapoa.  ^  Des  Pasaio'i» 
De  la  pression  des  Vi  radicaux  pkWonnels.  —  Ui*  \i 
l«i«m«.  Sublirnilé  de  cette  paMion  .-.  Basence 


pataionnel  ou  des 

!»iea.rt»|ortéea.-- 

ufi^Vediteiriii- 

progreaaivede  ta^t^AÉe.'.f- 


Du  besoin  de  foyers  disposés  f  n  nadatiou.  —  iK>ii  iioia  raaieaex  d*(»fo|ik>é 
cil  essors  harmonique,  subvenifet  mixte,  et  <ie  s  >n  rameau  pivotid.-^  Vru^ 
!"f'îiA^œ«?^il?'*"2ili"*~  Iransition»  pas-oioiiMclles.—  EGARElIBNTMt 


3  lawi;.  arsMMyeifiM.  iWi»i»attoa  de  la  Rfovldence  et 
u  p^r  la  ib^tibjpaique.—  Noi:  Aestiaéeaeaceite  »ia.~  Nos 
te  vie.  »  mhè,  potaie,  par  VI.  Lacoma  a*  tasaï.  «4lia 
^13*  et  IS*  articles),  par  H.  Uoai(a»v^Des£MMaa«> 


\<r^',l^M  .w 


i).'im   'p  i.'^ju  ■  S'il»-' f.jyi'Mg -'I»;    ''.f 
RSVUBDirU  SCIENCE  sàCIALI 

naeaivi  sb  vmi^nm  ^  Ell«  pa- 
per  moi»  -.*OB.a'kboaBe  à  Paria,  rue  de  Bealne,  ■•  3.  Prix  de 
l'abéoaeaMat:  Il  fr.  pour  avaB,  li  fr.  po^r aix  autis,^  fr.  po«r  ugjpoj»  ;  en 
SUA  poar  ica  pays  étianger*, dont  ie  port  «et  dMble,  i  (k^,  2  fr.  et  1  fr,  ^  ,, . 
iionauive  des  Uaaaiaons  ea  tHà  et  iBtO  :  UTaoMicTiMi.  ■—  Qt|Bi9^ 
rEMBNTS  Da  L'EcOUt  aoCIÉTAIBR.  —  AsaESSX  DBS  PjuubAïUTluuiMs  ^gs 
ÉTAW^Ian  aiK  PbalansIéHens  d'Ewo|ie.  —  Répoaaa^'rr  PvaucATiON  Ms 
MAKUScaiTS  M  Fouaina.  —  Dis  Taoïs  Uaitia  axTuawKS.  E^^  4N 
mélbodes commerciales.  Paukaeiédes  principm  a«r, la  cicculalion.  Hiérar- 
chie de  la  baaqueronte.  De  l'agiotage.  Du  uMoepoie  nautique,  VnilM  corn- 
merdatoi  adaiiniatrative  et  retigieuseiies  Harmuaiens.  -,  4]MU|ocoRig.  Du 
clavier  peijversel,  eu  série  des  loaebea  d'hai^iooie  générale.  Hara^onie  ajro- 
raale  des  astrea.  Du  travail  dot  ptaoétes  on  dea  mobiliers  de  création.  Des 
cféatioiia  faites  et  k  faire  sar  la  planète.  Caïaas  00  coMnapca.  Le  coqi- 
merée  aatiMOBger.  Assajettiasement  du  commerce  k  la  vériti*.  L»  commerce 
jugésete»le  grae  béo  aenet<Oaplkité  d'action.  Aliotdage  du  coaunerce.  Dis.  I 
tinctioo  entre  les  mouvemeala  productifs  et  les  mouvements  parasites  du  1 


LA  HAI8@ïfDBM0NTttE  PAR  LES  RIDIGI!LE8l)B8«àBNCE81|ICMTÀj- 

ïvMm'S'Dt  r- •  ^'^*'^*^-  ^'''^  *  1.  1^»M«C  - 
liestinées  apfès  cette  *  ' 

Question  religieuse^  I ,     

uiinistratives;  Système  de  H.  Pt$il^  L'Analogi  desLaBgMOMaMgtaahnâr 
M.  I  iTo  PAGMAaniNi.—  Du  Drdkan  Travail  e'.  de  son  orgaaisàlimiàmiuBew 
Caractère  sp«\;i<l  du  dixHKWvième  «ièelè,  aa  miieiaa,  p  ir  F.  ^àamAMiS!.  >. 

Btb  iograpbie  et,  Mélanges.  Imputatloa  pMi  exacte  de  EL  B««èB«  Daira.id- 
dacteur  àa  Journal  dea  BeonemfatM  —  Sinaiiliére  emuraleM.  A.  Uémaol. 
correspundant  du  ménr-tjAumal:  -  SophisaMs  éooaoiiinee,  par  ife  •Aa> 
TiAT,  et  Dpfansedu  travail  natienal,  par  M.  HjumUtBAnm.^  MéiMire 
sur  les  réserves  de  graine,  par  U.  iTTaoïiAa.  ~-  Queiq«es  mou  surua 
opinfon  de  Turgot.-  PaUme.  ou  les  soirées  dn  génieViaaêl.  par  M.  Haaraii. 
Par  GuiunioN.  -  Da  commerce  dea  Mes,  pa^  B.  '^     "T"^' 


w,  hSt^!?^*  osanores,  auxqueUas  le  publie  dont  anioaidlmi  le  _ 
FAITET,  sont  généralement  adepléea  aOjoiHdibtti.Tltrkca-k  iaar 
cTMbets  et  b  l'extrême  facilité  aveelaouelie  "      -     "~ 


lueneaai 


Speqtaoles  dâa7  niÉm. 


■I>  rmAmcAtn,—  Les  Prédenaes  ridiculea.  Notre  fille  est 
***  «|*«*-«o«Boa«.-NeTow*eB  puà  la  reiae,  le"  Saltaa. 


latarmèdes,  poar 


0 .«  œrrsî:s:-.a~cï;tjrditîsi^^^^ 

6  112  oaçsm.  —,1a Révokitfisn  française.    /  UiV»  », ;.*•-.  j*ti«-, 
(i  3|4  ooamu  -  Les  CbasacMB,  KoSoU,  la  l^rbe  taMoasM^     < 

7  M»  '^»»-;;^»«^«|^-jw«^^^ 


•tifT^fM 


lie 

»1» 


&«. 


PmaaperverU,  le  Juif,  ManiMIns. 
UaDenoiselleadela  LétionNllM 


poar  la  p«m,  we  «bambre  N•ir^4;iS^i!ltaî;ùi***T*^!^*?TC?■^ 


&  i|3 


>nuuu»axs.  ~  L'i 


DE  VOYftCC. 


saBÉBi  »LA««]i  aMUOnr  or 

Modèles  aimples  et  portalBk  garaia  eo  plaqué 30  à 

Modèlet  oowpleis  et  portatit» garais  en  argent. ....  7S  a 

Medèlesde  Idxe aoo  k 


Ifaroquln  on  Cuir  Russe  garnies  en  plaqué. , . .  3A  à  3iN) 
Maroquin  ou  Cuir  Russe  gimies  en  argent If»  k  oOO 


100 

3110 

&,uoo 


PapHres  dedame .%k30o|Porièfèuil]^  de  voyage.  10  a  RO 

ld.de  voyage  p.  bomme.  &Ok2oO|Pupltrea  portefeuille.  :2àà20O 
Papetories  toutes  fermes  120  k  lO(|Buvi^8(iaau  et  veloan  10  k  'ioo 

GAVES  A  LIQUEURS. 

Avec  oâ  sans  porte>Kquettrs,  mobiles. 

Palissandre  ou  liçen  (lbè«,  erisuux  sim|4es 30 

Ébioa «a geure Moulla, cristaax jriches. »....., ,  tm 

Gaves  poor  cristkus  da  Bobéa^e^vec  plaleav, 1^ 

ttrjMMl'ickmlY  d|<B  Crlarttmax»  «^làiÉkB,  dlf|ir<*f  :  mi 

Brmvé*iV«rr«é«aal<««BMi«M«4M«»T«miM». 


100 
160 
300 


Rue  de  la  Paix,  N*"  SO,  au  coiii.da  Boulevart. 


■.AW 


FOURNISSEUR  DU  ROI  ET  DESl  PRINCES. 


ON  TROUVE  LES  PRODUITS  DE  CETTE  FABRIQUE,  MARQUÉS  DE  SON  NOM 

ET  AU  MÊME  PRIX  QU*A  PMirs,  CUE/  LES  PRINCIPAUX  NÉGOCIAMl?» 

DES  DÉPARTEMENTS,  KT  NOTAMMENT  CHEZ.  MM. 


CHEVALIKR.   .....  U 

GoNjijAao (neveu).  .  .  |  ^ 
llAaTOftEi.  (Marius)  . .  k 

JALABERT-POBTtlFAIX.  à 

PRINCBT  .| i 

Biaucmi  .  :  .  .....  â 


lri(AmSEII|.K.E* 

1«I«IIB«M.   ''..V 

B«mmBAiix* 

T«VUIV«E* 


Roi88iKR(A.) à  .'«aanK*. 

POLTi  (frèHiS  ) à  Tovmm. 

GaAVKREH» à  BataiBii. 

Harakg  (F*.) k  omvAi. 

LACûiia-BEimé  ...  .  h  Màmcv. 


FABRIQUE    RLE  SAIWï-MARTIN,    N»   161. 


Au  i  5  ^t^i7,  la  Fabrique  $era  tfhhsférée  tue  HesUxf,  n*  i. 

■  iKIHnt  .V, 


m  nma.  WÈÊmi  mmEmmtmT  ATTËlf 

*i»£"£'ÎSl"l"î*** •*■"•'»  '^.g*'« **y^#y¥^ "I. 'iWs^ôrei ,  eésboiiveHw denu  «ont ladestraetiUt»,  d'une  bea«i*->! 
^JKÎ^SîJî.llS^'lf  "'"T.'dse  odenrlia  bouche  j  »eproi6^ctet^«tffWii*BentlonjMmtgaraHtlm  en  quelque*  hw,.  c»  -(iiiértsoii  'et  n*»- 
22ÎSïï'h?it5S.*."  ""•'•*»■  -^  Lamé*w«!e^rtl  •anrt=nii%-eu«»Utei-r«van««w  lie*  ovrra  »A«nCT  «ur  tes  antres  dénis  urlierrlim  «  «ilssiinl 
«^ourd  hui  pour  elles  la  eonséeratlon  de  U  aeienee.  de  la  vrRue  et  de  l'expérleo«^-Cou«|ioùr  letieUiwsjeiwqui  m  de.Unèïïkl'krt^^BnlSft 


REÇOIT 

•  Miras 
tB4t^4  mnmmr 

l'îiiiVatnPel  psrfalt; 


....  „1J^,, 


infant,  «aas  taatboan,  loa  Ckarimaaieia. 


MBSmiJÈiMMimtSL. 


A  aiAi.Ba  CTi 


lïniea  k  lileis,  bu  k  mlUen  incro.«é '~so  k  tôS 

.V  liroirset  Marqueterie  riche. too  k  Slltf 

Geure  Boiillo  ou  Bols  de  Rose. .-...,. '. 30u  b  M» 

TàmuB  A  omrmAOB. 

Paliisandro  ou  Ëbèrn,  KronxM  RoeaiUe 90  b  IJO 

Bois  de  Rose  ou  Marqueterie  BoUile 130  A  600 

epnwLBT»  A  oovB AOB.  I   cvwvmaid  a  miteux.  ■.  ; 

hjoireincru8té.pîèc.or.  120kSOoJCi8eI«8suréraall. 100k  400 

Ebène    id.     pieccgor.  lOokl6MBoulle,ouboi8dèRose.    SOklOO 
Ebeue,acierouYeraMU    10k  fipfÉbèie avec  fjéintMi'.,.    ;?!||;»qo 

ROITES  A  /I^iJS  US^ 


A  Ouvrage,  k  Gants,  k  Mouel 
A  Thé,  k  Jeux  de  Boston,  et  ( 
Bottes  k  Bijoux,  k  Epingles, 


il  Odeurs.....: 14  à 

^8i.k  Ci^^res,.....,  1^  k 


U 


«•Ile  «•Ueeiiom  de  l^elV^MiM» 


JCfÀ 


'^  '•■"■'  -  •■■ il. 


•  -ii»> 


•  »ii^^iij||ii  ;  i     IL-" 
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■  Le  Banquet  anniversaire  po^l*  la  naissance  de  Fou- 
r^^ef:  fiura  lieu  le  7  s^vril  prochain,  à  0  heures  du  soir, 
daAs  la  salle  Valentino,  rue  Saint-Iionuré,  359. 

Lô3  souscriptions  sont  rerues  tous  les  jours,  de 
10  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  au  bureau 
de  la  bfiiiocitATiE  paciiique.  —  La  liste  $era  close  dès 

Qu'elle  aura  atteint  le  chiffre  de  810  souscripteurs, 
ille  contient  déjà  plus  de  450  noms. 
L  es  femmes  et  les  enfants  sont  admis.  Les  cartes  sont 
rigoureusement'personnellcs.  Les  dames  sont  priées  de 
Cure  adresser  leur  demande  à  la  commission  du  Banquet, 
au  bureau  de  la  Dëmocratie  pacifique. 

Le  prix  du  Banquet  est  de  2  (rapcs  pour  les  enfants 
et  de  G  francs  pour  les  grandes  personnes. 


Les  Nouveaux  Moyens. 

Oo  lit  dans  la  Voijc  nouvelle  : 

\^  Journal  iu  Loiret  nronte  au'une  troupe  d'oiiviron  scpl  wiiU 
p^rtonnes  s'étaiit  empnnV  d'an  balcau  de;  gruiriK  à  Siir^-aux-Bois, 
OM  OMibcurrax  affanu^,  loin  do  soiigpr  i^  nulirailer  la  liDupc,  ne 
p«nuieiit  <|u'à  (Hxivoirapjisor  Ifur  faim.  «  Os  ir.fi)itmk'.<,  dii-ii.  n'a- 
raient  aucune  altitude  nionavantc.  Ils  hc  pm-ipiiainil  eux-nirmcs  de- 
vant l#i  ariues  et  1rs  baïiiiiticlU'S,  rn  disant  :  —  Frappcz-nousy^ue/.- 
DOMsi  vouH  vou'rz;  mais  nous  moiirron«  de  faim.  (I  faut  que  nous 
■aagiona.  —  Il  parait,  i^n  effet,  que  plusieurs  de  ces  pauvres  (;eus, 
poussé* par  \a  faim  et  n'ayant  pas  le  temps  d'attendre  la  cuisson,  nian- 
nalest  de  la  farine  crue,  ou  plutôt  en  liuvaient,  pour  nous  servir  de 
ifeipression  d'un  témoin  ocalaire.  Cétait  un  speclade  horrible 
*  voir.  » 

CerlAïKce  ne  sont  pas  là  des  pens  qui  font  de  l'émeute  pour  leur 
plaisir.  Nous  voudrions  pouvoii*  faire  partager  !i  la  classe  riche  la 
iTBpalhie  profonde  que  nous  inspirent  de  telles  misères.  Nous  savons 

Sa  de  BoklM  et  grands  exemples  de  dévouement  et  de  générosité  sont 
■R4»fa'  Im  ''oii^s»  IndivIdueMement,  et  dans  les  associations  par- 
licHUéres  de  durité.  Mais  peut>être  n'est  ce  pas  assez.  Donna,  don- 
Msescore,  vous  qui  possédez  les  biens  de  te  monde  !  Rappelez  dette 
parole  4a  le  SaiDte-Ecrilure  :  «Celui  qui  donne  aux  paûvrès^iir^  i 
Dies^  qei  le  l«l  rendra.  •  Ne  vous  lasst'Z  pas  ;  unissez  vos  efforts  pour 
qu'ils  soient  plus  fructueux  ;  cherchez  dans  votre  cœur,  et  si  votre 
ottor  est  «ecessible  aux  angoisses  de  celai  qui  n'a  pat  le  nécessaire, 
votre  ccMf  vo«s  fnUrtrouver  de  mmttentx  «oym*  d'exercer  la  bien- 
fainaoe.  . 

Ool,  la  Voix  nouvelle  a  raison,  il  faut  trouver  de  nouveaux 
moyens  d'exercer  la  bienfaisance. 

Awvèqieot,  ii  est  bon  d'exhorter  les  riches  à  venir  au  secours 
dss  pauvrw  ;  il  est  boa  de  orjer  a  ceux  qui  |H>ssèdent  :  a  Donnez  ! 
dsuMil  doBoez eocorp !  dounez  toujours!  prodiguez  vos  aumô- 
iMsetvos  bienfuils  !  puise?  Iarg;emeat  dans  vos  bounscs  pour  sou- 
lae^  les  misères  dn  peaple,  pour  apaiser  sa  faim  !  » 

Mltis  est-ce  lit  tout  f  n'y  a-t-il  pas  autre  chose  à  faire  ?  La  cba- 


bMver  àdesDâllUtilâtrilMiteÎNit  Et,  après  avoir  donné  beau- 
coup aujourd  bai,  ne  fant-il  pa^,  pour  demain,  songer  i  d'autres 
moyens  que  i'aumûne?  no.-f%l^^tl^|l<Ls  iMu^er  à  or{^is(^r  détiniti- 
vemenl  lei  bicu-ôtre  des  masst»  laborieuses,  par  la  justice  et  l'as- 
sociation ? 

Quand  on  l'ait  de  l'aumône  individuelle  ou  légale  un  système 
permaiieot,  on  entretient  la  plaie  du  paupérisme,  mais  on  ne  la 
ferme  pas.  L'expérience  et  le  raisonnement  s'accordent  à  le  démon- 
trer. L'auméoe  n'est  qu'une  expression  insuffisante  du  sentiment 
de  la  charité.  C'rat  l'enfance  de  la  reli?;iosité  humaine,  l'enfance 
(le  la  solidarité  sociale.  Depuis  dix -huit  siècles,  l'Orient  et  l'Occi- 
dent pratiquent  ce  système  de  charité  individuelle  appelé  aumône. 
Jamais  ce  système  n  a  eu  des  proportions  plus  colossales  que  de 
nos  jours,  puisque  les  gouvernements  et  les  corps  politiques  s'en 
sont  mêlés,  etqï^  l'Europe  a  un  énorme  budget  charitable.  Et 
pointant  le  paupérisme  n'a  jamais  fait  plus  de  ravages  <|u' aujour- 
d'hui ! 

Tant  (|uo  le  monde  industriel  aura  pour  hases  la  concurrence  et 
le  salaire,  tant  qu'on  laissera  faire  les  agiottîurs  et  les  sangsues  du 
corps  social,  les  aumônes  et  les  budgets  charitables  profiteront,  en 
tiemiëre  analyse,  aux  chefs  de  l'industrie  et  aux  spéculateurs  pinâ 
encore  qu'aux  infortunés  dont  on  veut  soulager  la  détresse. 

Dans  leur  effet  immédiat,  les  aumônes  et  les  budgets  charitables 
empêchent  les  révoltes  et  les  pillages,  qui  seraient  surtout  funestes 
aux  marchands  et  |K)sscsseurs.  Dans  leur  effet  secondaire,  les  au- 
n)ônes  et  les  budgets  charitables  constituent  de  véritables  subven- 
tions en  faveur  de  ceux  qui  salarient  les  masses  laborieuses,  puis- 
que celles-ci,  par  la  concurrence  et  la  faim,  sont  toujours  forcées 
de  louer  leur  main-d'œuvre  au  plus  bas  prix.  L'industrie  ne  donne 
pas  à  la  classe  des  prolétaires  des  salaires  suilisants ,  et  le  corps  so- 
ci;il  est  obligé  de  venir  à  leur  secours. 

Pour  que  l'aumône  eût  une  véritable  valeur  d'amélioration,  il 
faudrait  qu'elle  fût  un  supplément  à  la  rémunération  du  travailleur, 
et  non  une  facilité  qui  lui  est  offerte  de  se  taire  exploiter  plus  du- 
rement par  le  chef  du  travail  ;  il  faudrait  que  le  monde  industriel 
fût  organisé  de  telle  sorte ,  que  chaque  coopcrateur ,  deiHiis 
rtM>mme  de  génie  jusqu'au  dernier  manoauvre,  fût  rètribné  propor- 
tionnellemeat  à  son  oeuvre  dans  la  richesse  générale,  considérable- 
méat  accrue  par  rharmonie  de  totites  les  forces  qni  s'exploitent  au- 
jourd'hui en  luttant  misérablemeat  les  unes  centre  les  autres. 

INtns  le  système  actuel,*  les  dons  de  l'aumône  profitent  surtout 
an  chef  de  lindustrie  et  au  possesseur  de  la  richesse  ;  ils  le  tran- 
quillisent, le  ganwtissent  contre  les  excès  du  désespoir  ;  ils  lui  fa- 
cilitent la  réduction  des  salaires  ;  et  voilà  pourquoi  les  masses  la- 
borieuses ne  peuvent  être  reconnaissantes  de  ce  système  de  charité 
privée  et  publique,  qui  aagaeote  toujours  en  raison  des  misères 
des  uns  et  des  craintes  des  autres. 

Qu'est-ce  que  le  régime  du  salaire  ?  L'esclavage  collectif  des 
travailleurs.  Or,  de  même  que  l'esclave  particulier  est  nourri  par 
le  maître,  les  esclaves  légaux  et  sociaux  doivent  être  nourris  par  la 
réunion  des  maîtres,  par  les  Communes  et  tes  Etats.  C'est  vers  cet 
état  de  choses  que  marchç  l'éqonomie  politique.  C'est  là  tout  ce 
qu'elle  a  pu  trouver  pour  le  bonheur  de  la  société-  L'aïunône  est 
une  affaire  qui  regarde  les  matires;  c'est  à  eiix  surtout  d'être  re- 
coanaissasts  envers  celui  qui  jette  son  argent  dans  ce  gouffre.  Mais 


san'ce  collective  pour  auras  système  d'snmtes. 

Quels  sont  donc  les  nouveaax  moyens  d'exoraer  la  bié 
doutles  esprits  inteUigents  et  les  oorar»  généreux  doivent  ispré- 
oc<;uper  ?  quels  sont  les  procédés  efficaces  et  sérieux  aiu()aèH  îa 
charité  doit  avoir  recours  ?  qaeb  sont  les  systèmes  d'aàèlioratieii 
réelle  du  sort  des  classes  laborieuses,  et  dont  l'emploi  méritera  les 
bénédictions  du  pefiple?^Nou8  ne  cessons  de  les  exposer  dâas  nos 
livres,  dans  nos  enseignements,  dans  nos  projets  ;  bobs  se  oesisns 
d'appeler  sur  eux  l'attention  des  capitalistes  et  des  hommes  d'AsI, 
aussi  bien  que  celle  du  peuple  ;  nous  ne  cessons  d'en  soUieitsr 
l'application  et  la  pratique,  afin  d'en  démontrer  l'efficacité  et  dm 
généraliser  l'emploi. 

Ces  nouveaux  moyens  peuvent  se  formnier  en  peu  de  moto: 
«  Se  servir  du  capitatt,  par  voie  de  législation  on  par  l'initiative  dit 
citoyens,  pour  aœocier  leà  travailleurs  en  production  etenooneoM- 
mation,  dans  la  commune,  dans  le  canton,  dans  l'Etat,  dansl'lii- 
maaité.  Changer  la  base  dii  régime  industriel  e|  ^ûsfenMrlS 
salaire  en  répartition.proportionnelle.  Transpoiter  k  tontes  lès 
sphères  sociales  la  pirévoyaoce  et  le  minimum  qni  n'ont  existé  ju- 
qu'à  présent  qite  dans  la  sphère  de  la  famille.  ■  :> 

Telles  doivent  être  aujourd'hui  L^  aspirations  et  les  opératiois 
de  la  charité.  Le  sentiment  démocratique,  le  vrai  libéralisme,  ht 
religion  réelle,  ont  k  faire  un  pas  décisif  :  ils  ont  à  oompread^,  à 
préparer  la  régénération  sociale. 

Hommes  opulents  et  charitables  !  vous  qui  voulez  goûter  hk 
(jouces  joies  de  la  bienlaisanoe,  et  sentir  le  cœur  du  peu^  batt|«i 
I  unisson  du  vôlrel  i^oes  sympathiques  et  générensa,  ««asirtt 
dçvant  voBs  tout  un  monde  à  féconder  ;  vous  qui  sooflres  des'sotth 
frances  dn  peuple,  travailles  eflicacement  k  les  faire  cesser  i  éiwa- 
vous  à  la  véritable  philanthropie,  au  véritable  libéraliime,  à  hk  véii'- 
table  religiou!  appliquez  voa  capitaux  A  l'association,  à  la  tnuw^ 
formation  du  salaire  en  répartition  proportionnelle,,  et  ne  voas mi- 
sez plus  absorber  exclusivement  par  les  vl 
«lônel 


vieux  erremealB  c^Cmé^ 


Si  la  millième  partie  de  ce  qni  tombe  cbaqao  amé»  dMs 
?loyf       • 


gouffre,  était  employée  à  des  tentatives  d'association,  on 

une  large  propagMion  des  idées  sociales,  le  bien-être  gMnfsï 
progressif  des  mtsau  laborieuses  ne  tarderait  pas  4  ramplaeer  h 
misère  et  le  désespoir;  et  cette  fraternité  que  nos  pèns  sapsUitt 
de  leur  voix  puissante,  même  au  miUen  dn  sang  Hàà  eimiitêrSb 
serait  pins  un  vain  rêve.  Elle  dBTtesidmit  uns  rénlilè  rrnSt  I    ' 


.i;;- 


(«t.. 


La  Liberté,  Ui  I^r<>i»rié|^  W  Morale  et  mJ'ém 


Nous  avons  reproduit  il  y  a  qnelqnes  joa»  npe  lettre  dais  làf 

Îuelle  M.  de  Lamennais  fuRnîne  l'asathêine  ootttit  Wso^£||m. 
t  ce  même  ton  qn'H  prenait,  anx  l^x  ioors  jf  rjSi^iHf  r&" 
différente,  à  I  encontre  des  philosophes  et  ntifMi^Pfi/jf^  ypyT  -^ 
a  passé  depuis.  Comme  cette  lettre  ne  contient  ()n^qne  u    ' 

purement  personnelle,  que  M.  de  Lamesnab  SQ  bom  îr 

tre,  en  notis  les  attribuant,  des  idées  qnt  né  JMjM^t  nS  ij^yiK^ 
nous  avions  dû  nous  contenter  de  prot<^r  ^  aîidmés  wZ 
Mais  pinsienrs  journaux  ayant  reproduit  eette  le^e^cOnnieiSm 
attaque  sérieuse,  nous  croyons  devoir  y  revenir,  assez  bnèTÔnSt 


"  DIMANCHK  38   MAIU    1817. 


Il  FOU  DE  SAUlT-liAIIDE. 


Il  y  a  quelques  mois,  je  revenais  d'une  matinale  et  solitaire  prome- 
nade du  bois  de  Vi'iueiMies,  lorsque  je  rencontrai,  près  de  la  barrière 
du^l^ôoe,  un  de  qies  anciens  amis  decolléjce,  artiste  de  talent  et  d'a- 
voir,'dont  les  i;ra^;l(U](  laysagcs  SI  ront  fort  applaudis  au  prochain 

8|l0l}. 

Il  était  pâle  et  v^-iu  de  noir;  un  iar;,'c  r.ièpe  ceii^nail  son  bras';  il  niar- 
cb|Ulentemei)t,  et; sou  front,  incliné  veis  la  lene,  sen^blail courbé  sous 
dné  soi^pre  et  douloureuse  itenséc 

J^  iVrei*»  : 

—  Oà  viis-i,u  donc  (Vins  çé  lugubre  équi{)a<;e  ? 
L'artiste  releva  la  léle. 

—  Ah\  c  est  toi,  Q|e  dit  il.  ponjour  ;  nous  cau.serons  plus  tard,  au- 
jourd'nél  l'ai  autre  chojie  ù  faire. 

Il  albi^  s'éloigner^  je  renouvelai  ma  question  : 
—>  u^s  où  qwWe  vafc-tu  ainsi  ?  - 
«— Je^la  enfl^erreràn  grand  peintre;  rien  que  cela. 
--  QH^l  ST^nd  peintre!*  ],^sJournaux  ne  duenl  pas  un  moi  de  cette 

'^^' 
UnjuScr  souri|«  passa  sul*  les  jèvres  de  l'arllste  : 

•— Th  es  plus  jeûne  qui;  je  ne  pensais. 

-^.Poarqâoi'  \ 

—  Mpn  Iréj  cher,  retieni^  bien  ceci  :  Que  le  mort  soit  membre  d'un 
*S*^i%4l>7i4QP.<lV^)  baron  de  la  finance,  fossile  au  l4ixemboarg,  avo- 
cat SB  Palais-Bourbon, sinçe  au  Jardin-desPlantes,  peu  importe!  les 
i<)^rpi|i|gjr|>apds«ei  petits  lie  trouveront  («as  assez  de  gémissements 

«r  HiBrer  Mil  If ép/i«i  ;  mais. an  hoipsie  dQ  isénic,  qu'esl-i;e  que  cela? 
ublièuu  ( 


JH^^,oq  l'oublié  vu  on  lépcrséculi»;  s.il  nîeurt,  on  l'enterre  et  tout 
mJlKjMf  k  élever  dans  quelques  siècles  une  bnrne-fonialne  à  sa 

•<-  Ibis  enfln  quel  est  le  nom  de  ton  illustre  défunt? 
—  Iflttrtcpl^raard. 


nom\ 


—  Maurice  Bernard?  J'ai  beau  consulter  mes  souvenirs,  ce 
-m'est  parfaitement  incoanu -^- — — — 

—  Que  te  disaif-je? 

—  Je  t'avoue  que  je  ne  crois  pas  aux  gloires  inédiles. 

—  Viens  avec  moi,  et  lu  croiras. 

—  Je  t'accompagnerais  volontiers  ;  mais  mon  costume,  tu  ie  vois, 
est  peu  de  circonsiance... 

—  Maurice  ne  tienl  pas  à  l'éliquelle,  et  t.-»  présence  lui  fera  plaisir. 

—  Mais  sa  famille... 

—  Sa  famille,  c'est  moi.  Tu  teras  le  public,  et  jeté  dispense  de 
toute  oraison  funèbre. 

—  Où  allons-nous? 

—  A  Saint-Mandé. 

Après  avoir  dépassé  1rs  premières  habitations  du  village,  nous 
arrivâmes  dcvaiil  une  maison  de  chéiive  ;ipparcnce,  dont  le  rez-de- 
cliausséc  était  occupé  par  un  pauvre  cabaretier.  Au  fond  d'une  allée 
sombre  et  infecte  on  apercevait  un  cercueil  couvert  d'an  long  drap 
noir  et  à  peine  éclairé  par  une  mai{:re  ctianjelle. 

—  Cesl  Ici,  me  dit  l'artiste  ;-eptrons. 

Lorsqu'il  passa  devant  le  <x'rciieil,  il  s'inclina,  s'arrêta  un  iiislaiÎT, 
murmura  tout  bas  qHel<|ues  paroles,  ei  me  dit^  après  avoir  essuyé  fur- 
livemeni  une  larme  : 

—  Sttls-moi. 

Nous  gravîmes  une  sorled'échello,  n  raide,  si  délabrée,  que  nous 
fûmes  forcés,  pour  ne  point  tomi)er,  de  nous  appnyer  sur  une  grosse 
corde  gluante  qui  servait  de  rampé  A  cet  escalier.  Lorsque  nous  fûmes 
4DU  second  étage,  l'artiste  ouvrit  une  porte,  et  nous  entrâmes  dans  une 
petite  chambre,  dont  le  misérable  et  ouvrant  aspect  me  lit  reculer  In- 
volontairement. -^  ,   

Sur  un  grabat  vermoulu,  une  paillasse  déchirée,  bo^everséc  cl  ta- 
chée de  sang  ;  sur  une  chaise  boiteuse,  quelques  baillons,  épars  sur  le 
carreau  humide  et  disjoint,  deux  ou  trois  vases  de  terre,  ([uelques  lin- 
ges sanglanls  et  des  lambeaux  de  la  toile  qui  venait  d'ensevelir  le  ca- 
davre; une  fenêtre  descellée  et  soutenue  à  rinlcrieur  par  u|ie  traverse 
ûè  bois  ;  des  vitres  â  demi  brisées  et  remplacées  par  un  papier  gras 
et  enfngié  ;  point  ile  cheminée  ,  dans  un  angfie,  un  chevalet  et  una.  pa- 
lette chargés  de  poussière,  et -sur  la  muraille,,  iioire  et  lézardée,  un 
graiid  tableau  recouvert  d'un  long  rideau  de  serge  grossière. 

Un  vif  et  Joyeux  rayon  de  soleil  éclairait  celte  chambre  désolée,  cl 
semblait  sourire  i  toute  cett^t  misère  avec  un  Impitoyable  sarcasn^ 

L'artiste  poussa  un  profond  soupir. 

—  Voilà  où  Je  génie  vil  et  meurt  dans  notre  belle  France,  pairie 
des  lumières,  des  beaux  arts  et  de  la  littérature,  comntc  dit  Fréuérivk 
Lematire! 

Puis  il  s'approcha  du  grand  rideau,  le  souleva  rapidement  et  ipe  dit  : 
'—Regarde. 


Je  jetai  un  cri  d'admiration.  

estait  un  fortralt  de  femme  d'nncTnerretlteitSêheaàté:  ~ 

—  EhblenT 

—  Cela  est  beau,  divin,  sublime,  digne  des  maîtres  dn  qniszUMi 
siècle  ! 

—  Je  suis  de  ton  avis,  me  répondit  l'artiste  ;  Maurice  était  na  gasd 
peintre,  et  cependant  nos  bourgeois  préféreraient  i  ce  ckeM'anne 
un  portrait  de  M.  Dubufe.  ""«w»^ 

Une  feuille  de  papier  jaunie  et  légèrement  froissée  était  collée  à  l'an 
des  angles  du  tableau.  Quelques  mots  d'une  écriture  une  «t  déOcaii 
semblaient  k  deqii  effaces  pa^  le  temps  ou  par  dés  larmes. 

—  Qu'est-ce  que  cëhi? 

—  Lis  toi-méîne,  mt  répondit  mon  ami. 
Je  me  penchai  et  je  lus  : 

«  Vivez,  Maurice,  et  soyez  heureux  I  * 

'         »  MATHILni.  » 

—  Ceci,  me  dif  l'artiste,  est  une  lamentable  histoire,  que  Je  le  ra- 
conterai ({uaud  nous  retournerons  à  Paris.  En  attendint  l'beura  de 
l'inhumation,  je  vais  te  dire  comment  je  fis,  il  y  a  quatre  ans,  la  con- 
naissance de  Maufice  Bernard.    • 

J'étais,  un  jour,  à  faire  quelques  éludes  de  paysages  k  l'extréadlé 
du  bois  de  Vincennes,  lorsque  je  fus  distrait  de  mon  travail  pa^la 
voix  de  plusieurs  enfants,  qui  se  dirigeaient  démon  cAté«i  criaai^: 

—  Le  fou  !  le  fou  t  voici  le  fou  '.        .    -j 

Je  me  retournai,  et  ^ap^rçus,  derrière  moi,  un  homme  d'nné^- 
sienomie  étrange,  indéAnissahle,  qui,  debout  et  siltndtnx,  lesMis 
croisés  sur  sa  pourine  et  les  yeux  flxéâ'Aur  mon  esquisse,  semblait  la 
conteoipler  avec  un  doux  et  triste  sourire. 

Cet  homme  était  vêtu  de  misérables  baillons,  qui  cachldent  ft  sline 
ses  nombres yeatiliuits  et  desséchés.  Son  visage,  déchsrcé  et  eo^wt 
d'une  pâleur  livide,  ressemblait  k  la  face  morneatau  sqnelette.  Quel- 
ques longs  cheveiiis,  droits  et  giisonnants,  tombaient  en  désdrÀe  sSr 
ses  épaules,  et  sa  barbe,  d'une  blancheur  de  neife,  hiondalt ^im  i 
poitrine.    *     ^  .  r  ;  +■ 

Les  enfants  s'étaient  rapprochés,  le  désignaient  dn  dotgt.  et  criaient 
à  l«e-iête:  1     ,<b"""~ 

—  Le  fou  1  le  n)u  I  iaK^lHûn^ . 
i..  L'homme  restait  I 

Je  voulus  lesélol 
gèrement,  et  medi 

—  Laissez,  Mousî 
mordent  pas,  c'est 

Je  pris  dans  IU4  bo' 
Au  llea  de  la  preniire, 
avec  le  doigt  quelques 


la  vers  moi, 
ignée: 


ne  tom^ift  lé* 


chiens,  pourvu  qu'ils  ne  me 

onnaie,  et  Je  la  l«t  préssilM. 

mon  travail,  traça  swr>MkiU>lls 

et  dit,  comme  s'il  st  lit 


^ 


•?T- 


wmt^gmim^imt* 


aÊm 


Il  j'm"[nr  -yi-nyr  p- 


HmijI  iilir-n 


1 

■iiUpiiiiii 


rrinii  iwnmim 


de  i'JBtat.  Mt^c^ Itâom  n'appartient  qu'ji  une  fraction  des  so- 
cialistes. Le  commonisme  n'est  encore  que  le  socialisme  à  l'état  de 
Bcotestatton,  le  socialisme  embryonnaire.  Le  communisme  a  des 
tendances,  des  aspirations,  la  seience  lui  manque. 
f  Si  II.  de  Lamennais  connaissait  nos  idéeâ,  s'il  avait  lu  avec 
«ttentien  un  seul  de  nos  livres,  ne  saurait-il  pas  que,  loia  de  res- 
Ucindre  i'bomme  dans  sa  liberté,  notre  système  social  lui  eo  as- 
sore  le  plus  complet  développement  ?  ne  saurait -il  pas  que  dans 
l'ordre  sociétaire  le  travailleur  jouit  d'une  liberté  supérieure  à  celle 
(ta  plus  riches  de  la  société  actuelle  ?  que  le  travail  n'y  e&i  dé- 
terminé que  par  l'attrait?  (|ue  ce  n'est  pas  la  société  qui  assigne 
uns  fonction  a  l'individu,  mais  que  l'individu  choisit  librement  sa 
fonction,  'suivant  son  aptitude  et  ses  tendances,  non  pas  une  fois 
IHi  début  de  la  vie,  non  pas  tous  les  ans,  tous  les  mois,  tous  les 
jours,  mais  à  toutes  les  heures  ;  qu'il  n'obéit  qu'à  sa  volonté  du 
■Mment,  et  qu'il  peut  à  thut  instant  passer  d'un  travail  à  un  autre? 
Que  l'on  nous  accusât  de  donner  trop  a  la  liberté,  nous  prouve- 
nqns  qu'on  se  troppei,  mais  nous  comprendrions  l'imputation  : 
quant  à  celle  de  prècnor  une  organisation  tyrannique,  elle  démontre 
tout  simplement  l'ignorance  absolue  de  celui  qui  nous  l'adresse. 

L'iexploitationiftorcelée  du  sol  et  des  matières  premières  qui 
emfAûe  cent  bras  pour  un,  et  qui  produit  quatre  fois  moins  en 
dépensant  huit  fois  plus,  absorbe  une  énorme  quantité  de  forces 
physiques  et  intellectuelles  ;  la  culture,  l'exploitation  en  j^rand 
permet  des  économies  énormes  ;  pour  un  prix  moindre,  elle  met 
rabondance  où  était  la  disette,  elle  substitue  le  luxe  à  la  misère. 
t«fi  capitalistes  l'ont  bien  compris,  et  partout  déjà  surgit,  à  côté  de 
U  propriété  -morcelée,  la  propriété  actionnaire,  c'est  à  dire  indivi- 
d^lle  et  collective  à  la  fois  ;  l'industrie  a  commencé,  l'agricultu- 
ce  entre,  timidement  encore  pourtant,  dans  cette  même  voie  de 
transformation  au  bout  de  laquelle  sont  des  prodiges  de  luxe  et 
d^odance. 

liais  est- ce  que  dans  le  grand  mouvement  qui  s'opère  l'appro- 
priation personnelle  disparaît?  Nullement.  Dans  le  régime  socié- 
taire, un  ne  pourra  plus  abuser  de  la  propriété  ;  telle  terre,  crosse 
de  moiissons,  ne  restera  pas  improductive  parce  que  tel  sera  le  bon 
(laiairdéson  posM»seur.  Tout  ce  dont  l'exploitation  est  d'intérêt 
général,  tout  ce  dont  la  fécondité  importe  à  tous,  sera  exploité  sur 
lyie  large  écheUe  ;  on  tirera  du^sol  et  des  agents  naturels  tout  ce 
qu'ils  {worront  produire,  de  manière  à  ce  que  non-seulement  le 
nécessaire,  niais  le  luxe  soient  le  lot  de  chacun;  la  propriété  de 
ces  vastes  exploitations  sera  actionnaire  comme  l'est  déjà  celle 
de  tous  les  grands  ^blissemeots  industriels;  et  dans  tout  le 
reste,  l'appropriation  s'exerce  aussi  complètement  dans  l'ordre  so- 
ciétaire que  dans  l'ordre  civilisé.  Chacun,  dans  le  phalanstère,  a 
l'entière  liberté  de  se  loser,  de  se  vêtir  comme'  il  renteud,  de  se 
■oigmrir  à  sa  fantaisie,  de  se  meubler  suivant  les  inspirations  de 
fon  caprice;  rien  ne  contraint  l'emploi  que  chacun  fait  des  sommes 
qui  loi  reviennent  pour  sa  part  dans  la  grande  exploitation  socié- 
tiire,  agricole  et  industrielle. 
U.  de  Lamennais  ajoute  plus  loin  :  c  que  le  fouriérisme  et  quel- 

Sa  sectes  ikues  de  l'école  saint-simonienne...  se  caractérisent, 
outre,  par  U  négation  plus  ou  moins  absolue  de  toute  mo- 
itié. • 


prtfriéir;  n  f  lp«rtèn  la  vie  et  là 
fécondité,  il  enest  de  mtoie  des  passions.  La  morale  se  préoccupe 
uniquement  aujourd'hui  de  miittre  un  frein  à  leurs  ravages  ;  elle  les 
comprime  pour  les  neutraliser;  mai»  le  plus  souvent  cette  compres- 
sion toute  douloureuse  demeure  impuissante,  une  explosion  a  lieu, 
et  il  en  ré.-^ultc  les  désordres  que  nous  déplorons.  La  vraie  morale, 
la  morale  supérieure  sait  la  loi  de  ces  forces  vivantes,  elle  assigue 
le  rang  et  l'emploi  de  ces  énergies  intellectuelles  qui  peuvent  tour 
à  tour  et  détruire  et  créer.  Vous  vous  estimez  trop  heureux  quand 
votre  morale  a  prévenu  le  mal  sans  vous  obliger  à  punir  ;  la  nôtre 
rendra  le  mai  impossible  et  produira  le  bien  ;  la  vôtre  est  sombre 
et  morose;  elle  ne  vit  que  de  pénibles  sacriftces;  la  nôtre  est  gaie 
et  riante;  elle  attache  le  bonheur  en  prix  au  dévouement;  elle 
concilie  le  bien  dé  l'individu  avec  le  bien  de  la  masse,  et  ne  sépare 
plus  le  plaisir  du  devoir.  La  responsabilité  humaine  n'est  pas  res- 
treinte, mais  agrandie;  la  morale  n'est  pas  supprimée  dans  le 
phalanstère ,  mais  développée,  l^mme  la  liberté,  comme  la  pro- 
priété ,  elle  s'y  élève  à  une  puissance  supérieure. 

Voilà  ce  que  M.  de  Lamennais  saurait  s'il  eût  ouvert  nos  livres  ; 
voilà  ce  qu'il  eût  dû  apprendre  avant  de  lancer  son  anatbème.  De 
deux  choses  l'une,  ou  il  ne  connaît  pas  nos  idées,vet  alors  pour- 
quoi se  permet-il  de  lesiiiger?  ou  il  les  connaît,  et  alors  pour - 
quoi  se  permet-il  de  les  dénaturer?  Il  y  a  chez  lui  étourderie  ou 
mauvaise  foi.  Nous  choisissons  la  première  hypothèse;  mais  quand 
on  jouit  d'une  popularité  qui  fait  chaque  parole  retentissante,  il 
n'est  pas  permis  d'ùtre  léger. 

La  Voix  »MM<W/«  apprécie  ainsi  la  lettre  de  M.  de  Lamennais: 

Il  parait  qne  le  National  avait  invité  M.  de  I.amcpnais,  sans  doute 
puur  savoir  iui>iuéiui!  et;  qu'il  en  doit  penser,  k  lui  exprimer  so^  opi- 
nion tiur  les  systèmes  de  sociabilité  dont  l'upiuioii  publique  se  préoc- 
(;upe  de  plus  en  plus.  M.  de  Lamennais  s'est  empressé  de  r*^|)ondre  à 
l'appel  du  National:  mais  hélas!  e^tte  réponse  est  telle  que  si  le 
National  Ae\»il  en  faire  la  Itasede-sa  philosophie  sodalit,  nous  lui 
conseillerions  bien  sincèremenl  de  s'en  tenir  aux  spirituelles  bouta- 
des de  son  principal  rédacteur,  aux  controverses  purement  |>oliliques 
dans  lesquelles  il  s'est  maintenu  jusqu'à  présent.  Il  est  impossible 
d'imaginer  une  appréciation  plus  légère  et  plus  arriérée  du  travail  qui 
s'est  accompli  depuis  quinze  ansdaus  l'esprit  des  socialistes  que  l'ap- 
préciation de  M.  de  Lamennais.  L'auteur  des  Parolti  d'un  Croyant 
confond  tous  les  systèmes,  il  en  a  peur,  il  voit  en  eux  les  éléiiienis 
d'un  despotisme  formidable,  il  les  dénonce  à  la  conscience  humaine 
comme  des  attentats  à  la  dignité  de  notre  nature.  H.  de  Lamennais,  en 
verve  d'indignation,  poursuit  %<m  anaihèmc  jusqu'à  flétrir  la  plupart 
des  systèmes  socialistes  comme  se  caractérisant  pjr  la  négation  plus 
ou  moins  absolue  de  toute  morale.  M.  de  Lamennais,  cela  est  évident, 
u'aprisia  peine  de  rieo  étudier  des  choses  dont  il  parie,  des  choses 
qu'il  condami  e  ;  il  n'eu  sait  ni  plus  ni  moitis  qu'un  bon  bourgeois  de 
Faris  se  prononçant  sur  toutes  ces  questions  complexes  et  ardues  |»ar 
de  simples  ouï-dires,  par  lestugeuents  à  l'état  de  lieu  commun  qui 
s'inirodu^seni  dans  la  circulation  et  dispensent  ces  mêmes  bourgeois 
de  la  peifte  de  penser  tt  de  voir  par  eux  mêmes.  i 


Congrès  central  d'agrfcoltare. 

nÉSuilF.    DBS  CINQ   PaEHlÈRES    SÉANCES. 

Malgré  la  boune  volonté  de  la  plipart  des  membres  du  Congrès,  les 


dé  dTstrlbiiér,  Mlonlês  b^oins,îés  primes  et  1(m  encourage- 
ments.   * 

Sur  la  seconde  question,  le  Congrès  a  formulé  un  vote  entièrement 
favorable  au  prinoipe  de  la  protection  agricole. 

0c   SÉANCE. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  remplie  par  la  discussion  du  régime 
dei  eaux. 

M.  .\inédée  Thierry  a  présenté  un  excellent  rapport  sur  celte  Im- 
portante matière.  On  voil  que  l'orateur  connaît  la  question,  qu'il  a 
étudié  \e>  Uis.'et  qu^'ij  les  a  appliquées  comme  administrateur. 

Ce  rapport  eÀt  ^uivi  d'uu  discours  de  M.  de  ta  Farelle,  député,  qui 
a  principalement  envisagé  la  «(uestiun  au  point  de  vue  oes  endi- 
gueinenis. 

M.  de  Tocqucvillc  a  démontré  qu'il  était  f^icile  d'organiser  la  dé- 
fense le  Ion;;  des  cours  d'eau.  La  lui  du  U  floréal  an  XI,  celle  du  4ft 
svptembre  1807  prescrivent  la  formation  de  byudicats  pour  le  curage, 
pour  l'endiguemeul  et  pour  l'irrigation.  Que  le  gouvernement  faése 
exécuter  le»  lois,  et  la  sécurité  renaîtra  dans  les  contrées  où  les  cours 
d'eau  causent  aujourd'hui  des  désastres. 

M.  de  Buzonnier  dit  quelques  mtitsdans  l'intVét  d->s  pays  où,  le  sol 
étant  d'une  nature  ari;ileuse,  les  eaux,  difficilement  absorbas,  for- 
uii'iildcs  marais  pestilentiels,  li  taudrait  assainir  ce«  pays  par  uu  bon 
système  de  rigoles.  L'oraledr  p^-nse  que  si  l'Kiai  ne  doit  pas  se  charger 
de  CCS  travaux,  il  doit  au  moins  donner  de  fortes  subvenliuiis.  Il  de- 
mande'que  l'adminislratiun  suit  priée  de  faire  étudier  un  vaste  systè- 
me d'assainissement. 

M.  Aristide  Dumonl.  —  Les  inondations  sont  devenues  un  f'tit  im* 
nieiise  ;  on  a  souvent  répété  qu'elles  avaient  pour  itaute  le  déboise- 
ment des  montagnes  ;  a  mou  avis,  celte  cau>e  e»i  réelle,  nais  ce  n'eat 
pas  la  seule.  Le  reboisement  qu'on  inJique  comme  l'unique  moyen  de 
faire  cesser  les  désastres,  n'est  pas  non  plus  le  seul  remède  au  lual. 

Les  digues  sont  le  premier  auxiliaire  des  plantations  ;  mais,  pour 
endii,uer,  il  y  a  plusieut.-t  systèmes  a  suivre.  Faudrait  il  nous  borner 
il  syndiquer  \e*  riverains  comme  le  demandait  un  précédent  orateur  f 
Nuu.  Que  se  passe-t-il  sur  le  rives  du  Po  ?  1^,  l'Klal  est  chargé  de  la 
confection  et  de  l'entreiien  des  digues;  des  agents  spéciaux  veillent  à 
la  conservation  des  chaussées  ;  ils  constatent  les  contraventions  et  ap- 
pellent des  secours  rn  leaus  de  crue.  Voila  ce  que  la  situation  excep- 
tionnelle de  la  vallée  du  Po  a  lait  établir  en  Italie.  Pourquoi  ne  traiik* 
poi terions-nous  pas  ces  institutions  en  France'/  Puisque  le»  lois  de 
tloréal  et  de  4807  sont  devenues  impuissantes,  il  feui  demander  à  la 
législation  lombarde  de  nous  garantir  CA)nire  le  fléau  des  inondations. 
Ce  discours,  écouté  avec  une  grande  attention,  a  valu  à  l'orateur 
une  réplique  de  M.  de  Tracy.  L'bouorable  députe  ne  partage  pat  l'opî- 
uion  de  M.  Aristide  Dumunt.  Loin  de  conseiller  les  endigueatDU  ,  il 
les  regarde  comme  funestp  aux  populations  riveraines  des  grauds 
cours  u'eau.  Les  digues  f«i,t  hausser  le  lit  des  rivières,  exposent  les 
terres  a  la  fureur  des  courants ,  et  Unissent'  toujours  par  oicasienaer 
la  formation  de  marais  pestilentiels.  L'Italie,  dont  vous  a  parlé  |e 
préopinaiit,  te  trouve  dans  ce  cas.  Le»  belles  pleines  qui  tardent  le  M 
sont  marécageuses,  pesUleutielies  mène.  Les  leuves  endigaét,  an  dire 
des  plus  experts,  s'élèvent  an  moins  de  un  mètre  par  siècle  ;  Jugea  de 
ce  que  serait  un  bassin  parfailemenl  endigué  après  sept  ou  huit  gé- 
nératious.  Je  vous  adjure  donc  de  ne  pas  adapter  l'opinion  que  Je 
combats. 

M.  le  comte  de  Gasparin  a  parlé  dans  le  mdme  sens,  et  a  cité  des 
faits  puisés  dans  sa  propre  expérience,  c  Le  long  du  Rhône,  dit-il,  les 
terrains  endigués  oulinûnimeni  moins  de  valeur  que  les  terrains  su- 
jets à  l'inondation.' Ainsi,  la  diminution  de  la  fécondité  du  sol  est  la 
première  conséquence  de  l'endicuement.  Je  ne  parle  pas  des  résultait 
i|ui  viennent  de  vous  être  signalés  par  M.  de  Tracy. 
»  Il  n'y  a  qu'un  système  de  digues  qui  puisse. préserver  les  terres 


parlé  t  lui-même  : 

—  C'est  bien  ;  voilà  de  vrais  arbres,  des  arbres  coinme  je  les  aime, 
et  comme  la  nature  les  fait  pousser.  U  y  a  de  l'air  dans  ce  paysage, 
et  l'on  peut  y  respirer.  Cést  Lien  !  mais  le  ton  de  ce  grand  cbéne  est 
trop  vert,  la  lumière  passe  dessus  sans  l'éclairer. 

Stupéfait,  je  regardai  l'arbre  que  le  fou  désignait  : 

—  Vous  avez  raison,  pardieu!  lui' dis  je,  et  vous  parlez  peinture 
comme  un  maître.  Qni  êles-vous  donc? 

Il  sembla  ne  pas  m'avoir  entendu,  ne  me  répondit  point,  ^s'assit  à 
ma  place  et  s'empara  de  ma  palette  et  de  mes  pinceaux.  Je  le  laissai 
fiiire,'  et  me  plaçai  à  mon  tour  derrière  le  siège. 

Il  mêla  d'anord  quelques  couleurs  ;  puis  regarda  à  droite  et  à  gau 
che  d'un  air  inquiet  et  mystérieux.  Après  un  instant  d'hésitation,  il 
t'inclina  vers  l'esquisse,  et  se  mit  à  peindre  d'une  main  légère  et  exer- 
cée. Son  corps  m'empêchait  de  voir  ct!  qu'il  faisait  ;  sa  inuin  s'at^itait 
rajiidement,  et  il  murmurait: 

—  Peindre,  mon  Dieu!...  il  y  a  bien  long  temps...  mes  pinceaux, 
mes  couleurs...  les  voilà  donc,  les  voilà  revenus...  Oh!  la  gloire,  la 
gloire  pour  elle...  elle  e^t  belle  comme  la  Madone,  et  c'est  ma  Vierge  à 
ftioi...  oui,  oui,  je  serai  fnn^  comme  Raphaël...  <*>  malheur  !  malheur  ! 
elle  lie  l'a  pas  voulu... 

A  ces  mots,  les  mains  du  fou  laissèrent  tomber  les  pinceaux  et  la 
palette,  tout  son  corps  tressaillit  convulsivement,  sa  tête  s'aflaissa  sur 
sa  poitrine,  d'où  t'échappèrent  des  gémissements  et  des  sanglots. 

Tavais  fgit  le  sacrilicede  mon  paysage  aux  caprices  du  pauvre  fou. 
Sï  tête,  en  se  baissant,  me  permit  de  voir  son  œuvre...  ô  surprise!  les 
fautes  qu'il  venait  de  signaler  avaient  disparu,  une  rayonnante  lu- 
mière éclairait  la  cime  des  arbres;  le  cbéne  s'élevait  droit,  majestueux, 
vivant,  plein  d'air  et  de  soleil  ;  seulement  le  feuillage  d'une  de  ses 
branches  était  remplacé  par  une  ravissante  tête  de  femme,  esqaissée  à 
larges  traits. 

AssurémeiU  cet  homme  avait  un  merveilleux  talent;  mais  qui  était- 
il?  quel  était  son  nom?  cette  misère,  ces  haillons,  c^tte  étrange  folie, 
*  ce  visage  flétri  avant  l'âge  ;  car,  malgré  toute  l'apparence  de  la  viéil- 
iMse,  il  était  jeune  encore...  En  vain  j'interrogeais  mes  ^uvenirs  d'a- 
telier, eii  vain  Je  m'épuisais  en  conjectures  impossibles,  cet  homme 
était  pour  moi  un  mystère  impénétrable. 

Peu  à  peu  il  revint  à  lui,  passa  lentement  la  main  sur  son  front 
trempé  de  sueur  et  de  larmes,  cl  regarda  autour  diK  lui  comme  s'il  eût 
cherché  à  rappeler  son  inlellipenee  évanouie.  À  peine  eût-il  aperçu  l'a 
figure  qu'il  venait  de  tracer,  qu'il  jeu  un  cri,  se  hâta  de  la  faire  dis- 
paraître d'un  coup  de  brosse  et  voulut  s'éloigner. 

Je  l'arrêtai  : 

—  Pardon,  Monsieur,  lui  dis-je  en  souriant,  vous  êtes  mon  maître  et 
son  collaborateur,  je  ne  souffrirai  point  que  vous  me  quittiez  ainsi. 

Le  fou  releva  la  léte,  et  fixa  sur  moi  nn  étrange  et  sombre  regard. 


—  C'est  mon  nom  que  vous  voulez  savoir,  n'est-ce  pas?  Ce  nom  ifèst 
pas  plus  connu  que  ma  pcrsoMie.  Autrefois,  on  m'appelait  Maurice 
Bernard  ;  maintenant,  on  bw  nomme  le  fou  de  Satnt'^^Mandé.  / 

—  Je  ne  puis  comprendre  comment,  avec  le  talent  dont  vous  v^ez 
de  me  donner  une  incontestable  preuve... 

—  Jeune  homme,  avez-vous  aimé? 

—  Je  l'ai  cru  trop  souvent  pour  le  croire  aujourd'hui. 
Il  secoua  tristement  la  tète. 

—  Vous  ne  pourriez  pas  nie  comprendre. 

—  Votre  misère  parait  aÉfreuse. 

—  Qu'importe  la  misère  !  qu'importent  à  ce  corps  quelques  souf- 
frances de  plus  ou  de  moins  !  Son  .^nie  c'était  elle,  et  son  âme  s'est  en- 
volée depuis  longtemps. 

—  Personne  ne  s'intéresse  donc  à  vous? 

—  Personne. 

—  \oire  famille? 

—  Je  n'ai  pas  de  famille. 

—  Vos  amis? 
Le  fou  lie!..saillit,  partit  d'un  long  éclat  de  rire,  et  ne  répondit  paS; 

—  Comment  vivez-  vous  ? 

—  Comme  les  oiseaux  du  bon  Dieu,  je  vis  de  ce  que  je  trouve. 
^  Vous  avez  du  moins  un  logement,  un  domicile? 

—  Oh  !  quand  il  fait  beau  temps,  j'ai  nn  paTais  qu'envieraient  les 
rois,  l'herbe  fraîche,  les  arbres  du  bois  ri  la  voftte-du  ciel;  quand  il 
pleut,  les  carrières  Montmartre  sont  profondes  et  hospitalières...  Il 
n'y  a  (|u'u.ne  chose  qui  nie  manque^  reprll-il,  en  poussant  un  doulou- 
reux soupir  ;  c'est  de  l'eau-de-vie...  il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'es 
ai  bu. 

—  Mais  c'est  une  liqueur  fatale  au  corps  ainsi  (ju'à  l'intelligence... 
Les  yeux  du  pauvre  fou-brillèrent  tout-a-coup  d'un  éclat  sauvage. 

—  L'eau-de-vie,  jeune  homme,  mais  c'est  le  bonheur  '...  Quand  on 
boit,  on  oublie;  quand  on  oublie,  on  est  presque  heureux. 

Ces  paroles  me  firent  frissonner.  Je  lui  présentai  ma  bourse,  il  la 
refusa.  ^ 

—  Merci,  me  Jit-ij,  je  ne  demande  pas  l'aumône. 
;  _  „—  Que  puis-je  pour  vous  ? 

—  Rieri. 
U(le  singulière  idée  me  traversa  l'esprit.  Je  lui  pris  la  main  et  la 

pressai  légèremeHt.  Il  me  regarda  stupéfaiL 

—  Comme  vous,  Maurice,  je  suis  artiste  ;  vous  ne  me  refuserez  pas 
sans  doute  de  trinquer  avec  moi  ? 

—  Ceci  ne  se  refuse  pas  ;  j'accepte. 
J'allai  prendre  ma  boite ,  mon  tableau  et  mon  pliant ,  je  revins 

près  de  lui  : 

—  Venez,  lui  dis-je. 
Il  me  suivit. 


Lorsque  nous  fûmes  arrivée  i  Sainl-Mandé,  je  m'arrêtai  à  la  porte  du 
cabaret  qui  est  au  rez-de-chaussée  de  cette  maison,  et  Je  le  Is  en- 
TVer  avec  moi. 

Je  demandai  de  l'eau-de-vie  ;  lorsqu'elle  fut  servie  : 

—  Buvez,  dis-je  au  pauvre  fou. 

Il  but  avec  délices.  Je  fis  remplir  de  nouveau  son  verre,  il  le  vida 
aussitôt.  Je  renouvelai,  il  but  encore,  il  but  jusqu'à  l'ivresse,  jusqu'à 
ce  qu'à  ce  que  sa  tête  tombât  inajiimée  sur  la  table. 

A. ors,  j'appelai  le  cabaretier,  dont  le  visage  loyal  et  franc  annonçait 
la  probité  :  " 

—  N'y  a-t-il  poiut  dans  celte  maison  une  petite  chambre  que  l'on 
puisse  louer? 

—  Il  y  en  a  une  au  second  étage  ;  c'est  moi  qui  suis  le  propriétaire. 

—  Pourriez-vous  loger  et  nourrir  ce  malheureux  ? 
I    —Volontiers,  pourvu  qu'on  y  mette  le  prix. 

—  Combien  voule7-v6us  ? 

—  Quatre  cents  francs  par  an. 

—  Soit  ;  voici  le  premier  mois.  Faites-!e  porter  dans  sa  chambre,  et 
lorsqu'il  se  réveillera,  retenez-le  de  gré  ou  de  force,  s'il  le  faut.  De- 
main, je  reviendrai,  et  vous  me  rendrez  compte  de  ce  qui  se  tara 
pas^é. 

Le  lendemain,  je  revis  le  pauvre  fou,  qui  accepta,  après  quelques 
difficultés,  l'asile  que  je  lui  ofl'rais,  et  qu  il  n'a  pas  quitté  depuis  quatre 
ans.  Je  venais  passer  chaque  semaine  plusieurs  heures  avec  lui.  Il 
m'aimait,  et  avait  fini  par  m'ouvrir  son  cœur  et  sa  pensée. 

Quand  sa  folie  lui  laissait  quelque  liberté  d'esprit,  nous  parlions 
tie  peinture,  d'art  et  de  poésie.  Son  regard  s'animait,  sa  poitrine  s* 
gonflait,  son  pûle  et  morne  visage  se  transflgurait,  lorsque  ses  l^res 
prononçaient  les  noms  sacrés  des  maître»  qui  ont  illustré  l'Italie,  les 
Flandres  et  l'Espagne.  Cet  homme  était  vralihent  ïïn  grand  artiste.  Il 
avait  étudié  ft  approfondi  tous  les  secrets  de  l'art  et  de  la  nature. 
Chaque  jour  il  m  étonnait  davantage  par  la  grandeur  de  sesldéej,  lé- 
clai  puissant  de  son  imagination,  etjajirodigieuse  variété  de  ses  ob- 
servations. Si  par  hasard  mon  nom  parvient  un  jour  a  quelque  Céié- 
brité,  c'est  .'i  lui,  à  lui  seul  que  je  le  devrai. 

J'ai  Jait  mille  efforts,  mille  tentatives  pour  le  forcer  k  reprendre  les 
pinceaux  et  â  travailler,  ;  il  a  toujours  tefusé  avec  une  énergique  et 
opiniâtre  fermeté.  A  chacune  de  mes  prières,  il  répondait  d'une  voix 
profonde  et  résignée  : 

—  J'ai  trop  souffert.  Le  feu  facré  a  quitté  depuis  longtemps  nui  pau- 
vre tête;  je  lie  suis  plus  qu'un  cadavi%...  et  puis,  que  m'iaporta  la 
gloire  !  Sans  *Ue,  la  gloire  n'est  qu'une  ridicule  fumée...  O  IntbiMIe, 
Mathilde  I  tu  as  été  sans  pitié  !  et  pourtant,  mon  nom  fût  été  grand 
peut-être  parmi  les  hommes;  mais  tu  n'as  pas  voulu... 

Un  jour  cependant,  il  y  adecela  deux  ans,  il  ne  deaanda  use  toile 
et  des  couleurs.  Je  m  empressai  de  le  satisfaire,  et  deua  mois  après, 
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è  attenUop.  iDus  uu«  JtllocuUop  nette  ei  précise  il  a  dé- 
veloppé iKsTslërae  exposé  dansTourrage  d'un  Ingénieur,  M.  Poloii- 
eeau.  «  Ata  lieu  d'exhausser  les  digues,  a-l-il  »lii,  il  Itui  les  abaisser  ; 
mais  il  faut  couvrir  les  peales  de  rii-olcs  hoiiioiitales  qui  relicniieiii 
las  eaux,  et  retardent  leur  chute  dans  lés  vallées.  C.^s  travaux  auront 
pour  résultat  de  permetlpe la  créuiioii  de  nouvelles  prairies;  mais  avei; 
eu  prairies  on  aura  plu»  du  béuil,  plus  d'engraiv  et  par  conséquent 

S  lus  de  récoltes.  Aini>i  la  riduss&e  des  classes  agriioles  se  trouvera 
oublée:  elles  en  seront  plus  heureuses  et  plus  morales.  > 

It,  Elyzée  Lefèvre  a  demandé  tiue  l'assemblée,  en  votant  sur  les  con- 
cinsions  de  la  commission,  fit  réserve  de  la  propriété  des  iwtils  cours 
d'Mu,  réclamée  par  les  riverains,  bien  qu'en  droit  ils  appartiennent  à 
l'Etat. 

M.  DupiB  aîné  a  dit  que  les  eaux  des  petites  rivières  devaient  être 
regardées  comme  appartenant  aux  riverains.  M-  Henri  Pellault  a  com- 
battu les  doctrines  de  M.  Dupin. 

ll'asscmblée  a  ensuite  vole  des  reuien  inicnts  au  gouvernement  pour 
le^  travaux  qu'il  fait  eutrepremlre  sur  les  ^rai'ds  cours  d'eau.  Con- 
formément à  l'opinion  do  M.  Dupin,  ou  ajoute  au  paragraphe  \"  ces 
mots:  Sans  préjudice  du  droit  de  propriété  sur  les  p<iils  cours  d'ei^u. 
Far  le  paragraphe  2»,  4'asserabléo  juie  l'administration  de  recomman- 
der aux  préfets  l'exéculion  poncluelle  des  lois  sur  la  police  des  eaux. 
Noos  reviendrons  sur  l'opinion  de  M.  Dnpin  et  nous  espérons  bien 
qua  dans  les  sessions  prochaines,  le  Con};rès,  mieux  informé,  reviendra 
lui-ndme  sur  le  vole  qu'on  lui  a  enlevé  aujourd'hui. 

Des  travaux  d'art  devront  être  fails  pour  prévenir  les  inondations, 
•tie  trop  plein  des  rivières  devra  éire  employé  à  l'irrigaiion. 
H  Telles  sont  les  disposiiions  votées. 

Demain,  suite  de  la  discussion  sur  le  régime  des  eaui. 

Provocation  révolutionnaire. 

«  Abaisser  le  cens  électoral,  c'est  a])aisser  l'esprit  public,  c'est 
descendre  à  tort  dans  la  classe  i)esogDeuse  et  nécessiteuse  de  la 
société.  »  Paroles  de  M.  Thiers,  dans  les  bureaux  de  la  Chambre, 
répétées  à  la  tribune  par  M.  Liadcre,  aide -de-camp  du  roi. 

'  H  n'y  a  pas  de  jour  pour  le  suiïra;;e  universel.  Il  n'y  a  pas  de  jour 
où  toutes  les  créatures  humaines  puissent  être  appelées  à  exercer  des 
droits  politiques... 

La  loi  électorale  de  18t7  a  en  le  courage  de  ne  plus  placer  le  droit 
éiectorai  dans  le  nombr»  et  dr  proclamer  que  le  droit  ajrparlenait  ii  la 
capacité  politique.  R»  même  temps,  la  loi  a  placé  la  capacité  duns  une 
certaine  situation  sociale  fondée  sur  la  propriété  indu>trielle  ou  l«>rri- 
tiyiale.  VoilJi  la  principe  qui  a  fait  sortir  Ir  pouvoir  polllique  des  ré- 

Ïlons  très  nombreuies,  pour  le  i<lacer  dans  les  régions  élevée*  et  sla- 
let,  où  réside  la  véritable  intelligence  des  grands  intérêts  de  l'ordre 
social. 

(Paroles  de  M.  Guizot,  dans  la  séance  du  vendredi  27  mars.) 

On  le  voit,  c'est  ^  qui  dira  le  plus  crûment  au  peuple  :  Jamais  ! 
C^t  k  qui  lui  sicnllierade  la  façon  la  plus  hautaine,  la  plus  ab- 
solue, son  arrêt  o'exçlusjkMi  h  perpétuité  comme  indione. 

Voilà  le  CAS  qu'ils  f<Mit  du  peuple,  ces  chefs  de  ta  bourgeoisie, 
portés  au  pçuToir  par  la  révolution  populaire  de  t830  I  AÎti  !  sans 
doute,  ils  doiTent  croire  que  le  peuple  a  donne  tout  de  bon  et  donné 
pour  toujours  sa  démission,  puisqu'ils  peuvent  impunément  l'ou- 
trager dans  l'intérêt  du  monopole  électoral  qui  les  fait  députés  de  la 
France!  Voilà  donc  le  fond  de  leur  pensée  sur  ce  peuple  qu'ils 
ont  salué  un  jour  du  titre  de  souverain  !  Vous  les  entendez,  admet- 


Conférences  de  M;  Tfctor  Hentaequip. 

Les  divers  organes  de  la  presse  bisoutine  ont  rendu  compte  des 
''onférences  de  M.  Ilenncquin  dans  la  capitale  de  la  Fraochc-Cumlé. 
L'Impartial  s'est  acquitte  de  sa~tftche  avec  sa  syrapatiiie  habituelle 
pour  les  idées  phalanstériehnes;  le  Frauc-Comtoit,  en  civiUsç  loyal 
et  progressiste,  et  \  Union  frane-cominisr  avec  la  mauvaise  foi  et 
l'inintelligence  d'un  journal  qui  nage  dans  les  eaux  de  l'Union  mo- 
nnrchique  eidQ  \' Univers  religieux. 

Nous  allons  nietlre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  ex- 
traits de  ces  trois  journaux,  qui'suffîront  pour  donner  une  idée  de 
l'accueil  fait  à  I  orateur  phalanstérien  dans  la  ;  ville  natale  de 
Foùrier. 

L'Impartial  annonce  que  r('X^position  faite  par  M.  Hennequina 
enlevé  les  sufTrages  do  plus  de  1  100  personnes,  et  signale,  par 
l'article  suivant,  les  succès  obtenus  k  BesaQçon  par  les  enseigne- 
ments de  la  science  sociale  : 

l.es  enscr^uemenis  de  la  science  sociale  obtieiiiienl,  daiis  notre  ville, 
un  suoès  persevcraiil.  C;')mpa;e  avei- hs  U  iiioignates  d  indifférence  et 
de  dédain  prodigurs  na^uéns  ;i  des  doclrines  dont  on  méconnaissait 
la  valeur,  ce  succès  offre  une  parliciilariti'  icmari|uable,  ii  atusle.  la 
réalité  d'nn  clian{;ement  sérieux  dans  !c-;  (lis|»osiii(»ns  intellectuelles 
du  public.  Les  leçons  du  professeur  soiiali^lc  sont  suivies  avec  |nn 
emprcïsement,  une  assiduité  |)oul-clr>»  sans  équivalent  dans  les  aniia- 
les  bisontines.  Du  reste,  ceci  n'est  i>as  n:ie  sin^niarité  qui  distingue 
la  population  iulellig'inlc  de  notre  ville  de  celle  des  autres  localités  où 
.M.  Uenuei|uiu  a  pu  développer  les  théories  du  socialiste  français.  Des 
tnanifestalions  analogues  à  celles  dont  nous  sommes  témoins  se  pro- 
duisent dans  tous  les  reiures  de  population  où  le  disciple  de  l'Ecole 
sociétaire  .se  présente,  le  rameau  d'olivier  il  la  m»\x\y  pour  enseigner  le 
moyen  de  réaliser  le  rêve  de  l'abbé  de  Sii.it  Pierre,*détablir  sur  notre 
glblie  le  rè^ne  de  la  paix  perpétuelle,  et  d'iiitruduire  l'ordre  dans  tous 
les  détails  de  l'activité  humaine. 

Ces  démonstrations  si  flatteuses,  ces  succès  incuntestabies ,  le  dis- 
ciple du  philosophe  bisontin  les  doit  il  unii|uenient  à  la  puissance  de 
son  talent  oratoire,  à  l'heureuse  préeislon  de  son  langage  toujours  fa- 
cile, toujours  limpide,  à  la  verve  ineisive  des  observillous  pleine!?  de 
linesse  et  d'à  propos  qu'il  sème  dans  les  développements  arides,  dans 
les  spéculations  ardues  de  la  science?  Nous  ne  le  pensons  pas. — 
Sans  doute,  M.  Ileunequiir est  as-ez  richement  doué,  comme  orateur, 
pour  éveiller  l'intérêt  et  miltriser  l'attention.  11  régne  dans  (.es  expo- 
sitions une  clarté,  une  méthode  logique  dont  l'esprit  de  l'auditeur  est 
toujours  satisfait  ;  les  déductions  de  son  thème,  l'inielligeiice  se  les 
approprie  toujours  sans  effort,  bien  qu'elles  présentent  parfois  moiiu 
de  mots  que  de  sent.  Cependant  cette  reman|ue  ne  suffit  pas  pour  ex- 
pliquer entièrement  l'affluence  toujours  croissante  du  public  au  cours 
de  M.  Hennequin,  et  les  manifestations  de  sympathie  que  vaut  au 
professeur  chacune  de  se*  leçons.  Si  M.  Hcniietiuin ,  pour  examiner 
l'étal  actuel  «te  la  société,  son  (lassé  et  son  avenir,  se  plaçiit  au 
p*inl  de  vue  adopté  par  la  pinparl  de  nos  publidsies  politiques  et  par 
les  économistes  i|ui  ont  exeri»^  trop  longtemps  sur  nos  affaires  une 
pui.s»ai)ce  usurpée;  s'il  faisait  l'éloge  de  la  con(urreiice  illimitée  dans 
le  coiumeicti,  du  laistez-fairt  et  du  laissez  passer  daus  l'industrie, 
vous  verriez  bieni6t  s'éclairrir  les  rangs  de  ses  auditeurs,  le  désert 
se  feriit  rapidement  autour  de  loi.  S'il  ma^ene  la  bienveillance  des 
assistants,  s'il  les  captive,  c'est  qu'il  leur  ouvre  des  hurizoas  nou- 
veaux, c'est  qu'il  leur  montre  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre; 
c'est  qu'il  les  fait  monter  sur  les  ruines  des  systèmes  de  la  philoso- 


— y^, ..  ..»JilRtt;i il  VNitiTl  Wdii  prai^  dé 
On  se  repent  d'avoir  erré  dins  le  champ  morne  ei^  désolé'  du  sceMi» 
cisme  :  on  aspire  à  une  doctrine  assex  puissante  pour  faire  diversioft 
au  doute  (|ui  flétrit  et  dessèljie,  assez,  généreuse  pour  nous  reDdre.la  i 
foi  dans  la  noblesse  et  la  dignité  de  notre  rôle  social.  Nos  presseniN 
ineiiis  instinctifs  nous  avertissent  que  nousloucbons  aune  traiisiiioà 
décisive  et  solennelle,  à  l'époque  où  l'explosion  d'une  vérité  nouvelte 


élrelndre 

des  réalités.  Les  doctrines  de  rénovation  ei  d'harmonie  soclate,''dont 
les  allures  avaient  d'abord  paru  si  étranges,  ont  trouvé  un  jioint  d'affi- 
nité'et  de  contact  avec  l'esprit  général  ;  elles  s'unissent  a  lui;  il  se  les 
assimile  sans  dUBculté.  On  comprend  que  les  immenses  découvertea' 
du  socialiste  français  ne  resteront  pas  frappées  dé  stérilité  et  d'inertie* 
on  comprend  que  ce  grand  labeur  doit  produire  un  grand  résultat 
I.es  blocs  tirés  de  la  carrière  j^r  Fourier  et  ses  H;ontinuateurs,  les  nU'  ' 
térianx  qu'ils  ont  préparés,  ne  resteront  pas  longtemps  épars  sorte 
sol  ;  bientôt  ils  serviront  à  la  construction  d'un  nouvel  édiQce  social. 

Le  l'ranc-Comlois  dit  que  «Tapôtre  phalanstérien  a  eu  constant. 
»  ment  autour  de  lui  un  auditoire  nombreux  et  attentif,  j»  Le  méat 
journal  reconnaît  que,  a  sans  être  doué  do  talent  oratoire  qui  iiD- 
»  pressionne  vivement  les  masses,  les  entraîne,  les  sobjucoe, 
»  M.  Victor  Uednequin  plaît,  intéresse  par  une  dialectique  incéJ 
D  nieuse,  par  une  élocution  abondante,  facile,  spirituelle,  par  aa 
»  ton  plein  de  convenance.  Sur  la  plupart  des  questions  qu'iliiMiin, 
u  de,  on  peut  différer  d'avis  avec  M.  uennequm;  mais  on  ne  pool 
»  s'empêcher  d'applaudir  l'homnie  de  talent,  de  conviction,  quiaa 
dévoué  à  ta  propagation  d'une  idée,  alors  même  que  cette  idéa 
est  jugée  inapplicable,  au  moins  dans  so^  çnsemble.  Nous  savoaa, 
ajoute  le  Franc-Comtois^  que  Je  paupérisme  est  une  des  grandes 
plaies  de  notre  époque,  et  qu'il  prend  sa  source,  en  grande  par't 
tie  du  moins,  et  dans  le  conflit  des  entreprises  et  dans  1^  mor-r 
ceilement  de  la  propriété,  deux  choses  qui  produiseat,  d'ue 
part,  une  lutte  acharnée  entre  les  intérêts  individuels,  et,d'aie 
autre  part,  une  intermittence  dans  les  travaux,  et  autres  inooor- 
vénients.  Nous  savons  que,  par  l'asMciation,  on  peut  arriver  i 
des  rèioltats  bien  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient  par  le  tnvaQ 
isolé.  Des  génies  moins  grands  que  Fourier  avaient  pensé  et  4i| 
queia  division  est  une  cause  deiaiblesse.  Mais  cutte  association 
peut-elle  se  réaliser  telle  que  Fourier  la  conçoit?  > 
Le  Fratic-Comtois  avait  admis  que  Fourie^  pouvait  bien  n'aToir 
pas^out-à-fait  tort  en  pcctendaot  qoe  les  lois  '  d'attraction  existent 
pour  les  facettés  de  l'Ame.  Vtfiilon  fnme-eimtoUe,  «owisSé-r 
rante,  jette  l'anathème  sur  les  penchants  de  i'honune.  Sdoa  vtétiff 
nier  journal  :  «  Ce  n'est  qu'eu  détruisant  les  passions  de  l'hoiui^ 
l'égoisme,  l'orgueil,  l'ambition,  l'amour  désoraonné4a  plaiiir,  otci 
qu  on  pourra  le  placer  dans  les  conditions  morales  et  ""«(énirtlfi 
capables  de  lui  donner  le  bonheur.  La  société  se  désorgaai8e,'a«k 
c«  que  la  religion  catholique,  par  suite  du  funeste  eauetgMwjjîft 
que  la  génération  reçoit,  ne  peut  plus  exercer  sur  les  cflBors  et  m 
les  esprits  une  influence  salutaire,  a  Et  \' Union  £eint  (le  oroiratiès 
sérieusement  q^e  le  but  des  pbalanstcriens  efti  de  sobstitoer  aa 
catholicisme  le  paganisme  dans  toute  sa  nndUé,  Aux  yeux  des 
écrivains  de  ce  journal,  les  partisans  de  la  doctrine  de  Fourier  sent 
des  iinnies  et  des  blaspbéaiateurs.  '  _. 

De  Besançon,  M.  Victor  Hennequin  s'est  rendu  à  Montbélianli 


41  aie  f t  voir  le  chef'dteovre  que  tu  viens  d'admirer.  T>epuis  ce  teinps, 
il  n'a  pas  tracé  une  seule  ligno,  el4:baque  jour,  il  a  passé  de  longues 
beiires  afenouillé  devant.  «»  portrait,  priant  et  pleurant  tour  ù  tour. 

Avant-hier,  sentant  que  sa  mort  approchait,  il  m'a  fait  appeler  et 
n'a  supplié  de  détruire  son  tableau  dèsqu'4l  aurait  fermé  les  yeux  pour 
toujours'.' J'ai  juré  de  lui  obéir,  ei  |)eu  d'instants  aprè.s,  lia  expiré  en- 
tre bmS  bras  eu  murmurant  le  nom  de  Mathilde. 

L'heure  de hnhumalion  se  Ht  entendre.  Nous  conduisîmes  le 

cadavre 3e  Maurice  Bernard  à  l'église  et  au  cimetière.  L'artiste  s'incli- 
na avuo  une  pieuse  émotion  et  un  rrlici^Mix  respect  devant  la  tombe 
qui  recouvrait  le  pauvre  fou  de  Sainl-Klandé.  et  nous  nous  ucheminà- 
pies  tristement  vers  Paris.  _ 

Lorsque  nous  eûmes  franchi  la  barrière  du  Trône,  je  rappelai  à  mou 
ami  qa'il  m'av°ai(  promis  l'histoire  de  Maurice. 

—  Je  ne  suis  point  un  romancier,  me  dit-il  ;  je  ne  connais  ni  les  co- 
quetteries de  la  forme,  ni  les  délicatesses  du  style,  ni  l'art  des  transi- 
tions. Je  vais  donc  te  raconter  celte  histoire  dans  toute  sa  vraie  etdra- 
matique  nudité.  Ecoute-moi  : 


Le  château  de  Neuville,  petit  village  dti  déparlement  de  l'Orne,  ap- 
partenait en  t82$)  à  la  biroiine  de  C...  dont  le  mari,  ancien  voltigeur 
de  Coblentt,  occupait  un  poste  éminent  ii  la  cour  de  Chartes  A.  Après 
une  Jeunesse  assez  orageuse,  Mme  la  baronne,  ayant  épronvé  le  besoin 
de  se  réconcilier  avec  Dieu,  et  ne  voulant  pas  être  troublée  dans  l'œu- 
vre de  son  salut  par  les  soins  de  la  famille,  s'était  hâtée  <le  maiier  sa 
flile  unique,;Mtle  Mathilde,  à  quelque  vieux  chambeljan  de  Sa  Majesté, 
etavaitjvil  de  son  sylon  aristocratique  un  de  ces  cliibs  dévols  où  -s'a- 
gitaieut  pçur  la  plus  grande  gloire  de  l'Eglise  catholique,  ces  pieuses 
intrigues  de  sacristie,  dont  la  révolution  de  4850  devait  être  le  dé- 
Douement. 

Aassi  le  pauvre  château  de  Neuville  était-Il  entièrement  abandonné, 
et  c'était  à  grand'peine  et  sans  succès  que  son  unique  jardtiiier  luttait 
depuis biendes  années  contre  les  hautes  herbes  et  les  plantes  para- 
sites qui  envahissaient  les  cours  désertes  et  les  grandes  allées  du  parc 
-salitaire. 

▲  cette  époque^  c'est-à-dire  dans  les  p«<LHniers  jours  du  printemps 
d«  48111,  une  vieille  tenme,  accompagnée  d'un  Jeune  ecclésiastiquii, 
vint  habiter  une  des  petites  maisons  qui  avoisineni  le  château.  On  la 
nOBMiaitllne  Bernard.  Son  extériear  et  le  modeste  mobilier  qu'elle 
avait  appOFléavec  elld  annonçaient,  sinon  la  misère,  du  moins  pne  de 
c^ij^itieDs  do  fortune,  si  cdqtmUhVs  en  Fràïice,  oili.  la  vrie  n'est 
qu'aaa  lutte IncessaiHe  contre  des  privaliong  ignoi'ées  et  une  pauvreté 
cachée  sous  uuv  appa^eiiie  aisaiioor  Veuve  d'un  ancien  officier  de  l'ar* 
ÉéÉ  déia  Loire,  «lie  avait  quitté  la  ville  de  âiies,  t}u'elte  habitait,  et 


était  venge  s'établir  à  Neuville  avec  son  fils,  dont  la  santé  chancelante  i 
réclamait  l'air  pur  de  la  campagne  et^  le  doux  repos  de  là  viJ.:chani-_  ' 

pétre.  "■  ~ 

Ce  jeune  homme  venait  de  terminer  sa  première  année  de  théologie. 
S<>s  supérieurs  lui  avaient  permis  de  suspendre  ses  cours  pendant 
quelques  mois,  et  il  attendait,  pour  prendre  les  ordres  mineurs,  que 
sa  .>-anté  fût  entièrement  rétablie. 

Maurice  avait  vingt  ans.  Son  pâle  visage,  encadré  de  longs  cheveux 
noirs,  ses  grands  yeux  bleus,  modestement  voilés  par  de  longues  pau- 
pières, ses  traits  tins  et  délicat»  comme  ecnx  d'une  Belle  jeune  fille, 
sa  noire  soutane,  dont  les  larges  plis  ne  pouvaient  dissimuler  une 
taille  élégante  et  gracieuse,  une  main  blanche  et  d'une  distinction 
parfaite,  tout  cela  faisait  du  jeune  séminariste  un  de  ces  types  char- 
mants ei  poétiques  qui  lent  n^'er  l'artiste  et  soupirer  en  secret  les 
jeunes  vieégrs  rougissantes,    t 

Naïf  comme  un  enfant,  .savant  comme  un  vieux  docteur,  peux  com- 
me un  ange  du  paradis,  jamais  fombre  même  d'une  pensée  coupable 
n'avait  effleuré  le  chaste  cœur  de  Maurice,  et  son  confesseur  eût  été 
fort  embarrassé  s'il  lui  eût  pris  la  fantaisie  de  trahir  le  secret  de  ses 
confessions. 

Pourtant  on  avait  remari|ué  que  ses  grands  yeux  s'animaient  parfois 
de  lueurs^tranges  et  soudaines  ;  on  avait  vu  ses  lèvres  s'agiter,  son 
corps  tressaillir  involontairement  ;  mais  c'était  seulemsnt  lorsqu'il  re- 
gardait une  belle  Vierge  du  Corrëge,  placée  sur  le  maltre-àutet  de  la 
chapelle  du  séminaire. 

Jusqu'à  ce  jour  deux  passions  s'étaient  seules  éveillées  dans  celte 
âme^  pure  comme  le  sommeil  de  l'ejifance  et  transparente  comme  le 
cristal  :  c'étaient  l'amour  de  Dieu  et  un  penchant  irrésistible  pour  la 
peinture.  Seul,  ilavait  appris  à  dessiner,  k  mêler  des  couleurs  et  A 
traduire  sur  la  toile  ses  pieuse^  rêveries  ou  les  paysages  qu'il  avait 
remarqués  pendant  les  promenades  de  la  communauté. 

Souvent  il  s'échappait  furi^emelit  à  l'heure  des  récréations,  courait 
s'enlermer  dans  sa  cellule^  et  là,  devant  son  chevalet,  il  oubliait  et  les 
ordres  sévères  du  règlement,  et  tes  exercices  de  la  chapelle,  et  les  dou- 
ces joies  d'un  syllogisme  victorieux,  et  les  sublimes  controverses  des 
Suarès,  des  Scoitet  dcsBill'vtard.  J      Jj!       ' 

Le  supérieur,  profondément  sc^andalisé  de  ces  coupables  infractions 
à  la  sainto  obéissance,  avait  fini  par  ordonner  à  Maurice  de  laissée  là 
ses  pinceaux  et  de  s'en  tenir  à  ses  cahiers  de  théologie.  M[aurfce  avait 
obéi;  mais  peu  ii  |teu  sa  santé  s'était  visiblement  altérée,' une  maladie 
de  langueur  s'était  déclarée,  l'air  et  le  repos  de  la  campagne  avalent* 
été  ordonnés,  et  Maurice  était  venu  avec  sa  mCre  habiter  Neuville,  où 
il  devait  rçster  jusqu'à  la  fin  des  vacjinces. 

In  avait  demande  ei  obtenu  facilement  la  fiermission  de  se  prome- 
ner dans  le  parc  du  château.  Pour  lui  laisser  toute  liberté  et  lut  éviter 
un  loitg  détour,  le  jardinier  lui  avait  renls  la  clef  d'une  petite  porte 


isolée,  qui  s'ouvraitâ  quelques  pas  de  sa  modeste  habitation.  ^: 

Chaque  laatiii  le*  premiers  JvyoM^dusoleiHrouvaieiitteteui»  sémi- 
nariste agenouillé  au  pied  dequelque  arbre  séculaire,  unissant  sa  pri«t% 
matinale  à  celle  des  petits  oiseaux  qui  se  réveillaient  sous  la  feuilléë. 
Sa  prière  urminée,  Maurice  se  levait,  agitait  lég^eaent  sa  lonnè 
chevelure  d'ebène,  saluait  d'un  regard  et  d'un  sourire  toute  cette  belle 
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nature  épanouie  antour  de  lui,  allait  baigner  à  la  fontaiae  ses  blaa- 
ches  mains  et  son  pile  visage,  puis  revenait  s'asseoir  a  l'onhre  d« 
quelque  épais  massif,  et  restait  là  de  longues  heures,  dessinant 
lisaiit,  rêvant  et  priabt  tour  I  tour.  ' 

Un  malin,  Maurice,  fatigué  d'une  longue  course  à  travers  le  pané, 
s'était  endormi  au  pied  d'uu  arbre.  Sa  belle  tête,  appuyée  contre  le 
tronc  de  l  artire,  s'inclinait  mollement,  ses  bras  étaient  croisés  sur  sa 
poitrine,  un  doux  sourire  errait  sur  ses  lèvres  entr'ouvertes. 

Il  rêvait  cx)mme  doivent  rêver  les  anges  !  il  lui  semblait  que  la  belle 
Vierge  de  Corrège  se  penchait  vers  lui,  vivante  et  lumineuse,  qu'elle 
déposait  sur  son  front  une  blanche  couronne,  et  qu'elle  lui  prenait  la 
main  en  disant  :  —  \lenS,  ô  mon  bien  aimé  ! 

Tout  à  coup  un  léger  bruit  se  fit  entendre  près  de  lui  sur  le  sable 
de  l'allée.  Maurice  se  réveilla,  ouvrit  les  veux,  jeta  un  cri,  et,  comnè 
s'il  eût  continué  son  rêve,  ses  genoux  fléchirent,  et  il  joignit  les  mains 
dans  une  muette  extase.  '' 

Une  jeune  femme  d'une  merveilleuse  beauté  était  debout  devant  lai 
et  semblait  épi^er  son  sommeil.  £1  e  était  vétttrde^ioir,  mais  ce  deuil 
élégant  et  simple  ne  faisait  que  rehausser  l'éclatante  blancheur  déaoM 
noble  et  beau  visage. 

—  Pardon,  M.  1  abbé,  dit  elle  en  souriant,  et  sans  paraître  reaar* 
quer  l'étrange  impression  que  sa  présent»  venait  de  produire  sur  le 
jeune  séminariste.  Je  suis  désolée  d'avoir  bien  involontairement  tfou- 
blé  votre  Sommeil  ;  mais  mon  jardinier  ne  m'avait  point  avertie  que  je 
pouvais  vous  rencontrer  dans  ce  parc. 

Ces  paroles  rappelèrent  Maurice  au  sentiment  de  la  réalité.  Il  se  re- 
leva confuéel  tremblant,  balbutia  quelques  mots,  et  voulut  s'éloigner. 

—  Pardon  une  seconde  fois  de  mon  importuuité,  reprit  la  Jeune 
femme,  je  suis  sans  doute  plus  curieuse  qu'il  ne  convieat  ;  suis  Je  se 
puis  m'expliquer  l'exclamation  que  vous  avez  fait  «atendre  en  m'aper- 
cevant.  Je  ne  pense  pas  avoir  l'honneur  d'être  connue  de  vous.       ^ 

Maurice  baissa  les  yeux,  rougit  et  murmura  : 

•—En  vérité.  Madame,  Je  ne  sais  coBUttent  von»  dire...  votre  pré* 
sénce  iDaiiendue  a  réveillé  en  lUi  un  souveoir...-J'ai  été8urprto... 
-ét6nné....parce  que Ifc... ..;,.,,.    .^  .:;—,:-.„;•,     .  -f-" 

—  Parce  que?  *-    ,  ,         '  ;:.  t '.s  . 
Maurice  appela  à  son  aidé  tout  son  cofiragé. 

—  Parce  que  vous  ressemble?  à  une^.  belle  madone  que  J'ai  bien  des 
fois  admirée  dans  la  cbanelte  iIm  séminaire. 

La  jeune  remneacçneiUti  cette  singulière  explication  par  un 
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mMod,  i  ia  v]c<&-présidence  de  la  Chambré,  de  M.  Léon  d«  Maleville, 
le  plus  aigre  de  ses  advei^aires  consenateurs.  Les  ministres,  à  ce  lé> 
jer  écAec,  ont-tremblé  pour  leurs  portefeuilles,  et  déployant  une  aclU 
vite  que  Jamais  l'iulérêb  public  n'avait  pu  éveiller  en  eux,  ils  ont  en- 
voyé quérir  le  roi,  qui  était  parti  pour  passer  qucUiues  jours  à  F«ntai- 
Mbleaa:.Sa  Majesté,  désirant  rassurer  se$  ministres  effrayés,  est  revi^ 
nue  si  ■promptement,  que  ses  équipages  n'ont  pu  arriver  à  temps  au 
débarcadère  du  Jardin-des-Plantes^  et  qu'elle  a  dû  rentrer  cbez  elle, 
seule  arec  M.  le  préfet  do  pylicc,  et  dans  un  simple  cabriolet, 

immédiatement  après  la  nomination  de  M.  deMaleviile,  'a  commencé 
la  discussion  d'une  proposition  de  M.  Duvergier  de  Haurannc,  sur  la 
réforme  élcn-torale.  Cette  proposilion  a  vivement  intrigué  toute  la 
Chambre  el  tout  le  cabinet,  qui  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  rien  h  faire,' 
que  tout  était  pour  le  mieux,  et  qu'il  donnerait  ta  démission  si  un 
vote  contraire  appuyait  celte  proposition.  Les  trpp  nombreux  fonc- 
tionnaires que  les  électeurs  envoient  à  la  Cliaiiibre  ont  obéi  au 
signe  de  ceux  dont  dépendent  leur  extslen<;e  et  Uur  avancement  -,  la 
proposition  a  été  rejclée  après  cinq  jours  de  paroles  perdues  et  de  pro- 
messes faites  par  les  ministres  à  leurs  partisans. 

Une  réforme  électorale  serait  sans  doute  une  assez  bonne  chose, 
auls  la  classe  ouvrière  ne  doit  pas  regretter  de  la  voir  échouer  en 
cette  oc4-asioti.  La  proposition  de  M.  Duvergier  de  Hauranne  n'était 
pas  autre  chose  qu'une  tactique  pour  gêner  ou  renverser  le  ministère 
et  employer  les  moments  perdus  de  nos  honorables  représentants.  Le 
pevpie  ne  doit  pas  aller  follement  placer  ses  espérances  dans  les  iiiiri- 
gses  du  gouvernement  parlementaire.  Qu'il  travaille  et  qu'il  éluiiie, 
qtfll  se  rende  fort  par  Tesprit,  par  la  science  et  par  le  cœur  ;  car  il  lui 
fnt  compter  sur  lui  seul.  Ce  n'est  point  dans  les  palais  des  rois,  les 
hMelsdesminisIres  et  les  chambres  législatives  que  se  décident,  que  se 
préparent  les  destinées  du  pays,  c'est  dans  les  bureaux  des  linanciers  et 
dais  les  ateliers  des  prolétaires... 

Les  conservateurs  progressistes,  qui  avaient  fait  grand  bruit  de 
leur  opposition,  ont  fini  par  voter  pour  le  ministère,  elont  contribué  à 
former  la  majorité  de  98  voix  qu'il  a  obtenue.  Le  Journal  des  DièaU 
avait  combahu  fort  aigrement  la  mesure  ;  la  Preue  >>' était  f^ite  l'écho 
des  conservateurs  pro);ressistes.  M.  E.  de  Girardiii  a  voté  avec  l'oppo- 
sition lors  du  scrutii',  ri  ce  malin  son  journal  conlieol  les  lignes  sui» 
vantes  : 

■  Tontes  les  politiques  vous  promettront  le  progrès;  la  politique  con- 
senratrice  seule  vous  le  dpnnera,  »  avait  dit  solennellement  M.Guizo'. 
OR  «oOt  dernier,  devant  la  France  électorale  assemblée  et  attentive. 
Notre  confiance  dans  ces  paroles  avait  éli  telle,  que  vous  nous  étions 
eapressés  de  les  recueillir  et  de  les  placer  au  dessous  du  titre  de  ce 
Jonmat.  Nous  les  effaçons  ;  elles  ne  seraient  plus  qu'un  mensonge  de 
notre  part  si  elles  y  restaient,  car  après  le  discours  au'a  prononcé 
aujourd'hui  H.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  nous  t'avouons  avec 
douleur,  aucune  illusion  ne  nous  est  plus  possible,  aucune  espérance 
ne  nous  est  plus  permise.  t 

La  chambre,  très  peu  nombreuse  aujourd'hui,  a  entendu  des  rap- 
ports de  pétitions  sans  intérêt.  —  La  Chambre  des  pairs  a  commencé 
U4iscus6ion  d'un  projet  de  loi  relatifs  l'avancement  des  lieutenants 
nommés  à  des  fonctions  spéciales  dans  les  corps  de  troupes. 

—  L'achat  des  rentes  de  la  Banque  de  France  fait  par  l'empereur 
do  Russie,  a  relevé  un  peu  le  crédit  el  la  circulation.' La  position 


L'Irlande  est  loujoqrs  la  grande  question  qui  préoccupe,  le  parle- 
ment et  les  Journaux  angl|is.  Les  ravages  de  la  famine  ont  été  en  par- 
tie arrêtés  par  les  immenses  secours  du  gouvernement  anglais  et  des 
aumdnes  publiques;  mais  aujourd'hui  la  fièvre  typhoïde  semble 
continuer  l'œuvre  de  désolation.  La  mortalité  reste  donc  à  |m>u  près  la 
même,  malgré  les  secours  de  toute  nature,  si  généreusement  et  si 
universellement  prodigués  par  toutes  \ea  classes,  et  même  par  des  na- 
tions étrangères,  ù  la  malheureuse  population  de  l'Irlande.  Les  jour- 
naux annoncent  que  le  mal  et  le  découra^emeut  qu'il  produit  sont' 
tels  que  toute  l'élite  de  lapopulation  active  et  industrielle  se  décide  à 
quitter  le  pays  et  à  porter  son  travail,  son  intelligence  et  ses  capitaux 
aux  Etatii-Uuis  et  au  C;iuada.  Elle  quitte  les  ports  de  l'Irlande  par 
nuiliitrs  chaque  jour,  ne  laissant  derrière  elle  que  le  rebut  de  lap'> 
piilation,  qui  n'a  pas  les  moyens  de  s'exp:ilrur,  el  qui  demeure  forte- 
ment à  la  charge  de  l'aumône  publique. 

.  Aussi,  les  terres  restent  eu  grande  partie  sans  semences  cl  suns 
culture  par  suite  du  départ  des  fermiers  les  plus  intelligents  et  les 
plus  actifs. 

Le  rim«  dit  que  les  blés  et  les  vivres  de  toute  espèce  abondent 
dans  les  ports  de  l'Amérique  et  de  la  llussie,  el  que  le  seul  obstiicle 
a  leur  prompte  arrivée  chez  les  nations  dépourvues  est  le  niani|ue  de 
navires  et  de  moyens  de  transport;  mais  que  la  certitude  de  cette 
abondance  el  des  arrivages  qui  auront  lieu  bienti^t  doit  tranquilliser 
tons  Us  esprits  et  faire  baisser  les  prix  incessamment. 

L'activité  des  demandes  de  ^'raius  sur  les  manches  de  l'Amérique 
a  fait  faire  de  grandes  commandes  de  produits  manufacturés  en  Europe. 
Cette  réaction  a  déjà  produit  de  bons  résultats  en  Angleterre,  où  les 
travaux  ont  repris  une  certaine  activité. 

Voici  ce  que  rapportent  les  journaux  sur  la  journée  du  21,  ordonnée 
pour  le  jeûne  universel  : 

u  l>a  Chambre  des  lords  s'est  réunie  ce  malin  à  fOlTéures.  L'évèque 
de Saint-Asaph  a  ré<-.ité  les  prières  à  II  heures,  l^s  membres  présent-, 
au  nombre  d'uue  trentaine,  se  sont  rendus  en  procession  a  l'église  de 
Westminster,  où  ils  ont  assisté  au  service  divin.  L'évèque  de  Saint- 
Asaph  a  prononcé  un  sermon  éloquent  dont  le  texte  était  le  21*  ver- 
set au  10*  chapitre  de  Jérémie  :  t-âeigqeur,  corrige-moi ,  mais  avec 
douceur;  dans  la  colère  ne  me  réduis  pas  a  rien.  »  Le  service  divin  a 
eu  lieu  sans  aucun  chant  ni  antienne. 

*  L«speaiterde  la  Chambre  des  communes,  accorapa.'né  d'environ 
60  membres,  précédé  des  officiers  de  la  Chambre,  s'est  rendu  ù  II  heu- 
res à  l'église  Sainte-Marguerite,  où  le  service  divin  4  été  (u;léi>ré  par 
le  chapelain  de  la  Chambre. 

■  Aujourd'hui  l'aspect  de  la  capitale  était  celui  de>  plus  grandes 
fêtes  religieuses;  les  magasins,  les  bureaux  des  qégo<;iants  et  des  ud- 
ministrations  publiques  étalent  fermés.  Toutes  les  affaires  ont  été 
suspendues  dans  la  Cité  comme  dans  K;  reste  de  la  ville. 

»  Londres  avait  cet  air  de  tristesse  et  de  calme  qu'on  remarque  le 
dimanche,  et  qui  contraste  si  vivement  avec  l'activité  et  l'animation  des 
jours  de  la  semaine. 

1  Tandis  que  les  pieux  anglicans  se  rendaient  dans  les  temples  (tour 
réciter  les  prières  prescrites  par  la  reine  en  son  conseil,  un  grand 
nombre  d'habitants  profitaient  de  quelques  rayons  du  soleil  qui  per- 
çaient le  brouillard  pour  aller  jeûner  a  Greeuwich  .  Woolw'ich  ,  Gra- 
vesend,  Ricbàiond,  Windsor  et  autres  lieux  de  plaisance.  Les  bateaux 
à  vapeur  regorgeaieni  de  passagers  cl  les  convois  de  chamins  de  fer 
suffisaient  à  peine  paur  transporter  dans  les  environs  tous  ceux  qui 
voulaient  se  soustraire  à  l'inOueuce  attristante  des  rues  de  la  capitale.» 


llllt  dflpNtflili  |««j>i#ïm'|^  llH^virtnifé  de  la 
diète.  Le  conseil  municipal  vient  d'allouer  la  somme  de  10  000  tbalers 
pour  un  grand  diner,  qui  sera  donné  dans  !a  »  aile  de  VOpéra,  i  tous 
les  membres  di;  la  diète.  On  dit  (|ue  le  roi,  invité  à  cette  fête,  la  prési- 
dera en  personne,  et  que  toute  la  famille  royale  y  assistera.  En  atten» 
dant,  la  ville  de  berlin,  ainsi  que  plusieurs  villes  de  province,  prépa- 
rent des  pétitions  dans  lesquelles  elles  depiandeal  l'extension  des 
droits  cunstitutionnels,  la  liberté  de  la  presse  et  l'émancipation  dos 
juifs.  Plusieurs  conseillers  niunicipai'X  de  province,  qui  sont  en  même 
temps  députés  de  la  diète,  ont  accei  té  des  mandats  Impératifs  a«e 
sujet.  Cela  n'a  pas  empêché  le  gouvernement  prussien  d'envoyer  des 
noies  à  Vienne  et  .'1  Saint-Pétersbourg,  afin  de  rassurer  ces  gouverne- 
ments au  sujet  de  la  diète.  Dans  ces  notes,  le  roi  de  Prusse,  dit-on,  a 
de  nouveau  renouvelé  ses  promesses  de  ne  pas  céder  a  l'opinion  con- 
slitutioiinélie  et  de  marcher  de  front  avec  la  politiqur  conservatrice 
(lisez  rélroitrade)  de  t'es  deux  alliées  absolues.  Cette  nouvelle,  que  la 
presse  allemande  reproduit  tour  à  tout;,  est  probable.  Il  est  notoire 
que  la  Russie  et  l'Autriche  ont  protesté  contre  la  patente  royale  ;  le 
roi  de  Prusse  ii'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  rassurer  ses  alliés  par 
des  paroles;  mais,  eh  réalité,' il  sera  forcé  d'écouter  la  voix  de  son 
peuple  el  de  marcher  en  avant,  d'autant  que  S.  M.  aime  la  popularité  et 
hait  de  tout  son  cœur  l'immobilisme  politique.  La  Russie,  du  reste, 
sait  a  quoi  s'en  tenir  au  sujet  de  ces  promesses,  et  tout  en  faisant 
patte  de  velours,  elle  tend  de  tout«mi  pouvoir  à  neutraliser  les  mouve- 
ments progressifs  du  roi  dePru.sse.  L'eni|>eréur  de  Russie  recevra,  es- 
tafette par  estafette,  un  rapport  tidèle  des  débats  de  la  diète,  el  déjà 
à  l'heure  qu'il  est,  la  ville  ^e  Kerlin  compte  dans  son  sein  plusieurs 
agents  russes  et  autrichiens,  dont  les  fonctions  consistent  à  faire  des 
portraits  tidèles  des  orateurs,  à  biea  approfondir  leurs  dtsseins, 
leur  position  et  leurs  relations  politiques  et  sociales. 

— ^0U8  avons  déji  parlé  de  lafc  ssion  qui  a  éclaté  dans  l'oppoiition 
de  la  chambre  bailoise,  entre  les  politiques  pur-sang,  appeiésJesdMita 
{Ualbe),  et  les  socialistis  connus  sous  le  noaiA'e»ti$rs  (Ir«ii2«l.  Au- 
jourd'hui, nous  apprenons  avec  regret  que  M.  IIe<  ker,lechef  des  ««(f<r<, 
vient  de  donner  sa  démission  des  fonctions  de  député  .M.  Heclter  est  uu 
homme  dans  la  force  de  l'Age,  distingué  par  sou  talent  oratoire  de.  pre- 
mier ordre  et  son  cynisme  spirituel.  Il  elail  a  ta  tête  d'un  société  for- 
mée à  Mannheim  en  faveur  des  prolétaires.  Il  parait  qu'il  a  rencontré 
de  grandes  difficultés  et  qu'il  se  démet  de  ses  fondions,  parce  qu'il  croit 
avoir  acquis  l'assurance  de  l'inefficacité  de  ses  efforts.  M.  Uecker  se 
trompe.  Depuis  qu'il  a  donné  sa  démission,  toute  la  presse  badoise, 
même  <%lle  qui  lui  fait  une  rude  opposition,  regrette  sa  sortie  de 
l'enceinte  législative.  Il  ne  s'agit  pas  pour  M.  Heclier  de  triompher 
pur  les  faits  immédiats,  mais  de  répandre  des  idées  d'avenir.  Tout 
porte  à  croire  que  M.  Heclier  sera  réélu  dans  plusieurs  collèges  électo- 
raux, malgré  sa  démission,  et  que  lui-même  reviendra  bientôt  de  cette 
brusque  résolution.  Personne  dans  notre  société  n'a  le  droit  de  don- 
ner sa  démission.  Puisque  notre  paiz  n'est  qu'une  guerre  cootioaeile, 
il  faut  qge  chacun  reste  au  poste  d'honneur,  au  risque  d'être  traité  eu 
sentinelle  perdue.  En  Allemagne  surtout,  où  la  presse  est  beaucoup 
moins  libre  qu'en  France,  il  ne  reste  aux  homaes  de  la  trempe  de 
M.  Ilecker  que  la  tribuue  pour  répandre  quelques  idées  <l'aveiiir.  Qu^il 
y  reste  donc,  ou  plulot  qu'il  y  retourne,  néne  au  risque  d'être  calom- 
nié et  accusé  de  communisme. 

—La  session  extraordinaire  de  la  chsmbre  saxonne  touche  à  sa  fin.  Il 
n'y  a  eu  rien  d'important,  si  ce  n'est  quelques  discours  en  faveur  des 


nant sourire,  qui  acheva  de  déconcerter  le  pauvre  Maurice. 

—  Ceci  est  une  ingénieuse  Uat^rie,  qui  prouve  du  moins,  monsieur 
l'abité^  que  vous  êtes  un  homme  d'esprit.  Vous  habitez  saps  Mute  ce 

pays? 

—  Nous  venons  de  louer,  pour  quelques  Diois,  la  petite  maison  que 
l'oa  aperçoit  derrière  ces  p-ands  arbres. 

—  "Vous  vous  nommez  ? 

—  Maurice- Bernard. 

*-  Moi,  Monsieur,  je  suis  la  fille  de  Mme  la  baronne  deC...,  pro- 
priétaire de  ce  château,  dans  lequel,  ma  mère  el  moi,  nous  nous  pro- 
posons de  passer  la  saison  d'été.  Arrivées  seulement  depuis  hier,  nous 
ne  connaissons  personne  dans  ce  pays,  el  le  deuil  que  je  porte  nous 
permet  peu  de  voir  le  monde;  cependant,  Monsieur,  j'esp«Te  que  no- 
tre coiinaissanre  ne  se  bornera"  point  à  cette  renconire,  dont  je  remer- 
cie ma  bonne  étoile.       / 

A  ces  mots,  la  jcuiir  fLiume  s'éloigna,  et  Maurice  .«ilupéfait  n'avait 
pas  encore  osé  lever  les  yeux,  qu'elle  était  déjà  disparue  derrière  les 
massifs. 

Malhtlile  était  veuve  dtpuis  deu\  mois  ;  nue  attaque  d'apoplexie  l'a- 
vait subitement  délivrée  Ue  son  vieil  époux,  et  elle  était  venue  avec  sa 
mère  passer  à  la  tanipagne  les  premiers  mois  de  son  deuil  officiel. 

Les  chagrins  du  veuvage  n'avaient  certes  pas  altéré  la  beauté  de  la 
Jeune  femme  ;  son  deuil  lui  allait  si  bienl  La  liberté  est  une  si  douce 
chose  quand  on  a  vingt  ans,  quand  on  est  belle  comme  un  réve.de 
poète,  spirituelle  et  coquette  comme  une  marquise  d'autrefois. 

Maurice,  malgré  sa  timidité  un  peu  sauvage  et  la  sainte  terreur  que 
le  monde  lui  inspirail,  Maurice  comprit  que  les  paroles  de  la  belle 

veuve  réclamaient  de  sa  |)oiitesse  une  visite  au  château. 

Dès  le  lendemain  il  s'y  rendit',  el  la  baronne  de  C...,  prévenue  sans 
doute  par  Mathilde,  lui  lit  le  plus  gracieux  accueil.  La  modestie,  la 
douce  piété  ei  surtout  les  connaissances  dogmatiques  de  Maurice  en- 
chantèrent la  vieille  dame,  qui  se  piquait  de  théologie  et  ne  jiédaignait 
pas  la  controverse. 
Pour  ne  pas  effaroucher  tout  d'abord  de  ses  grâces  mondaines  le 
,        Jeine  séminariste,  Mathilde  se  voila  pour  ainsi  dire  à  l'ombre  de  sa 
mère,  prononça  a  peine  quelques  mystiques  monosyllabes,  et  se  coi,- 
tenta  de  lever  parfois  ses  grands  yeux  vers  le  ciel  avec  une  angélique 
ferveur. 
_       Maurice  se  dit  tout  bas  qu'une  si  charmante  et  si  pieuse  créature 
devait  être  quelque  beau  Séraphin  irgaré  sur  notre  globe,  et  II  se  retira 

Îrofondément  édifie  de  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre  ,  et  bénissant 
lieu  dans  son  cœur. 

Ses  visites  se  renouvelèrent;  d'abord  rares  el  cérémonieuses ,  elles 
"^  ne  tardèrent  pas  a  devenir  fréquentes  el  intimes.  Peu  a  peu  la  réserve 
et  la  respectueu$<(di.-<crélion  que  lui  imposaient  les  deux  nobles  châ- 
^-     tolaines,  Hreot  plate  à  (We  douce  et  affectueuse  familiarité. 


h'nd. 


Bref,  un  mois  à  peine  s'était  écoulé  depuis  la  rencontre  du  parc,  que 
le  pauvre  Maurice  était  amoureux  fou  de  la  belle  Mathilde,  quoiqu'il  se 
jnr^  chaque  jour,  dans  la  candeur  de  son  âme,  de  n'appartenir  jamais 
qu'a  Dieu,  son  seul  amoar  et  son  unique  espérance. 

Mathilde  aimait-elle  Maurice?  je  l'ignore;  pas  une  parole,  que  les 
oreilles  les  plus  sévères  ne  pussent  entendre  ,  n'avait  été  échangée  en- 
tre eux,  pas  un  seul  mot  d'amour  n'avaii  été  murmuré  tout  bas,  et  les 
anges  eux-mêmes  eussent  été  jaloux  de  la  sainte  ferveur  et  de  la  chaste 
simplicité  de  leurs  entretiens.  Seulement  Mathilde  s'éiaitdit,  en  voyant 
ce  beau  jetne  homme ,  si  pieux  et  si  naïf,  que  la  campagne  était  trop 
ennuyeuse  pour  ne  point  se  passer  la  fantaisie  Ue  disputer  au  Seigneur 
son  jeune  lévite,  et  de  le  damner  un  peu  eli  lui  montrant  le  ciel. 

Maurice  eût  saus  doute  résisté  aux  attaques  d'une  coquetterie  vul* 
gairt^  ;  mais  que  pouvait-il  contre  une  l^lle  jeune  femme,  qui  se  posait 
devant  lui  comme  le  type  idéal  de  toute  perfeclion,  qui  lui  parlait  île 
Dieu  comme  on  parle  d'amour,  et  dont  les  célestes  regards  et  les  di- 
vins souriiei  semblaienl  lui  dire  . 

— ■  Ce  n'<st  pas  sur  cette  terre  impure  et  maudite,  c'est  au  ciel,  c'est 
dans  le  sein  de  Dieu  même,  que  l'amour  doit  un  jour  nous' réunir! 

Lorsqu'il  ouvrit  les  yeux,  Maurice  recula  épouvanté;  mais  il  était 
trop  tard,  Mathilde  avait  vaincu. Il  mesura  avec  effroi  l'abime  qui  le  sé- 
parait de  celle  qu'il  osait  aimer,  lui,  pauvre,  inconnu,  sans  nom  et 
sans  avenir;  il  referma  les  yeux,  et  se  jura  d'ensevelir  son  amour  au 
plus  profond  du  cœur. 

Trois  mois  se  passèrent  ainsi,  pendant  lesquels  la  coquette  jeune 
femme  se  plut  à  torturer  sans  pitié  ce  pauvre  el  noble  cœur;  tantôt 
l'enivrant  d'un  mot,  d'un  regard,  d'un  so'jrire,  lui  laissant  entrevoir 
dans  les  profondeurs  de  l'avenir  quelques  vagues  piomesses,  quelques 
mystérieuses  espérances  ;  tantôt  provoquant  un  suprême  aveu,  puis 
l'arnHant  brusquement  par  une  parole  glacée,  un  geste  railleur  ou  un 
regard  de  souveraine. 

Les  vacances  étaient  terminées,  et  Maurice  venait  de  recevoir 

l'ordre  de  retourner  au  séminaire.  Le  cœur  saignani  et  brise,  mais 
fort  de  sa  volonté  et  de  son  courage,  il  alla  au  cliàieau  pour  prendre 
con^é  de  la  baronne  et  de  sa  fille. 

Mathilde  était  seule  uu  salon  lorsqu'il  y  entra. 

En  le  voyant  si  pâle,  si  beau  dans  sa  tristesse,  si  vaillatuaient  rési- 
gné, la  jeune  femme  se  sentit  cmue  d'une  profonde  piiié;  elle  eut  peur 
de  son  oiuvre,  ei  fut  sur  le  point  de  lui  demander  pardon  du  mal 
qu'elle  lui  avait  fait. 

Elle  lui  tendit  sa  blanche  main  ;  il  la  prit  lentement  ;  .sa  main  à  lui 
était  glacée  et  frissonnante  ! 

—  Pauvre  Maurice  1  dit-elle. 

Et  une  larme  vint  mouiller  ses  longues  paupières. 

Maurice  s'était  juré  de  combaltre  jusqu'aHl>out,et,  dût-il  en  mourir, 
<le  sortir  vainqueur  de  cette  dernière  épreuve.  Hélas  !  celte  larme  el 


celle  doure  plainte  de  Mathilde  suffirent  |>oar  anéantir  toutes  ses  héroi 
ques  résolutions. 

Son  cœur  se  serra  dans  sa  poitrine,  ses  forces  l'abandonnèrent;  il 
fondit  en  larmes,.8es  genoux  fléchirent  el  il  se  laissa  glisser  aux  pieds 
de  la  jeune  femme.  <, 

Mathilde,  effrayée,  voulut  s'enfuir  ;  mais  il  n'était  plus  temps  ;  le  vase 
était  trop  plein,  il  débordait  ;  Maurice  parlait  enfin,  ri  il  lallul  l'en- 
tendre. 

Oh!  jamais  plus  noitle  passion  n'éclata  en  plus  divins  transports,  en 
plus  saintes  tendresses,  eu  plus  touchantes  adorations  I  II  fut  beau 
éloquent,  sublinie  !  Toute  femme  eût  remercié  Dieu  d'être  aiaiée  ainsi! 

Malgré  la  vanité  de  son  esprit,  l'orgueil  de  son  nom,  l'éclat  de  sa 
beauté  et  de  ses  succès  dans  ie  monde,  Mathilde  se  sentit  petite  en  (ace 
de  ad  bouime,  qu'elle  avait  regarde  jusque-là  comme  un  de  ces  Jouets 
auxquels  on  souril  par  caprice  et  que  l'on  brise  à  sa  fanuisie.  Celle 
corruption  civilisée,  que  l'on  nomme  couuellerie,  lut  forcée  de  s'a- 
vouer vaincue  par  l'amour,  et  le  monde  enliii  fit  place  à  Dieu. 

Subjuguée,  hors  d'elle-même,  éperdue,  Mathilde  laissa  tomber  sa 
belle  tête,  pâle  et  frémissante,  sur  l'épaule  de  Maurice,  et  elle  murmu- 
ra tout  bas  des  paroles  d'espérance  et  d'amour. 

Maurice  se  releva,  ivre  de  bonheur,  fou  de  Joie  et  d'espoir.  Son  cœur 
bondissait  à  se  briser  dans  sa  poitrine. 

Tout  à  coup  il  s'élança  hors  du  salon,  traversa  le  parc  en  courant, 
s'enferma  avec  sa  vieille  mère  dans  sa  petite  habitatiun,  el  deux  heu- 
res après  Mathilde  rei^evait  le  billet  suivant  :  , 

«  Un  jour.  Madame,  vous  avez  dit  devant  moi  :  —  J'estime  l'inlelli- 
gencepWis  qu'uu  blason,  le  cœur  plus  que  les  ancêtres,  el  j«  serais 
plus  fiere  de  donner  mon  nom  a  un  grand  artiste  qu'a  un  grand  ici- 
gneur.—  Oui^  pour  éire  digii«  de  vous,  il  àui  êire  grand  ;  Je  le'savais 
hier,  aujourd  hui  je  le  comprends.  Hier  aussi  je  voulais  éourir;  au- 
jourd'hui je  veux  vivre,  car  je  me  sens  la  force  et  le  courage  de  deve- 
nir digne  de  vous.  Il  n'y  a  dans  ces  paroles,  je  vou.s  le  Jure,  Mathilde 
ni  vaine  présomption  ni  .sot  orgueil  L'amour,  disent  l«»  poètes,  peut 
soulever  les  montagnes  ;  que  ne  ferais-je  pas,  soutenu,  encOUligè 
fortifié  par  voire  amour?  Dieu  ne  peut  ii  pas  lout  ce  qu'il  veut,  et  n^é- 
tes-vous  pas  pour  moi  plus.mie  Dieu  lui-mêaie?  —Je  «ûus  demande 
trois  années  ;  trois  années  d  absence,  de  travail  obicàrrf^de  luttes  .si- 
lencieuses. Ce  délai  expiré,  si  le  succès  n'a  pas  iiahi  mes  efforts  et 

mon  amour,  je  reviendrai  ;  sinon alors,  Madame,  pries  pour  soi 

j'aurai  ces.>é  de  vivre.  O  Maihilde,  dites  un  mol,  un  seul,  an  nom  du 
ciel  I  de  ce  mol  vont  dépendre  mon  bonheur  et  ma  vie  ;  quel  qu'il  mUt' 
je  vous  fats  le  serment  de  lui  obéir.^  Faut-il  vivre,  faui-U  Mourir?» 

'Mathilde  écrivit  en  souriant  et  d'une  main  assurée  ces  quelques  ittots 
au  bas  du  billet  même  de  Maurice  : 


«  Vivez  et  soyez  heureux  I 


Mathilde,  » 


l<tiIêsfif^ilitt¥|Nn|râà  pâi^é  course.  La  censuré  est  toujours  très 
•évère  et  les  Journaux  étrangers  de  Crusse  i^t,  (l'ÂlIcmasiie  sont  saisis 
*  la  poste!  Plusieurs  proresscurs  néo-catholiqufs  vieniirm  encore  d'être 
destitués;  il  est  question  de  soustraire  eu  rplt^teinenl  reiiheigncnieni  à 
l'influeQce  du  clergé.  Il  est  bonde  dire  qu'avant  la  rt^aclion  catholique 
en  Bavière,  renseignement  itopuiaire,  ainsi  que  les  I  niversilés  ,  ont 
occupé  \<a  premier  rang  en  Âllt'ma{i:iie.  Quant  à  I.ola  ,  elle  vittri's  re- 
tirée et  ne  paraît  presque  jamais  iloiis  les  rues  de  Miinii  h. 

—  La  cliambre  It^glslative  de  la  liesse  grand-diicale  poursuit  ses  ilé- 
bats  au  sujet  du  nouveau  code.  La  semaine  itassi^.-.  relie  clnimbre  a 
voté  une  loi  en  vertu  de  laquelle,  sous  peine  d'amende  et  de  prison,  il 
est  défendu  aux  Jeunes  {;eus  do  cohabiter  avec  des  femmes  sauséire 
mariés.  L'opposition  a  fait  adopter  uu  amendement,  port^ant  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  se^ndale  pour  que  la  peine  .soit  applicable.  Il  s'a;.M(  seule- 
ment de  définir  jusqu'à  quel  point  un  jeune  homme  peut  demeurer  uvt^c 
une  jeune  fille  sans  qu'il  }  ail  scandale-,  pure  affaire  de  portier.  C'est 
cette  même  chambre  qui,  il  y  a(|uelques  unnée-s,  a  voulu  détendre 
aux  pauvres  de  se  marier,  et  aux  mariés  sans  fortune  Je  faire  de.^  en- 
fants. Dans  la  même  séance,  la  chambre  a  adopté  nne  loi  qui  punit 
d'amende  et  de  pri.son  tout  homme  qui  tourmente  une  béie. 

— Ainsi  que  nous  l'avoiis  aniu>neé,  l'Aulriehe  n'opérera  point  de  ré- 
duction dans  son  armée.  Il  est  seulement  queslioti  de  renvoyer  provi- 
soirement 30  000  hommes  dans  leurs  foyers,  sauf  à  les  rappeler  au  pn  - 
nier  ffloment.-i>  n'est  pas  une  mesure  po!itiqi/e,  mais  une  t|neslio;i 
d'écoDomie,  car  le  pain  est  cher  en  Autriche  comme  ailleurs. 


Le  prof»$$€ur  ItlUr  et  le$  miihodUtti  bemoit.—  MiUré  dont  l'Enlliburh.— 

CktàUn  4»  ftr  de  Gin$i  à  Cotutanet.—  L'Autrirlu  •(  le  Piémont.  —  Yi- 

$il*$  de  U.  Moit-leComl: 

La  nomination  de  M.  Zeller  tt  la  chaire  de  théologie  de  l'Université 
de  Berne  continoe  f)  agiter  fortement  lec<tnton.  Le  parti  méthodiste,  qui 
prétend  foe  ce  savant  est  panthéiste,  a  fait  imprimer  contre  lui  une  bro- 
chure duBt  plus  de  50  000  exemplaires  circulent  dans  le  pays.  Il  est 
dit,  entre  autres  choses,  dans  ce  libelle,  que,  par  l'appel  du  docteur  Zel- 
ier,  le  gouvernement  a  enlevé  au  peuple  ce  qu'il  a  de  plus  sacréen  eni- 
poisoBnalit  l'epseignement.  Des  pétitions  pour  et  contre  la  nomina- 
tion du  nouveau  professeur,  udressees  au  grand-conseil  et  au  conseil 
exécutif,  sont  en  circulation.  Le  gouvernement  s'ist  décidé  k  publier 
la. proclamation  suivante,  dans  laquelle  il  invite  les  citoyens  k  la  tran- 
quillité, et  cherche  i  calmer  les  inquiétudes  que  l'appel  de  ce  profes- 
seur a  pu  faire  naître  : 

c  Coocitotens,  l'appel  de  M.  le  professeur  /eller  i  l'une  des  chaires 
4e  la  Eaculie'  de  ih  éulogie  de  notre  université  a  fait  naître  des  inquié- 
tudes de  diféraute  nature  et  a  provoqué  dans  les  esprits  une  aj|;ilaiion 
qui  ■  HO  «ertain  caractère  de  gravite.  Quoique  la  haine  politique  et 
ri«toléraac8  d'une  certaiae  tendance  religieuse  aient  donné  lieu  i  ce 
mouvement,  auquel  ces  passions  servent  de  mobile,  on  ne  peut  cepeu- 
daat  méconnaître  qu'un  grand  nomb  re  de  citoyens  probes  et  aimant 
leur  patrie  se  sentent,  par  des  motifs  dont  nous  reconnaissons  la  pure- 
té, douloureusement  aifectrs  et  inquiétés  par  suite  de  cet  apiiel 

»  Non-seulement  nous  regardons  comme  un  drvuir  de  proté;{er  fidèle- 
meut,  comme  uu  sanctuaire  inviolable,  les  droits  et  la  eroyanee  reli- 
gieuse de  notre  Eglise  nationale  réformée,  mais  c'est  aussi  une  affaire 
qui  nous  est  propre  A  nous-mêmes,  qui  nous  coneerne  persoiiiiellc- 
meat,  puisque  nous  tous,  à  l'exception  d'un  seul  qui  appartient  à  la 
confession  Cithoiiqne,  nous  ^omnles  membres  de  cette  Eglise  et  pro- 
essons  sa  croyance.  Mais  le  choix  que  nous  avons  fait  de  M.  le  pro- 


, ...,._ .,_^.._,,.„.,,.,...      prsBïKrŒ?, 

lani  leltilLiFinfliger  une  peine  bien  méritée  ;'i  ceux  qui  s'écartent  de 
la  voie  Icjiale  ei  «jui  troublent  la  paix  et  l'ordre  public,  d'un  autre  cô- 
té, nous  nous  reposouN  mu  Notre  ispril  sain.  «aime.  4*1  sur  voire 
confiance. 

«  Notreeonfiaiiiu;  fsi  noiiv  lorr.e,  et  uniic  union  e.ii  la  eondilion  iJe 
l'avenir  Uorissaiit  et  heureux  de  nuire  pallie  suisse. 

*  l..a  présente  pi oirlamalioii  sera  lue  en  chaire  ili'uanche  pro<  haiu 
le  21  mars,  dans  li>ule>;  les  èjçlises  itt'ornuo,  Ue  imlre  canion.     i 

£  Donné  .1  lUrne,  ietà  mars  iS57.  "  * 

La *t'ctit>n  de  l'assodalioii  populaire  du  (li.<,trict  d'Arw.ri};eii  a  ma- 
nifesté .sou  approbation  sur  le  projet  de  loi  retaiif  aux  pauvres  et  «v! ni 
coneernaut  l'impôt  des  fortunes,  i-\\  exprimani  louieiois  li-  désir  que 
plusieurs  articles  soient  modifies.  '        ' 

Les  nouvelles  que  l'on  reçoit  de  l'Eiitlibneh  ainsi  que  d'autres  coi;- 
trées  du  canton,  font  un  triste  tableau  de  la  misère  qui  y  régne.  11  y 
e.^t  arrivé  plusieurs  c»s  de  mort  par  la  faim;  eu  faisant  l'autopsie  de.s 
cadavres,  on  n'a  trou>é  qu'un  peu  de  sou  dans  l'estoniac.  Des  dopic.s- 
tiques  (le>  deux  sexes,  robustes  mais  sans  ouvrage,  parcourent  le  can- 
ton dan.#toiis  les  sens  et  cherchent  inulil(?me|tit  a  se  placer  pour  ga- 
gner leur  iiourriture.  '  ^ 

Le  canton  de  Liicerne  loiil  entier  marche  rapidement  vers  l'appau- 
vrissenientv 

Il  ne  manque  plus  que  la  sanction  du  ^raiid-i:onseil  i;risou  au  traité 
conclu  entre  les  Etals  de  Saiut-Gall,  It-s^  Giisons  tt  le  Tessin  d'u- 
ne pari,  et  le  gouverneineiil  .sarde  de  l'autre,  relali veinent  au  chemin, 
de  fer  qui  reliera  rrénfs  au  lac  de  Cun^laiice,  c'est  à  ilirc  la  Méditer 
ranee  avec  l'Eniope  centrale  et  la  nur  du  Nord. 

L^  BuHdnerZeituHg  nous  annouM  qu'une  deaii-couipa^ie  de^ol- 
dals  autrichien:!  est  entrée  à  Tirano  cl  une  comitagnie  à  Sondrio 
(Valleline).  On  assure  qut;  la  Valteliue  vu  être  entièrement  occupée  et 
que  les  hostilités  vont  commencer  contre  le  Piémont.  Cette  nouvelle 
mérite  sans  doute  confirmation. 

Nous  lisons  dans  la  Solothurner  Blatt  : 

«  Depuis  son  retour  de  Paris  l'ambassadeur  de  France  a  visité  les 
chefs  de  plusieurs  de  nos  |;ouvernenienis,  entre  autres  ceux  des  deux 
Ktaii  de  Bâle.  Cette  conduite  inaccoutumée  a  fait  };enéralement  penser 
en  Suisse  que  11.  de  iiois-le-Comte,  outre  ses  fonctions  oflicielles,  était 
charrié  d'une  mission  spéciale  à  la  l'hilippsberg.  et  déjà  on  a  dit  tout 
haut  qu'il  b'agissail  de  conjurer  U  majwrilé  deti  voix. 

»  Nous  ne  saurions  vtre  de  cet  avis.  Quelles  que  soient  les  opinions 
politiques  de  l'ainbasjiadeur ,  nons  le  croyons  trop  §»ntltmam  paur 
se  charger  d'un  |>areil  rôle.  Aurail-il  voulu  s'expo»er  au  dauger  d  être 
rap|)elé  à  son  rùie  officiel  et  a  son  devoir  par  le  préitident  d'un  de  nos 
cantons? 

»  Nous  croyons  donc  que  M.  Bois-le-Comte  fait  ses  visites  plutôt 
pour  entendre  que  pour  parler.  li-^i«iti  sans  doute  prendre  des  infor- 
mations exactes  sur  l'état  actuel  de  la  Suisse,  afin  de  pouvoir  dire  S  sa 
cour  (|uelle  est  en  realité  cette  position  d'après  ces  renseignements, 
et  non  |>as  seulement  d'après  les  articles  des  journaux,  les  imcours  de 
la  diète  et  les  réminiscences  de  diuers  diplomatiques.  Il  m  vrai  que 
M.  Bois-l« -Comte eût  pu  choisir  une  autre  voie  pour  atteindre  son  but, 
sans  attirer  sur  lui  l'attention  publique;  mais  le  Fraiivais  aime  l'éclat 
et,  cènes,  M.  l'ambassadeur  i.e  pouvait  mieux  s'y  prendre  pour  satis- 
faire ce  goût.  » 

*  SlUPAaMX. 

Iniriguu  du  palais  et  criée  minietiriMt.  NowieUe*  de  la  guerre  civile. 
—  Les  cmtiiHes  à  Barcelame,  à  Utrs,  à  Calaf,  etc. —  Misère  et  «mett(«« 
causées  par  la  distttê.—  inttrp^Uation  datu  wm  «Amm  dm  eom§ris,  au 
sujet  de  i'inddemt  de  la  Bonne-Marie.—  Profrès  d»  la  seienct  eoeiale  et 
fondation  à  Madrid  du  Journal  pkalanstirien  i'AUracUon. 

La  politique  se  trouve,  pour  la  seconde  fois  en  Espagne,  rouler  sur 


la  pli  colpIllrJiisènsib'.lUé  par  la  flile  de  Christine,  qui  préfifre 
apparemment  les  cheveux  noirs  de  Serrano. 

On  dit  qUe  ce  dernier  est  icfuj-'iéii  l'ambassade  ^iniilaise;  mais  u'au- 
Ires  assurent  (|ne  le  généra'  e>l  gardé  dans  un  lieu  plus  él'vé  et  plus 
respecté.  On  ajoute  que  M.  Itulwer  n'est  pas  étranger  aux  intrigues  de 
la  siliialioii  acineUe.  tes  journaux  du  2«  annoncent  que  ct-i  ambassa- 
deur anglais  a  <  n.,  il  y  a  (iiiflqueN  jonr.N.  avec  la  reine,  une  eiaievnF— 
donna  durée  a  ilonne  îieu  J  de  nouveau»  ixtinriieniaire»,  ei  a  compli- 
que la  siiiiati(»(i  déjà  regardée,  par  un  lournal  ministériel,  comme 
terrible  vt  mttutçantt .  Selon  le  même  jpunia|,  la  rof.sure  prise  coa- 
tre  Senano  n'intéresserait  |)as  seulenieni  la  dignité  du  goutememeiU, 
mai»  le*  intérêts  les  plus  életés,  des  devoirs  ftbligalolres  pour  tout 
Espagnol,  quel  que  soit  le  parti  auquel  il  appartient,  pourvu  qu'H 
aime'la  monarclêie  et  le»  inttitulion». 

La  véî^ité  est  que  le  parti  démot  r.ilique,  peu  nombreux  fii  Espagne, 
profite  de  ces  rumeurs  et  de  ces  événements  scandaleux  pour  eulever  a 
l'institution  monarchique  le  prestige  qu'elle  cx)nservail  encore  dans  la 
Péninsule'.  Ces  intri^^ues  sont  comparées,  par  les  Espa};nols,  aux  di-- 
bordements  qui  soulTIâîent  la  cour  de  France  sous  i-ouis  W,  "ri  l'on  . 
croit  que  ces  scèoes  honteuses  prépareront  et  hâteront  la  régéiiéralion 
Sociale  de  la  nation  espagnole. 

.Ius(|u'ici  le  niinistèrr;  a  paru  décidé  à  se  maintenir  à  son  poste. 
Après  la  scène  violente  et  paihélique  qui  a  eu  lieu  au  palais,  le  cabi- 
net a  fiiit  jouer  le  télégraphe  pour  consulter  la  reine  Chiistinu  sur  la 
marche  qu'il  convient  de  suivre  dans  les  cirtbnstances  présenle.s.  Ou^ 
attend  avec  une  impatience  indicible  la  réponse  de  la  reine-mèreet  celle 
des  Tuileries,  et  même  l'avis  du  cabinet  anglais,  qui  a  été  aussi  con- 
sultépar  la  poste  aérienne,  sans  détriment  des  estafettes  qui  ont  été 
dépécliées. 

Qt/Oi  qu'il  en  H>ii,  les  causes  qui  ont  amené  cette  affaire  ont  produit 
une  crise  ministérielle,  mais  une  crise  de  mauvaise  espèce,  une  crise 
qui  a  mis  le  pays,  le  trône,  les  institutions  et  le  parti  modéré  iput 
entier  dans  le  plus  grand  danger.  Et,  «n  etfei,  pourra-t*on  calculer  les 
maux  qui  pourront  surgir  d'une  situation  si  anormale?  Le  tiône  dans 
un  complet  désaccord  avec  le  ministère,  te  ministère  décidé  i  se  sou- 
tenir à  outrance  contre  la  volonté  de  la  reine,  si  explicitement  ouni-. 
fest'ée,  et  celle  reine,  Jeune  enfant  sans  expérience,  sans  guide,  ïl^ée 
à  elle-même  et  servant  de  jouet  aux  mesquines  passions  des  parfis  qui 
s'agitent  autour  d'elle  et  dont  les  ambitions  ne  sont  jamais  salisbities  i 
Du  reste,  le  parii  modéré  est  blessé  à  mort  :  sa  vie,  son  existence  an 
pouvoir  ne  peut  pas  être  de  longue  durée,  malgré  l'appui  de  la  Cum- 
bre;  il  ne  possède  plus  la  confiance  de  la  couronne  ;  s'il  a  pa  résister 
momeulauéffleut  au  choc  qu'il  vient  d'éprouver,  sa  débile  n'est  pas 
éloignée  ;  mais  nous  devons  le  dire,  la  chute  de  ce  parti,  tant  par  flie> 
même  que  par  la  o^auière  dont  elle  sera  consommée ,  sera  le  signal  de 
nouveaux  bouleversements  dont  personne  ne  peut  prévoir  les  suites. 
Les  progressistes  se  moutrent  meMcanis,  ils  e  présentent  en  cha»> 
pions  décidés  du  trâne,  en  gardiens  et  soutiens  des  prérogative»  4e 
la  couronne,  et  ils  engagent  la  reine  à  taire  un  libre  usage  de  «es 
prérogatives  ;  enfin  ils  se  posent  eu  monarchiques  dévoués  et  en  royt> 
listes  les  plus  purs!... 

Pendant  que  dans  la  capitale  on  est  fort  occupé  des  affaires  du  pa- 
lais, la  Catalogne  est  soumise  au  pouvoir  des  carlistes  :  «  Tftmfswo 
lin  «MMUe,  «oia«  ccflMM  téetmu,  •  dit  une  lettre.  Le  général  £ana, 
chargé  d'arrêter  Tristany,  n'a  pas  été  heureux  dans  son  expédition.  Il 
I  a  poursuivi  le  chef  mouiemolinisle  pendant  sept  heures  au  s«n  du«o« 
I  tautlMsins  pouvoir  l'aueindre,  et  s'est  perdu  dausies  montagnes,  tan- 


Puis  elle  sonna  u  femme  de  chambre,  lui  rerail  la  lettre,  et  se  dit 
en  relevant  une  lK>ucle  de  ses  longs  cheveux  : 

—  En  vérité.  Je  lui  devais  bien  cela  ;  ces  paroles  sont  peu  compro- 
mettantes, et  l'absence  le  calmera. 

Pauvre  idaurice  !—  El  pourtant  Malbilde  avaitle  cœur  bon  et  géné- 
reux; mais  elle  était  femme  du  monde,  et  ^lle  avait  été  élevée  .1  Saint- 
Denis. 

Le  lendemain,  Maurice  quittait  Neuville,  rt  huit  jours  après,  il 
était  sur  la  route  de  l'Italie. 

'Trois  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  départ  de  Maurice, 

et  nul  ne  savait  ce  qu'il  était  devenu.  La^s  curieux  avaient  souvent  in- 
terrogé sa  vieille  mère  à  son  sujet,  mais  la  digne  femme  avait  relusé  de 
répendre  et  était  restée  impénétrable. 

Aprteavolr  boudé  quelque  peu  la  Révolution  de  Juillet,  Malbilde 
était  retournée  à  Paris,  s'était  ralliée  au  gouvernement  nouveau,  et 
étaitdevenue  l'une  des  reines  du  monde  officiel.  Si  Maurice  n'avait  pas 
été  entièrement  oublié,  bientôt  il  ne  fut  plus  pour  elle  qu'un  de  ces 
vagues  et  confus  souvenirs  que  l'on  entrevoit  parfois  dans  un  rêve  et 
qui  s'évanouissent  au  réveil. 

Depuis  {|uelques  mois,  les  familiers  delà  baronne  aftirmaienl  tout 
bas  que  la  Jeune  femme,  fatiguée  de  son  veuvage,  euit  sur  le  point 
d'épouser  le  comte  de  S...,  l'un  des  plus  (;raves  inagistrals  de  la  cour 
royale  de  Paris,  lorsque  s'ouvrit  le  Salon  de  4854. 

Mathildeaimait  la  peinture,  elle  ie  disait  du  moins,  et  savait  débiter  à 
propos  quelques  phrases  poétiques  empruntées  aux  revues  et  au  voca- 
bulaire des  artistes.  Aussi  eût-elle  été  désolée  de  ne  pas  être  une  des 
premières  a  visiter  les  galeries  de  l'Exposition. 

Elle  pria  sa  mère  rie  l'accompagner  ;  la  vieille  baronne  y  consentit, 
et  toutes  deux,  conduites  par  le  comte  de  S...  et  l'un  de  nos  plus  célè- 
bres sculpteurs,  elles  se  dirigèrent  vers  le  Louvre. 

Après  avoir  4)arcouru  la  partie  Hrisiocr.Uiqne  du  Salon  et  s'être  plus 
ou  moins  extiasiées  devant  les  toiles  ?e  nos  modernes  Uaphaël,  fati- 
guées et  dédaignant  quelques  ohsciu«^tableau!(  tristeniciit  ap|)endus 
au  fond  des  galeries,  Mathilde  et  sa  mère  se  dtsposaienl,à  retourner  k 
leur  hôtel,  lorsque  le  sculpteur  les' conduisit  devant  un  petit  tableau 
que  la  foule  ne  daignait  pas  même  honorer  d'un  regard. 

Cette  toile  représentait  sainte  Thérèse,  prosternéi;  et  frémissante 
aux  piçds  de  son  Christ  bien-aimé. 

—  Cieci,  Mesdau  es,  dit  le  sculpteur,  ressemble  fort  k  un  chef-d'œu- 
vre, et  le  peintre  qui  a  fait  ce  tableau,  esi  un  homme  de  génie  ;  seu- 
lement il  est  venu  quinte  ans  trop  tdi  ;  il  reste  encore  en  nous  trop  dé 
souvenirs  da  vieuxcathoticisme,  pour  pouvoir  le  comprendre.  La  foule 
ne  voit  ;  dans  cette  femme  agenouillée,  ou'uue  religieuse,  pâlie  par  le  «  lol- 
tra,  amaigrie  par  les  austérités  tt  perdue  dans  quelquelnystique  orai- 
son, et  la  fottle  passe  indifférente.  Elle  ne  voit  pas  que  celle  femme  se 
meurt  d'un  anour  impossible  et  désespéré,  que  chaque  tressaillement 
de  ce  corps  iMtleiaat  et  oonsunié  est  un  cri  d'angoisse,  un  dernier  et 


sublime  effort  delà  passion  qui  proteste  et  (jui  agonise.  Celle  lotie  est 
la  condamnation  du  catholicisme,  tel  ijuc  I  ont  fait  les  scni>es  et  les 
théologiens.  L'homme  qui  a  compris  ainsi  sainte  Thérèse,  doit  avoir 
beaucoup  souffert  et  beaucoup  aimé. 

—  Cette  œuvre  est  digne  assurément  d*'s  plus  illustres  maîtres,  dit 
Mathilde;  mais  le  nom  de  ce  grand  peintre  n'est  pas  sans  doute  un 
mystère  ? 

—  I,a  plaee  (|n'occupe  ce  tableau,  ri'pondii  le  sculpteur,  doit  vous 
prouver  que  le  nom  de  l'artiste  est  p  irfaiiement  inconnu. 

—  :viais  enfin,  ce  nom,  quel  est-il';' demanda  la  vieille  baronne. 

—  Maurice  Bernard. 

Mathilde  pâlit,  cl  la  baronne  s'écria  : 

—  Maurice  Bernard  !  mais  nous  le  connaissons  ;  c'est  notre  jeune 
abbé  ! 

—  Alors,  Mesdames,  il  est  inutile  que  je  sollicite  la  faveiir  devons 
le  présenter  ;  le  voici,  qui  se  présentera  bien  lui-même,  —  dit  l'artiste, 
en  désignant  un  beaujeunehommeaui,  depuis  un  instant,  se  tenait  ca- 
ché dans  l'embrasure  d'une  croisée,  et  paraissait  agité  d'une  vive 
anxiété.  "a 

Celait  Manriœ  !  Maurice,  qui,  afiiè»  trois  longues  années  d'absence, 
était  revenu  avec  un  chef-d  œuvre;  qui,  plus  amoureux  que  le  jour  de 
son  départ,  revoyait  Mathilde  pour  la  première  fois,  la,  devant  ce  ta- 
bleau qui  allait  décider  de  son  bonheur  et  de  sa  vie! 

—  Eh  bien,  monsieur  Maurice  ?  dit  la  baronne,  eu  se  retournant 
vers  lui;  venet  donc  jouir  de  votre  triomphe  !  Toujours  modeste, 
liommede  talent,  homme  d'esprit  et  modeste,  c'est  trop  de  qiialités 
àia  fois.  .  ' 

Maurice,  muet  et  tremblant,  fit  iiuelques  pas  et  s'inclina,  sans  oser 
lever  les  yeux  sur  la  Jeune  femme.  Une  sueur  glacée  inondait  son 
front.  Malgré  le  pouvoir  que  les  femmes  conservent  sur,  elle^mémes 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  Mathilde,  de  son  côté,  était 
fort  érone,  et  elle  eut  à  pleine  la  torce  de  balbutier  quelques  paroles  i 
inintelligibles. 

—  En  vérité,  vous  êtes  cérémonieux  l'un  devant  ([autre  comme  si 
vous  vous,  connaissiez  à  peine,  di(,  en  riant  la  baronne;  adries-vous 
donc  perdii  la  parole,  mon  cher  Maurice?  Vous  causiez  si  bien  autre- 
fois !  La  gloire  vous  ferait-elle  déjà  oublier  le  château  de  Neuville  et 
ses  châtelaines  f  . 

—  Oublier,  Madame?  Oh  1  je  n'oublie  pas  I  répondit  Maurice  en  le- 
vant vers  Mathilde  un  profond  et  ineffable  regard. 

Toute  s"n  âme  était  dans  ce  rejrard. 

Mathilde  regardait  en  ce  moment  quelques  fleurs  qu'elle  tenait  à  la> 
main. 

—  Pui'sque  vous  voila  de  rélqur.  J'espère,  monsieur  Maurice,  re- 

trit  la  vieille  dame,  que  vous  vous  souviendrez  le  plus  souvent  possi- 
le  que  nous  sonmes  fort  de  vos  amis,  et  que  notre  hOlel  e«t  le  n*  91 


de  la  rue  de  GrenellfrSaint-GerflMti».|latfailde  sera  henrêtTse  de  vous 
voir,  et  nous  parlerons  encore  théologie. 

Chaque'  paroie  de  la  baronne  semblait  4  Maurice  une  nouvelle  pro- 
messe, une  radieuse  espérance.  i 

Ses  grands  yeux,  tout  humides  de  bonheur  ei  d'amour,  interrogèrent 
de  nouveau  ceux  de  Maihilde.Ce  regard  eut  le  sort  du  premier:  elle  ne 
le  vit  pas;  elle  relevait  alors  une  boucle  rebelle  de  son  frais  chapeau. 

Elle  était  toujours  fort  pâle,  et  une  imperceptible  agitation  faisait* 
trembler  le  bout  de  ses  doigts. 

—  Vous  viendrez,  c'est  convenu,  ajouta  la  baronne,  qui  s'obstinait 
ù  parler  seule.  Dans  quelques  Jours,  nous  aurons  des  fêtes  magnifiques, 
et  je  compte  sur  vous  |iour  être  un  des  plus  charmants  cavaliers  de 
mon  salon.  Puisque  nous  voici  réunis,  Je  veux  que  vous  soyez  un  des 
premiers... 

Mathilde  se  hàla  de  l'interrompre  : 

—  Mon  Dieu!  ma  inère,  tous  ces  détails  intéressent  fort  peu  M.ai- 
sieur... 

-—Comment,  intéressent  peu!...  Ils  l'inléresseront  boauconp  au 
contraire,  quand  il  saura  qu'il  s'agit  de  votre, prochain  mariage... 

fTii  frisson  mortel  glaça  les  membres  de  Maurice;  un  vertige  con- 
vulsif  pa^sa  comme  l'cclair  sur  son  front  et  sur  ses  yeux.  Cependant  il 
eut  la  force  de  répondre  k  la  baronne  :  /       ^ 

■—  Pardon,  Madame  ;J^i  malentendu  sans  doute.  De  quel  mariage, 
voulez-vous  parler? 

—  De  celui  de  Mathilde,  bien  entendu...  Et  permettez-moi  de  vous 
présenter  M.  le  comte  deS...,  an  des  présidents  de  la  cour  royale  de 
Paris,  et  mon  gendre  futur. 

Maurice  sentit  que  son  cœur  se  brisait  vi<  I.  iwueni;  mais,pa6  un  cri, 
pas  une  plainte,  pas  un  gémissement  ne  se  li:  r  tendre.  Séiïlemeut,  une 
rosée  sanglante  parut  au  l>ord  de  ses  lëvre^  'ides  et  contractées. 

lIs'incliM  devant  la  jeune  femme,  lui  p..t  lentement  la  main,  ex 
leurs  yeux"  rcneonfrèrent  pour  la  première  fois. 

Mathilde  eut  peur,  et  fatllit  s'évanouir. 

Maurice  se  pencha  vers  elle,  de  façon  à  ce  qu'elle  seule  pût  l'en- 
tendre: ,       ,,  - 

—  A  votre  tour,  Madame,  lui  dit-il,  vivez,  Soyez  heureuse,  et  que 
vot!«  bonheur  soit  ma  seule  vengeance  1  , 

Puis  il  lira  précipiUmment  un  stylet  de  sa  poitriue,  et  s'élança  d'un  ' 
bond  vers  son  tableau,  le  lacéra  en  mille  nièces,  en  Jeta  les  débris  aux 
pieJs  de  Mathilde,  et  disparut  ab  milieu  de  la  foule. 

—  Cet  homme  me  parait  atteint  d'alléiiatlon  mentale,  dit  senten- 
cieusement le  grave  magistrat.  Cest  grand  doinmage,  en  vérité  ;  n'est» 
ce  pas,  chère  Mathilde  ?  |l  eût  pafaire  nos  portraits.     .<  ■-..  'tt  ,  ; 

En  effet,  le  pauvre  Maurice  était  fou  ! 

^  Eue,  Camus,     . 
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iê"'iupiea  truiié  lOlUiie,  à  deux  ife^stoMrrs  «l^tte  |«lact  d*f  jpiorr»' 
»  Une  bâiul"  decarlisles,«u.uon«lH'eac200,  .si  eiuiéele  13  àCalat, 

bourK  âssëi  i  uusiaér«blc  à  cinq  hifures  de  Orvera.  UfUK  Imui  es  «prit:. 

l'arrWée  des  «^rlisies,  les  troupes  de  I4  relue  arrixèrciH  el  nuelqùes 

coups  de  fusils  furent  ér.haiijés  de  part  et  d'autre  sans  aucun  résultat. 
«Pendant  leur  séjour  à  Calaf,  les  carlisles  achi-lèrenl  un  «raud 

nombre  de  mantas,  qu'ils  payèrent  religieusement. 

>  Ob  dit  que  tous  les  chefs  carlistes  ont  reçu  l'ordre  de  s  empa^^ 
rer  de  tous  les  fon<ls  possibles  de  l'Etat  \t<mr  le*  répandre  avec  pro 
(UgBlUi  »t  profmvm  parmi  le  pmpU,  ainsi  que  de  garder  le  plus 
cniut  i-aapect  e^  «Kt.tE<»^Jie»  peuoniies  et  envers  les  propriétés.  La 
coDduite  tenue  Jusqu'à  présent  ,par  les  différences  bandes  qui  se 
aoiU  préseniées  dans  la  Calalome  e»  ailleurs,  indique  que  ceUç  parr 
tieduprogràmniedesmoatélDoUnistei  peut  être  vraie. 

»  Les  Espagnols  des  provinces  dû  Midi  sont  dans  une  position  plus 
qu'embarrassée  :  le  gouvjemeraent  leur  refuse  des  armes  et  ne  leur 
prescrit  pas  moins  de  s'opposer  aux  entreprises  des  carlistes.  S'ils 
obéissent,  ils  sont  fusillés  par  les  carlistes  victorieux;  s'i^  n'obéis- 
sent pas,  ils  sont  enivre  tasillés  en  vertu  des  stupides  banioi  du  gé 
péral  Breton.  C'est  ainsi  qu'une  correspondance  de  Terrega  annonce 
qua  trois  alcades  viennent  d'élre  fusilJés  par  ordre  de  Moscu  Beuel 
pour  avoir  obéi  aux  injonclions  de  BretOQ. 

»  L'Espagne  commence  à  voir  aaltre  dans  son  seiu  des  émeutes  or- 
caslonuées  par  la  rlierlé  el  la  disette  des  céréales.  A  Yigo,  le  peuple 
exaspéré  a  voulu  s'opposer  à  l'exportation  des  grains.  Il  s  est  préci- 
pité sur  les  sais  de  malset  a  tenté  de  s'en  eiriparer.  Il  s'en  est  suivi 
unenélée  dans  laquelIPqnelques  Sommes  ont  eié  blessés.  Il  ri^pMii- 
dans  toute  la  province  un  frand  mécontenlenient  dont  pourraient  bien 
profiter  les  partisans  de  M^Btemolin. 

»Le  congré6,<|^as  aa&énicadu  19,  a  entendu  l'interpellation  qui 
avait  été  annoncée  relatlvem^t  à  l'incident  de  la  K(Miii«-Jf«ri«.  Il  a 

t «retendu  que  l^s  Français  avalinl  viole  les  Irailés  eii  refu.'ianl  Je  payer 
es  droits  réclamés  par  le  capilaine  du  port  de  Fonlarabie. 

>  Le  ministre  l'e  la  marine  Olivaii  a  commencé  par  protester  qu  il 
éttlt  animé  des  m«'mes  sentiments  quf  le  préopinant  ;  et  après  avoir 
raconté  de  nouveau  lesfiiiis.  il  a  ajouté  que  ci>s  différends  It  prn|>osde 
la  Bidflsaoa  exisl4;nt  depuis  liiii;;iemps.  il  a  prrtcndn  que  les  Bs|)a« 
gBOls  ont  la  possession  en  leur  faveur,  et  que  si  Uanii  i^arraiiSfenlÀ 
intervenir  ils  cèdent  quelque  cbosc,  ils  auiont  droit  à  une  indi  nuité. 
IlabUméle  gouvernemeut  français  d'avoir  déployé  un  appareil  de 
force  qui  pouvait  «mener  de  fâcheux  résiiluu  :  jl,  l'a  bliijue  de  n'a- 
voir pas  attendu  la  ré|K>nsa  du  gouvernement  espagnol.  Enfin,  il  a  ter- 
miné en  annonçant  qu'on  avait  demandé  au  gouvernement  trançals 
une  }uBte  réparation,  ajoutant  qu'illl  la  coutiance  qu'elle  ne  sera  pas 
refnaée. 

Noos  douions  que  la  diplomatie,  si  longtemps  Impuissante,  par- 
vienne à  donnfr  un  dénouement  satislaisani  à  celte  querelle  interna- 
tionale. Jusqu'ici  la  politiqne  civilisée  n'a  su  que  diviser  et  non  «nir 
les  peuples.  Cestce  qu'on  commence  k  sentir  en  Espagne  aussi  b|en 
et  p««l  Mre  mieux  qu'ailleurs.  Tout  en  restant  fidèles  an  sentiment 
national,  les  journaux  espagnols  renoncent  peu  i  peo  ù  cet  exclusi- 
visme il>én«n  qut  a  trop  lontjtmnps  triomphé  dans  la  Péninsule. 

«ous avons  aujourd'hui  l'espérance  que  l'idée  sociale,  qui  fait  le  tour 
du  «onde,  nf  tardera  pas  a  transformer  l'Espagne.  Plusieurs  fois 
nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  avec  éloge  de  la  marche  progres- 
sive suivie  par  l'Sco  del  CTme'cio,  l'un  des  principaux  organes  de  la 
presse «rpagnole,  et  le  journal  le  plus  impartial  et  le  plus  conscien- 
cieux de  Madrid  Nous  devons  des  remerclemenls  à  l'Beo  pour  la  bicn- 
velllance  avec  laquelle  il  traite  les  idées  pbalansiériennes,  et  l'hospita- 
lité qn'il  annonce  devoir  donner  dans  ses  colonnes  ;i  nne  série  d'art!- 
clea  relatifs  à  l'examen  des  travaux  de  Fourier  et  de  ceux  de  ses  prlii- 
cipaux  di&cipics. 

L'Eco  nous  apporte  aujourd'hui  une  nouvelle  qui  ne  prul  manquer 
-4'ltre  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur  par  tous  It-s  partisans  de 
l'Ecole  Sociétaire  en  Fraiicc  11  sjagit  delà  fondation,  a  Ma(ki((,  d'un 
jotimal  phalanstorieii,  Inlilulé  :  1'^ttiiacti6.>,  ei  dont  la  mis.^ion  sera 
de  défendre,  en  les  as^rH•ianl,  les  iinéi»5ts  des  gouvi-Mieiuenis  el  des 
peuples.  L'AUraction  ,  (|ul  paraîtra  trais  foi.i  par  mois,  seia  en 
Espagne /;e  que  tut  l'ancienne  Phalange  en  Fraiice  ,  av;iiit  la 
fondation  de  la  Démocratie  pacifique.  l->lle  adopte  notre  devise  :  Pro- 
griitocial  sant  rivolulion,  droit  au  travail,  libre  exatnen,'ileetioH. 

hd  premier  uuuiei'O  du  nouveau  recueil  socialiste  contient  les  arti- 
cles suivants  :  i"  Inlroduclion,  par  don  P.L.  Huarto-,  2»  BiOrTapliiede 
Charles  Fourier  ;  SPKoniz  et  le  progrès  social  ;  40  1a  Misère,  par  F. 
Garriel;  5»  Botanique  passionnelle  :  0°  les  Trésors  de  B.Mi-Aii,  ou  l'au- 
mône et  le  travail  ;  7°  Magnétisme. 

Nous  aurons  soin  de  tenir  nos  lecteurs  au  <:ouraHt  des  publications 
du  journal  phalanstérien  espagnol.  I..a  coofiérailon  fralernrlle  de  l'A/- 
troclio»  à  notre  œuvre  d'association  universelle  et  d  harmonie,  sera 
plus  puissante  que  la  politique  de  Louis  XIV  pour  abaisser  les  Pyré- 
nées. 

Il  y  a  asseï  longtemps  que  l'influence  française  se  manifeste  dans  \z 
Péninsule  par  la  contrainte  et  lartolraee.  Le  tiire  que  nos  amis  de 
Madrid  ont  donné  au  recueil  qui  projia^icra  dans  leur  pairie  l'idée 
sociale  venue  de  France,  nous  semble  d'un  bon  augure 


ASZB 

Un  traité  de  paix  vient  d'être  concla  entre  Its  Hollandais  et-  les  ra- 
jahs de  l'Ile Baly.  Parce  traité,  les  rajahs  reConnai>sent  la  suzeraineié 
immédiate  de  la  Hollande,  et  s'engagent  à" ne  éontrai  (er  aucnae  obli- 
gation avec  d'autrori  nalit^ns  européenne.^,  Ils  proineltçiu  de  faite  la 
guerre  aux  pirates  el  de  porter  secours  aux  navires  de  toi4|s  nation.s 
qui  échoueront  sur  leurs  côles. 

De  plus,  les  rajalis  s'obligent  à  payer  les  trois  quarls^des  frais  cau- 
sés par  rexpédition  hollandaise  contre  l'Ile  Baly,  nn  fort  hollandais 
sera  établi  dans  l'ile  jusiju'A  parfait  paiement.  Une  dernière  clause  du 
traité  contient  l'obliii^jiiOnde  détruire  dans  le  délai  de  trois  nïôis  tou- 
tes les  fortilicalioiis  <|ue  les  rajahs avaietit  fait  construire  pour  résis 
1er  *  l'iBvaaiOii  des,  lifliHandais. 


FAITS  DIVERS. 

Par  tuiladeta  nomination  de  M.  Delangle  aux  fonctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de  Paris,  le  collège  du  4*  arrondit- 


*BpfBV«iro»'dppÙirifneïqBBjggH»,w,T^ 
point  néo enfisipajpil'.  mais «» Irlaiid -,  «u  Biârtâireirûn  Esp.ignol irh 
distingué  avée  miss  Wal.son,  iiativti  de  Dublin.  Emmenée  par  ses  pa- 
tculs  k  Madrid,  la  tille  de  don  Francisco  Moulés  a  éjiousé  un  officier 
espagnol  aujuurd'liui  décédé.  (Jel<e  union  ne  tut  point  heureuse.  Lola 
Moulés  se  laissa  enlever  par  un  rii  ht;  Irlanilai^  c,ui  la  conduisit  a 
Dublin.  Abandonnée  par  son  protecteur,  la  jeune  femme  étudia  l'art 
chorégraphique,  et  obtint,  sous  le  nom  de  miss  Betsey-Watson.  un 
grand  succès  sur  le  iliéàtre  de  Dublin.  Ou  sait  qu'elle  a  été  moins  bien 
accueillie  au  grand  Opéra  de  Parts  ;  «telle  venait  de  faire  un  début 
«ssez  éclatant  au  théâtre  de  la  Porte  SaintKlartin,  lorsque  la  mort  de 
M.  Duiurrier,  qui  l'a  instituée  légataire  d'nne-p<irlie  de  sa  fortune,  l'a 
déterminée  peu  de  temps  aiirès  le  procès  jugé  par  la  cour  d'assises  de 
I^ueii,  à  reprendre  le  cours  dé  ses  pérégrinations  dans  le  Nord. 

Déjà,  avant  de  venir  de  Dublin  à  Paris,  Lola  Montés  avait  eu  des 
démêlés  avec  la  police  de  Dublin  et  celle  de  Varsovie.  Cette  fois,  c'est 
à  Munich  qu'elle  s'est  tixée,  à  cequ'il  (laraii  pour  toujours.  Ou  sait 
quelle  est  sa  jiosition  auprès  du  roi  de  Bavière,  à/é  de  ciii(|uuiiie-et- 
un  ans.  Le  roi  a  fait  dispo.ser  dans  son  palais  de  Munich  une  superb«> 
galerie  tendue  de  velours  cramoisi.  On  n'y  voit  que  douze  taSeaux  d« 
forme  ovale,  et  dans  de  magnillques  cadres  dorés.  Chacun  de  ces  por- 
traits est  le  |K>riiait  di-  l'une  des  femmes  que  le  roi  Louis,  avait  distin- 
guées k  diverses  ciio<|ues  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge  mûr. 

Le  porlraii  de  Lola  Montés  n'y  lityire  pas  encore,  soil  par  une 
crainte  superstitieuse  inspiré»'  parle  nombre  treise.  soit  parce  qu'elle 
ne  doit  paraître  à  la  cour,  même  en  peinture,  que  quand  elle  aura  reçu 
lelitre  de  comtesse  deSternheim  (en  allemand,  leHamraw  iet  Etoile). 

1^  niii.istrede  Bavière  à  Londres  el  les  attachés  a  sa  lé^silion  sont 
olijédés  saiiN  cesse  |nr  une  foule  d'admirairiirs  i!c  la  «  i  .loaui  nii-s 
Betsey-Wal.-osi.  Cliacun  deux  voudrait  obtenir  quelque  avantage  en 
Bavière  par  la. protection  de  Lola  Montés. 

■AGNKTisilE.  —  Une  lellre  de  Calcutta,  adressée  an  Mauricien, 
contient  le  recilid  une  opération  merveilleuse  qui  vient  de  reu>sir  par- 
fallemenl,  grâce  à  reiii^ourdissenieiit  total  produii  sur  le  sujet  par  le 
magnétisme: 

Unindividit  nommé /aba,  â'^ede  27  ans,  axaii  mi  scroluiii  une  mi- 
meur  qui  mesnraii  7  pieJs  de  circoiiIVrence.  D.-puis  sept  ans  il  ctaii 
affecté  de  cilte  lu;lleur^ans  qu'aucun  mclecin  osAi  se.li;ir,:er  de  l'o- 
pération. Alors  un  M.Esdaille  le  niagnéiisa.  ei  après  avoir  renouvelé 
l'expérience  plusieurs  jours  de  suite  et  avoir  produit 'Une  catalepsie 
complète,  il  se  décida  a  le  faire  opérei-. 

La  tumeur  avait  été  envelopi>ée  dans  nn  drap  a^iquel  était  attachée 
une  corde  qui  passait  par  une  poulie  fixée  à  nne-|>tiuire.  On  fit  glisser 
la  cx)rde  sur  la  poulie,  a  l'eflet  de  développer  le  col  de  la  vessie  qui;  M 
Stewarl,  chirurgien,  transperça  avec  nne  longue  lame  à  deux  tran- 
chants, et  enleva  par  des  incisions  senii-i;iiculairea  droite  elà  gauche. 

Le  jet  du  sang  fut  effrayant,  mais  il  s'arrêta  bientôt  sou.-,  la  pression 
des  mains  des  assistants.  1^  tumeur,  une  demi-heure  après  l'oiiéra- 
tion,  pesait  103  livres,  et  avec  le  sang  et  l'humeur  qu'elle  contenait 
son  poids  avait  dû  être  de  56  kilog. 

.  Le  patient,  peiidaiit  toute  la  durée  de  l'opVatlon,  ne  lit  aucun  mou- 
vemeul,  el  aujourd'hui  il  .eal-eii  voie  complète  de  guérison. 

LES  rrKATU  MALMS  AU  DKTBOIT  DE  XACAMA*.  -^  :^s  navires 

français  qui  se  rendent  en  Chine  par  le  détroit  de  Macassar  ne  satu- 
raient prendre  trop  de  précautions  jour  résister  aux  pirates  ouiais 
qui  infestent  plus  que  jamais  ers  parages,  et  lumbent  a  i'impi^viste 
sur  les  navires  qui  jetuni  l'ancre  péiiuiinl  la  nuit  ou  qui  u'avanceiil 
t||te  par  uue/aihle'brise.-Une  allaqne  de  ce  genre  a  été  'essuyée,  le  10 
décembre,  à  trois  heurts  du uiatin,  par  U  Tamar,  pondant  un  nioraml 
de  calme  p'at.  Plusieurs  grandes  pirogues,  (Oiinues  des  marins  sous  le 
uoa  de  prao,  avaiAui  siJeNcieusemenl  appnx-hé  du  navire,  portant 
un  nombre  considéralite  de  pirates  armés  de  lauees  pt  de  ces  lon"s 
fusils  qui  ont  lait  laut  de  nul  aix  liillan  iais  dans  la  Kijierre  de  vSu- 
matra.  ^ 

Fort  heureusement,  plusieurs  matelots  monuient  la  garde  pendant 
que  le  n  ste  de  l'équipage  dormait,  el  on  vit  de  loin,  a  la  surface  de  la 
mer,  les  éclairs  plip§])horetcL'nls  t|iie  les  coups  d'aviron  produisent  or- 
dinaireroenl  dans  les  eaux  tropicaics.  L'al<-rte  fut  aussitôt  doiiiK'e,  el 
quelipies  cliar;:es  '1  miiraille  suflirei  l  iiour  icpoussi  r  le.',  assaillaniN, 
que  l'on  enteiniil  poussir  tirs  cris  de  lielrcsse,  sans  douie  par  .suiie  du 
ravap!  que  le  tMiiOii  avaU  fait  dans  leui-.s  cHili;in;.iiii.iis.  .M,ii-,  m,  jh 
lien  (lecpil  '  vigilani'i-,  leTamar  s'éiait  eiiclorini  dans  une  imprudeiiie 
>c.:ui  iie,  coninu^  lela  arrive  à  la  plupart  de  no.s  navires  qui  traversent 
ces  coupe-gorges,  il  e.^^l  indubitable  ijiie  lout  l'éiiuipagc  aurait  été  mas- 
sacré, et  qu'apiès  le  pillage  de  la  cargaison,  le  navire  lui  même  aurait 
éié  livré  aux  flammes,  sans  (|ne  jamiis,  pent-(''ire,  on  eût  rien  appris 
de  ^.on  nialliciiniix  sort.  [Courritr  du  Havre.) 

souFPRAMr.Es  ui:  Tuw  AiLLKiJB.  —  Ou  éci  il  à  V Intérêt  pubUc  i]e 
'Caeii  la  lettre  suivante  (|ui  contient  une  prinuirc  dccliiranie  de>  souf- 
frances de  c.ertainN  mallicureux  travailleurs  : 

«  En  1845,  —  à  celle  époque  la  misère  éiail  loin  d'avoir  alleiiil  ses 
proportions  d'aujourd'hui,  —  J'avais  à  percer,  pour  une  opération  géo 
métrjquc,  le  mur  en  pi  é  d'une  misérable  chaumière  de  tisserand. 
Cette  chanmière  etaii,  cninine  presque  ionte<,  bas>e,  sombre,  sans 
autre  l'arrelage  que  di'  la  lei'ie  baltaie  el  Iniiniile,  et  »iiu»  une  seule 
fenêtre.  La  lumière  y  péiiéirait  à  peine  par  quelques  v, ne.  o  .ini  .  s 
que  leur  lixité  au  innr  affranchîs>aii  de  tout  impôt.  Dans  te  I  ouge 
infect,  nous  ap^^rçiimes,  quelques  secondes  après  i.'iiv,ii  1.  ,  u'i, 
homme  encore  jeune,  mais  jaune  et  malgré;  cetjiommr  >iuk  imlcj^ittsl 
cinq  heures  du  matin  el  ne  devait  se  coucher  qu'à  neuf  heures  ei  il,  nie 
tlu soir,  épuisé  par  un  travail  d'autant  plus  fatigant  qu'il  exi^c  11.- 
variai'lement  le  mèrtie  mouvement.  Cet  nomme  gagnait  iîï  sous  par 
jour  de  quatorze  heures  de  travail  continu  ;  en  face  tie  lui,  sa  femme 
ei  dtîox  enfants,  tous  les  trois  malades,  étaient  couchés  en  partie  dans 
de  la  iciure  4e  6oi»-,  a  delaui  de  linge,  cl.  ft  côlé  de  cellr  mis:ial)le 
couche,  qiielqiiescroUles  (le  pain  Irefnpées  ans  ilirpetil  ciilre,s 'iv,  i,<iit 
t  iroin.erla  faim  des  enfants  lorsqu'ils  :n  ii iil  la  force  décrier  !  A 
notre  approche,  t;e  malheureux  esclave  (iiu-.  enclave  que  les  e.scla^es 
de  profession)  ne  fil  pas  un  mouvement,  il  n'<  n  avait  s.ijis  doute  pas 
le  temps  ;  il  nous  jt;ta  à  peine  un  regard,  mais  ce  regard  terrible  avait 
une  éloquence  el  une  justice  qu'il  nest  permis  qu'à  l>ieu  de  juper... 

»  Cependant  nous  avions  re^le  la  petite  indemnité  qui  était  due  à 
cette  malheureuse  famille,  et  nous  nou-t  disposions  à  sortir,  lorsipi'il 
iioiisvinLii  l'idée  fie  leur  proposer  d'établir  un  châssis  mobile  de 
fiuiéliuy^a  pla<!e  du  carreau  dormant  que  nous  avions  ienlt'vé,  afin  qu'il 
leur  lût  possible  d  assainir  un  peu  leur  habitation.  —  Donnez-nous, 
nous  dlrmills,  l]argHni  pour  lalre  un  peu  de  bouillon  à  nos  enfants 
qui  se  méurentrt^r  cette  fenêtre  nous  coûterait  quelque  chose,  et 
nous  avons  eipeu  ! 

»  il  CM  probable,  Housieur,  qu'il  ne  reste  rien  de  celle  malheureuse, 


laquelle  on  reiilarque  ce  patwMé  ;     V 
re,  :1  laquelle  j'ai  demandé  quelque  adOuçts! 


imft^^ 


laxonnegar  (irGinivinif  irpx 

pathétique  dans  laquelle  on  rèii_.  ,„. .,.  ., 

»  La  littérature,  :1  laquelle  j'ai  demandé  queloué  adOuçtssénent'â 
ma  ihisère,  ne  pesit  ni'étre  d'aucun  secours  :  Je  n'^ai  pas  dé  nbitt  ^ans 
\t%  lettres,  et  a  peine  ai-je  trouvé  un  libraire  qui  veut  bien  se  charger 
il'édiier  mes  ouvrages,  à  la  condition  pour  moi,  pauvre  diable,  qil 
manque  soMvem  de  pain  pour  tnes  enfants,  d'avancer  les  frais  d'iui' 
pression.  » 

Cette  épîire  était  corroborée  de  plusieurs  pièces  de  poésie  dont  nous 
ne  citerons  que  la  suivaiilo  comme  échanlilltiu  : 

«  VHlÈnE  D'EItFANT.  " 

(  Cette  piuite  prière  m'a  âlé  inspirée  par  un  propos  enfanlin  de  l'ajoée 
de  mes  petites  llUes,  que  ju^n'ai  fait  que  rimer  el  scandt^,) 

ie  suis  k  vos  genoux,  mon  Dieu,  bénissez-moi, 
Bénis!««z  mon  père  el  ma  mère; 
S'il»  mourattiDl,  tjui  donc  sur  la  terre 
Comme  ettx  pourrait  in'appren.lre  à  suivre  votrA  loi  i* 
Daignez  evaueer  tnon  offrande. 
Pour  g«Ke  tin  mon  vomi,  ' 
Jti  vous  offre  mou  etuur  ;  je  «ais  que  c'est  bien  peu  ; 
Hélas  !  je  n'ai  pas  d'autre  offrande. 
Mais  si  p^  trutive  eu  mon  chemin 
Quelque  pauvre  |M>tit,  pieds  nifs  et  cans  lévite  , 

Qui  me  dise  :  J'ai  faim  ! 
Je  vous  promets ,  mou  Dieu,  de  lui  donner  bleu  vite 
La  nniilié  de  mon  pain. 

.Selon  ^on  invariable  coutume,  il  repassa  le  lendemain.  Ce  fut  la 
l'eniaie  de  (  liaiabre  de  la  comtesse  qqi  le  re^ut.  Tundi»  qu'elle  allait 
consulter  sa  niailrese,  Mn  bonnet  rçsla  seuj,dans  l'antichambre,  et 
ijuand  la  luessagère  revint  avec  ffassez  mauvaises  nouvelles,  le  men- 
liiant  poète  s'était  dt^ji  prémuni  oobtreun  refus  d'aumôa*,  «n  foarrant 
sous  son  paleiol  tf,o  parapluie  «lonl  la  femme  de  cbambreapeaçat  ie 
bout  t|ui  passait  m.  ladri'iiement. 

Mieiionnet  avoue  le  l'ail  en  toute  humilité,  t:t  ses  antécédent»  U  font 
conilamiuT  à  irdze  mois  ili' prison.  '     [Qaz.  iuTrib.) 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars 
sont  [irict'S  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  saboiine  à  Paris,  rue  de Beaune,  n*  *2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  jeos  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aiix  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sar 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'aboù- 
nement  ou  de  renouvellement. 


La  Politique  et  la  Littératui^. 


pour  procéder  a  une  opération  urgente.  Il  sagit|dec«tte  pauvre 
le  du  jour,  alitée  depuis  plusieurs  années  .«aoi  Jf;  f'alais-Dour- 
ij^iée  par  quelques  centaines  ik  dépliés  gar4^mala'dM,  «t 
ni  d'éprouver  un  aci;ès.  L'opération  serait  douloureuse  si   le 


Nous  suspendons  aujourd'hui  notre  enquête  sur  les  hommes  de 
lettres  pour  procéder  :t  une  opération  urgente.  Il  s>^|dec«tte  pauvre 

politique  f'" '' '"    ' •     .  i'^  •   -<  ■  ■    - 

bon,  soif 
qui  vient 

gouvernement  lie  faisait  depuis  10itgiemp8iMafla<d«4'é 

qu'il  avait  inventé  bleu  avant  le  docteur  Sanson.  ^1  nous  sera  facile  ^e 

tailler  dans  le  vif  sans  faire  crier  le  malade. 

Voila  bientôt  quinze  ans  i|n'il  est  qirt^îrrf  "(TrTTJfiicë'iTé  rêrormé 
clectorale  el  dei;orruption  poliiii|ur.  C'est  une  halle  qu'un  parti  jette 
a  la  face  de  l'autre  ei  qui  ci  rebondissant  aiteim  loin  le  mondé.  1^ 
Ui:s  prétendent  qnil  fan»  ab  lisser  le  cens  elortoral;  les  autres  crôhsnl 
qu'il  est  déjà  in»ti  bas;  cen\-ci  condamnent  les  petits  collège^,  Ctqî- 
U  font  lie  l'in  iignaiio:i  1 .11114e  les  cnulidalsjini  jiaiei.t  el  les  éltîcteurs 
qui  se  iaisseni  piyer.  Cesi  um^  Babel  oi'i  chacun  crie,  récririiine,  In- 
jurie, où  pers:jiine  ne  s'cniend  cl  ne  se  comprend,  et  ne  se  rend  sea- 
lement  comi>te  des  véritables  causes  des  choses,  r«rum  eauia*.  " 

Que  dirait-on  d'un  boinnieijni,  ayant  p'anté  des  choux,  se  récrierait 
de  ce  que  ses  choux  n-  produiraient  jias  des  roses?  Que  penseraB-on 
d'un  philosophe  qui  atirail  piaulé  dp.s  pièces  de  cent  soàs'  el' serait 
etoniié  de  1  e  voir  pousser  t|ue  des  orties  el  des  chapdoiis  !  Ëb  bieh  ! 
MM.  nos  rctormaieurs  civilisés  sontahsolumenl  dans  le  même  cas.  Ils 
s'élouneiii  que  quatre  cent  cinquante  cCns  de  cinq  cents  francs  plan- 
lés  eu  terre  pariemeniaire  ne  produisent  pas  des  hommes  (lé  génie  ;'eu 
d'autres  termes,  ils  s'en  prennent  à  Dieu  et  au  diable  dé  te  que 
200  OtK»  élpcieiirs  représentant  {0(MM)<MMI  fr.  d'impOts  ne  jîa'rvienn^l 
|.as,ii  élire  ùi\i  h  ounusde  laleiii  et  ne  traduisei.l  poliiiquemént  qu'oi)^ 
i;ertaiue  somme  d'argent.  Ils  plantent  de«  choux,  Ils  voudraient  des 
roses  !  .. 

Kl  (lab.  ril,  enlendon^-iions  sur  le  mol  dépiilé.  Qu'est-ce  qu'un  dé- 
puié?  ("■  SI  une  question  gnve  et  pas  lont-à-fail  hors  de  propos.  Uu 
député,  selon  le  ministère,  e>.t  im  homme  d'un  certain  poids,  lùgérant 
fon,  peu  ani  pe, ,(  tstirtoni  volant  hiéii.  Un  tlépulé,.MS<jn  l'opposjllipn, 
('.«;'  un  liiMiiine  d  ni.e  ccriiiiie  taille,  parlant  beaucoup,  et  surlout'iiyaHt 
de  peiiies  vi'iiiiies  pio.;iessiv(j_,_Q_;ipprof'o(idisvaiit  rfén,  voiahl  poiir 
M.  Thiers,  liaï-.s»ni  le-  jeMiiie.*,  et  faisant  11  de  toutes  les  îtlées  socia- 
les tic  la  ii'ijne  ;.éi  etaiio.i.  Les  inin'StiTicIs  Sfliif  des  bornés-fïxes'  ser- 
vant ih' ;;ardes-loiis,  comme  dii  M.  Liailié'ies ,  à  ions  ceux  qui  sont 
a^sTiî;  bèjyjiour  se  cogi.er  contre  «'iix.  Les  ilepnlés  selon  le  ttucur  de 
ropposi/iTiK^ouljles  ;.s|)irant?-bnriu'>  .jui  v.icijlent  de  temps  a  auire. 
Quant  aux  député-,  de  ta  droitti  ct.de  l'cxirèine  !,'aucbi!,  c.e  sbnt  des 
sVectateiirs  bla.sôs  qui,  lie  payant  pis  leurs  jilaees,  n'upplaudisifenl  ni 
ne  critiquent  trop  fort,  de  peur  île  perdre  leurs  entrées  de  faveur. 
>l)epuls  que  Mapolfon  a  ilii  f|n'il  fallait  un  lièvre  pour  faire  un  civet, 
les  Français  croient  i|u'iiii,  lièvre  est  biui  à  t(>ut,  et  peut  se  mettre  i 
toute  Sauce.  Erreur!  Quaireenffs  lièvres  ne  font  pas  ciicori;  un  seul 
homme  d'Etat,  ces  llèvrfspayassent-llsWOfr.  d'impôts. 

C'est  une  lecture  bien  curieuse  «[ue  celle  des  discussions  de  nos  lé- 
gislateur» grand*  et  petits,  lis  accusent  les  éiecteiirs  de  mal  choisir 
leurs  représentants,  et  chacun,  de  sa  place,  rpgirde  ses  {coll^eé: 
tous  ont  A  peu  frèa  ralsonV      ' 

Qu'on  abollsarti  rinsiant  même  tout  t^ni  éliBCtoril,'^ue  tôiiile 


V 


i^a^^ut^îMi^mmÊ^mm 


<\-m'mi--\^'mt0àmimàtmmm. 


nji''^'Mi: 


iMpiMiih.'i|iiÉi-vii#ai*iiiiyaiiirit^iiiilrfrWiii»i>iiift'-j|iaMÉ<j)riiif  1^ 


dîionnéles  eommerçiiits  n'ayant  Jamais  eu  de,bil  eis  protestés,  no  lai 
santque peu  de  fautes  d'orthographe,  et  ()a>aiilàdc'iiii;rsc:ui|>ta1it>  leurs 
dettes  de  Jeu  au  bout  de  vliigiijuatre  tieui^s;  inaistvla  silTiI-:!  pour 
être  député  et  législateur?  Il  tne  semble  i|u'ù  délaui  lU;  i^éuic,  il  fau- 
drait avoir  dontié  des  preuves  de 'talent,  d'esprit  «ti  d  indopuinlaiice. 
Ou  devient  fabriéa^t  et  même  uiinisire,  mais  on  iiait  iioinniK  d'Kial  ut 
législateur.  Malheureusement,  Tbommc  vii>nl  nu  au  monde  Dieu 
■'a  pas  encore  juj,'é  à  proiios  d'attacher  une  tirelir^i  rempiic  il'or 
M  cardon  ombilical  de  l'hoœrue  «supérieur.  Cela  tait  qu'il  y  a  des 
législateurs  naturels  (|ui  ne  paient  pas  .'tOO  tr.  d'impôts,  et  huit  nom- 
bre de  patentés  ricbes  i|iii,  en  tait  Ue  foi  politique,  croient  que  six  ii- 
vreç  4e  viaiidé~ronl  u^i  excellent  poiaiic.  ci  que  dmx  ci  deux  fout  (|u;,- 
Ire  qliand  on  les  tient  bien. 

D'ordinaire  donc  l'f^lecteur,  comme  l'Ane  de  Buiidaii,  se  trouve  en- 
tre deux  bottes  de  foin,  ci  ne  saii  laquelle  cluii^ir.  Ou  le  corrompt 
donc.  C'est  un  véritable  service  à  lui  rendre.  Dii  nsoiiis  il  !j  uiif  raison 
quelconque  pour  voter  pour  l'un  plutôt  que  pour  l'auLie.  Clio^o  étoii- 
nante  !  tous  ces  éiccieuis  .sont  d'hoimcics  t^ens  et  je  suis  prêt  à  les  dé- 
fendre, au  risque  de  devenir  député.  Y  a-l-il  eu  uii  seul  exemple  qu  un 
électeur  ayant  pris  de  l'arp-nt  n'ait  pas  tenu  parole?  Un  seul  a-i-ll 
voté  pour  i'autr*  apr^s  avoir  revu  son  salaire  de  lautrc  autre?  Mon  ! 
Eh  biei),  il  n'y  a  pas  ombre  de  corruption.  Ce  soni  de  braves  et  lion- 
nêtes  gens.  Quand  j'ai  un  droit,  grâce  d  mon  argent,  je  leux  en 
user,  selon  les  règles  de  cinq  pour  cent.  .S'il  y, a  corru|iiiùM.  c'cbi  que 
quelques  électeurs  sont  peui-êlre  trop  payés.  La  marchandise  (ju'ils 
produisent  ne  vaut  pas  toujours  l'arpntdoiiné.  li  va  qui  lqaef(ii.sfr.iude 
électorale,  mais  il  n'y  ,i  pus  (tMiruplion.  Je  tiens,  comme  M.  (lUizot, 
a  ce  que  ce  mol  disparaisse  de  noire  vocabulaire  de  toral.  (l'est  un 
mot  injuste,  impro,  re  ci  anti-conslilutlounel  ;  il  y  a  quelqurfui-^ 
fraude,  ni  plus  ni  moins,  je  le  répète.  Vienne  un  Biéiry  riecioral 

auelconque  qui  établira  un  bureau  de  vérittcatiou,  alors  on  saura 
istinguer  le  député  cacbenire  j>ur  du  député  laine  et  colon,  ou  ca- 
chemire mélangé.  I-!h«atiendant,  patientons,  et  ne  crions  pas  au  Itiu 
quand  il  n'y  a  que  des  bougies  qui  brûlent. 

Le  fléau  qui  ravage  la  société  civilisée,  c'est  l'é^calité  mise  it  la  pla- 
ce de  l'harmonie,  qui  serait  le  produit  logique  de  l'Inégaliié  naturtlle. 
On  ne  le  croirait  pas  :  tous  ceux  qui  drient  le  plus  fart  contre  le  com- 
ffltin^sme  le  pratiquent  eux-mêmes  dans  sa  faus^le  la  plus  révoltante. 
Les  ultra-caiboliques,  tout  en  pr/'chani  jour  et  nuit  contre  le  coimttii- 
uisme,  prônent  les  Jé.^uites,  qui  ne  sont  autre  chose  (|ue  des  égalitaii  os 
négatifs  qui  mettent  tout  en  comniuju  un^me  l'ab.^ence  d'idées  et  l'aii- 
nihilalion  de  la  spontauéiié  personnelle.  Les  conservateurs,  qui  Ruil- 
loiinenlles  comnninisrëii,  pratiquent  l'égalité  de  l'argent  ei  font  pa>ser 
riatidligeuce  et  le  génie  sous  les  fourches  caudinej  du  cens  élec- 
kiral.  Âtt  lieu  de  former  un  corps  législatif  par  l'harmouic  des  clas- 
ses, des  talents  et  des  Ages,  par  l'association  de  la  fortune,  de  l'esprit 
et  du  travail,  ils  ont  admis  une  égalité  de  cens,  un  communisme  d'eli- 
llibilité,  qui  est  le  comble  de  la  folie  et  de  la  tyrannie.  On  rirait  d'un 
rédacteur  de  journal  qui  mettrait  en  tète  de  s» feuille  -.  «Tout  homme 
qui  n'a  pas  une  fortune  de  400  000  fr.  ne  pourra  Jamais  se  préseuicr 
ea  qMlité  de  collaborateur.  *  Croit-on  qu'il  suit  plus  facile  d'être  bon 
iipuWi  que  bon  journaliste,  le  Journaliste  ne  dùt-il  fouclioiiuer  que 
4aH>  le  comité  de  lecture?  Cependant  toute  la  machine  constii-jtion- 
■elle  est  basée  sur  cette  sotte  égalité.  Pour  être  tailleur,  il  faut  savoir 
coudre  ;  pour  être  croque-mort,  il  faut  savoir  creuser  une  fosse  ;  pour 
être  député,  il  ne  faut  rien  savoir  du  tout.  Le  verbe  être  n'exi:>ic  pas 
ponr  les  fonctions  législatives,  il  suffit  dtvoir.  Qu'imporie  alors  que 
la  cens  soit  abaissé  f  La  propriété  doit  être  représentée  ;  mais  dés 
qu'elle  l'est  exclusivement,  ne  fiU-ceque  pour  cini|  centimes,  lit  sys- 
tèaw  entier  est  vicieux  et  né  saurait  produire  que  le  mal.  Dieu  n'è»t 
ni  électeur  ni  éligible,  il  n'a  pas  de  propriété  imposable.  .M.  Lia 
4lèffaM  jnl  racoanallnit  ancun  droit  de  suffrage.  Quant  à  Je>us- 
G|rUt,'etMnileh«MMit  unmgabond.  S'il  voulait  «voir  de  l'in- 
lience.  Il  Mdrtit  qn'il  fit  des  feuilletons  romans  ;  car  l'Evaugilc  n'a 

ff|N«s  #|e||aai|^  Mir  len  aboai^  des  grands  journaux ,  du  reste, 
,  ijuoaoéf  |i|i  6(erâient  la  placé. 

'ndt  celieM'tHSfe  et  ridicule  à  la  fois,  car  au  fend  tout  re  qui  est 
triilêëisl  en  Mêine  temps  ndiciile. 

Ces  orateurs  qui  critiquent  nos  lois  électorales  ei  son  produit  me 
font  re|fet  d'un  bomme  qui,  rencontrant  sous  ses  pas  un  cadavre,  s'a- 
miïseraU  k  compter  les  vers  qui  le  rongent.  Passons. 

Dans  le  courant  de  1?  semaine,  M.  de  Lamennais  a  jugé  à  propos  de 
déclarer  qu'il  est  ennemi  de  toute  réfoqne  sociale.  M.  de  Lamennais  a 
longtemps  prévbé  la  révolution  et  la  république.  Nous  serions  curit  u\ 
de  connaître  les  réformes  que  le  célèbre  écrivain  aurait  proposées  en 
dehors  de  la  science  sociale.  \\  aurait  peut-être  établi  \6  sulTrage  uni- 
nrsel  ou  l'égalité  d'un  cens  minime,  q«i  ne  serait  encore  qu'un  pal- 
liatif. M.  de  Lamennais  ressemble  i  ces  maraudeurs  qui  éiaui  resiés 
trop  en  arriére,  déchargent  leurs  fusils  sur  les  camarades  plus  vigou- 
reux qui  les  devancent  et  par  cela  même  leur  tournent  le  dos.  Que<que 
grand  que  soit  le  talent  d'un  homme,  du  moment  qu'il  s'arrête  un  Jour, 
{■s'aonniile  et  se  suicide  moralement.  Â  partir  d'aujourd'hui,  M.  de 
Lameanais  est  dans  ies  rangs  des  conservateurs,  et  pour  n'être  pas 
tout  a  fait  borne,  il  n'en  est  pas  moins  borné.  Qu'il  dorme  eu  paix!  ce 
fut  un  grand  écrivain;  mais  si  le  style  fait  l'homme,  cet  homme-là  ne 
(«it pas  Khumanité.  M.  de  Lamennais  meurisans  postérité.  L'huma- 
nité ne  lui  doit  aucune  idée,  il  n'a  formé  aucun  disciple,  aucun 
homme.  On  lit  déjà  sur  sa  tombe  :  «  Ci-gll  un  réformateur  sans  apô- 
>  très,  un  père  sans  enfants,  un  Dieu  sans  anges  I  » 

ÂlfXANDKS  WEILI.. 


La  iMmoerafte  a  publié  cette  semaine  les  articles  suitants  r  La  Ré- 
forme électorale  a  la  Chambre  des  Députés.  Proposilioa  de  M.  Du- 
vergier  de  Hauranne  (cinq  articles).  •>  Un  Oépit  naïf.  —  La  Presse 
française  et  l'Alliance  frauco-allemande. —  Produits  agricoles,  compte 
annuel  de  la  situation.  —  Subsistances.  —  Le  Timu,  sur  l'achat 
des  rentes  de  la  Russie.  —  Emploi  des  cinquante  millions.  — T^tunf 
iw^tU»  (lettre  de  M.  de  Lamennais).  —  Les  Àinbas>ades.  —  Travaux 
lies  Chambres.  —Congrès  agricole  (5  articles).  —  Nouvelles  île  lAl- 

férie,  du  Mexique,  dé  l'Allemagne,  de  l'Espagne,  de  la  Grèce,  de 
Angleterre,  ett;.  —  La  Phalange,  Revue  de  la  Sciem;e  sociale.  — 
Fevillgtons.  Revue  musicale.— Revue  dr<)matique.-— Salon  de  4847 
jS'aTticlé).  — Critique  uttkr.\ire.  Jfe<  Cocottes,  par  P.  Bernard. 
—  Patrie  et  Souvenir»,  par  J.deUeming.— £(éffle»l«de  Grammaire 
géniraU,  par  M.  Perron.  —  Chronique  des  théâtres  et  des  arts. 


L'Sm  4êl  Comtreio  cite,  en  appuyant  vivement  nos  observations  et 
en  les  appliquant  k  l'Espagne,  l'article  de  la  Dé9u>eratie  sur  la  colo- 
ilsation  des  laudes  de  |à  Bretagne. 

Le  mtee  articleest  reproduit  par  le  Conservateur  de  la  Dorîùgne. 

U  Çfurritr  it  Saii^- Quentin  cite,  en  le  commentant  et  en  le  cor- 


Vvehétie*  répété  notre  article  sur  rimiioiprii;!ressif  ;  cet  article  à 
soulevé  uiii^liès  viye  poK-roique  enti'e  lt>  Courder  de  la  Sar/Ac,  qui 
soutenait  la  légitiinrié  tl  ropporiunilc  fh-  l.i^un.iun'  prise  par  Ks  no 
lableis  de  INogent-le-Holrou,  et  VUnion,  du  Mans,  qui  niait  tuul  re'.i. 

L'article  sur  l'Kuiploi  ;^  l'aire  iies  .W  iiiiriiHis  tic  la  l'.ussic  ;i  cli'  le 
pété  par  \'E»lafe  te  ci  la  Voix  nouvelle. 

"^  SlaViMiiqueilela  Wi.scr,'  iii  Irlande,  |).ir  le  JoMrnaJ  de  la  Vienne  il 
\'Ar^us  soitionnaiit. 

liAmi  de  la  Religion.  \f  Journal  de  Heima.  la  Journal  de  La  Haye 
cl  queiqiie.<  autres  journaux,  <iiil  fait  suivre  de  la  reprodiicliou  <li'  ul 
lettre  lie  M.  de  Laiiieniiiils  le.^  ([uelques  lit;ii,'>  par  lesquelles  nous 
avions  répondu  d"al)or;l.  Vous  i-spérons  que  ceux  ili'>  jouiiianx  sym- 
pathiques a  nos  iiJcrs  qui  ont  i.iti  i:i  lettre  voiiilniui  M.  n  citer  au.ssi 
nuire  tourte  ré|ioiise  d'aujourd'hui.  \^Am  de  lu  Religion  >e  trompe 
en  croyant  que  nous  voulons  noxu  suùstiluer  au  laiboiii  i>me  ,  la  Théo- 
rie sociétaire  vu  un  .svsièiiie  efiiiinuique,  et  iiO;i  |)as  \me  ri'H^^ioa 
nouvelle. 

\ji  Réforme  a  leproiluil  pour  1  s  approuver,  et  Vliiduntriel  de  la 
Champagne  pour  le-,  criiii)uer,  les  )i;;nes  dans  lesquilieN  nous  pro- 
posions, comme  d'autres  journaux  l'avairut  dejii  l'ait,  de  Irapper  irun 
impôt  de  t  fr.  les  rarics  spéciales  délivrées  ;i  ceux  qui  visitent  le  Mu- 
sée le  samedi. 

L'Impartial  de  la  Mturthe  a  répété  :  Aceoucliera-l-ou  sans  dou- 
leur/ el  :  Sobsisiaui  es  ;  le  Joui  nul  d'Eperiiay.  les  Kleves  d'Allurt  ; 
la  Voix  nouvelle,  le  Ciiiij;ies  at;iico!e;  \  Echo  de  la  Charente,  la 
Cherté  des  (irains,  et  ies  .Municipalités  et  l'Approvisionneim;.  t  ;  le 
Progris  du  Pa*-de -Calai ti,  uo'.ri'  lliviie  d" Amérique,  et  \  UeUétie,  ' 
notre  Revue  d'K^prifî.'e. 

Le  Propagateur  dex  Ardenne»  répète  notre  IVullutnii  :  Ln  peu 
d'or,  et  I  Indépendant  des  Pyreliécs  Orientales  ,  le  Grillon  du  Foyer. 


CiiAi.oR-s.-S.  —  Avis  à  nus  aniLs  des  environs  que  r«iiniversaire  de  la 
naissance  de  Kouricr  sira  célélwc  dans  celU-  ville  par  un  ban(|aet,  le  7 
avril,  il  six  lieures  itii  soir,  au  restaurant  LAcoiuI>e,  rue  Bas-'^e  de  TObé- 
li>que.  .S'ailresser  puur  les  deiuaniles  de  caries  à  .MM.  P.  \.  Ha/in,  A. 
Cli'juiuunl,  P.  fortst  cl  \.  \ViirgK'r,  roiumissaircs.  —  Le  prix  du  ban- 
quet est  iixé  à  t  tr. 

ltoRUKAi:x.  — .Même  avis.  Le  7  a\ril  ii  Plaisance.  On  souscrit  clieï  M.  Iléiuy, 
ilélMtsitaire  de  la  Librairie  Sociétaire,  fossi-sdc  l'Iiileiidance,  i,». 

Porl-Uiiiis.  —  .M.  E.  l).  —  Nous  rcrevons  aujoard'hui  le  mot  et  le  journal 
(lu  'i'i  diV.  —  La  lettre  par  VOverland  nous  était  parvenue  longtemps 
avant. 

Bons.  —  M.  B.  —  Nous  inscrivons  M.  M.  —  Merci.  —  Noys  expil^ionsi  votre 
t>elle  commande.  — •  Nous  udresfeuns  à  M.  M.  |iuur  là  s.  d'à.  une  collec- 
tion forcément  incomplète. 

Brenet/..  —  M.  A.  C.  —  Ke<;ii  les  400.  —  Hemcrciementsk  nos  amis  des  irpis 
localités'.'—  Nous  fournissons  sur  vous  conforniénienl  à  votre  lettre. 

Alger.—  M.  X.—  Keçu  ks  '200.  —  Merci  |iour  le*  art.  —  Nous  allons  recti- 
fier. —  Notre  ami  K.  vous  remercie  cordialeineul. 

Chalon-si-.S.  —  M.  C. —  Nous  faisons  le  changeoieiil  (tour  M.  B.,  cl  le  réab. 
du  31  mars  |iour  :t  m.  kv.  c. 

Lyon.  —  M.M.  B.  et  S.  —  Reçu  les  48  et  lé  relevé.  —  Merci 

Ve|lulre.  —  M.  M.  —  Nous  vous  conserverons  une  place.  —  Nous  vous  in- 
scrivons. 1 

Bordeaux.  —  M. T.  —  Nous  vous  accusons  réception  des  lU  apportes  par 
J   I).,  «t  formant  le  solde  de  veire  ancien  compte. 

Chàlelleraull.  —  .M.  P.  —  Heeu  les  (J«,  "0.  —  Vils  remerciements  pour  votre 
précieux  concours. 

Fougères.  —  M.  B.  —  Reçu  les  2o:j.  —  Merci. 

Marseille.  —  M.  .M.  —  O  que  que  nous  aurions  i\  vous  dire  de  nouveau  au 
sujet  de  l'Italie  a  été  publie  dans  la  D.  P.—  Nous  pouvons  ajouter  que, 
depuis  peu,  deux  numéros  vont  chaque  jour  a  Rome,  et  passent  pur  les 
mains  uu  card.  gouv. 

Meiz..—  M.  di»  B.  —  L'imn.  lith.  nous  a  dit  (lu'it  n'avait  pas  cru  devoir  en- 
voyer, parce  que  M.  P.  lui  avait  annonce  son  prochain  voyage  k  Paris. 

Vesoul. —  M.  K.  de  L.  —  N'écrirei-vons  pas  bientôt  ? 

Besançon.  —  M.  H.  R.  —  Nous  joignons  nus  in>tance«  k  celles  qui  vous  sont 
adrc>séesde  Metz,  relativement  à  un  croquis,  |K)ur  lequel  une  heure  de 
travail  devra  vous  sultire. 

Bordeaux.— M.  S...e,  rue  de  l'L,  3.  —  Le  litrt  est  d'une  dimension  raison- 
nable. 

M.  M.  .,  lit.  —  Reçu  votre  bonne  lettre.  —  Transmis  la  noie  ii 

qui  de  droit.- Voye»  ci-dessus.— A  qu.ind  approximativement? 

Mémorial  ftordelait.  —  Prière  de  nous  adresser  un  exemplaire 

lie  votre  n"  du  0  mars,  s'il  vous  en  reste. 

Périfîueuv.- Con«erval«Mr  de  la  Dordognr.—i.  I)  réclame  les  analyses  des 
i',  .■>',  (••  et  T  conférences  qu'il  n'a  pas  reçues. 
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iblément  a  tout  Jamais  de  rimnèi  que  nous  payons^  b  rétiraiWN-  t 
pour  nos  snhsisUnces.  Il  convient  donc  d'app»;ler  l'attentiuir  sur  les  elTorls 
que  lait  la  si;icnCe  pour  siimnler  le  difrichenieiildes  terres.  Li  n  eiiffiais,  qui 
inaiu|uont  ;i  nu  si  {,'raii(l  nombre  de  nos  fermes  sont  les  éléineia-i  le  ;  pljs  iii- 
disi»!  iisabics  <le  l'aiçricaUiiri!.  .Siins  engrais,  la  terre  est  slénU-  ;  il  faul  ilone. 
iiiioui jger  l'induslric  des  eiigi.iis,  la  multiplier  sur  tous  Us  poiiils  de  la 
1  i.anci^  et  c'est  dans  ce  Lui  qm-  \ie:il  de  w;  fonder,  à  Paris,  uneioinpagnie 
puissante  qui  m iiéiimen le  déjà  dans  un  fjrand  iiomlue  de  localiU'ii,  etqui 
l'ti'iid  .si-hcxploiiaiioiisauv  piinçipaiu  étals  de  l'Italie.  .Son  but  est  de  multi- 
l»lier  les  enarais,  tl  par  suite  d'ajouter  à  la  rich«»s«!  do  la  l'rince,  qui,  dans 
ce>  derniers  lrmp>,  a  un  ptii  trop  négligé  l'agriculiure  .-iu  prolil  de  l'indas- 
tiie.  I.a  compaKiiiedes  engrais  Karonncf  se  com|Ki-.e  d'bomnus  haut  placés 
qui,  en  iMiroiiaut  lelleeiitrepiise,  rendent  un  \eritable  serviee  au  pays. 

S.ins  adipelire  aucun  associé  nouveau,  l.i  .Noiiélé  des  nii-propriélaires  (3;i, 
nu;  Liiui.s-le-Grainl;,  Tient  d'augmenter  de  j  millions  sou  ca|iilal  social  :  en 
ynclquesionis,  la  souscription  l'tait  coovi'rie  et  au-dolà  par  un  grand  nom- 
noNles  iutére.j.sés  ;:elupls.  Cette  société  est  doue  plus  que  jamais  eu  nuisure 
lie  cloucer  loiite  l'evleusion  po.ssibic  à  ses  utiles  opt^ralioiis,  qui  consisteut 
eommc  on  li-  sait,  en  arhats,  d'après  des  tarifs,  des  nu-propriélés  de  rente  sur 
l'Etat,  d  aciioits  ite  la  banque  de  l'raiice,  de  eréanees  tiyi>ollKt~3ires  et  d'iui- 
iiicubles. 

TEUTÉ  DES  FiLSIFKlTIONS  '^  ^.^l^eS: 

laires  et  moyen  lacile  de  les  reconnaître,  par  MM  IUkki.  et  Oabnikk. 
—  (;et  ouvr3(.'e,  outre  son  but  principal,  est  un  de  ceux  qui  prouvent  le 
luieu.v  les  abuit  de  l'eMrêine  cl  liliro  concurrence  et  1rs  incoiivéïiienls  dii 
lais-ef-lairc,  dii  laisser-pa-sscr,  qui  éiail  l'axiome  d(f  la  vieille  économie  po- 
litique professée  encore  par  les  arriérés  «le  l'inslitut  dans  la  classe  de, 
sciences  moratcs  et  politiques.  --  Prix  .  'i  fr.  bO,  ei  |>ar  la  poste  ,'.  fr.  .10. 

"iPPRÉCUTÎON 

deciiis.  Broeli.  in-,H".  Prix:  '2  fr 
de  lEcole-deMeilecine,  lî. 


«  la  propriété  auesthé^iqne  des  vapeur» 
'étner  sulfurique,  par  F.  et  f)  A.,  nié- 
libraire,  rue 


d»  I 

d'étner  suliuriq 
M  c.  —    Cbey.  Luuis  Léileri' 


.  OMBRES  CHINOISK-^i  V#1liBB1ir  Palais  RPAal ',  i;t. 
>•  ET  NABIONN£-rTË.S  UK  Aj|^J|AF|UJl ,  Les  dimai.èbeseï  jeu- 
dis représontalioiisde  jour  à  i  heures  pi^^es.  Le  soir,  le  dimanche,  à  li  ci 
à  H  heures.  ].«*  autres  jours  !t  T  heures.—  O  petit  théâtre,  qui  a  le  privi- 
lè;,'e  d'amuser  Ifeg  enfants  di;  tous  les  ùjfpy,  vient  d'enrichir  son  répertoire 
d'une  scèue  de  l'iuomlation  du  val  de  la  Loire,  en  i  tableaux,  et  donuera  ii 
ses  nombreux  habitués,  aux  têtes  de  Pi(|Uis,  Sindbad  It  JUmrin,  grande 
pièce  féerie  en  4  acUs  et  H  tableaux.  , 


BiGClUUlÉiT 


HE  EOlIFOipEZ  Pi5i>i 

trouve  il  Paris,  depuis  17%>,  le  vÉniTASLi 


u-i^man  (MauucI  du},  3'  édit.,  l  v.  in-l2, 
u  Ir.  Idem  du  Baccalauréat  ès-scienccs,  j  fr., 
par  M.  HIPPOLYTË  BONNIN. 

Comineutaires  :  1*  De  la  Proci-durc  civile,  t  v.  ln-8»,  8  fr.;  2*  de  la  Ugi»- 
lation  commerciale,  id.,  7  fr.;  3"  de  rinstruclion criminelle,  id.,  7  fr.;  i*  du 
Cude  penat  cl  des  Lois  de  la  prute,  id.,  7  fr.,  par  M.  PASCAL  BONNIN, 
docteur  en  droit. 

EN  VENTE,  rue  Sorbonne  ,  12,  it  l'Enseignement  préfiaratoire  aux  exa- 
mcnii  des  diverses  Facultés,  dirigt*  par  MM.  Bonuin  frères.  La  maisoii  reçait 
quelques  internes. 

C'est  uniquement  et  toujoars  rm 
^         de*  Petitê-Aftgustims,  11,  que  Ik» 

,  depuis  1793,  le  VÉniTASU  bob   ANTI-STPHlUTIQCBOeLAVW 

FBCTBUB.  L'ancienne  maison  laffsctsub,  fun'fee  eo  1778,  n'a  pas  ecaié  de 
fabriquer,  vendre  et  expinlier  ce  vieux  remède.  l:ille  lui  acooforvé  soo  el8- 
cacilé  primitive,  etn'a  rien  changé  k  sou  adminiatralion  pratique.  Lb  *UX 
DK  2&  FBANcs  par  chaque  bouteille  de  Rob,  n'a  pat  varie  d^tùii  477t.  — 
Voir  rue  Jean-J acquêt- Rousseau,  20,  I'almamacb  bottin  de  1847.  page 
I84r>.  Ce  livre  te  troune  dane  toutei  le»  pusisons  de  eomwuree  de  la  Fninea 
et  de  l'étranger.  Il  donne  quatre  |  âges  d'explications  sur  le  R^b  et  la  Biar 
que  de  fabriaue  de  JUi/factsur.— Les  bouteilles  n'ont  jamais  porté  de  cacheté 
en  verre  sur  le  ventre.— Ilem<««  aux  exportateurs. 

IfâTCAVC       ^1)^'  ftmiVâTC    sont  niesde  Bicur. 

LES  nAlâUxlO  PÉDICURE  VAnf  Aid  i.iKU,  3!) ,  au  pi.-. 
loii'-r,  elCBOix-DKS'PirriTS-c.nABPS,  22.  Prix  dv  chaque  rouleau  de  suu  iu- 
veution  pour  la  guéri<u)n  ri«s  cors,  1  fr.  2.'.  c.  avec  \n  brochure. 


mW  AfiDnVTIW  sous  la  tutelle  d'un  oocte  fort  ài^e,  et  qui 
lljllî  UAITflwUBJl)  potsède  une  srandr  fortnne,  désiré  ce  ma> 
rier  i  ure  personne  agi  aurait  une  lielle  position  sociale,  cl  dont  Tige  n« 
soit  pas  au-dessous  de  trente  ans. 

S'adresser,  pour  plus  amples  renseignement,  a  Mme  CHATILLON,  7,  rue 
de  la  Uoule-Rouge.  (.\fTranchir.) 


INJ 


ECTION   TANNIN,  3  Ir.,  infaillible  contre  les  iVouleincnts,  les  Oueurs 
blanches.  Pharmacie,  faultuurg  Saint-Denis,  9. 


LuAITUaL  EN^b9  llliuOnil,  Vivienne.  Demain,  .ouverture 
du  deux  cours,  dont  un  pour  les  daines. —  Couri  d'orthographe  et  de  tenue 
de  livres. 


l  4|-i  i.  3i  1.   Û'  cour*  407  50 
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Paris  4  Orlôans...  ««3  75  Marseille  à  Avutn.    «2»  7»  Nord 

—  à  Lyon.....    «is  75|Pari«à  9lruboun(    ••••»i>( Boulogne  à Amkma 
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HORIOCEBIE, 


p«>ndules,  montres,  bijoux,  etc.  —  M.  Deche- 
vaux-Dumesnil,  quai  des  Orfèvres,  58. 


AW  nVMiVflT  des' inspecteurs  et  des  agents  pour  une  des  prin- 
UaI  UmOULumIÙ  cipalcs  compagnies  d'assurances  sur  la  vie.  —  Ap- 
pointements tlxea  et  remiaes  avantageusua.—  La  première ^Hioditio.)  est  d- 
fournir  de  bons  renseignemeols  sur  la  moralité  et  sur  lou  aptitude  aux  afa 
faires.  —  S'adresser  rue  Louis-le-Grand,  23,  de  10  heures  h  midi.—  Deman- 
der M.  Prost. 


%iectaiol<M  du  38  mars. 

7  »l(  orisA.—  Lucie,  Diable  il  quatre. 

7  »{*  rBASCAta.  —  l^miquenet,  Jeanne  d'Arc. 

7  »|»  ODÉoa.  —  Aloeste,  Vénitienne. 

7  3|i  ovnA-cOdiivV'— D3">e  Blanche,  Postillon  de  Lonjumean. 

7    »|»  ITAia«If»7"= 

7  «1»  TBÉATIUE  usmtOtHQVK.  —  La  Reine  Margot. 

U  ii2  ▼AnD«TO.«*.— Le  Plastron,  Parti''     irois  (t"  ieprés.),Méaioires. 

C  U4  «TmAne.  —  Irène.  Jean,  Changent  .  i. 

(I  *i>  rsLMXÉntàa.  —  Bouffon  du  priuce,M»  :  mie  Pinchon,  Enfanude  troup«. 

l»one  respect.     .  ; 

«  i|2  »AfcAi«-iiOTAi.  —  Un  bouillon,  Pei  i  cochon  de  Barbarie,  Liste  de 

mes  mattres^ej.  Fièvre  brUlante,  Amflur  et  Biberon. 
7  »|»  poRïB'ST-*»'»'*''''»''-  —  Cïlypso,  Kuy-B:as,  Moresques. 
a  l|2  OASTB.  —  Cbitcau  des  sept  tours,  Mlle  de  Lafaye,  la  Voisine.', 
G  »i»  AMBIGU.  —  Les  " 


il 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIBË,  r.  jilo  IleiHiM^  %«à «lai  VoltaiN,  2à. 

soïïSCBipnoii  >  >A  THmis  de  i'vïïoè 

nVtUTttWT  T  V  p**"  ^'"-  l'OUItlER.—  40  livr<Lsons k  &0  c,  avec 
"ItI  TMnWWlIlfDi  vignettes  et  leportrail  de  Fouricr.  L'ouvrage 
«nlier coûtera  20  fr.—  Nous  mettons  en  vente  aujourd'hui  la  31*  livraison. 
Les  nouveaux  souscripteurs  out  la  liberté  de  ne  prendre  les  livraisuns  qu'un» 
d  une,  chaque  semaine,  k  partir  de  la  première. 


6  1  {3  CIRQOC 

6  3\i  COMTE.  —  Uicc 

7  »l»  roLDB- 
.>  «I«  LUXcaiaoTOO 

telles,  Jeuues  ■ 

>]   >|*  OIUE.AB! 

|io«r  la  i>eur, 

h  Il2  BEAVKARCaAIS 

Ganau,  le»  Bœufs. 


i.  Pie  du  quartier,  Riquei. 
[geons,  Planète,  Bonaparte.^ 
\n'.c,  les  Deux  (wires  de  bre- 

le  la  Léî,'ion-irHonneur,  Qni^a 

ours,  les  ChaH>aMnii>i^,  FIIL'  el 


Imprlmerté  LvNtjK-Lijï'el  Comp.,  rue  du  Croissant,  te. 


'WTTruiRf  lî'giji  'i^iii-^rgii 


■Mi*0lmi  «Hfia<<<j|il'jl'm 


i.J^  -Ml—. ,,.!-:-:„■ 


fin  vente  à  la  Libmirie  Sociétairef  qoal  Voltaire,  25  ;  et  ohei  BAmiàms,  nie  de  l'Ecole  de  Médecine,  17. 

NOTIONS   DE   PBBÉNOÏ.OOIE 

Un  fort  vol.  în-iï.  4  fr.  30.  Par  JULIEN  LIS  HOUSSEAU.  Par  la  Poste,  S  franc». 


JOIMALALLEMAIVD 

[de  Bruxelles. 


IBVTSCHB  BBOSSSLEB IBITDM 


23,  RIIE  BOTAKIQIJK 


lie 


0««lil»l"  lan»liT  1W7.  il|«irill  4  BruxellMun  journalall*miiid  poIiU(nie  et  rcmmcrci»!.  portant  p.iur  turc:  «»:» 
•lUDWnil'KK  ZKITt'.tf'  CMte  ffaille.  paraiKant  dcui  foi»  par  Hwaiiiu.  le  jeudi  tl  le  ilimanche  iiuliii,  i':-t  \a  friile 
■■  teatve  âlleai«iMi«  en  IMgiqut!  et  m  Hollande.— Toutei  le»  rcuilles  de  l'Allem*);»*  wiii  ceDiDr«««. 

LenauTean  Joiirna  I  allrniand  dcBruiflle*  ctl  la  Mule  leiiille  alkniande  qui  >c  publie  «ani  être  toiiini«.-  ;'  l'^irliilraire  i\<-  l.i  i  < 

La  lecture  de  ce  journal  ulTrira  donc  uo  orand  allrjil  de  ruriosilé  i  loules  I»  pcr^uiiins  qui  s'oecuiieiu  de  rAIU'tii.ii;ii.'.  I.a 
de  eetle  ieuille  a  é(6  ronflte  au  publiciMeancinand  M.  dp  B«rn04cd|. 

/>»  turmux  anjourm*lallamand  tout  étaUit,  23,  nie  Botamitmt,  faubourg  de  Schneiberk 


Lepri 


«*^. 


■fil  de  l'abonnement  ttl  :  pour  Bruxellet,  8  (r.  pour  troia  moia.  i5  fr.  pour  f,\\  moU.  li.S  Ir.  |iuur  un  an  ;  —  pour  Ir  nnie 
iO  18  et  S4  fr.;  j>our  l'Annloterre,  la  France,  la  Hollande.  l'Alleiitai^oe,  M.  ït  ei  40  (r. 
f'al>Mine<<  BriixeUts,  au  bureau  du  jnurnalyiSi,  rue  llotanique.  de  10  heures  du  mslin  j  4  ticnresUe  Cipit^-iiildi; 


TKt'llK 

qui  vwiMi 

•usure. 
riMarlion 


lie  1.1   Uel- 
cliu*  MM. 


Mi'Qrtnnr,  libr.iire,  pl.ice  notale;  kiULlNO  et  (',*,  rue  Monlagne-de-la-Cour,  el  au  calé  des  BoulevarU,  hors  la  porte  de  CoWfMt.  —A 
//»etT$,  cSeï  le  ilirecleur  lin  la  po»te,  et  chez  AI.  Kon!«icKiiR,  plaie  Verre.— .\  IJége,  chu  le  directeur  dea  poites,  cl  M.  DnoBa,  li- 
braire.— A  Madrid,  chef  M.  Monnibr,  caliiiiei  de  leeiun>.— I>mir  V  Jmèrii/ue  dit  Nord,  ehei  D'tilcafTAU,  libr.iji'e  àltow-TMl.  '-' 
Four  lyulei  les  villes  de  la  U^lgique,  on  s'ahoiine  chet  tous  \vs  direclei.rs  des  [lU-cies.  —K  Londres,  ctiet  WlLLUMl  et  MokKan,  MtftIWi 
llriiiielia-stieo  ,  1«,  CiiventCiardeii.— Pour  l'AUare,  la  Siii<»e,  etc.,  elu'i  M.  alkiinurb,  libraire,  rue  BrAlte,  ti,  »  Strm*i»^rg  H  »-U 
diier.iion  dei  pnsles  de  lldie. 

Kn  France,  on  s'abonne  auiiii  cliei  tous  les  directeurs  des  ineiisa;;>'riej,  et  en  Allemagne  chez  tous  les  libraires.— .\  Paris,  ebei  MM 
Fii\\|!  eljl>,  libraires  .-illein.'iiHls,  ru3  Riehelieu! 


.\l.  Vu<si.iia.  liliraire.  pclile  ni.-  de  Miu'.el due,  'i.  à  Bruxelles,  se  charge  des  expéditions  en  Allemagne, 

Les  uniiiiiK.cs  el  iuseninns  sun!  reçiiN  au  prix  de  35  c.  la  liiçne  de  pelil-levle.  —  1  ouïes  les  lettres  non  afflranehitt 


seront  réfutées. 


GOMPAGNIE  GËNËRALE 


HKS 


ENGRAIS  ISAROIINET  ET  r. 

CAPITAL  SOCIAL  :   4,300,000   rRA>CS,   DBVISÉ    EIV   4,300   AÇTIOi\S  DE  1^000  FRANÇ8   CHACUNE. 

MM.  le  comte  (le  LAI\(!)OSME-BllÈVES,  membre  du  Conseil  }j;énér!il  dt-  l'Indre,  président;  AR1)01.\,  banciuior  à  Paris;    LrZARCllE  aîné,  administrateur 

de  chemin  de  fej ;  LAUUEIMT  (Alphonse),  administrateur   de  chemin    de    Icr^   l»KLISSOT-CU4>VK,  banquier;   (iULIVOLlLLhT,  propriétaire.   Gérant: 

M.  BARO.^NÈT,  ancien  notoire. 

Cette  Société  a  créé  dans  trente  villes  de  France  des  iiMltie»*  pour  le»  vldau|s?es  et  1^  fabricativii  des  eiisrals.—Iie»  capitaux 
appelés  Moiié  destinés  à  orsaulser  les  autre»  srandeMvIlleiK,  y.  compris  Paris  et  In  banlieue.  Ils  produisent  Intérêt  à  ft  puttr 
IOO9  payable  par  semestre.  Tons  le»  bénéfices  sont  destliaés  à  I^amortlsscmeut.  —  La  souscription  est  ouvert^^  ^t  les  fonds  «miit 
versés  clien  RBlIl.  Ar^ln  et  ^%  bauqulers,  rue  de  la  €liaiiKHée-dMntln,e#.  —  I'e  paiement  des  actions  aura  lieu  île  preuiler 
cinquième  danf  le  Ufois  de  In  souscription;  le  second  cinquième,  trois  molH  après  la  souscription;  le  troisième  cinquième, 
trois  mois  après  le' clément  «lia  deuxième  cluquième;  1rs  deux  derulers  cluquièmcs  ne  seront  exigibles  qu'un  au  après  la 
sntMerlptloni,  et  loirf<|iie  la  nécessité  de  cet  appel  nura  été  reçouuue» 

On  preiiiB  connalusanee  des  Ntntntfs  t  fi"  au  slèg:e  «He  In  ^)oeié(é,  f  S,  rue  du  FauB<ourK-]Vroiilmartre,  oit  l'on  souscrit;  9<^  tJ^\ 
nOI.  iflriSoîu  ci  C'%  qui  soiit  diaricés  exclusivement  de  recevoir  les  foitds  ;  S"  eloez  M"  Baiidler,  ùotaire,  rue  Caumartln, 
—  Cette  Société  n  été  fondée  le  tf  9  décembre  1844* 

'~  AQMIVIIÉtTRATION  CENTRALE 

POUR  LES  Vllim  ST  ACUlilSITIONS  AIIABIES 

t  ETABLISSEMENTS  ET  irIMMEUBLES 

DE  TOI  TES  NATLRES.  

siàox  :  SZHBCmnM  : 

Bue  Boarbon-VMIcnenie,  40,  à  Pari».  U:&3.  C'ii.  TR.'iU'E'nA W  et  n*  UATHiei; 

L'administralioii  ;i  i^iur  |irii)ii|ie  foiulaiiiciil;»!  iln  cttili  aliter  le»  vfii'ieurs  el  les  ;iri|in''iriir; ,  cl  de  le^  i:i|.|'riiclier  .ivcc  ilisciétion,  cniirurniéiiiriu  à  Unis  vues  i'os|(oclivon. 
Elle  ne  revoit  *:\  (■oiii:ni.'»u>n  île  MM   les  VcitiJpTirs  f|ii  .iprès  lit  veiiU"  l('rniiiiée  l'.ir  ^0M  Klle  ne  ileiii  l'i  i  ■  .luriÇic  ciiiniiii.-sion  de  Mil.  les  Aequ.Tciirs  el  leur  (Iniiiie  (iUATl'l 


MEDAILL 


iJ    i.  V.*  .Vi  L  f. 


■iiu.<e  que  ic   ?oil, 


enlremise,  el  ne  réclaini:  i  un  dan*  aucun  autre,  ea.  >'l  pour  >|ueli|'ic 
tous  les  frais  Glatit  à  »a  iliai  ^e. 

Une  heureuse  conibiii.ilsou  la  inel  en  telalidii  direcie  avec  la  ni.ijeiiri'  parlio  ilej  pei 

sonDci  qui  veulent  aciinùrir.  •    - ~--- 

;  ^o\ûc.  in;iiso)i  «iiii  opèic.!  dos  roiidilioiis  .-luss 


IKUK.M' 1(111.  Il  .  Il  ii.-iii'.;neMii'iils   |M).>il)Ui",  mêiiie  »ûr  les  aiqniiiliuiis  <|u'iiH  désirent 
laliM'  sans  sou  rtiln-u.i^e. 

Tri's  l.'rand  (  liiiiv  iJc'l'foi>riéti'.i  el  (le  Fonds  lie  (i)Mifnrri-i' eu  lou>  !jeiiri'<  laiil  à   l'ari» 
que  dans  le.s  d  jnii  I   suenU. 


CAPSULES  MOTÎIES 

A  l'I'     "       Ul.        I,    Al     X  D'    ■>■  I  r       ■"         -V    '    !■  ■    '    I  ^   • 


!n.»,7iii.|i 


»  «MtMM  Isi 

.mmmm  «s  «iSrBàiMMh 


iMi!;il!li".  j)Our  le  piMilu'. 
Lrt  bureaux  font  ouKcrIs  de/mis  H  heures  jusqu'à  ."i  heures  ;  les  dinutuch/tx  el  fileijuaqu'à  midi. 


lArKuwc.iiin 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


|iHin;5fr   les  3.^ — VKKWIlDmil 


Ge  TàllTARI.R  SATOX,  M 

Ipneieiix  pour  la  peiu,  é«'  *e 

[vend  que  ehex  BLANUIB,  nar 

Lfuitieur.pasaaAeChoiiMMil,!!.— 

_PE»iler  la  eonlreftçot).  <  ff.'le 

infaillible  conlrs  le«  rUe*;  kfr. 


VERITABLES     PILULES 

D^  BLAIJD 


DU 


PÀLE9     COULEURS 


AVKWDitR  sa»  I.  Mobilier, SMrtUir».  C«B*o4a,  Lu,  T<bl<  ■!•  n>Ml,  UnU.T^' 
k'<  it  jcu,  T<i>U  U  itUn,  S  Cluii'i — \t$  I.  Hulilg  ilt  lali»  ruiviiiià  3Svr<  m  \ 
9fiaim.CmMtlf.  FlanbMiii.  B'UlM  «M«i«r|«,  r.r*iiUiii*-)loliif«iKiflit).'.41 

I      •     ill   I  idl 


leK 


^ 


Uepuisun  «raiid  iioiiilpred'auliéi'S,  le!!  |>lll«  eiMelircs  iiitsleeius  eon 
«laleul  chaque  jour  rellleiidlft  i1<"  ees  pilule»  daim  le  Iralleiueul  ilei 
PALES  COOLKl  US,  Pvl.l'IÏATIONS.  faiblesses,  cl  dansto'ile»  les  ma- 
ladie» des  femmes  ijui  dépeiulelil  du  le.iiipiirainenl  lympli.liiiui-. 

Dan»  une  «i^aiiee  ,u-  lAe.uli-liiiBrovnle  Je  M:''ileciiie,  .U  DOLIll.K.  swi 
pré«ldenl,adéilarê  .(iii  avait  l'c-iiniiil  A  cemMicaiiieiil.  (leimii^.!."!  au* 
qu'il  cierçailli  Mié.lieiih'.  drs  avuii^v,'.  s  jiieonlBslablei"  »ur  duis  ^  ^^ 
lea  autre»  fcrriii;iui'  M,  il  i!  .i  alliiiiié  ijM"  nii'le  luépliralion  ne 
pouvait  êlre  ini.e  eu  liaLnee  i.vee  le»  PlI.tLh-S  ilfl  BLAI  D. 

Ce»  pilules.  pié|iar(e»  siiualeaveiix  de  l'auteiie,  el  lielons»  VK-;^-. 
RlTABLEFOHMUl.E  ht  -M  BLÀUI),  son  neveu,  phaim.,  no  selCJ 
vendent  qu'en  huiles  earriMs  revfituMite  la  ai^naturu  ci-eontre.  ^ 
PRIX  de  la  boiie  île  :i  o  pilules  argentée»:  3  fr.  ;  eelle»  dtv  l<i«  pi-  jv 
Iule»,  a  fr.  —  DépôU  auv  pharmacie»  :  rue  Sl-Merry,  12;  plaee'  '■" 
de  la  Croix-Rou'>e,  s..  ;  r.  iie  la  ClLliissée-d'Anlin,  M  ,  rue  Monl- 
martre,  136,  el  dans  tmile^les  vide» ih^^Franee  Pl  de  l'i'hMnïer 

PUBLICATION  NDLVl-.l.l.K  1)K  l.A  PLUS  Glt.VNDK  IMI'Oin  AM.li 
'  POUR   lOlJTE  l.A  SOCIÉTi:. 

ATPi^EL  G^^NKKAL  ET  SOLEiWMOi.  ,:';,7 

MMOVHBS-M^ISTES,  LUX  «VIFS,  au?:  CATHOIJOCRS,  aux  PROrK.S- 

TARTS.etc. 

ParUN  CATHOLIQUE.- liioeliuie  in  18.  l'rli  :  wi  c.  A  Parts,  ehei 
HeWeloir,  éditeur,  pl.de  la  HouiJmO;  Ledoven,  l'al.-Roval;  Télnl, 
ru«IUcheUeu,W. 


DRACECS     DE     i 

&;CLIS  ET  CONTE 


.VITHi.l  \I,.i  1-All  (..i;  .,.:,, 11,  1»..  Il  i.:i .  l  1  ,\l.. 
l)'.i|>ti'i  Ie4;i|i|iiii  1  aeëili'iiii  ;iie,  r,-^  (iti■■>■e^  siinl  ■pii:ri'r.i!.|i''  .i  liiii; 
li'^  \vr:  iluilieux  eiMillus,  ei  li>  ne  '1  -.wt-  1rs  lursi-riM-iirsU^uslc  liaile- 
liieiil  (ies|iAliS  eKiileiir.v  di' l.i  r,;.i\;a--.T  ri  dr  la  |ili![)a  II  lïrTTriiil.itljrs 
(les  liMMliii'.s.  —  (;lii  ïil.AI'.KMî.w .  inTTrrTrt;»^.tii-ii,  [ilaee  du  l^iire,  m,  il 
dans  |.ri'i(|lle  Imili  s  les,  |>li;><  m  <   <  -  l'.r  rli.i({ue  ville, 

PANSEMENT  ots  VÉSICATOIRES 

Facile,  r^Hlier,  lno<1i>re..JWc  PAPiem  et  CamiirrMieK 

D' ALBCS?£  YREi  ) , 

Paab.  St-DcnU,  H,  et  <Uii.'  'i^pharm.  de  proviiiee  el  de  IV    an^f  r 

lu- seule  vi'iiialiie 
|te  FRANÇOIS,  ehi- 
iiiiste  .  reron'iie 
l5FAIlXini,F.  pour  arii^li  1-  ;,i  eliiltc  de;  cnFAKrX  il  le-  f.iiie  le.Kiiis- 
ser  eu  Irè*  peu  de  temps,  ~  I  pul,  t  f;  :i  pulj,  n  C.^,  e  pois,  -i')  (.  Hue 
\i\  ietiii»,  *  ..      • 


POMf^ÂDE  OU  LION 


lEâUâeSedlitz  Concentrée 


Kla  «U«  a- 
aoîdo  Verro 


H'''-.  Gnbpfins 


frammét. 


Ksi  le  l'i;ill«ATlFli!plijiîilrlir«H'  |iHW<lrt  ■y,  «irtoui  piuir  niix  qui  ne 
pciivenl  supporter  eelie  eii  houleilles.  Cliei  (llRAl'DEUU.  phiiriii.,  di- 
iiieleiir.  »,  rueilcl.oiirilne,  A  Pari».  Reiiiiiieiiui  pharnmcicim(»aiisdii- 
piM).  lîAiail,  rue»  J.-J.  Rousteau,  -t  v  Slt-ApudUne,  83.  des  Lombard», 
vu.  KAUX  de  Seti,  Vieliy,  SedIiU  ordlnalr.;  LIMONADES  iraieuaea;  SI- 
ROPS d'orgeat,  «roietllet,  elc , préparée  \  la  VAPEUR,  s  fr.  S3  le  litre. 


U 


U  PIOTmCB. 


30,00»  FRA^» 

'  p«p  «h'  °' 

B'APPonrmotM. 


HATERHËLLE 

AstociitaB  DitadK  pour  taie  I»  F^nce. 
CAgjCTAL  SOCIAL  :  IJW  BjffJMtffli 

Demande  un  repréfenum  dan*  ehaqo*  clwf-Hea  tfa'rTMWwewwH  :  AoMtaliaMili  liet  l,19t  flr, 

ir  an;  iininlèrtt  danalei  alTaire»  4uipeati'ileTar**,«Mfr.  MUNailMMBl.  '     " 

uaiT  FBimaa  »erani  accord^  aai  BOiv  reprétaaiaM  qui  aarMi  Mt  m  ptoflraBiln^  relaie 

Temerii  A  la  population  de  leur  circoaieiipUaii,  Parla  «leepM.  Ut  prlBee  aeroat  d^  :  la  «*  Ni,«M  f.j 

ra  9"  14,000.:  1.1  S' iP.ooo  fr.:  1.1  *•  %,m  tt.;  la  5»  «.«M  f.;  la  ••  »,eoo  f.;  la  7«  S,MO  f.-  i»  t» !,•••'#, 


|!  il  estclnir'qite  JereprctosUnl  <)ul  aura  laériû  la  nrémlire  primeiiarÉ  W*V^  ie,6ÔiT.  ifaAl  «raÏÉaiée.1 

ji.   S\iilresser,  pniir  tuuiR  ilemaiii*';  il'eiHt^oi  .o  >.  jii  ilirMIciir  gmot  de /•  UeHiff^i^ MC<| 

riii- Miiii'.in.irlre,l  P.iriâ.  '  ""     '  "         '^'  " 


iT<iitê  itllrt  K'in  nffranehit  sera  rignu reuttmtnt  rti>lf4f 

' ^" 


NAIN  ESPAGNOL. 

i>ON  FHANCES(',(I  HIDALGO,  marqtil»  de  Lllljlnt,  dôrtvnoiik  avons 
d'j  I  on  l'n  TnsloM  de  vntder  tut  rnre»  mérnw  «Ma  mip^-rlorilé  fuir  le: 

fiiiuO'  \  i  OU  POUCE,  iliiiiiie  depuis  (pieiiiiies  jnurs  se»  KÎ.inec»,  sallo  et 
eue  Mimlosfjiiiou,  de  ■'■  à  1  le  jour,  el  les  mardis,  riiereredis,  vendredis 
cl  »an)«îdi)<,  d«  «  (i  lu  tu  mes  du  «oi  •. 


POMMADE  DE    DUPUYTREN 


Reconnue  clHcaee  pourfuii-i!  repouaser  le»  cheveux,  en  arrêter  la  chute 
el  liidéooluratluii.  MAkMM,  pharmacien,  rue  d'ArgentevIl,  S4. 


Eu  veiileà  laLibrairfaB  sociétaire, 
niedi!  Ile.aiine,  2  ;  «iqufM  >'*tl- 
uire,25,  en  face  du  Pont-Ûqy. 

nmmi  mmi 

vimmimm, 

«e  Jûjj  «JP»""»»:»  4ft&' 
I,  jMr  T,  coRMM(tiirr, 

t  «fëwt.}  par  làpoit«(M  e . 


A  l'uMBe  M  II 
vaaU  - 

Pris 


»*— «- 


rTTgiT"ift-n»  irr 


i^'p' 


rtrrTTig'iîii" 


■**" 


•  )j  iiiii'riiT  n^'711 


liétShiiiiUMr*  «iiilléiMfc.— Ytn^ 


U  Chambre  diei  dépirtéi  a,  du»  sa  séance  d'a^ourd'hni,  pris  en 
considération  la  .prè|Msition  de  MM.  E.  de  Girardin  et  (flais-Bi- 
zeio,  tendant  à  oeof  eHir  es  on  impôt  unique  les  dnûts  actuels  de 
tiinbrijt4oprtB,w.faiijwpraawi€>-iafii»és. 

ta  légiilitiwi  taaicièro  de  la  ptesse  est  d«estable  sons  presque 
MMUleiriqiports. 

jEUejfttJttl  attise  en  ee  qnel'topAtrW^iett  dèjiorteriiniqoe- 
mort  nr  Ir partie  indwferiMle  du  journal  —  nir  fannoBee',  —  a 
poinr  base  Téerit  lui-niéiie,  et  ptae  prineipalenent  surla  peMée. 

nie  est  teiatoire  en  ce  qn'(i(e  se  coospoee  d'une  oNititude  de 
dispositions  de  dates  et  d'oricines  dirénes,  qu'aucune  idée  d'en- 
seaMte/M  relHfe',  en  ce  qu'il  n'existe  aucune  propoiliennâlilé  entre 
Us  reëefawes  qu'elle  impose., 

,  Bile  est  arM%ninB,  en  ce  q^,  dans  la'pinpart  des  caft,  la  quotité 
de  l'impôt  ne  se*  détermine  que  par  des  interprétations  qui  varient 
avec  les  bureaux  de  poste;  en  ce  que  le  recotars  contre  les  passe- 
-droits dont  elle  est  l'oocasioB  est  4  peu  près  complètement  illusoire. 

M.  E.  de  Girardin  a  fort  bien  démotatré  les  vices  de  la  loi,  et 
nous  renvoyons  sur  ce  point  à  ses  développessents.  Il  «  été  moins 
heureux  dans  1m  rèmèoes  qu'il  a  indiqués. 

La  suppression  du  timbre,  la  proportionnalité  des  droits  de  poste 
sont  des  mesures  depuis  longtemps  réclamées  par  la  presse. 
L'impôt  doit  frmiper  ce  qui  se  vend,  et  non  ce  qui  se  donne,  la 

-         «ttrid>it.rentrepr(ililur,  et  wmJa  pensée  qui  ré- 


marebaBdise  qn 

pand  In  Mndèn  di|Bs  les 


La  SUD 


ippresslon'dn  timbre  per* 
niettri^  d'abaisser  le  prix  d'abonnement,  de  rendra  le  journal  acces- 
sible à  pins  de  bourses  et  de  fairo  ratonner  plus  «rant  dans  le  peu- 
ple la  m  intelleetMUe.  Le  Trésor  nrest  pas  en  cause,  du  reste:  ce 
qu'il  ponlra  sur  le  timbre,  il  lereeostvrera  par  l'auf^entation  des 
produits  de  la  peele  résultant  de  l'apfmentanon  des  abonnements, 
et  surtout  pnr*tt  produit  de  l'impôt  nor  les  annonces. 

M.  E^  die  fflnrdin  ne  parle  pas  de.eet  impôt,  qui  peut  ccnendant 
devenir  riM  des  pins  fructaénses  branches  du  ravcnu  de  llBtat;  il 
propose  en  piMB  neknes  nMyens  iont  l'eAcneité  etmèmela  légi- 
tisaiiéMnsiiemMeBt  dButenses.Tel  est  oehû  qui  attribuerait  à  la 
poite  le  monopole  de  ta  distribution  des  journaux  dans  l'intérieur 
<tevillee.Qnete  fon?  eiusment  npprinw  letélnhliii{PBents  d^vile 
l^filli  Mnilm  iisiniiniiimi  «HBfMI,  MJJPITtilÉè'nni ;  mlê 
MMSM^OMtfas  eommeat  ni  à  «tel  titra  ob  pevnit  inisrtira  à 
un  lonllMl  mpW  ito  portenra  spéto  .^  iw 
ves^noMiirèSêats  à  tette  inteidlaioa  qui  laissena  ai  temps  de 
flriié  M  nmemesnent  oomplètemeot  mettra  dTempécher  la  disv 
trihitiaai  *r  tal  «■  tel  jonnnl  qui  n'nnrait  pas  l'avantnge  de  hù 


M.«.deGir»diBprendpoQrfBnMt  mMMwHeèlui  deliGo- 
zetie  de  >hNW0,  10  iéeiraMres  carrés.  Le  thoix  de  oe.formai«e^ 
tendà  rien  de  mebu  qu'à  établir \m  privilège  en  bvenrdes 
grands  fermais;  cTcÉt  I»  M  de  ■.  GniislaBr  la  prédominance 
des  classes  aisées  appliquée  au  jouraabsme.  Toqs  les  journaux 
teonMr«éln.lMtnatMdinaira  ou  qui  se  tiennentan  dessous, 
pilMs.  A  rainnshe,  les  Jeurnanx  du 

lemi^toedH  Inanoes  ne 
an  député  de  s'élie  trop  seu- 


mm.  ^ 


irifihiiicé  ijml^oir  accejrté,  norfs  félicitons  la 
Chambre  de  TfVoir  voté.l  La  proposition'  va  être  ranvoyée  à  une 
commission,  qui  la  modifiera  suis  doute  sons  pins  d'un  rapport. 
Le  vote  d'aujourd'hui  est  une  invitation  Taiteà  la  presse  d'élucider 
une  question  qui  la  touche  si  intbÉevent.  Pour  notre  part,  nons^ne 
tiiiliirons  pas  à  notra  tâche.  Nous  dlimandermis  nié  proportioniUtté 
réelle,  rincère,  régulièrement  échelonnée  d<^  10  en  10  centimèths 
csrrés.  Nous  sommes,  d'ailleurs,  tout-à-fait  désintéressés  dans  la 
«luestion,  car^  n  Ja  combinaison  de  M.iie  Girardin  était  adoptée, 
nous  serions  en  état  de  la  Caire  tourner  à  notre  avantage. 

La  Chambre  des  pairs  a. continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  l'avancO'nent  des  lieutenants  appelés  à  remplir 
dans  l'armée  de^  fonctions  spéciales.  

k  l'exemple  de  plusieurs  des  principaux  organes  de  la  presse 
française,  la  Revue  indépendante  se  prononce  chaleoreuseroent 
pour  failiance  franco-allemande.  Nous  lisons  dans  la  chronique 
politique  de  cette  Revue  lé  passage  suivant  : 

L'Angleterre  nous  a  montré  dernièrement  ce  que  vaut  son  amitié. 
Cest  toujours  une  Ile  repliée  sur  elle-aéme  et  séparée  du  reste  de  l'u- 
nirers, comme  le  disait  rantiquité.  Il  importe  a  laFrancede  chercher 
un  point  d'appui  plus  ferme  et  plus  solide.  Mais  elle  ne-doit  pas  le  de> 
mander  à  la  Rossle.  Est-ce  que  la  foi  moscovite  est  plus  intèfre  que 
la  foi  anglaise?  n'est-ce  pas  le  même  égoIsBe  sous  une'autre  forme? 
Il  y  a  un  peuple  qui  attire  naturellement  la  France  :  c'est  ce  grand 
corps  de  I  Atfeau|ne  dont  la  Prusse  est  la  télé.  Voilà  lefhyer  de  nos 
alliaucas  futures,  La  France  et  l'Allemagne,  'mêlées  l'une  t  l'autre, 
fermeraient  un  systèSM  dé  forces  qUe  rien  n^  pourrait  dissoudre. 

Ce  serait  le  faisceau  das  plus  puisiiantes  énergies  do  l'Europe.  Quel 
éiiuilibre  harmouieui  nous  pourriuns  établir  au  sein  de  uoire  Occi- 
dent !  Pourquoi  sacriBer  une  telle  perspective  S  de  busses  combisal- 
sons  diplomatiques?  L'étrange  folie  surtout  d'aller  cberclier  la  suin 
du  Russe  a  travers  cette  Allemagne,  que  rapproche  de  noua  la  eommu- 
iiauté  des  intérêts  et  des  idées  plus  puissante  encore  que  lacoafrater 
nilé  des  territoires.  i  • 

De  son  côté,  la  Gasette  dt  France^  s'assoeiant  pknnement  i 
nos  vues  en  ce  qui  concerne  ^Allemagne,  nous  adresse  la  réponse 
suivante  : 

c  La  France  n'a  de  véritable  alliée  que  l' Allemagne,  parce  qu'en 
a  àllepeinèeametcw— e  en  iMoe  les  idé»  «rdcHui  de 

Ces  nouveaux  témoignages  ddinés  en  Civeur  d'une  nilinnoe 
que  les  socialistes  ne  cessait  de  recommander  depuis  quinte  ans, 
nous  sont  une  nouvelle  preuve  que  le  jour  d'un  rapprochement 
intime  entra  la  fna»  et  VAlleaBl^sne  est  bien  près  d'arriver.  Nous 
salaeroés  ce  joui-  avec  enthousiasme,  bien  assurés  que  la  reconsti- 
tution politique  de  l'Europe  ne  sera  que  le  prélude  de  fa  régénéra- 
tion sociale. 

.■    »,  ^         it  •■■■ 


—  Crédit  acHoole^  '-^  '  ^^  "^^ 

Parmi  les  questions  d'un  ordre  élevé  et  générai  sur  lesquetlss  le 
Congrès  agricole  est  appelé  à  se  prononcer,  on  remarque  les  sui- 
vantes : 

iammaess  it$  froMtê  tt  tèJ$U  ofrtcolM.—  gjwmin  4$  «vert 
«f  «Mum*  #«sfiir«neff«. 

Crédit  agricole.        ,' 

Ces  deux  questions,  qui  se  complètent  Tune  par  l'antre,  sont  de  la 
plus  hante  important*  pour  l'avenir  de  l'agriculture.  ..;^.  /><:> 


amdrtir  financièremfnt  les-elfets  ruifieq 
inondallMs,  des  épisooUes  et  4f»  M* 
dents  qui  pèsent  d'une  manière  si  cruelle  sur  les  petits  agrieutteurt. 

ta  deuxième  en  faisant  reBuer  vers  ragrlcultnre  une  partie  du'ca- 
piul  social,  capital  qui,,  en  détnillve,  es^  sorti  des  entrailles  de  la 
terre,  doit  donnera  la  bituehe  lé  plus  Importante  du  travail  national 
les^HMfeus^  se  dividopper  et  4e  grandir  dans  l'Intérêt  de  tous. 

Mods  disons  que  ces  deux  losiitÉUons  se  «omplèteni  raneuar  rad- 
ire,  parce  que  les  produite  agrIesiM  qui  représenteét  les  bMtos  aohf' 
liers  de  là  richesse  territoriale,  ne,  poarrent  fournir  leur  garautledans 
sa  plénitude  aux  banques,  que  ion  que  la  valeur  de  ces  produits  ne  serf 
plus  soumise  A  toutes  lee  phauces  des  inteaqtéries  et  antres  jcddinn 
qui  les  compromettent.  ^ 

Las  pertes  supportées  par  l'agricuituro  sont  énormâ;  Les  doéuswnti 
ofBcii^s,  toujours  au-dessous  die  la  réalité,  constatent  qu'elles  montent 
au  moins  a  19  millions  par  an.  En  voici  le  détail  qne  nous  empruntons 
a  l'excellent  ouvrage  staUstique,  piiblié  récemment  par  H.  Horrau  (de 
Saint-Plaisir),  travail  sur  lequel  nous  avons  déjà  appelé  l'attention  dO- 
nos  lecteurs  (1)  :  ,^  - 

Grêle.     .                  .                                .    MOeOMMfir.      ;u 
Gelée,  sécheresse,  inondation liaM^OQO      V  :M' 

Episootie «eoeneo  '.h^;;- 


Total.    .    .    TUOMOMfr. 

On  peut  hardiment  porter  cetto  perto  à  100  miilloqs;  M.  Morean  la 
fait  monter  à  410. 

Or,  400  millions  représeuunt  a  5  pour  cent  rinlérêt  d'qn  capital  de 
S  milliards,  e^est-à-dire  qne  tous  les  ans,  les  Intérêts,  en  produits  agri- 
coles, de  cet  énorme  eapltal  sont  détruits  par  des  sinistres. 

Ces  pertes,  réunies  à  celles  qu'engendrent  notre  détestable  syslêSM 
hypothécstre,  la  gène  Jea  petits  propriétalrepet4e  amrcellrmeotv  sont 
une  des  prindpaws  etrases  du  umrssme  de  notra  agriculum  et  4e  la 
nnmié  de  son  crédit?  ',     * 

Jnsott'a  présent,  les  eompogplss  d'assunneea,  soit  à  primes,  soit 
fflutnellM,  sont  résides  de  beaucoup  nu-dessous  de  lean  promesses. 
Les  compagnies  *  primes  eeëlM  la  grMe  n'ont  pu  «'établir,  et  de*  IT 
compagnies  mutuelles  qui  existent,  10  seulement  iMt'  qusifuss  alâk 
re».  Encora  lechlffire  des  Indemnllés  ne  s'4l(B«ait-|l  en  4S|i  mthh 
somme  dérisoire  de  moink  de  ImUitaèt  (I  tOOlOO  fr.),  Ipruqne  l#de> 
cumeHts  oldels  apeusMit  5S  millions  de  sinistres  4»  eslte  fmflgeilS. 

Depuis  SS  an»  qlt'exlsteat  lea  compagnies  mutuelles  eontft  la  iiéiei: 
les  agricttUwraont  liisrdu  au  motus  un  milliard  et  demi.  Le  djMkm 
actuel  est  S  la  fois  fort  Incomplet  H  téès  onéreux. ,  s^^i 

Les  associations  partielles,  les  petites  mutualités  août  lusofl 
ponr  paror  fc  ces  d^asirss.  La  jpaade  mutualité  de  ia  aattsa,  I 
darité  do  tous  peut  seule  résoumia  eonunaUiment  ee  «and  I 
J'Éfisusmis  locislo  '  -•    '^ 

Ces  rapprochements  nous  dispensent  d'euirer  dans  de  pins  l 
détails  sur  les  dfuer»  tgaUmm  fêêmmutta  dsr  prûduMs»  s(^ 
êgrUolm.   .  ■ 

Mais  «e  n'est  pas  iou|  :  la  plaqua  a  mis  hors  dldeuielejcuds 


réieotricitédaasia  formatioade  m  pile,  la  sdenee  haamlne  set  |# 
veille  d'intervenir  dans  les  fraads  phéaosrtoes.  méiéeroleflqnsst-eHu 
tie  s^  propose  rien  de  mouia  qusde  eoujnrer  les  MSfBSiawdmMMnc 
an  Ittidé  (flédriijine  un  éeeuleaMat  Mrs  et  osnemntitfira  iMnisni 
et  la  terre.  -,    '       ■  •  '-.T 

Si  nous  avons  bonne  mémoire,  M.  Dupula»Deleow^ssi  ||H«lt||y 


a  «uelqnM' 


des  deux  graades  idées  de  FraaSitf«|l«1 
ne  eéÉostMhfns^  I 
qui  n'étsM^itfuieeeAl- 


lier,  in  peinte  du  paratanpurw  et  la  mncMne  ei«ostMhMeL  nrtpi^ 

saKà  fAcadéarie  desictsiicès  un  iastni —  «-"•      •"-'^ 


taire  et  l'ap^icatien  de  ces  i 

VUmn  iultws<iurdoll,puiul«>al<inrti  fmné  d^  vnsie  té* 
dpMK  métaHIque,  'nrmé  do  pétales,  susBin«i^4nas  le»  al^  «t  corn» 
munlquantà  latempafdéieordes  méuillquesdel  OftiUMmUres 


teur.fw 


m  jnwMi.  .<:|iiiJananl.  édi« 


■5H 


MÊàmM 


■AHH  3|B  mana  1S41. 


:'m- 


,    ^^  KEVIJE  |J>BAMULTIQlIJi. 

TnÉATnn-fnancjiM.  ITsfrt" IVIIe etf  nimun^  comédie  en  Sectes, 
paru:  liéoa  Gotlan.—  OoioN.  té JfmcAoM,  comédie  en  S  actes, 
et  en  1WS4  par  M.  Gordelier-Delanoue.  >-  PonTU'fiAnT^ManTiii. 
Jlulfre  MIMMI  In  IfMI  de  fMdrudfnSMM,  ditÉè  en  5 aèiei, 
par  HH.  O.  Feuillet  et  Paul  Boeigè.— FoLiM<DnA«ATi<iiins.  La 
iMne^f pi,  parodie  en  8  actes  et  en  vers,  par  MM.-l«b^e,  Gué- 
née  et  M«r«-Leprévost.— Retraite  de  Klein. 

La  semaine  a  été  féconde  en  nouveautés  d^matlqees.  11  est  vrai 
que  la  qualité  n'est  pas  a  la  hauteur  de  la  quantité. 

àk*m  miwe^ftwn.  C?mnn*icw»  par  le  draÉw  leplus  pWore^ue , 
par  la  ooinédie  la  pins  ffle,  par  la  tragédie  la  ylus  grandiose^  par  le 
speetsfle  la  ptnH  spleadW»  h  ta  Mt  el  le  moins  eoiteux,  que  chaque 
année  ramène  et  que  sit'ariile  i^rèteutailonsi^mt  pas  encore  déloré. 

ta  nature,  radennt»  pendatt  lé  fl^  s'est«Hciiléeiiette  semajue. 
CelOBie|idéaohMiteei<«cté  qer«  SBbeHél'hhfr  vient  d'avoir  enOn  ^  ^,  ^ 
so»lN«eil»IMwt*qal<i^wt1*Midesoii  p^s  vient  de  se.le«ecUiéa«rvé  lesTorcaretetles  Tartufe 
et  letalMtfdSli  M^Miiôn  se  déroule  aux  yeax,  non  tout  I  coup, 
commednii!«M  iMrs  de  HMtre,  maie  iMteiMnt  et  par  deirrés, 
eomSM  difMFl«i#ipl|rss  du  DHirama.  Une  amo^reiie  «ialeur  s'eJM 
répandue  diMI'  rss|i»>i.lôs  nébres  raidissent  leurs  .bourgeons  et  dé* 
plisseutilM  à  «ie  leurs  Milies  empriséonées.  m*  sppariisaent  en  gra- 
cieux pai&ehetilMnféÉttédêkhran^Ums.le  manonaier  duSp  mattf 
fidèle  à  son  empermir;  a  épsÉoul  ses  .grandes  teuillès  vert  tendre;  à 
l'heure  même  A  upe  auM  Mara,  non  m^  •détê  de  oijteyim'Mn- 
quérai|l!,irèif  allait  êntl  la  tdmbe.  tlhé  nélge  «^dhraéte  sTlipate  m^ 
.. r»    .....  .,.„  ...  -  musuendentgwekusémedt aux atbièf 

,  ;  MM  de  iears^lOkn  précoces,  narfi- 


ve  ;  et  tous  les  êtres,  transptHlés  d'une  ardeur  voluptueuse,  chantent 
réplthalame  de  la  Terre  et  du  Soleil.'  • 

Cette  Joie  n'est  pourUnt  pas  sans  mélange;  l'hyarae  voluptueux  a 
plus  d'une  note  discordante  qui  accuse  des  souffrances  secrètes.  La 
Terre  est  .malade,  l'équilibre  s'est  rompu  entre  ses  foaetiou»;  elle 
éprouve  les  langueurs  et  les  angoisses  d'uae  impuissante  puberté. 
SoO  sein,  las  de  ae  gontier  dans  une  vaine  attente,  ^eftme  à  f'honuBe 
les  produits  qu'elle  lui  donnait  pour  le  défendra  de  la  mort.  L^homme 
n'a  pas  su  on  n'a  pas  voulu  utiliser  les  farces  qu'elle  lui  oCrail;  de  co- 
lère elle  lui  a  retlrécelles  dont  il  se  oonténuli^  elle  ne  mArit  plus  ses 
moissons  accoutumée^.  La  planèu  souffre  de  la  désorganisation  ao- 
clale;  par  ses  caprices  de  malade,  elle  avertit  l'hOttme  qe'ii  a  aie- 
connu  les  desseins  de  là  Providence,  et  l'invite  à  reotrardans  la  voie 
du  devoir.  -^  A  son  appel,  la  reine  d'Angleterre  «  répondu  en  ordon- 
nant a  toua  ses  sujets  de  fermer  leurs  boutiques  et  de  s'alleir  promener 
à  Jean  juie  Journée  tout  enttèn  ;  les  ministres  de  France ,  en  fiiisant 
l'apologlede  l'inaction  gouvernententaie,  de  la  fourberie  «n  matera 
d'élections,  et  en  proclamant  le  peuple  fatai^ntvoué  a  oourber  la 
tête  sous  rari8toi:ratie  des  écus. 

Clnqtoursdnrant,  notre  Chambre  dei  dépuMp  estrestée  à  s'analyser,, 
et  eileVest  trouvée  si  laide  qu'elle  a  aêiôurikl  liaiyeiiXiaans  oaerttu- 
lefois  accnserle  miroir  d'iufldéllté.  Mais  l'analyse  qu'elle  a  Gilté4l'eile- 
même  et  de  son  ort^ne  proiltera  au  pays.  Dnui  oette  oomêdie,  les  rô- 
les de  ooniqac^  ont  été  tehis  par  les  conM^vamurs  nrograsslstes,qtti 
ont  débuté  en  Maumores  et  fini  en  Jocriasés  ;les  mblstres  s'éuient 


TH? 


Chantemerie. . 

Or.  l'ambMiondes  Htrss  noMliairas  avait  pris  à  Ni  gorge  M.  ftèfir 
l'Auvergnat.  Il  lui  fallait,  pour  ses  enfiurts,  un  maïquls^io^ JM 
moins;  qusut  a. lui,  il  aurait  pu 
lui  eût  iiermls  de  s'appeler  Rocri 
de  meilleur  goêt  que  celle  de  N. 


s  se  contenter  déUiMiÉlMlen,  qui 
r  d'Auverfue,  appellaAén  senoraèi 
Dimd  (deRemonii^inrnem- 


plendlt  sur  l'abricotier 
des.  bois,  taitdis  fwr. 
leuraseniain,attX|édX 


l'hoi«é;dais  Inpiiiteqiie'éntràimt 


lÉMI'' 


La  aeSMinenousi  fraraldeux  comédies  sur  Jet  fourberies  élcetOr 
niés,  l'une  au  PalatS'Bôttrbon,  l'autre  au  Théétiro-ffaniaif.  U  prtK 
mièn  s'jppeltè  :  Proposition  Dùvergler  de  Baaraane^  la  aiiconde,  IVo- 
lrefVtf«e*fjNr<néé«M.  /   -^        T 

La  manie  tfés  titfos  de  noblesse  redevientje  mode.  On  eu  aj^,  è  ce 
qu'il  parih,  une  étidraie  pelletée  dàifs  les  anlMàpbrM  roy^es-,  et  les 
valets  se  les  sont  paruu(éspiofi  sahs  s'étr^nn  Jeinaitus  p>nr  la  ré*/ 

........  ._....-^  j.  -   -         einsiunequaliieéi: 


»••««  '  w»"   ■••  •'Mv»  frasa  usnavm»  aavss  omno  w  «««« 

pariitKiitt.  I«^  aiinisCfidéa  cuites  avalti_ 
ttoa  dé^ooiMèHBn  h  beiHeonii  discuté  pour  1, 
avant  ou  apièsjiiip^;àon»^ons  pour  tf 


itasHes 

ilulde 

UbiM 


sllil'aiaU  tecaeHlie 
té.Jlyninnti'ii' 

lu'U  élatt^aâuet 

*j*i/lrfa«an("-""^"'"* 

,dÂI>Hpirras 


qui  s'sppelient>de 
diathuàulà;  mais  le 
racMju%f  l|Ôi|li'fvioâèatttnlbls_.,    __  . 

HiMrndoKMMÉie  qil» f »iimiîri apgtet laFranoe WU  w a'ifpellè  fM  N«  i«  ^ 


Rie.  Roger,  leaégbelant,  tenait  essentMlemeM  FMraeuM^^lInari- 
té  de  son  point  de  départ.  Un  soir,  uu  pUÉmni  qui  travevsaille  pont 
des  Arts  vera  minuit,  par  un  beau  clair  de  lune,  avait  aperçu  unpro- 
meneocab^orbé  dans  la  cootemplatien  de  la  Giffé  Sirraaçant  avec  SA 
BHusifk  de  lumière  et  d'onéra,  d'arbres  et  demonumenta,  avec  la  sta- 
tue de  Henri  IVén  tétectKotre-DoSM  an  denrier  plan,  entre  les  deux 
hrasdeleSeluemunnuranteet  lumlneuae.  Cette  vue  est  migniiqse, 
•anadoute,  mais  cMle  magniloeuce  ile  anflsalt  pas  1  exnliqwr  Pésw» 
tion  du  proaMoeur:  4e  passant  n  btR  rrobserveiret  le  vK  tùn  un 
mouvement  pour  se  jeter  è  l'eau  ;  s'élancer  ve^  lui,  le  retenir,  le  re-^ 
connaître  pour-son  frère  et  lui  demander  la  caUse  de  ses  cbagr^Mi  lit? 
pour  lui  l'affalée  d'une  MBonde.  Lé  auilbeureux  n'avait  pas  ismniéde 
D^usieurs  Joun  ;  se#Mrè  ie.reeii^llit,  fui  cosia  qnetauesmlHiete i» 
^ncs,  frnlt  desesdpwloéa.  Rdier  {car  c'était  1ni|  s'en  riiervfrpii# 
se  jeter  dans  le  OUmiMiw  doa  indiennes.  Qselqutp  années  npcis;  Mi 
militera  araieatpraiiil  des  miNlous.  Sa  femme  lui  avait  tf^Âii) 
•tlcf,  son  tirera  mourait,  père  aussi  d'us  dis,  Oetive,  et  l'un  I 
leudeux  enihnts.  ..-'■:: 

MsisVioid;qi^lLsaoripaatae_Mésente,  sacripant  dbl 
.  d'airiMs  f  hpetoMiiêra  rmmKlra  dé  ces  escrocs  p^^  ^ 
oem  enttnie  ptiÉgelsitr  et  tftensoswmteur  au  moawi|t,fi|| 
SI  rammatmit  àlétr  ileit  laJu»ittA4u  prix  de  vnlb.ni|i1 
dé  fMii«itli^llili«iMttéur  h^it  renéontré  eeinaif|flMé'd„  <m».^ 
meni^prdn  dëdsttes,  trsqaé  a  vue  parSM  wéaiitiH^ij^dé  iwiHMt 
etdd«issMt«es,  et  prêt,  pour  se  tiier  d'afitra,  «  dopMliife  nnnsèa^ 
stnan/sÉ*  se  smrier  selon  ira  drcotasttmees.  wgier  ert  flittiit  de  né* 
liSiH  le  prioce  est  IHmkl  récusa  Ienig9cl8nt  «ihe  Mè,  QhriaMNii 
i^JHtpom  et  il  est  teuf,  unmaHagoptnt  i^qtimngsr;  la  prléiiie  mènera 
aneora Joyeuse  vie,  Is  fiH»  sera  prineesaevl'iidsiyentlon  d'un  prince 

miel  s'en  m  bien  vH»rè|olttdra  les  vMtles  luiiiniii' 
«Moooâw  ;  Il  ne  flit  connaîtra  du  domleilecei4ii|il 
bsiHi*p^,^  et  pesas  een  temps  chesuner'^  ^ 


♦#<• 


I   -r* 


MMIMMNMM 


■  ii'll    ■    I  IIJIIIll..llHIJl.l.U.lËilâi.liiiili 


mt^:^nw*^fi<  .■iirM?*^'*"*5'^  w^^  ■ 


..^^x^^^'^tm.  <ww«fwvTii^^»fl!MW?vrï^^    -r^w^^rw.'^TE^àïïEeiaffilSfe^^^^ 


rïais^  pHr<p  Té  e^  1  SçonMt'ppi 


de  bèSliïSx,  IbrsiïOÇ^ 

bital  assurable  est  des  tsilliards.  , 

L'assurance  des  proiJuiis  et  des  objets  agricoles  ne  peut  s.orgaïuser 
couveuablement  eu  dehors  de  i'Elal.  Il  faut  qu'il  iuleiviciine.  Etudiée 
sous  le  point  di-  vue,  la  question  desj  assurances  hûlera  la  tQnaalion 
du  <ré(lii  agricole,  dont  elle  est  une  condUiou  capitale. 

Au  suri.Uis.  l'oiiiiiion  publique  est  mûre  à  ce  sujet.  A  l  époque  (tes 
dernier.»  iiiondaiions,  la  presse  a  été  unanime  pour deniaiider,  dlrt-c- 
temeiit  ou  iiûlirecletoent,  un  sysl^mii  d'assurances  par  1  Etat. 

L«  goiiverneraent  belge  s'occupe  aclivemenl  ue  Uotir  son  pays  ae 
celte  ijraàdeauiélioralioii.  r      ^  „„<=  i« 

D.l'ifciement  êncbre,"des  hommes  auxquels  on  ne  refusera  pas  le 
faractére  urati<iue,  les  membres  du  Comité  qui  s'estformea  Naleii- 
cionnes  pour  la  difenie  du  travail  national,  dnl  publié  et  fait  distri- 
buer à  tous  les  Comités  de  France  nue  brochure  dans  aquelle,  sap- 
DuVant  sur  les  documents  recueillis  par  M.  Moreaw,  ils  démontrent 
avec  beaucoup  de  puissance  les  avantages  des  assurances  uarLtat. 

Remariiuons  enttn  que  les  assurances  agricoles  qui  existent  déjà 
n'éiant  pas,  cumme  celU's  contre  leS  incendies,  des  sociétés  de  spécU^ 
lation,  le  ministère  ne  r^nconlreraii  pas  même  ici  devant  lui  la  lutte 
(les  iméréls  d'arj,'ent.  .   ,,  ,.  .,       i 

Si  le  gouvérnéineiit  lu  voulait,  celle  belle  mesure  pourrail  être  adop- 
tée avant  la  Un  de  ia  session  actuelle.  Dans  ce  cas,  cette  sessiun,  du 
moins,  n'aurait  pas  été  stérile. 

Congrès  centrât  4'agricuUure. 

7"  ET  8*  SÉANCKS. 


ranléctareet  inoins  encore,  »l  ce  proprié- 


vonie  avec  nos  mœurs  et  nos  lois  modernes,  et  pour  faire  disparaître 

les  usaxes  locaux.  >.  .  ■.     .     .. 

Le  Conurès  adopte  ensuite  une  rédaction  qui  a  pour  but  I  exécution 
sérieuse  de  la  loi  de  Ooréal,  et  la  régularisation,  par  ordonnante  raya- 
ie.  des  rùglemenis  locaux.     .  ' 

MM  d'Angevine  el  de  Lafarel le  demandent  que  le  droit  d  appui, 
coœplémenl  nécessaire,  de  la  loi  de  48«,  soit  accordé  aux  riverains 
des  ruisseaux  el  rivières. 

M.  Henri  Pellaullet  Ikzeimeris  parlent  contre  celte  proposition,  qui 
est  adoptéeà  une  grande  majorité. 

La  séance  d'aujourd'hui  s'est  ouverte  sur  le  rapiiort  «le  la  commis- 
sion des  subsistances.  Las  conclusions  de  ce  remarquable  raiMK.ri  se 
ilivijcntendeux  parties:  »•  Mesures  a  prendre  avant  la  récolte pro- 
ekaine;  ^  mesures  a  prendre  pour  prévenir  le  retour  de  la  rareté 

*Les  br"ii!ères'oni  pour  but  de  faciliter  les  transports  de  graius,  de 
blimuler  la  charité  privée  el  la  création  d'ateliers  de  chante,  d  amener 
les  populations  des  campagnes  a  intro.luire  dans  leur  alimenUiion  la 
consommation  he  la  viande,  d'augmenter  le  chiffre  des  secours  déjà 
accordes  par  l'Eut,  eie.,  etc.;  enlin,  d'étudier  les  moyens  les  plus 
économiques  d'alimenution.  ;  ,,,,,„„, 

Les  secondes  ont  trait  a  une  represenlalion  régulière  drlagr.cul- 
lure  a  l'encotiragement,  à  raugmenlatioii  des  cultures  fourragères  à 
la  préparation  des  engrais,  pI  a  la  né..essilé  de  taire  dresser  par  les 
corps  agricoles  duement  institués  une  enquête  annuelle  sur  létal 
exact  du  produit  de  la  ré<-.olte,  el  sur  les  ressources  destinées  aux  bub- 

M  Aujoran  presidenl  de  la  Commission,  stigmaiise  avec  force  les 
abus  du  commerce  ou  plutôt  de  la  spéculation  sur  les  produits  agri- 
coles, el  il  voudrait  que  le  Congrès  demandât  l'énergique  repression  de 
l'agiotage.  v  ».. 


(^griéè^ir  lé  proprlétai'riftid'tth  .  ,     . 

taire  a  l'idée  de  consacrer tèut  ce  doinalneà  la  culturi^ fourragère,  tan- 
dis qu'à  côté  de  lui  un  agriculeur  qui  aura  i'.onsidérablemenl  augmenté 
cette  culture  sans  pourtîliit  y  employer  toute  la  surface  d'un  domaine 
considérable,  sera  privé  du  pri»,  parce  qu'il  se  sera  renfermé  dans 
des  limites  ratio4inelies,  ei  encore  bien  qu'il  ait  rendu  à  l'agricalture 
ùii  sertiiie  l>eattC0ttf>  pliis  réel. 

Après  avoir  enlendu  M.  du  Laussal  et  M.  l'abbé  Fleurimont,  le 
Congrès  adopte  une  rédaction  qui  se  j  orné  à  api)eler  d'une  maiiièie 
générale,  mais  pressante,  sur  la  production  du  lourciige,  les  encourage- 
ments du  gouviTiiement.  * 

L'artii'le  4,  portant  sur  la  variété  des  cultures,  a  été  adopté.  Malbeu- 
reusemeiil,  la  coinniission  a  «té  obligée  de  renoncer  aux  assurances 
cOiitrc  l'inlempérie  des  saisons  donl  elle  avait  indiqué  la  nécessité. 

A  ce  sujet,  M.  \Volowski  est  monté  à  la  tùbuiie  pour  présenter  un 
moyen  de  garantie  contre  le-;  années  mauvaises.  —  11  consislp  à  créer 
des  greniers  de  consignation  qui  feraient  aux  propriétaires  de>  avan- 
ces sur  leurs  denrées,  el  leur  offriraient  des  prix  plus  avantageux, 
puisqu'ils  ne  seraieni  pas  forcés  de  les  jeter  sur  les  marchés  après  la 
recolle,  el  dans  des  temps  où  la  consommation  éprouve  peu  de  besoins. 
Ces  i;ienii'rs  g;irderaieiil  pourli.'s  aiinées  mauvaises  les  réserves  qui  y 
;iiir:iient  été  dé|)Osées  dans  les  années  d'abondance. 

Il  ;t  fjllu  tout"  la  1-n'iviciion  et  toute  la  c'arti'  d'expressions  de  M. 
\\  '  lo  wsky,  pour  captivera  un  ^i  liant  degré  nneassiniblte  qui  s'était 
extuinii':- sui-rinopportimiié  de  la  piv, position. 

.11.  \Volow>ki  a  exposé  iurtoutavcc  une  lucidité  rare  la  combinaison 
des  dépôts  décaisses  d'épargnes  appropriées  aux  avances  des  gre- 
\\'\i\-<^  de  coiisii;nalion,  —  eiilrée  des  fonds  nécessaires  aus;'rvicede 
(es  derniers,  survenant  dans  les  temps  oiTles  caisses  d'épargnes  se 
i-fviiplisscnl,  correspouilani  à  l'entrée  des  récoltes,  et  aux  prêts  avancés 
aux  dejiositaires  ;  —  sortie  el  remboursement  quand  les  prix  prove- 
laiii  de  lu  elierlé  des  céréales  amèneraient  le>  ventes,  et  cela  dans 
lis  m mu-iits  où  les  caisses  d'épargnes,  pour  les  mêmes  causes,  ont 
hesiiinde  faire  ù  leurs  dépositaires  des  reinhoursements  importants. 
Après  trois  ansd'elforls  et  de  démarches,  M.  Boubée  est  parvenu  à 
faire  ajoutera  l'article  4.  concernant  les  engrais,  "a  que  le  gouverne- 
ment, sur  les  fonds  affeeiés  à  l'agriculture,  encouragerait  par  des  pri- 
mes la  redierehe  d'amendements  nouveaux.  » 

L'article  5,  relatif  à  une  enquête  pour  la  connaissance  des  produits 
annuels,  a  été  ajourné.  —  Hraucoup  d'opinions  diverses  et  contradic- 
toires ont  surgi  dans  la  discussion.  ->  L'un  soutenait  rimpossibillié 
de  la  mesure,  l'autre peusail  que  la  cannaissance  exacte  et  révélée  des 
produits  serait  nuisible  aux  producteurs. 

M.  de  Tracy  demande  qu'on  préciso  par  qui  l'enquête  sera  faite.  M. 
Elysée  Lefebv're  veut  qu'on  se  méfie  du  commerce  el  de  l'intérêt  qu'il 
a  dans  ta  (juesiion.  Il  cite  des  faits.  M.  formas  prend  la  parole  pour 
détruire  l'impic-sion  produite  par  M.  Lefelivre,  eic.  —  yuand  la  dis- 
cjissioii  sera  terminée,  nous  ferons  connaître  reusemble  des  voeux 
adoptés  sur  la  question. 


-  Ililnilé  i«t  Bfl ^ 

farine  qui  se  vendaient  de  I9Q  fr.à  125  fr.,M  y  «qu|n«ç  jQur9f  tob- 
tipaneiff  aujoard'tni  de  140  fr.  a  llSfr.  ;  onctte  lMffl«  des  nrines  d'é- 
lite vendues  à  400  fr.  pour  être  livrées  eu  apûtwripcfjain.     „ 

Néanmoins,  la  baisse  actuelle  n'auca  d'effet  iliir  le  prjx  du  pain  qjie 
pour  la  seconde  ({tiinraln  !  <l'avril.  *» 

—Par  uneoi^donnance  royale  ro;idue  Ie27  mars,  sur  le  rapport  du  ml 
nistre  de  la  marine  et  des  colonies,  ont  été  nonimés ,  dans  le  corps 
royal  de  la  marine  :      ,  '    ■         ^  •  ■    i     • 

Au  grade  de  viee-amiral,  M.  le  contre-amirat  Laine  (Piflrre-Jeah-Ho- 
noral),  en  remplacement  de  M.  Massieu  dç  Çl«rv4l,.^éc^é;  .,      •        • 

Au  grade  de  conire-antiral ,  U.  le  caplbji.ilie  de  vaisseau  Le  Prédour 
(Fortuné-Joscph-Hyatinthe.  en  remplacement  de  M.  LaW.    ,  ^    i 

Par  trois  ordonnancés  royales,  rendues  le  même  jour,'  sur  le  rap- 
port du  même  ministre,  tout  été  nommés:  '        '     ' 

Membre  du  conseil  d'aniirauté  el  président  du  conseil  des  iraviux 
de  la  mariu^,  M.  le.vice-uiiiiral.baroi)  de  14  Susse  (Aaron-Louis->Frédé- 
rie),  en  remplacement  Je  M^  le  vice-amiral  Mas^leu  de  Cierv|»|y44céd^; 

Meiiilxe  de  la  commission  mixte  des  tràyaux  public,  M.  le  vice>ami- 
r.il  Parseval-Descbesne'  (  Aiexandre-FerUinand),  eh  remplaceipenf  de 
M.  le  vlçe-amlralbaren  de  1^  Susse. 

—  Par  une  décision  royale  rendue  le  même  Jonr,  sur  lé  rapuort  du 
même  ministre,  M.  le  contre-amiral  Lemarié  a  été  nommé  à  l'emploi 
de  major  général  de  la  marine,  a  Toulon. 

—  M.  le  maréchal  Soult,  président  d«i  conseil  des  ministres,  étant 


La  commission  du  bttdget  s'est  occupée  aujourd'hui  du  budget  des 
dépenses  de  l'instruction  publique.  "Elle  enlendra  demain  M.  le  minis- 
tre et  arrêtera  ses  résolutions  sur  les  nombreux  cr- dits  porté»  au  bud- 
i^ei  de  1848  en  augmentation  sur  le  budget  de  1847. 

La  ommission  a  |iris  des  résolutions  sur  chaque  partie  des  dépenses 
du  ministère  de  la  justice  et  des  (  uii«s.  Lrs  augmentations  deman- 
dées pour  la  justice  sont  de  64  «N»  fr.  Elles  s'appliquent  partie  au  per- 
soiyiel,  partie  uu  matériel.  l>a commission  a  rejeté  toutes  les  augmen- 
tations concernant  le  personnel  ;  elle  n'a  admis,  à  la  majorité  d'une 
voix,  que  l'augmentation  qui  tend  à  porter  à  6000  fr..au  lieu  deSOOO 
fr.,  ie  traitement  des  maîtres  des  requêtes  au  conseil  d'Etat-  Getteau^- 
mentatiun  fut  rejeiée  par  la  Chambre  lors  Je  la  discussion  du  budget 
•de  1847. 

L'augmentation  portée  au  budget  des  dépenses  de  1848  est  d'un  mil- 


iie  le  '20  mars  1765,  riiiru  dans  sa  qnatre-vingi-iroisièma  amiée. 

M.  le  duc  de  Dalmatie  tsl  maréchal  d>^  France  depuis  4(^)4,  c'est-à- 
dirè  depuis  quarante-trois  ans.  ,  ,. 

Qi'l  EST  LE  COUPABLE'.'—  Une  Jeune  femme  do,48  ans  se  présen- 
tait aujourd'hui  devant  la  poliu:  correct iorneUe  (6*  cliamlire^j  pomme 
prévenue  d'à^oltére  dans  des  circonstances  bien  faites  ilouraDpeI,er 
sur  elle  l'intérêt.  Elle  avait  perdu  son  père  étant  encore  fort  jeune,  et 
sa  mère  séUit  remariée.  Son  bean-pihre  s'était  épris  d'elle,  et  dès  l'ige 
de  huit  ans  elle  avait  été  de  la  part  de  ret  homme  l'objet  d'obsessions 
infAmes  auxquelles  elle  avait  toujours  s>i  résister.  A  4Hx<sept  ans  et 
demi,  «lie  se  maria.  St>u  beaù-pére,  dont  k's  prt^ets  subsisialent  too< 
jours,  el  qui  n'avait  pas  perdu  tout  espoi/,  vit  ce  mariaceavec  un  pro- 
fond'déplaisir,  etfn'ayant  Ip4  l'empêclicr.  il  voulut  dH  ^oiitsy  appor- 
ter le  trouble  et  la  désolation.  Il  feignit  d'avivr  complétetp^Qt  rqnoncé 
a  ses  anciennes  idées,  erttonra  sa  belle-flile  de  prévenantes,  de  soihs, 
de  preuves  d'intérêt  et  d'amitié,  et  profila  de  sa  cOhfla^ice  pour  la 
faire  se  rencontrer  souvent  avec  un  jeune  homme  de  S  ans.  l/u'h 
côté,  l'adresse  du  beau*père,  set  insinuations,  ses  conseils  perides;  d« 
Pautre  les  suppllcatious  du  jeune  iiomme,  ses  sermeals,  us  paroles 
d'amour,  devaient  perdfe  celte  jeun*  femm»;  en  effet,  sitl  semainas 
seulement  âpres  seta  mariage,  elle  était  adultère  1 

Cest  en  pleurant  qu'elle  fait  ce  récit  au  tribunal.  En  présence  de 
cc>  faits,  M.  lejrésidenta  engagé  le  mari  a  pardonne^  il  sa  femme,  à 
ne  pas  la  flétrir,  elle  encore  si  jeune,  p-ir  un  jugement  d'adultère,  et  i 
se  tiésistf  r  de  sa  plainte.  Le  mari  y  a  consenti,  toai  en  déèfarànt  qu'il 
allait  (lOurRiltvre  te  beau  père  de  sa  femme  en  ekcitaClorr  i  la  débaucha 
d'iiiie  femme  mineure.  M.  le  président  prononce  en  ooaséquenoe  ia  ni- 
hR  en  liberté  de  la  jeune  femme,  qui  nrmercie  son  mari  en  fondant  en 
larmes,  eieii  lui  pronieiunt  de  faire  oublier  par  saMuine  conduite, )a 
faute  qu'où  lui  avait  fait  commettre.  .         {liai,  if  trikul^aux.) 


Chambre  4e«  Dépota. 

rR<HiDMicB  M  ■.  «Avs«t.  —  Bténoeéu  29  mars. 
L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  Ui  propoeition  de  MM 
;irardin  el  Uais-BIxoin,  porUnt  ttxstfon  liu  port  4a»  imprimés  «t  snpp 


de 
snppres- 


Glrardin  cx  (Uais-BIxoin,  portant , 

sion  (lu  droit  de  llmbre,  el  discunsioo  sur  la  piite  en  eDOSiaèratioa. 

M.  K.  DE  GiHAHBiM.  Messieun,  la  propositkMi  se  compose  de  aeni  arUdes 
sealeraeat  :  l'un  relatif  sa  port.fauirereialifàa  timbre  desimpHmès. 

Le  premier  artMIe,  ceini  relatif  au  port  des  tmf&mH,  na  fan  fSéres  que 


pccbensse  de  la  rue  Joubert,  chanteuse  par  occasion ,  amoureuse 
oar  eut  qui  depuis  son  mariage  le  boude,  mais  serait  désolée  (ju  il 
cessât  delà  poursuivre  de  ses  assiduités.  U  etianteuse  n  est  pas 
mauvaise  personne  cependant,  elle  aime  vraimenl  son  lion,  et  si  elle 
regrette  de  n'être  pas  tout  à  fait  princesse,  elle  ne  s  en  montre  pas 
moins  bonne  amie  pour  OcUve,  et  même  pour  la  jeune  mariée,  sa  ri- 
vale, au  nom  de  latiuelle  ou  l'implore. 

Mais  lorsqu'elle  >nîïterposc,  il«sl  troplard,  la  caisse  du  banquier  est 
vide  el  son  crédit  est  a  bout;  il  n'a  pu  acheter  aucun  colK-ge,  pas  inéme 
un  de  l.'iO  électeurs,  tant  la  marchandise  a  enchéri  par  suite  de  la  con- 
currence. Le  beau-père  va  faire  faillite,  le  gendre  s",  mporle  el  insulte 
sa  femme;  le  j^lit  cousin  U  défend  et  le  provoque.  Mais  il  y  a  sleeple 
cha^e  le  lendemain,  le  princi;  ii>- iiianiiiieiait  pour  rien  au  inonde.  La 
Providence,  comme  on  dit  dans  Uî  monde  oOi.:iel,  la  Providence,  Deus 
ex  machina,  vient  dénouer  le  drame.  Ciiarlcmont  se  casse  le  cou 
eu  franchissant  un  fosse,  et  comme  un  bonheur  n'arrive  jamais  seul, 
un  cerUin  oncle  Michel  retrouve  parmi  des  billets  doux  uii  mil- 
lion égaré  qu'il  met  dans  la  communauté;  loui  le  monde  s'em- 
brasse et  la  toile  tombe.  ,",,.,       ,  ■    ,.    .         , 

Ce  drame  a  les  qualités  el  les  défauts  des*  drames  de  1  auteur.  Le 
monde  apparaît  à  M.  Léon  Goziau  comme  un  diamant  ù  faceltes  ;  il  sai- 
sit d'un  coup-d'œil  l'eusemble  et  quelques  dei.dl.,  sympitliiiiues  ;  le 
lien  des  parues  lui  échappe;  il  aperçoit  par  une  sorie  d'intuition,  li 
n'analvse  pas.  Qu'il  rencontre  un  sujet  en  rapport  avec  son  mode 
d'observation,  il  est  admirable;  mais  b'il  s'obstine  à  suivre  la  roule 
battue,  à  faire  de  la  vraisemblance  et  non  du  caprn  e,  il  tombe  au  ni- 
veau du  d«rnier  faiseur;  il  perd  ses  brillantes  qualiiéssansen  acquérir 
.  d'équivalentes.Quelques  parties  de  sa  dernière  comédie  sont  étincelan- 
les  de  verve  et  de  fantaisie  ;  les  personnages  sont  bien  posés;  le  dialo- 
lAie  est  spirituel,  trop  spirituel  même  quelquefois  ;  mais  en  revanche 
l'intrigue  est  iiéu\,ble,  mal  venue,  heunee.  Je»  caraclères  manquent  dr 
développement,  les  scènes  d'ampleur,  les  situations  importantes  avoi 
lent  faule  de  préparation  suffisante,  vl  par  une  illusion  dopti(|ne  l»- 
cilemeul explicable  l'œlivrc  nouvelle  parait  longue  puur  eue  trop  eiri' 
quée,— Mlle  Anaïs  joue  son  rôle  de  cliauieuse  avec  beaucoup  de  cli.n  n;  ■ 
et  une  dii?tiiictioii  p;!ui-étreexa;;érée;  Mme  Voluys  se  luoiure  dao.^  le 
sien  ce  q;i'ellc  est  toujours,, une  excellente  comédienne  qui  a  passe  p.ir 
le  mélodrame.  y 

Dans  sa  comédie,  M.  LéonGozlan  se  fait  i^mplèlement  coiitciiipo 
rain  et  l'on  ne  voit  dans  sa  forme  rien  des  oripeaux  du  passé.  Nous 
devons  l'en  féliciter.  Que  l'on  imite  Molière,  à  la  bonne  heure; «dis 

Îuet:e  soit  dans  son  aride  fair*  resplendir  la  vie,  de  fouiller  au  fond 
'un  caractère  pour  en  faire  saillir  le  trait  essentiel,  le  mol  quitelaire 


de  soudaines  profondeurs  de  l'âme  ;  mais  qu'on  lui  laisse  son  cadre 
et  .sa  lanp;ue.  Le  moule  comique  d'aujourd  hui  doit  différer  aussi  pro- 
fondément de  celui  du  Jix-septièine  siècle  que  l'habit  noir  diffère  du 
pourpoint  enrubanné  et  notre  société  populaire  du  monde  aristocrali-' 
que  quicomposait  alors  toute  la  nation. 

C'est  ce  que  ne  veulent  pas  comprendre  les  auteurs  de  comédies  de.s- 
lineesaux  deux  Théâtre-Français  :  toutes  ces  œuvres,  les  comédies  en 
vers  surtout,  semblent  sorties  du  même  moule,  el  ce  n'est  qu'en  cher- 
chant-bien iiue  l'oh  saisit  la  différence.  Ainsi,  par  exeifiple,  le  ifo»- 
chon,  de  M.  Cordelier-Delanoue ,  <[ue  l'Odéon  a  joué  cette  semaine, 
lessenible,  à  s'y  méprendre,  .'i  tontes  les  petites  Comédies  versiliées 
depuis  soixante  ans;  il  faitlîTâit  d'ouvrir  au  busard  le  recueil  qu'en 
oui  tait  les  frer.  s  Lrpeinire  avee  ac(  onipagncment  de  calembours, 
pour  la  retrouver  tout  entière.  Ju;ez  en. 

iMi  certain  M.depiangy  est  marie  aune  jeune  et  jolie  femme,  mais, 
nouvel  Almaviva,  il  la  néglige  pour  les  caf(*s,  les  chevaux,  la  politique 
et  le  quartier  Bréda.  La  jeune  femme  reste  seule  à  rêver  au  coin  de 
sou  feu,  et  l'on  sait  à  quoi  rêveni  les  femmes  délaissées.  Il  est 
surtout  une  certaine  moustache  brune  ipii  revient  si  souvent,  qu'une 
amie  de  la  jeune  femme  imagine,  pour  gnéir  ù  la  loih  les  deux  époux, 
de  taire  surprendre  la  femme  |»ar  ;e  mari  en  téte-à-tCle  avec  la  mousta- 
che brune.  Heureusement,  comme  dit  une  jolie  comédie  du  répertoire, 
l'époux  arrive  a  temps;  il  jure  ses  uraiid  dieux  n'être  sage;  létudiaut 
e.5t  congédié,  et  la  délaissée  reuail  à  l'espérance. 

Cette  pièce  est  un  sermon  comme  un  autre;  nous  approuvons  M. 
Vizentini  de  l'imposer  comme  pénitence  à  ses  spectateurs  du  carême. 
Les  délaisses  y*onduiront  leur  intldéle. 

Le  vers  de  M.  Cordelier-Delanoue  est  facile,  du  reste,  ferme  quel- 
qii  lois,  et  souvent  spirituel.  Mlles  Fernaiid  et  Dclvil  sonldans  cette 
l<iKce  ce  qu'elles  sont  toujours  :Ja  première,  une  comédienne  inlelli- 
„enie  et  consciencieuse;  la  seconde,  la  plus  froide  des  actrice»  de 
J'alis.  ■  I 

Passons  au  Jfairre/'a/ma,  delà  Porte-Saint-Marlin.  -  ,'  -  - 
Ici  encore  il  s'agit  d'un  coup  de  canif  dais  Li  contrat  conjugal,  mais 
le  mari  n'est  pas  arrive  i\  temps;  il  en  est  résulté  un  lilsqui  a  été  élevé 
M-us  4e  nom  du  mari.  S^ize  ou  dix-huit  ans  après,  la  vérité  se  fait  jour. 
le  iiinr.i  jure  de  se  veftgcr,  tl  le  voilà  qui  se  met  en  course  avec  un  au- 
tre (ils,  déterminé  à  assassiner  le  séducteur,  vieux  baron  allemand, 
persoiuiaiie  fort  in6iren.sir,  et  qui  rappelle  le  souvenir  de  «  ce  pauvre 
Holoiilierne,  si  méchamment  mis  à  mort  par  Judith,  h 

Le  peie  et  le  fils  s^erabusquciit  dans  une  auberge  où  ie  scélérat  doit 
5e  leiiire;  |«  scélérat  parvient  à  leur  échapper;  mais  comme  ils  sont 
eii  humeur  de  meurtre,  ils  se  rattrapent  sur  deux  braves  seigaetm 


italiens  qui  se  rendent  chez  ledit  bàroii,  le  plus  jeune  ponr  épooser  la 
jeune  châtelaine.  Munis  des  papiers  de  leurs  viclimea>  ils  se  présen- 
tent, ea  effet,  au  baron,  qui  les  reçoit  cordialement  et  prépare  tout 
pour  un  mariage  prochain;  les  aMassins  aiguisent  leurs  poignards. 

Mais  la  jeune  ttlle  oppose  une  résistance  inattendue.  Son  père  l'a  en- 
voyée poser  chez  un  jeune  peintre  allemand  de  l'école  d'Eugène  Dela- 
croix, el  te  modèle  s'est  pris  d'amour  pour  le  peintre,  qui  n'est  autre  que 
ntaltre  Palma,  l'enfani  adultérin  sus-désigné. De  U,  discussions,  alter- 
cations, accusations,  révélations. Les  corpsdesltaliensont  été  retrouvés, 
le  peuple  s'en  prend  à  Palma  de  leur  mort,  Palma  ne  se  défend  pas 
pour  ne  pas  dénoncer  celui  qu'il -croit  son  père  ;  une  émeute  a  li«u;  If 
peintre  reçoit  une  balle  dans  le  front,  il  meurt;  on  l'enterre,  ou  plutôt 
on  enterre  une  bûche  a  sa  place,  car  nous  le  yoyons  plus  tard  ajpparaitre 
en  chair  et  en  osa  sa  Qancée  venue  pour  prier  sur  sa  tombe.  Ito'y  Berd 
rien  pour  attendre.  Tous  les  personnages  ont  été  convoqués  iv*^— 
une  magnifique  vallée  au  bord  d'un  lac  bleu,  et  la  toi^t  s'explique. 
Au  moment  où  maître  Palma  vient  de  reconnaître  sa  saar  germaine 
dans  la  jeune  illle  qu'il  aime,  le  mari  décharge  un  pistolet  sur  le  ba- 
ron, Palma  s'élance  poir  préserver  son  père,  reçoit  le  coup  en  pleine 
poitrine  et  tombe  mort. — Le  mari  maudit  sa  femme,  le  flis  pardonne  a 
sa  mère.— On  applaudit  de  tons  les  points,  on  applaudit  *  faire  crouler 
la  ?alle.  ,  ,  •■      \ 

Les  auteurs  ont  eu  évidemment  pour  but  de  faire  une  sortie  contre 
l'adultère;  ils  ont  voulu  montrer  les  conséquences  funeste»  d'un  in- 
stant d'oubli  de 4a  part  de  l'épouse  et  prêcher  aux  femmes  une  inviola- 
ble fidélité:  Cette  thèse,  étroite 'et  fausse  du  côté  où  ils  l'ont  prise,  le 
devient  davantage  encore  par  le  tour  exagéré  de  l'exécution.  L'oaieux  ne 
porte  ici  ni  sur  le  séducteur  auquel  on  s'intéresse  peu,  mais  que  l'on 
plaint  pour  son  danger,  ni  sur  ia  femme,  victime  dévouée,  qui  a 
expié  sa  faute  par  dix-huit  années  de  larmes  eturi'angoisaes  ;  la  rAla 
odieux  de  la  pièce,  c'est  ce  mari  implacable  qui,  cause  premièrp, 
sans  doute,  de  la  faute  de  sa  femme,— cet  homme  doit  être  capable  de 
tout,—  $e  prend  soudainement  à  maudire  et  a  assa8siner,a  droite  et  k 
gauche,  froidement  et  sans  avojr  l'excuse  d'un  de  ces  paroxysnîes  ds 
la  passion  qui  aveuglent  l'intelligence.  ,--- 

mM.  Fenillet  et  Bocage  appartiennent  encore  à  cette  classa  dont 
Lafontaine  a  dit  : 

' .    .    .    .    .    Cet.ftge  est  sans  pitié  ;  * 

s'ils  eussent  vécu  davantage,  ils  auraient  appris  à  garder  leurift  colères 
pour  lesjcrimes  de  i'égoisme,  et  a  couvrir  d'indulgenee  les  fautes  dt; 
la  faiblesse.  Ilit  sa  seraient  dit  que  l'infldéiité  entra  époux  est  ia  co»- 
fiéfuence  presque  fatale  <I'ub  mariage  tiooci|ii  corne  m  mnM  leu^ 

■,.    .1,..;;.        ,  .  ,'.     -.     .    -I    .,....,.         .    ,:  .  -tiiiiij-i  !    ».    ï.i'  ,>niiiCt;/j  ; 
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niÀns  curés  et  àu-4MMms,  et  de  4ceiitiiiÉes  par  chaque  30  décimètr^'S  oji 
rraetion  de  30  décimèln»  excédant,  8  centiiiM-s  pour  3i  déciinfetrcs,  12  cea- 
tlmei-pourOi  déciraètres,  et  ainsi  progrcssivenn'iit. 

SI  l'art.  3  d«  la  loi  du  14  décenilite étiit  appliau.'i  conloriiit'meivi  au  juge- 
ment du  tribunal  de  première  inêtance  de  la  Seine,  à  l'arrel  de  la  cour 
royale  de  Paris,  k  l'arrêt  de'  la  cour  de  cassation  et  a  l'avis  de  lacoiir  des 
comptes,  le  Coiu(i(u(>onn«I,  qui  a  «;.  mètres  carri-s,  devrait  payer  ri  cen- 
times de  port,  le  Journal  de*  Débals  et  la  Preite,  (|ui  ont  :a  décimètres  car- 
rés, le  Courrier  français,  VVnion  monarchique,  la  Gazette  des  Tribunaux, 
le:  Droit,  etc.,  qui  ont  40  décimètres  carrés,  devraient  payer  8  cenlmies  de 
port  .        jA  ■ 

Le  SMei»et  tou»  les  journaux  dont  le  formai  est  au-dessous  de  îM)  oèci- 
mètt'es,  n'auraient  le  droit  de  publier  un  supplément  qu'en  payant  deux  tim- 
bres, deux  ports.  ,    .    ■ 

Nous  laissons  i  l'écart,  pour  abréger  cette  énuméraiion,  une  foule  de  jour- 
naux hebdomadaires.  L'un  d'eux,  qui  s't'leiid  sur  deux  cenisdécimèlrcicar- 
ré«,  !■  SemuttH»,  devrait  payer  Î8  crnlime»,  il  n'en  paie  que  4,  quoique  nen- 
dÂnt  dix  vu  d'«utres  recueils  dont  le  format  ijVxcédait  pas  au  décimètres 
carrés  aient  été  coutraintii  de  payer  8  centimes  'àe,  |iort. 
Cet  arbitcaire  u'>  st  pas  le  seul  que  nous  ayoïi»  h  signilcr 
Auxlerutesdel'an.Kdelaloidu  I5inar«i«2:,  moJiiiéparl'arl.Sdela  loi  du 
Hdécembrt  1830,  tout  journal  ou  écrit  iiériodiquo  de  ai  décimi-lres  carrés, 
ai  la  lolétail  appliquée,  devrait  piyer  K  centimes  de  port,  tandis  qu'un»  ler- 
mes4e  l'article  2  de  la  loi  du  4  thermidor  :iu  IV,  Ifs  feuilles  il'un  livre 
broché, d'un  catalogue  ou  d'nn  prospectus  ayant  éKalcmi'iil  'il  décimèires 
carrés,  ne  sont  tenu»  de  payer  que  Oceulimes,  consé<|uenmient  2  cniliines 
de  moins.  Eti  bien  :  dans  la  pratique  aujourd'hui,  c'est  le  contraire  quia 
lieu  Les  imprimés,  c'esl-à-dire  les  journaux  qui  légalement  devraient  pyyer 
le  plus  sont  ceux  gui  paient  I  :  moins;  ceux  qui  iégalumenl  devraiennayer 
le  moins,  c'e»t-*-dire  les  ii  vies,  &«nl  ceux  qui  paient  le  plus. 

Nous  rMuisoiisi  l'unit  :■  de  taxe  tous  lés  imprimés,  do  quelque  nature 
qu'ils  soient,  journaux,  écrits  l'ériodlque»,  livns  et  prospectus 

Nous  fixons  le  port  des  imprimés  ii  4  èenliiiiks  pour  chaque  feuille  de  la 
diaention  de  40  décimètres  et  au-dessous.  Ce  jwrt  est  augmenté  par  chaque 
tfix  dccimètrea  excédant. 

Au  tien  de  4  centimes,  le  ^'oiub'futfonnet  paiera  fi  cenlime»;  le  Journal 
Mu  Débets  et  ta  PrM»  paieront  i  ceBUmcs;  le  Siècli,  le  A'ationoi,  !•'  Com- 
merce, le  Cwrrter  français,  i'Union  mumarthique,  la  (.axette  des  Tribu- 
naux, le  Dro*r,'  etc.,  cic,  coulinueroul  de  ne  payer  (jue  i  ctnlina»,  s  ils 
gardent  leurs  formau  actuels.  s  „     ,     . 

Aux  terme»  de  la  loi  du  là  mars  I82T,  teimes  dont  la  désupiude  s  expliqua 
par  l'excès  de  leuir  rigueur,  le  port,  réduit  de  ."i  à  4  centimes  |>ar  la  loi  du 
14  décembre  1830,  te  double,  se  triple,  M  quadruple  dès  que  la  feuille  de- 
passe  30,  (M  00  90  dééjmètres;  aux  termes  de  notre  proposiuoii,  le  pdtt  s  aug- 
mente de  un  centime  seulement  de  10  décimètres  m  10  décimètres  cvcètlaiit 
le  point  de  départ,  Hxé  ii  40  décimètres  carrés. 

font  en  restant  ftdèlc  k  l'esprit  des  lois  du  15  mars  iR27  et  du  14  décem- 
bre 1830,  nous  croyons  l'avoir  amélioré;  nous  roaintepons  le  droit propor- 
timntl,  mais  nous  le  rendons  moihs  rigoureux.  Plus  équitable,  il  sera  mieux 

On  remarquera  que  nous  avons  tenu  à  ne  pas  nous  écarter  du  système  dé- 
cimal : 

40  décimètres,    4  centimes  ; 
61  dédaètnt,    &  centimes; 

>  61  décimètres,    6  centimes; 

itOI  décimètres,  10  centimes  ;  / 

Et  toujours  ainsi  progressif cmcnt. 

NolM  •ropoaiUoa,  solgaettsesMal  étudier,  a  ileux  avantages  : 

Pra|nl|r<4elllj»sllemetune  Kmlte  a  l'exagération  du  format  de  certains 
journaux  oA  dêpésseni  JQO  décimètres  carré»  en  surface  et  1h  grammef  en 
poid«.dilUlt«lîKiittece»  jnémeslçurnaux,  irausportéii  sou»  bande  A)  Psris 
h  Mfcrsinlle  ptourTcentimes,  sMls  étaient  mis  sous  envelop)H',  comme  lettres, 
auraient  k  payer,  au  lieu  de  4  centimes,  M  fr.  iO  de  port  ;  ,,,,,, 

DeuxièmeiBsnt^  ellé«iit  participer  kidlreetemml  le  Trésor  public  i>  1  auf- 
menution  du  produit  des  iusertions  payées.  r.      -,  i    ja„„i^ 

Si  l'on  admetqueJit  annooces  promlront  un  jour  en  Franc*  le  dévelop- 
pement qu'eUesontscouUen  Angleterre,  les  journaux  comme  le  Coiutitu- 
Uonnel,  Ve  JoumaHuDébat»,  la  PrtM,  eur.,  eu;.,  arriveront  à  publier  un 
suppMMOt  «ow  las  ioML  on  S  pe«  près.  Or,  un  supplément  de  S4  d.>eimè- 
trm carrés «unitli  pwer  i centimes  de  surcroU  de  poit,  soit  pour  un  joiir- 
n4  tirant  fcHrW»  exemplaire»,  l  500  francs  par  jour,  et  par  an  540  000  fr. 
Dans  ce  cas,  en  journal  pfiemit  minuclUment  i  (JOO  000  f r  de  drmt  de  poste, 
à  raison  de  34  m  abenD4»|our  les  départements,  et  de  ti  CW  pour  Pans  et 


«ucB-— «■- — .  'll>t*"q«e-  ^      ' 

qui  réduit  de  moitié  le  port  des  imprimés,  4oules  les  fols 
és  pour  l'intérieur  du  déparUtment  où  ils  sont  publiés,  n'est 
an  :  c't«t  une  disposition  en  vigueur.  Peut-être  eu  vue  de  la 


iémoraI»aîton  d'une  grande  anminîsi 

La  disposition  i 
qu'ils  sont  destinés 

pas  une  innovation  ;  i;t»i  une  uiapua...»/..  —  ■  -o-;--;  ■  -, — •  -,•■-,: —  •■■"  ""  •• 
réforme  postale  dont  la  Gtiamhre  est  saisie  seiait-Jlmieux  do  dipe  t  A  d<s 
tinution  de  la  ville  pour  la  ville  '.'  ,  , .  , 

La  disposition  relative  à  l'exemption  de  port  pour  les  suppléments  exclu- 
sivement occupés  par  le  texte  et  les  exposés  de  motifs  des  projets  de  loi  et  des 
ordonnances  royales,  les  débat»-des  séances  législatives  cl  1rs  docuinents 
officiels,  est  empruntée  ii  une  décision  minister/elie  qui  atteste  que  M.  e 
ministre  des  linances  comprend  la  nécessité  de  favoriser  et  d'encourager  la 
publicité  qui  veutitre  impartiale  et  lidéle. 

La  disiiosition  qui  défend  expressément  i»  toute  p<>rsonne  étrangère  au 
service  des  postes  de  s'immiscer  dans  le  transjiort  et  la  disirilmtlon  des  im- 
piiniés,  de  (luelqne  nature  qu'ils  puissent  être,  ayant  moins  de  cinq  fciiles 
d'impression  de  40  ilécimètres  carrés,  sous  |M!ine  d'une  amende,  de  300  fr.. 


cette  disposition  n'est  pas  nouvelle.  Elle  est  empruntée  a  plusieurs  arrêtés, 
l'uri  du  Directoire,  en  date  du  2  uiv6se  an  VI.  s'appuyaut  sur  les lois,antt'- 
rieures,  et  notamment  sur  l'édil  du  18  juin  1081;  l'autre,  en  date  du  7  fruc- 
tidor de  la  même  année;  le  troisicme.émané  des  consuls,  en  date  du  27  prai- 
rial an  IX,  lequel  lui-même  no  faisait  que  tirescrire  i'exeeulion  de  la  loi  du 
20  août  nooet  decellcdu  21  sfpUmhie  1792.      ^    ' 

Ces  trois  arrêté*,  se  succédant  si  rapidement,  attestent  une  préoccupation 
grave  et  un  danger  réel.  ... 

L'arrêté  du  2  nivà-e  an  Vi  se,  fonde  sui  ce  que  «  la  facnli'  illimitée  que 
»  s'attribuent  les  enlrepieneursde  transports  de  toute  e.S'èee  de  corr.fiMin- 
»  daiice  /awriie /««  communicali'onj  cluniiestines  et  atarmanles  pour  la 

•  tranquillité  publiuue.  »  „      .  ,  j    .  ,      ,.  .  ,,, 
la  même  pensée  est  reproduite  dans  l'arrêté  du  7  fructidor  an  Vl. 

Si  la  Chambre  prend  en  considération  la  propositios  que  nous  avons  1  hon- 
neur de  lui  soumettre,  la  commission  qui  sera  nommée  aura  ii  peser  et  les 
motifs  de  ces  arrêtés  et  les  motifs  dilïércnls  sur  lesquels  s'est  fondiie  la  cour 
de  cassation  pour  rendre  son  arrêt  du  l.i  janvier  1k:I6,  arrêt  qui  repousse  l'in- 
Têr^étalion  donnée  au  décr.  t  de  prairial  an  I.X  par  It  tribunal  de  première 
instancedela  Seine;  arrêt  qui  décide  que  la  déclaration  du  roi  du  8  juillet 
175!»  ne  constitue  de  privilège,  quant  au  service  de  la  poste  dans  I  ietericur 
de  Paris,  que  pour  la  distribiilion  des  lettres,  paquets  de  lettres  et  cartes,  et 
n'interdit  pas  la  djisjriluition  de»  journaux  et  écrits  imprimés:  arrêt  enfin  a 
l'ombre  duquel  vivent  i  Paris  huit  eiitrcpri.se»  rivales  do  l'adinuiistralion 
des  postes,  qui  entre  elles  ont  distribué,  en  iSli,  de  1!»  i  20  millions  d  im- 
primé», ainsi  que  cela  rt^ulte  d'un  étatque  nous  produisons.  On  peut  evaluw 
largement  à  500  O;  (»  franc»  par  au  le  préjudice  causé  II  l'administration  des 
post<»par  ers  entreprises,  dont,  en  cas  d'interdiction,  on  (M>urrait  utiliser  le 
personnel  exercé,  ainsi  que  cela  a  déjà  en  lieu  dans  une  autre  cireonsUnce. 

Le  personnel  de  la  itoste  chargé  exclusivement  du  service  de  Pans  com- 
prend 17  bureaux  et  4:i3  facteurs.  Or,  veut-oii  savoir  ceque  le  transfwrt des 
imprimt-s  de  Paris  iKjur  Paris  a  rapporté,  en  1845  il  fSdlninistratmn  des  pos- 
tes? lu  produit  dérisoire.  7  540  francs.  Un  »i  faible  produit  a-l-il  eu  pour 
unique  cause  le  rabais  offert  à  l'industrie  et  au  commerce  par  le»  huit  entre- 
prises de  distribution  !i  domicile  f  Non  ;  cette  cause  n'est  p»s  la  seule  ;  c  est 
wi  le  lifu  de  rappeler  la  pétition  des  principaux  imprimeurs  de  Pans,  a 
l'uccasionde  laquelle  un  de  nos  honorable»  collègues,  M.  Vivien,  a  inter- 
pellé deux  I5i .  M .  le  mlbistre  de»  finance»,  qui  a  pri»  forméHement  I  enga- 
geminl  de  f^ire  droit  aux  grief»  qu'elle  articulait.  Il  y  a  de  cela  plus  de 
Jeux  ans  1  Cette  pélltiM  ««ail  pOur  ol^et  de  demander  la  s«ppressiOB  du 
timbre  auquel  sont  assujettis  les  prospectus  ;  voici  sur  quel  motil  se  fondaient 

les  pétiliounaires  :  ,         ,  .   ,,     j..    n  i„„  aia 

«La  fraude,  disaient-ils,  s'exerçant  sur  une  large  échelle,  détruit  le»  élô- 
.  menu  d'une  Juste  et  loyale  concurreijce,  et  favorise,  au  détriment  des 
,  Imprimeurs  l«s  plus  honnêtes,  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  d^béir  k  la 
.  loi:  4«io«rrf' fcfi»,  on  s^âreste,  pour  le  transport  dtt  im»r<m<f,  pf*«7V» 
f  exclusivtmentaurentrepriMS  privées,  parte  qu  à  to  poste  <"  «»*«"|- 

•  vtntion*  sont  eonstatéu  tt pmirsmfvies,  tandis  qm  là  Bile*  sont  aiswM» 
'  STr impunité.  Du  moment  où  U  droit 4e  timbre  senitsupprtmi.  la  porte 
\  fiwXir  ses  avmtaae;  •«  to  !>*«  r»lroti,ir««  dan*  le*  predwtt  du 
t  transport  plu*  qu'il  n^uraitperd^  parle  ttmbre» 

&tteTH.lîon,  J'emandant'la  suppressi^  du  timbre  sur  les  F«Ki;e«»s  "t 
nue  transition  qui  nous  amène  naturellement*  l'art.  2  de  la  proposition. 

'^Tte^'droiUdMimbre  rur  lesjournanx  et  leurs  ^"PP'''."»™»'^' 'f,"''.']';.''"- 

,  dtques,  prospectus,  affiches,  avis,  et  tous  autres  mprlmés,  sont  »«'«•» 

En  ce  q«l  concerné  les  affiches,  nous  ferons  valou- deux  considérations. 


an  XIV «t  leur  entier;  '79  svrfl  Ilie,  «rt. TTî  iS mit fSW; atrntmwm*  ■ 
cembre  1830,  art  2.  La  loi  du  14  décembre  1810  Mitose  surdeux  systèmes, 

sur  deux  ilroils:  , ^         / 

1"  Le  droit  fixe  i-our  toutes  les  feuilles  au  dessus  de  30  décimètres  ; 

2°  Le  droit  de  dimension  (tour  toutes  les  feuilles  de  15  à  30  décimètre». 

Le  droit  fixe  ou  droit  maximum  est  de  0  centimes; 

Le  droit  de  d<men»io«»  varie  de  3  ii  6  ci-ntlmes. 

;i  centimes  pour  les  feuille»  de  15  décimèttes  et  au  deesou».     • 

4  centimes  pour  les  feuilles  de  20  décimètres  et  au  dusous. 

5  centimes  pnnr  les  feuilles  de  35  décimètres  et  au  dessous. 
Lacune  pour  les  feuilles  de  30  décimètres  et  «it  destous. 

Dans  beaucoup  de  cas  et  de  lieux,  les  formes  de  la  perception  de  cet  impôt 
sont  inliniuK^ntgêflantes,  souvent  même  elles  créent  d'insurmontables  ob- 
stacle» ..... 

Ainsi,  dans  les  départements  on  n'appose  le  Umbre  que  dans  les  chefs-lieux 
de  préfecture;  en  sorte  que  les  journaux,  prospectus,  avi8,~àffiché8,  etc.,  qui 
s'inipriment^ans  les  autres  villes  du  département,  doivent  être  timbrés  au 
chef-lieu  (comme  oela  arrive  noUmment  dans  le»  vile»  de  Saint- Etienne  et 
du  Havre);  if  leur  faut  donc  snp|>orter  ainsi  de  doubles  frais  de  trans()ort, 
sans  compter  d'ai  leurs  les  graves  inconvénient»  d'une  avance  de  fonds  plus 
considérable  et  de  plus  longue  durée,  l'inexljCiitBde  possible  ei  souvent 
constatée  dans  la  livraison  des  feuillei»  timbi*»»  Ce»  inconvénients  se  font 
surtout  senlir'pour  les  Journaux  jlont  l'une  de»  conditions  essentielles  d'exis- 
tence est  la  régularité  de  pnblicalion.  ' 

Pour  tes  prospectus,  rmconvénienl  de  l'envoi  au  chef- lien  est  asseï  grave 
polir  que  les  indiislriU  préfèrent  souvent  faire  imprimer  It  un»  prospectus  ii 
Paris,  oii  le  service  du  timbre  est  mieux  organisé,  et  supporter  ainsi  des  fuis 
«l'impres-siou  plus  élevés  et  dts  frais  de  transport  onéreux,  plutôtque  de  su- 
bir lesJenteurs,  souvent  si  préjudiciable»,  qu'enthine  le  service  par  le  chef- 
lieii.  '  ,         . 

A  Paris,  ces  entraxes  matérielles  ne  sont  pas  absolument  de  même  nature , 
mais  elles  n'en  sont  pas  moinsL  réelle».  Chaque  Jour,  il  faut  que  les  journat.x 
envoient  au  timbre  le  nombre  de  feuille»  nécessaires  h  letur  service duiende- 
main  [ce  qui,  par  parenthèse, exige  d'immenses  magasins,  de  vastes  ateliers, 
considération  qui  a  son  impi  rtanco  en  te  moment,  où  la  démolition  de  l'hO- 
tel  duTiinbre,  situé  me  de  la  Paix,  est  en  iMx^jet,  et  où  11  est  question  d'en 
construire  un  autre)  A  Éioins  de  s'approrislonner  h  l'aTance,  les  journaux 
sont  exposés,- en  cas  d'impression  djun  SMPplément  nécnssité  par  l'événement 
du  jour,  d'accident  dans  le  tirage  ou  tout  autre  cas  fortuit,  k  manquer  la 
Publication,  s'ils  ne  veulent  pas  courir  la  chance  de  la  saisie  et  d'une  amende 
comidérable  (I).  Or,  le»  condition»  habituelles  d'existence  de  la  plupart  des 
journaux  s'opposenti»  l'emmagasinage  d'une  grande  anantité  de  papier;  il  suf- 
fit d'indiquer  la  cherté  du  loyer  dans  les  qjiartier»  où  doivent,  de  toute  nécesr 
sites  être  situés  le»  bureaux  d'un  Journal  (jnotidien^  les;  éombinalsons  fioan- 
oièm  de  la  plupart  des  Joùrnanx,  l'énormité  des  deprines  Journalières  qu'ils 
ont  it  supporter.  Le  timbre  favorise  la  fraude  par  les  marcbaitds  de  papier 
qui  livrent  directement  à  l'administration  du  timbre  ;  Je»  botds  ne  sont  vé- 
rifiés dans  le»  bureaux  du  jou>vai  qn*awès  Papposillon  de  rempreinle*  c'est- 
k-dSre  alors  qu'il  est  impossible  de  refuser  le  papier  livré. 

tou»  ces  InconTénients  sont  graves,  et  la  disposition  législative  qui  aura 
pour  effet  de  les  faire  disparaître,  méritera  le  noçn  d'amélioration. 
Le  timbre  supprimé,  plus  de  fraudes,  plus  de  cohtraVèntlons,   plus  de 

'^L^mbre  sur  les  Jourtaoxlnglals;  qifi'étâit  ie  4«  ceBttmés.^ii  été  réduit, 
en  1836,  ii  10  centipie»  jm  feuille  «rant  moin»  de  tw  centimèues  carrés,  non 
compri»  les  marges  f  éeitelaxrpm  paraître  encore  trè»  élevée;  mai»  il  faut 
se  hiiter  d'ajouter  que  tous  les  journaux  et  toutes  les  publications  périodiques 
timMrtes  sont  irmfUfortésfrutmimAf  d»p«  touW . If tJs;ilue'<rn.T^iwne. 
pourvu  quHIs  aieut'Ite  mis  k  la  poU^  <>ai  lesfept|o«fii||É  tomate  de  leur 
DOblicalliDD.  '   '^         **    *  '    *  '-' 

Bll^àilenlitne,  le  timbre  n^ilie  «urpar  «mpllim  dSM  qatlqMesEtaU. 
La  Russie,  la  Prusse,  la  Bavière,  la  Saxe,  le  pays  de  Bade,  etc.,etc,  ne  frap- 
pent la'4»êss|4'aneun droit  de  timbre;  auisll» £a«»M«  c JM^elèf  ry  ne  coù- 
&-t-ell0que S*-ff.<pe»an.  i..  :i    •   >    *„'**''V 

Le  Umbre  sur  le»  imprimés  n'existe  pas  aux  Etats-Unis,  où  toute  favcdr 
est  aee«46e  à  la  publicité,  laquelle  j  est  ootsklCiéé  comme  étant  l'ftmç  de 
l'industrie  et  du  coiDinj|£ce,  par  le  devek^pemeot  qu'elle  imprime  k  laoon- 

(I)  La  pcrceptibn  de  Timpéi  àa  timbre  siir  les  imprimés  est  protégée  par 
UM  pénaUlé  exprbiUnte.  ChawefMiljle  ifan  Umbree  comtttue-unecoulra- 
teutfon.  •4ciaqiMiconljlhMMi|béstteppHd«),U  çoiitBea^oa  ^e  la  feuille 

èaîsiéetîftiDè  «»end«-de»lf#.    '  "  '     i*  f       ^  .     '<      I 


tekW  WWéWcip  «Ife  parité^,  q*e  Voo  connamtie  a  demeurer  indis- 
BOlttblement  ui.iei  ^squ'à  c«  Me  mort  s'en  sHJye.  Sans  excuser  a  fem- 
méqui  Inlroduii  dans  fa  fanjille  l'enfanKl'jUt  étranger,  ils  n  en  a  i- 
nient  pas  moins  ûélriénergiqtteweni  l'époux  qui  punit  avec  tant  de 
barbarie  chez  autrui  une  faute  deiit  U  s'est  cent  (ois  rendu  coupa- 
ble ioMBôoie;  Ih  auraient  Kontï*  dais  radultêrê  e  crime  non  pas 
deé  Hommes  mais  des  instituUciiii;  leur  drame  eût  peut-être  reçu 
molli»  d'applatdissemenls  de»  bourgeois  libertins,  enchantés  de  don- 
ti*  une  leçon  indirecte  à  leurs  fennnes,  nuls  il  eût. été  vraiment 
grand,  phUosoiihlque  et  utile.  Leur  œuvre  y  eût  aussi  gapésous  e 
rapport  de  l'exécution  ;  on  sent  que  plus  d'une  fois,  en  écrivant,  le 
cttur  des  jeunes  auteurs  a  prolesté  contre  l'erreur  du   poin    de  de- 
part.  Les  parties  qui  tendent  ft  développer  leur  thèse  sont  les  P'u* 
faibles,  et  l'Impression  qui  rente  en  itorunt  de  la  b^^  est  tout  à  fait 
opposée  à  la  conclusion  formulée  par  un  des  personnages. 

Le  manque  de  développemenu  et  d'ampleur,  la  multiplicité  des  in- 
vraUeflibUnce»  et  l'emploi  Uod  apparent  de  certaine»  «ailes  drama- 
tlquSràécèTenl  en  bÏm.  Feuillet  et  Bocage  un,  travail  trop  précr 
pité.  Le  drame  est  du  resté  écrit  avec  un  Min  qii  on  trouve  rareiaenl 
dans  les  oeuvre»  destinée»  aux  boulevart»  ;  il  abonde  en  mois  bien  sen- 
ti»; le  prenrtfr  acte  est  posé  d'une  manière  ▼«go»'"en»e,  et  la  scène  fi- 
nalé,  rfavrairemblance  Su  fond  acceptée,  est  d'nn  grand  effet  dra- 
maSqu*,  J^MtrfftOma  e»t  Inférieuî-  à  ttilMi  «<  Ifol  >  ma  s  les  au- 
Hr?Mt  ttiuiw  quMlfaot  po«r  prendre  letirtetanche,  et  Us  la  pren- 

îî^dlrecteur  de»  Folles-Drara^tlqtie»  «  aossl  lîJ^nne  |  Pjenf  "• 
L'InvluUoiï  qu'il  a  faite  k  la  presse,  ce»  jour»  dernier»,  de  ;*i»r  enten- 
dre la  parodie  qu'il  donnait  du  drame  de  M.  Aluxand'"»  I^"™*f  Pf"i 
passer  pour  une  mysUficallon.  On  devait  peu  compter,  sans  doute,  sur 
fa  déllcitossé  delà  plalsanlerio;  mais' on  comiitait  sur  la  ?ale"';."« 
est  si  donx  quand' on  a  écouté  si v  heures  durant  les  honorables  du 
Palals-Bourbon  !  L'altent7a  été  trompée.  Ce  n'est  pas  que  »••«  «'''""8 
manquent  dans  la  pièce  nouvelle,  mais  l'ordure  setile  ne  suffit  pas  a 
faire  rire,  même  les  habitués  du  cintre  des  petits  théâtres.  On  a  sinie, 
beaucoup  sifflé  ie  premier  Jour;  les  siffleurs  ccpendanHie  composaieiil 
que  la  plus  minime  paft  des  speclaieurs;  les  a«lre&  4prnialent  Ce  a 
2e  comprend  du  resteV  ^r*irMa  p-aVofe  aim  s  ac|s  et  elle  a  éU* 
découôi'épn  rimes,  à  reSfc-pifce,  piff  M.  Gtténée  et.  ses  collabora- 

— Une  nouvelle  inaltendue  s'est  répajidue  U  y  a  quelqaesioiirs  dans  le 
«onde  dramatique.  Tout  Pari»  ronnalt  Klein,  l'habiie,  •«J-'M"»?.^»^»- 

1»  ?.!aK.a^»iteiSiter«'ï; 


Cfc<inff«menf  de  mat».  Tour  it  tour  etambellan  ou -Umbour- major ^ 
nremier  ministre  on  petit  propriétaire,  dès  qu'il  paraissait  un  rire  com-. 
SSif  s'emparait  de  \l  sh}e;  n<ne  savait  être  bouffon  «vec  plus 
de  sérieux,  faire  saillir  un  trait  avec  plus  d'esprit,  et  s  arrêter  mleiix  au 
point  qui  sépare  le  prossissemeiit  harmonique  de  la  ch«S«  VfC''*:  '*; 
borieux,  étudiant  longuement  tous  ses  rôles  plein  d^ulrâin  «de 
verve  malgré  ses  Irente-sept  ans  de  ser>ice,  il  coosmeencore  toute 
sïïerdeur  et  son  imperturbable  aplomb.  Eh  bien!  KléWiesl  à  ta^- 
forme  ;  il  quitte  le  Gymnase,  où  U  a  tai.t  de  f^^-^^:^:^-^ 


îades  du  Gymnase,  des  artistes  de  tous  les  théâtres,  Mmes  l^u, 
Plumkelt,  Melcy,  Désirée,  MM.  Rocer,  Baroi  het,  Levasseur  Boaffé, 
Félonie,  Numa,  Levasso^  et  tant  d^uires  s'étaient  e«presséMeJu 
offrir  leurulent  pour  une  représentation  à  son  bénéfice.,  ^l^^j^ 
joué,  chanté,  dansé  admirablement,  électnsés  pat  la  bonne  VAm  tt 
par  un  public  bienveillant  venu  de  toutes  parts  pour  rendre  un  der- 
nier hommage  au  bénéficiaire.  Les  étudiants  occtipalenl  la  plus  grande 

'^^Assurtment  le  Gymnase,  qui  se  prive  de  Klein,  le  regretleHà  pltls 
d'unlf^rquant  au  puWlc,  nous^spéron^  ,fi'  "l.'fFS^ir 
trop  longtemps  le  constiiencleux  artiste  :  une  adtr*  stènelé'hÉr^endra. 

..'■i,:  (if  '  J.  FtEiniT. 

i^\t s  fiy  I -■  '■■■ 


REVUE  MUSICALE. 

Opéra-Comique:  i/te,  un  acte,  paroles  de  MM.  Nus  et  Follet,    , 

musique  de  M.  Doche. 
Ta  annnée  rie  cette  oeti  te  nièce  reiKJse  sur  un  sentiment  noble  et  dé- 

licl\m"aifq»ieSîeSraS^ 

avec  a»<lque  vraisemblance.  Voici  eti  quelques  motii  ce  dont  il  s a»U 
*  Chômas  brave  matelot,  aime  une  jeunç  «lie,  *.!«,  et  ^^^^^^  '• 
emrçoit  lui  donne  respyir  d'eue  agrée  pour  époux  s.  iT  parvient  à 
Se  un  petit  pécule.  Dans  (ie  seul%ul,^ll  s'embarque  et  v:a  courir 
?es"  aSix  Kdsde  la  pèchiTû  labalçliic.  Au  bout  de  de"x  ans  1 
rcveïua  bourse  garnie  et  li  cœur  plein  de  oie  ;  n'a'».>;«'"l»J  «•'  '«'  " 
gue  absence,  un  autre  amoureux  a  f^'^J^'^»  t,/''*Si.x  d'idlS 
faut  que  tl  ornas  ne  trouve  Alix  mariée.  Thomas,  fuf  «"»  «J|W 
trouve  moyeiide  »e  rendre  niallre  du  j«une  tommeen  racbeUnt  -««( 
d«8  iltrt»  de  crtwoe»,  et  il  croit  »e  dékwraMW  de  •«'-' 


taiimt  enferWiï;  «al»U«rsqt<il>T«it  Alix  sa.rillv  ses  économies^ 
ses  bijoux  et  jusqu'à  sa  maison  pour  sauver  celui  qu*ênè  aime,  la"co- 
lêredu  bon  Tbomas  «e  ibod*.' Il  se  sacftm  iiH!«  rabrtégation  la  plus 
dévouée  au  bonhctir  de  la  jeune  fille,  acquiUe  les  dettes  du  fiancé, 
force  Alix  à  recevoir  de  lui  1»  ni|i»on  et  les  bijoux  q^'ll  «  rachetés, 
et  va  Chercher  dan»  de  notwéàlfti  jirlls  un  contrepoids  â  sesxhagrins. 
Il  V  anit  U  m  fond  de  siiffit  i  coBpUfier  par  des  détails  épisqdiques 
et  Vdévèlop^r  asaeë'pdVlfiKleS^VfOlutions  de  sentiment  de  Thomas 
Dussent  ôice  ménagés.  Les  auteurs,  se  sont  trompé»  en  traiunt  cette 
dohnèe  en  «à  acte,  et  Ik  but  gâté  éné  m  àoèi  11  éUit  passible  «le  li- 
re "d^futant  mieux  t*ÀrTi  liliellë  elt  Milhbri^tÉi  habitues  générales 
du  théâtre  en  matière  de  relations  amoureuses. 

La  musique  de  M.  DocBe  est  en  progrès  réel  sur  celle  du  Veuf  du 
Votalar.  Il  a  pris  cette  lois  un  style  plt»  larfe  et  plu»  en  harmonie 

Sec  tes  exi|ei»(is\l'|MÉe  scène  lyrique.  Il  y  a  daBléMte  nouvelle  par- 
ion  dn  ouitdo?  *  fifianlère  italienne  très  bien  conduit.  M.  Doche  a 
IdttfOflA  VmëoèpéêftxM  à  se  défendis  des  réminiscence»  et  des  tour- 
nures lin  peu  trop  vulgarisées.  Cela  tient  forcément  a  la  position  » 
qu'il  occupe  dej^jfis  tangues  années  au  Théâtre  du  Vaudeville.      ^  ^ 

•*-Mlle».Paînê  (misses  Pyne)  ont, dobné  vendredi  dernier  leur  con- 
cert dans  les-salon»  deM.  Brard,  devant  un  brillant  auditoire  qui  les 
a  écoutées  aveoU  littvVU  paiAr  et  les  a  chaleureusement  applaudies. 
On  a  surtout  apprécié' Ta  grâce  et  l'inteUifente  finesse  avec  lesquelles 
misé  toulsa  Pyne  a  dit  deux  romances  françah^  de  M.  Çlapisson. 
Lorttfu'*ne  attrti'  ptt  triompher  entièreme»  des  dlfflculté»  de  la  ôronon- 
clailon  Snçalse  pour  hm  bouche  anglaise,  >»»»»I/Mite«  nW  à 
craindre  aucun*  comparaison  pouree  genre  que  tout  le  ntonile  «borde, 
mais  danir  lequel  on  he  peut  réussir  qu'à  la  double  eondlt  on  d'avoir 
beaucoup  de  talent  et  beaucoup  d'esprit.  Un  y  a  rien  d«  plus  facile  à 
mal  chanter  qu'une  romance  du  n|fe  *hiins«nadte,  et  Aa  célile»  preu 

''lu  avaftwi  peu  trop  de  rtttsitj^e  ûë  M.  Osiforne  dans  ce  concert, 
et  beaucoup  de  personnes  eu&.sciil  préféré  eiitendée  une  fois  de  plus 
les  deux  sœurs  qui  auraient  dû  donner  au  moins  un  écharftlllon  delà 
ÎAànftré  dont  elles  savent  interpi^tl^r  les  Inspirations  du  style  !e  plus 
1  larce  et  le  plus  sévère.  M.  Hennann,  qui  a  un  très  joli  talent,  a  eu  le 
lori'de  ne  pas  remplir  la  promesse  que  le  programme  avait  fjifc  en 
fcoii  nom  d'un  solo  de  violon.         -  .'      .  ^  ,     ...  ' 

Mlles  Pvne  sQifi  malmenant  connues  dans  le  monde  musical  pari- 
ien,  et  eHes  peuvent  désot mal»  compMsr  sur  un  bon  accueil  à  chacun 
"   lur»  voyages  à  venir.  .,  ;  .  .  „ 

^  „  AuxmB. 
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rèn  dtilt  Viilm  sur  les  journtnx 
uis  iSSÏ  iui(ia>  184i:  ISS'l,  3  517  218  tr.;  1832,  2  3&9  40&fr.;  1883, 

2  399  CM  Dr.;  1834, 3  246  «77  tr.  ;  183i,2  237  539  fr. 

f  jutllet  1836.  Fondation  delà  Preêu  et  dû  Siiele  Avènement  de  la  presse 
^  40^fr.  :  1830,  2  3B6  l«7  fr.  ;  1837,  2  787  528  fr.  ;   1838,  3  727  640  fr.  ;  J839, 
.2995  322  fr.;  1844,  3  151083  fr.;   1841,  3  363  624  fr.  ;  1842,   3  518  564  fr.; 
1843,  3  630  336  fr.;  1844,  3  S22  387  tr.  ;  1845,  4  351  176  fr. . 

Simple  rapprochement:  1831,  2  517  213-Ir,;  1835,  2  227  539  fr.  —  Perte, 
289  674  fr.  % 

_         —         —       1845,  4  J51  176  fr.  ;   1835,  2  227  539  fr.  —  Gain, 

3  123  637  fr. 

Un  résultat  analogue  a  eu  lieu  pour  l'administration  des  postes. 

En  janvier  1836,  six  mois  avant  Tavènement  de  la  presse  k  48  fr.,  le  pro- 
duit des  postes  avait  été  de  U9  096  fr. 

En-janvier  1847,  |e  produit  s'est  élevé  à  196  855  fr. 

Près  de  quatre  cinquièmes  en  sas  ! 

Nul  doute  doue  que  l'abaissement  du  prix  d'abonnement  dos  jounaux 
n'ait  pour  ,efiet  d'accroître  considérablement  les  produits  de  la  poste. 

La  suppression  du  t'mbre  laisserait'  exactement  les  choses  dans  l'élat  o(i 
elUt  soùt.  Ce  serait  un  niveau  qui  s'abaisserait  également  et  indistinctemeut, 
aussi  bien  ponr  les  journaux  de  départements  que  puur  ceux  de  Paris,  aussi 
bien  pour  les  journaux  en  souffrance  que  pour  les  journaux  en  pVosperlté. 

Il  dépendra  de  la  Chambre  et  du  gouvernement  qu'il  n'y  ait  aucun 
déOcit.  , 

W.  Eu  ce  qui  concerne  le  gouvernement,  il  n'aura  qu'a,  appliquer  les  lois 
existantes  aux  ponces  d'assurances  et  aux  actions  des  compagnies  de  flnance, 
de  commerce  et  d'industrie. 

Les  polices  d'assurances  sont  soumises  au  timbre  par  l'article  56  de  la 
loi  du  9  brumaire  au  VI,  par  la  disposition  générale  du  l'article  12  de  !a  loi 
du  13  brumaire  an  VII,  et  parle  décret  impérial  du  3  janvier  1809. 

Les  actions  des  compagnies  de  Unances  soiit  assujetties  au  timbre  en  vertu 
de  la  disposition  séDéralede  Farticle  12,  n*  2,  de  la  loi  du  12  brumaire  an 
VII.  Pourquoi  les  ialsse-t>o«  s'en  affranchir  et  priver  le  Trésor  d'une  recelte 
que  l'administratiou  de  l'enregistrement  et  des  domaincsévalue  à  i  500  OOO  fr.? 

L'impôt  du  timbre  sur  les  actions  des  compagnies  de  finances  et  les  po^^ 
lices  l'assurances  est  un  impôt  justement  assis  ;  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'im- 
pOt  du  timbre  sur  les  journaux.  Cet  impOl,  àparl  qu'il  est  excessif,  est  illi- 
béral,  car  il  est  prélevé  sur  le  droit  et  le  dgooir  qu'ont  tous  les  citoyens, 
tous  les  contribuables,  de  connallre  la  lui,  les  actes  du  gouvernement,  les 
débats  léffislalifs  ;  de  n'ignorer  rien  de  ce  qui  importe  aux  intérêts  gêné* 
raux;  enUn,  de  s'éclairer,  de  former  leur  opinion:  un  tel  iinpOt est délesta- 
b|e,  et  dQit  avoir  le  mêaie  sort  que  la  rétribution  universitaire,  quia  été 
abolie.  Le  même  reproche  ne  saurait  être  adressé  au  droit  de  poste,  car,  en 
ce  qui  concerne  les  imprimés,  ce  droit  n'est  pas  même  la  juste  rémunéra- 
tion d'un  service  rendu,  puisque  les  frai«de  manutention,  ae  transport  et  de 
distribution  à  domicile,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  s'élèvent  ï  huit 
centimrs,  et  que  l'adrtiinistration  des  pestes  ne  se  fait  rembourser  que  qua- 
tre centimes  par  numéro  de  journal.  Perte:  4  centimes. 

N'est-c«  pas  en  effet  une  inconséquence  de  ne  demaudor  aux  impriipés 
que  la  moitié  de  ce  qu'ils  coûtent  à  transporter,  lorsqu'on  les  as^tujetllt  sous 
une  autre  forme  à  un  impOt  vexatoire,  illibéral,  qui  ne  se  justifie  par  rien; 


léiei  ï£ra%«neDis  dlvéïîj  ....       a. 

Messieurs,  Il  y  a  dans  le  tond  de  la  pronosUlon  un  nwnt  très  digne  d  exa- 
men :  celui  de  rétablissement  d'une  seule  forme,  d'un  sédl  moile  pour  la 
perception  des  droits^qui  sont  perçus  aujourd'hui  par  deux  administralious. 
La  proimsition  a  un  autre  avantagé  ;  c'est  de  coordonner,  de  compléter  la  lé- 
gislation sur  le  port  des  imprimés. 
.  Quant  au  dommage  que  le  Trésor  pourrait  en  éprouver,  l'auteur  de  la  pro- 

Sosilion  est  allé  au-devant  de  l'objection,  en  indiquant,  pour  faire  face  a  ce 
éficit,  deux  moyens,  dont  l'Un  ne  pourrait  étire  accepté  par  moi,  mais  dont 
l'autre  serait  susceptible  d'examen. 

Nous  croyons  donc  qu'il  y  a"ine  étude  sériftuse  à  filire  par  le  gouverne- 
ment, de  concert  avec  la  commission  qui  sera  nommée,  étude  qui  aboutira 
k  un  projet  de  loi  qui  petit  être  voté  dans  le  co<irs  d»  cette  session. 

Par  «es  motifs,  je  viens  déclarer  que  le  gouvernement  adhère  k  la  prise  en 
considération. 

La  proposition  est  prise  en  considération,  sans  opposition  ■ 

La'Chambre  adopte  ensuite  sanrdisciissioil  intéressante  deux  projets  de 
loi  relatifs,  1^  premier  ii  un  crédit  de  deux  millions  pour  secours  atix  bu- 
reaux de  charité,  de  bienfaisance,  hospict»,  etc.;  le  second,  k  l'ouverture  et 
ît  II  réparation  de  roules  royales  et  départeniculales. 

M.  cuAPUVS-MosiTLAvii.M!  demande  que  li's  développements  tiesa  propo- 
sition, qui  devaient  être  présentés  k  l'une  des  prochaines  séances,  soient  re- 
mis au  mardi  C  avril.— ('.elle  demande  »  si  adoptée.     , 

Demain,  ii  deux  heures,  séance  publique.  Discussion  du  projet  de  loi  rela- 
tif aux  pensions  de  retraite  ;  discussion  (lu  projet  de  loi  relatif  à  un  échange 
entre  l'Etat  et  le  domaine. 


PKTPTK  .COKnBMPONUAUCK. 

STBASaouBii.  —  L'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourior  y  sera  célébré 

le  10  avril  On  s'inscrit  chei  M.  Salomon,  libraire,  rue  des  Serruriers,  30. 
Montl^liard.  —  M.  W.  —  Nous  avons,  ce  malin,  salué  V.  H.  à  son  retour,  en 

lui  ann.  les  34  souscrij^t.  nouv.— Bravo!  vous  voilà  donc  57  !i  Uonlbéliard! 
Bruxelles.  —  N.  C.  —  A  vous  aussi,  bravo!  20  de  plus!  Bruxelles  en  avant! 
XtUMeau.—  M.  D.  —  Ordial  accueil  aux  t  nouveaux.— Nous  allons  disent. 

la  quest. 
Toulon.  —  M.  A.  —  Vous^lébutei  bien.  —  Les  «  noms  nouv.  portent  donc 

à^tG  les  adh.  il  la  R.  depuis  votre  inslall.  —  Cordial  accueil  à  tous. 
C—  M.  A.  —  M.  C.  est  le  bienvenu.  —  Pardon  d'avoir  omis  de  vous  dire  que 

l'Av.  était  mort. 
Rennes.  —  M.  M.  —  Nous  inRcriv(ms  M.  M.  —  Remerciements.  —  lleru  les 

V4,  25.  —  Nous  aurons  incessamment  à  vous  écrire. 
Nantes.  —  M.  S.  —  Re<;u  les  Î91,  86.  —  Nous  inscrivons  M.  Z  —Votre  lettre 

nous  duune  grande  envie  du  rom.  cbi.  —  Nous  ferons  droit  à  lu  note  de 

M.  L. 
Mulhouse.  —  M.  S.  —  V.  H.  nous  remet  les  122.  —  Merci.  —  Nous  espérons 

que  vous  êtes  aussi  content  de  lui  qu'il  «st  de  vous. 
Nonancourt.  —  M.  B.  —  Re<,u  les  «0.  —  llemtrciements  à  MH.  D.,  L.  cl  k 

vous.  —  Nous  comptons  sur  vous. 
Saint-Etienne.  —  M.  D.  —  Reçu  les  115,  .SO.  — Merci.  —  .Nous  prenons  n»te 

de  tout.  —  Vous  avez  un  beau  toast  a  porter  aux  32  villes  dont  les  noms 
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Gwuiim  UK  m  A  TUMK.  (Dernier  cour*.) 


Paria  à  Rouen, 
Rouen  au  Havre. . . 
Marieille  4  Aviyn. 
Paria  à  StratbourK 
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L'UH  04$  gérénu:  F.  Cartasmil. 


Parmi  les  nombreux  objets  (lui  garmsseot  les  magniaques  magàsim  de 
MM.  Boisseaux  et  Detnt,  rue  Vivienne,  au  coin  de  la  me  FeydMU,  nous 
avons  surtout  remarqué  les  charmanU  bijoux,  dorés  par  le  procédé  Rnols. 
et  qui  sont  confectionnés  par  les  meilleurs  ouvriers  de  Paris  Ces  articles 
sont  spéciaux  il  la  maison  Boisseaux  el  Detot,  et  doivent  lui  concilier  la  fa. 
veur  du  public  élégant.  i  ..,-  f 

■"  '.  ""■!■('■"■■"?■■■*■*■'  «wwjjijiiiiii.iiii  «I— ii'ww— — àiipi^in^ 


Sp< 


ectaoles  du  30  mars. 
7  »l»  ovnA.— 
7  »|»  rmAncAin.  —  Anilromaque,  Jeux  de  rAïuniir. 


7  »i»  ODioa.  —  Sganarelle,  Alceste,  le  Manchon. 

7!  3|4  orÉRâ-coraiov -.-^'L'Eclair,  Sultana. 

7  •)»  iTAxna*.  —  Clôture.  . 

7  «i»  THBAmc  >nTOiiXQ«B.  —  La  Reine  Marsot.  . 

6  Ii2  TAin>mx.xjc.—  Le  Plastron,  Partie  à  trois,  le  FantOmë.       ■ 

(i  l|4  oniHAaK.  —  Irène.  Simplicé,  la  Proicgée.  le  Phare.  ' 

«  »l»  TABiéTU.  —  1,'Enfantde  l'amour.  Fille  terrible,  le  Porte-respect. 

6  i|2  VAUin-aoTAx.  —  Un  bouillon.   Petit  ^hon  de  Barbarie,    Fièvre 

brûlante.  Amour  et  Biberon,  Lait  d'iinesse. 
6  3|4  roBTC-ST-BAKTXK.  —  Palma,  le  Bourgmestre  de  Saardam. 
c  i|2  «AiTÉ.  —  Bertram  le  matelot,  Atar-Gu!l. 
ti  »|»  Aieaia'T,  —  Les  Mousquetaires, 
"b  i|2  cimQva.  —  La  Révolution  françaLite. 


•>    3; 4  COI 
G   1 


Fanfan  Mignonet.  la  Sirène,  la  Noi!e,  Kekoli. 


i2  roi.i'S«DKAMATiQVE«.-Bonaparte,  la  Reine  Argot,  la  Planète. 
«!•  LOxainooKa.  —  Belle  de  nuit,  Mal  noté,  les  Deux  paires  de  bre- 
telles. Jeunes  bonnes  et  vieux  garçons. 

•  ••  DBLAsazMxim.  —  lleterei  Ansoœraard,  les  Demoiselles  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur,  Quille  pour  la  peur,  une  Chambre  à  deux 
I  ri  ■lAWWAmcnïAx». -L'Enfant,  Sans  tambours,  JeS  Charbonniers,  Fille, 
les  B(Buf«,  l'An  II. 


Imprimerie  La:«ge-Lévy  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  10, 


ttte  Tent^  àt.  lli  XiiSBAiBiB  #«ci«taibe9  quai  V«ltalre,  Sft^  en  fkce  du  P«iit-R«>«l. 
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CHANSONS  SOCIALES. 


^ 


FESTÉAO, 


UI  BEAU  TOLUU      OINilS  Dl  VINGT  VIGNETTES  SUR  ACIER,       f"--  ■■■■■■ 't  fr.  ï»  c 

IN-32.  Dessinées  par  H'attler,  et  «riivées  par  lie  Csuturler.  a  parla  poste.  .   .  2  fr.  74  «. 


En  vente  &  'la  Lu&airie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  3S. 

LES  AIODRS  AD  PHALANSTÈRE. 


BROCHURE  IN-52. 
VOBBAT    CASIli 


Par  VICTOR  HENNEQUIN. ^ 

Les  personnà  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recèleront  franco  au  prix  de  i  francs 


PRIX  : 

CEaviniBB. 


Brochure  in-octavo. 


El  ()ar  la   poste - 


Prix  :  h  fr 


1  fr.  20  c. 


CRACOVIE 

m  LIS  ncBiiw  Htm  m  u  NAMAUTi  rowAisi. 


3SSU19SES 


U 


reprét«eiit«na 

pour 
LA   PBOVINOE. 


MATERNELLE 


1.200rBilCS 
!0,00Ô  flUICS 


r 


AssociatiaRS  matueil»  poor  tostr  ktan.      o^Arroornsm. 
CAPITAL  SOjdAL  i  UN  MILLIOH. 


Demanile  un  repréientani  diBieba^t  etMMI«n 

par  an;  iia  inlèrél  dins  lei  alTairei  qui  peut  l'élertr  î  â,aoé  BrT 

uftir  PBiqixa  «cront  r —  ' 

Tcinonl  i  la  pnpiitallon  de 
b  ■l'-  t2,()0u.;  la  S'  (0,000  ' 


S><lrr>M:r.  pour  toute  dsnunda  d'cm^oi 
rof>  Mnnlmartn:,  i  Parit. 


AppMaitMaii  tni  ijm  1t. 

atxordin*  iux  «vit  r«pr«wBUiM  ifàl  aanâi  bli  le  plu  4'abirML  nlaU- 

B  iRur  circonierlpUon,  Paris  aicepla.  Lm  pri««t  Mfont  d«  :  la  !'•  «I.ON  f.; 

fr.:  la  4>  s,aoe  rr.;  ta  s*  «,ooo  t.;  la  ••  «.Me  r.;  la  7*  l,Me  f.:  la  ••  tJM  tr. 

..  ,prtm,,oraia«ii*l»,eèor.  daMwaaiiafc 

40  diractaur  gérant  d«  U  tfoltrwW*,  m, 


Il  osicUirquc  le  rupréieniant  qui  aura  mériiA  la  oremlért  prhM  aura  pan* 

j  .    .,    ,p|p,  .  >j.  <a  diroctaur  girant  (la  U  ÈÊalitmtIt*, 

{ Tnul*  itttre  nnn  afframthii  itra  riijtmrmitêmnU  r«fu*^]. 


^.•^w a^'  1*1  .■!  I.W 


M— lilllMiy  Ml    llll  mil  I  IIMi'll'    Il  Ml         illillH    II    ' 
COUVEBTf»    AWUiKKTtm, 

X.A  sousAnnE. 

Unix  .    .    • •    •     73  fr. 

A  lllel» 78 

Demi-riche» IH 

Riche» (3ï 

De  DESSERT  iinl«  et  filets,  df  ce  d ,.  n 
pi  deinl-rlche»,  de  vS  à  ((S  fr. 

POTA<iK!i  uni»  el  lllelii,  à  «t  et  45  fr. 

CAFKS  liniH,  flle^,  demi-riebe»,  de  17, 
i9,3Set  56  ir. 

RAOOVTS  unist  fliet».  s,  »et  t«fr.—  Po- 
lis, i  fr.  (le  plu».— Plat»  rond*  el  ova- 
le», de  toutes  grandeur»,  théière»,  cafe- 
tières, fontain»»  à  thé,  huiliers ,  l)out» 
de  table,  »aucière8,ao«|>lèrca,réchanda. 


COUVERTS 


■i«i»l  II 


BOISSEAUX,  DETOT 

I  ET  GOMPAG]\Ï£, 

RUE  TIVnCniB,  M,  AD  COIN  DE  CELLE  FETDEAU, 

Preoilére  Maison  spéciale  de 


DORURE    ET    ARGENTURE 

ntociit  II  II.  il  BUOLZ  n  ELUNGTON, 

Pour  (Sfitex  la  contrefaçon,  ton»  le»  eouvert»  »ont  marqué»  du  poinvon  d'argenture  rrpré«enlAnt  un^  liaUnre  ;i::ira'itle  de  60  gram. 'farurnt  thi  par  douzaine  et  de  notre 
Poin^en  de  fabrique  B.  D.yG4ut.contrelaUs,  quoKlue.pysnt  le  même  aapect,  se  détériorent  promptenicnt  à  l'usai^e.—  Ecrire  franco,  rue  Vivienne,  26,  h  VarU. 


DORiCN. 

LA  souxauve. 

DK.SSERT  il  n  et» m  fr.l 

Drnii-iiclif.s liO 

Hiotiq?    ....;....  133 

caFlîs  unis 24 

\    lllel» 27 

Hiehes 42 

€OlTTKAt"X,  Inmr)»  acier  arsénié,  de  .16 
à  sa  fr. 

—  doré»,  (le  (."  »  8."  fr. 

liijoiu  chnîne»,  liroolie»,  rpin^le»,  iIhs,I 
l^iNinlrls.  lieiiloii».  lot  uni*»,  IUIlelte^^,] 
tise,uix, flacon»,  tabaljètc». 


PAtEPECTOBALE 


riM^SSSBSSZMSiSSIll 


iMEDAILLES        ï)    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 

Ai'P   ■■    Dt:     r.  ■  Ac  A  Dr 'M  1 1:    vr.     Mriir'iNr 


à  la  réglisse 
DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epiiiai  (Vosges). 


I  III£I).\IILË  i 

<l'nri(«i»( 
I    yJli^l 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POIÎR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

RUUiEs.  uunm,  mmmm,  mi  mum. 

On  en  trouve  dans  toiiie»  leii  «nj^illeures  pharmacies <le  France; 
et  i  Paris,  au  (lcf>àt  p-.neral ,  chez  MM.  WAr.NKR  et  GaRnikr, 
droguistes,  rue  des  Arcis,  M).  -  On  ne  doiî  confiance  qn'anx 
boltw  portant  l'étitiuette  et  la  signature  GEORGE. 


En  rente  à  la  Librairi(;  sociétaire,  quai  Vo'.iairt?,  5.'», 

DES  CRECHES 

ET  DE  L'ALLAITEMENT  MATERNEL. 

LKTTRB  AU  BOCTKUn  BARKIKR, 

Par    le  «lorteiir    F.   IMBERT. 

Proftssseur  »  l'Ecoie  deMédecinc  de  Lyon,  médecin  de  rHùtcl-Dieu, 
ex-chirurgicnen  chef  (le  l'hospice  de  la  Cbaritc  de  la  même 
»ill«,>er^ 


l^h'.  50  c.  ;  et  par  la  poste,  60  é. 
diiMiOwvt  D»  orAcrei. 


r.ii  vente  à  l.iLibrairie  sociétaire, 
niedc  Reaiitii',  ■'  ;  elquni  Vol- 
taire,2.^,  en  l'ace  dii  Ponl-Roy. 

JIFJAGE  SOCÎËTAIBE. 

PAR    <:il.    HAREL. 

Hvochure  in-8o.  —  Prix   :  2  II 
0'  par  la  poste.  2  fr.  70  c. 

A  céder  bon  funil»  de  cliarrou- 
serrurler,  hien  oulillrt.  Prix  .  4(K)ft 
francs.  Asjoeiution;»,  prêt»,  looa- 
tionsou  vente»,  k  l'agence  immo- 
bilière de  M.  (jciite,  recHVcur  de 
rente»,  rue  du  Ponceau,  ïtf. 


MIGRAI  ME 

PARLE  PAULLINIA    <f  •.    V.    r0Ul\Nli:r 


l-csiiccè»  les  plu»  violent»  de  migr.iin(<.de  névrHtKie,degaa!ralBle,ete 
disi>i»°aii<«ent  in»tantan(''Rii!ril»oii»I'lnnuence(le  la  poudre  de  Paullima' 
(le  E.  FOUItNIEfl,  ph.irni.  I.e»  iiomitrmise»  exp((rienceg  faitea  depuis 
six  un»  par  le»  premii  i»  médecin»  de  Pari»,  prouvent  que  ce  précieux 
iiiédinament  n  échoiiejamai»  quand  son  application  eit  bien.4ndiiquée 
L'emploi  de  ce,  remède  n'offre  aucun  danger.  DénOl,  rue  d'AnioU'St- 
lloiioré,  18,  àPart».  (Attranihlr.)  * 

RELLE  PROPRIÉTÉ 

A  vendre  A  Billancourt  »ur-Autcull,  n<  ai,  grande rdute  de  Pariai 
Vemaille». 

Elle  »e  coÉli)o»e  de  maison  de  maître  ^.vec  terranfea,  toit  h  l'Italien- 
ne et  dépendance»,  «rec  grand  Jardin  kl'anKlaile  et  arbre»  fruiUcn. 
Prix  :  «OiOOilftenc».     •■-  ..  ■  w 

S'adreiaer  i  M.  Ad.  Robert,  arooat.  M,  m*  Saint»*Anne. 
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La  propagande  répabiica|ne  et  communiste 
en  Allemagne* 

L'unité  gerownique  est  poursuivie  de  deux  inanière<!  par  les  Al- 
lemands : 

Le  parti  imnérialisle  cherche  à  relever  le  trApc  de  Charleniagnc 
en  substituant  à  la  dynastie  dégermanisén  des  Habsbourg,  celle  des 
Brandebourg,  plus  vivace  et  surtout  plus  nationare,  et  en  rempla- 
çant la  diète  caduque  de  Francfort  par  un  parlement  fédéral  com- 
moQ  à  fous  les  peuples  allemands. 

Le  parti  républicain,  en  opposition  aux  impérialistes,  composé 
ep  AUemagnc,  comme  en  France,  d'hommes  ardents,  a  pour  but 
de  former  au  centre  de  l'Europe,  dans  le  monde  {(ermanique,  des 
Etats-unis  analogues  à  ceux  de  l'Amériuuc  du  Nord. 

A  la  tête  des  impérialistes  marchent  des  hommes  qui  ont  plus  de 
science  que  d'intelligence,  et  qui  composent  ce  qu'on  appelle  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ['Ecole  historique. 

La  Jeune-Allemagne,  forte  de  si's  instincts  généreux,  mais  com- 
posée d'éléments  très  hulérogcoes,  dirige  le  parti  républicain. 

Entre  l'empire  et  la  république,  c'est  une  guerre  plus  ou  moins 
ouverte,  mai:»  incessante,  qui  pourrait  finir,  nous  le  craignons  du 
moins,  par  quelque  catastrophe  sanglante,  non  moins  fatale  à  l'u- 
nité germanique  qu'à  la  liberté  européenne. 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  républicains  allemands  ont 
fait  UD  appel  au  communisme,  et  l'on  a  pu  croire  que,  sous  leur 
impulsion,  la  révolution  sociale  marcherait  de  front  avec  la  révolu- 
tion politique.  Mais,  pour  qu'une  telle  alliance  fiU  heureu.se  dans 
ses  conséquences,  il  eQt  fallu  que  le  communisme  germanique  ap- 
portât quelaue  plan  d'organisation,  dont  semblent  complètement 
dépourvus  les  agitateurs  démocratiques   de    la  Jeune- A  Huma- 

Îine.  Ce  serait  tout  simplement  une  seconde  édition  de  la  révolution 
irançaise  que  voudraient  donner  à  l'Europe  les  révolutionnaires 
allemands,  et  ceux-^i,  se  modelant  exactement  sur  leurs  devan- 
ciers de  ce  câté-ci  du  Rhin,  leur  en>prunlcraient  jusqu'à  la  guillo- 
tine. Dans  l'intérAt  bien  entendu  de  l'émancipation  de  l'Allemagne, 
nous  voudrions  n'avoir  pas  à  citer  les  passages  que  uous  alions 
extraire  d'une  brochure  récente,  attribuée,  peut-être  à  tort,  au 
cotiité  rhénan  pour  la  fondation  de  la  republique  allemande,  qui 
l'aurait  publiée  sous  ce  tUre  :  Préparât! fa  (Ziir  Vorbereictumjj  : 

.  Il  y  a  des  hommes,  dit  cette  l.focliure,  qui  n-^sc  déciili^nt  A  écouler  la 
voix  de  la  raison  que  lortgtt'ilt  enteHdent  U  couteau  de  la  guillotine 
i$  Montwir  tur  Iturt  tittt. 

L'Allemai;ue  est  pleine  de  pareiLs  hommes. 

Quec«luiqui  est  chargé  dfuregistnT  leurs  noms,  inscrive  tous  les 
souverains,  leurs  ministres  et  I^urs  diplomates. 

Personne  ne  doute  plus  que  l'A.lleniapne  ne  marche  ^ers  une  crise 
décisive  et*  uner<^volullon  d'où  sur(;ira  une  ère  nouvelle  «t  meilleure. 

Que  toal  honiiéie  bomiue  se  prépare  donc  à  faire  son  devoir  de  la 
manière  suivante  : 

S'il  venait  k  éclater  des  désordres,  il  se  gardera  bien  de  su  poser  en 
loyal  et  ftcntlmenlal  paciricateur. 

Qu'on  laisse  d'abord  les  niasses  partiiiper  au  soulèvement,  et  dans 
le  cas  où  les  circonstances  seraient  propices,  nirou  se  place  résolu- 
ment a  la  tête  du  niouvetneiii,  et  qu'on  ordonne  de  rigides  et  d'éner- 
giqnti  metures. 

Parmi  ces  mesures  on  remarquera  notamment  les  suivantes  : 

4*  Déployer  toute  l'activité  et  toute  l'éitergie  ntc^ssaires  (tour  ré- 
pandre pronptement  le  bruit  du  soulèvement ,  en  envoyaul  de  tuuies 
parts  des  émissaires, des  proclamations,  en  faisant  sonner  le  tocsin,  etc.; 
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îtïMîé'Sw  Pnnces  et  de  leurs  familles,  qîu 
seront  pardés  en  lieu  sûr  jusqii'ù  ce  qu'ils  a'ént  comparu  (ievant  1 1 
justice  du  peuple. 
On  se  (farder;)  d'une  humanilé  ]\nr^  d'  •^  -i^rm  envers  1eslr:iîlres  et 


les  ennemis  de  la  révoluii^fl,  laqO«li*«,é' 
énerpl(}«P*^tK»éfCI'ff  §";''" 
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l'Uier.it.  fa^itrt   .li;  mesures 
vil.ie^  «;o;iii7ie  dans  l,)s 
aliii  (rdnpiV'her 
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3"Sorenilri'  mîtilte  des  arsenfl^ix  i 
cainpau'iies,  el  inoliiliser.la  laiidwitir  ; 

■t"  Détruire  les  telé^'ni'lies  et  l/!i  elieuiius  (1(;   fer, 
l'envoi  des  soldats  djari^^di' sniileiiir  li^bso'.iitisr.ii' ; 

.■>"  l'ont  citoyen  (jui  en  ail  ra  les  nioviMi.s  :n.i':i  sni.i  de  se  po'jrvoi 
dés  à  présent  d'un  sabre,  d'un  fusil  et  il'iiiie  iviire  île  pishtic.ti. 

Ces  indications  snflheiit  pour  le  inouienl:  D'uiiiics  avis   seront    ni 
térieiire  lient  donnés.  Puissent  tous  Us  citoyeijs  ti  inm'ies,  se  pr^'iiarant  3 
pour  ravefiir,  arrêter  d'avance;  h-urs  pl.tns.  .tHii  (jifils  seieiil  'i  leurs 
poslesavec  ce.ix  qui  les  eniniireiit,  lors(|iie  le  monieii  sera  venu. 

Nous  le  répétons,  nous  doutons  que  do  pareil;-  écrits  aient  pour 
auteurs  des  hommes  qui  veulent  réellement  le  progrès.  Nous  ;ti- 
mons  mieux  voir  dans  tout  ceci  quelque  nouvelle  maniouvre  ma- 
chiavélique, au  moyen  de  laquelle  l'iibsolutisme  att*-«lK)is  cherche 
à  provoquer  une  réaction  contre  le  mouvement  libéral  (ini  em- 
porte rAllemaj;ne  tout  entière  àJiLiujle  de  la  Prusse  et  de  la  Ha- 
viérc. 

Ce  qui  prouverait  que  la  police  wt  pour  quehjue  chose,  sinon 
pour  tout,  dans  ces  bruits  évidemment  exairérés  de  jiropagande 
répuhlicano-communiste,  c'est  <|ue  la  (inzeflt'  d' AïKjstjoin-f/,  qui 
est  plus  libre  dans  ses  allures  de|)uis  la  révolution  opérée  en  Ba- 
vière, avoue  que  certains  correspondants  de  journaux  ab.soliitisles 
et  uitramontams,  talsHfue  celui  qui  écrit  de  Munich  à  la  (iuzt'.lte 
de  Hhin-el-Hosellc,  se  servent  du  communisme  comme  de  ces  fan- 
tômes (ju'on  fait  semblant  (l'{'\o(\uiir  iwnr  fuirc  peuraiix  enfants 
(pu  n'ont  pas  été  sages. 

.Nous  (]ui  somiiies  en  Bavière  et  ijui  .savon;  re  (jui  s'y  passe,  dit  !a 
Gatelte  d'Au§sbourg,  uous  n'avoii.s  pu  nous  i  uipè.  lier  de  rire  en  ap- 
preiiaiit  ((ue  dt»puis  huit  semaines  (ju'un  esprit  dénionijque  pl.ine  sur 
la  Haviérc,  ce  pays  tout  eiilier  est  livre  au  radieali-nie  et  au  comum- 
nisine,  (|iii  mardienl  a  pas  de  iîediil,  surtout  dans  nos  ci-devaiit  \ilies 
impériales. 

Ainsi,  ce  n'était  pas  assez  pour  Lola  Montés  d'avoir  mis  en  fuite, 
dans  la  personne  de  Sou  Excellence  le  comte  de  Sénlît,  ambassa- 
deur d'Autriche,  le  bon  génie  de  la  Bavière,  voilà  que  celle  liiis4«  | 
Satan  se  révèle  aux  Allemands  sous  sa  véritable  face,  c'cst-a-dire 

3u'elle  veut  introduire  chez  eux  Ja  conmnnmité  des  biens,  et  sans 
outc  aussi  cette  autre  communauté  devant  laquelle  les  gentii.s- 
honimes  de  lettres  et  les  rois  couronnes  sont  égaux. 

Mislress  Ashton^  ce  type  allemand  de  la  femme  libre,  cette  belle 
dame  communiste  proscrite  de  Berlin,  avait,  dit-on,  demandé  le 
secours  de  Georges  Sand  ;  mais  c'est  Lola  .Montés,  une  danseuse 
espagnole,  qui  repond-à  son  appel  ;  c'est  une  compatriote  d'Ignace 
de  Loyola  qui  venge  sur  les  jésuites  de  Munich  l'affront  fait  par  les 
pietistes  berlinois  à  la  fille  d  un  pasteur  luthérien.  . 
,  Le  ciel  voulait  châtier  les  Bavarois.  Il  a  permis  que  le  pieux  mi- 
nistre Abel  tomb&t  sous  les  coups  d'un  Gain  femelle,  et  lu  chute 
du  juste  a  été  vengée  par  ces  deux  plaixis,  la  retraite  de  l'ambassa- 
deur autrichien  et  l'invasion  du  coinmunisine. 

Bien  que  la  (*«-o//c  d'Augsbourg  ne  désigne  pas  les  enfants 
terribles  qu'il  s'agit  d'effrayer  pour  les  ramener  dans  le  giron  de 
la  sagesse,  il  est  facile  de  voir  que  l'allusion  s'adresse  à  deux 
souverains  deveuus  .suspects  aux  yeux  de  l'absolutisme,  au  roi  de 
Prusse  et  au  roi  de  Bavière.  Jusqu'à  quel  point  le  roi  Louis  est 
susceptible  de  trembler  devant  l'épouvantail  du  communisme,  c'est 


Frédéric- GuilTanmc,  entraîné  plarje  parti  piétiste,  se  laisse  aller 
contre  les  socialistes  en  général  à  des  mesufes  rigoureuses  que 
ce  prince  éclairé  regrettera  sans  doute  d'avoir  prises,  quand  il  con- 
naîtra mieux  le  caractère  du  véritable  hocialisme. 

lî  I  Adémagrc,  impérialistes  et  répabliciins  veulent  également 
l'unité  el  la  gloire  de  leur  patrie.  L'absolutisme  n'a  recours  nu'aux 
'igueuis  et  à  la  violence;  d(''ji  on  l'a  vu  prendre  des  mesures 
sau!i;iiiiiaires'.  Nous  croyons  que  les  plus  grands  ennemis  de  la  nu- 
tioiialilé  allemande  sont  les  espions  qui  servent  le  cabinet  de  Vien- 
ne et  la  politique  ténébreu.se  de  M.  de  Metterpich.' 
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l.e  Courrier  français  termine  ainsi  un  nouvel  ariiele  sur  la  ques- 
tion des  alliances  : 

*  A  otidrail'on  nous  fjire  croire  que  srl'on  se  r  ipproiiiie  de  la  IJussie, 
l'est  pour  appr.'iidre  à  rAnjçlelerre.  que  l'on  peut  se  passer  d'elle? 
Mais  la  Fraïue  vai^  itarfaileuieni  (jli'un  n'a  piis  besoin  de  Vententi 
cordiale'.  l'oiir  donner  une  leçon  si  lardivc!  a  nos  voisins  d  oulre- 
.'«Jdiielie.  (juesi  il  iiesoiii  d'aller  se  jelcr  sans  examen  dans  les  bras  du 
vz.iT'  N'a  t  on  pas  d  cote  de  soi  l'Allemaijne,  doot  toute  la  preste 
libérale  demande  lu  même  alliance  que  fwus!  M.  Giiizot  prof>::'Se  uu 
s'i|  I  i  tje  iledaiiÉ  pour  xlie  alliam  e,  envii';.-  i.epeii.danl  par  l'AngletejU'c 
rl!r  iiii'uie.  IM-ii-  (i  jne  avee  les  li^t.-.is  seeouila're.s.,,  tels  t^ue  les  com- 
iH'end  aujourd'hui  là  politique  étroite  de  rtMirop."  en  jréneral  et  de,M. 
(iui/.o!  en  parlii  iilier.  <jue  la  France  peut  s'allier 'i*.  Non,  il  s'agit  pour 
elle  de  p'alliiir  avec  rA!lenia;;iu',  e'est  n-direavec  i-e  Krand  empire  dont 
!a  l'ius'.e  1^1  devenue  le  eœur.  el  dont  les  autres  Ktals  environnants 
sont  comme  les  libres  vitales.  Mais  (pi'o.i  ne  se  laisse  pas  devancer  par 
l'Aiii.'li'itrre  I  La  ruudiiile  de  M.  Guizot  au  Nord  donne  beau  jeu  à  la 
rivale  de  la  France  .sur  ks  bords  du  IVhin,  ei  les  popuialious  alleman- 
des'ont  Ijiéii'.rte  quoi  s'alarmer. 

•  Le  jour  où  l'Allemagne  progressiste  se  sentirait  appuyée  par  la 
France,  ses  gouvernements,  sans  avoir  besoin  de  roinpre  avec  leur» 
voisins  du  ^or(l,  se  pn^jecuperaieni  fort  peu  deJeurs  colères.  Que  l'on 
se  (ironoiice  fran(  he,iucnl  pour  l'Allemapne,  en  face  de  l'Anglei erre  ja- 
louse;  il  est  temps  encore  de  la  pn^^veiiir,  de  loui  reparci  !  « 


Chambre  des  Députés.  —  Les  Pensions  de 
retraite. 

La  Chambre  des  députés  s'est  occupée  aujourd'hui  d'un  projet 
4le  loi  sur  1er,  pensions  de  retraites  dans  les  fonctions  civiles.  Le 
secours  annuel  attribué  par  l'Etat  à  ses  invalides  est  généralement 
(t)iiùiue  et  entrave  d'une  multitude  de  formalités  qui  tendent  à  le 
réduire.  Ce  n'est  pas  même  une  prime  que  l'Etat  garde  pour  leurs 
vieux  jours  à  ceux  qui  l'ont  servi,  ce  n'est  giières  que  l'intérêt 
des  somines  j-etcuues  mois  par  mois  sur  le  traitement  qu'il  leur 


iissignait  et  sur  le  traitement  de  eeax  qni  ont  péri|taant  l'âge  de  la 
retraite.  Ce  n'est  qu'un  acte  de  justice  souvent  m^quine  pour  le 
pauvre,  pour  l'employé  inférieur,  une  rémunération  justement  due, 
car  ri-,lat  paie  généralement  ses  employés  inférieurs  moins  chef, 
que  l'industrie,  et  cependant  le  vieillard  usé  à  la  |)eine,  la  veuve  qui 
a  consacre  toute  sa  vie  a  servir  son  mari  pour  lui  laisser  la  liberté 
de  vaquer  à  ses  travaux,  les  enfants  dont  le  père  a  donné  sa  vie  pour 
leur  laiPsser  cette  faible  ressource,  bénissent  la  société  qui  n'oublie 
pas  complètement  ses  pauvres  comme  l'industrie,  qui  ne  rejette 
pas  sans  vivres,  sans  pain,  sans  abri,  le  travailleur  usé  sur  une 
lâche  qu'il  n'a  plus  la  force  d'accomplir. 

Au  reste,  si  (quelques  industriels  sont  en  situation  de  montrer 
moins  de  dureté  de  cœur,  d'assurer  du  pain  au  travailleur  qui  s'est 
tué  il  leur  service  ;  si  quelques-uns  reconnaissant  qu'ils  n'ont  payé 
que  dérisoir«ment  un  travail  *{ui  attirait  tant  d'écus  dans  leur  cof- 


FBi;iL.IiBnrO.%  de  tôt.   DEHOLIIATIE  PACiriQtJB. 

MRRCRRDI  31    MARS    184*. 


LA  CITE  MAUDITE. 
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XIX. 

Un; nouveau  tour  de  maître  Josué  Morgan. 

Quelqîies  heures  après  le  lriomphant|^^succèE  de  la  Cité  maudite, 
maître  Josué  Morgan  se  promenait  avec  uiil  ami  sirr  le  port  de  Cologne. 

—  FIJInoDS  encore  un  peu,  disait  le  petit  vieillard,  j'ai  la  fièvre.  6e 
damné  Jeune  homme  m'a  littéralemenl  bouleversé;  ma  vieille  tête 
brûle  comme  aux  beaux  jours  dé  ma  verdeur;  La  Cité  maudite  t'sl  \we 
de  ces  œuvres  d'art  qui  demeurent  solitairT?s  comme  toutes  les  elioses 
véritablement  grand,t;s.  Jamais  on  ne  fera  rien  ile  pareil.  CeUe  (riivre 
a  été  entrevue  par  Sylviuâ  dans  um-  immense  profondeur;  tout  y  est' 
nouveau,  saisissant,  imprévu...  Ou  se  courbe  devant  celte  émulion 
grandiose,  comme  si  l'on  entrait  (mt  luaKic  dans  la  vivante  atinosplii^re 
d'un  monde  évanoui.  —  Voiià  mon  SyMus  laïué;  il  fera  une  i^iaiule 
fortune...  fortune  d'artiste  el  de  jloélé...  car  au  boni  du  eonipie,  il 
n'a  point  a.^sez  de  force  et  de  raison  pour  résister  aux  enivrements.  Il 
deviendra  milamûre,  insolent,  ridicile...  Enlln  suffit  !  il  sera  de  sou 
temps,  flt  bien  digne  de  rayonner  dnus  ce  Paris  i|ue  sans  douie  il  ani- 
bitiocne  déjà.— ;  Mais  quoi  !  voici  uu  ;:aillahl  qui  loiige  le  quai  d'une 
façon  bleu  chancelante.  A.  coup  sûr  c'est  un  homme  ivre,  ou  un  pau- 
vre diable  qui  n'a  pas  dîné  depuis  (|uatre  jours...  a  moins  que  ce  ne 
soit  un  voleur  ou  un  cerveau  débile  reuidu  fou  par  la  Cit'i  maudite. 
—  Bon  Sylviiis,  doit-Il  dormir  heureux  i  cette  heure  !  —  Je  lés  alœc, 
moi,  c4k  fyrieux  d'orgtieil  qui  marchent  dans  le  monde  comme  des 
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coiffeurs  eudiniauclies.  C'est  amusant  rie  voir  des  hommes  h-iureux  si 
pleins  d'eux-mêmes,  si  r(t;aieiiienl  insoleiils,  (|u'oii  ne  sait  si  on  doit 
leà  prendre  pour  des  princes  ou  pour  des  lac^uais.  C'est  très  amusant. 
Bon  Sylvius  1  je  le  calouinie  jwui-éire,  et  la  dii.'nité  humaine  est  sans 
doute  en  lui  plus  quo  je  ne  le  crois.  .le  le  souhaite,  en  vérité,  je  le  sou- 
haite! Mais  quoi  1  je  ne  me  troirpe  pas  !— Voila  notre  homme  qui 
grimpe  sur  le  quai  !  Eh  '.  vite,  éh  !  vite...  au  secours  ! 

Maître  Morgan  s'elanca,  et  saisit  a  plein  corps  un  imUvidu  dominé 
sans  doute  par  une  idée  iK^  suiiide.  l.e  coiupaunort  de  Morgan  aecou- 
rul,  et  aida  le  petit  vieillard  a  coiltiiir  le  iiuchoureux  éiraiii^er. 

—  Khi  la  peste!  l'ami,  m;  vous  débattez  point  lanl  !  nous  avons  l,i 
main  solide.  yuelleMiahle  d'idée  avt/.-vous  de  prendre  nn  bain  en 
plein  mois  de  jativier? Tout, doux!  et  je  veux  être  pendu  si  je  ne  vous 
lais  coucher  en  prison. 

Un  ;,'éinissémenl  profond,  amer  Ptdésc>péré,  répondit  seul  aux  rail- 
leries de  maîire  Morgan.  La  lune  soriait  en  ce  moment  d'un  nuaire,  et 
un  pur  rayon  de  lumière  viut  tomber  ^ur  le  visage  de  cet  homi;ie  i|ui 
voulait  mourir. 

—  Oh!  t)b  !  s'écria  Morgan  -.  ijuoi  !  quand  je  révais  Sylvius  insolent, 
je  trouve  à  mes  pieds  Sylvius  désespère,  Sylvius  plus  piile  que  la  nuii, 
Syhius  qui  v«ut  mourir!...  Par  le  ciel,  je  suis  un  grand  bélitrc,  ou 
Sylvius  est  devenu  fou. 

—  l.aissez-moi  mourir,  maître  Mnri-'an  ;  laisseï-moi  mourir! 

—  ,Fe  n'en  ferai  rien,  s'il  vous  plaii,  pour  les  beaux  yeux  de  Marthe, 
votre  bel  aiijje. 

-  .Sylvius  tomba  assis  au  coin  d'une  borne,  et  II  se  prit  à. pleurer  d'u- 
ne façon  si  violente,  si  anière,  (luçlehou  Morgan  ne  put  s'einiéeherde 
se  metire  ;"!  ;;enouK  auprès  de  son  aiiii. 

—  O  mystères  profonds  de  la  vie  liiiiiiaine!  qu'iis-tu,  mon  ai;ii,  mon 
excelieiil camarade,  mou  Mozart,  nioa  Danle,  mon  siiiierbe  niuMro'!' 
yuoi  !  c'est  avec,  uu  si  bsau  lamier  sur  la  tète  que  le  voilà  plu.-,  .sorfi- 
bre,  |)lus  lanicul.ible,  que  le  plus  ilisespéré  do  tes  lieros  !  C"nii-:iioi 
les  peiiuv»,  mon  parçon,  parle,  voy^nn...  Es-lu  devenu  fou  "?t'a-i-0M  m- 
sulle'^  M.irthe  est-elle  morte  d'enthousiasmé,  et  le  père  Thomas  l'a-l- 
il  jelé  de  la  houe  au  vi.sage?...  Parle  donc,  venlrebleu  !  parle  doni  ! 

—  Vous^vez  dit  l(?niot,  maître  M. ugui,  vous  avez  dit  le  Vrai  mot. 
Marthe  est  morte  à  jamais  pbur  le  misérable  Sylvius. 

—  Seigneur,  Seigneur,  reprit  le  jeune  homme  ei;  montrant  le  poing 
aux  nuages,  —  vous,  êtes  bien  dur  a  ceux  qui  vous  dérobent  uu  |)eu' 
de  votre  flamme.  Sei^sneur  Dieu,  toi  qui  m'entends,  je  te  co^sBith»  de 
(j^ridre  nttie  a  iwqne'tu  f^is.  Pourqaol  Itisses-tn  nion  ime  devenir 
alDil  aii»y«r  dé  désespoir  et  de  colère  t  àl  in  M  |imlli  dinè  ma 


douleur,  je  grandirai  dans  mon  audace.  Pourquoi  prends-tu  un  plaisir 
nionstnieiixa  m^isdlcrde  tout  amour,  de  toute  vertu?  Si  tu  me  laisses 
vivre  seul,  désespéré  et  puis.sant...  ne  crains-tu  pas  que  je  mette  au 
creur  des  hommes  ce  que  lu  mets  pt;  moi  d'amertume  f  Tu  sais  ce- 
pendant quels  sont  ces  glaives  dont  tu  as  armé  mes  délires.  J'ai 
ehaiité  hier,  je  puis  parler  demain.  Je  puis  t'accuser  d'ribpuissance 
et  d'inanité;  je  puis  marcher  sur  le  fosurdes  hommes,  et  faire  «couler 
dans  leur  esprit  ce  liel  dont  tu  te  plais  à  mabreuver.  Je  puis  devenir 
le  prophète  du  malheur  el  de  la  haine;  je  puis  attirer  les  hommes  à 
moi,  comme  la  vipér«  attire  les  petits  oiseaux.  Je  jetler«i  dans  l'air 
les  décbiranteà  viliralions  de  la  douleur...  Les  homme?  se  presseront 
(!0  masse  sur  les  pas  de  mon  harmonie,  et  quand  j'aurai  brisé  leurs 
.Iraes,  je  les  laisserai  seuls,  tristes  et  furieux,  avec  du  poison  dans  le 
eœur.  Alors ie  me  réfugierai  sur  la  montagne  prochaine;  un  moment 
je  m'abreuverai  de  leurs  larmes,  et  relevant  le  front  vers  toi,  je  (e 
braverai  de  mon  plus  audacieux  sourire.  Seigneur,  Seigneur,  prends 
bien  gardi-  à  ce  que  lu  fais! 

Le  scepliijue  et  railleur  Josué  Morgan  ne  put  s'empêcher  de  frémir 
en  écoulant  ces  paroles,  dernier  écho  de  la  Cité  maudite.  Il  se  jet» 
sur  Sylvius,  et  reiilouranl  de  ses  bras,  il  essaya  d'étouffer  ce  torrent 
de  colère  que  vomissait  une  âme  eu  délire. 

—  Démon!  démon!  démon  furieux  el  insensé,  où  vas-tu  chercher 
tes  paroles?  Â.s-tu  bu  la  haine  dans  les  eaux  du  lacdeGom*rrhe?  et 
ne  sais-la  pas  que  le  feu  du  ciel  a  dispersé  les  palais  de  Sodome? 
Quoi  !  cette  amertume  sauvage  est  au  ccbuf  d'un  homme  de  chair  et 
d'os!  A  genoux!  profanateur,  à  genoux I 

Maître  Sylvltts,  littéralement  épuisé  parce  paroxysme  de  fureur,pen< 
cha  la'  tête  entre  les  bras  du  vieux  Morgan  ;  puis  il  releva  les  yeux  ti- 
midement, et  pot  la  ses  regards  une  seconde  fois  dans  la  direction  des 
nuages. 

—  Oh  !  dit  il  avpe  doupeur,  de  «pifel  .-up^be  dédain  la  nature  ac- 
cueille l'audace  et  l'insolence  humaines  !  La  lune  est  pure  H  riante  ; 
le  nuage  argetiié  passe  et  rentre  dans  son  ombre  ;  les  étoiles  brilUnt 
du  plus  radieux  édal...  O  sérinilé  des  cicux  !  ô  calme  imposant  des 
a  lies,  ô  majesté  impassible  et  s-juveraine,  ave»;  quelle  ^ublime  indif» 
léreiiee  vous  écoulez  les  vains  sanglots  de  la  terre!  J'ai  horreur  de 
moi-mcine  et  de  ma  faiblesse...  Mon  Dif;u,  mon  Dieu,  pardi-in^z-moi  ! 

Le  vieux  Morgan  s'e.ssuya  les  yeux  avec  ;  a  manche  ;  il  toussa  plu- 
sieurs lois  pour  dissimuler  la  terrible  émoiioirqui  le  dominait;  lll 
aida  .Sylvius  à  se  re!ever,  et  lui  dit  : 

—  Viens  cli^'zmoi,  il  fait  froid  ;  et  j'attraperais  la  mort  en  ta  sata- 
née conpagute.  Je  l'aine  plus  que  tu  ne  vaux,  et  j'oublie  taeoière,  en 
sonfeant  k  la  fols  4  ton  cbagria  et  à  ta  réaignation. 
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Le  nrototi|M  laCSiiailmWità  diiMsater  anjoariThiii  n'est  nul- 
lànent  aa  frojet  d'eoiémble.  Lesdfforts  de  ta  commission,  —  elle 
l'avoue  dans  son  rapport,  —  ont  èehoaé  à  lai  donner  ce  caractère; 
une  t«i  générale  sur  le  droit  aux  pensions  de  retraite  est  encore  à 
lUra-,  celle-ci  tend  simplement  S  appliquer  à  toutes  les  classes  de 
pensionnaires  quelques  dispositions  de  la  l^Mation  en  vigueur  sur 
IM  conditions  de  jouissance  et  le  mode  de  paiement  des  pension^. 
Tel  qu'il  est  cependant,  le  projet  suppose  le  droit  à  la  pension, 
etii  ce  titre  il  a  m  Utkt  vivement  attaqué  par  quelques  conser- 
yateurs  qui  ont  lapréteatioa  d'être  des  financiers.  MM.  Duprat, 
JLepelletierd'Aulnay  et  d'Baubersaert  ont  craint  que  le  Trésor  ne 
se  irouv&t  trop  grevé  si  l'on  reconnaissait  k  tout  fonctionnaire  ou 
em^oyé  qui  a  passé  un  certain  nombre  d'années  au  service  de 
rfilat,  le  droit  d'obtenir  une  pension.  Il  est  très  louable  sans  doute 
de  se'préoccuper  de  l'emploi  des  fonds  du  gouvernement  et  de 
fermer  la  porte  au  favoritisme  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  cela  mène 
à  l'ingratitude.  Si  les  dépenses  équitables  niises  à  la  charge  du 
Trésor  sont  trop-considérables,  au^mentei  les  revenus  de  l'Etat , 
en  l'engageant'à  se  créer  des  produits  nouveaux.  Qu'il  prenne  en 
main  le  sel,  les  assurances,  les  transports,  et  tant  d'autres  indus- 
tries qu'il  peut' seul  organiser  unitairement,  et  à  frais  io^nimept 
moindres  que  les  particuliers.  Il  se  fera,  tout  en  dégrevant  les  con- 
tribuables, et  en  mettant  un  terme  à  de  scandaleuses  exploitatioqs, 
des  revenus  considérables  qu'il  pourra  consacrer  à  récompenser 

.  ses  serviteorst  à  améliorer  le  sort  de  tous,  ^n  matière  de  finances, 
nos  Chambres  ne  savent  que  lésiner  et  rogner  quelques  écus;  cette 
économie  est  louable  sans  doute  ;  mais  c'est  là  un  rôle  purement 
négatif  ;  ce  qui  importe,  c'est  beaucoup  moins  de  ne  pas  dépenser 
du  tout  que  d»  produire  abondamment,  afiu  qu^  l'on  puisse  bien 
dépenser.  r       ^ 

La  commission  a  tourué  la  question  au  lieu  de  la  trancher  ;  en 

'  fidt,  a-t-elle  dit,  la  pension  est  accordée  après  un  certain  nombre 
d'années  d'exercice;  le  projet  de  loi  ne  lait,  que  constater  le  fait 
sans  préjuger  le  droit.  j 

Après  ces  observations  générales,  la  discussion  s'est  perdue  dans 
les  détails  de  l'application.  Un  amendement  de  M.  d'Haubersaert, 

tendant  à  exclure  du  cadre  de  la  loi  les  pensions  à  prélever  sur  des 

fonds  spéciaux,  a^  été  rejeté  par  4  28  voix  contre  1 01. 
La  discussion  continuera  demain. 
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'-  La  Chambre  des  piSn  s'occupe  depuis  trois  jours  d'un  projet  de 
loi  sur  l'avancement  de  lieutenants  promus  à  des  fonctimik  d'ad- 
jodaatiHDaior,  d^^rier,  d'ofieier  ustructeur  et  d'officier  comp- 
table. La  loi  dP839,  sur  l'amncemeat,  règle  la  proportion  entre 
le  choix  et  l'ancienneté.  Cette  loi,  qu'on  appelait  la  charte  de  l'ar- 
inée,  a  été  considérablement  altérée  par  une  ordonnance  de  4838, 
qui  porte  que  la  lieutenants  promus  an  grade  d'officiers  spéciaux 
seront  nommé»  capitaines  au  choix;  ce  sont  les  dispositions  de 
cette  ordonnance  qu'il  s'agit  de  convertir  en  loi.  Le  projet  ne  fixant 
aucune  limite  au  nombre  des  promotions  au  choix  qui  pourront 
être  faites,  les  droits  de  l'ancienneté  se  trouvent  singulièrement 
compromis,  et  le  favoritisme  acquiert  une  part  qui  peut  devenir 
excessive  par  le  temps  d'influences  électorales-ei- autres  où  nous 
vivons.  Un  nouveau  pair,  M.  de  Schauenbourg ,  a  proposé  dans 
la  séance  de  samedi  on  amendement  qui ,  toat  en  faisant  une  part 
au  choix,  détermine  cependant  une  limite  que  la  faveur  ne  pourrait 
franchir.  La  discussion  sur  cet  amendement  appuyé  par  M.  de  la 


Cepàidant  Y  Union  numirchique  est  nn  iournal  central,  réunu- 
sant  la  France  et  VEeho  français  à  l'ancienne ^uoltilt0nn«.  En 
cette  triple  qualité,  elle  dem^Jt  au  moins  avoir  une  notion  superfi* 
cielle:.des  questions  les  plu^ardentes  et  les  plus  importantes  du 
jour.  Elle  a  préféré.avouer  son  ignorance.  C'est  un  aveu  qui  a  son 
mérite  et  dont  nous  prenons  acte.  Du  reste,  ce  journal  trinitaire 
nous  prouve  par  là,  pour  la  centième  fois,  que  h  quantité  ne  fait 
pas  la  qualité.  ' ,       •  • 

Congrès  central   d'agriculture. 

9*  SÉANCE. 

Le  Congrès  a  successivement  adopté  les  six  premiers  articles  pro- 
posés par  la  commission  des  subsistances,  et  qui  ont  pour  objet  les 
nutures  à  prendre  avant  la  rieolte prochaine. 

M.  Dirblay  a  pris  la  partie  pour  expliquer  que,  dans  son  opinion, 
la  hausse  des  blés  et  furines  avait  eu  pour  cause,  bien  mc^ns  les  spé» 
eulations  et  les  manœuvr«;s  commerciales  signalées  dans  la  séance 
d'hier,  que  lesjchais  extraordinaires  faits  par  les  bureaux  et  associa- 
j  tion$  charitables  et  par  les  municipalités.  Donc,  Ton  devrait  interdire 
I  toute  acquisition  faite  dans  un  t)ut  de  philanthropie  collectives.  Il  faut  se 
bornera  garantir  la  plus  entière  liberté  au  commerça,  qui  a  rendu  tant 
de  services  au  pays,  et  j|ui  déploie  tant  de  zèle  pour  approvisionner  Itss 
marchés. 

L'orateur  s'attaque  aussi  aux  boulangeries  et  aux  boucheries  com- 
munales, qui,  commH  les  institutions  de  bienfaisance,  font  au  corn» 
mercë  une  concurrence  désastreuse.  Etablir  des  boulangeries  commu- 
nales parce  qu'elles  fabriquent  le  pain  à  meilleur  marché  t  mais  c'est 
entraver  ie  commerce,  c'est  reculer  d'un  siècle,  c  est  retourner  au  four 
banal,  c'est  donner  raispnau  communisme,,  c'est  entrer  dans  les  vues 
de  ces  sectes  socialistes  qui  veulent  tout  mettie  entre  les  mains  de 
l'Eut.  Nos  lecteurs  cqtpnaissent  (rOp  bien  notre  opinion  à  cet  égard, 
les  motifs  de  celte  opinion,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  rectifier 
les  erreurs  écouomiquesiëe  M-  Barblay. 

Un  amendement  rédigé  dans  ce  sens,  de  l'honorable  député  de 
Seine^t-Oise,  a  été  re^  a  une  faible  majorité,  et  l'article  4*'  a  été 
adopté.  Cet  article  demande  que  : 

I  Le  gouvernement  continue  a  étendre  les  mesures  qu'il  a  déjà  pri- 
ses pour  faclUler  le  transport  des  denrées  alimentaires  et  leur  prompte 
répartition  dais  les  localités  que  le  commerce  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour 
atteindre  que  d'une  manière  incomplète,  et  cela  par  tous  les  moyen» 
de  transport  que  l'armée  et  la  marine  peuvent  qiettre  a  sa  disposi- 
tion. • 

L'article  i,  qui  donne  complètement  tort  i  l'opinion  de  M.  Darblay, 
a  été  voté  à  la  presque  unanimité.  Il  est  ainsi  conçu  : 

■  Que  les  effets  de  la  charité  privée,  déjà  si  utiles  dans  une  foule  de 
localités,  soient  étendus  simultanément  sur  tous  les  points  de  la  France, 
par  la  création  d'associations  de  bienfaisance  dans  toutes  les  commu- 
nes, et  d'autres  associations  supérieures  dans  le  but  de  répartir  les 
secourt  sur  les  localités  les  plus  pauvres  d'une  même  circonscripliOu.» 

L'article  5  consacre  un  principe  capital.  L'assemblée  l'a  voté  à  l'u- 
nanimité et  sous  l'impression  des  paroles  du  rapporteur,  M.  Guillau^ 
min,  qui  a  Insisté  fortement  sur  le  caractère  social  de  la  véritable  cha- 
rité, de  celle  qui  s'exerce  sous  forme  de  travail,  et  non  sous  forme 
d'aum6ne.  Voici  cet  article  : 

(  Que  les  ateliers  de  charité,  dannant  la  nourriture  par  le  travail, 
soient  multipliés,  et  que  les  ouvriers  né<;essiteux  reçoivent  des  bons 
de  différence  pour  èeltre  les  denrées  alimentaires  a  leur  portée.  • 

Le  Congrès  a  ensuite  entendu  de  très  remarquables  observations 
de  M.  Payen,  sur  la  nécessité  de  donner  à  l'ouvrier  une'  alimentation 
plus  nutritive,  et  une  claleureuse  allocution  de  M.  le  marquis  de  Vo- 


Sont  adoptés  les  articles  0  «t  40  suivants  : 

«  9»  Qtae  radrainistration  de  la  guerre  persévère,  tant  que  durera  la 
crise  des;  subsistances,  a  ne  point  acheter  du  blé  pour  ses  approvi- 
sionnements sur  les  marchés  de  l'intérieur  ;  i*.  . 

»  40>  Que  les  secours  accordés  par  les  pouvoirs  de  l'Etat,  pendant 
les  mois  d'hiver  qui  viennent  de  s'écouler,  soient  renohvelés  pour  les 
mois  qui  vont  s'écouler  Jusqu'à  la  rè;olie,  et  que  la  répartition  qui  en 
srrarfatté  ait  lieu  en  raison  des  besoins  respectifs  des  diver  ses  locali- 
tés, pourvues  ou  non  de  bureaux  de  charité.  »  I 

Enflft,  revenant  sur  l'art.  S  d«<  m$tur»$  à  prenérê p9W  privmUr 
le  mànr  de  la  disette,  article  ajourné  a  la  Un  d^  ln<  aéance  d'hier,  le 
CoEigrès,  conforméîneiit  aux  proposltlona  de  la  commission  desubsis* 
unces,  et  contrairement  a  celle  de  la  commissionf,. de  statiftfqoe  (qui 
voudrait  la  création  d'agents  spéciaux  poardret|»r  et  transmettre  an 
gouvernement  une  enquête  annuelle  sur  les  ressources  «limsnuirsa), 
décide  qu'une  eiiquéie  soit  faite  tous  les  ans  par  les  corps  agricoles  à 
instituer  suivant  le  vœu  renouvelé  ci-dessus,  sur  l'état  exact  du  produit 
de  la  récolte  des  plantes  alimentaiies,  afin  d'éclairer  le  Mouvomepeat, 
les  producteurs,  le  commerce  et  les  consommateurs  sur  les  ressources 
destinées  aux  sjbsistant:es. 

Le  Congrès  décide«ensuiie  qu'il  va  s'occuper  de  la  question  du  sel. 

Le  concours  de  Poissy  ayant  lieu  dem^,  le  Congrès  s'ajourtie  à 
Jeudi,  44  heures,  pour  ^a  dixième  et  dernière  séance  de  484T. 

^  Une  élection  k  TAcadémié  des  solenoea. 

L'Atadémie  des  sciences  avait  aujourd'hui  à  nommer  un  successeur 
i  M.  Gambey,  décédé  le  29  janvier  dernier.  Cé:ait  un  vide  bien  difl* 
elle  a  remplir^  A  cet  artiste  éminent,  laFrMce  doit  d'eceaper  depuis 
vingt  ans  le  premier  rang  pour  la  constfùcUon  des  insirumenu  de  préd* 
sion.  Ils  sont  malheureusement  encore  rarea^es  hommes  que  l'on  peut 
aller  chercher  dans  les  ateliers,  parmi  tes  contre  mattres  (4),  ponr  en 
faire  des  académiciens  qui  égalent  leurs  confrères  par  la  science,  et 
les  surpassent  par  la  pratique.  Par  un  sentiment  de  justice,  la  SeCtIod 
de  mécanique,  chargée  de  dresser  un*  liste  de  candiditTi  fa  place  va* 
caate,  avait  décidé  qu'elle  ne  présenterait  cette  fois,  an  choix  de  l'A* 
cadémie,  que  des  mécaniciens  constructeurs,  se  réservant  de  présen- 
ter, dans  une  autre  circoustânce,  les  noms  des  savants  qui  s'occupent 
plus  spécialement  des  théories  delà  m<canique. 

En  conséquence,  dans  le  comité  secret  de  la  séance  de  lundi  der- 
nier, M.  le  baron  Charles  Dupin  présenu,  au  nom  de  la  srcflon,  la 
liste  suivante  de  candidaU  :  4°  M.  Pecqueur  ;  a*  M.  Gordier;  >■  M^ 
Bréguet.  ' 

Celte  liste  souleva  les  plus  vives  objections  dans  le  sein  deJrAca- 
demie.  Quelques  membres  regrettèrent  de  ne  pas  voir  figurer  Tes 
noms  de  qoelquesHins  de  no»  grai.ds  constructeurs  qui  oat  fondé  en 
France  l'industrie  des  machines.  D'autre»  soutinrent  que,  comme 
successeur  de  M.  Gambey,  ij  t.erait  convenable  de  nommer  un  con- 
structeur d'instruments  de  précision,  an  homme  qui,  comsM  M.  Bré- 
guet, dig^e  (Ils  de  l'illustre  horloger,  apporterait  aux  physiciens  le 
tribut  de  ses  connaissances  pratiques.  Enfln,  un  grand  nouibre  de 
membres  insistèrent  pour  que  les  noms  de  MM.  Combes  et  Ûapey- 
ron,  ingénieurs  des  mines,  connus  par  leurs  nombreux  travaux  de 
mécanique  unt  théorique  qua  putique,  fussent  adjoints  à  la  liste  à 
titre  de  candidats  de  l'Académie  (exetquo),  et  cette  dasNmde  fui  ac- 
cordée. Bref,  les  deux  premiers  noms  mis  sur  la  liste  par  la  section 
de  mécanique,  ne  furent  soutenus  que  par  la  section  seule. 

a  Gambey  a  été  simple.  cootre-malUre  dans  les  écoles  primaires  d'arts  et 
ère  de  Oompi^oe  et  de  Chiloas. 


—  Je  suis  né  honnête  hotnme,  maître  Morgan,  mais  il  y  a  des  mo- 
ments... Tenez,  je  me  ferai  sauter  la  cervelle,  ce  sera  plus  chrétien 

\pour  les  autres  et  pour  moi. 

Quelques  insUnUpIns  lard,  maître  Morgan  attisait  u A  beau  feu  de 
houille,  et  disait  k  Sylvius  : 

—  Conte-moi  tes  chagrins,  mon  flls. 

—  Voici  donc,  maître  Josué  Morgan,  la  fin  de  l'histoire  du  déplo- 
rable Sylvius.  A.  minuit,  Je  rentrais  chez  Marthe,  le  c^Bur  gonflé  d'uue 
joie  immense,  portant  sous  le  bras  cent  mille  florins  à  moi  donnés  par 
l'honnête  Junius  Labradi.  .l'arrivé,  Je  tombe  aux  pi(nhrrt?r!^arlhe,  ce 
bel  ange  si  doucement  adoré,  et  je  lui  dis  en  pleuranttle  Joie: 

—  Voilà  une  fortune  et  un  mari  qui  l'arrivent,  un  mari  qui  en  vaut 
bien  un  autVe. 

Le  bon  père  Katline  gambadait  comme  un  enfant.  Il  s'était  fait  des 
castagnettes  avec  deux  tessons  de  porcelaine...  efsa  voix  cbevrqtanie 
fredonnait  un  air  de  la  Citémavdite.  ^ 

Marthe  était  pâle  comme  utie  morte.  Il  y  avait  dans  ses  regards  le 
plus  sombre  désespoir.     ï 

Elle  se  leva. 

—  Sylvius,  dit-elle,  ésoute-moi.  Je  connais  la  vie,  et  J'ai,  comme  le« 
autres,  de  l'indulgence  et  de  la  raison.  Tu  as  aimé  une  jeune  tille 
avant  d«  me  connaître  ;'ce  n'est  point  cela  qui  m'a  frappé  au  cœur, 
et  Je  ne  t'en  fais  pas  un  reproclie.  Mais  les  circonstances  de  notre 
misère  ont  fait  naître  pour  Jious  un  impérieux  et  sacré  devoir.  Ecoute, 
et  résigne-toi.  Au  plus  fort  de  la  maladie  de  inon  père,  quand  je  man- 
quais de  pain  «t  de  remèdes,  une  jeune  fljle  et  un  bel  enfant  vinrent 
napper  k  ma  porte  et  s'asseoir  au  ohevet  de  mon  bien-aimé  malade. 
Ils  me  dirent  qu'ils  voulaient  être  mes  domestiques.-  La  jeune  tille  me 
donna  son  argent,  l'enfant  voulut  laver  ma  vaisselle;  il  soutenait  la 
tête  de  mon  père  quand  Je  lui  donnais  à  boire  ;  il  me  dit  un  jour  qu  il 
voudrait  bien  être  chien,  parce  que  je  le  caresserais  davantage.  Je  n'a- 
vais pas  l'idée  d'un  pareil  dévouement,  et  cela  m'inspira  la  plus  pro- 
fonde reconnaissance.  Tai  appris  depuis  que  *i  le  service  était  pour 

nJol,  tu^ étais  la  première  cause  de  ce  magnifique  hommage.  Tu  as  été 
l'amant  de  cette  Jeune  fille  qui  a  sauvé  la  vie  a  mon  père,  et  je  veux 
que  tu  deviennes  son  mari,  je  veux  que  tu  liii  rendes  1  ffonneur.  Ce  ne^ 
sera  pas  moi  du  moins,  dussé-Je  en  mourir,  qui  éloignerai  deBose  le», 
seul  homme  qu'elle  puisse  aimer.  Sylvius,  je  ne  serai  point  ta  femme, 
parce  que  je  dois  a  Rose  une  reconnaissance  et  un.  respect  sans  bor- 
nes. Telle  est  mon  absolue  volotité. 

—  Ella  iMrla  ainsi,  naître  Morgan.  _ 


Fables  nouvelles,  par  Pierre  Lachambeandte  (<  » . 

ISotre  élégant  fabuliste,  Pierre  Lachambeaudie  vient  de  publier^ 
un^  cinquième  édition  considérablement  augmentée  de  ses  fables,  deux 
fois  couronnées  par  l'Académie  française.  Cette  édition  est  précédée 
d'une  préface  de  M.  Pierre  Vinçard.  Les  appréciations  que  nous  avons 
faites  a  diverses  reprises  du  talent  de  M.  Lachambeaudie  nous  dis- 
pensent de  revenir  sur  cette  nouvelle  publication,  dont  nous  détachons 
seulement  trois  fables  nouvelles. 

lie  V»rr«nt  «I  le  Mil.  / 

Un  torrent  gressl  par  l'orage 
Voit  les  Egyptiens  prosternés  près  du  Nil,       ». 

AU  fleuve-dieu  rendant  hommage.  .   , 

«  Peuples  injustes,  leur  dit-il, 
Votre  stupidité  me  révolte  et  m'outrage. 
Eh  quoi  !  vous  l'honorez  comme  un  grand  personnage? 
Mais  sa  naissance,  à  lui.  nul  ne  la  sait  encor, 

Et  moi,  Je  descends  ou  Thabor... 
—  Qu'importe'/ n'e«-tu  pas  un  destructeur  immonde? 
N'es-tu  pas  des  sillons  l'erinemi  redouté  ? 
Tu  ravages  les  champs  que  ce  fleuve  féconde, 

Et  son  flot,  lorsqu  il  nous  inonde, 
Sur  nous  répand  la  vie  et  la  fertilité...  » 

Vous  qui  revendiquez  l'honneur  et  la  puissance, 
Dites-nous  vos  bienfaits  et  non  votre  naissance. 

.  "' '  ./••  --     . 

Le  ■•nneton.  '      / 

Un  enfant,  dans  sa  main  tenant  un^nnelen, 
L'atUche  par  un  fil  au  bout  d'un  long  bâtOa  ;       . 
L'insecte  jirend  ahn  vol  ;  il  iourne  dans  l'espacé,        , 
Et  dttis  le  méUie  cercle  il  repasse  et  repasse. 
BiemAt,  se  croyant  libre,  il  se  voit  dans  les  airs,  '       '  ' 
Franchissant  les  cités,  les  forêts,  les  déserts ,     ' 


(1)  Un  iM  volaiiie  in-il  i  Parts,  che»  Pierre  Vh)çaid,i!ai^Moata»anfe.  9f  ; 
ichegranièar.{iMUfk|Mta,3tbi|k  ,  .       ■  o  sih  «^^£'5.:^  l->vife 


Les  peuples  de  la  terre  et  les  peuples  de  l'onde  ; 
'  T1  allait  parvenir  jusqu'aux  bornes  du  monde  -, 
Tout  à  coup  il  s'arrête...  on  devine  aisément 
Quel  dût  être  aussitôt  son  désappointement... 

Députés,  c'est  a  vous  que  ma  fable  s'adresse  : 
Au  baion  du  pouvoir,  hannetons  mis  en  laisse, 
Vous  vous  battes  les  flancs ,  vous  prenez  vos  ébats. 
Et  dans  un  cercle  étroit  vous  bourdonnez  sans  cesse. 
Est-ce  qu'on  vit  jamais,  après  vos  longs  débats , 
Les  affaires  du  peuple  avancer  d'un  seul  pasf 


Le  Castor  «S  le 


Claai 


lar. 


Un  Castor  pris  au  piège  éuit  par  un  chasseur 

Employé...  comme  laboureur. 
Jugez  de  son  supplice  et  de  sa  maladresse  I 
Vainement  sur  son  dos  on  usait  l'aiguillon. 

Il  se  couchait  sur  ie  sillon. 
Le  chasseur  furieux  l'accusant  de  paresse. 
Mon  Castor  à  la  fln  sur  seS  pieds  se  redresse. 
Et  lui  dit  :  «  Donnez-moi  du  moitier,  du  moellon. 
Laissez-moi,  c'est  mon  goût,  redevenir  maçon , 
Et  du  trauil  je  reprends  l'habitude..  » 

Tel  que  vous  prétendez  être  un  franc  parjesseux, 
Bientôt  vous  le  verrez  adroit,  labotieux: 
Mais  il  faut  le  classer  selon  son  aptitude. 


caaoaiqvK  i>m  rmàAtim  n<Bn  jua».  —  La  reprito  de  YEelair 
attire  la  foule  U  l'Opéra-Comiqn'e.  On  annonce  la  prochaine  apparition  de 
Ginstta,  opéra  en  troi»  acte»  de  MM.  Boleldieu  et  Planant.  —  Mlle  Nathalie 
passe  au  Vaudeviile  oh  elle  débutera,  diuon,  cette  semaine.  —  Le  Palal»' 
ROfal  vienl  d''engag»  Mlle  Page,  qui  revient  de  8»lnt-Pétenbomrg.  -vOn 
répéta  JfMittl  au  lliéatrè  Historique.  L'ScbU  dee  FamitUe  J  lera  Joaée  dan» 
lesi^emiers  ioors  du  m«4s piodiabi.  —  Nos  lecteur»  sa  aonVienB^t  que 
Mile  llMe  GhM  part  pour.  Loadtes  te  1"  avril  et  qu'il  b^ie  J|«er.  si  <m  la 
t«M  iSâSSmlmA  >on  départ.  > On  prépare à^âiblÉt^CeiBique 
h  gn»èÎMito  «a  «êiodrame  en  huit  ou  dix  taMsamt,  M  MsNfM  ds 


UsiaiÉLi 


■on  choit  (Étire  tous  Tw- mécaniciens  fainenis  que  la  France  possède 
aujourd'liui  f  La  question,  d'ailleurs,  est  grave,  car  s'il  est  des  indus- 
triels qu'il  faut  encourager,  ce  sont,  sans  aucun  doute,  1rs  ingé- 
nieurs qui  s'occupent  de  la  grande  mécanique,  sans  laqurlle  il  n'y  a  plus 
anjourd'buide  puissante  nation.  La  section  de  mécanique  de  l'Âcadé- 
mie  des  sciences  d^l  Paris  aura  à  faire  un  retour  sur  elle-même,  et  à 
se  demander  stalle  fait  bien  tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  encouta- 
gel- lés  travaux  de  nos  ingénieurs  constructeurs.  Où  sont  les  machines 
qu'elle  a  signalées  depuis  longtemps  à  l'ïllenlion  publique  ;  quels 
perfectionnements a-t-elle  fait  faire?  Eit  ce  ainsi  que  se  conduisait 
l'ancienne  Académie  7  Non,  elle  faisait  de  nombreux  eCTorts  pour  popu- 
lirtaer-tontef  les  invenlions  nouvelles,  et  elle  publiait  la  description 
de  lotîtes  les  machines  qu'elle  avait  approuvées,  taudis  que  depuis 
quinze  ans,  l'Àcadémte  n'a  pas  publié  un  seul  uiénioire  d'un  mécani- 
cien étranger  à  sa  section  de  mécanique,  laquelle  compte  parmi  ses 
membres  M.  Gaucby,  l'homme  le  moins  mécanicien  qu'il  soii  possible 
d'imaginer.  ■  ' 

M.  de  Réniusat  a  déposé,  il  y  a  quelques  jours,  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  des  députés  une  proposition  sur  les  incompatibilités. 

Plusieurs  iournaux  publient  aujourd'hui  la  liste  drs  «irputés  qui 
ont  volé  pour  ou  contre  la  réforme  électorale.  Parmi  les  154  membres 
qui  ont  voté  pour,  5S  seulement  sont  lonctionn:iires  ;  il  y  en  a  441 
parmi  les  S52qui  ont  voté  contre.  Le  Comtitutionnel  se  livre  a  divers 
calcule  au  moyen  desquels  il  cherche  a  prouver  qu'il  ke  trouve  k  ta 
Chambre  474  membres  qui  croient  que  la  loi  électorale  doit  être  mo- 
dlflée  et  t'engagent  a  poursuivre  cette  réforme. 

On  Ut  dans  le  MomlMif  aif  Me»  : 

c  De  nouveaux  baiaillons  ont  été  établis  depuis  quelques  jours  sur 
la  route  d'Alger  a  Aumale  et  sur  celle  de  Blidab  «a  Médéah,  par  la 
gorge  de  la  Ghifli.  —  Les  travaux  de  ces  deux  routes  sont  iioussés, 
en  ce  moment,  avec  la  plus  grande  activité. 

•  M.  le  colonel  de  Saint-Arnaud  s'est  porté  le  17  mars,  avec  la  co- 
lonne mobile  d'Oirléaosvine,  cbrs  les  Ouled-Jounès,  dans  le  Dhara.  — 
Le  lempa  parait  raffermi  et  favorable  pour  aller  réprimer  dans  cette 
tribu  dei  d^ordres  graves  dont  la  rigueur  de  la  saison  n'a  pas  permis 
de  B'occu|«r  plus  tôt.  Des  indices  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger,'' 
Matent  «umI  faire  erolre  t  l'inieilion,  de  lu  part  de  Bou-Mata,  de  se 
jeter  dans  ce  paya  dlllcile.  

■  En  effet,  de«x  individus  de  la  petite  troupe  battue  par  le  lieute- 
nul  MarfOerite,  ont  été  arrêtés  dans  rOuaransenis  et  ont  aflBrmé 
fu'ella  était  vérlublement  conduite  par  Bou>llau,  qui  aurait  pris  la 
roote  par  le  pays  des  Hallouya,  iiour  gagner  le  Dhara,  où  il  espère 
trouver  encora  uorfols  l'asile  qu'on  lui  refuse  partout  ailleurs.— Une 
autra  indication  d'une  couleur  toute  locale,  corrobore  la  première. 

»  L'année  deraièra,  lorsque  1rs  affaires  de  Bofr-Mazaconmençaientà 
tombnr  eu  déooniitare  dans  le  Dbara,  un  ceruin  Alssa-bel-pjiu,  de  la 
tribu  dea  Sbebha,-eo«raur  de  nuit  trèsr^nnu  par  l'audacede  ses  eu- 
treprises,  l'uu  deaauteitrs  du  cuet-apens  dans  lequel  a  succombé  no- 
Urt  agba  HadJ-Akmed,  vint  a  l'impruviste  se  rendre  au  colouel  de 
Sulnt'Amaud  :  «  Je  suis  entre  tes  mains,  lui  dit-il  résolument,  tu 
»  peux  me  faire  fusiller,  mais  Je  crois  que  lu  feras  mieux  de  te  servir 

»  de  mol.  »  :  ,    ,  .  . 

•  AIaaa*bel-D!iin  noua  avait  déjà  trahis  une  fois,  après  avoir  été  fort 
utile  :  Il  y  avait  lieu  d'hésiter.  Le  colonel,  après- réOexIon,  se  décida  a 
iustller  la  notla  confiance  d'Aissa,  sauf  a  surveiller  de  près  ses  dé- 
ttarchea.  — Tout  alla  bien  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  Alssa-bel- 
IMin  a  procuré,  dans  le  courant  de  l'hiver,  nombre  d'arrestations  inié- 
ressaataa  pour  Tordra  et  la  tranquillité  du  pays  ;  mais,  depuis  quelque 
tttops,  non  lèle  a'éuit  aenslblemenl  refroidi,  il  recommençiit  a  hanter 
les  gêna  auspecU.  CéUlt  plus  qu'il  n'eu  fallait  pour  dopner  l'éveil  a 
l'autorité-,  on  ne  tarda  pas  a  être  informé  de  prwpos  graves  et  d'une 
eircotistance  décisive  :  savoir,  qu'Aîssa  faisait  sortir  de  som  douar^ 
pondant  la  nuit,  dea  mulets  chargés  de  ses  effets  les  plus  précieux.  — 
Il  n'y  avait  plus  da  temps  a  perdre  ;  l'agha  Bou-Meddin  reçut  l'ordre 
Am  aCMnaMi»  A»  M»  ncrKOHnit.  —  La  commisslou  n'était  pas  sans  dan- 


S 


de  s  emparer  de  sa  personne. 

;er.  En  effet,  loraque  l'agha  s'approcha  du  douar  avec  sa  troupe 
Je  kbiêla  et  d'askar^  (cavaliers  et  fanussins  soldés  des  fonctionnaires 
indigènes),  Il  rencontra  Alssa-bel-Diin  sous  les  armes  ;  il  le  chargea 
uns  balancer,  essuya  son  feu  sans  être  atteint,  et  le  joignant  corps  à 
corps,  le  renversa  mort  d'un  coup  de  pistolet. 

*  lA  subdivision  d'Orléausville,  gracea  la  vigueur  de  l'agha,  est  cer- 
tainement débarrassée  d'un  personnage  fort  dangereux;  toutefois,  on 
ne  peut  qu'approuver  M.  le  cokmei  de  Saint-Arnaud,  dans  ces  cir- 
consUnces,  de  s'être  po^é^ans  le  pays  sans  attendre  d'y  être  appelé 
par  quelque  explosion.  —  Il  sera  beaucoup  plus  a  portée  de  la  préve- 
nir, ou  de  la  comprimer,  si  elle  éclate. 

•  De  son  côté,  le  katifa  Sidl-Larribi  a  envoyé  500  cavaliers  comman- 
dés par  son  frère,  chez  les  Medioutniet  Arhaehas,  tribus  de  la  subdi- 
vision de  MosUganem,  limitrophes  de  celle  d'Orléausville.  <—  Bou- 
Maîa  s'il  parait,  tera  donc  poursuivi  avec  concert  et  activité. 

»  Nous  n'avons  point  d'autres  nouvelles  de  la  province  d'Oran,  le 
courrier  de  l'Ouest  n'étant  point  encore  arrivé. 

>  Deux  colonnes  ne  vont  pas  tarder  a  se  mettre  en  campagne  dans 
le  sud  de  cette  province,  poury  compléter  notre  domination,  comme 
elle  vient  de  ré.re  dans  les  f  rovinces  d'Alger  et  de  Gonsunttne,  par 
les  opérations  de  MM.  les  gtuéraux  Marey  et  HerbiUon. 

dM.  le  général  Gavaignac  partira  de  Daya,8e  portera  chez  les  Ouled- 
Sldi-Cbigretles  Abmyan-Garrabas,  et  terminera  probablement  leurs 
béslMtions.  —  M.  le  général  Henault  partira  de  Saida,  appuiera  du 
même  cdté,  coordoMera,  s'il  y  a  lieu,  ses  mouvements  avec  ceux  de 
M.  le  général  Gavaignac,  et  reviendra  par  le  Djebel-Amour,  afin  de  ré- 
gler cerulns  conflits  d'autorité  qui  se  sont  élevés  entre  ragbaI>jelloul 
et  notre  kalifa  de  Lagroualh.  ' 

•>  L«s  deux  colonnes  seront  accompagnées  de  convois  suffisants  pour 
passer,  au  besoin,  cinq  ou  six  semaines  dans  ces  contrées  éloignées; 
elles  doiven}  commencer  leur  mouvement  dans  les  premiers  Jours  d'a- 
vril. .  ,  j  ,^  .  ; 
■  Si  leur  but  est  rempli,  Abd-el-Kader  aura  perdu  les  dernières  tri- 
bus qui  lui  fournissent  encore  des  ressources  en  Algérie.» 


bâtiment. 

«Cet  officier  général,  quia  mis  son  pavillon  sur  le  vapeur  le  iVartoI, 
annonce  également  au  ministre  qu'il  va  ex|/édler  pour  France  l'Btpa- 
<foft,  corvette  à  vapeur  de  220  chevaux,  avec  son  rapport  et  touus  les 
pièces  relatives  à  la  perle  du  Caraïbe.  Les  nouvelles  qu'il  avait  reçues 
du  bas  de  la  cdte  faisaient  connaître  que  l'état  sanitaire  des  équipages 
continuait  à  être  desiplus  satismlsants;  et  que  le  service  de  la  station 
navale  marchait  convenablement  sur  loua  les  points.  » 

r-  Le  congrès  espagnol  a  enfin  terminé  la  discussion  de  l'adresse. 
Dans  SB  dernière  séance,  il  .s'est  oceufit'.  des  paragraphes  qui  concernent 
la  liberté  de  la  presse,  la  dotation  du  clergé  et  la  dette  étrangère. 
Une  loi  .sur  la  liberté  de  la  presse  a  été  promise  par  le  ministère.  La  do- 
tation du  cierge  et  du  culte,  cette  question  si  importante  dans*  les  cir- 
constances  artuelles,  n'a  |>as  obtenu  plus  d'un  quart  d'heure  de  discus- 
sion. Le  débat  sur  la  dettt^  étrangère  a  été  au  contraire  fort  vif.  H. 
Meiidizabal  s'(:&l  porté  défenseur  des  créanciers  qui  réclament  a  la  fois, 
on  le  sait,  a  Londres  et  à  Madrid,  il  a  proposé  de  les  satisfaire  en  leur 
donnant  hypothèque  sur  les  biens  nationaux  qui  nîont  pas  étéven< 
dus.  Cette  combinaison  a  été  repoussée  formellement  par  le  ministre 
des  finances.  Aucun  autre  moyen  de  payer  les  intérêts  de  la  dette  n'a 
été  indiqué,  el  les  créanciers  ont  pu  acquérir  la  preuve  que  leurs  ré- 
clamations a  Madrid  seraient  vainc.". 

—  On  lit  dans  Je  Diaro  di  Roma  du  45  mars  : 

""^Un  riche  habitant  de  Java  écrit,  en  date  du  t"  décembre  4846,  a 
un  prélat  hollandais  la  nouvelle  que  le  sultan  de  l'ile  de  Banka  a  de- 
mandé au  curé  catholique  de  Singapore  a  être  baptisé  avec  toute  sa  fa- 
mille. Il  a  offert  de  faire  bâtir  à  ses  frais  une  église  dans  la  vtlle  prin- 
cipale de  Banka.  Cette  heureuse  nouvelle  fait  espérer  la  pro<-halne  con- 
version au  calbolicisme  de  toute  l'Ile  de  Banka  ainsi  que  celle  de  Blssl- 
ton.  La  population  de  ces  deux  villes  s'élève  à  environ  dOOOOhabi- 
lanis,  dont  la  plus  grande  partie  sont  Chinois.  » 

—  Un  certain  nombre  de  personnes  appartenant  à  toutes  les  opi- 
nions politiques,  el  qui  sont  pour  la  plupart  membres  des  comités  de 
la  lil)erlé  religeuseetde  la  liberté  d'enseignement,  ont,  hier,  rendu  vi- 
site à  O'Conuell.  M.  de  Monlalembert,  qui  se  trouvait  a  leur  tête, 
s'est  fait  l'interprète  des  sentiments  de  diacun.dans  une  courte  et 
chaleureuse  allocution.  O'Connell  a  témoigné,  a  plusieurs  reprises, 
par  ses  gestes, combien  il  était  sensible  a  cette  démarche.  La  faiblesse 
de  sa  voix  n'a  permis  d'entendre  qu'une  partie  de  sa  réponse. 

O'Connell  se  rend  à  Rome. 

Les  journaux  du  Havre  annoncent  (|ue  presque  tout  le  lait  ap- 
porté au  dernier  marche  de  celte  ville  était  tellement  dénaturé,  qu'il  a 
été  saisi  par  la  f  olice  et  répandu  dans  les  fossés. 

—  La  commission  de  la  Chambre  des  députés  chargée  d'examiner  le 
projet  de  lui  sur  la  reforme  postale,  a  conclu  à  l'adoption  de  la  taxe 
a  20  centimes,  et  a  nommé  pour  son  rapporteur  M.  E.  de  Girardin. 

—  La  mesure  que  l'on  attendait  du  gouvernement  papal,  snr  la  pres- 
se vient  de  paraître.  L'édit  que  Iç  cardinal  Gizzl  a  publié  a  ce  sujet, 
maintient  en  vigueur  celui  du  48  août  4825,  pour  ce  qui  se  rapporte  a 
la  censure  scientifique,  morale  et  religieuse.  En  ce  qui  regarde  les 
écrits  politiques,  la  notification  du  cardinal  Gizzi  établit  un  conseil  de 
censure  tant  a  Home  que  dans  chaque  chef-lieu  de  province.  Les  au- 
teurs et  les  rédacteurs  de  Journaux,  et  écrits  politiques  pourront  a'a- 
dresser  a  ces  conseils  comme  tribunaux  d'apnel,  si  le  censeur  a  refusé 
l'impression.  Les  journaux  peuvent  parler  de  politique  et  des  événe- 
ments du  Jour.  Tout  journal  doit  obtenir  l'aUlorisalion  du  gouverne- 
ment fournir  caution  et  indique^  les  noms  de  ses  rédacteure.  En  cas 
de  diflbmation,  les  rédacteurs  seront  condamnés  à  la  prison  et  a 
l'amende. 

—VObtertmteur  rhénan  dit  que  le  décret  royal  qui  confère  le  titre 
de  comtesse  à  la  senora  Lola  Montés  est  signé  et  lui  sera  remis  le  Jour 
anniversaire  de  sa  naissance. 

—  On  assure  que  le  généra)  Serrano  est  parvenu  a  sortir  de  Madrid. 
On  lui  aurait,  dit-on,  donné  les  moyens  de  gagner  la  frontlèrai  Le  gé- 
néral sérail  attendit  a  Bayonne. 

rRESTESSE  d'eswut.  —  Un  voyageur  au  Pérou  raconte  le  fait  sui- 
vant dont  il  a  été  témoin  a  Lima  :  <  Un  zambo  déterminé ,  convaincu 
de  vol  sur  la  vole  publique,  fut  condamné  à  être  fusillé.  Il  choisit  pour 
mourir  la  place  de^' Inquisition.  C'était  le  jour  du  marché,  et  celte 
place  était  couverte  de  peuple.  Le  coupable,  en  y  arrivant,  tança  sur 
la  foule  un  regard  rapide  et  pénétrant,  puis  s'assit  avec  calme  sur  son 
banc  Les  sqtdats,  selon  l'usage,  mirent  enjoué  leurs  mousquets  et 
firent  feu.  Mais  quelle  fut  la  surprise  générale,  quand  f  le  nuage  de 
fumée  des  fusils  éUnl  éclairci,  on  ne  revit  plus  le  condamné!  Il  avait 
soigneusement  épié  les  mouvements  des  soldats,  et  aussitôt  qu'ils  lâ- 
chèrent la  détente  de  leurs  armes  a  feu  il  se  baissa,  de  sorte  qde  les 
balles  passèrent  par-dessus  sa  tête;  puis,  renversant  précipitamment 
un  des  gardes  quiae  trouvaient  derrière  lui,  il  se  Jeu  au  milieu  de  la 
foule,  où  qoelques-nns  de  ses  amis  l'aidèrent  a  s'échapper.  » 

TERRIBLE  EXPLOSION  DANS  «MB  MIMB.  —  On  écrlt  de  Mons  (Bcl- 

Sique),  le  45  mars  :  «  Une  causlrophe  bien  terrible  vient  de  porter  le 
euil  et  la  désolation  dsns  les  communes  de  Donr  el  de  Warqoinies. 
Le  feu  orfaou  a  fait  explosion  le  lundi  Si,  a  cinq  heures  de  l'après-: 
midi,  dans  la  houillère  de  la  grande  velue  du  bois  de  SalntGhislain, 
située  sur  le  Dour.  Cette  explosion  est  attribuée,  olr  quelques-uns,  au 
fluTde  électrique,  parce  qu'au  moment  mémo  de  rexpiosion,  un  orage 
affeux  planait  an-dessus  du  boU;  d'autrra  supposent  qu'une  pierre, 
dans  sa  chute,  a  déchiré  le  tissu  méulllque  d'une  lampejie_aûreté,  et 
ue  la  flamme  a  communiqué  le  feu  au  gax,  qui  a  f^tt  une  explosion  si 


port  da  Rotterdam,  vera  las  prealan  mMs  éê  aécioii 
M  ehargaaoBt  da  toile  de  Hollaade.  Lea  gros  imA, 

troiMaés  «t  ballottés  sur  dw  am  iMOinN)s,««t 
la  oôto  sur  me  terra  qu'ils  s'Oful^s  tardé  lucoei- 


FAD'S  DIVERS. 


i-^iSty, 


i  CHiONiQin  DO  ioom.  —  L'Académie  Française  vient  de  ranou- 
Velér  àM  kttreau  -.elle  a  élu  pour  directeur  M.  de  Tocquevllle,  et  pour 
elMio||^r||.#|Uk«MMt, 


que  ■ ,  ... 

terrible  que  la  toiture  même  de  ia  houilléreaété  Jetée  au  loin. 

t  Par  une  circonstance  relativement  heureuse,  H  n'y  avait  alors  sur 
les  lieux  qu'urie  cinquantaine  d'ouvriers,  tandis  tpre  le  nombre  ordi- 
naire dépasse  la, centaine.  Quel(]ues-nn8,  qui  se  trouvaient  sur  J$a- 
échelles,  purent  avec  peine  parvenir  au  jour,  car  le  vent  les  awit^l- 
butés  et  la  fumée:  les  suffoquait.  Les  autres,  brûlés  ou  asj^hyxiés,  gi- 
saient au  fond  de  la  bure.  _^-^" 

»  A  peine  l'explosioç  avait-elle  eu  lleUj  qu^JIrTtkhard,  directeur, 
et  plusieurs  ouvriers  c^arageux-des-envirens  descendaient  dans  les 
travaux  au  péril  de  leur  vie,  puisque  le  ventilateuc^MOi  ttté  et  les 
travaux  pi  ivéa  d'air.  On  parvint,  non  sans 
une  douzaine  d'ouvriers,  brOtés  assez  gri^ve 
très  Uont  l'éUt  n'inspire  plus  aucune  inqutéti 
rfl  doutw,  viBffrstat  cadawes  au  moins 


bure  Ldix-tept  Airent  «MratM  vers  dixfeettrMi 


^'enfrat;  loin  d'être' intimidé  par'oette  observatioii,  ifeitt  Hëà  'jg  -^ 

plus  pressé  que  de  se  rendre  au  lieu  indinoé.  Arrivé  au  haut  de  ce  '' 

rocher,  il  voit  le  serpent  dont  on  venaît  de  lui  parler  enroulé  au-des-J 
sous  de  lui,  prenant  le  toleil  i(c'est  l'expressiou  dont  se  sert  le  magls- 
trat  qui  rend  compte  de  révèhement  a  l'autorité  supérieure).  L'enunt 
combine  son  moyen  d'attaque;  et  se  dispose  a  combattre  le  reptile. 
>  A  cet' effet,  il  fait  le  tour  du  rocher  et'Vlent  se  poster  au  devant 
du  trou  qui  lui  sert  de  refuge,  Le  serpent,  réveillé  par-le  bruit,  s« 
déroule  tout  a  conp  et  cherche  a  gagner  sa  retraite  ;  mais,  rencontrant 
le  Jeune  Dupuy,  il  se  dresse  en  sifllant,  se  Jette  sur  loi  et  l'enlace  Jus-  ^ 

3  u'au  coude  ses  replis  tortueux.  L'enfantv.saBssedéconcaler  le  moins 
u  monde,  avait  sorti  de  sa  pocbe.  une  serpette,  et,  avant  que  le  reptile  . 
ait  pu  le  blesser,  il  l'eu  frappe  A  coups  redoublés.  Le  serpent  lâdhe 
prise  et  se  replie  sur  Ihl-mêrae  aux  pieds  de  son  èiinemi.  Celul-«i, 
saisissant  aussitôt  un  trident  qu'on  des  propriétaires  du  lieu  laissait 
là  depuis  trois  ou  quatre  ans  qu'on  guettait  le  reptile,  le  cloue  au  sol  . 
en  criant  au  secours.  Un  des  camarades  du  Jeune  Dupuy,  le  nommé 
Deleuze,  a  peu  pi^ès  du  même  Age  que*  lui,  qui  gardait  son  troupeau 
près  de  là,  acconrt,  mais,  effrayé  en  voyant  le  serpent  s'aciter  et  sur 
lu  point  de  se  dégager  de  l'étreinte  du  irident,  crie  a  Dupuy  :  «  Sauve- 
loi,  sauve-loi,  malheureux,  il  va  te  dévorer  I  »  Dupuy,  au  lien  des'é-  » 
loigner,  répond  a  son  cammide  :  «  J'en  suis  maître,  je  ne  veux  pas  le 
iâcner }  ^de-moi,  et  son  affaire  sera  bientôt  faite.  »  Encouragé  par 
ces  paroles,  le  jeune  Deleûze  s'arme  de  grosses  pierres,  el,  du  haut 
du  rocher,  tes  lance  sur  le  reptile,  qui,  bientôt  privé  de  vie,  est  appor- 
té triomphalement  par  les  deuxrenfants  dans  la  maison  du  père  (TAu- 
giiste  Dupuy. 

■  Voici  quelles  sont  les  dimensions  de  l'animal  .-  longneur,  deux 
mètres  trente  centimètres;  diamètre,  huit  centimètres  ;  circonféranee, 

vtnqt-quati'e  centimètres.  Son  poids  est  de  trois  kiIogramaus«àpteMt -r 

cinquante  grammes.  /^ 

»  M.  le  Jugorde-palx  de  Joyeuse,  qui  rapporte  ee  fait  vraiment  héroï- 
que, ajoute  que  leieune  Dttpny  est  d'un  caractère  vif  et  entreprenant, 
qu'il  est  rempli  d^lnielilgence,  et  que  tout  annonce  chez  lui  les  meil- 
leures dispositions  et  une  grande  aptitude  à  saisir  et  retenir  tout  ce 
qu'on  veut  lui  enseigner.  Ce  magistrat  pense  qu'une  récompense  bon** 
rtflque  en  faveur  de  cet  en  faut  produirait  on  très  bon  effet  ;  ce  serait 
un  moyen  d'émulation,  dit-il,  auprès  de  ses  camarades,^  que  ee  beau  / 

trait  a  singulièrement  stimulés.  Du  reste,  poureuit  M.  le  Juge^effeti,         ; 
il  est  a  remarquer  que,  sur  l'aiBrmation  du  sieur  Sarrejeanne,  4«i  pré-  - 

tend  avoir  vu,  près  du  rocher  où  le  serpent  dont  il  s'agit  a  été  tué,  «a 
autre  serpent  beaucoup  plus  gros  que  le  premier,  le  jeune  Oupu}, 
malgré  a^  parents  et  les  gens  de  la  localité,  s'v  rend  tous  les  J01MS4  — n— ^ 
ayant  Juré  de  venir  a  bout  de  celui-ci  comme  de  l  autre.  » 

nLAODBS  coMMBRCiAUs  00  A  mpoM-nuroN  fr  BÊMM.  —  Deux 
intrépides  navigatenn  amarrés  sur  des  plages  lointaines  ont  ievd  ra»> , 
cre  et  auitté  le  port  da  Rotterdam,  vera  las  prauien  froids  de  C 
bre  4Mlavec  un  " 
après  les  avoir 
Jeté  leur  uvira 

naître  comme  hrtitée.  Les  premiera  boainMS  qui  se  sont  offerts  à  leur 
vue  éuient  vêtus  de  bourgerons  Meus  et  de  cuqMtles,  leur  boadie  était 
ornée  d'une  espèce  decbybouks  qu'on  nomme  vulgairement  dans  le 
pays  Irdle^tMiib.  Des  Indices  éloquents  les  portèrent  tant  numnlle- 
ment  a  penser  qu'ils  avaient  en  le  bonheur  de  toneker  nne  terre  déjà 
civilisée.  Leure  conjectures  éuient  fondées  ;  Ils  étaient  son*  le  méri- 
dien de  Paris,  dans  les  eaux  du  canal  de  La  Ylllette.  Ils  dttarqnéreat 
et  entrèrent  tout  de  suite  en  relations  avecles  naturels  q^ui  leur  parurent,  . 
iprès  quelques  nourparlen,  préférer  le  vin  a  six  a  la  toile  de  H«l> 

lande,  et  qui  ne  leur  proposèrent,  en  dcbange  de  leur  riciircar|alsan, 

comme  sur  les  cAtes  de  Guinée,,  que  de  la  poudre,  moiaa  prédense  k 
la  vérité  que  la  poudre  d'or,  mais  beaueoup  plua  odorante. 

Comme  nos  annaieura  ne  voulaient  que  du  numéraire,  ils  prirent  le    , 
parti  de  pénétrer  plus  avant  dans  nntérienr,  et  ils  poussèrent  hardi- 
ment une  reconnrissance  jusqu'à  la  rue  aux  Oun._Là^Jl«.en.ianoaB- 

trèrent  un...  dé  négocTant  telqulTs  Te  dSFraîeht.  jCfest  M.  Jonntlme 
VUbrequln,  marchand  clontier.  Ils  lui  narrèrent  plu  oompondknse- 
ment  que  nous  n'avons  osé  le  faire,  leur  odyssée  conueicialni -M  l'en- 
gagèrent a  fai^  avec  eux  des  échanges,  qui,  dlsaieot-ila,  nurniett  pour 
résulut  de  le  mettre  dans  de  benux-drjps.. 

M.  Jonathas,qui  ne  connaît  pas  la  sMr  et  qui  connatt  encore  moins 
la  toile  de  Hollande,  crut  nos  deux  aventnrien,  acketa  leur  loUe  et  lea 
paya  en  clous.    <    ' 

Le  solde  dut  s'effectuer  ainsi  parce  que  MM..  Chipinskoff et  Keiss 
ne  pouvaient  pas  attendre;  ils  allnient  mettre  à  la  voUe,  à  preuve 
qu'ils  vouaient  d'acheter  deux  cents  Ittrss  de  haricots  pour  ralimenta- 
lion  de  l'équipage.  Jouathaa,  en  homme  digne  de  naviguer,  aaslna 
une  valeur  double  à  ees  clous  et  parvint  ainsi  à  ne  payer  que  mdiié 
du  prix  oonvenn. 

Cependant,  et  malgré  cette  précaution,  il  fut  encore  dnpe  :  ia  pré- 
tendue toile  n'était  que  du  calicot  apprêté  par  des  procédés  habile- 
ment mis  en  œufre.  Imprécations  de  Jooathas;  il  court  sur  le  rivage 
el  ne  trouve  dans  le  bassin  de  La  Ylllette  qu'un  bateau  de  charbon  et 
le  bateau-poste  qui  charrie  de  Paria  à  Meaux  et  retour  lea  habitants  m 
la  bonne  ville  de  Meaux* 

L'homme  aux  clous  regagnait  tristementisa  me  aux  Otue^  lorsqu'an 
coin  d'une  ruelle  qui  déibottcte  dans  la  rue  Saint-Martin,  il  noMint 
parfaitement  ses  marchanda  de  toile  plantés  devant  le  oon^toir  4'un 
marchand  de  vins,  qu'ils  voulaient  payer  en  clous;  appeler,  la  garde 
et  faire  conduire  chexle  commissaire  ces  amaieura  du  libre-échange, 
fut  pour  M.  Yilbrequin  l'aflaire  d'un  moment,  et  aii^oufd'hui  il  de- 
mande au  tribunal  de  police  correctionnelle  la  condamnation  de  ceux 
qu'il  traite  de>&ibustiers. 

Chipinskoff,  qui  est  né  natif  de  Yangirard,  peitàlstè  à  lè'dlnRnsse 
d'origine  jjBl^^ieif^um^nteade  parfaitement  toutetf  les  qttesUoDtqu'on 
lui>dre^vet  auxquelles  il  a  irépondu  dans  l'instruction.  Il  rtoond 
istinément  :  2V^to.  nix.  \  *T^r^ 

Keiss  est  uu>..  Alsacien,  Issu  de  famille  Jutre;  il  parlé  fhinçais  ^ 
comme  une  génisse  qui  a  reçu  le  Jour  dans  la  patrie  des  eorlès  et  des 
Cervantes.  Je  désire,  dit-il,  qu'on  m^  donne  un  interprète.^— Pou^ 
quoi  faire?  lui  répond  M.  le  président.  —  Jtalmecaia  mieux  cela  et  voua 
me  comprendriez  plus  facilement.— Le  tribunal  vpua  comprend  bien. 
—  Oui,  mais  J'ai  un  accent  alsacien  qui  nylt  a  mn  dcfense  et  doit  être 
désagréable  a  l'oreille. 

Sans  s'arrêter  a  cette  réclamation  eqphi 
aux  dénégations  de  MM.  CbipiD!>koff  et 
damne  chacun  en  trois  mnfai  d'emprli 


»ntque,  il  faut  avoir  é^rd 
'elas.  Le  tribunal  kuim- 
it.  {»^')i 


^F^^»  *  l'-\3P»'n*j 


COttClUStDOS 


"'.■'-.  -^"•>>»»-'t«t.1leinéwm,  Je  prends  U  parole  pour  combattre  !«$ 

ttclustDOS  d«  rhondrabie  hipbOrUul  que  je  trouve  tr6p  pbvbtei. 

il  a  été  eoBTeou,  qaaiid  a  été  niCe  la  loi  le  mi,  que  <$btte^oi  oVuralt 
riea  dvdéBiiiiir.  qm  ee  tf  était  craruneeipèrieBce.  L'ordre  dit  Jour  tenit  de 
pNioMa  lea  qMa«MM<  du  syaline  délàiUf.  CTeat  dus  eene  pensée,  povr 
non  cqmpte,  «w  j'ai.voté  la  M. 

JHoaisterai,  umterote,  à  cette  ooeatioa,  rar  la  nécenilé  d'une  loi  d'expio- 
Matioa.  Il  r  a  aux  colooieadMnftpulatioa*  obérée»  «li  deaundeat  le  mala» 
tten  aetad  des  cboses,  eit  vertu'dttqueL U  propriété  tentloriale  est  insaiai»- 
■^ie;  il  f»  atfasIdetoâoBS  non  obérét  qùiiiedràMiideBtpu  àtieuxQué 
de  luWnr  cwItïB  m  diBBoultéi.  '  ■'■"■•'  ■  . 

■  Ces  homm^  voudraieut  HÉeéaaBeipaOeriiaimédiate,  avec  indemnité,  dé- 
cidés qu'il*  sfmt  k  faire  de  cette  indeanité  un  dicM  «sage. 

rarrlve  à  un  autre  peint»  Vétatdu  dergé  aux-olonies.  Cet  eut  n'est  pas 


comme  le  chef  de  rEalise,  est  «iMâiwecon- 


V-  .    ' 


(S  qiril  devrait  être;  •v.v>u>||V|  >/•«««•«>  «^  vm»  u«  iciHitBv,  t»»  «waïuieum- 
t»e  le  malntten  de  resclavage  >  mais  quel  9»  le  réie  du  clergé  aux  culoni«&P 
Rien  A'a  été  fait  pour  sa  rébMantiaiion;  on  n'a  pas  placé  un  ëvéque  ^  sa 
tMe.  Tonl  le  monde  est  d'aecord que  rien  ne  se  fait  aux  obfonif  s. 

U  est  déplorable  que  j'aie  ù  le  dire.  Le  clergé  dans  nos  colonies  est  lotii 
d'atteindre  ^  U  hauuw  de  sa  mission.  L'égliae,  a  vrai  dire,  n'existe  pas, 
.  1.  ni^.  1.» -...        .^-_    "    "   »e»t  la  cause?  Jeeen- 

t  pai>  k  la  hauteur  de  sa 

_ —  .    _        _  —       ., ._  _„__  .^manque  d'auterité  et  de 

liberté  Et  Je  dis  d  abord  qu'il  n'y  a  pas  d'autorité,  car  nos  colonies  n'ont 
pas  d'évéques,  seutè^utorît^  compétente.  Or,  comment  se  fait-il,  quand 
«Dusavet  un  évéqutt  eu  AlaéHe,  colonie  si  Jeftrie  encore,  que  vous  n'en 
ajes  pas  obtenu  pour  les  AntUMss  t  —  Ponrquol  n'avet-vous  ras  demandé  à 
Borne  l'ér<!ctlon  de  deux  au  Irais  siégee  aux  coloaieg  •  La  raison,  la  voici  : 
Je  la  trouve  datis  le  rapport  de  M.  de  Broglie  au  comité. 

On  a  dit  que  dtaévéques  aux  colonies  seraient  trop  puissants;  que  leur 
autorité  dtt&WèlVft  prtieiSce  de  l'autorité  passagère  du  gouverneur,  offri- 
rait de  grande  inconvénients.  C'est  la'  une  misérable  appréhension  desUluée 
de  toute  signiflcatioo.  Ifclti  c>sl  lattitnre  de  rEgllseïîaaonqne  d'être  dura- 
ble. Cette  objection  pourrait  tout  aussi  bien  être  faite  en  FraHM  pour  nos  dé- 
parlemcnto;  les  évèipinaaMe*  présence  des  préftls,  qt4  changent  assez 
souvent,  comme  vous  le  savM.  L'autorité  éaiscopale  est  Décesaaire,>  ieté- 
pèle,  pour  maintenir  le  deifé  «Uns  la  disclftiuie;  tMt  que  voas  ne  l'aurei 
pas  iBsiibiée,  vous  n'aurex  rien  fait 

Mais,  admettant  que  l'évèque  soit  un  personnage  trop  important,  cela  n'«at 
pas,  vous  auriex  pu  du  moins  nnmmer  des  vicaires  apostoliques,  qui  ont  une 
autoritemoins  irrévocable,  tear  ils  peuvent  être  éloigaés  de  l'admlntslratton 

Mais  TOUS  n'avet  voulu  ni  l'un  ai  l'autre. 
.  Cependant  ue  crovet  pas  que  je  Béooauaisse  la  valeur  du  résultat  consi- 
né  dans  le  rapnort  de  M.  le  miois^  de  ta  marine.  Mais  ee  sont  des  résulUls 
matériels.  DeS  écoles  ont  été  étdinies  et  bien  d'autres  exceiieulM  institu- 
tions. Je  le  «aiS;  mais  rtrn  n'a  été  hit  pour  constituer  l'autorité  ecclésiasti- 
que, et  e  est  précisément  la  chose  la  plus  essentielle  pour  U  moralisation 
des  noirs. 

J'ai  besoin  de  constater  que  dans  l'uaiv ers  il  n'v  a  pas  uns  population 
"ûXlto^f**'  P«»"«ee^^  ••«Mon  r^lière  et  discipUnalre  Su  l'Eglise 

Je  aae  plâina  de  cette  iniquité  ;  ie  me  ptaias  de  aeque  M.  le  ministre  n'a 
pu  pu  se  d^gagw  de  Ekcteux  préjugés,  et  ie  demande  qu'il  soit  esta  pour- 
vu a  la  eooslilutfon  ds  la  kiérarchw  catboUqae  dmis  nos  colonies. 

■•JÎ*"'*i*P**'**f^  W^!*^  *»  «apport  ;  U  ne  croit  pM»  oonaae  l'bo- 
Borwie  priMipinant,  me lopioioQ  des  colons  soit  partagée  sur  ia question  de 
reseUvage:  carrai,  délégué  des  colonies,  il  n'en  connaît  aucun  oui  en  récla- 
BM  l'alMHllion  MhnédMft.  ^ 

■.  M  ■•NranaiiMat' répond  en  quelques  mots  i  M.  le  baron  Dunin. 

:"l^  ?,*»">.«'  «"ï**??»  <l«*l<iw»  observaUous  sur  le  crtint^nr  /«ait  été 
i|kisk  la  disposition  du  départemeaide  b  marineoer  ta  loi  du  l«  juillet  i«4&, 
et  dont  une  portion  n>  pas  reçu  d'emploi. 

u.  DB  MACBAU,  ministinde  la  marine.  La  loi  qui  allonait  ce  crédit  au  dé- 
partement de  la  marine  lui  laissait  en  même  temps  la  (acuité  de  report  d'un 
exerclcesurnnautre.  Or,  cecrédiin'avantpas  eti  complètement  absotbi-, 
il  a  été  rrporte  pour  partie  au  budget  Je  i848,  de  sort.;  .lu'avec  les  alloca- 
twas  Bdnvelles  q«\  doivem  jrigaWîr,  le  budget  de  la  mariue  disposera  celle 
année,  pour  poursuivre  ivxéc  lion  des  mesorcs  résiilunt  de  la  loi  de  i8»6, 
d  un  cr«Miit  »  gU  h  celui  que  celte  loi  avait  mi»  à  sa  disposiUno. 

Ou  a  dit  que  la  loi  de  («45  éuii  une  œuvre  peu  sincère,  vôttie  sans  exa- 
men, <-t  non  susceptible  de  produire  le  bien.  > 

L'honorable  comV  deMontalemberl  disait  que  lesrésultaU  obtenus  étnienl 
__H^*l,"J^i'»'^n|*J?n»Jin. certain  ordre .d!idées,  nLii*  irès.  iacompletsdaas 
iÛB  autre  urdre.  *^ 

Us  réMuliais  auxquels  il  fait  allnsion  sont  en  cours  d'exécution  ei  pro- 
duiront leur  effet.  ' 

Esl-ca  donc  un  rj^ultat  matériel  que  d'assuré-  aux  osoiaves  un  meilleur 
sort,  de  les  metlri>  a  I  abride^  violences  de  leur  maître  ? 

Les  reproches  adresses  par  Ibouorable  comte  de  Kuntalembert  au  clcrifé 

sont  empreiuU  d  mie  exagération  manifeste  ;  je  suis  Ueureus  de  le  procla- 

*?.*!'•„  A    •T""?*^  '""t^fcls  qu'il  y  a  beaucoup  à  f*ire  pour  améliorer  la  i.o- 

siUon  du  cierge.  Mais  aflirm^r  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  dans  le  clergé,  l'cst  là 

_.  ce  que  Je  ne  puis  laisser  passer  sans  contradiction. 

Croye»,  Messieurs  que  le  département  de  la  marine  n'a  cessé  d'entourer 
•  du  pluf  vif  intérêt  l'œuvre  au  catlwlicisroe  dans  les  colonies. 

*.*^u  ïli„.'  ^î  \\*À'  '?  "•"*?*  *""  affranchissemenu,  en  1846,  a  dépassé 
de  nuiitié  celui  de  1»4&  ;  les  escUvas  ont  compris  que  la  possession  d'un  pé- 

***!•  "îr!"  *  '■  'î'î*"^  '•  .""*^'  'esprit  de  travail  et  d'épargne  domine-til 
aulourdhui  oarmi  les  enclaves.  Rt  <<'<.st  ...  ..„  ><.i  «»_„„V-?..  •....  -a.:.:.  ._ 


lodi^iiiB  se  lanier)  puHUitttï  statuer  quant  an  paosloas  inscrites  au 
Trésar,  «t  lion  pas  quant  aua  péisioBs  qui  ne  le  sont  pas,  et  qui  salement 
peuvent  l'être  plus  tard. 
il.  LACAVB-i^rLAGNK,  miolstro  des  ifaances.  Le  projet  di^  gouvernement 
ait  an  unique  but  :  c'était  celtU  de  SoumeUre  tous  les  pensionnaires  aut 


au|aimrhui^  parmi  les  esclaves.  Et  c'est  en  un  tel  BâômenTquT  les  péUliôn- 

«t  i  cette  loi  efficace  I  J'ajouterai  euoore 


Baireu'  bous  préposant  de  reBobcer* 
un  mot. 

Pour  la  première  ibis^les  pétitiounaifes  font  entendre  que  la  question 
dlndeauiité  «t  una  quesUap  iitagiense.  C'est  mettre  en  doute  la  légitimité 
de  la  posMSBioB  de  la  perwMne  d'autrui.  Je  proteste  oonUe  cette  ^slnua- 
tion  funeste. 

Je  demande  que  la  Chambre  passe  ii  l'ordre  du  jour. 

!."•  ?!li.^..'^T**î^\^P'*"?'  ■"*  langage  du  minisire  ;  U  regrette  seu- 
lement rhésiulioB  du  gdttyeneuiént  k  émettre  cette  obinioâ 
L'ordre  du  Joor  est'miir  aux'  vota,  et  adopté. 


avait 


»     Chamlwe  ém  SN^ntét. 

rBÉsipsiTCR  OE  M.  SAVZBT.  —  Séoncf  dw  30  man, 

f.E'^^^^^  j""""  »Ppe"e  'a  discu-ssion  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  conili- 
«ons  (le  jouissance  cl  au  nfode  de  paiement  des  pensions  uiilitaires. 
^■.2"T**T  '^'■p''  ^l""  '"  CBîrmbre  doit  s'abstenir  de  passer  ii  la  discussion 
oes  anicies.  U  dioii  k  une  pension  de  retraite  est  il  otivert  par  le  seul  fait 
oe  la  cessation  ,ie  foMclions  exercées  après  un  certain  nombre  d'années?  La 
fô?!t  0  T»T'*K?'^  ri  <«t-ello,  au  contraire,  qu'une  co»É€SS^on  de  la  part  de 
nuaLlt^^^  proWeuie  nue  devra  résoudra  le  porivoir  législatif.  On  voit 
^  liifLK^^.^'"'"  ?*  "1  Pr"Jf»de  loi  de  princlpesV<»l  nécewîire. 
.«S^*^*  ™r  J'^oT^'-  1*^  loi  prisenté  par  M.  Vminiisire  d*s  finances,  et 
m^L  ll^rLi V,^iT.?!f.f''"'  «î"**"'  **"°"  «•xpiltitcment,  du  moins  impl.cile- 
ment,ledroitdesfmicilonnain«salaiieDSion 

Doï^Mll"^in'?inrs*Xr.*,»'*^'""'  *^;  qni  concerne  Ici  péWiohS;  avant  de 
K£.iiîîê"5:^r.:eïiirv4Ï«i,r'''^^    ^''^  régie»,  secondaire..  C'est 

^•ié"W!?Si  I^'iSian".»gSL'»«  *•'-  •»- ••  «««i*»  ^-' 

d.*r.£î&"lsîï^e£2S."IL?i*''\'^"'*  •"  fonctionn-ire  par  le  seul  fait 
darts««é»^Mieftmel»nspMd||^B  certain  waibra  d'aBloéss.  Ilaxiffi 


de  l'Eut,  et  en  laveur  des  pensionnaires  civils  payés'  sur  les  fonds  de  réser- 
ve. C'est  ainsi  que  pendant  que  nos  militaires  se  trou>;aienl  privés,  par  une 
ooadsmBatiOB,  de  leur  droit  à  la  pension,  les  '  fonctionnaires  de  l'ordre  civil 
conservaient  leur  droit  ialaet.  Cetait  \h,  Messieurs,  une  injustice  que  nous 
voulions  faire  cesser;  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  présenté  le  projet  de 
loi.  '     .  •    ■■         ;  '  ■      - 

Cette  loi  doit  établir  une  règle  générale  k  laquelle  seront  soumises  toutes 
les  pensions,  et  donner  aux  modes  i|  suivre  une  subllilé  que  n'a  pas  l'ordon- 
nance. Le  projet  n'a  pas  d'autre  but;  nous  n'y  avons  vu  aucun  «les  inconvé- 
nients que  rhonorable  préopinaot  a  indiqués;  de  nouvelles  gariamies  pour 
l'Etat  et  penr  le  pensionj^aire  :  voili  ce  que  le  gouvernement  a  voulu,  et  pas 
aatre  chose.  Le  projet  ne  cr^e  aucun  autre  droit;  le  projet  ne  change  en 
rien  ee  qui  concerne  les  pensioas  surlesfondsde  retenue,  ei  il  ne  s'ensuit 
pas  que  le  gouvernement  soit  désormais  forcé  do  venir  an  secours  de  l'insuf- 
ti;>ance  des  caisses  de  reteuue.  I.'asirimilation  des  deux  modes  de  pcusiun  aux 
mêmes  règles  n'impliaue  pas;  je  le' répète,  riuterven lion  iinuiiciere  du  g  u-; 
vvrnemeni.  Itien  dé  smblaMe  n<s^ résulte  du  projet  du  aouverneinent  et  des 
dispositions  nouvelles  introduites  parla  coniinisslon.  Elle  croit  que  ces  dis- 
positions corroborent  les  garanties  que  nous  avons  voulu  introduire;  elle  a  * 
voulu,  comme  nous,  remplacer  l'onionnaiice  et  le  simple  règlement  iMr  la 
sUHlIlé  de  la  loi. 

H.  u'haubrrsaebt.  On  avait  exprimé  le  vœu  tfue  ce»  pensions  fussent 
payées  sur  les  fouds  de  retenue.  Qu°e»t>il  arrive  alors?  C'est  que  It  gouver- 
nement, au  lieu  de  régler  cet  objet  par  une  lui  générale,  n'a  agi  que  par  or- 
donnances; il  u'a  pas  modiflé  la  iégislatiou  actuelle,  comme  il  aurait  dû  le 
faire;  mais  il  a  maintenu  leatatMTUo,  qui  est  une  aorte  d'abus.  Je  crois  que 
le  gouveriMiment  aurait  dû  faire  préparer  un«  lui  générale  qui  aurait  cour- 
donné  tous  les  règlement»,  toutes  les  oriionnances  partielles  renduescii  dif- 
férentes époques.  Si  le  gouvernement  n'avait  pu  obtenir  cette  luK  il  aurait 
dûàumoinsmodifier,  par  unrègleneni  uniforme,  toutes  les  dispositions 
partielles  et  opposées  oui  existent  actuellement. 
L,a  Chambre  emisoltec  décide  qu'elle  pa!>se  i\i  discussion  des  articles. 
Art  1".  •  Toute  demande  en  concession  de  («nsion  civile  sur  fouds  géné- 
raux, ou  sur  fonds  spéciaux,  stra  adressée  au  minîstre  du  département  au- 
quel ressortissent  les  services  publies  qui  y  donuent  lieu.  Celte  demande  de- 
vra, k  peine  de  déchéance,  être  préseiiU'e  avec  les  pièces  k  l'appui,  dans  le 
délaide  cinq  ans,  k  partir,  savoir  :  pour  le  titulaire,  du  jour  oi^  il  a:<ra,été 
admis  k  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite;  et  pour  la  veuve  cl  les  enfants 
orphelins,  du  jour  du  décès  du  titulaire. 

M.  D'BAUBKBSAKHT.demande  la  suppression  des  mots  :  ou  «wr /'ondj  jpé- 
ofaua». 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix  ;  sprè*  deux  épreuves  douteuses  on  pro- 
cède au  scrutin;  128  voix  se  prononceul  contre  l'anieiideiqeul  et  10*  seule- 
ment pour. 
L'article  1"  est  adopté. 

Art.  2.  Aiicup  fooctiunnaire  ne  pourra  être  admis  k  la  retrajit;  qu'autant 
que  les  voies  et  moyens  affectés  au  paiement  de  la  pension  k  laquelle  il  a 
droit  permelllront  de  pourvoir  an  service  de  ladite  pension.  —  Adopté. 

Art.  i.  Les,  pensions  seront  liquidées  d'après  la  durée  des  services,  en 
négligeant,  sur  le  résultat  Anal  du  décompte,  les  fractions  de  francs.  — 
Adopté. 

Art.  4.  A  partir  du  1"  Janvier  1848,  toutes  les  liquidations  de  pensions  ci- 
viles seront  soumises  à  l'examen  préalable  d'un  des  comités  du  comeil  d'B* 
tat,  désigné  par  le  garde-des-sceaux.  „ 

H.  d'uaobebsakbt  bit  remarquer  qu'aux  lermes  de  la  iégislatioB  ac- 
tuelle, ce  sout  les  comités  spéciaux  de.s  différents  mioistéres  qui  examiiient 
les  |Muisioiis  de  ces  minisU^rés  :  l'article  actuel  a  pour  objet  do  nommer  un 
comité  général  pour  tous  les  ministèri-s  :  cette  dispositimi  serait  bonne  dans 
une  loi  gënératï;  sur  les  |>ensiuns,  mais  elle  ne  saurait  éu-e  .-idnUse  dans  le 
projet  actuel.  L'orateur  vote  coHlre  l'article  présenté.  ' 

Après  une  courte  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Valout,  Vil«t, 
Deslongrais,  Vivien  et  le  rap|v>rteur,  Tiirtii-le  est  mis  aux  \tiix  et  adopté. 

Art.  it.  La  concession  ne  |>uurra  avoir  lieu  qu'afirèsqueio  ministre  lies  0- 
naiicea  aura  reconnu  que  la  liquidaliou  est  conl'oriue  aux  lois  et  règlements. 
Celte  concession  s(>ra  faite  par  ordonnance  royale,  rendue  siir  h  rap|X)rt 
du  uiinistre  au  ilépartement  duquel  r:iy;u)it-d''«lt  rwsi'rtira.  Ladltn  ordon- 
nance énoncera  l'avis  préalable  du  cmuitc  itii  conseil  d'Etat,  l'avis  du  miiii»- 
ifé  des  tlnawctis  ot  tes  base»  tégaios  d?  la  tiiiuldation. 
Les  ordunna'uces  seront  insérées  au  Bulletin  des  LoU- 
u.  VATOUT  ili^muiidé  la  suppression  du  i,remiejr  paragraphe,  et  guc  l'on 
ajoute  dans  lo  second,  après  a*-  mois  :  VatU  d»  mintttre  det  finances, 
ceuxM:i  :  j'i'l  l'a^it  d'une  ^«ft«ion  lur  k$  fond*  génirmt*. 
Le  premiei  (laragraplie  de  l'article  est  au  moins  iuiittle. 
M.  DEssiADaET  en  demande  le  maintien  et  ne  croit  pas  que  la  Chambre 
veuille  repousser  une  garantie  prise  dans  l'intérêt  du  Trésor. 

M.  d'haobersaebt  rc|)Ousse  le  premier  paragraphe  de'  l'article  parce  qu'il 
aurait  pour  elTt-i  d'affaiblir  on  la  divisant  la  responsabilité  ministérielle;  il 
donnerait  en  outre  a  M.  le  minlstn-  des  finances  sur  sei  collègues  une  sorte 
de  supK>niatie,  de  dictature  <iui  serait  en  réalité  exercée  par  un  chef  de  bu-' 
reau.  Il  est  possible  que  ce  rùle  de  conirôleur-géuéral'œnvienne  à  U.  le  mi- 
nistre des  Qnances  ;  mais  la  disposition  qui  le  luT  conîérerail  serait  contraire 
[  aux  règles  d'une  boime  administration. 

M.  LACAVE  LAPLAONE.  On  Combat  la  disposition  contenue  dans  le  pre- 
mier paragraphe  comme  divisant  et  affaiblissant  la  responsabilité  ministé- 
rielle, et  comme  donnant  au  ministre  des  tinanres  une  sorte  de  dictature 
sur  ses  collègues;  c'est  faire  le  procès  à  la  loi  du  ïb  mars  t%Uk  qui  a  iusti- 
tué  C(>tte  règle  pourles  quatre  otnquièmes  de*  pensions;       -  ^ 

J'ajoute  que  I  exécution  de  cette'règle  n'a  donné  lieu  k  aucun  froissement 
entre  le  ministre  des  flnances  etSeS  collègues,  et  qu'il  u'en  résulte  que  des 
garanties  d'é>cooomic  et  de  bonne  administration. 
L'article  est  adopté  tel  que  l'avait  proposé  la  commission. 
«  Art.  b.  i<es  |i«nsions  de  toute  nature  commenceront  k  courir  de  l'épo- 
que de  la  cessation  du  traitement;  et,  pour  la  veuve  ou  les  enfants,  le  lende- 
main du  décès  qui  aura  donné  ouvertuie  k  leur  droit, 

•  Néanmoins,  aucune  pension  ne' pourra  donner  lieu  au  rappel  de  plus  de 
trois  années  d'arrér«ges  antérieurs  a  la  date  de  l'insertion  de  l'ordonnance 
de  concession  au  Bulletin  des  Lois.  *  —  Adopté.    ^ 

«  Art.  *.  Toute  pension  inscrite  dont  les  arréraires  ifaiiront  pas  été  récla- 
més pendant  trois  aiinées,  a  partir  de  la  dcrniè,  iH-'uMuce  acquittée,  sera 
considérée  comme  éteiule,  et  cessera.d'étre  ron.  ris  '  (iaus  lés  tjtatide  paie- 
ment. .Si  le  titulaires  pn^ente  après  la  révolui;  1  <!  <  tites  trois  ^innées,  la 
pension  sera  rétablie,  elles  arrérages  ne  iec<.inmi'iiCi-roiii  à  courir  qu'k 
compter  du  premier  jouT-  du  iriUïestre  qui  suivra  cruivdaiis  lequel  la  récla- 
mation aura  été  présentée.  '  — — ;i    "^       "•     

»  La  même  déchéance  est  applicable  aux  Jiéritii'i's  ou  ayant-cause  de  pen- 
sioiinain*s  qui  n'auront  pas  produit  la  jusiiticalioii  de  leur  droit  dans  les  trois 
ans  qui'suivrout  la  ilaie  du  décè.s  de  leur  auteur.  > —-Adopté. 

«  Art.  8.  A  partir  du  1"  janvier  1K48,  Ks  pensiuns  seront  payées  par  tri- 
mestre aux  échéances  des  l''  avril,  J"  juillet,  1"  octobre  cl  i"  janvier.  »  '— 
Adopté.         ....,_  «•    ^    '        j 

La  sqile  de  ta  discussion  est  renvoyée  kd(>iihain.  '      '*        ' 

M.^LLABD  dé{N«  sur  le  bureau  le  rapport  de  l;i  commission  chUrgée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relauf  aux  crédits  siippiémeniaires  etextréonli- 
nfiires  de  18'4«  et  1847. 

m.  iiaoBUUtAU  dépose  ie  rapport  de  la  éiomniision  chargée  d'eiaminar  la 
pi(4«l  du  loi  Ntattf  M  Wlf ImfBt  d4«i«iti(  dii  iNiéfst  da  ifA^ 


Odiert  syndic  prov..  M,  Morird,  rue  Moatmvtrù  tn.  —  ItnN;  Uq^tier, 
rue  du  Rempart-Saint-linnoré,  11.  Juga-comm.,  M.  Sommier  i  syndie  prof., 
M.  Lecumte,  rue  dé  la  ificbodière,  &.— BabiM,  mitfchand  de  vins  et  liqueur^ 
quai  de  la  Grève,  23.  Juge-comn.,  M.  Cnarcotoii  jeune;  sjod^c^prov.,  M. 
Haussmann.  rue  Saint-Honoré,  290.— Oillbb,  commissioBnsire  en  ^tiafebsà- 
dises,  rue  de  Mulhouse,  7.  Juge-oomm.,  M.  Soaamier;  syndic  pcdv.',  M.  OrOr 
mort,  rue  Montholon,  12. 


Bonne  da  30  mani  1847. 
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MEDEÇn 


NÏCOiniDEZ  PiSî" 

trouve  k  Paris,  depuis  1793,  le  vuitabl 


BKCUiintÊir? 

par  M.  HIPPOLYTE  BOÎWIN. 


Libr.  MOQUET,  Cour  de  Rohan,  3,  paaasge  du  CoBnierea,  chss  Itelsar,  rat 
.Saint-Nlcolas.d'Antin,  9,  etcbettoas  les ItbrairBs. 

BU    VftIffTf  r     l>eacripUan  ,  oansas,  tmitaoeat 

Sîës^  d'âmrâ~iës plus céSèbres  médecins,  par  ie  docteur  (IBOSILH^TO^ 
Vrage  indispensable  k  tout  le  monde,  w  livraisons,  3S  eenlimetf  la  HvralsoB 
d'une  feuille  in-S*  ct  d'une  gravure  sftf  BcNr  coloriée,  déinodirant  la  Bula^ 
die  k  l'oeil  témoins  exercé  ;  ea  veate  M»  14  preniières  livnisens. 

KTGUUIA    LA   BlAÙiypir  PBBAlr,  gr.  10-1»  tSrsviWBs,3  fr. 

Cest  uaiquaneat  et  toitjours  rns 

d$$  Pêtit^^rtgtutiM,  11,  que  l'on 

~,  depuis  1793,  le  vliTTABUi  bob  ANTi-sxraïuTiQOB  de  Îa^ 
rBCTBVB.  L'sBcieane  maison  LArrECTstin,  (bndée  en  HTf ,  n'a  pat  éMiéal 
fabriquer,  vendre  et  exftèdtçr  ce  vieux  remède.  Elle  lut  a  conserv^adn  efll^ 
eacité  primitive,  et  n'a  rien  changé  h  son  admhibtration'  jpraliqUn.  LirMiK 
DR  25  FBANcs  par  chaque  bouttill»  de  Rob,  n'a  pas  varié  dtpmJM  4778.  -^ 
(  Voir  rue  Jean-Jaequm  Houiiaan,  3u,  l'ALSTAitAni  BOWfN  do  IBiT^  pag« 
I8M.  Ce  livre  ee  (roMtw  dont  Idtites  (as  maiaoM  dt  «ammtrmé»  la  Fmm 
et  d»  l'itrmngen  11  donne  quaue  |Bges  d'explications  syr.|ej|(eè  et  la  Biar 
que  de  fabrique  de  Lo/fectear.— Les  bouteilles  n'ont  jamais  porté  de  caekttê 
en  verre  sut  le  yenire.—Kemiee  ,aua  exportai furt.  •  '    ' 

VifVAIirC  .ou  IMmVftf''  dontmeidewam- 
I.ES  JftAIvUna  PËDICVRB  VAUf  Ha  ua««  29  >  au  piw- 
mier,  et  cnoix-Dsa.BmTs-CHAnps,  22.  Prix  i«  chaque  ranleatt  de  son  in* 
veulioti  pour  la  guérison  d«s  cors,  1  fr.  ih  c.  ovac  ia  èroeAnrs. 

xvnm  (Manuel  dujvî-édttl,  t-r  l^-i*,- 
fr.  Idem  du  Baccalauréat  ès-sdenees,  6  It., 
par  M.  HiPPULiiiii  BOivniN. 

CoramenUlres  :  1*  Ue  la  Procédure  civile,  I  v.  in-t*.  8  lir.;  2*  de  la  lÀgi»- 
UtioH  eofnmtrtiaU,.  id.,  7  fr.;  3^  de  PlnstruetioB  criminelle,  id.,  7  tr.i  4*  dn 
Ciide  final  et  d«-s  Loi»  de  la  prum,  id.,  7  fr-,  par  M.PASCAL  BONKUf, 
docteur  en  droit. 

EN  VENTE,  rue  Sorbonne  ,  12,  k  l'Enseignement  préparatoire  aux  ets- 
mens  des  diverses  Facultés,  dirigé  par  MM.  Bunnin  frères.  La  niaisoti  reçoit 
quelques  internes.  • 

MALÂiluS  DES  FEflUuSi  pHAPELLE,m^t^^Bage- 
femme,  professeur  d'accouché mëuuTGuMÏisoN  badicalk,  en  moins  de 
deux  mois  (sans  rrpo*  ni  régime)  des  inOammatlois  cnrpbjqlies,  Cahtjers, 
ulcérations,  abaissement,  déplacement,  et  de  toutes  lësmandli'S  deifoiti^iîlis 
internes,  causes  fréquentes  et  toujoani'ignr>rraa  des  stérilités,  laBgUeWs, 
palpitations,  débilitt'S,  faihfesses,  malalsek  nervmix,  niaigreurj  ni  d'un  grand 
nombre  de  maladies  aiguës  ou  cbnmiques ,  n'ipntées  iucuraldes.  Les  mé- 
thodes de  traitement  employées  par  Mme  LSchapelto  sont  siniples  et  infail- 
libles, et  sans  le  cruel  empoi  des oautérisalioas.  opérations,  |essairM,,el|C. 
CoosulUUons  lous  les  Joiirs,  de  i  ii  4  bturei(,  rue  Montbabor,  41 ,  ffta  les 
Tuileries.  .         . 

^pe<^«cies  du  âî  aukrë-^ 

7  (Il  onÉBA.—  L'Ame <m  peine,  la  Péri  (début datt.  Santiago.)  -ii  ■ 
7  >|>  <  KAMC^B*  —  Faute  de  s'entendra.  Notre  Alla  fst  priocease. 
7  >|>  osÉMr.r-S(pmarelle,  AndromauufL  le  llancopn. 

7  3|4_o»mà*-caa.».iir«.—  Le  Trempetlede  M.1e  pri^e.  Ne  toifÇ^jP|(^|^Ji 

,a  Reine  Mkrgot.".'  util' 


la  Reine. 
7  »i»  T«ilAT«k  n«'roiUQ0K.  —  La  Reine  Margot.^.  ' 
6  112  vmoD«vtfciJl.r^  Plastron,  Partie  à  trois,  Hnblmen,  Heur  et''mkibettr. 
6  1|4  anmiusn.  —  Article  313,  Geiievièvo, -Clarisse  Hariewe,  l«  Phare. 
6  >|*'VAmiÉéÉni— L'Enfant  de  l'amour,  Hochet  Ijic;  Deux  Pierrots^ 
G  h2  p&x.AiB»noTAX.    —  Représenta tiqi)  estruordiiHilte  au    lionéfio»  de 

MmeOupuis.  ^  a         l  ■ 

C  «(■»  ro»TK-«r-iiAii»iii.  —  Palnia,  Bruno  l^aieur.       '      ,"~ 
e  i|2»aAxn.  —  Bertraqi  le  matelot,  Atar-Gu^i.  '• 

0  •!>  Aisnair.  —'Les Mousquetaires.  ' 

6  1^  etm«OC  —  La  Révolution  française. 
<i  3)4  COMVS.  >-  La  Dinde  du  Mans,  Marie,  Kokoli. 
6  1)2  rouk*-i)auuBA«sQvaa.r-  Bonaparte,  la  Reine  Argot,  la  Fille  k;<l- 

coielle.  , 

t.o«nsaoo»a.  —  Bellede  nuit.  Mal  noté,  les  Deux  paires  de  bro- 


jelles,  Jeuues  bonne8.et  vieint  garçons.  ,^ ^^ 

C  •(»  Bjj  jiiMWBTB.  —  Ueter  èi  Aifsoœroard;. 
r.OMbbfe  à  dmf  Officier  de  |bii 

,.i.  ..■    ,.,  yf .,    I  1^ 


.         ..   .    t.. h    -ri,     i/i,      ..■       ^,^  .1      ■     ,.■..1.     .,       I    ..     t.,^_    '    '    .»..-■■»     lÇ-, 

ImprtMrieL/uiMManr  et  Goap.,  iM  MWlMlBlillK 


■iilÉÏlM, 


.MM^^M^^: 


!fij.:a'mmn:'j..''':i:ss'm'i»':^»y<""V-èvrvv!"-''-M^n-w'. 


MiJÊm^n 


vmr^"^r^ 


,  daesdetermUtodiS 
eomi  * 

aioDci  nains, 
^màl'ali 
LYMI 


irbras  mtlingres ,  ^es 
fq^Hiqaes,  It  plopart  im 


prairies  ;  les  eoieux  k  wàwAtèàiét  vigtiés  ««  dt  wkitélÊà  seiril 
r;«il(iM|>«tilPtfi  «ttnpte  ci  de  O0S  tnvsax  qw  b  pwaéumA-' 

y 


inulMv  des  |tmc^  àiPigmii  A  oiipéliUon 

I  iflifMte.dé<6pah«iira'>~diHÉà'  tiatérdl  -dé 
usé  et'dn»  rintérttdas  esmannes;  i« 


TlitM'ifinii|ïiM«|p#Kiil|«l  dii: .__ 
iamais  fcivé»  d'awt  mnétt  qai  tbmpét  «jàrtp^Ms 
ww  psH  «MaM»  de  leaMuiÉiii-JPaê  vaeN^  qoekdes  bfeKsioàr- 
m»  Mr  les  bfMS  OMMitfi|B#tiif  part  ,da  boâ,  d«  là  toorbé' 

>  Jfj9V^M^^  m  iwesqiiç  towoârf,a 

grandjMine  a  noumr  ses  indigents,  verra  groasur  la  liste  de  cfiw 
q»!eU0ieit)|fNNiée,deseeeiinr.  .     rr 

.Sasa^bilettiMa  se  hlter  de  tiras psodnit  des  terres  inaâes;  y 
iapeite'tfantanl  ptasdeméttreees terres  en  coltore  predoetive,  que 
les  rèceMesoiAïqiint,  ote  la  poinne  de  terre,  qui  fooraismU  un 
aUment  si  atwndao^  tembie  cottdamnèeà  iJKsparallre.  Mais  ce  n'est 
^aS  admoroellkient,  cç  n,'est  pas  i,  J'iifttrft  particolier  qu'U  fiiqt 
^J[^  inQà0  ppâ^  mtpHiim  tnni|br||i|f(on  ;  c'est  a^  eommu- 
niMeUfir49ei«e^c'wHiriSUt  de  hàifWf*  ^^  U  Cure  opérer, 
IrCuA  oa  la  oo«iM)iM»  peut  senl  opérer  les  lebeisenient»,  les 
dessèGbeoMMta,  les  grûds  travaux  d'tmgatiaBi  Si  les  fonds  nan» 
qwak,'~par  nalbearo^stie  cas  danspresM»  tentes  lesjoealilés,  ~ 

Sue  les  communes  s'adressent  aux  psrticttlien,  mais  par  des  amo- 
iatiotts,  par  des  baux  de  louagea  long  terme  et  dans  des  condi- 

(Ms  ainenoH9ions,  anxwjutes  la  oommoi^  conlriouerait  popr  une 
itplos  eli  noms  censKraranle.-  Bd  nit 

'•  gi^p^l  g)cavëttetat  etineé  ^^m^li'^ë^on.  le'j|(Ni.Venie*' 
nytipflg^ièpminenT  r^jceom^nès  dlijis  oei  vai^sic^ 

flj^viiiiVie  tSrî«|p(in!«^^  IL  lé 

dn rintÉQ^KMiM daa MMhnSiles pfaHiactife dn calwK   . 

ïleraileespoiÉaiBaittMKte  mais,  endeherede  ceicisce«stanwiis> 
il  «rmil  teqeéwft|ir  els'eftoe,  id  dmaMw  baïqfiefSt  là  de- 
vttit  Ni  eoflMwrttMli,  awetti  'dc^vni  In  piiton^wreii  Iraamftti^ 

4|BM «î^  iBpowilifci  d»  aeii «enni eoome dnne  «np« 
torale. 

Uipélitio»  qû  demandait  aM  W  snv  le  nastage  el  l'aHènMion 
deaMeas  m— mm.  a  M^  éeartée  par  l'er*e  di  ioar. 

'••■  '   iLhî}  '  -*  '  ^  ■  • ,-  '  ••  '♦•'•  •*-'■" 

â  adipKi  nnja»d1wa«  asM<f.fiir»de. 
modifications  ipipettantei, le  pnjet  de  M  enfles  eoiiitie«s de 


calwMt4|Hai4 


.-tuv 


iMis 


^)m: 


jooissaaee  et  le  mode  de  pfiement  des  pensions  de  retraite 
^AM.J»a»PII^  dMfinèfiSiA  déposé  la  projet  de  M 

MTFwakindiBtBa^ 


ieladalfi 


les  a  priisnté  deux  swtrea  ara- 
deaunde  d^an  «rMH'  de  7  SOd  009 


llranca  pour  rtoaratton anxeaaanx  etToies naTiguMi dam  le  lMii>^ 

M^khmnitM'9Ê^éimÊiMÊit»  k»  demNir«lMdslî6a; 

etleteènôd;  portMit  diiaaaMètfte  antre  drMitW  tr9Ôm  tt. 

m  anx  rootea  dég^tMqp  également  ^  \tft  diàrnSèrét 


i4:ii^^4k*,Jimmim  îc^îÎwm  A»u;W  ^«^Viji  décrit' 


Ijliiil  rikt  MA'Wli.iiliJig 


■l'.t  •■■•..••.',     •   ■■<  ■■  .,.r  >   ..  ^'■•i  '.f.  !."■{  •lit)  "iiii" 

Delà  GaUiciei  où  ejiea  cudes  résamualwnxvla  diieweapassé 
dans  M  paje  veteiq»,  ali'eat  étentesdan»  le  nonl  de  la  lUifrte.  Le 
eoaité  de  Gomor  a  déclaré  qifti  «mk  laipoMikki  de  psrôevoir  estie 

Hi«l$fillW;iJUIilMMr  -..^«^ 


A  PUiinatts,  Tillsge  sttné  l^l'ëàtree  dtia  barrière  dé  Mirialiflf,  «ft 
se  réunissent  bmacôa^  de  proMteheS,  dés  groupes  iHwtena  se  fM« 
nèrent,  H  y  i  quelques  loora ,  et  se .  i^àdlrent  daaaies  beotiques  de 
plusieurs  boulangera  anxquela^ila  eB)evèr«Miane farlie  de  leur paià^ 
«ans  loutefsts  éOAaMttre  anena;  d><^On  SHfAyai  Fnnfkaitt  on  ei- 
osdron  deeavaUrie  pour  réiaUfeni  iranqnllliié. 

On  peM  anmeer,  sans  aaeoae  esnf^ioa,  «t  le  JRnvtfrs  4s- 
JbiMls,  qa^sa  ce  Boaimt  an  tiers  des  oavriers  est  sens  paib. 

Le  geaveniMaeàt  a  réaola  deyenir  an  seeoarsdesiaaliMureakqni 
maaqnent  de  pela.  Les  fabrkanis  des  environ»  ont  été  in^tés  *  gar^ 
der  de  préférence  Isa  pères  de  fliÉnie.  Mur  (enmlr  dea  moyees  d'etisi- 
lenee  anx  ouvriers  non  auiriés,  le  gonvememeot  entreprendra  des  tia* 
vaux  pnMIcs. 

k  Prague,  une  grande  détrease  règne  panai  les  ouvriera  de  fabri* 
que.  Beaucoup  de  maaahciarieraeal  été  obligés  de  renvoyer  an  «ertaia  ' 
nombre  de  travailleors,  qal,  presaés  par  la  Mai,  ont  flnl  par  enfoncer 
quatre  boutiques  de  boulangsrs,  -situées  dam  les  différents  quartiers 
de  la  ville*'  ~  j;' 

Une  réuaion  d'environ  six  conta  ouvriers  a  envoyé  uns  dlpotatloa 

auprèadtt  bonrgaKatrr  pour  dmaader  que  li  ville  vint  aieorseeaan. 

Pendant  ce  temps,  les  irOupes  de  la  gamiaoa  étaient  conaiffsiées  dMs 

les  casernes. 

,  Ceci  se  passaUlelèaurat  le  leadesmin,  les  fibricaato  de  ceten* 

représentant  de    aades  devaient  ae  revoir  pour  voter  eu  subside  dMtlné  snx  onvrisn 

'-—'      "     iaspriminrs  aerétolM.  Iicaplns  rkAsa  auront  I  pnyerenviron  laOlIr.» 

1  d'eatrenon  proportion  de  Mnr  fortune.  B>m  snird  cèté,  toaa  ise  on* 

vrioK  imprimeurs  sar  étales  afaai  de  l^plef  seroat  «Migéeds 

payer  ati  gréa  perflorln,  an  pselt  de  lears  «smaradea  saaa  eavmge. 

Daanta  SUésIstoÉ  la  arialMpnbliqas,  pertes  à  sea  eomble,  a  Iblt 
I  (airapiBS  depiagrès  anatdeeleinss eennranisles  de  Waniiag que  la 
propafande.  itBpsnple«'agluea  MeslaaS:  Aspmétief  ivaramM. 
<Le««  e«leè»aifm,  la  popniatlon^eTMppan (SIléale aatriekienael 
élait'Si  ngliée,qn?«lafeUa  klmmarcber  daViaCinterteetdela  envi? 
lerie  pour  disperser  les  groapes  raaaemblés  qai  menacalsat  Isa  p««» 
priétés.  -..^.^,.  ,.,..•,,. 

Quelque^  10w«aisift;da|Af'a«Uas«tan4iandt.eMW  éclataient  à 
?^i«»  ?««••  Vm  l%«ll&le  pc^lenne,  les  ouvrier  employée  aax 

isia  Ufalm  fcinat  taiiMMi  ka  altaonpsmoais  ne  eeiiS' 
peteéwns'  pointt  ^kiere  .on  i^^  nsai»  dm  armée,  etie  ssHeenla  da 
part  et  d'antre.  .    . 

Certaine  Jonrnnn  aHumawie.  qannumteat  cm  tristes  déUils,  si- 
gnaloat  la  misère  actnpiltMdPNila  prUsipBèlinaàe  du  progrès  des 

ft^maUmnln  aâ% 
rfM  «>  piaf fd9  vpgimWai4Ms4%ai 4is  îm vilfe«  îifaMJi^i  delà 
Pi»M«,  einalaaimeaft  ^  *"— frfr"!  H  tt  irris iwtraias nnmida  plas 
haut  forsMnt  le  trinsprirat  répabliqiia-eoaninnlaïada  ila  Jsnne>AUe- 
magas  Halgidlea  mssans  pMèsa  pa^Hifallee.  IM|Mbfee|Miea  ci^ 
•»ri^jNM<m|L  snndnt''diM'%'g!te/jir4^  "■' 

'  Cétt  nniaei  'qiui.  là, jn«M  wàvmàk  mUm  OMme  rànlsÉr 

nal((,à..l|.lnndwQliMnsalé«lie,:inqi    ' 

Mi'màjSs^ÊÊÊbminw^  pu 

— 1 — '  I — '-  ■'nrr  fn  prnlniin  rasaiii  nmm  aai.i 

d'un  style  sMtdant  ei  spMtnéi,  pabHéé  raiiÉé(KiièMlli«ibne  le 


les 


.    ^lIjipppi^MPMiiKinBMBatnBmHBKvaHB^ 

«ffel|fliïlilt'<lfefeiï'*''  'MON  irâtlÙÉ'IWT;'-'''*^- *■'**"■  ■*'•'*'•  «»'*■■''•, 
t.'-j.ij!af..i'  K'<ii    >'■"■  ,''T  i"   '*>%". *"  "    " ;.  ' 

■  :*^,.ii-*1H.Ut.i^'i   •'■ii>i-^  IliOj  ..■  .iiva  ^i'It   ,^.i}:';  .t<  wT  ■  c         ,  y - 

-'■»**U'  erre' MitfiUTB."'  m, 

,  ;    .-.,    i,';    -.,  '     '     .  '  •        , 

"•^        ((,  ^1    .111  vi  'ti-aa.»  tuii;   'lOKPWr  '. 't.^'  >!  .      ^Aj-j  '*     .     ,, 

"'"  }\  se  paaisiidanmMtieiqimblt  meiann  uae. 

„.^.,  b^  sbSMmLaw  druslrtUtà.la;  4ttte  ;  je 

jnaL  «Ntsettid^sMHiMiàna  s'dsh|ppn/dei  nm 

,1(iMSftM>ldiAinieîinfeslciéer.ceHHpp«ue» 

que  Ton  îUiis...  Mais  si  vpus  l*aviex  vue,  elle,  tenkNii&meime, 

'^ i|||pf|lllbl%l>< et  da.sesiiè«MablémM  un aeul  a|ota'é- 


m 


^mmmKSfmm 


cSfeftr 
-Jaailal 


dss  cris 
larrélé. 


Alors  lié  me  précipitai  dans  la  rue  :  .je  me.  mis  à  e 

comme  un  aniMit^MiMi:'^î»|ï'cf  ûMîmïii'^Ql 

•    llallreJosuél^riPtmipîlim 

T  ~  -^Sans  moL  dli-ii,ii'li|^M|4^^  rusé 

comme  un  parrisrcbe,  etJi4im4sii>mpb4^i|os«ifiiv  mte'UiaSfl  béte- 

.iS|]  iTtii,  HiiMiiieiH  msm»    i 


bourré  de  le(^  an  praii  des  IbM  coteme  toit  ÂHons ,  essaie  tés 
larmea,  nigaud,  etbaiatf  Isa  pieda  de  auilre losné Morgan: .' 
•>QlmvonMa*v«a|fiirèr  !.«  .* 

<^'ra  oempiesiiaéjeyalat'en  iastnire!  pes  sisot  :  in  fbrais  qael- 
qaeséltlse, 

—  Al'aéia»'dtoelel »■"-};    •^;•'^,' :.   :--f.'-,'-'  ■■ 

—  Qëèiieàenre^dia4at'*  •  '^  ;v' •>---; 

—  TVpIshearaadu  autitt.  *;'     ^  -' 
->¥B'tet!encker.  '            ■.:'i-^  <-    ■■    -''^"^"^^^-^^  :-,■'■  ■• 

■f'—Mil»»!-  .      ■:• 

'  ^— Va  ie||0dcbér,  iMnain,  è^six  benrss  de  soir,  trooveHei  cbet 
Marthe  la  dSolée.  Ne  Ittidls  rieS  autre  cbose  que  ceci  :  Je'viétts  Et- 
tedrire  à  tés  pieds  le  neuvean  tour  de  maitre  Josué  Morgan,  qui  veut 
èa*e' le  paltafii  de  \Rétrépreaiier  enfant.  '  "         ' 

•■-»^"Mal8*ei#illqnfa.m0i-!         -  '•  ^^'  '^'  ^ '•  • 

i  —  ¥i>ieooaMer.-  '^''^^^    -^  ' 

Sylvius  sortlàt^ble  Iwdwiala,  à  t'kMmwWsHiUeilirib  cars  Marthe 
qui  li«Mflilllt<fiLilB,|qyint  si  pille.  Elie  lui  tendit  la  main.  Le  bon 
iniomssiwimiflllfnJn^i»ons  avrc  le  plus  morns  désespoir. 

—  Que  viMS'tn  Ibire  cbrx  moi,  Sytvinstdit  la  jenaeille  d'Anne  voix 
douce  et  résignée.  —  i^iÀM,  tm  ^FÉSibAPfb^"^  point  transiger 
avec  son  devoir.  Je  ne'MMnipom  trl^lMrJa  te  verrai  rarement  : 
mais,  aiNpmlqw|0|qB,  tK  Màeaain  d'^mbaiwalibamit  viens  i  «fesserai 

de  atsttre  Josné 

iibàkliikqi 
mains  avec  fi 


lé  de  Mder 
.   ^  .'éasiande'i 

...  ,  bk  iraarsoa  cÂor. 

ta  fiàfa  démordre  «•  jejrféllè  a  résolu,  wdrqié  iféirqiiè 
I  cepeadantTed  eroktbnW  lirait,  le' Mib^ijr.^^jfOTtane. 


ferait  rtèc  Tnnesils  pasi  qnl  tu  |S 
vrs  ctènr  àdett  |binS  ètlë  brtSèràf  Sl 
à  présent.  Osst  lé  IMoi  qaaf^e  llle<l!ii[  _ 
q^  elle  afoàrrt>|M|i|M  diW 

de  nous  _  _    _  „ 

Ebl  aoa,..'ily  avait  là  tout  Juste  aa-deiwus'  dqv^reiiîérire^^'tiie  dae 
grande  vllslhe'é|pé#^idtfs'«BmbP  dèssds...  p»  t  et  (s' Tous  brise  le 
cmur;..  UinÉier'tes  bnrtbs  iens'BtnkiéBt...  mais  monsieur  ledbMe 
dommè"  «<  bAsK..  Il  M^a  qdè  lifqai  irblve  là  son  com^...  Quant 
en  vit  en  rit  aux  autrea...  ql  vanicobunT 

—  Tu  n'as  gnèse  pi^é  de'awi  l  dl^ Marthe  à  Sylvias  ea  dévorant  ses 
larines.  Pourquoi  es  ra  revebn?  > 

^' -PûiirdbéiràHt^gaii.-^       .:':'':^'r:::^'-;.:',--'  ^-^ 

—  Je  vote  MlMcnéibbine  tu  te  iMrii^' de  Vailles' illusM^^  Qroiff- 


wlJà 


autre  personnage,  dont  tent^à  l'èsnre:apim)«ilens  entrevoir  la  tgare. 

—  Viens.  Rose,  a'éeria  Mlirihe  en  prenant  son  abilé  par  la  méln. 
Viens,' v6yauftrè8yMu8iinldenHiru;i|eh||^n|i|j^''  '  ^^    ' 
-r  Doucement,  #11  «onsjilatl.  rebm'""  '  " 

ièiÉè:*'ié*iai^s«i^feipr&riniid^  m 

plnralité^des maris  doit  étrp auaioins un 
tt%  éisKi^Ârt  ifi)^M)iié*et^  depf' 
Môi#l'pbiial|(  Woé  iioiMit  le  S  ^'*^ 

-'"'•- "--beJ'aii'iw 


MIBtri  OQiiari  oi 


X^ïiapliisrSil* 
'crliaçwqQela 

nire  compagnon  de 
'pittreoomaarçsoii 

8^  TOUS  aussi' 


'.."f 
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^0kiÊtt  si  ms4  aampife,  Je  là  f»- 


i«MWMiWIIWilW...W*«l»»«iWI»WI*t^ 
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Si  l»  aatrM  bNN^iirM  lasoéM  p«r  te  propacaàd^  «Mit  «b  caneUp* 
moins  violeat,  il  e»t  MlbeareuMMit  vrai  d«  dire  «oeia  paaiéa  qui 
a  ëOB»^  aaissaneo  à  la  piapartde  cas  proëaclions,  est  plal6t  ose  pensée 
derniMqued'arsiBiHttoii.   . 

UarresUtioB  de  qaelqnea-ons  des  propaf andistes  n'a  eu  pour  effrt 
que  de  rendre  les.  antres  plus  prudenls.  Réunis  par  .douuine  dans 
leurs  ateliers,  les  ourriers  éeoateiiir^Tec  ardeur,  pendant  les  heures 

-^~da  travail^  la  leoare  des  iNrooliures  tenninilates.  Us  passent  Jes  di- 
manches et  les  lundis  a  boire  et  à  discourir,  attablés  dans  d'obscures 
uwroes.  Ils  retournent  lemardi  à  leur  travail,  fatigués,  mécontenu, 
la  baine  {^ns  le  cœur  et  te  bouche  pleine  de  menaces  contre  les  privi- 

^  |é(iés,ql'ite  regardent  comme  les  auteurs  de  leurs  maux.  S'il  but 
ajouter  foi  aux  journaux  allemands  qui  nous  donnent  ces  détails,  tel 
serait  le  caractère  et  la  physionomie  des  muses  dans  lesquelles'vien- 
•  oeot  de  se  recruter  les  sédiUeux  qui,  tente  de  pain  et  de  trarail,  me- 
naéent  en  Silésie ,  comme  en  France,  d'attequer  les  propriéteires. 
-ILb  gouvernement  prussien  a  publié,  le  SB  mars,  une  proclamation 
qui  se  ratUche  à  la  loi  du  47  avril  4855,  aux  termes  de  laquelle  les 
séditieux  devront  éire  condamnés  à  des  peines  corporelles,  savoir  : 

1: .  l'Mprisonnement  de  deux  a  trois  mois  et  même  a  un  an,  et  dans  les 
eiroonsunces  graves  a  la  détention.  De  leur  côté,  les  bourgeois,  qui 

-  fréaiissent  en  voyant  les  masses  ennemies  qui  s'agitent  aunle ssous 
d'eux,  seraient  asses  disposés  à  se  Joindra  aux  troupes  pour  étouffer 
les  éaieutes.  Mais  une  crainte  les  retient.  Les  ouvriera,  poussés  a  la 
révolte  par  l'extrême  misera,  éunt  pour  la  plupart  des  pères  de  te> 
mille,  que  feroat4ls  de  leure  femmes  et  de  leara  «ntanU  lorsqu'ils  se* 
ront  eux-mêmes  Jetés  dans  les  prisons,  trop  étroites  poar  1(^  conte- 
nir. Les  vices  qu'entraîne  avec  elle  la  mendicité  portée  au  deraier  de- 
gr^  seraieoi-ils  moins  dangerauxiwur  la  société  que  les  menées  ra- 
dicales etcommunktes.  Voilé  ce  que  se  demandent  ces  braves  pbills- 
tlns  auxquels  U  n'est  paa  enoora  jraaa  dans  l'idée  qu'une  noavelte  or^ 
fMÎsation  du  tratall  pourra  seule  ramédierBux  maux  qui  pèsent  sur 
la  Masae  ouvriera,  et  conjurer  ceux  qui  sont  suspendus  sur  te  bow^ 

,    jeoisie.  -^  ■  -..-^--  .  ;:_.;\^ — 

CSongrès  oentral  d'afrkndtare. 

A.  la  fin  de  la  séance  d'hier,  le  Congrès,  après  avoir  entendu  te  rap- 
port de  la  commission  du  sel ,  en  a  voté  les  conclusions,  ainsi  connues  ( 

•  Pénétré  de  la  Justice  et  de  l'urgence  d'un  abaissement  notable  de 
l'impAt  du  sel,  convaincu  mtea  que  te  sÉppression  de  est  impêt,  ai 
les  cireonatances  permettaient  de  la  décréter  m  France,  oomaM  elte 
l'-a  été  ea  d'autres  pavs,  serait  un  bienteit  iaapprédabte  pomr  ragrl» 
cultuK,  le  Congrès  réitère  le  vœu  que  te  texe  soit  réduite  a  40  c.  par 
iUlogramme.  > 

CkMMHNirs  de  PolMy. 

Le  concoun  de  Poissy  a  eu  lieu  aujourd'hui  sous  la  présidence  de 
M.  Cunin-iGridaine,  mintetra  de  l'agricultura.  Il  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'éleveurs  de  tous  pays  et  de  membres  du  Congrès  central 
d'wiicaltuK  qui  y  éUit  raprâenté  par  les  délégués  et  par  son  prési- 
dât, M.  le  duc  Decases. 

Après  avoir  examiné  les  animaux  primés,  M.  le  ministra  a  procédé 

i  te  distribution  des  prix.  Il  a  prononcé  un  disoonra  dans  lequel  il  a, 

comme  toujoura;  témoigné  tout  l'intérêt  qu'il  atucbe  aux  progièa  do 

notra  agriculture.  MM.  le  duc  Decates  et  tvart  ont  aussi  adressé  une 

allocution  au  nombreux  audiloin  qui  les  entourait. 

tes  races  normandes  figuraient  en  première  ligne  pour  leur  nom- 
bra  et  leur  taille  colossale.  On  n'en  comptait  pas  moins  de  vingt-cinq 

Ott^rentei^ette^race^  précieuse  par4'énorma  quantité  de  beurra  de 

pnjmière  qualité  qu'elle  fournit  est  toujoare  très  estimée  par  la  bou- 
cherie. Nous  ne  comprenons  pas  qu'on  ait  voulu  te  changer,  la  dé- 


iM  TCnt#i,.lJi  éfiiii  «I Kwveuea,  oNnulIte  l'avait  proji 
mail  <|«*dJe  vo^t  même  t^upiartew  celles  qui  existent. 
_J4I  rsM  eholMte,  ai  Justamaat  appréciée  par  nos  bouchera,  et  te  cha* 
folaiaa,  rataifit  après  les  Mrmandes.  On  ramarqualt  uQe  doatainè 
d'individus  de  cbaciine  de  «a  deux  espMa  en  boa  étet  4e  graissa  et 
d'une  bonne  construction.  Certes,  tout  connaisseur  de  bonne  foi,  t^ut 
h<mipe  pratique,  peut  êtra  eoitvabiott  qtae  noué  if avons  pas  besote 
d'aller  porter  notra  argent  eux  Angteis,  quand  noua  avons  cbex  nous 
de  parails  types  de  boucherie. 

La  Saintonge,  le  Limousin  et  l'Auvergne  éUlsnt  représentés  par  une 
quinzaine  de  oœute  qui  captivaient  surtout  l'attention  des  eonnaisaean 
par  le  dévdopptflMBt  de  leur  teille  et  leur  boa  étal  d'eagralasement. 
Il  parait  «ne  le  ooacouA<{Hl  a  été  fondé  ii;Lyon  derniêremeot  a  attiré 
les  races  «u  centra  de  la  France.  On  assuAlit,  mémo,  que  e'éteit  la  rai- 
son pour  laquelle  le  Bourbonoais,  le  Blorvan,  uue  partte  du  Cbaralais 
et  te  Bresse,  n'avalent  pas  envoyé  des  produits  cette  année. 

Si  les  bœufs  normands  ont  été  les  plus  nombreux ,  ils  ont  été  aussi 
les  plus  heureux  au  concours., Trois  éleveure  qui  avalent  amené  plu- 
sieura  bœob  ont  obtenu  des  prix.  M.  de  Torcy,  qui  avait  eu  le  premier 
prix  l'an  passé,  en  a  obtenu  trois  pour  trois  bœute  différents.  MM. 
Adeliue,  Bocher  et  Goupil  avaient  amené  aussi  de  très  bons  types  eu- 
tentins,  et  ont  été  primés. 


rauvfiNilli«riil 


ilet  celui 


,  «riarmoëtél 


pontifiçar  et 'celui  de  Cbarlef>Alb^:  comimBuant  i|i1ti  sou- 
vint, flilre  placé  aux  idées  du  siècle  Mbs  ae  («rdré.  »; 
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FAITS  BITBBS. 


AnrmmcklaMuemsMnt  ««•  Byteémilgm»  em  YmlflMttilo. 

On  lit  ^aos  >4  Jeitmal  4$  Comitoniinapi*  :  •  Us  Bohémiens,  qui 
pardreat  pour  la  premièra fote  dansinos  coatrées  ven te comaMaoe- 
meni  du  qijilaslème  siècle,  poussés  ^u  fond  de  ilnde  par  la  frayeur 
dent  Ils  furent  saisis  a  te  nouvelle  4es  cruautés  de  'nmèirlan,  adl  mar- 
chait a  traven  les  contrées  septentrionales  de  l'Asio,  se  sont  répamon 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  vivant  de  te  vie  des  parias.  Trailés 
f  abord  eomme  les  teraéiitas.  un  peu  moins  bien  peut4tre,  par  te  lot 
de  tona  les  Btete,  il  n'ont  dû  ensuite  une  améUoratton  a  leur  eondi- 
tiOB,  dans  quelqueuns  de  ces  EUte,  qu'aux  profrê»  de  la  clvlllsalloa. 
Si  te  <^nctioa  4o  racea  et  de  eastaa  sabaista  eaoora  dans  beaucoup 
d'endroite,  elle  tend  tous  les  Joun  k  ^afalbllr,  et  nous  sopaïaa  eu- 
taina  qu'il  viendra  une  époque  oU  toUa  les  WNÛe«,  entente  d'un  aiéme 
DIan,  aetont  coBsldérés  par  te  loi  çoame-tes  m^abrea  égaux  d'une 
mêtee  fkmUte.  Lea  balaea,  n'ayant  phn  de  eause  poir  exister,  dispa- 
raltroBi  pour  fiiM  place  k  la  concorde  et  à  la  JuMfee,  qui  reMverant 
en  tous  la  dignité  humaine. 

>  En  YalacUe,  te  mmbre  des  Bohémiens  est  très  grand,  et  Jusqu'ici 
la  loi  les  avait  tcMs  daua  «n  état  de  saJétton  abratteaaat.  Le  prince 
régnant  de  la  principautd  a  cra  ou'il  importait  a  l'honneur  de  sou  ad- 
ministration d  améliorer  te  soK  ooees  hoauses,  et  a  cet  effet  il  •  pro- 
posé à  l'assemblée  généate  ua  protêt  d'éamucIpatioB  qui  a  été  adopté 
',|ÉMs te aéauea du 44  lévrier.  -,  ";  -^«»v/£c^jr  ^:'-'?'.  f^  '■■ 
T»  Voici  le  texte  de  cette  loi  :  . 

■  Art.  4".  Toua  les  Bohémicas  appartenant  k  la  aiétrapote,  aux 
évêcbés  et  a  tous  les  monastères,  cosunonaalés  rallgieasea  et  hermi- 
tages,  ainsi  qu'à  des  églises  et  i  tout  autn  éiabliasemeat  public  sans 
exception,  ste  dais  te  prlDcipaite  de  Yateebie,  sont  affranchis  et  de- 
meurant à  Japula  libres. 

t  Ces  Bohémiens,  soumis  au  même  régime  sous  lequel  se  trouvent 
placés  tes  Bohémiens  de  l'iBtat,  seroat  libres  et  siéront  te  faculté  de  se 
marier  avec  des  Vatequea.  •  ■.  -^ 

»  Art.  3.  La  èapitation  quLsera  prélevée  sur  ces  Bohémiené  entnn 
daas  les  caisses  ae  la  vestiairieet  sira  ajoutée  aux  sommes  assignées 
par  l'art.  4S  de  te  loi  de  l'an  4  SB  et  par  l'art.  40  de  te  lolde  l'an  4845, 
pour  aervir  à  l'achat  de  BoMmIms  qui  seraient  apontauteeut  ^eadua 
par  des  uarticullers.  On  tiendra  un  compte  exact  des  sommes  encais- 
sées et  du  nombre  de  temilles  qu'on  aura  achetées  chaque  semaine, 
pour  qu'il  soit  envoyé  1  l'rxamen  de  l'assemblée  générale,  conjotete* 
ment  avec  les  autrescomptes.   - . ^ 

»  Art.  S.  Les  fends  provenast  de  la  capitation  prélevée  sur  les  te- 
milles nouvellement  achetées  pour  être  sffranchies,  ainsi  qu'il  a  été  dit 


cnguQini  ou  Mflim.—  M- jO'ConneM  i«l  parti  hier  pour  Motee.  U 
d^lt  s'arrêter  quelques  Joun  bMaraélIle.  ,, 

i.^n  va  être  établi  un  telémrapbe  électrique  sur  tout*  I*  ligua  te 
'e)lajBilu4e  ter  drBouen  auBàvra.  Par  ce  moyeu,  te  ^avra  aafu  ai 
comouinication  immédiate  avec  Paris.  On  sait  qu^.  la  ligne  ^ecMrlqUa 
s'arme  en  ce  moment  à  Rouen. 

—  Blâr  a<âlieu,  sur  le  boulevart  Bourdon,  rcm^riurodolalbift 
aux  Jambons  ;  454  voitures  chargées  dé  Jaml)Ou»  ev  «te  clurculerle 
sont  entrées  en  foire.  Ces  154  voituréff  lappkrtiennept  aux  4éMKc- 
OMUU  de  la  Seine  et  de  Seiae-et-Oise  pour  la  nuyeura  partie  ;  \t  tforû, 
te  Meuse,  la  Meurtbe,  te  Loiret,  Bayouaa,  qnt  peu  de  raprésenliÂ(a.A 
te  foire.  Ont  esUaMasaaotO  kitegrammea  te  quantité  devtauiiélé 
cbàreuterte  apportée  à  te  foira  de  Wrt\. 

—Un  oQcier  fort  distingué- de  l'arme  du  génie,  M.  le  commandant^ 
Bonnet,  est  décédé  à  Bercy,  dimanche  au  soirj  aprèa  nia 


la^te.  M.  Bonnet,  qui  éuit  députe  4S44  empljnré  fus,  truvuus.daa  ter 
titcations  de  Paris,  emporte  Jes  plus  houoraplea  ràlratf.  Hlip  tescA* 
nér,aux  Dodé  de  la  Bruiierle  e^  vailtent  assiateteat  au  oçarajl,   ' 
quela  plupart  des  oSqlersdu  corps  présents  IParis;  M.  BûftÀet 
une  véuvo  et  deux  J  ouates  entente.  ■/.'... 

— 'Danf^denlèra  qnintalne,  neuf  bitiaiettta  chara^  de  aittâteu-' 
dises  diverses,  ont  fait  naufrage  dans  1m  pi^afea  d^palorte/iui  te 
teêtedeteCriBiée.I>eoes aeuf  MUmeata,  ciaqélalaat  graaii  4«u( otlo- 
auus,  un  autricbian  et  un.  bréWote.-IJom  lea  éttu^myea  aa  um' 
aauvé».     .  ...■  ■;,;  ^  ...■  ■  ,;•.   ;ij" 

^  U  résulte  du  tebteuu  féaéiral  dus  douauaa'p«Mi0  «Mam-TuriL  qia, 
penOaut  l'aunéa  ifêO.  l*UUIou  amérioatea  a  n^Tdou  jM&kaadCw te 
pr^vebiBce  turque  pour  que  valeur  do  •  Mt  bottraaa  flWt «Ute^napcu 
enviraa)  et  qn^elte  a  exporté  et  Tarquïi  irâur  ui«  oltefïa  iTtti 
boiirMa(4BII8MlirBMseuvifM).  ..^  tit^ 

ni|i90»AM^— L'udmintetrttloa  teit  Mblier  te  uol*  aoWaaia -. 
A  compter deteudl  proehalB,  4«  avril,  la  pm  du  palu dHàs^^ 

Le  pals  do  «**  quallU  a  n  caat:  te  kUofnmme.  "  > 
La  pâte  te  y  qualité  a  54  cat  te  UtegiaiMii.    <  v 
Ou  (!oi»nnefa  »  dte»ibuer  aa»  imUfwHa jt  m%  famiitea  — 'T^-fT 
desi  bat^,  aifi  mpymi  daaqnete  Ite  pomtet  «Maiite,  «Ma  loaa  lea  hoa- 
laufen,  te  pMa  «  4t  c.  te  kUotfttmmq. 

Cette  ^tetrfbntlon  aura  Iteu.  teaa  tea  arroedteaameate  daParia,  mt 
les  aotaf  4ae  banaux  de  bteaWaauea,  aoua  rantorU*  du  ni.  tel  mS- 
reseteonfbmémeniaPtvbpiiMléfarlf.  tepiJrtern«eirniSrte 
teSoina,  ;,,'Ki.i;,  ~,  ■   .i  ■  .- 

Ls  Mwttwy  paritim  ajonte  ;  ^  ie  prix  te  pain  à  Furif,  peadaat 
lapromteraqttiûateetemoted'avril,eatdtovtàtl  eiMiwrtefttto» 
gramme.  Cette  augawHUtlou  aat  teiéMMai  tete  bauaaa  miit  te  auaw 
des  hriuea  avait  enoora  éprau^  daai)  lea  tek  nramtersiqmratemate 
de  aura,  et  qui  n'a  pu  être  atténua  te'eu  PWo  pu*  iMtêim  ttum 
nue  4ana  lea  derniers  Joun.  ,.' 

»  iliis  te  teadanee  actueitedeaconn,  al  elte  se  maUUifai 
tout  te  teit  espérer,  panut  4e  compter  sur  nue  baisse 
te  deuxième  ^fSteaate   "        ~ 
50,  qui  uppartteat  '  ' 
taxe  da  «  qealimi 

—  ter  le  anrcbé  d'Orléaua  da  flr  mara  4l4r,  loa  Méa  dut 
l'hact.  te  4  fr.  na.,  et  te  pala  da  il  e.  ;aa  4  kJl. 


p««Bc«  wwieiieafacoHn,  si  Cite  se  naimiyai  nmuau 
lr«r,  panut  4e  compter  sur  nue  baisse  maitekpoér 
duaateefavril.  Déjalenrl» moM ttea veaiaa iliUtf« 
Mt  a  te  aeeoate  qnlutalae,  ueeèmapond  |daa  quT  Ik 

Jais.*  i'  '  7' 
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^,«11  yiif. 
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•ÉmiMTi  aom  L'ÉvAcoanoN  de  N0uaAte----J4lM(teM'labyil^" 
«<fli  «mttent  ce  sair  te  note  suivaite  i J„u ._  '  .    1  _ ;  i_^_ 

■  u  pitapart  dea  ioaraaiax  unanoitt,  d*.apvèa  une  terilte  te  rite 
IMaurioé,  que  l'éudkiteae^sat  fraujeatetel^ate-fté  atedlMévaeuéte 


depoaren  faire  un  savant.  Allons,  sllons,  demoiselle  Marthe,  humi- 
lies ^tre  petit  orgueil  devant  le  nouvrauionr  de  maître  JosuéMorganI 

Dès  ce  moment,  le  père  Thomas  n'y  tint  plus.  Il  bondit  sur  sa 
chaise  en  poussant  un  cri  de  joie.  Il  Miuta  au  cou  de  Morpn,  puis  au 
cou  de  Rose,  puis  au  cou  de  Ludovic,  puis  au  cou  de  Sylvius  :  et  quand 
il  arriva  près  de  Marthe,  il  se  croisa  les  bras  d'un  air  superbe,  et  s'é- 
cria d'une  voix  éliucelaïue  de  raillerie  et  de  bonheur  : 

-r-  Ei-lu  prise?  lieiii  I 

Puis  il  reprit  ses  ca&tagneltes  depuis  la  veille  oubliées,  et  il  se  mit 
à  recommencer  ses  gamliades.Puis,  vojrant  sou  vieux  chat  noir  qui  le, 
regardait  avec  commiséraiion,.il  le  saisit  par  les  pattes  de  d'evant,  et 
se  mit  à  l'embrasser  avec  délices,  en  s'écriant  : 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis  de  ça,  mon  vieux? 

Le  cbal  ne  disait  rien  du  tout.  Il  se  contenta  d'appliquer  un  furieux 
coup  de  griffe  sur  le  nez  ri<ié  du  père  Thomas-,  puis  il  courjll  se  cacher 
sous  le  lit  du  bonhomme,  en  grondant  d'une  façon  tout-a-ran  dra- 
matique. "  \ 

— -  Ces  animaux,  dit  le  tisserand  en  essayant  sa  blessure,  ça  ne  com- 
prend pas. 

Marthe  s'affaissait  entre  les  bras  de  l^lvius,  et  maître  Josué  Mor- 
gan contemplait  cette  scène  détemille  d'un  air  royal  et  triomphant. 

I  UN  MOT  DB  COliCLUSIOlf.    - 

Maître  Eslienne  Julien  et  son  associé  Junius  viennent  d'arriver^ 
Paris  avec  la  parlillon  de  la  C(M  J^nMlfle.  L'Opéra  français,  qui  en  a 
grand  besoin,  Va  monter  incessamment  pet  ouvrage.  Le-  public  pari- 
sien se  promet,  dit-on,  les  émotions  a  la  fols  les  plus  neuves  et  It;» 
plu  déchirantes.  Nous  verrons  bien.  ,_^ 

1|«8  deux  estimables  indusirtelS;  chefs  de  Tenlreprisr,  ont  donné  des 
nouvelles  de  Cologne.  _ 

Sylvius,  calme  et  simple  comme  s'il  n'edt  Jamais  produit  de  chef- 
d'auvre,  vit  retiré  dans  sa  modeste  villa,  où  le  bOn  Thomas  Katline  a 
transporté  ses  lares  et  sa  navette.  Sylvius  teboare  son  cbamp  lui'iné. 
me.  Marthe  s'épanouit  et  rayonne.  Elle  chanu  beaucoup,  lit  «n  peu, 
et  cultive  avec  amour  des  camélias  et  des  tulipes.      ^  ^ 

^dovlc  fumeetjoiie  au  billard  -,  Bose'  eagmiaBe,-et  te^T  Olivier 


du  roi  de  Prusse. 

Est  ce  tout  ?  —  Ah  Ile  bon  Thomas  est  an  mieux  avec  son  cher  ma- 
tou noir  ;  ils  vivent  tous  deux  dans  la  plus  parteite  intelligence. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  a  dire  I  mes  lecteurs^  après  notre  commune 
excursion  dans  le  pays 'des  arte  et  de  la  fantaisie.  Je  voudrais  leur 
avoir  montré,  dans  ce  voyage,  un  peu  de  ces  belles  rêveries  allenun- 
desdont  s'inspirèrent  Ténien.  Hoffmann  ou  Mozart.  Je  vou4rais  avoir 
eu  le  droit  d'écrire  en  poète  plutôl  qu'en  romancier.  Il  m'eût  été  bien 
doux  de  glisser  sur  les  faits,  et  d'insister  sur  les  formes  sombres  et 
bizarres  que  revêt  le  génie  poétique  de  l'autre  cdté  du  Rhin.'  J'aurais 
voulu.  J'aurais  pu  peut-être  faire  un  'livre,  et  je  dois  m'accuser  hum- 
blement de  n'avoir  écrit  qu'un  rainan.  A  qui  la  faute?  Je  me  dois  k 
moi-même  de  déclarer  que  ce  n'est  pas  la  mienne. 

Au  reste,  si  mes  lecteurs  sont  résolus  de  ne  point  accorder  a  ce  ré- 
cit l'Indulgence  dont  il  a  besoin,  Je  les  supplie  d'aller  entendre  à  l'O- 
péra la  Citi  maudite,  le  chef-d'œuvre  du  grand  Sylvius.  En  sortant  de 
là,  ils  me  sauront  gré  tout  au  moins  de  leur  afoir  lndiq;aé  te  route. 

,    FM  DB  LA  QUATKIBICB  BT  DBUNIÈnB  rARTlUP 

AnTHUU  PONllQhr.   -  ^ 


Gritiqae.  littéraire 

Puun  BT  LA  CôMtBSsu,  par  JLataiiy^Méray,  4  vol.  itt*4i. 

Priape  etl4  Comtesse!  Le  titre  promet,  et  le  poème  ne  nient  pas 
trop  k  Mb  titre  :  s'il  est  égrillard  cependant^  il  n'est  pas  effronté,' et  il 
ne  fera  pas  exclure  l'auteur  de  rAcfdémle,  comme  un  titre  semblable 
en  flt  exclure  autrefois  Piron.  Si  le  Dieu  du  poème  est  quelque  peu  in- 
décent, c'est  qu'il  lui  faut  bien  justifier  son  nom  ;  mais  II  ne  l'est  que 
comme  un  bronze,  passabtemeni  froid  de  sa  nature  til  légèrement  usé^. 
par  le  vert  de  gris.  Quant  k  la  comtesse,  elle  n^t  ai  indécente,  nr 
[rokle,ni  usée.  Elle  a  dix-huit  ans,  elle  jet  belle,  elle  est  voluptueuse  et 
veave,  af  ant  eu  le  temps  k  peine  de  se  seutirnanée  ;  c'est  une  Itelienne 
tout  ardente,  tout  avide  de  soleil,  de  parfuma,- d!|moHr  «t'd'antl- 
quàlllea^  Placée  entra  deux  amounux,  undkter  tet,>êtf  et  fort  bai 
kofuue,  et  uu  etnHar  bomme  d'ampvlf,  q«li4ue  pM  tefii,  auU  noi 
.--TT-. ._.-  giie  te  Dteu  imSam^mm  à  M  u'omumI 


ni  de  Mara  il  de  Priape  ;  mate  Famour  te  tuilae,  HÉl|ré  4tè,'te  Jour 
et  la  nuit,  surtout  daas  ses  rêves.  Cest  un  de  ces  rêvea  f  fTimte  qni 
te  détermine. 

Vous  dire  tout  ce  qui  se  paase  dans  ce  récit  à  la  dériva,  le  long  du 
fleuve,  ce  serait  vous  éter  le  pteisir  du  voyage,  et  ce  voyife,  si  vous 
l'entreprenez,  vous  ne  vous  en  repentires  pas,  bercé  dea  causeries 
pittoresques,  dévergondées,  imprévues,  tour  k  tour  nilleusM  et  colo- 
rées du  pilote,  k  la  vue  de  ces  beaux  paysages  d'Italie,  tout  inondés  de 
soleil,  tout  étincelante  4 yeux  nqin  ft  de  |ri^s.oO|sagaa,  tout  murmu< 
rants  dechanUd'amottl.'  ^  .  /^ 

Qu'il  y  ait  dana  toutes  ces  strophes  de  cinq  ven  quelques  souvenirs 
de  Hyron  *ou  d'Alfred  de  Musset  ;  qu'à  traven  le  potee  on  entrevoie 
les  cbiroaants  caprices  de  Do»  Ju0n  ou  de  iVuMoima,  il  n'importa, 
l'auteur  a  assez  de  son  originalité  prapré  et  de  son  eaprit  pour  se  per- 
mettre l'imitaliou  d'uue  furmé  employée  avant  lui.  Byron,  du  reste, 
n'a  pas  inventé  ce  poème  dont  les  stropbêscourent,  fantasques  et  sans 
but,  où  la  mot  traîne  la  pensée  k  sa  suite  ;  où  l'iniérêt  est  non  dana 
le  principal,  mais  dans  les  accessoiires ,  non  paa  dana  ee  qui  va  au 
bot,  mais  dans  ces  écariK  où  la  folle  4u  logii»  ae  Joue  f t  s'envola  en 
huages,  vaporeuxjtiroirs  de  i'aro-en^iel.  Byron  a  rapporté  te  poème 
tentasUqua  d'Itdte;  tea  CarUoU  rieura  et  peu  dêeantete  te  KuM- 
suie,  lut  en  ont  fonni  le  metete.  Il  a'eat  «MlaiMé  teUMHari'u^ 
iura  fautastiquB  dn  capitelo,  tot^onn  4»4eroite,  avec  te  altUtobe  tUt- 
llqne.  #i|ipe  est  on  hybride  dn  Beral  et  du  TpMè,  tetea  teUa  lie  lun|> 
ginatiou  angUise. 

Quelques  cttationa  donneront  une  idée  dn  telra  te  M.  Autouy 
Méray. 

Le  poète  débute  ainsi  :  ;  «fti?.?,  ; 
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Vous  connaisses,  toctenrs,  te  tin  vieux  de  Boargogn« 
—Celui  que  Satomon ordtmae-amtfensclbgria», 
Et  dont  le-vlMix  Ifoé  s'enivrait  aans  verengue, 
SaDS-sond  dé soate et  dee^propos  malins,  :#,  »•<  ^' 

Btait  Usa«e  anpiès,  qnaiqM  teit  de  nliins. 

Cbacna  dit  quld  eo^ttent,  pour  mi  sait  Uen  te  boirsi  , 
PawaWemeat  d'esprit  >  jo  Sa  lote  d'en  tertft 
Met%  si  te  teMw  est  vraie,  uni,  veallten  m'en  enba^ 
Ayaa<e>  p(ês  da  vwm,  «Ml  qu'il  poiaaa  eatlaii', 
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»  ÇMtîiftiie  aiôtiji  Mconde  fois  aa'uB  pareil  eiemjiie  de  soli- 
diriw  le  prMiiit'TTiDCa.  Pendant  que  les  riclies  puisent  dans  leur 
bourse  les  moyens  de  soulager  les  famille»  des  détenus,  les  travall- 
lear*  qui  n'ont,  eux,  que  leurs  bras  et  leur  travail,  se  sont  empres- 
sés 4e  concourir  à  l'allégenent  de  la  misère  de  leurs  frères.  Qu'on  r<^ 
pète  après  cela  les  accusations  si  indignement  prodiguées  de  nos  Jours 
a  la âasse ouvrière!  » 

■wkM.— On  écrit  de  Montrejean  (Haute-Garonne)  à  VEmanefpa- 
«on  <le  Toulouse  :  <  Nsus  sommes  entahis  par  des  bandes  de  pauvr«s 
qi4  aat  éuîbU  leur  camp  danp  les  communes  voislnçâ,  ott  Ils  se.  sont 
lofés  far  ceouines  dans  dèi^  hangards  dont  ils  paient  un  modique 

loyer. 

•  Cas  tribus  mendiâmes  descendent  des  vallées  de  l'Ariège  et  dn 
val  d'Àran,  d'où  la  misère  les  a  chassées.  Couverts  de  halllous  et  pb)si- 
^ueaMot  dégradés,  ces  malheureux  vont  frapper  a  toutes  les  portes 
pour  deoiander  l'aumAne  ;  mais  ils  sont  si  nombreux  qu'ils  font  queue, 
«oaima  on  ditaw  tliéâtre,  devant  toutes  les  maisons,  où  les  babitauts 
«ont  «bligés  ide  se  barricader.  On  voit  des  mères  traîner  par  la  main 
da  petits  eafuits  et  en  porter  un  autre  sur  la  téta  ;  quelquefois,  épui- 
sée da  fiitiguaet  de  faim,  la  pauvre  mère  succombe  sous  ix  triste  far- 
deau. » 

•^  Oa  écrit  de  Sorgèrcs  au  National  de  FOuut  :  «  A  Misré.  à  12  U- 
loaétras  da  Svrgèrea,  un  malheureux,  u'ayaut  mancé,  ainsi  que  ses 
éaasaBfMÎIa  aa  haa  âia,  pendant  plusiaors  Jours,  que  des  pommes  de 
terra  da  maavaiaa  qualité,  se  bdsarde  à  demander  un  alneau  (7  è  8 
■■-^-^  ■'-  flurlaa  à  soa  frère,  qui  veut  bien  le  lui  prêter,  et  lui  dit  de 
'  >à «femme.  Celle-ci  rehisa  opiniâtrement, et  le  auri  n'a 
ita  la  dire  oétter  à  aà  volonté,  ht  malbanreux  frère,  outré 
Mt^uie  cb«i  ni,  reaqtli  d'humiliation  et  dé  désespoir, 
iMU  sas  daux  enfanU  dans  ses  bras^  et,  après  les  avoir 
it  aurâaaiia,  sa  précipita  avac  eux  dans  on  paiu.  • 

gnàBAiioH  AUUiANMt.  —  Ôo  sait  que  toas  1m  ans,  de  diverses 
aartlaa  de  rÂlieiMCM,  de  aoBbMnx  émigrania  sa  dirigent  vers  les 
£uts-UaistfAmériq«e,o*  ces  pionaierade  ladvilUaliou  acquièrent 
des  terres  fe  bas  prix,  à  la  limita  extrême  des  coatrées  habitées,  et,  la 
Umimt  haeke  américaine  à  la  maia,  se  créent,  aa  ■iiieo  des  forêts 
vierges,  da  tastes  et  fertiles  domaiaea.  Depuis  quelque  l^ps  le 
«nM  dadké  da  Lnxambourg,  qpi  iaaqa'ici  était  italè  en  daback  de 
ctf  moMvameat  d'émigration,  volt  upopalatloa  abandonaar  le  sol  aa- 
tai.  iaa.ra4éa  at  froUs  plataaiu  daa  Àrteaaaa,  et  se  diriger  en  maaae 
TM*  oattalané  mtomlsa.  -^  Dêià  alas  d'aa  tiers  de  la  populatioa  du 
LneélMwg  a  alasi  émigré  pOw  l'Amérifae.  / 

cntMTii»  R  lA  MÂMgaM.  •—  La  raioa  Christiaa  vient  de  Uin  aW 
la  BanoM  da  Fiance  wi^irfiimwaaBt  ,ia«h|ahle  «  aaliii  qaa  JaMar  a 
conclu  avec  cet  établisseawnt.  La  «etaa  a  eu  plasieurs  owilénooss 
Mee  le  aUalatn  daa  laaBces  et  pla^aars  diractaars  de  la  Baaqae,  S, 


un  mois  de  prison  et  à 
lettre  morte...  à  Br^st. 


^^  oanÉàiida  éJtil  eondiniijëitf^ 
nrT  {^^Oieuac.  L'article  425  n'est  pas  une 
(Courri»t  4»  Nantes.) 


DIFFICILE  A  GÂB{>BR.  ~  Il  y  a  trois  ou  quatre  mois  un  condamné, 
le  nommé  Moïse  Liéry,  pltts  connu  hùus  le  nom  de  breton,  parvint  a 
tromper  ta  vigilani-e  du  mmicipal  chargé  de  le  purveiller,  en  rentrant 
dans  la  salle  de  la  cour  d'assibes  où  ou  venait  de  le  juger,  sous  pré- 
texte de  prendre  sou  chapeau,  et  a  n'échapper  du  Palais-de-Jusfice. 
Breton,  depuis  ce  moment,  s'était  soustrait  aux  recherchan  delà  po- 
lice, mais,  ily  a  quelques  Jours,  ilfut  niconnu  elarrétéàChalon-sur- 
SaAne. 

Ramené  de  brigade  en  brigade,  Breton  fut  accolé  le  long  de  la  route 
à  un  nommé  Foiiuine,  qu'on  rer.onduisait  aussi  à  une  destination 
dans  fa  direction  de  Paris,  et  qui  se  trouvait  arrêté  pour  un  délit. de 
peu  d'importance.  En  route  Breton  était  plein  d'é^rds^t  de  préve- 
nances pour  son  compagnon  ;  il  savait  qu'on  devait  les  séparer  à  Cor- 
beil,  et  déjà  il  avait  conçu  le  plan  d'une  nouvelle  évasion.  Voici  de 
quelle  manière  il  le  combina  : 

Les  gendarmes  chargés  de  conduire  les  prisonniers  d'une  étape  a 
une  autre  ne  les  connaissent  pas,  attendu  qu'ils  ont  été  amenés  la 
veille,  et  souvent  fort  tard,  par  les  gendarmes  d'une  brigade  voisine. 
Arrivés  donc  dans  la  prison  de  Corbeil,  Breton  propotsa  a  Fontaine  de 
changer  d'habits.  Il  appuya  sa  proposition  d'une  pièce  de  5  frjncs 
dont  il  était  posseshcur,  et  Fontaine  consentit  i  tout. 

Or,  hier  ce  dernier  arrivait  à  la  Cunciergerie  comme  étant  Breton 
en  personne  ;  l'évasion  de  ce'  condamné  avait  fixé  assez  l'attention 

(tour  qoa  les  employés  de  la  prison  fussent  curieux  de  le  revoir,  mais 
Is  poussèrent  tous  unanimement  une  exclamation  de  surprise,  en 
trouvant  un  étranger  à  la  place  du  malfaiteur  qu'Us  connaissaient  si 

bien.  - - - 

Forcé  de  s'expliquer  devant  le  commissalrede  police  du  quartier  du 
Palais-de^Iuslice,  Fontaine  a  déclaré  tout,  franchement  ce  qui  s'était 
ftaté.  Des  ordres  ont  été  transmis  aussitôt  sur  l'itinéraire  qu'on  de- 
vait suivre  pour  ramener  Breton  a  Paris.  [Emnt.) 


Il  a  a»P«ri4  m  Ffaaw'nna  sawM  eoasldérabla  a»  aspè- 
^  VaeSaMMar pew « ■llHoas de  féadi flraafala  I Ht ,15 poar 
les  MatIVtO  poar  le SM.  AlasI,  à  paa  près  4  fr.  de  plus  «o»  lés 
Sri!  ■«¥«»  olilmBa  parTampereôr  da  Riiasie.  U  reine  GbrlsMne 
aaiaU  voalaacbater  à  115 T5  pour  le 5*i. etTTSS  pour  le  1  ri*,  prix 
de  la  bowsa.da  M  «ars,  quaad  l'arrangeaiaat  avec  la  Russie  a  été 
«AMitin  •  i—u  la  Banque  a  a  pas  voulu  accepter  ces  canditions  qui 
aamlwt  aatitf  né  poarïle  naa  différence  de  1M  «00  fr.  La  reine  s'est 
AitiAtr  ttrèa  quèiqaaa  hésiutiona,  à  acheter  au  Uux  de  la  bowrse  du 
^^ra*^  l'y  a  p«a  an  de  traité  comme  à  l'égard  de  l'empereur  de 
ite.  ila  agaat  ^  change  a  vendu  pour  la  Banqac,  ,et  ua  autre 
t  da  cteBfê  à  aAeté  poor  la  reine  ChrlsUnai  La  nouvelle  s'e&t  ré- 
ina  hlaràla  Boana,  at  sar-le<lamp  àné  hausse  a  en  Heu  sur  toutes 
yS^,       ^^  {Momint  ChronicU.) 

•'on  mpQMl  91^  009  ■AU.r-Oa  M,t  #m  rhMartiël 

«aat  à  la  Baorsa,  ouds  dans  les  cbaumièns  des  riUages  les  plus 
lés.  Il  y  a  quelques  Jours,  dans  no  village sUuéprMdeBavai, 
rSamors  élaièiît  illMlâ  oanr  an  âslaiiinet  ;  aprfi  avoir  Urgé- 
l  ba,  l'oii  d'eux  «frit  à  l'aoïre  de  lui  vendra  sa  faauM.  La  propo» 


Chambre  des  Dépatéa. 

raisiOKica  m  ■.  saiiut.  —  Mmetdw  31  mon. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  salle  de  la  discussion  d'ua  pnjet  de  loi  relatif 
aux  conditions  de  Jouissance  et  aa  mode  da  paiement  des  penskms  aili- 
tains. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  hier  k  l'art.  9  du  projet  ainsi  conçu  : 

Les  pensions  et  leurs  anèrages.sont  incessibles.  Aucune  saisie  ou  retenir 
M  poum  en*  opérée  da  vivant  du  oessiomiaire,  ^  ce  n'est  Jusqu'à  concur- 
rtnoe  d'an  cinquième  poor  déliet  envers  le  Trésor  public,  et  d'oo  tiers  pour 
lae  caneee  esprinAos  aux  articles  aoa.  ao&,  3M,  201  et  314  du  eode  eivil, 

«.  •'BAtnaasABBT  demande  que  POn  ^oote  après  ces  moto  :  tmmt  <»• 
ftmlUti.  ceux-ci  :  tl  tmêoMitahiu.  Il  demaude  aoasi  que  l'oa  sapprime 
dans  le  second  paragrapiM  les  oMto  : tmtm •%.. 

u.  DiasAvasT,  rapporteor,  ne  voit  aucun  inconvénient  k  l'addition  dans 
l'article  des  nou  tt  «wsrfrtiwHti  i  il  repousse  la  seconde  partie  de  la  propo- 
sitkm  de  M.  d'ibubenaert  :  oetie  dispositioo  ne  «aurait  s'appliquer  aux  pen- 
sions qui  devront  être  payées  sot  les  fonds  généraux. 

■.  D  ■ACMasAKBT  inuste. 

H.  LACAva-LArbASHi,  miiistre  des  finances,  pense  qu'il  serait  facile  de 
concilier  les  deui  opinions  en  sjoutant  dans  l'article  les  dispositions  relatives 
aux  saUÂes  h  cpérer  surles  pensions  militaires,  coarurmément h  l'art.  28  de 
U  loi  du  tlavrinssi. 

■.  Vivian  fait  observer  que  l'on  ne  fixe  pas  le  chilhe  Jusqu'à  concurrence 
duquel  les  saisies  pourront  être  opérées. 

m.  LB  KésiMirT  rappelle  que  rartis  de  la  loi  do  11  aoAt  1831  porte  que 
les  aaiaies  pourront  être  faites  Jusqu'il  cooeurrence  du  tiers  pour  alimenté, 
et  du  cinquième  pour  autres  dettes. 

Apres  quelques  nouvelles  otMervatloos  de  MM.  Vivien  et  d'Haubenaert, 
l'article  ainsi  rédigé  est  adopté.     '    . 

Art.  10.  Lorsqu'on  pensionnaire  sera  remis  en  activité,  le  pstemeat  de  sa 
pension  sera  suspendu.  Après  la  cessation  de  ses  fonctions,  il  pourra  rentrer 
en  luulstanee  de  son  ancienne  pension ,  on  obtenir,  s'il  y  a  lien,  unejioa:^ 
^wlt»tiqaidatio>  basée  sur  la  généralité  de  ses  xerTtcar=Jblw<ê. 

t  Art.  U.  ToutfonctiooBaire  ou  employé  constitué  en  dâkit  poor  détour- 
Mflnnt  de  deniers  ou  de  matières,  oa'convainca  de  malversation,  perd  ses 


■iWfBiiiiSiii  àiU  ymMn  partto  dndaaer 

paragra^e.  —  Adopté. 

La  seeoule  partie  est  adopté»  avec  cette  sente  modiêcatioa:  danaeeew, 
la4iquidation,  etc. 

If.  MONian  DE  LA  sizEHANNB  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Tout  foncUonnaiie. convaincu  de  s'être  démis  de  ses  fonctions  k  prix 
d'argent 'perd  tous  ses  droiu  k  la  pension,  lors  même  qu'elle  aorait  été  11- 
qaioëe  et  inscrite.  '   . 

»  Les  formes  de  la  liquldationk  laquelle  le  fonctionnaire  sera  soumis,  se- 
ront déterminées  par  un  règlement  d'administntioo  publique.  > 

M.  LB  MINISTRE  DKS  FiNANCis.  Je  ne  fsls  pas  le  nioindre  doute  que  ton- 
tes les  fois  qu'un  fonctionnaire  a  reçu  le  prix  de  sa  fonetton,  il  ne  devrait 
pas  être  admis  à  la  retraite.  Dans  ce  cas,  il  doit  être  considéré  eAime  dér 
missionnaire.  Mais  Je  demande  comment  on  pourra  arriver  k  la  preuve  d'an 
fait  dé  ce  genre,  et  si  les  enquêtes  qu'il  faudra  faire  n'auront  pas  plus  dta- 
oonvénienls  que  d'avantages? 

M.-yiTiEN  propose  d'adopter  sealement  la  première  disposition  de  l'amen 
dément  :  cela  sera  suflisant  pour  établir  le  principe;  et  quand  il  s'agira  de 
l'appliquer,  on  trouvera  les  moyens  d'y  parvenir,  en  suivant  les  principes  du 
droit  commun. 

Ce  sous-amendement,  auquel  M,  Monier  de  la  Sixeranne  et  M.  le  ministre 
des  Bnanc<è  déclarent  se  réunir,  est  mis  sas  voix  «t  adopté. 

On  procède  au  scrutin  de  division  snr  l'ensemUa  de  la  loi,  qui  est  adoptée 
par  203  voix  contre  29. 

La  Chambre  ne  tiendra  pas  séance  pendant  le»  trois  derniers  Jours  de  la 
semaine  sainte.  « 

Lundi,  k  deux  heures,  séance  publique.  —  Discussion  d'un  projet  de  loi 
d'intérêt  Jocal.  —  Discussion  d'un  projet  d'échange.  —  Bapport  de  la  com- 
mission des  pétitions. 


~1 


i 


<,f  ■ 


La  lettre  suivante,  que  nous  adreaae  M.  Robin,  expose  très  aet- 
teoient  la  théorie  de  ce  chimiite  sur  le  mode  d'action  de  l'éther.'et 
nous  parait  intéressante.  Noos  la  donnons  à  titi» de  (^ocânwnt  :..à,: 
A  MMUê  mêmkns  iitÀMêlm^  daa  teltméuIT^  ~    ^ 
^.  ■■     ■     Measlenrs,  \"^\  '  '"•■^■*--i*. 

Dans  une  note  dont  le  comptenrendu  de  votre  séance  du  SS^anvier 
1847  accuse  la  réception,  J'ai  dit  : 

«  La  vapeur  d'étber,  iaspirée  en  quantité  suflsaate  avec  l'air  atmoa* 
phériqua,  s'oppose  d'une  nianiêre  notable  à  la  innifbnaatlon  du  saag 
noir  en  sang  rouge  :  elle  tait  donc  «Joe  le  saaf  roage,  doat  raetioS 
stimulante  entretiendrait  la  vie,  estes  grande  pirde  reaiplacédaaa  las 
organes  par  ia^sang  noir,  qui  exerce  sur  eux  usa  aetioa  stapéiante  - 
de  la  l'insensibilité  et  les  autres  phénomènes  qu'on  obsarvé  da^f  |m 
cas  où  l'expérience  est  bien  conduite.  • 

J'ai  été  plus  loin,  J'ai  expliqué  poarquoi  l'éther  empêche  la  caaver- 
sion  du  ung  noir  en  sang  rouge  -,  il  agit  ainsi,  et  parce  qu'il  s'opposa 
a  l'Imprégnation  du  sang  par  une  quantité  d'air  ausai  ooasidSable 
que  dan»  l'état  normal,  et  parce  qa'il  brûle  an  anaant  roxiilM  aiii 
sans  celte  combustion,  servirait  a  aredoire  l'iMaïasa,       "     '      * 

Enin,  dans  cotte  même  bote.  J'ai  doaaé  lea  aMdfsda  aon  explica- 
tion ;  les  voici  :  •  ^^ 

De  Bombreuses  expérieaces,  bites  par  les  grands  maîtres,  oat  ami* 
tréque,  lorsqu'un  sang  noir  coaveaabiemeat  déaoxygéaArriva  dans  lea 
organes  à  la  place  du  sang  roage,  il  pradait  rinsensibilité  et  la  perla 
de  contractillliié  ;  or,  tels  sont  prédsémeat  les  efbts  que  réthw  dé- 
termine 4uand  il  pénètre  k  dose  suflsaote  dans  la  circtuatioo. 

Et  ce  ijul  prouve  que  l'action  de  Téiber  sur  le  sang  est  primitlre  : 

Cest  d  abord  qu'a  l'occasion  de  re  fluide  ii  pénètre  dans  lesanc' 
moins  d'oxygène  que  dans  l'état  ordinaire  ;  * 

Cest,  eu  outre,  que  l'éther  pouvant,  a  la  températare  ordinaire  et 
surtout  au  contact  des  tissus,  s'oxyder  par  rosygèse  libre,  41  est  im-  ' 


dans  la  eivpHlIadai,  M  canUM  des  matières  ^Imales 
très  divisées  et  en  voie  da  oOi^«»lMi  laiitaTVÎulde  a'épnive  pa* 
une  oxygénation  assm^:  raffide,  qui,  quand  elle  est  suflsammem  abon- 
dante, nuit  a  l'bématose; 

Cfeat  encore  qu'en  agissantalnti  Féllker  ne  présente  rien  de  singa-  *  ' 
lier;  mais  qu'il  se  oomparM  comaM  tous  les  absorl|aala  rapides  de 
l'owgèoe;  _      ;  _^ 

Cest  d'ailleurs  qaa  les  efMinptyiioIogiqnes  prodâjts  par  l'étber 
quand  il  péuélra  à  dose  suflsaate  dans  la  circolatloa,  sott^am  qal 
résultent  de  l'absence  de  oooversion  du  sang  noir  ea  sang  ronge  ; 


K: 


■\H: 


Li«-(».  ■*i(«w#?«a^-s*.ï«abrr.tt,--  itbm; 


7.  m 


I,  M  aaliB,  fea  Es  l'axoéHeace, 


Leamyea  pwi  «sâteux  d'emmnraiUer  Paris. 


■   t  ' 

t 


médire 
ehesmoi. 


lui-aAaM  et  Jorait  sur  sa  foi 


Il  i'astifnnrr"  •«--•«»>-  —  «— —  i.n_  __ .... 

f[^jfi.mme^t  pas  qu'on  pftt  rester  chet  soi 
chMoeinM 


_  chMoe  tnsunt  du  jour  il  s'hifioniuit  de  l'heure, 

Dtasle bat d'êU»e|Bctf  fllfer Jasqtfau JNNiti    t 

«fateit  dlulftes  i 

Usfiàltenduy%r,. 

De  paletot  l'hiver  étdél 


lafec  SD_ 
i  au  mois  d'août 


,Yold  cornaient  Tanteur  peint  Niixaf,  soahérolQe,véaveàdix*huit 
d'ui  Mari  vlenx  et  mtiituHn  -  -       ■  ^  : .vl^|v<>«l-,'»|î-'i- 

I     a«ebevettXBOi(s  brillants,  sésbsaehel  et  M»  sein 
*      AvalmKbiea  résJutê  ifff  b|  PWb  d«  cbagria. 

' ,  al  aapsmièfa  oiahfeasaj^ 

, ,llà  amaiir-*^-^ 


ani 


.■satatbiaai 

'éfHhiMÉti 


M:ïîSli.(!= 


■-'*  ,S-f 


BÉaa Jaaé MtfiaitMb  ai  si  ftomibi  latuiususe 
3î«p0l«îtédu/^vrdéaiUe«iea^      .  ,.^ 

mtoaiiriiaRMMi  les  faunes,  les  bscebanies,    .  .  : 

Ces  Atlas  soutenant  le  monde  sur  leurs  reins, 

fies  vases d'Btrurie,  aux  boesindèeenles,  ;„;., 

Ëesrobttsies  Ténus,  qui  font  les  ianoeenles, 
Bt  les  Prispes  nus  qui  gardaient  les  Jardins. 

Une  cOdlaar  chaude  et  fiintastiqua  cbatoiè  A  tontes  las  yNips  du 

livra:''  ■. — ■' 

"^        Cest  un  ùét  agrèmants,  luli*  an  beaux  msrbiMs,    'éi^béms^\ 

Kt  te  Seigneur  veat  Mea  payaMas  «raisons, 
nrâehê  tes  leurs  eomime  de  vfeux  tooacs  d'arbres, 

•aaa  là  màt^Xnàm*  ^JfiJfMÊS^^ 


Il  a  semé  ton  sol  de  dieux  et  d'ustensiles. 
Reliques  du  passé,  puis,  pour  tes  oœurs  dociles,    . . 
A  Naples  il  fait  couler  le  ung  de  i^aint  Janvier. 

La  lune  rayonnait  d'une  douce  lumière, 

Son  éclat  argenlait  les  pèles  oliviers  ; 

Notre  vieille  planète,  abaissant  sa  paupière, 

Semblait  Coiffée  alors  d'an  voile  de  rosière, 

Et  lés  feuilles  tremblaient  dans  les  hauts  peapliers. 

—  Alerte  I  éveUles-vous,  artistes  et  portes. 

Les  murs  oti  vous  dormes  ne  sont  que  de#toml>eaax  ; 

La  terre  qui,  le  Joor,  imite  les  coquettes, 

State  cetUnaU  des  voluptés  secrètes,  .   '    ! 

Que  voilaient  à  midi  de  brillanis  oripeaux,—  '        ;  "; 

Cétalt  l'Instant  du  soir  oii  te  soleil  qui  fuit, 

Inclinant  ses  rayons,  bit  grandir  sar  la  plaine 

Les  ombres  des  hauteairs,  çç|germes^laauit;^,  ^.^  a 

L'instant  où  lesépis  sa  (beaacat  sot  leUrs  tiges,  '<  ^  'f:' 
Où  l'air  s'aromatise  en  agiUnt  les  leurs; 
I<e8  légers  martinets,  oomma  pris  de  veitigas,  f 

'        \  Criaient  en  tmuB^nt  au-dessus  des  fouillears, 

Que  les  merles  narguaient  de  leurs  sifllets  railtenrs. 

Nina,  qni  a  passé  la  Journée  a  faire  pifatiquer  des  Toulltes, 
seule  avec^une  statuette  antique  que  l'on  a  découverte  : 


-i  *,  3,  \  f 
I 


reste 


Nisaa,  tout  ea  dormant,  s'ea  revint  à  PlonMa 
Au  mlUea  das  tféaen  légnés  par  son  BMri..... 


Wi'.l'.twUf 


La  belto  enfuit  portait  une  rida  tonlqas 
Agrafée  k  l'épaule  et  feadae  au  cÔié7 
UbasélaitâeSputeettehaatderAttkne:',  , 

En  sorte  qu'on  voyait  aous  sa  ando  éderaqae  * 

«       Ce  qui  sera  tonjouis  partout  te  aUecûtporté.    '  '^ 

Dans  un  épilogue,  M.  Antony  Méray  raille  d'avance  laa  critioaes 
qui  loi  reprocheront  u  gaieté  :  ,  !^^* 

Eh  !  Je  vous  te  demande,  A  critiques  hoanêlesl  .    - 

/  A  quoi  sert  U  polka,  la  chaaqpogM  et  les  ieaisr 
.  j  '  Pour  TOUS,  gens  sériMX.  hoasasasaax  loardes  télés, 
.      '.  Que  dit  le  rossignol?  et  les  «tseanehaateorsP^^ 

AU(ms,  vos  gros  boaaats  TOUS  aveagleai,  docteurs.  "   ■' 


.-Tf 


r       ^ 


Ce;serabienheare«xsivalnUitaiéranee     . 
-Jle  trouve  pas  ^asianaja  sais  aoÉadaisaîL'*     "     v»  ,. 

Préeaatuo  Ihet  ssge  en  un  temps  plavléu. 

n'adrassaroBsJMs^e  reprocha  ra  poêla:  soa  onvnganedé* 

Base  pas  les  bornes  d'^un  élégant  et  voluptueux  badinage;  mis  nova 
1  reprocherons  nn  peu  trop  de  négligence  et  de  laisser-aller  — lè  dé- 
faut ae  ses  qualités.  Son  vers,  plus  travaillé,  resplendirait  mieux  aans 

miai>    aianNlatd  Aa  «tf^Sk    Innnvi^via  mi  Aa  cm'  «rn»«AiatiaA  ^xLf_»...kla s..      ^^ 


Nous 


Le  soir,  en  admirant  ses  formes  gracieuses        ï"»  ' 
Sous  le  plus  indiscret  de  tous  les  vêteoMnla.  ■ 
Nizu  rêva  longtemps  dé  cbcses  sérieuses  ; 
Ses  iMSUa  yeux,  abàistant  leurs  paupières  soyeuses, 
IhpriaMiiiiit  la  langueur  de  ses  reiiueiltements. 

Dm  ellvves  d'amour  montaient  à  son  visage. 
Et  laissaient  pour  témoin  de  leur  tn-ùlant  passage 
Le  pOiilprs  uelicat  du  Bengale  fleuri,. 
Oiraïaaléur  regrettait  le  trrtips  de  son  veuvage 
iaas  paascr  cependant  à  son  premier  mari..... 

1  nuit  fut  agii^,  on  le  croira  sans  peine. 
^  ia  d'entre  nous  n'est  novice  k  ce  p<^t 
ranche  qu'en  rêve,  k JUnstseî^    ' 
ioa  da  Jcmr  daBiak  ^retuMah 


m. 


.«  ..«»  '^......v...  ww»  .v.«,  ,..«*  .....w.aw,  •«0wi«iiuti«it  mieux  sans 

rlea  perdre  de  son  Imprévu  et  de  sa  gracieuse  déslavoltara.  Oa  y  seni 
rimprovisaiion,  mais  c'est  l'improvisation  d'un  coloriste  et  d'un 


trop  Vimp 
poète. 


% 


i.  P.7 


«tao«i««s  Dcantiamn  nssa  aetc.  -  Le  Théêtre-ltalieo  se 
rouvrira  mardi  proohalu,  o  avril,  a  buit  heures  du  soir, peur  la  fête  musi- 
cale dtf  M.i  E.  Doaay.  dans  laquelle  un  entendra  :  f  te  ChoMié  royale    ua 
riiiomda^mritr,  légende  de  la  forél  île  Fontainebleau,  en  deuxVar'lies 
avec  iknfare»  nouvelles  pour  urch.gtre,GbiBars  et  voix  principalo  ■  les  cou- 

Jeunnê,  tri- 
!■*  partie 


^ 


n~iir^-|r"i -1  wnn 


iT'fm—ifmwtr^'f^t^  ^ 


eue  Otf  a.)  b-  uoaay,  aans  laquelle  un  entendra  :  1*  te  i 
ruitmda^mritr,  légende  de  la  forél  île  Fontainebleau,  en  deux'uarlies 
avec  iSnfare»  nouvelles  pour  urch.  sire,  cbmars  et  voix  principalo  ■  ' 

plelsdu  grand- veneur  seront  chantés  par  M.  TorrigHoni  -.  —  fj» 
lome  musicale  k  grand  oréhesire,  avec  irhOBun  et  voix  principale  :  __ 

(\^acoatejm),2^wrtle(Rei«ah  Vpartt*«oàea).  Leim>km%»Jmim»9' 

;?:aiS'k"'iRg«îfeï2rt'?e«ï:'s^ 
fSSî;t*ïs,srdiiifflKS^ 


ri-nniii-r'i^nrTirwf" 


iiiÉl^^ÉÉÉ^Mta 


■MMiUÉMi 


i^tfÉliiiiiiiiiiiiiiiiiill 


ht 
port  t^l 

nvoa  01 


iSÊm 


I  dans  M  tiriipi 


ft  rupoi^eom  éfiifiMiiul 
sanf  «lMHid«l4to  Mttl'îaM  flEald,MMtiNMHt(t«ii»leteB|»qtt'Us 
MUÇDl  à  perdre  I»  vie  «OM  mâumMi  de  I^MMr. 

D'aotm  <»|iérlèiew>  le|H4M  nat  iMerBrtelioSi  ont  mnlfesté 
to«t*  l<fnaiMoe,tggt«li|«4matUénda  m^  ne  de 

lindTs  «^  réUier  sulfutqoe,  qpi  bout  à  a»t|,  «eUait  de  iK  I M 
miftttt^lAWeiivodèireTewMef  «Di«M  riuMuibilité  g^^tle  et  l'im- 
BOtrieiMi,  réilier  Alorfiydvlque,  qui  boutàllVfntduieait  eo  4Sai> 
bute»  les  mèam  efleu  enr  lei  MÉéiaes  aalMâiir 

m 

daûft, 

vite  qee  réthéirlsâtiop  sulfûrique.  (Ex'pér.  'de  M.  Floureas.) 

VMU  poer  la  quantité  d'oiygèfia  qui  pénètre  dam  le  •ang,  voici 
■aintenaut  rinfliience  de  la  quantité  de  conouslion  du  liquIéB  éthé* 

LVthnr  aistmix-se  décompose  au  coniaetde  l'eau  et  donne  naUstfi|C^ 
k  de  l'acide  azolique  et  a  du  bioxyde  d'azote;  dès  Ibrs,  iiilroduit 
dans  la  circulalioa,  il  ne  prnvitt  «NTOqwr  d«^  s'y  comporter  comme 
un  dë80kyd»t éQerg|q«$.tE|ibiMl  ilpc«4iMt>ilfa  f9«ia  be4ucoiip  pliis 
rapides  «rti»lii|  InifiiMa  <1M  Içî^lfx  «(««;«  ftl»fw-  A.  cet  é|{j|rj|^  |ps 
résultats  de  II.  ftÔli^M  sont  ^,  plus  (ripidiè»  ;  voici  Cf^jai^^Q^  s>]i- 
prime  rlllostre  i)nyii)Oi(»itn': 

■  Dans,  trois  >wpérlafc(W  attccessife»,  fsftet  avec  l'étleir  nitrique 
(azoteux),  l'animal  a  constamment  MiceomM  dans  l'aspaçe  compris 

entre  <fpe j^ dewtpJInuiMr 

■  Le  sang  de  l'animal  soumis  a  l'étkec  sulfqriqne  branii  beaBCoa»; 
celnjiderfiiiaiai  sownliiai'élfeKCiilorbydrique  reste  beaucoup  plus 
ronge:  à  la  vérité,  l'eiUNiriaiiee  danbMÏMMip  soins  longteone.  Le 
sang  de  Paaipal  f»MP^a  A  l'KMr  attrtqiifl  (aioteui)  devient  presque 
tout  a  nd^  noir,  on  rIm  «UMHiptt  d^aqe  oodev  brun-chocolat  to«te 
particaum  é^  la»  nitta»  ettir-iBêM«  couleur  qw  le  sang.  •  (C.-I.  iâ 

On  le  voit  doue,  faits  nouveaux,  taitattciana-,  toni  concourt  à  mon- 
trer que  J'ai  aurifié  fu  pbénaptÉnas  de  l'étbériaatloa  leur  véritable 
cause. 

Par  anite  de  viailléa  hMtndea  aédkalea,  on  a  tenté  néanaolna  nne 
antre  expUatien  ;  l'élbar  «aeceacait  Hnthmmt  une  aeaon  aJngnH»» 
sur  le  syatèaie  nanwMHJa>nfa>.|h<no<iènDs  seraiaBt  cooaeçotiii. 

Yoilàbiep  nna  ttUtnÙmimmaxat^i  les  pnnvea  *  i'appni  i  Ifqo 


ifiiiÉrliéot  et  qtie'W  conll 
rationnel.  JéMolHcltéHitoOnc  de  voire  Justice,  Meskiears,  l'Imer- 
ip  va  réclaaMitioqi  dans  votre  procbain  compteKrepd|i. 
Dans  cÀU  pM^  QOte  ùdfel'AoïiAsptieareçue  lexilanvierderaieir, 
çottiiildérant  qàe  lâp«rle  «è  tfitkilnitë  e(  ds  «ontràctllité,  <tai  mm 
âp  tlnspintlQa  cohvenkbie  des  valeurs  ét^i«es  protiént  bott  paà  de 
l'nrti^  directe  de  réther  snrtos  iier.r4,mal8  blflfi  de  l*actioli  eiénie 
sur  ces  drganespar  no  sank  trop  peu  oxygéné,  l'avais  Indiqué  le* 
moyeqs  qril  est  rationnel  d'ismployer  dans  le  tr^lt^meot  dé  rasplmiiè 
par  l'étber.  ■ 

«  La  {première  cqpdHioi)  a  remplir,  ai-i{9  dit,  cootistf^  é  qpiinf  i'Iiér 

•lià.richeén 

îKgs 

É^bes  grande  pour  que,  jnaigr^  l'absorptlun  opérée  par  lé  p<^ta6n,  | 
rea^  encore  an  ^xcès  de  ce  gaz  pout  convertir  en  4*Qg  roùlq  ui)^ 
portion  notable  de  sang  noir  ;  alors  la  vie  sen|  entretenue.  U^  urépa- 
Aitions  d'or,  et  surtout  l'eau  oxygénée,  substances  très  capables  d'ar> 
tiruHtMr  te  sang  noir,  foiirniraient  sans  d<^te  des  résuKats  extrême- 
ment précieuiTir  est  a  désirer  que  des  expériences  soient  entreprises 
a  ce  sujet.  »  / 

pans  une  lettre  datée  de  B>slon,  le  28  février  1847,  et  insérée  daps 
votre  compte  rendu,  paru  aujourd'hui,  M.  Jackson,  qui  fusqu^éiôrs 


Wim 


a.  énTrâi. 
s  p  oiu.... 


.  a.  1» 

'doCt  à  On  ( 


:ftB  Mur: 

»9  *•     a*  114 
•)■       ».    «{a 

roue  KTBA««: 
MAri^l.  MrGi  4'  MMri   ■>  >i> 
l|éBét>>  B»tMb» 
.8,.  DïH,  Ht. 

WMrn 


—   BwMiàe..., 

PltMONT.   '  '' 


lltl 


seulémfeat  on  n'en  donna  pas,  aals,  ce  «1  est  reaarqaablcv^c'cst  qw 
le  m  connu,  <iHtl>iiii>m  >.Bactt(^  Uorèthar  anr  lea  aarCi  aaScaU  k 
lui  seiM  poér  mWV  ^WkIVmbUmi  ié  oa  Inida  inapiré  pendant  la  vie 
est  toute  oillérirafa  da  ealla  nii!U  qxoroe  directement  après  la  mort. 
En  effet,  M.  ^emî^J^toirik  «natomUle,  a  con&Uté  : 
{•  Que,  caiaine)a<iiimie.le  faisait  pfiaoir,  •  la  sensibilité  <st  abo- 
lie dauit  les  nerfs  soumis  immédiatement  a  l'action  de  l'étber  (liquide), 


lemeotréte^ié  par^rinsùfOlation  de  l'air...  Il  ajouté:  M  me  sVbpèse 
de  parelP  aii)^  événements  decMte  iialure,  en  àdmibistrant  deroiygRif 

Eur,  qui,  en  peu  de  moments,  rendra  au  sang  sa  couletir  et  ravntéHi 
»  malade-  • 

Gelraltement  él^nt  compris  dans  celui  que  J'avais  dopné  le  85  j|^- 
vier,  s  éfé  épis  trOpUrd  par  M.  Jackson  pour  qàé,  k  cet  égard,  il  y 
ait  lieti  a  ui)<«  cbiitestation  de  priorité.     .      . 

On  ne  peut  donc  le  nier,  d'après  ce  qui  précède. 

Le  premier  l'ai  expliqué  l'éthérisatioa-en  adqiettant  que  les  effets 
sont  consécutifs  a  la  non-cORvmion  du  aanf  ^u^r  en  sang  Fauge  ; 

L«  premier  aussi  J'ai  expliqué  pourquoi^  sous  finfluence  d'inspira- 
tions étbéréea  afÉbantee,l'liréiàatosé  ne  se  ftil  pas. 

M  prMii«r  «pin  i't^  oonteillé  Oa  trailar  l'intoxication  étli^f^fi  pur 
l'osygènalibm  et  par  L'oxygène  naisaaai.        • 
Il  Je  pourrais  ajouter  encore  -.  le  premier  J'ai  reconnu  quds  sont  les 
lioyens  capal>les  de  remplacer  les  inbaiations  d'étlbe# 

'  <  .{j.'EoosABPRonni. 
\  Paris,  sa  mars  iUt. 

Noq^  Kvteodrona  sur  la  théorie  de  M.  gpbîii.  Hgfs  nii^  ^Sfroai 
dèaàprMent  que,  mirant  noéa,  les  direa.  itbénooitaes  prouib 
par  l'inhalation  de  la  TaiMor  d'éther  ne  doivent  paa  être  attrihnéa 
à  l'anAftÉ.  L'aiphyxie  lifc  saurait,  pv  exemj^lç,  rendre  eotnnfei 
de  rexcttation  et  dii  délire  loquace  qii  on  m^^  céÉihob^iit 
pendant  la  première  période  de  rèthériantioii.  > 


iveK 
«G«B«a. 
^âbfiOMr,  veadiaeC'aipédier 
èjjW.prtmWveFitja'r'^  ■ 
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•tttrk 

i|iie  de  hbiftaeda  iÉ(itimai  i 
— I  sar  le  veatn.— .Aaate 
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tK-wf. 


"^y'*^} 


bboMs^ 


déag»,im  tau,  les  ttMix  lillree db léé- 


WfcSTnffja 


sss 


ssaBc 


;lm^«erte  Uaio»Ltfy  ■yCaiyi,  m  dxaWiwK,  H^" 


CAISt^Ë  GÉNÉRALE  U£S  FABtlLLfiS» 

Autorisée  j»r  Ordonnance  Royale  du  ^  Juillet  t84l,  aimtnirtirét 
MM  la  «MteeManee  if  Gouvemtmmt.  H^ifàHsx  f^  IfArla* 
1».  q;m«  l^OBlicw 

^  Les  ÀuoeiatioHt,  gérées  par  l'EcononiB,  se  composent  d'an  nombre  HUmité  de  sooseriptears  de  tout  se^e  et  de  tout  Ise. 
' .  "Elléii  ieliaf tag^at en  vlngp^q  clats,  dtitlétlei  wtement  par  l'époque  d«  leur  ttouiJâtion,  et  qui.|af«lli$nt.uno  gérie^non  in- 
terrompue de  répartitions  afninf^U»,  de  1847  a  1871  ;  —  cbaqoeannée,  Tum  de  ces  classes^  iccnie  Joumelleméat  de  nouveaux  io- 
cîélaires.afrirek  son  lerineetû  liquide,  UndU  qu'une  clas*e  noaveUe  s'ôarre  pour  liué  durée  de  vtni^  . 

CeltecqmbinanloribeotMse.qaerEcoNfoHiB  possède  senlé  aujouraliut,  permet  aiitfaasnVM  de  f»i«  thirtiOfer  leurs  épargnes 
pour  un  temps  eu  r^ffport  avec  t«ar  ooovenai>ce  et  la  deaUnation  du  placement  ;  —  par  une  dittrilNitioii  rigovreuseineat  caleulM 
de  leur  cai  "  '    '  t      .     . 


ger  le  moyeu 
TE 


rEcoRon 
d'une  mutualiti' 


pa 
'bul  pins  de  18.000  toçiéùires:  —  une  partie  de  leur  capital,  claseée  comme 
garantit  la  coDUniiaiion  ibdédttle  dé  rcVenfl.  Le  produit  diÉ  cette' réierve  peut  être 


qui  compte  au 


tr. 


._., __  foods  de  réserve» 

retiré  ii  j'cxpiration  de  chaque  période  d'enga- 
sur  la  iSte  d'un  eofant  k  sa  naissance  donneraient  Un  revenu  annuel  «le 


S  ment.  —  Ce  placement  convient  a  tous  les  kgei;  \ 
fr.  27  c,  et  la  réserve  lal^mit  l^ire,  seloq  la  v(4onté  du  souscripteur,  un  capiul  de  1,339  fr.  20  c.  ii  Vige  de  îb  ans 


MOOVIV  CMMJCmà 

tat^l»  'ft*U  de  MmrtaUU 
deM.  DmfoiiTnnmAiiD. 


A  V*ge  de  M  ans. > . . .  6.(;8 

—  de  4&  ang 7.27 

—  de  &0  ans 8.07 

—  de  f>â  ans 9.21 


l'âge  (io  uo  ans 10.87  p.  */. 

—  de  Câ  ans U.O(i    — 

—  .  de  70  ans 1C.S2    — 

—  de  75  ans 31. o»    — 

Cet  probabilités,  étal>liM  d'après  «ne  Ubie  de  mortalité  lente,  ont  été  jusqn'ici  dépassées  par  les  faits  —Le  sonscripieur,  en  versant 
immédiatement  son  éapitM,  peat  entreren  Jouissance  de  wn  reveau,  des  le  .30  Juin  i847,  ou  différer  cette  jouissance  d'une  on  de 
plusieurs  années,  aln  <''"<'^'<>J^*9e  revenu,  -i^  On  peut  se  constituer  une  rente  différée  en  versant  un  nombre  déterminé  d'annuités, 


EttER 


l/Bim«oMn  M  r'^frttthiiK  ûatu  Ut  plvpûrt  des  «iUat  d$  France  et  à  l'étrangtr. 

En  vente  a  la  Librairie  sociébiite,  qiwl  V«||laif!P^  .%• 


MDULLI 

d'«»r 

en  t»4.'S. 


D^^EOBGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vos|e8|. 


liait 

'éilr^gia 
en484S. 


I-A  SEULE  INFAILLIPli;  ÇÔUR  *^  PROMPTE  GUÉBISON  DES 

On  c»  ir<>6v«  dans  lou(t^  les  meilleures  pbirmacleà  de  France; 
et  il  IVu-is,  au  dfiHji  général ,  cliea  MM.'Waunen  et  GAnNinn, 
U!ogui,si«,s,  r«H'  (It's  Ani»,  56.  -  On  ne  doit  c«>nfiunc(;  qu'aux 
buiii-.  l»oiia«i  l'éitq-uîttf-  et  la  gif>iiature  GEORGE. 


nue  BlcUclieu,  toi.  \iMà-n»  1  UOiel  des  Prlncei,  prè«  le  boulcvart. 

;    /     BaimU  !îms.  mEBSI  REITAHim 

-.:         BesUurant  «ngtak,  à  l'tti«g«  du  b«ui  monrte.      "     ' 


a  vnmnMUi  «te  r. 


«aiiiiiiinisainfiârf.H 


SlatfrSSPJiaSIKl'*"  <»«W  fla 


DES 

ET  DE  L'ALL  AITEAf  EKTMaëfiftNEL. 

ijrrriiB  av  bocteur  sAi^tMt, 
'-  '^Ai  g»||«.   le  daet«ar   v.  lÉiaiËlMr. 

Professeur  !k  l'Ecole  dé  Médecine  de  I<y(m,uiétk'«Jn  de  PUAtel-Dieu, 
ex-cbinirgien  en  cbef  de  l'hospice  de  la  Charité  de  ia  luénje 

ville,  etc. ( 

Prix  :  Soc.  ;  et  par  la  poste,  SOC.    -■      \ 

.  A«  rn^m  Dca  OASCnni. 

A  rRLOTES 

brcviît.  g.  gannitic 

rtu.gouvcrncménl. 
Contenant  le«  HERNIES  le«  plus  compliriuif!!,  vendus  à  garantie,  de  lo 
a  lA  (y-,  (irand  eh  >ix  de  ceinturu*  cl  tiandaues  eu  lou»  gisnre*  pour 
t  HEUMIE  léKèic,  de  <  à  13  fr.,  ce  qui  so  tait  de  mieux.  Apparelf*  Mn« 
ferrure*  rontro  la  chute  du  icetuiu,  hûniorroitUc».  às<i  fr.  Ch«i  l'inven- 
teur.SinoNEAU,  place  de  l'Odéon,  8.  Envoie. aratl»  lés  recette*  qu'on 
enprole  pour  la  cure  dra  HBRNIfô.  (Expidic  rontro nn  bon.)  Cabiiiclii 
yappitcatton  pour  lea  deux  sexes.  (Affraïuhir.)  - 

•  4ISIIMK  «ifflpiiïo  i^m 

i«é'fTry(Pàl8)banfle«e. 


ANATOMIPS 


Tj&WSSrtîT 


Des  HApiMnx  de  I>ris. 


^r 


m 


PUR(.  ^  »  ^  V  V  f. 


Ih:il3màmmfk9'i9m:}m 


l,r*<*(BlMlifM(,A«ia!' 


Elles  alimentent  lé>  bnctidig  dbf  tÉetMn;  JiiirBteimi  la)»»iii<»tif«s>i,  rbiwiédtl 

<(irU'^riA'rHyë¥apm»7utt3mm]TSrii  diHv28Fà5^^»{Sri»« 


nadr'i 

Irombaitro  les  conintioQs  McéphaUinas  OB  fntmiiMirwij'ia'illIritM/lw,. 
\\eaTfrsfmteun  de  tilt ,  les  A0Mr4<«Mm«nto ,  ka  «ItailTWimilit»  ,  Ml  wéra 
itUt*  ,■  ainsi  que  I'^Anm,  le  eoAvraa,  la  MfnslMM{Ja'li#laal|HS(la«MHl 
itiraiUemenl$itutomae,.tU.  "'..•,■. 

Los  propriétés  qu'efles  ont  de  goéilr  le  fAiNMNMNe  el  la  HKH  tant 
CotUtqes  pour  que  nous  nous  y  arféllean|iaft^MfeÉlMMn     '  >'  ' 

îillln  ,  c  est  ewore  un  des  meillears  mofi^'rmmiiiW  peiu'  la  ■ 
Ipt  p9ur  «létniire  les  vert.  —  4  pa.  la  Mtrihu*« 


ff^MB^iib  I 


E^BBfliiWnWIWOHflWr'*»  '. 


wvfttémmm 

pour 
U   PaOTIRCK. 


-HAÏE 


CAPITAL 


WànsmÈÊÊÊk 


Demandé  un  rvpfeaanunt  daas 

par  «ai  un  tnl4rét  danajM  aHSilraa  qui 

HWf  pamBSiKiront  accordées 
Tpincnt  i  la  population  d«  Iwir 
Il  f!c  i3.Ma.;  Ja  s«  fc,oao  n-.;  la  «•  s,ose 
Il  oitruff  fue  lerapretenuni  qui  aura  ittt 

S'!iiln*sM)r;'n^A'  feate  deman<l9  d'emploi 
iui  MotUiiiarir<!,  à  Part». .T-'H*»  «•«»» 

TiTirg  M      TT  l'ir-i  T  iT "i       ir  I «r  r^fiisasi 


mt:daille: 


D    HON^  tu  I'. 


CAPSULES  MGTK 


ILS 


^ 


^— -.i..x.;i»>.!"i-»faiiitt  jMiJ  , 

Brt  Watll  tatItMtHéycfAuire, 
rnealf!  Bcuiih)',,  i  VeMuai  VoK 


t*lr^'5;s;'^ètt  ftî^éu'Pbnt-Roy. 


¥:.: 


-ft-i 


-"■-'■     -'  'HIrfiii'     "*' 


sas 


l#i 


tri)    fti-ïà-JtSi»^''^'   f^l 

ÉAVQinKT  DV  7  ATRIL 

il^é',|NI^^<e(  «amir «mire  pour  la  nftiuMice  de  Fou- 
f^  juinii  liM  le  T  avril  proâiàin,  à  6  heOjres  da  soir, 
dAnb  la  Bàllé  VîaU&tind,  rué  Saini-Hoaofè,  359. 

Les  souscriptions  sont  reçues  tous  les  jours,  de 
9.1i«at«i  du  nuOin  4  K  hetoires  du  soir,  att  li^tireau 
dil  l|i  O^btiiiit^  PACiFÏQùk.^  liste  sera  olose  dès 

2!C«n^itiira  atleiBt  U  oHiff|«  de  810  souscripteiirs. 
111e  oontientdéJJt  pli^s  dé  .450  noms. 
Les  fèniDlss  et  les  enfanis  sont  admis.  Les  cartes  sont 
ngourevsêment  personnelles.  Les  dainm  sont  priées  de 
Mn  ad^ser  leur  demandé  à  là  commission  du  Banquet, 
tii'l^wreMi  da^la-JDÉMocaATiB  PACiriQOB. 
/Le  iKrixdu  Banc|uetestde  2  francs  |k)ur  les  enfàiili 
ek'idé'&liMUiok  p(our^  les  ^ndès  personnes, 
.  Ceux"  a<i  nos  amis  qui  tiennent  à  assister  à  cette  so- 
lènttité  iont'prttenus  que  le  chiffré  fixé  par  les  eom- 
ddisiires,  e^'égaM  aux  dimensions  de  la  saHe,  ne  tar- 
dera pas  à  être  atteint,  et  qu'une  fois  la  liste  close/ il 
sém  tbablumeot  im|wsBiblè  d'admeltré  tticoné  sous- 


t<matiq««s  de  la  f^MMlj^ ilflMpèti^ aveagléps^w 

étroit,  oa  nayoir.nl  iMtriotiniH Véritable,  ni  auGoiie  inteltigoice 

deJaljitaa^ion  poUtûiiM  et  tnpm  de  l'Earçpe- actuelle.  Lies  temps 

<HitJnea  cbsBf^  dtpois  CpT    '* 

n'est  ^}a»  aiij<{tard'hai  entra  |S  nnuson 


eiâpâoa  nouvellfi» 


■'b'\:l>'>- 


■I  rViiifi'i'iHliiiri 


iiijilt  lirv*^*  >t 


Tb^teendoftrtà  lier  l'Apagneà  U  firaôoe:  Jt  ospetdbi».  à  en 
c^ofreoertitM'idttrtltti,  al qoeiqaes  oritei^.pns <m noiaspo» 

rBq»iae>«il«Msi  sapleii daaiwe«s  caaaMie.  NoosiedisMis 
«▼ee  nuéiiàïm  lidn  d'étrâ  atserbée  eesMee  eHe  l'est  deeds 
qëaai  ii|  jMtfvla  «asm  «ifHt,  TBipMBe  eM^«  ealsM  etiieri^ 
Jlesfntsbi&MelesnaisÂBKDeBoisCoKte 
Us  a«ee  las  Anott  MÉhoÉiétsas.  D(Éil'iiou  iaonmÉir  diis 

rS^ttM^dMiS lé  bly 4éTtois;et  si  ooaatetfMi tes  le 

rdpirfiiipîS^lfpuièd.  c'est  m'en  Cm»  da  U  «bsim  eue- 
plaie  aéèiteeieM  fiwdir  ans  IiMce  afrieaîaa,  aMMBseasore 
pwriilifiiir  labariiariet  qae  pow  Moqaer  rft|>agae  aatrè  les 
dêaaa*néi4eMtre  cmpiie ;  car,  ee^  BoaB-soemiei'allés  ther' 
ch»aa  prii^ils  taat  d'er  et  de  s«ir  ta  pied  de  l'àtH  Ce^  b 
comi»  «'la  «^awehie  castaïaae: 
^fWÉ'  eiH|Be  «àea^lasMBes  ifoi  atMi  méaifiàieât  deiniïre- 
tmm  1*  gaerre  atee  llârt^^iiia^  pêne  qa'na  patt  Mtiaaat 


piijeùdt 


téBpMe  4ip.l»  B(d«Mà.  en  «lailsarti  aaisae- 

'  droitp«eiiiiéié  Gefitttaoaaaiappdé,  nalfré 

eaasaieanBiaaa  pe^NWNa  saifaMa  w 

lasviMinRÉs  jelép  «V  lens  cAIbs  uUws- 


d'Aotnçhe,  mais  entre  fabioliiâme  iet  la  liberté.  Tont  marche 
d'ailleara  vere  Fonité.  Les  races  d'hpmmes  vont  soco^er  |ax 
peuples,  comme  .les  peeplas  ont  eo^^^mèmes  snccédé  aux  tribus 
et  aux  elaas.  Les  SaMm,  ces  demierâ  yenns  de  la  famiUe  epro- 
péenne,  ont  donné  le-sli^  de  l'agglqmération,  si  non  de  l'asM- 
dation.  Soixante  a)iUions  d'entre  enx  obéissent  déj£  sa  cm, 
qui  conyoite  enoore  tes  trente  antres  milUoos  restants,  an  nom  du 
paaslayisme.  Qu'on  se-figure  an  sonveraip,  ua  despote,  à  la  ^is 
pape  et  roi  de  cent  millions  d^homtnes  à  la  tète  desquels  il  mar« 
cheraif  plus  sftremoit  que  GharlesrQuint  et  Napoléon  i  la  réali> 
sktion  de  la  domination  universelle^' 

L'Allemagne  et  la  France  commencent  à  s'émouvoir  des  projets 
de  l'empereur  de  tons  les  Slaves,  Dans  les  deux  pays,  on  sent  d^ 
plus  en  irtoftle  besoin  de  contracter  une  alliance  intime;  mais,  pour 
qae  cettealliance,  qui  sovit  raine  «i  l'Allemagne  restait  morcelée, 
portât  ses  firnitfi,  H  est  iudSfïènsable  que  rEspagne  et  l'Italie  fas- 
•abt  cause  commnne  avec  la  France,  il  fant  qne  les  nations  latines 
se  rappellent,  à  l'exemple  des  peoMes  germains,  le  lien  fraternel 
(pii  les  anit  et  leurs  oeinnnmes  destinées. 

S'il  est  vrai  que  l'Et^agne  ^>panyrie,  au  mUieu  d'une  déeadei^ee 
dos  appareil  que  ivelle,  trouve  encore  le  temps  d'envier  à  là 
macs  ses  pesséssiotts,  afnosaes,  eh  bien  i  qn'elle  sache  qi|e  ,1e 
swg  firadçais  fécondé  en  Algérie  une  terre  qui  sera  un  jour  la  pa- 
trie d'un  nouveau  peuple,  i^  à  1*  foisdes  Français,  desEfpa(Bols 
ei'das  JtaKeas,  et  appelé  à  récovdller  J'Bardpe  et  l'AfHqpe,  en 
donnant  à  nos  yieUlês  eioiiadei  ^ d^ansment  cvtainéaMnt  im^ 
prévu.  En  efct,  ce  n'ort  ph»  llslsaî  q<i11  Cfeat  détmire.  c'est 
le  Christ  et  Mahbmèt  quTIl  sTagit  de  rapprocher  ainsi  qaé  Mofse, 
lear  aneéHéeamaiun.  Arabes  etlhsMS/ unis  sens  le mêoiedra- 
peno;  jsarehetoat  dès  lorsi^sJMsmhle  h  la  coamêle.  e^est-à-dire  k 
UiteBidaiioa  du  4ttssrt.lt  qpt  «tt  ai  détrièrs  eet  bcésa  de  sables, 
qei  aeas  sépara  <N  oeÉtre  dil'Alfjlqeë,  ne  se  cache  Msune  autre 
tttre  pfeouse,  ndlle  Aiis  pldsvfsheqae  celle  deb  tubreux,  des 
o>»is  iéyattriéf  Kisbf  la^seeirtlrte,  nMiep  a<eBe<u  cw<6BeBit 
trotvé  par  Colofesb,  assurera  adxlls  d'Adtti  la  pleine  jennBaace 
de  lenr  domaine. 

Qae  laspenolBsaié^itemnéaM  m  prénareat  donc  k  des  d^- 
nées  spleadidn,et  qn'uae  toi  iaéinnlabiedaw  l'avenir  les  aide  à 
snnpMterlesBiisères  ^teo^s  présent,  et  leur  bsse  surtontoa- 
blnr  les  raaeeMs  dn  passé. 

..- •  '  I  imaiii 


Stnuiboiirg  ;  ^  leslcbles  i^panlmrès  tui  iéimrede 

vingt, ^ablies  duia  les  villes  suivantes:  Amiens,  Angers,  Anas, 

Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Clermont,  Dijon,  Grenoble,  Limoges, 

Lyon,  Marseille,  Nancy,  Nantes,  Orléans,  Poitiers,  Rennes,  Rooenj. 

t  et  Philippe  W.UlnttftlToulojMej^Touwtn.        ^^   -  ,  ^ 

tt  dcFrançeetla  nurisbttj    LltlônpiiiRMKsrlaéléiflvisqnecettedivinoaéel'eBseicM^ 

ment  entre  lesFacultés,  chan||i(H  du  haut  enseignement,  et  les  Eco» 
les  préparatoires,  destinées  Aon  enseignement  élémentaire  essen- 
tiellement praticrâe,  était  Utile,  avantageuse;  que  le  nombre  des 
Facultés  est  suffisant;  (ro'il  y  aurait  inconvénient  à  n'en  avoir 
qu'une  seule.  Ces  conclusions,  qui  ne  sont  qne  la  consécration  du 
statu  quo,  sont  adoptées  par  le  projet  de  loi^  bien  que  l'exposé  des 
motifs  donne  clairement  k  entendre  que  les  Ecoles  préparatoires  sont 
trop  multipliées,  ^ais,  afin  de^ejnécpntenter  personne,  on  laisse 
à  I  avenir  lé  soin  4c  les  ramener  au  nombre  convenable. 

D'autres  systèmes  n'ont  cependant  pas  manqué  de  se  produire 
en  opposition  à  l'état  actuel.  Il  y  a  d'afiord  une  opinion  qui,  pour 
rendre  les  épreuves  plus  égales  entre  téns  les  aspirants  au  doctora|_ 
en  médecine,  voudrait  ne  conserver  qa'uneseuCB  Faculté,  celle  de. 
I^aris  Uen  entendu.  C'est  I&  exclusivement  que  se  termineraicBt  les*  • 
étufo  médicales,  et  qu'auraient  lieu  les  réceptions.  Cette  idée 
était  caressée  naguère  par  des  hommes  haut  placés  dam  la  Fa- 
cidté  de  Paris. 


FNj«t  d0  loi  «r  kl 

racmiTisn  ttsoui  rairaaaTmais  (4). 

n  existe'ÉnjMrd'bui  en  fMaoè  d«&  centres  d'enseignement  de 
la  teédedné  :  les  Eeotn  ptépàniM^,  autrefois  nomméea  teeon- 
dMr^et  leS''i'lsMi/«<f.'  ■     .  . 

LesFJtèjSltéssotf  au  aembie  de  trois  :  ceUesde  Péris,  dcMontr- 

~(«fToir  l«  auiéfM  dms  Mda  iSMia. 


I-*.' 


Vient  ensuite,  sons  l'inspiration  d'une  pensée  toute  difiérsato,  lev— 
projet  de  réunir  les  deux  Faeultés.de  Montpellier  et  de  Strasboorf . 
en  une  seule^  qui  aurait  pour  sièfs  la  seconde  ville  daroyanme,' 
et  qni  poarrmt  ainsi  luttor,  à  annea  moins  inég^,  contrôla  pré^^  - 
pondéroce  de  la  Faculté  de  Parii.  Cette  opimon  a  étesontesoe^ 
avecr  insistance  mt  nn  proÇseienr  de  Je  Facnlté  de  Stranourgif;    . 
M.  Fornt  SÉnsdoatern  laMestio^  MwHquenMaMMuatre^i 
JMdaaca^  rinlnenoe  de  Fww,  la  Ifàmfmmrn  U  tnaslatioa 
de  laFieulté  aooy^  A  l,ye|i,  <nij»iapteL|00  suite  hahitaais, 
seraient  des  oondttions  pluslkyorebus  (|gB  l'o^iteBce  de  dm  Far  i 
^tes  sépirées  dans  des  villes  d'oés  pofMM  né^ecve.  MeisJL 
y  a  desTâditions  et  des  habitodés  anmeUes  il  jmmt  d'avoiçtt  . 
éjBird.  Telle  hkililé  a  phifM  le  génie  ii»^mel  fsele  icénîe  scin»^^ 
tiHqa^.  On  ne  doit  pas,  d'aiUears.entMser,  tons  les  fflém^te  dii> 
vw  snrtemèmenéint:  là  où  ne  aaaiait  a'éta|bl|r  na  giand  j^asnrvt 
vementde  travaif msnnliiftwi|l.éPWgp»i  fw»?»  à  aMateiri 
nir  l'activite  qui  résulte  dé  b  préisBee  d'un  loyer  dmdes.  { 

•Etpuù,  considàetioB  Ba^eare,  le  bien  des  études  àige.na  pins.v 
•graaa  nombre  de  centrés.  Oéas  nae  sctesuo»  p«n(taiei90hîsM  la.m^ 
atàjatî  o4  l'on  a  besoin,  poar  ^iastraiie  avec  iHul.  de' peafe»; 
tooeher  aà  doigt  et  à  l'oâ  hTôlnets  qui  feBt  te  BMtière  de  l>i^^ 
gaeneat,  U  teot  avoir  soin  dTénter  rettcqmbnBèa|y|Éi  r^ilte  de;^ 
te  présence  d'éMveÉ  trop  ÉonntQx.  Avec  deux  Facanes  sealeaMiii 


*.  ^ 
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■niae,'ér)fte  es 
Ckeck^Ù^iéat,  MM. 

DuM  plwiéVS  M  06s  étt 

mC«  ilta  tadéiMBduiis  d^ 
oftcafau  tien»  dTêtMi  aîis 


•rrair 
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tË  VENDRElil-SftlHT. 


«j>  ,'r-«i>sv!'' 


1    r-Tl,  .. 
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IM  artistes lei^nrg 'dit  qulmiiénw  siéde  avaient  presque  résolu 
uDrwaWteae'soetel  »pri  occupe  ^  ffo»  jours  les  esprits  droits  etiorts 
qui  déttaadent  le  progrès.  Nous  voulons  parier  de  rorganisation  du 
iravall.  v 

Oesartfateoqal  sinounaieRt  l'Europe,  sefliaM  sur  leur  pasMge  des 
chapell«abbtenéiS'ei'des«loltret  ciselés  dé  lues  dentelles,  eesnOUes 
hobÉHlass  Ai  l'irt  avMeat  compris  ea  ^u'il  y  a  depalsiaeoe  dans  l>8- 
sodiation.  Anssiae  les  voyait^oa  guère  travailler  laeléftt  ils  *e  renais- 
saient par  groupes  firatemels,  cbaeoa  d'eux  apporunt  à  l'ootre  scnip- 
lumle  sa  pkrt  de-Mtear  et  de  Ulenl,  pari  iadiriduelle  «t  cependaei^ 
cessairéfenrcoaqpléterraasmble.      ,_— ^ 

Une  vtelUe  légaade,  fantestlqué  m  nenreilleuse  comme  le  sont  preé^ 

Slua'tenstos-réeitsiyaiAoUipMadaipasséif  di»ekm>pe cetieldée  delà 
ratémlté  dans  lea  travaU^'ea  analfe  les  adariraMea  «•Baéqoeaces,' et 
liirBQitlBalsIiilnitlr  teaMsiUSto  Jnaeates  dé  laiéMateR^ 

QMMMtiMMa'tetiSde  M  Htlaake  par  soa'titM  et>aa  artseeirscène 
i  ladCiMa  3f«adredl-ulBtv  il  aôaaa  aembte  opportira  de  te  publier  la 
ionr)aiéme'.dft.cstta file.  -   ..><i^'.i>     .»' "  '   ■ 


Bn  effet,  Gildo  ele^tàlt  k. broder  ea  pierre  tOM',l«a  cwrtesa 
àértcBl  de  l'arcMièefSie  godU«itté:  malsll  ae  aavaii  rien  de  la  sta- 
tuaire. Andrés,  au  contraire,  4nM|t Avec  né  août  ipef^pauxjBs^Té- 
4«iMnt»k  tenÉtpll«,,4aaa  toutéMa  aêaveir  chekMme  tête.  (Stidei^ 
nier  talent  ét|R  celui  de  Moàe'qid  àV  connaissait  pis  de  rivan. 

Cette  réanten  dStecMlls  âltimi  preduisK  pfuslènrs  che^d^ma- 
ne  qal  flreat  en  peé  dé  tempe  une  renonmée  aux  trois  amis,  et,  l'an- 
née suivante,  te  prieur  des  béDédictiis  de  Nbremberg  lesltvealr  k  son 
couvent  pour.liar  donner  k  sculpter  le  tombeau  du  Christ  dkns  une 
des  cliapelies  de  son  église.  .  ,        ... 

L'entreiMrise  était  grande  et  périlleuse  ;  mais,  forts  de  leur  alliknce, 
les  trois  amis  ne  se  laissèrent  pas  eflrayer  par  les  dnIcnItéB  dtt  travail. 

Ils  se  mirent  inoontineatk  iNoBUvre.  et  promirent  par  serment,  aiési 
que  l'exigea  le  prieur,  de  livrer  k  la  vénération  des  nOines  et  k  radml- 
raUondp  pepalaire,  le  tombeau  da  Christ  empiétement  achevé  le 
Jour  du  vendredi^int. 

Promesse  hardie,  sinon  téméraire,  car  il  ne  restait  qne  deux,  mois 
pour  arriver  aa  terme  désigné. 

—N'importe,  répendit  Guide  k  Andréa  qui  lui  en  faisait  l'observa- 
tioA .  nous  travaillerons  de  Jour  et  de  nnit;  s'il  le  faut,  mate  nous  au- 
rons^ni  la  besogne  avant  l'oBce  du  matin^  leionr  du  vendredi'satftt. 

—  J'y  saurai  bien  mettre  Ordre,  dit  en  1nf*memele  diable  qui,  après 
avoir  été  inrisibletéffloin  des  conveotietti  faites  avec  le  prieur,  écou- 
tait encore  la  conversation  des  trois  artistes. 

Cest  qae  vraiment  Satan  avait  bien  motif  de  vouloir  empêcher 
do,  ARdMtaetLéonedescalpier  letoabéab,  car  il  devait  en  r'' 
poar  lut  oae  nouvelle  confésIoR.  Il  devait  y  étrerete^enléémL 
une  kme  dans  ses  griffes,  mais  écrasé  sons  le  teteA  d'an  ange  et 
duUaé  par  un  «uir»  esprit  céleste.  ■     .. 

U  voniatt  donc  k  tont  prix  évlur  cette  teattlte,  et  il  se  mit  k  réttt^ 
ehir  pour  trouver  un  moyen  de  s'y  déroberi  '  ' 

*'  .3icntéCtl  seôrésenu  aux  trois  amis  soaa  te  flgore  d'un^  riebe  sel- 
gneur^fô&ln,  qui  venait  admirer  le  plan  de  leur  ouvrage,  et  sons  ce  dé- 


-H. 


:9m 


Floifèiàë,  Har  pàtele,  pour  aller  cbercberforiooé  en  Aïïèteagne,  avec 
leur  iitréelWWir  dé  martres  taOféiw  tifatel^M.  ^^^  ^ 

Ces  troll  jMiiKk  gens  étaient  Guidé  Paill,  Andréa  Reno  et  Leone 
SalviatI,  tous  trois  pidns  de  cœkr,  d'imagination  et  de  courage;  mate 
pouriBatdilmsiternttiléi'amre  parte  caractère  et  letelcnt. 

Cfttldè'  ivlU  l'4#Ht  drdtt,  i^é,  énergl4ll^,  Abdréa,  plus  faible  de 
volonté,  se  réglait  Té  pLu<^,  souvent  sur  celle  de  son  ami  ;  ^ht .  k 
Léoae,  (WKlIlBe'lBie  bwaiilante,  passionnée,  dans  laquelle  la  pas- 
stea  dominait  souvent  le  juuawnt.^,  ^  ., 

Us  s'étalent  associés  |Mr  les  llen#  d'une  imiiié  sincère  que  resser;. 

ramaeteatebewin  melael  et  réâproquer  quils  avttent  rnri  ^ÏP^'^ 

J»  Bonr  rnecoiBpllisemyBt  de  leqrs  travaux  arttetiqaes.  r^i$^'»^^\k 


sentter  d'un  bote  en  aateauMe     ' 

—  Arrière,  Saun,  s'éerièfent  eu  même  temps  les  tg^is  scuiptenn' 
qui  reoonanrent  l'esprit  asanvais  k  ce  prodige.  Mis  reft^él ■_\ 

Pnis  ils  ireat  le, signe ite  te  croiXTerieeteUedispiIrul  k  travers"^ 
les  dalles,  laissaat  après  lui  une  trace  bleuktre. 

—  A  l'œuvre  maintenant,  bms  amis  I  dit  Guido  ;  k  l'cnvre,  l'en- 
nemi est  en  fuite;  bien  fols  serions  si  nous  n'arions  contnge: 

La  (bi  crédule  et  présomptaease  de  Gnido  rabnttit:  car  an  même 
testant  le  a^pdit  se  disait  en  médltëat  de  néuvMdx  pnqete  : 

—  Ah  !  quoique  panvres,  IIS  soat  iacorm|Aible«  î  Màlàré  leur'  aari>i- 
tion  de  gloire,  ils  préfèrentk  mes  ricbetfsM  l'honnedr  sans  proflt  de 
garder  leur  parole  i  un  tirocard  I...  Hais,  par.reBfer  mon  royaume,  ils 
ne  lienneat  pas  encore  te  victoire...^  Hnirai  par  trouver  le  défaut 
de  ceu«  -flne  cuirasse  dé' vertu.  Le  tombeau  ne  se  fera  pas  ou  le  ciel 
s'en  mêlera  I 


Quelques  joun  après,  Leone  Salvlati  quitta  un  instant  ses  amis 
pour  aller  étudier  les  Sgures  qui  earichlsfent  les  archevoltes  du  por- 
tail de  la  cathédrale  de  NuremSër|.,  Il  avait,  disait-il,  besote  «rvpni: 
r  concevoir  l'idéal  des  têtes  qu!il  voulait 


mo- 


ao'an prétexte  inventé  pA*  Saten  qui  ourdissa  tune  nqi|-. 
Ételf  compris,  loi,  geSé  pervers,  i  l'intelligence  pro- 
?Mm  en  artistes  teisait  leur  force.  Briser  leur'amifié, 


gnissmsnt  II  essaya  de  tendre  k  leur  hoBnêtete  tea.pWges  valgatr«Mie 

latédactioa.  v 

->  (>uitm»m«l  ce  travail  non  fructuesxi'JdiMI  ans  trois  Florentins 

te  BMM  de  janvier  t4fr,  trois  beaux  jeunek  Éelvi  qidttèmt    après  s'être  testené4aiis  leur  0(HiianoBl»4Hne  oMHrsatlon  habile 

ë,  ttiur  pltele,  potir  aller  chercher  foriooé  en  iïïèiiagne,  avec  ^r  les  arts.  Laissea^k  ce  tombeau,  je  vous  <«Hrai  en  revanche  ane  œu- 

.  ...L      *.„ .  .. —  ^^  ^^^^  ^j^^  longueet  baillante.  Je  fais  bktir  un  gentil  manoir,  voutf 

l'adouberas  de  mirlllques  sculptures,  et  je  les  paierai  en  bel  or  sson- 

&,ptiir  donner  plus  de  valeur  ksea  pram^iisea,  Saten  déposa  snr 
n  blof^n^e  marbre  une  vaste  bourse  entrouverte  et  rsspleadlisaaie  ds 

.tri>is  jeuaeabommeanêM^  vu  regard  dCMiilroltisa 
10,  a  qat  saun  avait  adffeué'Iàjter«te,tenfa4ia  teia 
rie  du tektàtaur.      '"    '  ' 

_.,  ,.„ Jorinss'éiSh«npèrent,  ^  mérvcAltel  chacun  d'eux 

tet  changé  en  fenllle  morte:  te  pèvéde  réillse  eh  fut  jonché  commente 


ser  des  inspirations  pour 
deier. 

Cen'éUit 
vellé  trame 

fonde,  que  reup-- .,  ^      .   v.        ,       t 

e'éteit  briaBr^nme  temps  leur  Uleot:  voila  donc  le  but  vers  lequel 

Ilessay^tëSptetsd'e  sa  ténébreuse  malice  netardèrenK  pas  à  se 

^iM^'  Léoii^iàrint  k  l'église  da  couvent,  il  n'éuit  plnk  le  mimé. 
Un  événement  testtendu  afiit  leté  comme  un  orwe  dans  son  «nnr  «t 
«battgé  son  Visage.  Calme  an  départ.  Il  rayOboail  d'tnUKmSteame  au 
reum*;  sei  yeux  bleus  si  doux  étidcehiént  d'une  anlçil»  vpteptpense. 

AndrÀi  et  Gafdo  nirent  frappés  de  cette  métamerf^  snUte  de 
learami,  et  lui  en  demanidéveatlacause. 

SaWalibésitad'abordkiépondie;  mis  l'homme  iliiiW    trouve 
ane  grimdè^ié  d^  laeontfdence  de  son  bonheur 

0ae  risiondéllelenée  l'avait  séduit  :  une  tende 
core  eue  ses  rêve»  de  poète  avait  passé  près  de  Inl 
la  cathédrale;  il  l*avaftadmirée,4uivte«isortte 


beUê 
porcteb, 
iei,  U  tmtt. 
I  la  taina 
de  tutsi^B 
délëusMs^ 


naissait  sa  demenrs.  Btenpluteeopreynnemei  ^     ^ 
Allé  avait  jete  en  passant  uaseamteeetrun  seurtre,  ]! 
prfdBre.  k  »««<  l'heweuxSalyll^l^cBWemel^a'H  am^^ 
trésors  de  son  aumôuière...  tenom  delajénnejfllIe.eaMP  qoux  ei< 
charmant  FTndits.  *      u^  '^  /,  t^^ 

SalviaU  et  ce  réelt  e^  unewi»f-vlhrame  et  l»»*«"™^7ÎÎ*2l'*i 
Andréa  se  seatiTent  émus,  .et,  eheae  étrange,  un  moavsMat  Ind^r 
de  jalousie  fit  tressaillir  leur  kme  lenque  Leone  leur  esqalssate  por- 


--%- 


Uk 


sfc*»yi 


MiHiiini 


WBSS^ 


noce  et  de  niniMur,  <Ài  vmp  wiaa»fàftéa.9t  a'bismi  de  imm- 
séder  ua  étanuseikient  éinl  de  haut  enseigneuwt  niîidical  Haas 

3uelqa'ua  de  se^  grands  ports  de  commerce.  Or;  Nantes  «st  èvi- 
emment,  par  sa  situation,  te  lieu  ie  plus  convenable  pour  up  pa- 
reil ëtablisseBient.  Bordeaux  seul  pourrait  le  lui  discuter,  si  Bor- 
deaux ne  se  trouvait >rop  rapproché  de  Montpellier,  l'école  aux 
Slorieuses  traditions,  qui,  poor  soutenir  on  recouvrer  son  lustre 
'autrefois,  a  besoin  de  n'être  p«i  affaiblie.  La  Société  royale  de 
Médecine,  en  1789,  proposait  de  porter  àtcina  kfs  Collèges  où  Fa- 
cultés de  Médecine,  et,  après  Paris,  Montpellier,  Strasbourg,  elle 
(lignait  Nantes  et  Bordeaux  pour  siège  d'un  de  ces  centre^  d'ins* 
truction. 

L'idée  que  nous  émettons  touchant  la  convenance  d'une  Faculté 
de  médecine  sur  le  littomt*  et  rattachée  à  la  mer  se  recommandé 
aussi  comme  pensée  d'humaai\é.  Il  n'y  a  pas  de  classe,  en  e0'et, 
plus  dénuée  des  secours  éclairés  de  Part  médical  que  celle  de  nos 
ntarins  du  Commerce.  Il  n'y  a  au' un  très  petit  lomt^e  de  qavires 
du  plus  fort  tonnage  ou  spécialement  affectés  à  des  transports  dç 
,  passagers,  qui  aient  à  bord  un  docteur  en  médecine.  La  plupart  du 
temps  ce  n'est  pas  même  un  oliicier  de  santé.  Il  importe  de  mettre 
un  terme  à  cette  situation  déplorable,  qui  a  été  déjà  souvent  signa- 
lée. Rien  ne  contribuerait-  mieux  à  préparer  pour  notre  maripe 
marcJiande  un  personnel  de  praticiens  capables  que  la  création 
d'une  Facoité  dans  un  port  de  mer.  Noua  i'ecommandons  cette  pen  - 
sée  à  la  soilicitudé  des  deux  Chambres,  et  en  particulier  aux  dépu- 
ta d^  porta.  M.  de  Salvandy  la  comprendra  eertàinement. 

Une  autre  initiative  que  les  Chambres  devraient  prendre,  à  dé- 
fait du  niaistriB  qiii  n'me  pas,  o'eât  celle  de  la  rédnctiqn  dû  nppi- 
bre  des  ^les  préparatoires,  réduction  rqndne  mali^eoreasemen^ 
nécassaire  par  1  insuffiiance  des  ressources  (11. 

-H  y  a  de  ces  écoles  qui  n'opt  qu'une  vingtalhe  d'élèves  inscriti. 
La  plupart  d'entre  elles  n'en  comptent  pas  quarante,  même  si  l'on 
s'en  rapporte  h  la  statistique  donnée  dans  rèxposèr  id  motifs  du 
projet  de  loi,  statistique  qiii  pèche  pér  exaeératiqn',  sfn^  n^l  ^ou- 
Itf  car  les  données  en  sont  fodriiies  païf  les  écoles  eilesrpaèmeis 
qni  oàt  toutes  Intérêt  à  s'attribaéir  le  plus  q\i' elles  peuvent  d'inil- 

Îortance.  Maià  admettons,  comme  cela  résulterait  du  tableaii  pâ- 
lie par  le  ministre,  qiiA  k«i  étudiants  en  médecine  sont  ainw  im- 
partis pour  l'aimée  scolaire  actnellf  : 


iadépeiidaitimeBt  de  rin^ni^siuict  des'iqoyeps  mai^elii  d*ia>> 
traction  dans^la  plupart  de  dini  étabissenients,  es^-il  possible  qu'un 
si  petit  nombre  a  auditeurs  (m'et  laisse  supposer  pour  cbiiq|ie 
cours  un  personnel  total  de  20.  ou  30  élèves  par  Ecole  prépaf^ioi-! 
re,  stimule  assez  fortement  le  zèle  de^  pro]|es$eurs  pour  1^  décider 
à  toutes  les  recherches,  à  tout  le  tra^^il  qi^'eipgi^  un  enseigoemeat 
bienfaiU^  . 

Ce  n'est  point  assez  pour  assurer  aux  Ecoles  préparatoirca  de 
médecine  les  conditions  d'une  vitalité  forte,  de  n^e^tre  leur  exia-; 
.tence  à  l'abri  du  caprice  des  corps  mi^nicij)aux,  en  (ajsant  dédies 
des  établissements  entièrement  universitaires  t  i|  faut  concentrer 
les  ressources  sur  un  certain  nombre  de  points  bien  cbeisia,  a&n 
de  donner  aux  Ecoles  qui  seront  nain^nues  les  moyens  de  rem- 
plir leur  destination. 

Nous  savons  l'embarras  du  pouvoir  dès  qu'il  s'agit  d'Ater  ou  de 
refuser  quelque  chose  aux  localités  dans  un  intérêt  général.  Quand 
on  est  ministre,  on  ne  s'expose  pas  de  gaieté  de  cœur  4  perdre 
deux  ou  trois  voix  de  députés  qui  vont  passer  à  l'opposition  si 
Ton  mécontente  les  intérêts  locaux  dont  ils  sont  lea  représcntanta. 
Car  d'une  seule  de  ces  reix  petit  dépendre,  à  un  moment  donné,  la 
sort  du  cabinet.  De  U  dans  notre  régime  parlementaire  une  foole 
de  concessions  et  de  transactions,  contiiairea  évidemment  au  bien 
général  du  pays.  Aussi,  malgré  tout  V*v^^*8é  qu'il  y  aurait  ii| 
concentrer  l'enseignement  méaic«d  élémentaire  dans  dix  ou  dooze 
Ecoles  bien  (jotées,  qui  auraient  pour  le  moim  une  «oixantaine 
d^éléves  chacune,  il  était  aisé  de  prév,oir  qu'un»  pareille  diapoair 
tioB  ne  figurerait  point  dans  je  {wojet  d^  loi  prwenlé  «a  GnaM- 
bres. 


i  réuni  cç  malin  a  neuf  heures.  On  s'est  p<;cupji  4'a* 
té  A'orpiiiser  un«  staHiH^Ue  acricolié  ayant  nnir 


.V-  «»vWBal«n8  à*ééofli(âir,' lévImiBttt'^  Wnftiaet,  leaqntâtiéqs  ne 
sont  pas  anfflsamment  élucidées,  et  une  partie  des  résultats  que  le 
Congrès  pourrait  BfpMre  so  treavtnt  paral^.  - 

Le  Conirès  s'éslre-"*  —  ■— "-  "  — ■*  »■—---   - 
boni  de  lanécniiié 

Bioo  de  redierclier  et  d'étjûdl«r,  c^|qi4«  apaé^^  lé  pdxUttrdearéuellta, 
las  méthodes  agricoles,  ^s  inventions,  les  éitûdçs  géeloduues  ftftfi 
voauer  dés  expii^teaMs,  de  ëeiifi^llser  et  dis  ioninaifr-ioa8-4ei|  fafls 
qui.  P«a*ept  intéf^siier  ragricultune.  ^ 

ta  ÇoBimisision  cbarg^f  d'«^|per  cefte  j^9tièf«  demandait  que 
l'Eînt  !al*n)êdie  se  cnérgieiit  de  faire  confectionner  cette  ata^iatlqttf  an 
aéysn  #a«enU  alarl«a  i^pirtis  dans  les' dèj^rtè^MsnrSt  ^  é8 
effet  U  saiflR^tirra  d'obtenir  réeiialQtnt  das  retMtignameBts  ooiiptètiij 
Le  Congrès  a  refusé  de  s'assQcier  i  la  pop^qiUsioa  ;  U  s'ii^t  eOl|i«M# 
de  demander  que  la  statisttqtte  tQt  dressée  pà^  lés  comices  asrtfiolea 
deslocaUiéa.  '  ^       ^  ^^ 

Bn  s'est  ocçwt  enaufte  d'une  découwrte  fort  cmieuse  et  fltrt  l«w 
.  anté:  Jusqu'à  présent,  on  ne  pouvais  doLumiuçr  queMf  (leuft: 
rienoe  l^  quantité,  là  qinlrté,  h  tenip^  d'àbondjinté  lactation  d'uni 
vache.  On  vient  de  trouver  ie  moyen  d«  (Mi^eetia  déteiiiiHitfénW 
priori.  Un  vactier  de  l'ÀTerroo,  en  9b«er«ant  la  léteH  «oaAèaiea 
soinfs,  rémarqua  qoe,  parmi  ses  v^cnes,  les  unes  portaient  tel  Wpii 
signe  extérieur,  avaient  tel  ou  tel  détail  de  c<mrormàtitn  qui  nlixiat^U 
pj^chefl^  autres.  U  observa  de  plut  p(ia,|Bt,  ea  eampattariM  ab- 
servatTons,  Il  reconnut  que  ces  aigoas  c^ractirtstiiMaa  çoir{iMt<mtiitei4 
a  des  prodolts  diVer^  ;  il  parvint  atnal  à  trouver  la  loi  de  ces  f If^.  fit 
il  est  arrivé  a*  déterininar  compiMMdent,  i  la  vné'él  pai'  une  '^'^"'^ 


(1)  Si  l^fnkm  était  dèi  k  présent  asiéx  éclairée 
cortaiaes  nocioni  de  pbr8lol(tgle  et  des  diftorsfs 
de  protéKOmèiies  à  l«  medeciae  proprement  diàci 

dispepsablc  d'une  éducation  lib^ratV  ;  si  l'oo  vivait  du»  le»  koalas  de  mUe- 
cine  noR-seulement  des  établissemçnts  desUnés  à  préparer  des  praUoiçiis, 
mais  encore  des  ibyers  dtastrur Uen  générale  oh  tdate  Isi  jeunewe  irait  pui- 
ser des  counaissànces  d'une  utilité  iouroaiière  dans  teutes  les  positions  de  la 
Ti«.  le  pays  consentirait  sans  doute  a  faire  la  dépense  nécessaire  pour  eniié- 
tenir  une  vingUdne  d'institutions  d'enseigueweBt  médical.  Noos  ooUs  garde- 
rions bien,  s'il  en  (tait  aio^i,  de  réclamer  la  suppresaioD  d'aucune  das  écoles 
existantes.  Mais,  dans  les  dispoaitloia  actuelles  de  l'esprit  public  «A  tu 
l'eùgulté  dns  allocations  qu'il  est  permis  d'atl^dra  de  nos  Cbamitres  en  fa- 
véiu  de  cette  branche  de  l'eascigaement,  U  nous  parait  non-seuleraeat  piih 
aVant^eux,  mais  encoce  indispensable  de  rMuire  le  nombre  des  Ecoles  pr^ 
p^cato^Ç^  aflp  de  lortitier  celles  qui  seront  nuinteaue». 


t'émulatioi^  «^t  une  o^pdition  «asentielle  poiir  qae  des  étadea,  de 

otielque  genre  que  ce  ^ti  s'élèvent  et  se  maintiennent  à  un  étal 

florissant.  Dana  la  (^^tude  actuelle  de  la  inajortté  deaéeoiea  prépa- 

ratoirei,  l'émulation  eat  impossible,  aussi  bien  de  la  part  des  sni- 

trea  que  de  celle  des  élèves.  Auxpcemiari  donnez  dea  aadit«(»s,  aux 

seconds  dea  compagnon»,  deanmnxo'étade^de  travail,  ai.vt)ua 

voukz  qua  lea  uns  eilea  antres  appliquent  énortiquemcnt  les  fk- 

cultés  dn  leur  esprit  à  la  t&cke  d^enseijper  et  d^^tprendie  las  se- 

I  crets  de  l'art  de  guérir.  Cet  art  s'appwé  désorasais  sor  un  craid 

I  nombrada  aowaoea  «Ute»  aocesMuroa,  la  )diT>iqQ*,  la  cmmit, 

rbistoice  naturoUfi,  qui  sont  en  qtelqne  sorte  du  domaine  publie. 

Nous  voudrions  qu'à  ceux  de  leun  cours  qui  ont  poar  obiet  ces 

lirée  ponr  comprendre  que    djversas  aoience»  et  même  l'anatoaie,  la  phTsiolegie ,  les  Bcolès 

at|tr«b  scienceicrai  serrent    prépacatoires  de  médecine  donaasient  libéralement  ateès  à  tonte 

,'./l*.'ïfi'îi'^f?î?J~5?^!ifH-la  jeunesse  des  vaies  «è  elles  seul  établies,  saaf,   bien  eotendu, 

certaines  conditions  d'ordre  dont  on  ne  peut  si  dépactir.  Ainsi, 
l'on  rendrait  service  à  la  popwlatioa  ;  car  la  diSosion  des  lumières 
n'est  jamais  «ap^  in^çfice  stir  le  bieq-étre,  sur  la  iteralité  «des 
hommes,  et  par  suite  sur  Iç  progrès  sopal,  en  méoi^  temps  qu'on 
exciterait  chez  les  professeurs  et  cImz  les  él&ves  une  ardeur 
féconde.  Les  études  pbysiologiqtes  seraient  la  meilleure  pra- 


fert  siinulç,  le  mo^i^H  cqmpaaé  d'ane  vache  qutlcaoqae^ 

Mais  <!é  n'est  pas  toiit.de  faira  une  découverte,  U  tauila  aMMaffu 
et  «Test  id  qae  W.  GaésftoM,  Té  vacher,  reiiconàra  lés  pllitf  r*n<Mf^ 


furent  opposées  par  les  savants  auxquels  il  s'adressa,  serait  chou  trop 
longue  ;  le  récit,  d'ailleurs ,  n'aurait  rien  de  neuf,  c'est  l'histoire  de 
tous  les  invantamik  M-  Goatnoa  apfrséréfé;tffeatiailiikhldn  du  Con- 
grès a  été  nommée  pour  examiner  ses  procédés.  Un  rannpcta  étàBfé^ 
santé  aujOfttrd'httl,  dSos  lértëria  commIssF'-  —»-«»'"-  ?.^^ 
félicitatiofls  au  medeXH  Mventeér.  Le'Goèc 
clusioa»,  et  U  a  dééidé  a  t^aanlallti  qu^Urik 
M.  Quesaon,  sur  lea  foada  libna  da  rassooiatto*.  L'iavltntenr;^  fMaëtil 
a  U  séapoa.  arega  IuMMbm  laa  féliciiatioas  de  l'ass«afaM«i  < 
Une  aiacusaian  coafusa  s'est  ensuite  enaaf  éa  sur  la  liaWia  das  { 
mes  de  terrf  et  sar  1^  WPjeDa  d'y  nMnMMr.UagnuMt  aanteade 
•piééiaux,  que  nous  ne  pouvons  nmro4if(Mi  oatété  raiwttéiavplMliAaaa 
pr«éédis  cUt  été  précottbèt  et  çoépaijius.  m.  BeauiM^  a,| 
par  (temple  qu'aynt  semé  du  trèfle  dans  lia  térrflAOb  I)  àvai|^< 

fiante  dis  pemaMt  de  terre  malades  qo'lf  Jiigeait  a'  peu  nrës  '~ 
la  gernriaaaoii.  Il  a  réoollé  d'e'xcfllénies  pdiaéies  dé  tèttii 


a  proposé  da  oattiwr  ptù 


imes  de  t«n«,  M»  tët^r  dléir  des 


depaai 
t^  oellfs  vti  devront  sfnir  ans  semillea;  qiiaat  a  csHss<  Mi  iMt 
raient  dastipéaa^  lacoasqmaiatteB  daahettla^,  ilorait  qu'adidarMii 
aussUAt  la  récolté  OB^f^  iaf  faira  cuiie  et  leaooBfsarras  danadeataa* 
.néaux,  reeoiiSreVlei  d'une  substance  fffm>  ^«»iPkr^^»l^nfK^f^:fê§»1^ 
vatil  prononce  entre  les  fallait  Ies;»ïatinça  MoqnMa,  a  mMl|  win 
qae'ms Kùdes et' dès étpèrlence^Mléat PiI|,m p^pr  cperçler leS) cfMir 
sas  et  les  renièdes  dé  la  mifladié  du  précieux  tubercule. 

L'MawWéa  aw4t  a  décMar  une  qéestteii  assec  (iapprtante.  n  Ctfàit- 
sait  de  savair  d  U  coBualaston  pwmMeaté  dirkite  Ap«Mi^i^  reSé. 


paration  pour  je  législateur,  l'administrateur  et  le  n»agis^at.  YoiJi    cailoa  dwMwxda  Caa^é»  es^orgaalaas  U  aasaterdè  IloMë  pMh 

ce  qu  çxprimait  naguère,  dans  une  de  s^  Hm,  «u  VW^&  <>e  |  chaîna  ^acOpanei»»  d,'i»Da  sunièia  «éastenu ,  aà  alla  «atra^airali 

\  France,  un  professeur  aimé  de  la  jeunesse,  M.  Michelet.  Mais  une  i  avec  les  cOmices  agricoles  locaux,  et  donnerait  ainsi  au  Conapéavas. 


trait  de  celle  qui  l'avait  frappé  d'un  amour  subit. 

Et  tous  deux  en  même  temps,  sans  se  consulter,  demaadèrent  a  SaU 
viati  quand  il  espérait  revair  Tradita. 

—  Ce  soir,  répondit-il.  La  pauvresse  m'a  dit  qu'elle  allait  chaque 
jour  il  la  cathédrale  une  heure  avant  le  couvre-feu.  Je  ne  veux  man- 
quer de  m'y  trouver. 

—  Ni  R)oi,  se  dit  a  liii-méme  Guido. 

—  Ni  moi, pensa  aussi  Andréa.  « 

Le  lendemain  matin,  les  trois  artistes  ne  reparurleni  pas  au  couvent 
des  bénëdictios.  Leur  union  était  rompue; car  tous  trois  U»  avaient 
TU  Tradita,  et  l'aimaient.  Jaloux  l'un  de  l'autre,  ils  ne  voulaient  plus 
se  prêter  le  secours  de  leurs  talents;  la  passion  les  aveuglait  ;  ils  ou* 
bliaient  la  foi  jurée  sans  réfléchir  que  ducun,  par  haine  pour  ses  frè- 
res, trahissait  ses  intérêts  et  sa  gloire. 

Huit  jours  s'écoulèrent,  et  l'atelier  du  couvent  resta  silencieux.  Le 
prieur,  inquiet  de  l'absence  des  artistes,  les  lit  cherrlier  dans  la  ville, 
et  il  alla  lui-même  trouver  Guido  Palli  dans  son  hôtellerie. 

Le  jeune  ymattfier,  avons-nous  dit,  avait  l'esprit  droit,  le  men- 
foniîP  lui  était  impossible,  et,  malgré  de  vains  efforts  pour  dissimuler 
son  secret,  il  finit  par  avouer  la  vérité  au  prieur. 

Ce  relifc'ieux,  vieillard  à  tête  blanche,  à  la  parole  imposante,  fit  à 
Guido  de  graves  et  paternelles  réflexions.  L'âme  de  l'artiste  reçut 
eomnie  une  bienfaisante  rosée  ces  conseils  nui  apaisaient  le  tumul- 
tueux bouillonnement  de  sa  passion,  et  bientôt,  domptant  la  sensation 
mauvaise  qui  l'agitait,  par  un  effort  énergique  et  suprême  de  sa  vo- 
lonté, il  promit  au  prieur  d'oublier  sa  haine  et  de  reprendre  !c  lende- 
main son  ciseau. 

Après  le  départ  du  prieur,  Satan,  pour  ébranler  Guido,  fit  passer 
plusieurs  fois  dans  la  rue,  à  quelques  pas  de  lui,  seule,  coquette,  aga- 
çante, la  belle  Tradita,  la  fille  aux  yeux  neirs,  aux  lèvres  provocantes  ; 
mais  Guido  resta  fort,  et  le  jour  suivant,  au  point  du  jour,  il  se  rendit 
à  son  couvre. 

Le  hasard  lui  fit  rencontrer  Andréa,  qui  voulut  l'éviter;  mais  Guido, 

reprenant  sur  son  ami  son  influence  passée,  lui  parla  de  leurs  de- 

'   voirs  mutuels  avec  tant  d'éloquence,  que  bientôt  Andrèisejeta  dans 

ses  bras  avec  une  fraternelle  douleur  d'avoir  pu  oublier  l'amitié  pour 

l'amour. 

Ils  entreprirent  de  concert  le  tombeau  du  Christ  avec  un  nouveau 
courage,  et  dans  peu  de  jours  le  marbre,  obéissant  au  caprice  de  leur 
imagination  comme  à  l'acier  de  leur  ciseau,  se  couvrit  de  féeriques 
dentelles  sous  les  doigts  de  Guido,  se  déploya  en  riches  draperies 
idans  les  mains  d'Andréa. 

Cependant  l'œuvre  demeurait  incomplète;  car,  au  milieu  de  ces  mille 
ogives  flamboyantes,  de  ces  balusiresà  trèfles  lancéolés,  de  ces  feuj|l- 
c    lages  si  habilement  groupés,  de  ces  panaches  presque  flottants,  lés 
belles  et  nobles  statues  au  gracieux  corsage,  à  la  taille  aérienne,  sem- 
blaient de  pâles  fantômes  décapités. 

SalviaU,  hélas!  manquait  à  l'œuyre.  Prières,  supplications,  conseils 
et  larmes,  tout  avait  été  inutile  pour  fléchir  son  obstination. 


Le  vieux  prieur  lui-même  ^lait  descendu  jtisqii'a  l'Implorer.  Pul^, 
reprenant  sa  dignité  dé  vieillard  et  son  austérité  de  prélxè  qu'il  poita* 
sait  parfois  jusqii'au  fanatisme,  comme  tous  les  moines  de  son  temps, 
il  l'avait  menace  de  la  vengeance  du  ciel,  il  lui  avait  rappelé  ce^ 
belle  parole  de  I'Evai|gile^.C^Iuiqui  dit  à  son  Irére<raca,e^  maudit. 
Mais  Salviati  n'écoutait  nTsupplications  ni  menacés.  '.tTae  seule  pen- 
sée vivait  en  lui,  l'amour;  un  seul  seoliment  le  faisait  (rii;mbler,  la 
crainte  de  n'être  pas  aimé; pue  seule  image  s'offi'alt  k  lui,  'j['i;adiiia. 

Que  lui  importait  la  gloire  ou  le  ciel,  pourvu  qu'un  jour 'tradita 
vint  lui  dire  :  Je  t'aime  ! 

Sa  passion  était  devenue  ^e  la  démence. 

Et  pourtant,  maigre  cet  abandon  de  Leone,  Andréa  et  Guido  espé- 
raient toujours  le  voir  revenir,  à  eux,  et  cet  espoir  leur  doBoait  lacon- 
flance  nécessaire  pour  achever  leur  œuvre. 

Vaine  attente  1  le  kudi-sain,t  arriva,  et  Salviati  n'avait  poipi  paru  à 
l'atelier,  et  le^  blancnq^  statues,  si  admirables  dans  leur  imperfection, 
attendaient  toujours  la  vie  qui  devait  les  auimer. 

Ce  dernier  jour  fut  un  supplice  pour  Guido  et  son  ttdéle  compa- 
gnon. Le  découragement  vint  abattre  leur  âme,  et,  vers  le  soir,  quand 
ils  virent  que  désormais  tout  espoir  était  perdu  de  voir  le  tombeau 
terminé,  une  pensée  terrible  les  saisit.      ^ 

—  A  quoi  bon  laisser  vivre  ce  travail  inutile,  dit  Guido  a  Andréa  ; 
brisons-le,  et  mourons  tous  deux  après. 

—  Brisons-le,  et  mourons,  répéta  Andréa  livide  et  frissonnant. 
Les  marteaux  se  levèrent,  c'en  était  fait  du  chef-d'œuvre,  quand  une 

voix  éclatante  et  solennelle,  grondant  sous  les  arceaux  des  voûtes,  fil 
tomber  de  leurs  mains  les  armes  icono<;lastes,  et  remplit  leur  âme 
d'une  profonde  terreur. 

—Arrêtez,  disait  la  voix,  je  vous  l'ordonne.  Vous  avez  été  jusqu'ici 
fermes  et  unis  !...  C'est  bien...  Laissez  le  reste  a  un  autre  maître  plus 
puissant  que  vous,  il  y  poiirvoira.  '*' 

Les  deux  artistes  tombèrent  à  genoux,  prièrent  avec  recueillement,' 
et  sortirent. 

Comme  ils  passaient  sur  la  grande  place  de  Nuremberg,  il  virent  d« 
loin,  ,'1  la  clarté  d'une  forge  d'armurier  encore  ouverte,  Salviâtl  qui 
rentrait  dans  .sa  demeure,  entraînant  avec  lui  la  belle  Tradita. 

Mai:>  ils  ne  furent  pas  jaloux  du  iMnheurde  l'insensé,  ils  pleurè- 
rent sur  sa  démenci!  et  le  trésor  de  son  amitié  perdue. 

IV. 

Lr  lendemain,  jour  du  vendredi-saint,  aux  premières  lueurs  du  ma- 
lin, un  grand  cri  éveilla  la  ville  de  Nuremberg  tout  entière,  un  cri  na- 
vrant, terrible, et. qui  n'avait  rien  d'humain. 

•  Le  peuple  se  porta  en  foule  vers  la^jiaison  d'où  était  partie  cette 
clameur  lamentable,  et  son  horreur  Ait  rédonblée  qioand  il  apprit  qu'on 
venait  d'y  trouver  mort,  les  lèvres  desséchées,  la  main  droite  flam- 
bante d'un  anneau  de  feu„  et  le  front  empreint  de  caracteres  inponnua 
et  magiques,  Leone  Salviati,  t'artii(teffeiN|ntfii 


La  foule  s'écria  qu'il  arait  été  maudit;  elle  disait 
lil  MêH  iUMnén  ATraduI;  la  lITIe  de  l'enfer. 


vcaL  ]»aaciilÉiêaf 
était  MêH  d#  baWers  ATradlti,* la  llTIe  de  l'enfer.  "^ 

Guido  et  Andréa,  s'attendant4da.«euvaU«aiMrTeille8,  s'élancèrent 
tremblants  du  seuil  fatal  qu  avait  franchi  Salviati  la  veille  pour  la 
dernière  fois;  ils  coururent  eoflMM)  emportés  par  une  puissance  trré^ 
sistible  au  couvent  des  bénédictins. 

Déjà  le.)  moines  rassemblés  attendaient,  impatients  qu^  les  maîtres 
tailleurs  d'images  viaisanl  souiner  ie  vaila  aul  cashait  leur  œuvre  au 
public.  ,       ■    Tlii      ^ 

Guido  s'avança  chancelant,  écarta  le  rideau  d'une  main  agitée  en  dé- 
tournant la  tête.  L'angoisse  de  la  terrei^  le  torturait  encore,  le  froid 
de  la  mort  glissait  dans  sesveilfés!;.'    ' 

Mais  Andréa  poussa  un  cri  de  joie. 

Guido  relève  ses  regards.  O  bonheur  indir^le  I  des  ouvriers  incon- 
nus ont  terminé  pendant  la  nuit  le  tombeau  inachevé,  —  des  génies, 
sans  dqute,  comme  celui,  qui  tour  a  l^our  chantait  daas  i'atolitt  de  Fi- 
detio,  bu  tradulsail  le  ciel  dans  ie  pinceau  de  Hapba^l,  —r  daa  aasea, 
peut-être,  comme  ceux  qui  taillèrent  a  jour  dans  uaa  nuit  la  beau  piller 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Rien  ne  manque  plus  au  chef-d'œuvre;  la  vie  éclata  de  tantes  pjrts, 
et  un  long  frémissement  d'admiration  sort  de  toute*  lea  poilriaas. 

—  Gloire  aux  Florentins  1  Aurmura  la  foule  saisie  d'enthonaiasBU. 

—Non,  mes  frères,  reprend  l'au&tère  prieur,  gloire  à  Dian  qui  a  imi 
ces  deux  jeunes  hommes  par  la  fraternité.  '^ 

Puis^  soutenant  dans  ses  bras  Andréa  et  Guido,  il  admire  avec  eux 
comment  le  prodige  accompli  a  fait  la  part  des  bons  et  celle  des  mé*- 
chants.  •  • 

Cest  qu'en  eifit  le  groupe  des  deux  anges,  du  déiwn  et  de  r|me 
perdue,  présente  quekiue  chose  de  bien  étrange. 

Les  deux  anges  sont  les  portraiis  fldèlaa  da  Guide  et  d'AiMMajal 
leurs  mains  sont  unies.  Le  damné  qui  se  tord  dans  les  gri(B»de  Satan 
rappelle  l'infortuné  Salviati,  et,  contrasta  hideux,  la  beite  tête  de  IVa» 
dita  sourit  encore  avec  volupté  sur  le  oorps  difforme  et  velu  du  dteeo. 

«  Et  c'est  ainsi,  ajoute  le  légendaire  en  terminant,  qu'il  fut  claire- 
ment démonstré  à  un  chacun,  par  si  terrible  et  ea  même  temps  glorieuse 
adventure,  que  ceulx-là  qui  demeurent  liés  entre  eux  par  amitié  comme 
par  chaîné  consapgnine  et  fraternelle ,  font  chose  bonne  et  moult 
plaisante;  tandis  que  par  cotitralreinal  heur  ct^haatimentadvieniient 
à  ces  triiislres  qui  n'OTîT^uci  de  vivre  en  bon  accord  d  âme  avec  leura 
compagnons.  , 

»  Sus  donc,  vous  aullres  qui  travaillez  en  société,  comme  il  convient, 

Erenez  et  mesditez  ce  mien  petiet  récit  qu'ay  fait  et  escript  pour  voua  à 
onue  intention.  •  '      .. 

GEonoaa  Oi4vnn. 


Pmque  tous  les  théAires  font  relâche  aajourd'liai  à  Pocoasiea  dU' 
jveif^riedi-salnt.  i  ,...■' 'if- 1  -n'  .i 


t,niéC4ldè  ^  |D(éaMlne,  eten  fayoriwHt  l«  4èTek>ppemen|  «m  m- 

, ^de  Éecoûn  mnluels  ;  - 

„.  Qiu  les  comice»,  les  sociétés  d'agriculture  et  le  gouTernenaent  soient 
Invités  ^  téèl^ÎMtpT  et  k  encourager  Us  moyens  les  plus  wUUspoHr  orgaai- 
ser  les  asaociaiiotis  de  sMours  mutuels  au  profit  de  la  santé  des  naoitants 
40s  commuiMt  raralçs  ; 


paiadfs  d^  campigoes  daiw  hs  btoitaux  Ifs  plw  voiatus,  toieirt  aill  k 
fli#iê«tk>n  dans  Uiut«s  les  eoomunes  de  Frasce. 

T»  ditcasslon  sur  c^  rapport  a  été  renvoyée  k  Vwnie  prockaine. 

On  a  passé  eDsiltle  à  une  propositiof)  nunt,  pour  H[  4^  4«P4"- 
der  la  réducMon  4^  l'octrAl  si^r  les  vins  i  renirée  dès  villes.  Ce  droit 
«lèit  proBOriioDnellfiaen^  plus  élevé  sur  les  vins  que  sur  les  alcools.  Il 
en  fésulta  l'iiae  Us  man:haiids  sont  incités  à  fabriquer  dm  vinsdaRS 
rjntériettr  des  villes,  au  n)oyen  d'alcool  et  de  diverse^  atUfei  «ulHiMin- 
çM  f9*  <iue  |«  peuple  ne  Houvaot  boire  du  vin  i  cause  de  1  elévatioa  du 
pfi^t  se  rejette  sur  Teau-de-vie,  dont  )e«  effets  sont  si 'funestes.  Un 
ipeabrea  uU  renarquer  que  les  produits  des  assuranees,  que  l'on 
(H'opose  de  mettre  entre  les  mains  de  l'Etat,  indemniseraient  le  Trésor 
4â#  pertes  que  lui  ocoasionneraU  le  dégrèvement  des  boistoni.  Aprè$ 
voa  courte  discussion,  cette  propesition  a  été  également  renvoyée  i 
la  session  procbaine. 

M.  FMlauU  et  quelques  autres  membres  pntdemaiid^  que.lasesmn 
dû  Cànigtès '86f^  argDc^e  l'apnée^  pré4:baide  et  fliiée  ^u  eommencemenl 

ft(évHer.—^ott|lll£  citons  que  pour  méi«oire  une  proposilian  faite  pgr 
ibembre  et  écartée  par  le  Congrès  pour  demander  que  le  projet  de 
loi  fitf  te  cadutre  prmnis  par  la  gouvememsat  détermine  nén-Sèufe- 
■ent  rétendue  des  propriétés,  quant  à  l'impM,  nais  afsMI  i^ttanf  aut 


BTiWrUUiMf  «oUe  eux. 
Le  préslden 


jënt,  M.  De<azefL  jt  ensuilg  prononcé,  d'une  TOix  très  fai- 
ble, un  discours  que  nous  n'avons  pu  suivre.  De  ehaleuNt»  appiau* 
dissMMntSont  répondu  de  tous  le*  pointa  de  la  salie  quand  l'orateur 
a  proposé  de  voto'  des  rcmereienients  à  MRf .  de  Tracv,  de  Gasparin  et 
Deieiaieris  pour  leur»  travaux  et  les  lumières  qu'ils  ont  apportées 
dane la  discussion,  et  surtottlorsali' il  a  rappelé  le' dévouement  be- 
rnique que  MRL  de  Vogué  él  de  âenague  oal  montré  lera  de  l'inonda- 
tion dîe  la  Loire.  Le  Congrèa  a  ég^eaeal  voté  des  remerciements  au 
bureau  provisoire,  auYMArétalres  surtout,  ponr  le  lèle  et  l'activité 
dont  ils  ont  fait  preuve  pendant  la  session,  et  la  réunion  s'est  dis* 
^ute  se  doanaal  rendèf-.vous  é  l'année  ift48. 


Concours  de  PoiMy. 

Nous  n'avons  donné  bter  que  des  renseignementa  incoaiplets  sur  le 
otMiaurs  de  Poiesy,  et  des  erreurs  de  diverse  nature  se  sont  glissées 
dans  le  oo«pte-rendu  qu'un  ami  avait  bien  vOulu  nous  communiquer. 

Lé  prï«  mrtncifal,  qu'on  peut  nommer jrrù»  i'e»tMtne0\  disputé 
entre  les  animaux,  déi*  primés,  de  tout  âge  et  de  toute  race,  a  été  rem- 

Brté  par  un  bflMi  dprbf  m-diarolais,  appartenant  k  M.  de  Béiiague,  de 
ippiem.  Des  applaudissemenu  unanimes  ont  a(xuellli  la  procla- 
■Mtlon  de  ce  non,  et  Ils  s'adresuient  t  l'homme  de  bien  plus  encore 
qa'i  l'élertur  habile.  M.  le  nMMre  du  covntecce  a  dit  k  M.  de  Bé- 
ugiie:  ■  JesuU  l'interprète  des  sentiBMBtsdu  pavs  tout  entier  en  vous 
wircitani  sur  votre  noble  conduite  pendant  les  désastres  de  l'inonda- 
ikM»  de  û|  ySn-  PernieUea  nwi ,  aMnaieue,  de  v«us  desiMm^  l^aoiipllide 
lnïefaeHe.^Ott  kemmag*  si  Justertfent  rendu  a  Mt  éélMéf*  et  ^jSvh 
v>an  l'«p»lnH(liaie— ht  symMiMquei  bt  ciuican  8kW|ft  à^  bb»  ^Uye^ 

Îui  sait  travailler  avec  IhwiNgeAcellu  pr(^è«  agHcâle,  et  qtti  sait  se 
évouer  aériéremeiaent  pour  le  salut  du  pauvre  paysan. 
M.  de  DMâ|Ae  a  rettporté  deux  autres  prix.  M.  le  narquk  deTor-' 
C7  en  I dnii foor  sa  part.  Toiçi,  du, reste,  la  ^8t«  e^aç^  mm"^  : 

V*  €ÊJitm  •^Mmt^éi  fmtr*  an*  ««  ytai,  ffHêU^  ioitM  Ufo(i$ 

$t  to  rWM. 

riurf»  :  DurbàJti-cbarolals,  k  M.  dA  Bébagnew  ^" 

prit  :  CtMCoTaia,  k  M.  liasse^  (le.la<iuerohe. 
».  pr4  :  DBi£a»«Qtentin,  k  M.  de  Torey. 
Coienlin,  k  M.  Adeliêe'. 

Dnrbam-suisse,  k  M.  d*  Torcy.  , 

DUr^aiB-cotenlii^'  à  11 .  Crédite. 

a*  GLASM.  —  Aaeer  diverses,  4a 

Durbam-sutsse,  k  M.  de  Tbrcy. 

_  ^ Durham,  ^  V.  Tach^rd . 

5»  prix:  Ditrham-sulsse,  k  M.  de  Torcy. 

Raeet  du  Centre. 


cette  fn-aMdk!  association  des  agriculteurs,  assoeiation  encore  confus, 
maie  destinée,  en  se  développant  et  s'organisanl,  à  rendre  un  joUr  dé 
grands  services  au  pays.  Le  sllerteé  de  M:.  Cuiiiii-Gridaine  est  dii  nom- 
bre de  ces  maladresses  politiques  que  le  ministère  actuel  cemmet  en 
toute  occasion,  et  qui  viennent  d'un  esprit  fatal  de  déBance  contre  l'es- 
prit public. 

Les  agriculteurs  ont  remarqué  avec  regret  que  M.  le  duc  de  Nemour», 
qui  préside  k  toutes  les  courses  de  cbevaux,  n'avait  pas  encore  paru  aux 
concours  de  Polssy. 

\}a  incident  assez  piquant  sigualpiit  hier  le  concours  d«  jPot»sy.  M.  lo 
ministre  de  TagricultUre,  escorté  de  MM,  pupin.Decaies,  Pagauel  et 
autres  notabilités  du  monde  agricole,  avait  été  retenu  uar  le  couron- 
nemftnt  des  lauréats  Jusqu'à  l'heure  du  départ  de  ti'ois  heures  et  de- 
miersi  bien  que,  lorsqu'ils  sonurrivés  k  la  çiatlon,  le  convoi  était  au 
moment  de  partir;  tous  les  vwpôns  éUlent  pldns  )|'une  foule  iB»mense, 
et  ces  messieurs,  victimes  de  l'imprévoyante  Impolitesse  de  la  compa- 
gnie, couraient  à  toutes  jambes  d'un  wagon  k  l'autre,  mais  en  vain... 

M.  Dupin  a  mis  le  nez  k  une  pohière,  demandstnt  asile.  —  Monsieur, 
chacun  pour  sol ,  chacun  chez  soi ,  lui  a  répondu  uu  voyageur.  — 
El  M.  Dupin  s'est  retiré  tout  confus. 

Quant  k  M.  Cunin-Gridaine,  qui  soUicllal|  l^méme  faveur:  Volon- 
tiers, lui  dit  un  autre  ujewbredu  Congrès  agricole,  mais,  monsieur  le 
ministre,  à  une  cohtiition,  phne  pour  |)lace. 

Un  témoin  impartial  nous  assure  que  l'incorruptible  ministre  a  re- 
fusé le marcbé,  ee  qui  a  fait  dire  au  même  voyageur  que  le  Congrès 
marcherait  sans  le  ministre,  même  malgré  lui. 

A  la  fln  tout  s'est  arrangé  :  la  compagnie  a  ajouté  un  wagon  supplé- 
mentaire, où  les  ministres  et  leurs  amis  ont  trouvé  place. 


Pr<^«g«tioD  plMlamtérienael 

M  juLte  j^ttki  k  ^(Mtàktt  et'  i  uBbvMn.  ^ 

Nous  recevons  un  dernier  namèro  de  l'Homme  Gri^ ,  de  Bor- 
deaux, dont  now  reproduisons  line  appréciatba^rès  juste  de^uel- 
qaes points  prineipaM  delà  Théorie  phalanstérienDClC:;^  bqmmage 
a  d'aotaot  plus  de  prix  pour  noos,  çiaè  t'accaeil  (o«t  bieureillant  que 
ce  journal  avait  tait  à  notré^ou  âait  teifip^r^aaos  un  pranuer  article 
par  des  r^rves  qui  ett  diiggânuaient  beuiconp  le  prix.  Oepois  aueU 
qae  t^ps  déjà  boqs  «vi^o»  rinarquè  que  iM4f«  spirituel  confrère 
se  uiuvu^  *1*°*  ^  picines  ee«m  du  s^oMiieene,  à  propoa  de  Ito*- 
langeritt  CMnmaDalei,  éa  cbarit6  publique  :  vdus  le  lélicitèitts  db 

Ifaife  an  pas  de  plos  en  avast.  Voici  ma  artiete  : 
Le  succès  de  M.  Duv«l  a  été  complet  ;  —  chaque  soir,  la  salle  de 
l  l'Athénée  éuit  trop  petite  pour  contenir  la  (bule  avide  des  spectateurs 
qui  venaleét  entei<dre  s^  vélx  éloquente.  —  Avocats,  Juges,  n^is- 
tVals,  artisans,  publicifles,  l\OBit><^,  d  esprit  et  de  ulent,  de«  dames 


4»  prix 
S*  prix 

9  m\ 


i"prix 
ï»  prix 


K"  prix  :  ^lers,  k  M.  Lavau,  de  Chollet. 

«  »ttçr,àîielt*.ar|i)  Oéiln. 
'  y  prix  :  Limousin,  à  M.  Lavareilie. 

Jlwee  de  rOuMl. 
i«  prit:  ÇlHiWv  **  M.  DatieSBTŒir  i 
»  ^tWÊim^  ^  M- Davennes. 
S*  prix  :  Cholet,  k  M.  Limousin, 
ér  prix^:  MflaaAMtd»,  k  M.  Sllvit  frères. 

'Snce  libfiNaMlr. 
i*^pslsi  E|i*aiaMMsniii>,Mfe  Hs  d■'««n^ 
T^rlx  :  Cotentin,  k  M.  Goupil. 
S*  prix.:  Cotentin,  k  M.  Adelioe. 
4VBCi*>Çfttenaji,4H.RQClttr,     .„ 

JtacM  de  lEtt. 
i*pr1t:  Darhatt-<ïharolais,  k  M.  de  Qébagwe, 
2^  prix  :  purham-Chari^is,  I  IfeMéasè. 


roémtfse  ptrçssâienl  autour  da  letiàè  firofcaseur,  entraînés^  subjugués 
par  le  charmé  d^  sa  parafe  ndie,  brillante,  persuasive,  et  c^e  ses  pen- 
sées vive«(  originales,  souvent  même  Spirituelles.  —  M.  Duval  ne  pos- 
sède eerUiiiëmetft  ni  les  grandes  qialit,és  dé  l'onN^r,  pi  l'éloquence 
nécessaire  pour  briller  k  la  friVttm;  iD^is  difflcllemenl  on  trouverait 
un  causeur  plus  aimai»le  et  plus  digm  d'une  attention  soutenue. 

Voilk  pour  les  suQ«éfrpersMiiol»  de  l'apôtre  fouriériste  ;  —  voyons 
maintenant  sa  doctrine. 

El  tout  d'abonU  ifvounns  qqe  la  presque  touillé  de  ceux  qui  oui  aé- 
s{9té  aul  c^nH'éiioeS  de'M.  Du^l,  OnC  été  éirangement  surpris,  dés- 
.  abusés.  —Généralement  on  a  du  pb^anétérianisme  une  idéi complè- 
tement erronée,  faHsse.absnr(te.-7ÛDacottee,  par  exempte  l'Ecote^de 
Fourier  de  vouloir  déposséder  les  riches  pour  jeter  tons  lés  biens 
dene  le  gouffre  de  la  oeiimwnaaié,  —  ou  de  révolter  la  rxisOùpar  IW 
prédication  d'une  égalité ab&oloe  elles  sentiments  bOnnéC^  en  pi^ocU- 
mant  It  ii|»ér(é.  de  Iki.'inmc,— ccLqui  qp  Jjiourrait  effectiveïlM^nf  maiwèer 
de  conduire  ati  désdrdré,  %  l'auarcliïe  ^— oùljlen  éiKôr«"c(e  preoôaisef 
conme  bonnes  Uiuies,  Us  passions^  mène  les  plits  luuestesl  Car  que 
ne  dU-on  pas  contre  le  fouriérisme  I 

El  toul  cela,  faute  de  savoir  le  premier  mol  des  théories  que  l'on  al- 
laqae  etque  l'on  livre  au  ritficnle,  au  mépris  des  hommes  de  bien. 

La  science  sociale  et  humanitaire  vkut  bien  cependant  la  peine,  ce 
nous  semble,  qu'on  l'étudié. 

Fourier  n'a  entendu  réhabiliter  en  principe  la  passion  que  comme 
force,  pAti&sance  donnée  par  la  Divinité  pour  servir  au  bien  de  l'im- 
manilé. 

Gonme  tontes  les  forces natareltes  :  —  l'eau,  le  feu,  l'air,  la  vapeur, 
—  forces  aveugles  qui  peuvent  être  utilisées  au  bien  comme  au  mal, 
selon  le  bras  qui  les  meut  etlerdirti»it;«-^la  paaeio^  eoi|É>ttiipvln 
raison,  et  surtout  iuspirée  paV  lajiMante  atta-aellM  d^ne  «i^ncé 
bien  dirigée,  d'un  milieu  purillc  elfuténsemble  d'ense|gnemeMS plein 
db  doèles  asftirilUnK  —  la  passié|S  rendra  des 
ikptimporUAil^kl'Mimanité  qqééins  la  clvitfsat|i|  actuel 
,liè^«ne  4f  #l>résipn,  d'é^e  et  dç  qnrriiîiMi 
aux  premiers  cris  de  l'enfance,  et  Jette  la  dernière  pelletée  de  terre  sur 
isntMriiei 


n«D,  vu  ■•  ^iW  iuï  SBiVfUlétf'aCvvraB....,       ;,  fj 

n  est  à  regretter  que  H.  Duval  n  ait  pas  pu  le  temps  de  séjourni^r  é 
Liboume  et  d'y  faire  un  coui's  complet  d(|  science  sociale  ;  ceoine  à 
Bordéaùi,  le  local ^t  l'afflueiicè  ne  lui  eussent  pas  manqué 

L'abondance  des  nutières  nous  oblige  à  renvoyer  au  proébaii 
numéro  ée  huitaine  le  eompte-rendu  de  l'exposiuoii  de  Ulttbgèsi 

La  commission  du  budget  à  i>.Misaoré  ses  séance»  d'hier  et  d'atifo'Éi^ 
d'bui  aui(  dépenses  du  niiai^éfe  de  l'Ànslruption  pnhiifom  Après 
avoir  entendu  if.  le  ministrrdiRriDslruotiàn^puWiqne,  elle  a  voté  ant 
les^ diverses  augmeutaliops  de  dé9eiis«»  qui  s'élërent,  peur  «M»;  I 

LacMkmission  a  r^eté  les  propositions  suivantes,  porunt  augmsD» 
talion  de  dépenses:  i 

Ci'éailon  d'u^  |)ureau  pour  l'enseignement  particulier  et  augnenté<) 
tlon  ilu  personbel  des  autres  services  de  l'adailnistration  oentvale; 

Création  de  4  inspecteurs  généraux  de  rueiversité.  Le  cérpM  dM 
inspecteurs  eépérau»,  soiM  l'enipire,  était  de  80  et  ne  pouvait  étf^ 
moindre  de  3).  Aujourd'hui,  il  est  réduit  k  «4.  ChaqaefltmnlMKW 
d'inspection  générale  doit  visiter  tous  les  ans,  en-  moyenae,  4  uadé- 
mies,  19  dépirtements,  et  par  cohsétfnèittt  ficnltéi,  8  collégesroyiîu 
4 collégéMe plein, exerriceet  41teoilèkes communaux.  : 

La  commission  a  alloué  un  crédit  il^tfo^^.  destiné  k  avoir  dann 
la  salle  des  délibérations  du  conseil  royal  le  portrait  de  M.  Rovér» 
Collard. 


Elle  t  rejeté  la  i^roposltien  de  porter  4e  SQOQ  fr  k  9(ipo  (r.  1«  trih 

""''■'  •  •     •     ^ 

tion  d'une  ehaife  de  géométHe  et  féli^vitléin  diti  Irâitèmenrdê^^iijuS 


tement  de  dix-nénf  nialtrés  de  cOnféréticés  ft  d<;  rauménicr  deT^)|i 


normale,  ainsi  que  celle  concernant  le  directeur  des  éludes,  la 
tion  d'une  ehaire  de  géométHe  et  réléiitlû-'  -*•  '--••—--  -- 
maîtres  de  eoiiflfrences  de  Isiigues  vivantes.  -  y 

Bile  a  également  repoussé  aHè  augmetttktion  de  crédit  de  4Q|i6  fir„ 
pour  créer  k  l'Académie  de  Paris  iin  emploi  de  aecréu^re^  ipi  «im4 
dans  les  autres  académies,  abtsl  gu'uo  %viii  crédit  de  T  MC^firr  iMr 
une  meilleure  classiticitfon  des  rrai'de  bureau,  et  sopul^niaiiA  4^ 
demnité  de  logement  de  ^  académies  dans  les  villes  m  plus  p^ 
puleuses. 

Elle  a  repoussé  la  créalien  d'une  chaire  de  droit  crtMiOnni  In- 
culte de  droit  de  Bennes,  et  celle  d'une  qnatoniètte  Pacnttk  déi  Mi- 
tres que  se  disputent  Douai,  Naneyj  loargni,  Clemient:  '     <  '* 

•  "M -'•■  '"^     ■'     ,.•'■; 

Nowf  lisons  dans  l'SeAo  «rOrm  d«  M  mars  : 

•  Lm  nouv«UM  1m  plus  t*tm¥»  del'Oaee^  aai  Aé  awertéei^.t' 
Oran  par  le  retour  <1»  bateau  H  vapenr  le  fttHrtoymN',  «m  MM|i  allé 
porliur  des  appmvisionnemeou  k  NeaMnn.  Oq  y  dimdtqu'jywi  §l.niii»' 
était  toiiiOHrf  dMs  la  même  négkmiidispMMir^énBéÎMW  r«ééoliMCé> 
que  M,laeo)oieide  Geignori  indii|nniti|aiiMBrHflqtÉMir#BM# 
environ;  il  aurait  toujours  MO  (kniassins  et59P|  " 
cbèreb«bi^«)re,eiy^MIUIfta«li>M«dd|fi^  ' 
nous  sommes  entrés.  Pour  soutenir  la  patlém^k'  _  . 
nence,  comme  dniabitnde,  des  ^re)eu  d^opératlojki^  pé 
faisait  point  meiitiet,'  d'aillenrs;  que  II  délhi  rat  su^ 
cente,  ee  qui  sanWératl  hiHqoMr  que  les  re^HMllIes  oàM 


mi^ contre lesmaf  «et  tu  relM  qVii  sVn  (''«MsaiL  tni 
ralt  ÉdbeMique  dof^eMIt  d'iiHlears  la  miétere  de  l'état  fi 
des  iribuS  située*  «Mire  MMre  fhmlière^  éf  Tbàta  ',  Iq 
qoi  vient  d'éfrè  remplaeé,  avait  dO'  quitter  çftte  ville  cl 
afin  de  se  donner  plus  de  chÉMtfd'arriver  s«is  âKcide 
et  dans  ce  but  il  a««i|l  cbefiobé  i  dowier  le  cbnnte  sur  Ip)! 
son  départ.  Qbs  précautioM.  Ui  «nt  permis  d'arriver  jnsqnialKienvIt' 
raus  de  Thaza  saaeaccidéM;  mai»l*  Il  auraitété  attaqué  pérM|tkii 
du  pays,  et  sei  bafage  serait  resté  entre  leur»  anins;  il  avait  ceprn»'' 
dant  «ne  escoriq  de  plusieNrs  cavnliere.  ><        > 

•  Une  noutvelle  donnée  wu  les  Arabes,  anis  tnllement  cimvMtÉtf- 
clée  qu'elle  ne  permet  pas  le  doute,  annonce  que,  cïs  )(>•»»  det^tiéH.* 
Bou-Maza  s'est  montré  suivi  d'uflefeiite  troupe  entre  'I\eirie«#ftm|^ 
et  Tiarel.  Un  cald  est  venu  prévenir  lautorité  qntr  coeimiHtf» djy'fc 
premier  de  ces  poiuU.  La  cavalerie:  de  l'agh»  Hen^Ferat  s'eU  fabitéV' 
Immédiatement  k  la  poursuite  de  la  bandequi  venait  d'éUte'éHiÉM' 
et  est  parvenue  k  l'aUeindre.  Le  cbaoucb  de  ilon-Maza  ar  ééé  tné  «^ 

Îuatre  autres  de  se»  cavallera,'  doni  les  cfae«a«  ent  été  r«É(flé. 
cois  muleto  qui  portaient  son  bagage  et  son  petit  trésor,  dont  li>goltfJ 
mé  s'élevait  k  48  ou  tfiOt  fr:,  ont  été  pris;  SonlVéeset-ei^ipi' 
ont  échappék  la  mort  en  se  ieuaid^ms les. ravina;  le  rester  s'eS»  a^ 
perse.  Bou-Maza  aura  réussi  sans  doute  k  trouver  dans  qudwndAittt 
une  bospiuttt«qat toi  periimrd»  «Mrtir  salit éi  slnf itce^um- 
cile  ;  mais,  pour  quelqne  temps  du  moins,  il  est  k  supposer  qu'il  ne 
pa«f*|enowiiÉsr  l*  qpaigjeusetent^y^q^:4|^ii^,r^i^,     . 


V- 


5«  piilt  :  Ç|ar^isj^  k  M.  Mapsé. 
4^  prix 


.    ,.-_;purl)Mi-Char4>labijk>MiSiaMi:..  . 
Les  prix  pour  t^  races  ovii|iiesj)p  soi^t,  d^Uribi|és«|insi  : 

"l*^  ctASftà'.  —  &IIM  dïii/incNofi  de  poide,  tfjkxqee^ 
«••prix:  Di8hley-aMéylinè^^«  Ltfcàé.  '  -^^  ''-H^^     *' 
2»  prix:  Dishley-mérinos,  k  JT Ptuchwr-" -■"■*• 
V  prix  t  RMl**''iiWMn(>îfi|  m  im^,'.  ' 
4*  prix:  AHglo-méi!inâS4  à  II.  de  I«aJH6npeliére. 

3*Lprlxj_  1.  rartÙay. 


acti^lK^I 
être 

ierre.  Cette  cérémonie  sera  entouréi, 
i^n,'Wvmv9ig»m^mi^^  ttsnlfcgéiltiil^éif  i»obiibiliëlit 
^evé  avkjilylq  tfcme  4e  tr(^s,  ««>,  «xé  [^«i1net«i«U  qntfba^mmi  ^ 

à  J!^nâ±'V«i2ÉS^  f^W  grande  afcirfe'du»  pertmÉelhlel'ljSmé  *Sd«f  ri;l:^s!ifc-« 

i  tUtnUmpmHm,  nWTC|Mi|IMuei',  --  er  st  noo»  ne  seraw  pas  au-    jf^'^  ror^fg  a«,  loué.  Lest  ddmaidMk  fillea  aaniéi  de  in  BÎflstéar^ 
■^Jourd'hul  entièrement  convertis  k  la  doctrine  des  diulplmrdi  génte^    SSàéïSîLEffîiîffi  i^^iTftv^ 
F<Mirier% — dUnmoins  avons-nous,  pour  tous  ces  hommes  de  ulent    '» °9rV?r.V^!T^\^^".  *  f^-"^r:^J^ZJIZ~lû:.S.\z:"n' 
"T^àZi^T^i^eT  aux  .Tuples  lahuniér.  de  leur  iblel^la    ^^^^ST^J^SS^&^rVmS^Z^iSS: 
mmi<i  leurs  ^pérances,  la  plus  hauiej^lie  et  la  plits  profonde  .SSf  ff  l'etfStiS'de  if  MM«f|%  LttSySoT  lecom- 
aâflifratlOb.  ;       :  v  'JZX  iXESnmlriliAMAiiflodk  l'^fOM    f      , 

'"i^iiMliHbnnes  de 
e,  par  uue  conyention  ana- 


prl»: 
prix: 


erof$9$r9et9  d  (oOif  Umtw. 
M.  Lucas. 
M.  Flaliaul, 


Nous  kiiHons  à  crbire  que  l'/ndieaéluÉ  kmMitinwt%mêwifvtn^ 
en  disant  que  :  «  Il .  Duval  a  consacré  le  commencemeut  de  la  der- 
»  ûièrt' séante  à  lexamfta.de  99^1  oliie<^qns,  et  la  fiiàidlipisii'Ur 
a  position  dans  laquelle  se  place  PEcole  vis-à-vis  de  99  inàûli)^iof^. 
^  niodsrnes.  t  Probablemwt  il  ctaif  qnïi^floï^ilé  tf^js.  (ib|(li^ô^  et 
de  qqs,  institutions,  et  au  lieu  d'un  travail  herculéen,  il  ï  a  tout 
simplement  à  enregistrée  i^ne  nouvelle  méprise  ^  oil|hi|iiitiMirs 
dans  lesanoaln  de  la  typographie,  la  plus  colossélîMil «vr^- 
qui  ait  encore  parti  au  jour. -^  Du  reste,  ce-jour  .Hi»  il|H|sf< 
éUiiteD  vÈine  de  grossissement  microscopique ,  |i  en  mi 
q^oca  objections  depuis  l^WfflftfyJIJfy 
•^w  de  ««Mliiee  qu'elles  iftÊmitmm^  % 
empreinte,  du  rente,  de  booneti  inteatioBS  «tde 


vXkM 


Lw»i.^g>1^rtg*i>^M»i»|yT.-»'i.Wr.i. 


-il  y  M  'I  I  H'S'ilT  >  ^t  il  1 1  iiiftaaiifift%> 


„.„a  çdle  **iWi§Hi4i8*i,  qjftaiètabli  laueutraMI#di|iMét«f<M« 
et'SàMWanlS*.^!!  téftàlf  doi*,*  cdlnme^le  sultaa  drOiDltMnMji' 

SlQ.  son  Bosphore.  arii0«;i«lf  W,<l!!fll^f£^^<H!ic^^l<M¥ll^<lH^  P»  la 
(i^inë  MiH»  égy^tteftlitl.  ÎTVa^^aiBir  eîï  la  ^^icèlîiqÛelil  serait 
préposé  par  la  vOlOflté'  de  l'Europe,  et  dans  lequel  il  maintiendrait  le 
Tti^fit(i»IétaUtééet' 


fa  se  propose  d 

voIrWuu  avrnii'i 
Ireuventit  jQf c,  dansi  ceti 
pan 
ur 


aura  la  direction  de  ce  nouveau  travail. 


e  «É  grand  travail  dès  qu'il  aura 

'^barrage,  il  sera  pussibit  dTa- 

k  Suez  et  k  Peiuze.  L'Egypte 


fi.ini,-mit^-..i     iii-     iiijjiiiiraiill 


.,««,—.- «- ^«,,„„^  -^ — ,  ^^a« «ni  pour 
nilMrQvtilOnin^t.  lis  opératièï»  dé  cétf  société  ont  été  assez  im- 
portantes, car  (lie  a  employé  en  totalité  une  somme  de  107  000  fr., 
qui  avait  été  fournie  en  actions  uar  la  générosité  des  liabitauts  de 
la  Tille.  —  Ces  sortes  de,  sociétés  doivent  être  enouragées,  mais 
elles  nous  semblent  comporter  nn  développement  indispensable.  Pour 
régulariser  leurs  actions  et  éviter  ainsi  les  inconvénients  résultant 
d'une  concurrence  accidentelle  avec  le  commerce*  elles  feraient  bien 
d'établirdes  boulangeries  communales  fixes. 

ijs  RBCOOKS  DO  paOvm.—-  Dimanche  dernier,  nous  écrit  un  de 
Bos  correspondants  parisiens V  un  homme  vint  avec  sa  femme  louer 
nne  petite  chambre  dans  un  hotet  garni  et  s'y  installer  aussltdt.  Deux 
heures  après  on  entendit  des  gémissements  dans  cette  chambre  ;  on 
s'y  rendit,  et,'  comme  on  n'obtenait  pas  de  réponse,  on  prit  le  parti 
d'ouvrir  la  porte  de  force.  Un  grand  réchaud  occupait  le  milieu  de  la 
chambre  et  les  deux  époux  agonisaient.  Sansouvrage  depuis  longtemps, 
sans.pain  depuis  plusieurs  jours,  chassés  du  domicile  (juMls  occu- 
paient, ils  avaient  résolu  d'en  finir  avec  la  vie.  I.es  jours  de  l'homme 
sont  fort  en  danger;  la  femme  est  aussi  gravement  atteinte;  on  ne 
déseipère  pourtant  pas  de  la  sauver. 

rAft  OKDKB I  —  Vendrtdi  dernier  il  y  avait  fête  chez  M.  de  Rolh- 
ichild.  La  porte  était  toute  grande  ouverte,  la  cour  resplendissait  de 
lumières  ;  les  voilures  eDcpoipniient  la  rue  et  les  badauds  le  trottoir. 
.  Plus  loin  un  garde  municipal  faisait  faire  la  police  de  la  circulation  ; 
mais  sa  consigne  ue  se  bornait  pas  là.  La  voilure' semi-populaire 
avait  été  proscrite  ;  l'omnibus  qui  circule  de  la  barrière  Blanche  à 
i'Odéon  et  qui  passe  rue  LafBtte  reçut  du  garde  municipal  l'ordre  de 
changer  son  itinéraire  et  de  prendre  la  rue  Pinon.  Ainsi  les  pauvres 

Stlétons.qni  attendaient  l'omnibus  au  coin  du  boulevart  ont  dà  se  mor- 
ondre  Inutilement  en  le  cherchant  suivant  l'itinéraire  accoutumé. 
Jusqu'ici  l'itinéraire  des  voitures,  publiques  n'avait  jamais  été  modifié 
qwdans  l'intérêt  des  fêtes  publiques,  de  réunions  où  le  public  est 
admis;  c'était  le  public  qui  imposait  sa  servitude  au  public.  Mais 
c'était  bon  ÉB  temps  do  peuple  séuverain  ;  aojourd'hui  que  la  roy^i^ié 
est  dévoloe  aux  banquiers,  le  roi  de  la  banque  peut  bien  dire  comme 
on  autre  roi  de  France  :  Le  public  c'est  moi. 


PAMTOirr.— En  Irlande  440  000  hommes  viennent  d'être 
renvoyés  des  travaux  publics.  En  retournant  chez  eux,  ils  se  deman- 
daient :  Qu'allons-nous  faire  aulntenaat?  il  ne  nous  reste  plus  qu'a 
creuser  la  tomlx  oè  nous  allons  nous  ensevelir  avec  nos  femmes  et 
■os  enfants. 

Les  chambres  anglaises  ont  adopté  nn  MU  de  secours  qui  n'avait 
reçu  «BOOf*  aucune  applloaiion  l«  81  m*n. 

▲  Lisbonne  le  prix  du  pain  s'est  accru  de  00  «i.;  le  prix  des  autres 
deirées  a  suivi  la  même  progression.  Les  rues  sont  pleines  de  men- 
diaats.  On  enrôle  malgré  eax  les  pAres  de  famille  et  les  hommes  vali* 
des  ;  ce  qui  reftte  vit  comme  il  peut,  c'est-i-dire  dépérit  et  meurt. 

lA  mnmi  d'iApacnb  kt  u»  mis  db  nmiURB.  —  On  lit  dans  le 
Jotimal  espagnol  SI  HtraUo  : 

•  Nous  croyons  savoir  que  le  gouvernement  de  la  reine  a  donné  k 
«on  représentante  Paris  les  ordres  nécessaires  pour  que,  par  les  voies 
légales,  il  obtienne  satisfaction  de  l'insulte  faite  par  un  journal  im- 
monde à  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  et  de  plus  cher  dans  notre 
patrie.  Le  gouvernement,  sous  ce  rapport,  nous  trouvera  toujours  i 
sescOtés,  et  nous  protesterons  ausli  fortement  contre  les  honteuses 
paroles  du  Tlime<  k  l'occasion  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne,  que 
coàtre  les  dernières  calomnies  de  la  Patrit.  » 

^  BNriNl— Il  paraîtrait  que  les  travaux  d'embellissement  de  la  place  du 
Carrousel  seraient  sur  le  point  d'élre  enti'epris.  La  liste  civile  a  si' 
gnilé  dans  le  cours  du  mois  qui  vient  de  finir,  à  tous  tes  petits  mar- 
chands qu'elle  avait  lutorisés  depuis  longues  années  à  établir  des  au- 
vents ou  des  échoppes  dans  les  bitimenti  et  snr  les  terrains  qui  lui  ap- 
partiennent, tant  sur  la  place  même  du  Carrousel  que  dans  la  rue  et 
sur  la  placs  du  Musée,  d'avoir  i  vider  les  lieux  pour  le  huit  avril, 
pour  tout  délai. 

Toutes  ces  concessions  n'étaient  que  provisoires  et  temporaires,  et 
afin  de  leur  conserver  Itien  aulhen(ii)uement  ce  caractère,  la  liste  ri- 
vile  spécifiait,  en  les  accordant,  qu'elles  n'étalent  que  de  pure  tolé- 
rance; que  ceux  qui  en  étaient  l'objet  paieraient,  à  titre  de  droit  local, 
uns  redevance  qui  s'échelonnait  de  5  a  400  francs  par  an,  sans  qu'au- 
cune dépassât  ce  chiflrfe,  et  qu'enfin  les  marchands  étalagistes  s'obli- 
geaient a  vider  les  lieux  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  sommation 
qui  leur  en  serait  faite.  Il  était  stipulé  en  outre  qu'en  aucun  cas  le 


MoKlairK^Aiîw.mburut  nâlhèuretisiBëat,  et  sa  Jeune  veuve 
resta  k  peu  pré»  sans  ressources  ;  elle  revint  en  Angleterre,  embrassa 
la  canrlère  du  théâtre,  et  parut  à  l'Opéra-Italien  comme  danseuse.  La 
loge  des  lions  reconnut  en  elle  une  ancienne  connaissance  sous  son 
nom  espagnol  d'emprunt.  C'en  fut  aSsez  pour  ruiner  à  Londres  son 
avenir  d'artiste;  une  fois  reconnue,  elle  fut  obligée  de  s'éloigner. 
Elle  passa  sur  le  continent,  échoua  à  Paris  sur  un  t^itre,  réussit  sur 
un  autre,  se  promena  de  ville  en  ville,  la  réputation  de  l'artiste  s'aug- 
mentait en  raison  directe  des  conquêtes  de  la  femme.  Enfin,  elle  ar- 
riva à  Munich  ;  et  là,  comme  sa  biographie  s'élevant  désormais  de  plu- 
sieurs étages  ne  manquera  pas  de  le  consigner,  elle  réussit  kcmtrac- 
ter  «n  engagtmtnt  qui  éclipse  de  beaucoup  tous  les  succès  de  ses  ca- 
marades dans  la  même  spécialité.  * 

—Tandis  que  l'Irlande  prétend  étre-hrTérttnble  natrin  de  Lola-Mon- 
tès,  les  Espagnols,  de  leur  côté,  réclament  la  célèore  danseuse,  qu'ils 
signalent  comme  l'une  des  gloires  féminines  do  la  Péninsule.  On  lit 
dans  l'Eco  M  Commereio  :      ' 

t  II  est  indubitable  que  la  Uélique  produit  des  génies  extraordinaires 
qui  se  fout  remarquer  dans  quelque  pays  qu'ils  se  rencontrent.  Notre 
xompatriote,  la  senorita  Lola-Montès,  acauséun'e  révolution  politique 
sur  les  bords  de  l'Elbe;  mais  cette  révolution  a  été  en  faveur  de  la  ^ 
liberté, 
sexe  féni 
avec  re 


■■^.-w.^    -^ .,.-., ,.-,-. ,  .-., . ,-., T%'-Véni«s._ 

piflH(»:'*l«aintî^»i'iti'i»  l"-  1»»**»'*^*»-»»  —  •*  mW«ràe,  a*  q.'L  ^, 
T0-»t  k72-»».—  )•  marque,  SIt  q.n:  k.;  61-20  k  64-S&.— 3*  marque,  »»  q. 
*»  k.;  >»-»k  »»-»».— V  marque,  v>q.  »>  k.  (■-•>k  >»-«•.  — Cuisson,  30  q. 
25  k>  —Relevé ,  40  q.  85  k.— ventes  k  livrer,  1002  q.  72  k.  45-»»  k  70-10.— 
Cuisson,  235;  q.  bO  k.  »i-ii  k  »-».— Revente,  02  q.  03  k.  65-00  k  70-»>. 

^a/<«d  la  vianiU.  —  Marché  du  31  mars.  —  Bœufs,,  26245;  l"*  qualité 
1,60;  2',  1,40;  3',  0,90.  —  Veaux.  10012;  1",  1,60;  2',  1,30;  3',  1,10.  —  Mou- 
tons, 3525;  1",  l,3Si  3*,  1,20;  3*,  0,00.  -^  Porc  frais  eu  gros,  2080»;  i-, 
1,74^  2'.  1,68;  .V,  1,00.       "^ 

Marché  dt  la  barrièr»  dCEnfw  dn  30  mars.  —  Foin  l**  qualité,  66  k 
58;  2*  52  k  55;  3*  48k5l. —Luzerne,  1»,»»  k  54;  3*  »  k  53: 3*  »  k  4»;— Paille 
de  blé,  j"  q.,  43  k  43;  2*  40  k  41;  3*  »  k  >»;>-Paille  de^seigle,  l^qualilé  »i  k 
Il  ;  2'  II  k  II.—  Paille  d'avoine,  1**  ii  k  ii  ;  3*  ii  k  n. 

jrnreM  Saint-Martin  du  30  mars.— Foin  1~  n  k  >»;  2*  »i  k  57;  3*  ti  k  i». 
— Luierne,  I"  n  k  »»;  2*  »»  k  »»;  V,  »»  à  »».  —  Trèfle,  2*  »»;  3*  •».—  Paille 
de  blé  f*  39  k  41;  2*  i>  à  »i;.3*  i>  k  »»  —  Paille  do  seigle,  1"  n  k  i>.  — 
Paille  d'avoine,  2*  I». 

Marehi  Saint-Àntoint  dn  30  mars.  —  Foin  1"  >»  k  i»;  2'  5S  k  60;  3*, 
52  k  5*.  —  Luzerne  l"  i»  k  CO;  2*  54  k  56;  3«  •»  k  50.  —  Trèfle  1"  »»  à  »»; 
2«  Il  k  iO;  3*  »  k  30.  —  Paille  de  h\è,  t"  n  k  44;  2*  38  k  40;  3'  •»  k  li.— 
Paille  de  seigle  1"  n  k  ii;2*  >i  k  i»;  3*  »i  k  n.  —  Paille  d'avoine  l**  ii  k 
ii;2«  «ik  60;3*  >•  k  I». 

MAUciiK   DK  NAfieii  du  II  mars.  —  Veaux  388,  vendus  de  1,30  h  1,60. 


I,  Le  sol  andaloux  a  donné  à  l'Europe  dUTérenles  P.olabilités  du  f  Boeufs,  «O;  vendus  de  i.oo  k  i,2o.  —  Vaches  24,  vendues  de  0,00  k  1,00.— 
éminin.  La  Malibran  et  la  Lola-Monlès  seront  toujours  nommées     Mo'"»"*.  «-  ^«"dus  de  i  30  k  i,50    -  Porcs  u,  vendus  de  i ,30  i>  i.W. 
'snecl  dan-4  le  moiid^  rivilisé   i  Graint.  —  Ble  froment,  75  liecl.,  au  prix  moyen  da  38  fr.  65  c.  l'hectoll- 

Lspett  uan;,  le  monae  civilise.  •  tre. -Avoine,  I78hect..d'.,  iSfr. -Orge,  15  hect.,  d'„  24  fr.  35c.-Ha- 


JEMUS-CHRIST  PAR  LA  POSTE  NOUS  ÉCRIT.  —  Dernièrement,  dit  le 
Propagateur  de  l'Aube,  on  publiait  le  texte  d'une  lettre  écrite  par 
une  religieuse  d'un  couvent  de  Grenoble;  celte  lettre  annonçait  la 
peste,  la  famine,  l'abomination  de  la  désolation,  'si  les  hommes  ne  se 
décidaient  point  à  se  corriger,  et  i  revenir  à  des  sentiments  plus 
religieux.  Voici  la  copie  d'une  autre  lettre  qui  se  colporte  et  se  trans» 
met  de  main  en  main  dans  le  département  de  l'Aube  : 
«  Copie  £unê  lettre  4eritè  en  lettres  d^or,  trowvda  à  /•  Baetilleée 

Parie -par  «h»  enfant  souré  et  muet,  âgé  de  six  ans,  qui  a  été 

guéri  en  la  trouvam. 

»  Vivf  Jésus,  vive  Marie,  vive  Joseph.  Envoyé  de  Dieu  loué  et  adoré 
à  jamais  Jésus<.hrisi  au  Très-SainirSacremeqi  de  l'autel. 

•  Je  vous  écris  pour  vous  avertir  que,  si  vous  sanctifiez  le  dimanche 
par  des  œuvres  fle  piété  et  par  la  fréquentation  des  offic<%  dirios  et 
aussi  eii  secourant  les  pauvreS,  vous  serez  bétli  de  moi.  J'ai  travaillé 
pendant  six  jours  ii  la  Création  du  monde,  et  le  septième  je  me  suis 
reposé.  Expliquez  cela  k  vos  enfants  et  k  vos  domestiques,  vous  serez 
comblés  de  bénédictions,  Je  vous  empé;;herai  la  famine  qui  viendra 
TOUS  marquer  ma  r:olAra|  voua  JeOneru  ciaq  TendredU,  vous  direz 
cinq  Pater  et  cinq  Âte  en  l'honneur  de  la  mort  que  j'ai  soufferte  pour 
votre  salut.  Je  vous  annonce  («te)  dans  les  étoiles  des  tremblements 
de  terre,  de  grandes  douleurs  et  de  grands  pleurs. 

I  Tous  prêterez  cette  lettre  â  ceux  qui  vous  la  demanderont.  Après 
cela,  ceux  qui  auraient  des  doutes  sur  ces  vérités,  mon  bras  s  ape- 
lanttra  sur  eux,  et  ceux  qu(  en  donneront  la  copie  en  seront  bénis  de 
moi.  quand  même  ils  auraient  commis  plus  de  péchés  qu'il  n'y  a  d'é- 
toiles dans  le  firmament.Ils  montreront  une  grande  douleur  et  une  dé- 
testation  de  leurs  fautes.  «    ' 

>  Bonheur  k  ceux  qui  garderont  la  lettre;  ils  ne  seront  jaauis  frappés 
de  choses  qui  doivent  arriver  du  Très-Haut.  >> 


ricot»,  3  liect ,  d".,  53  fr.  -f-  Pommrs  de  terre,  70  hect,  d*.,  6  fr.  05  c.  — 
Baisse  sur  le  Mé  de  4  fr.  30  c.  par  hectolitre  ;  Id.  sur  l'avoine  de  1  fr.  30  par 
hectolitre. 

Taxe  âupain.  —  i"  qualité,  6c>  c.  le  kilog.  ;  2*  qualité,  53  c.  le  kilog.  — 
Marché  fort,  vente  ordinaice. 
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Bonne  4a  1"  avril  18^7. 
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Lorieot.  —  M.  D.  —  Reçu  les  135,  80.  —  Merci.  —  Bravo,  Lorient  ! 

L.  C.  G.  —  M.  S.  —  Votre  place  est  marquée,  et  nous  lerons  en  sorte  que 
vous  treuTtez  une  chamt>re  prête. 

Rouen.  —  M.  G.—  Reçu  les  60.  —  Merci. 

Orléans.  —  M.  B.  —  Nous  recevons  les  170,  et  nous  avons  bien  reçu    les 

,      113  50,  le  23  mars. 

Hénouville.  —  M.  L.  —  Pour  le  7,  personne  de  disponible.  —  Noos  expé- 
dions. —  Nous  allons  chercher  pour  le  C. 

Alger.  —  M.  C.  B.  —  Voyez  le  28  mars,  k  l'X.  —  Reçu  les  broch  —  Merci. — 
Dites  k  i.  que  A.  B.  lui  serre  la  main  et  va  lire  immédiatement 

Tomieifls.  —  M.  D.  —  Toujours  courage.  —  Cela  va  bieî»  partout. 

Périgueux.  —  M.  A.  L.—  Les  300  ont  été  remis,  et  nous  avons  un  reçu,  mal^ 
sans  engagement  d'époque.  —  nc<;ii  les  300  et  fait  le  nécessaire.  —  On 
va  vous  é<Tjre. 

Nantes.  —  M.  P.  —  Reçu  le  billet  endossé  de  40,  60.—  Nous  allions  vous  re- 
tourner le  premier,  que  nous  détruisons. 

Manchester.  —  M.  A.  — Nous  avons  reçu  l«  P.-J.,et  nous  allons  aviser. 

Chalon-s.-S  —  M.  C.  —  Nous  trouvons  bien  X8  R.,  mais  62,  60  au  lieu 
de  r>l,  60. 

Cadix. —  M.  A,  —  Nous  écrivons  à  .M.  D,,  et  nous  espérons  le  voir  ensuite. 
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L'un  des  iérèntê 


F.  CAMTA9BBI.. 


M.  Biètry  a  Phonneur  de  prévenir  le  publie  que,  pour  rétablir,  auuqt 
qu'il  est  en  son  pouvoir,  la  confiance  des  achel^ur*  darts  riminslrie  du  ca- 
chemire, il  vient  de  monter  une  maison  de  détail  pour  la  vente  de  cbkles 
brochéset  unis,  etd'un  nouveau  tiasu  pour  robe.  Apres  chaque  objet  sera  at^- 
chée  nne  étiquette  portant  UH  numéro  iTonire  et  le  cachet  de  Biitiypin, 
fil$  tt  C,  avec  leii  deux  mot*:  garanti  eaeSemirt.  Cetu>  inaeri|itiofl  sera' re- 
produite sur  la  facture.  Les  magasins  sont  rue  Richelieu,  109,  au  premier, 
et  l'ouverture  aura  lieu  le  5  avril  courant. 


MlfCAVC      ^  D^  rrnUifC    sont  mes  de  «icn- 

LE.S  JKJUoUJIo  PÉDICURE  «Jkllff  JUA  lirv,  2» ,  au  pre- 
mior,  et  caoix-DU-paTiTs*CiiAMr8,  22.  Prix  d«  chaque  rouleau  de  son  in- 
vention pour  la  guérison  des  cors,  I  fr.  25  c.  avec  la  brochure. 


Imprimerie  Lange-Lévt  et  Ck)top.,  rue'  du  Croissant,  lit 
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Châles  et  tissus 
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>  E        Châles  et  tissus 

GAGHEII1Œ&. 


r^'IiK  5  AinRIIa  Aura  lic«  Fonirertiire  d«s  Hlasnsins  de  Cacliemlres,  Cliâles  brèches  et  iinls^  Kcliarpes  et  Fichus^  naiiTeaux 
il«8U0  unis  et  impriméfii  pour  robes.  —  .Après  eliaque  ol^et  11  sera  attaché  une  étiquette  portant  UN  NUillÉRO  D'ORDRl::  et 
L£  CACHET  BIÉTHY  P£UE,  FILS  et  0\  avec  ces  mots  i  Garanti  cachçmire^  ces  désignations  seront  reproclnlte»aiirla^ 
^  lies  magasins  sont  ru<x.HlCllËLI£ir,  102,  au  premier. 


£a Tente  k  la  Ln«AimiB  MMBÉarAiRB,  riie  de  beaune,  3,  et  quai  Voltaire,  35. 

LES  AIODRS  AD  PE&LAISTÈBE. 

Par  yiCTOR  HENIVËQUIN. 

-  Les  personnes  qui  prendrfmt  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  i  francs 
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HDST  pBiMSa  icront  accordée! 
vsiiii'nl*  la 

Il  rf^lrUiirquolerepritenum  qui  aura  inériU  la  nrcmUr*  prime  aara|acn4W,Mat4MS*fSaMiaa. 
S'adrciier,  pour  («iU  demande  d'eni|>lai    t         --ri*,  tu  directeur,  garant  de  ia  llmernelUf  Wt;' 
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j BAVQinST  DU  7  AVRIL. 

Nous  disions  hierqiîe  la  liste  contenait  déjà  plus  de 
450  noms.  Ce  soir  elfe  atteint  le  chifprë  de  Cl^O.  Nous 
ne ppuvons  dojic  plus  admettre  que  1 50  souscriptions. 

Les  souscriptions  sont  reçues  tous  les  jours,  de 
9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  au  bureau 
ëe  là  Démocratie  pacifique. 

t  es  feinmes  et  les  enfants  sont  admis.  Les  cartes  sont 
rigoureusement  personnelles.  Les  dames  sont  priées  de 
faire  adresser  leur  demande  à  la  commission  du  Banquet, 
au  bureau  de  la  DI^mocratie  pacifique.. 

Le  prix  du  Banquet  est  de  2  francs  pour  les  enfants 
et  (Je  6  franco  pour  les  grandes  personnes. 


De  l'expérienoe  en  matière  d'approTision- 
nements. 

L*exp6ience  nous  apprendra l'expérieiicc  nous  a  appris 

Voilà  une  de  ces  banalités  qui  court  Ins  rues,  et  la  vérité  est  pour- 
tant qoe  l'expérience  ne  nous  apprend  rien  ou  peu  de  chose...  en 
fut,  bien  entendu,  de  science  politique,  «orale,  ou  autre  de  même 
sorte. 

Noossotanes  en  pleine  disette  ;  nous  payons  le  blé  deux  et  trois 
fois  le  (Hz  de  sa  valeur  normale,  les  travaui  habituels  sont  en 
grande  partie  iaterrompus,  le  crédit  est  ébranlé,  une  misère  pins 
craelie  «évore  ka  rimes  laborieuses...  Eh  bien!  allez  à  la  Cbam- 
hre  des  pain  et  toos  asrez  une  mesure  exacte  de  ce  que  vaut  l'ex- 
péneaee. 

Les  aeteurs  parfant  sont  II.  Duchàtel,  ministre  de  l'intérieur, 
11.  Dam,  pair,  -^  les  acteuri  rouets,  le  surplus  de  la  Chambre. 

L'exp^ence  des  choses  aonvelles  a  peu  de  prise  sur  des  kommes 
qui  ont  vieilli  dans  certaines  idées  jusau'à  un  âge  avancé,  et  ne 
peaveat  pins  raisoanablenient  seremeitre  à  F  école:  aussi  excu- 
sons>nou8  volontiers  la  généralité  de  ta  noble  Chambre,  elle  a  pour 
■Msian  de  conserver  la  tradition  et  non  pas  d'innover. 
'  Qiaot  aux  jeunes  piirs,  nons  concevons  aussi  fort  bien  qu'ils  se 
laissent  infloencer  par  l'atmosphère  calme  dans  lequel  ils  reposent. 
Néanmoins,  nn  peu  phis  de  vie  leur  siérait  bien  ;  car,  s'ils  n  y  pren- 
nent gàfde,  ils  ne  représentèrent  plus,  arrivés  à  leur  vieillesse,  qne 
les  ti^tiens  de  lears  père«  et  non  (jias  les  leurs  propres,  n'ayant 
eu  par  etu^aèrnes  aneane  idée,  aucune  initiative,  aucune  vie. 

Pouf  le  ministre,  M.  Dnchàtei,  il  se  trouve  dans  une  position 
toute  particulière.  Ses  t'tudes  économiques  (il  était  très  fort  éco- 
aoiniste  sous  la  Restauration)  ont  été  interrompues  par  la  révolu- 
tion ëe  4830;  les  aftdres  générales  et  les  «oins  de  son  existence 
polltî({ae  l'ont  emp^c^é  de  les  continuer  ou  de  les  reprendre.  Si, 
d'un  c6té^  l'expériepce  du  ^overnement  parlensentaire  lui  a  am- 
pleitaent  preGté,  à  ce  peiat  même  qu'il  a  pu  perfectionner  cette 
sorte  de  gouvernement  et  contribuer  ponr  sa  part  à  l'amener  à  l'é* 
,  (atéeMaehiae  végétative  oà  nous  le  voyons  aujirard'hui,  d'un  au- 
tre cAté  tout  son  temps  s'est  trouvé  absorbé  par  ce  progrès  iatel- 


tem 


^  ^TT-rpl^WÇ^WWI'  ''^ uniqtic,  et  II  est  ri._. 
for^mëiit  station|aire'^i|r  iâ  questions  d'économie  sooiale.  \os8i 
est-il  vrai  de  dire  que,  quanoi  M>.  Puchâtel  se  trouve  amené  inci- 
demment à  traiter  un  sujet  devant  le»  Chambres,  ce  n'est  pas  alors 
le  minif^tre  expérimenté  de  là  uyo^^^tie  nouvelle  <uii  parle,  mais 
bien  le  jeune  économiste  du  fH /oui? libéra!  er^Tbctrjnaire  de  182*», 
qu'un  phénomène  de  conservation  tout  particulier  aou.s  a  transmis 
intact  avec  toute  sa  fraîcheur  et  tout  son   iilliousiasoie  de  néophyte. 

Mais  hélas!  nous  ne  gommes  olus  en  182'.);  les  |ilusions  libéra- 
les ne  nous  enveloppent  plus,  ct.j-efrefiten<luiit  ce  jeune  adepte  « 
fétc  et  si  caressé  par  son  parti,  nous  comprenons  d'une  manière 
merveilleuse,  si  nous  osons  le  dire,  pourquoi  le  libéralisme  a  avor- 
té et  s'est  transformé  en  un  égoïsme  désordonné,  ou  en  un  parlage 
sans  vaiftnr. 

.  Donc;  lyi.  Daru  avait,  à  propos  d'une  pétition,  parlé  d'cn^oura- 
ffcments  à  donner  à  l'agriculture  et  d'une  intcrvortlion  plusydirectc 
du  Gonverncment  dans  les  amélioration»  k  introduire  dans  cette 
branche  du  travail.  M.  Buchàtcl  lui  répond  : 

L'honorable  préo|iinaiU  a  parlé  d'un  système  propri'  :■!  eiiipfchpr  le 
(li'flcit  dans  la  récolte  ;  je  n'y  crois  pas.  Quelle  que  soit  raboiidam  e  de 
la  prorturtioii  d'un  pays,  H  peut  toujours  arriver.  tt-He  aimt*  diflicile 
où  elle  se  trouvera  au-desKou>"  des  besoins  :  il  n'est  pas  de  système 
qui  puisge  frétoir  lês  calamités dt  ce  genre;  i|u;iiid  rili>-  s>'  présin- 
teiil,  il  faut  lâcher  d'en  atlctiuer  le  poijs,  d'idouc.ir,  de  soiila;;er  les 
^ouBraiKes.  Je  »i;|s  convaincu  (|u'il  n'est  pas  possible,  en  rendant  la 
produrJiOD  plus  abondante,  de  faire  qu'il  n'arrive  pas  un  moment  où 
tl  itrajft  injtPosribU  ûe  combler  un  détkitacrideiuel.  En  effet,  pour 
que  les  années  mauvaises  n'eiiiralneiit  pas  de  défleit  dans  Je^  récoltes, 
il  faudrait  ou'on  $epopo.sàt,  dans  eeriainti  temps,  ui<e  sumboiidance 
qui  nuirait'^  tods  !e^  eultivateurs,  qui  serait  contraire  aux  principes 
généraux,  inflexibles,  de  ^'économie  publique. 

Ces  paroles  du  Jeune  économiste  du  Globe  nécessitent  une  ana- 
lyse détaillée. 

a  Quelle  qne  soit  l'abondance  de  la  production  d'un  pays,  il 
peut,  dit-il,  toujours  arriver  telle  année  où  elle  se  trouver'a  au- 
dessous  des  besoins.  »  Il  s'est  glissé  ici  une  négligence  de  style 
qni  a  la  plus  graye  conséquence;  il  ne  ra.ut  pas  dire  qu'il  ueu/  se 
trouver  telle  année...,  mais  bien  qu'il  doit  se  trouver...  L'expé- 
rience du  passé  est  constante  à  ce  sujet  :  t8l2,  18(7, 1829, 1846, 
voilà  nne  série  d'années  assez  rapprochées  qui  prouvent  la  pério- 
dicité constante  et  certaine  des  mauvaises  années  de  récoltes  ;  et,  en 
remontant  dans  le  passé,  on  rencontrera  les  mêmes  phénomènes. 
En  économie  sociale,  on  doit  donc  tenir  pour  axiome  inconiestable 
et  comme  base  de  calcul,  un  certain  nombre  de  récoltes  médiocres 
et  même  mauvaises. 

Possédant  cette  certitude,  que  devons-nous  faire?  «  TAcher  d'at- 
ténuer le  poids  de  cette  calamité,  »  comme  dit  l'écrivain  du  (Uobe, 
d'adoucir  les  souffrances,  —  ou  bien  prendre  des  mesures  pour  en 
prévenir  les  effets.  M.  Duchâtel  est  d  avis  de  se  borner  à  atténuer 
les  effets  du  mal,  sans  chercher  k  le  prévenir,  <  parce  que,  dit-il, 
il  n'est  pas  de  système  qui  poissé  prévenir.  »  —  £t  il  le  prouve... 
nous  allons  voir  comment. 

il  y  a  deux  s3FstHnes  de  prévoyance  :  l'un  consiste  à  produire 
davantage,  l'autre  à  faire  en  outre  les  reserves  ,  le  second  corn- 
prcnaDl  1«  premiMi,  qaetqne  le  premier  ne  comprenne  pas  le  second. 

Voici  le  raisonnement  snbtil  de  notre  cconomiMe  pour  ruiner  le 

[tremier  système  :  Eu  produisant  plus  on  produirait  troj),  car  dans 
es  années  abondantes  ta  production  dépassant  là  consommation, 
ou  l'égalant,  eu  i'atteignant  à  peu  près,  le  prix  do  blé  serait  avili 


M 


P 


et  le  prodoctenr  en  perte;  il  «randéànerait  alors  forcément  ce  geme  , 
de  production,  qui,  par  la  nature  même  des  choses,  se  trouverait 
ainsi  ramené  à  ne  produire  que  pour  les  besoins  habituels,  et  par 
conséquent  à  être  exposé  aux  déficits. 

Ce  raisonnement  serait  juste  à  trois  conditions:  lupremii-ic,  ((u'on 
ne  tiendrait  pas  compte  de  l'augmentation  des  consomiuitiou'*;—  la 
seconde;'  que  l'on  ne  tiendrait  pas  compte,  cK;  l'exportation  ■;  — 
la  troisième,  qiie  l'on  employcrait  pas  l'excéilant  des  bonnes 
annéos  en  réserve  à  l'usage  des  mauvaises  années,  (^es  trois  élé- 
ments, surcroît  de  consommation,  exportation  et  réserve,  su'firaicnt 
à  maintenir  les  prix;  mais  ne  nous  attaihnus  ici  qu'au  système  de 
réserves  formées  soit  de  l'excédint  des  cultures  in(J(|!;oiios  dans 
leur  état  actuel,  soit  des  blés  étrangers  à  bas  prix.  Voyons  comment 
M.  Duchâtel  attaque  ce  second  système. 

Il  y  ade  {,'rands  iue/)nvénients,  dit-il,  ;i  ce  (}«e  le  !,'ùiivernement  in- 
tervieuiit:  dans  la  culture,  de  ojêiue  que  dans  li^,;  o|i;'>alioi)s  du  com- 
merce ou  de  l'industrie. 

(,)uaii(I  le  ?;ouvcruemeiil  se  mûii'  de  (juelipie  clio.-e,  il  paralyse  les 
effoils  des  [tarûculiérs  et  il  ne  fait  pas  aui.iiit  (|u'eux.  (IJe  louies 
paris  :  C'eit  vrai  1)  11  se  substitue;  i  une  acti(.';i  efficare  par  une  action 
apparenti",  moins  réelle,  et  il  aggrave  le  mal  an  lieu  <ie  le  réparer. 
C'est  pourqijoi,  dans  l'année  diflVcile  que  nous  avons  à  travtTser,  le 
{{OUvenieaieDl  esti^sté  liiléle  A  ses  principis,  qui  av.iiciit  cli'  plus  ou 
moins  nnconnus  dans  les  années  nialbearcuies  de  1812  et  1817. 

Ed  1812,  en  effet,  les  mesure-  prises  par  le  t:6uverneiiient  coniri- 
bu^reiU  pour  une  lorle  portion  u  auguit^nter  le  mal. -Il  vonliit  suppri- 
mer la  liberlé  du  commerce  des  airains  cl  cialdir  un  manimum.  11  était 
encore  dau!»  les  anciennes  idées  :  il  croyait  qu'il  était  dans  sa  mi8.sion 
de  régler  l'économie  publique.  l.a  disette  de\ lut  plus  cousidémble  ; 
les  prix  des  grains  s'rlevèreui  dans  des  proportions  qu'ili»  n'attein- 
dront pas  cette  antïée. 

Cependant  oh  a  voulu  aossi  que  le  gouvernement  s'en  mèlAt  eu  1 817; 
on  n'a  pas  (herché  à  fixer  le  maximum  des  prix;  on  n'a  pas  voulu  em- 
pêcher la  spéculation,  on  n'a  pas  voulu  faire  obstacle  au  commrrce, 
qui  peut  seul  a&surcr  jes  6ubsis(aur4)s  des  populations;  mais  on  a 
voulu  (|ue  le  ({ouverncment  si^  fil  acbeteur,  qu  ii  avançât  ses  capitaux, 
qu'il  fit  des  entreprises  de  tinanees  sur  les  grain»,  (^ii'en  est-il  rÂ> 
sullé?  c'est  (|uc  le  gouvernement  a  perdu  50  ou  40  millions,  qu'il  a 
fallu  li(|iiider  au  compte  du  budget,  et  qu'eu  d*  tinitive  ie  couiuierce  a 
fourni  à  cette  époqu.;  moins  de  blé  que  i  elle  annei'.  Ce  qui  [ail  que  le 
commerce  n'a  pas  craint  de  se  hasarder  aujourd'hui  dans  les  entrepri- 
ses qui  peuvent  assurer  la  subsistance,  c'est  (|u'il  eiait  certain  que  le 
gouvernement  ne  s'en  nièlerail  pas;  s'il  avait  cra  reiuonirer  l'aclion 
du  gouveriiemttnl,  il  se  serait  arrêté,  et  le  ^  «uvernement  n'auraii  pas 
pu  ^ire  ce  que  le  commerce  a  fait,  car  le  ;;ouvcrnei)ien(  est  très  puis- 
saut,  mai:»  il  n'est  pas  aus^i  puis.sant  que  tout  le  monde,  surtout 
quand  il  s'agit  de  commerce  ou  d'industrie.  81  l'on  veut  .subsliluar 
l'action  du  gouvernement  à  raciion  de  tout  le  uiuiide,  c'esi  mettre  une 
action  forte,  il  est  vrai,  à  la  plae^;  d'une  autre  i|ui  r<  si  beaucoup  plu». 

Ces  principes  ont  obtenu  l'assentiment  de  la  Chambre  des  pairs. 
Elle  a  manifesté  son  approbation  par  ses  acclamations  et  par  la 
bouche  de  M.  Daru  et  celle  d'un  rapporteur,  qui  lui  ont  servi  de 
coryphées: 

Je  n'ai  en  aucune  façon,  a  dit  M.  Daru,  lii  direcleiuent,  ni  indirec- 
tement, crilitiué  les  do(  tiines  de  M.  le  ministre  de  rinlérieur  en  ma- 
liére  de  libre  circulaiionet  de  libre  transaction  des  grains.  Je  recon- 
nais (|ue,  dans  celle  année  de  peuurie  iat  subsistances,  le  gonvernc- 
ment 1»  très  bien  fait  de  laisser  au  commerce  sa  liberté  d'action;  qu'il 
ne  devait  tii  acheter  ui  vejidre  au  compte  du  Trésor.  —  Je  ne  viens  pas 
I  adit  ie  rapporteur,  reulrer  dans  celle  grande  et  grave  qufMi»ii  queRî' 
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SALON  DE  1847. 

'      '  (Troisième  article.) 

OKLACROIX,    DKVUtIA,    HOnACE   VERNET,    EIEGLED,  ETC. 

Depuis  que  la  plupart  des  rois  de  la  peinture  ont  pris  le  parti  de 

n«i  plucexpeser,  il  Caut  savoir  gré  à  IM.  Delacroix  de  sou  assiduité  au 

SaliMi.  Il  présente  chaque  année  cinq  ou  six  tôles  grandes  ou  petites  ; 

Àurosnombce  il  en  a  toujours  quelques-unes  de  refusées,  mais  les 

^  lourue»  boutades  du  jury  ne  le  découragent  pas.  Il  faut  aussi  le  félici- 

1  — teHk-soa  iadif <r«ac*i  pour  les  ridicules  criailleries  de  sfis  adversal- 

'      res;  qu'il,  toit  convenu  ane  fois  (lour  tontes  que  ses*  petits  tableaux 

«ont  de&ttsqnisses,  et  qu'4>n  s'abstienne  de  ces  banalité»  qui  courent 

iw  rae»  :  t  M.  Delacmlx  devrait  bien  apprendre  a  dessiner  ;  il  devrait 

(atUrp  pins  de  fini  dans  tes  tableaax,  plus  de  distinction  dans  ses 

physionomies,  etc.  Nous  ne  prétendons^  pas  dire  que  les  imperfections 

qu  en  CfPTOChe  ji  M.  pelacroix  n'existent  .pai,  mais  seulement  qu'elles 

«ntrentTjiâos  ressence  aiéme  de 


■  j    j"»     I -■ '*''''  ta'eirt,  ei  quM)  est  en  ceiiséquence 

sibsurde  de  les  liii  reprocher.  Exiger  que  Delacroix  peigne  une  Afure 
comme  le  premier  venu,,  f  lisl  ie  taire  uiescendre  de  son  piédestal  pour 
le  mêlçr  a  la  futite  ;  tandis  que,  si  vous  prêtez  a  an  peintre-  médibcre 
les  tinpen'etaions  de  Pelacroix,  il  faudra  le  taire  scnir  de  hi  foule  pour 
l'envdyèr  ïi  f  école.        , 

6a  a4it  que  pelacroix  éUit  fait  pour  le  profond  et  le  terrible,  il  se- 
rait piusju.>ie  de  dire  qu'il  met  de  la  profondeur  et  de  la  puissance 
dans  touLlce  qu'il  loache.  Son  CkriU  e»  crois  est  un  des  cbefs-d'œu- 
vre  de  la  {P'^intore  rj^lifleuse^ie  noire  epo({ue;  c'est  un  petit  tableau 
qtu  rappelle  le  ,C^iai  de  Prudhon  ,  mais  sans  redouter  la  compa- 
raison. 

Les^orizons  sonld'un  vert  sombre,  le  ciel  noir  et  orageux  voi)e  à  demi 
le  disque  blafard  du  «oleii  couobaut.  Le  corps  du  Christ  est  en  pleine 
lu|iiièrA»,(|f^gt^  sa  t^te  penchée  qui,  par  un  admirable  contraste,  est 
cemplétemenldans  l'ombre.  11  est  d'usage  d'Illuminer  la  tète  du  Christ 
en  croix  ;  M.  Delacro^  |  parfaitement  compris  qu'il  ne  s'agissait  pas 
de  readrMB  Me»  irtèMpbant  et  :«a|nqne«r,  nais  ua  homoe  chargé 


des  péchés  de  sa  race,  qui  meurt  renié  par  (ôus  él  doutant  dé  lui- 
même,  et  dont  les  dernières  paroles  sont  un  cri  de  seeptieisnie  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné  !  Ce  tableau,  mal- 
gré les  dit^eosions  ue  la  toile ,  appartient  à  la  grande  peinture. 
'Hucs  défauts  même  de  M.  Delacroix  l'ont,  (elle  fois,  admirablement 
servi  :  si  les  dentelés  et  les  attaches  des  bras  étaient  plus  -finement 
des.smés,  si  le  modelé  des  jambes  était  plus  ferme,  on  verrait  aussitôt 
disparaître  cette  admirable  langueur  qui  (  onvlent  si  bien  au  sujet,  cet 
affaissement  qui  provient  de  la  modesse  même  des  chairs,  cette  las- 
situde si  bien  exprimée  par  des  tons  bleiiàir<'s  et  violacés  qui  per- 
draient toute  leur  valeur  s'ils  étaient  dispobés  «ur  des  plans  secs  et 
arrêtés.  Nous  voudrions  voir  M.  Delacroix  décorer  une  eRlise  :  il  est 
peut-être  )é  seul  aujourd'hui  qui  puisse  faire  de  la  peinture  religieuse 
sans  avoir  recours  à  l'arcluiisme.  Il  saisirait  le  côté  sévère  et  désolé 
du  chrLstianisme,  qui  n'a  pas  toujours  éie  un  prétexte  à  romances  et 
k  poésies  sentimentales.  Certes,  M.  Delacroix  serait  incapable  de  tra- 
duire la  pensée  religieuse  d'uu  peuple  heureux  et  calme  comme  les 
Grecs;  mais  une  religion  douloureuse  et  austère  lui  convient  parfaite- 
ment .  ses  déCauls  comme  ses  qualités  en  font  le  plus  moderne  de  tous 
les  peintres. 

M.  Delacroix  a  exposé  cinq  autres  petits  lableaux  où  se  retrouvent 
à  différents  degrés  ses  qualités  et  ses  défauts  ordinaires  :  le  Corps 
de  garde  à  Mîquùuz  et  Ut  Muticient  juift  ie  Mogador  sont  deux  ta- 
bleaux remarquables  par  la  djsiribiiiiun  de  la  lumière  ot  l^naiurel- 
de  la  mise  en  scène,  V  Odalisqu*  tsi  une  peinture  beaucoup  plus  ache- 
vée que  ne  le  sont  ordinairement  les  lableaux  de  même  dimension  de 
M.  Delacroix.  Les  chairs  sont  d'une  teinte  lie  de  vHi  justifiée  en  par- 
lie  par  le  voisinage  d'une  grande  draprtrie  couiça;  lorsqu'on  s'est  accou- 
tumé par  quelques  minutes  d'examen  ù  cette  teinte  générale  peu  agréa- 
ble au  premier  aspect  et~qui  d'ailleurs  s'adoucira  à  mesure  <|ue  le  Ui- 
bleau  vieillira,  pn  est  frappé  de  riffirniouie  parfaite  qui  r^^ne  tians  la 
dégradation  des  tons  locaux.  A  côté  d'pn  bras  très  tiéglit:é. on  trouve 
quelques  détails  d'une  linrsse  et  d'une  solidité  de  c.ouienr  i>(,liaor(li- 
iialre.  Lit  exercices  militaires  dans  le  Maroc  sont,  au  coiiliaire,  une 
simple  ébaucue  :  ou  i;e  sauuii  expliquer  autrement  comment  M.  Dela- 
croix, qui  sait  quelquefoil^i  bien  aérer  ses  paysages,  a  pu  faire  ici 
un  fgnd  lourd  et  des  nuages  de  poussière  et  du  fumée  eu  carton 
Quan 
trun 

marquable,  a  l'exceptl ^       ,  . 

Ikdroitement  ja  iipa|:;fbe.,Eodu,  dans  lt»,Ntt*ifiragét  aba$idMmii 
«il  eaî»o^  oh' fetrouv» toute, la  vçrye  «t  mut«.r,eMrgio  que  Mk.\  bel 
croix  aapportéai  dans  ses  a>eilleurs  tablaaii.  La  mer  est  maUieui 
sèment  peu  étàaléeiJ^i8  les  mouvements  des  personnages  sont 


DUd  lourd  et  des  nuages  de  poussière  et  du  tumee  eu  carton. 

lit  aux  perio;ip^ge^,  ils  sont  pleins  de  mouvement  et  de  vie,  mais 

ton  certainement  irpn haut  ;;  c'est  d'ailleurs. une  coinpositioii  re- 

luable,  il  l'exceplion  aupc  croupé  de  cheval  qui  ouvre  assez  mal- 


pies  et  wMB,itl*snseiM)ie4ela  comyosUiOB eutfnn reflet  saisis 
Ce  tvtlliili  n^tiiat  «M  #itn  so^  OnaniivM,  4o  biIm  finre, 


posée  par  M.  Delacroix,  il  y  a  quelques  anné«:s,  et  reproduite  depuis 
par  la  lithographie. 

Ou  se  plaint  que  M.  Delacroix  ne  forme  [>as  d'élèves  ;  mais  il  faut 
remar  |uer  que  le  jury  exclut  presque  iuvariablemenl  tous  les  lablea'nx 
de  son  école  qui  se  présentent  chaque  année.  Des  fleurs  de  M.  Légrr- 
Cherelles  et  des  oiseaux  de  M.  ].ambert  représentent  seuls  au  Salon 
l'école  de  M.  Delacroix,  avec  un  tableau  de  M.  La».-.alle-Itonl^s,  dans 
lequel,  a  part  un  certain  mérite  de  composition,  on  ne  retrouve  au- 
cune des  qualités  du  maître.  Les  fleurs  de  M.  Légcr-Cliereiles  sont 
d'une  bonne  couleur,  peiil-élre  un  peu  froide  ;  les  deux  petils  tableaux 
de  M.  Lambert  sont  charmants  d'enseuible  et  de  détails  .-  (  e  sodt  de 
petits  oiseaux  niort^  groupés  sur  un  fond  ebsour  et  brillant  des  euii- 
leuis  les  plus  riches.  MM.  PlaucI,  l\i<bardot  et  Mauiicc  Ijrtdevantsoni 
repous<.és  depuis  tleux  ans  desexiositions  du  Louvre.  iNoiis  t :0(l^  rap- 
pelons avoir  vu  lî:  >  Sainte  Thérèse  de  .M.  Planet  et  un  1res  iieau  por- 
trait de  femme  de  t<i.  Itidiardoi.  (^xiantà  M.  iMatiriee  f>iidt'v;int,  il  n'a 
pas  encore  paru  au  Louvre,  mais  tout  le  monde  se  lappelli^les  deux 
cbarinaiits  lableaux  qu'il  a  exposés  Jhiver  dernier  ;,ii  foyer  lie  l'O^éoii. 
L'un  représenlail.desconsciiib  »le  la  Itépublique,  marchant  g.iieiïïent 
au  son  du  tambour;  l'aulre,  en  qui  re>le  d'eux  le  lendeni-im  d'une  ba- 
taille. Malgré  uue  cerl,aiue  mojleisede  lourlie  ci  line  iibseiice .4e  nlîins 
qu'on  remarque  d'ailleurs  chez  Jii.  Delacrï;ix  lui  inèine.  cf  .s  tieu\  pe- 
tils tableaux  éiaieui  remarquables  à  |iiiisd'iin  lire:  la  vaiiéte  uo.s  ty- 
pes et  rùrigiiialitè  de  lacouiposilion  faisaient  espéier  (| ne  M.  Maurice 
Dudevant  prendrait  bieniôi  une  place  honorable  parmi  les  peintres 
qui  aspirent  à' retnplkcerCharlel. 

Quesl  devenp  le  temps  oùM.  Dcveria  pa-.'s.iil  à  bon  droit  pour  un 
des'cbefs  de  la<^elnture  romantique'?  Hélas!  où  vont  les  neiges  d'aiir 
t^n?  DepiiiS  Idngtômps  M.;,Deveria nous  a  babitnés  ;'«  n'allCiidre  plus 
de  lui  <jue  dt  s  tableaux  nîédiocres  ;  mais  ce  qu'il  est  impossible  de 
comprendre,  <-,'esi  qii'fl  ait  eu  là  maladresse  ne  !up|te!cr  par  >ou  ta- 
hleau  de  celte  aiineéMereiiips  où  il  s'aniiiiiiçaii  oimine  un  ne  iiosiire-. 
iiiiefs  peintres.  Fm  mort  de  Jeanne  Seymour  le  lendemain  de  la  tuiis- 
tance  d'Edouard  ll\  nou.^  Uii  S(iii,;er  iir'jiuiiUiieii.eni  a  la  nais- 
sance d'Henri  IV,  de  la  paierie  (in  Lixi'iîibouig  ;  c'est  le  iiiëine  lomJ, 
iii  uiéme  ornonnaiice  de  lablcau,  les  liicnies  costumes;  il  nya  |)ris((iie 
rien  de  ihaiigé  ipie  la  couleur.  A.lltall^l'ull  tie  ces  denx  tableaux  etaii 
cbal.d,  harmonieux  et  brillant,  autant  l'autre,  est  crueilroiil,  diionr- 
taul  tels  oiit  ete  les  lableaux  de  JI.  Deveria  depuis  ((uelques  années, 
que  celui-ci  les  laisse  encore  bien  loin  dornére  hii.  Feiiciioiis  donc 
■■  ^'  "êlre  enfin  rentré  dans  de.>,  sujrts  à  lui,  liaus  ce  gi'iiro  de 
est  rin<enteur.  NudS  avons  tout  lieu  d'espérer  que  cet 
saura  bien  vite  repi'endre  la  place  qu'il  occupait  au- 
rès  cette  période  de  décadence  dont  il  parait  vouloir 
émettre  en  vegue  ce  vieux  romantiënte,  doàl  il  a  été 
les  plus  glorieux. 
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qu'elles  aient  été  onéreuses,  mal  dirigées  e^  peu  fnictaeuses 
fuand  BOUS  proposons  un  système  de  réserves,  nous  proposons 
quelque  chose*  de  permanent  et  par  conséquent  de  régulier,  et  non 
pas  une  mesure  accidentelle  et  irrégulière,  mal  faite,  mal  conduite 
et  troublée  par  la  rapidité  dés  événements  et  l'inexpérience  des 
agents.  Lps  exemples  du  passé  ne  prouvent  rien  contre  nous,  puis- 
que, le  passé  n'offre  rien  de  semblable  à  ce  que  nous  demandons. 
La  véritable  question  est  de  savoir  si  en  effet  le  Gouvernement 

Eeut  intervenir,  avec  certaines  manières  d'opérer,  dans  certaines 
ranches  de  commerce  et  d'industrie.  Le  ministre  le  nie,  et  il  dit 
que  c'e^t  mettre  une  action  forte  à  la  place  d'une  autre  qui  l'est 
beaucoup  plus. 

Mais  il  nous  semble  nùe  l'ensemble  des  municipalités  des  villes 
de  France,  sous  la  tutelle  du  gouvernement,  est  une  action  extrê- 
mement puissante,  bien  autrement  puissante  que  celle  des  quelques 
centaines  de  marchands  de  grains,  —  d'autant  plus  forte  et  plus 

puissante  qu'elle  serait  disciplinée  et  uuitarisée. i 

Il  est  certain  que,  lorsque  le  déficit  d'une  récoltc^e  manifeste,  le 
commerce,  malgré  sa  toute-puissance  prétendue,  ne  peut  empêcher 
les  prix  de  hausser  d'une  manière  désastreuse  ;  il  est  donc  certain 
qu'il  ne  peut  prévenir  le  mal,  et  qu'il  reste  seulement  au  gouver- 
nement à  l'adoucir. 

Il  est  certain  que  si,  lorsque  ce  défiicit  se  manifeste,  il  se  trouvait 
une  reserve  des  années  antérieures  égale  à  ce  déficit,  le  prix  ne 
hausserait  pas. 

Dans  cet  état  de  la  auestionil  n'y  a  pas  à  hésiter,  et  il  ne  s'agit 
plus  que  de  savoir  comoien  coûtera  la  reserve. 

Quand  même  elle  coûterait  très  cher,  auand  même  elle  donnerait 
une  perte  considéi^le,  il  faut  calculer  les  perte»  que  donne  une 
disette.  Dans  son  discours,  M.  Duch&tel  évalue  à  3  ou  400  millions 
la  surcharge  imposée  à  la  population  par  la  disette,  et  il  l'évalue 
beaucoup  trop  bas.  Un  système  de  réserve,  quelque  coûteux  qu'il 
soit,  pourriit-il  jamais  causer  une  perte  de  pareilles  sommes?  nais 
la  vérité  est  qu'il  ne  coûterait  rien  ou  peu  de  chose,  et  pourrait 
même  apporter  des  bénéfices. 

Après  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  remède  à  une  disette,  M. 
le  ministre  finit  cependant  par  en  indiouer  un  d'une  efficacité  peu 
douteuse  :  a  Le  gouvernement  doit,  ait-il,  honorer  l'agriculture, 
lui  donner  des  conseils,  agir  sur  elle  par  voie  d'influence, \maintenir 
la  liberté  des  transactions,  et  lui  donner  des  moyens  de  transport 
faciles.  Tel  est  le  véritable  remède  au  mal  qui  est  signalé.  Il  est 
surtout  daus  la  facilité  des  communications,  qui  permettent  la  libre 
circulation  des  denrées,  et  partant  l'abaissement  de  leurs  prix.  »  — 
Puis  arrive  l'inévitable  éloge  des  chemins  de  for.  c  Si  nous  avions 
eu  celte  année  un  réseau  complet  de  chemins  de  fer,  je  le  dis  avec 
assurance,  les  prix  seraient  moins  élevés,  les  souBrances  moins 
grandes,  etc.  b 

Qu'une  disette  arrive  en  4860,  lorsque  le  réseau  de  fer  sera  ter- 
miné, et  les  économistes  trouveront  alors  un  autre  si  pour  excuser 
Jeur  système  d'imprévoyance,  —  ce  qui  n'empêch^  pas  de  vanter 
les  bienfaits  de  l'pipérience. 


Le  R.  P.  Lacordaire  et  les  Bocialiatea* 

Les  lauriers  de  son  ancien  mattre  empêchent  M.  Lacordaire  de 
dormir.  Nous  rendons  toutejustice  au  talent  oratoire  de  l'éloqnent 


pitale  opérée  dians  Im  premières  formel  sociales  de  rhumanité. 

Le  célèbre  dominicain  peint  sous  des  couleurs  énergiques  les 
maux  des  sociétés  préseqtes  développées  sons  Tinflaence  du  chrisr- 
tianisme;  mais  il  n'en  persiste  pas  moins  à  déclarer  le  genre  hu- 
main complètement  racheté  de  ses  fautes  par  Jésus,  et  le  christia- 
nisme accompli,  pour  peu  que  l'on  ne  manque  pas  aux  instractions 
du  carême.  IMtCincline  devant  les  œuvres  de  Dieu,  et  se  platt  fort  à 
rapetisser  Irâ  œuvres  des  hommes  ;*ipais  cela  ne  le  retient  pas  de 
proclamer  findividn  coupable  de  tous  les  tnanx  auxquels  Thuma- 
oité  est  soumise,  et  d'absoudre  la  société;  de  vouloir  refaire  l'hom- 
me ,  œuvre  de  Dieu,  et  de  crier  anathème  à  qui  touchera  à  la  so? 
ciété,  œuvre  des  hommes.  ' 

M.  Lacordaire  connaît  aussi  peu  la  science  sociale  que  son  mat- 
tre ;  mais  il  la  juge  avec  autant  d'aplomb,  il  la  condamne  avec  au- 
tant d'outrecuidance,  tout  en  lui  empruntant  les  principales  idées 
qu'elle  a  mises  en  circulation. 

Le  disciple  de  M.  de  Lamennais  flagelle  fort  la  société,  quand  il 
s'agit  de  montrer  les  eflets  du  péché  originel  ;  mais  il  abonde  en 
éloges  de  ce  qui  est,  .(^uand  il  s'agit  de  réjpondre  aux  socialistes. 
Les  maux  de  la  société  étaient  pour  lui  échafaudage  théologique  ; 
sa  thèse  prouvée,  il  l'a  rejeté  bien  loin. 

Le  P.  Lacordaire  raisonne  à  peu  prés  ainsi:  Les  socialistes  as- 
pirent à  améliorer  la  société  ;  donc  ils  veulent  la  détruire  ;  la  so- 
ciété dans  l'absolu  est  pourtant  une  bien  belle  chose.  Qae  dirait  le 
célèbre  orateur  si  on  lui  disait  :  M.  Lacordaire  yeot  que  le  genre 
humain  s'améliore,  donc  il  veut  détruire  le  genre  humain  ;  le  genre 
humain  est  cependant  une  belle  chose! 

Il  nous  faut  pourtant  remercier  le  P.  Lacordaire  de  n'avoir  pas, 
comme  certains  autres  antagonistes,  amoindri  l'importance  des  doc- 
trines qu'il  voulait  combattre,  afin  d'en  avoir  meiUeur  compte.  Les 
journaux  belges,  en  analysant  les  sermons  qu'il  a  prononcés  a  Liège, 
mettent  dans  sa  bouche  les  phrases  snivantes:  «  L'idée  socialiste 
B  est  «n  pleine  voie  de  persuasion  et  de  puissance  ;  elle  est  arrivée 
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àtMCÊt  de  M.  Moiley.^ruii  desagehts  conniis  de  la  compagnie  du  ' 
NorthWèitemy  tt,  dans  cette  séance,  Ils  déclarèrent  que  les  adml* 
nistraleurs  n'avaient  plus  leur  conQance,  et  ils  procédèrent  Immédia- 
temint  a  la  pomination  d'un  nouveau  conseil  de  direction. 

Les  administrateurs,  sortant  saiiS  actionnaires  comme  des  (éné- 
raux  sans  armée,  réclament  aujourd'hui  contie  la  violence  qui  leur  a 
été  faite,  et  l'aflitire  a  été  soumise  a  la  Chambre  de*  lords.  — 

Dans  la  séance  du  46  mars  dernier,  lord  Lyndburst  a  proposé  la  no- 
minatioi^  d'un  comiié  de  cinq  membres  pour  faire  une  enquête  et  «n 
rapport  i  la  Chambre.  Cette  proposition  était  généralement  appuyée 
quand  le  comte  de  Vitx  William  se  lève  pour  demander  un  comité 
plus  nombreux  : 

«  Le  noble  lord  Stanley,  s'é<!rie-t-il,  me  demande  il  quoi  bon  ce  co- 
ït mité.  Je  répondrai  que  le  bien  qui  en  résultera,  qnel  que  soit  le  ré- 
»  sultat  de  l'emiuéte,  sera  de  faire  voir  au  public  et  au  parlement  le 
»  secret  des  honteuses  transactions  de  cette  nature,  et  qui  tendent  a 
•  prouver  <-e  qui  éult  prévu  ;  Vahtoluê  néeuiiti  d»  plêctr  lu  ckc- 
mins  de  ftrsoui  U  contrôle  4u  gouvernement  exieittif.  (Applau- 
dissemeiiis  de  louie  la  Cliambre.)  Rien  n'eet  aueti monstrueux  que 
de  voir  toutes  les  eommunieations  intérieures  4ê  noir*  f*9»,  tom. 
ber  tous  la  direction  absolue  de  cinq  ou  six  compagnies  qui  dis- 
possront  de  la  fortune  commerciale  du  ronaum*  de  Im  Grande- 
Bretagne,  a  ^ 

Cet  aveu  n'a  pas  besoin  d«  commentaires. 

...  « 


>  dans  le  monde  au  plus  haut  degré  qu'une  idée  ait  jamais  atteint.  » 
Ces  paroles  peuvent  être  invoquées  comtoe  excuse  par  M.  Lacor  - 
daire,  mais  «lies  contiennent  aussi  sa  condamnation.  Une  doctrine 
dont  on  reconnaît  ainsi  l'importance  vaut  au  moins  la  peine  d'être 
étudiée,  et  l'on  n'a  pas  droit  d'exciper  de  sa  bonne  (oi  lorsqu'on 
l'a  combattue  sur  la  parole  d'autrui,  du  haut  d'une  tribune  qui 
n'admet  pas  la  contradiction. 


ivelle  de  la  patrie 
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La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Birmingham  à  Liverpool  et  Man- 
chester, connue  sous  le  nom  de  Grand- JunetUm,  avait  projeté  un 
chemin  de  fer  de  Birmingham  a  Oxford  pour  rejoindre  un  embranche- 
ment du  Oreat-Westem,  et  créer  ainsi  une  parallèle  et  une  concur- 
rence a  la  puissante  compagnie  de  Londres  d  Mirwtingham.  Celle-ci, 
pour  consener  yon  monopole,  proposa  une  transaction,  qui  fut  ac- 
ceptée, et  les  deux  compagnies  de  Grastd-Jusutiom  et  Lonàfu  à  Bir- 
mingham n'en  formèrent  plus  qu'une  seule  connue  sous  le  nom  de 
North-Westem.  

Cependant,  quelques  personnages  intéressés  de  la  compagnie  du 

Great-Westem,  a  qui  le  chemin  At  Birmingham  à  Oxford  devait 

.  fournir  un  trafic  considérable,  firent  l'étude  de  ce  chemin  et  en  obtin- 


Le  ministère  espagnol  a  pris  enfin  le  parti  de  comprendre  ce  qie  la 
reine  lui  disait  a  demi-mot  depuis  plusieurs  jours  :(|i  s'est  retiré.  L« 
géuéral  Oraa,  ministre  de  la  guerre,  avait  pris  lesl|evanla  et  avait 
donné  sa  démission.  Pendant  que  l'on  dlscqtaU  eneere  dan  le  pnbHc 
sur  les  probabilité  de  le  voir  remplacé  Immédtateaeat  par  le  féné- 
rai  Concna,  et  que  les  Journaux  modérés  se  félicitaient  de  lalewr- 
nure  que  prenait  la  crise  ministérielle,  la  reine  trouvait  enla  parsii 
ses  conseillers  un  homme  respectueux  pour  exécuter  ses  ordres  et 
contresigner  le  décret  qui  exonère  le  duc  de  Soiomayorde  la  charge 
bien  lourde  pour  loi  de  ministre  d'état  et  président  du  conseil.  Ce  dé- 
cret est  publié  par  la  Gautte  du  tt,  ainsi  qu'un  antre  en  date  du 
même  jour  qui  confère  les  deux  charges  du  duc  deSotomayor  à  don 
Joaquin  Francisco  Pacbeco,  chef  de  la  fraction  du  parti  conservatevr, 
connue  sous  le  nom  de  puritains. 

Cest  le  minisire  du  commerce,  M.  Roca  de  Tog orea,  qnl  a  dnaié 
son  contre-seing  aux  décrets.  On  le  signalait  ces  Jours  derniers  eamme 
celui  qui  faisait  le  plus  la  sourde  oreille.  Il  est  remarquable  qna  le 
■iaistère  soit  tombé  le  lendemain  mime  d'une  victoire  remportée 
dans  le  parlement.  La  feiiie.  Il  avait  vu  repousser  par  tOT  voix  contn 
4i  un  amendement  proposé  par  M.  Huelva  dans  le  bat  de  lui  refuser 
l'autorisation  qu'il  demandait  de  levfr  90  mille  hommes.  laqaeation, 
dans  le  moment  actuel,  est  de  première  importance,  et  tétait  en  quel- 
que sorte  un  renouvellement  du  vote  de  confiance  qne  lemlnlstère  ve- 
nait d'obtenir. 

La  situation  est  donc  bien  mauvaise  pour  M.  Paefaeco.  Une  disao- 
lutioo  de  la  chambre,  indispensable  si  l'on  vent  suivre  les  règles  du 
gouvernement  parlementaire,  est  également  redoutée  par  les  SMidérés 
et  les  puritains.  M.  Pacbeco  n'a  pas  rendu  u  situation  ■eilleore  en 
prenant  trois  de  ses  eotlèfuea  parmi  les  membres  de  la  s^Jorité,  et 
les  trois  autre*  parmi  les  OMmbre*  d«  l'opposition  puritaine. 
Le  ministère  de  coalition  est  ainsi  composé  : 
M.  Pacbeco,  président  du  conseil  et  ministre  d'Etat  (des  affairas 
étrangères)  ; 
M.  Salamanea,  ministre  des  finances; 
M.  Pastor  Diais,  ministre  du  commerce,  de  l'instmetien  et  des  tra^ 
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M:  llorare  Vernei  a  envoyé  celle  année  le  grand  portrait  du  rei  en- 
touré (le  ses  nis,  (lunl  nous  avons  déjà  rendu  compte  à  propos  de  l'ex- 
position de  la  rue  Saint-Lazare.  Nous  avons  été  frappés  en  le  revoyant 
de  l'aspect  désagréable  du  fonds,  et  nous  ne  comprenons  pas  qu'un 
peintre  comme  M.  Horace^ernet  cède  k  une  exigence  compromettante 
pour  sa  réputation,  de  quelque  part  qu'elle  vienne.  De  semblables  con- 
cessions ne  sonl  permises  qu'a  M.  Winterbalter.  Quant  au  tableau  de 
Judithmettant  la  tête  d' Holopherne  dans  un  panier,  il  n'élève  ni  ne 
rabaisse  en  rien  le  nom  d'Horace  Vernel;  lorsqu'on  voit  cet  artiste 
exposer  quelque  sujet  biblique,  la  seule  conclusion  qu'on  en  puisse  ti- 
rer, l'est  qu'il  n'a  ps  d'occupation.  Cependant  on  |)Ourraii  dire  que 
dans  son  autre  Judith,  dans  sa  Thamar  et  dans  quelques  uns  de  ses 
ubicaux  (le  commerce  (ju'il  expose  tous  les  (rois  ou  quatre  ans,  M. 
Horace  Verjiel  ra|)pelait  un  peu  moins  M.  S«hopin  que  dans  sa  Ju- 
dith de  celle  année  ;  un  peut  en  conclure,  non  que  son  talent  a  baissé, 
mais  (juil  avait  moins  de  temps  à  perdre.  Nos  armées  d'Âfri(|ue  lui 
fourniront  bieittôl  l'occasion  de  retrouver  des  sujets  et  des  dimen- 
sions rie  toile  plus  conformes  à  ses  habiludes. 

Les  Judilli  pullulent  celte  année.  M.  Théophile  Gautier  (où  la  ga- 
lanierie  vat-elle  se  nicher?)  allribue  cette  profusion  de  Judith  à  la 
benij;ue  influence  de  Mme  de  Girardjn.  Soit.  MM.  les  peintres  ont  donc 
une  bien  malencontreuse  mémoire.  L'une  de  ces  Judith  vous  repré- 
sente la  limonadière  du  coin,  vêtue  et  coiffée  selon  l'avant-dernière 
mode;  (^omme  on  aurait  pu  ne  la  pas  prendre  loji  d'abord  pour  une 
.luililh,  M.  Massy  a  eu  l'heureuse  idée  de  compléter  l'illusion^en  lui 
faisant  tenir  la  U'te  d'Holophcrhe. 

La  Judith  de  M.  Ziegler  a  certainement  de  l'originalité  et  de  l'éner- 
gie, il  y  a  dans  la  pose,  dans  les  proportions,  dans  le  costume  et 
même  dans  le  ciel  une  certaine  puissance  sauvage  qui  ne  déplaît  pas. 
Mais  (|uclle  affectation  dans  ces  yeux  relevés  a  la  chinoise  et  bordés 
de  noir,  qui  semblent  des  yeux  de  verre,  dans  ce  teint  de  charbonnière, 
.dairs  ces  cheveux  bleus  el'dans  la  petite  goutte  de  sueur  qui  coule  sur 
le  front. 

Néanmoins,  nous  préft>roiîs  cette  farouche  bohémienne  au  petit  Jacob 
tout  rose,  poli,  peigné,  lustré,  qui  dort  dans  un  tableau  couleur  dé 
punch  au  milieu  du  salon  carré.  Des  anges  bleus  défilenLprès  de  lui, 
ponant  des  inslrumenis  divers  qui  symbolisent  les  arts  d'agrément  et 
les  différentes  branches  d'indsslrie.  L'idée  de  faire  de  l'échelle  de  Ja- 
cob uns  prophétie  de  la  civilisation  à  venir  est  neuve  et  ingénieuse  ; 
mais  M.  Ziegler  doit  en  garder  seul  la  responsabilité.  Le  Dieu 
cob  avait  maudit  l'agriculture  dans  Caïn  et  les  arts  dans  sAn  fil 
patriarches  sont  de&  bergers  oisifs,  et  ses  saints  des  Utffiint:: 
La  Vision  de  Jacob ,  de  M.  Laemlin,  nous  a  pahi  bien  iiieip''' 
De  la  terreau  ciel,  et  du  ciel  a  la  terre,  sur  une  écbélle  #• 
montent  et  descendent  les  rois  Elohim;  leuruped  aa| 
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tastique,  leurs  poses  pleines  de  noblesse.  Du  milieu  des  Dieux,  Jehovah 
s'avance  pour  bénir  le  père  de  son  peuple,  qui  semble  lutter  contre  sa 
vision.  Si  le  Jacob  de  M.  Ziegler  est  trop  enfantin  el  trop  mignon,  ce- 
lui de  M.  Laemlin  est  peut-être  trop  fort  et  trop  tourmenté  de  pose  ; 
mais  il  y  a  dans  l'ensemble  du  tableau  un  caractère  grandiose,  et  des 
eflets  de  couleur  remarquables,  qui  rendent  très  bien  la  fantasmagorie 
des  rêves. 

Un  autre  peintre  qui  aime  à  pérrétrer  dans  le  monde  fantastique,  M. 
Gendron  a  été  moins  heureux  cette  année  qae  l'année  dernière  :  sa 
Danse  des  esprits  sur  l'eau  faisait  espérer  quelque  chose  de  mieux 
que  sa  Sain(«  Catherine  ensevelie  par  lee  Anges.  Les  couleurs  étein- 
tes de  la  nuit  conviennent  mieux  au  talent  de  M.  Gendron  que  l'éclat 
el  la  lumière  ;  son  petit  tableau  intitulé  :i(pré«  la  Iforf,  et  représentant 
deux  âmes  en  linceul  blanc  qui  s'embrassent,  est  d'un  assez  bon  effet, 
cl  pa«  trop  maniéré  pour  sou  litre  ;  bien  qu'il  frise  le  genre  sentimen- 
tal et  voilé,  il  est  assez  joli  pour  se  faire  pardonner  ses  fâcheuses  ac- 
cointances. 

Disons  deux  mots,  pour  n'y  plus  revenir,  de  deux  ou  trois  grandes 
toiles  qui  servent,  comme  tous  les  ans,a  remplir  les  places  vides  et  qui 
représentent  la  peinture  classique.  Je  ne  sais  en  vérité  d'où  lui  vient 
cette  épithète  qui  annonce,  si  non  la  verve  et  la  nouveauté,  au  moins 
la  conscience  et  le  savoir.  Or,  le  caractère  spécial  de  la  peinture,  dite 
classique,  est  une  nullité  qui  la  mettrait  a  1  abri  de  la  critique  même, 
sans  la  faveur  dont  noire  gouvernement  prend  soin  d'entourer  ceux 
que  la  défaveur  publique  lui  désigne.  En  entrant  dans  le  salon  «arrè, 
si,  après  le  saisissement  que  cause  l'œuvre  de  M,  Couture,  vous  tour- 
nez les  yeux  a  droite,  vous  apercevez  une  grande  toile  grise  et  violette, 
toute  remplie  de  personnages  qui  ont  la  prétention  d'appartenir  au 
seizième  siècle  ;  ce  sont  des  moines,  des  pages  faisant  Jouer  des  lé- 
vriers, des  hallebardiers  le  poing  sur  la  hanche,  enfin  tout  le  poncif  de 
cette  époque,  sauf  qu'a  la  physionomie  cbevaleresqiie  et  galante  usitée 
IMur  les  têtes,  Jl.  Delorm*;  a  substitué  une  expression  de  niaiserie 
béate.  Les  chairs  sont  en  coton,  les  costumes  et  les  tentures  sont  en  ve- 
lours de  coton,  les  dalles  et  les  colonnes  en  pierre  de  coton.  Ce  tableau 
destiné  aux  galeries  historiques  de  Verlailles,  où  il  sera  d'ailleurs 
bien  a  sa  place,  est  de  M.  Delorme,  le  même  qui  «Test  présenté  derniè- 
lement  pour  diriger  notre  Académie  h  Rome.  Trois  candidats  avaient 
été  proposés  au  ministre,  MM.  Alaux,  Couder  et  Delorme.  Pauvre  école 
de  Kome  1  le  ministre  a  cboisi  M.  Alaux. 
Jk  l'autre  cAté  du  ubleau  de  M.  Couture  est  la  Mée$ptUm  i$  Jtiut 
Brienno  à  PtoUmMs,  pa^  M.  Odier,  Ubleah  également  commandé 
^  i*roi.  Encore  des  guerriers  aM>jen4ge  penr  Yertailles.  Hms 
fions  bien  lalssw  mourir  m  piln  cette  tMlle  école;  aiis  pont- 
ne  se  coM^teH^iie  nns  <•  rdie  modeste  «ni  loi  convient?  POiur- 
pénétre>t-rtl«  «  gnnd  frtoM  dut  tovt  bm  waaém  a  dan  tons 


nos  monuments  publics?  La  galerie  du  Luxembourg  s'est  enrichie  de- 
puis deux  ans  du  plus  mauvais  tableau  de  M.  Odier.  On  y  remarque 
iiolaqment  un  objet  dont  il  est  impossible  de  dire  si  c'est  un  pied  de 
bœuf  ou  un  pied  d'homme. 

Voici  encore  de  la  peinture  d'histoire  pour  'Versailles,  mais  celle-ci 
est  bien  inoffensive.  Ces  petits  tableaux  si  proprets,  ai  oien  peignés, 
si  gentils,  si  fades,  sont  dus  à  M.  Schoplo.  Hosme  onfemme,  vieux 
ou  jeune,  pas  un  personnage  ne  diffère  de  l'autre.  Heureusement  M. 
Schopina,  dans  le  grand  salon,  un  joli  petit  tableau  intitulé:  la  Cage, 
qui  nous  a  rappelé  ses  deux  Manon  Lescaut.  Qu'il  se  renferme  dans  de 
pareils  sujets,  nous  n'aurons  que  des  éloges  à  lui  donner,  nous  lui 
passerons  même  ses  Paul  et  Virginie;  mais  qu'il  s'abtienne  de  la  pein- 
ture d'histoire,  s'il  veut  se  faire  pardonner  ses  illustrations  de  la 
Bible. 

Ilyaurait  un  curieux  chapitre  a  faire  sur  lenfau  dans  las  arts. 
Voici  par  exemple.les  femmes,  de  M.  Grévedon,  qui  ont  certainement 
la  prétention  de  porter  sur  leur  front  pensif  un«  auréole  d'intimes 
tristesses,  et  dans  leurs  yeux  noyés  tout  un  monde  d'espéranoas  in> 
consolées.  Cela  ressemble  aux  images  des  auberges  de  campagne  inli" 
lées:  la  Mariée,  \e  Printemps,  r£«trope,  aux  Iialiennesavecdn  pol- 

Snards  dans  les  cheveux  qui  se  vendent  aux  Champs-Elysées  les  Joura 
e  fête.  M.  Grévedon  est  de  la  famille  de  MM.  Torqttety  et  I^treOie- 
valier,  et  autres  âmes  élégiaques  et  dépareillées;  qu'il  aille  grossir 
le  cortège  poussif  des  grooms  de  Lamartine. 

Mais  nous  vous  avons  gardé  le  meilleur  ïnorcean  pour  la  fln.  Ce 
portrait  qui  parait  peint  avec  un  cheveu  tst  celui  du  maréchal  Soult, 
facile  à  recounaltre  a  ses  yeux  levés^au  ciel.  Ce  portrait  est  de  M. 
Heuu,  le  même  qui  avait  peint,  il  y  a  deux  ans,  M.  Guizot,  et,  l'année 
dernière,  je  ne  sais  plus  quelle  princesse.  Les  Allemands  auraient  pu 
se  cbn(euter  de  nous  donner  M.  Winterhailer,  d'autant  que  nods  n^a* 
vons  guère  besoin  de  chercher  de  mauvais  peintres  h  l'étranger;  H. 
Pingret  n'est-il  pas  peintre  du  roi  Louis-Philippe,  comme  le  T1}ien 
était  celui  de  Charles-Quint?  Mais  M.  Heuss  est  imposé  à  la  France 
ur  M.  de  Mettemicb,  et  notre  gouvernement  Jone  ici  eemme  ailleurs 
le  réle  de  sonfre^louleurs  de  la  diplomatie  européenne.  Pauvre  M. 
Guisot,  obligé  d'avoir  ce  portrait  dana  son  salon  en  pendant  avec 
celui  de  Delaroche  I  Ceirtes,  Je  n'ai  Jamais  professé  un  grand  respect 
pour  les  diplevates  :  leurs  sublimes  monosyllabes  ne  b'«i  ippoien^ 
pu  plus  que  le  blanc  d'tnats  battu  des  avocats  parleménlairei:  mais 
«ette  persécutton  contre  MM.  Guixot  et  Sonlt  est  m  t«|t  d'stprtt  qui 
BM  éMondUe  avec  M.  deMetternicb.  >  -'  ' 
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poIiUqa«diM tegéaferiieriieiit,  etiftins lés  tffiires  dei  hdiàiiei  noo^ 
««aux.  »     -  I  {PdtrU: 


FAITS  DIVERS. 

OHmQNiOVE  DV  lOVtL.  »  La  conmission  de  la  Chambre  des  pairs, 
poiir  l«  loi  sur  le^nfaats  employés  dans  les  manufactures,  a  nommé 
Itour  rapporteur  M.  le  baron  Cbaclas  Dupin. 
!  —  La  baisse  a  continué  sur  le»  farines  «t-««r  {es  grains  a  la  halle  de 
Paria  ;  la  cours  des  farines  venduM  1  la  halle  de  jeu<li,  né  correspond 
plus  qu'a  une  taxe  de  S5  cent,  par  liilog.,  ce  qui  présenterait  une  di- 
minution de.  14  cent,  par  pain  de  S  liilog. 

—  Le  pourvoi  de  tous  les  accusés  de  Buzançais  a  été  rejeté  par  la 
^ar  de  cassation.^  Il  ne  leur  reste  plus  que  le  recours  en  grâce. 

—  M.  le  comté  Roy,  pair  de  France,  et  ancien  ministre  des  flnances, 
a  été  frappé  avant-hier  d'une  altaque^d'apoplexie.  Sou  étal  inspire  lés 
I>lu8  vives  Inquiétudes. 

-r.D1v>n^c<  Jourde  Pâques,  on  exécutera  à  Saint-Euslache,  à  dix 
heures  ^t  demie  précises,  une  messe  en  musiquFeTà  grand  orchestre, 
composée  par  V.Righini,eji  1790,  pour  le  couronnement  deLéopoldlI. 

,  —  Emil^  Prudent  est  de  retour  de  âon  voyage  en  Italie.  Cest  une 
brlllaole  promesse  pour  la  (in  de  la  saison  musicale.  On  parle,  mais 
sans  rien  affirmer  encore,  d'un  grand  concert  qu'il  donnerait  au  ihéâ- 
tre-Italien. 

—  Hier  a  eu  lieu  la  translation  de  l'Ecole  norfl|a1e  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  dans  le  nouvel  hôtel  construit  par  M.  Abel  de  Gisors,  archi- 
tecte, en  vertu  de  la  loi  du  24  mars  1841,  qui  a  ouvert,  a  cet  effet,  un 
crédit  de  1.978000  fr.  On  «ait  que  la  nouvelle  Ecole  normale  est  située 
rue  d*Univ  entre  le  Panthéon  et  le  Val-de-Grâce.  Le  soit,  tout  le  per- 
sonnel de  l'Ecole  y  a  été  installé.  L'inauguration  solennelle  aura  lieu 
plus  tard.  '  I 

—  Un  loup  énorme  a  été  tué  dans  le  cimetière  de  Sainte>MaAe- 
d'Oloron  (Bassea-Pyrénées).  Cet  animal,  sans  doute  poussé  par  la 
faim,  déterrait  les  cadavres  frais  pour  les  dévorer.  C'est  après  une 
•bondaole  curé*  qu'on  l'a  surpris  endormi  auprès  d'une  foss»et  qu'on 
l'a  firappé  d'une  balle. 

ÉDiUTÉ  MBUIENNE. — Le  conseil  municipal  de  Paris  va  délibérer 
sur  plusieurs  mesures  d'utilité  générale.  Dans  le  clos  SaintrLaare,  où 
nos  anciens  rois  avaient  uii  logit,  où  l'on  a  élevé  une  église ,  un  dé- 
barcadère, où  l'on  construit  un  hôpital ,  on  se  propose  encore  de  per- 
cer des  rues  nouvelles.  On  fera  bien  :  dans'  les  rues  nouvelles  on  bâtit, 
et  la  bdtiue  assure  du  travail  aux  ouvriers. 

Il  est  aussi  question  de  changer  la  dénomination  de  quelquea  rues 
aoeieniMS.  On  se  souvient  encore  que  1T9iS  avait  projeté  pluaieurs  de 
ces  chanffnMnts  à  sa  manière.  Il  les  trouvait  significatifs.  Nous  en 
rappellerons  cinq  ou  six  :  rue  de  l'Homme-Armé,  nu  inPtuplê;  rue 
de  la  Lanterne,  r*ê4$la  Jwtiet;  rue  de  la  Monnaie,  r««  «m  Atti- 
fmttt;  raè  do  la  ParelMmlnerie.  rut  du  Ct-itvamttitae  des  Marmou- 
leU,  nuiu  Primeu.  Il  ne  s'agit  pas,  comme  on  pei||,croire,  de  cUan- 
■BMMla  «naal  spirituels,  de  dénominations  aussi  iual«s-,  mais  quelques 
vota»  moleaiis,  oonne  les  rues  Poupée,  Percée,  tVide-Gousset,  ne-^ 
t^aadittlaal  pàSrkieiacoap  aa  fardant  leurs  noMs. 

Les  rues  changent  de  noms  danf  certains  quartiers,  les  quartiers 
<<haDgeBl  d'Mpect  sur  d'astres  points.  Qui  ne  se  rappelle  encore  les 
rnWée»  4«  iNHilevért  Beavnurchais  il  y  a  quelques  années,  allées  qu'é- 
vitaient les  honnêtes  femmes  même  le  Jour,  et  qui,  dès  la  brume,  pré- 
ttteailflttr  ombre  à  tons  les  vices,  a  tous  les  méfaits  t  La  ville,  en 
vendant  ces  terrains,  a  fait  une  bonne  ottéralion  de  finance  et  de  mo- 
rale publique.  Elle  va  (aire  oeuvre  d'utilité  en  dallant  la  seule.allée  qui 
■alnteoant  longera  la  chaussée. 

us  WMTUBTS  RÉcnss  ET  LEcns  pmisoNinEns.  —  Les  com» 
Mandants  des  bâtiments  de  guerre  fraaçaia  et  anglais  combinés  qui 
«roisent  sur  les  côtes  d'Aj-iqne,,  ontiregardé  comme  le  Bailleur  et 
feat^^iTC~le  tenl  noyea  teftpitair'tr  traite  dor  notra^^nirUvcus  f  t- 

Îouren  des  points  de  la  côte  où  les  naturels  ont  établi  des  entrepôu 
'esclaarcs.  Les  Anglais  se>aont  chargea  de  bloquer  Gallinas,  où  se 
trouvait  un  dépôt  de  nègres  tout  prêts  a  être  embarqués  pour  l'expor- 
tation dans  les  dircrses  contrées  du  continent  américain  et  des  An- 
tilles, où  l'esclavage  subsiste  encore. 

Tons  les  passagea  étaient  si  bien  gardés  qne  les  propriétaires  de 
ces  malheureux,  contraints  à  les  nourrir  sans  pouvoir  les  vendre,  ont 
pris  «ne  résolution  atroee  :  ils  ont,  de  sang-froia,  tranché  la  tête  a  leur 
deux  mille  esclave^,  et  ont  attaché  ces  hideux  troi^ées  à  des  poteaux 
lilaotte  sur  la  grève.  Quelques  (aciers  français  i'mtal  trouvés  a  l'ai- 

Kde  voisine  avec  les  cbels  qui  avaient  ordonqé  cette  épouvantable 
chérie,  leur  ont  adressé  de  vifs  reproches.  ■  Que  voulez-vous  7  ont 
répondu  ces  roitelets  nègres;  si  vous  ne  nous  permettez  plus  de  faire 
de  l'argent  avec  noa  pritonniers  de  guerre,  nous  serons  obligés  de  les 
massacrer  tons.  » 

Vm  DOUBLE  EXÉCOTION  CAPITALE  EN  GBÈCE.  —  LuU»  disetpérit 

tfarwidM  TondamiUa.— Onécritde  Nauplie  (Grèce),  le  S  mars  : 
"èDneacène  affreuse  vientde  se  passer  dans  notre  ville.  Mercredi  dernier, 
deux  brigands  condamnés  a  mort,  les  frères  Démétrius  et  Théodose 
Triphoupoulos,  devaient  subir  leur  supplice  éur  la  grande  place  de 
notre  villa.  Tons  deux  se  laissèrent  tranquillement  conduire  jusque  sur 
féchafiMHl.^iviB  II,  a«  moment «ù  l'exéeutenr  4es  aiïèts  criminels 
lillaH  MMCMT  Mnëtriuslll  pliBche  falaie,'  je  condamné,  homme 
a'ané  tâlHeglgaBlesqueat  d'une  Ibrce  hereuiéénDe,  brisa  subitement 
ses  liens  ^t  renversa^l'exécuteur  et  ses  aides. 

•  Lorsqve  ceux-ci  se  turent  relevés  et  voulurents'emparer  du  patient. 
Il  Ht  une  résistance  désespérée,  et  il  s'engagea  une  lutte  violente  dans 
laquelle  le  Itoarreiu  et  deux  aides  furent  affreusement  maltraités  par 
Sémétriiu.  qui  menaça  dé  lesjeiur  au  bas  de  l'échafaud.  Alors  l'exé- 
cuteur, qui  était  sur  le  poihi  de  sutïtombeff-tlra  de  dessous 'sa  blonse 
un  long  couteau,  et  l^enfonça  dans  le  coeur  de  Démétriua  <|pi  aussitôt 
tomba  sur  la  plate-forme  et  rxpira.  La  décapitation  fut  opérée  sur  un 
cfdavre.  Théodose,  au  contraire,  était  parfaitement  résigné  et  l'on  re- 


«sônïÈii'rr-îœini^ 

nous  prélèverons  d'aiDrd  40  000  fr.  pour  les  pauvres.  >  Ce  qui  M 
fiit.  Au  dix-septième  coup,  la  chance  se  tourna  contre  te  bauquier,  et 
le  Joueur  perdant  rentra  dans  son  argent,  sauf  les  10  000  fr.  prélevés 
au  profit  des  pauvres. 

PEUT-ON  CONVEBTIR  UN  MORT?  —  Telle  est  la  question  que  l'on 
peut  t>e  taire  en  lisant  dans  un  journal  du  Nord  la  transaction  in- 
croyable qui  a  eu  lieu  a  la  suite  d'un  refus  de  sépulture  :  «  Un  pro- 
lestant vient  demourir  dans  une  des  communes  du  canton  de  Boucbain, 
et,  coihme  tel,  le  clergé  catholique  n'avait  pas  a  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Mais,  au  village  surtout,  une  famille  se  croirait  déshonorée,  si 
les  funérailles  d'un  de  ses  proches  n'étaient  pas  placées  sous  la  garantie 
d'une  cérémonie  religieuse.  Comme  il  n'yavait  pas  de  pasteur  protes- 
tant dans  la  commune  ni  dans  les  environs,  et  que  le  teiops  pressait, 
une  démarcbç^Aiit  faite  auprès  du  desservant  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
ouvrit  les  portes  de  l'église  au  défunt.  Après  de  longues  explications, 
le  prêtre  se  décida  à  accéder  à  cette  singulière  demande,  à  laTondition 
cjppendant  que  le  mort  serait  au  préalable  baptisé.  Cette  proposition* 
fut  acceptée  avec  empressement,  et,  quelques  heures  plus  tard,  le  caté- 
chumène postliuœe  était  enterré  avec  tous  les  honneurs  du  culte  ca- 
tholique. »  X 


Do  projet  de  loi 


marquait  qu'il  éarouvait  un  tcemliiemenl  couvulsif  ;  ii  se  livra  en  quel- 

3 ue  SOI, te  lui-même  aux  exécutei 
e  vi'jrre. 


lue  soi,te  lui-mêoie  aux  exéciiieurs,  et  un  instant  après  il  avait  cessé 


.  xjHE  loconormt  AiLANT  SUE  TOUTES  BOirTCS. ->  ISous  Hsons 
dins  ]e  Mémorial  dt  |lo««ii  :  «  I^ne  itiventio|n  nouvelle  ,  attirait  di- 
manche la  fottle  dans  l'avenue  de  Qien.'  Un  mécanicien*  a  construit 
une  locomotive  destinée  ft  remorquer  des  voitares  sur  les  routes  ordi- 
naires. Cette  machine  a  pajcfiiicu  la  longuenr  de  l'avenue,  qui  est 
d'une  denli-ltéue,  avec  utté  i^tdttêlfeftlrême;  bâts  àialheureusébient, 
arrivée  an  rond-point,  un  ferrement  s'est  rompu  et  le  retour  n'a  pu 
a'optetr.  Le  mManisme  de  cette  locomotive  est  disposé  de  telle  sorte 
qiTMi  pMt,  atie  une  fiuda  fMilité»  aller,  noir,  tewriNn',  cliaagar  de 


Sim  LA  RIDOISEHKNT  DES  MONTAGNES  ET  LA  CONSERVATIpN  DU 
j  '         SOL  FORESTIER. 

Sous  ce  titre,  les  Annales  des  Haras  et  de  l' Agriculture,  pu- 
bliées  sous  la  direction  de  M.  Jacques  de  Vaiserres,  donnent,  dans 
le  numéro  qui  parait  aojoiird  hui,  un  travail  intéressant  dont  nous 
reproduisons  quelques  passages.    * 

Ce  projet  comprend  le  défrichement  des  bois,—  la  conservation  des 
pentes,  —  le  reboisement  des  montagnes,  —  l^endiguemeot  des  riviè- 
res, —  l'organisation  des  gardes  forestiers  communaux  et  des'établis- 
sements  publics  ;  mais  il  n'est  pas  itaoius  remarquable  par  la  timidité 
de  ses  Vues. 

En  effet,  le  projet  ne  dit  pas  :  On  reboisera  les  montagnes,  les  cul- 
tures sur  les  pentes  seront  réglementées;  on  endiguera  les  rivières,  on 
défrichera  les  bois  de  plaine,  ceux  en  montagne  ne  pourront  être  dé- 
frichés... Non,  ilcst  moins  osé  que  cela;  il  se  contente  d'ordonner 
qu'il  sera  fait  des  éludes.  Ainsi  on  i^tudiera  les  montagnes  où  les 
bois  devront  être  conservés,  on  étudiera  les  plaines  où  ils  pour- 
ront'être  défrichés  ;  en  étudiera  les  pentes  où  la  culture  sera  régle- 
mentée ;  on  étudiera  les  zones  qu'il  importe  de  reboiser  ;  on  étudiera 
les  travaux  d'art  propres  a  paralyser  les  inondations.  La  est  toute 
l'économie  du  projet.  —  <  Lorsque  les  études  que  nous  croyons 
utile  d'entreprendre  seront  achevées,  dit  l'exposé  des  motifs,  lors- 
qu'elles auront  mis  a  même  d'apprécier  les  dépenses  qui  seront  né- 
cessaires et  en  même  temps  les  avantages  qui  seront  obtenus,  alors  le 
gouvernement,  en  parfaite  coni^wance  dea  faits  et  «i  état  4t  compa- 
rer la  dépense  aux  résuluts  av^Pfeux  qne  l'ô»  pourr^  Are  sûr  de 
réaliser,  viendrait  demander  vipe  concourij  iljMttrait  sms  vos  yeux 
des  projets  .déinitifs  dont  von  pourriez  «ppréSer  tous  MTrésuluUj 
et  il  vouspioposerait  û'entrvMgnùte  desaiiélioBttions  certaines  dans 
l'avenir,  sans  rien  compromewe  dans  io'présent.....  » 

La  proposition  soumise  aux  Chambres,  et  que  nousappellerions  vo- 
lontiers M  pttftt  ium  proft^t  ne  tranche  donc  aucune  des  grandes 
questions  a  l'ordre  du  Jour  depuis  plus  d'un  siècle.  Elle  dit  nien,  ii 
est  vrai,  que  le  reboisement  sera  exécuté;  mais  qui  est-ce  qui  en  fera 
les  frais?  Sera-ce  les  particuliers?  sera-ce  les  communes?  sera-ce 
l'Etat?  On  l'ignore.  La  rédaction  porte  que  le  ministre  nommera  des 
commissions  chargeas  de  donner  leur  avis  c  sur  la  pwt  eomtributitt 
du  départtmeati  et  du  eommmmet  dans  la  tUptni4,  »  mais  ces  pa- 
roles soûl  loin  (lii  résoudre  la  difficulté. 

A  notre  avis,  ce  n'était  pas  '  la  peine  de  faire  un  aussi  long  projet 
pour  ordonner  des  études  ;  ii  suffisait  que  la  loi  annuelle  de  'iBance^ 
ouvrit  tti»  crédit  aux  ministres  de^i'agriculture  et  des  travaui  pabUcs. 
Quant  aux  détails  dans  lesquels  la  rédaction  entre  sur  ta  manière  dont 
les  travaux  seront  dirigés,  sur  la  levée  des  plans,  la  confection  des 
devis,  ils  nous  paraissent  bien  plutôt  du  domaine  du  règlement  d'ad- 
ministration publique  que  du  domaine  législatif.  Nous  ne  parlons  pas 
de  ce  que  le  projet  dil  des  commissions  spéciales  ;  ces  dispositions 
font  double  emploi  avec  la  loi  du  16.  septembre  1807,  qui  organise 
d'une  manière  générale  ces  sortes  de  commissions. 

Il  n'y  a  réellement  dans  le  projet  que  deux  points  qn\4i^^Ms|taient 
un  vote  des  Chambres  :  le  premier  est  relatif  a  l'exteuiqà  ^j'art.  SI 
du  code  forestier  sur  l'exemption  d'impôt  au  profit  oes  semis  ;  le  se^ 
cond  a  l'organisation  de  la  surveillance  des  bois  appartenant  aux  com- 
munes et  aux  établissements  publics.  Le  reste  pouvait  facilemeiit  être 
réglé  soit  par  la  loi  annuelle  de  financés,  soit  par  le  ponvoir  exécutif. 
Au  lieu  de  cela,  on  a  mieux  aimé  reproduire  des  dispositions  qui  for- 
ment déji  le  droit  commun  de  notre  pays.  Ces  répétitions  sont  Cicheu- 
ses;  elles  nuisent  a  la  bonne  administi'alion  de  la  Justice,  elles  attes- 
tent combien  les  commissions  spéciales  ont  des  connaissances  bornées, 
elles  font  de  la  science  administrative  un  dédale  inextricable. 

Les^  dispositions  du  projet  relatives  au  reboisement  peuvent  se  ré- 
sumer en  cette  phrase  :  Le  gouvernement  devra  faire  les  études  néces- 
saires pour  reiécutiorde  cette  grande  opération  ;  il  reboisera  les  ter- 
rains domaniaux;  il  accordera  des  subventions  aux  communes,  aux 
éublissements  publics»  ^x  parUciilicrs  ont  sèmeront  ;. il  éUMn  les 
sècberies,  il  distribuera  de^  graines.  Aiiiir-rien  n'ésr  décidé  qa:Ait 
a  présent  :  la  solution  du  problème  reste,  entière.  Mais,  qu'on  veuille 
bien  le  remarquer,  c'est  avec  connaissan<É.decauMquelf.  lé  minisire 
des  finances  laisse  la  question  en  suspens.  Lui-même  prend  soin  de 
nous  en  avertir,  c  U^  faut  le  reconnaître  dès  l'abord,  dit-il  dans  son 
exposé  desimotife,  c»  n'est  point  un  projet  dont  la  réalisation  soit 
pr^chaiie,  Ni  mime  a#«i«rtf»,  et  ce  n'est  qii'avec  circonspection  et  en 
rentmiiUnt  dé  toutes  les  lumières  qu'jl  pourra  recueillit-  quelle  gou- 
vernement avancera  dans  la  vole  de  ces  améliorations,  où  1  on  pourra 
aussi  rencontrer  des  mécompte».». 

C'est  depuis  1840  que  l'administration  songe  sérieusefflent  a  la  loi 
sur  le  reboisement  des  monlagnesi  un  premier  projet  fut  alors  rédigé 
par  M.  Legraîid.  directeur  général  dès  lotêts  ;  l'année  suivante,  le  con^ 
seil  général  dé  1  agriculture  en  formulai  un  second  ;  enfin,  un  troisième 
projet  est  l'œuvre  de  la  Commûtion  dt  rOoittmtHt,  instituée  le  7 
décembréï845.  Cette  commission,  présidée  par  M.  lé  comte  de  Gas- 
parin,  s'est  livrée  a  une  étude  apprulondie^de  la  question.  Elle  établit 
dans  son  rapport  que  des  travaux  hydrauliques  seuls  lie  pourronria- 
mais  arrêter  la  dévasuttpades  tofrenis!  A  son  avis,  uofir  cooMlfder 
le  reverft4eB«M>Biagiieiei  retenir  lei  «àaa 4e  plaie,  H  fiit  ei^ner 
le  reboisement.  Bien  que  celte  opération,  doive  exiger  des  sotmes 
considérables,  néanmeiiu!  la  comidsslon  n'hésite  pas  ft  radiMier  eR 
principe,  oar  aile  prooMt  d'apportar  de  fraudas  éotmanlei  aar  r|iitn> 


cer  «es  cette  année;  on  eatpàr  la  donné  du  coeur  aux  popnlattonS  ri^- 
veraines  de  nos  cours  d'eau,  et  du  pain  aux  estomacs  qui  en  deman- 
dent. Ainsi  se'seraient  évanouies  bien  des  craintes  :  craintes  des  inon- 
dations, si  bien  jùstiOées  ptjir  la  catastrophe  de  la  Loire;  craintes  du 
pillage,  dont  uii  procès  récent  a  malheureusement  démontré  l'immi- 
nence. 

Le  système  de  l'exécution  par  l'Etat  est  celui  qui  a  prévalu  dans  les 
trois  projets  de  loi  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  premier,  rMi- 
géeo  1S40  par  l'administration,  applique  au  reboisement  dea  monta- 
gnes les  dispositions  du  décrat  du  14  dicembre  1810  «nr  Ai  platttO' 
Hom  du  diMM«.ll  déclare  d'utilité  publique  cette  importaata^  <^»> 
lion  ;  il  en  laisse  l'exécution  aux  propriétairas,  et,  a  leur  débat,  il  es 
charge  l'Etat.  Pour  rentrer  dans  ses  frais.  l'Etat  garderait  les  plaata- 
tions  jusqu'à  ce  que  les  produits  eussentTécapéré  le  capital  et  les  ar- 
rérages des  sommes  avancées. 

Le  second  projet  est  l'œuvre  du  conseil  général  de  l'agricallnre.  Au 
fond  il  s'éloijne  peu  diL|u-emier  par  l'ensemble,  quoique  dans  les  dé- 
tails il  en  diffère.  Son  éomomieest  simple  :  le&terrains  à  reboiser  se- 
raient expropria  pour  eauaa  iutmti  publique  ;  l'État  exécuterait 
lui-même  les  travaux.  Dans  iessixannées  de  leur  achèvement,  les  pro- 
priéuires  pourraient,  en  remboursant  les  frais  de  l'opération,  rentrer 
dans  leurs  terres,  qui  désorm^iis  esteraient  soumises  au  régime  fores- 
tier, il  serait  créé  une  nouvelle  espèce  de  fonctionnaires  qu'on  appel- 
lerait gardtt-travailleuri,  parce  qu'en  effet  ils  s'occuperaient  de  tra- 
vaux de  reboisement.  , 

Le  troisième  projet,  dû  à  la  commission  présidée  par  M.  le  comte  de  ■ 
Gasparin,  repose  sur  les  mêmes  principes.  Des  règlements  d'adBdnis* 
tration  publique  détermineraient  les  zones  qu'il  s'agirait  de  raboiser, 
des  commissions  locales  donneraient  leur  avis  sur  les  moyens  d'exécu* 
lions  ;  l'Eut  se  chargerait  lui-même  des  travaux,  il  sèmerait  les  ter- 
rains appartenant  aux  communes  et  aux  étabiisaements  publies;  ceux 
appartenant  aux  particuliers  seraient  expropriés  pour  étra  convertis 
en  bois  ;  on  reslralndrait  la  culture  sur  les  terrains  en  pente. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  dispositions  des  trois  projets  de  loi  sur 
le  reboisement  des  montagnes,  fôos  les  trois  s'aooordent  snr  nn 
point  :  Fexieution  du  travaux  par  CBtat.  Celui  de  la«omaiasion 
renferme  en  outre  un  principe  nouveau  qui  nous  parah  dntlné  à  ûé> 
server  les  Alpes  du  fléau  des  inondations;  nous  voulqns  parler  dn  rè- 
glement des  cultures  sur  les  terrains  en  pente. 

Ces  trois  projets,  élaborés  avec  soin,  étaient  propres  à  bobs  Mea 
faire  augurer  du  projet  du  gouvernesMnt.  Nous  avions  eni  d'abord 
que  la  rédaction  de  la  commission  en  aurait  fourni  les  bases  princi- 
pales ;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  la  rédaction  soaaUse  aux  Cteai- 
bres  n'est  pas  définitive.  Cest,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'hsBre. 
1$  projet  du»  pnjtt.  Il  est  Ckheux  que  les  bureaux  de  la  diiBcttoa  d« 
forêts  aient  réduit  le  travail  de  la  eonuiissIOB  I  d'aassl  wrimsim- 
poriipns,  et,  si  l'exposé  des  motifs  n'svait  soin  de  aoas  arartir  qne 
cette  («serve  lient  snx'diOenltés  que  soBlIve  la  qBsstioB,  las  riVMWBs 
des  coura  d'eau  ^t  les  habitante  des  montagnes  ponmlent  se  piala- 
d9  qu'oples  laiMe  ^Bs  pratection. 

'  -   ■  ^^  ••  -  ■  <^  bon  de  ifropos  de  rechercher  qaellés  seaass 
"lûter. 

^  ^  .."^  *  ^  <l<*''i'^  AX?  >(•  if  ■iaUtra  des  fasB- 
(^,le  l7]àilletlB44«êvantla  chSmbra^&^ivi!  Mvaii,lii  Mleî^ 
vnlent  s'élever  à.0«  Bl8  000  fr.  ponr  la  plfenlatlOB  «  î  Mf  <M  kicta<  ' 
res.  Ces  chiffras,  nous  l'avouerons,  nous  tanblen^' bien  réduits.  D'a- 
près des  calculs  faits  par  des  foresiien,  c'est-a-dTre  par  des  hommes 
compétents,  les  frais  de  reboisement  iront  à  plus  du  double.  M.  Le- 
gros  Saint-Ange  que  nous  avons  deja  cité,  porte  la  dépense  t  160  fr. 
par  hectare.  Voici  les  détails  de  sm  évaluations  :      '      - 

Ouverture  des  fossés  de  0  m.  S3  de  largeur  sur  0  m.  SS  de  profon- 
deur, a  1  mèlre  les  uns  des  autres  et  sur  un  parcoiin  de  5  000  mè- 
tres, a  2  centimes  le  mètre 100  fr. 

4  kilog.  de  graines  a  5  fr.  le  kilog 11     ' 

..  Travail  du  sepiie. 45 

Entretien  pendant  quatre  ans.    .    .    .    .' io 

Trarauxde^éfens*  . — ~. — r-^-r— T~-r~r-r  t   ; — r~~  10 

Total  par  hectai*e.  .  .  iw  fr. 
que  M.  Legros  Saint-Ange  porte  a  100  fr.  pour  faire  un  compte  rond. 

En  adoptant  ces  données,  les  frais  de  l'opération  sur  1 906000  hec- 
Ures  monteront  à  909  997  790  fr.  Ces  chiffres  sont  bien  supérieure  à 
ceux  donnés  par  M.  le  ministre  des  finances  ;  Ils  reposent  sur  des  dé* 
tails  précis,  tandis  que  les  chiffres  fournis  par  l'administration  des 
forêts  ne  s'appuioat  sur  rien.  ,  ,  *  '.  *  / 

Mais  m  ne  doit  pas  se  borner  la  d^peq^dli  rax^se^ent^G^mo 


.Ceci 
lèreboi 

On  SI 


/ 


lés  communes  et  les  partièuliers  se  troiftiil  Âïna  TlnniossillUtt  d 
l'exécuter  a  leure  frais,  Il  faudra  bien  eq  venir  a  l'expropriation  r 
terrains  :  ceci  demandera  une  sonuae  plus  forte  encore  que  celle  rf** 
mée  pour  les  travaux.  Eu  portant  chaque  hectare  a  900  fr.,  on  a'^ 
au  chiffre  de  949  058  400  fr. 

Récaiitulant  tous  les  frais  d'achat  de  terrains  «  de  rebotseB^^i  M 
obtient  es  résuluts  sahfcnts  :»«      «  fr     «*;     * 


thom.^ 


Acka^mterm^  km»- 
714  846  hectares  i|^i2||^eDanrauir%tu  état<Mii«ta 


/^ 


publics 

499  746  hecUres  appar- 
Unant  aux  particulière.    . 

S5  000  hectares  anpirte- 
hiat  à  Peut.    .7    .    . 


449  060  MO  f^. 
09  040900 


/ 


mémeire.  - 


FrkU^éu  reboitmtnt  d  1  ft"-  fhutarê. 


Terrains  appartenant  aux  commune'JaM 


éubUsseitieriis  p jubiles 

Teçalns,aj)paifte}ianf.aux 
particulière    .    .    .    ■    .  ,. 

Terrains  appartenant  à  l'Etat 


\' 


15W«»fr. 


rS 


i*4- 


II 


000 


209  997790 


^  Total  des  frais  de  r''»«"«»t-    445  056  190  fr^ 

Ces  calculs,  on  le  voit,  laissaa^*"  loin  derrière  eux  ceux  donnés 
par  M.  le  ministre  des  finances.  iP**"  j'^*'*  an  étant  fournies  par 
des  forestiers  expérimentés,  lls^"^!!^  donc  onè  eerUioe  eréaaee. 

Ainsi,  en  dehors  des  frais  de^'^'if^aat.  rfitat  peut  encore  coaip- 
teMtur949^millions  qu'il  lui  l""*  a^bbUrser  pbur  i'aeqttisitiOR.des 
terrains.  Cest  là  une  grossa  "^^^  Si  on  voulait  appliquer  a  Tel' 

tropriatlon  des  terrains  dto!*j6  principe  de  l'<iid«smf /é  préato- 
le.  Il  faudrait  qu'avant  dé  *é  *">"  Palne,  le  Trésor  débourat  911 
millions.  Mais,  en  se  dess^**^^,„«  un  capiul  aussi  considérsbia, 
l'Eut  ne  se  mettrait-il  pâ^*  rimposslbilité  d'exécuUr  l'opér*> 
tlo^  T  Cola  n'est  pu  douter  ^«^  Pou  la  laisser  en  posaaaaloi  do 
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^I^UttM^HÉlilÉilMÉÉI 


test 


qvt  ppotège  k  M)  «Ma 


«ffaent  «m  iMrto  ée  «ite  4e  «itl 

i>  JMwMqai  d«kfMvt  i»i>éféi«r  lesfuoos,  c'est  réconomiede  t«inpà 
et  de  numéraire' qu'ils  promettent  de  réaliner;  le  reboisement  exigera 
ëMi^MMMK  oooëdmMMt  ^MB  flMrette*  demm^em 'beasceup  dé 
aolM  I «Mi  qii» les  «émis  poissent  «Nléfer  le  sol,  bleu  des  snaëes 
«!éoaiÂnrMt.  Les  fuOM,  ••  ^jMtmiN,  ne  de— ^dent  aveune  arance 
éB!4DBds;it  BaMreh»  foras  avee  rapidité  pirtogt  où  les  troupeaux 
alifcsUsanslJ  Lear  «ntvMleB  né  réelanM  auooa  soist^a*  hoat'  dadeux 
maitlstpraduiaeni^  ians  tovrreaais.  Gei«as,  «alla  des^Tinugés  tbisn 
pwpWi  litWer  A  la  limitation  d«<f>areottr«  *«r  toupies  tarrain? 
eoBj^ia^taM  la  uaa  do  Nbolsemeat.      I 

Nous  allons  même  plus  loin.  Suivant  mas,  le  moyen  le  plus  efleace 
daifviMilf  les  hiOiMUanadeit  consister  dans  le  fazoïiuémeat  des 
plttaoVA^Mta  meaurvarrélerait  c<>maM ar ertebantement  la  dégrada- 
Oaa  «des  montagnes,  «lie  suspendrait  la  arche  effrayante  des  torrents 
■Mteas,  elle  empMeraKdenoaTelleafMiaatKiiia.  CTest  donc  bien  à 
loit  qae,  farmilesmovens  propres  à  mettre  un  l^ttae  aux  inondat^os, 
«a  plaee  «o  preniêrei^a  te  reboisement.  €1,  sur  le^  terrains  argileux 
M  dapeu  <de  eonsistanoe,  cette  mesure  «st  urgente,  on  («at  la  sup- 
fléer  par  legatonneaent  rar  tontes  les'peatesoùle  sol  est  fermer  La 
loi  qui'dirait  donc t  II* iMroDiir* Mrs  kmUé'mitUm»  k*  tM-ntitu 
ONNpHi  4aiu  la  «ons  d«  r^Mttmtntt  serait  plus  eflcace,  plus  utile, 
Me'4es  difpeoltioMs  vagoesda  projet  qui  se  jMnrne  à  ordonner  des 
«adea.  Cette  M  épargnerait  au  trésor  des  sommes  éaormes  ;  elle  sau^ 
«aMll  de  martailes  apurétaenslons  les  baaeins  de  la  Loir»,  du  Rbdnee( 
la  Oaronaej  elle  fendrait  la  séeurilé  kdespravinees  «itiéres;  elle  di-. 
minueMtt  dPnne  manière  seasIMe  le  chiftedes  dégrèvements  ;  elle  ré- 
4uinit  le  budiM  des  iravanit iMiUies,  doM  la  maiUeare portiaa  aacon^ 
aouHae  a  réparar  les- avaries-      ' 

Tellea  soat,  en'Msumét'nas  -vues  sar  k  reboisement.  On  voit  qu'el- 
les iMloigaent  4)eaneoHp  du  projet  soumis  aux  Chambres.  Adopté  tel 
quel,  oe  pMjetsendt  bien  phitdt  un  ajaumement  de  la  question  (fa'an 
«■Me  ami  souiTnmceadeé  pa]»do«a»tagBaa.  (MoMier  des  études, 
<'a*t  fMlWmi.  dbis  quaad  ces  études  sarouvelles  termiaées  t  Voila  un 
point  aar  lequel  la  loi  devrait' s'enpHqner.  Il  nefsnt  pas  que  les  len- 
teurs de  l'administration  des  pontt  et  cbanssées  exposent  les  bassins 
ieaaa  graadaa  vivièrN  et  de  leurs  nombreux  afluaats  -a  de  nuuveaax 
désastaes.  Il  na  fntt  pas  attssl  qae  t'égolame  et  nmprévajmnco  'des 
aommwiM  abaseat  plus  loaeteav»  de*  moatagaes  aasioraies.  La  loi 

fi^9^tm^^  étfwfkmâmr  mt  mmt  •rimmttr  i»  §ammtr;  ces 
X  masurw'datvent  ètr*  paipllèles.  Nous  adjnroas  donc  lesCtaan- 
beaa  detaar  dèi  à  fiéaeat  m  ^élai  «an»  laqasl4es<4tades  devront  être 
I,  eld»déaliMrar^ueH»paKOurss«r  lesterralasè reboiser  sera 


U  i^iiilflH^^ppnMible  pendAnt  une  i^née,  It  uoliis  |«e 
lei  créaQCwrs  Ihftclrlw  ne  donnent  main  levée.       / 

9*  La  memcj.  ordonnance  purgera  tous  les  droits  des  tiers,  tels  que 
\ti  actions  en  revendication,  en  résolution  et  antres.  Ces  actions  ne 
pourront  s'exercer  que  sur  4a  rente  8  pour  cent  pendant  une  aiinée. 

6*  L'état  devra  faire  eonèeuHr  L'armée  anx  travaux  de  reboisement. 

L'opération  eoniowncera  immédiatement  sur  les  points  les  plus  me- 
nacés.' ■        ■     __    ^ 

r*  Les  études  seront  entreprises  à  la  fois  sur  tousles' terrains  où 
se  forment  les  Inondations. 

des  études  devront  être  terminées  àJa-ûn  de  1848.  • --  ^  ^ — 

Après  ee  délai,  l'opération  du  reboisement  ne  sera  plus  retardée 
que  parla  nécessité  qu'H  y  aura  de  proportionner  les  travaux  aux  cré- 
dits ouverts. 

8*  Le  imrcoars  ;era  immédiatement  limité  sur  tous  les  t^ins  com- 
pris dans  la  toiie  de  reboisement.  L'administratioii  forestière  déter- 
minera la  possibilité  de  cbaque  pai>tie  de  montagne  et  Qxera  le  nom- 
bre de  tètes  quelle  devra  recevoir. 

0*  Des  règlements  d'administration  publique  onraniseront  la  pré- 
sente loi.  Ils  prescriront  les  prooédés  à  suivre  pour  la  levée  des  plans, 
la  constitution  des  contmissietifi,'  la-création  de  pépinières,  de  sécbe- 
ries  et  de  gardes  travaillaars  ;  Us  déteriaineront  les  essences  rt  les 
moyens  pratiques  a  employer,  le  mode  d'exécution  des  travaux,  les 
raodesilroansarvation  des  semis  et  plantations,  la  fonneii  suivre  pour 
la  limitation  du  parcours.  Les  pouvoirs  les  plus  étendus  sont  à  cet 
égard  donnés  au  gouverneoient. 

JACQUU  in»  VAXaUBOS» 
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L'ftVtQUB  DD  UâM  et  le  PHAEMWItiB. 

at M  i'évèebé  suivie  d'un  cba- 
ravail  inédit  ajani  pour  titre  :  la  Cou- 


pitre  iulilulé  :  le  CuBi;  ëxii 

MVNB  avtALi,  e«  9u'tlla«f|  e»  Mfu'iUe  jmanvit 'i(t>-«,  par  AUGUSTE  SA 

VARDAN,  docteur  en'teèaecine.  Ce  petit  ouvrage;  dicté  pur  le  coeur  et  par 

'    ■       *        ■  >af 

Ion 


la  plus  haute  raisw,  «sd  w»»  eiDstleBi*    _  ^_ 

^Dorance  ou  par  nnauTaise  toi,  Jettent  k  l'idée  pi 

oirrellKion ou  d'ImmoraliU.  --Brochure  ia-v, 

profit  de  l'œuvre  tphalanstérienne  k  PauiT,  k  la  l^fautHrn 

UBiiiai,quai  Vottain,a&.-^An  liais,  ebea  MM.  Bonau,  Pttei 

cbard,  tibraircs^  k  Saiat-Calais,  ebea  M.  Peltkr-Voisia.  libraire. 
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HE  flNIFOIMZ  PiXnt  ^V^t^Àl^.. , 

taawre  k  flaris,  dopais  ifao,  la  vSmtabui  bob  AimHSTBMUTiQim  de  t^ar- 

PBCfBUB.  Lançueanemamon  jLkrvBcnvB,  fondte  ea  i.71«.  b'«  b^  arsâl  de 
fabriquer,  vendre  et  expédier  ce  vieux  remède.  Elle,  lui  a  omaeryé  son  effi- 
cacité primitive,  et  n'a  rien  changé  k  son  administration  irâUaiiCi  Li  nuz 
DS  3»  rBABCS  par  thon»  ï^iMtb  4»  «o»,  n'a  pn^AfêSS&^m^,  — 
(F«4rnM  J0am-Jmtqué-moëMê4m,  SO,  I'albaii acb  BovnRiOa'iaw,  pbgo 
l»M«CAii«rtMtr0HM4MuloiiU»  tt$  mmitêmÊ  4ê  eémmtm  éi  I»  ÊrmMê 
êtdêl'Uraïuir.  Il  doooejiHatreiagM  d'explications  fur  lt  4eè  ft  U  m 
quédebbHattede£aîfWiSiir.->LwbOutelUe  990^ 

M  «wrre  turle  ventre.-'RemM  «iw  •«po»«mWr#.       '   '^"  *    l 

■«     I   '■    '  Il  111    I  il  II  II    ■  «II- .  — -  ■  I    1    I  I  I      lit   >  Il  I  inii» 
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BANQUET  DU  7  AVRIL. 

^  La  liste  (le  souscription  contient  ce  soir  705  noms, 
"iNous  ne  pouvons  donc  plus  admettre  (jae  IlO  soiis- 
cripiions.  '     "• ? 

IjCs  souscriptions  sont  r<*nies  tous  les  joins,  de 
0  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  au  bureau 
de  la  Démockatie   pacifique. 

l.es  femmes  et  les  enfants  sont  admis.  Les  cartes  sont 
rip;oureasement  personnelles.  Les  dames  sont  priées  de 
.  faire  adresser  leur  demande  îi  la  commission  du  Banquet, 
au  bureau  de  ta  DÉMocRATrE  PACIFIQUE. 

Le  prix  du  Banquet  est  de  2  francs  pour  les  enfants 
et  de  6  francs  pour  les  grandes  personnes. 

Situation  politique  et  sociale. 

Après  la  révolution  de  1830,  il  y  eut  une  sortft  débullilion  dans 
les  classes  bourgeoises  et  dans  les  masses  populaires.  Cette  H;<ita- 
tion  se  traduisit,  dans  le  monde  ofliciei,  par  une  succession  rapide 
de  ministères.  On  eût  dit  que  la  bourgeoisie  cherchait  un  système, 
et  qu'elle  frappait  à  toutes  les  portes  pour  avoir  le  mot  d'une  énigme. 
Oaos  les  massts  qui  n'ont  pas  voix  delibérative,  l'effervescence  se 
manifestait  par  des  émeutes,  par  des  conspirations,  par  des  actes 
violeots.  On  eiit  dit  que  la  démocratie  moderne  essayait  de  rentrer 
dans  la  carrière  des  commolions  populaires  où  son  atnce  avait  .si 
puissamment  manœuvré  depufs  la  grande  époque  de  K<)  jusqu'au 
commencement  du  siècle  actuel. 

Le  bon  sens  général  s'aperçut  que  cette  double  agitation  ne 
pouvait  amener  aucun  résultai  utile  à  la  société.  Loin  de  là.  tout 
périclitait,  tout  était  en  soulTrance,  l'intérêt  des  bourgeois  et  l'inté- 
rêt des  prolétaires.  Cette  situation  était  également  dommageable  à 
la  chose  publique  et  à  la  chose  privée.  La  moIjiiitCdes  ministères 
mettait  en  désarroi  l'administration  de  l'Etat,  les  émeutes  et  la 
bataille  dans  les  rues  tuaient  le  commerce  et  l'industirie  ;  les  capi- 
taux se  retitaieal  de  la  circulation,  les  ateliers  étaient  fermés,  et  le 
chAmace  enfantait  la  misère  des  travailleurs.  Il  devint  évident  aux 
yeux  oe  tous  que  les  vieux  errements  fwlitiaues,  loin  de  pouvoir 
régénérer  la  sotciélé,  loin  de  pouvoir  établir  aans  le  monde  indus- 
triel l'ordre  et  la  justice,  ne  faisaient  qu'ajouter  une  douleur  de 
plus  au  mal  profond  qui  mine  depuis  longtemps  le  corps  social. 
'  Dès  lors,  la  foi  aux  dogmes  philosophiques-  et  politiques  que  la 
géaération  précédente  a  transmise  à  la  génération  actuelle,  com- 
nençaàchaoceler.  Les  sentiments  de  fraternité,  de  solidarité,  d'u- 
i^'té,  restèrent  au  fond  de  la  conscience  publique;  mais  elle  sem- 
bla désespérer  de  leur  praticabilité;  elle  sembla  renvoyer  à  d'au- 
tres temps  la  réalisation  de  ces  généreux  désirs.  Ce  fut  un  ajourne- 
meatdouloufeux,  mais  nécessaire.  Les  masses  laborieuses  reprirent 
leiir  chaîne  accoutumée  ;  et,  dans  le  dur  labeur  du  chantier  et  de 
l'atelier,  elles  se  consolèrent  en  méditant  sur  le  grand  problème 
des  destinées  ..Dans  le  monde  officiel,  le  mot  de  consen-ation  fut 

E renoncé;  et  ce  mot,  répondant  à  la  lassitude  et  à  l'indifférence  de 
t  bourgeoisie,  devint  le  piédestal  d'un  pouvoir  durable.  A  des  mi- 


VBUILIJPraïV  DB  LA  DBMOCBATIB  rACliri«|i;B. 

DIMANCHK  4    AVail.     1847. 


DIANORA. 


iwtwsoun jour,  on Vit^wwèt'pnlhinistèrffqtit  compte  sept 
années  d'existence,  et  qui  en  a  encore  quatre  d'assurées  devant  lui. 

Cependant  l.'i  société  s' étant  rassise  sur  son  antique  base,  qui  ne 
put  ÔIk;  changée  ni  par  la  rt'volution  de  1780,  ni  par  celle  de  1830, 
il  devait  inévitablement  arriver  que  les  maux  inhérents  à  ctjltçfor- 
me  sociale  appelée  civiUsnfion,^'»rÀ\m\i\wfttBai  et  produiraient 
des  effets  désastreux.  ';  ''" 

Ciràce  au  véritable  esprit  chrétien,  il  u'v  a  plus  d'esclaves,  de 
serfs,  de  manants  ;  l'homnie  n'est  plus  la  propriété  dn  l'homme,  du 
moins  dans  les  pays  civilisés.  Mais  il  \  a  iiiu'  multituile  inoinbrable 
(le  proh^iiires  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  reiuplaié  les  e.sr^laves,  les  serfs 
et  les  manants;  ce  sont  ceux  (|iii  for-nent  la  base  de  la  société  ac- 
tuelle. Légalement  ces  prolétaires  sont  maîtres  de  leur  personne  ; 
mais,  comme  ils  se  font  concurrence  les  uns  aux  autres,  ils  sont 
obligés  de  vendre  au  rabais  leur  travail  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Il  existe  donc,  dans  les  masses  laborieuses,  une  cause  inces- 
sante d'îi/tpauvrissemcnt  et  de  misère.  La  base  de  l'édilice  social 
est  constamment  rongée  et  dénudée.  Contrairement  aux  lois  de  l'c- 
quilibre,  tout  le  poids  de  la  richesse  est  an  sommet.  Fant-il  s'éton- 
ner de  ce  miilaisc  |»eriiianeiit,  de  ces  soniîiaiices  <'lirnnii|ues  ()iii 
éclatent  périodiquement  en  crises  gi'nerales,  et  eiigwi  Jrent  la  la- 
mine, la  guerre,  les  é])idémies  ? 

Tel  est  le  spectacle  que  pré.sente  en  ce  moment  l'iMirope  civilisée  : 
mi.sére  extrême  produisant  la  famine,  les  épidémies,  les  vols  et  les 
assassinats  coli^,'ctirs  ;  guerres  civiles,  carnages,  accroissement  des 
armées;  intempéries,  inondations,  mauv.iises  récoltes.  Le  désordre 
est  partout,  dans  le  monde  moral  et  dans  le  monde  physi(iue.  C'est 
que  la  nature  et  la  société  ne  sont  que  le  double  aspect  de  la  créa- 
tion universelle,  c'est  ([u'il  y  a  entre  elles  une  solidarité  divine. 

En  présence  de  ces  résultais  désastreux,  la  France  comprcndra- 
t-elle  qu'elle  a  encore  une  mission  sainle  ii  remplir!  Les  classe* 
bourgeoises  et  les  masses  laborieuses  se  rapprocheront-elles,  s'uni- 
rout-ellcs  pour  chercher  les  moyens  de  réaliser  ces  nobles  désirs 
de  fraternité  et  de  lionbeur  universel  dont  nos  pères  nous  ont 
transmis  l'héritage?  La  nation  française,  cette  nation  éminemment 
chrétienne  et  humaine,  ne  sentira-t-elle  pas  que  son  œuvre  actuelle 
est  d'effacer  les  derniers  vestiges  de  l'exploitation  de  l'homme  par 
l'homme,  d'élever  le  prolétaire  au  rang  d'associi,  de  fonder  ainsi 
l'édilice  social  jur  des  bases  inébranlables  ? 

Ce  qui  nous  frappe,  c'est  nue,  d'une  part,  les  masses  laborieuses 
étudient,  méditent  |)rofon(lément.  et.out  i)rçs<me  entièrement 
abandonné  les  questions  p  ttitiqtUs  pbu^  Tes  questions  sociales  ; 
c'est  que,  d'une  autre  part,  les  classes  bourgeoises,  par  un  de  leurs 
organes,  commencent  à  accoupler  les  mots  ^l'amélioration  et  de 
proffrrs. 

Pendant  la  première  phase  de  son  existence,  le  ministère  actuel, 
qui  est  le  véritable  ministère  de  la  bourgeoisie  et  des  classes 
moyennes,  se  contentait  d'inscrire  sur  son  clrapeau  Conservation. 
Aujourd'hui,  il  y  ajoute  :  Progrès.  Ainsi,  la  devise  est  complète  ; 
elle  estl'cxpression  des  principes  les  plus  élevés  de  la  science,  tels 
que  nous  les  avons  établis  nous-mêmes.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
comprendre  le  sens  de  celte  formule,  et  de  l'appliquer  aux  faits 
administnatifs,  industriels  et  sociaux.  On  peut  dire  malheureu- 
sement que  la  ministère  et  la  majorité  de  la  Clhambre  marchât  eu  - 
core  à  reculons  vers  l'intelligence  de  cette  formule.  "* 

De  son  côté  l'opposition  persiste  dans  l'emploi  des  vieux  moyens, 
voilà  pourquoi  elle  perd  chaque  jour  sa  popularité.  Au  lieu  d'a- 
border directement  les  questions  sociales,  elle  prend  le  chemin 


(îés  écoliers,  comme  le  loi  a  reprodié  W.  Blanqui, 'L'opposition  est 

aussi  ignorante  que  le  ministère.  l 

Un  peu  plus  de  cœur,  un  peu  plus  de  sympathie  pour  les  mas- 
ses laborieuses,  un  peu  plus  de  curiosité  à  l'endroit  des  idées  nou- 
velles, et  la  bourgeoisie  oflicielle  arrivera  peut-être  à  saisir  le  sens 
de  cette  devisp  :  Conservation  et  Progrès,  qu'elle  a  désormais  ar- 
borée sur  sa  bannière,  mais  qn'eile  balbtitie  encore  sans  la  com- 
prendre. Le  Pouvoir  est  assis;  le  peuple  travaille  et  médite;  laso- 
ci(tté  tout  entière  est  entre  les  mains  de  la  bourgeoisie  officielle.  Ne 
serait-il  pas  honteux,  pour  nos  hommes  d'Etat  et  nos  législateurs, 
de  ne  pas  savoir  profiter  d'une  pareille  situation,  afin  de  commen- 
cer la  transformation  sociale,  dans  l'intérêt  commun  de  la  bour- 
geoisie et  du  prolétariat? 

Tout  le  monde  aujourd'hui  accepte  les  grands  principes  du  chris- 
tianisme et  de  la  révolution  française,  et  la  société  a  plus  que  ja- 
mais besoin  de  leur  réalisation  complète.  Mais  les  moyens  employés 
jii  (lu'ici  ont  été  insuflisants!  il>r'n'avaient  qu'une  valeur  négative, 
une  vale\irilc  destruction;  ils  etaiiînt  souvent  contraires  au  senti- 
ment d'huèiianité,  et  ils  ont  par  là  contribué  à  obscurcir  les  prin- 
cipes eux-même.*.  Il  faut  revenir  à  ces  principes,  mais  en  cherchant 
(le  nouveaux  mrivens.  Les  perfectionnements  du  mécanisme  politi- 
que ne  proliteraient  (lu'a  une  couche  Ilcs  mince  placée  immédiate- 
ment au  dessous  de  la  bourgeoisie  officielle.  Ce  ne  sont  [las  là  des 
moyens  suftisanls. 

Le  gonvernement  sorti  de  la  révolution  de  18'J0,  le  gouverne- 
ment de  la  bourgeoisie  et  des  classes  moyennes,  doit  aller  droit 
aux  transformations  sociales.  C'est  la  voie  du  salut  qui  lui  est  ou- 
verte. Dans  cette  voie,  les  masses  laborieuses  marchent  silencieuse- 
ment; que,  de  son  côté,  la  bourgeoisie  officielle  y  fasse  un  pas  ; 
on  finira  par  se  rencontrer,  par  se  donner  la  main. 

La  création  du  milieu  social  oii  l'homme  ne  sera  plus  exploité 
par  riwmme,  oii  tous  seront  associes,  peut  se  réaliser  en  dehors 
(in  mécanisme  législatif  et  gouvernemental.  L'expérimentation  doit 
être  partielle  et  locale.  C'est  U  un  point  important  que  la  science 
nouvell^démontre  ;  c'est  là  une  question  de  méthode  qu'elle  a  ré- 
solue, et  qui  la  distingue  de  toutes  les  anciennes  philosophies. 

Il  vaudrait  mieux,  sans  doute,  (|ue  les  gouvernements  prissent 
une  généreuse  initiative  ;  ils  s'jattireraient  ainsi  les  bénédictions  et 
la  conhance  des  masses  laborieuses  ;  mais  s'ils  ne  peuvent  ou  ne 
savent  pas,  qu'ils  s'unissent  du  moins  d'intention  et  de  sentiment 
à  ceux  qui  peuvent  et  savent,  et  qu'ils  les  aident  de  tout  leur  pja- 
voir!  Qu'ils  se  lai.ssent  ainsi  sauver  par  les  hommes  qui  apportent 
les  véritables  moyens  de  réaliser  les  grandes  espérances  du  chris- 
tianisme et  de  la'  révolution  française,  la  fraternité  sociale  et  le 
bonheur  universel  ! 


Opinion  de*  journaux  sur  la  lettre  anti-socialiste 
de  H.  de  Lamennais. 

Si  la  lettre  de  M.  de  Lamennais  n'obtient  pas  tout  le  succès  dé- 
siré, du  moins  aura-t-elle  eu  plus  de  retentissement  que  n'en 
pouvaient  espérer  et  son  auteur  et  la  feuille  radicale  qui  avait  pro- . 
voque  cet  étrange  anathèmc  du  grand-prêtre  de  la  vieille  démo-' 
cratie.  La  plupart  des  journaux  français  et  étrangers  ont  reproduit 
purement  et  simplement  le  factum  en  question  ;  plusieurs  ont  cru 
devoir  l'apprécier,  mais  sous  des  points  de  vue  bien  différents. 
Quelques  journaux  catholiques  bnt  vu  dans  la  missive  adressée  au 
yatiojml  le  signal  du  retour  de  son  auteur  dans  le  giron  de  l'E- 
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Le  récit  suivant  appartient  tt  un  obscur  chroniqueur  Mc^  faits  et 
gestes  d'Antelminelii  Castruccio,  seigneur  (te  Lucijues.  Nous  le  re- 
produisons dans  sa  forme  naïve  et  sans  développements. 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  tandis  que  Rodolphe  tenait  les  rênes 
de  l'empire,  et  que  le  saint-siège  vaquait  par  la  mort  de  Nicolas  III, 
Lueques  était  une  des  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus  renommées 
de  la  Toscane,  après  Florence  et  Pi.sp.  La  République  florentine  l'em- 
portait en  éclat'et  en  puissance,  et  Fise,  autant  par  le  souvenir  de  sa 
Sloire  passés  que  par  cet  air  superbe  que  conservent  toujours  les  graii- 
eurs  déchues  ;  mais  l'esprit  actif  et  aventureux  des  Lucquois,  l'éten- 
due de  leur  commerce  et  l'amitié  de  l'empereur  donnaient  k  leur  ville 
ste  célébrité  qu'elle  allait  bientôt  porter  au  plus  haut  point  sous  la 
domination  de  Castruccio.  Dans  cette  cité  de  gentilshommes  mar- 
chands et  l)elliqueux,  —  épithètes  qui  d'ordinaire  ne  vont  point  de 
compaïnie,  — vivait,  en  127!),  une  jeune  flilc  de  haute  naissance, 
nonniée  Dianora  de  Castracani.  Ses  parents  étant  morts  durant  %» 
première  jeunesse,  elle  habitait,  sous  la  garde  d'uite  sœur  ainée  de  son 
père,  une  grande  maison  de  sombre  apparence,  dans  la  rue  Sainl-Be- 
■oit  de  Postella,  non  loin  de  l'église  Sa int-Marlia  de  Lueques;  mais 
comme  elle  joignaità  une  beauté atlendrissanle  les  plusbelles manières 
du  monde, son  nom  était  dans  toutes  les  bouches,  ei  l'amour  de  sa  per- 
sonne dans  tous  les  cœurs. 

Parmi  les  Jeunes  cavaliers  qui  s'empressaient  sur  ses  pas  aux  égïï- 
IM  et  aux  promenades,  on  disiinguaii  surtout  deux  gentilshommes  drs 
mieux  faits  et  des  plus  considérés  de  Lucqucs.  L'un  s'appelait  Bonac- 
cerso  de  Cenanii;  l'autre,  Pierre  de  Puccinelli,  appartenait  à  une  fa- 
mille aussi.noble,  quoique  moins  riche.  Tons  deux  étaient  jeunes  en- 
core, d'une  to.urnurc  martiale,  tort  enviés  des  lioinmes  et  aimés  des  da- 
mes. Mais  B6iiaccors(>  était  veuf;  c'est  pourquoi  le  bruit  public  disait 
quePtfcctneIti  tlif  était  préféré. Certes,  ce  n'était,  en  apparenca, qu'une 
Tiina  rumeur;  car,  de  toutes  les  Jeunes  Ailes  noblcii  de  Lueques,  iiutle^ 
neTivait  dansuue  réserve  plus  ctiaste  que  Dianora.  Sa  lanie  était  une 
(nraud'on  âge  déjà  avancé,  grandement  pieuse  et  sévère,  qurmen  ra 
reaent  quittait  les  côtés  de  sa  nièce,  et  suivait  d'ordinaire  d'un  œil 


^ 


vigilanlses  moindres  pas.  (Cependant  le  hrnit  public  disait  la  vérrtc; 
sans  trop  la  savoir:  Dianora  et  Pnccinelli  saimaicnt  et  s'étaient  con- 
fié leur  mutuelle  passion.  De  son  cote,  Houaecorso  avait  jçagné  le  cœur 
de  Mme  Catherine  du  Castracani  par  une  suite  de  (laiteuses  aili  niions 
si  chères  aux  dames  âgées,  ipiand  elfes  leur  viennent  de  jeunes  cava- 
liers. De  sorte  que  Bonaccorso  et  Puccinelli,  <|ui  élai(MU  amis,  se  ca- 
chant les  ressources  diverses  qu'ils  se  niena^'eaienl,  nourrissaienlune 
espérance  pareille. 

Un  s(^r  que  les  deux  dames  revenaient  de  prier  à  Saint-Martin,  la 
vieille  tante  au  bras  de  sa  nièce  dont  un  (;rand  voile  couvrait  les  ch(^ 
veux  tressés  el  les  helles  joues,  elles  rencontrèrent  Bonaccorso  et 
Puccinelli  qui,  par  crainte  l'un  de  l'autre,  ne  les  abordèrent  point. 
Quant  aux  autres  cevallers  qui  les  saluaient  respectueusement  au  pas- 
sage, nu!  n'osait  approcher  de  ce  trésor  si  lùen  gardé.  Ces  dames  ren- 
irèa'iit  donc  chez  elles  el  se  rendirent  dans  une  vaste  salle  tendue  de 
sombres  tapisseries,  où  un  vieux  domestii)ue  leur  servit  silencieuse- 
ment lu  repas  du  soir  ;  puis  il  alluma  deux  lampes  suspendues  au  pla- 
fond. Mme  Catherine  se  mil  à  lire  dévotement  un  nianu.scrit  de  reli- 
gion, el  Dianora  tissa  à  la  soie  uin-  tapisserie  destinée  aii  mailre-au- 
tel  de  Saint-Martin.  Pendant  ce  temps,  Bonaccorso  el  Puccinelli  se  pro- 
menaient devant  l'église,  s'entretenant  à  contre-c(cur  de  choses  étran- 
gères au  sentiment  qui  les  agitait  ;  mais  l)ient(^t,  cl  comme  ;\  leur  insu, 
Il  se  trouva  qu'ils  s'étaient  avoué  leur  secret  réciproque,  qnoi(|ue  cha- 
cun d'eux  se  gardât  bien  de  dire  jusqu';^  quii  point  leurs  atTaires 
étaient  avancées,  le  premier  avw;  la  tante,  le  second  avec  la  nièce.  Enfin 
ils  résol(irent  de  demander  cette  dernière  eu  mariage  l'un  après  l'au- 
tre. Si^Puc(  inelli  étail  refuse,  Bonjccorso  réui^sirait  peut-éire;  et, 
dans  tous  les  cas,  il  n'y  aurait  qu'un  malheureux.  Ils  s'en  remirent  au 
sort  de  savoir  lequel  se  présenterait  le  premier.  Puccinelli  gagna,  et 
comme  il  était  déjà  vêtu  de  la  façon  la  plus  élégante,  il  se  rendit  chez 
Mme  Catherine  de  Castracani,  laissant  son  rival  certain  du  peu  de 
succèi  de  celle  (|émarche,  par  suite  de  la  bonne  intelligene*;  (|u'il  en- 
tretenait lui-même  avec  la  vieille  dame.  Puccinelli  n'était  pas  moins 
confiant  dans  l'amour  de  Dianora,  et  se  félrcitait  in  petto  de  ce  <|ue  le 
sort  l'eût  favorisé. 

Après  beaucoup  de  difficultés  de  la  part  du  vieux  domestique,  il 
fut  admis  dans  la  salle  dont  notfs^  avons  parlé  déjà,  laquelle  devait 
être  un  jour  le  lieu  d'une  catastrophe  si  terrible.  Mme  Catherine  reçut 
seule  le  jeune  gentilhomme-,  car,  au  grand  chagrin  dé)  celui-ci,  Dia- 
nora n'était  point  prést^nte.  L'austère  dame  inclina  sa  tête  embésuinée 


en  réponse  aux  salutations  de  Puccinelli;  puis 
de  la  main,  elle  lui  dit  avec  une  froide  polit 
—  Seigneur  cavalier,  que  desirez  vous  de 
Puccinelli,  qui  avait  arrondi  par  avance 
t>risd'Qn  si  grand  baliement'du  cœur,  ((u 
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ce  n'est  (luelqnes  mots  sans  suile,  où  perçait  clairement  le  trouble  de 
son  àme.  Mme  Catherine  réitéra  sa  question. 

—  Mailame,  dit  enfin  Puccinelli,  vous  pouvez  décider  du  malheur  ou 
du  lionheur  de  toute  ma  vie.  Je  viens  vous  supjilier  de  m' être  favorable. 

—  Vous  vous  trompez  sans  doute,  seigneur,  répondit  Mine  Cathe- 
rine ;  je  vous  cgnnais  à  peine  de  vue,  et  j'ignore  même  votre  nom. 

Cela  elait  faux  ;  mais  la  vieille  dame  voulait  faire  entendre  au  gen- 
tilhomme qu'il  ne  lui  plaisait  point,  car  elle  devinait  bien  où  il  en 
voulait  venir. 

—  On  m'appelle  Pierre  de  Puccinelli,  .Madame  ;  ma  famille  est  une 
des  plus  anciennes  de  Lucqiies,  cl  l'honneur  de  mon  nom  est  sans 
tache. 

—  Je  n'ai  garde  d'en  douter,  seigneur  cavalier.  Apprenez-moi  donc 
en  (|uoi  je  puis  vous  servir. 

—  Maiiame,  reprit  Puccinelli  d'une  .oix  tremblante,  vous  me  voyez 
coii>un}c  du  pins  violent  amour  pour  la  signora  Dianora,  votre  belle 
et  veiUiensp  méie.  Je  vous  conjure;'!  genou\  de  m'uccorder  sa  main, 
si  touielois  vile  y  consent. 

Après  avoir  parle  de  la  sorte,  il  baissa  h  s  yeux  avee  confusion,  se 
repentant  déj;^  de  sa  témérité. 

—  Seigneur  Pierre  rie  Puccinelli,  dit  Mme  Catherine  d'une  voix  sé- 
vère, ma  iHé«e-ft'f^st  point  en  i^^a  de  se  marier,  et  le  liU-elle,  j'ai  déci- 
dé qu'elle  ne  s'unirait  qu'à  un  seul  gentilhomme  de  celte  ville,  lequel 
n'est  point  "vous.  .Ma  niècif  vous  rend  grâces  de  votre  olfru  honoraljle, 
mais  elle  m;  peut  l'a(  cepter. 

Ce  disant,  Mme  Catherine  se  leva  et  fit  une  révérence  solennelle  à 
Puccinelli,  qui  comprit  ce  signal  de  sa  retraite,  et  sortit  le  tceur  dé^ 
voré  de  colère  et  de  jalousie.  Mais,  au  nio.'iieiil  où  il  fermait  la  grande 
porte  de  la  salle,  une  main  légère  s'appuva  sur  son  bras,  el  une  douce 
voix  lui  dit  tout  bas  : 

—  Ayez  bon  courage,  Pierre.  Je  vous  aime,  et  je  jure  par  mon  salut 
éternel  que  je  n'appartiendrai  qu'à  vous. 

Puccinelli  Ht  un  geste  pour  sai>ir  la  main  qui  l'arrêtait;  mais  Dia- 
nora s'enfuit,  et  II  n'entendit  plus  riai.  Partage  entre  la  joie  et  le  cha- 
grin, il  quitta  la  maison.  Iionaccor%o  lattendait  encore  devant  Saint- 
Martin,  et,  (lés  qu'ils  se  furent  rejoints,  il  dit  ;"i  PuccluBllir  avec  un 
sourire  de  triomphe  ; 

—  Kli  bien!  Pierre,  as-tu  réussi  ? 

—  Non  et  oui,  répondit  celui-ci. 
--  Comment  ?  Que  veux-tu  dire  '! 

—  Bonaciorso,  il  faut  que  je  lue  un  homme. 

—  Pourtiuoi  cela?  demanda  l'aiitre  avec  une  in(|iiiétude  mal  dis- 
simulée. 

—  Pane  (|ue  Dianora  est  promise  eir  mariage.  ' 

—  El...  du  iionaccorso  en  hésitant,  sais-tu  le  nom  do  cet  homme  ?  - 
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c^qv'il  a  jugé  ces  creusée  théories  en  les  déciairaat  ipapuissantcsà 
ffuéf'ir  les  maux  de  l'humanité  ei  en  protestant  contre  elles,  au  nom 
de  cette  impérissable  liberté  humaine,  glorieuse  conquête  du  chrij;- 
tiaoisme,  que  des  novateurs  imprudents  menacent  d'étouffer  soi^s 
les  ruines  de  la  propriété.  Ce  libre  nvm  do  l'un  des  penseurs  doqt 
s'honore  la  France,  est  aux  yeux  de  ['Avenir  une  brillante  conquête 
laite  par  le  souverain  pontife.     ,     ; 

Nous  ignorouS  quel  rai'poft  il  peut  y  avoir  entre  la  lettre  aiiti- 
socialistedeM.  de  Lamennaiset  un p^pe  que  nous  considérous^iainsi 
que  l'Avenir,  comme  un  ami  de  toutes  leS  réformes  utiles,  digne 
de  se  meilre  ù  la  tiHc  de  son  siècle.  Tout  nous  porte  à  croire  que 
Pic  IX  et  ses  ministres  voient  Fourier  d'un  autre  œil  que  11.  de 
Lamennais,  puisqu'un  des  cardinaux  les  plus  influeuts  <le  la  cour 
de  Rome  a  placé  le  portrait  de  ce  grand  homme  entre  ceux  dç 
BossuetetdeFénélou. 

Oui  !  il  y  aurait  pour  Pie  IX  une  large  part  à  lairc  aux  idées 
sociales,  si,  comme  nous  voulons  bien  l'espérer  avecr.4*'t'/i//-  nu' 
iional  le  règne  de  ce  pape  doitôtre  \'uurare,  d'une  de  ces  immenses 
transformations  qui  chani^ul  In  fcice  de  lu  société,  a  Et  nous 
aussi,  dit  la  feuille  que  noift  citons,  nous  désirons  une  révolution 
sociaie^  Elle  s'opère  déjà  dans  les  idées,  mais  le  germe  a  be>oin 
d'être  mûri;  par  le  temps  avant  de  porter  ses  fruits.  Une  inquiétude 
et  un  malaise  général  régnent  dans  la  société,  le  inonde  intellectuel 
est  en  travail;  de  tous  les  points  de  l'hoilïon  partent  des  éclairs 
menaçants  qui  nous  montrent  de  nouveaux  écueils.  Quel  est  le 
pilote  assez  puissant  pour  nous  préserver  du  naufrage?  » 

i,'Ai^tUr  est  lui-même  plus  socialiste  qu'il  ne  le  pense,  quand  il 

^  tient  ce  langage,  çt  il  donnera  une  réponse  juste  à  la  question  qu'il 

pose,  s'il  relit  les  analyses  par  lui  récemment  publiées  de  cette 

même  Théorie  sociétaire,  qu  il  anathémalise  aujourd'hui  avec  M.  de 

Lamennais. 

Le  Courrier  de  la  Cfde-tl'Or,  ainsi  qu'il  l'a  déclaré  cent  fois  lui- 
mèine,  appartient  à  celte  fraction  du  radicalisme  intelligent  qui 
n'accorde  qu'une  médiocre  importance  ii  ces  faiseurs  de  politique 
écourtée,  dont  la  portée  ne  va  pas  au-delà  d'une  question  de  forme 
ou  de  nom  propre,  et  qui  s'obstinent  à  ne  jamais  aller  au  fond  des 
choses.  Conti'aircment  à  l'opinion  de  la  plupart  des  socialistes,  les 
écrivains  du  Courrier  croient  qu'en  bonne  logique  il  faut  procé  Jer 
aux  réiormes  sociale^  par  les  réformes  politiques  ;  mais  ils  croient 
luissi  qu'il  est  ridicule  de  prendre  les  moyens  d'arriver  pour  le  but 
4  atteindre,  et  qu'il  est  bon  de  savoir  oit  l'on  va  en  même  temps 
que  l'on  s'occupe  à  frayer  les  voies.- ^ 

Le  Courrier  de  la  Cotc-d'Or  pense  (|ue  le  Mational  a  rendu  un 
mauvais  service  à  M.  de  Lamennais  en  publiant  sa  lettre.  «  Quelle 
que  soit  l'autorité  d'un  nom  propre,  dit  le  Courrier,  il  ne  suffit 
plus  aujourd'hui  de  l'opposer  purement  et  simplement  à  la  révolu- 
tion qui  s'opère  dans  les  esprits  pour  arrêter  la  marche  de  cette  ré- 
yolution;  de  notre  temns  on  fait  bou  marché  des  hommes ,  les  prin- 
cipes seuls  font  poids  uans  la  balance  politi(|ue ,  et  c'est  commettre 
un  fâcheux  anachronismi;  que  d'accorder  à  M.  de  Lainentiais  la  puis- 
sance de  renverser  avec  un  mut  les  divers  systèmes  eclos  dans  le 
giron  du  socialisme.  Sans  nous  prononcer  ici  en  faveur  de  l'un  de 
ces  sYStèu^ts,  il  i'exchisioDi  de  tout  autre,  nous  reconnaissons  <|uc 
.es  efforts  des  socialistes  ont  un  but  res|)ectable ,  celui  d'améliorer 
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«ttè  ferioaule  de  «nutitÉÉitiOD,  ne  pas  indiquefd'atitres  projets  et 
d'autres  moyens  d'application  t  Ce  né  sont  pas  des  mots  que  de- 
mande le  peuple,  ce  sont  des  idées  ;  ainsi,  lorsqu'on  lui  dit  :  Telle 
institution  est  mauvaise ,  renversons-la,  il  répond  :  ]c  le  veux 
bien  ;  mais  en  même  tcmp4i|ue  nous  nous  occuperons  à  renverser, 
dites  -nous  ce  que  nous  élèverons  aux  lieu  et  place  de  cette  institu- 
tion. La  question  est  embarrassante.  Que  fait-on?  On  ne  la  vide 
Kts,  on  la  retourne,  on  réplique  par  cette  tin  de  non-recevoir  : 
envcrsez  toujours,  et  nous  verrons  ensuite.  Cette  politique  jpouvait 
être  bonne  sous  la  Restauration,  où  la  foi  des  masses  dans  les  pro- 
messes du  libéralismu  dispensait  les  coryphées  de  l'opposition  de 
toute  explication;  maintenant,  elle  est  usée  ;  il  n'y  a  plus  que  le^ 
cerveaux  vides  qui  s'en  contentent.  » 

La  déclaration  du  Courrier  a  soulevé  l'indignation  du  Journal 
de  la  Cûted'Or,  qui  accuse  son  coiifrèréde  socialisme  comme  d'un 
gros  crime.  Il  tient,  a-t-il  dit,  à  enregistrer  que,  d'après  sou  propre 
aveu,  la  rédaction  du  Courrier,  d'atcord  sans  tioute  avec  les  pro- 
priétaires de  cette  feuille,  est  socialiste,  et  ce  étant,  le  journal  con- 
servateur déclare  à  la  feuille  progressive  qu'il  les  tiendra  désor- 
mais elle  et  ses  propriétaires  pour  ses  ennemis  irréconciliables  et 
mortels.'et  qu'il  entreprendra  de  démontrer  au  peuple  que  les  so- 
cialistes du  Courrier  sont  autant  et  plus  ses  ennemis  que  ceux  du 
Journal  de  lu  Cnle-d'jJr. 

Le  Couirier  s'inquiète  fort  peu  de  l'inimitié  irréconciliable  cl 
»i»r^e//e  des  conservateurs  de  la  préfecture,  est  bien  loin  de  trou- 
ver mauvais  <'>'êtré  accusé  avec  tes  socialistes,  remercie,  au  con- 
traire, ses  adversaires  de  l'avoir  condamné  en  si  bonne  compagnie. 
a  En  vérité,  dit-il,  nous  sommes  confus  de  tant  d'honneur.  Pourquoi 
donc,  lorsque  le  Journal  de  la  Cùte-d'Or  était  si  bien  en  veine  de 
réquisitoire,  n'a-t-il  pas  cloué  sur  la  même  sellette  un  troisième 
coupable,  du  nom  de  Déranger,  qui  s'est  avisé,  dans  nous  ne  sa- 
vons plus  quelle  chanson  subversive,  de  saluer  d'un  refrain  les  fous 
nui  cherchent  à  faire  faire  un  pas  de  plus  au  genre  humaiii?  P(ous 
I  eussions  remercié  deux  fois  au  lieu  d'une.  » 

La  lettre  de  M.  de  Lamennais,  qui  fait  le  tour  de  l'Allemagne,  a 
été  jugée  dans  ce  pays  avec  un  peu  moins  de  ménagements  qu'en 
France,  et  le  bon  sens  de  nos  voisins  d' outre-Rhin  ne  s'est  point 
mépris  sur  le  motif  qui  a  provoqué  la  publication  de  ce  document. 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  !e  Berliner  Zeitungs-Halle. 

a  Le  vieux  Lamennais  vient  encore  de  faire^ parler  de  lui.  Le  na- 
turel de  cet  ancien  prêtre  que  l'on  disait,  il  y  a  quelques  jours, 
disposé  à  se  soumettre  au  pape,  ne  s'est  point  démenti.  C'est  tou- 
jours le  même  homme,  donnant  des  louanges  emphatiques  ou  ful- 
minant l'anatbème  avec  fureur. 

»  Le  IS'alional,  bien  connu  par  son  orgueil  et  son  ton  aristo- 
crati(]ue,  ne  vivait  pas  sur  un  pied  très  amical  avec  les  feuilles  so- 
cialistes. Le  jo'irnal  républicain  a  imaginé,  pour  reconquérir  sa  po- 
pularité, d'en  appeler  à  Lamennais,  comme  à  un  juge  irrêcusaole. 
Celui-ci,  qui  n'avait  pas  encore  fait  connaltfe  son  opinion  sur  le 
socialisme,  a  répondu  eh  anathématisant  les  Fouriéristes,  et  les 
autres  sectes  socialistes. 

a  Voilà,  sans  doute,  le /Va^/onr</ bien  secouru. 

»  Mais  n'est-ce  pas  une  chose  comiqiie  que  de  vofr  comme  on  s'y 
prend  en  Franqb  pour  juger  une  question  do  principes.  Une  aulo- 
titc  évidemment  très  partiale  est  appelée  à  prononcer,  et  celui  des 


mKmmt^WWfmKl[m'amt,vnc  leur  taaate  intelli- 
gence du  cœur  et  leur  'spontanéité  d'adhésion  aux  idées  grandes  et 
généreuses,  accordaient  uit  intérêt  uiaruiié  au  développement  d'une 
théorie  qui  assure  \é  bonhéurile  ions. 

Voici  a  peu  près  le  caiieyas  du  cours  de  1^.  Henneuuin  : 

1<*  séaiiCc.  '—  Elude  de  riiOmine.—  Classitlcation  de  ses  passions. 

2«     _     —  Mialyse  de  l'tiisioife  de  TUumanilë. —Coup  d'oeil  sur 
V  1rs  destiiiéf s  générales.  — Aperçus  d'analogie  dni- 

v^rgellc. 

S*      —      —  Organisation  du  |>liaUiislère. 

4* —  Bssor  das  passions  eu,  liarniotiie. 

50     _     _  Education.  —  Délai!»  sur  l'exp*rieuce  k  faire  pour  la 
réalisation. 

Cette  exposition,  on  le  sent,  était  trop  courte  pour  permettre  à  l'o- 
raUiur  de  |>résenier  la  Tlié«rie  dans  tous  ses  détails;  iflafS  léi^  eitinds 
principes  qui  ont  |)u  élre  dével^upés  couiplétcneiit  «HV  o(>iQ|Mi  Padlé- 
sion  générale.  Cètail  inerveille  Je  voir  cumme,  daiis  des  que!^lionst|'a< 
nalyse  pure.aux  deux  preaiières  ieçotiS  iiotamiueiit,  M.Hepnequinasu, 
par  sa  p»role  lu<;ide,  v)air«,  inielligitola  a  («us,  éveiller  KlutlrA  de  ses 
auditeurs  qui,  en  très  grande  majorité,  étajéiil  ç«JU)pl^ieme|ité(rangirk 
il  ces  idées.  Aussi  l'aUfiitioii  et  lii  sympalbife  ool-elles  suivi  une  marche 
croissuMle,  ei  le  tonnerre  d'appljuuisseuienls  qui  a  couronné  la  der- 
nière leçoii  a  prouvé  que  la  semence  u  éuil  pas  lum|>ée  dans  un  sol  in- 
grat. Si  M.  uènnequin  n'a  pas  acifui»,  dés  É  prèéem,  tout  «on  audi- 


toire à  U  lause  phalaustcrienne,  du  moil^s  |t  ^  su  ^^\  fair^s  conHnndre 

3ue  l'aSsocialiou  des  intérêts  et  des  caractères  est  le  prohléwa  vilal 
e  notre  époque,  et  que  U  solution  pacillquB  donnée  pajr  f!omuer,  so- 
lution basée  sur  l'analyse  delà  naiure,  est  l'objet  te  pltls'di|(u^  d'oc* 
cuper  les  esprits  sérieux. 

Le  réftullai  du  cours,  auquel  nous  venons  d'assister,  sera  (le  rallier 
délloitivement  aux  idées  de  Fourier  beaucoup  d'esprits  ébrariUs' dm , 
mais  auxquels  mauquait  une  idée  cumpièta  du  syaiène ,  i'm  déeraer 
beaucoup  d'autres  à  i'éiudi(sr  dans  les  Uvres  du  nudire  et  dé  lOn  Ecole, 
et  enfin  de  réduire  au  silence  les  déiracieurs  ignorant»  et  4*  nlainrake 
foi  qui,  sans  avoir  eux-mêmes  la  moindre  notl9i>  df  spjeiMW  «oolate, 
voni  ramasser,  on  ne  sait  bit,  les  accusations  de  matét-ialtiiiw,  d'l<>lino- 
ra  iié,  d'ailieisine,  pour  les  opposer  à  ùhc  théorie  qi^e  ^outhommi:  fom- 
péteni,  e'est-à-dire  qui  Ta  étudiée,  est  forcé  de  reconnaître  éminqup- 
mtnl  morale  et  religieuse. 

Le  cours  Uni,  les  plulanstérieus  de  Montbéllard  se  sont  rénnis  i>0i^r 
offrir  a  ft^.  Uisnnequ^u  un  banquet  où  le  plus  grand  ortfre  et  iift^t 
tranche  coruialUe  n'ont  pas  ceaaé  de  relouer  un  iitsiant. 

Les  toasts  à  Fourier,  a  Victor  H^uueqaia  et  aux  propagateurs  de  la 
doctrine  sociétaire  y  ont  été  couverts  d'^ppUndiSMiMnta. 

M.  Hennequin  a  quitté,  dimanche  soir,  ^optbéliard,  iy>ur  se  rendra 
i  Mulbottse,  où  il  était  inipaiiemDi^:it  attendu  par  Içs  aiai»  ip  la«ANie 
sociale.  .   , 


4  Mulhouse  notre  ami  a  fait  quatre  leçons  daw  la  salle  de  la 
Bourse,  qui  a  été  coostaoïment  remplie  Maigre  Uhrièfttè  tte  0Mb 
exposition,  elle  a  détruit  bien  dM  préjugép  et  défttMirè  liottl^- 
n^ent  que  les  phaianstéciens  n'avoteoi  pas  l'absintle  idée  d'éman- 
ciper \f»  passions  avaat  de  placer  rhamoe  àuw  ut  milletfMPé<^ 
passions  toaroecaient  «1  hie»  généialv  €d  à  mMi  ^  tesMiiM- 
rations  ai  liumaioes,  si  cbariUltlea,  si  tendres  du  GhriM,  étiieùt  pi^ 
gdèleniQut  suivies  par  les  disciples  de  Vourier  me  pir  leii  ]|mvir 
siens  modiernes,  docteurs  intolèiaats  tomowspréto'à  fbiidh>li^  'é« 
qu'ils  n'ont  ni  étudié  ni  compris.  A  is  do  da  cours  «bédMnniinrt- 
cationde&plus  sympatàiques  s'était  formée  entre  l'eratedi' iél Héià 
auditoire.  Les  paitisaas  de  In  cause  soeiétaire,  à  Mvlboésie.iolit  é^ 
cidQs  à  proiiter  de  cette  imprcmioa  qui  ne  smirtit  être'épMttièfë: 
À  Mulhovae  il  est  impossible  de  se  bire  illnsi^  HatMi  vk^  HM 1^ 


Puccinelli  qui  le  regardait  en  dessous  depuis  leur  renconlre,  reprit 
gravement  • 
_  —  NOD.mais.  tu  vas  me  !e  dire.    _      - 

—  Ës-lu  fou?  je  n'en  sais  rien. 
Puccinelli  recula  tout  à  coup,  lira  sdu  tpe»î,  ei  s'iuria  iwr.  fureur  : 

—  Défends-toi,  mauvais  traître  ;  cet  homme,  c'est  toi  ! 

—  Par  saint  Martin  de  Lucques,  repartit  Bonaccorso  mi  det;;iiiiant 
a  son  tour,  j'aime  mieux  cela,  i'ourtaut  je  ne  l'ai  iiuini  trahi  ,  j'ai 
loyalement  pris  les  devants,  et  si  Uianora  uie  pn'fère  .Woi,  je  n'y 
nuis  rien. 

—  Tu  mens,  lu  mens  !  C'est  moi  qu'elli  aime  ;  elle  me  l'a  tlil. 
. —  Tu  ne  répéteras  pas  cela,  calomniai eur  1 
Elles  épées  se  croisèrent.  La  nuit  loinliail,  el  les  iiii;s  habilanls 

qui  passaient  sur  la  place,  loin  de  songer  à  mettre  lin  au  combat, 
fuyaient  au  plus  vile  ;  de  sorte  que  les  deux  iieiililshonimcs  purent  en 
décou:!re  !l  leur  guise.  Ils  étaient  é|,'alemeiil  braves  et  esperiiiicnies 
(l.tns  les  armes  et  (ombnllirent  longtemps  sans  atilre  doiiiiuu'pa'  que 
quelques  êgratigniires  aux  mains  cl  aux  bras  :  mais  il  arriva  (|ue 
Puccinelli  glissa  sur  un  pavé  humide,  (c  (|ui  (lomia  l'avaiitai-'e  à  Ho- 
nacf.orso.  Celui-ci  leva  le  bras  pour  eu  li.iir,  ei  bien  lui  ru  r\U  pris, 
s'il  avait  eu  le  don  de  lire  dans  le  temps  futur.  Lin  bon  seujiuienl 
arrêta  son  bras,  et  il  dit  à  Puccinelli  en  reculant  de  ciuelqu'es  pas  : 

—llelève-toi,  Pierre.  A  vrai  dire,  j'ai  peut-être  .les  torts  à  ton  égard, 
Taurais  dû  l'apprendre  où  eti'étaienl  mes  affaires  d'amour  ;  mais,  que 
veux-lu,  la  passion  m'a  emporté. 

Puccinelli  s'était  relevai  presiemeni,  cl,  sans  répondre  un  seul  mot, 
il  porta  une  si  furieuse  botte  à  Bonaccorso,  que  celui  ci,  l'ayant  parée 
à  grand'peine,  n'écouta  plus  ((ue  sa  colère,  et  rendit  coup  pour  coup. 
Bientôt  Puccinelli  fut  atteint  a  la  cuisse,  puis  à  l'épaule  etchancelii  ; 
mais,  au  moment  où  son  adversaire  allait  profiter  di;  cet  avantage,  il  se 
fendit  à  fond  et  lui  planta  son  épée  dans  la  gorge.  Le  malheureux 
râla  et  se  tordit  sur  le  pavé,  tandis  que  le  meurtrier  se  tenait  debout 
devant  lui,  comme  épouvanté  de  son  action.  Enfin,  le  sentiment 
du  danger  qu'il  courait  en  restant  à  Lucques  l'emporta  sur  la  joie  in- 
quiète et  cruelle  qu'il  éprouvait  à  contempler  son  rival  vaincu,  et  il 
prit  la  fuite  en  cbpisissanl  les  rues  écartées  qui  conduisaient  a  la  |iorle 
Saint-Pierre  de  Cigoli,  du  coté  de  Ptse. 

Le  vieux  domestique  de  Mme  Catherine,  qu'on  nommait  Cbecco, 
étant  sorti  de  grand  matin  pour  faire  les  provisioiis  de  la  journée, 
trouva  le  premier  Bonaccorso  étendu  au  milieu  de  la  plat*  Saint-Mar- 
tin, nageant  dans  le  sang  el  comme  mort.  Checco,  qui  était  dans  l«-se- 
cret  du  mariage  projeté  entre  ce  gentilhomme  et  sa  jeune  maltresse, 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  d'appeler  quelques  passants  a  son 
aide,  «l  de  trjinsportjir  le  corps  chez  Mme  Catherine.  Lie  mouvement 
Ht  revenir  Bonaccorso  :1  la  vie,  et  il  eut  au  moins  la  consolation  da 
recevoir  les  i>«ins  de  la  belle  Dianora,  qui  ne  se  doutait  guère  que  ce 


(ùi  l'i  l'œuvre  de  son  amant.  Peut-être  même,  le  sachant,  eût-elle  pro- 
digué les  mêmes  attentions  au  blessé;  car  la  douceur  et  la  cruauté 
sont  proches  l'une  de  l'autre  dans  le  cœur  des  femmes. 

Quoique  ces  sortes  d'aventures  ne  fussent  pas  rares  ù  celte  époque, 
où  toutes  les  villes  d'Italie  fêtaient  autant  de  champs  ouverts  aux  mille 
querelles  suscitées  par  les  factions  incessantes  qui  se  détruisaient  l'u- 
ne l'autre,  celle  ci  ne  laissa  pas  de  faire  lieaucoup  de  bruit,  tant  à 
cause  lie  la  considération  générale  dont  on  entourait  les  Cenami,  que 
par  le  fait  des  belles  qualités  que  iliaeûa  se  plaisait  à  reconnaiire 
cIM  Itoiiaccorso.  La  blessure  qu'il  avait  reçue  n'ayant  attaqué  aucune 
partie  vitale,  il  eu  lut  quitte  pour  rester  trois  mois  au  lit.  En  second 
lieu,  comme  il  refusait  obstinémeiti,  soit  générosité,  soit  dédain,  de 
nommer  son  meurtrier,  Puccinelli  ne  tut  point  noursuivi.  Mais  l'i- 
gnorance des  événements  retint  ceUii-ei,  durant  tout  ce  temps,  a  Pise, 
uii  il  s'éiail  rcfu;;ié. 

Ou  jtijre  bien  que  fionacrorso  mil  ù  profil  l'absence  forcée  de  son  ri- 
val. .Mme  Caiberijie,  qui  l'avait  toujours  aimé  ,  raccueillait  à  mer- 
veille, et  Diaiiora  elle-même  écoutait  en  souriant  les  paroles  passion- 
nées (ju'il  lui  débitait.  Si  bien  qu'aussiiAt  sa  complète  guérison,  Il  ob- 
linl  ce  qu'il  avait  joué  au  perti  de  sa  vie.  Le  maître-autel  de  Saint- 
Martin  de  Lucques  vit  célébrer  le  mariage  de  la  signora  Dianora  de 
Castracani  et  du  srigiieur  Bonaa;orso  de  Cenami.  Au  sortir  del'église,- 
la  jeune  mariée  jetait  bien  des  regards  furtifs  autour  d'elle,  mais  Pue 
cinelli  ne  se  montra  point. 

Nous  ne  nous  chargerons  point  d'expliquer  comment  il  se  fit  que 
Dianora  eut  si  promptemeiit  oublié  le  serment  fait  à  Puccinelli  de  ne 
jamais  appartenir  qu'à  lui.  Celte  histoire  n'est  nullement  de  notre  Ima- 
gination, mais  bien  une  fidèle  narration  d'événements  véritables.  La 
rumeur  publique  accusa  Dianora  dé  frivolité  et  d'inconstance  ;  accu- 
saiiou  dont  elle  ne!  démontra  que  trop  la  fausseté  plus  tard.  Quelques 
personnes  la  blâmèrent  de  sa  docilité  ii  obéir  aux  ordres  de  sa  tante  ; 
nii^is  ces  personnes  furent  bientôt  a  iniïme  de  reconnaiire  le  peu  dé 
fondemriil  do  leurs  repr(K:hes,  quand  il  ne  leur  fu',  plus  possible  dé 
s'illusionner  sur  le  caractère  indomptable  de  céTI«']eune  femme.  Pfous 
sommes  donc  portés  à  croire  qu^Blle  amit  une  grande  haine  potir 
Bonai^:orso,  et  qu'elle  ne  s'était  unie  a  Ini  que  par  un  raflfeemént  de 
ertiauié.  Pourtant  il  est  |)ossible  que  les  belles  qualités  et  la  passion 
snicère<|e  sqn  mari  eussent  amolli  son  cœur,  si  Puccinelli  ne  se  fût 
jamais  représenté  à  ses  yeux. 

Ainsi  siiccomplil  celte  union,  îqui  devait  être  fatale  aux  deux  ri- 
vaux. ; 

■    Bonaccorso,  en  bomme  fort  amoureux  de  sa  femme,  l'entourait  de 
mille  attcntigns  d^lÂKiites  ;  ses  moindres  capriues  étaient  des  lois  pour 

Ini.  Tout. M patridat^  Lucques  é^t  incessamment  convié'aux  tétés 
que  prodiguait  le  no(ivél><poux.  Las  ténues  cavaliers  enviaient  son  bpn 

heur,  et  Mniie  Catherine  joaiissaii  4»,  ^  ouvrage  en  bonne  parente 
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qu'elle  était. 

Vn  soir,  fatiguée  de  danses  et  de  propos  galauta,  Dianora-  s'était 
accoudée  sur  une  balustrade  de  pierre  qui  dominait  la  rua  où  s'élevait 
la  maison  des  Cenami.  Les  leatores  épatesMi  de  la  fenêtre  étaient  re> 
touMM  derrière  elle  et  assourdissaient  le  bruit  de  la  tèû.  Dep«i« 
quelque^  minutes  elle  rêvait  en  silence,  le  front  dans  la  main,  quand 
une  ombre  sortit  de  l'angle  d'une  rue  voisine,  et,  s'avançant  vers  elle, 
s'arrêta  devant  la  maison.  D'abord  elle  y  Ht  peu  d'attention  ;  mais  la 
personne  dont  il  s'agit  éoarta  le  Maniea»<|u1  nrt'cachait  la  figure,  et 
s'écria  d'une  voix  contenue  : 

—  Ah  !  Madame,  qui  aurait  pensé  que  vous  me  trahiriez  ainsi  1 

La  jeune  femme  se  pencha  vivement  vers  cette  Jeune  personne,  el 
reconnut  Pierre  de  Puccinelli.  Elle  étoulTa  uncrids  sarpris^,  et  vt)u-  . 
lut  «e  retirer  aussitôt-,  mais  il  reprit  d'une  voix  agltéa  : 

—  Restez,  Dianora,  restez,  au  nom  de  Dieul  el  npende z4»oL  Je  ne 
sais  ce  qui  me  retient  d'entrer  dans  celte  maison  maudite,  et  d'aehe- 
vgr  le  traître  ipie  j'ai  manqué  une  première  fois.  .    ,  .  <■ 

—  Plirs  bas,  Pierre  I  dit  la  Jeune  femme.  (Test  donc  voua  qui  «vet 
percé  Bonaccorso  d'un  coup  d'épée,  surU  place  Sai#>Martig;i oT   l  '  "i 

—  Cest  moL  Que  ne  l'ai  je  mieux  frappé  et  plus  Ji  H>i|dL 

—  Vous  eûtes  tort,  en  effet  Mais  retlrez-voiii».  âqye\  demain,  de 
grand  matin,  derrière  le  troisième  piller  de  la  nef  de  SaintrlfArtHl.   <■ 

Cela  dtt.  elle  disparut  derrière  tes  tenturts,  et  PiùxImIU  s'ékvlgna. 
Dès  Cette  heure,  la  destinée  dé  Dianora  fut  décidée,  c^  la  vue  4f  «M 
amant  avait  réveillé  dans  son  çœiir  totite  la  passion  qpl  a'}t,4|Mlt 
assoupie.  Elle  n'ent  pas  plutôt  arrêté  le  dessein  de  t^ir  soamaiii^ 
qu'elle  commença  dé  le  jiiiettre  à  exécution,  ..  n 

Id,  le  chrotiiquenr  Itatién,  anquehroos  devons  le  récit  dece  ditame, 
fait  la  réflexion  suivante  que  nous  tradoi^ns  litléraJement't.^iil'.eq 
est  ainsi,  éomne  chacun  sait,  des  femme^  de  nolr^  It^k-  QA\fti4ê 
France  sont  grandement  fausses  et  incon8t||nles  ;  celles  d'Alîamaime 
froides  et  apathiques,  celles  d'Anjgleterre.roiDaoesques  ;  mais  ktiki^ 
Hennés  sont  d'un  sang  plus  irritable;  elles  déte^^t,  «lies  aiiserti 
avec  fureur.  Il  est  aussi  dangereux  d'être  leun^fiat^que  jaar.  emut 
mi. Il  n'est  pas  d'homme  qui  ail  l'haleine  assez  Iong4e4Wur.  pprler>|as* 
qu'au  bout  le  poids  de  leur  baino  ou  de  leur  àaMiit^  Du  rette,  Isa 
hommra'itips  doifeai  éviter  les  femmes  ;  car,  en  général,  ce.  norsoM 
point  de  bonnes  crëatàres.  » 

Telle  est  l'opinion  de  notre  chroniqueur;  nous  la  livrons  au  lectew 
pour  ce  qu'elle  vaut. 

Le  lendemain  matin,  sous  prétexte  de  se  rendre  au  triboul  delà 
péniteiièe;.rDiànoni  sortit  seule  et  gagna  l'église  Saint^MartiA,  aaaai 
jirodiiine'de  la  ihiisonldé  son  mari  que  de  celle  d^  saunt»,  conpmst 
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orâixté  tfé  li>ptM!lltîcln  légffimiste  et  iSltrà'-Cathoïïquc,  ont  consacra 
de  longs  articfes  à  l'aniilyse  fidèle  des  conféréoces  de  M.  Du  Val.  L^ 
preîa^er  (ennine  Tonde  sies  eomptés-itndus  par  les  contidérationé 
ftrivifltes;  ' 

l4Î;i)éori«  phalanslérienne  esl-ellé  d'une  application  poasible?  A.r« 
rWeriH-on  1  r^alloer  un  Jour  cette  immense  association  que  poursuis 
vent  lesdl^iples  de  Fourier?  Ce  ne  sont  point  lit  <|es  questions  qu^ 
nous  veuilllo^s  examiner  aujourd'hui.  Nous  avons  d'ailieursdéji  fxf 

Brimé  notre  opinion  sur  ce  point;  et  bien  que  les  trois  séances  de 
r.  J.  Dttval  aient  modifié^  «certains  égards,  l'idée  que  nous  nous 
étions  faite  de  la  doclrine  socialiste,  d'après  la  lecture  de  quelque^ 
•nades  oavrtKes  d«  s«o  foudatewr,  nous  n'en  persistons  pas  moins  à 
penMr  qu'il  n'y  a  pas  de  régénération  radicale  possible  dans  les  socié^ 
tés  civilisées,  et  que,  si  les  idéis  phalauslérienues  nous  paraissent  de 
nature  à  influer  d'une  manière  lieureuse  sur  ce  qu'on  est  convenu  d'ap* 

g  1er  l'organisation  du  Iràviriii,'  il  ne  leur  est  pas  donné  d'atteindre 
mplétement  le  but  moral  vers  lequel  marchent  ces  hommes  henné* 
tes  et  généreux  qnl  se  sont  donné  ta  nission  de  les  propager. 
'  Iffaic  »f  oe  n'est  pas  ici  le  IleA  de  dlscnter  la  valeur  du  système 
phalanstérien,  nous  devons  nous  empresser  de  rendre  complète  jus- 
tice k  son  représentant  parai  nous  ;  et  nous  serons,  en  ceci,  l'organe 
des  noBibreux  auditeurs  de  M.  J.  Duval.  Bien  des  personnes  soûl  ve- 
nues iewt«ndre  le  disciple  de  Fourier,  |)crsuadées  qu'elles  allaient  avoir 
à  esuiy«r  les  excentricités  d'imagination,  les  écarts  de  raisoriuemenis 
les  plus  incroyables  ;  iiueiques  autees  se  sont  peul-f'tre  abstenues  jus* 

3 n'a  présent  de  suivre  I  exposition  phalansiérienne,  persuadées  quVIIrs 
talent,  fràoe  Ji  des  anatbëmes  iHin(elligents  et  a  des  plaisanteries 
surannées,  de  l'immoralité,  au  puint  de  vue  social,  des  tbé«rie.<(  de 
l'Ecole  socialiste  :  la  trif>le  déclaration  très  explicite,  très  iMle  et  très 
frinehedeM.  Duval,  sur  h  fait  religieux,  sur  le  fait  politique  et  sur 
le  Mtde  la  famille,  aura  convaincu  ceuiqui  ont  eu  le  désir  de  s'éclai- 
rer, qnririen  n'est  moins  anarchii|ne,  que  rien  n'est  moins  destructeur 
de  renaeMMe  delà  famille,  du  moins  dans  les  idées  des  disciples  de  Fou^ 
fier,  fue  PappUeattoir  qu'il*  veulent  fairv  de  la  théorie  du  maltra.  ils 
ptureM  M  tromper,  mais  ils  sont  de  bonne  foi  ;  etoënrae  les  hommes 
qui  marchent  ft  laléte  de  ce  moDvflraent  8«ni,  pour  la  plupart,  sinon 
tousVdistfngiiéi*  A  é«i  litres  diférents,  on  h«  saurait  léisconvenir  que 
le«r  parole  m  mérite  bien  d'éire  éeoutee ,  m-ueiliie  et  sérieueement 

«UBiftée; 

'  Quanti  l'orateur  qui  expose  chaque  soir,  dans  la  salle  du  tribunal 
de  cMiBerce,  de  moitié  trop  petite  pour  contenir  le  public  qui  se  près- 
M  ft  «M  forie9<  les  doetrlnes  pkaianstériennes ,  il  est  diflicito  d'allier 

SIns  de  raison  fe  m  frand  seutimeatdes  convenances.  La  parole  de 
I  DMvat,'  ^Hoique  toujours  paKailement  BHMiérée,  e;>t  imagée,  non 
Cs  il  f^Açon  des  oraie«rs  qui  battent  le  vent,  mais  à  la  façon  dee 
mues  profondément  convaincus,  qji  colorent  le  raisonnement  afin 
de  le  rendre  saisissahle  à  tous  les  regards.  ] 

De  nombren  et  vifs  applaudissement»  accueillent  ses  paroles  Ji  la 
Un  de  cbtfl|ue  séance,  et  la  foule  se  retire  avec  calme,  vivement  frappée 
par  les  ooosidértlioos  si  nouvelles  et  si  élevées  qu'elle  vient  d'en- 
tendre. ' 

L'Avenir  national  ariit  témoigné  dès  l'abord  une  défiance  pres- 
que hostile  poar  les  idées  pbalanstériennes  à  en  juger  par  l'extrait 
soivaiR  :  '  '• 

M.  Duval,  l'un  des  rédacteurs  de  U  DéwMcratU  Paei  fu<,  est  eu  ce 
BOflient  H'Limoges^où  il  se  propose  d'exposer  la  doctrine  pbalansté> 
rienne. 

^.tiQv^^  n'avons  pas  besoin  de  dira  que  nous  ne  sommes  pas  de  la  re- 
ÙgiWde  Fourieni  Mais  rintelllgenoe  de  cet  bsmme  a  embrassé  tant 


l'Ei'ti'ré  et  lëTiëudft  jidnreiùx  ren'de7.*fous.  Ati~moment  dé  quitter  Puc- 
ciiMlll,  Dianora  lui  dit  : 

— Abl  Pierre,  (|ii'avez*vo«8  fait?  Si  v«  malheureux  combat  n'avait 
point  eu  lieu«  vousauriei  pu  fléchir  ma  tante,  et  nous  serions  unis. 

—  Chère  dame,  répondit  Puccinelli,  vous  m'en  voyet  au  désespoir; 
«Mi&totti  s'est  pas  perdu  si  vous  m'aimez. 

•^Songez,  reprit  Diauora,  com()ien  je  suis  à  plaindre  !  Ma  vie  tout 
entière  n'eat-elle  pas  enchaînée  à  un  homme  que  je  bais?  La  mt)rt 
seule  MBt  rompre  mes  nœuds. 

—  (jfesta  quoi  je  songeais,  chère  dame.  Ecoutez  :  fuyons  cette  ville, 
et  allods  cacber  nos  amours  dans  quelque  autre  pays. 

—  li  n'est  poioldejeuèdeà  nos  maux,  Pierre.  Vous  ne  pouvez  con- 
sentir à  ce  que  je  perde  ma  bonne  renommée.  D'autre  part,  notre 
amour  vr»  coupable,  tant  que  Booaccorso  vivra. 

—  Le  traître!  murmura  Puccinelli  qui,  à  ce  nom,  .sentit  renaître 
toute  sa  oolère;  il  ne  m'échappera  point  toujours. 

—  voici  Hieure  de  nous  séparer,  dit  la  jeune  femme.  Adieu,  Pierre  ; 
Je  vous  aime. 

—  A.dièu,  chère  dame  ;  je  meurs  d'amour  pour  vous.  A  demaiti  soir. 
Jls  se  quittèrent;  mais  PucciHelli  resta  lonistemps  imniôbileelson* 

geur  i  rpdtbré  du  pjlier,  prenant  soin  toutefois  de  se  couvrir  la  fi- 
gure de  son  mantéali,  car  il  ne  voulait  pas  être  reconnu  à  Lucqucs. 
^  mauvaises  pensées  lelcavaiU^ieut,  et  le^  paroles  dé  Diaoora.a valent 
jeté  le  germe  du  crime  dan§  son  coeur.  Nous  ne  saurions  dire  quelles 
bonn^jraùMMiis  elle  lui  avait  données  pour  jusiiAer,son  mariage,  mais, 
a  coup  sur,  elle  avait  eu  l'art  de  tèut  rejeter  sur  Bonaccorso,  de  sorte 
que  la  baine  de  Puccinelli  s'en  augmenta  de  toute  la  douleur  que  ce 
mailagé  Ittt  avjilt  causée.  Depuis  son  rétour  de  Pise,  il  habitait,  k  l'in- 
sn  ttediede  sa  famille,  une  petite  maison  délabré.;  i  rtnlérteur,^âl)% 
propre  et  commode  au  dedans.  Celte  maison  était  située  prèitia  V^rie 
Mlill*f1érrè-de-Ci|ûll.  Cesl  là  "que  Dianora.  grflce.a'ces  mensonges 
in^Ttipllé^  àvxque»  les  femmes  soht  si  habiles,  vint  le  trouver  |è  len* 
demaui  et  nombre  de  fois  encore. 

Bonacèorso,  tout  entier  aux  premiers  enivrements  de  son  mariage, 
semblait  avoir  otAlié  son  ancien  ami.  Cepsndant,  comme  il  persécu- 
tait'sa 'femme  de  sa  tendresse,  et  que  depuis  quelque  temps  elle  lui  lé- 
molgoait  presque  de  l'aversion,  il  commença  de  s'inquiéter  de  ses 
fréquéules  sorilps.  Sans  stispecter  Puccinelli,  dont  II  Ignorait  le  re- 
tour ft  Liicques;  plu^Xoe  tout  autre  cavalier,  il  ne  laissa  donc  pas  de 
inrTeiller  les* démarches  de  Dianqei;  mais  il  semblait  uue  cèlle^i  cAt 
il  «es  ordres  nn  démon  familier  qui-1'avertit  des  inientioiis  deBonac* 
dorso.  Vaf  jatnaHs  les'  deuk  amants  ne  furent  surpris^en  compagnie 
Vtiif  dé rautré.  Le  mari  jïlottkHi sul^t  un  soir  Jusqu'àii  seuit  delà 
PiMHe'Mirièbi»  dOfit  nuus  avoni|i|pwl4r  attendit  inwtque  tenpsf  dehors 
MiMnnrMtidkib.  Dlanoraétaft'tNnqoItléiKebt  littÉe au  etevet  d'une 
vieille  fenae  malade  ou  feignant  de  r«ir«."lf6utfÉUM^  I  pèBMrii 


jnstç.  TOiittiDM,  iMi6«l»B|ï^,(Bp  Jôii  eiicdre  OHM^  ▼$nt6  tsû  . 
qui  concerné  les  rapports  (jte  ù^  àvyucèi  avec  lé  cbristianismé. 

M.  Jules  Duval,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  parmi  nous,  a 
commencé  ibercredi  soir  l'exposition  de  la  lioctriiu;  pttaluastérienne 
devant  lin  public  d'élite  qu'avait  attire  la  nouveauté  d'un  pareil  ensei- 
gnebient.Les  deux  séances  suivantes  ont  attiré  une  fouie  plus  nom- 
breuse encore;  et,  à  celle  d'hier,  liotaniucni.  la  ï  aile  du  tribunal  de 
commerce  s'est  trouvée  trop  étrottè  |«9ur  contenir  les  curieux. 

Il  faut  bien  se  garder  de  couciure  éf  éet  empressement  que  Fourier 
est  en  train  de  faire  des  prosélytes  dans  noire  villu.  La  plupart  des 
auditeurs  de  M.  Duval  sont  des  bûinuies  d'it.telligenci!  cl  d'étude,  dont 
les  convictions  sunturrèlécs,  ,el  que  leurs  .'^eniiinenis  religieux,  leur 
expérience  dans  la'vie  pratiiiiie,  ddeiidiMit  tonlre  li^s  st^ductioiis  de  ces 
décevantes  théorii  s.  Mais  tout  en  refusant  l'adhrsion  de  leur  raison  ft 
un  système  qui,  <|uoi  qu'on  en  dise,  es?  la  négation  de  l'esprit  chré- 
tien, ils  reconnaissienl  que  l'Etre  snciciaire a,  sur  cinaincs  questions, 
des  vues  (lénéreusus,  élevées,  <|ui  méritent  d'être  méilitres. 

C'est  cequi  expii()ue  l'alltniion  qui-  iios  (-oncitovcns  prêtent  à  la 
parole  du  jeune  phalanstéricn,  qui  jusqu'à  présent  s'est  acquillé  de  sa 
tàcbe  avei:  autant  de  dlijniic'Miie  de  modération  et  de  talent.  C'est 
aussi  pourquoi  nous  croyons  devoir  donner  un  lésunjù  succinct  et  fi- 
dèle de  ces entrctienvM'uons  réservant  de  réfuter  tout  ce  qui  nous 
sembler.!  contraire  aux  vérités  consaci'écs  par  la  foi  et  par  lu  temps. 

M.  Duval,  en  quittant  Limo^jcs,  a  emporte  les  plus  précieux  Ic- 
moignages  d'estime  et  de  sympathie,  et  tout  permet  d'espérer  que 
les  germes  qu'il  a  semés  dans  cette  ville  jusqu'à  présent  tout  à 
fait  étraiij^ère  au  mouvement  phalaustérien ,  fleuriront  et  fructifie- 
ront, car  ils  ont  été  accueillis  comme  !a  bonne  nouvelle,  par  les 
classes  supérieures  aussi  bien  que  par  les  classes  ouvrières  ,  par 
l'élite  des  cœurs  et  l'élite  dés  intelligences. 

Un  incident  tout  à  fait  imprévu  a  donné  une  importance  parti- 
culière aux  conférences  de  M.  Jules  Duval.  M.  Pierre  Leroux,  dont 
on  connaît  les  violentes  attalques  contre  nos  théories,  s'était  ren- 
du de  Boussai  à  Limoges  pendant  la  semaine  même  de  l'Exposi- 
tion. On  lui  supposait  l'intention  d'y  assister  et  de  vérifier,  au 
contact  de  la  parole,  l'exactitude  de' ses  critiques.  Il  n'en  a  été 
rien.  |tf .  Pierre  Leroux  a  fait  chez  ses  amis  des  conférences  pfrti- 
coiières  qui  l'ont  empêché  de  suivre  les  séances  pbalanstériennes. 
Le  dernier  jour  il  (levait  assister  ù  la  réfutation  directe  que  M. 
Duval  avait  annoncée  et  lui  avait  fait  connaître  ;  malheureuse- 
ment une  indispositiota  l'a  retenu  dans  son  lit,  et  les  deux  adver- 
saires se  sont  séoarés  sans  que  de  déplorables  préventions  aient  pu 
être  ébranlées.  Du  reste,  M.  Duval  a  acquis  la  conviction,  dans  des 
conversations  avec  M.  Pierre  Lerotn,  que  ce  foogneùt  accusateur 
(lu  fonriéristne  n'en  conAaissait  pas  lus  premières  bases ,  et  que 
s'il  avait  entendu  et  lu  Fonricr,  c  était  à  la  façon  des  infidèles  qui 
ont  des  yeus  ft  ne  voient  pas,  des  oreiUes  'Pt  n'entendent  pas. 
L'esprit  de  M.  Leroux  est  un  Vasb  plein  de  toute  espèce  de  liqui- 
des, et  qui  depuis  longtemps  déborde  ;  il  n'y  a  plus  de  place  pour 
une  goMtle  nouvelle  de  vérité. 


IlEVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

TwJmcx. 

.  A  la  chambre  des  députés,  une  proposition  de  1^1.  Emile  de  Girar- 
din,  tendant  ii  l'abolition  du  timbre  des  journaux,  a  été  prise  en 
considération.  —  ^ 

La  même  chambre  a  aussi  adopté  un  projet  de  loi  sur  ia  régularisa- 


^  Vîjpr"  •s^^^" 


On  nous  écrit  dé  Constantlne,  18  mars  : 

■'  i;ne  colonne  considérable,  puisqu'elle  renferme  cûranii-  cavalerie 
trois  escadrons  du  chasseurs,  est  partie  il  y  a  cinq  jours  d.'  Conslau- 
iine,  ss  dirij;eaiit  sur  Rathna.  L«  but  est  de  venger  la  mort  des  huit 
officiers  et  soldats  assassinés  aux  environs  de  Guelma  par  les  Hannen- 
chas.  Une  colonne  part  de  Bone,  uBedeGoelma,  une  autredeRatba. 

»  Le  grand-vicaire  d'Alger,  M.  Pavie,  frère  de  l'évêque,  prêche  le  Ju- 
bilé a  Conslauline;  dans  son  premier  sermon  il  a  foudroyé  les  phi- 
losophes Rousseau  çt  Voltaire  ni  plusHiTmoins  qu'aux  beaux  jours  de 
la  lU'Stauration. 

OaAWSX- àBZTAOVX. 

Le  parlement  anglais  a  suspendu  ses  séances  jusqu'au  i2  avril,    - 

L-s  journaux  de  l'Irlande  rapportent  que  la  lièvre  tV|dioïde,él  la 
dyssenierie  font  de  grands  ravages  parmi  toutes  les  classes,  et  surtout 
dans  le  nord  et  dans  le  nord-ouest  du  pays. 

Du  leslc,  des  vivres  arrivent  en  grande  abondance  dans  les  ports  de 
l'Irlande,  et  à  Texcepiton-des  viandes  de  boucherie,  les  prix  ont  déjft 
baissé  considérablement. 

Le  bill  du  gouvernement  qui  a  pour  but  (!e  faire  porter  le  poids  du 
paupérisme  sur  la  proiiriété  en  Irlande  comme  en  Angleterre,  Ueit 
passer,  dit-on,  inniediateicenl  après  les  vacances  de  Fâques.  Lord 
George  Hrniinck,  le  nouvrau  chef  du  parti  tory,  a  fait  à  ce  bill  une 
vive  opposition,  mais  lia  Qui  par  avouer  qu'il  ne  pouvait  hésiter  entre 
liî  sort  de  t«  00(>  propriétaires  et  celui  de  deux  millions  de  pauvres. 

AXABKAOn. 
Toujourt  («  fatcnti  royale.  —  Brochure  de  M.  Simon.  —  TroiMee  à 

Br»tlm.—Chtirili.detfabrieimtMdePnigme,—  La  Marseillaise  des  Tine- 

raiids,  par.  Henri  Heine.~-  Vme  broehmr»  rivotutiotmaire  p^Hée  par  te 

gouvernamtnt  ruste. 

J.a  patente  royale  occupej^oujours  presque  exclusivement  la  presieal- 
lemande.  Et  à  mesure  qu'on  s  a|)proche  de  l'ouverture  de  \»  diète,  l«s 
organes  publics  deviennent  plus  sévères  et  plus  exigeants.  Il  vient  de 
paraître  à  Lel^^zig  une  brochure  dont  l'auteur,  M.  Simon,  jurisconsulte 
prussien  el  employé  public,  s'attache  à  prouver  que  la  constitution  n'a 
aucune  force  de  loi,  à  moins  iju'elle  ne  soit  reconnue  et  signée  par 
les  Etats  mêmes.  Cest  ainsi,  dit-il,  que  la  constitution  desflaUpro- 
vinciaux,  créée  en  t8î3,  n'a  eu  de  valeur  qu'après  l'assentiment  des 
E<«l<  convoqués.  M.  Sièion  ne  s'en  tient  pas  Ift;  H  aplatit  sous  ses 
coups  celle  pauvre  constitution,  et  ne  la  Irome  bonne  que  parce 
qH'elle  est  complètement  noile.  A  rapparftion  de  cette  brochure,  il  a 
été  question  a  Berlin  de  l'arreslation;  de  M.  Sipion,  nuls  il  paraît 
qu'on  a  renoncé  à  ce  moyen  violent,  et  l'on  se  contente  de  diriger 
une  enquête  contre  lui.  On  sait  du  reste  qu'en  Prusse,  enquête  veut 
dire  tondamnalion. 

En  attendant,  la  ville  de  Kœnigsberg  a  chargé  ses  députés  provior 
ciaux  de  protester  contre  l'insuffisance  de  la  patente,  et  d'insister 
pour  une  constitution  nationale.  D'autres  députée  se  proposent  de 
prouver  que  la  patente,  loin  d'éteudrè  les  droits  desEtats,  les  amoln» 
drit.  On  le  voit,  nos  prophéties  n'étaient  pas  fausses.  Le  roi  de  Prusse 
n'excitera  que  peu  de  reconnaissance  pour  sa  constitution,  qui  n'au- 
ra de  prix  qu'autant  que  les  Etats  sauront  en  proaier,  lame  rouillée 
tirée  d'une  vieille  et  lourde  panbpliè  historique,  ce  n'est  qu'à  force 
d'être  polie  el  fourbie  qu'elle  pourra  acquérir  du  tranchant  et  du 
lustre. 


elk«e^montra  courroucée  des  soupçons  injurieux  de  son  mari,  lequel 
lui  jura,  très  honteux,  qu'il  ne  douterait  jamais  plus  d'elle.  __ 

Sur  ces  entrefaites,  les  beaux  Jours  étant  v«nus|  et  toutes  les  fàtnil- 
les  nobles  et  riches  de  Luc^jues  se  retirant  à  ia  campagne,  lionac- 
curso  fil  part  à  Dianora  du  dessein  où  il  était  de  l'emmener  dans  un 
chftteau  qu  il  possédait,  à  trois  lieues  de  li  ville,ju>  pied  de  l'Àpen^ 
nin.  Dianora  résista  longtemps  sous  dilfércnls  pi^e\les,u)aiR  à  la  tin, 
craignant  de  corroborer  les  soupçons  qu'elle  avait  excités  dans  l'esprit 
de  son  mari,  elle  ijonna  connaissance  de  cet  incident  à  Puccinelli,  el 
partit  peu  de  jours  après.  Le  château  des  Cenami,  fortilié  comme  tous 
ceux  de  l'époque,  s'adossait  contre  la  monl^igne,  mais  sa  tour  princl- 
pa:e  surplombait  les  rochers  du  Serchio,  torrent  rapide  de  l'Apennin  , 
et  dont  les  eaux  rapides  roulaient  ft  cinquante  ou  soixante  pieds  de 
profondeur.  Lies  fondements  du  château  s'élevaient  donc  sur  les  t>ords 
de  cet  abime.  Or,  des  larges  emlM'asures  de  la  mallres.se-lour,  n«n>«eu- 
lement  l'œil  embrassait  le  lit  profond  du  lorrenl,  niais  encore,  comme 
l'eau  avait  ruiné  le  rocher  de  ce  cûlé,  il  était  facile  de  laisser  tomber 
un  corps  quelconque  de  la  tour  dans  le  i^ouffre.  Ceci  importe  à  la 
comprèlKnïion  de  ce  qui  va  suivre.  (Test  là  que  Bonaccorso  conduisit 
Dianora. 

'  Tontes  les  distractions,  tous  les  ainuscinents  imaginables  lui  lu- 
rent prodigués.  Tantôt  c'était  l:i  chasse  aux  hérons  dans  les  marais 
de  la  plaine;  tantôt  ia  chasse  aux  cerfs  dans  la  forêt  voisinr.  Bonac- 
corso avait  convié  plusieurs  seigneurs  el  dames  de  Lucques,  croyant 
plaire  ft  sa  jeune  femme  ;  mais  rien  ne  faisait  à  la  mélancolie  de  celle- 
ci  i|Ui  en  était  arrivée  à  ne  pouvoir  pins  oupporter  les  liens  <(ni  l'unis- 
saient ft  Cenami.  O  dernier,  ne  sachant:)  quelle  cause  attribuer  la 
tristesse  de  sa  femme,  multipliait  ses  efforts,  mais  vainetnenl.  Cepen- 
danMHie  grande  citasse  eut  bientôt  lieu  da<is  la  forêt.  Tous  les  hôtes 
-a»  château  y  prirent  part,  ainsi  que  Dianora.  On  battit  le  bois  de 
grand  matin,  et  le  eerf  ayant  été  lancé,  les  cavaliers  ei  l»«  damescou- 
ruventft  cheval  durant  tout  le  joiir,  de  sorte  qu'à  l'aiiproche  de  la  nuit, 
Dianora  se  trouva  fortuitement,  ou  plutôt  selon  son  «ei'rei  désir,-sépa- 
rée  de  son  mari  et  du  gros  de  la  compagnie.  Elle  rentra  donc  seule  au 
châ'teau,  et  s'enferma  dans  son  appartement  qui  donnait  sur  le  tor- 
rent, se  disant  fort  malade  devant  ses  serviteurs.  Quelques  minutes 
après,  un  homme  sortit  de  l'ombre  des  rochers  di^^rchio  ;  une  échel- 
le de  corde  lui  fut  Jetée  par  Dianora,  etil  diéparut  biaitdtitans  l'in- 
térieur de  laiourv  Cétaii  Pierre  de  Puccinelli. 

Nous  ne  savons  si  la  chaleur  de  letirs  sentinieots  lit  (pi'ils  iie  s'aper- 
çurent pas  de  ia  fuite  da  temps,  mais  toujours  est-il  que  Diaitbra  fut 
prised'une  grande'  frayeur  en  entendant  todl  ift  coup  le  bi^lli'Uc  la 
cavalcade  qirt  rcwniit  -an  château ,  et  MenlAt  aptét  la  propnl'^ix  d«v 
Bonaccorso  frappant  I  la  porte  et  demaNdmurl  epirer.'  L0>  ihremier 
mottvMMnt  de  tucéiMiil  fut  de  se  ptfédMter  ver*  la  feo«treVn>l" 
Dianora,  qui  probableneutvouliit  enlirtr,  ItpmnM  dèrrUrtaon 
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p7fê-3Teu  et  ouvrit.  Ébnaccorso  entra. 

f t  jeta  un  reganf  involontairement  inquisiteur  autour  de  la  cbajnbre 
Se  laissant  tomber  sur  un  siège,  il  dit  avec  indifférence: 

—  Vous  nous  avez  quilles  bien  promptement,  Madame? 

—  Je  m'étais  égarée,  répondit  Dianora.  Ijt  fatigue  m'accablait  et 
force  m'a  été  de  revenir  seule  au  château.  •  ' 

—  Vous  avez  sagement  agi.  Pourtant  je  regrette  de  ne  vous  avoir 
pas  awompagnèe,  car  les  chemin»  sont  peu  sûrs  par  le  temps  uui 
court.  ^ 

—  .le  vous  suis  reconnaissante,  seigneur 
personne. 

—  Vraiment?  J'aurais  cru  le  contraire. 

—  Vous  vous  seriez  trompé.    • 

—  Tel  n'est  pas  mon  avis. 

—  Que  voulez-vous  dire?  seigneur.  Cette  persistance  est  étrange. 
Quelle  est  votre  pensée?  Je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Madame,  dit  froidement  lionaccorso,  il  v  a  un  homme  ici. 
Dianora  le  regarda  tixfment  et  répaïuUi^: 

—  Eu  étesvous  bien  certain  ■/ 

—  Ecoutez,  continua  Bnnaccorso  sans  s'émouvoir  J'ai  remarqué 
(|ue  vous  quittiez  la  chasse  à  dessein.  Je  vous  ai  suivie,  et  j'ai  vu  un 
hOHiiue  monter  ici  par  une  échelle  de  corde.  Ce  fait  m'a  expliqué  clai- 
rement ce  que  votre  conduite  à  Lucques  avait  d'obscur  pour  moi.  J'ai 
pris  aussitôt  une  résolution  inébrattlahle,  nul  ne  m'a  vu  rentrer  au 
château  ;  je  suis  venu  dans  celte  lonr  par  un  passage  qui  n'est  connu  / 
que  de  moi.  Nous  sommes  donc  SëUtS/Iffadârae.  Que  votre  amartt  Se 
nioiitre,  s'il  ifest  pas  un  lâche.  Lin  de  nous  <le»x  doit  mourir  et  sera  - 
jeté  dans  le  Serchio.  Que  je  succombe  ou  que  je  triomphe,  vous  serez 
déHvréii  de  ma  we  ;  car,  dans  ce  dernier  cas,  j*ai  l'iniention  d'aller 
seirvir  le  roi  Philippe  de  France,  et  de  fuir  l'Italie  ponr  jamais.  ' 

Dianora  ne  répondit  rien;  mais  en  ce  moment  le  prie^lieu  fut  re* 
poussé  et  Puccinelli  se  dressa  devant  Bonaccorso,  pâle  de  rage  et 
l'épéeft  lamahi. 

•~  Cest  toujours  toi,  Pierre,  ditiBonaccorso  avec  calne.      .  ^ 

—  Voici  la  dernière  heure,  murmura  Puccinelli.  Défends-toi  I 

—  Ma  cause  esttainieei  juste,  Pierre,  et  lu  as  detUt  crimes  snr  la 
coitscienra,  un  premier  meurtre  et  l'adultère.' Neir«iBbies«lu  pas  d'af- 
fronter le  jugement  de  Dieu?  •-><)■•      4      _  • 

—  Jetrcmlile  que  lu  ne  m'échappes,  Bonaccorso.  ]         ' 

—  Eu  garde  donc  I  el  que  Dieu  protège  le  bon  droit  !  ^ 

Les  deux  geniilshommes  e'atta^aèrenti  Ge  neJbu^^mint  d'abord  une  ' 
lutte  aveugle.  Leur  haine  mutuelle  iaisait  qe'ils  ménageaient  leufs 
foritesr.  Haiiiles.qit'iisétaleRlv  maîtres  d'eux*tnémp8  et  sacliani  qi^tne 
mon  certaine  serait  le  ^li»  d'un  moment  d'oubli  ou  de  préeipilMtM, 
lié  suivaient  d'u  mil  dUme  it  «l|^t  tej  rapides  moavemtfitk  de 
leur»  épéH.  L0S  «oiip»d|(|ia  |MMiet«e«uccé<al«ttlTec  pro«|NtlatÉ, 
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brlcant,s'é«riela  noble  ftiulilc,  qui  verse  l'argent  de  ces  heiireH  de 
travail  en  sus  de  ta  tâchu  quotidleiiine.»  Parbleu  !  il  iie  itoanqueralt  plus 
que  le  fabricant  iio  payât  plus  le  travail  de  son  fluvrrer.  Il  parait  qu'au- 
près de  certains  Messieurs  de  la  presse  et  de  ia  bourse, c'est  de  la  charité 
qae  de  payer  son  ouvrier.  La  courOsane  éhontée  rt'Augsbourg  n*a  qu'à 
prouver  que  l'ouvrier  e.vt  venu  au  monde  dans  le  but  uniqne  d'avoir 
l'honneur  de  travailler  pour  un  fabricant  autrichien,  cl  que  quiconque 
n'est  pas  de  cette  opinion  est  un  coii)muniste. 

Il  parait  cependant  que  les  tisserands  de  Sile>ie  ne  sont  pas  de  cet 
'•vis.  Il  est  vr^i  qu'ils  ne  lisent  pas  la  feuille  du  princrile  Metternich. 
En  revanche  ils  chantent,  et  peut-dre  trop,  la  chanson  intitulée  tes 
Tùitrand$,  de  Henri  Heine.  Cette  chanson  est  devenue  la  Marteil- 
iaûc  des  ouvriers  allemands.  Nous  avons  dit  que  M.  Meyen  à  Berlin, 
vient  d'être  condamné  il  deux  ans  de  prison  pour  avoir  fait  la  lecture 
de  ce  poème  dans  une  société  de  chant  roqip"stf  d'ouvriers.  Nous 
essaierons  de  le  traduire  en  français,  alln  de  faire  savoir  en  France 
jusqu'à  quel  point  les  idées  révointionnaires  bonilionnenl  en  Allema- 
gne: ^ 

LES  TISSER.WUK  S|LÉSIE\S. 

Les  yeux  sec»,  te  rcgsrd  «ombre,  assis  devant  leur  métier  on  gria<;ant  tes 
dents,  ils  chantent  :  Vieille  Alleinagne,  nous  ti$s«D!i  ton  linceul,  et  nous  y 
tissons  une  triple  malédiction.—  Tissons  !  lissons  ! 

Maudit  soit  ce  dieu  <|ue  nous  avonK  invoqué  dan«<  les  rigueurs  di-  tliiver 
et  lorsque  nous  mourions  de  faim.  En  vain  nous  avons  atuudu,  esfiénV  ;  il 
nous  a  bernés,  dupéo,  trompés!  —  Tissons  1  tissons  ! 

Maudit  soil  ce  roi,  ce  roi  des  riches,  que  noire  «lisère  n'a  pu  loucher,  qui 
MMU  pressure  |iour  nous  ravir  jusqu'à  notre  dernier  liard,  et  qui  uuus  fait 
tuer  comme  des  chiens  !  —  Tiaîons  !  tisKoos  t  % 

Maudite  soit  celte  patrie  marâtre,  où  l'intamie  et  la  honte  seules  pros|H;- 
rent  ;  ce  i^ol  infect  où  touie  Heur  est  flétrie,  oti  la  pourriture  en|;endrv  et 
■ourrit des  vers  grouillaDts—  lis-soiis!  lissons! 

La  navette  glisse,  le  métier  gémit;  nintet  jour  nous  lissons  sans  relSiche. 
Vieille  Allemagne,  nous  tissons  ton  litxeul,  et  nous  >  tissons  une  triple  ma- 
lédiction !  —  Tissons  !  tissons  ! 

Voici  le  texte  allemand  horriblement  beau  d'harmonie  et  de  rimes  : 

im  dflstern  Ange  keiuu  Thraene, 
.Sie  sitzeo  am  Websluhl  uud  fleticheu  die  Zaebuc. 
Altdeutschiaud,  wir  weben  dein  Leichontuch, 
>Vir  wel>en  hineiu  den  dreifacben  fluch. 
Wir  weben,  wir  wel»en. 

Ein  fluch  dem  Gotte,  zo  deu  wir  gebeten,  ^ 
In  Wintersiiaelte  und  Hungersnœihen. 
Wir  haben  vergebeus  gehoBt  und  gebarri,       — 
Er  hat  uns  geaffi,  gefoppt  und  genarrt, 
Wir  weben,  wir  weben. 

Ein  lluch  dem  Kœnig,  dem  Kœoig  der  Reicheu, 
D«D  unser  Elend  nicht  konnte  erweicben.  -^ 

Der  den  leltten  Qroschen  von  uns  erpresst, 
1         L'nd  uns  wie  Hunde  erscbiessen  laesst. 
Wir  weben,  wir  weben. 

Ein  floch  dem  falschen  Vaterlande, 
Wo  nur  gedeihen  Schmach  und  Schande  ; 
Wojede  BInme  frfih  geuknikt, 
l'nd  foiitniss  und  Moder  den  Wurm  erquikt. 
Wir  wel)eu,  wir  weben. 


peiirati  nll  îile^rasfê.'IF'iE  de  fait  qinViit  Ruùs&ie 'et  l'Autriche  (itit 
envoyé  des  prolcstatloiis  formelles  contre  la  patente  royale. 

Lu  Russie,  Il  faut  en  convenir,  connaît  bien  son  monde,  et  choisit 
à  propos  ses  ihoyens  pour  arriver  ji  ses  fins.  En  France,  elle  emploie 
l'arpnt  ;  en  Allemagne,  la  peur!  La  France  n'aurait  pas  peur,  et  l'Al- 
lemagne ne  se  laisserâitpas  corroiiipre. 

La  prttte  «n  italit  —  Journaux  dt  Bologne,  d$  Romt  et  et  Turin.  —  Lu 
AnoHationê  agraire».  —  Réforme  de  la  poUee  et  de  la  censuré  à  Rom».  — 
Article  duprofssstur  Montanelli  sur  Im  polie»  poUtiqut. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  mouveiiiHnt  Intellectuel,  politiquv  et  so- 
cial qui  s'opère  en  Italie.  Ce  mouvement  se  reflète  d'une  manière  in- 
contestable dans  les  journaux  de  la  Homagne  et  du  Piémont.  On  sait 
que  ces  deux  Etats  sont  aujourd'hui  les  représentants  des  idées  libé- 
rales que  l'Autriche  étouffe  directement  ou  indirectement  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Péninsule  italique. 

Parmi  les  journaux  de  la  Romagne,t|l  faut  distinguer  le  Peltimeo  (le 
Bolonais}  et  V Italien,  publiés  à  Bologne, 'le  Çonttmporaneo,  publié  k 
Koinc  et  en  Piémont  les  Lectures  de  famille  de  M.  L.  Valerio. 

Le  Bolonais el  les  Lectures  de  famille  sont  les  plus  anciens;  Ils 
paraissent  oéjà  depuis  six  ans.  Ct>s  deux  joiirnaux,  même  dans  les 
temps  les  plus  difficiles  n'ont  jamais  manqué  dé  rappel.eiLXUalle  au 
sentiment  national. 

Depuis  l'avènement  de  Pie  1\,  les  fondateurs  du  Bolonais,  MM. 
Bertl-Picbat  et  Agiebcrt  ont  donné  à  leur  journal  une  couleur  plus  tran- 
chée :  les  questions  économiques  et  hOi  iales  y  sont  traitées  avec  beau- 
coup <le  talent.  Ces  publicistes  ont  fondé  des  conférences  économico- 
morales,  dans  lesquelles  la  discussion  est  ouverte  sur  des  sujets  d'é- 
conomie sociale,  de  droit  public,  de  morale,  etc. 

Le  mouvement  réformateur  a  été  si  rapide  à  Bologne,  que  MM.  Ber- 
tl-Pichat  et  Agiebertont  entrepris  la  public.ationd'un  nouveau  journal, 
YUalitn.  Cet  organe  traite  plus  particulièrement  de  l'économie  ru- 
rale. «  De  cette  science^  ajoute  ce  journal,  qui  nous  parait  la  plus  lé- 
conde  e\  la  plus  importante,  parce  qu'elle  tend  à  assigner  à  l'agricul- 
ture la  place  considéralile  qu'elle  doit  oci:uper,  en  même  temps  qu'elle 
tend  à  relever  le  caractère  de  l'homme.  » 

Ajouloos  que  les  fondateurs  de  Vltalien  prennent  l'engagement  de 
consacrer  tout  le  produit  net  de  leur  feuille  au  soulagement  des  am- 
nistiés politiques.  C'est  là  une  noble  pensée.  Elle  aura  des  imitateurs 
es  Italie.  L'esprit  de  mercantilisme  et  de  vénalité  de  certains  journaux 
anglais  et  français  n'a  pas  encore  été  transplanté  au-deli  des  Aljies. 

La  belle  institution  de  VÀSsoeiatiom  a§rair»  du  Piémont,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  foi.s,  est  à  la  veille  d'être  imitée  dans 
d'autres  parties  de  l'Italie.  L'italitn  en  parle  «n  ces  termes  : 

*  L'Association  agraire  du  Piémont  réunit  l'œuvre  de  l'inlelligenee 
et  du  cœur  au  travail  des  bras;  elle  fait  fraterniser,  le  riche  avec  le 
pauvre,  le  propriétaire  avec  le  travailleur.  Une  association  semblable 
sa  fonde  maintenant  dans  le  Frioul  :  la  Toscane  va  l'instaurer,  elle 
sera  certainement  établie  dans  nos  Etats,  si  nous  voulons  répondre 
dignement  aux  intentions  généreuses  du  pape  qui  nous  gouverne.  L'é- 
mulation mise  en  jeu,  il  ne  faudra  ptus  qu'un  jéger  effort  pour  réunir 
en  une  grande  association  agricole  toutes  les  différentes  parties  de 
l'Italie.  > 

Le  Contemporai»  do  Rome  doit  surtout  fixer  notre  attention.  Ce 
journal  est  rédigé  par  des  hommes  de  grand  mérite,  parmi  lesquels  on 
compte  le  docteur  L.  Masi,  le  professeur  Montanelli,  wwtuignor  Ga- 
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de  ce  journal;  Harliçîe  qui  a  pour  titre  :  ta  PoHHinU  tfis'tlUioit  nre, 

est  du  professeur  MonlaBelli. 

Reinarquons  qu'il  Vagit  ici  de  ht  police  |)0litiquc,,dec8tt^  p^^ce 
éhontée,  arbitraire,  àhrut'tssante,  iniqua,  pour  laquelle  I«i||i6iii^re 
soupçon  est  un  délit,  un  mol  ou  un  geste,  un  crime.  Inquisition  teririhle 
à  mille  yeux  et  mille  bras,  qui  tend  des  pièges  à  chaque  instatit,  qui 
Invente  dans  les  temps  de  calmé  la  cotoplfclië  morale,  pour  faire  re- 
tomber sur  un  grand  nombre  la  culpabilité  d'un  seul.  Il  faiit  avoir 
été  témoin  de  la  terreur  qu'inspire  la  police  politique  dans  1^  pay*  ^û 
elle  exerce  son  influence  corruptrice  pour  conpreqdre  combien  la  ré- 
forme de  Pie  I\  a  rattaché  au  souverain  ponlite  les  cœurs  de  ses  su- 
jets. Le  programme  du  nouveau  chef  de  la  police  de  Rome  (goveraa- 
tore)  est  le  suivant  ;  la  police  politique  ne  s'occupera  plus  des  (opi- 
nions, mais  seulement  des  actes. 

Cette  réforme  a  rappelé  les  Etats  romains  à  une  nouvelle  vie  :  la 
censure,  a  perdu  son  cjiractère  de  yendalisme.  Les  joQrbaux  peuyéiit 
parler  d'autres  choses  que  de  la  p^ule  et  du  beau  temps.  Toute  diaicus* 
sion  est  permise  sur  les  sciences  ergonomiques,  les  matitret  aimi' 
nwtrariret,  l'industrie,  le  commerce  et  les  arts. 

M.  Montanelli  déclare  d'abord  qu'un  des  plus  beaux  titres  de  gloire 
de  Pie  IX  consiste  dans  la  réforme  de  la  police.  Après  avoir  fait  res- 
sortir que  les  gouvernements  se  trompent  grossièrement,  toutes  les 
fols  qu'ils  veulent  comprimer  la  pensée  par  la  force,  l'auteur  ajoute  : 

Il  est  des  personnes  qui,  par  prudence,  ne  s'occupent  eu ,||uciib«  b- 
çou  de  la  chose  publique.  Ce  sont,  dit-on,  de  bous  pères,  dé  tiOM  Mis, 
de  bons  maris  ;  mais  la  ville  pourrait  être  incendiée  qu'ils  n'y  Cenient 
pas  attention  si  leur  maison  n'était  pas  atteinte. 

Ordinairement  on  donne  à  ces  personnes  le  nom  d'honnête  lionae 
(galautuomo).  Certes,  si  on  devait  Juger  leur  honnêteté  d'«prte  les 
idées  païennes,  ces  individus  mériteraient  ce  titre.  Eu  efl^,  ils  ne 
font  de  mal  à  personne.  Mais  le  type  de  rhonnèteié  chrétieouaett  tout 
différent.  N'est  pas  cbrktunkikmbivt  ■onnètk  BOiyuu,  v^ui  qui 
ne  coopère  pas  auunt  qu'il  le  peut  au  blen-étre  de  tous,  et  qui  «st  in- 
différent à  une  bonne  organisation  de  la  chose  publique. 

Ceux,  au  contraire,  qui  ont  besoin  d'épancher  leurs  affections,  i|e^ 
pouvant  pas  se  rattacher  ft  la  société  par  un  gouvernement  qui  ae  par- 
ticipe pas  à  la  vie  générale  ,  ne  possédant  pas  une  force  à  ctx 
propre,  suffisante  pour  exercer  la  charité  par  la  seule  inspiration 
de  leur  conscience,  trouvent  une  coapensaltvn  à  ce  manque  ae  la  rie 
publique,  dans  les  sociétés  secrètes  auxquelles  Us  s'aflitient.  Les  bous 
de  patrie,  de  liberté,  de  fraternité  ua'iis  ne  peuvent  pas  pronoaoer  eu 
plein  Jour,  lis  les  mumurent  dan&  l'ombre  avec  cette  4pre  volupté  qiie 
l'homme  n'éprouve  que  lorsqu'il  se  sent  solidaire  d'^n  daager.  Nais 
celte  communion  de  pensées  politiques  s'écarte  aussi  de  la  vérilakle 
pensée  chrétienne.  La  clurité  du  sectaire  ne  dépasse  pas  la  secte;  il  se 
dit  le  Itère  de  tous  les  bomnies,  mais  l'homae  qui  n'eu  pas  de  ia  secte 
est  exclu  delà  fraternité.  Il  se  proclame  ardent  défenseur  dé  la  tolé- 
rance et  de  liberté,' mais  ces  pensées  libérales  ne  s'appliquent  qu'aux 
opinions  de  la  secte. 

Cet  article  sur  la  police  termine  ainsi  : 

Il  nous  est  impossible  de  signaler  tpules  le«  heureuses  çeatéqoeo- 
ces  de  cette  «ainla  réforme.  Si  la  loi  est,  parfois,  un  fVeia  ^uiaVe 
contre  la  perversité,  malheur  au  peuple  chei  lequel  ia  terreur  qu'tns» 
pire  le  gouvernement,  refoule  les  sentlaeau  qui  veulent  se  ■aairester. 
Chez  les  peuples  mérldiOBalix  surtout,  qui  ont  besoin  d'efliisloD,  s'op- 
poser a  cet  épancbement ,  c'est  leur  donner  la  morî.  Aussi  le  Mf  e 
[<ap<Mi<«)  pontife  qui  nous  gouverne  a  bien  senti  a  quel  noufel  ave- 
nir est  appelée  l'Italie,  et  comment  il  est  nécessaire  que  l'esprit  de 
vitalité,  se  réveillant  dans  son  sein,  la  rende  capable  d'exercer  cet 


mais  avec  toute  la  science  qui  eùi  été  déployée  dans  un  combat  à  ar- 
mes courtoises.  Cependant  re  sang-froid  ne  pou>'ait  durer.  Une  at- 
teinte légère  que  reçut  Pucxinelli,  dont  le  caractère  était  plus  emporté 
— que  celui  de  Bonaccorse,  tira-le-premier  celui-ci  de  sa  réserve  pru- 
dente. Il  engagea  plus  vivement  le  combat,  et  toucha  Bonaccorso  à  l'e- 
Ciule  ;  mais  ia  parade  tardive  et  d'autant  plus  violente  de  ce  dernier 
risa  i'épée  de  Puccinelli  par  la  moitié.  Le  gentilhomme  à  demi  dé- 
sarmé, lit  un  bond  en  arrière.  Cenami  s'arrêta  un  instant  cl  lui  dit  : 

—  C'est  le  jugement  de  Dieu,  Pierre.  Prépare-loi  à  mourir. 

—  Viens  donc!  répondit  Puccinelli  avec  un  cri  féroce.  Tout  n'est 
pas  tini.  * 

La  lutte  recommença  en  silence,* mais  avec  fureur.  L;i  ioiignc  épie 
de  bonaccorso  frappa  dix  fois  l'ucclncHi,.  qui  rugissait  de  rage.  Au- 
cune de  ces  blessures  n'était  cependant  assez  grave  pour  i'dbaitre.  Le 
désespoir  le  prit  à  la  gorge,  le  sang  lui  obscurcit  les  yeux;  il  se  pré- 
cipita tête  baissée,  s'enferra  le  bras  droit,  et  plongea  a  deux  reprises 
le  tronçon  de  son  arme  dans  la  poitrine  du  malheureux  Bonaccorso, 
qui  expira  sur  le  ciiamp. 

Durant  toute  la  lutte,  Dianora  était  restée  immobile,  pâle  et  les 
-  bras  croisés,  dans  un  coin  de  l'appartement  ;  mais,  dé$  la  mort  de  son 
mari,  elle  s'élança  vers  son  amant  qui  chancelait,  baisa  sa  main  san- 
glante, et  lui  dit  avec  un  cri  de  triomphe  et  d'amour  : 

—  Pierre ,  Pierre ,  nous  sommes  libres  ! 

Le  corps,  .de. Cenami  fut  jeté  dans  le  torrent,  et  les  eaux  le  roulè- 
rent sous  les  rochers,  car  il  ne  reparut  point.J.e  sang  qui  tachait  le 
Eirquet  fut  lavé  avec  soin,  et  les  blessures  légères  dePaccinelli  nausées. 
uis  il  retourna  secrètement  :V  Lucques,  selon  le  désir  de  Dianora, 
I  peur  y  attendre  les  événements.  Quant  à  cette  femme,  quoiqu'elle  ne 
lût  pas  sans  une  grande  perplexité  d'esprit,  elle  eut  l'audace  d'inter- 
roger le  lendemain  tous  les  gens  du  château  sur  le  sort  de  son  mari. 
Celui-ci  avait  dit  vrai  ;  nul  ne  l'avait  revu.  Les  recherches  faites  dans 
la  foréi  furent  inutiles,  comme  il  était  naturel.  Alors  Dianora  feignit 
iHie  gr;inde  douleur,  et  Unit  par  revenir  à  Lucques  où  elle  excita  la  pi- 
tié de  tout  le  monde.  Elle  quitta  la  maison  de  son  mari  et  habita  de 
.  nouveau  celle  de  Mme  Catherine,  qui,  ne  s'occupant  plus  guère  que  de 
«es  devoirs  religieux,  la  laissa  parfaitement  libre  de  ses  actions.  Dieu 
sait  si  elle  en  prolila  !  Jamais  deux  amants  ne  s'étaient  aimés  d'un  plus 
furieux  amour.  La  passion  prit  même  le  dessus  sur  la  prudence  ;  et 
deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  disparition  de^  Bonac- 
corso, que  toute  la  ville  de  Lucques  savait  que  Puccinelli  était  l'amant 
de  Dianora.  Cela  causa  flfh  ^rand  scandale  et  tit  naître  de  terribles 
soupçons.  Cependant,  à  défaut  de  preuves,  lés  meurtriers  ne  furent 
peint  inquiétés.     ,  .,— 

Bonaccorso  laissait  un  frère  plus  jeune  de  qutllques  années,  alors 
m  service  de  la  seigneurie  de  Venise.  On  le  nommait  Lorenzo  de  Ce- 
nami, Puccinelli  le  connaissait,  mais  Dl«nc:a  ni;  l'avaU  jamais  vu. 


Ce  qui  devait  arriver  arriva.  Lorenzo  apprit  le  malheur  qui  frappait~ 
sa  famille,  eu  jaéme  temps  que  les  soupçons  qui  planaient  sur  sa  belle- 
sœur,  dont  la  liaison  avec  Puccinelli  était  connue.  Le  Jeune  cavalier 
quitta  Venise  et  vint  à  Lucque.^.  Ne  voulant  point  frapper  des  inno- 
cents, il  tit  des  perquisitions  nombreuses  qui  ne  l'éclairèrent  point 
■sur  le  destin  de  son  frère.  Il  se  préparait  à  retourner  à  Venise,  lors- 
qu'il reçut  on  ne  sait  d'où  ni  de  qui  le  billet  suivant  : 

«  Je  meurs  assassiné  par  Puccirieiiiet  Dianora. -Tpc  l'homme,  épar- 
gne la  femme.  Elle  est  indigne  de  mourir  de  ta  muin. 

»  Ton  frère,  Bokacxobso.  • 

Lorenz»  attendit  !a  nuit,  prit  son  épée,  et  alla  se  promener  sur  cette 
même  place  Saint-Martin  où  avait  eu  lieu  le  premier  combat  des  deux 
rivaux.  Puccinelli  avait  l'habitude  d'y  passer  tous  les  spirs,  se  rendant 
chez  Dianora.  A  l'heure  accoutumée,  il  parut  a  l'angle  de  la  place,  qui 
était  déserte  comme  toujours  vers  le  soir.  Lorenzo  alla  à  sa  rencontre 
et  lui  dit 

—  Seigneur  Pierre  de  Puccinelli,  ou  me  nomme  Lorenzo  de  Cenami. 
Vous  avez  tué  mon  frère.  Il  me  faut  le  venger.  Eies-vous  prêt? 

—  Seijineur  Lorenzo,  répondit  Puccinelli,  tel  est  votre  devoir.  Je 
suis  tout  à  vous. 

—  Notre  combat  ne  peut  avoir  lieu  ici,  seigneur  Pierre.  Il  se  peur-' 
rait  qu'où  nous  interrompit.  Suivez-moi.  Je  sais  un  endroit  sûr,  non 
loin  d'ici. 

Cela  dit,  il  marcha  en  avant  et  conduisit  son  adversaire,  par  des 
rue.-i  détournées,  derrière  les  remparts  de  la  ville.  Le  ciel  était  pur  et 
brillant,  lacampagne  silencieuse;  le  combat  s'engagea.  Nous  n'en  dé- 
crirons pas  les  péripéties.  Puccinelli  succomba.  Lorenzo  lui  coupa  la 
lOle,  qu'il  cacha  sous  son  manteau,  et  rentra  dans  Lucques,  se  diri- 
geant vers  la  maison  de  Mme  Catherine,  où  demeurait  Dianora. 

Elle  était  assise  dans  la  vaste  salle  où  s'était  écoulée  sa  jeunesse,  belle 
e(  pâle  comme  une  statue  de  marbre.  Sa  tante,  étant  malade,  s'était 
retirée  de  bonne  heure.  Elle  attendait  Puccinelli,  qui  tardait  plus  que 
(le)coulume.  Ceretard  rinquiétait.  Nous  ne  saurions  dire  si  le  renKtrds 
dé  sou  cdme  Iravaillaii:  lu  cœur  de  cette  femme,  dont  les  passions 
étaient  si  ardentes; (mais  une  sombre  tristessu  se  lisait  sur  son  vi- 
sage, sibeatfet  si  doux.  On  eût  dit  que  le  pressentiment  de  ce  qui 
allait  suisre  traversait  sou  esprit. — L'impaliénc';  la  lorçade  se  lever  ; 
elle  lit  plusieurs  pas  avec  une  af:tion  ttévreuse;  puis  elle  entendit  le 
pas  d'un  homme  dans  l'escalier,  et  courut  à  la  porte  avec  un  sourire 
de  joie.  Un  étranger  entra.  Comme  il  était  couvert  "d'un  large  et  long 
manteau,  elle  crut  que  c'était  Puccinelli,  et  lut  dit  tendrement  : 

—  Cest  mal  à  vous,  Pierre,  d'étre^venu  si  tard. 

—  Ce  n'est  pas  Pierre  de  Puccinelli,  répondit  l'étranger  en  se  dé- 
couvrant la  figure  :  c'est  mol. 

—  El  qui  étes-vous,  seigneur?  s'écria-t-elle  en  reculant  avec  effroi. 


—  Je  suis  Lorenzo  de  Cenami,  le  frère  de  votre  époiix.  Madame. 
J'ai  appris  le  malheur  commun  |qui  nous  a  frappés  tous  detrii,  moi, 
dans  mon  amitié  fraternelle,  vous,  dans  votre  amour,  et  Je  viens  voas 
saluer  et  pleurer  avec  vous. 

Alix  premiers  mots  de  Lorenzo,  Dianora,  se  sai;bant  coupable,  avait 
frémi  d'épouvante  ;  mais  les  dernières  paroles  du  nouveau  venu  l'a- 
vaient rassurée.  EU»  porta  la  main  à  ses  yeux,  et  feignit  de  plsurier  en 
disant: 

—  Ahr  seigneur  L,orenzo,  c'est  un  bien  grasu  malheur  en  effet. 

—  Sans  doute.  Madame  et  chère  sœur.  Aussi  ai-Je  cru  que  la  vile 
d'un  frère  qu'a  si  vivement  aimé  notre  Bonaccorso  serait  un  adoucisse- 
ment a  vos  peines  cruelles. 

—  Vous  avez  bien  jugé,  Seigneur,  et  je  vous  suis  reconnaissante  de 
ne  m'avoir  point  oubliée  dans  ma  détresse. 

—  Pourquoi  vous  étes-vous  retirée  de  la  maison  de  mon  frère,  chère 
s«ur. 

—  Elle  me  rappelait  troj)  cruellement  celui  que  je  pleurerai  tou- 
jours, seigneur  Lorenzo. 

—  Ne  seriez-vous  point  désireuse  de  savoir  Jusqu'i  quel  point  if  fous 
aimait?  J'ai  à  vous  faire  un  présent  dont  11  se  réjouira  dans  sa  tombe 
lointaine,  si  toutefois  il  ne  vit  plus. 

--  Ah!  Seigneur,  qu'est^ce.donc?  Donnez,  donnez,  ce  souvenir  me 
sera  bien  cher. 

—  Le  voici,  dit  Lorenzo,  en  posant  sur  les  genoux  de  DiaDorà  lli  tfite 
sanglante  de  Pucitinelli. 

Elle  prit  cette  tête  à  deux  mains,  pâle,  égarée,  ne  pouvant  parter,  la 
reconnut,  poussa  un  horrible  cri  de  désespoir  et  tomba  à  la  nintfef^ 
comme  un  cadavre. 

Lorenzo  lui  jeta  un  long  regard  de  haine  et  de  mépris,  et  sortit.  On 
ne  le  revit  plus  à  Lucques,  car  il  se  retira  à  Venise,  où  11  a^duifat 
quelques  années  après. 

Ainsi  finit  la  chronique  de  la  belle  Dianora  de  Castraouii.  Elle  se 
retira  chez  un  des  parents  de  son  père,  nommé  Antonia  de  Castra- 
cani,  et  qui  était  chanoine  de  l'église  Saint-Michel.  Comme  elle  était 
enceinte,  et  que  le  mépris  public  la  poursuivait,  sou  parent  lui  c<édà 
une  petite  maison  de  campagne,  située  k  uu  mille  de  LucqUes.  Cést  là 
qu'elle  mit  au  iour,  le  28  mars  de  l'an  de  grâce  iSSI,  Antelmitfelli 
Castruccio  de  Castracaui  qui,  joignant  plus  lard  à  son  génie  nkltirêl 
les  passions  sans  frein  de  sa  mère,  devint  seigneur  de  Lucques,  doihl- 
iiateur  de  Pise,  lieutenant  de  l'emptreur  Frédéric  de  Bavière,  et  le  pliu 
mortel  ennemi  de  la  Képubliqueflorentine.  —  Ce  fut  un  frand  politi- 
que et  un  grand  ca|iiialne.  Sans  pitié  pour  ses  ennemis,  aoupfODiéux 
et  loyal,  plein  d'asiu<!e  cft  de  grandeur  d'ftue,  il  régim  fU»ktttelliti(, 
et  mourut  aprét  uae  vli^olre.  i,       ^. .  i  ,  '^r 
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riiifotii  «nnw 
dalis  la  presse  romaine'.,  ,  ^,^ 

Les  UeUeruit  famille ,  de  Turin ,  ne  manqueni  pas  d  en  faire  les 
éloges.  Les  publlclsies  deb  deux  pays  se  «ompreunent.  M.  Joseph  Cor- 
0«ro,  dans  un  excellent  article  sur  la  presse  romaine  lait  aussi  sentir 
toute  rimporlance  de  ces  nouvelles  tendances.  —Nous  api»laudissons 
de  grand  cœur  a  tous  ces  efforts.  L'indépendance  de  la  nalionalilé  ita- 
lienne en  sera  le  plus  éclatant  résultat.  '^     __ 

•  tarm. 

AboUtion  de  l'uela^ft. 

Il  y  a  quelques  mois  a  |>eine,  le  sdltan  AbdulMojdid  ordonnait  la 
fermMure  du  bazar  des  esclaves  a  Ck)nstanlinople.  Ce  trait  d'humanité 
valut  au  sulun  et  k  ilîéschid-Paclia,  son  (çrand-visir,  le»  éloges  uuaui- 
■et  delà  presse  européenne.  La  Démoaratit  paeifiqt^  n'oublia  pas 
de  féliciter  le  souverain  et  le  ministre,  et  de  les  encourager  à  faire  de 
nouveaux  paS' dans  cette  voie  de  progrès.  Il  parail  que  ces  encourage- 
nenlset  ces  éloges  ont  stimulé  l'ardeur  de  Mébémet-Ali,  paclia  d'iv- 
gypte.  Chargé  d'ans  et  de  gloire,  Méhémet-Àli  n'a  pas  voulu  se  laisser 
rwir  la  palme  de  régénérateur  de  l'Orient,  i^u'il  dispute  depuis  loug- 
leoips  aux  souverains  de  Constantinople.  Du  premier  coup,  le  pacha 
d'Egypte  est  allé  plus  loin  qu'Abdul-Mejdid  et  Reschid-Pacba.  Voici, 
en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  l'impard'at  de  5myme: 

•  Le  gouvernement  vient  de  porter  i  la  connaissance  du  public  l'a- 
bolition de  l'esclavage,  et  d'accorder  cinquante  Jours  de  temps  à  tous 
ceux  qui  ont  des  esclaves  pour  s'en  défaire.  Celteinouvelle  a  clé  diffé- 
remment accueillie  id  ;  on  peut  même  dire  qu'elle  u  été  mal  accueil- 
lie, car  le  nombre.de  nos  abolitionnistes  est  très  faible  par  rapport  à 
celui  des  partisans  de  l'esclavage.  Au  marché  des  nègres, aine  baisse 
de  80  p.0|0  a  ru  lieu;  aucune  vente  ne  peut  être  faite,  tout  nègre  ou 
adresse  étant  libre  de  rester  cbex  son  acheteur  ou  de  chercher  ail- 
leurs son  existence  après  ce  délai  de  cinquante  jours.  Nous  félicitons 
sinuèrenent  le  gouv«rnemeHfrd»J'ini(iative  d'une  pareille  mesure.  * 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  seulement  les  marchés  à  esclaves  que  le  gou- 
vernenent  égyptien  abolit  ;  il  donne  .directement  la  liberté  à  tous  les 
esclaves,  même  a  ceux  qui  servent  dans  les  familles  particulières, 
puisque,  après  le  délai  de  cinquante  Jours,'  ils  auront  le  droit  di  quit- 
ter leurs  maîtres  ou  de  rester  avec  eux.  Et,  qu'on  le  remarque  I  Mé- 
,hamet*Aii  n'a  pas  été  arrêté  par  la  pensée  de  porter  atteinte  i  la  pro- 
priété des  niatlres  ;  il  a  proclamé  hautement  le  droit  commun,  le  droit 
luiiaain,  le  droit  pour  l'esclave  de  disposer  de  sa  personne.  Si  les  in- 
léréts.  des  nattres  ou  des  marchands  se  trouvent  lésés  par  cette  me- 
sure, tant  pis  pour  eux  !  Aux  yeux  du  gouvernement  égyptien,  il  n'y 
ï  pas  de  droit  contre  le  droit  ;  et,  certes,  Mébéffle^Ali  ue  tirera  pas 
iw  para  de  sa  bourse  pour  les  indemniser.  Disons-le,  le  pouvoir  et 
rautoritéspntvraimeut  choses  divines  lorsqu'ils  seront  ainsi  a  éta- 
blir la  liberté,  U  Justice  et  le  droit. 

Mous  voyons  avec  plaisir  cette  noble  rivalité  entre  le  pacha  d'Egypte 
etlesultau'de Constantinople,  entre  le  p6le  sud  et  le  pAle  nord  de 
Vlslaaisme.  Cette  polarisation  a  été  très  utile  au  progrès  en  Orient. 
11  y  a  sept  ans,  l'Europe  a  pesé  vers  le  pb\t  nord;  il  seraita  souhaiter 
iqu'aitiottiNrhui  elle  pesât  vers  le  pdle«ud,  en  accordant  i  Hébémet-Ali 
la  «eutralité  et  la  garde  du  Bosphore  artiliciei  qu'il  creuserait  dans 
i'IsthBe  de  Suez.  L'éqvilibre  serait  alors  parfailf  et  le  vieux  pacha 
aurait  oUcau  la  Juste  récompense  de  son  dévoaenient  soutenu  à  la 
casse  du  progrès. 


lalgré  ces  apparences  satfsblsaïites.  on  s'attenvi  cependant  a  voir 
^claterbientôt  quelques  nouvelles  difficultés  dans  1rs  affaires  du  Punjab 
etdu  nord  de  l'Inde.  On  remarque,  dit-on,  un  (,M'and  mouvement  dans  les 
esprits*  Lahpre.  La  reine-mère  et  d'auires  personnage^  sontfort  oc- 
cupés d'intrigues.  On  a  découvert  une  t:on!ipiratiûn  diriKéncoolrt'  la 
vie  deTej-Singli,  le  premier  ministre  in«iilnépar  les  Anglais., Le  ré- 
«doit7  le  colonel  Lawrence,  a  cru  devoir  opposer  sou  veto  u  un 
voyage  que  la  reine-mère  voulais  faire  avec  son  tlis  Dhalip-Singh  ;  il  a 
craint  que  leur  départ  de  L^hore  ne  causât  une  trop  vive  agitation 
parmi  les  mécontents. 

Le  gouvernement  anglais  a  rarhefé  les  deriiier^t  des  prisonniers  iiir 
dieiis  laitspar  les  Afghans  eu  1842,  à  la  suite  de  la  déroute  de  l'arnif  e 
anglaise  conimaiidéu  par  le  général  Elphinstone.  Us  viennent  d'être 
remis  à  Pechaver,  dans  le  Punjab.  aux  mains  des  autorités  au^^liiises. 

IjOU,  nouvelles  de  l'Afghanistan  sont  très  eoqfuses,  mais  elles  n'in- 
diquent d'ailleurs  aucun  changement  important  dans  la  situation  de  ce 
pays. 


L'Meo  iêl  C0tmtrHo  du  S8  macs  annonce  ainsi  le  changement  de  mi- 
nistère : 

SamUl  4  ane  lleure  après  minuit,  M.  Pacheco  a  été  appelé  par  la 
reine,  qui  lui  a  signifié  sa  volonté  de  relever  le  cabinet  Casa>Irujo, 
>i^t  ne  donnait  pas  sa  dénisslon^  M.  Pacbecos'e^t  prêté  aux  désirs  de 
la  reine;  et,  comme  le  ministère  ne  voulaitpâs  se  déniettt^,  S.  M.  ap- 
pela alors  M.  Roca  de  Togores,  k  qui  elle  ordonna  de  fendre  public  le 
décret  par  lequel  elle  nommait  M.  Paclieco  président  du  conseil  des 
ministres. 

La  Oax^te  d'hier  a  publié  ce  décret,  et  le  dimanche  soir  la  plupart 
des  ministres  avaient  pr^^é  serment.  Ce  sont  MM.  Pacheco,  de  l'Etat, 
Maires  ^étrangères,  avec  la  présidence;  Benavidès,  de  l'intérieur; 
HùtÉàfreib,  de  la  guerre  ;  Pastor  Diaz,  du  commerce  ;  Sotelo,  de  la 
i^iiriné;  pour  les  grâces  et  la  justice,  on  désigne  M.  Calderon  Collante 
4  ^nonde. 

Àitjoard'hui  circulent  plusieurs  nouvelles  relatives  a  la  nouvelle 
marebe  ministérielle.  Nous  ne  voulons  pas  anticiper  sur  notre  Juge* 
ment. 

i>es  nooveaux  ministres,  dit  la  Btperanza ,  se  sont  présentés  hier 
même  au  roveontort.  Mail  Smi,  sans  les  recevoir,  eut  la  bonté  de 
ieurf^lre  déclarer  par  le  gentilhomme  de  service  qu'elle  les  remer- 
ciait de  leui-  visite  et  la  tenait  pour  faite. 

On  nous  assure  que  le  général  Serrano  est  noamé  inspecteurgéné- 
ni  de  cavalerie  ;  que  le  général  don  José  de  la  Coucha  est  désigné 
pour  la  capitainerie  générale  de  Madrid  ;  le  général  Cordova  pour 
remplir  le  poste  de  gouverneur  de  la  capitale  ;  M.  Ros  deOlauo  pour 
l'inspection  générale  des  carabiniers,  et  que  M.  Patricio  de  la  Esco- 
sura  rt^placera  M.  Roda  dans  le  gouvernement  politiqae  de  cette  pro- 
vince. '  '   ?  !  ..  ' 

Le  général  Seréino  s'est  présenté  le  28  au  rapporteur  du  conseil  de 
fuerre  chargé  de le'poursuivre.  D  a  été  laissé  en  liberté  dans  son 
b6tel.  I 

nn>s. 

.  Tout  est  calme  dans  le  Pubjab.  Dans  le  Caboul,  Ui(hbar-K.han  est 
parti  pour  une  expt^dition  contre  A'zeet-Kan,  ohef  des  Ghelttes,^  qui, 
après  la  paix  qu'il  fit  avec  le  visrr  et  Dost-Mobamed,  mit  inelque  len- 
teur I  envoyer  son  fils  a  Caboul,  comme  <^tage  pour  sa  condu(ite  ulté> 
riefire.  ^ 

Les  troubles  de  Goomsoor  ne  sont  pas  calmés  encore.  Une  tribu  de 
^us  s'est  réunie  aux  rebelles.  Le  chef  de  l'insurrection  a  essayé  de 
ctgner  les  montagnes;  sans  doute  avec  rinteniion  d'engager  les  babi 
iMift  dé  «ta  contrées,  dài  b^ont^nèore  pris  aucune  part  a  la  révolte,  i 
M  réatalr  I  ims  colÉpalriotes  de  la  plaise.  ^ 

Le  roi  de  Quék  est  mort  k  son  palais  de  Luckoow,  dans  la  matinée 
du  19  février,  son  fils  lui  a  succède  sans  opposition. 

OesHésordres  eaistent  encore  dans  les  provinces  d'Hyderabad. 


.    FAITS  DIVERS.^ 

CHRONIQUE.— M.  le  contre-amiral  Tréhouart,  arrivé  à  Toulon,  s'est 
rendu  le  20  mars  a  bord  du  vaisseau  à  trois  ponts  /•  Friedlani,  sur 
lequel  il  a  arboré  son  pavillon  de  commandant  eu  second  de  l'escadre 
de  la  Méditerranée. 

—  La  Chambre  des  députés  se  réunira  lundi  pour  s'occuper  d'un 
projet  de  loi  d'échange  ;  de  divers  projets  d'intéréi  local  et  entendra 
des  rapports  de  pétitions. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  cap  de  Bonne-Espérance  annoncent 
que  Ift  nouveau  gouverneur  de  la  colouie,  sir  Henry  Poltingèr,  est  ar- 
rivé  le  27  janvier  au  Cap,  et  a  été  immédiatement  installé. 

—  Une  ordonnance  du  t"  avril,  insérée  au  lfo»i7eur  d'aujourd'hui, 
approuve  le  traité  de  fusion  de  la  comjiaenie  du  chemin  de  fer  de  Creil 
ù  Saint-Quentin  avec  la  compagnie  dfi  Nord. 

—  M.  le  duc  d'Harcourt  a  re^iis  à  la  Chambre  des  pajri  une  pétition 
de  M.  Hippolyte  Faure  contre  le  projet  de  loi  relatif  âla  surtaxe  de 
l'alcool  à  l'oittroi  de  Rouen.  Sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de 
Laplace,  rapporteur  du  comité  des  pétitions,  le  travail  de  M.  Faure  a 
été  renvoyé  à  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  Ue  loi. 

—  L'église  de  Sainl-Eustache  s'est  mise  en  frais  («s  derniers  jours 
pour  les  cérémonies  de  la  semaine  sainte;  mais  il  parait  que  la  fabri- 
uuea  voulu  recouvrer  ses  frais  sur  les  fidèles.  Une  femme  placée  a 
rentrée  de  la  chapelle  du  sépulcre,  exigeait  tOcentimes  des  personnes 
qui  se  présentaient  pour  l'adoration  de  la  croix.  On  nous  rapporte 
que  les  femmes  de  la  halle  se  sont  révoltées  en  présence  de  cette  exi- 

Îence  ins'  coutumée,  et  qu'une  petite' émeute  féminine  aurait  eu  lieu 
ans  l'intérieur  et  à  la  porte  de  l'église. 

—  MM.  les  actionnaires  de  la  compagnie  du  flllrage-SoBcbon  sont 
prévenus  que  le  siège  de  la  société  a  été  transféré  de  la  rue  Saint-Be- 
noit, n*  45,  a  la  rue  Const^ntine,  ij<*  26,  et  uue  ce  sera  au  nouveau 
siège  de  ladite  société  que  se  tiendra  l'assemblée  générale  du  20  avril 
prochain,  a  midi  précis. 

Le  dividende  applicable  à  chaque  action ,  suivant  décision  prise  a 
l'assemblée  générale  extraordinaire  du  45  juillet  dernier,  continuera 
a  être  payé  au  nouveau  siège  de  la  société,  rue  de  Constantine,  26.  — 

—La  corvette  UBajfoimttUê  doit  mettre  k  la  voile  le  iSavril  de  Cher- 
bourg pour  se  rendre  directement  en  Cbine.La  mission  française  en  Chi- 
ne s'embarquera  à  bord  de  ce  bâtiment  et  sera  établie  pour  la  première 

fois  a  Canton,  qui  devient  le  point  centr-'  -*'  *— • '— ' 

la  Chine,  le  Japon  et  la  mer  des  Indes. 

—  Le  transport  des  céréales  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  pendant 
le  mois  de  mars,  a  douné  les  résultats  suivants  : 


Rhin,  traversa  la  Hollande  et  la  Belgique,  changeant  toujours  la  mon- 
naie dujpàys  q.u'irquittait  pourlamoniiale  du  pays  dans  lequel  il  ar- 
rivait, s  adressant  partout  k  des  personnes  dignes  de  confiance,  et  s'as- 
surant  qu'on  ne  le  trompait  pas  et  qu'on  ne  lui  retenait  rien  pour  l'es- 
conipte.  Tout  en  cheminant,  la  bourse  aux  vingt  francs  perdait  sensi- 
blement de  son  poids.  —  De  pays  en,p;iys,  la  monnaie  devenait  plus  ■ 
légèreiet  moins  nombreuse.  A  la  An  du  voyage,  c'est-à-dire  le  tS  mars 
dernier,  l'auteur  de  Stella  changea  les  débris  de  sa  pièce  contre  de  la 
monnaie  de  France;  et  savez-voas  ce  qui  restait  de  cette  pièce  d'or  qui 
n'avait  rien  déj)eusé  ?  Il  restait  soixante  centimes.  M.  Alfred  de  Vigny 
eu? prit  occasion-pour  écrire  sur  son  carnet  l'apHOrisme  que  voici  ': 
<  Pour  un  artiste  voyageur,  un  napoléon  ne  vaut  que  douze  sous.  » 

Ei^COtTRAOEMSKTS  A  LA  ropuLATlON.  -  En  1805,  on  croyait  en 
core  que  le  nombre  des  citoyens  fait  la  puissance  des  Etats,  et  que 
.l'homme  est  la  plus  productive  des  forces;  le  gouvernement  français 
promulgua  une  loi,  en  date  du  29  uivose  an  XIII,  dont  le  but  é(ail 
d'encourager  l'accroissement  de  la  population,  et  qui  disait  : 

•  Tout  père  de  famille  ayant  sept  epfants,  vivants  pourra  eii  désl- ^ 
gner  un  parmi  les  maies,  lequel,  lorsqu'il  sera  arrivé  à  l'âge  de 
dix  ans  révolus,  sera  élevé  aux  frais  de  l'Etat  dans  un  lycée  ou  dans 
une  école  d'aKs  et  métiers.  Le  choix  du  père  sera  déclaré  au  sous-pré- 
fet daus  le  délai  de  trois  mois  de  la  naissance  du  dernier  enfant;  ce 
délai  expiré,  la  déclaration  ne  sera  plus  admise. 

»  Si  le  père  décède  dans  l'intervalle  des  trois  mois,  le  choix  appar- 
tiendra à  la  mère. 

■  Si  la  mère  décède  dans  le  même  intervalle,  le  choix  appartiendra 
au  tuteur.  > 

Mais  k  peine  cette  loi  fut-elle  promulguée,  qu'on  s'aperçut  des  dif- 
ficultés qu'elle  créait.  Le  nombre  infini  des  demandes  qu'elle  provoqua 
ht  que  le  gouvernement  renonça  à  l'appliquer.  La  subvention  spéciale 
qui  aurait  été  nécessaire  pour  couvrir  les  frais  qu'elle  aurait  entraînés 
ne  fut  Jamais  portée  au  budget,  et  lorsque,  plus  tard,  le  bénéfice  de  , 
cette  loi  extraordinaire  fut  encore  réclamé,  la  désuétude  fut  constam- 
ment  opposée  a  ces  réclamations. 

Mais  cette  loi,  qui  ne  fut  jamais  exécuté  en  France,  avait  été  rendue, 
exécutoire  en  Hollande  parundécretduSnovembre  1810.  Longtemps  elle 
n'v  fut  pas  pins  appliquée  qu'en  France,  et  les  réclamations  auxquelles 
elle  donnait  lieu  avaient  toujours  été  rejetées  par  le  gouvernement, 
lorsque  dernièrement  un  citoyen  hollandais,  qui  avait  vu  sa  demande 
repoussée,  eut  l'idée  de  se  pourvoir  devant  la  haute  cour  des  Pays-Bas. 
L'Eut  perdit  le  procès. 

Le  gouvernement  hollandais,  condamné  ainsi  à  exécuter  la  loi  de 
nivôse,  se  détermina  aussitôt  a  en  proposer  législativémeni  l'abroga- 
tion, il  porta  donc,  le  15  de  ce  mois,  devant  la  deuxième  chambre  des 
éUU-généraox,  uti  projet  de  loi  qol,  discaté  pendant  deux  séances, 
fut  rejeté  par  96  voix  contre  94.  ht  rejet  fut  motivé  principalement 
sur  ce  que  le  gouvernement  voulait  donner  a  la  loi  n<»avelle  un  effet 
rétroactif.  Par  l'article  9,  cependant,  il  se  déclarait  prêt  a  faire  suite 
aux  demandes  qui  seraient  faites  en  vertu  de  la  loi  de  nivôse  avant  le 
terme  de  son  abrogation.  Mais  il  parait  que  ce  terme  n'a  pas  été  Jugé 
suffisant.  La  loi  du  29  nivoseail  XIII  se  trouve  donc  maintenue  en 
Hollande.  La  circonstance  était  assez  curieuse  pour  mériter  d'être 
signalée.  y    ' 

MtCWMtJêtaU.  " 

L'Ecole  sociétaire  vient  de  bire  une  perte  sensible  dans  la  person- 
ne de  M.  Le  Gallo,  qui  depuis  longues  années  appliquait  toutes  les 
esprit  vil  et  d  une  âme  généreuse  a  la  propagation 


Du  1*r  au  10, 

1  974  898  iLilogrammes. 

Du  11  an  20, 

5  364  652          — 

Du  21  au  51, 

5655605           - 

,      _      _  forces  d'un  esprit  vif  et  d'une  âme  généreuse  a  là  propagation  de  la 

qui  devient  le  point  central  de  toutes  nos  relations  âvèc4^^^'^  sociale.  Sa  mort  bit  un  grand  vide  parmi  les  phalansiériens 

. j_^  ._^  jj  Nantes  et  d'Indret,  dont  plusieurs  lui  devaient  d'être  initiés  k  la 

sublime  conception  <le  l'unité  universelle. 

Une  perte  non  moins  douloureuse  vient  de  raviver  les  regrets 
qu'Amniée  Paget  a  emportés  dans  la  tombe.  La  mère  de  notre  ami  a 
succombé,  il  y  a  peu  de  Jours,  dans  sa  soixante-dix  neuvième  année. 
Elle  est  morte,  comme  son  fils,  avec  tout  lecalme  et  toute  la  sérénité 

d'une  Ime  soutenue  par  une  vive  et  forte  croyance. 

Toute  la  potiulation  de  Pierre  (Sada««t-Loire)  assistait  au  convoi- 
de  Sa  mère  de  Paget.  On  l'aimait  peur  la  bonté  de  son  coeur,  et  l'on 
n'ignorait  pas  qu  elle  a  donné  le  Jour  à  un  homme  qui  a  bien  mérité  de 
rhumanilé) 


8  995245  iiilogrammes. 
Soit  près  de  9000  tonnes. 

—  Il  reste  encore  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
direction  de  l'agriculture  et  des  haras,  une  certaine  quantité  de  grai- 
nes de  pommes  de  terre  destinée  à  être  donnée  aux  associations  agri- , 
coles  qui  en  feront  la  demande. 

UN  VÉTÉRAN .  FÉMiîvisi  DE  tA  SCIENCE.  —  On  écrit  de  Hanovre 
k]iTrHnin»d$  Liige. 

•  Mlle  Caroline Herschell,8i3ur  et  pendant  longtemps  collaboratrice 
de  l'illustre  astronome  de  ce  nom,  et  qui  s'est  elle-même  rendue  célèbre 
par  des  recherches  astronomiques,  noumment  par  la  construction  d'un 
globe  séléoograpbique  eu  relief,  qui  reproduit  avec  une  fidélité  scru 
puleuse  tous  les  accidents  de  la  surface  de  la  lune,  a  célébré  le  16  de 
ce  mois  le  quatre-vingt-dix-septième  anniversaire  de  sa  naissance. 

•  A  cette  occasion,  S.  M.  le  roi  a  envoyé  complimenter  Mlle  Hers- 
cbell.  Le  prince  royal  et  sa  femme,  ainsi  que  le  prince  héréditaire  lui 
ont  fait  un  visite,  et  la  princesse  royale  lui  a  offert  un  magnifique  fau- 
teuil, dont  S.  A.  R.  avait  brodé  elle-même  le  dossier. 

»  Le  même  Jour,  le  ministre  de  Prusse  a  Hanovre  a  remis  a  Mlle 
Herschell,  de  la  part  de  son  souverain,  la  grande  médaille  en  or  pour 
l'extension  des  sciences. 

,  •  Mlle  Herschell.  malgré  son  grand  âge  et  les  irifirmitës  qui  en  sont 
inséparables,  possède  encore  une  activité  d'esprit  admirable.  Ell«  se 
livre  tons  les  Jours,  pendant  plusieurs  heures,  aux  travaux  astronomi- 
ques, qui  ont  fait  les  délices  de  toute  sa  vie,,  et  il  n'est  pas  rare  qu'elle 
passe  une  nuit  entière  a  l'observatoire  qu'elle  a  fait  construire  sur  la 
maison  qu'elle  habite  dans  notre  capitale.  » 

PACVRBTÉ  EST  vfck.  — On  écrit  du  Quesdoy  a  ^impartial  iu 
Nord  :  • 

»  M.  le  maire  de...  (nous  nous  abstenons  de  le  désiener,  dans  la  pen- 
sée qu'il  a  péché  plutôt  par  ignoranée  que  par  oubli  des  principes) 
vient  de  livrer  un  certificat  ainsi  conçu  : 

»  Nout,  maire  de  lacommune  de...,  e$rtifi»  que  le  sieur  M...  (J.-B.), 
1  domicilié  a....,  est  de  toiifie  vie  et  mœurs,  QUoiQO'iNDiGENt,  que  sa 
»  conduite  a  toujours  été  régulière. 

»  En  foi  de  quoi,  etc. -^  Le  20  février  1846.  »  '     ^ 

«  Comprendra-t-on  qu'il  soit  possible  d'avoir  une  conduite  régu- 
lière, quand,  on  est  pauvre';^  Allons  doue I  il  n'y^a  que  les  riches  qui 
«oient  honnêtes  gens.  Li  " 

»  Nous  engageons  ce  digne  magistrat  à  donner  un  pendant  a  ce  cer- 
tificat, dès  làjjMremlère  occasion  qui  se  priMntera,  et^  le  diKsser 
dans  les  tMnws  sirivaots  :  

«  Nojs,  maire  de  la  commune  de...  cwtifitm  que  M.  leijomte  de... 


Aris  «nx  Actionnaires 

De  la  Société  du  A  ijuin  1 840  et  de  celle  du  1 0  juin  1 843  el  aux 
Souscripteurs  à  la  Rente  de  f  Ecole  sociétaire. 

Société  de  1840.—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  du 
15  Juin  1840  (Lihrtirie  soeUtaire,  Phalange,  ete.)  est  fixée  au  lundi 
19  avril  prochain.  La  séance  sera  ouverte  a  midi,  au  siège  de  la  So- 
ciété, rue  de  Beauae,  S. 

Elle  a  pour  objet  :  1°  d'entendre  le  rapport  de  la  gérance  sur  la  si- 
tuation de  la  Société  ;  2*  d'entendre  (^  rapport  du  comité  de  surveil- 
lance ;  Jf*  d'approuverierromptes. 

-  A.ax  termes  des  statuts,  modifiés  par  l'assemblée  générale  dd  12 
mars  1845,  pour  faire  partie  de  l'assemblée  générale,  il  faut  être  pro« 
priétaire  d'actions  ou  de  coupons  d'actions  nominatifs  pour  une 
somme  de  cinq  cents  francs. 

L'assembléife  générale  de  1846  a  en  outre  adopté  les  dispositions 
suivantes  : 

«  Art.  if.  Tout  souscripteur  a  la  Rente  de  l'Ecole  sociétaire,  por- 
teur de  reçus  faits  en  soajiom,  dont  le  montait,  cumulé  avec  csiui  de 
ses  actiona,' s'il  en  a,  dans  la  Société  Considérant,  Paget  et  Cie,  at- 
teindrait le  taux  de  500  francs,  a  droit  d'assister  a  l'assemblée  géné- 
rale. 

»  Art.  2..  Tout  souscripteur  a  la  Rente,  dont  les  cotisations  person- 
nelles, cumulées  avec  le  montant  de  ses  action» ,  s'il  en  a,  attein- 
draient 250  francs,  peut  être  élu  membre  du  Comité  de  surveillance. 

•  Art.  S.  Tout  souscripteur  k  la  Rente,  propriétaire  soit  d'un  demi- 
coupon  nominatif,  soit  de  reçus  de  Rente  faits  en  son  nom  etatffei-: 
gnant  le  chiffre  de  25  francs  seulement,  sera  apte  a  représenter  un  ou 
plusieurs  actionnaires  a  l'assemblée  générale.  »  . ,   ^ 

SOCIÉTÉ  DE  1841.—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  du 
10  JuiiHMS  {Dimœratie  Paeifitm),  est  fixée  au  dimanche  18  avril. 
La  séance  sera  ouverte  |i  midi,  au  siège  de  la  Société,  rue  de  ^unt,9. 
Elle  a  pour  obiat  :  1"  d>Btepdra  le  rapport  de  la  gérance  sur  la  attua- 
tion  de  la  Société  ;  9*  ^'^ntendre  le  rapport  du  comité  de  suneiilimce 
sur  les  opérations  dcr  l'^née  ;  8*  d'approuver  Im  comptes  ;  4*  de  pour* 

»      _      Il   ■     • 
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iiveni.— Le  GymuiM  «  donné  ce  soir  la  itrcraiëre  repirésentiiilt» 
D  Biberak.—Li  Porte-Saint  MÀrlin ,  la  pcemièré  ^  A/ofit«- 
'l>uro<1iH  avec  accoiniMgnfment  de  dausos.  —  l>'0(it'«n  joue  de- 
-lie,  Lt  l'aamM ,  tie  M.  Mory.  —  Lu  Vatute\iltc:  t'n<  ChaUe 
Les  Variétés  :  Kthtr  «1  Magnètitme. 

uann,  le  vk>lonceUi«le,  doDite  mercredi  prochain ,  6  avril ,  son 
efres  du  soir,  dans  la  salle  de  H.  PIcyel,  rue  Rocbecbouart,  uo. 
uéflciaircrle  concours  de  Mlles  VéraeL^e  Rupplio,  de  MM.  Do- 
t^t  Wilmera  est  une  garantie  de  sûccèa  et  de  roule, 
i  de  Piques  amènent  ordinairement  au  DIoràma  de  nombreuses 
parents  sont  beoréux  de  trouver  un' spectacle  aussi  convenable 
àats,  et  en  ni4aie  temps  auaai  altrayanv  pour  eNi<nAm«s.  Celte 
leurs  augmenteront  eatoie.  Le  rapproebemeatdu  Diorama  etia 
1  sur  le  poulavart  Bonne-Nouv.ellc  vpntlauurémeut^onMr  h  cet 
une  vogue  populaire.  L'^po^itlon  aéto^lte,  compowM  de  la 
dation  rft  la  Uin{k  Orléans)  et  de  VB/lim  Saimt-Mare  à  Yt- 
lu  reste  au  plua  bMit  point  la  faveur  du  publie. 


Agriooltare. 

NTEUR.  —  MOTBN  Dit  RECONNAITRE  \  PRIORI   LES 
VACHES  BONNES  LAITIÈRES. 

oiU  quinze  ans  de  cela,  uu  cultivateur  de  l'Aveyruu  lui 
r  la  miséu  de  veodre  une  excellente  vache  laitière  .1  la- 
it beaucou|i..Quelqiie  temps  aprèti  il  put  eu  acUeter  une 
a  (litTereiice  éluU  grande  eiare  l'une  «t  l'autre  sous  le  rap- 
uily  Itien  qu'au  premier  abord  on  n'aperçftl  pas  une  grande 
in;  les  deux  b^tes.  11  en  existait  une  cependant,  leti  uar- 
:>  de  l'une  poriaieul  cerlains  ijifnes  qui  ne  se  trouvaient 
re.  Le  cultivateur  désolé  parcourait  les  ioiret,  cherchant 
iche:  uujour,  iluruliarecounailreetse  précipita  verAcUe, 
luvrir  Je  baibiirsi.e  trésor  qu'il  slmagiitaii  avoir  retrou- 
eii  plus  allentif  lui  montra  son  erreur  :  U.vacb«  nouvelle 
les  mêmes  bicnes  que  laiicii-nne,  uiais  eik  en  différait 

>  autres  rapports.  Il  l'aclieiu  néanmoins  pour  en  essayer. 
i  s'en  leix'Btir;  Li  vache  nouille  avait  toutes  les  qualités 
re.     ,         , 

leur  en  conclut  qu'un  rapport  existait  entre  les  signes 
la  quaiiiité  df  lait  fournie  parles  vacher,  et  il  se  trouva 
uie  a'uu(i  découverte  des  plus  iiuporuules. 
)n  se  Uiil  dès  lors  a  expérimeuler,  et  lUx  aminées  d'études 
is  à  distinguer  d'une  manière  positive  la  valeur  protluc- 
dire  la  quantité,  laquaiité  el  le  tiiiups  de  lactation  d'une 
ou  vieille,  de  manière  a  ce  que.  dés  le  début,  il  soit  poisi- 
111  triage  entre  les  génisses  qui  devront  être  envoyées  à  la 
iniployees  au  travail  ou  réservées  (Mur  la  production  du 
Des  analogues  se  retrouvent  sur  les  taureaux,  de  sorte 
ssible  de  produire  A  volonté  des  vaches  excellentes  lai- 
'.  »'é|)argaer  des  expériences  coàleuses  et  des  frai»  inu- 

111,  qui  est  venu  à  Paris  pour  faire  étudier  sa  méthode 
es  aip-icole,  a  été  (XMiduit  par  la  commission  dans  une 

euurouâ,  et  li.  sur  16  vache*  laitières,  il  en..ttU  14 
iqué  exaeteaienl  lu  produit;  il  a  exagère^  le  produit  de  la 
nais  eeile-lè  wienl  d'4li>*^malëde,  et  n'a  pas  encore  re- 
.  ses  facultés,  (^uaiit  à  la  seizième,  il^  évalué  a  16  litres 
1  production  joomàlière,  tainHs  (|ue  la  production  réelle 
re:>  ;  mais  un  éiéwile  M.  Guesnon  avait  id'avaiice  indii|ué 
\c\.  L'erreur  provenait  donc  ici  uniquement  d'une  ub.ser- 
faile  et  ne  pi  ul  être  invoquée  contre  la  méihod^ 

observes  suui  divisée  en  huit  ordres  et  soûl  apparents 
'■  de  l'iudividu. 

es  ob^e^vations  bien  complètes  et  suffisamment  coordon- 
!snoii  !sc  mit  en  devoir  de  h  s  faire  conuaitre.— Il  y  a  une 

>  cette  découverte,  lui  dirent  ceux  auxquels  il  en  parla 
is  M.  Guesnon  n'avait  pas  subi  i'influejice  démoralisante 
ide  politique  et  tiuancier;  il  se  refusa  à  faire  une  spécu- 
.-deiicc  iiiilpouvail,  dit  il,  être,  utile  à  ses  compatritrtes  ; 
é  pour  le  bien  de  tous,  trop  heureux  de  trouver  une  oc- 
iilre  service  aui^  cultivateurs.  Ces  paroles,  il  .'es  a  répétées 
lijiès  central  auquel  il  a  ete  pre.seuié  par  M.  D.iaies. 
sociétés  locales  d'agriculture  réiicouragèreni,  quelques- 
ui  votèrent  des  médailles;  mais  M.  Guesnon  voulait  que 
e.(.ùt  prollier  de  sa  dé»:ouverte;  il  ne  savait  pas  èeriie,  il 
vain  qui.  lui  réi)igea  un  mém^oire  ;  41  paya  un  dessinateur 
de  mauvaises  i)lanches,  et, comme  l'argent  lui  man<|uaii, 
r  subvttair.â  .os  Irais  une |)ariie des  médailles  qit'ii  avait 
luiélé-s  agricoles  eu  recoin pensi;  de  sa  découverte. 

faits  ont  été  racontés  au  Congrès  central  d'auriculture, 
jours  derniers  a  Paris,  dau»  un  inlcrassanli-apport  de 
^a  comiaission  proposait  ds  prier  Je  ministre  de  faire  pu- 
sde  l'Eut  et  de  répandre  partout  l'expose  de  la  mélliode 
on  |avec  les  dessins  nécessaires,  et  demandait  pour  lui 
use  iiaiioiiale.  C(  s  conclusions  ont  ét^  volées  par  accla- 
vee  enthousiasme.  M.  Barbitr  a  (pffert  de  récyger  le  téx'e 
oiis.  « 

Il  a  remercié  le  Congrès  en  quelques  mots  simples  et  bien 
nouveau  s'est  applaudi  de  voir  que  ses  travaux  pouvaient 
Ja  France.  La  prttpositiou  faite  par  un  membre  de  de- 
[iuesnon  une  meuaiile  au  nom  de  l'assemblée,  n'a  pas 
::^esl  le  ministre  qui  a  été  chargé  de  payer  la  dette  de  l'a- 
fers  le  modeste  inventeur.  ,. 


LA  PHALANGE, 
evue  de  la  Science  looiale  (1). 

MAKLSCRITS  DE  FOURIER.  —  1S46. 

crus  de  Fourier  contenus  dans  le  second  semestre  de   la 
1840,  si^nt  subdivises  en  deux  parties.  —  Du  cinq  pat- 

(ounemenl  :  ig  fr.  par  an,  U  fr.  pour  six  mois.  —  2,  rue  de 

d'avril  de  la  Phalang»  paraîtra  lundi  prochain.  En  voici  le 

s  de  Fourier.  —  EgareiiienUi  de  la  raison,  déraonlri^s  par  les 
ciences  inc.;i laines.  (Suite.)  -  PoliUgm.  L'iodigence,  le«  ré- 
lesde  la  civilisaiion.  (Ce  nianuscrii  a  été  composé  en  180fi.) 
odrtgue,  drame  en  cittq  actes,  par  M.  Gutllemin. 
(  Chiron,  fragments,  par  M.  Li-oonte de  Lrtie. 
«a  aatiërv  d  éooaomie  poiliiqM,  k  prdfKwdes  céréale»  «t  des 
•  Il  .".■  Il',  j  .■  .'        '  ■■',;>, ,1 ,         V  ,  ■,!., 


mmmmmm , 

iTObltiotv;8èroi|l  yéHlëaxifetriè^  ptfssi 
Veclemèiit  de  rAiiibition,  Comme  avai  ice,  cupidité,  ^élintpi^ftniijSe 
genre  en  troisième  [luiîSance,  et»'.  La  Itjfe  e.-l  \'unitéi$me.  —  Eti  pre- 
mière pui&saiici',  trois  passions  -.  le  lu\iimo,  la  aaiilismo,  lo  sériismè 
—  En  deuxième  puissance,  douze  passions  :  lés  cinq  seusitives,  les 
quatre  affectives,  les  trois  disiribulivcij,  etc.  —  En  troisième  puis- 
sance, treule*deux  bases  dont  il  n'est  pus  temps  de  iious  occuper. 

Fourier  considère  encore ces^  passions  dans  leur  essor  harmonique 
et  ilaiLs  leur  essor  .>nbversir,  mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  dé- 
tail de  reUti  aualyA!.  il  e.las.si!  ensuite  les  seus  en  actif,  passif  et 
neutre,  eu  simples,  ambigus  et  composés,  et  en  modes  majeur  et  mi- 
neur. '=^  , 

Le  mode  majeur  comprend  les  nuances  fortes  et  franches,  le  mineur 
comprend  les  nuances'doucés  et  compatibles  avec  la  souplesse  du  ca- 
ractère. De  lit  vient  que  les  pussions  des  femmes  sont  communément 
de  nuance  mineure,  sauf  quelqueaexiceplious,  etc. 

Nous  ayons  à  traiter  de  l'harmonie  des  passions  ;  comment  en  poser 
lesbasesîi  nous  ne  faisons  pas  préalablement  une  ri^ûuieuse  analyse 
des  passions'/  Ou  nous  rappelle  saHscesseiiriinilé;adhérons  àce[vrin- 
cipe,  et  traitons  lanalyse  de  l'ime  comme  celle  du  corps.  Pour  s'ins- 
truire, en  médecine  matérielle,  il  fautdébuter  par  l'anatomie  du  rx)rp8  hu- 
main. Il  en  est  de  même  m  théorie  d'harmonie  passionnelle  ou  méde- 
cine de  l'âme  et  du  corps  social,  il  faut  d'abord  étudjer  la  charpente 
passionnelle,  qui  présente  en  premier  coup  d'a!i)^12  passions  majeu- 
res, tendant  à  3  loyers,  luxe,  i^roupes,  séries,  de  même  que  le  sque- 
lette humain  ou  char|)ente  osseuse  présente  pour  pièce  la  plus  sail- 
lante, 42  couples  de  côtes,  etc.,  cic. 

Ln  chapitre  spécial  intitulé  :  Des  cinq  ant^liucti  ou  etiwt  tub 
vertift  dit  $en$  en  internet  etextemet,  est  consacre  a  détailler  toute 
la  pauvreté  de  l'essor ai'tuel  denjs  sens.  Dans  Mie  sicoide  notice,  il 
continue  cette  demonsliatiou  sur  nos  lacunes  sciisucllis  : 

On  ne  saurait  dire  lequel  est  le  plus  imparfait  en  Civilisation  :  ou  de 
notre  Ame  ou  de  nos  sens  Le  corjis  et  l'Ame  du  civilisé  soin  un  ramas 
de.toutes  les  défectuosités.  S'il  ne  s'agissait  que  du  moral,  j«  di^is  que 
les  iimes  civilisées  sont  nn  é!;oùt  de  crinM>  et  d'infamie  ;  chacun  en 
tomberait  d'accord.  On  va  voir  que  nus  lïiculles  phy^iques  sont  frap- 
pées de  la  même  dégradation. —  La  pauvreté  de  nos  sens  doit  paraître 
Immense  comparativement  aux  facultés  dont  jouissent  les  ani- 
maux, etc.,  etc.. 

Il  détaille  plus  tard  l'état  subversif  de  la  vue  en  accords  inférieurs 
ctcardiMBX;  l'accord  de  quinte  est  la  vue  ro-aromale  ou  vut  des  co- 
lonnes d'arôme  de  fluides  par  lesquels  s'opère  la  coramunicalion  en- 
tre les  asiros  ;  l'accord  de  septième  est  le  somnambulisne.         

Le  somnambulisme  est  une  sorte  de  1'au.sselé  dans  la  nature  de 
l'homme,  ou  du  moins  une.  harmonie  transitive,  puisque  nous  n'en 
jouissons  que  dans  le  sommeil  et  dans  le  cas  de  nuclambulisme  qui 
donnée  notre  œil  des  (acuités  plus  qu'huaaines  don:  nous  sommes 
dépourma  au  moment  du  réveil  C'est  un  atiMrd  de  transition  qui  ne 
nous  est  donné  que  lorsque  nous  sommes  hcn  du  ton  Mfttfwl  i» 
notre  Ura,  et  dans  un  ël:it  où  notre  existcno* acturlle  participe  aux 
facultés  d'un  plus  grand  être,  qui  est  la  plonèle,  à  qui  notre  Imeest 
jiée  et  doit  se  rallier  un  jour.  La  vision  somnambuliqub  nous  prouve 
qu'on  peut  éprouver  des  sensations  sans  le  secours  des  sens,  mais  seu- 
lement dans  un  étal  de  transition  où  notre  ,1me  se  trouvant  plus  in- 
timement unie  à  celle  de  la  planète,  devient  participante  des  facultés 
sensuelles  du  corps  planétaire.  Ce  grand  corps  voit  et  entend  comme 
nous,  mais  par  des  moyens  fort  différents  de  nos  organes  sensuels 

TSous  in?  niftntloiiffonsqu'nr  passant  utr  chapirre  srr  rexcepfiou  et 
l'obscurantisme,  ei  un  autre  extrêmement  important  sur  la  progression 
en  accords  libres  et  nif  surésj.  Il  arrive  enfin  aux  accords  »wu«/*  d'oc- 
tave en  unité  directe  et  unité  inverse. 

OEil  unilaire  positif,  ou  vue  diapkaniqut,  trantpartntielle,  eo- 
ignée,  homogène  atee  le  feu.  —  ...  La  vue  des  solsriens  perce  la 
flamme  ;  on  a  cru  qu'ils  ne  pouvaient  voir  clair  qu'à  travers  les  sur- 
faces éteintes  du  cristallin  ;  c'est  au  (  onlraire  sur  ces  points  <|iie  la 
vue  est  inleneptée.  Quant  aux  surfaces  brûlantes,  l'œil  des  solarieus 
voit  très  distinctement  à  travers  cette  masse  miflammée;  elle  n'entrave 
pas  plus  le  cours  de  leur  vue  que  nos  seize  lieues  de  fluide  atmOKphéri- 
Hue  n'etîll^ént  la  notre..;  Lors  |ue  notre  œil  sera  régénéré  et  aura 
^cqnis  toute  sa  force,  lorsque  ros  verres  .i  lunettes  auront  subi  pa- 
reille métamorphose,  au  moyen  des  niatièrcs-pâtés  de  nouvelle  création, 
nous  pourrons  avec  ces  yeux  et  télescopes  harmoniques  voir  au  tra- 
vers du  cristallin  solaire...  L'accord  de  vue  diaphaoique  serait  de  peu 
de  valeur  s'il  ne  s'étendait  qu'au  feu  do  flamme  ;  il  comprendra  beau- 
coup d'autres  objelsqni^ar  réchauffement  ou  par  l'iulrrvcniion  du 
feu,  deviendront  transparents  pesr  nous...  I^cs  corps  animés  étant  des 
foyerOe  combustion,  porlenteneux  lous  les  germes  de  transparence, 
[Is  arrivent  souvent  d'eux-mcm'»<  à  la  demi  ou  pleine  transparence, 
témoin  levers  à  soie  la  veille  de  sa  montée,  et  le  ver  luisant  au  crépus» 
cule...  Quand  ces  diverses  cau.ses  opéreront  combinénicni;  l'oéil  hu* 
main  se  trouvera  dans  l'éiat  d'un  homme  à  qui  l'on  a  levé  la  cata- 
racte, et, qui  dislingue  les  loiincset  nuances  là  on  il  n'y  avait  pour  lui 
qu'opacité  et  obscurité,  etc.. 

Après  aviOir  déci^il  les  effets  de  la  sisioii  corifltctant»  en  miroir 
aérien,  Utnttrne  magique  eileste,  iria'sse  a  l'accord  inverse  ou  vue 
iranséthérée. 

Nos  lunettes,  si  fidèles  sur  ce  qui  iouclie  aux  dimensions  et 

distsnces  vicinales,  sont  lout-à-fait  Irompeu^vcs  relativement  aux  étoi- 
les fixes  ;  elles  m  ^ôus'  abusent  pas  lorsque  nous  mesurons  une  pla* 

nèteou  suivons  une  comète,  parce  que  la  planète  est  rapprochée 

Mais,  si  nous  aviOns  des  instruments  assea  bons  pour  suivre  la  comète 
externe  au  delA  du  cristallin  général  (qtii  enveloppé  notre  univers), 
nous  la  verrions  d'une  heure  à  l'autre  passer  à  rintinité  de  petitesse 
et  d'éloignement  sans  avoir  accéléré  sa  marche,  et  dès  qu'on  aurait  vu 
ce  phénomène  repété  une  dixaine  de  fois,  on  reconnaîtrait  que  nos 
yeux  et  bo»  verres  deviennent  subvertifs  et  troopeuht  «a  lieUi  de  Uliè 


. .  ôCi  On  lious^dlt  qWlês  lônsIfwiiasëiïei^ïlS'^''^^ 
rieux ,  et  les  méchaïUs  avec  des  uorpa  -adireuxv  ^livaitlaMes.  « 

...  A-t-on  j.1tn;iis  pu  s'eniendrc  sur  b  définition  duMen  «»t-dtntial, 
et  existé  t  II  chez  aucune  nation  uii  crime  ^iiii  n*ait  été  érigé  en  Tèftu 
chez.d'aulres  nations?  Quand  t;e  d^al  seta  édalrcl,  ontl-rra  qtttf'té 
que  nous  appelons  Bien  n'est  autre  chose  que  t'égolsmé  fi>rdé  (]^  Vec 
biage's.  Sans  dou^e  les  dogmes  actuels  slir  la  punition  des  méchants 
sont  très  indispensables,  mais  du  moitienl  o^i  la  théorie  des  DestintN  ^ 
est  découverte,  il  devient  tirgvn't  poUf  Mens  de  connaître  le  destin  de 
nosâm^  aliii  de  noBS  ttetlre  pronpteaêBt  en  aieaurB  dej0Bi#>du 
bonheur  èii  l'une  et  l'aulrt  vie,  bonheur  ^«i  nécessaireniMit  doH  é«t 
affecté  A  la  grande  majorité,  à  moins  qv'on  im'  veuili«>Bcini»er  IMtl 
d'un  égoisme  semblaMe  k  t»lui  ées  civilisés,  pour  ^ui  le  hoabe«r«t 
presque  entièreoent  négatif,  car  Ma  metteitt  lear  )«iiiBsaiMe  *<vtir 
les  sept  huitièmes  des  hommes  privés  tfu  néeessairo,  et  i  penser  q«e 
ces  malheureux  seront  encore  brutes  dans  l'autre  mondes  Au  iiea-'éi 
cette  haineuse  perspective,  nous  avons,  dès  ft  présent,  l'espoir  de  pPB> 
curer  à  nous  et  à  tous  les  humains,  le  U$n  (|ae  nous  désiriOBS  t«as; 
car  il  -ii'est  pas  un  de  nous  qui  ne  souhaite  repremlre  un  corps  H  4es 
sens  après  la  mon.  ;   .    i'i 

Il  nous  reste  i\  parler  de'  l'appentfrce  d  tantil^f  pattUmntlh: 
nous  le  ferons  dans  un  dernier  article.  : 


MouTement  «oclallstc  d«  la  prcBiiie. 

Le  Débat  loeial  4t  Bruxelles  a  publié  cette  semaine  un  excellent 
article  sur  IfaifAiM  «r  (a  «0U^Hl^. 

Le  Breton  a  traité  la  question  du  salaire  des  ouvriers,  d'un  point 
de  vue  élevé  et  vraiment  démocratique. 

Le  Courrier  de  la  Cûtt-é'Or  a  défendu  les  socialistes  contre  M.  de 
Lamennais. 

V  Okttrvixttur  det  Pyriniu  a  critiqué  dans  le  mène  sens  que  uo«^ 
les  conserrateurs^écouornistes. 

Le  Publicattur  de  la  Vendée  annonce  ravèncmenl  d'une  démord 
tit  nouvelle,  et  signale  l'écolfr  phalanstérienne  comme  ayant  le  nérlle 
d?  parler  d'une  idée  religieuse.  '  •  >■■' 

Le  Ulanour  du  Haut-Mkim  parle  de  l'amélioration  de  la  condillM 
des  ouvriers.  i       •  •       .,, 

L'Ace  del  Comereio,  journal  de  Madrid,  traduit  en  y  adkénuit  l'af^ 
précialion  de  ftU  Vidal  sur  les  socialistes  et  les  éconoKiates,  piibUff 
dans  la  O^moeralte. 

V Intérêt  publie,  Journal  de  Caen,  publie  d'intéressantes  études  sur 
la  situation  des  prolétaires. 

L'EcAo  de  la  Creutt  reproduit  l'article  bienveilliét^e  l'Ori^e  sur 
l'ex|)0!>ition  phalanstérienne  faite  à  Lfnogrs  par  M.  Joies  Dnvsl. 

Le  Contervateur  de  la  Dehrdognê  publie  un  très  liM  article  sous  ce 
titre  :  Lé  Service  det  «nMaloMea  dewraii  4trt  mamopoUaà  far 
VEtat.  !  M  ,  t  .,v.„f .  .,   (  w 

La  Gazette  4ê  France  pBblia|t,  M  y  a  qtielques  jour^,  une  lettre  sur 
la  situation  tout  empreinte  d'idées  socialistes. 

Le  Courrier  fronçait  a  publié  ce  matin  un  premier  article  U.  de 
Pompéry,  sur  les  prolétaires  et  les  capitalistes.  -      ' 

}:indàutriel  d9ja  Champafne  a  reproduit  cette  semaine  nos  deox 
réponses  i  M.  de  cfmenRais  ;  le  Comnritr  d»  im  Oirométt  le  Comrriér 
de  Marteille,  le  Comrriw  do  Omnd,  ont  reprodnii  l»prBinièe»t«    i.v 

Nos  articles  :  Influence  de  la  Russie  sur  l'Europe  continsnlsle  «t 
l'Alliance  allemande  ont  été  tn^^iils  par  le  rairMMroM,  journal  do 
Constance. 

L'article-^  Provocation  révolutionnaire  a  été  reproduit,  avec  appro- 
bation, par  le  Progressif  cauchoit  et  parla  Qaxttte do  Franea. 

L'Alliance  alieniand»  «t  la  Presse  française,  part VMmam tipmtim ,  de 
Toulouse.  ■  !    .  i    II 

La  i'ropagande  communiste  en  Allemagne,  par  la  (foMêHtM  ff*^* 
et  |>ar  Y  Ami  de  la  Religion. 

L'Influence  française  en  Espagne,  parla  ToixnouviUe. 

L'^Avenissement  anx  Colons  a  été  reprodirfi  par  ta  Vigie  de  TOuott. 

Un  Malade  obstiné,  par  l'J(e(ler,de^mxt'lte>.  "  > 

M.  de  Carné  et  la  Chambre,  par  VHermine,  de  Nantes. 

La  Loi  sur  les  PenstoiHt  de  tietraiie,  par  l'liw(iH(ri<<  de  iaCAcm- 
pagne. 

Le  Timbre  des  Journaux,  par  VÀrgut  soittonnait,  la  Fomb  d«  iu 
Vérité  et  \e  Journal  de  Reims.  Ce  dernier  journal  appuie  la  propptl- 
tion  de  fair«  peser  un  impôt  sur  les  annonces.  Le  Mtttager  au  Iford 
a  publié  un  article  dans  le  même  sens. 

Notre  article  sur  les  biens  communaux  est  reproduit  par  le  Jottrnal 
de  JteïSM,  qui  appuie  nos  observations.  .   /■ 

Nos  articles  qnotidiens  sur  le  Con^irès  agricole,  le  cortcours  de 
Poissy,  eic.  nous  ont  été  empruntés  tous  par  'a  Voix  nontelle;  la 
plupart  par  VEttafettt,  quelques-uns  par  la  Voist  do  la  Vérités  te  Ou- 
xettede  Cambrai  et  l'Jïcho  dttOite.      .         «        >     rt  '  - 

La  Uevue  de  Frailce  est  reproduite  par  \tmp^rtial  de  la  Mturth*. 

Le  Conseil  munidpUl  et  M.  de  Rothschild  par  le  Courrief'âu  aeeut- 
Rhin.  ?-àT  OyAtvA  \uiY  \k'  Coxsrrier  français. 

i^e  NouvelUtte,  de  Marseille,  contiiiue  la  publication  ik'  la  t'i(^ 
maudite;  le  Propayateur  d«a  jérdentuM  ré|iéte  Un  peu  d'or-,  VEcM- 
reur  do  Saint  Orner  :  lee  deuaJtan. 

'■•^■.'■-      .,'■  ^'--^'^  vtfif    -  _  y  ..... 


•'.i-<>\. 


La  Démocratie  pacifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  sui- 
vants :  Le  TimTire  de?  Journaux.  —  Les  Pensions  iie  ilètraite.  I^s 

Biens  communaux. —Les  A jj4<rovibioiiiieuient s.—  u  J^rop^^yjade  ré- 
publicaine et  communiste  en  Allemagne:  —  Propagation  d^  Commu- 
nisme par  la  misère.  —  L'Influence  française  en  Espagne.  —  Les  Fa- 
cultés et  JiCiiles;  préparatoires  de  Médecine.  —  Assurance.*.  Crédit 
agricole.  —  Congrès  central  d'Agriculture  (i  ms  les  jours). —Con- 
cours de  Poissy,  —  Le  Reboisement  des  Moiuagiies.  —  L'^Avancement 
dans  l'Armée,  t?  Le  Père  Lacordaire  et  les  Socialistes.  —  Hàponse  à 
l'I/fMon  monarchique.  —  Une.Ejec.tioii  à  l'Aca'lémie  des  Sciences.  — 
Travaux  des  Chambres.  —  Affraiichissemeiu  des  fiohéaieiii»  e»  Va- 
lachie.  — Nouvelles  d'Egypte,  d'Espagne,  d'Italie,  d'Algérie. —  Fali» 
divers,  etc.  —  Cours  de  M.  Jules  Duval  à  Bordeaux  «^.  i  Libourne. 
-r-  L'Ether  sulf^rique.  —  Fevillëtcvs  :  Revue  dramatique.  —  fte- 
vuo  musicale.— Salon  de  i847  (3'ariJcle).— Critiqutf1htértlrr.^^I>f 
de  P.  Lacbambeaudie.  —  Priape  et  ta  Comttué.  .Bsr  ▲bImiv  lÉérav. 
-La  Cité  maudite  (2  feuilletons).  —  if  ftn4r9it^u!i;\t^c, 
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ttron/.cs,  rue  de  Poitou,".  Juge-coniin,  M.  Douière;  sjiulic  jirov.,  M 
get,  rue  des  Killeit-Saint-Thonnas,  17. 
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•»  —  Foiiriieai;t  de  l'Areyron 
iiM  OB  raa  A  TUtMB.  (Dender  «ours.) 

Pari*  à  Rituen....    «65  »lOrMaDa  à  Vienon 
Rouen  au  Havre. . .    67.4  >"■!     —   àltordeM'X 
Marseille  à  ATiKn.    T»l  aajNbrrf .  "  "TT  .^^^,_ 
Paris  à  SIrasjMurR    410  o-lUouloinie  aAroiïm 
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mm  Dl  l'ARCIITECTOBE  ET  BES 

IfC         J0URKA|.IHI!ÇA'hCIIIT8(:TKS,B^Sl||(il 
I     OM    l<KTHKrat^!<ilii;K,S,    mis    INDUIT 

e  SOUS  fà  direction  de  m.  cémak  dàlV, 
lecle,  mcinbro  de  l'Acadi'mie  des  Beaux-Arts  de  Slockholm  cl  de   l'instilut 
royal  des  arcliilecle.s  l)rilanni(jues. 

|'aris:>un'aa,  iOfr.t  »i.v  mois,  20  fr.  — pèparteuieiits  et  étranger  : 
l'a  an,  45  fr.;  si.\  mois,  33  fr. 
Sommaire  du  »"  i"  du  V  volume  . 
INTKODICTION,  par  M.  Cisar  Daly. 

IIISTOIIIË:  l'roiesiallon  contre  l'clt'vulion  sur  le  quai  de  Nesle  des  deux 
paviHon.sdu  col^éKe  Mazariii  ou  des  Qualrc-Matioiis,  reioisie  à  Louj.-i  XIV 
pnr  les  babitanlKdu  t(nsrller,  en  I6U.S,  par  ■.  le  comte  Lshorde 


sidérations  sur  ledessi'iide  la  place  et  du  quay  proposés  a 


«AfOlAlfl»^». 

Oolza  disponible,  f;^S0  fllKCt.)  ;  roorant  du  mois,  86;  moh 
I  (les  ioo  k.]  ;  4  derniers  i^ois,  loi  (la  tonne  de  luO  kii.) 
>l*,aa|  fe-MMia.i*4aaa,.tai  -.au,  U>-Màtll-&0|  ciuneii;i«.  »; 
—  Sans  eipcditiaps. 

3i6  Moni{i«llier,  disponible,  cl  eoarant  du  nois,  IM  à  1)7  ;  mai 
iiillelet  août,  103. 

Marseille  bleu  pile,  belle  qualiU;,  disponible,  MH  k  i«à  hrs 
es  de  livraison,  *»>  fr. 

Harclaéai. 

Pakis,  2  Bars.  —  Farine*.  (Pris  les  tOO  q.)  —  Arrivages 
(.  —Ventes,  0  &32  q.  33  k.  -r  KesUnt,  21  34«  q.  34  k.  —  Cours 
ir,  64>03.  —  Cour8-Ux«  éti  ifilIftatÉe,  14-311.  —  Tentes  en  dis- 
iiaux  ,  Il  q.  »>  k.  >•-»  a  >»-*>  — i**  marque,  >>  q.  iskii 
.—  7*  marque,  llOq.  »>  h.;  »»'*«  k  <9>k).— il*  anarque,  liD  q. 
I  6J-70.— 4*  marque,  nq.  i»  k.  »»-«»  ^  »■(-»».— Cuisson,  •»  m. 
é ,  169  q.  >»  k.—  Ventes  k  livrer,  >•»»  q,  »*k.  »-*•  si  *»-.*iI> 
q.  1»  k.  •»-»»!  ■!-••.— Revente,  310  q.  »»  k.  63-70k6M0. 


i  COB- 

faire  vois  la 

tour  de  Ni*«l»). 
PK  ATlQl'R  :  Élude  comp;ii  ativp  des  cliver.-;  sys-lème.s  d'armaUiW'î)  reniplacaur 

les  poitrails  en  liDi.s,  p.ir  M   II.   Janniaiil,  architeelc 
lIFXÀNliKS  :  l.ultc  des  nnviicr.s  et  (li;s  cntreprt-neuis,  par  .M.  l'crreyniond. 

—  Note  reliitivf  b  (|iii'l(|iics  opiiiious  l'niises  dans  les  Annales  arrht'Otogi- 
qiies,  par  M.  Gnuiiod  —  Mutlcc  nérioloKiqae  s«r  M.  Barl-'iéiemy  Vignoii. 

—  Une  rt'voluttMM  dans  l'art  de  Itàlir,  par  M.  C.  1).  — Df-s^wûtes  gothl- 
(lues,  ftar'.M.  Victor  (iuérin,  arcliitecte.  —  I..a  flèche  en  fonte  de  la  catlif^- 
orale  de  Ronen  s'écroulera-i-elle?  par  M.  H  JannUrd,  architecte.  —  Ecole 
royale  des  Beaux-arts  de  Pdris.  —  Ut-  la  responsabilité  des  architectes,  par 
M-  Uruiictde  Raisnes  —  Cc.iicours  pour  le  nouveau  projet  d'une  salle  dO- 
p^ra,  par  .M.  C.  II.  —  Faits  divem  :  Un  atelier  reconnaissant,—  Le  viem 
chkteau  <!o  N'ogent  le-Rotrou.  '•         , 

Un  faiiK  titre  e|  quatre  planches  représentant  : 
La  première  (PI.  il,  Divtri  iytùmei  d^armateur: 

Lu  deuxième  (IM.  '2),  Gare  du  cheintn  dg  fer  du  Nord,  détailt  de  pxenuiterie. 
La  troisième  (PI.  31,  Idem. 

i*  quatrième,  /«  f'ronrupi'cf 

Il  parait  chaque  mois  uu  nuraé.ro  coin|)osé  de  3  ou  '4  f(;uilles  de  texte  gristAr 
iu-4*,  âtu(^dé  piir  des  gr^vu^es  sur  bois,  et  acu)oum;ué  de  i\  3  uu  4  uuw^ù- 
fiques  |ilknebt!s  uravée-s  sur  acier,  -r-  farts,  rue  do  Furslemnerg,  0,  près  de 
la  rue  laçob.— ï'rlxde  chacan  des  volumes  déjà  publiés  (1840,  1841,  18V.>  et 
1843):  Pour  Paris,  brocbé,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relie  entoile  gauffrée, 
tetirés  d'or,  4(i  fr.  -r  Pour  lef  déparliMOeuLs  et  l'étranger,  4i  fr.;  cartonné, 
48  fr.;  relié  en  Icdle  gauffrée,  lettres  d'or,  il  fr.  —  Un  numéro  seul,  5  fr.  — 
L'aUoni^eafent  se  pai^  d'avance.  —  Les  rccoi^vre^ienU  sout  (ails  au  dijifl^içilt 
des  sonscripleurs.    - 


m 


PU 


JVPInr  ""  ^W^KWnwtA  iSOfàËtÉ,  parle 
JuIllJl ,  J.  R.  Malader.  3*  édition.  17  feuilles  in-4*,  Parif . 
5  fr.;  e\ftf  aermeT-Bmijkte;  JibMir^iteui;,  rue  dei  l'Eoolëiaf- 
7  ;  Vl,Ieco<|,  libraire,  rneiwuîflot,!,  et  cnei  l'auteur,  rdc  de 
Proveacc,  fil. —  La  r*  édition,  prAsenlèe  çt  soutenue  comme  thèse  devant 
la  faculté  de  liédeidne  (lerl>aH»,ii|ntw&i» travail  important  un  accueil  ex- 
trêmement favorable,  porte  ce  titre  :  Es-sai  sur  lus  maladies  nbrvkvsbs 
DiTKs  MENTALES.    Il  OH  roste  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Prix:  3  fr. 


LES    MAISOIS    PÉDICURE 

mier,  et  c*olx-D*i-rKTtTa-f iiAxri,  2:._  _ 
tenlion  pour  la  guérêion  AU  cors,  i  lr<  2; 


VA  fff    sont  rues  de  ricub- 
if  Alt>    jUEU,  TJ  ,   au    pre- 

d(»naque  ronlcau  de  son  in- 

aim  Ip  frroeAiire. 


Cest  Wiiqnement  et  toujours  r«M 


«SÏBBWi 


IBRHaH 


L'un  dé*  garant» 

44miii'-M-'ig 


F.  Cantaghki  , 


NE  COHFOIÏDEZ  PASî»  .        ^ 

trouve  a  Paris,  depuis  1793,  le  vébitablk  Roa  anti-svpiiiliti(jce  de  laf- 
FEciKiiH'.  L'andenntf  >ij|i|jDa  LAf  victeub,  fondée  en  1778,  n'a  pas  cessé  de 
fabriquer,  vendre  et  e9^!(|iercejV|«Bx  remède.  Elle  lui  a  conservé  sDueflt- 
caciié  pripili\6,  etn'a^^ef  i^aflkak  son  administration  pratique.  Le  Paix 
i>i!25  iBANcs  par  chaque  louièvU  de  Rob,  n'a  pas  varie  depuis  l/V-S.  -« 
(Fot'rrue  Jean-Jacquee- Rousseau,  UO,  I'alnaNAch  bottIN  de<;i847,  page 
1 84r;.  Ce  livre  se  trouve  dan*  toutes  les  maison*  d*  commerce  de  li  France 
it  4e  litmn§er.  U  a^iiHH  ^«aire  féapes  d'èà|i|(»|kPB  «ur  It  flo^  «t  la  nar 
que  de  fabrique  de  La/fcttur.— Les  iMuteillesn'oot  jamais  porte  de  cachet* 
etfvtTfe  sur  le  yfntre.r-Jtn»<««  gu^  y^qrtqlgyfr 

ECTION    TANNIN,  3  fr.,  infaillible  contre  les  écoulements,  les  (lueurs 
blanches.  Pharmacie,  fauliourg  Saiut-DenJs,  9. 

*— — — . — ~—, — ■ - 

AV  npMAltfllV  <'*^  tospectears  et  des  agents  pour  une  deaprin- 
vil  UIllllAJimi  cipales  rompagnies  d'assurances  sur  la  vie.  —  Ap- 
puintemeiits  lixe-i  el  reiii'SJ's  avantageuses.  —  La  première  condition  est  d- 
foiirnir  de  lions  renseignemenis  sur  sa  moralité  et  sur  ton  aptitude  aux  ad 
faires.  —  S'adresser  rue  Louis-le-Grand,  23,  de  10  heures  k  midi Deman- 
der M.  Prost. 
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fefif|i«|eB  dn  6  avril. 
7  >li  orteA.— 

7  >|>  rrAacAxa.—  L,es  Vêpres  siciliennes,  Verre  d'eau. 
7  f  !•  0è*èm-  -'  Le  Manchon,  tejpaqaatet,  Moeato. 
<  i\\  omE&-«Oaf«ek«c.~  Lés:  IfoaÀqoalair**,  il  Raateau  seigneur. 
7  •]•  TnATMC  ■nrOKiQVS.  —  La  Reine  Margot. 
6  i|2«Afoéni4<B.<pP««e  i  trqis,  PlWnvi,  Trop  beoreiue,  l"  d'Ua* 
Cbaise  pour  deux.  ' 

rrCaar de  9il*«»c^  ^  ^.ectnce,  U  Tuteur,  L'ArUcle  313. 
.  — /LEniant  de  ramour,  la  Baronne,  Tonututu,  i"  dH- 


4i    1(4^ 

6  >t>  VABiÉrika 

ther  et  inB«né«uNW.  ',IA^  ;     i,  r  i?  .»., 

fi  1 12  rjXAza-aOTA^  —  Docteur.  Fime,  Poisson,  Cnambre,  Portier. 


6  .|.  AMBisn.  -  u  qoseriedijyjgjjj.    ^^i^i  ,, 


<m*fi> 


L«8  écùteurs  de  VMisloire  de*  Girtnéin*  continuent  activement  la  pu- 
blication de  oe  BMfntflque  oavraf^e  do(it  le  succès  grandit  chaque  jour.  Il 
(atii  remooler  au  milieu  du  dernier  siècle,  quand  Rousseau  publia  son  ad- 
mirable réihan-  de  la  Newtette  B4loite,  pour  avoir  un  exemple  d'un  succès 
aussi  général  et  aussi  mérité. 


6  l|2  eniQVB.  —  La  RévelatioB  !  

6  1 12  TOLxru-nmAmMVW'm-  — ftr«i»n, U  FUIe,  te Busaod ,  lé  Bénfteur. 
Jacqueline. 
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de-Calais).  Froment  blanc,  39  k  40-M.  —  \d.  r^ux,  36  à  40-50. 
k  28.  —  Escourgeon,  i!)-ï0  à  22.  —  Baisse  Sur  le  froment,  i  fr. 
Iber).  Froment,  40  k  46.  • 

s).  Frooawit,  37-àO  à  39-60.  —  Sefgle,  24-oO  i»  27.  —  Orge,  22  k 
ioMa^ap^tl^aS.  —  LenUU«»,  30  k  32-^o.  —  Pain,  67  c  1(2  le 

kl'^lôlrFTomènt,  44  k  4(MMI.  —  Mdtci<,  3C  00  k  S8-66.  — 

-Ml«*;1fr. 

il«a4M);  Froment,  38-71.  —  Orge,  2.V33.  —  Sarrazin,  23-25.  — 

■  Baiaae,  S-M. 

im  (Aake).  FrouMBi,  3«-70  k  43-76.  —  Orge,  23-76.  —  Baisse. 

(Uirat).  Froment,  38-76  k  4G.  —  Seigle,  31-26.  —  Orge,  3U.  — 

26.  —  Haricota,  40.  —  Baisse,  5-60. 

)i8e).FromenU  37-14.— Méteil,  31-73.— Orge,2i-l6.-Baisse  2-25. 

è-etF-Ldire).  l^roment,  48  k  49.  —  Seigle,  33.  —  Orge,  33.  — 

|2.  —  Baiase,  1-60. 

«ine  (Setne-et-Mame).  Froment,  37-80  k  42-83.  —  Méteil,  2I>. 

-U,-' Oflge, aMO.  —  Haricots, 48.  —  Baisse,  3  fr. 

■«M:;Imu'}.  Fromesl,  38-18  k  47-60.  —  Méteil,  28-«9.  -  Seigle, 

^  22.  —  Sarrasin,  lV-78.  —  Haricots,  i34^.  —  Pain,  liS  c.  — 

métetl,  10-60. 

oWSy,  Froment,  43-50  à  45.  —  Seigle,  31-56  k  33-50.  —  Orge, 

)-Robert  (Seine-et-Marnë)rFroment,  39-87  k  41-33.—  Orge,  20. 

*•.      ' 

Doaba).  Fromeot,  41-66 A  4A-36. 

Im  { Aude).  Froment,  2S-3e  à  30-16. 

M  Uude).  Frofwm,  2»-3:|.  —  Seigle,  31-39.  —  Maïs ,  18-16.  — 

ir-Mame  (Marne).  Froment,  44-68.  — Eftiaee,  2  fr. 


miirclié»  4<>  1»  SeiiMiie  ilpus  la  FrsTluee 

Chàloii  fSaône-et-I>oiré).  l''romen't,  1ii-75  k'IÎ-iS/'.-lf  Aéllf  33-7'^.-î-^igle, 
34-50.—  Orge,  20-50.  —  Sarraxin,  17.--  Maïs,  30-30.— Haricots,  32-60.  —  l»ois. 
28-50.— Hausse,  1-35. 

CharleviUe  (Ardeiines).  Froment,  41-76  à  46-25.— Méteil,  33-50  k  35.  -  Sei- 
gle, 28-60  k  30.— Orge,  19  k  20.  '^  " 

CËiktelierautt  (Vienne).  Froment ,  4 1-.W  k  43.  —  Méteil ,  35  ii  .V..  —  Seigle, 
20-56  à  30.— Orge,  Î7  k  27-60— Haricots,  32.—  Pois,  35. 

Chkteanroux  (Indre).  Froment,  39-50  k  48-60.— Seigle,  34-;iO.— Orge,  31  ii 
32-50.- Pain,  78  c— Hausse,  4  à  7-2b. 

<:hkt«au-'lhierry  (Aisne).  Froment,  41-40  i»  13.- Baisse,  1  fr. 

CbeilMurKi^  Manche).  Froment,  33  k  40. 

<aiartr6s  (Eure-et-Loir).  Froment,  40  k  4f»  —Orge,  26  *2«.— Baisse*  î  fr. 

CUiurville  tEure-cl-Loir).  Froment,  41-5o  à  45-5i).— Mcleil ,  41-50  k  42-30.— 
Seigle,  29— Orge,  27. -Haricots,  60.— Lentilles,  80.— Baisse.  4  fr. 

Conches(Eure).  Froment,  36-20.— Méteil,  32-80.— Baisse,  «>-90. 

Douai  (Nord).  Froment,  35  k  42.  —  Escourgeon,  20  k  21-25.  —  Orge,  20  k 
22.  —  Fèves,  21-75  k  2;»-50.  —  Baisse,  2-.Sfl. 

Dunkerqiie(Nord).  S.-,rraxin,  i4-àO.  —  Maïs,  T-\  a  24. 

Epinal  (Vosges).  Froment,  5i-i8.  —  Méteil.  3!)-;!0.  —  Seigle,  35.  —  Sarra- 
zin, 17-SO.  —  Hausse,  5-90.  -":; 

Etampes  (Seine-et-Oise).  Froment.  42  à  41-07.  —  .Méteil,  08  à  40.  —  Orge, 
26  k  28.  —  Baisse.  3  fr.  • 

Evreux  (Eure).  Froment,  38-46.  —  Mcleil,  33-81.  —  Seifile,  29-36.  —  Orge, 
21-67.  —  Baisse,  7-80. 

Uonesse  (Seine-et-Oise).  From.,  39-67  k  41.  —  Pain,  66  c.— Baiase  2  fr. 

Grand-Lemps  (laére).  From.,  36  k  39.  —  Seigle,  29  k  30.  —  Orge,  26.  — 
Sarrazin,  16.  —  Pain,  60  c. 

Gray  (Haute-Saône).  From.,  .:i9-39  k  41-92.  —  Mcleil,  40-66.— Orse,  22-87 
à  24-78.— Févès",  30.  —  Haricots,  33  k  34.  —  Pain,  69  c.r-1!aùsse,  1  fr. 

Hennebont  (Morbihan).  From.,  81-.S4  à  32-88.  —  Seigle.  26-82  à  26-24.— 
Millet,  22-60  c. —  Pain,  61  c.—Haas8e,  1  fr. 


Issoudun  (Indre).  From.,  41-26  k  42-60.  —  Méteil,  87-60  k  40.  —  Seigle 
31  k  32-60.  —  Orge,  28-76  il  30.  —  Haricots,  89  k  40  —  Pain  72  c.  li2.  — 
Baisse,  C  k  7-50. 

La  Ferlé-Gaucher  (Seine-et-Marne).  Froment,'4l-3l  k  43-13.— Baissée  k  7  fr. 
~'  Laval  (Mayenne).  Froment,  30  k  40.—  Méteil,  30  k  35.—  Seigle.  2650.— 
Orite,  22  137-60-  Sarrazin,  16-35  k  30.-^  PmIb,  è4  c— Hausse  1-60. 

Maraas  (Charente).  Froment,  Ki-60.-~  HartoMs  b  ancs.  33.—  Févi  s,  20. 

Mamets  (Sarthe).  Froaaenl,  32  a  av. —  Orge,  34  k  ^.—  Pois  gris,  24  à  20. 
—  Baisse,  «  fr. 

Marseille  (Bouches-du-Rhdne)  Blé  de  Pologne,  36  87  k  31  3.S.  A  l'entrepôt 
Touielle  de  Provence,  35  à  80-26.—  Hichelle  d«  Napics,  33-76  k  36. 

Nevers  (Nièvre).  Frofflent.'  4*. —  Orge,  tJ-à7. —  Pain,  <jO<. 

Nnyon  (Oise).  Froment,  38  à  40.  —  Méieil,  33  k  36.  -r-Sugle,  27  à  38.  — 
Haricots.  33  k  36.  —  Pain.  54.e.  —  Baissé.  3-66  à  3  fr.     /       \. 

Orléans  (Loiret):  Froment,  40  k  44.  —  Seigle.  31  à  33;-  Opj^e,  36  k  36.  — 
Baisse,  6  fr. 

Poitiers  (Vienne).  Froment,  37  k  39.  —  Seigle.  30  k  31.  -  Haricota  rouges, 
36.  —  Fèves,  22-50,  —  Baisse,  1  -78  à  2.  , 

Quimper  (Côtes-du-Nord).  Froment,  3i-66.  —  Seigle,  31-63.  —  Orge, 
24-26.  -  Sarrazin,  16-73.  -^ 

RaoH-rEtape  (Vosges).  Froment,  6^-14.  —  Seigle,  34-60.  —  Méteil,  40.  — 
Orge,  27.  —  Pois,  40.  —  Mausse,  78  c. 

.''^int-Claude  (Jura).  Froment,  43-60  k  4é.  —  Orge,  31-25.  —  Mais,  3oJ  — 
Haricots,  36. 

Saiat-Laarent  (Ain).  Froment,  38-18  k  41-72.  —  |Mteil,  29  k  30.  —  Seigle, 


28  k  29.  —  Sarçazin,  17  à  18.  —  H^i,  3^M«.  — .Raio,^  63  cj—  Baisse,  90  e. 
:,    n).  Froment.  47  k  62.  — Ma»8,  4J-Stf  i  44.-Haricbu, 
46. -Hausse,  l-60i2fr. 


Strubeurg  (Ras-Rhin). 


Toulouse  (Haule-Garonne).  Froment, 
—  Haricots,  34-76.  —  Baisse,  3  fr. 
V^utiers  (Marne).  Froment,  49-7a  h  4^73 

iMii'i'   I  ri  •  Y     II  i"  iil  k  ■  \ 


31-iO.  —  Seigle,  20.  —  Mais,  17-63. 
Orge,  3a-79.  —  Pain,  «6  «. 


TIRIKE  et  C%  éOllears,  rae  St-AnOré^cw-Aruis  SS. 


W.  COQIJBBERT,  étwi^iir  .É^è 
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LE  5  AVRIL  MISE  EIV  VENTE  DU  3*  VOLUME  "«t'^iSTOiRE  dés 
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PAR  M.  A*  D 


vrage  formera  8  volâmes.  — *  Il  en  parait 
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Prix  :  5  francs  le  volume. 


•ilM Il  I  i|g«i 
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ÉillllMiiÉliM 


^^^é  fondée  depuis  deux  ans  et  i^nstituée  en  commandite  par  actions,  suivant  acte  cte  M*  Miiâlër, 

notaire  à  Paris,  le  18  novembre  1S46,  pour  une  durée  de  vingt-huit  ans. 


00,000  FR. 


DIVISE  EN  4,500  ACTIONS  DE  1,000  FRANCS  GHÂGUHE. 

Payables,  savoir  :  un  cinquième  dans  le  mois  qui  suivra  la  souscription,  un  cinquième  dans  trois  ^lois,  un 
cinquième  dans  six  mois,  et  les  deux  autres  cinquièmes  un  an  après  la  Souscription.     '' 

:  MM.  ARDOIN  ET  G%  RUE  DE  LA  CHAUSSEE-O'ANTIN,  64. 


BANQUIERS  DE   LA 
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»-F<»iDATEURS 


MEMBRES  DU  CONSEIL  ET  FONDATEURS. 

MM.  LE  COMTE  UE  LANtXIi^ïl-BHÈVES ,  meMbre  du  C«iMeU- 

«énérAl  4e  Plmdre,  Président  ^ 
ARD01N,kftii«iaer  à  IPcris^ 
LUZARGHE  Miné,  «dMtlnlstniteur  du  dtemln  de  Fer  d*Or- 

lémam  h  lierdeaum  f 
LAURENT  (AlplMBse),  «duanlstniteur  dip  Chemin  de  Fer 

d*drlénns  à  llerdenux  ; 
PÉUSSOT-GBOUÉ,  iMUiquler  k  Teurs| 
GRENOUILLET)  prep.9  nnclen  mnitre  de  forges  à  Tlerseu. 


I*- '  ttj) 


MEMBRES  FONDATEURS. 

MM.  PATURE AU/Tlié«dere),  b«n«uler  à  ChAtenurMiX) 
LUZARGHE  (Vle««r),  prepriétnlre^ 
BARONNET,  nnelen  nelnlre; 

MAME»  nég.)  présid.  de  In  Cknmhre  de  enisiliereé  de  Tnuirs  t 
LAURENT  Jeune,  prepriétnire  ; 
LOI8£AII?P'ENTRAIGUES,  propriétaire  | 
JE\'ARI>AT-FOMBELL£,  prepriétoire; 
H.  VERGNE,  cldnilste,  à  Paris; 
GOBEMAUD,  négMlnnt. 


Gérant  :  m.  BARONNET,  ancien  notaire. 


Aucune  compagnie  n'a  employé  la  puis^aiic^  des 
capitaui^  ù  centraliser  la  fabrication  des  engrais. 
Pourtant  aucun  produit  n'est  d'une  consommation 
plus  nécessaire  :  la  cherté  des  grains  le  prouve  sur- 
abondamment. 

La  France  a  recours  à  l'étranger  pour  subvenir 
aux  besoins  de  sa  populalion.- 

Si  elle  ne  produit  itas  la  quantité  de  grains  nécef* 
uires  il  son  alimentaiion,  ce  n'est  |)as  que  les  terres 
arables  lui  manquent,  mais  on  est  forcé,  faute  d'en- 
frais  disponible,  d'en  laisser  une  très  grande  partie 
en  jachères,  sans  compter  7  miUions  d'hectares  en 
frichp !  Ce  nesl  pas  non  flus  que  les  engrais  lui 
manquent,  mais  on  ne  les  recueille  pas.  Ne  ^ait*on 
pas  que  la  France  perd  chaque  annlèe  plusieurs  mil- 
lions de  méires  cubes  d'engrais,  dont  la  majeure  par- 
lie  pourrait  <^tre  facilement  utilisée? 

Dans  un  grand  noinbre  de  villes  en  France,  tes  vi- 
danges sont  sacrifiées  aux  exigences  de  la  salubrité  ; 
dans  d'autres,  elles  sont  employées  d'une  manière 
peu  raisonnée.  Si  on  calcule  néaimoins  queSOvHles 
de  France,  qui  représentent  5  millions  d<^  population 
agglomérée,  peuvent  donner  300,000  mètres  cubes 
d'engrais  concentrés  (suivaut  la  statistique,  cin<|  habi- 
tants produisent  un  mètre  cube  d'engrais)  ;  qu'ils 
suffisent  pour  fumer  450  000  hecUres  donnant,  en 
moyenne,  20  hectolitres  de  blé  par  hectare,  soit 
S  000 000  d'hectolitres,  qui,  à  raison  de  20  fr.,  font 
60  millions  par  an  ;  on  verra  qu'en  donnant  à  la 
terre  deux  millions  de  mètres  cubes  d'engrais,  en 


obtiendra  20  millions  d'hectolitres  de  blé  par  an.  Le 
déficit,  t-^lte  année,  a  été  de  13  millions  d'hectolitres. 
Il  est  possible  de  produire  ces  2  millions  de  mètres 
cubes  d'engrais  ,  indépendammeni  des  fumiers  or- 
dinaires actuellement  employés  à  la  culture. 

Coniprend'On  que  la  France  ail  besoin  pour  vivre 
d'avoir  recours  à  l'étffngerV 

Ces  vérités  ont  été,  pour  bien  des  agriculteurs,  le 
sujet  <le  graves  rétiéxions,  et  Ont  amené  des  pro- 
priétaires à  former  une  Société  pour  utiliser,  enl 
France,  toutes  les  matières  excrémeniielles  de 
l'homme,  les  débris  animaux  et  végétaux,  les  dé- 
tritus et  résidus  de  toute  nature. 

La  Conipagnio  Itironnet  a  groupé  dans  ses  mains 
28  brevets  d'invention  et  d'addition.  Ils^nsistent 
principalement  à  : 

t»  Extraire  par  trois  systèmes  les  matières  fécales  ; 

2*  Les  désinfecter  instantanément ,  avant  et  pen- 
dant l'extraction.  Dans  toutes  les  villes  où  la  Com- 
pguie  'exploite  ses  brevets ,  on  fait  la  vidange  de 
jour  pendant  tnute  l'année.  Plusieurs  municipalités 
l'ont  défendue  la  nuit; 

5°  Empêcher  la  putréfaction  des  chairs  des  che- 
vaux ei  autres  animaux  morts  , 

4"  Solidifier  les  urines  H  les  sangs  des  abattoirs  ; 

3°  Utiliser  les  résidus  des  fabriques  des  villes  ; 

6*  Convertir  le  tout  en  engrais  inodores,  dits 
Engrais  Baronnet. 

Pour  fumer  un  hectare  avec  l'Erigrais^Baronnet, 
il  suffit  de  2  mètres  cubes,  soit  2  000  kil.,  cotitant 


tOO  fr.,  ei  n'exigeant  qu'un  ou  deux  transports. 

Pour  fumer  un  hectare  avec  les  fumiers  ordinai- 
res des  fermes,  il  en  faut  employer  pour  au  moins 
300  fr„  et  il  ne  faut  pas  moins  (le  30  voitures. 

L'Fingrais  Baronnet  présente  donc  une  économie 
de  200  francs  et  de  38  à  20  transports  par  hé^are. 

Des  essais  rom|»afatifs  oi»t  prouvé,  depuis  deux 
ans,  la  supériorité  des  résultats  obtenus  par  les  En- 
grais delà  Compagnie  baronnet.  Ils  se  vendent  facile- 
ment aux  agriculteurs;  beaui;oupont  mis  récolte  sur 
récolte  et  les  produits  ont  dépassé  leur  espoir;  ils 
y  ont  confiance;  ils  savent  i\ue  la  Compagnie  a  pris 
des  mesures  certaines  pour  en  empêcher  la  falsilica- 
lioii.  Elle  a  trois  chimistes  qui  n'ont  pas  d'autre  mis- 
sion que  celle  de  s'en  assurer.  Cet  engrais  convient 
également  à  la  vigne,  aux  léguines,  â  l'horticulture, 
aux  mûriers;  aux  garancières,  aux  prairies.  Il  est  plus 
riche  ^luelrpoudreltc  ordinaire.  La  poudrette  ne 
produit  d'effet  que  pendant  huit  à  neuf  mois;  l'En- 
grais Baronnet  produit  de  l'cfletdans  les  terres  aussi 
longtemps  que  le  fumier  de  ferme,  c'est-à-dire  de 
deux  à  trois  ans. 

Aujourd'hui  la  Société  possède  lr<^nte  fabriques 
d'engrais  dans  les  principales  villes  de  France;  vingt 
auires  st-mnl  eu  activité  d;iiis  le  courant  de  tMT.Les 
capitaitx  des  Sociétés  exploitant  les  ,S0  \iiles  sont  du 
4  millions  environ. 

La  Compagnie  Baronnet  :<  moitié  dans  k&  bénéfices 
de  ces  opérations.  * 

Elle  étend   ses  ramifications  k  l'étranger  ;  elle  a 


traité  de  ses  brevets  ponr  la  SainfiHfM,  les  Etats  ftt^ 
mains  et  napolitains,  la  LàaiMçdk^  UT««éilhe,  Ell^ 
est  en  voie  de  traiter  pour  I  Esjtagiie,  I^EgyMaTla 
Saxe  et  la  Bavièri;,  où  its  breveU  oqt  Hé  obtenus 
des  |ouverR«ments. 

Le  produit  de  toutes  ces  eesiioat  appartleadra  aàx 
actionnaires.  La  Compagnie  est  préleTdonTiir  m 
souscripteurs  tous  les  renseigoenenu  détii^Mi» 
sur  les  bénéfices  net»  nue  peut  «onner  celte  iDdlis- 
trie.  Elle  prouvera  qu'ils  doivent  dépasstr  deux  ail. 
lions  par  an. 

C'est  dans  ceUe  grande  pensée  de  fabrication 
d  eugrais,  pensée  opportune  et  nationale  en  pidaènne 
des  récents  événenenU,  que  celte  Société,  a^  de 
compléter  son  organisation  dans  toutes  les  nm  « 
France,  y  compris  Paris  et^la  banlieue,  s'est cMistl- 
tuée  en  commandite  pafr  actions,  au  capital  de 
4500000fr.  '  o-pmi ,  «« 

Chaque  action  de  I  000  fr  donire  droit  :  *•  à  un 
intérêt  fixe  de  5  pour  cent,  payable  par  saiBWtra  :  9> 
au  remboursement  préalable  avant  tout  partaM  de 
bénéfices;  3»  a  une  action  de  jouissance  après  l'aBor- 
lissement  du  capital. 

La  qualité  des  Engrais  Baronnet,  la  manière  de  les 
fabriquer,  les  sucré»  «WJit  obtenus;  petpmm^ 
croire  que  le  renibourscnionldcs  capitaux  ^'effectuera 
promptement ,  et  que  chaque  actiOBdatre  remboursé 
se  sera  assuré  un  retenu  important. 


ii,,. 


S'^^ii^^t 


LaBoQMriprïonettootertean  Mége  Mcial,  13,  fanb.  MontitHurtre,  oli  rokipem  prendre  oonnaiMMice  dea  Statula  et  obtsnir  toaa  rejliifflpjlgi^ta. 
La  Souscription  est  également  ouverte  cliei  les  ConceMionnaires  de  la  Compagnie  Générale  des  Engrais,  èans  les  villes  ci-aprèi  désignées,  savdb^: 


Lli^^n 

narnelUe.    .  .  . 

Mantes 

Toara. 

■eMincon 

Troye» 

Clermonl-  Vvrraud 

Neveria 


MM.  GASÇONetC*,  port  des  Cordeliers,  59; 
Calvo  et  G*,  rue  de  Rome,  92  ; 
A.  DUBOT  et  C*,  rue  Boileau,  8  ; 
Valin  et  C*,  rue  de  la  Sellerie; 
Hallamd  aîné,  rue  ('e  Battant  ; 
THiÉnY,  place  (le  la  Préfecture,  U6; 
Bain  VILLE ,  place  Je  Lille,  18  ; 
Manimot-Farinet  et  C*  ; 


^■•arscai.  . 
JBonUinMli 
!.•  HMIII.  . 
OrMaas.  . 
Pol«l«ra.  . 
Bocherorl. 
■rc«t.  .  .  . 
neiii.  .  .  . 


MM. 


ÙABIER  et  C*,  rue  des  Arènes  ; 
LuDiÈSE,  faubourg  de  la  Chapelle,  40  ; 
VergnE-LacoMBE,  aux  Eveilles  ; 
Blot,  rue  de  la  Clouterie,  22;  ' 

MoBTET-HcGUETét  C»,  faubg.  dc  la  Tranchée; 
Arenne,  rue  Boyale; 
MoREAU-LAdikANCE,  hotel  de  Nantes  ; 
Watrin  et  Martin,  à  Plantières; 


A  4ml«aii 
lilmoces.  . 
c«eM  .  .  . 
iVtort  .  .  i 
••iiti«n«io. 
no««Br— r  • . 
BofAeaux  . 


MM.  M.  Le  NosmaM»,  rue  Gresset  :  >? 

Bessb  fils,  Hégociunt  ;   :,   ,  ■■■'■''■ 

PKRROcaoïl,  botalevart  Lerov  i  « 
LAROBAua,  àJk  Trois-Hois  :  ,     v»..,  w^ 

UuvRARD  DE  MARTiCNTct  C*,  hôtel  (To  France, 
GOURREUX  et  C",  rue  du  Pariement-Sl*Pierre. 


"l 


1 1.   c*;^^  W*|; 


Les  versements  seront  faits  j 


A  Paria,  chez  MM.  AROQINet^,  banquiera  de  la  Soaiélé.  n^e  de  la  qiMi|aaéiMl'Antin,64  ; 
et  dans  les  dépnrtemenCi^  ohef  MM.  les  banquiers  qui  seront  ultérieurement  désignés. 


57J 


fcl«feî.vJ.'«,i^  /" 


.  X^Si^ià^^dÙMâiaÀ''^..  r. 


t^^k-.i  ._  . ,      '*'■'* 


.Tj. 


•^MQoii  m 


lenMVde  <muc  mi 
me  «éettaie 


T  ff^i*^  rfR'  ■  r^ïP"  if^^SïïPP* 


Idoç  j^  loipilifei,  q«i  A  gfptWd  da  sm  ImmIm  itgi  tontes  les 

lijDiiiisIritirflljadîeiMr»,  iiduiitnet  «t  oomaMiitl,  tootes  ims  i(â- 
titulioiM  se  resMtttettt  dei  Hiffleoltés  d'an  nas  eaftetement  et 
Mous  atoos  beauéoap  k  flûre,  nwif'toos  (pii  ptnrtôas  daas  aos 
fraes  le  seatimisBt  d'A'ie  seci^  meilleure,  po«(r  aods  4élwrran«r 
«fi  ta  ehil|ie  des  rieilles  ^raditioai.  Ce  serait  (b}i»  que  d'ifap<NÎer 
(iàsrikçdcline  ceofifs  de  bieà  et  de- laàl.  Irait  d'un  laag  pa«i, 
jlaM  lia  uys  aooveilKl^aaiU  pMf  oas  isadar  à  neof  sar  le  roc, 
pt90np|assoclaiio«e.  Itiieatfortétnan  qwleaceaeearalea 
plaspers^Téraatsdela  baraaacfatia  el  deTwIiai^îsIratioa  fran- 
çaises se  eonfeateat  d'eiirAelaaier  lesbieafailspotoriMlré  ioûi(piik. 
La  France  doit  éprôuTer,  pour  celte  fille  de  notre  covage  et  de 
nos  sacrifices,  les  sentiments  de  toute  inère  potr  nnn  ^)e  de  son 
«èor  itde  sènsang,  iToir  la  lainte  anUfiM  <te  T||dair»r  de  wa 

'  ail  oMHÎdi,  MHé  il  Mrense,  cooinie  i  expmnMn  nfaue 


^fentipenUirUtadieaN^tsi  éner|iauide  la  mèm-palrie  panr 
ynn  cnlH^  yw  V'^Af^V*^.^  lottfisBr8oalM^|et;C'Éstqne 


.    .         leur  Tirililè,  vwlent,  ooaNiM  lesboaMwa;'^!»  rqéa 
dàire,  sans  qoe  rédneation  à  doaner  aux  fils,  quelque  chère  qn'ella 
doire  être,  paisse  retenir  rêlir  «HalgAare.  Daâi  ces  S9faf  o4  Vé- 

OérdoBS-neos  done  d'une  initatioa  senrile  ;  uàuim*»  ^  TAl- 
|Érk>jM  l«Jfar  (^  nqa  iMiilntim  qn:nllf  pialli  àsaniébot 
il  IçM  ^  MOfrèa  aeeninpl»Mr  antre  emiiapbanv  et  que  1^ 
naantpi  ntma,  tf  un*  trop  mafle  tssplaotàtiea  en  franoe,  v  soient 
•n>niaalMiÉaliaèsa; 

■^i^'^lît^cilimi  m'y 

^«M  '  popnlatioa-  ry  iMiMn  «t  y  pftnna  Mm.  Le^ 

MiaqnelînelMlBiM'ittnfian  paft,  nui»  ét.u: 


^r«aèu)<abHinr«aetarr«qa*8nlniàdHwe  , 
Hintpësdoéeeoaiptër  sur  dés Iwillea iisécTpel^i^iJiK^i 
Oa  ne  peut  compter  poar  peap*er  tite  que  sÉr  les  ' 

4ilinnl4!*eflWrVNt:taii*?hMi'~v4n:^Mir^.MB'~qiliBlÉ 


rsiî'ib-i 


;j<;i»p 


,ir.-ti 


4ks«#■*v*^li^^s*W»T■:  «'lâiîswwM»  •  f»-^ 


i'pepnl>iienFl«l»/<rea'et  lenr 
<baaches:di|ii4i<raax'de  l'ar- 
sn1ott^«l|q^.|iM^qni  suif  eut 

^.  ^„,,,  éfelbC  ï  Alger  pour  fcceToir  pfOTiseireuient  les  npu- 
?eàox  ranoi  est  loin  dem/fire.  u  oarraquo  destinée  »ax  onmers 
est  tottti  fait  insaffisaote  ;  oa  les  y  entasse  sans  distiactioç  d'âge 
ai  de  sexe  ;  et,  k  dèfauf  de  nesurcs  prises  d'avance  pq|r  Iqs  oceu 


'IKS^    -yt    ^^^Ç't*t2^'  "*     V"^ 


du  dépôt  à  nagrand  noasbre  de  travaHlears.  On  voit  souvent  des 
fomilles  entièrea  tuvonaquer  daas  la  rae  en  attendant  uae  oocupa- 
tion  on  on  r^ge. 

Cest  encore  pis  dans  d'autres  villes.  ▲  forée  de  solliettatioas 
de  rares  eavriers  oMannaat  qu'on  paie  leurs  dépenses  neadaet 
qoelqoes  jours  daas  une  auberge;  mais  Mealôt  ib  seat  abandon 
nés  complètement  à  eux-mêmes,  et  retoumeat  tristement  en  Fraa- 
oe,  heureux  qaand  ils  peuvent  oblrair  le  passage  gratuit. 

Nulle  Mrt  on  n'a  songé  à  utiliser  ces  brasinoccupés,  à  leur  de- 
ti|nde|  b»  tmvnil  qui  soflirait  à  lenr  spbsistaacn.  Bt  cependant 
M  m  h  f*if  éo  Afrique.  On  sait  que  les  tmvnnx  j  BMwqaent 
bien  moins  que  les  bms.  ivecnn  peu  de  prévoyanoe  il  aerart  b- 
aHa  dacrtar  à  pan  de  Itm  an  mécanisme  de  l'éasigratioa  an  vo- 
lait d'aine  grande  puissance,  qai  emmngnsinemit,  ponr  des  taam 
Ms  fsfeês  préeieascn  qu'on  Misse  maiatenant  se  dlaii> 


te  du  Utteral  d«#rait  avoir  on  étabUM- 
des  «nvriers  taifdi  et  perfectionnai  en 


fôrsâS!£'C.:âV4ni^^ 


le  prix 
innidas 


w 


r  *•  ■ 


^Hunni  •  Avnift 


K" 


"!■ 


"•"ifl!' 


fQr^ 


mam 


1S4T)-'-;-_.^ji|iiti»i;wï  ».  i-<i  1' , 


de  enialâiarsnl  la  mattmient  faeileaent  nn  ennrnat  Dans  cfanqne 
fiUe  è»  tmvnax  de  reitn,  de  termaMment,  de  dèftiehemnil,  de 
eeaatinuUun.  devebeisementsefnieiBt  réservés  peor  ces  tmvnH- 
leèiff.  On  pnnrrÉit  même  |ea  easployer  aux  travaux  d'une  fetaw 
Ihiiant  partie  de  rétahUimaunt;  qndqneachampedetabae,  le  jar- 
dinage, la  cuisina,  diveries  iadaxiriea  exigeant  beaaooap  de  hras 
etfw  de  fawa^p  BBaiOTiBal  Im  ieaanwa  ai  jsa  en» 
Inr  la  salaivaiM  vaTaileaiaet  ae  bernerait  à . 
de  U  naomtara  al  du  enudm»,  et  non  rsetennor  i'( 
bâtiments.  On  poopait  garder  les  ouvriers  penawt  qnalaaai  innfs, 
aiade  lea  habitMr'an  gsora^tnivail  qu'on  leor  eenle.  de  f»- 
ean  qn  us  Mpeni  rennre  qnnqnai  services  ei  gagnei  leur  • 
Onpoonbit  mèaie  lenr  Ixer  •!»  lAche,  si  cela  devenait 
tÊikt.  U  bnreia  ià  ptoceUMat'airvirait  k  leur  pmcncer  de  ron 

Ueu  d'être  obligérMiasmennSeannt,dBleBlaiaserinrlèpnv«. 
•tiiibaïaqnaa,  m  maiaaaa  damkge,  davralmt  nvair  di  pnUlei 

cbw#w  peniikft  péiiiithmNÎRirpMtf  IiiIIMb  «t  Mip«nr 

rait.€ntfeslpaale 
«laïUaefcqal 

CemaM,lafmNnaeiri 
c'est  aBlmo<pfMwlul 


ISfUm^'t^mS^  lesJMerp£«8ttt Tè io^,' semna 
e  salle  a  manger  ponr  tout  te  niôiie,  <|tiBifite,y*i|«ttraY.  Umf 
sine,  la  boulangerie,  le  four,  etc. ,  todt  vt^  employant  quelqyiïs  «ju- 
vriers,  permettraient  deiéMtedoséijonomies  nm  la  nourriture. 

Si  ron  nettaH  à  la  mMSmW^KÊmr^^  <W"w  P^ob»  «t 
intelligents,  cIIob  m  tavd3Mmifninrp^filr.t*iap6rtenee  mon- 
trerait bientét  quels  travaux  il  convient  de  choimr,  quels  annexes 
on  peut  adjoiadre  à  l'étahlisBement,  Mût  mmif  occuper  les  fcromes 
etiM  enfints,  soit  pour  donner  du  traraii  aux  ouvriers  d'art  et 
aux  maioavïws  pendant  le  ihanvais  temps. 

1^  premièies  dépeases  se  borneraient  à  la  construction  de  l'é- 
difice, ou  à  l'agrandissement  4«  dépôts  qui  existent  déjà  dans  plu- 
sieunt  tilles,  l/mtretien  des  euvriers.  étant  fort  peu  dispendieux . 
puisqu'ils  le  paieraient  en  nsinde  partie  par  le  travail,  on  pourrait 
ooBsacrer  presque  toui  les  ronds  aNooés  chaque  année  pour  cet  ob> 
.jet.  fonds  aujourd'hui  tout  à  fsit  iaqiroductils,  à  l'aTAatdes  terrains 
et  à  la  créatioa  des  accessojrcs  néeeisaires  à  la  perfection  de  rœavre. . 

Ainsi,  par  ane  bonne  direcfiDniasd^pSIsd^Qinim  et  un  em- 
ploi, bien  entendu,  de  leurs  bras,  l'Btat,  sans  presque  rien  ajouter 
aies  dépensés  aeti!^,  bvorieerait l'iatrodùction  et  aiderait  à 
l'installation  d'un  élément  indispensable  au  peuf^ement  rapide  du 

Gys,  et  il  retiendrait  snr  le  sol  de  l'Afrique  beaucoup  |de  travail- 
irs  préeienx  qu'un  moment  de  chômage  réduit  à  la  misère  et 
force  sanvcnt  I  rentrer  en  France. 

Oatre  laa  dénota  des  villes  du  littoml ,  ne  pourrait«n  en  établir 
de  semUaUes  dana  ka  iieax  oê  l'ea,  voudrait  porter  la  popalatioaT 
La  genvnmcasent  pearratt  venir  trèa  MBearement  en  aide  à  un  vil- 
lafa  et  mêmah  on  granpe  de  vfllagea  rappnMhésea  élevMtao 
fMMt  eaatndnalprinqwHMit.  oa  nœ  ferme^uile.  Cet  éUMisse^ 
■eal,  bâti  àfea  du  béa  pur  l'araiéé ,  pnornit  servir  d'ébri  sue- 
eeseif  naèr  les  conatrtcteors  et  ka  fhtnrs  habitants  de  trois  ou  qua^ 
trevilbyes  placée  an  pHaràiie  demMieue  du  centre.  Des  res- 
sources en  matérinuxj  et-Tivrei,.  payée  «a  douaéa  aaivant  i'oc- 
carence,  y  leraieni  réunies,  et  aemknt'd*nn  secours  immense  en 
nttewnnt  les  pnaaièrai  prodocttona. 
Cette  catàlracliMi  oennin  jnnniil  aervir,  pina  tard,  à  qoalqie 
ibiiisémnnt  anitn)ra,tel  que  moulin  h  Ué,  «aonlia  à  huile,  bm- 


muaaria  eomaanan,  inÉrmcria  et  phanaasie,  usinée  et  ateliers  pair 
la  filiriflalien  d'inshramiiatn  arateims.  ni' 

Ce  seinK  te  prêladn'iriMiiallatiM  4ea.vfltaeik  Gapimdant  yM- 
dfttiNI  orieoxeaeore  que  ka  maisèni  fimasaf  entièrement  btties 
avpat  d'appeler  lei  eotonr  qni  doivent  les  h^blier,  qiie  la  raehe 
""  ''  pair  rtamim  oui  doit  roecanerTCnit,aenaMiLnous,  gne 
ai  aansaaentklla,  du  mêlas  \ik»  bvonuUe  à1aréus«te  dai 


eotaida  ma  teoa  «a  travmx  pn^teroat  an 
ann  paa  4  In  atak  nriatacratit  des  capitaux^ 

'  La  Ciunbre  des  dépotés  a  tenu  aaiaard*haiane  courte  séance. 
M.  DncMM  a  nrtoaiM  k  praM  de  M  aor  ka  fimda  aecreia.  Divers 
pnieli  4a  loi  drtatéfdt  kcal  aTaa 


i.'i. 


'■■■'■  ■  .  ■  •  .',IH"*--    • 

■■sfc  ^  tSfM*  '  ''•inirtik  an  <nf  MtOi  paijw. 

i,i  Uâàplmmfmr  éii!>.findiilUataai!«.tor 

ifMvaii..:  Iblmiit  sâ^Mi^^nadesilleetdevt 

wumn  \.  ll^fJwMi  ifpélMnndlnndia- 

k^McaiWi  par  p.  ClaiviW<Mr<'OiiÉan  :  U  F»- 

la  aetes  ai  en  vers,  per  N*  IHry.,-<i«vv»a8o  ; 

^.^aa4fvill«.eajW4!ll%  parmi  font Yarmend 


,ei(Sirqndia. 

iSSm #^ ÎÏKwf»  *t S»lkt,^pwr  f>easrunsM^* iMiis. 

Cernant  OBT«#nH  sir  |>  tlpb  ces.-  asèMS  ÎTÎnléKmr.qne 
lir  Uvreir  le  suri  ajtrbiM«aVM  féine  p^ur  exc||ar-qommii»t  Ma 


m^^ 


laM  n'est  pas 


MkUmI  aile,  «anm  mmm': 
ifei^fSlrtt.iaAélnnfllw 


meiiiNtih  naliBainma  mo* 
«epii»  ifi«oî3Ilîr«lMlm- 


.  i«oi'4t)àen«i<imi#<. 

^te  pwièajoilMrs  anîîaadt  àni  éerivMàs  de  JalanMpil^dspai» 
jMkb,, eatdélindniakatMa  de  te  (maw eo2itre.k ^^ 
l/amaèt  n'eslpltMaenooee  ewtvieHaMt  Bfe^t  qaet,iraft  mMkamte 
reebnce,Xnnn>i4iBPi>  da,  mes.  je^x  ;  amu^àwinida  bonaa  hinia  é»? 

eiitia~|l«)rà(^fiUsé»  (Mi^^  etemNIint  li«iMlta<lur> 

tUiie  civilisée  queVoa  reitieiiipas  rapi<ieiaei^.u8smansnniH,?aa|n 

Pip*<lk  H»  b'M 

.dntii»>-aMkni 


nnri^  pitié.  Noeojreoa 

hïllmsnaxIaatlMdeaa 
yk—rtsaMttoieuidumert^cIvmsé; 
Jeuf  avtite  ptaH  fude.*n-  M  retomba  cette 


alk 
l'un  pour 

V*n!%parM  de  feéH.  Wieweslans  tnterminaMes  apris  lemarisfe 
iMboixdee  i«ietioaa„8ar  taaplakirs,  les  <emsetlqaw,keeakur 
dasamnaMsaMnto,  ëtCiv  (to.  {(' >- 

»fnsWsnHes|MttsailÂi>»»itsnoasias  et  entrée  latsoiÉdsais  la* 
coaaus  lors  de  la  cdébration  des  noces  ; 

<l>Mp<pi«.Bitedaviont  énorme,  lesMrideiaatsafleeàlntoUetts 
IniàlSnÎMA  rédacaOen  Jea  anlMU.  Aaasl  ehennemémiia  «Ml 
hoetité  auxld^esjinérsaiee  et  cberAs  aiaat  lem  à  Itfn  sa  mato. 
Nous  dierons  Ici  rburkr  : 

«  Dès  la  imslimi  aaaée,  k  doua  rnébafs  eammsieeê  taiitoilsr  de 
fe  marmeti  dent  Ma  crtallkftai  et  Teatrëmn  dhMUdkut  appreansat 
•  è  un  yére  flîiédnaa  quet  tréfeuebet  II  est  tauM  Grand  aïiet  de  dè- 
»t<aaee-ènwe  le»  eonetatoî  4a  tenait  cwmprttdeanliàfisii  ssitfuo 
»  aatèamaatlineeatunmmsdsats  etmofaiedeelreoeslÉÉcsfcndéewir 
«leareotn^sateraalrnaii  frais  da  ménafe  et  des  entente.  A*e  titre 
»  MépM»  seci«ieai  tetHiteaiteea  afUred'MléHIl.  Wkboafanrtai 
»  déplace  les  bèraua du volste^  te  awreband  qultsld  Mislnaes qoa- 
»  iiifa^'pMeiarearqui  lape  ses  tbentsj,  ieui-'^  ^-  "  ■"  ■^■^■" 
»iiiiiaijifani  ite:eÉidii  :%/iBii  ^^--^ 

•'MisrtiiiliiSia|Éfafka  Éeês  m^  WrgpflptelMi^ 
Mirateura  aèteUteBis/lUen  de  plas  «ittMl'qfffiisMMÉFiMn 
t  vivre  M  méRafcdeux  couples  dtpoax.  L'iacompaUMIilé  s'étCid  «Me 
»  maîtres  aux  servitajara^eideas  tout  ssénips  enrréputne  forteamètà 
»  prendre  en  doaMattcHé  mi  couple  teaftejCnNipron  rigaore  pes  qae 
»  l'esprit  cM^ufatltebiltenn»  les  épolnirfMrHineceaifetouteeqer 
»  les  entoure  :  qu'il  éuufs  les  idées  atoéespsss.  De  là  vient  que  la 
ilést  (saarexcdriÉinrteJiBaM 
idheim<kptM^|i|t«IWt^^ 
sm  esprit  eai^il^lkn  i^éMfir  oiln 
éteie  d^R  bomÉe  en  dtsiMit  de  iét  :  Le  tedtteta 
U  a  coaservé  le  earaçièie  aimable  d'an  IM>»  • 


tadlMdl 


'i4vr*rri4rrf*Ar*' 


i,oiê- 


é'êdMB|n  ait  tté  adoptés 

iillM^PiBSBÉeinai;^^ 

BÉA  ftl^Aft  |u|^.^^^^|Aju^  ^^BA'KA  HkMÉ^A'* 

^-.^  -.  dm  a^ftate.LeadvilkisquIenueienitteUrsee- 
tente  e»eeiip,qoel«iefBto«  esat  Heaea  datheseai,  ont  le  nerveil. 
lea»  splamb  dSBnBertetbéerte  phalanmértsuns  d«  dMmfr*  te/imuils, 
qaaad  dteperoM  àPenlMt  de  eemplétereen  édacation  sont  les  je- 


fMeaqneks 


poût-éiredes 


▼nus  n'épeuem  pas  seulement  une  Ma- 

aaaiaieaia  H «ab t  daas  cas  iskiisas  aisisitea ,  que  de 

eeeti  eraiadrelOelMtelaliteimpto«laée,donttafortuBe  et 

et'< 

nitei; 

M>li»*0wnallsn>faMliui*.Leeoqurun  —dagS  est  décidé,  les 
deax partka  p^eaaeat  qasiqaes  iiaailgaimmu  nsarte  ferme;  Mis 
eomms  en  sait  qa'en  leur  aéoouvraat  dea  «HNIi  Acheuses  on  se  ferait 
aapishsr  l'mden  idnotee^  te  ptepert  éw  ami*  coa- 
apprehatlen  aaaa  parler  d»s  caide  telle,  épilepsie, 
cl  aaliaa  elreaastaÉeee  qui  sefHitdiraiaBt  aa 

^H^KSSSm.  Le  aomhre'des  adallires  dévoilés  à  la  police  eorreer 
tioMsIle  deaae  beaaeoap  àpsassr  snr  te  anititude  de  ceux  qai 
^fitaïf»  •  tevindime  dim  loto.  Cnmment  en  serait-il  aotreaMat, 
uusnifdm  bimms»  qui  ae  devieaaem  suges  qu'après  quinte  ans  pas- 
ate  dans  ko  pMslr8,«xlBealteBaMteliStont€«iie  sagesse  d'une  jéuBe 
•Ite  qui  n'n  pu  tenir  du  monde  et  qaeaa'naiaré  porte  vers  la  dissipa- 
tten  et  tea  nUsT  i^ee  mortftetea  parleat  «c  chai^  les  passions  de  te 
teMÉeel  Ml  prêdhamte  Mnhear  de  s'enterrer  vivante  auprès  d'un' 
NhèRïn  veilMda  omade;  mate  cet  easeigecmsnt  D'abeuiit  qu'a  tetoé 
te  aHHque  d'une  teseadaBce  ^fecté»  pour;ri- 
Vf  ka  tepeaaerpaar  te  ruse  et  llqfpoeiHie.  La  Jeune  Hile  i  ' 


»  dassedea  ÉMil 
•  IMtPMPpI 


«allé  déeteTe  n'avoir  pes  d'antre  voioaté  qae  celte  de  papa  et 
tfuaNr  iteanamaade  me  lee  senaoas,  la  morale  et  le  pot  au  tes. 
Aacf^ei  I  em  «Mâratloas  qae  sous  béoélee  d'Inventaire. 

Ua  mart  trmapé  bmi  être  le  plus  gâtant  homme  du  monde,  et  U  est 
islk  ilitiuaBUaûi  iïi  ans  irpapsihltit  trmr-  peur  lui.  Sur  te  parole 
4teian  baaa^teeeroiBsahelie'SBirs,  d'après  les  protestationa  de  la 
lidis'lllii  mlmr.  »  s  •"  se  croira  aiate.  Le  voici  autniesant  etipré- 
aaneed^laiMUt  délit  on  d'une  conespondaaee  tout  aussi  claire. 
Sm  aa  dortSrii  «trois  pnrtte  a  preaér^  mate  comme  la  civtiisaUon 
JaiM  «afSTvkkax.  mi  amaé de  eeniiadkilons,j|Uélqnepar^jJtn'ii 
Menus,  Jl  sera  Mimé.  8e  .SMMtrer  ftoém»,  hértflqae,  aerdonner  et 
Mietlrar  coauné  laequA;  comprendra  qn^apsèa  tout  nul  contrat  ne 
nenienleverk  tetesHaetedlspesItlonde  en  personne, it^est  noble  et 
Sd.  teate^'eteiididak,  dans  ittetaelieidal'Ôpinton  Âjouiei  qu'Un 
ntfMo  ne aeirotepipesduas  te  vte«é#tteniec  autant  de  Utilité  qui 
^^^         *    et  qui  l^tea  dai  CCMM  se  rattachent  une  aSslMa 


'et  fttXktea 


•iilMlteda  praow  qia  teaartn'iat  p«i  r 


_i§   njtaaiani  te  direertin  des  nffdni  a  ftiaiwaiia  'dn  a 
iffJgJI'J^Hg^^   H^PF^^yjgJIJé l|y^     mapstekMfi^temtete 


«les  liens  ^IbWMeîite^jwsîtten^  des  enfants  us^ 

_     ■aie'flre»7;'^<^-V'->*»'^tt...-^  -y^ij,  .■ 

te>ïi^Anteli%W#lMPplas^teié  nrestpas  akuift^n 

»  élevre  dana  te  franehbe  lui  dit  elle-méflM  :  je  ne  vous 

tefcmme  dvUkée,  ternes  k  la  ruas,  akasek  mwi, 

elte  MNB  pas  M  décMsr  loynMiai  al  aa  mear 


3 


fi 


iii    I  P.» 


•rm. 


ii«  wiOllené  dé  gif^^B  3e  flIWa  et  «fun  asile  «ur  uif'umin  ap- 
enaM ft  U  ville,  fue 4«  Vauglrard,  81 .  Ce  vaste  «luariier  réclamait 
^  .  lit»  lotigteml» (C*  bienfait,  ilutèa  ma^tninquetnenl-doté ;  les  écolt-s 
Jtôo^le»  n«coûtero«l  |iM  moka»  da  870 ,000  fr. 

-' Ott\\li*ni\e  Moniteur  de  l'i^rtiiie: 

c  M.  Doulcet,  capitaiH»  au^tuirps  royal  d'étatmajor,  (ii'tuclic  au  8* 
régiiMiit  de  bussanUs  e»t«onn)é,  par  décision  royal»  du  20  mars  1847, 
l'uf  4<>soakierb  d'ordonnance  d«  8.  A;  H.  M.  Icducd'Auiiiale. 

•  M.  KifTault,  eapilatae  au  corp» royal  du  Kénie,  di'taclié  du  2«  rc;;!- 
■MVtde  «f^learme  au  cortttiédnsforlillcaiions,  esi  roinrk',  pir  iipci- 
aion  royaltfdu  34  mars,  l'un  des  officiels  d'ordonnance  de  S.  A.  U. 
pi.  leiluc  deMonlpensler.  » 

.'KMblTB  PAKIKIBNNB.  —  l'a  riiR  RambuleaH,  i|iii  n  ctKm;;é  lapliY- 
iMiomierl  fsTied'un  quart  de  Paris,  s'Hrréle  aiijoiird  liui  m  la  innirte 
8aini'Buf>U<r(ie.  On  va  ex|in)prier  tt  »liaUre  |iroi  liain*'iiii>iil  tout  le  l'iié 
de  maisoUH  compris  cnirPles  ruts  Traliicn,  des  Proiivairps  cl  de  la 
Tttnni»llerlf,  jusqu'au  passuge  des  Prouvairrs.  La  rue  nainbutcun  m* 
trouvera  ouverte  ju&uu'a  la  niedu  Four,  .'i  l'iMitrcc  ili>  lu  rw;  Cixjuil- 
fière.  Mais  celle  opmaiion  reslorail  l  icompièie,  si  rcilc  (l(Tiii(''rt' rue 
u'étaU  pu!iélar4^o.e>iire  la  p)M(«.ijiin|'Ëtislacbe.el.la  rue  Ji^  'Jaitiiues 
RâusMau.  L<>  conseil  municipal  a  décidé  que  cet  él.ir^'Us' ni"ni  stTail 
opéré  immédiatement  par  Ta  voie  de  l'expropriiiiion.  Le  ^rand  iravaii 
é«  rar^itructon  des  balles  centrales  >e  tniuvcr.i  aussi  en  umé  parce 
déblaiement  d'une  partie  du  terrain  i{u'clics doivent  oi-  uier. 
.  LAi  fontaines  (|ui  orneul  les  carrea  des  ClnmpK-Ii:  y-ees  vont  éire 
entourées  de  trottoirs,  et  chacune  d'elles  sera  éclairée  par  quaire 
caidélabreuilégaats. 

VI»  AMEKDK  Ole  6  CR.'MTIMCS.  —  On  écrit  do  \Va>liii»|r(oii  (Kluls- 
Uliis),  i  mars.  —  Le  doctz-ur  Oatinan,  voulant  éprouver  ine  somuaiii- 
i^ule  tré»  célèbre  de  t-.eue  viile,  EilKi  Mo<il|;iiinery,  ei  s'a^suf  rsi, 
pendant  t#kiomffleil  Ibigitéii  •n«>,  sou  inseusibiiiié  riait  c  <m|)li'le.  lui 
af  >acé  (trUHqiieifipnt  »nus  lenrt  une  tiole  nnip  c  de  innvre  d<!  LaviN  • 
pe.  Ij  jeune  mie  a  ressenti  aussitôt  de  vinienies  cuM>uisii>iis  iierveti- 
|es,  et,  portant  si  inaia  i  la  djuro  dn  docieur,  i  lie  lui  a  ^ail  avic  les 
ongles  de  forte^  é,;raii^i  lires. 

Non  siiiabiMi  de  celle  vengeance.  EU  u  Mcnigimery  et  le  mapiiéii» 
•c^  qui  i'assU(«v0^t  as>iiiué.M.  Oairaan  de\aiii  Ucuir  des  p  uid>- 
p(M!i!fBUis  et  dommage» et  iuieréis  pour  trouble  apporté  it  Imrs  txhi 
bilioBs. 

'  Lejury  i  «SOndamné  If .  Oatman  i  la  modique  somme  de  0  eenl$  ou 
centiéoies  de  dollar»  A  titre  de  dommages-intérêts,  ei  i  pareille  somme 
potfKles  frais.  Lese«ii((  aaiéricaius  valent  un  peu  plus  d'un  a-ntiine 
de  France. 

A£ji;  DE  C0CK4CE  DE  DEL'x  FOUÇATS.  —  Oii  lit  dans  i'Oc^an, 
journal  de  Brest  : 

»  U  I  acte  de  JévoueniMit  vraim'nt  admirable  s'est  passe  jeudi  der- 
nier d|iia  (tard  Ar>eH4i.  Lefji,'>»l.iin  lei  Llncutiflx  rt  l^ournicr,  t)ie;i 
qu'liTOrptés  se  sditjeté;  ï  Teiii  1 1  cialaiid,  atonie  lelOn,;  du  bil'-au 
a  vap^  ir  i'>i«4er4oA,  pour  .-.eco.irir  le  contre- naire  di»da  diirciion 
da«  Muvamella,  i«  Biois,  loaibdi^  la  mer  en  passant  d'une  rriîbarc«> 
II*»  dana  une  antr^ .  M     i  ^ 

<  «^LIcMdecoarafe  dont  tfift  flit  pr.^uve  en  tre((«  circonstance  c<^ 
deux  coudaaiud»,  eai  d'autant  plus  remarquable,  qu'ils  se  sont  préci- 
pités a  t'eia  uns  prendre  (e  temps  de  rompre  leur  chaîne,  et  que  ce 
>i  t    »       «     ■ 


_  riîllfiiS^ 

S#  i'tady  Elgli,  rue  de  V-iJrennèt,  M  ;  de  Gtattin  d'Issay,  rue  de  Bondy,  &8  ; 
comtewe  Lecouleulx  de  Cauinont,  rue  du  Dragon,  is  ;  comtesse  de  Marcel- 
lus,  place  BellechaRse;  comtesse  Merlin,  rnc  de  Bondy,  .'i8  :  vicomtesse 
de  laTidlaye,  rue  Jacob,  4;i  :  vicomtesse  de  llayinond,  rue  de  la  Palit  18j 
Uecamier,  rue  du  UcKanj,  1  ;  Mafie'  Samson,  rue  de  la  Madeleine,  24  ;  com- 
tesse de  Tarragon,  rue  Tronéhet,  5  ;  baronne  de  Viefvilledes  Essarls,  rue  de" 
VaUijirard,  *l  ;  M.  Herï,  rue^^e  U  Victoire,  38. 


«aie 
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On  lit  dans  \e  Journal  de$  Débat»  : 

La  Collection  det  au>eurt  Miné,  avec  la  traduction  en  français,  publiée 
sous  la  diree.iiDn.de  M  Nisurd,  une  des  plus  giâiitles  entreprises  de  la  li- 
brnirio  coiiieiniiorainf',  toucbe  au  terini"  de  sou  a.  Ii^veuient.  Le»  éditeurs, 
qui  ont  coiiSitcre  |irès  de  dix  auii''cs  el  des  sommes  coiisiilcraliles  à  élever  ce 
iiioniiiiieni  an\  lellres  laliui.s,  coinp  èleut aujourd'hui,  nu  moyen  d'une  corn- 
liiiia  kiui  (lui  rend  facil«  l'ac(|  isil  on  de  celte  biblioi|iè(iue,  l:i  (ireinière  coul- 
l>iu:iison  de  leur  eulie|«rise  :  celle  q  ii  consistait  'a  piodaire  ;iu  meilleur  raar- 
cIjc  |ios>ibie,  cesl-;i-dire  ixiur  uu  prix  à  peine  è^'i\  au  prix-  delà  reliure  des 
aulrei  édilums  de  ces  hiéines  cuvranes,  un  ensemble  qui  éipilvunt  il  plus  de 
deux  reiilh  \olume,s,  reiifcruios  dans  la  (ulleclion  atluelle,  texte  el  tradiir- 
lioii,  iiolie<'<  el  iii'les,  en  viiiKl-se|it  vriimiu',*  inagiiili(jueinenl  el  correcte- 
ment ix''culés  par  I  iiuprinirrle  classique  de  MM.  Uidoi.  N'ous  rc nVoyous  à 
uiiiaiuionc  s  de.cj' jiJiir  .e*  lecti'urs  c.irwHix  (W^coiirMltre  les  condilions  de 
lacili'  :u'(|iiisilion  liiiaxinérs  par  ks  é.lileurs,  qui  offrent  I.l  collectiou  dès 
tiujourd'liui,  el  ucciirdei.t  (Kuir  la  pa>er  uu  eréilit  de  trois  années  nu  nn  es- 
coiiiplr  d'-  i;)  pour  cei.l.  Nou-t  pré'erous  dire  ici  un  mol  de  la  manière  dont 
celle  ciilli'ctloii  est  composée  et  dc>  la  rè>;le  bui\i(;  par  M.  Nisaid  dans  le  olas- 
seiuenl  des  oi.itiercs. 

Qiielques-uus  de  eis  volumes  rur'ineiit  des  recu^iN  oii  on  a  réuni  mi^thodi- 
qut  nieul  el  par  oj-lre  ilTi»uol<),<i(pie  les  autioirs  (|ui  (uil  écrit  daiis  des  gen- 
res uu  traite  d  s  m  lier  s  analojjms.  Aiu>i,  un  de*  volumes  comprend  Sa - 
I  iKle,  (V"-:ir,  Vi  lléiiis  l'alire  lus  cl  Kiorus,  (|ui  raroiih  m  tout  ce  qui  s'est 
écoule  de'- éiieiiii  Mis  (!;(iis  l'Iiisliiir"  (!■  H'une  iii'|ini«  l'épuqueoil  (iiiisseut  les 
lècits  mutilés  d''   I  iti'-Livc  juMpr.iiÉX  diinale.^  il    T:ieite, 

Un  autre  réuiiil  Hnr.ie^',  Jiixeiial,  IVise,  Sul|iieia.  touie  la  s.itire  roniaiii"; 
(«iliille,  iiliiille,  l'iopiTce,  (liilliis,  Iciiite  la  pCM's  e  é  éj.çiainie  ;  le  rahiijist»  de 
Hi'iMe,  Phè'Iie  ;  le  poêle  |{iti.iuii>|uè  Pubiiiis  ^ivriis:  c'est  iiii  cinquième  de  la 
|KM-Me  Utiiie  en  ini  seul  volume. 

tiaiis  un  aiiire  suit  lassi'uibU'Mlt^  )''pi(|ue.s  dont  les  sujets  sont  romains  :Lu- 
ca  II,  Siiiiis-lljlii  us,  l'.laudien. 

U.itis  uu  autre,  Virgile,  qui  repriHenie  'a  |M'rrrrtion  de  IVpopée  pl  de  la 
po' SIC  laline,  est  |>l;ii  é  entre  Lncieev,  qui  en  repiiSe^ilj,' la  j 'ilneste  viguii- 
rrtiitr,  el  Vuleiins  Fia- eu-,  qui  en  Dijlique  la  dre  nlnice.  ' 

IJii  autre  ciimprrnd  tout  le  llratre:  l'iaute    Téienci-,  Si  iièqiie  le  tragique. 

Un  autre  toute  rugrunomie  :  Olnn,  Varruii,  Odiimelle,  Palladius. 

Un  autre  1rs  romanciers  :  Pétrone,  Apulc<',  auxquels  un  a  juiut:  Aulu- 
Gel  e. 

\in  Aiilct>,1es  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'hi»ioir«  Kénérale,  ou  de  la  morale, 
Cornélius  Néjios,  Quint^-Curce,  Junlin,  Va|t>n-'Maxiinc. 

L'n  aulre,  dent  .iiileur»  eonlenipi'rains  tlan^iK,  Junl  l'un  enseignait  Part 
oratoire,  et  dont  l'autre  le  praiiqnali,  Qnlniilien  et  fline-le-Jeune. 

Dans  un  aulre,  on  a  Kr»u|ir  ai;tour  de  .Stac»' et  de  Martia',  drux  poètes  rap- 
proché!, par  les  niémi'slieiix,  la  plupart  des  dUlai  tiJUi-s,  l'.isironumie  de  Ma- 
uiliiis,  les  volcans  de  Lucilius  junior,  la  rliasse  de  (jrutius  Fali&uik  el  U£  ISé- 
mésieii,  les  voyagiHt  de  Ruliliiis  Numjntlanns,  et;.  "^  [ 

Dans  lin  aiiiie,  «u  comprend  la  prMiière  partie  dn  rocDeil  des  histo- 
riens |iosiérieurs  â  lacile,  Suétuoe,  lep  auteurs  de  l'Hitloire  Au^usle,  Ku- 
iriujf. 

Dans  nn  aulra,  on  %  ra.ssemblé  deux  ^ammalricns,  Varfon  et  Macrpbe,  et 
un  W-ographe,  Poraponiii»  Mêla.  ~^  ,« 

Un  »ulumeconllenl  ta  seconde  pbnie'des  hlslOtlrns  posli^rieurs  k  Tacite, 
Aiuinitin-Marcel  in,  JornAjidèa  et  uueiauasabrevi^teurs.  iMtno  l'Ancien  forme 
deux  volumes,  dont  noils  dcToni  la  traduction  k  H.  Litlré,  membre  de  lias- 
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Huiles. —t>>lM  disiHuiible,  83  (l'hect.) ,  oourut  du  mois,  8fi  k  8à,mois 
du  milieu,  Oà  (es  loo  k.j  ;  4  derniers  mois,  roo. 

Lille.  —  oA/:\.  81;  ueilleiie  rousse,  »•  ;  tiu,  »»,  cameliue,  »»  ;  chauvie,  »». 
—  Sans  expiHlitions. 

Ksiiils.  —  l|t;  Mnnipi'llier,  dis|>onible  et  courant  du  moi";,  'X,  à  0"  ;  mai 
el  ji'in.O»  a  'Ji»;  juill.'i  el  août,  ICI  a  102;  s<  ptcmbre  et  ociiili;è,  ti  ;  a  ni. 

taxons  —  .Uarseille  lili  u  pale,  Inlle  qiulile,  ui»f»oUible,  llu  lis  H'"  liil.; 
ordre»  d»-  liviaiMUi,  »••  Ir. 


L  un  lU*  DtranU     f.  i.A^T  «(.km 


iltS 


,  les  dents  o«anore.s,  auxquelles  le  iwbllf  donne  auJourJ'buiU"  ■lui'l 

F.VITKT,  sobt  génér;demenl  a  lopues  •n^Hinlliui.  griic  ï  l«?»»r  »<>s  •"<  i-  de 
irocheis  et  il  l'exlrèiue  facilité  avec  laqiicllf  on  [«•utles  ôlcr  cl  k»  rcuiclue 
soi-uiéuie.  M.  Kaltel  demeure  rue  Soint-Uonorw,  3C3. 
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avanUscènes,  on  accroche  des  cages  de  serin  aux  loges  les  plus  élevées 
et  bon  nombre  d'Habitants  du  paradis,  fort  peu  semblables  a  des  an- 
gf»,'  prennent  Irar  bonnet  de  coton  pour  se  couch-^r. 

Ge  qui  se  passe  sur  la  scènependaMquacesteoalieaéfuieutIa  saile 
ne  saurait  s'analyser.  C'est  une  parwdie  toul^plcée.  oi  si  *•  as  l'aimcl 
■ieui,  tout  affadie  de  calenliourKs.  Un  camarade  (le  Monie  F  a>co  est 
avalé  par  une  earpe,  sans  qu'on  puisud  lui  tendre  uoe/',arcA«;  Il  est 
m>t»oU$omné-  Voici  unegriselle  qui  l)rft*é<l*r«|f«t  ai  s*rali<iu  f;rand 
vitir  pot»  étr«ol4<WiM.  Monta-Fias.o,  dvveiiii  piiia-amuieitl  rnhe, 
eaiploie  é^^a^pefitem-vt-sonTOfui^ni  e  a  se  '  vengrr .  Dn  bri  gïiid,  c  o  ni- 
##eii<dli»IUi,di|listoreis  et  da^gMrd».  lui  amèiie  seatfOis  eun»- 
mis.  On  les  bitonneet  on  les  embroche;  mais  ils  respirent  des  flacons 
d'étber,  >t  s'écrient  i  ctiaque  coup  de  cauie  ou  d'ép««..  O'joui.saaiwM  1 
b  bonlieur!  C  fe<icilé!  Monte-Fiasco,  bissé  dans  la  nacflie  d'un  aéros- 
tat, contemple  leur  supplice  et  ilii  quand  ils  ont  expiré:  Enlevezmoi 
It  ^ton\  'fout  cela  Lit  rir«,  maU  l'auteur  d'une  pareille  cliarge  ne 
Afevrait-il  pas  jouir  de  son  sua'èsen  gardant  l'anonyme?  M.  Clairvilie, 
après  avoir  montré  beaucoup  d'esptit  en  écrivant  celle  pièc*;,  a  montre 
plus  de  courage  encore  :  il  s'est  nommé. 

La  fils  d«  Po(ier  s'est  fait  applaudir  dans  le  râle  de  Monte-Fiasco, 
bien  que  ses  Jeux  de  physionomie  soient  exagérés.  Au  début  de  la  soi- 
rée un  rôle  drt  son  père,  celui  du  BuurgnuilredeSaardam,  >ui  avait 
fo^ni  luie  occakiiNi  meilleur*  d«  déployer  ses  qualités  comiques.  Lu 
eOiiplelsur  i»  mémoire  (aiernelle  dit  avec  sentiment  et  modestie  a  con- 
cilié i  l'héritier  d'un  uoia  poptilalre^a  faveur  de  toute  I  assemblée. 

Tout  en  nous  initiant  aux  crititiues  formulées  contre  la  longueur  et 
la  aïonotonie  des  représeniatioHkiuf  Mtln>>Historiqae,  noi«ft  Msons 
e«lt«  critique  au  ton  de  l'amitié  ;  (|^& itii  Kroup«;  d'amis^  !<(  matêicri- 
Vfii»fae4tie%uem$nt  t  individu,  et  ôus  (kra  princes  ui  ndoie  d  ipiê^ 
i»M  croyons  «tqk  le  droit  d'aimer  l««taM«tère  e^ie^aient  4»  Mi  Do- 
■a»  Gwatatoils  a*  aur^gs  que  le  Théaire-Uisiorique  se  corrige  et 
Ai|,1UHMU'U'  «MiatMi  l«  papillonne,  li  abiége  se»  représentaiiui.s  ; 
Il  se  (ils'pose  avarier  son  répertoire.  ILJosepb  A.utran,  de  Marseille, 
a  quitté  la  (^anebiére  pouc  apporter  \  M.  Dumas  un  drame  grec  en 
vert  irançais  ou  a  peu  prte.  Les  succès  dcja  obtenus  par  M.  Auiran, 
eoaot  poète,  permettent  de  penser  que  ta  la  tgue  pliuieenne  n'enirera 
dans  son  tlyl»  qie  poir  lé  huitième  d'exception  txutaupius.  L>  pièce 
est  intitulée <a  Fi««  d'ficAyfe.  On  y  voit  lutter  l!:>cliyie  et  Soi  hiuie. 
Deux  jours  après  l'arru.o  un  poêle,  la  licce  eiiiii  lue,  reçue  par  ac- 
clamation mneia  l'étude.  A.  cequ'tui  assure,  ei  e  picseiiie  u:i  mlerèi 
C'iiuplet;  le  spirituel  et  le  matériel  y  tiou>giil  leur  pari,  et  les  dit  vaux 
réformés  du  CirqueO'iympique  pouiroaiseiiiôlcr  dins  iin  «oriese  qui 
travers»'  Cagora  d'Alhènes  avec  musique,  char. ,  opiiiCi ,  c,:iié,(iiorc.s, 
archonfes  ;  cet  chevaux  ne  .seront  pas  cunuuiis  par  uv:»  cocbcr»,  mais 
pardas  htinloques.  —  Voici  l'attente  publique  cveiliee,  ei  i.ou>  espé- 
rons que.  celle  attente  ne  sera  pis  le  juucl  dc^  vems  :  Ludtbna 
vtHtit.  ,  V .  li. 

L'activiiéest  renifre'à  i'tJtléon  avic  M.  V  lenlihi  'lu  mois  à  peine 
a'Mt  écoulé  deMtik  due  te  iiqu«eM-4if«vUur  frpri.s  possession  du  ibei 
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•'   Spectacles  du  6  airril. 

7    »li  OrÉBA.  — 

■  »y  ruABCAïa.  — Le  Chrf-d'œnvre  Inconnus  Notre  Qlle  est  princesse. 

7  »|«  OSÉo«.'^  Alcesle,  le  "Paquebot. 

1  3)4  ofubs-cooi ,«  >.—  Ne  loi^cbet  pas  k  la  reine,  le  Veut. 

^  •!>  rasATR*  ■aè#o»i^«B  -^  l,a  Reiue  Margot. 

0  i\i  ▼AVDmu.B.  —  Partie  à  trot».  Un*  CttaiM  pour  deux ,  Plastron,  le 

(t  l|t  ivMMAW.  —  li'Ar'#le  îl,T,  I"  d'Arand»  ,  Cour  de  Bibcract. 
C  »|»  VAmi**É«.  —  Les  Deux  Pierrots,  l'Enfant  de  l'amour,  Ëihep, 
C  ijï  rAi.AlS«aoTAl.  —  Poi».son,  Fièvre,  Portier,  D-khiiF,  Chambre. 

6  »!•  émmkvt  — i,a\:ionff<c  de»  gpnét*. 

••*.9*«Sr-—  LaJUkiMlsiion  fiaiivauiA.     „      ,  „    .    .     ,  . 

f.  :i|4  àowggr^  Rt^ei  à Mhoiip|>e.  la  Érètte»  rAn|«al<  téuéist/».  Knkoll. 

«  i|»  ■r«>ancataM.»eh  Enfini/Sanâ  \ambàw 
garçon,  L  Au-U.. 
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dont  les  habitués  ne  reviennent  paa.  Chaque  semaine  suOt  à  ton  œu- 
vre nouvelle,  el,  si  ces  œuvres  ne  s'élèvent  pas  encore  fort  haut,  tou- 
jouriien  faut-il  savoir  gré  au  dtrentur  du  zélr  qu'il  déploie  et  dn  luxe 
qu'il  apporte  a  la  niiMv«H  iHéiie4<B»p4raiit  que  ce  zèiotcra  itfoMniwi- 
fé,  at  que  le  nouveau  tUrvcvaur  Onlèa  par  ramener  à  l'Odéonun  public 
qui  en  avait  dè.sappris  le  chemin.  ' 

Le/'afue6o/,  de  M.  Mérv,  est  I-  trois'èmn  dra-ne  auquel  l'O  léon  ail 
convié  le  put)  te,  dapulH  qomteijoun.  Couim^  r(/nfv«r«  $t  la  Mniiun 
du  uiéine  pu0i|,  U jPdfucfroi  abiMide^  lui  déjiails  c|iaruuiil>,  ci  «ara 
heuréux/O.i  trouve  da  l^  la  nguveila  pieue,  c-nn nie  dans  son  ainée, 
des  iirà'les  pleines  de  fiaicbeur  el  dap<<é  le,  des  sUmuioiit  c  ^miquet, 
de  riiuUntdu,  de  grarieui'es  arabesques  de  siyl.-,  mais  tout  cela  n'est 
pas  une  conicdie  O  qui  fait  i  essence  du  «iiailM  comlquo,  ic'est.  Il 
ptjnluic  des  caractères,  cesl  l'aciiin,  cestla  vie.  M.  *lérve>t  uu 
cnarmani  poète  de  caprice,  un  arii<iie  hatjjlc  a  opp  is<r  le»  niits  aux 
mots,  les  cou. curs  aux  couleurs,  .I  lalre  cli  lover  ia  phrase  el  réson- 
ner la  rime  ;  ma  s  <e  coup  dœil  qui  embrasse  a  l.i  fois  l'enscinble  el 
les  détails,  qui  coordonne  les  diverses  p.irucs  u'uiie  aciton  el  fait  cir- 
culer la  vie  du  ceulre  a  ia  circuiifcrenve  de  l'cauvrr,  M.  Mery  tic  l'a 
pas,  eiil  se  lie  trop  â  sa  turabondanle  f,«i:ilne,  a  sa  verve  iniarissable, 
pour  se  puer  A  un  travail  qui  deviendrait  laiii;ai|l  pour  lui.  Aussi  don* 
toiis-uous  fort  qu'il  réussis  e  jamais  au  iheitre,  à  moins  qu'il -ne 
prenne  un  collaborateur  pour  le  hceuano,  ou  bien,  ■«  i(ui  vaudrait 
mieux,  qu'il  iik  se  livre  complètement  a  la  fantaisie,  qu'il  ne  s'a- 
Ventiire  ilans  ces-^'égiuns  du  caprice  «it  Shaiispeare  a  rencontré  la 
Ttmpile  el  le  Soitgf  d'un»  nuit  d'été. 

Utnt  1  Univers  tt  la  Afauoti,  M.  Méry  visait  au  neuf,  il  avait  voulu 
peindre  un  caractère  ;  mais,  clietnin  taisant,  il  avait  ainprunlé  a  droiia 
et  à  gaucbe  dans  le  vieux  répertoire  ce  qui  pouvait  lui  convenir,  r^lle 
fois,  ce  n'est  pas  à  deux  ou  trois  anciennes  comédies  qu'il  s'en  est  pris, 
il  s'est  approprie  d  un-  coup  tout  le  tond  do  vieux  répertoire.  Les  prr* 
sonnages  du  Paquebot  suni  tous  de  vieilles  connaissances.  Nous  y  r«> 
trouvons  le  BaMiotu,  tuteur,  amoureux  et  jatuux,  la  pupille  non  moins 
amoureuse  el  gnlUnt  de  se  faire  enlever,  la  souiirette  égrillarde  dure 
au  lutcur,  douce  au'amant,  ci  cnliu  i  inévitable  Vaicre  qui, après  avulr 
s<  fli>ainineiil  désespère  e  uieur,  se  marie  avec  la  jeune  el  intéfcssame 
\iciinie.  Il  y  i  lett,  (Jiffereiice |toi  r..inl.  etiire  c.:tie  coiiicilie  el  ic»  au 
irrs,  i|uau  lieu  J'uii  Va.cic,  ..aii>  !.•  i'aqucbot,  il  y  en  u  ilcu-^i;  que 
,i  1  iiiu  iii-   i'.i.iiouiciu  cl  du  J..I011X  cjuimeiiici!  ^ur  le   p  ainlN-r  des 

vai  lies  se  lenuiiie  sur  temi  ii"u iieaii  .'i   vapeur  média  i  rançon,  oi 

iju'ini  nous  lail  assister  a  i|Uclques  ;cèiie»de  la  ue  ni.it  iliuicv  t 

La  liroileriv;  du  s.y;,;,  l'i  idraiu  il.;  c  naines  scènes,  la  ^aieléde  quel- 
ques deia4i*utt  rai  hcieiuip.1,  sullisjiiiiiieiil  la  bauauie.du  fonds,  el  la 
pieic,  qU0H|Ue  joueedrva  t  .n  pul)  i'  sympathique,  ii'apas  eieacceptoe 

:.UI1S  eil.om.-'e.  (.cts'i  u  le   Icu    le    .ii;ie,il.le    (.j'penouill   a    I*  coilditiUll 

qù'oii  i.c  l;u  U  •..•.aii.i.  la  j.js  j  l,is  i,Ti  ei.e  ne  pcil  ilonntir.  Min«  Ov'lu|, 
lOiijiur»  I  n  peu  laiD.e,  nid. s  a>.h.M  io..j  .iiis  jolie,  a  uôuve  d.iiS'que,- 
i(Ue.  |<a.-.,sJ,^i^  ae  eue  (.iCc  ii.ie  Cli  i  e.ir  q  ii  Im  uh  tri.'ji  souvetiî  Oc- 
lau..  J<iuiiia.ii  a  la  iiiaiiieuicu  ic  Uab  liide  u'ciiievcr  oa  d'ajuuur  dtvs 
picd-sa  presque  tous  les  vtr« -qu'il  uci.i.e.  -, 
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villes  de  carnaval;  le  Gymnase  novs  ani^  liiMiiéln  samedi,  la  Cour 

d«iBi*«ra»,  retardé  pour  laisser  la  place  attréparudra  d«  Mile  Ko,e 
Cbérl . 

.La  cour  da  Bibwak  •'«at|ias  loe  cour,  c'est  un  mvthe,  un  souvenir  • 
IsivwtniratAdaUrbaaah  n'est  #aaHiu  si.uvftrain,  parce  que  re  tiire 
suppose  de»  suje's,  ei  que  I  Eut  de  Bitwrali  n'en  coniie  .t  pas  II  a  un 
roiuiatfi'dela  iMriii«^H(aMHlaia  pas  de  miriue  ;  uue.aisse  mva  e 
maiaceitf  ealwc  estÀild  «*  qui  ii'enp^lv  pa  qi.'ii  1,  \  wn  un  ni  uis'- 
tre  des  luanOat.^LRaile  Biberak  p4s^ije<}.ia;ae  Mildits.  san>  c.„m 

îeVlli' de  îi-LÎ-Ittî^SSi?  •  •1*=^'^  l^,.i>drtugal,  a.ec  l*  m  ^Ine 
elleciil.deoin4hOiiMiid''|Mirre,  il  y  auriii  quntr.-  orti.  i  rs  s,i,,è. 
murs  et  un  ofti  ter  geoeral.  n«el",  nous  sommes  dais  uo  ,|p  ,,.,  pe- 
liis  lii  ait.  i|Ut.'»^6ori  boa  u  rail  In.eniés  piury  piater  s«s  iun,|)i- 
bles  piaisanerieset  s.s  iuirii;uesliliiputie,iucs,  su  ne  los  .di  i,o.i',s 
tout  laits  par  delA  le  Khinel  l.s  Alpes.  L- miuisl.ye  dun-in.ede  U- 
berak  donne  sa  d  'mission  ^u  jour  que  le  pi  incv  lui  resi>i^  siV-  a  Vil 
.se  c  oii  de  ne  pouvoir  éire  remp  a.é.  Le  inn.i,tère  bavan.is  en  .ir- 
consiaiicc  semblable,  (ompiail  sans  une  dansèttsr  rl«  mînlsiVre  liai.e- 
rakois  compte  sans  un  directeur  de  tlieàire  qui  vient  de  :aiie  un  .s.ihi 
avec  sa  troupe  dans  I  Etat  de  lliberak.  Le  directeur  s'a.ijnce  le  lO  e  ,1e 
premier  ministre  ;  I  amoureux,  de  la  troupe,  persoitnat;e  nui  et  v  ,ni- 
leux,  esi  raTTûnnislre  de  la  guerre  (il  paraU  que  les  auteurs  eu  Mjih 
laieut  faire  un  mlaiatrad«  la  marfaie«  mais  l/catnsiire  arrami  iai.u-. 
sion);  les  grande»  coquettes  »c  dég,|«sejman  daaiesde  cour,  les  hgu- 
fanlt  se  métamorphosent  en  *otdai«,«c  qui  augmente  d'autant  1  année 
dirprincipicule,  et,  comme  les  figurants  n'ont  qu'un  habit,  celui  .h>s 
gartiesde  la  Ibur 4*  ATMta,  le  mlttialR,M»éatrLé  rend  un  de.;ret  qui 
prukrttoelsatfbNM.  Ue  iléaret  Mr^n^^MMt^immt  d'uniiofiue  esi  i» 
|4^je  (r««e  4u«^Jaiaa0  4«dit  aMnIttre  de  son  passade  aux  affaires  il 
u  est  pas  le  premier  qui  se  soit  boruéa  ce  râle.      ' 

Il  s'agit,  avec  oeila  cour  Improvisée,  de  rrcévoir  un  prince  voisin 
qui  don  passer  quelques  heures  dans  ia  eap«(ai«.  U  raepiion  p  lui^ 
rail  eire  très  palsaiiie,  mais  les  auteurs  ««tde»«eiise  lom  n  ur  1  sp,(t 
dans  lea  prepar«litik,  i'aal«t«<e  leur  manque  au  moment  de  l'aciiou  1  « 
seule  sceiic  comique  de  cette  réception  e.st  celle  ot'i,  sous  prtMexi,  iIh'h 
tiloi  ceaii  d  ■  la  J^ne,  Aclia;  d  et  .Uins  Ucsiiee  oiiaiiicnt  ■  Uachti  uu„rti 
dtt  Siii/néur,  »iir  iAir-m  l'ia  U»  la.  ^  On  a  uoinmo  .HM.  î'  .ui  \ , ,  - 
inoid  ,  SliMudiH  et  L-ilarfiiK'.  P,.ul  \«ïrmoii<i  aurait  uùempiuiiurâ 
l'iciSe  i)iir4iid  Un  pcii  juu.i  tK>  sou«-sprit. 

Achardi>««  fort  p  aisani  quand  il  ^e  vawe  de  ses  succès  au  pré  des 
feiu.ius,  m:!ts  vuiia  dixou  rlouze  vaii.it,vii(i,s  au  C.vmiiase  m"!  k.  mome 
r»)to,uiH5fci.  aiifinde;  U  iwlc  pitti  av«tr  ^0u  h.enie.  m.is  ,l  s,,,.i( 
bon  II  ;  la  varier.  Uu  U4ftl«««ppiauiiis.seiiteui.s  uni  aicuei.li  K  ,i  ,  ilaiis 
ùiliouidc  lùm.ù  H  >n,re  ii.ui  iiiauiarrc  décrois  ade  eu  d>iii.  i  s 
oravo.H  s.iniiouv,  licil  chaque  Jour  qua.iu  ap,.a.a;i  u  .oi.sciciiCi.xVt 
iuii'il^ciii  .  rilnic.  (J  csi  uKi  ,.iu  i^i.iiu)ii  Uu  piii>  ic  (OII  r.  ,.■  1.,,  e 
qur,un-u7|,  l.i  i.  rie:i>.n,iie.  I:,s,;^|\,ii!,  qnc>.ci  vour^e  iie-t  ,..is  u.n.'i. 
111,1)  quel  ticuirux  cif„  Ci.r  do  Ui.'l  dé  ijpe,  pirtirue  .o„.i.;i.,  e,  .l'o 
ii»;ltiadie,  (ohUnucra  a  coi.ii  loner  a  l'ei,sfa4W«  ué  l'extcutiiH  11  oUi-e 
«iue  M.  Moutigny  a  au  groupaf  aw  4aytmNMt.  -     I  ' 
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il^rtaàTHF»^f^wî*Wnif 


t$^  ce  n-étniins  Dîne  rï^son  de  Im  (nnler 
uand  un  réfugié  est  resté  quelque  temps  dans  un  W^ 
l  honorablement  copduit,  il  ne  peut  être  astreint  à  }„ 
me  uif  condamné  placé  sous  la  surveillance  de  ta  pÎ9- 
)lage-Barris  a  soutenu,  au  nom  ides  ministres  absents, 
ié,  qui  n'est  pas  porteur  d'un  passeport  de  sa  nation,  ne 
er  d  autres  lois-que  celles  de  l'humanité,  et,  mal|ré 
des  contiradiétearf  et  de  li,  de  Boise;,  fasseqilllée  a 
Ire  du  ji»ar  sur  la  pétition. 

•pté  ensuite  I«  projet  de  loi  relatif  à  f  aiiementatkm  de 
I  armée  dans  les  divisions  territoriales  de  l'intérteor, 
r  la  Chambre  des  députés. 


Rusnie  et  Polo^e. 

mcn!  6c  l'ouverture  de  la  dièle  pénf^rali!  à  Berlin  appro- 
xroit  riiiifuiélu'lede  i'ein|>ereur  de  RiiNsie.  Son  arrivée  à 
llxéo  pour !a ttn  de.ce mois,  On.i»?ns;iji.tial!ocd. qu'il, sùlr 
de  son  |iubis  de  Sainl  Pt'lcrsbourjr  les  triivitux  de  la  pre- 
l):éc  legislai  i ve  de  la  Pnissi'.  L»-  ci.ir  a  jujîé  probablement 
,'établissenieni  de  Vt  ii^'iie  l(^ié(;riiphique  entre  Berlin  et  sa 
comniunii;ationÂ  ne  pourraient  être  (lulm-oinplèles  et  pas 
;,.ct  il  a  résolu  di;  se;-a|iproclitT  du  linéaire  sur  lequel  la 
t  pour  la  première  fois. 

es  nombreuses  se  dirigent  .aussi  vers  la  frontière  nord- 
ologne.  Des  nouvelles  données  par  la  presse  allemande  ft 
irticulières  annoncent  que  les  départements  d'Augusta- 
i  et  de  Kalisch  en  sont  encombrés.  La  misère,  qui  aflige 
rties  de  la  Pologne,  ne  tarder)  pas  a  se  faire  sentir  aussi 
lartements.  où  les  dernières  rif'^olles  n'ont  fourni  que  le 
léceiisaire  de  subsistances. 

)ntre  la  Russie,  déjit  violente  parmi  toutes  les  classes  de 
I  de  Pologne,  s'accroît  encore  à  mesure  qui)  grandit  l'es- 
la  Prusse  rompre  enfin  la  «-haine  oui  rattachait  k  la  Ras< 
'  le  pacte  qui  l'a  fait  participer  a  I  auéantisiement  de  l'an» 
e  des  J4gellon.s.  K  aucune  époque  la  Prusse  n'a  eu  plus 
is  en  Pologne.  On  cr  jit  que  le  moment  est  venu  pour  elle 
ms  une  carrière  nouvelle,  cl  l'on  se  flatte  que  cette  car- 
•r^ir  la  lettre  patente  du  S  février,  sera  remplie  avec  fer> 
upie  prussien  comprend  sa  force  el  sa  mission  en  Aila^ 

ftrédilaire  dans  la  famille  des  Romanoffremble  suoMer 
lans  l'ame,  de  Nicolas  t  eette  batne  profonde  qu'il  a  to» 
^  contre  la  Pologne  ;  il  parait  que  le  cur  aurait  conçu  le 
iblir  un  simulacre  d  u  royaume  de  ce  nom,  et  d'en  coofé- 
«  Michel  la  vice-royanié.  *  „ 

i|ne  les  Joumaui  alTeounds  annoncent  comme  certain,  M  ' 
nd  pas.  Le  rétablissement  du  titre  de  royaume  ne  ren- 
ia Pologne  ses  droits  et  ses  institutions.  Ce  serait  an 
pas  de  plus  vers  lear  «atantissemeat  complet.  Une  eon- 
reote  comme  celle>ia  ne  servirait  qu'A  tromper  l'Eorope 
de  peniée  de  l'empereur.  Son  système  d  extermination. de 
ecevrait ,  sous  ce  manteau  ,  une  nouvelle  consécration. 
I>lique,  émue  par  le  récent  achat  de  rentes  francaiara ,  f 
ouvel  indice  d'un  rapprochement  entre  là  Russie  et  la 
le  nonveile  preuve  du  changement  des  sentiments  person* 
eireur  envers  la  dynastie  de  |uillet. 
ih  l'empire  des  Romanoff  n'avait  pas  d'antres  motifs  nonr 
frère  vice^roi  de  Pologne,  ceux-là  suSralent  ;  mais  il  est 
>ire  qu'il  en  a  «l'autres.  SuivaM  nous,  ce  projet,  s'il.so 
un  double  but  .-  celui  de  bAler  rassimilalion  de  la  Po> 
issie,  en  proii'«tr<>4nt  l'illusion  du  contraire  dans  l'esprit 
et  de  PAngielim,  ot  oe'ui  de  menacer  plus  dirrclement 
exploitant  au  pront  de  l'empire  les  sympathies  qui,  com- 
ins  de  le  dire,  se  manifestent  pour  cette  derni^  I 

aéme  temps  qu'on  prend  des  mesures  pour  (aire  disparat- 
es entre  la  Poloi{i  e  et  la  Itussie,  on  exerce  une  surveil*' 
i  sur  tous  les  individus  supposés  capables  de  se  mêler  de 
usieurs  arrestations  nouvelles  sant  venues  s'njonierà 


|ui  dépendent  du  talent  du  peintre.  Mais  les  mêmes  cir- 
uf  ont  arrêté  les  progrès  de  la  peinture  byxantine  en  ont 
ditions.  Tous  les  peintres  de  l'Atboa  travaillent  d'après 
ulé  le  Guiie  de  la  printurt,  et  rédigé  par  un  moine  du 
de,  Denys  de  Fourna  d'Agrapba  ■.  élève  de  Panselinos. 
in  des  couleurs  et  des  enduit's,  la  disposition  dessujetset 
donner  k  chaque  |>er&onnage  y  sont  décrits  avec  une  pré" 
iiuable.  Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par  M.  Paul  OiK  . 
lé  par  M.  Didron,  qui  avaient  vu  le>  moines  travailler 
réceptes  qu'il  renferme.  M.  Papeiy  les  a  également  vos  à 
a  reproduit  cette  scène  dans  un  excellent  petit  tableau. 
ines  y  sont  repré.senlés  debout,  le  dos  tourné  et  traçant 
grande^  figures  de  saints  sur  une  muraille;  le  Inut  de 
e,  qui  s'arrondit  en  voùle,  est  doré  comme  le  fond  do  la 
«intiires  byzantines.  Cette  donnée  est  pirfaitement  ren- 
ileau  est  excellent  d'ensemble  el  de  détails, 
devrait,  ce  nous  seml)lt>,  décorer  une  chapelle  d'après  ion 
il  a  vu  appliquer  lui-même,  éunVinspiradt  des  types  qn'll^ 
(>l essai  s'éloignerait  sansHouieveaucoupdesœuvreaanr 
'H  artiste;  mais  l'un  des  tableaux  qu'il  a  exposés  cette  nn« 
croire  qu'il  n'est  pas  encure  sur  delà,  voie  qu'il  doit  aui* 
uu  r<>présciiile  le  Passé,  le  Prisent  et  YÀtmbr,  le  passé 
leTftm-viriliard  Irisit-  el  giav:fi^qui  médite  et  regrette  ;  le 
.'celle  d'un  homme  qui  dnuie  d ^|ui  cherche  8ans..qser 
tr,  (t  t'avtMiir  suu»la  furuit^d'un  adolescent  qui  s'envole 
les  Atlanlides  pronii>eH.  Uii  sujet  aussi  exclusivement 
î  présentair  des-diflKtuliés  sans  nombre,  devani  lesquei- 
avoir  gré  à  M.  Papeiy  de  n'avoir  pas  reculé,  sans  touie- 
iger  dans  une  voie  qui  opposerait  des  obstacles  Insurmon- 
aient.  Dini  le  Rivs  de  boiïhtur,  de  beaux  ombrages,  dos' . 
leil,  de  belles  formes^  des  draiteries  brillante»  étaient  des 
>sées  par  le  sujet  wémejmais  ici  il  fallait  faire  abstraetion 
',  lacouleur  de  M.  Ingres  ik'eùt  pas  été  as»ez  insaisissable, 
rielle  pour  rendre  une  pareille  idée,  et  il  nous  semble  nne 
itit  pu  la  traduire aiiiutl  comi^èiemeutvdaosunsimpjkBdMl^ 
iser  son  uleut  sur  une  nosiraction.  Ce  iibiMn'#4M|Mitf 
'a  dit.  Terreur  d'un  homme  d'esprit,  bmIs  reisai  o^n 
;herche,  et  tes  autres  tableaux  de  M.  Papety  BMitrent 


t  ■ 
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tégorie  se  livrent  à  ceUe  fàbrica* 

assez  (Ifi  ressources  ;  ils  g'exer- 
s  honte,  sans  mystère,  sans  mérae 

pas,  t'ii  oll'el,  (les  exploits  de  ces 

devant  la  cour  d'assises  ÎOuin 
rièrésde  lyionlrou^je.  lléceninient 
Ise  au  moment  mAme  où,  assise 

un  moule  de  fausses  pièces  de 

les  faits  pt  gestes  de  Gapner,  dit 
lu  à  fabriquer  avec  tant  d'art  les 
Is  cliargés  d'examiner  ces  pièces 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  distin- 
uvaises. 

r  la  cour  d'assises  de  la  Huute- 
ne  autre  condamnation  ft  l'aris, 
1  de  Gagner.  Gagner,  renferme 
force  d'adresse,  pendant  même 
encore  quelques  faustes  pièces, 
m^lfiiiteur  s'éJlabllt  ji  LLanconrt  ; 
r  la. fausse  monnaie, et  «'affilia  à 


!,  <(ui  se  chargeaient  de  répandr^t*?"*»";!*'  où  ètsil  togé  UB  peialre  en  Utt» 
r  à  la  vigilance  de  la  police,  ces  ***"'  '  arrondissement  de  Parthenay.  Cet  h 
nptement  rèprimt'es  :  Gagner  et     ""*-  AuncFrançoise  Dubois,  de  Niort,  et 


r  transporter  à  Paris  tout  le  ma- 
i  n'a  pas  fallu  employer  moins 
rsévérance  pour  la  perpétration 
icore  par  un  di^ne  émule  de  Ga- 
assises  de  la  Seine  vient  decon- 
Lés  et  à  l'exposition  pour  fabri- 


lie  pour  le  mal,  a  déployé,  dans 

ice  Hiipérieure.  Pendant  dix  an- 

illé.  Pour  perfectionner  ses  pro- 

rcheS  scientifiques,  sacritices  pè-  .            ^      ,    •  -    -        .    ,  -.       ,            .  -. 

il  était  parvenu  i  imiter  les  pië<  .  "'"•  ""  <'«»""'•'■  * To""'.  •">"  échappé  aux  sains  4e  son  mt 

frayante.                        41  ^y  ■'  roul^  <')'  i^ut  de  l'escalier  Jusqu'au  corridor,  où  il 


est  décidé  à  faire  des  aveux  ;  il 
uns  complices,  qu'il  a  toujours 
\l  a  fait  connaître  qu'il  avait  fa- 
ear  considérable,  et  il  a  indiqué 
ées. 

isaire  de  police  du  quartier  du 
I  de  la  Conciergerie,  et,  s'éta»t 
!  chambre  qu'il  occupait  au  qua* 
5,  le  magistrat  a  trouvé,  enfouie 
ne  sonroe  de  58  600  fr.  en  faus- 
ses et  imitées  avec  uiie  rare  peif- 
ta  000  fr.  d'aulrcs  pièces  qui  n'é- 
(Droit.) 

Marseille,  t"  avril  :  c  L'avant- 
I  ilTrcux  incendia,  doiiLoo  ira 
IX  beures  après-midi,  et  qui,  au 
encore  d'immeuses  colonnes  de 
onie  beurra  du  soir,  dais  une 
)nflne  au  nord  l'hôtel  du  Tribu- 
l  occupée  par  son  propriétaire, 
:harrois  ;  elle  était  habitée,  outre 
res.  Un  vaste  entrepôt  ds  bols  de 
rez-de-chaussée,  dans  tes  ci^» 
■u  a  trouvé,  dans  ces  bois  d'es- 
i)fu  d'heures,  avait  donné  un  dé- 
^nze  heures  un  quart,  lel  naM- 
nt  çticore  le  sinistre  qui  les  mi^ 
K^  si^r  les  lieux  <  dupv<f  k^K9'  i 
furent  bientôt  à  leur  poste;  lès 
pas  de  course.  L'administration 
sur  les  lieux  un  renfort  considé- 
Bailia  et  dj  NapoUom.  {.«sse* 
ral)le  activité,  niai$  rien  ne  pou 
es  flammes.  Des  soèiies  affreuses 


eitffeliiiiit'liiMMMîié^^  l9  mml 

était  âgée  de  cinquante-huit  ans.  Ceit,  grlee  i  Dieu ,  la  seule  victime"^ 
qu'il  y  ait  i  regretter  dans  œtte  catastrophie^^Le  feu  a  conplétemeni 
«étirwt-deux  maisons  et  fortement  eodomBUgé  i\ne  troisième.  A  la 
première  nouveUe  de  l'incendie,  M.  Moreau,  greffier,  en  cfaéf  du  tri- 
buaal  de  commerce ,  est  accouru  au  trilninal,  et ,  sur-le-cbanp,  il 
S'est  occupé  de  mettre  en  sûreté  toutes  tes  archives  et  umm  les  papiers 
du  tribunal,  en  les  faisant. transporter  a  i'B6te!*de-Vilie.  La  nuit  en- 
tière a  été  employée  i  cette  importante  iraaslation.  Elle  a-éiéfaiie  avec 
lieaucoup  d'ordre  et  dé  progiptitude.  Pett  s'en  est  fallu  que  rtôtei  du 
tribunal  né  subit  le  même  sort  (joe  lei  aaisoçs  cotitigues.  Déjà  (ies 
poutres  de  la  lottufe  ^'étaient  eabrasées,  et,  u  la  vigilance  de  M.  Mo- 
reau n'en  avait  pas  prévenu  les  suites  en  les  bisaot  couper  a  coups  4e 
hache,  l'édilice  eutier  aarait  péri. 

I  Aujourd'hui  la  Place-If  euve  est  couverte  de  poutres  et  de  p  ancbes 
calcinées,  d6ntqitelqués-unes  fument  encore.  Cet  entrepôt  de  b'iis  ap- 
partenait à  M.  Constant,  gendre  de  M.  Garoutie.  Il  était,  dii-on, 
assuré.  • 

vs  CRIME  .\FFREUX  a  été  commis  le  37  mars,  à  Tonnay-Boutonne 
(Charente-Inférieure),  dans  l'auberge  de  la*  veuve  Parituneau. 

Des  cris  der  détresse  s'étalent  éfbapp^  da  premier  étage  de  cette 

Utinient,  Jean-Pierre  Dosque,  ué 
homme  avait  avec  lui  sa  frm- 
deux  enfants,  igés  de  qua- 
torze et  de  quatre  ans. 

'La  foule  s'était  déjà  rassemblée  devant  l'auberge,  attirée  par  le  bruit 
étrange  au'on  y  faisait,  et  tout-icoup  on  vit  sortir  et  s'élancer  dans  la 
rue  une  femme  presque  nue,  les  cheveux  en  desordre  et  couverte  de 
sang.  Les  assistants  fbrent  glacés  d*b(\rrénr  I  Taspen  de  cène  malhen- 
reuse  femme  li  borribleaient  nultraitée.  On  voyait  au  dessous  de  son 
sein  gauche  une  large  bleasare;  sa  aiaia  droite  «tait  muiiiee.  A  peine 
fut-elle  sortie,  que  U  geodarinerie  péftétra  daw  un  corridor  rtroit  et 
obsrur,  au  fond  duquâ  était  étriklu  le  corps  d'un  «nfiant  prive  de  mou- 
veateat,  couvert  seulement  d'uae  cb— ise  ensanglantée.  Cn  entant 
était  Jnles  Dosqne,  que  son  père  avait  frappé  mortHlemenl  et  qui, 

meurtrier,  puis 
"  venait  a  ex- 


pirer. 

Des  pas  précipités  retenlisiaieut  «acore  sur  le  plancher  ;  le£  gen- 
darmes aontèrant  résolaneat,  et  ie  premier  ob^et  qui  seprmemaà 
leurs  yeux  fut  Dosque,  tenant  dans  ses  bras  son  aecond  flis  qu'il  «trei- 
gnail  fortement,  et  qui  pleurait  comme  pour  demaader  grâce  au  for- 
cené qui  venait  d'assassiner  son  frère.  Ils  s'éiabcèrent  sur  Dosque.,  lui 
arrachèrent  son  entrai  et  le  fouilièitut.  Ils  ••  trouvèrent  sur  lai  qu'une 
bourse  jconieBaat  S  frauca,  un  «ruclAx  et  «a  papier  eaveloppaat  une 
boude  da  chaveax.  

On  loi  demanda  l'instrument  du  crime  ;  il  uadit  froidement  la  mai* 
vers  un  canap^,  où  se  trouvait  un  caviaaa  loag«t  aif«,'OaTert  et  ia> 
«bédesaag.    ' 

La  femme  de  DQsque  fut  interrogée  et  déclara  qu'elle  n'attribuait  le 
crime  de  son  mari  qu'à  l'éfarement  de  ta  raison .  elle  le  plaignait  pin- 
tCil  qu'elle  aa  l'acouaait  ;  «He  aflrmait  qu'elle  n^avait  été  frappée  que 
parce  qu'elle  voulait  arrêter  la  fnrenr  de  aon  auri.  Ilyeut  ane  scène 
déchirante  entre  elle  et  lai,'quand  ils  farent  mis  en  présence.  Dosqae 
demandait  pardon  à  cette  femme  du  mal  qu'il  lui  avait  hit  :  t\  le  de» 
mandaft  t  àenoax,  avee  dea  larmea  et  des  sangtou,  et  elle  le  lai  accor- 
dait avec  effusion. 

Cet  homme,  confronté  avec  le  cadavre  de  son  (Ils,  s'est  élancé  vers 
lui  :  il  l'a  soulevé  avec  force,  et  l'a  haisé  plusieurs  fois,  exprimant  la 
douleur  la  plus  vive,  et  s'écnant  :  i  Malheureux  enfant,  pourquoi  voo- 
Jais-tu  faire  mourir  ton  père.  .  »-Ses  larmes  redouMéreat  quand  on 
enlofn  le  eadave  I  seataMses,  et  qu'an  la  sépara  de  sa  femme  noar 
l|  conduifi  h  M  mals<f  d'irrit  4e  Saint^eaM^ngaly. 

Cliunfer«ni«a  Dépatéa. 

^   ^      ratiinyfc»  nqy.  ffi^afy»  —  S<wnidi*  &^  avril.  -         

L'ordre  du  loar  appelle  IjH  développements  de  la  proposition  de  H. 
Chapuys-Montliville  sur  lé  limDr«  des  journaux . 

C«Ue  proportion  est  ainsi  ooqçuc  : 

<  \rUcle  prea»ier.  Les  dispontioas  de  l'article  }  <ie  U  loi  du  1 4  décembre 
1830;  Mlle»  de  U  toi  du  IS  veadéaaiaire  an  Vil,  et  de  l'artide  S»  de  U  l0| 


\i\eux  de  sa  loile  ferait  une  tache 
iCoutare.  ' 

leupy  represenle  ChHitophe  Co- 
and  et  itabelle ,  et  leur  présen- 
erroquels  qu'ils  rap|H>rtent  d'A- 
npoae,  laaH  II  reiferme  dtpi  hé- 
.  LeR  ilenx  bommds  nus  (|hl  por» 
matelots  et  éê  sanvagaé  iirhient 

e  ailiclieavfcn^lle  do  M.  Robert 
torlé  en  triomphe  par  le  peuple 
année  par  M.  Hesse.  La  «cène  cal 
tendues  vers  Pisani,  tous  les  rc- 
t  voit  a«a«)a  drapeau  «!•> Venise, 

vrais  Vénitiens  ne  doivent  c^ier 
le  et  hollé,  c|  M.  Heane  «a  a  tiré 
ni  est  très  belle  de  caractère.  La 
)  avec  énéffle.  Malgré  la  froideur 
ombres  et  la  sécheresse  des  oon- 
érilé. 

M.  Jacquand  s'accommode  mal 
iii'iKe,  qui  exigeât  une  manière 
rend  mal  les  ciiTrtKiies,  les  lapis- 
lant  d'excellentes  qualités  dans 
I  une  grande  dame  lee  dernière 
l  bien  conçu.  L'exécution  en  est 
est  très  habilement  peinte.  Mais 
J,)cqinnd  les  défaul.i  compensent 
ranee  demandant  à  Joyee  la  per- 
harlee  /"  est  une  grande  femme 
[n  médiocre  Intérêt.  Malgré  l'ex- 
ceet  de  celle  du  petit  duc  d'York, 

Charlee-Quint  au  convint  de 
!  pour  eeeiietraetione,  renferme 
lés,  des  parties  bien  peintes,  dos 
itie,  et  un  enaemble  froid  et  d'una 


il  représente  la  Jlefae  Blonehe  Mtfvrcnt,  en  fakeence  i$  eaint  Lomit* 
deepaveane  enfUrmée  pardee  motnee.  M.  Roberli  est  un  peintre  beiges 
qui,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  expose  pour  la  première  fois  à 
Paris. 

'La  Chae»$WfUt  ee^mane,  de  M.  Leullier,  est  un  excellent  tableau 
qui  attire  r^ténlianàM  public  par  son  sujet,  et  celle  des  artistes  psr 
8pnelé(;utloDi'Dfa>(haiens  de  1  Amérique  du  nord  attirent  .sur  le  ri- 
vif^  nh  knind'oaTmaff  qu'ils  ont  pris  dans  des  lacets,  tandis  que 
d'autres  s  apprêtent  à  l'assommer  ii  coupa  de  haches  et  de  <asse  têtes. 
Dans  un  coin  on  voit  encore  le  malheureux  petit  chien,  hurlant  de  |*eur, 

Ïui  avait  élt?  attaché  A  un  piquet  pourattirer  lecTocodile.  Cet»ai(^«est 
'une  exécution  ferme  et  d'une  exoélletile  couleur.  Les  types  de  âfmré 
des  Indira»  aoqt'pm'kitemi^  observés;  peut  être  les  dimensions  des 
Mmans4iék-«M))s4lr#tV»i)^**8^'rées.  Bien  que  M.  Leullier  se  soit 
déjà  fait  connaître  par  plusieurs  bons  Uhleaux,  notamment  nar  son 
iViB«Mi#aii« FlMimir  et  ses  CMttmt  UfH$ enue Mtat,  il  iMaspa<-s 
rail  é,tre  encore  ta  ^oie  de  progr^.  ■'^ 

-:r.    ■,.  L.  R.    D'AENEB. 


Srrdta.  —  bétis  la  Retue  dramatique  d'hier,  aa  lieu  de  :  —  4k«c 
le  mariage  perpétuel  et  tndisaotahle,  on  ne  conoallMit  pis  les  pèret 
des  enfalts,  lisez:  -^lona  leffllrlage  perpétuel,  etc. 

Au  llah  de  :  —  tout  en  lOVBtRftfMC  «tt  crlUuiins  foriaaléot  con« 
tro  li  N>ngucur,  etc.,  Ilsèi  :  -^  tbuV«n  nom  «Mwdwit,  ^C- 


mMionQVK  blé  '<nàiMm. 

L'Odéon  annonce  pour  demain  Ut  fcoM  «Itïpéra,  oemédic  de  Mme  Anxïs 
Segtias,  et  \mm  samedi  le  Sarém,  da  ||.  Lalnw  da  Batail-Ybar,  retiré  f» 
Ttuteur  du  l'héàtre-rrénçals.  A  qaand  d^  la  rk  A  hori,  ce  ptqnsni  drame 
de  M.  Ed.  Pujol,  reçnaveo  acclamation  pat  )«  comité  d«  lectun»,  r.vi»  d<>r- 
niera  iouri  de  la  préOédMilo  dl#*ctNhili<*4(iW<tymHaae  a  iMwa«  oe  mir  une 
comédie  en  deux  aciea  de  M.  8crihe«  HnMlHi  lli  te»  <Hwd>«  femimes 

Cbée  avec  beaucoup  «a  «mV«'  «t  êh  HHM  paè  llll«B  WMf  «I  MsiHM  cl  fêt 
.  ^ N.  BranaaiftMumi. 


T 


■■|i  -  f  j_hri 


que  Ubîè  représentait  une  de  ces  villes^  une  inscription  la  n- 
gnalait  à  la  reconnaissance  des  convives.  Nous  donnons  le  nom  de 
ces  trente  villes  d'après  leur  ordre  de  classement.  Paris  la  ville 
qui  compte  le  plus  de  phalanstériens  s'était  naturellement  exclus 
du  concours. 

Les  villes  dont  les  noms  figuraient  au  banquet  étaient  inscrites 
dansTordre  suivant  : 

1  tyon;  2  Rheims;  3  Saint-Etienne;  4  Marseille;  5  Toulon; 
r>  Besancon;  7  Nantes;  8  Montbéliard;  9  Metz;  10  Brest;  44 
Bruxelles';  42  Orléans;  43  Dijon;  4  4  Génère;  15  Strasbourg  ;  46 
Montpellier;  17Coimar;  48  Mulhouse;  49  Chalon-sur-Saône; 
20  Cahors;  24  Alger;  2£  Loriont;  23  Amiens;  24  Poitiers;  2^  An- 
sers;  2G  Rouen;  27  Les  Brenets  (Suisse)  ;  28  Wissembourg;  iî 
Toulouse;  30  Blois;  34  Valence;  32  Port-Louis  (Ile-de-France). 

L'an  deraiér,  à  pareille  époque,  l'Ecole  phalanstérienne  sortait 
d'une  crise  qui  avait  mis  ses  organes  en  danger  ;  elle  en  sortait 
triomphante,  mais  quelque  amettume  se  mutait  à  son  triomphe. 
Aujourd'hui  une  joie  sans  mélaàgc  rayonnait  sur  toiisles  visakes. 
Des  notabililés  de  la  presse,  des  arts,  de  la  politique,  de  ]'m-  - 
(lustrie,  s'y  étaient  donne  rendez-vous  et  rraiernisaicnt  avec  des 
ouvriers  etdfîs  prolétaires.  LcTljcau  buste  de  Fourier,  dû  au  ciseau 
d'Ottin,  a  donc  etc  glorieusement  inauguré.  Jamais  aucun  banquet 
jusqu'ici  n'avait  réuni  à  un  si  hau'.  degré  Ic-seirtrment  de  la  foi 
et  de  la  fraternité  ;  aucune  fête  phalanstérienne  n'avait  aussi  puis- 
samment justitic  l'espoir  (le  l'apparition  prochaine  d'un  premier 
essai  de  réalisation. 

Nous  donnons  plus  bas  les  toasts  qui  ont  clé  prononcés,  et  le 
discours  dans  lequel  M.  Considérant  a  retracé  énergiquement  les 
progrès  accomplis  depuis  une  année  par  l'Ecole  sociétaire.  Ce  dis- 
cours, comme  les  toasts,  a  été  interrompu  à  chaque  phrase  par  les 
plus  sympathiques  applaudissements. 

AU  GÉNIE  DE  FOURIER  !  A  LA  GLOIRE  DU  RÉVÉLATECR  DBS 

DESTINÉES  UNIVERSELLES  I  Que  l'hymne  de  triomphe  éclate  enfin 
dans  nos  fêtes  I  bi>  jour  de  la  justice  se  lève  sur  la  terre.  Ls  rédemp- 
teur social  recevra  bienlài  l'hommage  de  la  vénération  et  de  la  reuon* 
naissance  universelles  1 

Eu  dix  ans  le  point  lumineux  qui  perçait  k  peine  les  ténèbres  est  dt- 
venu  le  soleil  des  intelligences  ;  le  chant  isolé  du  prophète  retentit  en 
chœur  immense  au  sein  des  nations.  Chaque  jour  voit  tomber  uae 
idole  ou  s'éclipser  une  étoile  du  vieux  monde  ;  et,  du  milieu  des  rai- 
nes, a  travers  la  poussière  des  idées,  s'élève  de  jour  en  jour  plus  ra- 
dieuse, sir  le  piédestal  de  quarante  siècles,  la  grande  iouM  de  Fourier  ! 

El  de  Pauréole  qui  couronne  son  front  la  vérité  brille  déjA  sur  la 
globe  entier.  L'Europe  s'émeut  et  tremble  dans  les  fondeaienU  de  sa 
science;  l'Orient  prête  à  notre  voix  une  oreille  attenlive'^rsyapathi- 
que;  l'Afrique  reçoit  dans  les  flancs  rie  ses  montagnes  la  semence  di- 
vine, l'Amérique  s'agite  dans  les  profondeurs  de  ses  forêts  et  sur  les 
rivages  de  ses  lacs.  Les  terres  et  les  mers  sont  partout  vivilées  par  le 
fluide  éleclrlHue.de  l'idée  sociétaire,  chaleur  et  lumière  du  genre  hu- 
main! 

Dans  ces  symptAaes  de  renaissance  générale ,  bénissons  l'aurore 
d'une  ère  nouvelle  de  juslicie  etde  vérité  !  serviteurs  de  Dieu  et  de  l'hu- 
manité ,  montrons-nous  dignes  de  notre  heureux  destin,  en  saluant 
avec  respect,  avec  amour,  le  génie,  la  gloire  de  Fourier,  le  plus  grand 
des  serviteurs  de  Dieu  et  de  l'humaitilé  ! 

A  LA  coNSTiTiiTiOif  rAciFiQuE  DE  l'unité  nuMAiNE ,  par  Tas- 
sociatiou  des  individus,  des  peuples  et  des  races  I  A  l'anéantisscBcnt 
de  la  guerre,  i  la  transformation  des  armées  destructives  es  ara^ 
industrielles  consacrées  aiix  grands  travaux  de  l'exploitation  c.t  de 
Tembellissement  du  globe  I 

AUX  NATIONS  DE  LEURdPE  cextrale!  A  celle.>  qùi  doiveut  en 
s'alliant  avec  la  France,  constituer  le  premier  élément  de  la  confédé- 
ration universelle. 

A  l'Allemagne,  sœur  de  la  France,  dont  les  [lopulation» nous ten- 
drOlfit  les  hras,  quand  elles  sauront  que  nous  voulons  être  les  défen- 
seurs et  non  les  ennemis  de  leur  iirJépendance. 

A  l'Italie,  qui  se  souvient-de  son  ancienne  gloire,  et  qui  tend  cha- 
que jour  a  s'affranchir,  à  rétablir  son  unité  nationale.  Déjà,  signal  d'u- 
ne ère  nouvelle,  l'esprit  doux  et  bienfaisaut  du  christianisme  prinilif 
a  reparu  avec  Pie  L\  sur  le  trdne  de  saint  Pierre.  Que  le  souverain 
pontife,  appuyé  sur  l'ameur  et  sur  la  confiance  de  son  peuple,  marche 
dans  la  voiedes  améliorations  so<'iales  avec  |)ersévérance,  avec  éner- 
gie. Quelle  couronne  égalera  l'éclat  de  sa  tiare,  s'il  justitie  les  espé- 
rances que  l'aurore  de  son  rèpe  inspire  à  toutes  tes  imesgénéreuF«s  I 

A  l'union  du  peuple  français  et  dn  peuple  espagnol  !  Solidaire  de 
toutes  nos  impressions,  l'Espagne  a  éprouvé  le  contre-coup  de  toutes 
nos  discordes  ,  elle  répond  aujourd'hui  à  nos  élans  vers  l'harmonie  so- 
ciale, par  un  ébranlement  sympathiqut\  La  Théorie  Sociétaire  a  trou- 
vé son  organe  dansia  .presse de  Madrid;  bientôt,  pour  \'EAX>\e  pha- 
lanstérienne, il  n'y  aura  plus  de  Pyrénées. 

A  la  Pologne,  qui  ne  saurait  mourir;  à  la  Pologne,  dont  les  tres- 
saillements viennent  défaire  vibrer  tous  les  nobles  cœurs  dans  l'Eu- 
rope et  dans  le  monde! 

A  l'ordre!  L'ordre  est  le  but  supérieur  ei  la  sanction  sifprémede 
la  doctrine  de  Fourier  !  A  l'Ordre  !  qui  ne  peut  s'établir  dans  les  so* 
iétés  humaines  qu'à  la  condition  de  conii>reiidre  et  de  favoriser  tous 


li'S  essors  légitimes  de  la  liberté  ! 

A  l'Ordre  !  que  l'amour  du  progrès  et  de.  la  liberté  nous  fait  uns 
loi  d'accepter  même  dans  ses  conditions  incomplètes! 

A  LA  lirerté  !— Objet  des  nobles  désirs  el-des constants  efforts  des 
peuples  I  A  la  liberté  I  Mal  comprise  just|u'à  ce  jour  :  les  hommes  l'ont 
vainement  pi)ursiiivie.i  travers  tant  de  luttes  et  de  révolutions  san- 
glantes I  Fourier  l'a  voulue  pour  tous  et  dans  sa  plénitude,  et  seul  il  a 
donné  les  moyens  de  la  réaliser  puciliquement  sur  la  terre  1 

A  la  liberté  1 

A  LA  PROPRIÉTÉ!  La  propriété  a  stiinuilé  les  hommes  au  travail 
productif.  Elle  a  favorisé  l'essor  de»  ans,  des  sciences  et  de  l'indus- 
trie. Arbitraire  et  despotique  à  son  origine.  privHége  du  petit  nom- 
bre pendant  bien  de.<  siècles,  elle  doit  aujourd'hui,  comme  tous  les 
pouvoirs  anciens,  afl'ranchir  ses  esclaves.  Par  l'association,  elle  de- 
vient colli'ciive  sans  cesser  d'être  individuelle.  Ainsi  transformée,  elle 
.lislribtie  à  tous  les  bienfaits  d<?  la  richesse  et  de  l'indépendance. 

A.  la  libre  traiisforniaiion  de  la  "propriété  1 

-A   LA  PROPAGATION  OR  LA  SCIENCE  'SOCIALE  DA\S  LES  CLASSU 

oiivniF.KESl  la  science  sociale  dissipe  en  même  temps  Ici  haines  et 
les  erreurs,  elle  donne  à  l'homme  la  pleine  conscience  de  ses  droits 
ei  de  Kes  destinées, liiais  elle  indique  aussi  les  moyens  d'obtenir  paci- 


^"'^jy 


fai^ïïuï»  flelffraîir  t!  Ë%  seul»  imui  dév«lQpi<^  «t  eulter  JMvtes 
le»  forces  4#i«a  luuieaJH&ulflisi^peut  reudre  ceUe  Une,  notre  mère 
commune,  belle,  heltrcuseei féconde,  et  lui  faire  répandre  sur  tous  ses 
enfants  la  rîcnesse  et  l'abondance  ! 
A  l'agriculture  sociétaire  !  ^ 

A  l'indijstbÎe!  Cette  puissance  crt^alricc  liui  peut  enfuiiler  tant 
de  uiodiges!  L'OrKiiiis»lioii  du  travail,  doiil  FourÏJT  a  formulti  la 
loi  uoil  faim  disparaître  uni>  les  désordres  i-t  Iqulw  les  misères  d'une 
ConcurrciictT  sans  Ircin  ei  d'irtje  produclion  saris  rfejo'les. 

Al)  coimKlicii,  C2  lien  des^peuplcs!  Puisse-til  mieux  ordonné, 
rtptirocWr  bientôt  les  nations,  les  u«ir,  par  des  interèis  communs, 
devonli-  ciilln  l'école  de  la  loyaulé  ;  il  a  été  trop  loiigleoips  celle  du 

mensonge!  ■ 

A  ri'.duslrie  ctau  Commerce: 

Kv\  ARTS  !  —  Lc>  grandes  idées  foui  les  gniudes  œuvres  ! 

La  foi  enfante  les  poëies  I 

A  l'architecture  pbalansiérieniie  ! 

Vienne  le  jour  où  la  musique,  la  peinlure,  la  statuaire,  la  poc-,ie, 
coutondaiil  leurs  accords,  coniinueroiii,  au  soleil  de  l'Associalion,  le 
cr»ud  livmne  del'unité  universelle. 

l^s  diefs-d'œàvre  du  passé  pâliront  devant  les  gigantesque*  tra- 
vaux de  l'avenir  I 

Aux  beaux-ans! 

Après  ce  toast,  M.  Lachambaudie  a  récité  avec  sentiment  la  fa- 
b|c  suivante  qui  a  été  redemandée  : 

%M  iM»utlc  d'rau. 

Un  ertse  grondait  a  l'horiion  loinlaln. 
Lorsqu'une  goutte  d'eau  s'éctuppanl  de  la  ntie 
Teabe  au  Min  de  la  mer  et  pleure  son  doslio  : 
t  M*  voilà  dans  les  Ilots,  inutile,  inconnue, 
Ainsi  qu'un  grain  de  sable  au  milieu  des  déserts. 
Quand  sur  l'aile  du  vent  je  roulais  dans  les  airs, 
^h  plus  bel  avenir  s'offrait  à  ma  pensée  ; 
-Tespérais  sur  la  terre  avoir  pour  oreiller 
L'aile  du  papillon  ou  la  fleur  nuancée, 

Ou  sur  le  gazon  vert  et  m'asseoir  et  hrillrr » 

Elle  parlait  encore  :  une  bullre^son  passage, 
S'entr'ouvre,  la  reçoit,  se  referme  soudain. 
CeUe  qui  supportait  la  vie  avec  dédain 
Durcit,  secrislalise  au  fond  du  coquillage, 
Devient  perle  bientôt,  et  la  main  du  plongeur 
La  délivre  de  l'onde  et  de  sa  prison  noire, 
Kl  depuis  on  l'a  vue  éclatante  de  gloire 
Sur  la  couronne  d'or  d'un  puissant  empereur. 
O  toi,  vierge  sans  nom,  Ulle  du  prolétaire, 
Qui  retrempes  ton  àine  au  creoset  du  malheur. 
Un  travail  incessant  fut  ton  lot  sur  la  terre; 
Prends  courage!  iei-bas  chacun  aura  son  tour  : 
Dans  les  flots  de  ce  monde,  où  tu  vis  solitaire , 
.  Comme  la  goutte  d'eau  tu  seras  perle  un  jnur. 

AUX  faibles!  aux  délai&su!  AUX  OPPRiMiicti  1  A  l'tmfancel 
Depuis  les  temps  oubliés  de  l'Eden.  l'eirance  a  toujours  souffert  sous 
un  régime  de  contrainte  qui  étouffe  lis  bons  p>rmcs  au  lieu  de  les 
féconder.  Mais  voicj  l'aube  des  jours  heureux.  Mères,  saluei  la 
Salle  d^Àtile  et  la  Crèche,  ces  divins  présages,  celle  première  éhau 
che  de  l'éducation  harmoniennc  Dans  le  philanslèr£,  les  soin»  ma- 
ternels enionrfront,  dès  le  ben-eau,  lous  les  enfants  fralernellemenl 
unis  ;  dans  le  pbalaiislère,  les  jeux  de  l'enfance  seront  le  travail  même  ; 
toutes  les  vocations  et  tous  les  caractères  se  développeront  dans  la  li- 
berté et  dans  le  bonbeur 

ALA  VIEILLESSE  1  La  sociéUi  aciuf  Ile  isole  les  vieillards  cl  les  livre 
à  l'abandon  ;  le  bàzard  liisperse  les  familles  que  rinlérèl  divise.  Dans 
rAssorialion,  les  liens  de  familles  se  resscrrenl  el  s'epurciil  ;  dans 
l'AssocialiûU,  la  vieillesse  est  saiulcwcnl  glnriUej  ! 

AUX  femmes!  Chez  presque  lous  les  peuples  «le  la  terre,  les  fem- 
mes sont  encre  esclaves,  et  même  dans  nos  sorieiés  civilisées,  leur 
rxistenceest  precair."  el  mêlée  d'afllinions.  —  Fourier  a  préparé  leur 
émanri|K>iion  graduelle  par  des  voies  d'onlre,  de  sagesse  el  d'honneur. 
Le  temps  n'esi  pa»  loin,  où,  avec  lindigence,  disiiaraitronides  plaies 
fl  des  profanations  que  nous  n'osons  pas  nommer  devant  vous,  fem- 
Mes!  cl  dont  vos  enfanls  doivent  iuiiorer  l'exisienie.  Le  temps  n  eJl  pas 
loin  où  le  génie  de  la  femme,  echappanl  'd  l'anlique  tutelle,  prendra 
le  libre  et  glorieux  essor  aiiqiiel  Dieu  l'a  desliné  ! 

A  la  loi  de  Fourier,  qui  accueille  avec  amour  l'enfance,  qui  entoure 
la  vieillesse  de  respects!  A  la  loi  de  Fourier,  qui  réalise  la  liberté  de 
la  femme,  —  la  liberté  de  la  femme,  cette  garantie  de  la  loyauté  cl  de 
la  pureté  des  mœurs  ! 

M.  Festeau  chante  ensuite  une  ciiaoson  qu'il  avait  dcjit  chantée 
à  un  banquet  d'ouvriers  phalanstericus,  el  dont  plusieurs  couplets 
ont  été  redemandés.  Nous  citons  : 

E.»    Pbalan»térlcnnc. 

«  AIR  :    De  la  Treille  de  sincérité. 

Filles  d'Ere, 

Le  jour  se  lève, 
il  vient  éclairer  vos  douleur»; 
Dieu  vous  promet  des  temps  roeillcuis. 

rartout  l'horizofr  s«  colore 
D'azur,  de  pourpre  el  de  clarté  ; 
Femmes  !  pour  vous  c'est  uns  aurore 
De  bonheur  et  de  liberté  : 
Un  Prophète  au  génie  immense 
A  découvert  des  poids  nouveaux 
Qui,  (le  notre  humaine  balance, 
Vont  équilibrer  les  plateaux. 
Filles  d'Eve, etc. 

^         Chassantrusurc  et  la  Paresse, 
Tarloul  un  pouvoir  litiéral 
'  Mettra  les  travaux,  la  faiblesse, 

_  -  Sous  l'abri  d'un  sceptre  arbitral  ; 

Dans  chaque  ruche  bienheureuse 
Fermée  au  frelon  plein  de  liel, 
L'abeille  active  el  travailleuse 
Pourra  se  nourrir  de  son  miel. 
Filles  d'Eve,  etc. 


àmâur  il 
D'amour  fané  dans  sa  primeur, 
Plus  de  pauvre  enfant  rachitique, 
De  fruits  avortés  dans  la  lleur  : 
En  tout  lieux  l'arbre  humanitaire. 
Chargé  de  bourgeons  vigoureux. 
Sans  efforts  dotera  la  terre 
De  fruits  sains,  de  fruits  savoureux. 
Filles  d'Eve, .etc. 
'  Pour  vous,  Enfants  !  âmes  candides; 

Trésors  de  nos  chastes  hymens, 
Plus  de  travaux  longs  el  sordides 
Torturant  vos  corps  et  vos  mains  ; 
Sans  attrister  votre  sourire, 
Les  études  seront  des  jeux  ; 
Pour  la  couronne  du  martyre 
Dieu  ne  lit  pis  vos  blonti«  cheveux. 
Filles  d'Eve,  etc. 

Mortels  !  d'un  pas  infatigable 
.  Cou  r^-z  !  courez  à  votre  but  ! 

Apportez  tous  un  peu  de  sable 
A  la  montagne  du  salut. 
Sans  bruit,  la  pauvreté  fragile 
Pourra  pratiquer  en  ce  lieu 
Les  préceptes  de  l'Evangile 
Et  les  commandemenls  de  Dieu. 
Fille  d'Eve,  etc. 

Pari  ont  la  Terre  avec  largesse 
éparpillera  ses  trésors  ; 
La  paix,  la  santé,  l'allégresse 
Réjouiront  Faibles  et  Forts. 
Ayant  effacé  la  souillarc 
Dont  Satan  marque  les  maudits. 
Alors  la  femme,  heureuse  et  pure, 
^  Repeuplera  le  Paradis. 

^  Fillesd'Eve, 

Le  jour  se  lève  : 
Il  vient  éclairer  vos  douleurs, 
pieu  vous  promet  des  temps  meilleurs. 

Les  toasts  continuent  ainsi  : 

AU  SENTIMENT  nELKiiEt'x!  A  c^lle  vie  intime  et  mystérieuse  nui 
nous  fait  sentir  dans  tout  ce  qui  existe  une  manifestation  de  la  puis- 
sance el  de  la  bonté  divine  !  A  cette  révélation  permanente  qui  unit  les 
hommes  entre  eux  et  l'hnmaBité  ft  Dieu,  qui  transporte  notre  pensée 
dans  les  sphères  célestes,  et  fait  entendre  k  notre  âme  les  concerts 
harmonieux  des  mondes  infinis  I  Au  sentiment  religieux,  qui  mouille 
notre  paupière  d'une  larme  sympatbiquit  à  l'aspect  delà  souffrance  et 
fiil  battre  notre  rieur  aux  doux  noms  d'amiilf,  de  patrie,  d'humanité! 
Ce  sentiment  dont  il  nous  est  à  peine  donné  de  soupçonner  les  ineffa- 
bles drlires,  r,1me  l'éprouvera  iileiriement  dans  l'Association.  Au  sen- 
timent religieux  ! 

A  i^os  AMIS  D'AiRiQrr.  !  —  \n  triomphe  du  principe  sociétaire  en 
Algérif! 

Consacrée  par  le  sang  de  la  France,  l'Algérie  doit  devenir  sur  le 
continent  africain,  an  profit  de  l'humanité,  l'avant-garde  du  prugrës 
social  1  L'heure  e^t  venue  de  féconder  par  la  science  et  le  travail  orga- 
nisé:, la  conquête  du  courage  el  du  martyre  !  A  l'Ecole  phalanslérirnne 
l'honneur  de  cette  grande  destinée!  Déjà  de  nombreux  et  dévoués 
apôtres  proclament  l'Idée  comme  loi  de  salut  dans  l'enceiute  des  villes 
et  des  camps,  au  sein  des  cultures  nouvelles,  el  jusque  sous  la  teqje  de 
l'Arabe.— Partout  la  doctrine  de  paix  envahit  le  champ  de  la  guerre. 
Qu'un  témoignage  d'affectueuse  sympathie  aille  dire  aux  pionniers  de 
l'Afrique  que  notre  ucil  suit  leurs  combats  lointains,-  que  ii^  espé- 
rances s'attachent  fi  leurs  espérances,  el  (jue  nos  co!ur:  fralcrnuls 
tressaillent  à  chacun  de  leurs  irlom|ihos  t 

A  nos  amis  d'Afriiiue  !  a  la  propagande  phalanstériennc  en  Algérie  ! 

AU  balliemk:mt  dk  tous  les  socialistes!  a  l'union  de  tous 
ceux  qui  souffrent  des  souOrances  de  l'humanité,  de  tous  ceux  qu'em- 
brase le  feu  de  la  charité  divine,  <ie  lous  ceux  qui  s'occupent  avec  ar- 
deur des  moyens  d'allé'er  les  misères  pnbliqufs! 

Que  tous  les  cœurs  d'elitc  qui  vjbreni  ii  l'unisson  de  la  douleur  hu- 
maine, rumpreiinenl  la  necessilè  de  s'allier  i  our  agir  el  pour  engager 
dans  la  voie  de  rorgaiiisaiiwn  cl  dU  bonheur  toutes  les  forces  vives  de 
la  société  ! 

Au  ralliement  de  tous  les  socialistes  I  Ce  qui  les  distingue  des  hom- 
me» du  passé,  c'est  qu'ils  ont  compris  la  nécessité  de  transformer  la 
société  elle-même  ;  c'rsi  qu'ils  ont  reconnu  que  le  mal  n'est  pas  dans 
les  inléréls  et  dans  les  passion>i  di-s  individus,  mais  surtout  dans  les 
combinaisons  imparfaites  du  milieu  social;  c'esl  qu'ils  croient  à  la  bonté 
native  de  riiomine  ei  à  la  providence  inlinie  de  Dieu.  A  lous  c^rux  qui 
veulent  le  saint  de  l'humaniié,  le  développement  et  la  prospérité  de  tous 
les  peuples  par  l'Associalion  !  A  tous  ceux  qui  sont  prêts  a  s'unir 
desprit,  de  cœur  el  de  volonté  pour  réaliser  sur  la  terre  l'ordre  el  la 
liberté,  pour  meure  le  genre  humain  sur  la  voie  de  ses  destinées  heu- 
reuses ! 

Au  raliieineni  de  tous  les  Socialistes! 

A  NOS  AMIS  MORTS  AU  SERVICE  DE  l'humaî^ité!  —  Rien  dcs 
vaillants  .soldats  ont  succombé  .sur  le  champ  de  bataille  de  la  civilisa- 
tion avant  l'heure  du  triomphe.  Que  leur  mémoire  nous  écbauffe  et 
nous  fortilic  par  l'exemple  de  leurs  venus  et  de  leurs  services  !  Au 
nom  de  notre  foi  profonde  à  la  perpétuité  de  la  vif  et  au  lien  des  exis- 
tences, envoyons-leur  avec  confiance  Ij^mmage  de  noire  affection  et 
de  nos  regrets.  De  la  sphère  supérieure  où  ils  sont  réunis  avec  le 
Maltj-e  ils  sourient  en  ce  moment  .^ux  progl•è.^  d'unexause  qui  est  tou- 
jours la  leur,  car  ilssont  encore  aujourd'hui,  comme  autrefois,  mem- 
bres de  l'humaniié;  —  de  l'humaciié  toujours  une  dans  la  diversité 
des  générations,  toujours  iminortelie  h  travers  la  suite  des  âges  el  les 
passagères  défaillances  de  1,1  mort.  . 

A  la  mémoire  des  disciples  de  Fourier,  morts  au  service  de  l'hu- 
iiiaiiité! 

M.  Consiilcrant  prend  ensïfiteta  j^role  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
A  v6us,  nobles  fenines,  qui  avez  vouhi  celte  annc9vous  asseoir 
à  nos  fraternelles  agapes;  à  vous,  cnlknts  aimés,  notre  milice 
sainte,  et  ii  vous  tous,  amis  qui  m' écoutez,  salut  !  Ce  jour  où  les 
léiiimt's  et  les  enfants  sont  venus  poser  sur«le  front,  longtemps  ou- 
tragé, du  rédempteur  social  la  triple  couronne  de  Foi,  (f  Espérance 
et  d'Amour,  ce  jour  inaugure  les»  K^s  de  l'hiunanité  radiçuse  et 


les  sympathiques  encouragenents  des  iBielligences  d'éute,  pres- 
saient les  reniorts.  - 

Grâces  vous  soient  rendues,  à  yous  aui,  de  toutes  parts  secon- 
dant nos  efforts,  avez  fait  acte  de  fraternité  sociale!  Vous  avçz 
pris  l'initiative  de  la  nouvelle  alliaùcç  aui  doit  unir  bicatô^tous  les 
peuples  de  la  terre.  VoUn  avez  semé  aans  le  cb&rop  de  |a  yie  les 
germes  féconds  quele  Soleil  de  l'humatiité  mûrit  poqr  |a  moisson 
prochaine.  Vous  avez  donné  le  ton,  le  signal  et  réian,  et  vous 
avez  bien  mérité  de  Dieu  dont  nous  servons  la  cause.  (At)piaudis- 
sements.) 

AmisI  les  mauvais  jours  sont  passés  ;  votre  exemple  a  porté  ses 
fruits.  Le  monde  connaissait  la  contagion  du  mali  Touâ.li^i  ayez 
fait  connaître  celle  de  la  foi  et  du  dévouementr^Amis  <  le  sotiMe  de 
Dieu  enfle  nos  bannières ,  sa  lumière  nous  éclaire  et  sa  çhaleitr 
nous  échauffe.  La  parole  dé  vie  retentit  aux  quatre  coins  de  la  terre; 
chaque  jour  <;rossit  nos  légions  de  recrues  ardentes,  et  la  nuée  de 
feu  qui  tnarcbe  devant  nous,  guide  nos  colonnes  à  la  Terre  pro- 
mise. Amis!  nous  sommes  sortis  de  la  terre  d'Egale;  nous  avons 
traversé  la  mer  et  le  désert,  et  voici  que  le  dernier  gage  uous  est 
donné,  car  nos  rangs  s'ouvrent  pour  recevoir  l'arçAË  sainte  de 
l'humanité  :  Dieu  nous  envole  les  enfants  et  les  femmes.  (Explo- 
sion de  bravos.) 

Hozanna!  Que  tous  nos  cœurs  battent  en  un  seulcœur^  que 
toutes  nos  ànics  no  fassent  qu'une  seule  &me.  pour  recevoir  digne- 
ment le  dépôt  sacré  qui  nous  est  remis!  Qu'un  canceri  immeoiC  de 
respect  et  d'amour  sorte  de  nos  poitrines  pour  glorifier  les  etifàots 
et  les  femmes  :  et  que,  du  même  élan,  et  s' unissant  à  nous,  leà  feo^ 
mes  et  les  enfants  nous  bénissent  et  consacrent  nos  armes  1  (On  ap- 
plaudit.) 

Ah  !  BOUS  comprendrons  les  nouveaux  devoirs  de  dévouement, 
d'ardeur,  de  prudence  et  de  courage  aue  cet  avènement  nous  imr 
pose.  Notre  fonction  devient  sacerdotale.  Nous  comprendrons  aussi 
la  force  irrésistible  que  ce  secours  nous  apporte.  Oh  1  quelle  est 
puissante  la  force  qui  vient  des  faibles!  Voyez- vous  ces  tètes  blon- 
des, ces  beau\  enfants  joyeux  et  couronnés  de  fleurs.  Eh  bien  ! 
que  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  entendre  ^tendent  :  Depuis 
SIX  mille  ans  et  plus  que  les  hommes  eambattent  les  tyrans  de  ,1a 
terre,  ils  ont  laissé  dominer  sur  la  terre  deux  tyrans  que  ces  en- 
fants vont  abattre.  Ces  fatidiques  dynasties,  dont  les  hommes  n'ont 
Eu  triompher,  ce  sont  les  antiques'  dynasties  de  la  Misère  et  de  la 
laine.  Cfrès  bien!  très  bien!) 

Il  était  temps  que  se  manifestât  cette  glorieuse  intervention  des 
faibles  dans  l'œuvre  de  la  destinée  humaine  ;  car  les  forts  et  les 
puissants  ont  failli  à  la  tâche  du  gouvernement  dn  monde.  Les  an- 
ciens pouvoirs  pâlissent  et  chancèlent  ;  tes  nations  font  entendre 
un  lugubre  concert  de  gémissements  lamentables  ol  décris  de  ré- 
volte ;  les  populations  souffrent  et  meurent.  Ces  fléaux  qui  sévis- 
sent avec  un  redoublement  de  fur^r,  ces  bruits  sinistres  qai  re- 
tentissent dans  leis  airs,  ces  terreurs  qui  grondent  et  ces  signes  qni 
se  font  voir,  c'est  l'agonie  iu  vieux  monde. Le  passé  est  accompli, 
et  voici  que  vont  apparaître  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
terre.  (Bravos.) 

0  vous  qui  représentez  ici  le  corps  sacré  des  mères,  écoutez- 
moi  1  Ecoutez  moi  et  faites  comprendre  à  tontes  la  parole  de  Alnt 
que  les  hommes  n'ont  point  comprise.  Lorsque,  joyeux  et  con- 
fiants, les  enfants  «'approchèrent  du  Christ,  les  disciples  repotistè- 
rent  les  enfants  avec  des  paroles  rudes.  Alors  le  Chnst,  appelant  à 
lui  les  enfants  et  s'adressaat  aux  hommea-Vécria  :  a  Laissez  venir  à 
»  moires  petits  enfants  et  neiesen  empêchez  point,  car  le  royaume 
»  de  Dieu  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent  ;  et  je  vehg  le  dis  eo 
D  vérité,  quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de  Dieu  comme 
s  un  enfant  n'y  entrera  point.  »  (Sensation.) 

Il  y  a  dix-huit  cents  ans  que  ce  verbe  a  été  rendu,  et  pendant 
dix-huit  cents  ans  le  mystère  de  salut  qu'il  renferme  est  resté  voilé 
à  l'intelligence  épaisse  des  hommes.  Pendant  dix -huit  cents  ans 
les  liisciples  ont  continué  à  repousser  les  enfants  avec  des  paroles 
rudes,  et  pendant  dix-huit  cents  ans  aussi  la  malédiction  des  pre- 
miers temps  n'apas  cessé  de  peser  sur  le  monde.  (Applaudissements.) 
Ne  se  sont-ils  pas  obstinés  à  soutenir,  au  mépris  de  la  parole  du 
Rédempteur  divin,  que  l'homme  vient  â  la  vie,  méchan^  et  per- 
vers? Ne  sont-ee  pas  ces  anges  que  Dieu  vous  envoie  da  ciel,  ô 
mères!  qu'ils  ont  fait  responsables  des  crimes  et  des  souillures  de 
la  Terre?  Philosophes  orgueilleux,  aveugles  interprètes  dé  la  loi, 
vous  n'avez  point  voulu  suspecter  votre  science  vaine,  etvods  avez 
rejeté  le  poids  du  mal  sur  les  tètes  des  enfants  !  (Très  bien  !  très 
bien  !) 

Enfants!  victimes  saintes,  relevez  vos  tètes  !  vos  têtes  trqp  long- 
temps chargées  du  fatal  anathëmc,  vos  têtes  où  brille  la  cpuronae 
augurale  du  radiem  avenir.  Enfants,  votre  jour  est  venu  et  l'psprit 
de  Dieu  va  faire  en  vbas  sa  seconde  incarnation  parmi  les  hommes. 
Dressez  vos  têtes,  enfants  !  vous  avez  été  choisis  pour  là  délivrance 
du  monde!  Qae  vos  victorieuses  cohortes  s'organisent  et  s'équi- 
pent. Entonnez  le  chant  du  départ.  (On  applaudit.)^ 

Oh  I  qu'il  sera  grand  l'enseignement  que  vous  allez  doiiner  au 
monde.  Le  monde  ne  connaissait  que  les  Puissances  violentes,  vous 
allez  lui  apprendre  à  connaître  les  Puissances  d'harmonie  et  d'a- 
mour. Les  hommes  ont  versé  le  sang  et  commis  le  crime;  ils  ont 
ravagé  la  terre  et-  répandu  en  tous  lieux  les  sept  coupes  des  malé^ 
dictions  et  des  souillures.  Vous  allez  leur  offrir  l'eau  lustrale  qui 
lave  le  sang,  les  crimes  et  les  souillures,  car  vous  êtes  les  agneaux 
de  Dieu  qui  effacerez  les  péchés  j\\x  monde.  Les  hommes  n'ont 
édifié  qu'une  science  incertaine  et  confuse,  une  loi  de  contrainte 
et  d'oppression,  une  religion  de.  mystères  «tTle  terreurs  ;  vous 
leur  apporterez  la  loi  de  charme  et  d  attrait,  la  science  dç  certitu- 
de et  de  lumière,  la  religion  de  liberté,  de  joie,  d'évidence  et 
d'amour.' (Vifs  applaudissements.)  î^ 

Enfants  !  vous  seuls  aujourd'hui  pouvez  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Vos  nères  n'y  entreront  qu'aptes  vois,  et  en  se  faiiant 
wmblables  ^  vm.  (Bravos) 


^ny.'^.i..it«lg>-i— —  — 


'  An  début  de  la  séance,  M.  de  Rémnsàt  lit  la  proposition  sur  les 
incompatibilités. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  ODt  tenu  aujourd'hui  une  réunion  im- 
portante. "^ 

La  proposition  de  M.  de  Rémusat,  dont  ils  se  sont  occupés  en  pre- 
mier lieu,  n'a  rencontré  (|ue  peu  de  résisUuice.  Le  ministère  n'a  pas 
cniçbattù  la  lecture;  mais  pendant  (|ue,  uans  le  premier  bureau,  M. 

Suiiot  déclarait  que  la  proposition,  quant  au  fond,  était  mauvaite , 
.  Lacave-Laplagnc  donnait  à  entendre  dans  le  septième  qu'elle  sera 
étouffée  plus  tard.  Cette  double  réserve  a  déterminé  les  conservateurs 
ft  voter  en  masse  pour  la  lecture,  qui  a  été  autorisée  par  les  neuf  bu- 
reaux. Les  députes  proi^ressistes  se  sont  prononcés  en  faveur  de  la 
|»rlse  en  considération,  tout  en  faisant  leurs  reserves  sur  certaines  dis- 
positions. 

Le  projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets  a  donné  lieu  à  quehfues  sor- 
tie» vives  contre  l'emploi  que  fait  le  ministre  de  cet  argent.  Dans  le 
4*  bureau,  M.  Beaumont  (de  la  Somme)  n  déclaré  (|u'um<>  purtie  de  ces 
fond^  servait  à  subTentionnerle /ouriialde.x  X)^^a(<i  Ln  autre  mem- 
bre a  demanilé  sur  quel  crédit  était  payé  le  bureau  de  ttatUtique  i\\i\ 
existe  aux  affaires  étrangères.  Cette  question  est  restée  sans  réi)onst<. 
M.  Marquis  a  protesté  contre  (juelques  motifs  allégués  à  l'appui  du 
projet  de  loi  dans  l'exposé  des  motifs. 

Leprojetde  loi  sur  l'emprunt  grec  a  fourni  le  prétexte  à  M.  Hcnoit 
Foula  ie  demander  dans  le  9*  bureau  i  M.  Duchâicl,  présent,  ce 
^u'il  savait  du  prétendu  renversvment  du  ministère  de  Coletti.  M. 
Dqchâtel  a  répondu  que  le  gouvernement  n'en  a  reçu  aucun  avis,  pas 
p|u«  que  de  la  arésence  de  la  flotte  anglaise  au  Pirée.  Il  a  ajouté  en 
lerninant  que  la  politique  du  ministère  en  Grèce  sera^ferme  et  pru- 
dente. 

M.  Guizot  a  repété  la  même  déclaration  dans  la  salle  des  conférences. 

Une  nouvelle  de  la  plus  haule  importalice ,  si  elle  se  réalise,  a  cir- 
culé aujourd'hui  dans  la  salle  des  conférences.  On  disait  que  la  Ilus- 
■i^  avait  résolu  une  expédition  sur  lePrutb,  «t  que  l'avis  en  a  été  donné 
aux  cours  de  Prusse  et  d'Autriche.  M.  Guizot  a  été  entouré.  Ses  ré- 

ftonses,  comme  on  le  pense,  n'ont  laissé  rien  transpirer.  Nous  rappor- 
oni  ce  bruit,  mais  le  fait  nous  semble  assez  peu  vraisemblable. 

Le  moq^eau  que  nous  avons  publié  hier  sous  le  titre  de  :  Union  du 
Pouvoir  et  d»  la  Charité,  a  été  adressé,  il  y  a  |>eu  de  jours,  à  un  grand 
nombre  de  personnes.  Cest  un  appel  très  généreux,  très  intelligent, 
où  nos  lecteurs  auront  retrouvé  avec.plaisir  des  idées  qui  leur  sunt  fa- 
milières. Nous  croyons  avoir  reconnu  dans  cet  écrit  l'esprit  inspiré 
d'un  homme  qui  a  déjà  fait  acte  de  charité  pratique  dans  les  provinces 
del'oue&t,  et  qui  poursuit  noblement  son  œuvre  en  appelant  tous  ses 
concitoyens  sur  le  terrain  des  larges  améliorations  sociales. 


Le*  Egaliuires. 

On  lit  dans  la  tmx  nouvelle  : 

«    Nous  aurons  souvent  a  revenir   sur  la  question  de  l'égalité   qui 

t  (réoccupe  à  peu  près  exclusivement  les  écoles  sociales  les  plus  popu- 
aires.  En  examinant  le  communisme  dans  son  principe  fondamental, 
nous  avons  déjà  présenté  quelques-unes  des  objections  qu'une  saine 
philosophie  sociale  ueut  opposer  a  ce  principe  ;  mais  ce  n'est  pas  en 
quelques  lignes  qii  il  est  possible  de  combattre  triomphalement  des 
erreurs  d'autant  plus  ditBciles  à  détruire  qu'elles  répondent  à  de  no- 
bles sentiments,  à  de  généreuses  intentions  et  qu'elles  contiennent 

des  fragflients  de  véHté 

Pour  établir  l'égalité,  il  suffit  de  détruire  les  inégalités  actuelles  - 
mais  pour  la  mainteoir,  il  (aul  avoir  recours  à  des  procédés  de  gou- 
vememeol  dont  nous  ne  pensons'  pas  que  la  dignité  humaine  puisse 
jamais  s'accommoder.  Un  de  ces  procédés,  hautement  recommande  par 
l'école  communiste,  ce  serait  de  réduire  à  zéro  la  puissance  et  les  at- 
tiîbultons  de  la  richesse.  Cette  id<^  est  venne  da  désir  de  soustraire 
~  l'homme  ii  l'exploitation  de  son  semblable,  de  combaUre  à  sa  source 
l'orgueil  et  l'immoralité  qui  accompagnent  trop  souvent  l'opulence  ; 
cette  idée  est  donc  essentiellement  louable,  mais  le  moyen  est  défec- 
tueux. Pour  soustraire  l'hommeâ  l'exploitation,  il  suffit  de  eonsliluer 
sur  une  base  inébranlable,  à  l'état  de  droit  commun  et  de  droit  natu- 
rel, c'est-à-dire  de  droit  impre.scriplible  et  inviolable,  l'indépendance 
morale  et  matérielle  de  chacun  ;  aller  au  delà,  pousser  la  conséquence 
jusqu'à  l'égalité  permanente  et  absolue  ^es  fortunes  et  des  conditions, 
c'est  retomber  dans  l'injustice  par  une  voie  contraire,  c'est  fausser  ià 
science  sociale  en  vue  d'une  utopie.  Nous  disons  que  «e  serait  revenir 
a  l'Injustice  par  un  chemin  opposé;  et,  en  effet,  du  moment  qu'une 
valeur,  acquise  sera  sans  avantage  particulier, ,$é  ne  sera  plus  une  va- 
leur, et  le  travail  sera  sans  véhicule  et  sans  attrait  ;  un  semblable 
progriM  ferait  reculer  l'espèce  humaine  jusqu'à  l'état  sauvage,  où  cha- 
que individu,  vivant  sans  espoir,  sans  vue  d'avenir  meilleur,  n'agit 
qu'en  raison  des  besoins  du  moment,  et  concentre  son  activité  dans 
les  limites  de  ses  plus  impérieuses  nécessités. 

Non  seulement  un  pareil  état  de  choses  ne  réaliserait  pas  l'équité' 
absolue,  mais  il  serait  même  contraire  au  principe  de  solidarité,  de 
cette  solidarité  qui  résulte  de  l'engrenage,  de  la  dépendance  mutuelle 
et  de  la  concurrence  émulative  de  tous  les  efforts.  Si,  pour  éviter  cette 
déperdition  de  forces,  qui  provient  de  ce  qu'un  homme,  ne  pouvant 
gagner  au  delà  de  son  minimum  d*  bien-être,' s'arrête  quand  il  a  pro- 
duit son  minimum  de  richesse,  on  veut  faire  un  devoir  à  chaque  indi- 
vidu d'aller  aussi  loin  que  possible  dans  sa  faculté  de  travail  et  sa 
puissance  de  production,  bien  que  la  société  se  soit  imposé  à  cet  égard 
une  limite  de  salaire  qu'elle  ne  peut  franchir,  je  dis  que  les  natures 
fécondes,  actives  et  courageuses  sont  les  plus  maltraitées  dans  cet  or- 
dre social  qui  ne  sait  pas  écouter  la  voix  de  la  nature,  et  qu'il  ne 
faudra  pas  moins  qu'une  inquisition  sans  réserve  et  sans  limites  pour 
.  défendre  cette  loi  sociale  contre  les  tendances  naturelles  de  tout  ce 
qui  est  supérieur  à  l'éluder  complètement.  Voilà  donc  cette  doctrjpc 
ijui  ne  peut,  p^r  suite  de  son  opposition  à  la  nature  des  choses,  éyitçr 
d«  tomber  dans  l'un  -de  ces  deux  écueils  :  ou  l'exploitation  indirecte 
de  lasociété  parla  paresse  relative,  c'est-à  dire  l'aciivité  incomplète 
des  plus  fortes  natures,  lesquelles  se  découragent  en  face  d'une  sorte 
d'ingratitude  svstématique  et  légale,  ou  d'agir  sur  ces  «ênes4tatu'res 
avec  une  viole*»  de  tyrannie  qui  leur  fasse  regarder  leurs  facultés 
eomaie  des  fléaux. 


problëine  dei  détails  et  de  forgantaation  du  travail.  Nous  ne  doutons 
pas  que  le  nouveau  directeur  de  la  Revue  indépendante  comprenne 

cette  mission  élevée,  et  se  montre  digne  4c  la  remplir. 


Chambre  des  Députés. 

Séance  du  26mar«.  —  Présidence  de  M.  Sauzkt. 

L'ordre  «lu  jour  appelle  ladisrvission  ilu  projfi  de  loi  suivant  : 

t  Art.  1*'.  La  faculté  accordée  au  gouvernenioiit  par  les  articles  1  et  'l  de 
la  loi  (lu  30  mai  IH.tO,  de  coiicédor  sur  estimation  les  terrains  domaniaux 
Usurpéii,  est  pror(i),'t-c  pour  dis  uns,  à  partir  de  U  promulgatiou  de  la  présente 
loi.» 

»  Art.  2.  Le  gouvernement  continuera  de  présenter  annuellement  niix_ 
chambres  l'état  [trcscrlt  |Hir  l'article  ;(  de  la  loi  du  20  mai  183«.  • 

M.  iNAHBRRT  projMse  Un  amendement  dont  le  paraf^raphe  1"  est  adopté 
avec  la  rédaction  suivante  :  T 

<  A  l'avt;nir,  la  faculté  de  concession  ï  l'égard  des  terrains  provenant  du 
sol  forestier  ne  [wjurra  dépasser  cinq  hectares,  ^  moins  qu'ils  ne  soient  déte- 
nus par  des  communautés  d'habitants.  > 

M.  vivie.N  propose  un  paragraphe  ainsi  rédigé  : 

«  La  présente  loi  n'est  jias  applicalilc,  aux  terrains  siiiiés  dans  l'intérieur 
des  v.iilesdnul  !a.4)0pulatum  agglomiVée  dépasse  5  000  ùmes.  » 

M.  DK  iiESsictA):  d<-niande  (]ue  cefuiutindeucnl  soit  renvoyé  a  la  com- 
mission. 

Ci;  renvoi  est  prononcé.  •- 


FAITS  DlVEllS. 

niROMQt'E  DU  JOUB.^jr-  l.e  brull  a  couru  aujourd'hui  a  lu  IJourse 
qu'une  fluiie  anglaise  était  partie  pour  intervenir  en  l'urlugal  en  faveur 
de  Doua  Maria. 

—  On  assure,  dans  les  cercles  bien  informés,  c^ue  la  reine  Marie- 
Christine  doit  partir  incessamment  pour  Home.  On  attribue  cette  dé- 
termination aux  contrariétés  de  toute  natur*^  qu'elle  a  éprouvées  par 
suite  de  ce  qui  se  passe  en  Espaçin^  et  de  l'opposition  qu'elle  a  ren- 
contrée aux  projets  (|u'elle  avait  formés.  {Patrie.) 

—  Le  cabinet  Coletti,  qui  est  le  plus  franchement  national  que  la 
Grèce  ait  eu  depuis  son  éniancipalioii,  était  en  possession  des  sympa- 
thies -de  la  Frani  e  ;  cela  sufl^suil  pour  lui  attirer  à  coup  silitfe  mau- 
vais voiiloir  de  lord  Palmerston.  - 

D'après  une  nouvelle  que  publie  ce  matin  le  National,  notre  diplo 
matie  viendrait  d'éprouver  à  Athènes  la  même  déconvenue  qu'à  Madrid. 

MISÈRE.  —  Nous  lisons,  dit  la  Gazette  de*  tribunaux,  dans  une 
correspondance  qui  nous,  est  adressée  de  l'arrondissemeni  de  Dieppe 
les  détails  suivants  sur  l'état  atfreux  de  uiisère  des  populations  ou- 
vrières : 

«  La  baisse  sur  les  céréales  a  été  franche  et  rapide  chez  nous 

comme  autour  de  nous  à  l'avanl-deruier  marché  ;  le  sac  de  465  à  470 
kilos  .se  vendait  90  fr.;  au  dernier,  avant-hier,  il  s'est  venJu  66  fr. 
Malheureusement  il  s'est  ouvert  4  88,  et,  comme  nos  boulangers  se  sont 
taxés  que  par  eux-mêmes  et  prennent  pour  base  le  cours  le  plus  élevé 
au  lieu  de  prendre  la  moyenne,  la  baisse  du  prix  du  '  ain  sera  insi- 
gnitiante,  nous  le  paierons  encore  S  fr.  60  c.  le  pain  de  6  kilos  au  lieu 
de  3  fr.  70  c. 

»  Huit  jours  encore  à  le  payer  ce  prix,  c'est  quelque  chose  de  bien 
triste.  Je  voyais  hier  de  malheureux  ouvriers  les  larmes  aux  yeux  en 
pensant  à  cette  dur«  nécessité.  Nous  en  avons  ici  qui  ont  huit  eufants, 
le  père  gagne  50  sous  par  jour,  la  femme  9  sous,  les  deux  aînés  12  et 
M  sous,  le  reste  est  trop  jeune  ;  entre  eux  tous  ils  gagnent  5  fr.  25  c: 
ils  n'ont  donc  pas  de  quoi  acheter  un  pain  de  douze  livres  par  jour, 
et  ils  sont  dix  I 

•  Eh  bien!  ils  s'estiment  encore  heureux;  ils  ne  mangent  pas  à  leur 
faim,  c'est  vrai,  mais  au  moins  ils  ne  sont  pas  obliifés  de  mendier  ;  ils 
souffrent,  mais  ils  ne  se  plaignent  pas  parce  qu'ib  comparent  leur 
sort  à  celui  des  malheureux  qui  n'ont  pas  d'ouvrageV  Quant  a  ceux-là, 
le  nombre  en  est  effrayant.  En  temps  ordinaire  ,  nous  sommes  visités 
partante  à  quarante  mendiants,  plus  ou  moins  malheureux,  auxquels 
on  |lSe  tous  les  lundis  une  rente  de  2  liards  et  un  morceau  de  pain, 
véritâtile  prime  d'assurance  contre  le  vol  et  l'incendie.  Vers  la  Hn  de 
février,  il  en  vint  un  jour  quatre  cents;  le  hindi  suivant,  il  en  vint  six 
cents.  Il  fallut  donc  réduire  l'aumône  de  soitié.  plus  tard,  il  en  vint 
douze  cent  vingt-treis  bien  comptés;  nous  avions  distribué,  à  I  liaril 
par  tête,  \h  fr.  Ssous  3  liards.  Lundi  dernier,  noiis  avons  donné  t8  fr. 
25  c.  Lundi  prochain  nous  donnerons  peul-élre  20  fr. 

')  Quoi  nu'il  en  soit,  conijilez  à  un  lianl  par  tôle,  combien  nous 
avons  vu  de  pauvres  dans  la  journée,  et  dites  si  ce  n'est  pas  eflrayaiit; 
et  notez  que  tout  ce  inonde  est  étranger  à  notre  commune,  même  aux 
communes  voisines  oii  nous  souscrivons  pour  secourir  les  pauvres  a 
domicile. 

»  Toute  nle.^u^e  répressive  contre  cette  mendicité  serait  parfaite- 
ment inutile.  Di^rnièrenient,  à  Totcs,  bourg  fort  important  de  notre 
arrondissement,  le  brijtadier  de  gendarmerie  voulut  arrêter  une  troupe 
de  mendiants;  c'était  un  de  ces  jours  où  il  en  passait  déjà  mille  à 
douze  cents;  quand  il  vit  l'affreux  dénuement  de  tous  ces  misérables, 
il  courut  chez  ie  boulanger,  acheta  deux  pains  de  douze  livres,  qu'il 
leur  donna  .l  se  partager,  et  leur  dit  :'"  Allez  mendier  où  vous  vou- 
drez; pour  moi,  j  aimerais  mieux  donner  ma  démission  que  de  vous 
conduire  en  prison  ;  je  n'en  ai  pas  le  cœur  !  » 

»  Une  grande  partie  de  ces  mendiants  se  composent  de  jeunes  gens 
forts  et  valides  qui  n'ont  plus  d'ouvrage;  presque  tous  les  ateliers  se 
ferment,  les  tilatures  surtout.  Quand  on  leur  reproche  de  mendier,  ils 
offrent  leurs  bras.  Ils  sont  tout  prêts  à  travailler;  j'en  ai  vu  venir 
m'offrir  de  travailler  k  quinze  sous  par  jour,  et,  quand  on  leur  répond 
queceseraitjeterdans  la  misère  c^ux  dont  on  leur  donneraitla  place, 
ils  passent  sans  insister  et  se  résignent,  car,  en  général,  ils  sont 
doux  et  honHlRle^  il  y  ajeu  d'exemples  de  violences  commises,  et 
encore  n'est-ce  qiw chez de'^gens  refusant  toute  espèce  d'assistance...» 


VAKIÉTJÉé. 


VÈco  del  Cotnereio,  dont  nous  avons-cairlusicura  fois  l'ociasion  de 
signaler  lek  tendances  sot;ialistes,  examinant  la  situation  polili<|ue  de 
l'Europe,  explique  exactement  comme  nous  le  ferijK  notts-ménies  ledé- 


Lettres  à  une  dlcûàtsur  la  charité.  Revue  des  ceuvres,  associations 
et  établissements  quelconques  destinée  au  soulagement  des  clasies 
pauvre*,  par  M  P.-F.Dulau. 

Uadame, 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer  les  divers  ouvrages  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  «e  demander,  sauf. toutefois  les  Lettres  à  une  dame 
sur  la  charité  que  vient  (k  publier  M.  Dufaii.  Vou^  m'avn  dit  que 
vous  ne  .connaissiez  de  ce  livre  que  son  titre,  et  vous  avez  bien  voulu 
me  laisser  juge  du  degré  d'inlérjjjJ4ii^pourrait  vous  offriri  Je  viens 
de  le  lire.  C'est  un  mauvaisimX'  ^^^ 

Quand  je  dis  un  mauvayt(^re^((  |(^cr^$  pas  ^ûu  vous  voit»  mê 


M.. 


\  c 


^eai  ainsi.  Madame,  que  vous  Taviei  compris,  et  la  comparaison  a 
laquelle  je  viens  de  recourir  n'a  rien  qui  ait  pu  vous  surprendre  car 
vous.savez  qu'une  doctrine  est  née,  qui  est  aux  doctrines  ofiicielles 
ce  que  fut  au^iaganisme  le  christianisme  naissant,  «t  avec  les  socia- 
listes vous  croyez  que  tout  homme  qui  admet  la  lé{(itimité  du  sala- 
riat, qui  confesse  la  nécessité  des  pauvres  ,  fait  consister  tout  le  pro< 
grès  social  dans  le  perfectionnement  des  institutions  dites  de  cha- 
rité, et  finalement  commande  la  résignation  aux  déshérités,  etaux  heu- 
reux conseille  l'aumône,  vous  croyez,  dis-je,  qu'un  tel  homme  se  fait 
ra|)ôtre  du  passé  et  queson  livre  est  un  mauvais  livre. 

Nous  ne  voulons  point  nier  Totilité  de  la  charité  entendue  même 
comme  on  l'entend  communément,  dans  le  sens  d'aumône.  Dieu  nous 
en  garde!  Nous  avons  dans  la  tête  et  dans  le  cœur  le  type  d'une  so- 
ciété où  il  n'y  aurait  pas  de  pauvres,  nous  croyons  fermement  à  la 
possibilité  de  réaliser  une  telle  société,  nous  pensons  qu'il  appartient 
à  chacun  de  nous  de  hâter  la  venue  de  ce  jour  de  réparation  sociale  '• 
mais  il  est  des  douleurs  qui  n'ont  pas  le  temps  d'attendre.  Les  délais- 
ser pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  dos  plans  de  féorgan^rsatioti 
écQnonii(iuejÇe  serait  porter  une  condamnation  à  mort  contre  les  mal- 
heureux sur  lesquels  elles  pèsent.  Parce  que  vous  faites  construire  un 
palais,  vous  ne  laisserez  pas  s' écroulerl'humble  demeure  qui  provisoi- 
rement vous  abrite.  Les  socialistes  savent  cela  aussi  bien  que  person- 
ne. Le  socialisme  ne  défend  pas  l'aumône,  La  physiologie  s'élève 
en  ce  moment  à  la  conception  il'un  milieu  où  l'homme  attein- 
drait en  santé,  en  bpauté  et  en  force  les  limites  extrêmes  de  son 
développement;  mais  la  contemplation  de  cette  niagnitiquc  con- 
ception ne  l'aveugle  pas  à  ce  point  qu'elle  conteste  au  médecin  le 
droit  de  tenter  la  cure  d'aucune  maladie.  feCsiÇclalîsie  ne  se  refuse  pas 
au  devoir  de  l'aumône.  Au  besoin  même  il  écrirait  comme  M,  Dufau  ' 
un  livre  sur  la  «barité.  Mais,  voyant  dans  les  institutions  de  bienfai- 
sance ce  qu'elles  sont,  un  palliatif  aux  misères  de  la  société  présente, 
et  [«ir  conséquent  un  aveu  de  l'imperfection  de  cette  sociâé,  une  aspi- 
ration du  mieux  social,  et  dans  certains  cas  une  transition  k  une  or- 
ganisation supérieure,  —  un  livre  sur  la  charité  activé,  sur  les  princi- 
pes qui  doivent  la  diriger,  le  but  auquel  elle  doit  tendre,  les  voies 
qu'elle  doit  préférer,— s'offrirait  à  son  esprit  comme  un  moyen  d'amenei 
au  socialisme,  c'est-i'^din-i  la  notion  de  la  justicft  sociale,  et,  par  des 
voies  qui  leur  sont  familières,  les  âmes  dévouées  que  notre  société 
compte  encore  Donc,  il  poserait  devant  les  heureux  de  ce  monde  le 
droit  suprême  que  tout  homme  acquiert  en  naissant,  le  droit  de  yivre  ; 
il  montrtrait  dans  chaque  créature,  qui  ne  peut  subvenir  par  le  tra- 
vail à  tous  ses  besoins  légitimes,  un  martyr  do  désordre  social,  ef, 
dans  les  institutions  de  charité,  une  réparation  au  dommage  dont  cAW. 
souffre,  réparation  qui  lui  est  rigoureusement  due,  soit  par  la  .société, 
dont  il  «st  la  victime,  soit  par  le  ricbe,  qui,  dans  l'état  d'indigence  ac- 
tuelle du  globe,  n'est  riche  que  de  la  part  prise  au  pauvre.  Il  ferait 
voir  que  cette  réparation  est  insuffisante,  puisqu'elle  laisse  subsister 
la  cause  toujours  active  du  désordre  qu'elle  veut  faire  cesser,  et  que, 
d'ailleurs,  elle  ne  soulage  les  maux  du  corps  qu'en  attentapt  à  la  di- 
gnité humaine.  Puis,  faisant  luire  l'Idéal  d'une  société  où  la  justice 
régnerait,  prouvait  que  l'humanité  a  toujours  tendu  vers  un  avenir  de 
gloire,  d'honneur  et  de  richesse»,  montrant  k  des  signes  certains  que 
le  moment  approche  où  l'éternelle  aspiration  des  sociéCls  passera  à 
l'état  de  fait,  il  présenterait  la  charité  en  soi  comme  un  remède  transi- 
toire, et,  par  rapport  k  ceux  qui  sont  en  mesure  d«  l'exercer,  comme 
un  devoir  impérieux.  Il  n'en  va  pas  ainsi  avec  M.  Dufau. 

Voici  un  aphronisme  de  M.  Dufâu. 

•  La  pauvreté  a  toujours  existé,  et,  J'ai  regret  k  le  dire,  elle  exis- 
»  tcra  toujours.  » 

Le  regret  qu'exprime  M.  Dufau  fait  l'éloge  de  son  cœur,  aussi  sa 
logique  a-t-elle  lieu  d'être  jalouse. 

M.  Dufau  développe  ainsi  son  axiome,  et  vous  me  |>ermettrez,  Ma- 
dame, d'insister  sur  ce  point;  car  il  va  sans  dire  que  c'est  la  propo- 
sition fondamentale  du  livre.  L'éternité  de  la  pauvreté  entraîne  la  pé- 
reNuité  de  l'aumône,  sans  compter  l'immortalité  du  livre  de  M.  Dufau. 

««Ile  (la  pauvreté)  est  l'inéviuble  conséquence  âl  l'inégalité  physi- 
que et  intellectuelle  que  présente  l'être  humain,  imparfaite  émanation 
de  la  perfection  divine.  Elle  se  produit  avec  les  premières  acquisitions 
de  l'esprit  ou  des  mains  dont  les  résultats  se  trouvent  par  la  force 
même  des  choses  inégalement  répartis  entre  les  membres  de  la  commu- 
nautés» (Page  7.) 

Si  j'avais  l'honneur  de  connaître  M.  Dufau,  je  voudrais  lui  signaler 
l'étrange  confusion  qui,  du  passage  ci-dessus,  vient  inévitablement  de 
vous  sauter  aux  yeux; 

Les  ikhilantropes  sent  très  avides  de  définitions.  Ils  pensent  qu'une 
souffrance  bien  définie  est  k  moitié  guérie.  Ce  sont  des  pliilantropes 
qui  ont  proposé  un  prix  pour  la  solution  de  cette  question  :  «  A  quel 
signe  reconnaît-on  la  miiére?  •  M.  Dufau  lui-même  ne  s'est  refusé 
ni  cliissiflcations,  ni  déUnilions,<ni  descriptions  ;  il  éubiit  des  caté- 
gories de  misères  et  de  souffrance»;  Il  classe  l«s  causes  et  les  effets 
par  familles,  par  genres  et  par  espèces.  Ainsi  il  a  découvert  des  cau- 
ses physiques  et  des  causes  morales,  y  compris  l'immoralité.  Il  a 
constaté  qu'il  y  ades^'ens  qui  peuvent  travailler  et  d'autres  qui  ne 
peuvent  pas  travailler,  et,  parmi  ces  derniers,  il  distingue  les^nfants, 
les  vieillards,  les  infirmes  et  les  millionnaires.  Il  doit  bien  avoir 
donné  quelque  part  au  moins  une  définition  du  pauvre-  au  besoin,  M. 
-de^érando  lui.  a  appris  que  «  le  pauvre  est  celui  qui  n'a  pas  le  néces- 
saire. •  Or,  qu'est-ce  que  cela  a  à  faire  avec  l'inégalité  physi(iue  et  in- 
tellectuelle, et  qu'esl^e  que  la  perfection  divine,  escortée  du  système 
de  l'éti.auation,  vient  faire  dans  cette  galère  ? 

Si  j'avais  l'honneurde  connaître  M.'Dui^u,  je  ne  permettrais  Vargw 
mtntum  ad  hominem  qne  voici  j  t  Vous  avez  fait  un  livre,  monsieur 
Dufau,  et  vous  ferez  encore,  je  l'espère  bieu, , d'autres  livres  dignes  de 
leur  aîné.  Je  le  reconnais  loyalement,  Je  n'ai  trempé  en  flëiTUans  vo- 
tre œuvre;  et,  je  l'avoue  en  toute  huÉiilité,  Je  ne  ferai  jamais  rien  de 
semblable.  Voilà  entre  nous  deux  l'inégalité,  sinon  physique  du  moins 
intellectuelle  dont  vous  parlez,  et  qui  résulte  non-seulement  de  ce 
1  que  nous  soinmcs  l'un  et  l'autre  une  imparfaite  émanation  de  la  Divi- 
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tandis  que,  dans  la^oeié^  tctuelle,  le  pauvre  est  condamné  &  une  abs- 
tinence continue.  Et  d'ailleiirs,  à  quoi  bfon  la  civilisation,  si  elle  n'est 
un  progrès  sur  la  vie  sauvage  ?  si  elle  n'apporte  à  chacun  la  certitude 
du  lendemain  ?  si  elle  ne  tend  à  amoindrir  les  ipégalilés^iiaturelles 
trop  iranchéfs?  

Peut-éirr,  me  direi-vous,  que  mes  droits  sur  la  ricliesse  publique  ne 
reposant  que  sur  mon  travail,  s'il  y  a  chômage  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, si  mon  travail  cesse  d'être  demandé,  mon  droit  i  la  vie  cesse,  et 
que  mon  existence  n'est  plus  que  tolérée  et  que  l'aumône  est  la  mani- 
festation de  cette  tolérance.  S'il  en  est  ainsi,  -avouez-le  du  moins,  nous 
sommes  loin  de  riiiégalilé  physique  et  intellectuelle,  car  enfin  rien  ne 
s'oppose  à  cft  qu'il  y  ail  chômage  dans  votre  profession  comme  dans 
le  mienne.  On  conçoit  à  Ma  rigueur  que  l'offre  de  livres  sur  la  charité 
dépasse  à  un  moment  donné  l»demande.  Mais  votre  ar^sumeiil  n'esi 
qu'un  sophisme.  Le  dreil  de  vivre  n'a  pas  d'autre  base  que  la  vie 
m^'me.  Je  suit,  donc  j'ai  irait,  voilà  un  axiome  tout  aussi  certain  que 
celui  de  Descartes.  Droit  k  quoi?  à  vivre  de  mon  travail.  Le  travail  est 
Jemoyen  normal  d'assurer  l'exercice  de  won  droit.  l<a  sQciéié.ptitni  une 
association,  en  bonne  justice,  tout  homme  doit  travailler  a  l'œuvn^ 
commune  sous  peine  de-|»e«lre  ses  droits  de  sociétaire;  mais  il  esi 
bien  entendu  que  la  société  lui  doit  le  travail;  autrement  lu  contrat 
so<-ial  ne  serait  qu'une  insigne  duperie.  Je  dis  que  si  la  société  ii"a 
point  de  travail  à  me  donner  elle  me  nourrira  à  rien  faire,  el  qu'en  le 
faisant  elle  remplira  ses  engagements  envers  moi  el  rie»  de  plus.  Ku 
dites  point  aumône  ou  charité,  cHci  s'appelle  justice.  A  l'aumOne  je 
préférerais  la  I une,  parce  que  la  lutte  constate  mon  dioil,  cl  i|ue  l'au- 
mône en  est  l'abandon.  Que  je  succombe  dans  une  guerre  si  inégale,  »  e 
pèsera  pas  le  droit  qui  vaincra,  mais  la  force. 

M.  Dufau  a  recours  à  un  argument  que,  pourma  part,  je  n'  ai  jamais 
vu  sans  indignation  mettre  en  avanlrOtte  sentence  d'élenielle  abjec- 
tion qu'il  porte  contre  le  pauvre,  il  la  fait  prononcer  par  le  pauvre  lui- 
même.  Oui,  il  en  appelle  au  peuple  de  la  vérité  de  son  axiome  :  i  Vous 
»  entendrez  souvent  le  peuple  qui  a  parfois  plus  de  bon  sens  que  les 
i>  savants,  dire  :  —Il  faut  qu'il  y  ait  des  pauvres  et  des  riche^.  »  Quand 
ils  menaient  des  victimes  à  l'aulcl,  les  Grecs  leur  fajsaient  Incliner  ia 
têle  en  signe  de  consentement.  L'argument  de  M.  Dufau  est  rcnou\elc, 
des  sacrilicateurs  antiques. 

«  Le  |)euple  a  raison,  •  ajoute  M.  Dufau.  Pauvre  peuple,  suivant  les 
besoins  de  leur  cause  les  heureux  dujourianlùl  l'inNoquent  comme  uu 
oracle  et  tanlôi  le  condamnent  à  une  éternelle  minorité.  Il  y  a  peu  de 
jours  que  M.  Guizoï  déclarait  que  le  jour  du  suffrage  universel  ne 
viendrait  jamais,  et  combien  de  fois  n'a-l-on  pas  k  celte  même  tribune 
fait  appel  au  bon  sens,  à  la  sagesse  de  ce  même  peuple  :  «  Demandez 
au  peuple  qui  fait  vivre  le  peuple,  sécriait  naguère  un  orateur  ;  et, 
dans  son  inlaillible  bon  sens,  le  peuple  répondra  .  Ce  sont  les  ri- 
ches! 1  Kn  thèse  générale,  chaque  fuis  qu'on  flaile  le  peuple,  ouïe 
trompe,  el  quand,  l'on  fait  ap|ttl  a  son  bon  sens,  c'cit  alors  surtout 
(lu'on  spécule  sur  son  ignorance. 

Après  l'avoir  développé,  M.  Dufau  donne  la  preuve  de  son  argument. 
il  oppose  au  lait  actuel  de  l'accumulation  do  la  fortune  publique  en 
quelques  mains,  l'hypothèse  du  partage  "égal  des  biens  ;  <>  or,  que  ré- 
»  sulleraitll  du  paria^ge  égal  de  toutes  les  richesses  sociales?  » 
M.  Dufau  cite  ses  autorités.  11  s'appuie  sur  le  miiiislri'  Chaplal  qui, 
dit-il,  a  calculé,  au  commencement  du  siècle,  que  la  répartition  du  r(- 
venu  territorial  par  tête,  donnerait  a  chacun  un  revenu  annuel  de  neuf 
francs.  Mais  M.  Dufau,  en  homme  sur  de  son  fait,  veut  faire  bien  les 
choses,  et  il  suppose  que  ce  revenu  a  augmenté  du  ilouble,  puis  il  pari 
de  la  jHXir  arriver  a  cette  conclusion  :  «  Dans  ce  beau  système  le  rc- 
w  venu  assifc'ce  îi  cha(i"ie  individu  pour  soii  année  ne  formerait  pa-^ 
»  rcMpiivalent  de  «c  qui  lui  est  iièc-ssaire  pour  vivre  un  mois.  » 

M.  Dufau  pen.>e.  à  tout  :  «  Je  sais,  ajoutc-t-il  ,  qu'une  (|ueslion  va  se 
»  présenter  à  votre  esprit;  vous  vous  direz  :  mais,  si  (li:i(|Ue  individu 
■  ne  saurait  vivre  avec  sa  part  égale  dans  la  fortune  publique,  de  quoi 
r>  vivent  donc  ces  masses  populaires  qui  n'en  po.vsèdent  pas  la  moin- 
»  dre  parcelle'?  #—  "  lu  mot,  continue  notre  autear,  résout  cette  dil. 
B  licullé.  "  —  lu  voii^  allez  voir,  Madame,  à  quel  point  on  pe\il  se  payer 
d'un  mot.  —  «  Klles  (les  masses)  vi\ei)t  au  moyen  du  ialaire,  c'est  .V 
»  dire  de  la  rétrihuti  h\  offerte  à  un  tr;ivail,  ,i  un  oOice  qnciconquc  par 
»  le  détenteur  du  c;ipital,  c'est -à  dire  par  celui  ([ui  peut  le  payer.  • 

Merveilleuse  vertu  d'un  mot  M'arlageons  cuire  nous  la  fortune  pu- 
liii(iue  de  la  France,  et  nous  voilà  plonges  dans  une  misère  qiii  n'a  pas 
-de  nom.  Faison>.  au  coiilraire,  aliandonde  noire  part,  et  reiiKiltons-l.i 
en  toute  proprii  ic  aux  mains  de  <|iielqiie.s-unii;  faiscms  abaiiiloit,  de 
iiMlieiligniié  cl  nitlions-noiis  au  service  île  ces  capitalistes  improvisi's, 
puis  prt!rioiis  t;arde  de  nous  noyer  dans  les  eaux  Oe  l'aboiulHiKc  !  car 
le  salarial  est  une  pùule  aux  œufs  d'or,  c.r,  en  nous  faisant  salaries  de 
cbélifs  propriétaires  que  nous  étions,  nous  avons  tout  bonnement  ré- 
solu le  grand  o'uvre  ;  nous  av.oiisuiuUiplie  les  pains  et  change  l'eau 
en  vin  !  Hefite-t-on  ces  choses-là?  -r 

Vous  avez  compris,  du  reste,  Madame,  tout  ce  qu'il  y  a  d'erroné 


garde  de  souflier  mot.  Sér«it*ce  parce  que  l'association,  tout  en  ayant 
d'incalculables  avantages  sur  l'organisation  qu'il  pirône,  n'a  aucun 
des  inconvénients  du  partage  7  Je  dis  habileté,  et  vous  m'accorderez 
(|ue  c'est  la  supposition  la  plus  chrétienne  à  laquelle  puisse  donner 
iieu  le  procédé  de  notre  auteur.  Encore  le  reproché  qu'il  adresse  à 
'  l'égalité  du  partage,  celui  de  rendre  toute  grande  entreprise  impossi^ 
ble  en  (Hilvérrsstnt  pour  ainsi  diu  les  capitaux,  ne  serait-il  légitime 
qu'autant  <|ii'un  partage  préalable  s'opposerait  a  toute  association  ul- 
térieure dans  la  société  des  égaux.  Mais  laissons  là  celle  fantastique 
hypothèse,  que  M.  Dufau  n'a  exhuméit  (|ue  pour  les  besoins  de  la  ihal- 
heiireuse  cause  <|u'il  défend.  \'' 

Il  eut  cependant  été  loyal  d'accepter  la  question  économique  dans 
les  termes  où  elle  e:>t  àctuellemeni  posée.  Le  débat  a  lieu  entre  le  fait 
du  salariat  et  la  doctrine  de  l'associaiiou.  Il  fallait  peser  les  avantag;es 
et  les  inc,onvénient.>  des  deux  systèmes.  Au  lieu  de  cela,  M.  Dufau 
feint  ui.e  discussion  entre  le  salariat  et  le  partage.  M.  Dufau  avait 
l'occasion  d'une  lutte  on  la  défaite  même  lui  ipùt  été  t,'lorieuse,  il  aime 
mieux  combattre  les  moulins  à  vent.  Quelle  tâche  ceiH^idant  plus  di- 
gne d'un  j;rand  courage  (jue  celle  de  p/endre  corps  il  corps  la  doctrine 
de  l'association  et  de  la  convaincre  de  déraison  et  de  mensonge.  Les 
av;intai,'fs  (|ue  cette  doctrine  promet  de  réaliser  se  rapportent  à  deux 
chefs  principaux  ;  —  les  uns  résultant  des  économies  sur  la  consom- 
Hiation  qui  seraient  faites  sous  l'empire  de  sa  loi,  cl  qui,  à  elles  seu- 
les, équivaudraient,  si  on  l'^n  croit,  au  doublement  de  l'aisance  géné- 
rale; les  autres  (auprès  desquels  ceux-là  ne  sont  rien),  provenant  de 
l'accroissement  des  produits,  accroissement  tel  que  ce  n'est  plus  le 
bien-être  que  l'association  promet  à  chacun,  mais  qu'elle  s'engage  à 
prodiguer  à  tous  la  richesse  et  le  luxe.  Qu'il  eût  été  beau  de  voir  M. 
Dufau  déffloutrér  la  folie  de  ces  promesses  I  Quel  spectacle  impayable 
que  celui  qu'eût  offert  M.  Dufau  réduisant  à  sa  juste  valeur,  à  zéro,  ces 
économies  immenses  qu'on  attend  de  l'association  en  grand!  Dans  la 
multitude  d'arguments  qui  se  fussent  offerts  à  lui,  il  n'eût  eu  que  l'em- 
barras du  choix.  Qui  ne  sait  en  effet  que  la  vie  en  commun  pratiquée 
dans  la  famille  revient  de  beaucoup  plus  chère  que  si,  ses  membres  se 
séparant,  chacun  avait  à  part  soit  son  logement,  son  foyer,  sa  cuisine 
el  sa  cave'/  Qui  ne  sait  qu'un  beefteali,  mangé  au  restaurant,  y  coûte 
plus  cher  que  s'il  était  acheté  chez  le  boucher,  cuit  à  la  maison  el  ac- 
commodé par  celui  qui  le  consomme'^  A  qui  taut-il  apprendre  qu'il  en 
coûte  moins  de  souscrire  à  vingt  journaux  et  d'acheter  tous  les  romans 
nouveaux  que  de  s'abonner  au  cabinet  de  lecture?  Qui  ignore  qu'il  en 
coûte  moins  défaire  reconstruire  sa  mai.son  en  cas  d'incendie  que  de 
payer  un  droit  annuel  d'assurance?  Est-il  besoin  de  dire  à  quel  point 
les  fruitières  du  Jura  sont  onéreuses  à  leurs  associés  ?  etc.,  tic... 
Il  n'est  pas  un  fait  dont  M.  Dufau  n'eût  fait  flèche  aux  applaudisse- 
ments universels  !  Et,  quand  (lassant  au  second  point  de  son  argumen- 
tation, il  eût  entrepris  de  montrer  i|ue  l'association  ne  saurait  augmen- 
ter la  production,  quel  luxe  d'arj;uments!  Pour  rendre  plus  éclatant 
un  triomphe  à  son  gré  trop  facile,  il  eût  accepté  l'hypothèse  dans  toute 
sa  grandeur;  la  France  entière  administrée  sous  le  rapport  industriel, 
agricole  comme  une  seule  ferii\e,  comme  une  seule  manufacture.  Et 
alors  il  montrait  les  avantages  qu'on  doit  attendre  d'une  culture  ap- 
propriée aux  diverses  nature.^  du  sol,  d'une  culture  savante  et  toujours 
progressive,  des  reboisements  des  montagnes,  de  l'irrigation  générale, 
de  raelièvemenl  des  chemins  vicinaux  et  de  mille  autres  travaux  d'iiti- 
litt-  publique,  ces  avantages  si  fjiiles  à  réaliser  dans  l'état  actuel  du 
morcellement,  il  les  montrait  perdus  el  perdus  sans  ressource,  dans 
l'hypothèse  heureusenienl  irréali-'^able  de  l'associa/ion  ;  puis  en  ter- 
minant :  >  La  pauvreté,  eût  il  dit,  a  toujours  existé,  et  je  concips  à  re- 
gret qu'elle  existera  toujours,  <  Mr  nous  vivons  dans  le  meilleur  des 
mondes  possibles,  el  c'est  ce  qu'il  s'agissait  de  démontrer.  » 
I  Cette  grande  gloire  n'a  pas  tenté  M.  Dufau.  Après  s'èire  escrimé  à 
i  fer  émAnlu  contre  le  (lartage,  M.  Dufau  règle  ses  comptes  en  vingt 
lii-'iies  avec  le  socialisme  :  «  Vous  avez,  sans  doute.  Madame,  entendu 

•  parler  de  quelques-unes  de  ('es  tentatives  dites  locialittet  qui  ont 

•  lixé  l'attention  publique  dans  ces  dernières  années.  Moi  j'ai  dû  en 
»  suivre  avec  soin  le  dévefoiq)emciit,  soil  dans  l'entretien  des  adeptes, 

•  soit  dans  leurs  livres.  »  —  il  faut  en  croire  M.  Dufau.—  «  Mais  he- 
»  las!  conlinue-t-il.deiiuelles  folies  écrites  et  même  en  partie  réalisées 

•  n'avons-iious  pas  été  témoins!  La  propriété,  l'héritage,  la  famille, 
»  tout  a  cil'  eiiveio|ipe  dans  ces  leiiiériics  misérables.  Ilenreusement 
»  ;es  systèmes  se  siiccèdcnl  ;  l'on  chasse  el  fait  oublier  l'autre.  »  — 
Avant  M.  Dufau,  M.  Flourcns  avait  eu  cette  profonde  pensée  :  Ilciireu- 
reusemenl  les  systèmes  ne  vivent  jamais  i|uo  ce  que  vivent  les  systèmes. 
—  «  C'est  (lu'au  fond  de  tout  cela,  ajoute  M.  Dufau,  il  n'y  a  rien.  Les 

•  novateurs  exposent  niei  veillcusenienl  ce  ((Ue  présente  de  défectueux 
»  l'étal  de  chose  au  sein  duquel  nous  vivons;  comme  œuvres  critiques, 
»  leurs  travaux  sont  admirables,  nuis  quand  il  s'agiialuxemède  c'est 
»  autre  chose.  » 

J'avoue  que  cet  ,3rgunient  ne  dépasse  pas  moins  mon  intelligence 
(juc  ceux  qui  précèdent,  ,1e  ne  comprejids  pas  qu'on  fasse  une  nier- 


de  ne  pas  l'envoyer  à  uiie  porsonne  qui,  comme  votts,connaU  leprik 

du  temps  et  regrette  les  heures  consacrées  à'  la  lecture  d'un  mauvais 
livre. 
Agréez,  eU'.  ViCTO»  Meunikr. 
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DfcCI.ARATIONS  D«   FAILLITK8.  ,  

Du  .11  mars  ISIT.  —  Faim  Jeune,  grainetier,  rue  du  Puits- Vendôme,  T. 
Juge-comm  ,  M.  Halphen  ;  syndic  prov.,  M.  Ttptiagne,  faubourg  Montmar- 
tre, «I.      - 

Du  2  avril  18(7.  —  Malinikr  jeune,  gravatier,  marchand  de  aabis, roui« 
de  Saint-Denis,  k  Clichv.  Juge-comm.,  M..Belin-Leprieur;  syndic  prov..  M. 
Lecomtc,  rue  de  la  Michodièrc,  5.  —  MATim-LAw,  marchan<l  de  vins,  fan- 
bourR  PoiwQnnièr*,  !.'>.  Juge-comm.,  M-.  Leroy  ;  syndic  prov.,  M.  Haussmann, 
rue  Saint-Honuré,  2!)o.  —  Qlivk,  Uilleur,  rua  Saint-Louis,  21.  Juge-comn., 
M.  Germiuet  ;  syndic  prov.,  M.  Dreuillard,  rue  de  Trévise,  (>. 
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Les  Enfants  en  Algérie. 


Tout  Etat  bien  constitué  doit  avoir  des  vtahlissciuants  pour  t«>- 
cueillir  et  élever  les  enfants  que  le  malheur  a  privés  d<!  leurs  pa- 
rents. A  plus  forte  raison  une  colonie  naissante,  qui  a  pour  hut  le 
peuplement  d'une  vaste  contrée,  doit-elle  conserver  avec  sollicitude 
ce  précieux  élément  dcrpopulatioa  quiV^bandonné  à  lui-inômc,  est 
menacé  de  péi^f  de  misère  ou  de  vivre  dans  le  vice  et  rinfauiie. 
A.ussipcnsoDS-nous  qu'il  est  du  devoir  de  la  France  d'instituer  en 
Algérie  des  maisons  pour  les  orphelins  et  enfants  pauvres  sur  de 
très  larges  bases  :  la  colonie  y  gagnerait  en  vigueur  et  en  moralité: 

Les  deux  maisons  d'orphelmes  existant  actuellement  à  Alger,  ou- 
tre qu'elles  ne  reçoivent  que  des  filles,  ne  disposent  pas  de  ressour- 
ces suffisantes  pour  l'œuvre  pieuse  qu'elles  s'cfTorcent  d'accomplir. 
Ces  deux  maisons  réunies  ne  peuvent  recueillir  au  plus  (|u  une 
centaine  d'enfants  ;  il  faut  que  la  France  en  prenne  sous  sa  protec- 
tion maternelle  dix  (ois,  vingt  fois  davantage,  si  elle  veut  que  sa 
charité  ait  une  intluencc  appréciable  sur  les  nombreuses  misères 
qui  ont  déjà  envahi  ce  pays,  à  peine  ouvert  à  la  civilisation. 

Les  maisons  d'orphelins  devraient  donner  un  asile  et  une  édu- 
cation, non-seulement  aux  enfants  des  colons  morts  à  la  peine  et 
(les  Arabes  qui  ont  succombe  à  notre  service,  mais  aussi  recueillir, 
pour  les  transforme^  en  jeunes  Français,  les  enfants  arabes  pris 
dans  les  combats.  Croirait-on  qu'aujourd'hui,  après  les  avdtr  rcte- 
D'us  quelque  temps  entassés  dans  une  prison,  on  les  renvoie  à  leurs 
tribus,  non  pas  au  nom  d'un  généreux  sentiment  d'égard  pour  la 
douleur  des  familles,  mais  faute  de  savoir  les  utiliser?  Quel  plus 
honteux  témoignage  de  l'impuissance  de  nos  institutions  ! 

Les  familles  maures  auraient  droit  aussi  à  trouver  dans  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants  par  la  France  une  juste  réparation  du  mal  que 
nous  leur  avons' fait,  ('e  mal  est  tel,  soit  par  le  renchérissement 
des  denrées,  soit  par  l'introduction  d'in(iustries  plus  perfection- 
nées, qu'elles  n'ont  plus  de  res.sources  que  dans  la  prostitution  des 
^lles,  et  l'emploi  des  gar«»ns  à  des  métiers  plus  dégradants  encore 
ut  plus  infâmes.  Double  source  d'immoralité  ignoble,  qui  souille  de 
ses  Qots  impurs  la  ppulation  européenne. 

Il  faudrait  enfin,  pour  prévenir  bien  des  crimes  cachés,  reC/Cvoir, 
sans  un  examen  trop  inquisitorial,  les  enfants  nés  hors  mariage, 
enfants  nombreux  dans  une  colonie  nouvelle,  dont  les  mœurs  sont 
loin  d'être  épurées. 

La  charité -d'un  Etat  comme  la  France  ne  doit  pas  se  montrer 
mesquine  dans  ses  bienfaits.  Elle  doit  protection  et  secours  à  toutes 
les  infortunes.  Aussi,  désirerions- nous  que  chacun  des  établisse- 
ments que  nous  proposons  pût  prendre  en  peu  d'années  assez  de 
développements  pour  recueillir  environ  \in  demi  millier  d'enfants. 

Une  maison  par  province  sufiirait  aujourd'hui.  On  les  placerait 
près  du  littoral,  dans  la  banlieue  des  grands  centres  de  .{)opulation  : 
une'àAl^er,  une  à  Oran,  et  la  troisième  à Bonc  ou  à  Pbilippcville. 
Ahisi  voisine  des  misères  <|u'elles  doivent  .soulager,  elles  auraisnt 
anssi  plus  de  facilité  pour  écouler  les  produits  de  leurs  travaux. 
Plus  tard,  quand  la  population  de  l'intérieur  serait  plus  compacte, 
ou  fonderait  des  maisons  semblables  auprès  des  principales  villes. 
Celles-ci,  en  attcndaut,  se  contenteraient  d'annexer  à  leur  hôpital 
UQje  crëcnc  qui  conscrveraitjfts  orphelins  jusqu'au  moment  bu  ils 
auraient  acquis  assez  de  force  pour  être  transportés  dans  les  mai- 
sons centrales  de  la  province. 

Chaque  maison  aurait  une  crèche  pour  la  basse  enfance  où  se- 
raient réunis  les  deux  sexes,  et  des  écoles  pour  les  enfants  plus 
âgés,  avec  telle  séparation  des  âges  et  des  sexes  qui  serait  jugée 
nécessaire.  Avec  I  instruction  primaire  et  les  premiers  principes 
de  la  religion,  on  les  initierait  aux  travaux  de  culture  et  d  industrie 
eà  les  Causant  intervenir,  comme  aides  et  apprentis,  dans  les  ou- 


e  QtiiititTXMtte  intefvélitiôti 
de  fa  muycnn.è  enfaiicè  dans  tes  irs^ailx  ferait  éclore  1rs  vocations 
et  les  aptitudes  de  chacun. 

L'éducation  de  la  haute  enfance  e|  des  adultes  serait  l'acile  par  la 
créktiou  de  jardins,  fcrineaet  atelicfc  de  divers  fçcnres.  \insi,  l'en- 
fant, eu  sus  de  la  culture,  l'onction  prinripide,  apprendrait  un  ou 
plusieurs  mitiers  conformes  à  ses  Rwts  et  ù  sa  constitution.  Divers 
cQurs  compléteraient  l'inslruotion  «Séoriiiue. 

Sains  et  robustes,  accoutumés  dès  renlance  à  uu  travail  sou- 
tenu, liabitués  au  climat,  instruits  dans  la  |)iati(|ue  et  la  théorie  de 
plusieurs  travaux,  les  enfants  mâles  iouruiraicnt  plus  tard,  non-seu- 
lement des  bras,  mais  encore  des  intelligences  à  lagriculture;  ils 
seraient  recherchés  comme  directeurs  de  ferme,  jardiniers,  pépi- 
niéristes, conducteurs  de  travaux.  Ceux  que  leur  vocation  appel- 
lerait il  des  métiers  industriels  trouveraient  un  facile  emploi  dans 
les  villesde  l'intérieur  qui  manquent  souvent  d'ouvriers. 

Elevées  aux  travaux  du  ménage  et  de  la  ferme,  au\  ouvrages  de 
couture,  aux  soins  à  donner  aux  malades,  les  iilli's  lourniraient 
d'excellentes  ménagères  pour  les  colonies  <'iviles  et  militaires;  re- 
cherchées comme  ouvrières  habiles,  elles  trouveraient  facilement 
à  se  marier  avec  les  colons  et  Us  ouvriers.  Enlin,  il  n'est  pas  jus- 

3u'aux  (illes  indigènes  qui  ne  pussent  Htc  d'une  haute  utilité  en 
evenant  sœurs  de  charité  dans  les  villages  arabes. 

Pour  faciliter  les  mariages,  pour  aider  les  garçons  et  les  (illes 
qui  ne  se  marieraient  pas'îi  leur  sortie  de  la  maison,  l'Etat  de- 
vrait leur  constituer  une  dot  de  quelques  centaines  de  francs.  Cette 
dot  ne  serait  pas  une  chargé  pour  le  budget,  car  elle  pourrait  être 
prise  sur  les  produits  des.  travaux  des  enfants,  qui  seraient  très 
productifs  pendant  lés  dertïiéres  années  de  leur  séjour  dans  l'éta- 
blissement. Ou  garderait  à  cet  effet  les  enfants  adoptés  jusqu'à 
l'Age  de  1R  à  19  ans  ;  ils  ne  pourraient  d'ailleurs  être  abandon - 
ms  ou  placés  plus  jeunes  .sans  courir  ris(|ue  de  s  égarer,  victimes 
de  leur  inexpérience.  Leurs  travaux  paieraient  une  grande  partie 
des  frais  d'éducation  et  des  dépenses  des  premières  années.  Nous 
sommes  même  persuadés  que,  par  un  emploi  bien  entendu  des  for- 
ces et  des  facultés  des  enfants,  on  amènerait  en  peu  d'années  les 
maLsons  d'orphelins  à  se  suflire  à  peu  près  à  elles-mêmes.  H 
existe  déjà  en  France  des  colonies  agricoles  enfantines,  dont  les 
produits  couvrent  presque  la  dépense.  Que  leur-experience  soit 
mise  à  profit,  que  leur  organisation  et  leur  régime  soient  imités 
avec  tous  les  perfectionnements  possibles,  et  les  résultats  seront 
aussi  économiques  que  moralement  et  socialement  protitables 

Ainsi,  par  oneiionne  gestion,  l'Etat  n'aurait  guère  qu'à  sacri- 
fier les  frais  de  premier  établissement  et  le  traitement  du  person- 
nel, professeurs  et  maîtres,  pendant  quelques  années  ;  la  dépense 
ne  serait  pas  énorme,  el  pourrait  même  être  réduite  en  faisant  ap- 
pel aux  cœurs  généreux,  qui  concourraient  avec  joie  à  une  œuvre 
aussi  éminemment  utile  et  charitable. 

Certes,  il  serait  difficile  de  trouver  un  meilleur  emploi  des  fonds 
d'un  Etat.  On  rendrait  à  l'agriculture  et  à  d'autres  industries  des 
bras,  qui  seraient  restés  improductifs  et  probablement  devenus  nui- 
sibles; ou  transformerait  en  citoyens  prolwis,  actifs,  intelligents, 
cette  génération  malheureuse  que  sa  position  .ondamiic  à  l'abru- 
tissement, et  entraîne  à  l'hostiiitè  envers  une  société  qui  l'aban- 
donne. 

La  France  pourrait  encore,  sans  augmentation  de  dépense,  uti- 
liser ses  enfants  adeptifs,  en  faisant  d'eux  une  race  d'interprètes 
naturels  entre  les  conquérants  et  les  vaincus.  Il  suivrait  pour  cela 
que  les  deux  langues  française  et  arabe  fussent  également  parlées 
par  lés  orphelins,  ce  qui  ferait  facile  en  introduisant  dans  I  éduca- 
tion la  langue  et  l'écriture  arabes.  Dissémines  dans  les  campagnes, 
dans  les  armées,  dans  les  marchés,  ils  deviendraient  Ica  intermé- 
diaires naturels  de  nos  relations  avec  nos  ennemis,  qui  seraient 
ainsi  pour  nous  d'un  abord  plus  facile. 


fusiQn  des  races  européenaes  s  opérerait  avec  le  même  sac 
au  sein  (téi^s  Institutions,  comme  de  toutes  autres  qui  en  app 
chent,rrèches,  salles  d'asile,  écoles,  fermes  et  côlon'ies  enfantin 
La  nouvelle  généntion  se  trouverait  toute  Irançaise,  par  la  pu 
sance  d'uiie  éducation  commune,  malgré  ladiversîté  de  scssourc 
Enfin,    -  et  ce  dernier  i)oint  de  vue  mérite  une  attention  tO' 
particulière,  ~  rinij)ortante  question  des  enfants  trouvés,  qui  pré 
cupe  si  vivement  les  conseils-généraux  et  les  préfets,  trouver 
une  solution  des  plus  faciles  et  des  plus  honorables  dans  la  cr< 
tion  en  Algérie,  des  maisons  d'éducation  dont  nous  venons  d'e 
quisser  les  principaux  caractères. 


Nous  pensons _que  «os  lecteurs  ne  verront  i)as  sans  intérêt 
extraits  suivanis  d'une  lettre  adressée  d'un  iiort  de  Uretague,  il  \ 
(|uel(jue  temps,  à  l'un  de  nous  i)ar  un  ami. 

Mnii  cher  ami,  i'  y  ;i  un  siéele  (jne  je  ne  l'ai  l'cril,  j';ii  besoin  de  i 
rai)|)el('r;'i  ton  souveHlr  el  de  causer  un  peu  avec  loi.  .l'ai  besoin  au 
<li'  le  «lire  nue  mes  (onvictiitns  itli-itaiislériertiies  tiiv  se  sont   pas  aff 
l)lifs  ;  tiien  au  conlraiie,  la  relle.vion,  l'exiiericnce,  lont  ce  (jue  je  V' 
ctiaciue  jour  autour  de  moi,  les  foriilieiit  de  plus  en  plus.  Cependi 
tu  nie  dirais  (|ne  je  ne  f.iis  pas   jurandes  |)r.u\es  de  zèle.   Il  est  vi 
que  depuis  loiinteinjis  je  n'ai  pas  con(|uis  de  uoiivelles  recrues;  c'i 
«ju'aiissi    il  l'aut,    pour   accepter   nos    idées  iiileilij;encp,   bonne   "  , 
lonlè,  alisence  de   prcju^je,  el  puis  (lueUpii'  aclivile  el  quelque  la 
{,'èur  d'esprit,  et,  eiilin,   l'aplitude  au  iravail  el   aux   <'liuses   série 
ses.  Or,  la   rcunioii  de  ces  t|ualiles  lu^  se  reiiconlre  pas  l'acilemei  » 
Ici  ou  passe  volonliiTS   son  leinps  à  joiicr  aux  caries  et  au  billar 
on  fume,  on  boit  de  la  bière,  on  disseru?  sur  Uins  les    pe.lits  cancai 
(le  vii!sina;;e,  etc.,  maison  s'intéresse  (leu  aux  arts,  anx    sciences, 
la  littérature  et  aux  choses  d'iinat;inalion.  tout  au  plus  si,  en  preua 
les  journaux,  on  en  lit  les  (euillctons...  Touletois,   si  l'on  ne  conn; 
(|ue  fori  va;;ueuieiit  encore  ici  la  Doctrine,  on  la  re^ardc^  pourtanl  cOi 
me  chose  sérieuse,  di(,'ne  d'altenlion  et  d'intérêt-,  on  en  considère 
réalisation  coniniu  désirable  et  même  coinnie  possible  dans  un  aven 
donne. 

....  Mes  fonctions  de  maire  m'absorbent  beaucoup  de  temps.  Je  su 
arrivé  au  pouvoir  dans  des  circonstances  difliciley::  Jamais  la  popui 
lion  de  noire  commune  n'a  été  aussi  misérable  (|ue  cet  hiver,  el  (o 
semble  s'être  réuni  pour  l'accajjler  à  la  fois.  D'abord,  depuis  quelqi 
anné«îs  nos  récolles  de  sel  ont  ete  très  minioies,  noire  commerce  s'e 
ainsi  l'éduit  successivement,  el  nous  sommes  arrives  a  ce    point  qi 
nous  n'avons  expédie  en.  4846  que  12  millions  de  kilos  de  sel,  tand 
((u'auparavanl  la  moyenne  de  nos  exportations  était  de  25  à  .'ïO  million: 
I^s  propriétaires  de  marais  salants,  ik  est  vrai,  et  les  paludiers  n'oi 
pas  souffert  de  cet  étal  de  choses  ;  au  coalraire,  tandis  que  la  produoU*- 
diminuait  de  moitié  ou  de  deux  (iers,   la  denrée  augroenlait   de  pri 
dans  une  proportion  plus  forte,  dans  une  proportion  (elle  que  de  mai 
vaises  récoltes  ont  donné  un  rev-nii  double  el  triple  du  revenu  ord 
naire.  Cet  accroissement  dans  les  revenus  a  ri-ài^i  iiéi:essairement  sur  ~ 
capital.  En  tSM,  les  salines  de  notre  pays  valaient  ."«M)  fr.   l'œille 
l'ar  suite  de  plusieurs  récolles  abondantes  et  de  la  dépréciation   d 
prix  du  srI,  elles  étaient  tombées  .1  2.'»()  fr.,  el  encore  en  IS-IO,  beai 
coup  de  marais  salants   mis  en  Vi:iitu  ne  trouvaient  pas    d'acheteur 
Maintenant,  an  conlraiie,  les  (l'illels  i;e  se  Vendcnl  jias  moins  de  400 
il»  fr.  Mais,  pendant  (|ue  les  propriétaires  s'enrichissent,  la  classe  h 
boneuse,  la  niasse  des  habitanis  iiui  vit  du  liansport,  des  chargement 
el  de  toutes  les  niannteniions  auxquelles  donne  lieu   le  commerce  d( 
sels,  se  Irouve  privée  d'un  travail  qui  lui   fournissait  k  peine  déjà 
pain  nécessaire  à  ses  besoins  de  cba(|ue  jour. 

D'un  autre  coié,  nos  marins  ne  sont  guère  mieux  partagés  :  leurn; 
Tires,  qui  fonl  tous  le  cabotajçe  des  sels,  restent  sans  emploi  dans  ' 
pcTt,  OU  n'obtiennenl  d,'  fr,  t  qu'à  des  prix  très  réduits,  et  qui  ne  lei 
pernieltenl  pas  d'entretenir  leurs  familles. 

Cependant  ia  stagnation  du  commerce  n'a  pas  é(é  la  seule  calamtri 
([ui  ail  frappr  ia  population  de  netre  littoral  :  la  pèche  de  la  sardin> 
(|ui  emploie  MU)  à  M)  bateaux,  montes  chacun  de  six  hommes  d'équ 
pajte.  a  fait  complètemenl  défaut  l'année  dernière.  Et,  au  inomeut  0 
ia  classe  ouvrière  élail  privée  de  ses  principales  ressources,  au  mi 
meut  où  elle  avait  épuisé  ses  économies,  où  le  travail  venait  à  lui  nui 
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Cette  historiette  m'a  été  bien  des  fois  racontée  par  un  vieux  rhirur- 
glen-major  en  retraite  qui  venait  presque  tons  les  soirs  passer  la  veil 
léechez  ma  mère,  et  nous  émerveiller,  nous  autres  enfanls,  par  scv 
belliqueux  récits.  Ce  conte  militaire  m'amusait  beaucoup  alors,  et  de- 
puis, quand  je  me  le  suis  rappelé,  un  reste  des  iourires  de  mon  en- 
fance est  revenu  encore  ui'apporlCT  un  peu  de  la  gaieté  d'autrefois. 
Vbilà  ce  qui,  l'autre  soir,  a  décidé  ma  plume  désœuvrée  à  retracer 
tant  bien  ipie  mal  cet  épisode  de  la  vie  de  soldat.  Puissent  mes  lecteurs 
ne  pas  tryp  m'en  vouloir!... 

C'était  pendant  cette  désaMreilse  guerre  d'Espagne ,  qui  semblait 
nous  présager  par  ses  revers  la  campagne  de  Russie,  plus  désastreuse 
encore.  La  division  commandée  par  Sucbel  stationnait  aux  environs 
de  Pampelunc  ,  et  les  soldats  n'avaient  pas  de  pain;  car  c'était  plutôt 
par  la  famine  que  par  les  armes,  que  les  Espagnols  repoussaient  notre 
invasion...  Les  vivres  disparaissaient  des  bourgs,  des  villes  et  des 
campagnes,  à  mesure  que  nos  colonnes  s'avai4;ateni  dans  le  pays.  A 
peine  si  parfois  on  se  procurait  qiiclquiiscbétifs  aliments  k  prix  d'or  : 
encore  était-on  fort  heureux  de  trouver  de  ces  avares  qui,  oubliant 
leur  patrie  poujr  l'intérètr,  spotiulaieiil  sur  notre  détresse;  ils  cher- 
chaient ça  ctliHqucIqu'uu  de  nos  soldats  isolés  pour  conclure  avec  lui 
leurs  marchés  odieux;  car,  soit  crainte,  soit  pudeur,  ils  ne  venaient 
Jamais  au  camp. 

Cependant  le  déiir  de  les  rencontrer  avait  mis  le  dé.sordre  dans  no- 
tre armée.  Chaque  jour,  malgré  les  ord6nnanc««  de  discipline  et  les 
punltlODi  sévères  dont  elles  menaçaient,  un  f ranà  nombre  d'hommes 
aftthjfi  rei  allaient  en  i(uét«de  pourvoyeurs.  Lefttttciera  lux^mâihes 


y  prêtaient  un  peu  la  main,  en  prolilaot  des  trouvailles  que  leur  a|)- 
portait  de  temps  en  temps  la  générosité  des  soldats. 

D'aulres,  moins  scrupuleux  encore,  ne  si'-conlentaient  pas  de  fer- 
mer les  yeux  sur  l'ai'us  quotidien  de  la  maraude...  ils  y  encoura- 
geaient les  intrépides  de  leur  coni|iagnie,  et  le»  envoyaient  pour 
ainsi  dire  oflicielleinenl  à  la  chasse  au  pain.  —  C'était,  il  est-vrai,  un 
très  mauvais  exemple...  mais  leurexcu.se  pouvait  passer  pour  suffi- 
sante :  l'épauletle  n'empêche  pas  d'avoir  faim. 

"Ces  détails  préliminaires  feront  comprendre  la  première  scène  de 
cette  courte  comédie. 

Dans  uirroin  écarté  du  camp,  un  jeune  homme,  vêtu  de  la  petite  te- 
nue de  capitaine  de  voltigeurs,  parlait  à  voix  basse  avec  des  gestes  in- 
dicateurs k  uu  simple  soldat  d'une  ligure  intelligente  el  matoise. 

Ce  manège  dura  pendant  assez  longtemps...  Entiu  le  capitaine  dit  un 
peu  plus  haut,  saiisie  vouloir  peutèire,  ou  parce  qu'il  n'y  attachait 
par  beaucoup  d'importance,  quelques  paroles  insignifiantes  en  elles- 
mêmes,  quoique  le  soldat  eiU  l'air  de  lescoinprendfe  parfaitement. 
_—  A  trois  heures,  alors,  Vial;  c'est  convenu. 

—  Indéfininient,  mon  capitaine. 

—  Où  nous  sommés  allés  hier... 

—  Toujours,  mon  capitaine. 

—  Surtout  préhds  garde  à  ne  pas  rencontrer  la  ronde  ou  la  pa- 
irouiile. 

—  La  ronde  et  la  patrouille,  on  les...  suffit,  mon  capitaine... 

—  Tu  vas  prévenir  en  sortant  laide-chirurgien  Grosourdy 
trouver  au  rendez-vous. 

—  C'est  fait,  mon  capitaine...  .le  l'ai  rencontré  roui  i"!  l'heure  qui 
cherchait  des  jambes  k  couper,  rt  jb  lui  ai  dit  :  «  Mon  chirurgien, 
comme  je  pense  que  vous  aimericï  autant'couper  une  croule...  je  ne 
vous  dis  ((ue  ça. 

—  Et  il  l'a  compris?  " 

—  Le  caratmkiûmpteivd  toujours  quand  il  n'a  que.sa  langue  à  se 
mettre  sous  la  dent... 

—  Bien.  En  ce  cas,  va  vite,  et  tâche  de  nous  trouver  quelque  chose 
de  plus  nourrissant. 

—  On  y  va,  mou  capitaine. 

Et  Yial  s'éloigna  en  se  dandinant  avec  une  désinvolture  deis  plus 
gracieuses. 
Comme  M.  'Vlal  est  le  principal  personnage,  le  héros  de  ce  récit, 


•dy  de  se 


épisode  oublié  par  les  rapsodes  homériques  de  l'empire,  nousdemai 
derons  à  nos  lecteurs,  ainsnjue  le  bravo  des  Apennins  aux  voyageur; 
pardon  de  la  liberté  graiicféT^sTlious  faisons  le  portrait  du  volfijeui 
et  si  nous  leur  mettons  sous  les  yeux  le  poignard  de  la  description. 

M.  Vial,on  a  dû  le  comprendre,  n'était  plus  un  conscrit...  Poui 
tant  il  ne  pouvait  encore  passer  pour  grognard...  Il  était  tout  sin 
plemcnl  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  Iroupîer  lini.  Ses  yeux,  pi 
lits,  gris  et  perçants,  sa  lèvre  supérieure  (inement  retroussée  aux  coin 
de  la  bouche  sous  le  roilc  épais  des  moustaches,  indi(|uaieiu  un  m 
prit  malin  el  rusé,  — ce  qui  était  vrai."  La  réputation  du  voltifeur 
ce  sujet  était  proverbiait*  dans  le  régiment,  et  les  commérages  du  b 
vouac  lui  attribuaient  une  quantité  notable  de  hauts  faits  de  ce  genn 

Cela  ne  l'empêchait  pas,  du  resle,  de  se  battre  comme  un  lion  quati 
l'occasion  s'en  présentait,  et  ses  camaradcj  s'élonnaient  généralemei. 
qu'il  n'eût  pas  même  obtenu  encore  les  sardines  de  caporal. 

Etait-ce  injustice 'i' Non...  C'est  (jue  tout  simplement  il  avait  manqu 
i^  Vial  une  occasion  éclatanle  de  faire  apprécier  .ses  qualités  morale: 
(^)uant  à  la  valeur,  cela  passait  alors  pour  chose  peu  remarquable.. 
Tous  ceux  de  l'armée  étaient  braves. 

Maintenant  que,  par  celte  analyse  physiologique,  on    peut  être 
môme  d'apprécier  notre  héros  k  sa  juste  valeur,  suivons-le  dans  so 
aventureuse  expédition...  Qui  sait?  peut-être  va-t-il  y  trouver  l'occi 
sion  de  briller,  iiu'il  cherche  depuis  si  longtemps. 

Il  est  certain  qu'à  celle  heure  il  n'y  songe  pas...  Mais  la  fortun 
est  si  capricieuse  qu'elle  aime  à  causer  des  surprises. 

IL 


m  en  vieuia  la  noucne...  t.*  je  «erais  assez.. .  ce  que  je  ne  suis  pa^ 
pour  laisser  fixes,  comme  un  bataillon  au  port  d'armes,  les  préparatU 
qui  sont  là  tojl  seuls  eu  .illeiKiani  l'ennemi. .„•  Ah!  mais  non...  Un( 
deux,  a  la  soupe  d'abord..,  Cre  noinjjtiu'iiie  est  chaude!  Hah  !  ceti 
idée!...  c'est  que  j'ai  perdu Tliabuude  d'en  martger. 

Ce  monologue,  moitié  pensé,  moitié  parlé,  avait  pour  auteur  le  voll' 
geur  Vial;  il  avait  joint  le  geste  aux  paroles  el  s'était  mis  i  dévo^t 
un«  soupe  grasse,  fort  engageante,  qui  fumait  sur  une  table  k  un  m 


couvert, 


;, 
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nouBiwionV opéré, le  puUle  dire,  chei  tous  ces  enfants,  une  trtns- 
formation  complète.  CeW  uns  chose  bien  digne  de  remarque  que  i'in- 
naencc  d'une  éducation  altràyafite,  appropriée  à  la  nature  de  1  enfaat, 
KMis  \a  direcUoH  d'une  femme  intelligente  et  dévouée.  Cette  influeoce, 
dims  notre  asile,  a  été  tellennent  rapide  et  marquée,  oue  les  hablUnls, 
^iri  n'éUienl  pas  sans  préventions  contre  cette  institution,  en   sont 
dMcnus  partisans  enthousiastes.  C'est  qu^aussi  naguère  ces  enfants, 
abandonnés  à  eux-mêmes,,  vagabondaient  du  matin  au  soir  à  traversnos 
rue^l  nos  places.  Toujours  sales,  eu  guenilles,  u'ayantquede  grossiers 
BroD08àlabouche,ilsétaient  un  sujet  de  dégoût  et  d'ennui  pour  les  pas- 
sants et  les  voyageurs  qu'ils  poursuivaiejit  de  leurs  importunilés.  Au- 
lourd'hui.  tout  misérables  qu'il»  sont,  et,  quoique  eiposésencore  à  plus 
d'une  uernlcieuse  influence,  ils  pejiveijt  .cependant  servir  dexe|pple 
aux  enlînts  des  riches,  aux  enfants  élevés  isolément  avec  le  plus  de 
HOin  et  de  sollicitude,  aux  miens  mêmes.  Ceux-là  sont  turbulents,  vo- 
\ontalreS.  criards  et  pleureurs,  pleins  d'exigences  ;  ils  savent  peu  de 
chose  et  ont  horreur  de  l'école,  i^s  enfants  de  notre  asile  sont  devenus 
dîSciles,  honnêtes,  affectueux,  intelligents  ;  ils  sont  initiés  déjà  à  tous 
1^  exercices,  à  toutes  les  connaissances  que  leurjàge  comporte,  et,  dt 
mi  Ils  sûlvenlles  IcçoTHs  avec  un  véfîUblè  bbuheur.  C'est  au  point 
tii'il'  n'y  a  pas  de  punition  plus  sensible  pour  eux  que  d'être  privé  de  le 
classe  Je  ferai  observjer  encoreque  lasœur  directrice  n'a  employé  d'au- 
tns  moyens  que  la  douceur,  l'attrait,  la  persuasion,  pour  arriver  à  un 
pareil  résultat,  même  avec  les  enfants  qui  passaient  pour  être  les 
dIUs  vicieux. 

Il  faut  te  dire  que  cette  excellente  sœur  directrice  est  pour  beaucoup 
dans  le  succès  de  notre  œuvre.  Ella  possède  toutes  les  précieuses  qua- 
lités que  nécessite  la  belle  et  difficile  mission  a  laquelle  elle  a  voué  sa 
vie  Elle  joint  à  cela  un  dévouement  infatigable,  et  cette  ardeur  de  cha- 
rité dont  les  femmes  semblent  avoir  le  monopole.  J'avais  été  obligé 
d'outrepasser  mes  ressource»  pour  compléter  l'installation  de  la  maison 
d'asile  heureusement  que  je  viens  de  recevoir  un  secours  de  2  (MM 
fr  du  ministre  de  l'instruction  publique.  Ce  secours,  je  le  dois  à  l  in- 
tervention de  M.  le  préfet  du  déparlemenl,  et  surtout  a  l'appui  bien- 
yelllaiilet  euipresséde  M.Dubois  (de  la  Loire-Iuférieure).  Me  voilà 
donc  tranquille  de  ce  côté.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  donner  un  abri  à 
nos  eafants,  de  les  instruire  et  de  les  moraliser,  il  fallait  aussi  leur 
donner  du  pain.  Dans  ce  but,  j'ai  ouvert  une  souscription  qui  monte 
déià  à  mille  francs  et  dont  une  partie  sera  affectée  à  l'entretien  des 
ennnU  indigents  de  l'asil|.  Depuis  quinie  jours  déjà  nous  nourris- 
sons cinquante  enfants.  .    ,    .      ,       ,J.  ,!■ 

Je  ne  me  dissimule  pas  cependant  que  ceci  n'est  au  un  léger  pallia- 
tif à  la  misère  de  notre  malheureuse  population.  11  faudrait  faire  pour 
les  enfants  au-dessous  de  deux  ans,  pouf  les  élèves  de  l'Ecole  pri- 
■aire.  pour  les  femmes,  les  jeunes  niles,  les  vieillards,  ce  que  nous 
Wson»  pour  les  enfants  de  Pasile.  On  me  dit  que  la  charité  privée 
oourvoit  «  leurs  besoins  les  plus  pressants  ;  cela  est  vrai  jusqu  à  un 
e«Uin  point  ;  mais  ils  sont  obligés  d'aller  quêter  de  porte  en  porte 
Ifl  morceau  de  pain  qui  les  aide  à  vivre,  et  nous  avilissons  ainsi,  nous 
décradons  des  gens  qui  jusque-là  avaient  vêtu  du  fruit  de  leur  travail. 
lyun  autre  côté,  les  plus  importuns,  les  plu#  effrontés  reçoivent  sou- 
vent au-delà  du  nécessaire,  tandis  que  d'autre-s  plus  timides  ou  plus 
flers  n'ont  pas  asseï  et  souffrent  en  silence.  Ceux-ci  meurent  de  faim 
lenU  comme  disait  Fourler,  par  suite  de  privations  de  toute  nature. 
Telle' est  sans  doute  la  cause  de  l'accroissement  des  décès,  chez  nous, 
deouisque  l'biver  est  commencé. Ainsi,  en  1840,  nous  n'avons  eu  pour 
toute  l'année  que  quarante-trois  décès  ;  depuis  un  mois  et  demi  nous 
en  comptons  déjà  dix-huit.  Ces  chiffres  ne  sont  que  trop  sigiiiflcatifs. 
Il  serait  donc  indispensable,  en  l'absence  d'institutions  préventives, 
nui  seules  maintiennent  la  dignité  de  l'homme  et  peuvent  arrêter  l'ex- 
tension du  paupérisme ,  il  serait  indispensable,  pour  agir  d  une  ma- 
nière un  peu  efficace,  de  concentrer  les  aumônes,  d'en  régler  les  dis- 
tribution», d'organiser  enfln  la  charité  ;  mais  il  faut  du  temps  pour 
faire  prendre  le»  vues  les  plus  raisonnables  et  les  plus  simple». 

J'ai  lu  avec  grand  intérêt  le  dernier  numéro  du  Bu«e«»p*al<iiM- 

lértm  J'approuve  de  tout  cœur  la  marche  de  l'Ecole  et  sou  plan  de 

"   rimDagne.  Je  vois  aussi  avec  joie  quélôï^allex fonder  à  Paris  un  asile 

dont  L  sera  le  directeur.  C'est  une  bonne  idée  qui  sera  à  la  fois  un 


iF^^Mël  Ht  litèraWli  Pirîs.  Le  conseil  g^ral"  tttf  ht  Biiqae  de 
France  i  voulu  h\n  eester  pour  la  eapitale:  cet  état  d'exception,  ^l  a  i 
defiiandé'.  pour  l'établlMfiMenL-central,  la  faculté  qui  Jui  est  accordée 
pour  ses  succursales  d'émettre  des  billets  de  la  coupure  de  250  francs. 
Cette  demande  a  été  accueillie  par  le  gojuvernement,  qui  a  appuyé  avec 
force  dans  la  commission  cette  mesure.  La  commission  n  a  pas  ac- 
cueilli cette  propositiosv  telle  qu'elle  est  présentée  par  le  gouverne- 
ment. Elle  n'a  pas  pensé  que  l'émission  des  billets  de  250  francs  sa- 
tisfit tous  les  intérêts.  Plusieurs  membres  ont  demandé  la  création 
de  billets  de  400  francs. 

La  cominission  propose  l'émission  de  billets  de  200  fr.  qui  se  prête- 
raient à  une  partie  des  usages  pour  lesquels  le  billet  de  tOO  fr.  est  au^ 
jourd'bui  réclamé,  et  qui,  par  leur  quotité  même,  n'ont  aucun  des  dan- 
gers si  redoutés  pn  quelques-uns  des  comi^issaires. 

Cette  discussion  soulèvent  aussi  en  séance  publique  les  questions 
qui  se  rattachent  à  l'avenir  de  la  Banque  de  France  elle-même  et  au 
développement  de  ses  comptoirs,iet  enfin  aux  banques  établies  à  Bor- 
deaux, à  Rouen,  à  Lyon,  à  Lille  et  autres  grandes  villes.  L'approche 
de  l'expiration  du  privilège  de  la  banque  de  Bordeaux  donnera  a  cette 
question  un  caractère  d'actualilé.iLa  discussion  fixera  sur  l'avenirde 
ces  établisséméïils.  Les  dépiiites  des  localités  intéressées-soutiendront 
les  banques  départementales  avec  leur  constitution. actuelle. 

M.  Croissant  a  été  nommé  président  et  M.  Réynaud  secrétaire  de  la 
commission  chargée  de  Pexamen  du  projet  de  loi  retatif-à  un  crédit 
d'un  million  de  francs  pour  complément  des  dépenses  secrètes  de 
l'exercice  1847. 

M.  Le  Lorgne-d'Ideviile  a  été  nommé  urésident  et  M.  Bergevin  se- 
crétaire de  la  commissiou  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'ouverture  d'un  crédit  de  450  000  fr.  pour  l'inscription  des  pensions 
mlliuiresent847. 

M.  le  général  Espéronnier  a  été  nommé  président  et  M.  le  comte  de 
Mérode  secrétaire  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'emprunt  grec. 

M.  le  vicomte  d'Haubersaerta  été  nommé  président  et  M.  le  colonel 
Jamin  secrétaire  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  reiaiii  à  l'avancement  des  lieutenants  nommés  à  dès  fonctions  s|)é- 
ciales  dans  les  corps  de  troupes. 

M.  le  générai  baron  de  Feucbères  a  été  nommé  pirésident  et  M.  de 
Loyne»  secrétaire  de  la  commltsion^  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  à  un  appel  de  80  000  hommes  sur  la  classe  4847. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Demes- 
may  sur  la  réduction  de  la  taxe  sur  le  sel  a  nommé  M.  Dessauret 
rapporteur. 


FLAN  »B  COLONISATION  roUB  l'iblande.  —  IId  vaslc  plan  de  co- 
lonisation vient  d'être  conçu  pour  l'Irlande.  Le  haut  clergé  catholique, 
l'aristocratie,  la  famille  O'Connell  et  plusieurs  membres  du  parlement 
sont  à  la  tête  du  projet.  Voici  la  lettre  qui  vient  d'être  adressée  à  lord 
John  Russell  : 

c  llylord,  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  votre  seigneurie  le 
mémoire  ci-inclus  avec  la  liste  des  personnes  qui  l'ont  approuvé.  Las 
principalafi  propositions  qu'il  contient  et  auxuuelles  les  signataires 
ont  adhéré,  sont  :  4°  La  nécessité  d'un  système  de  colonisation  sur  une 
vaste  échelle  pour  l'Irlande,  au  Canada,  et  du  concours  du  gouverne* 
ment  pour  l'encourager  ;  2°  la  nécessité  d'assurer  tous  les  secours  re- 
ligieux aux  émigranls  ;  9*  l'avantage  de  faire  participer  les  entrepri- 
ses particulières  comme  t^gents  à  l'exécution  de  ce  projet,  et  4°  l  en- 
gagement d'accepter  une  taxe  sur  le  revenu  et  la  propriété  à  l'effet  ae 
défrayer  les  dépense»  de  l'émigration.  Nous  espérons  gagner  de  nou- 
velles adhésions  au  principe  de  ce  mémoire,  que  nous  aurons  l'hon- 
neur de  soumettre  nous-mêmes  à  votre  seigneurie  après  les  vacances 
de  Pâques  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  vous  le  laire  parvenir  avant 
qu'il  sOit  mis  en  circulation  en  Irlande.  >  ' 

La  lettre  est  signée  de  MM.  J.  O'Connell,  Grégory,  membres  du  par- 
lement. L'archevêque  de  Dublin,  le  marquis  d'Ormonde,  le  comte  de 
Devon,  plusieur8|autres  personnages,  éminents  par  la  fortune  et  le  rang, 
ont  donné  leur  adhésion  au  mémoire. 


«PSal. 

journaux  dé  Bordeaux  annoncent  la  mort  de  M.  àarayon-La- 
tôujE,  lieutenant  au  4*'  régiment  des  spahis  d'Afrique,  à  la  suite  d'une 
longue  et  douloureuse  maladie.' Fils  du  receveur  général  ^e  la  Giron- 
de, il  s'était  engagé  volontairement  comme  simple  soldat,  et  avait  con- 
quis tous  ses  grades  par  des  aaioiis  d'éclats-  qui  avaient  faitde  son 
nom  un  des  plus  populaires  de  l'Algérie.  Il  meurt  à  peiM  Agé  de  20 
ans,  laissant  d'unaiilines  regrets. 

'  —  Le  nombre  des  Irlandair  afiamés  qui  ont  débarqué  à  Llverpool 
pendant  le  mois  de  mars  s'élève  a  80  000.  Il  en  est  arrivé  plus  deS  500 
dans  la  jQurnée  du  diiuauche  28.  La  nourriture  et  le  Ijogement  de  «es 
malheureux  coûtent  à  ta  ville  de  «  à  700  livres  «terling  (plus  de  40  000 
fr.)  par  semaine.  L!h6pital  des  Uévrèux  éuot  insuffisant  poiir  contenir' 
les  malades,  on  a  ét^  obligé  de  louer  des  hangars  qui  .peuvent  contenir 
4  à  500  Individus,  et  l'on  va  construire  des  baraques  pour  le  mêma 
objet  prto  de  l'hôpital. 

Les  morts,  très  nombreux,  sont  portés  au  cimetière  à  toute  heure 
du  jour,  même  pendant  la  uuit,ei  l'on  se  seri  quelquefois  de  cercueils 
non  cloués,  ailii  de  transporter  successivement  plasieurs  cadavres. 
Les  mé(tecins,  dont  on  a  récemment  doublé  l«- nombre, ne  peuveiit 
plus  suffire  aux  devoirs  que  leur  Impose  l'humanité. 

lÈ  blé  et  les  AGiOTEuas.  —  On  in  iiu»  i'Bcho  4»  là  Frontiir», 
journal  conservateur  :  «  Une  circonstance  assez  singulière,  dit  celte 
feuille,  qui  vient  d'être  observée  à  un  des  derniers  marchés  de  Lille, 
donne  beaucoup  à  réfléchir.  Mercredi  dernier,  la  société  dite  de  Pri' 
voyance,  qui  s  est  chargée  de  faire  acheter  des  blés  t  l'étranger,  pour 
faire  r  uf  la  place  une  louable  coni:urrence  aux  vendeurs  trop  tenaciQs, 
a  commencé  ses  opérations  en  déposant  sur  le  marché  environ  400  saca 
de  blé.  I^  société  offrait  ces  blés  à  2  et  5  fr.  au-dessous  du  cours.  Ce- 
pendant les  boulangers  de  Lille,  ni  ceux  de  dehors,  ni  les  lariDlers  do 
la  ville,  ni  aucun  des  acheteurs  ordinaires,  n'ont  voulu  achetei'ies' 
blés  de  la  société,  qu'ils  semblaient  éviter.  Jusqu'à  trois  béniras  de 
l'après-midi,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  sac  d'enley,et,lenurché  allait 
être  fermé,  quand  un  acheteur  inconnu  ,  qui  paraît  être  étnmgcr  à 
Lille,  acheta  400  sacs,  sans  quoi  la  société  aurait  dû  rentrer  tout  son 
blé,  sans  avoir  vendu  Un  seul  hectolitre. 

>  Ou  considère  à  Lille  ce  fait  comme  très  grave,  et  on  a  raison.  Il 
y  a  donc  des  gens  intéressés  à  ce  que  le  blé  soit  tenu  à  ce  qu'ils. ap" 
pellent  «ii»  ton  prix;  il  y  a  donc  de^  individus  qui  aiment  nienx  adbe- 
ter  le  grain  cher  que  de  voir  baisser  les  mereuriâles  et  le  prix  du  pain  ; 
il  existe  donc  des  agioteurs  qui  Spéculent  sur  la  miiêre  publique  .et 
sur  le  pain  du  pauvre  !  On  pourrait  le  croire  en  voyant  cette  oppoaitioD 
systématique  faite  à  la  SoeUti  de  Privofone*  de  Lille,  qui  a  su  réunir 
près  d'un  million  et  demi  à  l'effet  d'acheter  des  grains  à  l'étranger.. et  « 
de  les  revendre  à  l'intérieur,  fûtee  même  à  perte,  nuis  'toitjonn'  un 
peu  au-dessous  du  cours.  Cette  mesure  philantbropititte  a  dû  déJOuer 
bien  des  projets,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'elle  trouve  ai^oar- 
d'hui  une  espèce  de  comlition  contre  elle.  • 

Le  narrateur  aioute  que  la  Soeiéti  d«  Pr^oysnee  de  Lille  ne  s'est 
pas  découragée  dans  son  entreprise,  qu'elle  a  demaivlé  (i  être  autori- 
sée i  employer  la  manutention  dés  vivres  pour  réduire  en  pain  leahl^ 
refusés  par  la  boulangerie,  et  vendre  le  pjin  qu'elle  confectiOHpera  à 
prix  réduit. 

—  11  est  question  de  former  à  Lille,  sous  la  âénominntion  de  ImiU» 
rii  Mociitairt,  un  établissement  qui,  monté  par  actions  de  SSO  fr.,  au 
capital  deSOOUO  fr.,  fournirait  lait,  crème  et  beurre  «nx  actionnaires, 
et  au  public. 

UN  NOirvBAi)  PEOcÈs  DE  Mlle  ARALDi.  —  Ou  lit  daus  ï'Vniom 
m»narckiqu«  :  <  Une  scène  passablement  burlesque  a  eu  lieu,  il  y  a 
quelques  jours  à  i'Odéon.  Après  la  représentation  de  la  tragédie  d'K- 
eé$t$.  Mlle  Araldi,  qui  avait  joué,  sans  doutesvec  beaucoup  de  (aient 
le  rôle  de  la  reine  de  Phères,  a  été  redemandée,  ainsi  que  (l'est  son 
droit,  par  engagement,  par  une  certaine  portion  •«  parterre;  mais  le 
rideau  d'avant-sêtne  ne  se  relevant  pas  assez  vite  an  gré  de  ses  désira, 
Mlle  Araldi  voyant  la  salle  se  dégarnir  de  spectateurs  et  ne  rouladi. 
pas  reparaître  devant  les  banquettes,  a  tfOuvé  plus  éxuéditif  de  pas-, 
scr  par  le  manteau  d'arlequin  et  de  venir  saluer,  le  public  entire  le  rU, 
deau  et  la  rampe.  Cette  ingénieuse  manièmh-venir  recevoir  uneovt^ 
tion  n'a  pas  été  du  goût  du  régissenr,  qui  l'a  troùvée^ssex  excentri- 


Son  appétit  avait  véritablement  trouvé  une  bonne  fortune. 
Après  avoir  rodé  pendant  deux  heures  fort  loin  du  camp,  il  reve- 
nait tout  désespéré,  les  mains  vides,  au  rendez-vous  fixé  par  son  capi- 
Uine  lorsqu'en  passant  devant  une  maisonnette  qu'il  avait  cent  fois 
visitée  de  la  cave  au  grenier  sans  rien  y  découvrir,  une  cerUine  odeur 
de  cuisine  éuit  venue  procurer  à  ses  nerfs  olfactifs  un  chaloailleraent 
des  plus  agréables.  .    ,  .,       ., 

Un  limier  n'est  pas  plus  prompt  à  poursuivre  le  lièvre  dont  il  sent  la 
piste,  que  ne  le  fut  Vial  à  s'élancer  pîrla  porte  entrebâillée  de  la  ca- 
bane.' ,..,-. 
Un  cri  d'admiration  Itirethappa... 

Il  avait  sous  les  yeux  le  festin  de  Ballhaiar  en  miniature...  et  d  un 
coup  d'œil  il  en  embrassa  tout  le  menu. 
Ce  menu  se  composait  :  . 
D'une  abondante  soupe,  indiquée  ci-dessus  ; 
D'un  pain  de  quatre  livres  ; 
D'une  bouteille  de  vin  ;  .    ^      ^ 

D'un  poulet  qui  achevait  de  se  dorera  la  broche  ; 
Enfln  de  quatre  boudins  noirs  qui  criaient  en  cuisant  sur  le  gril. 
Vial,  en  présence  d'un  butin  aussi  beau  qu'inespéré,  conçut  instan 
Unément  le  plan  de  son  expédition.  ,       ,      < 

Il  emporterait  tous  les  vivres  à  son  capiuine,  hors  la  soupe,  qu  il  se 
mit  inConliffeSt  à  dévorer.  Il  en  avait  déjà  fait  disparaître  une  énorme 
assiettée  et  s'apprêtait  à  faire. de  même  d'une  seconde,  lorsqu'un  bruit 
de  p^s  retentit  au-dessus  de  sa  tête. 

Son  premier  meuvement  fut  de  tirer  son  sabre;  mais  il  rengaina  au 
plus  vile...  les  boites  qu'il  avait  entendues,  descendaient  1  escalier  et 
c'éUient  celles  du  général  D...  car  Vial  venait  de  le  reconnaître  à  un 
formidable  juron  lancé  probablement  par  joiedê  faire  un  bon  dtiier. 

Vial  ne  perditi)as  de  temps...  il'savait  que  l'escalier  n'avait  que  très 
peu  de  marches.  .    ,.,.    \ 

Il  s'élança  donc  avec  prestesse  sur  le  poulet,  le  débrocha  avec  une 
ra^dlté  à  désespérer  tous  les  Vatcl  du  monde^  -et-le  mit  aAreibgnent 
entre  sa  poitrine  et  sa  capote...  Les  quatre  boudins  passèrent  dans  la 
poche  de  sa  culotte.  ... 

."     A,lors  le  géoérST  mit  la  main  à  la  clé  pour  entrer  dans  lap- 


partement  .... 

Vial  courut  au  pain,  la  jeta  sous  son  bras  gauche,  comme  un  acteur 
bit  de  son  cbape«n  dafis  uo  rôle  régence,  prit  la  bouteille  .de  )•  naiii 


droite,  et  s'enfuit  à  toutes  jambes. 

Comme  il  sortait  de  la  maisonnette,  le  général  entrait  dans  la  salle 
à.  manger. 

Sa  figure  se  renversa  d'une  façon  étrange,  et  c'est  à  peine  s'il  put 
crier  d'une  voix  étranglée  :        . 

—  Au  voleur  I  au  voleur  I   '^ 

Il  chercha  ensuite  à  poursuivre  Vial  ;  mais  ses  hautes  bottes  à  l'é- 
cuyère  paralysaient  tous  ses  efforts,  et  d'ailleurs  il  eût  perdu  sa  peine; 
le  voltigeur  était  leste  comme  une  gazelle,  il  aurait  suivi  un  cheval 
au  galop  pendant  deux  heures. 

\je  général  revint  donc  tout  désappointé,  passant  en  revue  le  ciel 
et  la  terre  dans  ses  imprécations  qui  avaient  entre  autres  qualresujels 
principaux  : 

1»  D'avoir  envoyé  son  brosseur  au  camp  inviter  le  colonel  X...  ; 

2"  De  n'avoir  pas  eu  un  pistolet  pour  tirer  sur  le  larron  ; 

5°  De  s'être  emprisonné  dans  des  bottes  ; 

4°  De  n'avoir  pas  reconnu  le  voleur  pour  lui  infliger  en  temps  et 
lieu  un  salaire  mérité. 

Toutefois,  lors(|u'il  eut  suffisamment  lâché  la  formidable  bordée  de 
ses  jurons  contre  ces  causes  et  conséquences  de  son  malheur...  il  se 
mit,  ne  pouvant  mieux  faire,  à  manger  ce  que  Viallui  avait  laissé  de 
son  potage. 

Ce  qui  fit  que  la  table  était  éomplètemCTt  nette  lorsque  le  colonel 
X...  arriva,  bercé  par  le  brosseur  des  espérances  les  plus  confortables. 

Heureusement  que  ce  colonel  savait  rire  quand  il  le  fallait.  Aussi 
se  contenta-T-il  de  répondre  à  la  narration  blasphématoire  de  son  ami  : 

—Allons,  mon  cher  D...,  convenez  que  vous  n'entendez  rien  à  faire 
la  maraude.  i 

^.-^  '"• 

Le  jeune  capitaine  et  le  chirurgien  Grosourdy  avaient  été,  comme 
ou  le  pense  bien,  très  fidèles  au  r^ndez-vOBs. 

La  place  était  parfaitement  choisie  :  une  masure  délabrée  où  l'herbe 
av^it  lait  un  tapis  naturel,  et  dont  les  décombres  inutiles  n'attiraient 
jamais  l'attention  des  soldats  français,  tel  était  le  earavensérail  décou- 
vert un  beau  Jourpar  Vial  et  qui  ijepuis  avait  vu  "souvent  maint  festin 
frauduleux.       -  .  ^ 

Hais  (ras  une  des  chasses  du  voltigenr  n'avait  encore  été  à  la  hauteur 
de  celle  gu'i}  veualt  de  faire. 


Aussi  son  visage  avait  toute  l'irradiation  d'une  joie  orgueilleuse  et 
triomphante  lorsqu'il  pénétra  dans  les  ruines,  un  peu  après  l'arrivée 
des  deux  officiers. 

Le  capitaine  releva  sa  moustache  en  adresAnt  à  Vial  un  sourira 
amical,  et  le  chirurgien  prit  dans  sa  trousse  un  scalpel  des  mieux 
affilés.  -- 

Tous  deux  s'écrièrent  en  même  temps  : 

—  Eh  bien  ? 

Vial,  qui  avait  déjà  déposé  à  terre  le  pain  et  la  bouteille,  tira  le  pou 
let  de  sa  cachette  en  s'écriant  d'une  voix  singulièrement  émue  : 

—  Voilà,  mon  capitaine,  un  gaillard  qui  peut  se  vanter  d'être  ft- 
meiMemeiif  chaud...  je  me  sens  l'estomac  comme  si  j'avais  tournéà  sa 
placedevantle  feu  du  général  D... 

—  Comment,  du  général  D...  ?  dit  Grosourdy  qui  s'était  déjk  mis  i 
l'œuvre  pour  dépecer  l'animal. 

—  Identiquement,  mon  chirurgien. 

—  Et  le  pain?  et  la  bouteille?  dit  le  capitaine. 

—  Toujours  au  même  caisson,  mon  capitaine,  et  de  plus  ces  cartoo* 
ches-là  qui  ont  taché  mon  fourniment...  "         , 

Vial  indiquait  par  ces  mots  les  bobillns  qu'il  fit  apparaître  à  la  filô 
au  grand  contentement  des  autres  convives. 

On  le  pria  de  prendre  sa  part,  et,  malgré  Ik  vive  douleur  que  lui 
causait  sahrûlure,  ou  peut-être  pour  y  porter  remède,  lé  Toltlgeur, 
que  le  potage  n'avait  fait  que  mettre  en  appétit,  lutta  de  rapidjtê'aTeo 
son  capitaine  et  le  coroMn  pour  faire  disparaître  au  pins  fite  le  pro-, 
duil  accusateur  de  son  larcin. 

Le  silence  le  plus  religieux  marqua  le  premier  instant  de  ce  fesUa 

nrécipité...  Mais  une  fols  la  grosse  faim  satisfaite,  on  se  mita  causer,. 

1>t  le  capitaine  se  montra  aussi  avide  des  détails  de  rexpédjtiOD  qa'U 

l'était  tout  à  l'heure  de  ses  résultats.  ■.  .    ' 

îidm  savons  tout  ce  qui  s'était  passé...  Il  est  doiic  Inutile  d'y  rev. 
nir,  malgré  nos  ngrets  de  faire  perdre  à  nos  iecteura  la  namtloa 
aussi  émouvante  que  pittoresque  du  voltigeur  TIal, 

Il  put  se  flatter  d^a?oir  obtenu  de  la  part  de  ses  audilevra  ratta. 
tion  la  plus  soutenue.  ' 

.'-v^v     Quel  «râleur  en  pourrait  dire  autant? 

Et  quand  nue  deralère  période  enriAle  de  re«iir 
doj|||ii,âr«fHi4tf«B«nll>M.wtiaelM#lti  ' 
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s,  Célk  fâinés  neuf  BMis.  » 

rÉRDltiB  MAKiTmr.  —  On  lit  dans  X^Ocum  de  Brest  :  «  A  Brest, 
dans  uotre-premitr  port  de  guerre,  il  y  ■  nuinlenant  tirou  frégate», 
1  nmt  ewrvttU,  4eum  iriclu  de  SU  eanona^  deux  eanotmièr»*  et  un  ba- 
teau à  «flPMir,  9«<  n'apu  mareker  depui»  eeixe  tmt.  Pat  un  eeul 
tMiitfM»  M  Ugn*  à  flotl  Nous  ne  croyons  pas  nous  éloigner  «ie  la 
vérité  en  disant,  que,  dans  les  autres  ports  de  l'Océan,  il  en  est  de 
■léBe.  Oui,  de  Dunkeruue  à  Bayonne,  pat  un  eeulvaitteau  de  ligne 
à  flot.  L'escadre  de  Toulon  doit  être  composa  de  liuit  vaisiiéaux;  elle 
sera  sans  doute  prête  au  mois  de  mai  au  plus  tard.  * 

UN  ASSASSINAT.  —  Dans  la  soirée  de  samedi,  veille  de  Pâques,  un 
Jeune  homme  de  dix-huit  ans,  petit  de  taille,  faible  de  cbniplexion,  et 
dont  la  ligure  blafarde,  les  yeux  ternes  et  les  cheveux  roux  semblaient 
déceler  une  sorte  d'idiotisme,  se  présenta  chez  le  sieur  F...,  cordon- 
nier en  vieux,  rue  dé  la  Muette,  quartier  Popincourt.  Après  Vélre  fait 
montrer  des  chaussures  de  toute  sorle,  il  arrêta  son  choix  sur  une 
Mint  de  bottes  d'occasion,  dont  le  prix  fut  iixé  entre  lui  et  le  sieur 
F...  au  chiffre  des  fr.  Seulement,  il  fut  entendu  que,  comne  il  y  avait 
quelque  réparation  à  laire  aui  semelles,  re  travail  sèraitpayé  TS-cent. 
en  sus.  Ces  conditions  arrêtées,  ce  Jeune  homme,  qui  déclara  se  nom- 
aaer  Louis,  et  être  ouvrier  gazier,  se  retira  en  faisant  bien  promettre 
aw  cordonnier  de  lui  tenir  la  paire  de  bottes  prête  pour  le  lendemain 
j^atia. 

Cependant  la  Journée  du  dimanche  s'écoula  sans  que  le  cordonnier 
ùt  ia  rue  de  la  Muette  le  vit  reparaître,  et,  le  soir  étant  venu,  il  se  dis- 
posait vers  huit  heures  à  fermer  la  devanture  de  sou  échoppe,  lorsque 
1^  jeune  ouvrier  arriva  et  lui  demanda  si  *a  paire  de  bottes  était  prête. 
«  CeriainemeutI  répondit  l'honnête  savetier;  mais  j'avais  pense  que 
vous  avica  trop  largement  fêté  Pâques,  et  qu'ayant  plus  besoin  de  vo- 
iro  lit  qiw  d«  la  danse,  vous  auriez  remis  vonre  visite  â  demain.  —  Du 
4oal,  du  tout,  répondit  le  ieune  homme;  il  me  les  faut  tout  de  suite, 
dAuez-les-mol,  et  que  Je  les  mette  sans  retard.  ■>  Le  vieux  cordonnier, 
n'ayant  aucune  déflaoce  et  Jugeant  même  inutile  d'allumer  sa  lampe, 
car  il  faMit  encore  un  peu  Jpur,  chercha  la  paire  de  bottes  demandée, 
et,  s'agevouillaot  après  l'avoir  trouvée,  se  mit  en  posture  de  l'essayer. 
Mais  en  ce'.moment,  et  comme  il  était  baissé  dans  cette  échoppe  ob- 
acure  et  située  a  l'angle  d'une  rue  déserte,  il  se  sentit  subitement 
frappé  a  ia  léte  d'un  coup  terrible  qui,  asséné  avec  une  barr«f  de  fer 
<fn  Louis  avait  tenue  Jusqu'alors  cachée  sous  sa  blouse,  le  renversa 
sans  connaissanae  sur  le  carreau. 

L'action  du  Jaune  ouvrier  gazier  avait  été  si  rapide,  et  le  coup  avait 
pocté  si  violemment,  que  le  malheurenx  savetier  L'avait  eu  ni  le  temps 
■4  ia  force  de  pousser  un  cri.  Le  croyant  mort  sur  le  coup,  le  meur- 
trier abandonna  sur  lellhéltre  du  crime  l'InstrumenrqtïMuiav  ait  servi  â 
Je  commettre,  et  qui  plus  tard  fut  reconnu  pour  être  une  pino»tnavette 
1  Fiuage  des  tisseurs.  Il  sortit  d'un  pas  tranquille;  mais,  ayant  i>encon- 
tié  *  quelque  distança  des  voUins,  et  craignant  qu'ils  découvrissent  le 
cadavre  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'éloigner  :  •  Ah  t  mon  Dieu  ! 
ieur  diiril,  ce  pauvresavetier  auquel  J'avais  acheté  hier  des  bottes,  vient 
4'Are  aaaasainé  ;  Je  l'ai  trouvé  sans  vie  sur  le  carreau  de  sa  boutique, 
«■  Tapant  peur  lui  comaunder  une  petite  réparation.  J'en  suis  tout 
tf«abl«Bt,  et  le  cours  chercher  la  garde.  » 
.  Ce  mfaérable  a  été  arrêté  hier  lundi,  et  mis  â  la  disposition  de 
l'antorité  Judiciaire.  L'instrument  de  fer  â  l'usage  des  tisseurs  ga 
ziers,  trouvé  pr^  de  la  victime,  a  été  reconnu  pour  appartenir  au 
Jeune  Louis.  Acçfblé  du  reste  par  l'évidence,  il  a  fait  des  aveux  com- 
plots, et  n'a  cherché  k  atténuer  l'énormité  de  son  crime,  qu'en  disant 
n'avoir  pas  eu  la  conscience  de  ses  actes,  et  avoir  agi  sous  l'influence 
d^me  hallucination  qu'il  ne  pouvait  ni  comprendre  ni  expliquer. 
^  .  {Oësette  de*  tribtUutua.) 


Chambre  dos  Dépatét. 

Stanea  du  8  avril.  —  PrMdtnetd*  M.  Sauzet^ ' 

M.' M  RtaosAT  donne  lecture  de  h  proposition  qu'il  a  présentée,  et  qui 
t  aiDsicpuçue  : 

«  Art.  1".  Les  membres  de  la  Chambra  des  députés  qui  ne  sont  pas  fonc- 
nnaires  publics  salariés  au  jour  de  leur  élection,  ne  peuvent  le  devenir 
ndant  qu'ils  font  partie  de  la  Chambre  ni  pendant  l'année  qui  suit  l'expi- 


n^pièsleswarsauireà  qiielaoourda  eaasation,  la  ooar  des  ooaapleset 
cour^Toyalft, de  Paris;  , 

»  3°  De  procureur  du  roi  et  substitut  du  procureur  du  roi  près  les  tribunaia 
de  première  instance  : 

»  4°  D'ingénieur  en  chef  et  ordinaire  des  départements  ; 

*  6"  De  secréuire-général,  de  directeur-Béneral,  chef  de  division  et  em- 
ployé-des  ministères. 

»  Art.  6.  Les  présidents  cl  juges  des  tribunaux  de  première  instance  ne 
pourront  être  élus  députés  par  I»  coliéga  élecioral  de  I  arrondissement  dans 
lequel  ils  exercent  leurs  fonctions. 

I  Art.  7.  Les  dispositions  ci-dessus  ne  recevront  leur  exécution  qu'après 
les  prochaines  élections  générales.  > 

L  honorable  membre  demande  a  développer  sa  proposition  jeudi  prochain, 
15  avril.— Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
aux  terrains  domaniaux  usurpés. 

Dans  la  séance  d'hier,  la  Chambre,  après  avoir  adopté  Partide  I"  du  projet 
de  loi,  et  un  |>aragtaphe  additionnel  [ircsenté  par  M.  Isamt>ert,  a  renvoyé  a 
la  commission  un  second  (laragraphe  additionnel  proposé  par  M.  Vivien,  qui 
est  ainsi  con(.'u  : 

«  La  présente  loi  n'est  pas  applicable  aux  terrains  situés  dans  l'intérieur 
des  villes  dont  la  population  agglomérée  n'excédera  pas  5  000  habitants,  et 
dont  ■''estimation  dépassera  i  000  fr.  » 

M.  REssiGBÀc,  au  bolDa  de  lacoihniissionî  rend  cqmpte  de  l'examen  auquel 
la  commission  s'est  livrée  relativement  a  la  proposition  de  M.  Vivien  :  la  com- 
mission, en  adoptant  le  principe  de  la  propos'tion,  a  cru  devoir  cependant  la 
modifier  éb  ces  termes  : 

t  Lt  présente  loi  n'est  pas  applicable  aux  terrains  d'une  contenance  de  dix 
ares,  situés  dans  l'intérieur  des  villes  dont  la  population  agglomérée  sera  de 
S  000  habitants  et  au-dessus.  > 

Une  discussion  s'engage  sur  cette  double  proposition.  La  Chambre  entend 
successivement  MM.  Lacave-Lapiagiie,  Creton  et  Cbasseloup-Laubat.  La  ré- 
daction de  la  commission  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

L'article  I"  est  également  adopté  dans  son  ensemble. 

«  Art.  2.  Le  gouvernement  continuera  de  présenter  annuellement  aux 
Chambres  l'éUt  prescrit  par  Part.  3  de  la  loi  du  30  mai  1836.  >  —  Adopté. 

L'ensemble  des  projets  est  ensuite  voté  par  127  voix  contre  5. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  rehitif  à  un  crédit 
extraordinaire,  sur  ^exercice  1847,  de  iG2  100  francs,  destinées  k  Facquisi- 
tion  de  Dièces  anatomiques,  collections,  etc.,  pour  le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, l'Ecole  royale  des  mines,  etc. 

«  Art.  I".  Il  est  ouvert  au  mipistre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'instruction  publique,  sur  l'exercice  1847,  un  crédit  de  ccnt~ietXante-deux 
mille  cent  francs,  applicables,  savoir  : 

»  1*  Quarante  mille  francs  aux  dépenses  d'un  musée  d'anatomie  comparée 
a  la  Faculté  de  médeeine  de  Paris;  * 

>  2"  Vingt  mille  francs  a  l'acquisition  des  pièces  anatomiques  en  cire  com- 

Pasant  le  cabinet  de  M.  Dupont,  naturaliste,  pour  être  distribuées  entre  les 
acuités  de  médecine  des  départements  ; 

»  3"  Dix-huit  mille  frana  k  l'aëquisition,  pour  le  Muséum  d'histnre  natu- 
relle, de  la  collection  de  coquilles  formée  par  M.  de  Roissv: 

*  4*  Seize  mille  francs  a  l'acquisition  de  ia  collection  paiéobtolofliqtte  de 
l'Auvergne,  recueillie^pae-Mi-firavard,  égatenient  pour  le  Muséum  d'hisloire 
naturelle; 

»  &•  Trente  mille  francs  k  l'acquisition, pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
pour  la  collection  d'oatements  fossUes  reeueillie  par  M.  Laitet,  dans  les  dé- 
partements du  Gers,  des  Hauteft-Pyrénées  et  de  la  Haote-Gannne  ; 

I  6*  Cinq  mille  cinq  cents  francs  k  l'acquisition  du  terrain  oontenant  ces 
couches  d'ossements  foniles,  et  comprenant  quatre  hectares  qiutre-vingt- 
dix  centiares  ; 

*  T  Douze  mille  firancs  h  l'acquisition  de  la  collection  de  fossiles  beoil- 
1ers,  recueillie  par  M.  Greser,  pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et  rBoole 
royale  de  marine: 

■  8*  Quinze  mille  francs  k  l'acquisition  des  papiers  et  dessins  laissés  par 

feu  M.  Nestor  LhAte; 

I  V  Cinq  mille  six  cents  francs  k  la  table  de  la  description  de  l'Egypte.  * 

Après  une  discussion  de  peu  d'intérêt  entr^M.  Ferdinand  da  Lasteyrie, 

Lestiboudois,  Demarcay  et  le  ministre  de  l'hiAtction  publique,  le  projet  de 

loi  est  adopte  par  afsls  et  levé.  Le  scrutin  a  été  renvoyé  k  demain. 


&ltiqae.  —  Le  Sel , 

Par  M.  FsRAiBa;  brochure  ia-8°. 

Un  noble  pair,  M.  Ferrier,  déjà  connu  dans  le  monde  savant  par 
d'exceUents  ouvrages  sur  l'économie  politique  et  f  administration 
commerciale,  vient  d'ajouter  une  spirituelle  brochure  aux  noail>reux 
écrits  qui  ont  été  déjà  publiés  sur  la  matière. 

H.  Ferrier  est  un  partisan  exclusif  de  l'impôt  du  sel,  un  adversaire 
déclaré  de  la  réduction;  il  ne  croit  nullement  à  l'utilité  du  ael  pour 


«  Il  n'eMédie  pas  ia  consommation,  il  permet  à  l'âpreté  du  flsc  de 

•  se cacherderrière  la  s'urtpe  usuraire  du  maj^chand.  u 

Malgré  toute  la  vénération  que  peuvent  inspirer  le  talent  et  le  carac- 
tère de  l'auteur,  en  est  forcé  de  convenir  que  La  plume  laisse  couler  des 
naïvetés  un  peu  bien  caractérisées  ;  mais, M.  Ferrier  use  du  privilège 
accordé  aux  hommes  d'esprit  comme  aux  Jolies  femmes  -.  les  naïvetés 
ont  une  grâce  parfaite  et  prennent  un  air  adorable.  Qu'il  nous  per- 
mette pourtant  d'en  relever  humblement  quelques-unes  : 

•  De  4700  a  4806,  le  sel  a  été  exempt  d'impAt,  c'éuit  le  cas  d'expé- 
»  rimenter  son  utilité  dans  l'industrie-agricole,  l'industrie  agricole 
»  ne  s'en  est  pas  occupée,  elle  n'en  éprouvait  pas  le  besoin...  » 

Il  y  avait  alors  sur  le  tapis  d'autres  expériences.  Unç  révolution  qui 
ébranlait  le  monde,  des  millions  d'hommes  sous  lés  armes,  rien  que 
cela,  et  n'était-il  pas  permis  d'oublier  un  peu  alors  et  le  sel  et  les  ex- 
périences agricoles,  comme  on  oubliait  en  fabriquant  de  la  poudre  et 
des  canons,  et  la  vapeur,  et  les  chemins  de  fer,  et  le  gaz. 

«  J.' étais  à  Home  sous  l'Umpire,  ajoute  le  noble  pairy  le  peuple  ne 
»  se  plaignait  pas  de  l'impôt  du  sel,  il  en  regrettait  un  :  Vimpôt  «ur. 

>  le  bU...  » 

'  Excellent  peuple I  peuple  modèle  qui  regrettait  un  impôt!  Il  avait 
cependant  pour  s'en  dédommager  la  conscription  et  les  droits  réunis. 
S'il  n'eu  disait  mot,  c'est  peut-être  que  la  plainte  était  assez  mal  por- 
tée du  temps  de  notre  empereur. 

c  L'impôt  du  sel  a  été  élevé  de  M  fr.  à  50  fr.  et  même  à  40  fr.  lea 
■)  400  k.,  et  cependant  la  proportion  de  la  consomiuation  humaine  loin 
»  de  diminuer  a  augmenté  de  quelques  centaines  de  grammes...  • 

D'où  il  taudrait  conclure  que  ce  n'est  pas  par  voie  de  réduction,  mais 
par  voie  d'augmeatatioit  de  l'impôt  qu'on  obtient  l'accroissement  de  la 
consommation  imposable;  l'idée  est  neuve  assurément,  elle  inspira 
seulement  un  léger  doute.  L'accroissemeat  signalé  par  M.  Ferrier  ne 
serait-il  pas  tout  simplement  le  résultat  de  Pamélioration  du  service 
qui  a  mis  fin  aux  fraudes  scandaleuses  qui  avaient  marqué  Ie&pt&^ 
mières  années  de  l'installation  de  l'impôt?  Ne  serait-elle  pas  l'addition 
au  chiffre  de  la  consommation  humaine  des  quantités  chaque  année 
plus  considérables  employées  par  les  industries  non  privilégiées  ? 

•  Ce  n'est  pas  l'ouvrier  qui  supporte  le  poids  de  l'impôt,  c'est  le 

•  maître  quile  nourrit  ou  qui  le  paie,  ce  n'est  pas  le  fermier,  c'est  la 

>  propriéta'ifë~aént  il  rMuit  le  prix  de.  ferme...  »  Ainsi  raisonne  la 
noble  pair,  il  nous  permettra  d'opposer  nos  doutes  à  tes  convictions, 
il  nous  permettra  surtout  de  ne  pas  adaettre  ooouu  article  de  foi  l'o. 
pinion  que  U  riche dmt  lanomrritmr»  t$t pku metenlmtê $t§uim'm 
aueum  intàrit  à  éeonomitêr  U  «ai,  aemowffu  pfcw  d»  «el  fM  lêpa»^ 
vre  dont  la  mimngire  b9f§nmuê  na  tem§[»it  f»'««ae  mue  ngow. 
reuse  pwrdmoni*.  Nous  ne  sowaes.pas  en  effet  ennemis  da  l'Impôt 
au  point  de  lui  attribuer  une  ininance  qui  en  commanderait,  non  pas 
la  simple  réduction, maia  la  snppratsion  radicale  et  inmédlat«,etnous 
nous  bornons  à  dire  avec  la  tafeaaa  des  peuples  : 

j 
«  Trop  prouver  ne  prouve  rien... 

■  Mieux  vaut  un  sage  ennemi  qu'un  imprudent  ami.  > 

Nous  ne  nous  arrêteront  pu  à  prouver  l'utilité  du  sel  dans  l'ali* 
mentation  du  bétail;  nous  conseilleront  sauieiieDt  à  ceux  qui  doutent 
une  toute  petite  promenade  dans  lea  Alpet  ou  dans  le  Jura,  dans  lea 
Pyrénées  ou  dans  les  Cévennes,  et,  s'il  y  a  des  degrés  dans  la  eonvio> 
tion,  ils  en  reviendront  plut  convaincut  que  nous,  et  alors  ils  diront 
arec  noue  qu'en  combattant  l'évidence,  la  brochure  de  M.  Ferrier. 
prouve  mieux  que  tout  ce  qu'os  a  pu  dire,  non  pas  l'atilité,  mais  la 
aéeessUé  impériauae,  mais  4'utgence  de-Paitaitaementdu  prix  du  ittr 

Que  M.  Ferrier  accuse  du  renchéritteBont  du  prix  du  sel  le  mono- 
pole des  sels  de  la  Méditerranée  ;  qu'il  regarde  la  réduction  puce  et 
simple  dë^i'inpôt  comme  une  mesure  irrationnelle,  impuissante,  dont 
le  BW>nopole  des  compagnies  profitera  seul,  dopt  le  consominateur  Cob|| 


épopée  du  narrateur,  sa  voix' fut  couverte  parles  bravos  et  les  félici- 
tations. 

Cela  fait,  on  acheva  tranquillement  de  dîner,- et  l'on  retourna  Joyeu- 
sement au  camp,  après  s'être  mutuellement  Juré  le  silence. 

IV. 

Vial,  qui  ne  pensait  pas  avoir  beaucoup  à  gagner  à  la  publicité  de 
son  exploit,  ne  souffla  donc  pas  un  mot  qui  pût  le  faire  soupçonner  à. 
ses  amis  les  plus  intimes.  Le  capiuine  et  le  clUrurgien,  qui  avaient 
également  leurs  raisons  pour  se  taire,  ne  dirent  pas  une  parole,  même 
ambiguë,  au  sujet  de  la  maraude.  r 

On  les  questionna  bien  un  peu  sur  leur  absendè  momentanée  du 
éamp;  mais,  grâce  à  des  réponses  évasivesplus  ou  moins  mensongères, 
ils  se  débarrassèrent  des  interrogations  perfidement  amicale^  des  cu- 

Et  cependant  le  soir  tout  l'état-major  connaissait  l'aventure  du  gé- 

-néralD...  .       .  ... 

On  en  riait  à  belle  gorge  Jusque  dans  la  tente  de  l'empereur. 

Napoléon,  surprenant  quelques  lauis  malicieux  sur  un  de  ses  plus 
braveaoflciera»  voulut  en  aavoir  la  cause,  et -se  fit  raconter  toute  l  his^ 

toiy%.  ■ 

D'o^  venait  donc  cette  trahison  désintérêts  de  nos  amis  et  de  1^ 
sutioeptibilité  du  général  D...  ? 
*De  «elttl  qui  narrait  l'anecdote  à  V'erapereur,       .__! — 
ikimmè  Napoléon  lui  demandait  s'il  était  bien  sûr  du  fait  : 
— «  Sire,  avait-il  répondu,  J'en  suis  certain  à  mes  dépens  ;  J'aurais  fait 
un  excellent  dîner  avec  ce  pauvre  p,...  qui  m'avait  invité,  sans  ce  dia- 
ble de  voltigeur.  • 
-^  Ah,  ah  !  dit  Napoléon,  c'est  un  voltigeur,  et  son  nom  ? 

—  $11*6,  le  plus  fâcheux  de  tout  cela,  c'est  que  le  général  ne  connaît 
pas  tous  les  soldats. comme  Votre  Majesté.. 

—  liais  l'aH-il  bien  vu  ?  reprit  l'empereur. 

^— Si,  bien  vu,. qu'il  ne  désespère  pas  de  le  trouver  demain  à  l'int- 
pecthNi. 

—  Bien;  vous  direz  à  D...,  colonel,  devenir  me  parler  avant  qu'elle 

n'aij^llBU... 


L»  iMdewiln  matin,  le  général  D...  était  prèada  Napoléon... Gobi* 


me  ils  passaient  devaht  une  compagnie  de  voltigeurs,  le  général  se  pen- 
cha vers  l'empereur  et  lui  dit  un  mot. 

Vial  vit  parfaitement  ce  geste,  et  il  éprouva,  sans  s'expliquer  pour- 
quoi, un  frisson  général  des  pieds  à  la  tête.  Mais  chez  lui  les  impres- 
sions se  faisaient  sentir  aussi  courtes  que  vives;  car  il  étai(déjà  par- 
faitement remis  de  son  trouble  lorsque  l'empereur  lui  fit  signe  de  sor- 
tir dés  rangs  et  de  s'avancer  vers  Itti. 

Vial  obait  avec  le  plus  grand  sang-froid,  ce  qui  parut  falra  plaisir  à 
Napoléon. 

—  Où  as-tu  dtné  hier,  drôle?  dit  le  général  sur  un  signe  du  maître. 

—  Pas  tout-à*fait  avec  vous,  mon  général,  répondit  Vial  sans  se 
déconcerter;  mais  11  ne  s'en  est  pas  fallu  de  beaucoup.  j 

Napoléon  sourit  légèrement  à  cette  réponse.  Le  voltigeur,  habile  à 
nerienperdre,  fit  son  profit  de  cette  observation,  et, sentit  se  dé^ 
pler  son  courage.  ; 

—  Sais- ti^ bien  aue  j'ai  mangé  tes  restes?  reprit  D...  . 
-  —  Qk  n'a  pas  été  de  ma  faute,  mon  général. 

—  Comment,  drôle? 

.  —  Certainement,  mon  général  ;  si  vous  aviez  tant  seulement  retardé 
d'une  minute  à  deacendre,  vous  n'auriez  plus  rienirouvé  sur  la  table. 

—Savet-vooB  bien  que  c'est  un  vol,  monsieur  le  mauvais  plaisant? 

inteitTM|p,lt,N|nMlAM. 

—  Alilmoit empereur;  Je  croyais  ce  (teulet-là  espagnol,  et  comme 
la  consigneest  dé  tàpér  partout  sdr  l'ennemi... 

— <  Tu  sais  ce  qu'il  en  coûte  de  marauder?  nprit  l'empereur  plut 
deuceihent...  ,^,, 

—  Un  mois  de  salle  de  police;  connu.  J'y  va8« 


—  Un  Instant,:  sais-tu  lire? 


-\- 


—  Oui,  mon  empenur,  à  preuve  que  J'ai  écrit  hier  à  mon  père,  un 
vieux  brave  homme.... 

—  Bien,  tu  lui  éàiras  demain  que  Je  t'ai  nommé  sergent. 
->  Vive  l'empereur  1  lflkcrom|HtyialianoèA|hautiatoM.  . 

-  Mali,  coiénna  Kiite^,  lu  dM«rÉ|d|§ide  la  iSS^^i 
— Àlil airefdijt  Ml|éi#ill  aveb  ii|ii.liilMfcQartisaBDiH»< 

gauche,  VoM-ewJestè  fera  grâce  encorannéfoii...  ^:«f.»,« 

-  Non,  m^nt,  KfriiM^mmVmmxT  i  t'ii  estiagill 
compenser  ftolprit  M  le  mérne,  il  fkutiiUiXue  là  dltcif 
observée.  . , 


Vial  n'en  répéta  pas  moins  ton  cri  :  -■-•■■■  ■ 

—  Vive  l'empereur  I 

Or,  comme  il  allait,  après  la  revue,  accomplir  sa  pénitence.  Il  ren- 
contra son  Mpitaine,  qui  avait  fort  tremblé  tant  qu'avait  duré  le  collo- 
que avec  l'empereur. 

—  Merci,  Vial,  lui  dit-il,  tu  ne  m'as  pas  nommé,  et  j'en  avals  bien 
peur. 

—  Il  n'y  a  pas  de  quoi,  UMn  capitaine,  reprit  le  voltigeur  ;  mais  on 
est  bête  où  on  ne  l'est  pas... 

—  Je  comprends  ;  merci  encore,  mon  ami... 

—  Et  moi  aussi.  Je  te  rends  glica,  ajouta  le  chirurgien  Grosourdy, 
qui  venait  de  survenir. 

—  Il  n'y  à  pas  de  ouoi,  mon  chirurgien...  J'y  gagne  plus  que  vous. 

—  C'est  vrai,  te  voilà  sergent. 

—  Cest  égal  ;  quand  j'aurai  fini  de  Jouer  à  1a  drogue,  je  tâcherai 
de  voua  avoir  un  antPR  ponJfL..  de  la  belle  Andaloiise  qui  vous,  fait 
l'œil.  ,.       ^  Gipics»  OuviBB. 

omiimiQiiB  nmi  AaiM  ■*  dm  «jhAatsis.  —  La  trouSkoe  et  der- 
nière soleanlté  musicale,  wganiaée  par  les  directeun  de  l'GEovre  de  la  Misé- 


rioorde,  au  bénèSce  desÎMuvres  honteux  et  de  i'aitociation  des 
sldenh  anta4iea  le  mardi  rs 


_  _  artistes  mu- 

avri>,  à  huit  beuras  du  soir,  dans  la  aallè  Hm. 
On  y  ebteudra  le  bel  oralario,  PomM»  de  Maodalssohn,  qui  a  produit  k  ta 


priiaUre«xéeHti«a  «  si  gra»!  efM,'et  laaynnhmie  ea  wA-bmol  de  Spohr. 
endolhiBebnaikPina.  Oatekoubdéi  cent  vtatt  voix  dirigëspar  M.  Edouard 
lM«i||««é,  «t l'emieiltat  unibiiia»  du  CereiefmasKal.  conduit  par  M.  Til- 
•aat,  eontoOMMeont  k  oetto  œuvre  d'an  etde  bienhmanee.  On  ae  procure 
des  Nlleia  k  U  salle  Bien,  ehea  les  damei  ratroMasea  et  ehex  M.  ThuilUer. 
tréaorierdol'Amo«iatiw,i«e4»l.aaèl.4%. 

—  Le  saoeès  de  CkriÀopke  (MamH,,  de  féhdea  David,  s^  soutient  tou- 
jours. Samedi,  h  Hepéra-Calqa»  la  tntsièaae  tiéeation. 

"^      -" — '-  deaMUdea  tMtMaa  par  la  trioambe  qu'il  a  oAenn  k 
polt'êkMf*'  Uailipppi  ,1  a»  donner  un  second^  et 

I  du  t(rir,  dans  la  salle 

rr  la  première  fols 
Smimire  d'Amie 

la  MiMCafoUim,  dcmtr^ 

lalNs  setaea.  Mlle  AufiUaa 

dt  Uontmrfti^HtpiX  Iwmwra» 


\ 


IL. 


ÉïÉWiiiiiÉÉliÉiiiiiai 


té  son  rfilfi  rtp  j'attftaè  dJMiiéi^,  cite  lef  èdffli&fe^l;  iïôé  fei^^dn'^ 
Laissera-t-on  à  la  nbble  CbÉmbre  tu  tâche  de  (léfairej'œuvra  de  âa 
sœur?  Ce  serait  créer  de  gaieté  de  cœur  uu  de  ces  conflits  qui  usent 
ou  comproiuettejQt.uu  pure  perte  les  hommes  et  les  institutions ,  uu 
conflit  toujours  dangereux,  .lorsqu'il  s'agit  d'impât,  et  onreculera  de- 
vant cette  extrémité  redoutakje. 

L'opinion  publique,  4  tort  ou  à  raison,  réclame  l'abaissement  de 
l'impdt  ;  qu'elle  soit  égarée  ou  non,  la  prudence «|ige  qu'on  l'écoute; 
les  questions  d'impôt  ne  deviennent  qile  trop. fkcilemenl  des  questions 
sociales ,  les  plus  brûlantes  de  toutes  les  questions. 

Le  Monopole  (4)  est  un  délit  oui  a  pour  but  d'onffflunttr  par  l'acca- 
parement le  prix  d'une  denrée  ;  la  Régie  de  l'Elat  est  une  mesure  lé- 
gale qui  a  poi^r  résultat  dei  Vàbaiutr. 

Le  Monopole  s'exerce  dans  l'intérêt  des  marchands  de  sel,  —  la  Ré- 
gie dans  l'intérêt  de  tous. 

Le  Monopole  favorise  laYraude  et  les  sophistications,— la  Régie  les 
supprime. 

Qù'arrive-t-il  cependant? La  Régie  *èt^il  uii  Monopole  ôdieui !  le 
Monopole  que  les  lois  condamnent  est,  die  par  la  lièerti  4*t  commère», 
une  spéculation  honorablë'l 

O  Athéniens!  d'autres  diraient  :  6  Béotiens!  nous  savons  bien  que 
la  réduction  serait  la  perte  actuel]'.^  d'un  révenuxonirtdérabl?,  la  sup- 
pression prochaine,  infaillible,  d'un  impôt  dàht  le  produit*  .ne  serait 
plus  en  rapport  avec  les  À^ik  de  Perception;  nous  savons  bien  que  le 
gouvernement  ne  veut  pas  dé  cette  mesure  simpliste,  et  le  travail  dé 
M.  Jullien  prouve  qu'il  a  .raison,  d  que  la  Régie  est  la  seule  Issue  par 
Où  l'on  poisse sonirde  cette  impasse;  nais  quand  osenK-oii  ouvrir 
^ette  porte?  Nous  l'igMorbiis.  Le  bon  sens  public,  la  décadence  de  la 
vieille  Economie  politique  et  les  progrès  raïudes  de  l'Economie  Sociale, 
amèneront  certainement  cette  solution. 

B.  dbV. 


Laoa.  —  M.  G.  -^  Reçu  les  155,  &0,  et  remis  les  pièces  demandées.  —  Re- 
merciemenlt  k  t6as. 

Rouen.      M.  D.  —  Nova  avons  bier  reçu  la  lettre  et  le  mandat  de  H. 

DiJoQ.  —  M.  M.  —  Reçu  les  141,  M  par  M.  0.,  qai  a  représenté  Dijon  hier. 
—  CompUmenUde  blenvenuek  Mlle  G.  D.  et  à  M.  M. 

Dijon.  —  M.  ,G.  —  Merci.  —  Nous  Jdgoong  au  dossier  d'enquête.  —  Nous  al- 
lons reprendre  les  ann. 

CoDsUutine.  —  M.  P.  —  Reçu  les  &t.  —  Meipi. 

Pari»,  —  H,\.,  «m  Ç^fMMUwéw.  -{/(pafl  aroffS  toqçl>é  sur  1m  actions 
de  gaz  20  fr..  poi|F  >Bl?dellM,  que  nous  appliquons  auxtinalre pr(f- 
■ilerB  mois  00  votié  R*.  poàr  ISiY. 

Gray.  —  M.  S.  — N««s  vcÉaadnaMMit  la  O.  p.,  mais  nous  voos  prkns  de 
so'derparun  mandat  sur  la  poil»;  les  Arais  d'une  tnit«.d4.M  fr^M- 
raient  trop  étevées.  —  Nops  n'i^Tpns  Koint  les  romans  détendes.—  Nous 


^     vçus  puvêrirons  un''1iv1re  de  'noti^  llbnlHe,  an  reçu  âé  vôwe  mandat 

Calais  —  M.  IV.  B.  —  Nota  avons  ranis  le  IV  tiielt  rue  Sl-D.'  St-G.—  Nons 
regrettons  de  n'avoir  pa  en  Xaire  l^usagt  demandé. 

ChaloD-sur-S.  —  Cordial  accueil  ^  MM.  C,  M.,  B.  et  J.  —  Re(;u  les  ::>,  60.  — 
Nous  expMiôns.  .  f     ,   , 

Saumur.—  M.  U.  -Nous  recevons  votre  lettre  et  leis  Mi,  CO.— Merci  des  notea. 

Geuève.— M.B.-^CdMiSiaMàeilà'lf.t.  —  Pélléitatlohs v}^  a  M- L.  G. 
—  Envoyez-nous  les  nom^  et  joignez  aux  auUe^  recettes.  —  Lç  con- 
cours du  grand  noimre  em'di(Me;prilclense.  —  Nons  at^eeptons  pour  la 
JlWM.  —  M;  6.  sera  lefblenVeniti   ' 

Besançon.  —  M.  J.  M.  —  Les  épr.  ont  été  remises  ii  M.  B.  —  V.  H.  désire  en 
revoir  de  nouvellts. 


m»»tmmvmr, 


IUlu  dk  Paris,  7  mars.  —  Karinéi.  (Prit  les  lOO  <\.)  —  Arrivages 
4  380  q.  'i  ki  —Ventes,  VA6  q.  70  k.  —  Restant,-121  16<lq>  H  k.  —  Cours 
ïnoyen  du  jour,  lilt-M.  —  Cours-laze  de  quipz^ine,  61-2^.  —  Ventes  en  «lln- 
ponlWes.  Gnianx',  OS  (|.  82  k.  W«k»  k  »»-»)»'»  1"  marque,  .Kiiq.  ftS  k.; 
06->»  k6S-80.—  r  marque,  3U2  q.  i>  k.;  «i-iO  U  (14-96.—  i'  marque,  OU  q. 
60  k.;  Il-»  k  68-60.— V  marqua  09q.  44  k.  >— «i  k  62 •'2&.—  Cuisson,  >i  q. 
,»»k.— Relevé,  inq.i»k.  —Ventes  k  livrer,  86  q.  »>k.  00-20  k  66-90.  — 
Caisson,  >»  q.  »>  k.  >i->i  k  tt-*i.— Revente, 27$q.i>  k.  61-l&k  67-60. 

Marehi  d»  la  barrUn  d'Enfer  du  6  avril.  —  Foin  l"  qualité,  66  k 
68; 2"  M  a  54;  3-  »»ki».  —Luzerne,  1",»»  k  64;2'»i  k  »»:3'  »»  k  47.— Paille 
de  blé,  1"  q.,  il  a  42;  2*  ».  k  40j  3*  i»  k»».— Paille  de  seigle,  1-qualité  »»  k 
>»  ;  2*  •»  k  •».—  Paille  d'avoine,  1"  ••  k  »»  ;  2*  »»  k  »». 

MareKé  Sa<nMfartii»du6avrll.  —  Foin  1"  »  k  >»;  2'  »»  k  »»;  3'  m  à  »>. 
—  Luzerne,  t"  ii  k  »»;  2*  »»  k  »»;  S*,  >»  à  »».  —  TrèOe,  2*  »»;  3*  »».—  Paille 
de  blé  1"  39  k  41;  2*  »•  k  »»;  3*  ••  k  •»  —  Paille  de  seigle,  1"  »•  k  »».  — 
Paille  d'avoine,  2*  »i. 

Marché  Saint-Antoine  du  6  avril.  —Foin,  1"  «3  k  64;  2'  m.  ii  58;  3', 
»»  k  64.  —  Luzerne  l"  »»  k  »»;  2*  66  k  68;  3'  »»  k  »».  —  Trèfle  1"  »»  à  »»; 
V  43  k  46;  3'  »»  k  42.  —  Paille  de  blé,  I"  40  a  41;  2*  »»  k  3<);  3*  »»  à  33.— 
Paille  de  seigle  1"  »»  k  42;2'  »»  k  »»;  3'  »»  k  »»,  —  Paille  d'avoine  i»*  60  k 
62;  2*  »»  k  »»;  3*  »•  k  »». 

MAKcUfc  DE  NANGis  du  7  avril.—  Veaux  3*3,  vendus  de  1,20  k  1,60. 
Bœufs,  1»;  Tendus  de  »,»»  k  »,»».  —  Vaches  05,  vendues  de  0,90  k  1 ,05. — 
Montons,  48,  vendus  de  1,60  k  I,(t0    —  Porcs  13,  vendus  de  t,îd  k  ],!)0. 

^  -      - 

(I]  Il  s'agit  unlqnement  da  monopole  eommtreial^  le  prétendu  ménepole 
industriel  que  les  tibfe-éébaiigisteS  signalent  comme  un  résultat  de  la  prb- 
teciiou  n'existe  pis.  LlnduAMi  produit,  elle  n'accapare  pas. 


,to:'ttÉiulla«dito.  SauM^K^n^muMH^v^W^^^P^M^ 
<».  ,v,M«mit::m:mmÊiim^^  mCUattfi marebëSUn^onoré, 
21.  —  ViUGNOL  «lue,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  des  Moineaux,  26* 
Juge-coin,m.,  M.  GôWotf^wl.  prov.,  X.  Boulet,  passage  KaulAier,  16. 
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■ABCBANBlsn. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  83;  oourant  du  atois,  86  k  86-60  (i'bect)  ; 
mote4«  milieu,  M  k  94;  4, derniers  mois,  lOO  (la  tonne  de  100  k.) 

Lille.  —Colza,  80-^;  œillette  rousse,  ••  ;  lin,  **;  cameliut:.  ^ii  ;  chanvie, 
».  .^  SavjBXp^lifOOs. 

Esprits.  —  316  inintpellier,  disponible  ut  courant  du  mois,  96;  mai  ct 
juin,  96  k  98  ;  juillet  et  août,  99  k  98;  septembre  et  octobre,  100. 

Savons.  —  Maisçille  bleu  |>kle,  belle  qualiU-,  disponible,  lOl  les  100  kil.; 
ordres  de  livraison,  n»  fr. 


m 


P     RBVDEDEiJtsciENCRsnr.TAi.p:,  »«aui)** 

nlTÙDê  Tpls  paroMir- &n  moffo^&^^^f  de  Bèaûn^«7.  Prîx'dê 
l'abonnement;  19'Ti;.  pour  Un  an,  9  fr.  pour  six  mois,  6  fr.  pour  3  mois  ;  en 
sus  pfnur,  les  pays  éti^angers,  dont  le  port  est  double,  4  fr.,  2  fr.  et  I  fr. 

Soninaire  dMlivraison^  en  1846  ei  t840  :  Irti^omiction.  —  Dêvclop- 
PBitB!<iTs  Dk  l'Ecole  sik'iM'Aimi!.  —  AiinBssB  dks  PaA:LAN8TtaiBK(.<i  nÎA 

S%^»^}»  aiu  PbaU|aaliériens  d*Ettroi>c.  —  Réponse.  —  Publication  ni» 
AiHJScaifs  os  foixKlBU. -^  OesTBOis  diviT^  EtTRBNBs.  Echelle  des 
méthodes  codbroérciales.  Fausseté  des  principes  sur  la  circulation.  Uiérar- 
ç^  dejfi  huaufroulCr  De  l'agiotage.  Du  iiM^i^opolci  nautique.  Crfllés  coni- 
mércralè,  admlnisiratlve  et  relrgleuM  des  Itarmonlens.  —  CosnocotftB.  Où 
clavier  |iplyver{elj  ou  série  des  toufhesd'barinp;iiç  générale.  Harmonie  aro- 
mâle  désastres',  un  travail  des {ilanèies  oit  des  mooI1ier$  de  rr^fadoo.  Des 
criations  faites  et  k  faire  sM|  lit  planète.  CAIves  dD  comiBBcC.  Le  cou»- 
merCe  mensonger.  ASsujëttlHement  du  commerce  k'  1.1  véiHJ^.  Le  commej^e 
jugé  selon  le  gros  bon  setfSL  DnpDrlIé  d'actiOn.  Abordage  do  rommert^c.  Dis- 
tinction entre  les  nM>uvaaaenU.4>iod^MU&jet.  les  mouvements  parasites  du 
commerce.  Initiative  de  l'ordre  sociét.iire  par  l'entrepAt  concurrent  ou  costp- 
toir  communal.  Formation  et  pfopriétéfc  dê'eoiiinloir  communal.  —  Das  Sà- 
BIÉ8  BiBsVBtes.  Escelleoce  de  l'ofdre  mesuré.  TaMeau  des  Séries  mesurées 
en  troisième  pulssantse.  Acoord  des  SériM^  diêsOrées  en  coutr:iste  et  en  iden- 
Ulé.  Df  ,1a  binoçtave  ou  série  mesurée  k  double  timbre.  Des  Séries  mesurée* 
de  4*  et  6*  pulssarire.  Des  préventions  relatives  ati  nombre  et  k  la  mesure. 
—  Dbs  troi.i  Gboitpes  d'Ambition,  d'Amolb  bt  db  Familisiii!.  Proprié- 
tés contrastée*  des  groupes  en  Harnooie.  Des  dominantes  et  toniques  pas- 
sionnelles.— Du  GRourK  D'AviTifc.  Des  bas  ar^corits,  des  accords  cardinaux, 
des  aoqords  transcendants.  —  Des  .inpis  PAssibKS  distributive.«i.  De,  leur 
jeu  subversif.  Nomenclature  de  la  gamme  subversive.  —  Dm  cnq  Pa.miosi» 
MrNsuKLLEs.  L'Arbre  {tassionnel,  sa  ilualité  et  ses  subdivisions  en  séries 
nuancées  et  puissancielle.  Classement  des  sens  en  actif,  passif  et  neutre.  De 
la  dépravation  matérielle  et  essors  subversifs  des  sens.  Etat  subversif  de  Di 
vuç  en  accord  de  prime,  de  seconde  ct  cardinaux.  Des  accords  visuels  de 
septième,  ou  somnambulisme.  Accords  visuels  d'octave  en  unités  directe  et 
inverse.  Accords  transcendants  du  tact.  Récréation  de  correspondance  sidé- 
ralêTtransmission  de  la  langue  universelle  et  des  connaissances  acquises 
dans  tous  les  mondes.  Perspective  du  sort  des  àmcs.  RAIe  de  la  m.-itiëre  dans 
le  système  de  l'univers.  Nécessité  du  Ixtnheur  matériel  eu  harmonie  géné- 
rale. 'T- Appekdick  a  l'analyss  PAS.sio.xNKi.LR.  L'arbre,  hiéroglyphe  du 
monde  8ocial  et  des  |>assionS.  L'arbre  passionnel  direct  et  ses  rameaux  du 
fana' degré.  L'arbre  passionnel  subversif  et  ses  rameaux.  Etat  comparé 
des  puissances  de  la  nature.  Analogie  d»  matériel  au  passionii;!.  Harmonie 
des  3  nombres  sacrés,  3, 7 ,  12, 

La  Question  religieuse  (Il  articles),  par  H.  Doikrtt.  —  Principes  d'un 
nouveau  droit'admmistratif.  AMOciatiou  du  capital,  du  travail  et  au  talent 
dans  l'exploitatiou  des  mines,  par  Victor  Ubtikequi^.  —  Du  droit  au  tra- 
vail et  de  sou  organisation,  par  F.  Cantagrkl.  —  Nouveau  principe  à  in- 
troduire dans  les  CoinBagnies  actionnaires.  —  De  la  Propriété  et  des  diverses 
manières  légitimes  d'acquérir,  par  D.  LAVERnAjrr.  —  Vuesbistoriques  sur 
la  Propriété  (2  articles},  par  M.  Gilliot.  —  Poésies,  par  M.  Lbcontb  db 
LisLB.  —  Brunbild  et  Golomhanns,  drame  en  cinq  actes,  par  H.  Cbari.ks 
BfeNfiziT.  —  La  Guerre  des  Paysans  en  Allemagne  (6  articles),  par  Alexan- 


■^■^r,4^-5 


dudii-4ie^Vi«mèw«fe,ia  ..  __^ 

poimaué  w2uerre'd^Mtbaptffi'lïu«âucUou!teA'!^^ 
->  Bibliographie  «t  Mélanges.  Imputation  peu  exacte  de  M.  EUgèdè'DairI,  rS- 
daoteur  du  Jourmd  du  BeowmUUi  —  .SlngnlMte  ei4«iir  dé  Wk.  ÔMm, 
correspondant  du  même  journal.  —  Sophismes  («oBomiques,  par  M.  BAé- 
TiAT,  et  Oefonsedu  truvaU  national,  par  M.  Julbs  LbbaStisr.  —  Ménoive 
sur  les  reserves  de  grains,  par  M.  A.  Thomas.  —  QuWques  mots  su,  UBC 
opinion  de  Turgot.—  Fatime,  ou  les  soirées  du  génie  Atall.  par  M.  Hbbvim. 
Par  Gci£lb)UoS.  -  Du  cotaînerce  des  Wés,  p*?E.  iCT     ^       "»»»«•. 


H'mn  iu  gérmnu:  F.  Cautaoril 


AUX  amatbubs  dk  cbbvaox  db  luxr,  ^  Voioittne  oocasiian  ualquf  et 

qui  doit  intéresser  toutes  les  personnes  qui  aiment  les  chevaux  de  Iiua.  Il 
...... ,.;„_  .!._,  . ..  .. _..- ...  . _^.    ,      -^^ pji^ 

Londres.  Sa 

„         _  .  .  „  il  du  fameiix 

CaBMt  et  de  miss  Skim;  sa  grand'mèro  éuit  •5tHMiH{ri>ectt(y.  ILsalIlltks 
jumeos  pur  sang  et  derai-saug.  S'adresser  route  de  PUssy,  ii*  2,  et  avenue  da 
la  Porte-Maillot ,  u"  43  ,,    ,;  ^ 

N.  F.  On  a  chercbé  k  meiu-e  en  doute  l'identité  de  ce  bel  ëàilOB.  DaUa  ce 
cas  00  ulfre  un  pari  de  60  mille  francs  ik  celui  qui  prouverait  le^ntrairei, 

Nous  avoBs  annoncé  l'importante  découverte  du  docteur  Tirât  de  Ml9»- 
mort  pour  le  traitement  des  maladies  de  poitrine,  dont  l'efflcacité  vieutéki- 
core  d'être  prouvée  par  U  gaéritou  de  divers  malades  abandoanêa  oomme 
incurables.  Son  traite  sur  ces  maladies,  dont  nous  avons  doaaé  le  compte- 
rendu,  se  vend  chez  BaiUlère,  et  chez  l'auteur,  rue  Richelieu,  >&. 

Au  moment  où  les  étrangers  abondent  k  Paris,  nous  rie  saurioas  trop'ldbr 
recommander  M.  Fattet,  dont  la  réputation  (st  aujourd'hui  eoropêenae,  et 
qui  a  attaché  son  nom  à  l\ine  des  plus  belles  déoonvertea  de  notre  tenips, 
u»  dels  sans  crochets,  dites  osanores,  que  le  public  ne  dédgne  phss  que  sous 
le  nom  de  dk.^ts  fattbt.  La  simplicité  de  cette  inveotion  la  dasae,  touta 
fait  k  part.  Les  dents  sans  crochets  |>«uvent.  en  eflet,  se  placer  else  dèplaoar 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  elles  broyent  sans  douleur  les  alimenls  leaubu 
J  durs.  Enfin,  et  pour  couronner  ces  inappréciables  avantages,  elles  Imfâu  la 
nature  avec  une  tel  picrfection,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  la  mofb- 
dre  U-aced'artiflcieL  Le  public,  qui  sait  que  U  persécution  est  la  plerrade 
touche  du  vrai  talent,  accorde  sa  pleine  ebolance  à  M.  Fatlet.  Nous  nvabi 
que  ce  dentiste  travaille  k  mériter  de  plus  en  plus  ea  plua  la  faveur  ont  l'as- 
vironne,  et  qu'il  enrichira  probablement  l'art  du  dentiste  de  iiouvâlêa#- 
couvertes  qui  doivent  lui  assigner  le  rang  le  plus  élevé.  M.  Fattet  est  vuiibie 
tous  les  jours,  de  deui  k  quatre  heures,  rue  Sainl-Honorê,  3tt3. 


KUTUIE  EN  25  lECQIS,  ^i^ie^'ÔTt.,''! 

de  deux  coui^  dont  un  |)our  Iwdalaes.  —  Cours  d'orthographe  et 


de  livres 


com^ 


galeria 

.  outetta» 

d'orthographe  et  da  leoM 


LES 


HUSOIS 


PÉDICURE 


GSITilS 


sont  rues  de  *ie^^ 
ixtC.n,  au  pl^ 


mler,  et  GKon-bBt>rBTiTs-ciAiip»,  22.  Pm  de  ehaqne  ronteau'de  8«â 
vention  pour  la  guérison  des  cors,  I  fr.  36  c  otase  b  Weelharv. 

trouve  k  Paris,  depuis  1793,  le  viaUTABU  ■oa,  AitTi-sTf«iLaioi||idH.i^f- 
FBCTBUB.  L'ancienne  maison  LArrB'cTSfa}  foodee  en  1778,  n'a  naa  oesséde 
fabriquer,  vendre  et  expédier  ce  vIkux  rcmedé.  Elle  lui  a  conserve  sbn  eCpi. 
eacite  primitive,  et  n'a  rien-changé  k  son  administratién  pratiqué.  LM'nn 
DB35  rsANC»  par  chaqiêt  homtiilU  d«  JT*»,  n'a  paS  vafM  «q»utt  4778;^ 
(  Voir  ruê  Jêim-Jaeqm»»-Rouumm,  30,  I'almanacb  bmtiii  de  1M7,  papa 
1846.  Ce  livrt  M  trouos  dans  (OHtM  lu  maiaoïM  de  emtmmntéê  ta Frmmm 
•(  ds  C«(rai|««r.  Il  donne  quatre  |^'ag«s  d'explications  sur.  le  MM  ftia  BMf 
que  derabriaucdoLa/feclràr.— Lvs  DouleillesD'pntjaiBaia  porté  de  finiifrtr 
en  vtrrt  sur  le  ventre.— iTomtM  aux  tMportateuri. 

Y ARICES,  BAS  Ui  rBMniEt, et  régulière,  sou- 

LAGEMENT  qu  guérUiHi.  Faubourg  <i>d»ta>mfc»  T»,  k  Paris. 

AV  nVWft-VnV  an  iBSpeeieurs  et  des  agenu  pour  luia  des  prin- 
Va  UMBUkaailà  cipales  cotnnagnies  d'assuranc^  sur  la  vie.  —  Ap- 
péiatea«m«r  mes  et  remises  svantageiiiM^.  —  La  préiMIt^  coditltloin  est  à- 
fournir  de  lions  renseignements  sur  sa  mpeaUté~eLsur  son  aptitude  aux  afa 
faires.  —  S'adresser  rue  Louis-le-Git^rid,  23,  dé  10  heuî«t  h  oitdi..—  Deman- 
der M.  PrOst. 


flpeetaelM  du  9  amit/ 

8  lit  orÉMÉL.—  La  Favorite. 

7  >l>  raAacAïa.— Un  Coup  de  lansquenet.  Notre  fille  est  princesse. 

7  >ii  opÉfOtf.—  M-  de  Crac,  Une  loge  k  l'Opéra,  le  Paquebot. 

7  3|4  onnaA-cenicv  :;.—  L'Eclair,  Alix. 

7  I)!  VBBAYma  BttvoiuiQint.  —  l>a  Reine  Margot. 

6  )i2  TAODKTXXJJC.—  Le  PUstron,  Une  chaise  pour  deux.  Partie  h  trois,  le 

Protégé. 
6  1|4  «irnAM:.—  Les  Premières  amours,  d'Aranda,  la  Cour  de  Bibertck. 
1  i|4  rAUlÉfgÈB.  —  Porte-Respect,  l'Enfant  de  l'amour,  l'Etbei'. 
6  1)2  rAi.Aiai>itOTAi.  —  Le  Docteur  en  herbe,  un  Poisson  d'avril,  le  Por- 

'  tier,  une  Fièvre  brûlante,  les  bains  k  domicile. 
6  3|4  romTB-«T-8BAaiTia.— Maître  Palma,  Monte-Fiasco. 
6  1)2  «Aia^  —  Répélilion  générale  de  Jeanne-d'Arc. 
6  >|>  ABÙian.  —  Reliiche  pour  la  nouvelle  pièce. 

6  l|2  cMqOX.  —  La  Révolution  française. 

6  3|4  COMYC.—  Vautour,  le  Sourd,  KotoH. 

6  1)2  rotiibU-DRAiBATionii.  —  Bonheur,  un^!  Fille,  les  Hu&sards. 

6  1)2  KUSaiMOSÉtt.  —  Visiie,  Belle  de  Nuit,  Mai  noté,  Sant^gêne; 

6  >)>  BEAmoARCBAza  —Bastringue,  Charbonnier,  Fille  et  garçon,  L'An  U* 


^r-  fc'w.*»v..««i*.tfc>«at««m.-v--M:i3i.3««r««#y.a 


S5-S 


repré«ttntanai 

pour 
t.A  PBOVISCt 


>:li, 


10,000  IRMCS 
GAFKTAL  SCMBlâXs  :  WBW0JUQm. 

iBtOMuU  tns  4,189  Dr. 


em-:ni1o  un  rcDréwnUat  dtat  eha««  chef-llOT  dtrrva^l 
n;  un  iiitAr#\  dini  les  «ifairM  qui  pont  o'élOTn'  à  «.afls 
avtr  pBitBSiieroatiiKArdi«t%iuB«tir 


Tcmont  i  la  popnUiioll  dit  l«tfr  elfcoaMMpikmr 
1,1  i'  11,000.;  la  8. 10,000  fr;:  |i  i»"8,ooé  W^lâ fc< 
Il  e«leliir'qUO  lerepr«4enuiil  qtl  tor»  niéril*!* 


d'anirM,  relaà- 


8' 
liiie 


l'idreMer,  pour  loula  dem«Bd«  d'tmploi  - , 


■l"'«'*l' 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  35. 


:.  I  >^: 


ET  WEL^ALLAiTËMÈNT  MATERNEL. 

,  Ll^rrTRP.  AU  DOC.TëLH  BAtiitiBai, 

Pnr    le  floneatr   r.    IMMIBIIT, 

Professeur  k  l'Ecole  (li-WiSlccine  tie  Ljoii,  médecin  de  rHotellJien, 
cx-chinirgièi'.  iMi  chef  '  e  l'Iiosiiicc  de  ia  Charité  de  la  même 
-ville,  etc.  —  Prix  :  bo  c.  ;  et  par  la  poste,  60  c. 
AU  ratons  oca  cnàcana. 

j!lliM>.l01W 


d'f»r  . 

en  4843. 


à  la  régliss* 
DE  GEOKGÉ, 


èntMS.  I 


Iphnrmacien  d'Epinal  (Vosges}. 
LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LTTROMPTE  (^UÉRISON  dfe 

BBCIES.  CATilRil£S.  E.^R0iJEM8NTS.  WL  Mmm. 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  m^llëtttH  pfaannaèièii  dé.^tiuiëet 
(•I  k  Pari»,  au  d<pét  général, chez  MM'.  WxèntM  et  CJÙUfM», 
Jiogulsim,  rue  des  ArCis,  66.  —  Cil  n«  Mit  cdnlàUee  qd^ata 
ijoltes  portant  l'éUquette  «t 'la  «ignatun  GfiÇRt^    •  - 

Imprimerie  Lange  Lèvy  et  comp.,  rua  du  (>oia«nit,ll. 


MfiaÉilii  #fllM«it  <i«  plus  m  plof  Mftre  les 
'  étv  iMiiiJi  fi«M  t'a  pas  c«Miê  poqr  oda 

l'MtHn  db  TansGMmie  qaî  11  gooTeroe,  voaivri^  IfOK  a  Eraace 
isolée «tBoropè, parce  qu'elle  «calque  sa  propre  forcé  (fÏMoi  ààm 

U.fnÎMeMt  M  Imu  utoral  entre  l'E^pagoe  et  l'AHemagne. 
Son  iBtèrIt,  d'accord  arac  cekpi  de  l'Eorape ,  seiait  qne  ca''lteB 
rofiaiè  partMie  sa  vassenit  de  ptas  en  plus;  naàê  rAnneterre  s'y 
OMéat;  kaMIe  k  diVUM*  ceaiNà  teémes  quela  feature  «  iUAs,  't'aris^ 
teenlte  britdiniqoe  a  soolérè'ft  pf^pos'^ntre  IiooéI  les  passiëos 


l^pTla  PN<Vnl9  le  caJimet  wbijg;  a  profité  des  dil$ca|tés  : 
leféN  i|prQpo»U|BS  Màriagai  eapapols,  pow  reavarscr  k  la 
et  la  VMBialÉra,  ditdas  Àfi^moeaiiè»i4t  l'bAaflîiea  da  caMne( 


soa- 
lafois 
caMnetdfs 
/laitiiiai  à  Midrid;  Im  'véfleiioas  faites  è  et  saiet  fiai*-  i»  SUele 
mm<mM0Ê  mém  tfétr»  pM  en  coosMéinîloiipar  lès  hoii- 

l^i^ÎMtt(|;«tiVM|K0tt  ••^'^   ••'■•     ■•  .■■";"'"  •»*'->^""«   - 


hmm 


|li|oi|^..slafnli«r,  dU  cajoiirnal,  «iw  l'Euagae  «oit  dupe 
1  )ai  a  ddl#  co«t^  lia  «ajMn  e«  Aai^ruiia;  «laisaoue 
••*-■ ^^'  -' — saiJatéréis,  ««s  »fni|N|iiil<aplaia 


P^J 


mH 


naoB^eiir.  il  «st  iilasg^eteiapi  éêem- 
m  lEsMKaals  à  «ii-mépoi  tt  noaa 


I  f^Upl  MsalAés.  û  féogMf  Ue,  la  Uai«f  la  relifian^lf 
|ef  laiNtaMoM.  \m  MiMls.  loat  la»  iwlia*  *ara  ao«>  ; 
{il  vMr  «IriiaiiiKl  «  4  w<ir  ktftn.  Reapacton»  cette 
KatwatOMt,  iaa«ral*aaM«tta«i»afqalc- 

I  datraHiréIre  écataDcnt  pour  l'ai- 
^ih  Preaae  et  m  Péit>  m  of- 

Sfsiji^it  l'ài- 

, .    (Mv*  QW  «W9  cMiiititiiH»u  p  ast 

'.mt$HkMMmmtMfilm  «riaai  na  partie  de  la  araasa  aMeaaaade, 
aaia  snlMtqM  «arld'ànaM  a«  teatow^M,  dwaaiJIià  graada 
arip^'alHiMa  apgla'jwjiiaTM,  noatuthir  ajMrterIM  a^t  pralaa^ 

?n  ontoBolié  NÉf  éhaÉri- 

nfimna  da  craiMa  aon dcaîBtaKsaaaaeaL 
•aiaa  qae  la  parti  répoMicaia  a'aspin  qa!à 
tit  aaaaihla  laa  prfiaoaatfaéMaaa  aaaduas  àia 
dotuê  et  joffêtm  iamuttàmi  de  la  PMM:  'tl'^la  feuille  pros- 
sianaa  «oata  que,  iwui  uliiatti'  cette  inUtutioa,  les  Français 
laamîrfMalwt  iiliiifiliia  à'NMaar  k^tarirtiiii-  ^  "^ — ^^ 

guerre  dout  tout  le  poidi  ntoaiberait  couuue  d'habitude  sar 


elle  afrrenteru'aaec  eeu^ 

'Sera  paé  noMs 

foar  son  lAd^pdin-' 

pawStmî$!P!Sa!^a^ 

Xtleaia^ei  ddf>  les  joonuuxies  plus  ccUiro^  sa  proaojneat  pour 
i'alliaiMK'llraaoU'inemattdflf;  comprenant  avec  Dau»el^  conwna  otus 
qiMi  HilNMé»  taftltJprBssieaneua^  pourrait  se  réaMaar  qu'au  dé- 
triNMUt deTnnitrg«rm«nlqttf .     >                       -.      • /i  . 
■'  -■  .  "    ■"'  -•    •■  ■■^■^'■■-  .    . 

Notre  époquaMt  eoi  féritè  celle  des  aaédiocritàt  et  des  {aibles- 
sesw  Le  kafipq«tï|w  laiBauyya  dé^é  Ner  |i  ia  Cbambre  des  dôpa- 


tia  eo:eatttni$ia9uvèl{»preoye7U  sagtMait  ^  la  mesure  la  plus 
siaapla  du  naande  :  juamtettie  de  faire  dos  coupures  de  idO  j^.  ea 
bittâtide  iliaqna.  EtibiéB,  Voii  ne  peut  ihei  faîi!ê.d*idée  daia  pror 
fonda  «épugaauca  qu'axflite  chez  noifjeM  Atoutifc,  leiniMatra 
dÉSfittânèeaea  tête,  cette  «anovaiiou  qui  a'«B  ea^  une  que  poar 
nous  antrailhmçaia,  les  banques  ctcangèfta  ayatot  géBémlaitoeat 
adapté  depuài  kagtenps  dea  coupure))!  analogue». 

VariraMaM/jou  (leaaot  est  beurevx  et  caractérise  bien  nosjgeas 
sans  principe,  tans  Imnaeté),  par  transaction^  dit  le  rapport,  la 

qui  aura  l'avantage. 


m  des  pf^  M4  »:,  S  fr.  èt^  fr 

ftlÉMm  Mèeflë  compartisMi  sotiit  également  ridicule*! 

jiétliSt  kMti  deaMMudé  ro0  Ailcs,'^'ieéunM  votis  it«tt 

deli*pfè«es  de  «a  friuc,  pt^<Vob#Vert<et  «Urlèif  si  im^ûmt  aVofi- 
des  hiûets  de  860  ffcÉaes,  i6bAini«tetts  ÉV^flbi  pièéëa  dé  tfbiidl 
cair,  mm  léwdenMrei;'1ési>ièceMi^t^Mbèdr,  c'eatitaë'dàÉ- 
pttre  mait,  inoomnodé  ;  chitéin  dtértftè  tbifidnlUi  b  aëdébamayér 
dé  f<ai>  i«rt«  dé  pilJées.  Pdf  aiudogiéria'^ûpbfe  ^rftMefl'dè 
SOVY^Ufé  m  «ialMuétt  (ftdéaë^  iMMniode,  Ct  H  Haut  èlte^iiM 
portéàttttraoattàik'Mklè'ta^Hodrtfépéùr'y'Mliger.  ' 
Médiocrité,  médiocrité,  tu  nouataaai 

La  Blbliothèqae  royale.  -  ! 

Il  aciile  *  Palis  uue  iàaïauae  coHeeNou  délivres  et  de  imbub- 
criâ,' aa  TMe  dépôt  des  travaux  d«  reapril  bumAin,  cÉubvten 
l|«à^%^M\^  les  praddits  tliéotiqttdFià^lttreU} 
rSwâri^  ravira  ^GpTscieiicedét  d'f.fredtt;  d^lBqyI^  de  feénie  et 
^^^Mmm,  y¥k§  PéM^be»;  do  passé.  <eira  incuMps  oi 
doruMut  latèiHi  eacore  w  fersMs  de  I  avenir.  Celtr  coUectioa,  fruit 
de  taut  da  aoiap,  da  peiaas  et  <m  éépeusea  appartient  à  la  nation 
frimaaisu,  a'aat-Mira  A  toutu  MuManité  Jitléraire,  ateapeadaut, 
par  to^Wt,  aNaae^ouve  UNUMpotiaée  entre  les  Huns  d'an -petit 
nombre,  l|api);(|arf  ^  tréaws  ^eUe  renf^me  sont^abordabfes. 

■ l^^Mf^^ 

iMOBBaut  iBUiassibla  à  récmabi 


élaaaa^  th  subJivisiaB.le  uumbodtoitl  «kM 
iuRuua  mchercbe  daas  cette  partia  de 

fération  de  cens  k  qui  soBtcaniftféas 

liutidevait  é^re  fa|  lecture,  le  da 

uaertts.  Gbaque  cabier  contieni 

alalaape  général  eût  dtt  étau  fai 

étfHragè  se  trouve  ;  nue  amdyiu 
Communiquée  au  publie^  de  aMuuére'k  «a  Ma  4!mi 
firt  passible  de  reconnaître  leaaooMésaà  «Mon  «■niili 
puiser  poar  les  travaux  qui  l'aoeupeut  Quékpiaa  enni 
laits,  mais  ces  travaux  sent  fortiaMÛapleéi,  Sa  le  poursuivent 


■mmmmmt^tm^aKjmma 


uilWawy^.iiK»-^  i*«,*»r-«"i' 


'.V      **<*frj»'.i-Ç«.  î«*'*^*"* 


_ tas  UUMBSILbb  m  •  «Mn«iB, 

qa«  d'ttp&ûua  langM  haUMirjle  la  tdMÏâikèm «t  qirt  iMpo^ 
séde  pasles  reasdpeniéaliWi^  leliMfidlfiul^ 


une  désespérante  lentaar,  la  plupart  des  numuacHta  donnent  i 
les  rayons  sans  avoir  jamais  été  quvaits,  lea  autrui,  «il  en  f 
croire  des  accusations  trop  souveàt  répétées  pour  étrasau  | 
meot,  sont  accaparés  par  car<ains  Qonaervalauni  ou,«mNQJ|é«qui , 
les  soustraient  pour  leur  proU  éf^olbÉe  k  li'étuda  dei  MvaiMlB  fui, 
pourraient  en  tirer  parti,  et  eu  Cure  prafiti^r  le  m^r  VfUfimihl 
uaBcamarquéeue  manqua  jamais  d'naouaiUtr-l<ar9tnM»-W"  vei^i 
péa«trar  dans  le  sanctuaire  des  aamisoàtl,  eb  Uon  ahQMW  A  peR- 1 
Kuader  querieu  n!  exista,  pour  qu'uaa  déeonvaite  ioMlindll  •!> 
vienne  pas  accuser  la  paresse  dtH^Vilér"* 

U  mfcpi«  détordre  seretrauva^îp  lai  | 
«>W  PW»  gi;eye.*ioa-seuie!W»Jfclw»ft„  .  . 
méje  iM^ic9b}e,  et  il  ci|Aj^U|irés  «pMpîHf»  < 
m|99  éfi  fDunusiaut  k»  indifiitmjii^i^ns  ami 
lilffi»  Ifsplu^ooa^fna,  (sèuxtUPiQUldikaA 
tout  je.«oud9  piiiieM  et  qwlMlifl  mande/ 
^  obiispi,  la  p^ipaii  du Je!ip%.fe'«Ktf  une . 
beumi^fiiWf  «uiid^eè  9^m  mem^  Im 
sept  an^fW  pweui^,  eti  «oiM^  flP  AlégNÎ ,4 
gfidl^^aloiai^peunrupt^ieHHeepi^ 

oiie  sw  ic^,  q|M]Jbeqni  .4e  mm 

d«|x  ^  uapm^,4Mi^^ 
aqlfçdienif  OnpoMpa  c^iMiraf 
sans  doute,  o^u  copipmart«»t  < 
perfç)i»p?y  étf^|^M«|||i^«^ 

fqf^wMebiUipttléK  ^ 

flous  flous,  mau  qui  s  est  trouvé  graf^fijupl 
dausof} 

devraié'nrétrè 'des  ^takMmîi 

m  •WTeet  bprpéçi  a  mm 
se«n<5çeet jrtç»;  i«i».  m  »?i 


Kpar  1  obiigeanGe  qua  u ___        
it  yseiBiitovriqi^MMcalailép^ 

ment  prescrit  que  ce  <tui  akuAnSn  oéj 


?^»WÎ*¥^ 


••Mm» 


«*-«r 


4- 


■:■/.    >K.-.îVut..:i  >.4ff*  article.) 


1!    '  :<}  •■  a 


•/>!,.  .. 


ipi-f    >*'ti  <: 


TAçia^^i    ■:'    ■'■  -•  Xiff-i^^  ^'J:.-ki   Us- 


iduscu.  <-^  mnmmi. ,—  UArrivEu.  —  c.  noodUKAii.  -»  «^mouur. 
rBRGmu.¥.  —  GoiLLKHiN.  —  nAifnmf."-^xihiiilAib'>^ 

,>•    l"  t^inAiP^fti.  ■■: .m  r«  •■BtcWta.  — 'TVBlir''*"'-"'^^"*'^^*'''''-^''*   '* 

M.  Deeaaipt,  dégoAté,  Uitron,  par  les  tracasstries  du  Jory^  s^t  dé- 
dééa  vni<fllua  paNlt«e  aux  'nnàaiiktas  du  l4avre.^lsaoaé  avaas 
datbwwwaa  uakibwax  adfcuaua'jeplaelawulewtas  paf«ée»dàt  wivt- 
laefceaa  |daK'io»«a4iHB  dhedaiaaat  a  «  aiéuiéMi^wilM  umMIHmil 
uMiUofftedraaaia.'Ctae^MUaartibaudaéa  louiiaaèM,  ua^'esialU' éaar^ 

8^1^^ uae  hipertÉnar^ale  aatoadM  ««  fuyaul, 'ét'>«ux  laibt!»  ieÂi 
HMMiti)Ut)*paidesau»teyi,  au>aaaMilatir|ii«louihl^i  rIbliléiuWe 
iKvla^aabitàaM  fcaiprtaaipiaa<uaiuaiérea'yw  Nitiaaak'la  pètaturade 
ïliiii)iiiiiÉiliiiakl«uiuawii^iHiipibttnrf»Ériilialiui,>edé 

■aiaM''<'«^pl*^'l>*«l«*nyî*»*»>«^<'-'^«»*»«a«»*V*«'  rkipriteke 
ueaath?alai»a»ae  unu  UdHur  ^  fralebt  ei'éia  nuadàtéraell.  iiaft- 
'     '      aau  daaaiu?  «Bill  II;  linnWa  <iiM|d|iiaaruiitiaatué 


'dbseiilbte.'Géi^'b»' 
^Ur^l^^i!  voiittre, 

iéljMit!,  quoi 
n*estns.i^Qp 

■       iie'sô 

c 


lïtôurnuft 

m 


:%'|i 


anidaal||a»antvifaaar«oiiiA;a^u'il'|wMaltietf<iiilMaiéMe'a»a»^^^ 
qaatilii/piiM  jimiUi^aaiit  ceufirts  #  i^«e»ie  «vVj'fliaiMibu.  > 
^m^tfdlaipkrAalaaï  éai  aa^  dea  ki«iai«atbt«iaa#M«lMqBi 

•  aunani^aaaf  luaPMt'  aaMcuf-tatlc  He*#arf  1»»  iw  lndiÉ>#ii'iiiat- 
iHu^aaaaaaffawkan^  lupluabeau-Mt>laaa<qii!llAtuaeaHl'Ht?MiMils 
aamaaiMMi^NÉarNiipMÉaaiSMait  iiaiiHé««apafiaiiiiW«iura'*aiit; 

i  I  ilatii  f  mwàifÈÊÊÊm  méH  aaf  dea  ékUasaiPlÉif  «wuuâuHbir 


ILe.aicr^j 

1  tdNeaul  di 

aalan.  Mme 
larxeuiént 
._  al  manf»,  a»L- 
dans  nneçbaièiirt 

i,Adpipbetëiâfii%énL 
I  Heaacoup  plss  grand, 
l'énerRteâéspoiSes^dè. 
..  âëçe  UbteiùjM^  U\ti 
:rénéitouai«8«yfhrdi^< 
■laVlrtear'dMMm 
.  fe  luittière  et  è*OÉbr«i^d« 

Je¥x'a|éurtl:ri\^rnïère'MinTSS'«^    ' 
ipéh  delraia  un  i  acellçnt  ubléan 
Bta'WVMtotlendueWM.  '  " 

rcfiïrd'ÀlIpliéMfe^rîJ^cîjl'ttoilelfcrparj^illiS^*^^^  _^  ,.. 
..Jë1t«i»rqttabté:  IfdUtfaVoM  reiroûvé  c^ié  «r'gueiiîr  4ffH  V^'^ 
énergie  de  tQucfac  dans  un  portrait  de  H.  AHCusiinCMIIaittêi  à<ir1R. 

'Vii)*Nn;|nl^^«fruMibéaMaMaMtMi»è»<mA'«ipaaé.>:  .n'i.-.-^.-r,-  : 

'"^ ■QMiM*i  il.  IMMN  Letoal,  otitru  rJuMNaèréiNlt noua  avénit  par- 
M>\im  lâi  rORs  (Mlul  un  <MAir#ro,>p«n«tbMiiiU  plein  d'èffeHt 
iflMr^«HifaMif!H*t<ottleif  ;  satrirrMr»  iMMi«a^ 
iàikpvauiieirti  tàMaauMi  dans  ie»qii.^u  i<t«'«iii|Uialiiéi^Dtinéi««»  a  a» 
ftMflabeJHHieaMMament.  Sas  Apiafiaa/*  aAnt  MnalnaawiitiHiH  bonne 
u^Uféj  iMiaqk»irèsaeart)le  aaiMM»  ir^  Ac«4i«dasan  frerè. 

M.  Edmond  Bédouin  avait  inaqu  ici  suivi  M.  Adot|4ie  Lrleox  ft  peU; 
pr^|Ba^tflpaa,i>tetTptlni  qu'il  «tait  a«uv«oi  UtlMe  dadiatiamier 
lMniiliwrMft>flanari|inaliiè  sembla  s'étredé^fetOMiéa  davaiMapaiila 
sea,daaxiéblfaia<da«eua  anaée,  surioai  éaàs  là;  pbia  «nuit»,  iuMs, 
qtf  tijibfinlu  eette  vlgiiavr  da^oloriaiqali  «aUngua  Mil.  iMléni^  ïinl 
si caa iroia aséanaa^ae aasamblaia,  (-'eM  paf  d^aanaltanlc*  uaaMrtaia^ 
rbailalbiataraltirera riea  de  facbeux.  Qa  apit ^M.^ttdouia  eata«aai| 
tiMauib  a»brtl#<àljla«laiiM  cbanB4ateaaaii«r«rie»,  ai  il  pafallqalll, 
varapruduirBleMèleiiudaM.C^utarft  >;v,< 

,  .«aaaanadafipeuiMi  liarwaO,  par  M^  Jif aer,  cal  a«a  «leal^Blai 
pe;niara  qâ  fai{pbua-|fU.te«oaiyaij|||i^^ 


■^ 


bras  d  être  tltip  éaiMir  par  dé 

l'efciâÂiit  devant  léraeox  «t 

leMén.l^lJMféMtiiltuM 

brIWeAte  delftiûiéa  I  (iâ^ 

«é«e«d*ùnkaWbdiriik^i 

tfuofr j'avis  la  plusjdllé'  que  1 

énftWuttfelle  liàbafiWdaii'       ,_  _,__., 

ribl^ilMt  snr  éHiâSUMillépancisàc^i^iiiléi 

des  pèina^lbats  f^iéés  Ai^iefe  Ihi.  Bdlb,  fe  d^lL 

«.  Romieplan  es(  on  pettf  pMteaji'blefu  de  |«biière,îrnbi 

ei  gri8Mre.afernnu»rtentttH!imbpte«*tÉétoiM^ 

courir  a  mVerëlês'm11leslll«lt¥«M'rodiertbtatt(! 

Ke  |Nreaiiav>f  Ion.    ■  '■       '  ■!  i;")»-^    i-  ■      ■  ■•■  ^^\  -,     '^  w',^hufl\ 

Moaa  avaavremariiaé  uuvuaaitabt  petH  ponraHde  il.  TUiiriad 
dans  «laréMa  «nHèâi  yarm  Lonagrr ^«ira  la  taetaf  Usa  dMMs 
du  cp«niaie,'éef»mHli>aai  MaitùtafciapAr  labardMNÉwa^ieMb 

JueTiaawknd'l 
u>tabl«an«éM'i 

le  caractère  du  r^le  que  la  physionomie  de  l'excellent  iaMue.^-^'oa^t 
MU  (ruMpui||j^araliu'étra<«pe«A«Mauaaiaa|tiéalat»lMili^lM|Mn 
mï  a\ajit  c|iioséi,l'anaée  daraién }  il  uIa  euMpériqui  lM|aii|iHtu 
^ka^^ju'unar«iiiés8atauu.|MiyM|a;iniB  eaa^;  ar  |rtft!4m|iAiw 
milbi  itaquai  t'avance  aueaeadraa  de .  aaratiars  mtolMaa|MMi«|n 
Gn^TIkppaaauteaMaiqaaiquaa  cawU«ri«t  lisiiimiBiTgÉlllaa. 
t'bfiiaQt^dunMiaaH  estuupau  noir,  %ais  d'anccatfelélieiHMW 
Ih^I^M*  iaailéfu  triébaMia.  LliniéDear  d^uia.faiSaai  uaaan- 

parbaéiqqlsiétaiouleaoaakMmeoauiaau ■   

a«u»  a)poa»é  entra  qua  Ji.-«uitaaph;i?a  - 
Maffttensauj 

édfinèxjiMr  UMj 
»  "-*-*-  ut  lié/ 


été 


Nrr«gaautt|i!Ltt.  lata  dKemffil  lemt 


RPunt^dari 


laa  que  uas  pore»i«uia|  .'■•(,').;»-;■■  -•*  »i^|«|  »& 

payiafa  f9f  un  iMNft  d»  fMi,  par  M.  Pngnlll|,t  «Il  114 


/■*..-.' 


■ ■  IIIIIIIT       -1        rX''—      ■■       '"  „.,..„a:^±,,a^_M=» 


smOMlfi 


Tm 


■rft<^mên^ 


1  pinàge,  recoèillir  un  riÉMeigne- 
'  ipitr*,  la  page  ;  quelques  mrâutet 
;  vous  etnpressez  de  rendre  l'oa- 
Ktre.  Il  n'en  est  rien,  vous  n'aves 
Bps;  on  TOUS  en  refuse  un  nouveau. 
^  esTimile  netamis  qti,  ayant  à  Caire  dés  recherches  de  ce  genre, 
n'avait  trMivé  d'autre  moyen  d'eiéeufèr  son  travail  qu'en  «^o]irant 
4fîÉn  bibliothèque  à  l'autre,  en  émigrant  tour  à  tour  de  la  Biblio- 
thèque rot^  a  la  Bibliothèque  Httarine;  et  de  celle-ci  à  celles 
dcTlostitat,  de  la  Sorbonne  et  de  Sainte-  Geneviève. 

Que  les  conservateurs  pt  employés  de  te  Bibliothèque  s'ennuient 
de  remuer  des  livres,  cela  s^  pieut;  presque  tous  ont  d'autres 
prioocopaiiona,  leur  travail  de  prédilection  est  ailleurs;  mais,  alors 
qif  on  leur  assure  un  autre  emploi  et  qn'oi^  les  remplace  {mu-  des 
bibliophiles  qui  accompliront  leur  tâche  avec  passion  ,  qui  rédi- 
|tfe«nt  les  catalogues  avec  amonr.  Il  en  est  beaucoup  par  le  monde 
QidièBt  dans  ce  cas.  Ne  leur  fermez  pas  lavoie  au  profit  d'un  ré- 
«Metèor  du  Chatuoimiir  det  Grâces,  et  le  travail  ae  la  Bibliothè- 
que sera  consciencieusanent  fait. 

Mous  ne  pouvons  rien  dire  sur  le  prêt  des  livres  qui  n'ait  été 
rë(Mè  cent  lois.  Les  séaaoes  étant  courtes,  et  beaucoup  deper- 
haéfké  ne  prouvant  se  dérancer  sans  embarras,  il  est  bon  qae  les 
livh*  des  bibliothèques  publiques  leur  puissent  être  prêtés  àdo- 
iniâle,  niais  il  ne  faut  pas  que  cette  faculté  dégénère  en  abu»,  il 
uë'  lliriît  pas  que  l'usage  de  oertàiBS-  livres  puisse  être  monopolisé 
)i«rles  lectrars  privil^iés;  il  nefiuit  pas  que  les  bibliothèques  des 
v.tà^haaUmntib  grossissent  aux  dépem  des  bibliothèques  publi- 
<|MS;  Un'art  nullement  rare  de  rencontrer  sur  les  quais  des  vo- 
liâèi  appartenani anx  établissements  publics;  les  bibliothèques 
pihiealièreB  en  sont  pleines.  Un  article  du  règlement  interdit  le 
vréfTdés  livres  dont  la  Bibliothèque  ne  fiossède  qu'un  exemplaire 
fonqu'ib  ont  Hè  reconnus  d'un  usage  fréquent,  et  comme 
teb,  |Mac^  dans  la  salle  de  lecture.  Hais  ce  règlement  n'est 
iinlement  exécuté  ;  un  grand  nombre  des  ouvrages  placés  dans 
cmè  «aHe  sont  prêtés  au  dehors,  et  qnelqies  antres  portent  les 
triièei  "du  prêt,  soit  par  des  mutilations  intérieures,  soit  par  l'ab- 
tieM»  de  plusieurs  volumes  (1  ) . 

Voilà  les  désordres  que  le  public  connaît,  dés  faits  que  chacun  a 
rettirqnés,  pour  peu  qu'il  se  soit  quelquefois  aventuré  dans  la 
JBltKotaèqaè  royale;  il  paraît  que  les  désordres  intérieurs  ne  sont 
pÉft  Bf&ui  grands,  et  de  temps  à  antre  surgissent  des  révâatioos 
céÉ|irMMttntes.  Non  ne  nous  en  ferons  pas  l'édio.  Ce  qui  est 
iMtet  sulKt  pour  motiver  une  réforme. 

Pldnenrs  fois  déjà  la  oonmissien  du  budget  et  le  ministre  se 
scM  occupés  de  la  réorganisatïMi  de  la  Bibliothèque,  des  moyens 
d'aetivtf  et  de  poblior  le*  catalogues;  M.  de  Ssivandy,  entre  au- 
tres, poursuit  cette  réforme  avec  persévérance;  mais,  jusqu'ici,  ses 
dbrts  se  sont  brisés  contre  l'oligarchie  qui  règne  et  gouverne  rue 
Ricbelieu.  En  4839,  un  directeur  avait  été  nommé,  il  Tut  obligé  de 
donner  sa  démission  devant  roppontion  unanime  des  conservateurs. 

(1)  CMt  timi,  pour  n'ea  citer  qn'aa  exemple,  qae  VHUtoin  Uttirokt 
d'iÛUê,  per  Ginmeoé,  a  été  rMullede  H  votumet  a  ud  seul  ;  un  Totiime  de 
la  SymMiqm  oeKiettUar  est  iotrouvable  depnU  troU  on  quatre  ans,  ileet 
viwwie  ce  a>«t  pat  loajourt  le  mtku,  M.,  etc.,  etc. 
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On  a  le  twt  aussi  d'exiger  trop  à  la  fois  de  chaque  employé  ;  si 
chacun  4^ux  n'avait  quune  spécialité,  il  la  connaîtrait;  on  les 
exige  toutes  de  lui;  il  n'en  connaît  aucune,  il  ne  s'occupe  d'iaucune 
avec  amour,  ou  bien  oelle  dont, il  s'occupe  est  celle  dont  il  a  le 
moins  besoin.  Le  travail  de  tous  devient  plus  iiborieux,  et  le  pu- 
blic en  souffre.  L'étude  cependant  offre  déjà  par  elle-même  assez 
de  difficultés,  saas  qu'on  y  un^ajoute  d'inutilement  vexatoires. 

Si  le  nouveau  directeur  est  un  homme  d'étude  et  de  méthode, 
laborieux  et  ami  des  livres,  ayant  un  espriUlssez  étmdu  pour  com  - 
prendre  également  toutes  les  manifestations  de  l'esprit  humain,  s'il 
tient  à  ce  que  chacun  remplisse  sa  fonction,  et  à  ce  bue  les  employés 
soieotdistribuésen  spécialités,  saufàfairealtemercAxquin'auraient 
pas  de  prédiilection  marquée  ;  s'il  élimiae  du  personnel  ceux  qui, 
ayant  souvent  Ides  qualités  supérieures,  n'ont  pas  d'aptitude  pour 
les  fonctions  bibliographiques;  s'il  hâte  la  confection  et  la  publi- 
cation des  catalogues,  et  reforme  un- règlement  conçu  dans  des 
vues  trop  étroites,.la  crèfctioil  d'une  fonction  supérieure  est^ine 
mesure  de  la  plus  haute  utilité  ;  mais  cette  nomination  ne  peut 
avoir  de  valeur  que  par  les  réformes  qui  viendront  à  la  suite.  Si 
ces  réformes  ne  aoivent  pas  être  la  conséquence  du  choix  d'un  di- 
recteur, mieux  vaut  le  statu  quo  ;  le  mal  est  si  grand  qu'il  fandra 
bien  y  apporter  un  remède;  une  demi-mesure  ne  servirait  qu'à 
retarder  le  jour  où  la  réforme  devra  s'accomplir  (t). 


La  Chambre  des  députés  a  adopté,  à  la  majorité  de  319  voix 
ci)Dtre^3,  le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  pour  l'achat  de  col- 
lections scientifiques;  et  à  la  majorité  de  SSOvoix  contre  5,  le 
projet  de  loi  portant  allocation  aie  crédits  pour  l'amélioratiop  de 
divers  établissements  d'instruction  publiaue.  La  discussion  n'a  of- 
fert aucun  intérêt.  —  Demain,  rapports  (te  péUtioas. 

La  Chambre  des  paira  a  adopte  aujourd'nui  le  projet  de  loi  re> 
latif  à  l'établissement  d'un  hospice  militaire  à  Vichy,  et  entendu 
des  rapports  de  pétitions,  dont  une  relative  au-ttait^Ement  des  desser- 
vants, et  l'autre  à  la  reddition  du  Panthéon  au  culte  catholique. 
Ces  deux  pétitions  ont  été  renvoyées  au  ministre  des  cultes. 


La  Voix  nouvelle  termine  ainsi  un  article  sur  les  tendances  de 
M.  de  Lamennais  : 

L'école  dénoeratique  u'a  pas  eu,  à  l'éfard  de  M.  de  Ljiaeonaiajilus 
de  conscience  que  le  parti  catholique  quand  il  semblait  avouer  \'Jusai 
twr  NmUfliremet,  qu'il  eàt  fallu  logiqurment  mettre  à  \'imi$x.  L'é- 
cole démocratique  fait  Mmblant  de  croire  que  M.  de  Lamenoais  est 
compièteoifiit  rallié  à  sfs  principes;  <-'est  à  son  tour  défaire  arcert  dç 
tout,  et  de  se  pi^valoir  des  écart;»  d'une  intelligence  toute  solitaire, 
dont  personne  n'a  Jamais  pu  légitimeneot  revendiquer  les  «forts  ou 
les  inspirations.  M.  de  Lamennais  est  las  de  son  impuissance,  il  ne 
peut  se  contenter  de  son  ceavre,  assez  grande  pourtant  si  tous  et  lui- 
uiéuie  la  comprenaient  bien,  uous  vouloas  dire  la  démonstration  de 

(lINous  Manaloos,au  s«^  deU  réorgaoiuiion  dila  BibUolbèqae,  une 
brochure  iautulée  l»  BikU^thèf^êê  4u  roi,  note  pul)liée  en  1819  par  M.  Cb. 
Daaoyer,  nommé  administrateur  général  par  nue  erdottHayce  de  23  février 
1839,  dimissionaaire  le  2V  Juin  de  la  aaéae  aanAe;  uoavelte  édition  enrichie 
de  queloMs  pièces  {asiitaaiives,  accompagna  de  queiqaes  notes  expticaU- 
vcs.  —  Lacrampe  et  compagnie,  me  Damieite,  3.  . 


jnéflMdanssïh  triivati  dé ri^éritîoî  so^W ^me  dans  son  tra- 
vail de  transformation  religlense,  a  moins  que .  I9  .nouveau  pape  ne 
veuille  se  faire  l'éditeur  responsables  de  se^  derpièrea  baiittcittaiioas.   . 
L'humilltéest  comibé  impossible  à  ce  cbréllen  reVolté,  «t  ilalt^d, 

tiour  redevenir  ortiiodoxe,  que  le  catholleisme  vienne  a  lui.  Peut-être 
ra-t-ii  encore  à  Rome ,  celte  fois  ce  ne  sera  plus  I4  personne si^e . 
du  pontifd  qui  le  convaincra  de  sOn  impuL8isan««,  n^is  il  sentira' cens 
impuissance  dans  la  force  des  choses  elles-mêmes,  et  sa  d«rnlêi«  pa- 
role sera  pour  r«caniiaitre  solenneilemétit  que  IWprit  du  passé  ne 
peut  rien  pour  l'avenir.  .^  ,__  j, 

PBncBMBi«T DE l'iaTHHB OC  suBC-  La  AsMM ds'r^reMfS^lW-s 
et  dêt  7Vava«UBp«tàHeà  donaéleS'diéUilssuivaQtt  sur  lafériialton 
d'une  société  pour  le  percemeni  de  l'iSfbi^  de  Suez  et  les  accom^gae 
de  réflexions  auxquelles  nousnou»  associons  : 

«  Un  ingénieur  aagiaU,  M.  Stepben'soh,  un  ingénieur  fraa^ts,  M; 
,Paulin  Talaboi,  etuninaéiiieurauiricbien,  M.  Negrelli,  ae.soAt  ren- 
contrés a  Faris.  Sous  nnflueuce  de  quelques  Lanquitirs  qui  oatd'ca 
iuléréls  dans  les  liuiies  de  fer  aboutissant  a  la  Médiierraùée,  ces  trois, 
.ingénieurs  ont  d'abord  examiné  un  projet  envoyé  d'Egypte  mené  psri 
Lioant-iBey,  qui,  en  1841  et  t84i,  avait  fait  quelques  travaux  dVînlo- 
ration  dans  l'istlime  pour  le  compte  du  gouvernement  égyptien,  mis, 
n'ayant  pas  trouvé  te  pro^t  de  Llnaat-Bey'auflsant,  ils  ont  résolu  en- 
suite de  former  une  âàdsM  tf'MudM.  D'après  leurs  oonvsMloas,  une 
somme  de 56 060  fr.  devrait  être  fournie  parçbafcun dffVois  craupci' 
anglais,  français  et  autrichieu.  Avec  ce»  ISO 000  fr.,  les  trois  inié^ 
nifurs  auraient  i  se  rendre  en  Ejçypte  et  a  dresser  un  plan  d^ltif 
qui  servirait  de  base  i  une  société  par  att  onk.  Nous  ne  savons  n  Mé- 
hémet-A.li  leur  accordera  la  permission  de  faire  leurs  étu^  dans 
l'isthme.  D'aiirès  les  dernières  nouvelles  d'Baypie  il  y  parait  feu  dis- 
l)0Sé.  On  a  dit  que  lesprouiot4wra  de.  eeUa  StcUté  «fJlMdae  a'éièiaat 
adressés  i  la  Porte  et  en  avaient  obtenu  une  autoriMtJon  condition'» 
nellé.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  veuille  forcer  la  main  a'Mébéimet- 
Ali.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  tout  ceci,  c'est  qUé  les 
prétendus  protecteurs  da  la  Soeiét4iFÛu4$s,  en  France  du  nMtnl,  alà'' 
lieu  d'avancer  résolament  les  MOOO  fé.,  sfesont  mis  à  qtrfter  der' 
subventions  aux  chambres  deoomaMree.  Nous  pouvons  àAnéér  qa'oaf 
s'est  adressé  déjà  -a  la  chambre  de  comaieroe,  de  Lyon  et  a  oelle  da 
Marseille.  Il  est  probable  qu'un  s'adressera  aussi  à  la  chambre  defMi- 
merce  de  Paris.  La  chambre  de  oomaieree  de  Lyoïta  déjà  afxordéSmidh 
fr.,  et  son  président,  M.  Brosset,  s'est,  dU-on,  uansporié  à  Marsailie, 
afiu  d'enrager  la  chamhrede  commerce  de  cette  ville  à  voter  la  mélnB 
somme.  là  Ssciiti  titniês  pr«ndra-t-elle  les  mêmes  moyens  pour' 
-avoir  de  l'argeirt  ea  Angleterre  et  en  AutriéhaT 

>  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  nouvelles  études  da  l'istlnna  de  SMUsont 
faliea  avec  des  fonds  public»,  ii  est  Juste  qae  les^ésultata  deoes  éte- 
das  n'appartiennaat  pas  exclasivesMit  a»  la  société  en  question,  mnla 
tombent  dans  le  doBMioe  général  de  la  puMieite.  En  aeoof^t  dM 
fonds,  les  Chambres  de  commerce  doivent  imposer  la  condition  exuM* 
cite  et  formelle,  que  les  plans  et  travaux  seroal  déposés  a  léursecreU» 
riat,  pour  éire  communiqués  a  touteii  les  persouises  qui  le  déiuiMte^ 
ront.  Différemment,  ce  serait  un  monopole  accordé  aux  banqnten  pro- 
tecteurs de  la  SociM  i'iiuits;  car.  nantm  de  ce»  doeumeals,  ils  se^ 
raient  seuls  en  positioa  d'entreprendre  l'affaire.  Nona  ne' pensons  pas 
que  les  Chambres  de. commerce  aient  l'inteiitten  d'éumir  ahni  une 
sorte  de  privilège  pr^rmt^ir*.  ■ 

Le  paquebot  ITslerioo^  capitaine  Allen,  vient  d'apporter  à  Uverpool 
des  avis  d«  New-Y(^rk  Jusi|u'au  45  mars  dernier. 


1  Ire 
flriré 


Les  eénéraux  américains  élalènt  toujours  occupés  de  prépiifaliff  coo> 
t  lé  veraCruz  :  le  bruit  de  ré>acuaiion  de  celle  place  ne  a'est  paa  com- 
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popnlarisé  par  la  gravure  ;  c'est  Vn  tableau  d'un  aspect  étrange  et  d'une 
im  belle  couleur.  Dans  une  plaine  sombre  et  coupée  de  petites  ma- 
res, s'élève  une  potence  à  laquelle  pend  un  cadavre  à  molilé  pourri  ; 
plus  loin  d'antres  pendus  se  balaneent  i  d'autres  gibets.  Une  agréable 
rébnion  de  corbeaux  et  deux  personnages  d'assez  mau>aise  mine 
viennent  seals  égayer  ce  payiaf*.  La  finesse  de  l'exécution  fait  re 
marquer  cette  petite  toile  non  moins  que  l'originaUté  du  sujet. 

Le  meilleur  tableau  que  nous  ayons  encore  vu  de  M.  Penguilly  est 
sans  coniredU  son  IWpot;  un  homme  en  costume  du  seizième  siècle 
appuie  use  de  ses  malus  sur  une  table  où  sont  des  cartes  k  Jouer,  tan- 
dis qu'il  relire  l'autre  tout  ensanglanlée  de  sa  poitrine.  Dans  le  fond 
de  la  salle  00  voit  fuir  le  meurtrier.  La  touche  eit  ferme,  la  couleur 
des  étoffes  est  charmante  ;  la  tète  du  gentilhomme  blessé  est  pleine 
d'expression,  les  poutres,  les  boiseries  et  la  fenêtre  rappellent  la  cou- 
leur de  Rembrandt.  Deux  autres  tableaux  mériienl  également  l'atten- 
tion, l'un  est  un  paysage,  placé  dans  la  grande  galerie,  l'autre  un 
affreux  mendiant  tout  déguenillé,  aussi  fier  que  les  gueux  de  Callot, 
suivi  par  un  chien  encore  plus  laid.  L'originalité  de  ces  quatre  pa- 
tlts  tableaux  les  fait  remarquer  de  tout  le  monde,  et  leur  exécution 
place  M.  Penguilly  au  premier  rang  <tf  nos  peintres  de  chevalet. 

Puisque  nous  parlons  d'affreux  mendiants  représ««lés  par  de  belles 
peintures,  n'omettons  pas  U  Contrtbûniitf,  de  M.  Jeanron.  Celui-ci 
est  aussi  d'une  bonne  couleur,  maisil  manque  deflnesse  dans  le  dessin. 
Qdoiqae  l'effetde  neige  et  de  brouillard  soit  bien  rendu,  nous  préfé- 
rons un  autre  tableau  de  M.  Jeanron,  intitulé  le  Jtepoa  4»  laboureur  ; 
il  y  a  des  chevaux  d'une  belle  couleur  et  des  ^ysans  très  bien  peints. 
11  est  fâcheux  quels  lourdeur  du  ciel  ôtei  ce  tableau  tout  le  charme  du 
premier  aspect. 

M.  Guillemin  est  peut-être  l'artiste  qui  comprend  le- mieux  les  condi- 
tions d'une  bonne -peintura  de  genre.  Tour  a  tour  comique  ou  senti- 
mental, H  rend  presque  toujours  avec  bonheur  las  petites  scènes  de  la 
vie  moderne.  Tout  le  monde  a  vu  au  salon  dernier  son  petit  tableau  in- 
titulé "J«  Portrait  du  riglmet^  ;  M.  Gutllemin  a  fait  cette  année  à  ce 
tableau  un  pendant  qui  su  trouve  dans  te  grand  salon.  Un  jeune  tour' 

,  louron  absorbe  une  tasse  de  bouillon  à  côté  d'une  cuisinière  qui  rem- 
place  consciencieusement  U  bouillon  par  son  équivalent  d'eau  claire, 
«D  vertu  du  système  des  compensations  et  de  la  doctrine  du  libre- 
échange;  le  bourgeois  parait  en  ce  moment  à  la  porte,  et  s'arrête  la 
bouche  béante  et  les  yeux  ècarquillés,  dans  la  situation  morale  que  les 
auteurs  tragiques  traduisent  par  :ge  demeure  8lu|/ide!  On  pourrait 
reprocher  à  M.  Guillemin  le  choix  d'un  sujet  trop  an^tessoos  de  son 

-tafent.  si  la  Jolie  couleur,  la  finesse  des  mains  etdes  figures  el  fe  sein. 
des  déUlls  n'arrêtaient  lesamat);urs  sérieux,  en  même  temps  qêe  la 
tête  da  soldât  qui  smiffleamyiouillon,  celle  de  la  bonne  qui  M  tMUlito 
«ÉeaaUaie,  et  andoutritrlMaourdl  dttViéaxpropHétaira  (Mtia  loU 
di  pqbllc  du  dimanche. 

'  ^ .         .■      ^•■•*  V.    ^*';;^: 


Dans  son  Àhare,  M.  Guillemin  a  tiré  parti  d'un  sujet  bien  rebattu, 
et  l'a  iradult  d'une  façon  toute  nouvelle.  Un  aVare  dans  le  costnme  du 
dernier  siècle,  s'arrête  an  moment  où  il  comptait  ses  pièces  d'or,  ef- 
frayé par  les  aboiements  de  son  chien ,  qui  s  est  tourné  vers  la  porte. 
Rien  ne  peut  rendre  l'expression  de  cet  avare,  qui  ramasse  son  or  en- 
tre ses  doigts  grêles,  eu  lournanl  la  tête  du  c6ié  d'où  vient  le  bruit. 
Mais  le  plus  important  des  tableaux  de  M.  Guillemin  est  la  Lecture 
de  l'Evangile.  La  tête  du  vieillard  breton  qui  explique  le  livre  Saint 
à  son  jeune  auditoire,  est  un  type  fort  heureux  que  M.  Guillamin  re- 
produit souvent  dans  ses  Itbieaux,  mais  Jamais  il  ne  l'avait  rendu 
avec  auunt  de  sentiment  et  d'esprit.  Enfln.'dans  sa  friire  du  soir, 
M.  Guillemin  a  montré  une  face  tout-i  fait  nouvelle  de  son  talent. 
Dans  un  paysage  Inculte  et  sauvage,  éclairé  par  les  dernières  lueurs  du 
soleil  couchant,  une  jeune  femme  est  agenouillée  i  cAté  d'un  enfant. 
Quelques  rayons  rouges  tombent  sur  leurs  tètes,  elça  et  là  sur  les  ro- 
ches grises  elles  vaches  disséininëcs  au  milieu  des  bruyères.  Ce  ta- 
bleau, exécnlé  avec  nn  peu-ibi^n^itligencp,  contrairement  aux  habitu- 
des de  M.  Guillemin,  offre  d'ailleurs  un  charme  infini  par  l'harmonie 
rêveuse  de  la  couleur  el  du  paysage,  el  l'ailiiude  fervente  et  calme  des 
deux  figures.  En  général,  on  peut  dire  que  la  peinture  de  M.  Guille- 
min est  à  peu  près  S4ns  défauts,  et  que  ses  qualités  se  développent 
d'année  en  année. 

Un  excellent  tableau  de  M.  Luminals  n'a  que  l'inconvénient  de  rap- 
peler un  peu  trop  parla  «-.ouléur  et  l'aspect  du  paysage,  le  Cnvoi  bre- 
ton, que  M.  Guillemin  avait  exposé  1  année  dernière.  Ce  sout  des 
blessés  qu'on  emuorte  dans  un  ciiari lot  pour  leur  donner  des  secours. 
Une  lutte  vient  d  avoir  lieu,  et,  dans  le  tond  du  tableau,  des  brigands 
s'éloignent  à  travers  des  rochers.  Lia  scène  est  parfaitement  appro- 
priée au  sujet  :  c'est  une  gorge  sauvage  el  nue,  d'un  aspect  sinistre  et 
désolé. 

Parmi  les  artistes  qui  ont  exploité  les  moeurs  de  la  Bretagne,  M. 
Fortin  s'était  créé  depuis  quelques  années  une  renommée'méritée; 
mais  il  parait  avoir  à  peu  près  épuisé  ce  qu'il  avait  à  dire  sur  ce  pays. 
Il  faut  être  assez  à  couirt  de  sujets  pour  prendre  i;èlui  ci  :  Un  tailleur 
de  village  regardant  des  jeunes  filles  qui  donnent  à  manger  à  des  poules. 
D'ailleurs,  iuéme\sous  le  rapport  de  l'exécution,  M.  Fortin  a  besoin  de 
retremper  son  talent  dans  des  éludes  sévères.  Le  Jfarcàaiid  de  pUltree 
chez  (in  pay>an  du  Finisièn;  est  un  Joli  tableau  sans  doute,  mais  froid 
et  pauvre  de  couleur  ;  les  ligures  sont  sèches,  et  on  n'y  retrouve  q\f'k 
un  moindre  defréles'qualités  ordinaires  de  l'auteur. 

1«  nom  de  M.  Fontaine  a  pris  place  depuis  peu  de  temps  parmi  ceux 
desarilMes  coiinus.  Nous  préférons  seS  Baigneuses  à  son  iMMWfmi 
M  tU4.  Ce  dernier  ubieau  repvés^te  une  femme  pleuvant  a  c6té<^ 
son  mari  mort.  Il  yrasans  doute  le  l'expression  dattaJeaJêtes  :  les 
.^toikssantlitenpelntea;  mais  ces  p^tltêi  bid|jiMa«riians  an  hntiia 
Hmn^mt  si  Joire  coûter,  le  paysilil  dit  si  Unis  et  si  Mail  aML  qtfti 
f   '^/'  ■  '     .     ' 


est  impossible  de  ne  pas  croire  que  les  sujets  gracieux  conviennent 
mieux  au  talent  de  M.  FonUine  que  le  terrible  et  le  senttaMnial.. 

Une  composition  champêtre  assez  originale  a  éte  envoyée  de  Franc- 
forl•sn^l^Meln  par  M.  Jacob  Bèîeker.  C'est  une  troupe  de  paysans  qui 
reviennent  en  chantant  de  la  moissou.  Ils  n'ont  pas  de  oostumes 
brillants  et  pittoresques  comme  les  moissonneurs  italiens  de  Léopold 
Robert-,  leurs  vêtements  semblent,  au  contraire,  d'une  simplicité  re- 
cherchée. L'ensnble  do  tableau  est  blond  comme  leurs  figures.  De 
petits  enfanta fnm  arroses  qui  Jouent  aventetors-tniitriÉienis  et  leurs 
brouettes,  de  grandes  femmes  blondes  qui  marchent  tranquillement  en 
chantant,  de  charmants  groupes  d'amoureux  qui  reviennent  le^  bras 
autour  du  cou  l'un  de  l'autre  sans  trop  songer  k  la  moisson,  donnent 
S  ce  tableau  une  physionomie  naive  sans  affectation.  Nous  croyons 
que  M.  Beciier  parait  pour  la  première  fois  S  nos  expositions.  Le 
succès  de  son  tableau  doit  l'encujrager  il  perfectionner  son  exécution, 
surtout  sous  le  rapport  de  la  couleur,  sans  perdre  cette  naïveté  qui 
fait  le  charme  de  sa  peinture. 

I^s  paysans  exotiques  deviennent  de  pins  en  plus  nombreux  au  ^- 
lon  ;  nous  avons  déjà  des  Armoricains,  des  Espagnols,  des  Allemands, 
M.  Yvon  s'est  chargé  de  nous  faire  connaître  une  race  nouv<^le,  peu 
agréable  parfois,  mais  énergique  et  forte,  si  On  s'en  rapporte  aux  ty- 
pes qu'il  a  choisis.  SOa  Tartmre  de  Loubianka  et  sa  fetgeeume  rusée 
sont  deux  l^dmirablea  dessins,  exécutés  avec  unerarefersMté,  leurs 
costumes  sont  pleins  d'originalité  et  leura  poses  aimpias  et  belles. 
Les  nfémes  qualités  se  retrouvent  dans  le  DnoeM  rmsê  et  dans  la 
àtmte  de  Sibérie.  Dans  ce  dernier  ubieau,  un  vieux  Polonais, 
aux  traits  nobles  et  tiers,  est  accouplé-  par  une  chaîne  aveduae 
sorte  de  brigand  hérissé  d'un  aspect  peu  raasnraat,  qui  doit  pfoba- 
olement  lui  servir  de  compagnon  d'ÎBxll.'.La  fàtiiûe  d'unO' long im 
roule  ae  traduit  admirablement  par  leur  marche  lourdeet  par  leur  tour- 
nure afhissée  et-leurs  bras  pendants.  Derrière  eux  est  un  charriot  ac- 
compagné et  cdaduit  par  deux  soldats  à  têtes  hideuses,  spuailtimut 
sans  ({pute  k  quelque  race  invraisemblable  de  Samoiêdes  ou  de  Hamts- 
chakadales.  Mais  le  plus  beau  «les  dessinsde  M.  Yvon  est  son  fM^Hsiir 
de  IÊoequé0  twrtars  à  Maeeou.  La  lumière  projetée  par  une  seule  ou* 
verture  éclaire  une  do.uulne  de  personnages  agenouillés  ou  pmaiemés 
dans  ces  altitudes  graves, , calmes  «rt  séiieuscs  qui  dutibgimit  les  mu- 
sulmans en  prière».  Avec  la  même  fermete  sculpturala  ijiM  carantérise 
tous  les  dessina  exposés  cotte  année  par  M.  Yvon,  eelui-ci  sèfiit  re- 
martfuer  en  outre  par  une  admirable  disposition  de  luml^.  Quelques 
touches  de  couleur,  sobrement  réparties,  donnent  aax  desslusda  M. 
Yvon  une  aniantion  particulière.  La  bisJmM  et  le  atyte  siâiqda  dap  !• 

G  restes  placwt  an  premier  rang  des  deasias  exposés  ostté  anoémanvés , 
ifrasquss  de  Ponaslinos,  bien  entendu.  ,1 
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i^tittitiwÉilcsoaciérideaui  .  _ 

Ntw-Torthunatd  pabtte  ausshqoelqtteB  imseigneinentir  nou- 
veaux sur  lis  Mufrage  de  laTtoted.  Il  y  avait  ii  bord  «lu  ce  vapeur  55 
passj^ers  ;  les  officiera  et  l'équipage  compouieiii  en  outre  un  total  de 
y\  7S  personaea,  c'est-à-dire  que  le  Utiaient  portait  ISO  personnes  en 
\  'tout.  Sur  et  iioaibre,  on  sait  qu'il  y  en  a  60  de  noyées  ;  Diais  les  noms 
\  des,;rlctiniea  ne  sont  pas  encore  connus.  La  TwM  avait  k  bord  t  470 
^  %>caùx  (t*  vif  argent  et'  d'autres  marchandises  de  prix. 


»»€«■<■  aalaliMre  «l«  lis  aaarlBe.—  Oq  nous  éi-rit 
^^d^lplîeriwttrg: 

i  «A'  l'arrivée  à  destisation  de  l'expédition  envoyée  aux  Iles  Blarquises, 
/  •■  ordre  du  Jour  fut  affiché  au  grand  mit  de  chaque  navire  portant 
'/  qu'il  serait  alloué  4  fr.  50  c.  A  tout  matelot  qui  prendrait  part  aux 
travaux  de  constraction.  Un  grand  nombre  de  matelots  se  mirent  au 
travail  avec  ardeur  ;  arrivés  en  France,  ils  réclamèrent  l'exécution  de 
la,  promesse  qui  leur  avait  été  faite  solenuellemeot  ;  ils  attendent  en- 
core  une  répcnnadu  ministre  de  la  marine.  Est-ce  un  oubli,  cst-i;e  un 
reftts?  ^Mii  voulons  croire  que  c'est  un  oufili,  mais  il  a  duré  trop 
longtemps.  ■ 


uts  vAgétaux  et  les  thavaiueuks.  — 11  existe  un  point  sur 
leqnet  les  cultivateurs,  généralement  si  arriérés,  le  sont  moins  pour- 
tant que  les  industriels  :  c'est  l'inOaence,  de  l'alimentalioit  du  sel  sur 
IK  proAiMitton. 

U  l'est  pu  un  cultivateur  aui  ne  sache  que,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  ^Miutt  de  son  terrain,  toii^iours  ses  récoltes  seront  en  i ap- 
port eunt  avec  l«  qiantité  et  la  qualité  des  fumiers  qu'il  aura  em- 
pteyA'l  II  »Mf  ntaië  de  ses  terres.  Si  on  rcaeontre  tant  de  ehaibps  qui 
u  sont)  encore  qu'imparfaitement  famés,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'a  un 
étiV  dé  gÏM,  dôm  les  prtndMlfs  causes  sont  le  morcellement  des 
lém  eC  l'Ig^aent  des  I^S^. 

nos  IMAirtriels,  an  contraire»  éocore  fort  ignorants  sur  les  rapports 
lui  existent,  aussi  bien  pour  l'homme  que  pour  le  végétal,  entre  l'a- 
limentation  et  la  production;  s'inquiètent  peu  de  la  manière  dont  vi- 
vent leurs  ouvriers,  et  ne  semblent  pas  se  douter  que  leur  vigueur  «ta 
travail  dépend  de  la  qualité  de  leur  nourriture.  h%  auraient  assuré- 
ment une  pauvre  opinion  du  cultivateur  qui  n'apporterait  aucun  soin 
a  la  fumure  deses  champs;  naisedx,  qnels  soucis  prennent-ils  donc 
du  régime  alimenUire  de  leurs  «uvriers  ?  Pourtant,  au  milieu  de  cette 
rude  guerre  que  fait  la  concurrence  aux  grands  industriels,  il  n'y  a 
pas  le  moindre  doute  qu'un  fabricant  ne  trouvât  un  immense  avan- 
tage à  donner  l'alimentation  de  ses  ouvriers,  et  m^me  aux  précautions 
hygiéniques  favorables  à  leur  santé,  me  attention  intelligente.  Les 
propriétaires  d'esclaves  comprennent  cette  vérité  et  la  pratiquent ,  les 
Mitres  de  salariés  trouveraient  à  les  imiter  honneur  et  proNt.— Mais 
l'est-H'  pas  dépionble  gae  Fod  soit  obligé  de  recourir  I  des  calcols 
(Ola  que  eelulKli  pour  défendre  une  pareille  thèse? 


a 


—  M.  GUiiy  de  Bussy  a  été  nommé  rapporteur  de 
charcM  ^  rexamen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'ouvert 
de  4ltM0lr.  pour  rioscriplion  des  pensions  militalrm 


FAITS  DIVERS. 

cnomQUB  DU  joum.—  M.  Allard  a  été  réélu  député  ft  Parthenay, 
par  415  voix  sur  MS  votants . 

la  cOBunission 

l'ouverture  d'un  crédit 

pour  l'inscription  des  pensions  militaires  en  4847. 

—  Le  projet  de  loi  aur  l'Instruction  secondaire  a  été  revêtu  hier  de 
la  signature  roTile.  Il  sera  présenté  k  la  chambre  des  députés  dans  la 
séance  datandi  il,, par  M. le  ministre  de  l'instruction  publique,  en 
même  tdlÉib  qtt  Uffr^  et  loi  sn^  rtAdtfùctIiÂ  prilhaire. 

(Xoii<(ewrparMeti  I 
—Ledirecteur  des  Musées  roraux  a  l'honneur  de  prévenir  le  public  et 
MM.  les  artistes  quer  d'après  les  àlêfis  dé  M.  l'intendant  général  de 
la  liste  civile,  les  galeries  de  l'Exposition  seront  fermées,  «ana  aucune 
êsetptioy  fdur  travai x  iptérieurs,  à  dater  4u  lundi  42  avril  inclusi- 
vement Jofqdniv  saiMi  47  avrir. 

Le  Salon  sera  de  nouveau  ouvert  le  dimanche  48  avril,  et  la  clôture 
définitive  de  l'Exposition  aura  lien  le  lundi  47  mai,  a  quatre  heures 
^très  midi.    •  •     • 

—  M.  JouflTroy  vient  d'exposer  sàf  ^  jAc«Jfa|iitH;lr|UiÉ^Ahxeri 
reis  une  statue  en  pied  de  saint  fteram-Cbmlfirleàti  t  Ile iîommindé 
par  la  ville  de  Dijon  et  est  destiné  à  l'une  des  places  de  cette  ville. 

— 1|  R<8'*  ?ff>«ii'«"">'""e  heaorajbre  *  la  cour  «é»  compt».,  an- 
cien 4ilroaiir  (M  allliveMDt  téàinl  «dba  fonds  du  Trésor  public, 
vie«t  de  |i^^4|Biit-%  li  salie  d'une  lon^»jmladie. 

— testrtivaux  d^  fondation  de  l'église  a  ériger  sur  la  place  Belle- 
chasse  sont  commencés,  et  sous  peu  doit  avoir  lieu  la  cérémonie  de  la 
poscf  de  la  première  pierre  de  cet  édifice,  dont  la  construction  est  con- 
fiée i  M.  Gau,  architecte. 

—  Les  Journaux  allemands  annoncent  que  M.  le  professeti?  Schon- 
bein,  dont  le  nom  es^sl  connu  depuis  rinVéntltfta  du  cotôn-pioudre,  a 
tcouvé  une  nouvdie  oompositiou  chimique  qui  pourrait  remplacer  l'é- 
ther  dans  les  opfiâ||bns  fft1ran^eiks,MnipcéséÉter  les  dinars  de 
cet  agent,  Ils  ip^eMtpaad^uflte  èfiaJk  •  ■  ,-      .^^^:  " -x   ; 

-Onlitdart'l*1%l»W:     .      '       > --^m  '^^     ^.^^ 
«  IJne  estafette  arrivée  ce  soir  au  ministère  des  affaires  étrangères 
y  É  tp^dtté,  siHoos  soÉlhes  bien  inforftiéi,  les  plus  graves  nouvelles 
d'Espagne.  Des  troubles  violents  auraient  éclaté  ii  Madrid  et  menace- 
raient la  penoéoe  n^e  de  la  reine.  » 

meU  des  ministres  a,  dU  le  «éqie  ïMiltd,  délibéré  dans  trois 
F teWl^  tr^is  hoÉ)|#coiiSipE£l  Prt4ans 


l'alEBire  des 


r«  MiUoBita.  m.  Maler,  aremier  fH^ii^ti,  «t  M.  Didelot, 
fr-feaéril  |m  la  cour  l'oyale  de  Bourges,  ont  été  appelés  dans 
le  conseil  pOiir  doaaer  lettr  ajiris.  On  sait  que  le  urettier  a  présidé  la 
cour  d'atslaes  de  llBdM,  qui  a  prononcé  l'arrêt  de  condamnation,  et 
que  le  second  a  soutenu  l'accusation.  Ces  deux  magistrats  ont  opiné, 
assure-t-on,  pouf  l'eidcution  de  l'arrêt,  et  leur  avis  a  prévalu.  Ou  % 
sait  k  la  Chambre  dts  députés  qu'on  avait  expédié  aujourd'hui  dâtt 
dipncelleriarwdre  d'exéeutioa.  Paisse  la  bourgeoisie  n'avoir  i^I 
^  repentir  de  «ette  implacable  Ttageaifoe  I . 
"—M.  le  comte  de  Montfuyon,  pair  de  France,  est  nort  avant-hler. 
M.  de  MoBtfuyofranlt  été  etaaMiaB  d«  l'eiapfjrai^.    \ 

—  lliM  11  comtesse  de  GakUllaiie  est  itoia  tili^  ti  stdMans  ion 
hfltel  du  fatihoarg  8t*Hanor|i,  d'une  attaqua  d'apoplexie  fod^yaite. 


•■<^^yf^^ 


pmmliPKl9^  enfant»  lÉ- 

ans,  quelques-uns  de  huit  ans,  une  femme  avec  un  enfout  a  la  mamelle, 
des  vieillards  courbes  parU'ftge,  deux  liommes-  valides.  Tous  éuient 
presque  nus,  sans  chaussure  et  accusaient,  par  leur&  tt^ures  pAleset 
hâves,  la  plus  extrcmé  détresse  ;  à  l'heure  nicoie  où  ils  partaient  une 
personne  l>ien  informée  uuus  a  assuré  <|u'un  autre  convoi  d'une  qua 
rantaine  d<>  mendiants  attendait  encore  l'heure  du  départ.» 

sua  JUOiCK  us  EST.  — Après  avoir  cité  la  lettre  de  Lola  Mon- 
tez <qne  nous  avons  reproduite,  VEénUo  ajoute:  <c  Après  avoir  lu 
la  lettre  qui  précède,  nous  avons  vu,  dans  les  journaux  rràiicais,  que 
cette  dame  a  été  comtesf'e  deSleirnheiin,  et  que  le  diplâmë'de  natura- 
lisation que  le  roi  de  Bavière  lui  a  concédé  doit  avoir  été  remis  le 
jour  de  sa  fête,  le  vendredi  ie  BffWfei.  iHoas  ne  soutiendrons  pas,  con- 
tre les  assertions  de  l'heureuse  danseuse,  qu'elle  n'est  pas  Espagnole, 
3uoique  son  langage  et  ses  connaissances  géographiques  permettent 
e  douter  qu'elle  appartienne  a  notre  nation.  Mais  nous  dirons  seule- 
ment qu'elle  a  passé  a  Séville  quelque  temps,  il  y  a  environ  trois  an- 
nées, cl  qu'elle  y  a  laissé  de  ces  souvenirs  qui  ne  s'etlaccnt  point.  Elle 
.  allait  toujours  à  la  promenade  aveu  un  joli  petit  chien,  et,  par  ses  ma- 
nit^rts  empreintes  d'uHe.él>'itn£(^tt^  all'ictée,  elle  mérita  d'être  appelée 
i'ÀnglaUe  de  Bi-tana.  Autant  a  Séviili;  elle  aflectait  les  manières  étran- 
gères, autant  a  l'étranger  elle  a  aflTectf,  plus,  tard,  les  manières  espa- 
gnoles. > 

EXPOSITION  d'objets  d'ast.  —  C'est  dimanche  2  mai  que  doit 
avoir  lieu  l'ouverture  de  t'aleries  nouvelles  au  Musée  des  Thermes  et 
de  Cluny. 

Ces  nouvellessalles  d'exposition,  entièrement  restaurées  dans  le  ca- 
ractère du  temps,  seront  consacrées  aux  émaux  des  fabriques  de  Li 
moges,  ainsi  qu'aux  faïences  du  moyen-dge  et  de  ia  itenaiasance.  Ln 
grand  nombre  d'objets  des  plus  précieux  en  ce  genre  sont  venus  de- 
puis quelque  temps  enriphir  les  collections  de  cet  établissement.  On 
cite  d'abord  les  grands  émaux  du  chàleao  de  Madrit),  exécutés  i  Limo- 
ges-en  4S59,  par  Pierre  Courtoys,  sur  l'ordre  du  roi  FrançoUI"  ;  puis 
un  certain  nombre  de  monuments  fort  remarquables  des  mêmes  épo- 
ques, et  entre  autres  un  cabinet  de  deuil  enrichi  d'émaux,  à  l'usage  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  renfermant  le  portrait  en  pied  de  celte 
princesse  au  milieu  des  scènes  de  la  vie  et  df  la  passiou  du  Christ. 
Ce  petit  meuble  qui  a  conservera  garniture  du  temps  en  cuir  gaufré 
et  doré,  aux  armes,  chiffres  et  attributs  du  roi  Henri  II  et  de  la  reine 
<^therine,  est  en  ce  genre  un  des  monuments  les  plus  précieux  de 
cette  époque. 

Une  acquisition  des  plus  importantes  sous  le  rapport  de  l'art  vient 
en  outre  d  être  faite  pour  le  Musée  par  le  ministre  de  4'intérieur.  C'est 
celle  d'une  suite  de  tapisserie»  exécuU^s  en  Flandre  au  commencement 
du  seixième  siècle,  ei  représentant  l'histoire  des  amours  de  David  et 
de  Betsabée.  Ces  tapisseries  sont  au  nombre  de  dix  ;  chacune  d'elles 
renferme  plus  de  cent  figures  grandes  comme  nature  ;  les  vêtements  et 
les  étoffes  sont  tissés  eu  or  et  eu  argent,  et  les  costumes  sont  ceux  de 
la  cour  de  Louis  XIV.' Cette  magnifique  tenture,  que  l'on  dit  avoir  été 
faite  pour  la  cour  de  France,  a  appartenu  depuis  au  duc  d'Yorli  et  au 
marquis  de  Spinola. 

Une  galerie  spéciale  sera  disposée  incessamment  à  l'hôtel  de  Cluny 
pour  placer  convenablement  tv-  livrer  à  l'étude  ces  somptueux  produits 
des  fabriques  d'Ârrasau  seizièée  siède.' 

VM  ACCODonaiBirr  daivs  la  kce.  —  Avant-hier  |a  femme  Olympe 
Aote  se  préseuuit  k  Tbospice  Saint-Louis  pour  v  faire  ses  couches  ; 
eMe  était  dans  un  état  de  grossesse  avancé;  mais  1  interne  de  service  a 
qui  elle  s'adressa  lui  dit  qu'elle  n'éuit  pas  encore  a  terme,  et  que 
n'ayant  pas  de  lit  disponible,  il  lui  conseillait  de  retouraer  uuiour  ou 
deux  chez  elle  ou  de  se  rendre  i  la  Bourbe.  La  femme  Rôte  adopta  le 
premier  parti,  et  elle  se  dirigea  vers  son  domicile;  nuis,  en  entrant 
dans  la  ruede  Ménilmontant.  oùelle  demeure,  celte  pauvre  femme  se 
tsouva  tout  à  coup  prise  de'uouleurs,  et  elle  s'assit  sur  le  trottoir  au: 
elle  mit  au  jour  eoram  j>oputoun  enfant  bien  portant, 

Par-fui  hasard  provitieuiiei^,  la.ierafflc  Rote  s'éuitaiêtée  juste  de- 
vant Itllhrte  d&la  êtÈU  GttSUmb^cr,  sage-femme,^llfort  haus- 
sement fié  trouvait  cMikelle,  etafma  promptemeat  ^Êr  lui  donwr 
des  soilé.  Aussitôt  dVelle  a^ délivrée,  la  femAe<l[me,  au  >ieuie 
«entrer  Vans  son  dmkicile,  Vest  fkil  transporter  llnospice  SaiU> 
Uouis, Mil  a  bien  blln,  cette  fois,  Hii  trouver  un  lit.      • 

GUET-APEN8.  —  On  écHt  de  Lyon  5  avril  :  «  L'autorité  vient  d'être 
Infcmée  qu'une  nouvelle  tmitative  coupable  a  eu  lieu  sur  leeheniin  de 
feir  «e  Seiiii-fhielÉie.  lié  procureur  dii  ¥<li  s'est  rendu  sdrfes  lieux. 
CMte  fois  encore,  la  drlmiaaiiè  trmalive 'U'apas  été  suivie  d'effet. 

»  Il  part  de  Ly^,  k  minuit,  un  convoi  de  voyageurs  pour  Saini-Etianne. 
Le  train  parti  de  llyon  dans  la  nuit  liu  l"  avril,  à  peine  urriv<ia  lairan- 
Cbée  dlri^iy,  petite  localité  situt^e  iians  le  dcparlfmciit  du  BMiie, 
fut  subitement  arrêté.  Le  mécanicien ,  fort  hctireusemeul  attentif  et  oom- 
«Bftarun  inMinct  vraiment 'miraculeux,  avait  aperçu  â  qnek]iiiB>inè- 
tres  devant  le  train  un  corps  volumineux  posé  sur  le  rail.  L'arrêt  subit 
du  convoi  n'occasionna  aucun  accident.  On  enleva  de  la  voie  un*bloc 
de  "(flerire énorme,  et  l'on  cdniinua  la  route.  Mais  lamiaiHHsrlatfnelle 
qui  iivaft  'i^laidé  ce  cdi-ps  étranger  sur  la  vole  de  réftaôhre,  avMe  de 
nombreuses  victimes,  avait  aussi  choisi  la  voie  opposée,  c'est-à-dire  de 
descente,  pour  en  faire  un  second  théâtre  de  sinistre. 

*  Quelques  heures  plus  tard,  le  cxinvoi  allant  de  Saint-Etienne  k  Lyon, 
pér(^ant1lla!haattttr4*Irigny,  heurta  un  «bifacle  p|aeé  sur  le  point 
odt.gà  maWil«i'unelf|liBle, «'opère  le  croiseniéMMdesjVoiM,  Uii  dérail-, 
IWeit  eSléi^iin  leMlnsuâT^ais  le  matttdtftelfttllîiabilete  del 
maltrfser  l'Impulsion  de  la  locomotive,  et  l'on  n'eut  4  déplorer  aucune 
espèce  d'accident.  Li,  comme  sur  l'autre  ^voie^était  posé  un  quartier 
déroche,  mais  posé  de  façon  qu'il  a  fallu  un  hasard  providentiel  pour 
qu'il  u'.v  ait  par  déraillement  et  entassement  de  vragens.  »    ' 

éecrThe  par  AMOua.—  La  Patrie  reçoit  d'iin  de  ses  abonnés  la 
letit«-8U-ivante  : 

«  Jwd  i  dernier,  4"  avril,  j'étais  k  Saint^Dixier  (Haute-Marne),  à 
rhôtelleri°«  de  la  Balie-Pou^.  Ma  (chambre  se  trouvait  séparée  4e  ia 
chambre  ^roisine  par  une  porte  fermée  s^dteinenl  k  clé,  et  J'entendis 
très  distinctement  la  conversation  suivâal«,^  qui  s'est  termioçe  d^'àne 
façon  dramatique  pour  l'un  des  interloouteurs.  Ella  se  passait' entre 

n  grand  jieupie  homme  d'à  peu  près  >ioglH;inq  ans  et  une  jeune  femme^ 
tl-Wt  à^iiiÉt  ans  : 


nuSWWibé,déifcQf»nu  a  Paris  MVtolMTtes  etiàlnalMLi^^ 
concert  ie  n  avril  dans  les  talons  de  M.BcaEd,  rue  du  Mail,  et  y  fMiea- 
tendre  plusieurs  compotiltiongnouTelles» —A  rOpén-Comiqne,  représenta- 
tion extraordinaire,  composée  du  Pré  att»  Cfaref,  par  Roger  et  Mme  Doras, 
la  Famille  Poi$$on,  par  les  àrtisU's  de  la  Comédie-Française,  et  une  piëca 
des  Variétés  jouée  par  Bouffé.  —  Demain  samedi,  à" 1*64600,  commençant 
les  répétitions  générales  du  Syrien,  dont  le  public  attend  avec  impalieoce 
la  première  représenutiou.  Dlmancbe,  CiotiM*.  par  Mme  Dorval.  — Aujour- 
jourd'liui,  k  la  PorU-Saiot-MarliD,  les  Quatre  Saiaoïu,  divertiasement,  rar 
leii  danseurs  hongrois.  —  Au  théâtre  Comte,  première  reprèsenution  de  Pé- 
ri» et  Lueette,  pièce  en  deux  actes  mêiëe  de  ooupiete.  —  Au  théâtre  Beau- 
marchaig,  bn  Poète  d'Amour,  drame  en  trois  actes,  de  M.  Marc  Michel,  sur 
lequel  i'adoinistratioa  fonde  de  grandes  espérances. 


Chambre  de*  Pain. 

raasiDBifca  db  m.  basths,  Tioe-présideat.— Séance  dw  6  awil. 

La  Chambre  adopte  un  projet  de  loi  dëjk  voté  par  la  Chambre  des  députés, 
sur  l'établissemenl  d'un  hOpltal  militaire  kVicby,  k  tOà  voix*coDtre2. 

Ou  pasau  a  des  rapports  oe  pétitions. 

M.  DK  TASCHKH,  rapporteur.  Le  sieur  YoufGtt,  ancien  marin,  !>  Paris,  de- 
mande quu  réaliM!  de  feainle-Geneviève  ïo^ttendue  au  culte,  .poui  satisfaire 
aux  besoins  spirituels  de  la  population  croissante  de  la  capitale. 

Le  comité  propose  le  renvoi  au  ^arde  des  aoeaux. 

M.  PKLKT  DE  LÀ  utzÈEE  appuie  ie  renvoi  au  gouveruament,  el  termiael 
en  disant  :  Le  moment,  ce  semble,  serait  venu  de  restituer  au  culte  un  mo- 
nument qui  lui  appartient. 

M.  LE  •ARON  uupiN.  Membre  du  comité,  j'ai  voté  le  renvoi  au  ministre; 
je  viens  doue  présenter  une  simple  observatioo,  motivée  par  la  nature  même 
d«  notre  «nive^nement,  et  tenant  k  l'essence  de  nos  libertés. 

La  patrie  doit  une  égale  reconnaissance  aux  grands  hommes  qui  l'ont  ho- 
norée. Je  propose  dès  lors  une  réserve.  Il  doit  demeurer  entendu  que  [« 
culte  catholique  sera  tenu  de  «aiieN^  le  Paatbéan.  Ainti,  pour  le  Panthèao 
comme  ponr|lea  Invalides,  il  budra  un  aumônier,  et  non  un  curé  propriéui- 
re  de  l'église.  Nul  ne  jjteut  suspecter  mes  sentiments  ;  J'appartiens  ii  la  roU- 
gion  de  la  majorité,  mais  je  erpit  ces  précautions  mces,  et,  mujeniiant  ces 
réserves.  Je  vote  le  renvoi  de' la  pètiâoo,  et  la  resâtation  du  Panthéon  au 
cuite  catholique. 

■.  LI  MASOins  DB  BaKTBéLBiiT.  Toute  diflkalté,  messieurs,  serait  lavée 
si  Ton  en  venait  simplement  an  décret  du  30  février  iSM.  L'empetenr  avait 
décrété  que  i'égUae  Saiote-Ceneviève  serait  dotée  d>m  chapitre,  etlechapi- 
tretut  érigé.  ■  ™ 

Plus  tard,  on  le  réunit  k  celui  de  Notf»-Dame.  Bétablisaea-le  de  uoavMU, 
en  restituant  au  culte  l'église  Sainte-Geneviève.  Les  tombeaux  seront  sous 
la  uuve-garde  de  la  religion,  él  les  prières  ne  manqueront  pas  aux  morts. 

Le  renvoi  de  la  pétitioo  au  garde  oes  sceaax  est  prononcé.  ~ 

M.  LccoHTB  BBTAaoHBK:  •  Trois  eociésiaslUmes,  MM.  Mathieu,  André 
et'Cambond,  direcleurs-foodaleurs  du  jourtul  la  rtiad*  VEgUu,  regardeat 
comme  inioSsante  la  somme  de  doo  fr.  k  laquelle  le  gouvernement,  dans 
le  projet  du  budgetpoorlÂtS.  propose  d'élever  le  irmiteiust  des  dessèr- 
vanu  ;  Us  demandeat  qae  oe  tnàtement  soit  porté  k  1 100  fr.,  et  de  auppri- 
mer  le  casuel. 

La  commiiaion  propose  le  renvoi  de  la  première  partie  au  garde  des 
sceaux  et  l'ordre  du  jour  sur  la  seconde. 

■.  HÉBaitT,  garde  des  toeaax  et  aslnistre  des  CDhas.  Je  sais  loin  de  m'op- 
poser  au  ranvoi.  Je  ferai  observer  qiM  U  qwealim»  du  eaaoel  deauade  ra  sé- 
rieux examen  ;  mais  il  me  Semble  inutile  de  séparer  les  deux  parties  de  U 
pétition. 

Taat  que  Peut  de  nos  Snanoes  ne  no«s  Mrs  pas  permis  d'améliorer  ia  po- 
sitioa  des  desservauta,  il  est  oéocssaire  de  maintenir  le  casacl,  afin  de  lew 
assurer  des  aMyeas  d'existeace.      o 

Je  rends  gitce  au  rapporteur  des  bonnes  intéDtions  qull  reconnaît  an  gou- 
vernement eo  faveur  die  la  classe  si  digne  dMntérèt  des  prêtres  de  nos  cam- 
pagnes. De  son  côté,  la  gouvernement,  s'associaat  aux  vaux  d«s  pétitlouai- 
res,  cooiinuera  fc  faif«  tous  les  eforu  pour  venir  au  seeows  des  deaaervants, 
et  surtout  de  ceux  que  leur  kge  ou  leurs  infirmités  rcoleat  enoo^  plus  di- 
gnes d'intéréf. 

Mais  les  exigences  du  service  ne  lui  ont  pas  permis  de  bire  tout  ce  qu'il 
aurait  voulu.  Cependant,  cette  année,  un  crédit  d'un  million  a  été  ajoute  au 
budget. 

M.  LACAVi-LAPLASifB  fait  rcssortir  toute  la  aoUielmde  du  gouvernement 
k  l'égard  des  desaervanu  depuis  la. révolation  de  JoiUet  Leur  traitement 
■'était  que  de  &00  fr.'sbtts  la  MàuMion. 

H.  VI  MABQUu  DB  BABTHÉLBUv.  Il  était  de  7&0  fr.,  et  vous  l'avez  porté  à 
800  fr.  Voih  leiésultatde  toutes,  vos  promesses  renouvelées  chaque  année. 

Les  condiisioin  do  comité  sont  adoptées.  ^ —  -  ' 

La  Chambre  adopte  sans  disoussioa  un  projet  de  loi  relatif  k  un  échange 
d'immeuble  entre  I  Etat  et  le  département  de  la  Somme. 


.  tâ«|èttfjjerslsâs-lu  !U)«ieursl^illWl^joindre  tes  parents  r-rPui, 
A  \t^;ÂmSkmh.ii  «8  ^«étalas  laisser  MeT  parenlsjid 
nmtméA;%  tqittMinèllt-iu  qu'on  aUrbtie^a  fuile?-^V|l|M||IMi 
aoNt ric|«s  ;  le  monde  les  réclame;  ils  mm  pasle.t|k  ' 
quiéter  de  Mn  absence;  ils  savent  bien  «%^fon  â|^  an 
uiteique  iToUe  qdipnte  par  la  tête.  yondrii#4«  a'MiMlt 
9  i!lH«M«i«eflUiéilv  taliAfm  dm  l'espoir  qoa  tli^ii 


Projeta  tor  TAlg^^e, 

Par>l.  le  Uea|iMBt<(éi^l  Le  Pays  de  BoiiaaoïXT. 

NotM  laissêfais  p«k^tc,  eitre  M.  ie  maréchal  Bugeaud  et  M. 
de  Boufjolly,  la  disctfSirôn  sur  la  réalité  de  l'achèvement  complet 
de  la  conquête  de  l'Algérie,  il  ne  oous  appartient  pas  de  décider 
eatre  deux  atutti  graves  autorités.  Mouj  p4bscrons ,  sans  aiifre 

Erlambule,  à  fexamea  ctnscitflidaux  des  ttropositioas  de  11.  le 
ekteMbit^L^Ënéral,  pourindiiSerMe  systOte  actuel,  q«^il  ti^ve 
dispendieux  et  incapable  d'atteindre  le  but  qu'il  se  propose.  M.  de 
Bourjoily  propose  le  rétablissemeut  desmargzen  en  supprimjiot  les 
troupes  indigènes,  la  réduction  de  l'armée  à  60  000  nommes  en 
auementant  1»  cavalerie,  et  la  colonisation  la  plus  rapide  possible. 
Les  margzes étaient  des  tribus  goerrières  que  les  Turcs  s'étaient 
attachées  par  dfes  immunités  et  des  exceptions  d'impôts  ;  leurs 
agbay^tMlBt  ckuMs  (Mta  poHt»,  derMh|iiiy>tralion  et  de  la  per- 
«Iption'M  iiwlilbeifles  auires  t(ib0S.H:'#ié«t  des  espèces  de 
'(èrmién  |e|i6rin^i  pifaienHr  rEtttMihe  riteTaiice  proportion- . 
nelie  à  la  circonscription  de  population  au'ils  avaient  ii  exploiter. 
Quoique  ce  système  soit  un  ])eu1)rutai,  il  l'avoue.  11.  de  Bour- 
ioHy  voudrait  le  voir  rétablir  sous  la  surveillance  des  bureaux  ara- 
bes, qui  pareraient  à  la  plupart  des  inconvénients  ^it  entraîne. 
Ce  mode,  ilest  vraif  est  beaucoup  plus  expéJitif,  plus  économi- 
que, plus  conforme  à  l'esprildesÂrabes,  et  surtout  plus  en  rapport 
avec  oétre  position  à  leur  égard  que  celui  que  no(i$  y  avonasubs- 
tiMé.  L^  ehefs  que  noua  avons  ii6Biméi  daas  le  sein  des  tribus, 
et  que  nous  payons  fort  grassement  pour  gouverner  en  notreinom, 
n'en  continuent  pas  moins  leurs  exactions  et  l'exploitation  de 
tenre  administrés,  et,  ceDSiie  l'a  fort  bien  démontré  le  capitaine 
Richard,  qui  a  étudia  profuudément  celte  questiou,  ils  ne  préseo- 
'  tque  bien  peu  de  garanties  de  fidélité;  se  dét^^dèrent  en 
"  là  notre  service,  et  «e  le  (unt  pas  faute  de  nous  attri- 
kargesi  quelquefois  éMMBMf,  qa'ils^nt  peser  sur  leurs 

p»  dgs  margzenswaMkt  dià  tioguMs  à  noos,  qui  Btas 
pi#nèBtd6fea«s  ;  éw  l«ar  tribtt aorait  sir  le  ikit  fpipq ' 
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Putre  ces  «vantàsès/ifeB  escÉdMiis  dé  »pabis  viennent  génér»-    |i%|i<if  pnoa»^ ; 
lement  se  grouper  MgttdiSyifflèrtfttcn^       i|s  apiMtrtieanent.    éid0r  à  i»  inodir 


flte.  ;  «iVito  doQOlt  ai»  ptlieipMX  d'entre  eai,  qiii  le  demiade- 
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jweo  owliniea  «aiMrJMifi»  iPMHy*  idétraire.  Ces  diverses  vuev ont  depuis  iongtenaps  notre  pleine  ap- 


^  avec  les  habitants  des  titlee,  ils  s  initienNitJ  rapidement  au 
idées  et  aux  habitadM4!B  1*  civilisation;  et  néns  seront  d'on.grtiadfi 
^leooars  p<rar  anener  ^«irs'fréres  à  ^^.  '  ! 

Quelques  jnytitntioosfiusiles^  peu  ^teoses,  comme  l'établis - 
l„jen>ent  d'écoles  rtgiiaeataires  dans  les  eorpsiadigèÉWB,  écoles  où 
lertientadibi8tMi1li,inM«sd^  qt.lacop- 

,  cession  à  l'eseidron  on  an  bataiiuon  de  boM  lerrains  airrbsfiMes 
énprès  dasjiiUsSt  hÉlwii<wtiMigqlièPsnieilt  le  nomra^  où  oes  in- 
diàéoM  et  leais  fÊitÊÊm  «enAaM  MnMlètemeBt  ttsàinilès. 
X>  néc|;ssî]tédèr(ilJt^pi|||>ttii^^4^  |Ç&eàvaléi^^<lesii  ti%Ml4i«on 


à  rintérienr  estreaoàni 


:tirer  de  la  lettre 
battre  cette  opii 
tet^QpvoîtdliÔ    _ 
;de  If.  ie  gou^eràew 


moyM  de  loatM  ces  jns^tntioaa  les  Arabes  viendrtteot  bientôt  «o 
aide  à  1»  oolooiMioa  qn'ils  ne  fMfit  maintenant  qo'eBtraivit  et 


"probation 

Qoknt  à  la  colowsatioa  civile,  eNe  est  tout  entière,  d'après  M. 
le  g^ér^^  ^fj^  cette  fi^rtai^e  :  le^  6raf  su^visnt  iè»  àapi^ûx.  lions 
Mw'ÎWîWP!»  vftlpçUisïp  qDtte  forawle  ju(  ïa  «ivMte  .:  f'ntfi^, 
e^H^ikntùm^cmionfii^ttàji^  nous  nuwstons  ims 

aujourd'hui  sur  un  sujet  qui  mérite  de  longs  développements. 

/n  rtsnmé,  lelivie<to  M.  le  )ÀvA!^^-mMiSl^t^?^- 
jolly  e«t  vu  bon  li,vne  f^  doit  être  aeneosement  ^ï^ddie.  Ecrit  dany 
un  style  clair,  précis,  et  souvent  rempili  de  chaleur,  il  vous  «et  ta 
préseuee  des  faits  et  des  situations,  et  les  solutioas  proposées  sent 


Venaillet  ir.-d.;.. 


entrai»  Mura.) 


SJfc*    W"!^ 
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Cause*  et  Bffeu  de  la  lettre  de  M.  de  Lamenlial». 

Il  faut  quç  nos  lecteurs  noius  pardonnent  de  revenir  sur  la  Ict- 
trç  ànti-sociàlisie  de,l^.  de  Lamennais.  Nous  avons  sullisammen^ 
détpohtt^  la  |)arfaiteinGoiiipéteace  du  célèbre  écrivain,  qui,  n'ayant 
jamais  produit  une  idée  organi(|iië,  et  continuant  à  s'envelopper 
dans  le  linceul  des  vieilles  idées,  s'étonne  de  voir  marcher  le  si(j- 
de  et  se  chagrine  de  le  vbir  marcher  sfns  lui. 
'  Mais  il  notis  reste  une  autre  tâche,  une  tâche  plus  haute  h  rein  - 
plir.  Peu  ïiinpprtent.  en  eiïet,  M.  de  Lamennais  et  ses  préjugés  et 
son  imprudente  sortie  !  Que  l'écrivain  radical  se  relève  ou  non  de 
'  efaux'  pas,  peu  importe.  Ce  qu'il  y  a  d'intéressant,  ce  n'est  pas 
l'écrivain,  c'est  le  parti  radical  ;  ce  qu'il  y  a  de  grave,  c'est  de 
savoir  quel  sera  sur  le  parti  radical  l'effet  de  l'acte  comdiis  par  le 
ISatitmalen  participation  avec  M.  de  Lamennais.  Cherchons  donc 
à  :^Qel9  symptômes  cet  acte  correspond. 

''Pourquoi,  en  effet,  le  Nationa!  a-t-ll  publié  avev  joie  la  lettre 
déM.  de  Lathennais?  et  pourquoi,  saus  crier  gare,  a-t-il  choisi 
pour  cette  publication  le  32  mars  1817  et  non  un  autre  jour?  C'é- 
tait bien  le  inoins  qu'on  préparât  un  peu  une  telle  attaque,  ne 
fùt-Ce  que  pour  lous  prévenir,  nous  qui  vivions  en  paix  avec 
toutes  les  puissances  radicales,  et  qui  même,  si  notre  mémoire 
est  fîdèiè',  avions  saisi  na«;uères  avec  joie  l'occasion  de  féliciter 
noffe  tonfrère  sur  ses  tendances  progressive», 

lia  fôute  chose  il  y  a  une  cause,  un  effet  et  un  but.  Puisqu'il 
a  plu  au  National  de  nous  jeter  la  pierre,  il  permettra  bien  que 
noua  recherchions  la  cause  d'un  effet  si  imprévu,  nous  qui  sommes 
l'un  des  buts  que  le  iSalional  se  pro|>08ait  d'atteindre. 

Rien,  dans  tes  événements  du  moment,  rien  danâ  la  polémique 
ai  chaque  jour  ne  pouvant  nous  mettre  sur  la  voie  -lu  secret  (|uc 
nons  cherchons,  il  ne  nous  reste  que  le  vaste  champ  des  hypo- 
thèses et  l'examen  de  la  situation  actuelle  duiparti  radical. 

Supposons  donc  que,  depuis  quelques  années  déjà,  le  parti  ra- 
dical soit  travaillé  par  le  socialisme.  Suppostns  que  l'invasien  des 
idées  sociales  ait  inquiété,  sinon  ébranle  l  immobilisme  des  Lycur  - 
sud  et  desSolon  du  ISaiional;  et  supposons  encore  qu'à  ces  grands 
nommiis  d'Etat  se  soit  présenté  'un  de  ces  esprits  conciliateurs 
qu'on , encontre  toujours  au\  heures  de  crise  et  de  division,  un  de 
ctà  ambigus  si  bien  faits  pour  relier  l'avenir  et  le  passé  d'un  parti, 
qiii  tiennent  à  l'avenir  par  les  bous  désirs  et  par  l'intelligence,  et 
au  pasftè  par  le  sentiment  et  par  les  souvenirs. 

SuffWODS  qu'un  de  ces  hommes,  abordant  les  coryphées  du 
parti  radical,  leur  ait  tenu  à  peu  près  ce  langage  :  «  Consuls  et 
patiHciébt,  prenez  garde!  la  misère  du  peuple  va  croissant,  la  di- 
sette l'étreiiU;  des  qitestions  délicates  s  agitent  au  sein  des  Rle- 
Hert.  Ce  nè'l^bnt'pàs  seulement  les  querelles  de  portefeuille  et  les 
4|^bata  politi()ues  qu*  préoccupent  les  masses,  c'est  la  légitimité 
inéme  aua  régime  industriel  et  social  qui  les  écrase  et  qui  grossit 
iacessamment  les  rangs  du  prolétariat.  Il  est  un  droit  que  le  peu- 
ple commence  à  estimer  autant  que  le  droit  électoral,  c'est  le  droit 
de  viyre  tu  trayaiilant.  Garder  le  silence  sur  ces  hauts  problèmes, 
A  consuls,  c'est  montrer  ou  trop  d'ignorance  de  la  situation,  ou 


les  mandataires.  Attaquer  le  pouvoir  actuel,  c'est  bien;  mais  ce 
qui  jcrait  mieux  peut- être,  ce  serait  d'exposer  vos  vues  sur  les 
riiesures  (|uc  devrait  prendre  le  pouvoir  tel  que  tous  Ii*.  coneevez, 
surJes  institutions  que  vous  fonderez  vous-mêmes  le  jour  où  vous 
arriverez  à  ladir^ture,  comme  c'est  votre  droit,  votre  espoir, -<it,  je 
l'espère,  votre  destinée.  Vous  nlJus  ave/,  dit  souv(;ut,  je  le  sais, 
que  vous  ne  pour  riez, tenter,  en  vue4«i' peuple,  aucun  acte  qui  ne 
f(Uà  l'instant,  mémo  entravé  par  le  i)ouvnr  antuel,  qui  entrave 
tout.  Mais,  à  défaut  d'actes,  dites-nous  du  moins  t|iieliiues  bonnes 
paroles  que  vous  savez  si  bien  rédiger.  l*.ird(mne/,"'Tna  Iranehise, 
ô  patriciens,  mais  si  vous  vous  renferniez  plus  lon^,- temps  dans 
votre  mutisme,  je  crains  que  votre,  régne  ne  louelie  à  sa  lin.  » 

"Pour'peu  que  celte  apostrophe  fialernelie  ait  fait  d'iiuprossiou 
sur  les  vieux  du  parti,  leur  première  idée  aura  été  d(!  pro- 
voquer une  réunion  pour  aviser  k  faire  ou  tout  au  moins  à  dire 
quelque  chose  en  faveur  de  ce  peuple  qui  meiiaee  de  leur  retirer 
sa  confianee  et  son  iiffeclion. 

«  Qu'est-ce  que  le  parti  radical  pourrait  faire  en  laveur  du  peu- 
ple ?  »  Telle  est  la  question  (]u'on  aura  posée  devant  une  reu- 
nion d'horhmes  qui,  toute  leur  vie,  out  fait  métier  d'écrire  des^w— 
riodes  retentissantes  sur  le  peuple,  sur  ses  vertus,  sur  sa  dignité, 
sur  sa  liberté,  sur  sa  souverainet'!  Pauvre  jieuple  souverain,  qui 
ne  peux  pas  même  donner  à  tes  enfaiits  le  pain  do  chaque  jour, 
combien  de  temps  encore  seras-tu  dupe  des  sophistes  et  des  rhéteurs 
qui  parlent  en  ton  nom,  et  qui  sont  dupes  cux-iiiémes  de  leurs  so- 
phisincs  et  de  leurs  phrases  creuses  ! 

Qu'est-ce  que  le  parti  radical  pourrait  faire  en  faveur  des 
classes  laborieuses?  —  La  solution  de  ce  problème  qui  devrait 
être  la  hase  du  parti  radical,  en  sera-t-elle  la  pierre  d'achoppe- 
ment?... Toujours  est-il  qu'à  cette  question  si  simple,  si  primordiale, 
leS  vieux  du  parti  n'ont  pas  un  mot  a  répondre  ^  quant  aux  jeunes, 
quant  à  ceux  que  le  socialisme  a  pénétres,  ils  conçoivent  bien  divers 
systèmes  transitoires,  mais  ces  sy^tèlnes  partant  de  principes  dif- 
férents, souvent  mémo  contraires,  joignent  aux  inconvénients  at- 
tachés à  tout  système  de  transition,  l'inconvénient  de  ne  pas 
s'accorder  entre  eux.  Et  voilà  pourquoi,  dans  celte  réunion  oùXoa 
aura  appelé  quelques  radicaux-socialistes  (car  nous  poursuivons  no- 
tre hypothèse),  il  aura  été  absolument  impossible  de  s'entendre. 

Le  parti  radical  a  jusqu'ici  marché  sans  boussole.  Chez  lui,  gé- 
néralement du  moins,  le  seotimeut  est  sincère,  la  science  sociale  est 
à  peu  près  nulle.  Et  telle  est  la  diversité  des  opinions  radicales  eu 
matière  d'économie  sociale,  que  l'on  voit  défendre  avec  le  même 
acharnement,  par  des  organes  radicaux,  ici  les  droits  de  l'individu 
contre  ceux  de  la  communauté,  là  les  droits  collectifs  contre  les 
droits  individuels,  ici  la  concurrence  et  le  morcellement,  là  l'as- 
sociation et  les  combinaisons  unitaires.  Avec  ces  trois  mots,—  con- 
currence, association,  orgstnisatiou  du  travail,  —  le  parti  radical 
aurait  encore  pour  un  demi-siècle  de  discussions,  si  à  côté  de  lui 
ne  se  formait  rapidement  le  vrai  parti  démocratique,  celui  qui  ac- 
ceptera et  classera  toutes  les  idées,  et  qui,  embrassant  et  coordon- 
nant tous  les  intérêts,  non  seulement  dans  le  champ  de  la  discus- 
sion, mais  sur  le  terrain  de  la  pratique,  mettra  entin  tous  les  discu- 
teurs  d'accord,  en  faisant  passer  l'objet  de  la  discussion  à  l'état 
de  réalité  virante.  ,  ;        •  .   .,     ,    , 
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le  parti  radical  pourrait  faire  en  faveur  du  peuple,  se  soient  |ëpa'- 
rés  sans  avoir  pu  rien  conclure,  qu'auront  dit  et  fait  les  radicaux  du 
i\<itionniy  Auront -ils  reconnu  av^c  douleur  que  le  parti  soi-disant 
populaire  ne  sait  pas  le  premier  mot  de  ce  qui  convient  au  peuple? 
Se  seront-ds  proposé  de  commencer  à  cet  égard  une  étude  trop 
longtenips  négligée  ?  Non  !  les  vieux  ne  font  pas  de  tels  retour 
sur  eux-mêmes  ;  les  vieux  savent  peu  oublier,  ils  ne  savent  point 
apprendre.  Kn  présence  des  idées  d'organis'aijop  qui.se  seront  né- 
ciîssairement  j: réduites  dans  l'assemblée,  ils  se  seront  effrayés;  le 
moment  d'a;;ir  était  venu,  ils  auront  reculé  ;  il^  se  seront  dit,  non 
pas  que  le  parti  radical  est  menacé  de  mort  s'il  ne  renouvelle  sqa 
bagage  en  s'imprégnant  de  socialisme,  mais  bien  que  les  idées  so- 
ciales menacent  de  mort  le  parti  radical,  et  que,  par  conséqiienl, 
il  n'y  a  rien  à  l'aire,  si  ce  n'est  d'arrêter  le  flot  du  socialisme. 

Mais  pour  préserver  le  radicalisme  de  l'envahissement  des  idées 
nouvelles,  que  faire?  Que  faire  pour  rassurer  les  vieux,  pour  ef- 
frayer les  timides  et  retenir  les  indécis?  Que  faire  enfin  pour 
couvrir  tant  bien  que  mal  iine  retraite  Honteuse?  Poser  une  borne, 
dresser  une  muraille;  et  c'est  à  M.  de  Lamennais  qu'a  été  dévolue 
cutter  triste  fonction.  On  a  fait  appel  aux  rancunes  au  prêtre  humo- 
riste, et  cet-homme,  mécontent  de  tout ,  excepté  de  lui-même,  se 
sera  cru  assez  fort  pour  porter  seul  la  fortune  du  National,  au* 
(|uel  il  n'appartient  pourtant  que  par  le  côté  négatif. 

Que  M.  (le  Lamennais  se  soit  exagéré  sa  force  de  résistance,  rien 
de  plus  simple;  maiii  que  les  corypnés  du  vieux  paiti  radical  aient 
partagé  la  présomption  de  l'écrivain ,  voilà  oui  est  grave.  En  po- 
sant cette  muraille  au  beau  milieu  de  leurs  colonnes, les  rédacteurs 
du  National  se  sont  montrés  ingénieurs  aussi  imprévoyants  qu'ils 
sont  inhabiles  politiques;  ils  ont  oublié  de  calculer  la  puissance  de 
l'obstacle,  et  ils  n'ont  pas  vi|  que  leur  digue  manquait  de  solidité  et 
disparaîtrait  dans  la  moindre  vague. 

Mais,  dira-ton,  qui  vous  assure  que  les  choses  se  soient  passées 
ainsi  que  vous  le  supposez,  et  sur  quoi  basez-vous  toutes  ces  hype- 
Ihèses?  Nos  hypothèses  seront  acceptées  par  quiconque  sait  te  sort 
réservé,  soit  aux  corps,  soit  aux  partis  qui  relusent  de  se  modiBer 
en  vieillissant.  Nos  hy|)othèses  sont  vraies,  elles  s'imposent  à  tonte 
intelligence  non  prévenue,  car  elles  découlent  de  l'onservation  im- 
partiale des  faits,  et  c'est  la  meilleure  base  que  nous  puissions 
leur  donner.  Mais  pour  qui  voudrait  les  voir  reposer  sur  quelque 
!  chose  de  plus  palpable,  nous  allons  essaver  de  leur  donner  un  corps. 
Dans  son  numéro  ou  mois  dernier,  Y  Atelier ,  feuille  mensnelle 
qui  suit  la  ligne  du  National,  a  publié  un  article  ayant  pour  titre  : 
l'ar  quel  moijen  les  tnirailleurs  pourront-ils  n'affranchir  de  leur 
condition  d'exploités  y  Ce  journal  établit  d'abord  que  la  solution 
théorique  et  pratique  de  Cette  grande  question  n'est  pas  trouvée, 
c'est-à-dire,  n'est  pas  connue  du  parti  radical;  il  se  propose  de  l'é- 
tudier, il  invite  tous  les  démocrates  à  en  faire  autant;  puis  il  ajou- 
te :  a  Nous  croyons  pouvoir  dire  que  des  efforts  en  ce  sens  bni  été 
laits  et  doivent  être  continués.  A  tous  ces  efforts  nous  avons  as- 
socié les  nôtres,  moins  avec  la  prétention  d'éclairer  la  question, 
que  pour  prouver  notre  bonne  volonté.  » 

Nous  n  examinerons  pas  aujourd'hui  le  fond  de  cet  article  (\\ù,  à 
travers  quelques  bonnes  idées,  renferme  une  foule  de  cho.ses  con- 
fuses sur  la  concurrence,  sur  les  travailleurs  qui  doivent  0'affian- 
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>  'iLH  rn4TBII1«tTÉ^  DED  PaOST.RITS. 

l^.déterl  s'étendait  silencieux,  brûlant  et  immense; 
un  clêl  de  cuivre,  dont  les  bords  rougis  semblaient 
seblotiger  dans  la  cendre,  cnferniail  l'tierizon  immo- 
bile et  pesait  sur  Téltudue  morne  et  étouffée;  les  va- 
^lë's  de  sable  récemment  bouleversées  par  le  simoun 
avalénl  recouvert  les  traces  de  la  dernière  caravane, 
et  jeté  des  tombeaux  de  poussière  sur  les  squelettes 
épars  qui  eussent  ùu  servir  de  jalons  à  la  route.  Un 
immense  étoulfemen^  rcmplissalidesaiélhargiece  si- 
nistré «mpire  de  la  soif;  le  jour  s'assombrissait  sans 
ce'ikef  d'eire  brûlant,  et  4e  eiifl  ressemblait  à  un  four 
chauffé,  dont l^çs  briques  rougef  .se  noircissent  pit^  à 
peu  t'H  éxllalàlit  line  dévoraiite  chaleur.  ,   \ 

'  Au'l(li(treU  Ifécel  ôcéàii  de  s^ble,  une  fcmoie  juive, 
(itil  ten»t  dans  sçs  bras  un  petit  enfant  assoupi, 
«l'ait  assise  pile  et  désolée,  regardant  avec  anxiété 
kutonr  d'elle  puis,  reportant  altérnaliveii|ent  son  re- 
gard plein  d'une  expression  indétinissa^Ie  vers  le  ciel 
terrible  et  ^nr  son  enfant  si  beau  et  si  calme  ;  près 
d'elfe  se  traînait  languis.^ant  un  âne  dé  Judée,  qifi, 
abandonné  a  liii-méme.  cherchait  du  bout  des  dents, 
en  soufflant  (i<)ns  le  sanle,  quelques  racines  dures  et 
amères  <|(u<i  i^es  efforts  paresseux  ne  pouvaient  arra- 
éher. 

Un  bomme  qui  tenait  à  la  main  ime  outre  vide  se 
rapprocha  lè'rileiA'etitde)a  Jeune  mère. 

-^  Bti  Viehf  Jo^ét  demanda-t  elle. 

jdsé  lui  (nonira  son  outre  et  Ht  de  la  tête  un  geste 
de  désolation.  „  , 

^ PlU8"d'éau'!  ihurmut'âjajemthé.  Obi  nion  Dieu* 
I  à  Éf^ti'^eih'  est  ariUe'.'.BpIVeilliib^ri  aura  solrl 

Puis  elle  rejzarda  son  iAfaVilet  deux  larmes  se  ^on' 
flHiiMU'liSradesa  pHauplère.  L'enfant  souriait  en 
doraumi,  Mis  il  éuit  pile. 


José  regardait  l'enfant  et  la  mère,  et  sa  pose  était 
profondément  affligée.  C'était  un  homme  déjà  sur  le 
retour  ;  son  visage  bruni  au  soleil  était  traversé  de 
rides  laborieuses,  ses  traits  étaient  ctux  d'un  homme 
du  peuple;  mais  son  front  était  noble  sans  orgueil  et 
ses  regards  pr«sque  aussi  doux  que  ceux  de  sa  com- 
pagne. ^ 

—  Dieu  nous  éprouTC,  Mirjam,  dit-il  avec  une 
triste  résignation;  il  iious  reste  votre  courage  et  vos 
prièreà.         . 

—  Etluî!  dit  alors  Mirjam  en  relevant  la  (été 
aveu  un  sourire  d'enthousiasme  qui  rendait, ses  lar- 
mes sublimes,  n'esl-il  pas  avec  nous,  et  son  doux 
sommeil  n'est-il  pas  une  prière?... 

Pois  les  yeux  de  la  mère  retombèrent  lentement 
sur  son  enfant,  q:i'elle  semblait  craindre  de  toucher 
de  peur  de  troubler  son  sommeil. 

—  Regardez,  ^oula*i-elie  après  un  instant  de  si- 
lence et  en  baissant  mystérieusement  la  voix;  il  voit 
Dieu  en  dormant  et  il  sourit,  nous  n'avons  dune  rien 
à  craindre  :  il  faut  attendre. 

José  s'éloigna  alors  de  quelques  pas,  et,  allant 
s'appuyer  sur  l'animal  fatigué  qui  tournait  ianf^is- 
sauimentsa  létevci-s  sou  maître,  il  demeura  la,  rê- 
veur mais  paisible,  comme  s'il  atieudait  les  niinicics 
dus  à  la^l'oi  uialenielie  de^sa  compagne. 

Tout  à  coip,  un  sillon  du  poussière  soulevée  for- 
me, pour  ainsi  dire,  une  Innn  d  écume  dans  l'océaii 
de  s»blé.  Quelque  chose  s'avance  rapidement  vers  le 
groupe  des  trois  voyageais;  on  volt  flotter  un  man- 
teau blanc  et  étiiiceler  une  lance...  José  tourne  la 
tête  et  regarde  avec  inquiétude.     ^ 

—  Mirjam,  dit-il  à  sa  compagne,  un  cavalier  armé 
accourt  vers  nous,  c'est  peul-êtreunde^çes  infiileirs 
qui  ensaiijilaiiieiii  le  désertet  qui  dépouillent  les 
voyageurs. 

—  <^el  qu'il  soit,  répondit  Mirjam  sans  détour- 
ner les  yeux  du  doux  visage  de  son  enfant,  il  faut 
l'alleiulre,  car  c'est  le  Sfij^neur  qui  nous  l'envoie. 

Elle  parlait  encore ei  déjà  l'Arabe  était  près  d'elle; 
son  coursier  semblait  se  rts^etei^en  arrière  et  se  ca- 
brer à  la  vue  dp  la  femme  et  de  l'enfant,  comme  s'il 
eût  craint  de  les  fouler  aux  pieds  ;  mais  le  cavalier 


irrilélepi^essaitde  ses  genoux  vigoureux  et  tordait 
le  mors  daiis.la  boycbejçumaniedu  noble  animal. 

L'enfant  s'éveilla  et  se  u,rUà  pleurer. 

—  Oh  I  s'écria  Mirjam,  il  a  soif  I  Oh  I  qui  que  vous 
soyei,  ayèx  pitié  de  nous  I  Yoyei,  nos  outres  sont 
épaiséet,  etlei  forces  nous  manquent  pour  aller  plus 


loin...  Un  peu  d'eau  seulement  pour  /m(  ! 

L'Arabe  roulait  des  yeux  féroces  et  brandissait  sa 
lance  sans  répondre.  José  s'avança  alors  avec  réso- 
lution et  se  plaça  devant  la  jeune  mère,  comme  s'il 
eût  voulu  lui  faire  un  rempart  de  son  corps. 

—  C'est  bien  !  murmura  le  cavalier  d'une  voix 
sourde.  J'hésitais  à  frapper  d'abord  une  femme...  et 
il  leva  sa  lance  comme  pour  la  plonger  dans  la  poi- 
trine de  José. 

—  Que  vas-tu  faire  ?  lui  demanda  l'homme  du  peu- 
ple avec  calme.  Sommes-nous  tes  ennemis?  et  ne 
vois-tu  pas  que  nous  ne  po.^sédons  rien? 

—  On  n'entreprend  pas  un  si  long  \oyage  saus 
avoir  au  moins  un  peu  d'or,  dit  l'Arabe. 

Mirjam  s'était  levée,  et,  tenant  son  enfant  pressé 
contre  sa  poitrine  où  il  cachait  son  vidage,  elle  était 
venue  au  secours  de  José. 

—  Nous  n'avons  qu'un  trésor,  dil-f>llc;  c'est  notre 
enfant!  Il  a  soit,  il  pleure;  domirz-lui  de  l'eau  ou 
laissez  nous  ;  car  nous  n'avons  ni  or  ni  argent. 

En  ce  moment  les  larmes  de  l'enfant  avaient  cessé, 
et  il  regardait  l'Arabe  avec  douceur. 

—  Eh  bien!  col  enlàni  me  piail,  dit  lo  farouche  ca- 
valier ;  je  veux  le  prendre,  et  Je  le  vendrai  au  melcli 
d'ilprsihalaïm.     . 

Mirjam  lit  deux  pas  en  arrière,  eiivt  loppa  l'enfant 
dans  ^on  long  voile,  le  serra  contre  sa  paiirine,  et 
re^'arda  lé  brigand  avec  dédain. 

—  Dieu  l'eu  empêchera,  lui  dit-elle. 

—  C'est  ce  que  je  veux  voir,  répondit  l'Arabe;  ei 
il  poussa  sou  cheval  du  côté  de  l'intrépide  jeune 
mère. 

Plus  prorapt  que  l'éclair,  José  s'élance  t[  la  télé  de 
l'animal  qui  frémit  et  se  dresse  en  agitant  sa  longue 
crii.ière;  l'Arabe  furieux  ne  peut  se  servir  de  sa 
lance,  il  la  jette  derrière  lui  et  tire  son  poifïiiard... 

Arrête  ou  je  le  tué,  lui  crie  alors  une  vidx  vii;ou- 
reuse  malgré  sdii  accent  de  jeunesse  ;  et  l'Arabe  sent 
dans  ses  flancs  la  pointe  de  sa  propre  lance.  H  se.re 
tourne,  tandis  que  son  cheval  tortibe  sur  les  genoux, 
et,  avaiii  qu'il  ait  ou  rfconnaltre  d'où  provient  une  si 
rude  iiUaouaf^MKjNt^rsé  sur  le  sable  et  désarme 
par  ""^Iff^^^lwifl^l}  vient  de  bondir  sur  mi 

JÀsél^uj^^^UJi^Diqproteeteiir  et  TliiClina. 
MirjaA%ari^^^MMl4ile  du  sang  et  oubliant  la 
féroclB  o^SuM^rafunn  un  cri  pour  implorer  lu 

"'  '^VfVMlpd^^^i^i  ^'^  '^  i^""°  homme  ; 


c'est  un  de  nos  frères  ;  il  est  enfant  du  désert  coin» 
me  moi,  et  comme  moi  il  est  proscrit. 

—  Vous  êies proscrit  I  dit  vivement  Mirjam ,  et  lés 
autres  proscrits  sont  vos  frères  !  Oh!  vous  protège- 

n [  1  [a 1 1  f  r 

—  Je  ne  protège  personne,  dit  rineoiiiiu  avec  un 
rire  amer:  j'aime  à  dompter  les  béics  féroces  et  i 
ch.ltier  les  iach"s  ;  je  ne  veux  pas  de  tijjres  dans  la 
tribu  des  lions  I  Tu  me  comprends,  Oreb;  Icve-ioi  et 
que  je  ne  te  retrouve  iilus  taisant  la  guerre  aux  en- 
fants et  aux  femmes  ! 

L'Arabe,  démonté,  se  relevait  lentement  et  baissait 
la  lête  comme  un  enfant  surpris  en  faute  par  son 
maître,  et  cependant  celui  qui  le  réprimandait  si  se- 
véremenl,  après  l'avoir  terrassé,  pouvait  avoir  vingt- 
cinq  ans  à  peine  ;  son  corps,  presque  entièrement 
nu,  quoique  bronzé  par  le  soleil  du  désert,  trahis- 
sait encore  une  blanctieur  et  une.délicalesse  natives; 
une  épaisse  chevelure,  d'un  blond  ardent,  semblait 
flaiiiiiover  sur  sa  tète:  il  ressemblait  à  David  vaio- 
(|ueiir  du  géant  Goliath. 

—  Eh!  quoi,  lui  dii  José,  vous  n'êtes  pas  un  an- 
ge? Comment  alors  èies-vous  venu  ici?  Le  simoun 
a-t-il  prêté  ses  ailes  à  vos  ^deds,  comme  la  foudre 
semlile  avoir  arii;e  vos  mains  de  la  puissance  irré- 
sistilde? 

—  Qu'appelles-lii  un  arç^a?  dit  le  jeune  bomnie 
a«'(;  un  re^'nM  pie''"  d'orgu-il.  Je  suis  un  brigand 
du  deser!  ;  jai  dit  ,V  mes  pieils  de  vaincre  ceux  de  ta 
gazelle,  ei  a  mes  bras  d'avoir  des  serres  comme  le 
vanioiii.  c'est  pourquoi  je  suis  libre  comme  la  ga- 
zelle, et  roi  de  la  royauté  du  vautour! 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  le  jeune  homme  fit 
si^iie  à  Orel)  de  marcher  devant  lui.  —  L'Arabe  prit 
sou  coursier ^lar  l.i  bride,  nosant  pas  remonter  à 
cheval  san^  Tordre  de  son  vainqueur,  et  tous  deux 
aliaieni  seloi^;iier.  Leiifaiil  recommençait  à  pleurer,  ' 
non  pas  avec  des  cris  comme  les  autres  enfants,  mais 
n^i\ii  de  doux  el  triste:i  soupir*  el  des  larmes  silen» 
eieuses. 

—  Oh  1  par  grice  !  dit  Mirjam,  un  peu  d*cau  pour 
lui  I  Vous  qui  connaissez  1«  désert,  indiquez-moi 
la  source  lu  moins  éloigiée!  J'irai,  faliûl-il  me 
tr^iiner  sur  mes  genoux  llCa»:^  voyei-vous^, c'estià — 
moi  qui!  Uiou  l'itconUo,  et  i;,.;ii|ue  je  pourrai  veiller 
sur  lui,  je  ne  veux  pas  qu'il  souffre...  Ne  sera-tfil 
pas  assez  temps  plys  tard  I  Vous  êtes  un  proscrit, 
ayez  pitié  d'un  proscrit!  Le  melecb  d'Hersobalaln 
chercbe  cet  enfant  pour  le  faire  mourir. 


\ 
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l'auteur  de  cet  écrit,  M.  G.  D. ,  ouvrier  tailleur,  ()arle  ensuite 
(les  deux  principaux  système»  qui  ont  été  discutés  dans  ceitte  réu- 
nion, l'un  <jui  ne  voit  pas  de  mal  dan^f  la  plus  (jravde  toncur- 
rence  possible;  l'autie  qui  veut  donner  pour  buse  à  l  associai  ion 
l'éf/aiité  et  tu  solidarité.  ^        . 

M.  G.  D.  se  prononce  fortement  en  laveur  du  dernier  système, 
l)ien  (lu'il  ait  été  rejeté f)àr  là  majorité  de  l'assemblée  ;  puis,  s'a- 
drcssant  aux  partisans  de  la  concurrence,  il  leur  dit  : 
■""^Én  vous  prononçant  pour  la  coiiciirrencf  illimitée,  vous  ilédaroz 
<iue  loul  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles. 
Pourunt,  si  l'on  vous  eût  demandé  :  À  quel  litre  étes-vous  réunis? 
Vous  n'auriez  pas  manqué  de  répondre  :  A  litre  de  reformiileurs.  Or, 
si  vous  proclame!  que  tout  «si  au  luieux,  que  voulez-vous  doui;  refor- 
mer» La  forme  du  gouvernement,  avec  un  bouleverseiireiit  radical... 
«lausïè  personnel  des  ministère  tt  de  radministratioiu  Voilà  ce  que 
pourraient  dire  des  œédisanus;  et  ils  ue  manqueraient  pas  d  ajouter  : 
ï>as  n'est  besoin  d'être  démocrate  ou  révolutionnaire  pour  si  peu  de 
«•■bpse.  ',      , 

Nouvelle  révélation  dans  V Enquête  sociale  du  30  mars.  Ce  n'est 
'  plus  dune  réunion  qu'il  s'agit  cette  fois,  mais  de  deux  réunions. 
C'est  le  charpentier  Lccomte,  désigné  dans  l'article  du  10  mars, 
qui  écrit  à  \ Enquête  pour  conrirmer  tout  ce  que  disait  M.  G.  D.  : 

11  est  très  vrai  qu'un  charpentier  se  permit  de  faire  observer  que  les 
ouvriers  n'étaient  pas  suffisamment  représentés  dans  cette  réuiyon, 
.  ompoxée  en  majorité  de  grands  seigneurs  démocrates.  Il  se  permit 
aussi  au  grand  méconlenlemenl  de  ce»  messieurs,  de  trouver  tiue  le 
principe  anti-social  de  la  concurrence  illimitée,  qu'ils  adoptent,  est  un 
principe  détestable,  aujourd  liui  généralement  repoussé  par  tou.s  es 
ecouoniistes  sérieux.  Comme  il  n'y  avait  là  d'aulre  ouvrier  charpentier 
nue  moi  il  est  clair  que  je  dois  me  trouver  suflisamment  désigne  dans 
l'article  de  M.  C  D.,  et  cela  m'autorise  à  prendre  la  plume,  non  pour 
je  contredire,  mais,  bien  au  contraire,  pour  appuyer  tout  ce  q»  il  dit, 
«t  en  entrant  même  dans  quelques  détails  dont  il  ne  parle  »oinl.  Nous 
en  sommes  tous  à  nous  demander  sur  quoi  peuvent  se  fonder  mes- 
sieurs tels  et  tels  pour  se  donner,  aux  yeux  de  l'Europe  enlière,  com- 
me Jts  représentants,  ou,  mieux  encore,  comme  les  véritables  chefs  de 
la  (Ruiacratie  française.  ' 

Le  fuit  est  (jue  mes  observations  déplurent  à  ces  messieurs,  et  que, 
ayant  voulu  me  présenter  à  une  seconde  réunion,  je  lus  poliment  ecoii- 
duit. 

Après  avoir  parlé  de  quelques  promesses  faites  iVy  a  quelques 
années  à  la  classe  ouvrière,  et  qui  n'ont  pas  été  tenues,  le  corres- 
pondant de  TA  «yw'/fl  •wfc'«'«  continue  r.' 

La  réunion  radicale  de  laquelle  j'ai  été  exclu  ne  me  semblait  pas 
n»oir  d'aulre  but  que  dw  continuer  cetl«  loii;,'ue  déception.  On  a  décla- 
ré qu'on  ne  toyait  point  de  mal  dans  la  plut  grande  concurrence 
votiible  et  il  parait  bien,  d'après  cet  aveu,  que  la  concurrence  illimi- 
lée  qui,  depuis  60  ans,  a  eu  des  conséquences  si  désastreuses  pour  les 
iravailleurs,  est  le  seul  principe  d'économie  sociale  adopté  par  l«  r«- 
dicalitmt  de  notre  époque  I  J'en  suis  vivement  affligé.  Comment  !  après 
irtus  les  progrès  dont  on  s'est  Uni  vanté  dans  le  National  et  dans 
YAtelitr,  ou  en  est  encore  à  la  concurrence  érigée  en  principe  fonda- 


is^sasiis»^' 


lurâé  la  situation 
de  salarié  a  celle  d'associé,  ont  âugmenté'et  augmentent  chaque 
jour  le  nombre  des  prolétaires,  ces  esclaves  de  la  société  moderne, 
comme  les  appelle  quelque  part  eemëmcM.  de  Lamennais,  qui  atta- 
que aujourd'hui  ceux  qui  veulent ,  de  l'ait ,  l'affranchissement  du 
travailleur  par  l'association.  Mais  qu'importe  une  contradiction  de 
plus  dans  une  vie  si  pleine  de  contradictions,  de  variations  et  d'er- 
reurs'?... / 

En  somme ,  quel  sera  le  résultat  de  ces  réunions ,  et  (|uel  sera 
l'effet  de  cette  lettre?  Le  National ,  flanqué  de  M.  de  Lameililais, 
entrainera-t-il  le  parti  radical  dans  son  aveugle  huinc  contre  des 
vérités  dont  l'éclat  éblouit  ses  yeux  débiles?  Certes,  s'il  ne  dépen- 
dait que  du  National,  c'en  serait  bientôt  fait  du  parti  radical,  car 
un  parti  qui  ne  marche  pas  quand  tout  se  transi'orme  autour  de 
lui,  ne  peut  tarder  à  subir  la  fossilisation.  Mais,  Dieu  merci,  l'o- 
pinion radicale  n'est  pas  toute  retirée  dans  les  bureaux  du  Hfn- 
tional.  L'opinion  radicale,  en  tant  qu'elle  représente  l'aspiration  des 
hommes  vers  le  progrès^  est  une  grande  et  indestructible  opinion. 
Tout  ce  (qu'elle  affirme  est  vrai,  seta  conservé  et  obtiendra  sali  - 
faction.  Iclle  qu'un  arbre  qui  complète  incessamment  ses  organi  ., 
elle  étend  de  plus  en  plus  ses  branches  pour  puis^>r  la  vie  dans  W. 
mosphère  qui  l'environne;  et  ce  qui  le  prouve,  et;  sont  précis  émeut 
les  discussions  que  porte  aujourd'hui  dans  son  sein  l'M  e  sociale, 
cette  sève  nouvelle  qui  va  féconder  les  branches  vivacestout  un 
s'efforçant  de  res^énérer  les  vieux  rameaux  de  l'arbre  radical. 

Mais,  dira-t-on,  cette  sève  nouvelle  provoque  des  divisions,  des 
scissions,  des  conflits  intérieurs,  et  le  parti  radical  en  sera  affaiiili. 
—  Non  !  Gomme  l'arbre  de  nos  forêts,  l'arbre  radical  pousse  des 
feuilles  nouvelles,  et  rejette  les  feuilles  jaunies  qui,  ne  pou\uut 
plus  rien  pour  sa  nutrition,  ne  font  que  lui  nuire  et  le  déparer.  Ce 
n'est  pas  la  destruction  cela,  c'est  un  phénomène  de  vie;  ce  n'est 
pas  la  mort,  c'est  un  renouvellement.  Eh!  voit-on  (]u'uu  arbre  soit 
moins  vigoureux  parce  qu'une  vieille  branche  morte  se  sera  déta- 
chée de  son  tronc?... 

Laissez  donc  tomber,  laissez  se  disperser  et  disparaître  les  vieil- 
les feuilles  de  l'arbre,  et  réiouisscz-vous,  car  voici  venir  ja^suve 
nouvelle,  voici  l'heure  des  rameaux  verts  !  ^^ 


iAmbk  offlcièft,  nous 
espérons  encore  ;  nous  lîe  pouvons  admettre  que  M.  Hébert  veuille 
inaugurer  son  pouvoir  par  une  sévérité  qui,  aujourd'hui  aué  les 
faits  sont  déjà  loin,  pourrait  sembler  une  provocation.  La  sévérité 
exagérée,  le  ch&timent  qni  n'est  pas  en  rapport  avec  l'offense,  dé- 
pa.ssehtte  but;  ils^exaspèrent  au  lieu  du  réprimer;  ceux  que  la 
peine  atteint  la  considèrent  comme  une  vengeance  ;  et  une  ven- 
geance en  appelle  une  autre. 

La  Réforme,  le  Commerce,  le  Courrier  français,  le  National 
s'occupent  aujourd'hui  de  cette  condamnation,  mais  plusieurs  jour- 
naux n'avaient  pas  attendu  si  lon^emps  pour  réclamer  contre  la 
sévérité  du  jury  et  exprimer  l'espoir  d'un  adoucissement  de  peine 
pour  les  malheureux  condamnés.  Le  National  cependant,  qui  s  ét«it 
tu  jusqu'icette  semaine,  s'est  plaini  deux  jours  de  suite  que  l'ini- 
tiative n'eût  pas  été  prise  par  la  presse  parisienne ,  et  il  en  a  fait 
honneur  à  deux  journaux  de  province.  iLa  Réforme,  qui  avait  ré- 
clamé' en  même  temps  que  nous,  s'élève  avec  chaleur  contre  cette 
imputation  imméritée.  Nous  reproduisons,  en  nous  y  associant, 
cette  ré[)onse  qui  nous  est  commune  avec  elle,  et  la  remercions 
de  la  justice  qu  elle  nous  rend. 


Le  Moniteur  parisien  n'a  rien  dit,  le  journal  officiel  se  tait  ;  ce 
n'était  donc  pas  une  calomnie  contre  M.  Hébert  :  c'est  la  guillotine 
que  l'on  gardo  aux  malheureux  qui  ont  pris  part  à  l'émeute  de 
Buzançais,  qui,  exaltes  par  la  faim,  par  la  peur,  fiar  les  cris  de 
toute  une  population  en  délire,  se  sont  faits  les  exécuteurs  de  l'ir- 
ritation populaire.  On  les  assimile  au  brigand  qui  a  longuement 
prémédité,  froidement  consommé  un  assassinat;  ceux  qui,  dans  le 
paroxysme  de  cette  ivresse  qu'inspire  la  vue  des  inquiétudes, 
des  pleurs  de  toute  une  multitude  de  femmes  et  d'enfants  trem- 
blants pour  l'avenir,— ont  rendu  le  sang  pour  le  sang  ^répondu  au 
meurtre  par  le  meurtre,  sont  frappés  du  châtiment  suprême,  de  la 
peine  que  la  société  réserve  pour  les  crimes  les  plus  monstrueux  ! 


De  quelle  presse  le  National  veut-il  parlerai  quelles  feaillcs  s'a- 
dresse le  reproche  du  silence  en  face  de  l'écbafaud''  —  Quand  l'af- 
faire «tait  en  débat  devant  la  cour  d'assises  de  Ch4leauroux,  et  que  le 
jury,  souveraineté  bourgeoise,  n'avait  pas  encore  prononcé,  nous 
étions  déjà  sur  la  brèche,  contre  M.  Didelol,  qui  posait  sa  thise  de 
la  eomplieiti  communiste,  et  nous  n'avons  trouvé  que  la  D4mocr«tie 
pacifique  jiittts  ïa^\f}ie  do  \a  défense  sociale  et  des  griefs  exceptionnels 
qui  militaient  pour  les  malhauritux  de  UuiançaiF. 

Lorsque  fut  rendu  1«  verdict  dt  mort,  tur  le  silence  gardé  par  les 
organes  de  la  ccnplicité  bourgeoise,  qui  prit  la  parole  dans  la  preste? 
Trois  journaux  séparés  et  distincts,  dans  ro(>iniou,  dans  l'idéal,  dans 
lé>  espérances,  mais  que  dominait  le  senltmenl  moral,  inquiet  du 
sang  et  de  ses  conséqunicea.  Cet  trois  journaux  sont  la  Dimocratie, 
le  Courrier  fronçait  et  la  Réferme. 

Deux  fois  (tendanlle  procès,  et  deux  fois  après  l'arrêt,  nous  avons 
combattu  pour  la  misère,  pour  les  droits,  pour  les  (êtes;  etvéilà 
maintenant  <|U'on  félicite  deux  journaux  de  provincfr  d'une  généreuie 
initiative  que  nous  avons  pour  le  moins  partagée  ;  voili  qu'on  s'in- 
quiète, le  iour  où  le  conseil  des  ministres  se  réunit  et  que  raflaire 
(levient  politique  ministériellement ,  voilà  qu'aujourd'Uui  on  déplore 
le  silence  de  la  presse  a  propos  des  condamnés  de  Uuiançais  I 

En  vérité,  c'est  trop  d'oubli,  pour  ue  pas  dire  plus,  et  comme  il  y 
a  du  sang  dans  la  cause,  nous  ne  voulons  pas  laisser  pasaer  ces  do- 
léances :  nous  dirons  donc  au  National  : 

Nous  avons  parlé  presque  eeulsl  quand  il  y  avait  à  combattre  aiie 
inslruclion  violente,  quand  il  y  avait  à  lutter  coutre  une  solulion  de 
mort. 

Le  verdict  rendu,  nous  avons  deux  fois  rappelé  la  responubiUlémi- 
uisiérieliff  profondément  engagée  dans  tous  ces  mallieurs,  et  noas 
avons  exposé  toutes  les  circonslauces  qui  commandaient  une  dini- 
nulion  de  peine. 

Pourquoi  donc  le  National  vieotHl  déplorer  son  iaolemefit  «n  une 
queslieii  de  devoir,  de  frateniilé,  d'honneur,  lontqill  n'ett  entré  qîTe 
longtemps  après  nous  dans  cette  question  de  devoir,  de  frateroilé, 
d'bonueurV  f 


A  celte  parole,  le  Jeune  brigand  tressaillit. 

—  Cet  enfanl  esi-il  sou  lils  on  son  héritier?  dit-il 
d'une  voix  sombre  ;  je  veux  bieii  le  sauver  alors  : 
car  il  sera  lidèle  à  son  sang.  Il  punira  le  tyran,  et  il 
futiguera  un  jour  la  lâcheté  de  ce  misérable  peuple  I... 
Ouel  estcetenianl?  Parle  donc,  lemme;  lu  vois  bien 
que  sa  vie  dépend  de  la  sincérité  :  Esl-ce  un  rejeton 

du  sanK  royal?  ,     ,  ,  .,.  • 

—  C'est  quelque  chose  de  plus  grand,  dit  Mirjam 
en  baissant  les  yeux  avec  majesté  ;  c'est  un  enfant  du 

feuple.  Mais  c'en  est  peut-être  le  fils  aine,  ei  peui- 
tre  duil-il  redemander  un  jour  à  ceux  qui   l'ont 
usurpé  l'hérilase  de  son  père  ! 

—  Qui  le  radil?dcraandaàvec  étonnementrhomme 

d«t  désert.  . 

Une  voix  qui  ne  Iroippe  jamais  le  cœur  des 

femmes,  répondit  la  mère. 

—  Et  quand  doue  celle  voix  t  a-l-elle  parle? 

—  Lorsque  j'étais  repoussée  par  les  riches  parce 

Sue  j'étais  pauvre.  Lorsque  je  souffrais  les  angoisses 
e  la  maternité  prochaine,  sans  (jue  personne  vînt  à 
mon  aide;  quand  j'avais  pour  lll  le  fumier  des  ani- 
maux, |»armi  lesquels  j'avais  furtivement  usurpé  un 
misérable  asile  pour  donner  le  jour  à  mon  (ils. 
,.^  AUeiids-moi,  Oreb,  dit  le  brigand. 

Puis,  se  rapprochant  de  Mirjam  avec  des  regards 
moins  sombres,  il  laissa  paraître  sur  ses  lèvres  quel- 
que chose  qui  ressemblait  à  un  sourire. 

—  ils  l'ont  fait  cela?  dit-il  ;  tu  dois  bien  les  haïr  ! 
As-tu  donc  fait  mourir  un  de  leurs  entants  pour 
venger  la  naissance  du  tien?  Es-tu  ma  sœur?  Tes 
nains  sont-elles  sanglantes  V  Est-ce  pour  le  punir 
d'avoir  voulu  leur  faire  payer  les  larmes  qu  ils  veu- 
lent le  sang  de  ton  Ills?  . 

—  Ils  nous  craignent  parce  qu'ils  nous  ont  fait  du 
mal,  dit  Mirjam,  et  parce  qu'ils  ne  savent  pas  par- 
donner. , 

—  Tu  leur  as  donc  lait  du  mal  à  ton  tour,  ou,  du 
moins,  tu  leur  as  laissé  deviner  que  tu  élèverais  ton 

,^^Hs-pour  la  vengeance? 

—  Je  leur  al  pardonné,  et  ils  ne  comprennent  pas 
le  pardon,  .relèverai  mon  Ills  pour  la  miséricorde, 
et  c'est  pourquoi  il,  le  déieNleiit  d'avance  ;  si  nous 
étions  cruels  comme  eux,  ils  devaient  moins  nous 
liaïr  tar  lions  leur  res>iemhleriuns  davantage. 

i^e'  brigaiidbaissa  la  lêie,  el  garda  pendant  quel- 
ques iustantii  uii  silence  farouche.  La  dernière  pa- 
I      rôle  de  la  femme  semblaii  l'avoir  blessé  au  liœur,  à 
—  tn  jvserpar  la  contraction  de  ses  sourcils  et  ëe  ses 


lèvres;  mais  une  pensée  lui  vint  et  le  fit  sourire.  Il 
fit  un  signe  à  Oreb,  devenu  son  esclave  par  lejjroit 
de  la  victoire,  puis,  se  retournant  vers  Mirjam  : 

—  Ils  veulent  tuer  ton  enfant,  lui  dit-il  ;  moi,  je 
le  sauverai;  el  en  cela,  du  moins,  je  ne  leur  ressem- 
blerai pas  !  Je  puis  te  répondre  a  mon  tour  que  si 
j'étais  né  cruel  comme  eux ,  je  leir  pardonnerais 
|)eul-étre.  A.ssieds-tor  sur  ce  cheval  ;  Oreb  en  pren- 
dra les  rèiies^et  le  conduira  où  je  lui  dirai  d'aller, 
ou  bien  je  le  conduirai  moi-même,  et  Oreb  nous  sui- 
vra; l'homme  qui  est  avec  loi  peut  nous  suivre  aussi. 
Dans  ma  retraite  vous  trouverez  de  l'eau,  des  ali- 
ments et  le  repos  dont  vous  avez  besoin.  Vous  pour- 
rez ensuite  retourner  à  Herschalaïm,  et  racheter  au 
melcb  la  tète  de  votre  enfant,  en  lui  indiquant  la  re- 
traite de  Johanan  le  voleur. 

—  Pouftiuoi  nous  faire  un  outrage,  si  tu  veux 
nou.s  sauver?  dit  alors  avec  Indignation  José.  Si  tu 
veux  nous  recevoir  comme  des  ennemis,  garde  le  se- 
cret de  ta  retraite. 

—  Puis-je  vous  recevoir  comme  des  frères,  dit 
Johanan,  moi  dont  les  mains  sont  sanglautes  et  qui 
m;  pardonne  jamais? 

—  Dieu  t'apprendra  îi  pardonner,  lui  dit  Mirjam, 
puisque  lu  n'aimes  pas  l'injustice  ;  c^r  la  haine  de 
l'homme  contre  l'homme  est  toujours  injuste.  Mais, 
puisque  tu  nous  a  servis,  qui  que  lu  sois,  lu  es  notre 
frère,  et  nous  atxeplerons  l'hospitalité  dans  ta  de- 
meure. 

Johanan  alors  présenta  à  Mirjam  un  fruit  creusé 
qui  était  suspendu  à  sa  ceinture  et  qui  contenait  en- 
core un  peu  d'eau.  La  Wère  s'empressa  d'en  répan- 
dre quelques  gouttes  sur  les^  lèvre»  de  son  entant, 
(|ui  sourit  en  .regardant  Johanan ,  comme  s'il  eût 
voulu  le  remercier. 

Johanan  et  José  aidèrent  Mirjam  à  se  placer  sur  le 
cheval  dOreU^qiie  Johanan  lui  même  prit  par  la  bri- 
de d'une  maia,  tandis  que  de  l'aulrv  il  leiiail  la  lan- 
ce et  le  poignard  du  vaincu. 

Oreb  les  suivait  en  silence  et  marchait  à  coté.de 
jQ^é  en  conduisant,  selon  l'ordre  de  Julianaii,  la 
-il^uture  Indocile  qui  appartenait  aux  voyat^eui  s. 

— IL 

l'aibg  du  VAIÎTQH*- 

>  Trente  ans  après,  un  homuie  seul  montait  le  long 
d'une  tissure  sinueuse  dans  les  rochers  arides  du 

désert  sur  les  conlius  d«  la  Judée.  

Cet  bonne  devait  dtre  jeune  encore,  mais  14  peusée 

-      .  .■■    ■  ..,/■■ 


avait  vieilli  son  front  et  maigri  ses  joues  ;  sa  démar- 
che- était  majestueuse  et  grave  ;  son  regard  caresMot 
et  doux  comme  celui  d'un  enfant,  avait  une  profon- 
deur et  me  tristesse  indéfinissables.  Ses  cheveux 
soyeux  et  lisses  se  partageaient  sur  son  front  à  la 
manière  des  Nazaréens,  el  descendaient  sur  son  cou 
en  boucles  épaisses  d'un  brun  a  reflets  dorés;  dans 
tous  ses  traits,  la  plus  exquisse  délicatesse  s'unissait 
au  plus  grand  caractèrâ  ;  sa  bouche  qu'ombrageait  à 
demi  une  barbe  un  peu  plus  blonde  que  ses  cheveux, 
était  bienveillante  sans  mollesse  et  résignée  sans  or- 
gueil, mais  d'une  pureté  que  rien  ne  saurait  peindre; 
une  tuniijuc  de  laine  de  couleur  brune,  formée  d'un 
seul  tissu  sans  couture,  se  serrait  autour  de  son 
corps,  et  un  large  manteau  blanc  presque  semblable 
à  celui  des  Arabes  du  désert  le  drapait  tout  entier  et 
se  rejetait  ^ur  son  épaule.  Une  de  ses  mains  était 
cachée  sous  son  manteau,  l'autre  le  retenait  sur  sa 
poitrine ,  et  sa  marche,  toujours  égale ,  semblait 
aérienne  comme  le  passage  d'un  esprit. 

A  le  voir  gravir  sans  effort  les  pentes  les  plus  ef- 
frayantes et  dominer  des  précipices  a  donner  le  ver- 
tige au  plus  hardi,  on  l'eilt  pris  en  etTet  pour  le  gé- 
nie du  désert.  De  loin  i>eut-etre  on  eût  été  tenté  d'a- 
voir peur  de  lui;  mais  toute  sa  personne  était  em- 
preinte de  tant  de  bienveillance  humaine,  que  pas  un 
enlaiit  en  le  voyant  de  près  n'eût  pu  se  défendre  de 
lui  sourire  cl  de  l'aimer. 

-  Il  arriva  enfin  sur  la  pointe  d'un  rocher  en  face 
d'une  caverne  creusée  dans  le  flanc  d'une  roche  plus 
élevée,  et  séparée  de  lui  par  un  abîme.  Là  il  s'arrêta, 
et,  d'une  voix  douce,  mais  retentissante,  il  appela 
deux  fois  : 

—  Jolianai)  !  ^lobanan  !  ** 

Alori  à  l'entrée  de  la  caverne  apparut  une  figure 
terrible.  Celait  un  être  qui  tenait  du  lion  el  de 
l'homme.  Sa  barbe  et  sa  chevelure  fauves  entouraient 
ses  traits  sauvages  comme  d'une  épaisse  crinière;  il 
portail  pour  tout  vêtement  une  espèce  de  caleçon  en 
poil  de  tigre  ;  sa  peau  semblait  durcie  au  feu  du  so- 
leil et  ses  mouvements  étaient  agiles  comme  ceux  des 
animaux  sauvages. 

—  Qui  donc  a  osé  m'appeler  ?  gronda-l-il  d'une 
voix  sourde  qui  ressemblait  à  un  rugissement,  et, 
d'un  œil  étonné,  il  contemplait  l'étranger  calme 
et  resplendissant  dans  les  plis  de  son  manteau  blanc, 
sur  la  pointe  de  ce  pic  formidable  dont  |es  vau- 
tours et  Johanan  avaient^seuls-ittfqu'alors  (^nule 
chemin. 


—  Que  me  veux-tu?  lui  demanda-t-il. 

—  Je  veux  aller  vers  toi,  dtt  l'inconna  avec  dou- 
ceur ;  jette  un  pont  sur  ce  précipice. 

—  Eb  qaoi  !  tu  oserait...  dit  JobasM. 

Il  rentra  dans  la  taverne  et  revint  chargé  d'un 
grand  arbre  dépouillé  de  son  écorce,  qu'il  flt  glisser 
avec  une  dextérité  surprenante,  de  manière  à  établir 
une  effroyable  communication  entre  la  pointe  du 
rocher  sur  leqnel  l'isqpnov  se  tenait  de»otit,  et  la 
bouclKs.béaiile  de  s»  dénenre  «aavaf e, 

L'étranger  n'hésita  pas  i  mettre  le  pied  sur  ce  che- 
min tremblant  et  s'avança  vers  le  brigand  avec  au- 
tant d'assurance  'et  de  sérénité  que  s'il  eût  passé  par- 
mi les  roses  i  travers  la  vallée  de  Sârons. 

Johanan  poussa  un  éclat  de  rire  féroce,  et ,  tenant 
ses  doux  mains  osseuses  et  armées  de  griffes  comme 
les  serras  d'un  vautour,  l'extrémité  inférieure  de  son 
arbre  :  ^ 

—  Arrête,  s'écria-t-il,  et  réponds-moi  en  face  de 
l'abime,  où  d'un  seul  mouvement  je, puis  te  précipi- 
ter I  Qui  t'a  envoyé  vers  moi?  qui  t'a  fait  connaître 
ma  retraite?  qui  es-tu?  que  me  veux-tu  T  sais-tu  à 
quoi  tient  maintenant  la  vie?  es-tu  venu  chercher  la 
mort? 

L'étranger  s'arrêta  él  sourit  avec  mélancolie. 

—  Mes  jours  sont  comptés,  dit-il,  et  Je  ne  dois 
pas  mourir  de  la  main  de  Johanan.  Ceux  qui  cher- 
chent Johanan  pour  le  faire  mourir,  ceux-li  aussi 
veulent  ma  mort;  car  ils  m'ont  compté  parmi  ceax 
qu'ils  appellent  des  malfaiteurs.  Je  connais  Johanan 
parce  qu'il  a  sauvé  ma  mère;  et  je  reviens  k  Ini  parce 
que  je  suis  déjà  venu  il  y  trente  ans  lorsque  i  étais 
proscrit  en  naissant.. Ma  mère  s'en  souvient  toujours; 
elle  m'a  souvent  |Mrlé  de  Tbospitalité  de  JohafaWret 
je  ne  l'ai  pas  oublié. 

A  ces  mots,  le  brigand  se  releva  et  tendit  la  maip 
à  l'étranger  ;  mais,  comme  le  grave  inconnu  ne  lui 
présentait  pas  la  sienne,  Johanan  se  retira  en  fron- 
çant le  sourcil  avec  inquiétude.  .' 

—  Es-tu  encore  proscrit  ?  demanda-til  ;  t'es-lu 
vengé  de  ceux  qui  t'ont  persécuté  dans  les  bras  de 
ta  mère  ?        • 

'  —  Je  ne  suis  que  trop  vengé,  puisque  je  suis  pros- 
crit, répondit  le  visit^ur.m;sténeux  en  entrant  dans 
ta  caverne,  car  ceifx  qui  me  proscrivent  n'écoutent 
pas  ma  parole,  «t  ma  parole  ne  les  sauvera  pas. 

—  Es-tu  donc  an  enchanteur  pour  avoir  des  paro* 
jes  qot  sauvent?  Bloi,  Je  n'ai  que  des  mains  qui 
taent,  et  J'y  crois  darantage, 

soprumm 


jHel.'Assoivi'Te  rèfne  de  la  vériiéci  delajUBÙce  dans  les  relations 
sociales ',  concilier  arec  les  exigences  du  devoir,  avec  l'expression  la 
plus  élevée  de  l'ordre ,  le  développement  le  plus  étendu  de  la  liberté 
individuelle;  établir  une  solidarité  complète  entre  tous  les  membres  de 
l'association  ,  une  «connexion  permanente  entre  l'intérêt  particulier  nt 
l'intérêt  général,  vin  rapport  nécessaire  entre  la  satisfaction  person» 
nnlleet  la  coopération  tle  chaque  tioinme  au  bien  commun,  et  pur  là 
détruire  l'égolsme,  en  conservant  le  lé{;itime  amour  de  soi  ;  placer 
l'homme  dans  un  milieu  où  toutes  Us  facultés  de  son  être  arrivent  à  la 
plénitude  de  leur  activité,  et  produisent,  soit  i)Our  l'individu,  soit  pour 
la  société,  la  plus  grande  somme  de  bonheur,  où  se  réalise  l'accord 
.spontané  du  mouvement  volontaire  avec  le!>  indications  du  $ens  mo- 
ral ;  assigner  aux  tendances  primordiales,  aux  passions  natives,  une 
loi  de  pondération  qui  prévienne  tout  exi:ès-,  tenir  compte  de  la 
double  nature  de  l'homme;  assurer  aux  tendances  les  plus  élevées 
une  domination  constante  sur  les  instincts  de  l'ordre  inférieur  ;  enliii 
faife  une  société  où  le  bien  soit  la  règle,  le  fait  général  ,  et  le  mal, 
l'exception  -.  voilà  l'avenir  grandiose  vers  l('(|uel  Fourier  s'est  élancé 
avec  la  hardiesse  et  l'impéluosilédu  génie. 

Où  le  novateur  a-t-ij  cherché  un  point  d'appui?  Où  a-t-il  trouvé  un 
levier  pour  remuer  les  sociétés? —  I)ans  l'élaboration  de  son  systonie 
Fourier  ne  s'est  pas  livré  i  un  jeu  d'imagination  pour  Inventer  des 
règles  arbitraires  et  y  asservir  les  individualités  humaines.  Parmi  les 
nations  modernes,  comme  parmi  celles  qui  vivent  dans  l'histoire,  il  a 
vu  la  division  et  l'anarchie  des  intérêts  ,  la  mullipliciié  des  discords, 
la  misère  avec  tous  les  désordres  qui  en  sont  inséparables;  il  a  vu  dans 
toutes  les  directions  de  notre  activité  une  grande  déperditron  de  for- 
ces, un  emploi  irrégulier  des  éléments  que  la  Providence  a  mis  A  notre 
disposition;  il  a  observé  la  résistance  du  vice  aux  enseignements  de 
la  morille,  aux  prescriptions  relii^ieuses,  en  un  mol  l'invasion  du  mal 
et  la  stérilité  des  mesures  répressives  qu'on  lui  oppose,  l'impuissance 
des  efforts  auxquels  se  livrent  les  condurteurs  des  peuples  pour  accli- 
mater dans  la  vie  réelle  la  morale  de  l'Evangile,  pour  introduire  dans 
nos  sociétés  troublées  la  pratique  de  la  charité,  la  fraternité,  le  dé- 
vouement. Il  a  constaté  l'influenre  de  la  forme  sociale  sur  le  dévelop- 
pement vicieux  de  l'être  humain;  il  a  vu  i^ue  les  hommes  placés,  par 
les  conditions  de  la  vie  commune,  dans  l'alternative  de  satisfaire  aux 
exigences  du  devoir  ou  de  suivre  les  inspirations  de  l'intérêt  particu- 
lier en  opposition  avec  les  lois  de  l'ordre ,  succombent  a  l'égoïsme. 
Il  a  cru  qu'une  société  oïl  la  vertu  est  si  rare  et  le  mal  si  commui^n'a 
pat  atteint  les  deriiéres  limites  dn  perfectionnement;  il  s'est  persuadé 
qu'en  assujettissant  les  hommes  à  des  conditions  sociales  meilleures 
que  les  nfttres,  a  des  influences  mieux  appropriées  à  la  production  du 
bien,  a  la  pratique  de  ia  vertu,  on  obtiendrait  des  résultats  vainement 
demandés  jusqu'ici  a  l'action  des  préceptes,  à  l'autorité  des  enseigne- 
ments spéculatifs;  il  s'e5t  persuadé  enfin  que  la  rénovatioa  morale  dé- 
riverait de  l'élablitsement  de  l'ordre  dans  nos  évolutions, sociales. 

Comment  Fourier  est-il  parvenu  à  la  découverte  des  lois  de  l'ordre 
applicables  au  développement  de  l'activité  humaine?  II  a  d'abord  étudié 
le  problène  dans  les  manifestations  de  la  nature  extérieure,  dans  les 
pbéDonènes  du  monde  visible.  Il  s'est  assuré  que  le  principe  d'où  pro- 
cède l'ordre  est  le  même  dans  jous  les  faits  soumis  a  l'action  immé- 
diate dû-Créateur,  que  les  lois  générales  du  mouvement  s'adaptent  a 
tous  hsTdétails  de  la  t-réation,  que  la  Providence  suit  une  règle  iden- 
tique pour  le  développement  et  la  conservation  de  ses  ouvrages;  cette 
règle,  c'eat  la  tiri».  Fourier  s'est  démandé  si  l'homme,  qui  est  un 
abrégé  de  l'onivers,  s'offrait  comme  une  exception  a  la  règle  commune. 
Il  s'est  demandé  si  la  loi  qui  réalise  l'ordre  dans  les  phénomènes  du 
monde  visible  introduirait  le  désordre  dans  les  phénomènes  du 
monde  social  ;'  il  s'est  demandé  si  l'application  de  cette  loi  aux  combi- 
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les  conditions  que  nous  venons  de  mentionner. 

Le  critique  de  VUnio»  *  jeté  un  coup  d'œil  supertlciel  sur  le  cours 
fait  par  M.  Ilenncquin,  ou  plutôt  sur  la  première  leçon  du  professeur 
de  science  sociale  ;  il  a  saisi  à  la  volée  quelipies  mots  qui  lui  ont  paru 
hétérodoxes  au  point  de  vue  des  doctrines  catholifiues,  et,  sans  avoir 
prolongé  son  enquête,  il  a  déclaré  que  i.i  cause  était  entendue,  et  il  a 
fulmine  coniic  le  syslènic  île  l'ourirr  une  sentence  de  coudaniiialion  ; 
il  l'a  représente  coniiDê  une  lliearie  hlaspheniatoice,  hécélique,  impie, 
comme  une  reprodiiclion  du  (>aganisme.  fSous  le  n'|iéions,  ce  (|ui  a 
inspiré  il  VUnion  franc-cotntoite  un  pareil  juj;(  iiielit,  ce  n'est  pas  l'é- 
tude approfondie  du  système  de  Fourier,  c'est  l'examen  léger  de  quel- 
(|ues  passages  extraits  d^n  ouvraye  faussement  attribué  à  Fourier, 
passages  que  le  critique  isole  des  déductions  ([ui  les  expliquent  ei 
qui  en  déterminent  le  sens  prééis. 

Dans  le  Franc-Comtois,  nous  trouvons  d'alxtrd  une  lettre  où  l'on 
reproche  ù  Fourier  d'avoir  mécuniui  l'individualisme  et  les  droits  de  la 
peri'oiinalité  humaine  dans  If-s  comliiuaisons  de  son  système  ;  d'avntr" 
assigné  au  principe  de  l'attraction  un  râle  inconciliable  avec  la  li- 
berté morale.  Nous  trouvons  ensuite  une  série  i\'article.t  oii  se  révèle 
uni'  appréciation  pins  rédéchie  cl  plus  raisonnable  (|ue  la  critique;  de 
VUnio»  franc-comtoise. 

INous  suivrons  dans  notre  réponse  la  c.bronolofe'ie  de  ces  diverses 
publications. 

M.  Ilenne(iuin,  au  déliul  de  .sa  première  leçon,  a  dit  que,  pour  amé- 
liorer les  conditiOHs  de  ia  vie  humaine,  il  faut  porter  la  réforme  à  la 
base  même  de  la  société,  cesl-a-dire  dans  l'agriculture  et  dans  l'indus- 
trie.—  Ceci  arrac,b«  un  cri  d'horreur  a  VUnion.  qui  .s'écrie  :  "  L'avez- 
vous  ent^'ndu?  L'atjriculture  et  l'Iuduslrie,  plaisante  découverte  !  Ce 
sont  là  les  deux  premières  bases  de  l'ordre  social  nouveau  !  *—  Nous 
le  demandons  a  tous  les  auditeurs  de  M.  Ilennequiu,  le  critique  de 
r  t/n<o»  excepté,  l'orateur  al-il  eu  l'intenlion  de  superposer  l'indus- 
trie aux  intérèis  de  la  religion  et  de  la  morale,  d'exalter  l'agriculture 
aux  dépens  du  christianisme?  Evidemment  non.  M.  Hennequin,  ap- 
p<'lant  l'attention  de  ses  auditeurs  sur  les  défectuosités  de  noti'e  ré- 
gime social,  sij^ualait  l'égarement  des  relurmateurs  qui,  pour  amélio- 
rer la  situaliou  des  classes  populaires,  s'atta(|uent  d'abord  à  la  reli- 
gion et  à  la  politique;  il  insistait  sur  la  nécessité  de  régulariser  le 
mouvement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Personne,  —  toujours 
excepté  VUnion,  —  ne  contestera  la  justesse  des  aiM-rçus  exposés  sur 
ce  sujet  parle  professeur  de  science  Aarmonienn*  ;  il  est  évident  que, 
pour  introduire  l'ordre  dans  le  travail  matériel,  il  ne  faut  )Âs  com- 
mencer par  réformer  la  religion  et  la  politique.  Il  n'er  t  pas  moins  évi- 
dent que  les  accusations  du  critique  portent  à  faux.  Il  s'escrime  con- 
tre un  fantôme  qu'il  a  lui-même  évoqué. 

Poursuivant  le  développement  de  sa  thèse,  VUnion  ajoute  : 

Nous  rrojrons  que  les  améliorations  moriks  doivent.  |)Our  le  moins,  mar- 
cher de  pair  avec  les  amélisration^matériênK,  sinos  les  précéder.  Uc  plus, 
nous  soutenons  que,  sans  les  améliorations  morales  telles  que  la  pratique  et 
les  euseisnemeDls  du  ealbolicisroe  peuvent  les  déterminer,  il  n'y  a  pas  d'a- 
mélioralioDS  possibles  et  durables.  Ce  n'est  qu'en  détruisant  les  passions  de 
l'hooicni'  ;  t'egoïsme,  l'orgueil,  l'ambition,  l'amour  désordonné  du  plai- 
sir, etc.,  etc.,  eo  le  rendant  laborieux,  pur,  cliaritable,  humble,  qu'on  pourra 
la  placer  dans  tirn  condiiions  morales  et  matérielles  capables  de  lui  donner 
le  Donbcur. 

A  qui  persuaderei-vous  que  la  régénération  matérielle  de  la  sorié- 
t<*  dépend  de  la  conversion  des  pécheurs?  Pour  organiser  l'agriculture, 
l'industrie  et  tous  les  détails  de  l'activité  humaine,  il  faut  une  science. 
Les  sentimdhts  pieux,  la  charité,  l'humililé,  le  dévouement  sont  d'ex- 
cellentes dispositions,  sans  doute  ;  mais  entin  ces  dispositions  ne  suf- 
fisent pas  pour  résoudre  le  problème  de  l'organisation  du  travail.  Et 


^ .  ,  ipoor  MSireromes  âlé- 

riêures;  ils  ofosent  pas  nier  la  poRSibuité  du  perfectionnement  social  ;  mais* 

ï  leur  point  de  vue,  le  germe  de  ce  perfectionnement  ne  saurait  se  trourer 
que  dans  la  réformé  intérieure  et  morale.  Que  les  hommes  se  («rrigenl, 
qu'il»  renoncent  à  leurs  habitudes  vicieuses,  à  l'égoïsme,  aux  instincts  de  la 
cupidité,  tel,  alors,  de  cette  rénovation  morale  on  verra  sortir,  comme  d'une 
corne  d'abondance,  tous  les  l>iéns  matériels  qu'il  est  permis  de  désirer. 

Les  moralistes  oui  raison  de  préconiser  la  rëtormu  intérieure,  la  nécessité 
du  dévouement,  et  les  socialistes  n'ojtt  pas  tort  (l'a(xu»er  les  vice»  de  Toi-dre 
matériel.  Le  .système  des  premiers  et  celui  des  seconds  sohI  faits  |K>iir  su 
complélur  run'rantri'.  En  agissant  isolément,  ils  riiwiuentde  manquer  leliut. 
I.a  règt^néralion  morale,  si  aile  n'est  pas  aidée  par  l'action  des  naormes  ma- 
térielles, ne  sera  jamais  qu'une  décevante  utopie.  A  quelle  éptpque  a-t-oii  vu 
un  peuple  sortir  de  sa  corruption  et  se  réconcilier  avec  la  morale  par  la 
seule  cfticacilé  de»  préceptes?  Quelles  page»  de  l'histoire  faut-d  parcourir 
jiour  trouver  le  si)ectacle  d'une  semblable  régénération:'  —  Et  sup|K>sons 
qu'il  soit  permis  d'espérer  un  pareil  miracle  pour  notre  société,  comment 
l'organisation  régulière  des  raalenalités  de  la  vie  parviendrail-elJH  à  se  dé- 
duire de  ce  fait  :•  Pour  produire  celte  organisation,  il  ne  sutUt  pas  d'apporter 
à  l'œuvre  de  la  bonne  volonté,  du  zèle,  du  dévouement.  Si,  [«lur  exécuter 
un  travail  d'art,  si,  pour  former  les  institutions  de  détail  qui  meublent  la  so- 
ciélé,  il  faut  autre  chose  que  du  zèle,  à  plus  forte  raison  cette  disposition 
morale  est-elle  insunisante  pour  organiser  l'ensemble  comp|i(|ué  des  travaux 
do  riiomnic  et  de  ses  r»;. allons  sociales.  Les  inspirations  de  la  charité  sonl 
excellentes,  sans  doute,  mais  il  faut  qu'elles  soient  dirigées  par  la  science.  A 
la  science  appartient  la  tâche  d'indiquer  et  de  réduire  en  système  normal  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  du  monde.  Substituer  l'emploi  de  ces  moyens 
efficaces  aux  ex|)édienls  éventuels  et  isolés,  aux  essais  partiels  et  infruc- 
tueux auxquels  on  s'est  livré  jusqu'à  présent,  telle  est  la  mission  assignée  à 
la  charité,  au  (lérouémenl.  La  science  raoulre  la  valeur  et  l'emploi  dé  cha- 
que élément  d'améliQration  ;  il  faut  que  la  charité  s'empare  de  ces  décou- 
vertes pour  les  introduire  dans  les  réalités  de  la  vie  humaine;  il  faut  que 
la  charité  féconde  les  données  de  la  science. 

L'f/nton /'ranc-comioti*  a  trouvé  dans  le  cours  fait  par  M.  Henne- 
quin plus  d  un  sujet  de  scandale.  M.  Henuei|uin  a  soutenu  que 

La  théorie  de  Fourier  n'est  hostile  a  aucune  religion,  ei  que,  de  plus,  elle 
imiilique  sympathie  et  vénération  toutes  spéciales  pour  le  christtauisme  ; 
qu  il  existe  une  concordance  magnilique  entre  l'enseignement  évangéliquè 
et  l'unité  harmonique  de  Fourier.  ,  ^ 

Ces  paroles  ont  puggéré  à  VUnion  les  réflexions  que  voici  : 

.\dmeltre  toutes  les  religions  et  se  dire  V;  continuateur  du  Christ,  l'en- 
voyé chargé  de  révéler  comment  doit  être  pratiqué  l'enseignement  du  Christ, 
c'est  lit  une  étrange  centradiciion.  Où  donc  M.  Hcunequin  prend-il  qu'on 
peut  pratiquer  les  enseignements  du  Christ  et  admettre  les  autres  religions  ? 

Ici  encore,  VUnion  setat  contre  un  moulin  à  vent.  La  Théorie  so- 
ciétaire, comme  la  charte  de  «850,  permet  toutes  les  religions,  en  ce 
sens  qu'elle  laisse  à  cliacun  la  libre  manifestation  de  sa  croyance  et 
la  pralique^de  son  culte.  Elle  n'entre  pas  dans  l'examen  des  dogmes 
tbéologiques;  elle  offre  à  la  conscience  d»s  garanties  de  liberté;  et, 
s'il  est  vrai  que  l'application  de  celte  Théorie  et  te  règne  de  la  con- 
corde, de  la  fraternité  dans  la  grande  famille  humaine,  se  prés  nient 
comme  deux  faits  inséparables,  il  est  vrai  aussi  que  la  conception  de 
Fourier  est  éminemment  religieuse,  qu'elle  est  en  accord  parfait  avec 
la  morale  de  l'Evangile,  avec  le  précepte  divin  :  Aimez  vous  les  uns 
les  autres. 

Les  disciples  de  Fourier  considèrent  l'application  de  son  système  à 
la  société,  ou,  afin  de  parler  plus  exactement,  l'application  des  loiséu- 
blies  par  la  Providence  dans  la  distribution  et  le  développement  des 
créatures  soumises  à  son  influence  immédiate,  comme  un  excellent 
moyen  de  généraliser  lajwatique  des  vertus  chréliennes;et,  à  ce  point 
de  vue,  en  tenant  comiïle  de  rinfraiichissabledi.stance  qui  sépare  l'œu- 
vre d'un  Dieu  de  celle  d'un  homme,  ils  représentent  Fourier  comme  le 
continuateur  du  Christ.  ~  Celle  prétention  blesse  les  susceptibilités 
de  VUnion  frane-cotntoise .  —  Fourier  apparaît  à  ce  journal  sous  les 
traits  de  l'antechrist,  ou  du  moins  avcc.Jcb  attributs  de  son  précur- 
seur. 


—  La  vie  est  meilleure  que  la  mort,  et  la  miséricor- 
de est  plus  forte  que  la  vengeance. 

—  Où  donc  est  la  miséricorde?  dit  .lobanan  avec 
un  rire  amer;  elle  est  peul-^trc  cachée  dans  l'antre 
des  lions  ;  mais  assurément  elle  n'habite  pas  parati 

les  hommes.  i       ...       •  -i  • 

—  Entrons  dans  ta  demeure,  répondit  paisible- 
ment l'étranger. 

Ils  entrèrent  ensemble  dans  l'intérieur  de  la  caver- 
ne qui  était  éclairée  par  une  lampe  d'or  supendue  a 
la  vdùte  De  riches  dépouilles  y  étaient  enUssées, 
des  crAnes,  desséchés  au  soleil  cl  incrustés  dans  les 
parois  en  étaient  l'ornement  lugubre.  Des  outres 
d'eau  et  des  urnes  pleines  de  vin  étaient  rangées 
dans  l'ombre.  Une  natte  roulée  servait  de  siège.  L'é- 
tranger, précédé  de  Johanan,  entra  sans  paraître 
étonné,  et,  levant  les  yeux  au  ciel  : 

—  Mon  père,  dit-il,  soyez  béni  :  parce  qu'ici  votre 
miséricorde  est  venue  au  secours  de  ma  mère,  et 
parce  quclohanan,  qui  se  dit  l'enfant  de  la  mort,  a 
été  envoyé  a  nous,  il  y  a  trente  ans,  poui^nous  sau- 

Puis^s'adressant  au  brigand  étonné  et  lui  tendant 

'a  main  :  ..,..,,,•         ,      i.-  i 

—  Tout  à  l'heure,  lui  dit-il,  je  n'ai  pas  touche  la 
main  de  celui  qui  venait  de  me  menacer  et  qui  pou- 
vait penser  que  je  le  craignais  encore  ;  maintenant 
c'est  moi  qui  lui  tends  la  mienne. 

11  y  avait  dans  le  langage  et  sur  les  traiU  de  I  in- 
connu tant  de  véritable  grandeur,  que  Johanan,  sub- 
jugué malgré  lui,  le  fit  asseoir  avec  respect,  et,  n'o- 
sant se  placer  près  de  lui,  resta  debout  en  sa  présen- 
ce, pensif  et  la  tête  baissée. 

—  Je  n'ai  pas  oublié  ta  mère,  dit-il  après  un  ins- 
Unt  de  silence  ;  elle  était  courageuse  et  forte  romme 
toi,  et  comme  toi  elle  avait  des  paroles  qui  frap- 
paient le  cœur  sans  qu'on  les  eût  comprises.  Souf- 
Fre-l-elle  toujours  de  l'Injustice  des  hommes,  et 
parle-t-elle  encore  de  leur  pardonner  ?  Et  ton  père, 
cet  homme  fort  dans  sa  douceur^jet  sobre  de  dis- 
cours, vil-ll  encore?  esl-ll  heureux  i"  Elle  brigand 
prononça  ce  dernier  mot  avec  un  sourire  d'incrédu- 
lité pkifrd'ainertume. 

— T^otre  père  à  tous  est  heureux,  dit  le  llls  de  Mir- 
jam  -  et  c'est  pourquoi  ses  enfants  doivent  espérer 
dansleursdouleurs.  Pourtjuoi  me  parles-tu  de  José  et 
de  Mirjam?  José  a  travaillé  et  il  se  repose  ;  Mlrjam 
poarsuit  son  voyage  avec  moi  ;  car,  même  quand  je 
suis  loin  d'elle,  son  esprit  reste  uni  au  mien  Mir- 


jam est  pour  moi  comme  une  sœur  :  ma  mère,  c'est 
l'humanité,  et  mon  père,  c'est  le  père  qui  est  au  ciel. 

—  Quelle  est  donc  cette  humanité  que  tu  appelles 
ta  mère  ?  dit  Johanan  ;  veux-tu  parler  de  cette  race 
lâchement  féroce  et  bassement  cupide  que  je  suis  fier 
de  haïr?  Es-tu  de  cette  famille  de  voleurs  où  les  frè- 
res dépouillent  les  frères,  et  où.  le  brigandage  n'est 
proscrit  que  lorsqu'il  n'est  ni  peureux  ni  menteur? 
Es-tu  de  l'espèce  de  ces  chacals  qui  aspirent  après  la 
nuit,  parce  (|ue  la  lumière  les  dénonce,  et  qu'ils  crai- 
gnent les  progrès  de  la  vie,  parce  qu'ils  se  repais- 
sent des  morts? 

—  Ne  parle  j>as  des  morts;  il  y  a  là  des  Nifes  (|ui 
t' écoutent!  dit  l'étranger  en  tournant  un  regard 
triste  et  sévère  du  càlÈ  des  crAnes  qui  tapissaient 
l'intérieur  de  la  caverne,^ 

A  cette  parole  l'œil  de  Johanan  étincela  ;  sa  cri- 
nière de  lion  se  dressa  sur  sa  téie  et  parut  toute  san- 
glante h  la  lueur  rouge.1tre  de  la  lampe,  un  souffle 
rauque  s'échappa  de  sa  poitrine,  il  se  redres&a  fiè- 
rement, et  les  narines  gonflées  de  colère,  il  s'écria  : 

—  Oh  1  qu'ils  m'entendent  s'ils  le  peuvent  encore; 
je  n'ai  pas  peur  (|u'iis  me  répondent  I  Je  ne  crains 
pas  surtout  qu'ils  m'accusent.  Je  ne  leur  avais  rien 
fait  lorsqu'ils  ont  voulu  me  faire  mourir.  Ils  m'ont 
attaqué  lâchement,  et  je  les  ai  tués  en  risquant  ma 
vie;  ils  étaient  plus  coupables  que  moi,  j'ai  été  seu- 
lement plus  fort  qu'eux. 

—  Tous  ceux  que  tu  as  dépouillés^  e(  tués  vou- 
laient-ils ta  mort?  demanda  le  llls  de  Mirjam. 

—  C'étaient  des  riches,  dit  Johanan  d'une  voix 
sombre,  et  tous  les  riches  ne  sont-ils  pas  les  meur-' 
triers  des  pauvres,  puisqu'ils  se  font  du  superflu  et 
du  luxe  avec  le  nécessaire  d«  ceux  qui  meurent  de 
faim?  Oh  les  misérables  !  ils  sont  bien  plus  cruels 
que  s'ils  les  tuaient...  ils  les  laissent  mourir  1... 

L'étranger  avait  baissé  les  yeux,  et  d«ux  larmes 
descendaient  le  long  de  ses  joues. 

—  Oh  I  toi  aussi,  reprit  Johanan  avec  une  violence 
effrayante;  toi  aussi  tu  es  un'enfantdu  peuple  et  tu 
as  souffert!  Tu  as  eu  faim,  sans  doute,  mais  du 
moins  tu  n'asjamais  été  esclave...  et  moi...  et  moi, 
ajouta  le  brigand  en  rugissant  et  en  élevant  ses  deux 
points  crispés  au-dessus  de  sa  léte.  ils  m'ont  forcé 
d'éire  assassin,  parce  que  je  ne  vouTals  pas  être  es- 
clave!... 

Un  rire  mêlé  de  sanglots  suivit  cette  exclamation 
furieuse  ;  puis  Johanan,  essuyant  brusquement  ses 
yeux  avec  ses  mains,  se  laissa  tomber  assis  sur  la 


terre,  croisa  les  bras,  regarda  les  crânes  avec  dé- 
dain; puis,  reportant  froidement  son  regard  sur  le  fils 
de  IHirjam,  il  sourit. 
L'étranger  aussi  le  regardait  avec  calme. 

—  Johanan,  lui  dit-il,  l'homme  ne  peut  rien  sur  la 
volonté  de  l'homme;  il  n'y  a  d'esclaves  que  les  fai- 
bles et  les  méchants.  En  voulant  te  forcer  à  servir, 
ils  exigeaient  de  toi  une  chose  qui  répugnait  à  ta  na- 
ture ;  mais  n'est-il  pas  aussi  contraire  à  la  nature  de 
l'homme  de  tremper  les  mains  dans  le  sang  de  son 
frère?  Ils  voulaient  te  faire  esclave,  c'était  leur  cri- 
me ;  mais  tu  t'es  fait  toi-même  meurtrier,  et  c'est  lé 
tien. 

—Mon  crime  !  s'écria  Johanan,  quand  j'ai  tué  pour 
défendre  ma  vie  !  Mais  j'aurais  pu  renoncer  a  la  vie 
plutôt  que  de  tremper  mes  malps dans  le  sang...  Non, 
je  ne  défendais  pas  ma  vie,  je  combattais  pour  quel- 
i|ue  chose  de  plus  précieux  :  je  défendais  ma  liberté! 
»  —C'est-à-dire  que  tu  défendais  ton  âme  contre 
l'oppression  de  la  chair.  Pourquoi  ne  l'as-tu  pas  dé- 
fendue au.ssi  contre  ta  propre  (;olère?  Tu  voulais  la 
sauver  de  la  servitude,  pourquoi  ne  i'as-tu  pas  sau- 
vée du  meurtre  et  du  vol  ? 

—  Parceque  je  vivais  parmi  des  meurtriers  et  des 
voleurs. 

—  Il  eût  él^  plus  beau  de  ne  pas  leur  ressembler. 

—  J'eusse  été  leur  victime  alors. 

-•-  Et  leur  juge  !  Taiidis  que  maintenant  Ih  seront 
les  tiens,  et  auront  le  droit  de  te  condamner. 
— ■  Eu  se  condamnant  eux-mêmes  I 

—  Oui,  sans  doute;  mais  si  le  monde  présent  se 
condamne  lui-même,  il  confesse  la  justice  à  venir. 

—  Il  a  droit  de  se  condamner  puisqu'il  est  mé- 
chant. 

-—  Et  toi  qui  te  crois  bon,  il  te  condamnera  aussi 
parce  que  tu  ne  lui  ressembles  pas. 

—  Il  ne  saurait  me  condamner,  car  il  ne  peut  me 
juger,  faute  de  pouvoir  me  comprendre. 

—  Il  t'assassiuera  alors. 

—  Eh  bien  !  c'est  lui  qui  sera  le  criminel,  et  moi 
je  serai  son  juge  suprême  !  car  je  me  montrera;  bien 
plus  puissant  envers  lui  que  si  je  le  punissais...  je 
lui  pardonnerai. 

—  Tu  mourras  cependant. 

—  Et  toi,  espère-tu  ne  jamais  mourir? 

—  Je  mourrai  libre  en  les  maudissant. 

—  Non!  celui  qui  maudit  en  mourant  ne  meurt 
pas  libre;  il  est  I  esclave  de  sa  haine!  L'homme  li- 
^l'e  est  f^lui  qui  est  plus  fort  que  l'injustice,  plus 


fort  que  les  tourments  et  que  la  mort,  plus  fort  en- 
fin que  ses  propres  passions;  celui-là  quitte  sans 
blessures  le  combat  de  la  vie,  et  il  entre  en  roi  dans 
l'immotulité  par  une  porte  triomphale!  Johanan 
Johanan  !  puisque  tu  aimes  la  liberté  plus  que  ta 
vie,  tu  dois  sentir  que  l'âme  ne  meurt  pas,  et  qu'elle 
emportera  dans  son  élernilé  le  souvenir  de  ses  ven- 
geances ou  de  ses  pardons  ! 

En  achevant  ces  paroles,  le  majestueux  élraneer 
se  leva  ;  son  front  semblait  resplendissant  d'une  lu- 
mière divine,  et  ses  yeux  semblaient  enfanter  un 
monde  de  pensées  nouvelles.  Il  repassa  sur  l'arbre 
qui  servait  de  pont  au  précipice;  Johanan  le 
suivit. 

—  Où  vas-ln  »  lui  demanda  le  fils  de  Mirj  ini 

—  J'irai  où  In  iras,  lui  dit  Johanan,  puisque  toi 
se4t|  tu  sais  le  chemin  qui  conduit  à  la  liberté 

—  Nûos  ne  pouvons  pas  encore  marcher  dans  la 
même  voie,  lui  dit  avec  douceur  le  voyageur  inspiré 
Pendant  quarante  jours  encore  il  faut  que  je  prie 
dans  ces  solitudes,  puis  j'irai  parmi  les  hommes  les 
aimer,  leur  faire  du  bien,  souffrir  le  mal  qu'ils  me 
feront  pour  vaincre  le  mal  par  la  force  du  bien  et 
mourir  pour  leur  léguer  l'immortalité.  Si  tu  peux 
faire  les  mêmes  actions,  et  commencer  dés  à  présent 
cette  vie  nouvelle,  tu  pourras  venir  dans  trois  ans  me 
rejoindre  à  Herschalaïm,  et  je  te  ferai  entrer  dans  ce 
royaume  de  la  liberté  que  je  t'ai  promis. 

—  Dans  trois  ans  donc  !  dit  Johanan. 
El  ils  se  séparèrent. 

^        III. 

LE  BICHE  KT  LE  PAUVRE. 

l'eu  de  lemps  après,  le  riche  Seïr  donnait  un  fes- 
tin sp  e  idide. 

Il  y  avait  invité  ceux  qu'il  croyait  ses  amis  et  ceux 
(lu'i^  soupçonnait  d'être  ses  ennemis,  mais  dont  il 
voûtait  tourmenier  l'envie. 

Beaucoup  de  haine,  en  effet,  s'était  amassé  contre 
Seïr;  car  son  immense  richesse  lui  faisait  un  grand 
nombre  d'envieux,  et  la  dureté  impitoyable  de  son" 
caractère  lui  faisait  des  ennemis  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  avoir  besoin  de  lui.  Celait  un  vieillard 
chauve,  aux  *vpais  sourcils  blancs,  à  la  barbe  jau-" 
iiilire,  au  visage  de  bronze.  Son  (,.  i-ine  était  un  mys- 
tère comme  la  source  de  ses  insors;  il  prétendait 
avoir  ac(|uis  sa  fortune  en  liafiijuant  dans  les  pays 
lotm.ihR;  mais  la  férocité  empreinte  sur  ses  traits 
Cl  ses  regards  toujours  inquiets  et  farouches  fti* 


jijjLâiinâifiaâirri'ij  iiiw«>w 


arrrom  «ffx  ^gSToAltAlP  Wi^lël  te  mnlfe^^^  rinflûénce  (|ù 

lîrirte  social  où  iio\j!s  vivons,  ceui-lâ  travestissent  sa  docirine  et  la 
lifomnient.  Bien  loliide  favoriser  le  développement  des  passions  vi- 
deuscs,  cette  doclriiie  offie  le  moyen  de  les  empèc.hSr  de  uailre.  C'est 
donc  à  tort  qu'on  dit  de  l'a  doctrine  sociétaire  (ju'elle  brise  le  Irein  des 
passions  huuiaiiu's.  Afin  de  rMuire  à  leur  juste  valeur  les  prielb  lor- 
iiiulés  par  ï Union  franc- comtoise^  nous  avons  donné  ;i  notre  réponse 
plus  d'éleiK'uo  qu'il  n'en  lallail  peut-Stre  pour  détruire  des  ittipula- 
li^ns  vingt  fois  réfutées,  des  imputations,  reproduites  dans  un  ar- 
»W<  où  se  iraliil  une  connaissance  extrêmement  va^^uedes-dmiuies 
du  système  de  FiOiirier.  Nous  l'espérons,  une  étuile  sérieuse  de  ce 
système  permettra  tWnion  de  le  disi-uier,  en  suiviiul  une  méthode 
iiioins  facile  et  moins  coumiode  que  tClle  dontellaa  l'.iit  usage,  mais 
plus  logique  et  plus  rationnelle. 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

rBAXfCZ. 

Leiuinistre  de  l'intérieur  a  présenté  le  projet  de  loi  sur  les  fou  il  s 
secrets.  SuivanU'usage,  il  a  lancé  quelques  imprécations  sur  les  par- 
tis extrêmes  auxquels  il  a  imputé  les  désordres  qui  ont  éclatéà  lasuite 
de  la  famine,  —argument  commode  pour  éviier  toute  responsabilité  : 
ce  n'est  pas'la  finiiiie  t|ii"il  faut  prtWeiiir^l  yuerir,  ce  sont  les  pariis; 
avec  de  Tardent  et  des  ^l•ud;^rme^  ou  réprime  les  partis;  mais  la  fa- 
mine, mais  la  misère,  c'est  trop  dillicile,  il  faudrait  entrer  dans  des 
\oies  nouvelles;  or,  de;»  moyens  neufs. ne  sont  pas  à  portée  de  la  ine- 
diocrilé.  L'Àdminislratiou  ;iciuelle,  (ii.i  se  connaii  et  s-e  ju|,'e  saine- 
ment, ne  soni;e  niilleiiienl  à  les  découvrir. 

La  Cbambre  des  députés  a  pri,s  ci  considération  la  mes(iiiine  pro- 
position de  M.  Chapuys-Montlaville,  qui  demande  que  les  journaux 
soient  exempts  de  timbre,  à  condition  qu'ils  renonceront  aux  romans- 
feuilletons,  et  l'a  renvoyée  à  :a  rûmmfssion  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet plus  large,  ijuoijue  nés  incomplrl,  de  M.  Kinile  de  Girardin, 

Elle  a  aussi  adopté  ui  projet  de  loi  accnrvlant  un  >ecours  dc.'iOOOOO 
fr.  à  la  gendarmerie,  que  la  hausse  des  denrées  alimentaires  met  dans 
une  pénurie  fâcheuse.  —  11  sera  curieux  plus  tard  d'additionner  tou- 
tesces  dépenses  faites  p  ir  rAdmiuislrallon,  en  vue  de  subvenir  aux 
nécessités  créées  par  la  famine,  pour  savoir  si  des  mesures  préventi- 
ves, un  système  ([ueicouque  d'approvisionnement,  n'auraient  pas  coulé 
moins  cher. 

Elle  a  aussi  pris  en  considération,  mais  avec  rintculion  de  la  reje- 
ter solennellement,  une  ;iro|>osition  de  M.  de  Hémusat,  relative  à  l'iu- 
compalibilité  de  (eriainr-^  fondions  avec  la  qUalitt\de  député.  —  L2 
mal  n'est  pas  qu'il  y  ail  des  fonctionnaires  à  la  Chambre,  mais  que, 
dans  l'étal  actuel  de  l'upiiiion,  d''s  mce  ir^  t!t  du  sysièm;'  re^Muiit,  ces 
f«nclionnaires  ne  sOii'nt  que  Ivs  très  humbles  v.ilels  du  ininislére. 

On  a  encore  adopté  un  cii'dit  d'einimu  ."JOt)  OIH»  IV.  pour  divers  éta- 
blissements scientiliques  et  il'inslructiou  publi<|ue. 

A  la  Chambre  des  pairs,  quelcjues  voix  (.'éni'rei.scs  se  sont  élevées  en 
Ijveur  lie  ceux  des  Espagnols  réfugies  que  le  ministère  avait  fait  em- 
jirisonrier  à  la  reciuéie  du  pouverneinent  espagnol,  sans  autre  motif 
que  des  motifs  politiiiues.  On  a  rcpocuiii  pour  le  mini.'.lère  (ju'il  n'y 
avait  pas  de  légalité  à  observer  à  l'étçard  des  étrangers,  et  (pie,  piiis- 
iju'dn  avait  le  droit  dejes  faire  sortir  du  pay^,  on  avait  celui  de  les 


Le  prix  du  pain  de  4  livres,  à  Londres,  a  baissé  de  30  seusàJO,  la 
semaine  deriiière,_et  il  y  a  une  tendance  générale  à  la  baisse  pour  tous 
les  vivres.  Du  reste,  il  n'y  a  rien  de  nauv({au  ni  d'intéressant  dans  les 
grands  journaux  anglais.  , 

La  lièvre  continue  ses  ravages  en  Irlande,  et  surtout  dans  le  midi 
et  dans  l'ouest  du  pays. 

AIXEiaAOMS. 

r.fftts produits' à  Berlin  et  à  Vitnnt  par  l'opération  financière  eonelue  à 
Paris  awc  l'empereur  de  Rutsii  —  L'Autrich^et  la  liberté  de  la  preue. 
—  Symptômes  de  la  dissolution  de  la  monaretiie  autrichienne. 

Lue  correspondance  adressée  delierHn  à  la  Gazette  d'Augsbourg 
iiousapiircnd  (jne  l'oiiéralion  linancière  ordonnce  a  l'aris  par  l'enipe- 
leur  de  llu.ssiea  produit  une  vive  sensation  dans  la  capitale  prussirn 
ne,  et  que  Von  y  a  vu  une  intention  de   l'empereur  'l'établir  des  rçl::- 
lious  intimes  avec  le  cabinet  des  Tuileries.  Il  paraît  même  (|ue  l'on 
cite  à  l'appui  de  cetlÇ|Opinion  certaines  particularités  (|ui   semblent  a 
confirmer.  Le  correispondant  de  la  Gazette  dAugtbourg,  cependant, 
ne  l'adopte  pas  ;  il  croit  que  l'empereur  n'a  eu  en  vue  que  de  prévenir 
une  crise  linancière  en  France  et  de  r(  mire  :iinsi  au  commerce  et  ;^  la 
société  européenne  un  service  iinporlaiit.  Le  même  cnn  f.>  pondant  fir 
rem;ir(iuer,  en  outre,  la    nécessité   où   se    trouvait  le  gouveiiiemi .  t 
russe  (le  faire  un  emploi  utile  des  capitaux  (juela  sjiiie  des  céréal 
a  fait  allluer  dans  les  coflres  impériaux,  el  qui  ont.  lepuis  longteni| 
flépasse  la   somme  de  UN»  millions   de  roubles  pour  la  reserve  ^e  - 
lemetit. 

De  tous  ce.,  laisonnemenls,  de  tous  res  (loiiles,  il  re.M   ;     i.  ;,.  ro|'. 
nion  générale,  <'ii  Prusse  comme  en  France,  esi  (|u'uu  rap;  lOidieiiie; 
est  prochain  entre  les  cours  de  Saiiit-l'ctersboiirt;  et  d,'s   Tuileries 

^'ll  eu  tant  croire  un  correspondant  autrichien  de  la  GazetttdeCo' 
logne,  une  proposition  relative  a  la  liberté  de  la  presse  aurait  ;•  •, 
(|uoi  ([u'eii  aitdit  une  jutre  feuille  allemande,  pn'seiilée  à  la  (1  .  i,- 
j:ermaniquc  par  lé  rejirésentant  de  la  Prusse;  mais  l'attitude  prise  ,iir 
l'Autriche  dans  celte  affaire  aurait  forcé  de  modiller  la  prcposilioii. 
Le  cabinet  de  Vienne,  suivant  le  mimo  correspondaitl.  aurait  déclare 
iiu'il  se  séparerait  de  la  confédération  germauii|ue,  si  l'on  adoptait  le 
projet  qui  avait  clé  iirésenié  en  premier  lieu. 

Cette  séparation,  bleu  loin  de  nuire  ii  rAllemagne,  ne  peut  (|ue  h;'i- 
ter  l'avèiwint  nt  de  i'unite  germanique,  qui  marchera  de  front  avec  la 
dissolution  de  la  monarchie  autrichienne. 

Tout  annonce,  au  reste,  que  cette  dissolulitn  est  de  plus  en  plus 
prochaine. 

Ce  n'est  plus  seul«ment  la  Galieie,  mais  c'est  la  Itolièoie  et  la  Hon- 
grie (|ui  reclament  énergiquemenl  leur  indépendance. 

Les  Etats  de  Hohéme  s"  plaig;ipnt  de  ce  qu'on  a  substitué  l'ahruli.s- 
sant  régime  du  bon  p'aisir  royal  à  leurs  anciennes  franchises  Ce  sont 
l,>,  dit  une  commission  nommt'e  par  les  Etat»,  les  (ruvrr.s  maudites  de 
|j  tyrannie  autrichienne,  et  ces  Etats  iiiT0i|Ueut,  comme  ayant  encore 
force  de  loi,  l'ancienne  eonsti.ution  de  Bohème,  la  vieille  charte  du 
moyen-àue. 

Au  milieu  du  démembrement  prochain  de  l'empire,  tout  ce  que  la 
maison  de  Habsbourg  peut  esjierer,  c  est  que  quelques  archiducs  se 
fassent  accepter  cemme  les  cliefs  nationaux  des  divers  peuples  qui 
s'apprêtent  à  briser  le  joug  des  Césars.  Ainsi  en  Honfrir,  p.tr 
exemple,  on  s'occupe  tout  pariicnliéremeiit  de  réleerioii  de  l'ar- 
chiduc l.iienne  comme  vice-roi,  mais  en  se  concerte  pour  imposer 


Me  les  dfr^n  qonrMii  llHoi^ê.  Ôejïéftààirt,  fiiua  inïistOQs  sur 
VobservatWn  de  l'article  40  de  la  loi  de  1790,  qtfl  rtous  gH  rail  t»,  par 
promesse  royale^  que  notre  patrie  est  un  Etat  libre  et  fndépendant 
dans  son  gouvernement,  el  n'est,  par  conséquent,  subordonné  Ji  au- 
cun autre  pays.  De  même  (|ue  nous  n'exigeons  pasque  l'on  subordonne 
les  intérêts  des  Etats  héréditaires  de  l'Autriche  au  nôtre,  de  même 
nous  ne  permettrons  pas  que  l'on  sacrifie  les  intérêts  de  notre  pays  à 
ceux  des  Etats  héréditaires  comme  cela  a  lieu  toujours  par  rapport  au 
commerce  et  à  l'industrie.  Par  contre,  nous  offrons  sans  préjudice  de 
l'article  10  de  la  loi  de  tfilO,  de  faire  un  arrangement  amiable,  Noui 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  maintenir  1  indépendance  des  tri- 
bunaux (tans  le  cercle  de  leurs  attributions.  » 

svïsm. 

Résolution  du  Korort  à  Voceasion  de*  armements  de L*Êeem$.  —  Formation 
d'un  '/.oUveriin  suisse.  —  Affaire  Zelter.  —  Brochure  de  M.  Louis  Lar- 
don tur  la  nature  et  la  miuion  des  partis.  —  Les  troupes  fronçaiees  sur 
la  frontière. 

Le  Voiorl  de  Berne  vient  de  communiquer  circulairemept  à  tous 
les  cantons  la  réponse  que  Lucerne  lui  a  adressée  à  l'occasion  des 
arnuTnpnls  extraordinaires  de  l'alliance  séparatiste  des  sept  cantons 
ultraraontains.  A  celte  occasion,  le  Vororl  fait  observer  combien  la 
lettre  de  Lwrrne  est  en  contradiction  avec  les  faits  et  l'aveu  même 
du  canton  deFribourg,  (|ui,  dans  une  réponse  adressée  au  Vororfâ 
propos  des  derniers  événements  survenus  dans  son  canton,  fait  en- 
tendre qu'il  a  pu  dompter  l'insurrection  par  ses  propret  forces,  et  re- 
connaît que  les  citoyens  des  cantons  voisins  ne  sont  point  intervenus 
contre  lui. 

Après  cet  aveu  du  canton  deFribourg,  lousies  prétextes  d'ui)e  al- 
liance séparée  tombent  naturellement,  et  Luoerne,  en  continuant  ses 
préparatifs  d'armeflient  sur  un  pied  de  guerre  extraordinaire,  fait  un 
acte  non-seulement  contraire  au  pacle  fédéral,  mais  dangereux  et  agres- 
sif pour  les  autres  cantons. 

En  conséquence,  le  Vorort  a  déclaré  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  est 
en  son  pouvoir  pour  arrêter  le  mal,  il  ne  lui  reste  plus  qifà  en  ap- 
peler à  la  dièla  pour  statuer  sur  cette  incroyable  situation. 

L«  Zollverein  he)vélique  s'organise  en  silence.  L'idée  primitive  en 
appartient  aux  fabricants  de  tissus  de  la  Suisse  nord>est.  Jaloux  de 
s  affranchir  de  la  concurrence  des  manufactures  d'Alsace  et  de  LyoH, 
contre  laquelle  ils  s'avouent  implicitement  dans  l'impuissance  de  lut- 
ter ;  mats,  plus  tard,  des  vues  purement  politiques  ont  fait  accueillir 
ce  projet  par  les  cantons  où  domine  le  parti  uniiair**,  comme  un  ache- 
minement vers  la  centralisation  de  la  Suisse.  De  l'adoption  d'un 
Zollverein  helvétique  a  l'établisseratint  d'une  république  suisse  une 
et  indivisible,  les  radicaux  se  flattent  qu'il  n'y  aura  qu'un  pas.  L'u- 
nion douanière  se  compose  dès  ce  moment  des  canton»  d«  Berne,  So- 
leure,  Argevie  et  LicMall  (Bâie  campagne],  et  l'on  annonce  que  Zu- 
rich, Thurgovie,  St^baffouse  el  Claris  sont  a  la  veille  d'y  accéder. 

L'affaire  Zeller  s'apaise  insensiblement  ;  dans  les  campagnes  éloi- 
giiées  de  Berne,  si  l'on  en  parle  encore,  c'est  pour  tourner  en  ridicide 
ceux  qui  ont  eu  la  bonhomie  de  croire  à  un  danger  pour  la  religion. 
Dans  queliiues  villes,  à  Berne  surtout  et  autour  de  la  capitale,  là  où 
lesagiialeurs  politiques  ont  pluidemovens  d'action  sur  le  peuple  et 
sur  les  femmes  principalemeni,  on  s  efforce  encore  de  ranimer  le  feu 
prêt  a  s'éteindre  ;  mais  chaque  jour  la  vérité  fait  plus  de  progrès,  et 
l'on  voit  que  c'est  maintenant  une  cause  perdue,  sur  laquelle  il  ne 
faut  plus  compter  pour  opérer  une  révolution.  Cependant  les  espéran- 
ces qu'on  avait  conçues  étaient  si  grandes,  qu'on  ne  peut  se  résoudre 
.1  les  abandonner  si  proraplement  ;  on  assure  que  les  chefs  de  l'oppe- 
sition  ont  résolu  de  continuer  la  lutte  sur  le  terrain  religieux,  et  que 
de  nottteaux  écrits  vont  inonder  le  canton.  On  répand  des  bruits  ab- 


sait  soupçonner  à  ceux  qui  l'observaient  une  con- 
science tourmentée  de  sanglants  souvenirs.  C'tsl 
pour  cela  peut-être  qu'il  cherchait  à  s'entourer  de 
pharisiens  el  de  lévites,  el  que  nul  ne  se  moiurall 
plus  assidu  aux  sacrifices,  comme  s'il  eût  voulu  de- 
mander a  la  superstition  ronhlidequelipies  remords 

La  table,  couverte  d'étoffes  précieuses,  était  dres- 
sée dans  une  salle  de  marbre  tjui  s'ouvrait  de  tous 
c»*)tés  sur  des  jardins  eu  fleurs  ;  les  esclaves  la  cou- 
vraient lie  vaisselle  d'or  el  d'argent  ;  les  parfums 
brûlaient  dans  de  riches  cassoleties,  el  les  joueurs 
«le  harpe  el  de  llille,  velus  de  blanc  et  courniines  de 
fleurs ,  preiûdaieni  nux  symphonies  qui  devaient 
égayer  les  convives. 

Cependant  les  invités  commenvaient  a  arriver  eu 
foule,  el,  tandis  (pie  les  femmes  esclaves  les  iiitro- 
iluisaient  à  la  salle  des  bains  pour  offrir  a  leurs 
jiieds  el  à  leurs  mains  l'eau  it  !es  parfums  hospila- 
liers,  Seïr  s'ilait  retiré  un  iiisiaiit  ai)  loiid  de  ses 
aardins  sur  une  colline  ombra^'ée  de  nojia  s,  d'où  il 
spercevait  une  partie  de  ses  riches  duinaiBes  ;  la,  il 
j'assit  rêveur,  pas^a  ses  mains  sur  son  front,  comme 
pour  en  chasser  urw-peiisée  imporlune  ;  puis,  con- 
templant avec  orgueil  foui  ce  qui  renviroiinaii  et  la 
«plendenr  de  ses  propres  vêlemenls,  il  laissa  échai)- 
per  k  haute  voix  1  ette  exclamation  : 

—  Je  suis  justiHé,  car  je  suis  riche  ! 

—  Seïr!  lui  répondit  une  voix,  ton  .'une  serat-elle 
rictie  si  dans  ([uehiues  jours  clic  est  appelée  devant 
Dieu? 

Le  riche  tressaillit  el  dressa  la  tête  comme  un  ser- 
t>cni  blessé;  il  regarda  du  cdiltVd'où  venail  la  voix  et 
vil  près  de  la  haie,  au  bas  de  la  colline,  à  l'entrée  du 
petit i)0is  de  nopals,  un  étranger  qui  le  regardait 
d'un  œil  triste  et  sévère. 

Il  reconunt  le  prophète  dont  s'entretenait  alors 
toute  la  Judée,  celui  (pie  les  pharisiens  et  les~sclT- 
bes  appelailnt  Jcm  hu  Hiriose. 

—  Que  me  veux-t«,  ineiidi.iiil?  lui  cria-l-^1.  l'our- 

3uoi  fais-lip  dcs   en  hintenients   devant    mes 
Ins?  Vas  effrayer  les  femmelet  es.  Je  ne  le 

-^Et  moi  je  le  co'inais,  répondit  h 
J'ai  rencontré,  ily -.i  Ireiiie-irois  ans. 
un  voleur  nomme  Oreb.:  c'est  cx^lui-l 
de  loi. 

"  —Silence,  s'écria  Seïr  d'une  voix  sourde  en  s'é- 
lançinl  vers  le  prO|dict''.  Tais  loi  !  que  me  veux-tu? 
le  laul-il  de  l'or?  ,    . 


jar- 
coniiais 


fils  de  MIrjani. 
dans  le  désert, 
1  (|ui  m'a  parlé 


—  Je  ne  veux  rien  de  toi,  répondit  le  prophète; 

car  celui  qui  reçoit  s'appauvrit  et  l'homme  le  plus 
heureux  est  lelul  qui  donne  ;  mais  c'est  un  bonheur 
que  lu  ne  connais  pas  encore. 

—  Que  me  veuxiu  alors? 

—  Je  veux  le  donner  un  conseil. 

—  Pjrle  donc,  pourvu  que  tu  ne  prononces  plus  le 
nom  que  tu  as  prononce. 

*-  Se  crains  rien,  je  l'appellerai  .Seir.  Ecoute  ce 
que  j'ai  à  te  «lire  :  Ta  richesse  est  la  vie  de  ceux  «jui 
ont  été  dépouillés,  tu  dois  la  rendre  à  leurs  héritiers 
légitimes. 

—  S.iis-jt'  donc  leurs  noms  et  puis-je  retrouver 
leurs  héritiers'.'  s'écria  Seïr  avec  un  geste  d'impa- 
tience. , 

—  Ceux  qui  manquent  de  tout  sont  leshériliers  lé- 
gitimes (le  ceux  qu'on  a  dépouilles,  dit  le  prophèlf^, 
car  s'il  n'y  avait  jamais  eu  de  voleurs,  il  u  y  aurait 
pas  (le  pauvres  sur  la  terre. 

—  Mais  beaucoup  de  pauvres  sont  eux-mêmes-des 
Voleurs,  dii  Seir,  i  ar  ci;  sont  des  paresseux,  et  le  pa- 
resseux vole  le  pain  (lu'il  nieiidie. 

—  Dieu  n'a  point  fait  de  paresseux,  reprit  le  fiLs 
de  Mirjani  ;  cir  il  est  «:ril  que  riiomme  est  né  pour 
travailler  comme  l'oiseau  pour  fendre  les  airs.  Mais 
le  travail  de  l'homme  doit  être  fructueux  It  libre,  et 
ceux  qui  ont  usurpé  la  terre  pour  eux  seuls,  ont  dé- 
courage le  travail,  et  ce  sonl  eux  qui  ont  fait  iiaiire 
la  paresse^en  inventant  la  servitude. 

—  Je  reconnais  bien  à  les  paroles,  dit  Seir,  ce  gé- 
nie séditieux  qui  alarme  si  juslemenl  nos  iirètres  ! 
Prends  garde  .'»  toi,  Galilcen  ! 

—  .le  ne  crains  pas  pour  moi,  car  je  Miis  prèl  à 
retourner  vers  celui  qui  m'envoie  ;  mais  je  eraîiis 
pour  loi,  et  je  voudrais  te  sauver  la  vie,  si  j'esoerais 
te  rendre  meijieiir.  '  „  ' 

—  Qiii't'oblijje  à  me  porter  cet  intérêt?  .Ma  vie  est- 
ellc  donc  menacée  ?  '* 

—  Je  ne  dois  rien  ;i  Seïr  ;  irais  je  dois  un  pardon 
à  l'Arabe  qui  voulait  tuer  mon  père  el  ni;i  mère,  i'  v 
a  ircii'e-troisans,  pour  vendre  une  tête  d  enranl  ;oix 
bourreaux  du  lélra'iuedeGalih'e.  Pour  ce  i|ui  est  de 
la  vie,  elle  ne  l'appartient  plus;  tu  la  dois  aux  orphe- 
lins et  aux  pauvres,  puisque  tu  as  fait  des  pauvres 
et  des  orphelins.  Prends  soin  du  pau^kre  comme  s'il 
était  Ion  frère,  et  de  l'orphelin  comme  s'il  étaii  ton 
(ils,  et  tes  péchés 'le  seront  pardonnes. 

JLlie-loi  de  rendre  justice  au  premier  pauvre  (pii 
viendra  vers  loi,  de  peur  (|u'il  n'en  vienne  un  second 


pour  faire  justice  de  toi-même. 

Donne  la  vie  au  premier,  de  peur  que  le  second 
ne  te  redemande  la  tienne,  et  que  tu  ne  puisses  plus 
la  racheter  au  prix  ds  toutes  (es  richesses. 

Ayant  dit  ces  choses,  le  fils  de  l'huihanité  s'éloi- 
gna, et  Seïr,  pour  se  distraire  du  souvenir  importun 
(le  SCS  paroles,  passa  .1  son  tour  dans  le  cabinet  atte- 
nant a  la  salLe  des  bains,  $e  lava,  se  parfuma,  et, 
s'étant  paré  de  ses  plus  magniliques  vêtements,  il  en- 
tra dans  la  salle  du  festin,  où  tous  les  convives 
étaient  déjà  reunis. 

L'orgueil  de  Seïr  avait  été  blessé  par  les  paroles 
du  prophète;  seul  en  (iresence  de  cet  homme  puis- 
sant, qui  semblait  lire  dans  son  cœur  et  dans  son 
passé,  il  avait  tremblé;  mais,  revenu  au  milieu  de  son 
luxe  et  de  ses  (laiteurs,  il  s'indigna  d'avoir  été  ef- 
fiayé.  Les  pharisiens  et  les  prêtres,  qui  étaietit  venus 
s'asseoir  .1  sa  table  tont  en  le  méprisant  an  fond  de 
leurcii'ur,  parlèrent  avec  colère  de  celui  (|u'ils  nom- 
maient l'imposteur  de  Galilée:  SeïrJei/'couta  avec 
unejoie  pleine  de  haine,  et  s'étonna  qu'or»  n'eût  pas 
enc'ire  fait  jnslice  de  ce  sédiicteiir  du  peuple.  Le  ca- 
pitaine des  gardes  du  temple,  qui  se  trouvait  U  avec 
les  autres,  raconta  (|ue  des  soldats  envoyés  pour 
prendre  Jeschu,  avaient  été  désarmés  et  énervés  par 
renchantement  de  ses  paroles;  mais,  moi,  ajouta  t- 
11,  je  me  fais  fort  de  l'arrêter  malgré  tonte  sa  magie, 
dès  (|ue  j'en  aurai  reçu  l'ordre  du  proconsul  !... 

En  ce  moment  une  rumeur  se  fit  à  la  porte  de  la 
maison  de  Seïr. 

—  Q.i'y  a-t-il  donc?  demanda  le  maître  .'1  l'inten- 
,dant  (le  ses  esclaves. 

L'intendant  alla  s'informer,  et  revint  annoncer 
qu'un  miséraWe  couvert  d'ulcères  était  couché  de 
vant  la  porte,  d'où  ou  ne  pouvait  le  chasser,  attendu 
qu'il  semblait  être  tombé  en  défaillance  et  ne  pou- 
voir plus  faire  usa?;e  de  ses  membres.  Le  riche  dé- 
tourna la  lête  et  lit  un  geste  de  dégoût.  ^ 

—  Failes-ie  emporter,  dit-il.  par  ceux  des  esclaves 
qui  ont  la  char^.'v  d'enlever  les  immondices5  et  qu7)n 
le  jetleau  fond  de  la  valU'e  comme  nu  chien  mort. 

Puis  il  fil  remplir  les  coupes  et  remettre  des  par- 
fums dans  les  cassolettes.  ..::_ 

—  Vous  ferez,  brûler  aussi  quelques  pastilles  de- 
vant la  porte,  dit-il  à  l'intendant  des  esclaves^cU'on 
nettoiera  avec  soin  la  place  que  ce  misérable  a  salle. 

Les  vins  délicieux  continuèrent  de  couler  a»  son 
des  flûtes  el  des  cithares  ;  un  nuage  de  parfim  monta 
jusqu'aux  lambris  dorés,  el  les  yisages  des  convives 


s'allumèrent  a  mesure  que  les  entretiens  devenaient 
plus  nombreux  et  plus  animés. 

Tout  a  coup  l'intendant  de.^  esclaves  rentre  avec 
impétuosité  ;  il  est  pâle  de  colère  et  se  prosterne  de- 
vant Seïr. 

— -  Maître,  dit-il,  le  bruit  de  votre  festin  attire  sans 
doute  cette  race  Immonde  !  A  peine  nous  sommes-nous 
débarrassés  du  lépreux,  qu'un  autre  mendiant  s'est 
présenté  à  votre  porte;  ni  les  injures  ni  les  cofips 
n'ont  pu  l'éloigner;  il  aime  mieux  être  tué,  dil-ij 
que  de  mourir  de  faim,  et  il  demande  les  miettes  qui 
tombent  de  votre  table. 

—  Qu'il  vienne  !  rugit  Seïr  avec  furie,  qu'il  vienne, 
je  vais  les  lui  donner! 

Et  il  saisit  l'escabeau  de  brome  qui  supportait  les 
riches  coussins  suj: lesquels  reposaient  ses  pieds. 

—  Qu'on  le  laisse  entrer,  je  l'ordonne! 

Les  convives,  étonnés  de  cette  fureur,  restent  stu- 
péfaits ;  l'intendant  se  retire,  et  au  bout  d'un  instant 
un  fantôme  couvert  de  lambeaux  se  dresse  a  la  porte 
de  la  salle.  Ses  cheveux  el  sa  barhe  sont  hérissés, 
son  visai,'c  maigre  est  d'une  pâleur  affreuse,  el  ses 
.yeux  enfoncés  dans  leurs  orbites  étincèlent  à  peine 
desîderniers  feux  du  désespoir.  A  cette  vue,  Seïr  ne 
se  contient  plus;  il  lance  l'escabeau,  qui  va  briser 
un  candélabre  el  n'atteint  pas  le  mentliant.  Le  farou- 
che vieillard  cherche  son  cimeterre  ;  lés  convives  se 
lèvent,  el  le  retiennenl  ;  le  mendiant  i-este  Immobile, 
les  yeux  fixés  sur  Seïr.  Tout  à  coup  sa  main  crispée 
s'étend  vers  le  riche  : 

—  C'est  lui!  s'écrie-t-il  d'une  voix  étranglée; 
ne  me  trompe  pas,  c'est  lui  !  c'est  l'assassin  de  Jéri- 
cho!... Capitaine  des  gardes,  arrêtez  cet   homme, 
c'est  un  assassin  et  un  voleur! 

Seïr  s'arrête  comme  si  la  foudre  l'eût  frappé;  un 
profond  silence  succède  au  tumulte;  les  pharisiens 
regardent  Seir  et  jouissent  de  son  trouble;  on  inter- 
roge le  mendiant. 

—  Oui,  dit-il,  c'est  Ini  (|ui  m'a  arrêté  lorsque  je 
descendais  d'Herschalaïm  à  Jéricl»*-!— Je  portais 
sur  moi  toute  ma  fortune  en  or  et  en  pierres  pré- 
cieuses; j'avais  des  diamants  pour  des  sommes  Im- 
menses !  Oh  !  je  le  cherche  depuis  longtemps ,  et  là 
justice  divine  me  le  livre  enfin  I...  Il  m^  laissé  mou- 
rant .sur  la  route,  et  je  serais  mort  sans  "la  charité' 
d'un  pauvre  voyageur  de  Saraarie...  Arrêter  ce  bri- 
gand, vous  di.s-je;  car,  sous  le  faux  nom  de  Seïr  et  les 
vêtements  d'un  ri(h«  zélateur  de  lafoi,c'cstunl8imé- 
lite  et  un  meurtrier.  C'est  un  des  miifaitéaré  qol 


ate<^a.;w->-,. 


'antre  dés  11^  qui  ont  domuil  aux 
époques  antérieures.  %  ' 

On  é(Tit  de  Génère,  te  51  mars  : 

'  «  La  France  ne  songe  nulleineiii  à  lever  l'espèce  de  blocus  qu'elle  a 
établi  il  y  a  six  mois  autour  du  notre  trontière.  Les  deux  bataillons 
actuellement  en  gatnison  dans  l'arrondissement  de  Gex  (Ain)  doivent 
être  remplacés  sous  peu  par  deux  bataillons  du  V  léger,  détaches  de 
la  garnison  de  Lyon.  >  *     > 

XSVAaMS. 

HtntfM  dt  M  •  Olosaga-  —  Une  conspiration  de  palaii;  —  Nouvelles  diverses 
et  nominitioni.— L'insurrection  en  Navarre  et  en  Catalogne. 

La  reinoa  ordonné  que  M.  Olopga  soit  libre  de  rentrer  en  Espa-- 
gne. 

L'Eco  4el  commercio  annonce  qu'Isabelle  a  accueilli  avec  une  joie 
indicible  la  demande  de  l'ancien  minisire  exilé.  La  Ijeujie  reine  aurait 
appelé,  sans  perdre  de  temps,  le  président  .du  ministère,  et  lui  aurait 
dit  : 

«  Voici  la  demande  d'Olozaga,  j'.n  décidé  qu'il  reviendra  s'asseoir 
au  banc  des  législateurs.  0*t  acte  ne  serait  pas  constitutionnel ,  si  .je 
ne  prenais  l'avis  de  mes  conseillerii;  mais  cette  affaire  tenant  k  une 
cause  qui  m'est  personnelle  ,  je  trois  pouvoir  la  résoudre  de  moi- 
même.  » 

Lo  ministre  répondit  «lu'il  iie  demandait  pas  mieux  que  de  ren- 
dre a  sa  patrie  un  sujet  si  estimable,  mais  qu'il  était  indispensa- 
ble de  traiter  l'affaire  dans  le  conseil. 

"  Bien,  reprit  lareine,  que  lo  conseil  traite  donc  celle  affaire  comme 
il  lui  conviendra;  mais  je  veux  qu'il  sache  qus  je  suis  la  première  à 
itrt  en  harmonie  avec  tout  le$  Etpa§nolt  (estar  en  armonia  con  todos 
los  espanolcs^  et  que,  lorsqu'on  me  demande  quelque  cliosé,  sans  s'a 
dresser  auparavant  au  conseil,  je  le  résous  selon  que  me  le  dicte  mou 
cœur.  » 

Sous  le  titre  de  conspiration  de  palais,  VEco  raconte  une  scène 
qui  aurait  eu  lieu  dans  l'appariemcnt  de  la  reine  et  qui  aurait  amené 
l'arrestation  de  deux  personnes  attachées  nu  service  de  S.  M. 

Parmi  les  nombreuses  destitutions  qui  oiit  marqué  l'avènement  du 
nouveau  ministère,  celles  de  la  marquise  de  SanlaCruz,  première 
dame  d'honneur,  et  de  M.  Egano,  intendant  de  la  liste  civile,  ont  été 
celles  qui  ont  produit  le  plus  de  sensation.  On  |irétend  que,  ne  tenant 
aucun  compte  de  l'ordonnance  qui  les  destituait,  M.  Egano  et  la  mar- 
(|uise  de  Santa-Cruz,  se  sont  présentés  jusque  dans  le  cabinet  pariicu- 
culier  de  la  reine,  pour  lui  demander  s'ils  devaient  ou  non  sortir  du 
palais,  et  cesser  leurs  fonctions. 

L'Eco  prétend  que  Ja  reine,  sans  leur  ré|)ondrf ,  fit  appeler  les  mi- 
nistres, et  que  MM.  Salamoiica  et  Mazanedo  signitièrent  i  Rgano  qu'il 
tût  a  taire  place  a  M.  Peba  Aguayo.  Quant  a  la  marquise  de  Santa- 
Cruz  qui  aurait  oublié  le  respect  dû  à  la  reine,  elle  aurait  été  mise  en 
étal  d'arrestation.  ' 

Des  bruits  circulent  de  nouveau  à  Pampelune  sur  l'insurrection  pro- 
chaine des  carlistes.  Les  gardes  civiles,  les  carabiniers  et  \ti  celadoftt 
de  la  Guipuzcoa  ont  reçu  l'ardre  de  se  réuuir  a  liernaiii  aussitôt  que 
les  premiers  niouvements  de  l'insurrection  seraient  connus.  Le  com- 
mandant général  de  la  province  a,  dit-on,  l'intention  de  former  une 
colonne  volante  de  toutes  ces  forces,  dont  le  commandement  a  été  of- 
ferfà  un  ancien  chef,  ex-carliste,  d'une  grande  célébrité. 

En  Catalogne,  de  nouvelles  i>andes  se  présentent  tous  les  jours  sur 


nistre,  assure-t-on,  est  décidé  à  intervenir  eii  Portugal. 


FAITS  DIVERS. , 

ciiROMQUE.  —  La  chambre  des  députés  a  entendu  aujourd'hui  des 
rapports  de  pétitions. 

—  La  première  chambre  du  tribunal  a  rei:du  aujourd'hui  son  juge- 
ment dans  l'affaire  de  M.  Boi:age,  ancien  directeur  du  théâtre  de  l'Odéon, 
contre  le  rédacteur  du  Corsaire  Satan,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  la  Qazette  des  Tribunaux  des  20  et  27  mars. 

Le  tribunal  a  jugé  que  le  Corsaire-Satan,  dans  ses  articles  sur  M. 
Bocage,avait  dépassé  les  limites  de  Ja  critjqi^e,  et  qu'il  avait  causé  un 
préjudice  à  raison  duqacHI  devait  une  réparation.  En  conséquence,  il 
a  condamné  le  gérant  Au  Corsaire  Satan ii  4(MKt  lran(s,5n'auleurdes 
articles  dont  se  plaignait  M.  Bocage,  k  1000  francs  de  dommages- 
intérêts. 

—  La  cour  de  cassation  a  continué  aujourd'hui  son  délibéré  sur  le 
pourvoi  (le  MM.  Drouillard,  IVyrou  etraiitres,  contre  l'arrêt  de  la-«HiF 
d'assises  de  Maine-et-Loire,  qui  les  a  condamnés  pour  vente  et  achat  de 
suffrages  dans  les  élections  de  Quimperlé. 

A  deux  heures  et  demie,  le»  portes  ayant  été  ouvertes  au  public, 
M.  le  président  Laplagne-liarris  a  donne  lecture  d'un  .irrêt  assez  lon- 
guement motivé,  par  lequel  la  cour  rejette  le  pourvoi  sur  tous  les 
moyens. 

DISTRIBUTIOM  OR.VTIIITE   DE   (;U.\1.\ES  DK   POMMES  DE  TERRE.  — 

M.  Bréon,  i^raiiiier,  quai  de  la  Mej^isserie,  70,  à  Paris,  nous  adresse 
la  lettre  suivante  : 

•  Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  l'honi'eurde  vous  informer  que  je  viens 
de  recevoir  de  source  certaine  des  graines  de  pommes  de  terre. 

1' Loin  de  les  vendre  Comme  elles  se  vendent  aujourd'hui  à  un  prix 
excessivement  élevé,  je  suis  heureux  de  Us  offrir  aans  nulle  rétribu- 
tion a  toutes  les  personnes  qui  voudront  bien  me  les  demander.  » 

i;\  BOLIDE.  —  Voici  quelques  détails  sur  le  bolide  de  première 
grandeur,  qui  a  été  aperçu  à  Saintes  le  2  avril  : 

Le  ciel  était  couvert  par  des  nuages  bas  et  épais,  allant  de  l'ouest  a 
l'e&t  en  ce  moment,  et  suivant  l'impulsion  du  vent.  On  im  peut 
()u'approximativement  préciser  la  trajectoire  de  ce  météore  qui,  du 
zénith  où  il  s'est  montré,  a  décrit  une  courbe  vers  l'horizon,  aans  la 
direction  de  l'ouest  au  nord.  Sa  forme  était  spbérique  ;  sa  lueur,  blanche 
au  moment  de  l'apparition,  a  change  plusieurs  fois  de  couleur  ;  sa 
Irainée  lumiueuseet  un  peu  rougeâtre  a  duré  plusieurs  secondes  après 
leur  passage,  jetant  sur  la  ville  une  clarté  plus  vive  que  celle  de  la  lune  ; 
une  assez  violente  explosion  s'est  fait  entencke  deux  ou  trois  minutes 
après  la  disparition  du  phénomène.  La  commotion  a  été  presque  aussi 
forte  que  celle  produite  par  un  éclat  d'orage. 

l'a;v:^u  de  la,  planktb  le  vemiier.  —  Uo  Second  rapport  de 
M.  le  professeur  Cbalis.  au  syndical  de  l'observatoire  de  Greenwich, 
conllrme  ce  que  M.  Lassel,  de  Liverpool,  a  découvert  le  premier,  l'exis- 
tence d'un  anneau  autour  de  la  planète  Le  Verrier.  Les  astronomes  des 
EtaisLnis  ont  eu  le  même  soupçon  ;  te  fait  ne  pourra  être  vériQé 
d'une  manière  certaine  que  vers  le  mois  d'août  prochain,  lors  du 
passage  de  la  planète  à  l'opposition.  L'excentricité  de  l'orbite  est  de 
0.06  ;  la  longitude  la  plus  probable  du  peribelie,  4tf  degrés  68  minutes, 
et  l'anomalie  probable  de  276  degrés  43  minutes.  L.a  distance  moyenne 
(celle  de  la  terre  étant  i)  est  de  30,  53,  avec  une  erreur  probable  de 
25  centimètres.  La  période  sidérale  serait  par  coaséquent  de  167  ans, 
avec  une  erreur  probable  de  deux  années  environ. 

Conforméfflent  a  la  fameuse  loi  de  Bode  sur  les  distances  planétaires, 


ou 


aucun  signe  d'existence. 

Frère  Charles  s'est  une  dernière  fois  révélé  à  la  police ,  il  y  à  une 
quinzaine  de^jours.  

Deux  soeurs  grises  se  présentèrent  a  cette  époque  dans  un  couvent 
de  notre  ville,  portant  des  papiers  qui  les  recommandaient  à  la  cha- 
rité des  fidèles.  — Sous  de  tels  témoignages,  les  sœurs  de  Bordeaux 
admirent  les  deux  étrangères  dans  leur  communauté,  leur  donnèrent 
des  vêlements  dont  elles  disaient  avoir  besoin  et  leur, firent  servir  un 
repas  des  plus  confortables.  ^ 

Le  soir  venu,  les  deux  sœurs  demandèrent  qu'on  leur  permit  de  cou- 
cher dans  la  même  cellule  ;  on  ne  vit  aucune  objection  à  faire  et  on 
accéda  à  leurdésir;  le  lendemain  matin,  vers  dix  heures,  les  étrangères 
n'ayant  pas  encore  reparu,  la  mère  de  la  communauté  commença  à  con- 
cevoir quelques  soupçons;  les  sœurs  avaient  remarqué  que  leurs  deux 
nouilles  compagnes  parlaient  fort  peu,  et  essayaient  de  cacher  leur 
visage;  leur  voix  était  rude  ,  leurs  traits  paraissaient  trop  fortement 
prononcés  pour  être  ceux  de  deux  femmes. 

On  monta  donc  précipitamment  a  la  cellule  où  il  ne  restait  plus 
que  la  défroque  des  deux  iœurs  grises. 

lJnearmoiie,4()lacée  dans  celte  cellule  et  où  étaient  enfermés  divers 
ornements  d'é|,'lise  d'un  assez  grand  prix,  avait  été  dévalisée.  Tout  ce 
i|iii  avait  une  valeur  quelconque  avait  été  enlevé,  quant  aux  deux 
soeurs,  elles  s'étaient  évadées  par  la  fenêtre  dont  elles  avaient  forcé  la 
grille;  un  lambeau  de  drap  de  lit,  encore  fixé  k  un  pilon  de  fer,  mon- 
trait quel  moyen  elles  avaient  dii  employer  pour  s'enfuir. 

Lorsque  la  police  a  éié  avertie  de  cet  audacieux  coup  de  main,  il 
était  deja  trop  tard;  les  deux  industriels  avaient  abandonné  notre 
\ilie. 

L'une  des  deux  sœurs  grises  n'était  autre  que  frère  Charles 
i'Aomme  au  manteau  bleu  dont  nous  avons  parlé  tout  a  l'heure. 

VJtE  VIEILLE  DE  LA  VIEILLE  OU  LES  I.WALIDESOES  TRAVAILLEURS. 

—  La  femme  Dragonel  est  prévenue  de  mendicité.  Elle  se  présente  de- 
vant le  tribunal  d'uue  façon  toute  cavalière,  et,  quoiqu'elle  trébuche 
un  peu  sur  ses  jambes  elle  cherche  à  se  donner  une  contenance  ferme. 

M.  le  président  :  Votre  nom? 

La  prévenue,  mettant  la  main  à  son  front,  à  la  façon  des  militaires. 

—  Liberté  Sabretache  Marceau,  femme  Dragonel. 

—  Votre  âge? 

—  Trop  d'âge.  J'ai  soixante-et-onze  ans.  

—  Votre  profession? 

—  Ex-vivandière  au  9«  hussards...  ;  our  le  moment,  je  vis  du  chif 
fou...  mais  j'en  vis  mal. 

—  Vous  êtes  née?... 

—  A  Paris,  faubourg  Marceau. 

—  Vous  avez  demandé  l'aumône  à  la  porte  de  l'église  Notre-Dame- 
de-Loretie? 

—  JTy  ai  été  bien  forcée. 

—  Vous  ne  travailler  pas  ? 

—  Comme  trois  hommes...  je  n'ai  jamais  fait  ce  qu'on  me  reproche 
aujourd'hui...  Ha  fallu  que  le  pain  fût  bien  cher  pour  me  rédiiirea 
ça...  J'ai  vu  la  disette  de  93,  j'ai  vu  la  disette  de  1817...  mais  dans  ce 
temps-là  j'étais  jeune  et  j'avais  plus  de  force  pour  gagner  ma  vie.  Au- 
jourd'hui je  gagne  15  sous  par  jour,  et  le  pain  vaut  25  &ous  les  quatre 
livres.  Il  faut  bien  que  le  brave  monde  vienne  un  peu  a  mon  secours. 

—  11  y  a  des  moyens  réguliers  de  se  faire  secourir  par  la  charité 
publi(iue.  Vous  n'êtes  donc  pas  inscrile  aii  bureau  de  bienfaisance  ? 

—  J'ai  eu  honte  d'y  aller. 

—  Il  est  bien  plus  lionteux  de  mendier.  Vous  n'avez  pas  de  famille  ? 

—  Pas  plus  que  les  chardonnerets  et  les  limandes.  Sortie  des  En- 
fants-Trouvés en  91  et  partie  pour  l'armée  du  Rhin  avec  les  enfants 
du  fauboury  Marceau,  voila  pourquoi  on  m'a  donné  le  nom  de  lille 


échappent  depuis  si  longtemps  aux  recherches  du 
proconsul....  Demandez  lui  s'il  n'a  pas  été  l'esclave 
du  voleur  Jobanao  ,  et  s'il  ne  se  nomme  pas  Oreb  ! 

Cen  était  trop  pour Seir;  tes  paroles  menaçantes 
du  prophète  vinrent  retentir  dans  son  âme  comme 
la  trompette  du  jugement  suprême.  Il  regarde  autour 
de  lui  avec  épouvante,  et  lit  déji  le  triomphe  de  la 
haine  sur  tous  les  visages. 

—  Grice!  s'écrie-l-il  en  tomj)ant  à  geiiouj  et  en 
tendant  les  mains  vers  le  pauvre.  Mais  déjà  on  avait 
jeté  un  voile  sur  son  visage;  les  pharisiens,  encore 
rouges  de  ses  vins  précieux,  étendirent  leurs  mains 
sur  sa  tête  nour  témoigner  contre  lui  ;  le  capitaine 
des  gardes  l'arrêta,  car  il  était  chargé  de  la  police 
intérieure  sous  la  surveillance  du  proconsul.  Qu'on 
le  mène  en  prison  !  c rièrenl  les  convives  loul  d'une 
voix.  Alors  les  esclaves  profitant  du  tumulte  se  mi- 
rent a  piller  les  restes  du  festin,  et,  tandis  qu'on  em- 
menait Oreb,  ils  tirent  asseoir  le  mendiant  a  la  place 
de  leur  maître  et  lui  donnèrent  du  pain  et  du  vin  pour 

3 Vil  leur  racontât  son  aventure  sanglante  du  chemin 
e  Jéricho;  puis  ils  sortirent  tous  avec  lui  pour  aller 
assister  k  l'interrogatoire  d'Oreb,  que  l'on  condui- 
sait au  proconsul. 

En  chemin  ils  renconlrèrent  un  liommc  à  l'extérieur 
religieux  et  grave,  qui  entrait  avec  douze  de  ses 
amis  dans  une  maison  écartée,  où  ils  allaient  faire 
la  Pâques  :  c'était  le  (ils  de  Mirjam,  accompagné  de 
ses  plus  fidèles  disciples.      ■^. • 

Quelques  pharisiens,  qui  s'étaient  tenus  à  l'écart 
pour'^e  consulter  seitrètement  au  sortir  de  la  maison 
du  mauvais  riche,  marchaient  à  quelque  dislance 
des  esclaves;  ils  virent  le  prophète  entrer  dans  la 
maison  (ju'il  avait  choisi»  pour  y  faire  la  cène, 
et  se  le  montrèrent  du  doigt,  en  branlant  la  tête  avec 
des  regards  menaçants  et  en  se  parlant  A  voix  basse. 

Cependant  le  soleil  disparaissait  entièrement  der- 
rière les  montagnes  du  couchant,  et  la  nuit  tombait. 
Le  ctel  serein  allumait  ses  premières  étoiles, 4et  la 
pleine  lune,  qui  présidait  aux  solennités  pascales, 
montrait  déjà  sen  disque  large  et  rougeâtre  à  tra- 
vers la  brume  de  l'horizon. 

IV. 


LES  TROIS  MALFArrEfKS. 

I.*leiiflemaiM,  toute  la  ville,  dès  le  lever  du  jour,- 
ut  pleine  d'étranges  rumeurs. 

On  disait  qu'une  association  de  brigands  venait 
d'Atre  surprise  ;  que  S«ïr,  un  de  leurs  chefs,  recon- 


nu par  un  mendiant  pour  être  le  farouche  Oreb,  avait 
été  livré  à  la  justice  ;  mais  ce  qui  étonnait  le  plus, 
c'était  d'entendre  ajouU^r  que  le  prophète  d«  Galilée, 
à  la  tête  de  ses  disciples  affidés,  avait  attaqué  pen- 
dant la  nuit  la  garde  du  temple,  pour  s'emparer  de 
la  ville  et  la  livrer  aux  bandits  du  désert,  k  l'aide 
desquels  il  espérait,  disait-on,  se  faire  proclamer  roi. 

Ceux  qui  avaient  entendu  et  compris  les  discours 
pacifiques  du  fils  de  Mirjam  n'ajoutaient  pas  foi  à 
ces  bruits  semés  dans  la  foule.  Toutefois  il  parais- 
sait certain  que  le  prophète  arrêté  pendant  la  nuit 
était  gardé  à  vue  dans  le  palais  du  pontife  Caïphas. 

La  foule  commençait  .1  se  porter  vers  le  prétoire, 
devant  le  tribunal  où  l'on  devait  ramener  Oreb  pour 
lui  prononcer  sa  sentence. 

Dfs  groupes  nombreux,  au  milieu  desquels  péro- 
raient des  pharisiens,  s'étaient  formés  aux  environs 
du  palais  de  Caïphas. 

Sur  un  banc  de  pierre,  en  dehors  de  la  pt-emière 
cour,  un  homme  du  peuple  était  assis  et  pleurait 
sans  entendmir->oir  personne.  Les  pharisiens  le 
montraient  au  doigt  : 

—  Tenez,  disaientrlls  au  peuple,  voilà  le  pêcheur 
de  poissou  barjona_^qui  se  repeiit  d'avoir  suivi  cet 
imposteur  ;  il  a  déclaré  cette  nuit  qu'il  ne  le  con- 
naissait pas;  mais  son  repentir  ne  l'empêche  pas 
d'être  impur;  il  ne  sera  plus  reçu  dans  la  syna- 
gogue. 

Ceux  qui  passaient  s'arrêtaient  là  et  écoutaient  ce 
qui  se  disait  ;  puis  d'autres  les  appelaient  et  leur 
criaient  de  se  hâtj^^arce  que  le  préfet  Pontius  de- 
vait, ce  jour-là,  siéger  de  bonne  heure  au  prétoire. 

—  Il  faut  voir  le  'jugement  d'Oreb,  disaient-ils  ; 
le  Galiléen  sera  sans  doute  amené  ensuite  devant  le 
proconsul. 

On  n'était  pas  encore  à  la  troisième  heure  du 
jour,  et  déjà  une  foule  immense. encombrait  tous  les 
abords  delà  place  du  lit  de  pierre  ;  on  attendait  le 
préfet  Pontius. 

Il  parut  bientôt  sur  la  terrasse  du  prétoire  accom- 
pagné de  ses  licteurs.  C'était  un  homme  replet,  au 
visage  blême  et  au  regard  maladif.  La  dangereuse 
faveur  de  Tibère  lui  rongeait  le  cœur  comme  un  can- 
c<-r;  indifférent  à  tout,  hors  à  son  ambition  rampan- 
te et  fébrile,  il  méprisait  tous  les  hommes  parce 
qu'il  était  Itomain,  et  ne  pouvait  voir  itnus  un  déguikt 
tout  particulier  les  juitl  qui  élaienl  devenus  les  es- 
claves de  la  Rome  des  empereurs,  après  avoir  joui  de 
leur  Ui>erté  dennl  la  t-épubli(|ue  romaine. 


Il  s'assit  négligemment  sur  le  lithoslrolos  ou  lit 
de  pierre  qui  lui  servait  de  tribunal,  et  demanda  à 
l'appariteur  quelyétaient  les  jugejnents  du  jour. 

—  Après  le  brigand,  on  amènera  un  séditieux  qui 
s'est  dit  roi  des  Juifs,  réjiondit  l'appariteur. 

Pontius  haussa  les  épaules. 

—  Ils  devraient  enchaîner  leurs  fous,  inurmuri-t" 
il,  et  ne  pas  me  les  amener  pour  que  je  les  juge! 
Faites  venir  le  brigand  Oreb  et  ses  accusateurs. 

A  cette  parole  une  porte  basse  du  prétoire  s'ou- 
vrit, cl  dis  soldats  de  la  garde  romaine  tireui  refluer 
la  foule  pour  ouvrir  le  passage. 

Oreb,  dépouillé  de  ses  riches  yoleinents,  et  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  fut  amené  uevant  le  pro- 
con.'iul,  et  ceux  qui  la  veille  encore  étaient  a^sis  à 
sa  table  vinrent  dépo'^er  contre  lui.  Unbfîgand  nom 
mé  Barrabas,  qui  avait  reconnu  Oreb  dans  la  prison 
du  prétoire  fut  confronté  avec  lui  et  raconta  au  peu- 
ple épouvanté  les  crimes  qu'ils  avaient  commis  en- 
semble.liarrabas  se  faisait  délateur  dans  l'espéran- 
ce d'avoir  sa  gracé,  et  Pontius,  fidèle  aux  habitudes 
'^e  la  cour  de  Tibère,  lui  promit  de  le  recommander 
à  la  clémence  du  peuple,  à  l'occasion  des  fêtes  de 
Pâques. 

On  entendit  ensuite  la  déposition  du  blessé  de  Jé- 
richo, et  le  récit  de  ses  misères  :  recueilli  d'abord  par 
un  pauvre  habitant  de  Samarie,  il  av^it  été  obligé,  à 
la  mort  de  son  bienfaiteur,  de  chercher  un  autre  asi- 
le ;  mais  les  prêtres  l'avaient  repoussé  en  l'appelant 
Samaritain,  parce  qu'il  avait  accepté  l'hospitalité 
d'un  schismatiqûe.  Il  avait  erré  dans  le  désert,  cher- 
chant la  rencontre  dés  assassins,  dans  l'espérance 
de  voir  sa  misère  finir;  il  cherchait  surtout  celui  qui 
étaitjç  pretaier  auteur  de  tous  ses  maux,  pour  mou- 
rir de  ses  mains  ou  se  venger  de  lui.  Il  \  avait  dé- 
peint à  tous  les  brigands  qu'-il  avait  rencontrés,  et 
avait  enfin  appris  d'un  mendiant  comme  iui  que  i>on 
agresseur  ne  pouvait  être  que  le  farouche  Oreb, 
esclave  du  voleur  Johanan,  surnommé  le  Vautour. 

On  savait  comment,  au  milieu  d'une  fête,  Oreb, 
devenu  riche  grâce  à  ses  brigandages,  avait  été  re- 
connu par  sa  victime  ;  les  pharisiens  cl  les  lévites 
rendirent  témoignage  de  l'emportement  et  de  la  con- 
fusion du  prétendu  Seir;  tous,  selon  la  coutume  ju- 
daïque, étendirent  encore  une  fois  leurs  mains  sur 
la  léte  du  coupablv,  pour  le  dévouer  au  supplice  ,  et 
Pontius  prononça  la  sentence  qui  le  condamnait  à 
élrecruciiié  ce  jour-là  même  sur  le  Golgolha,  décla- 
rant ses  ricbessesxtoiflisquées  ait  profil  du  divin 


empereur. 

—  El  moi,  cria  le  blessé  de  Jéricho,  qui  donc  me 
fera  justice?  Ai-je  besoin  du  sang  de  cet  homme,  si 
vous  continaez  à  me  faire  autant  de  mal  qu'il  m'en 
a  fait?  Quel  crime  ai-je  commis  envers  l'empereur, 
pour  qu'il  me  condamné  à  mourir  de  faim  ?  Je  de- 
mande justice  de  mes  juges. 

—  Faites  sortir  ce  mendiant,  dit  Pontius  uses 
licteurs. 

Et  le  blessé  de  Jéricho  fut  repoussé  brusquement 
hors  de  l'enceinte  du  lithostrotos  pendant  qu'on  fai- 
sait rentrer  Oreb  et  Barrabas  par  la  porte  basse  du 
prétoire. 

—  Oh!  je  veux  aller  me  cacber,au  désert  et  je  me 
fcni  assassin  comme  Oreb,  pui«ju'il  n'y  a  pins  de 
justice  parmi  les  hommes  !  cria  le  malheureux  en  se 
tordant  les  bras  de  rage. 

—  Tu  te  trompes,  lui  dit  un  homme  d'un  asjifcL 
sauvape,  qui  depuis  quelques  instants  s'était  appro-' 
ché  de. lui.  Seulement  la  justice  n'est  pas  toujours 
chez  ceux  qui  jugent  et  qui  condamnent;  elle  habite 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  savent  être,  libres  cl 
mourir.  Attends  un  instant  encore,  et  justice  te  sera 
rendue.  ^ 

En  achevant  ces  paroles,  cet  homme  s'élance  au  > 
milieu  de  l'enceinte  du  prétoire. 

—  On  a  parlé  ici  deJoiianan-!e- Vautour,  dil-il  en 
s'adressant  à  Pontius,  n'a-t-on  pas  promis  un  talent 
d'or  a  celui  qui  le  livrerait  vivant? 

—  Oui,  répondit  le  proconsul. 

—  Eh  bien  I  j'ai  droit  à  cette  récompense  eti  je  la 
dois  à  cet  homme,  ajouta  le  nouveau  venu  en  mon- 
trant le  blessé  de  Jéricho;  c'est  moi  qui  suis  Joha- 
naii  le  voleur!  Je  suis  responsable  des  crimes  d'Oreb 
puisque  j'en  avais  fait  mou  esclave  au  lieu  d'en  déli 
vrer  la  terre!  (^r  j'aurais  dû  pressentir  que  ce  misé- 
rable ne  s'était  fait  brigand  que  pour  devenir  riche  I 

A  la  vue  de  cet  homme  formidable  qui  tendait  aux 
chaînes  ses  mains  armées  de  griffes,  le^Jicteurs  re- 
culèrant  d'épouvante  et  aucun  u'osaitle  toucher.  Jo- 
hanan vint  lui-même  au  devant  d'eux  et  se  lai.'^sa  en- 
chaîner sans  résistance.  Le  nom  du  terrible  voleur 
élail  assez  connu  et  ses  crimes  n'étaient  pas  lynorés; . 
Pttntius,  pressé dfen  finir,  déclaraqu'il  lui  appliquait 
le  jugement  d'Oreb,  et  que  les  mêmes  bourreaux  ser- 
viraient  pour  l'un  et  pour  l'autre.  On  ne  s.iil  si  le  ta- 
lent d^or  fut  payé  fidèlement  an  pauvre,  blessé  de  Jé- 
richo (|ui  pleurait  et  qui  bénissait  Johanan. 

Ponlius  allait  le  retirer,  lorsqu'une  grande  r*' 
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les  réc'ainaUons  verbiies  oa  écrlfeé  dé  MTEdoutrd  Pujol  «nt  restées 

sans  résultai.  Loin  de  là,  M.  Viientini  a  (nM  passer  nombre  de  pièces 
reçufs  après  la  VU  abord,  VAle$$te,  lelfanchon,  le  Syritn  annonce 
sûr  l'affiche,  d'autres  pièces  admises  aussi  poslérieuremenl.  I^  Pro- 
vinciaU,  une  pièce  de  M.  Viennet,  sont  distribuées,  les  répétitions  en 
sont  commences,  saiiiuiu'il  soit  question  de  la  pièce  de  M.  Pujol.  Ce 
dernier  se  voit  doi^c  forcé  de  s'adresser  au  -^bunal  de  commerce  ; 
mais,  en  allaquant  M.  Vizentini ,  ir entend  moins  plaider  une  cause 
personnelle  que  provoquer  on  {ogement  qui  établisse  nettement  la  po- 
sition des  jeunes  auteurs  à  leur  début. 

Dans  r impossibilité  où  ils  sont  de  demander  secours  k  l'association 
des  auteurs  dramatiques,  puisqu'ils  n'en  peuvent  faire  partie  qu'après 
avoir  été  représentés,  il  ne  leur  reste  que  le  recours  au  tribunal.  Le 
tribunal  décidera  donc  si  l'opinion  unanime  et  spontanée  de  14  mem- 
bres du  comité  de  lecture  peut  être  annulée  par  un  directeur.  Il  déci- 
dera en  oulre  si  les  100  000  fr.  que  le  gouvernement  accorde  doivent 
servir  à  payer  les  frais  de  décors  des  pièces  que  le  comité  accepte. 

M.  Viienlini  a  dû  reconnaître  nos  bonnes  dispositions,  pour  lui.  Il 
yatrois  jours  encore  nous  vantions  son  activité,  il  ne  trouvera  donc 
pas  étonn;int  que  nous  prêtions  notre  concours  k  M.  l'ujol,  et  solli- 
citions celui  de  «os  confrères  en  favoiir  d'un  jeune  auteur  (iiii  ne  ré- 
clame  que  son  droit. 

lie  Sel,  ImpAt  —  Réduellon  —  Bégle,  ou  la  «ueallon 
du  Wel  aous  toute»  «e»  ftice». 

La  Librairie  sociétaire  vient  de  mettre  en  vente  l'ouvrage  de 
M.  Jullien,  sur  le  Sel,  dont  la  Drmwra/jV;  a  publié  quel(jues  pas- 
sages. Cette  brochure  est  précédée  de  ravcrtissement  suivant  : 

Le  travail  que  l'on  a  sous  Us  yeux  est  une  mon^ipraphie  crmplèle  de 
la  question  du  sel.  Tous  les  faits,  tous  les  documeats,  tous  |e^  chiffres, 
et  nous  pouvons  ajouter  toutes  les  idées  économiques  et  sociales  que 
provoque  celle  question,  s'y  trouvent  réunis. 

ô  i  irrlt,  essenliellement  prali(|ue,  dû  à  un  homme  profondément 
vers.'  dans  les  affaires  adminislralives,  a  paru  en  prarde  partie  dans 
la  Démocratie  pacifique,  et  la  Lihmirfe  tociélaire  l'édile  en  volume. 

C'osi  un  malheur  pour  l'auteur  p!  pour  son  livre. 

Comhien  degefWveirpfFeti^uUult'ftdes  choses  que 'par  l'étiquette, 
fl  con>bten-ne-voienl  encore  qu^une  colrue  d'utopisles  et  d'honnêtes 
rêveurs  dans  les  rangs  de  celle  Ecole  sociétaire,  qui  ne-cesse  pour- 
lai;l,  depuis  lanlôl  viiifc^ années,  d'appeler  sur  le  terVain  tout  positif 
des  (luestions  vitales  les  esprils„eiij;at;cs  dans  les  luttes  (diseuses  et 
les  querelles  pour  le  moins  stériles  des  vieilles  utopies  constitution- 
nelles et  politiques  ! 

L'Ecole  sociétaire  e!>t  essenliellement  organisatrice.  Pendant  que 
beaucoup  dépens,  qui  se  croient  très  pratiques,  se  battent  dans  le 
vide,  elle  étudie,  expose  et  propose  les  solutions  positives  de  toutes 
les  grandes  questions  amenées  par  la  force  des  choses  et  les  besoins 
du  temps.  C'est  parce  qut  telle  est  t»a  tâche  et  telle  sa  fonction,  qu'elle 
a  accueilli  avec  une  grande  faveur  dans  son  organe  quotidien  li  tra- 
vail, tout  organique,  de  M.  Jullien,  sur  le  sel. 

Sans  partager  complètement,  l'opinion  de  l'auteur,  quant  i^i  l'ineffio 
cite  absolue  de  la  réduction  de  l'impôt  sur  le  prix  vénal  de  la  denrée, 
nou-  pensons  que  la  réduction,  qni  serait  nécessairement  suivie  de 
l'aboliiioii,  priverait  le  Trésor  d'une  source  considérable  de  revenu 
pour  en  doter  principalement  la  «peculalion;  les  coalitions  et  le  Mono- 
pole. La  Hégie,  au  contraire,  —  tant  rien  faire  perdre  â  fEtat,  — 
permettra  d'abaisser  progressivement  et  rapidement  le  prix  du  sel  au- 


tten  et  dF  îa  consommilWrtl^u'il  ta  devienne  une  pure  et  Simple 
agence  intermédiaire  et  dépenmnte.  Cela  sera. 

En  attendant,  la(  Régie  deTEial  oll'ie  déjà,  dans  beaucoup  ih'  cas, 
une  solution  très  avancée  et  très  pratique  de  la  (|uestion  commerciale. 
L'Etal,  c'est  nous  ;  le  Kouvernenient  est  notre  agent.  Lue  Régie  lonc- 
lionnaut  dans  le  triple  intérêt  du  producteur,  du  consommateur  et  de 
i'Eiat,est  en  elle-même,  aujourd'hui,  le  meilleur  régime  commercial 
rapidement  praticable. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  question  du  sel  que  nous  avons  vue 
dans  le  travail  de  M.  JullieH-ti^Ous  y  avons  vu,  et  il  faut  y  voir  une 
belle  application  des  principes  organisateurs  que  l'tisprit  humain  subs- 
titue de  toutes  parts  aujourd'hui  aux  absurdes  maximes  d'une  écono- 
mie iiolitique  usée  et  décrépite,  maximes  de  désordre  et  d'anarchie  qui 
ne  peuvent  conduire  qu'à  l'écrasement  des/aihies,  au  Monopole  des 
forts  et  aux  révolutions  sociales. 


A  MM.  les  Actionnaires 

Dt  la  Société  du  15  juin  IK4<I  et  de  celle  du  10  juin  iM5,  *t  aux 
Souscripteurs  a  la  Rente  de  tEcole  sociétaire. 

(2«AVI8).  ■    i 

SOOIÉTK  DE  t840.  —  L'assemblée  génewlc  annuelle  de  la  -Société  du 
4">  juin  4840  {Librairie sociétaire,  Phalange,  etc.)  est  tlxée  au  hindi 
lil  avril  prochain.  La  séance  sera  ouverte  à  midi,  au  siège  de  la  Socié- 
té, rue  de  lU'auiii',2. 

Elle  a  pour  objet  :  1"  d'entendre  lu  rapport  de  la  gérance  sur  la  si- 
tuation de  la  So;  iéié  ;  2"  d'entendre  le  rapport  du  coiuilé  de  surveillan- 
ce ;  3°  d'appniuver  les  comptes. 

Aux  termes  des  statuts,  modillés  par  l'as.semblée  générale  du  12 
mars  18W,  pour  faire  partie  de  l'assemblée  géi;éral.',  il  faut  être  jim^ 
priélaire   d'actions  ou  de  coupons  d'actions  nominatives  pour  une 
somme  de  cinq  cents  francs.  ^ 

L'assemblée  générale  de  1K46  a  en  outre  adopté  les  dispositions  sui- 
vantes : 

"  Art.  1".  Tout  souscripteur  à  la  Renie  de  l'Ecole  sociétaire,  por- 
teur rie  reçus  faits  en  son  nom,  dont  le  montant,  cumulé  avei:  celui  de 
ses  actions,  s'il  en  a,  dans  la  Société  Considérant,  Paget  et  Cle,  attein- 
drait le  (aux  de  StU»  francs,  a  droit  d'assister  a  l'assemblée  générale. 

•  Art.  2.  Tout  souscripteur  à  laReute,  dont  les  cotisations  person- 
nelles, cumulées  avec  le  montant  de  t>es  actions,  s'il  eu  a,  atteindraient 
2."»fl  francs,  peut  être  élu  membre  du  Comité  de  surveillance. 

"  Art.  ."i.  Tout  souscripteur  à  la  Rente,  propriétaire  soitd'nn  demi- 
coupon  nominatif,  soit  de  reçus  de  Rente  faits  en  son  nom  et  atteignant 
le  cMffre  de  25  francs  seulement,  sera  apte  à  représenter  un  ou  plu- 
sieurs actionnaires  à  l'assemblée  générale.  » 

.sociKTK  DE  184.'?.  —  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Sficiétédu 
40  juin  4S45  {Dén%oeralie  pacifique),  est  fixée  au  dimanche  48^vril. 
La  séance  sera  ouverte  à  midi,  au  siège  de  la  Société,  rue  de  Beaune,  î. 
Elle  a  pour  objet  :  1«  d'entcndre'le  rapport  de  la  gérance  sur  la  situa- 
tion de  la  Société;  2"  d'entendre  le  rapport  du  comité  de  surveillance 
sur  les  opérations  de  l'année  ;  .V  d'approuver  les  comptes  .  t"  de  pour- 
voir au  remplacement  des  membres  sortants  du  comité  de  surveillance. 

Pour  assitUcr  aux  assemblées  générales,  il  faut  posséder  ou  repré- 
senter, en  actions  ou  coupons  d'aclions  nominatifs,  une  somme  de 
500  francs  au  moins. 

Les  actionnaires  fondés  dé  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  titres 


vite  daiis  le  vice  et  dauis  l'erreur;  brf;  là  VerïùiSB  la:  Société  n'est 
<|u'un  non,  le  Vice,  au  contraire,  s'énonce  par  ui^  oui. 

Celte  riislinction  se  retrouve  dans  toutes  les  relations  de  la  société.  ~ 
La  femifie  maigre  et  .laide  accuse  la  beauté  et  les  formes  volupt{iieuses 
d'être  des  causes  de  vice  et  les  condamne  comme  telle.  A  l'enteiidreit 
n'y  a  rien  de  plus  heureux  pour  une  leinme  vertueuse  que  d'être  peu 
accidentée  vers  les  régions  du  cœur  et  d'avoir  la  ligure  décolorée.  Clétla 
ne  l'empêche  cependant  pasde  faire  ouat«r  son  corset,  et  même  de. 
mettre  du  rouge.  Il  en  est  ainsi  de  nos  puritains  politiquas  dont  la 
lâTïïèùr  est  toute  la  vertu,  la  négation,  l'exclusion,  et,  pour  tout  dire, 
l'ignorance  absolue  des  véritables  causes  et  effets  de  la  vie'i 

Celte  semaine  encore,  la  Chambre  des  députés,  ne  sachant  pas  corn- 
ment  excuser  .sa  nullité  et  sa  laideur  vertueuse,  a  lait  de  l'indignation 
contre  la  beauté  du  vice  littéraire.  La  prose  s'est  révoltée  contre  la 
poésie,  le  calcul  e;ii  partie  double  a  lancé  des  poignées  de  poussière 
contre  les  images  féeriques  de  la  Cfantaisie,  l^ennui  a  baillé  contre 
l'amusement.  C'est  M.  Chapuys-Montlaville  qni  s'est  chargé  d'en 
fournir  l'occasion.  M.  Chapuys-Montlaville  est  un  homme^  plein  de 
ctieur,  d'honnêlelé  et  d'excellentes  intentions,  mais  il  a  lé  malheur  de' 
se  trouver  allié  à  cette  école  dé  démocrates  piosaïques,  élevés  dans 
l'aiiiour  de  Racine  et  de  la  Guillotine,  et  cela  l'rxposeà  quelques  er- 
reurs fort  excusables  du  reste  :  .sa  moiioii  à  la  Chambre  des  députés 
en  est  une. 

On  n'a  peuiêtre  pas  assez  insisté  sur  ce  fait'historique  ;  que  tous 
les  terroristes  étaient  et  sont  encore  classiques.  Rien  cependant  n'est 
plus  logi(|ue.  La  classisme  n'est  au  fond  qu'une  négation,  absolument 
comme  la  guillotine.  Il  n'admet  ni  .Shakespeare,  ni  Schiller,  ni  Molière 
même,  il  exclut  la  naïveté,  la  péripétie,  la  couleur,  l'iihaginalioii,  les 
forêts,  les  prairies,  l'orage,  l'arc-en^iel,  l'aurore,  le  rossignol,  l'hom- 
me, la  femme,  tout  enliii.  Pour  lui,  l'homme  n'est  qu'un  squelette  ha- 
billé scandant  dei  sentences;  la  femme,  un  homme 'manqué,  récitant 
des  tirades,  et  la  nature  eiiirliri,  uïie  rosière  sale  et  sage,  couronné* 
par  Dieu  et  mariée  devant  le  maire  à  l'homme  qui  en  est  devenu  le 
propriétaire  !  ' 

Même  système  pour  la  politique  classique  et  puritaine,  elle  com- 
mence par  exclure  la  royauté,  puis  l'aristocratie,  même  celle  du  talent, 
puis  la  bourgeoisie,  puis  les  nations  étrangères,  il  ne  lui  reste  que  le 
(leuple  ;  mais  comme  ce  peuple  peut  être  empoisonné  par  les  loisirs  de 
la  poésie  et  les  rêves  d'un  meilleur  avenir,  la  politique  pense  qu'il  vaut 
mieux  le  laisser  mourir  de  faim  en  1\ii  débitant  des  tirades  vertuentes. 

Hti  d'autres  termes ,  M.  Chapuy.s-Montlaville,  craignant  pour  le 
peuple  français  les  indl;;estions  des  romans  de  Georges  Sand,  d'E. 
Sur.ctd'AI.  Dumas,  pi;opo8e  de  le  faire  mourir  de  (aim  ou  d'inani- 
tion, en  lui  servant  exclusivement  de»  discours  prononcés  à  la  cham- 
bre. 

A  qui  la  faute,  si  le  lecteur  français  préfère  le  plus  mauvais  feuil- 
leton a  votre  politique  et  à  vos  premiers-Paris?  On  tous  accorde  le 
droit  d'çniiuyer  le  peuple,  laissez-lui  le  droit  de  chercher  son  plaisir 
aillcuis.  —  Mais,  dites-vaus,  les  feuilletons-romans  sont  ennuyeux  et 
nuls.  Soit,  mais  vous  qui  prêchez  la  libre  concurrence,  pourquoi  ne 
voulez-vous  pas  qu'on  I  applique  à  vos  discours? 

M.  Cliapuys-Montlaville  est  malheureux  des  mauvais  romans  qui 
se  publient,  M.  Glais-Bizoin  est  maiheureux  des  mauvaises  plaisan- 
teries qui  se  débitent  au  théâtre;  mais  la  majorité  des  Français  pré- 
fère ces  romans  et  ces  calembourgs  aux  vertueuses  tirades  des  plus 
vertueux  puritains  de  la  chambre.  Il  y  a  un  moyen  de  mettre  tout  le 
monde  d'accord,  c'est  de  crever  les  yeux  à  M.  Cbapuys-MAntlaville 
et  de  couper  lesoreillcsà  M.  Glais-Bizoin. 

C'est  cruel  et  inique,  dira-t-on.  Mais  c'ast  la  loi  du  talion.  Ces  mc^ 
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mi«r  altira  malgré  lui  son  atttnliwn  et  lui  rappela 
qu'il  avait  encore  un  jugement  a  rendre  ;  les  valets  du 
pontife  Caïplias.  mêlés;!  une  tourbe  de  pharisiens  et 
de  soldats  du  temple,  traînaient  avec  d'atroces  voci- 
férations un  homme  dont  les  cheveux  épars  («chaient 
-le  visage,  iL  dont  les  vêiemenls  eu. désordre  élaieul 
couverts  de  sang. 

—  (^hiesl  Cl'  donc  que  ceU'i*  dit  Ponlius  avec  de- 
coût. 

—  C'est  le  faux  prophète  I  c'est  lu  Galiléen'  hur- 
lèrent toutes  Us  soix. 

—  Eli  bien  !  qu'on  le  conduise  au  télrarquc  de  Ga- 
lilée! du  l^oiiiius. 

Et  il  rentra  dans  le  prétoire. 

—  Au  p  liais  (lu  tétraniue  !  cria  la  popiilac  r. 

El  la  foule  se  rua  autour  de  cenx  qui  traînaient  le 

proplieie.  ,  . 

(ne  heure  a|ir(s.  le  diarpcnlicr  d»  iireloiie  f.ii- 
sait  déposer  trois  (  roix  ncnses  a  la  poiie  de  la  pri- 
son, cl  des  huées  fiiiieiises  retentissaient  aulour  du 
tribunal  de  l'cntius,  devant  lc(|uel  la  poiiulace  avait 
ramené  s.i  viclinic. 

Des  bourreaux  il  cheval  se  dirigraienl  vers  le  Gol- 
gotlia,  en  passant  par  la  porte  nommée  Judiciaire, 
parce 'i|u'oii  avait  coutume  d'y  lire  la  sentence  des 
criminels. 

La  fouie  était  si  pressée  et  le  bruit  si  grand  autour 
du  litltostrotos,  (ju'il  éUit  impossible  d'entendre  ce 
qu'on  y  disait. 

On  vit  seulement  apparaître  un  instant  sur  une 
/terrasse  queliiue  chose  de  sanglant,  qui  ressemblait 
f  à  un  liomnie  afTiiblé  de  lambeaux  de  pour|)re  ;  la 
foule  alors  éclata  en  rugissements  féroces. 

Puis  on  vil  un  esclave  apporter  de  l'eau  et  le  pro- 
consul se  laver  les  maii/s. 

V.      _  . 

LA  JUSTICE  DES  HOMMES  ET  I.A  iUSTICE  DC  DIEU. 

Le  Golgolha  était  un  monticule  à  l'est  d'IIerscha- 
laïm  ou  de  Jerusa'ein.  Il  était  séparé  de  la  ville  par 
une  vallée  maudite  où  l'on  jetait  1rs  restes  des  ani- 
maux et  les  cadavres  des  suppliciés.  Des  crânes 
blanchissants  et  dis  ossements  tétidfts  apparaissSient 
çii  et  là  jiarmi  les  iiicrrrs  crayeuses  de  la  colline  du 
supplice. 

C'était  v.rs  la  sixième  heure  du  jour  ;_"  dés  bour- 

~  TeauxTomatiis  étaient  as^isprérrrte  «têTix' croix  cdïï- 

'bèes  au  pied  du  monticule,  sur  la  voie  inclinée  qui 

<^^duisait  au  sommet  du  Moria.  La  troisième  croix 


n  avait  pas  été  apportée,  parce  qu'on  ignorait  encore 
la  (Oiidainnation  délinitive  de  Jeschu  ou  Jésus  le 
(ialiléen." 

I.e  so'eil,  qui  avait  briilé  toute  la  matinée,  rom- 
mençail  à  devenir  pâle  ;  on  voyait  passer  sur  la  roule 
qui  «^>toyait  la  monlagne  une  foule  de  juifs  qui  arri- 
vaient ;i  .lérusalem  jiour  la  Pâques,  d'autres  sortaient 
de  la  ville  pour  assister  au  criicillementdes  condam- 
nés, el  toute  celte  foute  lonfiisei'  qui  se  croisait  avec 
des  voix  ilra.iges  et  de  sourdes  rumeurs,  éclairée 
d'une  lumière  qui  blêmissait  tous  les  visages,  sem- 
blait un  peuple  de  fanlAmes. 

Tout  .1  loup  le  torrent  de  ceux  <|ui  voulaient  en- 
trer par  la  porte  Judiciaire  s'arrêta  ;  des  soldats  gar- 
daii  Ml  le  pas^^age,  el  le  bruit  se  ré|)andit  rapidement 
que  c'était  .lésus  le  faux  prophète  à  qui  on  lisait  sa 
senteud-  de  mort  à  la  jiorle  de  la  ville,  selon  l'usage 
des  llélireux. 

Lninslant  après  la  loule,  rejioussée  par  les  sol- 
dats, se  répandit  autour  de  la  colline,  et  l'on  vit  pa- 
raître d'abord  deux  hommes  que  l'on  conduisait  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  C'était  Oreb,  (|ui,  clian- 
celaiitet  la  tête  basse,  &e-s«iHenait  i»  peine,  el  Joha- 
nan,  qui  marchait  d'un  pas  ferm'>  et  se  retournait 
quelquefois  jiour  regarder  avec  dciileur  celui  qui  ve- 
nait derrière  eux. 

Derrière  eux,  en  effet,  l'écume  de  la  milice  juive 
traînait  un  lioinme  pâle  et  tout  souillé  de  sang  et  de 
poussière,  qiii,  llécbissant  à  chaque  pas,  .semblait 
^'lavir  la  montée  sur  ses  mains  et  sur  ses  genoux  ; 
Mine  trace  de  sang  marquait  son  passage  ;  la  populace 
le  rrgarilail  avec  horreur  et  le  chargeait  de  inalé- 
ilictions,  parce  qu'il  était  ho'rriblenientdéliguréel  ee 
pouvait  plus  se  soutenir,  fl  y  avait  seulement  que  !- 
ques  femmes  qui  pleuraient,  et,  parmi  ces  femmes,  ■  ii 
eût  pu  en  remarquer  une  (|vi  ne  pleurait  pas  et  qui 
suivait  le  condamné  d'aussi  près  que  le  lui  permet- 
taient les  bourreaux.  Celte  femme  était  plus  pile 
qu'une  rnorle,  la!  contraction  elfrayante  di;  tous  les 
muscles  de  son  visage  faisait  mal  à  voir,  et  pourtant, 
s'il  avaii  été  donné  ii  quelqu'un  de  rencontrer  ei  de 
comprendre  son  regard  attaché  uniquement  aux  ti:g- 
ces  sanglantes  du  prophète,  il  eût  été  élonnù  d'y  trou- 
ver, au  lieu  d'un  morne  désespoir,  toute  l'énergie  de 
la  foi  el  le  rayonnement  inspiré  des  espérances  éter- 
nelles. C^jait  la  plus  grande  de  toutes  les  femmes 
el  la  plus  sublime  des  mères,  celle  que  nous  avons 
^pl^eléeMirjam,  à  la  manière  des  Orientaux,  et  qne 
le  mondt  a  invoquée  depuis  sous  le  doux  nom  de 


Marie.  Près  d'elle  marchait  Joannès,  l'amiet  le  con- 
fident intime  de  Jésus  ;  il  regardait  alternativement 
la  mère  et  le  fils,  puis  ses  yeux  devenaient  fixes  et 
semblaient  contemplera  la  fois  et  embrasser  d'un 
seul  regard  des  espaces  inHnis.  l.,es  larmes  alors  se 
séchaient  an  bord  de  sa  paupière  brûlanlè,  elles  lè- 
vres de  sa  bouche  entr'ouverte  tremblaient  comme 
celles  d'un  enfant  malade  que  la  fièvre  allère,et  qui 
se  tourne  languissainmeut  vers  sa  mère  pour  lui  faire 
comprendre  qu'il  a  soif. 

Ln  homme  de  la  campagneyju'oii  avait  arrêté  â  la 
porte  de  Jérusalem,  était  chargé  de  la  croix  préparée 
pour  Jésus.  Le  lils  de  Marie  l'avait  traînée  luimênin 
dejiuis  le  prétoire  jusqu'à  la  porte  de  la  ville;  mais 
la  il  était  tombé  sous  le  poids,  sans  qu'il  fût  pos- 
>ihle  de  le  relever  :  il  avait  donc  fallu  le  dégager  de 
sou  fardeau. 

Le  soleil  pâlissait  de  plus  en  plus,  et  le  jour  était 
devenu  grisâtre  comme  le  crépuscule  du  matin  pen- 
dant l'hiver. 

—  Quel  crime  a  donc  commis  cet  homme?  deman- 
dait à  un  pharisien  un  des  étrangers  (|ui  venaient  à 
Jérusalem. 

Le  phari'sien  était  un  viellardqui  se  piquait  demo- 
dération'etde  sagesse;  aussi  se  recueillit-il  pour  ré 
pondre  à  l'étranger.  Enhn  il  lui  dit  d'une  voix  dont 
il  adoifcissait  l'accent  :  

—  Ce  malheureux  est  la  victime  de  son  ambition 
elde  sa  folie.  Fruit  impur  d'iyie  faute  de  sa  mère, 
on  assure  qu'il  n'était  pas  regardé  comme  un  en- 
fant légitime  par  le  charpentier  José,  dont  ce  chag;  in 
abrégea  les  jouis;  flélri  dès  sa  iiaissance,  il  a  pris 
les  hommes  en  haine,  et,  pour  les  porter  à  s'ent re- 
gorger, il  a  Inventé  une  religion  nouvelle.  Aussi  di- 
t^ail-il  qu'il  apportait  le  glaive  sur  la  terre.  11  n'a 
rien  négligé  pour  corrompre  cette  foi  antique  qui 
soutient  encore  la  nation  juive  ;  il  prédisait  â  des 
gens  suHs  aveux  ct.1  des  feinmes  exallées  la  ruine  du 
temple  et  de  la  ville;  il  espéraitainsi  se  créer  un 
(larli  qu'il  voulait  s'attacher  par  les  plus  horribles 
mystères,  puisiiu'on  assure  (|iie,  pour  se  faire  aimer 
de  ceux  qu'il  alius;iii;il  leur  a  fait  boiredeson  sangl 
IHlatlaitles  mauvaises  pissions  de  ceux  que  flétris- 
sëiiilâ  religion  el  la  morale;  il  aimaii  la  société  des 
uublicains  et  des  feinmes  prosliluées,  parmi  lesquel- 
les il  buvait,  mangeait  el  parfumait  ses  cheveux.  Il 
insultait  ainsi  â  tout  ce  qu'on  révère  et  voulait  met- 
tre l'homme  au-dessus  delà  loi,  comme  si  la  loi  ne 
Venait  pas  de  Jehova  lui-même  1  Mais  vous  voyez  que 


le  peuple  n'est  pas  corrompu  encore,  car  11  a  deman- 
dé lui-même  la  condamnation  de  cet  imposteur,  et  il 
le  charge  de  malédictions  à  l'heure  de  son  supplice. 

En  ce  moment  un  profond  silence  régnait  dans  la 
foule,  el  l'on  entendait  de?  coups  de  marteau  et 
quél.quës  plaintes  entrecoupiies  de  gémissements. 

Ces  trois  croix  s'élevèrent  chargées  de  trois  corps 
ensanglantés.  Les  yeux  de  Marie  semblèrent  s'étein- 
dre, une  sueur  froide  coula  de  son  front,  elle  .sera 
blait  mourir,  mais  elle  ne  tomba  |ias. 

Oreb  était  crucillé  à  la  gauche  de  Jésus,  el  Joha- 
nan  il  sa  droite. 

Marie  était  debout  au  pied  de  la  croix  de  son  fils  : 
le  blessé  de  Jcrich»  s?  tenait  comme  un  dernier  ami 
près  de  la  croix  de  Jobanan.  Oreb  n'avait  aimé  per- 
sonne pendant  sa  vie  et  n'avait  fait  de  bien  à  per- 
sonneavanl  sa  mort,  il  mourait  seul  el  .se  tordait  sur 
la  croix  avec  des  efforts  désespérés. 

—  Sauve-toi  donc  loi-même,  et  sauve  nous,  si  tu  es 
le  fils  de  Dieu  !  ciia-l-îl  â  Jésus. 

—  Oreb,  lui  répondit  Johanan,  ne  t'o'bsline  pas 
dans  le  crime;  il  est  une  autre  justice  que  celle  des 
hommes,  puisque  ce  juste  meurt  comme  nous  !... 
Maiire,  ajoiita-l-il  en  adressant  la  parole  A  Jésus, 
quand  donc  viendra  le  siècle  de  la  liberté  et  de  la  jus- 
tic  e  suprême"? 

—  Il  cooiHieiiceia  aujourd'hui  ponrj_oi,  lui  dii  Jé- 
sus; j.isqii.i  pie.sei.l  1,1  p.irl.;  de  l'a  mort  seul' a  eie 
pour  riionune  la  portr  du  royaume  de  Dieu,  et  il  eu 
sera  ainsi  ibsiiu'a  c,i'  (|ue  la  doctriiii!  de  friueruiléft 
d'as-,oei.itrJii,  ijur  jesuis  venu  a: 


acco;:u)|isscnie:it  ici-hj.s. 


inonccr,  ait  reçu  Sun 

A.  CO.VST.VIVT. 


Les  Champs-Elysées  peuvent  être  considérés  aujour- 
d'hui comme  le  plus  beau  des  houlevarts  parisiens.  Le» 
clraiigers,  tés  (iéparlemenls  el  la  ville  se  août  familiiirisés 
avec  celle  raagiiilique  prominade,  et,  quand  une  fois  ils 
l'ont  al)<)rdée,  Ils  en  veuleiii  épuiser  toutes  les  distractions. 
Parmi  les  spectacles  vanés  qu'elle  présente,  il  en  est  uu 
qui  attire  surtout  l'admiration  :  c'eit  la  spleodide  pano- 
rama de  la  Bataille  d'Eylau.  l/imaginalion,  le  cœur,  les 
yeux  de  l'àme  et  du  çerps,  tous  les  sens  ï  la  fois  restent 
saisis  (levant  celle  patçe  giganicgque.  Une  œuvre  l)ui  rén- 
nil  l«  sévérilé  de  l'histoire  el  l'emportement  du  drame 
aux  qualités  les  plus  exquises  de  l'artiste,  n'est-elle  pas 
un  iW  ei>s  moiinmeniH  qu'on  ne  contemple  jamais  sans  s« 
promettre  d'y  revenir  cent  fois  P 
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là  froidf  raison  i^r  créer  des  monufnents,  immeiiiies  de  grandeur, 
sublimes  de  conception  ,  divins  d'exécution.  Vous  avt-,?.  beau  crier  que 
la  poésie  fait  du  tort  aux  affaires  pratiques,  oui,  votre  poésie  .1  vous, 
qui  n'est  que  le  re^'aia  rubougri  et  fané  de  la  grande  poésie  de  iios 
>  {{rands  hoiunies,  celte  iMM-sie  de  phrases  et  de  mots  sans  Âme,  ni  idées, 
ni  sentiments.  Loin  de  nqire  aux  atTaircs  d'état ,  la  véritable  poésie 
leur  est  nécessaire,  comiae  la  fleur  au  fruit ,  comme  lu  verdure /i  tout 
ce  qui  existe  dans  la  nature.  La  poésie  n'est  jus  une  chuse  ù  part,  elle 
est  partout  comni«  Dieu-,  il  n'est  pas  un  ehanip  dé  froînenl  sans  fleurs, 
pas  d'existence  sans  amour,  pas  lie  ri'IlKiun  sans  ani;es.  Elle  est  par- 
tout, dis-Je;iuéffle  dans  les  ruiuans,  ekcepié  dans  la  Cliapibre  des  dé- 
putas. ,,  * 

IlsifPd  mal  ddes  bourgeois  patenlé.s  et  engraissés,  dont  tout  le  ta- 
lent consiste  à  n'avoir  n(  livre,  ni  roman,  de  s'ériger  en  Gâtons  cen- 
seurs pour  des  hommi-s  qui  s'appellent  Geor^'es  Saud^  Balzac  ou  Eugè- 
ne Sue.  Il  sied  mal  à  MM.  Chapuys-Monilaville  et  Glais-Bizoin  de  con- 
damùer  les  romans-feuilletons,  et  de  n'avoir  rien  à  meure  à  la  place 
que  des  discours  de  la  Cbaïubre,  fussent-ils  de  M.  Thiers  ou  de  M. 
Guiiot. 

La  France  de  juillet  n'eiislera-  dans  l'histoire  que  pour  quelques 
chefs-d'œuvre  sortis  des  rangs  des  hommes  que  vous  appclei  Mes- 
situri  ;  ce  n'est  pas  vos  discours  que  l'Europe  et  l'Amérique  lisent  et 
admirent, demandez  plulùi  aux  éditeurs  des  roman.s  de  M.  Sue  et  des 
pièces  de  M.  V.  Hugo. 

Il  est  vrai  que  la  postérité  lira  vos  discours  quand  on  ne  lira  plus 
ni  Shakespeare,  ni  Sue,  ni  Balzac,  mais  pas  avant  ! 

,      '  Alex.  Weill. 


bniirie  pbatanstéricnnt  »ous  ç»  titre  :  Li  Livnt,  ^t$t  lé  Sertw#« 

V Atelier  recommande  aussi  la  même  brochure.  Il  publie  une  péti- 
tion qui  va  être  adressée  ù  la  Chambre  de^  députés  pour  demander 
l'abrogalion  de  l'article  1781  du  code  civil,  d'après  Iccfuel  le  maîlrc 
est  cru  sur  son  allirmatioii  pour  la  (|uoiiic  des  gaines.  Il  cite  aussi 
une  pétition  des  ouvriers  de  Marseilli'.  (onlre  le  projet  de  loi  sur  les 
livrets.  

La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  La 
Naissance  de  Fourier.  —  Banquet  auniversaire  de  la  Naissance  de 
l'ourler.  —  De  la  Destinée,  exi/ait  de  Fourier.  —  L^is  Travailleurs  et 
les  Enfants  en  Algérie.  — Projet  de  Colonisaiioii  du  général  de  Boi^r- 
jolly.  ir-  La  France  entre  l'Espape  et  l'Allemagiie.  —  La  Bibliutbëque 
■royale.  — Le  Règne  de  la  Médiocrité.  —La  l'roposiiion  de  M.  Cha* 
j)uy8-Montlaville.  —  Russie  et  Pologni».  —  De  l'Union  du  Pouvoir 
et  de  la  Charité,  —  Travaux  des  deux  Chambres.  —  Essais  de  Ga- 
rantisme.  —  Percement  de  risthn\e  de  Suez.  —  Les  F.galilaires. — 
M.  de  Lamennais  jugé  par  ]»  Voix  nouvelle.  —  Plan  de  Colonisation^ 
poifr  l'Irlande.  —  Napoléon  et  la  Bibliothèque  royale.  —  Correspon-" 
dance  particulière  d'Algérie. — Nouvelles  d'Aliëriijue,  d'Espagne, 
d'Allemagne,  etc.  —  Cours  de  MJÎennequin  à  Mulhouse.  — Les  Vé- 
gétaux et  les  Travailleurs,  etc.  —Faits  divers,  Chronique  des  Arts, 
etc.—  Critique.  Lettrée  à  une  Dame  sur  la  Charité,  par  M.  Dufau. 
—  A^«  Sel,  par  M.  Ferrier.  —  Fi;i]illeto.\s.  Revue  dramatique. — 
Salon  de  4847  {i  articles).  —  L;;s  Maraudeurs,  conte  militaire. 
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MouTemeBC  ■ocisllsie  de  Im  pretMie. 

Le  Ouelteur  ie  Saint- (^uen ri»  conseille  de  livrer  les  biens  commu- 
naux ii  la  culture  des  |>ouiuir8  de  terre,  pour  nourrir  les  populations 
pauvres.  —  Il  signale  la  formation  d'une  société  pour  la  distribution 
du  bouillon  et  de  la  viande. 

VlttdipmdmMt  du  Pyr4nies  •  Oifienlalet  bit  connaître  le.>  plans 
d'UM  nod^é  de  bieataisauce  qui  se  forme  à  Perpignan  dans  le  bat 
0'aii^vtsiODiiM'da  céréales  tout  le  départeueiit  des  Pyrénées-Orien- 
tales sans  l'intermédiaire  des  marchands. 
Le  Journal  du  Cher  cppuie  le  sysièuie  des  assurances  pur  l'IClat. 
L'Impartial  du  Nord  signale  l'influence  de  l'agiotage  dans  le  haut 
prix  des  grains. 

ht-Courrier  de  laMoielle  sigualéTTmpuissance  actuelle  de  l'agri- 
culture à  subvenir  aux  besoias  de  la  France,  et  demande  que  la  pro- 
duction soit  accrue  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  des  excédants  considé- 
rables, au  moyen  d'un  large  cencours  des  capitaux. 

Le  Cfurritr  de  Saint-Etienne  publie  un  document  adressé  par  le 
comité  de  Valanuieuues  aU  comité  stépbauois  pour  la  défense  du  tra- 
vail national,,  dans  lequel  on  propose  la  sub&tiluliuu  des  ass«rauc«s 
par  l'Etal,  conm*  source  de  revenu,  aux  contributions  indirecies. 

La  SeiUuMU  du  Pjfréniee  signale  l'agiotage  et  l'accapareaient 
comme  ayant  k)eaucoup  concouru  au  renchenssemeol  des  blé»,  et  pro- 
pose la  création  d'entrep6tk  publics  pour  l'emmagasinage  des  grains. 
Le  Breton  reproduit  avec  approlntion  les  slàlats  de  V Unime  ■a§ri- 
cote  d'Afrique,  et  cite  le  rapport  favorable.de  M.  Mercier,  auditeur  au 
conseil  d'Etat,  sur  la  demande  eu  concession. 

Ls  Préewreturdt  l'Ouut  ouvre  ses  colonnes  i  une  défense  de  l'E- 
cole phalanstérienne,  en  réponse  k  la  lettre  de  H.  de  Lamennais. 

La  Pruse  publie  un  article  de  M.  Pellelan  sur  \' Histoire  de  la  Ré' 
volulion,  par  M.  Louis  Blanc,  dans  leuuel  l'auteur  recherche  que>le 
doit  être  la  véritable  théorie  sociale  de  I  histoire. 

La  Voix  mutntU»  txanine,  dans  une  série  d'articles  parfaitement 
pensés,  les  différents  systèmes  socialistes. 

Le  Mercure  eipuiên  a  engage  une  polémique  au  sujet  de  la  ques- 
tion verrière  avec  le  C<iMe«ir  de  Lyon.  S'il  faut  en  croire  la  feuille 
conservatrice  ëe  Sainl-Elienne,  le  journal  radical  de  Lyon,  loin  d'iur- 
ter  la  haine  du  National  pour  le  socialisme,  se  serait  constitué  le 
patron  des  ouvriers  verriers,  même  communistes.... 

I^  Tages-Herold  de  Constauce,  bien  connu  par  ses  sympathies 
pour  l'Ecole  sociéuire,  dont  il  a  pris  tout  récemment  eacore  la  dé- 
fense en  Allemagne,  signale  le  zèle  infatigable  des  propagateurs  de  la 
science  sociale  en  France,  et  rend  compte  avec  de  grands  éloges  des 
dernières  conférences  de  Victor  Hennequin  en  Alsace.  —  Le  même 
journal  prend  la  défense  des  socialistes  contre  M.  de  Lamennais  et 
contre  le  iVa(t>iia{,  qui  croit  encore,  dit-il,  «  à  cettte  vieille  fable, 
»  qu'au  moyen  d'une  constitution  démocratique,  on  détruira  le  mal 
;>  sur  la  terre.  » 

Le  Contervateùr  de  ta  Dordogne,  en  réponse  au  Pirigord,  qui 
avait  reproduit  les  balourdises  de  1' (/niotimonarcMf im  sur  l'identité 
du  cotnmunisme  et  de  la  théorie  phaianstérienue,  résume  brièvement 
et  clairement  les  différences  de  ces  deux  doctrines. 

VBeko  de  Veione  appuie  le  système  de^  l'alliance  franco-germani- 
aue,  qai  doit  s'agrandir  du  concours  de  la  Suisse,  de  l'iialie  vi  de 
l'Espagne. 

.i.  Le  Courrier  du  Nord  commence  une  série  d'articles  sur  l'excellence 
du  sy«4éma  des  assurances  par  l'Etat..  ^^ 

La  2Vtl>«iM  liégeoise  publie  un  article  sur  des  plans  de  construction 
de  bâtiiaents  comwins  poar  les  ouvriers. 

JUÛriCI.Î^  A'4Çf»M»"iial<(>f«l  ^leiiatteat  depuis  un  an  sur  la  ques- 
ti|C^:fiMtt  tw^  ne  proposent  l'un  et 

r^tijEre  qw;n6èsoriitloutr%ip<^piaa.tie.maintleiPi  ou  la  suppression 
d«B(«iBft.lt{loâsIiÀlnvitoiisa'dls(:iner  uâe  sqjoUoo.  d'ordre  bien  su- 
féhim^  iUpi  cnation  des  colobies  ifirieoleft  po^wr.jreetiiBiUir  et  élever 
lel^pûml»;    '      ■■•    ■."'\'^:^''X',:■  ,'•,'■■''' 

'%J^'}&mrriw4êTMr1^^^ètlrôm•ti\tNou»^ 
r^mj!^.!  no*  artides  sur  le  Cougrës  agricole. 

Le  Ouetteur  de  Saint^Quentin  :  Sur  la  Provocation  révolutionnaire. 

VBeko  d$  là  NOwre  :  Supliressiou  du  Timbre. 

ILb  CoMiff  olftir  4ê  la  Dordogne  :  Réponse  i  M.  de  Lamennais.  — 
Aipuraiif^M  :  Qrédlt  agricoli^—  Les  Biens  commu^aux. 

IaISnSmI^sSTI  Li^rOfMgaRde  répuiilicaine  et  communiste 
en  AtleBagne.  —  Revoe  d'iulie.  —  Réforme  de  la  Police  et  de  la  Cen- 
siire  ii  Rome.  —  Revue  d'Allemagne  ;  Chant  des  Tisseraads. 
L'ImpetrtM  df  BcMMfw»  :  Question  des  Assurances. 
La  bOMite  a  Frtmee  :  Russie  et  Pologne. 
'     VEmfVItiptttion  4tT99ifm9i: JUafluem»  française  en  Espagne. 
LelimrniU  Ib  Mm,  V argus  totsnmuiii  :  Les  Tr^fvailleurs  en 


rniTlt  COBBKMPOMDAIVCK. 

Lyon.  —  M.  b.  —  Veuillez  taire.cberclier  dans  le  Journal  de  Lyon,  en  1810 
Il  1817,  uii  article  de  Fourier  sur  la  maladie  de  la  terre,  à  I  occasion  des 
niaiivaises  années  de  ce  temps-l'j.— La  Ufrre  y  reçoit  le  titre  de  Roitelet, 
el  la  planète  Mercure  y  est  traitée  de  FmIoI*  ;  ce  qui  Inspira  des  inquié- 
tudes k  M.  de  Chabrol,  alors  préfet  du  BbOne,  qui  fiensa  que  l'on  faisait 
allusion  au  petit  roi  de  Kome  et  à  sa  mère,  et  valut  k  Fourier  quelques 
tracasseries  de  police.  —  Nous  vous  prions  de  faire  copier  avec  date 
exacte  et  de  nous  l'envoyer. 

Colmur.  —  M.  G.  —  Reçu  les  C3I,  20.  —  Nous  servons  et  expédions. 

Lyon.  —  M.  M.  —  Reçu  les  M.  —  Nous  vous  renvoyons  le  n  ;iJ  —  Noos  au- 
rions été  heureftx  de  causer,  maiï  la  corresp.  peut  suppli-er  laVoDvers. 

Meaiix.  —  M.  D.  —  iNous^auons  mandat  sur  vous,  au  10  avril,  de  135,  pour 
solde,  au  3o  juin  184*,  de  H.  et  al).  —  <À)uipliments  alteetueux. 

Salnl-Vïlery.  —  M.  1>.  —  Uéfriebez,  puisque  vous  êtes  dans  des  landes.  — 
Nous  vous  envoyons  la  semence  demandée.  —  Impossible  de  remonter 
au  1" janvier.  —Vous  lecevre/.  le  u°  de  8*  jusqu'à  nouvel  ordre.  — 
Courage. 

Amiens.  —  M.  H.  —  .Nous  sommes  recounaissauU  des  services  rendus  el 
que  vous  rendrez  à  M.  D.  de  6t-V. 

R....  —  M.  1).  —  Si  nous  avions  eu  les  détails,  ils  auraient  ilé  utilis<'«  au- 
juurd'liui.  — .Nouii  avons  bien  r<^'U  v<>t«  lettres  et  les  2i.  —  Merci  pour 
les  txccllents  documents,  qui  sont  classés  k  consulter.  . 

Hénouville.  —  M.  L.  —  Votre  âb.  était  à  échéaBce.  —  Nous  l'avons  renou-i 
volé  en  même  temps  qpe  celui  de  |f.  D.,  d'après  votre  lettre. 

Toulouse.  —  tf.  G.  —  Nous  faisons  tnule  de  200,  au  15  avril,  d'après  volm 
lettre  du  3.  —  Noos  joindrons  le  bUliCfavé  de  L.  à  notre  première.       | 

Paris.—  M.  G.  B.,  de  Toulouse,  r-  Prière,  s'il  est  (ncore  h  Paris,  de  venir, 
nouii  voir  lundi. 

Nantes.'—  M.  S.  —  Vos  Jetircs  nous  font  vivement  détirer  de  coonallre  le 
rum.  ehi.  —  C'est  ce  que  port^^t  notre  p.  c.  du  30  mars,  et  il  est  cer- 
tain que,  si  nous  jug«ons  comme  vous,  après  lecture,  l'iuscrlion  aura 
lieu.         . 

Rodez.  —  F.elio  A»  l'Aveyran.  —  Puisque  vous  avez  cité  la  lelire  de  M.  de 
Lamennais  contre  lus  phalanstérlens,  ayp?.,  s.  v,  p.,  la  bouté  de  citer  la 
réponse  de  la  Démocratie  ^faeifique.  C'est  de  la  justice ,  et  ati  baioin 
nous  invoquons  une  amicale  confraternité. 

Marcillac.  —  M.  P...  —  Reçu  el  remis.—  Doubles  remerciements.—  On  fera 
au  mieux. 

Ro«lez.  —  M.  X.  Y.  Z.— "Je  suis  étonné,  ami,  de  ne  pas  recevoir  de  réponse 
ï  une  lettre  iirécieuse  qui  a  dû  vous  arriver  de  Limoges.  —Ne  l'auriez- 
vous  pas  reçue? 

NOKent-le-Roi.  —M.  H.  —Trouvé  Ici  les  lettres  antérieures  avec  la  nou- 
velle.—  Remerciements.—  Ou  renouvelle  l'abonnement  (mur  six  mois. 
—  Le  n°  du  4  octobre  esl  épuisé. 

Hénouville.  —  M.  Lh.  —  On  lient  votre  manuscrit  à  votre  disposition.—  !.  D. 
n'ayant  pa.<i  vu  le  commissionnaire,  n'a  pu  le  lui  remettre. 

(Jros.  —  M.  J.  I».  —  Merci  de  votre  lettre.  —  Elan  général. 

Lorient.  —  M.  J.  J.  —  Nous  vous  envoyons  un  exempt,  par  la  poste,  et  vingt 
anln/s  par  lev  raessag... 

;x'se"du   10  avri^   i»    7. 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  lleaune,  ?,ei  quai  Voltaire,  25. 

SOnSCEIPTION  A  LA  THEUBIE  DE  L'UlflTÉ 
UHIÎEBSEllE, 


A    LA 

par  Cu.  KOURlÉk.—  40  livrtisousii  .M»  c,  avec 
Jllllli,  vinnelles  el  lu  portrait  de  Fourier.  L'ouvragir 
entier  coiltera  vu  fr.— Nous  inetlons  en  vente  aujourd'hui  la  33' livraison. 
Les  nouveaux  souscripteurs  ont  la  libt^rté  de  ne  prendre  les  liviaiaons  qu'une 
à  un»,  cbaq^iie  semaine,  ii  partir  de  la  première. 

imr  Cu.  ,'PELi.ABiN. 

rochnre  IutH"  de  4« 
KLU,  libraire-éditeur. 
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pages.—  Prix  :  M  centimes.  Se  trouve  aussi  chez  Cavkl 

lePAlibe), 
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rue.  des  Grès-Sorbonne,  10 


L'n  de  nos  amis  (du  département  de  PAlàie),  fabricant  de  poêles  de  fonte 
el  d'ustensiles  pour  le  cnauQage  et  la  cOisine,  désirerait  confier  des  échan- 
tillons ou  dessins  de  sesproduiU  a  un  voyageur  a  la  commission,  déjk chargé 
du  placement  d'articles  de  même  nature.. 

S  adresser  pour  les  renseignements  aux  bureaux  de  la  Déntoeratie  pacifi- 
que, rue  de  Beaune,  2.         . 


L'un  de»  gérante:  1'.  CA.^TAcnk 


.S'il  est  un  écrivain  national  et  dont  tout  Français  désire  connaître  les  ou- 
vrages, c'est  ïssurcraenl  M.  de  ChMeaubriand.  Toui  bomne  intelligent  pos- 
séderait aujourd'hui  ces  travaux  littéraires  ^,i  l'acquisition  en  eiU  été  facile. 
l.:i  publication  par  tracl'on  lève  tous  les  ol)glacle«.  Celte  publication  esl 
commencée.  La  première  livraison  "-mlient  une  compesilion  artistique  de 
M.  G.  Slaal,  gravée  par  M.  Ch.  Geoffroy  et  tirée  sur  papier  de  Chine.  Ce  des- 
sin est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  goM  el  d'exécution. 

Libr.  MOQUET,  Cour  de  Bohan,  3,  passage  du  Commerce,  chez  l'auteur,  ru.» 
Saint-Nicoias-d'AnlJO,  9,  etcheztoiis  leslibraires. 

irtnVriV  "■  Vlim f  v  l>escrlption  ,  causes,  iraiU'mer,i 
nUUIJllalJl  I.A  XaWlIlLfi.  par  soi-même  de  toutes  les  mal.'.- 
dies,  d  aiirès  les  ulus  célèbres  médecins,  par  le  docteur  CROSILHES.  Ou 
vrage  indtepensable  ^  tout  Ib  nk>ode.  40  livraisons,  35  centimes  la  livraisor. 
«•'.W  î""'*  iP-""  et  d'nrie  grayure  sur  acitr  coloria,  démontrant  la  mala- 
die a  rail  fc  moins  exercé  ;  en  vente  les  14  premières  livraisons. 


Nlir^TrTIir  ""  ■-*  voue  f.t  db  la  société,  par  le  docteur 
JnJllIllIllJl  1  J.  R.  Malalier.'!'  édition.  17  feuilles  in-4°.  Pari!-, 
18  i".  Prix;  5fr.,  chei  Germer-Baillière,  libraire-éditeur,  rue  de  l'Ecole-de- 
Medecine,  n  ;  Videooq,  libraire,  rue  SoufBot,  1,  et  chez  l'auteur,  me  de 
Provence,  «1 .—  La  i'*  édition,  présentée  et  soutenue  comme'îhèse  devant 
la  Faculté  de  Médecine  de  Pari»,  qui  fil  I  ce  travail  Important  un  accueil  ex- 
trêmement favorable,  porte  ce  Utre  :  Essai  BOK  u»  maladies  nebvkuses 
oiTKs  MKNTALKs.   Il  eià  reste  un  petit  nombre  d'exempUires.  Prix  :  3  fr. 

lES  EinX  BOHIES  IITDIEIIES  irm^i'r^ 

commandées  par  les  médecins  dans  les  maladilft  de  poitrine,  les  rhumes,  les 


—  procurer-û 

toute  sa  pureté  qu'en  adressant  ses  demandes  au  fermier,  soit  k  la  source 
mteie  (Basaès-Pyréaée»)  soit  a  son  dépôt  spécial  k  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Salnt-Honoré,44. 
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AimiCBS 

_  pouriicaui  du  l'Afoyroa 


lOS  •!> 

■»   mi» 

m  i|« 

lUO  >|» 

aso  ■> 


Récép.  HoUch 

ur.  Dette  aAl.  • 

—  —  pas*.  • 

—  8  p.  010.  • 
Dette  tatêrleure  > 
roKTOS.  soioisn  » 
■oiA.    a  <(>  > 

■AITI.".    » 

.  Onion  Hntèrs 

>ciiR8auis  DR  PKR  h  TKRMB.  (Dernier  oours.] 


Ob.  aa<i. 
—  nou». 
V.  r.  ^j.iue. 

l-3Tif  a  oo. 

--àOrliSan» 

—  ÀJtnufln. 

l».-HaTH!.. 

Avi^nuIl... 

Sir.  .i  B*le. 

ParUs-SIr... 

Tount-Nint 

Orl.-Vieri.     »»-  «- 

C.  du  Njrd    6M  19 

F^mt^Hai. 

Uiep.-n*.. 

Boni.  àAm. 

Ort.-Bord. 

MmUàTr. 

Paris-Lyon  /»J!L»» 

Borlv^estâ  '    "•  >» 

Zip*  v.M  .  ....  .. 

LralEabcr     •>•  >• 


117  50 

*•)*•     «Il 

131  IS 
«M  7S 

:7S  7-. 

303  75 
117  M 
4M  '• 


M»»     M». 

511  15 

MiH  um 


jffATlâTlIES  DES  FEHHB.  chapelle,  maître^ s^l 
femme,  professeur  d'accoucbements.  GvteisoN  badicalb,  en  moins  de 
deux  mois  (mm  repe*  ni  régime)  des  inflammatiors  chroniques,  cancers, 
ulcérations,  abaissement,  dépracement,  et  de  toutes  le»  maladies  des  organes 
internes,  causes  fréquentes  et  toujours  ignorées  des  stérilités,  langueurs, 
palpiUlloRs,  débilités,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  et  d'un  grand 
nombr*  de  maladies  aigwls  ou  chroniques ,  réputées  incurables.  Les  mé- 
thodes de  traitement  employées  par  Mme  Lacbapeliè  sont  simples  et  infail- 
libles, et  sans  le  cruel  emp!oi  des  cautérisations,  opérations,  i  essaires,  etc. 
Consultations  tous  les  jourff,  de  2^4  heures,  rue  Honthabor,  41,  près  les 
Tuileries. 

PArriT  ftlTDlPA'l'   n-itJrmuca (Manuel  du),2*édii.,  iv.  in-i3. 
OAUuKllAIJilJlAl    G  fr.  Idem  du  Baccalauréat  es  sciences.  5  fr. 
par  M.  HIPPOLYTE  BONNIN.  ' 

Commentaires  :  1*  De  la  Procédure  civile,  1  v.  in-8»,  8  fr.;  2"  'de  la  Légis- 
lation commerciale,  id.,  7  fr.;  S°  de  rinstructioo  criminelle,  id.,  T  fr.;  4-  du 
Code  pénal  et  des  LoU  de  la  preste,  id.,  7  fr.,  par  M. -PASCAL  BONNIN, 
ilocleuren  droit. 

EN  VENTE,  rue  Sorbonne  ,  \2,  k  l'Enseignement  préparatoire  aux  exa- 
mens dts  diverses  Facultés,  dirigé  par  MM.  Bonuin  frères.  La  maison  recoil 
quelques  internes. 


pour     les    BBEVETs    d'l<«tektion    en 
France  ct  à  l'étranger.  M.  Dodilrt,  ingé- 


GIBISET  SPËCIIL 

nieur,  rue  de  l'Echiipiier,  3G. 

'      I    DPfTrWIW      avenue  de  Umàda,  a,  k  proximité  du  ehb- 

*  '    M    JDJUlJlJlf  Ull|    leau  et  des  Mis.  appartements   meublés 

ou  non  meubléK  !i  louer  poUr  l'année  ou  pour  la  saison.  On  a  la  vue  de  tout 

Paris  et  du  maonifique  basaiD  de  la  Seine'.  S'adpcaser  sur  les  lieux,  ou  à 

Paris,  chez  M.  Rey,  rue  de  SeinerSaini-Germain,  14. 


HOTEL  DE  NABTES  et  de  VENDOME 


ETDE     fAJIIIUJIU  paris. 

nie  Neuv(>-des-Petits-Chaii.ps,  78,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  reslau- 
é,  tenu  par  Mlle  Btanchet.  —  Appartements  ct  chambres  confortables. 


Versaille»  (r.-d.)..  •••  ." 

—        (r.-«.)..  ••>•  •• 

Paris  à  Orléani...  lisi  15 

-    à  Lyon *tT  50 


Pari»  à  Rouen.... 
Ilouen  au  Havre. . . 
Marseille  à  Avign. 
Paris  «  SlraslMurg 


883  75 
875  .' 
77150 
«<6  15 


Orléans  à  Vierzon. 
'—    àBordeM't 

Nord... 

Boulogne  àAmien* 


5^1   15 
617  50 

MftH    m» 


mois 


MAICBANDISn. 

\.Huîl«u  —  (loin,  disponible,  SS-âO;  ciMinuit„4«<  mois,  85  (l'hect.); 
du  milieu,  •&;  4  demien  mois,  lOO  (la  tonne  de  look.) 

Lille.  —  Colaa,  IM>;  œillette  rousse,  »»  {  lim,'  >»;  cameline,  »>  ;  chantie, 
»f~^  Sans  expéditioDs. 

Espriu.  —  ai6  Montpellier,  dLsponih|»;iMMraiit  du  mois,  95;  mai  et 
join,9Tdeinaiidèi}umet  etaoùt,|K''BMMRi«0tobre,  lOOk  lOl. 

Savons.  -  Marseille  bleu  P*)e3'WWS'flHW<»">'»»  ^^  ^  ^M  kil'i 
onUMd%liTr|i|^^.»i  Or. 


%eotacles  da  11  avril. 


8  lit  oriBA.-T>  Bobert  Bruce. 

T  >|i  TMAMCMMM.—  Notre  fille  est  princesse,  un  Coup  de  lansquenet. 

7  >|i  ODÉoa.  7-  CioUrde. 

8  >|i  etAmA>«oàiiQOc.—  Diamants  de  la  Couronne,  Nouveau  Seigneur. 
7  »|>  «KÉAVSX  nMVOKlQn.  —  La  Reine  Margot. 

tf  >i>  TAVlMBnBAS.  —  Le  Plastron,  Une  chaise, pour  deux.  Partie  à  trois, 

TfoisRéls.  , 

6.3|4  «laraijuu  —  Cour,  d'Arauda,  Famille  du  Fumiste. 
0  3|4  •WAMameéO'  —  La  Baronne,  Turlututn,  l'Enfant  do'l'amour,  l'Ether 

6  »!•  VAiiAMI-mOTJU..  —  Un  Poisson  d'avril,  une  Fièvre  brûlante,  un  Doc- 

teur en  herbe,  le  Portier,  les  Bains. 

7  »i«  rWkVKHIt-aAavni.  —  Palma,  Mont^Fiaaoo,  Quatre  saisons.  ,  '' 

6  3(4  «AITÉ.  —  Bertram  le  matelot,  les  Chevaux  du  Carrousel . 

7  >!■  Aaïaivv.  —  La  Closerie  des  Genêts.  ^ 
7  i|>  csmQine.  —  l<a  Révolution  fraocaise.' 

«  3(4  COKTC— Perrin  etLuoette,  Kokoli,Jiarie. 

5  »!•  »oi«»-»«A«A»MB«l.-4lld»el,  JacqueliM,  Bonheur,  Roquelaure. 

6  1(2  MKE««oa««.-Alceste,  i'Ethécée,  Mie  FilU  du  Faubourg;  99  Ifi»-^ 

^    loQS,  Visite  en  prison.      , 


i 


iMiiMï  •^BûnrrirTriMi'ijf™'''^'™™" 


mif.'MuUfiU'.^ 


uàorboarg(IUicltt).-^nâÉlea^  3Sà3».— Orge,  23.— Sarraz|n,  K.       1  Seisle,^ à  3t.  -  Orge, 2ô  à 36-67. —Haricots,  35k 37.  1  12 k  14. —Millet,  1 8. 

IMUeÙura).  — Fromeot,  3«k  M.  —  Orge,  36-50.  —  Maïs,  ».  —  FèTaB,3T.  l     Mulhausen  (Haut-Rhin).  —  Froment,  4i-3d  k  U  S(K34.  ;-  Méteil,  39-M)  à  1      Vierzon  (Cticr).  —  Froment,  3&ii 40-70.—  Métail,  33-36.  —  Seigle,  W-80. 
-Hàïfe<*»,  30-25. —Leikmes,  2t. —  Baisse,  1-2&.  Vi.  —  Sclgle,34  à  40.  —  Orge,  32-50U  34  25.  —  Sarrailo,  22.  —  Pois,  at.— •  —  Baisse,  3  fr.  70.  '  ~^ 


lUÎ  <i 


A  M  ccptlài^  l«  U^itUéni 


!-"!»' >...'r''-         '/II:  ■:  '!■'> 


«ABR1EI<  0B  GOHET,  éAtenr,  rue  des  Beaux-Arts,  »<>.:•. 


A  oa  eeutluie«  la  liTralaan. 


Edition  compiéteneni  nouvelle,  dessins  sur  Ghioe,  composés  exprès  par  G.  STAAL,  gravés  sur  acier  par  Cii.  GEOFFROY.  —  L*ouvrage^rmera  environ  900  livraisons, 

-       *   -"    V  "'  ^  qui  paraîtront  le  Jeudi  de  chaque  semaine.  \^ 

En  vente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE^  ^ue  de  Beaiine,  2,  et  quai  Voltaire,  U5. 

m-ocTAVo.  ■      m  A^       ^^i  ■  j1  ■  in-octavo. 

Par  la  Poste,;  ^  fr.  50  c. 


ou  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 

PAR  J.- J.  JULLIEN. 

-— —      .  .-■       m   •      1^^^^—  I  ■■  1.1      -■    ■  -—  .- , ■■        lia  m  III..         I       .  .     ■ —  "■    ■  ■  '  ■  ~  -      ■  ^  ^  _^ — ^ 

,A  paru  le  Lundi,  5  Avril,  la  Quatrième  Livraison  du  Tome  V  (Avril  1847)  de 


Ou   8'filMnne  t 

!^  Paris,  au  Bulrtaii' de 'fi^  Phalange,  rue  J*  Beaune,  2. 
Daoi  les  départements,  chex  tous  les  directeurs  des  message- 
ries et  chez  tous  les  Libraires, 


U  PHAIANGE 


raxx  n'AMoauEMon  a  vAmna  oc  «aaviBa  4*47.: 
roUB  VAKU  rr  lu  dépamtihbnts. 

L'n  an.  ;  .  is  fr.  —  6  mois.  .  .  9  rr.  —  3  mois.  .  .  b  fr. 

Powr  1»$  pay$  à  mrtiuu.  '     ' 

tJN  AN.  .  .  33  fr.  —  O  mois.  .  .  Il  fr.— SftiMil.  .  .  « tr. 


■V'ij'  1    H\>'.li«tl     »J 


REVUE  DE  LA  M::IENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrit» de  FOURIER. 

imii  m  m  imi».^WMm-.  mmijim  et  arctiques,  au  point  de  vue  de  la  science  sociale;  bulletin  BiBLiofiUPHiQiiE. 


rar  aa,  •OIJIB  NIJHteO»,  .«•  «haeua  •  ffeaUlm,  Arauia«  «  baaax  valamee  de  préa  de  «O* 


toraaat  vraad  la-S. 


Table  des  Matières  contenues  dans  la  W  Livraison  4a  Tome  ▼  (Avril  1847.) 

I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  KGAaKMENTDGi.A  raison  démontra  parles  aiDicvuui  i  II.  LÉ  ROI  RODRIGUE,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Ouili.emon. 
DBS  sciBNCKS  incbrtainks.  —  PoiUiqu».  L'iodiKence,  les  Révolutions.  Phases  du  la  Civilisation.  (Ce  manut-    III.  ORPHÉE  ET  CiURON.. fragments.  —  Pai  M.  Lkcontk  dk  Lisi.k, 


crii  a  été  écrit  eu  ISUO.) 


Nous  publierons .  après  le  cahier  sur  l'Egarement  di  la  raison  : 

Le   manuscrit  18,   cole  0,  inUlnU".  Du  clavier  puU$ancitldt$caractèrei, 
dont  suit  le  sommaire  : 

—  Appréciation  desscieuc«'s  en  abslr:iii  et  c^)ntTct. 

—  Des  degrés  caractériels  et  de  leurs  duminatils. 

—  De  l'intégralitc  de  l'ime. 


IV.  DE  LA  FOI  EN  MATlERED'ÉCONOMIE  POLITIQUE,  à  propos  des  grains  et  des  salaires. 


PLBLICATION  DES  MANUSCRITS  D^  FOURIER'. 

—  Cammr  intégrale  de  l'ime  et  distribution  numérique  du  clavier  puis- 
s^ncicl  (Irs  810  caractères.  —  Distribution  typique  des  caractères  de  tous  de 
grès.  —  Crades  el  litres  des  passions  dans  1  Individu. 

—  Définition  des  monogynes  des  3  ordres.  Parallèle  d'emploi  des  raonog)- 
nes.  Aperçu  sur  les  monogynes  d'harmonie.  —  Contresens  de  la  morale  en 
régie  des  monogynes. 


—  De  l'essor  tomiKisc  des  polygynes.  —  Des  polygyne&transctndantsel  4« 
leurs  emplois. 

—  Des  omnigynes  comme  pivots  de  mouvement  infinitésimal.  —  Fonctiois 
et  bizarreries  ai>|>arentes  dei»  omnigynes. 

—  Des  caractères  do  gamme  bi-puissancielle. 

—  Les  bésueuicries  sociales  et  les  chrysalides  passionnelles. 

—  Des  préjugés  et  indices  relatifs  aux  sympathies  et  antipathies. 


—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  ou  polymixtcs. 

AVIS.  —  Les  Abonnés  sont  prévenus  que  les  livraisons  ne  seront  envoyées  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

(Chacun  des  quatre  tonaes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  2,  aa  prix  de  9  francs.  '  ,    .    i 

Compagnie  anonvme  d'assurances  contre  vxmovmnx  et  >nmjXLi.xs  axm  la  tib,  autorisée  par  ordoiinance  roytte,  offre'  âttit  isWliSfc1*J^t«iir8, 
tant  conirc  l'incendie  que  sur  la  vie,  les  plus  grandes  garanties,  en  même  temps  les  combinaisons  les  plus  variées  et  le  systèaïc  le  plus  comptât  pouf  les 
assurances  sur  la  vie.  —  Son  ca[)it^il  social  est  de  Taoxs  milx.io»s,  dont  beux  astxxzoïgs  pour  l'mcendje  et  w  »ûx.uok  plour  les  assurance^  6ar 
la  vie.—  Un  cuaseil  d'administration,  composé  d  hommes  éclairés,  unconseil.de  surveillance,  un  commissaiie  royal,  sont  attachés  a  la  direction,  et  Vien- 
nent, par  un  contrôle  continuel,  donner  aux  souscripteurs  des  garanties  matérfèllcs  sur  la  régularité  des  opérations! —  S'adresser  pour  toutes  demandes 
d'agences  ou  d'inspection  à  la  direction,  boulevart  d«s  Italiens,  23  (franco),  à  Paris.  i'  ,. ,  , 

L i -2-_j -ij^ ^T  yi  i' :;a-\iiv:  u,. 


— +- 


{     ssuÂrrsss 

1  »« 

repr«éalentaaa 
pour 
I.A    PBOVKNtE. 


AssocjatioQs^Mtffoar  ttnte  la  fmt 


CAPITAL  SQI 


1,200  FRANCS 

so,ooo  mm 

par  an 

b'APPODfTKlUaiS. 


:  tJlf  MniJOH. 


I    Dciiiandi!  un  rcpréMntaardani  cbaqu»  ^MM-ney  d'arreBdUMnaal 

tpar  >ii;  un  intAt^>-|irYiiii  ttt  ilTairM  qui  p*!»!  t'élOTor  à  I.OM  fr   «lUiMUcàMBt. 


Iley  d  arTOBdUMiiiaai  :  App«iit«a«BU  txM  I JM  tt. 

.     .  tlOTor  à  I.OM  fr   «lUiMUcaMBt. 

iiuiT  PHI  ics  seront  accordéei  aui  aniT  repréMouncqai  atlrant  fait  le  plut  d'affalret,  ralatl- 


'  viMiii'iji  i  la  population  deTeûr  eïrcoai«rtpti«n,  farit  «xeepte.  Lm  prinea  «croot  d«  :  la  V*  IS.MS  I.; 
,  b  j»  M.uoo.;  la  lu  19,000  U.\  la  4«  8,0M  fr.;  1^  1<  S.OOO  l;  U  Si  4,00«  (.;  la  7<  S.SOO  f.:  la  S»  t,«W  fr. 

Il  i'sicl.iirqu«  lerRpréwBlint  qui  auri  méritt  U  Dri.-niKrapriiM-iiifa«ai!nétO,oou  t.  dana  19a  aadA«. 

Sjilrcsvcr,  pour  loiiti!  demamlj  (l'emploi     .•    ,     .      ,:*.  .«u..lir(;cleur,  ((«raiil  du  /«  l»«<«nM<i«   iït, 


riii:'Mi>miu.Trlr.-,  a  Pan». 


li'eninloi 

-       fTnù 


. '«*a«<«R.'«L-TMLr.vAJM.'9M«ai 


o 


0  c, papier  a Iciti-cs  aux  pepounts  qui 
^"a«héiert)Dt  on  rtesartlMM  déslKné» 
•;i-apr^i  r,t  AimusS.  ta»  feuillets 


On  lionne  GltATIS  GO  fcuillcj  liejiu 

qui 

;né» 

lets 

papier  à  lettre  aat^ertla  M  «.«iK- 

f  "  lin  tu'"*  ulacé,  73  c.  ci  <  fr.  (ini 

Uaiei!; .  Eaveloppis,  SO  c  le  i-cnl.;  papici-  écolier»  (r.  la  raiitei  regis- 
tres depula  5(1  f\  les  iiO  pa^e».  VK.VTK  et  KXCAMBMBirT  DB  CRA- 
VOMU.  Bue  Joqaetet,  n?  S,au  1",  près.la  Bourse. 


A  c6.li  r  bon  fond»  de  cliarron- 
itfrruriiT,  biiii  outille^.  Pri\:*Miu 
franr*.  A^rodalions,  prétît,  lo'-a- 
llon:»  ou  TMitf5,  à  l'ansnce  Imino- 
bUière  d«  M.  G«nt«,  receveur  de* 
rcntea,  rue  du  Ponceau,  as. 


Imprimerie  f.ange-Lévy  cl  C,  rue 
du  Croissant,  le. 


,» 


PATE  PECTORALE 


d'or  hi^    <fiv'..)iUii'-i,  <rtt2-u«ul 

l  !:JLi?l±_jpli;;riiiar.ieii   (i-;'|,iii,.l  (Vos^TM.  I  JlHilliL-l 
1..',  SKI  II-:  INFAII.I.IUI.K  m^I.A  PROMPTK  (;i'l'l(ISON  OE.S 

mit.  lis,  CATiBKUii!;,  k.\iitii,i;a!..\Ts.  toix  .^tKVi;i]Sf,s. 

-thnri.  irouve  dans  toutes  lesineiUiMin's  n!-.  irnncii's  de  FruiiCi'; 
el  a  Paiis,  an  déixjl  général ,  die/.  MM.  NVaukkr  et  Gahsiku, 
.  (.^riiisus,  rue  des  Arcis,  Ui.  —  On  ne  doit  confiance  (jii'aux 
1  ..iU-s  poiitini  l'éiiqueti.'  el   l:i  signature  CEORCÉ. 


lEâUdeSedlitz  Concentrée 

des  Gobeliiis 


\\  la  BV  ft    ff! IJMnil «I J I IIH   >92  on  48. 

20;  de  VerreAslMMMîitABUififl     firammea. 

Elit  le  PUHdATll''  h!  plus  actif  cl  le  pluitdowx.iiurtoni pour  ceux  quine 
peuveolMiMUtcr  celle  en  boulcillea.  CliiztilHAUUKBtl,  pliiimi.,  di- 
rcçts«n-4«4  rfif9el.|iur»lne,  à  Pari».  Itemiite  uui  ptiaruiaviens  rs.-iimdé- 
pél^uetail,rties)fe-i^Ron8se«ii,  :«;  Stc-Appollne,  xi.  des  Lombards, 


■toéii  M 

au 


.^ihta 


PURGATTVFS  fr  UETUn  \TIVES 


Mjofi^mài^^ 


^eatarrhcet 


„u^ 


w%\kt^!r:^mm 


2>±. 


RACAKOUT 

DtS      ARABfcb 


Alimbiti  4e*cuKv*iJ(^:iiaiT«,  deao»racK;  dea  enfanta 
sonnes  malades  du  la  poilrinH   cl  do  l'eKtni 


fournlswnr  de  la  maison  dii  Roi, 'rw!'Kiëivfeïlèa7¥' 


iii'iittiy 


\i\ 


si),  oiod'axote,  soc  l(il.  par  hectare  A  is  fr.  !••  «M  kil.  De  Sai^l- 


Sets,  TiaSy.Sedlili  ordinalr.;  LIMONADES  KMeuseï:  81  -, ^_. ,   

AOPS  d'orgeat,  gros<^,  ete.,prépar<i  à  la  VftP^UR,  s  fr.  !tt.le  litre.  <  Elienoe,  fab.,  •«  et  M),  quel  dé  la  Gare  d'Ivr;  (Paria)  tMUUeas, 


^ 


■:^ 


ÊÊÊà 


TT^ 


sissiiSBS^sssss^sai^^ 


iarrfii^ 


tëp 


in^iitioiM  de  M.  de  Salvandy. 


Ji.  de  SalTao^y  adfB  boooM  intentjonsrc^t  un  fait  incoatesta- 
,  Ua  fit  proTDiAial;  auui  il  SMaque  à  M.  le  ministre  de  L'ibstruction 
pobiiqae  m  pnfiMidraaMMur  pour  U  liberté  de  l'iptelligeace,  et  de 
l'éttergie  poar  défendre  cettecliberté.  Tandis  qu'il  poursuit  des 
améiioratiNUi  de  détail  dans  le  régime  des  collèges,  il  oublie  que 
rUqivenité  doit  représenter  la  pensée  de  la  Fraiice,  et  que  cette 
pensée  est  indépendante  et  progressive.  Trop  souvent  une  complai- 
sance, qa'^  croit  de  l^n  goât  pour  l'esprit  aristocratique  et  cléri- 
cal,, l'entratne  aux  plus  regrettables  concessions.  Nous  n'avons  pas 
oublié  .l'attitude  de  M.  de  Salvandy  pendant  une  séance  de  la 
Chambre,  où  M.  de  Lespinasse,  honorable  officier  de  gendarmerie 
acGosa  M.  Michelet  d'avoir  appelé  Jeannu  d'A.rc  une  folle.  Cette 
dénonciation  reposait  sur  une  équivoque  et  sur  une  erreur.  M.  M i- 
ehelet,  grand  admirateur  de  la  pu  :»lle  d'Orléans,  avait  comparé 
renthoosiasme  de  Jeanned'Aro^à  la/o/i«  de  la  croix.  Déjà  cette 
ex^icatioii  était  connue  de  tout  le  monde,  et  le  professeur  était 
foeile  à  justifier.  M.  de  Salvaady  ne  l'essaya  même  pas  ;  il  n'àp^ 
puya  les  défenseurs  du  célèbre  historien  ni  par  une  parole  ni  par 
on  geste.  Depuis,  il  ne  se  borna  pas,  k  l'égard  du  Collège  de  Fran- 
ce, a  la  neutralité  et  à  l'abandon.  La  censure  de  deux  professeurs 
n'  répi^idaient  parmi  la  jeunesse  les  idées  les  plus  généreuses  fut 
Mdée  à  leurs  coil^^ues,  et  plus  tard  on  força  HT  Qoinet  à  sor- 
tir de  la  ciuuje,  en  lui  interdisant  la  comparaison  des  littératures 
avec  1^  institutions. 

One  doit  donc  enseigner  un  profe5%ur  de  littérature  au  Collège 
de  France?  Il  doit  lire  les  poètes  étrangers,  les  traduire  à  son  au- 
ditoire s'aifètant,  après  chaque  hémistiche,  pour  s'extasier  sur 
une  catachrèse  on  snr  une  ononutopée.  Quel  crime  avait  commis 
M.  Quinet,  pour  qu'on  prétendit  le  réduire  à  ce  réie  de  grammai- 
^ rien  ridicule?  Il  avait  flétri  l'inquisition,  et  glorifié  larévolotiôn 
française  II! 

Il  avait  flétri  l'inquisition,  et  glorifié  la  révolution  française,  voilà 
ce  qui  n'est  pins  permis  aniourd'hui.  Le  fait  est  grave;  il  donnerait 
à  pwiser  que  les  bonnes  intentions  de  M.  de  Salvandy  sont  au 
nombre  de  csilea  dont  l'enfer  est  pavé.  Si  nous  rappelons  aujour- 
i'iitti  ces  tristes  antécédents,  malgré  le  lèle  pour  le  Ibien,  l'amour 
4es  MiétMnliMB,  ^  gteéreuse  «tlidtade  pour  tes  ètaUisseiaenls 
-mMtaMsuMe  et  ponrlb  gens  dé  lettres,  qualités  fort  hopiora- 
Mes  dtt,  Bsinistre,  c'est  une  son  funeste  esprit  de  concession  aux 
lendapi;ef  on  naaié  tieni  de  se  manifester  dans  un  nouvel  arrêté  ; 
il  est  daté  du  5  mars,  et  nous  y  lisons  cet  article  i  : 

Bans  les  colléfes  de-Paris  et  de  première  classe,  et  dans  toas  autres 
qaLyseraleat  aatofis**,  le  cours  actuel  de  philosophie .  conprenanl 
tasscieaeeaet  U  piAletorhie  pro'preaent  dite,  pourra  être  dWIté  en 
4na  années  :  la  premiers  «te  ces  deux  années  sera  seule  obligatoire 
pour  le  baocalaaréat;  l'aatre  sera  faculutive. 

Bienveillant  en  apparence  pour  l'enseignement  de  la  philoso- 
phie auquel  il  accordie  denx  années  an  lien  d'une,  cet  article  n'a 
qu'un  but,  réduire  la  philoiçpbie  scniaire  à  des  données  élé- 
mentaires, à  la  logique,'  cet  art  du  moyen-àge  qui  n'implique 
wicone  idée,  et  qui  est  «ne  gymnastique  intellectoelle.  Le  sylto- 
sisme,  le  sorite,  l'enthyoïèave,  l*épichérème ,  les  arguments  en 
oarbara,  banco,  eétarint ,  darii,  baratipton.  Voilà  ce  <|ue  le 
professeur  enseignerait  la  première  année;  quant  à  la  seconde,  elle 


ne  serait  pas  ^igée  poor  le  binealauréat,  elle  serait /aeu//a<jve, 
c'est  dire  assez  qu'elle  n'existerait  pas  ;  les  élèves  ne  voudraient 
pas  retarder  d'une  année  leur  entrée  dans  les  diverses  carrières, 

fiar  une  passion  malheureuse  pour  U  psychologie,  la  murale,  la 
héodicée  ou  l'histoire  de  ta  phltosophie. 

De  peur  que  1^  élèves  ne  fussent  retenus  par  on  mobile  d'ému- 
lation, le  ministre  a  soin  dediÂ^vM  le  prix  d'honneur  de  philoso- 
sophie  continuera  d'appartenir  à  la  première  année. 

On  supprimerait  ainsi  l'enseignement  philosophique  sans  le 
supprimer  absolument,  comme  on  a  supprimé  l'enseignement  de 
M.  Quinet,  sans  lui  fermer  le  Colléç;e  de  France.  Le  parti  qui  pro- 
fite de  ces  concessions  semble  avoir  communiqué  à  nos  ministres 
le  secret  de  ses  allures  détournées. 

Réduire  la  philosophie  à  la  logique,  à  la  mécanique  intellectuelle! 
Le  Conseil  royal  serait -iHtranger  à  cesqucstions  assez  pour  ignorer 
qu'on  ne  peut  faire  de  bonne  logique  sans  psychologie  préalable. 
La  logique  a  nécessairement  denx  parties,  la  critique  et  la  mé- 
thode, une  critique  de  nos  facultés  inlcllectuelles,  au  point  <^é  vue 
de  la  certitude,  et  une  étude  des  différentes  formes  de  raisonne- 
ments qui  peuvent  être  accontplif;  t  l'aide  de  ces  facultés.  Exami- 
ucz  d'abord  si  la  perception,  l'induction,  la  mémoire,  la  raison 
pure  me  fournissent  des  éléments  de  certitude,  voyez  si  les  pas- 
sions peuvent  activer  ou  fausser  le  ressort  de  ces  facultés,  dites- 
moi  quelles  sont  ces  passions,  vous  serez  ensuite  compris ,  quand 
vous  décrirez  le  syllogisme  qui  se  rattache  h  la  perception,  le  rai- 
sonnement par  analogie  qui  est  une  application  de  l'induction,  etc. 
Sans  psychologie  p^aole  on  ne  pourrait  même  pas  enseigner 
a\'ec  lucidité  la  logique  de  Port-Royal.  Voulez -vous  donc  remon- 
ter plus  haut  en  arrière  et  faire  enseigner  la  logique  de  l'ancienne 
Sorbonnc,  enfermer  de  nouveau  les  intelligences  dans  ce  cercle 
brisé  par  Bacon  et  Descartes  !  dans  ce  cercle  que  l'intelligence  hu- 
maine eût  brisé  plus  tôt  encore,  s'il  n'avait  été  protégé  parun  autre 
cercle  de  bûchers. 

Ht  On  ne  veut  plus  aujourd'hui  brûler  personne;  mais  on  veut  ma- 
térialiser, abrutir,  on  veut  tuer  la  philosophie  universitaire  qui, 
malgré  ses  lacunes  et  son  défaut  d'unité,  a  le  mérite  de  former  des 
générations  rebelles  au  vieux  jougthéologtque.  Messieurs  du  pou- 
voir, ne  clierchez  pas  à  remettre  ce  joug  sur  nos  épaules,  épargnez- 
nous  la  peine  dé  le  briser  une  seconde  fois. 

Tout  en  décapitant  l'enseignement,  l'arrêté  du  5  mars  a  la  pré- 
tention d'en  améliorer  quelques  parties.  Ici  les  bonnes  intentions 
de  M.  ds  Salfandy  se  Mtmm^  et,  eenniie  In  jnitioe  est  notre 
premier  deVoir,  nous  reviendrons  incessamment  sur  cet  arrêté  pour 
voir  si  le  bien  produit  dans  l'enseignement  des  sciences  exactes  est 
vraiment  en  raison  de  la  sincérité  des  désirs. 

Nous  examinerons  en  même  temps  une  publication  qui  ne  man- 
jque  pas  d'à-propos  :  La  Vérité  tur  la  question  de  l'enseignement, 
par  M.  Theil. 

'Les  Riolies  Mendiants. 

,  Les  banquiers  ont  fait  de  nouveau  actes  de  souveraineté 
dans  la  séance  d'aujourd'hui.  Ils  avaient  demandé  une  loi  qui 
leur  permit  de  retirer  plus  facilement  et  plus  promptement  les 
cautionnements  versés  par  enx  au  Trésor  pour  garantie  des  tra- 
vaux à  exécuter  sur  les  chemins  de  fer.  Les  ministres  et  la  majo- 
rité ont  homologué  cette  demande. 

C'est  le  premier  pas  dans  la  voie  des  faveurs  nouvelles  qui  vont 
être  obtenues  par  les  financiers,  ainsi  que  l'a  fort  bien  exprimé  M. 


Lherbette,  en  demandant  an  ministre  des  travaux  publics  sll  se- 
rait présenté  d'autres  propositions  analogues.  Question  fort  ind-" 
tilc,  car  \(s  Journal  des  Débats  avait  dit  ce  matin  qu'il  faut  absolu- 
ment ainéliorer  la  condition  des  banquiers.  Aussi  H.  Dumon  a-t^il 
laissé  entrevoir  dans  sa  réponse  qu'il  serait  fait  droit  à  cette  inti- 
mation du  journal  de  la  haute  finance. 

M.  Graadin  a  demandé  anssi  de  son  eèté,  axec  beaucoup  de 
bon  sens,  pourquoi,  dans  la  crise  actuelle,  le  gouvernement  nacr 
cordait  de  faveurs  qu'aux  chemins  de  fer,  et  non  pas  aux  indqiil- 
tries  réelles  et  positives?  Eh  1  précisément  parce  que  les  chemins 
de  fer,  dans  leur  phase  actuelle,  n'intéressent  que  la  spéculations 
et  les  agiotetirs. 

Dans  une  longue  discussion,  M-  Larabit  a  cherché  à  prouver 
que  les  banquiers  n'ont  pas  d'intérêt  à  retirer  les  cautionne- 
ments versés.  Eh!  puisqu'ils  le  demandent,  c'est  sans  douté  qu'ils 
y  trouvent  leur  intérêt  :  le  ministre  des  travaux  publics  n'a  pas  eu 
(le  peine  à  prouver  qu'il  vaut  mieux  pour  eux  posséder  cet  ar- 
gent dans  leur  caisse,  que  de  le  laisser  dans  cell^'de  l'Etat,  et 
qu'en  conséquent;  l'Etat  doit  le  leur  rendre. 

La  discussion  a  été  terminée  par  quelques  paroles  extrêmement 
sévères,  adressées  à  M.  le  ministre  des  finances  par  M.  Benoit 
^euld,  à  propos  de  la  situation  financière.  M.  Fould  est  conser- 
vateur, mais  banquier;  —  à  ce  dernier  titre  il  est  indépendant  da 
ministère,  ou  plutôt  il  est  placé  au  dessus  de  lui,  puisque  l'aristo- 
cratie financière  mène  le  ministère  par  les  affaires  d'argent.  Cette 
supériorité  de  position  a  été  bien  sentie  par  les  fonctionnaires  mi- 
nistériels, qui  ont  baissé  la  tête  devant  les  paroles  de  M.  B.  Fonld, 
et  par  le  ministre,  qui  lui  a  répondu  avec  tout  Rembarras  d'un 
écolier  pris  en  faute. 


A  cette  même  séance  le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
présenté  :  1«  un  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire;  %*  un 

Eroiet  de  loi  sur  l'instruction  de  second  degré,  que,  dans  un  style 
arWe,  on  appelle  maintenant  l'instruction  secondaire.  Nous 
donnerons  demain  les  dispositions  de  ce  second  projet,  qui  va  re- 
devenir un  texte  inépuisable  de  discussions  et  un  ainmp  de  ba- 
taille où  les  partis  vont  de  nouveau,  an  nom  de  l'intérêt  général, 
chercher  à  faire  prédominer  leurs  intérêts  ptfticuliers. 


La  Chambre  des  pairs  a  entendu  anjonrd'hni  des  rapports  de  pé- 
titions, et  a  adopté  le  proi^-dn  Jei  relatif  à  l'oavertwe  de  crédits 
pour  la  réparation  dé  plusieurs  routes  ro3ples  et  dépvteoientales» 
déjà  voté  par  l'autre  chambre,  ^  un  projet  de  loi  d'islàrêt  local. 


SéMsce 


■elle  de  ■•  ••^éSé  r*y«le  eS 
di*avrleaUBre. 


Hier  dimanche,  la  Société  centrale  a  tenu  sajéance  annuelle  :  la 
ffuteuil  de  la  présidence  était  occupé  par  M.  lê  ministre  de.l'africnl- 
ture.  Sur  l'estrade  on  remarquait  MM.  Faganel,  directeur  de  ragricttl- 
ture  et  des  haras;  Mauny  de  Mornay,  nonvelleaeot  promu  aqx 
fonctions  de  chef  de  division  de  ragriéoltnre  ;  Royer,  tnipectenr- 
général;  Yvort,  Inspecteur  deè  écoles  vétérinaires;  le  comte  de  Gas> 
parin,  pair  de  France;  Héricart  de  Thory,  pfésident.de  la  société; 
Demesmay,  député,  et  autres  notabilités  agricoles. 

M.  Cunin-Gridaine  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  qui  renferme- 
tout  un  programme  des  réformes  que  réclame  ragricuitnre. 

Après  avoir  protesté  de  la  sollicitude  du  Kouvemement  pour  tout  ce 

3 ni  se  rattache  à  l'industrie  rurale,  leministre  a  parlé  die  la  maladie 
es  pommes  de-terre.~li  a,  »-t-U  dit,  faU^ouvrlr  des  enquêtes  pour  dé. 


wmvtMU 
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— KSVuk  DRAMATIQUE. 


GncpNt  ,1m  JLof*  éê  l'Ofira,  comédiK  eu  iroi»  acies,  par  Mme  Anaïs 
— SA^aias- .—  TaÉATnn'FnjuiçAis.  Repriwd' Jiàali«.  —  Gyhnasb. 
ItafOMle  ou  Us  §ramâ$s  postions,  vaudeville  en  deux  «ctes,  par 
M.  Scribe.  —  PoeTB-SAiNT-lUBTiN.  Les  Qnmtrs  saisons,  ballet. 
/tnVMopTCS. KlAtr,  Uétnitisme  st  IhUkis,  en  un  acte,  par  MM. 
JulesiOopdieret  Clairville.  —  FouestOkamatiques.  £•  Bonheur 
«n<boutetUs,  à-propos  sulfuriqueen  un  acte,  par  M.  Marc-Michel.— 
Beaumarchais.  Le  Paett  d'emour,  drame  en  trois  actes,  par;  te 
Béma. 

-!  .Le  teaips  a  été  toute  la  semaine  chargé  de  pluie,  de  froid  et  d'ennui; 
les. théâtres  se  sont  mis  en  équilibre  avec  la  température,  se  réser- 
vant pour  U  semaine  proçtiaine.  L'Odéoii,  qui  avaii  iiromis  le 
Sgrisn,  deM.Latourde  Saint- Ybàr»;  l'Ambigu»  qui  avait  annoncé  l'ap 

rirition  d'un  nouveau  drame,  se  sent  contentée  de  répéter  ces  œuvres 
huiS'Slos,  et  les  aoteuri  et  danseur»  arrivés  de  Jladrid  ont  rerais  au 
48  l'exhibition  de  leurs  danses  gracieuses  et  de  ces  drames  Joyeux  et 
grandioses  de  l«iir  pays,  s^iei?.  mutilés  par  M.  H.  Lucas. 
-, I  Ne, noua  plaignons  pa>tr(i>  cependant  des  ennuis  de  la  semaine  ; 
«K  11  nous  aiété  donne  de  salner  la  bienvenue  au  théâtre  de  Mme  Anais 
ftfijinltf  Mnas  laisaoassur  sa  comédie  la  parole  à  notre  ami  Y.  H. 
«Mme  AaalsSéfalu^unifes  poètes  les  plus  gracieux  de  notre  épo- 

Sas,  a  débuté ;eomme  auteur  dnunatiqué  à  l'QdéOD,  par  une  pièce  in- 
tnlée  fMM  Cofs  é  COlpdre.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de 
l'intrigue,  fclle  fjrt  coBpliqaée.  S^ria  réputation  ueTîutenr,  ie  pu- 
JMlaAtiespali  de.l'espriit.idii  Jafitaesse,  du  senUment,  il  n'a  pas  été 
,  UMipé.  iLe  >  ilialegiMieM^raMpt^  au  se«omi  acte  «urtoui.  Uneiem- 
(gllSltiunë  f«mi%  di>tinCH4ai  puwniïl  slenie  fafra  parler  des  doaiuos 

'  '  ~      latiou  se- 

inas  riuèlHSBSés.La 

,      ,. fartant  que  oéue  char> 

mante  broderie  décore  un  tissu  bien  fréle<^  l'action  manque  de 


vraisemblance,  et  que  Mme  Ségalas,  voulant  nous  effrayer  et  nous 
émouvoir,  n'a  réussi  qu'à  nous  plaire. 

c  Déjà  plusieurs  critiques  ont  fait  observer  avec  raison  que  ce  dra- 
me noir,  où  l'on  trouve  un  duel  et  un  écbafaud,  révèle  chez  l'auteur 
une  véritable  vocation  pour  la  comédie  en  vers.  De  la  verve  spiri- 
tuelle, de  l'élégance,  une  sen  sibilité  douce,  tel  es',  le  lot  de  Mme  Sé- 
galas. Elle  est  trop  vraiment  femme,  elle  a  trop  bon  cœur  pur  verser 
le  sang,  même  dans  des  fictions,  et  quand  elle  nous  dit  qu  elle  va  tser 
un  de  ses  personnages,  nous  ne  la  croyons  pas. 

*  Mile  Frrnand,  beaucoup  mi  eux  placée  au  second  Théâtre-Français 
qu'au  Gymnase,  a  dit  un  rôle  de  grande  dame  avec  sa  disthictiofl  ha- 
bituelle. ■ 

En  attendant  une  nouvelle  création,  Mlle  Rachel  a  repris  it/Aaite; 
mais  Âlhalie  ne  parait  que  dans  deux  scènes,  ce  n'est  pÂs  un  râlequi 
puisse  dominer;  «t  Mlle  Rachel  a  beau  éire  ardente,  énergique,  impé- 
rieuse et  se  costumer  admirablement  dans  ces  deux  scènes,  elle  ne 
suffit  pas  ft  remplir  une  pièce  jouée  d'une  façon  assez  monotone  par 
les  autres  acteurs.  Les  chœurs  ont  été  retranchés,  sous  prétexte  que 
la  mufiqne  de  Gossec  est  mauvaise.  Il  fallait,  dans  ce  cas,  les  décla- 
mer, eu  soutenant  la  déclamation  par  un  de  ces  accompagnements  qui 
marquent  le  rbythme  sans  masquer  les  paroles,  comme  onra  fait  pour 
la  prophétie  de  Juad.  Les  chœurs  d'AlAaKe  tout  essentiellement  partie 
delapiéce,  ce  sont  de  magnifiques  morceaux  lyriques  ;  les  retrancher 
c'est  mutiler  Racine  ;  mais  MM.  lescomédieus  français  n'y  regardent 
pas  si  près.  '       ^      .  -^ 

On  sait  que  la  cour  devait  avoir  la  primeur  du  nouveau  rôle  de  Mlle 
Rachel,  voilà  uu  mois;  mais  l'arliSle  s'étant  trouvée  malade  au  jour 
dit,  Irroi  doijna  ordre  que  l'on  passât  outre,  et  ce  fut  Mlle  Rimblot 
qui  récita  le  rôle.  Le  succès  de  Inhabile  tragédienne  a,  dit  la  chroni- 
que, mis  la  cour  eu  émoi,  et  députalion  a  été  envoyée  a  Uermione 
pour  rengager  k  venir  jouer  itAaIt»  à  la  cour;  mais  Hermione  n'a  pas 
oublié  l'injure  faite  k  sa  m^q^'^^é,  ni  certains  propos  peu  galants  rap- 

fiorlés  parunlouraal  assez  bien  en  cour;  elle  a  décliné  formellement 
'honneur  qu'on  lui  veut  faire.  Les  négociations  se  poursuivent. 

]^  Gymnase  continue  à  s'employer  de  tog^^fis  moyens  pour  faire 
oublier  t'absence  de  Mlle  Ro»e  Chéri.  ^liQPfiBillI'  pas  inMiubte. 
M.  Montigny  possède  plus  d'une  perlj^i^^|P|nffi|fiHB-  1>ilW«  Meky 
et^J)ôslrée,cbarmanifs^ctri(^donyi^(|fiJiHflpii(|^^iif|ife 
,léur  i-oatraste,  sauront  bien  retenlif mJraHl^  W^^  '^  vstmu»  tt 
iffomieloii  l'a  prouvé  suraboudamMmTmlMlnifmila  il  leur' faut  une 
pièce,  lin  cadre  sM'on  veut,  et  gll^<^^W[|re^'Mlp>ilf>pfè8  la  der- 
nière comédie. de  M.  Scribe,  Jsreii*;Oy%fyNwisy >i<tww . 

M.  Scribe  a  juréfuerre  aux  graud^[j|jMioi|v;wnl  ne  c«mpi«nd 


"«^^^î. 


mis,  et,  depuis  trente  ans,  il  se  plaît  à  les  harceler  de  ses  épigrammss. 
Esprit  modéré,  délicat,  fin  observateur,  mais  ui  peu  myope,  il 
ne  veut  pas  avouer  que  le  monde  ne  finit  pas  od  finit  sa  vue  ;  pour 
peu  qu'elle  grandisse,  l'émotion  lui  semble  fausse;  )l  crie  à  rexâgé- 
ration  pour  peu  que  la  passion  s'exalte.  La  gaieté  frainche  et  quelques 
peu  bruyante  lui  semble  d«  mauvais  ton  ;  ce  qui  le  préoccupe  avaat 
tout,  c'est  le  nionde  ;  son  idéal,  c'est  le  jugement  de  la  société  ;  le  mb 
bile  principal  de  ses  personnes,  c'est  l'argent.  Le  sentiment  qui  s'é- 
veillé  et  chante  amoureusement  eu  une  àme  de  seize  ans,  les  souvenirs 
d'enfance,  les  premiers  élans  du  cœur,  toute  cette  poésie  de  la  jeunesse, 
de  la  liberté  et  de  ramour,  tout  mouvement  spontané,  tout  sentiment 
qui  se  permet  de  croître  sans  la  permission  de  l'autorité  ou  de  la  h- 
mille  est  dans  ses  œuvres  bafoué,  ridiculisé,  proscrit.  Jusqu'à  lui  ces 
sentiments  occupaient  le  bauf  bout  dans  la  remédie  ;  l'intérêt  indivi- 
duel, la  soif  égoïste  de  l'argent  caractérisaient  les  personnages  voités 
au  ridicule  ou  à  la  haine  du  spectateur  :  M.  Scribe  a  changé  tout  cela  , 
il  a  subordonné  l'élan  du  cœur  â  la  logique  brutale  du  fait,  les  Jeunes 
aux  vieux,  la  poésie  à  la  prose  ;  il  a.réhabliité  l'égolsillc  et  l'argent. 

En  politique  M.  Scribe  est  4e  l'école  de  M.  Guizot  ;  il  a  pour  dogme 
la  domination  exclusive  et  même-quelque  peu  oppressive  de  la  classe 
moyenne  ;  ses  uobles  féodaux  vont  de  pair  avec  ses  nobles  financiers 
quand  ils  ne  se  cqubent  pas  au  dessous  ;  mais  le  peuple  n'a  Jamais 
cet  honneur  ;  pour  que  chez  lui  un  roturier  épouse  une  flllë  dq  grand 
«monde,  il  faut  qu'il  soit  devenu  colonel  ou  tout  au  moins  baron  de 
l'empire.  Quant  à  la  pauvre  jeune  fille  qui  s>st' éprise  d'amour  pour 
un  fils  de  parvenu,  M.  Scribe  !a  repousse  durement  dans  sa  classe,  il 
la  Jette  k  quelque  Jambe  de  bois  ou  a  quelque  Joblot  difforme,''qifét)e 
n'aime  pas,  qirelle  ne  pourra  pas  aimer.  Quelques  eiceptions,  qui 
se  rencontrent  çà  et  la  dans  la  volumineuse  collection  de  M.  Scribe, 
ne  font  que  confirmer  la  règle  de  son  culte  pour  le  veau  d'or  et  la 
féodalité  des  gros  sous. 

N'allez  pas  lui  parlerdes  nobles  élans  des  peuples,^ierprbtestations 
calmes  ou  violentes  des  masses  contre  la  tyrannie  de  quelques-uns,  il 
sourira  dédaigneusement,  il  vous  montrera  le  neunle  conbatunt  pour 
te  désennuyer,  détruisant  pour  détruire,  et  Tiui^tleterre  bouleversée 
parce  qu'un  vcfre  d'eau  a  été  renversé  sur  la  rébe  d'une  grande  dame. 
M.  iSciribe  ne  reconnaît  pour  mobiles  des  àtttên  de  ce  mondp,  que  le 
hasard  et  l'intrigue.  L'ambUion  0|e$réielëTJa  pkilantropie  anÎMr- 
sellé  ont  tort  chez  lui  comme  Tamour.  Aussi  tqùtes  leS  ëmo* 
lions,  tous  les  sentiments  s'y 'réduieeiit*iis  I  des  proportidtts^KIÉ- 
ie<  délicates,  mais  tout  ètrpltet  ^mès^uléef.  Le  rire  n'eiit  Miai 
chez  lui  qu'a  l'état  de  sourira.  «ittitéiMrissement  se  borne  a  nie 
larme  qui  n'apparaît  au  coin  dfr  fdrii  que  '  pour  se  sécher  bien  vite, 
dernière  manifestation  d'un  généreux  élan  qui  se  con^rilM ,  aen^ 


_  jllë  Mtti.^MnièM  deatr«dAM«|rtt|Mheentral8  MmpreN  l'agri- 
culture,  •  du  le  nintetreen  tar^in»^.  Pour  ma  part  je  regarde  le  dé- 
ve^peineptde  cette  br^àct^e  4<^  proiduclion  comiue  une  affaire  capi- 
t^.  J  y  consacrerai  tÔUfi  mes  efforts ,  et  j'acquitterai  par  là  une  dette 
eoTers  mon  pays.  ,, 

Ces  sentiments  sont  foirt  louables  sans  doute,  nous  ne  demandons 
pas  mieux  que  d'y  voir  le  point  dedépart  d'une  nouvelle  politique ïgri- 
cèle,  «t  sonnes  prêts  i  OiiMIer,  pour  peu  que  M.  Cunin-Grldaitie 
confome  ms  actes  k  ses  parolea,  et  ta  circulaire  sur  ies  récoltes,  et 
son  vate  contre  le  dérrâvement  du  sel,  et  son  discours  contre  la  pro- 
position d«  M.  La  Uaye-Jousselin,  et  son  mauvais  vouloir  pour  le 
copgrte  ceolral.  Par  malheur,  si  M.  Cunin-Gridaiue  esi,  auiraé  d'exc<fl- 
lentes  intentions, ^a  faiblesse  est/^plus  graude  encore  «lue  son.bou  dé- 
sir, et  cette  faiblesse  bien  connue  rend  son  in&ueiMïe  t  peu  près  nulle 
dans  le  conseil  des  ministres.  Une  objection  d'un  de  ses  collègues, 
étringé  anx  intérêts  agricoles,  suffit  quelquefois  pour  lui  faire  reiirer 
uli'iirojet  longuement  élaboré  et  dont  il  reconnaît  l'arf^ciice. 

•iprès  le  discours  du  ministre,  te  secrétaire  perpétuel  de  ia  socréié 
a  présenté  le  rapport  des  travaux  annuels.  Vuis  des  prix  et  des  nié- 
drilles  ont  été  distribués  aux  divers  lauréats.  Nous  citerons  entre 
autres  M.  Laverrière,  (jui  a  reçu  la  grande  médaille  d'Or  pouf  satra- 
d^aion  de  l'ouvrage  de  Schwez  sur  Ta  Culture  det  plantes  écon«mi- 
qùes  oUagiMUse»  textile*  et  tinctoriale* ;  M.  Buzin,  fondateur  de  la 
colonie  agricole  du  Menil-Saint-Firmin  pour  diverses  amélioraiions 
agricoles  ;  M.  Eugène  Robert  pour  ses  travaux  sur  la  destruction  ites 
iàétettt  nui*ihh»  àl'ànriculhtrê ;  M.  le  général  du  Moncel  pour  i.ps 
biâux  traMUX  dans  sa  terre  de  Martinvasi,  près  Cherbourg-,  euUn  le 
mtior  BroBski,  pour  la  création  d'une  race  nouvelle  de  vers  a  soie. 


1  Un  arrêté  ministériel  lixe  ainsi  qu'il  suit  la  circoascriplion  de 
cMcnne  des  facultés  des  lettres  du  royaume,  ^ur  la  collation  des 
grades  : 
Faculté  d'Aix.— l*s  académies  d'Aix  et  de  Corsr. 

—  de  lte«aD<;ou. — Les  académies  dé  iksançon  et  de  Nancy. 
-^     de  Jiordeaux.— Les  académies  de  Bordeaux  et  de  Pau. 
-^      de  Çaen. — Les  académies  de  Caen  et  de  Rou?n. 

—  dé  Dijon.— Les  académies  de  Dijon  et  de  Bourges. 

—  de  Grenoble.— L'académie  de  Grenoble. 

'  —     de  Lybn. — Les  académies  de  l^yon  et  de  Clermont. 

—  de  nontpelNer.-Mjes  académias  deMoinipelHer  et  de  Nimes. 

—  de  Paris.— Les  aradémies  de  Paris,  d'Amiens,  de  Douai  et 

d'Orléans.  

—  de  Poitiers.— l*s  académies  de  l'oitierset  de  Limoges. 

—  de  Rennes. — Les  académies  de  Bennes  et  d'Angers. 

—  ëe  Strasbourg.— L>es  académies  de  Strasbourg  et  de  Metz. 

—  <i«  Toulouse.— Les  académies  df  Toulouse  et  de  Cabors. 
il  aéra  iUUicbé  succassiveneiu  a  cbacuoe  dosbcullés  des  i>cience.s 

et  des  lettres  des  agrégés  de  ficullc  (lour  c^ai|ue  ordre  d'a{4ré.gaii0J. 
Cliaquo  année  le  nombre  de  ces  agrr;:es  sera  dé'.erniiiié  |iar  le  grand- 
maître  en  conseil  royal  de  l'Université. 

Vn  Mitre  arrêté  poiie  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  A  partir  de  kareutréeproiliainede  l'année  scolaire 
iê47-i848,  les  classes  élémentaires  qui  préparent  ù  la  dusses  de 
sixième  seront  réduites  à  deux  années  dans  tous  les  collèges  royaux 

ft  communaux  ;  elles  pourront  être  divisées  en  deux  sections,  selon 
Ige  des  élèves  et  le  degré  de  leur  instruction.  L'étude  du  latin  ne 
commencera  qu'avec  la  seconde  année. 

Axt.  3.  A.  partir  de  l'année  1848,  la  classe  de  sixième  cessera  de 
piarticiper  au  concours  général  des  collèges  k  Paris. 
Art.  5.  Dès  celte  même  année,  les  éléments  de  l'arithmétique,  de  la 

Stométrie  et  de  l'algèbre  feront  partie  du  cours  régulier  des  études 
tsiÂques;  ils  seront  enseignés  aux  élèves  de  quatrième,  troisième  et 
seconde,  une  fois  par  £emauie,  à  l'beure  ordinaire  des  classes.  Il  en 
Mra  de  même  de  la  cosmographie,  dont  l'étude  aura  lieu  en  rhétorique. 

ail  •liiiii  — <HW—i — MiaéitÉ— ii  i  ii 
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!D«s8ln  Uitèjmlro  «t  ^«iPIpL !T*>iAt^,^^M^'# 
Langues  viv^intes.  —  Ifiitwèm  otuUi.  —  llaUiéiMl|qu«a.i^  Foy^i^ue 
et  chipie.  —  Mécanique.  —  Qéoili^étrie.  —  l^flstoire  nmurflle.  —  Lsjtjq, 
littérature  française,  iilïtoire  et  géographie.  —  Dessin.  —  Langues 
vivantes.  —  Troisiène  anni», — Mathématiques.  —  Géométrie  descrip- 
tive. —  Physique  et  chimie.  —  Machines.  —  Histoire  naturelle.—. 
Dessin.  —  Rhétorique  frangine,  comprenant  des  exA-cices  de  traduc- 
tion, d'analyse  et  de  (composition  eti  rràuçait.  —  Liaitaues  vivantes.  11 
pourra  être  donné  aux  élAires  de  celte,  troisième  ainiëedes  éléments 
de  couiptabilité  générale,  de  droit  commercial  et  d'écouofflie  agricole. 
Lesi  éludes  de  langues  viviinles  seront  obligatoires  pendant  los  trois 
années. 

Art.  9.  Il  y  aura  dans  chaque  collège  où  renseignement  spécial  jiura 
été  établi  des  prix  pour  chacune  des  Tacnl  lés  dont  se  composera;  cet  en- 
seignement, eu  venu  du  programme  qui  sera  arrêté  en  conseil  foyâl. 

Art.  40.  Les  élèves  qni  auront  suivi  le  cours  entier  de  renseigne- 
ment classique,  ou  celui  4e  l'enseignement  spécial,  pourront  également 
éiré  admisi,  selon  le  degré  de  leur.foroe  el  selon  leur  destination,  soit 
au  cours  de  mathématiques  élémentaires,  soit  au  cours  actuel  de  ma- 
thématiques spéciales,  lequel  prendra  le  noiu  de  malbématiques  su- 
périeures. 

Art.  il.  Les  cours  de  matlièiiiati(|ues  élémentaires  seront  maintenu» 
dans  tous  les  collèges.  Les  cours  de  mathématiques  supérieures 
pourront  être  supprimés  d'ans  ceux  des  collèges  royaux  de  deuxième 
el  de  troisième  classe  et  dans  »«ux  des  collèges  communaux  où  ces 
cours  n'ont  pas  éie  suivis  |iar  dix  éièves  au  moins  dans  les  cinq  der- 
nières uiinée».  A  Paris,  au  concours  général,  le  prix  d'honneur  de 
mathématiques  continuera  d'appartenir  aux  uiaibématiques  supé- 
rieures. 

—  L'année  d'étude  prévue  par  l'art.  4  de  l'arrêté  qui  précède  sera 
coaiptéedaus  les  services  des  aspirants  aux  enpiois  de  mailr^  d'é- 
tudes et  régepls  qui  auront  contracté  l'eugageneutdécennal. 


mëais  ijio  cette  ttuvre  |g|H|tiÂ4uft,dlontjJ|(t^  fN  Àe  faire  une  idée  si 
l'on  n'a  été  sur  les  lieux,  frappent  d'admiration  tosa  lea  voyageurs  qui 
remontent  le  Nil>  L'aspect  du  paysage  s«  partage  maintenant  entnç  la 
vui;  des  antique!  pyramides  ot  les  ^sMifMtiwiniinMIl  OHfdanM  qui 
s'élève,  c  On  croirait  voir,  disait  dernièrement  un  l,ouri&le  dans  jin 
momeatde  Juste  enthousiasme,  le f étite  qui  a  firésidlé  (  l'mcdbii  ée^ 
colossales  oonKtruotinni'deTaaeieiineBfyfte  pwnor  att^ddtaMdoOetio 
masse  de  aQQOO  homme»  oeeuoéo  ft  tedaerrénle  flbave  MtM  aeBviiwe, 
bioiitCt  l'attjiquer  dans  Mit  lit,  et  eanaiétever,  ooMiie-  «•  triopipèo, 

au  dessus  de  »a  suf  fn^,  d'immense»  aiy^bo»  (dtt»tJM4ea| ^ 

large  vote  d^  conimiiHiiicatioo  eutft'  deux  jiroviniQe»,  U  mn] 
à  un  système  bydràulltjue  donf  len  ré»uU|it$  mw\ 
pour  l'avenir  agricole  du  pays,  p       '- 

»  Onannoncbijae  S.  A.  le  vice-roi,  vptilant  idatiffiiréf  ceUe  taçiurélle 
piiaso  qui  va  a^oi^vrir  dans  la  con^rl^titloa  ^  €prrfs«,  >  i^dOBné. 
qu'une  fête,  1  laquelle  tout  le  monde  iudistincleliient  devra  prendre 
part,  aéra  célébrée  et  durera  sept  jours.  •  - , 

— ■  Ou  écrit  de  Sinyrne,  k  la  date  du  4t  mars  :  €  Lundi,  4  une  lieurç 
et  demie  du  malin,  une  violente  secousse  de  immbleneiit  de  terre  t 
épouvanté  la  population  ;  cinq  minutes  8pfli.s  eofiroH  on  «u  a/ea«aoii 
une  seconde,  m^is  moins  forte;  une  tfQisième  plu»  idgèee  «n»M«  eïeet 
tait  ressenliri  onie  heures- Pendait l4preaiièresecou»iie,4lH)'yiHiêwf s 
qui  étaient  en  train  de  piller  une  babitat^on  a>)8lu><>e  l>  J9o|i«tja.  |tt#t 
tellement  été  effrayés  qu'ils  se  sont  enfui»  laissant  leur  blitja  ai»  pnilji 
du  vestitNile.  A  quelque  chose  malheur  e^  bon 
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Des  afliciies  et  des  avis  dans  les  jouroauJt  avaieat  aaooaeé  poor  au- 
jourd'hui la  ijéouvertuire  de»  «vours  de  laSorhoafle,  et  œ  ■•lia  «a 
nombreux  Bubiic  s'y  est  rendu  n  l'beur^  U^^jmit,  maia  l«»  purtM 
des  amphithéâtres  sont  restées  closes'  les  profesAMta  ftfUdrMivé Jaa 
vacances  de  PAques  trop  courtes,  et  ils  les  prQlpngjçpU,  I  |)p  i|UMlufaVi(9, 
lea  autres  jusqu'au  ti.  Le  public  é'est  retiré  fort  Ma  laUswuieiaèii^ 
façon  d'afirpaaaabiemeflt^atali^re.  Les  prdfestears,  i 
leurs  vaianeee  aa  delà  du  terme  Ixé,  usent  d4}i  d'unie  1 
ce  serait  bien  le  noine  qu'ils  eo  prévloBSeiM  le  public. 


On  écrit  de  Constanlinople,  k  la  date  du  37  mars  : 

n  L'affaire  grecque  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  le  dernier  courrier. 
Or,  dans  cette  circonstance,  ne  pas  avaiu:er  vers  une  solution,  c'est 
rer-ulrr.  Il  parait  maintenant  certain  que  cette  question  amènera  de 
graves  complications.  La  contre-proposition  de  M.  Coletti  a  été  re- 
poussée. La  IN)rte  persiste  à  renvoyer  0  A.tbenes  M.  Massurus,  avec  la 
condition  expresse  qu'à  son  arrivée  M.  Oleiti  ira  lui  faire  ane  visite 
d'excuses.  Dua  autre  uùté,  le  délai  qulelle  a  si  f  énèreuseaMat  aecordé 
à  la  Grèce,  qu'elle  s'obstlue  toujours  ii  vouloir  traiter  en  vassale,  \t 
délai,  disons-uoas,  expke  dan»  quatre  jours.  Ainsi,  il  est  plus  que 
probable  que,  avant  peu,  les  relations  entre  les  deux  gouvernements 
vont  être  brusnuement  et  hauuinement  rompues. 

n  Les  lieux  bitiments  français  envoyés  pour  le  remorquage  dts  na- 
vires de  commerce  tiottsés  pour  porter  des  grains 'dans  les  ports  fran- 
çais, bont  arrivés  depat»  piu6  4*iii:«  semaine.  Ea  IMan  est  rest,éaux 

Dardanelles,  et  le  C««i«r  est  S  <:oaiiantiiiO|iie  pour  le  service  du     ■  j       •    .     »^        ._.i-.-t-i  .t     .^i_i^  j^j.n. 

lto»i»aor«.  Uxommandaai  du  Cuvier,  M.  itailleul,*  •drBaaé»u«ionrif^^=»+^f_^*'i*jf,'f^r*f  "^^  'Mwa 

luux  de  la  localité  uiic  luire  pour  porter  a  la  conoaissaoce  du  «o«-        "     ""  '  "'""  "'■"'"""       —""-  •»  -  — 

nierce  la  mission  dont  ii  e.-t  chargé,  et,  en  même  temps,  ta  «hancellerie 
française  a  adressé  une  lettre  'a  chacune  des  chancelleries  étrangères 
qui  siègent  à  Constantinoole,  pour  connaître  le  nom  de  tous  les  biii- 
nienls  relevant  de  chaoaaede  cesclianoeUeries,  et  qui  duivent  prendre 
des  chargements  de  céréales  |>pur  la  France.  Le  nombre  de  ces  navjres 
est  considérable  :  la  chancellerie  hellénique,  à  Mie  seule,  a  dounéuae 
liste  de  trente-six  navires.  D'un  autre  coié,  le  prix  du  pain  reucbèrH 
ici  de  jour  en  ^ur.  LiOs  agents  russes,  si  leareux  des  eaiiMMrivs  «ai 
existent  dans  l'Europe,  et  ne  désirani  rien  tant  4|ae  de  l'aÉsner,  les 
a&euts  russes,  qai  palleUent  à  Gonstanii«fl|>la,  srOMt  veaas  A  twut  d'y 
répandre  une  certaine  panique.  Un  «oaumeaceâ  oraiJtdfe,  blOH  à  tort, 
selon  tous  les  gens  sensés,  que  des  demandes  4e  l'.£iuopé  ne  {irodui- 


On  lit  dans  Ytmpmrtial  ie  Bttançon  :  «  Motre  ville  vient  d#  DV^m 
un  de  ses  citoyen^  les  plus  recommafidables.  M-  Péairé  QrdilWtreiest 
décédé  k  «MMères,  hier  T  avrij,  i  l'^e  deT4  ans.  '  ^ 

»  M.  Désiré  Ordinaim.  docteur  en  Médecine,  a  été  profiMseitr  à  la 
faculté  des  aoiaoces  ii  Msaaçoa  m  4«tB,  ianfeetevr  ie  r^leMMun 
après  la  sàpfresaion  4o  celte  faoïiité,  veoteor  del^aMéiaile  d«  Strajl- 
boJM-g  en  4MS.  dir«:teur4r  IliasiitMtioo  roiMie  iloa  «oards-wieia'de 
Parisapràs  IVQ-  -r^  XBlOdf  lMr«tgreia4em.cQ0oiiflra»e,.daa.fë- 
gretsde  toutes  les  per>onpe,s  jiai  ont  m  ufr<ftmki-kl^fÊfiWémt'' 
iKés'deson  cœur,  la  distinction  ^é  69.9  ^Rr^M^^ltliAtMtti^,  «M 
^rand  savoir,  l'aménfté  et  la  bienveillance  de  ion  ciT0Me.  îreiX4a 
|)etit  nombre  des  hommes  qui  édiappeiH  à  IV^Ii.  Son  nui  iieiesoeu- 

a  4>a^  dans  la  tombe  ,  ea  «éOM)!!»  afcra  totojdurs  en  véimatiob. 

»  Après  .ayoir  accompli  d'^aporlants  travw«pi  daayate  éivaraeaaar- 
riéres  où  l'avait  appelé. fon  a)4rM«.  M-  liÀ^é.  OrdUiaiiee,  lioatiaaaaté 
culi  depui:»  longtemps  i#ngujyiMaie,  .iliwto.j\itlf<i  ^.diaiiièeaa.  il  ac- 
cueillait toutes  les  iiéits  «évdrepsas  «t  ybMMttippiqua»  pU,  «vak 
pour  l'école  de  Fourier,^n  mn  |d'eii{Ba<e,|»ae«aAiaM4MÉÉ  fÉetica 
Hère,  el,  dans  sa  rttraite,  il  suivait  avec  l'Intérêt  le  plus  vif  les 
grès  4e  la  scienoe  sociale.'»  ' 


les^ro- 


CMioNiQiiB  MI  «ovA.  —M.  Uébort,  ga>io4es  tceauK,  aÉiOaltia 
lajuatioe  et  des  aultoa,«dté  réélu  dépalé  car  te  caUéfa  âfecIMalife 
PoHtrA.iifdentef , A U mi^Uè de IM voi^MrJtt xaïaiMa.         '  <  T 
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suprême  d'un  amour  qui  se  condamne  k  l'oubli.  L'élévation,  la 
pandeur,  la  compréhension  manquent  partout,  Lj  comédie  de  M. 
wrlbeést  la  comédie,  de  la  médiocrité  et  du  jUsle-Tnilieu.  Cest  l'es- 
nrit  bourgeois  s'incarnant  dans  l'art,  avec  son  scepticisme,  son  amour 
oe  l'argent,  son  culte  du  pot-iu-feu,  sa  jalousie  de  la  noblesse  féo- 
îd|tle,  fion  mépris  du  peuple,  et  son  iiaU  optimisme.  Lef  inipressions 
'^,i|le  recherche  l'auteur  du  Mariage  d'argent,  vont  à  la  hauteur  du 
lin  qu'il  se  propose;  il  quintessenoie  l'idéal  de  la  bourgeoisie;  il  est 
'artiste  de  la  société  dont  M.  Ducbàlf  I  est  le  ministre;  le  poète  des 
bornes.  *> 

M  Scribe,  du  reste,  n'est  pas  toujours  dans  le  faux;  sa  théorie  ekt 
°,étroite  el  illiiiérale,  mais  son  observation  est  juste,  et  il  n'est  pas  rare 
^oe,  d'une  pièce  où  il  montre  le  sentiment  le  meilleur  condamné  for- 
cément à  se  renfermer  en  soi  dans  notre  milieu  social  ,  on  conclue, 
non  pas  comme  lui,  qu'il  faut  comprimer  le  sesiliment,  mais  plutôt 
bii'|lfaut  transformer  le  milici  La  poésie  qui  gazouille  au  fond  de 
fâme  ne  se  sacrifie  pas  sans  protestation  à  la  prosaïque  réalité. 

La  rtouvelle  pièce  de  M  Scribe,  bien  que  coi.çuo  dans  le-raême  es- 
pril  que  ses  aînées,  ne  soulève  dans  l'&Kie  aucune  protestation  de  ce 
genre.  Pour  que  le  cœur  protesle,  il  faut  qu'il  soit  emu,  et  il  ne  l'est 
ras  à  Daranda.  M.  Scribe  se  répète  souvent,  cela  lui  doit  être  per- 
diis,  il  a  tant  écrit;  mais  celte  fois  il  a  abusé  de  ia  permission!  Voici 
ce  qu'il  nous  raconte  : 

Trois  amies  de  pension  se  rencontrent  à  l'Al^aye-aux-Bois  ;  l'une 
a  été  mariée  par  Piapoléon  k  un  jeune  ofDcier  qu'elle  n'a  vu  que  blessé 
et  (lui  est  allé  se  guérir  en  Espagne,  l'autrea  pour  époux  un  avocat, 
ei)a  troisième  est 'veuve  depuis  quelques  mois  ^  celle  ci,  qui  revient 

ÎeHfidrid,  raconte  comment  un  hidalgo  castillan.  Un  M.  Daraiida  a 
ils  le  feu  à  une  maison  pour  l'enlever  à  travers  les  flammes.  Un  tel 
acte  d'ambùr  fait  rêver  la  jeune  épousée  ;  elle  aussi  voudrait  inspirer 
Un  semblable  amour;  et  elle  le  dit  ingétnienrent  à  la  femme  de  l'aVocat; 
Inais  l'avocat  luimênle  est  dans  une  pièce  voisine,  il  a  tout  eiitendu, 
i|  jure  de  guérir  de  sa  poétique  maladie  la  jeune  mariée  qui  lie  le  coii- 
"^jfclt  pas,  et  pour  ce  il  écrit  lettres  sur  leitresa\i  nom  du  comte  Da- 
rahdâ;  il  multiplie  les  démarches  et  lesHmportunités,  il  finit  méihc 
ipàr  piétiétrer  chei  lajeune  femme,  près  de  laquelle  il  renouvelle  la  fa- 
meuse scène  de  Robert  Macaire  et  d'Eloa.  La  jeune  femme  cna  bientôt 
asseï  de  cette  passion  et  se  réconcilie  avec  son  mari  qui  arrive  d'Espa- 
gne,, joyeux,  colonel  et  décoré. 

,.^Ioule  celte  fantasmagorie  prouve  peu  et  n'amuse  pas  davantage. 
MTie  Melcy  a  de  forl  beaux  yeux  et  dk  bien  (juelques  phrases  pleines 
|'iBU>lidn  naïve.  Mlle  Désirée  retrouve  dans  cette  pièce  toute  sa  vive 
et  piguanle  ingénuité  ;  mais  l'ouvrage  est  froid  et  a  le  tort  de  ressem- 
bler De|Hcoiy>  trop  à  uit  livre  qu'uii  a  lu.   , 


I^  théâtre  delà  Port'e-Saint-Martin,  qui  cherche  aussi  i  gagner  du 
temi>s  jusqu'à  la  réapparition  de  Fredérick'J^iBaltre  dans  le  dcawe4e 
M.  Félix  Pyal,  vient  d'escorter  MuUre  Poiaia  et  son  ntonotone  JloiUe- 
Fiateo,  d'un  ballet,  les  Quatre  Suions,  où  paraissent  4es  danseurs 
allemands,  tout  frais  arrivés  de  i>tatigard.  Il  y  a  peu  à  dipe  du  diretc- 
teur  M.  Fenzl,  (Onêuiede  .sa  tille  ainée,  Mlle  Auguste,  dont  la  danse 
volupuicusement  mélancolique  n'est  iKturuuit  pas  sans  charme,  mais  il 
n'en  est  pas  aiusi  de  deux  charmants  eufauts  de  dix  ou  doute  années, 
Franz  et  Sophie,  l'un  danseur  aux  jarreCè  d'aiùer,  tialle  élastique  qui 
rebondit  ferme  et  gracieuse,  l'autre  toute  mignonne  el  gentille  .petite 
tille  qui  danse  l'allemande,  b  polonaise,  avec  une  légéieté,  une  désin- 
volture, une  grâce  naturelle^  faire  etivie  k  Carlotu  Grisi.  Les  deux 
enfants  sont  redemandés  chaque  soir  avec  entbousiasme. 

Nous  aurions  bien  encore  .1  parler  d'un  vaudeville  des  Variétés: 
BlIierfVagnétisme  et  HatchU/Oii  l'on  voit  la  folle  lutte  d'un  mari 
qui  prétend  nionopoler  de  sa  femme  jusqu'aux  rêves,  et  d'une  femme 
(|ui  s'obstine  à  chercher  dans  le  rêve  ce  que  sou  mari  ne  lui  donne 
pas,  —  puis  d'un  autre  vaudeville  des  Folies-Dramatiques,  toujours  à 
uropos  de  l'étlier,  le  .AonAeur  en  Bouteille  qui  contient  dés  bouf- 
fo^ineries  fort  plaisantes  ;  mais  la  musique  réclame  une^^ilàce  qùMI  nous 
faut  lui  céder,  non  sans  avoir  cependant  consacré  quelques  lignes  a 
un  drame  nouveau  joué  samedi  k  Un  petit  théâtre  qui  a  le  tort  grave 
ponr  nous  d'être  situé  tout  près  de  la  place  de  la  Bastltle. 

Il  s'agit  ici  de  deux  orpllelini,  —  le  théâtre  Beaumarchais  fait  une 
grande  consommation  d'orphelio's,  —  ceux-ci  ont  fait  un  pacte  qui  ne 
manque  pas  d'originalité.— Epris  tous  deirx  de  la  même  (émme,  qui 
ne  veut  pas  choisir  entre  eux,  ils  décident  qu'ils  l'épouseront  tour  ^ 
tour  ;  le  hasard  désignera  le  premier  mari,  qui,  au  bout  de  dix  ans, 
larsstra  la  place  libre  au  second  en  se  faisant  sauter  la  cervelle.-— Le  pacte 
fait  pour  dix  années  faillit  être  brisé  au  bo\it  de  cinq;  ('amoureux,  sa- 
crifié, en  flânant  sur  le  Vésnve,  «e  reii&ontre  avec  le  mari  el  la  femme; 
dans  sa  fureur  il  songe  d'abofd  à  tuer  |e  mari,  et  charge  son  fusil  en 
coiiséqucn'fce  ;  mais,  au  moment  de  lâcher  le  coup.  Il  recule,  s'embar- 
rasse, tombe,  l'arme  part  et  lui  brise  un  membre.  Il  n'en  meurt  pas 
cependant^  e!  les  dix  ans  révolUÎ,  le  mari  qui  l'àtlelid  à  chaque  Sie- 
conde,  s'a'pprêie  â'tenir  sa  parole, malgré  les  pleurs  de  sa  femme  qui  a 
tout  découvert.  Mais  le  disgracié  s'est  lassé  de  mériter  ie  prix.de  cohs-! 
lance^il  rcvieiiljptfflé  Vtnie  femme  qui  i'a  soigné  pendant  sa  mala- 
die. Tout  I^^OMude  s'embrasa  et  ila  toile  tombe. 

Qedrameâ  de  l'intérêt,  UeiTjoué  avec  entrain,  surtoul  par  MUe 
M^ria,  chargée  du  rùle  de  la  jeuie  fétnmc,  et  tout  annoncé  un  succéii 
productif.— Auteur,  M.  MarMH|cbel.  ; 

'     '  'ï. .  .■  .     ■  '  J'  Fusuàv. 


Oonccnrl  ponr  on»  Mie  ^ÉMSé. 


Mlles  Svzann  et 

MM.  GarimoDd  «t  Allfre.^ieau^ 


paarn»— ^-r. 


Wlaalaarili  '  «Aéea  «anari  ; 
J||,  ^mile  Prudent. 

Un  de  nos  amis  parlait,  par  hazard,  de  noire  projet  d'organiser  une 
salle  d'asile  modèle,  devant  deux  jeunes  Anglaisei,  artistes  d'un  rare 
talent,  Mlles  Payne.  •  ^ous  vouiez,  s'écrièrent  les  deux  soeurs,  |)erfec- 
tionuer  l'Infant  *ehool,  et  adopter  des  enfants  pauvres.  Oh  1  c'est 
une  belle  idée;  laisBe»-|iéus  «ioac^ioncourir  â  xDIce  œuvre,  laissez- 
nous  chanter  pour  vos  petits  enfants.  »  L'offre  généreuse,  partii>  de 
nobles  cœurs,  fut  acceptée,  et,  commç  le  départ  de  Mlles  Payne  était 
prochain,  en  quatre  ou  cinq  jours  le  concert  tut  improvisé  par  les^soins 
d'Allyre  Bureau,  de  Besozzi,  de  V.-S.  et  du  mélomane  ingénieur  B. 

Voiiâ  comment  la  Grande-Bretagne  «e  iroÉvo,  la  <pr«ÉièM^  «oir 
eoBcouruâia  tondatlonde  la  petite  écolo 4ea(4née4.8e  fonéraèieiitôt 
idans  le  phtf ansière  enfantin:  A  i'Anfletorae  aeiit<  venue '>aat}«4iidre 
Betgiqufr  et  Pologne,  diglnement  repféseatéee  far*M.  Massart,  lé  sa- 
vant professeur  du  Goneèrtàtoira,  ^fiar  aaa''frèM,> éar 4a |iBlit  violon- 
«eiilsteLSoin  Masegirt/  enâa  par  inhabile  violoniste  WioBVivskl.  >II|«alt 
juste  que  ce  germe  «bscor  d'association  et  d'haraM»ie^4Ét<wlo|>té>par 
nos  frères  de '.'étranger. 

Les  vastes  salons  de  la  Dimoeraiiê  pacifique  étaient  presqve  éitiè- 
remenl  rempiis.  Il  y  avait. là  des  dames  élégantes  qui  apportaiient  Uen- 
veiHamment  leur  obolé  pour  l'edfant  pauvre  ;  11  y  afMit  lieai  j^ipnoénes 

Kuvres,  qui  s'impoaalent  cejMaintteèM  nwe  (Mviitlon  )>oat^  «éiwlnr 
nfance  piiismallieureuse.  'La  bienvailkmce'Mitt  sûr  les  1fMig|M'.de 
«OHs^  la  réunion éuit  digne  dé  l'flBuvréi  Notts  ne  ferofts  pas  Pélweiis 
commissaires  ;  ce  serait  un  coupHnent  irop  vn  fattMie.'       '  ' 

Mlles  Payne  sont  jeunes;  belles,  aveocei  airde  forée,  de  gatetééi  de 
loyauté  qui  caractérise  les'iypes  élevés  de  la  flee'  bretonne. 'Lfttr  voix 
est  fraiche,  souple  «t  vibrante,  étoiles  pASseattrès16iriiayaMé(é4u 
style  et  de  l'expression.  Toutes  deux  opt  chanté  avca  un  ebavmo'pro- 
fond  le  iduo  delafforma:  De* I  eo^la. <•  0r«f o..l' et  avec  un  és|wlt 
meneiileux  et  uuegtdoeeqiqaise  le  duo  des  Dt*ûtimt*  é*là  Ctfiimà* 
(en  anglais).  Kntin,  MUe  Louise  Payne  a^lt,  ea.fraoeaia,idies  «dttwon- 
ueues,  a  vocalises  rapides,  avec  u6ê  gentillesse  et  un  espritquîaur^îint 
enviés  lesplUs  apirUvellesErançatMis.  L'ap|iMtlidi«fiei|ielit«!iluouaiaate 
a  constamment  aalué  les  deux  charmantes  soBues. 

M.  Garimond  est  un  bauboïste  d'un  goût  sûi,'d'un  talent  très  soigMé, 
et  auquel  il  ne  n&aquè  q^'Un  peu  plus  de  oonflanee  eî  denréa^iilén 
pour  se  ptet«r  au  prtBier  rang.  M.  GariaiMd  a  exéraléliveo  riuieÉr, 
M.  Allyre  Bureau, «ne vitlanelle  d'une  éléganoeacbevée,  exeelleiMiént 
traitée  pour  lé  haatlMlaët  l«  |>iaao.  Je  aKKlèM  M  réMge.'atBilte  «e 
ipaa  «MtarrMHr  j'éioeiaive  jMdéstié  dé  notre  «ÉM-lt.  Miir^ — '" 


("». 


,.*^- 


1^^ 


JWrtriit^^^S^miiBMgai^a 


w.,,r.«w^;;  M  fpiill  o^i^M  «f*^  ^.  «ar  les  )MniM«  de  H«Mn 
B»tfs  irtiifMil  M  siDir  viéc  tetédt  d'irn  accident  très  grave  arrivé  dané 
de^  ttptoff sUincM  à  MU  pr^  seablabl<>)».  Nous  reproduisons  la  nar- 
ration plus  drconstlnciéé  du  Journal  4e  Rouen  ■ 

«l.eflpnvAid^lPijKMcMsc^P*'''^  dé  Batignolles  liitir,  $  yn^  btture 
après  aidi,  arriva,  vers  sept  heures  et  demie,  au  pont  de  |&r^mH)Oii(. 
AÙpnès  l'wuÀt  travgné,  il  s'arréia,  et  It;»  ewployHS  au  clieuiin  de  fer 
procédèrent  à  la  réception  des  cartes  des  voyageurs  qui  étaiwu  venus 
avec  ee  cMvel.  Ee  train  seconposail  de  4S  wagons,  dont  S  wagons 
de  voyageurs,  i  de  deuxième  classe  et  2  de  troisième. 

Le  wama  de  seconde  classe  ^lait  placé  vfjrs  le  centre  du  convoi,  tes 
wagons  die  troisième  classe  tfmnefH  |a  maricbe,  ayant  derrière  eux  un 
wagon  dit  wagon-taie,  sorte  de  fourgon  à  bagages. 

Il  y  avait  ua  quart  d'heure  que  le  train  éialt  arrêté,  lorsque  l'on  en- 
tendit venir  à  grande  vitesse  une  locomotive  qui  suivait  la  même  voie. 
Catte locomotive,  partie  de  la  gare  de  Sotteville,  apportait,  dii-oii,  un 
eiprêf  ^  la  gare  de  Ï^oijIpd. 

ji  JU  cbeÀin  de  f«r,  au  pa-ssa^e  de  la  route  de  Graffimont,  décrit 
U4ie  eourlie  assez  proaoïicéiR  ;  une  maison  connue  sout-  le  nom  de  C'a- 
«foo,  et  qui  est  située  à  la  partie  intérieure  du  cercle,  eui|>éc)ie  de  di- 
cMifrir,  de  chacHne  des  ettrémnés  de  l'arc  foruié'par  la  voie  ferrée, 
ce  qui  se  passe  i  restrémilé  opposée.  Le  conducteur  de  la  machiné 
venînMc  Sotteville  ne  s'aperçut  pas,  en  conséquence,  de  la  présence 
du  train  Catalemant  retardé.  Vainement  les  bat)itant8  du  Casino,  lé- 
HMiw  de  ce  qui  sa  passait,  lireiit-ils  ilfâ  signaux  de  détresse  :  ils  ne 
ferait  pas  compris,  et  la  lorwnotive  vint  se  précîiitter  de  toute  la  ru- 
pîdiU  de  sa  course  sur  le  dernier  wagon  du  convoi. 

■-Le  choc  fut  horrible;  un  des  wagons  de  voyageurs  de  troisième 
dtsse  fut  brisé,  et  les  personnes  qui  l'occupaient  jetées  sur  le  chemin, 
plus  «u  moins  blessées.  Les  voitures  du  éeotré,  éprouvant  une  grande 
rdsistaBce  de  la  part  des  wagons  qui  les  précédaient,  se  trouvèrent 
aUsiUAt  spulevéea  p«r  la  force  de  la  pression  qu'elles  avaient  à  subir 
et  «liievèraat,  l'aoe  sur  l'autre,  i  une  assez  grand.;  hauteur,  mais  sans 
sè  reovener,  «t  sans  que  de  tout  ce  désordre  il  soit  arrivé  un  trop 
gi^pd  embarras  sur  la  voie  parallèle,  qui  est  restée  à  peu  près  libre 
et  qui  a  |Mi  facilement  être  rendue  aux  besoins  du  service. 

>  Dès  que  «et  évèoemeut  fut  cofituà  la  gare  de  liMten.de  nombreux 
secQws  fureat  dirigés  vers  le  lieu,  si  peu  éloigné  ^ulinlstre.  M.  Dalme- 
■«dhp,  nédeda  du  chemin  de  fer,  arriva  des  premiers  et  Ni  requérir 
rude  de  plusieurs  de  s«s  cpofrères.  Oa  courut  au  théâtre  réclamer  les 
laidaciai  Ât  service.  M.  Lcbruatenl  se  rendit  aus&itât,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  aédiMsins,  i  la  gare  deSaint-Sever,  sous  la  préoccupation 
liNB  iÇ  M|lU>rtVMS  viaipes  i(iMieot.»jur  Iç  Uié^lre  di  l'événement. 

■  ^qslque  nous  1  avons  dit,  le  nombre  des  personnesqontusiounée^ 
*Wi  Mkàiinfi,  m»  ïf>}^  <$(«(  .m  réc^«U  pas  teureusemeat  \e^ 
^m,m\  «2ï«>,Qf-  JNw  ta»  permim^  ^  ir^uyaFt  l'employé  dju 
cheafadefer  qui  recMdllMtMi  bi|l«4s  4«s  vvyMMVs  a«  BOBMMdu 
cboc  Q«aat«ttx  bUssds,il»  dtaiMt  4M  aombn  de  six.  Trois  d'entre 
en  «al  m  se  (afrecoo4nlre  àlqprf  doipicHes;  ils  a'ont  aiguaerrac 
tore.  Les  ;rois  aotir«s  ont  été  kdpaeoup  plus  cruellement  att^ts  par 
les  Mbris  do  jJnicM  ot  Us  se  trouvjèçt;  J'un  d%,x  a  fa  c|^vic,i»k 
cassée,  un  autre  a  devx  cotés  brisées,  et  epla  unrjéuDe  femme  a  eu 
la  Jambe  cassée  et  a  reçu  une  forte  blessure  à  la  l^e  et  une  autre 
blessure  k  la  poitrine.  t!es  trois  Wcbsés  «M  été,  «près  les  premiers 
pansements,  portés  i  l'Hôtel-Dieu. 

■  La  BOVttMe'de  ce  shiistre  étènsnfDt  fat  pro.mRlenifnt  féuandiie 

•*"?  i?1lL*-  W  <W»PMW?UV  Tlwft  blés  péiMbJe  3«àsalio(i. 
Un  islesiTand  nombre  de  personnes  courn^CMt  i  U  sve  <iie  $aint- 
po«r  in^roofer  Insemk^yés,  maU  ane  consigne  sévère  avaM 
oanée,  et  les  portos  du  débarcadère  restèreal  fermées,  sans  qu'il 
fût  permis  de  les  fraoebir. 
«  Qàaal'Al'aspnét  da  eoaroi,  il  éuit  des  plus  tristes.  Cet  amas  de 

voUares  brisées  et  çrappées  les  unes  sur  les  autres,  au  milieu  d'une 

nirif  dès  nhlliobkedhm  et  par  une  pUie  Utianie,  préaeniaU  un  spec- 
tacle de  ^ésolal^B  dont  l'efet  élall  péoj^lemeal  augmaalé  par  la  vue 


IQr^ï^tsf  ie 'SIP-iljvpK^ii  (^  i\taH  cominè  an  f^ie.  ^h  ^igiié 

Bsfeur  mérite  sas  regr«U  itnauimes;  sa  vie  lui  fut  c.6ns9ç^éé- Il  i)é 
isse  pour  tout  héritage  que  cette  affectio:!  UHiversetle  (il  les  béiié' 
dictioiisdes  pauvres,  daus  le  sein  desquels  il  versa  toujours  les  reve- 
nus de  sa  pofiliou  luirative. 

On  peut  dire  que  sa  flernière  pensée  a  été  pour  ces  déshérités  dés 
biéos  de  la  terre,  'c;ir  |a  \eit1e  de  sa  mort,  prêl  à  èritrer  en  n^Quie,  il  a 
dit  à  N-  l^bbé  Trancband.  en  lui  serrant  \i  main  ;  IV^oii  amj,  je  vou.s. 
recommande  notre  crèche  de  Saint-Gcrvats  ;  de  concert  avi'cïnoii  cler- 
gé, ayez  soin  de  mes  pauvres  petits  enfant:;. 

Les  personnes  dont  rabonnemcnt  expire  le  1 5  avril 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  Époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  datis  l'envoi  d^ 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  '2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions., 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 

four  obtenir,  contre  remise  d  espèces,  un  mandat  sur 
aris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Chamlire  des  Députés. 

Séaiue  âm  13  «orif.—  Présidence  de  Iji.  SivzBt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatiTà  la  resiitu- 
liu9  dvs  cautionnemenu  des  eompa^^nies  de  chemins  de  ter. 

a.  LAKASÉT.  le  coannenee  par  dire  que  je  désire  autant  que  personne 
l'exécution  complète  de  notre  grand  ré«eaa  de  ebemin  de  fer.  Drauis  dit 
ans,  Je  demande  des  chemins  de  fer;  J'ai  tna]otor«  attaMié  i  l'étàMIssemem 
de  CM  voies  rapfdes  de  commmicatHMi,  la  proapérité  de  notr«  colmiéerM. 
C'est  vous  dire,  messieurs,' iaue  Je  ne  rMrette  aucun  des^cHttces  «^ni  ont  été 
faits  par  le  pays  pour  rétâmiaseaièBt  dés  ehcsiins  de  f^lt;  le  serais  encore 
porté  à  en  faire  de  nouveaux  si  cela  étilt  nècefssalre.  Mais  Je  viens  m'oppo- 
ler  an  projet  de  loi  qui  vous  est  proposé,  parée  me  j'y  vois  une  dérogation 
profonde  an  rallier  des  ebarm,  et  sortaut,  dans  les  circonstauoes  actnelJea, 
une  dèinogaUon  qai  ne  aaar«n  être  d>B«c«Be  ulMilé,  les  compagnies  anqoel- 
les  on  raci»rderait,  la  regarderaient  oooune  tout  à  fait  insannagte. 

Je  ae  veux  pas  reaUfr  aaas  la  diaeuuioa  de  l'explotiatton  ëa*  chemins  de 
fer  par  l'KUt  ou  par  les  compagnies.  Cette  diacnsaloa  a  été  oloae  par  un  vote^ 
qu'il  faut  respecter.  Il  faMl  qae  les  coMpagoies  et  le  gouvernement  restent 
comme  noos  ndèles  1  ce  vote. 

L'orsteor,  passant  sacmariveaaeot  ea  revue  toutes  les  ooaainftsies  de  cbe- 
mins  de  fer,  rappelle  les  trax>nx  qu'elles  ont  faits,  les  .sommes  qu'ellea  oat 
dé^nsées.  et  ae  livre  k  des  oricals  desquab  il  récolte  qu'il  doillear  rester 
asses  de  Tonds  dispooiMca,  sans  qnil  aoil  nécessaire  de  venir  S  leur  se- 
coars.  ' 

Par  ces  divers  moSifa,  il  eaaclut  au  rejet  du  projet  de  lui. 

M.  Lanarrra.  le  deaandc  qM'avant  la  oontipaaUon  de  la  ditcossioo,  le 
terrain  en  soit  bien  dètermin<',  que  nooS  eoyons  bien  fixés  sur  b  naliye  da 
projet.  Est-il  efl  toat  déanllif  on  le  pMÉùer  acte  d'une  série  de  modiacaUeUs 

opérer  aux  traii|s  avec  le»  eotapagates  P  Bat-il  ane  eoaoeaston  aurès  la- 


lidia  la  îÂittcupdu^aSlèiie  «nfl  r^po^se  <»^(^fraer  (Approba- 
tion aueentre-l 

M.  ouMON,  ministre  des  travaux  pnblics.  le  ferai  remarquer  à  la  Cham- 
bre que  le  projet  de  loi  avait  été  aunouçé  Iqrs  de  la.  discussion  de  radre.sM\ 
et  avant  que  j'eusse  reçu  aucune  demande  qu  aucune  notiflcatlou  de  la  part 
des  compaKuies  ;  c'est  donc  dire  que  ce  pioiél  était  anVérIeuf  aux  faits  aiix- 
que'.i;  il  a  été  fait  alli|b|uu  par  l'houorable  U.  LUett)étle.  I|  n'a  donc  rien  de 
o>mmun  a\À  ce  qui  vient  d'être  dit. 

'  QuaMparproJet  dé  loi,  luruque  les  compagnies  sf  eoqI  adressées  à  moi 
pour  tuR  modiaer  les  qqqditions  relatives  aux  çauiionnements,  j'.%voue  que 
j'ai  pensé  que  cette  demande  était  Juste  ■  toiitefoîs  je  n'ai  riéu  youln  i)rendre 
sur  moi  avant  d'avoir-C<m8u||é  mes  collègues,'  ^Vce  n'est  oii'aprës  iiqe  déli- 
bération du  conseil  que  j^i  présenté  ce  proj^  ^e  loi  aétiielTement  en  discus- 
sion. 

a.  LUKsaKTTK.  C'est  |>réci&émept  parcf  qp'il  est  d<;|)uis  longtemps  qnes- 
tion  de  ce  projet  que  M.  lu  ministre  deyrait  être  en  mesure  de  nous  faire 
une  ré|)ODse  plus  nette.  (Plusieurs  voix  :  C*est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

U-  le  ministre  ne  s{|il  |>a.s  ce  au'illt;ra  :  je  <;faMi|^,  pui,  de  |e  deviner. 

Il  est  Inm,  dans  tous  les  cas,  oe  s'expliquer  |iq  peu  i  Pavanée  sur  les  inten- 
tioDs,  je  oe  dirai  pas  de  la  Chambre,  nais  a  un  gr^|i|9  qfijmbre  de  mes  tollë- 
gues  avec  lesquels  j'ai  eu  rhqnneur  d'ejî  conférer- 

Si  M.  le  ministra  sait  résister  aiu  cpmp^ga(^,  t\o\is  lui  donnerons  appui); 
si.  au  contraire,  il  faiblit,  nous  attaquerons  ;|y^  éfiergie  lés  compagnies, 
alors  qne  les  compagnies  s'arrangent  RO^mi^  elles  lé  vondront  ;  qu'elles 
«hercheat  à  aocaparor  des  hommes  p<j|i(rqiieé;  liu^)|^  achètent  des  colon- 
nes dans  les  journaux,  il  nt;ster^  dii  iaom^  une  irlbUn^,  et^  cette  tribune  ^ 
feront  entendre  quelques  vpîx  indépendante?  et  détfif(té|:é^'S.  (Approbation 
sur  itiusieurs  bancs.}  , 

Elles  s'élèveront  pour  reprocher  au  miniftère  son  incopsistance ,  qui 
lui  ferait  abandonner  les  projeU  qu'il  a  présepték,  soutenus  et  fait  adopter 
quelques  mois  auparavant.  " 

Elfes  s'élèyerqnt  pour  montrer  les  dangers,  l'i 
moditicatlohs  ^  des  contrais  sigpés  par  wS  cqm 
rindustrie  sérieuse  et  boapète,  qui  né  sc^scrit 
et  appelant  rindustrie  arentureu.se  et  malhon 
qu'elle  a  r«s|ioir  de  se  bire  eusuite  a|f^aiMili|i 
mérfti»  de  la  noix  parce  qu^elle  tient  ^^  rès^ve 
miaiatit;  appelait  dernièrement  d'un  mot  poli  : 

ien,  tresmea.) 


Elles  s'élèveront  pour  prouver  qu'un  pareil  irsl 
fet  les  çafrfuux,  et  amène  des  cr)ses  indu^e|léJ 


moralité  d'un  système  do 
Igni^i  système  éloigns/it 
k  ce  qu'elle  pet)t  eïècater, 
qui  souscrit  i  tout,  parre 
ont  :  qui  le  permet  tes  té- 
\en  l'^^t'oui'CiBs  de  ce  qu'un 
lei  ^bia  d'ii^HencM.  (Très 


éloigne  des  entrepri- 

,,     ,   ,       our  prouver  aussi  que 

pagni^  de  ébenMn^'de  fer  enlralne, 

s  traités  f0U!>crits  avec  l'adminis- 


je  mépris  des  traités  aooscrits  par  Us  coi 
bomme  conséoMflW*.  Is  m<^ris  dp  ta 
tratiivi,  pour  fournitttres  ou  autres'  objel 

Elles  Si'èleveront  epiceie  pour  folliçfkur  upe  ffiqjttéie  sur  les  choses  et  sur 
jes  personnes  ;  une  «nquète  oh  devront  être  pfi^uite  les  r^giatres  des  adju- 
dlcaubes  ou,coooassloanair^,  <t  ob  ii  fimAn  vplf  qi^els  àbfit  les  (jèlenuurs 
réels  des  actions  ;  si  oo  ns  sont  pas,  pour  nmmense  maibilte,  de  {(ros  spécu- 
lateurs qui  ont  gagné  sur  la  hapaas  ou  sur  la  balM^  éi  qui'  cbarcbent  a  api  - 
^o^r  sur  leurs  doubles  bénii4ces. 

CI  les  s'élèveront  surtout  peur  mioatrer  dan»  quelle  déconsidération  tom- 
beraient des  ckambrea  qui  pQcter#ef4  des  moai^catknB  aux  traités,  des 
avantages  nouveaux  k  #a  oompaenias  o<i  t^t.  de  Iwrs  membres  flgurent 
Comwn  adminbUfstears  ou  f^uij^  ccnme  «naeLnes,  et  où  tant  d'au^  se 
cachent  coiuBeaetionnalres.  (Très  btêat  très  bi%I)  ^^ 

Ou'ea sUeadaDt, le  panncbe flne ai jpow  1*  ministèM,  ni  pçnr  U Cham- 
pn,  cepra|etu'(1Umpréc^4«^«Md«Mye|tre  rafv^  rauttas  piiii«U  a^ulo- 
gués;  qu'an  contraire,  dans  l'esprit  fvx  g^d  nombre d^én^re  ooas,  les 
bompagaies  deviOBl  respecter  la  loi  des  oojtUsls  ou  mmt  la  p«ne  de  dé- 
chéance. (Très  Uen  1  très  bien  1)  ^       r 

U.  sa&àMi.  Messlmirs,  ua  nou,vel  loddent  vi^t  d'avoir  lieu  sur  le  chemin 
de  fer  de  Rouen.  Voici  an  quels  termes  le  joàmàl  dé  la  locaUtè  s'exprime, 
en  reodaat  compte  4e  cat  accident  : 

le  passe  plusieurs  détails...:  i  Le  choc  '  fut  terrible  ;   un 


ceta,  tr^  crta.) 

VoQfc  aae  naaatfoa  préalable  qu'il  est  k  refreMer  que  la  oomaaaion  n'ait 

pas  posée  sa  atiaisiètc  et  que  Je  cials  devoir  l«i  poser  en  termes  (oraMls. 

le  crois  d*auualpias  devoir  la  lai  adresser  que  le  prqiet  actnei  n'est  pas 

I  émané  directenent  du  ministère;  qu'il  n'est  que  la  repreiactio)  d'an  article 

.nièrè  dans  les ^oaraaax  par  na  wso  baf>  «'une  ceofiagiàe  deeheains ie 


des  wagons  de 

'  fqrept  plds  • 

une  grande 

nt  loM  àoé- 

raiure,  mais  sans  se 

I,  qojl  a  pu  faç^ement 


yoyaceurs  es  4«  classe  fut  brisé  etl«s  peraoi 
on  moias  grièvement  biemies.  L«s  ' 
résiaunae  MsLajiart  des  .ftngonsqai 
^m  aoatovés  pbr'la  iWMWon  et  a'enlà^ièreiitriia  , 
raaveiaer  et  sans  osuer  «n  grao4  iw^u^far  i*  " 
^ètre  rendue  aux  beaolna  dn  serviiM. 

'  ■  Dès  que  «et  évèmaneait  fat  coann  à  U  U^p  ^  Bon^n.de  nombreux  W 
cours  en  panirnnt  ;  le  médecin  en  cbtf  dn  im<ffMû  ^  tët  fmTa  ttli  dès  pre- 
miers ...  ! 

•  Les  blessés  sont  an  nonbre  de  |U.  T|^s,d'em||re  rax  n'ont  aucune  frac. 
.  ure;  les  trois  autres  ont  été  plus  grièvement  kttèidtè  ;  Pun  d^eux  a  eu  L 


professeur  de  piano  è  pqurges,  (|uii(^it  «n  nombre  des  asaii^ts,  a 
bien  voitlu  Joiier  un  motrceitu,  ,et  le  pabliu  a  «ayé  imr  d«s  ^bravos  pro- 
iMitéMt  I*  r^tre  nbUgnancedc  TarUsie  et  son  exéciuion  lni«e«t  éner- 
ftqne. 

Gipendaat,  deux  jeunes  enfants  se  livraient  i  de  grands  ébats  dans 
le  jardin  et  foulaient  à  leur  aise  nos  plates-bandes.  H  fallut  tes  arra- 
cher &  j^re  «narses  aveatareuses  posr  leur  mcllre  l'instrument  à  la 
■ain.  L  un  est  Léon  Massart.  Age  de  neuf  ans,  qui  promet  un  violon- 
nMale  ftodige  ;  l'aotre  est  Wtentaarski,  àfé  d«  ouïe  ans,  premier 
prix  de  vi^on  au  dernier  conc<^rs  du  C^inserv^oire.  La  pcilil  Polonais 
a  exécuté  avec  iiii  admirable  accent  un  (irandiose  concerto  de  Kreul- 

sopA&iegL  ipi^ill.  Mhssart.  df  da|x  liaMosesTenfadina  o^H 

ri,  éTIeiU' prmxM»  sciei^  nous  Eai^sil  concevoir  ce  queTéducation 
JiMÉWilinÉe  ^oh^idra  an  jour  4c  liepfamce. 

Ce  concert,  ainsi  composé,  étak  plein  d'iiitérét,  et  chaque  assisUnt 
en  eût  emDartAjpif  W*!'^**!  f*^*^!^  ili^SiUiie;^ipr|se  Iriefi^ 
compléliriâféf  :  |hne|bittn#folijiaè  éimt  rkèr^e  ii  ^aifc  ludltoirè. 
Emila4ftdlmit4^rfM  fk  açiltn«Vt0lfe,iflréV(«u  qà'il  ylVatt  Ihet ribtts 


t.  ill.  .l..],|l.,lilLl'.. 


..mut^fj,.  i„.i 


sion  du  premier  concert; 
nous  ont  été  donaées  : 


nous  les   transcrivons  ici  telles  qu'elles 


fétepoiir  les  enfants,  accourut,  q^li^ut  la  laUëibe  i^  4;ûji|Ee  et  des 
triomphes.  Il  se  mit  ^piano,  is,  ço'mtia  II  seîèhUit  an  mffieu  d'un 
m^de  choisi,  comme  iTiie  voyait  à  ses  cAtés  qu'artistes  distingués  et 
amis  sincères,  comme  il  sympathise  ardemment  avec  l'œuvre  sainte 
i  laquelle  se  relie  iiotré  petite  fondation  d'école,  il  joua  ses  meilleu- 
res  œuvres  avec  un  bonheur  inouï,  et.i  chaque  nouveau  morceau, 
comme  s|an^jentaienl  la  délicatesse,  la  verve  et  la  puissance  de  Vexé- 

'"'»"      "        " ' 

eu»  aecèuias  ,_  ,.,...  ,^, 
lioms  éatéte  du  iT|istrc  tfes  patrons'  de 'nôtre  œuvre,  et  qk 
viendrez  visiter  TéCOle,  nos  ohfants,  qui  sauront  vos  nomsetse  sou 
viendront  de  votre  bienfait,  k  leuriouLchauteronl  pour  voi^s  en  vous  i 
iaiaaaijayeaai  accueil  ;  et,  nous  le  savons,  leur  hymne  de  n^ve  recon- 
4ialsaattce;Éera  agréable  à  vos  cœiirs,  comme  aujourd'hui  vos  concerts, 
inspirés  par  la  piété,  sont  a^éibles  k  Dieu  !  D.  L. 


A  l'époque  ob  Paganiai  vintiMur  la  nremière  fois  ëtonper  le  public  pari 
sien  par  t'exceotri^lé  de  m»  M  et  1ebtklJ|iétlque  putj^  de  {ton  X:bMit  iQr  )e 
violon,  j'acçusaii  de  froideur  et  d'iadm^^cc  nos  vien^  ItoHteufs,  floi  èto- 
kiaient,  eoeBteodaatceibommeeJ^aôrdiuaire,  temoiani-r  plus  de  Surblise 
qu;  d'adiniratioa.  l'aU^is  jwwt'^  doult^  do  rim|>.irtian^  du  JugeUieiit  de 
Kailldt,  lorsque.'aprés  le  premier  couéerl'dn  Pakanini,  nous  VlméS  lé  Mlèbre ■ 
fntemtm  qnitl^  rorchealn  de  l'Opéra  la  lèle  baissée  et  les  ;ii£V>>iv:ili0JP^ 
en  l'air,  geste  qui  indiquait  plùlAt  l'étonnement  quo  l'on  éprouve  en  nce 
d'un  aoerveilleux  chailaunqu'ua  enttaousiasa(efxaU<^at.  "^ 

rais  volontiers  jeté  k  la  tète  de  fous  les  admij^^  ift 
y^tà,  celte  MthèlB  de  •err«lffM^  dont  l'école  romaaliqu 
ji£Saos,de  OÏrnêille  et  Racine. 

IriloaSaisiaiS  JM»s iles  concertos  de  violon  (i)  écrits  par  les  grands  nuitres 
t\  qnrsont^Anlés  chaqoe  année  par  les  élèves  du  Conaervatoire  ;  je  ne 
uiMi«aiSi|dinettfexâi*âne  musique  «usai  facile  et  at^ssi  simple,  eoa|Mree  k 
ceiîe  de  Paganini,  edà  pn  produire  anunt  d'effet  et  avoir  autant  de  succès, 

l'auntl»  encore  la  Intèaie  ouinion  si  Henri  Vicuxiemps  n'était  tenu  plus 
t^fpudmirer  ses  compositions  d'un  style  si  noble,  a  pur,  et  ausai  lagés 
léif  a|ure  que  pas  une  de  Viotti,  et  soulever  par  l^èxècntion  gila- , 
diSse  dHMMlts  et  d^s  traits  les  plus  simples  les  applauqissepcnts  du  oublie 
enthousiasmé  par  lui  ad^t  que  par  Paàniai. 

Il  y  a  k  peu  près  sh  ds  frM  liawAemps,,f«UinM|qiies  concerta  .doaiuis 
k  Paris,  s'Mt  pose  au:prAi*  BKmnolMVf^^ 
présenté  aux  élèves  de  A  Aawfa  GoaleAMcMr  coAAe  m  mo(fRl  s  Idf- 
vre,  comme  le  type  M  pins  parùdt  de  la  naqde  école  d^  viMèrrBti  depuis/ 
cette  époqoe,  son  c<mcerU>  et  ses  n'.>iaisièS  sont  paaséstuaang  des  œuvres 
classiques.  i '     ^ 

Mais  l'école  de  Paganba  élaitabeore  maîtresse  ia  Jnondn  musical.  Nous 
javèns  vu  tqar  à  tm*  Haunann,  Gbys,  Ole-Bull,  Si  Von,  lllesdliianoiiQiet 

Îpus  les  xrands  violoaistes  de  notre  époque  chercher  il  vapcre  des  difflcul- 
H  piptw  qtfk!rcndèe  avec  pureté  oi  nobiease  des  chaiùs  sOnpIei  et  faèlleS. 
'  iV^xIaniM^est  rèviçnu  parmi  nous  reprendre  le  scèptrt  0',|||d^tStV.  tous 
les'vrolontsfes  de  second  oidre  qui  avaient  profifc  de  |8oasb^liçe  i>9ur  se 
pousser  au  pinacle.  _  '^ 

l'étais  lundi  deraier  au  concert  qu'il  a  donné  dans  la  Mlle  de  Hsri.  l'ai 
entaadu  un  nooreaa  concerto  de  violon,  beau  comme  unoaynphonie,  com 


que  nous  avons  Ç0|i^rvi^  i<l,<^pili8  ^n  jpremifr  voyage  il  Paris,  nous 
uermcttani  de  noua  aM<KJexi)lc^^lMotajULi^^, de  notre  ami.  Nous 
le  ferons  plus  onmp'ètennat  encore  ii||>rës  It  proc^in  cboc«h. 

!■  T-H.  Garimond,  dont  il  est  qaestlon  pias  haut,  pour  le  précieux 
rx>ncotirs  <)un1  il  f^rété  k  Aoli'è  mailb^  'ffiu'itc^lé;  a  donne  Jeiidi  der- 
nier un  joli  coiicfrt  dans  les  fia:©^»  i^ë  M-^m^^à.  tfiic  jo/iè  quaUté 
de  son.  uneexéculiou  nette  ci  l^ucoiip  ^le  sagesse  daiis  le  style  foiit 
d<<  M.  Garimond  un  de  nos  bons  haiilbois.  Ubabitune  du  public  lui 
fiermettra  d'stiîmentpr  son  échelle  de  nuances,  et  d'arriver  sous  ce 

Tant  dans  la  famaisie:  de  vomfr^"ÀMurKtK^.  Mlle  BoureAiy  a 
rdi-t  (;>nf!rfeift  dti  le  bol'e^  rf^  la  Part  du  Diakleti  \iBfimeTké 
riaedeM.  Guion.  M.  Mennke  Lévy  a  exécuté  sur  le  violoncelle  de 
jolies  valsies  de  sa  composition. 

—  Nous  avons  vainement  essayé  de  péiiélrer  dans  la  salle  de  l'Opéra, 
vendredi  dernier,  |>our  entendre  M.  Bordas  dans  la  Favorite;  force 
i;ious  est  donc  d'iijourner  notre  appréciation  en  ce  qui  le  concerne. 

_  —  Allyhe  b. 


eBaMnças 


vBÉâTwm  jnr  oan  AaTa. 


seootdmercrédi  44. 


posé  par  lui,  et  exéèuté  avec  une  énergie,  une  ampleui^  et  une  qualité  de  son 
prodigieuses  ;  cbaqèe  pf^nge  était  awilau^  ,^0  la  sslle  entière  :  l'adagio, 
qui  se  .compose  de  aotos  toaples  et  l^#»  JÙMl  fsjclles  pour  étrf  lodéos 
^r.un  écoljyr#  f rodait  Un  tel  edUi^IttmKW^  i ^Uiukeëp^r  ailx 


I  ami^cnlMdre  un  air  varié,  dabs  lequel  il  a  aèmé  quelques  diflealtés  à  "la 
lits  .  ilinpns  a  jélé  impossible  T^*i^''^Vr<*''^™®''^  P*^.'  ."^^  montrer  qu'il  était  capable  de  les  surmonter 


^HmUide'hvèc'^firinnfir'dàll  en  donnait  un]    Ce  que  nous  connaissons, du  talent  de  Vieuxlemps  cl  l'Impression 

iHa  imaailpnt,  qn,4e  nos  amm,  Jage  très  eonipé- 1  . = — ^--J- — : '■^z^::^^ 

4lMvaM«n4oiiltRMtn^AdraMdr<|«eHtKàli8aM4oritvtsotti|'iDpff««.l    (♦)  Hqte^  MB<rt  w  tigkmiiH  MWiWgtliWiBgiié. 


La  représektatiOfréotittlie  samedi  i  l'Opéra-Comique  an  profit  de  la  caisse 
desecounih^  auteiira  a  été  très  .fructueuse.  Demain  VEelair.  —  Demain,  à 
fmt«êi«SfHe^^ir»tao  nà  ^adtM^et  tu  ytri.  Le  musée  du  tableaux  est 
entièrement  remHV«U,-^Jtu. .Vaudeville,  la  rspréseniation  de  Froiuao  d  la 
■»a$tim.  Menredi  première  rsprésent^ion  dç,C««iM/'«ii<bi«  o«ut...  MlieNa- 
UttllK'dèbutera  flans  eette  pièoedant  le  (trincipal  r6le  est  confié  à  Amal.  — 
,ti&e  AJiflinDbJtitlOli  «eaieYeuide  ta  DmiMM  dtiHanan  k  l'Ambigu.— Pernn 
e^/vNèèmt^UIMorl^tè' tirée  de  ta  H tfraft  «n  «eiion,  attire  chaque  jour  la 

fouleautbèàlré  Comte.  '  . 

— ni.  ConstantinTropianski,  artiste  polonais,  donnera  un  conoertvocal,  ins- 
trùniental,  mardi  prochain  20  avril,  dau's  la  salle  HerXjJLJEtopiiiiski  arrive 
à  Paris  s'appuyant  sur  de  briibnts  succès  obtenus  eu  luiiei  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Russie.  La  clarinette  et  le  violon  lui  sont  également  fami- 
Riéts,  M  le  tour  baureax  de  WseQmpwitions.m)tre'.pour  beaucoup,  dit-«o, 
dans  les.  succès  qu'il  obtient  Gomm«  vUM>#«- 

soLBHiqTt  aosiCALB  AU  non iTanlNB  aanvaBDi  caAairé.  —  Jeudi 
procbaïi,  a  deux  Heures  de  l'apRs-oui,  aufA  lieu,  dans  la  sarile  liera,  ibi 
brillant  concert  orgkjaisé  par  Mie^a  ÇAnt^M^mlin,  au  profil  de  la  iffaisèi 

iiiin  t  *—"'-'-'— I  '•■r'nrg-jîiiivtJiifîniiWJt)  X 

Le  programme  de  cette  solennité  musicale  aétècouçu  de  manière  k  piquer 
vivement  la  «nriosltè  pdblique.  Un  prix  des  billets  est  de  lO  fr.  les  preaaimas 
etsfr.  JasseooMlflS.  -Oi^iiëleiptlIiCUtchMleidimespattoneMeselhla 
MtUette». 


t  cela,  MettiaM,  •  jwur  révulut  (te  faire  omskKfer  les  chenins  d^ 
fer  Relativement  k  liwr  exploitation  tout  autrement  qu'on  né  derralit  le  faire. 
On  b  cxa:  ;Té  les  binéHcea  que  les  chemins  de^r  devai'nt  procurer,  et  au- 
juuru'hui,  en  présence  des  résultat»  actuels,  les  actionnaires  hésitent  ii  con- 
tinufer  le  |>atemenl  de  leurs  actions,  parce  qu'ils  n'y  voiant  pas  les  aranu- 
gjes  fiu'iis  en  espéraient,  ie  ne  veux  incriminer  en  rien  ce  qui  s'e«t  fait  jus- 
qu'ièl,  msi«  }«  dis  que  tout  s'estjait  uniquement  dans  l'intérêt  des  compa- 
gnies et  nullement  dans  rintérBt  du  public  ' 

Pi>ur  expliquer  t(Mte  ma  pebiée,  Je  dirai  que  ceux  qui  ont  pr»des  actions 
devatient  avoir  leur  argent  prêt  av  moment  où  ils  devenaient  actionnaires. 
Nous  ne  devons  d(}nc  pas  aujourd'hui  leur  venir  en  aide,  puisqu'ils  doivent 
iHreiencore  en  mêiiure  aujouitiliul.  I;es  eompagnies  qui  se  sont  formées  ont 
soui^iisioané  les  chemins,  elles  ont  accepté  les  term^  du  contrat,  elles  doi- 
vent' les  exécuter. 

Sa^vez-vods  d'nù  vient  la  ditBculté  f  C'est  qu'aujourd'hui  les  actions  sont 
dan^  les  mains  de  gens  qui  les  ont  achetées  très  cher  et  qui  ne  pourraient 
les  t«ven(ire  sans  perte.  Nais  il  me  semble  que  noua  n'avons  pas  k  nous  pré- 
occuper des  intérêts  des  détenteurs  aciùeudes  actions,  et  que  c'est  aux 
sonscnpteun  primitifs  que  les  compagnies  doivent  s'adresser  pour  le  verse- 
ment des  fonds.  C'est  là  qu'elles  doivent  'en  trouver  ;  mais  hous  ne  devons 
pas  venir  au  secours  des  compagnies,  qui  doivent  se  sulHre  k  elles-mèipA. 

M.  DUMON,  ministre  d«s  .travaux  publics.  Je  n'ai  é»  connaissance  que  ce 
matin  du  triste  accident  dont  l'honorable  préopniant  vient  de  vous  entrete- 
nir. J'ai  appris  en  même  temps  que  le  préfet  et  le  procureur  du  roi  s'étaient 
rendus  sur  les  licu^  pour  rechercher  les  causes  de  l'accident  et  en  faire 
porter  U  responsabilité  a  qui  eHe  appartient. 

La  Chambre  comprendra  qu'k  défaut  de  renseignements  détaillés,  je  d<iis 
m'alMiteiiir  de  plus  amples  explications.. 

A  celte  occasion,  l'honorable  préopinant  a  pris  texte  pour  attaquer  un 
réKlumeDl  d'administration  publique  très  sage,  selon  moi. 

Je  ne  nie  pas  qu'il  soit  utile  de  n'avoir  aulint  que  possible  qvi'uue  seule 
direcliou.  Or,  c'est  iiréciSéoeoLpoilf  'cela  que  nom  cenceqtrons  U  snrvril.- 
lance  dans  l(«  mains  du  préfet  de  polke  ne  Paris,  au  lien  de  l'éparpiller 
entre  tous  les  préfltfs  dont  les  départements  sont  traversés  par  les  chemina 
de  ter.  ('omprendricz-vous  une  surveillance  qui  serait  ooncuremmenl  faite 
par  le  préfet  de  l'Eure,  par  celui  de  la  Seine-Inférieure,  etc.?  Il  est  évident 
que  non.  Il  faut  qu'jl  y  ut  unité  de  système,  unité  dé  direction,  unité  de  sur- 
veillance. C'est  MTce'motif  que  tonitS  les  li>oe4  qui  partent  de  Paris  sont 
survoilItVs  par  le  prtfet  de  bulice,  et  je  dois  Jire  que,  depuis  cette  centrali- 
sation, une  frrande  régularité  s'est  introduite  dans  l'exploilation  de  toutes 
les  I  JKnei  de  chemius  de  fer. 

Ce  point  vidé,  jh  vais  k^iiondre  à  qualqnea-unea  des  oblections  qui  ont  été 
faites  par  l'Iionorable  M.  Larablt. 

M.  ti^  ministre  entrant  dans  l'examen  des  chiffres  préeentés  par  M.  Lah- 
bit,  trouve  que  ces  chiftres  sont  erronés  :  les  compagnies  ont  (ait  de  grmdea 
dépenses  ;  les  fonds  qu'elles  avaient  k  leur  disposition  sont  absorbés  ;  et  dan* 
l'état  actuel  des  finances,  il  jeur  serait  difficile  d'obtenir  des  actionnaires  de 
nouveaux  versements.  Ce  qtc  proiioae  d'ailleura  lu  préfet  de  loi,  c'est  dé 
fair<>  disparaître  la  diflêrence  do  position  des  oompagniea  dont  les  unea  peu- 
vent retirer,  proportionnellement,  leurs  caatkmuemeuts,  lursqu'clliis  ont 
déptusc  le  doubla,  et  lesaulm  seuieBcnl  h.msaare  de  l'avaneement  des 
travaux. 

Les  girantieaqoe' l'état  ale^roUd'axigerne  sont  nnllement  diminuées, et 
ce  projet  aora  pour  résultat  de  faire  jMxséHrerJe*  uavaia  «les  oomeagnies, 
sans  Doovei  appel  de  fonds  an  aotionnaires. 

M.  GRANDI N.  Un  mot  seulement  :  M.  le  ministre,  en  racontant  le  fait  dont 
j'ai  parlé,  a  démontri;  lui-même  U  nécessita  de  llntervenlion  de  l'autorité 
locale,  et  cepisudant  voua  uvei  que  l'autorité  locale  n'a  pas  qualité  pour 
agir. 

M.  LB  MiNisTMDis  TRAVAUX  PDKLics.  Je  VOUS  demande  p^OD,  elle  a 
qualité. 

M.  GiUBioiii.  Je  alnsis^erai pAsdarantage  ;  Je  ekerai  sealement  un  fait  k 
■l'appui  de  mon  opinion  :  ott  vuk  afiraié  qu%  la  anite  d'une  diKuasion  avec 
un  audiieur  au  canseil  d'Etat^  nn  admiaisttalevr  4'une  compagniede  cbeÉiln 
de  fer  diutt:  Ah  !  mon  petit  auditeur,  vous  vonlei  lotter  avec  une  colnpagnle 
qui  a  dans  son  sein  (|ualre  députés  et  trois  piélela,  eh  bien  I  vous  verres  ce 
qu'il  eu  coAiera.  (Rire  général). 

■  .  LÀBABiT  reproduit  les  premièret  observations  qu'il  a  présentées,  et 
combat  les  assertinni  émises  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

La  Chambre  passe  k  la  discussion  des  articles. 

L'article  unique  do  projet  de  loi  amendé  par  la  commission  esl  ainsi 

CQDCIi: 

«  Les  cautionnements  déposés  par  les  compagnies  des  cheonins  de  fer,  soit 
•  que  ces  compagnies  exéentent  la  totalité  des  travaux  k  leurs  risques  et  périls, 
soit  qu'elles  ne  restent  chargées  que  de  la  portion  de  dépense  réservée  k  Pin- 
dusirîe  ttfivée  par  l'an,  n  de  la  lot  du  11  juin  tMi,  leur  seront  rendus  par 
dixième,  et  k  mesure  qu'elles  auront  exécuté  des  travaux,  ou  justiBé,  par  des 
actes  aulbeiitiques,  avoir  acquis  et  payé  des  terrains  )KHir  des  sommes  dou- 
bles au  moins  <le  celles  dont  elles  reclameront  la  restitution. 

»  Néanmoins,  le  dernier  dixième  ne  sera  remis  qu'après  la  mise  en  exploita- 
tion de  la  Uriio  entière. 

>  Ne  seront  consi(lL-ri''8  commétravaux  faits,  que  ceux  qui  seront  incorporés 
an  sol  du  cliomin  de  fer  et  de  ses  dépendances. 


Twit  cWiWBii»  'par  iW'Wi^^  tf»1Mam^«t'iir.Wi«i 
nos  ilnanoés  éttit  télléi  tiuVille  dfli  Mettre  obstacle  à  l'aooiMpllaienait  d'né 
devoir  aussi  importent,  ce  ne  serait  pas  seulement  les  travaux  des  compa- 
gnies qu'il  faudrait  cesser,  mais  aussi  les  travaux  de  l'Eut.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi;  ce  ne  sont  pas  les  entraves  du  Trésor  qui  pourraient  faire  sos- 
^^pendre  Its  travaux,  ni  dans  le  moment  présent,  ni  dans  l'avenir.  . 

Il  est  du  devoir  da  l'admlnistraiion  de  se  préoccuper,  non-seulement  des 
circonstances  actuelles,  mais  de  celles  qui  peuvent  se  prèsenler^ns  la 
suite.  ^ 

Je  ne  sais  pas  du  tout  quelle  sera  la  récolte  prochaine.  ' 

Il  est  évident  qu'il  faut  se  précautionner  contre  toutes  les  éventualités. 

Les  bous  k  six  mois  et  les  bons  k  un  ah  dépassent  de  beaucoup  l'époque 
où  nous  saurons  à  quoi  ntiiis  eu  trjtir;  mais  la  chambre  ne  saurait  ma  faire 
un  crime  d'avoir touIu  ménkger  autant  que  possible  le  Trésor. 

M.  BBNoiT  rbu^D.,  Ce  que  vient  de  dire  M  le  ministre  des  finances  est  en 
opposition  formelle  avec  ce  qu'il  disait  le  6  mars  dernier  aux  députés  des 
Pyrénées.  Il  nous  disait  :  t  Treize  millions  ont  été  versés  depuis  le  i"  mars; 
les  versements  ont  été  d'un  million  par  Jour;  je  pourrais,  au  besoin,  m'en 
passer.  > 

Or,  voiik  ce  qu'on  est  obligé  de  venir  démentir  un  mois  après  eu  s'adres- 
sant  aux  agenu  dri  change  et  aux  receveurs  généraïAi. 

M.  LAGAVB-LAPLAQNK,  ministre  des  finances.  Je  n'ai  rien  demandé  aux 
agents  de  change.        > 

M.  FouLD.  Il  est  ceruin  qu'un  homme  aussi  haiit  placé  que  M.  le  ministie 
dos  finances  ne  v.i  pas  demander  de  l'argent  k  brAle-pourpoint  (on  rit)  ;  mais 
il  insinua  son  désir,  et  dit  :  Vous  avez  deux  millions  disponibles,  donnez- 
nous-en  an.  (Nouveaux  rires.)  Or,  c'est  IS  un  moyeu  honteux.  (Explosion  de 
murmures.  —  Quelques  voix  :  A  l'ordre!)         -^ 

Je  ne  crois  pas  être  sorti  des  convenances;  si  j'avai::  dit  un  mot  contre  les 
convenances,  je  m'empresserais  de  le  rélraeter.  Mais  je  dis  qne  les  moyens 
employés  par  M.  le  ministre  des  finances  sont  peu  dignes.  (A  la  bonne  heure  ! 
-Onrit.)! 

M.  ie  ministre  n'avait  qu'un  moyen  de  se  tirer  ({'affaire,  c'était  de  négocier 
un  emprunt.  (Ab  !  ah  !  —  Exclamations  diverses.) 

M.  le  ministre  a  mieux  aimé  ae  laisser  devancer  dans  cette  voie  par  le 
gouvernement  d'un  paya  voisin,  et  se  metUe  en  contradiction  avec  ses  pro- 
pres paroles  du  mois  de  mars,  dont  il  a,  du  reste,  effacé  un»  partie  dans  le 
JMonilatir. 

Je  ne  veux  pas  trop  récriminer,  maisj'aiouterai  que  s'ily  a  des  gens  inté- 
ressés k  la  baisse,  l'administration  de  11.  lé  ministre  des  finances  justifie 
pleinempnt  leurs  calcula.  (Mouvements  divers.) 

«.  j^AUrn-LàPLAfiMs,  miilstre  des  inances.  Quoi  qu'ait  put  dire  l'hono- 
rable M.  Fould,  Je  ne  crois  psa  qu'il  ail  beaucoup  de  sympathie  poiar  le  mi- 
nistre des  finances.  (On  rit.)  Il  n'avait  pas,  a-t-il  dit,  rintention  de  prendre 
la  parole  dans  celte  question,  mais  il  avait  dans  sa  poche  au  moins  ou  ex- 
trait de  son  discours.  (Rires  et  murmures.) 

Il  k  cru  voir  une  contradiction  entre  le  langage  que  J'avais  tepu,  il  y  a.un 
mois,  et  celui  que  (e  viens  de  tenir  tout  k  llieure.  Je  crois,  autant  que  per- 
sonne, m«  souvenir  de  mes  propres  paroles,  at  J'afltrme  qaie  Ja  n'ai  fait  aa- 
une  espèw  de  changement  an  Momtttur:  Ce  n'est  pas  même  naoi  qui  ai 
revu  mon  discours,  c'est  mqn  secrétaire,  et  le  ne  lui  avait  fait  aucune  espèce 
de  recMnma«daUou.  (Rires  dincrèdulité.  ) 

Je  répondis  alors  k  des  personnes  dont  quelques-unes  vo^yaienl  noire  si- 
tuation financier»  d'un  œil  trop^avorable,  dont  xl'autres  la  présehuient  soos 
un  atpaét  trop  aooabre,  et  j'essayai  de  mettre  la  réalité  à  U  place  d'assertions 
haaardéflk 

Evidemment,  si  f avais  montré  la  situation  sons  des  apparonoes  trto  pros- 
pères, il  y  aurait  eu  aveuglement  de  ma  part,  et  ja  n'aurais  pas  été  digne 
que  la  Chambre  me  oonUnult  aa  confiance. 

Il  fallait  donc  que  les  faità  nf  fuasent  pas  dénaturfirqu'ils  fussent  pré 
sentes  d«BS  toute  lear  véHté;,qn'h  côté  du  nul  le  remède  fût  indiqué,  afin 
qne  l'orne  crût  pas  ce  mal  Irrspnrable. 

creM  dkita  ce  aena  qu«J'al  donné  des  explications  h  la  Chambre,  et  ces 
explications  b«  sont  paa  bien  OMtraires  h  celles  aoe  J«  viens  dé  lui  préun- 
tcr  loiit-h-l'heure.  Si  qneknt'oA  avait  pu  indni/e  da  mes  paroles  que  la  si- 
tuaûen  éUit  bonne,  racelkole,  o«Mnme  l'honorable  M.  Fonld  veut  k  louio 
force  que  je  l'aie  dA.  j<'lrr<n verrais  à  mon  discours  prétiminair*  du  bod- 
get.  Dans  ce  discours,  J'appelle  l'atteotlop  de  la  Chambre  sur  les  diflenllé* 
qni  se  M>iit  présentées,  sur  l«  malheurs qtri  ont  a|lig« noti*  nsfSi  i«  ne  me 
dissimuls  pu  que  la  positioq  toit  mauvaise,  mais  j'iadiqu  en  même  temps 
les  ressotirpes  de  notre  sol.  et  J'en  conclus  que  la  sitaation  n'est  pas  aumi 
greva  ousJ'ônss  pian  h  U  dire. .  »'  "^ 

Malmenant,  pour  revenir  aux  bons  du  Trésor,  M.  FonM  me  reprocbè  le 
taux  de  l'Intérêt  après  m'avoir  lui-même  conseillé  plusieurs  fois,  depuis  six 
mois,  de  le  porter  k  s  p.  0|0.  Je  n'ai  pas  été  de  cet  avis  :  je  ne  voulais  pas 
contracter  des  engagements  consldératties  pour  une  époque  que  Je  ne  pou- 
vais pas  prévoir. 

Maintenant  op  critique  la  mesure  que  je  viens  de  prendre  U  cet  égard. 
Maisque  l'on  fasse  attention  que  ai  la  recolle  est  mauvaise,  comme  on  le  dit... 
(Exclkmatlons  diverses)  il  tit  Idiporunt  de  se  péêcantionnér  ednUe  une 
évenUudité  que  J'espère  que  ^  Providence  détournera  de  notre  pays,  et  qui 
dans  es  moment  n'est  nullement  k  craiodre  (oh  !  oh  !  rires),  puisque  les  ap- 
parences sont  bonnes  (Iniemiplions),  mais  qui  cependhot  doit  entrer  dans 
les  calculs  de  ceux  qui  ont  k  pourvoir  k  l'administratiott  financière  du  pays. 
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i.p^loral  el  au  mou  de  reiu  de 
«barmaclen,  k  Paris,  rtw  falnt- 
Bonoré,  an  ;  faub.  Montmartre, 
IS.  —  Le*  médecin*  lesplUS  eé' 
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•ïiïvfPPPipip 


il«,oiidinnH  le  inondç  entre  Auguste  et  Jlu- 


ffÊt^WI^010hwz  graud  pour  être  aussi 
.  l«a|^nparauatta«bée  la siwétioBie la  France... 
)  >Fr«M8  «'^ImiBe  seulement  (nron  n'ait  songé  qu'à 
PH^^^^IîWfifePMeeî  »w RM  celui  du>au temps! 

I^ju|jB|«r9n  «aDorales  hommes  d  argent,  les 

hanta  UMMMi»i-*  puii  leBaMlea>de-camp  du  roi.  La  délimitation 
eit-Meawrèté«etatre«ni:  aux  premiers  tout  ce  qui  regarde  la 
^ffipjP  <^  l99,Qn^on|  ^e  M  agiot^e,  aux  autres  la  politique 
Br9PNnea*  aiw  uuériaare  et  extérieure.  Les  mioislres  et  les  Cham- 
bres flerVent  à  lénliser  lenrs  ▼olontés. 

JpëÇHiibBçe  irègQé  entre  ces  divers  maîtres,  car  ils 


.]£ 


■'empiètent  jamais  sur  leur  terrain  respectif,  et  m  l'on  voit  quel 
Mefai*  y—  tfew  cliet  le  toisiu,  c'est  arec  permission  expresse  et 
W  i!]^  de  battue  iuii^i. 

Ainsi,  jWKIiWt  il  y  à  qjoelques  années,  M.  l'aide-de-camp  du  roi 
d  Houdeiot,  seul  coatve  toale  la  Chaaibre  des  députés  et  contre  les 
tiiiitalNM'  te  1ef«  '  éontre  ta  proposition  de  remboursement  des 
fi9lifM,'irl^dd'Mq^'sigii{Qçatirqui  révélait  le  saotiment  inté- 
rieur de  sa  supériorité  sur  toute  cette  tourbe  parlementaire,  il 
semblait  empiéter  «ar  le  (fouiàiae  des  financiers.  Point  do  tout: 
terlMtoigWlIMri  H'anioit  ptl^t  un  grapd  intérêt  dàna  ce  mo- 
miciVilà  jm  nwib^mNiméaif  ;  «usai,  l'influence  de  M.  l'aide-de- 
camp  d'Houdatot  suffit-elle  (à  o»que  nous  sapposon»),  avec  les  ar 
lietai  deiiMMIl^'IMràrfhire  reieier  par  les  Pairs  ce  qui  avait  été 
voté  dédx  t6U>^.|<^^utés.  'KÔs  le  jour  où  les  (inanciers  de- 
manderont senMisement  ob  reflàbeursemeat,  aoycz  certains  que 
ki  •ides^ia'CHBp  darol  né  8''y  ^Mpoeerent  plus. 

maMàâm  ifi*  I*  ùl^PioJlitiqne  tout  est  au  mieux,  à  l'é- 
tr^lcér  anit  a.  um  ^imti  OMoesIe,  à  l'iatérieur  gràoe  -k  fabus 
d«$4mJhSmom  (Mutreav  terne  qo»  remplacé  |e  vieox  et  trivial  mot 
de  mf^ttm),  léMUHUa  dès  Débà^tt  a'obcu^  qf  e  ^nlairaires 
de  ses*  patrons  finnoders  et  leur  pré|>are  de  nouveUes  conditions 
sor  lei  oiemins  de  ferien  exptolfatmn  à  la  Bourse.  Les  agioteurs  ne 
aeeontentent  pas  dea  Mftwwlisn^'que  FEtat  leur  a  doH$tét  et  dea 
»  ■iHJajSMihtt  \mr  «  puNla  àliaiblaJniÉét,  a^s  eonptef  une 
niuHilnde  tfabn^ftHaget  ;  Ils  dénindent  encore,  et  ils  Veojléat 
absoInnMqt  qu'on  révise  les  conditions  de  leurs  marcb^.' 

Cette  révisùm  est  «n  point  admis,  disent  les  Débats,  à  propos 
da  vote  d'hier  sur  larestituGon  des  cautionnements,  et  ils  poussent 
tigMrÛsënifiMTè»ti^t8;  iibrt&uti^  fk?eur^  chemins  de  Paris 
i  tn^  #!l  4^  LfM  à  ivignon,  qui  relèvent  da  11.  de  lothschild. 
Ce  serait  une  homtepotmnelre  temps,  si  ou  ne  Tenait  pa»  au  se- 
cooi»dneMi<deitf*ehemfn«"'-    '  '" "''■ 


i  » 

.          • 

'  ■* 

—  ■«A  ■■■Tl 

Lan*  rAOïn^uB. 

1847.- 

']i^  débats  :  Prolonger  la  dolée 
r  cér^ùàes  lignas  de  certains  ém- 
branchements,  accorder  à  télli  ou  telle  ligne  la  garantie  d'un  mi^ 
nifflum  d'intérêt.  .    i- ,  .  ;       =. 

«  Yeutwod,  disent -ils,  forcefles  compagnies  à  discof^tjnttet-  leuts 
travaux  7  Çroit^qn  <^e{titpt  d^^Mricaats  an  russent  interessiés  dai^ 
cesimmenses  asspaiations^  ^u^y  ey^eaf ttpparlé.léirruil^  leo^ 
if^igfi0tii^i0l^méméi$nefkirmaiè'lt^urii  fouis  aè  routemenl, 
s ilsireussent^pâs  prévu  tous  les  développements  qu'ailÀieiit  pren- 
dre par  contre -coup  leurs  ateliers  et  leurs  usines?  Les  vingt  mille 
actionnaires  des  chemins  de  Lyon,  de  Tours,  etc.,  nesont  pas  des 
rentiers  tout  prêté  à  se  réangner  à  perdre  un  (juartier  de  leur  capi- 
tal, et  sont  en  grandit  poiçtie,  il  faut  bien  le  reconnaîtra,  de%  in- 
dustriels qui  attendent,  en  retour  de-  l'intérêt  qu'ils  ont  pris  dans 
ces  travaux  d'intérêt  public,  un  redonblemcnt  d'activité,  une  nou- 
velle source  de  profits. 

.  Jamais  le  Journal  des  Débats  n'a  été  plus  véridique  que  dans 
cette  dernière  phrases.  Oui,  cc'sont  des  industriels ,  mais  des  in- 
dustriels de  la  plus  mauvaise  espèce;  qdi  attendent  un  redouble- 
ment d'activité  et  des  nouveaux  profits  dc$  conditions  qu'on  veut 
imposer  au  gouvernement. 

La  Bourie,  après  s'être  précipitée  sur  les  actions  des  chemins, 
après  avoir  prélevé  et  ses  nombreuses  primes  et  ses  courtages  mul- 
tipliés, a  vu  ces  valeurs,  écrasées  par  leur  nombre  même,  tomber 
les  unes  sur  les  autres,  elle  veut  les  rclevçr  pour  agioter  k  nou- 
veau, etc'est  cet  agiotage  de  la  Bourse,  si  ruineux  pour  le  pays 
et  les  véritables  pi^acteurs, ,  que  l'on  veut  favoriser  en  déchar- 
geant les  compagnies  des  obligations  qui  leur  déplaisent  : 

0  On  ne  peut  point  se  résigner,  aisent  leç  Débats,  à  laisser 
tomber  au  desaous  de  toute  valeur  raisonnable  la  masse  '^'actions 
non  encore  libérées  qui  flotte  sur  la  place.  » 

liais  quel  est  donc  le  prix  de  ces  actions  ?  Toutes  les  actions 
des  chemins  en  exploitation  sont  au  dessus  du  pair,  avec  des  pri- 
mes pliis  ou  moins  fortes,  à  l'exception  de  ceux  définitivement 
condamnés  et  que  (ont  le  roondeihandonne. —  Pour  ceux  non  en- 
core achevés,  voici  les  oOurs  :  Avignon  à  (Marseille,  772  fr..  (272 
fr.  (/c  prime)  ;  —  Orléafsà-  Bordeaux,  51 1  Xt^(44  11  de  prime]  ;  -> 
Paris  à  Lyon,  427  fr.;—  Paris  à  Strasbourg,  427  fr.;  —  Tours  à 
Nantes,  iiOfr.T— Bordeaux  k  Cette,  i47  fr. 

Il  faut  remarquer  que  généralement  sur  ces  derniers  chemins, 
qui  sont  an  de&sous  du  pair  de  6<M>  fr.,  il  n'a  été  versé  par  les 
actionnaires  que  200  fr.  au  plus. 

La'-bMswnepeat  4tre  attribuée  pour  le  menant  qvlk  la  crise 
financière,  à  Tencombrement  des  actions,  et  non  pas  à  la  valeur 
réelle  des  entreprises,  que  nul  ne  peut  encore  juger,  mais  qui  n'est 
pas  irrévocablement  mauvaise  par  ce  seul  hit  de  la  baisse  des  ac- 
tions ;  car  les  chemins  de  Rouen  et  d'Orléans,  qui  sont  maintenant 
à  800  et  1  200  fc,  sont  restèi  longtemps  au  dessous  du  pair  de 
500  fr.  £àt-ce  été  une  raison,  dans  ce  temps-là,  pour  changer 
les  conditions  de  leurconeeAlont  Nullement.  Il  est  t^  naturel 
que,  tant  qu'un  chemin  n'est  pas  a'-bevé,  il  ne  soit  pas  an  dessus 
dn  pair,  puisqu'il  perd  forcément  des  intérêts  qu'il  rattrapera  dans 


|e  ëonrs  de  l'exploitajtion.  Il  est  ençw^ti^  natnreUque,  kursquion*. 
a  entrepris  à  la  fois  une  multitude  de  chemina,  ei  f|uq  les  iSi>o- 
teure  on^  souscrit  la  plupart  des  actions  (lans  l'intention  de  ne-pw 
les  p^tycr,  mais  de  les  revendre  avec  |Mrimei  il  ettt:  i^^^Me)  qpd; 
lo/rfqp'e  toutes  ces  actions  se  présentent  ^n  naa^e  4  ja  poçt«ide 
jttax  qui  doivent  réeUeaient  V-rnir  ''jî^niL  QMiMljlilHIflBit^litnl 
Vl(fa  baisse  n'est  pas  un  rigiM  cpB^lBt  éoidllions  imppsiNiSi  aux 
compagnies  soient  trop  lourdes  et  trop  pn^^renjM»  ;  «U»  «rt  ifule- 
mént  le  résultat  du  mauvais  état  delà  place...  et  rien  m  pipf. 

Que  signifient  donc  ces  cbangemento  aux  conditions  que  récla- 
ment les  agioteurs  ?  Ils  signifient  que  l'on  forme  un  pouveau,  com- 
plot contre  la  fortune  pumiqué.  Le  Voiimaf  dé*  Dibati  a  éU  insUin 
l'impudeur  d'attribuer  a  l'opposition  l'engouement  pour  les'ketidns 
des  chemins  de  fér,  au  moment  même  on  il  préparé  à  ses  pairans 
une  nouvelle  et  plus  facile  esisalade  dans  la  caisse  du  trésor  <St  dans 
celle  des  particnKers,  dupes  du  jénj^  de  la  Bourse.  ' 

Mais  que  faire?  Hier  l'aspect  die  la  Ghùnbre  nous  a  donné  la 
triste  conviction  de  l'inutilité  de  tous  nos  efforts.  Puisque  1â  agio- 
teurs ne  peuvent  se  rési^fner\  né  pas  tri|k>ter,  il  fbut  bien  que  la 
France  se  résigne  à  se  hisser  tacere  dépouiller.  Offielte  «n  pil- 
lage à  chacun,  elle  doit,  mettant  son  langages  In  hattlMr  des  tiir- 
constances  et  de  son  faible  courage,  répeter  en  ohceur  eetMr%han- 
Bon  connue  qni  peint  on  ne  peut  mieux  sa  situation  IMtnteet 
financière:  '  ;    :  .  .  ;    ;;.m    o<'nij_. 

Ah  !  quel  malheur,  le  duel  est  défendu  I  : 
Je  suis  rolé,  dupé  1  «audit  soit  l«  destin  i 
Le  doyen  des  corbeaux  passer  pour  un  serin  ! 

SorTalr  dutrala,  la,  la!.....  ^        "    i 


Chambre  den  Dépatés. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  tendaîu  à  accorder  à  In  Bûque  de  Kmee  |a  fa- 
culté d'émettre  à  Paris  des  biHets-de  880  francs.  (Cette  faeèlté  ap- 
partenait delà  à  ses  comptoirs  de  ph)vince.)  L'opinion  géiiérid|i  de- 
mandait l'abaissement  de  cette  coupure  à  100  fr.,  maiiln  non- 
mission,  mue  par  la  peur  et  l'esprit  de  transaction,  n  prapoué  des 
billets  de  200  rr.  Toute  la  discussion  roule  donc  sur  ce  pont:  Se- 
rait-il dangeron  d'émettre  des  bill^  de  100  fr.  ?  ' 

La  GhaiDDre  ne  se  doute  guères  du  ridionie  an'elle  an  donne 
en  posant  sérieusement  cette  question  et  en  Ut  aisratant  ai  lat- 
gaement  :  elle  ne  sait  pas  qu'elle  court  ainsi  le  ffiiqUe  dé  papnr 
pour  l'assemblée  la  plus  ignorante  dn  monde  civilisé. 

Lorsque  toute-  la  circulation  d'nn  pays  se  fait  en  monnaie  de  pa- 
pier, il  est  sensible  que  les  monnaies  métalliques,  trouvant  aiHenrs 
un  emploi  plps  fructueux,  »e  rdirent,  et  dans  les  moments  dé  c^ 
il  arrive  que  l'étalon  de  toutes  les  valeurs.  Ter  ou  l'argent,  faisant 
défaut,  la  crise  se  trouve  empirée,  et  l'étalon  n'est  rappelé  dans  le 
pays  qu'aux  prix  de  grands  sacrifices. 

Mais  tant  que  l'émission  du  papier  ne  dépasse  pas  certaines  li- 
mites, et  surtout  I  qu'elle  se  boriie  à  dm  conpves  êlevéen,  tt  est 
également  sensibie  que  cette  émissioa  ne  duâte  pas  li  oknitttSe  de 


.  u.'-' 


•êî  "t 
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lif 9fY.  —  m^MfiH.  ■>-  vu/a.  —  SCHLESINCEE.  —  BIAED.  — 
LnfPimVW.— LB8  rLAMANOS. 

'  est  ^ertalnéaient  un  de  nos  coloristes  les  plus  habiles  ; 
IJÉÉ^  dé>|  touche  donne  parfois  i  ses  labiStinrdes 
I  fç  litres  ont  une  «xécutioii  aussi  adroite  que 
,Jit  àvw.auUBl^doQiit  que  lui  les  ulas  mittuli?tfx 
I  ^bh  tjib(^4^  df  c^e  an^iée  :  ihm  CiriminUs  4ans 
,^»$Hk\lfi(U(K(ieU.  Cesiorit  ^es|lam««  d«.  la  cour  et 
[pn  H(ilie4  i^sluiues,  qui  se  i^roupeju  devant  d'énormes 
rëdteldttbt-ilt  .4ur  lis  degrés  (^'uii  t>eiit  escalier  df  i^-rre. 
Les  bannières  é<'lalanles  qui  floliei^t  en  l'air,  les  pierreries  noi  rtiis- 
kelMM««V1eS'niiK'!('HdaifMKs<eié«i^it\  des  ftrtnmejiV'Iéi'ËioW.'.  iro- 
cWea^el'flMlIrées'qnt  s'ailUment  de  reflets  niétalliques  fbnii' âclniiller 

'    "    '  ■  '^n  Unida1r(>.  Cet 

sl'iW.  isabey 
un  ensemble 
reciÉirnKNMewti¥éat«s''M8  pettties  femmes  a  robfs  cbtfibn- 
i^qnl  wsismbtetit  aux  tfergèves  enrubaftnëes  de  \^it«aù,  boit 
eneUilfféei'dim  UM  «ombre  église  gothlouB  Udltlonde  au'tàbleau  lus- 
se asBWd«fnlvMipmire«'teiiMrer  h  cSftqut!U(¥le.  >  '  ^  , 
'miWdftliK%)MM«%b(>c»tfWmi  é>ute  prêdesimé  par  son  nom  à  l'i- 
sitali«nidÉ<n/mi«M;i'n'a  pasexpo^é  de  tableau  cette  ûittée  mais 
uéldeMni  uatMdeiai^représefltàbiunjpefit  Siëtoa^'éoM  14  lU^mce. 
créai  le'peadaUfdirdbMal'  touiie  Direetotrè'ih^  lious  àvoUH  vU  au 
toyeridniPO««ij''f'"»-^  •■■   '^■■' 

)k  H.  Bnrsiiin^(ét  pas  un  peintre  de  la  fanrille  de  MM.  Decatnps  et  Le- 
leWilMIentplatM  lemifieu  entre  M.  Isabéy  et  tes  peintres  qui  «e 
ralinchen(%  M.  Goawre.  Il  à  l'iiorreur  instinctWe  de  fa  laideur,  delà 
mdadie,'  de  la  triaieaM'  M  de  la  pauvreté.  Sa  Soirée  Uté  traduit  en 
ecolsisrs  éUneelantés' le  dithyrambe  de  ll^'ortunio  en  i'hondenr  de  la 
saaté/tde  ftfrlebease  etdiMa  wm  tranquille.  Ces  lullens  auibureu- 
'    ~  a'btrPbérb»;  ârnmiaèi-àux  oéstutD^brillantl  et  >it 


tonsmea^'itht  todnMMii  etfquN 
■■^m^oâmÊi  vk  fMiiÉttéifir  "" 
HvêM  dtf «ritrit  i»M>'fftt 
tén  «M  for«u  sllmolenKbi^ 


tWrêvMdirottbirééua' 
roii  I  MMuvér  eetM^tii  Ita* 


souciante  aous  les  arbres  frais  et  parfumés,  aux  Inears  roses  dn 
soleil  coacbant,  devant  les  horizons  bleuâtres  de  la  mer. 

Si  M; Baron  quRte  ses  graUdS  pares  d'Italie,  c'esrpour  aller  visiter 
quelque  atelier  d'artiste  encombré  de  dirkperles  éclatantes,  de  jeunes 

Sns  an  teint  frais  >t  rose,  vêtus  de  satin  et  de  velours.  Ànirsa  dit 
rto  meifntmt  4an*  fA$m<metadé  â  Florence  la  Madone  éel  ^cee, 
rapuella  un  autre  (ableaa  de  M.  Baron,  |e  fltorytewa  petgwtm  W 
portait  4e  Oaston  de  Foix.  Lé  peintre,  debout  sur  un  écbMtûdage 
de  poutres;  entouré  d'élèves  rt  de  curlMx.  iétte  Un  dernier  renrd, 
avant  de  peindre,  sur  une  femnMf  d'une  délicieuse  couleur  qui  lui  sert 
de  modèle.  Ce  tableau  est  agréable  et  original  :  cependant  11  faut  que 
M.  Baron  se  défle  du  celbnage'<  dans  lequel  l'abus  des  tons  trans|)a- 
renfs  pourrait  U  faire  tomber.  Celte  couleur  d'aquarelle  se  rëttfiirque 
surtout  dans  le  PmpUre  de^alastrina,  petit  tableau,  charmant  du 
reste,  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  la  galerie  de  bois.' Mais  ce  défaut, 
ici  même,  e&t  si  peu  saillant  qu'on*  n'y  saurait  voir  une  déviation  il- 
cheuseOu  talent  de  M.  Baron.  Tant  pie  pour  loi,  quand  on  débute 
comme  il  l'a  fait,  on  «•  doniie^nni»  lourde  charge  I  porter. 

L'SaêaKirr  dM  jardina  BoboU  àFlortnie,  parMJ  Lapierre,  rap- 
pelle la  p«lnture  tie  M.  Baron.  Dn  simple  escalier,  bordé  de  deux  char- 
milles, voilà  tout  ce  qu'il  a  fallu  à  M.  I>apierrç  pour  faire  un  excellent 
tableau.  [I  est  vrai  que  les  deUx  petites  ngureiqùt  causent  au  bas  de 
iWaiier  tont  d'uii^  couleur  charmante  et  que  les  charmilles  sont 
l»(elnos"deYralchea^et«edéeonpeni  bien  sur.  unc)el  sans  nuage. 

Sous  le  litre  de  Poésie,  'A.  Pils  nojis  f.iit  voir  de  pelites  (IgufRs  en 
cosiùtnrs  Jila  WnttfflU,  or,cu|ié(j>  à  Ure.  C'est  un  pelil"  tableau  d'une 
jolie'coitlt'Ur  (td^iii  aspect  ajîrenh'e.  iNous  en  dirons  aulaiil  des  deux 
petits  tableaux  de  M.  Drcaisne,  Conversation,  tt'  Diseuse  dé  bonne 
dviMure,  et  tie  ceiix  deM.'Longué,  *|''i  ti'a  qu'un  seul  detïut, «^elui 
de  ressf mbivr  trop  h  Mat.  D^ns  î^rs  Enfants  dont  Us  bois,  et  ses 
Jeunes  filles  eneiUoiit  de<pomme«,  M.  Loilzuet  rachète 'pui-  la'grâce 
et  la  fliiessc  cette  at>£ence  d'orlginaiiié. 

A  une  époque  de  con'(itirr«iice  où'l'Original.ité  est  une  condition  sine 
ffMd«*oi»de  succès  etttêmfe  d'existeime  pour  un  artiste ,  M.  Tidalaeu 
le  b(iuhe«r;0« plutôt  tendent,  de  se  créer  un  genre  &  lui.  Les  parti- 
sans de  la  grande  p<>inture  se  récrient  sur  le  mauvais  goilt  du  public, 
et'sotipireflt  en  voyant  la  foule  se  presser  autour  dé  ces  petites  per- 
à'Oit^él  prèclrtisei'él  (iroVoquantes  qui  caresseï)!  leur  épaule,  ou  ad- 
mirent leursjyigles  roses,  ou  se  baisent  la  boucbe  dans  leur  mlràiir. 
Pourtant,' tl  faut  en  convenir,  janiais  succès  ne  ftat  plus  mérité  que 
celui  de  M.  Vidal.  11  comprend  la  beauté  moderne  ;  si  son  idéal  est 
noiiis  élevé  que  ceint  de  Praxitèle,  la  faute  en  esta  son  époque  autant 
qu'a  lui.  Les  pastels  POmpadour  ont  aussi  mérité  leur  vogue,  car  ils 
ont  traduit  l'idM  delenr  tenps  qui  consistait  en  une  margube  pou- 
drée avec  une  bouche  agaçante,  un  net  a  la  Roxelane,  du  fai'd  e;  des 
fosseueit  aux  jouea,  et  des  yeux  fripons  rétroussési  v^rs  les  tiiipéa. 
NiMlwettea  vilew  MM  lesmarqmsèsjtt  les  demoiselles  de  |l.'!\jdal 
valtnt>bi«»%#lMégèreBés-BiUn  rosé' qui  charMilèiit  AUs  bfrnfSlles 
nnt,  coumneHwi  tfb'aériteinapiMélaiMe.celitt  d^vottto\»miN  4«in- 
•s  ani,iet,  d«IMett»iio«a«érii«r  léiMitu  de  JU  ^wm\  uoùs 


tvottbat  'idi  «yaviiMM  ¥im^  M^ 


D'ailleurs,  celles  deM.  Tldal  ne  sont  pU  des  petttlOBflfMlrflMMIi- 
ser,  unt  s'en  faut^  leurs  yeux  en  coulisse  attnt  pleine  d'appels  <(  de 
promesses  ;  elles  arrêtent  au  passage  lea  ennemis  da  M.  VÎoal,  et  leur 
disent  :  Toyons,  ne  valons-nous  pas  la  peine  d'én-a  un  pea  im^* 
dées'7  Regardez-les  donc,  mais  en  les  quilttnt,  u'alies  pas  va|f^ 
peintures  de  PanseUnOjt,  jiu  la  proeea^ieiides  Panathàsées  ;TOuarira-' 
liriez  le  rouge  vous  monter  au  frorit  et  le  remords  amwar  en  eftw*- 
^ant  l'idéal  antique  à  l'idéal  moderne,  et  la  beauté  grecque  &  la  nôtre. 
Dana  l'exécution  de  ses  trois  dessins  de  cette  année,  féekimUtmen, 
Une  fiUe  d:ive.  Saison  des  fruits ,  M.  Vidal  a  apporté  cet  adreit  mé- 
lange de  sobriété  et  de  miuulie  qui  le  caractérise.  Ces  doasbu^  d'un 
gris  aérien  nuancé  d'un  soupçon  de  pastel,  sont  d'un  fini  exceasîf'Sans 
être  léchés  ;  les  lignes  en  sont  simples  iusqa'a  la  séciieresea,  et  pour^ 
tant  l'ensemble  est  moelleux  et  velouté.  La  lithographie  ctia  «piavure 
6nt  reproduit  la  plupart  de  ces  dessins.  M.  Desataiaôiu  aexp(i#éG«tte 
année  deux  lithographies,  MariiuttaetlswtaU;  le  petit  garçon,  avec 
sa  ligure  maladive  et  rêveuse,  rappelle  plus  encore  que  les  autrea  ty- 
pes de  M.  Vidal  la  phrase  d'A-lfred  de  Musset,  sur  la  vierge  dvUisée  : 
«  paie  et  olsii'e,  elle  se  corrompt  devant  son  miroir  ;  elle  flétrit  dans 
le  silence  des  nuits  cette  beauté  qui  l'étonffe  <t  qiii  a  besoin  du  graod 
air.  »  ,    ^ 

Nous  avons  dit  que-  les  femmes  de  M.  Vidal  avaient  des  ennemis 
acbarnés  :  voici  quelques  lignes  d'uu  jeune  critique  rempli  d'esprit,' 
nuis  colère  comme  un  démou,  et  aussi  entier  dajis  ses  baiites  que  dans 
se.s  sympathies:  ■' M.  Vidal  connaît  la  beaulé-Uoderu*»  laitons  donc  I 
Çrùce  â  U  uuture,  nos  lemnies  n'ont  pifê^taitt  d'e»prit  et  ne  sont  paa  si 
pré<;ieuses;  mais  elles  sonii  bleu  uutremeat  romantiques.  Regardea  la 
natifre.  Monsieur  ;  ce  u'esi  pas  avec  de  l'esprit  «i  des  Crayons miau- 
lièusement  uppoitités  qii'bn  fait  de  la  peinture;  car  quelques-imaiMus 
rangent,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  )]ans  la  noble  famUla  de*  peintres. 
Vqus  avez  beau  appeler  vos  femmes  Fatinitza,  Stella,  Tanessa^^teon  ' 
des  Roses  —  ufi  tas  de  oom.de  ppipmades  t-  tout  cela  ne  fail,MÎkfues 
femmes  poétiques.  Du  reste,  'toutes  ces  afféteries  passeront  comiga^ des 
onguents'  rancis.  Il  suffit  d'uu  rayon  de  soleil  pour  eu  dévaj\()|iper 
t;oute  la  puanteur.  J'aime  mieux  laisser  le  t«mps^miresptta9alr«.^ue 
de  perdre  Iç  mien  à  vous  expliquer  les  mesquineries  de  cf;  «lUttre 
genre.  »  (ilir«M(ela|re-AMA>y«.'<MMd«484«.)  Qui  croiraltqne  d'aussi 
gentilles  créatures  ont  excité  d'aussi  furieusoa  tempêtea?  MnU,  fi^nd 
Fa  critique  arrive  A  se  croire  i^n  sacerdoce,  il  lit!  mut, ses  bAcnwa  et 
Bon44iqnlsltion.  j^  •  \ 

"Entre 'm:  Vidal  et  Ml  ^iard,  la  transition  dNist  pas  facile:  cepea- 
dant  M.  Schèlsinger  a  su  la  trouver  :  il  agit  sur  le  pl|bU&da  diBMUKhe 
comme  M.  Vidal  sur  celui  du  samedi  ;  ses  fcmmea  sont  des  grisettsa;  on 
des  femmes  de  chambre,  et  ses  tableaux  cxaalent  une  odeur  de  van* 
devllle.  Le  Diteret  est  un  gros  suisse  d'l|^t<^l  i«^nt  I  graad*pelne 
une  lettre  cachetée  aux  prières  de  deux  tapes.  Uf  n  dans  b)  «durs 
ues  caTeései^que  lui  font  d'un  cété  la  souMette,  de  l'autre  la  lue,  de 
lamaisdU,  une  nuançeasaes  bien  uui^.L'IntériNHrdi^lM'fpiisM'- 
iéDtlf  uà  fA^x  Hezrour  entouré  d'un  eaaiMui  de  femoMS  plus  dnMtnt; 
twrqa^  qui,  le  cs3o1ent,  le  caressent,  se  moquent  de  lal,  et  iut(NM:fOlr  ; 
^  Pettfdii|iui|$9|lac«}  mli,|r«tMtlMMMle,  UNpM^liftliM^ 


éoonoàiqoès  tfo^t  les  jonrnaax  du  soir  donsent  me  faible  idée. 
La  ChaniDrei  il  e$t  vrai,  reconnaissant  dès  les  premiers  mots  à 
qui  elle  avait  affaire,  l'a  laissé  pérorer  tout  à  son  aite.-sans  lui  prê- 
ter la  moindre  attention  ;  mais  il  y  a  Ik  abus,  abus  grave,  abus 
d'ennui  et  de  fatigue,  et  les  avocats  étant  plus  enclkis  que  d'autres 

à  parler  sans  rien  dire,  nous  maintenons  notre  proposition , 

saur  exceptions,  mais  rares. 

Trois  prttres,  MM.  Mathieu,  André  et  Couchoud  ont  envoyé  à 
la  Chambre  une  pétition  par  laquelle  ils  demandent  que  les  traite- 
ments des  desservants  soit  porté  do  900  fr.  h  i  200. 

Dans  une  lettre  adressée  à  rf/flï(;er5,  ces  Messieurs  présentent 
leur  demande  «  comme  un  grand  arheminement  vers  la  suppres- 
»  si(m  du  casi|el  que  désirent  pour  mille  raisons  tous  les  bons  es- 
»  prits.  »  . 

Toujours  malveillant  pour  les  réclamations  du  clergé  mférieur, 
Y  Univers  déclare  que  la  convenance  de  celle  suppression  est  en- 
core à  examiner  pour  lui. 

Nous  n'avions  pas  besoin  de  cette  preuve  nouvelle  pour  savoir 
combien  le  journal  pharisien  attache  peu  d'importance  àUa  liberté 
du  prêtre  et  à  la  véritable  dignité  de  l'église. 

PROJET  DE  LOI  SUR  LA  LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT 
RM  HAUJiBB  d'insticction  sbcohuairk. 

TITHK   I". 

Conditions  d'exereife  des  établiisemtns  particuliers  d'instruction 
sseondair»  «(  de  leurs  chefs. 

Arl.  I".  Tout  Français  igé  de  27  ans  acconi|ilis  el  gradué  conforint''nit'nl  h 
la  prisenlf  loi,  s'il  n'a  «'nfouru  auciiHC  des  inca|>aritKs  ()rt!ViK>s  par  la  loi  du 
J8  juin  1833  sur  l'inslniction  primaire,  ou  par  les  paraKraphes  1,  2,  3,  5,  C, 
7,  8  de  r»rl.  42  du  code  ^>^•Bal,  sera  libre  de  pn-ndre  la  direction  d'un  ^U- 
biistienieut  parliculier  d'inslruction  w-condaire. 
Il  fera  m  déclaration  ep  déposant  son  diplôme  au  chef-lieu  île  l'arrondis- 
sement, deux  mois  k  l'avance. 

Avant  l'expiration  de  ce  délai,  le  r«cteur  pourra  former  op|>osition  dans 
l'intérêt  des  luwurs  publiques,  devant  le  cont«Ml  acad^miiqiie,4)Hi  prnnonc«ra, 
la  partie  dûment  appelé»^  et  entendue.  Il  |KHirra  être  inlerjeU-  appel  de  cette 
décision  devant  la  cour  royale.  L'appel  s«'ra  jugé  taus  délais  par  l'une  des 
chambre*  civiles,  réuHle  en  la  clïanilire  du  cons«'ll,  la  partie  dûment  apiie- 

Ue  et  entendue.  .,,,.,  , 

bans  tous  lus  autres  cas,  acte  sera  donne  de  la  déclaration  |>ar  le  reeteur, 
k  l'expiratiOB  des  deui  moLs,  et  l'impt'^trant  pourra  immédiatement  exercer. 

Art.  2.  Le  recteur  peut  dispenser  du  dilai  prévu  |iar   l'artieU  précédeat. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  |>eut  accorder  des  disf>ens«>s  d'iKe. 

Les  dispenses  ne  |>euvent  descendre  au-dessous  de  la  vinKlM-inquième  an- 
née, excepté  a  l'éicard  dés  fils,  neveux  ou  a;ans-droit  d'un  chef  d'établisse- 
ment dt-cédé,  et  dans  le  cas:où  ils  exerceraient  déjà  dans  léublissemenl  les 
fonctions  régulier»»*  de  maître «u  employé  depuis  au  moins  deux  ans. 

Art.  3.  S'ils'aifit  d'ouvrir  un  éublissertient  nouveau,  la  déclaration  devra 
*tre  accoBijagnèe  du  dép<M  des  pièces  suivantes  : 

I*  l^  programme  des  études  et  le  projet  de  règlement  intérieur; 

2*  Le  pl»B  des  lieux  ; 
I       s-  Le«  titres  de  propriété  d'un  bail  régulier  de  trois  ans  au  moins. 
'       })ans  le  délai  d'un  mois,  ces  pièces  .seront  transmises  |>ar  le  rect«nr,  avec 
'    son   avis  motivé,   au  maire  de  la  commune  o(i  l'étaMissement  devra  être 
«itv«rt. 


Ms poïir  le Iwelntan^t ««lettres mtobI de  plein  éièrdce. 

Les  institutions  de  plein  exercicepourrobt  ne  donner,  tveeJ'enseignement 
littéraire,  que  les  parties  dej'enseignementscjeuliliqu»  qui  sont  nécessaires 
pour  l(>dit  baccalauréat. 

Les  institutions  pourront  aussi  se  Ixtruer  k  l'enseignement  scicntiflcpie  ; 
en  ce  cas,  elles  prendront  le  titre  d'institutions  spëciates. 

Arl.. 6.  Nul  ne  peut  être  maître  de  pension  s'd  ne  justifie  du  iMCcalauréat 
es  lettres. 

Nul  ne  pent  fttrè  clief  d'insti'ulion  s'il  ne  Justifie  du  baccalauréat  es  let- 
tres et  es  sciences  matbënittiques  ou  physiques. 

Les  cliefs  d'institution  de  plein  exercice  sont  tenus  de  justifier  du  iMcca- 
lauréatës  sciences  mathématiques  ou  physiques  et  de  la  licence  es  lettres. 

lies  chefs  <l'institulion8  spéciales  sont  tenus  de  justifier  du  baccalauréat  es 
lettres  et  de  la  licence  es  sciences  et  mathématique». 

Dans  les  cas  prévus  aux  paragraphes  i,  2  et  3  du  pr^^sent  article,  pour 
prendre  la  direction  d'un  établissement  qui  sera  déjà  existiul  et  dont  l'exis- 
tence antérieure  sera  constatée  par  trois  années  au  moins  de  durée,  il  suf- 
fira du  grade  de  back"iier  es  lettres,  sous  la  condition  ({ue  le  directeur  sera 
assisté  d'un  préposé  aux  éludes  remplissant  les  conditions  de  grades  exi- 
gées ci-dessus,  suivant  la  nature  der«tablissément. 

Art,  7.  Les  anciens  élèves  de  l'école  polylecliiiique,  déclarés  admissibles 
aux  services  publics  sont  dispensé  s  de   toute  production  des  diplOines  exi- 

f;és.dana  l'ordre  des  sciences  |>ar  les  dillérenteï  diipositioBs  de  la  présente 
oi. 

Art.  8.  Nul  ne  peut  diriger  un  établissement  particulier  ni  ^  exercer  des 
fonctions  ({uelconques  s'il  appartient  à  une  congrégation  religieuse  non  au- 
torisée. 

Tous  faits  contraires  U  celle  dis|>osition  seront  défén'-s  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  ressort,  f  t  l'établissement  s«Ta  fci-im''.       , 

Il  .Sera  procédé  de  la  même  manière  à  l'égard  de  tout  établissement  dont  le 
chef  nominal  et  gradué  ne  serait  que  le  préle-noni  de  gérans  n'ayant  pas 
rempli  par  eux-mêmes  les  conditions  et  furuialiiés  voulues. 


seeoB- 

sous 


Arl, 


TITBK  II. 

Conditions  d'ixsreiee  des  maîtres  pnrtieuliers  de  tout  ordre, 

<j.  Tout  Français,  ."igé  de  18  ans  .iccomplis  sera  libre  d'exercer  les  pro- 


fessions de  iiiallre  particulier  déliuies  eu  l'article  suivant,  après  avoir  rempli 
les  formalités  |)n>8ci'ites  en  l'art.  I"  de  la  présente  loi. 

Art.  10.  Nul  ne  {leut  être  préposé  a  renseignement,  aux  rép*''litions  ou  a  la 
surveillance  dans  les  étalilissemens  particuliers  d'instruction  secondaire  ;  nul 
ne  peut  tenir  des  externats,  ouvrir  des  cours  d'instruction  stHiondaire  ou 
faire  profession  de  donner  des  répt'titions,  s'il  n'est  bachelier  es  lettres  ou 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique. 

Nul  ne  |>eut  en.seigner  la  philosophie  ou  la  rliétorique  s'il  n'est  licencié  es 
lettres. 

Nul  ne  peut  enseigner  les  mathématiques  élémentaires,  les  sciences  pbysi 
ques  ou  les  sciences  nalurt-llesi  A'il  ne  jusliQe  du  baccalauréat  es  sciences 
niatliéinatiques,  physiques  ou  naturelles. 

Nul  ne  peut  enseigner  les  mathématiques  su|>érieures  s'il  n'est  licencié 
es  sciences  mathématiques. 

Art.  II.  Acte  de  la  déclaration  sera  donné  aux    inspecteurs  par  le  recteur 
d*^  l'Académie  dans  laquelle   ils  ont    leur  domicile  pour  leur  servir  de  litre 
-dans  tout  le  royaume. 

Tout  changement  d'emploi  ou  de  résidence  qui  aura  lieu  postérieurement 
k  ladite  déclaration,  devra  être  noiiiié  dans  le*  quinze  jours  au  recteur  du 
re&iort,  et  s'il  y  a  lien  aux  recteur»  des  deux  ressort»,  tant  par  lesdiu  maî- 
tres, surveillans  ou  répétiteurs,  que  par  les  chefs  d'établissement  quand  il  y 
a  lieu. 

En  cas  d'interruption  d'exercice  |>endant  plus  de  dvux  années,  une  nou- 
velle déclaration  sera  nt'^essvre.  Le  recteur  |>ourra  eu  (lis|iens«'r. 

Art.  12.  Il  sera  étaljli  au  ministère  de  l'instruction  publique  uu  registr*;  gé- 
néral de  l'enseignement  particulier,  dans  lequel  seront  conservw*  toutes  les 
indications  transmises,  en  conformité  et  dans  les  limites  de  l'article  précè- 
dent. 

Communication  sera  donnée  aux  chefs  d'établissemens  particuliers,  sur 

y 


Art.  IS.  Les  ÀtaMissemens  et  les  maîtres  MrtfeuUers  AlB«ttidtioa  u 

d^ire  sontpUeés  sous  l'autorité  dû  ministre  de  nnstructlOB  publique  et 
sa  surveillance.  * 

La  sttrveillauce  l'exerce  :  pour  le  reeteuir  de  l'acitféàtieMiar  le  préfet  du 
département  et  le  sous-^tréret'dffl'arrondlssnnent.'par  le  mire  de  la  eoni- 
iniine. 

Les  établisser^ens  particuliers,  es  ce  qui  coacerae  FeÉseilnemeart  el  les 
devoirs  lellgloux  sont  soumis  en  outre  h  ta  surveUlait^e  de  Pévèqve  diocé- 
sain et  du  curé  delà  paroisse  ou  des  i^wtorités  eonshtorUles  du  ressort. 

Le  ministre  de  l'iBstrnction  publiÀie fait  inspecter  s  il  adresse  aesaver- 
lissemensou  les  fait  adresser  aux  chefs  d'éubliiaemeu  It  oudtres  particu- 
liers de  tout  ordre.  » 

Art.  16.  Les  maîtres  nartieuliers  ne  peuvent  faire  Hss^e  que  des  livres  re- 
vêtus de  l'autorisation  du  ministre  de  (instruction  publlifue,  on,  eu  fait  d'«n- 
seigneineui  religieux,  soit  de  l'approbation  de  l'èvèque  dlMèsain,  soit  de 
celke  des  dilTérens  consistoires  suivant  la  religion  k  laquelle  app^rtienaent 
les  élèves. 

Art.  17.  Les  chefs  d'établissemens  sont  tienns  d'adresser  au  rectenrde 
l'académie  et  au  maire  de  la  commune,  dans  les  vingt-quatre  heures,  leurs 
prospectus,  annonces,  publications  queicoMiues. 

Le  recteur  doit  rerevoir  au  moins  iiuit  jours  it  l'avance  le  profjrtmne  des 
exercices  publics  ;  il  y  prescrit  tons  les  retranchemens  reconnus  nteessaires 
en  conseliacaHéBiique. 

Il  .sera  |)i(K'édé  delà  même  manient  k  l'égard  des  prospectus  et  iBWMces 
pour  tout  ce  qui  ne  serait  pas  conforme,  soit  au  programme,  soit  au  rèf  le- 
ment  intérieur,  (lé|Hm>s  au  chef-lieu  de  l'académie. 

Art.  18.  Tout  changement  dans  le  programme  ou  ilans  le  règlemeiit  Inté- 
rieur doit  être  notifié  au  recteur  dans  le  nème  délaL 

Tout  VliaiiKemeut  considérable  daiu  le  plan  des  livres  doit  lui  être  aolilié 
dans  le  délai  d'tn  mois.  Le  recteur  provoque,  s'il  y  a  IJMi,  une  décisien  ds 
l'autorité  administrative,  conformément  aux  dispositions  «le  l'art.  3  de  la 
prést'nte  loi. 
Art.  19.  Il  est  interdit  à  tous  chefs  d'établissemens  : 
1  "  De  rec<>voir  daus  leur  waisou.  k  domicile  fixe,  d'autres  persoMies  que 
les  maîtres  ou  employés  régnliersile  l'établls-temeni. 

2'  D'attribuer  audit  éublisseiueiit  un  titre  différent  de  cehii  qui  hii  ap- 
partient aux  termes  de  la  prérenle  loi  ; 

S"  D'en  changer   le  caractère,  légal,  soit  ponr  l'exteosion  de  prognawies, 
soit  iMHir  leur  inexécution  et  celle  des  eugagémeni  contractés  envers  les  fa- 
m  illes,  dans  les  prospectus,  annonces,  ou  par  toute  autre  voie. 
A"  D'exercer  aucune  autre  profession. 

Arl.  20.  Dans  le  cas  d'éviction,  d'abandon,  d'emprisoBaement,  de  suspen- 
sion ou  d'interdiction  du  chef  d'élablissomenl,  dans  tout  antre  de  même  na- 
ture, dans  celui  de  décès,  le  premier  employé  de  l'élsbliMement  est  tenu  d'In- 
former sur-le-champ  le  recteur  de  l'acadéMie,  leauel  k  défantd'Mif  h,  ne- 
veu ou  ayant  cause,  remplissant  les  condilioM  légales,  eeaamet,  sait feUt- 
a-,  soit  sur  la  proposition  des  avans-droii,  un  gradué  chargé  de  gérer  féta- 
hlissemeul  en  Itou  père  de  famille. 

f  Tiras  jv. 

Pinaiitë  et  diseipUms, 

Art.  21.  Les  chefs  d'établissemens  lartieuliers  et  maîtres  partievlicrs  de 
toiii  ordre,  dans  le^as  d'infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi,  se- 
ront uassibles  des  |M'ines  suivantes  : 

r  L'amende  ; 

2°  La  suspension  ; 

3-  L'interdiction. 

L'interdiction  entraîne  l'incapacité  d'exercer  nlvérienremeat  aneune  réac- 
tion daus  l'enseignement. 

Toute  infraction  serait  punie  conformément  h  l'article  }U  dn  code  pénal. 

Ces  iieines  seront  iirunoncées  par  les  tribunaux. 

Les  tribunaux  s<>uls  prononcent  la  clôture  de  l'établiasement  dans  les  cas 
délerminés  par  la  k)i. 

l.es  chefs  d'établissemens  et  maîtres  particuliers,  dans  le  casde  aranque- 
menl  aux  devoirs  de  leur  état,  qui  seront  spécifiés  aux  article  suivans, seront 


mes  qui  pteuvent  sur  lui  par  un  silence  majestueux.  Les  pierreries,  les 
lolles  étoffes,  les  draperies  brillantes  rachèlenlla  sécheresse  des  chair», 
qui  paraissent  de  c^rlon.  La  lêle  du  nègre  est  un  chef-d'œuvre  de 
laideur;  celles  des  odalisques  oui  une  genlillesse  vulgaire,  une  ex- 
pression de  malice  de  bas  étage  qui  explique  l'aflluence  du  public  au- 
teur de  ce  tableau.  Nous  préferons.aux  peinlures  à  l'hullu  de  M.  Schle- 
sinKer  son  pelil  pastel  intitulé  VEffst  du  Moka,  dont  l'exécution  fine 
et  soignée  rappelle  la  manière  de  M.  Vidal,  yuanl  à  ses  grandes  lêtes, 
elles  sont  d'une  fadeur  insupportable;  nous  avons  vu  plusieurs  per- 
sonnes passer  rapidement  devant  elles  en  prononçant  le  nom  d'Osiar 
Guet. 

La  nature  des  sujets  traités  par  M.  Hiard,  le  Paul  de  Rock  de  la  pein- 
ture, explique  son  succès  auprès  du  Français  ne  malin.  Quatre  heu- 
res au  Salon  est  un  tableau  d'autant  plus  amusant  pour  le  gros  pu- 
blic, qu'il  en  peut  vérilier  l'exactitude  le  jour  même.  Les  gardiens, 
dont  la  bouche  démesurément  ouverte  semble  répéter  l'éternel  refrain  : 
Allons,  messieurs,  on  ferma!  repoussent  pêle-mêle  un  peintre  installé 
devant  son  oeuvre,  une  bourgeoise  n(!r\euse-qtti^se  bouche  les  oreilles, 
un  monsieur  sourd  tiui  cherche  dans  son  feuilleton  ce  qui  lui  reste  à 
admirer,  et  un  r  i-devanl  jeune  homme;»  moustaches  noires  et  k  cheveux 
blancs  dont  la  figure  est  reproduite  deux  fois  dall^<  ce  tableau.  Cette 
fl^orc  le  plus  (;omique  des  types  di;  Itiard,  est  celle  d'un  marquis  bien 
connu  pour  ses  entrechats  fantastiques  dans  tous  les  bals  de  la  cour. 
Dans  Fleurette  et  Henri  /K,  comme  dans  tous  les  sujets  qui  ne  lui 


permettent  pas  d'exercer  son  esprit  et  sa  gaieté,  M.  liiard  ne  nou*- -a«-S»ien  :  c'est  M.  E<louard  Dubufe  qui  s'est  chargé  de  nous  en  faire 

fait  voir  qu'une  peinture  mesquine  et  froide  ,  des  tons  gris  et  fades;         -      ' '  '  "'        '  "'  

enfin  il  nous  force  à  penser  à  son  exécution,  ce  qu'il  devrait  toujours 
éviter. 

M.  Lepoitevin  est  d'un  comique  moins  vulgaire  que  celui  de  M. 
Biard  ,  et  il  a  ,  de  plus,  dès  qualités  d'exécution  qui  ne  lui  ôtent  rien 
de  son  esprit.  Dans  \»  Première  blessure  on  voit  uii  petit  tambour.im- 
berbe  pansé  par  une  grosse  vivandière  gaillarde,  et  avançant  timide- 
ment sou  bras  blessé  sur  la  gorge  de  son  médecin ,  pendant  qu'un 
vieux  soldat  assis  derrière  lui,  lui  glisse  uii  mot  k  l'oreille  pour  l'en- 
hardir. Bans  VAffit  M.  Lepoitevin  u'a  fait  que  répéter  un  type  beau- 
coup mieux  rendu  dans  Une  Chasse  au  mardis  ;  la  tête  du  garde- 
chasse  est  d'un  comique  saisissant.  Mais  M.  Lepoitevin  abuse  trop 
souvent  des  équivoques  gçaveleuses  à  l'usage  des  collégiens.  Ses 
trois  autres  tableaux,  les  Gueux  de  mer,  le  Jeune  Backuysen  contem- 
plant les  effets  de  forage;  et  Sancho  remettant  à  Dulcinée  le  mes- 
sage de  don  (^tchofte,  sont  exécutes  avec  \erve  et  facilité,  mais  les 
rochers  y  sont  peints  comme  les  chairs, les  chairs  comme  les  co.siunies, 
et  partout  l'habitude  et  le  laisser-aller  suppléent  à  l'étude  et  au  travail. 

On  ne  peut  refuser  a  M.  Hellaiigé  une  certaine  verve  dans  ses  com- 
positions de  bataille,  de  la  gaieté  dans  ses  scènes  de  cabaret;  mais  sa 
couleur  est  crue  cl  uionotoue  ;  c'est  de  la  peinture  d'Horace  Vcrnet, 
vue  par  le  gros  côté  d'une  lorgnette.  Sa  Charge  de  Cavalerie  est  un 
grand  tableau  plein  d'entrain  et  de  mouvement  ;  les  chevaux  et  les  ca- 
valiers sont  bien  dessinés,  mais  l'aspect  général  est  ennuyeux  et  froid. 
Nous  aimons  peu  VEpisode  de  la  bataille  de  Wagram,  Napoléon  don- 
nant lui-même  des  secours  a  de«  soldats.  Dans  la  Halte,  on  trouve 


quelques  têtes  spirituellement  touchées  ;  mais  tous  c<>s  tableaux  se  re.s- 
semblent.  Ces  batailles  présentent  des  épisodes  plul6t  pittoresques 
qu'effrayants;  c«s  scènes  de  garnison  sont  souvent  spirituelles,  mais 
on  se  fatigue  vite  de  cette  peinture  à  cause  de  sa  monotonie. 

M.  Karl  Girardet  a  deux  tableaux  :  celui  du  grand  salon  nous  a  paru 
manquer^d'air,  sans  doute  à  cause  du  terrible  voisinage  de  Corot. 
Mais  le  Cimetiâre  du  Caire  est  un  excellent  payi>age,  pletu  d'harmo- 
nie et  d'une  cx)uleur  chaude  et  vraie.  Quant  a  M.  Edouard  Girardet, 
ses  petites  télés  d'enfants  ont  une  certaine  naïveté  (|ui  plait.  La  figure 
du  prétendu  dans  la  Demande, en  mariage  est  d'une  niaiserie  idéale. 
Nous  aimons  assez  la  léie  de  la  petite  fille  dans  k-s  Petits  Tyrans.  En 
général,  ces  petits  tableaux,  exécutés  .sans  prétention,  ii'on^d'ai^l/e  dé- 
faut que  celui  de  se  ressembler  trop  entre  (^ux. 

M.  Aniigna  a  eu  une  idée  assez  burlesque,  qui  parait  avoir  un  cer- 
tain succè.t  :  un  Petit  Ramoneur  tout  déguenillé  épéle  une  afiiclie  sur 
laquelle  on  lit  :  VÀrt  de  devenir  député  et  même  minùtre.  I..es  autres 
tableaux  de  M.  Antigna  sont  k  peine  remarqués,  quoiqu'ils  aient  un 
certain  mérite  de  couleur  él  qu'ils  soient  en  général  bien  supérieurs 
au  premier. 

M.  Beaume  avait  fait  l'année  passée  un  assez  médiocre  pastiche  de 
Greuze,  (|ue  le  Luxembourg  s'est  empr(!sse  d'acheter;  ses  deux  ta- 
bleaux de  cette  année,  Bouton  de  Roseti  Rêvede  jeune  Fille,  sont  en- 
core plus  prétentieux  que  leur  titre. 

Nous  eussions  été  étonnés  de  ne  pas  trouver  de  Clarisse  Harlowe 


voir;  ce  sont,  du  reste,  les  meilleurs  tableaux  que  nous  connaissions 
de  lui,  et  sans  doute  ils  feront  un  assez  bon  effet  lorsiju'ils  seront  re- 

firoduits  par  la  lithographie.  M.  Edouard  Dubufe  a  raison  d'aborder 
a  petite  peinture;  il  pourra  s'y  crçer  un  genre  à  lui,  ce  qui  vaudra 
mieux  que  de  s'en  tenfr  toujours  à  des  pastiches  de  M.  Delarocbe. 

lye  petit  tableau  de  M.  Villoutf,  intitulé  les  Lionnes  de\  village,  est 
assez  spirituellement  exécuté.  Ce  sont  des  jeunes  filles  regardant  des 
gravures  de  mode  devaiit  une  grande  chemiHée  de  village.  La  recherche 
de  leurs  costumes  est  leur  air  prétentieux  et  capable  ct^titraslent  d^une 
façon  burlesque  avec  leur  tournure  de  villageoises.  M.  Villoud  est 
l'auteur  de  deux  autres  petits  tableaux,  On  demande  un  Souffleur  et 
Pauvre  FUle;  cette  dernière,  sentimenlalemeni  assise  au  bord  de  la 
mer,  a  l'inconvénient  de  posséder  un  ntz  cauiard,  ce.(}ui  nuit  beau- 
coup à  l'inlérêi  qu'elle  aurait  pu  inspirer. 

Il  serait  trop  long  d'onumérer  tous  les  petits  tableaux  de  genre  où 
nous  avons  trouvé  des  qualités  plus  ou  nioiiit  .saillantes;  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  M.  Auguste  Delacroik  a  exposé  six  peintures 
il  l'huile  qui  persisleiil  à  ressembler  à  des  iujuàrelics,  mais  où  l'on 
trouve  toujours  la  luênie  facilité  de  touche;  M".  Hamanu  deux  jolis  ta- 
bleaux, dont  l'un  représente  des  Etudiants  espagnols  se  préparant 
d  donner  une  sérénade,  l'autre ,  Montaigne  enfant  réveillé  au  son 
de  la  musique;  M.  Hoelin  un  Enlèvement  de  Déjanire,  figuré  par  une 
villageoise  emportée  en  croupe  par  un  dragon  à  cheval  ;  M.  Jollivcl 
une  Halte  de  M(»hémieHs  et  de  Contrebandiers  espagnols  dans  des 
rochers,  petite  toile  d'une  exécution  un  peu  sèche,  mais  que  nous  pré- 
férons à  se$  grands  tableaux.  Enlln,  Mme  Gavé  a  exposé  plusieurs 


petits  tableaux  adorés  des  jeunes  personnes  ;  MM.  Duval  Lecamus, 
père  et  fils,  chacun  un  petit  tableau,  etc. 

Au  milieu  de  cette  immense  quantité  de  tableaux  de  genre,  celui  de 
M.  VVetler  se  distingue  par  une  exécution  sérieuse  et  des  qualités  so- 
lides et  réftiles,  il  représente  Ifoitèr*  tro«MMfif  Utj^dm  bourgeois- 
gentilhomme  ehet  le  barbier  é«  l'étàum.  Ilolttre  est  assis  sur  un 
fauteuil,  une  serviette  aniour  du  cOu;  ses  yeiix  semblent  dévorer  la 
figure  imposante  et  sulisfaite  d'un  gros  bourgeois  doré  et  bariolé  de 
rubans,  (|ui  représente  fort  bien  le  personnage  dont  Molière  a  dû  s'ins- 
pirer. En  somme,  c'est  un  fort  bon  tableau  qui  fait  désirer  que  M. 
Wetter  continue  à  marcher  dans  celle  voie. 

Quels  petits  bijoux  »|ue  les  tableaux  de  M.  Steinheil  !  Meissonnier 
n'est  pas  plus  fin,  seit'figures  ne  sont  pas  plus  délicatement  touchées. 
La  simplicité  des  sujets  ajoute  encore  au  charme  de  la  peinture  :  l'un 
représente  une  Jeune  Mère  qui  allaite  son  enfant,  l'autre,  de  petits 
marmots  tout  frais  et  tout  roses,  regardant  des  bulles  de  savons  que 
leur  montre  leur  mère.  Le  père  observe  ses  enfants  dont  les  petites  fi- 
gures sont  ravissantes  d'attention  et  de  plaisir.  Ce  petit  groupe  de 
famille  est  un  excellent  tableau  obtenu  à  bien  peu  de  irais,  du  tmins 
quant  k  la  cx)mposition,  car  l'exécution  est  des  plus  soignées.  Les  deux 
petits  tableaux  de  M.  Fauvelei,  le  Concert  et  les  Deua  Roses,  ont 
moins  de  finesse  que  ceux  de  M.  Stiïinheil,  mais  la  couleur  en  est 
plus  transparente  et  plus  agréable., 

Nous  voyons  tous  les  ^ns  au  Salon  une  série  d'oeuvres  d'un  caractère 
très  tranché,.qui,  pour  la  plupart,  lîpus  sont  envoyées  par  des  peintres 
flamands.  On  reconnaîtrait  entre  mille  un  tableau  venant  d'Anvers  ou 
de  Bruxelles.  Une  chose  singulière,  c'est  que  pas  un  de  ces  peintres  ne 
parait  se  douter  que  Kubens,  Rembrandt  ou  Van-Dyck  aient  jamais 
existé,  tandis  que  la  plupart  cherchent  a  perpétuer  les  traditions  de 
Miéris,  deNetschef  et  de  Gérard  Dow.  MM.  Dickmaan,  VanEucken, 
Van  Schaendel  sont  même  arrivés  à  les  égaler  par  le  poli  de  la  pein- 
ture et  l'cxtrêine  fini  des  détails,  sinon  par  l'esprit  de  la  composition 
et  l'intelligence  de  la  couleur.  La  Femme  dla  mode  de  M.  Dickmann 
nous  présente  des  étoffes  admirablemeut  peintes,  des  ligures  en  cire  a 
faire  honte  atix  portraits  de  M.  Pérignon,  et  un  ensenbtelnsupporla- 
ble  à  force  de  soins  et  d'habileté.  M.  Vau  Sdhaendei  se  borne  à  des 
effets  de  lumière  assez  bien  sentis,  mais  ses  tableaux  sont  tellement 
lisses  qu'on  pourrait  s'y  mirer.  On  comprend  la  réputation  dont 
jouissent  ces  peintres  dans  leur  itays;  de  pareilles  peinlures, ne  peu- 
vent plaire  qu'à  des  négociants  hollandais  retirés  des  affaires.  Le  seul 
qui  iiii_|)erde  rien  k  figurer  dans  nos  expositions,  a  côté  de  nos  meil- 
leurs pnnlres  de  genre,  est  M.  Henri  Leys.  11  avaitienyoyé.ran  passé 
une  Fite  bourgeoise  au  dix-septième  siècle;  «es  deux  tableaux  de  cette 
année,  un  Intérieur  d'atelier  d'armurier  et  une'Pmrtie  de  «ftuique, 
ont  le  mérite,  rare  parmi  les  Belges  d'aujourd'hui,  d'itre  d'une  Jolie 
couleur.  L'exécution  eh  est  d'ailleurs  très  soignée,  les  types  ïaaantis 
sont  très  bien  reproduits,  et  ces  tableaux  tieudraient  bien  leur  place 
au  milieu  de  notre  vieille  galerie  flamande. 

L.   R.   o'ARNEM. 
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En  eu  de  récidive,  la  peine  H>ra  l'amende  de  500  :i  2,000  fr.,  et  la  suspen- 
sion de  deui  mois  ii  six  mois  ;  l'interdiction  pourra  êlrt^  pronouctse. 

Art.  2i.  Toute  résistance  aux  diverses  disiwsiiions  de  l'ari.  15,  sur  les 
droits  de  l'aïUoritë  publique,  sera  punie,  tanlii  I  égard  des  ibels  dt-lalilis- 
senens  qne  des  maîtres  aurveillans  et  répétiteurs,  s'il  y  a  lieu,  des  peines 
{Mrtées  en  l'article  préc6<lent. 

Les  mêmes  peines  seront  applicables  aux  cliefs  d'institution  ou  maîtres 
^e  pension  et  quand  il  y  a  lien  aux  niullres  particuliers,  dans  tous  les  cas 
d'infraction  aux  articles  l(i,  17,  18,  tu  et  20  sur  le  rét;i">e  des  établisscincDs 
l>ariirulier$. 

Toutefois,  ces  faits  pourront  être  simplement  t>oursuivis  par  voie  discipli- 
■aire,  par  aitplicatlon  de  l'art.  26  ci- après. 

Art.  2&. 'Tout  chef  d'établissement  dans  les  cas  de  négligence  matérielle 
MMrra  être  cité  devant  l«  couseil  académi(|ue  et  serai  condamné  k  la  |)eine 
de  l'adroonilion  sans  publicité. 

En  cas  de  récidive,  rincul|M';  sera  puni,  soit  de  l'admonition  avec  publici- 
té, soit  de  la  réprimande  en  conseil  académique  :  il  pourra  se  iwurvoir  dans 
tes  trois  jours  de  la  notification,  conformément  aux  dis|iusiiiuns  de  l'art.  30 
de  la  prélente  loi. 

Tout  manquement  nltérieur  de  même  nature  serait  jugé  conformément 
avdit  art.  36,  avec  application  de  la  censure  ou  déféré  au  tribunal  correc- 
-tioin«l,aui  prononcera  l'amende  de  200  à  600  fr.;  il  pourra  prononcer  la  sus- 
pension de  quinze  Jours  à  deux  m*is. 

Art.  K.  lout  chef .  d'établissement  ou  mailre  particulier  inculp<!  de  fautes 
ou  de  désordres  graves  s«ra  déféré  au  canseil  académi(|ue  et  puni  de  la  répri- 
■nfinde  -,  irpournt  l'être. de  la  censure. 

Kn  cas  de  récidive,  l'afTaire  sera  jugt'-e  conformément  aux  dispositions  de 
Fart.  36.  La  peine  sera  la  même. 

Suivant  la  gravité  des  faits,  les  incul|H'-s  |)Ourront  cire  renvoyés  devant  le 
tribunal  correctiounel,  qui  appliquera  la  suspension  de  deux  mois  à  six  mois. 
Il  pourra  appliquer  l'interdiction. 

Art.  27.  Dans  tous  les  cas  d'inconduite  personnelle  et  dans  tous  ceux  d'en- 
seigncuicnt  ou  de  discours  tenus  en  présence  des  élèvi*»  qui  seraient  con- 
tnires  aux  bonnes  mceurs,  lout  chef  d'établis.semenl,  tout  maître,  surveil- 
lant ou  répétiteur,  sera  déféré,  soit  d'ottio-,  soit  sur  la  plainte  au  recteur  de 
Itacadénie  ou  du  maire  de  la  commune,  au  tribunal  correctionnel.  I.a  peine 
s«-ra,  tant  k  l'égard  du  maître,  surveillant  ou  répétiteur  que  du  chef  de  l'éta- 
blissement, la  suppression  de  deux  mois  it  six  moiS;  l'interdiction  et  la  clô- 
ture de  l'établissement  |>ourront  être  prononcées. 

1^  jugement  aura  lieu  sommairentent  et  eu  chambre  du  conM>il,  la  partie 
dûment  appelée  et  entendue. 

L'appel  sera  porté  ëevant  la  cour  royale  du  ressort,  laquelle  jugera  dans 
les  mêmes  formes. 

Art.  28. Toute  condamnation  judiciaire  |)our  faits  prévus  par  la  loi  du  28 
jnin  1633.  ou  ayant  les  elTeu  prévus  par  les  paragraphes  1 ,  2,  3,  5,  (i,  7  et 
8  du  rartiele  42  du  code  pénal,  entraînera  rinra|tacfté  d'exercer  aucune 
fonction  dans  r<>nseignement,  soit  |>articulier,  soit  puMic. 

Otte  incapacité  mui  être  prononcée  par  les  tribunaux  comme  -peine  ac- 
eessoirvdans  t«us  lescasde  condamnation  c«rreclionnel|e,  |)our  faits  nuali- 
ttès  erifues  par  la  loi  ou  4>réws  par  les  sections  1,3,4  et  7  du-  cbap.  3  du  li- 
tre 1"  et  par  le  livre  3  au  code  pénal,  contre  toute  personne  employée  dans 
l'enseignement. 

Tirns  V. 
hu  ftadêêtt  enii^ati  d'étude. 

Art.  29.  Les  facultés  confèrent  les  grades  dans  les  formes  et  ^près  les  é- 
BKuves  déterminées  par  desrèglemens  délibérés  comme  il  -sera  dit  en  l'art. 
Mde  la  présente  loi. 

Art.30.  Les  certifieau  d'études  pour  l'adaission  aux  épreuves  d  u  lacca- 
lauréat-ès-lettres  peuvent  être  délivrés  : 

I*  l>ar  le  père  de  famille  ou  tuteur  et  par  tout  délégué  de  la  puissance  pa- 
leraelle,  attestant  que  le  candidat  a  été  élevé  dans  leur  maison,  ou,  par 
burs  ordres,  dans  tout  antre  maison  privée,  qu'ils  ipéc^ifient  ; 

2*  Parles  chefs  d'éubliasemens  particuliers  de  plein  exercice  ; 

Nul  n'est  admis  aux  épreuves  au  baecalauréat-ès-lettres  avant  l'âge  de 
«6  ans  accomplis. 

Les  eandidau  entrés  dans  leur  viugt-cinquième  année  sont  dispensés  de 
tMit  ceirtiflcat  d'étndet. 

Art.  31.  Les  pèreade  fkmille  eu  enfans  et  tous  autres  délégmcs  de  la  puis- 
sance paternelle  qui  oot  bit  élever  leurs  enfans,  k  iKre  dlntnrne,  dans  une 
^eole  KecAidalre  eoclèsiastiqMe,  instituée  sous  l'autorité  de  TRlat  et  récriée 
par  las  ordonnances  dn  16  Juin  1828,  seront  en  droit  de  réclamer  l'admission 
dasdiu  «ofkis  aux  épreuves  du  baccalauréat,  en  produisait  uai  certiOcal  d('> 
liv  ré  i>ar  le  ministre  : 

1*  Que  le  nombre  des  élèves  de  ladite  école  n'a  peint  excédé  les  limites 

2*  Qne  le  candidat  était  compris  dans  les  listes  nominatives  d'élèves,  qui 

\devront  k  l'avenir  être  transmises  annuellement  au  ministère  des  cult&s  ; 

3*  Qu'il  y  a  fait,  soit  l'annéee  seule  de  rhétorique,  soit  les  années  distinc- 

lesde  rhétorique  et  de  philosophie. 

Da/is  un  délarde  cinq  ans,  !i  dater  de  la  promnigailon  de  (la  présente  loi, 

onstater,  en  outfp,  que  le 

^  de  rhétorique  et  de  i 

des  exigés  en  l'art.  6. 


le  certtflcat  devra  constater,  en  outrp,  que  fes   maîtres   sous  lesquels  auront 
été  faiu«  ces  années  de  rhétorique  et  de  philosophie   sont  pourvus  des  gra- 


Art.  32.  Toute  contestation  élevée,  soit  au  sujet  de  l'admission  aux  épreu- 
ves, soit  au  sujet  de  la  collation  des  grades,  sera  portée  devant  le  couseil 
écadémiqtie  ;  il  ne  pourra  être  appelé  dn  sa  décision  que  par  la  partie  pri- 
■vêe;  l'appel  sera  Jugé  conformément  aux.  dispositions  de  rart.;36  de  la  pré- 
sente loi.  " 

TIT«K  VI. 

Organisation  iupirieure. 

Art.  33.  L'organisation  actuelle  des  coni^eils  académimies  est  maintenue  , 
«n  ooaséquence,  ils  seront  composés,  indépendamment  au  recteur  et  des  ins- 
~lpccteurs  : 

I*  Du  préfet  du  département.  v 

2*  Du  maire  ou  île  l'un  des  membres  du  corps  «Mwiml- 

8*  DuvAremier  préaWnnt  de  la  couffojSlêei  d»  procureur  gén*al,  ou  de 
U'an  des  frésiden»  de  «kambre  et  4wlV*ecats«in*Mx. 
.14*89  llifcbeftaueotftvêqiae,  ou'ié  l'un  des  vicaiiH généraux  o#>des;cu- 
Ks  du  cbef-lieu  d'académie. 

6-  Du  présidait  ou  de  l'uil  des  prësidensdu  consistoire. 

••  D'un  fonctionnairetcivil  ou  miliuire  ancien  élève  de  l'écohi^jolylech- 
Biqne.  1  .  ■  •..  -  .       '     .  . 

7*  D'un  chef  ou  anclea  chef  d'innitution  de  plein  exercice. 
li'Dn  JlphHin  dn  l'UnlToimllf  frr"*"T^î"  ou  ayant  appartenu  aux  divers 

?llVice8  4e'11lM«raMttQrf«««tfM,  aeemidaire  «u  supérteure,  en  nombre  éf,iti 
ealui  des  autres  menbfcs  MMmméi  d^dessus. 

AH.  U.  U  y  aura  pires  le'Miiilstère4«^  riltetrueMon  pobUqufi  pour  traiter  i 

J*  des  questions  générales  de  l'enseignement  i  2*  des  matières  communes 

\ux  étabUsaënens  publies  et  particulier»}  3°  des  matières  si>éciales  aux  éta- 

blissemens  et  maîtres  particuliers  de  tout  ordre,  uiLgrana  <;onseil  de  l'ins- 

'trattion  publique,  qui  se  composera  : 

Du  ceiîseil  royal  de  l'Université  ; 

J)e  douxe  conseillers  libres  nommés  par  le  roi,  -c- 

âxt.  3&-  Peuvent  être  nommés  conseillers  libres  :  les  ancien  s  ministres  di| 
Kii,  les  conseillers  d'Etat,  les  premiers  présidens  de  la  cour  de  cassation,  de 
lit  oMir  des  comptes,  des  cours  royales,  et  les  procureurs  gém^raux  près  ies- 
dites  cours,  lesîarchevêques  ou  évèques,  les  présidens  des  consistoires,  les 
meirfires  de  l'Institut,  les  chefs  ou  anciens  chefs  d'institution  de  plein  exer- 
cice. 

Art.  16.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  statuera  eu  grand  conseil 
de  riastruetien  publique  «nr  les  règlemens  relatifs  aux  programmes  d'études, 
niix  épreuves  dégrades  et  !i  la  discipline  générale  des  écoles  ; 
Sûr  les  ponirmites  dirigées  contre  les  maîtres  particuliers  dtà  tout  ordre  ; 
Sur  les  approbations  de  livres; 
I    8|ir  toutes  les  affaires  qui  iaiéressent  les  droits  des  familles,  les  établisse- 


lé  di^tpninè,'WtléÉlil^^  .. 

même  c'est  d'un  autre  .cAtft  notre  voloiité  immuable  de  conserver  pleinement 

h  nos  sujets  la  lilwrtc  religieuse  prononc<^e  par  le  CtMie  national  {Atl^^eine 
Landreeht),  et  <le  Unir  accorder  la  faculté  (li>  si;  réunir  eu  une  confiissioii 
conimutii-,  et  de  priiliquer  le  service  divin  dans  I.1  inesiiri'  com|>atibli!  avec 
les  lois  du  pnys.  ,  '      , 

Oux  donc  qui,  en  leur  conscience,  ne  [lourroiit  pas  demeurer  d'acciird 
aM'c  la  croyance  et  le  do^nie  de  leur  Eglise,  et  se  formeront  en  une  société 
religieuse  ou  se  réuniront  il  une  société  religieuse  déjà  existante,  jouimut 
dorénavant,  non  seulement  île  la  pleine  liiterlé  de  se  séparer  de  leur  fc^lise, 
mais  eonserveroiit  encore,  eu  tant  que  leur  réunion  sera  aulorisi'je  par  l'E- 
tat, tous  leurs^iIroiLs  et  houiieuis  civils.  Toutefois,  sauf  les  paragraphes  i,  (i, 
l'7,;il  el  m,  titre  II,  partie  II  du  <^)de  ualionul,  ils  ne  pourront  plus  pré- 
tendre aux  droits  garantis  par  la  Couslitution  de  l'Etat  à  l'Eglise  dont  ils 
seront  sortis.  Si  une  nouvelle  société  religieuse  est  essentiellement  d'acconl, 
eu  ce  qui  concerne  la  doctrine  el  la  croyance,  avec  une  des  sectes  religieuses 
,  reconnues  par  la  |iaix  de  Westpbalie  eu  Allemagne,  et  s'il  y  a  dans  cette 
si'cle  un  minislère  ecclésiastique,  ce  ministère  obtiendra,  lors  de  l'approba- 
tion de  la  sixncté,  la  faculté  d'accoiu)ilir  dans  les  parties  du  pays  oit  est  en 
vigueur  soit  leOnle  national,  soit  le  droit  commun  allemand,  des  acten  con- 
cernant la  création  ou  !»  garantie  des  droits  civils  ;  va  un  mot,  tous  les  actes 
qui,  d'après  les  lois,  appartiennent  il  i'oQice  dn  cnré;  et  ces  actes  auront 
pleine  eiUcacilé  léfiale.  Nous  nous  réservons  de  décider  plus  tard  Jusqu'à  quel 
point  il  conviendrait  d'accorder  de  nouveaux  droits  ii  uncsociété  religieuse 
de  ce  genre. 

Dans  toutes  autres  nouvelles  sociétés  religieuses  qui  auront  été  autorisik-s 
par  l'Etat  d'après  les  principes  du  Code  national,  les  itersonnes  chargées  do 
célébrer  le  service  divin  seront  exclues  de  la  faculté  de  faire  des  actes  con- 
cernant les  droits  civils,  comme  colles  indiquées  ci-des.>us.  La  validité  de 
Ces  &CICS  devra  être  garantie  par  nui;  |iitblication  de  l'autorité  judiciaire. 
Opendaiit  leii-|MM4ies  intéressées  (>eiiv<'nt  faire  accomplir  les  actes  otliciols 
avec  pleine  ellicacité  par  un  prêtre  iriiné  des  Eglises  légalement  autorisées, 
si  touteiuis  un  de  ses  ministres  veut  bien  sV  prêter. 

Le  inoiivenient  actuel  des  esprits  dans  le  domaine  des  cn>yances  nous  ayant 
déterminé  i  exprimer  nos  princi|H's  sur  l'admission,  la  •  formation  et  l'orga- 
nisation des  sociétés  religieuses  en  ^'énéral,  nous  nous  réservons,  en  profi- 
lant de  l'expérience,  de  'coiii|iléler,  selon  les  besoins,  par  des  dis|tosilions 
légales  spéciales,  les  ilis|>ositious  du  Code  national. 

En  loi  de  quoi  nous  avons  sifjné  le  présent  acte  et  l'avons  revêtu  de  notre 
sceau  royal. 

Signé:  FnibÉRic-Gcir.LAUME. 
Berlin,  le  30  mars. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  siKualun*.  Suit  le  résumé  des  disposiliotis  du 
Coile  iiatiuiiul  di;  la  monarchie  prussienne  rclallves  à  l'exercice  des 
cultes. 


,         ,  -  ,,  ,    __. ._  .«niioif  dair  r- 

donn?é  <te  Tàcoidenl  du  chemin  de  fer.  .^ 

L'iiislrih^inii  judiciaire  cuiiiiiiencéi!  hier  se  poursuit  acUveinciil. 

Le  mécaiiiciiiii  chargé  de-dtri{,'ir  la  locoraolive  (|ui  s'est  précipitée 
sur  le  convoi  a  été  mis  en  ciiU  d'aniistatioii  et  ile|)osit  u  la  maisqii- 
d'arrél  de  BicèU'e.  ~. 

Il  paraît  résulter  de  l'information  à  la^fuellc  les  ni.ifiistrats  so  sont 
livrés,  que  c'était  pour  portecji  Rouen  une  letl.j'e  tO;iil  a  fait  élratiirèriv 


Oa  lit  dans  la  Presse  : 

«  Nous  venons  de  recevoir  de  Saint-Pétersbourg  une  lellre  dans  la- 
quelle notre  correspondant  nous  annonce,  qu'on  était  à  peu  prés  cer- 
tain, dans  la  capitale  delà  Russie,  que  l'empereur  Nicolas,  après 
avoir  établi  son  frère  viccroi  à  Varsovie,  devait  se  rendre  à  Stultgardt 
elde  là  li  Caris. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'apparition  dti  souverain 
de  Russie  dans  la  capitale  de  la  France  serait,  dans  les  circonslana-s 
présentes,  un  événement  des  plu^  importants.  » 

On  écrit  d'Alger  le  5  avril,  «a  Courrier  de  Marseille  : 

Il  On  a  remarqué  aujourd'hui  un  assez  grand  mouvement  dans  no- 
tre ét'at-Diajor.  On  disait  qu'Abd-ei-K^der  avait  re^taru  dans  le  sud  de 
Tiaret,  qu'il  avait  été  vu  le  dimanche  28  i  Slitlen.  Le  géiu'ral  Marey 
s'est  mis  en  inuuvcineni  avec  trois  bataillons  el  quatre  esi;adrons  dans 
la  direction  de  Bo(;har.  I>e  général  Yusuf  partira  ce  soir  avec  trois 
balaillous  el  six  escadrons,  se  dirigeant  sur  Teniat-el-Haad.  Mais 
d'ici  là,  il  y  a  bien  loin,  et  il  esta  craindre  que  Témir  n'ait  le  temps 
de  faire  beaucoup  de  mal  aux  tribus  soumises  avant  l'arrivée  de  nos 
colonnes.  Espérons  que  cette  tentative  de  l'émir  ne  rallumera  pas  la 
guerre.  » 

La  Seybouse,  journal  de  Bone,   s'occupe  de  l'institution  des 

camps  agricoles. 

Pour  assurer,  dit-elle,  l'industrie  en  Algérie,  pour  y  féconder  la 
culture  des  terres,  il  ne  faut  p«iiutde  petits  inteièls,  de  petites  jini- 
piiélés,  des  ninyeiis  médioires,  mais  les  entreprises  les  plus  considi- 
rables.  Il  faut  harnioiiisor  les  inléréfs,  les  associer,  f-approclier  les 
iioniines,  U-ur»  instincts,  substituer  le  hénélice  un  salaire,  donner  à 
toutes  les  passions  réunies,  quoique-opposées,  k  ces  penchants éj^oïs- 
tes  dans  leur  isolcuieiit,  une  oriianisaiion  i|iii  conserve  les  forces  hu- 
maines, oui  en  empêche  lu  (ie|)i'r'iilioii,  qui  honore  le  travail,  aulaiit 
par  la  gloire  du  résultat  que  par  la  considéialion  des  travailleurs.  — 
Pourquoi  rarniée  qui  a  ciMiquis  ne  i;omplé!erail-elle  pas  son  iinivre 
eu  coopérant  roiume  élément  créateur  à  la  colonisation  / 

Et  ailleurs,  en  parlant  des  plans  de  nouvelle  organisation,  ce 
journal  ajoute  : 

Un  seul  a  été  robjet  d'un  essai  dont  les  résultais  ont  plus  que  ré- 
pondu à  l'altente générale  :  c'est  celui  des  fondateurs  de  l'Union  a^ri- 
oolfldu  $ig,  sipuissimmenlpatroiiée  par  M.  le  lieulenaul-génêral  de 
LtsMricière,  et  si  utilement  secondée  par  le  comniandant  suiKM'ieuf 
de  la  province  d'Oran;  M.  le  général  d'Arbouviile;  c'est  que  dans  lé 
syMèue  il  y  a  uo  principe  viviliaiit  qui  ne  fail  qWTcroUre  el  t*e  dévei 
lopiier,  celui  de  l'a&iioclalton  ;  principe  o^rgaiiiMieur  uui  iauove,  régél 
-flêre,  accomplit  des  amétioi^tions  évidenlês;'I>»<!«  priit«ip*ibieH  o«mt 
pris,  susceptible  de  l'être  mieux  encore,  utilisant  vers  un  même  but 
des  moyens  divers  et  opposés,  base  sur  une  philanlropie  réeile,  rcr 
suite  celte  aclivilé  qui,  dès  lesdébuls,  et,  quoiqu'il- reste  imniensé- 
ment  à  faire,  donne  des  avantages  sensibles. 

Oit  novi  écrit  d'Orléans  : 

«  Il  y  a  eu  hier  hausse  de  6  fr.  par  bect.  sur  le  blé,  et  de  50  centi- 
mes par  4  kil.  sur  le  pain.  La  muuieipalilé  parait  n'avoir  mis  que  15 
centlities.  La  baisse,  derniéremeni  obtenue,  ne  l'a  été  que  par  les  plus 
grand»  efforts  des  adminisTi^TîOTis,  et  des  meuniers  eux-mêmes  qui  se 
sont  abstenus  d'acheter.  Mais  cela  ne  pouvait  pas  durer,  et  le  cultiva- 
teur qui  n'a  pas  moitié  de  ce  qu'il  a  habittiellement  en  avril,  voyant 
que  les  inportalions D'empécliaienl  {His  de  recoiirir  à  lui  a  élevé  ses 
prétentions.  Le  gouvernement  agira  sagement  (Cn  garaffilissanl  totile 
pértè  aux  importateurs  pour  le.  Irumeni  livrable  en  juillet  et  en  août. 
Il  en  est  temps  encore,  mais  il  n'est  que  temps.  » 


FAITS  DIVERS. 

—  On  écrit  d'Athènes,  le  50  mars  : 

«  La  proposition  demandant  la  mise  en  aa-.usation  du  ministre  des 
finances  a  clé  rrpoussée  par  64  voix  contre  45.  Majorité  en  faveur  du 


au  service  du  chemin  de  fet^Tlliie  l'on  avait  expédié  avec  si  peu  de 
souci  une  loconiolivc  sur  la  voie  terrée.  Celle  machine  élaii  la  loio- 
nioti*e-pilole,  qui  est  toujours  ihau/fée,  el  quu  l'on  lieul  prête  à  paiiir 
à  tout  iiisianl  dans  la^are  de  SoUcviile,  pour  le  tas  où  un  secours 
quelconque  serait  nécessaire  sur  un  des  points  de  la  li(,'iic. 

La  course  ù  peu  près  inutile,  et  qui  est  devenue  si  fatale,  delà  lo- 
conioltvc-pirote,  ii'esi  pas,  assure-loti,  chose  extraordinaire,  cfcita- 
que  jour  la  distance  qui  sépare  les  ateliers  de  MM.  Allcard  et  liuddi- 
com  du  débarcadère  de  Koiicii  est  vingt  fois  francliie  p^ar  celte  loco- 
motive, qui  s'éloigne  ainsi,  sans  motifs  valables,  de  l'en'ilrolt'où  l'on 
irait  réclatuer  sou  secours,  s'il  eLait  nécessaire  ,  et  qu'elle  11e  devrait 
pas  quitter.  De  plus,  pour  accomplir  quelques  commissions  au  moins 
insigiiiliante.s,  elle  risque  de  jtner  leJrouble  datis  le  service  et  de  cau- 
ser, comme  elle  l'a  fait  dimanche  ,  de  déplorables  accident:,. 

Lafoiesurtaquelle  l'évôiieniér.l  a  eu  lieu  a  été  rendue  libre  pciuiant 
la  nuit.  Cependant  hier,  dans  la  journée,  on  réluarquaU  cucorij  suc 
les  deux  cotés  du  cliemiii  les  débris  du  wagon  brise. 

Trois  blessésoui «lé  transportes  à  l'ilôlel-Dieu.  Deux  d'entre  eux 
sont  dans  un  état  qui  n'inspire  pas  d'inquiétudei  ;  mais  la  situation 
de  la  leune  temiue  est  fort  critique,  et  l'on  désespère  de  ses  jours. 

FKAïuotii  cou.W£itciALE».  —  Le  Joumal  d'Elbeuf  se  plahit  de  la 
mauvaise  qualité  du  paiu  vendu  dans  les  communes  .sous  le  nom  de 
pain  de  l"  qualité  ;  ce  paiu,  dit  le  journal  normand,  serait  refusé  par 
les  chiens  ;  le  pain  de  chien  esCsalubre,  taudis  que  le  pain  dont  nous 
parlons,  se  compose  d'éléments  qui  accusent  la  plus  hideuse  lalslfica- 
tion  et  le  plus!  grand  mépris  pour  la  santé. 

N'est-ce  donc  pas  assez  que  la  cherté  du  pain?  Faut-il  encore  l'in- 
salubrité? 

QUELQUES  MOTS  »iUB  QUÉNO.v.  —  On  nous  écrit  du  département 
de  Seine  et  Oise  :  «  Mieux  vaul  lard  que  jamais  :  Paris  vient  de  voir 
cnOn  récompenser  jietitefflent  un  inventeur  dont  l'utile  découverte, 
déjà  bien  connue  dans  les  provinces  avait  êié  repoussée  par  les  sa- 
vants officiels  de  la  capitale.  M.  Guenon,  encouragé  par  le  comice  agri- 
cole de  Bordeaux,  a  publié  en  4858  une  brochure  avec  planches  qui 
permettrait  k  chacun  de  profiler  de  sa  découverte,  ti  Us  marektMds 
n'y  avmmt  mis  *o»  ordre.  —  Les  vaches  laitières  sont  en  généra! 
d'auunt  meilleures  que  la  peau  partiemUért  qui  couvre  les  mamelles 
se  prolonge  plus  loin  entre  les  cuisses  el  vers  l'anys  ;  cette  peau  est 
garnie  d'un  poil  courl,  soyeux,  dirigé  en  sens  inverse  du  poil  commun 
et  recounai»sable  au  premier  coap-d'œil.  —Or,  depuis  quelque  temps 
les  marchands  ont  soin  de  raser  lout  ie  derrière  de  leurs  vaches.  — 
Aux  dernières  foires  de  nos  environs  je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  de 
leurs  vaches  qui  n'eût  été  ainsi  rasée  !  —  Oh  I  fidèles  amis  de  la  vérité 
el  du  commerce  ! 

CHRONIQUE  DE  LA  Hi»ÈEE.  — ,0n  lit  daos  l'Oc^oi»  d«  Brest  : 
«  U  y  a  qaelques  jours  qu'un  individu  de  Vaube,  village  à  3  kilo- 
mètres de  Surgères,  manquant  d'oiivrage  et  ne  sachant  comment  faire 
pour  se  pro«;urer  du  pain,  se  dëiùde  avec  beaucoup  de  peine  à  en  de- 
mander un  morceau  ;  el,  pour  effectuer  sa  résolution,  il  pense  qu'il 
faut  qu'il  fasse  celte  demande  aussi  loiu  de  chez  lui  qu  il  lui  sera 
possible.  Enfin  avec  beaucoup  de  peiue  il  arrivé  aux  Rivières  d'Ajiais 
ayant  entendu  dire  que  M.  et  Mme  R faisaient  l'aumône.  Le  mal- 
heureux tout  tremblant  se  présente  i  la  porte  et  a  le  malheur  de  ne 
rencontrer  que  les  domestiques  qui  lui  relasent  sa  demande.  C'est  un 
coup  terrible  pour  lui  :  il  retourne  droit  à  son  pauvre  logement,  et 
le  lendemain,  on  le Irouye  pendu.  Oapensç  pouvoir  lui  porter  secours; 
il  était  trop  tard  :  sou  corps  n'était  plus  qu'un  cadavre  !...  u 

—  On  nous  écrit  de  la  Basse-Indre,  le  20  marsi 

Une  pauvre  fetnnie  de  notre  cominnne  avait  eu^JL y  a  environ  deux 
ans,  une  attaque  de  paralysie  dans  lec»»lé  droit,  et,  ilepuis  ce  temps 
vivait  toujours  tré.s-soafîr.inle  ;  elle  était  privée  de  son  bras  droit  et 
ne  se  servait  de  sa  jambe  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Celte  pauvre  l<  aune 
est  uiortedansl^uuildui^Sauia,  sans  que  les  personnes  du  sou  voisi- 
nageaient  remarqué  cIiVï  elle  uu smcroilde  soulfrances.  On  avait  |)oin- 
tanl  remarqué  que,  contrairemeiil  à  .ses  hal^itudcs  journalières,  elle. 
n'était  venue  reclamer  l'assistance  de  personne  pour  l'aider  à  s'ha- 
biller. 

—  ^ns la  jouruée  du  2,S,  plusieurs  iiabilauls onl  cnleiidu  des  cils 
d'enfant,  lantiU  plainlils,  tantùl  colères  ;  luaisce  ne  fut  que  vers  si\ 
heures  du  soir  qu'un  ouvrier  couvreur,  poussé  par  un  sentiment  d'Im- 
nianilé,  insista  pour  otivrir  la  jione  du  logii  de  celle  infortunée,  aliit 
de  découvrir  la  cause  de  ces  cris  el  de  ces  plaintes  tant  de  fois  répé- 
tés depuis  ie  matin.  (,)uelleful  sa  surprise,  quand  il  aperçut  sur  un 
mauvais  grabat  une  femme  qni  n'était  plus  qu'un  cadavre,  et  à  ses 
ciMés  une  paqvre  petite,  fille,  âgée  de  deux  ans  et  demi,  qui  cherchait 
à  la  réveille!  pour  avoir  ^u  |)ain  :  eii(|  avait  faim,  celte  pauvre  eulaiiL 
i|ui  n'avaifiJH»  maiigD  dipitis  vingl-huit  heures  I 

Lamai«p9ifui  bijoitôt  envahie  paf  une  foule  de  curieux,  et  chacun 
conlcmpla^liavec  ^^ouleufj  un  spect^ùile  aussi  déchirant.  L'enfant  lut 
ausatlût  eanenée  pour  <}|t'jpn.lui  dpnniil  i  npnger.  On  filjes  démar- 
ches nécessaires  prés  des  autorités,  pour  s'assurer  si  cette  mortéiait 
naturelle,  et  on  n  cul  pas  de  peine  à  reconnaître  qu'elle  élait  le  le- 
sullal  d'une  extrême  misère.  Celle  femme  était  mariée  ,  sou  mari  est. 
charpentier  de  navires,  el  travaille  à  ïrenlemoult,  piès  Nantes. 


Chambre  des  Députée 

Séance  du  15  atril.—  Présidence  de  M.  Sauzet. 

L'ordre  du  Jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  a  abaisser  ii  250 
francria  moindre  coupure  du  billet  de  Banque  de  France. 

M.  CLAriKR  (de  Marseille)  parle  longuement  contre  le  projet. 

M.  DE  «ussièrkS.  ie  m'inscris  conUe  les  conclusions  de  la  commission  ipii, 
comme  vous  le  savez,  messieurs,  consistent  à  supprimer  les'i  banques  des 
déparlemenU  et  à  y  substituer  des  comptoirs  dépendants  de  fa  Itanqiw  de 
France.  Je  signale  cette  tendance  du  rapport,  elle  s'explique  clairement" 
dans  ce  passage  :       ..       ,  ...         ,     . 

•  Dans  ce  système  d'avenir,  nous  considérons  les  banques  aujourdhui  éta- 
blies dans  les  grandes  villes  comme  rentrant  plus  ou  moins  dans  la  même 
organisation,  soit  que  ces  banques,  restant  ladëpendanles,  aient  cependant, 
et  entas  elles  et  avec  la  Banque  de  France,  des  rapports  journaliers  dont 
celle-li  serait  l'Intermédiaire,  soit  que  ces  banques,  rentrant  succt!ssive- 
ment  ttsifiiS  la  Banquc'de  Krance  par  une.  sorte  d'absorption  et  de  fusion  de 
leur  cipital,  deviennent  de  véritables  comptoirs,  avec  une  organisation  ap- 
propriée à  leur  imi>orlance.  Quel  que  soit  le  parti  qu'on  veuille  prendre,  il 


"triinVefiitti  Blgnaiinès  «raKile».'  Quant  k  la 
protottgatim  de  l'échéance  p<rar  l'egconipte,  lu  Hanque  a  Tait  en  Fraso^  ce 
que  d'autres  ^titblisMmtatt  du  même  genre  out  Tait  4ang  d'autres  pays. 

Eh  tout  et  partout,  la  Banque  s' i-st  conduit*;  itvec  sages&c,  ave::  prudence, 
et  cependant  on  peut  lui  adresser  quelques  reprflicbes,  aui  n'ont  pas  une 
gaande  coaséquence,  et  qu'il  est'iM)urlant  nécessaire  ût:  lui  adresser  puur 
priWoiiir  le  retour  de  ces  torU.  > 

L'orateur  sîgnaleiianni  ces  torts  l'augmentation  de  son  escompta  ;  elle  a 

■    par  ce  fait  éluignéde  la  plaoe  les  matières  d'or  et  d'arfci-iit,  a  *-if  nouit  qu'il 

serait  difficile  «le réaliser  aujourd'hui,  ii  Paris,  tuo  oui)  fr.  eu  ur.  L  achat  des 

rentes  peut  lui  ((tre  également  reproché,  mais  il  faut  se  reporter  U  1*61  igiue 

du  premier  achat. 

L  empereur,  qui  avait  fondé  la. Banque  et  avait  mis  dans  cette  fondation 
quelque  chose  du  génie  qu'il  mettait  partout.  Ut  venir  un  jour  le  gouverneur 
et  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  d'un  achat  de  rentes  qui  se  ferait  de  compte 
à  tiers  et  de  compte  à  demi  avec  li  Banque,  le  Trésor  et  la  Caisse  oes  consi- 
gnations. Le  gouverneur  répondit  uue  bêla  était  contraire  aux  statuts,  le 
iendemain,  il  apprit  pariuie  lettre.au  ministre  des  finances  que  l'opàralion 
était  faite.  (Légers  rires.) 

L'orateur  annonce  du  reste  qu'il  a  cherché  dans  les  statuUi  de  la  Itamiuc, 
et  qu'il  y  a  vu  qu'en  fffet  tout  athat  de  reutes  était  illégal,  el  qu'Mi  ne  pou- 
vait placer  ainsi  <|ue  les  réserves  de  la  Banque. 

I^a  Banque,  coiitiriue-t-il,  en  élevant  létaux  de  l'escompte  de  S  ixmrcent 
à  5  pour  ceni,  ,1  bif n  fait-,  elle  a  arrêté  ainsi  l'exportation  du  numéraire; 
elle  a  élevé  ses  ressources  |iour  les  éventualitc's  :  ollo  s'est  trouvée  dans  la 
nécessité  de  faire  tn  Angleterre  un  emprunt  de  'J6  millions  (|u'elte  u  rem- 
boursé depuis  ;  mais  cela  ne  serait  pas  arrivé  si  la  Banque  n'avait  pas  eu  de 
rentes  à  son  nom,  car  elle  se  sarait  servi  de  son  argent  plutôt 'ipie  du  l'aire 
cet  emprunt  :  qiielle  est  la  cbnMqucnce  de  l'achat  (Té  r^nies'pat  la  BaïKiue? 
'c't>8t  une  v^rilanle  immobilisation  dangereuse  pour  la  Banque  elle-même  et 
pour  le  |>ays,  car  «Ile  ne  peut  ««senir  de  ses  rentes  ;  en  ellet,  h  quelle  é\n- 
que  |N)urr.tit-ellc  s'en  servir?  ce  no  serait  que  dans  un  moment  de  crise  ;ei 
alors  même  la  vente  des  renies  de  la  Banque  ne  ferait  qu'ajouter  à  cette  crise; 
c'est  doue  tomme  si  elle  n'avait  pas  de  rentes,  lar.elle  ne  |Hiurrait  s'en  ser- 
vir. Ne  vaudrait-il  pas  mieux  rentrer  dans  l'état  normal,  et  ne  vaudrait-Il  |las 
mieux  que  la  Banque  Tendit  pen  h  peu  ses  reutes,  de  manière  îi  nt'  port<'r 
aucune  atteinte  au  crédit... 

Une  voix  :  Kt  l«s  intérêts  des  actionnaires  !  ■'^ 

\  m.  FoiiLu.  J'avoue  que  dans  ce  moment  je  me  prém-ciipe  uni(|uement  des 
intérêts  de  la  Banque  flle-mème  it  non  pas  des  intérêts  des  actionnaires; 
car  tout  le  monde  sait  que  l'emprunt  que  la  Banciue  a  été'  nbll^ée  de  r:iiise 
lui  a  rofltp  800  000  (t-,  et  qti'Cm  a  mieux  aimé  faire  cette  petic  plulAt  que 
de  restreindre  ses  escomptes,  et  en  c«'la  elle  a  Wien  fait. 

Il  faut  donc  (fue  la  Banane  sèche  bien  qu'elle  n'a  pa^  le  droit  d'avoir  des 
rentes,  et  qa'elle  doit  préférer «vtiir  ti  sa  disposéiion  an  (iapilal  plus  consiJé- 
rable  pour  p»rer  aux  éventualités.  Il  (aui  dune  qu'a  faveotr  la  i^anque  iiV 
chéte  plus  dt;  reutes  a  soèi  nom.  <  .  . 

Si  j'examine  maintenant  si  c'est  par  l'imprévoyaiicA  de  la  Dunque  (|ue  la 
crise  deriiii'i'e  a  eu  lieu,  je  suis  forcé  de  rcconnallre.tju'll  rt'y  a  rien  de 
sa  faute  dans  celte  circonstance. 

La  Baiiqne  araif  dans  ses  caisses  t.'iO  millions  appartenantau  Trésor;  elle 
avait  cru  (tonvoir  en  disposer;  elle  u'avail  pas  pu  préweirque  cette  somme 
lui  serait  enlevée  immédist'vnenl;  uHe' n'avait,  pas  pu  pr«-vuir  la  situation. 
Si  qu>-lau'i)n  est  responaaiile  de  n'avoir  pas  prévu  c«<le  siUiaUoo,  je  suis  lA- 
ché  de  le  dire,  c'est  M.  le  ministre  des  liiiaiices,  qui  n'a  pas  Ofi  la  prévoyance 
qu'il  aurait  dû  avoir. 

Je  rie' ^'t'ndl'atKji^s  ici  attaquer  M.  le  ministre  des  flnances  ,  mais  je  suis 
- — forcé  de  le  dire,  il  ■»  ("lé  imprévoyant.  Lorsqu'au  moi»  de  septembre,  l'insof- 
tlsance  des  rétMlU^  s'nl  Manifestée,  loraque  les  nombreux  travaux  répandus 
.sur  tout  le  sol  de  la  ITraMeaitl  nécessité  <1<;  grandes  défienses,  lorsque,  par 
suite  du  malaise  général,  les  ooniributioiis  n'ont  pas  produit  ce  qu'où  en  st- 
teiwlait,  c'étiul  nu. ministre  des  liuauces  à  prendre  r)>s  mesures  nécessairt^s 
i>our  parer  a  ces  difficiillèi  et  iioùr  remédier  au  mal  :  il  né  Va\pas  fait;  c%st 
lui  seul,  «t  noil  ta  Bantpw,  uni  dttit  êtW  responsable  des  conséquences  ré- 
sultant d»  la  péciurie  AU  numéraire  «lai^  les  caisses  de  la  Banque.     > 

J'arrive  aux  coupures  des  Mlleis  de  banque. 

La  commission  avait  d'abord  accepté  des  billets  de  'ilA  fr.  à  Paris  et  de 
100  fr.  daus  k-s  départements.  Plus  tard,  elle  s'est  ravisé'e;  elle  a  adopté  un 
terme  moyou  de  billets  de  200  fr.,  laat  pour  Paris  que  pour  les  départe- 
ments. * 

Plusieurs  objections  ont  été  faites.  On  a  dit  :  Plus  vous  répandrez  le  papier 
el  plus  vous  cbasscTcr.  le  numéraire.  De  plus,  le  remboursement  du  pa|fier 
peut  présenter  des  dangers  sérieiu. 

..  Et  d'ailleurs,  a-t-on  ajouté.'  |>ourquoi  recourir  à  cette  quantité  Je  papier 
en  France,  oii  le  numéraire  est  énorme  ?  Et  l'on  citait  -à  cet  égard  un  chiffre 
énorme,  fabuleux. .  -     —     ■ 

D'abord,  esfil  vrai  que  les  billets  de  200  fr.  chassent  le  numéraire?  S'il  en 
était  ainsi,  l'objection  serait  bien  plu»  forte  contre  lesJ>illetsdo  10<p  fr.  Lors- 
nue  j'entendais  faire,  dans  la  commission,  des  observations  si  puériles,  |iar- 
dunBer.-nioi'  l'expression,  je  disais  :  Mais  retirez  votre  loi,  c'est  ce  que  vous 
avez  de  mieux  a  faire. 

*.-.  Voyons,  Messieurs,  ce  (pii  se  passe  autour  de  nous.  Deux  paysen  Europe  font 
un  graiid  usage  du  papier-monnaie,  l'AnglcteiTe  «'t  la  Russie.  Vous  savez 
qu'en  Angleterre  la  circulation  du  papier-monnaie  est  forcée,  el  elle  no  l'est 
pas  en  France.  Vous  ne  pouvez  pas,  en  Angleterre,  exiger  le  paiement  en 
numérairt»,  ce  que  vous  (louvez  toujours  en  France. 

En  Angleterre,  le  papier-monnaie  est  forcé  ;  en  Uussie,  il  l'est  également. 
Cette  situation  permet  a  la  Banque  d'Auglelcrro  île  eoiniii.imlci'  la  Hausse  et 


>VD  ii}âiinA'liilintrit  Aïnt  qai  TéCKàiitMrele  «i^âw  :  filr  iiii  buMi 
anquetle ninislire 4es isawses, les  Chambres,  lé  direnleur  des  mohmles, 
tout  le  monde  cnfiii  a  participé,  nous  avons  négligé  la  refonte  des  anciennes 
monnaies,  on  a  laissa  passer  le  moment  o(>portun  |>uur  la  refonte  et  l'affi- 
nage des  anciennes  monnaies.  Or,  jusqu'en  iK2i,  toutes  les  mouhaies  fondues 
alors  contenaient  une  certaine  parcelle  d'or:  les  progrès  toujours  ciuis- 
sants  de  la  chimie  sont  iKirveniis  a  extraire,  ces  parcelles  '  d'or,  contenues 
dans  les  anciennes  utonnaies  ;  et  ce  sont  des  spéculateurs  particuliers  qui 
on  t.  fait  cette  opéraliou. 

Eh  bien  !>saveii-vous  CMmhicii  ouicn  a  l'ondu  de  ces  anciennes  monnaies':' 
on  en  a  fondu  pour  OOU .  millions  environ;  mais  tout  n'a  pa.s  été  l'oudu  en 
France  :  uneffranée  partie  a  été  fondue  a  ri''lranger}  de  sorte  qu'aujourd'hui 
sur  les  a  IMN)  OuOOOO  fr.  que  nous  avons  fabriqués,  il  n'en  reste  que  trois 
milliards  seulement;  et  il  en.  est  résulté  que  lor  est  devenu  t$llemont  rare 
en  France  que,  oonrne  je  le  disais,  ou  aurait  de  la  peine  'a  trouver  pour 
100  Ooo  fr.  d'or  ^  Paris,  et  qu'où  ne  pourrait  le  trouver  qu'en  payant  un  es- 
oompto  considérable;  de  telle  sorte  qu  un  voyageur  qui  veut  emporter  l  000  fr. 
d'or  daus  sou  voyage  est  obligé  de  dépenser  I  uio  l'r.  eu  argeut  |M>ur  lo  con- 
vertir en  or. 
L'on  a  évalué  k  trois  milliards  le  numéraire  en  circulation  en  France. 
Mais,  sur  trois  milliards,  1  iùU  00(1  oui  éti'*  absorliés  par  les  pays  voisins  et 
i.'>0  luillons  ont  été  perdus.  Les  pièt'es  de  I  fr.  .'>(>  et  de  76  centimes  lurniaieiil 
par  l'évaluation,  une  somme  de  24  millions,  et  i|i  (a  refiiiUe  elles  n'ouï  pro- 
duit que  seize  millions.  Pour  les  pièces  de  10  centiinrs,  l'on  cuiii|)tait  ci»(| 
inillitius,  et  l'on  n'en  a  plus  tru^ivé  que  deux  ii  l'opération  de  la  refonte. 
Donc,  en  évaluant  il  I  170  niillioiis  ji;  uiiinéraire.  circulant  aujourd'hui  en 
France,  l'on  est  pluUH  au-dt>ssus  qu'au-dessous  do  la  vérité. 
^'élat  normal  de  la  Banque  est  qu'elle  ait  en  caisse  l.>0  millions.  Mettons 
qu'il  V  en  ait  :)0,  ,'l,'>  ou  io  dans  les  Banques  des  déparlttnients,  cela  fait  une 
circulation  de  lïKf  millions.  Eh  bien!  cette  circul&tiuii  n'est  pas  en  rapport 
avec  les  besoins  Les  billets  de  liiO  fr.  dont  ou  deuiaudc  rémission  sont  sans 
danger:  ils  ne  fctront  pas  sortir  l'argent  du  pays;  ils  sont  nécessaires  |tour 
compléter  les  lignes  do  la  Banqqe. 

Quant  à  l'inquiétude  qii'pu  a  nianil'cstée  de  voir  la  llantiue  émettre  une 
trop  grande  quantité  de  ces  valeurs,  ou  peut  ou  restreindre  le  chlIFre  à  io  ou 
au  miUimis,  et  je  crois  que  le  mioisire  est  dans  les  Intentiuus  de  la  Banque. 
Le  besoin  <ie  ces  billets  de  l'Ki  francs  est  tel  ipie,  dans  certaines  villes,  a 
Boulogne  el'ï  triais,  |«r  exemple,  des  particuliers  ont  de  ces  billets  qui 
restent  en  circulation,  viennent  à  Paris,  où  l'on  trouve  facilement  i»  les 
échanger 

Que  sera-ce  donc  des  billets  émis  par  la  lianque,  entourés  de  toutes  les  ga- 
ranties qui  assun'nt  sou  crédit;'  'l'ont  le  monde  en  voudra,  et  il  en  sera  de  ci-s 
billets  Connue  ilu  pa|iier  du  goiiv(  rneuient  |)russien  q'ni  resta  longtemps  sans 
employer  celle  ressource  linancière;  mais  enlin  il  (''mil  |>our  deux  ou  trois 
millions  de  billets.  O's  billets  Kagnèrent  tout  de  suite  t  pour  cent,  alors  le 
gouvernement  prussieu  procéda  à  une  nouvvlln  émission  de  Ï4  millions.  L'o- 
pération eut  le  même  succès,  et  la.  Prusse  a  ainsi  amorti  sa  dette. 

Il  ne  s'agit  pa>  d  une  o|>éraiion  semblable.  Nous  ne  venons  pas  di'mander 
au  gouvuroemenl  la  création  d'un  panif-r-nionnale  ;  nous  demandons  seule- 
ment que  la  Banque  profiti;  de  ses  prlvllé;>es  et  admette  dans  ces  valeurs  on 
chiffre  en  rapport  avec  les  Ije.^oins  du  coiunierce  et  la  circulation. 

M.  PotzAi'.  L'honorable  M.  Kould  a  beaucoup  l'xaj^érit  la  quantité  île  piè- 
ce.^ fondues  tant  en  Franco  qu'a  l'étranger,  ainsi  que  le  bénétice  que  celte 
o|W>ralion  aurait  procuré.  Ea  iliUr l'avais  considère  coinuie  un  devoir  de  la 
[larldii  go\iv*rneinenl  des'o4xu|)er  de  cette  nil'aire. 

L'orateur  entre  dans  des  ilétalis  |K>ur  iléinunlrer  que  la  rcfonltr  des  mon- 
naies pourrait  encore  procurer  un  béaélice  assez  considérable,  non  pas  eu 
argent,  àiais parce  qu'un  aurait  des  |iiéces  neiiTesaulietide  vieilles. 

llépoudant  il  l'honorable  M.  i'uuld,  qui  a  piéiendu  que  l'airmageet  la  re- 
fonte des  monnaies  donnerait  lieu  i>  des  pertes  immenses,  il  prouve,  en 
citant  une  moyenne  pentiant  laquelle  II  a  été  refondu  et  trappe  |)our  une 
somme  de  1  nïilliard  411  millions  <le'inonnaies,  que  la  perte  a  été  tout  an 
plus  d'un  cinquième. 

En  général,  dit-il,  il  se  perd  beaucoup  moins  de  numéraire  uu'on  ne  le 
croit.  Maintenant,  quoique  l'heure  soit  bieu  avancée,  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  lire  un  discours  que  j'avais  écrit  pour  la  circonstance, 
aUn  de  ne  pas  éparpiller  mes  idées.  (Lisez  !  lisez  !) 

L'orntenr  déroule  son  discours.  Un  grand  nombre  de  députés  sortent  de  la 
salle;  le  très  petit  nombre  de  ceux  qui  restent  parais-sent  extrêmement  dis- 
traits. Il  nous  est  im|iossilile,  avo:  la  melllcnre  volonté,  de  suivre  l'honora- 
ble membre  dans  les  développements  et  dans  les  chiffres  dont  ils  sont  hé- 
risses.— La  délibération  tst  coniiuui'Hi  demain  it  deux  heures. 
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Lille.  —M.  H.  B.  —  Félicltaiions  et  applaudissemeuts.  —  Voitii  ^ui  va  luen. 
—  Nous  serrons  cordialement  la  main  à  M.  G  —  Ct'rtcs  nous  meution- 
nerons.  —  CompUïz  sur  nous. 

.Soinbernon.  —  M.  P.  ."H.  —  Vous  avez  créé  une  no'.îvolle  localité.  —  Bravo  ! 

Cleriiiool.  —  M.  G.  —  He<;u  les  lOo  venant  d'Aml)crl.  —  Donncz-nons  donc 
quelques  détails  sur  la  physionomie  de  la  fête.  —  Cordial  accueil  aux 
nouveaux.  —  C.  a  fait  tout  ce  que  vous  aviez  demandé,  et  M.  L'.  a  dà 
vous  l'écrirCj 

Montbéliard. —  M.  W.  —  Encore  10,  et  la  lib.  loc.  eonstitnée!  bravisslmo. — 
Vous  aviez  promis  l)caucou|>  et  vous  ti.'nez  encore  plus.  —  V.  H.  en  est 
particulièrement  heureux.  —  Nous  expédions.  —  Veuillez  .tcciiser  il 
M.  B.  réception  (le.s -il,  8,'>.      * 

Poitiers. —  M  D.  —  llet;u  les  7'.'.  —  Heinorcicmenls  li  tous.  —  .Nous  comp- 
tons bien  i|iii;  Poilii'i-s  in'îritora  de  plus  eu  pins. 
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■  ARCHANDISKS. 


Hirtli's.  —  (^)lza  ilis|ioiilble,  8î  flTicct.);  courant  du  mois,  84;  mois  do 
milieu,  01;  ^es  too  k.J  ;  4  derniers  mois,  loO  ii  W. 

Lille.—  Oïl/.a,  »»;  leilleile  roii«'î<*,  »t  ;  lin.  •»;  cameMne,  •>;  chauvir, 
>»   — Sans  ex|iéditions. 

K.'^iH'its.  —  ^(0  Uontpelller,  ilispniible  et  courant  du  mois,  05  k  96;  mai 
et  juin,  U7  ii»ll;  juillet  et  août,  Vd  &  100;  septembre  e(  octobre,  tOd  k  101. 

-Savons.  —  .Mir^eille  bleu  plie,  beMe  qualité,  dlspOniWc,  lOO  IrS  lOoliil.; 
ordres  de  livraison,  »••  fr. 


l'un  dsi  géranlt  :  V.  Cantaorvi. 
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CHEMIH  DE  FSl  BE  TAUS  A  STRlSBOpC 

avec  «mbraocbonieuts  sur  Bciwu  elsui;  Meu.  el  suc,  U  Irouitin*  «k .Prusse 
v.!rs  Saarbruck.  "      "      ^^^^^  -f-'  ' 

Lec«>n8«-il  d'adminlstraiion  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  actionntires 
que  le  second  versement  fixé  k  75  fr.  par  acliou  dt'tra'ètre'  érmoê'Ùu  15 
mai  au  1"  juin  prochain,  à  la  caisse  do  la  compagnie,  n*  (0,  nie  Âe^ Petites- 
Ecuries,  de  dix  heures  k  trois  heures.  '   '"'   '' ''' 

Ckmformémcnt  k  l'article  I6dei  sUtuls,  rintérct,  à  raison  de  S  pour  cent 
par  an, seradû  et  exigé  pour  chaque  Jour'de  rétard  it  partir  du  1"  juin  prochain. 

Les  intéréu  du  premier  semestre  de  1^47,  flxés  k  4  pour  cent  pâniMkt  la 
durée  des  travaux  par  l'article  4a  des  staituis  et  montai|l  k  la  somine  de  u  fr. 
âO  par  action,  seront  déduits  du  versement  k  elTectuér. 
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8  »l»  orÉKA Charles  VI.'  •     •'      /»>  '.r 

7  •(>  s-mAaoAic.  —  Albalie. 

7  >(•  oaéOU.  —  La  Loge  de  l'Oui'ra,  Crispin  rival,  le  Paquebot. 

a  »|t  o»B8LA-<SoaiiigO».— I/Eciair,  le  Trompeile.        '         '^  i 

7  •!>  vaÉAvma  uumownqvm.  —  La  Kl-Iiiu  Margot. 

(i  >|>  VAaDKTix.UL  —Ce que  Femme  veut...  (i"  rep.) 

r.  3|4  »»MJUM.  —  Cour,  d'Arauda.P.ettUils,  Phare. 

6  tjt  TAIUÉIÉC.  —  LTÎUjer,  lés  Vieux  Péchés,  le  Précepteur,  les  deux 

PierrolA,  ma  Femme  et  mon  Parapluie. 
G  >|i  rAXJUs-aoTAi.  —  Un  Poisson  d'avril;  une  Fièvre  brûlante,  nh  Doo- 
teur  en  herbe,  le  Portier,  Amour  et  Biberon,  un  Bouillon.       ,  ' 

7  •)>  PoaTK-BT-KâJLTia.  —  Palma,  Monte-Fiasco,  Quatre  disons. 
I  >|»  «An*.  —  Belkche. 

»  •!>  ABUan.  —  Relfiche. 

7  >|>  cUtQBS.  —  La  Révolution  française. 

U  3|4  COMTE.—  Perrin  etLuceltc,  Marie,  Riquet  à  la  liouppe. 

6  i|4  reiass-DatAMAViQOBa.- Michel,  Bonheur,  Argot,  la  Fille. 

0  t|2  iitfwmooa».-  Afceste  l'Eûiérée,  Jolie  Fillo  du  Faiibduit,  99  Mou- 
tons, Visite  en  prison.  •  '      ■  .•  • 

6  »i»  BEAOMARcaAin  —  Un  Enfant,  Egillc  le  Démon,  le  Pacte  d'A- 
mour, Fille  el  Garron. 
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Premi'cr  d.èjéùtier'^'iiés  CO-W  Aiiii'.?>4jt:.>  1  ?»,  aeBl]>.\Mftî^ ,  des  j'.Ày.tAJS  et  des  pt^F6oan^t^   ^>»kiiS^t  ^,  uiarfa'des  tit  tit ')l'oitrtui>,!oii" ii^ viEléfomac. 

DCX.ANOltENIEa,  fournisseur  breveté  de  la  Biatson  du  ROI,  iluc  Richelieu,  28,  ;"i  PàiiR    —  hipôt  datu'^haquc  ville, 
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A$soci2tiq|B  iMtneiies  potff  («te  b  1^.      »'APpoiirrEMSNs. 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 
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Dem.niwli-  un  n'iiréMnliat  dam  ciiiqas  cbaf-liau  d'i 
pur  iin;  an  ri'.é....i  i,iii»io«  affaim  qvU  poul  •'M«v«r  t'4,< 


t  :  AppoiMMatnu  Ixes  l,Mt  fr. 

HUIT  .'31-  r.5  M-roDl  accordée»  «ox«*iT  i»pr«fcilWB*  .^ni  SUhMtt  fait  <•  pins  d'itrilret,  rsliU- 
vrm.'n!  *  l.i  i"ii.iilaiiiin  îlB^Ictir  dTeolBeriplIsNi,  l*arif  «K««pic.  •«•prtases  teroal^a:  U  |r>  15,000  1.; 
IIS'  ts.ooo.; U  s. ro.ooo  fr.ri»  i«  s,e*o fr.;  u s>| e,«oo r.; la ••  ««o^^/i^  U 7*  8,000  r.:  i«  8«i,M0fr. 
Il  i.niclairiitie.lercpr»wnuinl  qai  aura  mitM  U  oranUéra  prime  aura (acna WiMO  t.  dans  ton  aanM. 

!4';idfOiM«r,  imiir  louiKl«niar<iî  d'emploi  .  .  .;.  ii|  directeur,  gérant  de  M  a i(arna<l«.  «71 , 

nie  SliiiiUnarlr»:,  a  l'ari».  -    1  Tuule  ttttre  wm  ttffr»n^i4  ttirt  i^tontrmummU  r«fa«4«). 
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En  vente  ii  la  Librairie  sociétaiéc,  quai  Voltaire,  25. 


1  TOI.  gr.  in-S" 
avec  carte. 


D.  LAVERDANT  Parlîposle,  sr  75 


DSiS  GRECBDBS 

ET  1>K  L' ALLA!  IliAI  El\  T  ALVOilî^EL. 

ILETTRK  AU  DOCTEUR  BARKIEll, 

Piaf    le  aovicur   V.   llIIIËItT. 

Professeur  a  l'ficole  deMôdccinc  de  L) nn,  médecin  dé l'Hôtel-DIeu 
cx-chirtir^enea  chef  lie  l'hospice  de  la  Charité  de  la'j&Ane 
ville,  etc,  -^  Prix  :  50  c.  |  et  par  la  poste,  60  c.  ** 

Af  ntont  Vif  eRiMsMi, 


onAi 


GELISraCOlS'ïi: 


AefRo,tVi;i!!  r.\^'i.;.li!.»W.Hai<Tii,  !#l;Wi..TIMti!.mr3JL 
n'apre»  le  rapiiftil  apailMi*fnéremdvau*V»  «ont  prélÀrnhlrs  riou» 
les  ferriu(incu:4*eunn>,  «I  les  nu''dHo'ini<  le»  preurrivonl  <hins  le  traile- 
mi'iit  lies  (làlrs  couleurii.  iln  U  faiblei^ie  et  de  la  plii^irl  i^im  ii>«lnrili.«. 
ili'i»  leinine:!.  —  CliPi  I.ABKI,<>MVlù,  pli«rniacli'ii,  pIju'B  du  CBre,  la,  et 
rluns  priwquc  toute»  le*  pliaruuiïiu*  tic  eluqne  ville. 

ttue  Richelieu,  «04,  vis-à-vi»  I  Uôlel  de»  Prince»,  près  lu  boulcvart. 

BUTiSB  TiYEii.^.  TAfpE  mumm, 

Keslauranl  aiuilais,  ù  l'usai^  du  bisau  Wndé! 


I  .t-*^.'  I  ■      '        lit 

iQprioMrie  Lange  Uvy  «t  <»^t„  iiie^,ç;(;^a|M^|.t.' 


<• 


■técmioi»  de  BiuaiiçaiB, 

L'eitrée  de  fll.  Hébert  ao  ministère  de  la  justice  vient  d'être 
iakiigtiréift  d^IÉe1nlarièr«  dét>1orable. 

WilNiHii  <i^^^nés  à  nw^  ont  été  exécutes  le 

linài  lidirU  ntace  puUiqae  de  cette  riile,  m  milieu  d'un  con- 
«•«s  jNwiigieox  de  popalatiom  des  enfirons.  Ou  ayait  déployé 
ua  fnriiifl'it>ttaféil  de  force  militaire  venue  de  Bourees,  de  Nevers 
n  ne  viiiwBrannn. 

tÀ  $k)big  éèi  une  mauvais«  semence;  une  société  couftàbte  d'im- 
«NréfoyuMe  m  face  de  la  disette  ne  se  jostiiie  pas  mieux  par  la 
gvUMmeqve  lés  dogoMS  oppresseurs  du  movcn-àee  ne  se  iusti- 
IttMt  par  le  bûcher.  ' 

Pour  BONS,  dévoués  au  progrès  aocial,  nous  désirons  ardemment 
<|iie  w  progréa  soit  pacifique,  exempt  de  sanglantes  représailles. 
Los  éxéeatioas  de  Butançais  viennent  augmenter  les  difficultés  de 
ttot^  tâche,  et  ceux  qui  jettent  à  des  masses  aOainées  un  pareil  défi 
se  chargent  d'une  responsabilité  redoutable. 


ArH^tét  «t  Projets  de  loi  anivertiuires. 

Décidément  M.  de  Satvandy  s'illustre  ;  les  arrêtés,  les  projets 
de  tôt,  lesetpokés  de  motifs  sortent  de  ses  bureaux  avec  une  telle 
Moadaice  que  la  presse  ne  peilf  tenir  les  lecteurs  au  courant  de 
toîw  Hé  haiM  (aits. 

M.  de  Salfaady  est  l'homme  des  règlements,  des  améliorations 
^déMI;  les  grands  rrineipes  lai  manquent.  La  liberté  d'ensei- 
fnemeot,  ht  libetlè  philosophique,  la  libsrté  relideuse  ne  sont  pa.« 
tomffHies  put  hil.  nons  Te  faisions  observer  nagnëres,  en  signalant 
ion  arrêté  du  5  mars  sur  le  programme  des  études.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  hiMi  cet  arrêté  d'excellentes  choses.  À.insi  les  classes  inférieu- 
re «a  claves  de  grammaire  demearent  communes  à  toas  la  éc»- 
iiera,  MMS  «naailc  l'cBseigMaient  se  bifurque.  Les  élèves  peuveeit 
demeurer  fidèles  au  grec  ou  au  latin,  ou  déserter  Homère  et  Ci- 
cèrMi  foar  les  ictetoe»-<aHMlfls.  Ua  pcmrroat  «aènie  aoqaérir  des 
■etieae  cemmeKiaiM.  Teut  ce  reooMaissant  dans  ces  imovations 
riataeace  de  l'esprit  howraM,  Me  satisfaction  donnée  anxrécia- 
nKtiMn  q«i  e'élef«i<MMMtre  le  stérile  enseignement  dassiqne, 
ii0«siaiiri«iu  bieb  uuel^IbbeeMatrons  à  pré^nter.  M.  de  S|ih° 
ytkif  a  wù^  qnë  cette  ^codification  dans  les  études  eo  appe- 
tut  une  aiitre»  b  ridueUoa  du  programme  du  baccalauréat.  Il  a 
pnlBau  cetii  réaction  deveane  aécessaire,  «ar  les  jeunes  sens 
adaanéi  depvia  ta  qualriéaieaBX  seienoes  exactes  sobiraieat  diffi- 
ctieHent  aa  eta^M  aar  la  litlèratane  greeqae,  «t  il  serait  cepea- 
daeè  iaiqae  de  lear  ferwcr  laotn  les  carrières  où  les  bacheliers 
pénètrent'  eenls  ;  mais  ee  n'é^  pas  asset,  et^si  l'on  maintient  la 
djfilioa  deÉ  éAèveU  en  d«ak  «attforfes,  on  ne  saurait  exiger  d'eux 
un  Béai  et  mèine  «l^kmen;  nnlli;re  cette  diversité  d'études. 

Lei  élèrM  qai  poaii|seot  jesqu'au  boat  Un  cvltore  des  lettres,  re- 
ccTToatdes  aaliaaa  deadeacaa  exactes,  onis  à  foii  petites  doses. 
Ua prafe«eàr spécial,  qoilMi une  elasK par Bemalne,  Bepentexi- 
'gemttrafelIlM'riiittènedefdrdre  et  de  la  tranquillité  de  la 
part des^élèttti)tffl  cevaatt  à  peitié,  et qtii  soovébt  lÉont  eacoara- 
m  ptÉhNfprofe^séOr.de  lathi  aiu  le  mépris  des  mathématiques. 
'  II.  oé'salvuây  place  fétude  de  la  coàniographie  en  rhétorique» 


ience,  et  Hès  jeunes  gens  qni  ne  sont  pa ^  avancés  dans  lès  mathé- 
matiques, sont  arrêtes  à  chaque  pas  dans  l'intcllfgence  de  la  cos 
mographie.  Il  est  oqcore  à  remarquer  que  tout  eu  réduisant  la 
partdulatio,  le  nouveau  programme  y  substitue  des  études  aussi 
peu  attrayantes,  et  dont  l'enfant  ne  peut  coinpsendre  l'utilité  pra- 
tique. On  lui  enseigne  beaucoup  d'arithmétiaue^^  de  géométrie, 
moins  de  physique  et  de  chimie,  peu  ou  point  à' histoire  naturelle, 
de  botanique,  d  anatomie,  de  physiologie.  L'université  chérit  tou- 
jours les  abstractions,  la  théorie  détachée  des  ap])lications,  et  son 
navire  ne  pént  se  décider  à  quitter  les  rives  du  royaume  de  l'ennui. 

Nous  pourrions  diriger  contre  l'arrêté  du  5  mars  bien  d'autres 
critiques,  mais  l'arrêté  du  5  mars  est  loin  de  nous,  il  s'agit  main- 
tenant d'apprécier  \fi  projets  de  loi  présentés  par  M.  le  ministre  sur 
les  enseignements  secondaire  et  primaire. 

Le  projet  de  loi  sur  l'iostrueiion  secondaire,  et  ceci  nous  dis- 
pense d'une  discussion  bien  longue,  sera  écartù  comme  celui  qui 
fut  présenté  par  M.  Villcmain,  en  t84l,  et  à  plus  l'orbe  raison,  car 
il  donne  aux  partisans  du  monopole  univer.>itaire,  comme  à  ceux 
de  la  liberté  d'enseignement,  des  sujets  de  plainte  encore  plus 
graves.  Comment  réussir  quand  on  a  cjutre  soi  tous  les  intérêts 
et  tons  les  principes?  Nous  serons  peu  sympathiques  aun  plaintes 
lormulées  fîar  les  défenseurs  du  moaopole.  Il  faut  que  l'université 
vive,  progresse  même,  mais  ùon  qu'elle  opprime.  Un  ministre  de 
l'instruction  publique  ne  devrait  pas  être  identifié  avec  le  grand 
maître  de  l'Universilé,  chef  de  la  corporation  spéciale  qui  enseigne 
au  nom  de  l'Etat.  L'Duiversité  inspectant  les  établissements  libres, 
l'Université  conférant  tous  les  grades  aux  personnes  qui  veulent 
enseigner;  ce  sont  là  des  entraves  que  nous  voudrions  voir  dispa- 
raître, et  la  loi  nouvelle  est  encore  trop  universitaire  à  notre  gré. 

Beaucoup  d'hommes  amis  de  la  liberté  se  déclarent  néanmoins 
pour  le  monopole  de  l'enseignement  dans  les  mains  de  l'Etat,  par 
une  frayeur  excessive  des  mauvaises  tendances  de  ce  parti  qui 
usurpe  le  nom  de  catholique,  et  que  nous  appelons  pharisien.  Ils 
craignent,  si  l'on  ouvre  une  porte  à  l'enseignement  libre,  qu'au 
monopole  de  l'Etat  ne  succède  celui  des  jésuites,  et  qu'on  ne  voie 
pulluler  partout  des  capuciniëres,  à  Fiostar  de  Montrougc,  de  Saint- 
AthetH,  de  f  ribourg,  où  les  enfants  Mient  élevés  dans  l'admira- 
tim  du  père  Loriquet  et  dans  la  hain^e  la  France.  Ce  sont  ter- 
refthi  iÈlagél^W  T  lé  rtmrlatanisme'  de  Vi'nivers  abuse  ces  àmcs 
candides  sur  les  forces  du  parti  pharisien.  Il  y  a  dans  la  France 
assez  d'idées  pleines  de  puissance  et  d'avenir  pour  neutraliser  ces 
influences  délétères.  L'interveqtion  régulière  au  clergé  dans  l'en- 
seignement ne  serait  pas  à  craindre.  Tout  le  clergé,  au  surplus, 
ne  va  pas  chercher  le  mot  d'ordre  dans  les  environs  de  la  Croix- 
Roajgé.  Il  y  a  des  prêtres  vraiment  chrétiens  qui  se  sont  signalés 
eu  se  mettant  à  la  tète  des  coloaies  agricoles,  qui  ont  fondé  de 
précieux  établisseaients  d'éduoetian  professionnelle,  et  qui  doivent 
être  on  objet  d'estime  et  d'émulatiODponr  les  instituteurs  laïques. 

Peu  sensibles  aux  réclamatioDS  des  universitaires  pur  sang  con- 
tre le  projet  Salvandy,  nons  le  sommes  beaucoup  plus  aux  plaintes 
des  amis  de  la  liberté.  Ils  font  observer  qaatoutc  liberté  reconnue 
par  la  charte  est  supprimée  par  les  lois  qui  ont  la  prétention  d'en 
organiser  l'etercicc. 

M.  de  Salvandy  veut  que  l'instituteur  secondaire  soit  âgé  de 
viogt-sept~an8,  gradué,  exempt  de  toute  incapacité  prévue  par  la 
loi  du  28  juin  1833.  Cela  n  empêchera  pas  le  recteur  de  lormer 
opposition  à  son  entrée  en  fonctions,  (lant  l'intérêt  des  moeurs  f,u- 
bliques,  faculté  singulièrement  élastique  et  propice  à  l'arbitraire. 
Le  recteur  doit  revoir  le  programme  des  exercices  publics-;  il  y 


rtf^ims-m-^^ 


,----—  „ -mrtilènte  jtfp|Aé6W8wipës  en  ci^L— ^-^ 

démique.  Ce  recteur  possède  sur  lés  livres  employés,  snr  fe  rèîle^. 
ment  intérieur,  sur  l'emploi  dji  temps,  le  droit  de  surveiilanoe  le 
plus  inquisitorial,  et  les  violations  de  cette  loi  pleine  de  minutioa 
sont  punies  d'amendes  considérables,  de  suspension,  .d'ioterdio^ 
tion,  même  d'emprisonnement,  car  la  loi  nous  renvoie  plus  d'aae 
fois  au  code  pénal.  Qu'on  ne  s'effraiRpas  trop,  au  sarplas;  la  loi 
n'est  pas  votée,  et,  de  tous  ces  projets,  il  ne  restera  petit-ètr^. 
que  des  brouillons. 


Séance  de  la  Chambre  des  Dépotés. 

Les  conversations  sont  extrêmement  nombreuses  et  animées  sor 
les  divers  bancs  de  la  Chambre. 

On  V  cause  du  ballottage  qui  a  eu  lieu  entre  M.  Jubelin  et  M. 
Drouilfard  aux  élections  de  Quimperlé.  —  On  y  cause  de  la  que- 
relle constitutionnelle  élevée  par  la  prérogative  rovîde  et  monar- 
chiciue,  qui  prétend  avoir  à  elle  seule  le  droit  deVie  et  de  mort 
sur  tes  Français,  sous  prétexte  que  la  Charte  lui  donne  le  droit  de 
déclarer  seule  la  guerre... 

On  y  cause  de  la  proposition  de  M.  deRémusat  sur  les  incompa- 
tibilités. Les  hésitations  d'une  partie  des  conservateurs  donnent 
quelque  crainte  au  ministère,  et  la  collision  sur  l'affaire  d'Alger 
devant  amener  de  nouveaux  mécontentements  dans  la  portion'  la 
plus  honnête  et  la  plus  sincère  de  ses  amis,  il  redoute  tonte 
discussion  qui  aboutirait  à  mettre  le  désordre  dans  leurs  rangs, 
et  surtout  cette  proposition  Rtiinusat,  qui  touche  d'aplomb  aar 
cette  nombreuse  cohorte  de  fonctionnaires  obéissants  avec  laqueila^ 
il  inaltase  la  Chambre. 

Comme  expédients  (car  il  ne  vit  que  d'expédients],  il  a  imaginé 
de  gagner  du  titmps,  et  le  mot  d'ordre  est  donné  ae  prolonger  la 
discussion  sur  la  loi  des  billets  de  banque  :  au  lien  de  deux  jours, 
elle  en  durera  cinq.  —Voilà  pourquoi  on  cause.  —  Voilà  pourquoi 
on  n'écoDte  pas  les  orateurs.  — Voilà  pourquoi  M.  Lacave-Lapia- 
gnc,  le  ministre  des  finances,  vient  lui -même  entamer  à  la  tribune 
un  immense  discours. — Voilà  pourquoi  les  ministériels  n'écoutent 
pas  plus  leur  ministre  qu'ils  n'ont  écouté  les  autres  orateartf. — 
Voilà  pourquoi,  fatigué  et  dégoûté  de  ce  spectacle,  nom  noas  ré^ 
tirons  et  jetons  sur  le  papier  ces  lignes,  peintora  trop  tidbie  de  la^ 
dcplorable  situation  du  gouveraement  parlementaire. 

ta  vie  n'est  plus  là...  Ce  gouvernement  est  mort...  il  se  dé- 
compose, déjà  les  vers  le  dévorent...  11  est  temps  qu'une  parole 
nouvelle  saisisse  la  France  et  la  revivi^.  Socialistes ,  redoaUex 
de  courage;  plus  que  jamais  votre  pays  a  besoin  de  vousl 

La  Loi  des  Douanes. 

Dans  son  dernier  discours,  M.  Guiiot  avait  annoncÀavec  une  sorte 
d'emphase  que  le  ministère  pn^parait  un  plan  de  réforme  douanière 
Nous  aliendions  impîiipmai«nt  le  résultai  de  cette  promesse,  quoiOii'i 
vrai  dire  il  nous  aernblât  impossible  qu'il  sortit  quelque  chose  (TuB 
peu  large  et  d'un  (wu  net  de  no»  commts-minfstres. 

Le  projet  a  ciitin  paru,  et  pour  lejuper  II  sutBt  de  rapporter  les  pa- 
roles iroiii(iues  du  Jownal  d«*^ D4kat$  :  «  C'est  une  proposition  «»- 
itite,  dil-il  ;  c'est  une  loi  de  réforme  douanière  qui  ne  touche  ni  iux 
fers,  ni  aux  aciers,  idl  la  houille,  ni  à  aucune  autre  des  grandes  tOk 
lières  premières  ,  ni  alix  denrées  alimentaires,  ni  aux  artfcles  ttsal| 
du  vêlement,  ni  à  l'outillage  de  quelque  genre  que  ce  soit.  .  ' 

Les  minisires  n'ont  osé  aborder'  aucune  grande  question,  ils  se  sont 
contentés  de  réduiuioiis  de  détail  et  sur  des  objets  miiiiites. 

Ainsi  ouvraye  absolument  du  tarif  d'entrée  4«5  anides  quels  que 
soient  la  provenance  et  le  mode  d'iraporlalion  ;  ces  H3  articles  n'oot 
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AUX  PHALANSTÉRIENS. 

Pour  un  disciple  de  Pourier,  aller  i  Brest,  à  Strasbourg,  i  Nantes, 
bien  que  ces  Villes  comptent  des  partisans  dévoués  de  la  catise  so- 
éWtafre,  é'est  tOtapcr  ;  aller  k  Iksàtiç'tfn,  la  ville  natale  ée  Fourier,  le 
bèroeiu  da  roi  ms  i;entes,  c'est  accomfiUr  on  pélertiisge. 
"M  teax  r^lRfer  a  mes  condiircTpies  mon  premier  pèlerinage  à  Be- 
«iNiçoti,  aUtt  de  lenr  commantouer  les  chaudes  impressions  qne  f  ai 
rèii^mhi  de  Toyér  9i  vie  et  de  lumière.  Les  citlltsés  retracent  avec 
Mm  bimiè  étHMirante  leurs  ttiipressibns  de  voVagè  pour  la  délelHa- 
fWTBM  iMh:  Podi'qtM  lie  pas  retracer  tes  nôtres,  ^\  elles  yeuvent 
•«inpHiSér' ttfr  m  wsrtgftemcnt  sérieux  l'infériorité  de  la  Torme? 
IM  m^ÎAKfsSiefii  dTuh  phalanstéirlen  ont  nécessairenrent  lem- c6té  spé- 
étal.  Haiiftifé"i  ¥iVre  UabS  l'harmonie,  dans  le  phalanstère  par  la  pen- 
^,  fl'cànsidlre  laieoctécii  actuelle  comtne  une  forme  passagère  ;-pouc- 
M  le  t«mpi ne  éoApte  pas  ;  st>n  imè  eit  déjà  dans  une  société  meil- 
leure, son  corps  seul  végète  dans  la  société  d'aujourd^lflil,  et,  quand 
nme  «e  mel'ans  fc««É*8  dé  ce  corps,  quand  elle  se  sert  moçienlané- 
«nmt  ides  yenx^  Incarnes  ouvertes  sur  ce  bas  monde,  quand  elle  voit 
tMh  inMidiann  ooarnHs^  Inlllons  et  mourant  de  faim,  des  domes- 
iNfaea  en  livrée  Incbésiierriére  la  voitip-ede  leurs  maîtres,  des  sol- 
diu  portant  sansri>essei  leur  côté  de  quoi  égni^r  les  autres  hommes, 
■<m  eanmu  «liant  a  Véeoie  k  \!OnireH:0Bur,  des  animaux  blessés  par 
iMn  «litravea  M  cttnduiu 'k  ue^  de  fouet;  quand  l'âme  phuranMë- 
tlMÎie'MMie  MlNUKa  iHMordaKtaqHta'élftvent  de  nos  «iltes,  quand 
««{«caiNtediplé'ftiMtomaea,  tmacesiiwi^  du  «i(n<(«l{enértt,  oft  la 
«titMta'MVlItôMliBettoednme  nÉliaMtir«rl#afn(fi'è»ltnanges  tent  «t 
•taaisaî'fwiiîinlIirienRe'Mt  tttenMt  lawrésiée  ptor  on  ipeéU* 


Un  civilUé  paierait  cher  pour  vivre  pendant  quelques  jours  dans 
l'ancienne  Kome,  pour  voir  lassor  dans  le  forum  les  licteurs  escor- 
tant le  consul,  les  sénateurs  ornés  du  latidav^,  les  esclaves  en  tagum 
de  laine  grossière  et  portant  les  trar*s  de  la  chaîne  et  du  foiiel.  Eh 
bien  !  voyageons  pendant  «luclqucs  jours  dans  la  France  dp  1847  ;  le 
spectacle  ne  sera  pas  moins  intéressant.  Qiiiiions  ces  magnifiques  palais 
de  l'associalion,  ces  btlevcdères,  ces  raslcls  où  notre  ihltiligenciî  a 
déjà  fixé  son  domicile  ;  moulons  dans  la  diligence  Laffilte  et  Gail- 
lard, entrons  dans  les  auberges,  parcourons  les  roules  royales  toutes 
bordées  de  cantonniers  qui  vivent  courbés  en  cassant  des  pierres.  Nous 
assisterons  également  .1  un  spectacle  rétrospectif;  car  cette  société 
fuit,  elle  s'en  va,  elle  se  décompose;  clip  est  déji  dans  le  passé.  Un 
être  est  mort  (luand  il  est  irappé  au  cieur,  et  le  princi|>e  du  morcelle- 
ment, de  l'incohérence,  l'égoïsme,  est  déjà  frappé  au  cœur  par  la  sainte 
Théorie  d'association  qui  a  cenqnis  la  foi  des  générations  nouvelles. 
Si  nous  voyons  encore  la  civilisaiion  morcelée,  é*est  comme  un  rideau 

Ïui  se  tire,  une  vieille  décor;ttiOn  qui  vt  disparaître  au  son  des  sif- 
ets.  Regarde!  bien  cette  civilisation  aveugle  et  oppressive,  vous  ne 
la  verrex  pas  longtemps. 

Le  Biercredif  5  avril- de-ceti e  année,  je  partis  pour  Besançon ,  appelé 
par  nos  amis  qui  jugeaient  le  monienl  favorable  pour  exposer  aux  ha- 
Mlantsde  ceHe  ville  la  théorie  i-ocieiaire.  Une  exposition  orale  de  la 
Théorie  de  Fourier  sert  toujours  le  développement  et  la  propagatioo^dc 
nos  idées,  mais  elle  agit  plus  ou  moins  énergiquement,  suivant  le  de- 
gré de  préparation  des  esprits.  Se  on  les  travaux  qui  onîélé  faits  sur 
le  teraain  par  les  phalanslériens  de  la  localité,  le  missionnaire  taboU- 
re,  sème  ou  récolte.  Sur  un  terrain  neuf,  il  aura  peu  d'auditeurs,  etdé^ 
traira  seulement  des  préjugés  hostiles;  un  pço  plus  lard,  secondé  par 
la  propagande  locale,  il  éveillerait  à  soa  arrivée  la  curiosité,  laisserait 
k  son  d(^part  des  sympathies  ;  piUs  lard  encore,  il  attirerait  un  im- 
mense concours;  aucune  salle  Ut;  serait  assex  grande  pour  contenir 
tous  ses  auditeurs,  et  la  plialangè  dévouée,  qni  travaille  à  réaliser  le 
règne  de  Dien  sur  la  terre,  enrôlerait  de  nouveaux  soldais. 

Récoltant  le  ftait  des  labeursjLMLrui,  j'ai  pu  réunir  mille; audi- 
teurs et  déterminer  des  adhé^i4rri4W£nyïourageu\  phalanstériciis, 


acceptant  le  rôle  d'avant 
horde,  avaient  parlé.  Il  y 
avec  peu  de  sterlla,  app 
parties  au  SOI  français, 
presque  partout  nons  av( 
ment.  Je  puis  affirmer  du 
bousa,  lenoi  lit  «n  pleine 


es  corvées  de  la  petite 

cinquante  personnes, 

nrpius,  sur  toutes  les 

ison  se  ^pprocheut  ", 

e  ingrate  du  défriche- 

,  k  Montbéllard,  k  Hul- 


De  Paris  à  Besançon  deux  incidents  se  présentèrent  iXrr  nu  roulée 
Nos  amis  de  S.  avaient  œmpris  en  lisant  la  petite  eorre<ipondance  d« 
la  Démocratie  qu'un  propagateur  de  la  Théorie  soci<^taire  allait  tra- 
verser leur  |>etiie  ville.  Je  les  trouvai  à  la  voiture,  comme  djes  asis 
comme  des  parents,  et  ce  n'est  pas  dans  une  hôtellerie  que  |é  passaj 
l'heure  de  repos  qui  nous  fut  accordée. 

J'avais  fait  un  coursa  S.,  il  y  a  dix  mais,  un  cours  dans  un  salon. 
Je  revoyais  des  visages  connus  et  de  persévérants  auxiliaires  dans 
l'œuvre  d'organisation  et  de  paix. 

Mais  déjà  la  petite  ville  de  S.  disparaît  avec  ses  grosses  tours  k 
toit  conique;  le  jour  baisse,  la  noit  vient;  nous  soraaKS  k  Dijon  : 
nous  devons  nous  y  arrêter  un  quart  d'heure.  J'aime  beaucoup  la 
ville  de  Dijon  ;  c'est  1.1  que,  pourjârpremière  fois,  j'ai  exposé  laTtMorie 
de  Fourier  devant  un  nombreux  auditoire,  donre  cents  personnes 
environ,  et  la  sympathie  avec  laquelle  le  public  avait  kécueilli  la  bonne 
nouvelle  m'avait  laissé  l'espoir  que  bien  des  germes  précieux  frutt^ 
fieraient  dans  les  cœurs. 

Le  gronpe  phalanslerien  de  Dijon  est  remarquable  d'ailleurs  entre 
bien  des  groupes.  Je  ne  louerai  pas  nos  amfs  dijonnals  pour  îtèx 
bonté,  pour  l'amour  qu'ils  portent  aux  classes  souffrantes;  les  jd^ 
lanstériens  sont  toujours  bons.  La  science,  qoi  nie  la  nécessltff  tli 
perpétuité  de  la  misère,  gagne  naturellement  les  cœurs  portésf  an  ii- 
vouement ,  à  la  charité  large  et  sincère.  Je  me  rappelle  an nombréirit 
diiitr  où  les  convives  étaiert  généralement  des  disciples  de  Fearlër 
je  le  savais  de  bonne  part,  et  je  l'aurais  deviné  d'ailleurs  ei  l'exprts^ 
sion  bienveillante,  afTectueuse  de  leurs  physionomies.  Un  des -eioirtitia 
cependant  faikaii  disparate  par  ses  trajits  tins,  fflat»angulenx,  parvn 
regard  narq^iois  el  peu  sympathique.  Cetie  physionomie  n'étklt  pn 
au  ton  général,  et  bientôt  jejie  m'en  étonnai  plus,  u^était  celle  d^n 
civilisé...  et  duil  notaire. 

O  UlU  distingue  les  phalanstériens  de  Dijon,  ce  n'est  |Nis  Tamottr 
du  peuple  el  de  tous  les  déshérités,  sentiments  qui  rallient  tons  les 
menibres.de  l'Ecole,  c'est  une  connaissance  de  la  Théorie  sodétaira 
plus  approfondie  qu'en  d'autres  lieux.  C'est  là  que  )'ai  entendu  an  na- 
turaliste de  nos  amis  grossir,  par  les  rapprochements  Im  plus  Âigé< 
nieux,  la  liste  des  analogies. 

Nous  savons  déjà  que  la  nature  e«t  miroir.d'elle-même,  qu'il  existé 
entra  tous,  les  régnes  des  correspondances  merveilleuses.  Les  pDètîk' 
civilisés  n'ignorent  pas  que  le  serpent,  rampant,  tortueux,  venlmiîfti 
et  plat,  c'est  la  calomnie ,  que  la  rose  armée  d^épines,  c'est  lavlrginttéi 


(luie  le  pigeon  représente  Tamant  fidèle;  ils  devraient  savoir  encofr^,.. 
1  hortensia  est  la  coquette,  la  renoncule  l'étiqueiie  de  cour,  et  puis* 


■i  W9  •»«  MtpiBt  •«  BON»  «Wap»,  pvB  wmiiiBi  «e 
t^tia^M^ ,  le  tli^gë  brut,  le  vif  argent,  le  minerai  de  plomb ,  les 
pttsettMTënes  BOix,  les  petites  peaux  brutes  d'agneau,  chevreau,  di- 
«ert  polis,  la  racine  de  réglisse,  les  soies  écrues  grèges  et  moulinées, .[ 
Il  bourre  de  soie  en  masse  ecrue,  le  zinc  de  première  fusion. 

Le  pro)é|t  de  loi  contient  'lussi  la  levée  de  quelques  probibilions 
Mw  importantes  :  un  abaissement  de  droits  sur  quelques  autresobjets. 
Les  prohibitions  hodI  remplacées  par  un  droit  élevé. 

Les  fers  en  barres,  le  cuivre  et  le  zinc,  bruts  ou  laminés,  le  lin  et 
lecbanvre  destinés  a  la  fabrication  des  objets  servant  à  la  construc- 
tion ou  à  l'armemeat  des  navires  de  commerce  frant^iSTseront  admis 
en  franchise  des  droits,  à  charge  de  justifier  de  leur  emploi  dans  le 
délai  d'un  an. 

On  homologue  en  outre  des  traités  de  commerce  avec  la  Russie  et  la 
Npuvelle-Grenade. 

Le  rapport,  qui  appuie  le  projet,  fait  évidemment  par  un  commis 
d'ardre  inférieur,  et  ^stérieuremeut,  a  ce  qii' ou  assure,  à  la  présenta- 
tion du  projet,  ne  contient  pas  une  idée. 

On  le  voit  donc,  ce  projet  n'est  qu'une  loi  de  détail  tout  à  fait  se- 
condaire, et  cependant  on  était  à  même  de  prendre  des  mesiires 
pins  décisives.  Nous  signalerons  quelques-unes  de  celles  qui  étaient 
acceptables  : 

I*  La  suppression  du  4éeim«,  qui  s'ajoute  à  tous  les  droits  ; 

9!>  Un  abaissement  notable  sur  les  fers  et  la  houille  ; 

S'  La  suppression  des  droits  sur  l'acier , 

4*  La  substitution  d'un  droit  flxe  de  deux  francs  sur  les  céréales  à 
l'ëèhelle  mobile  et  a  ses  évaluations  exagérées.— La  crise  de  4S46  47,' 
dvrant  laquelle  on  n'a  importé  en  8  mois  que  quatre  millions  d'heclo- 
tttres,  tout  en  déployant  la  plus  grande  activité  et  requérant  tous 
les  navires,  prouve  qu'en  temps  ordinaire  l'importation  des  «éréales 
ne  peut  s'élever  de  maniére-a  écraser  l'agriculture  française: 

3*  Un  abaissement  moins  fort  sur  les  bestiaux  et  sur  les  laines  ; 

V  Un  abaissement  sur  les  draps  ; 

7°  Un  almisseuient  sur  les  sucres  et  les  cafés. 

Voiiasept  propositions  qui  étaient  mures,  et  qui  avec  un  peu  d'énergie 
l'emporteraient  assurément  sur  quelques  répugnances  par  trop  tenaces. 

Dans  an  feailleton  de  la  Réforme  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Fm 
Médecine  physiologique,  par  H.  Bigeon,  on  trouve  un  passage 
qoi  preoye  que  l'idée  de  rourier  de  payer  les  ntédecins,  non  en 
raison  (je  la  maladie,  mais  en  raison  de  ia  santé  des  populations 
qu'ils  ont  à  soigner,  a  fait  son  ebeminv  flaéme  dans  le  monde 
Médical. 

Qm  mm.  les  pairset  MM.  les  députés,  dit  le  feuilletoniste  de  la  R4- 
forwu,  lisent  les  M  premières  pages  du  livre  de  M.  Bigeon,  ils  y  ver- 
ront  les  moyens  exposés  par  l'auteur  pour  rendre  profitable  a  l'hu- 
manité un  art  qui,  jusqu'à  présent,  lui  a  été  (tresque  toujours  nuisi- 
ble ;  ils  y  verrqnt  comment  on  peut  intéresser  les  praticiens  en  herbe 
a  la  santé  publique,  et  les  prémunir  contre  les  suggestions  de  la  cupi- 
dité ou  de  la  faiblesse  en  les  rétribuant,  comme  les  commis-voya- 
geurs, non  sur  la  masse  de  leurs  affaires,  bonnes  eu  mauvaises,  mais 
sur  les  bonnes  seuleaMnt,  et  en  leur  faisant  rapporter  une  partie  pro- 
portiennelle  de  leur  commission  en  cas  de  faillites.  L'auteur  est  grave 
et  sérieux  ;  il  plaira  aux  esprits  de  même  trempe. 

Il  est  certain  que  l'abus  des  remèdes  altère  la  santé ,  diminue, 
étiole  les  populations,  les  rend  inhabiles  aux  travaux  de  la  guerre  et 
de  la  charrue,  et  perpétue  une  race  dégénérée.  Fortu  ertamhtr  forti- 
Mm.  La  plus  vile  et  la  plus  anti-sociale  des  passions,  l'intérêt  indi- 
vldnel,  convenablement  excité  et  bien  dirigé,  peut  devenir  l'intérêt  gé- 
néral et  le  ciment  de  la  société,  dont  elle  est  le  dissolvant.  Si  vous  inté- 
ressez les  médecins,  bien  uue  par  l'appât  du  gain,  a  la  vie  et  à  la  santé 
de  leurs  semblables,  vous  ferez  un  acte  de  haute  politique  et  de  haute 


-  't  îi'^rT" 


Les  sévices  exercés  par  îles  parents  sur  leurs  jeunes  enfants, 
sont  naalheureusement  assez  fréquents  dans  la  classe 


pMalt  rempli  d'eau;  ïr  se  trouràlt  à  sec. 

A  ses  cris,  les  travallleurs'occupés  dans  les  cbaaps  accoiirent.  Elle 
se  précipiu  sur  le  oremfer  qui  accourilf  et  rétréignit  deioutela  force 


que  la  misère  I  <*'*">*  personne  qui  lutte  contre  la  mort.  Cet  bpauM  ne  put  ss  défa 
tourmente.  Ces  crflautés  vont  soiivent  jusqu'à  déterminer  la  mort,    8er  qu^ayani  lui-même iin  bras ^rùjé  P«'J«1  ««««»;  tt|îî!L7rî?fe 

•  •••     •        —      ,n\  sa  nrtyAni      personucs  étâut  accouTues  aux  cils  Jeté»  Mf  "du  sl  par  laulrtrWl 


et,  par  un  de  ces  renversements  des  lois  naturelles  qui  se  prodiii 
sent  dans  la  société  civilisée,  c'est  la  mère  ,  dans,  ces  tristes  cir- 
constances, qui  se  montre  habituellement  le  plufimplacable.  Au- 
jourd'biii,  la  Gazette  des  Tribunaux ,  journal  très  socialiste,  si- 
non par  son  esprit,  du  moins  par  la, portée  des  faits  qu'il  retrace, 
nous  apprend  que,  dans  la  ville  d'Alençon ,  une  petite  fille  de  six 
ans,  Louise  Clairay,  est  morte  par  suite  de  la  privation  d'aliments 
à  laiquelle  sa  mère  la  condamnait  Comme  la  mort  n'arrivait  pas 
encore  assez  vite,  des  coups  vinrent  accélérer  l'agonie. 

La  coupable  a  paru  devant  la  cour  d'assises  de  Caen.  Louise 
était  la  seconde  fille  qui  fût  morte  dans  ses  mains.  Le  père  ne  crai- 
gnit pas  d'avouer  que  sa  femme  n'aimait  pas  Louise,  et  ne  lui  don- 
nait pas  à  manger,  mais  qu'il  était  obligé  de  tolérer  cela  pdur 
avoir  la  paix  dans  le  ménage. 

A  la  v.iie  de  tant  de  duretés,  les  habitants  du  quartier  s'émurent, 
menacèrent  d'un  éclat  et  obtinrent  de  Clairay  qu'il  achèterait 
tous  les  jours  du  lait  pour  sa  fille.  Il  parait  t^ue,  pendant  quel- 
ques jours,  le  lait  fut  donné  ;  mais,  quand  l'accusée  s'aperçut  que 
cette  enfant  revenait  à  la  vie,  elle  prit  elle-même  le  lait  ou  le 
donna  à  un  chien.  Nous  glissons  sur  d'autres  détaijs  non  moins 
odieux. 
L'œuvre  destructive  par  l'inanition  marchant  trop  lentement  au 

Î;ré  de  ia  haine  de  la  femme  Clairay,  elle  exerça  des  actes  de  vio- 
ènce.  Des  meurtrissures  et  des  excoriations  remarquées  sur  le 
cadavre  de  l'enfant  ne  remontaient  pas  à  plus  de  huit  jours  avant 
la  mort,  et  plusieurs  d'entre  elles,  encore  d'un  ronge  brun,  ne 
devaient  pas  l'avoir  précédée  de  plus  de  vingt- quatre  heures. 

I>a  femme  Clairay  a  été  condamnée  à  la  peine  de  mort. 

Nous  insisterions  peu  sur  cette  dé^pavation,  si  elle  était  tout  à 
fait  individuelle  Mais  des  faits  du  même  genre  sont  constatés  as- 
sez fréquemment  par  la  statistiaue  judiciaire.  Quels  sont  donc  les 
aveugles  qui  se  font,  aanom  de  (amorale,  les  champions  du  ménage 
morcelé,  et  qui  placent  le  principe  de  l'éducation  dans  l'arbitraire 
de  la  famille? 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

M.  de  Carné  a  été  réélu  à  Quimper,  â  une  faible  majorité: 
Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  a  Ouimperlé  au  premier  tour  de  scrutin. 
M.  Drouillard  y  est  arrivé  dans  la  nuit  qui  a  précédé  la  formalion  des 
bureaux.  Plusieurs  des  amis  de  M.  DrouUlard  sont  entrés  dans  ia 
composition  du  bureau.  Trois  candidats  se  sont  présentés  :  M.  Ju- 
belin,  sous-secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies,  et  M.  Drouil- 
lard. Les  deux  candidats  conservateurs  oRt  obtenu  i  peu  près  le 
même  nombre  de  voix.  Les  voix  qui  se  sont  portées  sur  M.  de  ker- 
saint,  candidat  lé;;itlmiste,  détideront  de  l'élection  au  scrotin  de  bal- 
lottage qui  a  eu  lieu  hier  15 entre  MM.  'Drouillard  et  Jubelin. 

P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  le 
télégrapheyvient  d'apporter  le  résultat  du  scrutin  de  ballottage  de 
Quimperlé. 

M.  Jubelin  a  été  élu  député  par  76  voix  contre  M.  Drouillard,  qui 
en  a  eu  74. 

M.  Drouillard  en  sera  donc  pour  ses  frais. 


personnes  étant  accourues  aux  cns  leies  par  run  ei  par  rauirvrnl- 
rent  par  maîtriser  cet  incendie  horrible,  ^a  jenne  victime,  riDpiDrtée 
chez  elle,  y  expira  deux  Jours  après  dans  eu  douleur»  ilroéM.  GilU 
qui  fa  secourue  le  premier  parait  meaaq^  de  la  perte  dubras,  mukti 
été  calciné  par  les  flammes  et  carbonisé  d'une  manière  litcroy|])|«. 

—  Un  déplàrable  accident  est  arrivé  hier  dans  les  bUtiééats  ••  e»ns- 
truction  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.Deux  ouvriers  étalent  oc- 
cupés a  tendre  une  de  ces  immenses  toiles  qu'en  phice  auMsns  des 
constructions  nouvelles,  afin  que  le  sunvais  temps  ne  pulss^lMerr^m- 
pre  les  travaux.  Un  coup  de  vent  vint  tout-a-coup  enflercelte  MM,^! 
n'était  pasencora  assujettie,  et  ave«  une  force  d'impulsion  «xtnonlMafre 
elle  souleva  en  l'air  un  des  ouvriers.  Ce  malheureux  était  retenu  àune 
corde  adhérente  a  la  toile,  et  se  trouvait  ainsi  suspendu  et  balancé  dans 
l'espace.  11  aurait  peut-être  été  sauvé,  si  le  liea  fragile  auquel  tl  se  rM*- 
nait  n'était  venu  a  se  rompre.  Il  fut  précipité  alors  île  la  bautrantiiqua» 
trième  étage  dans  une  cour,  et  se  brisa  répine  dorsale.  Lorsau'oB  le 
releva,  il  donnait  encore  quelques  signes  de  vie,  mais  peu  dlnstants 
après  il  expira. 

SUICIDE.— Un  jeune  sous-officier  du  48*  de  ligne,  en  garnison  A  Paris, 
vii-iilde  se  donner  la  mort  dans  les  circonstances  suivantes.  Ce  sous- 
odicier,  nommé  Paul,  était  de  garde,  et,  eomme  chef  de  poste,  H  eut  a 
faire  arrêter  un  individu  qui  troublait  la  tranquillité  dans  un  établisse- 
ment public.  Doué  d'un  caractère  fort  conciliant,  ce  jeune  stftfs-^Scicr 
s'Interposa  entre  le  chef  de  rétahlissement  et  le  perturbateur,  troétÎM 
tans  doute  que  le  motif  n'éuit  parasses  grave  pour  prolonger  firtéi- 
talion  de  cet  individu,  il  le  rendit  a  la  libertésansenrelérerau  commis- 
saire de  policedu  quartier  dont  dépendait  le  poste  commandé  par  ftul. 
Mais  le  caporal  de  garde  ayant  rendu  compte  dece.toitMi  cgmssHsat- 
re  de  police,  celui-ci  Ut  un  rapport  a  l'autorilë  supérieure  militaire, 
et  par  suite  le  sergent  Paul  fat  puni  de  quinze  Jours  de  prisÀn.  Ce 
fut  alors  que  ce  nulheurenx  jeune  homme,  exaspéré  par  une  pubt- 
tion  qu'il  jugeait  trOp  sévère  et  même  injuste,  résolut  de  s'y  soustraire 
en  se  donnant  la  mort.  H  se  rendit  près  du  pont  deNeuilly,  et  pesant 
la  crosse  de  son  fusil  a  terre  et  le  bout  du  canon  droit  a  son  cmmt^  Il 
fit  avec  son  pied  partir  la  détente  ;  il  tomba  raids  mort,  le  essor  percé 
d'nne  balle. 

rAUVKKTÉ  ET  VICE.  —  La  Dmnktr^tioUê  rapporte  te  lait  suivant  : 

«  Un  spectacle  des  plus  aOigeants  s,  Jeiidi  aemUr,  viaerneatimu 

une  partie  de  la   population  de  Dnnkerque.   Vers  quatre  hsiino  de 

l'après-midi,  dix-huit  individus,  dent  deux  hommes,  cinq  ou  sis  fem- 


mes et  le  surplus  de  Jeunes  ^niants,  eut  été  amenés  ea  no^s  ville  H 
conduits  a  la  maison  d'arrli,  sons  l'escorte  de  quatre  gendarmes  à 
cbcval.  Tous  ces  prisonniers,  dont  les  -vêtements  révélilept  la  plus  ex- 
trême misère,  éuient  attachés  l'an  a  l'antre  au  moyen  déportes,  mi- 
me les  enfants,  ta  plupart  Igés  de  SMiitsde  dix  ans.  Le»  femsMs,  la 
tête  nue,  le»  cheveux  en  désordre,  pleuraient  à  cbandes  lansns,  et  les 
malheureux  enfants  ponssaientdM  sangloUA  fendre  to  omur.Ckacnn 
se  demandait,  en  voyant  ainsi  liées  at  farottées  tontes  :cw  panvran 
petites  créatures,  quel  pouvait  être  leur  cijim».  On  supposaH  bien 
que  les  hommes  et  les  femmes  devaient  être  au  moins  dos  voleurs  de 
grande  route  ou  même  des  ususlns,  mais  comment  croire  nue  dbs 
enfants  si  jeunes  eussent  pu  se  rendre  coupables  d*nn  grand  aétit  ou 
avoir  été  les  complices  de  leurs  parents?  Pourtant  les  gsndarmes,qui, 
au  nombre  de  quatre,  bien  armés  snr  de  bons  cbefaax,  élalMt  pins 
que  swflsants  pour  empêcher  tonte  tentative  de  fnile,awatsnt  avdr 
eu  de  graves  motifs  pour  user  d'un  excès  de  précaution, 'Sl  aJoMer 
ainsi  an  dramatique  du  tableau  qu'il  nous  était  donné  de  voir.  ,  • 

«Telles  étaient  du  moins  les  conjecturesdu  plus  grand  nombre;  mais 
ceux  qui  ont  été  aux  informations  ont  appni  que  ces  dix-bnlt  aaai  • 


qu'ils  avaient  découvert  un  emblème  empruiité  S  la  série  des  amants, 
cpmmeni  n'ont-ils  pas  reconnu  dans  le  coi|  les  amants  inconstants, 
d|ns  le  faisan  les  amants  jaloux,  dans  le  canard  les  maris  ensorcelés, 
d^s  le  dinde  les  amoureux  transis  ? 

SI  le  gui  est  l'emblème  du  parasite,  le  chien  n'est  pas  une  image 
Bsoins  fidèle  de  l'amitié  ;  le  contraste  du  militaire  et  du  paysan  ne  se 
retrouve-til  pas  admirablement  dans  celui  du  cheval  et  de  l'Ane,  gros- 
sier, mais  laborieux,  modeste  et  si  bien  réhabilité  par  Buffon? 

Qu'est-ce  que  le  mulet  qui  participe  il  la  fuis  de  l'âne  et  du  cheval,* 
du  soldat  et  du  paysan?  J  inclinerai  à  croire  que  c'est  le  garde  natio- 
nal de  la  banlieue,  mais  je  n'en  réponds  pas. 

Quelle  magnifiaue  page  de  poésie  que  la  comparaison  faite  par  Fou- 
rier  entre  les  malheurs  du  génie  méconnu  et  les  attributs  de  la  fleur 
nommée  couronne  impériale  ! 

Le  paon,  c'est  l'harmonie  sériaire.  Le  port  majestueux  de  cet  oi- 
seau, ses!  couleurs  brillantes,  variées,  symboliient^4e^luxeet  la  dignité 
morale  d'une  phalange.  Chacune  des  flumes  de  sa  queue  étale  des 
yeux  inégaux  comme  les  groupes  de  chaque  série.  Cet  oiseau  brillant 
est  porte  par  des  pieds  de  forme  commune  faisant  disparate  avec  son 
cosbime  splendide.  Ainsi  l'harmonie  sociale  a  pour  supports  deux 
Iges  d'incohérence  et  de  subversion,  les  sociétés  ignorantes  et  mal- 
beitleuses  dans  lesquelles  nous  végétons  encore,  et  les  sociétés  égale- 
ment subversives  qui  doivent  reparaître  a  l'agonie  de  l'humanité  avant 
la  dissolution  de  ce  globe. 

Depuis  Fourier,  on  a  trouvé  peu  d'analogies  saisissantes.  Ten  ex- 
cepté le  Iterre,  emblème  du  captateur  de  surcession,  le  lierre  qui  en- 
toure nn  vieil  arbre  de  ses  caresses,  et  qui  a  l'aif  de  le  protéger,  mais 
qui  vit  à  ses  dépens  et  qui  enfonce  dans  le  tronc  des  suçoirs.  C'est  au 
moment  où  l'arbre  meurt  que  le  lierre  pjend  sa  plus  splendide  parure, 
etcependant  il  a  l'hypocrisie  de  porter  le  deuil  et  de  mêler  a  ses  fleurs 
des  teintes  noires. 

A.  cette  analogie,  dont  je  ne  revendique  pas  la  propriété,  on  peut 
joindre  celles  du  f  renadtfr  et  de  la  capucine  qui  ne  m'appartiennent 
pas  davantage. 

Le  grenadier,  c'est  le  phalanstérien  ;  voyez,  ses  fruits  sont  rouges, 
couleur  de  la  plus  noble  ambition  ;  mais  ces  beaux  fruits  sont  portés 
pat  des  branches  rudes  et  tortueuses,  imafre  des  obstacles  que  rencon- 
tue  la  propagation  delà  science  sociale.  Enfin,  l'écorce  du  grenadier 
tue  le  ver  solitaire,  emblème  du  commerçant  civiliséou  plus  générale- 
ment du  parasitisme. 

La  capucine,  sur  laquelle  Fourier  dit  avoir  échoué  pendant  longues 
années,  c'est  le  prophète;  cette  fleur  orange,  couleur  de  l'enthousiasme, 


rappelle  par  sa  forme  la  coiffure  du  moine  et  du  prophète  oriental. 
C'est  dans  les  grandes  crises  sociales,  au  moment  des  guerres  et  des 
révolutions  que  le  prophète  se  révèle  et  vient  éclairer  les  peuples. 
Ainsi,  la  capucine,  pTante  électrique,  jette  des  étincelles  en  temps  d'o- 
rage. • 

Eh  bien  !  Dijon  possède  un.  phalanstérien  qui  pourrait,  s'il  se  déci- 
dait à  écrire  dans  notre  Phalange,  activer  les  progrès  de  cette  science 
poétique.  En  1840,  j'ai  passé  une  aeni-journée  dans  le  ravissement  en 
lui  entendant  exposer  la  signification  de  la  grenouille,  du  crapaud,  de 
certaines  araignées  du  nouveau  monde,  qui  représentent  le  bandit  de 
grand  chemin.  Le.<i  objets  de  sa  démonstration  n'étaient  pas  gracieux, 
mais  vous  connaissez  la  maxime  de  Boileau  : 

Il  n'est  pas  de  serpent  ni  de  monitre  odieux... 

L'araignée  en  question  est  de  couleur  sombre;  elle  présente  un 
renfoncement  à  la  poitrine  (le  brigand  manque  de  cœur)  ;  ses  dimen- 
sions sont  colossales  pour  son  espèce.  Tapie  dans  un  trou  qu'elle  a 
creusé  dans  la  terre  (son  souterrain)^  et  dont  elle  a  fermé  l'entrée  par 
de  la  mousse;  elle  sait  y  attirer,  y  faire  trébucher  les  oiseaux  mou- 
ches (les  jeunes  et  brillants  seigneurs)  dont  elle  suce  le  sang.  Mais 
d'antres  oiseaux  lui  font  la  guerre:  ce  sont  les  soldats,  la  force  ar- 
mée ;  aussi  portent-ils  l'uniforme,  et  jusqu'à  des  marque^  régulières  a 
la  place  des  épaulettes. 

A  Dijon  j'ai  trouvé  plusieurs  disciples  de  Fourier  qui  travaillaient  à 
recomposer  l«s  calculs  sur  lesquels  sont  basées  les  découvertes  du 
grand  homme.  Fourier  a  toujours  dissimulé  sa  méthode;  il  en  a  seu- 
lement iMTésenté  les  résultats,  comme  un'architecte  qui  vous  montre  la 
façade  et  la  décoration  d'un  palais,  mais  non  pas  les  fondations  ni  la 
charpente.  Parmi  les  assertions  de  Fourier,  un  grand  nombre  peuvent 
se  justifier  dès  a  présent  par  la  démonstration  la  plus  rigoureuse.  Ce 
sont  heureusement  les  plus  fécondes,  celles  qui  ont  pour  objet  la  con- 
stitution de  la  commune  sociétaire  ;  mais  il  y  a  dans  Fourier  des  affir- 
maiions  dont  nous  sommes  obligés  de  chercher  la  preuve.  Arrivé  a  la 
solution  qu'il  poursuivait,  il  a  fait  -disparaître  les  raisonnements  qui 
l'y  avaient  conduit,  comme  onentCnr^aprës  la  construction  du  monu- 
ment, un  échafaudage  inuNlïi  'v 

Il  est  assïiré  que  Fourier  procédait  avec  une  méthode  rigoureuse  ; 
toutes  les  fois)que  l'ex^rience  a  pu  contrôler  ses  prévisions,  elle  les  a 
justifiées.  Mais  la  justification  (Tun  grand  nombre  de  détails  nous 
échappe  encore  ;  elle  m'échappe  du  moins  a  moi  en  particulier  ;  et,  tan- 
dis que  le  temps  de  l'école  militante  est  absorbé  par  la  mission  de  pro- 
pager celles  des  idéîs  de  Fourier  qui  spnt  dès  a  présent  en  dehors  de 


toute  conteste,  il  serait  fort  utile  que  les  phalanttériensde  jpisiri 
sent  élucider  les  parties  encore  pbscnres  de  la  TMsrIs  4e' TO 
«m'«er««Ue ,  et  augmenter  le  trésor  de  la  science  collective. 

Pourquoi  Fourier  dit-il  qu'il  faut  en  fonctions  d'amitié  classer  par 
5  et  10,  d'amour  par  8  et  16,  d'ambition  par  7  et  14,  de  familisme  par 
4  et  8  ?  Quelle  est  l'origine  ou  la  composition  de  ces  nombres144  ettio 
aflectionnés  par  lui  d'une  manière  toute  spéciale?  J'ai  trouvé  a  Dijon 
l'année  dernière  des  travaux  assez  satisfaisants  sur  ces  questions,  et 
des  solutions  fort  approAéës.  .  :' 

Le  groupe  dijonnais  est  savant;  je  le  voudrais  un  peu  plus  actif. 
Ses  membres  aiment  à  se  voir,  a  se  réunir-,  on  pourrait  dire  qu'ils 
n'engrènent  pas  assez  avec  la  population  civilisée,  ne  s'y  mêlent  pas 
assez  pour  répendre  à  ses  objections,  détruire  ses  préjuges,  la  décider 
a  l'étude  et  à  la  lecture.  Mais  enfin  les  pbalanstériens  de  cette  belle  cité 
ont  assez  de  qualités  pour  qu'on  les  estime  et  pour  qu'en  les  aime. 
Sous  l'empire  de  l'émulation,  de  la  cabaliste  harmonique,  ils  sauront 
bientôt  acquérir  celtes  qui  peuvent  leur  manquer  encore. 

J'ai  toujours  trouvé  la  ville  de  Dijon  singulièrement  attrayante  ; 
les  rues  y  sont  larges,  les  malsônk  peu  élevées,  l'airvif  et  pur.  Elle 
est  habitée  par  ia  fteur  de  la  race  bourguignonne,  race  belle,  énergique 
et  Qère.  Et  puis,  c'est  une  ville  historique,  pleine  de  sonyenirs  atu- 
chants.  Je  regrettais,  l'année  dernière,  de  visiter  si  rapidement  les 
tombeaux  seulptés  des  ducs  de  Bourragne;  J'apprenais,  avec  intérêt 
qn'on  avait  reiroiivé  le  squelette  de  Jean»sans-Peur,  et  qae  son  crtae 
était  largement  entaillé  par  le  coup  de  hache  oui  terrassa  ce  prince  à 
Montereau.  J'admirais  la  chapelle  portative  des  ducs  de  Bourgogne, 
ce  chef-d'œuvre  de  dorure  et  de  ciselure,  où  les  figurines  sfrpiressent 
sous  les  ogives  brodées  de  fleurons,  ratmais  toutes  ces  églises  où  le 
cachet  du  moyen-Age  est  imprimé  plus  qu'aiireurs,  et  suriput^cette  fa- 
mille Jacquemart,  qui  soiiaeles  heures  au  milieu  des  ndcs: . 

Jacquemart  est  un  automate  de  fer,  armé  d!un  marteau  de  forgeron, 
ainsi  que  sa  femme.  Une  cloche  les  sépare  et  leur  enfant  est  pfès 
d'eux.  C'est  la  plus  anciennne  famille  de  bourgeois  dijonnais.  diar- 
les-Ie-Téméraire  le» a  placés  sur  une  église  avec  la  mission  de  firap- 
per  les  heures,  et  ils  exécutent  cette  censigne  comme  ou  a  toujours 
exécuté  les  ordres  donnés  par  .le  terrible  duc.  A  chaq|4ie  heure,  rbom- 
me  et  la  femme  frappent  sur  la  cloche  tour  a  tour,  tton  pjs  seulenMat 
en  levant  le  bras,  mais  en  balançaât  le  haut  du  corps  ;  tteulant  se  eon> 
tenu  de  maninsn  tiSuJnspilyèenres.  Ce  groupe  exerçait  sur  moi  Je  ne 
sais  quelle  attraetleia  tuystériense  ;  J'aurais  passé  des  heurts  ji  le  re* 
garder.  Voila  de fldéles  senlinelies,  que  ni  le  froid,'  ni  le.vnit^  ni  la 
pluie,  ni  la  neige  n'onjt  Jamais  dé^déftq«merii»ptiit«<4klTMMM 


ir  »  «iii»iiniifv  niii 
pOMf  €■  preidim  M>iB,  pertome  pour  teiller  au  chevet  de  eette^euna 
^oère,  si  oovptbie  peut-être,- mais  si  malheureuse!  I>s  forces  lui  man- 
quaient, la  maladie  s'empariiril*ëHe,  et  nersonne  ne  Tenait  au  »e- 
cottrs  de  seilBfcrrthn^,  si  bien  que,  samedi,  lorsqu'on  entra  dans  le 
mts^mble  taudis  où  eelte  femme  éUit  réfugiée,  on  la  trouva  rendant 
!«,  dernier  soupir,  ayant  ft  côté  d'elle  son  enfant,  déjà  mort  depuis 
vingt-quatre  heures.  » 

UN  VOLEUH  CONSCIENCIEUX  —  On  lit  dans  \e  même  journal  :  Der- 
nièrement, un  paletot  fut  volé  dans  l'entrée  d'une  maison  à  Boston. 
Quelques  jours  se  paséentetle  propriétaire  dépouillé  avait  pris  le  parti 
de  se  consoler,  lorsqu'un  matin  on  rHrouvt'  le  paleiol  dans  une  par- 
tie écartée  de  il  maison  avec  un  billet  dont  nous  n'essaierons  pas  de  re- 
produire la  mirobolante  orthographe,  mais  dont  voici  i  peu  près  le 
sens  :  I  Pauvre,  sans  argent,  sans  vêtements,  j'ai  été  tenté  de  faire  ce 
qne.j'ai  fait.  —  Ainsi  dont;,  je  vous  le  rends  parce  qu'il  est  trop  cher, 
espérant  que  vous  voudrez  bien  laisser  quelques  vieux  vétenieuts  à 
l'çndroit  Oft  vous  trouverez  celui-ci.  >  Il  n'esi  pas  besoin  d'ajouter 
qu'il  fut  obtempéré  à  cette  humble  requête. 

VUIÛCITÉ  DEH    DÉBATS  JIIDICIAIBES  E\   PRUSSE.    —  Oll  écrit  de 

Berlin,  9  avril  :  «  Le  roi  vient  de  rendre  une  ordonnance  par  laquelle 
S.  M.,  attendu  que  la  publicité  des  débats  judiciaires  est  un  besoin  réel 
et  argent  de  notre  éffoque,  prescrit  qu'a  l'avenir  tout  le  monde  srra 
admis  t  assister  non-seulement  aux  audiences  des  tribunaux  criminels, 
où  existe  déi)  une  publicité  partielle  établie  par  l'ordonnance  royale 
du  17  juillet  1846,  mais  aussi  aux  audiences  de  tous  les  tribunaux  civils, 
dont  les  séances  ont  toujour-i  été  entièrement  secrètes.  Néanmoins, 
l'assistance  aux  audieaces  des  tribunaux  civils  et  criminels  est  et 
demeure  interdite  aux  personnes  qui,  par  un  jugement,  ont  été  privées 
du  droit  de  porter  Jacpcarde  nationaie,  et  celles  dont  l'extérieur  serait 
tel,  <|ue  leur  préaMco  pourrait  nuieeà  la  décence  qui  doit  régner  dans 
lÂ  andiences  judiciaires. 

■  La  même  ordonnance  révotjue  l'article  de  celle  du  17  juillet  t846, 
qui  accorde  aux  accusés  le  droit  d'exiger  le  buis-clos.  L.e  huis-clos, 
tant -au  civil  qu'au  criminel,  ne  pourra  dorénavant  avoir  lieu  qu'en 
vMtv  d'one  sentence  rendue  coniradictoiremem,  ou  bien  d'un  MrMé 
péta  spontanéBient  par  If  tribunal,  dans  le  seul  cas  où  celui-ci  croirait 
que  les  débats  pourraient  révéler  des  faits  et  circonstances  contraires 
aux  mœurs  et  à  l'ordre  public.  > 

OCCUrATION  DE  LA  CAUFOBNIE  PAU  LES  AMÉRICAi:V8.  —  Le  Ca- 

piuine  Radeu,  du  baleinier  Nanml,  parti  de  Mon(er«^y  (Californie)  le 
t"  octobre,  déftose  qu'a  son  arrivée  a  Monterey  iiiut  fort  élonité  d'y 
ttMWer  ton  IkJiérionliis  éliiblts.  €t  plus  étonné  encore  lorsqu'on  lui 
Neltma  Mi  piMires  de  droHa-d'anfrage,  en  vertu  d'an  arrêté  da  l'au- 
torité américaine,  qoi  a  reaplacé  par  cette  surtaxe  la  franchise  jusqua- 
là  établie  dus  ce  port  en  fkveur  des  baleiniers.  Le  eommodore  améri- 
cain finit  par  consentir,  cependant,  à  se  raMcher  de  cette  exigence,  et 
à  ne  taxer  à  l'avenir  que  de  40  piastres  les  baleiniers  en  relâche. 

Ceci  n'est  qn'un  incident  qui  n'a  pas  eu  de  suites,  cela  est  vrai,  mais 
H  nous  sembla  que  cet  incident  même  doit  décider  notre  gouvernement 
jk  s'inquiéter  un  peu  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  régions  lointaines. 

Que  les  Américains  a'emparent  de  la  Californie,  par  la  conquête  ou 
autrement,  c'est  leur  droit,  'tant  que  d'autres  puissances  n'ont  pas 
jugé  convenable  de  s'y  opposer  ;  mais,  pour  pouvoir  exercer  dans  ce 
pays  conquia  toua  les  droits  de  souveraineté  auxquels  la  conquête  les 
asabalitués,  il  faut  que  leur  prise  de  possession  ait  été  offlciellement 
dénoncée  aux  autres  puissances,  uns  cela  ce  n'est  qu'une  voie  de  fait 
qui  ne  constiliie  pas  an  drOit  international. 

Donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  tout  doit  demeurer  dans  le  •(•!«»  çno, 
et  nulle  taxe  émanant  de  l'autorité  américaine  ne  sanrait  être  imposée 
aux  étran/ers.  Nous  ne  pensons  pas  que  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  laisse  passer  inaperçue  cette  affaire,  fort  grave  pour  notre 
marine  marchande. 


lIlHiftifiPiariiiiii^irppiiflii^^ 

la  Banque  maintenait  sea  eéeomptes  k  4  t\f  0|0.  Ainsi,  Messieurs,  la  Banque 
ji^  pas  autre  cboie  que  l'abaorptioa  de  la  bourgeoisie  financière  par  t'a- 
rittôcralie  fiaandère.  (Mouvements  diren.) 

\  L'orateur  entre  dans  une  foul<r  de  détails  pour  prouver  sa  thèse  et  pour 
«lèmontrer  l'utilité  de  son  amendement. 

La  Chaml>re  entière  a  vu  combien  l'opposition  avait  été  réservée,  depuis 
le  commencement  de  la  session,  dans  toutes  les  questions  qui  toucbenl  'a  la 
crise;  vousaves  vu.  Messieurs,  notre  silence,  vous  avez  vu  que  l'opposition, 
oubliant  ses  griefs  les  plus  légitimes,  a  cherché  à  seconder  Padmiuistration. 

>^L.es  crises  Unanclère*,  Measieur*,  tiennent  i  cinq  causes. 
Tantôt  elles  sont  la  faute  da  Kouvemement  qui,  étudiant  mal  l'état  du 
l>ays,  marché  de  chute  en  chute,  jusqu'il  ce  qu'il  arrive  là  la  crise  la  plus  dé- 

Ou  bien  elles  viennent  de  l'agiotage,  du  jfu  exagérù. 

Où  se  souvient  qu'en  18.16,  par  suiU>  il'agiotage,  une  crisp  sa  «léclâra,  et,  je 
dois  le  rappeler,  a  la  suite  de  celte  criM%  la  Bau(|iie  rendit  des  st^rvices  au 
commerce. 

Ces  crises  peuvent  venir  d'un  excès  de  production.  Avec  ces. m'aximes  du 
laisser-faire  et  du  laisser-pasiier,  il  arrive  souvent  que  lès  marchandises  fa- 
briquées dépasseul  les  besoins  du  pays;  de  là  i<xcès  d)t  productions  él  en- 
conibremeut. 

D'oti  vient  le  mal?  D'où  vient  la  crise?  Qui  l'a  produite? 

Les  niatheurs  que  nous  avons  à  déplorer  tiennent  i  deux  causes  :  ^  la 
mauvaise  adminiKtration  du  gouvcrneiuenl  <'l  ii  l'iiisuflisance  des  céréales. 

Lorsqu'on  a  voulu  s'ot-cuper  de  travaux  publics,  deux  systèmes  étaient  en 
présence.  Les  uns  disaient  :  Il  faut  faiie  successivement  les  chemins  de  fér; 
s'il  faut  2  milliards  pour  la  totalité,  mettez  dix  ans,  ce  sen  ïoo  millions  par 
ans  que  vous  dépenserez.  Ce  langage  était  celui  de  l'epiMjsiiion;  il  était  sa- 
ge, raisonnable. 

I.e  gouvernement  tenait  un  tout  autre  lan|;age;  il  (lisait  :  Il  faut  faire  tous 
les  chemins  à  la  fois  pour  traiter  avec  la  même  faveur  toutes  lu»  localitt-s. 
Lorsqu'on  a  jeté  sur  la  place  de  Paris  des  masses  d'actions,  comment  aurait- 
un  pu  éviter  loua  les  malheurs  qui  sont  arrivés  ?  Tout  a  été  prévu  par 
l'opposition.  Qu'a  fait  au  contraire,  qu'a  dit,  dès  le  principe,  le  gouverne- 
ment? M.  le  ministre  disait,  il  y  a  deux  ans,  en  parlant  de  ce  qui  se  faisait  : 
<  Les  banquiers  achètent  en  gros  et  revendent  eu  détail.  >  Eh  bien  !  par 
suite  de  ces  achats  eu  gros  et  de  ces  reventes  eu  détail,  la  crise  a  fait  de 
continuels  progrès. 

En  deux  ans,  on  a  demandé  13  cent  millions  aux  rompagnit-s;  de  plus, 
on  a  contracté  un  emprunt  de  2U0  million»  :  c'est  \lt  cent  millions  qui  ont 
t-té  demandés,  sans  compter  un  milliard  de  travaux  a  exécuter.  Or,  la 
bourse  n'a  pu  fournir  sur  Cette  nomme  plus  de  (i  ou  800  millions. 

Que  devait-il  m  passer  ?  Uim-  couttéquence  toute  simple  :  c'est  que  lorsque 
vous  demandez  k  la  place  de  Paris,  un  capital  du  1  MM)  millions,  et  qu'elle 
ne  peut  vous  en  fournir  que  800  millions,  il  y  a  eu  an  déficit  de  700  millions. 
Uans  cette  situation  difflcile,  qi^'a  fait  la  Banque  ? 

|. 'orateur  soutient  que  la  Banque  a  manqué  aux  principes  mêmes  de  sa 
constitution,  en  restreignant  ses  opérations,  en  augmentant  l'intérêt  de  son 
argent,  en  diminuant  le  délai  de  {'escompte.  Avaut  que  la  Banque  eût  pris 
cette  déterminaiion,  il  n'y  avait  pas  «le  mse  Unaoaère  ;  cette  crise  a  èti 
occasionnée  par  les  mesures  priaes  par  la  Banque. 

L'orateur  tonnine  en  accusant  U  Banque  d'avoir  occasionné  la  crise  iÎDan- 
cière  qui  s'est  manifeste*,  en  manquant  à  ces  institutions  :  la  Chambre  vou- 
dra sans  doute  porter  un- remède  au  mal  existant,  qu'il  est  encore  temps 
d'arrêter,  sans  quoi  ou  aura  une  crise  béen  plus  considérable  encore.  L'op- 
position, du  mmns,  n'aura  rien  k  ae  reprocher  ;  elle  aura  (ait  aon  devoir  en 
avertissant  la  ehambre  ec  le  pays.     < 

■.  LACAVU-LAPUsum,  aUuMre  des  Inances,  s'efforce  de  réfuter  le  dis- 
cours de-M.  Fouid.  Le  brait  Um^oun  etofiant  des  conversations  ne  nous 
permet  d'en  entendre  qu'une  tiés  palila  partie. 
.  Toutes  les  personnes  mU  font  dan  «bIics.  dit  le  ministre,  savent  très 

bien  ce  que  c'est  qu'un  mUet  de  banmw,>et  elles  ne  s'effraieront  pas  de  eou- 
...        .     ^  ij^y 


lets'dèSHv^  sterttng^i^pour  Viii  pour  cent  seulement  aux  petits  billets. 

La  suite  de'la  discussion  est  renvoyée  k  demain. 

Demain,  ii  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux.  Nomination  d'une  seule 
commission  pour  examiner  U  proposition  de|IH.  Emile  de  Girardin  et  Glais- 
llizoiii,  et  celle  de  M.  Chapuys-Montlaville.  —Nomination  do  la  commis^ 
sien  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  tes  douanes. 

A  deux  heures  et  demie,  séance  publique.  —  Discussion  d'un  projet  de  lot 
d'intérêt  local.  —  Suite  de  la  discussion  des  urojels  de  loi  sur  les  coupures 
<1es  billets  de  banque.  —  La  pro|>osition  de  M.  de  Rémusal  ne  sera  déveloi>- 
péa  que  lundis  ' 


pons  a  200  fr.;  mais  si  le  papier,  au  Usa  dr  aervir  aux  epérations  du  com- 
meree,  sert  aux  besoins  des  saénaiçes,  foh^esifain  deviendra  sérieuse,  et  il 
arrivera  h  des  penounes  étrangères  aux  alUres  de  se  aaontrer  effrayées  en 
prèseuce  d'une  grande  dreulalmi  de  papiers. 

Il  y  a  une  autre  objectioa  coatra  les  eoupaas  k  300  As,  je  disais  tout  k 
l'heure,  qu'il  était  ditldle  de  savoir  raashinn  nous  poasMions  «n  France  de 
numéraire. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  dit  qull  y  a  en  Frahce  un  numéraire  considérable, 
ce  qui  est  loin  d'être  absolument  vrai,  surtout  si  on  prétend  qu'il  y  a  chez 
nous  excédant  de  numéraire. 

Eh  bien  !  ceux  qui  prétendent  qu'il  y  a  chez  nous  excédant  de  numéraire 
s'opposent  à  la  créauou  de  coupons  à  200  fr.  qui  leur  semblent  inutiles  ; 
c'est  une  opinion  erronée  qui  ne  repose  pas  sur  m  faits. 


La  Kabylie  (')    -Expédition  projetée. 

Les  bruits  qui  ont  couru  ces  derniers  jours  dans  le  monde  po- 
litique sur  un  nouveau  projet  d'expédition  dans  la  Kabylie  de  l'Kst 
donnent  uii  intérêt  d'actualité  à  une  brochure  publiée  l'an  dernier 
sur  cette  partie  de  la  rt'gence.  La  Kabylie  a  d'ailleurs  toujours  étu 
une  des  préoccupations  constantes  des  gouverneurs  militaires,  cotninti 
de  l'armée.  Le  ministère,  les  Chambres,  le  pays  sont  indécis  depuis 
près  de  vingt  ans  sur  la  politique  k  suivre  À  l'égard  de  ^es  voisins 
incommodes  que  nous  entourons  de  toutes  parts  sans  les  dominer. 
La  question  rest»?  pendante  et  doit  être  de  nouveau  portée  devant 
le  tribunal  de  l'opinion  publique.  Disons  donc  ce  que  sont  les  Ka- 
byles, et  la  politique  qu  il  convient  de  suivre  à  leur  égard. 

Les  sociétés  qui  se  trouvent  en  présence  dans  nos  possessions 
d'Algérie  sont  au  nombre  de  trois  :  la  Civilisation,  représentée 
par  les  Buropèens,  soit  civils,  soit  militaires;  —  \e^Pntr,archat^ 
représenté  par  les  Arabes;  —  la  Barbarie,  par  les  Kabyles. 

A  distance,  en  France,  l'on  confond  souvent  ces  deux  dernièr«s 
formes  soeiaJes;  mais  c'est  une  grande  erreur  bien  connue  de 
tous  cent  tiui  ont  étudié  l' Algérij. 

Les  Arabes  sont  pasteurs,  les  Kabyles  sont  cultivateiirs  et  in- 
dustriels. L'Arabe  vtt  sous  la  tente,  et  touioûrs  à  cheval  se  platt 
aux  courses  vagabondes.  Le  Kabyle  habite  des  maisons  bâties  en 
bois  et  Cl  pierre,  et  il  n'est  guère  aue  fantassin.  Chez  les  Arabes 

Iirédomine  la  puissance  héréditaire  (les  chefs  de  famille  ;  les  Kahy- 
es  forment  des  fédérations  démocratiaues  où  le  pouvoir  est  conféré 
au  plus  digne  par  le  suffrage  de  tons  les  membres  de  la  tribu  qui 
votent  par  tète  l'arme  au  bras.  Cette  différence  profonde  dans  le 
système  politique  et  social  prend~  sa  source  dans  des  différences 
d  origine,  de  traditions,  de  caractère  national  et  de  progrès  in- 
dustriel ;  elle  aboatit  à  une  situation  inégale  envers  les  conqué- 
rants, qoi  conseille  à  ceux-ci  une  conduite  tonte  différente,  sui- 
vant  le  peuple  à  qui  ils  ont  affaire. 

Jasqa  à  présent  la  civilisation  française  s'est  rencontrée  principa< 
lement  avec  le  patriarchat  arabe.  Il  occupait  les  plaines,  il  possé- 
dait des  territoires  d'une  étendue  disproportionnée  à  la  population, 
il  laissait  les  terres  sans  cvHure,  et  livrait  les  bois  à  l'incendie; 
sous  la  direction  d'un  chef  habile,  il  harcelait  de  ses  attaques  les 
troupes  françaises  ;  force  nous  était  d«  le  débusquer  de  ses  posi- 
tions, de  le  resserrer  dans  de  iostes  limites,  de  repousser  la  guerre 
par  la  gaerre,  la  mse  par  I  habileté.  C'test  l'œuvre  c^ue  l'armée 
poursiutavec  une  héroïque  pvséyérance,  depuis  la  pnse  de  pos- 
session, et  le  succès  complet  ne  parait  pas  éloigné. 

Mais  il  n'en  est' pas  de  même  à  l'égard  des  Kabyles.  Les  tribus 
kabyles  qui,  dans  I  ouest  et  le  sud,  se  sont  trouvées  mêlées  aux  tri- 
bus arabes,  ont  bien  pris  part  à  If  lotte  et  subi,  comme  elles,  te 
joug  français.  Mais  le  massif  central  «le  la  Kabylie,  peuplé  des 

(I)  La  Kabtlis.  Ji*cA«reA«t<lo4l«fr«attoiw«ttr  eadertcAceontré*  de  l'AI- 
giiriê,  per  un  polon  établi  à  Bougie  depuis  les  premiers  jours  d'octobre  lUa. 
—  Paris,  juillet  lIM. 


doute,  mais  périlleux.  J'admirais  leur  constance,  j'aimais  jusqu'à  leurs 
-traits  irréguliers,  qui  semblent  annoncer  des  êtres  surnaturels.  Et 
puis,  il  est  agréable  de  contempler,  dans  leur  costume  historique,  dès 
conteihporalQs  de  Louis  XI. 

Que  je  lirais  avec  plaisir  une  légende  fantastique  où  la  iamille  .lac- 
quemarljoaeiEaltBnnOlet  -      -      >    *, 

Traversant  la  vUle  Ae  Dijon  le  4,  ou  plutôt  le  5  avril  à  2  henres  du 
malin,  je  BcpaiwÉis  «voir  JMqoeaurt, et,'  ce  qut  m'anigeiH  davan- 
Ufte,  j'allais  probablement  dépasser  la  capitale  Itoargaignonne  sans 
avoir  aperçu  un  seul  de  mes  condisciples. 

Je  ■»  trompais.  A  Dijon,  comme  à  S.,  on  lit  la  petite  correspon- 
dance ;  on  avait  calculé  le  moment  précis  de  mon  passage.  Aux  portes 
de  la  ville  j'aperçus  deux  ombres  qui  s'approchèrent  et  demandèrent 
si  je  me  trouvais  dans  la  voilure.  C'étaient  C.  et  G.  en  faction  depuis 
pivsieurs  heures.  Sur  la  répénaa.'àlItmattVe  du  canHaeteur  Mhi  con- 
rureatprévenir  le  groupe  qui  ariatlendiil  a«  oàfé  <k..,Mprésealépac 
une  vingtaine  de  personnes,  ia  pMWal  i^uini»  ^inUlea  beamnnp  tMf 
courtes  au  milieu  de  ces  excellents  amis;  nous  eûmes  le  temps  de 
nous  seaaer  la  main,  de  choauer  des  verres,  d'édunger  nos  voeux  pour 
le  suôèv  dé  la 'Théorie  sociétaire.  BieotAt  II  Mlut  se  séparer,  mais 
celte  rapide  entrevue,  au  Scinde  la  nnii,  resta  dans  mon  souvenir 
commMM  beomua  vision.  Je  me  la  rap|»eileni  tonjours  aviK  un  vif 
pMrirjiiî  ^  i«U  retrace  dans  otfjoamal,  ^miqtp  Je  n'ai  pas  vu  là 
HO  Innipta  «tiLmelÉt^wsoaaci,  mais  f niimoipMge  d'ardeur  pha- 
lanstMMiM,  amatamia»  toudianta  de  d^fOÉement  i  la  cause  la  plus 
sacrée.       ,1  -      .       ^ 

Vtagt  phjllanstériens,  diront  peut-être  les  civilisés,  beau  succès  de 
compter  vingt  adhérents  dans  une  ville  comme  Dijon,  où  vous  avez 
réuni,  ditei-vous,  des  auditoires  de  1 200  personnes  1  D'abord,  ôrci- 
vilisésl  le  groupe  n'était  pas  complet,  mais  représenté  par  les  mem- 
bres à  qai  Téurs  affaires  ou  leur  santé  peméttlTt  une  loafue  veille.  On 
B*y  voyait  ni  l'analogiste  que  j'ai  célébré,  ni  le  bgttlancv  socialiste, 
4itre  encore  plus  glorieiln  que  celui  de  boulanger  yoèla.  Bien  d'au 
très  encore  Banquaient  à  l'appel.  A  Dijon,  le  nomnetles  personnes 
qui  ne  se  coBleni'éat  pas  de  trouver,  dans  Fourier  de  Mwim  ekoi$s,  de- 
vise de  bien  des  égoïstes,  mala  qui  contribueht  par  leur  dévouement 
4  la  réalisation-  de  ces  bonnes  choses,  est  d'uùe  soixantaine  (en  ce  roo< 
ment).  Et  puis  Je  vous  dirai,  civilisés,  qu'un  phalanstérien  est  généra- 
lement un  homme  intelligent,  actif,  faisant  plus  Se  sacriflces  pour.le 
iirogr^  de soq  Idée,  et  90  donnant  bea'^ueoHp  plus  de  peine  pour  la 
aire  iPiomjdMr  qne  vous  autres  ne  faites  d'efforts  pour  le  soutien  et 
la  propsgmmi  de  vos  éroyauces.  I^  Théorie  socléuire  est  mieux  re« 


présentée,  mieux  appuyée  d|ns  une  ville  par  vingt  phalanstérien  s  que 
le  catholicisme  de  \'Ùniv«r$  ne  le  serait  par  cent  catholiques,  la  léai- 
timlté  par  cent  légitimistes,  l'opinion  Thiers-Barrnt  par  deux  ou  trois 
mille  thiers-barrotistes,  cette  dernièreopinicn  étant  la  moins  oeiorée  de 
toutes,  celle  qui  excite  le  moins  «l'enthoasiasmo,  (  elle~dés  liommes 
<4|ai4l'ei*  pa»d'0|iéni«i  carartérisée,  ni  inotiTce,  celle  des  moutons  et 
de  la  matiét-e<aaeombnnte.  s.^ 

Bst-Cfc  qu*uA  dmMI^  n'avait  pas  plus  df  force  que  niiHe  païens  i 
l'aurore  du  cltristianisme?  I..es  idées  vraies,  les  idées  de  progrès  et 
d'avenir  peuvent  seules  donner  la  foi  qui  donne  l'énergie  et  !a  puis- 
sance. 

Dijon  est  déjà  loin  de  nous  :  voici  Dûle  qui  soutint  un  siège  contre 
Louis  XIV  el  qui  est  aujourd'hui  démantelé:  des  mo«tagiies  s'élèvent 
à  l'horixon  ;  nous  approchons  des  Al|>es  et  du  Jura  :  ia  campagne  est 
accideoiÉe.  Enfin,  nous  apercevons  Besançon  dans  un  site  aridemais 
sitMNMie:  montagnes  rondes,  anguleuses,  coniques;  citadelle  dont 
les  mnrnlles  ^ises  ne  se  distingueut  pas  des  rochetrs  ;  rivière  entou- 
rant toute  la  ville  dans  un  repli  et  baignant  son  en(«inte  bastionné  -, 
grand  mouvement  militaire  dans  les  rues,  artillerie^  infanterie  de  li- 
gne, chasseurs  d'Orléans.  On  senl  le  voisinage  de  la  fconliére. 

Je  trouvai  A  la  descente  de  voiture  les  représentants  dn  groupe  bi< 
xoétii.Dupeet  de  ces  hommes  tatelligeau  et  Oévoaèsme  firappa 
d'mi  sentlÉiettt  de  respect.  Il  y  avait  lidei  savwiU,  des  Ingénleêrs, 
des  mtliiairea  en  activité  ou  en  retraite,  au  regard  flPan«,  an  mftle 
visage  ;  tous  éuienl  affectueux,  mais  graves.  Du  |iremt«f  coup  dtéil, 
je  les  jugeai  dignes  de  représenter  l'Ecole  de  Fourier  dans  la  ville  nat.- 
lale  du  Maître.  Dix  jours  passés  au  milieu  d'eux  m'ont  pleinement 
conflrmé  dans  cette  pensée.  i 


(lia  MitfeddeMatii). 


Victor  HnNEQin^v. 


TraTaux  du  Congrèi  de  Gén-e». 


et  seulement  depuis  quelques  anuées,  a  été  accueillie  dans  le  Con^Ti^s^^ 
avec  une  grande  faveur,  et  elle  a  donné  lieu  i  une  discussion  remar- 
quable, dont  nous  ne  pouvons  publier  qu'une  courte  analyse. 

M.  Jiillien.  <le  Paris,  avait  préseiilé^à  ce  sujet  un  raémoirf;  où  II  oxal- 
taillout  le  bien  que  produit  celte  lii.slilution,  qui  .souIjk<'  les  mùrcs 
pauvres  dans  les  soins  pciribies  de  la  maternité,  et  leur  roiirnit  des 
moyen»  de  gagner  Itur  \\p.  M.  l'abbé  Fissiano  a  joint  ;i  In  noiice 
de  M.'  Juilien>des  notions  très  précieuses  concern.-mt  la  iiianiTe  de. 
fonder  «!l  de  diriger  les  crédws;  il  a  démontré  que  leur  fondation  ne 
coûtait  guère  que  3500  fr.,  et  qu'il  ne  fallait,  tous  les  ans,  qa'una 
somme  semblable  pour  les  maintenir.  Il  a  fait  la  description  d'une  de 
ces  maisons,  quL  a  élé.ouverte  i  Marseille  à  la  manufacture  royale 
des  tabacs,  où  les  ouvrières  qui  sont  mères  peuvent  déposer  leur 
noarrisson  et  vaquer  ainsi,  en  même  temps,  à  leur  travail  et  aux 
soins  qu'exigent  leurs  enfants,  il  a  dit  l'assistance  bienfaisante  que. 
deunent  i  ces  établissements  les  médecins  et  surtout  les  dames  cliari- 
tables,  et  il  a  terminé  en  émettant  le  vœu  que  les  crèc;be$  s'introduisent 
en  Italie  pour  le  soulagement  de  la  classe  indigente. 

M^Sacchi,  tout  en  lui  donnant  son  approbation,  n'a  pu  s'empêcher 
d'avertir  combien  cette  institution  est  délicate  a  élablir^  les  élans  de 
/a  charité  la  mieux  sentie  ne  peuvaql  imiter  l'oeuvre  sainte  de  la  mu~ 
éternité,  ni  y  suppléer  ;  on  devra  étudier  les  moyens  d'avoir  la  mère  le 

eus  près  posaiblede  son  nfànt^ PKcejjue,  pour  celui-ci,  le  gieiHerir-i 
repu  sera40ttjoiirs  dans  les  biâ» maternels. 

Celle  d'erhlèrè  considération  à  été  développée  avec  une  vive  élo- 
quence par  M.  Lambruschini,  qui  a  remarqué  qu'il  fallait,  dans  cette 
œuvre  nouvelle,  distinguer  les  avantages  transitoires  des  permanents . 
-  -il  ^eot  plus  que  tout  autre  l'importance  et  l'utilité  des  crècbes,  comme 
pourvoyantà  uir  besoin  social  du  moment,  et  aussi  parce  que  l'asso- 
ciation des  pauvres  avec  les  riches  les  rend  meilleurs  ;  mais  il  dit  qiie — 
c'est  une  œuvre  de  transition  qui  doit  durer  jusqu'à  ce  que  la  société 
ait  pourvu  aux  nécessités  dés  familles  pauyres,  de  manière  à  leur  pcr- 
{    mettre  l'exercice  complet  dès  devoirs  de  la  malemilé.  Il  a  ajouté  quu 
^   quand  les  mères  pauvres  pourront  et  aaitront'étre  mère»,  le  besoin 
des  soins  artificiels  des  crèches  cessera. 


Parmi  les  questions  d'utilité  publique  discutées  dans  le  congrès  de 
savants  réunis  i  Gênes,  il  en  est  trois  sur  lesquelles  uous  droyons 
devoir  appâter  l'atteulien  de  nos  lecteurs  :  les  crèches,  les  exposition»- 
des  produits  de  l'industrie  italienne  et  la  propagation  dans  Id^o^lè' 
des  livres  utiles.  ^^_. 

L'i  nstitution  des  crèches,  fondée  pour  la  première  fois  en  France, 


MM.  L^rcnze,  Yalério,  deLuco,  Raphaël. Buaacca,  Périfanoet  Man< 
ciniy  tout  en  applaudissant  à  la  pensée  des  crèches,  ont  exprimé  des 
craintes,  sur  leur»  Inconvénients  pour  lés  refâiions  de  famille.  Ils  ont 
exprimé  le  vœu  qu'elles  soient  toujours  établies  et  dirigées  defi^çou 
fine  les  injères  ne  s'éloignent  pas  trop  de  leurs  enfants  et  que  leurah 
fecttounedlninuepas.    .  i 


prise  entre  Sètif.li^'BtkaiS  ét^èfm.  H  estime  qa'elies  pèavcAt 
mettre  SQ.US  les  armes  èuriron  SO'OOO  fkdfailiiSiiis  et  500  eàvaliérs. 
Malgré  la  résistaacc  que  de  telles  forces  doivent  faire  prévoir, 
l'auteur  qui,  tout  colon  qu'il  se  dit,  parait  avoir  d'intiinas  affinités 
avec  le  militaire,  conclut  ila  nécessité  d'une  expédition  prochaine 
pour  nous  assurer  la  possession  de  ce  pays. 

L'opinion  publique  eu  Ffançe,  les  Chambres  eites-mémes  se 
sont  toujours  émues  à  l'Idée  ifune  expédition  dans  la  Kabylie,  et 
telle  est  Yénetgia  de  la  VétirtAiation  générale,  tta'à  la  nouvelle 
apparition  de  ce  dessein,  annonce  par  une  lettre  du  maréchal  Bu- 
{;e;iud,  la  commission  des  projets  de  loi  sur  l'ilcérie  s'est  ren4ue 
auprès  du  ministre  de  la  guerre  pour  protester.  Â^dversaires  nous- 
mêmes  à  toute  époque  d'usé  telle  entreprise,  nous  uous  associons 
aux  sentiments  de  la  commission.  Toutefois  nous  teaons  à  mon- 
trer par  un  loyal  exposé  des  motils  et  des  chances  d'une  guerre 
contre  la  Kabylic,  que  nous  n'ayons  garde  d'attribuer  les  pro- 
jets toujours  renaissants  de  l'armée  et  de  ses  chels  à  de  simpjies 
désirs  de  paradé  et  d'avancement,  comme  on  est  trop  porté  à  le 
croire  et  à  le  dire  généralement  Notre  opposition  se  plaît  à  invo- 
quer de  plus  hautes  et  plus  légitimes  considérations. 

L'cxpéditiondcKabyiiessJHjiti^e  aux  yeux  de  ses  partisans, 'dont 
l'auteur  de  la  brochure  s'est  fait  l'habile  organe,  par  des  motifs  po- 
litiques et  militaires,  par  des  avantages  de  toute  nature  et  des 
chances  certaines.  ^ 

C'est  d'un  mauvais  exemple,  disent -ils,  pour  le  reste  de  l'Algé- 
rie, que  le  spectacle  d,e  ces  populations  insoumises,  foyer  d'agita- 
tion et  asile  dâ  retraite  pour  tous  les  ambitieux  de  l'intérieur.  Ëa 
cas  de  guerre  européenne,  la  Kabyiie  deviendrait  coutre  nous  un 
redoutable  auxiliaire  de  nos  ennemis.  Nos  communications,  de 
Philippeville  à  Constantioe  surtout,  sont  incessamment  meuacues, 
nos  soldats  et  nos  voyageurs  assaillis,  et  la^ùretu  du  pays  restera 
I  compromise,  non  niuius  que  ia  dignité  de  la  France  «t  la  puissance 
de  la  éolonisation,  tant  que  durera  cette  protestation  armée  des 
vieilles  races  contre  leurs  vaiuc^ucurs.  Par  la  domination  delà 
Kabylie,  nous  mettrons  en  communication  lo  purt  de  Bougie  avtrc 
la  villc.de  Sétif,  qui  n'en  est  éloigné  que  de di\-buit  lieues  en  li- 
gne directe,. et  qui  aujourd'hui  ne  peut  s'approvisionner  que  par 
le  port  de  Philippeville  et  la  route  de  Coustantiue,  au  moyen  de 
longs  détours  et  de  très  grandes  dépenses.  J)'autres  routes  longi-  ; 
tudinales  et  transversales  qui  mettmieet  en  ralation  tous  nos  vU- 
blissements,  assureraient  la  sincère  soumission  des  indigènes,  et  lesi 
attacheraient  ptu&prompteméQt  à  nous,  en  favori.sant  la  fréquence  j 
de  leurs  rapports  avec  la  population  e^ropée^ue. 

Ces  routes  établies,  la  oarbarie  kabylo  et  la  civilisation  euro- 1 
péenne  ne  tarderaie«tpa$,  continuent  les  partisans  de  l'expédition,  ! 
a  se  souder  par,  de  mutuels  avaptages.  i 

Nous  aurons  d'abord  un  grand  aliment  u  notre  commerce  aim-; 
portation  et  d'expurgation.  Les,  ti:ibus  de  la  kabyiie,  bien  difle- 
rentcsdes  tiibusarabcs,  sont  trè^ritbes  en  divers  produits.  Sér- 
ies collines  et  les  plateaux,, dans  les  vallées  enrichies  par  un  admi- 
iabie  climat  et  une  très  habite  culture,  elles  recueillent  beaucoup' 
il'îblé,  des  légumes,  des  fruits,  surtout  des  olives.  Dans  d'excel- 
icnts  pâturages  elles  élèvent  granid  nombre  de  bestiaux  ;  elles  re-; 
cueillent  d'immenses  quantiUis de  miel  et  de  cire(t).  L'Imile  d'olive, 
|.'iincipale  richesse  du  pays,  viendra,  diins  les  ports  du  midi,  com- 
lilcr  le  déficit  de  la  France,  ainsi  que  le  liège  et  le  tan  que  four- 
niraient de  belles  forêts.  DeS:  rrtines  s'établiront  pour  l'exploihitton 


cnsie  éà  X«rihra,„éeTroit  rencontrer  ehacooe  One  résialanee 
moyenne  d'environ  dif^^lle  fusils;  dont  tibs  soldats  «AnAst  bota 
matché,  siirtoiit  si  une  cfolonne  mobile  pôstéft  à  Bouigife,  inanœu- 
vrant  habituellement  dans  la  contrée  eavironnante,  tient  en  échec 
une  partie  de  cette  force  qu'on  pent  estimer  à  sept  o«  huit  mille' 
fusiU.  -^11  suffit  d'un  grand  ctmp  pcirié  slmottatiémeat  sur  divers 
peints  pour  déterminer  la  soumission,  cair  le  iCabyle  n  est  pas  pré- 
cisément notre  ennemi,  et,  si  nous  hii  imposons  par  la  force  notre 
pouvoir,  il  le  subira  Sans  trop  d  hApatience. 

Notre  succès  sera  d'autant  plus  facile,  ajoutc-t-on,  que  les  Ka- 
byles eux-mêmes  comprennent  que  la  situation  actuelle  ne  peut 
longtempts  se  prolonger.  Ils  s'attendent  à  une  prochaine  invasion 
et  se  résigneront  suiis  peine  à  uUe  défaite,  qui  ouvrira  lés  voies 
à  une  atUance  dont  leur  génie  commercial  apprécie  très  bien  d'a- 
vance tous  les  avantages. 

Tels  sont  les  motifs  sérieux  invoqués  par  les  partisans  de  l'ex- 
pédition :  demain  nous  les  api^récierotis. 

JVLKS  DUVÀL. 

Dijon.  —  M.  U.  —  Reçu  les  détails  ;  merci.  —  Nou,  non,  non,  et  quaue  fuis 

non. 
Greuubie.  —  M.  H.  ->  V.  M.  a  re<;u  votre  letlre,  et  s'empre&tera  défaire  droit 

k  votre- demande  dès  que  les  brm'b.  lui  «eront  parvenues. 
Paris.  ~  M.  V.  M.  —  Votre  note  uous  a  été  racoutoe  toai  au  long  |iar  Br.,  de 

Ne*-Vork.  —  Nous  re/^ellons,  mais  ne  coinitrenons  pi^. 
Ch&lou-sur-l).  —  II.  F.  —  A.  C  réclame  uo  mot  de  ré(>on»<'.   . 
Heims.— M.  L.  B.— Prière  de  récler  s«k  abonu.  entre  les  in/iins  de  Mme  R.  D. 
L^ns-le-Sauhtier.  —  U.  D.  —  Nous  vous  prions  de  régler  votre  aboou.,  échu 

au  15  avril. 
La  Tour-du-Pin.  —  M.  Q.  —  Même  observation  et  m^roe  prière. 
Fresiiières.  —  M.  K.  —  Prière  de  régler  son  aboim.,  par  uu  mandat  de  poste, 

du  16  mars. 
Bayaid.  —  M.  H.  —Idem,  idem,  du  I"  février. 
Xonltr-s.-K.  —  M.  M.  —  Idem,  idem. 
Gallardon.  —  M.  P  —  Idem,  idem. 
Grajr.  —  M.  S.  —  l(lem,4dem,  du  i"  avril. 
Vltlegenls.  —  M.  D.  —  Idem,  idem,  du  1"  novembre  1840. 
Metz   —  M.  (;.  —  Mem  l'aiMnn.  d«  M.  T.,  à  .Nied,  du  I"  avril. 
Cuàieaii  de  Lam.  —  M.  J.  —  Idem  sesabonn.  D.  P.  et  PS.  pour  iKi:. 
■Hiuouville.  —  .M.  L.  —  Mme  L.  vient  d'acquitter  votre  abonn. 
Besnm.on.—  M.  Paul  C.^^  J*.  cru  poar  votrv  affaire  k  J.  N.  —  t.  S. 
/'onm-llcs.  —  M    A.  de  T.  —  Plelu  aaeoii.        Co  oxemp. 

OéCLABATION*  Dl  rAILLITU. 

Du  8  avril  tH4:.  — Ma«im,  fabrtcanlde  broDz««,  place  ThorlKR^,  4.  Juf<^- 
CMnm.,  M.  Urimoiill;ay«(Hc|iruv.,  M.Bo«l«t,  |>asHfre  Sautnier,  f(i. 

Du  !)  avrii.  —  Lbilond,  marcbaiid  de  vin»,  rnerf»;!*  Roquett*,  M.  Jufpv  ] 
cetnai.,  M.  iioiiiniwr  ;  K^ndic  fmw.,  )(.  Tbievrf,  vtie-MnmlMnfy,  «.— JIai.m>t, 
bouclier,  à  Moiitaiartre,  vue  Bclhaniine,  b.  —  Jiife-«om«i  ,  M.  Svmmi«r; 
syndii-  prov.,  M.  Huet,  rue  Cadel,  l.-~4joDffv«la«,'é^iel^, riM  lioM«rga«ft, 
Uh.  Jaf|c-«oiuai.,  M.  Oàk^^  ajnHiic  prov.,  M.Héai»,  ru«  •Pactounl,  7.  —  Sa- 
«vr.  Haicbaittl  de  vèn»,  rue  Lafa^ette,  M.  Jufi»H«aro.,  M.  Odi«r;  syndic 
prov.,  M.  Lefrauçais,  rue  Louvois,  H.  —  Bi«oa«N*,  marchand  de  vhm,  h 
Vaugifard,  boulevarides  founeaiu,  '/t.  Ja|r>"Comm.,  M.  Cbareaton;  wjmdic 
'|irgv.,'M.  HoMrkNiMl,  nie  Cadet,  M.  '-  PtUiiotn»  »***<>  fabricant  &onm- 
menls  en  cuivre,  rui>  Vieille-4la-Tem|>l«,  -M.  JuKO-comm.,  M.  fîtiarcntob  ; 
«TMhcprov.,  M.  Uniict,  rue  Aradia-PoisaoonièM.M. 

*<««MM«Mnnii>aÉa*igMPi^apBaiiM<i<iÉa<MMMinÉwaiiÉi<n^^ 


niié  iibi«fi|n«l^  et  De  L'AtuiirihainÉttT  ÉuMàmfi..  tmn 
llJjlO  vHIÎIiILbo  ftu  docteur  Barbier,  par  !•  dottetir  t.  Imborl.l^- 
lecseufr  ii  Iflcote  de  Médecine  de  Lyon,  médeclB  et  niAet-Dieu,  M'diMt'- 
«lèn  en  chef  de  l'hojtpico  de  la  Cbarité  de  la  même  vHW,  wa.  Prix  :  M  e .,  M 

P4r  la  |>usic,  UO  c.  Au  prolit  des  Crèches;^  ■- 


L'un  du  géràmu:  V.  CANTAGnui. 


Un  homine  distingué,  M.  le  cotate  de  thava\à(diii,Vléglt  d'être  i^t«««t  ^'j 
famille,  qui  a  fail^appeler  M.  Cannai  pour  procéder  i  IVlBbsnmetaenl  de  s«» 
dépdpiNes  nortelfes. 

Depuis  lonateraps  Vusage  de  la  Pile  pectorale  et  du  Sirofi  pectoral  au  mau 
de  veau  de  Degenr tais,  pharmacien  !t  Paris,  est  devema  popvla^  en  France 
et  ï  l*étran);er;  la  réputation  doot  ils  jouissent  est  fondée  sur  leur  putil.s.'i'fté 
eJBlcaciié  et  sur  les  appn>batioiis  des  membres  des  Facultés  de  niedeèlhè  cfa  i 
lui  ont  reconnu  unesupéiioriiésur  beuomapd'aattes  ueerorfettt.A  b.|>h:iN 
macie,  rue  Saint- Hunuré,  ;):27,  au  coin  de  :elle  du  29  Juillet.  (]roir  aux  «»- 
Honcn.)  '  , 

MËPEÇIN  L' 

(lies,  d'aurè*  Us  plus  ci'lèbres  mcïiëcius,  par  le  docteur  CROSILBÈS.  ïh«- 
vrage  indispensable  k  u>ut  lu  monde.  40  livraisons,  3S  centimes  iSi  livraison 
d'une  feuille  in-K*et  d'une  gravure  sur  aci>r  coloriée,  démontrant  la  tmH- 
die  il  r«eil  lemoins  exereé  ;  en  veine  les  I4  premières  tttrldsmis. 

HTCims  "  BEiint 


«,a|Mfff  11     Deacriptioii  ,  owuta,  «raitttteu 
X  JUHJillliM  •    par  soi-méne  à»  toutes  tes  Hwlt-- 


I  par  DuBAV,  ft.  in-18*.  <}raVttNs,  S  ft. 


nffiBiTioii  iïï  BuciumuT  rs^ 

Les  cours  du  troi-ieine  trimestre  s'ouvriront  le  2u  aviU,  a  t  Ecole  auuilnn 


_  ,^  i«lre 
de  droit  et  de  mèdecioe,  fondit  en  1837,  avec  autorisation  de  rtniversité, 
place  de  l'Estrapade,  30. 

I     ■      -  ■  -  -      ■  -1  ■  ■*-  -  -I- — ' ^"~-<r 

par  FATtaMtm.  44,  galerto 
Vivieune.  Demun,  odveitaM 

(iuri  d'orU>ogna{<ae  et  de  teaite 


ECRinU  !<«  25  lECOIS, 

De  deui  cours,  doul  un  |>our  Itat  diuies.  —  Ce 


de  livres. 


LES    BIÂISOIÎS    PÉDICURE 
mier,  'etCMni-infA-VKTrrs-cHiiÉrs,  3? 
Tfntion  peur  la  gtiérison  den  eors,  t  ft.ib  t. 


rTrarSrtefiaqne 


sont  roes  de  latcmp» 

uni,  2S  ,  au  sre- 

rtrae  Yotittiû  it  MM  !■• 


ûoanie  4a  14  «vrll  1«47. 


(1)  Du  sait  queies  bomgiês  tirent  leur  nom  de^i*  villu  de  Uougitf,  capitaUr   «  ■^■^f^-i.^n-m  sap4i  —'a»  H*  •»<  -Hs  •» 
de  la  Kal>ylie.  -  -       iln  courant  |  lis  us    u«  bS 
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4  Cn.'S  «T»  *•*»  *» 

AcLdJ.    •     107  M  , 

fih.-e.-n.  >  ««k  »iT|«  ^i* 
ns  so   V.  r.  dr.      >••  »  I 


TiljKES,  BIS  LE  PHUBlEIi,  ^ ïewjl^!!^mK 

L.iGEVE>Tou  guTrisM.  Faubourg  duaUnarUai,,  7i.  a  Paris. 

•|>Mtlelet  da  15  *tHI. 

s  >1>  ortaA.  —  Èbarles  VI. 

n  Vf*  TtLAMtMtB.  —  Le  Poète  (i-*  représenUtion). 

7  »|»  «aifte».  —  Le  SvHrn. 

8  ■(>  «MaaA««o«tQ«a.— Ne  umobcz  Ms  k  la  nehie,  le  Venf. 
7  »|»  ■■*■*■■  '■■woimw.  —  La  KelM  Naft<M. 

ti  B|>  ^SMimnuM.  ->  C«  ^ue  FeaiM  veut'...'  aie  Gkaise  poar  drat,  P»- 

tie  à  trois. 
G  3|4  «nmACB.  —  Cour,  d'Arauda,  Petit-Fils,  Premières  Amovra. 
«  l|4  YAMOfctftts.  —  Ltllber.  le  Pr^pteur,  l'Eniant  de  ramoBT,  l'HoaiM 

qiii  bat  sa  Femme,  la  Baronne, 
e  *|i  »Auu«-aoV*i..  —  Vne  Flèvte  brûlante,  «a  Docteur  eb  herbe,  k 

PorUer,  Ampur  et  Biberon,  vn  BMillein. 
7  •!•  »w  mwmMiMwtm.  —  Pahoa,  iloal»-Flaaco,  QaatMMfisoa*. 

>  >|t  iAHé  ~  Jeaane  d'Aiv  (I"  représematioi). 

>  *(>  Aioatao.  —  Ld  t^oaerie  des  (;«nits. 
7  >!•  CfM^*"-  <~  ^  Révolution  frajK;aisc. 

(;  3r4  tfowvfe.  —  Perrin  et  Lurette,  Kokoli,  les  Jeunes  LioM.  . 
«  i|4  rouka-DRAMATiooxa — Michel,  Bonheur,  ArgST ta  Pllli. 
(i  i|2  i.0ZCBaovaa.—  Aioeslts  rEthétèe,  Jolie  Fillu  du  Faubourg,  I 
Ions,  Visite  en  prison. 


Faubourg,  W  Mou- 


çon,  le  Souvenir. 


Ë>ËË9 


Il  va 

repréfient-.tnii 

pour 
LA  PttOVINCE. 


LA 


1.200TRillCS 

MATEMEllE  -^ 

Asmiaticns  motaeSe  (Knr  tonte  li  în&et      •'A^ponmiaNs. 
CAPITAL  SOCIAL  :  DM  MILUOH. 

_: -.«rtiÉBÉ^ 

Demande  un  repréieaiaiit  dini  ehaqtt*  eb«f-lièu  JaiHluilliiuwiul  r  Apf  alnUwsuti  tips  «,*M  tt. 

par  an;  on  int^rAt  .Unilri  aOalrft  qil  poul  •'Atcvtr  É4,eOO  fr    laaaatlaMnl.  ^^ 

nu<T  PBt--BB  DL-roiii  ji-mnlrcf  tui  ■m*  rcpreMBtans  qui  awonl  bit  la  plus  d'snlras,  T«1*tV 

vemi'iit  4  la  poniilalio»  <!'•  !<'ur  circonscnplion,  Par»  «iceptt.  Lm  pHnlM  l*foal4»Jh'*»»*S,iee(.J 

ii2iv«,o(»<).:  ia3»i«.«oo  fr.  i.i  «•'  s.ivK»  fr.;  h  S»  «,«•  f.;  la  ••  t.oMf.;  \»t»  s,oa»  L:  la  ••i,Morr. 

li  r^tclairmie  |preiif*»«ii;iiii  qui  .ir.ri  mirli*  Uvromièrcprinn  aov»  Kaf«4 10,000  f.  4*B*  ira  ano«>a. 
S'.iilrn'i«<T,  po'ir  inulc  <l<miaiiij3  il  <  Um'Ioi  .  ju  ilircclcor  gérant  itc  /«  ■■l#«T«a<M.  tli, 

rue  Slonuii.irlri',  il  Pari».  '      T  ulr.  uttre  (Km  nlfrAnehi*  tera  riijimrnttemmU  rtfmtét). 


.•  tv*»'.n*..**i 


Eli  vente  à  la  LdiRAntiE  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VoFlaire,  3S. 

LES  AIODBS  AU  PHAUISIM 


BaOCHlTRS  IN-Sa. 


Par  vicrroR  HENIVEQUIN.  ^  «îi?«r«.. 

Us  personnes  qui  prendront  douze  etemplaites  les^rrcevront  franco  au  prix  de  4  francs. 


Brochure  in-oclavo. 
Prix  :  4  fr. 


Et  par  la  poM« 
1  fr.lMc. 


OU  LES  DPIËRS  DÉBBIS  BE  LA  mMUÉ  POLONAtSI. 

. ^^. . , I       )i  I    I     « ..      f.      -.       ^^.   „|-.-      ,..  ^I.-JT.i   .    ..tJ^fl.!     I. 


TRÉSOR  DK    f.A    POlTniltE. 


DEGENETAIS 


pâte  pectorale  lahàiniquel 
«t  Siràp  pectoral       '  ' 
AU  MOU    UE  yEÀJJ^^__^m^m^mmf^mmm^^imili^mm^immmmmi^mmmmimi 
PHARMACIEN  A  HniS,  UUK'SAÏ^'t-HdNORÉ,  .^27  ;  VÀrUOLHG  «ÔNfM.iÉiTRE,  io.' 
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B",  COEÀHtï.-Ttrr.  I SAKS.  ÔDEUJR.'  Ni    ii AVIi UH 


A  pprouTéfi  el  reeoonun  d  CunairiiMW  par  r  ACADsinR  l>l!iit1MlCnn 
eMBBM  iaaaiaMMtdjpéricurc*  «aa  car«de«Hottes  et  a  low  les  autrof 


A  Iwi,  ne  IUaM«.  a.  t,  01 4iM toèiâi las  beiiiipo  phtniaaioa 


Im^aerie  L«oi|»-L«vy  et  C*,  rue  du  Croissant,  te. 


nONTRa:s 

PLaTBIi  Bur 

pierres   lli\e8. 

i:iiargent,4*iL' 

Kii  or,       mT. 

l'E.M)UI>ES 
Ui'  cabiiitl, 

IfllIS  «  4M  fr. 
-  Utouvements 

supéiiei^r'. 

Rue  du  Coq,«. 

pr.  du  Louvre, 


PATI  PECntUJ 


mm 

d'or 

en  4845. 


^n  4845. 


il  L.  ri'^ lisse 

DE  (iEOTlGl^, 

Phaniiaeien   d'Riii:  .i  (Vns^es) 
I.A  .SKULK  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  lU'^RLSON  DES 

Riil'yES,  CATÀKRilli^,  EMtOlJËUllMS.  TOIX  NERVEUX. 

On  en  trouve  dans  louics  lt».s  pneillcurps  pb.irmacies  de  France; 
el  a  Paris,  au  déi>dt  général,  cbez  MM.  >Vagnkr  et  trAMIUni, 
itf<»gul«tà,¥ue  «es  ftfci»,  SO.  -  Ob  ne  doit  confiance  qu^ui 
i'oltes  portant^réliquelli-  e,l  la  signature  («EURtrÉ.  ! 


iKHiiAis  YiMmm  U  vm. 

8  p.  oiod'aiote,  500  kll.  par  hectare  à  it  fr.  les  400  kn.  De  Sàlnt- 
EUeuto,  fat».,  Mf  et  M,  quai  de  la  Oare  d'ivrjr  (Paris}  baitUou*. 


MÎGRAIKE 


t/Kh  II  i;  PAMM  rvt /»    i. 


'oil.-N' 


.\l':\-|(AMilRS,  liASTRITE-S,  cic.  (imii  i.'on  «lui;  ei.  I.\STA>TA'Nllt>«hr 
oinplni  du  PAFUiLUlU  de  K.  FWJBIIIBR,  pb..4a,  riie«'*iMM>- Sl- 

oniiri".  L'emploi  de' ce  prôCleUiL  rciRCde  D'oflre  aucun  ddntso,  .(Aflk".) 


0" 

lldiT^riBnveiobpH 


FM     ^^   g%  Ou  lionne  GliATiS  «0  feUiiles  bMu 
Ha^MS.  BaaP'iPl*'''  Alellrel  aux  pcMoiiiMSii,«u— 
'"'  VM        •«CTrfleronl  un  de»  nrilclè»  difàîïïS 
^^  ct-apf**et  AimiiUl.  'Ho'huniët 

\  papier  à  lellrueuperAn  s<i'K|iti 

I  ru-Qn  très  glacé,  7S  c.  «i  t  fr.  .(ipi  * 

es.  sO  c.'Ie  cent:;  itapief  écoTi«f.t  rr.  la  raâie;  reftis- 
e<i^'0  pages.  'vnTB  et  McaMBWËirtltWMA- 


IWic-T 

trsatlMtkut*  !i!>  c 

WMUi.  Hue  JoquOlet, n*  «.an  l«r,prèsia  Boarse. 


il   ^.irii     rtli 


illrir  I  ■Vill  ili 


Bue  liiehièiitu,  JO»,  vî^l-Tis  ÎHOtél  4af  PrtRolfh  .^ .  H  ^iutwirt. 

nimi  fAiiiii^,  Mim  auTÀiMP^ 

'M«taibf««t  «allais,  à  t^iiaietelMAiVf^  ' 


H 


Hi 
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EL 

|wi|a»miomier  ordre  «enblent  se  coocerter  pour  la  juger,  pour  la 
.  0éiiHi«i«MiJ'M  se  dénude  qoelles  mesures  de  prévoyance  et  de 
fOirili>lioB  mnif»t  pu  détooraer  le  cours  de  ses  excès,  le  minis- 
tère Bé  siit  em^rbatcr  à  cette  éfMque,  pleine  d'eoseignements, 
S'ane  seule  «hoee,  It  taillotine  ;  il  n'est  pas  arrêté  par  cet  article 
Mdepèdftl,  qa'ii  fait  appliquer  tous  les  jours  et  qui  punit 
retçftatioa  à  la  nAlae  entre  les  différentes  classes  de  citoyens. 
jÇ|r6l(-<)û  que  la  vue  des  trois  têtes  tombées  sur  l'écharaud  de  Bu 
xàoçais  au  produit  uu  effet  salutaire  sur  ces  masses  nombreuses, 
pleines  de  rumeurs  et  que  plusieurs  régiments  avaient  peine  à  con- 
tenir? Qu'il  aoit  utile  de  faire  un  exemple  sur  des  voleurs  et  des 
I,  quelques  légiste  le  soutiennent,  quoique  la  société  donne 


toqjowTB  un  mauvais  exemple  en  versant  le  sang  ;  mais  les  condam^ 
aé«  de  Bttxàitçais  n'étaient  pas  des  brigands  de  protcst'ion,  des 
itniflitenrs.  Poussés  par  une  population  tout  entière,  inquiète  sur 
lé  pila  du  lendéoiain.  par  des  femmes  qui  se  demandaient  com  - 
toést  Yirrait  leur  famille,  ils  ont  agi  dans  le  délire  causé  par  la  mi- 
sèr;,  jet  le  premier  meurtre  ne  lut  pas  commis  par  eus. 

ASMirémeat,  on  ne  pouvait  pas  les  absoudre  ;  mais  la  justici;,  à 
leur  égard,  a  été  violente  ;  elle  a  pris  l'attitude  de  la  vengeance. 
On  In  a  fait  jng;er  par  des  propriétaires  menacés  par  eux,  et  qui 
traient  pu  entendre  leurs  clameurs  ;  tin  président  député  a  quittr 
la  éession  pour  venir,  contrairement  à  l'usage,  diriger  les  débats 

ÊtMt>nancer  U  sentence.  Avant  la  première  audience,  et  comme 
I  les  témoignages,  les  plaidoiries  ne  devaient  compter  pour  rien, 
.comsM  ai  la  sentence  des  jurés  était  déjà  écrite,  on  faisait  réparer 
le  contenu  de  la  guillotine  par  un  serrurier  de  Cbàteaurous. 

Maintenait  qne  les  trois  têtes  sont  tombées,  le  ministère  a-t-il 
à  B'apphndir  d'avoir  inanauc  de  miséricorde  ?  La  nouvelle  Je 
feiéeition  a  soulevé  toute  la  presse  iddépeddante.  Le  Courrier 
français  s'exprime  avec  la  même  indignation  et  à  peu  prés  dans 
lea  mêmes  termes  que  nous.  La  Réforme  n'ose  encore  ajouter  foi  u 
q^  acte  imprudent  et  i^uel.  Le  JSational  ptoteste,  tout  en  persis- 
iant,  avec  un  orgueil  naïf,  à  considérer  la  cause  des  condamnés 
(•ÉuÉM  «a  pnyieté  penoaneile.  La  Voix  novtyelle  demande  poac 
quelle  occaaioneit  rénervé  le  droit  de  grâce  ;  elle  demande  si  un 
■bialèfe  iaprévliyant  n«  devait  pis  accepter  sa  part  de  nspoiisa- 
MlitA  éam»  m  eiriamitéi  de  BMaaçals.  Le  Commuée  ne  consacre 
à  l'aiècatioD  qw  piu  de  ligw»,  Mais  elles  sont  vives  et  digdes  du 
journal  qui  récemment  réprouvait  en  ces  ternes  éloquents  l'inter- 
vention du  bourreau  dans  les  questions  de  famine  : 

Perionne  amourd'hui  n'est  prêt  Ji  voir  un  criminei,  propreoKut  (Ji(> 
dalK  on  flamme  q ni,  par  lln  iaoij''en  même  très  odieux,  a  cru  défendre 
M  MM»iaii«ed'une  pojhifatlon. 

.  PerM>niie  aiijotaré'lnii  ne  cOrifAild  avec  un  meurtrier  i|uel<ronuuc,  un 
MHmnVmm  égarera  toute  une  popnlation  eitcite,  en  criant,  à  s  achar- 
oer  «ur  une  viclime.  Frapper  un  p;irei!  homme  comme  un  assassin  vé- 


p /éliaint':l«U8Wlî^l»^?f:  Tristesse,  «l'i-si  rt'^voltw  la  mw 

J^iâniM  publique  dans  seÂ^f^fon^Wi  dÀflt-^tcssi^s  ilc  justiro  ;  c'pst  fahe 
app»rattr(>  la  peJne  romnic  ùn.eupédim'l  puliiiqui'.  s.iiis  ;f!ilr<'  iiMi-aliiT' 
qutf'ceMedt^rtitilité  d'un  jonr  ;f,'rtst  stil's'il'('r<'iin-i  ;\  clc.  i;;i;ircàsio:,«, 
nn  soi  siifflsammt'nt  «nlnuilnv-*-.  rimprcssir,:i  d'n  h;  d;i!v-i'n'.u>i>  ^vi;i)i.i 
thie  pour  les  prétendus  criuiiiiiîis.Malh 'ii  ■  :iux  ain'i  il:-  l;i  j'^ii  •(.  ifui, 
par  art  e\c>s  d»(  zAle  d:nH  rcx'U^iUion.  niircp.'issi'nl  1 1  rytilirytiotJilc 
U  conscleiire  publique  !  Cos  arrêts-';^  ironhlciil  lo  •t(\-.  !  's  i  ir^s  <■:.  se 
ment  le  ;  cppHcismi!  et  le  ni!*f)rÎ5  autour  di's  'o,ili!i..ns  .'c  r.irdn'  so- 
cial. 

,  Mais  les  hommes  ([iii  nous  i.'ftiivrriieiit  ii:'  s  i;it  niiis  ■■\\  coiiiiMunion 
avî'c  h  vi(!  inor:ilH  di|  peuple.  Nous  avons  lu-iiic  h  riniic  ,i  la  réalfu' 
du  crime.  Nous  snivôfîis  avecan^'oissi-  l'i";ai'(iii"n:.(|is  ^  .imI  i''o  is  .\ 
des  maux  pMblii:s  nous  ne  vomirions  opposer  un.'  d  s  ■  l'iurili's  lén,'- 
riiuï.  L'individn  s'innocente  pour  nous  (I:mis  la  fil.  ■  ;i  ivi'i'.-,ell<;  ;  (;'esi 
d'ailleurs  le  repi'nlir  et  non  le  sari'j;  de  s  m  cœur  ijuc  ii'nis  sommes 
portés  fi  lui  ileniJiiidcr.  El  p;iis,  cet  liorrilili'  l:i->trii  ■'t'u\  de  l,i  '.'iiiiU)- 
liiie,  (]iii  peut  encore  le  voir  se  dresser  ;iu  milieu  de  iioii^'Mais  les 
hommes  tjui  nous  (;ouvcriifinl  ne  coni(ii('iitiè:it  rien  n  no-,  si'nliiue-  is 
now(t!ïux.  Pendant  que  nous  méditons,  atlrislcs.  dans  noiic  nioi.inti' 
m(»dérHe,  mx,  ils  foui  exi-cutor  trois  hoininc.i,  à  I  ,  Utji^  an!i(i  ■,•  :  du 
sari;:  pour  du  saii;,'. 

Qui  donc  pent  triompher  de  rexéciition  de  Bu/.auç  ils  ?  dt  ne 
sont  pas  les  journaux  tu  gouvernement,  car  ils  dissimulent  en  l,i 
jetant  parmi  leurs /«/V.s-  diners  la  nouvelle  du  supplice.  La  l'rrssr 
et  les  Débats  semblent  en  rouj^ir.  Occupes  l'une  ;i  préparer  l'arri- 
vée de  son  empereur  à  Paris,  l'autre^'  defen  Ire  les  intértMs  des 
agioteurs,  ils  n'ont  pas  encore  entreprît  de  coiébr  r  la  s>n};lante 
victoire  remportée  par  le  bon  ordre. 

^  i>cs  conseillers  du  j^çouvernement  le  poussent  dl^ns  la  \oii!  la  plus 
dangereux.  La  situation  est  délicate,  la  pente  glissante  et  rapide. 
Dans  nos  provinces  la  misère  frappe  tous  les  yeux;  nous  ne  som- 
mes pas  encore  à  la  récolte  de  tSw.  Pour  surmonter  les  dilbciiltes 
présentes  il  faudrait  se  montrer  dévoue  aux  masses  et  prouver 
(|u'on  a  du  cœur  à  défaut  de  science.  Quels  obstiicles  ne  l'raiiciiit  |)as 
en  ce  moment  le  souverain  Poutife  avec  des  actes  pro};ressil's  en 
petit  nombre,  mais  avec  des  intentions  libérales  itien  connues! 
Ailliez  le  peuple  et  devenez  sa  providence,  qu'il  ne  doute  plus  de 
vos  l)oas  désirs;  comprenez  er.lin  que  vous  ne  pos.sédoz  aucune 
recette  pour  soulager  ses  maux  ;  eclaircz-vods,  cherchez  de  bonne 
foi,  mais  ne  repondez  pas '/n^/wir/a^/o/t  quand  c'est  ro/Y/«uj.<rt//o/) 
qu'on  vous  demande,  et  n'espérez  pas  mûrir  des  moissons  avec  le 
sang  qui  tombe  d'un  échafaud!   .- 

En  parlant  de  crédit,  on  ne  fait  pas  assez  généralement  attention 
que  le  crédit  décon(è  de  l'Etat  et  revient  à  l'Etat.  Lorsqu'un  em- 
prunt en  rentes  se  négocie  et  se  vend  k  la  Bourse,  est-ce  le  crédit 
de  messieurs  tels  et  tels,  puissants  banquiers,  qui  lui\  fait  trouver 
des  acheteurs?  Non,  c'est  le  crédit  de  l'Etat.  Lorsque  les  actions 
de  chemins  de  fer  passent  de  maia  en  main,  n'y  a-t-il  pas,  outre 
leur  valeur  propre,  quelque  chose  qui  les  soutient,  c'est-à-dire  la 
confiance  que  l'Etat  en  nn  besoin  viendra  à  leur  secours  "?  Lorsque 
les  financiers  et  la  Bourse  demandent  que  l'Etat  garantisse  à  tous 
les  chemins  un  minimum  d'intérêt,  et  promettent  avec  cette  clause 


ESQPpûTMnt  ? 

Ainsi  forsquc  la  Banque  de  France  émet  ses  deùx^ii  trois  ceot^ 
millions  d"  monnaie  de  papier,  qui  soutient  ces  valeurs?  Ésf-ce  le 
crédit  de  la  BîMique?  N"f>n,  c'est  le  crédit  de  l'Etat,  parce  que  cha- 
cun sait  (pie  la  Han(|ue  est  une  institution  semi-gouvernementale, 
et  que  l'Klat  ne  la  laissenx  pas  p.TicIrter.    .  ^ 

Kéduils  à  leur  propre  crédit,  les  particuliers °et  les  compagnies 
(le  linanc(!  seraient  maiiile^iM  dans  des  Hmites  assez  étroites  ; 
c'est  leur  alliance  avec  le  crédit  de  l'Etat  qui  fait  Içur  force. 

Mais  ce  crédit  de  l'Etat,  l'Etat  doit-il  le  donner  gratuitement? 
Poiinpioi  le  d')nne-|  il?  Pounjiioi-jie  s''en  :;ert-il  pis  lui-même? 

L'Klat  lait  nn  vérit  it)l.>  métier  4-  dupe  en  donnant  ce  crédit, 
car  l'Etit,  c'est  tout  le  monde,  d  ceux  i  qui  on  f/o/i/f  ce  crédit, 
avec  lequel  ils  s'enrichissent,  ne  sont  qtu;  f/upl(/iics-ii,i^,  c'est-à- 
dire  (|uc  ijucbiues-uns  s'enrichissent  avec  le  crédit  do  tout  le 
monde. 

La  Ban'iuc  >  met  de  l.i  monnaie  de  papier,  à  l'aide  de  laquelle  la- 
[îroprieté  de  ses  actionnaires  est  triplée,  —et  l'Etat,  qui, garaEÛt 
cette  monnaie  forcément,  quoicjue  non  légalement,  n'a  pas  de 
monnaie  de  jiapier.  Il  donne  le  crédit,  il  ne  s'en  sert  pas.  —  Pourr- 
«pioi  ? 

Avant  hier,  à  la  tribun.',  M.  B.  Fould  racontait  -cpie  l'Etat  russe 
avait  é  i.is  ime  énorme  quantité  de  petits  billets  pour  son  propre 
compte;  —  ipi(!  l'Eut  prussien,  après  en  avoir  également  émis  3 
ou  4  millions,  voyant  qu'ils  prenaient  'aveur,  en  avait  lancé  pour 
une  trentaine  de  millions,  au  moyen  de  quoi,  ajoutait  M.  Fould,  les 
linances  de  l'Etat  pnis-icn  ont  oittcau  d.'s  économies  et  acquis  plus 
d'aisance  et  de  crédit.  «  Cependant,  disait-il  en  terminant,  je  ne 
con.seillc  pas  à  lEtat  français  d'en  faire  autant.  » 

Po^irquoi ?  Parce  que  dans  notre  (tut  insocinl  quelques-uns  vi- 
vent aux  dépens  de  tous,  la  petiti;  minorité  aux  defiens  de  la  grande 
majorité,  et  que  tout  alius  existant  est  maintenu  soigneusement 
par  oeux  (|ui  en  profiteur,  liussi  longtemps  que  possible. 

La  Bancpie  de  France,  jouissant  du  crédit  de  i'Etat,  devrait  être 
considérée  comme  une  banque  d'Etat  e4  agir  au  nom  de  la  com- 
munauté. --  Point  du  tout,  elle  agira  dans  son  intérêt  propre:  elle 
escomptera,  mais  ii  trois  signatures  et  non  pas  à  deux  signatures, 
[tarce  qu'elle  donne  ainsi  occasion  aux  banquiers  de  vendre  la  troi- 
sième signature  ;  —  elle  émet  des  billets,  et  l'Etat  n'en  émettra 
Êas,  parce  que  ceux  émis  par  l'Etat  leraient  tomber  ceux  de  la 
anque.... 

Mais  contentons-nous  d'indiquer,  en  passant,  le  vice  fondamen- 
tal des  systèmes  de  banque,  qui,  étant  toujours  fondés  en  définitive 
sur  le  crédit  de  l'Etat,  fonctionnent  dans  des  intérêts  particuliers,' 
et  revenons  à  la  petite  (jucstion  agitée  depuis  trois  jours  par  la 
Chambre  des  dépqtés  :  faut-il  faire  des  billets  de  banque  de  100  fr. 
ou  de  200  francs?; 

La  plupart  des  hommes  pratiques  et  l'unanimité  des  journaux, 
même  ministériels,  avaient  parlé  en  faveur  des  billets  de  lOafr.; 
ils  ont  été  repiiussi  s  par  la  majorité  de  la  Chambre,  après  un  dis- 
cours très  adroit  de  M.  Duchàtel. 

Ce  tuinbtre  dans  sou  argumentation,  a  constamment  supposé 
que  I  introduction  des  biltcts  de  400  fr.  allâft  chahger  notre  base 
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AUX  PHALANSTERIENS. 

Je  ne  faraipa»  en  délai!  las  portraits  des  phalaiislérirns  de  Besan- 
^M,  c«M»ato  de  l'indtseréiion,  ei  Jamais,  «ans  son  aveu,  disciple  de 
Fairier  ne  («ra  iiooimé  par  moi  duns  la  Démoeratie pacifique,  mais 
M  y  a  éeax  iMinaes  a  Besançon  dmit  les  opinions  sont  puiiliqOrs  et 
^idcpoia  lonf^iBfa  m  sont  glorieusement  inscrits  dans  les  fastes 
ile  l'Ecole.  Je  veux  parler  de  Just  Muiron  et  d'Hippolyie  Renaud. 

Juat  MuiMn,  aetaellement  chef  de  division  au  secrétariat  de  la  pré- 
fcstttte  da  DomIm,  fnt  le  premier  en  France  a  comprendre  les  idées  de 
CAarlea  Foârier,  a  tes  aiscepter  comme  une  r^élaiion  de  l'avenir  so- 
«iki.  Ctst  m-  4*4*  qaa  d**  reiatioas  ^e  neioèrMt  entre  ces  deux  hom- 
;WH.  U  y  avait  liuit  ans  foe  Fourier  avait  publié  lar  Théorie  iis  Qua- 
■^  JfotitMMMa  dans  aueun  succès  apparent,  et  seiii^ans  environ  «lu'il 
rUsidait  a  liyon^  sauf  de  rares  ahseaees. 

Dans  l'hiver  de  4844  a  4841  Fonrier  quitta  cette  ville  pour  se  fixer 
à  fiaitey^  daas  l«  département  de  l'AiP,  près  de  l'une  de  ses  sœurs. 
Cfasl  à  Beliay  qa'il  reçot  des  lettres  de  M.  Jast  Muiron,  et  l'omprlt 
f»'ilaMit«nin un  dl^eiple.  Entre  e«x uoe  corrèspondafice s'engagea. 
Malbeureuséinent,  s'ils  avalent  habite  la  même  ville  ils  easseiit  été 
ttcdaite  «noore  a  coMoniiiiqaer  par  lettres.  M.  Muiron  est  frappé  de 
■urdiié  éeifi»  aa  première  jennesM. 

FovieiV  coRsidénkiil  la  TtHorit  iM  Quatre  Moti^menU  comme  un 
programme  et  comme  une  ébauche,  avait  dés  lor:»  arrêté  le  plan  d'un 
^ad  ouvrage  qui  devait  fRmplir  neuf  volumes.  M.  Just  Muiron  pressa 
i«  graid  hoarie IgMTé  d'abcompiir  ce  travail,  s'ebgageant  à  trouver 
4aa  fonds  néeMsatres  i  l'im|»reMion.  C'est  appoyé  par  ces  encourage- 
oumtsy  soMteiiu  par  ce  eoncears  qne  Fourier  put  imprimer  en  48:12 
«1^  pM  neuf  volaaMs,  anis  denx  loroes  intitalés  Traité  de  l'^tioeia- 
UH^4oim$tiiU,xiéfi<«9k. 

,  iuat  MuirOu  a  deà  droit»  impérissable»  à  la  reconnaissance  de  l'E- 
àolfl  seciéuire^  c'est  le  pius  ancien  vétéran  de  notre  lé{,'iun.  Ju  l'avais 
«■lievu-Mlpidmnent  a  Paris;  mais  a  Besançon,  dans  son  vrai  milieu, 
âna  8«n4l«iialM»,  fi^r  ainsi  ifrtf,  ]e  Att»  lé  connaître  h  l'aflltrèdler. 
4uiala#»«'«it  ira  vieillard  annal  «mnpathiqee^  et  gagbànt  atissl  ra- 
pidement l'affection  et  la  confiance.  Un  petl  Mèfé  4M  «dtfes  Itt^dii^ès 
mm^mlftiwlÊnmf  tl^»4a|^»<i«M  èbaarrré Tnatlge  de  la  pki'oie,  et  tu  si 

•"'  -  ^^ ■ — tf/fÊmmptf-  mi  i»t>iii»*  Il    l*i;    i>ii*«i    »i  iwni  mimw  i  in. 
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facilement  la  pensée  de  ses  interlocuteurs  dans  leiir^  plivsioiiomies  et 
sur  leurs  lèvres,  qu'aveclui  la  converfatioii  n't-si  pas  impo.ssible.  Du- 
rant ma  résidence  !i  Be&arçou,  jtf  le  vis  unis  les  jours  ;  il  suivit  mon 
cours  assiduemen  t.  Sa  présence  ajoutaità  mon  enseigiieœeni  laiitorité 
d'un  caractère  estimé  de  tous  les  parti-.  Dnis  ^oll  ardeur  pour  noire 
cause,  il  était  heureux  dé  l'aflluence  du  iiuhlic,  et  joui-s:iit  plus  «|ue 
moi  rie  ces  applaudissemenls  tpi'il  voyait  siiiis  les  eiilemjre. 

On  a  dit,  Oii  af  même  impriuié  tla:i>  ini  reeneil  phaianslerien,  (jue 
la  maison  natale  de  Fourier  venait  d'^'lre  deiriiile  :  c'est  une  er- 
reur. L'alignement,  ce  démon  civilisé,  sais  pitié  pour  les  soiivenirs, 
a  fait  tomber  l'ancienne  façade  de  celte  maison  consacrée;  elle  a  où 
reculer,  elle  s'est  rétrécie,  elle  n'est  pas  détruite;  l,a  cliambre  où  Fou- 
rier naquit  subsiste  encore,  et,  du  ccjté  de  la  cour,  l'éilitice  a  conservé 
son  aspect  du  7  avril  177-2.  A  la  vérité,  je  ii  oiive  l.i  trace  de  Fourier 
beaacouppIn.<f  vivante  et  plus  respecljbie  d.ii  s  ses  livres  (jue  dans  les 
objets  matériels  qui  se  sont  trouvc-s  ei  contact  avvo  lur-peiidani  son 
existence  terrestre,  et,  monument  pour  monument,  je  prélère  Muiron, 
qui''a  vu.Fourier,  qui  peut  me  parler  de  lui,  me  moiilrer  ses  lettres, 
au  muet  édifice  qui  l'a  vu  luitre. 

Une  visite  à  cette  maison  a  cepen.Luil  sou  intérêt  pour  un  disciple, 
(iMuirônlëur  a  qualité  pour  jiuider  les  pèlerins  dans  le  sanctuaire. .le 
m'y  rendis  avec  lui,  et,  pour  co.niemplerla  chamljrèoù  uaijuil  Fourivr, 
fions  dûmes  dérangsr  une  famille  .le  locataires  civilisés  qui,  sans  trop 
comprendre  le  but  de  notre  curiosité,  sy  prétèicDl  avec  une  ol).ij,'eaii- 
cè  parfaite.  Dans  quelques  années,  cet  appartement  se  louera  cher,  ou 
plutôt  on  ne  l'habitera  plus. 

Hippolyte  Renaud,  capitaine  d'artillerie,  e.>t  laïUwff'de  &)lidarité 
livre  excellent,  quia  rallié  biea  d„-s  iiilelliyeiKes  à  la  ïhi^oiie  socié- 
taire, et  qui  agit  avec  unepui.ssaHce  presqu'irrési.stible  s /ries  Iiom- 
mes  habitués  aux  sciences  exacte;».  ]N  est-il  pas  remarquable  rpie  la 
Tliéorie  de  Fourier,  qualiliéepar  tant  d'ignorants  de  rêve,  et  (l'utopie, 
gagne  les  hommes  d'autaiil  plus  facilement  qu'ils  sont  p  us  pratiques 
et  plus  spéciaux.  La  cosoiogûuio  de  Fourier  lera  rire  les  bedeaux, 
mais  lion  pas  les  astronomes  ;  ses  analogies,  s;  théorie  oc.»  créations 
successives,  séduiront  le  naturaliste  ;  l'agronome  adniiiera  ses  idc-es 
agricoles,  parcequ'il  est  en  elal  de  les  juger  ;  ie.s  industriels  Feront 
conquis  par  la  crilfqne  saisissante  *K;  l'indusirlo  ci>ilis"ee  ;  le  spi'cla- 
cle  continuel  des  atelitrs  ieurlVra  comprendre  ia  .possibililté,  la  né- 
cessité même  de  réaliser  des  amelioraiions  déclarées  impraticables  par 
le  sophiste  et  rérrivailleurqui  jamais  n'ont  déliasse  le  seuil  d'uile 
usine.  '    .  < 

Quand  je  passe  en  revue  les  hommes  sérieuj,  instruits,  positifs,  qui 
volent  dans  la  Théorie  de  Fourier  lexitiicaiiuii  du  inécaiii^iin — 
sel  et  le  salut  de  l'huatanité,  je  ne  puis  assez  admirer  la 
de  ces  gens  qui,  sans  connaître  la  science  nouvelle  aut 
des  on  Ht  et  quelques  lectures  décousues,  croient  eu  a] 
raison  par  des  rlcannenisiits  et  par  (^s  haussements 
sais  pas  si  l'esprit  est  de  leur  rdi«,  mais  en  tous  cas 
cOncIdér  le  théfîte  de  la  modestie. 

Hi^polytè  Renaud  a  la  physionomie  ouverte,  assuré! 


elle  épaisse  ajtiute  ;1  la  ferme  expressMin  !;•  son  visage.  A  la  preaière 
vue.  on  reronna't  e;i  |iii  un  lo^i,  ien  décidé,  un  hommedoué  du  cou- 
ra(!f  de  i  espril  comme  de  celui  du  cœur,  ei  cependant  rempli  be  bien- 
veillaïK'e.  Nos  mains  s  etaie:it  à  peine  touchées  pmir  i.i  première  fois 
(jue  I  0U5  eitons  amis,  je  I".  .s;)ére4(u  Ajohis,  et  j'en  5erai.s  très  lier      ' 

l.'auîettrd*'  Solidarité  n'est  p:is  ho'iinie  à  vivre  dans  les  nuaKM 
^  -^i^  coneiiirr  d'abstri^ctiiMis  vaiiies,  il  a  deja  redise...   non    uas  en-' 
tore  un  phalanstère,  mais  i'.irseiial  de  Besancon,  construction  qui  lui 
fait  presque  autant  d'honneur  aux  yeux  dts  civilisés  que  son  livre  aux 
yeux  de  l'Hcolc  sociétair.':  . 

Hippolyte  l\ei;aud  a  des  vu«*  très  nettes  st;r  quelques  points  delà 
Théorie  (jui  owt  grand  besoin  d'éire  élucides  eu  ce  momeiit-«'i  notam 
ment  sur  la  question  de  la  propriété.  Je  lexrois  tresaple  a  démontrer 
quels  seraient  les  droits,  (pielle  serait  la  mission  du  capital  en  har- 
moi.ie,  ,1  prouver  aux  pîusma'.veiilants  que  nous  ne  faisons  pas  acte 
d  liypocri>ie  et  ne  conser\ons  aucune  arrière-peireée  quand  nous  uro- 
clamons  lepruicii*  de  la  propriété  individuelle.  D'autre  part  tout  en 
rassurant  les  propri"taires,  il  convient  de  montrer  aux  ouvriers  aux 
prolétaires  que  le  capital,  dans  la  société  connue  par  nous  ne  serait 
pas  un  iiistrumeiil  d'oppression,  niais,  au  contraire,  un  élément  dé- 
mocratique, une  garantie  d'indiiiendaucc   pour  tous. 

Une  pub.iraiion  do  Renaud,  sur  ce  suj  t,  serait  un  bon  coup  d'avi- 
ron pour  I  esipiif  .pii  p<.irle  l'arche  sainte  dk  rhumaiiUi'- 

Notre  librairie  présente  encore  d'aulres.]actiue7.  ir'nmjs  faudrait  ce  " 
me  semble,  un  catéVkisiue  rédigé  par  demandes  et  pjr  réponses,  renfer- 
mant toutes  les  objectioas  creuses  des  civilises,  atin  qu'on  put  répondre 
a  1  hûinine  enchante  de  lui-même,  et  qui  nous  dit  :  Vous  détruisez  la  fa- 
mille, vous  changez  ,es  passions,  vous  tuez  la  libeiUf,  etc.,  etc.:  Mon-  • 
sieur,  votre  «.Ljection  i;e  date  pas  d'aujourd'hui,  elle  a  été  prévseet 
réfutée  dans  ce  petit  livre,  tel  chapitre  et  telle  page. 

Nous  aurions,  en  outre,  besoin  d'un  ouvrage  .s«r  les  Excentricités  d« 
Fourier,  résumant  toutes  les  preuves  scienliliques  et  observations  qUe  \ 
l'on  (jeul  déjà  produire  à  l'ai-pui  de  la,  cuui  oime  boréale,  des  créations 
successives,  du  dessalement  lie  l'Océan,  etc.,  etc.  Si  nos  contradicteurs 
avaient  uiiiîjiijt'e  de  bo4iiie  fui  cl  d'amour  pour  l'huuiauite,  le  débat 
ne  poricndirjainais  suc  ces  questions  enlicremeiil  étrangères  au  but 
social  poursuivi  par  iioi.s.  Mais,  après  tout,  puisqu'ils  ont  »bordé 
ce  terrain,  nous  avons  inierèi  a  donner  la  publicité  la  plus  .grande  à 
toutes  les  découvertes  qui  vieiinenl-lustilier  les  assertions  excentriques 
de  Fourier,  et  :uignieiiter'  rauKu'ilé  de  soir  ■génie. 

L,ors(iu'eii  descendant  !J[e  voiture  je  tombai,  après  deux  nuils' fati- 
gantes, au  milieu  des  phaïausterieiis  de  Besançon^  je  les  iroavatin- 
quiets.  Sur  la  foi  dune  lettre  deParis.  ils  m'avaient  attendu  un  jour-^ 

lus  tôt.  Dij;i  pour  l'exposition  orale,  ils  Rivaient  retenu  la  Ciijle  Ver-  \ 
,  la  plus  graine  de  iavilie;  le  ^luljiio  était  prévenu;  diS  carte» 
leni  distribuées.  L'auditoire  devait  se  réunir  à  sept  heure.s  et  demie 
^oir,  lien  était  cinq;  me  serait-il  possible  déparier  immédiate. 
it  ;  taudrait-il  dissoudie  l'assemblée  au  risque  de  ia  mécontenter 
la  relfpidir'?  Je  ne  trouvai  pa«  la  question  fort  difficile  a  résoudre- 
principes  de  la  Théorie  m'éiaieui  assez  familiers  pour  qu'il  tfy  «Vt 


^_ii'tgtesBxam  (fifrincer  fl^Sttii  icontràre,  aux  applaa- 

diss^entsdu  centre,  sans  entrer  dans  la  moindrepreuvc,  —mais 
notre  assertion  est  fondée  :  1**  sur  la  nécessité  d'avoir  des  monnaies' 
métalliques  pour  tous  les  paiements  au-dessous  de  cent  francs  qui 
sont  très  nombreux  et  très  considérables;  —  2*»  sur  les  difficultés 
qu'oppose  notre  public  à  l'introduction  des  monnaies  de  papier  ; 
3»  sur  l'exemple  de  l'Angleterre,  où  les  billets  de  125  fr.  laissent 
circuler  une  grande  quantité  de  métal,  quoiuue  moindre  que  chez 
nous  ;  4"^  sur  ce  que  la  Prusse,  l'Autriche,  la  Russie  ayant  déjà  des 
monnaies  de  papier  à  coupures  très  basses,  puisqu'elles  sont  de  3 
fr.  à  25  Ir.,  aucun  des  pays  ci-dessus  nommés  avec  lesquels  nous 
faisons  le  plus  d'affaires,  ne  s'empresserait  de  nous  enlever  notre 
monnaie  métallique,  etc.,  etc. 

Nous  ne  pouYons  donc  prendre  au  sérieux  l'argumentation  de 
M.  Duchâtel;  il  ne  voulait  pas  des  billets  de  400  fr.,  parce  que 
c'est, nouveau...  en  France,  et  ce  qui  est  trop  nouveau  cause  une 
peur  à  nos  gens!...  il  accepte  les  billets  de  200  fr.,  non  (ju'ils 
soient  meilleurs,  mais,  il  l'a  dit  expressément,  parce  que  c'est  un 
juste-Milieu. 

Et  quant  à  la  majorité  de  la  Chambre,  une  partie  a  voté  contre 
les  billets  de  400  fr.,  parce  que  le  ministre  avait  parlé  contre,  une 
autre  partie  parce  que  sou  ignorance  ne  lui  a  point  permis  de  dis- 
cerner le  sophisme  habile  de  M.  Duchâtel. 

Et  c'est  ht  pourtant  l'élite  de  la  nation,  les  représentants  de  son 
choix  !  s'écriait  quelqu'un  en  sortant  de  la  séance.  0  éducation 
universitaire,  qu'as-tu  fait  de  l'intelligence  des  Français? 


Les  bureaux  de  la  Chambre  se  sont  occupés  aiijoiinrhui  d'une  pro- 
position de  MM.  (le  Falloux,  de  Qualrebarbes  el  Clapier,  sur  la  presta- 
tion en  nature. 

C«lle  proposition,  approuvée  par  sept  bureaux,  sera  lue  demain  en 
séance  publique. 

On  a  discuté,  ensuite  les  propositions  de  MM.  G!ais-Bi/.oin,  Emile 
de  Giranlin  cl  Chapuys-Monllaville.  Ces  propositions,  là  dernière 
surtout,  ont  élé<!sivément  combattues.  M. in  ministre  des  finances  s'est 
prononcé  pour  le  fonds  de  la  proposition  de  M.  E.  de  Girardin,  que 
cependant  il  croit  défavorable  i  la  presse  départcmcnlale. 

La  proposition   de  M.   Chapu>>»-Monllavillc  a   trouvé    peu  de  dé 
tenseurs.  La  fliajorilé  de  la  commission  est  défavorable  à  lune  el    à 
l'autre.  Les  commissaires  sont  MM.  Valout,  (;uyel-I>esf(HilaiMes,  Ed- 
niond  blanc,  Debelleyme,  i'aul  de  Gasparin,   de  la   Vallette,  Vaysoii, 
Hochet  et  Durand  de  Itomoranlin. 

La  discussion  a  été  assez  vive  au  sujel  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes  ;  ,M.  Tbiers,  entre  autres,  l'a  vivement  comballu,  et  a  été 
nommé  commissaire  par  24  Vdix  conlrc  tl  voix  données  à  M.  Heudin, 
fl  4  à  M.  Fould.  MM.  Maniui»  et  Calmon  ont  eu  i  liacun  une  voix. 

Les  autres  commissaires  nomm*"*  >oiit .  dans  le  4"  bureau,  M.  Kœch- 
iin,  prolectionnusie  modéré,  par  20  voix,  contre  M.  Ilineau,  iibrc- 
échan^isle,  et  4  à  M.Grandin,  prohibilioiiniste.  Dans  le  2«,  M.  Dollus, 
protectionniste  dan»  le  sens  du  projet,  nomme  contre  M.  Clapier 
(de  Marseille),  libreéclianpiste.  Dans  le  .V,  M.  Casimir  Perier,  pro- 
tectionniste, nommé  contre  MM.  Ducôs,  libre-ecliaiipiste,  i»  voix,  Ta- 
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immortel  qui  est  venq  dire  a  rboroine,  dont  le  regard  et  l'espéninee 

ne  s'arrêtaient  plus  qM'au  ciel,  ^ue  le  bonheur  lui  est  permis  dès 
eette  vie,  et  qu'il  dépend  de  la  science  de  ramener  sur  la  terre  les 

délices  de  Và^i'  d'or. 

Sa  consolante  parole  nous  assure  une  félicité  (|ue  nos  enfants  con- 
iiailroiit  mieux  que  nous,  mais' dont  la  perspective  suffit  pOurju^m- 
plir  déjà  nos  cœurs  de  joie  el  de  reconnaissance. 

Amour  et  respect  ;~i  la  mémoire  de  celui  qui  consacra  les  veilles 
d'une  vitvpaiivre  et  solitaire  au  salut  du  monde,  et  poursuivit  sa  noble 
mission  au  iHllieu  de  rindilTereni-ti  el  di^  sarcasmes  qui  l'accusaient 
de  folie. 

Le  temps  viendra  où,  à  pareil  jour,  aux  liommayes  de  quelques  dis- 
ciples auront  succédé  ceux  du  monde  entier.  Le  temps  vien^lra  où  s'é- 
lèveront de  toutes  parts  la  statue  du  maître  et  les  bénédictions  des 
peuples. —  AFourier! 

A  l'ahéliohatio.'n  du  sort  des  classés  laborieuses  !  Pen- 
dant que  nous  voyons  baisser  chaque  jour  le  prix  des  objets  de  luxe, 
nous  voyons,  au  contraire,  celui  des  objets  de  première  nécessité  sui- 
vre une  progression  inverse  qui  accable  surtout  nos  frères  les  tra- 
vailleurs.        .-•..-■•      -       ■ 

Deux  causes  produisent  celte  oppression  funeste  :  l'impôt  ,  qiii 
pèse  plus  lourdement  sur  les  chose.',  les  plus  iridispeiisabies  .'i  la  vie  ; 
el  la  mauvaise  orgiMiisatioM  (le  l'industrie.—  Dans  la  production  de  l:i 
richesse,  point  d'ordre,  point  d'unité;  dan^  sa  dislribulion,  point  de 
justice.  l>es  iiiduslries  (lesliiiées  .1  satisfaire  les  besoins  les  plus  im- 
périeux^soiil  le  plus  encombrées  d'une  nuée  d'agents  parasites  (|ui  font 
payer  :tu  con.soinmateiir  les  Irais  do  leur  incurie,  de  leur  iiaspillagu 
et  de  leur  avidité  insatiable.» 

Disons  donc,  messieurs  :  A  l'abolition  ou,  au  moins,  au  dé^îrève- 
inenl  de  l'impôt  qui  i>èse  sur  les  denrées  de  première  nécessite  et  à  la 
réforme  de  l'industiie  el  du  commerce! 

A  l'amélioration  du  sort  d.es  classes  laborieuses  !  A  l'organisation 
du  travail  ! 

A  LA  FR ATERXtrÉ  !  La  Fratcrnilé  est  la  source  du  bonheur  des 
hommes.  Elle  est  la  première  des  vertus  que  le  Christ  est  venu  ensei- 
gner sur  la  terre,  et  la  mission  du  rédempteur  divin  a  été  complétée 
par  la  révélation  scienlitique  de  Fourier,  par  l'immortelle  découverte 
dos  lois  de  l'altractiou  universelle. 

Le  résultat  social  de  ces  lois  sera  d'amener  tous  les  peuples  h  l'élat 
de  paix  et  d'harmonie,  qui  peut  s^eul  réaliser  sur  notre  globe  le  régne 
de  la  Fraternité. 

C'est  en  vain  qu'on  exhorterait  les  hommes  à  la  concorde  et  à  l'a- 
mour, si  on  ne  les  plaçait  pas  en  mèn)K  lempsrdans  (Us  conditions 
matérielles  de  Fraternité,  c'est-à-dire  si  l'on  ne  parvenait  pas  à  accor- 
der ;i  la  fois  leurs  intérêts  él  leurs  devoirs. 

Avant  Fouri(jr,  les  doctrines  d'union  et  i!e  (tharité,  reslreinles  de 
toutes  parts  |i:ir  la  lutte  des  intérêts,  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
or^'anisation  de  la  société,  ne  pouvaient  se  développer  que  d'une  ma- 
nière individuelle  ou  locale,  et  resiaiKiit  .'1  l'état  de  théorie  ;  mais  main- 
tenant que  ce  puissant  génie  nous  a  dévoilé  l'admirable  mécanisme 
qui  doit  régler  le  mouvement  social,  nous  pouvons  faire  passer  ces 
doctrines  dans  la  pratique  el  en  généraliser  l'application  parmi  tous 
les  ITomuies  et  toutes  les  nations. 

Pour  atteindre  proœptement  ce  but  d'une  hante  moralité,  il  f.iut 
(|ue  tous  les  ( duirs  généreux  qui  ont  connaissance  de»  idées  de  Fou- 
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vu  s'a<;conptir  une  seule  de  leurs  espérance  !  Cest  que  la  civlllution 
elle-même  ne  repose  que  sur  des  principes  contraires  aux  lois  de  la 
Providence  el  &  celles  de  la  justice.  Partout  l'égoTsme  etaUé  par  la 
divergence  et  ropposiiion  des  intérêts,  cherche  le  bien  di^s  ée  qui 
produit  le  mal  pour  les  autres,  et  le  bonheur  du  petit  nombre  nb  fend 
que  plus  horribleslles  souffrances  de  la  elasse  la  plifs  noijibréusè'et 
la  plus  pauvre. 

Heureusement  le  terme  de  tant  de  maux  est  déjil  près  de^  nous; 
au  désordre  social  va  succéder  uue  ère  de  -paix,  d'ordre  el  d'harmo- 
nie. Tous  les  efforts  rendus  convergents  par  rassoeialion  intégrale 
des  agents  producteurs  travailleront  au  l>onheur  de  tous,  pour  Taife 
celui  de-chacurt»-I^e  progrès  lie  sera  plus  un  vain  mot,  un  iqéàTiÉipos- 
sible,  et  l'humahilé  éclairée  par  le  fènie  de  Fourier  mairchera  désor- 
mais d'un  pas  sûr  et  rapide  dans  la  voie  du  bien  et  du  bonheuip,  der- 
nier terne  de  ^  destinée. 

A  LA  COLONISATION  DE  l' ALGÉRIE  !  Une  terre  magnifique,  ^gale  à 
la  moitié  de  la  France,  conquise  depuis  seize  ans  par  nos  armes,  at- 
tend encore  les  bienfaits  d'une  conquête  jusqu'ici  plus  glorieuse  qa'n- 
tile  à  la  mère-patrie  elle-même,  (^eiie  sont  cependant  ai  les  proj«i#  de 
colonisation,  ni  les  moyens  matériels  qui  ont  nunqué  ;  mais  l'incerti- 
tude des  systèmes  proposés  a  tait  hésiter  le  gouvernemeHt  devant  leur 
application,  il  était  réservé  aux  idées  sociétaires  d'obtenir  un  appui  et 
une  bienveillance  qui  sont  un  gage  de  la  bonne  volonté  et  des  lumières 
de  nos  hommes  d'Etat.  L'association  du  travail,  du  capital  et  du  talent 
a  pl.inle  son  drapeau  sur  le  sol  de  la  belle  et  fertile  plaine  du  Sik.  Là 
vont  s'appliquer  nos  principes  sur  l'organisation  du  travail,  sur  la  ré- 
partition proportionnelle  el  sur  l'éducation,  et.  dans  quelques  aun^, 
cette  terre  déjà  si  favorisée  par  la  nature,  fécondée  et  embellie  paie  la 
main  de  l'homme  devenu  meilleur  et  plus  intelligent,  sera  peul-etra  te 
berc«%u  de  l'harmonie  sociale  et  du  bonheur  de  l'humanité. 

Messieurs,  a  la  colonisation  de  l'Algérie  !  a  la  prospérité  de  Vunion 
du  Sig  I 

A  LA  JEUNES»^  I  Livrée  i  des  études  spéciales  qui  ne  peuvent  rem- 
plir complètement  ni  son  intelligence,  ni  son  cœur,  la  jeunesse  a  besoin 
d'idées  généreuses,  de  principes  féconds  qui  lui  enseignent  à  servir 
dans  toutes  les  carrières  le  progrès  so4:ial.  Ces  enseignements,  elle  ne 
les  trouvera  pas  dans-une  politique  stérile,  dans  une  philosophie  dé- 
sormais impuissante,  mais  dans  la  doctrine  de  Fourier,  dans  la  théorie 
de  l'association  et  de  l'unité  universelle. 

L.a  jeunesse,  en  qui  repose  l'avenir  de  la  France,  a  toujours  répondu 
avec  ardeur,  avec  dévouement  aux  appels  qui  lui  ont  été  faits  au  nom 
de  la  pairie  et  de  la  liberté.  Elle  entendra  aujourd'hui  le  paciflque  ap- 
pel que  nous  lui  adressons  au  nom  des  opprimés,  au  nom  de  tous  ceux 
'qui  souffrent,  au  nom  de  l'hamaultè  tout  entière. 

Des  toasts  aux  femmes  et  aux  amis  absents  ont  été  aussi  portés. 
No-;s  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  pomette  pas  de  les 
reproduire,  non  plus  que  le  diacoare  qui  a  tenniné  la  séance  et 
qui  a  obtenu  d'unanimes  applaudissements. 

Alvérle. 

En  présence  de  la  nouvelle  suirante  empruntée  au  Monitew  al 
(jcrien,  on  ne  comprendrait  guère  que  la  pensée  d'une  expédition 
dans  la  Kabylie  pût  acquérir  quelque  consistance  : 

Le  chef  ,de  la  Kabylie,  Si-Ahmed-ben-Salem,  ancien  khalifa  de  l'é- 
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aucun  mérite  il  parler  sans  préparation.  Le  cours  commença 
drcdiS  mars  à  sept  heures  et  demie. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  de  cet  enseignement,  la  Dimo- 
eratit  en  a  bien  a.^sez  enlreienu  ses  lecteurs  ;  mais  les  phalanslerieiis 
ont  intérêt  à  savoir  que  la  salle  Vernier,  reste  d'un  ancirn  inoiiasiére, 
contient  WM)  personnes  assises,  et  que,  dès  la  première  séance,  je  vis 
les  banquettes  couvertes  et  plusieurs  centaines  d'auditeurs  dehout. 
Cette  affluence  causée  par  l'intén't  nue  la  science  sociale  éveille  de  nos 
jours  en  tout  lieu  ne  pouvait  guère  s'accroître;  elle  s'accrut  néan- 
moins ,-ans  iiileiruption  ;  la  sepiiènieel  dernière  leçon  se  termina  dans 
une  salle  encembrée,  en  présence  de  corridors  el  d'escaliers  remplis. 
Je  portais  la  parole  sur  (uie  espc<*  d'estrade  où  dis  chaises  éiaient 
placées  derrière  moi  en  hémicycle  el  m  lûU(ham  prcst|ue.  On  a  vu 
des  auditeurs  assis  par  terre  occuper  l'espace  laissé  libre. 

Pendant  toute  la  durée  du  cours  cet  auditoire  fut  calme,  les  idées 
que  je  lui  développais  rattachèrent.  \n  seul  incident  nous  troubla  pen- 
dant que'ques  minutes  ,  un  homme  se  plaignait  d'étouffer,  on  lui  ré- 
pondait par  les  cris  :  à  la  porte,  r\  il  répliiiuait  avec  un  bon  sens  fort 
louable  .  à  la  porte  ?  Je  voudrais  bien  y  itre,  puisque  j'étouffe  et  que 
je  nt  put»  pat  sortir. 

J'avais  en  lace  de  moi,  sur  les  premiers  bancs,  quelques  ranjjees  de 
dames  qui  ne  croyaient  pas  mettre  leur  conscience  eu  péril  en  vonlanl 
acqnérir  de  nouvelles  idées,  et  (|ui  me  l.ii.siieiit  rhonncur  de  |)enser 
que  je  n'avancerais  rien  dont  elles  eussent  a  roujjir, 

Toutes -te  dames  n'ont  pas  ce  courage,  el  l'un  de  mes  émules  en 
propagande  en  a  rencontré  uue  (|ui  était  vivement  pres.see  d'assister 
un  samedi  soir  à  un  cours  de  science  sociale  :  —  Je  ne  puis  pas,  ré- 
pondit-elle, je  coiii-munie  demain;  j'ai  drja  l'absolution  etjeveuxr«»r 
lpr  en  é'at  de  grâce;  mais  demain  soir,  s'il  y  a  cours,  j'y  assisterai. 

Il  sullira  (le  signaler   de  pareilles  aberrations  aux  pariitans  de  la 
liberté  d'enseignement  pour  qu'ils  les  reclilient.  Sincèrement  dévoués 
aux  progrès  de  toutes  les  sciences,  ils  apprendroni  aux  fidèles  égarés 
iiae  le  désir  de  s'instruire,  loin  d'être  un  pe(hé  (|iii  rende  indigne  de 
l'absolution,  est  méritoire  aux  yeux  du  ciel.  Ils  ajouteront  que  s'il  est 
un  péché  réel  et  bien  condamnable,  ce  n'est  pas  d'é('auter  l'exposition 
d'une  théorie  qui  a  pour  objet  le  soulagement  de  toutes  les  misères  ; 
mais  bien  au  contraire  de  juger   cette  théorie  sans  J*  connaître,  de 
l'excommunier  aveuglément,  et  d'en  interdire  .jusqu'à  l'exanuMi   anx 
âmes  dociles  et  timorées.  Ce  péché,  sans  doute,  est  fort  grave,  tout  a 
fait  contraire  à  l'esprit  evaiigelique,  a   la   liberté  d'eiiseigiirnieiU,  .'1 
Ihumanilé,  cl,  s'il  n'a  pas  encore  été  frappe  d'aitallièmeciu  haut,  de  la 
chaire,  <'e^l  (|ue  le  temps  sans  doute  aura  maminéaux  préilicalcur.s. 
Au  sui plus,  ce  ne  sont  pas  scuieiiienl  les  (l;uiies  (jui  se  laisï^i  ni  |iai- 
fols  intimider,  ei  qui  ht^sitent  i)  ^ireiidre  csniiaissaiice  de  la  riieurie 
sociétaire.  Dais  ui'e  grande  ville   du  Midi,  I  autorité  av,;it  misa  ma 
disposition  une  salle  de  Illi'itel-de-Ville  ;  les  séances  devaient  avoir 
lieu  le  soir.  Vous  aurez  uii  auditoire  d'ouvriers,  me  dirent  nos  amis  ; 
mais  si  vous  voulez  que  les  bourgeois  se  risquent  à  venir  vous  enten- 
dre, il  ne  faut  pas  que  la  salle  soit  très  éclairée.  11  leur  faut  descuiijs 
obscurs  où  ils  puissent  se  placer  sans  être  connue,  sans  se  compro- 
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Cet  eloignemenl  pour  la  vérité  n'a  rien  qui  surprenne,  quand  on  se 
rappelle  que  la  vaccine  et  le  parafonnerre  furent  considérés  longtemps 
comme  dés  impiétés ,  toiitre  lesquelles  on  excita  le  zèle  des  âmes 
pieuses.  Prévenir  la  petite  vérole,  écarter  la  foudre,  c'était  braver  le 
ciel.  Ces  deux  inventions  sont  encore  traitées  avec  défiance  daiu  ['His- 
toire d»  France  du  prre  l.oriquet,  curieuse  diatribe  contre  rinlelli- 
;;eiice  liuinaine,  contre  la  liberté,  contre  la  France.  Ce  vil  pamphlet  me 
fut  donne  en  prix  au  collège  royal  de  Sainl-Louis,  et  j'en  parle  autre- 
ment que  par  ouï  dire. 

A  Hesançou,  mes  leçons  lurent  écoutées  avec  l'attention  la  plus  sou- 
tenue. On  s'appli(iuail  à  (onnaitre,  .1  retenir,  à  juger.  Un  public  franc- 
comtois  est  avant  tout  fort  sagace;  il  se  passionne  dilTicilemenl,  el  je 
ns  parlais  point  de  manière  a  le  passionne'f .  La  Théorie  de  Fourier 
n'est  pas  une  déclamation,  mais  une  science  ;  nous  ne  sommes  pas  des 
tribuns,  mais  des  professeurs.  Détruire  des  préjugés  par  la  démons- 
tration ,  présenter  des  idées  org;ini(jues ,  lucides,  fécondes,  tel  est 
notre  but.  Je  n'ambitionne  poiut,  pour  ma  part,  le  succès  do  ces  ora- 
teurs saints-simoniens,  a  la  parole  colorée,  à  la  voix  vibrante,  qui  elec- 
trisaieiit,  transnortaieni  la  foule,  pour  laisser  derrière  eux,  après  de.î 
ovations  éphémères,  le  vide  el  l'oubli.  Notre  systi^meest  riche  en  dé- 
tails; il  a  son  vocabulaire  techni(|Ue,  et  nous  ne  pouvons  songera 
échaullér  notre  aiidjtoire  qu'à  la  (in  d'un  cours,  lorque  la  communici- 
lion  sympathique  s'est  établie  entre  lui  et  nous,  lorsqu'il  nous  a  com- 
pris, lors(|u'll  s'agit  de  fairi;  appel  à  son  dtWouement  pour  la  réalisa- 
tion de  cette  Théorie,  dont  il  eiiirevoit  les  splendeurs. 

l'n  moment  viendra  où  les  disciples  de  Fourier  ne  devront  s'adres- 
.se.r  aux  |K>pu1a(i«>iis  ((u'itvecle  lOiF (h' l'enthousiasme,  où  il  ne  faudra 
plus  à  la  pro)tai;alioii  des  professeurs,  mais  de»  prophètes:  c'est  le 
moment  où  l'Iili-e  sera  généralement  comprise,  où  les  fondations  du 
premier  phalanstère  s'implanteront  dans  le  sol,  où  la  démonstration 
sera  dans  les  faits,  où  il  suffira  de  parcourir  la  ville  en  criant  :  «  Les 
temps  sont  venus  ;  regardez,  voyez,  imitez  I  »  Le  propagateur  alors  se 
présentera  dans  l'attitude  d'un  pieux  architecte  du  moyen-âge  dont 
j'ai  admiré  la  statue  :  il  tient  à  la  main  le  modèle  en  nflief  de  la  ca- 
thédrale qu'il  a  bàiie,  el  regarde  le  ciel  avec  amour.  Ainsi  l'apôire 
se  |)résenlera  bientt')!,  rempli  de  condançe  el  disant  :  «  l'Iiis  de  mur- 
mures d'incrédulité,  plus  de  contestations  vaines,  la  transformation  de 
la  terre  a  .caiwiuencé ;  'voici  l'arche  du  salut,  voici  le  phalanstère!  » 

L'atiitude  du  public  biz(niliii  fui  surloiil  réfléchie.  Cependant  l'af- 
lluciice  toujours  croissante  pouvait  passer  pour  uft  commencement 
u'ailliésiôii,  vi,  bien  qu'il  ne  ni'-«ppartieiine  point  d'enregistrer  les  up- 
■  plauilisseinenis,  je  doi^i  dire  à  nos  amis  qu'ils  im  manquèrent  pas; 
une  l'ois  notaminent,  il^  ni'inlerrompirent.  Je  signalais  la  misérable 
condition  faite  à  la  cia.sse  ouvrièYe  par  le  salarial  ;  je  montrais  que  la 
rélriltulioii  dérisoire  de  la  (outurière,  de  la  brodeuse,  les  noussait  au 
vice;  qu'elles^élaient  souvent  forcées  de  se  vendre,  et  (|u'il  y  avait  il 
Paris  des  marchés  d'esclaves  au  moment  où  Coiistanlinople  n'en  veut 
plus  I  .  \ 
Je  raconte  ïès  détails  aux  phalanstériens  comme  un  symptôme  des 
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progrès  de  la  cause,  et;|e  suis  loin  de  partager  l'illusion  de  quelques 
civilisés,  qui,  voyant  un  disciple  de  Fourier  réunir  sabiteBent.aans 
une  ville  un  nombreux  auditoire,  se  disaient  :  <  Le  moment  serait 
bien^hoisl  pour  faire  un  cours  de  philuso|>hie.  >  Eb  non,  messieurs, 
le  moment  n'est  pas  bien  choisi,  et  votre  cours  d'idéologie,  de  psy- 
chologie ou  d'onthologie  attirerait  fort  peu  d'auditeurs.  C'est  le  so- 
cialisme qui  attire  la  foule,  parce  que  la  France  commence  à  compren- 
dre i|u'elle  marche  ioévilableroent  i  l'associatioa,  parce  qaa  nos  en- 
seignements sont  d'accord  ave  le  inoavemenl  providentiel. 

Non,  ce  n'est  pas  pour  suivre  un  enseignement  quelconque  et  pour 
eitlendre  disserter  (lu'on  se  presse  à  nos  cours;  la  société  souffre, 
elle  cherche  un  remède  à  ses  maux  chaque  jour  mieux  constatés.  Il  y  a 
peu  d'années,  peu  de  mois,  nos  paroles  étaient  loin  d'éveiller  le  même 
intérêt  ;  la  raison  publique  a  mûri.  Plus  nous  marcherons,  plus  il  sera 
facile  d'obtenir  du  succès  en  parlant  au  nom  de  Fourier,  et  ces  suc- 
cès n'auront  rien  de  personnel  aux  orateurs.  Quand  une  grande  pensée 
vit>nt  ébranler  une  nation,  tous  ceux  qui  l'expriment  sont  applaudis. 
Dans  les  instants  de  crise  sociale,  le  premier  venu,  monté  sur  une 
borne,  entend  les  aciiamations  saluer  sa  harangue,  fût-elle  incorrecte 
et  bégayée,  si  elle  est  conforme  au  sentiment  universel. 

Mes  deux  premières  leçons  eurent  li»u  un  vendredi  et  un  samedi.  Je 
hs  une  interruption,  non  seulement  le  jour  du  Seigneur,  mais  encore 
le  lundi;  j'étais  fatigué,  et  puis  je  ne  pouvais  résister  â  la  demande 
d'un  artiste  aimé  du  public  ;  une  représentation  se  don^it  à  son  bé- 
néflce  le  lundi  soit  ;  il  craignait  de  se  voir  enlever  la  ville.  S'il  est  vrai 
que  Pie  IX,  le  pape  admiré  de  l'Europe  entière,  ait  ordonné  la  conti- 
iiuaiion  des  repri^seutatidns  théâtrales  pendant  ia  semaine  sainte,  alln 
de  ne  pas  priver  des  familles  nombreuses  de  leur  gagne-pain  au  mo- 
ment où  les  aliments  sont  chers,  la  science  sociale  pouvait,  sans  per- 
dre de  sa  dignité,  se  montrer  humaine  et  souscrire  a  u«é  semblal^ie 
pétition.  Je  repris  la  parole  le  mardi  9  mars,  et  les  séanoes  continuè- 
rent chaque  soir  jusqu'à  iafln  de  la  semaine. 

Lorsque  j'allais  commencer  ma  cinquième  leçon  (elle  devait  avoir 
pour  sujet  les  riehtisès  du  phalanstère),  je  reçus  un  nuaiéro  de  la 
Démoeratie  pacifique  renfermant  ce  paragraphe  étourdissant  de 
V  Univers  : 

•  Acceptant  la  loi  que  Dieu  a  donnée  aux  flis  d'Adam,  nous  ne  de- 
s  mandons  pas  plus  l'abolition  de  la  («auvreté  que  celle  de  Ij  hiérar- 
»  chie  ou  de  la  propriété  ;  nous  ne  croyons  nullemeut  que  la  pauvreté 
»  nuissc  être  abolie  -,  nous  croyons  qu'en  l'abolissant  on  enlèverait  fe 
r>  l'âme  et  à  l'intelligeno't  humaine  leur  plus  grand  et  leur  plus  utile 
»  ressort.  La  pautreti  est  bonne,  elle  est  sainte,  c'est  Vitu  qtk  F» 
«  faite.  Ceux  qui  la  veujent  abolir  ne  connaissent  ni  Dieu  ui  leur 
»  Ame,  et,  s'ils  nous  diséiit  qu'ils  aiment  les  pauvres,  nous  leur  di- 
o.rons  qu'ils  ne  connaissent  point  leur  propre  coeur.  On  n'aime 
»  point  Us  pauvres  lorsque  ton  hait  la  pauvreté.  On  aime  la  ri- 
•  chesse,  c'est-à-dire,  en  ilernière  analyse,  oii's'aime  soi-même  etde 
»  lapins  misérable  façon.  » 

Ces  mirobolantes  absurdités  m'éblouirent.  Sans  nommer  le  iournal 
j^  coamençai  ma  laçou  pa^  ta  lecture  du^  parafftpbt  mnreilwaiu  U 
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'  ii:'l»  liar^çi^l,  >Mil«d«  «t  alU«,  n'a  pu  recevoir  Si>Ahm«(i-ben^ 


iém  i  M  detwnte  de  bbevai,  comme  H  l'aurait  voulu 
'  La  réceplloii  a  eu  llftu^ler  soir,  à  huit  heures,  dans  le  grand  sa- 
lon du  balais  du  gouverneur,  en  présence  des  meuibrrs  du  conseil  su- 
périeur d'admiaislratldn  et  dé  MM.  les  officiers  généraux  présents  à 
Alger. 

Si-AhmeJ  doit  rester  plusieurs  )ours  h  Alger.  Une  maison  avait 
été  préparée  pour  lui;  elle  a  été  mise  à  M  disposition,  et  rien  ne  sera 
négligé  pour  lui  donner  une  haute  opinion  de  l'hospilalilé  française, 
de  nos  arts,  de  nos  créations  de  tout  genre  dont  le  spectacle  frappe  sa 
vue  pour  la  première  fois. 

Les  pourparlers  continuent  à  iiouiçie  ,  ù  Sétif,  ;t  Pbili|ipeville 
avec  les  tribus  de  la  grande  Kabyiie  et  leurs  chefs.  L.i  situation  est 
toujours  bonne  et  progresse  vers  un  bon  ré»uilat. 

Od  lit  dans  le  même  journal  : 

C'est  le  38  mars  que  les  eaux  du  Mansourali  ont  jailli  sur  le  pla- 
teau de  Cotitttiinline.  Cet  événement,  qui  change  complèteineiit  la  phy- 
sionomie et  la  situation* de  celte  ville,  était  bien  de  nature  à  exciter  la 
Joie  publique.  Aussi,  tout  le,  monde  a-t-il  répondu  avec^ardeur.  au  sU 
|;it9i4  qui  a  été  donné  par  M.  le  lieutenanl-gmérul  Bedeau,  lorsqut-j 
ayant  réuui  les  autorités  civiles  et  militaires  autour  des  fontaiees,  on 
a  fait  jaillir  les  eaux  depuis  si  longtemps  attendues. 

Une  allocution  vive  du  général  a  excité  les  transports  de  la  foule, 
parce  qu'elle  faisait  comprendre  les  heureuses  conséquences  pour  la 
ville,  des  beaix  travaux  qui  venaient  de  .'achever,  et  qu'elle  donnait 
l'espérance  de  voir  bientôt  se  for  lier  une  belle  banlieue  peuplée  de 
cotons  européens,  en  même  temps  que  la  colonisation  s'étendrait  «n 
plusieurs  autres  points  de  la  province.  On  a  répondu  par  les  cris  mille 
luis  répétés  de  :  Vive  le  roi  !  vive  l'armoe  !  vive  le  général  Bedeau  ! 

La  conduite  d'«au  de  Constautine,  exécutée  par  les  bras  de  nos  sol- 
dats, fait  beaufXHip  d'houneur  au  génie  mimaire,  «t  particulièrement 
à  M.  le  capitaine  Corbin.  C'est  certainement  le  plus  beau  travail  qui 
ait  été  exécuté  en  ce  genre  en  Algérie. 

ATit  aux  Actioimaires 

0«  la  Société  du  40  juin  4845,  et  dt  cêlU  tfit  15  juin  4S40.  . 
Noas  sommes  informés  qu'un  certain  nombre  de  nos  actionnaires 
■'ont  pas  eu  connaissance  des  avis  insérés  dans  la  J>émocra(<c,  pour 
ia  convocation  des  assemblées  générales.  —  Quoique  les  moditlcations 
apportées  aux  statuts  rendent  cette  convocaliou  sufllsante,  nous  avons 
Jugé  convenable,  d'accord  avec  le  conseil  de  surveillance,  de  renvoyer 
ces  assemblées,  savoir  :  celle  de  la  société  de184S,  au  dimanche 
40  mai  pro«;hain  ;  et  celle  de  IMO,  au  lundi  17  ;  attn  de  pouvoir  adres- 
ser«ux  actionnaires  du  département  de  la  SeiBedes  lettres  de  convo- 
cation a  domicile.  


FAITS  DIVERS. 


GHftONiQUE  DU  JOim.—  Le  chemin  atmosphérique  de  Saint-Ger- 
main a  été  inauguré  hier.  Le  nouveau  service  s'est  substitué  a  l'an- 
cien et  s'est  continué  toute  la  journée  avec  la  plus  grande  réghiarlté. 

—  Une  femme  qui,  sôusie  nodi  de  la  Reitu  Powtari,  avait  obtenu 


:âiif1ii"'aii 
teurs dramatiques  JiIeiir()éi)Ut. le  J)ro{t et  la  GazetiêdettrihunausD 
ilisent  que  M.  Vizentini  consent  à  jbuer  la  pièce  de  M.  Pujol  dans  le 
délai  d'un  an,  en  se  servant  des  décors  et  des  costuincs  des  magasins 
de  rOdéo».  I.mI  Gazette  dee  Tribunaux  :)j(iute  que  M.  Vizentini  ex- 
pliquera sans  doute  par  la  plaidoirie  de  son  agréé  comment  il  iera 
pour  représenter  la  Vie  à  Bord  sans^vaisscau  et  sans  marins.  Nous 
sommes  en  effet  curieux  de  savoir  coinineHl  une  pièce  qui  a  pour  but 
de  montrer  la  vie  maritime  peut  i^tre  jouée  sans  costu^tis  spéciaux. 

BIENFAISANCE.  —  La  disette  a  réveillé  dans  tous  les  cœurs  les  sen- 
timents de  bienfaisance.  Nous  ne  suffirions  pas  à  enregistrer  tous  les 
faits  remarquables  de  ce  genre,  tous  Ws  dévouements  dont  notre  cor- 
re  pondance  et  les  journaux  des  provinces  nous  apportent  le  récit. 
Nous  citerons  cependant  M.  le  vicuinle  de  Toc(|ueville,  propriétaire  à 
Naqueville,  prés  de  Cherbourg,  et  frère  du  députe.  A  peine  la  disette 
a-l-elle  commencé,  qu'il  a  quitté  Paris  pour  retourner  à  sa  campagne, 
où  il  s'est  empressé  de  faire  exécuter  des  travaux  (|ui  occupent  tous  les 
habitants  valides  de  la  commune  ;  il  s'est  procure  un  approvisionne- 
ment d'orge  en  quantité  suffisante  pour  nourrir  lu  commune  jusqu'à 
la  prochaine  récolte,  et  il  la  fait  vendre  h  7  fr.  le  demi-hectolitre,  tan- 
dis qu'elle  se  vend  de  12  à  15  franco  sur  les  marches.  D'abondantes 
distributions  d'argent,  de  linu*,  dii  boi.s  sont  faites  par  lui  aux  néces- 
siteux des  environs,  et  les  paTIvres  ménages  dtt  plusieurs  communes 
voisines  reçoivent  chaque  semaine  7  à  8  kilogrammes  de  pain.  Lui- 
même  surveille  les  travaux  et  les  distributions  de  si-cours,  va  dans  les 
chaumières  qu'il  fait  souvent  réparer  ù  ses  frais,  etc.  ;  los  habitants  du 
canton,  dit  Une  lettre  qu'on  nous  écrit,  le  proclament  leur  providence. 
Toute  cette  activité  de  bienfaisance  est  d'autant  plus  méritoire  que  la 
fortune  de  M.  de  Toci|ucville  est  loin  d'être  considérable.  . 

LES nÉFURHEH  DU  PAPE.—  Oh  (crit  iW  Uome,  51  mars,  ù  la  6'a- 
zette  d'Àuçsbourg  :  ^ 

«  Déjà,  il  y  a  quelques  semaines,  on  assurait  dans  dés  cercles  bien 
informes  que  le  pape  rappellera  les  jésuites  de  la  Suisse,  pour  don- 
ner le  repos  à  ce  pays  si  agité.  Jusqu'à  présent  cependant,  aucune  dé- 
marche définitive  n'a  été  faite  par  le  saint-siége.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  le  comte  Rossi  insiste  sérieusement  sur  ce  point  de- 
puis assez  longtemps  et  <|u'il  s'occupe  constamment  et  avec  beauct^up 
d'habileté  de  cette  affaire.  Aucun  ambassadeur  des  autres  grandes 
puissances  ne  lui  est  jusqu'à  présent  venu  tiiaide,  et  d'autre  pari  on 
entrave  furtemeul  toutes  ses  démarches.  Mais,  malgré  cela,  nous  ne  se- 
rions aucunement  étonnés  de  voir  le  pape  prendre  tnotuproprio  initie 
importante  résolution. 

NOUVELLES»  DE  LA  MÉDITERRANÉE.  -  Oo  écril  de  Touloii,  le  9  avril 
1847,  au  Courrier  de  MareeUle  :  «  La  pelile  division  suédoise  aux  or- 
dres du  prince  Oscar  de  Suède  c;|t  attendue  d'un  marnent  à  l'autre  sur 
notre  rade.  L'autorité  a  ordre  de  recevoir  le  prince  Oscar  avec  tous  les 
honneurs  dus  a  son  rang. 

»  Le  chargé  d'affaires  de  Suède  à  Paris  et  le  consul-général  de  la 
même  nation  à  Marseille  sont  arrivés  dans  notre  ville.  » 

—  On  écrit  de  Malte,  le  l*' avril,  au  même  journal  :  c  Le  différend 
tun  o-grec,  prenant  une  tournure  inquiétante,  l'Angleterre  se  met  en 
mesure  de  tirer  parti  des  événements  (|ui  peuvent  en  être  la  consé- 
quence. Dans  la  journée  du  26  mars,  nous  avons  vu  partir  de  notre 
port  les  vaisseaux  /«  Vanguard,  capitaine  Willes,  (e  Rodney,  capi- 
taine E.  Collier,  et  CÀIèion,  capitaine  Fremante.  Ces  forces  navales 
se  rendent  directement  à  Athènes,  où  elles  stationneront  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 


WSoÛ  |>iciflque  à  fa  guerre  avec  le  Mexi* 
que.  M.  Black,  consul  américain  à  Mexico,  a  reçu  u»«vis  conforme  et 
a  ûù  faire  une  communication   dans  ce  sens  au  gouvernement  mexi- 
cain, afin  de  l'amener  à  un(!  (■onclusion^)rompte  et  lionorahie  pour  les       f 
dmix  parties. 

S'il  faut  en  croire  les  Américains,  la  Vera-":ruz  ne  contient,  tout 
auplus,'que2  800  hommes  en  étal  de  porter  les  armes,  et  rextrême 
disette  la  forcera  de  capituler  bientôt.  Le  fort  de  Saint-Jean-d'Ulloa 
ne  saurait  tarder  à  suivre  son  exemple.  Deux  points  racilitcront  le 
débarquement  des  troupes  américaiucb  qui  se  sont  donné  rendez-vous 
a  l'Ile  de  Sobos,  à  quelques  60  milles  sud-est  de  Tampico:  l'un,  à 
l'ouest  de  l'Ile  de  Sacriflcios  et  à  1  mille  de  l'enceinte  orientale  de  la 
ville,  et  l'autre  directement  en  face  du  mouillage  d'Anton-Lizardo. 
Notre  escadre,  ajoute  le  iVett»- For*  HeroM  auquel  nous  empruntons 
ces  nouvelles,  pourra  aisément  protéger  le  débarquement  de  nos  tiou- 
pes,  sur  quelque  point  qu'il  s'effectue. 

D'autre  part,  i|  parait  que  le  congrès  mexicain  aura  louit-s  les  pei- 
nes du  monde  i  faire  adopter  la  loi  de  confiscation' des  biejis  de  l'K- 
glise,  carde  tous  les  partis,  les  hauts  fédéralistes  sont  les  seuls  .1 
l'appuyer.  Le  clergé  est  en  révolte  ouvert»,  le  peuple  fanatisé  sa  joint 
à  lui,  les  églises  se  ferment,  indices  d'une  crise  procliiiîne.  Si  cet  étaL  »" 
de  choses  continue,  si  Sanla-Anna  persiste  à  vouloir  fiire  passer  cette 
loi,  il  doit  tomber.  En  attendant,  ce  général  prétend  s'arroger  la  puis- 
sance dictatoriale.  Mazallan  s'est  déjà,  dit  on,  prononcé  en  sa  laveur, 
et  l'on  ajoute  que  les  troupes,  a  San-Luis-Je-Potosi,  eu  ont  tait  au- 
tant. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours  retenu  eu  celle  dernière  ville, 
par  manque  de  numéraire. 

On  a  récemment  proposé,  au  séln  du  congrès,  de  nommer  dictateur 
de  l'Etat  de  la  Vera-Cruzdon  Desoto,  le  gouverneur  actuel.  Cette  plare 
a  été  déclarée  en  état  de  siège,  sous  le  régime  de  guerre,  et  une  cor- 
tributioit  militaire  a  été  imposée  aux  habitants  dont  le  revenu  égale 
ou  dépasse  un  dollar  par  jour.  Celte  cx>ntribuiiou  est  mensuelleineni 
de  SOiienls  par  chaque  dixalne  de  dollar.^.  Le  général  La  Vega  a  été 
récemment  nommé  commandant  général  de  la  Vera-Cruz. 

Trois  courriers  de  la  Nouvelle-Orléans  sont  arrivés  à  Philadelpliîe 
le  17  mars.  Dans  la  première  de  ces  villes,  on  avait  reçu  des  nouvelles 
de  Tampico  jusqu'au  25  février.  Le  général  Scott  éUit  à  Tampico  le 
19  et  s'éuit  embarqué  pour  Lobos  le  21.  Les  troupes,  à  Tampico,  se 
sont,  sur-le-champ,  jointes  à  l'expédition  contre  la  Vera-Cruz,  leur 
nombre  est  de  2  000  hommes,  car  les  volontaires  seuls  de  la  Louisiajic 
et  de  Baltimore  sont  restes  en  garnisoii  sou;»  le  commandement  du 
colonel  Gales. 

Sanla-Anna  a  publié  une  longue  proclamatio;i  dans  laquelle;  il  a,*. 
plore  la  détresse  de  son  armée. 


ChamlMre  des  Dépatés. 

Séance  du  15  avril.—  trétidtneede  M.  Sauzet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dlacas«ioQ  du  projet  tendant  it 
abaisser  a  260  tt.  la  moindre  coupure  des  billets  de  la  Banque. 

Après  un  discours  de  M.  de  Momy  et  un  résumé  de  M.  Beooist,  rappor- 
teur, M.  l^a  Faucher  développe  sou  ameAdement,  ainsi  conçu  : 

«  Article  unique.  —  La  moindre  coupure  des  billéls  de  U  Banque  de  Fran- 
ce, fixée  à  cinq  cent  francs  par  l'art.  14  de  la  loi  du  ïk  germinal  au  l.\  est 
abaissée  k  cent  francs.  ^   ' 

»  La  même  disposition  est  itendueaux  autres  banques  publiques  autorisées  » 

M.  iJLOK  PAUCHBR.  Les  lionorables  membres  qui  ont  proiMMé  les  ainenUi- 
Lients  qu'on  essayait  d'écarter  par  la  question  préalable  n'ont  fait  uuo  tirer 
liK  prémisses  des  principes  posés  par  la  commission  ;  ils  on*,  été  plddogiques 


obtint  un  grand  snccès  de  rire. 

Lonoue  daahoaaes'de  bon  sens  en  sont  arrivés  à  des  conclusions 
parlilHi  à.-^e  fimiMtff'poir  la  pauvreté,  cotiment  ne  reconnaissent- 
ils  fÉfîin;)»  dM  Citt'CatoM  rout«,  Vils  ont  tèurbé  te  (*os  à  la  vértté, 
en^fMMmt  Ué'se  rallier  aux  hommes  qui  réclament  la  multiplication 
<le  la  richesse  matérielle  et  intellectuelle,  par  l'association  du  capital, 
du  travail  et  du  talent? 

U  est  vrai  que  l'I/ntvara  n'est  pas  un  journal  de  bonne  foi;  il  sait 
parfaiunant  que  nous  aton s  raison  sur  toutes  les  questions  d'organi- 
sation todlle^aaasi  i¥fhsar|'t4l  toujours  de  K«  diseater  avec  aous. 
PlaisanIkrSar  là  «tVr  ie  KaAMMtfe  él  les  fiMntr<  phanérogames,  c'est 
là  ce  qu'il  appelle  réfuter  ia  Théorie  de  Pourier,  Il  sait  très  bien  ({ue 
Fourier  ne  proposait  comme  conclusion  de  son  système  et  que  nous 
ae  proposons  nous-mêmes  à  la  société  actuell«que  la  constitution 
d'une  commune  sociétaire.  Il  sait  en(M)reque,  même  dans  lès  questions 
relatives  à  la  cosmogonie  et  à  l'amour,  les  assertions  de  Fourier  se 
.'justitient  parfaitement  quand  on  se  donpe  la  peine  de  les  peser  avec 
impartialité,  sans  faire  appel  à  l'hypocrisie  et  au  gcos  rire  de  l'igno- 
raoce.  Hais  c'est  précisément  parce  que  Wnineri  connaît  toute  'la  so- 
lidité dé  noÂ  idées  que  nous  avdiis  étd,  que  aousseroiis  encore  l'ob- 
|et  de  ses  attaques  passionnées.  '     :  .  > 

Dans  une  polémique  avec  V Alliance,  journal  catholique  assez  rap- 
proché de  nous,  YVnivtre  a  dit  que  l'association  dU  capital  et  du  tra- 
vail, que  la  pirticipation  de  l'ouvrier  aux  liénélices  ab!«orbés  mainte- 
nant par  l'eutreprcneur,  semblait  un  principe  équitable,  chrétien,  fra- 
ternel, mais  qu'on  ne  pouvait  accepter  ce  principe  sans  être  conduit 
liétUableaient  à  toutes  le»^travagances  du  phalanstère. 

Repousser  un  principe  juste,  chrétien,  que  Von  est  obligé  de  confes- 
ser tel,  le  repousser  uniquement  parce  qu'il  nous  conduirait  à  recon- 
naître nos  torts  et  à  saluer  une  doctrine  sainte  que  nous  avons  in- 
isultAe  oome  les  valets  de  Piiate  insultaient  le  Christ,  n'est-ce  pas 
avouer  qu'on  vet  sciemment  les  préventions  elles  répugnances  d'une 
,»ecte  égoïste  au  dessus  de  la  justice,  de  l'esprit  chrétien,  de  la  vé- 
titè? 

Les  Journaux  adversaires  de  la  Théorie  de  Fourier  se  divisent  ea 
deux  Classes  :  fanatiques  et  politiquas.  Tous,  cuirassés  de  préjugés 
presque  impénétrables,  ont  pour  emblèmes  les  crustacés  ;  mais  les 
journauxfaiiatiques,  conduisant  leurs  lecteurs  à  reculons,  sont  de« 
écrevisses;  les  journaux  consacrés  à  la  politique  pure,  exclusive  du 
socialisme,  sont  des  crabes  ou  des  eemetee  marchant  décote,  les  uns 
')  droite  le*  autres  à  gauche,  sans  jamais  avancer  directement. 

La  Qasettede  Lyon,  le  Spectateur  de  Dijon,  V Union  franceom- 
Hoitê  et  autres  Journaux  pharisiens  de  la  provina*,  sont  des  écrevisses 
iiiofrenslves.  Pour  syinboliser  VUnivere[_i\  faudrait  qu'il  existât  au 
monde  une  es^^ce  d'éi^avisses  venimeuses. 

On  ^l^ut  iBriTOàlOlraux  crustacés  qui  rétrogradent  naïvement, 
par  une  kuile  inévitable  de  leur  conformation  défectueuse.  De  ce 
nombre  est  la  tfaxeKe  d«  Lyon,  très  hunnéle  personne.  Elle  nous  a 
'plusieurs  fois  attaqués  franchement  et  avec  une  ardeur  prouvant  assez 
qu'elle  croyait  tyi  cause  bonne.  Je  ne  sais  si  après  uu  engagenmt  té- 


rieux  elle  persisterait  dans  la  même  loyauté.  Bien  des  journaux  de 
l'eipèce  écrevisse  nous  ont  d'abord  combattus  sérieusement,  parce 
qu'ils  croyaient  avoir  facilement  raison  de  not  utopie*.  Puis  ,  quand 
ils  ont  vu  que  nos  principes  étaient  basés  sur  des  observations  incon- 
testables, que  toutes  nos  déductions  s'enchaînaient  avec  une  logique 
invincible,  ils  ont  r<;rusé  le  combat  et  se  sont  rcjetés  immédiatement 
sur  les  petite  pdtit  et  )es  baleine*.  Bien  des  adversaires  ont  passé,  du 
jour  au  lendemain,  de  la  discussion  calme  aux  Injures,  parce  qu'ils 
étaient  effrayés  de  l'avantage  que  nous  avions  pris  sur  eux  daiis  la 
question  «ociale,  et  ((u'en  face  de  leurs  abonnes,  de  leurs  actionnai- 
res. Ils  aimaient  cent  fols  mieux  se  démentir  que  se  confesser  plia- 
lanstériens  ou  niênie  bienvelKants  à  noire  égard. 
C'est  ainsi  que  la  presse  éclaire  le  monde. 

Je  crois  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  bonne  tni  de  hi  Gazette  de  Lyon, 
mais  comment  croire  à  la  bonne  foi  de  VUnioert,  qui  se  dit  un  jour- 
nal r"ligieux-t*t  qui  divise  au  lieu  de  relier,  qui  se  dit  un  journal 
chrétien  el  qui  e.sl  d'autant  plus  nialveiliani  .1  notre  égard  ({ue  nous 
cherchons  davantage  à  démontrer  les  concordances  de  notre  théorie 
avec  le  christianisme  ? 
'  Lorsque  l'Boole  de  Fourier  se  produisit  dans  le  monde,  un  vérita- 
ble Organe  de  la  religion  chrétienne  aurait  dit  :  «  Voici  des  hommes 
animés  des  intentions  les  plu^  généreuses  :  ils  veulent  comme  nous 
soulager  toutes  les  misères,  ils  veulent  même  aller  dans  le  bien  plus 
loin  que  nous,  car  à  l'aumône  insuffisante  et  toujours  humiliante,  ils 
;  proposent  de  substituer  une  féconde  organisation  du  travail.  Nous 
devons  étudier  leurs  idées  avec  bienveillance,  propagep-méme4e^  par- 
ties de  leur  système  dont  l'évidence  nous  sera  démontrée;  mais  il  est 
regrettable  que  des  gens  si  bien  intentionnés  ne  mettent  pas  expres- 
sément leur  (Buvre  sens  le  patronage  de  l'Evangile.  » 

Lorsque  l'Ecole  sociétaire,  parvenue  à  la  seconde  période  de  son 
développement,  comprit  qu'elle  n'était  pas  en  désaccord  avec  les  tra- 
ditions religieuses'  de  l'humanité,  que  sa  doctrine  était  au  contraire 
l'accomplissement  et  la  consommation  des  promesses  évangéliques, 
lorsqu'elle  déclara  qu'elle  éuii  chrétienne,  un  journal  sincèrement 
chréiien  s'en  serait  applaudi.  Consacrant  à  la  cause  de  l'humanité  ses 
connaissances  théologiques,  il  aurait  montré  que  le  pain  quotidien, 
c'est  le  minimum  assuré  dans  le  phalanstère  ;  que  la  volonté  de  Dieu 
faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  c'est  le  règne  de  raitractloii ';  que 
l'on  ne  peut  séparer  sans  doute  ce  que  Dieu  a  uni,  mais  que  Dieu  n'a 
pas  uni  les  époux  qui  se  détestent,  el  que  la  sympathie  désintéressée 
est  la  règle  évangélique  de  l'amour.  Un  journal  vraiment  religieux  au- 
rait constate  que  le  Christ,  changeant  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana, 
mullipliant  les  paius  dans  le  désert,  et  même  y  ajoutant  des  poissons, 
n'éuit  pas  complice  de  ces  ili*orfesd<i  macération  forgées  après  lui  ; 
que  le  Christ,  amnistiant  la  femme  adultère,  n'eût  pas  encouragé  le 
rigorisme  hypocrite  de  nos  pharisiens  uctuelsi  6i  l'organe  sincère  ^lu 
christianisme  avait  discuté  ces  interprétations,  ces  concordances,  du* 
moins  il  aurait  loué  le  sentiment  qui  nous  portait  à  les  rechercher. 

Plus  tard,  un  nouveau  moyen  de  rapprochement  s'est  présenté;  un 
pape  généreux,  ainant  son  peuple  et  rhumanité,  a  excité  l'admiration 


de  l'Ecole  phalanstérieaae.  Un  Jourtal  chrétien,  ne  se  proposnnt  que 
l'usBion,  la  concorde  universelle,  un  Journal  digne  du  beau  nom  de  ca 
ihsilque,  eût  recueilli  les  témoignages  de  sympathie  respectueuse  que 
nous  adressions  à  l'héritier  de  Saint-Pierre,  mais  non;  l  Unicere  veut. 
diviser,  veut  excommunier,  veut  repous5er  tout  ce  qui  n'esi  pas  servi- 
lement dévoué  au  jésuitisme  ;  pour,  être  admis  dans  son  église,  il  ne 
suffit  pas  de  révérer  le  Christ  et  l'Evangile,  d'admirer.*  pape,  il  faut 
épouser  toutes  les  préventions  d'une  coterie. 

Nous  n'aurons  jamais  l'absolution,  parce  que  si  le  christianisme  est 
saint  pour  nous,  jamais  nous  ne  respecterons  les  abus,  les  violationjt 
<le  la  liberté,  c'est-à-dire  du  principe  chrétien  qui  pourrait  se  commet 
tre  a  l'ombre  d'un  caractère  religieux.  Nous  n'aurons  jamais  l'aiiso- 
lution,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  des  avocats,  maia  des  observa- 
teurs impartiaux,  décidés  à  signaler  toutes  les  injustices  ;  nous  ne  se 
rons  pas  absou.s,  parce  que  tout  en  defendanl  au)OuriJ"hui  le  prêtre  un 
Ja  rcligi;'use  taiouiuLi's,  nous  serions  pi êis  à  denoncci- le  kinUew;ini 
l'acte  a'arbilraire  ou  de  cupidité  commis  par  un  évêque  ou  par  une 
supérieure.  Nous  ne  laisserons  pas  le  philosophe  opprimer  le  catholi- 
que, nous  ne  laisserons  pas  non  plus  le  catholique  opprimer  le  pbilo- 
.sopiie,  et  chasser  hypocritement  Quinetde  sa  chaire.  Quoi  qu  n  aii 
vienne,  et  dût  l'écrevisse  pour  nous  se  changer  eu  scorpion,  nous  se- 
rons Hers  des  rancunes  que  nous  attire  l'impartialito  aussi  largenltiiii 
pratiquée.  > 

L'église  catholique  est  aujourd'hui  dans  une  situation  fausse,  ami 
humaine,  anli-chreiiéfflie  ;  les  curés,  vicaires  et  desservants  v  sont  à 
la  merci  de  l'évêque,  ia  nomination  de  l'evêque  y  est  à  la  lueici  du  ta- 
verilisme.  Toute  tyrannie  a  ses  avocats,  VUnicere  est  lavocai  de  celte 
tyrannie  sacerdotale,  tyrannie  odieuse  qui  vient  démettre  sans  paiu 
l'abbé  Thions  comme  cent  autres,  elqui  est  assez  cruelie  pour  obli- 
ger sesi,  victimes  à  dire  de  temps  en  temps:  Nous  sommes  contents, 
nous  sommes  libres. 

Quand  l'église  aura  ses  officiantes,  ou  plutôt  son  jury  ecclésiasti- 
que, appliquant,  après  débat  contradicieire,  des  pénalités  régulières, 
quand  leéevêques  seront  élus  comme  dans  la  priuiiiive  église,  Vffnt-- 
oeradevra  disparaître  avec  tous  lesjouruaux  pharisiens  eiauti-cbre- 
lienfeqtii  st  iflsent  datlioliques.  Ils  oisparaitroul,ei,leur  chute,  co^tme 
'oellèfde  l'E^ofue,  servira  la  considération  du  |>arii  qu'ils  perdaient 
par  la  cdntagiun  de  leur  impopularité. 

(Lo  tuite prochainement.}  Victor  Hennequin. 

OaKOMIQUK  DBS  TBÉAVaca.BV  DBS  ARTS. 

Demain,  aux  Français,  uu  Poile,  par  un  jeune  écrivain  de  grande  espu- 
rauce.  —  AJ'Odton,.ie  Syrim»,  «suvre  inégale,  décousue,  mais  supérieiiic  à 
y4rginie,  «Uire  chaque  sMr  un  graud  nombre  de  spectaivurs.  Mme  Dorval 
est  ires  l>elle  dans  la  grauUé  scène  du  Iroislëma  acte.—  Lesariisto^  cspa- 
g;noLsfiie  début«rout|que  samedi  au  théàtre-ltatien.-— Samedi,  k  roiitVa-Co- 
luique,  ta  !■"  icprês.  du  Bouquei  de  Hnfante,  opéra  eu  a  actes,  mu-  lequel 
l'aUniiiiisiiatiou  compte  beaucoup.— tegue  />inm«  «oui...  a  clé  liier  cl^aleu- 
Nus<  uieni  applaudie  au  Vaudeville.— La  Uuckeite  de  Marean  svi-a  jouée  sa- 
medi u  l'AmbMfu.  «t  Jtanne  d'Are  vendredi  h  la  GaktH.— Au  théâtre  Uomte. 
Perrin  et  Luœtte  composent  avec  Jï0*oM  un  spectacle  varié  et  iuléressant, 
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^^liVtBfWC'Wifa'inRe  «  TSMltmWili  et  àtec 
des  daagenréels,](i  vmis  vous  dèflMnder  do  le  régulariser  ef  de  lui  donner 
toutes  les  gatantifis  t<3gale«. 

Nous  pouvons  citer  il«s  exemples  élranRers.  En  Belgique,  |>l«i*iours  ban- 
que'^, et  iiotammeitl  la  société  g«>uérai»de  Belgiiue,  émeUent  des  liittets  do 
100  fr.  ;  celle  sociéli-  tsn  a  (>uur  a  iHillious.  Ceii  billeu  «oui  ^url<tileni«Ql  ad- 
iiiix  dans  la  circulation,  et  ils  n^  causent  aucune  perturbation. 

On  oppose  h  la  coupure  de  lOû  fr.  le  danger  du  discrédit  «t  de  demaudes 
trop  nombreuses  de  rembimrseiHent.  Ëb  bien  !  la  Belgique  a  éprouvé  une 
ciise  très  ;;raw,  par  sa -proprb  faute,  ài  cause  de  la  mauvaiiie  constitution  de 
ses  banques,  qui  avaient  enuagé  dans  le«  upétvtiuos  iBduHtricllFsIe  ^capital 
uiVessaire  pour  faire  taCe  a  l'éniiMioh  de  Mt  IMileta.  Parmi  leswllels  tenu» 
U  remboursement  pundaul. celte  crise,  il  a  été  oonstaté  que  les  hiltels  de 
100  fr.  étaient  en  nioindre  pr>ipu^0D. 

L'Angleterre  a  des  billets  de  î>  livres  iterting.  Ces  Itillets  sont-ils  un  dan- 
ger pour  elle?  Nullement.  La  banque  d'Aoglefterre  a  fait  banqueroute  en 
17 '.17  ;  non  pas  it  cause  de  la  trop  fatbie  coupure  de  ses  billets,  mais  parce 
qu'elle  a  été  entraînée  par  sixi  gouvernement  dans  une  situation  dég<%pérôe, 
et  qu'elle  lui  a  prêté  ?2  millions  sterliug  quand  e4le  n'avait  qu'un  capital  du 
15.  C'est  lu  guppr<;ssiou  des  )^^anties  qui  lui  étaient  impost>es  qui  a  entraî- 
né la  suspension  de  ses  paiements.  Pendant  que  nous  battions  monnaie  de 
soldats  par  la  conscription,  l'AnKlet^x-re  luttait  contre  nous  en  battant  mon- 
naie de  papier.  Si  les  coupures  de  !>  livre»  avaient  été  U  cause  du  désaatra 
de  la  banque  d'Angleterre,  CtOyét-Vous  qii'eii  I8i9  un  esprit  ausi  disliogné 
que  sir  Robert  IVel  eût  établi  crtle  coupure  ? 

La  banque  de  KraAC(>  suspendit  anssi  ses  paiements  en  180(!  ;  car.^était 
suspendre  ses  naicnients  qtie  réduire  ses  'rembonrscments  à  fiOO  nooTr.  par 
jour  ;  et  cependant  la  banque  de  Friiaoe  n'avait  pas  de  billets  de  iO:i  fr.  Elle 
était  entraînée  |>ar  dei  causes  analojcues  à  celles  qui  avaient  décidé  lu  ban- 
queroute de  la  l)an(|ue  d'Aitgléterre,  |>ar  l'abus  d'em|>ruDli  faits  par  le 
trésor.        ; 

L'Iionoràble  membre  Insiste  sur  les  avantages  que  présentera  son  amen- 
deuienl  sous  le  rajiportdes  facilités  dccircnl  ition  et  sur  sa  proi>orlion  avec 
notre  niDunaie  circulante,  et  il  lennineen  i'nRit;i'ani  la  r.llamltf'e!»  auloriser 
une  co'jpurequi  n'a  pas  d'iueon\énieHl  ^érieu\,  et  ii'ii  est  r.claméc  par  le 
commerce. 

M.  DUCHATKL,  miuistre  de  l'iulérieur.  Je  viens  demander  i\  la  chambre 
d'adopter  le  projet  de  la  conuuissiou  et  de  repousser  l'asieBdement  de  l'bo- 
norable  M.  Léon  Fauclter,  i|ui  me  |>araii  de  nature  à  cluugor  l'état  de  la 
circulation  en  France,  !>  en  changer  roèaie  la  baae. 

yu«l  est  aujourd'hui  notre  système  de  circulation.''  La  principali;  circula- 
tion en  France  est  monétaire,  lA^lalliquc  ;  le  |tapier  n'en  est  que  l'ap|Hiiut,  le 
.    con)j>lément.  Les  espèces   anjourd'hai  eu  circulation  s'élèvent  i   environ 

2  milliards.  A  côté  de  ce  cbiO're,  Il  faut  comprendre  ponr  Voli  millions  de  pa- 
pier émis  suit  par  la  Ba{iqu  :  de  France,  soit  |>ar  les  divers  autn-s  établisse- 
niiMits  linanciers. 

Le  cbiffre  de  la  circulation  métallique  est-il  toujours:  riROurensemeut  le 
,  même'.'  Non,  sans  doute,  it  il  ne  dépend  pas  du  gouvernement  de  l'accroître 
ou  (le  la  diminuer;  elle  dépend  toujours  du  mouvement  des  affaires.  L'im- 
portant est  <|u'elle  soit  considérable  et  ne  still  rei.iplacéc  que  d.»ns  de  faibles 
proportions  par  le  papier.  . 

Aujourd'hui,  comme  Je  viens  de  le  dire,  nous  avou.s  l'ii  circulatiou  environ 

3  milliards  eu  espèces  et  Sis  MiiiMims  va  papier,  soit  le  ciitqMième. 

Le  gouvernemeiit,  lorsqu'il  a  présealè  le  projet  de  loi  actiiflleiweUt  en 
discassion,  a  formulé  des  %l1leliûkbaouue  d«  ;i«0  fr.  «  cAlé  dm  billets  de 
U)o  fr.,  parce  qu'il  loi  a  setnbTè  i)u<i.cei|e  émission  ne  po«vjil«  en  aacun 
cas,  altérer  la  rirenlatioti  ni(>laUi^ue.  La  conuaiiBion  a  substitué  le  ckiffrede 
'iiiO  fr.  au  «hiffrr  de  iSb  tr.  Cons4-nill  par  le  gouvernemeal.  L'administration 
n  a  vu  aucun  inconvénient  b  ce  changemeul,  car  nue  si  féibie  dJIfcreiMC 
n'em|>écbera  sAremenl  pus  Ta  masse  urs  Iransacllous  commerciales  de  *e 
faire  en  valeuis  uiétalliqucs. 

Je  dis  donc  <|ne  la  cotfi'mijsiuu  ajant  proposé  une  coupure  de  Vdo  fr.  i  celle 


„ j$l  pir  itAëW  èu  place  dûeott^rertà  dèbi'Cii'éUl  qiieje 

u'a^pas  betoitt  de  nommer.  (On  rit.)  Je  crols^  que  ce  n  est  pas  U  na  moyen 
sérieux  et  certain  de  s'enrichir.  L'argent  est  sans  doute  un  moyen  dç  circu- 
lation coûteux,  TOUS  pouver.  le  remplaoer  par  un  moyen  de  circulation  fac- 
tice et  gratuit,  mais  a  ciù^de  c^-'s  avantages  que  je  viens  de  discuter  devant 
vous,  et  qui  sont,  voUâ^voyez,  très  douteux,  il  y  à  d'énormes  iucouvénieiits 
qui  seraieot  Ta  conséquence  de  la  siibslîtulion  du  papier  au  métal  et  qui 
sont,  k  vrai  d[  -,  le  cV>té  le  plus  sérieux  de  la  question. 

La  monnaie  'Vif'taTtiqne  est  une  monnaie  nationale  ;  c'est  une  monnaie  re- 
connue éMleaout  pour  les  échanges  avec  l'étranger  u  t  pour  les  0|>ératioiis 
commercule»  qui  ont  lieu  à  l'intérieur  ;  tandis  que  votre  monnaie  d«  papier, 
quelle  que  soit  l'habileté  du  graveur,  quelle  quo  soit  la  uerfeciion  du  pa- 
pier, ne  sera  Jamais  une  monnaie  d'un  usage  universel  ;  elle  ne  pourra  ser- 
vir que  pour  les  opéralionj  de  l'intérieur.  " 

Sans  doute,  cela  peut  paraître  au  premier  aspect  une  bonne  atTaire  qtie 
de  changer  du  papier  |>onr  du  métal,  cela  peut  piiialtre  une  spéculation 
heureuse,  mais  si  pins  tard  le  besoin  du  métal  se  fait  sentir,  et  qut!  l'on  n*; 
iiuisw'  pas  y  pourvoir,  on  se  trouve  condamné  à  tous  les  dangers  et  les  em- 
barras (lui  résultent  n>'>cessaireinent  de  l'exportati(Hi  du  numéraire.  C'est  un 
danger  fort  grave,  auquel,  pour  ma  part,  je  iie  voudrais  pas  exposer  le  pays. 

M,  le  ministrecite  l'exemple  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  qurilques  années  pour 
llmjlcr  la  nrrnlation  du  papier  et  aiigmenter  autant  que  |>ossible  lacircu- 
Ution  du  iiiiniérain,'.  Les  mesures  prises  i  cet  égard  par  sir  Hobert  Peel  lui 
font  lé  plus  grand  bonneur,  car  elles  ont  eu  poiir  but  de  prévenir,  en  ISil, 
une  crise  commo  celle  que  l'Anglelerr»'  a  épronv»'-»!  en  181!). 

Nous  n'avons  pas,  cuntinue  M.  le  ministre,  pour  supporter  les  crises,  les 
mimes  ressources  (pie  l'Angleterre;  nous  no  pouvons  pas,  comme  ell^, 
aug'menter  notre  l'ouiincrce  ;  il  nous  faut  donc  éviter  dès  crises  de  cet^e 
nature,  et  pour  relu  'il  r.iiit  empèc.lier  l'exiMirtUtion  du  numéraire,  ce  qui 
arriverait  certaineme  U  avec  des  billets  de  lOO  fr.,  et  c'est  ce  qui,  dans  mon 
opinion,  n'arrivera  pas  avec  des  billets  de  200  fr.  .MainliMions  notre  circula- 
lion  (Uins  les  conditions  nclnellcsï-n^illons  pas  au-delà,  car  cts  conditions 
sont  celles  de  la  prospérité  d«i  pays. 

i\\\.  Itiatiqui,  d  Eichlal  et  Ducbltel  sont  encore  entendus. 

M.  OARMKR-fAci'is.  Le  danger  n'est  pas  dans  le  chiffre  de  la  coupure;  il 
est  dans  le  chiffre  du  capital  émis;  or,  dès  que  M.  le  mini.^Ue  des  linauces 
saara  que  la  valeur  du  papier-monnaie  émise  est  de  200  ou  de  300  millions, 
l'inconvénient  disparaîtra.  \ 

L'amendement  de  M.  Léon  Faucher  est  mis  aux  voix  et  rejeté  à  une  forte 
m.ijorité. 

L'arlicle  du  projet  est  mis  aux  voix  et^dopté,  sous  la  réserve  de  ce  qui  est 
relatif  aux  buii<|iies  des  dé|iar(ements,  sur  lesquelles  il  y  a  un  amendement 
de  M.  Lestiliondois 

La  disf-ussion  est  continuée  à  demain. 

L'abondance  des  matières  nous  force  d'ajourucr  à  deiuaia  notre 
second  article  sur  l'exuéditioa  de  Kabyhe. 


oHiriw.  -7  «p  «nmws^iiicr.  «imwiiivk;   vi.«<nnlitt  J^B  ,|M{|t  Jl  H  f*i  ■>»! 

et  j«HI,  «T  k  è«  ;  Jallièrià  abA,  ofà  «*;  tépteàibrè  M  «Mfi^.  Wu  tf-?.    .  ^ 
Savons   —  Marseille  bleu  pÂle,  belle  qualilgi,  dlspolUblé,  t06a  lOl  le<  tào 

kil.;  ordrea  (i- livraison,  •**  fr^ 
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LIBRAIRiG  SOCIÉTAIBG,  r.de  Boaiine,  },et  quai  Voltaire^Zâ. 

LE  PBBMIER  BETOUB. 
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épisode  de  i'anoée   itas,    piëc 

__    _     . ,.^,    eu   5  actes  et  8  tabloaus,  par 

STANistAs  UKATkowsKi.  Broch.  in-K".  Prix:  t  fr.  oO  c,  et  par  la  poste, I  IV 

75  c. 


L'un  liti  §éronU:  K.  Camtaqrki  , 


ifUji  iB—ii  luf  nwwmJi  ■■■■ni  MrÊmtmmflmÊgmmÊtÊmÊmmfaÊÊlmttti0^àtmlt^ 
Sans  admettre  aucun  associé  nouveau.  I»  Société  dM  nd-propri^tlres  (li>, 
rue  Louis-le-rir.in  I),  vient  d'augmenltu-  de  i  milliiuis  aou  ciprlull  svcial  :  eu 
quelques  jours,  1 1  souscription  était  couverte  et  au-delà  par  un  gran  I  nom- 
bre des  intéressés  actuel».  Cette  société  est  donc  plus  «{ne  )»mtls  «n  me- 
sure d«  donner  tonte  l'extension  possible  a  ses  utiles  opérations,  qni  *»«- 
sistent,  comme  on  I  '  siit,  en  acb  ils.  d'après  df^  tarifs,  de»  aii-propriétés 
de  rente  sur  l'Et\t,  d'actions  de  la  Banque  do  France,  di-  créances  bypilhé- 
c  aires  et  d'Immeubles.     .  ,    .  -  _ 


Libr.  NOyi'ET,  Cour  de  Hohau,  i,  passage  du  Commerce,  eher.  l'an  tel' r,  nie 
Saint-Nicolas-d'Autln,  U,  et  ches  tout  leslibraires. 

Mf^nTCTIV  "''  VAVTTTr  •V«crtption  ,  causes,  traltcmen 
JllLIllilUijI  ut.  I  AJUllllIî .  par  s^-méMw  dr  tontes  ti^^  malh- 
dies,  d'aiirès  les  plusciilèbres  infaleclo»,  par  le  docteur  CROHILNE.'s.  Ou- 
vrage in(lis|)eusablfii  tout  le  monde.  iO  livraison»,  a&  ocnlinies  la  Iivrsl8«ri 
d'une  feuille  in-K*  cl  d'une  gravure  sur  aclor  ooloriiW,  démontrant  la  mala- 
die il  l'œil  le  moins  exerce  ;  en  vente  les  ft  premières  livraison». 

HTfiQltE  "  BÉiBtÉ 


par  Dkbav,  gr.  iii-lf  Gravures,)  fr. 


Il» 


ECTION    TANNIN,  8  fr,,  infaillible  contre  les  ^•conletiiCTits,  les  f ueurs 
blanches.  Pharmacie,  faubourg  Saint-Denis,  9. 

■MaaMMaaMOriMNMMMllMttMMM 


■n* 


Spectacles  dû  16  avril. 


8  •!•  orxRA.  —  Othello.  Ta  Férl. 

s  •!•  >  uAMCAXB.  —  Le  Poète  Li"  repnéeBUtiok),  las  HêrMters. 

T  •(>  eftiO*.  —  La  Comte.sse  il'Altemberg,  un  Mariage  sous  Louis  XV. 

8  >|>  eràiuk-oo 11  10034—  L'Bclatr,  Alix. 

7  tl»  vwBATac  ■MTORiQSB.  —  La  Hetiie  Marna*. 

6  •!»  VAtitoxVix.Llc.  —  Ce  que  Femme  veut...  une  Chaise  pour  deux.  Nr- 
tie  k  trois.  \ 

0  i|4  «YMMAas.  —  Cour,  d'Araiida.  Simpllce,  Fumiste. 

a  l|4  TAHiAvM.  —  Les  Drus  pierrots,   Etber,   l'Enfant  de  l'Amour,  Ma 

Femme  et  mon  parapluie. 
fi  M*  tALAf-tLùVAt.  —  l'ne  Fièvre  brûlante,  un  Docteur  ea  herbe,  le 

Portier,  Amour  et  Biberon,  un  Bottillon. 

7  M.  roKnnm-iiAaffnt  -  Palma,  M««(»4ria«:o,  Ooatre  saisons.  ' 
0  i\î  OAira.  —  Jeanne  d  Arc  (it  représenution). 

>  >|>  AMBiao.  —  Kellcbe. 

7  i|»  ciB^nc.  —  1.»  HéfnTHtton  fMTlçfflè. 

(;  3|4  comn.-  Perrin  et  !.»«««,  |«  a«»ti,  Rfcco. 

5  ,11»  roi.i»»-DaAJiA«ttWÉ.  — Bonheur,  Argot,  la  Fille,  le  Uuaunl. 

G  112  i.tr«M»ooB«.-Afc«»t«l'Ktliéré«,Joli«niUdaFa«l»Mt*,  «tou- 
tous. Visite  en  prison. 

0  >(<  MtAVmàMcUAt'..-  Elgill  le  Démon,  le  Pacte  d'Amoor,  Ptlk»  et  «Gar- 
çon, le  Souvenir. 


L'ECOflOilE. 


CAissK  4;ëivkkale  des  familles, 

.\iili>ris>c  |wir  Ord^Mii  aiitf   U(n:iie  du  â»  juillet  IH4i,  admtMNfr^e 
^  tout  lu  turreitUntce  du  Comcrnetntnt.    Burnaiix  A  l*Hrl*i. 
IN.  riir  l>ttniil4>. 

Placements  en  rente*  sur  i'Etat.  —  Emploi  de«  fonds  par  lé  Trésor. 

f   Los  j4»iOc<«fion«,  giVées  par  ITconomik,  se  coinposi'iil  d'un  iwmilire  illiiiiilé  de  souscripteurs  de  tout  sexff  et  de  tout  kge. 

Elles  se  partagent  en  viii^t-cinq  fiasses,  distinctes  -eulemcnl  pur  lépoquc  (b;  leur  li(iuidalion,  et  qui  prcsenlent  une  série  non  in- 
terrompue d(!  n'-partitions  aiinnelles,  de  1817  ii  l8;l  ;  -  (■ha(pip  :iniu*r,  l'une  de  <\s  (  laSM.'s,  accrue  journelli  incnnic  iioiiviaiix  so- 
ciétaires  arrive  a  son  icrine  et  se  liqHide,  tandis  furtrne  clai.<e  nonvelle  s'iiutrc.  pour  iitic  durée  de  Aintît-tiinj  ans. 

('.(?lte  combinaison  heuri-use,  que  i'E«;oNo«i«  posi^de  seule  anjoftnrhni,  permet  aux  f.iniil  ci  de  faire^  fruciiflcr  leurs  é|)aignes 
pour  un  tcuii«  en  rapp<jft  avec  leur  toiivenaice  et  la  destination  du  plin rniiml. 

RENTES  BltrTU£LL£S  VIAGÈRES. 

Par  une  disiributlon  rigoureiiscfiient  calculée  (le  leur  capital,  dsns  un  nombre  de  classes  eu  rap|iort  avec  la  durée  probable  de 
la  vie,  rEco:<o«iiE  fifre  .lux  persan  nos  qni  rilai'enl  en  viager  li'  moyen  d'obtenir,  avec  une  complète  sécurité,  un  rtvenu  pltis  élevé 
que  celui  (ietrentfi  vUigirfi  ordinairet- —l.eiTtuii^T'-  de  I'Economie,  iii  sts  du  produit  vi.i(;er  de  leurs  fonds,  dont  ifs  proUtent 
excliiMvenieiit,  prennent  part  «lansloii!'  les  béiiéliccs  a  attendre  d'iuie  iiiuluaiité  qui  coinpie  aujourd'hui  plus  de  2:i,(K,0  >ociétairi!s; 

,in,.  partie  de  leur  capilal,  clas-M-e  comme  fonds  de   n'-serve,  garantit  la   continuation  indélinie  du  rcV'  nn.  I.e  |iiodiiit  de  cette 

réserve  peut  être  retiré  à  l'expiration  d»î  chaque  p('Tiode  d'eHuaVement.  —  Ce  |I.Trenic'iil  cniivient  ii  tons  'es  .^;.'l■s  :  l  ,000  Ir.  sur  la 
tête  d'un  enfant  U  sa  naissance  donneraient  un  revenu  annuel  de  (Ki  fr.  27  c  ,  et  la  réserve  !  ai, >.•-(' rait  libre,  srliiii  I,1  viiiniiié  du  sous- 
criptour,  UD  capilal  de  l.i-IO  fr.  20  c.  à  l'.'igi;  de  2J  ans 


a'JUL.m.L 


l'ige  de  ',0  ans. 

—  de  4,-)  an». 

—  '  (le  .')0  ans. 

—  (le  .'>;>  ans. 


1 


(J.(JS    p 


A 


ïe  lie  ()(}  an? 1(J.87  p.  ° , 

de  fi.i  ans   i:i.O<î    — 

de  70  ans iri.,S2     — 

de  7i  ans 21.0»    — 

de  80  ans 2(1. «à    — 


PKOilGIT  CALCULE 

é^aprés  la  Tahlejle  Mortalité  ,       _    •  ^:e  .,o  ans g .  o7 

de.M.  DEMONTFEHKAM).      (         -       de  .',;.  ans..^ y. 21 

Ces  probabilités,  établies  d'après  une  lable  de  mortalité  ifiile.  ont  élé  juscpi'iei  dépasst'-es  par  le«  faits  —Le  souscripteur, en  versant 
Immédiatement  son  capital,' peut  entrer  en  jouissance  de  .son  n;ven(i,  des  le  îo  juin  I8i7,  ou  différer  cette  jouissance  d'une  ou  de 
plusieurs  années,  afin  d'aecTortrc  ce  revenu  — jl)n  peul'se  coiuUtuecune  rente  différée  en  versant  nn  nombre  détermine  d'anniiiiés. 

L'kconomie  ett  repTéitntée  dan$  ia  plupart  dtt  villa  de  France  et  à  l'étranger. 

Elle  coinptait  au  ;il  mars  18  17  23,.')O0  souscripteurs  ;  i  h  millions  de.ea^ltâJU  sdnsc.rils  cl  .1  millions  de  capitaux  placés  en  rentes 
sur  l'Étal;  ces  cbilTn's  s'accroiss(Mit  journellement  sur  lé  pied  de 600,000  francs  par  mois  en  moyenne. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beauiie,  2,  et  quai  \o]ln|re    35 

LE  LIVBH,  CEH  LE  SEBWffi; 

Prix  :  1 5  centime».     II0(ffli||II-3 J.  FOIIAT  Câ^lJl.     1 2  exempl.  :  1  fr.  20  c. 

LE  FOÏÏDÛPÂUislOYAL 

Ptw  i*.  CÂirTAGREL. 


Deuxième  édition. 


t  vol.  gr.  in-S" 
avec  carte. 


DK 

PAfi  D.  LAVEKDAllT 


Prix  :  s  fr. 

Parlapofilr,  .'îf.T.I 


AJBClKliTK:^  . 


.•y^ï';içT.-_B'5W5Ji,,',  tTr".-- 
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el 


BOISSEAUX,  DETOT 

ET  U)>U1>A4;ME, 

RrB  VITIE.^XE,  26,  AU  C«W  DE  CELI.K    FI'.TUF.Al?,  ' 

Première  MatHon  aifiï'rlulc  do 


c  OUVERTS    DOlIllM. 

1-A    'ïOTZMWi:. 

UKSSEIT  M  I    .•!» 'J9  fr.| 

penii-rlche»- HO 


■u 

27 


COliVER'TH 

Ui  DOVXAIMi: 

Uni»  .     .    ■ 

A  lllci.-        '>> 

lli'.im-rii'liPS •   ' 

lliclir^ Mï 

[)('  libSSKRT  nids  et  lilela.  de  GO   fr,. 

el  d«nil-riclies,  d»    8  à  »I2  fr. 
Nirar.ivs  uni»  cl  lllets,  à  M  et  l.^  fr. 
CAFKS  unis.  Illet»,   (l<;ini-rieft<.",  de  17, 

i'j,  28  et  M  fr. 
lACOirrs  iiio.s  lll  u,  ii,  9  el  n  Ir.—  Po- 
ils, i  fr.  ili' iil'i^^^mals   loiiil.s    ilwïtt- 

le»,  de  toute»  |ir.-in(leiir8.lli(;icre.-i,  cale- 

iiéres,  fontaines  à  th(\  builltr*,  fiouls 

de  table,  saucière», souplèrcs.rêctiaudJ. 

Pour  éviter  la  contrefaçon,  tous  les  rouverts  «ont  uiar(iués  du  poinçon  d'mineiilurerepn'fenliint  une  halaiice  garantie  de  M  graoï.  d'argent  fin  par  domaine  et  de  notr 
poinçon  de  fabrique  B.  D.  Ceux  comre  ails,  da|al(|iuc  ay^t  l.ç  m^  iiauwt,  >«  «Mtét  loi  ent  pi-ooipleaiail  ài'iMaes;^.  Berire  tnrnM^  té9  Vivienne,  M,  à  Paris. 

■■MÉlËÉililiMliiitaÉBHHMaaHMHÎHHK^^ 


IMmtmE    ET    ARCENTURE 

K  h.  K  iUOLZ  II  EUINGTON. 


llurTic* 
<;.*i-'li.S  uni; 

K    nieH. 
Hivlie»  . 

IlOlTKArx 


Un  très  beau  volome  in-ll  compacte  de  400  pages,  formai  CkarMadM-  mtét 
Ubie  analytique  et  Vjprabôtkjue:  '-wpeiuw,  arec 

PrlT   :  4  franc,   ei  par  la  posje,  ^  trani  s  M  centimei, 

Mm  Mnm. 

PAU    CH.    lURBL. 

Biocbure  {■•t«.  —  Ptix  :  2  f  r 
et  par  la  rxwte,  J  fr  li  c. 

I      II      <■     I         ■  M 

PbTrr  coru 

D  woKE  i«;ipi 

D'ICOJliiinÎMCIALI, 

Prix  :  M  eaïu.}  psr  la  poste,  M  a 

»MA<!lS  DE 

LU>lU;Ai\l8AT»Ô]\ 

DU  mmi 

Pir  MATB.  fifttAAfCOtitT. 
l'ilx  :  30  c.  ;  par  la  pbste,  3",. 

Les  donze  ex^ittplali^,  ;)  ^    . 
et  par  ta  poste  3  fr.  w  c; 


PUBLICATION  NOUVELI.B  DE  LA  PLIS  GRANDE  IMPORTANCE 
POt'R  'TOUTE  LA  SdClElÉ, 

APPEL  GÉIVÊUAL  ET  SOtEIVIVEli  ^l 

MMnVHES-D^.ISTf.S,  ailX  Jt'IFS,  aux  CATHOLIOVKH,  iiUX  nMTKf 

T»!rre,eic. 

Par  UN  CATUOLIQUt.- Brochure  ln-l«.  Prit,  é«  c.  A  Pari».  eh«i 
Ueidfioll,  Miteur,  pi.  de  la  Boarso,  lO;  Ledoyeu,  Pal.-Rovàl;  TétoT 
rue  tUchcIlcu,  sa.  '         ^ 


liiinr»  «fier  aigrnl4^-4c  SS: 

niifr.  1      < 

—  {Iwùf,  de  43  à  8j  fr. 

Bijoiu.clioîncs,  brorlie?,  v.[>\nffiK*,  (\f»M 

brareiei»,  iieulont,  loiunoxs,  luiii;ltes,f 

ciseaux,  flaeons,  lubatlèret. 


k' En  vente  H  laLibrairie  spciétaii  f, 
-rue de  Beanhe,  2 ;  et'qiraf  Vo- 
laire,35,  en  face  du  Pofit-'Roy. 

ivotionS 

de  la   «rlMMUe  «lOrfalff 

piar  ÉeKm  «ojéamb; 

auteur  de  la  Défenu  du  Fou- 
riiiritnu.  î'  édition.  I  vol. 
ffrandifi-18.  Prix  :  i  fr.,  et  ptr 
la  post«,  1  fr.  40  c. 


IraprIiAerta  Uitt»-L^  et  C;  rue 
du  Croissant,  U. 


p»ra 
RroiriitHr  M'a* 

lfr.»e 
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"  '  \ 
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HMMIHMl 


Diète  générale  de  Priuse. 

sJ«'ouTfrt««derMNBibl^jlM.,Sm|f,ea  lieu  dimanche  41  avril, 
dlBf1ll|Hntf  MUM  blatic  do  pïla&i  da  roi  à  Berlin. 

Le  roi  s'est  fendu  à  pied  de  la  cathédrale  aupalais,  accompagné 
parpne  foule  immense  qui  le  saluait  de  ses  acclamations. 

Le  roi,  s'étant  assis  sur  son  trône,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Sitrijùsklraei  princes,  nobles,  seisneura,  coBotes  et  barons,  cfiérs  et  féaux 
dépatéi|  de  l'ordre  équestre,  des  Tilles  et  des  communes  !  Je  vous  souhaite  la 
blCBTCBae  4a  fond  de  non  cœur,  en  ce  jour  où  la  grande  ouvre  de  mou 
pMe,  Ctq  le  rat  Frédérie-Gbillaume  III  de  glorieuse  mémoire,  reçoit  son  ac- 
compiia«ement. 

Le  noble  éditte*  des  franchises  des  Etats  (Staendiicher  Freiheittn)  dont 
le  feu  roi  fonda  les  huit  colonnes  puissantes  sur  la  base  profonde  et  inébran- 
lable du  caractère. particulier  de  ses  divers  peuples,  se  trouve  aujourd'hui 
achevé  par  la  réunion  desi  Etats  assemblés.  Un  toit  protecteur  couvre  désor- 
mais cet  édiGce.  Le  roi  voulait  lui-même  mener  sou  œuvre  h  fin,  mais  ses 
intentions  échouèrent  devant  l'impossibilité  d'exécuter  les  plana  qa'on  lui 
propciait. 

Il  en  est  résulté  des  maux,  que  de  son  coup  d'œil  clairvoyanl,  tl  reconnut 
avec  douleur;  il  en  ett  résulté  surtout  cette  incertitude  qui  préparait  maint 
terrain  Kénéreux  ï  produire  de  la  mauvaise  herbe.  Mais  bénissons  encore 
aujourd'hui  la  conscience  de  ce  roi  Odèle  et  chéri  qui  dédaigna  des  triom- 
phes personnels,  prématurés,  afin  de  préserver  son  peuple  d'une  ruine  ul- 
térieure, et  honorons  encore  sa  mémore  en  nous  gardant  de  remettre  en 
question,  par  des  innovations  bitives,  son  œuvre  qui  vient  !t  peins  d'être 
achevée. 

Je  refuserais  d'avance  mon  concours  k  toute  entreprise  de  ce  genre.  Lais- 
sons faire  le  temps  et  surtout  l'expérience,  et  ronflons,'  ainsi  qu'il  con- 
vient, notre  oeavre  aux  miins  de  la  Providence  qui  saura  la  développer  et  la 
mOrir. 

Dès  les  premiers  travaux  de  nos  Etats  provinciaux,  je  me  suis  aperçu  de 
l'absence  de  toute  unité  dans  notre  mode  de  représentation  par  Etats,  et  je 
me  suis  souvent  posé  pour  la  résoudre  consciencieusement  la  grande  ques- 
tion :  Comment  pourraii^on  remédier  à  ce  mal?  Mes  résolutions  a  ce  sujet  en 
sont  venues  depuis  longtemps  k  leur  point  de  maturité.  AussitiSt  après  mon 
avènement  au  trône,  j'ai  fait  pour  les  réaliser  un  premier  pas  en  créant  les 
comités  des  Etats  et  en  les  convoquant  peu  de  temps  après.  Vous  savez,  Mes- 
sieurs, one  j'ai  rendu  périodiques  les  convocations  de  ces  comités,  et  que  je 
leur  ai  attribué  la  même  liberté  de  mouvement  qu'ont  les  diètes  provincia- 
les. Dans  le  cours  ordinaire  des  choses,  leur  sphère  d'action  suffira  pour 
amener  cette  unité  tant  désirée.  Mais  la  loi  du  n  janvier  1820,  concernant 
U  dette  publique  dans  celle  de  ses  parties  qui  n'a  pas  encore  été  mise  ^ 
exécatlon,  confère  aux  Etats  des  droits  et  leur  impose  des  devoirs  qui  nu 
MavcBt  être  enreée  ai  implie,  ni  par  des  asscablées  provinciales,  ni  par 
les  comités  des  Etats. 

Héritier  d'une  couronne  que  j'ai  reçue  sans  atteinte,  et  que  je  dois  et 
veux  Mener  aios  atteinte  à  mes  successeurs,  je  me  sens,  ibest  vrai,  entière- 
ment libre  de  toute  espèce  d'engagement  non  réalisé,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne de.  points  que  mon  auguste  prédécesseur,  éclairé  par  sa  co«science 
desouverain,  s'est  gardé  d'exécnter.  Mais  cette  loi  a  été  exécutée  dans  tou- 
tes ses  parties  essentielles,  cet  édiflce  de  droits  a~~été  fondé  sur  eller-On  a 
trélé  dat  sermenta  sur  elle,  et  une  expérience  de  27  ans  a  prouvé,  même 
lans  celte  réàliution  ineomplète,..qne  cette  loi  était  inspirée  par  une  haute 
sagesse.  Cest  pourquoi  je  me  suis  mis  i  l'œuvre,  pour  U  compléter,  avec 
coafliiBee,  mais  avec  toute  la  liberté  que  me  donne  l'omnipotence  royale, 

Enotmi  implacable  de  tout  arbitrairé7je  devais  être  avant  tout  l'adversaire 
irrêeonciHable  de  ildée  décomposer,  par  un  arrangement  artificiel  et  arbi- 
traire, one  assemblée  d'Etats  qui  etit  (né  toute  valeur  k  la  création  géné- 
reuse de  mon  prédécesseur  bienaimé.  par  conséquent,  j'avais  résolu  depuis 
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rkn{bmde$dat»i^frùvtHv{dlêi«nw^mb  diète.       ^ 

Cette  assemblée  est  formée.  Je  lui  n  conféré  tous  les  droits  qui  découlent 
de  la  loi  précitée/  J'ai  fait  plus  encore;  J'^i  fait  bien  au-delii  des  disposi- 
tions de  cette  loi,  bien  au-delh  des  paonies^es  du  ieu  roi,  je  lui  ai  accordé, 
dins  certaines  limites  nécessaires,  lejn^lt  ^O  .voter  les  iinpO.U-  C'est  b .  Mes- 
sieurs, nn  droit  dont  la'reapqnsabiliiTMl  a>in  plus  grand  poids  que  l'bon- 
nour  qu'il  confère.  Cette  iin|iortante  asscnihhV  marquera  désormais  des 
époques  importantes  lians  l'histoire  de  notre  pays,  époques/prévues  par  mes 
lettres-patentes  du  3  février. 

Chaque  fois  nue  ces  énoqucs  se  présenteront,  je  convoquerai  les  diètes 
réunies  autour  de  mon  trône  pour  délilx'Ter  avec  ellfs  sur  le  bien  de  mes  peu- 
ples, et  iKtur  leur  fournir  l'occasioiv  d'exercer  leurs  droits.  Muis  je  me  suis 
expressément  réservé  le  pouvoir  dé  Convoquer  ces  Rraiides  assemblées^  même 
en  dehors  des  cas  prévus  par  la  loi,  ehaaiie  fois  que  je  le  jugerai  bon  et  uti- 
le; et  je  le  ferai  volontiers  et  souvent,  si  la  diète  actin-llu  me  donpe  la  preuve 
que  je  peux  le  faire  sans  porter  ntleiiit«  à  mes  hauts  devoirs  de  souverain. 

Le  peuple  libre  et  fidèle  de  mon  père,  le  mien,  a  re<;u  avec  une  vive  re- 
connaissance toutes  les  lois  que  nous  lui  avons  donnres  pour  la  protection 
de  ses  intérêts  les  plus  élevés,  et  notamment  les  lettres  iiaUmtes  du  A  fé- 
vrier. Malheur  il  Celui  qui  voudrait  ternir  ccl^e  rcconnais.sunce  |K)ur  la  chan- 
ger eu  ingratitude! 

Tout  Prussien  sait  que  depuis  vingt-quatre  ans  toutes  les  luis  coacernant 
sa  liberté  et  sa  propriété  ont  été  préalalilcraenl  soumises  aux  délibérations 
des  Etats.  Mais  tout  le  monde  sait  aussi  que,  dès  aujourd'hui,  saulTimpé- 
tueuse  et  calamiteuse  exception  d'une  guerre,  je  ne  conlrarterai  |x>int  d'em- 
prunt, je  n'augmenterai  point  les  impAts  existants  et  je-,  n'en  im|>oserai  pas 
de  nouveaux  sans  le  libre  assentiment  de  tous  ces  Etals. 

Nobles  seignHirs  et  féaux  Etals  !  JMsais  qu'en  vous  confiant  ces  droits,  je 
mets  entre  vos  mains  un  précieux  juyau  de  lit)erié,  et  que  vous  saurez  en 
faire  un  emploi  loyal.  Mais  je  n'ignore  pas  non  plus  que  quelques-uns  méses- 
timent le  prix  de  ce  joyau,  et  que  beaucoup  de  personnes  le  trouvent  insuf- 
fisant. Ainsi,  par  exemple,  une  partie  de  la  presse  n'exige  rien  moins  de  moi 
et  de  mon  gouvernement  qu'une  révolution  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  ; 
elle  exige  de  vous.  Messieurs,  des  actes  d'une  iogratiludc  coupable,  des  actes 
d'illégalité  et  même  de  désobéissance.  D'autre  part,  beaucoup  de  personnes, 
et  il  y  a  dans  leur  nombre  des  personnes  aux  intentions  des  plus  honnêtes, 
voient  iïblre  salut  dlris  une  transformation  des  rap|M)rts  naturels  entre  le 
|MMi|ile  et  son  prince  en  des  rapports  conventionnels  garantis  par  des  chartes, 
scellés  par  des  serments. 

Puisse  l'exemple  du  seul  pays  heureux,  d^nt  la  constitution  est  l'ouvrage 
des  siècles  et  d'une  sa);essc  héréditaire  sans  égale,  ei  non  d'un  lambeau  de 
papier,  ne  pas  être  perdu  pour  nous,  puisse-t-il  être  ap|)récié  ^  sa  juste  va- 
leur !  Que  si  d'autres  pays  trouvent  leur  bonheur  par  d'autres  voies  i|ue  ce 
p4;uple  et  que  nous-mêmes,  savoir  par  la  voie  dé  i  constitutions  faites  et  oc- 
troyées, >  nous  devons  et  nous  voulons  les  en  fdiciter  sincèrement  et  frater- 
nellement. Nous  voulons- contempler  avec  l'adiairation  la  plus  méritée 
l'exemple  sublime  d'une  volonté  ferme,  qui,  pir  une  constance  inébranlable 
et  par  une  haute  sagesse,  réussit  k  arrêter,  h  oompriiner  et  k  apaiser  ce  que 
cet  ordre  de  choses  renferme  d'éléments  alarmants.  Nous  voulons  l'admirer, 
Miijout  en  ce  qu'il  protUe  ift  Ij^  de  l'Allunagnc  et  au  maintien  de  la  paix 
oenturope.  '  ->  ' 

Mais  la  Prusse.  Messieurs,  ne  peut  pal  supporter  un  tel  ordre  de  choses. 
Que  si  vous  me  dcmarkleL:  Pourquoi  ?  le  vous  réiwndrai  :  Jeter,  un  teul  re- 
gard sur  la  carte  de  l'Europe,  sur  la  situation  géographique  de  notre  pay$, 
sur  la  composition  de  notre  Etat;  regardez  les  contours  de  nos  frontières,  pesez 
la  puissance  de  nos  voisins,  et  avant  tout  traversez  en  esprit  les  phascsde  notre 
histoire  !  Il  a  plu  il  Dieu  de  faire  grandir  la  Prusse  par  l'éoée,  par  le  glaive 
de  la  guerre  au  dehors;  par  le  glaive  de  l'esprit  a u-deuans,  non  pas.  de 
l'Mprft  négatif  Au  siècle,  mais  de  l'esprit  d«  (ordre  «(  de  la  ditcipline.  Je  le 
proclame  ici,  Messieurs,  de  même  que  dans  un  camp,  a  moins  de  s'expo.s<'r 
aux  plus  grands  dangers  et  de  commettre  les  plus  graudcs  folies,  il  ne  peut 
y  voir  qu'une  ««u(«  volonté.  Le  roi  de  Prus.se,  qui  exigerait  de  ses  sujets 
une  obéitsanee  urvite,  commettrait  un  crime,  mais  il  en  commettrai!  un 
plus  grand  encore  en  n'exigeant  pas  d'eux'  ce  qui  fait  la  gloire  de  l'homme 
libre  :  l'oliéisfance  j)Our  l'amour  de  Dieu  et  de  sa  conscience.  Ceux  que  le 
sens  de  ces  mots  pourrait  alarmer^  je  les  renvoie  au  développement  de  nos 
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semblée  etk  ses  droits.  Ils  7  tnuiveront  dé'qifoi  ^-rassurer,  s'ils  le  veulent. 

Nobles  seigneurs  et  féaux  Etil»!  Il  me  tardfj^de  flaire  la  déclaration  solen- 
nelle, qu'aucune  puissance  de  la  terre  ne  poarra|j%mai^  m'amener  A  changer 
Jêf  rapport!  nnturelt  trktre  le êouvtrain  «tjpn  peuple,  rM)ports  qni,|)ar 
leur  vérité  entièri; ,  nous  font  si  forts  ,«»  Vm  rapports  <-QnM»(tonnelf  et 
cufMlitutionn«l«,  et  que  jamais  je  ne  pèrmeutai  jw'jiae  ^wlHiiici  ite  vienne 
t'irtterpotfr  pourjovur  U  rd(«  iVHne  ieeonde  proviâenee  entre  IKmi,  iVo(r«- 
Seigineur  au  ciel ,  et  ce  paye,  pour  nous  gotmerner  par  tei  paragraphe$.  et 
pour  remptaeer  par  eux  la  sainte  et  antif  ue/idélité.  Que  la  vérité  soit  ciitm 
nous.  H  y  a  une  faiblesse  dont  je  me  sais  entièrement  libre.  Je  ne  bri);uc 
point  une  vaine  faveur  |)opulaire.  Et  qui  pourrait  le  faire  en  pn^seoce  des 
enseignements  de  l'hiètoire  ?  t 

Je  u'a.spire  (lu'à  accomplir  mes  devoirs  le  mieux  que  je  puis  et  selon  ma 
conscience,  et  a  mériter  la  reconnaissance  de  mon  peuple,  ne  dAt-eUe  jamais 
me  tomber  en  partage. 

Dans  les  premières  années  de  mon  rtviie ,  j'ai  souvent  éprouvé  du  cliagrin 
et  de  l'impatience  de  ne  pouvoir  écarter  les  obstacles  qni  s'oppo'^aietii  a  ce 
que  je  pusse  vous  convoùuer  plus  tôt  en  assemblée,  nobles  seigneurs  et 
féaux  Etats.  J'ai  eu  tort ,  Messieurs;  nous  nous  serions  reneontrés  les  uns  et 
les  autres,  beaucoup 'moins  riches  en  expériences,  expériences  en  partie  pré- 
cieuses, sinon  toujours  bonnes,  du  moins  d'une  valeur  inappréciable.  Aujour- 
d'hui nous  avoua  devant  nous  l'expérience  de  sept  années,  et  Dieu  nous  ac- 
cordera la  faveur  que  ce  ne  soilpaj-en  tMiin.- 

Les  menées  d'un  parti  d'un  côté,  les  bons  sentiments  de  mon  peuple  de 
l'autre,  sont  ipaintenant  clairs  et  ne  lais^it  plus  le  moindre  doute.  C'est  un 
privilège  lubnmè  des  fonctions  royales  que  de  désigner  les  choses  par  leur 
vrai  nom,  toujours  et  sans  aucune  trainte.  C'est  ce  que  je  viens  faire  aujour- 
d'hui devant  vous,  comme  un  devoir  ^  accomplir.  Je  vous  prie  maintenant. 
Messieurs,  de  me  suivre  un  iusiant,  pour  considérer  avec  mot  l'état  des  cho- 
ses d'un  regard  |)éoétrant. 

La  calamité  qui,  dans  les  dernières  années,  a  visité  toute  l'Eurupc,  a  péné- 
tré également  jusqu'k  nous,  bien  qu'elle  se  soit  fait  sentir  chez  nous  moins 
durement  que  dans  les  autres,  pays;  elle  nous  a  trouvés  bien  armés,  et  je 

Finis  donner  ï  mon  gouvernement  le  certificat  honorable  qu'il  a  fait,  pour 
'atténuer,  tout  son  possible,  et  les  movens  ne  nous  m.anauent  pas  de  lui  faire 
face  à  l'avenir,  pour  peu  que  Dieu  veuille  nous  préserver  d  une  nouvelle  «llsette. 
Ici  je  dois  rendre  hommage  II  la  bienfaisance  privée,  qui  de  nouveau  s'est 
montrée  si  généreuse  et  si  sublime,  et  je  lui  en  exprime  en  ce  moment  de- 
vant vous  mon  admiration  et  ma  gratitude.  Mais  ronlinuons. 

L'amortissement  de  la  dette  publique  marche  bien,  les  impôts  ont  diminué 
et  les  finances  sont  en  bon  ordre.  Cet  état  des  finances  me  procure  le  bon- 
heur d'offrir  aux  provinces  un  don  de  deux  millions  de  Ihaiers  [>our  leurs 
caisses  de  secours. 

L'administration  et  la  justice  sont  chez  nous  plus  pures  qu'on  ne  saurait 
|ieut-être  les  trouver  dans  aucun  autre  pays  Dans  la  procédure,  une  voie 
est  frayée  i  la  publicité  et  ^4'oralité  des  débat;  des  routes,  des  canaux  et 
d'autres  constructions  sont  en  voie  d'exécution,  et  eela  dans  des  pro|>ortions 
inconnues  jusou'ulors  ;  les  arts. et  les  sciences  sont  daiis  un  état  de  rare  proe- 
périté  ;  les  richesses  nationales  vont  toujours  croissant  j  l'industrie  et  le 
commerce,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  h  l'abri  des  vacillations  europ<'enne«, 
•ont  pourtant  dans  une  situation  ntitfamnte  eu  égard  aux  circonstances 
actuelles.  Votre  sollicitude  paternelle  et  le  meilleur  vouloir  de  notre  part  ne 
sauraient  être  méconnus  dans  aucun  point.  La  presse  est  libre  autant  que 
les  lois  de  la  confédération  le  permettent:  la  liberté  des  cultes  s'associe 
d'une  manière  vivifiante  k  notre  ancienne  liberté  de  conscience,  et  mon  ar- 
mée, la  ligne  autant  que  la  laudwehr,  notre  juste  orgueil  et  notre  fort  lx>o- 
rlier,  \>eu\.  se  dire  incomparable. 

Nous  sommes  dans  les  meilleurs  rapports  avec  nos  voisins,  ainsi  qu'avec 
les  puissances  en-deça  et  au-dcla  de  l'Océan  ;  quant  à  nos  alliés,  avec  les- 
quels nous  délivrâmes  naguère  encore  l' Allemagne  et  du  bon  accord  (les(|iicls 
dé|>end  le  maintien  de  la  paix  qui  règne  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe 
depuis  près  de  trente-deux  ans,  nous  avons  avec  eux  des  rapports  plus  inti- 
mes et  plus  raffermis  que  jamais.  • 

Je  pourrais  encore  ajouter  bien  des  choses  rapables  de  faire  fléchir  nos  ge^ 
noux  devant  Dieu  dans  un  sentiment  de  reconnaissance  ;  mais  c'en  est  assez- 
car  ce  que  nous  avons  dit  est  un  sujet  suffisant  de  reconnaissauce  et  de  sa-~ 
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rATSAGEt.  —  iNTiltllURS.  —  GRAVURES. 

DtDi  la  peinture  de  paysage  comme  dans  la  peinture  de  marine,  la 
palme  appartient  celte  année  à  M.  Uoguet.  M.  Hoguel  nous. est  venu 
d'AHenaftie;  nous  ignorons  s'il  jouit  de  l'autre  eûté  du  Rhin  de  la 
réputation  «lu'il  a  si  rapidement  conquise  parmi  nous;  mais  depuis 
deux  ani,  tout  au  plut,  qu'il  s'est  fait  connaître  en  France,  sa  place 
est  «arquée  parmi  nés  premiers  paysagistes.  La  simplicité  de  ses  pro- 
cédés, la  hardiesse  de  son  exécution,  la  vérité  de  ses  effets,  et  par- 
dessus tout  le  caractère  austère  et  sérieux  de  sa  peinture  lui  consti- 
tuent cette  originalité  puissante  qui  est  le  signe  dlstinclif  d«s  talents 
de  prenier  ordre.  Personne  n'a  jamais  rendu  comme  M.  Hoguet  la  lu- 
mtèfefMide  de  nos  soleils  d'hiver;  persoané  n'a  compris  comme  lui 
la  aaint^  séf^re  et  désolée  des  sommets  des  montagnes.  Il  peut 
dire  avec  Victor  de  Laprade ,  cet  autre  amant  des  saintes  solitudes  : 

.  J'irai  boire  l'eau  vierge  aux  sources  des  crands  fleuves, 
Mes  pieds  <e  poseront  sur  l'azatdu  glacier, 
Je  veux  baigner  mon  corps  au\  flots  des  brises  neuves, 
L'éther  le  trempera  comme  l'onde  l'acier. 

Je  TTux  monter  si  haut  sur  les  Alpes  sublimes, 

8 ne  rien  ne  vienne  à  moi  des  miasmes  d'en  bas  ; 
u  nuage  ii  mes  piedi  couvrira  les  abîmes. 
Si  le  monde  rugit  je  ne  l'entendrai  pas. 

Des  rochers  amoncelés  par  des  tempêtes  anté-diluviennes ,  aucune 
végétation  excepté  l'herbe  coorte  et  pile  des  montagnes  et  les  grands 
sapins  noirs  nageant  dans  la  brume,  les  lits  des  torrents  où  tombent 
les  avalanches,  et  pour  horitons  les  pics  neigeux  baignés  d'étercels 
broaiilards,  voila  le  domaine  que  s'est  choisi  M.  Hoguet,  et  nul  encore 
ne  l'y  a  suivi.  Pour  loi,  lors  même  qu'il  descend  de  ces  sommets,  il 
en  rapporte  toujours  cette  couleur  argentée,  cette  lumière  humide  qui 
les  inonde.  Son  paysage  exposé  cette  année,  prouve  victorieusement 

Sue  rorigihalité  de  la  peinture  est  parfaitement  indépendante  du  choix 
•s  sujets  ;  il  représente  tout  simplement  la  butte  Montmartre  ;  mais, 
par  la  hardiesse  de  sa  touche  ef  l'harmonie  savante  de„8a  couleur, 
M.  Hoguet  a  tiré  d'un  motif  si  vulgaire  une  admirable  peinture.  Ce 
chemin  tortueux  bordé  de  haies  et  de  pierres,  ce  monticule  aride  cou- 
vert ea  et  li  d'un  gaxon  flétri,  ces  grands  moulins  gris  qui  agitept  leurs 
ailes  sur  un  ciel  pâle  sont  humectés  par  l'atmosphère  froide  d'une  ma- 
tiiAedeprintaips.  M.  Hoguet. a  déployé,  comme  a  l'ordinaire,  dans 
l'exécttUon  des'  terrains  une  science  et  une  audace  que  personne  n'a 
surpassées. 

Qiianjl  à  la  narine  de  M.  Hoguet,  c'est  la  seule  qui  nous  satisfasse 
complèteiMRt  parmi  celles  que  contient  le  salon  de  cette  année.  La 


mer  grise  et  glacée  nous  a  rappelé  une  petite  marine  de  Bonnington, 
que  nous  avons  vue  a  l'exposition  de  la  rue  Saint-Lazare.  Le  bateau 
qui  court  sujr  les  vagues  est  peint  avec  une  rare  fermeté.  Les  person- 
nages de  ce  tableau,  conne  ceux  de  la  Butte  Montmartre,  sont  exé- 

-  cutés  avec  la  même  sûreté,  df  pinceau  que.  le.  paysage,  qualité  bien  rare 
chez  les  paysagistes,  rious  ne  comprenons  pas  comment  le  Jury,  qui 
ferme  les  portes  du  Lodvre  à  M.  Jules  Dnpré  et*  M.  Théotîore  l\ous- 
seau,  y  laisse  pénétrer  M.  Hoguet  qui  mérite  certes  bien  les  honneurs 

d'un  refus  en  pareille  compagnie.   --"- ] 

De  la  peinture  prodigieusement  habile  de  M.  Hoguel  à  la  peinturé 
maladroite  de  M.  Corot,  il  y  a  sans  doute  une  distance  énorliie,  mais 
Il  y  a  aussij  plus  d'un  rapport.  La  différence  est  toute  dans  la  main- 
d'œuvre;  l'impression  est  aussi  puissante  quoique  d'une  nature  tout 
autre.  Si  M.  Hoguet  est  plus  grandiose,  si  les  cols  des  raonlagnes,  si 
les  horizons  des  mers  preniient  sur  ses  toiles  les  dimensions  gigantes- 
ques de  la  nature,  M.  Corot  plus  simple,  plus  rêveur,  nous  promène 
silencieusement  sous  l'ombre  des  bois,  le  long  des  rivières,  à  la  lueur 
du  crépuscule.  Ce  sont  des  scènes  qu'on  rencontre  à  chaque  pas^de- 
vant  soi,  mais  qu'on  n'apprécie  que  dans  de  certaines  dispositions  de 
l'esprit,  des  paysages  qu'on  ne  voit  pas  quand  on  les  a  sous  les  yeux, 
mais  qiii  vous  reviennent  dans  le  recueillement  de  la  solitude,  en  même 
lemps  que  les  souvenirs  les  plus  intimes  de  l'âme.  Il  est  impossible 
d'examiner  cette  peinture  en  détail;  on  la  sent,  mais  il  est  inu'.ile  de 
chercher  à  la  comprendre,  on  n'y  trouverait  rien.  Du  soleil?  Non,  tes 
tableaux  sont  uniformément  gris.  Lne  composition,  un  arrangement 
agréable  de  feuillages,  de  rochers,  d'horizons  7  une  disposition  sa- 
vante de  la  lumière*?  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Un  simple  bois  au  tra- 
vers duquel  on  aperçoit  un  ciel  transparent  et  les  horizons  lointains 
de  la  mer;  une  rivière  bù  le  ciel  rellcle  les  dernières  teintes  du  aoir, 
avec  uiie  barque  au  milieu  et  un  buisson  sur  lé  premier  plan,  voilà  les 
deux  paysages- de  M.  Corot  cette  afinée.  Ce  sont  les  œuvres  d'un  poète 
plulAt  que  d'un  paysagiste;  les  terrains  n'ont  pas  de  pians,  les  arbres 
n'ont  pas  de  branches,  les  buissons  n'ont  pas  de  feuilles,  et  pourtant 
cela  est  vrai,  1res  vrai,  non  dans  le  détail,  mais  dan«  l'eiisemblp. 

Un  autre  poète  qui  ne  sait  pas  peindre  non  plus,  mais  qui  aime  aussi 
la  nature,  M.i)iaz,  fait  des  p.iysai,'rs  moins  mélancoliques,  moins 
élégiaques,  mais  chauds,  parfumés  et  lumineux  comme  uue  journée 
d'éié,  luxuriants,  plantureux  et  loullus  comme  une  antique  lorèt.  Des 
rayons  d'or  glisseni  à  travers  le  feuillage  mobile,  rejaillissent  sur  les 
vieux  troncs  grisâtres  et  caressent  les  herbes  frémissantes.  Une  at- 
mosphère tremblotante  circule  sur  les  mousses  humides  et  vertes, 
sur  les  bruyères  fleuries  et  les  ronces  entrelacées.  On  sait  que  M.  Diaz 
va  le  pluit  souvent  chercher  ses  paysages  dans  les  épais  massifs  de  la 
forêt  de  Fontainebleau.  Celle  magiiilique  forêt,  le  paradis  des  paysa- 
gistes est  malheureusement  devenu  l'objet  des  ignobles  attaques  d'un 
odieux  mercantilisme  ;  ses  vieilles  futaies  tombent  sou 
sont  remplacées,  sous  prétexte  d'entretien,  par  des  ar 
et  rabougris,  affilés- et  pressés  comme  des.,soldati 
Liste  civile  rase  peu  à  peu  les  l)ois  dcMeudonet. 
qu'elle  accapare  sournoisement  le  parc  de  Saint-OI 
entier  de  palissades,  c'est  déjà  sans  doute  un  plat 
pouvoir  ;iiiàis  quand  on  la  voit,  pour  vendre  quelq^ 


renverser  nos  arbres  séculaires  et  dévaster  la  plus  belle  forêt  de  Fran- 
ce, sans  qu'il  y  ait  aucun  recours  contre  cet  ii,'noble  vandalisme^il 
est  permis  de  se  demander  ù  quoi  nous  servent  nos  sous-préfets  et  nos 
députés,  et  de  regretter  l'ancienne  aristocratie  qui  respectait  du  moins 
ces  forêts,  la  richesse  et  la  beauté  de  la  France.  Il  y  avait  à  Fontai- 
nebleau un  étang  magnifique,  la  mare  aux  Evées  ;  on  a  commencé  par 
l'éparpiller  dans  des  ruisseaux  â  grenouilles  ;  puis,  peur  en  finir,  on 
coupe  ^s  grands  arbres  qui  l'entourent.  Défricher  une  forél,'gnind 
Dieu  I  Je  comprends  bien  la  haine  des  anciens  ueuples  de  Bohême  pour 
lés  civilisateurs  d'Allemagne  qui  venaient  détruire  les  bois,  chasser 
les  éperviers  sacrés  et  couper  les  dieux,^es  grands  chênes  prophéti- 
ques. Quand  les  anciens  adoraieQl  les  bois  sacrés,  c'était  par  recon- 
naissance ;  ils  savaient  bien  que  le  déboisement  fait  déborder  les 
grands  fleuves  et  inonder  les  campagnes.  Notre  société  marchande, 
qui  fait  argent  de  tout,  commence  à  porter  la  peine  de  ses  profanations. 

Mais  ces  choses-là  touchent  de  trop  près  au  bourbier  de  la  politi- 
que, dans  lequel  nous  ne  voulons  pas  encore  salir  nos  pieds  ;  égarons 
nous  plulùl  avec  M.  fiers  parmVIes  marécages  bordés  de  saules  verts, 
au  milieu  des  chaumières  de  Normandie,  enfouies  sous  les  grands  ar- 
bres. Bitni  que  les  tableaux  de  M.  Fiers  soient  pres(|ue  tous  très  mal 
exposés,  il  nous  a  semblé  celte  année?  au  moins  égal ,  sinon  supérieur 
.1  lui-même.  I^ous  n'en  dirons  pas  autant  de  M.  Achard,  son  tableau 
est  bien  inférieur  à  ceux  des  années  précédentes  ;  il  y  a  toujours  une 
très  belle  exécution  dans  les  fonds,  dans  les  terrains,  mais  l'ensemble 
est  mal  et  froid,  il  esl  permis  à  un  peintre  de  se  répéter,  mais  la  se- 
conde édition  ne  doit  jamais  être  inférieure  à  la  première. 

Les  tableaux  de  M.  Brissot  avalent  été  exécutés  jusqu'ici  d'une  ma- 
nière sèche  et  arrêtée ,  dans  ceux  de  celle  année,  il  a  raodilié  son 
système  :  les  contours  ont  disparu  pour  faire  place  aux  jeux  de  la  lu- 
mière, au  bruissement  de  l'air  à  travers  les  feuilles,  il  y  a  plus  de 
moelleux  dans  la  touche,  les  détails  se  fondent  mieux  dans  la  masse. 
Ce  que  M.  Brissot  a  perdu  en  finesse  et  en  précision,  il  l'a  gagné  en 
couleur  et  en  harmonie. 

M.  Anastasi  parait  vouloir  devenir  le  Meissonnier  du  paysage  ;  ses 
toiles  microscopiques  affronlenl  les  plus  gros  arbres  déFontainebleau. 
De  ses  six  petits  tableaux,  deux  surtout  sont  très  remarquables  ;  l'un 
esl  un  grand  châuignier  pris  aux  environs  jle  Senlis,  l'autre  une  col- 
line couverte  de  rochers  et  de  bruyères,  avec  un  ciel  d'orage  et  des 
nuages  nuancés  de  teintes  grises  et  argentées.  Une  étude  de  soleil  cou- 
chant vu  d'une  hauteur,  est  un  essai  d'une  grande  hardiesse,  ainsi  qti'un 
dessous  de  bois  dont  les  arbres  épais  ne  laissent|voir  ni  ciel  ni  hori- 
zon. L'excessive  llnésse  des  deux  autres  ubleaux  de  M.  Anastasi  nous 
ferait  craindre  de  lé  voir  tomber  dans  la  minutie,  si  les  premiers  ne 
montraient  une  exécution  solide  et  forte. 

Pendant  que  la  plupart  des  peintres  abusent  des  paysages  d'automne, 
M.  Leroux  semble  n'avoir  vu  la  nature  qu'au  moisd'avril.  Cetabus:des 
verts  crus  fait  papilloter  ses  tableaux,  d'ailleurs  bien  ceniposés  et 
largement  peints,  et  en  rend  l'effet  criard.  On  trouve  le  même  défaut 
dans  un  des  tableaux  de  M.Martin  intitulé  Paysage  et  Ronde.  Nous 
préférons  son  Blie  prêchant  la  foi  et  son  Elytie  travereant  1$  ditert.^ 
Ces  deux  paysage.»  arides  et  brûlés  par  le  soleil  sont  peints  avec  une 
grande  énergie. 


prononçant  CM  paroler  lé  roi  Véiftlevt  en  étendant  sa  main  "droiteVers  le 

jf  roiiorte  mps  yeux  obfCurcS  des  égarements'  de  (jueJquesf-uns  U  IVn- 
«emhle  de  mon  peotile.  Alors  «es  yeux  redeviennent  limpides,  bien  que  la 
joie  y  lasse  naître  des  pleurs  ;  la,  messieunt,  se  trouve-  ma  consolation  dans 
toutes  les  tristejs expériences  démon  règne.  Mon  peuple  continue  ii  être  cet 
ancien  peuple  chrétien,  ce  petiple  loyal,  Adèle  et  valeureux,  qui  a  combattu 
dans  les  batailles  livrées  par  mes  prédécesseurs,  et  dont  les  honorables  qua- 
lltiSs  n'ont  fait  que  s'accroMre  en  mène  temps  c|ue  la  gloire  el  la  grandeur  de 
la  iMirle.  CV«t  encore  ce  peuple  qui,  dans  les  jours  de  la  détrtsse  nationale, 
s'est  allit^  plus  intimement  quaucpn  aulreavec  son  roi  paternel,  etl'a depuis, 
pour  ainsi  dire,  iKirii^  sur  ses  6p;i«le8  de  victoire  en  vicioire. 

Mon  peuple,  Missieufs,  a  »Hé  souvent  leirté  par  les  arts  de  la  s<'>duction, 
niais  il  n'a  jamais  succombé  a  IVpreuve.  Il  sortira  tout  aussi  pur  de  la  plus 
puissante  de  ces  épreuves.  <^r  on  reconnaît  déjii  de  plus  en  i^lns  la  véritable 
nature  sacrilège  de  c^j  jeu  audacieux  (lu'on  .s'est  lait  du  christianisme,  el,  de 
cet  abus  qu'on  fait  de  la  religion  en  la  prenant  pour  moyen  de  boideversf- 
menl,  et  ces  tentatives  se  meurent  dans  leur  Impni.sitance.'  Ma  contiance  iné- 
hranlaWe  dans  la  lidéliié  du  iieaple  comme  dans  le  moyen  le  plus  si^r  pour 
êieimlre  la  llimmo  meurtrière,  a  jusqu'à  prescrit  toujours  été  magnifique- 
ment iVc'impeiisée,  tant  par  la  gl^ration  la  plus  avancée  en  âge  que  par 
les  jetiiies  fils  de  notre  patrie  prussienne,  tant  ici  que  Ib  uii  un  autre  langage 
que  je  lu^tre  est  parlé. 

Veuillez  donc  l'entendre,  nobles  seigneurs  el  féanx  .Etats,  et  que  par  vous 
le  pays  entier  le  s.iche  :  des  iniiignités,  auxquelles  nous  avons  été  ex|>oséi 
depuis  sept  ans,  moi  et  mon  gouvewvment,  j'en  appelle  à  mon  peuple!  de 
t'Mites  les  expiTieiices  outrageantes,  qui  peut-être  inc  sont  encore  réservées, 
j'en  appelle  d'avance  à  mon  penple'-^on  peuple  connaît  mon  cœur,  il  con- 
naît mon  attachement  et  mon  amour  pour  lui,  et  il  m'est  attaché  avec  amour 
et  liilélllé.  .Mon  iw!tiple  uiî  veut  pas  que  des  renri'sentanls  empiètent  sur  le 
gouv<'riii.'iin'nl,  il  no  veut  |ias  d'un  jiartagede  la  souveraineté  et  di' sa  gran- 
deur, il  ne  veut  patvoir  brittr  le  pouvoir  abtolu  deietrqit,  <pil  ont  fondé 
son  histoire,  sa  liberté,  son  bien-être,  qui  seuls  peuvent  protéger  louU's  ses 
acquisitions  les  plus  chères  et  qui  les  i)roiègeroiil,  si  Dieu  continue  de  lui 
accorder  sa  gr&œ. 

Mai»saclier.-le,  Mcssii^urs,  les  senlinienls  dn  peuple,  ce  n'es!  lias  dans  de» 
arcs  de  triomphe  de  verdure;  ni  dans  les  acriamations  lors  des  fête.",  que  je 
les  reconnais  ;  ce  n'est  pas  non  pins  dans  la  louanco  ou  le  lilftme  de  la  presse 
que  je  li's  inniv4';  c'est  bien  moins  encore  dans  les  demandes  dangereuses, 
qut  Iciu.'lois  niéint!  ciiininelles de  certaines  adresses,  telle»  qu'elles  parvieu- 
niMil  au  tr6iie,  aux  Etats  ou  h  d'autres  cftrps  constitues,  que  je  trwive  les 
seiiiiiMftils  lin  pciifilc.  Mais  je  lésai  lus  de  men  propre»  yeux  dans  ces  tnu- 
chants  reniercieiniMits  des  hommes  pour  des  dienfails  a  peine  prorais,  pas 
encore  4'i.lii'n  ini-nt  daffTiés;  je  les  ai  rencontrés  là  où  de  vasti's  terrains 
ét^iient  snljiiiiTfjés.oii  li-s  bommrs  guérissaient  h  iieini- d»s  blessures  mor- 
telles de  la  laiiu  ;  je  les  ai  vus  dans  leur  joie  si  M\i:,  dans  leurs  yeux  mouil- 
les de  p'tncs,  lorsqu'il  y  a  troiians  lavieWe  la  Heine  et  lamii'iint;  ont  été  si 
mirai-ulenM'Mii'nt  stuivoes  !  C'est  lï  qu'est  la  vrrité  et  c'est  dans  nu-s  t>aroles 
qu'est  la  \i;'ili',  uuand  j>'  dii  :  ('••si  la  un  peuple  magniHque  t  Et  je  sens 
tout  cniitr  le  bonne nr  d'être  le  souverain  dt-  ce  |>euple.  Vos  to-urs  me  coni- 
prendrcint  et  si' j'iindroni  à  moi,  si  danS  cetl«  grande  œuvre  je  vous  deoian- 
di"  dr"  l.i  inanièri'  la  plus  (iressante  df  vous  montrer  dignes  de  ci-  peuple  ! 

Séréiii>simes  e[  nobles  prinri's,  comtPS  el  seigneurs!  pir  la  position  que 
m»  \n  M>u-  atuilMi  .dans  la  dicte  ri'uni<».  vous  aurrr  roconnu  mon  intention, 
i|iii'  je  la  \fiix  tl  ^'iu>,  l'orri'spondaiili'  à  la  notion  de  la  seigneurie  alli'Uiande 
et  utile  au  liiiM  di'  l'Etat  ontier.  J'ai  l'»  conti.ince  ([ue,  dans  cette  li'-.nre  et 
pi'iiil.iiit  Cl  >  jour--,  von»  sente/  profondéminl  ce  que  c'«'si  ipie  d  être  les  iire- 
niiers  d'uno  nation  et  quelles  ubtigaliobs  une  telle  position  impose.  Vous 
réronipenscrc/.  ma  conliance 

Vous,  Messieurs  de  l'ordre  équestre,  des  viHes  et  campagnes,  vous  êtes, 
j'en  suis  convaincu,  pénétrés  de  celle  vérité,  que  dans  celle  heure  et  pen- 
dant ces  jours,  vous  êtes  les  pn'miers  de  vos  ordres  respectifs  el  qu'a  cause 


Dans  nia  dranai^ie,  àïnan  def  trois  Etats  n'est  placé  an  dessus  on  •«« 
IdessottS  de  Tatitre.  ils  sont  placés  siir  le  même  rang  ;  Us  jouissent  de  <)rolts 
tSgalement  importants  et  de  faveurs  |>ar«illes,  niais  tous  dans  leun^iqiites. 
Voilïk  l'égalité  possible  el  raisonnable;  voilii  la  liberté  1 

Puissants  seigneurs  et  féaux  Etats,  un  mot  du  plus  sur  une  uuestion  vi- 
tale, i«  dirai  même  la  question  vitale  T>ntre  le  trône  et  les  Etats,  roii  le  roi  a 
appelle  h  la  vie,  après  une  mûre  réflexion,  l'institutioB  des  Etats  dans  son 
sens  historico-allemani,  et  je  n'ai  continue  son  œuvre  que  dans  ce  sens-ik. 
Pênëtr*z-vous,  je  vous  en  conjure,  de  l'esprit  de  ces  anciens  établissements. 
Vous,  Messieurs,  vous  êtes  lés  Etats  allemands  dans  l'antique  acception  dn 
mol,  c'est-à-dire,  ava^it  tout  et  essentielleuient,  •  les  représentants  et  les 
conservateurs  de  vos  propres  droits,  >  des  droits  des  Etats  qui  eut  confié 
leur  mandai  !i  la  majorité  de  cette  assemblée.  —  De  plus,  vous  auirez  ii  exer- 
cer les  droits  que  la  couronne  vous  a  reconnus.  Vous  aul'ez  encore  k  donner 
consciencieusement  vos  conseils  il  la  Couronne  daus  le  cas  où  «^Ue  vous  de- 
mandera ces  conseils.  Enlin,  il  vous  est  loisible  de  porter  au  pied-du  tiûiie, 
mais  après  un  examen  raAri,  les  pétitions  et  les  grïefs  qui  correspondent  i 
volie  sphère  d'action  et  à  votre  horizon. 

VoilU  les  droits,  voilà  les  devoirs  des  étals  germaniques,  voili  leur  sublime 
mission.  Mais  leur  mission  n'est  'pas  de  représenter  des  opinions,  de  faire 
valoir  les  théories  de$  doctrines  modernes.  Une  telle  mission  serait  contraire 
h  l'esprit  germanique;  elle  s'opposerait  à  la  réalisation  pratinue  du  bien  ((■'* 
lierai,  car  elle  amènerait  Une  complication  inextricable  avec  la  couronne  qui 
doit  régner  d'après  la  loi  de  Dieu  et  du  pays,  et  d'après  sa  propre  détermi* 
nation.  La  couronne  ne  peut  pas,  elle  ne  doit  pas  se  plier  à  ta  t;u{on(<  dM 
majoritis,  k  moins  que  la  Prusse  ne^it  anninilèeen  Europe 

C'est  avec  la  connais<ance  intime  de'  ma  position  et  de  votre  mission,  c'est 
avec  la  ferme  ré.'ioluiion  d'.ipirdans  toutes  les  circonstances  conformément 
!i  cette  connaissance,  que  ie,  suis  venu  au  milhRu  de  vous  et  que  je  vous  al 
|iarlé  avec  une  myale  franciiisu.  La  même  franchise  m'sngage  maintenant  à 
vous  donner  en  léinoignage  de  la  conliance  que  j'ai  placée  ea  vous,  nobles 
seigmnirs  et  féaux  ElaLs,  ma  parole  de  roi  que  je  ne  vous  aurii's  pas  convo- 
qués, si  j'avais  eu  le  moindre  donte  que  vous  interpréteriez  dlfléremraent  vo- 
tre mission,  ou  que  vous  pourriez  songer  il  jouer  le  rôle  de  soi-disant  repré- 
sentants du  peuple.  Je  ne  vous  aurais  pas  convoqués,  parce  que  mon  intime 
conviction  aurait  vu  dans  une  telle  représenltliou  du  |>euple  un  danger  réel 
|)our  le  ircVue  el  l'Etat  el  que  je  considère  comme  mon  premier  devoir  de 
maintenir  le  iriine  et  l'Etat,  tels  qu'ils  sont  établis,  dans  toirtes  les  parties  de 
mon  gouvernement. 

Je  me  souviens  des  paroles  d'un  ami  couronné  :  «  La  confiance  fait  naître 
la  contiance.  »  (Vest  là  aujounl'hul  ce  qui  fait  ma  plus  belle  espérance.  Que 
m  .  conliaiice  soit  bien  grande  en  vous,  c'est  ce  que  Je  vous  ai  prouvé  par 
mes  paroles,  et  ce  uue  j'ai  seellé  par  le  fait  de  votre  convocation.  J'attends 
donc  de  vous  aussi.  Messieurs  des  témoignages  de  confiance,  et  ces  témoigna- 
ges de  contiance  se  tradnironidans  votie  réponse  |iar  des' faits.  Ce&t  comme 
voire  plus  Hdide,  votre  meilleur  et  votre  plus  vérlta()le  ami.  Dieu  m'en  est 
l''moin,  que  je  vous  al  convoqués!  je  crois  fermement  que  parmi  vous  tous, 
(pie  je  vuis  devant  moi,  il  n'est  pas  un  seul  qui  ne  serait  |>as  décidé  a  se 
iiioiurer'inoii  anti  pir  le  temps  qui  court  Plut  d'un  d'entre  vous  était  présent 
I  à  hienigsberg.le  10  sepienilire  isio,  et  11  me  semble  entendre  encore  le  bruit 
tonnant  de  votre  serment  de  fidélité  qui  me  pénétra  et  me  réchaufl'a  l'ime. 
Dej»,  au  jour  même  où  mes  provinces  héréditaires  me  rendaient  leurs iiom- 
niages,  bcauc  up  d'en^e  vous  me  ré|M>ndirenl  |>ar  un  •  oui  »  qui  ne  s'effa- 
cera jamais  de  inoii  cienr,  lorsque  ja  les  engageai  à  m'aider  pir  le  cœur  el 
res(lrit  à  kicoiiiler  m^-s  efforts  |>onr  conserver  la  Prusse  telle  qu'elle  est  el 
telle  qu'elle  doit  re^tei-,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  périsse  ;  à  ne  pas  me  lais- 
ser sans  appui  dans  ma  marche  énergique  rt  réfléchie,  mais  à  persévérer 
dans  les  Ixins  comme  dins  les  mauvais  jours.  Acquillez-vous  maiotenaol  de 
voire  partjle.  Ne  manquez  jamais  au  serment  ((Qe  vous  m'avez  juré  si  solen- 
nellement. 

Vous  en  avez  le  pouvoir  rien  qu'en  remplissant  l'une  de  vos  plus  importan- 
tes missions,  ed  choisissant  pour  les  romilcs  de  véritables  et  siucèies  ami^du 
trùno  et  de'ma  tioiinc  cause,  das  hommes  qui  ont  compris  que,  dans  ces 


ricM.  Alors,  Messievn,  ero|e»iK>i,iâ^wnle  chose  qn^  nous  Aiat,  la  béné- 
diction de  Dieu,  qui  est  Is  commencement  et  ii  Un  de  toutes  choses,  ne  nous 
fera  point  défaut.  CffJticnfMI,  IMt  dé  l^âmin^  flUiMle  de  nos  senti- 
ments, répandra  sur  notre  génération  et  sur  les  gpénerations  k  Tenir,'  et  Je 
reSDère,>sur,la  belle  et  vM<«H^tri«ailleaiaiM«^  ^amam^h  Itapt!  àmnKitàt 
les  MTdS  duquel  on  aimera  s'ètjMIr.'aiiijBlibtei»  qu%  m,mLfivtm%  im 
plus  fortunés  de  notre  globe.' Et  mti'dwnlnH, Je  tçob  f^trdd  rokid  M  ulm 
I  cœur  épanoui  :  ...  v.f-  '     ';••(,■':    >.> 

I    €oyez  les  bienvenus. 


I  La  Chambre  des  députés  a  rejeté,  après  une  très  courte  diicus- 
Isioo,  unamendeméiitdell.  LestHKHHMs,  tdtduiii^'àtifilHsidP'Ib' 
ibanques  de  pfon'uce  ^  enièttre  dés  biliitU  ^  ÀèàlL  UioM.  (k  s» 
'pouvait  objecter  à  cette  dispOsttioa  Ifr  dMJpr  dMae  trop  grand»' 
émission,  car  chacun  sait  que  les  billets  d  une  banque  KirtUleif 
trèsdiSidlement  eti  dehors  de  leor  circ^Ds6ripti|)il,  et  que  lési  tiltr 
Icts  etnc-mémes  des  comptoirs  de  la  l^nque  (W  f  raace,  qiMiiqM 
garantis  par  la  Banque,  ne  se  trouvent  à  Paris  qa'ea  quantité  toiit» 
àrfait  DÙQntt  ,[.,". 

llMiri6<j^iit«memeat/ ayant  la  pensée  de  fbndre  touti^  le« 
baaquM  de  province  dans  la  Banque  de  France,  s'wt  refiisé  à 
donner  aux  iMinques  particulières  un  moyeo  d'cxtenstoto. 

Quelqwe  autres'  niendenients  ont  été  écartés  ni^  dlsetisaioa;  et 
l'ensembie  de  la  loi  a  été  ado|)té  pi^  St3  voix  coht^  {1. 

La  Chambre  entendrademainaeiB  rapports  4e  pèttlioas. 


La  Chambre  de&pairs  a  voté  aujourd'hui,  apréa  unecoart»di»- 
cussion,  le  projet  de  loi  relatif  à  retaUisaement  d'un  senricetlè  iNh 
teaux  à  vapeur  entre  le  Havre  et  New-York.  .   <     -  >  i    • 


B«nqaet  d'Orléaiu. 

On  nous  écrit  d'Orléans  :        , 

De  bien  heureux  progrès  ytrs^liée  pbaianslërienne  se  sont  mani- 
festés dans  notre  ville  ft  roccasion,  de  l'anniversaire  de  la  nalssaitiee 
de  Fourier.  L'an  dernier,  nous  étions  15  seulement;  celle  aanée,  noM 
n'avons  pu  satisfaire  aox  nombreuses  demandée,  les  dinffDSidns  d« 
la  plus  grande  salle  n'ayant  permis  d'acctieiilirxqtie  TS.persoones; 

Sur  ce  nombre,  nous  comptions  cinquante  pbalanstériens  tfvooés  el 
vingi-ciiiq  cœurs  d'élite,  trop  sincères  pour  se  dire  acquis  atix'  Idtet 
de  Fourier  avant  des  éludes  plus  complètes. 

Les  autorités,  averties  par  nous  de  notre  projrl  quelque  temps  A 
l'avance,  se  sont  montrées  bienveillantes  ;  l'eeprit  iiulilic,  la»  de  llalé' 
condité  li'une.poliiique  d'opposition  quand  même,  se  reteorve  vers  unir 
doctrine  aux  flancs  larges,  vraiment  capables  de  procréer  le  blsn^éire 
général.  . 

Le  président  de  notre  réunion  était  un  honorable  vieillard  qui  a  con- 
nu Fouler,  a  suivi  ses  conférences,  et  qtl,  aytnt  fait  passer  ses  prjÉ- 
ci|>e8  an  creuset  dé  sa  longue  etpérieiïcfedes  baomes,  lés  ^  proIeaMi 
hautement  depuis.  Ce  vieillard  pba'anslérlcn  a  u«é  safteéseiisa  v2e 
par  cinquante  années  de  guerre  au- service  de  rAagleterr»,  Qte  de~ 


IkJ.  Martin  voit  le  désert  lout  rouge,  M.  Thuillier  le  voit  tout  blanc. 
Nous  n'avons  pas  vu  l'Afrinue;  il  est  possible  qu'il  n'y  ail  que  des 
lumières'blanches  ti  des  omnres  bleues;  pourtant  Decamps  el  Mari I 
hat  nous  représenleni  les  pays  chauds  sous  des  couleurs  moins  froi- 
des. Les  études  faites  par  M.' Thuillier  aux  environs  de  Conslantine 
nous  semblent  des  effets  de  neige.  Trois  jolies  vues  prises  en  Auver- 
gne et  sur  les  côtes  de  Prownce  montrent  d'ailleurs  que  M.  Thuillier 
n'a  pas  touti  fait- oublié  la  France. 

Le  talent  de  M.  lilanchard  est  très  agréable,  mais  un  peu  mesquin  e^ 
peu  convenable  pou?  de  grandes  toiles.  Ses  i^nvtronj  d'E»  sont  un 
charmant  tableau;  il  est  fâcheux  seulement  qu'il  soit  si  près  d'un 
paysage  de  M.  Koqueplan.  M.  Blanchard  appartient  malheureusement 
'à  la  vieille  école  classique  dont  ie  représentant  au  Salon  de  cette  an- 
née est  M.  Waiteleu  M.  Walldet  doit  <!tre  de  l'Académie;  son  paysage 
ressemble  ù  un  paravent  de  cheminée. 

Nous  ])référoiis  certainement  les  paysages  de  MM.  I*aul  Flandrin  el 
Des;;oires  aux  paysages  purement  classiques;  cependant  l'éc.olt!  dite  du 
style  (iéiei'se  bien  du  talent  pour  obtenir  un  bien  triste  résultat.  M. 
AlipTiv  arrive  au  style  sans  donner  à  ses  tableaux  l'aspect  de  vieilles 
tapisseries  lavées  ."i  l'eau  sale-,  ses  paysages  de  marbre  nous  plaisent 
bien  plus  mie  les  paysa'^es  de  laine  de  M.\ï.  Desgoffes  et  Paul  Flan- 
drin. .Sinsdoule  ces  deux  arlislps  font  des  tableaux  consciencieux  (|ui 
ne  manqueraient  pas  de  caractère  s'ils  étaiiMit  reproduits  par  la  gra- 
vure; mais  on  ne  peut  s'habituer  à  ce  pays  sans  soleil  ;  c'est  le  pays  de 
l'ennui  A  coup  silr  on  «y  joue  la  tragédie  et  on  y  lit  la  Revue  des 
DeuT  Hondes. 

Avant  de  quitter  les  paysages,  citons  les  deux  petits  tableaux  de 
M.  Greiiet,  i|ui  sont  d'uiie  couleur  très  agréable;  ceux  de  M.  Léon 
Fleuri,  qui  a  fait  de  véritables  progrès  depuis  deux  ans  ;  de  M,  lies- 
lein,  qui  peint  toujours  avec  la  même  conscience  etile  même  abus  des 
détails.  La  Fonte  des  balle»,  dans  \«  Freychutz,  par  M.  Thiecry,  ta- 
bleau d'un  asseï  grand  effet,  quoique  peint  comme  un  pastel,  et  enfin 
des  dessins  de  M.  Bcllel,  qui  rappellent,  pour  l'énergie  et  Uorigina- 
lité,  (|uelques  paysages  de  Decamps. 

I.és  peintres  de  marine  ne  brillent  pas  beaucoup  à  l'exposition  de 
celte  année;  fi  part  la  marine  de  M.  Hogiiel,  nous  en  avons  vu  bien 
l'.eii  i|iii  mcrileni  d'être  remarquées.  M.  Giidin  semble  se  reposer  des 
"bons  rahlcaiix  mril  faisait  auircfois.  Kxceplé  son  Aurore  boréale,  qui 
cï-l  d'un  af-sez  bel  aspect,  mais  dont  nous  ne  pouvons  vérifier  l'exacti- 
tude .  ;>s  inariiics  sont  fa  les  et  d'une  vilaine  (•oiileur.  Citons  encore 
Vile  Iloy,  de  M.  Ilildebrandt  ;  le  Matin  et  le  soir  dun  naufrage,  de 
M.  I>iiraii<l-Ura.ucr,  queli|ues  vues  île  M.  Mevcr,  et  des  bateaux  très 
'    bien  élu. liés,  de  M,  Louis  G.irnerey. 

^M.  Hiiipolyie  Garnerey  s"esl  créé  un  genre  à  lui  dans  lequel  il  se 
trouve,  jnsnilç.!  snns  rivaux;  ses  tableaux  sont  la  poésie  du  laid.  Ce 
qu'il  loi  faut,. il  lui,  cpsonl  des  maies  puantes,  au  milieu  de  murs  en 
luines,  de  vici  l«s  maisons  qui  vont  crouler,  et  dont  la  cliarpenle  dé- 
tra(|ue.  Éh  bien  !  il  trouve  moyen  défaire  avec  cela  de  charmants  ta- 
bleaux, qui  pl.'iisenl  par  leur  aspect  aulaiit  qu'ils  éloiiiicnt  par-lciir 
vcriic.  Oii  lie  voiîdrail  pas  pa&sçrciua  minutes  dans  les  pays  qu'ii  rc- 
prcseiite,  et  on  re.sltfralt  des  heures  (levant  ses  tableaux  :  je  ne  pour- 
rai plus  voir  de  vieilles  masures  dégradées,  bordant  des  ruisseaux  sa- 


les et  d'obscures  impasses  sans  nfe  Ogurer  une  charmante  pelhturedé 
M.  Garnerey. 

Canaletio  semble  toujot^rs  revivre  dans  N.  Joyant,  (|ui  n'a  exposé 
cette  année  qu'un  petit  tableau,  la  Douane  dt  nur  sur  l»  grand  canal, 
à  Venise.  M.  Jusliu  Oiivrié  continue  à  peindre  des  çhltea'Ux  ;  sa  vue 
i'Ypres  nous  paraît  nlùs  ferme  d'exéjutiou  que  ses  anciens  tableaux. 

Il  est  impossible  uc  rien  reprocher  à  M.  Granel;  sa  palette  est  un 
daguerréotype,  el  il  n'y  a  pas  dans  ses  tableaux  une  touche  de  lumière 
qui  ne  soit  mathématiquement  à  sa  place.  Mais,  s'il  est  peu  de  peintres 
aussi  vrais,  il  en  est  peu  d'aussi  ennuyeux.  Cette  année,  il  a  tenté  un 
effort  pour  sortir  de  sa  monotonie;  le  sujet  était  différent,  le  tableau 
est  resté  le  même.  Des  Chrétiens  retirant  le  corps  dun  martyr  jeU 
dans  le  grand  cloague  de  Rome  sont  un  grand  tableau  où  il  y  a  des 
arbres,  un  sok-il  couchant,  de  gros  nuages  dans  le  ciel;  c'est  du  moins 
ce  qu'on  y  voit  en  s'approchant  ;  mais,  si  l'on  s'éloigne  de  dix-pa J,  ia 
scène  se  passe  dans  une  cave,  el  ce  n'est  pas  une  des  plus  laides  qu'ait 
faites  M.  Granct.  Dans  ses  trois  autres  tableaux,  il  n'a  pas  cherché  à 
sortir  de  ses  habitudes.  Ue  grands  moines  blaucs  rangés  dans  une  ca- 
ve, vollfi  Fiidore  dans  les  catacombes  de  Ilomc  ;  d'autres  moines  en- 
tourés de  nourrices  dans  une  autre  cave,  vuiU  Nostradamus  recevant 
les  malades  dans  sa  maison.  Enfin  une  troisième  cave,  où  des  moines 
chaulent  les  >r>prrs,  constitue  le  i|iiairièmc  et  le  meilleur  tableau  de 
M.  Granel.  Ce  lableiu  est  d'une  vérité  desespérante.  Un  seul  regard 
sur  cesinuinés  qui  chantent  les  vêpres  vous  cause  autant  d'ennuj  que 
si  vous  les  entendiez  réellement  chanter. 

Nous  avons  remarqué  une  sorte  de  Baxar  turc  de  M.  Frère,  peint 
dans  la  manière  de  M.  Granet,  mais  avec  beaucoup  plus  de  soin  et  de 
fermeté  daus  les  détails,  el  un  petit  inl^neur  d'Atelier,  par  M.  Cons- 
tantin, d'une  grande  vérité  de  couleur.  M.  Prospi/r  Lafaye  a  exposé  un 
Intérieur  de  Salle  à  manger  d'un  joli  aspect,  el  dont  les  détails  sont 
exécutés  avec  infininlent  d'esprit.  Les  peintres  belges  pourraient  étu- 
dier ce  tableau,  pour  se  convaincre  qu'en  peut  allier  la  plus  extrême 
finesse  avec  ulie  grande  hardiesse  de  brosse.  Les  Intérieurs  de  mo- 
numents de  M.  Mèyer  risquent  fort  de  ressembler  à  des  jeux  de  pa- 
tience; mais,  comme  il  y  a  de  l'onsera.ble,  celle  patience  devient  une 
(|ualité.  Ce  sotil  des  f'ue«  de  l'Alhan^ra,  de  la  Mosquia^df  Cor- 
doue  et  de  l'église  Saint-Marc. 

Mais  pour  la  peinture  d'intérieurs  comme  pour  la  |)einlure  de  fleurs 
et  (l'aniinaux,  personne,  celle  aimée,  ne  peut  lutter  avec  M.Philippe 
Kousseai».  Rien  de  plusiuli  que  son  coq  sadlant  par  une  fenêtre,  au 
milieu  de  jielîls  lapins  effr;iyés,  si  c;  n'csl  peut-Çlre  sa  peiiie  table 
de  cuisine  où  sonl  placés  des  fromages  et  des  leguiues.  Sa  laùpe  en- 
.lourée  de  lapiiks  est  aussi  un  forl  beau  talifleau,  ei  rien  n'égale  l'éclat 
cl  la  lé^'èreié  ne  ses  papillons  volanl  sur  un  bouquet  de  ruses.  M.  Ph. 
Iiousseiiti  est  un  'olorislc  de  premier  ordre,  et  ses  tableaux  sont  tou- 
jiiurs  largement  compris  comme  ensemble!  malgré  rcxtréme  tiiiesse 
des  détails  el  des  accessoinfs.' 

N'oublions  pas  les  bouledogues  de  M.  Cbampmarlin,  qui  valent  in- 
fiiiimcni  mieux  que  ses  porlraiis  ;  les  petits,  chiens  très  bien  exécutés 
de  M.  KImerich;  les  moulons  el  les  chevaux  de  Mlle  Kosa  bonheur,  et 
le  rendez-vous  de  chasse  de  M.  Ileyroull,  qui  a  dans  sa  touche  quel- 
<iue  chose  de  la  facilité  et  do  la  hardie»s«deM.  Alfred  de  Dreux. 


nous 


Avant  de  quitter  ta  peinture  i  l'hulte,  réparons  un  oub^i  : 
avons  trouvé  dans  la  galerie  de  kofs  Une  très  Jelle'tMf  dUgt^tni'ie 
par  M.  Landelle.  La  draperie  est  4'tfBe  bonaa-cauleur,  et  l'originalité 
de  son  type  donne  i  la  ligure  un  charme  particulier.  M.  LandalU  »  été 
moins  heureux  dans  sa  tête  d'enfant  du  grand  talon  qui  a  trop  l'air 
d'un  couvercle  de  botieà  konboas^  Mous  drvaas  aasri  mire  justice 
i  l'GEdipe  dé(ach^del>f*re..4#ll.  Fr«i|»la1MM«»tJc«lableau,  vu 
ses  énormes  empâtem^ts  de  couleur,  pourrait  servir  de  transition 
entre  la  peinture  el  la  sculpture,  mais,  lorsqt^on  est  parvenu  â  le  re- 
garder sous  un  jflurxonvenable,  ottqat  n'eitjMs  facile,  on  y  découvre 
une  science  de  coloris  qui  justice  l'audM»  «BréiiéedaU  brosse.  Naus 
n'avions  vu  jusqu'ici  de  M.  Français  Millet  que  des  pastels  exécuU» 
dans  on  système  analogue. 

M.  A^mé  Millet  a  exposé  deux  portraits  dessinés  avec  upe  |Muaté 
sévère  qoi  sufflrait  pour  déceler  ed  lui  rbabitudé  dé  mapier  le  atar* 
bre.  Mais  detrx  excellents  dessiRS  ne  sutisènt  pas  i  un  artiste  comiM 
lui,  et  nous  espérons  bien  le  retrouver  l'année  ;irûchaine  dans  la  saUa — 
^es  sculptures; 

Nous  avons  admiré  la  même  fermeté  dans  les  beaux  dessins  de  M. 
Brillouin,  qui  s'était  déjà  fait  remarquer  dans  les  deux  dernières  ea- 
positioijs.  Ses  dessins  inspirés  par  Victor  Hugo,  Hoffmann  ei  Gfarge 
Saod,  son  Sermon  de  proviHee  au  dix-*tptièm«  st4eU  el  son  4(eéw 
de  Awéefw,  sont  remarquables  non-seulement  par  la  beauté  dalfeilé- 
cution,  mais  pai  la  recherche  consciencieuse  de  la  couleur  locala*  des 
ttgores  et  des  rx>8tumes. 

Les  dessins  de  M.  Bida  sont  exécutés  dans  un  lout  autra  système  : 
il  faut  y  regarder  i.  deuk  fofs  pour  ne  làs  leaprebdre-  pour  des  gra- 
vures. Il  enest  demêmadespaysageaitlaiduBM  éa-Mk'Mlral,  qui 
sont  un  prodige  d'adresse  et  de  patience.  Citons  eacoradaua  très  jo- 
lies létes  au  pastel,  par  M.  Cbassevant,  une  copie  a»^  ctafon  de  la/ 
BataiUêé'lsiy,  par  M.  Massard.capie  qui  vaut  rorifiaaii  et  les  mU 
niatures  de  Mme  de  Mirbel,  dS'  Rk  SIrédéric  MUIet  e(  da  Mna  Bénard. 

L'e) position  de  gravures  contient  l)ien  peu  dlouvres  remarquabtas. 
Cependant,  le  Saùu  Pitrre  de  M.  Ingreàa  été  parfattemeat  rend»  par 
M.  Pradier  ;  le  caractère  des  têtes  a  ^  bien  conservé,  et  ie  tableau  ga- 
gne à  être  vu  sans  sa  couleur.  HTBIanciiard-Ji  fut  aussi  ana  boaoa 
gravure  d'après  la  Sainte  FamilU,  de  Bouchot,  et<  M.  Paul  ^ntétt 
plusieurs  excellentes  vignettes  d'apr^  PhUippoteau  et  Karl  Girartfeti 
Enfin  la  gravure.de  M.  François,  d'après  un  ubieau  de  M>  Deiaroohe^ 
le  Cheval  bltss4,  d'Alfred  de  Dreux,  gravé  *  la  manière  uaire  par  Ik 
Manceaux,  la  meilleiure  production  que  nous  ayons  eneorei vue  de  cal 
ar'liste;  et  les  délicieuses  vignettes  sUr  bui,sdeiMi  Liavoignati  d'aprèa< 
Mèissoniiier,  forment  à  peu  près  la  série  des^  gravures  reaMrqaaWe» 
qoe  contient  le  salon  de  cette  année.  Parmi  les  graveura  i  l'e«v>f8Vtet 
nous  né  citerons  que  MM.  Marvy  et  Bléry,  qui  sont  autant  dea-t^nlee»' 
que  des  graveurs,  et  M.  Toudouze,  qiii  reproduit  avec  une  rare  Ittbi- 
leté  des  ruines  de  monuments  grecs.  <       " 

Enfin,  avant  de  quitter  le  salon  nous  recommandonp  aax  avateara 
de  couleurs  riches  et  de  draperies  éclatantes  de  jeter  les  yeux -sur  h» 
inagnillques  vitraux  de  MM.  Karl  Hauder  et  Ganssolin.  > 


i 


«iVi'lllAMOciatiMi-intégiilé  d«tôus  les  peuples,  —  au  pre 
inlMrPlurttii»l*re,-H'i  Ù  PamIIJ'e.  t  f- 

Nous  reproduisons  tes  deux  derniers  r 

Ad  PKfcaiCH  PHALANSTÈRE  1  Bientôt  l'exactitude  de  la  science  so- 
ciale serftdéMMitrée  pkr  de  splendides  créations,  comme  fut  démontrée 
miMre  la  certitude  Mirbnomtuue,  par  t-'apparition  d'une  planète  ra- 
(liAsa  eri  un  point  désigné  du  Ormamenl. 

Alors  tout  auront  des^yeux  pourvoir,  des  oreilles  pour  entendre, 
un  cc^ur  pour  alner,  une  âme  pour  comprendre  Dieu  ? 
'  i^l^rs  les  ouvriers  qui  s'approcheront  unis  pour  reconstruire  le 
temple  neteront  plus  remerftés^par  une  flamme  mystérieuse  et  terrible, 
ilbra  le  ttonheur  nous  sera  donné  par  surcroît  parce  que  nous  aurons 
cherché  d'abord  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice. 

Et  déjà  s'ouvrent  les^yeux,  s'ouvrent  les  oreilles,  de  lointaines  pérs- 
pectltes  se  rapprochent  et  se  dessinent  i  l'horizon,  de  douces  harmonies 
%h  font  entendre,  les  cœurs  s'ét-.ha>iffeni,  l'amour,  le  véritable  amour 
V*  les  enflammer.  Les  âmes  s'ouvrent  et  s'illuminent. 

L'universelle  Providence  se  révèle  â  nous. 

Déjà  det  dons  précurseurs  nous  sont  arrivés  ;  de  nos  jours  un  nou- 
vel astre  découvert,  la  douleur  presque  supprimée,  la  rapidité  delà 
foudre  mise  au  service ia  la  pensée  humaine. 

Atirès  dételle* fîtveurs,  vodsarrëterez-vous  froids  et  indifférents? 
Non,  Messieurs,  l'heureux  augure  de  votre  présence  â  ce  banquei  dit 
bien  quéifou*  nousMierons  lous  ensemble  vers  cette  terre  promise, 
dont  FOBHe'r  a  lrité"el  préparé  la  \oie. 

Tout  nous  le  dit,  les  temps  sont  proches    En  avant  !  Dieu  le  veut. 

AU  VAIMISE  fMALANSTK&K  I 

A  lA  PAVlUfl  I»'«ttOHr  de  la  familie  est  l'une  des  passions  sain- 
tes du  eoMrd«>l>hommé).  De  comblMde  deuleurs,  d'artMitume  et  de 
lMmft4at«UsflMliMV4*un«ldo«ni  sentiment  est»plle  mêlée  aujour- 
d'hui 1  Qiiels  crimes ,  hélas  I  viennent  souvent  se  substituer  aux  plus 
douceh  elfiislûnsl 

Dans  ^'«r^e  sociétaire,  plus  de  larmes,  plus  de  crimes  souillant  le 
sanctuaire  familial,  plus  de  soucis  cruels,  plus  d'inquiéluBes  cui* 
santés,  plus  de  responsabiliié  terrible,  plus  de  profession  imposée 
dttpoliquement. 

Les  enfants  courront  d'eux-mêmes  au  travail  rendu  attrayant,  leurs 
généreux  instincts  écloront  au  soleil  bienfaisant  de  Tassociaiion. 

Pères,  nièïres,  enfants,  vous  n'aurez  plus  qu'à  vous  aimer  sincère- 
ment. 

A  l'amour  de  la  famille  délivré  de  toutes  angoisses,  de  toutes  en- 
traMS  I 

Deux  cl^aosons  pbalanstériennes  de  Festeau  ont  suivi  les  toasts. 
M.  R...  a  prononcé  ensuite  ifune  voix  émue  l'allocution  suivante  : 

A  LA  FiATEHNiTÉ  rHALANSTÉRiEMNE  !  D<>putB  longtemps,  Mes- 
sieurs, la  noble  cité  d'Orléans  nous  servait  de  passage,  et  â  part  sa 
vieille  et  gloiieuae  hiHoire,  â  laquelle  tout  cesur  français  paye  â  cha* 
que  fois  un  nouveau  souvenir,  toujours,  comme  pour  tant  d'autre&  vil- 
les, noua  pusions  iroid,  ennuyé,  endormi,  insoucieux,  sans  aucun  lien 
••tre  le  peiM  dedépart  et  le  point  d'arrivée. 

Hier  encore,  la  ville  d'Orléans  nous  était  indifférente,  et  voiUiqu'an- 
iourd'bui  notre  cœur  s'y  réveille  rempli  et  entouré  dé  sympathies, 
inoadé'(}tt  honlieur  de  trouver  â  cliaque'  \mt  désormais,  non  plus  â 
qut  parler,  oMiir  avec  <|ulcommiinlerdfns  une  grande  pensée  d'bar- 
mbnie. 

,  Il  esldurdevlei^liri  Messieurs,  quand^  on  s'aperçoit  que  la  vie  va 
commencer  pour  le  monde  -,  mais  nous  sentons  et  nous  croyons  com- 
prendre la  grande  loi  des  attractions  proportionnelles  aux  destinées  ; 
el,  coMliA  dans  Un  avenir  dont  l'immensité  n'excite  point  en  M|u  de 
puériles  impatiences,  amu  acoploNs  oomHe  u»  bonheur  i^^ant 
.  pour  nous  ici<>bas,  et  c^lui  d'apporter  dans  l'étroite  mesure  qui  nous 
a  été  faite,  notre  part  jle  travail  â  la  régénération  sociale,  el  celui  de 
fraterniser  avec  tant  d'amis. 

A  LA  VKa'mtinTÉ  PHAlANSTiaiINKC  1  , 

Ënflii,  le  diaer  s'est  terminé  par  un  chaleureux  discours  de  V.  C, 
résumant  â  grands  traits  les  sentiments  épars  dans  nos  toasts,  et 
achevant 'pir  i^  demler«ffo0  de  son  éloquence,  ce  que  sa  présence 
avait  si  biea  commen<%',  le  ralliement  général  de  tant  d'hommes  de 
cmwr  autour  dir  buste  de  Fourier. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  quels  transports,  quels  applaudisse- 
ments otit  alCtyieilli  ces  discours,  comme  les  toasts  elles  chansons. 

Un  autrenom  que  celui  de  Fourier  a  été  prononcé  dtms  la  réunion, 
de  l'assentiment  général  ;  celui  d'un  Orléanais.  GabirI  fut  un  e«prit 
d'élit^  avocat  disliogué,. qui  est  mort  après  avoir  professé  hautement 
pendant  sa  vie  les' principes  phatanstériens.  Son  dernier  travail  fut  un 
projet  de  comptoir  connaunal  et  véridiqne  pour  la  vente  des  produits 
des  vinrebleti  orléâhais,  travail  préc.ieux  pour  nôtre  cité.  C'est  dans 
l'assbcnllon  agricole  et  industrielle  que  nj»*.  concitoyens  trouveront 
le  développement  indéfini  d'une  aussi  admirable  sKaMion' topogra- 
phique. ,1  (  • 

Je  vais  laisser  maintenant  parler  les  chiffres  ;  ils  ont  aussi  leur  élo- 
quence. Il  y  a  dix  ans,  il  y  avait  deux  phalanslériens  à  Orléans,  Gabin 
et,..;  U  y  a  HB  an,  i^pkiilamtérieas  et  45  <^lement  au  banquet  de 
N^ Fourier  ;  cette  année,  50  phalanslériens  et  75  convives  seulement,  à  dé- 
faut d'une  plus  grande  UMe.  —  h  l'anitéi^pfodndilb  diiné,  M  ^ropoi^ 
lion  nous  dit  150  phalinstérlens,  quifMF«M^â^teÉ<1  ^  ^  ' 
'.  -«— ^— ^— «—a»  

Sans  ce  tite  l'ffliafo'îieumalW  Mtms.'vienit  de  publier  un  ar- 
ticle ^ui  moArè  kkàà  aetré  d'ai>alssemen|  se  nvalaDt  nos  adrer- 
saSttÊ.  aO'mhUatàtë  une  absence  i!(Éit>lëte  d'écrit  comme  de 
bonne  foi ,  et  l'ignorance  la  plus  profonde  de  la  théorie  qu'il  in- 
jurie. Nous  la  reproduisons  en  entier.  Cette  vengeance  nous  suffira. 

Le  7  avril,  la  Phalanstère  s'est  rassemblée  au  complet  de  dix  pe^ 
sonnes,  dont  quatre  moutards,  dans  la  salle  Valenlino,  célèbrejpar 
ses  danses  plus  ou;moins  écbcvclées,  dans  le  but  d'y  manger,  d'y 
boire  et  d'y  lâcher  pas  mal  débordées  de  larffnet  arrosées  de  beau- 
coup d.<Fbouteiile&â  42. 

Quand  la  première  faim  a  été  apaisée,  le  grand  prêtre  phalansté- 
rien,  le  prophète  de  Fourier,  le  révélateur  de  la  femme  libre,  a  psal- 
modié un,  trt»-loui-<HlfiOiM«t  4tti>'ftc»i'«vaAlagsd'endorra>rles  qua- 
tre iti'dinaros  et  leurs  respectables  mamans.  Puis,  remplissant  uirverre 
de  vin  toujours  â  4S,  it  »>bM»«l'  i>«)lMi^à  toute  espMê  M  choses,  tant 
qu'il  a  eu  soif,  et  il  a  eu  soif  longtemps,  le  grand-prêtre  1  Quand  le 
grand-préire,  disons  le  deni-dieu  de  l'asMinblée,  a  eu  vidé  onze  verres 


_  vè«»renir*»tK'nôble8-enfàntR,  Hciimes  saintes,  lelevei  vos  télés, 
vos  fronts  ne  sevi'eurberont  plus  sous  le  r.;,'arl  du  pédtigojiue  !  Lh 
jourtsl  venu  où  la  science  vous  viiii'lr;!  ci,  iidiinaiit  ;  U'^  iiliilo-ophcs, 
1<(S  érudlts,  li',s  iiitcriirMes  (!.■  la  loi  IH'  sit-hiI  licu  pW-s  (l'iiii  monla'-cJ. 
Le  moutard  seul  entrera  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  il  en  ruriuera  la 
porte  au  ne*  de  son  père.  ; 

Organisez  vos  victorieuses  cohortes,  eiifaiiis,  équipez-vous,  el,  |iai- 
lanl  du  pied  gauche,  entonnez  le  chant  du  déparât  : 

Buvons,  clian tons,  ^     . 

Plus  de  levons,  ,       

De  latin,  de  pensums  ;  .         . 

Au  diable  l«  dictionnaire,  \ 

-'  Vive  vive  la  Phalanstère. 

Le  demi-dieu  a  continué  sur  ce  ion  pendant  deux  heures  US  minu- 
tes, à  la  grande  altération  de  la  Société,  qui  aurait  bien  voulu  ne  pas 
la  voir  commercer  el  encorç^pUis  l'enlendre  finir. 

Si  nous  avons  un  re|)roclie  à  faire  h  l'orateur,  au  jirophète  prédes- 
tiné de  Fourter.  ce.  n'est  point  de  s  être  auemblé  lui  dixième,  de  s'ê- 
tre écouté  parier  el  d'avoir  arrose  force  loasls,  non,  car  il  a  été  assez 
drtile  et  a<se7.  t;ai  pour  déflraviT  dix  sallimbanqu's.  Mais  ce  que  nous 
lui  reprochen:-.  c'est  de  mêler  .'i  ^es  farces  anti-sociales  le  nom  du 
Christ,  de  roé  er,  enfin,  les  paroles  dé  la  Bible  .1  ses  histoires,  à  ses 
toasts  lore(ten«.  Que  le  chef,  le  ilirecleur,  l'entrepreneur  socialiste 
joue  au  législateur,  au  proplièlé,  au-itemi-dieu,  <1  ce  qu'il  voudra,  ruais 
qu'il  na. cherche  |iai>  ses  exem|i  es  el  ses  citations  dans. les  livres  sa- 
crés, il  trouvera  dans  la  ruiM.'elJieda  ri  dans  ses  histoires  de  lorelles, 
—  plus  ou  moi:s  yrecquis.  —  as>ez  d'exeniides  h  la  taille  el  à  la  me- 
sure de  son  enlivpiisf  on  u-.-  sa  relij^ion  pbalaiistérieuiie. 

À  la  suite  de  cet  article  nous  reproduirions  de^grossiëres  calom- 
uies  contre  ics  socialistes  publiées  dans  la  Presse  d'hier,  et  signées 
Balzac,  si  M.  Honoré  de  lialzac  n'était  un  hommeque  nul  ne  prend 
au  sérieux,  et  qui  échappe  a  l'im|)opularité  par  sa  légèreté  même. 
U  nous  semble  pourtant  qu'il  ne  devrait  pa>  se  venger  iiur  le  socia- 
liste du  chagrin  qu'il  éprouve  d'être  devancé  de  fort  loin  [.ar  Eu- 
gène Sue. 

11  nous  se::ible  encore  qu'après  avoir  accu.sé  les  socialistes  de 
tendre  à  la  prostitution  qui  est  le  plaisir  des  sens  vénal  et  sans 
aucun  choix  du  cœur,  on  m;  devrait  pas  leur  reprocher  six  lignes 
plus  loin  a  de  demander  dans  drs  vlopics  imprimées  ce  consente- 
1»  ment  mutuel,  cette  alliance  étroite  des  âmes  impossibles  à  (jénc- 
»  raliser.  »  Si  le  but  iiual  des  socialistes  était  la  prostitution  et  le 
vol,  ils  ne  se  donneraient  pas  tantde  mal  pour  changer  la  société 
actuelle,  la  société  prônée  par  M.  de  Balzac,  ils  y  trouveraient 
leurs  vœux  amplement  réalises.  Ni  le  vol  ni  la  prostitution  n'y  sont 
rares;  on  y  trouve,  par  surcroît,  la  calomnié  motivée  par  la  riv(tlité 
littéraire  et  par  de  grandes  prétentions  déçues. 


Bf.  c,  TropiaiisKl,  artiste  polonais,- aùtéùi'  de  plusieurs  compositions  d'une 
l'orme  nouvelle,  qui  n'ont  jani.tis  étfrex^utfes  en  Frandf;  di'iit  donuer  un 
concert  mardi,  20  avril,  étiez  Heri;,  avec  chojar»  et  orcheslre.On  y  entendra, 
eiiir  autres  œuvres,  iu  yersalité^dutort)  diûis  laquelle  M.  Tro|iianslii  jouera 
11'  vioDi  I  piiiiciiial  et  une  grande  l'an,ljisip-ca|)ricedaiis  l.hquclle  il  jdiicra  de 
la  clariiietl;'.  Cç  sera  certainement  un  des  concerts  les  plus  curieux  de  la 
saisiyn.t'urcliesire  et  In»  eltiears  Heront  conduits  par  MM:  Tflmant  etTaiiot. 
—  I>e  nouveau  dram»  du  ihèAlre  Beau  marchais,  m  Pacte  d'amour,  fort  su- 
périeur a  ce  que  ceUe  scène  avait  donné  jusqa'à  présent,  allirc  une  foula 
choisie  a  la  salle  du  Marais.  . 


Faiaificadont  oommerclales. 

La  Gazette  des  hôpitaux  a  publié  de/niërement  une  lettre  dans 
laquelle  un  médecin  raconte  qu  il  a  failli  périr  victime  d'une  falsifi- 
cation de  vin  par  la  lilharge.  Cette  lettre  contient  des  détails  assez 
curieux  pour  qu-j  nous  croyions  devoir  la  reproduire  à  la  plus  gran- 
de gloire  du  commerce  civilisé. 

Paris,  le  51  mars  4847. 

Un  marchand  de  vins  de  Bercy  qui.  me  fournissait  depuis  huit  ans, 
et  dont  l'étais  le  médci  in  et  l'ami  (je  le  croyais  alors),  me  livra,  le  40 
juin  4845,  au  prix  de  100  francs;  une  pièce  de  mâcon  vieux.  Deux  mois 
environ  après  l'usape  de  ce  vin,  je  fus  pris  de  nausées,  de  vomisse- 
ments de  matières  veiddlres,  de  coliques'  horribles  avec  suipression 
complète  des  garde-robes,  etc.;  j'étais  en  même  temps  dévore  par  une 
soif  que  je  ne  pouvais  calmer.  MM.  Barth,  l^enoir  et  Moussel,  me 
dînant  alors  leurs  soins,  pensaient  que  ii:es  douleurs  abdominales 
pourraient  bien  être  occas'onnees  par  des  calculs  biliairei.  Après 
plusieurs  alternative»  de  convalescence  el   de  rechute  pendant  les- 
quelles ma  peau  avait  toujours  conservé  une  (einle  subiciérique,  mes 
mains  devinrent  Iremblaiiirs,  perdirent  leur  force  cl  arrivèrent  k  un 
état  complet  de  paralysie,  surtout  du  côté  des  extenseurs.  Mes  méde- 
cins trouvèrent  quelqut!  chose  de  saturnin  dans  ma   position  ;  ils 
avaient  même  remarque  autour  de  mesdenis  ce  liseré  gris-ardoisé, 
signe  d'un  empoisonnement  par  le  plomb.  Mais  au  u  ouient  où  on  re- 
connaissait la  nature  de  ma  maladie,  inalailie  (|iie  je  n'avais  pu  puiser 
que  dans  l'usage  coniiiuie'i.de  mon  vin  et  dont  je  buvais  beaucoup  en 
raison  de  la  soif  qui  me  dévorait ,  nous  nous  ncriAmes,  ma  femme  el 
moi,  en  disant  que  je  ne  pouv,ii^avoii^  une  nialadie  de  plomb,  parce 
que  nous  étions  surs  de  noire  marchand  de  vin,  qui  nous  vendait  du 
mAcon  vieux  et  de  son  orù  au  prix  de  460  fr.  la  pièce.  Les  choses  en 
restèrent  là  jusqu'aux  premiers  jours   de  décembre  (4845),  époqueâ 
laquelle  M.  Cliomel  fut  apiH'lé  en  consultation.  M.  Chomel  conlirnia 
le  diagnostic  de  ses  confrères,  prescrivit  des  baiiisde  Barèges,rt  con- 
seilla l'analyse  démon  vin.  Après  le  premier  bain,  mon  ventre  el  mes 
cuisses  devinrent  complètem'fenl  noirs.  Quelques  jours  plus  tard,  MM. 
Barruel  et  Chevalier,  avant  procédé  à  l'analyse  de  mou  vin,  m'écrivi- 
rent l'un  el  l'autre  qu'irreUfermail  du  plomb.  Il  ne  pouvait  plus  rester 
le  moindre  doute  sur  la  nature  de  ma  maladie;  j'étais  empoisonné  par 
le  plomb,  et  ce  plomb  se  trouvait  dans  le  vin  dont  je  faisais  usaye  de- 
ipws  six  nM>4a>  Une  plainte  a  été  portée  a  M.  le  procureurdu  roi  ei  les 
liMmlMux  sdl-oiit  bientAt  appelés  à  prononcer. 

L9  communication  qtie  je  viens  dé  vous  faire.  Mbitsieur  le  ré4a€- 
feur,  et  qui  intéfesse  l'taygiène  publique,  prouve  a'abord  que  le  ptomb 
peut  se  trouver  et)  asset  grande  quantité  dans'IeVin  pour  déterminer 
les  accidents  lesplus  terribles  auxijuels  je  n'ai  échappeqne  pour  resier 
probablemeiil  estropié  le  restant  de  mes  jours  ;  elle  prouve  ensuite 
F q»ie  les  marchands  qui  ont  ceàséde  mettre  dé  b' lilharge  dans  leurs 
vins,  non   parce  que  cette  substance  est  un  poison,  mars  parce  qu'il 
la  rem|ilBcent  par  une  autre  moins  chère,  ne  se  font  pas  scrupule  d'a- 
jouter a  du  vin  de  460  fr.  Ia«piëce  des  vins  de  baqueluie,  ramassis  de- 
comptoir,  sales  et  dégoûiants  mélangesdont  la  vente  est  iuterdite  par 
la  police  et  qui  ne  doivent  servir  que  pour  les  vinaigriers.  Ainsi,  eiL 
résumé,  il  est  bien  prouvé  que  le  vin  frelaté  peut  deierminer  les  plu* 
graves  accidents;  soit  qu'on  y  ail  ajouté  de  lu  iittiarge,  soit  i|u'il  ait 
été  melaii(;é  à  du  viu  de  comptoir,  ce  (|ui  est  plu:>  probable. 
Veuillez  agréer,  etc.  «  ^'  ^^>"0*»v.. 

En  convenant  qu'il  ne  peut  guère  reiterde  doute  sur  la  présence 
do  plomb  dans  le  liquide  auquel  le  ddictetir  Duhommc  attribue  sa 
maladie,  la  (Josette  des  hôpitaux  fait  néanmoins  suivre  oeUe  IjCttre 
de  quelques  ^observations  tendant  à  confirmer  l'opinion  qu'elle 
avait  prçcMçinaiçat  éoùse  touchant  l'estrénK  raretQ  de  la  UilsUi- 


FAITS  DIVERS. 

LEÉ  €0!VD.\MNÉ8  DE  HVZANÇ.vis  n'Ont  pas  été  exécutés  Inndi  comme 
on.  l'avait  dit  ;  ils  ont  dé  l'hêtre  aujourd'hui  seulement.  Voici  ce  que 
nous  lisons  â  ce  sujets  dans  le  Jowmal  conservateur  du  Cher  : 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  l'ordre  d'exécution  des  condamnés 
de  Buzançais,  Michot,  Velluet  et  Bienvenu,  est  arrivé  au  parquet  de 
la  cour  royale  et  a  été  transmis  à  M.  le  procunuir  du  roi  près  Is  tribu- 
nal de  Cfiâteauroux.  Lajour  d'expiation  a  été  fixé  à  demain  vendredi 
tO  courant,  jour  de  marché  â.  Buzançais.  Ce  sont  les  exécuteurs  de 
Bourges  et  de  Tours  qui  ont  été  requis  pour  assister  celui  de  ChA- 
teanroux. 

Des  forces  imposantes  ont  été  mises,  par  l'autorifé  militaire,  à  la 
dispcsition  de  M.  le  procureur.du  roi,  poiit*  maintenir  lordre  partout 
où  besoin  serait.  Du  reste  la  ville  de  Buzançais  et  toutesi  les  localités 
qui  l'avoisinenl  jouissent  de  la  tranquillité  la  pifs  parfaite. 

l'RAITÉ  EfitW  LE  DANEMARK  ET  LEajLBS  ftAlVDWlCH.  —  Les  nou- 
velles de  Honolulu  vont  jusqu'au  4  novembre.  Le  San4u)ich-hlandNetc« 
publiait,  à  cette  date,  un  traité  quijvientd'âlre  conclu  entre  le  Danaraark 
el  ces  Iles.  Ce  journal  regarde  ee  traité  comme  étant  bieu  plus  favora- 
ble au  gouvernement  de  Sandwich,  que  ceux  conclus  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  Le  traité  a  été  signé,  au  nom  du  Dinemark,  par  le  capi- 
taine Steen  Bille,  du  vaisseau  danois  la  Galatkta. 

RÉVOLTE  DE  i^ÈGREH  A  MASBKEO. -7-  On  écrit  de  New-York,  le  47 
mars  :  «  Le  brick  Bagli,  cipitaine  Peabody,  arrivé  hier  soir  dans  no- 
tre port,  venant  de  Fernambuco,  d'où  il  était  parti  le  12  février,  nous 
apprend  que  le  bruit  y  courait  d'une  révolte  de  nègres  qui  se  seraieift 
soulevés  contre  les  blancs  â  Maseneo.  Une  frégate  brésilienne  avait 
été  envoyée  au  secours  des  blancs.  > 

PROJETS  DE  L'ANGLETERRE  AU  SUJET  DE  SES  COLOiyeS.  —  NOUB 

reproduisons  d'après  un  journal  américain  let  nouvelles  suivantes  sur 
des  projets  attribués  â  l'Angleterre  â  l'égard  de  ses  coloivies: 

«  Des  lettres  de  Londres,  écrites  par  des  hommes  bien  places  pour 
connaître  les  plans  et  projets  du  cabinet  de  Saint-James,  assurent  que 
ce  cabinet  a  résolu  d  établir  sur  des  1>a$es  tout  â  iait  nouvelles  les 
rapports  de  la  métropole  avec  ses  colonies.  Voici  quels  seraient  les 
points  principaux  de  cette  émancipation  coloniale. 

■Le.<;  pos.«e8sions britanniques  seraient  divisées  en  cinq  vice-royaulés: 
la  première  comprenant  sous  un  même  gouvernement  le  Haut  et  le  Bas^ 
Canada,  le  Nouveaa- Brunswick  et  la  Nouvelle-Ecosse  ;  la  seconde^les 
Antilles  Anglaises  ou  ire«lliid<««';  la  troisième,  l'Australie;  la  qua- 
trième, les  Indes-Orientales  ;et  la  cinquième,  les  diverses  Iles  qui  for- 
ment sur  les  mera  le»  jalons  isolés  de  l'immense  einpire  de  la  Graude- 
Hretagne.  * 

•Ces  yice-royantés  seraient  presque  entièrement  indépendantes  de  la 
métropole,  et  se  gouverneraient  elles  mêmes  avec  l'aide  de  deux  cham- 
bres électives.  Elles  auraient  la  liberté  de  commerce  avi^c  toutes  les 
puissances,  comme  avec  la  mère-patrie  qui  ne  se  réserverait  que  de 
légers  privilèges.  Souveraines  en  ce  qui  regarderait  leur  administra- 
tion intérieure,  les  colonies  ainsi  con&lituées  ne  seraient  soumises-a 
cerihines  lois  générales  de  FEmpircque  comme  les  Etals  faisant  partie 
de  l'Union  américaine  sont  soumis  aUx  lois  du  congrès  fédéral.  Ehes 
prendraient,  du  reste,  part  à  la  conft'ciion.de  ces  lois  par  une  rrpn- 
sentation  élective  dans  le  parlement  anglais,  représentation  p.'opori  ion- 
née  à  leur   population. 

»Le^  cjnq  vice-rovauiés  seraient  doniées  à  des  menbres^le  la  famitlr' 
royaTeou  aux  personnages  ooliiiques  les  plus  importanis,  et  l'on  cite- 
rait déjà  celle  du  Canada  et  des  provinces  adjacentes  commj:  desliuéc  au 
duc  de  Cambridge,^  oncle  de  la  reine  Victoria,  i» 

LE  DROIT  DR  PÉTiTio.v  —  L'^AÏon  froHC-comtoite  du  44  siguale 
une  atteinte  portée  au  droit  de  pelitiou. 

Le  sous-prefel  de  Dôle  a  cru  devoir  adresser  aux  juges-de-paix  de 
son  arrondissement  la  circulaire  suivante: 

t  Monsieur,  j«  mU  informé  qu'on  EXPORTERAIT  dans  les  coin- 
»  muues,  comme  en  4844,  des  petliions  aux  ekambrtt,  toutes  prépa- 
»  ries  el  même  imprimées,  alin  d'Y  obteiiiiLdes  signatures  et  des  adiie- 
•  sions  eu  faveur  de  la  liberté  d'enseiguemMil. 

»  Si  ces  dimarchet  s'étendent  à  votre  canton,  veuillez  vous  ei:qué- 
»  rir  avec  soin  de  toutes  les  cirtonslances  qui  s'y  rattachent,  el  nous  . 
1  f,-.ire  connaître  les  personnes  qui  tnfromiwent  cet  p^ttfiorM;  au- 
»  tant  que  possible,  le^exte  même,  de  celles  ci,  les  moyens  empinvis 
«  pour  obtenir  des  signatures,  le  nombre  des  touteripteurs,  \'im\i<iï- 
»  lance  qu'y  attachent  les  signataires,  la  position  âOcialL  de  ceux-;!, 
«  par  quelle  influence  et  par  quelles  instigations  ces  démarches  ^o^l 

I  laites. 
•  Recevez,  etc.  » 
Ce  système  d'intimidation  a  réussi  tout  autant  qu'on  s'y  attendait. 

II  y  a  des  fuuclionnaireft  qui  onvdemandé  à  «ffacer  leuus  signatures^ 
des  pétitions,  après  avoir  eu  connaissance  des  démarche>i  de  l'auto- 
rilé  el  delà  circulairext«f8(MM>préfi;t  de  Dôle.  D'autres  ont  gratté  aved; 
un  art  infini  leurs  sifDaàiitè;  pBtr  qu'il  n'en  restât  même  plus  d& 
trace. 

Bien  que  nous  n'ayoïNi  nullement  à  nous  louer  de  VUnion  franc- 
eomtc4té,ti  que  nous  fonlIalKiohs  a  son  juste  prix  la  s^ipaibie  de 
ses  patrons  pour  le  libre  enseignement  qèi  n'est  pas  donné  par  le  irs 
agents,  nous  reconnaissons  avec  ce  journal  que  le  Sous-préfet  de  l>Àle 
a  |K)rte  Mtciute  au  droit  A  péttUen  et  cotapromis  le  caractère  des  ju- 
ges-de-paix. 

Nous  ajouterons  même  avec  la  Patrie  : 

«  Notre  confrère  de  Besançon  a  la  générosité  de  ne  pas  relever  dans 
»  la  circulaire  du  sous-préfei  de  Dô;e  un  troisième  abus  de  pouvoir, 
-)  c'est  l'atteinte  portée  aux  droits  de  la  langue  française  par  un  t'oiu;- 
»  iionna!re,qui  croit  utile  d'arrêter  t'e!«or  de  l'enseignement.  > 
iii  

La  Kabylie.  —  Expédition  projetée.  (<) 

Dans  cet  examen  impartial  du  projet  d'expédition  sur  la  Kaby- 
lie, mettons  de  côté  sans  fausse  houté  les  motifs  d'amour- propre 
et  de  dignité.  La  France  ne  pea|  se^ croire  hunulice  à  sQi  yeux  ou 
dans  l'esprit  des  nations  rivâtes,  parte  qu'elle  n'imposera  pas  sa 

(1)  Voir  notre  nuffléred'«vanV-hi«r.  ^  ^ 


ribrité  réelle  diuis  YéUt  spciaL  bien  plus  près  de  la  Givilisation 
dans  la  Barbarie  aiie  dans  le  Patriarchat.  L'Arabe,  à  son  tour, 
rend  au  Kabyle  naine  pour  haine,  dédain  pour  .dédain.  Aussi, 
point  de  fraternitééntre  les  deux  races,  sauf  alliance  passagère. 
En  vain  Abd-el-Kader  alla  de  sa  personne,  en  1839;  lorsquil  se 
disposait  à  rompre  son  traité  avec  nous,  prêcher  la  guerresainte 
dans  (a  Kabylie;  en  vain  il  parcourut  toute  la  vallée  de  la  Souman 

{>our  rccruterdes  combattants.  Il  obtint,  pour  tout  succès,  l'hospi- 
alité  pendant  quelques  jours,  mais  avec  l'invitation  formelle  de 
quitter  le  pays  le  plus  promptemetnt  possible.  Plus  récemment,  lors 
de  la  dernière  insurrection,  il  a  parcouru  les  montagnes  du  Jur- 
jura,  ou  il  a  entraîné  par  la  violence  quelques  Kabyles  soumis,  qui 
se  sont  empressés  de  l'abandonner  dès  qu'il  a  eu  quitté  leur  terri- 
toire. Il  n'a  pas  même  osé,  cette  fois,  pénétrer  dans  la  vallée  de 
la  Souman,  bien  persuadé  sans  doute  qu'il  n'y  aurait  pas  plus  de 
sgeçés  que  lors  de  sa  première  tentative.  L'auteur  de  la  brochure 
coristate  lui-m(^me  ces  faits  importants,  ce  qui  ne  l'cmpéche  pas 
deeonclorc  à  l'invasion  de  là  Kabylie ,  conseil  contraire  aux  le- 
çons de  la  plus  simple  politique.  Tant  que  nous  n'avons  pas  fini 
avec  ia'Tacc  arabe,  avec  Abd-el-Kader,  convient-il  de  déclarer  la 
guerre  à  de^  peuples  qui,  aux  premières  manifestations,  ne  man- 
queraient pas  de  tendre  la  main  aux  Arabes  et  à  leur  chef?  De 
voisins  neutres  nous  ferions  de  gaieté  de  cœur  les  plus  redoutables 
alliés  de  nos  ennemis!  Qu'il  ne  faille  pas,  suivant  le  conseil  de 
Machiavel,  diviser  pour  régner,  soit!  mais  unir  des  ennemis  di- 
visés,  ce  serait,  par  une  faute  iusigue,  préparera  lu  France  les 
plus  douloureux  regrets.     . 

Ce  qu'Abd  el-Kader  n'apuobtenirtontrenous,  sîisrilcr  rhoslilité 
des  Kabyles,  est-il  à  craindre  qu'en  cas  de  guerre  européenne  les 
nations  du  continent  l'entreprennent  avec  meilleure  chance  ?  Si  lo 
jour  venait  où  la  France  eût  ii  se  défendre  en  Algérie  contre  les 
ennemis  du  dehors,  certes  il  sorait  heureux  pour  elle  d'avoir  res- 
pecté-l4fld«ipendance  des  Kabyles ,  nous  trouverions  en  eux  des 
neutres  sinon  des  auxiliaires.  Et,  c'est  seulement  au  cas  où  nous 
aurions  comr»encé  nous-mêmes  une  guerre  imprudente,  qu'il  fau- 
dr.it  redouter  la  réaction  de  leur  patriotisme  comprimé! 

N'y  al-ilpus  aussi  beaucoup  d'exagération  dans  l'espoir  d'une 
facile  lonipiôtc?  Sans  doute  les  Kabyles  seraient  tôt  ou  tard  vain- 
cus par  le  nombre,  par  la  force,  par  la  science  militaire  de  l'ar- 
mée française  ;  biais  peut-on  croire  que  ce  soit  l'affaire  d'une  ou 
tleux  campagnes?  Comme  toutes  les  races  qui,  fuyant  de  proche  en 
proche  les  flotsde  l'invasion,  se  sont,  endiverspays,  réfugiées ^ahs 
les  haut<'s  et  dilliciles  retraites,  les  Kabyles  sont  "animés  jusqu'au 
fanatisme  de  l'aipour  de  l'ind^^pendatice.  Voilà  plus  de  vingt  siècles 
qu'ils  r<'si?;tent  à  tonte Tlominati on  avec  une  opiniâtreté  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  Fixés  au  sol  par  la  culture,  par  l'iudustrie,  par 
toutes  les  (Iwifiies  de  la  femille,  de  la  religion,  de  la  tradition  natio- 
n.ilc,  ih  ii'eini;;reront  pas  au  loin  a  la  manière  des  Arabes,  ils  défen- 
dront avec  acharnement  chaque  pouce  de  terrain.  Ce  sera  une  guerre 
de  (jurrillds,  comme  en  Espagne,  dans  un  pays  tout  entrecoupé 
de  gorges  et  hérisse  de  montagnes.  Et  l'on  sait  quelle  énergie  don- 
ne à  la  défense  le  tier  sentiment  du  sol  de  la  patrie,  du  foyer  do- 
niesticpie,  du  tombeau  des  ancêtres,  de  l'autel  religieux,  protégés 
contre  d'injustes  et  sacrilèges  entreprises. 

On  espérerait  envain  concentrer  la  lutte  dans  le  triangle  compris 
entre  Bougie,  les  Bibans  et  Sétif,  où  les  soldats  français  n'auraient  à 
combattre  iiiie  trente  mille  indigènes,  ce  qui  est  bien  pourtant  quel- 
que cliose  ;  la  surface  ainsi  limitée  n'est  pas  le  tiers  de  l'étendue  de 
la  Kabylie  ;  à  l'ouest  vers  Dellys,  à  l'est  vers  Philippe  ville,  fiont  de 
nombreuses  tribus,  toutes  solidaires  dî  destinée  par  la  communau- 
té d'x)rigine  et  de  danger,  qui  prendront  une  part  active  à  la  guerre. 


La  lutte  sera  partout,  et  partout  opiniâtre  jusqi^il'héro'isnie.Sans 
doute  l'armée  française  triomphera.  Mais  la  France  a  niieuX  a 
faire  du  courage  de  ses  enfants  que  de  l'employer  sans  cesse  à  ra- 
vager, a  incendier,  à  tuer  sans  absolue  nécessité,  tout  au  moins 
sausces-aA alliages  notables  qui  excusent  les  dures  pratiques,  si- 
non les  horreurs  de  la  guerre. 

Qu'allons-nous  faire  en  Kabylie?  Nous  emparer  du  pays?  Non. 
La  France,  donnant  au^-nonde  un  magnanime  exemple  dé  géni  ro- 
site,  a  rci  onnu  le  droit  de  propriété  des  indigènes,  qu'elle  venait 
affranchir  de  l'ojjpress  on  des  Turcs.  Or,  la  Kabylie  est  très  peu- 
plée, fort  iiieii  cultivée  ;  il  n'y  a  donc  pas  à  s'approprier  le  sol 
comme  dans  les  pLiries  possédées  parles  Arabes,  pour  cantonner 
les  passcsseur.s  et  substituer  une  culture  productive  à  un  parcours 
vagabond  ;  nos  prétentions,  sous  ce  point  de  vue,  doivent  se  bor- 
ner à  l'occupation  pleine  et  entière  du  territoire  de  Bougie,  au- 


génre  d'économie  fort  commun  en  France.  ''    i'^ 

Par  cette  politique  modérée  et  prudente,  que  l'avenir  prouverait 
être  plus  habile  que  la  violence,  nous  jetterions  sur  la  Kabylie  le 
réseaus  de  liens  î]ui  doivent  tùt  ou  tard  l'enchaîner  k  notre  desti- 
née, les  liens  du  commère.  La  Civilisation  a  deux  procédés  pour  ral- 
lier la  Barbarie,  la  guerre  et  le  commerce.  De  nos  jours  il  ne  convient 
d'employer  la  guerre  que  lorsque  l'impuissance  du  commerce  est 
bien  constatée.  Et  rien  de  pareil  n'existeà  l'égard  de  la  Kabylie. Tout 
au  contraire.  Tes  Kabyles,  animés  par  un  extrême  désu*  de  ri- 
chesses, et  particulièrement  par  l'amour  du  numéraire  d'oretd'ai^ 
gent,  entrent  très  volontiers  avec  nous  en  relations  commerciales. 
Par  amour  du  gain,  ils  descendentdans  nos  marchés,  même  dans 
nos  villes,  oit  ils  exercent  les  métiers  les  plus  pénibles,  comme  les 
Savoyards  et  les  Auvergnats  à  Paris,  pour  emporter  un  salaire 
dans  leurs  foyers.  On  les  a  vus  à  l'époque  de  nos  conflits  avec 
quelques  tribus,  braver  toutes  les  défenses  et  venir  furtivement 
approvisionner,  au  péri|  de  leur  bourse  et  de  leur  vie,  les  marchés 
d  Alger  et  de  Bougie.  La  suppressioa  du  marché  de  cette  dernière 
ville,  autrefois  célèbre  chez  les  Kabyles,  est  l'objet  de  leurs  re- 
grets, et  son  rétablissement  serait  accoeiili  par  une  joie  universelle. 
Tant  que  le  commerce  se  borne  aux  bestiaux,  aux  fruits,  à  lacire, 
à  quelques  tissus,  l'importance  des  routes  ne  saurait  être  comprise 
par  les  Kabyles,  tout  disposés  <i  n'y  voir  que  des  entreprises  sur 
leur  indépendance.  Mais  que  dans  le  mouvement  des  échanges  en- 
trent des  matières  très  encombrantes,  comme  les  bois,  les  mine- 
rais, les  grains^  etc.,  et  bientôt,  la  cupidité  dominant  la  patriotis- 
me, on  les  verra  consentir,  coopère*  même  à  des  œuvres  qui  les 
enrichiront.  Le  patriotisme,  comme  la  religion,  chez  ces  peuples, 
se  fonde  principalement  sur  la  possession  traditionnelle  et  sacrée 
de  la  richesse,  et  la  clé  d'or  ouvre  toutes  leurs  p«rtes,  même  cel- 
les des  frontières.  Grâce  à  l'indépendance  réciproque  des  tribus, 
nous  avons  l'espoir  de  négocier  avec  quelques-unes  du  moins,  et, 
en  cas  de  résistance  de  la  part  des  autres,  notre  cause  sera  forte 
de  l'appui  de  celles  dont  nous  servirons  les  intérêts.  C'est  ainsi  que 
de  proche  en  proche,  par  une  politique  d'habiles  ménagements, 
dont  le  "général  Duvivier  avait  pris  l'initiative  à  Bougie  même,  lors- 
qu'il commandait  cette  place,  nous  pourrons-nous  créer  des  cor- 
respondances au  cœur  de  cette  vaste  citadelle,  tnut  hérissée  d'ar- 
mes, qu'on  appelle  la  Kabylie,  mettre  à  profit  l'incohérence  de  son 
organisation  sociale  pour  affaiblir  njs  ennemis,  adoucir  leurs  anti- 

Sathies  par  la  séduction  toute  puissante  du  bien-être  matériel, 
atter  leurs  instincts  par  !e  développement  des  relations  comm^- 
ciales,  devenir  les  rcprés<;ntants  de  la  justice  en  protégeant  les 
faibles  contre  la  tyrannie  des  forts.  Et,  sans  doute,  après  quelques 
années  de  ce  système,  suivi  avec  persévérance  et  habileté,  ces 
peuples  se  seront  donné  ou  auront  accepté  les  routes  qui  sont, 
comme  le  disent  justement  les  partisans  de  l'expédition,  un  ins- 
trument de  domination  politique  d'une  haute  importance  pour 
nous.  Ainsi  se  fera  d'abord  la  conquête  commerciale  et  morale  de 
la  Kabylie.  Et  si  plus  tard  il  est  nécessaire,  pom-  des  raisons  su- 
périeures, d'en  venir  aux  hostilités ,  plus  puissants  au  dehors, 
moins  isoles  au  dedans,  débarrassés  du  souci  de  la  guerre  avec  les 
Arabes,  nous  entreronsnen  triomphateurs  au  sein  d'un  pays  à 
dcm'. -vaincu  déjà  par  son  intérêt  à  la  paix. 

Aujourd'hui,  nous  avons  niieni  A  fairft:  compléter  la  soumission 
des  Arabes  ;  anéantir  la  puissance  d'Abd-cl-Kader,  fortifier  nos 
côtes  et  nos  stations,  propager  la  colonisation,  organiser  le  gouver- 
nement du  pays,  con.solider,  en  un  mot,  les  fruits  de  seiie  ans  de 
eoml»atset  de  "sacrifiées.  Pendant  que  s'achèveront  ces  œuvres  ca- 
pitales, la  soumission  future  des  tribus  encore  aujourd'hui  rebelles  à 
_nûtre_aulûrilé,se  préparcnrsiiencieusement,  progressivement,  dans 
les  Cœurs  et  les  esprits,  par  le  spectacle  des  bienfaits  et  du  prestige, 
de  la  oaii,  plus  puissants  pour  rallier  la  Barbarie  que  les  vio- 
lences les  plus  glorieuses  de  la  guerre. 

JUI.ES  DUVAL. 
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I.aiiiaslie  — M.  S  —  (k^mplimeiils  el  félirlulion»  aifx  st!j)t  — C'est  un  noyau 
qu'eiiveliiiipeiM  liiciitAi  un  fruit.  —  Très  bien.  —  Vl)tre  leltre  iiuu.s  fait 
rrn  vil'  plaisir.  "" 

Clifilon-sur-S.  —  .M.  C.  —  Noire  raison,  c'est  que  le  numéro  du  8  avril  .1  éii' 
adressa  i>  tous  lis  abonnés  de  ti',  de  15"  cl  de  mois  —  Nous  remettons 
aujourd'hui  ;i  la  diliiçcnce  le  8  ouv.  —  Quand  la  p.  c.  suffit,  nous  devons 
(coiiniiiiscr  notre  temps. 

Vei(liin-sur-M.  —  M.  A.  d'A.  —  Bravo!  vous  prenez  la  voie  la  plus  rapide 
ei  la  plus  sûre.  —  Ni>«is  expédions  immédiatement.  —  Noire  ami  V.  a 
■  ..     •-  .  ...    ^  .,.  p. 
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et  la  plus  sûre. —  Ni>«is  expédions  immédiatement. —  Noire  1 
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Le  éèf^  des  lampes  Carean ,  vient  4*è 

lf«  iraMféfé  delà  me  Croiintet- Petits . 

Cbamps,27,  au  n"  ih  de  la  méac^ve.  CeC laaspes  sont  loujoun  letnelIlM 
res  et  les  plus  simples  des  Uapes  omaMs.  Pour  30  francs  on  obtient  w' 
excellente  lampe  dont  la  forme  est  rkaiwanle  et  le  mécanisme  d'une  solldit 
^  toute  épreuve. 

LES  EAUX  BOVHES  IITUIELLES  uTr^r°.r 

commandées  par  les  médecins éaas  les  nBtaAes <ie  poitrine,  les  rhumes,  les 
affections  du  larynx  et  4e  la  penn  ;  ceUe  hnisatn  natnielle,  lonqn'elle  riat 
employée  ï  tempsel  de  smir.  rh^gr  b  disposition  qn'ont^  eerbipes  per- 
sonnes à  être  attaquées  de  la  poHriae.  On  n'etf  certain  d«  te  ta  procurer  dans 
toute  sa  pureté  qu'en  adressant  srs  dr— des  an  fermier,  aOit  k  la  sonrée 
mémelBasses-Pyrénéts)  soit  k  aoa  d^pM  ipécbl  \  Parie,  me  de  Grtnelle- 
Sainl-Oonoré,  44. 

■—— .— r^ a i 

n  A  W  V 1 1*V  I*  pl**  e*cnee  des  pties  pectorales  s*  vend,  rue 
JrAiJu  DE  IlAXJî  R>cli>eiien.«.àParis. 
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PTTIi'IkfCAV  (1**  «liVM*  mnbAes.  des  Mnmt.  des  ftneMsr  et  des 
VUliJIItfU n  denU  Utckif,  «mrUm,  dêÊ>iie$  et  éhramUêf  \jamtd$  d'M, 
îraetion],  de  la  lan^tM,  dn  PA^rpax.  dec  AmfffdaU»,  de  la  LmétU,  du 
VoUe  du  palaii,  de  U  VomUpmimUtm  e*  de  flnlmieHr  de  la  bouche  «n  gé- 
néral, par  le  docteur  coviuuav»(*;-.  ne  de  Provftnce,  61,  de  dix  à  qnatre 
heures. 
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7*1»  TBÉATaB  ntmrowLtqmm.  —  La  Keine  Vargot. 
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C  l|4  aTMBAnc.  —  Simpliee.  Fnnûsie.  Dannda,  Cour  de  Biberack.  ' 

(i  l\\  TABnÉTsn.  —Le  Piéttplef  dans  rembarras,  ^Iber,  l'Enfant  de 
Pamour,  Mme  et  N.  Piàchnn. 

6  1 14  rAiiAi«-aoTA&  —  Un  Dncmr  en  hert>e,  une  Fièvre  brAlaote,   le 

£orUér«  Amour  et  Bîbcron,  nn  tanillou. 

7  »i>  90%TK-ww-tUkMiitm.  —  HiMte-naaeo,  Don  César,  les  4  Saiaoas. 

6  1  \i  cnxvÉ.  —  Jeanne  d'AfCj  (l-  rep.) 

7  >|»  AHHan.  —  La  DuchesKdellamn  (I"  rep.) 

7  •!»  CIBQOB-  —  '  Keprésentatinn  estr»ardmair«!  «u  bénéfice  de  M.  Edmond 
Galaod). 
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tion),  le  Pacte  d'Amour.  Fille  et  Garçon. 

^. ^ . 

Imprimerie  LANCc-Lcrr  et  Coap.,  rue  du  Croissant,  1i 


AVIS  A  LA  LIBRAIRIE  ET  AU 


I  >4  : 


i.m 


PATRIE.     .     . 
pÉMpClkuili 

Ïjnivers/> -^. 


COMPAGNIE  DE 


Ni  1MÉ1.  t. 


A  liartir  du  1"  mars  1 8^7,  Tarif  des  Anaonces  collectives  des  Journaux  suÎFants 

4  annonce  en  un  mois.     .     .     .    •  ^»  Ir.  73  c.  la  ligne.     \ 
(        3  '  -^  _       ......       60        —  i     Une  police  dp  1,200  lignes,  lâitgtte  a. 

','"'"'',''")•     6        -  -';'...!.        50        - 

•      • i        <        —    au  dessous  de  400  lignes.    »       78        — 

.      .      . fi        —    de  401  à  200.     ...»        60        - 

^     ^  A        1        -    (le  201   etpfcs    .     .    .    »        50       —  ^  ,  .    ,      , 

t^'adresser^  i»«ui'  de  pins  amples  reuscIsnemeM As,  et  pour  air^lr  le  tarif  du  prix  des  JLunonees  prkiea  ItalcBMBl  émmm  cbàCMiA 
de  ec»  Journaux,  au  siège  de  la  Cempagiile,  riib  Viviemue,  4,  et  che»  MM.  les  Courtiers  de  pwMIcIté» 


Les  annonces  anglaises,  le  àaMt  dm  unonces. 
Lés  réclames  sans  titre. 
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Nous  publions  atec  empressement  la  lettre  que  nous  adresse  sous 
ce  titre  M.  Lecoq  de  Boisbaudran.  Les  nobles  sei)iiment«»  tfoni  cette 
lettjre  eU  •■prvinte  lui  raudront  l'approbattOIW^-"|&''l.Hés  âmes  {gé- 
néreuses, de  tous  les  esprits  élevés  et  conciliateucÇ.l'our  nous,  nous 
y  trouvons  en  outre  la  .nette  intelligence  de»  conditions  de  l'unité  en 
général,  et  spécialement  de  celles  de  l'unité  reli(;ieuse.  On  reeonpaità 
chaque  ligne  que  l'auteur  possède,  accepte  et  se  prooMp^ap-"— —  ' 
la  solution  d'u  problème  religieux  le  pri;icj|i|e4|l'|||r  * 
seul  capable  de  fournir  des  aolutions  if|MrHalfi<t 
les  grandes'  questions  qui  ont  divisé  -^f  M^ 
pourquoi  nous  donnons  à  ce  travail  notre  mMUnI 

Aux  rédacteurs  de  la  Déhockatib 

Messifurs,  toutes  les  religions  prétendait  à' 
cane  n'a  pu  la  réaliser  encore.  La  relif;îoa  chri 
sur  la  civilisation,  dont  elle  a  aidé  le  développei  .  „_,„_^^ 
loin  ses  conquêtes,  et  semble  prête  à^atteindre  le  bat 'Soprèlii^ 
mais  l'unité  n'est  pas  dans  son  propre  sein  :  trois  grandes  scissions 
le  déchirent,  divisées  eiies-naéme  en  une  infinité  de  fractions  dis- 
sidentes, dont  chacune  croit  porter  en  elle  seule  la  vérité  et  l'unité 
future.  En  même  temps  progresse  la  philosophie,  qui,  cessant  di£tre 
révolationnaire  et  négative,  devient  organisatrice  et  religieuse,  et 
dont  la  devise  est  aassi  :  Unité  universelle. 

Eq  présence  de  cet  antagonisme  dans  les  moyens  d'atteindre  un 
but  qui  implique  l'accord  de  tous,  les  sceptiques  déclarent  l'unité 
religieuse  à  jamais  irréalisable.  Voyez,  s' écrient-ils;  toutes  les  ten- 
tatives pour  atteindre  ce  but  par  des  voies  pacifiques  sont  venues 
échouer  contre  un  obstacle  infranchissable,  car  elles  demandaient 
des  coBcessions  mutuelles,  et  la  foi  religieuse,  par  sa  nature jnême, 
n'en  peut  point  accorder.  D'ailleurs,  le.passé,  comme  le  présent, 
l'atkste,  c<3  s'est  en  réalité  que  par  la  ruse  ou  la  force  matérielle 
que  lés  relifions  rivales  se  disputent  l'empire.  Les  désirs  de  conci- 
liation, de  Maternité,  de  cliarité,  ne  sont  que  des  semblants  dont 
elles  se  parent  pour  cacher  un  but  unique  :  leur  domination  ex- 
clusive. 

Nous  répondons  aux  sceptiques  :  Certes,  la  ruse  et  la  violence 
doivent  être  stigmatisées  et  baiinies  des  luttes  religieuses,  mais 
non  point  la  no^le  ardeur  qui  procède  directement  de  la  vivacité 
des  convictions.  Créons  des  digues  4  ses  égarements,  à  ses  excès, 
mais  n'iovoauons  pas  une  inerte  indifférence.  Que  le  combat  i  ou- 
trance soit  changé  en  lutte  courtoise,  que  les  armes  soient  émous- 
séet,  mais  que  la  lice  reste  ouverte,  et  que  chacun  porte  haut  sa 
bannière. 

Les  religions  diverses,  en  refusant  toute  conciliation  basée  sur 
des  sacrifices  de  croyances,  se  sont  appuyées  sur  des  sentiments 
justes  et  honorables*  et  nul  n'a  le  droit  de  déclarer  ces  sentiments 
Taux  et  hypocrites,  tant  que  n'a  point  été  formulée  une  proposition 
d'accord  qui  leur  donne  toute  satisfaction  ^légitime  et  sauvegarde 
toutes  les  susceptibilités  avouables  de  la  co^ience.  Une  semblable 


DUT  recohnattre  la  sincérité  ààléiirs  d'union,  ou'  le  mauvais  vou- 
loir systémati<|ue  qui,  s'il  pouvait  exister,  perdrait  bientôt  sa  puis- 
sance, une  fois  démasqué  et  mis  à  nu. 

La  méthode  d'accord,  que  nous  venons  proposer  aujouid'hii, 
possède  à  la  fois,  nous  le  cnrfMut;  ces  caractères  nécessaires .  d'é- 
quité et  ces  propriété.s  d'épreuve.  Nous  tenons  compte  de  toutes 
les  convictions,  de  tous  les  préjugés  même,  et,  sans  les  froisser  et 
les  méconnaître,  nous  chei'chons  à  les  concilier  dans  une  affirma- 
tion sapériéar«.  Ponrnieu  faire  comprendre  et  juger  notre  idée, 
toat  d'abord  iaoeépreave  difficile  et  essayons-la, 
le  BiliMgmIiii  semble  le  moins  favorable. 
^  laAnMluiie  l'onité  dans  la  communion  re  - 
~  liftiiontfeetaires.         *■ 

et  le  déplorent,  le  principe  de 

d'une  hiérarchie  fortement  consti- 

porte  à  toutes  les  interprétations  et  à 

églises  qui  les  représentent.  Cette 

De  parait  pas  avoir  de  limites.  A  peine  une 
iBt  un  certain  nombre  d'adeptes,  s'est-elle 
r»  qa'ane  dissidence  éclate  dans  son  sein,  source  elle- 
même  de  scissions  et  de  séparations  nouvelles.  Les  protestants  pieux 
et  sincères  s'inquiètent  et  s'aflligent.  Ils  se  demandent  avec  ef- 
froi si  le  protestantisme,  justifiant  trop  son  titre,  ne  fait  réelle- 
ment corps  que  par  opposition  aux  idées  qu'il  combat  et  au  nom 
d'une  protestation  commune.  Mais ,  repoussant  de  toutes  leurs 
forces  ce  symbole  négatif,  les  uns  j>osent  les  limites  d'une  ortho- 
doxie qu'ils  espèrent  devoir  donneraux  croyances  la  fixité  qui  leur 
manque;  d'autres,  acceptant  le  fait  comme  venant  de  Dieu,  cher- 
chent à  y  reconnaître  le  caractère  suprême  de  ses  œuvres,  et  le 
définissent  :  la  diversité  dans  l'unité.  Oui,  sans  doute,  c'est  bien 
là  le  double  caractère  de  la  loi  divine  et  universelle.  Mais  si  la  di- 
versité se  inbntre  partout  dans  l'église  j!)rotestante,  en  est-il  de 
même  de  l'unité?  Où  en  est  le  signe,  où  en  senties  effets?  Hélas  I 
les  vœux  nui  y  tendent,  les  illusions  qui  U  supposent  ne  font  qu'en 
constater  rabsence  ;  au  lieu  de  chercher  à  se  payer  d'un  mot,  ne 
vaudrait- il  pas  mieux  préparer  le  fait?  Pourquoi  deux  églises  de 
nuances  très  peu  distantes  comme  il  en  existe  beaucoup,  tout  en 
conservant  religieusement  leurs  convictions  particulières  et  en  fai- 
sant hautement  et  loyalemeut  toutes  réserves -^  Ce  Sujet,  ne  se-' 
réuniraient-èUes  pas  un  jour  dans  l'année  sur  le  terrain  des  croyan- 
ces qui  leur  sont  communes?  Pourquoi,  écartant  pour  un  jour  le 
point  contesté,  mais  sans  rien  renier  de  leur  foi  à  cet  égard,  ne  se 
convieraient-elles  pas  l'une  l'autre,  consacrant  ainsi  l'unité,  la 
constatant,  la  rendant  vi&ibie,  lui  donnant  une  réalité? 

Que  ce  principe  si  simple  continue  à  être  appliqué,  et,  sans 
nous  arrêter  aux  nuances  intermédiaires,  arrivons  aux  principaux 
fractionnements  de  l'église  réiormée,  se  présentant  déjà  chacun 
comme  un  corps  dant  toutes  les  parties  adhèrent  par  des  points 
consentis;  que,  daq^une  première  entrevue,  des  représentants  de 
ces  différents  cultesTtbu^  en  se  déclarant  calvinistes,  anabaptistes, 
luthériens,  etc.,  etc.,  reconnaissent  des  points  qui,  pour  les  uns 
comme  pour  les  autres,  sont  au-dessus  de  toute  contestation. 


If  Moisi  comme  sujet  d'an  discours  approuii 
tous  dans  une  seconde  assen^hlée.  Qu'à  un  jour  convenu,  chacôii 
sache  que,  dans  le  temple  qui  va  s'ouvrir  pour  la  cérémonie  défi- 
nitive, il  n'entendra  et  ue  verra  rien  que  selon  sa  foi  etson  cœiir, 
et  que,  sans  fdire  aucune  concession,  qu'on  n'aurait  garde  non 
plus  de  demander,  une  urbanité  hospitalière  et  êhrétienne  écartera 
tout  ce  qui  pourrait  blesser  des  susceptibilités  respectables.  Ainsi 
pourrait  être  réalisée  la  diversité  dans  l'unité  pro(estante,  devise 
proclamée  maisjion  encore  justifiée  ;  ainsi  les  'protestants  poui;^ 
raient  répondre  à  des  adversaires  qui  triomphent  de  leurs  divisions, 
par  le  spectacle  d'une  union  fraternelle  et  progressive,  accomplis^ 
sèment  des  préceptes  de  leur  divin  maître. 

La  position  rivale  des  deux  grandes  fractions  chrétiennes,  ca- 
tholique et  protestante,  empêcherait  que  l'une  restât  insensible  et 
étrangère  à  l'application  d'une  idée  qui,  en  aus;mentant  la  puis- 
sance de  l'autre,  Sioit  intérieurement,  soit  par  des  alliances,  affai- 
blirait d'autant  la  sienne  propre,  si  une  émulation  toute  morale  et 
religieuse  ne  suffisait  pas  pour  déterminer  l'imitatioii.  Le.catholi-' 
cisme,  préservé  du  fractionnement  indéfini  par  son  organisation 
hiérarchique  etson  principe  d'autorité,  aurait  peu  de  peine  à  trou- 
ver les  points  de  communes  croyances  -le  ses  dissidents,  compa- 
rativement peu  nombreux , et  peu  tranchés,  et  ses  rapports  sou- 
vent fraternels  avec  l'église  grecque,  dont  on  voit  quelquefois  les 
ministres  officier  dans  les  églises  romaines,  doivent  faire  présu- 
mer qu'il  v  aurait  de  faciles  rapprochements  sur  nos  bases  de 
simple  adhésion  à  un^incipe  supérieur  et  commua. 

Sans  doute  il  paraît  d'une  difficulté  immense  d'opérer  quelqae 
ralliement  entre  les  deux  grandes  divisions  du  christianisme  :  lé 
catholicisme  et  le  protestantisme.  Cependant  il  existe  entre  elles 
de  graves  intérêts  communs  ;  et  d'abord  il  est  de  la  plus  grande 
importance,  d'une  importance  immédiate,  de  constituer  l'unité 
chrétienne,  en  présence  des  nations  sauvages  et  barbareaJ|ue  l'on 
veut  convertir,^fin  de  se  présenter  à  elles  dans  des  conditions 
plus  favorables  et  plus  dignes.  Et  en  effet,  que  peuvent  penser 
ces  hommes  simples  ou  prévenus,  de  deux  christi.inismes  qui, 
se  prétendant  chacun  seul  vrai,  sont  forcés  de  se  discréditer  Pun 
l'autre,  et  arrivent  bien  souvent  à  se  faire  suspecter  et  mépriser 
tous  les  deux.  Les  plus  grands  docteurs,  les  missionnaires  les  pins 
fervents  gémissent  profondément  et  éprouvent  une  honte  secrète 
de  se  sentir  arrêtés  par  ce  simple  et  terrible  argument  :  Commen» 
CCI  par  vous  accorder  vous-mêmes  !  Chrétiens,  écoutez  les  barba- 
res et  les  sauvages,  et  sachez  vous  entendre  d'abord.  A  ces  hom- 
mes sensibles  surtout  aux  choses  visibles  et  extérieures,  montre^: 
vous,  dans  quelques  cérémonies  religieuses,  réunis  dans  le  culte 
et  l'adoration  d'un  même  Dieu.  Et  lorsque,  pour  expliquer  1^  di- 
vergences qui  se  produiront  encore  en  dehors  de  ces  réunions, 
vous  direz  que  la  religion  est  comme  l'univers,  qui  comprend  en 
lui  la  diversité,  vous  parlerez  au  cœur  et  à  l'intelligence,  et  si 
l'on  objectait  eucore  l'absence  d'une  union  absolue,  on  ne  pourrait 
nier,  du  moins  alors,  l'immense  supériorité  du  christianisme  sor 
les  autres  religions,  livrées  toutes  à  de  profonds  déchirement^, 
sans  aucune  voie  ouverte  au  ralliement  progressif. 
I      Si  l'intérêt  conseille  l'union,  le  devoir  et  la  foi  l'ordonnent  atec 
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Ils  étaient  douze  à  table,  dans  un  de  ces  salons  somptueux  où  on 
ne  voyait  pas  de  mesquines  murailles  cachant  leur  nudité  sous  le  luxe 
menteur  d'un  papier  doré,  mais  bien  de  lourds  panneaux  de  cbéne  ha- 
biJenent  sculptés,  laissant  ça  et  U  de  petits  lacs  bleuâtres  où  foU- 
traienl  des  amours  de  VValeau  et  des  bergères  de  Boucher.  Deux  tor- 
chères d'argent  vomissaient  six  flammes  sur  une  large  et  haute  che- 
minée de  basalte.  Un  lustre  de  la  plus  éblouissante  originalité  pen- 
dait au  plafond  :  c'était  le  tronc  noueux  d'un  palmier  renversé,  douze 
serpents  enroulaient  leurs  queues  à  son  maigre  feuilla(;e,  tandis  qne 
leurs  tètes  portaient  au  loin  douze  effluves  lumineuses.  Il  faisait  nuit, 
mais  cette  aveuglante  clarté  était  cent  for»  préférable  i  la  lueur  mau- 
sade  d'un  soleil  d'hiver.  Tout  indiquait  la  joyeuse  opulence.  C'étaient, 
palsambleul  de  gais  et  riches  gentilshommes  qui  se  prenaient  a  souper 
pour  causer  et  rire,  et  non  point  pour  mangerel  boire  comme  de  simples 
bourgeois.  Chacun  d'eux  possédait  quelque  million,  et  leurs  figures 
gracieuses,  hardies  ou  sentimentales,  n'eussent  pas  déparé  les  cadres 
d'orque  remplissaient  les  portraits  de  messieurs  leurs  ancêtres.  De 
pétillantes  phrases  jaillissaient  et  reboiidissaiekit  avec  autant  d'esprit 
qu'en  peut  donner  le  Champagne,  —et  cependant  les  huîtres  d'Ostende 
étaient  à  peine  dégustées.  — Vous  vous  croyez  peut-être  en  pleine  ré- 
gence, ou  pour  le  moins  sous  les  cotillons  de  Louis  XV,  vous  vous 
trompez  fort.  Je  vous  parle  d'hier  ou  du  ]our  d'avant,  si  vous  le  vou- 
lez bien!  —  On  soupait  chez  le  comte  d'Hirdeval. 

Deux  personnages  se  distinguaient  seuls  par  leur  impassible  sang- 
froid,  au  milieu  de  ces  gentils  muguets.  L'un  Iaj3.sjiit  dire, à  sa  cbeve^ 
lure  blonde,  à  ses  favoris  rouges  et  à  son  air  de  profonde  iiisoucuuce, 
malgré  ses  vingt-six  ans,  qu'il  était  Anglais  et  de  l)onne  TâcFjil  se 
nommait  lord  Nalh.-Leiint  basané  de  l'autre,  ses  cheveux  noirs,  ses 
dents  blanches^  ses  lèvres  rose-ponc;'au  accusaient  un  créole,  mais 
un  créole  de  bon  ton;  né  par  hasard  sous  le  soleil  américain,  parcer 
que  le  marquis  son  père  y  était  venu  raccommoder  sa  bourse  défoncée  a 
Paris,  par  quelque  coup  de  pliaraon  :  c'éuit  M.  de  Senange;  il  pou- 
vait bien  avoir  trente  ans.  Sa  téie  noble  et  t)elle  n'avait  qu'un  défaut, 
un  nuace  de  mélancolie  l'assombrissait  comme  un  voile  une  fleur. 

—  m>n  cher  de  Senange,  disait  une  voix  franche  et  joyeuse,  nous 
comméAçoni  à  croire  que  ton  esprit  a  revêtu  la  couleur  locale  dans 
ton  pm  d«  noirs, 
iq  ni»;  Mésieurs,  ajoutait  une  autre,  vom  voua  trompes  :  le  mar» 


quis  n'est  pas  triste  par  nature,  mais  bien  par  contagion  :  il  est  à  cô- 
té de  lord  Nath  ;  il  subit  l'influence  du  flegme  britannique! 

Lord  Natb  releva  la  tête,  et,  pour  la  première  fois,  il  sourit,  ou  plu- 
tôt il  ouvrit  la  bouche  pour  sourife,  mais  d'un  rire  froid,  sec,  presque 
incisif  comme  un  rarcasme. 

—  Georges  le  dit,  accentua  le  marquis  de  Senange,  je  ne  suis  jamais 
triste.  Seulement,  au  lieu  d'accuser  notre  ami  lord  Nalb,  il  aurait  pu 
ajouter  que  la  gaieté  folle  pas  plus  que  la  tristesse  ne  trouvent  accès 
chez  moi. 

—  Ah  I  milord,  et  toi,  Senange,  laissez  donc  aux  poètes  et  aux  fous 
votre  marasme  misanthropique.  Moi,  je  n'ai  qu'une  pensée  ce  soir, 
c'est  de  faire  mentir  le  faquin  de  Hmeur  qui  n'a  aujourd'hui  jeté  deux 
méchants  vers  au  visage  ! 

—  Lesquels?...  lesquels? 

—  Ecoulez,  et  jugez  si  c'est  faux  : 

Nous  avons  tout  perdu,  tout,  jusqu'à  ce  sourire 

Qui  s'échappait  du  coeur  comme  un  flot  de  vin  vieux  ! 

Celui  qui  citait  ai|)si  Auguste  Barbier  était  un  tout  jeune  homme 
presque  encore  enfant.  Il  mit  d^s  son  accent  une  expression  de  gaieté 
si  comique  et  en  même  temps  un  larmoyant  si  dràle,  que  le  rire  le 
plus  extravagant  accueillit  sa  déclamation.  — L'impassibilité  de  lord 
Naih  et  de  Senange  faillit  même  éprouver  un  léger  échec. 

Toui  i  coup  le  comte  d'Hardeval  promena  son  regard  dans  la  salle, 
puis  derrière  lui  il  lit  un  gesie  d'imp^liencc,  puis  de  colère. 

—  Mais,  s'écria-t-il,  où  sont  donc  ces  marauds  de  valets? 
En  effet,  autour  de  la  table  il  n'y  en  avait  pas  un  seul. 

—  Pardon,  me.s  bons  amis,  je  vous  vois  suspendre  vos  appétits  k  u^ne 
loque  de  conversation,  et  tout  cela  parce  que...  parce  que  ces  drôles, 
des  imbéciHes... 

A  cliaqne  mot,  la  colère  du  comte  allait  croissant,  et  sa  voix  deve- 
nait plus  forte;  si  bien  qu'il  prit  un  verre  i  pied  magnifiquement  ci- 
selé, et  qu'à  défaut  de  sonnette  il  le  lançi  dans  l'embrasure  d'une  por- 
te qui  bâillait;  elle  communiquait  au  corridor  de  service.  Le  verre  fit 
un  vacarme  affreux  ;  il  brisa  deux  glaces  ;  les  glaces,  en/tombant,  cas- 
sèrent des  porcelaines  que  la  négligence  des  valets  avait  exposées  en 
cet  endroit.  —  Cependant  ce  bruit  passa  sans  attirer  l'ombre  d'un  seul 
servant 

—  Pardon  de  cette  inconvenance. 

El  le  comte  se  mordit  les  lèvres  jus'ju'au  sang. 

—  Ce  boa  d'Hardeval  !  s'écrièrent  les"  gentilshommes 
drons  fort  bien  ;  ne  l'impatiente  pas  !  Gel»  peut  arriver 
Marauds  de  valets  l' drôles,  fripons  I  Toutes  les  invi 
contre  la  gent  domestique  furent  prononcées. 

S?nange  et  lord  Nalh  restaient  muets. 

D'Hardeval,  exaspéré,  se  leva  d'un  bond,  et,  se 
cordons  de  sonnette,  il  les  ébranla  avec  tant  de  f 
lui  restèrent  dans  les  mains. 

Ln  immense  éclat  de  rire  eût  accueilli  cet  accident, 
comte  ne  l'eût  rendu  inconvenant. 

D'Hardeval  Tint  se  rejeter  sor  sa  chaise;  ses  dents  craquèrent  de 


rage  ;  il  essaya  de  sourire,  mais  il  y  avait  sur  ses  lèvres  trop  de  dé 
pit  et  de  colère. 

—  Messieurs,  dit-il,  je  me  vois  forcé  de  descendre  i  Tofflce. 

—  Nous  ne  souffrirons  pas  cela...  Mous   pouvons  attendre. 

—  Je  vous  en  supplie,  permettez-moi  d'aller  casser  celte  canne  sar 
le  dos  de  Franc  ou  de  Tom  i  permettez-moi  ce  soulagement  pôursia 
préserver  d'une  attaque  de  nerfs  I 

Le  comte  avait  pris  un  Jonc  qui  se  trouvait  dans  l'un  des  ang'es  dn 
salon,  et  il  venait  de  disparaître. 
Après  une  minuteM'lntervalle  : 

—  Entendez  donc  ces  malheureux  ?  fit  'Georges  de  Yaustein. 
Un  éclat  de  rire  strident  répondit  aux  hurlements  des  valets. 

■  L'instant  d'après,  Jacli,  Tom  et  Francli  se  hiuient  de  parcourir  la 
salle  dans  tous  les  sens. 

Le  comte  rentra.  Sa  canne  était  brisée;  il  en  rapportait  les  mor- 
ceaux. A  son  apparition,  il  y  eut  un  mouvement  de  terreur  parmi  ces 
négligents  frontins.  On  eût  dit  qu'une  sueur  froide  glaçait  subitement 
leur  dos  encore  tout  échauffé  de  la  correction. 

Le  comte  reprit  sa  place.— On  faisait  silence.— Il  derranda  à  Franck 
où  était  le  homard.  Franck  sortit  précipitamment  comme  pour  réparer 
un  oubli.  Jack  fut  aussi  interpellé  :  le  comte  lui  flt  rudement  observer 
que  tous  les  flacons  étaient  vides  ;  et  Tom  reçut  l'ordre  d'aller  cher- 
cher dn  xérès. 

Franch  revint  bientôt,  mais  envoulantplacer  le  homard  sur  la  tablé, 
il  le  laissa  tomber  sur  la  tête  de  Georges  de  Vaustein.  En  même  temps, 
Jack  reparut  portant  quatre  flacons  ;  à  la  porte  de  la  salle  if  trébucha, 
et,  en  essayant  d«  retenir  les  objets  qui  encombraient  ses  bras,  il  s'é- 
tendit de  son  long  sur  le  parquet.  Tom  le  suivait  de  très  près  ;  il  ne 
remarqua  pas  l'obstacle  qui  s'opposait  à  son  passage,  et,  au  moment 
où  le  malheureux  cherchait  à  se  relever,  il  le  heurta  si  fort  que  tous 
deux  roulèrent  dans  des  flots  de  vins,  de  rhum,  de  xérès  et  d'alicante. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  rou^e  et  flamboyante  de  Franck  flt 
comprendre  au  comte  d'Hardeval  la  cause  de  cet  étonnant  désordre. 
—  Ses  valets  étaient  ivres. 

Georges  de  Vaustein,  tout  en  réparant  le  désordre  opéré  sur  sa 
chevelure,  eut  bientôt  fait  la  même  oliservaiion,  et  presque  aussitôt 
une  manière  de  toast  grossièrement  articulé,  suivi  d'un  hourra  tout 
à  fait  incongru,  partit  du  fond  des  cuisines  et  monta  jusqu'aux  oreil- 
les des  gentilshommes.  ^  - 

T-  Je  reconnais  la  >%lx  de  mon  cocher  :  s'eçria  Georges. 

—  J'ai  parfaitement  discerne  le  hurlement  du  mien.  Ut  le  vicomte 
des  Neiges. 

Georges  s'élança  suivi  du  vicomte. 

L'instant  d'après  ils  rentrèrent  dans  le  salon  poussant  devant  eux 
ouïe  ou  quinze  cochers,  chasseurs  et.  jockeis,  qui  allaient  trébuchant 
it  se  heurtant  comme  un  troupeau  de  bêles  immondes. 

—  Toi,  drôle  I  ' 

—  Toi,  maraud! 

—  Ivrogne  !  ' 

—  Butor  I 

—  Larron  I 
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,_^ llMiii^i  et  ^i  prête  à ,  des  iiUMliîoatipns  locales  et  tempo-  tonte  idée  théorique  appuyée  de  sa  méthode  et  de  son  moyen. 

r£ê8.I)ans  une  ville  pu  dans  on  viUage^t(ui  compte  des  égliseï  Qng  p^n  veuille  donc  examiner  si  le  principe  que  nous  propo- 

ewholiqucs  et  protestantes,  les  prêtres  et  les  ministres,  réunis  à  gons,  outre  sa  p;énéralité  comme  méthode  d'accord,  ne  serait  pas 

c^  effet,,  choisiraitnt  parmi  les  nombreux  textes  de  l'Ecriture  qui  applicable  aune  association  composée  de  personnes  de  religions 

rffipiyent  ae  tpus   la  mftme  interprétation.  Un  discours  serait  diff<'rcntes,-telle»  qu'il  *semT)le  devoir  en  éclore  bientôt  en  Algérie, 


canposé  et  soumis  à  l'exan^en  et  à  l'approbation  d'une  assemblée 
gp4içfale.  ta  solenpité  pourrait  Ain  dignement  consacrée  |>ar  une 
bonne  ogmw  accomplie  en  cooimun,  et,  p^iur  tonte  garantie  d'or- 
cbffi^  de  concorde,  les  membres  de  la  fabrique  et  du  consistoire 
on  dés  délégués  compétents  pourraient  è^e  consultés.  On  fixerait 
d'un  commun  accord  les4ours  des  deux  invitations  que  l'on  de- 

3^U,^'adresser  mutuellement.  Tout  enfin  serait  réglé  et  consenti 
avance,  en  tenant  compte  de  ce  que  chacun  doit  d'égard  aux 
convictions  des  autres  et  aux  siennes  propres.  Ces  principes,  é- 
tttdus  du  bourg  à  la  ville,  des  villes  aux  capitales,  créeraient  un 
inr^Dense  réseau  de  liens  volontaires  à  la  ibis  puissants  et  It^gers. 
C'ps^  ainsi  que,  cessant  d'être  une  abstraction,  rendue  visible  et 
Tirante  par  ces  manifestations^^lennelles,  la  chrétienté  devien- 
drait, une  magnifique  et  imposante  réalité. 

On  l'a  déjà  compris ,  le  principe  que  nous  proposons  consiste 
c^ntiellement  à  rechen^her  les  seuls  points  d'accord  et  à  les  con- 
sacrer par  la  présence  même  des  parties  consentantes  ;  ce  principe 
pourrait,  pour  ainsi  d're,  remplir  la  fonction  de  thermomètre  mo- 
ral pour  apprécier  les  degrés  d'avancement  de  la  raison  et  des  sen- 
tipieaU  d'unité,  et  suivant  ces  degrés  d'avancement  on  pourrait  voir 
M  réunir  devant  Dieu  des  chrétiens,  de.^  juifs,  des  musulmans  et 
4'jmires  cultes  encore,  manifestant  ainsi  à  leurs  propres  yeux  et  à 
a^X  du  inonde  bien  des  points  concordants,  mis  en  oubli  par  la 
priocciipatioo  jusqu'ici  exclusive  des  dissidences. 

ytpplication  de  notre  principe  se  prêterait  à  des  essais  circons- 
crits, féconds  en  cas  de  réussite,  sans  dangers  en  cas  de  non  succès. 
E^le  créerait  des  rapports  nouveaux  entre  des  hommes  qui  pour- 
raient apprendre  4  se  connaître  et  à  s'estimer,  et  ces  échanges  de 
EroOédés,  ces  communications  d'idées  qui  pourraient  devenir  plus 
équenies  et  plus  intimes  prépareraient  iH  fusion  successive  des 
croyances  elles-mêmes. 

Entré  dans  cette  voie  féconde,  on  ne  pourrait  trouver  d'obstacle 
que  dant  la  volonté.  Mais  cette  velouté  nostile  ne  pourrait  se  pro- 
duire longtemps  après  qu'on  lui  aurait  (Àé  tou^s  prétextes  bono- 
fables  et  avouables  sur  lesquels  ejle  s'appuyait,  et  bientôt  réduite  à 
des  arguments  sans  valeur  ou  odieux,  elle  tomberait  dans  le  discré- 
dit, le  mépris  et  l'abandon.  Vienne  donc  le  jour  où  les  volontés 
hostiles  et  les  intérêts  cgoistes  réduits  au  siknce  feraient  place  au 
^ir  sincère  d'accord  et  de  vérité,  et  l'on  trouvera  dans  les  reli- 
gtoas  et  dans  les  philosophies  les  plus  opposées  des  principes  éier- 
Mllement  justes  et  divins  et  éternellement  acceptables  pour  tous. 
Déjà  se  manifestent  chez  les  hommes  émioents  de  la  religion  et 
de  la  philosophie  des  présentiments  d'unité ,  des  tendances  con- 
yergente».  Dans  les  chaires  religieuses  comme  dans  les  chaires 
philosophiques,  s'élèvent  d'éloquentes  paroles  qui  pourraient  éga- 
lement retentir  dans  les  unes  et  dans  les  autres,  et  ce  sont  celles-là 


au  Brésil,  aux  Etats-Unis,  pays  de  cultes  si  divers.  Ne  serait-il  pas 
trèsdésrrable  d'établir  dans  ces  associations  un  lien  religieux  et  uni- 
taire en  respectant  toutes  lés  susceptibilités  des  sentiments  particu- 
liers. 

Les  progrès  déjà  accomplis  dans  les  idées  religieuses  et  socia- 
les, les  aspirations  vers  des  progrès  plus  grands  encore,  mettent 
les  vrais  et  généreux  apôtres 'de  religion  et  de  sociabilité  en  de- 
meure de  s'occuper  de  cette  question.  Qu'ils  l'élaborent  donc  et  y 
accoutument  les  esprits,  et,  quand  le  temps  sera  venu,  que  leurs 
voix  les  plus  chaleureuses  et  les  plus  éloquentes  appellent  au  ral- 
liement religieux  les  hommes  qui  ne  demandent  qu'un  signal  ; 
qu'elles  stimulent  les  indilTérenis,  gourmandent  et  démasquent 
ceux  qui  trompent  et  exploitent!  Quant  à  ceux  qui,  s' inspirant  en- 
core du  moyen-àge,  veulent  toujours  la  discorde  et  les  batailles, 
qu'ils  se  souviennent  au  moins  que,  des  excès  même  de  ces  temps 
barbares,  surgit  une  institution  tutclaire  qui,  au  nom  du  Dieu  de 
paix,  imposait  chaque  année  aux  fureurs  de  la  guerre  une  trêve  de 
quelques  jours.  Qu'un  jour  donc,  un  seul  jour  dans  l'année,  sus- 
pendant ta  lutte,  déposant  leurs  colères,  les  hommes  qui  parlent 
de  civilisation,  de  religion  et  de  charité,  se  regardent  sans  haine, 
se  reconnaissent  frères,  et  acceptent  au  moins  une  trêve  de  Dieu  I 


.  ww  Twiwrv.  •™'**^iiHi , 
le  résultat  de  mes  dispocitiom  et  de 
mes  vues;  elles  sont  eonformet  an  vif 
dt'sir  tue  j'>i  d'op^ri<r  le  bien  public; 
et  Ri,  par  une  htalité  loin  de  ma  pen- 
M^e,  v<w8  If '^handenniei  dang  nne  si 
belle  entfppTi^  .-^iil  i*  5M«i  le  bien 
de  met  peuples  ;  s#i.  ...  tae  considére- 
rai comme  leur  véritable  représen- 
tant, et  connaissant  vos  cahier^ ,  con- 
naissant l'acCord  parfait  qui  etiste  en- 
tre le  vœu  le  plus  "général  delà  na- 
tion et  mes  intentions  bienfaisantes , 
j'aurai,  toute  la  conBance  que  doit  ins- 
pirer une  si  rare  harmonia,  et  Je  mar- 
cherai vers  le  but  auquel  je  veux  at- 
teindre avec  tout  le  courage  et  la  fer- 
meté qu'elle  doit  m'inspirer. 


II.  LeCUQ  de  BolSBAUOkAN. 


Rapprochement  historique. 

Le  roi  de  Prusse  vient  d'ouvrir  l'assemblée  des  Etats  à  Berlin, 
dans  une  salie  de  son  palais.. 

Dans  le  discours  prononcé  par  le  prince,  on  remarque  de  bon- 
nes intentions,  mais  on  y  trouve  aussi  la  volonté  de  n'alicncr  aucune 
partie  de  l'autorité  royale,  et  de  faire  tout  seul  le  bien  des  peuples, 
si  les  Etals  essayaient  de  sortir  d'un  rôle  purement  comullatif. 
Telles  étaient  les  intentions  et  aussi  les  illusions  de  Louis  XVÎ 
lorsqu'il  ouvrit  à  Versailles  les  Etats-Généraux  le  5  mai  1789.  Il  y  a 
dans  ces  deux  situations  des  analogies  frappantes  et  qui  se  retrou- 
vent dans  les  discours  des  deux  monarques. 


LOUIS    XTI. 

â  mai  178'J. 

l/es  esprits  sont  dans  Taffitation  ; 
mais  une  assemblée  de  représentants 
do  la  Nation  n'écoutera  sans  doute 
que  les  cnn5eils  de  la  sagesse  e(  de  l;i 
pnideiire.  Vous  aurez  juge  Tous-m^- 
met,  Messieurs  qu'on  s'en  est  écarté 
dans  iilubietirsoccasionsrt'-centcs;  mais 
l'esprit  dominant  du-  vos  dcîiftérljàiions 
répondra  aux  véritables  senUmenis 


raÉoiair-GViLLADMR  iv. 
Il  avril  18IT. 

Je  reporte  mes  yeuT  obscurcis,  de» 
égarements  de  quelques-uns,  k  l'en- 
semble de  mon  peuple  ;  alors ,  mes 
yeux  redevicnueat  limpides  ,  bien 
que  la  joie  j  fasse  naître  des  pleurs; 
14,  Messieurs,  se  trouve  ma  ronsola- 
tiun  de  toutes  les  tristes  expériences 
dt:  mou  règne.  Mon  p<>uple  coatioue 
à  être  cet  ancien  peuple  chrétien  ,  ce 


ifUtî  {e  nîni  a  QMTIN|ai 

Cesf  avec  la  îcniinat^nre  Intime  de 

ma  p'>«l»1on  et  de  vntre  mission,  c'est  ' 
avec  la  ferme  lésolution  d'agir  «tons 
toutes  les  circonstances ,  conformé- 
ment k  celte  connaissance  que  je  suis 
venu  BQ   mllien  de  vmis  et  qne  ]e     > 
vous  ai  parlé  avec  ane  royale  fraa- 
cbise    La  même  franchise  m'engage 
maintenant  h  vous  donner  un  témoi- 
gnage de  la  énnflance  qne  j'ai  plact'e 
en  voua ,  nobles  seignenrs  et  féaux 
Euts,  ma  parole  de  roi  que  Je  ne  vous 
aurais  pas  convoqués,  ai  j'afai^  en  le 
moindre  doute  que  vous  Interpréte- 
riez différemment  votn  misston ,  on 
que  TOUS  pourrieB  tonger  ii  Jouer  le 
r6te  de  soi-disant  reprt'sentants  du 
peuple.  Je  ne  toui  aurais  pas  convo- 
qués, parce  que  mon  inllme  conjrlc- 
lion  aoraii  vu  dam  nne  telle  repré< 
aentatlon  du  peuple  Vc  danger  réel 
pour  le  trdnc  et  l'Etat,  et  que  je  con« 
sidéré  comme  mon  preinlér  devoir  de 
maintenir  le  trOne  et  l'Etat  tels  qu'ils 
sont  établis  dans  tontet  lei  pardas  de 
mou  gouvernement. 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  poussions  plus  loin  le  parallèle!  I^a 
Prusse,  nous  l'espérons  do  moins,  n'est  pas  destinée  à  passer 
par  les  mêmes  convulsions  que  la  France.  Toutefois)  pour  avoir 
le  droit  de  repousser  avec  autant  de  hauteur  que  le  fait  le  roi  Pru- 
derie le  gouvernement  des  majorités  et  l'idée  d'une  représentiUipn 
nationale,  il  faudrait  ]ue  ce  prince  fût  en  communion  pariàu^ 
avec  les  vœux,  avec  les  instincts  populaires  de  rAJlemagoe.  La 
prétention  de  coniiattre  la  nation  beaucoup  mieux  (|ue  ses  manda- 
taires a  déjà  égaré  Louis  XVI.  Il  faudrait  pour  la  justifier  qqe  le 
roi  de  Prusse  fi!it  décidé  à  entrer  dans  la  voie  ^ts  amélioration»  so- 
ciales, à  reconnaître  les  droits  du  travailleur,  à  en  organiser  l'exer" 
cice.  Mais  s'il  dédaigne  les  constitutions  et  les  garanties  poli^qws 
sans  offrir  à  l'activité  publique,  à  l'aniour  du  progrès  aucu^  al|-i 
ment  supérieur,  il  doit  s'attendre  à  des  débats  continuels  sur  les 
limites  ae  son  pouvoir,  débats  dans  lesquels  il  sera  Yaii(cu^ 

Reste  à  savoir  si  le  roi  de  Prusse  a  compris  sa  situation.  Son 
discours  ne  nous  l'apprend  pas  encore. 

Un  grand  mouvement  se  prépare  en  Allemagne,  il  aura  des  ijir 
tervalles,  mais  il  ne  saurait  s'arrêter  sans  avoir  opéré  de  proCei^ 
changement*!  sociaux,  des  changements  dans  l'organisation  indus- 
trielle, dans  les  rapports  du  capital  et  du  travail,  Le  roi,l^  EMÎ(a 
et  le  peuple  sont  trois  acteurs  qui  entrent  en  scène,  riaitiativ^  çt 
la  direction  du  mouvement  appartiendront  k.  celle  de  ces.  trou 
puissances  qui  comprendra  la  première  que  l'Europe  est  ^'^'M 
déchirements  politiques  sans  résultats,  et  qu'elle  tend  invinciLIe- 
ment  à  l'association  universelle. 


tEZc 


Czpositipi»  de  la  Tiiéorie  4e  Vourier 

''A.  BfiAAMÇOM,   EN    MARS  4847. 

^,'        Réponse  au fi'mtfrCMUoëf. 
La  réponse  faite  par  nos  amis  de  Besançon  aux  critiques  dirigées 


w,P(çndard! 

Et  chaque  mot  ainsi  adressé  <1  son  domestique  par  chaque  gentil- 
homme .était  accompagné  d'un  coup  de  pied  quelque  part. 

Le  comie  d'Hariieval  venait  d'ouvrir  les  lenêlres.  En  un  lourde 
guin  tous  les  valets  qui  ne  purent  se  sauver  par  la  porte  furent  jetés 
dans  lacour.—  On  nMaii  qu'au  re2-dp-chaussée. 

Cette  expulsion,  pis.-.ablement  taloii-rouge,  s'accomplit  sans  que 
JiOrd  I^atb  ni  M.  de  Senange  y  aient  en  rien  participé,  ils  n'avaient 
pas  un  instant  perdu  leur  impassibilité  ordinaire.  On  avait  obligeam- 
ment, pour  eux,  jeté  leurs  valeis  avec  les  autres. 

—  Vrai  Dieu  !  mes  amis,  dit  le  comte  en  se  rasseyant,  après  avoir 
refermé  l«8  fenêtre»,  Je  croyais  vous  offrir  à  souper, -«1  je  ne  vous 
doane  qu'un  moment  d'ennui. 

—  Tu  nous  donnes....  tu  nous  donnes  tout  le  vin  de  tes  caves,  et 
nous  saurons  bien  l'aller  chercher!  s'écria  Georges,  qui  enirecojpait 
chaque  parole  d'une  explosion  de  rire.  Mon  malheureux  John,  reprit- 
ik,  croyait  être  précipité  d'un  quatrième  étage.  Il  a  dû  trouver  le  tra- 
jet assez  court. 

Ce  petit  exercice  brachial  avait  singulièrement  diverti  l'assemblée. 
^e  comte  lui-même  riait  de  la  frayeur  du  groom  de  lord  Nalh,  qui 
ne  s'était  laissé  jeter  par  la  fenêtre  qu'après  avoir  fait  sa  prière. 

—  Vous  avez  jeté  mon  groom,  demsnda  l'insensible  Anglais  en 
prêtant  un  instant  l'oreiili-.  Vous  avez  fort  bien  fait.  Puis  il  reprit  la 
conversation  que  depui.'i  un  instant  il  entretenait  avec  M.  deSenange. 

—  Pourquoi,  lui  dHnandait-il,  vous  qui  êtes  geniilhomme  français, 
i)'avet-vous  pas  fait  comme  ces  messieurs  ?  J'ai  vu  votre  jockei  beau- 
coup plus  ivre  que  les  autres. 

—  Myiord,  répondait  le  marquis,  je  me  suis  fait  à  tout  jamais  un 
devoir  de  ma  modération  envers  mes  valets. 

Lord  Nalh,  malgré  sa  froideur  naturelle,  était  tant  soit  peu  rail- 
leur, aussi  ne  fût-ce  pas  sans  un  petit  accent  decausticité  qu'il  s'écria  : 

—  Un  devoir  I  Oh  !  et  pourquoi  ? 

M,  de  Senaoge  sortit  de  sa  poche  un  petit  livre  rose,  et  le  remit  au 
lord.  Celui-ci,  sans  même  le  regarder,  le  serra  dans  son  vêtement. 

—  Je  vous  le  rendrai  demain,  dit-il. 

M.  de  Senange  ne  répo'rniîtjjuc  par  une  légère  inclination  de  tête. 

—  Comte,  ou  vous,  Monsieur,  donnez-moi  du  rhum,lll  lord  Nalh. 
Georges  remplit  jusqu'aux  bords  le  largo  verre  que  lui  tcudail  l'An- 

-  glais. 

II. 

Pour  lord  Nath,  la  nuit  commençait  rarement  avanl  deux  heures  du 
matin;  elle  Unissait  un  peu  avant  midi.  Mais  aussi  combien  son  son- 
meiretalt  beau  !  Uu  anglomane  modéré  eût  déclaré  en  le  voyant  qu'il 
fatiait  être  Anglais  pour  savoir  dormir.  Figurez-vous  une  de  ces  mol- 
les torpeurs  comme  en  donne  la  plus  exquise  volnplé,  des  lèvres  en- 
tr'ouverles,  laissant  passer  un  scuflle  qui  fuit  lentement,  sans  annon- 
cer son  passaife  par  cel  horrible  jçrognemeitl  auquel  se  livre  av^c  fré- 
nésie le  vulgaire  habitant  du  Marais  -,  une  figure  d'un  calme  marmo- 
réen, belle  comme  une  lêie  de  Michel-Ange  Ou  de  Titien,  et  pour  com- 
pléter ce  tableau  du  quiélisme  matérialisé,  le  quart  d'un  déAtigneux 


sourire  niché  dans  chaque  coin  d'une  bouche  italienne  pour  la  fraî- 
cheur de  ses  lèvres.  A  cffté  de  lord  Nath,  un  Parisien  dans  le  sommeil 
n'eût  été  qu'un  pauvre  homme  au  travail.  Le  dieu  Jiipin  a  dû  dormir 
comme  ce  noble  Anglais  dormait  !  Du  reste,  il  faut  l'avouer,  de  même 
que  son  sommeil  ue  ressemblait  à  aucun  sommeil,  sa  chambre  ne  res- 
semblait à  aucune  chambre.  Pour  en  avoir  une  idée  exacte,  transfor- 
mez-vous —  pour  un  instant  —  en  hanneton,  et  logez vous  au  milieu 
d'une  de  ces  touffes  de  feliilles  vert  tendre  que  le  soleil  de  mal  ne  tra- 
verse pas.  Ainsi  la  chambre  était  verteravéc  sbpha  et  fauteuils  verts, 
tapis  et  tentures  verts.  Le  lit  paraissait  flotter  au  milieu  d'une  cata- 
racte de  velours  vert,  qui  s'échappait  d'un  superbe  baldaquin  de  même 
nuance  ;  tout  était  donc  feuille  de  lierre,  excepté  quelques  guipures 
d'or  se  tordant  çà  et  là. 

Une  pendule  de  boule  sonnait  onze  heures.  Lord  Nath  s'éveilla.  Il 
se  livra  d'abord  à  une  profonde  réflexion,  dont  je  ne  l'aurais  pas  cru 
capable;— i:'est  l'habitude  des  gens  qui  n'ont  absolument  rien  à  faire.  Au 
milieu  dessouvenirsquipassaienidansson  cerveau. sous  formede  vapeur, 
il  vit  un  petit  objet  rose.  Pour  être  le  plus  heureux  des  hommes,  il  s'é- 
tait longtemps  étudié  à  annuler  en  lui  jusqu'au  dernier  vesiige  de  mé- 
moire; il  avait  à  peu  près  réussi.  Cependant  ce  nuage,  ou  ce  souve- 
nir rose,  fixa  lin  peu  son  attention  parla  douceur  de  Aa  nuance,  et,  au 
bout  de  quelques  minutes,  il  finit  par  se  rappeler  le  petit  livre  que  lui 
avait  remis  M.  de  Senange.  Il  étendit  le  bras,  toucha  un  cordon  : 

—  Luc,  dit- il  à  son  valet  de  chambre,  donnez-moi  le  vêtement  que 
je  porlaisjjier  soir. 
Luc  obéit  et  sortit. 

Lord  Nath  ouvrit  le  livrelrose.  La  première  page  était  rose  comme 
la  reliure,  la  seconde  entièrement  blanche,  la  troisième  portait  les 
armes  dé  la  Oimllle  Senange,  et  la  quatrième  ce  seul  mot  d'apparence 
sauvage  :  — -  Kin*ho,  —  à  la  cinquième  les  mots  et  les  lettres  commen- 
çaient enfin  à  s'aligner.  L'Anglais  adressa^  un  énorme  sarcasme  a 
toutes  ces  pages  inutiles  qui  n'auraient  pu  charmer  qu'un  marchand 
de  papier.  1 

Il  commença: 

La  Martinique  est  une  superbe  colonie  où  l'on  s'enrichit  facilement 
pour  se  ruiner  aussi  bien.  M«  de  Senange  père  y  avait  acquis  une 
a'îsrz  belle  fortune  que  répréseiltaienideux  habitations  et  cent  nègres. 
Quelques  jours  avant  sa  mort,  un  tour  de  dés  le  fit  débiteur,  envers 
es  voisin»,  de  la  valeur  presqiie  totale  de  ses  biens.  Son  Mis,  alors 
âgé  de  vingt  deux  ans,  fil  honneur  à  cette  mésaventure  de  lapis  vert; 
les  propriétés  furent  vendues  et  la  dette  payée.  Parmi  ces  esclaves, 
M.  du  Senange  en  conserva  un  seul,  qui-avait  seize  ans,  une  force  de 
taureau  et  des  traits  d'une  régularité  très  irréguliére  chez  les  noirs. 
Ce  qu'il  possédait  de  plus  remarquable  était  ses  dents,  d'un  blanc 
presque  diaphane;  à  la  manière  dont  elles  étalaient  leur  splendeur 
nacrée,  on  eût  juré  qu'elles  sortaient  des  mains  de  VVillam  Rogers. 
—  Ce  nègre  se  nommait  Kin-ho^_^  , 

Le  négoce  avait  une  fuis  enrichi  M.  dé  Senange  père  ;  te  Als  voulut 
le  tenter  aussi,  et  les  minces  débris  de  i' héritage  paternel  s'englouU» 
rent  htent^(.da^f,  d',inbabil«s  op4catioii«.  ÇlMtbk  l'Jtêura  oiui^jMéie 
devient  un  besoin  impérieux  qu'elle  manque  souvent.. Un  profond  dé- 


goût de  la  vie  sVdipara  du  marquis  de  Senange,  la  morf  seule  sem- 
blait lui  offrir  le  repos.  Un  jour  il  appel»  Kln>tio,  et,  plutôt  pour  se 
débarasser  d'un  témoin  inutile  que  pour  faire  une  bonne  action,  il  lui 
donna  sa  liberté.  L'esclave  se  jeta  à  ses  genoux  demandant  quel  mal 
il  avait  commis  pour  être  ainsi  séparé  de  son  maître.  Senange  lui 
répondit  avec  toute  labrulalUé  du  planteur.  Puis,  se  croyant  seul  dans 
son  habitation,  il  prit  un  jilsiolet  dau'la^oel  Jl  avait  mis  depuis  long- 
temps, et  sans  doute  p.ir  fatale  pMmMiéalHliUne  charge  deux  fois  suf- 
fisante poutiuer  un  homme;  il  l'approchée  son  front,  le  coup  par- 
tit, —mais  au  lieu  d'une  balle  ce  fut  une  bourre  qui  frappai  Au  même 
instant  le  nègre  rentra,  et,  se  précipitant  vers  son  maitre,  le  supplia 
de  le  tuer  aussi,  puisqu'il  voulait  se  défaire  de  la  vie.  M.  de  Senange 
eut  honte  de  l'intériorité  de  sa  position  morale  vii-à-vis  de  c«t  esclave. 
11  lui  dit  qu'il  ne  renouvellerait  pat  son  acte  de  faiblesse;  mais,  au  fond 
du  coeur  il  se  promettait  bien  de  recommencer  au  plus  vite,  après 
avoir  pris  des  précautions  que  l'imporlunité  de  Kin  ho  ne  pourrait 
déjouer.  ^ 

Le  iendeniain,  une  lettre  de  Francejvint  changer  totalement  les  si- 
nistres projets  au  marquis.  Un  de  ses  oncles  lui  avait  létwé  une  im- 
mense fortune,  et  il  en  aurait  été  mis  en  possession  immédiate  sans  un 
(irocès  que  lui  suscitaient  de  prétendus  héritiers  naturels.  — Heureu- 
sement, il  lui  restait  encore  plus  d'argent  qu'il  n'en  fallait  pour  effec- 
tuer son  passage. 

M.  de  Senange  avait  vu  dans  Rattachement  de  Kin-ho  une  origina 
V\té  qui  ne  pouvait  que  devenir  (aliganle  ;  il  garda  son  projet  de  dé 
part  stcret,  et,  pour  que  Son  nègre  ne  le  regrettât;  pas  trop,  il  détint 
envers  lui  plus  dur  et  plus  eruel  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  H  faut 
dire  pour  sa  justiflcalion  que  son  père  l'avait  élevé  d  une  singulière 
façon.  Dès  sa  première  enfance,  si  le  négrillon  avec  lequel  il  Jouait  lui 
causait  le  moindre  mécontentement,  il  n'avait  q^'k  pousser  un  cri,  et 
le  petit  malheureux  était  fouetté  jusqu'au  sang.  Cette  cruelle  éduca^ 
lion  eut  tout  l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre.  Non-seulemeht  l'enfant 
daveou  homme  regardait  ses  esclaves  comme  de  vils  animaui^  mais 
encore  leur  refusait-il  jusqu'au  moindre  sentiment  dont  lé  coeur  nji^- 
main  soit  susceptible.  Chez  eux,  tout  était  instinct  ou  ej^eritriclté 
stupide,  rien  ne  devait  être  vertu  ou  sentiment.  Et  cependant  l'affec- 
tion de  Kin-ho  pour  son  maître  aurait  n  érité  au  moins  un  peu  de 
considération.  Depuis  son  plus  bas  âge,  il  avait  bien  souvent  partagé 
les  jeux  du  noble  blaiic;  ce  triste  agrément  lui  avait  été  donné  ainsi 
qu'à  plusieurs  petits  esclaves.  Par  un  hasard  inouï,  jamais  il  ne  fut 
frappé  comme  les  autres  noirs  et  infortunés  mennlns.  Il  attribua^ 
de  la  bienveillance  ce  qui  n'élait  après  tout  que  le  résultat  de  sa 
grande  douceur  et  de  sa  merveilleuse  intelligence.  Le  semblant  dé 
compassion  qu'a  tort  il  supposa  dans  le  cœur  de  son  maître  4tti^s- 
pira  une  reconnaissance  sans  borne  ;  puis,  de  la  reconnaissance,  ii  en 
vint  a  l'affeciion,  et,  malgré  que  beaucoup  d'éciivains  se  plaisent  k 
cuire  les  âmes  des  nègres  au  four-de^Salaii,  croyez, que  leur  ccéui[,  e^t 
lusoeplible  d'aimer  tout  aussi  bien  qu'un  cœnr  franchit. >^t  ceiltÙA 
chement,  qui  n'avait  faitque  grandir  avec  l'âge,  était  resU.ih^AiDU  Qn 
■Mmutk.  IMMfMà,'«>esil  t»eirf«M^  pii>«én'i:liï  vttfit-i!t^Mêiéian«e, 
il  savait  qu'il  existât  parmi  les  esclaves  de  sen  père  un  nègre  du  nom 
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BM^tÀômv^  qu'aie  i^ptfnie  Iridi  dliièère^:  t'inipàrtial^kt  pka- 
'Ittàistà^têh,  voilà p&ufqitotje ne  le  suis  pas.  Il  est  impossible  qiie 
le  Franc^Cofntois  sa  paie  de  ses  propres  arguments;  mais  il  n'a 
pks  encdi^  en  le  courage  de  mettre  les  graads  intérêts  de  l'huma- 
nité au  dessus  d'une  rivalité  locale. 

01  l^ourier,  que  tu  as  sensément  décrit  les  effets  de  la  cabaliste 
da^s  les  sociétn  subrersives  ! 

Reproduisons  maintenant  le  traTail  de  nos  amis  : 

Dam  la  Idttre  qu'a  publiée  le  Fraiu- Comtois  du  17  mars,  on  blâ- 
me d'abord  Fourier  d'avoir  une  méthode,  de  vouloir  tout  réduire  en 
système.  — Ce  reproche  nous  étonne,  car  nous  lilâflierions  Fourier, 
et  nous  ne  prendrions  pas  la  peine  d'examiner  la  valeur  de  ses  doc- 
trines, si,  au  lieu  de  produire  un  système  complet,  posé  sur  des  fon- 
dements scienliliques,  il  imitait  les  soi-disant  réformateurs  qui  n'ont 
pour  régénérer  le  mond«  que  des  inspirations  fortuites,  des  théories 
Taftues  et  flottantes.  —  thomm»,  dit-on,  échappe  à  toutes  les'Uiéo- 
ries;  l'homme  n'est  pas  système.  —  Certaines  maximes  creuseiiîont 
une  apparence  de  profondeur  philosophique;  elles  ont  l'air  de  présen- 
ter un  grand  sens,  et,  bien  analysées,  elles  n'en  présentent  aucun.  Telle 
est  celle  que  nous  venons  de  citer.  L'univers  est-il  autre  chose  qu'un 
vaste  système,  autre  chose  qu'un  assemblage  d'éléments  soumis  à  des 
lois  déterminées  T  Et  ne  voyons-nous  pas  dans  chaque  partie  de  ce 
^nd  tout,  dans  chaque  être,  un  système  dont  les  combinaisons  se 
lattachent  à  l'ensemble  des  choses  ?  L'homme  fait>il  exception  à  cette 
n^gle?  Ne  trouve-ton  pas  en  lui  toutes  les  propriétés  du  système,  soit 
dans  ses  facultés  corporelles,  soit  dans  les  opérations  de  son  enten- 
dement? L'homme  a  une  vocation;  il  a  une  mission  a  remplir  dans  sa 
vie  terrestre  ;  la  Un  que  Ifti  assUne  la  Providence  est  détermfr>?F;lés 
apports  qui  l'unissent  a  cette  flo  le  sont  aussi.  Or,  l'ensemble  de  ces 
rtpl^orts  présente  tous  les  caractères  d'un  système.  Pour  atteindre  le 
bot  providentiel,  il  faut  que  l'homme  se  place  dans  des  rapports  con- 
venables avec  sa  Ha,  c'est-à-dire  qu'il  doit  obéir  à  des  lois,  aux  exi- 
gences d'un  système.  Dans  l'bypoibèse  qus-nous  combattons,  que  si- 
(niâent  les  lois  civiles,  les  règles  de  la  morale,  les  institutions  reli- 
gieuses, les  formes  du  gouvernement?  Ne  sonl-ce  pas  la  autant  de 
systèmes  a  l'usage  de  l'boame  7         • 

^  L'auteur  de  la  lettre  adressée  au  Franc-Comtois,  —  si  nous  com- 
prenons bien  sa  pvnsée,  —  nous  répliquera  :  •  Il  faut  un  système  qui 
accepte  l'hOBune  avec  sa  liberté,  avec  sa  mobilité  et  ses  caprices.  Or, 
le  syslèffle  de  Fourier  est  inconciliable  avec  notre  indépendance;  il 
ruine  la  liberté  morale.  A.  l'appui  de  cette  thèse,  on  fera  valoir  l'argu- 
ment que  voici  : 

c  L*attnctioo  indiqve  une  pniaeaoee  qui  eatraine  et  un  sujet  qui  cède  k 
eatte-poiasaneè;  mate,  si  }•  subis  la  loi  d'attraction,  entraîné  par  un  force 
irrésistiMei  par  une  loi  de  douce  on  vMeale  coolrainte,  Je  -ne  tait  ptus  ti- 
lire.— VoUà  œ  que  «ous  dit  depuis  loagiemps  le  sens  commun.— CoiicIoods 
dme  que  le  mot  d'attractioa  est  un  mot  uouveaa,  mais  qui  masque  une 
vieine  idée  que  nous  trouvons  dans  les  monaslèrea  sous  le  nom  plus  connu 
dSiMisaaBce,  dans  les  régimenu  sous  le  non  de  discipline  miliuire.  —  Il  y 
a  eain  toutes  ces  idées  ifuation  parfaiu,  négation  de  ta  liberté.  > 

Le  correspondant  du  Fraïu-CowUois  se  forme  une  idée  fausse  de 
rattractlen  morale  et  du  rôle  assigne,  dans  le  système  de  Fourier,  à 
ceprlncloe  d'activité.  L'inventeur  de  la  science  sociale  n'a  pas  eu  la 
vprétèntlM  de  changer  la  nature  baauine  et  le  principe  de  nos  actions, 
de  nous  offrir  des  mobiles  autres  que  ceux  que  nous  trouvons  présen- 
tement en  nous;  seulement  il  s'est  proposé  de  rendre  régulier  le  jeu 
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rietion  oi  se  révélé  la  meilleur  usage  qu'il  puisse  faire  de  son  libre 
arbitre,  sans  violenter  ses  inclinations.  —Pour  agir  librement,  il 
n'est  pas  né«;essaire  de  se  trouver  entre  deux  tendances  opposées  ;  il 
sui'lit  de  n'être  pas  contraint,  il  suiSt  d'ar(  epter  les  motifs  tournis  par 
l'intelligence. 

Concluons-  qu'un  ordre  social,  organisé  de  manière  ù  empêcher  la 
manifestation  du  mal  sans^  gêner  les  inclinations  naturelles,  loin  de 
nuire  à  l'exercice  de  la  liberté,  aft  iavorise  au  contraire  l'extension. — 
Ceci  se  concilie  parfaitement  avec  les  enseignements  de  la  théologie 
et  de  la  saine  philosophie  sur  la  liberté  humaine.  En  effet,  lés  théolo- 
giens soutiennent  que  la  faculté  de  dévier  de  l'ordre,  de  faire  le  mal, 
n'appartient  pas  à  I  essencede  la  liberté  ;  ils  prouvent  que  cette  faculté 
est  au  (onlMire  une  imperfection  de  la  liberie,  (lu'clle  suppose  une  li- 
berté imparfaite  cl  bornée.  Dieu  est  libre,  et  Dieu  ne  peut  pas  faire  le 
mal.  L'intelligence  absolue  et  la  lilkTlé  ab'olue  exrluent  la  possibilité 
d'agir  contrairement  aux  principes  de  la  justice  ;  elles  ne  sont  compa- 
tibles qu'avec  la  nature  divine.  Mais  rintelligcnce  et  l'usa;;c  de  la  li- 
berté humaine  sont  susceptibles  de  perfectionnement.  On  peut  influen- 
cer nos  déterminations  et  les  conformer  aux  lois  de  l'ordre,  sans  mé- 
connaître le  libre  arbitre.  Saiiit  Au|,'UKtin  a  dit:  Quid  erit  Hberiùs 
Uèero  arbitrio,  quanào  non  poterit  servire  ptceato?  (Ljb.  de  Cor- 
rupt.  er^rat.,cap.  II.) 

La  solidarité  des  intérêts  est  la  base  du  système  de  Fourier.  L'auteur 
de  la  lettre  à  laquelle  nous  répondons  en  conclut  que  ce  svstèrae  ab- 
sorbe l'injjividualitme,  et  qu'i:  conduit  les  associés  à  l'aliénation  de 
leur  indépendance.  Quoi  I  Fourier  propose  une  forme  sociale  od  cha- 
que individu  ne  reconnaît  d'autre  loi  que  sa  volonté,  et  vous  accusez 
ce  novateur  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  la  liberté  !  En  vérité,  un 
pareil  reproche  ne  mérite  pas  d'être  sérieusement  examiné.  Tous  les 
lecteurs,  nous  en  sommes  sùn,  partajceront  notre  avis. 

Fourier  énumère  les  passions  et  il  enseigne  qu'elles  ne  sont  pas 
mauvaises  de  leur  nature  ;  qu'elles  produisent  le  bien  ou  le  mal,  se- 
lon le  mécanisme  où  elles  fonctionnent  et  la  direction  qui  leur  est  im- 
primée. En  présence  decet  enseigiiement,  le  correspondant  du  Franc- 
Comtois  affirme  que  Fourier  reiait  l'homme,  remanie  les  passions, 
bouleverse  les  anciennes  classifications,  et  qu'il  présente  notre  na- 
tule  sous  un  faux  aspect.  I^e  critique  aurait  bien  dû  nous  apprendre 
sous  quel  rapport  les  classifications  établies  par  Fourier  sont  vicieu- 
ses, nous  indki|uer  ce  (|ue  le  réformateur-a  omis  ou  retranché.  Si  le 
critique  avait  fait  cela,  il  nous  serait  peut-être  permis  de  lui  répondre 
quelque  chose.  Son  silence  nous  autorise  à  consfdérer  comme  une 
supposition  gratuite  ce  qu'il  dit  de  la  méthode  analytique  de  Fourier. 

Après  avoir  opposé  les  idées  du  divin  Piaton  a  celles  de  Fourier 
sur  la  rectitude  originelle  des  passions,  le  correspondant  s'adresse 
cette  question  :  Et  si  Je  nie  P affirmation  4e  Fowrier,  que  me  répon- 
dront lu  disciptesf  —  Ici,  disent-ils,  ttous  ne  pownona  démontrer: 
il  faut  attendre,  (Ifaut  croire;  t'est  là  notre  foi.  —  Vouvvous 
trompez,  les  disciples  de  Fourier  ont  assez  de  bon  sens  pour  éviteri 
une  réponse  ridicule  comme  celle  que  vous  leur  attribuez,  et  assez  de 
ressources  logiuues  pour  en  formuler  uhe  autre  plus  sol  de.  —  Voici 
ce  qu'il  nous  répondront  :  —  Le  système  de  nos  adversaires,  en  ad- 
mettant la  perversité  radicale,  originel  le  des  passions,  aboutit  a  l'ab- 
surde, car  il  représente  Dieu  comme  l'auteur  du  mal  moral. 

En  effet,  loot  ce  qui  existe  positivemeiit  est  l'oeuvre  de  Dieu,  et  les 
passion^  sont  des  réalités  positives  ;  il  s'ensuit  que  Dieu  est  respon- 
sable du  mal  qu'elles  produisent,  si  elles  sont  mauvaises  en  elles- 
mêmes,  vicieuses  dans  leur  essence. —  Dieu  ne  peut  pas  être  l'auteur 
du  mal  ;  les  passions  ne  sont  donc  pas  mauvaises  de  leur  nature.  Tou- 


crime  de  Gain  ne  prouve  rien  du  tout  contre  la  doctrine  de  Fàttrleir;: 
Gain  ne  vivait  pas  dans  un  phalanstère,  apparemment^  il  n'était  nié 
placé  sous  l'empire  d'une  forme  sociale  faite  pour  équilibrer  les  pii'i 
sions,  pour  en  régulariser  le  développement.  Il  est  d'allleur,s  facile  de 
montrer  que  les  incidents  extérieurs  dynt  l'influence  impressionnait 
le  cœur  de  Gain  furent  les  causes  occasionnelles  de  son  forfait.  SI  : 
Caïn  n'avait  pas  été  témoin  des  prédilections  dont  son  frère  était  l'ob- 
jet, ses  instincts  d'émulation,  de  rivalité,  n'auraient  pas  dégénéré  eif 
jalousie,  n'auraient  pas  fait  natttr^té  envie  furieuse  qui  M  vwMlt 
homicide. 

En  observant  attentivement  le  jeu  des  passions  humaines,  on  re- 
connaît qu'elles  enfantent  des  crimes  ou  des  actions  louables,  selon 
les  circonstances  qui  influent  sur  leur  développement,  et  les  preuves 
de  fait  s'unissent  aux  raisons  à  priori  pour  attester  «(u'aucun"  de  nos 
passions  premières  ne  contient  la  fataliié  du  mal.— 0,i  i>eiit  expliquer 
l'existence  du  mal  sans  incriminer  les  passions.  Le  mal  est  un  efftt 
né^tatif  :  il  nef.iut  pas  en  chercjierjç  principe  dans  une  entité  positive. 
—Tous  les  jours,  l'emploi  des  meilleures  choses  ne  fait-il  pas  jaillit 
le  mal?  Ces  choses,  pourtant,  ne  changent  pas  de  nature.  Le  feu  d'nn 
incendie  produit  le  mal;  ccsse-t-il  pour  cela  d'être  du  feu?  césse-t-il 
d'être  un  élément  utile  a  l'homme? 

Plus  hardi  que  l'auteur  de  la  lettre  dont  nous  avons  apprécié  lava^ 
leur,  le  Franc-Comtois  proclame  la  nécessité  du  mal  moral,  et  soutient 
que  la  coexistence  des  deux  principes  entre  comme  un  élément  indis- 
pensable dans  la  composition  de  nos  destinées.  Selon  ce  journal,  la 
lutte  a  laquelle  nous  condamne  l'invasion  du  mal  est  nécessaire  au'dé- 
veloppementde  notre  moralité.— S'il  en  étaitainsi,  il  faudrait  considérer 
la  vie  humaine  comme  le  type  achevé  du  cercle  vicieux.  —  Quelle  ^t 
l'obligation  imposée  à  tous  les  hommes,  sans  exception,  par  Ta  loi  mo- 
rale, par  la  loi  du  Christ,  que  le  Franc-Comtois  met  ici  en  cause  f^.' 
—  Lia  loi  morale  veut  que  tous  les  hommes  combattent  lé  vice,  qu'Hs' 
s'abstiennent  du  mal  et  qu'ils  fassent  le  bien.  Ainsi,  dans  l'hypolbèa» 
établie  par  notre  contradicteur,  si  tons  les  bommes  éviuieut  le  mai:' 
d'une  part  ils  accompliraient  le  précepte  évangéliqut,  d'autre  part  ila" 
violeraient  la  loi  qui  réclame  l'existence  du  mal  pour  l'exercice  de  U 
vertu.  —Cela  est-il  assez  absurde  7  —  Il  faut  qu'il  y  ait  du  mal  en  ce^ 
monde,  no.ys  disent  a  tous  propos  nos  adversaires. —  Mais  reoarquex . 
donc  les  abominables  conséquences  de  votre  principe.  Si  le  mai  es? 
une  nécessité,  si  la  production  du  bien  est  inséparable  de  rexistettcè 
du  mal,  il  s'ensuit  que  ceux  qui  font  le  mal  se  rendent  dignes" tfllo- 
ges,  puisqu'en  violant  les  principes  de  la  justice  ils  cultivent  et  en- . 
tretiennent  l'élément  du  bien;    il  s'ensuit  oue  la  vertu  n'est  pas  ^Im' 
chose  irréprochable,  puisqu'elle  amoindrit  le  mal,  lemal  nécessairv,i- 
le  mal  sans  lequel  on  ne  conçoit  pas  la  possibilité  du  bien  ;  il  ■'«n 
suit,  en  un  mot,  que  faire  le  bien  cest  faire  le  mal,  et  vice  tiersd.  — 
Ainsi,  en  développant  la  doctrine  de  nos  contradicteurs,  on  arrive! 
un  point  où  le  bien  et  le  mai  se  présentent  sous  un  seul  et  mém«,  as- 
pect. Peut-on  imaginer  que  que  chose  de  plus  insoutenable  qu'àue 
pareille  doctrine? 

Avant  de  terminer  cette  première  partie  de  nos  observations  suf'ietf 
critiques  adressées  a  la  théorie  sociétaire,  nous  discuterons  une  des 
accusations  les  plus  graves  qui  aient  été  portées  contre  lesvstème  de 
Fourier  par  le  Franc  Comtots.  Ce  journal  dit  :  La  loi  d'attraction  . 
telle  que  l'entend  Fourier,  révile  perpétuellement  la  tolonti  4$ 
Dieu  ;  elle  entraine  tous  les  êtres,  chacun  dans  si  toie^  —  S'il  en 
est  ainsi,  il  n'y  a  plus  dé  mérite,  ptus  de  démérite  dans  les  aeteê  dé' 
l'Ame,  conséquemmtnt  ^%is  de  moralité.  Les  facultés  de  F hommio  dt.^ 
viennent  les  rouages  d  «ne  psndule  auxquels  on  àonno  une  taqnifi 


de  K.in-bo.  Lorsqu'il  le  garda  pour  le  service  de  sa  maison,  ce  ne  fut 

S'a  un  air  Intelligent  au'il  dut  celte  préférence,  tant  il  est  vrai  que  la 
■tune  forme  autour  de  certains  homme»  une  atmosphère  lourde  et 
épaisse  que  leurs  regards  ne  percent  iamais  ;  et  si  ce  n'était  la  for- 
tune, ce  serait  l'Intérêt  personnel  qui  les  ferait  aveugles  ;  la  vue  des 
soulfranees  d*autrui  ne  pourrait  que  Jeter  un  peu  de  fiel  au  travers  de 
leurs  voluptés,  et  la  rencontre  dd  cerUines  vertus  les  obligerait  a  la 
reconnaissance;  —  pour  l'homme  ricbe,  la  reconnaissance  est  un  far- 
deau. M.  de  Senange  n'él«i&  plus  ricbe,  direx-vous,  mais  il  l'avait  été, 
il  en  est  de  la  fortune  comm  de  ces  maladies  qui  en  vous  quittant  vous 
stigmatisent. 

Le  navire  sur  lequel  M.  de  Senange  avait  arrêté  son  passage  q'at- 
tendait  qu'un  vent  propice  pour  s'éloigner.  Un  beau  matin,  le  marquis 
reçut  avis  de  se  rendre  a  bord  sur  le  champ.  Ses  dispositions  avaient 
été  bien  prises,  et  sans  que  Kin*hose  soit  aperçu  de  rien  il  abandonna 
une  maison  et  un  pays  qu'il  n'avait  plus  rintention  de  revoir.  Dès 
qu'il  fut  embarqué,  le  capitaine  fit  larguer  les  voiles,  et  a  un  faible 
vent;  qui  n'avait  pas  même  ridé  la  face  de  la  «er,  le  navire  commença' 
dàse  mouvoir,  lent  dans  sa  marche  comme  un  voyageur  qui  ménage 
ses  forces  pour  accomplir  un  long  trajet.  Quatre  heures  après,  on 
voyait  encore  la  Urre.  Quelques  passagers  attachaient  leurs  regards 
attristés  sur  cette  Ile  où  ils  laissaient  pour  longtemps  tout  ce  que  leur 
cœur  avait  de  joie  et  O'affection  ;  d'autres,  et  parmi  ces  derniers,  M.  de 
senange,  étaient  impi^tients  de  voir  disparaître  a  jamais  cette  terre 
sauvage  où  ils  avaient  souffert.  Tout  a  coup  on  vit  sur  l'eau,  dans  la 
direction  de  l'Ile,  une  boule  noire  qui  avançait  vers  le  navire.  La  lu- 
nette du  capitaine  fit  reconnaître  un  nègre  qui  nageait  avec  la  rapi- 
dité d'un  requin.  M.  de  Senange  prononça  un  juron  peu  aristocrati- 
que.— Cétait  Kiii-ho  1  —  Il  avait  découvert  le  dépari  de  son  maître,  et, 
après  un  premier  moment  de  désespoir,  il  s'éuit  précipité  dans  la 
mer  pour  atteindre  le  navire  ou  mourir.  Le  vent  était  si  faible  que  le 
pauvre  nègre  atteignit  blentAt  son  but.  Il  s'attacha  a  une  corde  qu'un 
matelot  lui  Jeta,  et  la  il  reçut  avec  la  colère  de  M.  de  Senange  les  im- 

Eréeatlons  du  capitaine.  On  ne  pouvait  laisser  périr  cet  homme;  on  le 
issrsur  le  pont  ;  il  se  roula  aux  pieds  de  son  maître  en  donnant  li- 
bre cours  aux  sanglots  qui  lui  brisaient  la  poitrine.  Dès  que  la  cause 
de  sa  douleur  et  de  l'acte  hérOïi|ne  qu'il  venait  d'accomplir  fut  connue, 
tout  le  monde  intercéda  pour  lui  auprès  du  marquis,  et  seul  il  restait 
insensible.  Il  aurait  fait  reporter  Kiu-ho  sur  le  rivage,  si  le  capitaine 
n'eût  déclaré  que  le  vent  levé  avec  force  depuis  on  instant  empêchait 
l'exécution  d'une  semblable  volonté.  M.  de  Senange  n'eut  qu'un  mot  à 
prononcer  pour  faire  cesser  Ibs  éloges  qu'on  adressait  a  son  nègre. 

—  Ce  n'est  pas  dévouement,  dit-il,  c'est  paresse  I  Ces  ineptes  créa- 
tures croient  mourir  de  faim  dès  qu'ils  n'ont  plus  un  maître  chargé 
de  les  nourrir! 

Lord  Nath  suspendit  sa  lecture  un  instant,  après  de  profondes,  ré- 
flexieas  e.t  un  bocfaement  de  tête  qui,  sur  ce  point,  semblait  «primer 
le>douu  le  plus  parfait,  il  reprit  : 

a>  M;  de  Senange ,  arrivé  en  France,  se  rendit  Immédiatement  à 
Pitist  li  s^étÉHH  dans  un  modeste. lofetneqt,  et.  comme  il  lui  fallait 
nn  dnMsU4Miqtélc«nqtte,  il  gnrda  tta^o.  Le  procès  qu'on  avait 


intenté  contre  lui  dura  beaucoup  plus  longtemps  qu'il  ne  le  prévoyait. 
Tout  ce  qui  lui  restait  fut  sacrifié  au  succès  de  sa  cause,  et,  an  bout 
de  six  mois,  a„  la  veille  de  posséder  deux  millions ,  il  vk  ce  spectre 
ignoble  qu'on  appelle  la  misère  bearter  a  sa  porte  et  entrer  chez  lui. 
Un  emprunt  pouvait  être  tenté,  mais  son  orgueil  se  révolta  en  face 
des  humiliantes  garanties  qu'exigeaient  les  .usuriers.  Privé  de  ce  se- 
cours, il  fut  réduit,  pour  vivre,  a  vendre  lès  quelques  diamants  que 
lui  avait  laissés  son  père.  Cette  dernière  ressource  s'épuisa;  alors 
Kin-ho  resta  presque  malgré  son  maître  dans  une  maison  eu  le  pain 
même  «liait  manquer. 

Dans  l'état  de  dénuement  le  plus  pénible ,  il  est  de  ces  sortes  de 
gens  qui  préféreraient  mourir  de  faim  <|ue  perdre  l'apparence  de  l'ai- 
sance si  non  de  la  fortune.  L'orgueil  sait  vaincre  la  nature,  et  tout 
homme  bien  né  se  résout  a  vivre  de  pain  et  d'ean,  pourvu  que  son 
salon  conserve  une  table  de  marbre  et  un  sopha  de  velours.  Kin-ho 
avait  compris  tout  n«  que  cette  faiblesse  peut  avoir  de  respectable ,  et 
combien  il  serait  humiliant  pour  le  marquis  de  recevoir  son  avocat 
ou  t>on  avoué  dans  une  mansarde.  Aussi  quel  fut  son  désespoir  lors- 
que M.  de  Senange,  paie  et  défait,  lui  ordonna  d'enlever  un  meuble  et 
d'aller  le  vendre!  Rin-ho  demeura  immobile.  L'ordre  lui  fut  réitéré 
avec  toute  la  brutalité  que  donne  l'amour-propre  horriblement  froissé, 
et  en  voyant  sa  constante  hésitation  le  barbare  maître  frappa  du  pied 
le  pauvre  serviteur.  Kin*ho  prit  le  meuble.  M.  de  Senange  pensa  que 
sa  volonté  allait  être  exécutée. 

Deux  heures  après,  le  marquis  venait  d'avoir,  dans  son  salon,  un 
entretien  avec  son  avoué;  il  trouva  sur  le  marbre  de  sa  cheminée  une 
somme  suffisante  pour  vivre  au  moins  huit  jours.  Il  regarda  autour  de 
lui,  il  vit  a  sa  place  habituelle  l'objet  qu'il  avait  dit  à  K.in-hn  d'aller 
vendre.  Le  rouge  lui  monta  an  front  :  Je  préférerais ,  pensa-t-il,  que 
cet  avoué  m'obligeât  ouvertement  plutôt  qae  de  m'humllier  ainsi  par 
une  sorte  d'aumône.  Il  appela  Kin-ho,  qui  parut  gai  et  souriant  mal- 
gré les  coups  que  lui  avait  valu  l'injuste  colère  de  son  maître. 

—  Va,^ui  dll-il  en  lui  donnant  une  pièce  d'argent,  et  apporte  quel- 
que nourriture. 

Le  nègre  ne  parut  nullement  surpris,  seulement,  quand  il  partit,  il 
cachait  une  larme  de  joie  que  trahissait  le  clignotement  de  ses  yeux. 

Pendant  quelque;  jours,  M.  de  Senange  ne  fut  préoccupé  quA^de^aoïl 
humiliante  position;  mais  bientôt,  une  autre  douleur  vint  chasser 
celle-ci  :  la  faible  somme  était  épuisée.  Il  réitéra  l'ordre  qu'il  avait  dé- 
jà inutilement  donné  a  son  nègre  ;  et,  persuadé  que  cette  fois  il  serait 
obéi,  il  sortit. 

A  son  retour  :  '      . 

:  —  AfS-tu  exécuté  mes  ordres  ?  demanda-t-il, 

—  Mon  maître,  cela  m'a  été  impossible,  car  dès  que  vous  avez  été 
sorti,  une  personne  t]ue  je  ne  connais  pas,  et  qui  ne  m'a  pas  voulu 
dire  son  nom,  est  venue  vous  demander;  Je  l'ai  introduite  dans  le  sa- 
lon, et,  après  vous  y  avoir  altendu  longtemps,  elle  est  partie,  en  disant 
que  bientôt  elle  reviendrait. 

:  —  Maismainteuant  tu  peur,  m'obéir,  drôle  I 

'  La  colère  saccadait  la  voix  du  marquis  ;  Kin-ho  se  bita  dVntrer 

tians  le  salon,  son  maître  l'y  suivit. 


—  Prends  ce  meuble. 

—  Celui-là,  maître? 

—  Oui, 

—  Si  Je  prenais  plutôt  ces  vases  de  fleurs? 

M.  de  Senange  suivit  du  regard  le  geste  de  Kin-ho.  Â  côté  des  olw 
Jets  qu'il  lui  montrait,  il  vit  vingt irancs  placés  sur  le  marbre,  è-l'en- 
droit  où  il  avait  déjà  trouvé  la  première  somme.  Il  s'arrêta  imiDoIlD»^ 
ébahi  ;  puis,  comme  toujours,  le  sang  lui  monta  au  visage,  et  ce  fUt 
une  explosion  de  colère  qui  sortit  de  sa  poitrine. 

—  Mais  quel  est  donc  l'homme  qui 'est  venu  chez  moi? 

—  Maître,  Je  ne  le  connais  pas. 

—  Malheur  à  qui  se  prend  ainsi  le  droit  de  m'humilier  I 

Kin-ho  laissa  son  maître  a  des  réflexions  qui  n'exigeaient  nulle- 
ment sa  présence. 

M.  de  Senange  allait  jeter  les  vingt  francs  par  la  fenêtre,  mais  l'a- 
mour-prQj)re  est  souvent  un  brouillard  que  la  misère  dissipe  fort  bien  : 
il  s'arrêlaVubitement,  et,  se  promettant  d'éclaircir  bientôt  cet  humiliant 
mystère,  il  donna  a  ce  secours  l'emploi  qui  paraissait  lui  avoir  été 
destiné.  _ 

La  pefsonnè~dOlirKîn-ho  avait  parlé  ne  se  représenta  pas.  M.  de 
Senange  en  conçut  un  vif  mécontentement  ;  mais  il  se  consola  en  son- 
geant que  désormais  son  malencontreux  bienfaiteur  n'échapperait  pas 
a  ses  observations. 

Un  jour  très  voisin  de  celui  où  le  dernTer  secours  allait  entièremeMi 
disparaître,  l'avoué  viairendre  visite  a  M.  de  Senange.  Celte  fois,  le 
marquis  examina  sesmo'.ndres  mouvements,  et  il  crut  devoir  r<4tar- 
der  une  explication  a  l'appui  de  laquelle  il  voulait  un  fait.  A  peine 
était-il  sorti  |K>ur  accompagner  Jusqu'à  l'esealier  cet  homme  d'alhires, 
que,  rentrant  dans  l'è  salon,  il  vit  quatre  pièces  d'argent  précisément 
sur  le  fauteuil  oi^cupé  par  l'avoué.  Le  marquis  paiit  de  rage,  U  appela 
Kin-bo,celni-ei  pari^  tremblant  et  embarassé.  ^ 

—  Cours  I  lui  dit  M.  de  Senange,  rappelle  mon  avoué,  J'ai  oublié  d« 
lui  dii^^une  chose  importante. 

—  Ah  !  s'écria-t-i|,  cet  homme  me  prentpciUf  Un  mendiant  auquel 
on  fait  l'aumône  I'  .  ' 

Et  ses  dents  s'entrechoquèrent  de  fureur,  d'autant  plus  que,  par  con- 
venance, il  devait  être  au  moins  honnête  envers  ce  sot. bienfaiteur. 

Ce  dernier  rentra  précipitamment. 

,—  Monsieur  le  marquis  a  oublié  une  chose  sérieuse? 

-^Asseyez-vous,  Monsieur,  je  vais  vous  expliquer... 

M.  de  Senange  fit  signe  à  Kin-ho  de  sortir  en  refermant  la  porte  ;  et 
s'efforçant  de  paraître  calme  : 

—  Je  vais  vous  expliquer,  reprit-il.  Pardon,  Monsieur,  voua  me 
voyeZ"ému,  mais  si  vous  aviez  pu  comprendre  le  caractère  d  un  gentil- 
homme, vous  n'eussiez  pas  été  la  cause-tle  mon  émotion. 

L'avoué  chercha  a  comprendre,  il  en  fut  pour  ses  efforts. 

_  Vous  avez,  continua  le  marquis,  découvert  l'étal  de  géiie  dans 
lequel  je  me  trouve.  t    .  : 

A  ce  préambule,  l'homme  de  papier  timbré  se  mordit  it»  lèfiw  «t 
fronça  ses  épais  sourcils.  Le  marquis  ajouu  :  ,    .r.  - 


Sîë  Suïîffini  «' v^  ponrauoTjfQurler  n'assif nef  à  ^l'homme,  ré- 
SBciWiwc  iVàreuBivèiSiUjaûtréloique  celle  dto  l'atiracilou  mo- 

''^M  tes  Meiétéft  mal  (aitm.  Où  »«  Mk»raU  se  produiria  VéquiUbre 
AJÏÏTlStaSSS,  Ja  Lffiloo  de  Fhom«e  aw  loi.  de  l'ordre  4 
1  t!,i .T«r .U  ÀiiMit  MMir  tiMTcw  Mtr  iMte»  les  facultés  de  natre 
&rm»uteraïremplrer  demande  domamnément  des  efforU  dou- 
«■•  ";,  ïïî V-ceaf  Po-rj^.^^^^^^^^^^^  dj.^|»PPOrt.  vra..  arec  «. 


Hf 


Ê^ïSSiîrà1'rri^li*n  ;  Vo^m  admet  donc  aussi  le  mériU  et 
SMériï  le  doime  d«»  réiompeases  et  des  peines  dans  la  vie  fu- 
ïîowmirourler  parle  du  fraisseBent  de  nos  atlracuon»  comme 
SSSSïen'  que  DiVu  nous  inflige,  ilwul  dire  que  la  douUîur  nojis 
ÎJk^iérSM-ment,  qu'elle  noas  fait  comprendre  ce  qu  il  y  a  de  Ti- 
SKÏSTÏS  relaïUi»  Mclales,  et  qu'elle  noua  e»*Ue  au  pajfeciwn- 


Buuioeu  pbaluifttérieiu. 

B'MBMe  en  «mée  s'accroissent  le  nombre  et  l'importance  des 
biSmèU  pWIwatériens.  Lei  récite  qui  nons  I«^«'»«'»t  °«  P«»,- 
ÎÏÏîûtStrtuwénentlttptacB  dans  nos  colonnes,  et  noussom- 
mSittaS  çondamiiés  à  tt'ëtt  reproduire  qne  des  ettraits.  Duq/i 
T55r»oï  teroni.  la  plus  larje  place  aux  nouveau-venns. 
StoiM  doSons pas  que  les  viUes qui  ont  depuis  longtcinps  fait 
2S!îe5S^et^t«»«  à  leor  totSr  une  p«hl.cil.é  complète,  ne 
S3ioSe*l  ietté  amicale  transaction.  Que  ce  soit  pour  elles  on 
S!S?|Sûn  nous  coiftionaat  leurs  sympathiques  communica- 
SBto*  dlisister  auprès  de  fa  presse  départementale  pour  obtenir 
rl^lalifè  de  ses  colonnes. 


itiid'ètrantrrsqui ^       ^t- 

^Sjéa»  par  le  cosor  comme  par  la  bagoe 

BANQUETS  DE  BRUXELLES. 

WittM  recevons  des  déUils  da  plus  touchant  intérêt  sur  deux 
iJSSuSii  înt  éS  célébrés  l«  BêflW  jew,  dans  cette  ville,  l'un 
SSSisSit  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants,  l'antre  des 
buÉiAies  Kolement.  c^^ 

toMB  le^weœler,  non»  dit  l'nn  de  nos  correspondants,  c'était  une 
ftiM^  Vilinte  B  .  .  qui  présidait  celle  flte.  8a  proptgîtnde  Intelligente 
illnS%àsU(  sa  nature  supérieure  la  rendaienemerveiUensemént  pro- 
^àdirlaer  ce  groupe  dont  tous  les  convives  étaient  phalanstériéns. 
Suu  une  communauté  de  pensée»  «ympathiques,  unefhinchlse  toute 
lîZiMtériaMie  qui  (alsalea»  de  ce  petU  monde,  un  monde  4  part, 


<reaî  f u  nom  ifiit  remmesqiie  Fourier  respectait,  c'est  ai  nom  des 

enbnts  dont  II  comprenait  SI  bien  les  tendances  nal^nes,  et  qu'il  à  es 

''sayé  de  délivrer  des  chagrins  qu^une  éducation  prise  au  rebours  leur 

impose,  c'est  au  nom  fie  tous  ceux  qui  souffrent  qae  nous  devons  ren* 

dre  hommage  il  la  mémoire  du  btenfaiteur  de  rbumanité. 

Après  ce  discours,  M.  Haeck  a  fermalé  le  toast  suivant  :  A  l'U- 
topie de  Charles  Fonrier! 
Utopie  !  utopie  !  utoplèT  telle  est  l'exclamatiOD  qui  retentit  de  tou- 


se  aeoai  ei  Bcmii  uepu»  sa  uai»i>aucii.  ueii  eu  «wii  i|ub  icupcricnce 
prouve  la  témérité  de  beaucoup  de  ces  jugements,  «niants  de  l'orgueil 
et  de  llgnorance;  c'est  en  vain  que  les  événements  démontres i  aox 
gouvernements  et  aux  peuples,  la  valeur  de  ces  révélations  isaUendues 
du  génie,  la  pauvre  humaniié  accablée  de  ces  maux,  désespérée  de  son 
sort,  plongée  depuis  6  000  ans  dans  un  océan  de  larmes,  n'en  continue 
pa»  moins  d  maudire  età  repousser  du-tpied  les  hommes  éclairés  d'une 
raison  supérieiire  qui  viennent  lui  fournir  les  moyens  d'abandonner  la 

tra(«  de  lertreur  et  du  préjugé 

Toutes  les  vérités  qui  ont  renouvelé  la  face  des  sciences  et  inauguré 
une  nouvelle  ère  de  progrès  à  4'esprU  humain,  ont  subi  le  baptême  de 
Tulopie,  pendant  que  leurs  inventeurs  a  leurs  défenseurs  étaient  voués 
aux  proscriptions  et  au  martyre. 

Le  Christ  tul-méme,  dont  Fourier  est  le  continuateur,  le  défen- 
seur scientifique,  parce  qu'il  justifie  cette  double  parole  :  Cherchez  et 
vous  trouverrc...  EtabUttex  tabord  U  royaume  M  eotrejpére,  tt  toui 
le»  biènt  vota  stront  JtmtU*  par  tureroU  ;  le  Christ ,  qui  révéla  m 
monde  païen  étonné  la  loi  de  la  fraternité  universelle ,  ne  fut-il  pas 
crucillé  pour  avoir  prieké  la  plus  gramie,  la  plus  mumitru«u$ê  it 
toMts  letulopiuT..,  Oui,  et  nous  rougissons  de  le  dire,  i  la  bonté  du 
genre  humain,  !•>  Dieu  de  la  fraternité  jw|^,  eommeuU^tê,  fut  cloué 
entre  deux  larrons,  au  gibet  de  l'infamie  I  Tonus  les  libertés  4e«l 
l'homme  est  aujourd'hui  en  possession  :  la  liberté  de  la  presse ,  la  li- 
berté des  consciencrs,  U  liberté  des  cultes,  la  liberté  individuelle,  la 
libfflé  d'association,  viennent  à  peine  de  u'éire  pins  de  vaintê  et  à$ 
dan§ereu»ù  utopiu. 

j«  propose  donc  un  toast  à  la  prochaine  réalisation  de  l'utopie 

sociétaire,  découverte  par  Charles  Fourier.  basée  sur  la  triple  utopie 
du  travail  attrayant,  du  travail  sérlalreet  de  la  bonté  des  paissions  na- 
tives de  l'homme 


W\^e ël«F(MT^éi>«iéit encore iitil^hle7Abn^       qaia  l'Msenf 


ttmént  des  femmes  est  uAetatilte  qui  lie  àént  i 
«•'elles  (tonnent,  eileS  «MMnieHeMi  le  mmê l 
de  l'enfance,  c'est-à-dire  de  l'humattlKHttfi^k ..  Ëf  ëljeil  O^t  breti  raiîim. 


i 


Am  tratail  atlrcyaf»t  I  Am  travail  iirïuin  1  A  la  botkU  maint  4« 


Après  eette  allocntion.  Madame  H...  s'est  lerëe,  et  s'est  ainsi 
exprimée  : 

O  Fourier  1  nouveau  Colomb,  dont  la  sublime  pensée  et  l'ardent 
amour  de  l'bumanilé  ont  révélé  un  iMnde  nouveau  a  une  société  eor- 
rompue,  toi  dont  lajrande  voix  s'est  éteinte  avant  que  tes  nobles  Théo- 
ries aient  reçu  aucune  application,  nous  t'élevons  dans  nos  cœlirs  nn 
monumenl  de  respect  et  de  reconnaissance  I  0(ii  I  u  parole  a  germé, 
car  elle  est  selon  Dit;u,  toute tK'^éHlé  et  d'amour  ;  elle  se  rOvèle  à 
l'intelligence  et  au  cœur;  aussi  les  ifi^res,  le  poète,  l'arlisle,  seront- 
ils  un  jour  tes  plus  fervents  apôtres  ;  oui,  un  jour  viendra  oè  leS' gé- 
néreux iiislincls  de  l'homme  se  réveilleront,  et  alors,  du  sein  de  celle 
société  refaite  par  toi,  Fourier,  des  milliers  de  vois  s'élèveront,  et 


Messieurs,  de  célébrer  la  naiseanoe  dii  Mattrv.  be  MaliMIiM  réMlsa 
le  plus  cher  de  leurs  rêves,  la  dignité  4»  la  Êtamé.  I/M«relee  IMéinH 
de  toutes  les  facultés  doiûie  la  t]»ilé  tin  çMff  ij  )f  riniflinr  4e  fin* 
tellif ence,  et  procdre,  par  fe  traVÉlT  iMtnyanr;  qui  creelaTorluM,  cette 
indépendance  oui  permetIM  à  la  Csatte  d'atteindre  Mt  llitré  lim  dV  sa 
vie,  la  liberté  de  son  cœur  dans  i'amonr. 

Madame  D***'8'est  ensuite  oxpriméa  ainsi  : 

Vive  Fourier  1  Que  d'antres  olraatent  sa  «lélre  et  prdefament  S6|i 
génie;  moi,>  m'incline,  fervente  cl  tmtboasiiàste,  ddfiilt  rtttféM  de    , 
notre  émancipation,  que  lui  senl  a  eèmprlse  et  fiMèlatè^.  Li  «ili/rè  » 
b«a«  diversifier  n«»  caractères,  la  société  lés  refait  W1>S  dans  lettèmé 
moule.  L'indolente  jeune  fille,  la  femme  vive,  aftfèWé;  rié>Mnèé(?,1i 
calme  et  active  ménagère,  comme  celle  S  l'Ame  énéràiqiie  et  rMblne. 
toutes  doivent  passer  aous  le  même  i.iveauet  se  linsséi*  lilller  in  |ôm 
«l'une  société  mal  faite,  mauvaiise,  k  laqwHe  noos  deveiàs  tèttèè  ratfé 
la  même  révérence,  pour  laqoelle  nous  de>-OAS  iloalés  pii'lér  lé  méind 
Ungage ,  prôner  les  mêmes  idées,  ctéher  tels  seniIlBénCs  et  è'ii  iOçlliéi' 
tels  autre»,  nour  n'être  point  honnies,  caloMnté«<,  flIéprisées.—  Oètté 
ehatne  d'esclavage  moral  est  si  SolMemènt  rivée  I  la  fettlnè  du  nÉjtindp 
civilisé,  qn«  tout  ce  qn'on  a  tenté  de  loin  en  iota  piMir  riffraMèhl^  n"! 
servi  qu'a  resserrer  itovantagS  ses  Iteas,  parée  qW,  de  tcNiCÀ  (^s  fëti- 
tatlves,  il  n'est  sorti  que  du  désordre,  de  l'anareble  S4Mla^  an  ttdi- 
cule  et  un  sureroit  de  misère  pour  la  femme:  En  eMt,  la  IneHé  Sahs 
la  possibilité  de  pourvoir  à  nos  besoins  est  «ne  térMM*,  èttt)  ÂdtfHIK 
té,  un  mensonge!  —La  misère  trahie  sarès  soi  la  décraditlon'  èf  fr 
vice.  A  ces  conditions,  la  femme  devait  e1le«é«e  t-e^mèr  sa  liberté] 
car  il  y  a  dans  le  coeur  de  la  femme,  à  eèlé  d'uae  fléfté  cooraf èmé  et 
d'une  tendresse  toute  de  dévouement,  oii  profMd  seMiment  de  Sa  dl* 
gnilé.  La  femme  a  besoin  d'affections  et  d'éstilÉè;,eill|  r^dtiMéi'il — 
UMijeufs,  avei-  dédain,  lont  œ  qui  ponrraH  l'en  ^Hef.  là  ktUt^'M 
dégénère,  ne  déchoit,  que  par  Mmpérieox  entralMnHM  dte  cli'ttTOdi* 
ces  fautes,  et  lors^ae  les  aAeioae  IM  Mmqaent;  «ar,  aIdÛMte  et 
aimée,  on  ne  la  voit  jamais  fnUir  à  aieot  de  seM  tfevotrs  ;  il  ^  è  cw 
elle  trop  d'enthoasiasme,  trop  d'élans  et  da  sttMIMfs  «ipftatioM  ^ 
la  verln,  et  aae  foi  trop  robuste  daae^  Salaieré  de  ii  flflssmi  jMur 
déchoir  Jamais  froidemeat  e»  par  eale#.  La  taleère,  PabiMèn.  Illlsi- 
veté  et  l'ennui  tuent  la  vertu  des  femmes.  Fourier  l'a  edmprltélpMW- 
vé.  Que  la  femme  soit  libre,  dit-il,  libre  d'écouter  sonetsuff'Ascs 
goftts;  laissei-la  travaitlerè  son  propre  boahew,  mata  hriase^W 
choisir  des  occupations  en  haraMnio  avee  so*  earaeMfV  et  Mé' ftt 
besems  ;tmetteB-la  ea  demeure  de  ae  sottre  à  éltèWéttte,  et  MèMA  foin' 
la  verres  courageuse  et  aimdhie,  sécouraMe  et  httrmile,  thmillèé 
samt  reMche  sa  bonheur  dé  M  ftimilie,  et  l'entoorer  de  unt  df  aolii», 
d'skour  et  de  biéh-èCre,  que  l'ace  d'or  tant  rivé  a«r  les  mMo  aea» 
enfin  réalisé  iitr  fi  terre. 

Vive  Fourier  lit  que  la  première  StMe  <^ie  leè  lèttaMn  poseront 
au  faite  d'an  phalaBStere  soit  <«ti«  Hberfé  ehastéet  pujssjaate  qul.d'èiie 
mai*,  tiendra-an  bouclier  snr  lequel  tdalKfé'  les  vetiiiS  ceutiéllilniMit 
l'amour  et  le  travail,  et  qui,  de  raufremdla,  éfolvfiJri  lé  sérpihf, éter- 
nel emblème  de  l'astaee  et  du  peasonge. 
Vive  Fourier  I  vive  la  Hbertè  feiittflfnienne  llf 


nmÊÊÊ^n 


—  Je  sais,  Monsieur,  qu'un  homme  de  cœur  ne  voit  pas  avec  indiffé- 
rence les  souffrances  de  son  semblable. 
L^voué  regarda  derrière  loi  ;  la  porte  était  fermée. 
1  Je  suU  tombé  dans  un  guet-apens,  se  dit-il;  le  mar(|uis  va  m'em- 

'^  Je  sais  qS' S  générosité  est  une  de  cms  vertus  qui  aime  à  être 
^SlKl'i'ïïfvadtessart  tee  parole»iM5  tordaài  sur  son  siège;  —  ii 

""^^■je  sais  tout  cela,  mais  Je  ne  comprends  pas  quevous  vous  so^ez 
entouré  d»s  vertus  de  la  générosité,  lorsque  vous  n'avieï- besoin  que 
de  «îcUes  de  Vobllgeance.  •  ^       .  .,  ., 

1»^  le  coup  l'avosé  laissa  tomber  ses  deua  bras  raides  comme  des 
barres,  Il  se  redressa,  rejeta  sa  tête  en  arrière,  et  ouvrit  une  bouche 
d?«necrandeur  démesurée. 

—Je  ne  comprends  pas  1  ûl-il. 

—La  dissimulation,  en  pareil  cas,  est  encore  une»  fausse  vertu! 
^inone»  le  marquis  en  étouffant  In  colère  qui  lui  brûlait  le  sang. 
^_  Jevoùs  donne  ma  parole  d'honneur  que  je  ne  comprends  pas!  ré- 

""^  Monileur,  les  pièces  d'argent  oubliées  sur  votre  fauteuil  sont- 

»I1m«    il  WMST 

xvec  un  empressement  très  significatif,  l'aveué  fouilla  ses  poches  ; 

*£s  aarès  atoir  reoonnu  ce  qu'elles  contenaient,  il  redevint  parfai- 
s-Son, non  I  Monsieur  le  marquis,  dit  il;  cetlrgeuln'eslpas  àBBÔii 

'    .^11  a' est  pas  a  vous?...  ,        :,.    . 

—  Mais  si  cela  était,  croyèi  bien  qne  Je  ne  dirais  pas  non. 

-~^  ee  n'est  pas  vous  qui  avex  dqè  nissé  semblable  somme  sur 

*^-MSî?r^le  marquis,  permettet-moi  de  rehiser  tout  le  mérile 
«anciietfon  aul  n'enlreiait  pas  dans  mes  habitudes.  Lorsque  je  prêle 
de  "fwnt,  c'est  devant  notaire  et  sur  première  hypothèque. 
Ce  ton  glacial  et  spéculateur  détruisit  à  l'instant  l'honorabll  sotip- 

''^î^^ouîpouvèzvous  retirer,  dit-il  froidement  à  un  homme  devant 
IggneHI  venait  de  s'humilier  fort  inutilement. 
nL?iW»tté salua  trois  fbts  on  client  qui  attrait  pe«r-«r«  un  jour  cent 
mille  francs  de  rente  ;  et  il  sortit.  .    ,   u  •     ,     „ 

—  Mais  k  qui  do*c  doi»-je  des  remerciements  ou  de  la  haine!...  11 
n'y  a  que  Kin  bo  qui  puisse  le  savoir  I  Ini  seul  reste  Ici  tout  le  Jour  1 
îlln«*»lWa-ho' appela  le  marquis.  ..  .   , . 

Kln^o  sTprésenta  ;  il  tremblait.  On  eût  dit  qu'il  venait  de  faire 

an  anwvaiae  action.  .  ,     * 

4^  Tu  sais  quelle  est  la  personne  qui  est  venue  dans  mon  salonT 

dls-mol  son  nom^iiù  je  le  chasse  !  x  ^„,i-. 

—  Mais  je  ne  sais  ce  que  vous  me  demandes,  mon  iHitre,  réponait 
]ê  Éèp*.  U  s'arrêta  pour  perler   furtivement  un  moacboir  à  sa 

bottdie. 

;M.«n]«ie  ehaaae,  prononça  le  marqnis  d'une  voix  toonantey  parce  que 
jis  ae  veux  pas  d'un  servitew  qni  laisse  lnsttluraem«alli!èl 


—  Oh,  pardon....  pardon  !... 

Et  en  disant  ces  paroles,  Kin-bo  ne  put  s'smpècher  d'ouvrir  la 
bouche.  M.  de  Seiiànge  cherchait  à  lire  la  vérité  sur  la  Égare  de  son 
nègre  ;  tout  è  coup  11  aperçut  du  sang  qiti  a'éehappaU  de  se»  lèvres  ; 
Kitt>ho  l'éuncba ,  mais  il  ea  vint  encore,  et,  refardant  d'un  peu  plus 
près,  le  marquis  poussa  un  cri  comme  s'il  eût  été  frappé  morlelle- 
ment.L'horrible  vérité  se  déroulait  à  ses  yeux  ;  — les  ptorbèllafl  dents 
du  nègre  avaient  disparu.  t 

Kin-bo  pleurait  parce  que  M.  de  Seaange  saaglotait.  Le  pauvre  nè- 
gre se  mit  aux  genoux  de  son  maître,  et,  en  voulant  lui  baiser  la 
main,  il  y  mit  du  sang.—  Oh  1  ce  fut  pour  le  marquis  un  aflireux  châ- 
timent de  sa  dureté  envers  son  inestimable  serfUeur. 

Voici  ce  qu'avait  fait' K.in-ho  : 

Le  jour  où  son  maître  lui  avait  ordonné  d'aller  vendre  un  meuble, 
en  le  frappant  pour  le  contraindre  à  obéir,  ce  malheureux  était  serti 
pour  chercher  un  travail  qui  lui  procurât  de  quoi  se  nourrir  Ini  et  M. 
de  Senange.  Partout  il  n'avait  recueilli  que  d'infèmes  railleries  sur  la 
couleur  de  son  teint.  Il  allait  rentrer,  accablé  de  fatigue  et  de  déses- 
poir, lorsque,  dans  un  des  passages  de  Paris,  il  vil  à  la  vitrine  d'une 
boutique  de  magnifiques  râteliers  enchâssés  dans  cet  enduit  rosèlre 
qui  imite  les  gencives.  L.e  nègre  fit  comme  tous  ces  pauvres  gens,  qui, 
l'estomac  et  la  bourse  vides,  cherchent  dans  la  vue  de  belles  choses, 
une  illusion  qui  leur  fasse  oublier  les  besoins  de  corps.  Il  admirait 
ces  miclioires  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  d'elles-mêmes  dans  un  état 
de  mouvement  perpétuel.  —  Un  homme  qui  le  regardait  depuis  i^  ins- 
tant s'écria:  Voici  de  iielles  dents,  mais-^  nègre,  et -il  désignait 
Kln-ho,  en  possède  de  plus  belles  ;  je  donnerais  deux  cents  francs 
d'une  semblable  mâchoire  !  - — -" 

Kin-bo  s'approcha  de  cet  homme,  ils  causèrent  ensemble  et  dispa- 
rurent. Le  même  soir  il  possédait  viogt/rancs,  mais  il  avait  perdu  ses 
deux  plus  belles  dents  ;  et  trois  fois  il  fit  le  même  échange  contre  la 
meîfié  somme. 

Le  petit  livret  rose  finissait  Ici. 

—  Le  bravé  marquis,  dit  lord  Nath  avec  un  imperturbable  sang-froid, 
s'il  ne  s'en  était  pas  aperçu  â  temps  il  aurait  mangé  toutes  Isa  dents 
de  son  nègre.  ^ 

lU. 

Dans  le  salon  àmatiger  d'un  hêtel  de  la  Chaussée-d'Antin,  des  va- 
lets disposaient  deux  couverts  sur  une  table  de  citronnier.  ' 

Vn  coupé  a  manteaux  bleu  s'arr^a  dhns  la  cour;  lord  Nath  en  des- 
cendit, et,  posant  le  pied  sur  le  perron,  il  demanda  si  M.  de  Senange 
était  visible. 

On  l'introduisit  dans  u«  petit  boudoir  où  le  marquis  ftimalt  paisU 
blement  en  parcourant  des  yeuX  qaelques-journlux  entassés  sur  on 
guéridon.  

—  Soyez  lebieibvenu,  dil-il  â  mylord. 

—  Je  vous  rapporte  votre  petit  livré,  et,  comme  il  m'a  donné  un  ex- 
cellent appétit,  je  viens  vous  demander  à  déjeuner. 

Le  marquis  eut  un  instant  d'bèsiiation  avant  de  répondre.  Mais,  an 
moment  où  il  allait- parler,  une  porte  s'buvrit,  laissant  voir  une  table 
et  deux  couverts. 


—  Deux  couverts  I  0t  lord  Nath.  Narqafs»vonsneÉ'iltten^e^|lié, 
etjesnls  un  Indiscret. 

—  ladlserea«  mylerd,  non;  car  si  vous  saviâ  a^  qtt)  Ji  <Utèiuie... 
Un  valet  entra  en  annonéanf  le  dbcfeur  Wiltaé'KliMio, 

Ce  n'était  plus  le  Jenne  esclai«,  mais  bien  nn  ho'mihe  de  belle  Uille 
et  d'excellent  maintien;  Il  avait  même  e^làffTàlrd'aiMnci  jotttiluia 
extrême  aradèstle,  qui  devait  panoat  le  rsirefreitiarqaer.  — 

En  Te  voyant  entrer,  lori  Math  se  tètrUa  ver»  lemarqnls. 

—  -Ah  !  dlHI,  Je  compModii,  (TeM  ated  lÉlÉsiéurque... 
Il  s'avanta  vers  Kin  bo.  ,     1P» 

—  Monsieur  le  docteur,  lui  dil-il,  voulez-vous  me  permettre  dé  4i^ 
jeûner  aussi  avec  vous? 

Kinho  sourit  pour  répondre,  et  en  soariatrt  II  laissa  voir  Mt  tnicea 
de  son  héroïque  eondulte. 

—  En  Angleterre  comme  en  France,  dH  lord  Nath,  nous  recdnhais- 
soos  deua  noblesses,  celle  du  san|  et  oelle  du  <!éifttrl  r  " 

Ki»bo,  protégé  par  M.  de  Senange,  venait,  en  très  pett  dé  tetffli, 
terminer  des  études  complètes,  n  étal'.  Aêdeéitt.  Maili  Ifilîtribtiè 
qu'if  avait  acquise  n'avait  fSkquedl^lOppereniul  sil  dWuiwtl$( 
seatioKQt  ;  il  avait  compris  qu'un  barbare  préjugé  le  téj^ian  I  tout 
Jamais  de  ion  ancien  maître,  et,  pour  éviter  la  èioipdi'e'luilë  entré'  la 
bienveillance  et  I'amonr  propre  de  ce  dernier,  il'  tMU  Mlnt'  uA  4M4- 
chement  ponr  le  sauvage  pays  qui  l'avait  va  naître,  et  il  «liaitji>a^r. 
Son  déjeuner  aveo  le  marquis  ne  précédait  que  dé  quèlqifea  inilinlts 
l'heure  de  son  départ.  '     _:     , 

Lord  Nath  qui,  par  nature,  ne  pouvait  s'attendrir  ou  ^émouyoirde 
rira,  ne  parla  devant  Kln-ho  qnccdes  pampas  qUe  ce  dérhMf  allait  re- 
voir, et  des  grandes  villes  qu'il  quittait. 

Le  d^ner  se  prolongea  sf  bien,  qu'a  son 'lever  de'  fable,  Ib  npii- 
veau  docteur  n'avait  plus  qu'une  heur#i  rester  ft  Parl|s'.    ;  , 

La  voitare  du  marquis  le  trantp«rta,  ainsi  que  diittt  prbteété^  i>^' 
lord  Math  vers  le  lien  do  départ.  ,v~ 

An  moment  ott  il  alMîr  monter  dans  la  dill$ènc^  q\ii  dèMft  \ticw- 
duire  au  Havre,  Kln-ho  se  retourna  yerS  son  Hlirttre;  et,  àéïunt  w 
genou  en  tn-re,  Il  lUl  baisait  M  mat»  ;  huai^  le  dilrqdis  lé  tiAèvi^^- 
que  de  ibrce,  et,  le  présidant  contre  JafiOftHhe  : 

—  Adieu  1  dii-ll,  adieu  I 

Les  sanglots  Ini  coupèrent  la  voik.  i 

Lord  Nath  tendit  uik  de  ses  mafn^  Su  pattVre  Aë{(re,  taddlir  dnè  dé 
l'autre  il  essuyait  unejerlequl  mouillait  son  oeil  ;  c'était  àlié  UViél 
— ^ est...  c'est  la  première  foli  que...  Bonjour,  marquis. 
Podr  échapper  â  son  émotion;  H  disparut. 

Aintiai  TroiiaA'.v 


CBBomQVB  ssa  mAaTsuBS. 

Mlle  Rose  Chéri  a  d'èclaUnU  succès  ii  Londres.  La  rsiac  a  vmihi  voir 

'Gèéuoiitê  ri  le  Changement  de  main,  et  a  fait  complimeolar  l'aetritÀiOnia 

da  jouer  mercreJi;  oa  devait  jouer  Cl^rieu  ttàrUtim  mais  I»  auiOepMhiUté 

britannique  s'est'  en-ayée  du  second  acte,  oh  de  grands  qhawweMs'  ont  de 


b;MMsintt.Vk 


iii,.t' iJiïi^ii^i., 


-  ""-  ■'^  .^-^n- 


22^ 


._  lÉporteatM  1*1 . 

detenTrsfc  promose,  on  •  la  la  belie  ode  d'Aogastê^mfsmay  : 
As/es  t&Mtm^  rèpna  ta  loi  du  saerijke.....  Cette  ode,  ttioins 
connue  Qti  elle  ne  déyjàit  Fêtre,  a  fait  an  granU  effet,  on  en  a  vote 
l'impr^bn  9  un  jgralid  nombre  d'exemplaires  et  Ta  distribution 
pani^i  fii  civilisés.  Le  portrait  de  Fourier  ornait  la  salle  du  ban- 
quet dans  cette  réunion  comtne  dans  l'autre.  — 

Lm  toasts  s wvants  ont  été  prononcés  ; 

Meitsieurs.  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier  est  fêlée  pour 
la  bi'eiiiiëre  rois  à  Bruxelles. 

C'est  un  bommaM  c^ue  rtous  devions  à  la  mémoire  de  Tbomme  dont 
noa^iVons  aspiré  Tes  grandes  pensées  ;  c'est  aussi  le  témoignage  de 
notre  sympathique  union  de  coeur  et  d'esprit  avec  tous  ceux  qui,  ré- 
pandus en  tant  de  lieax  et  dévoués  à  la  cause  de  la  Théorie  sociétaire, 
solennisent  èétféjôtihiéè  sod$  rih^folritfoii  d'un  même  séiitiment. 

Ifoos  ne  sommés  que  d'blei',  et  déjà  nous  comptohs  hôtiôrablemenl 
d«M  rfSMte.  GI>aqii«Jour  Mous  amène  des  hommes  que  l'élude  rallie 
il  la  doctrine  de  notre  Maître.  Au  futur  unniversaire,  nos  rangs  seront 

Ïrèiii'és  et  nonibreuî,  si  nous  conilfiti<)it>s  à  mettre  au  servièe  de  la 
liÂïfle  un  r«»e  éjal,  une  activité  aussi  îouteniie. 
Jfotis  avons  Mee  dès  préjugés  H  valticre,  bien  des  idées  errojiées  i 
résider  :  on  notrs  Joka  sans  nous  connaître  ;  on  nous, condamné  sans 
ndaS  icMf  enletfdos.  Noos  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en  plaindre  : 
celle  conduite  était  la  nOtre  avant  que  nous  eussions  soumfs  la  Tliéo- 
rle  i  l'éprehre  d'Un  sérieux  examen.  Totit  réce minent  encore,  un  écri- 
nhi  «M  «noins  délébreiiaHa  Versatilité  de  ses  opinions  que  par  les 
adwirAlesqa^illésdeson  style,  a  fait  pùbllqui-ment  confusion  du 
communisme  avec  la  Théorie  sociétaire,  saui  se  donier  de  l'incorapa- 
Ublllté  iWoVbnde  dé  ces  doctrines,  sans  savoir  que  ta  TLéorie  socié- 
Uii'e  a  ratlonttellenkent  démontré  les  erreurs  du  communisme,  en  tant 
qi^  doimêé  ^^écuTaiive,  et  signalé  ses  dangers  en  Uni  qii'application. 
î^ous  ne  devons  pis  nous  éiouner  des  résistances  que  nous  rencon- 
trons, inais  nous  ne  nous  laisserons  pas  déconcerter  par  le  dédain  et 
la  l'ifrlérie,  Mr  nous  aussi  nous  avons  été  dédaigneux  et  railleurs.  Si 
noire  tâche  est  difficile,  elle  n'est  pas  au  dessus  df  noire  bon  vouloir 
et  oé  notre  persérérSnce ,  eTie  n'est  certes  pas  au  dessus  de  la  iorce  et 
d«  M  pdAssénee  de  ridée  «-.onçue  par  Fourier. 

SravaillODs  tans  réilcbe  ft  montrer  la  Tbéçrie  tous  ton  véritable 
\  a  pAfrve^  que  pitr  elle  seule  peut  ét^é  résolu  le  problème  de  la 
coesistem-e  de  l'ordre  et  de  la  liberté  dans  leurs  conditions  absolues, 
et  (fest  en  âfla  qde  la  Théorie  est  grande  ! 

«  On  ne  montre  pas  sa  g/andenr,  «  dit  Pascal,  pour  être  en  asie  ex- 
tréitné.  mih  bien  en  touchint  les  deux  a  la  fols  et  remplit&anl  tout 
l'entre  d^i.» 

CMiebene  pensée  résume  la  Doctrine  sociale  de  Fourier,  q«|  satis- 
fait I  toi»  les  beâblnSk  concilie  tous  les  lAtéréU,  accomplit  louies  les 
esbéNncei ,  et  «d  déshérite  personne  de  la  part  du  benbeur  dA  à  cha- 
cai  dina  la  ^bAte  nitnreire  et  légitime  de  sm  propres  auractioos. 

Cest  peur  nous  un  derotr  de  contcltnce  de  faire  pénétrer  cette  doc- 
trine dins  toAes  léi  Intelligences  et  dans  tous  les  cœurs;  nous  rem- 
plirons un  tri  derolrcomne  le  ptué  noble  elle  pins  sincère  kommage 
qtifi  noas  pultSTons  rendre. 

i  Utwimé  «idmoirs  ié  Fmitr  l 

>  toatt. 

m  I»  doctrine  de  Fourier,  longtemps  méconnue,  ittire  aujourd'hui 
l'attention  des  esprits  sérieux,  si  nous  pouvons  espérer  de  voir  bien- 
tôt Panrore  de  rbanipnle,  nous  le  dewnsaux  bèmm^  d'intelligence 
et^  eoBWfit  en  eoiislNaé  l'Ecole  sociétaire,  et  qui  préparant  Siâia- 
toMRl,'  MOI  tam  de  safssse,  les  éléments  d'une  réilisatioA  àféri- 

jm  NÏMMâeMrieNe»  t*  rieole  eocMftrtrs  I 

i^  toa$t. 
à  Ik  arotmmtiom  iu  iii—  fhaUmitkimmé*  t 
Messieurs  J'oeuvi-e  i  laquelle  Fourier;  a  consacré  n  vie  est,  pai> 
~  éxoinèQce,  une  œuvre  de  charité  ;  sa  Théorie  est  déminée  I  lliire  le 
bombeuf  d«  B^re  humain.  M  réblisation  du  phalanstère  exige  la 
sympathie  et  le  concourt  d'm  grand  nombre  d'hommes  ;  Il  n'est  pas 
donné  à  un  individu  Isolé*  de  profiler  à  part  lui  des  déceuverteÉ  de 
Fowrite.  Si  raU-.bimlste,a  la  recherche  de  la  pierre  pbilosophale,  avait 
najeor  réalité  le  but  de  ses  espérances,  en  suprême  égoïste  il  aarilt 
cnieui  précTeutemenl  son  secret  dans  son  sein.  C'est  qu'il  s'agissait 
Ict  du  ^rioopbe  de  l'industrie  morcelée,4riomphe  d'aillenrs  Impos- 
sible à  atteindre,  malgié  l'ardeur  des  recherches,  car  le  règne  absolu 
de  l'égoIsBe  ne  pent  exister  dans  aucun  ordre  de  avanifeslations. 

L'eppjiciMen  des  idées  pliaianstériennes  t  là  société  sera,  au  con- 
trjlire,  unemuvre.touie^d'nudianité  ;  mais  elle  ne  deviendra  possible 
qaaie  jour  oè  l'association  i^era  rendue  praticable  par  le  désir  de 
tous  les  individus  appelé»  1  U-iuomposer.  Il  faut  donc,  de  toute  né- 
cessité, que  ces  idées  se  répondent  et  se  vulgarisent. 

Que  maiiquc-t-il  à  notre  pays  pour  favoriser  celte  propagation  ?  Les 
mawLde  la  civilisation  ne  s'y  développent-ils  pas  d'une  manière  me- 
naçante? et  U  où  l'organisation  est  absente,  partout  où  nous  pour- 
rions la  souhaiter,  le  paupérisme  s'organise  et  nous  découvre  avec  une 
régularité  terrible  des  plaies  douloureuses.  Seraienl-ce  le^  disposi- 
tions généreuses  du  cmar  qui  manqueraient  aux  Belges?  A  Dieu  ne 
plaise  que  l'on  puisse  le  soupçonner  ;  notre  réunion  dans  ce  Heu, 
après  un  temps  aussi  court  d'études  et  d'efforts,  serait,  d'ailleurs, 
une  réttonse  éoMMAte.  Ga  ne  sont  pai  datantage  les  dfspoirttidds  de 
rinteiligencé  qui  nous  manquent.  Partout  les  idées  philosophique»  sd 
répandent  aiiee  facilité,  etcfansnn  établissement  placé  an  sein  itela 
capitale,  et  auquel  plusieurs  d'entre  noqs  se  font  heantmr  d'avoir  ap- 
partenu,4^enseignementpbilo»optaique  prépare  admiralMemcnt  les  es- 
prits i  recevoir  ImLpensées  fécondes  de  Fourier. 

Entourés  de  tels  éiéaienis,  placés  en  face  d'uo-avenir  qui  nous 
presse,  et  dans  un  présent  qui  nou^v  favorise,  livrons-nous  avec  con- 
ilaooe,  mais  en  même  temps -avec  ardeur  à  la  propagation  des  idées 
pbaiinsiérlennes. 

S*\  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  à  la  propagation  de  ces 
grandes  idées  dans  noire  pays* 

Dan&j£-Compte-rendu  du  banquet  d'Oriéatls,  que  nous  avons  publié 
hier,  le  no^  d^un  des  deiix  seuls  pbalanstériens  que  compiiitliT  y  a 
dit  ans,  la  ville  d'Orléart»,  i  éMi  déU^urè.  —  Ad'  lieu  dé  Gàbln,  lisez 
Giiblu  ;  au  lieu  de  M.  H.,  lisez  :  M.  S. 


_. ^ _  manquédel 

Ugenis  législateurs,  en  rejetant  le  billet  de  400  fr.,  et  en  n'apposant 
le  sceau  de  leur  sagesse  qu'au  billet  de  ÎOO  fr.    _ 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  présenté  un  projet  de  loi 
sur  l'instruction  primaire  et  celui  alléndu  depuis  longtemps  sur  l'ins- 
truction dû  second  degré,  texte  inépuisable  de  querelles  entre  le  sacer- 
doce et  le  pouvoir  laïque. 

—  Le  même  ministre  a  arrêté  qu'à  partir  de  l'année  scolaire  1847-48; 
il  y  aurait  deux  années  de  philosophie,  la  première  seulement  obliga- 
toire, et  qn'ii  sera  établi  successivement  dans  !e^  collèges  royaux  et 
cbmmunaux,  à  partir  de  la  qttatrièmt,  un  enseignement  spécial,  facul- 
tatif, qui  embrasserait  les  mathématitiues,  phyiiiquc  et  chimie,  géo- 
graphie physique,  dessin,  mécanique,  histoire  naturelle,  etp.,  et,  de 
plus,  pour  les  élèves  de  la  troisième  année,  des  éléments  d«  compta- 
bilité générale,  de  droit  commercial  et  d'économie  agricole.  —  L'Uni- 
versité s'efforce  ainsi  de  plier  aux  exigences  du  siècle  son  enseigne- 
ment trop  rcsirelnl,  mais  ces  louables  tentatives  échoueront  en  partie 
parce  qu'elles  accumulent  en  un  es^pace  de  temps  trop  circonscrit  une 
foule  de  connaissances  qui  écrasent  l'esprit  fel  la  mémoire  de  l'élôve; 
une  éiucalion  complète  né  pourra  cire  donnée' que  dans  un  autre  mi- 
lieu qdi,  la  prolongeairt  jusqu'à  un  âge  beaucoup  plus  avancé,  per- 
mettra à  la  jeunesse  de  s'instruire  par  une  pratique  active  et  sociale, 
beaucoup  plus  féconde,  plus  vivante,  que  l'étude  abstraite  des  livres. 
Néanmoins  il  faut  encourager  c*es  efforts;  leur  ins^uccès  même  servira 
à  faire  comprendre  que  le  collège  ni  le  séminaire  ne  sont  des  demeu- 
res bonnes  el  saines  pour  la  jeunesse,  et  qu'il  lui  faut  une  autre  mi- 
lieu  

—  Nous  avons  eu  enfin  connaissance  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes.  Il  ne  touche  à  aucune  des  grandes  matières:  il  se  contente 
d'apporter  quelques  réformes  dans  des  objets  tout-à-fail  secondaires, 
linsi  il  supprime  absolument  du  tarif  1 15  articles  quT  n'ont  produit 
en  recopie,  au  dernier  exercice,  que  8*000fr.;  il  niodiOe  les  droits  de 
180  autres  qui  n'ont  donné  qu'une  recelte  de  8  millions,  etc. 

Une  discussion  grave  et  qui  touche  à  un  des  pdints  les  plus  impor- 
tants d«  notre  droit  public  s'est  élevée  entre  une  coinmIssiOn  de  la 
Chambre  e(  le  ministère.  (>lui-cl  persiste  à  vouloir  faire  là  guerre 
aux  Kabyles  en  Algérie  ;  la  Chainbre  s'y  oppose,  sur  une  note  remite 
par  la  commission  le  ministère  a  répondu  que  la  chérie  donnait  an  î 
roi  le  droit  de  /Wr«  ta  fwrre  quand  il  lui  plainit,  et  que  la  Cham- 
bre attentait  à  la  prérogative  royale  en  voulant  s'opposer  à  la 
guerre. 

Mont  dénions  formellement,  pour  notre  part,  au  pouvoir  royal  le 
droit  de  décider  la  guerre  à  Inl  seul,  seulement  nOiis  ne  noiis  Émule- 
rons pas  sué  le  tetté  de  la  charte  qui,  en  metunl  la  disposition  des 
impôts  entre  les  mains  det.  Cbaipbres,  décide  implicitemeut  la  qnes- 
|i«n,  mais  au  texte  mort,  nous  préférons  l'esprit  vivant,  et  nous  di- 
rons que,  d'après  cet  esprit-,  fesprlt  de  la  Révolution,  notre  gouver- 
àemeiit  est  une  république  représentative,  avec  chef  héréditaire,  et 
eon  pas  une  monarchie  plus  6u  mohw  entonrée  d'inStlluiKMs,  «e  gî- 
raniie  en  faveur  dès  sujets  contre  le  monarque.— Que  le  mot  monar 
eue  estabsurdefSjonrd'loien  Féanoe,  puitqi'H  VéOt'Ifiré  itlviqMi 
timmawA»  ttnl,  et  que,  certes,  le  rdl  ne  commaodé  pià  seul,  puis- 
tl  u'il  n'est  rien  s^ns  IM  Chambres  ;  —  que  ce  roi,  qui  n'est  pas  un 
monarque,  mais  seulement  un  chef,  «n  chef  héréditaire,  le  i^remler 
des  chefs^^t  des  fonctionnaires,  chef  élu  et  ckoisi  par  li  nation, 
n'ayant  de  droit  qu'en  vertu  de  celle  Aeciion,  —  que  ce  clef  né  peot 
avoir  le  droit  à  lui  seul  de  décider  une  des  plus  imbortantes  sAIres 
qui  arrivent  dans  la  vie  des  nations,  la  guerre,  puisque*  ce  se^  lui 
reooénaltre&a^  se^  concitoyens  un  4éoit  de  vie  on  de  mort,  pufsqde 
ce  serait  abandonner  à  un  seul  la  solution  d'une  des  plus  graves 
questions  où  la  «ouverofiieN  i»aff«ii«b  doive  intervenir  tout  entière. 

C*esi  là  l'esprit  vrai  de  nos  instituiiont  ;  mais  les  nations  traînent 
encore  longtemps  après-eUes  les  tsrt  de  l'esclavage,  même  quand  ces 
fers  sont  brisés.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  nation  française, 
qui  depuis  ti  peu  de  temps  a  ressaisi  la  souveraintté  d'elle-même, 
mais  ne  l'a  ressaisie  qu'à  travers  les  guerres,  les  pactes,  les  transac- 
tions, Ifs  céinstitutions  octroyées  ou  biètées,  et  sans  cbanger  la  base 
d'une  organisation  fondamentalement  vicieuse,  voie  s'élever  dans  son 
propre  féio  des  prétentions  qui  veulent  l'inféoder  à  un  homme,  ou  i  une 
race.  L'ambition  el  la  personnalité  des  uns,  la  llchelé  et  la  faiblesse 
des  autres,  le  servilisme  de  ceux  ci,  l'indifférence  de  ceux-là  peuvent 
sefflWer  des  marchepieds  faciles  à  ceux  qui  osent  rêver  pour  la  dy- 
nastie nouvelle  une  restauration  nionarcbique  et  la  pousser  dans  lés 
voie«  d'une  ingratitude  criminelle  envers  la  pallon  à  qui  elle  doit 
cette  élévation  Inespérée  à  laquelle  elle  est  parvenue.  Miais  si  Un  Na- 
poléon n'a  pu  jusliller  son  usurpation  pir  les  actes  les  plus  éclatants 
de  gloire,  d'héroïsme  et  dé  sagesse,  quelle  folie  de  vouloir  asseoir 
une  usurpation  nouvelle  sur  ce  misérable  échafaudage  de  basseaaesj^ 
de  corruptions  et  d'expédients  dont  se  compose  la  politique  des  pais- 
sants dujomrt  Mala  c'est  ainsi  que. la  Civilisation  a}«Hitfl  slHS  cesse 
de  nogvttnx  Itntsenti  de  discorde  et  de  guebë  I  Mu  qni  d^yrii  dé- 
vorimt,  condamnée  à  nné  liitte  perpétuelle  entre  tous  ses'  éléments. 
Ne  celons  dbne  pas  d^^pilTéi'  i  unéfé^e  desdtiéU^plus  parfai^v 
où  cbaque  jour  ne  remette  pas  en  queslioii  ce  qui  a  été  fait  la 
veille,  où  les  iiiléréts  généraux  el  les  intérêts  particuliers  puissent 

enfin  S'accorder  et  se  fortifier  les  uns  par  le«  autres,  au  lieu  de  s'en- 

trebaltre  sans  cesse 


. ,  , v'TT-,  Kri  »ncrtesiraviiiienrs,  dapeB- 
:  lé  gduvérnement  doit  prendre  soin,  avant  même  de  s'occuper 
de  la  propriété.        .        - 

»  On  a  établi  des  lois  de  toutes  sortes  pour  protéger  la  propriété  ; 
mais  aucune  pour  proléger  les  classes  ouvrières.  Le  fait  même  de  ces 
massçs  de  travailleurs  réduites  à  l'inacUon,  et  par  suite  à  la  misère, 
prouve  combien  elles  ont  été  sacrifiées.  Le  gouvernement  doit,  &'il  est 
impuissant  pour  forceriez  manufaciuriers  à  fournir  du  travail  au  peu- 
ple, lui  en  donner  lui-même, 

«Les  manufacturiers  de  Manchester,  qui  ont  fourni  chacun  S5  livres 
sterlings  pour  le^  distributions  de  soupe,  aux  pauvres,  ont  gagné  des 
millions  en  accaparent  les  blés.  Avant  I  année  i554,  il  existait  une  loi 
qui  ordonnait  d  emprisonner  quiconque  «pécq|ait  sur  les  subsisiaO' 
ces.  Il  n'en  est  plus  ainsi  maintenant,  grice  aux  économistes,  qui  di« 
sent  que  le  capital  doit  avoir  les  coudées  franches,  et  le  travail  être 
abandonné  à  lui-même.  l«  ^goiivërnemçHt  devrait  établir  de  grands 
dépdt»  de  toutes  sortes  de  provisiçns,  ou  forcer  quiconque  achète  du 
blé  à  le  vendre  à  un  taux  raisonnable. , 

>  Derniëremem^  un  marchand  de ]kira$,t  a  gagné  60 000  livres  stçr- 
llngs  en  trois  seipàlnes,  eu  acb^tapt  et  revendaul  du  grain.  >Le  même 
fait  «e  reproduit  en  beaucoup  d'^dlres  jièux. 

>  Le  gouvernement  devrait  empêcher,  d^  tels  abus,  car  c'est  un  vol 
indirect,  commis  au  prejuili^  des  irayailieurs,  dont  la  position  est 
encore  aggravée  par  l'abaisseiiiént  des  salaires.  » 

M.  Toffl^^s  'loi^i  a  Pi"'^  ensuite  la  parole  en  ces  term^  : 

«  Certains  hoMmes  d'État  nous  ont  persuadé  que  si  nous  pouvions 
étendre  le  commerce  de  l'Anglelvrf  sur  toute  la  surface  du  globe,  le 
peuple  anglais  nagerait  dans  l'abjondance  ipt  le^boi^beur. 

»  Par  une  étrange  fatalité,  le  peuplé,  du!  a  dbnné  son  concours  aiu 
capiUiiStes  et  les  a  mis  à  iMtee  tTaccapver  tout  le  commerce  de  l'Eu- 
rope et  du  mnède,  est  obligé  maioteiiint  dradresier  des  pétmbn&iitt 
parlement  pour  obtenir  dv  travail  itn  de  ne  pas  mèurir  de  faim  !  c£s 
caplullstës  insatiables  demSndéataajonrdrinil|i,  réduction  dé  la  taxff 
sur  le  thé  pour  t'èmparcf  dû  cqmiÉercè  de  la  Chine,  mais  le  peuple 
ne  se  laissera  pas  prendre  ft  ce  piiège  frossier. . 

■  La  fé^blutiod  ditt^è  legouteriiemept  doit  brètéger  le  peuple,  ^'a- 
i-il  pas  en  effet  été  instlluépoiir  ga^ir  là  vie,  la  liberté  et  la  pro- 
ériétér  Poorqtlèi  dès  lorS  fié  pt-otègè^t-il  pas  la  vie  des  travllOleurs 
et  leur  travail,  qui, nt  leur  uniÀie  propriété f 

»  Pourquoi  les  ifoandcmne-t-il  à  la  merci  de  tyrans  sans  entrailles 
qui  croiMit  que  (ont  dott  le|ir  aRfiartènirt  ,  ; 

•  Si  uH  homme  dérobe  un  bbfèt  de  la  valeur  de  deux  sous,  Iji  loi  ï| 
punit  comme  un  voleur^  et  ' 
Salaires  dé  leofspdvriers  ( 
liai  est  un  vot  tnintffeitfe, 
sera  réduit,  mieux  il  en  sera  pour  la  race  humaine. 

>  Par  les  ancieaneil0ffS*2nKlfitèrm, jffant'i^éréconomle  politi- 
que ne  fût  connue,  le  travail  était  «flCâeflSNDCpIrotégé. 

»  Pendant  in  barbarie  du  moyen<êge,  tmt  taokme  spëcnlant  snr  fa 
nourritufe  dn  peuple  était  tOHÂ  par  ia  loi  anglais*  d'abandonner  au 
gouvernement  le  blé  qn'ii  a^it  aeeaparé,  et  de  paver  une  amende  de 
M  livres  iterlinp.  Lorsqu'il  t  avait  récidive,  le  blé  éuit  conisqné  et 
l'amende  éuit  df  40  livres.  Si  le  coapable  èomrteuait  le  délit  une  troi- 
sième fols,  aon-senlement  li  avait  à  p^Ér  l'amende ,  mais  il  était  alla- 
cbé  au  r4lori  et  oi  lui  eoitoalt  lès  oreilles.  A  cette  même  époque,  lei 
travailleurs  obtenaient  aitadt  de  iotrriture  poiÉr  cbaqne  jour  detri^ 
Vail  qu'ils  en  obtiennent  ilàlatenant  par  le  travail  de  neuf  jour».  Une 
chose  à  remarquer,  c'est  qu'en  même  temps  4ue  les  classes  moyennmi 
se  sont  élevées  en  Angleterre,'  les  odvriers  sont  tombés  de  la  posltiod 
de  travtnietés  libres  a  celle  de  pauvres  et  de  meddlants. 

»  U  koi»geolsle  s*«s«Mgnlasé0  dusàn^  et  ies^sdears  des  disses 
ouvrières,  et  les  a  UVréesà  la  misère,  AJadéffradalion  et^à  lafafm. 
Noos  demanéansque  le  gouyetmement  détruise  rodi  ce  qui  est  mono- 
pole et  donne  du  travail  au  pinplè.  »  ^ 

Après  ces  dtsoodrs,  an  jenifd  bMWme  nommé  William  Nixon,  i' 
proposé  et  iail  Édopier  «ne  rdsointlo^  aiist  <»neae  : 

«  LesmnabiniÉr  ont  #emiplèi«e»  grande  partie  le  ti^mil  maiide)  et 
»  leur  accroissement  illimité  viendra  bfentM  mettre  le  comhlél'la  m- 
%  sère  sodaier  Mts  dppelona  l'ntdatitm  dé  gouverdement  dèt  la  né- 
»  oesshéd'emptoytr  lai  pimple  dtt  tftfViff  de  Wjéri^.  Il  eittt  asibdéjf 
■  l'agriculture  aux  manufactures,  unir  les  propriéuires  et  léNdpIr 
»  parles  liens  de  l'intérêt  conbetifr  >  ~^ 

leiitartMiitf  •!  Il  r*l  «* />nmai. 

La  presse  alleaunde,  qni  s'est  tiiiit  dccnpéé  de  lif  pilante  royale  dv^ôï 
ronferturedeladfèe»,  garde  le  cfiletféé  dépinls  Itf  pbl^liéai^oi^  du  di»: 
cours  du  roi.  Uà  Ots$ttê  êè  Ùolof jè^  avilit  seé  corresponddni*  dé 
Bèi^lin  qu'elle  ne  peut  iWâérer  leS  acides  ,(tVi.lui  ont  été  envoyés  à  ce 
sujet,  attendu  tjfue  le  dlsçour^  du  ijof  é^  personnel  ei  qu'en  Pressé  ht 
responsabilité  ministérielle  n'existé  pas.  La  Ztiluhgihallt,  qui  paraît 
*|  Berlin,  contient  quelques  détails  skilr la  séhnce  royale,  mais  s'àl^s- 
lient  de  tout  jugement,  l*  Oazttté  de  Weitr  raconte  qtie  le  roi  a  Im- 
provisé ton  discourt.  Skis  q^e  M.  de  Tbléle  lu!  a  servi  dé  Souffleur. 
Le  même  journal  dit  qn^  bon  lâimbire  dedéputés^ont  été  tellement  sai- 
sis psr  les  paMI^sdd"  souverain  ba'ffa  iCm  plui  ntrouvi  la  voix 
pour  eriéi-:  Vive  iérot.'  Sommé  tOuM!,  ta  presse  allemande,  intimidée 
par.  les  mettàlees  çopfémies  dji'ttp,lè'di'sco|ir«^  né  blâme  pas,  mats  elle 
ne  loué  ^as  nw  pli^l  trest  le  cas  de  dire  :  le  silence  du  peuplé  est  If 
leçon  dm  rois.  Il  «'é^t  pas.exact.coBHaeJle  prétend  lêJomnël  dMlMii|i; 
qme^aelques  députés  aient  eu  lUntention  dequttterjlérlfn,maisfiéit 
vmi  que  les  dépotés  de  kœnisbei'g,C61otAe,  Trêves,  Jfaumitoni'fc  né  lè- 
vent pdB,'à  rbearequ'U«8t,'Ce  qU'iisdelvehtfaire.Ilséetrouventeiùcfy' 
dans  une  iMialiye  lîipNù|ll['«t  cria'que.  Ifàïn  dé  parU^  ils  ont  ije- 
cepté  un  mandat  fuj^mift^l  liliir  rinpose  le  devoir  de  demander  l'ex- 
tension dès  droitji  cônsàtiAi'oijf/ièl^  la  liberté  de  la  presse  et  l'érn»* 
hîpireioll'déijum.Or,  dans  son- discours  d'ôuverlure,  le  rM  dëeiitn 


—  Cependant  le  pouvoir  royal  a  perdu  une  occasion  de  gagner  une  1  formellement  qu'il  ne  cédera  jamais  sur  aucun  de  CB|a  pôiriis.  ITi^ 


■tli3'v 


aoovaAOïVÉMaMMnnp  M  i^  u>iai,  —  Nous 
mes  que  danrttauUnée  d'aujourd'MM.Jii; Loire' |V|iii 
éafiMa,i4>«tiit(M(NIM»aéMfi4MII|a,' 


som.mes 

«I! 


infor- 
UPÇnt 


approbation  universelle  :  les  ministres  ont  rMeVé  l'écbafaud  poiltii 
que,  et  le  sang  des  condamnés  de  Buzançais  a  coulé,  non  peint  en 
expiation  du  sang  qu'eux-mêmes  avaient  versé-,  mais  pour  cimenter 
un  système  d'iuiimidatlon  qui  se  base  sur  la  force  matérielle.  On 
glisse  facilement  dans  le  sang  elles  chule»  que  l'on  y  fait  sont  terri- 
blés.  Cette  exécution  de  Buzarfçais  a  trop  douloureusement  retenti 
dans  les  classes  laborieuses  de  la  société  française  pour  ne  pas  peser 
d'un  poids  bien  lourd  dans  les  rapports  de  la  portion  la  plus  vitinte 
de  la  natkm  avec  son  fouvememeiit.-  " 

r  île»  i9\irMtik  âiigl^iMinsiMiM  sus iii|ér$ 


côté  ils  risqueut.d'ftre  démeniis  par^ièurs  commeuauts;  de  l'autre. 
Us  s'exposent  à  être  accusésdu  criiàe  de  lèse-iÉsjesiè  ei  de  lëSè-droit 
divin.  Force  leur  seni  donc  de yabyteoirchi  dn  braver  la  coiére  du 
roi.  Plusléui^  de  ces  dépiilés  se  sqm  réuhlS  pour  délibérer  sur  la  ré- 
solution à  prendre,  un  seiil  à'é^^  eux  a  proposé  de  quitter  la  ville, 
mais  ceitproppsiti^n  a  ét|v^fi|M*4^  qu'il  est,  la  lutte  eSI 

engagée-sùi-, l'adresse.  -'iW^'^'^t''.-'    '      .  ^-  .        !•  .'[ 

On  lit  dans  la  Oasittê  4$  PHOeil  dd'lS  : 


k.  1  néi 
t;  [de 


ilïi- ',— I  ir'll  iTii- 


**fr 


«Ht  coartë^ihanRgiiatnBtrodttction,  a  donné  lecture  des  p^tiëBitléas 
ani  lui  ottt  été  renires  par  le  cbmttIsMii'e  royd  et  qui  dtQlVeiii  être 
exanlnées  séparéaitntpBr  le«  dëiiiato^mhlées.  Le  maréchil  a'noi1)^6 
les  sections  qui  doivent  examiner  préalablement  ces  (iroi^dsiiions^i; 
Uséanceattéletée.  -,._,,        t 

■  Las  propositions  présentées  k  l'assemblée  générale  sodt  4es  suIh 
tantes  :  V  abolition  des  droiu  de  mouture  et.  d*abattage,  réductlQgj 
de  la  taxe  personnelle  et  étaMtssémènt  d'u^e  ,lùé  •>>■'  .!<*>2[MV 
S>  pMî«t  d'enprant  pour  lateristràctfon  du  grand  cbemtn  de  fef  da 
rEaf;  9*pro)et  de  création  de  banques  foncières  avec  garaniie  de; 
l'Etat  i  4*  proiet  d«  ciiatibn  de  catwés  auxiliaires  avec  avances  des 
fonds  «I  trésor  sans  intérêt;  S*  budgM  général  de|dé^ns«s  et  des 
recettes  peur  rannée  ISlT,  communiqué,  a  dit-trroi,  pour  l'infortoa- 
Uoa  des  EtaU.aIn  que  leéEiate  aient  la  eonviCtioit  que  tes  efforts  du 
roi,  tendant  au  bien4ire  et  la  prospérité  dit  pays,  ont  réussi  i  m* 
ployer,  pour  les  moyen»  de  communications  de  loute  espèce;  ainsi 
que  pour  d'autres  amélldrations,  des  sommés  pins  grandes  que  dans 
10  époques  précédentes,  et  cela  malgré  les  sabstJeis  cooMdërabfe» 
qui,  dans  les  dernières  années,  ont  dû  être  aèiordés  a  plusieurs  pro- 
irlnees  frappées  de  calamités  extraordinaires.' 

■  L'ordonnance  qui  renferme  ces  diverses  propositions  «e  à  buit 
semaines  la  durée  de  la  session  des  diètes  réunies.  Le  budfTet 
est  évalué,  tant  pour  les  recettes  que  pour  les  dépenses,  a  04 1)55  097 
tbalers.* 

Ui  I»itè  poirhuaU$$'«m  ntàtUtiMmt.   ..  '    , 

On  a  parlé,  il  y  *  qijpJqtie  teins;  de  préMlIUon»  f»'î»  ««.PS!^ jf» . 
par  la  compagnie  anelalM  des  IndM  prienUl^  ppur  l'acquisIVon  de 
ut  possessions  deslnde^.  \m  négociations,;  poursuivies  S  Lisbonne 

Sardesagentsdelacompagaie,  viennent  d'avoir,  dit-on,  un  résultat 
élnitif.  Après  avoir  longtemps  bé^llé,  surtout  en  ce  qui  avait  trait  à 
Goa,  éenlre  important  Jadis  et  aujourd'hui  en  décaderioe.  U  reine 
doba  Maria  a  pris  un  moven'terme  :  «t|e  a  donné'  les  Iddes  portu- 
gaises en  nantlsbetf.ent  O^un  |^rét  de  7  millions  qlii  lui  seront  versés 
url'àngleterre  pour  soutenir  les  conséquences  de  son  audacieux 
eoup  d'Etat  d'octobre  dernier.  .  „^      ^_  «  >_ 

Le  Triitut  a  apporté  a  Lomï^'es  de»  Ploûv^'l***'  PP<*L'*>  <*"  ^-  ^^ 
kit  encore  ;  l'expédition  des  jl.l((«rVis  élàlt 


^_  déwj-qiiée 

se  mettre  en  marche  pou^rejolidre  le  comie  tie 


ttatu  qmo  durait 
àLagoset  devait 

Le  colonel  Mpafeiiol  Pjuenaé'oréÇiH  retourné  an  quartier  géUéral  ^e 
ftiMinha/rt  Ton  ^tafiait  tOnJôSB^d'une  transaction  procbaine  entre 
les  parties  belligérantes.'' 


Sasta-Anna,  à  bout  de  ressources,  et  ayant  épuisé  tous  les  vMfttU 
de  se  procurer  des  fonda ,  a  empranté  MM600Trane»  sur  ses  nrèjtrM 
biens  poiur  venir  au  seoours  de  son  armée;  il  s'eut  déddé  le  t  réwiefà 
qttiturSan>Luis*de^ot«Bi,  en  annonçant  qn'H  marcbaitsar'SalHro'tet' 
Monterey,  pow  cbasaer  les  Américains  de  tout  le  (paya  doat'  ils  se 
sont  emparés.  Réduit*  la  dernière  misAn.^i|eponvattt  eenilnuer  I 
rester  dans  l'inaction,  il  a  pris:  le  parti  delSaeFHioflnb  destinéedu 
Mexique  dans  »neibataille,  et,-protttant*haMlemenrdèrna-eoneed(r»> 
tlon  oes  forces  amer IcaiMS  devant  la  YerarCrus!,  il  a  amMmeA  au  con- 
grès qu'il  allait  vaincre  eu  s'ensevelir  sons  les  ruines  de*  sa  patrie^ 
Son  armée,  composée,  dit-on,  de-.WOOO  hommes,  s'est  mise' en  'mir- 
cbe  immédiatement  vers  le  milieu  de  février,  et  elle  avait  déjà  dépos- 
ée la  ville  de  Cedral,  située  à  peu  près  à  «Milié  chemin  de  San^Luis  a 
Saltlllo. 

Un  Journal  de  New  Yorii  du  53  annoèoe.  d'apte  une  dépéeke  télé- 
graphique,  que  le  général  Taylor  a  été  obHgé,  après  vaenpgement, 
d'évacuer  SaliiHo,  et  de  se  retirer  sur  Monterey,  oft,  tooles  ses  com- 
munications ayant  été  coupée»,  il  se  proposait  d»s'efllermer  Jusqu'à 
l'arrivée  de  renforts  qu'il  avait  demandés  en  loute> hâte.  Dans  sa  re- 


.  1uextirâR.^cHntliol|t  a  fait  conuattrecet  ouvrage  au  roi  dr 
Prusse  et  i  l'Académie  de  Berlin.  S.  M.  a  écrit,  à .  cette  occasion,  une 
Illettré  autographe  ii  M.  de  Caligny.  i 

—  On  lit  dans  le  C'owrr<«r  dé  la  Oironie  : 

•  Hier  dimanche,  M.  l'ebbé  Plntaud,  le  brillant  prédicateur  du  ca- 
rême àl'égllse  Saint  Michel,  a  parlé  pour  U  dernière  fois  au  milieu  de 
çettmmense  auditoire  qui  a  consumment  entouré  sa  chaire  pendant 
tout  le,co)irs  de  la  Station. 

»  M.  l'abbé  PinUud  devait,  avant  de  quitter  Bordeaux,  recommauT 
der  l'oeuvre  des  Créçhu,  et  faire  lui-même  une  quête  en  cette  intention. 
—On  remarquait  dans  I  auditoire  i^uaieurs  femmes  _du,mopde  haut 

C lacées  dans  le  quàriiér  des  Cbartrôns,  et  d3ntlâpré«enCe  témoignait 
aUtement  de  toutes  les  svmpaihies  que  l'œuvre  éminemment  sociale 
et  charitable  des  Crikhesâ  rencontrées  dans  cette  portion  de  la  ville, 
t  M.  l'abbé  Pintaud  a  parlé  delà  paix,  et  s'est  élevé  souvent  à  de 
hautes  considérations;  —arrivant par  une  transitionjiabilement  mé« 
nagée  à  l'œuvre  des  Crèches,  ilen  a  montré  en  deux  mots  les  bli^nfaits 
immenses,  et  a  victorieusement  réfuté  ces  objections, 'devenues  si  )>a- 
nales  et  quimoulrent  à  nu  les  étranges  préoccupations  de  ceux  qui 
les  font  -,  a  savoir  que  U  Criéh$  «épare  la  mère  de  l'enfant,  et  que  cette 
oeuvre  est  Inopportune  |>arce  qu'elle  peut  compromettre  l'existence  de 
celles  déJH  fondées  ;  l'orateur  a  montré  victorieuseméntque  la  Crich$, 
loin  de  retieher  les  liens  de  la  famille,  les  fortlOe.  au  contraire,  et  que 
dans  le  Christlanlsmetoutes  le» bonnes  œuvtes se  tiennent  ei  sont  so- 
lidaires les  unes  dm  autres..— Toutes  les  mères  qui  étaient  hier  dans 
l'auditoire  doivent  être  aujourd'hui  convaincues.  " 

>  M.  l'abbié  Pintaud  a  terminé  ensuite  par  de  touchantslidTëïix. 
•  La  quête,  dont  le  prod  lit  a  éié  fraiernelUment  partagé  avec  la 
société  de  Saint-Vincent-de-Paale,  a  dû  être  abondante. 

CBAMTxrnAnisiBNNE.  — Voici  un  Irait'que  nous  trouvons  dans 
le  Manger  du  Nord^^  et  que  nous  signalons  a  radmirallon  de 
l'Miivers: 

«  Au  sortir  du  sermon,  une  dame  Je  Lille  fait  appeler  une  pauvre 
couturière  qu'elle  n'avait  pas  employée  depuis  plusieurs  années.  — 
La  saison  est  rude,  le  pain  est  cher,  le  travail  est  rare  ;  la  pauvre 
femme  retrouvait  une  bonne  pratique  :  toute  Joyeuse  elle  se  hâte, 
suppute  le  long  (le  la  route_le  gain,  de  sa  Journée;  peut-être  rêve-t-«Ue 
pour  le  dimanche  ce  pdt  au  feu  devenu  si  rare.  —  On  l'introduit.  — 
Ah  !  c'est  vous,  dit  la  dame.  —Eh  bien!  aveivous  fait  vos  Pâques  f  — ' 
Là bonnetemme  interdite,  un  peu  an  hasard,  peùt-êlra,  dit  oui.  —  Et 
votre  marlt  —  Oiii. —Et  votre  «lie?  — Oui.  —Elle  aurait  toujours 

Idit  oui.— Ch  bien,  maintenant,  il  faut  faire  votre  Jubilé.—  Et  qu'est» 
ce  quaieJnWlét -^ Cest^ller a  la mrssneiminVpntfia  midiVètlé 
soir  au  salut,  a  l'église  de...  —  et  pour  chacune  de  ces  dévotions  vous 
aures  un  km  de  «oupe  ;  mais  prenez-y  garde,  J'y  serai  moi-même,  et  si 
TOUS  y  manques,  pas  de  âoii.  —  Eh  quoi  I  dit  rautre,  pour  un  bon  de 

■'    -    • '—•  ' itié  de  mon  temps. 

tra- 


[uu  ifllL  __^ ,        . 

niej|ie«tMCiiife«neidèe#iM  siivAraboefe  donpeupl». 

Le-i        ■■"  " 
d'une" 

diètricts,  ... ,-  -_ j-r     -^.   ..i_^, 

tout  ce  qu'il  peut,  mais  les  vivres  madqqént,  et  les  gns  oesinraient 
s'aceommoder  de  produits  basaltiques  en  gnUe  dé  patn.Ce  n'eâtpenr' 
unt  pas  l'argent  qui  fait  défaut  pour  acheli^  le'  fromîMi  ;  au  eoMrairti 
et  le  premier  armateur  venu  trouverait  â  Fnnchal  l'écoulement  iaïaM- 
diat  de  sa  cargaison.  v      .  .  r     ^      -j^itt 

Cette  effrayante  disette  provient  de  ce  que  iéi  navires  |ireé»;  stffflM 
et  américains,  qui  éuïent  dans  l'habitude  d'appro\rtsionnerlliaêra, 
sont  tous  mis  à  contribution  pour  les  besqias  de  France  et  d'^Ablw- 
i'""'»-  '  .  ..  .         .  ,      ..,,...-•.      , 


■romTcmaerni  •éttlallèto  dm  im 

La  Voix  nouvelle,  organe  du  protestantisme  progressif,  «ontinne 
,à  se  distinguer  dans  U  presse  parisienne  par  le  caractère  socialiste 
de  sa  réiiaciiofi. 


traite,  il  a  jiierdu  six  pièces  de  canon. 
Les  lïëxicaini 


Les  Wëxicainssë'soni. dirigés  en  forces  sur  Bracee^niiafo,  dé- 

Srnl  de  troupes,  eu  l'on  a  proclamé  la  loi  aurtiale  et  fait  armerions 
(habitants. 

Tandis  que  la  position  des  Américains  est  assez  dangereusement 
menacée  de  ce  côte,  ils  continuent  de  porter  toutes  leurs  forces  dispo- 
nibles a  l'Ile  L^bos,  pour  de  là  ter  dirfgersUr  la  Vcra-Cruz.  Maigre  la 
force  de  l'escadre,  armée  de  834  beucbM  I  feu,  qui  doit  attaquer  le 
château  de  Saint  Jean  d'CUoa,  Undis  que  la  place  sera  asuHlie  du 
cêté  de  terre  par  l'armée  américaine,  les  Mexicains  ne  paraissent  pas 
décidés,  comme  «n  leur  en  avait  prêté  l'intention,  â  l'abandonner  san^ 
combat;  au  contrairev  la  législature  du  département  a  volé  une  con- 
tribution et  des  levées  extraordinaires  pour  relever  activement  les 
fortifications  et  mettre  la  ville  en  état.de  résister  aussi' longtemps  que 
poisftibleâ  unsiégeèLa  garnison  de  Saitit-Jean-rilJMoa  a  de  même  été 
renforcée,  et  des  préparatifs  semblables  ontété  faità  pour  mettre  le  port 
d'Alvarado  a  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Le  gouvernement  de  Mekieo,  malgré  les  difttcultés  intérieures  et 
UnancTères  auxquelles  il  continue  d'être  en  proie,  parait  déterminé  k 
refuser  tonte  offre  de  cenclliation.  Une  nouvelle  tentative  faite  dans 
ce  but  par  te  président  Pdtlt  vient,  dit  on,  .d'échouer  compiètemeni. 
Par  l'intermédiaire  d'un  homme  de  race  espagnole,  don  José  Atocha, 
il  a  adressé  de  nonvellesiniyertttres  au  vice<présidènt  6omA<i  Farias, 
mais  elles  n'auraient  t(bo\M  k  rien;et  le  plénipotentiaire,  apiès  avoir 
été  renvoyé  dr^iVenHGruaâr  Mexteô,  de  Mexico  a  Jalapa.  sans  pou- 
voir obtenir  de  réponse,  se  serait  iréenbàrquépQar  la  NouveHÂOr* 
léans.  Du  reste^  son  arrivée  â  Washington,  annoncée ennostrscriptum 
par  les  Journaux  des  dernières  dates,  ne  peut  manquer  de  fournir  des 
éclaircissements  sur  le  résultat  de  sa  mission.  Il  était  ch«/fcé,  assure- 
tll,  d'offrir  an.  Mexique  une  somme  de  15  â  iO  millions  de  dollars, 
moyennant  la  cession  volontaire  aux  Etats-Unis  de  tout  le  territoire 


compris  en  deçà  du  26*  parallèle,  partant  de  l'embouchure  du  Rioa^  J'exàmen  généi 


VOUS  y  maail^UO*,  IMI»  uc  ww»-    —   ^^  ^uvi  i  »■».•  autio.  |fv,ii    »«  mm 

soupe,  qui  Vaut  quelques  centimes,  Je  perdrai  la  moitié  de  mon  ten 
J'aime  mieux  rester  chez  mol,  J'y  gagnerai  davantage,  et  puis  qui 
vaille  prie. 

■  La  dame  patronesse>  ne  twnrra  pas  montrer  â  son  confessrnr  la 
néophyte,  mais  nous  erailHfons  bien  que  la  pauvre  femme  n'ait  perdu 
poar  tot^ours  son  aneieMie  matique.  —  Et  volia  comme  on  entcind  la 

charité  a  Lille  dans  le  monde  qui  s'intitule  religieux.  »  

oM  piNU  cnii  Mhui  NOMUnafr.  — Nous  reproduisons  la  note 
suivante  â  .titre  de  document,  et  en  en  laissant  lout(|  la  respoasahi» 
lllé  â  ri7iito»M0«arcM«M,  auquel  nous  l'empruntons  : 

<  Tous  les  salon»  de  Paris  sont  en  ce  moment  dans  un  inexprima- 
ble émoi,  par  suite  d'un  événement  très  sinnlier. 

»  Depuis'  la  fameuse-  soirée ,  exclusivement  amglait9,  dourtée  per 
lord  et  udy  Normanby  â  la  suite  de  cette  autre  fête,  non  moins  célè* 
bre,  oft  la  sodété  française  avait  eru  devoir,  en  grande  partie,  e'abete- 
nir  de  paraître,  aucune  grande  réuniouji'avait  eu  lieu  dans  les  salons 
de  l'ambassade  d'Angleterre. 

»  Cependant,  avec  le  temps,  toutes  les  anciennes  rancunes  sem« 
blal)>ntWir  été  oubliées,  et  aucune  des  personnes  de  la  haute  société 
française,  ayant  des  relations  avec  l'ambassade  anglaise,  u'bésita  â  se 
rendra  aux  nouvelles  invitations  adressées  par  lord  et  lady  NOrinanhy 
pour  mercredi  dernier,  44  de  ee  mott.  La  réunion  fut  donc  très  nom- 
breuse, et  aueunO' marque  de  souvenir  flcbeux  et  de  susceptibilité  na- 
tionale ne  vint  troubler  les  plaisirs  de  la  fête  pendant  toutie  commen- 
cement de  la  soirée; 

D  A  minuit,  un  magnifique  souper  fut.servi  dans  la  grande  galerie, 
et  toutes  les  femmes  présentes  furent  indistinctement  invitées  â  pren- 
dre place  â  la  table  ;  mais  â  peine  ("taieut-elles  assises,  que  des  ri- 
deaux s'entr'ouvrirenta  l'extrémité  de  la  galerie,  et  l'on  vit  apparaî- 
tre, dans  une  espèce  de  rédlilt  élégamment  orné  de  fleurs,  une  table 
de  quinte  â  vingt  couverts:  En  même  temps,  une  invitation  faite  de 
vive  voix  par  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  engageait  queloues  dames 
de  la  haute  aristocratie  étrangère  k  venir  s'asseoir  autour  de  ta  petite 
table  réservée  dont  lord  et  iady  Normanby  se  mirent  a  faire,  eu  per- 
sonne, les  houneHrs77   ' 

»  Parmi  les  femmes,  objets  de  cette  aimable  prétenaiwé,  on  remar- 
quait Mme  la  princesse  de  Lichiehstein,  Mme  la  comtesse  de  Ditrich- 
steln,  Mme  la  princesse  de  Ligne,  lady  Holland,  lady  Granville,  lady 
Ayiesbury,  lady  Wilton,  etc.,  etc.  Par  contre,  orn'^y  voyait  aucune 
dame  de  la  société  française.  ^ 

»  Le  premier  effet  produit  paroette  espèce  de  coup  de  théâtre  fut 
un  mouvement  général  de  stupéisction  mêlée  de  colère  parmi  toutes 
les  perMones  assises  â  la  grande  uble  de  la  galerie  ;  un  moment,  il 
fut  question  d'urie  désertion  en  masse;  mais  bientôt,  tontes  réflexions 
faites,  on  trouva  que  le  parti  le  plus  spirituel  était  de  rire  de  l'aven* 
ture,  et  d'aller  malignement  observer  en  curieux  ce  qui  se  passait  k  la 
tablé  dét  mattret.  jSfc) 

>  Quelques  instants  après,  les  dames  assises-^Ha  malencontreuse 
table  privilégiée  s'empressaient  l'une  après  l'autre  de  quitter  la  place, 
très  peu  soucieuses,  comme  en  peut  le  penser,  de  s»*  voir  le  but  de 


ffî 


Graude,  et  en  remontent  Vers  l'ouest 

Dans  le  Nouveau-Mexique,  les  armes  américaines  viennent  d'éprou 
Ter  un  écliec.  Des  Journaux  de  Saint-Louis,  reçus  â  Pittsburg,  annon- 
cent qu'une  grave  insurrection  a  éclaié,  dans  la  nuit  du  47  Janvier,  k 
Taos,  ville  vuisiiie' de  Santa  Fé,  parmi  la  population  mexieaine.  L<e 
gouverneur,  ainsi  qu'une  trentaine  d'Américains,  ont  été  massacrés, 
et  les  insurgés  ont  appelé  tout  le  pays  aux  armes  pourchasser  les 
envahisseurs.  Les  troupes  en  garnison  â  Santa-Fé  ne  s'éKvent  pas  à 
plus  de  500  hommes,  aussi  l'on  a  tout  lieu  de  craiitdre  qu'an  milieu 
de  l'exaltation  d'un  peuple  en  pleine  insurrection  sur  leurs  derrières, 
elles  ne  succombeut  victimes  de  leur  imprudence... Xaoositien. du  «co- 
lonel Donipban,  qui  s'est  porté  sur  ChlbuahWtavao  ow  j^rcesiiuasi 
pe«  eomrai^lc»,  IjmUa  defènii  («a  tniaimm  ilw  tkimum^ 


»ral 


L'ÉLB£niciTB,  AGENT  iiiTAUtmoiQUK. — AU  nombre  des  dé- 
couvefiestie  4840,  il  faut  compter  celle  qui  consiste  à  fottdre  le  cui- 
vre par  l'électricité.  Le  nouviiau  procède  donne,  eu  moins  dei  deux 
jours,  ce  qui  coûtait  trois  semaines  par  l'ancien  ;  et  l'économie  de 
combustlJ>le  est  si  grande,  que  les  foi'iieurs  l'estiment,  pourSwansea 
seulement,  k  cinquante  mille  livres  (13  300  000  fr  )par  aunéa  en  char- 
bon! Il  est  dès-lors  évident  que  le  prix  du  cuivre  sera  diminué  d'une 
manière  asseS' considérable  pour  que  ce  métal  puisse  être  employé  k 
beaucoup  d'usages,  dont  il  est  actuellement  exclu.  La  facilité,  le  bon 
marebé  du  procède  permettra  de  le  foudre  M»r  ji/aee.  Les  propriétaires 
(le  m. nés  lieCoriiouailles  attendent  aveu  impi^ience  le  moment  oftie 
cuivre,  qui  é.uit  la  veUiétk  i;éUtd!M>invai,daua  la  mine,  pourra  être 

porté  Ulmimai^  au  matçU  pour  être  veiidii  A  |'éi«( Btéuilique,  togu 


—  L'Oèsereareur  dee  PyrMés  (de  Pau)  proteflé  avec  énerfle 
c>ontre  la  prétendue  inviolabilité  du  commerce,  et  demande  l'intervea- 
tlon  directe  de  l'Eut  dans  les  règlements  çoanmciAiix,  et  rtosUlu-' 
lion  de  toutes  les  garanties  que  r^mmande  le  développement  croissa>l 
de  la  fraude  et  de  T'agiotagè.  —  Il  cite  avec  pleine  approbation  l'cxeasp 
pie  de  la  société  d'approvisionnement  de  Perpignan. 

—  L'Emondpatfo»  de  TmUoum,  dans  un  compte  rendu  du  livré  de' 
M.  Vidal,  invite  les  hommes  purement  politiques  â  se'montrer  ]aat^ 
envers  les  socialistes  •  qui  explorent  et  déblaient^un  chemin  qi'bb 
jour  il  faudra  parèourlr.  > 

—  Le  Brelois  (de  Nantes)  signale  le  mouvement  général  déréféoérl^ 
tlon  qui  se  manifeste  dans  le  monde.  —  Il  publia  lé  réponse  de  M., 
Juliien  â  ses  critiques  du  livre  sur  la  qufatidn  dn  sel,  e^eoaaeille  h 
son  correspondant  de  demander  seAlemèht  la  concàrrenée  vAirMiène 
au  lieu  de  la  régie  exctttlllve.  ^-41  publie  aussi  d'eXcellenta  articMa 
sur  la  loi  du  travail  des  ehfants,  dont  nous  citerons  quelques  paâaA- 
ges  dans  la  semaine: 

—  U  Vigie  dé  rOveet  (Saint-Malo)  annonce  qfeé  lamuaeljMilild' 
de  Salnt-Servan  a  organisé  par  souscription  «ne  coméissioa  déa  soK- 
sisunces,  qui  a  déjà  réuni  nbe  somme  dé  48ff  Ml  Iranea.      .  . 

—  Le  Murnal  dé  la  Sàmak  proteau  cOntre  toat  aeèdilr^ >  aeAordw 
aux  compagnies  des  chemins  de  fei":  qA'ellaa  tieiadÉfladrà  aéfy#: 
menu,  sinon  qu'elles  liquident  «  et  I*EUt  reatreri  ea  paitâitloèl»' 

>  lignes  imporuntes  qu'il  n'aurait  jaiÉais  dt  alléMr.  > . 

L'^kodii  lford«mirtitdei»avHMrd«anrs«T^âniidillM 

boulangers,  et  les  essais  jlé  la  boulangerie  communale  dé  UDa.  . 

c  Nous  avons  attendu  une  seconde  épreuve  pour  nous  aéétrér  OM 
les  boulangers  de  Lille  refoulent  d'acheter  les  bléé  cxioaâs  a|r  >l|£a 
par  la  société  deprévoyance  de  Lille,  et  prdfmïeM  eâléîiMr,  a  «i  Mt 
plHsèlevjÉ,  les  blés  appôKés  par  ruMH''niam»:ikmmm^ài 
savoir  Si  les  grains  éiraadeés  denaèiit  un  readdMAt  blet  ialfarlécif  ( 
poids  et  ea  qualité,  se  staipllfle'baaacoup  par  flaMUdd  «Al  "  " 
rangers  ont  prise'de  ne  Jamais  ùlrt  de  pain  Avec diUélA3|L 
aucun  mélange  de  blé  exotique.  Il  y  a  doué  Ilda  dé  crwf^iÉl  cAtttt 
mràurs  annonce  une  détermination  arrêtée  d'Atadeet  qupOrlA  td«s 
les^caractères  du  mauvais  vouloir,  et  dès  lors  uoaa  apiproarOia  le 
conseil  donné  â  la  société  d'étahllr  en  grand  une  concurrence  â  la 
boulangerie  elle-même,  et  de  cenleetienBer  le  pain'  aimuanna  én-pifct 
de  la  mercuriale. 

»  Déjà,  depuis  deax  Jours,  des  essaie  ont  eu  lien  â  la  healaaiarief 
de  l'HospIce-Général,  et  les  réaf  liats  en  oat  été  sdAeafainammrt  aaMa» 
faisante.  Dé  nouvelles  expériences  auront  iie«,  ainai  qaa  da»  apimAt 
ciations  du  véritable  rendement  des  grains,  sous  les  yeux  et  l'iMMa»- 
Uon  des  sociéuires,  qui  emploieront  poir  o«  exaérieacaa  laa  healat* 

fers  de  la  citadelle,  et  au  besoin  on  se  servirait  oes  fours  eax  mlaes. 
ont  ceci  nous  semble  parfaiteMént  propre  â  dérouler,  les  combla^ 
soas  de  la  spéculation,  et  â  réthhlir  peu  a  peu  lé  prti^dM'eérAiiM 
dans  ua  état  noraul. 

»  Quelque  slaeèreaMit  attachés  que  nous  aOjfOM  an  droUavr  pr^ 
viléges  de  la  liberté  commerciale,  neos  n'hdaiiereaâ  Jamaia  eativ^eHe- 
et  la  que>tlon  viuie  de  l'aiiaMMatlofl  du  peuple.  > 

L'ieen^r  nalioiiaf  (de  Limogei)  publié  un  travai4~de   MJ  LéoptMd^ 
Floucaud  sur  les  subsiatancM,  dans  lequel  l'auteur  deuade  if  nM^ 
vention  de  l'Etat  dans  l'achat  et  la  vente  des  Mes:  —  t  Cest  l'BlAt 
»  qui  nourrit  l'armée  ou  ia  France  militaire,  pourquoi  ne  nourriraH* 
>  il  pas  aussi  la  France  ouvrière  Y  »  —  Ce  Journal  persiste  â  préfé» 
rer,  contrairement  s  notre  conseil,  le  eystème  des  tours  â  celnides' 
colonies  agricoles.  Quand  approchera  la  session  des  coitstHaméné- 
raux,  nous  discuterons  a  fend  les  deux  systèmei:  ponr  anjiurtîwrt, 
nousueus  bornons  k  lui  apprendre  4|ue  la  ststistKfBe'BMitre  que  leu' 
enbnts  trouvés  fleurent  pour  uneforth  part  dans  le  eMffée'des  prév» 
nus,  et  queles  filles  trouvées  recrutent  en  grande^ipmrtle  la  proatitn- 
tion.  Tel  est  le  double  résulut  du  syslèmedes  touraj  qui,  pournu; 
est  moins  mauvais  encore  que  celui  de  la  suppression  pireet  simple. 
Le  JoUinMl  de  reufaNise  signale  des  manoeuvres  de  mietqueah««^ 
langers  qui,  pour  maintenir  la  hausse' dU' nain,'  •  ne  s'adrefseut,  po«r 
faire  leurs  «chats,  qu'aux  vendeurs  dont  les  prix  sont  lè-f  lus  élevée; 
et  leur  donnent,  sans  marchander^  ce  qu'ils  dmnandenl.»  —^  Ler*> 
méde  est  bien  simple;  au  lieu  de  stériles  lamenUiiions,   fdrmei  nnU' 
boulangerie  sociétaire,  qui  vendra  au  prix  de  rcvieui;  eties  boulan- 
gers cesseront  bientèl  d'acheter  â  la  bausse. 

Le0irimf*ro<«pubiiennprticla>«urie  mérité  dee  crèebUs  et  déat 
salles  d'asiie. 

L'JnlArU  puAIte  (de  Caen)  résamei  danrune  «érie  d*uriMes  sietiéa 
L.  d'0..;,ies  divers  plans  proposés  peur  l'Organlsationfda  ti^vaHi  A* 
propos  de  phalanstère,  il  dedare  qu»:  «  si  la  .Théorie  recevait  toute -^ 
son  application,  la  communauté  la  plaS  absolue  serait  sabsiituée  â  la 
famille.*  — C'est  a  peu  près  comme  si  l'on^  disait:  «  Si  té  calholieis- 
»  me  recevait  toute  son  application,  le  mahométisme  ie-plus  effTÂné 
»  serait  substitué  au  ehristianjsme.  >  —  Pure  logomachie.  Bel^l  per< 
mis  d'ignorer  que  pAo(aiw/éreerfommuiMN(é  sont  deux  moin  anii- 
podes  I  un  de  l'autre,  comme  blanc  et  noir,?  Cieci  ne  nbus empêché  paa 
de  reconnaître  aue  1rs  articles  de  l'inlérét  jNfâKc  soitt  inspirés  par 
de  bonnes  intentions  et  renferment  quelques  vues  Justtis. 

Le  Journal  de  lorienl  publie  deux  lettres  de  M.  Juliien  sur  ie 
5^1,  écrites  toutes  deux  sous  l'ItispiratloQ  du  plus  pur  socialisme. 

Le  Progrie  de  Aewiee  publie  le  comptenrendu  de  l'admlniatraUoni 
des  crèches  de  celte  ville.  ■'  : 
Dans  YIndieatéur  de  Bordeaux,  M.  Gont'Desnurtres  signale  ie 

nombretrop  considérable  et  les  enpides  spéculations  des  intcrmé* 

......  ^^ 


dlaires comfM  Ucause  de  la  «hfné  eM(4nM(d«bi4«Na,i.qai.  • 
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IttVt^  <  dtff,"Iiv6mint  #  mi  ftètiin-^  ednmmT  cei  biens  im- 
>  matériels  et  incomi|pitible<,  on  devait,  kiplus  forte  .raison,  y  éettre 
»  ses  bienmiïtériels  et  corrunliblftl.  f.QerIflki  nous  no  sovnfti  itas 
allés  aussi  loin  que  lesainten  aut^ioniiea  uit  de  sofiialiaiospécji- 
latif,  et  U  nous  serait  fort  agréÉUt4«4$Anat|M  l'onloitin  4u.^eta- 
tmtt  sur  un  homme  qui  a  son  IrAne  dans  le  Paradis,  après  avoir  dit 
nD«|»rt}ll«4aouiit^- is    iV  i 

Le  vélUtiMKiàfMm  raMorte  Uiii>aiMge  du  mandiBiQnt  de  l'é- 
véqutrmTirfes,  ôl  P0|  f*b|||arque  ce  pa^Mge  :  «  Avant  nous  o^  a 
rtHlpiitjiiHidi  «hériU'il  pltt  util*  ies&>aK)e^l|ui  terni  tn  développe- 
BMBt  des  lacuituhi^naiA.es  et  qui  donne  le  palu  par  le  travail.  »  Hon- 
■•■r  à  révéuue  de  Tarbes  t 

VÀmi  d$  la  Charte  (de  Clermonl)  fait  connaître  les  vues  de  la  so- 
ci^  phllantropique^^i  a'eal  formée  à  Clermont  pour  faire  des  ré-, 
serTe8jdft/:éré^l|Manj^rintj^4t,l>}tblic. 

VOmiàÂ^Tiimt  qie^o  couwiyiement  prennA  I*  baut^main,  dans 
les  approMticmneientè  de  l|  nation,  et  qu'il  présents  auK  Cbmnbres 
«n  projet  de  M^iii  anteirtae  l'Elal  à  acheter  k  l'étranger  des  triés  des- 
tilNt^iwSiféaerves.  U  signale  avec  énergie  les  coupables  manœuvres 

Ida.  J  •',  f        4-;     '     j'      ■ 

■«ilJ|sit4  M*  V||]etci«mies)  publie  trois  articles  sur  la 
BMaaaité  d«  remottro  à  l'Etat  les  assurances.  Il  publie  si  apprécio  for- 
tement une  protestation  contre  une  scandaleuse  décision  du  conseil 
■BDicipat^e  Valfpeifnnes,  qui  aflhtnohit  du  dto^t  «l'octroi  sur  les 
charbonsxeux  d^HiM^MMS  appartenant  à  la  rompagnie., 

La  Stf/ioùtt  (de  Bonr|  fait  connaître  la  prodMim»  formation  à  Bone 
d'iMW  »f  iété4e  Mtonisaliofl  «ur  de»  bases  aaaiof  ues  à  celles  de  V Union 
afrA»l»4»M|.  G»  Journai resouvelle  son  adhésion,  d^jà  ancienne, 
au  pciflfiiiM  d'association,  comme  condition  d'une  bonne  agriculture 
eftÀÏgérie.  .   -  •  ,.,,,,,. 

Dans  un  article  signé  G.,  ouvrier  boulanger,  VEnquitt  i»ciale  si- 
gnale les  abus  q|ttR^tcni,dai^  ia  boul|pgerie  de  j'entmiise  des 
placeurs,  et  éienf  s«  tfiiiqi^  k  tous  ifcs  Utemédiairrs  pÉrasitrs.  S4 
ce  Journal  tient  t  coiypIélM' sea  liHlra  «(r<yite  qaestion,  qu'il  lise 
les  cbspitrfs  itWtimfaÊrJk*¥mt)néi»dâ^ciii»»è^: 
— Vmptrtiak  êêuBruffi  eiavine  nar  mieU  moyens  on  peut  venir 
tméitiim  pÉàviaB  itià  BUffnvue^Uindiqie  antre  autres  la  canali- 
saibmJUtti.Miiciuitta.  ïol  dtfrii:iiémrata  de  tertaiiu  incultes,  les  re- 
bolaeaenls,  wte  organisation  agrieoU  dans  chaque  province  du  pays, 
les  colonies  et  lesakiles  pour  les  orphelins.  Enfin  le  gouverneSMt 
doit  Ini-méaie  ce  charger  des  remplacements  militaires  et  des  as^wtMto 
ces,  surtout  de  celle  des  récoltes. —  Çs  Journal  déplore  la  d<^ci$,iaa 
^  régejMÙtejr«Mr  jml  VQUiu^inlecvrnicJlËislb 
lices,  •M>!*voir'décl«ét qu'on  pouvoir  cARstitué 
currcgMa^nx  néMciMls  et  aui  cultivateurs  ;  -^ 


mro9trS*t  le  t^nopoU  êxtreé  cm  prùft.  4c 
iHnJMUU—'Lt  concurrence  la  plus  effrénée,  fait-il  observar.  esi 
permise  contre  la  moyenne  industrie,  mais  elle  ne  l'est  pas  dés  qîiMlé 
prarratt,  an  profit  iotmoMt^  diminuer  Unt  soit  peu  les  profits 
cxorbiun  ta  déK  grandi  wniiei^. 

L»  Uàiral  M^tati  net  que,  prétiablemeM  *  ia  suppressio»  des 
donanes,  on  donne  H  l'agriuatvri  dea  ksUtH(kvi«idA«rèiii,,«4iiilui 
manquent  totalement  :  <  Elevonj.  ditil,  rexpioiialion  du  sol  k  la 
■  hauienr  de  l'industrie,  au  lien  de  la  laisser  langair  dans  les  prati- 
»  qnes,2rpsf^èr(^.dereAf4Bce4es  aociét^,  Réforetop»  le  régime  hy- 
»  foibm%i,%mQffj^>mWmiM.§r9pri4t4  Al, 4f(, .ei«,i49uiant  a 
•  rraploitétfoo  le  nonvellrs  garanties  de  permanence  et  de  st«bilU(.; 
»  une  meilleure  ornnisation  du  travail  et  du  crédit,  en  avgineiitani 
>  4iM«M<pèodM«aB  Mipoadbi^b-dMermimif  à  l'avaiM  les  forces 
»  prodneiivrs  dn  sol,  donnM  i  eeiui^i  «ne  Vaténr  nouvélte.  > 

qu'elle  appelle  vb  des  pHwgwwès  M  dis  pli»  paieaabts  géfties  i^i 
aient  para,  aux  systèmes  de  pure  «^rité  préconisé»  par  M.  Lacor- 
daire. ■  .  ,    !•  i,.»vv.>,'  ,-^' •  ••     ~  .<^-Â     u'-,-t 

VBtltitiê\ùM  le  radicalisme  défavoriser  dans  les  cantons  rtoéoérés 
de  M«i«llil^f«MblH»éiîàirMMitmf6hiriébtèttMsaàce,  qnrreroot 
bienidt  triompher  de  l'antrecAtédu^ura,  le  principe  de  l'associatioii. 

VOUinûtotê  triêitino  pihWt  deux  articles  sur  \é  principe  chré- 
tien, comme  modérateur  des  exagéritiOns  des  systèmes  économiques. 

Vlniif  iiHbbI  <!«  J^rdiiOs-qrteiilale»  re^^iii  l'article  sur  la 
provotatiomit^f^Mionnairê.  ,    .     ,        '    - 

hiiTrT'  mfMrt»  &  M.  Guenon>et  ies  Vkokes  Mâères. 

SJnânefpaltoi»  de  fWtUmio  :  Revue  d'Allemape. 

SaliMit  :  Le  ifon  de  Sitiit-Msndé. 

Siwupkoro  :  feuilleton  ieJHanorfi. 

Snêtutriêl  de  la.  Champagne LhMio  de  ii^Hédiocrité.  —  Jugement 
suf  M.  dé  Salvind^.  —  Petiiio*  de  Ipia  f  rétrcs. 

Journal  d'B^euf  :  Règne  de  la  ifedioerité. 

Vtméieipation  belg$  :  Fo»4«  StinlOfandé.  ^»<>'        "v 

CoMnT(Mfv  <(•  <a  Doriogne  :  Le  Jountal  itt  D^att,  le  Natio- 
mal  et  IMBoi-iu^elp.^  -iiL  .        - 

hupàtmlfOê  JesÉflloii  :  H.  Guenon  et  les  Tache»  laitière».- 

ScM  de  fa  Charento  :  Compte-Rendu  de  la  Discussion  des  Boréaux. 
—  VoyMfgfiipVtmi  ftÉriHMfrwilMMft  M.I]!|ptfs-Delcouri. 

ItaSp^^Boijâinb^lttin^^  Henry. 

ïïiiiWf*»  Jifnf  fhnfr  1 1«  Féa  de  Siânt-lIkBié. 

JlD«nMl4e|MiM  :  Les  Entreprises  des  CSiemins  de  Fer. 
|g0gép»;JL4a  Condamné»  dé  Bazancais.— téa  Dettes  da  ministère 

Bcko  de  FeaoM,'  Réponse  de  la  OémoeraKe  I  M.  de  Lamennais. 
lÊqmrtM4$  la  Memlho  et  de«  Fofi^M  i  Rev«e,de  FriAtce. 
L'Oré'|i4^UiM«»4t«i«uie  ti'ppiuioti  d«  U2>#m>era(ff'-daBs^  ~ 

L'JB«nWl^i^SwmWlKliofrité.  —  Les  Déffês  du  ministère 
dft>J*wHlt>4-I%if^lÉi»«tll*ïiMaille«rs.,   ,        ,v 

La  FoUB  iio«««ii«  :  condamnés  de  Buzançais  (trois  articles.)  —  VU- 
nivtrt  et  le  bai"«èH|&— Lés  Vache»  laitières.  M.  Guenon. 

Le  IMfroi  Mfl<ei~  &if  ued'Aikmagnei 

L'OMcmolore  iriefffuo  analyse  rariicle  intitulé  Ie<Pr^»nf«  d<« 
Gà0i.  '-'■."     , 

Les  Journaux  si|yi|||«^9l4^q4iLM|^  d'une  manière  bienveil- 
lante, des  |HM|iMir pMianstéririis  de  leur»  localités  ou  de  celui  de 
-Paris  ;  Cmiiir  Ai^tori.  —  Cowrritriê  ta  JfoteUe.  —  Courrier  iu 
Jtae-IM».  —  SnUteelle  det  P|frdiidee.  -^  OUmouf  tBun^loir.  — 


lê'iiyôn,^ 

CbasBMucaëtiY<Pi»iMiliap<ai^^  —lIlHyelKl'M..^ 

de  Conslantinople,  etc.— Faits  divers.— Fbitillétojv  :  Revue  drama- 
tique.— Goaoeriç  pour  nna  Mlle d'asik,  e|c.  — Salon  dé  tômaarti- 
des).— Un  pèlerinage  4  Besançon  lSÇ]HB<;les)- 

PETITE    COmsniV*l<DAa[CB* 

PhilipiWTill».  —  M.  G;  ^  Btça  l'ep  500.—  MercL-Cocdlai  aocueil  susdaox 
noqreaax.  —  âioas  allons  c&pédier  ii  M.  M.,  et  nouaJoindrons  an  mot. 

Landenau.  —  M.  P. de  G.--  TrlU  bien.  -  Noua  euïMonsi  Morlalx.      — .^ 

Chitesurouz.  —  M,  B.  —  Reçu  les  lî,  60.  —  Remerciements  i  tou».  --  Cela 
se  passera. 

Besançon.  —  M^  B.  0.  —  ^eçu  lesép.  —  Nens.  n'avions  pas  attendu  «ouw 
demsml»;  «ou»  auras  |a  !•  vo^n  —  V«id|iez  adreaser  àf  nous  directe- 
ment le»  212, 75.  —  M.  D.  vous  porte  les  épreuves  de  V.  B. 

^uvett.  —  II.  V.  —  Les  numéros  autérieurs  au  mois  d'avril  sont  épuisés: 
>  -nous  ne  pouvons  donc  partir  que  du  4  avril. 

Ileims.  —  M.  B.  Br.r'  La  cBose  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  vole  régulière. 
—  Aiitreueot  on  peut  Ur<  et  Jirn  lie  plus.  i 

Saint- Etieon».  —  M.  T.  —  Reçu  les  424, 50  —  ComplimenU  h  tous.  —  Noua 
ne  trouvons  pas  M.  BasL..  parmi  les  alxMin.  de  It. 

Toulouse.  —  M.  G.  —  "  '  

du  Préaa.  ,  ,ui  i 

Antibes.  —  M.  B.—  Reçu  les  32  et  le  man.  —  Nous  vous  écrirons. 

Clermont-l'Hérault.  —  M.  P....  —  Merci  de  votre  communication  :  elle  est 
appréciée.  Un  deavOties  e»t  ^e  seconde  force  sur  le  patois.  Mais  faites 
de  votre  cru  ;  ce  sera  mieux  enCore. 

Toulouse.  —  B.C...  -<-  Enoiiaatés  de  votre  cachet. —  11  vient  très  «  uspos 
résotidre  un  problème  qui  préoccupait  J.  D.  —  Voilà  comme  se  formera 
le  Itlasun  ptialanstérien. 

Bordeaui.  —  il.  M.  —  Il  y  a  eu,  '«  ce  qu'il  paraît,  rasziaxar  laaJowMnx  de 
Bordeaux  qnf  rendaient  compte  du  banquet.  —  Noos  n'avoua  reçu  ni  le 
Mèmorialiiu  10,  ui  le  Courrier  du  12.  —  Envoyez-nousrles.  —  Vos  no- 
teA  et  demiades  n«  sont  pas  oubliéea. 

X.  Y.  Z.  —  J.  D.  nous  a  transmis,  dès  sou  retour,  les  154  fr.  avec  la  note 
dètaUléu  de  lenrempIoL 

Gros.  —M.  J. D.— Beçu  elremls les  'i2..r Beroerclements  affeoMcaxet  com- 
pliments.-» On  va. bien.  -.-  Le  missionnaire-  est  impatiemiMnt  at- 

'-. 'ilmdu.  — vJ.A.'.  ■    ,  ....r.      • 

Milhau.  —  J.  B.  -^  A  vous  aussi  amical  souvenir  en  attendant  uceitattre. 


.ïiPiwêtfpaffl 

lestnnvérUablexhtf- 


idegoètéld'SiéêBli 


On  connaît  la  prospérité,  en  qaelque  sorte  fabuleuse,  des  affaires  de  houil* 
lères  et  «M  haata^Quraeami.  âlBaiU)4«spni^  des  i 
était  peu  oàDsid4i9MerBonk«ui( 
limAs-^nMM^As-Crenattt, 
sont  montées  k  tMOM'frr;  eeUes  de  Douchy.  de  2  400  h*. 


t.<aMwut)4enpn>|B  des  mines  d'Anzln,  dont  la 

Dsidéi^mejrBonfeeuJourd'bui  à  1-400  000  tr.-,  les 

u4ll.€ltenatlt,  dont  les  actions  ont  coûté 


M.  A.  TOUS  avise  qu'il  demeaite  nie  Jacob,  37,  hOtaï 


valeur  primiUve*  était  peu  oods 

boullièn»  et  laa  kaniis-r 

50  000  fr.,  "^  ■ 

30  000  (r.,  etc.,  çtc.  Une  société  le  forme  ti>  ce  moment  paar  exploiter  le» 

richesses  ^hm  pdrtlifdo  hmMlnrdsIiCksiKqai  fait  parUe  dBs  bodHèee^ 

faauta-feunieaniddu  Gard,  ie&biuhsiqae  iévetoppe  la  omMtrueiiM#» 

çheml^i  de  ml^ni^^Ut^^^hJt^u^t^V^rmir  deee|«i  af. 


fair»!  aar  tofielle  uees  i 


(Veir 


noaeeaif-  <^ 


TBIBUliAb  •■  «•mmMJB  Mi  tJk  «MBIB. 

^  Du  8  avril  4*17. -r  Dame  tfaum*,  néeaadamdièni  tenaaimahoa  me«i 
blée.rnbd'Aguesseau,  12.  Juge-coùm.,  M.  Chateoei; synd.  prov., H.  Paaeal! 
riM-Blcber,  kC.  ,  l 

—«Il  t^a»rt»»--B«r«MHâèf>,  let|»a>i«r-ffaeat»r,imede«AwaMlltiaPi» 
piNourt.B^luge-€oniK.,l|;Feriè;a|md.  pro«l,  ia.Sra|M>ft.nwMoBlkoloa,i2. 
On  9  avfii.  —  RicasBo*,  amàlm  charpeMier.  actiielleoMM  mafebaâiÂle 
fiae,  ^  «>ilena|-seN£.Be£jiipK»mm.,  Mi  Chaiaotop  ;  swi.  pm.,  NTler- 
gent,  me  des  nnes-S>inPTbo&is,  17.  * 

^  Du  I S  avril  l«4|k-Boii«oa  Jtawe,  enrrnear,  alléetdes  Veuve,  rae  Bâtard, 
t4.  Mg«<oraa».  a.  DMèènffiiri^  prov..  M.  hêtl^tm  BSiM^La^^; 
—  FonoANT,  taillenr,  rue  Valois-BaUve, e.  Juge-comm.,M.  Denière  fits: 
sjMl.  priimir  lli  NUM.  bQulevar«8«iatJ|pii»2«.-^Umtt,a>maUsaioamin 
en  marcbandivs,  rue  du  Colysée ,  7.  Jnge-comm.,  M.  Halphen;  svnd.  prov.. 
H.  MoDdBf,  rMlle;deaii,3«.— Dunaca.  aaaKhandftirahi,  hdk  PebMDl 

îfc.*?- IRÏ^"^*-  H»jBbr.iJimi,.aiov..  M.  Hte».r8iib.JpoisMo. 

nTère,  14.  —  Bleevaçq,  marchand  de  papiers  de  fanUisIe,  k  Bercy,  rue  de 
Çbarenftn.  4.  Jl«ft^Mn.>Mxlle«i4ieiJfe  ;  «nd.  PWW.,  |L  BM ,  i  ue  des 
BoDs-bnfhnts,  32.— DnoNNuv,  entrepreneur  de  maçonnerie,  k  Vancirard. 
rue  du  Parc,  1 1 .  iuge-comto.,  M.  Halphent  Synd.  prev^  M.  V^rov.  fM*?  Poi»^ 

lard.^eda Trôvlse, 6. -^BiSMiTalW, marcban^Sê'^H^Oeuf  kBeUel 
Ville,  barrière  du  Combat,  3.  Jage-conu».,  M.  MUliel;  synd.  prov.,  M.  Béni», 

Jlmars.--  Sœ««mi^  tsilkar,  jme  |«Lts-le-GrMd,  29.  Juge-comm.,  M. 
PWne ; syaé.  pTev , K  Mcholnle, faeltWêàiié4âlnt.Honer^l5r 

»,»vf«.-  RMin,  aMrclaod  df  xtesè  1» Y|llett«»  nw  d»  Bapdree,.  tjj. 
Joge-comm..  M.  Baudot;  synd.  prov.,  M.  Baudouin, nie  d%ienleHir3&  - 
ioauaulf.  thb^aatd»  tiawn.  (toiaaie,  pacage  Sataie-Avoit.  44  Jo». 
eoo^MI-  MiaàlmptaM-i.  ''^^^^H'^^^'t^^l^S^*  n»11rftii^ 

^5?  "lÎ^"*'  Wnd. prov.,  if.  aaver}.  màrclié  Sata<-l|Mwè;il.J:  K- 
i^fta  jemw,  maleha«d  de  châles;  iM  *e  Clêry,  il.  Jage-oomm.:  M.  De- 
nière Ils;  synd.  i»ov.j  M.  Boulet,  passage  Saolnlw,  16. 
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Paris  Tm.  mm  *. 
— èOrMans  Ittt  SI 
—  àKooea.  «as  ;• 
&.-ilarr«..  eS7  so 
Avignon...  »•  •• 
~tI.àBU«.  4M  n 
ans-str...  tto  •> 
Toars-Nant  «la  s« 
rVIers^  sesso 
ft|7S 


aord-T« 

Zlaa  V.  M..  »»  » 
•  lUnMaber    •■>  » 


TersaOles  (t^X. 

PariTà  OrfteM...' 
—    a  Lyon..... 


4Me  » 

amatcBB......    •       n 

>»  M  _  roamaanx  de  l'4vair«a.«, 

BB  nos  À  naaa.  (Darniff  «mrs.) 

»•  MiParis  4  Rouen....   Sa7  StlOrliaB»  4  Vienon.  •■>  »' 

•••  «{Roocn  au  Havre...    Sf I  Si      —   4Bordeai<x  8(S  ts 

4ati  Mlliarwille  i  Angn.   T«7  SOBorrt. «m  m 

42»  SSiPariaà  StrasbovK   4«  TSlRoiaogneàAmlMia  •«•  » 


■ARCnViiaisas. 

Huiles.  —  Oïdxa  disponible,  84  (l'hecl.)  ;  courant  du  mois,  86;  mois  dn 
nttieu,  94(168  look.)  I  4  deroicn  mois,  100.  ;.     ,., 

Lille.  —  Culia,  ~s;  œillette  rousse,  »;  Un,  »»;  camelliie,  ti;ebauvte, 
»>.  —  Sans  apédiiiotis.  »  •  ■  >     Sâcruà 

Esprij».  —  é\/i  Nimi|M^llier,  disponible  et  eoorant  di>  ttidis,  91  h  91;^  mal 
él JHin,  91  4  K*:  Juillci  «t  août,  07;  sfptefnbr«  et  octiliè%  8{|;  '       '  t.«i  ^  • 

livous.  -.  Mneille  bMi  pile,  belle  quaUtc,  dl^aibte,  102  id»  iw  kil.s 
ordres  de  livraison,  >»  fr. 


M.  Fattet,  placé  aujourd'hui  en  première  ligne  parmi  lea  dentiste,  vfiaT  I 
de  consigner  ses  observations  sur  l'art  qu'il  ezerce  avec  tant  de  succès,  et 
sur  les  dangers  des  dents  k  pivot,  ^  ressorts  et  ii  crocheta,  dans  un  petit  ou- 
vrage que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs.  (Voir  aux  An- 
nonces.) .  _ 

Depuis  lonatemip  l'asago  d«  là  Pile  pedo»)*  aâ>d«.Sii)op  pectoral  au  mou 
de  valu  deDegeattaiS,  pharmacien  h  Paris,  est  devisaa  populaire  en  Francs 
ri  4  IMranger;  la  iépuUlion  donfcitajPBlaieat  estftadeiBSUc  ' —  f ij|ia|>n 
eMoaeité  et  sur  tenapprubatteas  des  membres  das.FaculléS'de  médecine  qui 
lui  ont  reconnu  udBSupéiiorité  sur  Imucoup  d'antres  neetoranr.  A  la  phar- 
macie, rue  Sainlpflonoré,  327,  au  coin  dé  ceUb  da  29  lniUet.(y'oAr •«•«»• 
noncêi.)  ■     ■      ^  ■ -■ . -.  ._ -  — 

Balais-Boyal,  134 ,  vient  dé 
Ihire  panltre  ane  BoaveOe 

..  .  .   lire  actes  et  six  taUeaaz,  digne 

en  tout  point  d'un  plus  grand  cadre.  Décors,  costumes,  sont  d'une  frat- 
cbeor  remarquables.  Rk*  de  plas  jpaeiaux  que  aoa  haliMdesjSBli 
Paris  voudra  voir  et  eatendre  ee  cmnaaat  petit  cheT-dVenvr»  }Sâé  et  i 
d'une  manière  remarquable. 

Libr.  MOQDEr,  ^^dèt-d»  Reha^  1,  faaa»g»4a  Commeree,  chet  iNinlmir,  me 
SainWNloolas-d'AaUn.  §,  et  chet  tous  les  libraires. 

jlaimiiiliMi  ,  ennik  traitemect 
*    l*B*Mjis»e  datantes  les  mata- 

vrage  rndmeaiURek  (Ottlle  mdiiae.  4rilf  niismife;'S5%MaiSr  la  livraiaoâ 
d'une  feuille  ln-«*  et4Sm|B  gtavarMar  aoéar»  coloriée,  dé«Miatraat  la  aaala^ 
die  k  l'ail  lemoh»  eâiir:  eîiaÉB#lëftU  pnaiHTCs  liv^ 


pièce,  H0Mrl0^mm<m,  gnade  téerie  en  qoat 

en  tout  point  d'un  plus  grand  cadre.  Décors.  , 

cbeor  remarqualdes.  Hk*  de  plasjpaeiaux  que  aoa  halletdesjealaa.  tvftt 


F , 


nTlilKn  LA  ntuTS 


pu  6k»Ât,'  gir.'  In-iJ*.  Gravniês,'i  ff. 


AT 


I  (Manuel  du),  2*  édiu,  1  t.  ia-IX, 
^ »  fr.  Idem  du  Baccalauréat  ès-sctsiaces,  &  fr,, 

par  Jk  BIPPOUÎÎB  """""  ' 

"iSÉBmeniatmT 

•"1   iimr 

GMipdaai-ai 

daMuren  dfa 

^^  VENTE.  rm'BhrbaaM',' -13,  h4'_ 
dàterses  Facultés,  dirigé  par  MM 
Mmnes. 


Mres.  La  maison  N«olt 


:imiî«ai^,iagSa^,'Slî  ricMqaier,  k. 


mVSm  DE  PIPETBME  ssïr'*  --«^  ^  "^ 


Nouvel 


'»  a  — »p»— »  ic^-..  20,  rae  da  la  Paix.— 
—  laiioa  apeeiate  pear  la  qaaliU  lapérieaiadaley 


de  droit  et  de  médedae,  fonik  m  tS3t,  avec  aai 

pàM»  de^BèMpade^  ao>   ~ r.  ~ - 


--ri 


'Ao,  2S,  rae  de  Tour- 
dtepérieooe  et  de  suoeès  : 


MO  appi^Uion  au  JM.  elle  l'a  Meadoe  à  aoa  admlnntraUoa  rigùHiro;  oa 

U  recette  qai  lear  ata|lél«remiaael  èree  laa  drafâe»  qi^Us  ae  lasriiiiaMl 
enx-mêaiÀ  — l»iMlr>    -         ^J  ^  ,}  ^  ,    1  ï*-  %m^a   h      .^.r 
t  rLe  Beè  âêLt^tUtm-^  tel  ipll  a  été  pféparé  ne  eooUeat  pM  de  aier 


'  r2*'Le  remède  et  la  jfMMto 


_^_  _  penveat  gaérir  les  aialadies  sy- 

'  Cette  piMras?métbo3<^ftirav^ 

léraUan,cooscrvée  qn'eUe  est  par  aneatamfkmUle,  dont  le  JMest  l»pa> 

trimoûe.      .  -  •    -  ,;     t 


f  'r     r-  - 


ÔaMrdtMùmt  |Mlip<â4(.:MaAaiBl|r  raaailiai^^MMlni  l»aoa>Miu  eeaa 
«oSNaiat  smAm  M  mrmumuÊnmmih  CW  am««emeat  etJtOiiieoâ  rat 

«ris,  depni^  f7M,  leviairA- 


'^^^^fS^SséSt^^^H^SiS 


ate 

LsraKBB2&rmAacS  par  eMfaaàoatiMli  ëeJM  n'a  paa  vaiiédepals 
177».  (Voir  Tiiinianae*  d«  Bellte  de  1847,  page  1,848. 

Ce  livre  se  trouve  dans  toutea  tes  maisons  de  commerce  de  la  Pyançeet  de 
l'étranger.  Il  donne  quatre  pages  d'expUcathms  sur  le  Bot  et  la.  marque  m 
la  hbnqne  lA§itlmrt  dont  les  uotabrwax  démils  sont  exposés  au  bureau  dÂ' 
ce  livre,  rue  J.-J.  Rousseau,  30.  Les  bouteilles  atat  Jamais  porté  da  eachetei 
«a  ««rrasur  le  vealrel.  —  BeBliae  aux  exnortatears. 

il 


,  noasaeTlalk^take,  YAbbé  de 
ilaïlIiiaÉe      --  •  ■  K-: ,  .-  .    v:     ,, ,,. 
8  >l*  nitaa  oomaHaai,  in  niarimr.  la  Oane  blanche. 

1  m  vndu4«mssM*euQVBi — LaRelaa-MargOt. 
è  *(i  <aAW»BTBUJa.'— Ce^ue  F^mma^^ 
«  i|4  yguMM^a.  «-tShapK^^tRyiste,! 


6  1|4  T. 


Ma 


—  Les  Deux  Pierrots, 
Paraphile. 

-  bu  Bsyiikm,  niie  Rèvre  brtlante,  le  Poriieiv 
herbe,  Amour  et  Biberon. 

a. -.rBuy-Blas,  Moou»41aaoo. 

,  iMcle. 
losartedesOeaèls. 
olulioo  rrançatSe.  »  ^^i         -r,.. .      n-  ■    'om-jj^ 

is  touriste,  Pertin  et  Lnoette,  la  Mère  Mich^ 


DBAvienB.  -Botahènr,  jtrldt,  la  Inm,  Sa  ihiiiU. 
,•.- Aiceate  l'Ethérée,\lolieyill»d 


du  Faubourg,  981 
tous.  yUile  en  priecm. 

£'«idMfdr«iiii:F.C4iiTAMkBi.  V      •  n<  aBawiwaw.-Chaiboaatw»,  le  Pacte  d'Amant».! 'Appert— aai 


-^  iMP&r  -  RÉDUcncnv  -  récœ 

OU  LA  QUESTION  OU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 

PAR  J.- J.  JULLŒN. 


MARTIN 

OU  LES  lÉMUiHES  HDHURT  DE  Cn4ME, 

Par  Eugène  SUE. 
L'ouvrage  lerminé,  édition  in-S». 


En  vente  chei  PÉTION,  éilileur  d'Eugène  SUE,  Frédéric  SOIUE,  de  BALZAC,  Charles  de  BERNARD,  etc.,  etc. 

\k  TACHE  DE  S A^G 


l*ar  le  Yic^mte  d*AHLlMCOlIKT. 


SATURNIN  FICHET 

Par  Frédéric  SOUL|É. 

LES  PIBEHTS  PinYBSS 

Par  H.  de  BALZAC.  —  7  roinmes. 


Ed  vente,  à  Paris,  au  cabinet  de  l'Auteur, 
rue  Saiut-Honoré,  565. 


PROTHESE  DENTAIRE. 


Et  chez  les  principaux  libraires 
français  et  étrangers. 


I nnn/iri  tur  lei  daoKers  des  deiiti  à  pivots,  à  crocl)eta  et  à  ressorts,  etc.,  et  sui-  (es  Kraves  inronvénieiit*  dcii  dents  inlm'ra- 1  i  la  ma!<liealton,  et  ini'uii  charlatanisme  (^honlé  exploite  dépuis  quelque  temps.  Brochure  in-l*,  par  FATTET,  Invenlaur  das 
Ai  lDIU  les,  humaines,  etc.,  et  principalement  des  deols^imnero-adaniAntines,  aussi  fragiles  que  dangereuses  et  impropres  I  DENTS  OSANOItES  INAI.TEHABI.bS,  solidement  lliée's  dans  la  bouche,  sans  crochets  ni  ligaturet,  qui  détrulseottOOlMnlM 

I  bonnes  dénis.— Prix  !  \  fr.  ^^  ■ 


En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  quai  Voltaire,  25  ;  et  chez  BAixx.xàax,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  17. 

NOTIONS    DE    PHBÉNOLOOIE 

Un  fort  vol.  in-lS.  4  fr.  SO.  Par  JULIEN  LE  ROUSSEAU.  Par  la  Poste,  3  francs. 

SOCIÉTÉ  DES  HOUILLERES  ~~~~ 

HAUTS-FOUR^îE AUX  m  GARB 

MINES  DE   LALLE.   -  BASSIN  DE  LA  CEZE. 

Capital  Mclals  HUIT  ilIIE.I.10Ml!i  VK  FRAIVCS  divlfté  eu  IH^OOO  aetiona  de  500  francs  chacune. 

Premier  versement,  en  sonscrivanl  :  un  hu'Uème  ou  62  fr.  50  c.  par  action  ;  un  second  liuilième  (62  fr.  SO  c.)  après  la  constitution  déûniiive  de  la  société  ;  les  autres  TersementK  seront  effectués  par  huitième  de  2  mois  eu  2  mois. 
Dana  le  cas  oik  la  ■oclété  ne  pourrait  ae  rosialilaer.  le  liultieiiie  veraé  «era  rendu  intégralement  A  MH.  les  aetlonnalres.  t 

CONSEIL  DE  SURVEILLANCE  .         — 

iBZAG,  propriétaire.  .M  le  baron  PtNOTEAlI,  propriéUire,  rafirakre  de  la  URion-d'Hocnâur 

KIHT^NT.aide-de-camp  du  roi,  comm.  <le  la  Leg.-d'Honn.  |  .M.  LESCl'YEH,  ancien  directeur  d'établissements  métallurgiques.        ' 
L.E«    FO:%DS   PROTKKANTS  DES  «OUSt'RIPTiOlVM  «EROIWT  VBRMÉ8  , 

I  K  iviiiRs  :  che?,  MM.  NOURY  et  DELEUZE,  banquier»,  bouJ.  de  la  ùamàM 
I  A  ALA18  :  chei  MM.  TASTEVIN  et  C,  banquiers.  VOM«dl«. 

Agent  de  ciianse  de  la  Société  t  M.    CHARTIER.  *.  A    Parla.  —  Siéfe  provisoire  de  la  Société!  A  Parla.  iMulevart  de  la  Madeleine.  IS  (Cité  TlBdé>. 

Les  demandes  de  souscriptions  seront  reçues  à  dater  du  12  avril,  au  siège  provisoire  de  radministralion  à  Paris,  et  chez  MM.  les  banquiers  ci -dessus  désignés. 

HUIT  MILLE  ACTIONS  SONT  SOUSCRITES  DÈS  A  PRÉSENT. 

Proanectaa.    renaelsnementa  et  réponaea  aux   desnaisdea   d'emplola  et  autre*,  loua  lea  Jourâ.  de  onz«    licnirea  A  trola  Bearéa.  an  alèse  aroTlaolr*d« 
■^'    ■'  radsBlnlalratlon.  I^a  lettrea  devront  être  adreaaéea  FRANCO.  «»«'  p™»iaoir«€ia 


M.  CORDIER,   ingénieur,  fondateur  et  ancien  admin.  des  forges  de  Sircuil.  i  M.  le  vicomte  d'ABZAG.propriétaire. 
M.  le  lieuL-général  baron  GALBOIS,  grand-olBcier  de  la  1-égion-d'Honneur.  |  M.  le  gén.  comii' 

L.ES   PC 

A  PARIS     chez  MM.   DELAHANTE-BOYKET  et  C,  banq.,  rue  Chauchat,  7.  i  a  bordf,ai:x,  rhei  MM.  A.  liAQUR  et'C,  banquiers. 
A  1.T0W  :'cbei  M.  J.  BO.NTOL'X,  banquier,  place  Saint-Clair,  19.  I  a  Marseille  .  chez  MM,  DECLJIS  et  0%  lianquiers,  rue  Mazadc,  17 


"  Au  Bureau  GLOSSAIRE  FBANÇAI3-H1ST0I\IQUK,  rue  Dnuphine,  W,  A.  HERMIETTE  et  Cv,  Alileurs. 

LE  PASSÉ  D'UN  GRAND  PEUPLE 

4   volume  in-t8.  1*AR    LÉON    PLÉE.  Vrix.:   t  Ir.  oO  . . 

Auteur  du  Commtntairt  jur  VAtUitde  l'empire  Oltomùn;  delà  France,  comparée  aux  puistamet 

ètrangèrei;  de  \Uisloire  de  (a  Langut  fraiiçaite,  formant  l'introduction  .iiifi/onaire,  etc.  .cie. 


DÉGENÉTAIS 


TH(:S0R   de    LA^POITniitK. 

Pâte  pectorale  balsamique 

et  Sirop  pectoral 

XV  MOV  DE  VEAU   DE 

PHARMACIEN  A  PARIS,  Kl  K  SAl.N  T-HONOHI-';,  .TiT  ;  hAriiOLiU;  .MOMMAIU  RE,  lO. 

Le  soin  d'un  rtiume  est  une  aiïaire  très  iinpo-  tante.  On  sait  qu'une  seule  itnpruileni-e  peut  le   i-onvertii 
en  phleiiina«ii:  pulinonalre.  C'est  dcmc  un  véritable   ^erviee  h   rcnlie;\  non  lecteurs  qu-  ■!(■  leur  siKiialer 
la  PÂTÉ  PECTORAi.E  et  le  SIROP  PKCTORAL  au  mou   (le  veau  tle-Dé'.^enétain,  pbarniiicjin,  r 
Honoré,  Tn,  à  Pans  comme  le  moyen  le  plu»  ellicace  conlrc  les'rliuuies,   toux,  astliine?,  en 
et  toutes  les  alTcclions  de  poitrine. 


En  vcntP  à  !;»  LiDRAiniF.  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire  35 

LES  AMOURS  AD  PHALANSTÈRE. 

Par  VICTOR  HE'NIVEQUIN. 


BROCHURE  1.1-52 

wotmAT  cAain 


p«rx  : 

SO     CKWTIMBS. 

Les  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs  '     ~ 


Brochure  in-octavo 
Prix  :  4  fr. 


rue   Saint 
rouemenl.* 


CRACO  VIE 

ou  LES  DIIINIIRS  DÉIIEIS  M  U  NAItOIIAUTt  FOLOWI. 


Et  par  la  poste 
1  fr.  20  c. 


lEâu  de  Sed/ïtz  Concentrée 

Ides  Gobefiiis 


a  32  on  48. 
Qranunes. 


lUab'i'ft 
aoî  de  Verre 

Est  le  PUlUi  ATIF  le  plup  actif  et  le  plus  doi!X,^8urloiit  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  supporter  celle  en  Iwuleilles.  Chei  GIRAUDEBU,  pharm.,  di- 
recteur, li,  rue  de  Loursiiii',  à  Paris  HeniiBC  aux  pharmacien»  (saii<  ilc 
p6l/.  Détail,  rues  J.-J.  KouMseau,  'M\  Ste-Appoline,  %<.  des  l.onihaids, 
îs,  EAIJX  Ile  Seti,  Vieil),  Seillili  ordinair.;  l.lMONAUEb  iiazeu»eii ,  mI- 
ROf-S  d'orijcat,  «rof cilles,  etc.,pr«;iiarég  à  la  VAPEUR,  1  fr.  23  le  lilre. 

LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  proiluit  avanlii^reuseiiieiit  connu,  a  cxcllé  la  ciipidlli^  des 
'  contrefacteurs  Sa  forme  particulière  et  fies  enveloppes  ont  élécopiées, 
et  les  Médailles  iloiit  il  eït  revfliroiit  lili^  remplacée»  par  des  (!ei».«ins 
auxipieluoii  *'e8l  cIlorcHile  donner  l.i  infmc  apparence.  I.e»  amateur» 
de  cet  excellent  iH^j^luil  voudront  liien  eiixcr  que  le  nom  de  Mt'nier 
toit  suLles  étiquettes  et  sur  lit  laliletles. 

Dépm,  pasoaKe  Cliuiscui,  iit,  et  i  lieï  un  «rand  nombre  de  pharma- 
eieaa  et  d  éplcieri  de  Parut  et  de  toute  la  Erance.  - 


Inpnmtrie  LasgQ 


iMvy  et 


conip.,  rue  du  Croissaut,  IG. 


PATE  PECTORALE 


mwm 

d  or 

en  181,'i 


;i  la  reçusse 

DE   (itOKGE 


itiÉii.\iii(;  { 

fl'arKenl 

PII  iS-i.' 


U.'^il'L.ri  Ptiarniacicii    d'Isiiin;,!  (\ns(;es).  Li: 
l.A  SEULE  INKAlI-l.llil.E  POi:H  I.A  PllO.MPTE  GL'ÉRISOM  1    :s 

RIltMES,  CATARRHES,  E.\ROl'EMEi\TS,  TOQ  NERVEKES. 

On  en  tr  iiivf  dans  loiiles  le.s  meilleures  ph.irmacies  de  Kianee; 
et  a  Pans,  au  ilifjiVt  général ,  l'iie/.  MM.  Wac.ivkb  et  (lAltMiKh, 
dr<i{;uisleN.  rue  des  Arcis,  5(1.  -  On  ne  doit  conliauiiii  (juauii 
iiolles  portanl  l'étiquette  el   la  signature  (lEORGÉ. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


psin  ;  S  ir,  Tm  r.  —  CHKI^Ë  a'MBBK, 


fe    VKRITARI.K   SATO.'^,  fi 

précieux  pour  la  peau,  ne  «e 

vend  que  chez  HLANCHK,  pnr- 

,  tumeur,  passaucChoiseul,  *8.— 

_iEvilerla  contrefaçon.  3  Ir.  le 

inftillible  contre  lee  ridée,  i  fr. 


1  vente  ;i  l.iLil)rairie  si 
ruelle  Beaune,  /;  etqiiai  Vol- 
taire,'.'5,  en  l'ace  du  Ponl-Rojr. 

;\orio.\s 
ÉLÉMENTAI^S 

do  I»    Mrlrnrc  noclale 

lYE,  FOURIER, 

.    parllETVRI  «ORHKE. 

auteur  lie  la  Défense  du  Fou- 
ritrifme.  '."'  édition,  l  vol. 
friand  iii-IS.  Prix:  l  fr.,  et  pLr 
la  poste,  1  fr.  40  c. 


mm  miium. 

PAR    en.    HAREL. 

Brochure   in-B".  —Prix  :  2  fr. 
ei  par  la  poste,  2  fr.  Tu  c. 


MIGRAINE 

PARLE   FAUI?IN1A   d      IJ    rmll!  NI  E  f. 


NKTRAi.r.iEs,  GASTRrrRs,  etc.  GuérUon  «ûre  et  Mstaxtaitle  nir 

l'emploi  du  PAITLLI.i.tilA  de  K.  FOITR.^IER,  pli.,  J8,  rue  d'Anjou-Sl- 
lioiioré.  L'emploi  de  ce  précieux  remède  n'ollre  aucuiï  dange'  (Affr  ) 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire  26 

DES  CRECHES 

ET  DE  L'ALLAITEMENT  MAÏiîRNEL. 

LKTTRK  AU  DOCTKUH  BAKKIEli, 

Par    le  docteur   F.   IMRERT. 

Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  l'Hôtel-DieH 
ex -chirurgien  en  cher  «le  l'hospice  de  1*  Charité  de  U  méHM 
ville,  etc.  -  Prix  :  So  c.  ;  et  par  la  poste,  60 c. 

AU  Faon*  DM  caAoBM. 


laumàMlmmémllÊlKM  let  aitemMéei  natlotaalM. 

'rJmf$9é^€<mti4(bwtionBmr  laFrofice  de  Maistre  rappelle  une 
p^Mè  fiiâen^t  i6  MvAÙÊttei.  «  Une  assemblée  quelconque 
«tdyMpM,  dit  de^^^        ne  peat  coastituer  une  nation,  b 
'^'VW'q^tm'm^  méi  qne  lei  soc|étés  ne  seront  |>as  assises  sur 


sflANêe,  tome  BombreuMs  et  écltîrée  qu'elle  soit,  reflète  d'une  ma- 
nière TiMareaw  les  bewint,  lés  tendances,  la  pensée  intime  des 
HHMBl,  de  In  généralité  des  citojens.  De  là  les  tii^iliéments,  les 
seoouMes,  kf  i%TOhitiens  qni  ont  snivi  de  toot  temps  la  convoca- 
tnp  dés'  i^iiindës  asseniblécs. 

CéfteÉ,  si'^ùM^é  temps  anciens  et  modernes  il  exista  une  as- 
fàAMée  "poStiotie  qui  de  prime  i^rd  parut  porter  dans  son  sein 
&  Ityouwthie  desbespins  de  son  époque,  ce  fut  1»  Constituante, 
isnw  'des  4<H{tdoes  éoi^cipatrices  du  dix -septième  siècle.  £h 
bien  I  la  Constituante,  toat  en  cherchant  la  popularité,  fut  déclarée 
orMoerote  Bir  le  p«api«. 

Cette  oontndietwB  Apparente  renferme  un  haut  enseignement. 
I^^fÉèplé  tMliitiii|stiM^iy<ement  des  réformes  sociales  qui  lui  pef^- 
miiM|t  de  participer  aux  ayantages  de  l'association,  et  la  Gonsti- 
toude  ne  lui  donna  pu  Ub  code  social  basé  sur  les  principes 
ipÛb^^fitfitiee  et  de  la  liberté.  L'Assemblée  nationpie,  quoi- 
(|àe,|W9M4^Pwn6Éicw^  n'acc«pta  pas  toutes  les  conséquences 
m jmwonra  4e  dbows  qu'elle  devait  inaugurer  et  rétablir. 

UM  cowéqoenoes  n'étaient  poortant  pas  arbitr«ires  ;  elles  dé- 

eeiWliWriHÎMiBeHement  du  déVeioppenent  historique. Par  malheur 

-  l'ÉsÉIfciÉ  siatioMkIe  n'eiivisatea  pas  dhns  Vnite  leur  grandeur  les 

iMiei|Ni  4«^  frilénitté  et  d'assoéiatioo,  >  qui  fohneat  la  base  de 

la  loi  noih^iiipbilée  )»  monde  dirais  da-hnii-ttèoles. 

Qu'on  le  renàvqué  finsli,  le  j^rifecipie  de  fraternité  et  d'Associa- 
tion n'exigeait  pas  néoessaii^OMsnt  U  destruction  de  la  royauté,  de 
1»  Mbjqwe  et4^  clergé.  Les  pouvoirs  arbitraires  de  ces  castes  au- 
tlijpt)i^,i^l(^|rétt|t«|a^  les  hommes  qui  r»résentaient  ces 
ftj^'jffn  àvtmm'»!^  la  prope  des  réactions  sanglantes.  ,^:^ 

.  luis  jb'  rasède  aox  maux  des  peaples,  à  la  misère  et  aux  plaies 
hopÉMMes  iià'eye  proToqoe  n'était  ni  dans  le  veto  aUolu,  ni 
dna  le  iMUt»iimen$tf,  m  dans  la  Constitution  dvile  do  clergé,  ni 
^imWëmof&bati^  de  la  noblesse  ;  il  se  trooTait  toot  entier 
ti^lHIittè  yétéée  léconde,  mais  mal  comprise  et  mal  appliquée, 
,êM  airffaaWoM  données  par  l'Etat  snr  les  biens  tarritorianx  de 
lanalioB. 

ions,  ces  délégations,  représentaient  rédle- 

êeNumaire ,  ta  propriété  usufruitière  du  sol, 

cette  pM»prié|6'4iri  itenlé  powra  donner  à  rhumanité  fnnité  reli- 

iale,  c'est-à-dire  U  PAIX ,  vers  laquelle  elle 


àBiampossiblft  qu'une  as-  ^dirvègrielsla  htstici!  et'iie  la 


tés  formes  gouvernéméntafès  M  succédèrent  avec  une  étonnante 
rapidité;  la  monarchie  absolue  fit  place  à  la  république,  à  l'empire, 
aux  chartes  octroyées  de  la  Réiminratlon  ,  à  la  Charte  de  1830; 
mais  le  sort  du  peuple  n'a  pas  chaaip;é  ;  le  peuple  attend  encore  I» 
rédemption  sociale.  Attenara-t^  toujours  ?  Non  !  Le  voudrait-il 
il  ne  le  pourrait  pas.  L'humai 


ppelée  à  jouir  des  hieafaits 
r  il  faut  qu'elle  ârrire  t  et 


modèle  social 
49r^  dans  la  voie  ( 
où  U  est  dit 


{Mor  la  reconstitution  de  toutes  les  nations 

e  l'égolsme,  noos  le  trouvons  dans  le  Deuté- 

«  Ladoltnre  de  la  terre,  propriété  nationale, 

•  dont  les  tribus  et  1m  fkmUleB  n'étaient  qne  les  usufruitières , 

»  éliK  la  bise  aiiOtte  de  la  fortune  publique.  » 
L'Almemblèe  aalMmde  n'étant  donc  pas  allée  an  fond  des  ehotés, 

lepe[|ple,  epdm^ttoujQnrsia  misère,  sentit  que  la  science  gou- 

veraemctttaleii'aîtait  pas  dit  son  dernier  mot,  et  traita  la  Consti- 


bonheur  suprême. 

En  attendant ,  les  peuples  continuent  à  s'agiter.  L'impulsion 
violente  que  notre  grande  révolution  leur  a  communiquée  les^tient 
en  éveil  ;  ils  mesurent  leur  force  et  leur  puissance. 

Ce  mouvement  s'opère  en  dehors  de^  assemblées  législatives  ac- 
tuelles; ni  en  Angleterre,  ni  en  France,  ni  en  Espagne,  ni  en  Bel- 
gique, ces  assemblées  ne  sont  à  la  hauteur  de  leur  mission.;  toujours 
à  côté  de  la  question  fondamentale,  elles  croient  régner  et  gouver- 
ner, et  le  monde  réel  leur  échappe. 

La  réunion  defi  diètes  provinciales  de  Prusse  en  une  seule  diète, 
que  le  roi  Frédéric-Guillaume  vient  de  convoquer,  comprendra-t- 
elle  mieux  le  besoin  d  u  peuple  que  les  autres  assemblées  d'Europe 
et  d'Amérique,  ses  devancières  et  ses  émules?  On  peut  l'espérer 
si  l'opinion  publique  du  nord  de  l'Allemagne  est  asiez  échiirée 
pour  agir  sur  la  grande  diète  avec  toute  la  lorce  d'iioe  pensée  so- 
ciale bien  arrêtée. 

Le  roi  de  Prusse,  de  son  côte,  et  nous  l'en  félicitons,  parait 
vouloir  accepter  franchement  les  conséquences  du  développement 
historique  de  son  peuple. 

Tout  en  repoussant  les  chartes,  les  doctrines  modernes,  Frédé- 
ric-Guillaume veut,  dit-il,  la  satisfaction  du  peuple.  U  prend  pour 
devise  a  La  confiance  fait  naître  la  conGanct;.  > 

Certes  ce  sont  là  de  belles  promesses,  et  si  le  discours  du  roi 
Frédéric-Guillaume  n'est  pas  une  amplification  de  rhétorique,  s'il 
veut  sérieusement  ,1a  satisfaction  du  peuple  par  les  conséquences 
du  développement  historique,  si,  comme  il  le  proclame,  il  a  parlé 
dsji'aot  la  diète  avec  une  royale  franchise,  le  roi  de  Prusse  n'a  plus 
<]irà  instaurer  l'ère  des  réformes  sociales.  Le  développement  his- 
torien suffit  seulpoor  le  conduire  logiquement  à  cette  conséquence. 

Mais  si  le  roi  Frédéric-Guillaume  n'a  pas  compris  la  haute  por- 
tée de  ses  paroles,  il  appartient  à  la  diète  nationale  de  Beriin  de 
lui  en  faire  entrevoir  toute  la  gravité.  Et,  si  la  diète  ne  sait  pas 
saisir  l'arme  puissante  que  le  roi  lui  a  livrée  en  basant  la  satisuc- 
tion  de  son  peuple  s«r  les  lois  du  pronès  historiqve,  que  l'opinion 
populaire  de  l'Allemagne  proclame  elle-même  les  principes  ae  l'as- 
sociation et  de  la  fraternité. 


On  a  commencé  aujourd'hui,  à4a  Chambre  des  députés,  la  dis- 
cussion sur  la  prise  en  considéiattoa  de  la  proposition  de  M.  de  Ré- 
musat  sur  les  incompatibilités,  cette  machine  de  guerre  des  minis- 
tres tombés  contre  les  ministres  aji  pouvoir,  et  que  ceux-ci  s'em- 
pressent d'enterrer  dès  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  Deux  orateurs 
seulement  ont  été  entendus  ;  l'auteur  de  la  proposition,  qui  l'a  ap- 
puyée par  les  arguments  ordinaires,  et  M.  Docbàtol,  qui  l'a  com- 
battue de  toutes  ses  forces.  Le  débat  continuera  demain. 


«■ 
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Mi  VA  BBMACBJiVim  rACim^VB.      ^ 

■ABM  M  ATM.  IMT. 


La  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui  au  scrutin  le  projet 


morquage  des  navires  de  commerce  chargés  de  graïqs.  JSUe  ^i^^ 
pas  trouvée  en  nombre  pour  voter  le  projet  relatif  à  l'ItM^i^M; 
ment  d'une  surtaxe  sur  l'alcool  à  l'octroi  de  la  ville  de  Rouen ,'.qni 
a  été  adopté  par  assis  et  levé  après  une  courte  disciIssioiaV  ,k<.  r' 


un  tMutrmmU). 

Un  beau  jour,  le  clergé  de  Itooen,  olergé normand,  fit  nmiqi|ki 
pour  les  victime  de  Monvilie*  ni  mdti'Tn  àltoiidante,  et  meMN- 
gneuf  l'archevêque  décida  que  l'église  en  garderait  une  bonn/^MT- 
tie  afin  de  soulager  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie  dans  le  désastre, 
en  disant  des  messes  à  leur  intention.  Tous  les  |ournaux  honnêtes 
et  consciencieux  se  récrièrent.  L'archevêque  était-il  de  bonne  fol  t 
Pense-t-il  que  Dieu  livre  à  des  tortures  dans  l'autre  mitnde  les 
malheureux  dont  les  parents  man<{uent  d'argent  ou  ^e  bonpe  vo- 
lonté pour  enrichir  le  clergé  dans' celui-ci?  Ce  serait  concevoir  de 
Dieu  l  idée  la  plus  sacrilège  et  la  plus  impie ,  le  transformer  en 
bourreau  cupide,  l'assimiler  .^  ces  licteurs  tranchant  la  tête  d'un 
seul  coup  quand  on  les  payait  grassement,  et  prolongeant  les  souf- 
frances des  malheureux  dont  la  bourse  était  vide,  au  bourreau 
moscovite,  qui  fait  sentir  doublement  le  knoot  à  ses  victimes  quand 
il  ne  trouve  pas  dans  leur  bouche  la  piécette  qui  doit  le  désarmer. 
Si  monseigneur  de  Rouen  admet  sincèrement  ces  supersUtioiis  dé- 
plorables, s'il  croit  à  l'influe&ce  des  messes  et  des  prières Sfuç la 
destinée  des  morts,  il  devait,  ce  nous  semble,  s'associer  à  ose  (ian- 
vrc  de  charité  en  faisant  dire,  pour  cette  fois,  des  messes  gratui- 
tes. La  leçon  qjù  lai  a  été  faite  par  la  presse,  sans  que  les  joor- 
naur^arisiens  aient  eu  le  courage  de  le^élendre,  lui  arrive  de 
plus  haut.  On  écrit  de  Rome  : 

La  reconnaissance  du  peuple  pour  le  saint-père  est  d'aulaot  plnr 
frande  en  ce  nonent,  que.  le  pape  vient  de  faire  distribuer  hrancov* 
d'argent  de  M  cassette  aux  pauvres.  Il  a  mim«  ordonné  que  làOiii 
ti4d»  Im  auitê  faits  âmms  Us  4§lisss,vour  Iss  âmes  d«  fmr§at&tt* 
soit  Ustribuée  aux  wuilhsursux.  Aussi  le  peuple  appellet-il  Pie  Or 
i'uomo  dslla  earita  (l'homme  de  la  charité). 

En  Normandie,  on  prend  aux  vivants  sous^trétexte  d'atnéliorf^ 
le  sort  dés  morts.  A  Rome,  on  retranche  aux  morti  une  paH  '^• 
tile  afin  d'améliorer  la  position  des  vivants.  De  quel  cétésetroaye 
la  charité  chrétienne  ?  . j 


ém  <• 


■xéeattoB  «••  « 

La  presse  ne  s'était  trompée  qne  de  quelques  joara,  et  sciiC- 
clamaiions  presque  unanimes  n'ont  pu 
vernants  une  pensée  de  miséricorde,  nous  dirons  même  de. 
ce,  car  l'opinion  bravée  par  les  supplices  de  Bui ,  , 
jamais  que  des  troubles  amenés  par  la  faim,  qu'un  meurtre  pnfro- 
qué  par  un  meurtre  dussent  entraîner  trois  exécotions  capitâlài. 

Voici  le  récit  de  ces  exécutions.tel  que  nous  le  trouvons  dans  le 
Journal  de  l'Indre  : 

Aujourd'hui,  vendredi,  a  eu  lieu,  sur  la  place  du  marché  de  Bosan- 
çais,  rexécution  de  Louis  MIchot,  François  Velluct  et  Baptiste  Hn- 

venu.  ■■   i  .. 

Bien  que  la  sanglante  nouvelle,  inhumainement  publiée  par ^bel- 
ques  jonreanx.  fût  ceniiue  dej>uis  plusieurs  jours,  on  avait  réusai'à 
•ippévher  qu'elle  ne  parvint  jusqu'aux  condaBoés;  y*  l'icnoraieat  [ 
encore. 


1-  .■-  Si!"! 


— 1. -— ^— - 

KSVUfi  DRAMATIQUE. 


TSÉAiiM-FlMliçiUS.  Cn  Foits.àrtmt  en  5 actes  et  en  vert,  par  II. 
JaléswirlHw^— OnioN.  LsSffrum,  tragédie  en  S  actes  et  en  vers, 
par  M.  Latour  (de  Saint-Ybajr»L— Théâtre  espagnol.  Garcia  d<< 
CkJtaf nac.  drapie  en  S  jouruiies  et  en  vers,  par  Francisco  deBdjas. 
TT^Jn  M«riH(irîb  «  iq^  coliiMle  en  I  a<u-,.parM-  Breton  de  io^ 
WéfSm.Çïamiiié  iraîrMa,  comédie  en  f  Icte.  i>ar  M  Ru- 
{^'  âEaUscs  et  çpaiisoii»  èsuagubles.— Gàictk-  J^anns  d'Arc,  un- 
toeéffSicl^sjsl,  tttUT»léaw.par  M.  Charles  Desnoyer.  —  AMSti- 

Gi]^»^^*  La  iàikliiSUf  4$  Mar'sah,  èrime  en  «àéies,  par  M.  Dèii- 
jfeh.^vAOpitvtu^.  Ce  qut  fsmms  ttut...,  vaudeville  en  |  actes, 
par  ml.'  Lauiàae  et  Ouvert. 

LAieMinedfttnalIquo  a  été  des  plus  fécondes,  et  noas  serons  obli- 
^dC'pdilMfr  rapidement  sur  les  œuvres  nouvelles;  nous  tâcherons 
cependant  de  ne  rien  omettre. 

tfp  jeune  écrivain  de  vingt-deux  ans,  qui  a  débuié,  il  y  a  quelques 
MM/wméitrè-FrancaiS,  par  un  petit  acte,  VOmkr»  dt^  Molière, 
ikm  delhttreJOtier  snr  la  mène  toène  un  grand  draile  en  vers  et  en 

l'ièlSve;  trois  jeunes  gens  soat-assis  et  boivent  ;  l'on  est 
JiilcHtàtien  et  de  coeur  :  il  boit  à  la  gloire,  à  l'amour  :  l'au- 
tre  èÉ^iin  HômM  pbsitif  et  ambitieux  :  il  boit  à  l'arsentet  i  la  for- 
tllhé'l'ie'trot^ièlliè  s'iNtt  heurté  lourdement  au  seuil  d^'exiatettee  ;  les 
0it!èbtNii|ir6Bt  brisé,  ilnenroit  à  rieCet  boit  au  néant.  Celte  expo- 
sÂlm,  mM  que  viiil  ton  légèrement  crû  et  annonçaiitdes  préoccupa- 
tliéti  oa  jj^abétrailes  et  juvéniles,  est  belle  et  poétique.  Les  vers  eh 
soàt'<^nlîl!)^. 
Ô  vïn!  »''écr1elUchardle  pôèie» 


nvni 


laapire  en  let  touchant  ht>s  lèvres  caresiées , 
Pal%|w(ltrsd'vn  Meg  pur  notre  ccbv  plus  parfait , 
Et  nipgopfe.en  dUaMas  vers  le  Dieu  qui  Va  fait  ! 
"^  "1  doux  parfum  des  rotes.... 
iducwaiet  d«<l'éuiriil... 
rt'M<(tnli<MI|li'^^^'llMei  a  la  ferame  qui  nrie, 
itu  -MnlUmpI  râaiiiiii  qui  parfumé  ie  jour, 
Et  je  boit  a«la  vit^tMisMi  k  i'aniour  l 

>  chtcua  de  met  pas  ; 
'  itVè,  Un  tonge ,  une  parole, 
paiftuB  quirerivolé, 


ÉÊMm 


Queique  route  perdue  où  ie  Htarebe  en  rêvant, 
Le  murmure  de  l'onde  et  lluleine  du  vent, 

Le  ver»  ioacbevi  qui  Utoiraae  rappelle  

Le  printemps  plat  joyeux,  la  nature  plu  belle. 

Et  parfois 

Soat  lea  ctitax  étoilét  et  dani  let  miiu  profondes, 

Let  contemplatioDt  det  toMIt  et  des  mondes 

0    L'univert  rit  k  Dieu,  je  rit  à  l'anivers  ; 

Je  pleure  avec  le  soir,  Je  chante  avec  Tauroro  ; 
Et  dis-moi  maintenant  si  tu  croirais  encore 
De  toute  la  richesse  avoir  trop  acheté 
Une  heure  de;  ma  Joie^et  de  ma  pauvreté.^ 

L'action  est  bien  posée  :  c'est  la  lultf;  entre  la  poésie  et  la  prose, 
entre  le  déTou^ment  et  l'égoïsmé ,  le  poèto  va  se  briser  à  une  société 
JléiUit'nt'usr,  le  calculateur  réussira;  il  a  de  l'esprit,  pas  de  cœur,  et 
il  est  riche,  c'est-à-dire  qu'il  a  tout  ««  qu'il  faut  pour  devenir  un  grand 
homme  du  jour;  il  prendra  au  poêle  8amailresse,sai'oriune,  ses  succès. 
Quant  au  sceptique,  il  aura  pour  rôle  de  flageller  les  vices  et  les  ridi- 
cules par  Tépigramme  tour  à  tour  et  par  l'inveclivc.  Une-femme  jetée 
au  milieu  de<-«s  hommes  aimera  le  poète  et  épousera  l'homme  d'ar;;enl. 
Toute  une  action  drai^atique,  grave  ou  plaisante,  pais  féconde  en  le- 
çons, peut  se  développer  avec  ces  personnages  par  lé  seul  jeu  des  orac- 
téres  et  des  circonstances,  sans  l'intervention  de  moyens  violents  ou 
romanesques.  Il  en  peut  résulter  une  satire  sanglante  contre  une  société 
qui  ne  sxitpas~utiliser  les  vocations,  qui  comprime  les  sentiments  na- 
turels et  ne  récompense'que  ceux  qui  lui  font  du  mal. 

M.  Barbier  a-l-il  craint  que  ses  épaules  ne  pussent  soutenir  un  tel 
fardeau  ;  ou  n'a-t-il  pas  compris  le  parllquUi-pouvatt  tirer  d'un  tel  su- 
jet? Nous  ne  savons,  mais  dès  l'abord  il  s'est  jeté  dans  la  fantaisie  ; 
ses  personnages  ne  vivent  pas,  ils  planent;  son  spéculatrur  n'a  pas  de 
caractère,  c'est  Un  traître  de  mélodrame  qui  assassine  et  enlève  ;  son 
sceptique  n'a  pas  i  la  bouche  I»  plus  petite  raillerie,  il  ne  parait  guère 
que  pour  se  démentir,  pour  sauver  le  poète,  et  mourir  avec  lui.  Ri- 
chard, dont  le  personnage  admettait  plus  de  fantaisie  se  dément  aussi 
au  cinquième  acte,  alors  que,'ploBi;é  d^ns  l'orgie,  mais  toujours  aimé, 
il  s'obstine  â  s'empoisonner  plutôt  que  d'épouser  la  jeune  et  belle 
amoureuse  qui  de  raulre' bout  du  inonde  revient  à  lui  toujours  ai- 
mante, toujours  Adèle. 

Tous  ces  personnages  n'agissent  pa&  d'ailleurs,  ils  déclament,  et  ce- 
pendant ils  attachent,  leur  chant  e!>t  quelque  peu  monotone  et  cepen- 
dant 6n  aime  à  les  entendre,  leur  voix  est  toujours  applaudie.  C'est 
que  celtè-Conétfie  n'est  pas  me  comédie,  que  ce  drame  n'est  pas  un 
Irame,  c'est  une  fantaisie  poétique-,  une  syrophoiiir  gracieuse,  un 

haut  (j'ainour,  une  ode,  \ine  élégie;  l'aMour,  coitame  tine  sève  vigoii- 
r«niie,  élrciile  dàVis  toute  l'œuvre  et  Hvilie  tou^ce  qu'il  y  a  de  mcs- 
qthtt  eldè^iilgSli^  dans  l'acttéh;  le  rdie  de  la  femme  surioutest  d'un 
bout  i  raulra  admirable  de  passion  et  ' 
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ment,  les  mots  charmants  y  abondent;  e'ttt  toute  la  verdeur,  lo^p 
l'ardenr  «ie  la  kuqesse  et  de  la  poésie  S  vingt  ans  ;  c'est  le  prjntbapa 
delà  vieqais^épiinoaitMi  rimes  de b6èheiir«(  dturîaânié.  nToWrr^ 
frettons  que  l'espace  nous  manque  pour  citer  des  fragSMnts  plas'élièn- 
dus  de  ce  rAle  tout  de  grâce  et  de  passion. 
Si  tu  savais,  dit-elle  queique  part  jk  sa  nourrice. 

Si  ta  savais  1  sentir  son  Urne  dans  dm  antre...  ^ 

Deviner  uns  l'entemlre  no  pas  qui  suit  nos  pat  ; 
Toojoort,  partout  ehereber  an  aom  qu'en  ne  dit  pas  ; 
Le  cacher  dans  son  sein  avec  un  doux  mjttère. 
Ne  plot  rien  écouler  det  valus  bruits  de  la  terre. 

Rien  qse  ce  nom  charmant  1 

Tu  crois  que  J'ai  prié  ce  matin  ?  Eh  bien!  non, 
C'était  encore  ses  traits  !  c'était  encor  son  nom  ! 
Cest  k  lut,  t'est  i  lui  que  volait  ma  prière. 
Oh!  je  devrais  rougir  en  le  parlant,  ma  nère. 
Cela  doit  être  mal  ;  liélfis  !  je  n'y  peux  rien  ; 
Il  faut  que  le  bon  Diev  fasse  que  ce  soit  bien. 

J'aime  mieni  mes  amis  depuis  l'heure  où  je  t'aime. 

lui  répond  Richard.  __J 

J'aime  mieux  l'univers,  plus  beau  de  ta  beauté, 

El  je  sens  vivre  en  moi  toute  l'humanilé.  « 

M  J.  Barbier  s'est  lassé;  le  vers  est  moins  soigné  aun  derni«éf,'iié' 
tes  qu'au  début,  mais  il  est  presque  partout  vif,  chaudement  coldrftt 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  M.  Latour  (de  Saiot-Ybars)  ,st,Mp( 
qmamti.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  '  l'avenir  draînàtiqv > 
de  M.  Barbier,  mais  nous  pouvons  saluer  en  lui  un  coloriste  dis^» 
gué,  un  charmant  et  gracieux  poète. 

Mlle  JiidTni  «i  dit  le  rôle  de  Lcetice  avsc  beaucoup  de  chaleur,  dé  na- 
turel, et  de  grâce;  Geffroy  a  donné  uiiephysionomie  orisinale-au  poijHë, 
et  Régnier  a  tiré  bon  parti  d'un  rôle  de  valet  de  comédie  impériale.  JÙi 
nom  de  M.  Barbier  a  été  salué  par  d'unanimes  applaudissements. 

k'aut-il  regarder  comme  un  Indice  de  progrés  de  la  part  du. Théâ- 
tre-Français la  retraite  opérée  par  M.  Latour  (de  Sa'nr-Ybars)  ?  Çtloi 
qu'il  en  soit,  l'évolution  est  accomplie,  les  deux  poètes  de  l'école'i^ 
bon  sens  ont  permuté.  M.  Ponsard  a  pjssé  aux  Français,  M.Utonr 
a  passé  à  rOdéon.  Le  soleil  changeant  de  foyer,  la  planète  a  craint  de 
se  perdre  dans  les  rayons  de  l'astre  ;  elle  est  allée  respectueusement  se 
placer  à  distance:  •  * 

Le  théâtre  delà  rive  gauche  a  fait  sm -transfuge  le  plus  engageait  ao- 
I  cuell  ;  Il  s'est  paré  de  ses  habits  de  fête  ,  il  a  orné  son  escaMerd'ir- 
blistes  comme  en  Un  jour  de  bal.  il  a  renouvelé  son  musée,  fait  foéir 
SCS  plus  splendide#décors  et  tiré  de  l'armoire  ses  artistes  les  Ipiwtt* 
mes. Tous  les ctaqueurs  étaient  i  leur  poste;  Jes  illustréltons deS  lit* 
très,  de  la  tribune  «t  du  jouraaiistte  avaient  été  convoquées  -,  èit'g^ift 


it(Le  «OMiÉe  arriva  à  ^KincM» vers  dU  heures  «t4«iBie;  Or  fli  eou^r 
MIchot,  yA\\M4  BlwwW».«kl*«M'<Wt»  <i^f«s»eMs  d»w,une  uiaiw^ 
située  sur  U  place,  et  dans  laquelle  eurent  lieu  tes  funèbres  préparatifii. 
Il  était  midi  quand  le  premier  dek  condamnés,  Bienvenu,  monta  sur 
l'échafaud  accompagné  de  M.  ie-enré  0u«oél  et  de  M.  le  vicaire  de  Bu- 
glÉRCiatM  héàsAteorneUlnet  se  liw»Mx  ftsécuieurs.  MicJiat/ui.  «opiié 
•mSit»,  8aut«Mi#vM.  le  curt  *g#iQ*it:Uri^>.ke:  aKaWde  recejoir 
l*«ou»  «oxe»,  M  >«»«»'•«  veux  «u *Ui  .ei^ficn».;  Q»e  *•  VQUmti  du 
ton  ÂiMi  têitimtêl  Vttiluei  fui,  f ^à^Ué  ,1^  dt^rmT- 
rTL'Mpitiûn  a«jp|iu»)le,  les  trois  vé«éraWes. ecclésiastiques  firent  une 
mMS  RW  «Plîw^^^  sur  les  marches  de  la  plate-forme  ;  puis  M. 
JeJcuiTé  ""«Joui,  élevant  le  crùclHx  sur  la  foule,  lui  donna  la  bénédic- 

ïùtançais  préwiitait  le  plus  morne  aspect.  Toutes  M  «tf  ons 
euieat  closes,  t«utes  les  boutiquca.fermées;  un  grauAflombre  dbabir 
nais  avait  fui  de  la  ville  pour  ne  pasiassi^ter  k  cKjaf ubre  sitecucie. 
Swla  vaste  place  de  l'exéeuiioii,  il  «y  avait  que  dt^  gcni;^  de  la  cam* 
ojMe,  dout  l'aMHmde  expriavù*  la  cOiinilernatiçn  pi  la  jerreur-  ^ 
ria.lroape  enUMU-ait  l'échafaud  d'une  large  et  quadruple  haie  ;  deux 
tljoss  ie  c»non^"««n'  à  chacun  des  côtés.  Aucune  démonstration 

a'a  eu  lipu-  \  t 

Les  suppliciés  ont  été  inhumés  i  BMzanç*is  ;  on  assure  que-  la  fa- 
mille dé  MIchot  va  réclamer  son-corps,  pour  qu'il  soit  placé  dans  le 
riAetiéw  ^e  Saint-Cbristophe.  '    .  ; 

'<€e«aliii,  une  messe  df«  morli  a  éle  due  par  11.  Molat,  cure  de 
Oitleaaroin,  aux  Cordetiers. 

HqoJ  n'»vons  pas  li»  san?  indignation  le  second  paragraphe  de 
ce  fècit  :  Rien  queln  samjlante  nouvelle  inhumainement  publiée 
pur  quelques  journaux ,  eic.  .,  ,    ' 

Le  Journal  de  t  Indre  aornit  dû  remarquer  que  la  «  saagl&nte 
«PÙvelle  »«  été  donnée  |.ar  »«>««  les  iournarax  de  Paris,  y  compm 
Mt  COttfrfcrei  en  mwsjéfiallsme;  il  aarait  d«  roir  eacore  que 
fiT  loaraaux  indépeadants  ont  donné  cette  nouvelle  par  une 
erreui  involontaire,  mai^  ea  protestapt,  et  que  slfecçenr  des 
iKunmes  OUI  appliqueqt  poç  lois  pouvajt  être  emu,  si  leur  étroite 
înÏÏliseDce  pouvait  être  écUirée,  s'ils  rtc  se  faisaient  pas  m  jeu  de 
jayigqpj  jià  presse  impartiale,  ces  protestations  auraient  empêche 

n^Ys  Supplices.  ■       •  j  j 

Vraiment  !  avons-nous  bien  lu?  on  est  inhumain  quand  on  prend 
la  cause  des  victimes?  Qo'Wes-vcw  donc .  vous  qui  faites  tomber 
leurs  téteaî  »«b«BmeapleiMda.«»Mjiétude  •t4att«iU»<»s  dé- 
licAlea.  vous  MlaÀMM  poiat  par^veiwàMicbot,  a  YttHuet.  a  Hien- 
7Zm%t%  noavdlérîii  TOU'araieal  leur  causer  des  impressions  de- 
Hgrtab^  mais  vous  nVrètea  pas  le  cuuteau  de  la  guillotine  ; 
«iNll*teDaailébie>eaten<l«e! 

.  An  p«i»lu»,  le  pouvoir  a  bien  compris  qu  »l  ne  décapitait  pas  de? 
maUbiteara  ordiiMifM,  la  fouie  ae  se  soulève  pas  enlaveur  d  uo 
vti^mt  c4  d'un  asaMsia.  on  craigoait  qu'elle  ne  montrât  aux  con- 
idamnés  de  Buiançais  trop  de  sympathie.  ,       «^a^. 

Uàicaué  de  baïonnettes  entourait  lé-hafaud.  l  artillerie  même, 
raaJSTrarMnen^  pour  de  pareilles  solennités,  avait  mis  ses  pièces 
enbatterie  afin  de  réprimer  tout  mouvement  par  la  mitraille. 
.  UCoulenes'éBtpas  moutrte  menaçante,  ma«elle  a  fui  avec 
dé|o«i  la  vue  de  ces  ipeurtres  froidement  exécutes  de  »ar  la  loi. 
flMeiqMs  paysaus  attiré»  par  I*  marché  oatét«  ks  seuls  specta- 
teurs des  supplices,  encore  souffraient-ils  en  y  assistant. 


iMtimequMiiDspinu' 


I  aïlcW,  ë'^f  caas»le'Tà 


Les  bureauirar  la  Chambre  des  députés  ont  lenu  aujourd'hui  une 
loague séante.  ,  ,  .  ,  ,  , ,,,    ,., 

ll^ontexam'uiéd'abord  lajpropo&iliondeM.  Créiiiieua,ayaal  pour 
but  d'associer,  les  conseils  généraux  aux  préfets  pour  foraer  Ja  Uaie 
annuelle  du  jury,  et  de  rendre  obligatoire  la  majorité  debuïï  voix  pour 
le  verdict  de  condamnation.  La  lecture  n'4  été  autorisée  que  par  les 
9*  et  ••  bureaux  ;  les  sept  autres  Cunt.repoussde.  ' 

r  .On-4  ensnitedisaiité  le  projiet  deloi  sur  la<^tberté  d'ensnl^ement  en 
matière  d'instruotioil  seeondairc.  MM.  fl'hIersietiOéitoa'BaFrat,  qui 
oiM  combattule  projetwiaistériel,  outéié  itomnéseontmiataires.  Plu- 
^i^urs  bureaux  eut  coatinué  la  discussion  à  demain  :  ce  sont  les  tt.  T* 
et»".  , 


Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Débats  : 

«  Des  DOuVelles  d'Aller,  arrivées  pat  voie  extraordinaire,  annoncent 
la  prise  de  &ou-Mau,  C'est  ce.  fameux  cbériffqui  alluma  la  révolte  qui 
4u  Paiirii  se  répandit,  en  mù,  suc  l'Algérie  tout  entièrev«i  dans  la- 
quelle A.bd-»1-Kader  n'eui  que  le  second  râle.  Il  était  austii  ^éuani 
pournous  que  l'émir  lui-môme,  qui  le  redoutait  comme  un  rival,  apris 
avoir  craint  de  voir  apparaître  en  sa  personne  l'Antéchrist  des 'miiiul- 
mans,et  qui  avait  fini,  a88ure-l*oii,  percbenher  à  le  faire  assussliier. 
Après  avoir  erré  di'|im$  plus  d'un  au  piirnii  les  tribut  du  sud,  Il  ve- 
nait de  rentrer  dans  le  r>ahra,  où  sa  préscm-e  n'aurait  peut-être  pas 
lardé  à  pévek lier,  k  feuaiismedes  Kabyle*  de  ces  montafnefi.  Il  est 
toml)é  entre  les  mains  du  colonel  de  Saint-Arimud,  qu'aura  «>ns  doute 
aidé  dans  <etie  nicliercbe  diflii^ile  la  ^-apitaiae  Aicbaids  ubcf  du  bu- 
reau arabe  d-Orlca^lsyille.  Cède  pri^e  est  d'une  très  srauJe  iapor- 
tance.  Avec  la  soumission  du  Ben-Salem,  elle  marquera  dans  l'iûstoire 
de  notre  dominaiioD  en  Afrique. 

»  On  dit  que  Bou-Maza  va  6(re  envoyé  à  Paris.  • 


Des  «cènes d'enthousiasme  ou  (k  désordre  ce  sont  reproduites  i  Ma- 
drid dans  U  soirée  du  dimanche  44  avril.  <i 

Les  rue»  de  Madrid  étaient  pleines  de  noude  lorsque  la  reine  au 
comniepceneol  de  la  soirte,  sortit  dan»  un  <:bar-à-ba««s  altalééB  six 
chevaux  qu'elle  conduisait  elle-raérae.  Sonoucle  iaauivait  eu  liltmrv 
0'.  l'infanlc  dona  Josepha  était  dar.s  le  char-à-bancs  de  la  reine  A  là 
porte  du  Soleil,  l'équipage  royal  avah  déj»  de  la  peine  à  avancer-  la 
fftule  se  jetait  devant  les  ehevanxeit  poussait  des  cris  frénétique»  LoVs- 
qu'ellearriva  devant  la  fontwiiedeCybèle,  la  reine  fut  obHcée  de^  s'ar- 
rêter. Un  joun"boiniae  du  nom  de  Fuenles  s'approcha  de  •■  veiiure 
et  ^ui  offrit  d'abord  une  couronne  de  ioiirs,  pui*q«lilreMnM«ki«iis 
poétiques  imprimées  sur  des  morceaux  deàoie,  dont  un  sonnet  »•  ter» 
minait  par  deux  vers  dont  voici  la  Iradoclion  : 

Madame,  rampes  anjourd'ImivMre  chaîne, 
_:r    Dwnaio  vgus  rou|irti  U  BOtre. 

L'orateur  populaire  dit  p.ir  deux  foi«^  à  la  reine  :  .  N'oubliez  pas  le 
l>eoplol  .  «Oui,  oui,  répondit  Isabelle,  je  suis  Kspagnole^  »  Au  mo- 
ment où  la  couronne  et  le»  vers  \w  furent  remis,  on  (letta  d**  colombet 
qui  portaient. des  banderoile» ornée» de divises'et d'hlsoripilons  l'une 
a'#Jie8  ,lut  prise  far  la  reiae,  qui  UuoaMa  auxeeim  de  «anoushieat 
continua  sa  proj»enad«L  Mais  alors  lova  Uo««lian9ea  deearaetteai 

Aux  cris  de  vive  la  reine  s'en  mêlèrent  d'autres  :  Vive  Espartcro  1 
vive  lami!ice  nationale!  meurent  les  afrancesados  I  Le  peuple  deve- 
nait plus  qu'«nlbou8iaste,  «a  ieudresse  allait  Jusqu'à  h-fMiilitrilé 


MeeiiTi 

n'a  plus  eie  saluée  que  par  des  vmts  Mmsekl  elteiet  liacomutai' 
lirai  Ala  fanchedn  sa  loge  «ii>voyàit«n' «■«!«)«  A«MMN»ft«MJkaU 
dos  deux  côtés  :  Vive  la  raide  aonalUltaHMlla  1  TéMMrtai  Mk<m 
cet  éveataH  était  agtlé.ila  UMiIttUete^laUtt  ifudlaiifctiaMuilrti'li 
précauttoas  atilka^rea  prisea  par  le  ténénal»  ^jaaarawlo  itt.aiBlll  les 

projets  qui,  di(««,a]udcnt4tèi»rA^,,Mu/;$«J[(H>f^^       -  '  sw' r  ;' 

M.  Oloxaga  est  arrivé  A  l^d^ïJlMjL^    -^  ^  ■        '  "'"^'  ' 


t    ij.imn'iwr 


't  t  u* 


■)    >■■    ;.îi:(  u 


deBio!K8  •fîÇtéitaur 
>«^i%%îaiiV^^coS 


On  a  iw«  ik  Landrea  d«r  n<Miv«Ua»4e  liihhMlMi  dit  «0  ^  ai  d'Oparto 
en  data  du  II.. La. marnent  d'«aa.aily iai»pr»al>»nH>l»intit«>H>.*w)^  « 

Le  vicomte  Sa  da  Bandeira  a  débarqua  a|ieC;aM  4  iMJ^Jia^paa.  à 
Faro.  De  U.apnès  avoirïolnt  le  comte  deF^^*  --Ttk.^.        r 

ra.  Lé  vitomt^  Sa  dl  Biàdteira,  eiWrit 

ment  à  Une  ietlon  débislv«.  Latente  A  _^ ^ 

daannc  e*  chef  de»  foroee  fMkritiÉés  «an«  l'àlenféjb.  HH\ 

■olnadefiMeiionme«^oai'Bea0r4rtt;lM«6céf«,"»peih  MIr  tCwli 
tua  tas  lea  trou  pe>  <luigoavaninmet  «yw  éoiie«U)la  |M  il»<ui> 

ESràyés  de  ces  progrés  de  l'ennemi,  redOMaatri  ail«q■•<^1M•l•  ée 
voir  uufflouTeuMnA  révoluliMaairaiéalalarè  UtlMRaawal- d'4»!keul 
coup  peut  éiri::  jeter  il  bas  la  fOuieiàCBMiUf  4«a  4iial|tfiiÂroat4é|(éaltt 
un  de&  leurs,  le  comte  de  Tqjal,  etd^n  Hanoel  de  Portugal  avÀfèt  of 
sir  Hainilton  Seympur,  le  ministre aiigtaU.  •      \     .     .     \ 

Les  deux  envoyés  oiu  représcnté"v{vfttunt  k  sff  tikaïUtOB  te  4ati 
quecoUrattil^ts^nne  l'ordre  de  vhoset  'établi  ;  HÉT^otit  prié, 
déiiarifner  les  mrim  ahfflaia  |l««r  proté||eM«  trd^  M  lë'Mvvéhlfe- 
inent.  A  ee»tnstanees,i>le«iliriit»eaafflaka  rAwndtqoèlea  nrMa^le 
l'estadre  débarqueraient  pour^reeénn  doH  Maria,  ac  av<«Bar  caàtre 
iM  attaque»  qufaMaa  pouvaient  erai«éra<\  iwiia  ■qu^H  ■laâttallJ^oiat 
dans  lasintenÙAa&deyAofleUrrcMla  sa  m^lra  d'4«aiiiMt  iigBfé»  att- 
ire le  paya  et  leainbtére,  que«'étaU  la  une  a^in  4<>paati4*^  doot 
les( 


'<ODl  solllci- 


le  paya  et  leainbtére,  que«'étaU  la  une  a^indepaai 
évëoemeats  devaieat  d'eu>'néiPf$»  apveaer  Ja,cancluioii. 
Une  telle réptMBse i|'a rttn de  satti^lKiit »dot> <âîi qùIlV 
tée.  Aussi  le  décoHra|ement  à  Ltsftoailé  est-N  coiÉpiet. 

De?  nouvelles  v^naes  d1r«c(eme)ttl9te  fTew^Yoït,  Jtfsdn'ft  la  (Ùfi  ta 
«•■avrH,  rapportent  qu'il  tt*T  led  entf%  hfltaêtêlimt'HWm- 
Anna  qu'une  se«le  feattilh»  IBafllai-Vlflia^«ap«oa  #Mlel«iMa<oa"JM- 
■et«i(iié»â<iiix  «rillasidaSaltiilaj'LaaAaOteiHMKÉimiiiiia^gAir», 
et  loin  4'avairfiit  rc«raite'aurllaalere]mtl0.féBiéfat;1)qfla»«Mipalt 
encor^ic  dtam^dc  bt»aiUa4»M' lei  i«iaB>r4ariar>(e\ia*4«4ii«  ^arta 
iourftapféa IMioB-  U  ^«i4;««arail 4a pluaàii««*1liav|i^«ir]Mpa|| 
du  cOB^r^,  que  ladivisiouamérlcaloeauji  ordraa  Mféa^^IcMtfe 
serait  emparée  sans  coup  férir  de.^Véra-CruzetdeSaiqt^ean'ffUUoé 


paasMMde 
i#)le|naaila 


.  Koaw  recevoM  U  lettre,  suivante,  dont  noita  noM^ai 
faire  part  aious  ^•»  amis.da.L'Ecoleaoci(Étaifa,{Miua/aq«iill 
mor^  du  doclear  D.  Ordinaire  est  iuia  perle  pi«p  daaiottraiiae.» 

<  Monsieur,  rinstiiuUan  r<)yale  des  Spprds-liieis  iriadt  dé  faire  aie 
perle  doutonreoïe  ttàntf  la  persbhne  du  ténéfiMé  IT.  fiënrê  'Ordllii 
son  am  ien  directeur,  décédé  prés  de  Besançon,  M'Y àVtîiJfeHrief.'j 
saBdlfaiit*tqBtt*fiièn»euiHié*.       ■ ■   ^"' ;    "  •-■    .■•«<•/  '. 

*  Vaufl  élea^priedavautoir4)ten  asaistarâu  aevtteeqai  aaraeiléMV 
po«r  lerqiaa  d«  aaa  «aNvda«a)la:okavrt«4»)riaatlniMaf  'aMirilitt 
avril  prociMia,.ànflulèeareaipriciaaai4«iMtii.iM  ^miiii  ,-'i  iitor,  ^ 

•  Les  fonctionnairfs  da.i;iMUtittiMa^«a<)i4eiOBlaveaaapriaftiM«| 
à  ç$.dsraicnJtomMKe  rsttda  k  cet  koauia  da  kièSt  daat  Ûa  ont  ton- 
serve  un  si  b«norab|o  «ouvenlr.  ^,     \  ...,.•,.,  i .'.,.,  i.„ .    ,  „,.  , 

'  '*lff  fOrutètti;  A.  bà  ^imialà.  > 


Mm 


iaH^Hau 


Mi 


m 


I»  iihè  ëbr^v»  qoe  l'on  préparait  ;  c'était  nne  ovatloir. 

La  toile  se  lévç,  pous  sommes  sou»  le  portliue  de  la  tragédie  clas- 
sluue.  salle  cppmupe  quand  le  rideau  est  levé,  Intérieur  ^aawd  on  le 
ffie,  au  Tond,  on  aperçoit  la  ville  au  sept  ooTHnes,  tout  ornéa 
de  temples,  de  statues,  et  au-dessus  desquels  domine  le  Panthéon,  Cê 
symbole  de  l'unité  collective  dont  Roma  allait  être  le  centre.  Mous 
»ommesloin,  bien  loiud#  1»  Rome  républicaine  et  impitoyable  de  Ca- 
ton,  où  une  aristocratie  farouche  maudissait  les  arts,  et  faisait  de 
l'esclave  un  animal,  et  un  e.sclave  de  loul  bomme  coupable  de  n  être 
pas  de  la  caste  privilégiée.Toute  une  révolution  a  passé  par  dessus  celte 
lustère  constiiulion ,  les  niasses  saerlBées,  les  iptèrét»  comprimés  se 
sont  fait  jour,  une  longue  suite  de  massacres  a  privé  Kome  de  ses  op- 
presseurs et  de  son  énergie  morale:  l'esclave  d'hier,  les  mains  encore 
meurtries  de  sa  chaîne,  commande  et  enchaîne  à  son  Jour  ;  l  homme, 
astreint  aux  privation»  el  sevré  de  loul  plaisir,  se  jelte  dans  le»  sa- 
-tif?Tiii1t.<5  de  la  débauche.  Nul  ne  dira  pins  où  est  la  vertu,  à  quel  ca- 
rat 1ère  on  reconnali  le  vice,  il  n'est  plus  ni  vice  »i  iVfrta,  l'ivresse 
des  sens  a  réapi  et  elle  domine  maintenanl  en  souveraine.  Il  n'est  plus 
de  guerriers  dans  Rome  officielle,  il  n'y  a  plus  de  conquérants,  ni 
d'homtties  d'état,  il  n'y  a  plus  que  des  amis  du  plaisir,  occupés  loul  le 
jour  à  boire  avec  de^  courtisanes,  à  inventer  dçs  voluptés  nouvelles, 
voluptés  de  meurtre  ou  d'amouxydesaugou  de  boue;  l'empereur  se  fait 

f;ladiateur  et  joueur  de  Ùûte,  le  sénat  délibère  sur  les  préparations  cu- 
Inaires.  "         .     ,  . 

iQetre  invasion  de  l'art  et  de  la  volupté  dans  Kome  stoïcienne ,  cette 
j'écO$p<»)tien  de  la  société  romaine,  qui  prépara  si  Men  l'avènement 
du  ^rls'lianisme,  peuvent  fournir  encore  {plus  d'un  beau  drames 
après  ceux  qui  ont  déjà  été  tentés.  Le^ poète  qui  d'une  mai*  puis- 
sanle  pourrait  incarner  ces  éléments  divers  dans  des  types  vivantSs 
qui  montrrrait  le  stoïcisme  avec  sa  préoccupation  du  devoir,  le 
sensualisme  avec  sa  soif  du  lu^e  el  du  plaisir,  le  christianisme 
avec  son  dogme  de  la  fraternité,  de  la  philanthropie  universelle  ;  qui 
montrerait  ces'élémènts  se  transformant,  se  combinant  pour  reconsii- 
tuer  une  nouvelle  société  sur  les  ruines  du  paganisme  amiqm'T  celui-là 
ferait:  une  muvre  grande  et  maisnilique.  Mais  il  faudrait  pour  cela  plus 
jporiginalilé  el  d'élévation  que  nous  n'en  avons  rencontré  jusqu'ici 
da  s  M.  Lalour. 

ta  grand  lorl  de  cet  écrivain  est  de  venir  répéter  ce  que  d'autres 
ont  dit  mieux  avant  lui,  comme  ces  sténographes  qui,  à  grand  renfort 
de  notes  et  de  mémoire,  reproduiseiM  rimaf,'e  affaiblie  d'un  discours. 
NoMn'analysiTons  pas  le  Syritfi,  c'est  à  faire  k  plus  habiles.  Qu'il 

ÎiiSse  de  savoir  que  l'ouvrage  sr  divise  en  deux  ^larlies.  Certain  tra- 
UCteiM'ides,IWfarmorpAo<ef  d'Ovide,  du  nom  de  Saint-Ange,  s'est 
apuiaéàimpE|marj\  U  suite  desa  iraduciion,  tou^l^  hémistiches  par  où 
llavalA'Paaf^  avant  d'arriver  au  ver»  dcfluiiif.  M,  Latoura  suivi  un 
sfpti^ai.M ^vaU, été  o|)l|jséd'.<^guf r  «(ertaiRCç,  Sfiènes, de  son 
[<M;ce(  scènes  il  les  a  reprises  pour  le»  enterrer  dans  le  Sjftitn- 


Au  troisième  aciesa  Virginie  nouvelle  va  faire  un  tour  de fàr^n,  après 
quoi  l'on  n'en  entend  pins  parier.  Le  reste  du  drame  se  passe  «itre  deux 
frèr«s  dont  l'un,  gre^inj^é  Yayen|re,4WUCjJûJreJaiaedefonfrère. 
Néron  paie  cette  délation  du  don  d'un  quartier  de  RaoMi  leirattre  est 
dans  le  délire  de  la  joie,  el  il  envoie  proaianne  sa  mère  qui  se  permet 
de  lui  faire  des  observations;  ■iais;eon»neil  fanaqwdans  la. tragédie 
le  crime  trouve  toujours  son  ohitlment,  c«ntftiir«aient  %  œ  qui  se 
passe  dans  la^ociéié,  le  délateur  est  paniparoùH  avait  pèche  :  Né- 
ron ^en  incendiant  Home,  met  le  feu  à  ses?  domafnes. 

Quant  au  dénoncé  ,  il  a  reçu  l'ordre  de  mourir,  «t  il  se  promène  in- 
certain sur  le  choix  des  moyens  qu'il  emplolra,  lorsqu'un  personnage 
que  l'on  avait  à  peine  entrevu  jusqu'alors,  un  esclave  syrien  j'appro- 
che de  lui  el  lai  traduit  tour  à  tour  Virgile  et  Polvêucte  en  lanaue  de 
Saint-Ybars  :  * 

MaijMU  ab  inltgro  sœeloriim  nateitur  ordo  ; 
Jam  r«dU  et  Virgo,  r*dêunt  Sutumia  rtutta  ; 
Jam  nova  proçtaie»  cato  demitutur  tUto,  ttc. 

Je  n'.id»re  qu'un  Dieu  maître  de  l'Univers, 

Sou»  qui  Uembl«il  le  del,  la  terre  et  les  enfers  ;  ' 

Un  Dlea  ^i  nous  aimant  d'une  amourinflole, 

Voulut  mourir  pour  nous  avec  ignominie,  etc. 

Saint  PauU  qui  esl  caché  derrière  le  rideau,  achève  l'exposition  dans 
la  coulisse.  Marcellus  se  fait  baptiser,  et  aux  luenrs  de  l'inc/mdie  allu- 
mé par  Néron,  prédit  la  transformation  du  monde  sous  l'influence  de 
l'idée  chrétienne 


plan  est  mauvais ,  ou  pljtilôl  il  n'y  a  pas  de  plan  ;  mais  quelques  dé- 
tails ,  quelques  scènes  offrent  de  grandes  beautés  ;  la, peinture  de  la 
dissolution  romaine  esl ,  bleu  que  trop  prolongée  et  un  peu  monotones 
iracéc'  avec  4liergie.,  11  circule  dans  ic  drame  un  rôle  de, mère  où  la 
force  s'alljé  à  la  délicatesse,  où  le.<enliraent  esl  profond  ri  ^'unca- 
racl^re  élevé.  M,  Lalour  a  trouva  dans  ce  rôle  des  accents  qui  vont  au 
coDur.  La  $cène  capitale  de  l'oauvre  est  celle  où  la  mère  maudit  le  frère 
dénonciateur  sans  pouvoir  cependanl  ce.sser  de'  l'aimer.  La  Cigui,  le 
Olaiiateur  et  Poly*ucte  ont  été  largeiueut  mis  k  coïïIrlbillioupar'M. 
Lalour;  ses  situations  manquent  souvent  d'orisinalité,  sou  vers  d'élé- 
vation elde  coloris;  ma ii^,  quand  il  est  dans  le  vrai,  il  arrive  à  cer- 
taine énergie  sauvage  qui  n'est  pas  sans  poésie. 

L.I  seconde  partie  du  drame  est  de  beaucoup  inférieure  comme  exé- 
cution. M.' Lalour  retombe  dans, le  prosaïsme  à  mesure  que  le  sujet 
devient  plus  poétique;  il  reste  victorieux  dans  sa  lutte  contre  son  pas- 
sé, il  succombe  à  la  luUe  contre  (Corneille. 

Mme  Dorval ,  (|ui  avait  uu  peu  fléchi  dans  Agnit^  de  Mirant», 
s'est  retrouvée  tout  entière  dans  le  5yrt«».  Les  rôles  où  domine  la  sen- 
timent maternel  lui  portent  Jwnheur.  JSIie.a  étéâuula,udle.^Yec  «nth^a- 
siisme  et  redemandée  après  le  troisième  acte.  Mlle  Eufénie  Corès 


est  uiT^' «3((!^Mi%  tar^Her'  4v^  nW  (feu  pT^  fffflMtft^dlfl?  le 
geste ,  un  peu  plus  de  fer««lé>4aa»  ia  paaMtciation  ,  elle  peut  deve- 
nir une  actrice  remarquable.  Baitande,  qhenout  p'avidns  iiâi  vti  de» 
puis  longtemps  ,  a  re^ru  dans  lé  rOTé  dé  Sevère.  Cet  iKlèar  féfilehd 
assez  bien  a  composer  un  réle;  mais  il  met  tcOn  de  prétention  aax 
moindres  choses ;*il'éf(a4o(4iif«viÉidl  bmi,mi#il  prononcetou- 
jours  aussi  mal.  Nousne  voyon»  qu'un  moyen  de  l'utiliser^  c'est  de  lui 
donner  un  interprète  qui  traduira  ses  paroles,  au  public ,  tandis  que 
lUl-méme  fei^  les  gestes.  Quant  à  Matftif  ;  lln'a'M  Média  >Mf  Mhi 
jouer  que  de  se  souvenir  du  rfite  iîialogue  'ifu'll  rempltssait  diilié  la 

Cipa.  ■     ■ 

Les  costumes  et  Les  décbrs  de  la  nièce  nouvelle  sont  sptehdldei.  M. 
Yizlntint  ne  néglige  rien  pour  rappeler  le  paMieai'Oéén.  Ckdnejpar 
lespeciade  varie  ;  desacteurs  de  tous  Tes  thélti¥h,*ih«iiéélia  9é  léu» 
les  répertoires  sont  appelés  à  contribuer  *  de  fréquentes  repréaéBta- 
ilons extraordinaires;  les  œuvres  nouvelles  s'y  Succèdent  ripldeitténl 
Comment  «le  fait-Il  donc  que  M.  Viretttlnl  se  refMë  Viotja^ll"^^ 
èorf,  deM.  Pujol,  avec, les  coittiiaef9ttécessa1)«s,Vt'éû^natlitKur 
dont  l'œuvre  a  été  reçue  ^  l'unanimité  pitf  Ida  eMmiiMiMÉ'-sè'>iN>le 
abligé  d'intenter  un  procéspour  oUeninuna atlaa eik!«cd«a«oiHrena- 
blfif  larsque  cette  mise  en  scène  est  indispensable  à  l'inldliteBce  de 
l'a  comédie?'  u     i'    -;  - 

Après  avoir  consacré  leur  première  soirée  t-la  du«ii#pajié  Ijkuit- 
pensier  et  i  la  cour,  les  acteurs  espagouls  ont  |§it  lapraptl^MÇoÀl^ 
medi  à  la  salle  Ventadour.  tTne  foule  nombi^usesé  *' 


Ou  aurait  tort  de  juger  du  drame  nouveau  par  celte  analyse  ■  .je-  ^<^t«iulre.  Celle .affluencc  lurouve 

.„  „. :-    «..  ^,..,.K.  :i  „.., ,i„  .,1 ! '..     pas  encore  discrédité  la  litliraturei'ouUa-Pyr*péaa,;iatt^é*'Ni^llftWMl 


bule  nombi^use  se  présiftt>|i^iw  m 
que  da  maladroii«aiQit^(iM|À1ont 


ore  oiscreaite  la  iituraiure  a  ouua-iYra|iMB,  ;M*ta^a|iaa  mfM<: 
où  nos  écrivains  du  dlXrseptième  siëci»  ontaLaboBdaauMat'piMid.v.i 

Francisco  de  Roja»  enlr»au^es  a  lété  spaveat'mis.AfioatlUiutUMh. 
U  a  fourni  j  Rotrou  son  Veneulati  à.TboàmsCoracâle,llpi».|Url{MMl 
4e  Cigazsal) ^Scatroa,  le  jra</r«>raiatT«tc£on  Carcto  4M  (M** 
imar esiune  des  plus  célèbres  produvlioits de  lali^éraiareaaMgaol^ 
il  n'a  pas  été  traduit,  que  nous  sachions,  mais  il  flgure>daaàla€o|lM' 
lion  parisienne  du  Théâtre-espagnol, 'tome  IV^  sous  le  titre  :  0*1  Mt^ 
abajo,  ninguno  (Hors  le  Roi,  personne),  o  el  labrador  état  Mttrido 
Qarcia  del  Cattagnar i  w  ,o:    i 

Comme  la  plupart  des  productions  madrilégnes,  ce  drame  est  fondé 
sur  le  sentiment  de- rtionnenr;  que  les  Rsplli^ols  , Ont  pbfté  Jusqu'au 
fanatisme.  Il  était  une  fpis  un  rot  de  Casti}le4ul,  allant  tatiter  une  ex- 
pédition militaire,  jlt  appel  ù  ses  fldèlea  8ujeu,et  un  coorthan,  don 
Mendo,  qui  sollicitait  du  même  roi  le.  droit  4a  porter  du  ru- 
ban rouge.  Les  hidalgos  envoyèrei)tdeirar|eniclda8<iv{TMs;  — le  roi 
accorda  la  décoralloii.  Mais  un  inconnu,  Garcia,  contribua  pourune 
part  plus  forte  qu'audin  grand  d'BstiaM*  ; -^  le  MtVayaii  pas  de 
ruban.rougestms  tattalii^H  rt,4pllWtt>girï6lf.ïé.|èDé^  kcanau  ; 
^il  donia  sa  propre.'#0rii1qW ilf  coirtnM;  «  immt  Fartircni 


"'»» Bè IKtfnttir  Al  14  fHUVrtL'Vt.  Eigafd  QuiBef?  devait  être  suppléé 
terV.  &dnlLWàJkfll, lïtf il  âValt  tui-meme  dési^é^  Ê)et  cflTct.  On  sfljt 
jU^.y  i  .iiiurfli  noU  u4ià  In  Réserves  faites  par  M.  Edjfard  Quinet 
rayant  point  paru  àM.  Daioas-llinard  compalil»le«  awo  sa  digaité  ei 
■aa  ëélieatwise ,  ùthiM  «'^ai(  rel4réi  faisant  oonnailr«  publiquement 
lw>MMM»««'M8it<!r1ipttleft:i)epuf8;M  El l^ti'Qainèt Vêtait 
«e  lèyei'  1ë&  «crupuln  de  i^on  Suppléant  t#  l'tnjH  demi  ï  occopn 
polÉMyféflMrntaaélnlré.  ^"^ 

•oaiHiciÉ"alkM  èoune  Ouel(|«N  Jttmtcfc  ^e^s.'Ventts  U  dati»  rintention 
mt'Wmég^  ne  YNHi'mtendre,  »M  (^f^ifMaAt  rébsiil,  maleré  les  pro- 
testations du  grand  nombre,  à  empêcher  M.  Diflias-lli^ara  de  [varier. 
JiéiiilMi'doiHier«ca«»pWcaMamMV  «crH,  M*4>tma«-iW<ianl  a  tracé 
avttWaXaëiaÉu iiuel^iMaoïH i^iM ctiMk|uiieat M sitiaâéa  et  iés pro. 
ilref  MrirttdaMtQuimt.'*  Vouknetontet  pts  (Mf'supp^tit, di«aM^i, 
t'Mrti'Mrl^MiiH  en  veat  on.  Il  est  Tetia  lui  méoe  cbez  m6i  m'offrir  s'a 


,    »  AjÉrji»  c«tt«  déclaration  si  nelt^  il 
a'4tahNrait<*l «Mie  professeur  pourrait 


était  it  supposer  qne  !e  silenre 
Iqvo'le  professeur  pourrait  donner  quelques  explications 
^^un»<lo«l«,'ia«rÉiMM  ramené  le  «aine.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  L'In- 
HnemtM  <du  tflr^iir  du  GoM^<^de  France  resta  elle-mé«ie  infrUc- 
lèetMa.  Un  réeiattations  de  tous  Tes  auditeurs  studieux  qu'avait  atti- 
rés le  titre  du  cours  ne  parvinrent  pas  a  dominer  le  tumulte.  Des 
|uro|ectiles  furent  eailn  laii«é|,'«t  l'un  ^'eua  atteignit  à  la  lételepro^ 
faaoa«ridui>alon, 'dantailifiittt'dèïarii^  se  ralifa  en  jprOHMaM 
mntre  rmadv  ia  force.  Une  vive  réprobation  s'était  manifestée  con- 
rre  le  ébtiMlthe  autéUf  de  cet  excès.  La  séance  n'a  pas  été  reprise.  » 

XJS  jMiw/^i^#MM  publié  ce  soir  le  proc^verbal  d'une  réunion 
Ha  profeAeurs  dd  Collège  de  Ifrance,  tenue  le  28  ours  dernier,  dans 
latlMaUe  i^i-Quiaet  *  déaigné  H.  Daiuu-Iiinard  pour  aon  a«coesseur. 

aCASOALl»  wt  LA  aouMS.  —  If'anqiiéte. Judiciaire  ouverte  sur 
ftttfMldJn chettln  dé  ret-  déllOSèli/Teri  savoir  à  tous,  ai  on  le 
Wit«  4|UMlo  ea(  ta  Mtwro  dea  serriaoa-^iM  rendent  souvent  les  loco- 
l^«ao  ■■rnianl  n  MâÊkMêitmr  iw  railwaya  qu'ont  si  accaparer  les 
banquiers.  Maiajoul^R  attendant  patiemment  le  résultat  des  recher- 
«fewito  h  MMMnitirela  m  siflet,  imm  poutons  tf^a  metttv  le  public 
«l1tt<Mi«ili:l|t»»  Ml'm^e  Ion  en^aêta.  'sr  fobtBlon  t'émeut,  ettè 
tMiH  %<  JMMi«rilM  im,  Çomu,  Mni  de  le  timt'éw  demeure  de 
mjra,  tmH'm  #«t  4a  «iMaaa  ^àl  l'a  déj*  coiapreai»  grevement, 
quoique  iDlHttemeM  aana  douta,  daèft4'eafrit  dMapéoalatears. 
4t  fcaa  aaiidÉlaa  étktwim  q«e  «awa  dénwictOM  *i  y  a  qttfIqiMs  jours 
•oMtiiMBii  aa  na^ont  devMnt  sensibles  t>our  les  yeux  les  moins  clalr- 
tofMMï  !l%«ittt«  hicoiitéf  Its'IkttS. 

«•VMiÏMf.ià  «M»,  i»  pia«uO  4a  l'Opéra,  les  agents  d'une  maison 
bien  cobbu«  pour  avoir  ies  ineréts  considérables  dans  les  èntrepri- 
lék^élftMritB  4e  fer  opérât  i  û  faveur  d'un^baiase  qu'ils  disaient 
eux-mêmes,  en  assortie  «lito  festifttéi^ftffl  ^If^^dftf  la  nouvelle  d'une 
déproaaiOB  aeosible  aur  les  (onda  anglais.  — A  deux  heurM  ^'dédtié, 
a  la  bourae,  les  coireurs  d*li1lllllitr«1ÉlHoin  qui  possède  aosaKIc  nom- 
breux ^itrea,  d'acfiOD»  de  «bénins  de  (or  faUaiaot  la  haiissa  en  don- 
mat  «1^  HlOD  mains  d'aasdraMe  use  nouvel^  ta«t«ppoaé«s  qu'ils 
appuy«iMt<  éf alemant  sur  i'iafalliibiilté  d«  l'esUfette.- Pondant  ce 
tçmps,  les  rentiers  et  ita  spécaiatears  nériaax  étaient  ltff«al  l'an- 
pdaluti  |itacartlMl«',  «t  lia'y  aewt  démtenr^  Jdsqu'au  lendemain, 
rioiis  allona  le  démoiftrer. 

'  Qsilie'M'àiilsilM  toMt-elles  rivales  ou  s'entendaient-ellea  pour  jouer 
\H  yvbiie  df  MiMirt  M  arand  Jaa  des  fonds  pablics  i  Voila  ce  que  le 
procureur  du  roi  de  Paris  devrait,  ce  nous, semble,  se  charger  d'é» 
■iMMir.'    •■  I  ■  '^ 

■     tl,n     l^i     <•'    'I.:  *■  t  ir    t    >1' 


M.  Conte  trouve-t-il  son  ijéfvice  Satisfaisant  pour  tout  le  monde? 
S'il  en  est  ainsi,  nous  apprendrions  avec  recounaissance  les  motifs 
de  son  opinion.  '  —   (Palri$.)  .         ^ 

LiUERTÉ  PiiAHisiEN!«E. — On  lit  dans  le  Populaire  : 
•  Des  unis  du  l'évétiue  de  Beauvais  colportent  en  ce  moment  une 
pétition  demandant  la  ffbtrté  ^entHfntment.  Eh  bien  !  savez-vous 
coml;)ien  le  clergé,  qui  se  plaint  Be  ne  pas  être' libre  d'enseigner,  pos- 
sède de  Ynaisoos  d'instruction  publique  dans  le  département  de  l'Oise 
seulement?  Il  possède  Hn(|  s(^mlnairt'5  ou  succursales  de  séminaires, 
savoir  :  Uiiminaire  de  BeauvuU,—l' école  secondaire  eccliiiattique 
de  Noyon ,  —une  autre  école  secondaire  eceléeiaitique  à  Samt-Lueten, 
—un»  autre  à  Goincourt,—un«nutre  à  ■Suint-Vincfnl  de  Senliss^ 
il  poseiée  en  outr*  unpeniiomnat  des  dames  du  Saeré-Cmur,~*n 
penâioitnat  des  démet  Ûtmlittes^'^dmx'  pmeionnats  des  dûmes  dé 
9tint0-Camilie,  et  unejûule  d'écoles  dirigées  dans  tel  communes  par 
les  sceurs  de  Saint-Joseph. 

Il  n'y  a  dans  le  département  que  trois  collèges  communaux.  C'est 
donc  la  liberté  pour  eux  seuls  que  veulent  Messieurs  du  dérivé. 

tu.  MOKALK  ET  LA  LOI.  —  On  lit  ilaus  le  Courrier  des  Blatt- 

Unis  :'"»  Les  amours  se  sont  voilé  la  face  ;  Vénus  a  pris  le  deuil ,  Cy- 
nbère  ne  voit  plus  que  des  visages  désolés  et  les  tendres  échos  de  Pa- 
pbos  no  redisent  plus  que  des  {;émissementi.  Un  bill  présenté  au  sénat 
a'Albauy  a  causé  tout  cet  émoi. 

!•  Ce  bill,  destiné,  comme  le  dii  son  titre;  à  suppriaser  le  commerce 
.illégitime  et  t'adultère,  prononce  des  peines  d'une  extrême  rigueur 
contre  tout  ce  qui  sort  des  limites  du  mariape  léj;al.  Li  séduction 
d'nne  femme  ou  flite  au-dessous  de  2.'>  ans,  serait  punie  d'une  amende 
de  1  800  il  5000  sch.,  ou  don  eroprisonneoènl  de  trois  mois  )  un'én. 
Teiit  commerce  illégitime  serait  mppé  d'uiie  Amende  de  500  ii  SOO  scb. 
d'un  c(té  comme  dei'autre.  L'adultère  entraînerait  une  ameadade 
500  à  4  000  acii.  et  emprisonnement.  Toute  personne  convaincue  d'à* 
voir  tenu  une  maison  de  débauche  serait'  passible  d'une  amende  dé 
4  à'SOOscb.etd'un  emprisonnement  d'un  Jos^t  unan.BnuaHnotiiIvé 
sera  plÉs  perariri  d'aimer  qn«  sa  féAme.  Il  sétun  défende  atlt  |éfal 
«M  mariés  d'ÉMier  quelqu'un.  Une  telle  loi  serait  le  triomphe  de  l'a- 
mour platonique  sur  le  matérialisme. 

>  Sérieusement,  de  telles  dispositions,  que  les  législateurs  de  l'état 
de  New-York  noua  penaettealda  ielear  dire,  ne  sont  ni  dalsfèele,  ni  du 
pays  où  nous  vivons.  Elles  çnt  pu^tre  dictées  par  dea  intentions  émi- 
nemment droites  et  moraltes^  tnls,  fcn  se  plaint  au  point  de  vue  ex- 
clusif de  la  retigien  et  de  la  vertu,  on  a  négligé  d'envisager  l'état  de  la 
société  a  laquelle  on  s'adressait.  On  est  ainsi  arrivé  à  dépassetieJ)ttt 
que  l'on  se  proposait  d'atteindre,  et  i  faire  une  oeuvre  impossible  et 
impi'aticable. 

VOITURBS  DE  DAMES  SOm  LB  CU«|N  DK  rCE.  —  On  lit  dacs  le 
ZVat**    : 

«  Les  directeurs  de  Great-Western  rail-way  ont  l'intention  de  réser- 
ver, ilans  chaque  convoi,  un  compartiment  d'uae  voiture  de  première 
clisse  pour  l'usage  exclusif  des  dames  qui  voyagent  sans  compagnon 
de  route  du  sexe  masculin.  Par  ce  moyen,  les  dames  qui  prendront 
d**s  billets  de  première  classe  pourront,  si  elles  le  désirent,  être  ainsi 
placées  .'I  |>art,  et  seront  a  l'abri  d'inconvénients  auxquels  aujourd'hui 
elles  .sont  parfois  exposées  sur  les  lignes  les  mieux  dirigées.  • 

Un  assaminat  vient  encore  d'être  commis  dans  l'arrondissement 
dePontoiae. 

Le  nommé  Crépin  Le^ris,  âgé  d'une  soixantaine  d'années,  cultiva 
leur  aisé  de  la  co|nmuiie  de  Besançon,  épousa,  il  y  a  trois  ans  ft  peine, 
une  jeune  niiode  ce  village,  d'une  condition  Inférieure  a  la  sienne,  et 
qu'il  dota  par  contrat  de  mariage.  Bientôt  des  relations  conpabl«s  s'é- 
tablirent entre  celle<i  et  le  jiommé  Dardelle  dis,  cultivateur  et  mar- 


Jlèf aaé  la  TOix  pvtbHfuasIfaalalt  iés  le  principe.  ToM< 

soiit'tentré  les  malus  delà  jttstioe,  "^""    ^  ' 

MM.  Dupaty,  procureur  du  réi,  et  Picard,  juge  d'Instruction,  ont  fait 
procéder  i  l'autopsie  cadavérique,  et  suivent  sur  les  lieux  l'iuslruc- 
tion  de  cetie-gVave  affaire. 

ISous  apprenons  que  ta  gendarmerie  de  Marines,  dont  le  zèle  est  di- 
gne d'éloges,  a  revu  de  l'inculpé  dlmpqrtants  aveux  que  la  Justice  s'est 
empressée  de  consigner.  L'information  continue.      {Oax.  des  Trib.) 


cBaaafi«vB  aaa  tMAtaat  if  éaa  a»«v. 

UepiaiD  mardi,  le  théitre  de  rOpéra-<k)mique  donnera  la  première  repré- 
.„••..,!-_  j„  |"(,ui,i.jie  çu  trois -"■ ■—>''^-  ■■~^~  **  •"—  «-  *.»--.--  -».  -■-! 

l'afliche  celui  de  : 


sentâiioD  de  l'ouVrage  eu  trois  actes  répètç  loUs  lé  titre  de  àinetta,  et  qtii 
■"  ~  ■        '  '    '    ■  h  Bouquet  dé  flnfwH.  ^t  opéra  a  été 


prehdra  sur 

monté  avec  le  soin  que  le  public  trouve  «laii»  taules  les  pièces  nouvelles  du 
tbéiitre  Favart.  —  Au  troisième  acte,  une  magnifique  ^écoratiuu  due  &  Thà- 
bile  pinceau,  de  M.  Ciceri,  a,  dil-on,  tout  'Je  prestige  et  lecharme^d'un  ta- 
bleau du  Oiorama.  —  te*  artistes  quïjouejrout  dans  l|6uvrage senties  deux 
demoiselles  Lavove,  MM.  Mocker,  AudraÀ,  Emon.  Gruaon.— Mercredi,  troi- 
sième exécution  de  Ckristofks  Celomb,  de  M  Félicien  David. 


Ckambre  des  Députés. 

pHésiDMai  DB  H.  SADsir.  —  M^M*  du  19  avril. 

M.  DK  MACSAU,  ministre  delà  marine,  présente  un  projet  de  loi  ayant,, 
pour  but  de  r«|Mrter  de  l'exercice  18M  i  l'exercioe  1847  une  portion  de  Cr4-^ 
dit  Doo  eoiplojée  de  16S  OOé  fr. 

M.  QDNiN-eaibAiNR,  ministre  da  commerce,  prèaeute  un  projet  dé  loi  teu- 
<iant  t  proroger  jusqu'en  1868  le  privi|ége  de  u  banque  de  Bordeaux,  con- 
cédé en  1818. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  proposition  de  Mi.de  Bé- 
BBsai,  relatlvs  aux  députés  fooctloonairas  publics,  etdlscttuion  sur  la  prise 
en  considération. 

Le  teste  de  oetla  propositiOB  eal  ainsi  conçu  : 

Art.  i"i  Lfs  aMmbresde  la  Chambre  4(*  d^PVtés  qii  ne  sont  pas  fonc- 
tionaairas  pvbliGS  nlaaès  aa  joor  de  leur  élection,  sa  peuvent  le  deveair 
(«adaar  qu'ils  |>at  partie  de  la  qMÀbre  ai  paadaat  ranaée  qui  suit  l'expi- 
ratian  de  leur  aundat. 

Art  3.  Gst|à  dispaaiiioo  no  s'appliqua  pas  aaz  tsactions  : 

1*  De  ministre  ; 

2*  O'ambaaaadeur  et  de  ministre  pMoipoteaMaire; 

r  Pe soua aaéétaire  d'Etat-,  ■  ^^ 

4*  De  procarew-fteéral  ares  laeoar  de  cassation  i    , 

s*  De  procuraar^cénéral^faèt  la  oaw  rojaU  da.f  i^i , 

$•  Da  caaaamadaat.ea  «haC#  koadaaapoaale  de  Paris  ) 

7'  De  gouverneur  des  possessions  nrançalsesen  Afrique  ; 

8^  grand  ebwefbçr^  la  U^oi-d'ftoaaeari 

AK. 


9*  De  gonverasar  de  la  iMUfqne  da  Fraaae. 

a.  LHaierdlcIion  nffMMMée  par  Vefi.  I"  n'est 
pui^  qii{,  lenimi^t  «leba  tas  fcjtejilsat  pabliqaea  après 


ilBUr^hpIioa  ptfifacé^  pvr  Taft.  ^-  n'est  pM  applicable  Sas  dé^ 


pendaàk  U  dwda  4sia4»BHMlfci  Idfiaiatif. 

.  ATLéw  Lès dépatw qni eéewaat  <sa haottons ptJtMqna 

Bentda,lenr  électlMM  peaventléwa lemns, eanf  les  oi 


les  salariées  an  aa»- 

r^-rdestoictiin.  yjliïp'iÏÏiffi^^^  ••-•'^- 

biènrebiffM  et  idgnMer  dsa  «wn  aerv^  fwaïaals  iU  appwtiautMt. 


<>A\  y  a  inooatpattbUilé  eMia 


uaMialameM  sMpériew  at  dans  r 
aarvket  anaqaals  iU  apputimusn 
ilaa  feâeSM  «e  défïtrôt  eellas 


i*^Des  fsaatlSMUras  attacibés  h  la  iuiaoo  idUiairs  eqeivile  du  rot  et  des 
.nncesi  • 

3*  De  nroeorear-génénl.  d*av«cat«éiMfal  et  < 
roi  prèalesoowBaatreaqualaooÉrdaeaaaaéon,  laeo«sdes4 


prlncesi  •  '  i 

ds  sàbetiut  da  proearev  da 

on,  la  eo»s  des  etsapim  et  la 
coarr*7aloded«PaHs}   .' 

l*Daproc«Mrdi>vsield«  snbsUtatda  praeuear  du  rai  près  les  i»Um- 
naux  de  première  instance  ; 
v  D'isféaicafs  ea  chef  et  oniioaires  des  départaateats-, 
y  De  'akrétalre  miaérai,  de  directear  géakal,  dllreetew.  chef  de  diviakw 
et  emalefé  dea  aalMlhrsi. 


•r= 


Art.  6.  Les  présldestdal  ja#es  dSs  tikanak  da  peeaiiite  InstHscsaô  pottr- 
rontèlfeétasdépntènhm-toaiilége.éMlaHlda  faniméi  laaaiul  daifale- 
quel  ils  exeneat  lenrs  loaetioas.      .  ,  .ii    : 


Trr 


pour  le  Casugnar,  où  se  préparait  anqnlproqiM),  car  Carda  avait  été 
averti  de  la  visite  «ni  roi,  o(  dçvMIt  |*reeMiAi^rtrti  k  ion  ruban. 

Gttcia  est  marié  à  ii|^/éfllihie«qo1i  Éim«  pltis  qaa  sesyetta  »,et  a>-ec 
iMwSVà  Unn^vée  4h  roi,  Il  cbaaàaH  andna  de  poési»«dylli4ae.  Don 
Mendo  est  épris  de  la  beauté  de  Blanche,^  le  reMusse;  tiais  il  ne 
se  rebute  paa  ainsi.  De  retour  à  Madrid,  il  apprend  d'un  valet  que  Gar- 
m  IWIIIIÏ  llil|  Il  ^lialmi  liaill  immillTIITri  aa^rès  de  Blanche  par 


un  balcon,  et  le  voila  qui  se  met  en  marche  au  milieu  da  la  nul 
min  faisant,  il  s'égare  dans  un,  bols  sur  une  montagne,  et  aiir 
lune  11  aperçoit  un  chasseur  a  l'affût  avec  lequel  il  échange 
a  élÀfuppriméeàlarepréseHtattaa  dei 
kutreilÉ  Garcll  ;  il  fbdiqiie^MendO  Mféntièr  du 
9ullfPanssa);haial|il  itttid    le  piKi  de  rcn- 

^_  _  i.XatdmUé.  u>|l«H%>tiWonnèur,  mafrnrTVe  dif-ru* 

ban  rouge  l'arrête;  il  fait  écba(.|)er  Mendo  ;  mais  sa  femme  est  aimée 
du  roi  :  il  n'est  plus  pour  lui  de  repos  possible  :  que  fera-l^Uf  >  '  '^'-' 
Quelques  instants  après,  le  comte  de  Orgaz,  celui-là  jnéme  qui  avait 
averti  Garcia  de  la  visita  doevls-aa  raraMll  la  ChaiH^eftfle  (Cash- 
gnar),  iorsqd'il  rencontre  en  un  sentier  une  femme  demi-vélwe  qui  lui 
dèibindé  ton  ippal  ;  c'^est  Élandie  que  son  mari  a  voulu  tuer  pour  se 
tuer  après  elle.  Le'comte  raM««  lapÉdVrè  fkvSiUt  qiTil  éhVole  à  la 
cour  sous  l'escorte  de  ses  gens.  Garcia  apparaît  alors  un  poignard  à  la 
main,  transporté  d'amour  et  de  jalousie,  mais  résolu  a  tout  pour  sau- 
ver. ao«b«Miear]  lé  oémte  M  apprend 'qtt4IBlitt<4é  «il  dondiïli«  a  la 
cour  :  sog^aupoW  <t«WiMg,  »  cdttlëretaMèfto^  MMrid.  i^,  tout* 
s'expiiqae,  Garcia  tue  Mendo,  et  le  roi,  pour  le  punir,  lui  cOntleàHf 
commandà|eat;dfm»  l'arméa.  i. 

'  tt  y 'a'dàhs  ce  drame  une  graRdèur  aaavigt^  et  poétique  dont  attcuAe 
analyse  ne  peut  donner  l'idée,  toute  celte  opcsie  des  êrands  j)oia\  du 
clair  de-itMf'd^'Ia'ilè  chflnpétrt!,  de  m^drnifdè  eCde  raraour  s'y  épa 
nouii  avec  an  charme  aapréaM.  CTeat  to<H  aa  moMle  ittKtveay)  «qui  appa- 
raît et  se  déroule  dans  celte  versibcalion  enchanteresse  de  couleur  et 
de  mélodie.  L'action  eu  est  aimple  dit  fiftlë  et  facile b  saivre,  cdqirt  est 
rarëdiiis~Ie8  drames  Aé\i6t  ^islrlt',  et  M.*  Lorabia  ne  pouvait  mieux 
cbaisiaH*'  daaner  aitx  Parisiens  un«  idée  ùei  tframe»  dé  é'a  nation. 

iVon  SecHtuMct  9t  mot  est  l'histoire  d'un  banquier  imbéeille  et  d'un 
secrétaire  Ijomjôis  d'esprit ,^>auqui|>r  j^aie  et.i^sdcf^irc  Cllt  l't- 


loiLkelimréifMMtMt^i  ilé^alair  io'os  sa  forme  naïve  et  abrupte 
L'Espagne  a  l'inaiinct  déTart,  mais  elle  n'est  pas  allée  plus  i«M  qe« 


lire;  sa  danse  savante  est  froi(|e  et  cuindt'a.  Hien  n'égale  le  piquant 
de  sa  musiauededansés  et  de  sas  éhants  populaires  ;  sa  musique  savan- 
te«t  insipide.  Il  y ^irfus  de  poésir  dans  un  des  chants  grôssier.v: 
du  Romancero  que  dans  toute  la  |litléAitnre  officielle  du  pavs  de 
puis  deax  siècles.  La  littérature  ne  s'est  développée  ep  Espagne  qu'a 
l'époque  où  les  règles  p' existaient  pas,  l'apparition  des  règles  a  glacé 
le  génie  national.  L'art  de  la  déclamation  v  est  également  resté  dans 
Vaatoiioat  le^aateara-  réetteMéeurs  rtles;  ils^ne  les  lappa*  mt',M> 
ïro,  A  Sé^  f*i"«iW  avec  If,  rè/rles  .le  1^  lo|iqaeTfet  en- 
core a  froirvef  foat  nos  Voisins. 

La  trbttpe  madrlIèCnc  a  été  #ès  l>i(>a  .ircUtMllie  h  Piltis,  ||s  dahsIUrs 
turtoalf  elle  dohnéri dematA  uA(^s(i.1>nde*rrprrs"nlÀiOR  \lc^  lémés 

Mous  n'en  avons  pas  flni  avec  les.drames.  La  Gaieté  et  l'Ambiuu 
noiiaont Itani  diaâA  ibidem:    -'  *■■■    ! '•  t' < 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  Jeanne  d'Arc  jouée  à  la  Gaieté. 
T^utW'WMHW^nnatt  cette  poétique  existence  de  i^  vierge  de  bonf 
rémy,  toute  de  patriotisme  et  de  souffrance.  La  pàésie,  la  peinture,  la 
sculpture,  le  roman  et  r|iU.t9JiEi|  nous  out  famjli^ir^és  avec  tous  k>s 


fitMoifAlfges  ûé  Mteé^ponèè;T^ê- Cirque  seul  n'avait  lias^onn^asTfc 
a  l'héroïne;  la'^aieté,  qiil  Vspi^  a  relaplaoér  le CM|lte,  s'est  hiiée 
de  réparer  cet  oubli,  et  samedi  elle  a  déroulé  les  divers  incidents  de 

çeti«  vie  aveolureuse -.—.^.j-..,         .  >  i    .. 

ét'd'abOth^ses 

iikmim^  toéi'M 

Marie  sculptant 

boutà'l'aatremr  an  public  sympatbtlHiié'i  M)our«  ÂrtFdVltiHVles 
mains  quand  on  lui  retrace  avec  inlér^le^  fastes  de  l'histoire  natio- 
nale. Auteur,  M.  Cnartçji  Desnoyer. 

Le  drame  de  l'Ambigii  est,  au^conlraire.  l^out  d'invention,  et  si  l'on 
y  «J'e*?»  ter  «^  0.i|liu  cardinal  et  du  iri(ML»ai,  c'e«V  *fil()iâéiirent 
pour  ïlioilvei'  les  costumes  et  certains  Jjro<iédés  que  notre  époque  ne 
toléreratt  pis.  La  ÛueWH/A  de  Màriân  est  un  ffKlfièd'aihour  it  de  û- 
IIHI«r,iriw«tt«!iblaMé'*tuV«iTt,  itt^of8t»r?'i*irtîf«.  Ml  pràfî>Hd*i 
ment  attachant.  Des  péripéties,  des  trahisons,  déS  reconnaîssauces, 
des  piégea,  dés  .tlcloin^^dé  bonii  sur  lés  méchants  et  de'lhéc'hiinis 
Biir  lès  DOds,  Jtsqiità  ce'qttVnflnla  caosedesbons  triomphé;  du  sen- 
timent, des  cria  partis  dur4Bar,  des  tnalédlctions  et  des  iariaeii'ua 
vif  IntérCtde  carlosité,  des  décors  magnlliques  e^ttrô^ltMlépiora- 
bte,  voMà  cedrame  pendant  les  cinq  preteièrlt  act|ruuaiHL«iifAièh(e 
il  est  aussi  languissant  ijue  les  attliSès  .^iu^Amàli^iW  uKfluè 
reprdduirè dea  utnatlpiia eonnaesjiil  lie «fHMuK^U juèèa^^ 
.a»iatHbMviqM>»ébt'iMdWMf'4e'M^riii^^  f^iPË^nUKr^^ 
aspire  a  un  auccès  durable,  succès  qui  est  pouible  màf^^viffi,  il 


T 


*..         I-     -     -    .      /         f,     .  A  ......  .  t       ,  i     ,V-. 

Caut  qu'il  ait  le  courage  dejaupprimer  celade,  et  de  terminer  l'action 

auciaquteme.;^ ^  _'    J    "  ^-    ■•'"'■"    '  '  ■  '  ■•'. 

Mme  Gayon  est  admlraSe  de  seBtinMMM  méale  de  retenue  dins 
le  r«le  d«  la  Ht^ik.  Mme  Nabtoi  diiHIbnaafttè  dans  «ièlni  dé  Gii- 
«h.  SaWft-Ettfi»t  tlW  tfl'Wcmtt  t^W  «B-Jî«r|iérso<»nà^db  caji- 
aainede  coraaire,  brava  homaM  et  vauriea.  £billy«i  Moaâéidier  mé- 
ritent aussi  d'être  cités.  Le  public  a  rappelé  tous  les  acteurs. 

'   |iè  q^udeville  vient  d'avoir  aussi  son   succès.  Ce  que  femme  veut 
Dieu  le  veut,  dit  le  proverbe.  Mlle  N|lhalie  a  vouJu  réussir  et  elle  a 


«iissi.  SoT  bul  iféU 
f*BP£W«'S«r^a1, 
Hf  iMMfrs  flNfKet  sob 
immes,  |wce  «l'it  <j-apx;;^  >-«..■ 
nces,  iS  (Sjolenes  ayant  été 
,un      •• 


y 


#!^«"'J|»  «'^^"s  ««Ses.  «s'agissait 

BfoTu^een  nl«ssf£>l^colNi«  qa1Ve.st At«lr- 

lit  jàrdiDQW  a  jM^alne  mt  jean4  et  joliiK 

X  d'ilrejplé  «Pell4.  111  inanitions,  lé» 

.„  ^, ,ant  été  Inutiles  pour  rattirer  chez  elle,  Mme 

l'y  al  tire  par  la  ruse,  l'amène  a  valser  avec  elle  i  force  de 
...  .„..,^.    les  nerfs  et  Unit  par  lui  avouer  qu'elle  est  son  obligée 
qu'un  jour,  pauvre  femme,  elle  mendia  dans  la  rae,  et  reçut  dé  lui  une 
pfèc^tt'or,  tandis  qtïè  lés  aUffél  passaAfs'  TlosUltaieni.  Arnal,  recon- 
naissant qu'on  ne  se  moque  pas  de  loi,  tombe  aux  pieds  de  sa  belle 

persécutficaftV^M'  -      • 

Ceci  n  est  que  le  canevas  grossier  delà  pièce,  il  est  un  peu  léger 
sans  doute,  mais  l'ouvrage  abonde  en  jolies  broderies  sentimentales 
et  en  arnalerie^  d|es  pijas  drdles.  Il  y  a 'entre  autres  dans  ieprtmiar 
aciejetécir  tl^aa  TOjagaaa  dMmin  4l  <(aiL4ui eat  d^aaa  éboadfanlé 
,  bouffonnerie.  Mlle  Nathalie,  quelqiie  peu  dépaysée  au  Palais-Royal,  a 
refrooTé  dans  cette  pièce  les  inspirations  de  son  rôle  d'Smma  au 
GyMMté.  M.  L^kray  a'fait  ïMa'élbèlMK^  Morue,  qui  né  contHJbuérb 
pas  peu  il  rippèlet'â  iidn  fbé«re  tifa'PBlié  ^ui  s'en  était  flétèoKriè.  .  -^ 

i  "       . 

I^ous  ayons  asâialé,  il  y  a  quelqaca  jows,  4  un  concert  dbnné  dans 
la  sSille  Herz-au  profit  de  la,maison, de  Notre-Dame  auxiliatrice.   Le 

hwdw&aiftfi'WIfflB're  KrtistâTllflfSfllI^ublic  avaient  offert  gratui- 
temeal  leareoneoart,  H  lepuMie^'fiaar^leaapptaudirtvra  pas  eu  be- 
adiu  de  songerau  motif  qui  les  avaitamenés.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir citer  tous  les  artistes  qui  ont  pris  part  a  cette  file  ;  mais  nous  d<> 
vous  mentioiv>er  spé«  iaiement  M.  Offembaebf  dont  le  talent  comme 
violoncellist*^  n'a  pas  besoin  d'éloges  ;  M.  CiardI,  qui  a  exécuté  avec 
une  fxpre«i>loa  .et  une  habileté  reMarquibl*  deoi  solos  de  aâlè:  H. 
Léelèux,  ddftt  le  éolp 'd»ar<jh<l  é|t  si  4ÂrJ,i1e  Jeu  si  fermé; S 
Vartei.  qid%-dl^aTé tai|l  MldCt^t' <M*iti|ieni  l'dta MaHitlé 
Schuberi  ;  inésdames  Strepponi  et  Brou ,  MM.  Torriglioni,  Cacéres 

*'*^'T  ■..:'.:,;  "  ,  ^-    '^'^-  ' 

...V......  I.  fisvÉct,         •' 


lÔet  «ut  idecbocM,  MU  de  rex^eBcè  i 


îàque,  eU-U.iniM>|>1icable  k-no^ 


/ 


tre  pays  ?  Je"ni7e  «roi»  pas,  messieurs,  Je  suis  uiècni'  sûr  du  canirairc  m  si 

rien  d'identique  ^  cette  mesure  n'avail  élé  fait  en  Ah«lclerre,  Je  ne  serai»  pas 

embarrassé  j>our  expliquer  cette  lacune  dans  les  garanties  tlont  s'enioiire  la 

coDsiitutioa.  >     ,        , 

En  eftet,  les  feDcUons  publiques  qui   pourraient  avwr   accès  dans  la 

CbambK  soûl  peu  nombreuses,  peu  rétribuées  ;  elles  s'y  trouveraient  en 

face  des  graMes  eiistences,  des  crandes  influences  de  ce  pjys.  Oui,  si  ces 

garanties  manqualeat,  je  dirais  :  c'est  que  le  d»nKt'r  n'est  pas  prouvé,  mais 

«es  précautions. eiisteat,  mewiaur*  :  à  plus  forloraison  doivent-elles  être 

prises  par  nous. 

Ily  a  deux  questions  que  Je  croU  devoir  examiner,  et  qui  sont  relatÏTes 
aux'deputés  aul  sont  foncUonnairee  au  moment  de  leur  élection  et  aux  dépu- 
tés non  foncuonnalre».  .....     j  . 

Ceux  qui  ne  sont  pas  fonctionDalrvs  an  moment  de  leur  élection  doivept; 
ils  être  libres  d'accepter  tes  fonctions  qui  leur  sont  données  sous  la  rérerve. 
de  la  réélection  f  Non,  d'une  manière  absolue.  Il  ne  faut  pas  que  les  fonctions 
soient  accordées  par  mite  de  ces  arranferaents  de  famille  ou  d«;  ces  raisons 
d'Etat,  que.l'on.ne  saurai  trop  combattre. 

Quant  aux  députés  qui  sont  fonctionnaires  au 'moment  de  leur  élection, 
poui  ceux-li<,  ily  »  plusieurs  incompatibilités écritas  dans  lalloi;  Us  uneg^.int 
des  incompatibilités  relatives ,  qui  doivent  ;faire  prononcer  l'exclusion 
d'une  manière  formelle— 


H  y  a  aussi  d'autres  foocUoos  que  les  uouvpnjMices  politiques  doiveot  faire 
classer  au  nombre  des  Incompatibilités  :  ainsi  les  fohelioniiaircs  <|iii  ap|iar- 
tiennent  k  l'intéricor  des  bureaux  des  ministères,  parce  qu'ils  ne  ((euveiil 
choisir  librement  entre  leurs  devoirs  comme  employés  et  comme  députée. 

Plusieurs  objections  ont  été  faites  a  ma  proposition;  je  demande  la  |iermis- 
...sion  de  les  examiner;  .,    ,  .   '     .  j 

Il  y  en  a  une  qui  se  présente  la  première  :  On  me  I  existence  du  mal  sont 
je  me  plains.  Je  ne  chercherai  pas  .a  prou»er  que  c^  mal  existe!  en  entrant 
dans  les  détails.  Je  ne  veux  pas  soulever  ici  des  question^i  de  per«onne«,  ci- 
ter des  noms  propres.  Ce  que  je  vais  dire  est  dans  la  mémoire  et  aur  les 
lèvres  de  tout  le  monde:  , 

A  la  fin  de  1827,  il  y  avait  un  grsmi' nombre  de  fooctioanairts  dans,  la 
Chambre,  On  demandAit  o^  tèaùde  à  ce  uni,  et  l'on  jtraposa  is  réélectiés. 

On  eompult  alors  dans  la  Chambre  \H  fonctiODBurss  aur  4:J<)  débutAs. 

AujounThui,  sur  46»  députés,  la  Chambre  compta  de  IM  h  200  fjMélItin- 
naires  publics.  Le  mal  est  donc  plus  grand  qu'en  1827,  eppqi)e  k  laitoelle 
tout  le  monde  comprenait  la  nécessité  d'un  prompt  remède  l  u|i  mal  devenu 
intolérable.  ,  ^    , . 

Mais  on  me  dira  :  Le  mal  existera  toujours.....  Il;  y  a  l^UfOUtt  de  la  cpr- 
ruption.  Dans  une  discussion  récente,  M.  le  mi|bslf«  des  afaires  étranéèlvs 
diHeluppait celte peusée<e|  proposait  de  doa^eir opanire aoas  kla oerféppon 
de  l'aiipeler  l'abiM  du  in/kimem^  (Abl  ah!)  Blackstone  lai  donnait  un  nom 
différent  :  il  l'appelait  Mn/tajnesyertwtto*  é$  M  Mmtmmté  (KInss  et  mpu- 
vemfenis.)  '.,./. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ceux  qui  sont  le  pluseaoUos  >  nier  la  mal ,  sont  aussi 
le  plus  disposés  )k  contesier  refDoactlé  du-reasèds.  Mais  e|tu  oUeotioa;  on 
pourrait  l'apposer  k  toutes  les  lois,  »t«utes  les  propositions.  Les  loi»  do  «ttc 
nature  ne  suffisent  pas  sans  doute  p««r  ^tlraer  ecsaputepieitl  1»  wû,  niais 
elles  sont  les  manifesutions  de  la  moraito  publiqueu  (  IVès  bien.)  — 
Elles  montrant  que  la  4^Bl>re  s  un  senUsMat  délioÉt.  séri«|iii,  sévèriu  <fe  la 
nécessité  d«  veiller  sur  l'Indépeudanoe  da  tous  ses  amnftres,  et  tendent  ^ 
r^ubiir  plus  eAoacemeM'qne  ae  I»  feraient  das  mesures  directes.  Dm  droiU 
dnl'hoaiieur  oarlemenulre  4rap  aonveat  oiitraçès  et  akaadoAnés  par  Isa  lé- 
gislatures procédeatea.  (Vive  approbation  aux  esiiMiilés.) 

On  dira  encore  :Cest  «ne  loi  da  défiance!  Mais  quel  principe  constitu- 
tionnel,  quelle  loi  poliiique  ne  contient  pks  uqe  pensée  de  défiance?  La 
charte  aUe-«éaae  a  été  faite  dans  cet  esprit.  L'honneur  des  sitnatioAis  t'é- 
pun  anmaainue  sorte  par  la  défiance.  Plus  tous  oecuoaa  une  poeitiob  éle- 
vée, alulliinporie  que  la  loi  veille  sur  vous.  l.a  royauté  elle -même  n'est  pas 
a  l'ainiiafnaManoe.  La  resaouaabllilé  des  ministres  est  un  acM  de  sur- 
veillance contre  la  royauté.  (Sen  iatiou.) 
L'orateur  soutient'   enauiée  que  sa  |>ropwiili(in  n'est    paa  inopportune, 

Qu'elle  n'attente  ni  h  l'indépendance  de  l'admioistrailan,  ni  à  cette  de  la 
hambre,  tt  U-rmine  en   rappelant  que  César  ne  voulait  pas  que  sa  femme 
ffit  soupçonnée.  Il  en  doit  être  M. mtee  de  la  Chambre. 

M.  nocnATBL,  ministre  de  l'intérieur,  combatla  prise  en  considération. 

L'honorable  M.  de  Rémusat  a  dit  tout  ii  llieurc  que  le  mal  était  grande, 
qu'on  pouvait  le  voir,  qu'on  pouvait  le  récounaltre,  et  qult  était  difdciie 
Rapporter  de*  preuves  k  Tappui  de  la  négation  nu  de  l'alnrmation,  et  que 
chacun  pouvait  à  cet  égara  conserver  M)n  opinion.  Il  n'est  pas  allé  au-delk. 

Quant  à  moi;  Jd  ne  crois  pas  au  mal ,  cela  m'est  permis.  (On  rit.)  Je  ne 
rfois  pas  non  plus  i  l'exactitude  des  chiffres  qu'il  eiti'  devant  la  Chambre. 

En  Aogletern*,  l'organisation  de  la  justice  compreud  doute  Ju^s  qui, 
pour  des  raisons  non  politiques  mais  tirées  de  leurs  fonctions  judiciaires, 
peuvent  9e  pas  siéger  dans  la  chambre  des  communes.  Vous  n'aves,  un  An- 


La  proposiiionde  rhonotable  M.  de  Rémusat  a  deux  partiies  :  la  première 
interdit  I  accès  des  fonctions  publiques  aux  députés  qui  ne  sont  pas  fotic- 
tioniiâires  au  iitomeut  de  leur  éleclion  ;  la  seconde  étend  le  cerclé  des  iu- 
eompatibilités.  /    "^ 

A  voir  une  proposition  semblable,  on  dirait  ([ue  les  députés  auxquels  des 
t'oactions  opt  été  conférées'wnttivs  nombrenx.  Eb  bien  !  la  proposition  ne 
s'appliquerait  ainsi  qu'k  tt  députés,  et  snr  ces  t4  il  y  en  a  3  qui  ne  se  sont 
pas  représentés  aux  élections,  reconnaissant  qu'il  y  avnit  pour  eux  des  in- 
convénients dans  cette  double  position  de  député  et  de  fonctionnaire. 

Je  demande  s'il  y  a  là  de  quoi  porter  atteinte  à  la  considératioo  dont  la 
Chambre  doÏLétre  si  Jalome  devant  le  pays,  s'il  y  a  de  quoi  crier  a  la  cor- 
ruptitm  ?  (Atlonsldooo  !  allons  donc  !) 

Les  fUts  parlant  plus  haut  que  les  discours. 

Les  chiffres  étant  ainsi  posés.  Je  ne  ve*ix  pas  développer  longuement  de- 
vant la  Chainhre  Ira  raisons  qui  nous  engagent  à  repousser  la  proposition. 

MessieursTje  crois  que  la^bambre  doit  être  la  représentation  exacte  de  la 
société.  Les  fonctionnaires  écartés,  cette  rep^'-sentation  serait-elle  exacte? 
(Bruit.  Si  ^ous  les  élpi^jnet,  si  vous  vous  privez  des  lumières  eido  l'expé- 
rience des  fonctionnaires,'  dans  l'inexpéricDce  des  affaires  .administratives, 
vous  aurex  le  rèj<ne  «tes  comités,  comme  pendant  la  révolution,  et  c'est  la 
que  vous  serez  forcés  d'aller  chercher  l'expièrience  et  les  reuseiguements  qui 
vous  manqueront. 

L^or.iteur  soutient  que  la  dissolution  dé  la  chambré  serait  la  conséi|uenC(w 
forcée  de  i'adopliûu  de  la'  proposition  ;  il  oppose  k  M,  de  Rcmnsal,  en  1817, 
M.  de  Hémnsat  en  Isto,  et  soutient  que  liLpt04>ositioh  n'i>st  qu'une  machine 
^te  guerre  dirigée  contre  le  ministère;  il  combat  surtout  les  dispositions  qui 
bnt  pour  objet  d'éliminer  de  la  Chaml>re  les  aides  de  camp  du  roi.  Ces'disno- 
sitions  lui  sembleut  dirigées  contre  i^  monaichie  elle-même.  Il  termine, 
ainsi  : 

11  f|Ut  de  deux  chosej 
pays,  changer  tous  lès  f 

de  totit  ntinlslère  nouveau  ,  ou  leur  laisser  la  liberté  d'upintt)u  et  l'indépen- 
danéé'des  volés,  comme  3  tous  les  autres  membres  de  celle' chambre. 

Quelle  serait  la  conséquence  de  la  pro|)08itioa  ?  Atteinte  h  la  considération 
da  "la  Chambre  et  au  respect  que  l'on  doit  k  la  couronne,  Au^léhut  d'une  lé- 
gislature, s'occuper  de  cette  question ,  ce  serait  compromettre  ce  que  nous 
voulons  conserver  :  les  droits  de  la  Chambre  et  do  |a  majorité  conservatrice 
il  r<ffinfp  publi^que,  Mqius  l'aimons  trop,  nous  lui  somniB  Drbp  attachés  pour 
ne  fki  répousiuer  de  toutes  nos  forces  la  pro|Ki6ition  qui  vous  est  faite. 
(Approbation  an  centre.] 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  !i  demain. 


taté'nar  des  ingéDi«fuik  iMit  nugniams,  •«  datBmtfii|l|Mn<Md 
sont,  assurées  au:;  codcessionnai^'es.  Natis  n'avins  MslKiKnil  viH 
l'iniportaiice  de  cette  entreprise,  dont  les  débotictaésKint 'ss^ufAi  t 
temps  dans  le  Midi,  grJtce  k  la  coiistruction  des  chemins  de fsr'Mi 
breuscs  exploitations  imlustrielles.  (Voir  aux  Annonces). 


«le  «on 


M.  EHIIE  eiETf 

Saint-Aadré-des-Arts,  n*  UO.  Le 


ouvrira  un  nouveau  coun  d'an«iMsis.le  m- 

medi  24  avril,  k  une  heure,  cbei  lui.  r»e 

Saint-Aadré-des-Aru,  n«  UÔ.  Les  cinq  premières  levons  selitipt  pabUqt^. 

PBiipmTiof  iïï  unuiiiiiu  es&u- 


mUDIES  BES  FEHH]!S.SS¥SS;.s;i 

femme,  professeur  d'sccoochemenu.  Goiiusoif  |UDiÇAtB.,'m 


Les  cours  du  irouième  Criméwt  Tonwiroot  le  M  anil,  ànteola  •«■lliiiira 
de  droit  et  de  médfeciue,  A>MU*  m  IS3T,  avec  aot(H#ation  4e  It^mM^. 

place  de  l'Estrapade,  30.  ,.,,    .v 

itiMMaaftr- 
■..^..m  iMlns  da 
deux  mois  {ians  repos  ni  rMmê)  des  iulaïaamlkMih  chranifflief,  ( 
ulcérations,  abaissement,  dcpracemenl,  et  de  toutes  le.i  maladies  4a>|j 
internes,  eaust^s  fré(|ueiiies  et  toujours  iguorées  des  stériljtèa,  ' 
palpitations,  débilités,  faiblesses,  malaises  nervemt,  Dial|p«ttf,.et'd 
nonibrade. maladies  aiguës  ou  chrdnlaues,  réputées  Joe^rsWek. 
Thodes  de  traitement  employées  par  Mme  Lachapaitu  aant  tiiat>l«s  et  inJMI- 
libies,  et  saus  le  cruel  empoi  des  raulérisatluns  opérations^  iiessrtres,  «k. 
(k»nsultatiuns  tous  les  jours,  dc^U  4  heures,  rue  Iloatbsbor,  41,  pnès  las 
Tuileries. 


M>  l'une  :  ou  ,  comme  cela  sa  pratique  dans  d'antres 
nous  lès  fonctionnaires  attachés  k  la  couronne  à  l'avènement 
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son  approbation  au  Jtofr,  elle 

lit  dans  Vextrait  des  régi 

le  rapport  des  commissaires  nommés  par  elle  pour  composer  lé  JM  sniva» 
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f^"^ 


kNCAIi 


ÇAUBS. 


»    P 


J.  du 


p.  9(0  J.  du 


I  dte.au_a 
fin  eoanàt 
a  Mpi:  an  C> 
On  courant 


Murs. 


n  ss 
IIS  ss 
ils  ss 


I  «fS-  J.  ts  s.  4F  «ors  <•>  ■■ 
«  aia  i.  •  •      i«a  ta 

tap.  4SU.  an  O    •         •  >)• 

fin  Cl    • 


Plus 
haut. 


TS  .. 

TT  SI 
IIS  SS 
IIS  SO 


Plu* 

bul 


n  ss 

TT  SS 

IIS  sa 
IIS  ss 


Banq.  de  Fr.  d'  aoors  IfTS  •■ 
O.Tida  Par.      ■        ■•■•  >• 

C  hyp.. S4t  ss 

—  Gouln II7S 


s  Si*    —  Oann. 


B.  dn  Tr*». 

Pfti^n.'  fln  «our. 

t  p.  «lOi d.    M        TSat    71  IS 

s  p.  «lO é.  se     lis  7S  listo 

HKPonTs.     da  Cl  i:\neu  mois. 

I  p.  Sf) «S  «l»       ••  •!• 

1  p.  Oio «5  "I"    le  «i» 


ItIO  » 


na  proeta. 
—    71  as   7«  ss 

IIS  M  IIS  4S 

D'un  mou  a  l'autr^:. 

17  1,1       •"   -I- 


ron»i  rTiAKCBii. 


'%triMM.  ui  <'.i  d'  «oar*    •  >|» 
loi  u 

si  »i> 


.\t'..ia.  Il:iUeh.  • 
•.-r.    MU  .\îl. 

—  —    pMt. 

-  ï  p.  <na.  - 

|;i.'.U'  \ulVl«ur«  • 

retint,  s  n|l)  ISS7  • 
■ou..      1  M^ 

■  »IT1 • 

uiiiiir.  hnifr-i 


■  OU 

BKI,S.    1  1(3 • 

-  i  ^^■i ■ 

i'  \t*o.. ..  ■ 

d*  mi....  . 

-  banqur.. ..  • 

-  d'En».  IS4I.  . 

ricnoai • 

«DTlirBE > 

K.   -  Pournt»iu  ac 


D"  C.  lOS  •!- 


SS  ^1 

»«  7,1 
IM  >|* 


liOO     .. 

„    **•    •• 

I'At  ,yron 


et  ca'iM.  «k  ras. 


4Caa.B0|S  ins  •• 

lA«t.  4  J.  ■  4SI  IS 
Cil*  ^.  6*  »  »■•  ■■ 
V.  r.  dr.  SM  •> 
'—  Ob.  sOe.  •*••  ■> 
—  —  nouT.  ISTI  ». 
V.  r.  gaue.  SIS  •• 
Parts  a  Se.  >»•  » 
oriâuà  11»  •• 
— >  à  &OUW,  SIS 
R.-HsTm.. 
Aïiçnon... 
Str.  i  Hlie. 
ParU-Slr... 
Toiirv,Haiu 
Orl.-Vicrx. 
C.  iiu  Nord 
Pamp-Haj. 
Liup.-Fés.. 
Doal.BAin. 
Orl.-Mo.-ii. 
lioia.aTr.- 
Par4s-i.yen 
î'orl-Teiitf 
/.in.'  V.  M. 
Lin  U\h<!r 


STSSS 

77S  .. 
ISS  » 
tSS  7S 
4M  •• 

sas  •. 

SI»   m. 
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la  recette  qni  leur  avait  élé  remise  et  svec  les  drdnies  MHls  wiMNHinrtMi^ 
eux-mêmes.  -  Il  dit  :  '       '^ 

<  I*  Le  ffo6  d«  Laffmttmr,  tel  qu'il  a  été, préparé  ne  oontiMt  pas  ua  «sr- 
»  cure: 

*  V  Le  remède  et  11  HHhoëê  Laficfmàr  peuvent  gnérir  les  iMlMMe*  «- 
1  philitiques  confirmées,  etc.,  etc.  * 

Otte  piécieuse  méthode  a  traversé  soixaata-sapt  ans  sans  avoir  s«M  (•%!- 
tération,  conservés  Qu'elle  est  par  une  aérna  ftmllle,  dont  ik  Btè  «M  M  pa- 
trimoine. ■  ■__  ,      ■    ■  '    ,    ■■■•r 

Oitpsrdrasen  li«p<  si  «on  Anoaiit  oWw^  on  pnp>lf<  kMO»  «pit  fi|i>- 
iMitré  tt  mivrê  la  siirrnoni  LAFracTaofc.  C'est  HuaiMÉMat;!!  tostfonn  ras 
des  Pitiu-Âttgumtkt,  11.  quefon  troolre  hnris,  j^Ms  ITtU,  fe  VlAMt^- 
BLt  nos  ANTt-STvniLiTiQVB  na  tAfTÉKTnnÉ. 
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Ls  vnix  SB  I&  railles  par  cAmus  lanMOk  d»  JRok  n'a  pas  varié  demib 

7 H.  (Voir  l'Âlmanmek ds  «4»*» da  1S4T,  para  Ijt*». 

Ce  livres»  trouve  dans  ionisa  tamaiaanadfi  w«ss>  de  la  ftaaanat  de 


d'WpUcaUons  s«rteJlafta(l»M|it|«|s4B 
s  fabrique  Lnff»et»tr,  dont  les  nombrutax  déttUs  sont  aipooés  *a  iai||î|v,<|» 


l'étranger.  Il  donne  quatre 

la  fabrique  Lagtctmtr,  dont 

ce  livre,  nae  J.-J.  Rousseau,  20.  Us  Aodteilleé  n'ont  kaais  nof«é  da 
s«  «erre  sur  lé  ventre).  <— flealsa  attk  es|MHM««rs.^' 


es|MrlMewsi 

Liiti<yu!ii 


iSSS 


CBBasms  DE  rnn  a  thimk.  (Uemicr  cour*.; 

Paris  i  Itouen....    917  SSIOriéan»  à  Vlenon. 


Veriaillc»  (r.-d.J. .    »■ 

—        rr.-t(.)..    •••  «I  Rouen  au  Havre... 

PaHi  à  ^léant. . .  «Ml  TSlMarsetlte  k  Avtttn. 

—     «Lyon «IS  >»|Pariia  Strubount 


stofp      —   ABordeJuiT 

741  7S  Norrt I.; 

4i7  M|B«uloi|ne  àAmlens 
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S<S  U 

Sis  ■» 


il* 
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Kpôèu^lM  9xr^ 


m 


rn,n»«tâin.  —  Athalie,  Georges  Dandin. 
0S*0«.  —  Le  Syrien. 

wrÈmJkF-comwtjvm.  —  L'Eclair,  lé  Trompette  de  M.  la 
vbAavmb  imamioi.  (fsHe  Ventodonr).  -^  flarda 
Mi  Secrettrto  j  yo,  la  Ferla  dl  HaireftS,  dsoaas  ei  ( 
■l>  vnAvas  anvoauçsB.  —  La  Relna  Margot; 
i|>  TAvocnsAB.  —  Geque  KemBM  vent...  une  Cliaiaa,po«r 

lie  a  trois.  .         . 

7  1 1 1  «nsaïAU.  —  I"  repr.  de  l'Amour,  une  Femme  qui  se  jette  par  U  fe- 
nêtre, Daraiida.  i' 
6  l|t  TAWLM*w*m.  —  Koch  cl  Luc,  l'Ether,  l'Enlant  da  l'anMmr,  MsdsBa 
Pinchon.  ■  t- 

6  1 14  VAx.AnB-aoTAX.    —  Un   Bauillou,  une  Fièvre  brélaata,  la  fotUm, 

Un  Docteur  en  br.rl>e,  Amour  et'Biberon. 

7  >!•  rORyB-«*-a4<m«-  —  Le  Démon  da  la  Forêt,  Msnlo  Wmss,  Palam^ 

6  1(2  «Asvé.  —'Jeanne  d'Are. 

7  »i»  AMB^so.  —  La  Quchessa  da  Msrsan. 
7  •!>  GiA^VB.  —  La  Révolution  française. 

6  3|t  Gùmn.  —  Fanftin,  Perrin  et  CuwUà,  KoholL  ' 

5  3|4  rou«n->nAai*<ramna.  -  ionbaur.  Argot,  la  m»,  là  Hnaiard. 

6  i|2  tatMaÊBùwmm.-^  kîeifie  l'Eihérée,  JolleFllls di  ViMonit.  ««M- 

tous,  Viiil^  en  prifoo. .  '"i*  '        '    H^ 


SOCIETE  DES  BOmLLERES 

iT  H illlTS-FOURlWE  AUX  m  G ARB 

NINESt  DÉ  LALLE.  -  BASSIN  DE  LA  CEZE. 

CapiUil  iMOcInIx  HUIT  mi^lilOMtli  IIK  FHAMCli  divisé  en  ie,IHN>  actUns  de  SOO  frfiucM  chacune. 

Prcmitr   versement,  en  sousr  rivant  :  un  buiiome  ou  62  fr.  .SO  c.  par  action  ;  un  second  huitième  (62  fr.  50  c.)  après  la  OQu^titution  définitive  de  la  société  ;  les  autres  versemi^nts  seront  effectués  par  .huitième  de  2  mois  en  2  raolk 
Uauin  ic^caa  où  iai  aoci^té  ne  piMirriat  •«  comnttnRr.  Ke  tonniéma»  v«raé  «cra  reaila  lalécralenaent  *  nn.  !«•  a»c(laa|i»lrén. 

,  CONSEIL  9È  SURVEILLANCE  :  -    - 

M.  CORDIER,   ingénieur,  fondaUur  et  ancien  admin.  des  forges  dé  Sireuil.  i  M.  le  vicomte  d'ABZAC,  propriétaire.  ^    ,    . ,.     ^,„         i  M  le  baron  PIMOTEAU,  propriétaire,  membre  de  U  LéRion-4'Mecaeur 

M.  le  lieut.-généial  baron  OÀLBOIS,  grand-ollcier  de  la  Légion-d'Hondeur.  1  M.  le  gén.  comte  FRIANT,  alde-de-t»mp  du  roi,  comm.  de  la  Lég.-d'Hoan.  |  M.  LESCUYER,  ancien  direclour  d'éUMissements  méiatliif9i^ne«:  -^ 

A  pABi» .  Chez  MM.  DÉLAHAIfTK-BOYiiB'r  el  (>.  banou,  nie  CiMnehat,  7.  i  a  aonDiAiix,  chez  MM.  A    BAOUR  et  Ç»,  banquiers.        „      ^     ^       '       I  a  nihi»  :  chez  MM.  NOURY  et  DEI.EUZE,  bar^qulers,  boni,  de  la  ComWi- 
A  LVOM  :  chez  M.  J.  BONTOUX,  banquier,  place  Sainl-Çlàir,  19.  |  a.  ■AitssiM'K  '•  chez  MM,  DECUJIS  el  L-,  banquiers,- rue  Mazsde,  17.  |  a  alais  :  chez  MM.'  TASTEVIN  et  C.  banquiers.  »^in*die, 

AKcnl  d«>  change  d«  I»  Moclét*'  i  M.    CHARTIBB.  -it.  *    Parla.  —  «Mve  prov  ^irt;  de  la  »or*étét  A  Par|i.  Baalevart  «e  la  Hfdf  l«lm«.  É^\CM  Vla4«). 

Les  demandes  (l«  soasciiptions  seront  reçtie»à  dater  du  M  avril,  au  siège  provisoire  de  ràdoiinistration  à  Paris,  etthei  MM.  les  banquiers  cindesws  dtbiigoés. 

HUIT  BnUJ:  ACTIONS  TONTSOUâCRITI»  Dis  A  PIlé«Ëlfr.  , 

ProNjiectun.   renaelgnaaienls  et  répamaea  an  demaitidèai  df^mpleln  et  aatren.  toun  len  Jour»*  de  onse  ïhetiren  4  tnvln  besire».  ass  «iéce 
'/  l'sMlmliitatratloife.  E««  lettres  devront  Mre  ndreanéea  FB4MCO.  ^* 


4  vol.  gr.  in-S» 
avec  ortt, 
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éé»  llépotéf.  -^  Irfi  Héforme 
parlemenuire. 

Apr^  le  iprejet  de  réroroMB  électorale,  patroné  par  1>  gaàche^ 
▼oict  ▼eeir.des  plau  de  réforme  perletnenUtire  patfonés  par  N. 
Thierset  ees  unii.  M.  Thiera  au  poaroir  repoussait  la  réforme 
électorale,  mais  il  prèmettàit  son  appoi  à  Ja  proposition  sur  les  in- 
ooMoMi^i^^  Ion  ea  se  réservant  de  l'enterrer  sans  bruit  dans 
W^milMt;  «BOimé  l'écrivait  alors  M.  de  Rémusat,  qui  vieot  de 
rèprendrn  aujourd'hui  cette  proposition  pour  son  compte;  Le  parti 
conservateur  pose  en  principe  la  domination  de  la  classe  moyenne 
et  se  refuse  à  toute  mesure  qui  tendrait  à  élargir  le  cercle  dans  |e- 
ml  le  poovoir  politique  se  renferme  ;  le  parti  de  M.  Thiers  est 
tfoméine  avis  sur  ce  jMitit  ;  nais  il  fte  replie  sur  lui-même,  et 
admettrait  volontiers  de  peUtes  réformes  iatérieures  pourvu  que 
le  cente  officiel  ne  fût  pas  agrandi,  pourvu  que  la  liberté  n'ob- 
ttnt  pas  une  plu  grande  part  d'action.  Ce  parti  est  celui  des 
Mlits  moyens,  des  petites  guerres,  des  petites  intrigues,  tout 
s  y  mesure  à  la  taille  de  l'esprit  du  chef.  Oo  trouve  dans  tou- 
tM  les  prepoeitions  qui  partent  de  ce  centre,  un  caractère  de 
meinniaerie  que  tout  l'art  du  monde  ne  parvient  pas  à  dissimu- 
ler. On  se  rappelle  ce  que  11.  Tbiers  avait  fait  du  projet  de  loi 
sur  4a  liberté  d'enseignement.  La  proposition  sur  les  incompatibi- 
lités, qui  a  pour  prétexte  de  favoriser  la  liberté  parlementaire,  a  ce 
marne  caractère  d'étroitesse  et  d'intotérence. 

Que  lai  fonctÏMnaires  qui  siègent  à  la  Chambre,  soumis  à  la 
oeasnra  inquiiitorialedes  ministres,  aient  aliéné  leur  liberté  d'ac- 
tion; qu'ils  forment  une  masse  compacte^qoi  paralyse  tout  géné- 
reu  an,  nirête  an  passage  toute  réfoqne,  toute  proposition  utile, 
restée  qae  l'onjw  saurait  nier;  mais  est-ce  à  dire  que  pour  porter 
narnièle  i  ce  aîir  il  faille  décapiter  l'aasembléê^é  ces  fonction  • 
nidnb,  haouaci  spéciaux  pour  la  plupart  et  dont  l'eipérience  est 
d'une  utilitéjournaliëre dans  la  confection  des  lois?  Est-ce  k  dire 
qu'il  fùlle  dresser  dei  tables  de  proscription  contre  telle  ou  telle 
classe  de  citoyens,  et  opprimer  l'électeur  dans  son  choix  sous  con- 
lev  de  donner  plus  d'iadefteadance  au  député  dans  son  vote  ? 

Le  droit  do  l'électeur  est  déjà  bien  aases  restftint  par  la  néces- 
sité de  choisir  entre  ceux  qui  pavent  nn  cens  d'éligibilite  sans 
qu'on  y  ajoute  encore  de  flQÉveHes'eittnTes.  Il  est  tel  collège  élec- 
toral qui  n^apas  le  choix  entre  deax  candidats  connus  ;  c'est  à 
éiarfir  ea  cerole  d'éligibilité  qu'il  faut  s'appliquer  pour  donner -ao- 
eèadaaala  Chaasbra  aux  génératiena  nnuvalfM,  tmx  iàé»tiaé- 
reaaet  «t  vraiment  progressives,  et  non  pas  à  le  resserrer  encore 
ea  fkvear  fane  aristocratie  étroite  et  égoïste.  Si  vous  excluez  les 
fOBctîoBnaires  de  la  Chambre,  vous  faites  la  place  aux  hommes 
d'argept;  ce  n'est  pas  le  mériter  te  dévouement  à  la  chose  publi- 

SOB  qui  recaeilleroat  Phéritage  des  proscrits,  c'est  l'aristocratie 
nancière,  c'est  cette  noUease  bâtarde,  qui  a  des  écus  pour  bla- 
son. La  corruption  dont  vous  vous  plaignes  justement,  fera  place  à 
une  corruption  plus  hideuse  encore;  vous  aurez  vendu  la  France 
aux  finahcien.  sacrifié  la  patrie  sur  l'autel  du  veau  d'or. 

Un(sréio|nDe parlementaire  est  argenté;  la  Chaaibre  est  main- 
teaaat  caadaniBéa  à  l'impuissance,  et  réduite  à  enregistrer  les  vo- 
loatéaéia  aaiBiitni;  mais  ce  n'est  pas  par  la  proscription  que  le 
npavMT  paiçiamaataire  doit  se  régénérer,  c'est  par  la  liberte.  Que 
Vea  ahaisie,:qifBroa  sapprime  même  le  ceas  d'éligibilite,  il  y  anre 
naîM.da  faaatioaaaires  daas  la  Chambre  ;  qoe  Ton  établisse  des 
règtes  sar  i'avaaoemeat  des  loactionnaireé,  les  fonctionnaires,  avec 


iféolFingeiQMiK 

lie  n^t  pas  éiÉ(peadaBti^"n«a8  repoussions  tontes  les  parties 
d»  la  proposition  qtie  M.  de  Rénusat  a  soumise  à  la  Chambre  ; 
.nous  repoussons  le  principe  d«s  Incompatibilités  comme  rontralire 
à  la  liberté  et  an  principe  m'orne, pela  rcprési>ntation  iiUé|;ralc  de 
la  nation:  mais  quelques  partiesçla'ta  proposition  .celle  entre  au- 
tres qni  fixe  les  conditions  d^ailuioement  pour  les  fonctionnaires 
députes  nous  semblent  mériter  tonte  attention,  et  nous  reçrettons 
qu'elles  se  trouvent  unies  à  des  dispositions  oppressives  qui  les  fe 
ront  rejeter. 

La  Chambre,  du. reste,  ne  s'est  pas  trompée  sur  la  portée  de  la 
proposition.  Le  plan  de  réforme  électorale  proposé  par  H.  Duver- 
gier  de  Htmranne  soulevait  dei-nicrenfieot  a>;  vifs  et  chaleureux  dé- 
bats. La  discussion  de  la  proposit  ioa  de  M.  de  Rémnsat  est  au 
contraire  abandonnée  à  des  orateurs  de  second  et  troisième  ordre 
qui  prononcent  d'interminables  discours  et  >  réquisitoires  pendant 
que  la  Charnière  cause  à  haute  voix  de  peur  df  les  entendre.  Dans 
la  séance  d'aujpurd' hni ,  ,^^ ,  Sa! nt r Marc  jflirardin ,  D{[;mousseaux 
de  Givré.  Combareî  de  Leyval.  Sàheton,  Matbon  de  Fegères  ont 
parlé  tour  à  tour  sans  que  l'assemblée  ait  paru  remarquer  Meurs 
harangues.  Elle  n'a  fait  d'exception  que  pour  M.  Salveton  qu'elle  a 
sommé  as«éz  peu  poliment  dé.quitter  la  tribune  où  il  semblait  trop 
se  complaire.  M.  Marie  a  eu  seul  l'honneur  de  soulever  quelques 
réclamations  en  opposant  la  couronne  au  pays,  les  fonction- 
naires choisis  par  le  roi  aux  députes  choisis  par  l'a  nation. 

Sur  la  demande  de  M.  0.  Barrot,  la  suite  de  la  discussion  a  ^té 
renvoyée  à  demain. 

Au  commencement  ^e  la  séance,  la  Chambre  s'est  occupée  de 
l'élection  de  M,  Delangle,  élu  à  Cosne,  et  de  celle  de  M.  Jubelin, 
nommé  en  remplacement  de  M.  Drouillard.  Cette  dernière  élection 
a  éte  l'objet  d'une  protestation.  La  sons-préfecture,  disent  lessi- 

{;oataires,  avait  caché  tout  un  jour  le  rejet  du  pourvoi  de  M.  Drouil-, 
ârd,  oui,  privé  d;  se»  droits  civils,  ne  pouvait  être  élu  valable-' 
ment  député,  et  s'était  ainsi  réservé,  entre  M.  Jubelin  et  M.  Drouil- 
lard, un  scrutin^  ballottage  qui  devait  tourner  nécessairement 
au  proQt  du  candidat  du  gouvernement.  La  Chambre  n'a  pas  cru 
devoir  s'arrêter  à  celte  réclamation,  et  les  deux  élections  ont  étc 
validées. 


avions  mis  eh  circulation  des  images  de  châteaux  eéùmaaisti^. 


Nous  n'avons  jamais^  fait  dessiner  que  des  phalanstères  on  des  pa- 
lais de  I  association.  Cependant,  comme  le  journal  monarchique  a 
confessé  «jne  ses  études  sur  les  socialistes  n'étaient  pas  encore  assci 
fortes  pour  lui  faire  distinguer  an  phalaostérien  d'un  communiste, 
V I  nion  pourrait  bien  avoir  eu  l'intention  de  nous  provoquer.  Si 
nous  en  doutons  encore,  c'est  qu'un  journal  chevalier,  quand  il 
appelle  ai\  combat  des  adversaires,  devrait  le  faire  avec  plus  de 
division  et  de  Iraochisc.  ' 


i 


Di^t*  praasienne. 


Vn  coup  d'épée  dans  Tean. 

4009  M  titr»!:  VAmgUUne  tf^Un'travatltêun,  riMion  mo- 
narchique publie  un  assez  bon  article  dans  lequel,  fort  longtemps 
après  nous,  die  attire  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  la  fondation 
de  lord  Morpeth,  la  maison  d'ouvriers  bAtie  à  Londres,  au  quar- 
tier Saint-Gilles.  L'étendue  seule  de  cet  article  nous  empêche  de  le 
reproduire,  ^;ar  on  y  trouve  des  idées  conformes  aux  nôtres  sur 
l'impuissance  de  l'économie  politique  et  la  nécessite  de  l'organisa- 
tion industrielle.  Mais  pourquoi  l'Union  numarehiqve,  après  avoir 
donné  ses  éloges  à  une  fonution  qui  dérive  des  principes  socialis- 
tes aujourd'hui  semés  dans  le  monde,  imagine-t-elle  de  inir  en 
dingeant  contre  les  socialistes  cette  attaque  imprévue  ? 

Savez-vons  CA  qui  favoriw'le  plus  le  progrès  des  sectes  anti-sociales? 
Ce  sont  ces  belles  iina{;es  d'bdiels  et  de  cbileaiix  conmunisles  qye 
l'oa  fait p»»»er  soHs  les  yeux  de  la  foule  ;  faousliifues  iieinlures  dont 
le  payMO  dans  sa  lanière  et  l'ouvrier  de«  ville»  diins  ton.  grenier  mal- 

I  sain  «avourent  la  séductton  ;  amorce  déc4!vanle  qui  leur  dérobe  l'illo- 

I  sion  ou  la  perversité  des  doctriuet». 


I..OS  journaux  allemamls  nous  apportent  les  détails  des  premières 
st  aiiccs  (le  la  diète  générale  de  Prusse.  Dans  le  projet  d'^tëresse  au 
roi,  la  diète  réclame  la  recoivuaissanr^  de  ses  droits,  «omiitutiên- 
Htlt.  Si  elle  ne  dumainle  pas  eniu>rtt  l'initiative  de  la  proposition 
df><!  lois,  elle  roiistatc  le  droit  pour  elle  de  donner  son  avis  sur  toutes 
!es.  lois  géiicr.ilex,  ^^e  <|ui  implique  le  droit  de  taiirlion  que  pos.s^. 
dai<Mttl(!saii<ùeiHM's  certes  eipa'rîiioles  et  -«(ue  s'atiribiafeht  len  paf- 
Icmcnis  sous  raiiclHii  régime  de  la  monanlife  française.  I^e  projet  est 
donc  en  opposilitii  (firecle  avec  le  discours  du  Iri'jiie. 

S»  Très  gracieux  seipneur  et  roi, 

«  Votre  Majesté,  depuis  son  avènement  au  Irùne,  n'a  cassé  de  tra- 
vailler au  dévfloppenHUil  politique  de  la  nation  ,  (e  pays  est  plein  de 
reconnaissance  pour  ces  bienfaits  ;  le  peuple  se  mêle  avec  intérêt  aux 
affaires  publiques.  Nous  entrons  dans  une  en?  nouvelle.  Appréciant 
l'uiiliié  d'une  représ<>utation  commune  à  toute  la  nation.  Votre  Majeaté 
a  réuni  en  One  assemblée  générais  les  divers  Etats  provtnclaax-      ,. 

>  Par  cette  résolution,  librement  et  roy'alemi'nl  prise,  VoutNaieiM 
(»it  un  grandpas  ;  c'est  pour  obéir  k  notre  tour  à  un  saint  éetotrMe 
nous  venons  déposer  au  pied  du  trône  l'bowmage  de  la  gratiiade  d^■•e 
nation  Adèle,  mpression  d'un  dévouement  inaltérable  à  votre  ipér- 
snnne  età  voire  famille  royale.  La  piirietroove  des  éiéalents  do  fTÉi- 
deuretde  pros|>ériié  dans  l'élévation  d'esprit  de  ses  princes  il  dna» 
la  puissance  du  spnliment  public.  I  , 

•  La  patente  du  $  février  a  rendu  plus  manifestes  (es  intenUpas  ie 
Voire  Majesté;  elle  sert  i  prouver  oie  nouv^rau  que  vous  votflek^eotti- 
nuer  à  donner  les  lois  du  feu  roi  pour  base  a  notre  édiflce  poHmpa, 
que  le  peuple  regarde  pomme  la  récompense  de  sa  valeur  dfaaa  M 
combats.  > 

»  Votre  Majesté  a  trouvé  dans  la  loi  du  5  juin  1885  UM .  résaffre 
qu'elle  a  réalisée  en  donnant  le  titre  de  dièk:  réunie  aràJuêaÀlM'qpe 
cette  loi  avait  qualifiée  d'abord  d'assemblée  générale  des  Biats.       . 

»  Aux  termes  de  la  loi  da  n  Janvier  tSiO.  l'adalRistnftoa  deja 
dcUe  pnbli(|u«  doit  rendre  un  compte  tous  les  ans  à  TiMembiéé  -dna 
Etats  dn  royaniae,  d*où  résuile  pour  cetle-ci  la  nécessité  d'ane  eon- 
vocation  périodique. 

«  Les  emprunts  sont  soumis  i  la  mène  garanti»  paiM3Mle  M  da  If" 
Janvier.  Les  emprunts  qui  engagent  toute  la  fortune  de  l'Etet,  soit 
(lu'ils 'aient  |M>nr  but  d'assurer  la  paix  ou  la  prospérité  du  royaume, 
doivent  donc  être  soumis  k  la  'sanction  de  l'assemblée  des  Etais.  Or, 
cette  sanction  exige  la  connaissance  eutière  de  la  sliuatioa  ftaancière 
du  pays;  dès  lors  le  droit  d'examen,  quano  il  va  lieu  de  disposer  d«s 
domaines  qui  ne  sont  pas  comiTis  dans  tes  dispositions  de  la  loi  du 
4T  janvier  IKM,  fait  nécessairement  partie  des  attributions  de  i'as- 
semblée  des  Euts.  ' 

*  Il  est  statné  par  une  loi  du  3  juin  1825  que,  en  l'absence  des  as* 
semblées  des  Etats,  ce  soflt  les  réunions  d'EUM  aroiinciaax  qui  dél- 
vent  examiner  les  lois  qui  touchent  aux  intérêts féaéraux. 

•  Cette  loi  de'tSSS  est  annulée  par  i'éubUsieaènt  de  ladiétefé- 
nérale  des  Etats  ;  et  l'examen  di;  cette  dernière  est,  donc  désorÎMls 
requis  dans  les  lois  d'intérêt  général,  dans  celles  qut  modiflent  la  ta^ 
de  l'impôt,  ou  HUi  etian  jent  les  droits  personnels.       . 

>  Sujets  Rdèles  de  notre  roi,  uous  respectons  sii  parole  Béme  se- 


nriJii.iiBroi«  »■  njk  •■■ocbatib  rAciri«iuB. 

jRin^cani  31  avml  istT. 

tlt  msuIiCE  i  BESiIÇOI  >. 


AUX  PHAjUH^RlENS.  * 

Je  n'ii  plus  rien  à  dire  sur  mon  séjour  a  Besancon,  si  ce  n'est  que 
J'y  trouvai  chez  tous  îios  amis 4e  concours  ie  plus  dévoué,  ie  plus  uni- 
taire. ComneJes^pareles  s'oublient  tandis  que  les  écrits  demeurent, 
ils  firent  ijaprimer  les  leçons,  et  l'un  d'eux,  riche  «t  bien  posé  dans  la 
ville,  vendfit  des. brochures  i  l'entrée  de  la  salle  Vérnier,  accepunt 
avec  dévouement  ta  nobla  aissioorde  colporteur  phalanstérieti. 

Quand  la  vente  des  livres  et  broahnrrs  ne  peut  pas  s'opérer  dans  de 
pareilles  conditions,  il  est  bon  de.réjoignér  d'une  salle  de  cours, Tous 
les  cHdlisé8~ni>  savent  pas  que  cbez  uous  un  propagateur  a^  pas  le 
moindre  Intérêt  personnel  a  ce  comitaen-e,  même  pour  les  livres  dont 
il  est  l'antenr;  tous  ne  r^fléchisseoipas  que  je  prix  modique  de  nos 
litres  éléflientaires  ne  'peut  couvrir  que  les  frais  d'impressions  {SoU- 
d«HM  se  vend  1  franc  iS  centimes). 

Ces-livres  ne  »ont  pas  chers  sans  doute,  mais  pourquoi  ne  pas  les 
dOMMfp<Àir  rien?  Pourquoi?  |iarce  que  leS^  hnprimturs  ont. (a  peti- 
tcase  de -faire  psyer'leor  typographie  comme  les  marchands  leur  papier, 
coiime  tes-brooneurs  leur  brochage.  Pourquoi  encore?  parce  qu'on 
ne  lit  pal  un  livre  qni  est  douné,  8urtout:,s'it  traite  tic  science  sociale. 
Un  civlHséqui  consent  fciire,  à  étudier  sérleoseoemest  à  moitié  vaincu. 
LiTïévOn  de  la  civilisation  le  Sait  bien,  aussi  entretient-il  dansThor- 
raur  des  livres  phalanstériens  et  dans  l'Ignorance  volontaire,  toutes 
les  Imea  quMl  possède  encpre.  Pour  décider  le  civilisé  à  lire,  il  faut 
le  décldi^  I  nire  iui  achat;  il  ne  veut  pas  que  sou  argent  soii'perdu. 

un  eaviipifrVons  prouvera  combien  on  s'abuse  quand  on  crtiit  ré- 
pandre an^  seiaenoe  utile  «n  donnant  des  livres.  Un  i.e  nos  plus  zé- 


(1)  Vair  IM  aMkéfM  lies  is  ei  il  avril 


bien  choisis  :  c'éuil  l'MiteaftOM  «KrayaiWs,  c  éuit  le  livre  charmant 
de  DelbrOck,.8ur  les  CréeAM,  ce  livré  qui  par  ses  gravures  seules  de- 
vait Obtenir  un  plein  succès.  Tous  ces  opuscules  étaient  dorés  sur 
tranche,  habillés  de  velours  violet,  digues  en  tOiit  point  de  recevoir 
l'hospitalité  féminine.  Eh  bien  I  au  bout  de  quelques  Joun,  tous  ces  !!• 
vres  se  reirouvaient  dans  la  maison  de  M.  S.,  phalansiérien  dévoué, 
notre  correspondant  à  M.  —  Tenez,  lui  avaient  dit  les  donataires  (sans 
rienJire),  vous  êtes  socialiste,  voilà  des  ouvrages  qui  pourront  vous 
ioléressej. 

Pour  que  les  civilisés  lisent,  il  faut  rarement  doaner,  il  s'agit  d'é- 
veiller leur  curiosité  et  de  mettre  à  bas  prix  les  ouvrages.  Nos  amis 
les  Lyonnais  ont  rendu  plus  de  servtces  a  la  cause  en  reveodani  des 
abrégés  i  perte  que  s'ils  avaient  consacre  i  de  pures  distributions 
de  livres  ie  double  de  la  somme  ainsi, sacrifiée  par  eux. 

Au  moment  où  je  quittais  Besancon,  une  liste  de  nouveaux  adhé- 
rents arrivait  aux  bureaux  de  la  Démocratie.  Nos  condisciples  bison- 
tins avaient  fait  mûrir  les  fruits,  j'avais  ébranlé  l'arbre  et  la  récolte 
tombait. 

Si  le  Frane-Comlois,  journal  bisontin,  qui  lit  notre  petite  corres- 
pondance, qui  même  en  tire  pani  dans  sa  polémiqui',  avjiii  t^ii  plus 
d'attention  aux  plirases  de  folicititiatis  adressées  ^iax  «oiteeawd;  pha- 
larfslérieus  de  Besançon,  il  n'aurait  pas  impriméa,  mon  sujet  dans  sûp 
numéro  i»  34  mars  :  <  Nou^lpouvohs  affirmer  qu'il  n'a  pas  pris  un* 
»  seul  civilité  dans  les  (liets  de  son  elo(|uence.  *  Le  Frane-Comtois 
sera  fort  htureux  de  cette  reutiflcation,  car  il  dit  ailleurs  :  ■  Nous 
»  appelons  de  tous  nos  vœux  lé  jour  où  TEcole  sociéuire  aura  en 
»  caisse  une  dixatnede  millious  pour  leiiJer  une  première  expérience;.* 

Un  nombre  toujours  croissant  de  riaiics-Comtois  traVaillei  t  à  réa- 
liser les  «aux  du  journal  leur  compatriote.  Seulement  ils  ne  se  bor- 
nent pas  'd  des  vœux,  car  ils  savent  que,  si  l'on  avait  toujours  désiré 
la  liberté,  sans  rien  faire  pour  elle,  nous  eu  serions  encore  à  la  féo- 
dalité du  moyen-âge.  ou  même  à  la  servit'ude  antique. 

Somme  toute,  Je  )n'ai  pa.>  à  iiie  plaindre  de  Besabçon.  A  Montbé- 
;liard,  les  résullÂ»,  également  préparés  de  longue  main,  furent  plus 
déclsus-encere.  ' 

Montbéliard,  où  Je  projetais  de  faire  deux  leçoi.s,  où  j'en  fis  c.inq, 
vest  une  pAile.yille  fort  curieuse.  Limitï^Spbls  de  la  Suisse,  caiàiale 

'est  fcançàise  qu'e  depuis  ciuquanie 

onservé  des  mœurs  originales  qu'on 

Ses  ciivirous  t-oui  ^ii^»fe%\\\ui*; 

■.iiiiteau  de  nés  princes .  manoir  dont  hh 

deux  grosses  touVasemblentcourunnécs,  comme  ceileKdu  Kremlin,  dé 

I,  ■-■-■>■-'-'■-      ,  *       « 


tulipes  renversées.  On  parle  français  a  Mentbéliard ,  ec  le  svstéaW'ée 
concentration  exclusive,  qui  règne  chez  nqjas  depuis  nu  demi  Stècle,  y 
imprime  déjà  ce  ca4!het  SMinetoiie  que  nous  prenons  pour  «o  prMNB.' 
Traversez  Montliéliard  en  voiture,  cette  ville  ne  vous  paraliea  fw  dif' 
iérer  des  antres  ;  mais  restez-y,  vous  commencerez  par  apprandraqna 
la  ville  presque  entière  est  protestante  comme  aux  joan  où  elle  rate- 
vait  de  l'empire  d'Allemagne ,  que,  sauf  an  curé  et  son  vicaire,  tnlra- 
duits  depuis  la  réunion,  le  cierge  s'y  compose  de  pasteurs;  qa'on 
trouve  k  Montbéliard  des  piétistes,  et  méaM  des  anabaptistes,  «omsle 
i  Berne.  Informez-vous,  on  vous  apprendra  qull  y  afien  d'aa 
toutes  les  fenêtres  de  Montbéliard  étaient  garnies  de  miroirs, 
le  sont  encore  celles  de  bà\t.  On  vous  découvrira  quelques  amiaens 
qui  ont  conservé  l'ancienne  mode.  Demeurez  encore  ,  observez  la  race 
indigène,  vous  y  trouverez  le  type  du  calviniste  suisse,  madifié  léfèat- 
ment  par  la  vivacité  française  ;  vous  apercevrez  des  tavernes  où  l'an 
boita  l'enseigne  des  treize  cantons  roprésentés  au-dessus>de  la  porte 
par  leurs  armoiries.  Voyez  passer  un  enterieuent,  les  cCTcueils  de^ 
(;héne  poli  sont  portés  à  bras,  sans  draperie  nuire;  un  pasteur  en  raba 
et  en  bonnet  d'avocat  dirige  le  cortège.   Parcourez  les  environa,  pae>--< 
tout  vous  trouverez  des  ateliers  d'horlogerii*,  comme  à  Genève.  AÛen»  t 
dez  jusqu'au  dimaiichi*  avant  de  partir,  les  paysannes  des  enviiomiB 
vont  affluer  dans  la^^Ule.  Elles  ont  cru  s'embellir  en  remplaçant  Jaar 
corsage  noir,  leurs  mmches  de  linge  blanc ,  leur J|i|w  courte  et#V»>>; 
sée  pai*  des  robes  de  grisette;  mais  l«  vent  qui  souffle  de  Paris  n*a  fm.) 
encoie  enlevé  de  leur  tête  ce  petit  bonn«i  brodé  de  paillettes  et  altaaaé^ 
par  des  rubans  roses.  >>•!»>;< 

Malgré  des  transformations  que  J'admire  peu,  car  il  faut  oancMm'. 
avec  l'unité  de  la  nation  la  liberté,  l'originalité  de  la  province,  Mont» 
liéliard  est  encore  une  des  villes  de  France  ou  l'excès  de  teeeuÂrallM»  < 
lion  se  fait  le  moins  sentir,  on  s'y  gouvrrne  en  famille,  au  caaÎMki  kt 
maire  et  les  adjoints  s'y  accordent  avec  leurs  administrés  «a  Auaaaa 
la  cigarette.  (Qm  débouché  pour  les  cigarettes  que  Monibéihuidlà 
Quelques-uns  disent  que  la  ville  est  comprise  dans  le  département  dr 
Doubs  et  qu'il  y  a  un  préfet  à  Besançon,  mais  tout  le  inonde  n'en  con- 
vient pas.  Quant  aux  ministres,  ce  sont  des  mythes. 
'  Si  la  préfecture  et  la  sous-préfecture  tracassent  peu  la  munieipalMé' 
de  MoutbéliarJ,  c'est  q  lele  lise  est  content  d'elle,  il  n'y  a  point  jdo* 
cité  qui  consomme  dans  1 1  même  proportion  le  talwc  dota  f«gi«.Toai^ 
liabiiaiil  d<'  Monthéhard  est  muni  d'un  porttrfeuilje  noir  doubW'de 
rose,  roiilerwaut  du  ut>a<;  et  de  petits  cahiers  de  jMpei , 
eifaritof;  l'habiiant  de  Montbéliard  possède  en  outré  aii 
plaqué  d'uu  modale  uniforme;  cet  anneau  estmuni  d'^e  piaee 


M^pu*  liMutowp  iff»  cniMeiitloiis  du_l!a&seinblée  en  faveur  des  droits 

t*JQaJitt('§  4f  C9^(I*P  r3\)\iorie,<Vd\iri'^  mie  corrt'.--ponilance  de 
Barlip.  les  parole»  !ldre^^ces  i>jr  lo  roi  de  Prusse,  au  baixiuet  du  12, 
aux  députés  des  diveV.-es  provinces. 

%e-Aàni.'aec (tu  roïa  ele  rcmpïi  de prcvciiaïue  ei  d'affahililé  pour  les 
M\*lHéH  4e  Tli  province  rhénane.  »  Voire  pmvince,  a  dit  S.  M.  aux  dô- 

Clé»  é^Poten,  mf»  eaitsé  beaucoup  d'HfMiction.  ainsi  qu'à  vous; 
aucoup  de  mal  que  je  n'ai  pu  enipéeher,  île  plus  (grandes  [leiiu^s  se 
préparent  eneorej  il,  dépendra  d*  .nou>  tle  me  iJoiiiier  la  possiblliit  lie 
séeiier  les  laruies  d'4in  si  grand  iioiiibie  de  vos  t;onciloyi'ns.  n 

Tableau  du  Commerce  anglais. 

ffow  trouvons  dans  le  Journal  des  Economistes,  qui  l'empiniate 
k  Thè  Economist,  de  Londres,  un  tableau  extréraement  iutcres- 
8|tit  des  im]jorUtiuDs  efTcctuees  en  ce  pay^sous  l'empire  des  der- 
^tj!^  lois  de  sir  Robert  Peel,  avec  coDapàraison  aux  années  préce- 
ptes :  nous  eu  donao^s.  quelques  çx(i;aits.  . 
//  a  été  importée 
En  1842  5  3u0  bestiaux.        « 

En  \Ui  ikm 

En  4844  8  007 

En  484S  34  4ï(> 

En  1846  •         140  572     . 

ïo  1843,  150  000  quintaux  de  beurre,  179  000  de  froiiia},'e. 
£o  Why  SSn  OOO     id.  id.  336  000        id. 

£^S4«,  viande  «alée,  Urd,  etc.  \  44  000  quintaux. 

4«4«       idem       idem  i64  000 

£q  4844,  céréales  2  533  «00  quarters  à  farines      716  000  qx. 


HwBboarg 

470^0 

145  000 

400  000 

h\h  000 

Trieçte 

107  000 

94  000 

Oj  000 

n  000 

ie  Havre 

60  000 

i4  000 

18  000 

90  000 

Angleterre 

1   195  000 

i07  000 

857  000 

380  000 

Totaux        1  884  000    1  413  000    1  384  000    1  334  000 


Sb  1§4«  idem 
Sa  W45,  cacao 
in  1846 
Sa  1$96,  calé 
Snl8i2 
Ea484è 


idem 


3  536  000 


4  305  000 

4  917  000  livres. 

2  800  000     — 
31  054  000  livres.  Réexporté  10  681  000  liv. 
41  444*000  idem  9  â05  000 

54  834  000  idein  41  736  000 


Sucre. 

Inditt  occidentales. 

Ué  llaiiri^. 

Iqdes  orientales. 

Sucre  étranger.  > 

Totaux. 

Tbé,  en  184">,     51  056  000  livres 

En  1846,     54  768  000 

Lainc,enlH44,     65 7 13 OOU  livres 

En  1845,     76  813  000 

En  1846,     65117  000 

Lin,  en  1844,      1  583  000  qx. 

En  1846,       1  136  000 

Coton,  en  1844, 

En  1846, 

Seie. broie ,     en  4845, 

En  4846, 

fltolRis  de  soie,  en  1844, 

Eh  1846, 

tàa-de^vie,     en  4844, 

En  1846, 


Quintaux. 


1844 

2'452  000 

,    540  000 

1  101  000 

784  000 


•  1846 

2  1 43  000 

845  000 

I  4^5  000 

1  197  000 


4  877  000     5  610  000 
Réexporté,  1  828  000  livres. 

-  3  533  000 
Réexporte,  1  972  000  livres. 

-  2  662  000 

-  3  OH  000 
€hanvre,     913  000  qx. 

-  880  000 

•  5  768  000  quintaux. 
4176  000 
295  000  livres. 
317X)00 
310  897 
440  322 

1  509  000  gallons. 

2  437  000 


Ou  lit  dans  la  Gazêtt»  d'Au§$bourg,  que,  malgré  les  noies  con- 
tîilianles  qu'elle  a  envoyées  i^  Vieniie,  la  Porie-Oltoniane  n'a  point  re- 
tiré l'uitimaïqui  par  elle  adi't^&^é  au  ^ou\t;rneni.eHt  n-ec.  Ju  ji^ttassa- 
deur  de  Fiance  avait  expo.sé  a  ses  toliéguefs  la  gr^vilède  1;^  6)ï|iatioo 
ei  avait  pr()j)osé  de  déférer  ki  décision  ou  différend=tin"co-gf«;  ^  l'ar- 
bitrape  d'un  sou\erain  de  l'Europe.  Les  aniba>s3deurs  de  Prusse  et 
d'Autriche  avaient  adhéré  à  cette  proposiiiou,  ceux  de  Russie  avaient 
répondu  qu'ils  atiendraieiil  de  n'oiïveÏÏés  instructions  de  teuTs  ^ouver- 
ntiUKMits.  Uescfaid-Paciia  iivait  torniellenient  lejeté  la  proposition  et 
déclaré  qu'il  fallait  i|ue  la  l'orte-OKouiane  fit  son  devoir,  (;iit-eile  même 
pour  adversaires  toutes  les  puissances.  L^  4"  avril,  toute»  relations 
dtpiomaliquos  eiilre  la  Gièce  et  ia.I'orle  dtvaieiit  cesser. 

EVACUAT10.<«   DE  XERA-CRtZ    —  CQKTRE-RÉVaLtTIUN  AU  YUCA- 

TA.\.  ~  Un  lit  oaus  le  FramcoAméhcaim  du  51  mars  .  "  Un  corres- 
{loudani  du  Commercial  Advfrliier  écrivait  de  VVasliiR};lOH,  â  la  date 
du  29  iniirs,  (|u'uneli'llre.<!e  Al.iUaiupbell,  consul  i^^ierualu  a  la  ilava- 
ne,  avait  été  retue  par  le  cabiiiet,  ain  onvanl,  (l'uiie manière  offiiielle, 
lj  reiidilioii  par  les  Mexieaiusdu  lort  ii*e  5>ai.-Juan-d'riloa,  sans  coup 
ferir. 

«  D'autres  ra'^jporls  ennaient  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés. 
Les  troupes  (K)  terre  avaient  pris  |>osilion  sur  une  éniiiieiice  dominant 
la  ville  ;  —  l'escadre  s'était  rangée  autour  du  fort  ;  le  général  Scott, 
ne  voy«ut  aucuu  sj(;ne.  d'tiosiilité  de  la  part  de«  Mexicains,  avait  en- 
voyé deôiauder  la  reddition  soys  pavillon  de  trêve,  pronettaut  de  trai- 
ter généreusement  lesjiirlspnniers  de  guerre  et  de  (aira  respecter  les 
propriétés;  çnlin,  le  général  inexirain,  powr iviler  l'effutiùn  du  sang, 
^vait  rendu  la  ville  et  le  Tort  au  général  Scott. 

»  Voici  ce  que  dit,  à  cet  égard,  le  dernier  numéro  que  nous  ayons 
reçu  de  rOntonde  WashTngton  :  '*    '"'■ 

«1^  rues  de  notre  vitte  ont  été,  aujourd'hui,  remplies  de  rumears 
u  sur Vëi'a-Cruz.  Il  a  été  dit  que  la  ville  «'était  ren4è^  sans  coup  (itrir, 
>i  et  *|uë'  le  cMileap  dji;  :>ai)-Juau-d'lilloa  avait  sauté.  Ni  l'une  ni  l'autre 
«  de  ces  rumeurs  n'est  exacte,'  autant,  du  moiHS,  que  le  gouverne- 
»  ment  en  a  été  informe  jusqu'à  ce  jour  ;  voici  les  faits  : 

n  L  ne  lettre  (|ue  nous  avons  vue  a  été  reçue  aujourd'hui  de  la  Havane  ; 

>  elle  annonce  que  dans  la  soirée  qui  a  précédé  cet  envoi,  le  steamer 
-  MùtUtifé  était  arrivé  de  Vera-Cruz,  ayant  pria  la  place  AmTvomi^, 
»  dernièrement  uaufratié  sur  la  côte.  _^^ 

"Suivant  les  informations  divines  de  confiance,  apportPés  par  le 
»  Misiisfipi,  il  paraît  (|ue  f^uita-A'ini  a.duuiii  l'ordre  aux  troupe.^ 
«  d'évacuer  la  villi'.  laissaiil  !e  fort  se  défendre  hii-uiéme,  et  en  conior- 
"mite  de»  instruciinns  du  générai  en  chef  mexiciiiii,  les  troupes  de- 
.1  vronl  s'établir  au  fuerlelNaiional,  ft  enViron  M  milles  de  Vcra-Crhi. 
■  T>  Ctîst  une  très  forte  position,  célèbre  pour  avoir  ete  le  théâtre  de 
>'  numbreux  engagements  pendant  la  révolution,  et  par  l'occapation 
»  de  laquflle  Victoria  a  souvent  empéctté  le  pasMge  des  troupes  es- 
"  pa^nolcs  et  celui  des  couvois  trans|«ortaul  I  argent  au  (lort. 

»  L  atrteur  de  cette  lettre  a  également  envoyé  à  Washuiglon  des 
X  journaux  roceiits  de  la  Havane.  Nous  espérons  pouvoir  en  donner 
»  la  traduction  à  nos  lecteurs,  s'ils  contiennent  quelque  chose  d'im- 
s  portant. 

y>  Par  la  même  voie,  nous  apprenons  encore  de  la  Havane,  qu'une 
»  nouvelle  révolution  a  en  lieu  au  Yucalan  ;  que  le  parti  de  Camptohe, 

>  ou  autrement  le  parti  indépendant  a  été  défait;  que  le  parti  tavora- 
»  ble  au  Mexique,  léduil  à  i^uipuissaBce  depuis  le  47  janvier,  a  repris 


En  cM^(iè6oe, M.'^Decaisne  aéll pf^b>j)wmenibre  de rAcadémie 
ans  la  sïction  d'ilconomie  HH>'.     ■  '«'«^  "        ^woemie 


dans ^  .»...,. 

Tpu>  les  ainis  des  aciepces  se  c^ront  ée  ce  récital,  tt  rtSiWtrt^t 

Académie  djjyoïr  préere^le>rdi»ief  an  càpitaUMe,  ibs  droHs  «a 

trâval  et  du  talent  i  ceux  de  la  focfijnf  «M^e  rehaaMée  d'«it  ■érite 

nuquel  noi^  né  refusons  point  de  rendre  haaTiBaiHi .> 

Lundi  prochafÉT  i'A-«Hi««-  ttu-ii.!.  ;„  "z;r?!^li  ' 

reits  prononcera 

nol«suri'étal 

prix  habituelle. 


101^  né  refasons  point  de  rendre  hQi^iRaaa,.  -.  >  - 

i  prochar*,  l'Aeadénie  tiendra  sa  séance  s(J«iHH>|le.  M  Flou- 


Un  homme  dévoue  au  projrèsjle  l'itu^anité  et  qui  consacM  snéoia. 

B«m  son  intelligence  et  son  tftic  généfpux  i  râméfloriSoB  dâiaort 

-Jl'enfaooe,  i'aoeeuràeta  Crèçkt^Mêk,  %  JulÔ^  pSbSSTvïw 

I  a  être  frappé  d'un  affrmix  nulliear.  Sa'Jetine  YetaWél  ilasùKiBBe 

coucbe  heureuse,  a  eM  atteinte  d'anp  péritonite  iigtie,  mil  lehlbie  et 

impitoyable  qui,  ui  ce  «omei»!,  sévit  an-  Parts  "etHMé^'tant'Ae  m- 

resà  leurs  enfaiits  nouveau-nés.  Mme  t)elbr«ck  aiuecOBM'Iiie^liB 

avril,  à  deux  héUre^  du  matin.  .   .  -         '  "v 

L.a  mort  de  Miné  Delbrilck  n'est  pas  seuleraeot  un  aialhfiMf  poarsen 


mari  et  pour  ses  enfants   c'est  Une  peri^  à  iaitfiftllc  doivent  «Te  sen- 
isdu  bien  social. ^ihe  PeljbcQcK  ^tail  u«e  ^  (^ 


sibles  tOHs  les  ami 


femmes  simples,  nobles  ei  pures  <|ui,  sous  une  apparence  de 
cacjiewt  un  cœur  protbiidement  sywpatM^ue.  Caife  WJe.le  cÀtdié'et 
digiiiie  de  i'ex^ieur  exprimaient  Téiévallon  parfaite  de  rime  Ole 
s  eiait  occ:upee  avec  son  mm  et  la  fuadalioli  et  Ide  réfdinlW'tioalé 
plusieurs  crèches,  et,  toute  f royauté  ea  la  boaié ialBia^e «eti  We 
attendait  avec  cofitiatice  l'accomplisiemeajl  des|tarulM4a  Sanvear  la 
consolation  promise  aux  pai^vres  et  avx  affligésde  oe  aunide.        ' 

Le. 

levari  .  ..,  ^„.   „  _         _ 

suivani  je  riiede  i'Efilise  IMTorraée.  Q«6  noe^atais  V'uîifsiteni 
pour  reudreun  dernier  et  reiigioua  hoMUaKea  nne  fMMMi 
a  une  femme  de  bonne  et  saiute  «olooté.       °  >  i 


Krralwm.  -  Dant  notre  prcmier-ParU  jJ^JjjJI^H  ^  Hm^MmUm 


BTTaiwin.  —  waui  mnir  prcmpr-fai 
de  la  ooUbsm,  iises  éimottatimUon  < 


FAITS  MvisAS. 


CHao\iQ^T  DU  joi!*.—  La  ChaBi)re  dff  pair»  se  j^nira  dcawia 
pour  la  dhcussioo  du  projet  de  loi  relatif  aux  subsUtutioas  M  rem- 
plac«wenl«  niliulres. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  ^u  projet,  de  loi  sur  la  li- 
berté <renseipnemet>t  en  mal,iére  d^nstruclibo  secondaiit  eat  «inù 

composée  :  ' 

S-, 


composée  : 

t«^  buri>ao,  M.  le  marqais  d'Hajissopville  ;  t»,  M.  Odilon  Barroi  •  ; 
M.  Liadtères  ;  4»,  N.  Uoflnoart  ;'»•,  M.  Thiers  ;  ^,  M.  f^mnA  ■' 
M.  Ad.  Marliu  ;  8«,  M.  Oaguawt;  r,  M.  TUtl.  ' 


—  La  séance  publique  annuelle  des 
lundi  3  mai. 


cint|  Académies  aura  lieu  le 


—  L'Académie  française  se  réunira  après-demain  ieadi,  mi 
céder  à.  l'élection  d'an  membre,  en  rempiaoeMeat  dte  M.  'Gnfrai 


ur 

....  ...  ^.rtud.'dé- 

<éite.  Lea  candidau  qui  se  mettent  sur  tea  ranta  pourVflÉMTlr  cCfte 
vacance  sont  MM.  Vatout,  Ampère,  Pariset,  Blgnan  etSMuaib."^' 

-l*»  éditeurs  Fane  eti}oqMbert  on  misen  vedM,  Hiei',  (blOBè  4 
de  riii^oire  des  |â»rai«duM.  Ce  «olMM«aalieM  larfoM  de'Ji  MMiniV 

de  Vainuf,  et  de  ^ * 

duTeiiivle.Lesi 
le  plus  Tiéati  livre  <|ti 


riM.Hiei 
rfoM  de 
ivUé  de  LouKi  XVI  eid»«afnaUI«>dbnt1a«tr 

ftiù,  oiie^ous  ^MH]é€iar«pt»MMàgiwfeHi 
roTl  encore  sorti  de  la  plume  de  Tauteur. 


la^aeUe  <o*  porte  la  cigarette  au  doigt  comme  un  chaton  de  bague. 
Elewovs  reooaau  digne  de  li^urer  parmi  les  qiloyens  de  Montbéliard, 
on^w  .vous  donne  pas  le  sabre  symbolique  comme  en  Hongrie,  on  ge 
ve«8  tousse  pas  les  é|)erons,  or  ne  vous  inveslil  ai  par  la  crosse  ni 
pw  ranaea«,on  vous  remet  solennellenient  le  porleteuille  et  la  pince. 
Jeptssède  ces  deux  objets  et  les  ai  e^nsenés  parfaitement  intacts, 
d'anand  j>arce  qu'ils  me  viennent  d'amis  bien  obers,  ensuite  parce  que 
jetwfiUQe  pas. 

JeveDSisà  Montbélurd  faire  un  enseignement,  et  l'une  de  mes  pre 
m4èrea  rUites  fut  poOT  la  salle  où  je  devais  parler.  C'était  la  salle  de 
s^Mcle  ;  anis  les  piétistes  les  plus  austères  ne  devaient  pas  craindre 
dea*ydonner  rendez-vous,  et  si  Satan  habitait  t^tte  gran;^e  nue,  il  n'y 
avait  pas  du  moins  introduit  ses  pompes.  Figurez-vous  une  halle,  un 
mafasin,  une  chambre  quelconque,  point  de  dorures,  de  boi>erie,  tri 
iiiéBè  de  papier  sur  les  mur.s,  des  gradins  en  planches  |)areils  à  ceux 
da' collège,  ïûiio  scène  élevée  de  quelques  pieds  au  dessus  du  sol  et 
fermée  par  une  toile  aux  peintures  sales  et  brunies.  C'était  le  plus 
vaste  local  de  Montbéliard,  mais  non  pas  le  plus  brillant.  Il  y  a  peu 
d'aBnées,'MlleGeorge.s,  la  tragédienne,  obligée  par  la  décadence  de  sa 
fortune  à  jouer  Jftfrope  dans  ce  triste  lieu,  pleura,  dit  l'histoire,  en  y 
mettant  le  pied  pour  la  première  fois. 

Quanft  a  moi,  ce  local  me  plaisait;  il  rappelait  la  grange  de  Vas.sy, 
lespréch;»  des  Cévemies,ei,  dans  un  pays  de  protestants^  je  sympa- 
tlitaeaVrc  le  protestantisme  ;  je  m'estime  heureux  de  servir  une  cause 
asm  large  pour  avoir  le  droit  d'aimer  le  pape  çt  Luther,  la  poésie  ca- 
tholique elle  rigorisme  des  prédicants.  Le  protestantisme,  an  surplus, 
mafgrè-aoïi  ton  grave  et  méthodique,  a  sa  poésie  aussi.  Toute  classe 
opprimée  s'idéalise.  Les  martyrs  de  la  Saint  Barthélémy  et  des  dragon- 
nades, les  frères  de  Goligny  et  de  Calas,  les  défer.seurs  héroïques  de 
La  Rodielle«  l«»~flls  des  hommes  qui  mouraient  pour  leur  foi  dans 
lia  caehots  et  sur  les  galères  de  Louis  ^IV  command|nt  l'admiration 
diltiomme  impartial.  Un  noble  coté  de  la  nature  humaine  s'est  ina- 
■Ifeslé  dans  chacune  des  branches  du  christianisme. 

Lorsque  j'entrai  dans  la  salle  de  spceiaele  pour  ejt^aire  l'inspeelion, 
elle  était  coupée  en  deux  par  une  cloison  de  plaiK  hes  el  se  trouvait 
dèa  lors  beaucoup  trop  petite  pour  l'aiiditaire  présumé.  Il  était  quatre 
heurn*,;  j*r  devais  parler  le  soir  ;i  s.epl.heuris  el  demie.  —  Ne  pour- 
rait-on  pas,  dirent  nos  amis  à  uunieiiuiWT,  démouler  la  cloison  d'ici 
a«fle  soir  ?— ■  Ob  !  Messieurs,  il  est  trop  tard,  ce  sera  pour  demain  seu- 
laaient.  •^Cea^ieni faut-il  de  temps  pour  eniever  ces  plancliesJ—  Il 
faadraiit  builbenres  environ,  trois  quarts  de  journée. -tB«  si  l'on  s'y 
lit  A  plusiears?  — On  n'en  irait  pas  plus  vite.    . 


Sans  interroger  l'ouvrier  davantage,  nos  amis  commencèrent  à  dé- 
boîter eux-mêmes  la  cloison  ;  trois  quarts  d'heure  après  tout  était  (lui. 
Voilà  ce  que  peut  un  groupe  de  travailleurs  exalté  par  la  composite. 

Je  n'entrerai  dans  ancun  détail  sur  mon  cours  à  Montbéliard.  J'eus 
en  commençant  000  autlileùrs,  el  environ  700  H  la  fin  du  cours,  four 
une  population  de  cinq  mille  âm-s,  c'était  un  résultat  incroyable.  Les 
dames  étaient,  relativement,  plu;  nombreuses  qu'à  Besançon.  Je  sen- 
tais qu'aucune  influence  occulte  ne  tendait  à  les  éloigner  de  nous.  Le 
chef  des  anabaptistes  ne  perdait  pas  un  seul  mot  et  «emblait'  rayon- 
nant. Ces  anabaptistes  ne  soKt  plus  guerriers  comme  autrefois,  mats 
cultivateurs.  Ils  cultivent  mieux  que  les  paysans  ordinaires, chacun  le 
remarque,  et  la  cause  en  est  simple  :  ils  ne  font  qne  la  grande  cul- 
ture; le  morcellement  leur  est  antipathique.  Partout  où  lis  s'établis- 
sent, ils  constituent  de  grandes  fermes  par  association.  Un  anabiapiiste 
enrichi  placera  ses  fonds  dans  l'exploitation  collective,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  en  état  d'acheter  lui-même  un  grand  domaine  à  cultiver. 
Voilà  des  gens  singulièrement  préparés  par,  la  pratique  à  l'accepta- 
tion de  nos  idées.  In  essaim  d'ananaplisies  ne  nous  serait-il  pas  fort 
utile  dans  nos  premières  expérimentations? 

J'ai  vu  de  près  les  pasteurs  de  Montbéliard  et  les  ai  trouvés  pleins 
d'humanité,  de  tolérance,  d'indépendance  intellectuelle.  Ceci  ne  me 
détermine  pourtant  pas  à  les  mettre  au  dessus  du  clergé  catholique. 
Pour  qu'on  put  juger  ce  clergé,  il  faudrait  qu'il  fût  libre. 

Montbéliard  eslpour  nos  idées  une  ville  conquise,  le  nombre  des 
adhérents  qui  étail  de  27  à  mon  alri'lvée,  s'élève  aujourd'hui  à  près 
de  70;  le  chiffre  de  demain  sera  plu&  élevé.  A  Montbéliard,  les  pha- 
lanstériens  tiennent  le  haut  du  pavé,  on  ne  les  plaisante  plus,  on  les 
combat  rarement.  Le  civilisé  commence  à  se  trouver  en  minorité.  Dans 
le  cercle,  qui  est  le  sénat  de  cette  république,  il  se  dissimule,  il  rou 
giraii  de  défendre  trop  hautement  la  belle  société  que  nous  voyons; 
on  l'épari^ne,  on  est  généreux  à  son  égard.  On  sait  que  sa  conversion 
ne  se  fera  pas  trop  attendre. 

Et  cependant,  pour  les  menus  plaisirs  de  la  poslérilé,  ne  serait-il 
pas  à  désirer  que  l'on  conservai  quelques  douzaines  d'anti-phalansté* 
riens  bien  ardents,  de  tes  hommes  qui  combattent  laThéorie  de  Fou- 
riercouin'c  ils  auraient  combattu  un  peu  plds  tôt  la  vaccine,  la  pom- 
me do  terre,  les  diligences,  comme'ils  auraient  combattu  l'imprimerie 
sous  François  I".  Si  l'on  avait  pu  naus  garder  dans  toute  la  naïveté 
de  sa  fureur  el  de  son  aveuglement  un  des  inquisKeurs  qui  demon- 
Irèrent  à  Galilée  le  mouvement  du-«oleil  et  l'iramobilité  de  la  terre, 
«el  homme  n'aurail-il  pas  maintenant  un  grand  succès?  Les  détrac- 
teurs de  la 'Hiéortevle  Fonrier  c|)mmeacent4'devenir  amusants  par  leur 


r  :-' — j-' — »!- — I  !■  .'■«  ■ 
impuissance,  'bientftt  ils  seront  précieux  par  leur  rareté. 

Quand  je  réfute  les  objections  flé  lel  itiBitlèdi^lein  d'ignorance  et 
par  coii^uenl  plein  de  colÀrs,  je  bm  dis  parfois  :  Si  tu  coifvnttaaaîs 
un  pareil  homme,  ce  serait  un  meurtre,  tu  détruirais  un  objet  d'art,  tu 
priverais  une  génération  de  ses  amu&emçnis,  lit  fendrais  ia^aison  a 
Triboulet.  ■'  i<-i    •    •JTT    rW 

Déjà  la  maniVi^alné  ((p  l((ontbéltXi'a  se  oislingue  par  des  mesures 
de  jrarantùme  assez  avancées.  Il  existe  à  Rèsançon  une  twucherie 
communale  qni  s'interdit  la  spéctilatiôn,  qui  place  dans  son  étal,  non 
pas  qji  commerçant,  mais  un  agent  à  ses  ordres,  et  qui  a  maintenu  le 
prix  de  la  viande  à  un  taax  atàei  bas.  AMbliibéliard,  deux  sociétés  de 
bienfaisance  sont  organisées  d'une  manière  permanente  ;  l'une  est 
régie  par  des  hommes,  l'autre  par  des  dames. 

iM  première  remplit  les  fotictions  régulières  et  détermiiiées  de  bu< 
reau  de  bienfaisance.  ''    -^ 

La  seconde  (ioeiétë  4$  iteoun)  n'a  pas  de  ressources  ttti  ;  des 
quêtes,  une  loterie  lui  fournissent  un  budget  de  t  a  S  OOp  tf.  Elle  dis- 
tribue des  aliments,  vétemenTs  et  autres  secours  en  natujre. 

Cette  année,  en  présence  de  la  disette,  les  deux  sàciélés  sa  sont 
réunies  et  ont  mis  leuDs  budgets  en  commun.  Il  aété  formé  un  co- 
mité central,  composé  par  nombre  égal  de.  membres  des  déuix  ^Miaii- 
nistrations.  Ce  comité  s'est  adjoint,  dans  chaque  ouartier  delà  vUle, 
deux  dames  rt  un  homme  chargés  d'étudier  a  doinicile  \ei  besoins  des 
habitants.  Cest  sur  leur  rapport  que  le  comité  éèd^al  li^de  lan^^ure 
et  la  quotité  des  secours  accordés  à  chaciln. 

La  gloire  du  comité  centrai,  c'est  d'avoir  orgipisé  la  dùiriiti^itm 
ie$  toupet.  Chaque  Jour  Jes  soupes  sont.pré^ai^s  pour  leaginpiCBata. 
Elles  «ont  données  gratis  aux  plus  pauvres  er vendues  aux  aaUes^ow 
une  somme  très  inférieure  aux  dépeuses  qu'entraînerait  <d)tt  euxla 
cuisine  morcelée.  Deux  dames  de  service  dirigent  la  confeêtion  des 
soupes,  chaque  matin,  itpuitiix  heurti  jutqu'imiiii.  Un  qownis- 
sàire  ma.sculin  se  joint  à  elles  pour  la  comptabilité  au  monwatde  ta 
distribution. 

Depuis  que  la  cherté  des  vivres  s'est  fait  sentir,  .me,  t0eH44  fl'ap- 
provuionnement  s'ek  constituée  entre  quelques  citoyens  aîsiés.  Son 
nut  unique  était  d'abord  de  former  un  tonds  pour  acheter  bori  de 
Montbéliard  des  blés.,  des  légumes  secs,  assortir  convenablement  la 
balle,  y  déterminer  une  baisse,  et  par  suite  faire  ouvrir  lea  greaiavs 
*  particuliers,  oti  l'on  accumule  les  grains  et  farines,  en  c6É4)t|iatair 
la  hausse.  Je  dirai  a  ce  sujet  que  l'accai)arenient  des  blés  dana  une  vue 
de  spéculation  n'est  malheureusement  |ms  tuie. JilMifWi  40fHi)a{r^. 
Pcndiànt  mon  voyage  j'ai  surpris  des  aialogues  comme  celui  cl.— Vous 


iwii 
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quan^  '^raWMIRUn'^rliJri  v:ie  nuréchiil-deTCtMiîp  BoUlécomli»» 
cotnàaBJw  Jp  y'gwgfl»  gyalerte  au  Word. 

•  M.  liMWibe,  caiM(èiB«  adjudant  de  plaee  à  fioo«,  est  nommé  i 
l'eKploid'adfBdantdeptaeeoommaiidarit  la  Casbah  <1«  Bon«,  enren- 
plaoinentdeM.  Delpas  de  Graamont,  adnitAila  retraite.  • 

•^  Lé  éoQcours  annoncé  pouy  (etd  de  ce  moU  devant  la  Èariillé  de 
droU  de  Paria  a  été  oawr^  bier,  «ou»  la  présidence  de  M.  Giraud, 
membre  de  l'Institut  et  du  conseil  royal  de  l'Université. 

Ce  fAOCours,.  pour,  Icauel  (juarante-lrois  concurrents  étaient  ins- 
crits, a  pour  objet  ift  Domlnalipn  a  une  «haire  de  droit  romain  vacante 
a  Poitiers;  a  une  chaire  de  àmf  idtiihif^tratif  vacihte  à  Rennes  ;  a  une 
chaire  de  droit  civil  vacanf  a  Strasbourg,  et  a  une  suppléance  vacante 
dans  laTacalté  de  droit  de  Paris. 

—  CaU  auprès  de  la  cour  de  Vienne,  dit  le  SiicU,  que  noire  mi- 
nistère dirige,  a  ce  qu'il  parait,  ses  plus  pressantes  démarches.  Cette 
rilfasaticé  lui  a  notitlé,  dii-on,  sa  f<n-me  tolonte  d'intervenir  xlaiis  les 
àlbirff  de  la  Snirse,  et  le  gosvefneoieiit  français  lui  proposerait  l't'n- 
t$rv*nii(m  eommuHf .  il  était  réservé  a  uoitr.  temps  de  voir  un  soldat 
frfnçata  et  ane  sentinelle  autrichienne  monter  la  ((arde  à  la  porte  du 
couvent  daa  Jésuites  a  Fribourg. 

—  Qn  assure  que  des  nouvelles  graves  sont  arrivées  d'Egypte  et 
qu'elles  annoncent  une  guerre  prochaine  entre  Méhéinet-AII  et  Oiibie, 
un  des  princes  les  plun  puissants  de  r^bvssinle.  In  des  généraux 
d'Oubie,  Nemer,  a,  dit-on,  reçii  l'ordre  d'envahir  le  Sennaar.  Ces 
nonvelies  ont  été  apportées  a  Mexaiidiie  par  un  courrier  extra* 
ordinaire.         

—  Le  bataau  a  vapeur  anglais  le  Spitfirê  est  arrivé  le  tu  avril,  à 
sept  heures,  a  Marseille,  avec  les  dépêches  de  l'Inde,  en  date  de  Bom- 
bay, le  41  aars.  > 

La  trautfuilllté  la  plus  parfaite  règne  dans  lePunjab,  et  rien  ne  tait 
prVsaser  de  nouveaux  troubles;  ceux  du  pays  de  Hazareh  pnt  éic 
apaisé*. 

AkMiar-K.han,  flis  de  Dost-Mobammed-Kban,  est  mort. 

Le  ScfMe  est  parfiitemeut  tranquille,  et  l'état  sanitaire  est  salis-' 
taisant. 

Des  mécoatentfmenls  et  des  troubles  continuaient  à  agiter  les  pos- 
seaaioBs  dU  IViki'm  et  le  pays  dé  Gooosor. 

INCENDIC  B^flif  FAQUEBOT  A  VAPBCR.  —On  lit  daus  le  Courrier 
é»  H«nT$  *  •  Un  afflTUT  drame  narttinie,  qni  a  coAté  -ta  rre  a  un  grand 
nombre  de  persoanes,  s'est  pissié  inércreoi  dernier,  au  milieu  du  ca- 
•t  dlWilndv  :  («'bateau  k  vipea r  BrmtnHU,  faisant  le  irans])ort  des 
passagers  entre  Liverpool  et  DrogMda  (cotalé  de  Louth)  a  pris  feu  au 
Bibmeni  06  il  se  trAavalt  encore  fort  éloigné  de  la  côie  d'Irlande,  et  le 
capitaine,  ainsi  qii»plus  de  soixante  passagers,  ont  péri  dans'  ce  si- 
nistre. 

>  Parli  dt  Liverpool  mardi  dans  la  nuit,  le  OrenawtU  éult  chargé 
de  lin  et  de  blé  ;  il  avait  a  bord  une  quantité  considérable  de  passa- 
gère, émigrants  venus  a  Liverpool  s'embarquer  pour  les  Etats-Unis; 
mais  qui,  n'ayant  pas  trouvé  de  navires,  rentraient  en  Irlande.  Ces 
maiè— faw^éltiK  atfmt  gratis,  Mt  n'en  oonnaisMit  -pas  i«  naaihre; 
les  uns  le  fvrMft  Mi,  les  autres  a  150,  d^anlres  enfla  assurent  i|u'il 
ne  s'en  trao^afc^H'phtB  de  409.  En  oalreil  y  avait  encoia  ytasieurs 
marchands  de  bestian  tomme  passagers. 

»  La  nuit  ne  fut  marqua  par  aucun  incident,  mais,  dès  le  point  du 
ioar,  it  erl  :  Aa|eui  vint  réveiller  en  fursaut  «talarwer  les  getis  «lu 
bard.  L^fau avnilMisdMÉJ».aè«ltial eharban,  aide  II,  jyi^t' ga- 
gné la  cargaison,  MÉitaés  progrès  latents  qui,  toatefbis,  ne  permet- 
talaat  iHJk  pt«a  éê  aaave»  ia  navire.  Bienlâi,  on  vit  aecaurir  sur  le 
pont,  demi  nus,  l'effrai  naiot  sur  le  visage,.une  foule  d'Irlandais,  qui, 
sans  vouloir  écouter  les  oi-dres  du  ctipiialnéUi  aidM-'^  combattre  l'in- 
cendie, «e  précipitèrent  s«r  Ida  enbirtilrtWis  ^Maries ' mettra  a  la  mer. 
Prières,  menaces,  tout  furiainflè'poitr  les  détourner  de  leur  funeste 
dessein,  clU  f^UaiBf  itiHt  employer  la  force  pour  conserver  lé  petrt 
canot,  l^andts  411  ils  a'einbarquaient  péle-mêle-jUns  las  autres.  La  mer 
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ur  vers  la  côte  la  plus  vowihe,  pendant  que  l'on  caatinuaitf  a  l'aide 
dfes  pompes,  ii  inonder  la  cale.  . 

»  Ou  s'avança  ainsi  dans  la  direciion  de  lu  terre  jusqu'à  sept  heures. 
he  feu  continuait  ses  ravages,  et  par  des  <  raiiuemeiiis  affreux,  annon- 
çait son  invasion  dans  les  chambrés  iiinsi  i|ue  dans  ta  machine,  que 
les  chàtiffeurs  durent  bientôt  abandonner.  La  fumée  devenait  de  plus 
en  plus  liitense  :  les  mâts,  sourdement  mines,  menaçaient  ruine  à 
chaque  instant  ;  la  posiUou  devenait  des  plus  désespérées,  quand,  en- 
fin, ott  signala  une  barque  de  pêche  à^jquelques  milles  de  distance.  Ce- 
IH'udant  elle  ne  parut  pas  d'abord  apercevoir  les  si;,'naux  des  naufra- 
gés; elle  éiail  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  si  la  fumée  qui  enve- 
loppait le  steamer  provenait  de  sa  cheminée  ou  d'un  incendie.  Ëntin, 
le  capitaine  se  dirigeant  de  ce  côlé,  parvint  à  faire  reionn^ilre  la  posi- 
tion dans  laquelle  il  se  trouvait,  et,  tandis  que  le  slodp  cinglait  vers 
le  Granauile,  le  petit  canot,  contenant  huit  ou  neuf  matelots,  fut  mis 
à  la  mer  pour  informer  l'équipage  du  Bessy  des  secours  que  l'on  at- 
tendait de  sou  humanité. 

•  A  l'aide  de  i'embarcalicn  et  de  son  propre  c^noî,  le  patron  du  ba- 
teau de  pèche  se  mit  en  devoir  de  sauver  les  naufraj^és,  et  plii>iieurs 
voyages  successifs  en  amenèrent  un  ;:rand  nombre  à  son  bord.  Toute- 
fois, telte  opération  prenait  un  asse^  long  temps,  car  il  était  impossi- 
ble do  prendre  beaucoup  de  monde  a  la  lois,  et  la  position  des  intor- 
tunés  restés  sur  le  Granauile  deveiiaii  de  plus  eil  plus  critique.  La 
plupart,  suffoqués  par  la  fnmée  au  milieu  d'une  atmosptière  lirùlanie, 
ne  pouvant  pas  même  alt'-ndre  l«  retour  des  canots,  se  précipita  letit  à 
la  mer,  «ù  l'on  en  recueillit  quelques  uns  ;  mais  d'autres,  qui  ne  sa- 
vaient pas  nager  ou  avaient  éprouvé  de  cruelles  brûlures^  périrent 
sous  les  yeux  même  de  leurs  sauveurs.  Daus  ce  nombre  ou  compte  le 
capitaine  Bowden,  victime  de  son  zèle  a  diriger  le  sauvetage  et  de  son 
devoir  de  rester  a  son  bord  le  dernier.  Son  corps  lluitait  kouteuu  par 
deux  bouées  de  sauvetaj^e,  mais  les  blessures  qu'il  avait  reçues  en  tra- 
vaillant nu  lui  avaient  pas  peruis  de  se  soutenir,  et  il  avait  etr  as- 
phyxié. 

*  Le  nombre  des  passagers  ou  matelots  recueillis  parle  Besty  s'é- 
lève a  M.  Il  est  à  remarquée,  dû  reste,  que,  parmi  l'équipage  doué  du 
plus  grand  sang-troid,  op  n'a  aucune  victime  a  déplorer,  a  l'exception 
du^apilaine.  Quant  a  la  perte'  des  passagers,  il  est  impossible  de  la 
préciser  ;  les  calculs  les  moins  exagérés  la  portent  à  $ù,  sans  y  com- 
prendre toutefois  ceux  qui,  dit-ou,  ont  été  asphyxies  peudani  leur  som- 
meil dans  l'etitreponi. 

»  Ceux  qui  oat  échappé  au  sinistre  n'ont  rien  pu  sauver,  excepté  ce 
qu'ils  avalent  sur  eux,  et  beaucoup  ont  reçu  des  blessures  assez  gra- 
ves. Lorsqu'il  se  sont  éloignés  du  Oranauile,  la  flamme  n'avait  pas 
encore  fait  irruption  au-dessus  du  pont,  mais  toute  la  cale  était  en 
feu,  e-t  il  n'a  point  dû  continuer  longtemps  a  flotter. 

»  Le  petit  sloop,  bien  qu'il  filt  chargé  a  couler  à  bas,  cul  le  bon- 
heur de  pouvbir  atteindre  daus  la  soir.ée,  sans  nouvel  accideui,  le  port 
de  Dublin  où  tous  ses  passagers  furent  débarqués.  Au^sit^l  en  lieu 
de  sûreté,  ces  luforlunés  out  tait  un  appel  a  l'humanité  des  habitants, 
non  en  leur  faveur,  mais  pour  offrir  une  récompense  au  patron  Pullén 
et  aux  trois  marins  du  Be$*y,  a  Fadmirable  dévouement  desquels 
soixante  neuf  personnes  ont  dû  la  vie.  > 


.  Chambre  des  Dépotés. 

PMÉSIDBNCK  DB  ■.  SAOzn.  —  SéOMM  dN  20  OOTU. 

La  Chainbre  pnmonce  l'admission  de  11.  Delangle,  élu  a  Cosne,  et  de  M.. 
iubelin.  élu  k  Quiap«4é. 

■L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  de 
Rémusat,  relative  aux  députés  fonctionnaires  publies. 

■  .  SAiirr-HABC  eiHAftDiN.  La  proposition  qui  vmu  a  été  soumise  par  M. 
de  Bèoiuut  t»  rapi>orte  a  deax  ordre*  d'idées  ttiffëreotM  ;  d'une  part,  elle 
crée  des  iooompaimitités  iwaTelleB  (  de  l'autre,  elle  a  pour  but  de  i^gler  Uts 
conditions  d'avaucemem  dans  les  fonction*  pubiques. 

L  envabissemeot  des  fonetions  publiques  par  les  députés  a  été  pendant 
longtemps  le  Ikène  favori  de  plusieurs  députés,  et  des  proposition*  Bom- 


tiôn  ne  leur  est  pas  favcmsM. 
L'administrateuresttouvant  tenté  dansia  cabinet  du  ministre  de  s'appuyer 

sur  rindépcndance  du  dé|)uté,-ct  dans  la  «Jumbre^  le  député  est  souvent  ten- 
té de  se  Souvenir  de  la  subortlinaiion  de  l'a'dministrateur.  (Très  bien  !) 

L(»  auteurs  de  la  pru|>ositiori  de  iSi  t  loetlaient  la  barrière  coutre  ces  en- 
vahissements au  sein  de  radminislration. 

M.  de  Rémusat  la  met  ay  st!in  de  la  (Cambre.  M.  de  Gasnarln  voulait  re- 
pcnusser  les  vocations  trop  soudaines  à  l'aide  des  régie*  deVadmiuislratiou, 
de  la  hiérarchie  ;  M.  de  Héiuusai,  moins  confiant,  croit  qu'il  ne  faut  pas  que 
l'adraluistration  soit  attaquée  et  envahie  par  les  députés.  La  proposition  de  . 
1844  voulait  défendre  la  hiérarcbie  aduiini>trative  ;  la  proposition  de  M.  de 
Rémusat  repoogsrceux  qui  voudraient  troubler  celte  hiérarcbie- 

Si  la  pro|)Osition  était  adoptée,  point  de  membre  de  la  Chambre  qui  pût 
devenir  fonctionnaire,  excepté  dans  l'ordre  politique.  Mais  si  ce  principe  est 
équitable,  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  députation  soit  un  titre  d'incapacité 
contre  un  juste  et  légitime  arancement.  Il  y  âlà,  dans  la  pTO[>osition  de  M. 
de  Rémusat,  une  pensée  que  j'ap^ouve.  Les  fouctionaaires  publics  ne  sont, 
en  général,  ni  exclus  de  la  (..baiôlire,  ni  entravés  dans  leur  carrière. 

Ces  deu.\  règles  sont  conformes  ii  l'intérêt  bien  entendu  de  l'atlministra- 
tion.  Nous  avons  un  grand  et  vaste  système  de  centralisation.  Il  faut  que 
cette  OMitralisation  soil  aciive  e.l  imnorae.  Il  (aut  que  les  administrateurs 
croient  à  leur  propre  indépendance,  à  leur  propre  dignité.  Ils  j  croiront  si  la 
proposition  de  M.  de  Rémusat  est  adoptées  et  s'il  y  a  des  règles  qui  proté- 
gçul  celle  indépendance  et  cette  dignité. 

Quant  à  moi,  je  ne  le  cache  pas,  lorsque,  d'accord  avec  quelques-uns  de 
mes  honorables  col lè^uM  de  la  ntajorili-,  je  tiu  ub*  proposilion  en  ltt44,  j'é- 
tai»  préoccupé  de  l'exemple  d'un  pays  voisiu,  j'avais  sous  Us  yeux  ce  qui  .se 
passe  en  Allemagne.  En  AHeinague,  les  fonctionoaires  publics  jouissent 
d'une  autorité  et  a'uue  force  morales  que  la  France  doit  euvier.  En  Allema- 
gne,  c'est  l'opinion  publique  qui  appelle  le*  fonotioiina.ires  dans  l'enceiute 
des  assemblées  électorale*,  et  les  fonctionnaires,  paur  venir  s'y  asseoir,  out 
beioin  de  la  permission  du  gouveroemeut. 

Voil^  donc  formulée  l'opinion  de  l'Allemagne:  vous  voyez  qu'on  n'y  est 
pas  oti  nous  sommes.  Pourquoi  ?  parce  qu'en  Allemagne  il  existe  dans  les 
fonctions  des  relies  d'admission  «t  des  régit*  d'avancement,  et  que  pas  une 
des  personnes  qui  en  exercent  ne  risque  jamais'^  perdre  le  prix  de  ses  ser- 
vices et  la  position  que  le  travail  lui  a  acquise.  Il  y  a  dans  cette  fixité  la  base 
d'une  indépendance  complète,  et  c'est  ce  que  l'opinion  pubUqoe  sait  Imod 
quand  eMé  se  félicite  de  la  présence  des  fonetionnaires  dans  les  assemblées 
où  se  font  les  lois. 

Messieurs,  pendant  longtemps  cette  garantie  donnée  aux  situations  des 
charges ,  publiques  a  fait  la  seule  liberté  politique  de  TAIIamagne  ;  et 
^n  France  doiis  avons  un  graud,  vo  imtneiue  ialérét  k  ce  que  le 
Mérite  et  les  droits  «e  soient  pas  primés,  par  la  foveur  parleraeataire. 
Il  y  a  une  autre  otiservation  que  je  recommande  1  vos  esprits  :  la  Chambre 
des  pairs,  aux  termes  de  notre  constitution,  se  recrute  n  doit  se  recruter 
dans  les  différentes  catégories  de  fonctionnaires  publics,  et  quel  intérêt  n'au- 
rioBs^nous  pas  ^  ce  que  llndëpendance  tt  c«tte  «lasse  de  citoyens  fût  assu- 
rée par  toutes  les  garanties  dont  l'Allemagoe,  par  exemple,  environne  leur 
carrière?  '- 

La  proposition  de  l'honorable  M.  de  Rémusat  me  st  mble  devoir  concou  • 
rir  à  ce  but.  Je  l'appuierai  de  mon  vole. 

MM.  DBMOCSSKAOX  DE  GIVR<!,  COMBanXL  DB  LEV~VAL  et  SALVETOH  par- 
lent au  mifieu  du  bruit. 

M.  MAKiB.  Messieurs,  on  a  parlé  beaucoup  dam  plus  d'un  discours  olBciel 
de  l'alliance  de  la  liberté  et  do  la  monarchie.  Je  crois  peu  i  cette  allianoe. 
(Explosion  de  murmures  au  centre.)  Vous  oe  voules  pas  l'équilibre  des  pou- 
voirs, vous  voulei  la  prédominance  de  la  couronne,  (interruption. — Gris  au  , 
centre.)  Les  fonctionnaires  émanent  do  la  couronne  (nouveau  bruit),  et  l'on 
comprend  très  bien  que  vous  combatties  pour  assurer  leur  maintien  id,  car 
ils  vous  rendent  en  complaisances  ce  que  vous  ienr  donnez  en  grandeur,  en 
richesses,  en  faveurs  de  toute  espècy.  (Bravos  a  gauche.— Murmures  au  cen- 
tre.-^Loogue  interniptioo.)  * 

Sur  la  question  d'opporuinlté,'quand  J'examine  cette  face  de  la  discussion. 

auand  Je  pure  en  revue  tiMites  les  raisons  qui  ont  été  donné»,  je  suis  tente 
e  demander  sérieusement  s'il  est  quelqu'un  dans  eetie  enceinte  qui  croie, 
avec  sincérité,  k  l'opportunité  de  la  mesure.  Cette  opportunité  a  même  été; 
révélée  encore  bien  mieux  par  les  dernières  électio^,  dans  lesquelles  il 
s'est  présenté  un  grand  nombre  de  fbnetionnalres  ;  k  in  point,  qu'une  cour 
royale  tout  entière  s'est  présentée  k  la  députation.  (Rire  général.) 

J'aborde  une  autre  objectioa  :  L'atteinte  portée  au  pouvoir  électoral  et  les 
déconsidérations  portées  sur  le  pouvoir  parieatentalre.  J'avoue  que  mon 
étonncment  redouble.  Comment!  on  vient  reprocbër  à Toppii^tion  de  vou- 
loir atuquer  le  pouvoir  électoral  et  de  déconsidérer  le  pouvoir  parlemenui- 
re  !  Mais  l'opposition  puise  sa  force  dans  le  poavotar  électoral,  elle  s'appuie 

■     ■     ■'    '     ■  '■•  ■ 


ne  vemftx^s  votre  blé r  vous  en  avet  pourtant  bonne  provision.— 
J'attends  et  j'amasse,  le  blé  n'est  pas  encore  asseï  eher. 

A  MonMKliard,  la  sootété  d'approvisionnemant  comprit  biantûl  que 
faàc'baiaaar  le  prix  du  grain  a  l'état  bral,  ce  n'était  pas  asses,  si  les 
confec4ionnear8,  le  mennter  et  le  boulanger  pouvaient  spéculer  en- 
core. A  la  v^le  du  Mé  elle  a  Joint  celle  rie  la  farine  «t  la  conféiMion 
dn  pain.  La  boulangerie  connue  dans  le  pays  soii^  le  tiom  de  I^I<ni- 
§tn$  eowmmmale,  fabrique  au  jirix  it  revient  du  pain  semblable  au 
pain  de  munition,  quant  a  l'apparence,  mais  bien  préférable  quant 
aifoûi.  « 

A  cAlé  de  tea  sociétés,  il  en  existe  quelques  antres  d'une  impor- 
iameè  secondaire,  aoiamment  les  toHétie  éieouturt.  Chl'cune  de  ces 
sociétés  est  formée  d'an  groupe  de  dames  i  elles  se  réunissent  régu- 
llèréteentdetnfqftlroiSfofs  par  snsalnr,  et  cbaaue  membre  du  groupe 
prête  son  salon  tour  a  tour.  On  travaille  gaiement  au  milieu  des  cou- 
vsraatiOBS  et  des  lectures  a  confectionner  des  vêtements  pour  la  classe 
pauvre.  Sans  éclat,  sans  grandes  ressources,  ces  petites  asso<Uation3 
MillëgeMt  de  grandes  misères. 

'MontbéUara  posséda  eniyire  des  établissaments  de  charité,  tels  que 
l'bospksé,  rente  de  8  a  40  MO  ir.  ; 

La  maisw  dite  4$  la  Croitt  tor.  fondation  particulière,  destinée 
a  réduoiùoa  f^p  .ilouaa  a  quiasa  ocp iielins  ; 

tfngnind  nombre  de  fondations  particulières,  ayant  chacune  un  but 
spécial.  La  plupart  se  consacrent  a  soutenir  des  apprentis  dans  les  dif- 
férenteLpcafeaaiODs  manuelles  ; 

'  Deux  aailes  d'asile,  dont  l'une  est  en  activité,  l'autre  encore  en  cens* 
tructioB/    :  ,'  . 

ComJÉM  Jaaitddan  .aoeèétaire»  né  TeratiUDil^illes  pu  des  conquêtas 
ranidés  AU  milieu  d'une  population  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  son 
itml^èm^)iumanI(é?^A\t'slirplus,  ilf.iuèratt  àMonlbéliard  avoir  le 
cœur  bien  dur  et  Ir»  jtnx  peu  clairvoyants  pour  ne  pas  tendre  a  une 
meilleure  camMitalHOn  des  forces  sociales.  L  optimisme  égoïste  est  in- 
possibleàceux  qui  voient  tous  les  jours  une  population  de  mendtanls 
flotter  sUr  la  frontière  delà  Sttisse.  Lequel  des  deux  pays  voudra  se 
charger  de  tes  malheureux  ?  Gonteshiii<fni  !<ans  lin  «or  leur  nationa- 
lité ;  longtemps  iWSWnt  fé^siéà  (Tuit  peuple  à  l'autre  comme  des 
bouchés' iJluiites'tiéliïïaiituîn  Méce,  Il  v  a  dans  ces  inasses  des  enfants 

pieds  niii/ÉOWB^/N^lT^»»-^^^  E""">  '*  "*■ 

ble  et  imprevcivante  generosné  de  laTranèelttut  presque  toujours  par 
l«S  adopiar.  Jnaia  lesbabUwtsde  llonlbéliard  comprendront  facile 
■MAI  que  leurs  associations  partielles  a  c6té  d'un  grand  bien  (irodui- 
sent  touidirit>«*<'lMi''d«*. mai.'  tiVêleliBwrtat  y»rce  qu'elles  sont  par 
tielles;  qu'il  faudrait  i  la  mère  de  l'ouvrage  pré»  de  la  salle  d'asile, 


près  de  son  enfant  ;  que  le  meunier  et  le  boulanger,  privés  par  la  bou- 
langerie communale  de  leurs  bénéfices  habituels,  auraiwit  besoin  de 
trouver  des  compensations  dan,^  des  branches  nonvelle^d'induslric  ; 
rn  un  mot,  que  tous  les  problèmes  >ociaux  posés  devant  notre  époque 
ont  une  seule  et  inévitable  solution  :  la  réalisation  de  la  COMMUIVE 

ftOCIKTAIRR. 

[La  tuite  à  demain.)    - 


Victor  Hk!«\kquik. 


Gritiqae  littéraire. 

L'Epopée  de  l'Empire,  par  M.  A.Thévenot  (de  la  Creuse). 

J'ignore  si  une  épopée  quelconque  est  possible  au  dix  neuvième 
siècle  ;  quelques-uns  l'alBrment,  beaucoup  le  nient,  et  je  ne  pense  pas 
que  le  poème  de  M.  Thévenot  soit  ap;)elé,  malgré  son  titre,  à  résoudre 
cette  importante  question.  Du  reste,  je  m  veux  pas  chicaner  pour  un 
titre  plus  ou  moins  ambitieux  ;  pourvu  que  le  poète  ail  été  dignement 
inspiré,  pourvu.qu'il  ne  soil  pas  resté  au-dessous  de  la  grandeur  du 
sujet,  Je  lui  pardonnerai  volontiers  sou  Epopée  en  faveur  de  son  poè- 
me et  de  ses  beaux-vers. 

Ce  poème,  qui  est  composé  de  vingl-et-un  chants,  ni  plus  ni  moins, 
sans  compter  un  prologue  et  un  épilogue,  est  tôtit  simplement  l'histoi- 
re de  Napoléon  depuis  sa  naissanée  jusqu'au  retour  de  «m  tendres 
dans  la  bonne  ville  de  Paris.  Cette  histoire  est  racontée,  je  veux  dire 
(Gantée  aifc  ptia  etactituda,  avec  une  véritd  dKsdates  et  d  événements, 
•veeime  ftittce  guerriéraret  stratêgiqoe  a  rendre  jalouse  la  prose  de 
«.Tliei*    ^'     r'-  •-:   •■  ^         ^ 

M.  Thévenot  suit  pas  à  pas  9«n  empereur  surjpus  les  champs JW, 
bataille,  'a  Toulon  comme  à  VVi«er!oô  ;  puis  il  l'k'.compsfiiW'ft  :Sa«[lK-  ' 
Hélène,  avec  une  enthousiaste  et  pieuse  fidélité,  qui  peut  rivaliser  sans 
crainte  avec  celle  du  général  Bertrand,  l^ous  sont  la,  nul  n'est  oublié, 
pas  un  nom  n'est  omis  de  cette  merveilleuse  et  élincelanle  pléiade  qui 
gravitait  autour  de  l'astre  dans  le  beau  ciel  impérial,  comme  disait  le 
C'oiuftfuftoniwl  dans  son  bon  temps.  _   -^^     ^t 

Les  limites  de  ce  compte-rendu  ne  me  permettent  pas,  malgré  mon 
vif  désir,  d'analyser  ce  long  poème,  remarquable  A  pftfs  d'iltitftr«',"et' 
par  la  verve  poétique  qui  ne  fait  pas  defïnt-au  poète  un  seul  instant, 
et  par  la  noblesse  des  senliraeuts  qu'il  exprime,  et  parles  chaleureuses 
iu&piraituns  d'un  patrioiisuie  honorable  ei  sincère. 

Je^me  permettrai  seulement  quelques  légères  critiques. 
ii'i    il     II  '  'l  .        — ■•  ■■       ' 

(1)  be  vend  a  Paris,  chez  tous  Its^librai^s  diiJ>alais-Hoyal. 


M.  Thévenot  s'est  beaucoup  trop  préoccupé  du  fait,  de  la  bataihé. 
du  dr^me,  et  pas  assez  de  l'idée.  Lf9  poète  ne  doit  pas  suivre  l'armée, 
perdu  au  milieu  des  bagages  et  de  l'arrière-garde  ;  il  doit  se  placer  au 
sommet  de  U  cbllinc,  et  de  là  voir  et  jouer  de  haut.  Pourquoi  avoir 
tout  raconté,  tout,  excepté  ce.  qui,  plus  que  toutes  ses  victoires,  a  fait 
de  Napoléon  le  héros  des  temps  modernes,  c'est-à-dire  cette  merveil- 
leuse puissance  d'organisation,  ce  magnifique  sentiment  de  l'unité  po- 
litique et  sociale  qui,  éclairés  par  la  science  et  guidés  par  l'amour, 
eussent  pu  créer  le  monde  nouveau  et  sauver  l'bumantté. 

Le  poète  chante  l'Empire  et  Napoléon  a^oc  un  enthousiasme  s'onveiit 
éloquent,  mais  parfois  aussi  plus  jeune  que  réfléclii;  les  mauvais  plai- 
et  les  vautlevillistes  donnant  à  oe  sentiment,  lorsqu'il  est  exagéré, 
nom  que  je  me  garderai  de  répéter  iqt;  car,  malgré  mon 
"•jr  la  paix  et  mon  peii  de  sympathie  il  l'endroit  de  la  culotte 


.^ussi  Je  suis  fier  dL'^re  Français  quand  je  regarde  ia 


iat&aaiùSsssaBk 


amour 

de  peau,  rnt 

colonne. 

Oh!  c'eU  que"1W.  Thévenot  aime  son  empereur  comme  l'amant  le 
plus  passionné  aime  la  maîtresse  la  plus  adorée  I  II  lui  pardonne  tout, 
même  son  insatiable  anghllm,  mède  sctà'jMhfiyarii  égolsme,  ojerne  les 
larmes  qu'il  a  fait  verser  %fliant  ÎVptÂses  at  k  tant  de  mères  l—J)e 
me  trompe,  il  ne  lui  parémaÉ  pas!  ^d'avoir  rfcidté  ce|l»'^ui  Jie  l'rbt 

S  s  abandonné,  lui,  lorsqvqÉ  s'enidia,  aaiMkv'l'rofliéniéai  expier  Ml 
iites  et  son  génie  surMiil^||^her«li^l^' dMÉdmel  lei 
pleure  ave«4a-pa«vre  dm^fflntinè  tMlhaIRi  éMlite,'^'il 
possible  de  lire  sans  être  profondément  ému. 

M.  Thévenot  fait  le  'vers'avee-  wie  prottigleuse  facilité,  avec  beau- 
coup trop  de  facilité.  Ses  vsr»  ont  de  l'éelat,  de  la  verve,  de  l'abon- 
danoe;  mais  Ils  ont  ^sri  les  défauts  d^è  l'improvisation.  6eau(»up 

Vi^^uhi^eutes,'qu*àft  hliistlclfts-iiS  faits,  fret/d'en*^ 
déclamatoire  nu  trop  de  mollesse.  -^  Omnit  in  modo  vir(u$  eit,  a  dit 
Sénéque.  —  Ce  inot  latin,  tnodut,  qui  n'a  pas  d'équivalent  dans  notre 
langue,  et  qu'il  aousest  impossible  de  traduire  sans  une4oit§ue  péri- 
pirase,  ce  mot  devrait  être  écrit  en  lettreii.d'or  chez  tout  poète,  chez 
toai^rliiie  ;  (»r  II  est  fa  melileure  p«Ktii|ué  que  Je  connaisse, 
^tic  M.  Thévenot  ne  s'alarme  p^.de  1»  rude  franchise  de  notre  cri- 
tipR",'««l  fcrHf»rWî  «értètffte'vaW  1»ti^«|e  ;  elle  est  souvent,  liu'on  ne 
l'oublie  pas,  le  plus  sincère  hommage  que  l'on  puisse  rendre  au  talent 
du  poète.  Or,  M.  Thévenot  est  irop  réellement  poète,  dans  la  plu.s 
grave  acception  de  c«mot,  son  poème  renferme  assér  de  beaux  vers 
SI  trouvera  assez  de  lecteurs  bienveillants  et  sympathiques,  pour  qtt'il 
puisy  se  coiiboler  facilement  de  noire  apparente  sévérité.  .  rr<, 

/  EUOCNE  CAMUt».       ' 


^  «lâQesiin«g'^kît''Mnft4M«rtilo<n:  rïmtitfe  JttmlB  tèiïoÏ* 

g:«age  D£  LA  coN8CiÈ!vCB,:Por.  in-8,Parli.  Emile  Hannotin. 

L'auteur  de  ce  livre  s'attribue  la  mission  de  dégager  le  sentiment 
religieux  de  toutes  ses  Torraes  particulières,  pQur  en  maintenir  seu-, 
lement  le  principe  et  l'essence.  Il  s'efforce  de  réduire  tous  les  dog-* 
mes  à  la  pure  morale,  et  dé  les  ramener,  par  cela  même,  à  l'unité 
la  plus  absolue.  Dans  sa  pensée,  la  religion  et  lu  morale  ont  pour 
unique  bafee  la  conscience,  dont  le  témoignage  est  une  révilation 
permanente  et  infaillible.  Ce  n'est  pas  nous  qui  pouToite  mécon- 
naître là  force  et  l'efficacité  de  la  conscience,  sans  lequelles  aucun 
être  ne  pourrait  prendre  possession  de  lui-même,  et  comprendre  ses 
relationsavèé  ses  semblables,  avec  le  monde  et  avec  Dieu.  Seulement 
il  nous  est  permis  de  douter  que  la  conscience  suffise  à  tous  les  in- 
dividus pour  découvrir  leup.destinée,  c'est-à-dire  l'ensemble  de 
IcurS'  droits  et  de  leurs  devoirs  dans  la  vie  présente  et,  aussi  dans 
l'éternité.  ,       •     , 

M.  Emile  llannotin  a  fait,  en  quelque  sorte,  sa  spécialité  intel- 
lectuelle de  l'étude  de  la  conscience  ;  mais,  exalté  par  sou  sujet,  il 
s'en  est  plutôt  fait  l'avocat  que  le  juae  impartial  ;  ri  l'a  exaltée  à 
son  tour,  il  lui  a  tout  sacriflé,  comme  à  l'expression  la  plus  parfaite 
de  la  volonté  de  Ditîu.  Or,  il  nous  .nimblc  que  l'esprit  qui  ne  parta- 
ge pas  celte  préoccupation,  a  beaucoup  à  rabattre  de  c«tle  exalta- 
tion sans  mesure,  et  (]ue,  tout  en  acceptant  bon  noml>re  des  affir- 
mation? de  M.  Hannutin  sur  la  conscience,  ifest  facile  de  montrer 
que  l'auteur  de  cette  doctrine  morale  a  méconnu  systématiquement 
tous  les  caractères  de  la  conscience,  dont  la  constatation  eût  ne«'cs- 
saircment  modifié  l'absolu  de  son  point  àt  vue. 

Pour  M.  llannotin,  la  couscieuce,  c'est,  proprement,  la  voix  de 
Dieu  qui  pairie  ejj  nous  jwur  nous  donner  le  discernement  du  bien 
et  du  mal,  et,  par  couséquent,  la  connaissance  exacte  de  tous  nos 
devoirs.  C't*t  bien  cela,  mais  ce  n'est  pas  tout  ;  ce  n'est  là,  di- 
rions-nous volontiers,  qne  la  moyenne  de  la  ■conscience  ;  elle  se 
manifeste  dans  l'bumanité,  où  elle"  reçoit  son  plus  baut  degré  d'e- 
panouisscment,  tantôt  dans  un  minimum  très  inférieur  u  l'idée 
qu'en  donne  cette  définition,  tantôt,  au  contraire,  dans  un  maxi- 
mum qui  rend  cette  définition  très  incomplète.  On  voit  que  nous 
atta(juons  la  pensée  de  M.  Hannotia  sur  deux  points  essentiels  à 
la  fois;  selon  lui,  la  conscience  n't;sl  que  le  critcrium  da  bien  et 
du  mal  ;  selon  nous,  ce  n'est  là  qu'une  seule  de  ses  diverses  pro- 
priétés. La  conscience,  dans  l'Aire,  c'est  la  perception  intuitive  et 
spontanée  do  toutes  les  relations  qu'il  peut  et  doit  avoir  avec  la  vie 
universelle  ;  or,  il  est  évident  que  la  distinction  de  toutes  les  cho- 
ses et  de  tons  les  actes  en  bien  et  en  mal  n'est,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  son  importance,  qu'yn  seul  des  mile  aspects  sous  lesquels 
ces  relations  peuvent  être  envisagée?.  La  définition  de  la  conscience 
par  M.  Hannutin  ne  comprend  donc  pas  toute  la  conscience,  luiiis 
une  seule  de  ses  facultés,  «elle  qui  correspond  à  la  morale,  c'est-à- 
dire  au  gouverncmant  de  l'^hommo  par  le  seul  empire  de  sa  volonté, 
onant  à  la  con.scicnce,  qui  déborde  l'individuatité  et  rayonne  sgr 
It;  monde  en  vue  de  l'entraîner  vers  un  idéal  de  bien-  être  et  de 
perfection,  elle  est,  en  généml,  à  peu  près  méconnue  des  mora- 
listes, cl,  tout  particulièrement,  de  celui  qui  nous  occupe  en  ce 
moment.  ••-. 

Si  la  conscience  est  stipérieure  dans  son  essence  à  l'idée  que 
s'en  forme  un  de  ses  plu^  fanatiques  partisans,  en  revanche  elle 
n'CKt  pas,  il  s'en  Jiiut,  le  domaim:  de  tous  les  hommes,  surtout 
comme  M.  Hannotin  semble  se  l'imaginer,  dans  la  même  propor- 
tion et  au  même  degré.  La  conscience,  comme  toutes  les  facultés 
humaines,  est  Ires  inégalement  répartie  entre  les  hommes  :  tel  in- 
dividu a  de  bonne  heure  une  révélation  on  ne  peut  plus  lucide  du 
sens  de  la  justice  ;  il  est  au  moins  aussi  scrupuleux  pmr  lui-mê- 
me (jue  sévère  pour  les  autres  ;  il  est  constamment  préoccupé  de 
l'idée  du  bien  et  du  mal  ;  cette  faculté  dominante  correspond,  sans 
doute,  il  une  mission  particulit'Te  ;  ces  honimcs-là  sont  [Mjut-être 
les  gouverneurs  naturels  de  leurs  semblables;  nous  n'entendons 
parler  ici  que  d'un  gouvernement  purement  moral.  Indépendam- 
ment de  cette  dilT<îi"t'ncc  au  point  de  départ  de  la  vie,  la  conscience 
est  susceptible  encore,  commt;  toutes  les  autres  facultés,  d<î  m 
développer  par  l'exercice  CTde  se  fausser  par  l'inaction.  La  prati- 
que de  la  vie  est  contraire  ou  fSvorablc  à  ce  développement.  Or, 
M.  Hannotin  suppose  gratuitement,  ou  plutôt  pour  le  besoin  de 
sa  cause,  que  l'homme  est,  dans  tous  les  cas,  averti  par  sa  cous 


des  éléments  dçla  certitude,  et  non  pas^  comme  l'aifirme  doMit- 
tiquement  M.  Hantiotin,  le  seul  critérium  (|ue  nous  posséoions. 
Nous  allons  plus  loin,  et,  ce  (|iii  étonnera  bien  d'abord  l'aoteur  de 
cette  doctrine  morale,  nous  aflirmons  qu'il  est  providentiel  que  la 
Conscience  ne  suflisi?  pas  à  la  mission  morale  de  l'être  humain. 
S'il  en  était  ainsi,  l'individu  (Murrait  atteindre  au  sommet  delà 
perfection  dont  sa  nature  est  capable,  indépendamment  du  ses 
semblables  ;  et,  dès-lors,  où  seraient  le  lien,  la  dépendance  de  l'in- 
dividu avec  l'espèce,  de  l'homme  avec  l'humanité  "f  Non-seulement 
la  charité,  c'est-à-dire  Ici  l'amour  de  toutes  les  créatures  de  Dieu, 
est  une  obligation  morale,  mais  c'est  encore  l;i  condition  absolue 
du  progrès  et  du  salut  de  chacun;  Or,  cette  influence  de  chacun 
sur  tous  et  de  tous  sur  chacun,  c'est  <"«  qui  reste  à  apprendre  aux 
moralistes;  c'est  ce  qu'ils  n'ont  jamais  vu,   et,   pour  beaucoup 
d'entre  eux,  on  pourrait  ajouter,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  voir. 
La  morale  n'est  pas  assez  morale,  voilà  pourquoi  elle  n'obtient 
pas  tout  le  respect  et  l'admiration  qu'elle  réclame;  elle  reste  à  son 
premier  développement  quand  il  s'agit  pour  elle  dé  s'élever  à  la 
seco  ide  pui.-sance,  quand  elle  devrait  passer  de   l'individu  à  la 
masse,  et  de  llhummc  à  l'humanité.  La  morale  indique  à  chaque 
homme  des  moyens  plus  ou  moins  praticables  de  se  perfectionner, 
abstraction  faitQ  du  milieu  qui  t'environne  et  de  l'état  moral  de  ses 
semblables  ;  mais  c'est  précisément  celte  abstraction  qui  fait  de  la 
morale  une  éternelle  utopie.  La  morale  suppose  l'homme  isole,  et 
l'homme  est  un  être  qui  n'est  pas  môme  isolable:  elle  néglige,  ou 
plutôt  elle  nie,  implicitement  ou  formellement,  le  lien  qui  existe, 
pour  parler  un  instant  le  jargon  de  l'école,  entre  le  moi  et  le  non- 
moi;  or,  ce  lien  est  une  réalité  morale  tout  aussi  importante  que 
celle  dont  il  plaît  à  la  morale  de  s'occuper  exclusivement  II  n'y 
aura  de  morale  à  l'état  de  science  certaine  que  lorsque  l'homme 
sera,  tout  à  la  fois,  connu  en  lui-même  et  dans  sa  communion  na- 
turelle avec  ses  semblables,  c'est-à-dire  quand  on  saura  tenir 
Voinpte  dé  l'influence  que  chacun  exerce  sur  tous,  et  que  tous 
exercent  sur  chacun.  A.  ce  point  de  vue ,  nous  sommes  une  fois  de 
plus  V/iomo  duplex,  car  chacun  peut  et  doit  se  dire  :  a  II  y  a  dans 
tout  homme  quelque  chose  ,de  moi,  et  en  moi  quelque  chose  de 
toute  l'humanité  ;  s  il  v  a  solidarité  intime  entre  tous  les  termes 
d'une  même  série,  et  l'humanité  est  une  immense  série  par  rapport 
à  tous  ses  membres;  il  faut  donc  tout  d'abord  établir  la  modification 
de  chaque  personnalité  sous  l'action  incessante  de  la  solidarité  ; 
en  d'autres   termes,  la  morale,  pour  ne  plus  être  setilemeôl  la 
théorie  d'.un  égoïsme  supérieur,  a  l>e8oin  de  se  régénérer  aux 
sources  de  la  science  sociale  ;  c'est  seulement  de  leur  accord  na- 
turel que  résultera  !a  véritable  science  de  la  yi^. 

M.  Hannotin  n'a  su  éviter  aucun  des  inconvénients  que  nous 
venons  de  signaler  ;  sa  morale  est  aussi  négative,  adssi  incomplète 
que  toutes  celles  qui  ont  tenté  vainement  de  régenter  l'espèce  hu- 
maine ;  c'est  tonjours  !a  morale  individuelle  qui  attend,  pour  le 
salut  commun,  que  l'universalité  ûei  hommes  se  soit  soumise  à  .ses 
prescriptions.  Le  travail  dj  perfectionnement  moral  dans  l'huiua- 
oite,  comme  tout  autre  travail,  est  essentiellement  collectif,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  là,<^omme  ailleurs,  de  grands  travail- 
leurs, des  Hercules  qui  ccttoyont  les  écuries  de  nos  sociétés  fan- 
^eus(:s,  des  pionniers  qui  se  dévouent;  mais,  enfin,  le  satutdu  plus 
grand  ne  p<-ut  atteindre  à  toute  sa  splendeur  tant  que  le  plus  petit 
de  ses  frères  languit  dans  les  limbes  de  l'ignorance  et  de  la  sub- 
versioo«  Ê.  St. 


Pi:TITr.   COBBKMPOMDASt-E» 


Gran<l»>Rue,  23.  Juge-comm.,  M'.  Germinét;  sjndie-prov..  If.  BmMn,  rm 
d'Arsenteùil,  18.  — Gkogbibt,  éolreprraear  d*  MUmeoto,  il  GrewMIe,  ni* 
dn  Marché,  4.  Juge-comm..  M.  G«friniiM>l  ;  syndln  proT.,M.  Thiébaaf,  tuai» 
lit  Hienlaisaiice,  2.  —  K<!«ii)rk  atné,  marebaud  de  doublures, rua  de  Riche- 
lieu, iK.  JuKe-cuinm.,  M  Itelin-Leprieur  ;  syodic  prov..  M.  Moucins,  rue  Ra- 
meau, H.  —  Bnifiofi^  marchand  de  viiis  reslattrateur,  a  la  Villétte,  tm  d« 
Flandres,'».  JuKe-cuinm.,'M.  Leroy;  syiMic  prov.,  M. Hauwmann,  rue  Saint- 
Honoré,  2ÎK). 


Doncher).—  .M.^.  Votre  Iclirc  ii<>iis  f.iii;mi  vif  plaisir.—  Eiivoyej.-noiis  d'a- 
itord  le  mim.  dés  jchevé,  cl  |)ar  U  voie  la  plus  preaipte.—  Nous  verron.s 
après. 

Tiillins.—  M.  R.  Avisdi'  notre  inftndnt  an  :iO  (.ouranl,  de  7;i,  iionr  R.   et  ab. 

.      a  la  l).  V.  eliilal'h. 

Aiich.—  M.  S.  Avis  de  noire  mandai  an  l.imai   prochain,  de  87  fr.  fwurR. 

Orli-an.-!.—  .M.  T.  Notre  n"  dn  S  l'sl  entitTenicnt  opuisé. 

Ncvcrs  on  ailleurs.—  M.  A.  0.    Ile<  ii  Us  un.  —  .\ous  p\écnl<tns   Très  bien. 

UruMlIp-..—  M.  C.  .Nous  .i\  ions  r<  (  ii  cl  lail.—  Les  tV"  du  8  cHil/'iHi'  e\|M'(li(>, 
el  il  serait  {iv>  ii^rcllable  qu'ils  fnsseiit  perdiii;,  car  ce  n  '  »'sl  épuise. 
I.c  fait  que  vous  nous  signale/  nous  étonne  beaucoup.  KU's-voiis  sur  que 
la  léif  lin,  correspondant  ne  soil  pas  à   Hruxelles  el  la  main  seulement 
a  l'aris  ? 

IVrl^ueux.—  M.  L.  Vous  avez  dû  recevoir  avis  du  dépari  delà  idji-Ii. 
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milieu,  9Mles  ioo  k.)  i  4  demiiers  moia,  101  à  100. 

Utle.  —  Colaa.  >>;  œillette  rousae,  >i  ;  lia,  »»;  eaotelliM^  nickune, 
>>  —  Sansexpédiliooa. 

Esprits.  —  a|6  Montpellier,  disponible,  94;  courant  do  roeia,  93;  mai  el 
juin,  91;  juillet  et  août,  9o;  septembre  et  octobre,  97. 

.Savons.  —  Maraeille  bleu  pale,  belle  qualile,  duponible,  102  les  100  kil.-, 
ordrea  dn  livraiaun,  »•»  Ir.  '- 


Lmm  àmftfrmmti:  ¥.  CâmcASMi» 


UBI9ET  spÉ^  roc»  »  mms 

D'INTENTION  eHXcance  et  à  l'éirpacw. 
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oran^  —Lucie  de  Lamoacrmour,  la  Péri. 

■  :*AacAi».  —  \jt  Suite  d'un  Bal,  le  Poète.  , 

ooàOH.  —  Le  Syrien. 

oràKA-€Oaii90K.  —  Chriitophe  Colomb,  de  TMMtn  David. 

TKÉATas  larAUlOL  (aalle  VenUdoar).  —  Garcia  4et  Castagnar, 
Mi  Secreurio  7  yn,  la  Ferla  di  Malrena,  danses  et  cbaosons. 

nûArwkÉmiwtowaqtm.  —  La  Heine  Margot. 

▼A0OSTiia.K.  —Ce que  Kemmc  veut...  urfe  Cliaise  pour  deux, Par- 
tie il  trois.  • 

armuAMut  —  Phare,  Daranda,  une  Ketnme,  la  Cour. 

▼ABiAvas.  —  Le  Porte- Reapect,  l'Btber,  J'Biilani,  Paul  et  Jean. 

«OTAi.    —  Un  Poisson  d'avril,  me  KièVre  brûlante,  le  P<v- 
lier,  un  Docteur  en  herbe,  Deux.  Papas  tr^a  bien. 
laTB  ■¥'  ■<>■¥!■.  —  Le  Démon  de  la  Korèt,  Monte-Fiasco,  Palma. 

OAfvA.  —  Jeanne  d'Arc. 

AJBBiatr.  —  La  Duchesse  de  Maraan. 

ciK^tra.  —  La  Révolution  française. 

COBiTEt  —  Rieeo,  Perrin  et  Luoette,  Kokoli. 

roLi •  B-DiL&HATiQncs.  —  U  reine  Argot,  le  Bonheur  on  Inmleille, 
une  Kllle  diittcile  À  marier,  le  Hussard  de  Pelsheim. 

LUSBHBOQas.—  Alceate  t'Éthérèe,  Jolie  Fille  du  taulraurg,  99  Mou- 
lons, Visite  (ui  prison. 

BEASMABCBAi • .  ^  Egill  le  DémoD,   l'Apparlemenl,  le  Pacte  d'A- 
mants, Pelle  et  Garron. 


L'ÂIGLE 


Coinp.ifiiiie    Mnonyme  d'assurances  contre  t^'iMCKKinx  et  mutdzxues  BxiWk.  liA,  vie,  autorisée   par  ordonnance  royale,  oflre  aux  sou8cri|Heuis, 

lanteonire  l'intiMidie  que  sur  la  vie,  les  plus  grandes  {garanties,  en  même  temps  les  combinaisons  les  pii's  variées  et  le  syslènjele  plus  complet  pour  les 
assurances  sur  la  \ie.  —  Son  capital  social  o^ît  doTHois  MXt.z.io>*s.  dont  SBUX  Mxz.i.ioirB  pour  l'incendie  et  um  mxjuoivpour  le.s  assurances  stir 
1a  vie.—  Un  conseil  d'adiiiinistration,  coiiipn.sé  d  hoiiiiiies  èrlairés,  un  conseil  de  surveillance,  un  commis.'^aiie  royal,  sontattMhés  .»  la  itirei^ien,  et  v»a- 
ncnt,  par  un  contrôle  continuel,  donner  ;iu\  stv.iscrinteurs  des  f;<iranlics  matér'clles  sur  la  régularité  des  o|»t'rations.  —  S'adresser  pour  toutes  demandes 
daf^ences  on  d'insjieçliou  il  la  diretlion,ljoulcvart  des  Italiens,  iJI  (franco),  à  Paris. 


~  En  vente  i»  la  LibrairiePhalanstérienne,  rue  de  Beaune,  2,  el  qnai  Volttire,  25. 

LE  LIVRET,  C'ECT  LE  SERVAGE. 

Prix  :  1 5  "cnlimes.     BROCIllJREIS-32.  FORMA!  m\l     12  exeinpl.  :  1  fr.  :0  c. 
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Pâte  pectorale  buliamiquet 
et  Sirop  pectoral 

AU  MOU  DE  VlfAU   DE    , 

PHAllWACIKN  A  PARIS.  RUF.  .SAINT-HONOKli,  .lv7;  KAliliOlîUG  MO.M.MAlU'RErïo' 


DE  GENE  TAIS 


PATE  PECTORALE 
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DE  ( ;i:oiu;E, 

1  PliJirmacicii    i]'F.;iiii:.l   (Vos^^es). 


mk\m  I 

«l'arveal 

en  1843. 


l.A  .SKULF;  INFAILLIBLE  l'Ol  H  LA  PUOMI'TE  GL'ÉRI.SON  DES 

HilUES.  CÏÏ,\RRBES,  KNRflUEMm,  Ml  SERVEliSBS. 

On  en  Uiiuve  dans  t<nites  li-.s  nn'illeun-.s  iihjrniaeies  di-  France; 
•■'i  A  Pnris.'au  dr.|)<>l  général ,  eliez  MM.  Wagnkr  el  liAnNIM, 
.li'iniiisk's,  rue  des  Arcis,  Mi.  On  n<!  di)il  cDntianet;  (|u'aux 
il., Iles  |iorlanl  l'éli(|uetl.'  el   la  sifriiiilnre  GEOROÉ. 

mm-m  a  wa i     OrfiiSlDN  MAGNIKIQUK.  A  vnnilre  pour  "«use  d« 
■^  *.«.i^  «'•   daparl,  »,  m»  Paradit-Potttonniéro 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltafre,  3&. 

DES  CRECBE8 

ET  DE  L'ALLAITEMENT  MATERNEL. 

VetTUM  AU  DOCTKUR  BAIMIBB,      ■ 

Par    le  «loeieiir   P.    IMBBBT. 

Professeur  U  l'Ecole  de  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  rHAtel-Dicu 
«x-cbirurgieii  en  chef  de  t'kuspice  de  la  Charité  de  la  même 
ville,  etc.  —  Prix  :  80  c.  ;  et  par  la  poste,  «to  c. 

A»  yytOTCT  PMI  cuÈjBwaB. ^^ 

L IMUIS  PHÉNU-fiDAlO  DI  PâUS. 

sp,  OiiLd'axote.sotkil.parheftare  à  1.1  fr.  lot  la»  kll.  De  Sainl- 
EiienMi  (ab..  a» et  nê,  quai  de  la  Oare  é'Ifry  (Parit)  banliewe. 


ImprtaierieLuHi».|^v]r  et  cm*  du  CrBiaaant, 4*. 
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i^joumenâenti  éé  m  réforme  parlementaire. 

Ltprbpobitî(^D  mr  li^  iàcoi^pi^^jtcis  parlementaires  est  enter- 

prête  à  l'iisaii^e  des  ambitieux 
■ion  de«  ministres,  oetie  pr5^ 

.  .,  , «de  convenir  à  la  fois  aux  exclusivis- 

tèndanoe  i  «isoler en  petite  groupes,  et  anx  âmes 
hooQèt^  qui  an  préoceupent  surtout  de  l'iniépendanee  des  repré-^ 
sentants  delà  nation,  et  suspectent  la  liberté  moralç  d'hommes  qui 
jugent  aujourd'hui  dans  le  parlement  ce  ntème  ttînisière  dont  ils 
recevaient  hier,  dont  ils  recevront  dctnain  des  ordres  et  des  lois. 
La  Chambre  en  est  d'ailleurs  arrivée  à  ce  point  que  tout  projet 
qui  atira  puur  but  non  pas  d'en  améliorer,  mais  d'en  changer  la 
oompositioQ,  doittétre  assuré  de  l'assentiment  du  grand  nombre, 
qaefsqu'en  puissent  être  d'aillenrs  les  inconvénients.  C'est  ce  qui 
explique  pomment  cette  proposition  écartée  chaque  année,  tantôt 
«près  u»  semblant  de  discosSion,  le  plus  souvent  parnnefiode  non- 
TCOBToir,  et  sous  prétexte  d'inopportunité,  n'en  renaît  pas  moins 
opiniâtrement  de  ses  cendres,  pour  reparaître  à  chaque  session 
sons  une  forme  nouvelle,  et  comment  e'Ie  a  souvent  pour  champions' 
eeax  qoi  l'ont  le  plus  ênergiquement  attaquée  dans  le  passé. 

La  discussion  s'est  quelque  peu  échauffée  aujourd'hui.  Après  un 
discours  spirituel  de  M  Paillet,  nais  qui  ne  contenait  aucun  argu- 
ment bien  DouTeau,  laChambrca  entenduM.  Larnac.  M.  Larnacs'est 
tité  lacop4ci;^ce;  il  ne  s'en  croit  pas  moins  indépendant  pour  être 
lecrétaire  péi  cdtnmandemcnts  de  M.  le  duc  de  Nemours  ;  il  e$t 
piôpriéiwe  de^  son  vote  comme  do  cens  d'éligibilité,  et  il  a  la 
prétention  de  n'être  exproprié  ni  de  l'un  ni  de  T'atitre  poiT  cause 
dfatilité  publique..  L'honorable  orateur  ne  s'est  pas  aperçu  que  sa 
comparaison  tooniait  contre  lui.  Une  propriété  lictive  peut  le  ren- 
dre éligible,  et  des  hypothèques  hiorales  peuvent  grever  ses  opi- 
nions et  loi  enlever  la  libre  msposition  de  son  vote. 

C'est  ce  qu'aurait  pu  lui  répondre  M.  Billault,  qui  lui  a  suc- 
cédé à  la  tnlMioe ,  mais  Al.  Billault  avait  mieux  à  faire  qu'une 
réponse  à  cette  sertie  ;  il  est  entre  de  nouveau  dans  la  discus- 
fioB  du  fonds  ;  il  a  montré  la  Chambre  réduite,  faute  d'énergie, 
à  cbêmer  quatre  et  chaq  jours  par  semaine,  parce  qu'elle  sent  en 
«onaei^one  force  d'iqertte  qai  paralyse  tout  élan,  tue  toute  pro- 
^otilîoB  généreuse  ;  il  a  montré,  pendant  que  la  disette  désole  le 
p«7s,  le  gonvernemeot  et  la  Chambre  s'attenduit  l'un  et  l'autre, 
aa lieu  de  profiter  des  leçons  du  présent  pour  giraptîr  et  préparer 
r«Tenir.  Il  n  adjuré  les  conservateurs  progressistes  de  se  joindre  à 
la  gauche  poar  appuyer  la  prise  <n  considération  d'une  proposi- 
tion d«nt  qaelqaesuns  des  leurs  avaient  pris  l'initiative  aaos  les 
sessions  précédentes,  et  a  reproché  à  ce  jeune  parti  son  irrésolution 
et  sa  faiblessej 

Ces  inrotes  Tives  et  chaleureuses  avaient  produit  une  certaine 
impression  ;  le  ministère  a  cru  apercevoir  un  danger,  mais  M.  Du- 
chkel  était  absent  et  M.  Guizot  répugnait  à  condamner  catégori- 

eit  une  proposition  dont  il  approure  an  moins  une  partie 
(bnd  de  flufie  ;  c'est  le  nouveau  ministre,  M.  Hébert,  qui 
▼oné  à  continuer  le  discours  prononcé  avant-hier  par  son 
c6llègne  de  l'intérienr. 
iStt'frandieaieht,  il  ne  s'est  pas  montré  trop  indigne  de  cet  bon- 


irTI(n«!qQ^  eisui  enisMifll  iaara  biëntêt  toutaiissi  Men  qne 
M.  Pueni^tel,  récriminer,  ftiir^appel  aux  petites  passions  égoïstes, 
évoquer  le  fantôme  de  M.  Tbiéfs  et  de  la  Républiqne,  effrayer  et 
cajoler  l'assemblée,  posef  la  «Mstion  de  cabinet,  et  délier  les  mi- 
norités en  s'écriant  triomphaUpinent  :  comptons-nous  !  Son  éloquent 
çeljJKuipfMj^urra  lui  refnsewM  cordiales  félicitations,'  lorsqu'il 
wendra-è  Hfena  hanwgqe  liiiffl  tt  tftmuntr. 

M.  Hébert  a  cependant  toaché  un  point  fort  juste.  Les  partisans 
de  la  proposition  citent  à  tout  propos  l'Angleterre,  où  les  incompa- 
tibilités'sont  fort  mnltiplioes.  Le  ministre  n'a  pas  eu  de  peine  à 
mon|rer  que  «es  incompatibilités  sont  une  conséquence  de  la  cons- 
titution !>ocialede  l'Angleterre,  laquelle  est  essentiellement  aristo- 
cratique :  ce  n'est  pas  l'amour  de  l'indépendance  parlementaire 
qui  a  dicté  ces  exclusions,  mais  bien  la  haine  de  l'aristocratie  terri- 
toriale pour  tout  ce  qui  se  produit  en  dehors  d'elle.  La  loi  sur  les 
incompatibilités  est  en  Angleterre  l'œuvre  d'une  classe  privilégiée, 
elle  favoriserait  en  France  le  développement  du  privilège. 

M.  de  Castellane,  interpellé  par  M.  Billault,  est  venu  répondre 
au  nom  des  conservateurs  progressistes,  et  a  précisé  la  position 
que  ce  parti  entend  prendre  à  la  Chambre.  Il  veut  poursuivre  l'œu- 
vre de  conservation,  il  croit  que  les  progrès  doivent  s'accomplir 
par  le  gouvernement  ;  mais  il  veut  au  moins  Tespoir  que  l«  gsu  - 
yememeot  s'en  occupera,  et,  quand  une  question  se  présente,  il 
n'admet  pas  qu'on  puisse  la  repousser  par  une  fin  de  non-recevoir, 
sans  même  prendre  la  peine  de  l'examiner  ;  il  n'approuve  pas 
toute  la  proposition,  mais  il  en  approuve  assez  pour  désirer  qu'elle 
soit  étudiée  de  plus  prts.  Peu  effrayé  de  l'épithëte  de  re- 
négat qu'un  ministre  vient  de  lui  jeter,  if  est  décide  à  suivre  avant 
tout  l'impulsion  de  sa  conscience,  et  à  remplir  les  engagements 
qu'il  a  pris  devant  les  électeurs.  Il  y  va,  a  dit  en  terminant  le 
jeune  député,  il  y  va  de  la  considération  du  parti  conservateur, que 
la  proposition  ne  soit  pas  écartée  sans  examen. 

L'assemblée  était  éoranlée  ;  M.  Guizot  s'est  levé  alors  pour  dé- 
clarer que  la  proposition  devrait  sans  doute  être  discutée  à  fond 
dans  le  courant  même  de  cette  législature,  mais  qu'il  ne  croyait 
pas  le  moment  opportun  ;  c'était  un  moyen  terme  enthr  ce  qne'di- 
sait  M.  Duch&tel  il  y  a  deux  jours  et  ce  que  voulait  M.. de  Castel- 
lane. Quelques  membres  dn  nouveau  parti  se  sont  laissé  prendre 
à  dette  promesse,  mais  un  assez  grami  nombre'  ont  persiste,  et  le 
ministère  n'a  obtenu  pour  le  rejet  que  49  voix  de  majorité  ;  170 
députés  ont  voté  pour  la  prise  en  considération  et  219  contre. 
piepesittmi  ter»  reprtie  à  In  iMrteii  pmelwane. 
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La  Chambre  des  pairs  a  commence  aujourd'hui  la  discussion 
d'un  projet  de  loi  sur  les  substitutions  et  remplacements  dans 
l'armée.  Le  débat  continuera  demain.  if 


Le  diicoan  da  roi   de  Proase. 

.  Nous  assistons,  nous  le  croyons  du  moins,  à  une  épreuve  cu- 
rieuse, décisive  peut-être  pour  l'avenir  du  système  constitutionnel; 
c'est  assez  dire  que  nous  prenons  au  sérieux  la  diète  générale  con- 
voquée à  Berlin.  En  effet,  rien  de  plus  important  ne  s'est  passé 
en  Europe  depuis  les  deux  révolutions  politiques  qui  transfor- 
mèrent 1  Angleterre  et  la  France.  La  dièto  prasaieone  est  autre 
chose  à  nos  yeux  qae  la  convocation  des  hait  diètes  prorinciaies 


-  tm^-nmw-*  »*<•■•* 


|^-##^^«a' 


dé  la  Pmssè:  c'est  l'AIIemelBn'àQi^ge         , , 
germanique  tout  entier  cpiitdlid  à  w  atteiféirtèr^pdv.^^J 
fois  dans  notre  monde  civiK»6.  L'Cnippe  se  rappwe  A 
thcr,  et  c'est  parce  qu'eQe'tté^eà^iTnir  otU^liê'nij'ij 
barequi  régénéra,  par  le'f^  ei4ÎwjeiSai^'|\9^  r^' 

ni  la  réformation  relig^HQj^jmiÉI 

tentive  il  ce  qui  se  passe  amdnrdliuî  à  leitin, 
de  l'avènement  de  lâf  constitution  prussienne. 

Frédéric-Guillaume  est-il  à  la  haatenrde  son  rôle,  a4il  JHen 
tompris  toute  l'étendue  de  son  devoir,  enfin  est-ce  bien  le  cour 
de  L'Allemagne  de  l'avenir  qui  bat  dans*  la  poitrine  du  fondnteor 
de  la  nouvelle  constitution  prussienne  ? 

Evidemment,  FrédéricGuillaume  a  des  inquiètqdes.  II  y  a  quel- 
que chose  de  fébrile  dans  son  discours,  bien  qu'en  le  prononçant 
il  ait  affecté  beaucoup  d'énergie.  Frédéric-Guillaume  redoute  Je 
communisme  et  le  rationalisme  qui  agitent  l'Allemagaa;  il  pnntt 
craindre  aussi  ses  deux  puissants  voisins;  seulement,  onnesdt 
lequel  il  redoute  le  plus  du  Moscovite  on  du  FhuiçniS.  Une  (^^{Ode 
piétiste  et  un  corps-de-garde  ientoniqne,  tel  est  ridêel  ^  '.In 
petit-neveu  du  grand  Frédéric  semblé  avoir  fêvé  pour  un  pc|i|^ 
dans  lequel  l'Europe  entière  s'apprête  à  saluer  U  grande' natioft 
de  la  race  germanique. 

Au  milieu  des  inquiétudes  qui  l'assiègent,  le  roi  de  .PnuM  es- 
saie vainement  de  se  rassurer  en  répétant  mainte  foisy  «Tee  en- 
phase,  qu'il  en  appelle  à  son  peuple.  Qu'il  y  preniM  égarée,  dàai 
la  bouche  du  prince  qui  repousse  la  volonté  des  tnaj^ié$^  qdl  Wt 
reconnaît  point  de  représentanls  nationaux,  qui  dfednre  Se>  it^t- 
jets  voués  pour  jamais  au  joug  de  X'abtolutUtiu^và  {l'fttCndfe'Sfl^ 
(tel  au  peuple  pourrait  bien  passer  pour  un  défi.  La  royauté,  Hfa. 
prises  avec  le  régime  représentatif,  a  été  taincue  àttejMcemènîfbjg 
en  Angleterre  par  l'aristocratie,  elle  l'a  été  une  setMide  .ftàs.  t\ 
France,  par  la  bourgeoisie.  Faudra-t-il  donc  qiie  Frèd^i&Gnil- 
laume  apprenne  que  la  royauté  peut  subir  une  troisième  défaîte  en 
Allemagne  de  la  part  de  la  démocratie?  Cest  là  cependant  ce  qui 
arriverait  infailhblement  si  Frédéric-Guilfaaine  BéedlÉi^preBlifpas 
que,  pour  avoir  droit  à  l'amour  du  peuple  allemand, j il  à'adtdi 
venir  a  son  aide  autrement  que  par  un  verbiage  sentiowntal,  taiH 
dant  à  faire  croire,  chose  «range!  que  c'est  le  peuple  kù-ôâèBt 
qui  ne  veut  pas  voir  brisér\b  pouvoir  absolu  de  aoaroi.  î  ;  7<.r..,, 

Frédéric-Guillaume  aura^agîié  sn  cause  aax  '  yeott  de  te  Mmw 

aux  memnres  oe  ccne  oenueraw^oe^K  ^noses  mp  in  nHNm 

et  que  revendiqueront  certainement  les  députés  4^4Miri|riipil'0^- 
drc,  à  savoir  la  terre  et  la  liberté.  ''^  '  .^,  ' 

L'impression  produite  par  le  discours  du  frôns  a  été  profionde.  On 
remarque  avec  raison  que  jamais  peut-être  on  aonannia  n'a  toatesBl 
le  principe  dn  droit  divin  et  du  fouvemenent  absolu  avec  autant  'de 
vivacité  et  d'insistance.  On  assure  que,  dans  Ms'  pakslfes  Ôtl  le  rot  n 
parlé  de  l'amour  de  son  peuple,  il  était  vfaibleBent'ésgu. 

Tout  le  prépare  4  une  lutte  «les  plus  ardèates. 

Plusieurs  personnes  qui,  dans  les  lieux  publics,  se  sont  exprinite 
avec  vivacité  sur  le  discours  du  trône,  ont  été  arrêtée.  '    "^ 

Des  correspondances  particulières  annoncent  que  si,  A  BtrllBi  If 
peuple  parait  calme,  les  classes  élevées  y  sont  an  coûraire  dans  une 
vériuble  consternation.  On  ne  s'éult  pas  attendu  de  la  part  dn  roTft 
une  volonté  réactionnaire  aussi  franche,  aussi  énergique.  On  dit  qde 
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AUX  PHALANSTERIENS. 


Toutes  les  observations  faites  par  Fourier  sur  Ja  société  acluelie 
sont  si  JudicieoMs  et  si  bien  prises  sur  le  hit,  qu'an  employant  dans 
HQ  conrs'toiis  les  «irmples' qu'il  donne  h  l'appui  dp  ses  critiques,  oh 
a  toniours  l'air  de  faire  des  pcrsonnaiités,  des  aliusimis  directes  à 
qnelqM  membre  de  i'assemblee.  Railiez-vous- le  mariage  civili^é,  ou 

ttourrait  croire  (|iie  vous  avez  reçu  des  renseignements  parliouliers  sur 
a  ville  qui  vous  écoule,  ei  deschncbotenentf,  la  rougeiitdé  certains 
visages  vous  apprenneut  qae  vous  êtes  hidiscrel  sans  le  savoir.  Fai- 
t.as*vottS  la  tabïeaudes  impniuetifs,  il  semble  que  vous  décochiez  des 
flèches  sur  votre  auditoire  -,  toute»  portent  coup,  et  chacun  ne  se  con- 
sola de  M  blessure  qu'en  voyant  son  voisin  transpercé.  Je  ne  me  ris- 
qnerais  pas  i  développer  dansi  une  vitHecommerçanie  la  tirie  des  ban- 
musnjuim.  Pendant  ma  dernière  tourna,  j'ai  raconte  l'anecdote  sui- 
vante à  l'appui  des  reproches  que  j'adraesais  à  la  fourberie  civilisée  : 
Fourier  dînait  un  jour  avec  un  marchand  de  vins  et  de  liqueurs,  qui 
lui  dit  :  « Tni  dans  ma  cour  une  pompe;  elloac^  rappoite  dix  mille 
freines  par  an.  *  — Ce  Moesieur  aurail-il  voulu  parler  de  moi  ?  disait 
en  sortant  du  cours  un  marchand  de  vins  très  inlsigué...  Oii!  mais 
non,  ce  n'est  pas  d$  moi  qu'il  s'agit,  ma  pompe  n'est  pas  dans  ma  cour, 

elle  est  dins  ma  cave. i 

À  Monlbéliard ,  après  chaque  séance,  je  me  rendais  au  cercle,  at- 
tendâht  les  Ohlections  :  on  m'en  Ai  peu.  Un  jeune  homme,  que  je  crois 
iqstruit,  rie  sadresu  pas^irectement  à  moi,  mais  à  nos  amis,  pour 
contester  un  des^  fopdeinçntr  les  plus  incontestables  de  la  Théorie, 
le  classement  di»s''èlrel«eiceptionnel8  ou  ambigus  que  Fourier  place 
comme  transitions  aux  deux  «xlrémités  de  chaque  série.  Ce  jeune 
homme  affirmait  que  tous  les  groupes  naturel!»  étaient  iiettemeHi  tran* 
chés,  sans  liens  avec  Içulrs  voisins  i  ils'appayail  sur  l'opinion  desna- 
turamtés,  tiùi  i<ê ,t|éc6tinaisselnt  pés,  disait-il,  d'êtres  intermédiaires 
ehtre  ^lùsieii^^Wo^les. 

- ~-r-»-_  ■  _ 

(1)  Véir  lei'  aufflévM  das  1»,  t«  et  31  avril. 


L'aveuglement  des  naturalistes  n'aurait  aucun  poids  dans  une  ques- 
tion qui  doit  se  décider  non  parles  livres,  mais  par  l'examen  de  la 
nature-,  la  mission  de  Foorier  n'était  pas  de  se  conférer  S  la  rou- 
tine des  savanu  civilisés,  mais  de  leur  ouvrir  une  vo^  nouvelle.  Au 
surplus,  BiiSon  a  pressenti  la  cla^siticatioii  lumineudl'de  notre  Maî- 
tre, et  dans  l'œuvre  de  Cuvier,  que  notre  jeune  adversaire  avait  ap- 
portée, on  lui  montra,  séance  tenante, des  passages  qui  impliquaient  la 
Théorie  de  la  gradadeu  continue  et  de  l'encbainement  universel. 

A  peinê/ûmrs-nous  rentrés  que  mon  hôte,  M.  M.  S.,  grand  amateur 
d'histoire  naturelle,  courut  k  sa  collection  d'oiseaux,  et,  tar  tirant  des 
armoires  vitrées,  il  improvisa  f  n  les  rangeant  sur  le  parquet,  une  sé- 
rie parfaitement  graduée  de  palinipédes.  Nous  y  trouvâmes  leeravan, 
qai  a  les  pieds  du  canard  et  l'encolure  de  l'oie  :  c'est  la  transition  in- 
carnée. A  côté  du  gribe,  qui  commence  *  se  séparer  des  palmipèdes, 
cari  chacun  de  ses  pieds  un  doigt  devient  libre,  tandis  que  les  autres 
sont  encore  unis  par  la  meoibrane,  se  plaçait  la  foulque,  dont  tous 
les  doigts  sont  détachés  et  consenreni  pourunt  les  <tébrls  de  la  mem- 
brane sous  forme  de  frange  ou  de  festons.  La  pouie  tta*  n'a  plus 
vestige  de  membrane,  mais  ses  doigts  sont  (rros  encore  comme  ceux 
des  palmii>odes.  I,c  râle  d'eau,  dernier  anneau  de  cette  duiur,  a  les 
doigts  menus. 

Quelle  série  mervoilleusement  nnaiicée  n'eiissions-nous  pas  consta- 
tée, si  nous  avions  possédé  toul'S  les  espèces,  toutes  les  variétés 
d'oiseaux  aquatiques,  au  lieu  de  (fufiqiies  individus  pris  dans  une 
collection  ioiomplétc  et  formée  au  hasard  de  la  chasse  t  Malgré  les  im- 
Dicnses  lacunes*  de  cette  collection,  là  série,  loi  de  l'ordre  univer- 
sel, y  était  visiblement  empreinte:  ' .    ^   '  • 

Au  surplus,  je  ne  puis  assez  admirer  les  civilisés  qui  ne  peuvent 
élever,  aucune  objection  soutenable  contre  la  loi  siriaire.  base  de 
toute  lai  Théorie  de  Fourier,  et  qui,  lorsqu'on  les  a  fait  passer  par  un 
enchaînement  de  raisonnements  indestructibles,  croient  avoir  encore 
le  droit  dé  rejeter  la  Théorie,  ou  de  l'admettre  à  leur  fanuisie.  Ecou- 
tez donc,  Me.ssleurs,  ce  qui  est  démontré  est  démontré,  l'évidence 
s'impose.  Vous  êtes  catholiques,  prateslants,  légitimistes,  répubti- 
rains,  c'est  fort  bon,  mais  quels  que  soient  vos  préjugés  et  vos  dissi-^ 
dences,  la  question  sociale  n'a  qu'une  solulioh  scientiflque.  Deux  et 
deux  font  quatre  pour  tout  le  monde,  l'arithmétique  ne  consulte  pas 
les  sympathies.  /  

Si  nos  idées  ont  fait  jusqu'il  ce  jour  plus  de  progrés  reliitif.s  parmi 
les  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  que  dans  toute  autre  classe 
de  la  nation,  c'est  que  les  mathématiciens  connaisseiil  le  prix  d'Wne^ 
démonsiratioQ.  Ils  savent  qu'après  avoir  fait  ses  preuves  elle  a  droit 
de  cité  dans  l'inielligence.  On  prétend  que  les  élèves  à^.  TEcOlv  ne 
porteiilpas  dans  les  questions  sociales  la  roêoiesogaciié  que  dans  Irors 
calculs,  ou  allègue  l'empressemeni  avec  lequel  ils  se  jetèrent  dans  In 
saint-sifflonisme.  Cest  précisément  liTSifUi  fait  leur  rMre.  Les  doc- 
trines saiot'Simoniannea  étalant  inflniment  plus  près  de  la  llherté,*de 


la  Justice,  de  la  vérité  absolue  qne  les  nriocifies  admis  ft  pratlnÉi 
dans  le  monde  actuel.  Quand  l'école  stni-sliMniéÉne  M  unu^% 
Théorie  de  Fauriar  exisuit  dans  ses  Itwes;  uns, qu'il 'jriÉd 
seule  pièce,  mais  la  Théorie  de  Fourier  n'était  pA  îondéè 
trines  saint-simonienneséuient-les  Idées  les  nias  fiiitmiïn 
gressives,  les  plifS  sympathiques  Mt  susses  Sottfirhntilè  ira  il 
l'attention  publique  ;  c'éUiant  les  Idées  tes  pli*  tvittâesW 
et  les  hommes  d'intelligence  et  de  eeeurdèiviini  teil|}otltv 
l'avant-farde.  '  '•"  "''"^   . 

Je  quittai  Montbéliard  pour  Mulhouse,  où  je  pistai  f  tMtre  Joart 
seulement.  Mon  cours  entUeu^Ia  Bourse,  en  pre^énee  dequetra 
eants  personnes  environ  ;  la' salle  ne  peut  en  éontehir  ptti*.  J^  trou- 
vai le  terrain  de  Mulhouse  assez  neuf.  L'Alsace  laït"ubé  éxotHenfe 
(province  pha>anstérienne,  mais  nos  amis  s'y  trottvedtdisbéinlnétdans 
es  petites  localités.  Point  de  groupe  très  compact,  point  de  centre 
puissamment  organisé,  si  ce  n'est  peut^re  a  <7.  Mon  séjour  i  Mul- 
house, indépendamment  de  la  curlnelté  qu'il  étf^lla,  de  la  sympathie 
qu'il  fil  naître,  des  adhésions  positives  qU'U  à  H^terminées,  a  eu  l'a* 
vaniage  de  relier  les  piialanstérieas,  de  les  mettre  en  contact;  les 
moissonneurs  sont  maintenant  rassemblés;  s'ils  sont  forts  et  perSé* 
vérants,  la  récolte  sera  belle. 

Elle  sera  belle,  car  la  bourgeoisie  de  Mulhouse  est  intelHtort^  et 
sympathique  sua  classes  labortenses.  A  jMttlhoiise^  étîiifme  AV^Ui^ 
liard,  une  distribution  de  soupes  est  orfMiisée^'Séalélhi(nt^ii^a'4rii 
devoir  se  passer  du  concours  des  dames:  tm  étèàkii^ttit  kut  ^fM. 
avec  une  extrême  puissance:  ardentes  S  4e8nrj>aMereiif  flévom 
pour  les  pauvres,  on  les  vovaltà  Mulhouse  apporter  dé 'leni^îjtthlành 
divers  assaisonnemeats  quelles  prodiguaient  trop  largement 'àla  ihuv 
mite  collecstve;  chacune  d'elles  voulait  quel'iadi^^ëii^nsèryft 'h 
méssoire  de  son  lourde  prde.  Oh  conserve  en  eiRt  ta  MjMt^'VMé' 
soujiequi  ne  put  servir  a  personne,  tant  la  damé  de  SerVIoi  f  àtiit aif- 
fadic  en  y  jetant  une  masse  de  beurre.  A  Montbélitfrd,  laeéf  lib^itt'on 
des  dames  est  toujours  en  grand  honneur.  Toutétbis,  loii's  dcT^t^É^ms^ 
.sage,  un  paquet  de  poivre  précipité<par  excès  de  xèle  dàfn^Ie  Mtueuti 
pauvre  avait  donnêrort  a  réfléchir.  Voili  quels  sont  les  ëfKts  dii  «  '^ 
baliste  individuelle  et  non  pas  équilibrée  par  le  ieu  désmuMs.    ^~ 
Au  surplus,  je  me  fais  ici  un  iteu  légèrement  rêcilù  dailiîe|Jlsances 
masculines,  et  ce  que  nul  ne  conteste,  c'est  qu'à  Mhtttédsetes  iiams 
d'acile  ont  pris,  par  les  soins  des  dames  et  dte^ Jedii'èîi  0lles,'  Un  mrs- 
lo|ipe.ment  très  remarquable.  Rienflisantes  en  todt  llen','lèS  salletrî^i- 
sile  étaient  surtout  nécessaires  il  une  populatioita  tnc[àstrieije,iMl'ie  • 
père  et  la  mère  sont  attachés  ft  l'atelier  eomhie  I  uneglêbé.  jénifitilîr'^ 
une  de  ces  salles,  les  enfants  y  sont  l'objet  de  soins  imduhts  ;  iji^' 
faut  d'exercices  agricoles,  on  tient  éqnpte  jusqu'à  un  CerOÉiti  iniV 
d(i  besoin  d'activitésivif  àieurlge,  en  ienr  outrant  dis  jinriliisitMÉ 
cours,  et  en  leur  faisant  exécuter  mine  pendant  le.s  levons,  â^ttevS*  - 
menuréguliers  de  bras,  ée  mains  et  de  doigts.  Fort  baHrctMéiMnt,teit 


•■W^ife 


^0— ttiM  lB!«<iidl«l0n,«ri 
riodiqde.  »  '  ' 


j^^^nffueét  q«eh|tte  chose  de  h  j 

l(  à ^  supprimé  : 
ODjliel'auloriié  chaf;^ée  de l'adr 
t  rènUri;  compte  chaque  année  à 
&  iïUlt-e'aiiisTà  i-ellç-d  ce  qui 
aciioli  utile  :  sa  cônvocalion  pi- 

ir^PMO9CM*iiw>4,'4ieii04««É-O(iét  d'adrtMKe  ont  éLéaioiliflcs  comme 

Îous  occunons ^'oiMB  jaauiôre pllfo  »^\reoiyiJ;fivu,|t «,<lts  ijyimscJi'.s.ol- 
ÔtfWyiStoWWétfMÎM  iifiliée,  ^Ue  bifaùcyup  (fitiilro  nous  ii,- 
ifoWM't*  '«rfe' {iBn'J'àWanelit  ^.à'co'rÛ  avec  Ifs  l'ois  ijlus  ai)/:i.'Miie»; 
Mrv^Âàr'^iW'Ies'IdéiVf  EtiIK<lb  V:  H.  puissent  We  pouf  II'  Irônc  un 
tfpn  UritÊi/U^y'  po^xt'^ùmtùi^h  ^ittsioiu  aider  (i'uncnii'niëre  effic3i-<* 
f;t.|i4xr(»yal4i4Î»»i|W»ef(itl»tpouTlt«aiut  KL  Ib  pri)N|M>riré  de  notn* 
it4li^<  ^s^MnliV^  Dlti^^pDQHfltOtiii  (tolveol  tvuir  l'intime  con- 
Il  flMi4^]l'ieiU(h  quç.  I  iUM^neur  cl  ia  force  de  la  couronne,  le:> 
dftpBpmeDtaDts  A  Mm  accordée  par  iiot|-e  roi,  nous  boiii  chcra; 
dou»  conservons  el  s^uvçuftrdo^ii  )i;s  uii>  vi,  lus  uutrrs  cumiue 

»  Si  la  diète,,  dans  le  cours  de  ses  dcliberatîotis,  si  V.  M.  H.,  par 
Mft  flMtUs'qo^  diAs  èe  eai  lit  diète  liii  toipokera  resprirturiismicnt,  m 
•«lVli■lt•el^ldè  ItiOListeutetleiças  divergences  entre  leii'lois  aiicieinips 
\Mli*$t<Mli0i*t  B^itt'B^)do(itoits  pa,i'<furt  la>a(!rRS(-  h  lajusltètt 
~  «fViA'j^opMU^  Ifif  mesures  propres  à  coiiduirit  à  un  accord 
]it,/j>|VMif^,|^ospiri|U:de  Ia.rru6««:,  (trospérité  qui  repose  »ur 
-  iicijieinoijaftjp^qpeeisui'unc  |egÀ!»lalio  i  représtiulaiive 

)a       11'"'     (11)     'Vl'l     '  1;         ■      l'i  .  ■ 

li^aTrcyme/isjipuvRl/ltÀ.lafiiètc  serait  suriout  dû  a 

EMfer' ■ ■■°-"- ■ 


,^  il  {^ij^t„en  croire  X ^OHmcipuUom, 
^     idpiliè'ur  que  plusieurs  membre:»  des 
ânes  o'it'S^serTëlear'arapeau. 

■  :::■  ■>■■■'■     'I     ' 

'i!^!^il^%}àti'M^è?^^È^'^^^^^^^'f^^i'^'^^^  toute  sa  rijiueur. 
\a  aèrnler  noiner^noiis  fiôu!>étiôns  refiisès  à  le  croire,  et  nous 
«>__M  SflWeSàuj(Wi#ïihi  dfc  n'avoir  bliri  à  endouier.  Notre  senli- 
MM^itlIèfec  Mitra,  r^pbndlit  si  bieà  aii  stnit*mi>iit  public  des  localités 
Où  les  faitsi*'é»taiD|>apsiÉ»,;<^ii*on  »  vu  ùitè  dépu'Ution  des  principaux 
itlgrtl'trfTl  #ftf<yp(WI  ss.nrodre  É^Paris  pour  «temaidèr,  non  pa^ 

~.  __. j   ""ipakHm»  roaisqu'oîi «e  poass^i p»s  ta  répre»5ion 

)|inf(i)fiur.)à|Miiftiufl«xil>leei  la  plus  exih^ne. 


•t-Sur  If  rapttort^d  Bl.  le  minIstM  (le  rigHiâintire  et 'dii'Um- 
merce,  \t  roi  ^lenl  de  reiidre  une  ordoéïariëe'i^OTtanl  que  les  prové- 
najices  des  pays  «i^^uspects  de  peste  ne  seront  plus  rangées  qUe  sous  le 
régime  de  la  patente  nette  ou  de  u.  pateuie  lirute.i 

— M.  Tbil  a  é^  nqtnmé  présidt-ut,  et  Ml  le  vicomte  d'HiifSt  on  ville 
secrétaire  de  la  coftimissioii  cliargée  de  l'eianm  du  projet  il«!  loi  sur 
la  liberté  d'enseignement  en  matièie  d'iiistrucHon  seaotidaire.  ' 

—  La  commission  de  U  Qhambr«  des  pairs  charfée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  aux  peiMious  civiles  a  nommé  pour  son  président 
et  pour  Kup  rapporteur  M.  le  cornu*  de  Uam^ 

La  conimission  cbar^w  d'examiner  le  projet  de  l«j  relatif  aux  ter- 


Pourquoi,  puisque  le  public  ajpe  tant  les  jours  réserrés,  ne  fixe- 
rait-on  pas  un-  jour  par  semaine  où  on  payerait  un  prix  quelconqit'e  ? 
lUeEaiy^^u«l'pit^donpàt  é^ptiemeot  à  I»  sbeiMé  d«s  srtiAM  ce 
revenu  qui  It^ur  appartient  inconlestablemeiît,  puisque  c'est  la  réupipn 
de  leurs  travaux  qui  attire  le  pabltcV»    '      -'       .' ' 

Le  rc^le  docejoii  «fiiiuhni  'tWi  coiiSicrA  i  dm  abbMdation  du  Saloii 
det847,  illustrée  parBehali.  ^v^t^»  «>»  ÊHi\émnukëti(.  w%4d.-!l','/  '  ' 

UNB  conKffB  a  ^aperçu  au  eommleiitièiiJèMt^dii  fàhH  âe  mars  dé^-' 
nierî  aux  Etsts-Uni»;  «lie  punissait  B*approcltiii<1i<è<i''fite  dt^  sppf  pi-' 
riiiéli«,  c'est-ÀMUffdM  point  de  son  orbita  k|  pl«s;n4)fitroehé  dû  Mléil: 

llrésitlt^  d'obsery^iou^  faileaà,i'«ilu«^oire  ide  Uinikridgé;dltft 


i^ttrprefjdni  personne;  eJle  a  dû  lUre  inspiri»^;  par 
:  périsée  àé  pItU  ç'abprd,  wn^f^ù  de  jiriMJciice  eu- 

suite...  ^  .  , 

»  De  prudence;  et,  en  «fe^,  •*«ws  sommes  birn  miormrs,  Ip  cbef 
éf .  Ia.d^>mtali«^^dje  B^fit^çais «tirait  re;irésenté^  >l.  \o.  ninisire  du  la 
ffi(Ui|4  f|iiji  rimpr^ssilpn  iproduile  par  l'arrft  de  la  <-^ur  «l'a&ii^e>  «le 
^urkfSv 4Ve^i  cajitqaïunat^ons/aux  trayauK,,forr,Ps  rfniplis.sai«'nt  sni- 
l'ummeMlC  but  4^inltjnidaUon  que  la  société  doiicberclM*!'  quai^d  file 
pUnil;  qu'il  iV/i^^  pi^  ùéçeuaire,  pour  fr<app«ir  les  tutAfiis,  de  fairt; 
tomber  trois  leles  ;  que  ce  triple  ikuppllci  laisM^rail  de  profonds  soi4v>  ■ 

BL^uI-^rç,  de^  peU^éc^  de  vengeance  dao:>  plus  d'un  uBiir  ;  qi.e 
cbnsuncé$p(g|Uyaieat  encore  ètre.dil&cjles  i  hivpr  |iro(liaiii,  nuo.j 
iX^pqx  t^SQrid)r'^S  pf^pSiienl /claltT,  cl  qu'il  piaU  sa^p^  *'■•  Pré- 
Cfdi^flt^ule^^^vcjiluaiîtés.de  ne  pas  luraitre  »MMr  déclare 
'  ^ip  avait  é(!are^y  ou  qu'elle  pouvait  égarer  «it- 


rains  domaniaux  usurpés  a monim^  ^l.  >p  cuinte  de  (>,asi>ar|n  puvir  t>oii 
président,  et  M.  le,  ni;irquls  de  Maleville  pour  son  rapnorleur.. 

La  comiiiission  tbai'gée  d'eTcaniiner  le  projet  de  loi  relatif  au  noii- 
vean  réprime  des  prisons  s'est  assemblée  pt  a  entendu  le  rapport  de 
M.  BerawRer  (de  la  Drôme). 

—  l^  Moniteur  alg il icH  du  15,  que  nous  recevons  aujourd'hui, 
conlirme  la  nouvelle  de  la  prise  de  Uiiu.MazaJ 

—  Pic  1\,  louché  profondément  de  la  mlx^r»  dé  l'Irlande,  a  ouvert 
une  souscription  peur  venir  an  secour.*  de  ce  malheureux  pays. 

-«■M.  FartbKouen  ,  chef  de  la  nouvelle  mission  de  Chine,  parti 
avant-bier  de  Cherbourg  pour  sa  destination,  a  reçu  l'ordre  de  relâ- 
cher ik  Lisbonne,  à  l'effet  ds  renielire  :^  M.  dr  V «rennes,  notre  ambas- 
sadeur auprès  de  la  reine  doua  )lMii ,  Its  instructions  nécetisitées  par 
ic.>  (■i.I•conç>nulc^;s.,  '■■,,:, 

t'XÇClDKSH  sua  LE  CHEMIN  DE  IF^R  »E  llOlJF.\.  »  Ou  lit  daUS-ie- 
Journal  de  Rouen  ;  «  L'étui  de  iu  jeune  feivjne  si  ei  upileoieul  hiekbée 
il  y  a'nuit  jours,  lors  de  l'accident  afrivé  sur,  le  chemin  de  fer  de  Pa- 
rfs",  eommemê  a  s'améliorer  d'une  manière  sensible.  Mme  Debeuf  peut 
maintenant  prendre  quelques  lét;ers  aliments,  et  tout  annonce  qu'elle 
obtiendra  une  guérison  tUea  lente  i-ans  doute,  mais  qui  [tarait  as- 
surée.   ,'.      ,. 

m  Quant  aux  autres  personnes  qui  ont  eu  à  souffrir  de  fratarestr^s 
graves,  leur  mal  suit  la  marche  ordinaire,  et  leuréiat  éprouve  aassi 
un  conimen^enieiil  d'amélioration,»  ,  > 

LE  p«i!<€(  usr.\R  DE  suij»c  KM  t  RA\CK.  —  On  lit  dans  la  Senti- 
nelle M  ta  inart|t«  so::s  la  ^aie  de  Toulon,  i.7  ^vril  :  •  Hi«r,  A  4U  beu- 
r«s,  le  printfi .Oscar  de  Su^de,  dijc  d'OstroKOtbie,esl  desceudu  ft  terre 
accompagné  seulement  de  son  aid^-de  camp,  çt  s'esl  rendu  direotement, 
sans  cérémonie  aucune,  et' Vo'ii'utut  dire  iiieojj»ii<o,  à  l'holel  de  la 
préfecture  maritime,  oO  l'a  reçu  M.  lA  vice-amiral  Baudin,  préfet.  S. 
A.  II.  a  accepté  un  .ipparfement  dans,eet  hôtel  pour  le  peu  de  jours 
qu'elle  se  propbse  de  pa.<)ser  à  Toulon.  ..        ' '' 

«  Sins  plus  d«  cérémonie,  le  priure  Oscar  a  voulu  visitef  notre  bel 
ai'spnul  maritime,  l'onduit  par  li.  l'amiral  liaudin  et  accompagné  du 
minisire,  du  consul-pénéral,  Au  vice-consnl  de  Suède,  et  de  quelqnps 
fonctionnaires  qui  se  sont  réunis  au  corléi,'e  dans  l'arspijal.  Entre  à 
une  lieure  dans  c*  vaste  établiîisemenl,  qu'if  a  examiné  avec  beaucoup 
(rattenlion  dans  tous  ses  deiaiisje  prince  n'en  eSl  sorti  qu'a  cinq  heu- 
res. Il  est  reste  uin-  heure  cl, demie.  dau&.Li  salie  des  modèles. 

»  M.  le  comte  de  L(r\enliiclm.,  minisire.  uléiiiurtt«!ntiaire  de  Siiide  , 
a  fait  acceiiler  8»  prmce  f)sc4r  un  diner'; îrf a  aortrté  hier  a  l'Iioul  de 
la  CiojxJcihiltc,  où  il  e.sf  l(»4;e  :  M,  l'aniirHl  Baiidiv  ;  |V1.  (ialinlij-. 
conimandant  le  ilçpartefneiji  du  Var  •.  M.  FolscH,  consul-yénéral  de 
Suéd-A  Marseille;  M.  >tairHc,  virr-ri)ii«in'(  fi  Toulon;  Ml*L  le  préfet  du 
Var,  l-»  sous  préfet  ei  le  maire  deTonl^^n,  ifiielqués  autres  fonction 
naires,  en  (ont  t.'i  un  a»  personnes  ont  assiste  ii  ce  dtner. 

»  A  l'issue  du  dinur  le  |>rince  sVst  rendu  liuHteilrei  » 

»,»»  TiTBBS  BK  Moni.EME.  —  ()n  llt'daBs  la  dernière  livraison  dos 
6«4f«f('i»titHl«es  :  \tu.Guipet  4ht  SàUm  :  «M:  de  '"^^If  mande  une 


de  ha  compte,  aperçues  travers  un  lélftScO'Àé 
oflre  un  vif  intérêt;!  à  cause  de  rafuKn^q,tafion  riipf(tiè"de  sa  KrïnWeii 
«l  de  son  éclat,  U  des  cbanReiHentsUrèqaénit  «1^  j^Af'fdfint^.  Sa  dist»t( 
de  U  terre  était,  le  10,d'«»vir«n  quatiw-viBfi  Jiiilli^sdO  millési.  ElTi 
atieindm  fi  sou  périhélie  .le  34liwars„époi|«S'àila(tuH(e«a  iiisr«he«IM 
soleil  sera  moins  grande  que  la  v^i^^<^^eiparlt*jii>la'disUnce'moy«»-' 
ne  dé  la  terre;,  |a  vitesse  dé  s;i  mandie  seffk,tkl«rs<le  on»  miliiotsiida 
milles  par  ]odr.  Elle  k-éstei^a  seulcttieiit  deux  jours  ap  H^ddf  i'éçlipti» 
que  et  en  passahl  les  ntétids  bu  |iolnts  d'intersedioa  de  sq»  prt^ta 
avec  réellpllqoe,  elle  touchera  de  très  |)rès  li  ligne  de  jonction  du  so- 
leil et  de  la  terre;  »  '  "•  •  ■  r.     I  ■'   ''^' •" -■  '  .'-    ^ 

_  TJtOis  SUICIDES  onl  fatalement  tnarqué  1^  Jpurniie  dt;  fjjiifai^^ht;^  j^ 

A  lleulrte  des  Champs-Elysées,  nnéifetthire  d'uh  A^é'i^làff'kWéla/^' 
céc  dans  la  Seine.  Sa  iiiis«>re  et  éelln  de  ses  deux  flIles'Ilivàiétit'tidétiB 
à  tel  acte  de  de«espo>i'.  Elle  a  été  sauvée,  grâce a«  dé^^Mtenl  d'ini 
garde  munjicipal.      .  i,       ,  ,■     ■  ;'■  ;;  •  ■  i     t'v  r  iq 

Une  scène  a  mi*  près  paFi'i||c  s'est  {>ii<«WA»d  Pout^Hairia.  ilirMls 
unique  U  Od  ficpe  nécoci^iu  du  (in;^iier,ûc«  Loatbwtds  srronlu  se 
nVtyer  pour  échapper  i  un  ma'ria^a  utiUu|.déplAmaii>  Mais  r.^j^t^M'  rit 
la  vieil  Vis  le  déssiiy;  elle  Ve^mmdonQée  i  UQ  d£s  aunsauxdu 
quai  et  a  attendu  l'arrlvéedès  faiiiinïeA.^        '        ^^'^  i"    tt-#   «* 

Unchasseur  d'Afrique,  qui  s'est  prA:iplté  dans  la  rivlâée  du  haut  du 
poBid'Aicole,  a  disparu  ssusqulml  pût  venir  «  son  sedit^.    ■ 

t!«  ntstRutCTio^r:— Uiiè  fruilleii'ÀriQiieyr^ppWe  au:i,'U^, 
genthal  un  jeune  boWme'ft.-iht  Wn,  toiii'.fnl  flréuare  pbJirXMiarr* 
ment.  Le  cer«  ucii-  cioué  éttH  rttpoXé  dèWtil  Ûi'mkisôn  mortiiatfçJOrs. 

Sie  des  inssaiits  crurent  enieadrs  des  fr^dHasements  panré  de'  ]à 
ère.  (^1  avtirtiL  les  parents  du  défont,  foi  firpRloavMMtreéVèuéttJ 
Ii|élasl  il  était  trop  laéti.;  le  suiAeuréux  veiiiit  d'apIreis^rCMIe  MU 
sms  rcioiir  Kévei»iéde.s«  letbargi»,  il  avait  leilté  dtffoKe^  leèou£ 
\(  rcle  du  Cercueil  ;  il  avait  rongé. l'extrénii^  de  *f«  tioicisj  sa  Aguro 
e:  ses  cheveux  avaient  un  aspect  dTraïaut^  tfio^^  t  Afmtktm,)  --^ 
iHU-R'  «ES  i^^ANTs  I  —  On,  litida«8  la  6ar*ttt  été  Ttti^éà^ 
*  Uu  pauvrt^.dia^le,  dpptia  fiKU/elMinn4te  Inspire  tout  d'ibAMnfll 
tm'l,  coihparais>ait  aujourd'lmi  devant  la  police  corroettenaÉls  (•« 
c  lambre),  sons  la  preven'i'ii  »!  iionfliifiié  ijH  t'in  Induisant  dans  les 
i1»alsdii».  r  est  élraiiter  se  iiyuiiiie  Je-u  lielurich,  ei  exerce  la  urofoi' 
MO»  dé  terrisslPr.  •  ■•    '•  i  i"    '         ^  ■     r..   •  •" 

M.  le  président  :  Vous  avec  tten 
maisons  ;  c'est  un  délit  grsN«.      ' 

Le  prévenu  t  Je  suis  terrattsirri,  et  le  mauvais  lAsp*  n^if^ifytt^ 

iii(U>  u^v|4ge.  Jai  quatre  eati^nts fui  ir^ivalanl  pfes^de  paiH  ;  '  JUiA^t 

une  bouti'ine  pour  explii|uer-«ia'.aattie«fi>osi»;blM 


lendié  éb'  voti^  inirbj^uis^qi  .fjaits  Iq 


iiir  eiitré   dans 


t  on 

cor 


i;  ie  iietwblais,  j'ciai<i,loui,b<miteu», 
v\k*  (itialfe  Sous../^  (a  faisait  un  sdii 


i«  pimira^MM  ifoi«.iDtf.id'R 

sdu  de  pain  pour  ctùcundenos 


m 


\^^^M>  \%U»f^^\ti>^fini>^^pA-i  t\i  ia mesquine  pensée  de  d(>  :  salle  d'asiie 
[^aM|(aitaMM,;ail^èmasde;.on  M'ap^veuirfpris  ixtte  lutté  '  •---'-  - 
xonlft  W  n^i^dm,  les  iradiijous  de  U  racis  On  n'a  pas 
\t\^^f^  ^\f^i(^^^(t^  cA,^\li,^\i>gii  <it  servir  de  transiliou  entre 
If  !^ê^  d|fiut,i^llér|^d?i»,  de  licui  euM-e  deux  graDd:>  pen- 

JïlIfflf^llSeiiAMlï^e  Miiijhouse  psrle  alteMand  ;  le  français 
.  Mf  «ip^ftëo,dfl,lj^gn,(i^u'jl  prononce  encore  d:'tMie  loa- 
leuionique.  Pour  servir  de   lien   entre  deux  peuptes,  il 
tC6f;(tmp^>^  l«iU%les,deui),   et   ^^*   petits  ftiulliousiriia  n'Ont 
W^Ù^^e  dOuDla,but.  Je  s^U.  pour  ma  parl,.i|u' après  leur 
leqAuci^jJlifrjles  ver»  al^mands.  je  ies  vis  cbuiiKer  il'exer- 
UM',sùr{)lav>tidt,  ,^u   plancher,  à   droite,  à  {tauchn.  en  pro- 
im^  paroles  que  )è  croyais   toujours  allemandes;  relaient 

CiJllW-pl.5,     ..u.'.     r...:r„.-     ,,■•■• 

roiirte  en,aaui, 
r' carte  en  i>as, 

§r'càrlp  à  trniie. 
r"t;lHe  "a  côcbc,  etc. 

_^  Jrançais.  Je  ne  le  reconnus  pas  mieux  quand   ils  désigné- 
rêlnt  lés  parties  de  leur  corps  en  chantant  :  ^oiiei  ma  ehampe,  foitei 

^  4lrlgéait  ^eiablisseoienl  me  parnt  adpiiiabic  de  don- 

içl|;^t  Ifès  pali«^i|medt  un  sol  ingral.Aii  surplus,  s'i>  était 

apiUf.,^^V^f^utcmcntà  desAlsac  ens  l'acceut  ^e  Rloiv  , 

i,CiÔel|vau4^l^'«i|lli»^sém^,d^^^  >^^ui  ce  qui  «lépend  de 

jencf^  et.4ufiaBi^.(|^Ue,(ét9it  jbie^  douce  du  familistw.spiniuel 

Ë2Qefj^|À,çoi|^t.i;tie,,,P9r,  aes  soios«  .des^morceanx^de  cjirton 

!^aJeJ^,',çafr^,,en.]osangr4,?n  trapèze. avaient  été  dé4Mupés  de 

reX|)(W)è|3  *U^  eflfânts  une  idée  de  toutes  les  formes.  Chaque 

Mipcëse^tut  dd  chaque  côté  une  couleur  di/Iéreaie.  Lorsque  la 

'■ftïïJiÇW^^aviitl^endésjgn^.l'vn  de  ces  ohjet.s  par  sa  couleur 

M'i^?>i%di^D}àpi4<if  ^>K'>èejt4'l  tUéé   au  mur  a    l'aide  d'un 

^^JlLioyiuû  aj^,,mAlleu  des  ap;Jaiidis.somenls  comme  un  soleil 

"'     ■  ,V&it«»i'f4Pt»  *eroblai«il  hpiiréuxi;  Ils  travaiilenl  dojA,  et  de^ 

eB,4fb0iirre  de  soie-,  remplissant  des  paniers,  atiesiaieiit 

fijTa^lPf/si  ulil^,  si  in/Jispe^sablesf  à  la  classe  laborieuse 

4tjftptées,parrppiniQi<  ppbiiquesan.s quelques  coaibau. On 
'.^DOfdi^Wtt;  mstiUUiOii  de,  bri;,«rlesJie,iisde  Limilie.  Ap- 

f>tr(»un<fi}t, Pf mi^V'  )^  iii'''ur  des  ptrents  it  l'alciier,  au  lieu  de  conlier 
e^  £maj^  %'|Qljl^ricrs  à  des  surveillantes  plt^ines  de  vii;:lance  el  do 


rent  lés  partu 


m\  ni^ieu>  les  laisser  dans  la  masure  pateruelle  exposés 
^s(^^Dmptsl/;auçbanls,.a  la  chute  des  meubles,  h  ;la.  mor- 
'       lj;a|a,il  «jkieux  encore  les  empoisonaer  avec  de  l'o- 
i_^âAe  |;a^8ileUf!C<|{^0P(  obteuir  ui)e  tranquillité  cl  uu  som- 
iV^^I^^fll  iDO<^t' . Aujourd'hui,  les  objections  sont  vaincues,  la 


m  ' 


est  populaire;  mais,  comment  les  personnes  bien  inteu- 
lionrtecs  qui  la  patronent  activement,  peuvent+1  les  diriger' coritre  le 
phal.ius:èie  raei:u»aiion  portée  iiajçuére  rostre 'elles-mêmes  :  vo'fts  ilé- 
iruisrz  la  famille  i  En  harmonie,  le  sérisière  des  poupoiiS  et  bànibins 
n'est  pascommfla  salled'a>ile  isolé  du  domicile  paterne);  eu  hatntio- 
nie,  lis  pères  et  aières  ne  sont  pas  comme  nos  ouvriers  assujettis  à 
de  louKiies  staiires  de  travail  qui  les  empêchent  de  vistter  leur  progé- 
niture, il  y  a  pins:  dans  le  phalanstère  les  réunions  composées  d'ed- 
iants  piPMiue  excuis;\enutii  sont  exceptionnelles.  En  80rt!."»ant  aie 
dttbaLiun  dans  le  pbaianstèen,  nmis  ne  devons  pas  iious  feptésrrtfir 
de»  sali  •>  rrmplies  rt'ecoliers.  parquiS  pjirigélel  par  se»?.  Daiis  l'é- 
diK^allov  naturelle  on  hariMouiesne,  on  railie  dutanl  que  possible 
l«s  enfants  a  tout»  les  industries-,  ilsy  exercent  d'abord  dei^fonctionit 
minioies  jusqu'à  ceque  leur  habileté  df>v«>lop|iée  par  un  légitime  amoUr^ 
propre  leur  permette  de  prétendrn.i  des  emplois  plus  relevés.  Une  sé- 
rie de  Iravailleuri  Srtisiii|iies,  industriels  ou  agricoles  adm^t  .'i  la  fois 
l'homme,  la  lamine  et  leienfanis.  Votre  tlK  et  votre  fille  se  forment  rn 
travaillant  avec  v*us,  sous  vos  yeux,  et  ceux  qui  absolvent  la  salle  d'a- 
sile de  cette  \ieille  accusation  la  famille  est  détruite,  doivent  en  ab- 
soiiilre  à  plus  forte  raison  le  phaianstére.  > 

Tontes  les  sympathies  acquises  à  la  salle  d'asile,  nous  les  revendi- 
querons bientôt  pour  une  œuvre  pins  complète,  et  ces  syiqpalhies  sont 
à  peu  près  unanimes,  l  n  prelal,  Mgr  de  Cambrai,  a  dissipé,  dans  iip 
mandement  qui  lui  fait  grand  honneur,  tes  derniers  seru^iules  que  les 
âmes  pieuses  pouvaient  conserver  contre  l'asile.  La  ronr.lusion seule 
de  Mjjc  est  liitacceptahle.  il  pen.se  que  cette  insiituiinn  fructifiera  sur- 
lont  sous  la  dirediun  des  religieuses;  l'frreur  est  funeste.  Nous  bo- 
iiorons  le  dévouement  des  reliiiliuses  tX  les  respeirtons  asseï  pour 
trouver  eit  elles  le  ^'erme  et  l'imageidu  corps  Mstah'çue;  mais^  quand 
la  société  Oré^enie  une  image  d'harmonie,  elle  la  donne  mêlée  dé  beatt- 
coup  d'ombres.  S'il  y  a  chez  la  scedr  de  Ta  foi,  de  l'abnégation,  du 
courage,  si  elle  est  la  chevilie-ouvrlérede  presque  tontes  les  associa- 
tions (le  charité',  la  médaille  n'est  pas-"4iSltïimers.  L'édocatlon  dir  rell- 
;^ieux  i^té  la  religieuse,  les  (lorte  nécersalrement  k  exiger  des  enfants 
une  foule  de  pratiques  maiérieiles  qui  ne  contribuent  :i  formrr  ni  leur 
intelligence  ni  leur  cœur.  La  dévotion  sincère  on  simulée  devient  un 
titre  à  leur  préférence.  Ensuite,  la  virginité,  qui  donne  tant  de  charmes 
aux  pi  >?iiic,ns  années  de  la  jl!ll;ll•^s(^  devient  d;»ns  les  années  qui  sui- 
vront un  fardeau  ei  uneanu  iiu.ne.  Ou  la  rHfgleuse  est  froide,  Inconr- 
plcie,  il  alors  qu'espci^z-voiis  d'une  pareille  femme  ?  Ou  sa  nature  est 
aiuiiiu'.e;  si  elle  la  comprime,  si  elle  résiste  héroïquement  â  la  voix  du 
cœur,  la  souBrance  haiiituelle  envenimera  son  caractère.  Pour  diriger 
(Us  enfants  qui  vivront  dans  le  mond^,  il  ne  faut  pas  nourrir,  exalter 
en  soi  riiorreur  du  monde,  l'oui*  accepter  cette  petite  famille  sans  ré- 
serve, il  faut  avoir  été  mère  ou  pouvoir  l'étro. 

Sauf  exceptions  rares,  la  religieuse  qui  veut  gagner  le  ciel  ni  fte 
martifiant  voudra  morlitiar  ses  disciples  avec  elle;  point  do  raffinement. 


pdnt  de  cé^iietterifr, jfal  éféniefle  ttc»/'erch\?  hV;^/i!iquei  lès^^ules 
Il  les  (  onliées  à  sa  garde  iront  df^Mbà  deuiipaa  les  rues,  pleines  de  rai- 
deur et  'laus  un  costume  qui  est,  comme  leplain  chant,  le  détt  jjQtliau 
s.  miment  de  l'art.  Il  y  a  tel  pensloilnït  réngreux  où  les  écoliéres,  au 
mois  de  mars,  pour  faire  plaisir  à  Dieu,  se  tiendront  a  l'ombre-  au 

Lorraine.  La  même  maison  recevaiL  dis  pensionnaires  payantes.  Les 
ti  esadopiives  de  la  charité  vivaient  des  restes  laissés  par  leurs  con- 
disciples, et  travaillaient  pour  le  bien  du  couvent  depuis  cinq  heures 
ri  I  matin  jusqu'au.soir  Comu|e  Icurajçuillepiaii  asseï  lucrative,  elles 
II'!  la  quittaient  pas,  et,'vé'WpéluT*flciBVdJedneîge  qui  les  portait,  en 
r.ihsence  d  un  autre  exercice,  à  faire  un  bruit  Incommode  avec  leurs 
pieds,  une  madiiqede  fer  blanc  roadii  bieiitél  leurs  pieds rimmobiles. 
La  jeuae  fille  dont  je  parle  a  les  jambes  torses.  Les  plus  favoriséerde 
ssvs  compagnes  n'ont  gagn«>  au  couvent  que  des  humeurs  frofades,  par 
suite  du  travjiil  excessif,  de  la  nourriture  Insuffisante  tt  de  l'impré- 
voyance avec  laquelle  on  avait  placé  leur  dortoir  au-dessus  d'uM  Ion*- 
taii;c.  ,  :    .  ;, 

Je  ne  renvoie  pas  la  responsabilité  de  ces  faits  aox  religieuses] 
maie  à  l'inslitution  monacale  telle  que  nous  l'avons  conservée,  malgra 
diiux  révolutions  faites  au  nom  ile;ia  iibnté.  La  religleasene  peutpad 
aitacber  grande  importance  au  bien-être  desdtres,  quanid  éNéfan'IbM 
marché  du  sien  ei  mesure  son  luiirite  a^fisiensité.de  ses  tbuffrsnrws. 
DansJes  ^rcs  austères  elle semartyrise avec  «de  énergie <digned'uft 
nieilleut;  «mpioi.  Voici  quelques  rcMseifnaàtealB  Ror  le  légtiMt^oiVl 
par  l^S;  religieuses  (rappistin^s  S  l'abbaye  dèMondaye.  ^/est  une  sCBdr 
qui  parlu,(l),  .  ..-.i      ,   <:■■.    i-'i    ■    •■■■     h  i-t'..i 

«  'TQUtes, les  religieuses  caiu;haieit('vélner  ditt  leurs  ti^lts  qd'elfes 

•  poriaientau  chœur.  Elles  ^toffraient  toutes 'lés  liorreu^  fié  la  |itué 
»  affreuse  pauvreté,  jusqu'à  la  vermine.  Je  puis  dite,  d'a^i^  i^  que 

•  i'«U  at  éprouve,  et  je  pense  qu'on  n'anra  pas  de  peine  à  me  croiréj 
»  que  ('est  une  très  dure  pénitence.  '    ■ 

» DRpuis;i*ftquesj 

»  excepté  les  vendredi 

•  faisaient  une  légère 

»  PâqnOs  (sept  molÀ),,  eue»  ne  laisaieiii  ou  MM  iltit  ftpiai. 
»  que  c'était  àdt^ux  heures  d'après-miJi.  Voici  les  meta  :  du  pain  bis' 
n  des  légumes  maLpréflarés,  des  fruits,  point  de  beurre.  Ea  eotiïânl 

•  dans  le  réfectoire,  l'odeur  fade  de  ces  mets  aurait  sp|jl  pûur  faire 
.  bond  r  le  ccfcurà  des  personnes  qui  auraient  moins ainié  la  pénlteqce 
»  que  les  rcligletises  trappistlnes...  La  Icciince  commençait  It^  lécti^ft. 


(0  Scmr  Saintê-Marit  Bénédietint.- 
Ouvrage  très  iostruclif, 


-Ca«n,  impfiB)eriQ>d<^9>  dfilispfwile. 


y 


X 


ll.l«'pi^Wenï:T»rôlSlll?WRè"s(SïM 
8«r  k  l'tdmlBl«««iUon,  qui  vouifftrocweca  les  moyens  4&  reiourper 

dans  votïe,p«y«. •   .        .. 

— J'aiiMiiiiim  cil  >.Hca»agiie  comme  à  Pans,  ajoute  trislemeut  le 

prévenu  «nbitissiMUl^l^,^     :'>,,., 

mÊdbLTE  |i$Â  dmiKtKS,  K\  4846,  AUX  ÉTATS-UNIS.  -^  L.!s  (iMn- 
tliéft  d*  c«réalès  jécoiléei  s'iif  lé  sol' de  1'ï7iiion,  en  4(i46,  séltiveoten 
tottMttàiSai  «6T  600lMi!i^Uxao  btuhel  ou  t)Qisse;iu  amérH  ain  équi- 
Tatll'ft' environ  un  lie*  rliecto|itre),,dî«ne  valeur  ehsertble  de  dol. 
5Ï3S3I  <yr6,  conformémiBiu  a»  prix-courant  du  i"  décembre,  et  rep^r. 
liifiï^WWe  suit  ;     \      i  .»  ,  • 

Wlne ..:    n»i28«»  boisseaux,  valant  dol.      6956T4JO 

a.:::::;:;; ,  ,«âK     S     -       âp^i 

b7.. -     4*720iJWO,  -^  -  4S4  04t»91 

Haï*... 4»«««»«0  —  —  SMOTISM 

Dans  rel  t^iiat  n'csl  pas  comprise  la  production  des  auçrt's  deiirérs 
servajif  4  rallmcntatJon.  telles  ((ne  rif,  iKtids,  tèms,  etc.,  qui  s'est 
aussi  èWviit!  i  d«^  uuàhlilés  considérables:  >a  rwollH  du  nz,  par 
exe«pl«f  •  aileiut,  l'iûiiée  d«riii6re,  9T  T5I  500  livres,  d'une  »aieur 
d»Moï.  B'iêt  4m.  ...      . 

'Lii  moyenne  «(fs  récoltes  de  4845  el  4»46  eo  c^réalrs  donnait  un 
cbtffre  uatiw  p)u>  ^'evé  que  celui  d^  l'année  dernière  :  celle  moyeunc 
eûrt<»47nW.bofiseatfx.  '  , 

14  uoi^Onniailôh  in'lilrieure  des  EtallslJnis  nesl  que  de  200  mil- 
liMis  de  èeiateaux,  $pit  environ  45  boisseaux  pjr  (été,  auxquels  il 
faut  »|*iiier  les  quanlit^s  néceAsaires  pour  les  seritt-nccs.  le-t  besoins 
de  r^brieiiefl,  disiilieries,  brasMrie»,  etc.,  mantàiit  i'  un  peu  plus  de 
40(  BilIloRi  de  boiftseaex,  donl  seulement  ,7  millions  de  iroincnt. 

Les  récollés,  et  Europe,  i»«r  l'aoBée  484a,  ayant, éip  bonnes,  l'cx 
porlaiiou  n'avait  pas  pris  d^^rtnds  dévelop|>enienls,  el  il  reslait  au 
commençpiiierit  de  l'année  dernière  des  quantités  considérables  de  cé- 
réalesrpnlx'envirèh  4«0  mutions  de  boisseaux,  réparti»  comut;  suit  ; 
Bié,  Uj^iQéO.  —  Seigle,  5  •i4  «80.  —  Maïs,  01  millions,  —  et  048 
nillion»  de  riz. 


dent  nnerveiil^Usrmçnl.— Oenaln,  aux  Variétés,  un  vaudcvilteea  quatre  ac- 
tes, dont  lé  principal  rOle  sera  r«tiD|)li  |>ar  Boufl'ù. 

—  On  annonce  la  conccssiion  d'un  nttuveau  privilèf^e  dramaliquo  soys  le 
nom  de  Théâtre  Etranger.  Cette  entreprise  sérail  cuiiMcréu  S|iécialeincut  k 
l'exécution  des  ouvrage»  dranialiques  étrangers,  de  dilTérentes  langues, 
i  L'annéetlié.'Hrult^  ne  serait  que  du  sii  mois  et  cniuprendrâit  ;  quinte  repré- 
s(;ntalions  allcmuude»,  (piinze  représeotalions  «-siiaguolet  ;  quinze  représen- 
tations anglaises  et  quinze  repréi-nlalious  italiennes. 


;'^'', '"'eii(0mf«c  an  TsAAvmM  CT  osa  AETs. 

Granid*  Douvi;i)ei  U*»  vers  se  sept  mis  au  tbéfttrc  de*  Fuiiainhnle.4.  A  la 
laosH*  du  coups  de  pied  a  »uœédC  '>  langue  des  Dieax.  Pour  échapper  au 
iiiMMnfii)  4<U  s'wt  eaipare  de  vous  aux  vers  <le  M.  Lato»  ou  de  U.  Hip.  Lu- 
cas dsM  lw  sialla^  de  VtUi  ou.  de  loutre  Tbédtre-Frauçais,  vous  vou»  .sauvez 
biMiotSk  |6vs  aulrt*  au  tbeitir^  de  Pierrot,  l'a  vou»  rctranvei  enoora  les  im- 
pliijablti  «ma»  quB  vous  TpuHea  fuir,  la  phrase  Blandretiiin  qui  vou»  ;^i;»> 
çaii  té»^M>(l.  -T.Ca^ouctlMk^ai  Funambules  «'appelle  Hif>i$it,  parce  qu'elle 
a«  dit-M.  élé  repouaaétt.par  le  TWiire-rranva^  Juqvel  «Ile  ciail destinée, 
et  oa  l'pMrUweài'uB  des  célèbre*  critiques  dusiCcie. 

— OarlMB  fMiill«tottist4i,gai  de  sa  nature  comme  un  blboa,)iiert  qu'il  pf)rif>  le 
■dm  d>Ml  «ulre  oiseau  nouis  triaU  de  caactfecc  siaon  de  plumage,  s'est  mis 
hier  dan  «tue  tenibla  colère  h  pAew  du  9rbéftir*-P^iKaisi4.'aiKuiia|e  de  la 
fM  BlebeMaa  aurait-il  n^us«. qiMtue cemédie  de  sa  raçoii  ou  fallfe  «fti»!^». 
peu  set  anecdetes  d'almanach  racontées  en  style  de  Krammalrien  :■  Non  (As. 
UilJe«fe#térivalfl,«MpoM«,vlcaid'olMMÙr4urleTbèatre-l'iui<;ais  <  un  suc- 
cès prodigieux,  maU4*piofab>e  ,auj<qipt^ejue^lajnorale.  •  En  rtrilé, 

d>tt[ 

ce  loot  des  distonnances  qu.  .  .    ,.     .  .         . 

mais  qui  M  nfuyent  d'anuiit  mdins  changer  l»canclèr«  que  la  i*u«««lù  de 
toate  oSrit«parue  ^t  ëVideate.ta  iiièce  est  tout  entière  dans  c«t  amour  ardept, 
bur,  Juvmie  ^rs  tféoi  amaTitè,'daiis  ce  duo  d!aaa«r  qa'ila  o^ait^at  \^n- 
dani  (eè  erDq_Miet.  |Éqoe  Mlle  Juddb  a  Interprété ^l'nueuiaitièie  «i  délicate 
e^M  ■VMMT^w^^^ 'deale.'  H.  i.  T.  annonce  qu'il  reviendra  sur.  l'œuvre 
c  mortnraeuuSenf  éxeèidtKqM  t  dit  ML  4.  larder.  Nous  igaicronsnos  j«tc- 
teurs  d.'M'Eaila  de Mtte déclamation  des  rides  contre  la  JeuDess^  <el  la  beauté; 
ae  la.M^lâZiJyiKdjé'tHii  tU^kmàtk M  Mnku  contre  la^poésie  du  cœur; 
du' ro&iiinmemâw'a*èn  emiplelier  graveleux  «ont»  les  «)iaM«t>,ipanthe- 


Chambre  des  Députés. 

Sianee  du  21  atrtl.—  Préniencede  Si.  S.auzet. 

La  séance  est  ouverlf  il  uiie  heure  et  demie. 

Le  prnces-verbal  est  In   et  U(l<qité. 

t/oidrcdu  jour  ap|)i'lle  la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de  la 
pru|K)sitioii  (le  M.  de  lti'>niusat,  relative  aux  déjMités   lonrtionnaires  publics. 

M.  PAiLi.ET.  Messieurs,  1rs  épreuves  successives,  disons-le,  les  ccliecs  que 
ueilcpropusitioa  a  traveri^ées  el 'subis  plusieurs  luis  déjà  saiiï  que  rieu  ne 
l'arrèti',  nuub  prouvent  que  c'est  ia  une  question  loujuiirs  neuve.  On  a  dit 
plusieurs  fois  qu'elle  avait  été  enterrée. ..  Oui,  elle»  été  enlerrce  el  vivante 
même,  c;ir  elle  re|>aralt  a  nos  yeu\  pleine  d'existence  et  de  force.  [(Très 
bien  !  liés  bieu  I)  .  , 

l'our  mui,  la  proposiliau' dt^  l'IioiiorabtoM.  de  Uéuiu.sat  be  justifie  d'elle- 
mémo  par  ce  (|uej appellerai  l'un  des  principes  les  plun  élémentaires  de  no- 
tre droit  cunslituiiounel. 

Ce  principe,  c'est  qu'il  faut  qu^'  le  gouvernement  conglitutionnel  tire  sa 
force  de  l'auiurité  murale  de  la  Cliambre. 

S'il  arrivait  uu  événement  que  uous  éloignons  de  tous  nos  vœux  el  de  tou- 
tes nos  es|N'rances,  mais  que  la  législature  a  prévu  dans  la  loi  de  régence, 
qui  ne  comprend  ce  que  le  pouvoir  ruirail  ii  emprunter  de  force  il  la  |>opii- 
litrilé  du  parleiuent  |K)ur  irioiapher  de  ces  dilllcutlés  i|ii'il  ne  faut  pas  exagé- 
rer, iiia4»  qui  sont  iuséparabu-;i  de  ces  sUualions  transitoires.  (»en&itions 
prolongées) 

On  a  fait  unoubjection  tirée  du  resiwct  qu'on  doit  .iu  corfi!)  électoral. 

L'ubjiH^tion  n'est  pas  sérieuse,  tout  le  monde  le  comprend  ;  il  faut  e««  FYan* 
ce  détendre  l'électeur  lui-même  cuotre  certains  entraînements  el  certaines 
iuUuei^c«s. 

Tenez,  messieurs,  je  ne  connais  pas  de  guiJé  plus  sOr  que  le  bon  sens. 
J'en  ai  tu  la  preuve  pré.ciséiurut  dans  l'élection  à  la(|uelle  j'ai  dû  le  (lérilleux 
honneui-  de  parler  li  celle  tribune.  Je  causais  avec  un  électeur  des  affaires 
•'■leçturales  ;  il  me  disait  :  llunsieur,  on  ne  sert  pas  bitn  deux  maîtres  h  ta 
foiit.  Et  puis  il  développait. sa.  proposition,  lui  aussi.  (Hlres  d'approbation 
daus  toute  la  salle.)  Il  mi;  développait  son  opinion,  dont  le  résumé  eiail  qu'il 
n'est  pas  bon' que  le  député  se  trouve  placé  entre  le  devoir  biérarchique,  qui 
n'est  a  protiremeni  parler  que  le  devoir  du  fonciioonaire  envers  swn  su|>é- 
rleur,  cl  puis  le  devoir  du  député,  qui  consiste  à  examiner,  a  discuter,  a 
voter  les  pruposiliuus  du  gouverucnieni  et  même  !i  les  couil»attre.  (Vive  ap- 
prol>aUon.) 

sjl.p/bcédait  easttite  car  interpellations,  supposant,.!  tort  neut-être,  que  j'en 
savais  plus  que  lui.  •  Mais,  ajoulail-il,  roniment  se  fail-il  donc  que  ces  buni- 
mes  qui  ont  de  grandes  places  puissent  les  abandonner  pendant  six  mois?  Ils 
ont  duuc  couscieuce  qu'ils  ne  sont  pas  bien  in'xessaires  (liez  eux?  •  (Hilarité 
génér.ilc.) 

Il  est  lies  gens  plus  matériels  dans  leur  pensé?,  et  qnl  dem.imleitt  pour- 
quoi ce  traitement  est  |>a)é  en  l'tibsence  des  titiilaiivs  qui  ne  loiil  pas  leur 
odiw  (très  bien  !'  car  ceia,<tal>t|t.uuf  SÇ^'ld,'^  inégalité  emre  (es  divers  mem- 
bres de  celle  (^bauibre  ,  puisque  les^depiili. s  l'unclioDiiaiiTs  ne  |>erdrnl  rien 
en  négligeaûnéurs  lonctliins,  tandiaiqiM!  les  députi'-s  non  roitctiuuîiaircs  oc' 
peuvent  \enir  dans  a-tte  enceinte  qu'au  délriinent  de  leurs  propres  nflCaires. 
J'avoue  une  c'est  encore  Ib  une  otijectloa-de  mon  électeur,  à  laquelle  je  n'ai 
rien  eu  a  répondre.  [Uilarilé  générale.  —  Approbation  marquée  aux  uxtré- 
niitcs.) 

.Si  U  proposition  était  pris4«  en  considération,  si  elle  devenait  loi  do  l'Etat, 
tout  le  monde  y  gai^nerail  ;  la  Cbauibre  des  depnli  s  y  gagnerait  en  voyaol 
s'accroître  son'inllue'nre  morale  dans  le  pays  ;  l'administration  y  gagnorail 
en  reprenant  des  fonctionnaires  distingués,  cminents,  dont  ell«  a  besoin. 
qu'il  lui  faut  chaque  jour,  el  le  niniaure  y  gagnerait  <4«i-ii«èiB4i,  et  l'Etal 
serait  plus  libre,  car  il  n'aurait  pas  la  douleur  de  s'entendre  reprocher,  avec 
plus  de  vraisemblance  sans  doute  que  de  vérité,  ce  qu'il  a  appelé,  modeste- 
ment, l'abus  des  influences.  (A|>pnibalion  sur  un  gmnd  nombre  de  bancs.) 

M.  Ds  LABNAC.  Je  ne  viens  p<jint  répondre  au  discours  de  rbonoraoie 
préopifianl.  


fssante  délf.  le'  p^ib'ïRN  , 

loitvelle  iDterraptioç,-^-  Déîi^l 

,  Quant  II  nous.  Nessieuts,  membres  dé  Fot|t|^niMi,'rious  venons  dire  hau» 
temeut  c«  qu'il  y  a  à  faire,  et  nous  disons  aussi  que  le  moment  est  venu 
pour  agir.  La  question  aidsi  posée  ne  pe«t  laisser  de  doute  ï  pe'rsonnei  et 
cVjitsvr  ces  deux  points  que  je  dem^qde  %  ajouter  quelques  considérations 
i»  ce  q^i  a  été,  déjà  dit. 

.Savez-vous  ce  qiii  arrive  quind  on'nommenn'fo'netioDnaive  député?  Les 
autres  magistrats  ou  fonctionnaires  ont  un  surtroft  dé  travail  ;  ilr  s'err  plai- 
gnent et  Ils  qui  raison,  car  de  la  sorM!  votre  administration  est  affaiblie  de 
j^iir  on  jour  davantage.  ,[    ''      , 

.Savea-vous  ce  qui  £,6  pasw  encore  PL  inqiiiêtbde  se  manifestera  parmi 
lesrmules  des  foiiclionnalireS  é'us,  (ÂrM'^Ué  les  hommes. qui  sont  élus  out 
seuls  uu  immense  avantage  pour  lUvaucement,  . 

:  Cela  est  très  mauvais  pour  les  autres.  (Cfsl  vrai!  c'est  vrai  î)  Cela,  an 
fond,  est  très  niaiivaiS'|iour  le  pouvoir,  car  le  député  fonctionnaire  est  trop 
indépendant  (vi^mf'>'e.(ûn£liqm)a.ire, èl  pas  assez  cdèime  député.  Mais  ce  n'est 
l>as  tout  :  tous  les  avantages  sont  pour  les  collèges  qui  nomment  des  l'onc- 
ticnuaires.  (Murmures  au  ^ntre.)  ,.". 

Quaut  il  la  question  de  cabinet,  je  l'aVoue,  )'ai  admhHi,  il  y  a  quarante  huit 
heures,  la  faciliié  avec  laquelle  Sf.  le  miuisire  de  llnterieur  faisait  de  tout 
une  question  de  cabinet..,  M.  Ducbàtel  i^utrefuis  n'était  pas  aussi  lier,  alors 
il  se  monliail  sobre  de  ces  sortes  de  bravades. oaélquefois  .M.  Giiizot,  emporté 
par  les  élans  de  son  éloquence,  ili!y«iqitai(Mo'^  les  majorités  comt>a(^teS,  et 
déclarait  ttmt  ministère  impi^ihic^ili  i^e  r^P"]^'^  P^s  sur  des  mu|uriiés 
i;  et  quand  là  majorité  se  déclarait  cnetivé,  deuieu: 


se  el  réchif^née, 
coutçotàit  dé  peu  ,  n'ayant  pu  avoir  daran- 


semblal>tes 

on  s'en  congraiûlail,  et  l'on 

tage.  (On  rit.) 

Si  celte  réforme  est  si  capitale,'  si  elle  "4oit  entraîner  des  conséquences 
aussi  radicales,  M.  le  minisire  de  l'in^rieur  n'en  voudra  à  aucun  prix... 
Loin  de  là,  le  ministre  a  dit  à  la  tribune,  il  r  a  quaraiite-buil  heures  :  f  J'a- 
voue que  le  nombre  des  (biK.UoDnair^  ne  doit  pas  s'élever  an-detii  d'uno 
certaine  limite.* 

Comment  If.  le  ministre  l'entend-ilf  Ils  sont  ici  les  deux  cinquièmes  An  la 
repréaeniatieo.  Sont-ihi  dans  le  pays  les  deux  oinqnièmes  de  la  (lopulalioa  ? 
Evidemment  oon.  La  limite  est  doDcdépaBsè^. 

Et  quant  k  l'occasion  d'une  deBtilùii9n  ^tenle,  q,o<u  entendons  11.  lé  rai- 
ni^lre  des  affaires  élrangères  oous.mve  ^u'nn  iDejMat  pu  eue  tout  à  la  fols 
dans  l'aAnée  qui  défend  la  place  eldàns  i^élla  qi^Tl  attaque .  Quelle  conlian- 
ce,  je  le  demande  encore;  pourons-noua  pUMer,  dans  1^  dépulé.s  fonction- 
naires ?  ,  .  ^  r      ik_ 

Et  en  effet,  dcpsis  trois  motif  quV  fiitlà  ChimBre  ?  Rien  on  presque  rien; 
elle  a  pris  trois,  Quatre  el  «iitq  iouis  dp  vacaqées  par  semaïue.  Je  sais  bleu 
que  cela  ne  tient  pas  s^^ulemeM  «  laCbaisbte;  et  «M  ieela  tient  au  gouverne- 
ment, qui  a  de  son  cété  abai>donw|  ,(due  iès  prifiblémes,  qui  a>elionré  à  les 
résoudre,  qui  n'a  rien  fait  nea  ploSr  Toqt  Cela,  me«sieur<!,  est  le  symnlAine 
delà  paresse, Jointe k l'envie d«tco|»servor  sap«^lIou.  (Adhésiuu  aurextré- 
rai'é*.)  I,.  I 

Il  ra  qninse  joors,  il  y  4  un  mois, .«ne  q«cstion  importante  s'est  pn'^sen- 
tée  :  elle  a  produit  un  eerlaiii  inouvemcnl ^  m-ii-^  vojei  comment  on  la  ac- 
cueilli :  on  a  rbercbé  a  le  comprimer  par  des  injtirts  :  le  nouveau  parti  ame- 
né d  ns  ocue  Chambre  {>ar. ies  éviectiona  dii^B^iî^  a  é,té  attaqué  au  dehors 
de  celle  enceinte,  parce  qu'on  le  supposait  favorable  a  la  question  df  la  re- 
forme parleaaentaire  :  on  a  appelé  les  consertateurs  intriganu.  ^Oul  !  oui  ! 
c'esl  vrai  I)  —, 

N.  OK  CABTKLLANi,  vivewcnt.  Je  demande  la  pjtrolu.  (Longue  agitation.) 

M.  BiLLAULT.  Q«anl  à  ropitosition,'  ci  e  assi.tte  ii  ce  t>p<-clacle  gouverne- 
mental sérieusement ;«41ereg>f de  avec  Hiriosilé  les  conscnateuis  proj^res- 
sisles,  qui  n'ont  pas.  dit-yn,  ce  qu'il  faut  pour  planter  le^r  drapeau  dans 
celU!  enceinte.  Qui  sait  si  des  ial«oU  nouveaux  ne  se  tévèleront  pas? 

Noiisn'avous  pas  la  penséeqoe  les  conservateurs  progressisles  se  fassent 
de  l'opposition  coinase  Boua;  p/oui  n'avonijn«s  «el  espoir  j  raaii|  uous  hé  pou- 
vons pa<  aooaptcr  qu'on  l4uri|M«4le  roMJSjlbm  un  Ubieau  fantastique, 
qu'on  leur  dise  que,  slls  quiilent  là  majorité,  ils  seroqt  désirés  par  l'autre 
c6té  de  la  Chanbre  (00  rit))  p'est  de  rcxagération  pigré.  [Nouvelle  hilarité.) 

Mous  ne  deoiamloiis  p.i>que  ^  parti  renverse  leofbinet.  Nous  ne  lui  de- 
maaddos  q«'uaeihase,c'oiAia«4'AToMe  UicfbiAe^^kagjrj  c'est  qt«  il  force  le 
cabinet k marcber.  (Très  bien?  trèsbtoi !)  '•^■^'  "* 

O  parti  est  le  maître  de  la  aituaiion  midiMamnt.  Je  suis  charmé  d'avoir 
proveoué  dca  eaplkalicns  qtii  mmu  IdâirpcMlsena  dquie  sur  leurs  inlen- 
tiovi.  Ils  ont  k  orend^  m*  parti.  0<Mm,iui  ii(|itrf,.il  est  tout  tracé  :  |>puyer 
toute  réfwoM  do  onelque  pârtiqiiVUa  ti«ane„combatlr«  tout  ma  où  nous 
le  rcacoDtrtroas.  (Tièa  bienj  tKUiieal i  .    „ ,.       .  , 


W 


-<»\.  m 


.iiiniii  ai  ■ap^g^wi   -i  .imurn — 'fj  ir-".»  MX.  - — —     .  , .     — ,    ,^. ~ 

%  Alors  deu^  religieuses  de  chœur,  chacune  de  \ém  i)C^é,  »erva1én)  dé 

•  la  soupe  dans  des  vases  de  bois  ronds  saM  velinrdK. . .  Le  paiu  cL^il 
.  pesé...  Pendant  le  repas,  la  ilopMeWé  «ottnalt  deux  oa  trois  fois 

•  une  p0iM«i4'lo«Mlé  :  c'é|ai(.poui';l&Yit,<''Pl'<'^^'"'-  ^  '''«i^tant,  la  te*  - 
c  Irioroessaîl'ia  leci«re«et  toutes  1^  rèiigtéilMs  cessaient  de  mander. 

•  Elles  ne  micbaient  ni  n'avaUieet  mâme  pas  le  morceau  qu'elles 
tmS^nVHUn  le  beieches' et,  elles  demeuraiehi  liumobik.«),  /esprit 

•  élevé  It  Dieu,  uendanl  quatre  i  cinq  minutes,  aprèe  lesquelles  la 
■  supérïétirëfidilniiH  la  «louhetrepovr  ennoncecda  nepreudr»  la ,Lec• 
»  ture  el  de  conLinuer  de  manger...  V       •     .,    '1 

>  Lei  eeN«t«t4..cooteHaientiipour  toi^l'  p^u^jp  un  li^.  Ypici  sa  for- 
'  IV  I  dfittl  QfMCjl^SJoIjU^.g-"^^'"*^*^'  portées  sur  une  monture  faite 
»  en  trtfirtbt,TO  la' Mnïlb'inrOTr «taise  ;  sur  eee  planches  il  y  avait 
1  un  oreiller  de  paille  ..  el  une  couverture  de  bourre. 

»  Toutes  les  tjtclimer  (expression  des  constitutions),  en  entrau;  (^us 

•  leur  cellule  se  nietlaient  à  genoux  devant  cette  couche  de)>niit<!n- 
»  ce,  pendant  l'espace  de  sept  '*  huit  minutes,  après  lesquelles  01/  sffri 

.^.    _  _   l'jnj^ignjjpgniP  .^Igj^laignl  IPiiPs^ulijjrt  el^  ae,- 
ids  de  leurs  mii^igeiet  de  igurs  soiiffriploes,  vê- 
ts, dtes  (e  cou(;batim,  poureerepoself'qiielques 
vriliAt  avec  celle  couverture  de 


L 


!  chaleur  en  été,  V|ue  tes  jouirs    » 


jebok,  e^ccglv 
_»tnCTela'ftusïH 
»  de  la  plus  grande  rigueur  du  froid  en  hiver.  —  D'après  l'expérience 
•  que  J'en  ai  faite,  J'ajouterai  que  celte  pénitence  du  coucher  Ji'^i  fes' 
>  la  moindre  entre  toutes  les  autres.  Je  m'étais  exercée  daifs  le  ifidmft!' 


' 


1  H  la  pratique  d'une,  partie  «M»  pénUepcestiuerpjrratiquait  dans 

*  jMAi(¥'4<'<^>  J'avais  coucb^  sur  des  planches  niies  :  eti  r?  temps.-îà,'ma 
1  tefe  éutit' biefi  gai'tiie  de  cUévetix  éV ^adiambre éunt moins  froi- 

>  de,  je  n'en  avais  point  ■feasewtidrbt en «Mn<lcsintH)ittmodité8.1|aU 
I  k  Mondaye,  après  que  l'on  m'eût  coupé  les  cheveux,  I  hiver  étant  ex 

>  trémemenlricpareux.  j'éprouvai  dans  les  musclos  el  dans  les  mem- 

>  bfmtM'dèi  dMlcurs  rhumatismales  incroyables,  mais  spécialement 

•  dans  la  télé.  La  force  de  la  douleur  m'ayant  fait  carier  les  dents,  je 

>  fus  obligée  d'en  faire  arracher  dix-sept,  et,  depuis  vingt-trois  ans 

•  quç,ie,s»lissç,rliedR  U  Trapue,  j'ai  toujours,  dans   l'hiver  él  les 

*  temps  rudes,  resSenlbces  doifcur^ ,  ^^'^  inoilts  vivement. 

•  A  mlnuii,  les  jours  dé  fêle,  et  )e  érbl^  que  c'élalla  une  lienr^  ies 
»  autre»'|elNi|^ne>des  rMgieuie»...  venait  au  dorloif.,iM>uurr  une  pe- 
»  titc  clochette.  Inconti(fent,.lesyt,clia]e$  se  levaient,  mettaleiil  leurs 

>  souliers  et  se  rendaient 'iiicDcear.  i)  '  r 

Les  détails  qui  suivent  sont  pMnsiil'iRtérét.  On  y  yeri^  que  les.  in- 
venteurs de  cesrigueursinonasUiiaAapprécialent'âsseZ  justemuif  la 
iiatM^i  <Ubli'>»»PÏTH,j|wjiia^Ot  laTbj^riç  passiun:ie!le  de  Fuurier. 
Ils  sentaient  que  Ta  société,  qui;  la  formation  déé  grôu{)es  répaid  lè 
charme  sur  les  travaux;  mais,  s'ils  étudiaient  ces  aiiraciions,  c'était 
uniquement  pour  les  combattre. 

'Quand  le teaps était t>«aa...  (let rtligie^ses) allaient iravaiiierli 


la  terre....  Elles  inarchaient  toujours  les  yciix.  fixés  vers  la  terre, 
l$iufi$t  derrière  liu  autret  et  jatnai»  deux  ensemble.  Quand  elles 
allaient  dans  le  cloître,  elles  marchaient  de  la  sorte  contre  le  mur... 
Arrivées  nu  lieu  que  la  supérieure  leur  av.ill  marqué,  elles  s'y  li- 
vraient au  travail  sans  reliche.  Elles  ne  se  reposaient  que  le 
temps  de  la  recollectlcsii,  cl  elles  ne  porlàienl  jamais  les  yeux  sur 
aucun  objet  étran^crà  leur  ouvrage....—  (juiM  il  pleuvaitou quand 
le  lemps  était  peu  favorable  pour  travailler  k  la  terre,  elles  s'occu- 
paieui,  les  unes  à  coudre  des  habits,  les  autres  à  tricoter,  mais 
«ries  ne  faisaient  »U('un  ôuvru^e  d'agrément  i|ui  pili  les  distraire.... 
Elles  étaient  rant;ées  tout  auionr  de  l'ouvroir,  la  face  tournée  vers 
les  mure,  de  sorte  qu'ellrs  étaient  toute*  doi  à  dos.  Lenrs  sièges 
étaient  de  petits  tabourets  île  bois...;  ils  avaient  trois  pieds  et 
avalent  élé  sciés  au  bout  d'un  arbre,  tout  simplement,  sans  autre 
tr^vail^e  nfiMiWCl'JLt'—  Pvnd^nt  le  Iruvail,  soit  dans  le  jardin,  soit 
aâlis  roiivrqir| la  sni^frtleure'Ou  celle  qui  régulait  à'^M^m/tn^ 
pïfnin''|Rm  r^i^  d(<sés  mtfns  on  sonnait  lAe  p«4i|p  .'WO^Mdiiiff 
crois  que  c'éJL^it  à  toutes  les  denvi-heures  :  c'était  la  recollection. 
Toutes  les  t'eîigiéàfes  Inconitinenl  feslatenf  flans  fa  mâme  position 
qu'elles  étaient  au  0oup  frappé,  recueillies  en  Dieu,  saîÉ^  faire  au- 
cun Hoiivciaenl,  Jimqu'au  .'^econd  coup  qui  annonçait  4é  coiitinuQi- 
letravaiL.  .1»^.;.."'    ,,  ,  •  ,..,     ^     Jr    ■' 

»  ...  Les  religieuses  gardaient  uii  silence  perpétWl...  Elles  ne  par- 
iiqtit  anxtupérieQrs-tfiie  rarement...  Ell^  devaient, d'abçrdL  en 
iboraliil,  le«  ÂfiM>  d'une  prdfonde  riiiérraee^.se|metlî^J|gc- 
poux^^j)la^er  l'index  sur  les  lèvres.  S'ils  disaient  :  oeneaSeite,  la 
IrelWeRlIifipAidait  !  Jtomfntw,  et  s'exprtiiaitjl  liais  <l)s  Juvtai- 
saient  siKse  de  s'en  a^lcr,  elle  devait  se  leyer^ussitôt,  et  s'en  aller 
j^ussi^  coDlenlej  quel  que  fiU'Ie  motif  qui  l'éfit  cohdiiite  k  leurs  pieds, 
que  s*ilii  lai  eussent  Vçordé  tlne  h»riÉ:\ie  cKwféreoee. 
»  ...  Toutes  Ita.  religicul^es^-é^aient  indi-mes^  toutes  souffraient  dans, 
lout  le  corps.  La  supérieure  et  la  sous-prieiiré,  entre  autres  inflrmi- 
tti$^  boitaient;  et,  quoique  selon  le  coUrs  ordinaire  de  la  nature,  elles 
n'àlteigfilssent  pafei^cOrele  midi  de  leiir!)  aiinéés,  elles  semblaient 
(ifjÉi  toucher  il  l4'U>  couchant.  La  mai^nrur^  toutes  ces  vM>uMi^^ , 
leurs  faces  cadavéreuses  annonçaient  leur  vie  languissante.  Cepen- 
dant, un  saint  courage  les  animait...  /..eiiriyfalîgi^e^  étaieiit  t^csTs) 
veg..,, ah. point  «aie  jeu  ai  vu,  oui  je  dis  vu^doaaùt^deliout  en 
ctiaina^il  la  s^lnfe  uiè^tseelén  marchant  «tanMpfronMp.^r:  J'ai  vu 
une  religieuse  qui,  aux  porlch  de  la  mort 
semblait  vouloii:  la  vaincre  pour  prolen 
jour,  dans  les  élTartstl  uu  Saint  courage, 
force  FUrilâturélff',  i^ès  avoir  assisté  afi 


ligieux 


f)t  frajipé^  de  la  mort...  peu 
l%dlce>d«}tKNMCeeJâ<a  ■'éuieab^aftrti 
cette  maison.  Elle  tomba,  on  la  pArla  dans 
rail  encore.  On  la  monta  i  l'infirmerie,  et  le 


respi 
on  l'ex- 


>  posa  norto  dans  le  cbœar,  eeJo4'('fé^ci^aiémli|s  ordinaires.  Ta  i  en- 
•  corew  exposer  delà  serteuMeaitre  reapàtsc  et  deux  BOvicxs.  > 
Ceci  te  passait  éli  I8Î4.  Sul"  les'Téciam|lMis  de  plusieurs  évêque.*, 
alarmés  de  la  mortalité  qui  décima1t7a(  odémunaulé,  la  régie  fni  mi- 
tigée. Mondaye  n'est  plus  habitée  par  .iQé's  trappistes,  mais  fonire 
existe  ailleurs  presque  aussi  léret^  i^ipinejui'méne.  Voliri'jtll^al  de 
la  vie  morta*li<î«e.  Celai  qui  l'admire,  quiis'en  rapproche,  est  inca- 
pable de  former  des  hommes  ou  des  femmes  pour  la  sociéié  d'aujour- 
d'hui. 


Est-ce  à  dire  qu'il  failiedétrujre  1*$.  çAiHfil^i^tS,  comprimer  l'amour 
de  la  macération,  méconnaître  la  llSerté  des  persorifts  qui  veulent 
Jeùitér,  BtfisfHa dieeipliae  c»^9cter.i»«yic«9  Oh!  mon  Dieu,  poli] 
tant  que  la  chose  n'atteint  pas  un  degré  d'exaltation  ijui  dôme,  au 
médecin  droit  d'intervenir,  tivuies  lés  libèrtft  sont  respectables,  et 
je  réplicyie  aux  partisans  de  la  douleur  qui  ont  peur  de  trouver  en 
liari|iOB|^  un  bonheurtrop  complet:  «  Soyez  tranquille,  on  fera  pour 
•  fOifSèes  phalanstères  où   la  bastonnade   sera  distribuée  lous  le.- 


-  .^  j.  Ml|-là 
n  faut,  et,  sj|^  par|f|des  n^oyeqae sAAcstraiion  mai^rfelle  dor 
disposent  les  supérieures, Il  faOtflln  accl|rter1e'pSlnlp*ssier  drf 
OOMstèra,  quand  ailleurs  on  n'en  trouverait  pu  d'autre  ;  il  faut 
Mt>ffPÉIifré  toutes  les  déceptions  de  l'esprit  et  du  cœur,  se  monter 
la  tête  pour  une  existence  qui  est  devenue  la  seule  possible. 

(jii^df^les  VrfPi^^tfts  iifitOOiSHitfiàim  ^^ré  indépendamment 
de  i'aofompUs8enctt.4ft<liumvfl|uxk4Ufm(|j,elles  sero^tfn /ait  compta 

lorsqi^le  pouvoir  arbitraire  aHhapénmrêi  se  régularisera,  sera  sou- 
mis a  oes  garanties  et  mis  en  harmonie  avec  nos  lois,  ces  dames  com- 
munieront avç 
terveDir'<)aij[6 
trapsformatioiî, 

fussefiit-elles  même  protestantes  comme  àMontbéliard  el  à  Mulhouse! 
A|il'és  avoir  visité  daoiicetii^îléHifiè^è'tilIb'UM  crftche  qui  ne  donne 
et^coreque  dbs  éspérÉfflfé^,  lié' mdiM^dt!  It 'iiiioiéta  itidestrielle-,  rii(>- 
tel-d«*\'ille,  maisou  binrrCi.«nU^e)|^i4..|^i^U:.à  fresque,  cl  où  l'an. 
çieuKC  république  de  Mulhouse  respire  encore,  je  févlsl^ar^,  satisfait 
de  mon  Voyag»!,  cOiriprenéttt  (^fe'pi'Oifrfes  dw  nos  idées  est  coi^inu, 
irrésistible, 'que  les  recrues  nous  ai  rivent  sans  cesse,  el  que  bieiiUH., 
les  troupes  réiioies,  le  mement  vicndm  ^^''^rer  bataille. 


lorsqi^le  pouvOf 

a  oes  garanties  et  mis  en  harmonie  avec  nos  lois,  ces  dames 

avçc  Us  idées  du  siècle,  ei  nous  les  verrons  avec  plaisir  in* 
i)sj«,^iïe  i(Cw|Ûftl]2,wn»yi*ii'^c«e.  Eo  attendant  cette 
lion,  nous  leur  preieroht'ae  Delucoiap1e&  dames' laïques. 


1 -***•« 


Vte^tfi  UDtmtom 


FIN. 


ni,^*V-i-t)FJ,r.*^-i,^.^  .■,^, 


-.^p. 


J... 


A„ 


nna,)    ,         .  I     ...,   ;,  ...  .,...■ 

'  M.  HkMKv.  Pw^nin  i)<t  rWM?  «u^reodri  sur  du  pensée.  (Noa,  non.— 
C'est  convenu.— On  rit  en<oni)J,f6ut  le  inonde  ici  pourri»  tno  rendre  «etle 
justice,  qu'au  pouvoii^ confine  nSrs  du  pouvolf,  j'ai  toujours  tenu  le  mèinfe 
langage;  je:pai8eiin«^4|if9^l^^S,'di^  ,au^  «oo^ience  et  non  ailleurs.  (Au 
centrev  Ovi,  aiHiw-^..QiM!il<mM,itir««.)       ,  ;,' 

Un  honorable  dépuUd«  pi^f^o^a..^,  i 

M.  1.I1KRBKTTE.  Pardon  I  voiis  vous  ti'ompez  ;  de  Thierry.  (On  rit.) 

M.  HftBUT..  Uuik<tOQfab\ft,dénuti& é9  l'Aiiqe.  .soutenait,  W'y  a  ttn  instant, 
que  le  nombre  des  démtt^  fooc^9iiDàifa  s'était,  accru,  Ja  !<>  nie;  je'dis 
plus,  ofMiombre  a  diminué,  ,.,   .    ;  . 

Quand  voo6.a\ez.enFra4i([^  7. Q0Om)îg]atfatSt titulaires,  recevant  an  traite- 
meat,  il  n'est  pas  bien  àloiu^H  d!ea  vôifi  tO,.6u  .4&  i  là  Chambre,  auxqaels 
les  électeur»  ont.a<XM»rdé,,lMr,.ç(iaQ^Cf|,,|MrM  qu'il^llni  çopnais^nt  dénuis 
longtemps^^onme  citonns  déyoués  avant  de.  les  c<)nQa!tr«  con^inaè  fonctkm- 
naires.  (Au  centre  :  Trfa  bien  !  tri*  bien  !)  ' 

On  conviendra  avec  au», que  s'il  levait  i  la  Chambre  \i>9  avocats,  U>  be- 
soin et  les  inj^réts  du  pays  f)é  aéraient-pas  phiè  satisfaiUqiie  s'il  y  avait 
4à9  fonctioiinaireji.  (Agiplion.)  Ils  jpqurratent  arriver  ici  animés  du  ruéme 
esprit,  tau. lis  quo  l^a  fonf^lionnarres  .^u'oh  vous  représente  comme  une 
masse  ctuupacta  et  ob^ii^a^tki  se  divisent  entre  eux,  hoQseul«Hnent  par  ieur 
appr^lation  individueÙé,  nuu  par  les  auTérdoces  de  position. 

'Quel  rapport  7  a-trlU^nn^t,  entre  uii  magistrat ^t  un  militaire,  entre  un 
administrateur  <-4  un  meiqbr^  de  l'InHitut."  Ils  tonl  partis  de  points  opposés. 
C'est  vous  qui  les  réunirez,  qui  les  représentez  comme  une  masse  compacte 
df^pendante  et  6i-rvi|e,  (J^ux^  exif ^it^p  :  Oui,  oui  —  Bruit  cuiirus.  -^  A|(ita- 
tion  prolongée.^  ,     ,:.,;. 

Je  veux  aussi  dire  un  p<4jl^|(^aui  a  élô  d>t  hier  parl'honuraliie  M.  Marie, 
qui  a  atlaqdé  les  fonctioonftfrea'  sous  un  autre  point  de  vue. 

[la  dit:  Mais  après  tout,  qu'èist-«e  qiie  les  Tonctionnaires  viennent  faire 
dans  cette  Chambre ?,^o.yai«  14r9il.au  but,  et  ^e  dis  :  qu'ils  viennmt  pour 
être  les  défenseurs  sy<^^»i|(j»esiJé|  la,  couronne. 

UNE  VOIX  A  G AUCHk.  De/ empIiMéàifiOls  df  la  couronne.  (Bruits  divers.) 
•     M.  LE  GAEUK-OES-sçEAVX.  L'iidOorabjc  M.  Marie  a  itarlèdes  défenseurs  sys- 
tématiques dé  U  coui^tjUe,  pim' Ikon  éitk'-  des  mpièVenieots  de  i»  couronne  ;' 
car  si  ce  mot  edit  «'tù  piàtoiM'Al  vitiixfi'mipiué  ici. 

Aux  centres  :  Très  blettîlrèi'bfélf! 

Défenseurs  systématiques  de  la  couronne  !  mais  la  couronue  a  doue  dans 
cette  enceinte  des  adversaires  systématiques...  (Non  !  non  !)  Les  fonctionnaires 
sont  di-putés  au. même  degré  que  tous  les^otre^;  Ils  défendent  les  intérêts 
moraux  et  matériels  du  pars,  sans  dlstinctitjiiicDmme  sans  Acception  de  |>er- 
suuiie  :  à  quelque  ordre  qu'ilt  apnOTilfnnent,  tiiillbllr^,  adminisinteuni,  ma- 
gistrau,  les  fonctionnaires  piibliCs  dérident  comme  nous  les  droits  de  la 
couronne,  druils  sacrés  qui  sont  la  clé  de  voûte  d<t  notre. or^nisation  so- 
ciale. (Vive  approbation  au  centre. —Murmures  non  moins  vifs^  gauche.) 

L'tiuiiorable  M  Paillet  a  cité  un  gr»nd  nombre  de  faits  ;  il  aurait  pu  en 
citer  un  plus  {^raad  nombre,  car  II  l'a  hit  avec  iQBniment  d'esprit.  Qu'il- me 
soit  permis  d'en  citer  un  ï  mon  tour. 

Il  y  a  quaunie  ans  qMe  j'a! Thonnenr  de  siéger  dans  cette  Chambre  ;  j'y 
suis  venu  uvocat-général.  J'ai  passé  depuis  par  un  assez  grand  nombre  die 
fonctions. 

Eh  bien  !  pourciuoi  croyez-vous  .que  mes  concitoyen»  m'aient  conslam- 
mtnt  nomme  7  Eït-c«  parce  que  J*etais  fonctionnair«r  ?  Non,  assurément  ; 
c'est  parce  qu'ils  Ont  vu  eo  rtoi...  ^n  petit  bien  dire  ces  choses-U ,  même 
en  parlant  de  soi),  c'est  parce  qu'ils  oat  vn  en  moi  un  bomme  d'bianoeur, 
un  homme  jaloux  de  faire  respecter  les,  prérogatives  de  la  couronne  et  de 
défendre  les  intérêt»  do  moh  pav».  (Au vVnWe  ;  Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  DE  CASTEixaSljB  &0  prccipile  ^  Il  tribune.  Messieurs,  dil-ll,  les  per- 
sonnes que  M.  BiUa^lK  il^  vpligée»  k  venir  s'expliquera  celle  tribune  voteront 
pour  la  prupo^itM.de  «.  dÇ.  IkJmusat.  (Vive'  agitation  sur  tous  le«  bancs.) 
Klle<<  voteront  pow  cbtte  pfQpoiittou,  parce  qu'elles'peaseKt  qu'il  s'agit  ici 
d'une  question , de  jprinCîpf. 

Je  dirai  ensuit^  que  qM^'id  on  vote  la  prise  en  considération  d'une  propo- 
sition, ce  n'ofel  pas  ifn  m^f  pour  lié^roter  la  pntpofitioii  tout  entière.  Ouan  t 
i  nous,  nuus  ne  voulons  pas  tout  t-l&  (fût  deiMntl^  M,  de  Rémdsat.  (Intar- 
ruplien.)  n  .    .    ,      ■ 

Quelques  voix  :  Parlez  tobùr  vaM, 

M.  DK  castEj.l.%nK;  Je  ne'parièf  pas  pour  ceux  qui  m'interrompent,  j« 
parle  pour  ceitx'qul  partagent  mH  opihlMi'  Nous  *•' différons  pas  de  la  i«a^ 
jorilé  de  cette  Chimnre,  quand  nous  dllnil*  qiHI  J  ' 


ie  n'en  veux  il'aulre  preuve  que  le  discours  qu'a 
i.  Desmuussseaux  de  Givré,  qui,  je  crois,  est  l'un  des  plus  opiniâtres  de 


.  a  qtietaue  cfasM  à  faire  : 
prononoe  hier  l'honorable 

la 

msjorité.  (Rire  ««»iw««l.) 

Ue  toutes  parts  ;  Un  clôture,  la  clôture. 

M.  DKSMOisg^ox  DE  gItrI:  M.  Billault  a  adressé  une  interpellation  à 
M.  de  Ca-StMIane,  qui  's*e<ir(»i*pitessé  de  rénondre.  Hier,  j'ai  eu  l'honneur  de 
faire  une  question  a  M,dy  RéfUt^sat,  qui  n'a  pas  rép^n^u. 

M.  DE  KEMisàT  m^utte  à.ja  frtbune. 

De  toutes  |>arts  ;  Parlez  !  parlez  !  ^ 

M.  DE  R^t'!«At.  Que  dlrait'On  si  la  prise  en  considération  était  adr^léc 
k  la  m.ijorité  de  100  voix,  k  la  même  majorité  que  la  réforme  électorale? 
On  dirait  :  Il  n'y  »  rien  kfaire.  —  Les  ministres  viennent  de  le  dire.h  l'ins- 
tant même   a  la  tribune. 

Le  rejet  tie  l;i  prise  en  considération  a  cent  voix  de  majorité  me  panilt 
énorme  ;  qui  ne  sait  que  la  véritable  question  est  de  savoir  si  la  prise  en 
considération  c^rejelee  i  IOO  à«  i  »  voix  de  majorité  P  II  n'y  a  pas  d'autre 
queslion.  , 

M.  GtiizoT,  ministre',des  affaires  étrangères,  de  sa  place.  Si  la  Chambre  a 


dëlibératloo,  jst  s'interdire  timte  marque  d'appJK^Nition  «u  àHmpfooâl 
b'apMl  nomimt  enntlBue'  avec  régularité.  ^ 

V6icl  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  dus  votants. .7^. ^ .180 

Majorité  absolue l!)i. 

Pour  la  prise  en  considération 170 

Outre.... -,.••• 2li) 

..a  Chahibrc  n'a  pas  adopté. 

l>einaln  i  deux  heures  séance  publique.  ^ 

>iscussioii  du  projet  de  loi  s«r  les  fond»  secrets.—  Discussion  de  la  pro-' 
IM-iliondé  M.M.  d'Augeville  et  Latorelle  sur  les  irrigalious.— Discussion  du 
irojet  deloi  |K>rtant  demande  d'un  crédit  de  450  000  fr.  pour  l'inscriptiott 
(1  '  pensions  militaires  eu  1847. 


Chambre  des  Pa^rs. 

PKÉSIDEIfCE  DR   M.    PASOITIBK.  — 5«ttliee  (<«  21  ai>r*J. 

La  Chambre  reprend  le  scrutin  pour  le  vole  du  pi-ojvtdelol  relatif  à  l'é- 
tablissement d'une  surtaxe  sut  I'i^IcaoI  ^  l'octroi  de  la  vilje  de  Koueu. 

La  loi  est  adoptée  pur  t)i  boules' blanches  conlre  2;>  Imulos  noires.  ' 

L'ordre  duiourap|>etle  la  discusi^n  du  projet  de  loi  relatif  aux  snbstitu- 
lious  et  remplacements  militaires.  Lvuiscussion,  toutefois,  sera  précédée  dii 
rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  pétition  de  M.  Joffrès,  avo- 
cat k  la  cour  royale  de  Paris. 

M.  i.E  VICOMTE  DE  j>JiÉVAL,  rapporteur,  rend  compte  de  la  pétition  de 
M.  Jott'rès  et  de  deux  brochurei^  déposées  i^  Trippui.  Le  pétitionhaire  émet 
le  V(EU  qu'où. décide  eu  principe  que  les  jeunes  gens  non  compris  dans  le 
contingent  de  l'armée  seront  soumis  à  un  service  pécuniaire  proportiomié  à 
leurs  fonction.',,  au  profil  de  ceiix  qui  servent  personnellement  le  pays. 

Le  ra^tporteiir  conclut  au  renvoi  au  gouvernement  du  travail  de  M.'  JoO'rèi. 

H.  PELET  (de  la  Liizere)  s't'toiine  de  ce  qu'on  propose-  de  renvoyer  au 
gouvernement  un  travail  coniplet  sur  le  remplacement  militaire,  au  moment 
même  où  la  Chambre  va  disbuter  un  projet  de  loi  sur  le  même  objet.         ' 

M.  LK  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  s'opiiose  an  renvoi. 

De  toutes  parts  :  L'ordre  du  joar  ! 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  PLACE  iusisle  p<iur  l'ordre  du  jour,  qui  est 
prononcé. 

M.  DR  KLAviuNv.  Je  n'ai  trouvé  dans  l'exposé  des  motifs  de  M.  le  minis- 
tre, ni  d^8  le  rapport  de  la  coiutuissii^u,  la  preuve  des  abus  introduits  dans 
le»  reuiplacemenls  militaires,  et  doi.l  la  répression  nécessiterait  le  projet 
lie  loi  qui  vouse^t  pro|)osé.  J'ai  examiné  le»  Annales  judiciaires  de  l'armée, 
j'ai,  cousulté  li's  rapports  mêmes  de  M.  le  ministre  de  la  gnerre  de  I8:)4  a 
iià\h  ;  et  si,  comme  ou  vous  l'a  dit,  l'ariiiéi;  éiait  démoralisée  par  les  rempla- 
cements, le  nombre  deis  condamnations  serait  aUgtnenté.  Eh  bien  !  en  l8St, 
les  condamnations  dans  l'armée  ont  été  du  I  $ur7S;elles  ont  successive- 
inenl  diminué,  et  n'ont  plus  été,  en  1845,  que  de  I  sur'!):i,  tandis  qu'un  ré>- 
Rultat  inverse  s'est  manifesté  dans  les  coiulàmiiations  intervenues  dans  la 
jùrldiciion  civile.  L'armée  ne  va  donc  oas  en  se  démoralisant  de  jour  eu 
jour.  L'orateur  critique  les  dispositions  de  la  loi  proposée,  et  vote  contre  le 
projet  de  loi. 

M.  DK  LA  PLACE  et  M.  «  ii.i.iKRs  DU  TERRAGK  (léfendent  Ic  projet  de   loi. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  depain. 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  Beaune.  3.  et  quai  VolMte,tti 

VISITE  i  LÀ  CB£CI£-HODt£E,  S.ISK^.n 

Marbeau  sur  les  Crèebei  de  Parla,  :  par  M.  iVLU  Durrucr,  orné,  da  ulu- 

"  rUpoMfe.lfr.'W'î."' 


sleara  dessins  gr&vés  tar  bois. 


M.  Jdlh 
Prix.  I  fr.  36c.}par  I 


pRrVictoKflawi 


*  W&  iMODlS  iO  piUllSTQâ,  »,H...».re„fe,. 

ment  l'exposé  clair  et  ranideftTuh  point  de  docMne  aurlequfA^iijaii 
que  l'Ecole  sociétair/n  fait  toutes  réserves,  mais  qui-  n'en  est  m*  moins, 
pour  quelques  esprits,  uRe  cause  de  préiugét  conlre  1a  nature  :dè  .Éove 
mouvement.  '''  '  < 

Cette  brochure  est  donc  une  nouvelle  arme  h  l'usage  de  pos  amis  :  mw»  les 
engageons  h  la  mettre  entre  les  mains  de  toatès  1^  personnes  qui  proÀM- 
seut  contre  l'Ecole  sociétaire  des  objections  tirées  de  l'ordre  moral .  < 

Le  prix  est  de  50  centime».  Eu  prenant  douce  eiemlplaiies  i  la  fois,  oa  les 
re<;oit  frtineo  pour  4  ftaucs. 

ou  un  DKRNIEM  DÉRRI8  DE  LA  NATIOflALlY^:  FOLOMAIS*. 

^ Brochure  iit-H*.  Prix  :  t  fr.,  et  par  la  poate,  1  l^r .  tp  ç. 

MAVCrifilirE'fra  I^'ÉVÉQUE  du  MANS  et  le  niAUtiKtiM. 
JnUJIuIîlIlJllàU A  Gerrespondaiice  avec  l'évéebé  Mi«i«  4'u  cha- 
pitre Intitulé  :  le  Comt  ;  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pow  titre  ^1bCqh> 
Mume  RURALE,  ce  qu'elle  e*t  et  ce  Qu'elle  powrroit  4tr^  |i|f  kliùVfftVBK- 
VARDAN.  docteur  en  médecine.  Ce  petit  ouvrage,  dicte  par  le  botter  et  par 
la  plus  haute  raison,  est  une  exoelleate  réponse  aax  personnes  qui,  par 
ignorance  ou  par  mauvaise  foi,  jettent  k  l'idée  phahmslérienue  rMOMatMi 
d'irréligion  ou  d'immoralité.  —  Brochure  ln-8*,  Prix  :  t  fr.  —  8e  vfÉd  m 
profit  de  l'œuvre  phalanstérienne  ii  Paris,  k  la  Lirrairib  ruALÂtnrk' 
RiKinRE,  quai  VoltaiVe,  }.S  —  Au  #aiis,  ehes  im.  Bondu,  I^CKhe  et  Tru» 
chard,  libraires  ;  ï  Sainl-Calais;  chei  M.  Pekier- Voisin,  libraire.  ' 


CUCOTIE 


rCTITE    C«BBBaP*ll»AIICB< 

Nimes.  —  M.  C.  —  Compliments  et  félicitations  cordiales.  —  Nous  attendons 
votre  signal  pour  expédier. 

Aich.  —  M.  8.—  Notre  naandat  de  87,  dont  avis  hier,  comprend,  outre  la  R. 
jusqu'à  fln  juin,  les  abonn.  D-  P.  et  Pk.  jusqu'il  la  même  époque 

nesaiM.011.  —  M.  E.  0.  —  L'adresse  demandée  est  12.1,  faub.  Sl-Anl. 

"i/mtiers-«ur-S.  —  M.  C.  —  Nous  ferons  tout  de  notre  mieux. 

CMIOns-sur-M.— M.  T.  —  Merci. 

Bruxelles.  —  M.  c.  —  Nous.<iavoos  maintenant. 

.Saint-Etienne.  —  M.  T.  —  C'est  une  chose  sur  laquelle  nous  laissons  et  de- 
vons laisser  toute  latitude  d'api>réciatiott  k  nos  amis. 
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«saaaBBBaaaaanBaaBBBsnBsaBeMBapMaMMa^^fMMB^ 
On  lie  saurait  trop  engager  les  capiCaHsIessA'ieux  4portei;,l«nf\Rtléatioii 
sur  la  société  des  nouillères  et  liauts-foumeaux  du  Gard,  «{tielw^aét  en 
action  |iour  exploiter  les  richesses  minérales  d'une  partie  du  beasin  delà 
Ctit,  en  établissant,  sur  les  mines  de  Laixe,  une  vaste  exploitation  de 
charbons,  et  tout  auprès  de  oes  mton,  urr  graRde  HStRe  nétajlurgique.  La 
fabrication  de  fer  est,  comme  on  sait,  aujourd'hui  insaOsanle,  et  la  coo- 
sommationeo  augmente  tous  les  Jours,  grlceaiu  besoins  des  cheniDR  de  fer. 
Le  succès  d'une  eutreprise  quia  pour  but  la  production  du  fer  et  de*«i> 
chesaes  houillères  est<k>nc  certain  et  promet  de  granda'Mnêflcca  Rufx  napi- 
ulistes.  Pour  s'en  coovaiDCfe,  il  SRflt  de  Jeter  wa  jeux  sur  lea  anirae  da 


jeter  lia  jeux 
genre,  qui  toutes  eRvicblssent  leurs  aôtionnatres.  (Voir  huè 
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H.  ElilLE  _ 

.Saint-AudréKlea-Arta,  n*  60. 
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lit  TMMMOtx:  -^  LeBducgeoia  seoUlhdiBme,  TAinbassadrlce,  intermède 
"dechaBt,Pesaèmlntta:'  .-'.  , ,.  ',    '  ,  '•.,...:  T 

i|i  oi»M>ar. ->•  Le  MaecboD,  Horaoe,  en  Proviaee.      '>  '' '  '  ' 

•|i  orÉajs-cOBitçou.  —  liVclair,  le  ChRléu  (P^(s  dp  M;  Iféailte.) 
*|>  «HÉAVAB  car A«w»t.  (salle  VeoUdoMT).  r^  Gm^  d«t  >â£burnin 

Ml  Seereurio  7  jr»,  la  Feeia  di  Ibireoa,.  di^^ét  «KJ^AMirT 
tp  TBikR'nsn«voA<Qpi.  r— La  Reine  Harfotr 'ifl  ' 


i|»  TAavBVxiAB.  ->^  Ce  ^.  Femme  veut.„ 
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(r^^;AMix;jpar- 

iie'l^iimlfeé,  la  Coùr. 
|#^(Pfllw'^,iplWe,le 


tiektrola.  ..   ,        ,,,.,, 

—  Premièna  Amours,  Oaraada,  une  r/m||é,  la  Cour. 
-Léonard  (I-  repr.),  1«  PenoT^'^^""     "" 
DIoerdeMadelpn.  .,     ,,  . 

6  >|i  rAi.Aia-aoTAi,.  —  Le  Lait,  une  Kièvre  brikianie,  le  Poraei',-'n  Doai- 

teur  en  herbe,  l'Oiaalatu.  . . 

7  •!>  rOKTSHvr-HASTxa.  —  Don  César  de  Batan,  IflUlMi'Wrtk  PtlNt, 

les  Enfants  du  Délire.  . .    y  ,.,> 

6  3|4  «Al**.  —  Jeanne  d'Arc.  '  w' 

7  >(•  AHBisa.  —  La  Duchesse  de  Marsan. 

T  •(>  ciimvB.  —  La Réjrolution fraàçaike.  "  '■ 

(i  3|4  cemvx.  —  CrispmdaiH  l'embarrks,  Perria  et  Lueetle,  KohoH. 

5  i|3  rosasu-DBAKRViQaraa.  —  La  reiM  Ar«ot,leB»nheareulMateille, 

une  Fille  difficile  à  marl^  Mlcfeett  1      .  .< 

6  1 1'2  vnMmMOVmm.—  Alceate  l'EthMe,  Jolie  FUI*  du  FattiMNirg,  »S  teu- 

tons, Visiio  en  prison. 
6  >|*  BBAVHABCHAif.  —  Bgill  le  DémoD,  l'Appartenteni,  le' Pacte  yfi- 
mour,  Peltf!  et  Garçon.  ' 


Imprimerie  L/u<oc-LÉnr  et  Coup. 


■g*»»^p-.--»ajw j  I  nii  ■ 


^;s.-,  ^v3»3r.-. 


: fjau:^-2r~  "frrVti — r  "•iii|>u  warwiT-Mi 


rue  du  CroiaifiM,  i« 


!li  .IMl 


« 


ëâm 


SOCIETE  DES  HOUnLERES 


!/ 


Trror 


H  A€TS-FOUR]\E  AUX  i  OiUOI 


MINES  DE  LALLE.  -  BASSIN  OE  LA  CEZE. 


■î;ni.!    ,.( 


CapUairàaclalt  IjtllT  miy^MOM»  »K  FRAMCIS  divisé  en  111,000  actions  de  ftOQ  ffiiiiictff  e^nenne« 

Premier  :verscmeiit,,en  souscrivant:  uh  huitième  on  63  fr.  50  c.  par  action;  un  second  huitième  (ci  fr.  50  c.)  après  la  conMitntion  définitive  de  la  société;  les  autres  Tersenienls  seroo(^effectuéa  par  numemp(|é  3  mpi|^éi  J^aiolai 
'  D,f^a'l«  cm»  oA  la  «M>cMté  né  pomrralt  me  conatltaer.  le  lialilAnae  ver.  é  mera  réiadu  Inléffralenaeiit  A  ■■.  le*  étctloiaaalrea. 

*  CONSEIL  DE  SUR VE.T  tiLANGE  :  — + 

M.  CORDIER,   ingénieur,  fondateur  et  ancien  admin.  des  forges  de  Sireuil.  i  M.  le  vicomte  d'ABZAC,  propriéuire.  ,  M  le  baron  PINOTEAU,  propriétaire,  membre  de  la  Légion-d'HoBbeUr.' 

M.  le  lieiiu-général  barofl  QALBOIS,  grand-offlcier  de  la  Légion-d'Honneur.  |  M.  le  gén.  comte  FRIANT.  aide-de-camp  du  roi,  comm.  de  la  Lég^-diMonn.  |  M.  LESCUYER,  ancien  directeur  d'clablissemegts  métaUurgiqu^  .i,,.i 


liBM   FO^DS  PROVENANT»  DE»  SOUSlIlKPTlOKIi  HEBONT  VEBKÉS 


A  PARIS  :  chez  MM.  DELAHANTE-^YKET  et  C*.  banq.,  rue  Chauchal,  i 
A  LYON  :  chex  M.  i.  BOXTOUX,  banquier,  place  Saiot-Clair,  19. 


A  RORDKAUx,  fhH  MM.  A.  BAOUR  et  C«,  banquiers. 

A  MARSRiLLE  :  chcz  MM,  DECIJJIS  et  C',  banquiers,  rue  .Mazade,  17. 


I  A  NiMRS  :  chex  MM.  NOURY  et  OELEUZE,  banquiers,  bout.  d«la  Êômédi. 
.     I  A  ALAI8  :  chex  MM.\TASTEVIN  et  O,.  banquiersr  -        ■  r"'*' 


Agent  de  ctianae  de  la  «oelété  i  n.   CHAWriER*  <i(,  A   Parla.  -^Wéce  provlaolre  de  la  mocïétét  A  Parla,  bonlevart  de  la  Mai^elelBe*  IS  (Cilé  ^lMd<^. 


Les  (ieiQ^odes  de  souscriptions  seront  reçues  à^ater  du  12, avril,  ai 

HUIT  MILLE  ACTIONS 

Proapacftaa»   ir«MielineiBenta  et  réponaea  aak   deteaikdea   . 

radMitBiaWMIëii, 


sge  provisoire  de  l'administration  à  Paris,  et  chez  MM.  les  banquiers  ci-dessus  désignés. 

SOtfl^IGIlITI^  DÈS  A  VBÉSEN^^     ; 

et  «satrea*  laaa  lea  Jonr».  de  «aaé^IJaeiirea,  *  iroté^  liéiÉiri»*;  \âtâ  *lét«  *i»*vlaolr*  de 


trea  devi 
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Une  assemblée  de  journalistes  de  Paris  et  des  départements,  ap-  '. 
partenant  à  iopiaioD'  léfUimiste,  tient «n  «e  moment  des  séances, 

Suotidiennes  dans  les'  balons  de  M.  de  Oenoade.  Nous  savons 
e  bonne  source  que  les  mots  d'organisation  du  travail,  de  ré-. 
fmmte mieimittmiété  plosiears  fois  prononcé*  dans  eètt«  réunion, 
trourant  à  c|iaque  fois  plus  d'<^cho  ot  plus  de  sympathies.  La  ques- 
tMM  n'ft  p^«iai^ore  été  mise  à  l'ordre  du  joor^t  ri  serait  possible 
qu'elle  n  y./àt  pas  ioscrite  àcntte  session.  Mais,  alors  même  qu'on 
n'eo  ferait  pas  cette  année  l'objet  d'une  discussion  spéciale,  il  n'en 
reste  pas  moins  certain  qu'elle  préoccupe  \h  piapartdes  hommes 

t)résonts  à  cette  assemblée,  qu'elle  a  envahi  (cors  intclli^eoces  et 
eurs  cœurs;  or,  une  fois  qu'une  question  semblable  a  pèaétrc  dans 
une  iotelligence,  daas  un  cœur,  c'en  est  fait,  elle  n'en  sort  plus  et 
i)icatÀt  elle  y  est  maîtresse,  bientôt  elle  domine  par  sa  grandeur, 
par  sa  sainteté  toute  aotre  question,  toute  autre  préoccupation. 
On  n'a  plos  de  repos  qu'on  ne  t'ait  résolue,  qu'on  n'ait  étudié,  coni- 
piMré,  approfondi  tous  les  systèmes  et  fait  un  choix.  Nous  ne  di- 
rons pas  Vadhésîpn  des  hommes  du  parti  légitimiste  à  notre  cause, 
mais  fa  toute  attention  donnée  par  eux  aux  questions  de  réforme 
sdciafè  f$  fl'ôrxanisatibii  du  travail  nous  semble  un  fait  important, 
con^dérablé.  Il  est  pour  nous  une  preuve  éclatante  des  pro{;rës  que 
iaitaçlwqiie  jow  la  cause  a  laquelle  nous  nous,  sommes  voues,  le 
gatt  asauiàdes  progrès  qu'elle  va  réaliser. 
.  «lÉbeis  de  notre  ancienne  noblesse,  vous  avez  une  belle  occa- 
sïMi. devant  vous'!  14  bourfçeoisie  a  fait  contre  vos  privilt^ges  ini- 
^jnes  et  v^tre  inOuence  oppressive  les  révolutions  de  89  et  de  4  830, 
toMw  deux  au  nom  du  peuple,  avec  son  bras  et  son  saug.  Maî- 
tres^, maintenant  et  trouvant  la  domination  douce,  elle  ne  songe 
qa'4, Consolider  la  sienne  et  en  accroître  les  bénélîces.  Qu'on  la 
laitue  al«r,  e(  bientôt  la  nouvelle  et  honteuse  Tcodalité  du  comp- 
toir qt  4n  ooBre-ffort  se  substituant  à  l'ancienne,  la  tyrannie  n'an  - 
ra  fut  qaechanfar  de  nature  et  le  peuple  d'oppresseurs.  Prenez 
une  hérolqneet  sainte  vengeance,  déoris  de  notre  vieille  noblesse, 
penlne-teas  en  avant  des  masses,  déclarez  qu'ayant  été  faites  au 
nom  de  tous,  les  révolutions  de  89  et  de  4830  doivêut|profiter  à|t9ii8, 
et,  soutiens,  propagateurs,  applicaleurs  des  idées  qui  peuvent 
seules  aatliorer  je  sort  matériel,  intellectuel  et  nioral  de  la  classe 
lÉ'ÛiMpniiTre,  voua  rodeviendrei  les  chefs  de  la  nation,  nuis  cette 
fo&  les'  ektb  légitimes,  an  nom  des  bienfaits  dont  vous  aurez  doté 
lasoeiélétoat  enti^,  teates'Ies  dasses,  tôusles  indiridn^  ! 

'YoiNi  oè  est  foire  place,  fila  des  çrofsés,  à  la  tète  deitette  croi- 
sade de  Dien  et  de  l'numanité.^ufrant';,  (t  non  pas  à  la  suite  de 
icJl^|Mriaiens  qui  voudraient  usurper  le  monopole  du  catbolicis- 
ite»  josj^ux  et  implacables  ennemis  des  lumières,  de  la  liberté, 
4ùj>rogirè8. 

Doutei-vous  Que  la  cause  que  nous  vous  exhortons  à  embrasser 
■  soit,  bien  oelle  oe  Dieu  7  Eenntez  r  C'est  vous  surtout  qoi  avez 
flonsJKvé  Ik  foi  ^MÉhotique,  h  foi  de  celor  qui  a  dit  :  Aimez  votre 
prochain  conue  vonsHmèmes  tX  Dieu  parafssos  tout,  car  c'est  là 
«■ut04t'%l'«t  les  pnpWd.  Ib  lien!  répooflcï  :  Est-ce  sur  la 
thdemité  que  ^Mnt. assises  les  retaûons  des  membres  de  la  société 


iiMmitée,  lés  iRq>pbiii  des  iiwaitriels.-des  comraerçaats,  des  tra- 
vailleurs, des  consommateurs,  en  latte^rpi'tncllo,  acharnée,  cha- 
cun contre  ton.^otlous  contre  chacun?  Est-ce  la'charitc  qui  rè(»ne 
dans  cette  arène  ort  34  millions  d'hommes  se  disputent  par  l;\  for- 
ce, par  la  ruse,  par  lous  lus  moyens,  les  uns  la  fortune  ,  les  au- 
tres le  pain;  ceux  qui  ont  la  forttijDC.  j^odamnés  à  faire  de  plus  en 
pin's  Detit  le  pain  ne  ceux  qui  n'è  drniandeni  que  du  (lain,  ceux 
qui  n  as{)irent  qu'à  vivre  condamnes  à  soutenir  l<vs  uns  cnntrc 
les  autres  une  lutte  fratricide  dont  le  rt^ult;lt  faial  est 
non  d«;  (grossir,  mais  de  diminuer  le  morceau  Hc  pain  de  clmcun; 
où  la  loi  de  tous,  en  un  mot,  est  de  s'écraser  imtjitoyablement  les 
uns  les  autres,  ou  pour  vivre  ou  pours'enricliir'?  Dites,  ,e>t-ci'  là 
une  société  selon  le  Christ?  Non,  c'est  une  société  anti-riirétiennc, 
impie,  où  le  droit  antique,  païen,  vœ  rirtisl  rèfjne  seul  avec  toute 
sa  barbarie,  toute  sa  lerncité,  une  société  de  Chui  !  C'est  à  la 
:h.vn{i;er,  cette  société  affreuse,  (jue  nous  vous  roiivioiis,  et  ce  que 
nous  proposons  pour  la  changer,  c'est  de  substituer  à  cet  horri- 
ble combat,  à  cette  mêlée  furieuse,  la  féconde  et  screini>  unité  d(> 
l'association  détruisant  la  misère  et  conciliant  tous  les  inti'réts  par 
l'équitable  repartition  des  produits  (hruph's. 
Dites- nous,  maintenant,  de,  quel  ciUéest  Dieu  ? 

Prétentions  d'une  compagnie  actionnaire. 

La  Presse  annonce  que  l'assemblée  générale  des  actionnaires 
du  chemin  de  Paris  k  Lyon  a  entendu  un  rapport  constatcUit  que 
te  chemiu  coûterait  SOO'millions,  soit  moitié  plus  que  le  capital 
auquel  là  société  était  constituée  d'iprès  les  devis  officiels  qui  ont 
servi  de  base  à  la  concession.  La  compagnie  a  déclaré  qu'elle  ne 
continuerait  pas  les  travaux,  si  le  gouvernement  ne  consentait  \ 
Atahlir,  par  oes  modiications  au  centrât  de  concession,  le  rapport 
indispennble  entre  tes  avantagés  «1  les  charges. 

8i  les  nombreoses  compagnies  —  It  à  90  —  qui  s'étaient  consti- 
tuée» pour  concourir  à  i'adjudicâion  de  ce  chemin  avaient  été 
établies  dans  un  bat  sérieux,  leir.s  propres  étudesjes  auraient 
mises  à  même  de  contrôler  les  deris  des  agents  du  gouvernement 
et  de  les  rectifier;  mai^,  formées  principalement  en  vue  d<>  l'iigio- 
tage,  eUes  n'avaient  fait  aucune  étude  préparatoire.—  Est-il  une 
condamnation  plus  ëidatante  du  mode  de  procéder  '{ui  a  été  suivi 
que  cette  découverte  tardive  qu'  lait  apercevoir  à  une  compagnie  ) 
au  capital  de  ftOO  niiNiôns  que  ion  capital  est  d'un  tiers  trop  faible?  ' 

Noas  ne  savons  de  quel  côté  est  l'inexactitude,  feic'e«t  dans  les 
devis  des  agents  du  gouverncnent  ou  dans  ceux  de  la  compagnie; 
mais  les  intrigues  des  grandts  sociétés  nctionnaires  pour  relever 
le  cours  de  leurs  actij^s  déftrinées  par  .leur  abondance  même  et 
par  la  crise  commerciale,  doivtnt  mettre  le  public  eu  garde  contre 
cette  prétention  étrange  de  fairt  réviser  les  conditions  des  contrats, 
sous  prétexte  que,  ne  songeant  qu'à  gagner  des  primes,  elles  à- 
vaient  négligé  de  faire  prélimiaairemeut  des  études  sérieuses  de 
l'affaire  qu'elles  eolr.'pruoaicnt, 

Au  surplus,  depuis  que  les  compagnies  ont  commencé  l'cxploi  - 
tatiun  des  cbeiuins  de  for,  le  gouvernement  doit  être  assez  instruit 
des  inconvénients  qu'entraîne  ce  mode  d'exploitation.  Il  devrait 
prendre  au  mot  la  compagnie  de  Paris  à  Lyon  et  se  charger  lui- 


'<^1Sniti9F1ISWmii{o;;il 

prait  ainsi  liiligne  des  grandes  sociétés  finaneièfes,  dont  les'filrt^ 
tentions  s'accroissent  chaque  jour,  et  qui,  si  on  lés  laisse  fâirei 

finiraient  par  le  dominer  entiërëmçnt. 

ILe  Remplacemenu; -militaire. 


des  pairs  a  discuté  hier  et  aajmml'iini  on  prMel 

ubstitutions  et  remplacements  militaires.      -^  "*'  > 


La  Chambre  ( 
de  loi  sur  les  sut 

Le  nombre  des  remplaçants  dans  l'armée  tend  à  devenir  de  jÀçài 
en  plus  considérable.  Ils  sont  maintenant  pour  prés  d'itn  l^jrs 
d;»ns  l'effectif.  Or,  les  remplacements  s'opèrent  presque  pastMt 
p ;.r  l'inlerniédiaire  de  ces  bureaux  particuliers,  olSciaes  d^cr(}|- 
queric,  où  le  remplaçant  et  le  remplacé  sont  également  ratçjoj^ 
et  voles,  —  qui  jouent  auprès  du  pauvre  paysans  4c  )'AUac 
(le  la  Bretagne  le  rôle  du  démon  tentateur,  et,  \\i  mô^en  de  c 
qucs  pièces  d'or  qu'ils  savent  bien  lui  reprendre  datis  sop  il 
SI',  l(!  lancent  pour  imit  années  dans  une  carrière  pour  laque 
n'avait  aucun  penchant,  —  qui  ravissent  au  père  de  fantitle,  i 
de  perdre  son  liis,  le  soutien  de  ses  Vieux  jours.,  jùisqu'ao  i .., 
de  ses  érus,  pour  disparaître  ensuite  lorsquit  viendra  exjfa»>  tfàjb' 
(ution  de  leur  promesse.  Presque  tons  les  marches  solil  USnO^ 
telle  sorte  que  le  remplacé  est  lié  étroitement  et  doit  payer,  ta^m 
que  l'agent  de  remplacement  peut  presque  toujours, échapper  i 
engagenfcnts.  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  entreprenions  (*' 
contir  les  exploits  de  ces  aeenL^* déroulés  devint  les' L^, 
naiix,  sans  compter  tous  ceut=^que  la  crainte  des  vioUmes  et  le'tl 
faut  de  preuves  ont  laisses  .dan.s  l'ombre.  Que  quétqnes-\ij 
ces  compagnies  tiennent  leurs  engagements  et  se fàst^t  reu^ 
par  leur  intégritç,  nous  ne  le  nions  pas;  mais  combien  en  ^ 
ce  genre  que  l'on  pourrait  citer?         ^  ■    ■■  '-^ 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  l'on  cherche  à  mettre  un  terme  k  tt 
trafic'.  Plusieurs  systèmes  ont  été  proposés;  le  gouvernement  A  pÉ^ 
sente  lui-mCme  divers  projets  à  i'approbaticuji  des  Cha^u 

Les  uns,  frappés  de  l'inégalité  av.ec  lequel  Timn^  du ,- 

réparti,  et  choqués  du  privilège  qdi  pénnel  aux  rieoesdes'eitTii 
rer  moyennant  finance,  ont  demandé  l'abontion  complè'ie,4é>14« 
culte  (!e  remplacement.  Nous  ne  nous  arf^erons  jlas  à  co  "^  ' 
celte   proposition  draconnienne ,  jnjnste  comme  tiMite 
absolue  dans  une  société  mal  organisée,  et  qui  aqh^t 
d'ajouter  ajoutes  les  lois  tyranniqoes  des  vocations, 
tyrannie  plus  cruelle  encore  que  ïts  autres. 

Il  est  un  autre  système  tout  aussi  radical,  mais  beaucoup  Jn 
large  et  plus  fécond,  c'est  celui  qui  consisterattàconvecUrl^u 
de  sang  en  un  impôt  en  argent,  proportionnel  à  la  ibitune  desj 
nés  gens  soumis  à  la  conscription.  Le  prodiiit  de  cet  imp^tp^i 
employé  par  le  gouvernement  à  assurer  un  sort  plus  hçureux.jB* 
une  retraite  à  ceux  qui  se  présenteraient  volontairement  poor^Caié 
partie  de  l'armée.  ~  \    '. 

Lu  sy^-me  de  ce  genre  présqnté  hier  à  U  Obj^ibre, 
repousse  par  M.  le  ministre  de  la  guerre  q^i,  pour.toaic   ' 
s'est  contenté  ^e  citer  la  loi  de  ^832,  dans  Utquel(e  on  ' 
cunc  pnmc.  ni  prix  d'argent  ne  ppturront  ftine  doi^iÇ  « 
d'un  engagement  dans  l'armée  française.  Un  texte  de  loi  nmpÉs 


tum 
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Léccnde. 

Que  ji>  Unis  avec  plaisir  une  légende  fan- 
ta'ktii|iii  nu  Ja  familleJaoqaemwiJÔaifailun 
_     rôk  1  VicTos  Hkknequin. 

Ces  lignes  du  P.iUfinagti  B«4à$içon  indiquaient  à  notre  curiosité 
fpryeme^HMir  ies/lrâdilioiM  goibique^  uue  source  précieu!>e  a  esplo- 
.r^.  Noi^  avons  obéi  à  l'impuMoii  que  nous  donnait  Moe  voix  ââie, 
et  voiçi  la  «    '  ■ 


cherches. 


plaisutiiU*.  (l  luiriliciuiï  liystoùe,  ■  ré-suitai  de.  nu»  rr- 


Il  }  a  longtemps ,  bien  longtemps ,  un  viMx  franc-archer  lies  ducs 
dftttoewgoyne,-*  quil'fàge  défendait  les  intvauxde  la  fumre,  a«aliob- 
iiçnu,  conme  retraite,  le  posie.  |mO  iucralit^,  mai»  li<niorable;'4i«  son- 
neur dTlieures  au  clocher  (l|  CourlrairOn  Ksit  qu'avant  l'iH«rnilon  des 
.i$plfa^eft«  il  était  d'usaKç  tU;  placer  un  iiomin»  dai's  le  befflroi  des 
églises  ou  des  liélels-de-villtf,  pour  frapper  avrc  un  marlcuu  les  lieurcs  - 
40ii<lùi  indiquait  un  ublier.  ^ 

Orv^fraiio-ircber  deCoi^rtrai,  par  amour  v.c  son  ancien  étal,  ron- 
-«erva  dans  sa  ihargede  sonneur  son  eoslumede  guerre  appelé joc- 
qH9t:  Il  n'y  «jouta  que  le  marteau,  insirument  né<  cAsairt'  de  sa  uuu- 
v^to  profeKsioiK  -\ 

0«  la  viiii  que  le  peuple,  qui  ne  savait  pus  son  nom,  Uû-hw  composa 
un,—  comme  il  fait  souvent  rii  paicille  oémj'redee,  —  d'uprés  son  ex- 
térieur *  il  k>lj|0iiia«io  soluiqnct  (le  J.ici|iio,--.M,iil('!.,-tH7tt-plus  laiJ 
Jacqueuiarl.  .selon  l'Iialntude  dabré^icr  oïdinulre  ;iu  inoyen-àj^c. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  fraiic-archcr  avait  liiie  femme  jeune  et  char- 
mante, confurmi^ent  à  eegalllard consclLd'uii  rlmeur contemporain: 

i^our  soi  raJeuBir  vieil  bariran 
Doict  espouser  jeuoe  teiidruii. 

Lé  popifl aire'  qui  la  voyait  appâ'raiire  tous  les  jours  sur  la  plaie» 
tort$i'él|ù  hl0i:bèy,\irec  court  jupun  flamand  et  caloquct  de  velours  in- 
clUfé i^^r  roi:e|lle, «bercbapour  ladéai^tuer  un  iiuni  joli  comme  elle, 
uiîn«iin,doui  al  404««t.     V 

Il  l'appela  daweisel  le  CarHIonno.  • 

'  <Lii  Mliili^iSitf  wn  f^gtO-j^Wil  cQreiit  d'abord  utiegrande  9%tton 


pour  le  cetpte  sonneur.  Plus  tard  ils  en  conçtifènt  fràyetir  si  j^rlncfe, 


Su'ils  n'osèrent  plus  regarder  même  furlivemeiil  la  lourde  l'éiçlise, 
e  peur  d'y  voir  les  Maudits!  , 

D'où  venait  ce  cbangemeni  ? 

Mon  Dieu!  rien  de  plus  biinpîe...  Ja^quein.irt  ci  Carillonne  étaient 
pauvres,  cl,  poussés  par  la  miser»», égares  par  |enr  créduliié  supersti- 
tieuse, ils  avaient  voulu  faire  de  l'or  ;  de  mèni''  (jue  Nicolas  Flamel  el 
Jac«iufs  Periielle  eh.  relièrent  au  (|»iniièiiie  siècle^  le  grand  auvre 
dans  la  tour  S.iinl  Jai(iues-l;i.Bou(hi'iii',  eux  anssi  s'occupaient  dal- 
chimie,  nécromancie,  ma^ie  blanche  et  auUres  arts  titupiratiUs. 

Les  matrones  de  Coiirlrai  racoalaienl  en  8(<  siguaui  avec  elTroi  de 
nombreux  el  funestes  sorlilé^^es  laicés  par  les  dt  ux  époux  ;  plus  d'une 
jeune  tille  trahie  dans  ses  aihuurs  attribuait  son  abandon  a  leurs  ma- 
léflces. 

Puis,  dans  l'épouvanle  bien  légillmt;  que  lui  inspiraient  les  suppùts 
du  démon,  la  fo.ile  puisa  une  violente  fureur  contre  eux. 

Une  conspiration  se  trama  dans  lomhre,  el  l.'aliai|ue  des  botes  du 
c'ochf r  fut  secrètement  résolue. 

Pauvres  gens  (lueccs  bons  bourgeois  de  Courtrai,  qui  s'imaginaient 
pouvoir  cavtiiT  'eurs  projets  aux  so!cler.->:  I>es  maiidiis  n'avaieni-ils 
pas  leur  ami  Sitan  pour  lu^  cm  iiiMriiire'.' 

Mais  les  bourgeois  i.c  s"<ii  doulaient  pas;  aussi,  le  jour  de  1  a(;- 
gression,  leir  i.isuccés  les  frap()a  d'une  ^ur^(n^e  pleine  d'épouvante. 
.  Ce  jourda  une  fuule  turbulente  et  l.inatii|ue  se  pressait  autour  de 
l'église,  alteiiJanlavec  impatienge.  pour  le:i  arcablurde  .tr^il.s,  le  mo- 
ment où  Jacquemart  el  Garillniiiie.  N'endraientsur  la  plaie-forme  faire 
tinter  la  cloche  iMaritvJeanjie. 

I,r  cadran  salaire,  placé  au  IrmUj-piic  de  la bisiliqiie.  sunna  midi. 

Jdcqueuiari  et  Carillonne  parnu  il. 

Un  hourrah  furieux  les  accueiiï.t  :  tout  aussitôt  les  flècht;^  volèrent 
de  toutes  paris. 

Les  asslét;eaiits  s'altendaiciil  à  vuir  loinber  les  assic-'^'cs...  i!ij.1  ils 
se  di.^posaienti^  traîner  ignouiinieusemeni  leurs  cadavres  sur  nneclaie 
dans  la  l>oue  des  ruisseaux. 

Mais  celle  espérante  lut  ironip 'c.         • 

(;ar  Us  tttgtlles  lie  louclicn  m  li  idoik  Jacquenniri  ni  il;ii:ie  Caril- 
loiiiie.  (jui  coîiiiiiuèieiil  sans  si-  ileraii;;er  le  inoiii.i  du  nniflife  .i  leniillr 
de  totMes  leurs  forces  la  b>'so;iiie.  .u  roulbniee. 

—  Mon  aux  sorciers  !  hnrlafniOre  ta  fonle. 

F,t  us  archers,  qui  avaient  eu  U'  i.-nip.s  d  ajiprè  er  leurs  arbaièit»s, 
lancèreni  en  blaspliéinant  une  sillhntii^uiéit  Oe  fléche.s. 

Wouveau  désappointement!  lou-.  les  projecliles  s"eiif<)n(èrcnt  dans 
la  muraille,  .vans  qu'un  seul  etfleuiàl  les  deux  nicriHi.an^,  et.  Dreiil 
autour  d'eux  comme  un  cercle  de  rayons. 

Cb  premier  prodige  étonna  la  foule;  les  crii  de  lurtur  ce^ 
quel'iues-uns  des  assistants  conimmcèreni.^itvnibler... 

Mais,  par  le  ciel  1  ce  fut  bien  aulrecbose,  quand  un  ^ii 
el  Carillonne  monter  en  se  donnant  U  main  «ur  le  parape 
tracer  daps  l'Cfl^ce  àvec  leats  bras  Idiré»,  armés  de  aiari 
gne  caMllstiqtié  et  resplendissant  comme  tHi«^4ueur  de  m 
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se  lancer  eq  aviinl... 
.  Alors  un  t'rand  mouvement  d'ondulation  agita  la  foule  qui  reflua 
en  arrière  sur  le  pnrvi..  avec  un  cri  d'émoi,  chacun  des  spectateurs 
craignant  d'être  éciase  par  la  chute  des  maudits. 

Vaine  terreur!  les  maudiu  ne  lOAbèreat  point.  Ils  planèrent  un 
niomi-nl  suspendus  en  l'air  par  une' puissante  magique,  puis  s'éva- 
nouir, nt  en  laissant  à  leur  place  un  sHIon  AamteBt'«t  violâtre. 

Le  peuple  de  Courtrai  se  prosterna  involontairement  à  genoux  avec 
une  clameur  lamentable,  halslanle,  désespérée.  ■      '      >    ,  .11:' 

Durant  l'heure  suivante  tout  entière  ii  n'eut  pas  le  courage  de  se 
relever,  il  murmura  pour  amende  honorable,  en  se  frappant  la  poi- 
trine, les  stances  propitiatoires  du  Mitersrt,    > 

Toiii  à  coup  un  brait  aig«  et  eriard,  conme  celui  qae  produit  j une 
girouette  de  fer  en  tournant  sur  sou  aBÂ  grinça  longuement  au  faite 
du  clocher.  •<  ;  ^. 

I^s  fj  cnls  se  relevèrent  avec  celle  aaxiété  curieuse  que  prêta  la 
ballade  germaine  aux  passants  qui  voyaient  ignore  emportée' par  le 
cheval  sombre,  du  cbevjlier  iiO:r,  le  soir  où  l$s  morts  atiaismi  mfe. 

Horreur:  .laciuemarl était  revenu,  ou,  plutùi,  je  uje  trompe,  uëii'é- 
tiiii  pas  J.KHjupniari  le  franc-archer,  mais- .son  image,  une  image  de  fer, 
i|iie  t'af.^ait  mouvoii-  un  sorlilùL'e  inconnu.  ,       .... 

l,a  main  (|ui  i^nail  Je  iiiarieau  .se  leva  lentement,  lentement  retomba, 
et  Irapia  un  coup. 

La  vibration  de  la  cloche  lit  trembler  toutes  les  àines  («ar  un  dou- 
loureux écho,  el  U>s  lèvre-s  balbutiantes  redoublèrentteurs  supplka- 
iions  alarmées.  ^  .^ 

[ne  heure  encore  passa.  '  > 

— .  Jacnuenart,  Jaci|ueraart  !  me  voici  !  dit  alors  une  voix  stridente 
qui  venait  d'en  haut.  .    "^ 

I/oiubre  du  franc-arcbcr  répondit  : 

—  Carillonne,  Carillonne  ! 
Voici  l'heure,  sonne  !  sonne  l 

La  foule  releva  encore  les  yeux  avec  une  stup.'iir  croi,>;.sante. 
.laciiiiemail   éiyji  i^ujunrs  dehoiil  à  côte  d.!  la  cloche,  et,  de  plus, 
voici  i(ue  (Ja:r.e  (.larilloniie, —  iin;^  Carillonna  de  f^r  comme  son  ép^lu', 
il   l;ini    bien  le  iliv  —  s';!p,)'-(n;i:i  à  ébiatiJee'  le  bourdoii  sottï'Wn 
inailiel  roiiille. 

Les'a-isisianis  pri(''renl  de  iiuiiwaii  et  sesiirnèreiit  à  plusieurs  repri- 
ses niou/(  dévotieuscmeiit...  iklais  ce  l'ut  inutile,  Jacquemart  el  Caril- 
lonne resiéieiii  iiniitohilis  à  la  même  place. 

Lu  moine  txpliqiia  parfaiiemeiit  bien  cet  enlêtemenl  aux  bourgeois 
de  Coiiilrai,  dans  un  mai;ninque  sermon.  Oi'l  il  compara  les  loerveil- 
leux  soniiiurs  à  la  fimme  (ie  l.oth  changéB  eii  sel.  " 

^     ■  eu  le  {irand  ihaumaiurjce,  disalt-H  en  Anissanf',  a  voulu  démons- 
arsiéclaiant  prodigecomme.il  ctiasliait  les  meschani  qijrie 
a  Satanas  pour  opérations  magiCque8,eiparainsy^  vovltf  que 
■  suiciers  démoulassent  en  haultditclocmer,  cSoifflepublIoQM 
itatlon  de  Sii  vindicte.  »  •  •^.,  *  fjf4 

est  donc  l'origine  de  ce  Jacquemart  fameox  sur  lequel  ékai* 
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l'èboM  que  la  revéïdiaûion  poor  l'Btat  du  monopole  des  assu- 
rances contre  le  recrutement. 

Ce  système,  nous  l'avouons,  ne  serait  pas  sans  quelques  difficul- 
tés dans  la  pratique  actuelle.  Il  se  fait  aujourd'hui  peu  d'engage- 
ments volontaires  ;  le  soldat  a  le  minimum  que  le  travailleur  u'a 
DU  tooiours,  et  cependant  le  travailleur  préfère  son  travail  incer- 
tiun  aux  ennuis  du  corps -de-garde,  sa  douloureuse  activité,  son 
travail  mal  payé,  à  l'acturité  improductive  de  la  caserne,  k  la  pé- 
nibie  oisiveté  des  garnisons.  Ce  ne  sont  pas  les  fatigues  de  la  guerre 
im  i^pngneqt,  c'est  l'ennui  du  repos.  Qu'une  guerre  poigne 
èFhorixoD,  les  demandes  d'engagement  pieu  vent  dans  les  bureaux 
dt  la  guerre.  Q  ae  l'armée  devienne  une  cai-rière,  qu'on  donne  un 
uimeat  à  son  activité,  qu'on  la  rende  productive,  et  cette  répu- 
iplnce  s'évanouira.  Les  carrières  ne  sont  pas  si  nombreuses 
oô^àocune  puisse  être  délaissée,  si  elle  offre  quelques  avantages. 

;it>itte  pensée  de  confier  à  l'Etat  les'  remplacements  et  les  assu- 
I^JBces  contre  le  recrUtemeAt  avait  été  mise  en  avant  il  y  a  déjà 
g^qoes  années,  et  une  commission  de  la^Chambre  des  députes 
Ç  éombattne,  en  passant,  il  est  vrai,  et  comme  une  idée  qui  ne 
M^ble'^  encore  bien  appuyée;  mais  elle  fera  soaxhcmia,  et  il 
fMidra  bien  que  le  gouvernement  y  vienne. 
'  '  La' commission  oe  la  Chambre  des  pairs  n'a  pas  porté' ses  vues 
si  haut;  le  pirojet  de  loi  du  gouvernement  contient  seulement 
qddqaes  dispositions  tendanbà  restreindre  la  trop  grande  influence 
QM  'compagnies  et  à  exiger  t)es  garanties  sérieuses  des  rempla- 
^ia  acceptés. 

i/article  capital  porte  que  les  actes  de  substitution  et  de  rem- 
^^cèibeat  seront  notariés  et  que  le  prix  du  remplacement  ou  la 
grosse  du  marché  sera  déposée  à  l'une  des  caisses  de  I  Etat, 
qui  en  paiera  l'intérêt.  Cette  mesure  a  bien  quelques  iaconvé- 
ueBts  :  elle  pourra  faire  élever  le  prix  des  remplaçants,  et  quel- 
qoéfois  être  gênante  pour  eux,  mais  elle  a  l'avantage  d'opposer 
unedi^neà  r^vidité  des  compagnies,  aui  n'auroo't  plus  le  droit 
de  figurer  aux  contrats,  de  surveiller  l'exécution  du  marché  et 
d'iosbrer  au  remplaçant,  à  l'issue  de  son  temps  de  service,  un  pé- 

fontles  agents  de  remplacement  lui  faisaient  dépenser  da- 
une  partie  pour  lui  pouvoir  escroquer  l'autre. 
point  a  divisé  le  gouvernement  et  une  partie  de  la  commis- 
<mn.  Lorsque  le  prix  n'aura  pas  été  versé  intégralement,  qui  sera 
eiwirgé  de  poursuivre  le  paiement  du  surplus  ?  L'Etat  di-positaire  ? 
on  le  remplaçant  propriétaire  ?  Mais  ce  remplaçant  est  presque  tou- 
wws  fort  loin  du  domicile  de  celui  qu'il  remplace  ;  de  l'autre  bout 
ojelat'iraiioe,  de  l'Algérie,  du  champ  de  bataille,  pourra-t-il  veil- 
ler à  ses  intérêts  comme  l'administration  locale  ?  Laisser  au  rem- 
plaçant le  soin  de  poursuivre  le  pai»;ment  de  sa  solde,  c'est  le  for- 
'  çe^  d'avoir  recours  à  ces  agents  subaltornes,  des  griffes  desquels 
«è  vent  le  retirer.  La  majunté  de  la  commission  et  Tes  bureaux  de 
la  guerre  craignait  qu'il  n'y  ait  là  matière  à  quelques  embarras. 
On  reconnu  bien  à  cette  objection  le  pouvoir  bureaucratique  qui 
fitet  ifh  doace  quiétude,  et  s'effraie  de  tout  ce  qui  lui  impose  une 
^abre  d'action.On  craint  aussi  que  les  pou^suites  qu'on  serait  obligé 
^ibùre  I»  méconteatent  les  remplaces,  c'est- A-dire  les  famillcsd  é- 


raM  etiwpibsië ;  pllitleoprë  lés  weoBvféiiieiiH  suoiMsils  ittr^ 
receveurs  de  finances  qui  sont  ses  intermédiaires  lé(;aur,oueneofe  que 
les  grosses  soient^aissées  entre  les  mains  desprnets  qui  dresseraient 
les  rôles  ou  les  états  des  souiiiies  i  rccouvrvr  par  les  receveurs  des  11- 
iiancrs  en  leur  qualilt;  de  prtiposés  liirecls  de  la  caisse  des  dépôts  et 
consienaiioiis;  eiiliii  i|ue  les  receveurs  de  renregistrement,  qui  ver- 
sent aussi  leurs  fonds  chez  les  receveurs  généraux,  soient  cliargés  de 
ces  divers  recouvrements  ;  dans  tous  les  cas,  la  loi  serait  d'uae  exé- 
cution assurée  et  facile.  Les  avances  de  frais  et  les  d^flcits,  on  le 
comprend,  •smtenr'ria  Cliaf'ge-du  remplaçant,  «t  en  conséquence  il 
serait  |>eutétre  jugéiiécessaire  de  faire  payer  comptant  hne  partie  du 
prix  du  remplacement.  La  loi  ou  le  réglemeiil  prescrirait  de  plus  que 
les  diligence.^  faites  par  l'Etal,  ce  fondé  de  pouvoir  desintéressé,  au- 
raient lieu  dans  les  fermes  usitées  a  l'égard  des  contribuables.  Il  ne 
serait  point  ù  craindre  que  ces  poursuites  isolées,  e»  quelque  sorte 
inaperçues,  rares  même,  car  la  pensée  d'avoir  l'Etat  pour  adversaire 
imposeça  aux  débiteurs,  pussent  donner  lieti  a  des  ressentiments  pu- 
blics. Au  surplus,  il  y  aurait  encore  un  moyen  de  diminuer  peut-être 
le  nombre  des  poncsuilvs,  moyen  qui  a  été  agile  au  sein  de  la  com- 
mission :  il  consisterait  à  presc  rire  que  le  remplacé  ne  sera  détinitive- 
ment  libéré  du  iervice  qu'apri*  avoir  tfftetué  le$  versement»  «na: 
diverse»  éekianet».  ,^ 

Mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Moline- Saint- Yon.  Le  ministre 
entend  laisser  au  remplaçant  le  soin  d'opérer  le  recouvrement  de 
la  somme  qui  lui  est  due,  qu'il  soit  place  ou  non  dans  le  voisinage 
de  son  débiteur.  La  Chambre  aura-t-elle  le  courage  de  faire  justice 
des  mesquine.s  considérations  qui  le  retiennent'? 

La  discussiou  oui  a  occupé  la  séance  d'aujourd'hui  n'a  du  reste 
offert  aucun  incident  inléressutt.  Elle  se  poursuivra  demain. 

Discutera-t-6n?  Ne  discntira-t-on  .pas?  Que  discatera-t-on  ^ 
Tel  est  le  résumé  de  la  séance  d'aujourd'hui  à  la  Chambre  dès  dè- 

Sutés.  L'ordre  du  jour  portait  ^u'on  s''occuperait  des  f<tpds  secrets. 
lais  M.  Duchàtel  est  mala^i,  et  un  sursis  a  été  demandé.  On  a 
vo^lu  passer  à  la  discussion  ie  la  proposition  de  M.  de  Lafarelle 
sur  les  irrigations;  mais  on  s'tst  heurté  à  un  amendement  de  M. 
Pascalis,  que  la  commission  voulait  examiner.  On  a  tellement 
parlé  pour  et  contre  le  renvoi,  tur  et  contre  l'ordre  du  jour,  que, 
lorsqu  on  a  voulu.discuter  le  fond  de  la  proposition,  on  s'est  aperçu 

Îu'il  était  trop  tard,  et  l'on  s'est  vu  obligé  de  renvoyer  le  débat  à 
emain. 

Samedi  on  s'occupera  des  pétitions  relatives  à  l'abolition  de  l'es- 
clavage. Le  projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets  ne  viendra  en  discus- 
sion que  lundi. 

La  Dièle  pruMienne. 

La  dièle  générale  de  Prusse  a  vol',  dans  la  séance  du  40,  le  projet 
d'adresse  en  réponse  au  discours  «u  roi.  La  discussion,  commencée 
;i  neuf  lieures  du  malin,  m^  s'est  l*rmiué«  qu'à  six  heures  du  H0ir,par 
un  vote  qtA  a  donné  prés  de  iOO  viix  à  la  majorité. 

C'est  la  première  victoire  reinp  née  par  l^opposition. 

Sans  doute  le  triomphe  est  loii  d'être  com|ilet;  (nais,  telle  qu'elle 
est  rédigée,  l'adresse  fera  comprendre  que  la  patente  du  5  février  ne 
s'accorde  pas  avec  d'autres  lois  uu  concessions  antérieures.  Les  mem- 


—  misièiae,  dudépuU conseiller  de  justice  Weïïer  de  Munster,  de- 
mande l'extension  à  tonte  la  monarchie  du  système  des  procédures 
orales  et  publiques. 

il  est  procédé  à  la  nomination  des  comhés  chargés  de  l'examen  de 
ces  diverses  propositions. 

La  séance  est  levée. 

La  Oasette  de  Pru»»e  du  48  fait  suivre  ce  court  résumé  de  la  note 
suivante  : 

La  mise  au  net  dei  débats  qui  ont  eu  tiéu  daiis  les  séances  de  la  diète 
du  45  et  du  46  exige  tant  de  temps,  que  nous  sommes  hors  d'état  de 
faire  paraître  dès  aujourd'hui  le  compte-rendu  de  «es  d^ux  séances, 
que  nous  nous  proposons  de  donner  avec  foute  l'étendue  possible. 

Le  MoHiteur  publie  une  ordonnance  royale  du  48  avril  sur  les  qua- 
rantaines. Les  dispo.sitions  principales  de  celte  ordonnance  portent 
qu  à  I  avenir  la  patente  suspecte  cessera  d'exisier  ;  les  provenances  des 
pays  babitutliemept  suspects  de  peste  seront  toujours  ranf^s  tons  le 
régime  d^,  la  patente  nette,  ou  sous  celui  de  la  patente  brute 

Les  provenances  en  patente  ^rute ,  quel  que  soit  le  pays  d'origine, 
seront  uniformément  soumises,  dans  les  po(U  de  France,  à  une  uua- 
rantaine  de  dix  jours  pleins  à  compter  de  l'arrivée.  Les  bardes  et  vê- 
tements des  voyageurs  suivront  la  condition  de  ces  derniers.  Les  mar- 
chandises ne  seront  plus  essujetties  qu'a  une  quarantaine  de  irbi» 
joui-s  après  leur  débarquement  au  lataret. 

Dans  le  cas  de  patentf  ne»*,  la  quarantaine  commencera,  pbdr  lés 
provenances  de  la  'l'urquie  et  de  l'Egypte,  a  compter  du  jour  du  dé- 
part, lorsqu'il  y  aura  à  bord  un  médecin  sanilaire  et  des  gartiés  de 
santé  préposés  à  la  purification  des  effet»  et  vêtements.  Cette  qaaraa- 
trine  serade  dix  jours  pleins,  y  compris  la  traversée.  Lorsqu'il  n^v  a«ra 
pas  de  médecin  saniuire  à  bord,  les  bitimenU  venait  de  la  Turooie  la 
Syrie  exceptée,  seront  assujellis,  quelle  que  seit  la  durée  de'la  traver- 
sée, à  une  observation  de  trois  Jours  pleins,  et  ceux  de  la  Syrie  èl  de 
l'E-^yple  à  une  quarantaine  de  cinq  jours  pleins,  à  compterdeJ'arrivée. 
Les  marchandises,  quelle  que  soit  leur  nature,  seront  affrAcbies^e 
toute  quaranuiuv  et  pourront  être  imnfiédiàlemeiit  débarquées.  ' 

Les  provenances  de  Tunis,  qui  n'etaieui  pas  imBédiatemeni  admi- 
ses a  libre  pratique,  lOrsuu'eUes  arrivaient  directement  de»  ports  de 
la  régence,  cesseront  d'être  assujetties  à  aucune  quarantaine  tant 
qu'elles  se  maintiendront  en  patente  nette. 


On  lit  dans  VEcho  de  /'^veyron,  journal  légitimiste  et  reljcieus 
de  Rhodes  : 

I.a  Démoa-alU  pacifique  revient  en  quatre  ou  cinq  colonnes  sur  la 
lettre  de  y.  l'abbe  de  Lamennais,  insérée  dans  le  N*ti9neU  et  re- 
cl^erche  les  causes  de  cet  acte  d'hostilité  contre  Is  socialisme.  ' 

Cet  examen  conduit  la  Dimoeratie  a  conjecturer  qii«  fe  Ifûtiomal 
voit  ivec  douleur  son  radicalisme  miné  de  toutes  parts  par  le  socia- 
lisme, et  sa  tribune  aux  harangues  pôlilh]ue8  débordée  par  lesdr 
mt'urs  de  ceux  <|ui  demandent  une  autre  organisation  sociale  et  non 
de!<  portefeuilles. 

La  Démo€rati»  déclare  an  Notimtal  qu'il  ne  sait  pas  le  premier 
mot  de  ce  qui  conviant  au  peuple;  it  de  plus  que,  vieilli  dans  ses 
routines,  il  ne  reviendra  pas  â  de  meilleurs  sentiments. 

Quant  i  H.  de  Lamennais,  >rétr«  kmwriete  et  rememtmx  mé- 
content de  tout  kore  de  lui-mime,  m  Instant  appelé  aux  secqurs^t 


genêt,  le  naïf  poète  vigneron,  a  écrit  de  curieux  vers. 

Jacquemart  de  rian  ae  g'éloone  :  

Le  froi  de  l'ivAr,  de  raulonm-, 

Le  chau  de  l'ètai,  du  priniui, 

Ne  l'on  su  rendre  mauconUn. 

Qu'y  pleuve,  qu'y  neige,  qu'y  grole, 

Il  a  u  lét«  dans  u  caule, 

Et  les  deu  pié  dans  tes  soûlai, 

Et  ne  veut  pas  sortir  de  Iti. 
■Mous  avons  dit  la  naissance  de  Jacquemart,  poursuivons  mainleiiant 
le  fabuleux  récit  de  son  histoire. 

IL: 

La  terreur  du  i>euple  de  Courtrai  disparut  peu  à  peu  avec  le  temps, 
«t,  par  des  transfcrmation(||#iiccessive8,  prit  le  caractère  d'une  véiié- 
ra'iion  respectueuse.  ,     .  ,     ,    . 

Les  deux  statues  de  fer,  toujours  placées  sur  le  tloclier  comme  des 
aenlinelles  vigilantes,  n'avaient  pas  cessé  un  seul  moment  de  remplir 
•  ieuN  fonctions,  et  le  vin(;tiéinejour  après  la  célèbre  bataille  de  l\ose- 
becque,  leurs  marteaux  de  1er  venaient  de  frapper  raidi,  à  l'instant 
où  messieurs  les  échtvinsdc  Courlrai  sorlaienl  de  la  gruiid'sa'le  de 
l'bôtel-de-ville. 

Ce  jour-li,  il  y  avkit  eu  délibération  agitée,  longue  et  fort  impor- 

Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  toujours  envahisseur  et  ba- 
ttillard  avait  mis  le  siège  devant  Courtrai',  il  menaçait  la  ville  d'pn 
etueagè  si  elle  ne  youlait  pas  rendre  à  Charles  M  les  éperons  dorés 
des  chevaliers  français,  lues  sous  ses  murs  en  4.'51-2. 

Blendes  motifs  semblaient  devoir  engager  les  bourgeois  à  sousirire 
sans  résistance  à  ces  condittsns  de  paix,  condition»  auxquelles  ils.  de- 
vaient répondre  ce  jour-là  même  après  \angelu»  de  midi. 

Messieurs  les  éthevins  en  avaient  décidé  autrement.  Ils  oubliaient 
de  réfléchir  que  courir  â  une  mort  certaine  et  refuserde se  soumettre 
par  orgueil  ne  ressemble  en  rien  au  courajje  utile. 

Le  dtgne'^  Jacquemart  y  avait  songé,  lui,  du  haut  de  son  belvédère  ; 
il  en  avait  causé  tout  bas  avec  dame  Carillonne  dans  une  langue  my«- 
térieuse,  que  les  passmis  prenaient  pour  le  clii|uetis  du  fer  secoué 
par  le  venu  .   ,    ,  ,,     . 

Mais,  quand  il  vit  les  échevins  sortir,  il  reprit  le  langage  ordinaire 
pour  leur  crier  : 

—  Braves  gens,  por  saulver  Courtrai 
U  jie  faut  lancer  mie  ung  tralci. 

La  voix  de  Jactiuemart,  en  jetant  cette  avis  d'une  forme  étrange,  ré- 
tonna triste  ei  sépulcrale. 

Le*  pauvres  é«lievlns  émus  de  cet  aa:ent  eurent  beau  regarder  au- 
tour ^^uX,  ils  necomprireiit  pas  d'où  partait  la  voix. 

Ils  s'arrêtèrent  un  moment,  puis  voulurent  passer  outre. 

Par  Noire-Dame,  dit  l'nu  deux,  c'est,  quelque  espion  du  Hardj 

qnl  s'est  caché  pour  nous  épouvantg.  Mais  n'ayons  pas  peur,  mes 
jUttres,  et  courons  aux  remparts. 


Jacquemart  reprit  : 

—  Par  combats  tous  perdrez  Courtrai 
Ains  que  mol  qui  vous  quitterai. 

Les  échevins  répondirent  par  un  cri  de  détresse,  mais  Carillonne 
les  iiiierrompit  : 

—  Moi,  partout  Jacqueoaart  suivrai  ; 
Adieu,  twau  pays  de  C«urtral  I  ' 

Comme  elle  parlait  encore,  un  grand  fracas  d'arme»  éclata  suivi 
d'un  long  cri.  i 

C'était  l'assaut. 

Fatigué  d'attendre  la  réponse  des  échevins,  êl  voyant  d'ailleurs  que 
la  garnison  était  loin  de  prendre  une  alture  pacifique,  le  duc  avait  lait 
av.mcer  rapidement  ses  redoutables  cotlereaux. 

Le  choc  de  l'attaque  ne  dura  pas  longtemps.  Après  une  lutte  iné- 
gale, nen  par  le  courage,  mais  par  le  nombre,  les  assiégés  furent  cou- 
iraiiils  Je  -se  rendre,  et  le  duc  de  Bourgogne  franchit  eu  vainqueur  les 
murailles. 

Il  allait,  selon  l'usage  du  temps,  livrer  la  ville  à  ses  soldats,  avec  la 
faculté  de  la  piller  à  (liscrétion  ;  déjà  les  habitants  apportai«int  de  ton- 
tes paris  leurs  richesses  .;ur  la  place  publique  pour  essayer  de  sédui- 
re par  des  présents  l'avidité  des  Brabançons  et  de  les  rendre  plus 
traltables,  lorsqu'un  incident  imprévu  et  merveilleux  changea  subite- 
ment la  volonté  du  terrible  duc  de  Bourgogne.  ' 

Jacquemart  avait  levé  le  bras  comme  pour  sonner  l'heure,  et  le 
bourdon,  au  lieu  de  chanter,  ainsi  que  les  autres  jours,  un  chant 
harmonieusement  sonore,  jeta  au  vent  une  plainte  douloureuse. 

Philippe-le-Hardi  frissonna  involontairement  et  releva  la  visière  de 
s'oii  casque.  .  ." 

Or,  a  ce  aioment  le  marteau  de  Carillonne  retomba  sur  la  cloche,  él 
fil  jaillir  un  large  éclair  qui  dansa  autour  d'elle  comme  ces  follets  que 
l'on  voit  errer  la  nuit  sur  les  tombes.  i 

.    Les  routiers,  glacés  d'effroi,  s'arrêtèrent... 

Le  (iScde  Ifeurgogne,  loin  de  les  pousser  en,  avant  par  son  cri  de 
guerre  habituel,  toujours  puissant  à  exciter  leur  faiblesse,  remit  au 
fourreau  son  épée  sanglante;  et  demeura  immobile. 

Un  silence  de  mort  régna  aussit^u  sur  cette  place  où  fermentait  na- 
guère unefrdente  agitation. 

El  tous  courbèrent  la  lôte,  comme  si  le  roulement  du  lonnerroleur 
fût  prédit  malheur,  eu  écoutant  Jacquemart,  qui,  le  bras  étendu  \e^ 
Philippe,  disait: 

—  Beau  sire  duc,  li  toi  Courlrai  ! 
Garde-toi  d'occire  personne; 
Fais-moi  prendre  avec  Carillonne! 
Carcéans  plus  ne  sonnerai. 

Mais  où  lu  voudras  te  suivrai  !  -^  — 7- 

Et  daHic  Carillonne  ajouta  : 

—  Mol,  partout  Jacquemart  suivrai  :  \ 
Adieu,  beau  pays  de  Courtrai  I 

Philippe-le-Hardi  ne  s'emporta  pas  en  de  vaines  démonstrations  de 


colère,  et  donna,  d'une  voix  calme,  l'ordre  d'exécuter  les  prescrlntions 
de  Jacquemart.  "^         "^ 

Une  volonté  supérieure  i  la  sienne  dominait  son  ime  Aère  et  le  fai- 
sait  agir  contrairement  a  ses  habitudes.  ' 

Au  bout  de  quelques  insunu,  l'attention  générale  se  concentra  sur 
Ja(  quemarl  et  Carillonne  que  des  routiers  audacieux  avaient  enlevés 
du  clocher. 

Confondus  par  les  mêmes  sentiments,  assiéceaots  et  assiégés  ou- 
blièrent leurs  luttes  récentes  pour  voir  de  plus  près  ces  merveilleux 
époux  de  fer,  double  palladium  que  le  Hardi  allait  emporter  comme 
trophée. 

Bientdt  un  char  somptueusement  orné  les  reçut  tous  les  deux  et 
chose  remarquable,  on  entendit  Jacquemart  donner  le  signal  de  la 
d4>artt«ens'écriant:  • 

—  Bourgogne  l  Bourgogne,  en  avant  ! 

Et  voilà  comment,  dit  la  légende,  le  bon  sire  Jacquemart  et  dame 
Carillonne  sa  femme  quittèrent  la  ville  de  Courtrai. 

Une  foule  nombreuse  les  accompagna  pieusement  4  pins  detrois 
lieues  de  la  ville,  et  Philippele-Hardi  tint  à  honneur  de  chevaucher 
constamment  près  du  char  triomphal  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans* 
sa  bonne  et  fidèle  ville  de  Dijon. 

Il  lit  placer  Jacquemart  et  Carillonne  à  l'une  des  tours  de  Notre- 
Dame,  où  ils  reprirent  leurs  fonctions  d' horologiere  sonneurs  qu'ils 
remplissent  encore  de  nos  jours. 

Remarquons  seulement,  avant  de  clore  ces  pages,  que  les  Dijonnais 
ont  donne  un  enfant  aux  deux  époux,  ainsi  que  le  prouvent  les  pa- 
roles suivantes  d'un  écrivain  bourguignqu  du  quinzième  siècle: 

«  Jaiqucmar  et  s^i  bonne  famme  n'oiR  point  d'halrallenfaiiti  ore 
>  frapplai  dessu  lo  dindelle.  » •  , 

Est-ce  par  suite  de  ce  regret  du  poète  dijonnais,  ou  comme  emblèatr 
symbolique  complétant  l'image  de  la  famille  qu'un  serrurier-sc\ilo- 
teur  a  ajouté  cet  enfant?  je  l'ignore.  >  • 

Toijipurs  est-il  que  la  légende  se  lait  complètement  4  son  sniet  en 
nous  racontant  «  comme  quoi  Jacquemart  et  Carillonne,' sonneurs  de 
Courtrai,  furent  d'abord  changés  en  fer,  et  puis  translatés  de  Courtrai 
a  Dijon  par  surprenante  adventure.  » 

Geohoes  Olivibb. 


çmncutqvT  osa  TKÉATuts  xt  oia 

Le  comité  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  artistes  dramatiques  auc  l'As- 
semblée générale  annuelUTûfa  lieu  le  mSreredf,  S8  avril  i847.  à  Oildl  liré- 
ct«7à44mel-de-Ville,  salle  Saint-Jean,  r..  .»,,,«  n„ai  pre- 

—  La  ileuxième  reprësenlatlou  donnée  mardi  par  la  troupe  esuffoole  au 
Ibéàlre  Veuiadour,  aeu  un  succès  plus  brillant  encore  que  la  première  M 
Lombik  ncius  prépare,  pour  samedi  U,  un  nouveau  spectacle  desiktas  vSrtéi' 
On  Jouera  »l  Pelo  d»  la  Dehtea,  charmante  oomùdio  en  cinq  actes  de  Breton 
de  los  Herreros,  et  jLot  muuuku  y  el  Torero,  Mbleau  «tesnoMn  maMMmieB 
accomnaguê  de  chansons  et  danses  nouvellei.  .  :  ^1      ' 

~Ge  soir,  au  tbiéàtre  Cbmt^,  les  Jemm  lÀ»n$.PwHnMlj^Mmmt\m.^ 
AoM,  toutes  pièeeé  k.sttccès.  •«*•  «•««•r«rr«iei4iMHit«n*o. 


rjwi-rVtr-s-Affrymirf  -;M^ 


S^^ 


1   Mi'^'K-^t-A 


1^  n'èuhuit  jpu  encore  bîini  nombreux,  mais  il  faut  un  commence^ 
aientà  tout,  et,  pour  Vannée  prochaine,  nous  côotplQns  bien  nous 
réunir  en  nombre  fort  respcciabie.  Le  terrain  gagné  depuis  quelque 
temps  est  considérable-,  vou»  aurez  pu  vous  en  convaincre  par  les  cinq 
nouveaux  renteurs  dont  le.s  Jioms  vous  ont  été  envoyés  de  Bruxelles. 
Le  nombre  des  renteurs-  louvanistes  est  de  »  ;  nous  espérons  bien 

■  vous  en  envoyer  encore  d'autres  prochainement.  Tout  marche  à  .souhait. 
Les  étudiants  de  l'Université  commencent  à  s'occuper  beaucoup  de  la 
Théorie,  et,  une  fois  les  idées  entrées  au  milieu  dfrcùtte  jeunesse  coœ- 
pîwteet  ardente,  les  résultats  seront  des  plus  importants.  Il  faudrait 
absolument  qu'un  missionnaire  à  la  parole  sympathique  et  enihou- 

.isiaste  vtnt  ft  Louvaiu  l'hiver  prochain  ;Md'ici  là,  le  terrain  sera  parfai- 
iement  préparé. 
Les  toasts  suivants  ont  été  prononcés  : 

A  CHABLE8  FOUKiEBl  Lorsque  nous  jetons  un  regard  rétrospectif 
fUr  les  longues  et  san\;lantes  expériences  du  passé;  lorsque  nous 
voyons  la  génération  présente  se  consumer  en  efforts  impuissants  pour 
'  apporter  un  peu  d'ordre  et  de  bien  éire  dans  nos  sociétés  tourmentées, 
<M  conçoit  que  le  scepticisme  et  le  découragement  aient  pu  s'emparer 
de  presque  tous  lés  coeurs.  Quelle  foi  pourrait  rester  debout  au  milidu 
de  ces  partis,  tour  a  tour  vainqueurs  et  vaincus,  s'agitant  dans  un 
cercle  fatal,  également  incapables  de  produire  le  bien  par  leurs  luttes 
vaines  et  irritantes?  I>e  monde  est  officiellement  livré  a  la  concurrence, 
c'est-a-dire  ik  l'individualisme,  principe  de  discorde  et  de  haine.  L'as- 
piration au  bonheur  vil  indestructible  au  fondées  âmes  ;  mais  chacun 
Veut  tendre  isolément  au  but.  Nulle  fraternité,  plus  de  foi  commune. 
LHiistoire  du  passé,  le  spectacle  du  présentent  inauguré  le  régge  du 
'dotile  et  de  la  négation.  De  la  ces  types  des^Werther,  des  Obermanu, 
des  Manfred,  des  Lelia,  inconnus  avant  nous,  et  résumant  les  dou-.^ 
leurs  BOlrales' de  notre. temps. 

Malt  l'excès  du  mal  devait  amener  le  remède.  En  même  temps  que 
la  révolution  française  cherchait  vainement  a  régénérer  l'hTiuianité 
par  le  saotioent  et  la  force,  un  obscur  itrgtnt  de  boutique  éla- 
borait patiemment  la  solution  pacifique  du  uroblème  des  destinées 
beureuses  |>ar  le  moyen  de  ras.->ociaiion.  Partant  de  ces  deux  princi- 
pes éternels,  écrits  partout  dans  la  création  entière,  lei  atlraclions 
»ont  froportioimtllei  aux  dettinétt,  la  tirie  distribue  Ut  har- 
.«MwtM,  Ckarlu  FouBiER  Créa  cette  magninque  Théorie  phalansté- 
rlènn'e,  qui  révélait*  rbuuanité  un  monde  nouveau,  et  qui,  comme 
toutes  les  merveilleuses  inspirations  dp  génie,  ne  rencontra  d'abord 
que  l'ironie  et  le  dédain.  Mais,  grice  ft  la  persévérance  héroïque  du 
Maître,  grâce  a  l'ardeur  infiligable  de  disciples  intelligents  et  dé- 
voués, ridéa  a  conquis  du  terrain,  et  aujourd'hui  nous  avons  la  douce 
coi%twtkHi  que  des  milliers  d'êtres  humains  communiant  avtn:  nous 
dans  une  mèmt  pensée,  et  rendent  un  même  bomiuge  au  bienfaisant 
génie  dont  nous  célébrons  la  naissance.  L'avenir  de  la  ThéArie  socié- 
taire ne  saurait  désormais  être  douteux  ;  partout  la  ëo<;trine  de  salut 
i«at  propaite  avè^  ardeur  et  %tudiée  avec  empressement,  et,  vous  le 
;#aTex,âta,rAiMli«r,cW  y  être  acquis. 

Foorier,  comme  autrefois  saint  Jean,  ne  fut  pas  d'abord  compris 
«Wf  MM  «0*  Mmgrehtnitruttt  ;  et  les  déceptions  sans  nombre  que 
les  réformateurs,  ses  devanciers,  avalent  laissées  après  eux,  semèrent 
partout  devant  ses  pas  la  défiance  et  la  raillerie.  Mais  le  temps,  qui 
balaie  d'une  main  sûre,  quoique  lenle  souvent,  les  errrurs  et  les  pré- 
ventions injustes,  a  Hni  par  imposet'  le  respect,  et  l'élude  sérieuse  a 
montré  de  plus  en  plus  â  tous  les  hommes  de  bonne  foi  que  la  doc- 
trine apportée  au  monde  par  Fourier  est  aussi  fondée  en  raison 
lu'elle  est  grandiose  et  poétique.  Les  hommes  religieux,  détrompés 
e  leurs  préiugés  par  la  lecture  des  livres  de  l'Ecole,  sont  à  la  fols 
étonnés  et  charmés  d'y  trouver  la  réalisation  de  leurs  plus  chères  es- 
pérances, l'accomplissement^  de  leurs  désirs  les  plus  généreux  ;  oeux 
que  des  doctrines  négatives-et  l'égoïsme  du  siècle  avaient  rendus 
sceptiques  ou  athées,  y  reprennent  leur  foi  dans  la  Providence,  et  re- 
trouvent la  Jeunesse  de  leur  cœur;  les  hommes  politiques  de  toutes 
les  nuances  y  acquièrent  la  conviction  de  la  vanité  de  leurs  luttes  et 
de, la  possibilité  de  leur  a<xord  harmonieux  dans  une  idée  supérieure 
et  plus  complète. . 

■  Hommage  donc  â  Fourier,  et  puisse  sa  doctrine  d'association  et  de 
paix  rayonner  de  plus  eu  plus  sur  la  terre  entière  pour  le  bonheur  du 
genre  humain  I 

A  Charles  Fourier i 

A  LA  FONDATiOiM  DE  COLONIES  AGRICOLES  I  K  mon  tour,  Mes- 
sieurs, j'exprimei  ai  un  vœj  qui,  je  n'en  doute  pas,  obtiendra  vos 
suffrages.  Je  désire  que  l'on  fonde  le  plus  tôt  possible  des  colonies 
agricoles  et  industrielles.  Voici  pourquoi  : 

L'excédant  de  la  population  de  notre  pays  et  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope devra  périr  ou  être  transporté  sur  d'autres  continents.  On  devra 
îlonc  finir  par  créer  des  colonies  lointaines. 

Mais  pott^ra-l-on  <;ol4nis<r  avec  utie  population  ignorante,  étiolée, 
misérable  ef^dépravééi?  pourri-t-on  coloniser  avec  la  lie,  aveu  l'écume 
d'un  pays  r  L'expérience  et  le  bonâensont  déjà  résolu  ces  questions 
par  la  néf  ative. 

Les  colonies  ne  réussiront  que  lorsqu'elles  seront  fondées  au  moyen 
de  bons  éléments,  avec  des  hommes  laborieux,  intelligents  et  vertueux. 

Et  ces  hommes  nécessaires  au  succès  des  colonies  lointaines,  on  ne 
|K>urra  les  former  que  dans  Aes  établissements  d'éducation  et  d'ins- 
truction â  base  agricole  et  industriéUc.  , 

Je  vous  propose  de  provoqtCri-ViaiiiFla  Mesure  d«  nos  forces,  la  toni 
dation  de  ces  établissements  «i  <M  bdlK  â  leur  prospérité. 

Un  artiste  a  porté  le  toast  suivant  : 
~'  <  L'amour  du  bonheur  des  bommes  nous  réunit  aujourd'hui  à  l'oc- 
casion du  Jour  anniversaire  où  naquit  celui  qui  consacra  sa  vie  et  son 
génie  â  l'étude  des  plaies  sociales  et  k  la  découverte  des  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  de  ses  frères.  Sous  ee  ra|>pbrt  Fourier  se  rapproche 
franchement  du  divin  Nazaréen,  dont  la  bîènveillaote  parole  Jid  man- 
,^  jainais  pour  encourager  le  concours  du  puisant  et  leS  efforts  du 
faible.  Aucun  d'eux  ne  dédaignerait  la  '  part,  même  la  plus  humble, 
que  l'on  peut  préAdre  â  l'œuvre  sublime  et  charitable  dont  ils  ont  pose 
les  fondements,  et  dont  Une  courageuse  conviction  prévoyait  la  réali- 
sation. L'artiste  aussi,  je  crois,  peut  revendiquer  cette  faible  part,  lui 
aussi  peut  apporter  «ne  obole  au  bienfait  immense.  L'artiste  parlant 
et  écrivant*  une  langue  qui  s'adresse  à  tous,  peut  â  son  tour  haran- 
guer la  foule,  semer  les  idées  généreuses,  recommander  la  vertu  et  la 
vbarité.  A  qui  serait-il  plus  facile,  qu'a  quelques-unes  de  ces  puissan- 
'.tes  vok  de  consoler. les  Mirtyrs  de  la  misère  et  de  la  faim,  tous  ceux 
que  la  dotttwlr  cMMta?  Qui  mieux  que  ces  -voix  pourrait  dire  :  Voila 
,if^,qir<^|0i|«f,k#B«.  voilà  ce  qu'il  d«uU  être.  L'ariisle  autel, 


î 


**SP^"-:  ■  Aia  :-l/««N»  etMétÀér  tout  le  monie..       ,  . 

Aniis,  laissons  les  libéraux  — 

'  .S'agilant  dans  leur  politique,  ,      ' 

S'entendre  avec  leurs  saints  rivaux 
Pour  faire  assaut  d'esprit  caustique  ;  '       ~ 

Ces  gens,  chez  les  civilisés. 

Tour  à  tour  ont  un  ministère; . 

D'après  leurs  pencliapts  mieux  classés 
Plus  tard  ils  seront  bien  placés. 
Comédiens  dans  un  phalanstère. 

Cet  orateur  dominicain, 

Malgré  sa  profonde  éloquence, 

Ne  pourra  pas,  j'en  sut«  certain,  , 

Nous^rallier  à  sa  science. 

Pour  que  l'homme  quitte  l'erreur, 

Révérend  père  Lacordaire, 
(  Que  votre  voix,  avec  chaleur, 

>  Lui  présente  tout  le  bonheur 

Qu'on  ai|ra  dans  un  phalanstère. 

Le  Christ  vint  à  l'Humanité 

Dire  dans  son  divin  langage  . 

Frères,  suivez  la  Charité, 

iJu  ciel  elle  ouvre  le  passage.      - 

Complétant  le  travail  chrétien, 

Fourier  supprime  la  misère, 

Rt  dit  à  l'homme  :  Le  moyen 

D'être  heureux,  d'aimer  ton  prochain, 

C'est  de  fonder  un  phalanstère. 

Les  vers  pourraient  être  plus  savants  de  facture  et  plus  riches  de 
rimes  ;  mais  il  faut  faire  la  part  de  l'improvisatiou. 

Pour  comprendre  la  portée  de  ces  vers,  il  faut  savoir  que  M.  La- 
cordaire  fait  en  ce  moinent  en  Belgique  une  croisade  dont  le  prin- 
cipal objet  parait  être  d'arrêter,  au  ntyu  du  christianisme,  les  pro- 
grès croissants  du  socialisme.  Mais,  comme  le  socialisme  n'est  que 
le  christianisme  réalisé  dans  toutes  ses  grandes  lignes,  il  sert  la 
cause  phalanstérienne  en  croyant  la  combattre.  Plus  il  démontre 
les  vices  anti-chretiens  de  la  société  actuelle,  plus  il  inspire  le  dé- 
sir de  chercher  une  société  meilleure. 

On  lit  dans  VEcho  d'Oran  : 

Quatre  chefs  indigènes,  hommes  influents,  et  (iiii  nous  sont  tout 
dévoués,  doivent  se  rendre  sous  peu  en  France  ;  ce  sont  les  nommés  : 

Si-Hamedi-el  Sakad,  calJ  de  Tlcmcen  ; 

Hamed-ben-Adri,agt)a  des  Ouled-Seliman,  neveu  du  général  Mus- 
tapha, mort  a  notre  service. 

Si-Brahim,flls  d'Osman,  khalifa  de  Mascara  ; 

El  Cbaliat,  llls  de  Zen-Bach,  ancien  agha  des  Ikni-Amer. 

Ils  sont  tous  quatre  désireux  de  voir  la  France,  et  de  s'initier  à  no- 
tre civilisation. 

Doué  d'une  grande  intelligence,  Si-Hamedi,  le  caïd  deTlemcen,  est 
un  hodime  instruit  et  avide  de  connaissances  nouvelles. 

Ben-Adri  et  Si-Brahini  nous  servent  depuis  longtemps  avec  dévoue- 
ment et  bravoure  ;  ce  sont  des  hommes  sur  lesquels  on  peut  compter. 

El-Chabat  est  un  jeune  homme  actif,  intelligent,  dont  l'imagination 
ardente  lrou>era,  en  France,  de  ces  impressions  qui  ne  s'oublient  ja- 
mais. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  les  voyages  de  tqjs  hommes  dans 
notre  patrie  ;  ils  iront  y  admirer  tous  nos  moyens  de  puissance,  A  ce 
qu'ils  viendront  raconter  â  leurs  tribus,  sera  une  garantie  de  plus  pour 
leur  attachement  à  notre  administration.  » 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.— L'Académie  française  s'est  réunie  aujour- 
d'hui pour  (irocéder  à  l'élection  d'un  membre  en  remplacement  de  M. 
Alexandre  Guiraud»  décédé.  Voici  quel  a  été  le  résultat  du  scrutin  : 

t"  tour.  Votants,  58  ;  majorité  absolue,  20. 

M.  Ampère;  a  obtenu  18  suffrages  ;  M.  Vatout,  40  ;  M.  Saintine,  6  ; 
M.  Pariset,  2  ,  M.  E.  Descharaps,  2. 

2«  tour.  (Même  nombre  de  votants.)  M.  Ampère,  $0;  M:  Vatout, 
tfl;  M.  Saintine,  4  ;  M.E.  De.ïchanys,  I. 

M.  ^nipère  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  sulfra^çes,  a  été  pro- 
clamé membre  ile  l'Académie-Fraiiçaive. 

». —  Les  plus  récentes  nouvelles  d' Athènes  annoncent  que  des  événe- 
ments graves  ont  eu  lieu  eu  Laconie.  Une  des  villes  les  plus  importan- 
tes du  l'élopeoèse  pour  son  commerce',  le  débouché  des  productions 
de  la  riche  prdvf rtce  de  Lacédémbne,  Gytbion,  vient  d'être  saccagée  et 
en  |>artie  détruite  daÂs  une  collision  qui  a  éclaté,  à  l'occasion  des  élec- 
tions municipales,  entre  les  mavromichalis  et  les  Izanelakis. 

—  On  dit  que  Timon  va  publier  dans  quelques  jours,  sur  la  liberté 
d'enseignement,  un  pamphlet  qui  présente  un  ensemble  de  proposi- 
tions et  de  vues  toutes  nouvelles. 

—  C'est  le  26  de  ce  mois  que  s'ouvrent  devant  le  tribunal  correc 
tiunpel  de  Blois  les  débats  du  grand  procès  intenté  à  MM.  A.  Blan- 
qul^éfâhcéteonsorts,  pour  association  illégaleayant  eu  pour  but  la 

firdpiigition  des  idées  communistes.  M*  Cb.  Dain  est  cbafgé  de  la  dé- 
éii^(i  «ii''MM.  Blanqui,  Blanc  et  Béraud. 

—  M.  le  pasteur  Boucher  donnera  dimanche  prochain,  25  avril,  une 
troisième  conférence  évângélique  dans  I  église  de  la  rueMonlholoo, 
6,  à  sept  heures  très  précises  du  soir. 

—  Onassare  que  Bou-Maza,  dont  on  a  annoncé  l'arrivée  à  Paris,  ha- 
bitera un  local  particulier  dépendant  de  l'Ecole-Militaire.  •  ; 

—  On  é(Xit  de  la  Guad($Ioupe  que  j^  réic^^^tB,du  ^ ucre  s'élèvera  aij 
moiiisàTOOOO  barriques'.' 

—  Le  gouvernement  britannique  a  reçu  la  nouvelle  du  naufrage  du 
navire  de  guerre  Thunderbolt  (r[<::clair),qui  s'est  perdu  à  l'euirée  d'Âl- 
goa-Bay  (colonie  du  cap  de  Boniie-Esperance)7^ans  les  "premiers  Jours 
de  février.  .  ■  •  '        | 

—  La  policé  de  Lyon  vient  d'arrêter  uneXemAé  qui  depbis  longtemps 
faisait  le  métier  d'rxposéi'  les  enfants.  Elle  a  été  surprlst.  en  flagrant 
délit. 

^ Le  congrès  agricole  de  l'Ouest  a  ouvert,  depuis  queluaes  Jours,  sa 
Msaion  à  Angouiente,et  déjà  plusieurs  questions  de  \^  plus,  paute  lm> 


«KVUE  aoTALE. — On  iit  dans  le  MoMtmÊr  paritien  :  •  Aujour» 

d'hui,  le  roi  acc'Ompagné  des  ducs  de  Nemours,  (TAumale  elde  Mont- 
pensier,  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg  et  du  prince  Frédéric  de 
Schleswig-Holstcin,  ainsi  que  du  ministre  de  la  gnern  et  des  généraux 
Sébastian!  et  Aupick,  a  passé  en  revue  la  garde  municipale  a  pied  et 
â  cheval,  les  sapeurs-pompiers  delà  ville  de  Paris,  les  26»,  55*,  JS' et 
T5*régiments  de  ligne,  le  4*  régiment  de  lanciers,  le  8"  de  hussards, 
et  de  deux  batteries  d'artillerie,  dont  une  a  cheval,  et  l'autre  montée! 

Ces  troupes  dont  la  tenue  était  magnifit^ue,  occupaient  là  cour  des 
Tuileries,  la  place  du  Carrousel  et  le  quai  des  Tuileries  depuis  le 
Pont-Ro^al  juqu'au  pont  du  Carrousel.  Elles  étaient/ormées  sur  six 
ligues  d  infanterie,  trois  de  cavalerie  et  une  d'artillerie.  ' 

Le  roi,  aprè^  avoir  parcouru  les  fronts  de  toutes  ces  linues,  est 
sorti  par  le  guichet  des  Saints-Pères  pour  voir  les  hussards  qui 
étaient  sur  le  quai.  Il  est  rentré  par  le  guichet  du  Pont-Royal. 

S.  M.  s'étant  alors  placée  devant  le  pavillon  de  l'Horloge,  a  assisté 
au  délilé,  qui  s'est  exécuté  avec  la  plus  grande  précision. 

Avant  le  détllé  des  troupes  le  roi  avait  remis  des  décorations  à  di- 
vers officiers,  sous-officiers  et  soldats  appartenant  aux  régiments  pas- 
sés en  revue. 

ACCIDENT  SUR  LE  CDEHii*  DU  NORD.  —  On  lit  dans  l^Pa/rt«  ; 
•  Ce  matin,  ù  quatre  heures  et  demie,  un  accident  est  arrivé  sur  lu 
chemin  de  fer  du  Nord  ;  l'administration  même  de  catte  entreprise 
nous  communique  à  ce  sujet  les  détails' suivants,  dont  nous  lui  lais- 
sons toute  la  responsabilité  : 

.  Pendant  que  l'on  remisait  des  wagons  vides  de  jiiarchandises  à  la 
station  de  Saint-Just,  le  train  de  Bruxelles  est  arrivé  ;  les  signaux 
d'arrêt  ont  ralenti  sa  marche;  il  a  néanmoins  heurté  ces  wagons  dtt 
manière  à  en  briser  un  et  en  faire  sortir  deux  de  la  voie.  Le  train 
étant  presque  arrêté,  le  choc  a  été  à  peine  senti  dans  le  convoi,  et  au- 
cun voyageur  n'a  été  même  contusionné.  Le  replacement  sur  la  voie 
des  wagons  de  marchandises  a  occasionné  ua  retard  de  deux  heures  et 
demie.  Au  moment  où  la  vaie  venait  d'être  débarrassée,  et  od  lOii  se 
remettait  en  aurcbe,  un  employé  de  l'administration  des  postes,  en 
voulant,  malgré  les  agents  de  la  compagnie,  se  mêler  persounellemeut 
de  la  mauŒuvre,  s'est  trouvé  pris  entre  deux  tampons,  et  il  est  tombé 
grièvement,  pent-êlre  mortellement  blessé.  » 

UN  MIRACLE.  A  lUnivera.  —Ou  écrit  de  Londrc-i,  4N  avril  :  «  Les 
.spéculateurs  sur  les  grains  ont  imaginé,  pour  opérer  une  hausse  su- 
bile  au  marché  de  Lancasier,  une  ruse  des  plus  condamnables  et  qui 
malheureusementécbappe  à  l'action  des  tribunaux.  On  a  prétendu 
qu'un  fermier  de  Warton,  se  rendant  â  Laticasier  avec  un  charriol 
rempli  de  sacs  de  froment,  avait  tout  a  coup  aperçu  au  milieu  de  la 
grande  route  un  ravalier  vêtu  a  la  manière  antique  rt  monté  sur  uh 
cheval  couleur  café  au  lait. 

»  Le  cavalier  lui  aurait  adressé  ces  paroles  d'une  voix  lugubre: 
(  Toutes  les  récoltes  de  blé  et  de  pommes  de  terre  seront  détruites 
cette  année  par  l'eau  et  le  feu  du  ctel,  en  punition  des  pécfaés  de  la  ra- 
ce humaine.  Ce  que  je  vous  dis  est  aussi  sûr  qu'il  v  a  sept  moulons 
dans  le  pré  derrière  cette  haie.  » 

•  Le  fermier  se  retourna  tout  tremblant  duT^?  indiqué  ;  il  vit  sept 
moutons,  mais  le  fantôme  et  son  cheval  avalent  disparu. 

t  Telle  est  la  fable  absurde  qui  a'  obtenu  un  crédit  extraordinaire 
[Mrmi  les  crédules  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Ce  qu'il  y  a 
de  moins  aerveilleux,  c'esl,que  l'auteur  du  récit  primitif  n'a  pu  lui- 
même  être  retrouvé. >• 

LES  GRBCS  DE  PARIS.  —  De  même  que,  depu^  la  fermeture  légale 
des  malsons  publiques  de  jeux,  il  a  toujours  existé  des  maisons  clan- 
destines, où,  malgré  la  surveillance  Incessante  de  la  police  et  la  Juste 
sévérité  des  tribunaux,  d'adroits  fripans  parviennent  à  attin  i  des 
dupes,  de  même,  malgré  l'abolition  de  la  loterie  royale,  il  n'a  jamais 
cessé  de  se  former  d'obscurs  tripots  où  les  crédules  admirateurs  de 
l'invention  de  Cagliostro  vont  porter  leurs  modiques  épargnes  dans 
l'espérance  d'un  gain  qui  les  fuit  toujours. 

Déjà,  depuis  quelque  temps,  l'attention  de  l'autorité  aVait  été  appe- 
lée sur  une  de  ces  frauduleuses  entreposes,  et  une  surveillance  spé- 
ciale avait  été  organisée  pour  surprendre  en  flagrant  délit  cr ux  qui 
en  tiraient  profit.  Ce  matin  enfin,  au  moment  où,  tous  les  billets  ayant 
été  pris,  le  tirage  s'effectuait  rue  Saint-Martin,  près  des  halles,  un 
commissaire  de  police  et  un  officier  de  paix,  assi.sté  d'agents,  se  sont 
présentés,  et  ont  saisi  tout  l'appareil  servante  l'opération,  boules  de 
loto  pour  le  tirage,  listes  de  souscripteurs,  billets,  argent,  etc. 

En  même  temps  qu'il  était  procédé  à  cette  opération  rue  Saint-Mar- 
tin, une  semblable  descente  de  justice  s'effectuait  dans  un  .seiond 
domicile,  rue  de  la  Poterie,  où  une  parU»des  joueurs  éuient  réunis, 
attendant  des  nouvelles  et  impatients  de  connaître  les  numéros 
gagnants. 

Ces  différents  individus,  appartenant  presque  tous  à  la  classe  des 
domestiques,  drs  petits  marchands  des  Halles,  des  cuisinières  et  des 
portiers,  oiit  dû  décliner  leurs  noms  et  indiquer  leurs  profession  et 
domicile,  pour  le  tout  être  consigné  au  procès-verbal.  Les  quatre  in- 
dividus qui  avaient  organisé  celte  loterie,  basée  sur  des  chances  iden- 
tiqusment  semblables  â  celles  de  l'ancieniie  loterie  royale,  moins  la 
différence  des  sommes,  car  le  gros  lot  ne  pouvait  excéder  5  à  600  francs, 
ont  été  mis  en  état  d'arrestation. 

Il  a  été  constaté  à  la  préfecture  de  pelice,  où  ces  inculpés  ont  été 
conduits,  qu'ils  avaient  déjà  été  condamnés  tous  quatre  pour  des  faits 
de  même  nature.  Uni  instruction  judiciaire  a  été  immédiatement  com- 
mencée. 

UN  11 ATiltE  DOUBLÉ  DE  ZINC:  ^  On  lit  dans  r Océan  de  Brest  : 
«  Ou  viitnt  de  lancer  dans  notre  aisenal  le  brick  le  Faune,  qui  pré- 
sente cette  particularité  qu'il  est  Jusqu'à  présent  le  seul  bâtiment  de 
l'Etat  où  l'on  n'ait  point  employé  de  cuivre  et  où  tous  les  ferrements 
soient  zingués. 

>  Il  est  vraiment  extraordinaire  qu«  l'on  en  soit  encore  â  cet  essai 
après  tous  ceux  tentés  jusqu'à  ce  jour  et  tous  les  emplois  faits  depuis' 
sept  ans  â^^iropos  de  la  galvanisation  des. fers,  tant  à  Brest  qu'à  Top- 
Ion.  Croirait-ou,  par  exempfe,  qu'on  Ji'a  pas  appli(|ué  cet  utile  moyen 
•de  préservation  aux  fers  placés  dairs  le  dernier  vaisseau  lancé  ni  dans 
les  autres  bâtimelits,  par  la  seule  raison  qu'on  avait  com:iiencé  à  em- 
ployer des  fers  non  ziugués?   » 

LES  MARONITES.  —  Nuus  lisQus  dans  le  Coiwftfuftonnei  : 
«  En  ce  moment,  les  Maronites  ont  un  délégué  à  Paris  :  c'est  le  P.  Jean 
àxMX,  qui  appartient  à  l'une  des  plus  illustres  familles  du  uays,  une 
de  etiles  qui  comptent  le  plus  de  martyrs  dans  la  récente  pdfeicutioii. 
Il  vient  de  publier  une  Notice  historique  dans  laquelle  il  établit  que 
les  Maronites  ont  acqtfis  des  droits  à  la  protection  de  la  France  par 
des  set  vices  rendus  à  lios  armées,  depuis  les  croisades  ju.squ'à  la  ré- 
publique, n  montre  que  les  Màrènites  ont  été  les  défenseurs  int'rép^ 
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L'Appendice  à  t^tatalp»! ptûsùmnelhftsi  te  dernier  des  manitt- 
crits  de  Fourinr  poMiéeo  l'SiOrdaiis  ià  Phatan(/e  ;  il  ne  ^U  mê- 
me pas  dans  U  linaiMa  de  janvier  4847 . 

Cetrditèen  58  paee»peliMe\te  eât  uades  plus  instructifs  que 
nous  a'yons  publiés.  Voici  L'ordre  des  matières  :  L'arbre,  hiérogly- 
phe du  monde  social  «t  des  passions,  -^"arbre  passionnel  du^ct 
et  ses  rameaux  oïl  poissaooctt  graduées.  —  L^arbre  passionnel  sub- 
versif et  ses  rameaux  gradués.  —  Les  trois  rameaux  subversifs  d- 
première  puis^tnc^-^i^logieda  matériel  au  paslionnel^  -~  Har- 
monie des  nombres  sacrés  3,  7,  42.  —  Analogie  tirée  du  système 
aromal  planétaire. 

Il  contient  un  grand  nombre  d'analogies,  mais  procédons  par  ci- 
tation plutét  que  par  analyse. 

Les  racines  sonl  rampantes  k  fleur  de  terre  |)ar  analogie  aux  8  so- 
ciétés (le  liinb«  obscur ,  dont  elles  sont  l'hiéroglyphe,  et  dans  les- 
quelles tout  essor  général  des  passions  est  if(noble,  rumpaiit,  coiiiiwi- 
mé  ,  ohscur.  Aussi,  les  hommes  qui  connaissent  bien  la  Civilisation 
donnent-ils 4>our  règle  de  &ucc^$.k|>''écepte:  tnidiqcre  et  rampant... 
'  Quel  émblètne  noirS  fournissent  les  iraffil'^  suHlante^  'eti  iurtant  de 
terre  pour  s'élever  au  sQonr  d^  la  lumière?  Elles  représentent  les 
corportftionsvhilosophii|aes  et  impatientes  do  loug,  ce$  rabâcheurs 
des  droits  de  l'homme,  qui  ont  des  idées  confuses,  des  projets  impra» 
licables  sur  l'harmonie  sociale;  ils  commettent  la  faute  grossière  de 
vouloir  allier  hi  lumière  ivee  la  (kusselé,  comme  ces  racines  qui  veu- 
lent s'élever  au  rdlc  de  branij^es  en  s'élevant  hors  de  terrevu'est  l'i- 
mage des  sociétés  maçonniqnes,  illuminiques  et  autres  qui  se  tar- 
guent de  sai;esse  et  veulent  jOiter  un  rôle  ahrà-civilise.  Si.  on  les  to- 
lère, elles  n'aboutisseirt  qu'a  faire  chanceler  et  trébucher  le  roi  dé  la 
nature,  l'homme,  quIiouKdu  titrede  roi,  qoand  on  l'envisage  dans 
ses  rapports  avec  les  renier  de  la  nature...  biie  racine  qui  surgit  et 
entrave  les  pas  de  l'homme  n'*est  pas  vicieuse  poar  vouloir  s'élever  à 
la  lumière,  mais  pour  y  tendre  par  des  voies  puisibles  a  l'homme.  Il 
en  est  de  même  Je  la  philosophie  ;  elle  n'est  pas  coupable  pour  cher- 
ciier  la  lumière,  mais  pciàr  la  chercher  dans  des  méiiiooes  évidem- 
inenl  vicieuses  comme  l'Incohérence  industrielle. . . 

L'UnitéisaM  ou  phàlaalhfopi»  intégMie  «st  un  peoctaaiu  de  l'in- 
dividu k  communiquer  son  bunbenr  a  tout  ce  (|ui  l'eiiioure,  y  faire 
participer  tout  (#:  genre  huaain,  aujourd'hui  si  htfssable.  Celle  phi- 
lanthropie illimitée  est  l'image  du  coeur  coaimuni^naui  le  sang  aux 
plus  petits  rameausl  Eiie  ni  pourra  naître  que  lorsque  le  genre  humain 
lout  entier  sera,  par  l'ellel  itu  lien  sociétaire,  devenu  riche,  libre  et 
juste,  conformément  au  voeu  des  trois  paâsiona  primaire»  qui  exigeât: 
Pour  le  Luxisme,  la  richesse  composée  ou  essor  interne  et  externe 
des  cinq  sens; 
Pour  l'Amantisne,  une  liberté  absolue  des  quatre  groupes; 
Pour  le  Sériisme,  une  pleine  justice  par  l'essor  dei  trois  passions 
disuilMitivfes...  > 

...  C'est  un  grand  problème  parmi  les  controversisles  que  de  savoir 
•i  l'homme  nate  bo»  ou  naataia,  ai  aos  impulsioiis^atives  »«dI  ver- 
tueuses ou  vicieuses...  (^eis  sont  les  itenchanfs  de'^K^fant,  quant 
a  I»  passion  deson  être,  rVnitéismel  Est-il  égoïste  o«i  généreux, 
déflaiit  ou  confiant?  Nui  doute  sur  i'alteriialive.  Il  eal  clair  que  l''«n- 
fanl  est  lout  à  l'espril  pbilairtiirofMque.  ^1  est  sans  défiance,  redisant 
ce  qu'il  a  vu  chez  lui,  mais  le  père  lui  apprend  ^u'il  futt  se  défier  du 
monde  eljne  rieudiied^  alUresdela  auLlson.  1^  estsans^erlé,  se  liant 
avec  tous  les  bambiiis,  mais  le  père  lui  apprend  qu'il  fkut  fuir  l«>s  gens 
pauvres.  U  est  charitable,  et  pourvifc  qu'il  ait  de  quoi  se  nourrir  au- 
jourd'hui, il  va  donner  toutes  les  provisions  de  la  maison  aux  pau- 
vres qui  lui  peindront  lear  misère;  mais  le  père  lui  apprend  que  ces 
provisiops  coûtent  de  l'argent,  que  l'argent  est  diQ^ile  à  ga^jner  et 
i|u'on  ne  doit  donner  aux  pauvres  qu'un  Diêu  voui  auiit$....  Sàui 
doute  le  père  doit  donner  ces  iflStru(|tions.  Elles  ne  sont  pas  moins 
impulsions  (aciites  et  fort~ opposées  au  franc  essor  de  la  nature,  qui 
n'aurait  conduit  l'Enfant  qu-'a  la  philanthropie  et  à  la  vérité... 

La  voie  di>  saMit  et  d%armonie  pour  l'homme  est  de  faire  do- 
miner dans  se-<  relations  les  sept  passions  aiiiinique&  ou  nobles  qui 
lirovieiineiil  de  Dieu  et  des  maihémaliques.  Çest  la  première  leçwin 
que  nous  donne  le  rayon  de  lumière  ;  il  nous  montre  l'emblème  d'al- 
liance des  7  passions  aobles  et  leurs  7  couleurs  soulemciit,  quoique  le 
rayon  tn  contienne  très  certainement  42,  dont  5,  invisibles  pjur  nous, 
seroiu  aussi  bien  vues  des  Harmoniins  qup  les  7  autres. 

;^('-)  Pris  d'atwiinemeni,  18  fr.  pour  un  an,  9  fr.  pour  six  moi»,  à  fr;  pour 
iri>is  mois.  —  2,  rue  Je  Beaune. 


■t/smt  nom 

quons-nous.  ■  -   - 

L'harmonii!  nall  du  mouvement  composé,  la  subversion  naît  du  sim- 
ple. Aussi  Iw.iiiu  nous  moiitre-l-il  le  inouvemelit  composé,  les  2  gam- 
mes de  deuts.niajeurt'S  et  mineures.  Le;  pleurs  relevant  la  mâchoire 
supérieure  par  un  mouvement  des  fns>etle8;  ni»  taisso  voir  que  8  dents 
supérieures  et  (achè  les  inférieures.  Il  montre  dom-  \<i  inouvemeiil 
simple,  borné  à  une  seule*  gamme...  ^ 

Foute  la  iiature><iitT'ourier  en  terminant,  doit  éti-tMin  tableau  hié- 
ro^'lypliiquesdus  passiuùs  humaines,  qui- sont  aussi  le.'<  passions  des 
astres  et  di's  créatures  supérieures,  univers,  binivers,  Iriiiivers,  elc"., 
jusqu'à  Dieu. 

n^*-ném. 

Halls  dk  Paris,  31  avril.  -^  farinas.  (Prix  les  100  q.)  —  Arrivages 
2  249  q.  35  k.  —Ventes,  2  2Ji2  q.  6à  k.  -.  Resiaiil,  20  UO  q.  8))  k.  --^  Cours 
Tioyen  du  jour,  08-2-3.  —  G)urs-iaxe  de  quiiiiaïue,  70-03.  —  Vciiics  en  ilis- 
l>onibles:  Gruaux  ,•»  q.  >>  k.  »»-»»  à  ■»-«*  — '  i"  niurqui*,  (S7  q.  21k.; 
»•>-»»  i»10-0i.—  '."marque,  182  (j.  12  k.;  C0-2^>  U  CS-lô. —  3'  marque,  »»  <|.- 
•  »  k.;  •»-»•  !i  62-40. —  I' marque,  »q.  »»  k.  »i>-.i»à  »»•»•.— (;iiis.s()n ,  »»  ([. 
»»  k.  —Relevé  ,  91  q.  00  k.  — VenUîs  a  livrer,  l»48  <i.50  k.  ();i-70  à  70-10.  — 
Cuisson,  »»»  q.  »»  k.  ».-»»  ii  »»-»».— K<!veiiie,  2(J3  q.  70  k.cti-llo  1»  82-80. 

Halle  à  la  viand*.  —  Marché  du  21  avril.  —Bœufs,  29.'!ri;  i"  qiialllé 
1,50;  2*.  1,30;  3*,  0,80.  —  Veaux,  221  Ujl",  1,60;  2*,  l,-40;  T,  l,i((.  —  Mou- 
lons, 41«3;  I",  1,C0;  2',  l,iU;  3-,  1,10.  —  Porc  frais  eu  (jros.  37lli);  1", 
1,84;  2',  1,72;  V,  l,CO. 
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MAHCnANDISES. 

UuiU^s.  —  Gulu  disponible,  84  »  83  (l'hect.}  ;  çourani  du  mois,  85- .'>0  ; 
moi^  du  milieu,  i>^  (le^  lOO  k.)  ;  «  deioiers  mois,  idb. 

Lille.  —  Colia,  80-50»  80, -oMllelte  rousse,  »»  ;  lin,  ti;  camolinf",  «t;  cluu- 
vie,  »>.  — Sans  expédiiions. 

Esprik.  —  Si8  .MontpHliër,  dispniiblit^fil  couranl  du  mois,  02;  mai  et 
jutn,91  k  93;  Jvillet  et  aoAt,  <.>3;  septembre  et  octobre,  ai. 

Savons,  —  Martiiilte  bleu  pâle,  boile  itualiLe,  dispuuible,  l02  tes  too  kil.; 
ordres  di'  livraison,  »»»  Ir. 

Suifs.— Les  îTiifs  de  la  boucherie  se  maintiennent-eiuûie.de  hausse.  A  la 
Bourse  de  ce  jour,  ou  a  vendu  de  C7-,Srt  à  CS  fr.  Les  suifs  étrangers  et  sain- 
doux manquent  toujours.  A  livrer  pour  les  derniers  mois,  on  parle  de  70  fr. 
-Suifs  en  uranrue,  52-50  ï  54  Ir.;  chandelle.  71  fr. 

Bo4iKie,  Blearique  supérieure,  i  fr.  5U  c.  le  i|2  ki|.— Oléines  de  «uil's ,  80  fr. 
les  100  lùL;  tslcarises,  255  à  2iK). 


LIBRAIRIE  SOCltiTAlRP.  r.  de  tte-ïune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

ceNSDÉBinORS  SQUALES  SUB  l'IICEI- 

■iPPiPAVf  A1IV      P"!*  V-  (Considérant,  i  vol.  in-H.  Prix  :  2  fr.  :>»  c, 
TubTUlIllIUL  ,    et  par  la  posl*>,  3  fr. 
U  nen  reste  (juc  quelques  exemplaires. 


-^-'■ïHtoôiiitiÉ':»ouweî!î'  —   

éocaAluÊt  è  l'asaKe  4es  iRâortnls  «t  dM  sartalii, 

par  V.  CoKsiMBAKT.  —  40  Oé  Par  la  |»oste,  Mo. 

llLlflET  C'SSf  LËlÊKTieï.  K:?;.  'â: 

Prix  1  15  «i.  Duuxe  exeiitplaire»,  l  fr.  20  c. 

L'uni»»  gèrantttf.  OANTACREL. 
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LES  EiïïX  BQSHESlii 
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Le  dépôt  (fés  lampes  Careaii  vîeni  d**- 

tre  transféré  dehi  rue€roit-dM-9eMtt- 

Ghàuips,  J7,  au  n*  19  de  la  même  rue.  Ce»  lampe»  »ont  touji^irv  ks  omUIm- 
rés  et  les  plus  simples  des  laa^[^  oououes.  Pour  20  francs  upi  ob^eut  Ufie 
excelli^nte  lam|>e  dont  lu  forme  est  charmante  et  le  mécanisme  d'une  soliaitê 
i»  louie  épreuve. 

" '  '  ■'  "     ■."-, .;  ...  I 

sont  particu- 

côinnnrndees  plirTes  înédeciiis  dans  Ie^mâladlcs4c  poitriiie,  les  AumeS,  les 
nAToclions  du  larynx  et  de  la  peau;  celte  boissou  naturelle,  lors<iiii:He'(^t 
employée  ù  terni»  et  de  suite,  chance  la  disposition  qu'Ont  eeruilnin  m^- 
sonneà  à  être  attaquées  de  la  poitrine.  On  n'eut  certairi  de  te  la  proéurer  omis 
toute  sa  pureié  qu'en  adrecsant  ses  demandes  au  fermier,  aoUlila  iowc« 
uième  ( Basses- Pjrénéos),  soii  à  son  dépOt  spécial  ii  >  Paris,  rue  de  GraseUe- 
Saiulsiloaoré,  4  k. 

ECTION   TANNIN,  3  fr.,  iiiraillilile  coittre  les  les  érouleueqte,  Queurs 
blanches.  Pharmacie,  faulMiurg  Saint-Denis,  9. 
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CrUTV  "T  ANcuNNa  T  ITVrfl|*mD      ^  société  r^aV»  (le 

son  approbatioQ au  Aoft,  elle  la  étendue  à  «ou  adininistrAtion  rigûtièrfivr^ 
lit  dans  t'extrait  des  re^ttres  de  cette  SocPlé savante  (10  septemure  177^) 
le  rapport  des  commissaires  nommés  par  elle  poor  composer  le  A«t  suivétt 
la  recette  qni  leur  avait  été  reiaiae  et  avec  les  drogues  qu'ils  ae  procurèrent 
eu,x-nièraes — Il  dit: 

c  l*Le  Rob  it  Lalftetêur,  tel  qu'il  «été  préparé  ne  contitot  pat  u*  wur- 
•  eurf; 

«  2"  Le  remède  et  la  JUitltodê  Lafietêur  pcuVwil  guérir  les  auUdies  tj- 
«  phililiquetcoBtirmées,  etc.,  etc.  » 

Cette  piécieiuo  méthuiie  a  traversé  soixauie-sept  ans  sans  avoir  subi  d'il- 
térutiun,  conservée  qu'elle  est  par  uae  même  famille,  dont  le  Hoè  est  le  pa- 
trimoine. 

Onptrâramn  tempi  «(  «on  abgrnt  ftiiMif  en  f  rfMira  la  »o«  a«iu<«Mi- 
Moilre  tt  luivrê  lu  mktucaui  LArntcTuift.  C'est  uaiiiuamMl  ot  u>uàMin«iM 
du  Petiti-ÂMgu*tiiu,  it,  que  l'on  trouve  à  Paris,  depuis  1793,  le  TàmiT4- 

■LC  Roa  ANTI-SVPUILITIQ^K  D«  LArrgGTKUk.  V — 

LKPHix  DK25  VKANCS  par  cAo^tia  ^utriUa  <i«  Kot  n'a  pa>  varié  depuis 
177S.  (Foir  <'i<manaeA <{•  .Ba(«n  de  184T,  page  1.840. 

Ce  livrosc  trouve  dans  toutos  les  malsons  He  commerce  de  la  France  et  de 
l'étranger.  Il  donne  quatre  pages  d^e:^pliealioiii  sur  le  Rob  et  la  marone  de 
la  fabrique  Uiftettur,  dont  le»  nombrittti  déuuls  aonl  exposés  au  baHna  ite 
ce  livre,  rue  J.-J.  RouaBeau,x30.  Las  bouleillea  n'oat  Januis  potté  d*  M«|ka(« 
«n  ««rrfsur  le  vonire].  —  itomiaa  4ux  etportateur». 

HALAImJîO  de  la  IHIUUUb.  dés{4vraé.d«)SMveMw,^*iti« 

taehiu.  cariées,  déviées  «t  èbroftUit,  d«  la  lmngma,nmfmài  yilit'Keyaiailif- 
daiw,  de  la  (m«ii«,  du  pâlot»  *:l  de  l'intùrieur  m  la  bMciM  «u  i$éamri.  par 
les  docteur»  covwukAMw  1t  et  ■.  ds  vaUiAaaut,  tm  4«  Pniv«iMe>  oi,/iie 
dit  heures  li  quatre  heures. 
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orfiut.  —  Robert  Bruce. 

rvAiicAx*.  — Uu  Poète,  la  Famille  Poisson. 

OOBOlr.  —  Le  Syrien. 

érMA-cOHigoi:.— Ne  touche»  pas  k  la  reine,  leSnilui  Saladin. 

«■*jLT|i]aanToiti9«K.  —  La  ttelDe  Margou 

wjLviupriiJJK.  —  Ce  quA  l^enine  veut...  «ne  Chaise  peut  «iMu,  Par- 
tie Il  Ifois. 

attnukMK.—  iM  Mère  de  famille,  Daraoda,  uae  Femme,  U  Cour. 

TAAiana.  —  Le  Dluer  de  Madulou,  Léonard,  le  Perruquier,  Deux 
pierrots.  i        •     i 

i>AX.Aia-moTAL  —  Bains  k  domicile,  une  Fièvre  brfilaole,  le  Portier, 
un  Docteur  eii  herbe,  une  Chambre  k  deux  lit». 

POaTB-«T-iaiAa*iM.  —  Le  Uéuioo  de  la  Fprèt,  Monle-Fiatco  ,  Don 
César. 

AAiTÉ.  —  Jeanne  d'Arc. 

AUBia:;.  —  La  DucUcsi^e  de  Marsan. 

ciftQOE.  —  La  Révolution  française. 

COMTE.  —  Les  jeunes  Lions,  Perrin  ct  Lucette,  Kokoli. 

roi.i<  •-DKAKATioOM.  —  (Représentation  citthlordhiâire}.  ' 

binuasQUKa.—  Aiceste  l'Ethéréo,  Jolie  Vdlo  du  J'auUiurtf,  ,00  Mou- 
tous,  visite  eu. prison.   .         ' 
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I.A  SÇULË  INFAILLIBLE  POUR  LA  PBOMPTE  GLÉBISQ^N  l>ES 

BHIÉS,  CATAHRHBS,  ENROVBIEKTS.  TOiJl  Eimm. 


On  en' trouve  dans  toutes  les  meilleures  pbirnMciesde  France; 

dèpbl  général ,  chez  MM.  Wa -' 

•iroguistas,  riie  'tki  Arcis, 


et  A  Paris,  au  déi 
•iroguistas,  riie  a 
iMim  portant  FMquette  et 


;èaéral,  chez  MM.  WASNaa  et  GAKKuâ, 
— '  Onne  doh  cmiftance  qu'aux 
signature  OKOAGI. 


^ 


En  vente  à  la  Librairie  sociétairb,  xue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  38. 
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lelrferruBincux  eouniis,  ui  lis  nitiOeein»  le»  pi<«<Mivcnl  dati»  le  traite- 
ment de»  pùli  »  conleurs,  du  U  faliiletse  ct  de  In  pluparldes  mnlafli>^* 
de»  fcmmeii.  —  Clicz  I.AnKl.li.WK,  pliarmacieli,  iilate  du  t|fiire,  l!i,  ^t 
dans  proquo  liiule»  le*  pharinncles  dn  Cliaqnc  ville.   • 
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Le  P%|rt|ill(|P<i^*!i  et  U  tionstitution  prussienne. 

Le  JowrHfà' allemand  de  Bruxelles  nous  doaoe  sur  le  prochain 
Toyaee  de  femporQnr  NicolM  es  Allemagoe  d'abord,  et  en  France 
csaone,  dis  dkatls  qui  ne  permettent  presque  plus  de  douter  de 
reitctitude  de  la  noavelle  qoe  nons  avons  donnée  à  nos  iexteurs. 
Nous  reproduisons  es  détails  extraits  d'une  lettre  de  6erlin  : 

L'ambassade  russe  vienl  d«  recevoir  (l«s  (|«|)éches  de  SaUit-Pélers- 
bourg.  D'après  ces  dépéchws,  l'empereur  Nicolas  arrivera  le  ±2  à  Var- 
sovie et  y  restera  Irois  jours.  Le  (çrainl-iinc,  liérilier  du  trftîje,  restera 
k  S«iiil-Pétpr,sbrtur{! ;  le  gr.tiid-ducCoiislaïUin,  le  beiijamiii  de  l'iiiipe- 
reur,  aœompaiîuera  son  père  i  Stutigiinll.  S.  M.  partira  de  Viifsuvii' 
\t  26. 

Le  voyage  de  l'empereur  it  i'.tiMs  est  aiijourd'lipi  décidé.  Il  m'  ra!- 
tache  .1  la  question  d'Oriejil,  de  Gr»!,eel  surJ-oul  à  la  l'ologue.  l/ciii- 
pereur  veui  avoir  ciric  Idanclii'  en  Orient  et  s'enleiidri'  pour  cela  di- 
reclemenl  vivec  Loiii-PliiliT»pi'.  C'c.^i.  iiinéveiieiiii-iit  ("ironceii. 

L(«  duc  de  Montp'iuier  reiHfvra  rciiii)i'rcur  a  Sr;c-l)0:u;,'.  l.e  (îraii.l- 
duc  Constaniin  awompadriiera  soti  père  à  Pans.  Des  assuraiici-s  (d)i- 
ciellej  ont  déjà  l'ic  transmises  aux  Tuileries.  A  Paris  il  y  aura  mih' 
graude  revue  des  troupes  au  Cb;tni|Kk--Mar>,  en  l'bouneur  ue  l'em- 
pereur. 

On  assure  que  Louis-Phiiippe  aurait  dit  :  Je  ferai  aupros  de  i'tmpe- 
reur  tout  ce  qu'il  sera  possil)le  de  faire  en  faveur  de  .a  Pulo^ne.  Ti- 
son côté  l'empereur  aurait  dit  :  Je  ne  crains  pas  l'émijjraiiou  polo- 
naise, et  c'est  pour  cela  que  je  me  montrerai  à  tous  ^  Paris. 

Il  parait  arrêté  que  le  cur  accordera  une  amnisti;!  générale  aux 
Polonais.  Cette  amnistie  sera  bignéo  à  Paris  même.  Les  Polonais 
amnistiés  rejitreront  en  possession  de  leurs  biens  conttsqucs. 

A  Varsovie  on  organise  une  université  polonaise  ei  on  créera  deux 
légions  composées  exclusivement  de  Polonais.  Aujourd  liui  le»  Polo- 
nais sont  disséminés  dans  toute  l'armée  russe.  TeU  sont  les  ii;oyeiis 
que  l'empereur  compte  employer  potm^veuir  a  bout  de  l'cmigraiion  dt 
de  la  propagande  polonaise. 

Le  Journal  allemand  de  liruxejles  a  raison  d'ajouter  que  le 
voyage  duciar,  auquel  personne  ne  voulait  croire,  a uu  but  profon- 
dément politique. 

Evidemnrent  la  constilulion  prussienne  empêche  l'autocrate  de 
dormir.  A  l'idée  de  l'unité  du  peuple  germain  que  prépare  l'entrée 
récente  de  la  Prusse  dans  la  carrière  du  régime  constitutionnel, 
Nicolas  Teut  opposer  son  idée  favorite  du  panslavisme.  S'il  est  vrai 

Îue  Frédéric-Guillaume  aspire  à  devenir  l'empereur  de  la  nouvelle 
ermanie,  Nicolas,  de  son  côté,  se  croit  aussi  destine  à  être  salue 
empereur  de  tous  les  Slaves.  On  se  rappelle  les  toasts  qui  liii  fu- 
rent portés,  en  cette  qualité,  dans  le  duché  mùmc  de  Posen,  c'est- 
à-dire  dans  la  Pologne  prussienne,  a  Que  les  Polonais  aient  con- 
fiance en  moi,  disait  alors  le  czar,  car  seul  je  puis  reconstruire  leur 
natioQ^ité.  > 

On  ne  uurait  nier  aujourd'hui  les  progrès  du  panslavisme.  Les 
journaux  les  plus  importants  et  les  mieux  informés  de  l'Allemagne 
les  lignaient  chaque  jour  avec  inquiétude,  et  la  constitution  prus- 
sienne, jetée  au  de  VMUiie  (^progrès  menaçants,  serait  une  sorte 


de^  liîirrièro  (|iie  le  czar  chercherait  mainfonant  à  renverser  par  une 
promesse  d'amni'îtio.  Une  çbo;^e étraijîîe,  ''cstiiuc,  tandisqiiel'csprit 
d'aiitatçonisme  les  entraîne  aîn^i  àfajre  d'importanles  conccssioh,s  à 
l'esprit  du  sici^le,  les  deux  monarques  du  Nord  n'en  fonlinuont  pas 
moins  ù  se  croire  les  représentants  de  l'absolutisme.  Mais  on  peut 
dire  que,  si  les  rois  absolus  proposent,  le  génie  de  l'humanité  seul 
diffitoMe.  ^-   —       -:>»-•  • 

-  C'(Stce  Renie,  marchant  sous  l'œil  de  Dieu,  qui  pousse  en  avant 
le^  deux  peuples  émules  delà  France  et  de  l'Angleterre,  et  c'est 
aussi  devantce  génie,  qui  n'est  antre  (iiiel'esprit  de  progr  s,  que  Ré- 
rliis<ent,  sans  le  savoir,  leroidePrnssc'iuand  il  dcsi^inoa  son  peu- 
ple la  Grande-Bretagne  pour inntièle,  et  iiM/.tr  moscovite  lorsqu'il 
parl(î  de  venir  signer  en  lace,  do  la  nation  française  un*'  amnistie 
([ui  replacerait  la  Pologne  à  la  tiHe  dos  nation  ■;  slaves. 

(Tn  le  voit,  la  vieille  rivalitiwle  la  Fraure  (  t  di'  l'An^rle'crr  !  va 
de  nouvead  se  !r:anircster  Siir  un  plus  vaste  tlitàlrc  Mallieurcu- 
se(ni'iit  nos  homiiKis  d'Etat  sont  loin  d'être  à  la  li;uiiiMir  de  Irnrmis-' 
sion.  Dans  une  série  de  questions  où  il  y  va  des  inleré's  du  tiion- 
di-,  il  esta  craindre  qu'ils  ne  voient  ipie  d;-  misérables  intérêts 
personnels  et  dynastiques.  Pour  sn'i'-raire  a  inicaprirc  du  czar, 
caprice  dont  Nicolas  n'a  pas  calculé,  il  est  rrui^  toutes  les  con- 
séquences, on  npiiaJirouillera  avec  l'AlIcuiagne,  ncrtre  alliei' natu- 
relle, et  on  nous  séparera  plus  profondément  cucore  de  r.\.u;;lc- 
terre. 

Mais  la  voix  de  la  France  sera  plus  forte  que  celle  des  hommes 
qui  la  gouTernent,  et  quelle  que  soit  la  conduite  de  la  diplomatie 
au  milieu  dj;s  graves  événements  qui  s'apprêtent,  notre  pays,  tou- 
jours sympathique  aux  faibles  et  anx  opprimés,  n'oubliera  peint 
que  sa  cause  est  essentiellement  liée  à  celle  de  l'émancipation  gé- 
nérale des  peuples. 


menace  de 
avantageu- 
]ue  le  che- 


Impudence  deâ  Agioteurs. 

Nous  avons  dit  hier  que  la  compagnie  de  Lyon 
liquider ,  si  on  ne  lui  accorde  des  csndilions  plus 
ses.  Et  sur  quoi  fonde-t-elle  cette  prétention  l  Sur  ce 
min  de  fer  coûtera  300  millions  au  lieu  de  200. 

La  Chambre  et  le  pays  ont  encore  présent  a  l'esprit  le  rapport 
de  M.  Dufaure.  Dans  ce  rapport  il  est  déclaré  expressément  que 
les  compagnies  oui  se  présenteront  pour  obtenir  la  concession  doi- 
vent véritier  le  ctiiffre  de  200  millions  donné  par  les  ingénieurs  du 
gouvernement.  Il  est  déclaré  «pre<;sément  que  l'Etat  ne  garantit 
en  rien  ce  chidre,  et  que  les  devis  des  dépenses  et  des  revenus 
sont  entièrement  aux  risques  des  concessionnaires. 

Mais,  au  lieu  de  procéder  à  des  estimations  sérieuses,  que  fai- 
saient alors  les  banquiers  et  les  agioteurs 'f  Ils  formaient  à  la  liàte 
des  compagnies,  sans  examen,  sans  verilications ,  sans  éludes 
préalables.  Tous  les  banquiers  voulaient  avoir  la  ligne  de  Lyon, 
("était  une  sorte  de  steeple-chase  où  vingt  compagnies  couraient 
après  la  concession  de  cette  ligne.  On  agiotait  sur  les  actions  de 
ce*  compagnies  factices  et  même  sur  les  promesses  d'actions. 

Enfin,  les  plus  gros  faiseurs,  sous  le  prétexte  doucereux  de /«- 
sion,  absorbèrent  les  plus  petits.  Le  jour  de  l'adjudicatioB,  il  n'y 


eut  plus  qu'une  seule  compagnie  de  cent  quarante-cinq  banquiers, 
qui  f>'ct;iiiMit  parl::gé  d'avance  le  g&teau. 

Une  lois  la  concession  obtenue,  les  actions  gagnèrent  de  cent  à 
f  ent  cintmante  francs  de  primes.  Les  1 4a  accapareurs,  en  vendant 
uux  pelils  capitalistes,  réali.sërent  d'assez  l)eam  bénéfices.  Les 
épargnes  du  pauvre  travailleur  étaient  aventurées,  maïs  les  loups- 
cervicrs  s'étaient  engraissés.  — -tL^i*  .. 

Kt,  aujourd'hui,  parce  que  les  actions  perdent  soixante  à  qua- 
tre-vingts francs,  parce  que  les  145  accapareurs  ont  encore  naos 
leurs  portefeuilles  une  certaine  partie  tie  ces  actions,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  procéder  i»  unesecoode  curée,  ils  viennent  dire  au  pay.s  : 
m;  l.'\l«(;^:^r,  (»i:  .\oi!S  i.iyiinoNs! 

FJ,  parmi  ces  il 'voratcurs  insatiables,  il  y  a  dos  banquiers  cos- 
mopolites qui  roulent  sur  l'or,  (pii  sont  les  plus  riclies  capita'iste.* 
de  la  civilisation  !  Et,  parmi  ces  dévorateurs  in'-atishles,  il  y  a  des 
hommes  qui  ne  parlaient  nnguère  qiie  d'améliorer  le  sort  des  clau- 
ses pauv,^:cs^■t  nombreuses  ! 

Eli  (pioi  !  ces  gen> -là  prennent-ils  le  ministère,  les  chambres, 
les  électeurs  et  les  contribuables,  pour  des  dupes  et  des  poltrons 
qui  se  laisseront  intimider  on  dépouiller  sans  se  plain>ire? 

(;hose  inouïe  !  Les  agioteurs  veulentse  faire  un  titre  de  leur  lé- 
gèreté et  de  leur  impéritic  pour  forcer  la  main  au  pouvoir,  et 
\)<n\T  empocher  les  écusdes  contribuables.  La  Presse  appelle  cela 
du  CALMK,  I  opinion  publique  l'appellera  de  l'iMPiJnKNCE. 

En  184"),  M.  Dufaure  s'exprimait  dans  les  termes  saivants  : 

Voire  commission  ne  peut  trop  répéter  qu'el'e  n'a  pas  eu,  en  ce 
point,  la  préleiitiou  du  découvrir  la  vérité,  mais  qu'>ll^  s'est  arrêtée 
à  la  vraisemblance.  Au  surplus,  les  hommes  sensés  el  loyaux  qui  vou- 
dront concourir.'!  l'adjudication  de  celle  prai.de  liprie  de  Pari»  i  Avi- 
^noUj_aimiiii_ejix-méines  étudié  la  situation  présente  du  pavs,  qu'elle 
iloit  traverser,  et  calculé  les  chances  que  leur  ri  servi?  l'avenir.  Quant 
a  ceux  qui  ne  s  en  seraient  pas  occupés  et  ()Ui  vouriraieni  abuser  des  fa- 
cilitév  que  leur  donne  une  adjudication  publique  pour  secréttrile> 
nvaiilareN  étrangers  à  l'exploitation  du  cbemin  de  fer,  puissent  ils 
é(hou"r  d.ins  les  fl'forts  (|u'ils  feront  pour  devenir  concessionnaire». 
Leur  suiees  ei.miToniellrait  pour  lon^rlemps  la  quésiion  des  chemina 
de  1er  en  France,  el  nous  ferait  amèrement  re^reiter  un  jour  le  projet 
de  loi  qu'aujourd'hui  nous  vous  proposons  d'adopter. 


Chambre  des  Dépotés.  —  Les  irrigations. 

La  Chambre  des  députés  avait  à  discuter  anjoard'hoi  nne  propo- 
sition sur  le»  irrigations.  Nous  n'avons  pas  à  montrer  à  pn^sen^ 
l'iuiporlancc  de  cette  question.  Un  bon  syslèAc  d'irrigations,  en 
multipliant  les  prairies  naturelles,  augmenterait  en  même  temps  la 
production  de  la  viande  et  des  engrais  dans  une  proportion  consi- 
dérable; la  culture  des  céréales  serait  plus  productive  ;  la  viande 
pourrait  être  livrée  à  plus  ba!»-^rftf^et  serait  plus  à  la  portée  des 
classes  pauvres.  Les  richesses  (le  production  perdues  par  la  négli- 
gence des  possesseurs  du  sol- a  proliter  des  cours  d'eau,  est  vrai- 
ment énorme.  On  neut  en  avoir  une  idée  en  comparant  la.fertihté  de 
la  France  avec  celle  d'autres  pavs,  où,  tout  en  étant  plus  avan- 
cés que  nous,  on  est  loin  cependant  d'avoir  tiré  tout  le  parti  possible 


^» 
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~  ARCniTECTL'RE  ET  Sr,l!Lm:RE. 

•  L'architecture  est  le  premier  de»  arts,  l'art  roi  ;  beaucoup  d'ar- 
tistes hésitent  à  reconnaître  cetl^e  royauté,  parce  (|u'ils  comparent 
l'effet  relatif  de.s  œuvres  exposées  au  Louvre.  Il  faut  distliij^uer  :  le  la- 
bleau,  c'est  toute  l'œuvre  du  peintre  ;  le  dessin  de  l'architecte  n'est 
que  le  projet  de  son  œuvre  L'architecture  ne  se  présente  au  Salon  que 
sous  une  forme  abstraite.  Par  se.s  dessins,  plans,  coupes,  élévations, 
elle  s'adresse  principalement  à  l'élude  refléchie,  à  la  sphère  rationnelle* 
(D.  Laverdant,  Silonie  1813).  •  Voilà  pourquoi  l'exposition  aniuiele 
du  Louvre  n'est  u;t  moyeu  de  publicité  que  pour  les  sculpteurs  et  les 
peintres  ;  le  public  traverse,  sans  s'y  arrêter,  la  salle  où  soi.l  réunis 
les  envois  des  architectes,  et  les  journaux  n'en  parlent  jamais,  Nous 
ne  voulons  pas  nous  engager  dans  des  théories  (^eneralei  sur  l'archi- 
lecturt,  mats,  s'il  est  un  fait  reconnu  aujourd'hui,  c'est  que  cet  art, 

(ilHs  que  tous  les  autres,  traduit  la  peiiséa  générale  d'une  époque. 
1  ne  suffit  donc  pas,  pour  qu'une  nouvelle  architecture  soit  trouvée, 
que  quelques  artistes  sachent  compreudre  el  prévoir  le  mouvement 
<tes  idées  de  leur  temps,  il  faut  encore  que  ces  idées  aieiit  passé  dans 
les  faits  :  l'arubitecture  n'est  pas  un  art  individuel,  et,  tandis  qu'on 
dit  l'école  de  Phidias,  de  Raphaël^  de  Uubeus,  ou  dit  l'architecture 
grecque,  l'architecture  (Olhiqué.  Il  serait  donc  iiiju.sle  de  rejeter  sur- 
l'impuissance  des  architectes  l'absencs  d'architecture  originale  dont 
On  se  plaint  aujourd'tuii  :   lorsi|u'une  pen.sée  commune  agitera  les 
masses,  les  architectes  la  traduiront  ;  jusque-là  ils  ne  peuvent  pas 
même  la  deviner,  et  ils  se  couieuienl,   faute  de  mieux,  de  restaura- 
tions d'anciens  édillces.  Le  Salon  de  cette  année  cuniient  la  re.^taura 
...tion  du  théâtre-cirque  d'Aizani,  en  Asie-.Miueuj-e,  du  palais  des  Tui- 
leries el  du  Louvre,  des  châteaux  de  Cj.iriaiiceaiix,   de  Pierrefouds, 
de^Carnavalet,  du  ehàtcau  el  de  l'é;;lise  de  Lavardiu,  des  églises  de 
Kuell,  de  Veiiddhe,  de  Sainl-NIcola»  à  Caeii,  du  palais-dejoslice  de 
.Saint-Quentin^ des  vues  du  chAleau  deChambord,  de  l'Eréchieum  d'A- 
thènes ^des  Intérieures  d'églises  d'Italie.  I^ous  n'avoM$  vu  que  deux 
projets  propreiheut  dits  :  un  projet  d'eijiise  parôi.ssiale  et  un  projet 
d'abattoir  pour  Saint-Qermaln-euLiyc.  Ce  dernier  est  dit  .'i  M.  Maijiie. 
Cet  artiste  se  préoccupe  eu  général  des  husoins  iiniinîdiala  delà  >o- 
pululiou  :  daps  les  autiéei  précédentes  U  uva;t  rxjiose  le  projet  d  une 
lialle  d'appri)Vlsioni)ement,  d'un  mu.se'ude  l'ind  istiieel  d'ui/ a>iK:des 
convaleiicenls  -,  mai^i  l'indifférence  du  gouvernement  réduit  les  travaux 
de  ce  genre  à  n'Aré  que  des  œivres  d  art,  ce  q0  en  diminue  le  nom* 
kre  d'aooéie  en  année. 


Avant  d'en  ventraux  scnlpLureg,  nous  voudrions  bien  réparer  quel- 
ques omissions  iuvoloiilaires.  Il  y  a  dei  tableaux  qui  dérouteni  les 
cla&silicallons  ;  ainsi,  la  Chastt  au  cerf  Uu  prince  Kaden-SaUk 
ben  Ja^va  est  A  la  fois  uu  tableau  d'hisliore  et  une  eluilc  U'aniiiiaiix. 
1.,'execulion  malheureusement  froide  el  inexp.riinentee  de  ce  tableau 
centrasie  avec  le  choix  du  sujet.  C'est  uu  .'udien  monte  sur  urt  bulQe 
et  attaque  par  un  ti^'re.  Le  mouvement  du  buffle  i|ui  bêisse  lu  tèie 
pour  se  dissimuiitr  eu  tfuelque  sorte  sous  la  gritfe  de  son  eniienii, 
celle  de  l'Indien  qi(i  enfoiice  s^Jjiice  dans  les  tlaiio  du  tigre  sont  d'une 
vérité  qui  montre  (lue  l'auteur  a  |ieinl  une  sciiuc!  présente  e.icore  à  ses 
souvenirs.  Puisque  nous  en  sommes  revenus  aux  animaux,  citons  le 
Loup  dévorant  une  brtbiê,  de  M.  kiorboé,  tableau  d'une  exécution 
co' reute,  mais  un  peu  sèctie  cl  d'une  couleur  trop  unifarme.  Quant 
aux  boeufs  de  M.  Coigiiard,  ils  sont  au  contraire  un  peu  cotonneux. 
Ce  sont  d'ailleurs  de  belles  et  fortes  bêles,  seulement  la  mode  des 
fronts  ronuiitiques  les  a  envahis  :  l'un  d'eux  ett  pTopremcnl  hydro- 
céphale. L'espace  nous  presse,  nous  ne  pouvons  que  mentionner  les 
paysages  de-.UM.  Sa!zmann,  LeouFleury,  lialfourier  el  Valdaron,  les 
létes  au  pa-sfel  de  M.  Horioue  ci  de  Aille  M  ma  Blanchi,  le  portiail  en 
minialuri'  de  Dantan,  par  M.  Pomma^ac,  et  celui  dc^M.EiuiieAugier, 
par  Mme  lledeisperger,  née  UjIIoc,  qui  a  exposé  eu  outre  cinq  autres 
charmantes  miniatures.  Nous  regrelioiis  de  n'avo.c/pas  Irouvé  la 
Crèche  et  les  mages,  tableau  ■'i  i'Imilede  M.  Touineux,  duiil  nous  n'a- 
vons vu  jusqu'ici  qui'  des  p.isies  execules  av,  c  uno  i;..:i;ile  iV'inuUe. 

D?.-ceiido:is  eiifln  dans  la  cav.i  des  sculptures  ,  luie  statue  ^  nue  tou- 
tes attire  un  concours  uni\ers\l  ;  la  foule  (Jreulc  cl  se  presse  autour 
d'elle,  l'exaininaiil  dans  tous  les  sens,  sans  en  trouver  le  veniiikle 
point  de  vue  ;  car  cette  statue,  destinée  à  lii^nrtr  uu  milieu  (l'un  bas- 
sin, doit  C'tre  regardée  de  haut  en  b.i.>  Le  |iuhli<',^sscz  calme  en  géné- 
ral dans  son  admiration  pour  la  .culpture,  montre  uu  véritable  eu- 
thousiasme  pour  l'œuvrc^e  .M.  Cltsinjier,  donl  le  succès  e>t  presque 
égal  a, celui  de  M.  Couture;  c'e>i  qu'en  effet  .M.  Ciesiiiiicr  a  conçu 
une  idée  d'une  audace  extraordiiiiiire,  ii  en  a  aborde  rexeculioii  avec 
franchise;  aussi  personne  ne  s'est  truiniié  sur  ses  iiiici. lions,  et,  mal- 
gré te  litre  de  sa  statue  et  le  petit  ^eriient  verlueux  el  posCicliu  qui 
ruprcseiiie  i\:i  U  murale,  sa  ftmtnt  piquée  par  un  serptnt  esl  baplibée 
par  tout  te  monde  du. nom  de  \(i.ii,Hé.  L> ailleurs  tes  mots  oe  dou- 
leur et  de  plaisir  ne  représentent  ns  pas  difféiéiits  de;;ies  dUiten- 
silé  d'un  niêiiie  phénomène?  iN'>  al-il  pas  de  pari  l't  daniie  la  même 
dépense  de  vie  el  d.e  foico?  Ce  Iréii  sseuienl  iies  tiiair.-.,  cette  toisiou 
du  corps  claies  membres  qui  frissonnent  el  paljiitent,  ne  tradui^.eat- 
ils  pas  aussi  bien  les  convulsions  de  la  inorlque  la  tiernicre  a^ionie 
du  désir?  Quel  que  soit  le  poison,  l'issue  de  lu  lutte  sera  la  même; 
maigre  l'énergie  fougueuse  des  niuuveinenls,  les  crispations  du  cou, 
de  la  t.iille,  des  brtis,  on  pre.sseni  que  la  natiin;  ue  ie.-.i,->teia  pas 
longlciifits  aces  assauts  force.Kés,  ei  qu'elle  retombera  lui niolciier\e.!, 
I)^l^ee,  lialetanlc  sous  ces  c|rciiiH'.i  lutcrieures. 

Mai_s  iC  sepliiiieiil  pU!S>.iiiL  tie  la  leaiil't'  l^I  de  TaVie  qui  luil  le  inu,- 
lite  principal  (le  la  sialne  de  M.  (^esinger,  par  ijuels  moyens  es. -il 
obtenu,  àqùefprlx  est-il  acheté'/  Des  détails  niinuucux,  des  plis,  Ucs 

méplats  multiplies  vous  rappellent  à  chaque  in»tai,i  que  nous  n  aviz 

pas  sous  les  yeux  une  forme  typiqueet  idéale,  mai»  une  simple  femme; 


on'serail  parfois  tenté  de  prendre  cette  statue  poi;r  un  moulage.  Un 
group:!  de  deux  enfants  cueillant  du  raisin  fait  craiinJre  que  ce  réa< 
lisuie  ne  soit  chez  .M.  Clesiiifer  un  système  arrêté.  Ii  y  a  surtout  daiii» 
le  corps  du  plus  jeune,  une  conscience  maldeurensedans  l'exiH^ution 
dcsdeiail.s  des  chairs  tombantes,  des  plis  de  j,'raisse,pirlonl  une  vérité 
brutale  ei  répugnante.  Si  ce  systèmtvvenait  a  prevjioir,  les  sculpteurs 
pourraient  plier  battage;  il  sufliraitde  Ir.iuver  un  beau  modèle,  M.  Kep- 
ler douueraii  la  pose,  et  un  mouleur  ferait  le  reste. 

.M.  Clesinger  aurait  ceiiendant  bien  pu  se  convaincre,  par  son  propre 
exemple,  que  la  recherche  de  l'idi  al  n  empêche  pas  toujours  de  donner 
Me  la  vie  ei  de  raniin.iliou  à  une  souipicie.  Il  a  expose  cette  année  un 
buhle  de  femnie  dans  le  st^le  des  bustes  du  drrnier  siécTI*.  S.i  statue 
a  ciTiaineweni  été  faite  d'après  le  nlèiiie  modèle  ([ue  ie  buste  ;  mais  ce 
n'est  plus  un  portrait:  le  nez  un  peu  moins  [loiiito,  les  iiarrines  un 
peu  moins  ouvertes,  voilà  a  peu  près  la  seule  Oifferenee,  la  seule  du 
moins  qui  se  puLsse  exprimer  p.ir  des  mots  ;  pourtant  il  y  a  un  abime 
entre  ces  deux  tètes,  toute  la  ditférence  d'un  portrait  à  un  type.    - 

Ce  buste  est  d'ailleurs  cxeculé  avec  un  soin  extième.  C't'st  un  pas- 
tiche de  Coustou  et  de  Clodiuii,  mais  du  moins  l'iiniiation  est  fran-  . 
chement  avouée.  Malheureusement  M.  Cl^sin^-er  a  transporte  daoK 
ses  autres  œuvres  le.  caracicre  général  de  ceae  école  de  sculpture,  ei 
c'e^i  i.i  le  second  reproche  que  nous  avons  ii  mi  taire.  Mal;;résjii  parti 
pris  de  copier  .servilement  la  nature,  M.  Clesin^er  a  eeriaineineni-uii 
idéal  qu'il  poursuit  à  .-on  insu  ;  mais  cet  idéal  nous  sénihle  peu  dig:ne 
d'iiii  an  aussi  sérieux  que  la  sculpture.  .Sais  doute  M.  Pradier  iUi- 
mè;ne  n'rSt  <|Uo  trop  enclin  à  tettj  alféierie  vul>;aire,  a  cette  grâce- 
sans  dignité;  mais  du  moins  il  ne  s'est  ^^uére  livre  à  c*'s  tendances 
que  daus  l»  slatueile,  genre  b.1tard,  imagine  pour  les  b.'soins  de  la  vie 
'  bourgeoise,  au  milieu  de  laquelle  la  sculpTiTré  sont  bien  qu'elle  n'est 
p.is  a  sa  place. 

On  dira  peut  être  que  M.  Clesifiger  ne  se  rattache  pas  plus  k  Cous- 
tou et  à  CI(idion  que  31.  Coulure  ù  WattrarretiV  \  anioo  ;  nufs  en  ad- 
nieliaiil  mèiiie  ce  rappr(ît;hemeiit,  nous  répondrons  iiu'a  coté  de 
M.  Coulure  el  des  teiuiaiices  assez  niaiiilnstes  ne  son  école,  nous  avons 
Ai.  Ary^chefTereirecoleullra-spiiiiualistedeM. Libres,  qui leurservent 
de  coiitrepoi.'-oii.  Mais  en  bculplnre,  les  apéitrcs  dj/i  siyle  sont  rares.  A 
détaul  de  cette quaàlé,  AL  David  d'Angers  a  du  moins  une  énergie  qui" 
nous  presenerail  de  celle  inva.-io;i  du  jc)li  el  du  gi'àcieux,  ^i  ce  né- 
lait  chez  sui'  un  caractère  individuel  et  un  un  système  iraiismiasible. 
Aiaib  nous  voudi  ions  voir  les  Jeunes  seui|ileiir>  se  piéoccuper  uii  peu 
piusde  Phidias  que  de  Cousiou  el  de  Ciysevox.  Si  seulement  nous 
avions  Flaxiiian  parmi  nous,  M.  Cle>inger  ne  nons  ferait  |>l us  peur, 
ei  nous  oseï  ions  l'admirer  a  notre  aise.  A  Dieu  ne  plaise  cependant 
que  nous  demandions  pour  la  sculpture  le  peiuianl  de  ces  soues  e.iiri- 
catnirs  dont  Icthe.'iire  grec  est  depuis  qiieup/c  temps  vicliine  ;  nous 
avo.o  aisiZ  Soulieri  de  ces  liiliciiL's  parodir^,  ï.otcs  av.c  un  volume 
(iliari'ic.iiier  el  un  diclioniiaire  d>.;  rimes,  Urcii'S  de  pi„tiliiifcs  écœu- 
rant, s  cl  oe  liontL'iiX  an.ichrouisui'.'S,  orduies  de  ro.iiuis  qui  houilleril 
ie  piede.-lai  >li;  iiiaiiire  de  nos  dieux. 

\l.  C  eM;n;er  a  e cuv  expose  un  buste  jte  M.  de  Keauforl  et  un  fn- 
laiii  asMs  sur  un  crocodile,  statue  eu  marbre,  qu'il  iiitilule,  je  ne  sais 
pourquoi,  /ewn<  Néréide  portant  da  préttntt.  Cette  petite  statue, 


f'^^^wii  piPHi  Mius  nos  pf o- 
priéfairesn'cnjopt  pas  eocore  venus  à  comprendre  que  posscs» 
sion  oblige;  que  le  monopole  de  la  terre  et  de  la  production  des 
choses  Dccessaires  à  tous,  a  pour  conséquence  l'obligation  d'ex- 
ploiter ,  de  faire  rendre  aux  forces  productrices  tout  ce  qu'elles 
sont  susceptible*de  donner;  et  oue  c'est  àxe  titre  seulement  que 
cette  propriété  ctt  sacrée  et  inviolable.  L'idée  de  propriété  emporte 
pour  eux  l'idée  d'afius,  -et,  sans  s'en  apercevoir,  ils  servent  les 
doctrines  communistes  oui,  confondant  cette  prétention  avec  le 
droit  même,  en  viennent  a  nier  la  légitimité  de  la  propriété  per- 
sonnelle. 

C'est  à  la  Chambre  des  pairs  surtout  que  ces  prétentions  se  ré- 
fugient ;  c'est  au  Luxembourg  que  se  heurtent  toutes  les  profrasi- 
tioos  où  l'on  demande  de  la  propriété  abusive  quelques  conces- 
sions au  profit  de  l'intérêt  général  ;  c'est  à  la  Chambre  des  pairs 
que  se  brisera  la  loi,  si  timioie  cependant,  sur. le  reboisement;  c'est 
à*  cette  Chambre  que  s'est  brisée  la  loi  si  anodine  sur  les  eaux  mi- 
nérales ;  si  la  proposition  sur  les  irrigations  .y  a  été  convertie  en 
loi,  en  1845  ;  elle  ne  l'a  dû  qu'à  son  humilité  et  à  la  discrétion  dans 
laquelle  elle  s'était  tenue,  se  bornant.à  décider  que  les  propriétai- 
res ayant  droit  direct  ou  indirect  à  un  cours  d'eau  auraient  la 
faculté  d'en  profiter  en  faisant  passer  un  aqueduc  sur  le  ter- 
rain d'autrui,  moyennant  préalable  et  juste  indemnité. 

.On  craignait  tellement  la  susceptibilité  de  la  noble  Chambre, 
qu'on  se  borna  alors  à  lui  demander  la  concession  du  principe, 
sans  lui  faire  accepter  les  conséquences  plus  tard,  et  l'une  après 
l'autre,  comme  on  fait  avaler  une  médecine,  par  petites  doses. 
C'est  d'une  de  ces  conséquences  qu'il  s'agit  dans  la  proposition  de 
MM.  de  Lafarelle  et  d'Ange\  ille,  soumise  aujourd'hui  à  la  Cham- 
bre des  députés. 

Les  cours  d'eau  servent  souveut  de  limites  à  deux  propriétés  et 
coulent  presque  toujours  à  un  niveau  inférieur  au  sol.  La  faculté 
d'en  profiter  pour  l'irrigation  suppose  donc  celle  d'y  établir  un  bar- 
rage^  mais,  si  l'un  des  riverains  veut  user  de  son  droit,  et  que 
l'autre  s'y  refuse,  quefera-t-on?Il  est  évident  que  le  propriétaire, 
qui  voudra  irriguer  doit  avoir  le  droit  de  construire  le  barrage, 
moyennant  juste  et  préalable  indemnité  à  son,co- riverain.  Mais  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  riverains  qui  peuvent  obtenir  une  part  du 
«ours  d'eau,  ce  sont  les  propriétaires  voisins  auxquels  la  lotde  1845 
donne  le  droit  d'établir  un  canal  d'irrigation  à  travers  les  terrains 
intermédiaires;  ceux-là  doivent  donc  aussi,  sous  peine  de  ne  possé- 
der qu'un  droit  mort,  pouvoir  établir  un  barrage,  toujours  en  payant 
une  juste  indemnité  aux  propriétaires  riverains.  Ces  mesures  sont 
le  corollaire  indispensable  de  la  loi  de  1845.  Cependant  la  Cham- 
bre a  partagé  la  pilule  en  deux;  malgré  les  efforts  de  la  mi- 
norité Je  la  commission  dans  laquelle  figuraient  M.  Pascaiis,  qui  a 
rresenté  un  amendement  à  ce  sujet,  et  M.  Ualioz,  rapporteur, 
assemblée  n'a  adopté  que  la  première  de  ces  deux  mesures.  Nous 
avons  regret  de  dire  que  M.  Odilon  Barrot  a  énergiquement  atta- 
qué la  seconde  et  qu'il  a  entraîné  dans  son  vote  une  grande  partie 
de  l'opposition. 


)  par  la  présente  disposition  aux  lois  qot  nljtbsent 


lln'eat  null«ittentdi 
la  police  dés  eaux.  t 

Le  vote  au  scrutin  a  élé  renvoyé  à  demain. 

La  Chaoïbr^  entendra  ensuite  les  développements  de  la  profiosition 
de  M.  de  Qualrebarbes  sur  les  chemins  vicinaux,  et  discutera  les  pé- 
titions relatives  à  l'abulUion  de  l'esclavage.. 


^a  Chambre  des  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  substitutions  et  remplacements  militaires. 
Après  un  débat  peu  intéressant,  l'article  1"  a  été  adopté  en  ces 
termes  : 

Les  substitutions  de  uuntéi'Os  entre  let  jeunes  gens  inscrits  sur  les  iistea 
cantonales  pourront  avoir  lieu  jusqu'au  jour  de  la  clôture  des  listes  du 
contingent  dt'^partemental,  si  le  substituant  est  reconnu  propre  au  service 
Var  le  conseil  de  révision. 

Ces  substituiions  pourront  aussi  avoir  lieu  après  la  clôture  de  la  liste  du 
contingent  départemental,  et  jusqu'au  jour  de  départ,  mais  k  la  condition 
que  le  substituant  présentera  les  conditions  exigées  pour  l'arnie  dans  la- 
quelle le  substitué  aura  été  renvoyé. 


La  Gazette  générale  de  Prusse  publie  les  débats  qui  ont  pré- 
cédé le  vote  de  l'adresse  de  la  diète  générale.  L'importance  de 
cette  discussion,  l'inté'rét  qui  s'attache  à  tout  ce  oui  a  trait  aux 
premiers  pas  d'une  des  grandes  puissances  du  Nord  dans  la  voie 
du  régime  constitutionnel,  la  hauteur  à  laquelle  ces  débats  se  sont 
élevés  de  prime-abord,  ont  engage  l'Indépendance  belge  a  repro- 
duire dans  toute  son  étendue  ce  compte-rendu,  dont  nous  extrayons 
quelques-uns  des  passages  les  plus  importants  : 

Après  l't'u-.haiigf  de  quelques  observations  au  sujet  de  la  manière 
dont  la  Gazette  officitlle»  rendu  compte  de  la  Kéauce  du  12  avril, 
dans  laquelle  M.  le  député  comte  Schwcrio  a  pro|)osé  de  voter  une 
adresse  au  roi  en  réponse  au  discours  du  trâne,  M.  le  député  Beeke- 
raih  donne  lecture  du  projet  d'adre^ise  lel  qu'il  a  été. préparé  par  la 
commission  de  rédaction.  (Nous  en  avons  fait  connaiiré  le  texte.) 

M.  LE  COMTE  BODDELSwiNG,  commissaire  royai.  Je  n'ai  nullement 
l'intenllon  de  me  mêler  au  débat  qui  va  s'ouvrir  pour  anticiper  sur  le 
contenu,  la  forme  ou  l'expression  <le  l'adresse  die  remerciements,  ou  de 
l'adresse  de  remerciements  et  d'objections,  comnin  vous  voudrez  la 
nommer,  qui<  vous  allez  votera  S.  M.  le  roi.  Mais,  dans  le  projet  qni 
vient  dévoua  être  présenté  par  votre  commission,  se  trouve  un  passa- 
ge important  qui  me  fait  un  devoir  de  vous  fournir  des  éclairciss«- 
ments,  tant  sous  le  point  de  vue  légal  que  sous  le  point  de  vue  des 
faits.  Je  crois  devoir  vous  donner  cet  éclaircissements,  non  seulement 
en  mon  nom  propre,  mais  au  nom  des  conseillers  de  la  couronne,  dont 
S.  M.  s'était  entourée  |)Our  l'aider  dans  la  réalisation  de  cette  œuvre 
législative. 

Je  parle  de  cette  partie  du  projet  d'adresse  dans  laquelle  il  est.ques- 
tioii  de  prétendus  droits  lésés.  J'avoue  que  les  conseillers  de  la  cou- 
ronne n'ont  pas  examiné  la  question  de  savoir  si  une  corporation  qui 
n'est  pas  encore  créée,  peut  posséder  d'autres  droits  que  ceux  résul- 
tant des  lois  qui  lui  donneiii  l'existence.  Celte  question  n'a  pas  été 
soulevée.  En  outre,  les  conseillers  de  la  couronne  n'ont  pas  eu  â  exa- 
miner la  question  de  savoir  si  le  lésislaleur  est  obligé,  relativement 
k  la  partie  des  ioi>  anciennes  qui  na  pas  reçu  d'exécution,  de  s'en 
tenir  dans  la  loi  nouvelle  exacleoient  a  la  lettre  des  lois'  plus  ancien- 


F^niiqît^liJniiniIltoat  entière  denstat  aénde  carantie.  I^è  dois 
avouer  que  ce  n'est  quelôiïgtëmj)*  après  la  ^mulRation  deJa-loi  que 
j'ai  compris  par  les  pamphlets  et  les  journaux  la  signiflcalion  que  I  on 
veut  attribuer  à  Ces  paroles.  J'ai  lu  jj^ns  des  journaux  étrangers  a  la 
Prusse  qu'il  suffirait  qu'un  seul  domaine  lût  exeaj^  wli  garantie 
pour  contrôler  toute  espèce  d'emprunts  sans  l'assentiment  des  Etats. 
Je  ne  pense  pas  que  personne  puisse  avoir  du  roi  ou  de  son  gouver- 
nement assez  mauvaise  opinion  pour  supposer  qu'ils  aient  voulu  re* 
courir  i  un  artittce  aussi  grossier' pour  attenter  a«x  droits  des  Etalk. 
J«  puis  certifier  qu'une  semblabla  pensée  ne  nous  est  pu  venue  à 
l'esprit. 

Si  cette  haute  assemblée,  si  quelquei-uns  de  ses  membres  ne  sont 
pas  convaincus  par  mes  raisonnement^  ;  s'ils  croient  pouvoir  puiser 
des  droits  dans  d'autres  lois  que  dans  celles  qui  ont  donné  l'existence 
à  l'assemblée  actuelle  des  pats,  ils  «ont  libres  de  les  porter  au  pied 
du  trône  de  la  manière  légale,  c'est-à-dire  sous  forme  de  pétition  ou 
de  plainte,  et  de  demander  à  S.  M.  qu'elle  y  remédié.  Ce  serait  là, 
suivant  moi,  la  manière  légale;  mais  je  dois  laisser  à  votre  jugement 
de  décider  si  vous  suivrez  cette  voie  ou  si  vous  exprimerez  vos  vœux 
sous  forme  de  protestation  dans  une  adresse,  attendu,  qu'ainsi  que 
je  l'ai  dit  en  commençant,  il  ne  m'appartient  pas  de  m'immitcer  dan» 
votre  débat.  Mais  c'était  pour  moi  un  devoir  de  vous  fournir  (jet 
éclaircissements. 

M.  LE  DÉPUTÉ  aEEKERATH.  En  co  qui  conceme  la  présentation 
des  lois  générales  aux  diètes  provinciales,  la  commission  d'adresse 
n'a  aucunement  eu  l'intention  de  contester  à  la  couronne  le  droit  de 
demander  l'avis  des  diètes  provinciales  pour  les  lois  de  cette  catégo* 
rie.  La  commission  a  seulement  voulu  dire  que  maiatenant  qu'une 
assemblée  générale  des  Etats  se  trouve  Instituée,  celte  assemblée  . 
est  le  point  central  de  la  coopération  du  peuple  à  la  législation.  La 
commission  a  été  pénétrée  de  la  conviction  que  voici  :  Si  let  projets 
de  loi  concerirant  l'Etat  tout  entier  et  les  intérêts  généraux  du  pays 
n'étaient  |>as  constamment  discutés  par  la  seule  assemblée  convoquée 
pour  représenter  le  pays,  et  qu'au  contraire  ces  projets  fussent  aau- 
mis  à  la  discussion  tantôt  de  Ta  diète  réunie,  tantôt  des  comités  réu- 
nis, tantôt  des  diètes  provinciales,  alors  non-seulement  ce  qui  est 
•xigé  par  la  noiion  d'une  constitution  représentative  manque,  mais  il 
h'y  a  pas  de  coopération  constante  et  régulière  de  la  part  du  peuple 
à  la  législation.  Cest  pourtant  cette  coopération  constante  et  régulière 
du  peuple  qui  seule  rend  fructueuse  une  constitution  représentative,  et 
ces  fruits  ne  se  font  sentir  que  lorsque  la  convocation  périodique  et 
régulière  de  l'assemblée  d'Etats  est  résolue.  La  loi  du  17  janvier  18S0, 
dans  des  termes  simples  et  clairs,  dit  que  l'administration  de  la  dette 
nationale  est  obligée  de  rendre  amsKtfMtiMiU  compte  à  l'auemklée  des 
Etats  du  royaume.  Cette  dlsposilioii  Implique,  on  n'en  saurait  dou- 
ter, pour  la  diète  réunie  Je  droit  d'être  aMHMilMMiil  convoquée  dans 
ta  qualité  d'assemblée  UTUatt  du  royaume. 

L'orateur,  après  avoir  cité  les  paragraphes  3  à  4  de  la  loi  da  SI  Juii 
1843,  qui  instituait  les  comités  réunit,  continue  coniae  suit: 

Les  droits  que  les  lois  antérieures  accordent  au  pays  sont  «en  bie« 
le  plus  précieux,  et  tant  la  loi  écrite  que  la  loi  de  la  morale  exigent  que 
ces  droits  lui  soient  conservés  sans  alternative,  sans  qu'il  y  soit  porté 
atteinte.  Cest  la  mission  de  cette  assemblée  de  faire  valoir  cette  pré- 
tention autant  dans  l'intérêt  de  la  couronne  que  dans  celui  du  pea« 
pie,  qui,  non  moins  que  la  monarchie,  peut  en  appeler  à  l'histoire, 
aux  faits  les  plus  glorieux,  *  la  grande  levée  de  boucliers  nationale. 
L'assemblée,  je  le  répète,  doit  faire  valoir  cette  prétention  ;  elle  doit 
1^  faire  avec  cette  résolution  sérieuse  qui,  dans  un  Boaent  décisif, 


d'une  exécution  un  peu' indécise,  est  d'ailleurs  assez  gracieuse;  mais 
pourquoi  avoir  donne  à  un  enfant  rè  geste  impératif  et  ce  regard  fu- 
rieux? Malgré  ses  défauts,  sur  lesquels  nous  n'avons  tant  insisté  que 
parce  qu'ils  sont  unis  à  de  grandes  qualités,  M.  Clesincer  a  conquis 
cette  année  une  place  parmi  nos  premiers  sculpteurs.  Mais  il  est  dans 
une  route  dangereuse,  et,  s'il  venait  i  faire  école,  ses  plus  sincères 
admirateurs  pourraient  bien  regretter  les  elojies  sans  restriction  qu'ils 
lui  ilonncnt  aujourd'hui.  Pour  lui,  s'il  obéit  à  une  conviction  sincère 
et  non  pas  à  une  fantaivie  d'un  moment,  iUera  bien  de  marcher  d'un 
pas  ftrnip,  sans  s'inquitler  des  critiques  ni  des  éloges  ;  la  première 
vertu  d'un  artiste  est  la  s|>oulai)éité  ,  une  concession  en  art  est  un  sï- 
piin  d<'  drtulii  mj  une  caiiitulalion  de  conscience.  On  se  délie  d'un  ar- 
tisiti  qui  fait  des  concessions  t;oinme  d'un  marchand  qui  ne  vend  pas  i 
prix  lixe. 

Personne  ,  je  suppose  ,  ne  sonuera  à  féliciter  M.  Pradier  d'a- 
voir voulu  sortir  celle  année  de  la  lijjne  que  son  tempérament  lui  tra- 
çait. Il  aur.iit  mieux  valu  pour  lui  mériter  toute  sa  vie  le  reproche  de 
jnalérialisme  que  quelques-uns  lui  adressaient,  que  de  se  jeter  vio- 
lemment dans  un  système  qui  n'est  pas  le  sien.  Sa  Pietd  est  sans  doute 
une  œuvre  d'une  assez  belle  exécution  ;  mais  cela  tient  .1  une  habitude 
manuelle.  Mettre  .son  bal).ileté  pratique  au  service  d'une  idée  étrangè- 
re, c'est  se  condamner  à  créer  des  formes  sans  vie  ;  ce  n'est  pas  ainsi 
tju'on  fait  des  dieux.  Sans  soutenir  qu'il  faille  être  chrétien  pour  faire 
(le  l'art  religieux,  nous  pensons  qu'un  sculpteur  «ussi  peu  spirllua- 
listeque  M.  Pradier  ne  peut  pas  faire  une  Pietà  convenable.  Aussi  la 
tète  de  la  Vierge,  qui  devait  résumer  toute  la  pens^  religieuse  de  ce 
groupe^sl-elle  vulgaire  et  insignifiante. 

Nous  aimons  mieux  deux  statues  exécutées  par  M.Pradier'p^onr  les 
tombeaux  de  deux  petits  princes  à  Dreux.  Il  y  a  une  grâce  charmante 
dans  ces  deux  enfants  endormis.  Quant  aux  bustes  de  MM.  Auber  et 
Salvandy.  ils  sont  exécutés  avec  cette  fermeté  de  ciseau  que  M.  Pradier 
apporie^ans  toutes  ses  œuvres. 

La  L€uco$i$  de  M.  Ottin  est  une  charmante  nymphe  qui  vogue  à 
fleur  d'eau  sur  une  coquille  et  se  fait  une  voile  de  son  échtrpe.  La  pose 
est  simple  et^racieuse,  l'exécution  est  flne  sans  afféterie.  Cette  petite, 
statue  parait  froide  i^ùànd  on  la  regarde  après  celle  de  M.  Clesinger, 
mais  n'épr'ouve-t-on  pas  la  même  impression  quarid  on  lit  les  poésies 
de  Lamartine  ou  de  Laprade  en  sortant  de  la  Porte-Saint-Martin  ou  de 
l'Ambigu  ?  On  trouve  dans  VÂmour  et  Psyché  les  mêmes  qualités  que 
dans  la  Leucom,  mais  sous  les  proportions  d'une  miniature. 

Le  groupe  de  Daphnis  et  Chloé,  par  M.  Gayrard,  est  d'un  mouve- 
ment gracieux.  L'exécution,  un  peu  commune,  porterait  à  croire  que 
cet  ouvrat^e  remonte  à  une  époque  où  le  talent  de  l'auteur  n'avait  pas 
encore  acquis  uue  fermeté  suffisante;  néanmoins,  il  est  infiniment  su- 
périeur au  petit  groupe  de  faifi^ille  que  M.  Gayrard  avait  exposé  l'an- 
née dernière,  tl  nous. félicitons  M.  Gayrard  d'être  revenu  à  la  sculp- 
ture sérieuse. 

Il  y  a  peut-être  aussi  un  peu  de  mollesse  dans  l'exécution  de  la 
CUopàtreAt  M,  Daniel,  statue  en  marbre  dont  nOus  avons  vu  le  mo- 
dèle en  plâtre  l'année  dernière.  Mais  la  pose  est  simple  et  belle,  les 
formes  du  corps  sontpuisfantes  et  maiestueuses,  et  l'expression  delà 
llM  u«  manque  pas  de  noblesse  et  de  dignité. 


irchidamai  stpriparant  à  lancer  U  disqus,  par  M.  L.emaire,  est 
une  statue  presque  colossale  qui  appartieut  entièrement  à  la  sculp- 
ture classique.  On  hésite  à  critiquer  de  pareilles  œuvres,  (|ui  an- 
noncent toujours  une  grande  conscience  et  de  longues  et  laborieuses 
éludes.  Cependant  il  faut  bien  considérer  les  résultats,  et  la  sculpture 
classique  est  tout  aussi  ennuyeuse  que  la  peinture  classique. 

M.  l'eUlot  a  cherché  à  sortir  de  l'ornière  académique;  un  wundiant 
italien  avec  son  fils  til  an  groupe  bien  composé,  bien  exécuté  même; 
mais,  quoii^e  le  sujet  ne  soit  guère  de  ceux  que  la  sculpture  préfère, 
il  y  a  la  de  nombreuses  réminiscences;  oA  voit  le  poncif  à  chaque 
instant.  Néanmoins  quelques  parties  contiennent  un  sentiment  assez 
original,  par  exemple  la  tète  de  l'enfant. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  bien  plus  odieux  que  n'importe  quelle 
sculpture  académique,  ce  sont  ces  affreuses  reines  moyen-àge  ,  desti- 
nées au  jardin  du  Luxembourg,  qui  va  devenir  une  sorte  dallas  du 
Pluiarque  français,  ou  delà  galerifdcs  femmes  célèbres.  En  voyant  la" 
Velleda  de  M.  Maindron  remplacer  une  des  statues  mutilées  de  ce 
jardin,  nous  avions  espéré  qu'on  y  placerait  successivement  les  œuvres 
les  plus  goûtées  du  pjblic  dans  les  expositions  annuelles;  mais,  aux 
yeux  de  <-.eux  qui  sont  chargés  d'embellir  nos  jardins  puMics,  une  sta- 
tue est  seulement  quelque  chose  de  blanc  sur  un  fond  vert;  de  là  l'idée 
triomphante  de  commander  ui|^  pacotille  de  statues  qui  seraient  à 
peine  tolérées  dans  les  galeries  de  Versailles.  De  pareilles  àperies  au- 
raient eu  leur  excuse  il  y  a  vingt  ans,  à  l'rpoque  des  dagues  de 
Tolède  et  des  soiiliérs  tt  la  poulaiiie;  niais  n'estil  pas  déplorable  que 
tout  le  poncif  du  vieux  romantisme,  à  peine  chassé  du  roman  et  du 
théâtre  renaisse  sous  forme  de  hideux  mannequins  de  pierre,  pour  nous 
rendre  le  séjour  des  jardins  publics  insupportable? 

Nous  pardonnons  au  Siegjriêé  de  M.  Hartung,  d'abord  parce  qu'il 
est  destiné  à  partir  pour  la  Prusse,, ensuite  parce  qu'il  est  beaucoup 
meilleur  que  oos  reines  illustres.  Quant  à  la  statue  de  Laplace,  par 
M.  de  Barre,  elle  est  aussi  belle  que  peut  être  une  statue  de  ce  genre. 
Nos  costumes  sont  malheureusement  peu  «onformes  aux  principes  de 
l'esthétique  ;  "^  n'est  pas  une  raison  pour  refuser  a  nos  grands  hom- 
mes la  consécration  du  bi-enze.  La  statue  du  pouuin,  par  M.  Brian, 
est  belle  et  bien  drapée  dans  sou  manteau  ;  voilà  de  moins  de  grands 
plis  et  un  costume  plein  d'ampleur  et  de  noblesse. 

Le  Christ  aU  Tombeau  de  M.  Bibn  est  la  seuls  statne  cnrétienne  qui 
nous  plaise  cetteannée  ;  il  est  exécuté  avec  fermeté,  tans  sécheresse,  ce 
qui  est  rare  dans  les  sujets  religieux.  Le  petit  Christ  tnfant  tenant  ww 
couronne  d'épines  de  M.  Robert  est  une  charmante  statuefte  dont 
iiôu»  avions  déjà  vu  le  modèle  en  plâtre.  Ce  n'est  pas  de  la  religiosité 
de  romances,  à  l'usage  des  jeunes  personnes  ;  l'iée,  simple,  poétique, 
est  bien  rendue,  sans  aucune  prétention.  Citons  aussi  les  deux  pe- 
tits moines  de  M.  Pascal,  qui  sont  sculptés  avec  naïveté  et  simplicité, 
sans  affectation  d'archai3rae. 

Nous  lavons  rougi  pour  notre  époque  en  voyant  la  noble  tète  de 
Carnoi  flanquée  de  deux  ou  trois  bustes  de  députés  modernes  ;  ce 
rapprochement,  bien  involontaire  sans  doute,  a  l'air  d'une  satire 
sanglante.  Oui,  il  y  a  entre  nous  et  nos  pères  auunt  de  distance 
qu'entre  cette  austère  figure  et  le  nez  camus  d'un  afoeat  bavard  oa  le* 
mâchoires  énormes  d'un  mangear  de  budget. 


Avec  ce  beau  buste,  dû  à  M,  Yon,  citons  let  battes  de  M.  Samaoi 
et  de  Mlle  Rose  Chéri,  par  M.  Dantan  jeune,  et  ni  buste  de  ie«ne 
homme,  par  M.  Simart.  Nous  avons  entendu  parier  â'un  buste  deSt- 
Just,  par  M.  David  (d'Angers).  Sans  doute  nous  le  verrons  au  Salon 
de  l'année  prochaine,  à  moins  qu'il  ne  soit  arrêté  i  la  porte  coame 
séditieux.  Mais,  a  ce  propos,  au  lieu  de  ces  niaises  statues  de  reines 
fleurdelysées,  pourquoi  ne  pauplerait-on  pas  le  Luxembourg  de»  sta- 
tues des  héros  de  la  révolution?  Craindrait-on  que  ce  spectacle  ne 
vint  à  dégourdir  un  peu  la  noble  chambre? 

L'œuvre  la  plus  remarquable  du  Salon  de  sculpture, ,  avec  la  statue 
de  M.  Clesinger,  est  le  vase  d'argent  repoussé  de  M.  Vechte:  let 
hauts  reliefs  de  ce  vase  représentent  les  titans  foudroyés  par  Jupiter. 
Nous  nous  sommes  rappelés,  en  les  voyant,  Ici  beaux  vers  de  notre 
ami  Lecoute  de  Lisle  : 

—  i  0  race  d'Ouranos.  6  Tilaus  montlrueux, 

0  rois  découronnés  par  Zeus,  fils  de  Saturne, 

Pleurez  et  gémiisez  dans  l'abîme  nocturne, 

Du  monde  aux  larges  flancs  captifs  tumultueux  ! 

Atteste  sa  grandeur,  dieu  terrible  aux  eenit  tètet,  .'\{J 

Dernier  né  de  la  terre,  immense  Typhoé 

A  la  I)ouche  fumante,  6  père  des  tempêtes, 

De  l'immobile  Hadès  baoitant  foudroyé  ! 

Mais  Leconle  de  Lisle  déroule  lentement  ses  vert  naietlneux  et 
calmes  ;  on  croit  voir  passer  de  blanchet  théories  de  prêtresses  vê- 
tues de  tuniques  à  longs  plis,  comme  dans  la  grande  frite dn  Parthé- 
non.  Dans  la  sculpture  de  M.  Vecbte,  au  contraire,  il  y  a  ane  exagé- 
ration de  force,  une  recherche  de  mouvement,  une  énergie  anbltleute 
qui  rappelle  le  Jtif  émeut  dernier  de  Michel-Ange.  Ce  vase,  compara- 
ble, pour  la  finesse  d'exécution,  aux  beaux  travaux  d'orfèvrerie  du  sei- 
zième siècle, est,  d'ailleurs,  un  poème  complet -...Mvlcet  et  let  pas- 
sions vaincues  occupent  let  parties  inférieures,  et  fâ  lutte  de  Japiter 
contre  let  titans  symbolise  la  victoire  du  bien  s«r  le  mal.      -^ 

Nous  voyons  avec  plaisir  renaître  l'orfivrerie,  parce  que  nous  es- 
pérons qu'elle  sera  pour  la  sculpture  ce  q^ne  la  peinture  de  genre  est 
pour  la  grande  peinture  ;  dans  une  société  de  calcul  et  de  commerce, 
un  an  inutile  n'a  pas  droit  de  cité;  Ceux  qui  veulent  bien  permettre  k 
l'art  de  n'avoir  point  d'utilité  pratique  exigent  au  moins  qu'il  ait  une 
moralité  quelconque.  Aux  uns  et  aux  autres  nous' conseillerions  vo- 
lontiers d'acheter  des  bonshommes  de  pain  d'épice  ou  des  hannetobt 
de  chocolat,  parce  qu'après  avoir  admiré  ces  objets  au  point  de  vue 
de  l'art,  on  peut  les  manger  au  point  de  vue  utilitaire.  Cette  préoccu- 
pation du  but  pratique  en  toute  chose  nous  a  pourtant  déjà  faltassex 
de  mal  :  c'est  elle  qui  a  tué  la  poésie.  La  peinture  est  tolérée  parmi 
nous,  parce  que  tout  bourgeois  veut  son  portrait  et  un  petit  taoleatt 
dans  sa  saîle  à  manger  ;  la  sculpture  se  soutient  à  grand*peibe,  malt 
enfin  il  faut  des  statuettes  sur  les  pendules,  et  c'est  la  seule  rettource 
des  sculpteurs  pauvres;  la  musique  sert  à  oocuper  let  femmet  aprèt 
la  messe  ;  mais  la  poésie  1...  que  fail-on  de  cela  à  la  maison  f  —  Hélatl 
4>tk  est  le  temps  où  Jétut  disait  :  t  L'homme  ne  vit  pas  leulevetit  de 
pain?* 

'  k  L.  II.  D'ÀRNIM. 
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daqoelibtts  ces  ttilHêfsàeidbies  cœurs  se  sont  jetés  avec  enihou- 
siasme  a  la  repcontre  de  la  mort. 

L'idée  d'un  nouveau  et  libre  développement,  d'une  ferle  vie  popu- 
laire en  Prusw,  l'HIée  d'une  unit^ plus  élevée,  d'une  natloBïHté  plus 
vigoureuse  dllt  patrie  allenundilntiére,  —  cette  idée  s'est  de  nou- 
veau emparée  ^  t0«s  les  esprits ,  et  cette  assemblée  est  appelée  a  tra- 
vail 1er  a  ce  atae  cette  idée  devienne  une  réalité,  une  vérité. 

L'assemblée,  pour  remplir  cette  mission,  dçil  être  inspirée  par  les 
mêmes  sentiment»  qui,  lors  des  guerres  soutenues  pour  la  liberté, 
uut  produit  de  si  f  rands  eiplobs  ;  les  sentiments  de  la  fidélité,  de  la 
vérité,  deJ'unité,  que  la  Ddéiilé  envers  la  dynastie,  qui  est  l'ornement 
denotre  royaume  et  la  plus  sublime  de  toutes  les  dynasties  de  l'Eu- 
rope, que  la  fidélité  envers  le  peuple,  qui  a  confié  à  notre  sauvegarde 
•es  droits  les  plus  précieux,  soit  pour  cette  assemblée  uu  brillant  bou- 
clier, que  pas  le  moindre  nua|;eni]rdêVri  obscurcir  !  Que  la  vérité  soiti 
l'ornement  de  tout  ce  que  nous  faisons,  ta  vérité,  telle  que  la  comprend 
l'Allemand,  qui  renonce  à  ce  qui  fait  la  base  de  son  caractère  national, 
si,  par  des  considérations,  il  ne  dit  pas  toute  sa  conviction,  s'il  ne  dit 

tas  au  roi  et  au  peuple  la  vérité  tout  entière.  L'unité  enfin,  dans  cette 
rillante  époque  de  notre  histoire,  a  été  pour  ainsi  dire  la  source  des 
()lu»  grands  exploits  ;  le  saint  amour  âe  la  patrie  qui  échauffait  tous 
es  cœurs  4  de  nouveau  réuni  toutes  les  peuplades  de  l'Allemagne  et 
en  a  fait  un  seul  peuple  de  frères.  Lorsque  Its  Wesiphaliens,  dans 
leurs  champs  féconds,  les  Rhénans,  sur  les  bords  de  leur  magnifique 
fleuve,  ont  salué  comme  leurs  libérateurs  les  valeureux  habitants  de  la 
PomÂ-anie,  de  la  Prusse  et  des  autres  provinces ,  c'est  alors  qu'un  lien 
indestructible  a  été  établi  entre  les  provinces  les  plus  distantes  du 
reyaume  -,  c'est  depuis  ce  moment  que  les  désirs  d'une  communauté 
ïuliffle,d'aae  carrière  unique  etd'uc  développement  politique  uu  poifr 
toute»  les  provinces  aont  allés  en  augmentant. 

Messieurs,  cette  carrière  est  ouverte.  Qu'une  confédération  de  tou- 
tes les  proviBcea,  qva  leur  réunion  dans  un  grand  ensemble  basé  sur 
l'amour  de  la  patiie,-  soit  notre  premier  pat  dans  cette  carrière. 

De  même  que  ma  voix  n'est  pas  arrêtée  par  les  divisions  établies 
dans  cette  enceinte  entre  les  diverses  provinces,  de  même  je  voudrais 
vair  tomber  toutes  les  distinctions  du  provincialisme  la  où  il  s'agit 
de  le  grande  cause  de  la  patrie,  ainsi  que  de  l'honneur  et  de  la  prospé- 
rité de  noire  peuple  ;  que  la  pensée  de  l'uniié  nationale  soii  la  grande 
artère  vitale  de  celte  assemblée  ;  que  celle-ci  devienne  le.cœur  d'une 
Prusse  rajeunie  qui  montre  de  nouveau  au  monde  comment  la  mo- 
narchie et  la  liberté  s'appuient  l'une  sur  l'autre.  Alors  la  Prusse,  en- 
tourée det  sympathies  de  tous  les  autres  Etals  de  l'Allemagne,  con- 
duira la  natioR  allemande  à  ce  rang  qu'elle  est  si  digne  d'occuper 
parmi  le»  peuples  civilités. 

M.  CiUiPHAUftSN  fait  allusion  au  passage  du  discours  du  roi,  par 
•  lequel  S.  M.  a  voulu  rendre  Justice  aux  institutions  d'un  peuple  voi 
sin,  bien  que  cef  institutions  soient  tout  a  fait  le  contre-pied  de  celles 
de  la  Prusse.  Donc,  s'écrie  l'orateur,  sachons  respecter  et  honorer  l'o- 
pinion de  chacun  de  non».  S'il  y  a  un  point  sur  lequel  nous  sommes 
tous  d'accord,  c'est  que  toutes  nos  paroles,  toutes  nos  actions  pren- 
nent leur  source  dans  le  sanctuaire  de  notre  conscience.  Ne  nous  ren- 
dons pas  suspects  les  uns  aux  autres,  et  croyons  a  la  sincérité  de  nos 
convlcliens.  Mais  peut-être  aussi  y  a-t-il  un  autre  point,  sur  lequel 
nous  sommes  d'accord  ;  c'est  que  nous  sommes  des  partisans  fidèles  et 
fehnes  de  la  royauté.  Quant  a  moi,  je  n'iiésite  pas  un  instant  a  le  dire  : 
Ce  qu'il  faut  à  la  Prusse,  c'est  un  roi  fort,  puissant.  Je  me  range  vo- 
lontiers du  c6té  de  ceux  qui  cherchent  a  raffermir  de  plus  en  plus  les 
bases  de  la  royauté,  et  de  leur  donner  une ^urés  inaltérable.  Quant 
aux  moyen»  à  prendre  pour  atteindre  ce  but,  il  est  ceruin  qu'il  y 
aura  divertenci  d'opinions.  Mais,  quant  au  but  même,  quand  il  s'agit 
d'être  reyaliste,  Je  réclame  le  droit  d'être  ici  l'égal  de  tous  ceux  qui 
sont  réunit  dont  cette  salle,  et  qui  veulent  sincèrement  le  bien  de 
leur  roi, celui  delà  monarchie  et  du  pays,  que  ce  soient  des  princes 
ou  des  péysant,  des  ministres  ou  des  bourgeois. 

LE  PRiMCK  LTCHNOWSKi  (membre  slléiiien  de  ilii^ curie  seigneuriale) 
commence  par  rappeler  les  doutes  qui  s'étalent  manifestés ,  il  y  a 
quelque»  Jourt,  tnr  le  point  de  savoir  si  l'adresse  devait  être  discutée 
dans  l'attemblée  plénlére  ou  dans  les  curies  séparées.  Beaucoup  d'en- 
tre nous,  dit-il  ,A'ontpa8  cru  compatible  avec  la  dignité  de  la  curie 
tetgueurule  (Murmures  désapprobateurs)  d'assister  a  une  discussion 
à  laquelle  l'ordonnance  d'organisation  des  deux  curies  ne  lui  donnait 
pas  droit  de  participer,  puisque  cette  ordonnance  disait  que  les  as- 
bemblées  plénières  n  auraient  lieu  que  seulement  quand  il  s'agirait  de 
l'augmentation  ou  de  l'établissement  des  impôts  ou  d'emprunts  à  con- 
clure. Malt  enfin  M.  le  maréchal  a  décidé  que  S.  M.  le  roi,  ayant  adressé 
son  discours  a  l'assemblée  pléuière,  l'adresse  en  réponse  à  ce  dis- 
cours devait  également  être  discutée  et  adoptée  par  l'assemblée  plé- 
uière. 

L'orateur  dit  ensuite  ne  pas  plus  vouloir  d'une  adresse  qui  ne  ferait 
qu'exprimer  des  remerciements,  que  d'une  adresse  qui  ne  contkMidrait 
que  des  protestations.  Car  des  remerciements  seuls  et  rien  que  des 
remerciements  feraient  croire  au  roi  qui  nous  luge  et  au  peuple  qui 
nous  observe,  que  nous  sommes  arrivés  au  point  culminant  du  bon- 
heur humain  et  qu'il  ne  nous  reste  plus  de  désirs  à  former.  El  cela 
n'est  pat.  D'autre  part,  une  adresse  qui  ne  ferait  que  protester,  ce  se- 
rait une  impiété  envers  le  législateur  royal,  auquel  il  nous  faut  avant 
tout  exprimer  notre  gratitude ,  notre  resMct ,  notre  amour.  Il  fallait 
donc  que  notre  adresse  remerciât  et  proieftit  k  la  fois.  Elle  doit  être 
avant  tout  vraie  felle  doit  dire  au  roi,  queton  peuple  forme  encore  des 
désirs,  mai»  elle  doit  lui  dire  cette  vérité  sans  blesser  son  grand  cœur, 
sans  lui  perler  un  coup  douloureux ,  sans  s'exposer  au  reproche  de 
l'ingratitude.  Il  faut  se  tenir  dans  les  formes  pïrlçipentaires,  formes 
que  nous  pouvons  admirer  dans  les  combats  pontiques  de  cette  glo- 
rieuse Angleterre  qui ,  dans  et  par  ces  formes,  a  victorieusement  tra- 
versé de  graves  combats  pour  la  libertél 

Je  veus  adjure  donc,  Messieurs,  de  choisir  pour  toutes  vos  convic- 
tions les  plus  intimes,  des  formes  qut,  tout  eu  laissant  intacte  l'indé- 
pendance des  opinions,  permettent  que  nous  nous  entendions. 
Je  me  fais  un  grand  plaisir  de  reconnaître  que  le  projet  d'adresse 

3ui  nous  est  fournis  a  su  trouver  des  formes  modérées.  Il  n'y  a  que 
eux  passages  qui  me  paraissent  deVoir  être  modifiés  :  c'est  d'abord 
l'allusion  au  discours  du  trdne,  et  ensuite  la  réserve  quant  aux  droits. 
Que  le  discours  du  roi  iAt^éaulimreuitnunt  affecté  beaucoup  d'entre 
nous,  je.letent  avec  la  clommitsion;  mai's  pourquoi,  dès  notre  pre- 
mier acte  parlementaire,  dire  au  roi  des  choses  qui  ne  peuvent  que  le 
blesser  7  Le  roi,  le  pay^,  l'Europe  entière  lie  peuvent  pas  avoir  un  mo- 
ment de  doute  sur  ce  qui  a  causé  notre  douleur  ;  mais  faut-il  absolu- 
ment dire  cela  au  rol^qui  certes,  en  nous  convoquant,  n'a  voulu  que 
noua  faire  nlaisir  f  Efaçoot  donc  ce  mot  4ouU»r. 

Quant  a  11  réMrtt  exprimée,  je  ne  taurals  point  blâmer  le  mot  en 
lui-même  ;  il  est  parfaitement  légtL  mai»  il  implique  de  la  méfiance, 
du  dOttU,  de  l'oppoiitioo ,  et,  poui^  cette  cause,  Je  le  vQudriiis  voir 
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vingt-quatre  heures  et  à  six  heures  du  matin.  Mais  le  procureur  du 

roi  a  tenu  à  faire  un  exemple  solennel;  leur  agonie  a  été  prolongée 
jusqu'à  vendredi  dernier,  jour  de  grand  marché,  et  l'exécution  a  eu 
lieu  en  plein  midi. 

•  Lorsque  les  victimes  sont  arrivées  au  pied  de  l'échafaud,  la  guil- 
lotine n'éiait  pas  prête,  et  elles  ont  dû  entendre,  peut-élrc  voir,  les 
expériences  que  l'on  faisait  pour  s'assurer  du  jeu  de  la  terrible 
machine.     ^  t, 

>  Tout  le  monde,  à  Châteauroux,  est  d'accord  pour  blâmer  le  pro- 
cureur du  roi,  et  l'on  assure  que  le'  préfet  lui-même  l'aurait  traité 
d'insensé. 

»  Un  fait  a  été  remarqué  par  beaucoup  de  personnes.  Le  jour  de 
l'émeute,  lorsqu'il  aurait  suffi  peut-être  de  quatre  hommes  et'  un  ca- 
poral pour  empêcher  beaucoup  de  crimes  et  dé  malheurs,  pas  un  garde 
national  ne  s'est  présenté  à  l'appel.  Le  jour  de  l'exécution,  on  a  vu 
parader  de  nombreux  et  brillants  uniformes.  Ils  étaieiit  là  sous  l'égide 
d'uu  fort  détachement  d'infanterie,  de  deux  pelotons  de  cavalerie 
prêts  à.charger,  et  de  deux  pièces  d'artillerie  en  batterie  sur  la  place, 
envoyée^  de  Bourges' sdiis  la  conduite  d'uu  lieuteiiaut  et  d'une  escorte 
de  soixante  hommes. 

D  Je  m'attendais  à  voir  un  grand  concours  de  spectateurs.  Il  y  avait 
tout  au  pl,u;s  t  500  hommes  sur  la  place,  la  plupart  gens  de  la  cam- 
pagne,'reconnaissablae  à  leurs  bourgerons » 


FAITS  DIVERS. 

CHROMiQUC  DU  JOUR.  —  Par  ordonnance  du  tS  avril  1847,  le  roi  a 
prescrit  la  formation,  à  Cherbourg,  d'un  consellde  guerre  maritime, 
pour  juger  la  conduite  de  l'ex-commandant  delà  corvette  la  SfiiM. 

—  On  écrit  de  Fécamp,  21  avril  :  «  La  pèche  du  maquereau  tient  plus 
qu'elle  n'avait  promis  d'atwrd.  Depuis  dimanche,  sept  bateaux  sont 
entrés  avec  environ  150  000  poissons,  qui  se  sont  vendus  en  moyenne 
i  raison  de  SO  fr.  le  cent.  » 

—  Le  courrier  de  Chine  arrivé  hier  apporte  des  nouvelles  de  Talti 
du  0  janvier  dernier ,  annonçant  que  les  indigènes  se  aMit  enfin  rendus 
et  uni  fait  leur  soumission  au  nouveau  gouverneur  français  peu  après 
son  arrivée. 

La  paix  et  ta  bonne  intelligence  étaient  rétablies  partout;  cependant 
la  reine  Pomarée  refusait  encore  de  revenir  à  Tàïli,  malgré  les  offres 
généreuses  du  gouverneur,  et  continuait  à  habiter  l'Ile  de  Kaiatea,  où 
elle  s'était  retirée. 

Les  nouvelles  de  Chine  présentent  un  grand  intérêt.  Un  revirement 
grave  a  eu  lieu  dans  le  département  des  affaires  extérieures  du  Céleste- 
Empire.  Le  mandarin  Huan  a  été  destitué  de  son  double  poste  de  com- 
missaire impérial  adjoint  et  de  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de 
Canton.  Cette  destitution  dénote  dans  la  polilique\hinoiseun  mou- 
vement rétrograde. 

—  Emile  Prudent  vient  de  recevoir  du  roi  de  Prusse,  en  réponse  à  la 
dédicace  de  sa  fantaisie  sur  la  Juiv$,  une  lettre  autographe  et  la 
grande  médaille  du  mérite  dans  les  arts. 

LA  VERTU  DU  PEUPLE.  —  Uôc  réunion  maçonnique  a  eu  lieu  au  ci^ 
que  de  Saint-Sever,  dimanche  dernier,  à  Rouen. 

Les  cinq  loges  dont  se  compose  la  maçonnerie  rouennai^e  ont,  de- 
puis l'année  dernière,  conçu  un  noble  projet  qu'elles  mettaient  pour 
la  première  fois  en  réalisation  :  celui  de  doter  chacune,  par  chaque  an- 
née, un  ouvrier  entre  tous  ceux  qui,  voués  incessammeat  à  l'ouvrage 
depuis  l'enfance  jusqu'au  grabat,  ont  supporté  avec  le  plus  de  rési- 
gnation, de  dévouement  et  de  courage,  le  poids  de  la  fatigue  dont  ils 
avaient  à  verser  les  fruits  sur  eux  et  sur  les  leurs  ;  en  tout,  par  an- 
nées, cinq  existences  exceptionnelles  à  distinguer  et  à  récompenser 
parmi  toutes  ces  existences  si  rudement  éprouvées  de  la  vie  du  prolé- 
taire. Et  quand  la  classe  ouvrière  tout  entière  donne  partout  un  si  hé- 
roïque exemple  de  patience  et  de  résignation,  le  moment  pouvait-il 
être  mieux  choisi  par  ceux  qui  se  sont  arrogé  la  généreuse  mission 
de  compatir  à  ses  souffrances,  pour  lui  donner  le  plus  moral  et  le  plus 
éclatant  témoignage  de  leurs  sympathies  ? 

Pour  l'éditicaiion  des  gens  qui  déclament  encore  contre  les  vertus  du 
peuple,  nous  croyons  utile  d'extraire  des  discours  prononcés  la  bio- 
graphie suivante,  il  ne  s'agit  que  d'un  ouvrier  : 

«  Pîerre-Théodore  Deho^,  tisserand  chez  M.  Gilles,  rue  Saint  Ger- 
vais,  a  quarante  trois  ansvt  travaille  utilement  depuis  l'âge  de  qua- 
torze ans.  Enfant,  il  a  coamencé  à  soutenir  ses  père  et  mère.  Il  avait 
dix-sept  ans  quand  son  pèr?  tomba  malade  ;  il  ne  voulut  pas  souffrir 
qu'il  fût  transporté  à  l'hôpital,  et,  pendant  les  trois  mois  que  dura  la 
maladie,  il  le  soutint  seul  par  son  travail. 

a  Eu  t824,  il  se  marie,  il  épouse  la  fille  d'une  trameuse  abandonnée 
de  son  mari.  De  ce  mariage  sont  issus  treize  enfants.  Bientôt  il  lui 
fallut  prendre  chez  lui  sa  belle-mère  infirme.  Il  y  a  quelques  années  de 
cela,  sa  femme  était  alors  malade.  Vous  voyez  ce  pauvre  ménage  :  la 
belle-mère,  la  femme  alitées,  de  nombreux  enfants  a  pourvoir.  Un  seul 
travaille  pour  faire  face  à  tout,  et  il  ne  gagne  que  2  fr.50c.  par  jour. 
■  Dehors  engage  une  lutte  courageuse  avec  la  misère.  Aux  travaux 
du  tissage,  qui  rapportent  si  peu,  il  entreprendra  dé  substituer  les 
travaux  du  port,  qui,  dans  les  bons  moment»,  i^uvent  lui  procurer 
jusqu'à  quelques  journées  de  5  fr,  Mais  c'est  une  rude  besogne  pour  la 
stature  de  l'homme  élevé  dans  l'atelier,  et  qui  n'est  pas  fait  au  travail 
du  grand  air;  c'est  un  dur  apprentissage  ;  aussi,  que  de  fois,  au  dé- 
but, haletant  sous  le  faix,  a-t-il  senti  la  courroie  s'enfoncer  dans  ses 
chairs  !  El  après  tanlde  fatigue  le  jour,  la  nuit  le  repos  sur  la  paille. 
Car  il  avait  engage  au  Mont-de-Pieié,  son  linge,  ée»  matelas  ;  il  avait 
gardé  deux  chemises,  une  paillasse. 

»  Il  est  venu  à  bout  d<i  tout,  et,  peu  à  peu  même  il  a  pu  tout  déga- 
ger du  Moot-de-Piélé.  Mais  la  mort  a  frappé  sa  belle-mère  et  onze  en- 
fants, et  la  mort,  en  frappant  chez  l'ouvrier,  n'y  apporte  pas  seule- 
ment la  douleur,  elle  a  aussi  pour  cortège  les  frais  de  la  maladie  et 
les  frais  funéraires. 

»  C'est  ce  courage,  ce  dévouement, cette  lûltïi  de  vinet-lrois  ans  avec 
la  misère,  que  i»  Persévérance-Couronnée  va  récampenser.  « 

{Jmùmal  dé  Xonen.) 


tH|P«SBASCB. 

Verdun-sur-M.  —  M.  A.  d'A.  —  Nous  expédions  ^  M.  L.,  et  lui  donnons  toute 
latitude.  >  . 

Reims.  —  M.  R.  D.—  Re^u.  —  Pour  les  pol.  nous  trouvons  .jO  liu  lieu  de  U. 
—  Veuillei  nou8  indiquer  les  supp. 

Port-L.oui8.  —  M.E.Dr — Toujours  bravo. —  Nous  aiteiidoiH  la  li'lire  (le 
d'êcèmbre  avec  les  43.  —  L'irrégularité  des  ex^>C(lilions  esi  vraimi'ul  dé- 
solante. —  Caisses,  letties,  rien  ne  nous  parvient  doiu-  V  ^  No.ui  conti- 
nuerons d'eb&ayer,  et  nous  enverrons  par  l<urdeau\. 

Niort.  —  M.  C.  —  Reçu  les  192.  —  Merci,  et  à  M.  G. 

Metz.  —  M.  de  B.  —  Le  tout  part  aujourd'hui.  —  Oompliuicnts  aflectueu-t  à 
M .  P.,  de  J.,  et  k  tous  les  siens. 

-Laflècbe.  —  M.  B.  —  Reçu  les  35.  —  Le  coupon  sera  remis  k  première  ré- 
quisition. 

Lyon.  —  M.  M.—  J.  D.  a  reçu  et  va  répondre.  - 

Cbàlou-sur-S.  —  M.  C  —  Reçu  les  221.  2i.  —  Merci.  —  Nous  expiions. 

—  M.  F.  —  On  prand  bonne  noie  de  louics  vus  oliscivaiiiins. 

Saint-Etienne.  —  M.  T.  —  Veei  avez  raison  en  ce  qui|  tdiulio  .U.  Tr.  —  Nous 
soldons  le  c. 

Landivisiau.  —  M.  P.  —  Nous  envoyons  les  deux  sol.  aujomiriuii. 

CheriMurg.  —  M.  B.  —  Nous  espérons  que  vous  ave/,  ruiuiiiiié,  et  que  nous 
recevrons  incessamincut  une  l>onne  partie  de  la  •iiite. 

Ani  p{i(>ieur«  de  nos  lecteurs  parisiens. —^ lia  travail  >^o  lait  en  re  niotneiit 
surcesojet.  — Nous  gommes  seulement  clbnués  qu'on  ne,  se  ncinniie 
pas  quand  on  n'a  que  des  demandes,  aussi  légitimes  a  faire. 


Bourse  do  23  avril  1847. 


FONDS  P0BUC8 
T&i.Bmis  ri>f  Éiwii. 


I  p.  «te  J. 
ip7»ioJ 


du  n  (Ue.  «a  Ct 

—  fin  «oorant 
Au  tl  Mpt  an  Ct 

—  An  «ovant 


«ours. 

TS  .» 

T»  •■' 
IIS  70 
lis  70 


PtOS 

bant. 


7B  IB 

7S  10 
I4S  TS 


Plu 

ba*. 

78  »• 
T»  •» 
lis  70 
HS  70 


Dern'. 
ooar«. 


78  ta 
7»  10 
OS  7^ 
ns  » 


INDUSTRIK 

Lt  CHI'.M.    I.E   iL2 


4  <|1  J.  M  S.  a»  MU 

•  H»  ■> 

Banq.  de  Pr.  d'  toun.USO  .>  ,, 

*  010    J.     •              » 

400  •• 

O.V.  de  Par.      •        ••»•  »» 

Riap.  4»iA.  M  Ct    > 

.  .(. 

C.  hjrp »          ïso  "W 

flnCt   . 

■   as 

—  Gooin....       >        KM  >-!' 

B.  du  Tr*t.           » 

■  ■!" 

—  Gann tm  so'j 

PUMBS,  .  Un  eour. 

I  p.  «1*, d.  ••      •"  ••    •■  •• 

s  p.  «(•. 4.  S*      4t»  ••  4<S  M 

AKVSBTS.     du  Ct  à  nn  an  mois. 

t  p.  0(0 •!  I|l      »  -i* 

i  p.  e|0 M  •!•     ••  ■!< 


roiM  ÉraAacEU. 
■APUM.  an  Ct  d'  Mur«   •  >(> 
H«cép.  Retaeta.       >     401  SO 
ur.  Dalla  aat.       >       ti  lit 


ÛD  PPO'.II. 

>.  ».     7«  M 

lis  tO  4t«  SO 

D'un  mois  i  l'au're. 

Il  M      10  »!■ 
17  l|t      IS   •!• 


4  Ci!i.(  0|0  U03  SO 
Acr.  il  J.  •  HU  »- 
Ch.  S.  li,  »  »■»'»  »*» 
V.  r.   ir.       Ï40  .. 

—  Ul).  anc.  »■*•»•*  ■■ 

nO'.l^.    «n».    K- 

V.  r.  Uai:.".  *»*  »» 
Pans  s  .Se.  "■••  «. 
— .lUrieatH 

—  .-i  Ri  uuu. 
■K.-i;:\vr... 
'  AriilTK;-... 
jSIr.  ,1  liai  .■■ 
\i':\nt->,\r... 

TouriJ-N-nl 
j!()ri.-Merz, 
,iC.  JU  .Nl'iJ 


53»  »• 

'JI7  SO 
«77  .^0 
7T7  .^0 
1911  .- 
»;s  73 
m  Ht 


I  p.  0(0. 

ilBurleore 


Dette 

■••TM.seieiUT 
■•tk     s  l|l         > 

■Ain • 

I}BiM  Uniere. 


"C 


D«'  C.  101  «  ïi'i'am;-  llaz. 

•  >•  •)»  i;L)inp.-l-'.'C. 

»S  lil!|B(jiil.aAm. 


KOB 

■BL«.   1  1(1..... 

—  (  II» 

.d*  4S«0_., 

d*  lau... 

—  Banqtie.. ., 

—  d*8m.  IStI 

rlÛlOBT 

AtmlCMM 

••  —  Poumeaux  da  l'ÀTuyrou. 


100 


lus 


Orl.-hol 
Mont.  A  l'r. 

Hof.I-TbsIC 
Zinc  V,  M.. 
Lia  Miln-.r 


631  23 

.1U  >• 

«1.1  .» 
SIU  >• 
•i»7  50 
431  il 


€ 

VenaUlee  (r.-d.). 

-        (r.-g.). 

Pariai  Orl«ans.. 

-    »L;mi.... 

■mm  ■>■  nus  -a  naat.  (Dernier  eour.^.) 

•M  »  Paris  à  Rouen 940  ••  Orléans  i  Vicnon. 

•••  •>  Rouen  au  Havre. . .    »••  »•  Bordeaux  a  Celle., 

4117  SO  MarMUle  a  ATl«n.   7SI  is  Nord 

4IS  ••  Paris  k  Stra*t>ourt{    4SI  li  Houloanc  ^Aiaicns 

.■537  50 
4k7  50 
6JI  a 

>    4N      >   • 

^     ■AKCUAND1SK8. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  84  ;  oourani  du  mois,  86  (l'bect.)  ;  mois  du 
milieu,  95;  4  derniers  mois,  100  (U  tonne  de  ioo  k.) 

Lille.  —  Goixa,  80;  œilletie  rousse,  ii  ;  lin,  93;  cameline,  Ul  ;  chauvie,  >>. 
—  Sans  expîditioos. 

Esprits.  —  3)6  Montpellier,  disponible,  et  courant  dy  mois,  88;  mai  cl 
jttiD,  91  fc  92;  iaillet  et  aoftt,  94:  Mp(«mbre  M  octobre,  05. 

Savons.  —  Maneille  bleu  pile,  l>elle  qualité,  disponible,  102  i  I02-ÔO  les 
Ioo  kil.;  ordres  de  livraison,  >ii  fr. 


l'uis  du  giranU:  F.  C^TAGREL. 


A  une  époque  où  la  plus-value  des  temins  propres  à  la  construction,  dm»  ■ 
Paris  et  dans  la  banlieue,  s'accroît  chaque  année  dans  une  [iroportion  re' 
marquable,<.ileat  étonnant  que  la  plupart  des  propriétaires  n'aient  pas  soukc 
^  bâter  cet  accroissement  en  exécutant  ï  leurs  trais,  sur  leurs  propriétés, 
des  travaux  de  pavage,  éclaiiyge  et  autres  qui  rendent  iiuméiliaiemeut  pra- 
ticables et  fructueux  les  travaux  de  construction.  Le  petit  numhre  de  ceux 
qui  se  sont  imposé  cette  dépense  habile  en  ont  été  largement  iudemnisés. 
(Test  cette  idée  qui  a  doinine  le  fondateur  de  la  Société  d'épargne  immobi- 
lière, Il  a  imagine  d«  hiter  ta  maturité  des  terrains  situés  dans  la  position  la 
plus  favorable  sur  l'avenue  de  Neuilly,  près  de.  l'Arc-tle-Triomphe,  et  te 
qu'il  eût  été  difficile  d'elTectuer  ^  l'aide  de  ressources  individuelles,  il  l'ac- 
complit avec  le  concours  des  capitaax  collectifs.  Après  l'exeeutiou  de»  tra- 
vaux projetés,  rien  de  plus  facile  ^  concevoir  qu'une  aucmentation  du  dou- 
ble et  du  triple  de  la  valeur  des  terrains,  sans  danger  iic  perte  puisqui'  ces 
terrains  sont  la  garantie  des  souscripteurs  Nous  engageons  nus  jeeleius  à 
accorder  leur  attention  ài  l'heureus»!  combinaison  de  la  .Société  d'épargiic  im- 
mobilière; elle  a  su  se  rendre  accessible  aux  plus  petits  capilaux.  Les  sous- 
criptions sout  admises  par  coupons  de  25  fr.  producliïs  d'intérèls  aprcs  lili.-- 
ration. 


PB^ABiTlON  iU  BMULiUBÊlT 

Les  cours  du  troisième  trimestre  sont  ouverts  depuis  le  .'o 
auxiliaire  de  droit  et  de  médecine,  fotuUe  en  1837,  avec  ; 


auxiliaire  de  droit  et  de  médecine,  fondit  en 
l'Université,  place  de  l'Estrapade,  80. 


ès-lettres  el 

éi  -  sciences. 
,\vril,  ,1  rK'ole. 
luiiii'isatioii  de 


EttGnTEswïw-ï:  «m 


caaemQvc  on  akm  rr  dis 

M.Adrien  Codine,  premier  prix  de  piano  dtrfkMMwmtOir*  en  1828,  et  qui, 
depuis  celle  époque,  s'est  livré,  dans  la  retraite,  k  des  éludes  sérieuses  pour 
perfectionner  et  mArir  son  ulent,  donnera,  jeudi  procinin,  29  avriirdans  les. 
salons  de  M.  Ple;«l,  un  concert  dans  lequel  il  te  présentera  au  pid>lic  k  dou- 
ble litre  d'exécuunt  et  de  compositeur.  M.  A.  Codine  est  digne  de  i'aUention 
qu'il  esrtre  et  qu'il  sollicite. 

—  M.  B«ni9  Cohen  funi  exieuWr,  diMnche  t  oui,  dans  la  griiKle  *a|l«  du 


'Spectacles  da  24  avril. 

8  t|i  rmASCAM.  —  Athalie,  1760. 

7  i|>  ODÉoa.  —  Premières  Armes  do  Ricliclieu,  Trois  Rois,  Trois  Ds^mes, 

la  Vexdetta,  Mîle  de  Navarre. 

8  >ii  ovÉKA-cosiXQOc.  —  Le  Maçon,  Diavolo. 

7  >!•  VBAAms  BSVAaaoi»  (salle  Vcntadour}.-:-  El  Pelo  de  la  Delicsa,  Las 

•         Manolas-  j  el  Torero,  ctiansons  ct  danses. 
7  i|(  «BÉAm> ■unroaxQVB.  —  La  Heine  Margot. 
7  II*  TAUDsnujB.  —Ce que  Femme  veut...  une  Chaise  pour  deux,  i\;f- 
.  Ue  k  trois".  I 

6  1)2  •YMUASi.—  Chacun  chez  soi,  Darauda^-une  Femme,  Peiit-Fils. 

7  lt4  tabiÉtAs.  —  Le  Précepteur,  I^éonard,  le  Perruquier,  Eihor. 

6  »l»  rÀIJUt-KOTAti.  —  Une  F'ièvre  brûlante,  l"repr.   de  l'Avocat  pédi- 

cure, romances,  chansonnettes,  scènes  d'imitation,  symplKSnic  à 
quatre  pattes,  un  Docléuren  herbe,  l'Aumôiner,  la  Découverte  Je 
la  Mère-Iqueet  la  Bauille  de  Wagram,  par  tous  les  comiques. 

7  iii  »0«»«Hrr^«A»««.i  —  L'Intérieur  d'un  Bureau,    le  Ueuiou  de  lu 

Forêt,  la  Chambre  k  deux  Lits,  Malvina. 

6  3(4  «AITÉ.  —  Jeanne  d'Arc. 

7  111  Asnnao»  —  La  Duchesse  de  Marsan.  r 
Hi>|»  ctSQQB.'-r-  La  Révolution  française.  \ 

6  3|4  cOaiTK.  —  i<e Soocd^inn^itLucette,  Kokoli. 

6  II»  rot<i«M-DRAaMifflQvdL^*^Relne  Argot,  une  Femuie,  Maître  de 

Poste,  Empumlits^^^L      yai 
6  112  lASBaaovmdnWsMiMtelWhénlà  Jolie  Fille  du  Fauboing,  90  Mou- 

tods.  Vil' 


4*M«'  titrn  proTtsoIr»!   lé   aarpl**    éti  1 

r  AB  MOIN. 

On  pourrit  h(^  faire  d^llVvcr  lmMé<ll«> 
tentent  tUvi.  coiipout  libf  r/'m  en  •r«alUsn( 
ea  unr  KiMile  fols  I.'i|iomiiirde  2S  fraHC«« 

il  M>ra  «'"^ufciuent  loiHtblc  de  ■«  faire 
dfJlTPerjïci  (•«iiipons  «It;  tiliOfr.mur  les- 
iiaplM  50  fr.  'M«>ronî  i>a>Aii'e«i|nptaiii  rt  té. 
anrpluM  lO  fr.  iiac  Keinalae,  oa  AO  fr. 
par  moU. 

|tf>_proiInii  :it>s  yrPTiufuimttÊ  meétUnUÊf- ■ 
•liateViii-nf  r'vu><>rll  on  rratei  aar  l'Etai 
ea  rh'boiis  (l><  Tr/'-war  pnblle,  et  b  partir 
de  lu  cansiil:iliun  de  l«'  Waelét^  eai- 
plvji'  au  far  et  à  mrsare  ca  palemea* 
de  tergal  nii,  rrpWiAcntaHt  ■]■■  eamiace 
*er»ée«.  ' 

|jâ  •aiaaie  Mpresnatre  paài'  le  eerrlce 
4e«  trat»  premières  waaéaa  d*lat£r6ta 
veaté  d^poafe  ra  re^tc*  «ar  l'Blat  aa  ea 
baas  da  Trraor. 


%  ac  D  rcrdiiMatiH%  qu«rti(V  A  coBtUaii*.  B  B«nM«  4c  l'Eteik.vv  Ai»4c>Tti«jphe,  ■  ■uri^  «^  laela.  I  fiilMiillni.  •  ■»)•  i«  BéaMfN, 


DIRECTEliR  :  F.  ^ERAUD,  propriétaire,  ancien  greffier  en  éker. 


1<M  «erMtaM  iMlmimt  «•  kilè  i 
datlan  «a  I»  Boèlét*  d¥lpàS««  j 
Htoa  MM  «ÉM  «M  •«ailvÉkIla  i 
a^aat  %tmn  trala  façades  pktwmtt 
(raie  vato»  4a  «HMMtiKleaUaa  iMya^tea» 
teei  1'  lu  aHMralAtM  awMMfktfrt  t^Arè. 
dcVrlaiip^,  caa«|i|aaa«  ««,  CÉaaiya. 
Klyaéea  aa  kaia  «•  BiwlÉ|^t  i*  lA  yMl- 
1*  «^ata  da  MaalHlri  t««teàN7aa«  eette 
remataMa  '  par  l«  «raftaanr^  lia  «aalai 
a*  la  raé  dae  AcaHaa  aax  Vkeniea,  ra- 
llaatle*  deax  «ireaaaa.        '  * 

l>te  aeavavia  «éartlar«e  Pavi|laaaTll|>, 
«ae  l^a  paatMta  irf«ii«  à  U  kÉvHèi*  é*> 
nNalla  ■i«M»^paU«H'lt  liVrt  aat^a*  41al- 
iriié  da  plas  d^aa^itolai'^la  «t'  H*aa  4l> 
ratMi  a^éva  aar  laii  iSmtmm  iiN^m» 
par  la  a«ad«  teBilM  AiafMa,  %ai  ëa*. 
f  ■««••■'«■Jta  rayal«k  IVatMIf.VM  «gM. 
■a  «laat  4«Hni  ■*■■!>  ■Ié»  <tMM  l^aèata» 
«a  ■tai»!  alla  »  Ml  «MMBfMéa  to  •• 
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C^OIflITÉ  HE  €KMf9IJ]IK. 

Aax  termen  de  l'arle  de  Morléaé,  en  itMendanl  la  pro- 
clialap  aMvemM^e  in^ii^rale*  danit  la<|f*elle  le  cfinaell 
de  aa^velllanre  devra  ^tre  noBim4^,  Ma  trola  naeaiiirea 
«■  COMITE  DK  CE!V««unK.  cholMlK  entre  lea  proprl^(al< 

AMirl«>rK   le«  plu»  notablea  parmi  lea  preailcm 

rriplour»,  aont  i 

GRAP£Z,  proviéUiire; 

Comte  .lOLY  DE  FLEIRY,  propriétaire,  ancien  mat- 

tpe  des  requêtes  au  Goiiseil-d'État; 
le  colouel  DE  LESPIXASSE,  prtpriét.,  ancien  député. 


n. 


eoofitTe  dit  coMTKirriBinL. 

MM.  Ai^ELLE,  notaire  à  Neuill;^; 

BOSVIEL,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  eonrde 
rassation; 
i       LÉOl^^UVAi;  avoeat  à  la  eoir  royale;    ^ 

DAN6IN,  aTOBé  i  la  eonr  royale  ; 

6UÉRIN,  avoué  ei  prenère  iistance; 

DlIRMOFiT,  ngréé  au  tribmal  de  eoimierce  ; 

NIQIEL,  avocat,  directeur  du  conteitieui. 


MM. 


en 

LBHAENNfi,  areUteete  voyier  et  Pirr:  et  81-Deiis  ; 
DESlâRETS,arëliitecte,  eberdi  kireai  adaiiistra- 

tif  deé  bàtifliei8dH  roi;  ^ 

BREY,  àrelut.,  nemb.  di  coas.  Mudcip.  de  1!ieiilly . 
LETAl«NEUR,Brekiteete.  -       -      .;    . 

^  ■        "T.*         .«  .-,1(1    .t     ■     ■       . 

GUIU^RIEDIiPOirr.  ; 


On  If  iicitait  un  3cs  principaux  actionnaires  de  la  Banque  de 
France,  dont  les  ai.' lions  del.OOO  fr.  sont  ai^oîirditùi  à  plu»  diç 
3,260  fr.,  sur  lu  bonheur  qu'il  avait  eu  de  souscrire  ces  actions  an 
pair,  lori  de.  l;i  fondation,  et  de  les  avoir  cqpser\ée8. 

Hélas  !  répondit-il,  c'est  un  bien^  mauvais  placement  que  je 


fis  ', 


là,  car^u^i  lu  gagné  en  trente  ans  que  deux  capitaux  ;  heu- 
"  reuseiiient  (ju'à  l;i  iiiênie  éppaue  j*avais  placé  le  reste  de  ma 
»  fortune  en  acquisitions  de  terrains  qui  peuvent  me  donner  au- 
njourd'hui  plud  décent  capitaux  pouruu,  "- 

Cela  était  vrni.  Jmi  ofTet,  depuis  cinquante  ans,  à  Paris,  la  va- 
Iflur  des  immeubles  n'a  pas  cessé  de  s'eleter  d'année  en  année,  et 
l'exécution  des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  indépen4amment 
des  causes  jin-céclentes,  est  appelée  à  accroître  encore  la  [wpula- 
tion  dans  les  ])lus  va.ïtos  proportions. 

Mais  si,  diir.s  toutes  les  situations,  sans  exception  d'une  seule, 
«prix  des  terrains  s'est  successivement  accru,  il  est  des  quar- 
tiers privilégies  oii  cette  ])iub''-value  a  été  hors  ligne. 

Au  nombre  de  ces  quartiers  se  trouvent  les  Champs-Elysées. 
Paris  se  porte,  Paris  niarche  à  grands  pas  de  ce  côté.  Avant  dix 
»  ns,  les  ti  rraiiis  des  Champs-Elysées  seront  aussi  précieux  que 
ceux  des  boulevarls  et  des  meilleures  rues  de  Paris. 

Aussi,  (jue  de  fortunes  con.sidérables  réalisées  sur  ce  point! 
Un  propri(''tnire,  nu  coin  de  la  rue  Marbœuf,  a  vendu  l'an  dernier, 
au  prix  de  deux  millions,  des  terrains  qui  ne  lui  avaient  jjas  coûté 
cinquante  mille  l'nmcs  vingt  ans  auparavant.  , 

Et  il  faut  rf4nar(juer  ceci  :  les  premières  maisorts  seules  sont  len- 
tes à  venir  ;  mais  une  fois  qu'il  en  existe  un  petit  nombre,  le  reste 
s'élève  toniuK  par  ciithuntiyxient,  C'est  le  spectacle  .auquel  rfous 
assistons  chaipiejour,  en  voyant  ce»  constructions  des  Champs- 
Elysées  sortir  de  terre  coinlue  au  signal  d'une  baguette  de  fee. 


mm^  I-.  '  m 


EXPOSÉ, 

Quels  énormes  profits  feront  donc  dans  l'avenir  ceux  qui  pos- 
sèdent des  terrains  bien  placés,  ou  ceux  qui  pourront  en  acheter  ! 

Toutefois,  jusqu'à  présent,  ce's  bénéfice  semblaient  devoir  être 
réservés  aux  grands  spéculateurs  et  aux  riches  ;  les  petits  capi- 
taux, qui  ont  plus  que  ceux-ci  l)esoin  de  placemens  surs  d'abord, 
de  placemens  productifs  ensuite,  en  étaient  absolument  déshâri- 
tés.  Jusqu'ici,  les  bienfaits  de  l'esprit  d'association  n'aVaient  con- 
duit les  petits  capitalistes  qu'à  jeter  leur  épargne  à  des  entrepri- 
ses industrielles  en  apparences  brillantes  et  fécondes^  mais  presque 
toujours  dangereuses  et  sans  garanties. 

C'est,  en  edct,  une  vérité  incontestée  que  les  petits  capitaux 
s'égareèit  le  plus  souvent  faute  d'un  emploi  siir  et  &cile.  Ne  pou- 
vant aborder  les  affaires  sérieuses  qui  les  dédaignent,  ou  œ  se 
dissipent  en  superfluités,  ou,  comme  le  capital  du  riche,  ils  af- 
frontent audatueusement  des  ehandcs  qu'ils  ne  déviaient  jaitiaia 
courir. 

Dans  les  affaires  industrielles,  c'est  tout  ou  rien  ;  or,  pour  l'ou- 
\Tier,  l'artisan  et  le  possesseur  d'une  modeste  fortune,  il  doit 
toujours  rester  quelque  chose. 

Aussi,  l'institution  des  Caisses  d'épargne  a-t-elle  été  un  bien- 
fait immense,  en  créant  ^un  point  de  ralliement  et  de  produit 
pour  les  petits  capitaux  ftottans. 

N'v  aurait-il  pas  moyen  aujourd'hui  de  conipléterl'cèuvre  en 
appelant  l'épargne  à  profiter  tout  à  la  fois  des  garanties  et  des 
avantages  au  placement  immobilier  î  Le  placement.iramobilier 
est  le  seul,  en  etfet ,  qui  garantisse  réellement  le  capital  contre 
les  chance  de  réduction,  de  baisse  et  de  détpréciation .  7 

Pour  la  premier^  fois,  la  Société  (i épargne  immobilière  viett 
aujourd'hui,  essayer  de  ré.sbudre  ce  problème  de  l'api^pria^on 
du  placement  immobilier  aux  petits  capitaux,  -=^ 


N'est-ce  pas  U;  d'ailWai»,  m  mojiMi  de  les  mtnËÊÊr,  en  l« 
détournant  de  l'agiotage  et  des  jeux  éi  b<MU*e,  é»  tes  préservant 
de  toute  entreprise  téfflérsire,  en  r^ttAchaat  m  t^Étlp  jni<|rjeo- 
r^  j^là  propriété  do  sol,  en  lear  inspirant  d^l', fi^ésldw^rë ,  de 
stabilité,  de  bien-être,  en  alliant  enfin  i  la  peDS^,.iâeXwargne  la 
pensée  ae  la  possession,  et  comine  conséqaiipip^  natuwjte,  celle 
, de  la  conservation,  ::,-^ru'ai-j't- \-  ••.i.  i 

100,000  mttrtmûmttamiÊUt»  A  «■•  ailMiië  «0  rAre. 
«ie-mbai»Be.  aur  Vmv^tkmm  mtêàf  Éwn  yh  tjJBikliBsiTt 
daMtoe,  telle  «««  la  mmam  mm  rmpêrtMâiiL  ^'^'*'  '     ^^ 

PlAcement  «ttr.  SAMS  AVCtJJOB  C»AlitC)B  Wé  TWmtm 
et  arec  éveatnalittfg  lirlIUittMs*  tel  «B  cat  le  caitte. 
t*re. 

On  sait  que  les  terrains  i  grande  pinpximité  des  barrières  sont 
souvent  plus  chers  que  tes  damieri  tcorains  i^rà-muro»,  par  le 
seul  fait  qu'on  est  dispensé  des  droits  d'octroi . 

Il  en  aéra  de  plus  en  plus  ainsi,  car  depuis  l'établissement  des 
omnibus,  -les  Parisiens,  comme  les  habitaas  de  Londres,  commen- 
cent à  comprendre  qu'il  est  bien  préférable 'd'avoir  deux  domi- 
ciles, l'o^fc»  ou  simple  chambre  au  centre  des  alTaiie?^  âu'oi^  oc- 
cupe de  9  à  4  heures;  et  la  maison  de  famille,  la  i^ésidénçë  da  soir. 
C'est  ce  qui  explique  en  partie  l'immense  8uo(^â^BatjfQ(moij^t 
des  "Thernes,  où  s'est  établie  une  véritable  colonie  d'emplojtls, 
dont  les  cotomerçans  et  les  s^ns  d'affaires  coinmttoantàaaiTrc 
l'exemple.  Or,  on  sait  .combien  l'exemple  est  contaffieox,  Nr> 
tout  en  France  :  déjà  maintes  petites  naaisons  s'âsveni  dims 
le  voisinage  des  barri^fes ,  et  noiA  osnnaissonÉ  urte''  foidb 
d'artistes,  de  fonctionnaires  et  de  îiégoeiarts  ihême,  ^nî  ètabUÀ- 
sent'aùjourd'hui  de  préférence  leur  domicile  dans  la  plus  proche 
banlieue.  • 


GARANTIES. 


Lc§  6p(Tnlions  de  la  ^iété  d'épargne  iumoMlière  §e  bomf nt  unicfliement  à  la  re- 
vente avecpln.s-valne  des  terrailus  dont  elle  s'est  assuré  la  propriété;  barrière  de  l'E- 
toilo,  ini  I»!  i\  iW  25  fr.  le  métré;  TOUTE  PERTE  EST  D0!\(; IMPOSSIBLE;  c'est  un  Vé- 
ritai»le  placiOif n!  Iiypotliécaire,  sans  les  inconvjéiiiens de  lliypothèque,  et  avec  la  pos* 
sibilitéîie  (liuihlcr,  tripler,  quintupler  et  même  décupler  le  capital,  en  quelques  années. 
—  Ou  p<-iil  (  (Mufinierles  cotipons  de  la  Société  d'épargne  immobilière  àjw,bi|k;t  de 
Banque  portaul  inléiTtà  3fr.  60  p.  0|0  et  repo^ntsur  un  immeuble. ',^^^T 

Pour  plus  (le  séctirité,  les  porteurs  découpons  immobiliers  sont  an|p^f!^  i  toute 


époque  tle  la  Société,  à  payer  les  terrains  qui  en  eonposeiit  lf<|ri|rwté  ivfo  léftdifs 
ceiipons  immobiliers,  en  se  confiirmant  à  la  di^ibQtM  deis  kifê,  gblsi  ij^'ànt  lari^ 
dressés  m  le  gérant,  le4  architectes  de  la  Société,  «t  tp^vés  paf  le  Conseil  4e 
iHrveiliauce.  ^  Les  paimens  fïiits  eb  ctmpons  de  la  Soeiété  seroHt  tt^K  favorisés 
teêferaise  de'IOp.  (^  sur  le  prîi iesdits  tarif»,  i-  '^i^Mm^:Sif^m'i^0,^i»:j'l 
Tour  les  ti-ois  mois,  le .  gérant  réodlii  1in\  àreh^s  dé  11  SbMi^;  '^^élêlrà  ^ 
rectifiera  lès  tarifs,  d'après  M  plng^alie  jigèe  p^siinle,  en  présenee  di  CanseU  de 
is  uu  stM-iiriic,  les  porteurs  uH^Mwpoiis  iiuuivmiicr»  »uui  «lygir^fi^^^ii  iwuu;  sorveillance,  dament  convoquée        '        ,'  ,  *  *  -'  i 

XOT.%.  r^  Société,  <lé»irnùt  avoir  un  feKËsppndatit  cjana  chaque  arrondi88emer.ltigS<l^|j^P^jyoiw»tt'ott»  qui  lui  seront  faites  par  des  personnes  dont -la  solvsMHé  et  lamoralité  ssr'  nt  suflssmroetotlgsnntiss. 
Cttte  opérntion  devant  éuc%uivi4v<)Q.j2iiâB«t^^u/!re<,  et  étant  de  nature  à  fcmnerwMuHM  on  comprendra  l'importance  que  pourn^prendreis  pbsitioa  de  MM.  les  cfïn  ■  nonflans  de  la  WùtMUé 

d'épargue  lmniobillt>re.  -yLcs  bouncripi^ii  des  département  de,vriont  être  ucRçmÉHn^e;  ^1^^  thontantenun  mandftt  sur  Pnris.^  Toute  lettre  non  afllrânoMaMl  rigKMueusemo  :  rèfasési 

fO^  s^iiserm  pour  là  Sonseri|rtioi^^ 


Ott 


^É^irtMer 


L«s  deux  camps  politiques. 

Il  y  à  deux  camps  dans  la  bourgepisie  :  l'un  qui  veut  des  ré- 
fortnes^olitiques,  l'autre  qui  n'en  veut  pas.  Dans  l'un  et  l'autre 
cafi^t^  on  parle  de /ro^rrét,  mais  onne s'entend  pas  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot.  Pour  les  réformistes,  le  progrès  serait  de  con- 
quérir le  pouvoir  ;  pour  les  non-réformistes,  le  progrès  consiste  à 
s'y  ipaintenir  d'abord,  à  s'y  agrandir  ensuite,  en  augmentant  le 
chiffre  du  budget,  le  nombre  des  fonctions  disponibles.  De  part  et 
d'autre,  c'est  une  ambition  politique,  mais  qui  n'a  pas  pour  motif 
une  grande  pensée,  un  sentiment  démocratique. 

JusQu'à  présent,  dans  les  deux  camps,  il  ne  parait  pas  qu'on  ait 
attache  d'autre  signiGcation  au  toot  progrès.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  ni  les  réformistes  ni  les  non -réformistes  ne  songent  à 
aborder  les  questions  sociales,  à  s'occuper  du  sort  des  prolétaires, 
de  l'intérêt  des  masses  laborieuses,  qui  ont  le  plus  Ixisoin  de  pro- 
grès. La  bourgeoisie  de  1847,  aue  ce  soit  celle  du  Journal  des  _ 
Débats,  du  ConsUtutionnel  su  au  National,  laisse  toujours  entre 
elle  et  lei  travailleurs  salariés  un  abîme;  elle  ne  comprend  plus, 
ou  elle  affecte  de  ne  plus  comprendre  que  le  mouvement  révolu- 
tionnaire commencé  en  89  avait  pour  but  de  le  combler;  et,  à  ce 
point  de  vue,  on  peut  dire  qu'elle  considère  la  révolution  comme 
unie.  Elle  ne  voit  pas  que  ce  mot  de  progrès,  lancé  dans  là  civili- 
sation par  les  véritables  novateurs,  par  les  hommes  qui  possèdent 
la  tradition  chrétienne  et  révolutionnaire,  résume  en  lui  la  réalisa- 
tion paciBque  des  grandes  espérance;  de.  89. 

Nous  adressons  les  questions  suivantes  aux  deux  fractions  de  la 
bourgeoisie,  aux  réformistes  et  aux  non-réforraistes  :  Croient-ils 
que  le  régime  du  salariat  soit  le  dernier  état  des  sociétés  humai- 
nes? Croient'ils  juste  que  les  chefs  du  travail  aient  la  presaue  to- 
talité de  la  richesse  produite,  tandis  que  les  prolétaires  végètent 
dans  la  misère  et  vont  mourir  à  l'hôpital?  Croient-ils  cette  répar- 
tition conforme  aux  principes  de  liberté,  d'égalité  et  de  fraternité  ? 
Croient^ls  aue  ce  soit  bien  là  le  sentiment  du  droit  tel  que  le  chris- 
tianisme et  la  philosophie  du  dix -huitième  siècle  l'ont  fait  germer 
dans  l'àmo  humaine  '/ 

Bourgeois  réformistes,  si  vous  aviez  le  pouvoir,  '^est-ce  donc  de 
ces  sortes  de  questions  que  veut  vous  occuperiez  ?  —  Mais  alors 
pûiin)u6i  iw  yoiu  en  ôccvpti^vous  pas  immédiatement  ?  N'y  a- 
i-il  pas  assez  de  douleurs,  assez  de  souffrances,  assez  de  misères 
dans  les  masses  laborieuses  ?  Pourquoi  ne  proclamez-vous  pas  leur 
droit  an  travail  et  à  l'existence?  Pourquoi  n'annonccz-vous  pas 
hautement  que  leur  affranchissement  par  l'association  est  le  Dut 
sacré  auquel  vous  tendez  ?  Pourquoi  ne  ^ites-Tous  pas  çjue  la  trans' 
formation  du  prolétariat  est  la  conséquence,  des  principes  de  89  ? 
Pourquoi  ne  vous  unissez-vous  ^ as  aux  hommes  qui,  depuis  1830, 
ne  cesi^nt  de  le  dire  ?  ' 

Bourgeois  non  réformistes,  vous  qui  tenez  t^nt  à  garder  le  pou- 
voir, pensez-voos  que  la  situation  matérielle  et  morale  des  misses 
laborieiifses  loit  bisn  rassurante?  Pensez-roûs  qu'un  éditice  social 
qui  repose  sur  la  inisère  et  la  faim  soit  bien  solide  ?  —  Mais  alors 
la  prudence  ne  voos  commande-telle  pas  d'aller  à  la  racine  du 
mat  7  l'amour  de  la  conservation  ne  vous  conseille-t-il  pas,  dès 
maintenant,  de  chercher  des  moyens  plus  efficaces  que  la  répres- 
sion militaire,  les  subventions  ou  les  aumônes  ?  Pourquoi  ne  son- 
gez-vous pas  à  bAlir  les  fondations  de  l'édifice  social  dans  les 


profondeurs  du  droit  humain  i  Est-il  sage  de  vivre  au  jour  le 
jour,  constamment  eh  proie  aux  Angoisses  du  présent  et  aux  trtn- 
ses  de  l'ayenir"?  Est-il  raisonfpsble,  quand  on  tient  son  pouvoir 
d'une  révolution,  de  ne  pas  travailler  à  la  réalisation  pacilique  et 
régulière  de  ses  espérances?  . 

Bourgeois  des  deux  camps  politiques!  réformistes  et  non  réfor- 
misteS!  au  lieu  donc  de  tant  batailler  entre  vous,  tournez  vos  re- 
Rards  vers  le  peuple  qui  souffre,  vers  trente  millions  de  prolétaires 
français  qui,  malgré  les  révolutions  triomphantes  et  les  constitu- 
tions politiques,  commencent  à  mourir  de  misère  et  de  faim,  comme 
en  friande,  en  Belgique  et  en  Gallicie  !  Au  liou  de  vous  escrimer 
sur  des  questions  secondaires,  sur  des  questions  qui  n'intéressent 
qu'une  poignée  de  citoyens,  abordez,  examine/,  discutez  les  ques- 
tions capitales,  les  questions  de  vie  et  de  mort  pour  les  classes  les 
plus  nombreuses,  les  plus  pauvres  et  les  plus  utiles!  Posez  dans 
vos  journaux,  à  vos  tribunes,  a»  sein  de  la  représentation  natio- 
nale, le  grand  problème  de  l'association  et  de  l'organisation  du 
travail. 

Alors  vos  discussions  auront  une  valeur  réelle  ;  alors  l'anima- 
tion et  la  vie  renaîtront  dans  vos  débats  qui  n'inspirent  plus  que 
l'indifférence  et  l'ennui!  Alors  vous  montrerez  au  pays  que  vous 
êtes  h  la  hauteur  des  deux  révolutions  de  89  et  de  1830,  et  que 
vous  comprenez  leurs  traditions  et  leurs  espérances  !  Alors  vous  ne 
tarderez  pas  à  vous  entendre  sur  la  signification  du  moi  progrès, 
et  vous  vous  mettrez  à  l'œuvre  pour  organiser  la  société  de  telle 
façon  que  tous  ses  membres  soient  associes  et  rétribués  propor- 
tionnelleroent  à  leur  capital,  à  leur  travail  et  à  leur  talent!  Alors 
on  pourra  annoncer  chaque  année,  avec  vérité,  la  prospérité  tou- 
jours croissante  de  tous  les  citoyens  ;  car  les  fléaux  qui  dévorent 
aujourd'huiies  sociétés  civilisées,  et  qui  donnent  un  démenti  for- 
mel à  toutes  ces  banalités  politiques,  la  misère,  la  famine,  les  in- 
tempéries, la  guerre  civile  et  étrangère,  auront  disparu  pour  jamais! 


Chambre  des  Députés.  —  Pétitions  pour 
Tabblition  de  l'esclavage. 

A  peine  compte-t-on  dix-hoit  mois  depuis  que  la  loi  du  18  juil- 
let 18i5  est  appliquée  dans  les  colonies,  et  déjà  voici  qu'arrivent 
dés  pètUions  pour  l'abolition  (j[éfiaitive  de  l'esclavage.  La  Chambre 
des  pairs  a  repoossé  ces  pètitions^^pir  un  ordre  du  jour  ;  mais  la 
Chambre  des  dépotés  parait  disposée  à  les  mieux  accueillir.  Le 
rapporteur  de  la  commission,  M.  Paul  de  Gasparin,  a  proposé  le 
renvoi  au  président  du  conseil  et  au  ministre  de  la  marine,  et  tout 
semblait  annoncer  aujourd'hui  que  ces  conclusions  seraient  adop- 
tées par  une  grande  majorité. 

Assurément  la^Chambre  n'entend  pas  s'associer  aux  exagérations 
généreuses  des  pétitionnaires  ;  la  Chambre  ne  met  pas  en  doute  le 
droit  des  colons  à  une  indemnité  suffisante,  et  elle  n'ignore  pas 
qu'une  émancipation  pure  et  simple,  sans  préparation,  serait  fu- 
neste aux  colonies,  ruineuse  pour  les  planteurs,  pleine  d'inconvé- 
nients même  pour  les  affranchis.  En  votant  le  renvoi  au  gouver- 
nement, la  Chambre  n'adopttra  donc  pas  les  conclusions  des  pé- 
titionnaires ;  elle  exprimera  simplement  par  ce  vote  toutes  ses 
sympathies  pour  la  population  des  noirs  e.'^claves  ;  elle  indiquera 

au'elle  entend  que  la  loi  du  18  juillet  soit  intégralement  appliquée 
ans  sa  lettre  et  dans  son  esprit,  et  serve  d'acheminement  à  l'é- 
mancipation ultérieure  et  complète. 


Il  est  bien  vrai  que  certains  actes,  que  certaines  disposi- 
tions peu  conciliantes  des  conseils  coloniaux  étaient  de  na- 
ture à  justifier,  jusqu'à  certain  point,  l'irritation  des  abolitionnil- 
tes.  D'un  autre  côté,  les  colons  sont  si  mal  conseillés,  si  pauvrement 
rc|)rés>eAt«s  en  France  et  si-  niat-défendus  dans  leâ  Ctiamhres,  que 
leur  cause  doit  immanquableraentètre  bientôt  perduB,  s'ils  neprcn- 
nenl  d'énergiques  résolutions,  s'ils  ne  rompentavec  leur  passé,  s'ils 
n'adoptent  une politiquenouvelle,  éclairée,  franchement  libérale. 

Aujourd'hui,  M.  Jollivet  a  fait  son  discours  ordinaire  en  -faveur 
de  ses  clients.  M.  Jollivet  a  un  certain  zèle,  une  ardeur  soutentie 
sur  la  brèche  ;  ^lais  combien  il  manque  de  finesse  et  de  tact  I 
D'ailleurs,  IM.  le  délé<:ué  de  la  îtfartiniquc  ne  sent  donc  pas  à  quel 
point  sa  position  est  compromise  au  milieu  de  «es  collègues?  Les 
colons  ne  savent  donc  pas  ce  qui  se  passe  ici?  Lorsque  M.  Passy, 
à  la  Chambre  des  pairs,  lorsque  M.  Lherbette,  ce  matin,  à  la 
Chambre  des  députés,  s'écrient  qu'il  est  honteux  pour  les  colonies 
de  ne  trouver  pour  les  défendre  que  des  avocats  salariés,  les  colons 
ignorent  donc  de  quelle  stupeur  restent  frappés  sur  leurs  bancs 
MM.  Dupinet  Jollivet,  au  milieu  du  silence  morne  et  sévère  d^ 
pairs  et  des  députés?  Pauvres  bons  créoles  !  si  mal  renseignés,  qqi 
n'ont  pas  conscience  d<i  la  déconsidération  où  tombent  leurs  re- 
présentants appointés  '  ^ 

AprZ-s  avoir  écoulé  M.  Jollivet,  comme  toujours,  avec  regret 
et  défaveur,  la  Chambre  a  prêté  la  plus  retiprieuse  attention  à  nn 
long  discours  de  M.  Jules  de  Lasteyrie,  discours  inspiré  par  diis 
sentiments  vraiment  libéraux,  mais  un  peu  partial  et  très  bab'ile. 
M.  de  Lasteyrie,  profitant  avec  adresse  de  toutes  les  fautes  com< 
mises  dans  les  colonies,  est  parvenu  •sans  peine  à  éveiller  le  soup- 
çon, la  méfiance  universelle.  lia  surtout  vivement  impressionné 
l'assemblée  par  l'exposé  de  certains  acquittements  scandaleax,  oà 
l'esprit  de  parti  a  fait  évidemment  taire  laiuslice.  Il  est  vrai,  noQs 
le  disons  avec  douleur,  que  des  crimes  affreux  ont  pu  être  impu- 
nément commis  par  uo' colon,  parce  que  d'autres  colons  étaient 
juges,  et  juges  dans  leur  propre  cause.  Nous  aimons  à  voir  le  ps- 
tit-fils  dcLafayette  protester  avec  indignation  contre  ces  monstrueux 
excès  de  l'esprit  de  parti,  et  nous  espérons  bien  qu'a«  premier  joor 
le  jeune  député  de  la  Sarthe  saura  trouver  les  mêmes  aoceols 

Kassionnés  pour  flé|rir  le  procès  de  Bozançais  ;  car  là  woÊâ  Hfi 
ourgeois  oui  ont  condamné  des  ouvriers  égarés  par  la  Caiflfi  ^tai^t 
iu|es dans leu propceuaufe.  .  —,^., >. f,  ,.i.,c^  -'.i^r^ftMi^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faudrait  pas  qn'ua  acte  de  trois 'S9Mg> 
scurs  d'une  colonie  retomb&t  sur  tous  les  habitants  litvesdel(^r 
tcj  nos  colonies.  Il  faut,  se  détiaot  de  ces  impressions  profoodei, 
interroger  avec  impartialité  l'ensemble  des  faits  accomplis  deMb 
deux  ans  dans  les  ties.  Nous  sommes  très  peu  portés  à  nous  finie 
illusion  sur  la  parfaite  bonne  volonté  des  colons  à  l'égard  des  mtr 
sures  libérales  nouvelles;  mais  nous  croyons  qu'il  est  juste  de 
tenir  compte  des  difffcultcs  de  t(fute  transition.  Bn  consultant  le 
rapport  présenté  au  Roi  et  aux  Chambres,  sur  les  effets  de  )i  lei.de 
1845,  nous  remarquons  des  paroles  qui  nous  inspirent  quelque 
confiance  pour  l'avenir  et  qui  consolent  des  tçrts  que  d'aatres  ont 
reprochés  aux  planteurs.  Nous  citons  quelques  passages  : 

Partout  j'ai  irouvé  les  habiunts  animés  du  meilleur  esprit,  el  protts- 
tanl  qu'ils  ne  purtageaient  pa»  l'opinion  exagérée  4e  quelqaes  ÉMSi- 
bres  du  Conseil  colonial,  qui  ne  représentaient  nullement  la  pwsés 
du  pays. 

(  Ltttrt  iu  gouvtrntur  dt  la  Martinique.  —  25  avril  1840.) 
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ELIHU  BURRITT. 

^oUh  avons  trouvé  dans  Us  Journaux  anglais  les  éléments  de  la 
courLe  biographie  qu'on  va  lire.  C'est  celle  d'un  ouvrier  américain 
dont  le  nom  sera  bientôt  aussi  célèbre  en  Europe  qu'il  l'est  déjà  de 
l'autre  côté  .de  l'Atlantique.  Elihu  Burritt  est  en  c«  moment  en  Angle- 
terre; bientôt  il  sera  en  France.  En  publiant  celte  notice,  nous  cé- 
dons au  désir  de  rendre  un  juste  horomage  à  un  homme  (loublement 
recommandable  par  les  (|ualilés  du  coeur  et  celles  de  l'cspritJ  Né  pau- 
vre, gagnant  son  pain  à  la  sueur  de  son  front ,  Elihu  Burritt  a  su 
trouver  le  temps  d'acquérir  une  instruction  auprès  de  laquelle  pâlirait 
l'auréole  de  bien  des  savants  en  renom.  C'est  un  homme  qui  s  est  fait 
lui-même,  sans  aide,  sans  protection,  sans  maitre.  Devenu  célèbre,  il 
est  resté  ouvrier.  El  maintenant,  ce  qui  l'amène  dans  la  vieille  Europe 
ce  n'est  point  le  désir  d'accroiire  le  bcilit  de  son  nom.  Il  vient  en 
qualité  d'apôtre  de  la  paix  el  de  la  fralernUé  universelle,  de  tels  hom- 
mes sont  I  honneur  de  rhumanilé.  On  ne  les  loae  pas ,  on  raconte 
leur  vie. 

Elihu  Buirill  est  né  .1  INew-Brilain,  dans  le  Connecticul,  le  8  dé- 
cembre 18H.  Il  est  le  sixième  tils  d'un  pauvre  cordonnier  qui  parvint 
ft  élever  convenablement  une  famille  de  dix  enfants.  Oc  fut  une  dure 
existence  que  celle  de  ce  brave  homme  ;  mais  aucune  épreuve  ne  par- 
vint à  tarir  la  source  de  géiiérosilc  denl  son  cœiir  était  plein.  C'était 
un  homme  d'un  tempérament  nerveux,  d'une  intelligence  vive  et  sym- 
pathique. Sa  maison,  fort  petite  et  déjà  bien  remplie,  comme  on  l'ima- 
gine, par  .ses  propres  balxilaiils,  était  ouverte  à  tout  venant.  Il  n'en 
clait  pas  de  plusuospilalièrc.  Cette  hounélé  maison  était  située  près 
de  l'église,  .et  dans  l'hiver  elle  s'ouvrait  dans  l'intervalle  des  deux 
services  i  fioirlbre  de  pauvres  gens  el  de  vieillards,  qui  sans  cela 
n'eussent  eu  d'autre  abri  que  les  froids  murs  de  l'église.  D'austi 
loin  que  Burritt  se  rappelle,  il  se  Voit  aidant  à. ranger  en  demi-cercle 
autour dn  feu  les  chaises  et  les  tabourets;  il  voit  l'ewpressement bien- 
veillant avec  lequel  son  père  conduisait  ù  la  meilleure  place  une  vieille 
pauvresse  presque  idiote,  \aitante  Sarah.  Dans  celte  maison  dubon  Di«u, 
les  plus  f£té&  c'étaient  les  plus  délaissés  par  le  monde.  La  pauvre  vieille 

3ue  iesBurriU  appelaient  leur  tante  Siirab,  n'élail  point  leur  parenie 
ans  le  seus  habituel  du  moi.  Ces.bonnes  gens  avaient  une  mullilude 
d'alliée  auxquels  ils  n'étaient  unis  que  par  la  consanguinité  du  mal- 
beur.  Si  quelqu'un  dans  la  ville  était  victime  d'un  accident,  il  deve- 
nait pour  «ox  lin  oncle  ou  unp  tante. 


Bien  souvent,  lorsque  le  cordonnier  rentrait  fatigué  du  marché  qui 
se  tenait  i  10  milles  de  distance,  il  lui  arrivait  d'allonger  sa  roule  de 
deux  ou  trois  milles,  pour  porter  à  quelques  pauvres  malades  de  pe- 
tites douceurs  dont  Ils  avaient  besoin  ;  la  femme  de  ce  vrai  éhrélien 
étaiidigne  de  lui,  sa  bienveillance  égalait  celle  de  son  mari,  sa  douceur 
était  inaltérable.    ^ 

Sous  l'influence  de  tels  exemples  il  n'est  pas  surprenant  que  les 
enfants  du  cordonnier  soient  devenus  ce  qu'ils  sont,  bons  et  vertueux. 
Elle,  le  flls  aîné,  entra  chez  un  forgeron.  Pendant  les  deux  ou  trois 
années  de  son  apprenlissaf^e  il  étudia  les  maibémathiques  pour  les- 
quels il  avait  beaucoup  de  goùl.  Un  accident  l'ayant  contraint  à  sus- 
pendre son  travail  pendant  plusieurs  mois,  il  poursuivit  ses  études 
favorites  avec  une  ardeur  telle  que  des  amis  de  la  famille  se  cotisè- 
rent poar  l'envoyer  au  collège,  dès  qu'il  put  quitter  ses  béquilles.  Il 
n'avait  pas  encore  vini^l-el-un  ans,  (|u'il  publia  un  livre  inlitul(i  :  Lo- 
garithmitiquet.  A  sa  sortie  du  collège,  il  se  rendit  dans  l'état  de 
Géorgie,  où  il  remplit  successivement  les  fonctions  de  maître  d'école 
el  celles  '"'ingénieur  civil,  puis  il  devint  rédacteur  el  propriétaire 
d'un  journal. 

Au  boul  de  quelques  années,  soupçonné  d'être  favorable  à  l'aboli- 
tion complète  de  l'esclavage,  il  fût  forcé  de  s'enfuir  vers  U-  Nord.  Il  y 
a#ait  de  sa  vie.  Les  fruits  de  plusieurs  années  rfèltiavail  furent  perdus. 
Il  lui  fallut  recommencer  la  vie  dans  sa  ville  nalale.Loin  de  se  lais- 
ser abattre,  il  composa  et  publia  un  livre  d'astronomie  qui  tievint 
bientùl  populaire. 

Le  plus  jeune  des  cinq  frères  fut  celui  ^  qui  échut  la  douce  lâche 
da  soulager  la  vieillesse  de  ses  pnrents.  Burritt  aime  à  se  rappeler 
cette  époque  de  sa  vie,  épo«jue  de  tendres  soins,  de  respect  el  de  dé- 
vouement lilial.  Aseize  ans,  il  avait  la  laille  e^HDforce  d'un  homme. 
Ce  fut  alors  qu'arriva  la  première  el  la  dernière  nfaladie  de  son  père. 
Elle  durs  une  année  entière.  Burritt  passait  ses  journées  à  travailler 
aux  champs  ou  dans  la  forêt,  et  ses  nuits  à  rempLcer  sa  tendre  mère 
au  chevet  du  moribond.  Après  la  monde  son  père,  il  entra,  comme  sou 
aine,  chez  un  forgeron.  Il  n'avait  alors  d'autre  inslrurlioii  que  celle 
qa'il   avait  acquise  pendant  trois  mois  d'école.  Ce  qui   lui -fut  bien 


plus  utile  que  ce  maigre  enseignement 
lecture,  qui  tenait  sans  cesse  son  esprj 
difficulté  qu'il  avait  k  se  procurer  de 
£ontribuérenl  à  fiire  naître  en  lui  c 
première  jeunesse,  les  compagnons] 
dans  la  vieille  Angleterre.  Pour  ces 
plaisir  toujours  nouveau,  et, selon  eu 
de  se  réunir  autour  de  tout  foyer  oil  oi 
la  nouvelle  génération  l'héroïque  histoiri 
Plusieurs  de  e«s  braves  vétérans  venaient 


ond  amour  de  la 

liait  la  grande 

irconstances 

Pendant  sa 

i  nombreux 

fes,  c'était  ou 

m  devoir,  que 

de  racontera 

l'indépondance. 

ïïientchci  le  cordon- 


nier ,  Burritt  était  chargé  de  leur  verser  le  cidre  où  Ils  puisaient  n 
certain  degré  d'inspiration.  Les  récits  de  ces  vieillards  exaltèrent  àn^ 
plus  haut  degré  l'esprit  de  l'enfant;  il  prit  un  goût  infini  i  leurs  his- 
toires et  à  toutes  celles  du  même  genre.  Aussi  fût-ce  pour  lui  une  fit- 
vissante  découverte  que  celle  qu'il  fit  à  peu  d«  temps  de  la  qué.de  pa- 
reils récils  se  rencontraient  tout  au  long  danc  maints  et  maints  li- 
vres. Son  amour  de  l'épopée  lui  fit  trouver  un  charme  infini  dans  la 
lecture  de  la;  Bible.  L'attrait  qu'elle  lui  offrit  n'est  comparable  qu^u 
plaisir  qu'une  femme  du  monde  se  promet  de  trouver  dans  le  dernier 
roman  nouveau.  La  Bible  fut,  après  le  syllabaire ,  le  premier  lim 
qu'il  lut.  Il  s'esquivait  pour  dévorer  dans  le  silence  ces  merveilleuses 
histoires.  Sa  bonne  mère  se  plaisait  à  attribuer  un  zèle  si  excessirl 
sesdispo>itions  religieuses;  elle  en  parlait  avec  orgueil  aux  voisins. 
Quand  la  Bible  fut  épuisée,  ce  fut  un  grand  vide.  Pour  le  remplir, 
toute  une  bibliothèque  n'eSÏ  pas  été  de  trop.  Eu  fait  de  bibliothèque, 
la  ville  avait  la  librairie  de  la  paroisse.  La  librairie  ne  s'ouvrait  qu'une 
fois  en  deux  mois  el  pour  ses  abonnés,  el  chaque  abonné  ne  pouvait 
prendre  à  la  lois  (|ue  deux  in-8»ou  quatre  in-t2;  c'était  la  le  régime 
commun,  — la  ration  de  soixante  jours,  — diète  prudente  en  ce  qu'elle 
retardait  l'époque  fatale  du  dénuement  complet;  la  librairie  se  com- 
posait en  tout  d'environ  deux  cents  volumes.  Ce  fut  nn  événement 
marquant  dans  la  vie  de  ce  brave  enfant,  dont  l'esprit  était  littéirale- 
rncnt  affamé,  lorsque,  pour  la  première  fois,  il  accompagna  sa  «èire.  k 
l'une  de  ces  distributions  de  vivres.  Le  cœur  palpitant  d'impatii^Ace, 
il  vit  le  bibliothécaire  ouvrir  une  e.spéc«  d'armoire.  Il  n'y  avait  pas 
grand  choix  :  quelques  livres  d'histoire,  beaucoup  de  livres  de  sef- 
rtions.  Sous  le  portail  de  l'église,  une  sérieuse  consultation  s'engaffea 
entre  la  dif-ne  mère  et  son  fils.  Il  fut  décidé  à  l'unanimité  que  des 
quatre  petits  livres  qu'on  louerait  pour  les  deux  mois  àjenlc,  dit^iie 
partie  choisirait  deux  livres  H  son  gré.  II  va  sans  dire  que  le  cboixlle 
Burritt  tomba  sur  des  ouvrages  historiques, 'et  que  sa  mère  s'empara  " 
de  deux  volumes  de  sermoBs.  Hélas  !  c'était  une  bien  maigre  nourri- 
turc  que  celle  de  deux  petits  in-douzs,  el,  malgré  la  sévère  éconemie 
avec  laquelle  il  en  usait,  il  ne  parvint  jamais  à  les  fiilre  durer  andeli 
du  premier  mois,  en  sorte  que,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  se  trouva 
régulièrement,  i»cndanl  trente  jours  sur  soixante,  en  proiev#iine  fa- 
mine iniellectuelle.  Quand  venait  la  dernière  semaine  du  dernier  mois, 
Àoii  agitation  n'avait  plus  de  bornes,  et  on  ne  saurait  dire  eu  qtttls 
frais  d'éloquence  il  se  mettait  pour  persuader  a  sa  mère  qu'avec  un 
ministre  aussi  exc>-llent  qu'était  le  leur,  un  seul  petit  volume  df  ser- 
mons était  bien  suffisant;  quelquefois  il  réussissait,  mais  rarement. 

Lorsqu'il  fui  entré  en  apprentissage,  il  établit  sa  demeure  chez  Son 
frère  Kiie,  qui  avait  ouvert  uiie  école  i  ÎSew-Briiain.  Cédant  aux  cou- 
seil.->  de  celui-ci,  lorsque  son  terme  d'appientissage  fut  expiré  — '  Il 
avait  alor«  vingt  et-un  ans,  —  il  quitta  le  marteau  et  consacrajiii  BOia 


Jê»,|r^)t»n|dç  là  npuwlleWglsUUon.  le  daijgcr,  à  cet  égard»,  se- 
danç'  une  îëvérlte  qiif  s'aniioncefait  comme  venant  brusquement 
bouleverser  l'ordre' actuel;  rar  o'!le'provof|ufirall  des  résistances  d'au- 
tittt  fVusliisdrmonHables  qu'elles  auraient  pour  principe  i'mtvréU't 

Pamour-propre  bipsso 

[LtUrt  dit  gomenuur  de  BourJbon.  —  40  novembre  1856.) 

,  M.  le  minore  de  la  marine,  qui  aujourd'hui  a  balbutié  à  peine 
quelques  paroles  Vaiiies,  essaiera  sans  doute  lundi  d'opposer  ci!s 
iéhioignagc^  satisfaisants  des  gouverneurs  aux  altaqdcs  un  peu 
\\riip  générales  et  excessives  ne  M.  de  Lasteyric.  Nous  a\ons  vu 

âiiel  serait  le  vèritafilerâràetèrc  du  renvoi  (les  pétitions  aux  lui- 
Ktrcs!  Ce  renvoi,  s''il  6(airproQanco,  aurait  pour  effet  de  l'aire 
irëisi^r  certaines  illusions  qlie  des  hommes  aveugles  clierchent  à 
énlreteiiir  aux  colonie.«.  Cependant,  comme  il  pourrait  irriter  les 
ipepritsct  causer  des  iiiquiétudcs  au  delà  d'uue  juste  mesure,  peut- 
être  la  Chambre  agirait-elle  sagement  en  siihstituant  au  renvoi  un 
Ônjredajonr  motivé,  dont  les  termes  suffiraient  pour  bien  pré- 
ciser la  ferme  et  libérale  volonté  du  pays. 

■  Nous  souhaitons  vivemcbt  que  la  dis'cussion  dé  lundi,  cnédair- 
ètssant  tes  faits,  efTice  l'impression  déplorable  de  la  séance  d'au- 
jonrd'hai,  et  qu'il  soit  établi  aux  veux  de  tous  que  nos  frcies  colons 
sont  dignes  de  toutes  les  sympatliics  de  la  Frauce. 

\^u  commencement  de  la  séance,  la  Chambre  a  adopté  la  prn- 
Mitsition  de  MM.  d'Angeville  et  de  Lafarelle,  relative  aux  uriga* 
UoD$,,P3^  1 53  volaols  contre  8i. 

La  Chanihre  a  catcndu  ensuite  les  développements  de  la  proposi  • 
tioa  dç  iAU.  de  Quatrebai;|)es,  Clappier  et  Falloux,  sur  les  che- 
mins vicinaux.  Celle  proposition  est  ainsi  conçue  : 

L'art.  4  de  la  loi  du  2i  mai  IRW,  sur  les  diiiining  vicinaux,  est  modiflé 
i||nti  qui  iuil  : 

'  'Paragraphe  1-  La  presiuioii  sera  aminViéa  en  argunt ,  couforminicnl  i>  la 
▼»l«ir,  qnl  bnrai'K^  ntlrlbu^e  aninielienieiit  pour  la  commune,  a  chaiiiie  es- 
fièiiedefmim.'r,  parlcrunwil  nén^ral,  sur  lea  proiiosilions  des  conseils  d'ar- 
imi^laseaient. 

raragrapli'*-  ;'.  Lescimscijï  municipaux  ituuirunt  voter  la  conversion  en  «r- 
Wenl,  «oit  d'une  joumt-e,  solide  deux,  soii  même  de  la  lulaliiù  dcsjonrnre» 
ë«  pr*''^*'"''-  "*'"*  chacun  de  ces  deux  ca»,  le  tarif  du  prix  de  la  journée  par 
iBCDiNedsera  réduit  d'un  cinquième.  Les  délibérations  des  cnns<'ils  munici- 
paux aui  useront  de  cot  f:cu!'.t:nc  »eruulobligaiuir<j|  qu'après  l'approbation 

" '  InrtgtaplJe  8.  Dans  le  cas  nli  les  conseils  niuni«ii<au\  ne  voteraient  pas  la 
fiooTerMon  en  argent  des  journées  de  prestation  ,  elles  f>ourront  être  acquit- 
tée» <n  oaliireou  «n  argent,  au  gré  du  contribuable-,  toutes  les  fois  q«u  le 
conlribuable  n'aura  pas  o|)lé  dans  1rs  délais  prescrits ,  la  prestation  sera  de 
drblt  nigiMe  en  argent. 

>  9tnknph*t  4.  La  prestation  non  rachetée  on  arKcnt  pourra  êtrf  con- 
Tfrtic  en  ticket,  d'après  W  )ias«s  et  OTalualtOos  de  travaux  préalablement 
lUécs  par  Jccun.seil  municipal. 

■paragraphe  5.  Toutes  ks  autres  disposition»  de  U  loi  du  21  mai  183G  sout 
mMnienues. 

•  La  proposition  conserve  la  rédaction  des  paraKrapbes  i"  et  5  de  I  art.  4  de 
la  loi  du  21  mai  IMC;  mais  elle  substitue  le  r  et  le  ;>•  paragraphe  ci-dessus  au 
a*  paragraphe  de  l'article.  (|ni  est  aiusi  conçu 

€  L»  presUlion  pourra  être  acquittée  en  nature  ou  en  argerl.au  gré  du  con- 
Irihuable.  Tontes  les  fois  qu«  le  contribuable  n'aura  pas  opté  dans  les  déluis 
prescrits,  b  presuilon  aéra,  de  droit,  eiiKible  en  argent.  » 

Les  auteurs  de  cette  proposition  avaient  pour  but  de  convertir 
I», prestation  en  nature  en  un  iinpcH  qui  servirait  a  entretenir  des 
l^iersd<;  charité.  La  loi  actuelle  sur  l'eutretien  et  les  réparations 
4es  «hemins  vicinaux  au  moyen  de  la  prestation  en  nature  est 
mauvaise  assurément,  dans  son  principe  et  dans  ses  résultats.  Mais 
c'cft^  legisla.tion  egiière  sur  les  ciieoiios  qui  doit  Àtrc  refondue, 


_  extrait  suNr^nt  ilescii^^,  et  d'un  Jes  articles  da  iiernier 
numéro  de  son  joiiraal  suffii^)nt  puur  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée  des  travaux  de  cette  socicte  : 

Statut»  de  la  soc  Ut  é  formée  l»  Il  juin  tStG,  pour  l'ilablittement 
d'une  paix  permanente  et  universelle. 

Ar(,  I".  Ln  société  sera  désigi»ée  sons  je  litre  de  Société  pour  l'éta- 
blissement d'une  paix  permanente  et  universelle^ 

Art.  2.  Le  but  de  la  sociélé  sera  de  faire  imiiriiiîêr  ef  intrëuler  dès 
Irailes  tendant  h  nionlrer  coinbien  la  jjui'rrfl  est  en  désaccord  avec  l'es- 
prit duclirisliaiiisaie,  et  les  véritables  itiiérèts  de  l'humanité  ,  t*!  de  rc- 
(liercher  les  meilleurs  moyens  pour  inainleiiir  la  paix  univer.'^uile  et 
periiidiieiiie  sur  la  basn  des  principes liuseipnés  par  le  (Christ. 

Arl.  5.  Ce  bit  ne  devra  [as  être  liinilépar  des  fonsidéraiioiis  de 
p;iys,  ni  circonscrit  par  des  limites  yi' jj^rapbi'iues  ;  il,  devra  s'Cleudre 
à  ton' es  les  parties  de  l.i  terre  habitée. 

Ail.  A.  l/\  socieié  si'ra  composée  des  personnes  de  toutes  classes 
(|ui  désireront  s'unir  pour  établir  la  palx.surla  terre  et  la  bienveillance 
enire  les  lininnies. 

Art.î».  Sera  nienibri*  de  la  société  tout  souscripteur  <iui  donnera 
cliai|ue  aniiée  40  sli.  6  d,  au  plus,  et  (|uicoii()ue  versera  une  fois  pour 
toutes  .'»  liv.  bterlin;:, ,")  sli. 

Art.  C.  Les  membres  et  les  auxiliaires  de  la  société  recevront  dans 
l'aiiliee,  en  publications  diverses,  la  valeur  de  la  moitié  du  monlaiil  de 
leurs  souscription^.  , 

Art.  7.  Les  .Tllaires  de  la  sociéié  seront  (iirii;ées  par  un  coiiiilé  de 
IretUe-six  membres  (|ui  s'assembleront  une  fuis  par  mois,  ou  plus  sou- 
vent, s'il  est  iit^-essjire.  Il  auront  le  pouvoir  de  nommer  v-ux  places 
vacantes,  et  de  désigner  tous  les  délégués  de  la  société,  à  l'exception 
du  trésorier,  et  de  tonvot|uer  des  assemblées  générales. 

Atl.  8.  Tonte  personne  dont  les  principes  sur  ta  guerre  ne  seront 
pas  ni  parfaite  concordance  avec,  ceux  de  la  société,  ne  pourra  être 
cboiaie  comme  membre  du  comité. 

Art.  0.  Une  assemblca  ((énérul^  sera  tenue  annuellement  aux  temps 
et  lieu  (|ue  dé^i^tiuTa  le  comité,  pour  recevoir  les  rapports,  nommer 
les  trésoriers  el  statuer  sur  les  affaires  i|ui  lui  seront  soumises. 

Art.  10.  Les  trésorier.*,  ainsi  que  les  autres  délégués  dont  les  font- 
tioiis  sont  purement  t;ratuites,  seront  considérés  comme  membres  du 
lonnte. 

FRAIS   DE   L.V   UUF.RIie. 

Di-prnses  occasionnées  à  l'Angleterre  par  la  di'riiière  i,iiorre  lunti- 
nentaletiui  dura  depuis  l'année  1793  jus(|U'eii  IRIG. 

(  Extrait  des  statistiques  anglaises.  ) 


ttïf  gentil.  YTlVr  •  ♦  MSUt  IM 

Durant  ces  dernières  années,  les  dépenses  annuelles  d«  l'Angleterre, 
quelque  considérable^  qu'elles  aient  été,  n'ont  pas  dépassé  les  sonmes 
qui  ont  été  affectées  chaque  année  .'>  la  guerre  depuis  I80Q  ju«|u'à 
4813.  Une  comparaison  minutieuse  a  déflid^tré  que  le  muntanl  des 
sommes  affectées  au  service  eivil  de  l'Angleterre,  durant  ces  deniiî^rcs 
années,  n'a  pas  de  beaucoup  dépassé  la  somme  de  41  millions  et  demi 
de  livres  sterlings  par  an.  > 

Le  système  barbare  des  guerres  est  un'klaiplièrae,  une  insulte  ù  la 
satnrtnîrarfa^vîebumaitie;  il  se  joue  cruelleaienldes  souCfran^es  de 
l'humanité.  Lors(jue  les  peuples  se  seront  rendu  compte  des  charges 
accablantes  que  la  guerre  fait  peser  sur  eux,  et  qu'ils  auront  rejeté  les 
craintes  puériles  que  leur  inspirerit  les  jptats  voisins,  ils  en  viendront 
bientôt  k  celte  conclusion  qrie  la  paix  enlru  Itis  dations  est  le  plus 
précieux  des  biens,  et  qà'il  faut  irtTitsacrilfçrpoUl^'la  conserver  in- 
violable. Qu'ils  se  lo  persuadent  bien,  ei  qu'ilfe  appellent  l'attettlibn  de 
leurs  légisUtems  sur  la  nécessité  d'établir  un  mode  d'arbitrage  pohr 
régler  le*différends  qui  pourraient  s'élever  entre  les  «atiOHS. 


G 

uerre    de     4793. 

—  Sommes 

dépensées. 

Années 

Taxes. 

Emprunts. 

Tyiaui. 

1795 

17   (70  40(> 

4  rm  000 

21  C70  400 

1791 

17  5<I8  811 

1 1  .-ioc  (100 

21  .'M8  811 

171)5 

47  8.'i8    iM— 

48  000  OAO 

•35  858  434 

I7»6 

18  757  7«l 

2.Ï  .501)  (MIO 

44  237  7«0 

171)8 

20  (1,>4  (m 

32  SOO  000 

53  4JM  «30 

l7f»'J 

rA)  24)2  914 

47  000  000 

47  202  «l,N 

1H(H) 

3.'5  8t>6  -{64 

20  500  000 

S5  7Î9  t>68 

IS<lf 

.V)  4l.'i  (I9U 

28  OftO  OOO 

54  415  OOT. 

IHO-i 

57  250  213 

2."i  004)  000 

62  240  213 

203  714  731 

:oo  ."wio  000 

504  214  731 

Somme  ?!  déduire  pour  le  ser- 

vice partieul 

er  de  l'Irlande. 

13  000  000 

13  000  000 

487  506  OOO 

451  214  731 

Progrès  des  Idées  à  l'tle  Ijlaarice. 

La  question  de  l'Â.'isocialion  est  a  l'ordre  du  jour  à  l'ile  Maurice  ' 
toiit  le  monde  s'en  préoccupe,  et  tout  le  monde  entrevoit  que  là  seule, 
ment  est  le  salut  des  colonies. 

Noua  avons  précédemment  fait  connaître  que  toutes  les  familles  dés 
anciens  colons  étaient  maintenant  ruinées,  et  que  la  terre  passait  ra- 
pideuienl  aux  mains  des  banqiiiers  de  Londres.  Ailjoiird'lTuI  oh  fait 
des  efforts  généreux  pour  sauver  les  pauvres  planteurs  dont  le  désas- 
tre n'est  pas  encore  consommé.  Ln  correspondant  du  C«ni#eiii  qui 
signe  un  homme  Saffairts,  l'ait  des  objections  contre  les  large»  théo- 
ries enseignées  avec  tant  d'ardeur  par  notre  ami  Eveuor  Dupont  ;'1nais 
il  semble  cependant  avoir  singulièrement  protitédv  cet  enseignement, 
car  il  coirseille  l'association  comme  une  nietisili.  N'ous  citons  quel- 
ques passages  de  sa  lettre  . 

Aujourd'hui  ji^  dis  aux  capitalistes  et  aux  créanciers;  l'associalioa  t'est 
pas  un  plan  que  je  vous  propose  pour  faire  des  entreprises,  |)our  employer 
vus  capitaux  ilormants  dans  vos  caisse*;  c'est  une  nictssiti  qU'il  I^Ht  que 
Vous  acceptier,  |>our  sauver  ceux  q«e  vous  avvz  roBbéa  k  la  terre,  qui  rejio- 
.seut  sur  le  sol  par  hyi'othèque  ou  autrement.  En  dehors  de  l'atsociallon  il 
n'est  pas  de  salut  pour  vos  fortunes;  avec  elle  vous  les  consolideras  eo  If  s 
augmentant. 

Ce  langage  8<»ra  compris,  |>arce  que  la  vérité  en  a  été  démontrée  par  de  trap 
cruellea  expériences... 

Je  dis  aux  ctoanciers  :  Dans  votre  intérêt,  (rrouMt  tous  autour  <le  voire 
débiteur,  r'esl  votre  frère;  au  lieu  "de  l'exproprier,  de  le  jeter  aur  |a  voie  pu- 
blique, lui  et  k«  Ikmillé,  sins  qu'il  v«iis  en  feTTenne  antre  chose  qtié  ni^ 
souviksf  nient  do  vos  pMsioiis ,  comprener.  l'associaUnn ,  s4lulenet''l(^  «okite- 
nez-vous  et  Dieu  vous  soutiendra.  Evitez  la  justiee,  surtout  la  joillM  tocalc; 
elle  est  l'ennemie  irréconeiliablc  do  vos  intérêts,  u  inaia  lea  comimMiKi <Ms 
quVIle  I  1  Kiactie. 

•  Ne  pui*-je  pat  aussi  dire  h  votre  intelligent  eonrspondaat  :  quitter  les 
théories...  parlez  aux  créanciers  de  la  inrilteqrc  nauièrc  de  rattraper  lear 
argent;  faites  leur  «enlir  et  loucher  tous  les  désj^vMtlagfls  do  l'exprc^fiatian 
et  de  toutes  sen  suites;  élevez  leurs  Imes,  attendrissez  leurs  cœurs  eodurdsi 
|iar  l'argHol  et  pur  les  honteuses  doctrines  éH  hommes  qui  ^'Irititulent 
■  hommes  d'argent;  »  faitrs  leur  voir  qu'en  protégeant  leQrs'fortOhé»,  lin 
pcuvcRl  ne  |>as  sacrifier  leur  frère,  et  qu'ils  em  recaeilleront  <te  douoet  ré- 
com|>enses;  mais  ijujours  tenez-vous  dans  les  faits  pratiques,  et  pen^z  a  la 
bn  que  nous  nous  pro|>os<itis. 

It  n'est  pas  un  boonèie  honme  dans  le  fj9  qni  ne  désire  voir  nos  efforts 
commuas  couroonékdo  suocte.  Il  j  »,  on  «s lime,  ■■  capital  d«  doDw  tail- 
lions de  piastres  Investi  daOs  l'agricullt^ej  l'axpropriatioa.  va  DMltiTOfOMt 
mettre  cet  énorme  capital  au  néant;  ratsoéiatlon  le  conserverait  dan*  nitU- 
rèi  des  créanciers  et  en  pa^  entier,  et  pins  tard,  l'augmentera  Itidéflolmcnl. 

Le  rédacteur  en  chef  du  Cernien,  M.  Charles  Casteilau,  exprime 
lui-même  ses  sympathies  en  ternies  exprès. 

<(]b  Aibi  du  progrès!  et  f  un  Homme  d'alfaïret»  traitent  au  fond  le  même  su- 


Î  l'éludé.  11  voulait  apprendre  uu  jieu  de  géameirie,  et,  le.  ciel  aidant, 
rriver  A  lire  Virgile  en  latin.  Eu  travaillant  à  la  forge,  il  pouvait  «a- 
^Bcr  un  dollar  cl  demi  par  jour,  dès  lors  chaque  journée  passe*  a  l'é- 
c^ie  ItJi  coiltait  environ  sept  francs  cinquante  centimes.  Celte  re- 
lAaraue  le  rendit  doublement  laborieux.  Six  mois  après,  au  printemps, 
son  but  était  atteint,  les  mathématiques  lui  étaient  familiè'-es,  il  avait 
ÎU  .Virgile  <J>"s  sa  langue  originale,  et  même  plusieurs  ouvrages  fian- 
^%.  Assez  salisfail  de  lui,  il  l'avoue,  el  il  y  avait  de  quoi,  il  relounia 
il  sa  forge,  résolu  île  rjtlrapper  je  te  ups  ipic  l'étudiant  avait  dérobé  a 
rnttvrler.  Pour  atteindre  complélrmenl  ce  but,  le  courai^cux  jeune 
homme  s'engagea  à  f.tiiv  le  travail  de  deux  homin-s,  et,  en  conséquen- 
ce il  reÇMt  double  gace.  Malgré  ce  rude  travail  —  .natorie  heures  de 
forge  par  jour— Burriil  trouvait  le  temps  de  lire  un  peu  de  Viri^ileou 
quelques  page»  de  ft-ançais,  le  matin  el  le  soir.  C'est  même  à  cetti' 
rpoque  qu'il  commença  .'i  re;iilleter  des  livres  espagnols  ;  i  sa  grande 
joie,  Il  lut  celte  langue  sans  i^rande  dilTicullé. 

L'esprit  de  IJurritt  ne  pouvait  rester  en  repos  ni  so  com|)laire  dans 
la  perspei  li\e  d'un  but  prochain,  il  lu',  fallait  queliiue  chose  au  delà 
Hece  qu'il  devait  bientôtatteindre.  l'eiidant  l'été,  il  se  mit  eu  telle 
(i'apprfndrc  le  grec,  lise  procura  une  i-Tainmaire  el  un  petit  livre 
qu'ilfourrail  dans  son  chapeau  de  paille  quand  il  alhiit  au  travail.  À 
cette  époque,  il  moulail  des  clochettes  en  cuivre  pour  le  bétail.  C'est 
uneopéralion  qui  demande  beaucqup  d'attenlion,  mais  il  trouvait  le 
SloVeu  de  veiller  sur  les  l'ournaises  el  d'apprendre  un  verbe  grec. 

Malgré  tout  cela,  il  arriva  que  vers  raulomnc  il  se  lâeh.i  Ion  con- 
tre lui-même.  Son  ignorame  lui  ni  honte,  et  il  se  décida  de  nouveau  .i 
consacrer  tout  un  hiver  A  l'élude;  il  quitta  donc  ses  l'ournaises  et  se 
rendit  4  Nevï-Uaveii,  non  pa.-t  comme  on  pourrait  le  supposer,  dans 
l'intetttion  d'entrer  au  célèbre  collège  de  Yale,  mais  possédé  de  la  vague 
Idée.que  l'atmosphère  seule  de  ce  siège  de  science  aiderait  A  son  dere- 
loppenent.  Le  vrai  est  que  ce  qu'il  trouva  moyen  de  faire  dans  ce  seul 
jiiver,  est  vraimfnl  miraculeux.  A.  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  se 
Jogeadans  un  l^lel,  y  commença  un  cours  d'étude  dont  il  a  raeonlé 
^iepLan  en  ces  termes-: 

^\,,ii  Àussilol qu'on  avait  allumé  le  feu  dans  la  salle  commune,  ce  qui 
atait  lieu  il  quatre  heures  el  demie  du  malin,  je  me  levais,  puis  jétii- 
dia|s  t'allemaiid  jusqu'à  sept  heures  el  demie,  momenl  du  déjeuner. 
'Dés  que  les  pensionnaires  de  la  maison  étaient  partis,  allant  à  leurs 
affaires,  j'attaquais  Vïliaie.  n'ayant,  pour  m'aider,  ni  notes,  ni  com- 
pentkires,  seulement  un  dictionnaire  grec  latin.  Qiiel(|ues  minutes 
avauH'beureoti  l'on  renirail  pour  le  diuer,  je  niellais  de  coté  grecel 
latin,  et  entreprenais  l'italien,  (jui  devait  moins  attirer  l'attention 
des  gens  bruyants  quirempliasaieui  la  salle.  Après  le  dtner,  je  fai 
Sais  une  petite  promenade  avant  de  me  remettre  a  VUiade,  donl  j'a- 
tjU  ré«olu  dé  vaincre  l«s  diBlouIlcs  sjns  le  »c';ours  d'un  jirofesspur. 


I^'iiistaiil  de  ma  vie  où  je  me  suis  senti  le  plus  fier,  est  celui  où  je  par- 
vins il  comprendre  parfaitement  les  quinze  premiers  vers  de  ce  grand 
poème.  Je  fis  une  promenade  triomphante  en  l'honneur  de  cet  ex- 
ploit. Le  soir,  je  lisais  de  respa,;nol  jusqu'au  moment  de  me  mettre 
au  lit.  Au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  j'avais  lu  l'Iliade  presque  «ntiè- 
reinent,  et  fait  des  progrès  consiilérables  dans  le  français,  l'italien, 
ralleni-iiid  el  l'espagnol.  »    • 

A  la  fin  de  l'hiver,  il  revint  à  New-Britain  el  reprit  le  lablier  de 
cuir,  résol.u  de  nouveau  A  rattraper  ce  qu'il  appelait  «  le  temps  perdu.  • 
Ceiieiidanl  le  bruit  de  son  savoir  lavait  devancé  ;  on  lui  proposa  la  di- 
rection d'une  école  dans  une  ville  voisine.  11  garda  cet  emploi  pendant 
une  année,  s'occupantà  la  fuis  de  ses  propres  études  et  de  celles  de  ses 
élèves.  Mais  ;l  ii'elait  pas  f  lil  pour  celte  vie  cloîtrée;  au  bout  d'une 
année,  l'élude  aidant  d'ailleurs,  sa  santé  se  trouva  forl  altérée.  Force 
lui  fut  d'abandonner  son  écule. 

Il  ne  lai.la  pas  i>  tiouver  un  emploi  plus  avantageux.  Une  société 
mamifacturièru  de  Mew-Hritiin  l'employa  conmo  voyageur.  Ses  livres-^ 
l'accompagnaient  partout,  et  chaque  fois  (lu'il  arrivait  dans  un  lieu 
peu  frequeiite  il  jeiait  la  bride  sur  le  cou  de  son  cheval,  tirait  un  livre 
de  sa  iioclie  et  poursuivait  ses  éludes  favorites.  Ce  fut  pendant  ces 
voyages  qu  il  commetiça  l'élude  de  l'bebreu. Cette  manière  de  vivre  dura 
une  année  entière  pendant  laquelle  eurent  lieu  ses  débuts  littéraires.  Il 
publia  alors  une  nourelle  intitulée:  la  Tombe  de  mon  frère.  ï)t\ms  ce 
temps,  liurritt  a  continué  d'écrire. 

Peii  après  il  rnirepril  des  affaires  à  New-Britain  pour  son  propre 
compte.  Alalhcureysemenl  c'est  alors  qu'edala  celte  ,;rande  crise  com- 
merciale qui  eut  un  si  désastreux  écho  en  Angleterre.  Burritt  ne  rt'us- 
sit  pas.  D'ailleurs,  il  n'était  point  fail  pour  le  commerce,  son  espril 
el  son  cœur  étaient  toujours  dans  ses  livres.  Il  résolut  très  sagement 
de  s'en  tenir  aux  travaux  intellectuels.  Il  voulut  apprendre  les  lan- 
gues orientales,  mais  bientôt  il  se  trouva  face  a  face  avec  une  diflicul- 
t  ■  (jui  eiU  arrclé  couil  tout  autre  que  lui  :  les  livres  lui  manquèrent. 
Burritt  se  décida  a  venir  eu  chercher  en  Europe.  Il  s'embarquerait 
en  (inalité  de  matelot,  et  ses  gages  seraient  consacrés  à  l'achat  d'une 
bibiiothèiiue  orientale.  Uostouclaii  le  port  de  mer  Tèlnbins  éloigné, 
eniore  celle  ville>jf:t|'flnve-H'lle  il  cent  vingt  milles  de  New-Britain. 
Il  partit  pour  ftjfstoni  a"pU'.J,  portant  avec  lui  toule  sa  fortune,  a  sa- 
voir :  un  peu  de  liiige  i^ouéd|ti8  un  foulard,  troisdollars  et  une  vieille 
montre  d'arjfent  quj4je  marchait  plus  depuis  longtemps,  les  moyens 
dr  la  fairo  i7|)arer  Bianquaulcoiuplétement.  Sa  mère,  qui  ne  se  dou- 
tait guère  drpulfda  son  voyage-,*  lut  donna  quelques  petites  provi- 
sions, du  pam  (d'épice  entr'autrei  choses.  Il  s'était  bien  gardé  de  met- 
tre personne  oMs  la  contkiemVde  son  aventureuse  entreprise. 

Il  arriva  epiiftijes  pieds  meurtris;  ancun  navire  n'était  en  par- 
tance pout  l'Europe.  Mats  il  apprend  qu'à  quarante  milles  de  U,  dans 


la  villéde'Worcester,  il  existé  une  pelile  bibliothèque  de  livrés  an- 
ciens; il  résolut  aussitôt  dffs'y  rendre,  Mpérant  y  trouver  du  travail 
et  les  moyens  de  j>énélrer  dans  la  bibliothèqne.  Cepnn}int,"nn"  senti- 
ment inaccoutumé  de  tristesse,  presque  de  découragement,  pesait  sur 
cette  Ame  robustd  II  éUit  brisé  de  fatigue,  il  itoilail,  ses  tinancrs  se 
troiivaieni  réduites  à  ân^ddlar;  il -Ibngeaif  ffii  mars  se  traînant  avrc 
peine,  et  accablé  du  sentiment  de  sa  pauvreté,  de  sa  faiblesse,  dans 
cette  grande  ville  qui  lui  semblait,  dit-il,  une  nouvelle  Jérusalem. 
Arrivé  au  pont  de  Boilon,  sur  la  routK  de  Worcester,  il  ftit  réjoint 
par  une  charrette  que  conduisait  un  jeune  garçon.  Celui-ci  allait  jm- 
tement  il  Worcester,  il  consentit  i  conduire  Burritt;  au  terme  du  voya- 
ge, Burriit  offrit  sa  montre,  elle  fut  acceptée.  Presqu'aussilôt,  il  s'en* 
gagea  comme  forgeron  ;  il  recevait  12  dollars  par  mois,  on  le  nour- 
rissait. 

A  peu  de  temps  de  là,  le  jeune  homme,  qui  l'avait  amené  à  'VVorccs- 
ter,  vint  le  trouver,  el,  tout  souriant,  lui  pré.senla  quelques  dollars. 
Celait  une  reslilulion.  I>a  montre  avait  été  réparée,  elle  allait  ft  mer- 
veille, le  jeune  homme  l'avait  fait  estimer;  il  retenait  le  prix  du 
voyage  et  rendait  le  surplus.  Cette  agréable  surprise  ne  fut  pas  la 
seule  que  Burritt  diil  à  sa  montre.  L'année  dernière,  allant  de  Worces- 
ter à  New-Britain  par  le  Chemin  de  fer,  il  fut  abordé  familièrement 
par  un  jeune  homme  bien  mis  cl  de  manières  distinguées  qui  se  trou- 
vait dans  le  même  wagon: 

—  Vous  m'avez  oublié,  monsieur  Burritt,  lui  dit  ce  jeune  homme; 
mais  moi  je  me  souviens  bien  de  vous. 

Burritt  demanda  qu'on.aidât  ses  souvenirs. 

—  Vous  rappelez-vous,  reprit  la  voyageur,  le  jeune  garçon  à  qui 
vous  avez  donné  votre  montre  7  C'est  moi;  je  suis  maintenant  étudiant 
au  collège  d'Harvard. 

D'affectueuses  poignées  jle  main  furent  échangées. 

—  Et  A  propos  de  celte  montre,  dit  Burriu,  qu'est-olle  dévenue? 
Car,  pour  dire  vrai,  j'y  tenais  beaucoup  el  je  serais  heureux  de  ]a 
retrouver.         ^ 

—  Vous  l'aurez,  dil  le  jeune  homme.  .le  l'ai  vendue,  mais  Je  sais  où 
elle  est. 

La  montre  est  maintenant  suspendue  dans  le  cabinet  de  Burritt. 

Peu  de  temps  suffil  pour  le  convaincre  que  la  bibliothèque  de  Wor- 
cester ne  lui  serrirait^juc  peu  ou  point,  et  cette  découverte  l'attrista 
profondément.  La  bibliothèque  n'était  ouverle  au  public  qu'à  dés  heu- 
res où  il  ne  pouvait  (piitler  la  forge;  il  poursuivit  de  son  iiiiéux  ses 
éludes  hébraïques;  il  se  levait  de  bonne  heure,  el,  pendantqùe  la  maî- 
tresse de  la  maison  préparait  le  déjeuner  fl  la-luniiére  d  une  lampe  ,il 
restait  debout  devant  la  cheminée,  sa  bible  hébraïque  ouverte  suru 
tablette,  et  son  dictionnaire  à  lamain,éiudiantet  manitèautà  la  l'ois;  )l 
taisait  de  méfflé  aux  autre»  repas,  nt^UViHiiffiVit  tdQJdlni-k  «ti  Wm 

SVPPlBMKlfT. 


Banquet  des  Ouvriers  phalanstériens. 

L'iostitutioa  des  baoquets  phalanstécieDs  acquiert  d'année  en  an- 
née, dans  toutes  les  classes  de  la  société,  un  caractère  plus  impo- 
sant par  le  n«mbre,  la  solennité  et  l'enthousiasme.  Près  de  quatre 
cents  convives  —  les  dimensions  de  la  salle  n'avaient  pas  permis 
de  faire,  droit  à  toutes  les  demandes  —  se  pressaient,  dimanche 
dernier,  18  avril,  dans  les  salons  du  restaurateur  Taforel,  à  la 
Chapelle-Saint-Dcnis,  pour  fètcr  uu  anniversaire  déjà  célèbre.  On 
y  remari)uait,  élevé  sur  un  haut  piédestal,  le  buste  de  Fourier,  par 
Ottia,  orné  de  guirlandes  de  tiouronnes  itapériales  et  de  violettes. 
Comme  daas  les  précédentes  années,  les  tables  étaient  parées  de 
bannières  aux  couleurs  variées,  symbolisant  les  diverses  passions 
de  Vime  humaine  ;  et  ces  couleurs,  portées  par  les  commissaires 
de  chaque  table,  inauguraient  uu  nouveau  blason. 

Sur  le  drapeau  de  la  présidence  étaient  inscrites  ces  devises  : 
INDUSTRIE. 


Mode  ioeiétaire. 

TRAVAIL  ORGANISÉ. 

TRAVAIL    ATTRAYA>T. 

RICHESSE. 


Mode  civilité. 

TRAVAIL   MORCELÉ. 

TRAVAIL    RÉPtJU.\A:MT. 

MISÈRE. 


Voici  les  toasts  qui  ont  été  prononcés  et  accueillis  par  des  ap- 
plaudissements enthousiastes. 

Par  M.  BoissY,  priiidtnt  du  banqutt. 

A  lOURIBR  I   AU  RÉVÉLATEUR  DES  DESTINÉES  FUTURES  DE  Lllt- 

■ANiTÉ  !  A  l'homme  de  p^nie  si  longtcmnt  méconnu,  et  dont  le  nom 
«8t  maintenant  glorlUé  et  béni  dans  toutes  les  principairs  villes  du 
monde.  Le  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier  doit  être, 
et  est  en  réalité,  pour  tous  les  plialanslériens,  une  sainte  fête  de  fa- 

Bille. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  entre  nous, de  rendre  hommage i  l'ardeur 
et  au  dévouement  de  nos  coaragfun  missionnaire.s. 

A.  Victor  Considérant!  poor  ses  bonnes  promesses  de  réalisalion  ; 
1  Victor  Henncqirtn,  dont  la  parole  éloquente,  qui  rappelle  si  bien  le 
Rom  qu'il  porte,  i  pagné  tant  de  sympathies  k  la  cause  .\ociéiaire  ;  .1 
notre  ami  Jules  Duval,  qui  nous  Uisse  a  peine  le  temps  de  lui  presser 
la  main,  et  <Uii  s'apprête  k  partir  vers  des  contrées  plus  lointaines, 
jKCompItr  U  &«inle  mission  à  laquelle  il  a  vouéaa  vie. 

Mais,  en  quelque  lieu  qu'il  soit, amis,  alors  que  nous  porirrens  ce 
toast  k  la  mémoire  de  notre  Maître,  nous  sommes  certains  qu'il  nous 
répondra,  comme  aujourd'hui,  du  fond  du  cœur. 

À  Ftmritr  I  A  la  r4alitatiqn  iu  pkalanttin  > 
Par  M.  Jacob. 

A  MADAME  CLARISSE  VIGOUREUX  I  k  l'auteur  de  Parole  d$  Provi- 
4««e«l  La  gloire  immortelle  qui  entoure  la  mémoire  de  Fourier  légue- 
ra désormais  à  la  reconnaissance  des  générations  futures  le  nom  de 
la  femme  aussi  modeste  qu'intelligente  et  dévouée  qui  rendit  de  si 
grands  services  k  la  sainte  cause  de  la  régénération  sociale. 

À  ifaiimt  CUriêêt  Vigoureux  I 

Ce  toast  est  salué  par  les  plus  vives  acclamations.  —  Placé  à 
côté  de  Mme  Vigoureux,  M.  Cai^itagrel  se  lève,  et,  d'une  voix 
émue  mais  ferme,  il  prononce  les  paroles  suivantes,  qu'interrom- 
pent de  continuels  applaudissements  : 

Mesdames,  Messieurs,  —  Madame  Clarisse  Vigoureux  me  charge 
de  vous  dire  combien  elle  est  vivement  pénétrée  de  l'acnueil  affectueux 
qu'elle  reçoit  au  milieu  de  vous. 

Peraettez-moi  donc,  si  toutefois  votre  président  veut  bien  me  laisser 


Aux  premiers  disciples^  comme  ii  nous,  le  PhalansIèreThrt  appa- 
raître k  l'horiiion  prochain,  entouré  de  cette  auréole  empourprée, 
orangée,  qui,  lorsqu'elle  acrompaKHt:  le  cfvichrr  du  soleil,  nous  pre- 
sjgeà  coupsilr  un  niagniflque  lendemain.  Sublime  illusion  des  grands 
cœurs  !  provide4il>elle  illusion  de  la  foi,  qui  foriitle  les  faibles,  encou- 
rage les  forts,  cl  pousse  en  avant  les  audacieux  ! 

Cette  sainte,  cette  divine  illusion  s'est  emparée  des  derniers  venus 
tout  en  se  développant  au  cœur  des  premiers  (luiaientcompris  la  parole 
(lu  Mailre;  et  le  Phalanstère,  tout  en  par;iissaiil  s'éloigner  sans  cesse, 
s'est,  en  réalité,  sans  cesse  cl  sans  cesse  rapprucbc  de  nous. 

Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  l'a^ilaiion  fébrile  qui  (larcourt 
en  ce  moment -niême  cette as>eml)le.- ;  je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve 
que  celle  commotion  électrique  (jui  s'empare  de  luui  notre  èire,  lors- 
qu'un des  noires,  tel  que  la  vigie  signalant  une  L-rre  iiu'elle  croit  apiT- 
ccvoir  au  fond  delà  brume,  s'éene,  dins  un  nionuiii  d'enthousiasme 
et  de  bonheur  :    Phalanstère  !  Plialanstf^re  1  ! 

Eh  bien  !  ce  sont  ces  iiobles  esiieiancps  que  vous  venez,  de  réveiller; 
c'est  cette  émotion  d'avenir  si  lontiiemps  coulenne,  (|ui  vient  de  faire 
explosion  ,  c'est  cet  embrasemenl  de  la  foi  que  vous  v.-nez  de  ranimer 
par  vos  acclamations  ;  ce  sont  lous  ces  sénlinieuls  enliu  qui  ne  per- 
mettent pas  à  Mme  Vigoureux  de  vous  exprimer,  comme  elle  le  vou- 
drait faire,  et  sa  reconnaissance  et  sa  profonde  affection. 

Ahl  Messieurs,  rassurons-la  pleinement  celte  femme  dont  nous  som- 
mes tous,  ici  les  enfaiitsintellecluels;  disons-lui  bien  que  nos  acclama- 
tions ne  renferment  pas  de  vaines  promesses  et  ne  portent  pjs  un 
faux  témoignage!  Que  la  sincérité  comme  l'énr^rgie  de  nos  vœux  ne 
puisse  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  de-celle  qui,  faisant  appel  a 
tout  «on  sexe,  a  dit  des  femmes  qu'elles  sont  la  puissance  de  réserve 
qui  emporte  les  victoires  décisives. 

Oui,  Messieurs,  oui,  noble  et  sainte  femrael  oui,  le  l'balanstéreesl  pro- 
che ;  oui,  l'heure  de  la  réalisation  arrive,  car  les  puissances  de  réserve 
commeucenl  à  s'ébrauler  cnliii  ,  oui,  la  (  ause  de  Dieu  et  de  l'humanité 
ne  peut  tarder  à  triompher,  car  (ainsi  qu'il  a  été  dit  il  y  a  peu  de  jours 
d.ins  une  antre  enceinte)  Dieu  envoie  à  cette  grande  cauce  les  enfants 
et  les  femmes  ' 

Après  cette  allocution,  on  reprend  l'ordre  des  toasts. 

'  Par  M.  Victor  Ueim.'ieqcin. 

A  L\  RÉALJSATIO  DU  PREMIER  PHALA>.STÈnK  !  McS  amis,   lais*7.- 

moi  vous  dire  ave<:  un  élan  fraternel  que  je  pressens  inaintenanl  les 
joies  de  l'harnioiiicn  qui  se  retrouve. après  les  fatigues  d'urte  campa- 
gne industrielle  au  milieu  de  son  pba  anslère  natal. 

Le  Phalanstère,  qu4  n'en  rrconnaliratt  le  présagé  dans  cette  réunion 
cordiale,  dans  celte  re'union  si  douce  ri  si  pure  k  îa  fois  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  sexes?  A  ceux  qui  uous  accuseraient  de  méconnaî- 
tre les  liens  de  famille,  il  suffirait  de  montrer  d'une  p:irt  tant  d'ou- 
vriers civilisés  célébrant  le  dimanche  dans  l'orgie;  d'autre  part,  celle 
imposante  assemblée  de  travailleurs  phalanstériens  associant  la  fa- 
mille à  leurs  plaisirs  modestes,  cherchant  des  joies  sans  tache  comme 
le  foyer  domestique  ;  des  joies  nobles  comme  renthou^jiasme  et  le  dé- 
voueipèm  à  l'humanité. 

Cette  fraternité  qui  déjà  règne  entre  nous,  cette  aurore  de  bonheur 
qui  brille  passagèrement  sur  nos  lélej,  ne  sauraient  éire  pourtant  le 
dernier  but  de  nos  efforts.  En  sortant  d'ici,  nous  retrouverons  les 
vastes  rues  de  la  capitale  civilisée,  nous  retrouverons  son  peuple  d'al- 
famés;  cl  quand  même  lous  les  plaisirs  des  sens,  toutes  les  jouissan- 
ces de  l'esprit  et  du  cœur  vous  seraient  assurés,  quand  même  vous  se- 
riez lous  à  l'abri  de  la  souffrance,  de  nobles  cœurs  comme  les  vôtres, 
des  cœurs  qui  ont  comprisFourier  ne  veulent  pas  d'un  bonheur  égoïs- 
te, il  vous  faut  pour  être  heureux  le  bonheur  de  tous,  il  vous  faut  la 
réalisation  de  la  commune  sociétaire,  et  nos  adversaires  y  seront  ad- 
mis des  premiers  ;  c'est  la  seule  vengeance  (|ue  nous  devions  tirer  de 
leurs  longues  injustices  ;  il  nous  faut   tuer  leur  incrédu.ilé  par  des 


gàtlon  i  ràfBrmation,  la  mort  i  la  vie,  le  néant  et  le  vMe  à  toMrif' 
monde  de  lumineuses  créations. 

Retrempez  votre  ardeur  dans  ces  réunions,  dans  la  vue  de  ces  ban- 
nières; elles  vous  indiquent  votre  devoir:  que  la  eotnpoiite,  que  la 
pas.^ion  de  l'accord  dont  vous  lisez  le  iipm  sur  les  bannières  oranges 
vous  inspire  l'euUiousiasmepournoire  science  d'harmonie  et  de  paix. 
Quant  Si  la  cabalitte,  k  la  passion  de  tflicorile  qni  vtem  étaler  ici  aa 
livrée  d'un  bleu  somlire,  rejetez-la  dès-dissidences  intérieures  sur  son 
champ  de  bataille  naturel— la  lutte  avec  les  fausses  doctrines,  avec  les 
préjugés  monstrueux  qui  voudraient  éterniser  l'ignorance  et  la  misèrf. 

La  papillonne,  dont  le  nom  scintille  en  lettres  d'or  sur  ces  étendanff 
verts,  aura  son  emploi  dans  la  propagation,  c'est  elle  qui  unit  le* 
graupes  divers,  iiui  les  engrène  Ne  vivez  donc  pas  seuls,  vous  enfer* 
mani,  comme  les  anciens  hébreux,  dans  votre  foi  comme  dans  un 
rempart  et  vous  isolant  de-i  gentils.  Vivez  avec  les  civilisés,  soyez  pa- 
tients pour  les  iiistruireel  ne  vous  rebutez  pas  de  leur  aveuglement.' 
Trois  fois  Moïse  frappa  le  rocher  d'Oreb,  u.ais  k  h  troisième  fois  il 
jaillit  (le  la  pierre  une  source  de.  vie. 

La  récompense  de  tous  nos  efforts,  elle  .sera  dans  le  triomphe  el 
dans  la  pleine  satisfaction  de  l'uMiTÉiSME,  noble  passion,  dont  le  nbm 
rayonne,  sur  cette  bannière 'blanche,  c'est  la  passion  de  la  religion  et 
dudévouenicnl  Fourier  la  place  au  point  culminant  de  sa  psychdo»- 
gie  sublime.  Sii,''>e  de  royauté  pour  l'espèce  humaine,  l'unitéisme 
éclaire  la  partie  la  plus  élevée  de  notre  nature.  Les  autres  passions 
trouvent  leur  emblème  dans  les  pierreries  de  couleurs  variées  qui  dé- 
corent le  diadèmud'un  empereur  ;  le  rubis  y  rappelle  l'ambition,  le  sa- 
phir Pamour,  l'améthyste  l'amitié,  la  Ippaze  lefamilisme.  L'unitéisme, 
c'est  le  globe  el  la  croix  de  diamant  qui  scintillent  au  sommet  de  la 
conroTipe.  Le  diamant  symbolise  par  sa  blancheur  et  par  l'aic-eii-ciel 
de  ses  reflets  la  passion  la  plus  pure,  celle  aussi  qui  résume  tautes  les 
autres.  Ce  diadème  transfiguré  par  un  .«yrobollsme  rigoureux  devien- 
dra le  type  de  la  couronne  omniarchale. 

Continuons  k  préparer  pour  l'Itumanité  le  grand  jour  du  .«acre. 

Au  moment  où  la  Civilisation,  en  présence  de  calamités  imprévues,' 
se  trouble  et  s'inquiète,  mire  confiance  doit  redoubler  dans  la  Théo- 
rie sociétaire,  qui  renferme  le  secret  du  salut  social.  Ralliez-vous  «o 
drapeau  en  comprenant  que  la  victoire  est  prochaine,  que  notra  pé- 
nible traversée  touche  k  son  terme,  et  que  déjà  les  navigateur  sentent 
venir  les  brises  cl  les  parfums  du  nouveau  monde.  À  la  réaHêatûm 
du  phalanstère  I 

Par  M.  Jules  Duval.  ""    ' 

Moi  aussi.  Messieurs^ jmls,  j'avais  voulu,  suivant  une  douce  ha- 
bitude, vous  dire  en  ceiour  quelques  paroles  fraternelles.  Mais  ladp»- 
leur  d'un  ami,  dont  uous  prenons  tous  notre  part,  car  il  eit  des  nAtitrà, 
par  le  cœur  el  l'idée,  avait  donné  k  mes  |>ensées  une  teinte  trop  anslArf 
et  peu  en  harmonie  avec  le  caractère  heur«ux  de  cette  réunion.  J'ai  di, 
sur  le  conseil  de  mes  amis,,renoncerà  les  exprimer  devant  vova.  Jc9e 
prends  donc  la  parole  que  sur  l'amicale  provocation  da  noire  pi^^ 
dent  pour  le  remercier,  pour  vous  remercier  vous-mêmes  de  ces  téaoi- 
gnages  de  sympathie  el  vous  dire  combien  de  telles  preuves  de  sympa- 
thie, en  me  pénétrant  de  reconnaissance,  récompensent  largement  mea 
efforts.  :  _^ 

Après  ces  paroles,  M.  Baudet-Dulary,  dans  une  allocution  cba^' 
Icurcuse ,  a  présenté  pour  modèle  aux  amis  de  la  cause  sociéUHrê, 
le  courage  de  Bernard  de  Palissy,  détoné  à  son  art,  et  les  a  Ctijra-^ 
gés  à  porter  au  plus  tôt  leurs  eiïorts  vers  l'jBUvre  de  réalisatioQ. 

Les  toasts  suivants  ont  encore  été  portés  : 
Par  M.  BERTip. 

A  LA  LITTÉRATURE  NOUVELLE  f  à  FélIx  Pyat  '.  k'  Ettgénc  Soe  I  aux 
créateurs  du  roman  et  du  théâtre  socialistes  I  à  ces  hommes,  grands 
par  le  cœur  et  par  l'esfrlt,  qui  comprennent  l'obligation  que  le  lalnt 
et  le  savoir  leur  imposant  I  k  tous  ceux  qui,  regardant  leur  profession 
comme  un  sacerdoce,  mettent  leur  plume  et  leur  intelligence  an  aec? 


temps  ion  esprit  et  son  corps^Ce  travail  trop  assidu  finit  par  altérer 
sa  santé.  Souffrant  beaucoup  de  dbuVêurs  de  tête,  il  essaya  do  se  gué- 
rir en  passant  quelques  heures  de  plus  k  la  forge.  Voici  d'après  son 
journal  l'emploi  de  I  une  de  ses  semaines. 

tMnéUy  18  j«<n.  —  Mal  de  tête.  —  Quarante  pages  des  Révolutiom 
àuftobt,  de  Cuvier.— Soixante-quatre  pages  de  français. —  Onze  heu- 
res de  forge.— Jfarcii.  Soixantarcinq  lignes  d'hébreu.— Trente  pages 
de  français.—  Dix  pages  de  Cuvier.  —  Huit  lignes  de  syriaque. — Djx 
lignes  de  danois.—-  Dix  lignes  de  bohémien.— Neuf  lignes  de  polonais. 
—  QaiBie  noms  d'étoiles.  —  Dix  heures  de  forge,  —Mercredi.  Vingt- 
rinq  lignes  d'hébreu. — Cinquante  pages  d'astronomie.  —  Onze  heures 
(te  forge.  —  Jeudi.  CinqUanle-ciiiq  lignes  d'hébreu.  —  Huit  lignes  de 
syriaque.— Onze  heures  de  forge.-— F«ndredi.  Indisposé. — Douze  heu- 
res de  forge.— Sam«(W.  Indisposé, — Cinquante  pages  de  philosopHie 
naturelle. —  Dix  heures  de  forge. 

Ainsi  s'éooula  l'année  4837.  Au  printemps  suivant,  il  se  mit  à  ses 

pièr«8,  et  put  dispenser  son  temps  de  manière  à  se  servir  de  la  biblio- 

'thèqup.  Ayant  trouvé  une  grammaire  rt  un  dictionnaire  de  la  langue 

celio-brelonite,  offerts  par  la  société  des  antiquaire.?  de  France,  iK 

imagina  q«K  ce  serait  une  glorieuse  chose  que  d'écrire  dans  cette  tau- 

Sue'au  président  de  la  société.  Une  pareille  idée  ne  pouvait  venir  qu'à 
urritt;  Une  savait  pas  le  premier  mot  de  cette  langue.  Qu'on  ne'parle  pas 
de  dUHcullés  insurmontables.  Au  bout  de  trois  mois,  en  août  1838,  la 
lettre  était  envoyée  k  Paris.  Un  an  après  environ,  un  habitant  de  VV^or- 
ceslerse  présenta  à  Burritt  ou  moment  où  il  travaillait  k  l'enclume. 
Le  visiteur  t«nait  à  la  main  un  gros  paquet  adressé  au  forgeron.  Ce 
paquet  lui  était  envoyé  par  la  société  des  antiquaires  de  Franjc.  Il 
contenait  une  lettre  du  secrétaire,  lui  accu,<ant  réception,  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables,  de  sa  communication  en  laugue  celtique,  les 
comptes-rendus  de  la  société,  et  un  grand  nombre  de  documents  in- 
téressants. Burritt  avoue  qu'aucun  événement  relatif  à  ses  études  ne 
lut  a  causé  une  aussi  vive  satisfaction.  Ce  fut  vers  l'époque  de  l'envoi 
de  cette  lettre  qu'il  commença  l'étude  des  langues  slave  et  scandi- 
iMve. 

.  Burritt  songea  enfin  k  utiliser  ses  vastes  connaissances  ;  il  espéra 
augmenter  son  faible  salaire  en  faisant  des  traductions  de  différentes 
langues,  et  parllcnlièrement de  l'allemand.  Il  écrivit  à  un  homme  qui 
pouvait  lui  être  utile,  racontant  brièvement  sa  vie,  exposant  simple- 
maot  ses  projet».  ^  'ettre  fut  envoyée  au  gouverneur  Everett.  La  pre- 
mière nouvelle  que  Burrill  en  eut  lui  fut  apportée  par  un  journal.  Le 
gpuveraeur  avai>i  iu  sa  lettre  dans  une  réunion  publique  ;  elle  avait 
excité  un  vif  intérêt,  et  le  forgeron  se  tr>uvail  subii^meiit,  comme  il 
ledit,  so^sl«  poids  d'une  réputation.  Cet  évèJicmenl,  qui  eùi causé  uu 
vif  plaisir  à  Ull  esprit  plus  faible  que  le  sien,  l'effraya  d'abord  k  tel 
.  point,  que  sa  première  idée  fut  de  fuir  et  de  changer  de  nom.  Quel- 


ques jours  après,  son  Excellence  lui  écrivit  en  l'invitant  à  venir  la 
voir.  Burritt  se  rejidit  de  nouveau  k  Boston  ;  mais  quelle  différence 
entre  ce  voyaye  el  le  premier  ! 

Il  fut  reçu  comme  il  le  méritait.  On  lui  fit  toutes  sortes  d'offres.  On 
lui  proposa  d'entrer  au  collège  de  Harvanl.  Maintes  personnes  lui  of- 
frirent leur  aide.  Il  fut  touché,  mais  il  refusa.  L'idée  d'un  patronage 
quelconque  l'effrayait;  il  craignit  pour  sa  chère  liberté.  D'ailleurs  il 
éprouvait  une  satisfaction  profonde  k  rester  ouvrier,  il  était  heureux 
ei  fier  de  vivre  du  travail  de  ses  mains. 

Il  revint  à  Worcestfi"  s'appliquer  au  travail  plus  assidûment  <|ue  ja- 
mais, et  cojnmença  en  1839  une  publication  meashelle  en  anglais  et  en 
français,  destinée  principalement  à  ceux  qui  étudiaient  celle  dernière 
langue.  Celte  publication  n'eut  pas  de  succès;  elle  fut  abandonnée  au 
bout  d'une  année.  Crpendart  la  renommée  de  Burritt  s'étendait  au 
loin,  et,  pendant  l'hiver  de  1810,  il  fut  invité  à  faire  des  cours  en  diffé- 
rentes villes.  En  1841,  son  salaire  ne  pouvant  lui  suflirci  entièrement, 
il  commença  à  faire  quelques  affaires  à  son  compte.  Il  loua  une  en- 
clume, et  consacra  ses  heures  de  loisir  à  la  fabrication  d'outils  de 
jardinage;  tout  ce  qu'il  gagnait  il  le  dépensait  en  livres,  et  il  était 
heureux. 

Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que  les  journaux  réclamèrent  l'hon- 
neur de  sa  collaboration.  Il  écrivit  surtout  pour  la  Revue  eeelectique 
américaine,  qui  contenait  des  spécimens  de  la  littérature  du  monde 
entier.  Il  traduisit  pour  cet  ouvrage  plusieurs  sagas  d'Islande,  el 
donna  une  série  d'articles  sur  les  langues  samaritaine,  aiabe  et  hé- 
braïque. Pendant  l'hiver  de  1842  il  fit  de  nouveaux  cours  k  New  York, 
Philadelphie.  Baltimore,  Albany,  etc..  Le  bruit  de  ses  grandes  con- 
naissances, l'admiration  qu'excitait  son  caractère  lui  atllrèrenl  pai>. 
tout  un  nombreux  auditoire.  Dans  cette  seule  saison  il  ne  donna 
pas  moins  de  68  leçons.  Au  printemps,  il  retotirna  à  sa  forge,  k  Wor- 
tester  et  entreprit  l'ëiude  de  l'étbiopien,  du  persan  et  du  turc 

Les  deux  années  1843— 44,  passèrent  de  celle  façon  laborieuse; 
l'blvcn  il  faisait  des  cours,  l'été  il  forgeait  et  étudiait.  Etant  parvenu 
i)  amasser  quelques  centaines  de  dollars  ,  il  entreprit ,  en  1844  ,  son 
journal  le  Citoyen  chréiitn,  ce  journal,  divisé  d  une  manière  systé- 
matique, était  consacré  à  l'étude  des  (|uestions  religieuses,  a  t'aboli- 
lion  de  l'esclavage,  k  l'établissement  de  la  paix  universelle,  ^  l'éducï- 
tion  et  à  divers  sujets  d'intérêt  général.  A  propos  des  principes  paci; 
fiques  de  cette  publication,  nous  devons  dire  que,  peu  de  temps  avant 
cette  époque,  Burritt  s'-ètait  forni^sur  ce  poinluiji;  iiiébranlat)le  con- 
viction. Il  était  naturellement  porté  à  admirer  loulfce  qui  est  héroïque. 
Quiconque  avait  surmonté  de  grandes  difficultés,  le  vainiiueur  en 
quelque  voie  qne  ce  soit,  était  jiour  lui  un  oojct  d'admiration  cl  de 
respect.  Les  héros  des  temps  ânciens'avaienl  ennammé  son  imagina- 
tion; mais  la  mé'Jitation  modifia  profonviément  ses  senti  vents.  Ayant 


étudié  la  géographie,  ou,  comme  il  l'appelle,  l'anatomindu  clobe  H 
lui  parut  évident  que  Dieu  avait  voulu  rendre  les  nations  dépendanleè 
]ei  unes  des  autres,  et  qu'un  mutuel  échange  de  blenfailt,  une  imix 
générale  el  inaltérable,  la  fraternité  des  peuples  et  des  indivldlis^ 
étaient  la  destinée  de  l'humanité.  Il  se  fi't  l'avocat  deees  grandes  pen- 
sées. Or,  la  partie  la  plus  saine  du  public  américain  était  si  bien  W- 
parée  à  celte  nouvelle  doctrine,  qu'à  peine  le  CitoyèH  «kréùem  ft' 
paru,  qu'une  multitude  de  journaux  semblables  furent  fondés  Mal- 
heureusement  pour  Burritt,  en  même  temps  qu'il  se  faisait  le  proM- 
gatcur  de  plus  îu  plus  populaire  de  la  paix  »!értérale,  flSplaldait  aimi 
la  cause  du  nègre  :  -  Dieu  fit  d'une  même  chair  toutes  lea  nations  de 
la  lerrc,  »  telle  est  son  épigraphe  partout  applaudie.  «  On  verra  ajott- 
tail-il,  :a  main  noire  serrée  dans  la  main  blanche,  »  et  cette  prédica- 
tion ne  pouvait  que  nuire  au  succès  pécuniaire  de  son  entreprise  • 
mais  une  telle  considéraliou  n'était  pas  faite  pour  arrêter  un  bommâ 
de  celte  trempe. 

A  partir  de  ce  meœent,  le  merveilleux  linguiste  s'efface  devant  l'a- 
pôtre ;  Bnrriii  a  cofisacré  de  longues  années  k  acquérir  le  don  det  lan- 
gues, maintenant  il  va  prêcher  l'évangile  éternel  k  toutes  les  nations 
Les  colonnes  de  son  journal  devinrent  j^ieniôt  trop  étroites  II  publia 
en  brochures  ses  Feuillet  d'Olivier.  «  Comme  Noé,  renfermé  dans 
»- 4'arche,  il  envoyait  au  dehors  la  colombe,  portant  le  rameau  de 
.  paix  en  signe  du  meilleur  temps  qui  approchait,  et  la  colombe  na 
.  revint  pas  r^mme  celle  du  patriarche  poor  annoncer  que  l^temni 
»  n'était  |ias  encore  venu.  Le  temps  était  venu.  Chaque  semaine  s'é- 
»  diappaient  dé  la  petite  imprimerie  de  Worcester  des  compagnies  de 

•  plus  en  plus  nombreuses  de  messagers  de  paix  et  d'amour.  Dan» la  ~ 

•  ville  et  dans  la  forêt,  dans  le  port  de  mer  et  dans  la  tnai$oti4$  boù 

•  chez  Vhabitantdei  boit  lointaint,chn  le  pauvre  esclave  et  chei  le 
»  membre  du  congrès,  partout  elle's  trouvèrent  bon  accueil.  Elles  tra- 
»  versèrent  même  l'Atlantique  et  se  répandirent  en  Angleterre 
{People't  Journal.)  .      '^ 

Elles  y  vinrent,  et  sans  doute  ce  furent  elles  qui,  k  l'époque  où  Ja 
Question  de  t'Orégon  prit  son  aspect  le  plus  menaçant,  suggérèrent  à 
l  esprit  d'un  habitant  de  Manchester  l'iiée  d««cflire  {^dresser  par  les 
négociants  anglais  aux  négociants  amérit^ins  un  mémoire  en  uveur 
de  la  paix.  Le  mémoire  fut  adressé  à  Burritt,  avec  prière  de  le  publier 
dans  ses  Feuillet  d'Olivier.  A  son  retour  en  Europe,  le  navire  qui  avnit 
porté  ce  message  en  rapporta  un  autre  adressé  aux  ministres  de  l'S» 
vanglle  d'Angleterre  par  les  niinislres.des  Etats-Unis.  Burritt  engagea' 
chaqus  classe  k  s'adressera  une  autre  classe,  chaque  ville  k  une  an- 
tre ville.  Bientôt  un  bateiiu  à  vapeur  apporta  des  lettres  de  Boston  et 
de  Plymoiith  de  la  vieille  Angleterre  au  Boston  cl  au  Plymoulh  delà 
nouvelle  Angleterre,  et,  plus  tard,  une  rorre.spoiidance  fraternelle  s'é- 
chanjjea  entre  F^lirabourii  et  Washington,  Manchester  et  New-York 


■■«jp«i«#*f^*- 
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!l|ri««nRiiqw\  l»B^E4lrtt,etl«»<iociéurs,  fiour  rinfluwîce  qu'uîî  sa 
wîK  Suj.>et.J«buœ«rri  et  tes  iradilions  étroiie»  ei  dénaturée*  leur 
AMiifticiit  »ur  te»  peuples  esclaves  et  ignorants;  ils  condamnèrt'nt 
r««o\é  de  Dieu  au  supplice  des  voleurs  et  lics  lueurlriers  ! 
\ln.|»*cb«««»*fif«"l  les  dis«;iu!cs  du  Mailre,  araci;omi»ai?nerenl 
■MrtoolUécouUolelKardaBl  religieu»ero*Mil sa  parole. Quand  le Clirisi 
mfia  d'Atre  parmi  «ux,  ils  allèrent,  animés  de  son  esuril,  enseigner  cl 
riWinirf  le  vieux  monde!  Kenversanl les  vieilles  idoles  et  eflaçaiit  les 
-  ZoiM  de  l'eaclavage  et  de  ia  tyraunle,  Us  éleviirent  une  loi  et  uni! 
oSvance  nouvelles,  basées  sur  la  conscience  et  sur  la  dignitu'  de  l'iium- 
■M^Les  lourmeuts  et  le  niarlyre  furent  la  récoiiijiense  tiue  trouvèrent 
iSk  apôtres  dans  leur  mission  subliiiie  et  dévouée  !  Mais,  ca  mourant, 
lU  laissaient  après  eux  pour  testament  aux  âges  à  venir  un  livre  du- 
aul  ou  A  dit  dans  notre  temps  que,  si  l'on  n'osait  pas  l'ailribucr  a 
dH  tMmmss,  il  fallait  croire  que  c'est  Dieu  lui-mèuie  qui  l'a  écrit  ; 

l'Evancile  ' 

Celle  triste  et  douloureuse  page  de  l'Iiisloire  de  J'Iiumaiilté  a  pour- 
UBTlrOUvésa  pareille  dix-huit  cents  ans  plus-tard!  Malgré  ce  ^rund 
^elaDemenl  donné  au  monde  depuis  laut  de  siècles,  d'autres  puis- 
Sâls  d'autres  docteurs  et  d'autres  pharisiens,  sourds  et  aveugles 
«^me  leurs  atnés.  ont  accueilli  avec  le  même  dédain,  avec  les  niéraes 
rtilleries  le  génie  bienfaisant  que  lé  Christ  aval  t  promis  aArx  hommes , 
■  BO«r  réal'iser  par  la  science  sou  œuvre  d'amour  et  de  sacrilice,  quand 
Im  hommes  seraient  asseï  forts  pour  comprwndre,  assez  puissants 
Mur  exécuter.  Et  atln  que  l'analogie  des  deux  grandes  epo(iues  soit 
Minulèteet  éclaire  les  plus  aveugcs,  voila  le  uiéiiie  miracle  qui   se 


wmjuil  aujourd'hui  comme  jadis —Quand  ceux  qui  ont  charije  d'iiis 
IruJreet  de  diriger  les  autres,  troubles  et  coulondus,  retomoienceni, 
en  invoquant  la  religion  outragée,  la  morale  méconnue,  comme  l'a- 
vaient fait  leurs  pareils,  le  même  jugement  honteux  et  cruel,  quand, 
cbrélien»  dans  la  lettre,  mais  non  dans  l'esprit,  Us  essaient  de  relcvrr 
aux  vieille*  Idole»  de  l'individualité  et  de  legoïsmc  des  i.mples  dont 
ils  sefOBl  les  lévites;  quand  leur  orgueil  e^  leur  impuissame  expo- 
Mprie»  sociétés  modernes,  souffrantes  et  désespérées,  à  des  decbi- 
r«senU  peut-être  mortels ,  quelques  pauvres  d'esprit,  queliiues  pro- 
létaire» ont  entendu  et  i  oropris,  dans  le  silence  ci  l'isolemuni  de  I  a- 
telier   laiarolcflOuvelle!  Voila  encore  une  fois  les  plus  humbles,  les 
dIus  Irtiorants,  les  plus  pauvres,  qui  viennent,   médiateurs  généreux 
et  padttques,  clore  le  temps  des  luttes  sauglaules  en  disant  aux  uns 
le»  Mvoirs  nouveaux  de  la  puissance  et  du  savoir,  en  donnant  aux 
attires  atec  la  connaissance  entière  de  leurs  droits,  l'assurance  de  la 
cmaplète  satisfaction  ée  leurs  aspirations  les  plus  é  evées,  de  leurs 
e»wrances  le»  pl«s  chimériques  I  Voila  qu'au  milieu  des  discussions 
et  iliBS  bfeities,  ils  apportent  le  rameau  de  la  conciliation  et  de  Tbarmo- 
nii  aa'U»  ont  été  cueillir*  l'arbre  de  la  science  de  l'unité  universelle  ! 
'^r*ce  «  persévérance,  amis,  nous  qui  sommes  de  ces  heareux 
iifiTtl«i:i&  cbet  lesquels  la  lumière  s'est  laiio!  Kappelons-nous.dans 
lee  aoSiSBls  difReiles,  le  sublime  exemple  de  nos  frères  les  travail- 
|«aw,  apôtres  d'autrefois  l  Ils  furent  plus  grands  et  plus  forts  que 
■ewl  aals  leur  tâcbe  était  plus  aussi  lourde  et  plus  difilcile.  Us  ont 
défricbè,  le»  premiers,  le  terrain  rebelle  et  ingrat,  pour  y  déposer  le 
ganMÂl'épique  nous  ferons  aàrir  ri  que  Ihuœanilé  va  bieniôt  recol- 
UTi' Us  étaient  seuls  et  persécutés  I  Nous  avons,  nous,  la  presse,  ceitè 
Crasde  uro^galrlce,  qui  m  ctaint  ni  l'espace  ni  le  leuips  1  Nous 
cofflBion»  des  soutiens  ardents  ei  dévoués  dans  les  M:ieiiceA ,  dans 
les  lettre»  ,  dans  les  arts ,  partout  !  Aussi,  plus  heureux  que  nos  illus- 
tres pauvres  devanciers,  nous  voyons  dv'yj  le  monde,  eiilr;iiiié  dans  la 
Toie  de  la  justice  et  de  la  reparaliOM,  revenir  des  prevenlinii!,  ei  des 
erreurs  qui  avaient  accueilli  les  divines  Théories  de  notre  Maine  ! 
iiaasiiuous  savons  que.  Fourier  aura  nié  le  dernier  martyr  de  t'huma- 
niiéJ  Uedoub'ous  d'efforts  !  et  bientùl  le  luoiifie  entier  viendra  dire 
avec  BOUS  l'hymne  de  reconnaissance  et  d'amour,  a  la  vue  des  spleii- 


MUBfcMmte  4e  tttay  his  rangs.  NodT  vo«itiei»<-  bim  qu»  ceux  1 
qui  redoutent  pour  les  classes  populaires  l'effet  de  nos  enseigoe- 
tnents  vinssent  quelquefois  contempler  ces  réunions  ;  ils  verraient, 
Hl  sentiraient  par  eux-mêmes  quelles  généreuses  et  sympathiques 
"pensée^  remplissent  ces  âmes  éclairées  par  la  Scieuce  sociale. 

REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

La  grande  aOaire  de  la  semaine  Ji  la  Chambre  des  députés  a  été  la 
proposition  dcM.deRcinusal  sur  les  incompatibilités  eiître  la  fonction 
de  député  et  les  diverses  fonctions  administratives,  judiciaires,  mili- 
taires et  d'antichambre  dynastique.  Un  si  grand  nombre  de  députés  se 
sont  fait  de  la  dépiitation  un  moyen  commode  de  gagner  des  places  au 
détrinicnl  delà  hiérarchie  et  de  toute  bonne  administration  (jamais  le 
pays  n'a  été  plus  faible  <|u'aujourd'liui  en  administrateurs) ,  que  depuis 
plusieurs  années  on  ne  cesse  de  réclaraei  une  mesure  pour  exclure  de 
la  Chambre  les  fonctionnaires.  Le  ministère,  qui  a  érigé  en  maxime 
d'Eial  la  dépendance  des  fonctionnaires,  n'a  garde  de  se  démunir  de 
ce  moyen  commode  de  gouvernement  et  d'influence,  et  les  députés- 
fonctionnaires  n'ont  garde  de  se  donner  à  eux-mêmes  un  camouflet  : 
les  uns  et  les  autre»;  s'entr'aidant  ,^la  proposition  Uémusal  a  étérejclée 
à  une  grande  majorité,  en  dépit  du  vote  d'uii.certain  nombre  de  conser- 
vateurs honnêtes,  qui  ne. comprennent  pas  ei.core  que  l'honnèicté  ne 
suflit  pas  en  politii|ue,  et  qu'un  honnête  homme  sans  but  et  sans  prin- 
cipe est  irrévocablement  la  dupe  de  son  parti. 

Il  est  arrivé  quelques  délaiis  sur  l'exécution  de  Buzancais.  L'anto- 
rile  a  déployé  tout  l'appareil  brutal  de  la  lorce  :  quatre  canons,  mèche 
allumée,  étaient  placés  au  bas  de  l'échafaud,  ce  qui  ne  s'était  |)as  vu 
dej)uis  le  21  janvier  t7rt3,Joiir  de  la  mort  de  Louis  XVL  Le  même 
honneur  s'est  trouvé  ainsi  rendu  au  pauvre  roi  et  aux  pauvres  ouvriers; 
mais  le  roi  représentait  un  passe  en  ruines,  les  ouvriers  et  la  loule  at- 
tristée, dont  ils  étalent  entourés,  représentaient  l'oppression  jusqu'ici 
fatalement  subie  par  le  travailleur,  et  dont  un  avenir  prochain  le  dé- 
livrera. 

Le  parlement  et  les  journaux  anglais  ne  ^e  sont  occupés  cette  se- . 
maine  que  d'un  bill  d'éducation.  Ce  biil  a  rencontré,  avant  d'être 
adopté,  beaucoup  d'opposition  de  la  pan  des  nombreuses  sectes  reli- 
gieuses, qui  ne  veulent  pas  que  l'éducation  des  masses  soit  soumise 
exclusivement  à  l'influence  du  clergé  anglican.  Ce  sont  ces  déplora- 
bles hostilités  de  sectes  rivales  qui  ont  paralysé  depuis  tous  les  ef- 
forts du  gouvernement  pour  organiser  un  système  général  d'éducation 
populaire. 

XKUUrDE. 

Agonie  du  peuple  irlandaii-  —  Ditcouri  d'un  prilat  pkariiUn  et  ariito- 
e^ate-  —  Appei  à  ta  révolte  fait  dnnt  un  meeting  de  ta  Jeune-Irlande.  — 
Jiaieemblemienti  et  emeulei.  ~  De  l'ouvrage  ou  du  sang. 

Fatigué  de  consacrer  environ  25  millions  chaque  mois  à  faire  vivre 
2  millions  de  créatures  déshéritées,  le  gouvernement  vient  d'être  forcé 
par  l'opinion  populaire  d'établir  une  loi  qui  met  le  laupérisme  a  la 
charge  (fes  landlords  irlandais,  l^  Journal  du  Dibatt  reconnaît  que 
rétablissement  de  celte  toi  y  opérera  une  r<c«<u»io»#ocia/e,  et  qu'il 
est  indubitable  qu'il  en  résultera  avant  peu  d'années  une  r^ro/w(ton 
profonde  êaiu  la  coniliiUtion  de  la  propriiti.  C'est  a  la  subversion 
qui  résulterait  de  cette  loi  que  fait  allusion  un  curieux  discours  pro* 


du  pays  416  pourrait  poHêr;  «  t#*fotfrt-q«erqwn)(i  àéme  la  terre 
serait  offerte  pour  rien,  avec'  la  seule  condition  du  paiement  de  la 
taxe,  personne  n'en  voudrait.  Le  gouvernement  ferait  mieux  de  confis- 
quer d'un  seul  coup  tous  les  biens  des  propriétaires  irlandais,  deles 
prendre  pour  lui  même,  et  de  faire  sur  le  trésor,  aux  propriétaires  dé- 
poseéd^^s,  des  pensions  svflisatites  pour  les  entretenir  pendant  le  réMe 
de, leur  vie.  »  ,       >,  i 

Mais  cette  mesure  lie  serait  bonite  qu'kutant  que  les  pauvres  yovt- 
draient  travailler.  Or,  l'archevêque  de  Dublin  prétend  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais une  Idée  plu6  chimérique.  M  I  ,  .. .     l 

•  Je  parle,  dit-il,  d'après  ma  propre  expérience.  Je  suis  habitué  à 
étudier  soigneusement  l'oiivrrer  irlandais  rjl  esl  -toojours  sur  le  boW 
de  la  ruine,  else  conunle  puremfniet'smplflnent  delà  mesure  né- 
cessaire pour  vivre.  Uonnrz-ia  lai,  il  ne  Irayaillerapas  du  tout,' et  ses 
habitudes  d'industrie  seront  détruites  pourioujoursj  s  n 

L'archevêque  ajoute  que  non-seulement  il  y  aura  tin  refus  de  travail,  ■ 
mais  qu'il  se  foriaera  des  coalitions  pour  imposer  un  cbômage  forcé 
à  quiconque  s'avisera  de  donner  le  nauvais  exemple.  Tout  travail- 
leur serait  aisimilé  parles  tribuuaux  secrets  a^l'cansmi-icoinmiin, 
c'est-à-dire  au  riche.  > 

Le  prélat  termine  ainsi  : 

«  La  proposition  à  résoudre  serait  celle-ci  :  la  possibilité  d'entrete- 
nir un  nombre  donné  d'oisifs  sur  un  certain  espace  de  terrain,  ce  ter- 
rain étant  un  désert.....  L'expérience  que  vous  allez  tenter  esl  unedes 
plus  aveugles  que  l'on  ait  jamais  pu  imaginer.  Vous  ne  pourrez  pas 
même  y  renoncer,  si  elle  ue  réussit  pas  ;  vous  vous -engagez  sur  uue 
voie  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  de  retour  possible..  Â.rréles-vous  avant 
de  commencer,  le /'ac^U*  dMMiMUl  d'où  l'on  ne  revient  pas,  car  une 
fois  que  vous  aurez  dédaré  qu'en  Irlande  tout  bomme  valide  qui  sera 
indigent  ou  voudra  se  dire  ttl,  et  sera  sans  emploi,  aura  droit  h  uu 
secours  légal,  vous  en  verrez  aussitôt  doubler  le  nombre.  Une  fois 
dans  celte  voie,  vous  ne  pourrez  pas  vous  arrêter  avant  d'avoir  absor- 
bé le -revenu  entier  du  pays,  «t  alors  vous  aurez  des  jacqueri.'S,  des 
insurrections,  des  soutvvementftdes.atasses,  jusqu'atie  que  la  légitla* 
ture,  liontKUse  etre|)eiitaiite,  se  voie  forcée  de  rétrograder,  si  elle  le 
peut,  après  avoir  passé  deux  fois  la  mesure  de  misères  et  dix  fois  ia 
somme  de  dépenses  qu'elle  voudrait  éviter  aujourd'hui  a  l'aide  deceius 
loi  désespérée.  » 

En  reproduisant  le  discours  qu'on  vient  de  lire,  le  Jaurnci  du  Di- 
late fait  do  l'orateur  qui  l'a  prononcé  un  slngnlier  éloCe.  Le  docteur 
Wathely,  selon  la  feuille  doctrinaire,  possède  enoire  d'autres  quali- 
tés que  celle  d'archevêque  :  c'est  un  homme  de  l'esprit  Uplnt  émintnt 
et  le  plue  libéral,  regardé,  dans  ton  église  un  peu  comme  un  philQM- 
phe  et  comme  un  libre  penseur.  Pour  achever  de  peindre  l'arcnevéque 
protestant  dfli  Dublin,  le  Journal  dtt  Déb'ati  aurait  dû  aussi  laisser 
entrevoir  daii»  le  digne  prélat  un  dUc(p1e  quelque  peu  ferrent  du 
grand  économiste  Malttus.  Pour  nous,  en  lisant  ce  dltcour»  empreint 
du  plus  détestable  égolsme,  il  nou»  a  semblé  que  la  principale  qualité 
du  docteur  Wathely,  qui  n'a  du  pasteur  irlandais  que  le  titre,  a  été, 
euvcette  circonstance,  de  se  faire  l'iMerpréite^es  intérf la  d* l'arisio- 
cralie  conquéraute  ut  oppressive  de  l'Irlande.  .  < 

Le  prélat  aristocrate  fait  presque  un  crime  aux  malheureux  Irlan- 
dais de  oe  qu'ils  ne  trouvent  pas  attrayant  un  travail  excessif,  qui  n'a 
d'autres  résultats  que  d'enrichir  leurs  oppresseurs,  sans  les  enpécber 
de  mourir  eux-mêmes  de  faim.  Le  contraire  pourrait  seul  paraître 
étounanl.  Que  les  maîtres  de  l'Irlande  se  décident  enfin  à  intéresser 
les  travailleurs  dans  les  bénéfices  qu'ils  pourraient  retirer  da  la  enl- 
I  ture  d'un  sol  naturellement  féeond,  et  l'Irlande,  grâce  a  l'Inlueiice 


Ififtterétï'hna3erp1ï?e,  Norwich  et  Norwich,  Woicester  et  Worcestor. 
Ces  lelires compoâéntnt  de  nouvelles  FeuiUa  d^ OUvié^ ,  et  burritl  se 
rendit  a  'Washington,  a  Philadelphie  .et  à  New-Yorli,  pour  les  porter 
en  Lersonne.  Au  mois  de  janvier  de  l'année  dernière,  il  se  rendit 
pr(^iriétaire  du  journal  VAtocatét  la  Paim. 

La  guerre  du  Mexique  éclata.  Cet  événement  affecta  tristement  Bu.'- 
ritt^mals  ne  ledécoaraeea  pas.  Il  éfriviijin  petii  ouvrage  de  quaire 
j/Hgfii.:  U i4m  â» la  Fratemiti,  et  le  Ut  distribuer  sur  les  bateaux  it 
vapeur  et  aux  slatioos  des  chemins  de  fer.  Cette  brochure  eut  un  grand 
snccés. 

,  Enfin,  au  mois  de  juin  dernier,  le  célèbre  forgeron  quitta  l'Améri- 
que pour  l'Angleterre.  Par  une  i-oïncideiKu;  reai.irquablc.  le  pa(](iebol 
sUf  lequel  il  s'embarquait,  rHiôcmia,  était  celui  mcme  (|iii  portait 
en  Europe  la  nouvelle  de  rarrangemenl  de  la  question  de  l'Orcgon. 

Depuis  un  au  ou  deux,  il  a;;itait  dans  sa  pensée  le  projet  d'une 
Ug««  4mt»«r««ii«  de  toue  tet peuple»  qui  serait  pT>ur  les  questions  de 
paix  et  de  libre  commerce  le  que  la  li(,'ue  anglaise  avait  été  pour  Va- 
bolitiou  des  céréales.  Il  venait  en  Ansileterre  poser  la  première  pierre 
de  ce  grand  monument.  L'oicasioit  se  présenta  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait 
espéré.  Il  était  en  route  |»our  Londres,  seul  et  a  pied.  r>ans  la  soirée 
du 29  juillet,  il  entrait  dans  la  petite  ville  del'er^bore  k  neuf  milles  de 
Worcester.  Son  intention  éuit  d'y  rester  un  jour  ou  deux  et  de  les  em- 
ployer a  écrire.  Il  rédigea  les  formules  d'engagement  aux(|ueltes  de- 
viient  souscrire  les  membre^s  de  la  Ligue  de  la  paije.  Or,  le  soir 
nêine  de  son  arrivée,  un  M.(;oun,  l'ayant  invite  à  venir  prendre  le  thé 
cbei  lui,  Il  se  trouva  au  milieu.d'une  vingtaine  de  personnes.  Il  parla 
de  l'engagement  qu'il  venait  dVr^ire,  il  eu  lit  lecture  et  le  signa.  Dix- 
sept  bourgeois  de  Per$bore  «  hommes  bons  et  lidèles  écrivirent  leurs 
noms  a  la  suite  du  sien.  »  Tel  fut  le  commencement  de  la  Ligue  de  la 
PraternUi  lUUverulle. 

Barritt  parcourut  une  grande  partie  de  l'Angleterre,  et  partout  il 
reçut  un  cordial  accueil.  Pendant  qu'il  accomplit  de-ee-rôté'  de  l'At- 
lantique sa  mission  de  sagesse  et  d'amour,  son  digne  collaborateur, 
Eséchiel,  assisté  de  sincères  amii  de  la  paix,   répand  en  Amérique 

S«anifeste  de  la  ligue  et  recueille  des  signatures.  Le  18  aoiU  der- 
er,  Burritt  envoya  aux  Eiats-Unis,  comme  première  moisson,  l'a- 
dhésion detW  personnes.  DepuLs  cette  époque,  chaque  bateau  a  va- 
peur, en  abordant  en  Amérique,  y  a  porté  un  nombre  k  peu  près  éj;al 
d^adhésions,  et  déjà  les  amie  de  la  paix  se  comptent  en  Angleterre 
par  plusieurs  milliers.  La  ligue  ne  fait  pas  de  moindres  progrès  en 
.Amérique,  et  à  l'avenir,  quand  les  ifavires  se  (Toiseront  sur  l'Océan, 
chacun  portera  au  pays  de  l'autre  un  déiacheinent  de  l'armée  de  la 
paix.  Ce  ne  sera  pas  comme  par  le  pas.sé  un  échange  de  vaincus,  muis 
un  échange  de  vainqueurs  et  d'amis. 
Apr^  avoir  fini  sji  tournée  en  Angleterre,  Elih  i  Burrilt  se  proposé, 


ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  traverser  la  Manche  et  d'enrôler  les  na- 
tions continentales  dans  la  lociiti  fratemelle  de  la  paix  universelle. 

V.  M. 


BEAUX-ARTS. 


A  propoff  (leN  vltreaux  d«  la  ttalnlc-Ctaapelle. 

La  commission  de  peintres  et  d'architectes  nommée  par  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  |)ublics  pour  examiner  les  moyens  l«s  plus  pro- 
pres à  rendre  digne  de  la  Sainle-Chapel'e  la  restauration  de  ses  vi- 
traux, après  avoir  consulté  plusieurs  verriers  habiles  et  discuté  le 
mérite  de  leurs  procédés,  a  été  d'avis  qu'il  serait  avantageux  d'ouvrir 
un  concours  sur  un  programme  donné,  concours  an(|uel  seraient  a|i- 
pelés  à  prendre  part  tous  ceux  qui  ont  fait  une  élude  spéciale  do  la 
peiiiti:re  sur  verre. 

Celte  décision  prise  par  des  hommes  éminents  ne  manquera  pas  de 
recevoir,  nous  l'espérons,  l'assentiment  de  M.  le  ministre,  car  elle 
porte  avec  file  l'évidence  de  son  utilité.  Des  nombreux  mémoires  qui 
seront  soumis  ;1  l'examen  de  la  commission,  il  résultera  nécessaire- 
ment bien  des  révélai  ions  jirécieuses  sur  l'art  de-î  verriers  au  moyen- 
âge,  et  ces  lumières  nouvelles  éclairant  certaines  parties  encore  obs- 
cures dc1a  science,  aideront  à  reconquérir  le  faire  &'\  large  et  si 
brillant  des  treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Les  chroni- 
ques locales  des  monuments  religieux  s'étendent  souvent  avec  une 
complaisance  prolixe  sur  In  description  et  l'histoire  de  leur  construc- 
tion ;  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  un  journal  dans  lequel  se  mention- 
nait chaque  soir  ietravail  de  chaque  ouvrier;  quehiucs-unes  d'entre 
elles  mettront  probablement  à  même  de  retrouver  d  anciens  procédés 
oubliés  .1  la  llenaissance,  lorsque  l'usage  des  vitraux  tomba  en  désué- 
tude. Ajoutez  à  ces  renseignements  puisés  dans  les  écrits  contempo- 
rain;. Puis  l'cxaiBèn  consciencieux  des  plus  belles  verrières  qu'ont 
ménagées  le  temps  nu  les  révolutions,  l'ensemble  des  opinions  mettront 
ia  commission  à  même  de  juger  quellfs  doivent  être  la  nalureetia  dis- 
position des  couleurs  les  plus  conformes  à  l'art  et  à  l'histoire.  Les  di- 
vers essais  tentés  jus((u'ici  pour  la  rpstauratloii  des  vitres  gothiques 
dans  les  fabri(|nes  de  Clermont  et  de  Choisy-lt-Roi,  et  par  M.  Maré- 
chal, de  Metz,  prouvent  que  les  ogives  et  les  rosaces  de  nos  vieilles 
cathédrales  peuvent  encore  s'illustrer  de  splendides  peintures.  Cepen- 
dant la  physionoiuie  de  ces  essais,  quoique  très  louables  sans  dou'.e, 
n'est  pas  assez  complète,  soit  pour  te  composition  générale,  soit  pour 
les  détails.  *  ,     . 

Or,  pour  que.i'exéciilion  atteigne  toute  la  perfection  possible,  que 
faui-il  ?  linc  théorie  solide,  formée  de  règles  certaines,  puisée  comme 
lus  principes  de  tout  art  dans  l'étUdé  des  procédés  primitifs  et  des 


modèles  les  plus  accomplis.  Eh  bien  I  nous  le  répelons,  rien  ne  peut 
lixer  rincertituda  actuella  des  archéologues  et  des  artistes  qo'wi  up» 
pel  public  à  la  science  de  tous  ceux  qui  ont  passé  de  longues  heures  à 
scruter  (Sar  l'analyse  nos  richesses  aonumeniales. 

El  puis,  pourlaSainle-CbaiKtlIe,  cesserait  presque  remplir  ana  Vo- 
lonté tacite  du  bon  roy  saint  Loys  qui  l'éleva  ;  car  ce  serait  imitacsa  ma- 
nière d'agir  et  continuer  sa  pensée.  E%  efliel,  tout  la  monde  sait  qu'au 
retour  d'une  croisade  le  prince  mil  au-e^aeours  le  plan  d'une  sainte 
chapelle  où  seraient  renfermées  les  reliques  de  la  Passion  qu'il  devait 
à  la  muniticencodc  Baudouin,  empereur  de  Constantinople.  Ceia  t* 
passait  en  1246.  Des  plans  furent  apportés,  mais  ils  parurent  in»uÉ- 
sants.  Louis  IX  ne  renonça  pas  pour  cela  au  mode  piquant  etplein 
d'émulation  qu'il  avait  choisi.  Ses  hérauits  d'armes  promirent  une  se- 
conde fois  /o$  et  récompense  au  mieux  faisant,  et  voilà  ve  qui  nous 
a  valu  le  délicieux  monument  delà  chapelle  du  Palais,  d'après  les 
plans  ei  devis  du  moine  Pierre  Dubreuil.  Le  même  fait,  du  reste, 
s'est  reproduit  pour  d'autres  édifices,  et  toujours  avec  succès. 
Ainsi  l'abbé  Vulgrin  ,  constructeur  des  nefs  hardies  de. Saint- 
Serge  et  Saint-Bach,  à  Angers,  des  salies  de  l'hôpital  dans  la  même 
ville,  de  l'abside  d'Anières  et  de  Saint-Julien,  au  Mans,  l'abbé  Vul> 
grin,  disons-nous,  mérita  par  un  concours  d'être  l'arcbitecte^de  Hen- 
ri II  Planiagenet,  dit  le  Bâtisseur.  Ainsi,  nous  voyons  k  Ronjefira- 
mante,  Michel-Ange  et  d'autres  artistes  éminents  se  disputer  l'hea* 
neurde  créer  des  chefs-d'œuvre,  et  des  chefs-d'œuvre  sont  toujours 
le  résultat  de  ces  nobles  luttes.  '.:  .     i   . 

En  présence  dfiltek.exeq)ple8,  le  mieux  k  faire  n'est-il  pas  de  les 
imiter?  Tous  ceux  qui  portent  dans  leur  cœur  ie  culte  religieuxde 
l'art  le  pensent  comme  nous  j  il  suffirait,  pour  le  prouver,  de  citer  le 
nom  des  membres  de  la  commission  qui  ,en  a  conçu  la  première  Idiée. 
Reste  maintenant  .'i  attendre  la  décision  d'une  volonté:  supérieure  ; 
nous  aimons  à  croire  qu'elle  ne  fera  pas  faute  a  nos  espérances. 

Geohoj^  ÛLiviBn. 

cnnoaxQVE  des  Aarn  rr  dus  vatéATaca.  —  Ce  soir  dimanche,  k 
la  salle  Vuniadour,  la  iruupe  espagoole  jouer».;  Mon  ttcréeaite  et  Moi, 
Garoia  delCattanar  et  [ii^Foire  de  Mairena,  arec  les  cbanMuis  et  Içs 
danses  qui  ont  otneiiu  tani  de  succès  aux  deux  premières  représentations. 

—  Mlle  Maxime  est  rentrée  h  l'Odéon  vendredi  par  le  rôle  de  Camille  daas 
iloraee;  ullea  été  fort  appt.iudic. 

—  L'admiolAtraliondu  Panorama  (Cliaiitps-Elysées)  Vient  de  faire  restaurer 
le  tal>tiyku  de  la  bataille  d'Ëylau.  (^tteopérntion,  qui  a  réussi  complélemeat, 
a  iion-Muleroenl  rendu  !>  ce  sprctacle  tout  son  èclai,  mois  encore  a  beaoovup 
augmenté  U  magie  de  l'illusion.  On  votl  les  casque»  brilleret  reluire  }iias 
cuirassiers  du  général  d'liaul|)oul  disparaissent  dans  nn  ravin  couvert  Je 
neige,  et  sur  le  chemin  qui  conduit  ii  byiau.  Lan^ige  fondue,  les  verglai, 
sont  d'une  v^-rité  frappante;  les  grands  sapins  ont  repris  toute  leur  vltmieur 
et  leur  Vvreté.  .^-f^ota  -'^ 


rt^^^^F^^nnî 


«ïîeM»  uîrwdTttrime  p^fottd  qu'éprouTc  un  failU  le  lendemaJF  mtode  se  fautent  d'êlre  corrorffpU»,  commc^tou*  ceux  qui  tiemifn 
SïouroùiîTdé^sTsTn  bilan.  C>st  Ls «n  pareil  genre  de  repos  «"«ore  de  vo.er  pour  M.  Dr^lllard,  pnvo  d.  ses -drcis  çiv.ls  ,.a, 
qa'cstploiigÀ  aujourd'hui  le  peuple  d'Irlande. 


l^^^^^!Wyt¥es  électeurs  qui,  à  la  face  du 


Cette  comparaison  de  l'Irlande  lâchement  dépouillée  à  un  failli,  a  pu 
sembler  pittoresque  i  une  feuille  que  l'on  sait  dévouée  à  l'aristocratie 
fBanci«re;'mai8  elle  n'est  pas  juste.  Si  profondément  désorganisée 
q«a  l'Irlande  soit  aux  yeux  de  ceux  qui  l'ont  réduite  à  un  tel  excès  de 
■isèra,  il  lui  reste  encore,  avec  le  sentiment  de  ses  droits,  assez  de 
force  pour  maudire  ses  oppresseurs. 

Dans  le  dernier  mwrtiijf  tenu  par  le  parli  de  la  Jeune  Irlande,  9ui  a 
prUle  litre  de  Confédération^rlandaise,  M.  Meagher,  l'un  des  ora- 
t«vrs,  a  fait  entendre  les  terribles  paroles  que  voici  : 

'«  Quelques  homrtes  voudraient  ajourner  encore  la  lulle;  mais  la 
fanlRe  a  déj»  asseï  fait  pour  l'Angleterre,  elle  ne  doit  pas  aller  plus 
Wn.eMeoedoil  pas  nous  forcer  à  capituler.  Une  fois  abattus,  l'An- 
glelerr*  voudrait  nous  fouler  aux  pieds.  Que  dit-on  en  ce  moment  en 
Angleterre  1  que  dit  le  Tiin«<  f  «  L'Irlande  est  aujourd'hui  à  la  merci 
de  rAflgl«lerre  ;  après  de»  socles,  l'Angleterre  peut  entin  régner  sur 
l'Irlande  et  la  traiter  comme  un  pays  conquis.  •  Oui,  l'Irlande  e.si  à  la 
merci  de  l'Anfilelerre  ;  l'Angleterre  a  gaçné  sa  dernière  ei  décisive  vii'- 
tWrel'La  guerre  est  (Irtie,  et  l'Irlande  n>sl  plus  qu'une  (erre  conqui- 
se!  Les  lenteurs  et  l'économie  de  Russell  ont  triomphé.  Que  les  lorJs 
et  les  eonnnnnes  folént  des  remerciements  a  cet  économiste  pervers 
at  Tictoriaax  I 

•Aaglttecre,  la  grande  difficulté  n'existe  plus;  les  ronpcs étendiirds 
Ootlent,  non  point  sur  Mullaghmasl,  où  tu  as  joué  le  rôle  d'asi^assin, 
non  point  i  Limeriok,  où  tu  as  joué  le  rôle  de  parjure,  non  poii)t  sur 
le  palais  du  sénat,  où  tu  as  joué  le  rôle  d'escroc,  non  point  surThùlel 
dé  ladouane.oùluasjoué  le  rôle  de  voleur,  mais  ils  flottent,  sembla- 
bles i  un  fantôme  sanglant,  sur  des  milliers  de  cimelière.s,  où  les 
avares  tftrésde  ton  cabinet  ont  gagné  la  bataille  dont  tes  soldats  ne 
poaTaient  venir  a  bout.  L'Amérique  a  son  aigle,  que  l'Angleterre  ait 
ftOfttvautour.  Quel  emblème  plus  convenable  pour  une  puissance  dont 
la  politique  aèwe  la  mort,  dont  ieonmnu'ne  se  gorge  des  prollts  de  la 
famine  ?  Mais  n«ii,  elle  se  hâte  trop  de  triompher  ;  l'Irlande  n'est  point 
encore  ierrassé^,  Dieu  merci  !  Elle  est  à  genou,  mais  sa  main  dessé- 
chée estievée  contre  le  géant.  Il  y  a  de  res|K>ir  pour  l'Irlande  tant  qu'il 
y  a  encore  des  hommes  vivants.  Des  milliers  de  victimes  ont  été  em- 
portées, mais  le  sort  de  ceux  qui  ont  succombé  doit  ranimer  l'ardeur 
deeen  qui  leur  survivent!  » 

Ce  'discours  de  M.  Meagher,  prononcé  devant  plusieurs  milliers 
d'auditeurs,  a  été  interrompu  k  plusieurs  reprises  par  des  applaudis- 
sements pleins  d'enthousiasme.  Il  n'indique  pas  seulement  l'esprit 
qui  anime  le  meeting  de  la  Confédération  irlandaise,  mais  il  prouve 
encore  que  le  Oéau  qui  décime  l'Irlandt:  n'a  pat  porté  le\leruier  coup 
à  la  Qiuse  du  rappel.  Au  reste,  les  manifeslalions  tumultueuses  qui 
viennent  d'avoir  lieu  tout  récemment  dans  plusieurs  comtés  prouvent 
que  la  léthargie  de  l'Irlande  est  plus  apparente  que  réelle.  Dans  quel- 
ques localités,  l'émeute  a. pris  des  proportions  effrayantes.  Le  Wm- 
ttrn  St9r  raconte  ainsi  ce  qui  s'est  passé  â  Baua{(lier, 

«  Jeudidernier,vers  une  heure  de  l'après-midi,  trois  cents  ou* 
vriers  environ  s'attroupèrent  et  se  portèrent  du  voisinage  fameux  de 
Rapenills  sUr  la  ville.  Au  moment  même  où  ils  y  entraient,  ils  ren- 
contrèrent M.  John  U.  Burdett,  président  du  comité  de  secours,  qui 
les  exboha  dans  lea  termes  les  plus  conciliants  à  s'abstenir  d'rxcès,  à 
naparvkiler  la  loi,  leur  assurant  en  même  temps  que  le  gouverne- 
mentH>les  propriétatras  faisaient  les  plus  grands  efforts  aiin  de  pour- 
yolr aux  bcMHMdaa  classas  pauvres. 'Lii  foule  répondit  en  murmu 
raalt,  «i  De  l'ouvrage  ou  da  sang  M«M>r*  or  k(oo4  !)  Nous  accep- 
*  terons  avec  enprtHeoMnt  toute  espèce  de  travail  qui  puisse  as.«urer 
>  notre  subsiataace^  mais,  si  on  ne  nous  ledooM  prompteroent,  nous 
^  ferons.n'iiQporte  quoi,  plutôt  que  de  crever  comme  des  chieusl  » 

'Autres'  cei  pourparlers  d'une  nature  si  peu  rassurante,  Iç  ressem- 
blement  paréoiirnt  les  rues  en  poussant  des  vociférations  épouvan- 
tables, et  se  précipita  péleméle  dans  la  cour  du  magasin  des  provi- 
sioas  de  «e«0Ur»(r«We^ #<orM),  où  l'on  était  précisément  ocxupéi 
sanrfr  les  rations.  Ces  furieux  eurent  bientôt  fait  évacuer  la  cour  par 
les  malheureux  vieillards  et  par  1rs  femmes  qui  attendaient  leur  pi- 
tance: la  consternation  se  répandit  dans  la  ville,  les  bouti(|ues  furent 
fermées,  la  police  mise  sous  les  armes;  elle  était  d'ailleurs  si  peu 
nombreuse  qu'elle  ne  put  contribuer  en  rien  au  rél^blissemeul  de 
l'ordre;  mais  l'apparition  d'une  compagnie  du  8&*  régiment,  sortie 
des  casernes,  amena  la  retraite  des  émeuliers.  Ils  se  portèrent  sur 
Lalmagh,  oé  ils  renouvelèrent  les' mêmes  scènes.  0>n  craignait  une 
lutte,  une  effusion  de  s-ang,  mais  heureusement  jusqu'ici^jûn  n'a  en- 
tendu parier  de  rien  de  semblable.  Cette  démonstration  et  le  parti 
que  les  masses  semblent  avoir  pris  de  recourir  au  besoin  a  la  force 
matérielle  sont  des  plus  inquiéiant*,  comme  thermomètre  de  l'irrita- 
lion  qui  règne  aujourd'hui  parmi  les  milii^s  de  paysans  irlandais 
qui  souffrent  de  la  famine.  C'est  assurément  l'avanicburcur  de  quel- 
que grande<;atastropbe,  dont  les  conséquences  seront  incalculables, 
si  gouvernants  et  gouvernés  ne  font  des  efforts  de  géants.  » 

AUJBMAOVa. 

Projtt  (U  cktmin  de  ftr  «n  Prtusé.—  L'Observateur  rhénan  •(  It  Journal 

des  Débats. 

I^  gouvernement  prussien  vient  de  présenter  à  la  diète  une  loi  sur* 
le*'<itimlpsd«  fer,  c'est-ii-dire  sur  l'emprunt  à  faire  à  ce  sujet.  Ce 
projet  de  West  un  véritable  réquisitoire  contre  tout  ce  qui  s'est  exé- 
cuté en  France,  en  fait  de  chemins  de  fer.  D'abord  le  goijvernempnt 
prussien  déclare  que  d'ici  h  quelque  temps  le  réseau  entier  des  voies 
de  fer  en  Prusse  sera  terminé.  Le  roi  veut  bien  autoriser  les  aclion- 
nai/es,  qui  auront  un  intérêt  de  5  pour  cent  et  demi  garanti  par  l'Eiat, 
mais  l'Etat  se  réserve  un  septième  des  actions,  seul  il  fixe  les  tarifs, 
selon  les  besoins  du  public;  il  se  réserve  aussi  le  droit  d'expédier 
sur  les  voles  homme»  tt  eho»et  gratis  pour  les  cas  de  force  majeure  ; 
hommes  en  cas  de  guerre;  choses,  telles  que  farines  et  grains,  en  cas 
de  disette.  La  police  des  chtmins  est  faite  par  l'Etat  ;  enfin  la  direc- 
tion est  continuellemcht  contrôlée  par  L'Elat,  .sans  compter  que  les 
employés  sont  tenus  de  passer  un  examen  et  qu'ils  sont  considérés 
comme  fonctionnaires  publics.  La  Prusse,  plutôt  que  d'abandonner 
les  chemins  de  fer  à  l'agiotage  et  k  l'arbitraire  des  compagnies,  s'est 
décidée  à  faire  Un  emprunt  national  dont  elle  garantit  les  intérêts  aux 
souscripteurs.  Nous  engageons  le  gouvernement  français  à  en  faire 
•uiant  potir  Kb  chemin  de  Lyon  ;  inais  d'avance  nous  sommes  sûrs  de 


par 
jugement  d'un  Irihuiial  pour  fait  de  corruption.  Le  vice  ne  rend  même 
plus  hommage  à  la  vertu  en  daignant  être  hypocrite.  Les  Débats 
sont  donc  mal  venus  de  morigéner  la  Prusse  et  sou  gouvernement. 


FAITS  DIVERS. 

CUR0.\IQUE.  —  Le  blé  a  monté  subitement  aux  deux  derniers  mar- 
cliés  de  Cherbourg,  de  5-2  et  M  fr.  l'hectolitre,  à  42  et  44  fr.,  bien  que 
des  arrivages  nombreux  eussent  eu  lieu  la  semaine  précédente.  On 
voit  la,  à  n'en  pas  douter,  une  manœuvre  de  spéculateurs. 

—  Les  étrangers  de  distinction  (|ui  visitent  Paris  ne  manquent  pas 
de  payer  au  Diorama  le  tribut  de  leur  admiration.  Chaque  jour,  de 
midi  à  cinq  heures,  d'élégants  équipa{,'es  stallonnenl  sur  le  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  vis  à-vis  ce  bel  établissement,  dont  le- propriétaire 
recueille  mainteuant  le  prix  de  ses  travaux,  de  sa  persévérance  et  de 
ses  sacrifices. 

ACCIDENT  SUR  LE  caEMiN  DE  FER  OU  NORD.  —  Dne  lettre*  adres- 
sée à  \Bcho  du  Nord  contient  de  nouveaux  détails  sur  cet  accident  ; 
nous  les  reproduisons  ; 

«  Un  mot  à  la  hâle  sur  l'accident  du  jour  au  chemin  de  fer  du  Nord  : 
partis  de  Lille  hier  soir  21  avril  à  dix  heures,  nous  avons  perdu,  k  la 
i^ortie  de  la  station  d'Amiens,  une  demi-heure  par  la  faute  d'un  sur- 
veillant d'aiguilles  q.t  a'Iaisse  dérailler  le  lender  d'un  convoi  de  mai* 
chatidises  qui  nous  |>f ccédait  sur  la  uième  voie. 

•  A  quatre  heures  vingi-cino  minutes  du  mutin,  nous  entrions  en 


pleine  vapeur  dans  la  slaiion  de  .Saint-Just,  avec  une  demi-heure  de 
relard,  pendant  que  le, chef  était  seulement  occupé  à  prer  sept  vra- 
pjns  sur  voie,  ayant  négiii^é  de  nous  prévenir  de  cet  incident  avant 
l'entrccen  courbe  par  un  fallut  rouge.  Le  choc  a  été  si  violent,  que  les 
chn|  wagons  d'avant  ont  été  poussés  fort  loin.  Le  dernier  a  été  mis  en 
morceaux  par  la  locomotive  dont  l'avant  s'est  abimé.  Pas  de  blessures, 
pas  de  (Ichordrc  à  déplorer  ;  les  voitures  n'étant  cju'a  demi-pleines,  la 
plupart  des  voyageurs,  couchés  sur  les  banquettes,  n'ont  épiouvé  que 
dcsconlusioub.  Pendantdeux  heures  et  demie  qu'il  a  fallu  pour  dé- 
barrasser la  voie,  quelques  voyageurr.  se  chauffaient  autour  du  bra- 
sier de  la  locomotive,  que  le  mécanicien  avait  aussitôt  iâchce  sur  voie; 
d'autres,  et  parmi  eux  le  courrier  des  dépêches,  étaient  dans  un  caba- 
ret voisin. 

»  Cet  accident  provient  de  l'incurie  du  chef  de  station  ;  il  est  au.ssi 
imputable  aux  Ingénieurs,  uuï,  comme  àBoubaix  il  y  a  un  mois,  n'ont 
pas  distancé  le  signal  d'arrêt  1500  mètres,  aux  termes  des  règlements. 
A  Saiul-Juslvle  signai  est  contre  le  pont,  à  moin»  de  400  mètres  de 
la  station,  où  on  arrive  en  courbe. 

<  Ei.fln  nous  allions  partir,  et  tout  le  monde  était  en  voilure,  quand 
le  courrier,  attardé  au  cabaret,  accourut,  et  monta  pendant  que  le  con- 
voi marchait  déjà.  Il  a  probablement  fait  un  faux  pas,  et  a  été  écrasé 
entre  deux  voitures.  Il  y  a  sans  doute  beaucou(f  de  sa  faute,  mais  cet 
événement  ne  serait  pas  arrive  en  Beldque;  cardans  ce  pays,  quand 
par  accident  on  drrétesur  voie,  jaNfiats  le  convoi  n'est  remis  en  mou- 
vement avant  que  la  trompette  d'avant  n'aii  prévenu  les  voyageurs 
épar»,  et  que  celle  de  l'arrière  n'y  ait  répondu  que  tout  était  prêt.  Ce 
malheur  a  été,  vous  les.-ivez,  l'une  de  mes  premières  prévision»  dan^  la 
série  de  Lettres  sur  le  chemin  de  fer,  que  vous  avez  bien  voulu  publier 
dans  votre  journal. 

1  Nous  sommes  arrivés  à  Paris  à  dix  heures  trois  quarts.  ^ 

VAUT-IL  «lEUX  TRAIRE  UNE  VAGUE   TROIS   FOIS  QUE  DEUX  PAR 

JOUR  7  —  Quand  la  belle  safsun  est  passée,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  four- 
rage vert.  Il  est  d'usage,  dans  beaucoup  de  localités,  de  ne  faire  que 
deux  traites,  une  le  matin  et  une  le  soir,  et  cela  pendant  tout  l'hiver. 
D'abord,  on  y  regarde  le  fourrage  sec  comme  moins  favorable  à  la  sé- 
crétion du  lait,  et  ensuite  on  trouve  une  économie  de  temps  i  traire 
les  vaches  une  fois  par  jour.  L'expérience  prouve  que  c'est  la  une  opi- 
nion erronée;  en  effet,  si  le  fourrage  sec  eiti  de  bonne  nature,  et  que 
les  vaches  en  reçoivent  une  ration  suffisante  et  soient  en  même  temps 
bien  abreuvées,  il  ne  diminue  nullement  l'abondaiice  du  lait.  A  la 
vérité,  le  lajt,  sous  l'influence  du  régime  sec,  et  surtout  lorsque  la  ra- 
tion secumpo>c  en  grande  partie  de  paille,  est  moins  gras  et  n'a  pas 
autant  de  saveur  que  le  lait  obtenu  durant  la  belle  saison;  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  traire  la  vache  trois  fois  par  Jour. 
L'animal,  déchargé  plus  souvent  du  trop  plein  de  sou  pis,  s'en  trouve 
mieux  et  procure  plos  de  profit  ù  son  propriétaire.  IJ«  agriculteur, 
ami  du  progrès,  vient  de  se  livrer  .1  des  exin'iieiicjs  à  ce  sujet.  Pen- 
dant le  mois  de  décembre  (dernier,  il  a  retiré  (le  trente  vaches,  traites 
trois  fois  par  jour,  480  litres  ds  laii  {{G  litri^s  en  moyenne  par  vache); 
mais  alors  il  commença  à  ne  plus  laisser  traire  ijue  le  matin  et  le  soir, 
et,  dès  le  preaiier  jour,  Il  n'obtint  que  449  litres  (51  litres  de  moins)  ; 
le  lendemain,  les  trente  vaches  ne  rendirent  plus  que  42.')  litres  ;  le 
troisième  jour,  enfin,  427  litres. 

La  quantité  se  maintint  la  même  les  jours  suivant^;  et,  chose  remar- 
quable, quand  ou  fut  revenu  aux  trois  traites  par  jour,  le  matin,  à 
midi  et  le  soir,  la  quantité  du  lait  n'augmenia  pas  d'une  manière  ^en- 
sible  ;  elle  resta  au  dernier  chiffre  induiue.  Cela  serable^prouver  que 
rien  n'est  plus  couliaire  a  la  lactation  que  le  changement  dans  lama- 

Inière  de  traire  les  vaches.  Aussi  ne  saurait-on  trop  imiter  à  cet  égard 
l'exactitude  des  Hollandais  et  des  Suisses.  {Estafette] 

AUTOPSIE  SUR  UNE  PERSONNE  VIVANTE.  —  Oo  écrit  de  Nlce  au 
National  :     , 

•  Notre  ville  vient  d'être  mise  en  émoi  par  un  événement-affreux. 
Une  demoiselle  anglaise  d'une  rare  beauté  était  sur  te  point  d'épouser 
un  jeune  Anglais  de  distinction.  Tout-à-coup,  eb  trouvant  légèrement 
indisposée,  elle-demande  ^  son  médecin,  docteur  anglais,  une  potion 
calmante.  Celui-ci  lui  a,  dit-on,  fait  prendre  un  breuvag«  où  entraient 
8  gouttes  d'acide  prussique  et  un  grain  d'acératede  morphine  ;  ce  re- 
mède a  provoqué  à  l'instant  d'horribles  nausées  ;  néanmoins  le  méde- 
ctti«fl  aurait  fait  administrer  deux  autres  doses  à  la  malade,  qui  a  ex- 
piré !  Sa  mère,  qui  n'avait  que  celte  liUe,  cai  devenue  presque  folle 
de  désespoir. 

PI  La  consternation  fut  générale;  des  bruits  d'empoisonnement  cir- 
culèrent. Alors  le  docteur,  sans  aulorisaiioti,  assure-ton,  aurait  fait 
aussitôt  ouvrir  la  jeune  Anglaise;  il  n'y  avait  pas  six  heures  que  son 
poulsavait  cessé  de  battre;  le  sang  jaillit  :  elle  (Hait  tombée  en  lé- 
thargie; Me  n'était  pas  encore  morte!  Le  docteur  n'en  auraîl  pas 
moins  continue  son  horrible  o|M.'raiioii.  Le  fuie,  le  pOumon  et  ie  cour 
de  la  jeune  lllle  furent  enlevés,  lavés  et  lacérés  par  morceaux,  pour 
'que  la  cause  du  décès  pût  é:re  bien  connue,  disait-il.  Le  lendemain  ar- 
rive l'auiori&ation  légale  de  faire  rauiopsie.  Le  docteur,  sans  dire  que 
la  chose  avait  déjà  eu  lieu,  aurait  rouvert  le  corps  et  déclaré  .que  la 


prêdJBr,  nion  à  de$  sourdk,  hiàis  à  dés  lioiiiimes  qui  n'ont  pas  cèn-   jeune  lllle  «àtt  feorte 'dune névralgie  tétanique. 


iiilrinitti^'^JiiiDilii  iéfmàr^ 
chez  jraviit^â  Sord  de  naVires  néerlandais  on  chinois;  car  dans  le  cas 
inrces  naufragés  seraient  ramenés  sur -des  navires  d'autres  nations, 
ils  ne  seraient  pas  reçus.  ' 

>  Vu  la  défende  expresse,  pour  les  sujets  japonais  eux-mêmes,  d'ex- 
plorer ou  de  faire  de  leur  autorité  privée  des  reconnaissances  sur  les 
côtes  ou  sur  les  Iles  de  l'empire,  ce^e  détente,  ft  pics  forte  raison, 
s'étend  aux  étrangers.  » 

Le  miiilsire  des  Pays-Bas  a  fait  connaître  an  gouvernement  français 
que  les  antorités  japonaises  avaient  exprimé  le  désir  que  le  gouverne- 
ment néerlandais  voulût  bien  fie  charger  de  communiquer  le  contenu 
de  ce  décret  aux  nations  qu'il,  pourrait  int^esser. 

Il  est  a  remarquer  que,  depais  4euxsièAes,  et  plus,  de  relations 
entre  les  deux  peuples,  c'est  la  première  fol*  que  le  gouvernement 
néerlandais  est  invité  par  celui  du  Japon  i  faire  «ne-tuunmunieation 
diplomatique  quelconque  ft  d'autres  gouvernements.  Le  cabinet  de 
La  Haye,  désirant  s'abstenir  de  .toute  communication  de  cette  nature, 
n'a  pourtant  pu  s'enpécber  de  donner  àuite  uu  désir  du  gouverne-/ 
ment  japonais,  qui  n'a  pas  pour  lejnoment  d'autre  moyen  de  parvenir 
i  son  but. 

S'il  n'a  pas  été  donné  suite  immédiatement  en  ce  qui  concerne  la 
France  à  la  deroand<>  du  gouvernement  japonais,  c'est  que  l'opportu- 
nité n'en  existait  pas,  par  I9  raison  qu'à  l'époque  où  fut  déclaré  ce 
décret  (en  t«43),  rien  n  annonçait  de  lapittde  ta  France  l'intention 
d'établir  des  relations  avec  le  Japon,  comme  il  en  a  été  questiou  de- 
puis lors,  .    , 

La  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  SS,  met  en  vente  aujourd'hui, 
au  prix  de  10  centimes,  la  remarquable  letirede  M.  H.  LecoqdeBois- 
baudran,  qui  a  paru  dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier,  sous  ce 

litre  :  PRSLUDE  A  l'unité  RELIGIEUSE.  • 


Chambre  des  Dépatéa. 

Séance  du  24  avril.  —  Prisiienee  de  M.  Sauzet. 

La  Chambre  adopte  la  proposition  sur  les  irrigalioos,^  et  refuse  de  prendre 
en  coosidi'ratloii  la  pronosilioD  sur  les  cbemins  viciaaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  l«  commiasioo  des  pétitions. 

■  .  DK  CASPARiN,  rapperleur,  a  la  |>arDle. 

Des  péiiiiuiis,  revèlaet  de  plus  de  10  000  sif^iatures,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  de  piusieurs  évèquea,  archevêques,  membres  du  ciergé,  des 
cousistoiret.  eu.,  etc..  et  envojées  pai  un  grand,  nombre  de  départements, 
demandeot  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  coionics  française»- 

L'boDorable  rapporteur  eoire  dans  l'exaaaen  des  diverses  inDovaticos  qui 
ODt  été  inlroduiles  dans  le  système  Cetoit^  pour  améliorer  le  sort  mstériel 
de*  esclaves,  leur  litstruction  morale  et  reiicieuse  el  arriver  à  l'émaucipatioa. 
1)001  en  recoKoaissaut  qu'elles  avaient  un  but  louable.  Torateur  couslate  que 
lés  décrets  natiODiux,  loio  de  favoriser  ces  mesures,  leur  oot  été  cootraira. 
Le  ministère  de  la  marine,  il  (sut  le  reconaaltre,  a  reacootré  daas  les  cen- 
seils  coloojanx,  non  pas  uo  refus  de  concours,  OMia  un  concours  équivoque. 

La  commUsiou  luuste  eusuite  d'uae  maaièré  ypéciale  sur  les  at>us  gne  pré- 
sente l'admii^sliation  de  la  Jouice  aux  cbloaies.  L'ordre  des  Juridicuoos  qui 
attribue  la  eoBaaissance  des  affaires  criminelles  tantôt  aux  cours  d^assites, 
taalAt  aux  iribunaix  correctionacls.cst  frèqueaiiiieDl  mécoonu.  Il  est  k  crain- 
dre que  le  ooatact  des  intérêts  cpionlaux  n'influe  d'une  maaière  fâcheuse 
sur  tes  intérêts  d'udc  partie  de  la  nagislrauire  aux  coloaies. 

M.  le  rapporteur  exprime  enfin,  au  nom  de  la  commission,  cette  pensée 
que  le  rachat  ne  neui  être  bien  eûcaoe  pour  arriver  promptemeot  à  l^oun- 
cipatioD.  L'expérience  des  colonies  espagnoles  le  prouve. 

En  résumé,  des  mesures  louables  et  biea  inteattoaoéM  ont  été  prises  pour 
améliorer  la  condition  servile.  Mais  leur  effet  n'est  pas  encore  très  saiislki- 
sant.  Le  gouvernement  a  reacontré  de  fteheuaee  TétWanres}  la  oommiasioB 
n'admet  pas  qu'il  loit  dans  l'impossibiUlé  de  les  vaincre  at  de  les  «urmonter. 
Elle  pense  qu'il  a  besoin  de  recourir  au  oonooors  des  chambres,  et  que  le 
choix  intelligent  et  libéral  de  Mea^entepeuiavola-des  muluu  sérieux. 

Quant  aux  mesures  destinées  h  coodnin  k  IVlmÉncipalion,  elles  n'ont  pas 
produit  uo  effet  appréciable.  — 

A  U  séancedu  4  mai  1844,  M.  lemiB^etre  des  affaires  étrangères,  faisait,  a 
la  tribune  nationale,  l'apologie  de  t5M  mesures,  en  proclamant  qu'il  fallait 
que  tout  le  moade,  anxcotoaiee«oHhflM<iaa*l»  métropole,  «usaeni  prêtâtes 
à  la  pensée  la  légitimité  et  là  nécessité  de  l'abolition  des  esclaves.  La  com- 
mission a  tenu  a  répéter  ces  paroles.  . 

il  y  a  lieu  de  reckereher  si  la  coostitUtioo  de  la  propriété  coloniale  n'est 
pas  un  des  priacipaux  olMtacles  que  doivedt  rencontrer  l'émaiicipaliun,  et 
SI  l'on  ne  doit  pss  préseoter  de  uou«4Ma  i  i'examea  législatif  le  régime  de 
l'expropriatioB  lorcëc  dans  les  eolctnies. 

La  commission  n'admet  pal,  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur,  toutes  les 
appréhensions,  toutes  les  cooclosioiM  dei  pétitiooaaires.  Elle  n'admet  pas  que 
les  lois  et  ordonoaaces  récenlea'surles  coloiiies  soient  uue  lettre-oorU; 
mais  elle  n'a  pas  oublié  que  ces  lois  et  ordonnances  sont  préparatoires  et 
trausitoires  ;  que  la  proposition  et  la  transition  ont  leur  temps,  et  qu'il  im- 
porte enfin  qu  une  loi  cènérale  sur  leur  exécution  soit  apportés  k  U  Cham- 
bre. (Très  bien  !  très  bleu  1) 

Par  ces  moufs,  la  commission  propose  lé  renvoi  de  la  pétition  au  président 
du  cpnseil  des  minisUres  et  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

■  .  jolutet.  Les  pétltiobnaires  demandent  rémancipaiioD  immédiate  et 
en  masse  des  esclaves  dans  les  colonies  :  un  fapport  sar  une  semblable  de- 
mande a  été  fait  dans  une  autre  eaoeinte,  et  4a  Chambre  des  paUrs  a  passé  k 
l'ordre  du  jour,  (tarée  que  l'émaocipaiion  immédiate  a  été  considérée  comme 
iiDposiiible  :  c'est  d'ailleurs  l'opinion  exprimée  par  M.  le  ministre  des  affairée 
étrangères.  Le  gouveroemeot  jegeail  alors  que  cette  émancipatioD  immédiate 
éuii  eu  oppetdiion  avec  l'intetèl  ées  eoloBtes. 

lies  pétitionnaire  demandent  enoora  que  si  cette  émancipation  immédiate 
ne  |>eut  avoir  lieu,  on  fixe  du  moins  le  mpmcnl  et  les  coadilions  de  cttte 
émancipation.  H  y  a  un  grand  danger  k  Axer  ainsi  k  l'avance  l'é|H)que  de  l'é- 
'mancipaiion,  car  c'«st  1  aceomplirpar  avance  au  moment  même  où  elle  est 
cousidérée  comme  impossible.  1 

Le  frère  de  rbonoraUc  rapporteur  lui-même,  dans  une  autre  circonstance, 
émettait  t'opioloB  qirttneénuiocipation  en  masse  était  dangereuse;  qu'une  ' 
émancipation  dans  un  tempe  fixé^ei  l'était  pas  moiM*  et  il  citait  l'exemple  de  > 
ce  qui  s'est  pasaé  en  Angletemn^ùfi'cniaocipaiion  des  esclave»»  ét((.fa|ite 
loogtenps  avant  l'époque  qui{  avait,  été  indiquée. 

On  demande  le  renVoi  de  crS  pétitions  k  M-  le  ministre  de  la  marine,  et  on 
ne  réfléchit  pas  '  qU'nee  semblable  proposition  tend  k  compromettre  tous  les 
intérétsetloutealestortMieak'    '       >  1   .^ 

Quels  MiU  les  nioyeas  aatarel8_i)uL doivent  concourir  k  réinancipatioa.» 
C'est  le  pécule  el  le  rachat.  <l'est  ainsi  quo  l'on  peut  la  cuncovoir,  c'e^t  ainsi 
que  l'a  entendu  la  loi'du  18  Juillet  istb.  Mais,  tu  vous  mettez  incessamment 
(levant  les  noirs  Tespéranoeet  Itattente  d'une  émancipation  immédiate,  com- 
ment voulez-vous  qiN»  les  nein  mvailloDt  pour  amasser  le  pécule  uoxMwi- 
fe  k  leur  rachat,  qqand  ils  croirent  que,  tans  rieu  payer,  iu  pourront  être 
affranchis  dan«  up  délai  flxé?  (Bruit^i  divers.  —  Internipiions.) 

Un  autre  Iti6((rqirtk  fait  encore  repousser  la  pétition  à  laUumbre  des 
pairs,^  c'est  le  doute  qu  il  peut  y  avoir  sur  la  l^itimité  de  I  iudeniniic  que 
pourraient  réclamer  ks  eojoos  uout  les  esdaves^raient  émaucipt^.  Ji;  ne  -. 
sache  |>asque,  dans  lu  najet  du  palais  du  Luxembourg  au  palais  liJurboa, 
la  questiou  ait  pu  changer  de  nature,  et  comment  ce  qui  a  paru  alors  dau- 
gereux  pourrait  |iarsltre  nécessaU%  ot  avantageux  aujourd'hui. 
Ceux  qui  demandent  l'émaacipation  iromédiale  de«  aoirs  demandent  une 

chose  tuue.ste  pour  les  noirs  eux-mêmes  ;  el  Je  puis  k  cet  égard  citer  l'opi- 
nion d'bomutes  dont  vous  né  suspeclerei;  pas  les  lumière*  a  cet  égard,  M. 

Schoelcheret  M.  leducdu  DrOgiie.  •   :.  .  ii  i 

Quant  an  principe  ds  rindemoilé  que  l'on  parait  contester,  ce  principe  ne 

saurait  èlre^^contin;  SLini  veut  tupôrimer  l'esdavage;  il  faut  qne  la  métto- 

pole,q<ii?aerM  Indettttii^teu  q«>itl«  «p««iU«,<C«it«  MenaM Mi«it 
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fin  Mcr^  d«  liramuiitf .  mis  Je  dois  ibt  tout  d'abord  que  I»  loi  da  18 
juillet  I84i,  quitavait  pour  but  d'en  préparer  la  soliiilon,  est  continuellement 
éludée.  Rien  ne  se  fait  pour  l'émancipation  future  des  esclaves  ;  tonl  semble 
devoir,  au  contraire,  maintenir  le  ttatu  qwt. 

Aussi  tout  ce  qui  concerse  la  moralisalion  des  nepres  dans  ik>8  colonies 
est  systématiquement  èladè  par  le*;conseil»  géuér»ui. 

Eu  voulez-vous  des  preuvt^  ?  pans  les  colonies  anglaises,  avaul  IVmaaci^ 
palioD,  et  je  commence  par  remercier  M.  le  ministre  de  la  mariue  do  nous 
avoir  fait  connaître  ces  faits  avant  la  discussion  qui  nous  occupe,  dans  les 
colonies  anglaises  on  donnait  k Teiiclave  an  molus  iO  ares  de  terre. 

Or,  dans  ces  derniers  temps,  le  oonceil  colonial  de  la  Guadelouite  a  donné 
t  arcs  et  la  Martinique 6  aresjftans  certains  cas,  3  dans  d'autres.  Voici  3  ares 
de  terrain  oour  nourrir  toute'ila  famille  esclave  !  O  n'est  pas  tout  !  C'est  par 
le  produit  d'un  tel  domaine  (on  rit)  qu'il  doit  fournir  le  pécule  de  son  rachat. 

Quant  aux  enfants  de  douze  k  quatorze  ans,  gavez-vous  ce  qu'on  leur 
donne  pour  subvenir  a  leur  nourriture  ?  Une  portion  de  terre  de  lO  mètres 
de  longueur  sur  5  mètres  de  largeur. 

Quantautrav.il,  la  loi  en  a 'fixé  les  limites  de.  six  heures  à  six  heures, 
avec  le*-inlervalles  nécessaires  pour  les  repas  et  pour  le  repos. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  rendu  une  ordonnance  par  la(|uel!e  le  temps 
.  que  dem.iude  l'arrachage  des  herbes  pour  les  l>estiau\  serait  pris  sur  les 
heures  de  travail,  et  non  sur  celles  du  re|>06.  Eh  bien  I  le  conseil  colonial 
de  la  Marliniqutt  a  pris  celui  de  décider  que  les  choses,  de  ce  côté,  conti- 
nueraient il  se  passer  comme  elles  se  passeiit  de  temps  immémorial.  Je  ue 
terminerais  pas  si  je  voulais  vous  citer  les  infractions  sans  nombre  qui  sont 
faites  !t  la  loi  dçt84,S. 

Le  conseil  coioiiial  de  la  Martinique  offre  son  concours  au  ministre  pour, 
assurer  le-,  besoins  du  service  et  pas  pour  autre  chose.  Il  ajoute  qu'il  atten- 
dra avec  iinxirté  les  résultats  d'une  loi  funeste. 

Un  point  sur  le  niel  il  ne  peut  ;  avoir  deux  opinions,  c'est  que  la  justice 
n'existe  pas  dans  les  colonies. 

Le  gouvernement  et  les  chambres  avaient  été  frappés,  en  1845,  du  grand 
nombre  des  arnuiliements  scandaleux.  Le  gouvernement  proi)ose  de  rhan- 

§er  la  composition  des  cours  d'assises  dans  toutes  les  affaires  oti  i'  s'agirait 
es  S''vices  des  maîtres  sur  leurs  esclaves.  * 

Il  y  avait  iiai;uéres  :i  conseillers  et  4  assesseurs. 

La  Chambre  des  pairs  reuversa  l'ordre;  elle  proposa  quatre  conseillers  et 
trois  assesseurs.  La  commission  de  la  Chambre  des  (U'puiés  Ut  remarquer 
que,  comme  il  fallaii  cinq  voix  pour  la  condaDinalion,  si  les  li'ois  assesseurs^, 
qui  sont  des  colons,  l'entendaient  systématiquement,  il  n'y  aurait  pas  de  ré- 
pression possible  contre  les  maîtres. 

Celte  crainte  n'était  que  trop  fondée.  Dms  les  affaires  de  sévices  qui  com- 
prennent le»  meurtres,  les  blessures  graves,  savez-vons  combien  il  y  a  eu  de 
condamuations  aux  colonies?  Vue  seule  à  la  Mariini(|iie. 

L'an  dernier,  .M.  Ternaux-Compans  citait  un  fait  scandaleux.  M.  le  minis- 
tre de  la  marine  le  pria  de  ne  pas  aller  plus  loin,  |)our  que  le  pays  ne  connOt 
pas  Pénormité  de  ces  injustices.  (Ser.satiun.) 

1-es  choses  sont  arrivées  au  point  ai^ie^  dans  toutes  les  colonies,  les  magis- 
trats et  le  parquet  ont  été  obligés  de  renverser  l'ordre  des  juridictions.  Ils 
ont  correciionna/(M  les  crimes  pour  qu'il  n'y  eût  pas  «ne  parité  complète, 
de  sorte  qu'un  meurtre  est  puni  par  quinze  jours  de  prison  et  lOO  francs  d'a- 
mende. (Sensation  prolongée.) 

L'orateur  cite  les  concjusions  d'un  rapi>ort  fait  par  un  juge  d'instruction, 
dans  une  affaire  qui  s'ot  terminée  par  une  condamnation  il  16  jours  de  pri- 
son :  il  résulte  de  ce  rapport  que  l'individu  condamné  avait  maltraité  des  e»~ 
claves  au  point  de  les  faire  mourir  par  suite  de  mauvais  traitements;  qu'il 
•n  avait  attache  d'autres  deux  »  deux  avec  des  chaînes,  et  qu'il  s'était  enfin 
livré  4  une  foule  d'actes  de  barbarie;  et, malgré  ce  rapport  loyal  et  conscien- 
cieux, cet  individu  aurait  été  condamné  seulement  a  quinze  jours  de  pri- 
son; rais  cet  individu  était  l'ami  et  l'aisocié  du  procureur- général 
(Sensation  ) 

L'associé  de  l'habitation  voisine  dont  il  était  propriétaire,  était  le  prési  lent 
du  tribunal.  (Nouveau  mouvement.) 

Après  quelques  paroles  fafbtemmt'  essayées  par  M.  le  uiiiiistre  de  la  ma- 
rine, pour  défendre  les  colonies  et  repousser  les  conclusions  du  rapport,  la 
Chambre  vote  le  renvoi  de  la  discnsiio|i  ii  lundi. 


VARIETES. 


.    Bou-Maza. 

La  nouvelle  de  la  captore  de  Boa-Maza,  par  les  soins  du  colonel 
de  Saint-Arnaud,  donne  un  intérêt  tout  particulier  au  travail  que 
le  capitaine  de  génie  Richard,  chef  dil  bureau  arabe  d'Orlcanville, 
a  publié  l'an  dernier  sur  ce  fameux  rival  d  Abd-el-Kadcr,  et  sur 
la  trop  célèbre  insurrection  du  Dhara,  fruit  de  ses  manœuvres.  (1) 

Si-Mohamnicd  ben  Abd-Alla,raconteM.  Richard,  n'était,  aucom- 
n»enceinent  de  \  8 1  o,  qu'un  jeune  et  simple  dérouiche,  venu  on  ne  sait 
d'où,  qui  vivajt  depuis  quelque  temps  chez  une  vieille  femme,  bonne 
musulmane,  qui  l'avait  accueilli  chez  elle  pour  faire  une  bonne  œuvre, 
et  attirer  ainsi  la  lioncdiction  divine  sur  ses  vieux  jouis.  Cet  hom- 
me, fanatique  ardent,  cachait  dans  un  calme  conlemplalif  de  vastes 
projets  d'action,  menait  une  vie  aussi  édiûante  que  possible,  ne 

fiarlait  à  personne,  priait  du  matin  au  soir,  se  nourrissait  des  of- 
randes  qu'on  lui  apportait,  et  en  enrichisant  la  pauvre  femme 
qui  lui  avait  donné  asile,  èa  manière  de  vivre,  ses  extases,  ses 

Srières  continuelles,  et  même  jusqu'à  la  saleté  do  ses  vêtements, 
nirent  par  lui  accpcrir  une  certaine  réputation  de  sainteté  (lui 
grandit  de  jour  en  jour,  et  s'étendit  peu  à  peu  dans  le  Dhara.  Une 
chèvre  qui  partageait  sa  solitude  et  ses  repas  d'ermite,  et  qui  exé- 
cutait a  ses  ordres  quelques  bien  simples  tours  d'adresse,  miracu- 
leux poufles  grossiers  Kabyles  qui  en  étaient  témoins,  complétait 
le  mystérieux  et  l'originalité  de  son  existence,  et  lui  valut  le  sur- 
nom" de  Bou-Maza,  mot  à  mot  le  père  de  la  chèvre,  c'est-a-dire, 
dans  notre  langue,  rhoaame  à  la  chèvre. 

Quand  le  dérouiche  eut  bien  étodic  et  saisi  le  caractère  de 
la  population  qui  l'entourait,  quand  il  eut  bien  arrêté  dans  sa  tête 
de  quelle  manière  il  devait  agir  sur  elle  pour  l'entraîner  à  l'exc- 
cuUon  de  ses  desseins,  et  quand  enfi:.  il  eut  compris  que  la  réputa- 
tion qu'il  s'était  faite  était  un  suflisant  point  d'apput  pour  soutemr 
ses  premiers  pas,  il  se  décida  à  agir.  Un  soir  d'une  nuit  ob>cure  et 
qui  promettait  un  orage  violent,  à  l'heure  où  il  se  retirait  dans  la 
tente  qui  lui  servait  d  asile  pour  prendre  son  repos  accoutume,  il 
annonça  d'un  ton  d'inspiré  à  là  vieille  femme  qui  l'avait  t^cueilli, 
que  les  temps  étaient  venus  d'agir  et  de  se  montrer  tel  qu'il  était  ; 
qu'il  allait  la  quitter,  mais  que  dans  peu  elle  entendrait  parler  de 
renvoyé  de  Dieu,  du  sultan  Mohammed  ben  Abd-Alla. 

Tels  furent  les  débuts  de  l'homme  qui  pi^rvint  en  quelques  mois 
à  soulever  contre  nous  toute  une  contrée  que  l'on  croyait  depuis 
plusieurs  années  déjà  resignée  a  notre  domination.  Ses  leviers  fu- 
rent le  pre.'tige  du  merveilleux—  la  peur  et  la  menace  —'le  goiU 
et  l'habitude  du  brigandage,  si  familier  aux  Arabes  —  le  fanatisme 

'  (1)  /"«aTîïîr  J7n««rr««<»ort  du  Dhara.  —  Paris,  librairie  phalanslérienne,  J 
quai  Voluirs,  ï&  i  —  ^  Alger,  chez  bastide  et  chez  Dubos  et  Marest. 


pour  mettre  à  répreavesôn  invulnérabilité  et  son  caractère  divin 

lui  avait  tire  trois  fois  à  bout  portant  un  <  oup  de  pistolet,  et  trois 
fois  le  pistolet-  était Tfislé. muet.—  On  avait  vu  la  queue  de  son 
cheval  s'illuminer  tout  à  coup  dans  le  combat,  et  lancei'  des  baltes 
sur  l'ennemi  avec  la  détonation  des  armes  à  feu. —  La  chèvre  qui 
le  suivait  portait  dans  ses  nainelles  deux  sources  intarissables  de 
lait  pour  tous  ceux  qui  suivaient  la  bannière  de  $on  maître. 

Comment  résister  à  l'entraînement  de  miracles  aussi  éclatants  et 
appuyés  d'ailleurs  par  des  intérêts  et  des  violences  qui  aidaient 
singulièrement  à  les  faire  accroire  ?    • 

Les  poètes  et  les  moraliftes  se  sont  amusés  ù  faire  des  tableaux 
enchanteurs  de  la  vie  patriarchale,  qui  serait,  à  hîs  en  croire,  le 
règne  de  la  vertu  et  des  bonnes  mœurs.  Tel  a  été  l'empire  de  ces 
illusions  que,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  on  s'était  pris 
d'un  amour  sérieux  pour  les  sociétés  primitives,  telles  que  la  sau- 
vagerie et  le  patriarchat.  Même  la  barbarie,  quoique  un  peu  rudt?, 
ne  manquait  pas  de  charmes,  et,  sur  la  foi  de  Rousseau,  on  croyait 
que  la  civilisation  était  le  dernier  des  abtmes  où  le  genre  huniain 
fût  tombé.  Après  avoir  lu  le  livre  de  M.  Richard  on  ne  conservera 
plus  cette  candide  admiration  des  sociétés  inférieures  à  la  civili- 
sation. Comme  nous  l'avait  d'avance  démontré  la  science  sociale, 
si  l'une  vaut  peu  de  chose,  ses  aînées  valent  moinj;  encore;  car 
elles  n'ont  pas  comme  elle,  en  compensation  des  maux  qui  pèsent 
sur  les  sociétés  subversives,  le  développement  des  sciences  et  des 
arts,  la  puissance  indust/ielle  et  la  mesure  de  paix,  de  justice  et 
d'ordre  dont  nous  jouissons. 

Le  cortège  de  Bou-Maza  se  recruta  bientôt  de  tous  les  bandits 
dont  l'Afrique  pullule,  qui  vinrent  gagner  autour  de  lui  le  par- 
don de  leurs  crimes,  le  ciel  et  des  richesses.  Et  le  nombre  en  est 
grand  dans  les  tribus  aralies.  Le  brigandage  est  chose  si  commune 
chez  ces  peuples  qu'on  a  pu  imprimer  qu'un  tribunal  de  l'Algérie, 
qui  s'ennuierait  faute  de  besogne,  n'aurait  qu'a  prendre  le  premier 
venu  des  Arabes  venant  au  marché,  et  lui  faire  son  procès  pour 
trouver  un  coupable  digne  de  mort.  C'est  une  fort  petite  nouvelle 
chez  eux  que  celle  de  l'assassinat  d'un  homme,  qui,  chez  nous,  met 
en  émoi  toute  une  population.  Des  tribus  entières  sont  renommées 
pour  leurs  crimes  ;  il  en  est  qui  font  depuis  des  siècles  le  métior 
de  receleuses,  et  offrent  un  asile  à  tous  les  scélérats  qui  craignent 
la  vengeance,  car  de  justice  sérieuse  il  n'y  a  point.  Ces  troupes  de 
voleurs  et  d'assassins,  trouvant  buus  In  tente  de  Bou-^aia  un  lieu 
d'asile,  constituèrent  la  partie  hardie  et  vigoureuse  de  ses  soldats, 
et  c'est  avec  ces  hom;r.es  extraordinaires  «  qui  distinguent  un  ca- 
«  valier  à  la  portée  de  nos  longues- vues,  soutiennent  une  conver- 
»  sation  à  deux  lieues  de  distance,  reconnaissent  des  sentiers  in- 
D  connus  caches  sous  la  neige  ou  l'épaisseur  des  brouillards,  voient 
»  et  entendent  encore  quand  personne  ne  voit  et  n'entend  plus  rieu;  i> 
c'est  avec  ces  hommes  qu'il  put  exécuter  plus  tard  ces  coups  de 
main  qui  glacèrent. d'eflroi  tous  les  Arabes,  et  les  lui  livrèrent  pieds 
et  poings  liés. 

Nos  amis  et  agents,  qui  d'abord  avaient  gardé  une  neutralité  chan- 
celante et  inquiète,  obéirent  à  l'entratnement  général,  et  témoignè- 
rent leur  sympathie  pour  lejeunc  sultan,  non  pas  ouvertement,  mais 
dans  un  hauilc  secret.  Ceux  qili  résistèrent  furent  tués  par  ses  or- 
dres, et  leurs  lentes  furent  livrées  au  pillage.  La  crainte  d'un  pa- 
reil sort  détermina  une  désertion  générale  ;  deux  seulement  de 
'-nos  servitenrs  nous  restèrent  lideles  jusqu'à  la  tin,  ell'un  et  l'au- 
tre périrent  victimes  de  leur  dévouement. 

Mais  la  superitition  et  le  fanatisme  religieux  furent  les  princi- 
paux instruments  dont  se  servit  Bôu/-Maza  pour  fomenter  une  ré- 
volte qui,  envahissant  d'abord  le  Dhara,  menaça  d'embrasser  l'Al- 
gérie entière.  C'est  un  point  «ur  lequel  le  livre  de  M.  Richard 
fournit  des  renseignements  aussi  neufs  qu'intéressants.    • 

La  religion  de  Mahomet  embrasse  toute  la  conduite  de  l'homme 
envers  l'homme  comme,  envers  Dieu  ;  il  en  résulte  qu'elle  e.it,  chez 
\c>  musulmans,  l:i  science  morale  universelle.  Un  talcb,  un  savant 
e.'rt  un  homme  à  consuHf  r  pour  les  affaires  particulières  comme  pour 
les  quolions  relii;ieusc.s.  Il  règle  la  conscience  et  aussi  les  débats 
judiciaires.  Il  est  à  la  fois  prêtre,  magisirat  et  gouvernant.  Aussi 
exerce- 1  il  une  grande  influence  sur  un  peuple  profondément 
ignorant.  Il  en  exerce  aussi  une  très  grande  sur  la  tradition,  com- 
mentaire et  conipleiiiont  de  la  religion  chez  les  musulmans  comme 
chez  les  'hrelicMs.  C  est  lui  t|ui  la  conserve,  et  souvent  l'altère, 
quelquefois  a  son  ineu,  par  la  confusion  que  fait  le  peuple  des  pa- 
roles du  savant  avec  celles  de  la  tradition.  I.,es  laiebs  furent  les 
puissants  auxiliaires  de  Bou-Maza  au  moyen  de  diverses  prophé- 
ties attribuées  a  Mahomet,  et  dont  le  cherif  du  Dhara  sut,  par 
d'habiles  manœuvres  auprès  de  ces  dépositaires  de  la  science,  se 
faire  appliquer  le  bénéfice. 

La  première  s'applique  à  l'arrivée  de  Moule-Saà,  c'cst-à-dirc  le 
maître  de  l'heure,  ou  mieux  le  dominateur  du  moment.  Voici 
comme  elle  est  conçue:  «  Un  homme  viendra  après  moi.  Son 
»  nom  sera  semblable  au  mien  ;  celui  de  son  père  semblable  au 
»  nom  de  mou  père,  et.le  nom  de  sa  mère  semblable  à  celui  de  la 
»  mienne,  il  me  ressembkra  par  le  caractère,  mai$  nou  par  les 
»  traits  du  visage.  Il  remplira  la  terre  de  justice  et  d'équité.  »  — 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  Messie  qu'attendi-nt  les  Arabes.  Cette 
croyance  jouit  d'un  crédit  imihense;  tout  mu>ulman  y  a  foi  comme 
a  son  existence,  et  il  fc  sent  constamment  sous  le  coup  d'une 
mrnace  terrible,  car  à  l'avènement  du  Moule-SaA  sonnera  l'heure 
de  l'expiation  universelle,  heure  dc^  la  vengeance  divine.  —  Une 
seconde  prophétie  plus  claire,  fixe  l'année  de  l'appantioîi  du  Mou- 
Ie-Saâala70°  année  du  treizième  siècle,  cCitii-dre  l'année  1834. 
Mais  on  ne  peut  se  rassujer  jusque  là,  fiarce  aue  les  erreurs  des  co- 
pistes'soat  le  moyen  commode  employé  par  les  niu.>'ulmans  pour 
corriger  les  prophéties  toutes  les  lois  qu'elles  les  gônentr  — 
D'autres  prédictions  annoncent  notre  arrivée,  notre  conquête  et 
notre  fuite  prochaine.  Toutes  ces  croyances  fermentent  dans  la 
tête  de  CCS  peuples  comme  les  fantômes  dans  celle  dos  enfants; 
peu  initiés  à  la  connaiss'auce  de  la  nature  qui  les  entoure,  ils  mar- 
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a  été  accueilli  oonme  tel  par  les  tribus  ao  milied  derauelles  il  a 
levé  1  étendard  sacré,  et  il  s'en  est  donné  largementles  profits. 
Les  modestes  offrandes  qui  soulageaient  la  misère  de  l'hcrmite  sont 
devenues  des  pluies  de  douros  ;  les  chevaux,  les  armes,  les  muûi- 
tions  de  guerre,  les  bestiaux,  ont  rempli  sa  tonte,  et  il  a  pu  s'assu^  / 
rfer  par  l  intérêt,  la  fidélité  de  ses  disciples.  L'impunité  absolue  a$- 
surtic  au  .Moule-Saâ  pour  ses  actes  les  plus  iniques,  pour  ses  impié- 
tés les  plus  téméraires,  il  l'a  obtenue.  Au  mépris  des  commande-. 
menis  sacres  du  Coran,  il  buvait  et  mangeait  pendant  le  ramazan, 
priait  peu  ou  priait  aux  heures  qui  ne  sont  pas  prescrites,  prenait 
des  femmes  dans  les  razzias,  et  ne  faisait  pas  mystère  de  ses  amours 
Il  a  dévalisé  et  fait  bàtonner  Si-bel- Khassem,  marabout  très  vé- 
nère, a  répondu  à  des  gens  qui  lui  réclamaiont  justrco,  que  pen- 
dant quatreans  il  abolissait  la  justice,  et  ne  la  rétablirait  qu'âpre 
ce  temps  ;  en  un  mot,  il  s'est  moqué  de  la  loi  et  des  prophètes.  Et 
cependant  rien  n'y  a  fait,  tant  était  profonde  la  foi  qu'il  avait  ins- 
pirée dans  son  caractère  divin. 

Abd-el-Kader  seul  nç  s'y  est  pas  trjmpé.  Alarmé,  au  premier 
bruit  de  l'apparition  d'un  concurrent,  et  d'un  concurrent  qui  serait 
un  maître  si  c'était  Dien  le  Moule-Sa4,  Abd-el-K^der  envoya  deu^ 
mes.sagers  auprès  de  son  rival,  pour  comparer  son  signalement  avec 
celui  que  les  prophéties  donnent  du  Moule-Saà.  Le  Moule-Sai  doit 
être  jeune,  beau  de  figure;  il  aura  des  petites  lévre.«i  fines,  un  nez 
un  peu  retroussé  et  un  signe  particulier  au  front,  à  peu  prèi  comme 
une  lentille.  Il  sera  en  outre  très  instruit  et  très  versé  dans  les 
saintes  Ecritures.  Les  deux  messagers  rencontrèrent  le  chérif  au 
mdieu  de  son  camp,  et  lui  exposèrent  franchement  le  but  de  leur 
mission.  Bou-Maza  se  prêta  de  bonne  grâce  à  l'examen  qu'ils  firent 
de  ses  traits,  et  découvrit  son  front  oomme  s'il  avait  été  sur  d'un 
bon  résultat.  Les  deux  talebs  écrivirent  le  signalement,  se  retirè- 
rent et  l'ai.portérent  à  marche  forcée  à  Abd-el-kader.  Celui-ci, 
après  l'avoirlu  attentivement,  sembla  revenir  d'une  anxiété  cruelle, 
et  déclara  que  Bou  Maia  n'était  pas  le  Moule-Saà  prédit.  Il  lui 
manquait  le  signe  au  front,  trait  caractéristique.  Il  avait  bien  un 
tatouage  bleu  de  sa  fabrication  en  forme  d'étoile,  mais  il  lui  man- 
quait la  mara  ou  signe  inhérent  à  la  peau.  Il  est  probable  qa' Abd- 
el-Kader  sut  tirer  parti  de  cette  légère  irrégularité  pour  informer 
Bou-Maza  que  sa  fraude  lui  était  connue,  car  l'émir,  au  lieu  de  cé- 
der l'empire  au  nouveau  venu,  comme  il  Petit  fait  au  vrai  Mes- 
sie, conserva  toute  l'autorité,  et,  dans  l'alliance  entre  les  deux  chefa, 
Abd-el-Kader  resta  le  capitaine,  Bou-Maza  ne  fut  que  le  lieute- 
nant. 

Nous  arrêterons  notre  compte-rendu  du  livre  du  capitaine  Ri  - 
chard  à  ces  détails  biographiques  sur  l'homme  qui  va  devenir  dans 
quelques  semaines  le  héros  de  la  mode  en  France,  car  il  réunit  tout 
cequi  appelle  la  vogue,  beauté,  jeunesse,  courage,  ambition,  ori- 
gine mystérieuse,  vie  d'aventures,  et  ub  «ombre  raisonnable   de 
crimes  sur  la  conscience.  Dans  ce  siècle  incrédule,  les  envoyés  du 
ciel  sont  rares,  et  surtout,  des  envoyés  qui  aient  tué  beaucoup 
d'hommes,  incendie  et  pillé  des  tentes,  exterminé  des  tribus,  mas- 
sacré le»  serviteurs  et  les  fils  de  la  France;  les  civilisés  profiteront 
de  l'occasion  pour  offrir  au  barbare  l'hommage  de  leur  adotiration. 
Pour  nous,  il  y  aura  à  étudier  dans  cet  homme  une  de  ces  paissan- 
tes organisations  merveilleusement  douées,  qui  dans  les  sociétés 
subversives  ne  peuvent  s'employer  que  dans  de  saaglantes  et  sté  - 
riles  agitations,  et  qui  deviendraient  dans  des  sociétés  meilleures 
1rs  instruments  des  œuvres  les  plus  grandioses.  Ce  tribut  ^  curio- 
sité, accompagné  probablement  d'estime  et  de  sympathie  que  Je 
sentiment  public  accordera  à  celui  qui  n'est  pas  éornine  ADd-ei- 
Kader,  le  défenseur  de  la  nationalité  arabe,  mais  un  héros  d'aven- 
tures sanglantes,  témoignera  de  celte  foi  instinctive  des  peuples  à 
la  destinée  glorieuse  que  la  nature  réservait  à  de  pareils  hommes. 
Et  si  nos  soldats  avaient  involontairement  méconnu  ta  grandeurd'un 
ennemi,  s'il  fallait  honorer  en  It^i  plus  que  la  bravoure,  plus  que 
l'audace  et  Inhabileté,  si  un  sentiment  sincère  d'une  haute  mission 
à  accomplir  avait  rempli  son  âme  et  guidé  son  bras,  il  y  aurait 
encore  un  beau  sujet  de  méditations  et  d'études  dans  l'essor   sub- 
versif de  cette  passion  patriotique  et  religieuse  qui  fut  à  toutes  le.> 
époques  le  fond  même  de  tous  les  grands  caractères  et  de  tous  les 
grands  peuples. 

Le  livre  de  M.  Richard  renferme  sur  ce  sujet  les  plus  précieuses 
études.  L'aversion  des  musulmans  pour  nous,  l'origine  des  pro- 
phéties, que  l'on  trouve  chez  tant  de  nations,  à  toute  époque,  leur 
raison  d'être,  leur  puissauce  d  action,  les  étranges  concordancei 
des  prédictions  avec  la  réalité  la  plus  lointaine  dans  certains  ca.s, 
la  multitude  d'hommes  qui  chez  les  peuples  primitifs,  se  disent 
inspirés,  que  le  peuple  prend  pour  tels,  et  qui  fondent  leur  renom 
sur  les  pratiques  les  plus  austères  et  des  miracles  sans  nombre  ; 
la  prédisposition  générale  des  races  peu  civilisées  aux  .séductions 
du  merveilleux  ,  sont  appréciés  par  cet  oflicicr.avcç  une  pénétra- 
tion où  l'incrédulité  de  notre  époipie  est  sagement  tunrpcrcc  par 
le  sentiment  de  grands  problèmes  non  cucorj  Lien  résolus.  Toute 
une  face  de  l'humanité,  la  face  mystérieuse  des  pressentiments  et  de 
l'extase,  attend  encore  les  lumières  de  la  science,  et  il  convient  de 
ne  pas  se  laisser  entraîner  trop  légèrement  à  des  négations  que 
l'avenir  pourrait  bien  ébranler. 

On  trouvera  encore  dans  ce  livre  de  précieux  documents  sur 
l'organisation  des  confréries  religieuses  de  l'islamisme  qui  jouent 
un  lôle  plus  puissant  que  nous  ne  croyons  dans  les  aflàires  du 
Maroc  et  de  l'Algéiie;  de  remarquables  jugements  sur  lesyslèmc 
d'adininiïïtration  par  les  chefs  des  grandes  familles  que  nous  avons 
inauguré  dans  la  province  d'Oran,  l'exposé  des  moyens  les  plus 
eilicaces  pour  consolider  notre  autorité  toujours  compromise  sous 
l'apparence  d'un  calme  trompeur;  enfin  d'inléres«anl,<  détail»  sur 
les  |)remiers  événements  de  l'insurrection  jusqu'au  inouieiit  où 
Bou-.Maza,  chasse  du  foyer  de  la  révolte,  fut  obligô  d'aller  mener 
datis  le  Sud  une  existence  vagabonde. 

Placé  au  centre  même  des  événements,  initié  put  %fn  fonction» 
de  chet  de  bureau  arabe  d  Orleaoisville  à  une  coiinaïAHaace  appro- 


lôlIÏÏons  lëgàtès  au  bénéfice  ïé  rt» 
KioU(,'e,  nous  invitons  la  prewe  déparlemmiale  à  se  tmir  soigntMise- 
ment  en  garde  contre  Ifs  communicalions  qui  lui  viciulroiu  de  Paris. 
Tl  y  a  pour  rela  les  meilleures  raisouti,  Hiajs  un  peu  d^liraU's  a  dire. 

La  Ruche,  Journal  mensuel  rédige  par  des  ouvriers,  est  destinée 
priiicipaleDieiil  à  indiquer  les  misèretî  eachées  aux  ricties  bienfaisants. 
j^»ans  un  awiclr  sur  le  travail  et  les  travailleurs,  elle  projmse  diverses 
mesures  d'améliorations  partielles  :  rèfilenieiit  de  l'apprentissaiçt;,  bu- 
reaux gratuits  de  placement,  caisses  de  secours  alimentées  par  des 
cotisations llxes  des  ouvriers,  lixation  des  tarifs  par  des  coininissions 
mixtes  de  maîtres  et  d'ouvriers,  inlervenlion  des  ouvriers  dans  l'élec- 
tion des  prud'lioniim  s. 

L'Armoricain  (de  Hresl)  demande  (|ue  l'Ktat,  entrant  dan-;  une 
large  vj)ie  de  concours  envers  l'industrie  nationale  ,  nielle  ses  remor- 
queurs au  service  de  la  marine  mnrchande. 

1^' /n  dirai  eu  r  (de  llordeaux)  si-n.ile  df  nouveau  la  funeste  intluence 
des  intermédiaires  :  ^ 

«  Il  «•'•l'évident  pour  tout  le  mondiMiue  les  intermédiaires  rnire  le 
»  producteur  et  le  consommateur  sont  l.i  cause  princiiialede  la  «  lier- 
»  lé  des  denrées  aliuienlaires  dont  on  .•■e  plaint  ^eueralemeni  ;  une 
.»  marchandise  qui  passe  par  plusieurs  mains  et  (lui  la  suèdes  héiiéllces 
»  dans  toutes,  n'arrive  au  cpnsommaieur  ([ne  portée  a  un  piix  cxc'i.sif 
«  équivalant;!  quatre  et  cinc]  fois  sa  valeur  primitive.  Suppiim.z  ces 
>  élres  parasites,  ces  vers  r(jnj,'(M:rs(|ui  dévorent  leplus;>ur  de  b  siibs- 
•  tance  du  pauvre,  vous  servirez,  iitiiemeiit  le  prod  leieur,  qui  vendra 
»  plus  cher,  et  leconsomnulenr  qui  acIiètiTa  j  nii'IKcur  marelic.  ■> 

Le  tournai  de /a  Somme  rend  lémoii^iiage  lie  l'excelienl  eifei  des 
opérations  de  la  sociélé  philantliropi(|ue  d'Amiiu^,  qui  a  reus-i;t  pré- 
venir la  hausse  factice  des  t;raiiis  eu  iiuei venant  sur  le  marche  avec  ses 
réserves. 

LeJoumaldu  Cher,  \'Ordrt,  VAcenir  nationalel  quelque,  antres 
journaux  |»arlont  en  termes  sympathiiines  d'une  nouvelle  in'Jitution 
de  crédit  qui  se  fonderait  U  l'aris  avec  l'intention  de  prèier  aux  agri- 
cultrur  à  cinq  pour  cent ,  oflrant  le  précieux  avimtane  de  renibourse- 
mriils  facultatifs  qui  rapporleraienl  quatre  pour  cent  aux  dejiosiiai- 
res.  Sans  vouloir  rien  prejugff  sur  le  meriip  de  celle  insiiiulioii,  nous 
invitons  nos  confrères  â  se  tenir  en  f;arde^conlreune  clause  que  la  ju- 
risprudence adéj."»  condamnée  cDinuie  pouvant  inasiiuer  très  facilemVni 
M  très  habilement  des  conditions  nionsirueusemenl  nsuraires.  Kn  ré- 
gie générale  il  faut  se  méfier  de  la  philanlliroiiie  iiui  offre  du  crédit. 
Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  cette  question. 

L'Eeko  rochelait  annonce  que  l'association  rodielaise  de  prevo}  anr e 
areçu  dcsprains  non-seulement  iiour  la  consommalion  de  la  ville  /mais 
eucore  pour  celle  de  la  populatien  enviroiinauic,  et  qu'elle  en  cédera 
e*  petits  lots  suivants  les  bcioins  des  demandeurs. 

La  Vigie  de  l'Ouest  (  Saint-.Malo)  jiublie  un  premier  ar;iclo  d'un 
correspondant  où  «e  trouvent  les  idées  les  plus  élevées  sur  la  charité 
obligatoire  et  la  solidariié  sociale  ,  sans  laquelle,  dit-il,  de  nouveaux 
périls  menacent  l'avenir  de  la  France. 

Dana  Vlntirit  publie  (de  Caen) ,  ^\.  L.  d'O...  continue  ses  études 
ftur  la  classe  outrière  et  propose  diverses  mesnrcs  qui  attestent  une 
sérieuse  sollicitude  des  intérêts  du  peuple,  si  non  le  senlimenl  bien 
îiet  de«  dilBeullés  que  présente  l'organisaiion  du  bien  dans  les  sociétés 
civilisées.  Pourquoi  donc  M.  L.  d'O.  nous  a-i-il  précédemment  cher- 
ché flucrelle,  a  nous  qui  proposons  beaucoup  pUis  et  beaucoup  mieux? 
L' Obttfxaleur  des  Pyrinéee  continue  la  guerre  runlre  le  commerce 
mensonger,  dont  il  signale  le  dangereux  esprit  de  corps.  Il  publie  l'es- 
quisse d'un  projet  sur  la  généralisation  et  l'uiuVarMatiOndes  mesures 
prises  fmr  la  société  de  Perpignan,  et  par  une  foule  d'autres  localités 
pour  arrêter  la  hausse  du  blé.  Ce  serait  l'afflllalion  de  toutes  les  so- 
vlélés  particulières  sous  la  garantie  de  l'Etat. 

\JtUko  de  l'Aofyr»»,  qui  a  déjà  adhéré  cette  semaine  au  principe 
de  l'association,  publie  un  article  signé  de  J.  A.  Durand,  dans  lequel 
ret  agriculteur  démontre  que  les  tpécu'aleurs  éhonlés  de  l'industrie, 
du  commerce  et  de  la  finance  n'ont  pas  droit  de  se  plaindre  des  spé- 
culations des  agriiMilteurs. 

•  Ah  !  monsieur  le  rédacteur,    le  mal  que  vous  avez    signalé  n'est 

•  pas  purement  local  ;  il   infecte  toutes  les  partie*  du  corps  social  , 

•  taules  les  relations  humaines  ne  sont,  dans  notre  civilisation, 
k  qu'^n  combat  ^  tfulrance  dont  l'acier  et  la  poudre  sont  exclus,  h  la 

•  vérité,  pals  qui'admet  des  armes  plus  nobles,  la  ruse  et  la  Iraiule. 
»  Le  devoir  de  tous  les  bommesde  ca'ur  et  d'intelligence,  de  tous  les 
»  frais  chrétiens,  c'est  de  mettre  fin  a  l'antagonisme  général  qui  dc- 
»  sole  rbnmaniléf  et  nse,  dans  des  combats  fratricides,  des  forces  qui 

•  répandraient  l'abondance  sur  la  terre,  si  elles  étaient  appliquées  à 
I  leur  destination  naturelle.  » 

Le  Courrier  du  Qard  publie  un  article  en  faveur  de  \' Union  agri- 
cole d'Afrique. 

La  Mouche  de  Mdcon  a  ouvert  ses  colonnesà  plusieurs  lettres  très 
remarquables  de  M.  P.  F.  sur  la  Théorie  de  Fourier. 

Le  Courrier  de  Saint-Quentin  ef,l  du  nombre  des  journaux  sympa- 
thiques au  socialisme  qui  ont  pris  la  défense  de  l'école  phalansté- 
Tienne  contre  M.  de  Lamennais,  dont  la  lettre  fera,  dit-il,  plus  de 
tort  a  son  auteur  qu'aux  systèmes  qu'elle  prétendait  anéantir  d'un 
•eul  coup. 

^  Qu«i  triste  et  étroit  sentiment  de  jalousie  trouble  donc  l'Ame  de 
M.  de  Lamennais?  Que  meUra-t-il  à  la  place  des  idées  qu'il  veut  dé- 
truire? Sms  doute^son  style  a  de  I9  pompe,  ii  le  revél  d'une  cou- 
letir  biblique  qui  né  manqué  pas  de  solennité;  mais,  quelque  brillant 
«pie  wU'eerécrlralinHW-Hlrout* Je' moyen  de  rendre  les  hommes 
plus  heureux  et  meilUurs?  N'a-til  pas  trop  présumé  de  ses  forces 
en  prenant  corps  à  corps  pour  l'éioulTer,  une  théorie  qui  a  déjà  dans 
tout  pays  ses  nombreux  imriisans,  ses  journaux,  ses  livres,  ses  ora 
teurs  chaleureux?  Le  National,  qui  se  donne  comme  l'organe  le  plus 
avancé  de  l'opinion  publique,  .1  été  fort  mal  inspiré  en  sollicitant  pour 
ses  colonnes  la  lettre  mulencontreuse  de  M.  de  Lamennais.  Que  le 
Nationaly  prenne  garde:  il  est  toujours  bien  écrit,  mais  il  montre 
trop  d'antipathie  pour  les  idées  nouvelle!- ,  il  ne  marche  plus  avec  la 
Jeune  génération  ;  s'il  s'arrête  longtemps,  ii  sera  bientôt  fort  en  arrière 
du  mouvement  des  esprits  ;  il  sera  surpassé  et  ell'acé,  dans  sou  parti 
même,  par  la  Réforme.  » 

Le   Journal    du  Caleau    vante    les  avaniaiçes  de  l'associaiion  : 

«  l)ans  uu  moment,  dit-il, où  la  misère  est  si  grande,  où  les  classes 
indigentes  endurent  tant  de  privations  et  de  souffrances,  il  est  bien  re- 
mari]uable  que  la  subsistance  des  soldais  ne  ccùle  que  52  centimes 
par  jour,  en  y  ajoutant  seuleniciU  750  grammes  de  pain  el4(Mi  gram- 
mes de  charbon  par  hommes  pour  la  cuisson  des  aliments.  Ou  ne  fait 
cerlaincmertl  pas  cela  avec  un  ordinaire  somptueux  comme  celui  des 
gastronotiHîS  qnl  déjeunent  chei  Véry  et  dtnent  chez  Nefour,  mais 
avec  eela  enfin  oir=pé ut  vivre  et  se  maintenir  dans  un  état  («rfail  de 
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rtémts  dé  toute  amélioration  et  de  tout  pro;,'rès  qui  aiment  i  se  tral 
nrr  k  plat-ventre  dans  l'ornière  de  la  routine.  L'association  !  c'est  le 
baume  c,{5l(?s|,"  qui  doit  cicairlser  et  guérir  im  s  plaies  saignanlesddht 
le  spectacle  dourfiiireux  nous  afflige;  c'est  le  levier  niai;ique  qui  doit 
lai  ou  tard  remuer  le  inonde,  et  le  faire  entrer  dans  la  voie  de  la  régé- 
nération, du  bonheur  ei  de  la  jirospérité  ! 

Le  Quimpérois  appelle  l'attentioii  des  propriétaires  sur  les  ècolet 
rurales  d'enfante  pauvres,  institution  toute  socialiste,  que  lejduriial 
breton  présente  avec  raison  connue  le  plus  sur  moyen  de  retenir 
dans  les  campagnes  les  populations  rurales  qui  affluent  dans  les 
villes. 

L'Impartial  de  tfrti^'rrsignale  avec  bùiibeur  un  premier  pas  vers 
l'ortfanùation  du  trava'l,  fait  par  la  commune  de  Licliterwelde.  Cette 
feuille  intelliaeiile  dénujntn'  ([Ui',  si  le  g'ouverncnient  ne  ..e  li;ite  de 
réorganiser  l'ancienne  industrie  linière  dans  les  Fiaiidres, 
que,  avunl deux  ans,  aura  son  Irlande. 

«  11  n'y  aura  (|u'une  teule  dilf  reiue,  mais  elle  sera  assez  grande, 
c'esl  (|u'eiitn'  l'Angleterre  et  l'Ii lande  il  y  a  tout  une  mer,  et  ((u'enlre 
la  Fl.iiiilre  et  la  Iteigique  il  n'y  a  )  as  même  un  tleuve.  Le  fléau  du  pau- 
périsme pourra  donc,  terribb^  gai.Lireiie,  suivre  librement  son  cours 
et  s'attacher  .'1  Ij  Itelnique,  comme  a  une  proie  que  l'egûïstue  et  l'inep- 
tie de  iin^-  Mommes  d'état  lui  auront  jetée.  » 

Li^  Libéral  liégeois,  partisan  éi  Liirédu  progrès  sociiil,  dans  un  ar- 
licii  iiiiiiiiie  ;  Les  questions  sociakn  posées  par  M.  le  bourgmestre  de 
Liège,  l'eiirid' ce  nia^isir.it  d'.iM/ir  aiiordé  la  ((uesliou  de  Vorganisa- 
tion  du  travail  dans  le  discour.>  qu'il  a  prononcé  lors  de  l.i  distri- 
bution d.'s  prix  aux  clèvis  de  l'école  industrielle  de  ci^lte  ville.  Le 
j'iiirnal  b"l^;e  icgiclte  ce|ieiidaiil  <|ue  l'Iionorable  bourgmestre,  parlant 
comme  le  represenl;iiit  d'une  des  jilus  importantes  villes  du  ioya.:me, 
n'ait  pas  fait,  de  prelerence,  sa  profession  de  fui  socialiste  devant  les 
eiccteurs  de  l  association  libérale. 

«  Ui  reste,  eetle  question  d'opportunité  étant  vidée,  ajoute  le  Libé 
rai  liégeois,  nous  n'Iiesiloiis  pas  a  constater  dans  le  discours  de  M. 
Piercoi  cette  puissance  des  idées  que  nous  signalions  au  commence- 
ment de  cet  artic'e.  Les  rapports  de  l'intelligence,  du  cajntal  et  du 
travail,  cette  tmnite  de  la  production  industrielle,  ne  sont  pas  dans 
une  situation  normale,  ne  sont  |)as  organisés  >eioii  la  justice,  pour 
arriver  au  summum  de  la  production  et  a  la  plus  e(|uiiable  répartition 
delà  richesse.  VA)  bien!  jusqu'à  <«  que  cette  organisation  soit  trou- 
vée et  mise  eii  pratique,  le  problème  se  posera  devant  les  e.'^prits,  se 
formulera  devant  le  public,  par  la  bouche  même  de  ceux  ijui  s'étaient 
le  plus  oppo-és  dans  le  priiicijie  à  ce  qu'on  le  pos'il  et  le  discutât. 

'  .Nous  acceptons  donc  comme  un  progiès,  comme  une  véritable 
victoire  yx/tir  la  eau^e  des  idées  socia'es,  le  di>cours  prononcé  par 
M.  le  boiir:,'ii]esire  de  IJége.  » 

1-e  Libéral  liégeois  posmtt  a  son  tour  le  problème  de  rorfzanisation 
du  travail,  dans  un  article  (jut!  nous  nous  proposons  de  reproduire, 
recherche  pourquoi  les  ori-'anes  du  parti  catholi()ue  se  montrent  hi  op- 
posés à  tout  examen  de  celte  question. 

La  revue  socialibte  brerdrfenne,  0  Progressa,  a  publié  sa  troisième 
livraison,  Jaiis  laijuelle  nous  remarquons,  entre  autres  articles,  les 
deux  suivants.  I-o  |.reniicr  :  l'ourquoi  le  Progrés  s'occupe  de  politique? 
ivec  ctlteé|>jgraplie  tirée  de  Fourier  :  «  Le  niouvement  social  est  type 
et  pivol  des  quatre  autres.»  Le  deuxième  :  De  l'activité  hiioiaine;  ayant 
pour  épigraphe  ces  lignes  reproduites  de  la  Phalange.  «  Nous  vou- 
lons 1.1  plein  dé^eloppemellt  de  toutes  les  invidualités,  sponlanémenl 
et  lé;;ilimenient  ordonnées,  dans  l'unité  absolue  de  l'espèce.  . 

L'i</raccion,  nouvele  revue  phalansterienne  de  Madrid,  dont  nous 
avons  signale  avec  joie  l'apparition,  s'unit,  dit-elle,  à  ses  frères  de 
France,  pour  célébrer  le  7  avril,  saluer  dans  Faurier  le  génie  de  l'bu- 
manilé  el  provoquer  la  prompte  installation  de  l'harmonie,  f  Déjà, 
le  nom  de  noire  Maître,  ajoute  VAtlraccion,  est  prononcé  avec  res- 
pect el  enthousiasme  dans  toutes  les  parties  de  l'L'nivers,  el  i[uicon- 
que  a  quclquiidée  de  la  science  sociale,  unira  en  ce  jour  sa  voix  à. 
celle  de  tous  les  phalanstériens  pour  crier  :  Gloire,  gloire  à  Fourier, 
honneur  au  libérateur  du  monde! 

L'Oiiercatore  triettino,  dans  une  série  d'arliiles  inspirés  par  le 
plus  pur  socialisme,  demniide  l'union  des  gouvernements  euro|)éeiis 
pour  régler  dans  une  sorte  de  congrès  la  (|uesiion  si  importante  des 
subgist-inces  en  temps  de  disette. 

L'Illuslrirte  Zeilung,  revue  publiée  à  Leipsig,  expose  la  Théorie  de 
FounêrTîfii'elieaccoiiipagne  d'un  portrait  du  ce.èbrc  Inventeur  et  d'un 
dessin  représentant  le  phalanstère. 


REPROPLCTIONS. 

La  Gctsetle  de  France,  la  Foix  nouvelle:  Mouvement  du  Parti 
légitimisite.  * 

La  Gazette  reproduit  aussi  :  Impudence  des  agioteurs. 

Salinoii  :  Les  Vaches  laitières  et  M.  Gue.iûn. 

Courrier  du  Hacre  ;  Lue  .Meie  dtiiaiuree. 

Quimpérois:  Les  Trois  Mallaiteur»  (f'uillcfû;i). 

Sémaphore  de  Marseille  :  Le  Fou  de  SaintMaudé  (feuilleton). 

Hcko  de  la  Charente  :  Lis  Condamnes  de  Buzançais  et  M.  Hébert. 

Journal  de  Béliers  ;  Dianora  (tVuillrion). 

Nouvelliste  de  Marseille  :  Incompatibilité  des  Fonctions  d'A\ûcat 
et  lie  celles  de  Députe. 

Impartial  de  Besançon  :  La  France  entre  l'Espagne  et  l>.llemagne. 

Le  Progressif  cauchois,  le  Messager  du  Nord  el  le  Glaneur  dEure- 
et-Loire  :  Leçon  de  Charité  donnée  par  le  Pape  A  l'Arcbevâque  de 
Rouen. 

Journal  du  Loiret  :  Exéciniondes  Condamnés  de  Buzançais. 

Emancipation  de  Toulouse  :  Les  Condamnés  de  Buzançais. 

Journal  d'Ëpernaii  :  Une  Mère  dénaturât!. 

Courrier  de  SaAne-et- Loire,  U  Uunkerquoise  :  liienf.iisaiice. 

Patriote  de  Saôneet- Loire  :  Execiilion  de  Huzançais. 

Industriel  de  ta  Champagne  ;  l-Apeditioii  de  la  Kabylie. 

Journal  du  Cateau  :  Sicaiove  (leuiliclon). 

Courrier  de  la  Sarthe  :  Exécuiion  de  liuiançais. 

h'Eeho  de  iAveyron  :  Projet  du  loi  sur  l'Eliseignctarut. 

JOéfrarjociaf  (de  Bruxelles)  :  lAcdition  de  Huzançais. 

iientintlle  des  Campagnes  [ûii  Bruxelles  ):   Seaiice  de 
d'AgncuUiire. 

L  Impartial  de  Bruges  :  Leçon  de  Charité  don:  ce  par  le  l'jp 

La  Attraccion  (du  .MaUriil)  :  Uome  et  le  Progrès 
li  M.  de  I/amennais. 

L'Ami  de  ta  Charte  (de  Clermoni),  le  Glanei 
gus  soisionnais,  le  Patriote  de  Saône  et-Loiref^ GéVirri 
et-Loire,  la  liazttte  dl'Augsbourg  rendent  (,o| 
Idiisieriens  en  termes  bieuvcillaiit". 


la  Société 


onse 


Unis,  du  Mexique  et  de  I^Squaleur,  etc.  —  Les  Ouaranlàine».  -^Tb. 
candie  duo  Paquebot  à  Vapeur.. -L'Bcfcod^fiwyron  et  les  Socin 
listes  —  VAniKTK»  Critique.  .Doctrine  rtUgUuie  et  philosophiat, 
fondée  sur  le  témoignage  de  la  eonstienee.^l^  Phalange,  revue  0, 
la  Science  sociale.  —  FeuilletOîss  :  Revue  dramalique.  —  Un  Pèle- 
rinage a  Besancon  (2  feuilleions).  —Salon  de  tM7.  -  L'Epopée  de 

'Vrrî?"'* •r,'''"^*^"*""*'"'  ''  f^a^''»o""^  légende.  -  Chroniques  de» 
théâtres  el  t\ts  Arts.  ' 

rKvtrm  coBBjEsr#!iaiAJicc. 

Sens.  -  M.  Ii.  V.  -  Continuel:,  continuel.  -  La  convergence  est  telle  aue 
nous  ne  pouvons  tardera  nous  rencontrer.  iSM""^ 

Le  Cateau.  -  M.  D.- Votre  travail  sera  utilisé  mardi  ou  mercredi,  et  nous 
publierons  le  proj.  de  L.,  moins  l'art  Cb.  1^.  -  Croyez  donc  a  u>m l'in- 
térêt que  nous  portons  à  yos  communie,  et  ne  craignez  pss  de  nous 
faire  conn.  vos  un n.  pers.  —  P.  8.  Nous  recevons  voire  lettre  du  n  - 
Lapréccd.  esldatéedu  9,  etnen*use»tparvcniienueleii. 

Ile  Maurice.  -  M  A.  A.  -  Reçu  ta  lettre dy  W  février.-  La  ném.  Pae.  n'a 
pas  cessé  d  être  adressée  »  Trisnon.  -  Nom  allons  réclamer  contre  ce» 
déplorables  lnex.icti  udes  dé  !a  poste.  -  Voili  comment  les  deux  ns- 
lions  les  plus  civilisées  parviennent  a  organiser  les  commutdcaiioiis  .'.,. 

Orléans  -  M.  C-On  avi.il  écrit  déjii  à  B.-  Nous  rominuBlquons  à  Mme  V. 
—  IVnse  au  biill.,  e»  n  oublie  pas  la  pet.  aff.  du  pan  de  v 

m^'  ^Jr  ^-  ^  ^■""':,''«f"''»i"™  '•«'?'•.  et  tenons  à  voire  disposition 
la  Lip.  Tour.,  sur  laquelle  il  y  a  des  nules  manuscrites. 


'^'''t::;.^:!::^frIZ■-  ^•■■Î'  ^fJ^îr!;""^-"'  .ympa,hinuc:  nous 


avons  droit  i  la  calomnie.  _  ^uu»  ne  déttious  pas  coiin^itre  1.»  c 
nialeiirs,  »  moins  ecpeniUnt  qu'iln  ne  sa  tMuvenl  dans  no»  r»t>gi 
>ew  york.  -  \uur  leller  oflhe  3t  Mareb  hu  l)e«n  reteived,  but  il,e  .  cobi- 
municaiions  .  bave  iiol  corae  to  tiaiid.    Yimi  mu.st  hâve  r.-a,..ved  a  nar- 
cel  cpniaiiiliig  12  portraïU.    IJjose  whicb  you  rsquire  mav  bc  sL.l  ou 
some  future  occasion.  -  The  sort  of  articles  req?iired  ™e^uch1^  re 
laie  to  social  aiid  industrial  organisaUon.    No  eivUUé  politic».    H.  D. 


•<A  «Biivl:. 


MmrcUéu. 

LaCkapeUé,  n  avril.  —  Veaux:  amenés,  loi?;  v«iidus,  io(7  •  nrii   le  kil 
sur  |.»«»,  l-lA)  i  i-€0.  -  Porcs:  amenés.  WU;  vendoi,  «49;  prix'.2-l«a2-*o' 

TBIBL'IVAL.    I»B  COHMlSaCB   »m 

DkcLà.mATlOH»  Dl   FAIIXITES. 

to  janvier  18*7.  -  Del»ï,  marcbasë  de  ehartMD  de  terre,  fanboonr  SmmU 
Mariiu,  to,.  Juge-comui.,  M.  Chaleoet  ;  syndic  prov.,  M.Colomt^l  "ueC- 
lellaoe,  i}.  ^^ 

•-'0  avril)  847.-  CbE«aiir«  aîné  et  C  (soci-ié  en  cAnmaDdiie)  comii-ui^ 
générale  française  el  étrangère  po.ir  l'éclairage  au  gai;  le  sieur  Louiscier - 
ner,  seul  gèrani,  rue  R.cber,  H.  Joee^mm..  M.  «««iMdle-CAartard  .«- 
dic  proT.  M.  Jouve,  me  Louis -ItMÎrand.  i«.  -  Demi,  p^  r»e  ÉatrU 
V  Ile,  an.  Juge-comm.,  Ii_  Gallois;  »yndic  pror.,  M.  Maillet,  raeànieûoeun 
'  *  -  B«i^'«,«>»oo««E«.  bonnetier  et  gwrtier.  me  des  D«»arfeSr»,  1.  i«^' 
comm  .  M.  George  jeune;  syndic  pro»  ,  M.  BatUrd,  nie  de  toodv  T  -^- 
i.iM.marcband  de  couliMirs.  rue  Boart>oo-Villei>e«ve.  U.  iu^e^oBin  M 
Uuriot;  syodjc  prov..  M.  Bidard,  rue  Las-Cases,  iV  ' 


ÉO 


orse  du  14»  arril  1847. 
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V.  r.  (aue. 

Pam  a»c 

— alXiéaoé  ttai  •• 

-  a  itouta.    Mu  M 
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Àticnon... 
jjStr.  a  i*i=. 
'  l'art»-<lr.. . 

t>r!.-Vî«n. 
C.  au  Noc>; 
Fa»;-d^. 


•  •  —  Foumnaai  de  fATeyn».^ 
ouMca  i>B  rBB  a  tiabb.  rDvnicr  «•««. 
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Pirii  a  Orifeans...  IIJO  ». 

—     1  Lyon éH  *h 


Parb  à  Ituuea.... 
RBtfeajsi  Havre. . . 
Maraeiile  a  Angn. 
fan»  a  SU'::at>oÛrs 


tfl  sa  OrViaaa  a  Tienan. 
...  >-|lk>r4aaax  aceue.. 

TT»  ..Inot'I 

tST  X'iBoulo^f  aAiiums 


Ut   IS 
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MamcaaifOiSBS. 

Huiles.  —  OoUa  disponible.  Si  (l'bect);  ooarani  du  mois,  S6;  (n«>i>  uB 
milieu,  96  (les  100  k.j;  \  deiDien»  mots,  100,  lOi. 

Litle.  —  (^li.i,  80;  aiUeiu;  rousse,  »■  ;  tiu,  93;  cameliiie.  91  ;  r  hanv.e,  ?:. 
—  Sans  eipédittuos.      . 

Lspriu.  —  .116  .Montp«ellier,  disiK-iiiitil.  ,  et  coaranl  du  mos,  8»;  aai  et 
juiD,Si;  Joiliâl  fCaoln,  92,  tKi;  Kpiembre  ci  octulire,^5,  'J*. 

Savons.;—  Mtrseiite  bfeu  palij,|l>«ilr  <)uj1iu,  diapuiubie,  iCtl  a  iO:-sx(>  tes 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  Beaune,  ;.  et  quai  Tcatai»,  !:„. 

UDV  ft  T  i  Wlir     RCVUE  DE  LA  SQENCE  SOiIALE.  V9m\xsmr 
nULllÂXItlL  I  i-n  aiAsrwacKiTS  de  ro«a«n ^  ^  ,.1. 

rail  une  lots  par  uiois.  -n.  un  s'aboupe  a  Pans,  rue  île  t^iuîw,  s.»  i,  P.tv'c;* 
l'ubonneiBCnt:  18  fr.  («nr  un  an,  ttfr.  pour  sis  nsois,  j  fr.  (^var    ;   ■>.'«>;  ^a 
sus  pour  tes  pays  étraageraydoai  le  port  eat  ditubSe,  4  fr.,  :  (r.  «t  1  ir. 
^miiaircilBfe  lirraisoos  d«  i846  «t  i^u:  I.NTKvtBicTuvi   —  Mn.i^r-. . 

fEMK.NTS  DbX'tcOLK    SUCIÉT.\IBK     —  ABRKSSK  W»    l^Al.k'V»T»Al»:\>  j«;i 

ÉTATs-lJNts  aas,  Pbalanstériem  (tEurof<.>.  —  R  ;oo*  —  ÏH  »i,k  »T^t»^  Kct 
MA.M/scBiTS  DK  Koi;»iK«.  —  Dïs  Trois  I.iith  »\Tsm^c»  Ei,,,  .*  .^^ 
WihuUescoeninetliales.  falisaeiA des  >»nBCi>*»  s«r  i*  «rviiaia-d^  a«^M- 
chie  de  la  l)auquen>uUi-,ÛAXa«ioUge.  Du  »i>o»kS|»^i^  *a«u.5-u*  i  n.if»  i.s«ni- 
rocrciali-,  aUiuiuislralive  el  reUgieuso.  ces.  liAnMv<w«>â>.  —  j^>,»,>»<vms..  Js» 
clavier  poly  verset,  ou  séné  des  loviciies  d~&krwiie«e  f»*<\'  a  -t.  tti.-,a.'.&,  :  t  t>- 
male  des  astres.  Uu  travail  des  ptao^-ie*  dm  J«o  asMteawïv  .v  ,;r:i..>,^!!.  (Xs 
créations  faites  eià  faire  sur„la  plao^to.  —  tlktacs  mt  <«■■(«*(.  Lf  «,\-ia- 
nierce  mensonger.  ANNUJellissemettt  du  cxKavsxefw  a  ta  ^Y-cii.',  t-*  o.<«wf0v« 
iugé  hclon  le  gros  lv>u  >ens.  DtsuiKtK>n  ««irr  Ves  •»«,N«<r«»f'»4>  {«'.■vïwt.'i*  rt 
les  mouvenienU  parasites  du  «««xnetï*,  lailiataiv^  et  iNN;Jiv  >sV'<-t*iT«  par 
t'entrepAt  concurrvoU  Forasaiiou  et  (kKvmfiMéa  OiS«kf*>.vr  <.v«kmrut.—  Q«» 
^iaRiBSMKsvittss  EsceiletKv  (te  r«ri1re  iMMTt   TaVjMv»  iîi-*5Wt**«.  wj^kt,--»» 


ir:*aiajpTTi*i^qir<iirtT;t>riWTiT£yBi»:-i?gaa3g 


■ft  •m-it  y-TT  ■—^''  'J-*'*'^ 


tT.-JBDf  «.X*  WTT.ai-ntii^rF--J3rsea'''^nrtg'Tair.«"'Sr^-'«*wa:»W.'^.3 


.e^-^ry-Ttijtiw-re-VgmA; 


J^ 


cip«à  introduire rtnut  les  Oomiwgéiet  âctionndrcs.—  De  la  Propriété,  par  D. 
LAvnbÀNÏ.  —  Viies  sur  la  Propriété,  Ipar  M.  Gilliot.  —  Pûë»ie8,  |*ar  M. 
Leconte  dk  Lhlk.  —  Bniobild  el  Colombanus,  drame,  parM.  Cuahlim 
BfcNftziT.  ^  La  Guerre  des  Paysans  en  Allemago«t  par  AuKXAitDnR  Wkill 

—  jalons  de  1844  et  184C,  par  D.  LAVuabANT.  —  Divers  arlicles  scientiB- 
q«es,par  VicTon  Mkuniek  —  Bibliographie  et  Mélanges,  etc.,  t  te. 

Janvier,  février.mars  et  avril  1847.  —  MANUSCRITS  DE  FOLRIER.  Appen- 
dice il  l'analyse  passionnelle  (lin).  Analogie  du  sysième  aromiil  et  planétaire. 

—  DL'  PARCOURS  ET  UE  L'UNFTÉISME  Du  Parcours  passionnel  ou  des 
Distributives  élevées  en  i>ui.ssance.  —  De»  Passions  hongrees  et  avortées.  — 
De  la  pression  des  13  radicaux  passionnels.  —  De  la  pussion  Toyère  dite  Uni- 
tiùme.  Sublimité  de  cette  pavsion  —  Essence  progressive  de  la  foyère.  — 
Du  besoin  de  loyers  disposés  «n  gradation.  —  Des  trois  rameaux  de  la  foyére, 
en  essors  harmonique,  subversif  et  mixte,  et  de  son  rameau  pivotai. —  Frap- 
ment  sur  l'adminisiratlou.—  Transitions  passionnelles.  —  EGAREMENT  DE 
LA  RAISON  DÉMONTRÉ  PAR  LES  RIDICULES  DES  SCIENCES  LNCERT(\I- 
NES.  (.Manuscrit  de  180C).  lUétapkytiqui-  Dénégation  de  la  Providence  et 
avilissement  de  Dieu  pir  la  mélipnysiq^ue.—  Nos  destinées  eu  cette  vie. —  Nos 
destinées  niirës  cette  vie.  Politique.  L  indigence,  les  révolutions.  Phases  de 
la  Civilisation.  =  Niobé;  Orphée  et  Chiron,  par  M.  Lkconte  de  Lislk.  —La 
Question  religieuse  (12*  et  l3*  arlicles),  par  H.  DouenTV.—  Des  Bauques  ail- 
niini^tratives.—  L'Analogie  des  Langues  (2  arlicles),  par  M^  Tito  Pagli.vr- 
Dimi.— Du  Droit  au  Travail.  Ciractère  spiVial  du  dix-neuvième  S'écle,  sa 
mission,  |nr  F.  C.kiMTAOWFL  —  Le  Hoi  Rodrigue,  drame  en  cinq  actes,  par 
M.  Gi'ii.i.K.Mox  —  De  la  foi  en  matière  d'écoiiorai«  politique  —  La  Guerre 
des  Aiiaba()listcs.  Introduction,  par  Alexandre  Wkill.  —  Bibliographie  et 
Mélanges,  elc,  etc.  , 


(EDVRES  DE  FODRIEB. 


six    voluuies     iii-8"     roin|iacles  , 
prix   26  Ir. 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir: 

Le  iionTE&0  HOMDC  ritOVSCRixi.,  I  vol.,  au   lieu  de  C  l'r.,  5  Tr. 

La  TKÉORIC  DE!  ^OATKK ■OVTSaiZSTS.  t  vol.,  an  lieu  de  7  l'r.  tH),  0  1. 

La  TIEOUIK  DE  L'imiTB   tni<TBRètI.LX,    '2'    éditiiMi    augmentée    du 

tommaire,  d'un  chapitre  de  Kourier  sur  le  libre  arbitre,  du  plan  du  traité  de' 

l'altraction  passionnelle,  et  de  4  vignettes.    4    foris    vol.  A;    lieu  de  24   l'r., 

1»  fr. 


SOUSCBIPTION  A  .A  THEOBIE  DE  L'UVITE 

|rW||r-|«p 0|IT  r  p  parCu.  FOURIER.—  40  (ivr3i.sousii  50  c,  avec 
Il  ni  I  Ju AuJjllllJu  I  vignettes  cl  1«  portrait  de  Kourier.  L'ouvrage 
entiercoAtera  ".^0  fr. —  Nous  mettons  en  vente  aujourd'hui  la  3ii'  livraison. 
Les  nouveaux  souscripteurs  ont  la  liberté  de  neprendre  les  livraisons  qu'un« 
à  uni,  chaque  semaine,  k  partir  de  fa  première: 


_- Se  veindaOssI  ¥^A£fijsK  chei  Bastide  et  chei  Dobos 

et  Mabest. 

L'un  dé*  gérants:  F.  CANTAGREL. 

L<mdi  20,  les  Speclactei-Concerts  donneront  une  représentation  extraordi- 
naire au  bénéliue  de  Joii.N  Lkf.s  kt  ok  sks  knfants.  —  La  soirées»  cora|>o- 
sera  eu  grande  partie  de  tours  et  d'exercices  nouveaux  <^  inconnus.  Toul  K- 
monde  voudra  revoir  pour  la  dernière  fois  ce  merveilleux  athlète,  surnouimo 
le  Jonijleur  aux  enfants  —  Avis  aux  rtlardataires. 

Le  prix  des  places  no  sera  pas  aiiKmenté. 

On  peut  .se  procurer  d'avance  des  loges  et  stalles  au  bureau  de  localion. 

Libr.  MOQUET,  Cour  de  Rohan,  ;!,  passade  du  Commerce,  cher,  l'auteur,  rue 
Sainl-Nicolas-d'Anlin,  il,  et  chez  tous  leslihraires. 

Description  ,   cau.scs,  lraitemei.l 

par  soi-iiiéme  di' toiiles  les  mal; - 
dies,  d'apiés  les  [lias  célèlircs  médecins,   ])ar  le  docteur    (;R0S|1.HES.   Ot. 
vrage  indispensable  il  tout  le  monde.  40  livraisfins,  :{,'>  cent I mes    !a  )iMni>o[. 
d'une  feuille  in-S"  et  d'uiW;  graviiEc  sur  acier  niloriée,  démonirant   la  mala- 
die il  l'oeil  le  moins  exercé  ;  en  vente  les  14  premières  livraisons. 


HÉDECni  r,  TIMILIE. 


HTGltNE  "  BEAUTÉ 


BiCCiUURElT. 


par  Dkbav,  gr.  iti-lS'   Gravures,;!  fr. 


HAISOH  DUPUT-CE»T/iC,  :';■,  rili?  de  Toill- 
ijoii.  —  ()ii7.e  aiis  (i'e.\i)iriciK(!  ut  do  succès: 
18  bacheliers  depuis  le  mois  d'octobre  deniii'i-. 


CABINET  SPECIAL 


POUR   l.KS 

D'iiMVE.^TloN  en  France  et  ii  l'elrangcr. 
DOUBIiET,  ingénieur,  rue  de  l'Echiquier 


BREVETS 


30. 


LES  EAUX  BONNES  NATURELLES  ll^l'.^lZ 

commandées  par  les  médecins  dans  les  maladies  de  ^mitrlne,  les  rhumes,  les 
.•ifl'ections  du  larynx  cl  de  la  peau  ;  cette  boisson  naturelle,  lorsqu'elle  est 
employée  a  temps  et  de  suite,  change  la  dis|)Osition  qu'ont  certaines  per- 
sonnes à  élrealtjipiéo  de  la  poitrine.  On  n'est  cei-iain  de  se  la  procurer  dans 
toute  sa  purelr  (pi'en  adress.'int  ses  drmaudes  an  fermier,  soit  il  la  source 
même  (Basses-Pyréné«s\  soit  it  son  dépôt  spécial  a  Paris(  rue  de  Grenclle- 
Saint-Honorc,  4i. 

vADfnrc  »i)AÇ  Tr  nrnnnirT   compression  ferme 

1  AiUlilil},   OA.O  hh   rLAilnlllIr,  et  REGULIERE,    sou- 
.  LACEMENT  ou  guérison.  Faubourg  Montmartre,  78,  ;i  Paris. 


M.WASMEB 


tailleur.  Assortiment  de  draps  et  nouveaili- 

tés.  Ruede  Richelieu,  51.  


¥INS  DE  BOBDEADX 


SALM-ÉMILION,  ayant  3  »  4 
tm  m  ans,  k  céder  il  1  lu  Ir.  pris  li  Ber- 
cy, ou  a  155  Ir.  rendu  dans  Pans,  ce  ipii  fait  r«venir  la  bouteille  ii  50  ou  i2 
c  ,  prix  qui  couvieiil  à  tous  les  ménages.  On  se  charge,  au  besoin,  de  four- 
nir les  bouteilles,  et  de  livrer  le  même  vin  tout  bouché  à  raison  de  7fi  ou  12 
c.  la  bouteille,  tout  compris.  —  S'adresser  rue  de  la  Uiaussée-d'Anlln,  J«, 
trii  l'on  trouve  un  choix  complet  de  bordeaux,  IwurKogne,  Champagne,  ma- 
dère, vin  d'Espaiîiie  et  muscat  ;  eaiix-de-vic,  rhum,  kirsch,  anisette,  liqueurs 
des  lies,  elc. 


Spectacles  du  25  avrii. 


mmmMmffsiÊum 


>l» 

•I» 
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•I' 

»!• 
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il» 


»l» 
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If- 


OPEBA.  — 

r  iAMCAi-i.  —  Notre  Fille  est  princesse.  Faute  de  s'enteiidre,  Valérie. 
oaton.  —  Le  Jeu  de  l'Amour,  Chalterton  mouraui,  l.i  (^toserie  des 

Geiièls,  par  les  artistes  de  l'Aqgbign. 
ort:Rii-tonij'7C-.  —  Le  Chàlel,  le»  Mousquetaires. 
THÉÂTRE  BEPAOVOX,  (salle  Ventad(iiir).  —   Mon  seci  claire  et  mol, 

(iai(  la  del  Casta^nar ,   la  Foire   de  Mairena,  dansi  s  et  chanson» 

nationales. 
THÉÂTRE BlSTOniQUE.  —  La  Reine  M.irgot. 
TAUOEVix.i.c.  — Par  extraordinaire).  (;<•  que  Femme  veut... 
ortauasz.  —  L'Article  -.mj,   Daranda,  une  Femme,   la  Cour,   Paul 

et  Jian. 
VARiBTEE.  —  Lo  Porte- Respect,  Eihcr,  l'Enfant  de  l'Ainonr. 
rALAlH-ROTAL     -  Une  Fièvie  brûlante,  l'Avocat  pédicure,  le  Por- 
tier, le  Docteur,  la  l)é(  ouverte  de  la  Mérel  Mie. 
POBTE-BT-niAaTiN.   —    Ironquette,  le  Démoii,  Ruy-Rlas. 
GAiTE.  -  M  y  a  sei/.e  ans,  un  Coup  de  Vint  (i"  repr."',  les  Chevaux 

du  (^rrou.'-el. 
AicBiui:.  —  Hamlet,  l'abbé  ib'  rE|!ce,  les  Deux  Philibert. 
CIKQUE.  —  la  Ilévoluliou  rranç.dse. 
COBITK.  —  Perrin  et  l.ucctie.  Histoire  de  CendriMon,  Kokoli,   Runiet 

il  la  Houp|>e. 

rOLI  >' B-OUAKATJQnES. 

rciuc  Argot,    Bonaparte. 

«.fXEMBOOBO.—  Alceste  l'Ethérée,  Jolie  Fill-du  Faubourg,  90  Mou- 
tons, Vi.site  en  prisob. 

BEAVMABCBAif.  —  Un  Enfant,  Paquita,  l'Appartement,  Pacte 
1-ille  et  (iareon.  ' 


Une   Fille ,     ll<mheur,    Jafquelio'',    la 


IVlarclics  de  la  Semaiue  daus  la  Province. 


Airaines  (Somme).  Froment 
Î9.  —  Seigle,  30-50  à  32. 

Allkirch  (Haut-Rhia).  Froment,  Hi-lfOk  49 
34.  —  Baisse,  sur  le  froment,  3  fr: 

Andelys(Eure;.  Froment,  40  k  43.  — Méleil 
Orge,  21  il  T2.  —  Baisse,  2-10. 

ArrasiPas-de-Cilais). Froment  blanc,  io  !«  42-50.- 
Seigle,  2(1  k  29.  —  Escourgeon,   19  à  22- to 

Auiance  .Crensi').  Froment,  40. —  Seigle,  35. 

Arcis  (Aube).  Froineut,  40  k  43.  —  Seigle,  21  il  28. 
Haricots,  37-.'>Oii  i2  50. 


38  ^  40.—  Pamelle,  19  à  21.  —  LenlilJe^,  :8  ii 

—  Méleil,  38  ài  40.—  Orge,  32  a 

33  i  37.  —  Seigle,  29-50  ^  30.— 

Froment  roux,  37  à  12. 


i  à  42.  —  Méleil,  32-,SO  il  33-50,—  .><eiKle,;'l 


Orge,  21  à  21- 

Aubinny  (Cher,.  Orge,  26-50  à  27.  —  Sarraiin,  15. 
Rayonne   Basses- Pyrené«îs).  Froment,  37  a  38.  —  Mais  bl 

Froment,  iOi  k2-50. —Seigle,  30.—  Mai 


lanc,  18.  —  Mari 
cols,  21 

Beaune  (Oiie-d'Or).  Froment,  iOi  k2-50. —Seigle,  30.—  Mais,  33-75  a  35. 
—  Hausse,  l-„0. 

Baauvais    Oise).  Froment,  41-40.— Méteil,  37-50.— Orge,  22.— Raisse,  1-81). 

Bergue«{>or'l,.  Froment,  38-23  ï  40-85.  —  Orge,  21-05.  — Fèves,  24-27.  — 
Pois,23  i  2i-(!5.  —  Haricots,  .lO-li).  —  Hausse,  l-7tt. 

Bernay  (Kur.  ).  Froment,  41-70.  —  Méleil,  35-20.  —  Seigle,  28-20.  —  Or^e, 
2C-I5.  —  Busse.  3-45. 

Blanc  (Indre,.  Froment,  35  il  40.  Orge.  29-6) 

Bordeaux    Girond(  V  Froment,  .30  il  3!I-(;C.  —  .Seigle,  28-33  ,i  27-06.— Orge. 
28.  —  .Mais  l"J  *'«•  —  Haricots,  23.  —  Pois,  33.  —  Lentilles,  38. 

Bray  (SeinCiCt-M^riie).  Froment,  iO  k  43-72.  —  Méleil,  34,  -^  Seigle,  3i.  — 


Orge,  24.  ^  Hausse,  4  fr. 

Brienne    Aul)e'.  Froment,  30- 
à  28.  —  Orge,  20-75. 

Brie  (Seiiie-et-.Marne).  Froment,  40  à  42-<)7. 

(jieii  (Calvados).  Froment,  38  il  42-50.  —  Orge,  20-,S()  a  22-50.—  .Sarrizin, 
20  il  22.  —  Haricots,  34  a  39.  —  Pois  verts,  30  a  38.  —  Baisse,  1  fr.  50. 

Ctiartres  lEure-el-Loir).  Froment,  10  a  4C-iO.  —  .Méleil,  3ti  il  42.  —  Orge, 
27  i  30.  —  Pois,  28  il  30. 

Chîilon'-sur-Saône.     Froment,  39- .>()  a    il -75.   —  Seigle,  32-.50  ii   34-5<l. — 
Orge,  28  il  .30.  —  Sarrazin,  Kl  ii  n-.'iO.  —  Mais,  20-75  i  28.  —  Fèves,  28-75. 

Chaiellerault  (Vienne).  Froment,  39  i  40.  —  ,'Heteil,  34-50  à  3).—  S«!igle, 
32-.5(i.  —  Orge,  25  a  20-25.  —  Haricots,  32-.->0.  —  Pois,  30.—  Bais.se,  û  a  3  fr. 

(iouloinuiiers  (Seiiie-et-Marnej.  Frnineul,  40  a   i3-75.  —  Orge,  27-19. 

CderbouiK  (Mauclie;.  Froment,  3(i  a  40.  —  Orge,  22-50.  —  Sarrazin,  19-25. 
—  Hausse,  2  fr. 

Cliàtcauroux    Indre'.  Froment,  J''-95  ii  46-80.  —  Seigle,  35-75  i  .37-25.  — 
Or^e,  2  9- ,50  il  32-25. 

Coiidoni  U'.ers'.  —  Froment,  37-7  i.  —  .Maïs,  I8-8G. 

Dijon  (C^te-il'Or).    Froment,   10  u  12.  —  Seigle,  27.  —  Orge,  25  ii   2'J.  — 
Maïs,  30. 

Duii-le-Boi  (,(;hor).  Fionicnl,  3  -25  à  'il).  — Seigle,  30.  —    Bais.se,  1 

Dole  (Jura).  FronienI,  3.5-75  a  39-,50.  —  Seigle^  20.  —    Orge,  20.  - 
31-5:).  —  Fèves  20-.S0.  —  Haricots,  30-25.  " 

Dieppe  ^Seine-Inlerieure',    Fronieni,  4()  a  13.  —   Orge,  20 'a  22.  — Pois, 
il  18.  —  Baisse,  l  fr.  SO. 


fr.  25. 
-  Mais, 


IG. 


10. 


Seigle,  j" 
—  Bais.sf , 


-Orge, 
-Haricots.  31.— Pois, 
-Méleil,  35  U  37-50.— Seigle,  Jl-io 


Elampes  (.Seine-et-Oise'.  Froment,  44  i  46.  —  Méleil  39  k 
il  31.  —  Orp-,  27   SI  2.S 

Gisors  (Eure).  Froiuenl,   12-25.   —  Méteil.  3!»    —  Or«e     2"-7'i 
I  fr.  25  c.  n  .      -    . 

Gray    Fr:!nclie-(V)mté\  Froment,  39-50  i  42.— Orge, 23  k  24-5o.-Baia.se  W) 

Issouduii  jliiilre  .  Froment  ,  44-50  à  48-05.— Seigle,  3fi  50  k  37-50  —Or» 
3O-..0,-Haricots,  40.-Haus^e,  2  fr.  "' 

Lille  (Nord,.  Froment,  41-12  ii  43-80.  — .Seigle  ,  2.5-7.' 
31.  — Hausse,  2  fr.  10  c. 

La  Mure  (Isère).  Froment,  39  k  41-25 
à  32-rjO.— Orge,  23  i  23-75. 

Miretieau  (Vienne).  Froment,  42  ii  43. -Méleil,  10.— Seigle,  37-50 -Orée  2» 

Mulhaiisen  (Hvut-Rhin).  Froment,  42-55  h  48-20— Méleil,  3«  k  41  -Sei»le' 
35  a  3«-.'K).-0rKe,  31  ,50  k  3:i-50.— Sarrarln,  75.  "         '    ' 

Melun  (Seine  et-,Marne).  Froment,  43-35  k  4  t-<k<.— Méteil ,  30  66  à  4a-3.î  _ 
Orge,  2H  »  29. 

Le  Mans  (Sailhe).  Froment,  40-110.- .Méteil,  .18-8:i.  — Of«e   •'(;-4o 

Metz  (.Moselle;.  Froment,  43-90 —Orge,  25-50. 

Moniereau  (Spino-et-Marne).  Froment,  il  5o  k  40.  — Méteil     31  k  3733  — 
Seigl.',  31.— Orge,  21-05  k  25-33. 

Sézanne  (MariK-i.  Froment,  40-25,1  41.— Méted   3Î-^T5  k 
80  à  29. -Orge,  20  a  23-50. 

Saint-Laiireol  (Ain).  Froment,  37-90  k  42-23.-  MéUîil,  32.— Sellfle  28  k  î« 
—.Sarrazin,  17  à  I8.— Maïs,  20-«i0.  — Fèves,  27-.30  k  28. 

Thouars  (Deux-Sèvres).  Froment,  39-50  a  40-50, -Méleil,  33  k  34-50 


37. -Seigle,  26- 


r 


augk^tHs», 


BOISSEAUX,  DETOT 


ET  COMPACiiME, 


BCF.  TITIK.'liKF.,   26, 

Preinl«*rp 


COU%KRTN 

X.A    SOUZAIHS. 

Unli  .  ■ 7a  fr. 

A  lllels 78 

Deini-richi'»     .     .  .     .     .  |I4 

lliclie* t32 

De  DK.SSRRT  uni»  et   IUct«,  lie   6<   fr,.  et 

et  <lemi-rlrhi:8,  de  .8  a  lli  fr 
rorariRS  unU  et  nids,  \  tt  e\  iS  fr 
cares  unis,  fllel«,   demlriehe»,  de  n, 

<ï,  M  et  56  II-. 
BACOFTS  unii',  nict»,  8,  ?  et  12  fr.—  Po 

lit,  1  fr  'Ir  pli)»  -Plat»  rond»   cl  ova- 

le»,  (le  toutes  (('■andeurâ,  théières,  cafe- 
tières, fonl.iine»  k  thé,  huilieri',  bout» 

flp  t.Tlile,  Miiriérc»,  soupière», réchaud». 

Pour  (^Titer  l.t  conliefaçoii,  lou»  le»  couvert»  »nnl  niarquéf  lUi  ponton  (l'ar(,'eiitiire  ropré*cnl.iiil  un'"  balance  g;ira)iirc  de  UO 
puinyoïi  de  fabrique  II.  1).  Ceux  rontrelail»,  quoique  ayant  le  même  aspect,  8C  détériorent  pronipteiiiriil  à  l'usage,—  Ecrire  fraiici 

mmaoÊÊÊÊÊÊÊÊÊtca 


kV   COIS   DE   CKI.l.K    KF.YIIKAI-, 

MalMOH  iipê«*lal«>  d4' 


DORURE    ET    ARGENTURE 

PitOCEDE  U  M,   M  HIJOLZ   El 


COUVBRT»    UORiM. 

XA    SOUZATOE. 

niù^sKHT  à  n:ei«.  5.9  fr.| 

Dcuii-r-iclie.s )ïO 

Ibclii'S .13:1 

CAFIîs   mils î* 

A    Miels Î7 

niches   .    , a 

«;<M"TF..\rx,  lamr»  acier  .nr^rnte.  de  .3« 
h  M  fr. 
—  (loref,  d(î  45  .1  8.>  fr 

Hijnux.  chames,  liroches,  l'iim^les.  il<'*.S 
bracelPl.s,  l)eiiloii»,  loru'ntiHs,  luiieltci-,? 
rivaux,  fliicoof,  tatintiérps.  f 


PATE  PECTORALE 


umm 

d'or 

en  I84."i. 


à  la  réglisse 
DE  GEORGE, 

Ph.irmacien    d'Epinal  (Vosp-s) 


I    en  4848.  ■•  | 

LA  SELLE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GliÉRISON  DES 

lilIlMFS.  C\T.\RRIIES.  F.\ROLHME.\TS.  T()L\  mmm. 


Xiaui.  rt'jirticnt  lin 


rue  Vivii.nne,  i6 


par  douzaine 
îi  Pari!'. 


fl  de   iiolreS 


<■).: 


.)  en  troii\«rdans  toutes  lis  meilleure  iih.irmacies  «le  France 
el  1  Pans,  an  déiiOt  général ,  cliez  MM.  Wagnur    et   fiABNuta' 
iir..!<uistes,  me  des  Areis,  .5(1.  —    On  ne  doit  contlaiice 
ijoles  portant  i'élifinelle  et  la  .MKnatiire  GEORGE. 


<I'i  aux 


Inipiiiiicrie  l.ance  Lévv  cl  conip.,  me  du  nroiss.mt. 


10. 


(le  Beaune, 

r 


2,  et  quai  Vnliaiii',  2.'). 


En  vente  i\  la  Librairif.  soc.iétairk,  rue 
1  demi- feuille 

in-8°.  

lieltre   uu%  r<>c3art<>ur»«  «!«'   It»   DéMOCRATiK   PACiri^tK,    pur  II.    r.KCOQ  »i:  UOI!iII.4L;Uit.^.\ 


PRELUDE  Â  L'UNITE  REUGIEUSE 


Prix:    • 
10   cenliiiies. 


t.  m.  ««l'il.*^  é^A^ 

l  DR 

i  rfpréli'ei.trteiK 

pour 
I.A    ri'OVlNCK. 


LA 


1.200  FRANCS 
.ÎO.OOO  FRANCS 

par  an 

Associate  matoelles  pour  loote  U  ftoce.       D'AfpoiNTKMKus. 
CAPITAL  SOCXAL  :  UN  MILLION. 


MATERNELLE 


Dem.inili!  un  rcpri'teiiljnl  dans  chiqu*  chef-lieu  d'irroD4iiwm«al  :  AppotnleinenU  fliri  l.JOO  fr 
ir  :in-   un  in'i^i-l  Jain  Irj  alTairei  qji  p«ul  »'ét«Ter  1  4,000  fr.  innn«ll«aieBt. 
iniT  rci-iics  «'Tonl  •OfonWcs  iiii  «OIT  répr*i<inun»  qui  auropl  fil»  I»  pin»  d  altalrp»,  reUti- 

I  w.nM'ii'  i  U  popiiUiioii  Ile  lour  cincinscripiion,  l'irl»  «ïceple.  Ui  priroei  ieronlil«:l«  1;»  )>,««»o>.; 

I  |. !';,'(.,«'■,  'iJv  tç.m>  tr  ■  I..  4'  M,,.<W  fr.,  U  f.'  MMtO  f.;  U  «•  4,000  f.;  I»  7»  S.OOO  t.;  1.^  ï,«00  fr 

lui  é»UI.<ir<<u«  lnfcjiificiil.Mii  nui  ..ir^.  nurili^  Il  nremi^rn  prlmn  lur»  içïgn*  W.OOO  f.  djii»  mn  «nne». 

*      S'Hlrc'^i'T,  pour  lr)Ml(^  ih'.uuM.' '  ■( '-iTiiii.ir 

t  ■  ,'f  M)  .lui.vtn-,  i   firl'^^  T,^i'''  '"ff 


«rt-*«rK«ï-»'-w-n»  * 


ir»  !ç«n    -, 
m  ilireiliiur  n*r»n«^c  /o  ilaUrntilf, 
•  ilTronrhit  irrn  r«iOHfeHttmnnl  ri^.iif'r.). 


mmi  SOCIÉTAIRE 

PAU     en.    H.\REI.. 

llroeluire  in-8o.  —  Prix  : 
ei    |iar    la  |kisU',  '1  Ir.  Tu 


Tnfc.soR  ni:  I, \  poiTniNF. 
Pâle  pectarale  bahamiqutl 

et  Sirv]>  pectoral 
AU  .MOU  or.  VEAU    DE 


DEGENETAIS 


i  u 


PHARMACIEN  A  TARIS,  RUE  SAINT-HONORfi,  327  ;  FAUROIÎRG  MONT.MARTRE,  10. 

Le  Kùn  d'un  rhume  en  une  alTaiie  liés  impo  lauli;.  On  s.iit  qu'une  feule  Imprudence  peut  le   contertir 
en  plileunia.'u;  piilmon.nre,  llrMdoiinnn  veritalili'    ser'.iee  i   renirr  à   no»  lecteurs  nue  de  ienr  nionaler 
a  PATF.  PKCTnRALE<;t  le  siRoi>  PKrroRAL  an  mou  (le  veau  rie  riéfîcmUai»,  pharniaelen    rnr^mt 
Honore,  357,  A  Pi<ri.s  comme  II- moyen  le  plu»  efflcace  contre  les  rliiime»,  lo\u,  a.ithme«    ' 
■"■t  toute»  les  afTecllons  de  pujirine.  . 


enrouement» 


l'EâUdeSedlitz  Concentrée 

de.«N  Gobefiiis 


a  52  00  48. 
Oiaoïmes. 


V.  la  B'i«  ft 
ao;  de  Verre 

V.'\  le  PL' lu; .Mil''  le  llhl.'^  ne  lif  et  le  pins  do  ^.  .»urloiil  poiirceiiii  qui  ne 
rruM'iil  suppdiliT  celle  ru  hmiliMll'-»  <:her(illiAL'OEI)U,  ph.iriii..  ill- 
leileur  e,  rue  do  l.ourniiie,  à  Parts  Iteniiw  aiii  phamiacii'nt;  s:iu.^  dé  ■ 
pOti.  Dei.iil,  rue»  J.-J.  Housieau,  ;0-,  Sti-Appolnie.  2;t.  de»  i.oiiiliard'», 
■'*•  KAlJ.X  de  Selr,  Virhy,  SedljU  onlinair.;  I.IMONADKS  (f/iiciiSM-»  ;  SI- 
ROPS ri'or«enl,  Krosclllea,  etc.,  préparés  à  la  VAPEUR,  1  fr.  M  le  litre. 


riAi^o. 


OlT.ASlONMAGNlFlOUF-  A  vendre  pour  rJiHse 
départ,  34,  rue  Paradin-Potsionniere 


do 


11atT)i)..  Enveloppr»,  .10 
tre»  drpiiis  5  •  e.  le»  10 
VCBKS,  Rue  Joqueict,  n- 


On  donne  GRATIS  60  feuille»  beau 
papier  ,i  lettres  aux  pernonne.*  qui 
acheternnt  un  ch's  article»  riésHjnén 
ci-apré.Aet  AITTRE.H.  ISo  feuillolt 
p.-ipier  à  lïUrc  «uperlln  .^oc.;  ei- 
ra-lin  li>«  ularé,  7.)  c.  et  t  fr.  (ini- 
tie <'eiil.;  papier  écolien  fr  la  rame-,  retti». 
pnwe».  VEVrn  pt  F.N<:4URFJWI'.XT  DK  6RA 
8,  au  «•!•,  prés  la  Boiirte. 


Ree  Riclielieu,  tOi,  viH-.\-vi»  IllAiel   dct  Prince»,  pré.n  le  boulovsrt 

BRiTli^ll  TAVER^.  TAÏBRSE  RIIITASHÎIOIIB. 

HesUuranl  anglait,  à  l'aMge  du  beau  monde. 


I 


m^- 


Chambre  des  Députés. — Abolition  de  reacUvage. 

Ln  belle  et  noble  séance  '  quel  profond  sentiment  de  la  justice 
et  de  l'humanité!  que ite  frémissements  au  récit  des  souffrances 
da  pauvre,  quettes  protettatioiifl  énergiauet  eontra  l'«x|»kN(ati<Hi 
du  prolétaire  I  quelle  uaaoiinité  de  répronation  contre  les  oppres- 
seurs, et  quel  accord  enthousiaste  pour  l'aflfraDchissement  des  op- 
primés! Tous  les  partis  fraternisaient  dans  les  mêmes  piénéreux  dé- 
sira, et  nous  avons  ru  le  moment  où  M.  le  comte  d'HaussonvilIc 
embrassait  un  tribun  éloquent,  M.  Ledru-Rollin. 

Il  est  vrai  que  le  prolétaire  dont  il  s'agit  c'est  le  noir  des  colo- 
nies. Ah  !  que  tous  ces  coeurs  émus  de  charité,  que  toutes  ces 
âmes  vibrant  à  l'unisson  au  grand  nom  de  la  liberté,  se  seraient 
vite  fermés  et  divisés  s'il  s'était  agi  de  l'exploitation  et  des  dou  - 
leurs  du  pauvre  prolétaire  européen.  Le  colon  nous  fait  assez  bien 
l'effet  du  bouc  émissaire,  que  notre  bourgeoisie  choisit  dans  son 
iicin  pour  le  charger  de  toutes  lés  iniquité  sociales  du  moment. 

Il  est  Trai,  empressons-nous  de  le  dire,  que  les  faits  d'oppres- 
sion reprochés  à  quelques  planteurs  et  portés  à  la  tribune,  ont  un 
raractére  de  raffinement  barbare  ;  c'est  de  l'atrocité  monstrueuse. 

Cer  Mis  sont-ils  généraux,  sont-ils  nombreux?  Nud  assuré- 
ment, ce  sont  de  pures  exceptions.  Ces  faits  sont-ils  accneillis  par 
la  sympathie,  même  par  l'indifférence,  dans  les  colonies  ?  Non , 
ils  inspirent  l'horreur  uoiverselle.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  quoi  qu'en 
pensent  de  braves  journalistes  et  d'honnêtes  députes  n'ayant  Jamais 
perdu  de  vue  leur  clocher  et  restés  à  l'état  d'ignorance  enfantine 
en  ce  qui  regarde  les  mœurs  coloniales ,  il  est  certain  que  les  co  - 
Ions,  en  général,  traitent  avec  douceur  leurs  noirs,  et  ont  encore 
avQceux  de  ces  rapports  de  patronage  affectueux,  autrefois  coanus  en 
France ,  mais  que  Von  ne  retrouve  plus  à  cette  heure,  entre  les 
maîtres  et  les  domestiques,  surtout  dans  les  villes.  A^«et  égard 
nous  en  appelons  au  témoignage  d'un  homme  passionne ,  exalté, 
mais  sincère,  et  qui  s'est  donné  la  peine  d'aller  observer  les  choses 
sur  les  lieux,  M.  Schœlcher. 

Il  y  a  donc,  même  dans  les  colonies,  répulsion  vive  et  dégoût 
pour  les  actes  de  barbarie  dont  la  Chambre  s'est  indignée;  mais 
voici  ce  qui  se  produit,  et  voici  le  mal.  Lorsque  les  coupables  sont 
traduits  en  cour  d'assises,  ils  rencontrent  dans  les  assesseurs,  dans 
tas  jvés  »  «M  -MnaiÊ»  <«dttlgMBa  »  qoi  M  ê'meam  pa^  ,- 
mais  qui  s'explique,  et  par  l'état  social,  et  par  les  influences  ordi- 
naires aux  petites  localités,  et  par  des  causes  très  complexes , 
dont  les  esprits  éclairés  et  réfléchis  se  rendent  facilement  compte. 
Il  y  a  là  (les  inconvénients  de  toute  transition,  qu'on  ne  saurait 
entièrement  éviter  pour  un  temps ,  et  nous  ne  comprenons  pas 
qu'on  ait  pu  espérer  que  les  abus,  dont  la  cause  est  ancienne  et 
profonde,  disparaîtraient  tout-à-roup  devant  la  loi  de  1845. 

S'il  s'était  trouvé  à  la  Chambre  un  homme  sérieusement  versé 
dans  les  affaires  coloniales,  si  les  esprits  philosophiques  clair-se- 
més  dans  les  rangs  de  la  députation,  avaient  daigné  se  mêler  au 
dobal  pour  l'élever  et  pour  embrasser  la  question  dans  sa  largeur, 
on  aurait  pu  apprendre  ceci  aux  gens  à  courte  vue,  c'est  que  l'c- 
maucipation  complète  étant  proclamée  aujourd'hui,  demain  encore 
les  mêmes  faiU  exceptionnels  de  violence  auraient  lieu  et  rencon- 
treraient devant  les  tribunaux  une  pareil  e  tolérance.  En  effet,  l'af- 
franchissement des  esclaves  ne  ferait  pas  cesser  immédiatement  la 
division  en  castes  et  l'antagonisme  actuel  ;  elle  n'empêcherait  pas 
les  blancs,  les  riches  colons  d'êlr(S\iurés,  pas  plus  que  la  Révolu- 
tion française  n'a  empêché  les  maîtres,  en  France,  de  dominer 


^^^onfltQ  qui  s'âètent  intre  enx  et  leurs  ouvriers,  n'a 
empêché  les  bourgeois  d'être  juges  dans  leur  propre  cause  contre 
le  peuple.  C'est  ainsi  que  les  jurés  de  Biizançais  ont  pu  pécher 
par  excès  de  rigueur,  comme  les  assesseurs  de  la  Martinique  ont 
péché  par  excès  d'iadulRcnce,  et  que,  ici  comme  là-bas,  on  peut 
dire,  au  nom  du  vrai  droit  et  de  rhuinanitc,  qu'il  y  a  eu  justice 
incomplète.  -,« 

Les  députés  qui  ont  dirigé  la  ditcnssion  dans  ces  deux  séances, 
ont  bien  mérité  en  excita^  l'indignation  publique  contre  de  mons- 
trueux abus;  mais  ils  auraient  conpiété  leur  œuvre  s'ils  avaient 
indiqué  certains  remèdes  immédiats  et  ultérieurs.  Ils  n'en  ont  rien 
fait.  Encore  livrés  aux  illusions  commqpes  sur  les  merveilleux 
bienfaits  du  laissez-faire  et  de  ^  liberté  confuse,  ils  se  sont  bor- 
nés à  pincer  la  fibre  sentimentaleiet  libérale  de  la  Chambre.  Cette 
fibre,  oien  desséchée  en  apparenœ,  a  cependant  vibré  aux  accents 
de  MM.  de  Lasteyrieet  Ledru-R(ilin,  Grâces  leur  soient  rendues 
de  ce  bon  mouvement.  M.  Dupin  Htnicux  indiqué  ce  qu'il  y  aurait 
k  faire  pour  obtenir  de  meilleur^  garauties  iminédiatcs.  Il  n'est 
pas  douteux  que,  quanta  la  compiibitioo  des  tribunaux, il  y  a  quel- 
que chose  à  faire',  et  le  gouverncinent  est,  à  cet  égard,  uu  peu  res- 
gonsable  des  fautes  commises.  L' (M  des  moyens  proposés  par  M. 
•upin  est  emprunté  à  la  politique  romaine.  Il  s'agit  d'interdire  le 
mariage  avec  créoles  aui  magistiats  envoyés  aux  lies.  C'est  fort 
bien  ;  mais  l'honorable  députe  de  la  Nièvre  oublie  peut-être  que  la 
politique  romaine  ne  s'inspirait  pis  aux  principes  d'abstinence  qui 
ont  triomphé  depuis  dans  le  chr^ianisme.  Les  magistrats  romains 
avaient  la  ressource  du  concubinàt.  M.  le  procureur-général  sous- 
entend-il  le  même  privilège  pou^aos  juges  coloniaux  '? 

La  Chambre,  irritée  par  la  pnseare  à  la  tribune  de  M.  Jollivet, 
fatiguée  par  un  long  discours  de  M.  Levavasseur,  qui  n'a  pas 
beaucoup  plus  de  tact  que  le  déteué  de  la  Martinique,  inattentive 
à  quelques  phrases  indécises  dt.ll.  le  ministre  de  la  marine,  n'a 
voulu  écouter  que  les  orateur»  libéraux  et  hostiles  aux  colons. 
Après  queicmes  paroles  simples  et  justes  du  rapporteur,  M.  de 
Gasparin,  le  renvoi  des  pétition  au  gouvernement  a  été  prononce 
sans  opposition. 

Puissent  les  colons  comprend^  le  double  avertissement  qui  leur 
est  donné  aujourd'hui  !  La  Chairttre,  disons-le,  la  France  tout  en- 
tière veut  que  la  loi  du  48  initial  1S15  soit  appliquée  dans  son  es- 
prit et  rigoureusement  ;  la  Fraico  tout  entière  veut  que  cette  loi 
^trwbia  rédlaoeat  ée  prépiiÉBIfc  à  une  émancipation  définitive  et 
prochaine.  Pour  nous,  nous  répéterons  aux  colons  ce  que  nous  leur 
avons  toujours  dit,  en  cherchant  à  les  préserver  d'illusions  fatales  : 
Vous  n'avez  qu'une  voie  de  salât,  et  hMez-^ous,  car  elle  vous  serait 
bientôt  fermée.  Il  vous  faut  prendre  un  parti  extrême,  adopter  une 
politique  toute  nouvelle,  dépasser  en  libéralisme  ces  députes  et  ces 
journalistes,  si  ardents  philanthropes  contre  vous,  si  oublieux  des 
maux  qui  accablent  chez  eux  le  peuple  des  salariés.  Il  faut 
changer  l'esprit  de  vos  conseils  coloniaux,  et  remanier  à  fond 
votre  délégation.  Et  tenez,  nous  allons  vous  surprendre  :  savez- 
vous  quels  hommes  pourraient  réussir  à  ména!iger,  dans  votre 
intérêt,  la  transformation  du  régime  colonial ,  quels  bomnits 
devraient  être  par  vous  sollicités  d'accepter  votre  défense  ?  Ceux- 
là  mêmes  que  vous  avez  toujours  considérés  comme  vos  ennemis, 
MM.  le  duc  de  Broglie,  Agënor  de  Gasparin,  le  comte  de  Monta- 
Icmbert...  Ces  hommes,  sincèrement  préoccupés  de  l'amélioration 
du  sort  des  noirs,  si  vous  les  placez  à  votre  tête,  si  vous  vous  con- 
fiez à  leur  loyauté,  en  viendront  peut-être  à  comprendre  bientôt 
que,  pour  le  bonheur  des  affranchis,  l'abandonnement  en  liberté 
ne  suffit  pas,  et  que  pour  tous,  blancs  et  noirs,  riches  et  pau- 


vres, le  saint  est  dans  l'oirganisation  da  travail  par  l'associi^oli. 
Un  mot,  en  terminant,  à  MM.  de  Lîftteyrie,  Ledru-Rollin,  Do- 
pin,  de  Tracy,  Ternaux-Compians,  d'Haussonville  et  à  tous  les  ho- 
norables qui  s'emportent  si  généreusement  contre  les  violences 
commises  pir  certains  maîtres  contre  leurs  esclaves  aux  colonies. 
Nous  les  engageons  tous  à  lire  avec  attention  le  dernier  et  beau 
livre  de  M.  iSagène  Sue.  ils  y  trouveront  des  détails  qui  valent, 
dans  le  genre  horrible,  ceux  que  nous  avons  entendu  exposer  a«- 
jourd'hui  à  la  tribune  nationale.  Lesfaits  racontés  par  l'illustre  écrivain 
socialiste  sont  réels,  constatés,  et  ils  se  passent  tous  les  jours  sur 
tous  les  points  de  notre  belle  France.  Nous  espérons  que  nos  hono- 
rables philanthropes  s'empreçseront  de  profiter  de  l'émotioirqu'ils 
ont  si  bien  su  exciter  au  sein  delà  bourgeoisie  à  l'endroit  de  l'hu- 
manité, et  mi'ils  aviseront  à  assurer  des  garanties  contre  l'oppres- 
sion à  tous  les  hommes ,  noirs  ou  blancs. 

La  Chambre  des  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  remplacements  militaires,  et  adopté  l'art.  2, 
portant  qu'un  jeune  homme  réformé  peur  cause  d'infirmité,  ne 
pourra  être  admis  comme  remplaçant. 


Algérie.  « 

Les  nouvelles  d'Afrique  sont  des  plus  importantes.  Quel  que 
soit  le  motif  bien  difficile  à  comprendrf^qui  a  porté  Bou-Maza  à 
se  remettre  entre-les  mains  du  colonel  de  Saint-Arnaud ,  comme 
on  le  verra  plus  bas,  ce  fait,  qui  atteste |Son  découragement  et  l'im- 
puissance de  ses  efforts,  permet  de  croire  que  cette  partie  de  notre 
conquête  qu'il  avait  soulevée  il  y  a  deux  ans,  jouira  du  calme  pen- 
dant quelque  temps. 

La  grande  Kabylie  donne  des  espérances  non  moins  rassuran- 
tes. Sa  soumission  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  qui  rend  tout- 
à-fait  inutile  l'expédition  projctce  par  le  maréchal  Bugeaud,  et 
justifie  la  protestation  de  la  commission  de  la  Chambre  (Kâ* dépu- 
tés et  nos  propres  critiques. 

Aussi  prenons-nous  un  certain  plaisir  à  reproduire  les  commen- 
taires des  journaux  qui,  avant  de  connaître  ce  dernier  événement, 
accablaient  de  leurs  dédains  les  adversaires  de  l'expédition.  Voici 
un  curieux  extrait  du  Nouvelliste  de  Marseille  : 

Il  serali  singulier  que  les  opérations  militaires  de  l'AIférle  fussent 
dirigées  pariies  avocats,  et  que  les  illustres  chefs  d«  nos  phalanges 
africaines  récusant  de  leur.>  mains  des  plans  de  campagnes  qu'ils  bâ- 
cleraient dans  leur  cabinet,  à  quatre  ou  cinq  cents  lieues  du  théâtre 
de  la  guerre. 

Franchement,  ces  slratégiciens  en  robe  noire,  étrangers  aux  choses 
de  l'Afrique  et  de  l'art  militaire  nous  rassureraient  peu  sur  l'avenir 
de  nos  armes  et  de  notre  colonie.  Nous  avons  la  faiblesse  de  placer 
plus  de  conflanct  dans  l«s  connaissances  spéciales  de  M.  le  maréchal 
duc  d'Isly,  dans  son  coup  d'œil  sur,  dans  sa  bravoure  invincible,  dans 
sa  vieille  expéricucc,  mûrie  Sous  le  feu  des  combats.  Nous  sommes  as- 
sez simples  pour  croire  que  le  vaillant  chef  qui  a  illustré  nos  armes 
par  de  nombreux  et  éclatants  succès,  que  l'organisateur  puissant  qui 
est  parvenu  à  étendre  natre  domination  sur  le  sol  africain  et  à  fixer 
déliniiivement  nq^re  conquête,  sait  mieux  ce  qui  convient  à  notre  b«IU 
colonie,  que  des  avocats  qui  ne  la  connaissent  que  par  les  journaux, 
ou  qui  l'ont  visitée  à  la  course. 

Nous  aimons  à  croire  que  le  gouvernement,  placé  entre  les  aveugles 
résistances  de  quelques  esprits  prévenus  et  incompétents  et  les  pro- 
fondes lumières  de  M.  le  maréchal,  aura  l'énergie  de  maintenir  l'ap- 
probalioii  qu'il  a  accordée  au  projet  relatif  à  l'expédition  de  la  Kaby- 
lie; un  retour  sur  sa  décisioa  serait  une  faiblesse  qui  le  déconsidère- 
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Demain  nous  commencerons  la  publication  d'un  Yoyagt  au  Séné- 
gal, par  M.  Verneuil,  plein  de  curieuses  observations. 


MEVLE  DRAMATIQUE. 


rryMNAHF,.  La  femme  qui  ie  jette  par  la  ftnétrt,  un  ailr  ,  par  MM. 
S<'ribeei  G.  Lt-moine^  —  vAnikTÉ».  Léonard  le  perruquier,  quatre 
actes,  par  MM.  Dumanoïr  «t  Clairvillc, 

Deux  pièce*  nouvelles  ont  paru  cette  semaine,  ce  sont  deux  succès, 
toutes  deux  sont  pleines  d'esprit  et  d'imprévu,  Voici  la  donnée  de  l« 
première  en  date,  la  Femme  qui  te  jette  par  la  />»i<(r«._lLn.  jeune 
mari,  nommé  Raoul  (Descbamps),  vit  à  la  campagne,  dans  un  beau  do- 
maine, avec  sa  femme  Gabrielle  (Mlle  Meiry).  Les  deux  époux  ne  de- 
manderaient qu'a  s'aimer.  Malbeureusement  ils  ont  eu  I  imprudence 
d'enfermer  un  loup  dans  leur  bergerie.  Raoul  demeure  avec  sa  belle- 
mère,  une  marquise  impérieuse  |Mm«  Lambquin). 

De  pareilles  associations  «ont  le  principe  de  bien  des  orages,  k  cet 
âge  où  l'amour  est  assoupi,  la  belle-mère  cherche  des  jouissances  dans 
la  eabaliete.  Elle  n'est  heureuse  que  dans  les  discords  et  rivalise  per- 
pétuellement d'autorité  avec  le  jeune  mari.  Elle  tient  à  prouver  que 
c'est  elle  qui  commande,  qui  est  la  maîtresse  dans  la  maison  ;  elle 
s'attache  à  faire  déguerpir  lus  serviteurs  qui  plaisent  au  jeune  hom- 
me, à  maintenir  malgré  lui  ceux  qu'il  a  pris  en  aversion.  Constamment 
elle  pose  la  question  de  cabinut,  menaçant  de  se  retirer  si  on  lui  ré- 
siste et  d'emmener  sa  nile,  qui,  par  une  longus  habitude  d'obéissance, 
devient  l'inslrurnsnt  delà  politique  maternelle. 

Il  y  a  des  mères  assez  prudentes  pour  ne  point  engager  ces  luttes 
d'amoar-proprcet  de  pouvoir  ;  il  y  a  des  Hlles  assez  dévouées  .1  leurs 
maris  uour  ne  pas  seconder  ces  cabale.8,  mais  enlln  la  situation  que  je 
viens  de  décrire  est  fréquente,  le  Gymna.>e  qui  l'avait  ridiculisée  dans 
Chacun  chez  $oi,  vient  de  la  mettre  en  soène  dans  la  Femme  qui  lê 


jette  par  la  fenêtre.  Inutile  de  dire  qu'il  y  a  dans  celte  pièce  beau- 
coup d'iKan. 

À.  l'instigation  de  la  marquise,  Gabrielle  a  réduit  son  mari  en  ser- 
vage ,  il  n'oserait  sortir  seul.  Un  soir  pourtant,  un  devoir  de  société 
l'entraine,  il  veut  paraître  !k  un  bai,  et,  renonçant  h  la  compagsie  de 
Gabrielle,  qui  a  refusé  de  le  suivre,  il  met  des  gants  jaunes,  une  cra- 
vatte  blanche,  il  va  partir.  Gabrielle  ne  le  retient  pas,  mais  elle  ouvre 

une  fenêtre  basse  et  se  précipite sur  une  meule  de  foin  préméditée 

avec  perfidie. 

Grands  éclats  de  la  marquise-,  on  a  poussé  sa  (îllcau  désespoir,  au 
suicide;  ne  reparaissez  plus  devant  nous  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  crie- 
t-elle  i  Raoul  tout  ébahi.  Le  triste  époux  se  résigne.  Abandonnant  le 
cblteau  à  la  gent  féminine,  il  va  comme  un  ermite  occuper  un  pavillon 
au  fond  de  son  parc. 

Il  a  déji  passé  plusieurs  semaines  dans  cet  isolement,  dont  il  souf- 
fre ainsi  que  sa  femme,  et  dont  la  marquise  triomphe  seule,  lors(|u'un 
vieil  oncle,  dont  le  rAle  est  parfaitement  joué  par  Ferville,  leOissuade  de 
recourir  aux  seilicitalions  pour  rentrer  en  grâce  ,  et  lui  conseille  ,  au 
contraire,  de  courir  les  plaisirs  bruyants,  d'afficber  une  insoudance 
absolue;  ce  manège  réussit.  Gabrielle  piquée  se  rapproche  de  l  oncle, 
et  voudrait  savoir  à  quelles  conditions  une  i-éconciliation  peut  s'opérer. 
— A  des  conditions  extravagantes,  répond  l'oncle  plénipotentiaire.  Raoul 
a  dit  :  Ma  femme  «si  sortie  du  chez  moi  par  la  fenêtre,  elle  n'y  rentrera 
(|uc  par  la  fenêtre. 

Après  des  hésitations,  des  soupirs  arrachés  par  la  crainte  d'irriter 
la  marquise,  Gabrielle  se  décide,  et,  sans  avertir  sa  mère,  elle  monte 
avec  une  échelle  au  premier  étage  du  pavillon  conjugal. 

C'est  un  fort  joli  tableau  (pirMtte  Melcy  accomplissant  celte  esca- 
lade en  robe  blanche.  Nous  avons  cru  voir  l'échelle  de  Jacob  ;  une 
seule  chose  contrariait  aotre  illusion  :  Jacob  a  vu  plu$d'un  ange. 

M.  ScTibe  a  signalé  un  vice  réel  de  la  société  présente,  l'incompati- 
bilité d'humeur  entre  personnes  réunies  sous  ie  même  toit;  mais  la 
conclusion  de  sa  piè*;e  laisse  à  désirer.  Yeiia  sans  doute  les  époux 
heureux  ;  que  deviendront  les  belles-mères'?  Elles  comptent  aussi  dans 
l'humanité.  Faut-il  les  vouer  au  système  cellulaire  ,  à  la  réclusion  ab- 
solue ou  à  la  dépendance  dans  la  maison  de  leurs  enfants?  Quel  essor 
donnei-vous  à  cette  ambition,  à  cet  aiaour  de  la  lutte  (|ui  étouffe  dans 
nos  ménages  morcelés  et  s'y  transforme  en  manie  iracassière?  Il  est 
impossible  de  trouver  l'emploi  de  tous  les  caractères  sans  spéculer 
sur  de  vastes  association».  Coin uient  voulez-vous  produire  des  harmo- 
nies àocUtés  avec  trois  ou  quatre  natures  rassemblées  parles  hasards 
slu  mariage  ou  de  la  naissance  et  condamnées  à  la  cohabitation  per- 
pétuelle? Un  peintre  ferait-il  de  l'harmonie  avec  trois  ou  quatre  cou- 


leurs sans  nuances  inlerniédiairfs?  Si  ces  quatre  couleurs  tirées  au 
sort  sont  dures  et  jurent  ensemble,  n'en  espérez  aucune  allianœ 
heureuse.  L»  musicien  ne  saurait  ni  chanter  ni  moduler  s'il  était  ré- 
duit i  trois  notes,  comme  la  flùie  des  sauvages.  La  difficulté  de  fairs 
vivre  en  paix  deux  ménages  est  un  argument  en  faveur^  des  grandes 
associations,  et  nullement  un  d  fortiori  qu'on  puisse  invoquer  contrt 
elles.  Pour  créer  l'harmoaie  des  couleurs  il  faut  à  Rubens  toute  la 
palette,  pour  l'harmonie  musicale  il  faut  à  Mozart  la  gamme  entière 
avec  les  dièzes  et  les  bémoles  ;  pour  l'harmonie  sociale,  il  faut  à  Fou- 
rier  tout  le  clavier  des  caractères.  Multipliez,  organisez  les  liens 
industriels,  groupez  les  agriculteurs,  les  savants,  les  artistes  ;  chacun 
ayant  le  choix  de  ses  relations,  évitera  le  contact  des  natures  qui  lui 
sont  antipathiques;  il  y  a  plus,  ces  natures  cesseront  de  répugner  com- 
me aujourd'hui.  N'éUnt  plus  obligé  d*  les  fréquenter  toujours,  on 
trouvera  du  plaisir  à  s'en  rapprocher  quelquefois.  La  dissonance  qui 
bles.se  nos  oreilles  quand  elle  est  prolongé*,  devient  dans  les  modu- 
lations d'un  compositeur  habile  une  transition  remplie  de  oharraes. 

Un  auteur  .socialiste  aurait  assuré  letfonlicur  de  Raoul  et  de  Ga- 
brielle sans  immoler  celui  de  la  marquise.  L'idéal  conjugal  de  U'. 
ScriBe  nous  blesse  à  un  autre  égard,  A  son  avis  le  mari  doit  com- 
mander, par  la  parole  seule  dans  la  classe  de  Raoul,  par  le  blton  au 
besoin  dans  celle  de  Jeanne  Schoppe,  paysanne  dont  le  rôle  a  été  gaie- 
ment rendu  parMlle  Anna  Chéri;  mais  la  femme  grondée  ou  battue  res- 
saisit l'autorité  par  la  ^use  et  se  fait  adroiteaient  ordonner  ce  qu'elle 
a  envie  d'exécuter. 

La/Temme  contrainte  à  la  ruse  par  la  violence,  c'est  ce  qu'on  voit 
aujourd'hui,  mais  tel  n'est  pas  notre  idéal,  et  tout  en  reconnaissant 
(|ue  l'homme  est  conduit  actuellement,  non  pas  à  battre,  mais  i  ser- 
monner, surveiller,  guider  son  épouse  comme  Tl  est  conduit  à  morigé- 
ner ses  enfants,  nous  savons  que  sa  tendance  est  de  complaire  à  la 
femme  comme  amant,  aux  enfants  comme  père;  que  le  ton  du  gouver- 
nement ofticiel,  fort  naturel  dans  les  groupe.'t  d'ambition,  ne  produit 
en  amour  et  en  familisme  que  des  notes  fausses.  Nous  aspiroas  i  l'é- 
poque 01^  l'homme  courra  comme  les  anciens  chevaliers  se  dévouer 
aux  volontés  de  sa  belle  sans  avoir  à  craindre  de  sa  part  intrigue, 
trahison,  manœuvres  cupides  ;  où  le  père  pourra  giler  ses  enfants 
sans  les  rendre  exigents  et  présomptueux.  Ce  temps  n'est  pas  venu 
malheureusement,  et  les  aveugles  partisants  du  «(a(u  fuo  n'en  accé- 
lèrent pas  l'arrivée;  mais  le  secret  du  mécanisme  social  est  découvert, 
et  quand  des  idées  vraies  sont  jetées  dans  le  monde,  elles  y  éclatant 
plus  sûrement  que  la  bombe  qui  tombe  dans  une  ville,  mèche  alluné*. 

Léonard  est  une  ch.irmante  comédie  (|ui  met  bien  eu  relief  l'enibou- 
siasme  naturel  k  l'homme  pour  les  fonctions  les  plus  subalternes 


ifi'ïli  âiut  s'eupreistier  de  nédairt  l'armée  d'Arri(|De,  puisque  la 
paix  est  désormais  fondée.  La  solidité  de  la  paix  en  Afrique  est 
proportionnelle  à  la  force  de  oompressioa.  Réduisez  l'armée,  et  vos 
eauemis  moins  intimidés  raprendront  leurs  aj^tations.  Il  y  a  mieux 
à  faire  :  c'est  de  tirer  parti  du  calme  pour  utiliser  les  bras  et  l'in- 
teiligence  de  uos  soldats  eu  les  employant  aux  travaux  si  impor- 
tants qui  doivent  favoriser  et  consolider  la  colonisation. 

Ainsi  occupés  à  l'œuvre  de  paix,  quoique  toujours  prêts  à  la 
guerre,  iljf  conserveront  toute  leur  valeur  comme  force  militaire, 
et  en  acqinrront  une  nouvelle,  à  titre  de  producteurs,  ce  qu'ils  ne 
font  pas  en  paradast  et  aianœuvrant  dans  les  garnisons  de  France, 
seule  destinée  qui  attende  les  bataillons  retires  d'Afrique. 

Boa-MaMi. — Le  Moniteur  algérien  ^nihUe  do  curioux  détails  sur 
la  reddition  de  Bou-Maza,  car  Bou-Maïa  n'a  poml  été  pris,  comme  on 
l'avait  cru  d'abord  :  il  s'est  livre  liii-méme,  et  l'on  verra  par  le  récit 
suivaul  que  cette  reddition  volontaire  ne  nian<iue  ni  de  noblesse  ni 
d'une  certaine  grandeur  : 

•  Le  bateau  à  vapeur  U  CaméUoti,  arrivé  d'Oran  le  4*J  avili,  avait 
à  son  bord  le  chénf  Mohammed  ben  Abdallah,  dit  Kou-Maza.  On  peut 
croire  aujourd'hui  que  les  aventures  de  ce  personnage  sont  terminées. 
La  fin  n'en  aura  pas  été  moins  extroarJinaire  (|ue  le  début. 

»  M.  le  colonel  de  Saint  Arnaud,  en  quittant  le  |iays  des  ()iil('(l- 
Jouiiès,  avait  laissé  prés  du  caïd  quatre  cavaliers  thaiges  de  recueillir 
l'amende  imposée  à  la  tribu. 

•  Le  15  avril,  ces  cinq  hommes  étaient  réunis  pour  s'occuper  de 
l'objet  de  leur  mission,  lorsque  parait  devant  l'entrée  delà  tente  nn 
cavalier  qui  met  pied  à  terre.  C'était  Bou-MazaI  A  sa  vue,  le  caid. 
saisi  d'une  profonde  émotion,  lui  cric  de  s'eloi^^ner,  (|ue  la  tribu  a 
déjà  subi  d'assez  grandes  calamités  pour  sa  cause;  les  quatre  mekhraz- 
nis  se  montrent,  et  profèrent  quelques  menaces  d'un  ton  mal  assuré; 
mais  le  chérif,  leur  imposant  silence,  k  je  vous  donne  mon  aman  (par- 
»  don  ),  leur  dit-il  :  il  ne  s'agit  plus  de  j;uerre,  venez  avec  mol  chez  le 
»  colonel  d'Orleansville.  » 

»  Un  cavalier  avait  pris  le  devant  cl  averti  le  colonel.  Le  chérif  l'a- 
borda avec  assurance,  parodiant  sans  le  savoir  la  fameuse  lettre  de 
Napoléon  au  prince-regent  d'Anj^leterre,  il  lui  dit,  non  sans  grandeur 
et  sans  dignité  :  «  Tu  es  celui  des  Français  contre  lequel  j'ai  le  plus 
souvent  combattu,  c'est  à  toi  ((ue  j'ai  voulu  me  rendre.  • 

•  Soil  à  Orléanville,  soil  A  Tenez,  soit  il  bord  du  Catnélion,  cette  di- 
gnité ne  s'est  pas  un  moment  démentie  ;  teul  h'  monde  a  revu  une  vive 
impression  delà  physionomie  pleine  de  feu  et  d'audare  de  cet  homme, 
âge  de  vingt-cinq  ans  à  peine,  dont  l'enthousiasme  s'est  communiciué, 
pendant  deux  ans,  à  de  nombreuses  populaiioiis,  cl  leur  a  fait  bra>er 
une  guerre  inégale,  sup|)«rter  d'inexprimables  misères.  Mali^ré  ces 
maux,  le  charme  ne  s'e&t  pas  encore, dissipé  sur  la  route  de  d'Orleans- 
ville i  Tenez;  en  présence  de  l'escorte,  les  Arabes  se  pressaient  sur 
ton  passade  pour  liaiser  son  çhevalou  son  burnous. 

1  De  précieux  renseignements  ont  elé  reçu»  de  la  bouche  de  liou- 
Maza,  d  autres  seront  obtenus  avec  le  temps;  cet  lionime,  qui  consi- 
dère son  rôle  comme  terminé,  sera  peut-être  cru  ,  malgré  l'impatience, 
malgré  les  dangereuses  illusions  qui,  après  une  courte  période  de  re- 
pos, commencent  de  nouveau  à  se  manifester  et  .1  deciartr  la  tàclie 
accomplie,  comme  si  nous  n'avions  pas  été  les  tenioiiis,  il  y  a  un  an  a 
peine,  d'un  découragement  aussi  peu  raisonnable  ijue  celle  confiance 
d'aujourd'hui.  » 

—  Nous  lisons  dans  VAklibardM  20  ;  »  Hou-Maza  alTiruic  a\uir  «le 
investi  du  titre  de  sultan  par  le  chef  do  la  st  cle  de  .Miilcy-Abdi.-Rylcr, 
il  se  dit  en  outre  origiiiaiie  dn  Marne  et  du  san;,'  de^  Driscs,  dont  est 
deficenduela  famille  régnante  du  Maroc. 

>  Bou-Maia  est  arrive  a  Orléansville,  suivi  phitùl  qu'accompagne  d'Kl- 
Hhaceni,  kaid  des  Ouled-.lounès,  et  des  quatre  ravaliers  qui  avaient 
assisté  à  «on  arrivée  dans  la  tente  du  kaïd.  Il  avait  conser\e  les  armes 
qu'il  portail  habituellement..  M.  le  commandant  supérieur  de  Saint-Ar- 
naud, justement  étonné  de  la  complaisance  du  kaïd,  lui  demanda  pour- 


gage,  au  nom  de  la  France,  à  ne  pas  faire  pénétref  nos  colonnesjdans 

celle  contrée. 

0  La  vaste  contré.c  qui  se  souuiet  aiijouid'hui  d'elle-même,  forme  un 
triangle  dont  la  base  s'élend  sur  la  Méditerranée  de  Dellys  à  Bougie, 
et  dont  le  sommet  est  à  Sélif.  Bougie  et  Gigelli,  qui  sont  les  deux  ports 
naturels  de  Sélif,' étaient  bloqués  du  côt(i  de  la  terre  depuis  quinze 
ans.  Désormais  Sétif,  qui  s'approTisionnait  par  Gonstanliiie,  va  jouir 
de  ces  deux  débouchés,  et  déjt  un  convoi  français  a  été  trans))orté  de 
bougie  à  Sélif  par  les  Kabyles,  et  fidèlement  livré  à  sa  destination, 
•désormais  le  commerce  européei  va  pouvoir  pénétrer  dans  celte  ré- 
gion jusqu'à  présent  inaccessible.  Les  riches  mines  de  fer  du  Jurjura 
seront  exp'orees.  l'eut-élxe  même  bientôt  nos  ingénieurs  iront  ensei- 
gner aux  Kabyles  les  prJbédés  d'exploitation  delà  science  française. 
L'avenir  de  l'Algérie  a  certainement  avancé  d'un  grand  pas  par  cette 
heureuse  convention.  »  . 

—  Les  nouvelles  d'Alger  donn«nt  (|uelques  explications  sur  les  faits 
(|ui  jinçèdcnt.  Bel-Kassem  ou  Kassi,  le  second  personnage  de  l'ouest 
de  la  Kabylie,  est  arrive  .1  Alger  le  18.  Il  était  accompagijé  d«  Ben- 
Cliareub.  son  khalifa,  (|ui  occupait  sous  la  domination  turciue  un  em- 
ploi considérable;  de  SiAmi-beu-Hamitouctie,  son  frère  ;  de  Moham- 
med-Bebiah  et  de  plusieurs  autre»  chefs  dont  la  présence  à  Alger  an- 
nonce le  cirangement  complet  quivient  de  s'opérer  dans  l'esprit  des 
populations  indigènes. 

lien-Salem,  Bel-Kavsem  et  le  klulifa  Mahiddin  ont  terminé  le  20  les 
conléreiiics  pour  les(iuelles  ils  avaient  ele  appelés  ensemble  a  Alger. 
ils  devaient,  peu  de  jours  après,  m  remetlreen  route  pour  hiurpays. 

Om  écrit  de  (''nisiantine,  (lue  le  ;h-'ik  Ben-.\zzeldin,  dont  rinfluencc 
est  dominante  d.uis  les  tribus  kabjles  ijui  avoisinenl  .1  l'ouest  la  route 
de  l'Iiiiippeville  à  Conslaiitine,  amvoyérun  de  ses  neveux  auprès  de 
M. 'le  lieutenant-général  Bedeau,  |Our  protester  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions. Les  tribus  qui,  dans  ces  dtrniers  temps,  ont  fait  leur  soumis- 
sion à  l'hilippeville,  viennenl  d'y  ac(|uiller  une  forte  portion  de  la 
contribution  qui  leur  avait  été  iffl|.osee  pour  condition. 

Al»-del-liader. —  Les  nouvtlles  de  Tlemcen  annoncent  le  re- 
tour de  l'émir  à  la  deira,  toujours, campée  aux  environs  d'Aïn-Zohra. 
I.e  sultan  n'a  pas  jugé  prudent  d'attenëre  nos  colonneii  chez  les  Ab> 
myan-CJarabas,  et  les  a  quittes  aptes  avoir  perçu  chez  eux  la  ztkkai 
et  une  médiocre  conlribution  en  ar(enl. 

MM.  Ii-s  généraux  Cavaigiiac  cl  Ik'iiault  ont  dépassé  Daya  et  Salda 
le  i2  et  le  13  avril.  On  ne  sait  pas  <ncore  si  les  Ahmyan-Garabas,  se 
sft  voyant  abandonnés  après  tant  t'aulrcs,  prendront  1<  parii  delà 
soumission,  ou  s'ils  évacueront  leuis  ksour.-!  el  chcrcberout  asile  dans 
les  profondeurs  du  désert. 

La  colonne  de  M.  le^'énéral  Jusuf  est  partie  de  Teniet-el-Hâd  le  17, 
se  dirigeant  vers  le  Dj«bel-Araour.,.iH'l  le  général  va  rétablir  le  bonac- 
conl  entre  quelques-uns  de  nos  ctiels,  dont  la  mésintelligence  jiour- 
rail  devenir  nuisible  à  l'ordre  et  a  la  paix. 

La  trjiKiuilliIe  est  complète  daii^  le  Tell  des  trois  provinces.  La 
moisson  s'annonce  paiioul  sous  un  a»p«cl  très  favorable  ■.  les  Arabes 
paraissent  t'xclusivenient  preoci  upé.>  de  l'impaiience  de  voir  venir  le 
momeni  de  la  récolte,  pour  .-onirde  la  diseiie  ilont  ils  souffrent  en- 
core cruellement  dan^i  beaucoup  de  parties  du  pays. 


Le  Taisseau  anglais  le  Canopu$  était  emboasé  devant  la  place  du 
Commerce  ;  la  Stdon  était  arrivée  le  41  avril  de  Londres  à  Lisbonne. 

On  parlait  plus  que  Jamais  du  départ  dU  conseiller  Dietz  ;  le  vicomte 
de  Carreira  le  remplacerait  dans  la  direction  de  l'éducation  du  prince 
royal  et  des  infants. 

On  ne  doutait  pas  que  les  insurgés  n'aeceplassenl  les  propositions 
de  la  reine. 

Quatre  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  ont  reçu  l'ordre  de;r 
porter  sur  la  fontièrede  Portugal. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  avril 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
heur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  u"  '2;  dans  les 
départements,  chez  les  [)rincipaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  {^randes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  cuiilre  reinist;  d  espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  ti  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Le  Journal  des  Débats  nous  annonçait  hier  la  terminaison  de 
la  guerre  civile  (jui  désole  he  Portugal  de|)uis  six  mois.  La  reine,  à 
bout  de  ressources  et  d  emprunts,  a  eu  recours  au  eouvernement 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Espagne  pour  leur  demander  une 
intervention.  Cette  intervention  a  ele  accordée  à  la  condition  d'une 
transaction.  La  reine  serait  absoute  du  guet-apens  tendu  par  elle 
a  ses  anciens  ministres,  et  les  insurgés  de  leur  protestation  armée 
en  faveur  du  droit  et  de  la  loi.  Voici  comment  s'exprime  \t  Jour- 
nal (les  Débats  : 


FAITS  DIVERS. 

CHROMQi  E  DU  JOUR.  — La  Pf'fwe  annonce  qu'elle  a  été  induit, 
en  erieur  par  son  correspondant,  el  que  l'empereur  de  f\ussie  ne 
viendra  pas  ù  Paris. 

—  Aujourd'hui  a  eu  lieu  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  Sciences.  La  salle  de  l'Institut  a  été  de  bonne  heure  envahie  par 
un  public  brillant  et  nombreux  :  l'afBnence  des  dames  y  était  égale  .i 
celle  des  hommes. 

Un  discours  de  M.  le  comte  de  Casparin  sur  les  Subtiftanct»  eni 
pruntail  un  nouvel  intérêt  des  circonstances  actuelles  :  il  a  été  écoule 
avec  une  religieuse  attention. 

M.  Flourens  a  prononcé  V éloge  historique  de  Blumembach,  asso- 
cié  étranger  de  I  .académie.  M.  Flourens  s'csl  ellorce  de  prouver  l'u- 
nité de  la  race  liumaine. 

L'académie  a  ensuite  proclamé  les  prix  décernés,  ainsi  que  les  nou- 
veaux sujets  de  prix  proposés.  Nous  reviendrons  sur  cette  séance. 

—  Le  Jfont(;ur  (f(  rirm^t  pu Hlie  une  lettre  portant  invitatiiMi  de 
faire  une  souscription  pour  oflrir  un  sabre  d'honneur  au  lieutenant 
colonel  (".ourbyde  Cognord,  et  ouvre  impiédialemenl  la  souscription, 
dont  le  monlanl  est  fixé  à  ■'iO  c.  par  télé. 

—  La  Gazette  unitereelle  de  Prusse  annenceque  les  troubles  oui 
éclaté  à  Berlin,  le  21  dere  mois,^   rocca<ion  de  la  cherté  des  subsi.- 
lances.   Le  peuplea  atlaqué  la  maison  d'un  boulanger  el  brisé  (|uel- 
ques  vitres  el  (juelques  réverbère»;  l'intervention  de  la  force  armée  a 
été  nécessaire  pour  disperser  les  attroupements. 

Cette  émeute  parait  se  rattacher  à  une  Aéance  tenue  la  veille  par 
l'assemblée  des  états,  et  où  l'on  a  discute  la  question  de  la  disette. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Brugu  (Flandre>Orcidenlale|  ; 

0  D'après  les  rapports  revus  de  la  campagne,  les  pois  seraiant  af- 

fi'i'tés  d'une  maladie  analogue  à  ("lie  dont  les  pommes  de  terre  ont 
elé  alteintes.  » 

—  A  défaul  d'organe  quotidien,  les  conservateurs  progressifs  en 
ont  trouvé  un  hebdomadaire,  le  Portefeuille,  qui  adopte  décidément 

■   cette  nuance. 


quand  il  les  a  choisies  librement  et  (juaiid  il  y  excelle.  Léonard,  célèbre 
perruquier  fort  spirituellement  représenté  par  M.  Bouffé,  voit  un  jour 
la comtesîî  Dubarry  s'asseoir  dans  sa  boiitique,  elle  va  s-  rendre  i) 
l'Opéra;  il  s'agil  de  lui  improviser  une  coiffure  (\u\  ranime  les  feux 
du  roi.  Léonard  se  met  à  l'œuvre,  il  invente  une  coiffure  excentrique, 
faite,  comme  toutes  les  productions  du  génie,  pcjur  enlever  i'adniira 
tion  ou  pour  exciter   les  sarcasmes. 

Nous  sommes  au  secoml  acte  dans  les  cnijloir.->  de  l'Opéra,  nniis 
voyons  les  portes  des  loves  qui  nous  permettent  en  s'ouvraiii  d'^ilrc- 
voir  la  salle.  Des  grenadiers,  des  g;.rdes  françaises  sont  en  laiTioii  ; 
oostnmes,  décors,  tout  est  riche,  consciencieux,  historitiue.  Voici  l/iuis 
XV  précédé  de  mousquetaires.  Notre  Léonard  épie  l'ellfl  (|U('  produira 
sa  coiffure.  Deux  seigneurs  l'abonteiit ,  l'un  d'eux,  ennemi  de  la  favo- 
rite, le  félicite  ironiquement  d'avoir  rendu  Mme  Diibary  comiilcteiiient 
ridicul»  el  lui  remet  une  bourse  pleine  d'or  en  échaiigi'  de  son  (dlice. 

Vous  m'insultez,  s'écrie  Léonard  !  Un  or  itinsi  gagne  souillerait  ma 

gloire,  je  ne  pois  le  garder  dans  mes  mains,  et....  je  le  mets  dans  ma 
poche. 

I^'aulre  seigneur,  qui  aspire  au  ministère  et  (lui  a  la  favorite  pour 
appui,  trouve  également  la  ^;oiffure  désastreuse  et  met  l'épée  A  la  main 
pour  châtier  le  malheureux  perru<|uier.  Pendant  (elle  scène,  Mme  Du- 
barry  entre  en  loge,  et  Louis  XT,  émerveillé  de  si  toilette,  de  sa 
coiffura  surtout,  donne  en  la  voyant  le  signal  des  applaudissements 
qui  retentissent  dans  la  salle  entière. 

La  scène  change  alors.  Léonard,  accablé  de  félicitations,  ne  résiste 
pas  !t  son  enthousiasme,  il  s'élance  dans  une  loge  el' s' écrie;  C'est  moi 
qui  suis  Vauteur]....  l'auteur  de  la  coiffure  1  Le  public  lui  réfond  par 
(Je*  rire»,  des  bravos  el  une  iiluie  de  bouquets. 

Je  ne  v«tux  pas  analyser  toute  la  pièce;  la  suite  est  digne  de  ce  joli 
commencement. 

Eh  !  mon  Dieu,  oui,  notre  nature  est  ainsi  faite,  le  coiffeur,  le  tail- 
leur, le  tapissier,  le  cuisinier  même,  comme  Vatel,  sont  aussi  tiers  de 
leurs  exploits  qu'un  général  d'armée,  et  pourquoi  la  foule  rit-elle 
de  cet  orgueil,  fondi' sur  des  créations,  sur  des  productions  utiles, 
quand  elle  regardr  comme  un  héros  sérieux  l'homme  qui  a  laissé  pour 
tout  titre  de  gloire  des  plaines  inondées  de  sang  el  de»  villes  incen- 
diées? Aujourd'hui  la  tjloire  des  artistes  et  des  poètes  commence  à 
marcher  de  pair  avec  celle  des  généraux,  nouveauté  qui  eûl  indigne 
nos  pères,  car  le  gentilhomme,  sous  Louis  \1\.  ne  maïKiuail  pas  de 
dire  en  publiant  ses  poésies  :  cela  est  au-dessous  de  ma  condition, 
maiije  ù  fais  pour  donner  d  gagner  aux  libraires  qui  me  persé- 
cutent. 
Il  faut  faire  un'pas  de  plus  dans  les  voies  de  la  justice,  |1  faui  bo- 


norer  l'industriel,  le  payer  en  gloire.   Qui  s'oppose  à  ce  progrès  de 

l'oiiinion'  (>t;si  que  l'indiislriei  se  borne  à  façonner  la  matière,  que 
sa  profession  est  un  travail  pliysii|i\i'.  La  matière  est  nn  principe  in- 
férieur, elli'  ne  s'enncjlilit  (|iic  |»ar  son  alliance  avec  la  pensée;  Fou- 
rier,  que  l'on  vent  travestir  en  matérialiste,  l'a  mi«ux  dit  et  mieux 
prouve  (|ue  personni!.  Que  l'iinlnsiriel  soit  en  même  temps  un  hoijime 
lettre,  que  l'exercice  de  la  papillonne,  (jvie  l'alternaiice  inlroduile 
dans  les  trav.aiix.  lui  permette  de  cultiver  son  intelligence  comme  la 
dextérité  de  sa  niaiiij  de  faire  entrer  la  science  pour  une  plus  large 
part  dans  son  nuivre,  el  les  moralistes  eux-mêmes  seront  obligés  de 
s'incliner  devant  ses  triomphes. 

Pour  ma  part.  ]<■  me  suis  longtemis  buté  contre  les  idées  de  Fou- 
rier  sur  l'amour.  Des  préjuges  (]ui  pèsent  sur  tous  les  cœurs  comme 
un  far. Iran,  sur  tous  les  espritï  coiiiine  un  nuage,  m'ont  longtemps 
empêche  d(î  voir  que  cette  partie  de  la  théorie  phalanstérienne  est  la 
plus  belle,  la  plus  pure,  la  (iliis  religieuse  de  toutes,  mais  jamais  je 
n'ai  vu  le  mol  pour  rire  dans  les  honneurs  ([uc  Fourier  réserve  aux 
industries  les  pi  is  subalternes;  la  grandeur  de  celte  conception  m'a 
coïKiiiis  tout  d'abord.  Des  blasons,  des  grades,  des  bannières,  de 
brillanis  insignes  pour  l'agriculture,  pour  la  fabrique,  voilft  ce  que 
nous  apportera  l'avenir,  et  je  n'ai  jamais  compris  le  civilisé,  ouvrant 
une  boi;clie  fendue  jus(iu'aux  oreilles  pour  rire  de  l'élendarl  des  chou- 
tistes  surmonté  d'un  chou  doré  au  lieu  dn  fer  de  lance.  Le  combat 
des  pâtissiers  de  Babylone  présenté  par  FourieCcomme  an  badinage, 
mais  badinage  bien  plus  instructif  que  ceux  de  La  Fontaine  et  de 
Molière,  a  lourni  encore  aux  civilisés  uiie  brillante  orcasion  de  mon- 
trer à  nu  leurs  préventions  et  leur  mauvaise  foi. 

Le  mol  d«  mauvaise  foi  ramène  ici  VUnicers,  et.  puisque  nous  pas- 
sons en  revue  les  comédies,  citons  quelques  phrases  de  ce  journal.  Il 
redit  ses  luttes  contre  l'Univerbile."  I^impossibililé  démontrée  de  lui 
^  rien  soustraire,  pas  niènir.  les  catéchismes,  pas  même  les  couvents, 
■>  éloignaient  ju*(iu'.'i  la  pensée  d'une  iraii.saction  acceptable  et  d'une 
i>  amélioration  quelcoiujue.  « 

0  Dès  lors  et  de  plus  en  plus,  on  commença  d'abandonner  les 

»  projets  d'accommodement  et  la  voie  reconnue  d'ailleurs  si  parfaite- 
>  ment  inefficace  des  réclamatt'ofu  eon/îdfnltel{««  (lisez  des  intrigues 
»  et  dénonciations  dont  le  parti  pharisien  ne  se  fait  pas  faute).  » 

Si  les  pharisiens,  convertis  subitement  à  la  liberté  d'enseignement, 
(|u'ils  étouffèrent  pendant  des  siècle;»,  en  sont  devenus  les  bruyants  dé- 
tenseurs,  c'esl  en  grande  partie  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  affranchir- 
leurs  couvents  d'inspe.'lions  et  de  surveillance.  Les  couvents  sont,  en 
effet,  de  précieux  m^nuineutb  pour  la  liberté. 


Nous  apprécions  les  bonnes  «lu^lilés  des  religieuses,  même  des 
prieures  ;  mais  comnienl  se  fait-il  qu'on  ne  puisse  pas  pénétrer  dans 
un  (  oiivenl  de  femme  sans  y  trouver  une  sœur  tenue  étroitement  en 
raplivité,  et  sans  entendre  la  supérieure  vous  donner  cette  invariable 
explication  :  Elle  est  folle. 

Déjà  ces  fait*  s'étaient  produits-  dans  la  ville  d'ATignon,  chez  les 
s(eurs  Hospitalières  ;  ils  avaient  fail  bouillonner  tout  c«  qu'il  y  a 
dans  le  cieur  du  peujile  de  haine  généreuse  pour  l'oppression.  Cette 
lois  pourtant,  l'explication  elle  est  folle  nous  avait  pleiaement  salis- 
fait.>,  d'autant  plus  qu'elle  était  appuyée  par  le  témoignage  d'uH  hom- 
me qui  commande  l'estime  et  la  conliaiice,  l'honorable  M.  Béchard. 

Il  est  alfligeanl  toutefois  qu'i  Uayeux  la  même  histoire  se  renou 
velle  ;  ici  les  pièces  produites  au  nom  de  la  victime,  sœur  Sainte-Marie, 
ne  laissent  à  l'hypocrisie  aucun  subterfuge. 

Sœur  Sainte-Marie,  brisée  par  les  austérités  des  Trappistines  de  Mon- 
daye,  avait  été  reçue  par  les  Bénédictines  de  Bayeui  ;  on  l'avait  char- 
gée, comme  la  plus  instruite  du  couvent,  de  tenir  l'école;  mais  elle 
était  plus  forte  sur  l'orthographe  (|ue  Mme  la  supérieure  ;  elle  etail 
habile  dans  le  dessin,  dans  la  lalligraphie  ;  on  peut  même  avouer, 
sans  nuire  à  sa  cause,  qu'elle  était  Hère  de  ces  petits  talents.  — Jalou- 
sie de  la  supérieure,  qui,  pour  empêcher  sœur  Sainte-Marte  de  s'en- 
farmer  et  de  dessiner  dans  sa  cellule,  lui  fait  enlever  sa  serrure  et  la 
remplace  par  un  verrou  ou  par  un*  cUnehe  fermant  du  dehors. 

Sœur  SaiiTle-Marie,  choquée  de  cette  exception  humiliante  et  fort  ir- 
ritée de  se  voir  prisonnière  tout  une  nuit,  passe  celte  nuit  il  frapper 
sur  sa  porte  el  à  secouer  sa  clenclie.  Le  défenseur  de  la  religieuse  a 
contesté  le  fait,  mais  il  nous  semble  probable,  el  non»  n'avons  nul  in- 
térêt .1  démonter  que  sœur  Sainte-Marie  fût  un  modèle  de  patience. 

Le  matin  ,  vive  explication  avec  la  supérieure,  (|ui  fait  lier  les 
mains  à  la  religieuse  indocile;  elle  est  jtîtée  dans  un  cachot  où  elle 
passe  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits.  C^mme  elle  appelait  les  voi- 
sins par  la  fenêtre,  on  se  décide  à  la  traiter  en  folle,  on  l'envoie  -h  la 
maison  de  fous  du  Bon-Sauveur;  elle  y  est  séquestrée  dix  mojji^et  son 
couvent  refuse  ensuit»,  après  seize  années  de  vie  monaslique7~(tesJui 
accorder  un  asile  el  du  pain. 

Ces  faits  ont  donné  lieu,  devant  le  tribunal  de  Caen  ,  à  une  procé- 
dure très  inslruclive.  F-lle  a  prouvé  qu'en  18*7,  et  malgré  la  Charle, 
il  y  a  des  personnes  en  France  qui  ont  le  droit  de  mettre  au  cachoi, 
sans  jugement,  el  de  maintenir  pendant  dix  mois,  dans  des  maisons 
de  fous,  des  personnes  auxifuçlles  elles  ne  peuvent  imputer  que  des 
torts  de  caractéFe. 

l^lle  a  prouvé  que  M.  Martin  (du  Nord)  avait  communiqué  à  la  ma- 
ipulràturç  UD  esprit  fort  dan^^reux,  a  cau»edes  réaciion&  qu'il  pour- 


de  la  presse,  est  si  cher  aux  défenseurs  des  principes  mûnar;chiques 
et  des  libertf's  nationales.  Cette  députalion  s'est  rendue  cliei  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand,  et  un  échange  de  paroles  de  respectueuse 
admiration  du  côté  des  roprésentants  delà  presse,  de  cordiale  sympa- 
thie du  côté  (le  M.  deChSteauhriahd,  s'est  otalili  entre  les  visiteurs 
pt  l'illustre  visité,  qui  a  applaudi  aux  etTorts  lentes  fiar  la  réunion 
pour  faire  prévaloir  les  (grandes  questions  de  réforme  politique,  reli- 
gieuse et  sociale,  au  triomphe  desquelles  le  salut  de  la  France  est  at- 
taché. »  r 
TROUBLES  AU  COLLÈGE  DE  FRANCE.  —  On  lit  dans  la  Patrie  : 
«  Le  collège  de  France  a  été  encore  aujourd'hui  le  théâtre  de  scènes 
'de  désordre  qui  ont  eu  moins  de  gravité  et  de  durée  que  les  pré(édfn 
tes.  Les  jeunes  gens  (jui  voulaient  empêcher  le  suppléant  de  M.  Quinet 
d'ouvrir  le  cours  étaient  en  si  petite  minorité  qu'ils  ont  renonce  de 
bonne  heure  A  l'idée  do  violenter  l'assemblée.  QueUiucyuiis  des  plus 
obstinés, desquels  on  n'avait  pu  obtenir  le  silence,  ont  été  expulsés 
par  la  force  publi«iue;  les  autres  sont  sortis  de  bon  gré,  et  la  salle  est 
resiée  pleine,  » 

l'Uisieurs  étudiants  se  sont  présentés  ce  soir  dans  nos  bureaux  pour 
protester  contre  ce  récit.  Ju>(iu'à  trois  heures  et  demie,  nous  disent- 
ils,  on  asfimpêché  M.  Danias-llinard  de  prononcer  une  parole.  A.  ce 
moment  un  grand  nombre  de  sergents  de  ville  el  de  gardes  munici- 
paux s'eunt  présentes,  U  plupart  des  étudiants  se  seraient  retires,  el 
le  professeur  aurait  fait  .son  cours  devant  une  cinquantaine  d'auditeurs 
sur  lesqueSi  on  a  ferme  la  ])orte. 


VIOL  ET  \SSAS.S1.\,VT  COMMIt»    DA\S   UNE  MAISO^I   DE  FRERES  BE 

LA  i)(>(".TRi;«E  ciiRÉTiE>NE.  —  Nous  avoiis  racouté  t;onimenl  une 
jeune  tille,  fti;ee  de  quatorze  ans,  Cécile  Combettes,  qui  s'était  ren- 
due avec  un  relieur,  son  maltic,  daas  le  parloir  des  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  dé  Toulouse,  a  été  retrouvée  quelques  jours  après, 
morte  dans  un  champ,  après  avoir  été  violée  et  étouffée. 

On  avait  d'abord  soupçonné  le  relieur  de  s'être  rendu  coupable  du 
crime,  el  il  avait  été  arrêté,  maison  l'a  relâché  quelques  jours  après. 
Cn  profond  mystère  continue  à  planer  sur  les  causes  de  cel  horrible 
attentat. 

Le  Journal  de  Toulouse  s'exprimait  ainsi  voili  quelques  jours  : 
'  Jamais  peut-être,  crime,  quelque  grand  qu'il  fût,  ne  produisit  dans 
aucune  ville  une  émotion  plus  longue,  une  sensation  plus  pénible, 
que  l'attentat  dont  une  pauvre  hlle  \ienl  d'être xiclimr  i  Toulouse. 
IJepuis  vendredi  matin,  dam  les  rues,  sur  les  promenades,  dans  les 
etablis'^ements  publics,  dans  les  maisons  particulières,  ce  crime  abo- 
minable est  l'objet  des  plus  douleuroux  entretiens;  on  peut  affirmer 
qu'il  a  remplace  dans  les  esprits  toute  autre  préoccupation.  Fourrait- 
il  en  être  autrement  t  Voili  quatre  jours  et  quatre  nuits  que  les  ma- 
gistrats charges  dp  l'instruction  sont  sur  pieJ,  et  rien  n'est  venu  en- 
core donner  l'espoir  aux  habitauL»  que  les  auteurs  du  crime  seraient 
atteints.  U  est  prouvé,  dit-on,  que  les  soupçons  qu'on  avait  conçus 
contre  le  relieur  arrêté,  n'avaient  aucun  fondfmeni  ;  quel  est  donc  le 
coupable?  Espérons  qu'enfin  la  Providence  fera  luire  quelqui;  clarté 
qui  le  fera  découvrir,  et  qu'il  ne  sera  pas  dit  qu'uu  atlentat  aussi 
épouvantable  est  resté  impuni. 

L'autopsie  du  cadavre  de  la  viriirae  a  été  faite  hirr.  Nous  avons  jus- 
qu'ici dit  peu  de  chose  ù  nos  lecteurs  sur  cette  infortunée  :  son  nom 
e.iail  Cécile  Combettes  ;  elle  était  âgée  de  (jualorze  ans  et  demi.  In 
journal  a  prétendu  qu'elle  était  d'une  beauté  remarquable  ;  un  autre 
journal  a  contesté  celte  assertion  et  a  presque  présenté  Cécile  comme 
laide.  Ces  deux  Journaux  exagéraient  ;  cette  jeune  tille  n'était  pas  une 
beauté,  mais  elle  avait  ce  qui  peut  tenir  lieu  de  celte  qualité,  elle  avait 
(le  la  gentillesse,  elle  était  bien  constituée,  sa  taille  était  petite,  cl  bien 
qu'elle  eût  quatorze  ans  el  demi,  on  ue  lui  en  aurait  pas  donné  plus 
de  douze. 

La  plume  «e  refuse  à  décrire  l'état  horrible  du  cadavre  de  cette  mal- 
heureuse enfant  ;  les  gens  de  l'art  qui  ont  procédé  à  l'autopiie  se  sont 
retirés  le  «but  navré;  car,  maigre  tout  ce  qu'on  en  avait  dit,  ils  n'a- 
vaient pu  se  former  «ne  idée  des  atrocités  qu'ils  ont  eu  à  constater. 


, ^ j^^erMMe^^uêuTSw^îeTÏ^cMmpi^é&Ds  uii  sileniBe 

religieux  jus(iu)iu  cimetière.  lA,  jamais  spectacle  plus  solennel >)'avalt 
inspiré  une  plus  vive  émotion.  On  pouvait  contempler,  dans  cet  im- 
mense concours,  tout  ce  que  la  justice  lient  caché  de  sublime  dans  le 
crtiur  des  humains.  I,a  troupe  de  ligne  el  la  police  avaient  de  la  peine 
à  contenir  l'élan  di!  la  foule  (|ui  venait  pleurer  sur  un  cercueil.  Les 
portes  du  cimetière  $ont  demeurées  fermées  pendant  la  dernière  cé- 
rémonie. On  a  placé  la  bière  dans  un  mausolée  que  1A.  lionnefoi  a  fait 
prép&rer  pour  lui  et  son  épouse,  dernier  et  éclatant  témoignage  de  la 
mort  en  faveur  de  la  vertu.  Le  peuple,  après  avoir  attendu  la  permis- 
sion d'entrer,  a  été  faire  son  dernier  adieu  à  Cécile  Combettes!  Re- 
pose en  paix,  pauvre  lille,  on  a  pleuré  ion  martyre;  puissent  tes  pa- 
rents, abattus  par  la  douleur,  ne  pas  succomber  a  leur  désespoir  ! 

On  ne  peut  évaluer  a  moins  de  'iO  000  Ames  la  population  qui  s'est 
portée  sur  le  trajet  ou  à  la  dernière  station  du  convoi  solennel  de  la 
malheureuse  Cécile  Combettes.  Tous  les  cœurs  étaient  émus,  tous  les 
yuux  mouillés  de  larmes.  Cinq  couronnes,  dont  une  d'épines  ,  et  deux 
palmes  emblémati(iues  étaient  placées  sur  le  cercueil  que  suivaient 
SOO  Jeunes  filles,  et  dont  la  douleur  d'un  père  el  d'un  fière  inconso- 
lables rendaient  le  spectacle  plus  navrant. 

beux  fois,  ce  cl  rcueil,  criant  justice,  a  traversé  la  ville  entière,  soit 
pour  apporter  le  corps  (lu  théâtre  du  crime  à  l'église  de  la  Daurade, 
soit  pour  aller  de  ce  lieu  au  cimetière  des  lledoutes.  La  stupeur  plus 
encore  que  l'indignation  régnait  sur  le  passage  de  (jes  restes  consacrés 
jiar  la  désolation  publi(|ue.  M.  le  curé  FerraiJon  n'a  pu  ,  de  saisisse- 
ment, dire  un  mot  au  moment  des  derniers  adieux.  Chacun  raconlail 
les  détails  de  raut6|).';ie,  (jui  rappellent  une  de  ces  scènes  horribles 
inspirées  par  l'imagination  infernale  du  marquis  de  Sade.  Le  21''  lé- 
ger, caserne  dans  le  voisinage,  a  clé  consigné  peijdanl  toullc  temps 
qu'on  faisait  les  funérailles. 


Chambre  des  Députés. 

PRisioRNCK  DP.  M.  lkpellktikr-d'avlnat.  —  Séanot  du  ?(i  avril. 

M.  LE  MiNisTRK  DES  KMANCKS  priisenlc  uu  projet  porlaut  ouverture  d'un 
créilil  de  .')0()  (Xh>  fr.  po(ir  venir  au  secours  des  agents  des  douanes. 

M.  Guilbert,  élu  eu  rcuiftJacement  de  M.  Marliu  (du  Nord},  par  le  collège 
électoral  de  Marcbicuues  (Nord),  el  doni  l'élection  avail  été  ajournée,  esi 
proclamé  députe. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suile  de  la  discussioa  ouverte  sur  les  pétitions 
relatives  i  l'alwlilio»  de  l'esclavaiçe. 

M.  LAcnossE  l'elicite  M.  dp  Gasparin  ro  l'excellent  rapport  qu'il  a  fait  sur 
l'abotilion  de  l'esclavage)  ce  rapport  eit  cooforme  aux  seuiinienU  'de  la 
(llianibre  et  a  re<;u  l'adHésloa  du  gouvememcot  lui-même,  qui  partage,  a-l- 
il  dit;  les  idées  du  rapporteur, 

La  majorité  el  l'oiiiMsition  ont  rivalist*  d'p(Torii>  pour  faire  faire  un  pas  au 
f;rand  œuvre  de  l'emancipatiou  de«  coloaif  s  :  il  du  faut  pas  k'arréler  dans 
cette  voie,  il  faut  réaliser  lei  espérances  que  l'on  a  fait  concevoir.  A  une 
époqm"  peu  éloignée,  une  proposition  avait  été  ftile  dans  ce  but,  et  celle 
proposition  avaif  été  prise  en  cousidération  par  la  l^iambre  :  |>our(|uoi  n'y 
a-t-on  pas  donné  suite  ? 

Les  potiUoiinaires  ne  demandent  pris  précisément  l'abolttion  immédiate 
de  l'esclavage  ;  ils  ne  demandent  pas  non  plus  l'at>olition  dan»  un  temps  déler- 
.niné  ;  mais  ils  demandent  que  celle  grave  (luesUoii  devienne  l'objet  d'un 
sérieux  examen  cl  le  motif  d'un  projet  de  loi  dont  le  gouvernement  doit 
prendre  l'initiative.  Si  l'emancipatiou  immédiate  ou  en  masse  est  impossible, 
ne  pourrait-oM  pas  du  moins  procéder  a  une  éinancip:itiun  progressive,  de 
manière  a  ce  que  la  ^éiiéralioii  qui  doit  succéder  a  celle  qui  existe  aujour- 
d'hui, soit  roinpiéleini'iil  arrrancUiel' 

M.  LKVAVAssKi'a.  McssieuFs,  j'ai  parlé  contre  la  loi  du  Vu  juillet  {813,  car, 
^  mon  sens,  rien  n'avail  encore  été  fait  à  cette  é|ioque  pour  préparer  la 
lilMTté  des  esclaves  dans  nos  colonies  La  liberté  ne  |xut  pas  exister  dans  un 
pays  où  U  propriété  u't*iit  pas  encore  régulièrement  Qxée.  A  mon  sens,  la  di- 
vision de  la  propriété  devait  précédar  l'émancipation. 

Si  donc  I  on  voulait  que  les  colons  sacomlassent  fortement'I'émaDcipa- 
tion,  il  fallait  commencer  par  la  Mnslilution  de  la  propriété,  et  par  une  or- 
ganisation du  travail  qui  donnai  le  désir  de  l'émancipation  et  put  la  réaliser. 

L'honorable  IM.  de  Lasieyrie  a  dit  que  les  colons  fai.saienl  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  pour  paralyser  les  efforts  de  la  métro|iole.  EL  bien  !  les  serfs  colo- 
niaux ont  f  té  vendus  dételle  façon  que  le  rachat  devient  impossible  par  ie 
l>èculc  :  faul-il  accuser  les  colous  de  cet  état  de  choses? 


rliïf^lil^iifrèîJW^:»*!^^ 

frères  de  PloSrmel  et  les  soeurs  de  Sahii'IoMpn  de  divers  soupçons  élevés 
contre  eux,  relatlrement  aux  rapports  qu'ils  auraieàt  envoyés  au  ministre  d« 
la  marine. 

Quant  au^pi'cule,  on  vous  a  dit  que  r«sclave  ne  pouvait  se  racheter  ;  qu'on 
lui  faisait,  depuis  la  dernière  loi,  des  conditions  de  rachat  très  riguureu.ses. 
Eh  bien,  c'est  encore  la  une  erreur,  les  colons  ne  sont  pas  aussi  intraita- 
bles qu'on  veut  bien  le  dire.  Voici  comment  les  choses  se  passent  dans  le:s 
colonies. 

Les  esclaves  ont  un  jardin,  un  espace  \  cultiver  pour  leur  maître  ;  au  delU 
se  trouve  une  certaine  portion  de  terrain  abandenniSe  a  l'esclave,  cultivée 
par  lui  et  à  son  profit  ;  cela  se  voit  partout,  et  If  n'est  pas  de  colou  qui  ne 
favorise  la  culture  faite  i>ar  l'esclave  pour  son  propre  compte. 

M.  i,E  PBÉsiDENT.  Lcs  convcrsaiions  particulières  empêchent  l'orateur 
d'êlre  entendu  par  ceux  qui  l'écoutent. 

L'orateur  arrivant  au  grief  invoqué  contre  la  magistrature  coloniale,  dit 
qu'il  ne  veut  pas  se  constituer  le  défenseur  très  fervent  de  cette  r/iaKisira- 
ture;  mais  il  conteste  pourtant  la  vérité  de  la  ptu$  grande  partie  des  alléga- 
tions produites  contre  cette  magistrature. 

Soyez-en  convaincus.  Messieurs,  elle  est  au  fond  pins  morale  qu'on  ne  le 
prétend,  et  les  accusations  qu'on  produit  contre  elle  sont  singulièrement 
exagérées.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

L  orateur  termine  son  discours  au  milieu  des  murmures  et  des  cris  aux 
voix,  répétés  de  toutes  parts.' 

M.  LKDRu-HoLLiN.  Améliorer  la  condition  intolérable  des  esclaves,  et  ar- 
rivée par  des  niovens  transitoires,  préparatoîres  ,  inné  émancipation  sé- 
rieuse, tel  a  été,  Messieurs,  l'esprit  et  le  but  de  la  loi  de  1843. 

De|)uis  [la  promulgation  de  cette  loi,  un  fait  s'est  prcKluit.  l'ne  pétition, 
imposant  par  le  nombre  des  si^niatures  et  par  le  caractère  des  signataires, 
vous  est  soumise,  prétendant  deux  choses  :  que  la  loi  de  1846  n'est  pas  exé- 
cut('e;  que,  le  fiil-eile,  elle  ne  serait  pas  efficace  pour  arriver  a  l'aDoliiion 
de  l'esclavage.  En  conséquence,  les  pétitionnaires  demandent  l'émancipation 
immi'^liate,  en  prenant  le  dernier  mol  dans  son  sens  raisonnable;  i|ue,  si  un 
certain  espace  de  temps  est  nécessaire  pour  l'opérer,  cet  espace  de  temps 
soit  le  plus  court  possmie. 

Voilit  donc  unei>étiUon  qai  demande  ce  (lue  la  loi  de  1846  avait  voulu, 
l'abolition  de  l'esclavage  le  nias  idt  possible,  immédiatement ,  en  prenant  ce 
mol  ROQS  uu  sens  raisonnable.  Tel  a  été,  je  le  répète  ,  le  but  de  la  loi  de 
1845. 

Messieurs,  qu'a  fait  la  commission  ?  I.,a  commission,  dans  de  rapport  qui 
a  été  déposé,  a  reconnu,  en  partie,  la  vérité  des  faits  qui  étaient  allégués. 
La  commission  a  conclu  au  renvoi  de  la  pétition  à  M.  le  mistre  de  la  marine 
en  ces  termes  : 

f  La  transition  doit  avoir  un  terme,  el  l'un  des  devoirs  les  plus.esscntiels 
du  gouvernement  est  d'apporter  un  terme  prochain  a  Pétat  actuel  des  cho- 
ses, de  proposer  le  plus  I6t  possible  la  loi  qui  doit  régler  les  conditions  de 
l'esclavage.  » 

Ainsi,  Messieurs,  le  renvoi  de  la  pétition  vous  est  demandé  par  la  commis- 
sion elle-même,  qui  reconnaît  aue  la  loi  de  1845  n'est  qu'une  loi  transitoire, 
préparatoire,  et  qu'il  est  impose  au  gouvernement  le  droit  iin|>érieux  de  vuus 
présenter  dans  le  plus  bref  délai  possible  une  loi  d'émancipation. 

M.  le  ministre  de  la  marine  répond  deux  choses  i  ces  observations.  Les  lois 
de  184.S  ont  été  exécutées  légalement  el  sincèrement,  selon  lui  ;  ces  lois  doi- 
vent pour  longtemps  suffire  a  la  situation  des  colonies  :  enfin  le  renvoi  de  la 
pétition  aux  diirërerits  ministres  ne  pourrait  justifier  la  perturbation  dans 
les  colonies,  etempédter  i'exécuiioa  des  lois,  ie  nie  ces  assertions  de  M.  le 
ministre  de  la  marine;  je  soutiens  que  les  lois  de  1846  n'ont  pas  été  ex«'-cu- 
tees  loyalemeat  el  sincèrcmeul,  et  que  l'on  n'a  rien  fait,  rien,  pour  résister 
aux  préjugés  coloniaux.  Administrateurs,  magistrats,  clergé,  ont  épousé  ces 
préjuges,  et  personne  n''a  prêté  i  l'exécution  de  ces  lois  de  184&  uu  concours 
sutnsant. 

A  la  (iuadeloupe,  le  gouverneur  déclare  quo  le  rachat  forcé  est  une  mau- 
vaiK  mesure  ;  à  la  Martinique,  le  gouverneur  blftme  hauleioent  la  législation 
qu'on  v«at  inaugurer  aux  colonies,  il  assiste  en  costume  %  un  diiier  donné 
en  l'honneur  de  l'acquittement  d'un  colon  mis  en  cause  pour  avoir  maltraité 
ses  esclaves;  ailleurs  un  commissaire  de  police  frappe  une  femme  enceinte. 
Qoant  aux  conseils  coloniaux,  tous  ils  ont  résisté... 

Jt.  JOLLivET.  Je  demande  la  parole.  (Explosion  de  murmures.) 

M.  LEDRD-ROLun.  Oui,  tous  lis  ont  résisté  dans  les  termes  les  plus  amers, 
la  commission  elle-même  a  été  forcée  de  le  reconnaître;  et  qu'a-t-on  fait 
l>our  préparer  l'émancipation  et  poar  élever  les  esclaves  à  la  dignité  d'hom- 
me? qu'a-t-on  fait  pour  Pinstructioa  des  noirs?  Oa  a  dépensé  4  millions  .Soo 
mille  francs  pour  instruire  (jes  enfants. 

Quant  au  clergé  des  eoloaies,  il  sort  du  séminaire  du  Saint-Esprit  ;  et 
dans  cet  établissement  religieux,  on  enseigne  que  l'esclavage  est  une  chose 
sacrée  (murmures  de  doute);  qu'il  ne  contrarie  pas  les  lois  de' Dieu,  qu'on 
peut  vendre  et  acheter  des  esclaves.  (Mène  motrvement).  Rt'-glant  leur  cou- 


rait entraîner,  esprit  disparu  avec  ce  minislre,  nous  l'espérons ,  du 
moins. 

Le  parti  pharisien  voudrait  avoir  beaucoup  de  couvents  où  l'on 
put,  loin  des  surveillants,  des  inspecteurs,  étouffer  le  retentissement 
qu'ont  aujourd'hui  ces  petites  aventures  ;  la  satisfaction  d'opprimer 
sans  contrôle  étant  refusera  ces  messieurs,  ils  ont  arboré  le  drapeau 
de  la  liberté,  grande  conversion  dont  la  liberté  sera  trèsftère. 

Il  y  a  des  catholiques  aimant  la  religion,  non  pour  l'exploiter  ;  la 
liberté,  non  pour  la  coiills(|uer  à  leur  profit;  les  prêtres  et  les  reli- 
Cieuses  pour  les  affranchir  et  leur  assurer  une  existence  tolérable. 
Puissent  bientf'il  ces  catholiques  avoir  leur  organe  dans  la  presse  1 
l'uisslons-nous  voir  apparaître  le  journal  du  catholicisme  sérieu.se- 
ineni  libéral ,  comme  la  Foi'x  nouvelle  est  celui  du  protestantisme 
progressif! 

Victor  Uekkeqli.v. 


Samedi  était  jour  de  grande  représenfatiou  pour  la  jolie  bon- 
bonnière du  Luxembourg,  si  bien  restaurée  par  son  intelligent 
directeur,  M.  CoUeuilIc.  La  salle  était  littéralement  pleine;  car  désor- 
mais le  théâtre  de  Bobine  a  conquis  la  faveur  du  public.  Du  rçste, 
samedi  les  artistes  ont  justifié  autant  qu'ils  le  pouvaient  rafTeclion 
que  leur  ont  vouée  leurs  joyeux  habitués.  MM.  Bernard,  Savigny, 
Achille,  et  la  gentille  Mlle  Lecomte  dans  Uahelle  ie  Montréal,  MM. 
.lulien-KicAeltfi*,  et  Bernard- FoUaire,  dans  la  Soirée  à  la  Bastille, 
ont  tour  il  tour  partagé  les  bravos  ;  de  vrais  bravos,  ma  foi  !  car  la  ci- 
vilisation n'a  pas  encore  importé  ses  claqueurs  au  Luxembourg  (nous 
ne  parlons  pas  de  la  Chambre  des  pairs,  bien  entendu).  Mme  Mauriac 
la  débutante  sera  pour  M-  Colleuille  une  bonne  acquisition.  Somme 
toute,  franc  cl  légitime  su(cés.  Nous  aimons  à  croire  que  ce  ne  sera 
pas  le  dernier. 


REVUE  MLSICALE. 

ACADÉMIE    ROYALE    DE    MUSIQUE. 

La  représentation  de  retraite  de  Mme  Stollz  a  eu  lieu  jeudi  dernier, 
devant  un  nombreux  public  qui  garnissait  lusqu'aux  couloirs  la  vaste 
enceinte  de  rO|»éraAMme  Stollr  avait  choisi  pour  cette  représentation 
ïeg  trois  créations  qui  ont  le  plus  marqué  dans  sa  carrière  dramati- 
que .  le  rôle  travesti  de  la  Xacarilla,  (|ui  va  ai  bien  à  la  sveltesse  de 
la  tournure,  la  gracieuse  el  tendre  ligure  d'Odette  de  Champdivers 


qui  convient  moins  à  sa  nature  ardente  et  résolue,  et  la  Favorite,  dont 
le  quatrième  acte,  si  plein  d'élans  passionnés,  lui  a  toujours  valu  ses 
principaux  triomphes.  Mme  Stollz  a  été  saluée  jeudi  par  les  applaudis- 
sements auxquels  elle  était  habituée. 

On  a  beaucoup  dit  et  beaucoup  écrit  au  sujet  de  l'influence  de  Mme 
Stollz,  sur  les  destinées  de  l'Opéra.  Artiste  remarquable  sous  plu- 
sieurs rapports,  son  talent  n'est  point  d'une  élévation  telle  que  ,  à  ne 
considérer  que  cet  aspect  de  la  question,  sa  présence  ou  son  abseace 
pût  être  une  condition  fendamentalc  d'existence  pour  le  lliéitre.  Quant 
à  ce  qui  toui  he  à  rintervenlion  plus  ou  moins  directe  de  Mme  Stollz 
dans  les  affaires  directoriales,  il  est  bien  difficile  de  connaître  exacte- 
ment le  fond  des  choses;  la  commission  royale  seule  est,  par  son 
mandai,  en  position  de  porter  un  jugement  sain  et  complet  sur  celte 
matière.  Nous  nous  abstiendrons  donc  d'en  parler.  Beaucoup  de  mé- 
diocrités ont  trouvé  commode  de  mettre  sur  le  compte  de  Mme  Sloltz 
l'insuccès  de  leurs  tentative^  à  escalader  un  poste  beaucoup  trop  élevé 
pour  elles.  I>e  public  saura'  bicntdit  ù  quoi  s  eu  Isnir  au  sujet  des  ta- 
lents qu'elle  empêchait,  dit-on,  d'arriver;  car,  si  avec  un  peu  de  mau- 
vaise volonté,  on  pouvait  admettre  que  le  directeur  de  l'Opéra  se  pri- 
vât du  concours  de  cantatrices  de  vrai  mérite,  dans  la  crainte  de  por- 
ter ombrage  a  celle  qui  régnait,  on  ne  peut  pas  admettre  t^u'il  pousse 
l'abnégation  des  intérêts  de  son  entreprise  jusqu'à  écarter  de  la  suc- 
cession de  Mme  Stollz  les  cantatrices  capables  de  la  faire  trop  promp- 
tement  oublier.  Nous  sïvons  que  cette  ridicule  suppositibu  a  cours 
dans  le  monde  des  artistes;  mais  elle  est  trop  évidemment  inventée  pour 
la  plus  grande  commodité  des  ambitions  sans  titres,  qui  trouveront 
là,  en  cas  de  mécomptes,  uiie  excuse  excellente  pour  leur  amour- 
propre. 

P.  S.  On  vient  de  donner  la  première  repréientation  d'Ozaï,  ballet 
en  deux  actes  de  M.  Coralli,  musique  de  M.  C.  <;itle.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'il  soit  prudent  de  compter  sur  cel  ouvrage  pour  traverser  heu- 
reusement l'été.  Le  principal  rôle,  destiné  primitivement  à  Carlotta 
Grisi,  a  élémimépar  Mlle  Plunkeit,  ijui  est  charmante,  mais  n'est 
|ioinl  encore  de  taille  à  supporter  le  poids  d'un  ouvrage. 

Concerta. 

La  Société  des  concerts  a  donné  dimanche  18  avril  une  séance  très 
intéressante.  La  magnilique  symphonie  en  la  a  été  admirablement 
exé(;utée.  Un  chœur  religieux  du  seizième  siècle,  Alla  Trinité,  d'une 
inimitable  simplicité  d'iiarmonie  et  empreinte  du  cjiraciére  religieux 
le  plus  profond,  a  produit  beaucoup  d'effet.  M.  Godefroid  a  fait  en- 
tendre trois  cbarmantrs  fantaisies  pour  la  barpe.  M4iai^c9li*,  Mtv$  et 


la  Danse  detSulphet.  M.  Godefroid  réunit  aune  habileté  d'exécution 
extrême  un  sentiment  musical  exquis.  Ce  n'est  pas  un  harpiste,  c'est 
un  artiste  qui  se  sert  de  la  harpe  pour  communiquer  avec  le  public. 
La  séance  a  été  brillamment  terminée  par  l'otiverturc  du  Jeune  Henri, 
de  MéhuI,  interprétée  avec  les  ressources  puissantes  et  sans  secondes 
dont  dispose  la  Société  des  concerts. 

—Le  deuxième  concert  de  M.  Vieuxtemps  n'a  pas  été  moins  brillant 
et  moins  satisfaisant  que  le  premier.  Son  concerto  en  la  est  une  belle 
et  noble  composition,  où  les  combinaisons  les  plus  neuves  de  l'or- 
cbeslration  moderne  sont  alliées  de  la  façon  la  plus  heureuse  avec  les 
développements  exigés  par  le  virtuose.  L'andaote,  qui  a  le  caractère 
d'une  hymne  grandiose,  est  accompagné  par  un  effet  jeu  d'orgue  par- 
faitement rendu.  Le  rondeau  est  plein  de  coquetterie  et  de  trt'o. 

M.  .Vieuxtemps  est  non-seulement  un  grand  violoniste,  c  est  encore 
unxompositeur  d'un  véritable  mérite.  CoMne  virtuose,  il  réunit  au- 
jourd'hui I  la  correction  et  à  la  pureté  vraiment  phénoménales  dont  il 
avait  fait  preuve  lors  de  son  premier  vo^a|e  i  Paris,  les  élans  de  l'ex- 
pression et  les  hardiesses  de  la  fantaisie.  C^  élans  et  ces  hardiesses 
ont  bien  entraîné  queluues  petites  taches  dans  la  Uni  de  l'exécution,  # 
mais  c'est  U  le  toat  petit  cbté  par  leijuél  ie  talent  de  Vieuxtemps  se 
rattache  â  la  nature  humaine, .impariaile. comme  toutes  les  choses 
finies.  Les  intervalles  des  quatre  morceau^  exécutés  par 'Vieuxtemps, 
ont  été  remplis  par  M.  Wilmers  ,  pianiste  dont  on  parle  beaucoup, 
mais  qui  n'a  pa&été  heureux  ce  a«ir-l^;  par  M-  Levasseur,  qui  a  fait 
penser  au  temps  où  il  chantait  d'une  façon  si  vigoureusement  poéti- 
que le  rôle  de  Bertram,  et  par  Mme  Sirepponi,  dont  l'immense  répu- 
tation transalpine  n'est  pas  de  nature  à  donner  envie  de  passer  les 
A.lpes  pour  aller  chercher  de  graitdes  cantatrices. 

—  M.  Luigi  Elena,  dans  le  concert  qu'il  a  donné  dimanche  dernier, 
a  fait  preuve  d'un  brillant  talent.  Après  son  morceau  intitulé:  Souve- 
nirs de  Paganini,  les  applaudissements  du  public  lui  ont  prouvé 
qu'il  avait  pu  sans  trop  d'audace  évoquer  ce  grand  nom.  A  ce  concert, 
M.  Déjaïet  a  fait  entendre  l'artdan'te  et  le  f-ondeau  d'un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  L'auteur  tenait  lui-même  le  piano;  l'œuvre  et 
l'interprète  ont  été  justement  applaudis.  Mme  D^jazet,  qui  porte  bien 
son  nom  de  demoiselle  Damoreau,  a  fait  apprécier  aussi  une  voix  char- 
mante et  une  excellente  méthode. 

—  On  annonce  peur  demain  la  première  représentation,  à  l'Opéra- 
Comique,  de  l'ouvrage  de  A.  Boieldieu,  q4ii,  depuis  si  longtemps,  at- 
tend son  tour. 

AlXYRE  B. 


r- 


de  ^^HfTNir^  Il  f  i  Ut,lR^  paît  Se  la  magistnuus,  unnït  de 
forfaiture  qu'il  faut  dénoncer  hautement. 

Voulez-Toua  q^cpous  examinions  maintenant  cej>  faits  de  cruauté  et  de 
barbarie,  dout  une  (tartie  vous  a  été  dénoncée  par  M.  de  Lasleyrie,  et  qui  ont 
clé  déniés  par  M.  Lev^vasseur? 

lîne  vieille  mère  a  été  attachée  par  les  quatre  membres  et  frappée  de 
cDups  de  fouel,  au  |)oint  que  son  sang  a  jailli  sur  son  propre  tils,  que  l'on 
furchit  d'être  présent  k  cet  affreux  spectacle.  (Sensalion.) 

Lin  commissaire  de  police  a  frappe  une  maltteureuse  femme  après  quinze 
jours  de  couches,  au  point  que  cette  femme  est  rentrée  mourante  chez  elle. 
(Nouveau  mouvement)  L'homme  qui  a  commis  cet  acte  de  cruauté  est  tra- 
duit devant  la  justice...  il  est  acquitté  1 

Voici  d'autres  faits:  (Ecoutez!  écoutez  !)  Vingt-neuf  coups  de  fouet  ont 
été  appliqués  ^  une  femme  enceinte  de  5  mois.  Et  savez-vous  comment  on  la 
traite  ?  On  la  met  eu  croix,  on  lui  place  un  billot  gros  et  court  sous  le  ventre 
pour  que  les  coups  de  fouet  portent  plus  sûrement.  (Mouvement  prolongé.) 

Quand  ou  la  descend  de  croix,  elle  est  presque  mourante  ;  plus  tard,  elle 
perd  uu  œil,  sa  santé  dépérit-;  qu'arrive-t-il  ?  L'nomme  qui  l'a  ainsi  accablée, 
uieuririe,  comparait  en  police  correctionnelle,  et  il  est  condamné  U  quinze 
jours  (le  prison.  (Nouveau  mouvement.) 

Toul  c^la  est  otiiciel.  Mais  ce  n'est  encore  rien  ;  vous  allez  voir  :  une  fem- 
me enceinte  re(;oil  de  nombreux  coups  de  fouel  qui  lui  font  des  blessures  ; 
alors  on  verse  du  piment  et  du  jus  de  citron  sur  ses  blessures,  et  ou  la  l'ait 
souffrir  plus  longtemps.  (Mouvement  "d'indignation  sur  tous  lesbancs.lCe 
sont  lies  témoins  qui  déclarant  cela.  Ecoutez  encore  :  k  l'enfaui  on  fait  ava- 
ler des  excréments  d'homme.  (Mouvement  plus  énergique.) 

Ce  n'est  rien  encore.  (Ecoulez  !  écoutez  !)  L'n  jeuoe  nègre  cueille  quelques 
fruits  dans  uu  verger  voisin  ;  on  lui  coupe  l'oreille  et  ou  lui  fait  manger  de 
force  le  bout  de  sou  oreille.  (Plusieurs  voix  :  Cela  n'est  pas  possible  !)  C'est 
II'  frcrc  James  (jui  a  lait  cela.  —  Ce  frère  James  que  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine promettait  d'expulser  sur  la  dénonciation  de  M.  Ternaux-Com^ans.  Sa- 
vez ce  qui  est  arrive  it  un  jeune  nè)^re,  soupçonné  d'avoir  em|>oisoDné  un 
Ixi-uf?  Son  maître,  M.  Imbert  Duprc,  fait  couper  la  (ëte  du  bœuf,  et  cette 
t^ie  est  mise  eu  sautoir  autour  du  c«u  de  ce  jeune  enfant  jusqu'k  ce  qu'elle 
tombe  en  puircfjciiou.  fMouvemeni  d'horreur.)  Ce  nègre  est  mort  bientôt. 
C'est  le  commandant  delà  gendarmerie,  M.  Krauc,  (lul  a  déclaré  cela  ;  le 
commnndnut  éiaii  dévoué  à  ï'émaucipation,  on  a  voulu  le  faire  partir. 

Arrivé  en  France,  on  l'a  forcé  k  prendre  sa  retraite,  pour  qu'il  ne  retournât 
pas  aux  colonies.  Eh  bien!  il  faut  que  je  vous  dise  ce  qu'on  a  fait  à  l'auteur 
d'un  pareil  acte  :  Le  procureur  du  roi  et  quatre  gendarmes  sont  allés  sur 
les  li(!u\,  le  °.>i.  Les  gendarmes  attendaient  à  la  porte;  quand  le  procureur 
du  roi  est  sorti,  il  leur  a  dit  :  ce  n'est  rien  ;  et  plus  tant  la  chambre  des  mises 
enjaccusation  a  déclaré  qu'il  n'^  avait  pas  lieu  à  suivre. 

Ainsi,  votis  le  voyez,  cierge,  conseils  coloniaux,  magistrature,  tout  con- 
court, non  lias  à  repousser  1  at>olitioD,  mais  ^  faire  rétrograder  la  question. 
(Très  bien.'  1res  bien!) 

Quelles  sont  donc  les  raisons  qu'on  peut  produire  contre  rémancipation  ? 
L'Angleterre,  |>endant  quatre  ou  cinq  ans,  a  essayé  les  demi-mesures,  elle  a 
vu  (|iie  ces  demi-mesures  ne  produisaient  rien,  et  elle  est  arrivée  à  l'éman- 
ci|i:iUoii  radicale.  Mais,  (lit-on,  les  esclaves  seront  dans  une  détestable  si - 
tualion  une  fuis  libres.  Qui  vous  le  fait  supposer  ?  Dans  les  colonies  anglai- 
ses, leur  situation  est  meilleure ij^ue  lorsqu'ils  étaient  esclaves;  et,  (t'ail- 
leurs,  croyez-vous  que  la  liberté  ue  soit  pas  le  bien  le  plus  précieux  de  la 
terre  t 

On  dit  que  nous  ne  pouvons  pas  opérer  l'affranchissement,  parce  que  nous 
méconnaîtrions  les  droits  des  maîtres. 

Voyons,  ce*  droits.  D'oii  viennent-ils?  L'n  décret  de  la  fiOnvention  a  déclaré 
que  tous  les  hommes  des  colonies  étaient  libres  et  que  leur  liberté  et  leur 
émancipation  étaient  placées  sous  l'égide  de  la  constitution. 

Ali  !  je  sais  bien  oiie  Bonaparte,  voulant  se  faire  consul  it  vie.  . 

VOIX  Divft^.sKs  :  Vous  voulez  dire  Napoléon. 

M.  i,KURU-iM»i.i.iin.  Non,  MeSsiean,  Napoléon  n'a  jamais  été  consul.  (Rires 
et  ap[)laii(lissemeots  )  Bonaparte,  premier  consul,  voulant  se  faire  consul  i 
vie  a,  pour  cela,  ménagé  tous  les  iniéréls,  et,  dit-on,  cédant  aux  instances 
d'une  Icnime  excellente  mais  égarée,  croyait  que  le  nègre  n'était  pas  un 
bonitnc  et  (pi'on  pouvait  ainsi  retab'ir  l'esclavage,  Benaparte  déclara  que 
l'esclavage,  était  rétabli  et  que  la  traite  devait  recommencer. 

C'e4  la,  perineltez-mol  de  le  dire,  une  loi  votée  sans  discussion,  h  peine 
nieniioVuiée  an  Moniteur, une  loi  clandestine.  Or,  je  demande  si  c'est  la  un 
droit  que  les  colons  puissent  réclamer,  dont  ils  puissent  se  prévaloir? 

La  l-raiice,  comme  toutes  les  autres  nations,  peut  avoii*  intérêt  a  conserver 
ses  colonies,  c'est  un  intérêt  que  je  ne  conteste  pas;  mais  elle  peut,  dans  sa 
toiiie-piiissaoce,  leur  venir  en  aide  autrement  que  par  l'esclavage.  (Très 
bien!  très  bien  !) 

M.  \>:  ministre  de  la  mariné  a  prétendu  aussi  que  la  loi  actuelle  étiit  suf- 
lisanle  encore  pour  longtem|>8.  Je  suis  persuadé  que  la  (Chambre  tout  entière 
e>t  d'nn  avisopinisé,  car  lorsque  nous  avons  voté  la  loi  de  ISi,'),  nous  vou- 
lions Idus  l'aliolition  de  l'esclavage  ;  seulement  nous  reconnaissons  qu'il  pou- 
vait être  nécessaire  de  prendre  des  mesures  préparatoires,  afin  d'éviter  des 
desordres  La  toi  de  1KI5  était  donc  uniquement,  exclusivement  une  loi  de 
transition. 

Mais  vous  dites  aujourd'hui,  monsie«f4e  ministre,  que  la  loi  de  1H4!)  suiBt 
ix)ur  loiif^teraps.  Cjiunient!  lorsque  des  esclaves  périsst*nt  sous  le  bàtoii  d'or- 
gueilleux (ii'nles!  lors(iue  l'assassinat  est  a  l'ordre  du  jour,  et  reste  impuni  ! 
lorsque  ces  (Times  ont  lieu  sons  les  yeux  d'une  magistrature  qui  les  excuse 
par  son  m  ence  et  ses  arrêts  !  Non,  inonsitmr  le  ministre,  cela  n'est  pas  pos- 
sible, el  vo"îtis  ne  le  voulez  pas  vous-même  aujourd'hui,  car  j(!  vous  lienspour 
meilleur  que  vous  ne  voulez  le  paraître.  (Taés  bien  !  très  bien  !j 

Je  termine.  La  loi  de  ISLS  a  voulu  l'émaucipation  ;  elle  a  t'ié  propos(''e  et 
votée  pour  préparer  et  réaliser  cette  grande  mesure,  et  la  commission  con- 
clut dans  le  même  .sens.  A  cela,  vous  répondez  que  l'émancipation  ferait  le 
désordre.  De  ijucl  côté  le  craignez-vous?  dn  d'île  des  nègres?  No»,  de  celui 
des  blancs,  des  colims.  Eh  bien!  ces  hommes,  donl  vous  ne  pouvez  pas,  di- 
tcs-vons,  vaincre  l'obstination,  nous  les  connaissons,  nous  avons  été  les  con- 
disciples ili!  la  plupart  d'entre  eux;  ils  étaient  alors,  comme  nous,  pleins 
d'ardeur  et  le  loyauté.  Auraient-ils  changé?  Vous  le  dites;  il  nous  est  permis 
(le  croiri'  que  vous  les  calomniez,  ("ffès  bien  !  très  bien  !)  Nous,  nous  ne  pou- 
vons pascroiie  ([u'ils  rt'^iiitent  au  nul  de  la  loi  de  18-t.S. 

Vos  intentions,  monsietir  le  ministre  de  la  marine,  ie  les  crois  bonnes;  mais 
elles  man(]nent  d'iniergie.  Quoi  qu'il  en  S4)it,  voila  la  situation;  il  faut  exé- 
cuter la  loi,  et  la  France  s'indigne  de  son  inexécution.  (Très  bien!)Quesi 
vous  ne  voulv-  pas  exécuter  la  Toi,  alors  l'éinancipalion  immédiate  est  au 
bout,  (l'rès  bien  !  très  men !) 

Vous  craignez  le  désordre;  je  suis  d'nn  avis  diamétralement  opposé  au 
x'ilre.  Vous  (laraissez  craindre  que  l'esclave  ne  se  révolte?  Eh!  mon  Dieu  ! 
oui,  il  se  révoltera,  s'il  croitque  son  esclavage  est  déflnilif,  mais  !i  qui  la 
faute?  Je  ne  veux  pas,  messieurs,  prévoir  l'avenir;  mais  souvenez-vous  bien 
de  ce  refrain  d'une  chanson  chantée  par  les  nègres:  *  Les  nuages  d'(')ii  sort 
la  fMiiilre  sont  forniM  par  les  pleurs  des  innocents.  »  (Sensation.  —  Applau- 
dlssiMiienls  prolonges.' 

M.  jiii.i.ivKT  parail  it  la  tribune,  les  cris  aux  voix  !  aux  voix  !  se  font  en- 
teridir. 

Messieurs,  dit-il,  vous  avez  entendu  l'attaque,  vous  devez  entendre  la  dé- 
fense. Aux  voix  !  aux  voix  !)  Les  faits  dont  on  vient  de  vous  parler  tout  a 
l'heiire  •*oni  des  fciits  laux  ;  ils  ont  été  appréciés  par  des  chambres  d'*ccusa- 
tion  ;  sur  qnipi  sont-ils  fondés?  sur  un  rapportid  un  juge  d'instruction  (oh  ! 
ph  !)  qui  a  éie  rL|ioussô  par  la  chambre  d'accusation  (bruits  divers),  ce  qui  a 
motivé  la  dcslitiition  de  ce  juge.  (Nouveaux  bruits.) 

J'adjure  .M.  le  ministre  (le  la  marine  de  déclarer  si  ces  faits  n'ont  pas  été 
solennellement  demeniis,  et  s'ils  ne  sont  pas  une  infftine  calomnie,  dont  l'ho- 
norable M.  I.edru-llollin  s'est  rendu  l'organe  ?  (Violente  explosion  de  mur- 
mures à  (janche.! 

M.  LKWEU-ROLi.i.N  adresse  a  l'oraieur  (les  interpellations  qui  ne  parvien- 
nent pas  jusqu'à  nous  :  un  long  tumulte  règuedans  la  salle. 

M.  40LI.IVRT.  au  inili«u  d'un  bruit  toujours  croissant.  Je  demande  k  lajus- 
tice  de  la  chambre  de  me  permettre  de  continuer.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  as- 


qufl  le  tamalte  s'a^u.  BbHii,  de  guerre  lasse,  irdeacend  de  te  tribune  au 
milicudci  marques  d'impatience  de  la  Chambre.) 

M.  DRMAciiAV,  ministrede la  marine.  Ainsi  que  j'avais  l'honneur  do  le  dire 
dans  une  précédente  st-ance,  je  crois  ((ue  l'exécution  loyale  et  complète  de  la^ 
loi  de  iK4à  sullit  a  la  situation  des  colonies. 

L'émotion  que  vous  avez  tous  éprouvée  en  entendant  la  dernière  partie  du 
discours  de  1  honorable  M.  Ledru-Rollin,  je  l'ai  ressentie  aussi  vivement  que 
-qui  que  ce  soit  ;  mais  je  crois  (|uc  mémo  \k»  meilleurs  sentiments,  même  le 
plus  grand  désir  d'arriver  a  un  résultat  avantageux,  n'autorisent  pas  ài  venir 
dérouler  devant  vous...  (Murmureset  interruption)  a  venir  dérouler  devant  le 
pays  toul  entier  des  faits  que  je  déplore  de  toutes  mes  fortes.  Et  croyez-vous 
donc  que  si  on  déroulait  aussi  le  détail  des  crimes  qui  se  commettent  dans 
notre  |>ays,  ce  spectacle  ne  serait  pas  aussi  affligeant? 

Je  repousse  l'accusation  que  l'on  a  portée  contre  les  magistrats  des  co- 
lonies... X 

M.  DUPiN.  Je  demande  la  parole.  (Mouvemeni.) 

M.  HK  MACKAU.  La  Chambre  se  rappelle  qu'un  projet  relatif  a  l'organi- 
sation des  colonies  avait  été  présenté  par  le  gouvernement  dans  une  autre 
enceinte,  et  que  ce  projet  avait  d'autres  combintitons  que  celles  qui  ont  été 
adoptées  ;  la  Chambre  se  rappelle  aussi  par  quels  motifs  le  gouveruenienl 
a  été  amené  à  adopter  les  mo(JiQralioos  présentées  par  la  Chambre  (les  pairs. 
Nous  avons  dû  accepter  ces  modilications,  parce  que  le  projet  de  loi  était  vi- 
vement désiré  par  les  colonies 

Je  n'hé-sitepas  a  dire  que  si  les  faits  qui  ont  été  signalés  par  l'honorable 
M.  Ledru-Rollin  se  reproduisaient  (vive  interruption,  agitation  prolongée),  le 
devoir  du  gouvernement...  (Nouvelle  interruption),  si  les  mêmes  .actes  se  re- 
produisaient, nous  chercherions  alors  d'autres  combinaisons  ;  pour  ma  part, 
je  n'hésiterais  pas  a  les  pro|)oser. 

De  graves  accusations  ont  été  dirigées  contre  le  clergé  des  colonies.  La 
Chambre  sait  que  la  composition  du  clergé  des  cxilonies  est  l'objet  de  toute 
notre  sollicitude.  J'ai  vu  un  nombreux  clergé  à  la  Martinique  et  je  n'ai  eu 
qu'à  melciber  de  lui 


Quant  aux  magistrats,  je  déclare  qu'ils  sont  choisis  par  le  gouvernement 
aV(%  le  plus  grand  soin.  (Dénégations  sur  plusieurs  bau(:s.)  Les  gouverneurs 
el  les  membres  de  la  magistrature  coloniale  n'out  manqué  à  aucun  de  leurs 
devoirs.  Si  les  conseils  coloniaux  n'ont  pas  touiours  suivi  la  Imouc  route,  je 
dois  dire  pourtant  qu'il  y  a  somme  toute,  de  leur  part,' commencement  de 
concours.  !Le  bruit  des conversatioas couvre  la  voix  de  M.  \v  ministre,  qui 
nous  parait  depuis  un  moment  perd.'e  le  fil  de  ses  idées,  et  qui  parle  avec  la 
plus  grande  difficulté.  La  Chambre  presque  tout  entière  est  distraite  et 
bruyante.) 

Le  minisire  termine  son  discours  *n  promettant  que  le  gouvcrDement  fera 
exécuter  avec  fermeté  la  loi  de  1815.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  DUi'iM.  Ceux  qui  demandent  r';mancipation  directe,  immédiate,  doi- 
vent êire  aussi  les  plus  disposés  à  désirer,  et  je  le  dirais  même,  à  exiger 
l'exécution  des  mesures  que  la  Cham.ire  a  votées  en  1845. 

On  a  révélé  ici  des  faits  déplorable»  (Oui  !  oui  !),  et  l'on  a  demandé  pour- 
quoi... pourquoi  donc  y  a-t-il ici  une  tribune?  (Très  bien,  très  bien!)  Plus 
vos  at(enls  sont  éloignés  de  vos  regards,  plus  veus  avez  besoin  que  la  main 
de  la  justice  aille  les  suivre  sur  la  terre  étrangère,  en  Algérie  ou  dans  nos 
colonies,  et  qu'elle  les  atteigne  s'ilsmanquent  a  leur  deveir,'s*ns  transgres- 
sent les  lois  de  la  mère-patrie.  Il  est  nécessaire  que  la  justice,  que  la  liberté, 
fasse  entendre  ici  un  langage  que  tous  puissent  entendre  de  loin.  (Très 
bien.)  .,. 

On  rient  de  nous  dire  que  si  de  semblables  abus  se  reproduisaient,  on  avi- 
-sera;  ««l-cc.'à  dire  qu'aux  colonies  on  ne  punit  que  les  récidives  P  (Très  bien. 
Mouvement  prolongé.) 

Nous  ne  connaissons  la  jurisprudence  des  colonies  que  par  quelques  dé- 
cisions réformées  i>ar  la  cour  suprême;  mais,  je  dois  le  dire,  aes  tendances 
fâcheuses  se  sont  révélées  dans  quelques  arrêts  portant  sur  des  décisions 
fondamentales.  Il  a  fallu  desarrêlsde  b  cour  suprême  pour  faire  reconnaître 
la  liberté  de  certains  individus;  et  l'on  a  vu,  ce  qui  est  plus  grave,  de«  co- 
lons résister,  sur  la  question  d'affranchissement  même  ,  à  de»  arrêts  de  la 
cour  suprême,  toutes  les  fois  que  cela  a  été  en  leur  pouvoir. 

Il  n'a  pas  été  possible,  même  i  la  législation  coloniale,  quoiqu'elle  portât 
le  titre  (le  Code  noir,  de  faire  respecter  les  lois  les  plus  élémentaires  de 
l'humanité.  Elle  n'a  pas  toujours  pu  empêcher  qu'on  ne  séparât  la  mère  de 
son  enfant.  Il  a  lallii  de.4  arrêts  de  la  cour  suprême  pour  faire  juger  que 
l'enlani  ne  pouvait  pis  être  arraché  à  la  mamelle  de  sa  mère  pour  être  ven- 

dii    (Sà-nK: n  ) 


Enfin,  sur  les  questions  les  plus  graves,  les  plus  fondamentales,  on  pour- 
rait citer  par  centaines  les.  oi^onnances  de  non-lieu,  ou  l'application  de  pé- 
nal il<'>s  dérisoires. 

Je  ne  veux  pas  chercher  les  causes  de  cette  situation;  mais  la  où  11  y  a  ab- 
sence (le  toute  justice,  et  non  comme  l'a  dit  M.  le  rapporteur,  seul(;meni 
justice'  incomplète,  là  o(i  il  y  a  absence  de  toute  justice,  il  est  nécessaire  de 
porter  un   prum|>t  remcde. 

J'appelle  l'attention  du  ministère,  en  appuyant  le  renvoi  de  la  pétition, 
sur  la  coin|>osition  el  l'organisation  des  tribunaux  des  colonies.  (Très  bien! 
très  bien!)  Celte  com|)osition  est  tellement  vicieuse,  qu'il  faut  nécessaire- 
ment y  apporter  des  modilications,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  tribunaux 
correctionnels. 

Il  y  a  aussi  l»eaiicoup  'a  faire  pour  l'organisalion.  Personne  no  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  magistrats  honorables  aux  cx)lonies;  mais 
en  faisant  la  pan  des  hommes  qui  font  leur  devoir,  on  trouve  que  le  devoir 
n'est  pas  toujours  rempli  avec  une  sullisanle  énergie. 

Aujourd'hui,  parmi  les  magistrats  cri-és,  on  compte  (>0  métropolitains  qui, 
la  plus  grande  partie,  possèdent  des  esclaves.  Sur  36  magistrats  nommés,  2 1 
sont  mariés  a  descr('>oles  et  5  à  des  uiétropolitaines. 

Or,  je  demande  comment  vous  pouvez  faire  juger  une  question  d'émanci- 
pation f)ar  des  hommes  inléres.sés  au  mainlien  de  l'esclavage. 

C'est  a  M.  le  ministre  de  la  justice  a  assurer  aux  colonies  comme  en  Kran- 
ce  l'exécution  des  lois,  à  soutenir  les  magistrats  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs,  à  les  régenter  au  besoin,  a  .stimuler  leur  zèle.  Je  demande  que 
les  magiijtrals  coloniaux  soient  placés  sous  l'autorité  directe  de  M.  le  minis- 
tre de  la  justice,  cl  qu'ils  soient  coDStaminent  l'objet  de  la  plus  sérieu.se  at- 
tention, (l'rès  bien  !  très  bien  !)  \ 

M.  OK  UA8PARIN,  rapporteur,  reproduit  eft'^u  de  mots  les  conclusions 
dii  rapport,  et  rappelle,  .ivant  de  qiiiller  la  Irimine,  les  paroles  que  .M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  a  prononcées  en  18i5  en  faveur  de  l'alKili- 
lion  de  l'esclavage,  qui  doit  être  le  but  de  tout  pouvoir.  (Aux  voix  !) 

M.  ODII.0N  lARnoT  .  Nous  avons  inséré  dans  la  loi  de  lgi5  une  disposition 
importante  qui  n'est  p-,)s  exécutée.  (Bruit. 1  Je  veux  parler  de  l'affrancbisse- 
raent  des  esclaves  d(mianiaux,  qui  n^a  pas  lieu.  (Agiiatiou.)  Le  domaine  pu- 
blic de  France  possèdedes  esclaves;  ilJdépendail  du  gouveraement  de  ren- 
dre la  liberté  i>  reresela«es.  Je  deman^  que  r<>lle  disposition  soit  exécutée. 
Pourquoi  ne  l"a-t-elle  ptrint  élé  jusqu'.à  ce  jour  ?  Je  prie  M,  le  ministre  d'é- 
clairer a  cet  égard  la  Chambre. 

N.DR  MACKAU,  ministre  de  la  marii.c.  Pas  uo  jour  n'a  été  perdu  par  le  mi- 
nistère de  la  marine  pottr  arriver  à  l'i a  •ciilion  complète  des  promesses  que 
nous  avons  faites.  L'affranchissement  (1  i'X)  escUve.i  des  possestions  doma- 
niales devait  avoir  lieu  dans  l'espace  de  cinq  ans;  ils  seront  tous  libres 
avant  que  le  dernier  jour  soit  écoulé.  (Très  bien  !  au  centre.) 

M.  nu  I.AST8VB1K.  M.  le  ministre  vient  de  dire  que  dans  cinq  ans  il  y  au- 
rait 4«3  esclavtis  affranchis,  mais  ce  ne  sout  pas  seulement  ISt.l  esclaves  qui 
existent  dans  les  ciablisseinenls  domaniaux:,  c'est  1  2:t:t  esclaves. 

M.  DK  MACKAU.  Pour  rassiircr  Ic  préupinant,  je  dirai  que  louT  en  nous  occu- 
pant activement  du  rachat  des  esclaves  domaniaux,  nous  faisons  aussi  nos 
elTorls  pour  rentrer  dans  d'autres  habitations  domania'es  qui  ont  des  escla- 
ves. Le  piiuverneineni  .s'occupe  aussi  d'une  autre  question  :  c'est  de  donner 
sur  ces  habitations  l'exemple  du  travail  libre,  pour  améliorer  la  position  des 
esclaves  affranchis   (Aux  voix!) 

Le»  |ie.titious  sont  renvoyées  à  M.  le  présidentdu  conseil,  à  M.  le  ministre 
de  la  inaiçine,  et,  sur  la  demande  de  M.  Dupin,  ï  M.  le  gardc-des-sccaux. 

M  LE  PRÉSIDENT  annonce  ^  la  (Chambre  que  le  roi,  à  I  occasion  de  sa 
fête,  recevra  samedi  prochain  la  députation  de  la  Chambre  des  députés  :  il 


.yoli.~M.  I.Bt^oiBsdeiCrieAM.  .^ 

Quimp.  —  M.  S.  —  J.  B.  a  reçu  votris  lettre,  il  va  faire  ce  que  votis  deman- 
dez. —  Le  port  des  éch.  serait  i  votre  charge. 
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ETiDK  SIR  11 inouniuiiiiiuii  uu  uoaiu p^r cj^»: 

LKs  HicH\Rn,  capitaine  du  génie,  chef  du  bureau  arabe  d'OrléansTille, 
ancien  élève  de  l'Ei«U>  Polylechuique.  —  0>ntenant  la  BIOtiltAPHIE  de 
nA|T_|U|  1  W  1  I  vol.  iii-H-.  Prix  :  i  fr.  6o  c,  et  par  la  poste,  4  fr.  — 
AUU'JuAmAi  ^e  vend  aussi  à  ALann  chez  Bastidk  et  chez  Dvios 
et  Marest. 
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de  plus  de  GOO  |>a^,  orné  d'une  gravtire 
ifr.  76c. 


Prix:  <  fr.  5<)  c,  et  par  la  poste. 


L'OReiRISlTION 


S«    TKATAII.   ET   OS    L'ACSOCtATIOM. 

_      _  |>ar  Math.  Bria.ncoijkt.  —  1  beau  vol,  m 

3J,  r*  édition.  Prix  :  2  fr.  Par  la  poste,  2  fr.  bO  c.  —  2«  édition,  I  vol.  in-ii. 
Prix  :  80  c,  et  par  la  poste,  I  fr. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  premier*  édition. 

par  AuGUSTK  GuTARn,  redacleui 
en  chef  de  VEuropt  liUèrair». 
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L'uHdu  giranti:  F,  CAMTAGREL. 

■Aiaoa  OB  UAVti.-^  Le  docteur  Tirât  de  Halemori,  si  connu  par  se» 
nombreux  succès  dans  les  maladies  de  poitrine,  vient  de  fonder  à  Passy,  rue 
de  la  Pompe,  31,  une  maison  de  santé  et  de  plaisance  destinée  ^  recevoir  les 
personnes  de  tout  âge  affectées  de  maladies  ae  poitrine  ou  qui  y  sont  prédis- 
posée». 

Le  docteur  est  tellement  convaincu  di;  l'elhi^cit!'  de  la  méthode  employé*- 
sous  sa  direction,  qu'il  CA>nseot  à  ne  recevoir  des  honoraires  qu'après  la  gué- 
rison. 

Beau  siti>,  jardin  et  p,lrc,  salle  de  bains  et  d'appareils  pour  l'iiispiraliou 
des  matières  racdicamcnteuses. 

Voir  le  traité  du  docteur  sur  les  nialadics  de  poiirinc.  Un  vol.  in-8",  prix: 
.S  fr,,  et  fi  fr.  ,W  c.  par  la  poste.  Chez  l'auteur,  rue  Richelieu,  :i.S. 

BEITISH  TITERN  ,  TiTEBNE  BRITiNRI- 

niTF       Restaurant  aii(;lais  a  l'usage  du  beau  monde.  Rue  Richelieu,  toi, 
yUiî«     vii-ii-vis  t'h('ktel  des  Princes,  près  le  boulevart. 

Rhumatismes-goutteux  . 
■  w  J     cpilepsic,  gastrite  chro 
Le  docteur   Rocques  continue  k 


GLANDES  '"'^IT'^'  SEINS 

nique,  tumeur  et  squirrhe  de  l'utérus.  —  Le  u^/v.vui  •■u,.vuu>  <<<'"M"ur 
guérir  ces  maladies  gant  opération,  par  la  méthode  végétale.—  Ovnsiiliation 
de  midi  a  trois -betires,  3!l,   rue  de  la   Roqueth^.  Traitement  par  correspon 


dance. 


DlipTi  mi*^  'a  plus  ellicace  des  paies  \n 

rAXL  DE  HAJrL  Richelieu,  2(>,  à  Paris. 


aies  se  vend,  ru- 


Spectacles  du  27  avril. 


»  »!•  orBKA.  —  / 

s  •!»  raAMCAM.  —  Alhalie,  les  Plaideurs, 

7  •!»  ODKoa.  —  Le  Syrien. 

8  >|>  OFBRA-coaiiouc.  —  Prcm.  rcp.,  le  Bnuquel  de  l'infanic. 

8  »|>  tbAatkk  espaamoIi  (salle  Ventadour).  —  l.'Aragunais  a  Madrid, 
/  lesGrisettes  de  Madrid  ct  le  Tauréador,  chansonneitex  et  d.inscs 
nationales.  r 

7  •!>  TniATasMiSTOiUQirKr'— La  Reine  Mar;{ot. 

6  3i4  TA«OCTXz.xj(.  —  Ce  que  l'emine  veut...  une  Chaise  pour  deux,  Par- 
tie a  trois. 

6  l|2  4TMMAm.  —  Les  Trois  Pêches,  Daranda,  nne  Femme,  b  Mère  de 

Famille. 

7  1|4  rAMïïén».  —  Le  Dlncr  de  .Madelon,  Léonard  le  Perruquiur,  Eiher. 

6  l|4  FAI^Alfl-ROTAX,    —  Une  Fièvre  brrtianle,  l'Avocat  pédicure,  le  Pir- 

tier,  1(!  Docteur,  la  l)(;couverte  de  la  Mèrel  )Ue  et  la  Bataille  de 
Wagram. 

7  »|»  POBTK-iT-HA.X'riii.   —   Lc  Démon,  Tronquclte,  DonCtsar. 
fi  :i;  i  aAXTB.  —  Jeanne  d'Arc. 

6  :t|4  AMBiatT.  —  La  Duchesse  de  Marsan. 

7  »i»  CIRQCX.  —  La  Révolution  française. 

6  3|1  COMITE.  —  Les  Jeunes  Lions,  Hisloirs  de  Cendrillon,  Pcrrin  el  Lu- 
cctte,    Kokoli. 

5  U?  roi.iBa-DMAMATxeTTxa.  —  Le  Maître  de  poste,  la  Femme  du  peu- 

ple, les  Empiriques,  la  reine  Argot. 

6  i|2  i.i»KaaoeKO.—  Alceste  l'Elhéréo,  Jolie  Fillo  du  Faubourg,  0!)  Mou- 

tons, Visite. en  prison.' 
C  i|»  BEAVMAAcaAK.  —  Eglll  le  Déinon,  l'Appartoinent,  Pacte  d'Amour, 
Fille  et  Gari^on. 

Imprimerie  Lange-Lsvy  et  Comp.,  nie  du  Croissant,  16. 


Chambre  dM  députés.  —  Petite  guerre. 

Il  s'agisMitairiottrd'  hni  da  projet  de  lei  sur  les  t'onafîiecréts. 
C'était  a,utrefoit.rocG^ioA  d'uQ  ^iraod  déttat  dans  lequel  le  camp 
4és  consenrtteurt  et  le  canp  des  opposants  joutaient  à  toutes  ar- 
mes, un  de  ces  débats  qm  donnaient  à  un  ministre  l'occasion  de 
eèDApter  liet  tien»  «td'étaliir  «Attajorité  ouand  il  en  étaiji  sûr.  Mai» 
les  tentps  sont  changes,  le  pays  et  la  Chambre  se  sont  lassés  de 
perdre  leurs  forces  en  ces  vains  tournois  de  paroles  ;  l'intérêt  s'est 
retiré  de  ces  luttes  purement  politiques  entre  les  partis.  On  ne 
passtoirne  d'ailleurs  quedorsque  la  possibilité  de  la  victoire  est 
au  bout.  Sous  la  Restauration,  alors  qu'il  s'agissait  d'cD  finir  avec 
l'aristocratie  féodale,  aux  premières  années  de  la  révolution  de 
juillet,  alors  que  le  parti  qui  parlait  au  nom  du  peuple  espérait 
encore  l'emporter  sur  la  bourgeoisie  souveraine,  les  luttes  politi- 
ques avaient  droit  d'agiter  les  esprits.  Mais  l'évolution  est  accomplie 
aujourd'hui;  la  féodalité  financière  règne  et  gouverne  dans  la 
Chambre ,  et  les  lunes  honnêtes  et  vraiment  libérales  qui  siè- 
gent an  palais  Bourbon  hésitent,  incertaines  de  la  voie  où  i|  leur 
faut  s'engager.  Ces  hommes  sentent  oue  les  vieilles  discussions 
politiques  n  ont  pins  d'écho;  mais  ils  n  ont  pas  encore  compris  sur 
que>  point  précis  doivent  porter  celles  qui  auront  pouvoir  de  pas- 
sionner ;  ils  se  trouvent  dépaysés,  le  dccouriigement  est  autour 
d'eux,  ils  s'agitent  inquiets  et  inactifs,  presses  par  la  question  so- 
ciale qui  se  débà^  à  leurs  rôtés,  mais  «ans  oser  encore  ^'y  rallier, 
de  peur  de  choir  et  de  prêter  à  rire  à  leurs  ennemis,  les  hommes 
des  abus  et  de  la  féodalité  nouvelle. 

On  sortait  d'ailleurs  de  deux  débats  où  la  question  de  cabinet 
avait  été  posée ,  il  ne  pouvait  plus  s'engager  qu'une  guerre  de 
tirailleurs;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu. 

M.  Lberbette  s'est  chargé  d'engager  le  feu;  l'honorable  député 
de  l'Aisne  est  ud  homme  de  cœur  et  de  conviction,  mais  de  plus 
d'ardeur  que  de  mesure,  et  à  qui  la  passion  fait  souvent  manquer 
le  but.  M.  Lherbette  ne  sait  maîtriser,  ni  sa  voix  qui  éclate  d'uue 
façon  désagréable,  ni  sa  parole  quekiue  peu  désordonnée,  ni  ses 
souvenirs-  d'avocat  e(  d'acteur  dans  les  grands  débats  politiques 
d'autrefois.  Il  est  souvent  taquin,  étroit,  diffus;  aujourd'hui,  il  n'a 
été  que  spirituel.  Il  a  rappelé  la  presse  subventionnée,  il  a  rappelé 
les  scandales  de  la  défunte  Epoque  et  le  privilège  d'un  théâtre 
lyrique  donné  à  un  journaliste  trop  fameux  qui  en  a  retire  400  000' 
fraies,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  se  UA  agi  d'un  plaidover  en 
fareur  de  leselarage  des  noirs  ou  du  servage  des  blancs.  Il  s'est 

filaint  du  rapide  avancement  des  princes  dans  l'armée,  de  la  partia- 
ilé  du  ministère  pour  certaines  feuilles  dans  leurs  démêlés  avec  la 
justice  administrative,  et  de  beaucoup  d'autres  choses  encore  ;  mais 
c'est  pour  M.  Lacave-Laplagne  -qu'il  a  réserve  son  plus  lourd  coup 
de  massue;  il  l'a  traité  d'excellence. 

L'excellence  ne  s'est  pas  trop  déconcertée  ;  elle  a  même  prouvé 
qu'un  ministre  des  finances  peut  avoir  de  l'esprit  une  fois  par  ha- 
sard.—  Si  j'avais  reçu  de  mes  ancêtres  la  fortune  de  l'honorable 
préopinaat,  «répondu  M.  Lacave,  j'aurais  pu,  comme  lui,  me  Irar- 
ner  à  donner  au  gouvernement  des  conseils  sans  mettre  la  main  à 
l'œuvr».  Puis  l'oratenr  a  déroulé  sa  vie  soqs  la  Restauration  et  de- 
puis 1830;  mais  la  Chambre,  qui  ne  semblait  pas  attacher  ii  toute 
cette  autobiographie  de  famille  le  même  intérêt  que  le  héros,  a 
irrér^noieuseineut  interrompu  cette  harangue  personnelle,  com- 
me elle  interrompt  poliment,  c'est-à-dire  en  bourdonnant  plus 
luut  qu8  ^'orateur. 

1^  En  descendant  de  la  tribune,  M.  Lacave-Laplagne  emportait  du 
moins  cette  consolation  d'y  voir  monter  un  des  grands  agitateurs 


Dcsmousseaux  la  terinineri-it 
pour  lui.  Point  du  tout  ;  la  nrajoritê^'ote  encore  pour  le  mini.stè re, 
mais  elle  s'émancipe  et  parle  contre.  L'honorable  de  Chartres  a 
reproché  1res  vertement  au  ministère  .son  inaction,  son  horreur  dt-s 
réformes,  et  cela  avec  une  ardeur,  si  non  avec  une  éloquence  ii  écra- 
ser complètement  le-diiC'iursdeM.  MaLguin.-ijui  a  passe  inaperçu 
au  milieu  des  conver8ation8,-bieéflo«  mettant  en  cause  la  liltérâ- 
ture  «i  les  suhsistanees,  l'état  iLt  r^ilmo.vphèrc,  l'agiotage  et  Uî 
communisme.  Le  temps  de  M.  Mauguiu  est  passé.  La  séance  d'au- 
jourd'hui a  Ad  le  lui  apprendre,  s'il  l'ignora. t  encore. 

M.  Durhâlel,  bien  <^iie  pique  vivement,  i-'olistinait  à  gard.;r  le 
silence.  Une  interpellation  directe  di!  M.  Keniinund  de  Lasteyrie 
le  lui  a  fait  rompre.  Il  s'agissait  de  la  ré.)r;;,i;i!.-:alion  des  gardes 
nationales.  Le  ministre  a  proiiiis  sur  cette  ipic.nion  une  loi  (|ui 
pourra  être  discutée  cette  année.  L  année  dernier.',  il  avait  lait  la 
môme  promesse,  ctil  nous  sera  probablement  ilomie  de  l'enten- 
dre encore  à  la  session  prochaine  :  Ijisre/x-iiiu,., 

C'était  à  la  droite  à  l'aire  feu.  .Mj^deLarochejacqneiein  la  engage  en 
se  plaignant  des  visites  doni.ciliaires;  puisent  venu  .M.  de  Suaire- 
barbes,  un  député  de  peu  de  cheveux  et  dcbeaucoapd  onction  sa- 
cerdotale, qui  sera  incessamment  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  pour  ses  discours  à  la  Chambre,  comme  il  est  député 
pour  ses  œuvres  littéraires.  M.  de  Quatrebarbes  a  reclamé  au  milieu 
du  bruit  contre  l'arbitraire  dont  le  gouvernement  use  parfois  en- 
vers les  réfugiés  espagnols.  Ses  observations  étaient  fondées  assu- 
rément, mrtis  il  avait  le  tort  de  se  pre'sculer  un  gros  canier  à  la 
main.  La  Chambre  impilAvable,  en  pareil  cas,  la  fort  applaudi.... 
au  moment  ou  ii  s'est  décide  à  (|uilter  la  tribune. 

Celte  impatience  de  la  Chambre  entrait  trop  bien  dans  les  vues  de 
M.  Ouchàtel  pour  qu'il  se  hasardât  de  la  contrarier  en  répondant. 
Il  a  balbutié  quelques  vagues  paroles,  et  I  oa  a  procède  au  .«crutin, 
qui  a  donne  à  la  loi  220  voix  contre  .%. 
^ 

La  Chambre  des  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  remplacements  mililaires. 


Chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon. 

si  nous  sommes  bien  informés,  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  ti  Avignon  aurait^demandéà  M.  le  minisire  des  travaux 
publics  plusieurs  modifications  à  ses  statuts. 

Cette  compagnie  voudrait  n'être  plus  obligée  de  construire  l'em- 
branchement sur  Grenoble  ;  elle  implore  une  rohcessioo  plus  Ion  - 
gue  et  la  garantie  d'un  minimum  d  iott^rét  (4  pour  cent'.  Dans  le 
cas  contraire,  la  compapie  liquiderait. 

Ces  prétentions  exorbitantes  de  la  compagnie  du  raiiwav  de 
Lyon  à  Avignon  s'accordent' parfaitement  avec  celles  de  la  com- 
pagnie de  Paris  à  Lyon.  Il  est  probable  (|ue  re-t  compagnies  se  li- 
gueront ensemtilc  dans  l'espoir  de  forcer  la  main  au  ministre  et 
aux  chambres. 

L'intérêt  public,  diront-elles,  exige  que  vous  veniez  à  notre 
secours.  Une  ligne  aus>i  considérable  que  celle  de  Paris  à  Avignon 
ne  saurait  rester  inachevée  ou  n'être  construite  que  dans  quinze 
ou  vingt  ans.  Nos  rapports  avec  le  midi  de  l'Europe,  la  Méditer- 
ranée, l'Algérie,  imposent  au  gouvernement  l'obligation  de  livrer 
au  plus  tôt  cette  voie  au  commerce. 

Voilà  le  thème;  les  dévoués  aux  compagnies  le  varieront  sur 
tous  les  tons  :  le  Journal  des  Débuts  étendra  ses  grands  bras  sup- 
pliants pour  attendrir  nos  législateurs;  il  fera  sonner  bien  haut  le 
désintéressement  des  compagnies,  les  sacrifices  qu'elles  se  sont 
imposes,  et  —désolation!  —  leur  ruine  infaillible. 


■fr^m^ 
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terontsans  effet  sur  les  Chambres.  Les  corapaniies  rat  déjl  \m.mm^ 

assez  de  preuves  de  leur  mauvais  vouloir,  &  leur  inhumanité» 
pour  que  les  députés  —  victimes,  comme  les  autres  citoyens,  At 
KC-nouveau  despotisme  —  refusent  de  le  sanctionner  et  de  lui  don- 
ner de  nouvelles  armes. 
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VOYAGE  FANTASTIQUE. 


UN   PEliPI-K  DE  SOTS  ET  DE   rotS. 

Nous  avions  doubla  le  cap  de  Bonne-Espéranncpt,  .iprfts  une  Ira 
versée  de  irenle-el-un  jours,  lourmeiiiéc  par  mille  et  mille  dangers, 
nous  rùmes  jetés  sur  une  presque  ilc. qu'on  appelle  l'Ile  du  Soleil.  Ce 
pays,  dit-on,  est  habité  depuis  plus  dequalre  mille  ans;  il  a  un  roi, 
une  populaliuii  d'environ  In  nie  millions  d'bumiues,  et  une  capitale tie 
plus  de  viii]^  lieues  de  circoiifrTeiiee,  vérilabie  océan  de  maisons,  de 
palaU,  de  pjaees  publii|Ut<s  et  de  rues.  Ce  peuple,* dont  rtiislolre  «st 
assez  curieuse,  est  très  Herde  son  esprit  rtde  sa  raison.  Aussi  s'ap- 
pette-i-il  peuple  du  soleil  ou  peuple-rot. 

Nous  quiitàroes  le  vaisseau  naufragé  lecœ;ir  rempli  de  joyeux  e'.poir 
el^t'esprll  en  arrêt.  Quel  spectacle  divin,  me  dis-je  à  pari  moi,  de  voir 
une  nation  qui  a  une  expérience  de  quarante  siècles.  Certes,  ici  ou 
nulle  part,  je  trouverai  la  sage.tse  réunie  à  la  bonié,  l'espril  servant  de 
flambeau  aij  cœur  et  l'honneur  donnanl  la  main  à Ja^aulé.  Ce  i>eu- 
plr,  Wls  du  soled,  doit  être  rayonnant  d'iiiteliîgei!eé"~et  dTFonheur  I 

On  n'a  las  vécu  quatre  mille  ans  pour  rien.  Après  tout,  l'histoire 
d'un  {teuple  c'est  à  la  fois  son  .Ige,  sa  mémoire,  sou  livre  dé  sagesse  cl 
ses  tables  d'airain  ! 

A  peine  débirqués,  on  nous  i:asa  dans  une  machine  vélocifère  pàr- 
tanHpjur  la  capitale. 

Mou  esprit  0<ait  tellement  tendu  et  troublé,  que  je  ne  voyais  rien 
^  autour  de  moi.  Pour  mieux  goùier  de  l'âme,  cet  œil  intérieur,  les  vo- 
^  iuplés»qui  m'attendaient  dani  la  cipitale  du  soleil,  je  ferinais.les  yeux 
extérieurs.  Toutes  les  grandeurs  inùi,'inables,  toutes  les  sfilendeurs 
faniastiques  docet  Elen  paradisiaque  pissaieaiei  rcpaisaieni  devant 
mon  iniaiilBation  euHanaée.  Que  l'homme  est  grand  !  m'écriai-je 
dans  un  atoN  «itatique,  et  que  ses  oeuvres  sont  immenses  !  Il  est  vrai 


que,  chez  nous,  en  Europe,  nous  sommes  petits,  malingres,  cbétils, 
méchants,  laids  et  sots  ;  mais  qu'importe  !  ()ui>qu'il  y  a  quelque  part 
un  peuple  spirituel  cl  divin,  un  paysda  suléil,  avec  une  capitale  res- 
plendissante de  lumières  et  de  félicités  !  Et,  poussé  par  ha  fièvre  de 
mon  admiraliou,  |c  m'exclanuià  haute  \^\\  :  Il  est  beau  d'être  rljeu, 
mais  il  est  plus  beau  d'être  homme  1 

Quel  désillusionnemenl!  quel  réveil!  (|uelle  commotion  !  Ab,  Dieul 
que  ne  sifis-je  mort,  que  re  me  ?uis-je  endormi  pour  toujours  dani 
mon  rêve  !  1-es  hommes  sont  donc  parloul  des  fous  et  des  sots,  des 
sots  et  des  fous,  même  dans  le  soleil  !... 

Cepeiidanlà  quoi  bon  eus  exclamations?  Ma  tâche  est  plus  sérieuse, 
et  elle  grandit  avei;  le  travail  mênTe.  Je  me  suis  piopos-.-  d'éiie  l'histo- 
rien de  cr  peuple,  de  ilécrire  ses  mœurs  et  si's  lois  avec  siinpHciié, 
avec  toute  la  naîveié  ignorante  di»  mmi  Amr. 

Les  écrii.iiiis  eivi,li!,es  qui  ont.  pciuîri'  d:ins  ce  p.iys  sonl  très  rares. 
Aussi  ai-je  l'espoir  que  la  postérité  itie  saura  gré  di;  lui  avoir  fourni 
des  renseigne.nents  exacts  et  précis  sur  ce  peuple  singulier,  si  peu 
connu  de  nos  philosoplies  et  de  nos  toitri.-ti's. 

'  _.  L 

Qu'un  se  ligure  une  cité  imuieiiSi;  avce  des  rues  élroil':s,  boueuses  et 
puantes,  bordées  de  deux  rStes,  de  maisons  sup?rposées  les  unes  sur 
les  autres  comme  les  tiroirs  d'une  commode  et  doSt  l'intérieur  est  aussi 
.sotlemenl  mesquin  que  l'extérieur.  A-l-oii  jamais  vu  un  peuple  qui,  de- 
puis trente  siècles,  b&lit  des  villes,  et  n'est  pas  même  à  l'abri  du  vent, 
delà  pluiecldc  la.nei;ie?Atjuoi  'ni  serl  donc  l'expérience? L'homme 
est  donc  comme  le  ca>lor  qui,  d>'|)uis  son  existence,  bàiitsa  maiiton  de 
la  méiiie  manière  avec  la  queue!  .Ii;  me  suis  tigurédes  rues  vastes,  spa- 
cieuses, fli'urie.'.,  dout  le  milieu  serait  fusionné  de  (ju'eries  vitrées,  co- 
loriées, qu'on  ouvre  et  fermeâ  volonté  ;  sur  les  deux  éoiés  il  y  aurait 
encore  assezde  place  pour  les  voilures  qui,  du  reste,  seraient  pre.sque 
superflues.  Eb  bien!  vous  allez  rire  ou  sourire  de  pillé.  Comme  le 
dindon,  ce  peuple  regarde  le  ciel  d'un  ccil  uuand  il  pleut,  seulement  le 
dindoua  une  huppe  naturelle  qui  te  uiei  à  1  al>ri  de  la  idi^ie,  taudis  que 
l'borome,  du  soleil,  a  d'abord  inventé  nu  chapeau  pour  couvrir  aa  léie 
et  un  .parapluie  pour  couvrir  son  chapeau.  J«  drcriral  d'abord  le 
cba(i«au«  le  mfspluie  ne  perdra  rieu  puur  ne  pas  attendre < 

Le  croira-t-oq,  dans  cette  ville,  où  il  pleut  presque  toujourt,  les 
hommes  ont  inventé  une  espèce  dé  couvr^chef,  qui  est  complètement 


La  l'une  a  rompu  ses  relations  diplomatiques  avec  la  Grèce.  Jeail 
iarutfr  elle  a  envoyé  tigiitOer  par  "■T'f  r^atiÉ  St  Ttirt  ùràr«  à  «. 
Ar/yropoulos  ,  chargé  d'aflialres  ,  qu'il  eût  à  taire  disparaître  immé- 

dialemcnt  les  armes  du  gouvernement  hellénique,  qui  se  trouvaient 
au-dessus  de  la  porte  de  sou  hoîel,  el  celui  de  lacbainellevie. 

La  posilio!:  des  Grecs  a  Ctiislanlinople  commence  dtj^  Ji  n'être 
plus  U'n;tt)le.  Aviinl-!ii  r,  lundi  ile  Pâques,  on  en  avait  (L|à  incarcéré 
v^n'p't-^ixau  posie  de  Cilala-Serail,  a  ant  midi,  sous  prétexte  qu'ils 
avaient  iiop  liu,  ou  que  leurs  chanls  éUient  trop  bruyants.  11  va  han» 
dire  que  ces  incarcéiMiioiis  sonl  toujours  précédées,  accompaxnérs  et 
envies  d'une  iji-éle  de  coups  de  biton  ,«qui  va  redoublant  tous  les 
jijur.>  dciaiis  les  derniers  événements. 

SaMiedi  dernier,  à  la  tèi«  du  vieux  pont,  construit  par  l'ordre  da 
sglian  Vlahmoud,  un  jeune  •  Hellène  de  vingt-deux  à  vingt  cinq  ans, 
voulut  traverser  au  nionimt  où  le  passage  eiait  ii.tfrdit  parla  police. 
Il  i;;iioiait  celte  défense,  le  malheureux  1  et  hien  mal  lui  en  prit  (  ij 
tut  sur-lc -champ  accablé  de  coups  par  les  soldais. 

Sur  ces  enirefailcs,  et  attire  par  ses  cris,  le  capitaine  commandant 
le  posie,  ei  qui  se  trouvait  pour  le  moment  occupé  a  filmer  .«on  cbl- 
bouli  dans  un  café  voisin,  le  capitaine,  disons-nous,  s'avança  et  ëê- 
maiida  aux  soldais  pourquoi  ils  frappaient  ce  mécréant.  ApeineeAt» 
il  appris  la  cause  de  leur  colère,  qu'il  s'empressa  de  revendiuoer 
l'honneur  de  le  ballie  lui  mêm.'  a  coeur-joie,  el  il  ne  s'arrêta,  en  elèl, 
que  quand  son  bâlon  fut  brise  el  ses  forces  épuisées.  Cest  un  fait  él- 
ire mille  que  nous  vous  citons,  parce  que  nous  en  avons  été  témofi 
otulaiie. 

Lord  Falmerston  avant  éle  informé  que  Méhémet-Ali  se  propose 
I  année  |)rochaine  de  visiter  la  Franci»,  a  écrit  ù  M.  Murrey,  consul' 
t;enéral  briiàniiiqne,  de  lui  faire  saviiir  «{ue  la  reine  Victoria  «era 
charmée  de  recevoir  sa  visite  en  Angleicrre.  Cette  inviution  a  bit  le 
plus  ;;rand  plaisir  i  Méhém«t-Ali;  aussi  son  voyage  en  Eurone  aara 
lieu  infailliblement. 

Des  événements  graves  viennent  d'avoir  lieu  eu  Laconie,  «ne  d«i 
villes  les  plus  importantes  du  Pelownèse  pour  son  commerce,  ledC 
bouche  des  productions  de  U  riche  province  de  Lacédémoue,  Qrthiou' 
vient  d'être  saccagée  et  en  partie  déirultedans  une  collision  qui  a  rn 
lieu  à  l'oi  casioii  des  éleciioii»  municipales  cKire  les  Mavromirkalit  et 
TyaiiaUkis,  deux  familles  qui  comptent  également  parmi  les  amis  du 
svsième  actuel.  ,. 


Le  navire  Ra^how,  entré  k  Livcrpool,  a  apporté  des  nonvrllci  dt 
Naw-^  ork  jusqu'au  5  avril  : 

«  Le  refit  de  la  balaîlle  de  Buena-Visla  qui,  entamée  dans  la  sairte 
(lu  2-2  février,  a  reex)mmencé  le  lendemain  et  duré  toute  la  jiHirnée  est 
eoiiforme  aux  rapports  déjà  publii's.  Le  général  Tay!or  avait,  dll-ll, 
moins  de  .')400  hommes  .sous  se»  ordres  ;  l'armée  mexicaine  rn  coaf)'' 
lait  pin,",  de  20  000.  La  perte  des  Américains  «,'éiévy  i  700  hommes  en-' 
viroii  ;  ceie  des  Mexicains  est  immei.se. 

»  L'eunemi,  dit  le  général  Taylor,  est  dans  un  étal  de  désorganlss- 
inn  complet;  la  famine  et  la  désertion  détruisent  sfjs  rangs;  j'ai  donné 
des  ordres  pour  faire  iwursuivre  tl  harceler  «on  arrière-garde. 

■  Le  quartier-général  américain  était  établi  le  I"  mars  a  Azua-Noeva. 
pnsilioii  abandonnée  par  l'ennemi . 

.  D'un  autre  ciJté,  les  Américainsont  investi  la  VeraCruz  par  1» 
el  par  mer.  • 


FAITS  DIVERS. 

CHROMQtc  DiL  JOUR.  —  Par  Ordonnance  du  roi,  en  date  du  Sk 
avril,  M.  le  marquis  d'^udiffrel,  pair  de  France, est  noaMBé     ■      ^ 


•  '•M,  III.  ic  iiuiifuiA  u /luuiurci,  pair  ue  rrauce,«MnoaMM  BNtMsM 
de  ta  commission  de  surveillance  de  la  caisse  o'anortissemeét  et  de 


gâté,  pour  peu  qu'il  soit  mouillé  une  ou  deuxsfois,  comme  si,  seabiabi* 
a  un  grain  un  chapeaurfrempé  ne  se  décomposait  que  pour  rcflearlr 
plus  beau  et  plus  neuf  que  jamal*.  Celte  machine  coûte  a  peu  Dfâ 
quinre  franc».  Pour  la  proléger,  car  dans  ce  pays  les  hommes- soi- 
gnent mieux  leur  toilette  qne  leur  «auté,  ils  achètent  une  autre  lié- 
chine  nommée  parapluie,  dont  le  prix  est  également  de  quinie  fiMC» 
Chapeau  et  parapluie,  m'a  t-on  oit,  ont  besoin  d'éire  renonvelén  tous 
les  six  meis,  de  na'iière  que,  si  j'avais  le  malheur  de  reUer  daasc» 
pays,  je  ne  saurais  pas  au  juste  s'il  vaut  mieux  mettre  le  ckaMM 
sur  le  parapluie  ou  le  parapluie  sur  le  chapeau,  en  tout  cas  j'alîem^ 
rais  souvent  |)our  essayer. 

Eh  bien!  ces  braves  gen»  n'ont  pas  même  songé  que,  pour  cet  ar- 
gent fou,  on  ferait  dans  toutes  les  rues  nn  parapluie  permanent  sar- 
vanl  eu  même  temps  de  parasol.  C'est  alors  qu'on  iiourraii  porter  de 
beaux  chapeaux. 

'Uiacuiic  des  maisons  est  habitée  par  plusieurs  Iribus  eu  familles, 
sou  l'une  sur  l'autre,  soit  l'une  à  côté  de  l'autre.  On  croirait  que «e 
sont  de»  connaissances  et  des  amis  qui  se  groupciii  par  maison,  d'a- 
bord par  attraction,  puis  par  économie.  Du  tout  I  Chaque  escalier  rat 
l'ennemi  naturel  de  l'autre,  il  sutfll  d'être  le  voisin  d'un  voisin  prât 
le  crainlrc  et  en  être  craint.  Chacun  ferme  sa  porte  A. double  loar  à 
la  barbe,  de  son  co-locataire  sans  même  le  coiiiiatlre.  Il  faut  crotrv 
qi(e  ces  bemmes  se  connaissent  mutuellement  par  sympathie. 

Chaque  appartemicnt,  si  pe.ii  qu'il  soit,  a  sa  ctiisine,  son  itreit 
ses  cheminées  à  part.  Il  s'ensuit  que  chacune  de  ces  famil|e«,  ifit 
d'être  à, son  aise,  est  très  mal  lo>,'ée  et  paie  le  triple.  Ces  malheureux 
coupent  l'air  et  le  soleil  eu  morceaux  pour  voir  plus  claif,  et,  aiad'a» 
voir  plusubaud,  ils  parUgent  le  feu  en  eeut  petites  partie»,  ce  qui 
n'augmente  que  la  fumée.  Rien  cependant  ne  tuerait  plus  facile  qae 
d'étanlir  des  feux  i^mmuns  et  une  ou  deux  cuisines' pour  toute  tthè 
maison  cl  même  pour  toute  une  rue.  Jd  leur  en  ai  parlé,  ils  m'ont 
traité  de  fou.  —  Eh  ma  femme,  me  répondit  un  de  ces  hommes  mclt^ 
tueux,  si  elle  ne  faisait  plus  ia  cuisine,  elle . a'ennuieraU  avec  moL 
,—  Cei  homme,  du  moins,  se  connaît  bien. 

Il  parait  ^ueks  babiianls  du  soleil  n'aiment  ni  le  soleil,  ni  l'al^ 
ntlesj.trdiiis,ni  les  uibres. C'est  la  seule  qualité  qui  lesdi!ilitjrue<||a. 
bêtes.  Dans  presque  tous  leur»  appartements,  on  y  voit  mieux  ]#  km 
i|ue  le  jour,  grâce  au  gaz  etaux  bougia:,.  Les  dames  surtout  se  crolSl 
plus  jolies  quand  on  les  volt  moins  bien  ;  qitanl  aux  hommes,  ils  Mlk 
tendent  qn'il  faut  faire  marcher  le  commerce  d'huile  et  de  duukJtnài; 


fUlKfttttce  i  flllia«lKrilRMriii  rr:|;èi  ièiMMitfbllars  (900000 
?rOen  espèces  :  \»  p«rle  d«  la  CarMiu,  en  opium  et  en  arasent,  est  de 
MO  000  francs  au  moins. 

LESDÉ80EDRES  i|ui  avaient  éclalc  à  Beiliii  dans  la  journi'*'  du  -21 
se  Siiitl  renouvelés  le  22.  l.a  fouit'  se.>l  |-.orltt!  dieiles  boulaiit;»»is  el 
lésa  somnifs  de  lui  livrer  du  (tain  ^ratuiteiiUMil.  Les  aiU'OU|>eiiieiits 
«'étaient  formes  d'une  niauit're  si  subite  <|ue  i'auturiié  ii'a\ait  pas  eu 
k  temps  de  faire  prolCKcr  les  élablissemencs  iiirMucés;  mais,  dans  l'a- 
près-midi, de  nombreuses  patrouilles  ont  |ian<iiiru  U-^  divers  qukr- 
ilers  el  disperse  parloui  le»  rasseui^leuienls.  175  personnes  ont  éle 
arrêtées. 

A.  Landsberg,  ville  de  H  000 âmes,  la  lraiii|uillilé  a  é^'alemeiU  elc 
troublée  1«  19  elle  20.  A  défaut  degarnisuii,  il  a  fallu  aiipeler  la  laiul- 
wriir  &OUS  les  armes. 

Enfin,  à  Osterode,  petite  ville  de  .">  (MX»  habitants,  la  iKipulacc  s'e.u 
ameutée  le  18,  et  \e  landratk,  aprè.s  ravoir  inulilenn-iit  exhortée  à 
renirerdans  l'ordre,  l'a  fait  char^cer  par  un  escadron  de  cavalerie. 
(Quelques  persoi>nes  ont  éléléiçèrcnient  hie.ssées',  et  l.i,  lOuinio  à  IScr- 
lin,  de  nombreuses  ariestations  ont  été  faites. 

LES  rniLOSOPiiE!»  CIVILISÉS.  —  L'institution  Galerun,  place  de 
l'Estrapade,  16,  vient  d'avoir,  comme  tout  récemment  lecollé;;eSainle- 
Barbe,  sa  pelite  insurrection.  Col  encore  a  l'occasion  d'un  niailre 
d'études  que  ce  désordre  s'est  nianileslé. 

Du  reste,  en  cet :e  occasion,  le  pauvre  niaiire  d'eiudes  avait  affaire  ;i 
forte  partie,  car  c'est  toute  la  section  des  élèves  de  pliiiosophic  (|iii 
>'est  soulevée  contre  lui  ;  uneijrèle  ne  dictionnaires  est  venue  tout  à 
lOUU  l'asNaillir  dans  sa  chaire,  el  l'a  fiirced'abandonner  sa  classe. 

Céiait  pour  leséroliers  un  coiiiniencenieiii  de  vicioirc;  ils  s'cKciteiil 
muluellenienl,  leur.-jeunes  têtes  fermentent,  elhienlot  ils  ^i^'naletll  leur 
trioropbeen  cassant  les^^arnsaux,  1rs  pupitres,  les  lampes, en  lacérant 
les  livres  et  les  cahirrs  de  devoirs,  en  brisant  les  bancs,  l«s  tables  ,  tout 
«e  qui  peut  offrir  de  la  résistance  est  ensuite  traîné  contre  la  porte 
d'entrée,  devant  laquelle  s'élève  bientôt  une  formidable  barrière.  M.M. 
Pbilippun  el  Salicis,  auxquels  riiistitiitlon  Galeroii  a  fié  cédée  tout 
ré«:em ment,  essayèrent  vainement  de  parlementer  avec  les  mutins, 
leurs  exhoriations  se  perdirent  dans  un  brouhaha  infernal,  el  les 
écoliers  passèrent  kiusi  toute  laiiuil.  Le  matin  p«jurtant.  vaincus  par 
la  force  d'inertie,  ei  queKjue  |)eu  embarrasses  de  leur  vj(  toire,  ils  ont 
tini  par  se  tendre,  mais  en  mèiue  temps  la  |)ûrle  de  IrUblisscment 
N'est  ouverte,  et  une  viiij;iaine  ont  été  renvoyés.  O*  jeunes  ^ens, 
i'iéi  de  di>huil  à  vini;l  ans,  .se  sont  leuiiis,  en  quittant  le  collé;;e, 
ibez  un  restaurateur,  où  ils  ont  célébré  avec  du  champa^^iie  leur  nial- 
Ucureuse  échauffouree,  i|ueli|uesiiiis,  plus  raisonnal)4«i>,  oui  tini  pour- 
tant par  apprécier  les  conséquences  de  celle  insubordination;  ils  sont 
venus  faii;e  leur  soumission,  el  ont  invoi{ué  un  pardon  qui  leur  a  eie 
yéuéreuse'menl  accorde.  (Patrie., 

FRAI  DES  romiEiir.iA  LES.  —On  lit  dans  plusieurs  jotirnaux.  ■■  tn 
nouveau  raiiporl  vient  iféire  ailresseà  radiiiiiii-.tratioM  sur  les  falsili 
calions  qui  se  f<)nt  dans  le  coniiiierce  des  tleiinei  de  première  uéces- 
«lilé;  ce  rapport  sijrnaie  le  iralicde  sou4le  de  vjrcili,  au  moyen  duijiiel 
Uii  introduit  de  l'iode  dans  le  sel  de  cuisine  ;  le  mélange  d'acide  sulfu- 
rique  dans  l'eau-de-vie  ;  de  craie  et  de  terre  de  pipe  dans  les  farines: 
de  fécule  dans  le  lait,  elc. 

Pour  le  tabac  en  poudre  ,  on  a  commencé  p;ir  le  uiélai:(;e  du  lan  el 
delà  chicorée,  on  en  est  aujourd'hui  à  la  limailie  de  1er  el  au  verre 
|/ilé,  sans  préjudice  de  l'altération  du  poids. 

Pour  l'huile,  au  furel  a  mesure  (jue  les  procédés  d'épiiralion  se  per- 
fectionnent, elle  devient  plus  inausaise,  car  la  fraude  dépasse  coustain- 
ment  la  science.  Il  est  cpnstaié  que  le  baril  parti  de  Lille  est  falsilié 
pour  la  quatrième  fois  lorsqu'il  e.-i  déuilié  aux  consommateurs. 

Ce  qui  est  signale  comme  le  plus  innocent,  c'est  la  recette  générale- 
ment employée  par  les  fabricanis  de  vins  ,  mélange  d'eau,  de  vinaigre, 
d'alcool,  de  mélasse  el  devin  bianc  commun ,  coloré  avec  du  bois  de 
Brésil.  Les  proportions  vaiienl  suivant  le  nom  qu'il  s'atîil  de  doiincr 
au  mélange. 


nement  ou  de  renouvellement. 


Chambre  des  Députés. 

eRfcsiiiK.XLi:  DE  VI.  Lr.PKLI.ETlCH-i>'.iL'i.\.vv.  —   Séance  du  T,  avril. 
M.  N.iu.V.ii:  deiMjse  uni-  pètitUui  de  plusieurs  propriétaires  du  déparlement 
de  la  C.iMi'-il'Or,  demandant  qu'il  koIi  riabli  desrè;{iesea  matière  d  assurance 
eoiilre  l'iiieondie,  ^n^t()ul  eu  ce  qui  couferiie  t'evuluatUm  (h-s  iiiiuieubles  as- 
surés. ' 

l-"ordre  du  jour  ainn-lle  la  di.seus.slort  du  projet  de  loi  rVlalif  au  ci-.'dit  de 
uif  uiilliiio  «le  Iranis  |iuur  coniplènieul  des  ilepenses  secrètes  «u  t.Si'.  La  pa- 
loli-  est  a  .M.  Lherbelle. 

M.  i.ucRBETTt:.  Je  neveux  pus  examiner  l'enseiuble  de  la  |K>liti<|ue  in- 
térieure, je  nie  lionu'rai  ;»  adresser  (|iiel(|ues  questions  a  .MM.  les  ministres. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  ii  l'aiie  remarquer  chez  .M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture l'abseuee  eoiuplete  de  ce  système,  la  cunlradiclion  qui  existe  entre  ses 
acti's  et  ses  paroles,  à  tel  pdiiit  q\i'on  ne  sailli  est  à  désirer  t|u'il  parle 
comme  il  a^it,  ou  t|u'i|  agisse  eouime  il  jiarle;  je  ne  parlerai  pas  tlu  tUTaul 
di-  pri'voyancf  qu'il  a  inoiitiè  dans  les  graves  (pieslious  des  subsistances. 
Cette  queslion  ,i  di'jya  etc.  traitée  a  propos  de  lois  si)éciales,  et  se  pru<luira 
sans  (Uiule  (ilus  lard.  ■      ' 

Je  n'adiesserai  aucune  cpieslioo  à  .M.  le  niini-.tre  des  travaux  publics,  si 
malheureux  dans  la  (pieslioii  du  tracé  des  ctieniinsde  1er  pour  prévenir  lès 
dangers  de  l'ai^iolai^e,  si  peu  l'eruie  aujourd'hui  (tour  dtH-larer  aux  C(inq>a- 
Kuies  qu'il  niieutieiidia  les  eouirat.s  dans  leur  iiilè^'rilé. 

Je  ut  dirai  rien  de  M.  le  garde-des-sccaux,  |)ar  la  raison  (|n'il  n'a  encore 
rien  fair.  Je  ne  in'oreuperai  p.is  non  plus  de  M.  le  ministre  de  riuslrujlioti 
publi(pie,  dont  la  lëcoudiié  slérile  s'épuise  eu  projets  dont  pas  un  no  nail 
viable.  (Hires  cl  iiuirniurcs  ; 

M.  le  Uiiulslre  dj  l:i  ni.iiiiio  n'est  pas  à  son  banc,  mais  nous  avons  eu  le 
iMinlienr  de  le  posséder  liii'r  dans  la  (|uc'.>:lioii  d<'  l'esclavage.  (On  rit  >ou$ 
avons  pu  apprécier  avec  «luelie  Icrnulc  il  pr.Siilait  à  une  grande  ailniini^- 
trati  'II.  J'auial  pu  (.arler  aussi  des  uauCraKcs  iflii  \jeniicnt  >i  suivent  dm  i- 
nurr  les  rosouices  de  notn-  marine  a  vapeur. 

J'arrive  au  ininisUe  do  l'intérieur,  naiurellenuMil  api)elé  U  |>orter  le  far- 
deau de  celte  diseussiou.  l.i  les  (luestiuns  se  piésuitent  en  foule. 

La  première  est  relative  ii  la  non  réurganisulion  des  gardes  nationales.  M. 
le  ministre  a  p'is  l'année  dernière  rengat:emeni  de  mettre  les  faits  (l'accord 
avec  les  lois;  celle  piouiesse  n'est  pj>  eiicore  accomplie  :  le  seral-elle  :•  Je 
n'en  sais  rii'n. 

.Mainteiiaiil  pailerai-je  dos  subv*-ntions  aux  journaux  bien  [M'usants:' On  les 
a  niits;  mais  niallieureuseuieiil  des  procès  sont  \enus  révéler  des  laits  incon- 
testables. Ainsi,  après  un  procès  débattu  devant  la  cour  royale  de  Paris,  esl 
venu  lin  procès  criminel  devant  la  cour  d'assises  de  Rouen',  oii  on  a  révélé 
incidemment  des  oppositions  faite»  a  la  ciiss<>  de  .M.  («eraui ,  sur  Us  sommes 
dues  au  rédacteur  m  chef  d'un  grand  journal. 

i'.e  n'est  pas  Iniit  :  des  rédacteurs  de  journaux  ont  imprime  qu'ils  avaient 
éle  subventionnés.  Itéceminenl  encore,  le  rédacteur  d'un  journal  do  Laval  se 
confessait  honteux  d'avoir  vendu  sa  plume.  Il  n'y  a  pas  (loiir  le  ministre 
d'autre  alternative  qui;  ue  poursuivre  les  iliU'ainateùrs  ou  de  «oiirber  la  tète. 
Je  lu'  sais  i|uel  motif  a  |iu  déterminer  .M.  le  ministre  de  l'iiitèrieur  a  con- 
céder il  1111  ri-dacteiirOe  l'fpoyu*,  étraugeraux  eotre|>riscs  tlié:Urales  le  pri- 
vilège d'un  théâtre  lyrique  q>i'il  a  vendu  lOD.OOofr  U  un  aimpositeur  bien 
connu.  Et  puis,  qu.ind  viendra  le  liudjset,  on  nous  demandera  une  suliveu- 
lion  pour  l'Opéra-llomique,  auquel  on  fait  une  semblable  concurrence. 

M.  le  ministre  de  l'iulcrieiir  essaiera  [leut-être,  ^elon  son  habitude,  de  n''- 
[Kindre  p.ir  d.'s  aaiisalioiis  de  siillicilatious  impiiti><'s  a  l'oppusilion.  Je  ne 
sais  si  l'on  pt>«l  excuser  sa  propre  faute  par  Ja  faille  des  autres.  .Mais  ce  que 
je!  puis  altirraer,  c'est  qu'il  en  est  (iliisieurs  d'enlre  nous  duiit  on  chercherait 
vainement  nue  seule  sollicitation  dans  les  carions  de  tous  les  imiuslèies- 
Kiiraenrs  diversi  s.) 

Je  passe  au  m  nislere  «les  atlaires  étr.iii;;cres.  J' demanderai  ii  M.  le  mi- 
niblroquel*  litres  jl  "cr«iil  avoir  a  la  cunliaiicr  de  la  Chunlin- ;  je  n'evigcrai 
pasipi'ils  n«>ui  ri'.nde  eiinipte  do  son  cinprt.-ssemenl  ii  s<'rr«T  la  uiain  ein'<)r«' 
(Uinglante  de  l'Autriche,  el  a  laisser  fuiiler  aux  piols  le  traite  de  Vieiiur. 
Mais  je  ne  [mis  m'empéclier  d'ap(>e(er  l'attention  de  la  Chainliie  sur  le  plus 
iiiallieiireux  événement  «[ui  puisse  condamner  une  poliliiiiie  ,  je  vi'ux 
parler  des  mariage;^  e«pagnols,  qui  devaient  consolider  notre  inlluence  au- 
delà  des  Pyrénées.  On  sait  w.  qui  en  est  advenu. 

Ce  que  je  reproche  surtout  U  .M.  le  niinislri;  des  alTaire'.  étrangères,  c'est 
de  faiie  toujours  honneur  de  sa  politique  au  roi,  de  sorte  ipron  en  est  vi'iiu 
a  croir*  la  politique  perioiiM"lle.  Ll  c'est  ainsi  qu'un  roi  absolu,  qui,  sons 

firélcxte  d'«'S.sayfr  du  langage  constitutionnel,  est  parvenu  !i  laire  le  discours 
e  plus  alarniisle  qu'on  (>uisse  imafînier,  a  fèlieilé  le  roi  des  Français  d'avoir 
1  su  rcsist'T  aux  funestes  influences  d'une  charte  écrite.  Je  crois.  Messieurs, 


La  PrtM  a  alors  déclare  qn^)len«  llinbremit  pat  non  plué  tH  numéros 
Et  comme  le  miuisiir '  ne  voulait  pas  faire  payer  80  000  fr.  d'iiiBende  ^  ["Epo- 
que  et  3;i  iiOO  (r.  a  la  Preiu,  M.  le  minisirc  s'est  montra  d'une  générosité 
superbe  :  il  a  dt-claré  une  ainnislio  générale  dans  laquelle  deux  ou  trids 
journaux  d'opposition  ont  proflté  pour  2  nu  300  fr. 

Ce  ne  sont  pas  lit,  Messieurs,  les  s«ul«s  faveurs  accordées  k  la  presse  m i- 
uislérielle,  il  y  a  eu  les  afl'anchissemenls  ;  mais  je  ne  veux  pas  insister  da- 
vantage sur  ce.  point. 

J'arrive  au  ministre  de  la  guerri-,  el  c'est  ici  que  je  rencontre  les  ques- 
tions l«>s  p'us  délicates;  je  prie  donc  la  Chambre  de  ne  |Hdnl  inlerpn^ler  mes 
paroles,  de  n«'  pas  leur  taire  dire  ci-  qu'tlles  ne  disent  pas.  (Kcuulet  ! 
«coulez  !) 

l-u  général  ne  s'improvise  pas,  il  faut  qu'il  arrive!!  la  tète  d'une  arint-« 
la  tête  eeinte  dune  auréole  de  gloire.  Je  ne  eonlesle  pas  les  qualités  de  M. 
K«  ministre  de  la  guerre,  tout  le  inunde  rend  justice  !i  ses  services  mllitairek 
très  rèt  Is,  à  ses  talents,  à  sim  esprit  bicnveiltaut,  mais  vous  vous  rappelex 
dans  quelles  circonstances  il  a  été  fait  luiuislre.  En  vin^-quatre  lieures  on 
l'a  fait  lieutenaiit-gcuéral  pour  le  faire  pairei  pour  le  hiTfi  ministre.  (Intei- 
ruplion  )  On  me  dit  qu'il  était  lieuienanl-géucral  «li'piiis  plusieurs  aniKYS. 
C'est  possible,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  vingt-quatre  heures  II 
a  fallu  impruvistr  une  trlnité  militaire,  politique  el  administrative.  (Kclals 
de  rire.^  Alors  la  loi  qu'il  ne  pouvait  iin|>oser,  on  la  lui  a  imposée  it  liii-iuéme. 
Ses  meilleures  intentions  resti'iit  stériles,  el  «l'un  luinislre  II  n'a  ipie  le 
nom.  Le  gouverneur  «le  l'Algérie  n'attend  pas  d'ordre  de  lui;  et,  quand  ce 
(jouvern«'iir  daigne  l'avertir  de  si-s  projets,  c'est  un  Iwn  procédé  dont  le  mi- 
nistre se  croit  presipie  oblige  de  riinen  ier  l'auteur.  (^On  rit.)  A  riiilérieur, 
c'est  encore  pire.  Se  doutait-il  di-  la  dilapidation  Iténierl'  Avail-il  songé  ii 
exiger  de  ce  eumplable  lecaitioniiement  voulu,  dont  l'absence  va  faire  per- 
dri"  a  l'Klat  cent  mille  francs,  je  crois.  (Mouvement.) 

.Mais  lotit  cela  c'est  peu  de  chose  relalivemenl.  La  chose  priocipa  le,  per- 
met tc/.-inul  de  la  dire.  Lt  auparavant  j'énonce  deux  |>oints  incunteslables  :  le 
premier,  c'est  «lue,  sous  notre  eimstitiition,  il  n'est  qu'un  personnage,  iiit 
seul  irres|K>nsable,  et,  par  conscipient,  un  seul  dont  les*>actes  soient  liidiseu- 
table»;  h'  deuxième  poiut,  c'est  (|iie  les  jeunes  hommes  «pii  tiennent  de  plus 
près  U  celiaui  perso:in:ige  n'ont  laissé  échapper  aucune  occasion  démontrer 
leur  dévouemeul  a  la  chose  publique,  It'ur  /('le  a  l'intérieur,  leur  cuiiragi- 
brillant  sur  les  champs  de  btitatde.  Ce  n'est  donc  pas  à  eux  qu'im  est  dispo- 
se il  adresser  des  reproches  s'ils  sont  investis  de  fonctions  qu  ils  uedevraii-nt 
pas  avoir,  (^est  à  qui  les  leiir-^'onfère  :  une  orihuinaiice  insérée  au  Moniteur 
vient  d'accorder  i>  l'un  d'eux  le  coinmandement  dii_rarUllerie,  |MTWuuel  el 
matériel,  de  la  1"  division.  A  l'nn  rartillerie,  ï  un  antre  la  cavalerie,  it  un 
troisième  rinfauteric,  a  un  quatrième  la  marine  :  la  foice  armée  n'est  plus 
aujourd'hui  entre  les  mains  des  niinislres,  elle  est  entre  les  mains  des  prin- 
ces. ^Vive  sensation.) 

Attendes  un  peu,  el  vous  verrcA  en  France  renaître  la  grande  maîtrise  de 
l'arlilleiie  el  lacoiinètablerie,  retour  aux  traditions  de  l'anliuue  niouarcbie, 
comme  aO  debor*  vous  verrei  s'établir  une  vice-royauté,  {'rrès  bien  !) 

V.tlW  cunceutration  de  l'armée  dalis  les  mains  des  princes  est  un  fait  pa- 
tent, dont  chacun  se  plaint  tout  bas,  el  dont  il  fallait  i|u'nu  Unit  par  se 
iilaindre  tout  haut  à  celle  Irlltuiie.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  «t  pour 
les  princes,  et  |iour  l'armée,  et  |)oiir  notre  avenir  cunsiituliuonel.  Pour  le» 
princes,  elle  attire  sur  eux  le  méeontenleuiei.t  qu'engendrent  les  passe- 
droits,  les  oublis  do  services,  les  injustices  ;  pour  Farinée,  cet  abut  tend  à  y 
porter  le  d('-courageiuent  ,  a  y  introduire  celle _  croyance  qiie  le*  toUicrta- 
tions  prévaudront  sur  le  mérite,  et  qu'aux  guerriers  des  champs  de  Italaille 
si'ront  prél>rcs  les  guerriers  d'untichanibrr.  Pour  nos  consiiluliona,  cela  an- 
nihile de  fail  la  resiK>nsabllilé  ministérielle.  Il  y  a  pres(|ue  conscietH'e 
a  alU(|ucr  de  pauvres  innuceuts  qui  n'eu  peuvent  mais.  Et  puis  voyez  l'en- 
semble :  les  g,-ands  corps  d('H-onsidi'Tés  ;  l'esprit  public  démoralisé  ;  les  gar- 
des nationales  t(mlb«^'s  eu  incrlio  et  en  oubli;  la  capitale  de  la  FrancK 
étreinte  dans  une  ccinlurc  de  fortlQcalions  et  de  forts  (iétachèt;  l'armée  en- 
tre des  mains  irresponsables  de  fait  ;  voilk  l'avenir  qu'on  prépare  h^ios  li- 
berti'j.  (Vives  r(!clamations  au  centre.  Itravos  !i  gauche.) 

Les  lois  (le  la  nature  sont  inexorables;  le  temps,  dans  «a  marche  iactti- 
sanle  et  rapide,  nous  entraîne  tous  ;  il  n'est  donné  à  aucun  de  jeier  l'aiKTie 
dans  le  fleuve  de  la  vie  ;  nous  no  (Hnivonsque  nous  préparer  des  successenrs. 
Dans  l'ordre  le  plus  élevé  du  la  politique,  il  en  était  un  dont  la  perte,  si  icn- 
.-ible  pour  tous,  le  sera  pciit-ètre  un  jour  encore  davantage,  en  ce  qu'il  n'a 
pu  léguer  la  pu|iularité  dont  il  jouissait.  (Mouvement  prolongé.)  Et,  bien 
((u'uiie  saule  forte,  «loni  la  conservation,  tout  le  fail  espérer,  sera  longue  en- 
cor«'  lulerruption),  nous  laisse  du  temps  devant  nous,  néanmoins  il  noun 
faut,  (lans  iigs  prévisions  d'hommes  poliliqu(>s,  songer  à  toutes  les  éveniua- 
litttset  nous  demander  quelles  garanties  peuvent  préparer  a  la  légitime  tran- 
smission d'une  couronne  sur  la  télé  d'un  estant. 

Ces  garanties,  je  l'ai  dit,  les  un»,  les  cherchent  dans   la   force  matérielle 
concentrée  entre  leurs  mains  et  dans  la  corruption,  désorganisant  toute  la  su> 


Souvent  on  voiidans  les  rues  des  hommes  écrasés  par  les  voilures, 
mais  ce  n'est  pas  la  faute  des  chevaux,  qui  sont  presque  aussi  mal- 
heureux que  les  bomnies,  à  l'exception  qu'ils  ne  paient  pas  d'impôts. 
T.a  moitié  de  ces  voitures  sonl  employées  parce  que  les  rues  ^.onl  trop 
boueuses,  el  c'e?.l  juslemeiil  à  cause  de  l'encombrement  de  voitures  el 
de  chevaux  (]ue  les  rues  deviennenl  de  plus  en  plus  sales  -,  de  manière 
que  plu»  il  y  a  des  voitures,  plus  il  y  en  aura,  puisqu'elles  empéctiml 
rorcéroent  les  hommes  de  marcher  ;  ;"i  la  fin,  il  y  en  aura  lanl  ([u'au- 
c.nue  d'elles  ne  pouvant  avancer,  les  rues  seront  pavées, de  chevaux  cl 
devoiluresel  les  passants  bauleronl  d'un  véhicule  à  l'autre  jiour  arriver 
a  leur  destination. 

Pourtant  cet  état  de  choses  ne  riMidrail  pas  les  parapluies  inutiles. 
El  c'est  un  grand  bonlitur.  lar  li.s  journalisies  prouveraient  clair 
comme  un  enircsol,  que  les  facteurs  «h*  para}>liiies  n'aurnieiii  plus  di' 
quoi  vivre.  Si  seiileoicnt  il  ne  pleul  pas  tous  les  Imil  jouis,  les  fabii- 
eanls  de  parapluies  ne  croieni  plus  en  Dieu,  el,  s'il  pleut,  jes  (lia|ic- 
liers,  les  bottiers  el  les  modistes  se  donnent  au  diable. 

fjans  cette  ville  si  originale,  vieille  de  (lueUjiies  millieis  d'aniiécs. 
les  habitants  n'osent  ni  sortir  ni  rentrer  après  minuit,  el  restent  pri- 
sonniers dans  leurs  maisons.  Sur  ma  demande,  on  m'a  dit  (|u'ils 
avaient  peur  des  voleurs.  Je  croyais  d'abord  que  ce  mot  voleur  ser- 
vait à  désigner  un  insecte  niallaisant  ou  un  air  qui  donne  lc>  liè- 
vre; mais  mon  interprète  m'a  dit  que  ce  sonl  des  hommes  un  peu  plus 
jeunes,  un  peu  mieux  faits  et  beaucoup  plus  courageux  que  les  au-. 
ires,  qui,  après  minuit,  attaquent  leurs  frères  et  concitoyens,  et  les 
assassinent  quelquefois,  même  sans  les  connaître  et  après  une  pre- 
mière entrevue.  Pour  le  coup,  j'éiais  stupéfait  d'éionnement.  t;om- 
ment,  m'écriai-je,  dans  le  cu'ur  même  d'une  ville  renfermant  un  mil- 
lion de  corps  —  que  du  resie  ce  peuple  fat  appelle  des  ;imes,  —  il  y  a 
des  voleurs  cl  des  assassins'^  Ponniiioi  alors  bàiissez-vous  des  villes 
entourées  do  murailles.  En  plein  jour  vous  avez  peur  de  l'elraiiger,  et. 
après  minuit,  vous  n'ctes.pijs  silis  de  vos  voisins.  Belle  existence! 

—  Ah  !  me  dit-on,  c'est  qu'il  y  a  des  hotniues  qui  ne  pourraient  vi- 
vre sans  voler. 

—  Comment!  il  y  a  dans  le  Soleil  des  hommes  auxquels  la  Providence 
a  accordé  le  privilège  de  voler? 

—  Monsieur,  me  répondit  un  bourgeois  lettré,  ce  sonl  d'ordinaire 
des  partaseux,  des  vaurietis  q;ii,  n'avanl  ni  feu,  ni  Ifeu,  ni  Dieu,vo- 
i«ni  pour  mander  et  ne  rien  faire. 


—  Mais,  je  n'y  suis  plus,  fl  va  donc  une  race  de  paresseux,  qui,  au 
lieu  (il'  se  coiiciicr  et  de  se  reposer,  ri'jile  diiraiil  une  nuit  entière 
dans  les  rues,  |»ar  les  temps  de  broiiillaiil  et  d'orages,  atlii  (\^'.  se  colle- 
ter avec  le  preinii'r  venu  et  de  risijucr  leur  vie  el  leur  avenir.  Drôles 
(le  iiaresseiix  I 

—  S'ils  lie  volaient  pas,  ils  n'auraient  pas  de  (luoi  manger. 

—  lion,  me  voila  dans  un  |«j)s  di;  cannibales.  El  pourquoi  ne  cher- 
(be-t-on  pas  .i  leur  dûiiUfr  du  travail  cl  de  l'éducation? 

—  Bah  '  me  rcpondii-oii,  à  quoi  sert  chez  nous  reducalion,  sinon  5 
voler  sans  êire  pris.  Tenez,  monsieur  l'étranger,  poursuivit  cet  homme 
avec  un  aplomb  admirable,  dans  notre  pays  tout  le  monde  vole  plus 
ou  moins  depuis  le  cli'ironiiiei-  en  di'sceiKiaiit  jiis(|u'au  niiiiislre.  \ous 
somines  tous  des  voleurs  volés. 

—  Alors  iiouniuoi  ariclcz-vous  les  voli-iirs'' 

—  U'aliord,  nous  ii'arri'tons  (iiio  ceux  (|iii  se  laisseiil  prendre.  Mais 
la  cuise  priioipale,  c'est  (|;!d  nûlis  avons  peur  ([u  ils  ne  nous  arrêtent 
à  leur  loiir. 

A  cela,  il  it'\  avait  plus  rien  à  dire. 

Hier,  je  suis  sorti  pour  franchir  les  barrière.s.  Arrivé  sur  une  place 
pabli((tie,  je  vis  une  gramie  foultî  non  armée  rassemblée  autour  d'un 
(■'chafaudage  garde  par  des  hommes  à  cheval  .irmés  jusqu'aux  dent-s  ; 
curieux  de  savoir  la  cause  de  ce  rassemblement,  voyant  dit  lestc  plu- 
sieurs croisées  à  l'eiitour  assiégées  par  des  hommes  el  des  femmes,  je 
m'approchai  d'un  spectateur.  Pressé  par  mes  questions,  cet  homme 
me  répondit  briis(|UMneiil  :  —  Vous  ne  voyez  donc  pas  qu'on  guillo- 
tine je  famcuxbrigand 'l'inko. —  t,)u'cst-ce  qu'il  a  fail  de  grand,  ré- 
poiidis-je,  pour  mcriior  cet  honneur?  —  Vous  plaisantez,  Monsieur. 
C'est  le  brigand  le  plus  tenieraiVe  du  monde.  Il  elait  chef  de  loute  une 
bande.  Depuis  deux  ans,  (ni  était  à  sa  poursuite,  impossible  de  met- 
tre la  main  sur  lui.  I.  raii(,''omiait  tous  les  riches  du  soleil.  A  latin,  le 
gouveriienieiil  a  mis  sa  léte  a  prix  et  un  des  siens  l'a  livré  .1  la  justice. 

—  El  puisqu'on  le  lient,  pour(|uoi  le  tue-l  oiiV  —  C'est  pour  le  con- 
vertir, lit  un  autre  homme  en  blouse. —  b^t  pourquoi  cet  homme  si 
fort  cl  si  beau  s'estilfait  brigand?—  Vous  êtes  bien  curieux,  mon- 
sieur l'étranger,  demandez-le  lui:  parce  qu'il  est  né  brigand.  — Dieu 
crée  donc  des  malfaiteurs  f  Cela  valait  bien  la  peine  de  mettre  six 
jouis  à  ne  produire  qu'une  race  de  brigands  et  de  voleurs.  —  Mon- 
Tttetnvme  répondit  un  troisième,  c'était  un  vaurien  et  un  paresseux. 

—  Comment,  un  paresseux  (|ui  se  met  k  la  léie  d'une  bande,  uq  vau- 


rien ()ui  domine  une  centaine  d'hommes.  Allons  donc  !  —  Mais  il  était 
pauvre!  el  il  voulait  commander.  Or,  quand  ouest  pauvre  on  n'a  qu'a 
obéir.  Ki  puis,  il  parait  (|ue  le  >;aillard  aimait  les  femmes.  —  Par- 
bleu I  Il  n'avait  pas  si  mauvais  goût.  Il  me  semble,  du  reste,  que  bien 
(les  femmes  pourraient  se  contenter  d'un  si  beau  t'arçon.  —  Enlln, 
Monsieur,  vous  voyez  où  cela  l'a  mené.  Le  voilà  mort  pour  toute  n 
vie.  —  Bon,  cl  |)Our(|uoi  celle  foule  autour  de  cet  échafaud  ?  —  C'est, 
Monsieur,  pour  prendre  un  exemple  sur  le  coupable.  —  Depuis  quand 
doniic-l-on  chez  nous  de  SI  jolis  exemples?  — Depuis  plus  de  quatre 
mille  ans,  —  Ei  il  y  a  toujours  des  brigands  el  des  assassins  ?  C'est 
donc  une  grande  passion  que  de  se  faire  ijuilloliner?  —  Monsieur,  si 
l'on  ne  luait  pas  ceux  qui  tuent,  tout  le  monde  se  tuerait  mutuelle- 
ment. —  Quel  admirable  pays  el  quelle  logique!  m'écriai-je;  on  voit 
bien  (|ue  c'est  une  nation  de  philosophes.  On  lue  un  homme  de  sanij- 
Iroid  pour  empêcher  (|u'un  autre  ne  tue.  C'est  absolument  comme  si 
un  ^éii>;ral  voulant  donner  un  exemple  a  ses  soldats,  allait  comman- 
der uiK!  halte,  tout  en  .^'avançant  .'i  pas  accélérés.  Mais  rien  ne  m'i*- 
loniie  plus  de  ce  drcjle  de  peuple,  lin  de  ces  jours,  j'achèterai  un  ma- 
lade soi^rné  par  un  médecin  ou  Soleil,  que  j'espère  anatomiser  poar 
vous  rendre  coinple  de  son  état  physique.  fJ  avafice,  je  suis  sûr  que 
ce  peuple  est  estropié  du  cerveau,  et  qu'en  place  du  coeur  il  a  une 
éi'on^'e  imbibée  de%ang  et  de  métal  en  fusion. 


Je  l'ai  échap|ié  belle.  Fijturez-vous  qu'on  a  voulli  m'arrétcr.  J'ai 
été  déiionc*!  pour  un  homme  qui  a  des  idées  à  lui.  Dans  le  pays  dtfSO' 
leil,  le  uouvernemeni  est  communiste.  Il  exige  que  tout  le  monde  pen- 
se comme  lui,  ou  plul(')i  ne  pense  pas  du  tout,  toujours  comme  lui. 
Sa  grande  devise  est  :  Egaille  devant  la  loi.  Il  s'entend  (|iie  cette 
loi  ne  pense  pas  plus  (|ue  ceux  qui  l'ont  faite,  a  leur  image.  Dans 
ce  pays,  il  n'y  a  iju'uii  se'.il  moyen  pour  répandre  quelques  idées  et. 
avoir  des  amis,  c'est  de  se  taire.  De  peur  que  le  peuple  ne  s'cnrhume 
spirituellemeni,  le  gouvernement  paternel  lui  bouche  les  narine».  Aus- 
si, quand  ce  peuple  élcrnuc.  il  fait  une  révolution.  Mais  je  vous  par* 
Icrai  plus  lard  du  gouvernement. du  Soleil.  C'est  très  amusant. 


{La  iuite  plrochainemtnt.) 


Al.EXA!«IDRE   WKIIL 


dts  aTaDccmoits  que  le  n'ai  jamais  sollicités.  Plus  tant,  là  conOaiicc  de  id«s 
couciloyens  m'a  appelé  kur  les  bancs  (K^  la  Chambre.  Je  m'y  suis  (atmt  clos 
couvictions  quin'ontjainai»  varié.  (Interruption.)        

Tu  moinedt  est  venu  où  la  «'«tnliaiice  ilii  roi  a  (lai^iit^  me  l'iiipoM'i'  le  ini- 
nistèie  des  liiiunees.  Je  lis  i'(>iiiuri|iiei'  <|iii' i  dais  sans  loi  tune.  Ji-  n'avais  pas 
«n  efl'el  lu  l)onliriii' (l'avoir  re<.ii  lie  mou  pcre,  l'Oiniiit'  l'Iioiiurahlu  .M.  I.lu'r- 
bielte,  une  fortune  tonte  laile  cjui  permet  (U>  n'exercer  aiuniio  prolcssioii  et 
decrili(i«er  ecux  (iiii  t;n  exercent.  ^Itunienrs  diverses. )  Je  rcdoulaLs  dont 
l'honneur  ()ni  m'était  olIVrt;  on  nie  n'-ponilit  (|ne  pert-onue  ne  s't'lornierait 
qu'après  avoir  passé  (|iiel(|U(' temps  aux  allaires,  je  r<  piissi'  mes  lonelions; 
on  voulut  bien  nn-  diro  (|ue,  dans  des  circonslaiiecs  dminirs  ,  et  couriirinc- 
iu«nl  à  de  nombreux  anll:l'l'•^le!ll^  ,  on  consentirait  ..  iltruyanie  interrup- 
tion.) 

J'ai  Tait  entrer  dans  ma  faniille  le  tils  d'un  lïominc  (|ni  a,  petniant  (|na- 
ranle  ans,  rempli  de  liantes  fondions  linantiéies,  tt  qui  a  ito  dm cNcui-t;!-- 
liéral  pendant  vin^t  ans,  le  neviu  d'un  lira\e  général  (|ni  a  ici  u  dix-scp't 
bti'ssnres  1»  Waler.oii.  (Si'iisaiiuti., 

On  m'a  aUres.sé  un  aulie  h'iiocIii'.  (cIiu  ij'avdir  ccnlié  niic  mi^siini  e\- 
truorJluair(>  à  un  jcniic  li>ininic  (|i/i  i  si  mon  lils.  Il  s'a^i;  d'iuiu  missuni  rc- 
lativi*  à  l'orKanlsalion  des  |i:ii|iiebii!s  dans  la  (ili'diterraiicc,  dinil  sont  cliar- 
jlés  deux  inspeclenrs  nciuraux  des  liii.nncis.  U  y  a  en  déjà  diux  ini"-iui.s 
semIdaMes,  et  toiijoiiis  on  leur  a  adjoint  (dinnie  MCiciairr  un  cinplové  d<  s 
lioances,  sans  nuire  au^uienlalion  do  Irailcnunl  qu'iiiic  iixicinHilc  de  voyage. 
J'ai  cru  pouvoir  allaclier  :i  la  nouvelle  mission  mon  lils,  (mployé  >ans  Ij  al- 
ternent dans  le  niinislére  des  linaiices,  et  en  ne  lui  allouant  que  riiidcmuilc 
<le  voyaf^e. 

M.  o»i.<tMOisKi;AL'\  ni  (.iviu;  repiochcau  ininislère  de  ne  vouloir  ancnio- 
réforme.  Les  conservalciirs,  dil-il,  \eulcnl  aussi  le  proj^rès  ;  si  c<- 'onl  de-. 
Iioriies,  (K  soiii  des  lioinc^  nittdliyentis,  et  iK  n'ont  pascjiililié  les  promisses 
du.di»uours  cU"  Lisitu\  ;  il  ne  fanl  pas  <]iiO  ci-s  promesses  soieiil  le  syiionyiiio 
du  iHot  :  Kien,  rien,  rien!  (Monvcinenis  divers.) 

la  mfljorite  conservalrice  vtiit  qu'on  la  iiialntienne  dans  sa  ptiis>an<  c,  et, 
jiour  y  parvenir,  honorez-la,  chercher  pour  (lie  la  impulanb-  seriensi-,  lion- 
iièle  ;  suivci  le  conseil  donne  par   le  respeclahle  M.  i-alliile  dans  de  ooMes 

raroles(iue  j'ai  enleiulucs  dans  celte  enceiiilc.  M.  Lailitte,  miiiislrc,  disait  : 
.a  popularité  est  un  trésor  qui,  comme  l«us  les  autres,  n'a  de  prix  (lue 
(|uand  on  le  d(-pense.  Kli  liieii  !  je  vous  dirai,  moi  :  Amasse/,  mainti'nant  les 
tcésors  de  ])opularité,  c'est  pour  le  pr«-s.cnt  un  soin  honorable  qui  vous  pre- 
paie'a  pour  l'avenir  la  mission  non  moins  lionorable  lie  la  dépenser.  '.Mou- 
vement d'adhésion.' 

VI.  MAUGi'ix.  S'il  est  un  usafçc  ainpiel  lis  l'oiids  sccrels  soiont  siirloul  lU.s- 
liar»,  c'est  DU  maintien  de  U  traiiqndl  te  intérieure,  crêper. dam  nous  avons 
VU  dant  divers  départements,  tl  notanimcnl  dans  la  (àMe-d'Or.  des  incendies 
multipliés  detoler  les  campagnes  ;  Tactinn  de  la  |X)lice  s'esl-elle  t.iil  sentir  ' 
\'*à  le  moins  du  monde  ;  les  populations  ont  elé  obligi'cs  de  s'ol^;anis^r  clles- 
loèmes  eq  (gardes  de  sftrete. 

I/orateur  reproclic  ^  SI.  le  ministre  du  coinincrce  de  n'avoir  rien  fait  pour 
écbaiiper  it  la  crise  des  subsistances;  »  M.  le  niinistre  des  Irav-tiix  publics, 
de  n  avoir  pas  su  éviter  les  inondatimis  ;  a  .M.  le  ministre  des  tlnances  ,  de 
n'àvoT  jias  conjuré  la  crise  liiiain  iere. 

La  ddvise  du  jrouvernemenl,  c'est  l'ordre  et  la  iiaix.  ,S,ins  dnule,  la  paix  est 
le  premier  t>esoin  des  peuples,  et  le  manlieii  de  rordre  est  le  prunier  devoir 
des  ministres;  mais  il  faut  liien  s'entendre  sur  le  sens  politique  (lu'un  donne 
a  ces  deux  mots;  car  la  R(slaurati(ni  aussi  a  cons-rve  la  paix.  I.'l£m|iire  a 
iDaintenu  l'ordre,  mais  à  quels  conditions?  .K  des  omdititjns  i|ui  ne  peuvent 
convenir  k  un  p.tvs  libre. 

1^  K'ïolulion  de  18;tO  n'a  jirolité  qu'i»  ([uelques  parties  de  la  class*'  moyen- 
ne»; mais  le  |ieuple  qui  avait  coniliatlu,  qu'en  a-t  II  retiré? 

Soti»  le  rapport  matériel,  od  en  sommes-nous?  La  France  qui,  so'is  l'Em- 
pire el  la  Restauration,  veodait  des  céréales  i  l'étranger,  n'en  produit  plus 
asseï  pour  sa  propre  consomnialion  ;  il  lui  laut  lirrr  de  l'étranger  des  che- 
vaux pour  SI  cavalerie  el  des  bois  de  construclion  pour  ses  arsenaux. 

Pendante*  temps,  le  patriotisme  s'éteint,  une  lilieranire  énervanle  enva- 
fait  nus  journaux,  l'agiotage  ruine  le  crédit  public,  et  les  classes  laboiieu- 
.ses,  travaillé» s  par  des  doctrines  nouvelles,  émues 'a  la  vue  de  l'or,  atten- 
«Jent  avec  impatience  le  moment  où  elles  ptmrront  s'emparer  de  la  part 
qu'elIt!  croient  leur  être  due. 

Vous  appelex  cela  de  l'ordre;  j'appelle  cela  île  l'iinarcliie,  et  je  ne  veux 
)iac  m'asaocier  a  la  responsabilité  des  ca.asii  jphes  (jue  doit  amener  votre  im- 
prévoyance. 

M.  FBKDl.NAMD  Di  LASTKVMK.  L'année  dernière,  U  Chambre  ,-ivait  de- 
mandé au  gouvernement  («ourquoi  on  avait  lias  réorganisé  les  f;ardes  natio- 
nales qui  ont  été  dissoutes  dans  les  délais  iixi'-.s  par  l;i  loi.  La  réponse  de  ,M. 
le  rainisim  d«  l'intérieur  a  été  ce  qu'elle  avait  éié  dans  les  pncédeiites  ses- 
sions, c'est  qu'il  prenait  le  lait  sous  sa  propre  responsabililé  :  la  chandire, 
moins  bienveillante  sans  doute  l'année  dernière  que  les  années  preccdcntf  s, 


DuciiStel  est  daits  le  cas  d*aircr^Ttder  qui  a  signé  un  billet.  L'échéance  est 
arrivée;  le  billet  est  entre  nos  inains...  lui  feri /.-vous  honneur? 

M.  ULOiiATK!.,  niiiiisli'e.,-(le  l'intérieur,  de  s;i  place,  répond  que  la  loi  sera 
[irésentic  as.sez  ii  temps  pour  être  mise  il  exéeuUoii  avant  la  tin  de  l'anncc. 

M.  OK  l.viiDCiiliJAçyt  f.LriN  prolesfé  conlie  ilesvisibs  domiciliaires  (|ni 
mil  ei|  lii'li  elle/,  divers  li'j;ilimislcs,  soilp(,'Oiuié~  de  eoiispir;ilion. 

.vil.  jiiciiATKl.  répond  ipie  ces  \  isites  oui  elé  ordonines  |iar  le  pouvoir 
judiciailc  el  qu'il  n'a  pas  a  en  répundic. 

La  cli'itiiKt  (le  la  discussion  e:-i  prononcée.  La  elinmbre  passe  ii  la  disens- 
sioij  des  ;iiliLles. 

.\rt.  t".  Il  cstotlvert  au  ministre  de  1  inlérienr  un  crédit  extraordinaire  de 
un  million  de  tiaiies  pour  coinpl.  ment  des  dépenses  secrètes  de  l'exercice 
l«i7. 

M.  ni;  vL'ATnrUAiiiiEs.  Mi'ssieuis,  avant  de  vot  i  le  pieniicr  artiele  et  du 
réMjiidie  nue  (|ne?lion  or  coidiante,  j'iii  .i  in'iiilonner  auprès  de  .M.  le  mi- 
iiisl'e  de  l'ioleiieni- du  sort  qu'on  ir-erve  aux  r.'iiinies  'Ivaiificrs  qui  sont 
venus"  cliei'f  lier  en  1  raiice  nn  rd'u^;!'  (oii're  la  ti  inpéle.  J'inveipie  en  faveur 
de  l'exi  ciitioii  il'niic  li^'islalioii  ipie  virns-méiiies  vous  ave/  volée  Lors  de  la 
ditciibsion  de  celle  loi,  .M.  le  ministre  liii-u.èitie  rceoniiiiisniil  el  ailineilait  le 
droit  des  i  .'fiinii  s  partout  où  ils  vomliaieut  s'eudilir  s,iiis  l';iuloi  isalion  du 
^onveriiemcni 

Sans  d'autres  inolils  (pie  l'évasi'  p  du  ronile  de  Moiili  niolin,  des  généraux 
illiislres,  des  v  ieiliards,  de^enlaiils  ont  été  iiicar> crés  d.iiis  beaucoup  de., 
villes,  sur  plu>ieurs  points  de  la  Irame,  et  c'cnI  un  ;iliiu  du  |i'mvoir  contie 
leijiiel  ilous  devons  nous  eli  ver  eoMiine  nation  ;<eiii'reu  -e  el  hospitilièii!. 

I.'nr.deur,  .m  niiliiii  des  ni'  rinures  el  des  in;"(|iies  d'impalienee,  se  plaint 
de  la  inanieie  dont  la  loi  :i  élo  exécutée  a  l'éj^ar  i  d.  s  lelnuies  espafîinds  ; 
jiliis  de  eini|  cenls  réfugies  ont  elé  ii.earcerés  et  jetés  dans  les  prisons  avec 
les  niLillaileurs,.  ,V'iJ'"ird'lini  c'est  ain.-i  que  l'on  traite  les  retuniés  espa- 
(:u(ii>  ;  deiu.iin,  on  fera  de  méni.'  a  l'ei^aid  des  réliii;iés  iKvloiiais  ;  il,  est  temps 
de  faire  cesser  un  pareil  abus;  il  f;inl  inainteiiir  la  l(■•,^isl;ltion  actuelle,  et 
lespecler  Icsdioilsde  l'Iiospitalile. 

I  es  relu(<ies  capannols  ne  se  bornaient  pas  à  réclamer  l'hospilalilè.  Ils  pre- 
; r.iKiienl  nn  pl;in  «enéral  eonli,  le  ^jonvtrnenienl  aeluel  de  l'Kspagne,  en- 
tretenaicnl  parleurs  coiresjHftihmce-.  des  projets  d  j  révolle,  de  guerre  civile 
.Monveiiienls  ilivcs  ,  d;ins  cille  siticdioii,  nous  avons  empêché  la  (inerre  i  i- 
vile  d'envahir  rKsp:ijne,  el  nous  ne  pouvions  ap:ir  autrement  dans  un  mo- 
ment ou  de  lionnes  lelalioiis  el  révèiienient  récent  que  chacun  te  rappelle, 
nous  iniposaieiit  la  nécessite  de  prcniiid  les  mesures  que  nous  avons  prises. 
.\u\  voix  1  aux  voix  1 

•M.  ODii.ox  iiAHiioT.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  .i  ajourner  cette  grave 
ipiestioii  jusqu'au  inonienl  où  nous  discuterons  la  loi  sur  les  refu(,'ié.i  ;  mais 
ce()endant,  dés  a  prési'i.t,  nous  devons  protester  hautement  conlie  la  pré- 
lenlion  (lue  vient  eineUre  le  ^ouverneniciit  de  s'arrofjer  le  droit  non  nas.seu- 
lemenl  (l'cxpiiisioii,  mais  encore  d'iinarcéralion  vis-;>-vis  des  réfuuii's.  I^es 
élran^ers  en  Fiance  doivent  soumission  a  la  loi,  mais  aussi  ils  doivent  être 
prolcges  par  la  loi  S'ils  violent  la  loi,  ils  doivent  (Hre  juf,'éset  punis.  Mais  si 
ie-gouvernenieiit  veut  s'arroger  nn  pouvoir  discrétionnaire,  il  faut  qu'il  fasse 
in>érer  dans  la  loi  sur  les  réfugié*  une  disposition  spéciale,  afin  de  lui  don- 
ner le  droit  non  pas  seiiiemenl  de  les  expulser,  mais  encore  de  les  incarcérer. 

Les  deux  articles  sont  adopté»,  et  l'enSemble  du  projet  est  voté  par  "illO 
deinitcs  aintre  j(>. 

l)emaiii  a  deiiï  heures  si'-ance  publique.  Disi  nssinn  d'un  projet  de  loi  re- 
latif a  l'ouvertw-e  d'un  crédit  additionnel  <♦«  iOO  OilO  fr.,  pour  l'inscrintion 
des  |H'Hsit#ns  militaires  i)(nirt847  ;  discn.ssion  du  projet  de  loi  ridatif  à  l'eni- 
pruiit  grec;  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  crédits  extraordinaire."!  et 
su|i|demeniaires. 


Les  illusioos  du  Fa^Nc-CoMTois. 

L'exposition  de  la  Théorie  sociétaire  faite  à  Besançon  par  notre 
coilaboratetir  Viclcjr  Hennequin,  adonne  aux  journaux  de  cette 
ville  l'occasion  d  exprimer  leur  opinion  sur  le  ^Nslètne  de  Fouricr. 
Le  hrcuic-Ciimlois,  journal  de  l'opposition  systématique  et  de  la 
po'itiquc  exclusive',  ;i,  comme  de  raison,  fait  cause  commune  avec 
l'i'n/on  r  nui  c-(  À)  1)1  toi  se,  journal  pharisien  ,  succursale  de  IT»»- 
rer.'i.  L'une  de  ces  feuilles  crie  habituellement  liherir  politiqve'. 
l'autre  s'évertue  ii  prouver  qu'elle  est  sincèrement  dévouée  a  la 
liberté  d'enseignemcnl;  mais,  quaml  il  s'est  ai,'i  de  la  liberté  com- 
plète, de  la  liberté  sociale,  de  celle  qui  prend  i)our  base  le  mini- 
mum et  le  pain  garanti  au  peuple,  les  deux  journaux  se  sont  mon- 
tres également    malveillants,    également    rétrogrades.    Union 


pofir  cette  erreur,  nous  sommes  obligés  dé  prendre  %  plume. 

Le  l'mm^Comtmii-eomuwàce  par  reproduire  quelques  phrases 
que  nous  lui  avons  t'onsacrées ,  mais  en  supprimant  plusieurs  li- 
gnes, dans  lesipielles  était  résumé  son  argument  le  plus  fort:  àsa- 
voir  (|u'il  existe  équation  corn pléLe. entre  le  régime  tjui  satisfait 
toutes  les  tendances  naturelles  de  l'hotume  et  la  discipline  mili- 
taire qui  les  comprime.  Le /'/'«/ic-rrym^cKs  ne  niera  pas  qu'il  est 
arrivé  à  cette  conclusion  ;  il  ne  niera  pas  davantage  qu'elle  est  ab- 
surde. 

Notre  adversaire  alliime  très  hardiment  que  Besançon  compte 
au  plus  dix  phalnnsti'ricns.  DiX  justes  auraient  suffi  pour  sauver 
Sixioine;  mais  la  ville  natale  de  Fourier  est  mieux  partagée.  Le 
i ranc-C.ointois  nous  pernu^llra  d'avoir  plus  de  confiance  dans  nos 
registres  ijuc  dans  ses  assertions,  et  de  considérer  comme  des  pha- 
lansleriens  tous  les  hommis  qui  s'inscrivent  entre  nos  pains  pour 
Concourir  à  la  propagation  et  à  la  réalisation  de  la  Tlbioric  socié- 
taire, il  en  est  a  Besançon  un  peu  plus  de  dix. 

An  dire  du  l'ranr-Comloiit,  l'Ecole  sociétaire,  au  lieu  de  croître 
en  influence  a  Besançon  dans  ces  derniers  temps,  y  aurait  au  con- 
traire décline,  el  cela  par  suite  des  articles  victorieux  du  même 
irunc-(lomli)is.  Nous  ne  refusons  pas  à  Dos  adversaires  l'imagina- 
tion, mais  ils  en  abusent. 

Quels  sont  donc  ces  fameux  articles  dans  lesquels  nous  aurions 
été  foudroyés?  Y  aurait-on  détruit  le  principe  sériaire,  base  scien- 
titique  de  U  Théorie?  —  Non  pas  ;  la  loi  soriaiie  n'est  if.éme  pas 
incntiouuée.  A-t-on  prouvé  qu'il  est  impossible  de  rendre  le  tra- 
vail attrayant?  At-ou  nié  les  économies  et  les  bénélices  immenses 
(|ui  naissent  de  l'u-ssociation  ?  A-t-on  contesté  la  possibilité  de 
transformer  l'agricull^fe-et  l'industrie,  soit  par  le  comptoir  com- 
munal, scftt  par  la  fondation  d'une  commune  sociétaire  !*  —  On  n'a 
traite  aucune  de  ces  questions,  aucune.  Que  contiennent  donc  les 
quatre  articles  ? 

Dans  le  premier,  et,  malgré  une  certaine  afTectation  de  libéra- 
lisme, nous  trouvons  des  reproches  adressés  au  gouvernement,  qui 
tolère  la  propagande  phalanstérienne,  et  aux  phalansteriens,  qui 
sont  les  codipéres  de  la  politique  du  gouvernement  II  va  sans  dire 
qu'on  fait  des  réserves,  qu'on  nous  croit  des  hommes  de  bonne 
foi,  etc.;  l'insinuation  perfide  n'est  pas  moins  lancée. 

La  Démocratie  pacifique  nt  fait  point  d'opposition  systématique; 
mais  son  opposition,  pour  être  dirigée  avec  plus  de  justesse  et  de 
justice  que  celle  du  Franc -Comtois,  n'en  est  pas  moins  vire.  Nous 
voulons^commc  toute  la  presse  libérale,  une  réforme  électorale, 
une  ri^orme  administrative,  enlevant  les  fonctionnaires  publics  à 
l'arbitraire  du  pouvoir.  Nous  délions  le  Frane-Comioisti  les  jour- 
naux de  sa  nuance  de  prouver  que  sur  le  terrain  politique  ils  aient 
été  plus  lit>éraux  que  nous.  De  plus  qu'eux  nous  voulons  une  ré- 
forme sociale,  nous  voulons  l'organisation,  du  travail.  D^;  plus 
qu'eux,  et  parce  que  nous  arous  approfondi. une  science  qui,  pour 
eux,  est  encore  un  mystère;  nous  savons  q«é  cette  organisation  est 
plus  facile  à  réaliser  que  les  translormati^QS  politiques  et  qu'elle 
peut  les  devancer. 

Des  dénonciations  plus  ou  moins  entortillées,  pas  un  mot  de  dis- 
cussion, voilà  co>que  nous  trouvons  dans  te  premier  article  du 
Franc -Comtois,     . 

Qu'y  a-t-il  dans  le  second?  Des  protestations  contre  la  Théorie 
de  l'attraction  passionnelle  au  nom  du  librearbilre.  Nous  vou irions 
bien  que  le  Franc- Comtois  p&i  trouver  ailleurs  que  dans  les  mai- 
sons de  fous  un  acte  dont  rattractioa''ne  soit  pas  le  mobile.  Vous 
croyez,  que  la  liberté  consiste  à  résister  aux  attractions?  C'est  au 


Conmea  de  In  Moelété  <l'encoaraK«>inent. 

J.e  premier  jour  de  ce  printemps  si  lent  à  venir  et  si  tristenicnl  at- 
tendu s'est  enlln  levé  diiiiaiiche  H).  I>a  matinée  avait  elé  Iroide  et  ini- 
lanle  comme  toujours  ;  mais,  vers  deux  heures,  le  ciel,  voyant  tout 
Paris  au  Champ-de-Mar.s,  a  enfin  (Jai(;(ié  se  faire  bciiiii.  Le  soleil  s'est 
avisé  de  nous  envoyer  de  la  chalewr,  et  la  terre  joyeuse  s'est  soulevée 
en  poussière,  que  la  brise  s'ami/sait  à  distriliuer  aboiuiammrnt  au 
peuple  des  curieux  et  aux  belles  dames  des  tribunes.  (^>uaN(l  donc  la 
ville  rie  Paris  serai  elle  assez  riche  pour  l'aire  arroser  le  champ  de 
ses  fêtes  hippiques?  Hélas!  la  grande  cité  n'a  pas  même  assez  pour 
4lonner  le  pain  nécessaire  à  ses  pauvres  I... 

Uq  accident  fâcheux  a  attristé  cette  premiiTe  journée  de  courses. 
Sept  chevaux  étaient  engagés  pour  la  courte  de  haies  .  Baek,  H  M. 
de  Rothschild  ;  Wagg»  fils,  à  M.  .\.  Auinoiil  ;  Commodore,  ;i  M.  I.i- 
vingslon  ;  DUcord,  à  M.  Ganzère  ;  Aurung-Ztb,  à  M.  Siephe.i  DraUe  ; 
Seoteman,  a  M.  Mac-Doiiiiogh  ;  Victrett,  .'i  M.  Moiilel.  Les  sept  chevaux 
ayant  franchi  de  front  la  prcmièrt"  barrière,  arrivèrent  sur  U  seconde 
tellement  pres.ses,  que  quatre  d'entre  eux,  se   heurtant  au-'Jes,^u>   de 
l'obstacle,  s'abattirent  en  bloc.  Un  jsrand  cri  d'effroi  el  de  sympathie 
s'éleva  de  la  foule, i«  l'on  vit  ramener  blessés  les  trois  jO(keys  Michel, 
Punch  et  Hardy.  Pauvres  joi  keys,  ils  n'ont  pas  l'hoiineur  et  ils  ont 
It  danger.  Nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  regrettable  que  nos  jeunes  gens 
«lorés  n'aient  pas  la  générosité  de  prendre  jiour  eux  le  péril;  u'csi-ce 
yas  assez  de  laisser  les  fatigues  viilnaires  avec   le  mince  salaire  aux 
jockeys  de  profession  "/ 11  n'y  avait,  celle  année,  (ju'un  seul  gentleman- 
ritWr,  M.,M.'Donnogti  ;  l'an  dernier,  un  seul,  .M.  Uicardo.  Tous  deux 
&onl  Anglais.'  Les  sportsmcii  français  ont-ils  moijis  tie  coiirat;o  que 
■ceux  d'Angleterre?  6oiii-ils  de  pauvres  cavatîers,  exclusivement  liabi- 
Jes  à  jouer  sur  les  chevaux?  ÎSos  gentilsliomntes  du  faubourg  Saint- 
Germain  et  de  la  Bourse  n'ont  ils  plus  même  cette  ardeur  de  palauielrie, 
ce  besoin  de  conquérir  les  symiiatliies  femiuiiifs  qui  disiiiit;uaieivHjOs 
pères?  Si,  .'i  la  place  de  ces  pauvres  jockeys,  deux  ou  trois  de  nos  élé- 
gants avaient  eu  quelque  membre  casse,  OU  simpleiiieiil  quelque  con- 
tusion, il  ne  serait  bruit  ijim  d'eux  djns  les  salons  ;  ce  serait  uu  con- 
•  certde  condoléances,  et  Dieu  sait  que  de  tendres  rei^arJs  récompen- 
seraient le  blessé  !        '  ' 

Donc,  les  Jockeys  ont  eu  les  blessures,  el  aueuno  belle  dame  ne  son- 
gera à  les  consoler.  Les  pauvres  diables  sont  payés  pour  avoir  du  cou 
rage....  L'unique  genlieman-rider,  M.  M'Doflnogh,  sur  son  vîeux  Seot- 

/■■ Ml  1^'    .  I  — - , 

■  (l)  Ceci  était  écrtlii  y  tden*  jour» ;  depuis,  l'automne  est  revenu, 


tman,  a  hraveineiit  mené  la  course,  serré  de  près  par  Waggs  fils  el 
Uack.  Au  but,  où  Ils  atTivaieni  de  front,  llack  a  dépassé  ses  rivaux 
d'uii:'  léle  seulement.  Wagga,  ijui  a  bien  di-iiile  i.i  viiloire,  était,  de 
ioiis  es  (licvaiix,  le  seul  ne  eu  France. 

Les  courses  ont  été  ;;énéralenienl  beMc^.  bien  dis  put  ces. 

Bourse  DK  I  OOOfrvxcs.  I,"n  tour  et  une  (lisiaiicc.  S<<//u,  par 
Napoléon  ri  Midsummer,  .i  M.  Ij  baron  de  Pierres,  pouliclie  de  l'an- 
née, a  glorieiiseinent  luile  conli  ■  l'éiegaule  Tomtit'-,  a  M.  Fascinel,  et 
Job.  fi  M.  le  prince  Mare  de  Beauvean.  I.'anlent  el  iu;ii;iiiru)iie  alcT.an 
J»b  A  sa;;né  d'une  .denii-loni;ucur.  Ulysse,  Marcel,  Pâquerette,  Ba- 
nannier.  non  placi's. 

Pnjx  Di' CADRAIS.  Deux  tours  et  une  distance.  Entre  Literpool,  à 
M.  A^  Aumont,  Fleet,  à  M.  de  Kosthehild,  Ultitnus,  à  M.  Lupin,  Do- 
rade, à  M.  Mare  de  lieaiiveau.  Fleet  a  tenu  la  téie  jusqu'au  dernier 
tournanl  ,  alors  Liverpool,  évidcmnipiit  ménagé,  a  |)ris  les  devants  el 
pagiié  .Tisé.  Dorade  a  été  presque  distancée;  mais  elle  est  arrivée  l)Oi- 
teiise.  Dorade  av, lit  bien  des  paris  pour  elle,  m.iis  nous  croyons  ;)  la 
supériorité  de  Liverpool.  A  part  (|uel,|ues  liWites  iiHperfeciioiis  dai's 
l'arriére  et  dans  la  léic,  les  formes  de  Liverpool  sont  admirables, 
d'une  grande  tinesse.  C'est  un  proiluit  de  M.  Calcn^^e,  qui  s'est  retire 
de  la  lice  l'an  dernier,  et  i|  li  niériierail  d'y  être  rappelé  par  des  en- 
cônragrm.'iils.  laiit  ses  (iebuts  ont  été  précieux  pour  l  élève  du  cheval. 

Prix  de  L'An!iHNiSTR.ATi(»i  DES  Haras.  Un  tour.  C'est  le  pre- 
mier essai  des  produits  de  l'amie".  Se  sont  présentés  : 

Balltrina.  par  Pontchartrain  et  Miranda,  à  M.  le  comte  d'Hé- 
dotiville;  6'Ai mère,  p,ir  Mirctllus  et  Ànaette.  à  M.  FouUI  ;  Creps, 
par  Lottery  et  Whalebona,  a  M.  Hjsly  ;  Admirai  sir  Charles,  ôar 
Alteruternai  FliglUy,  ,t  M.  de  Rniliscfiild  ;  Douteux,  [tiv  Royal-Oak 
el  Barberi.r,  a  M.  de  Beanve.iu;  Wirlhschafl.  par  Qigès  et  Weeped. 
A  M.  le  due  de  Nefiiours  ;  Reine  Margot,  par  Master  Wajgoet  Shi- 
rine,  à  M.  Aumont. 

Admirai,  Douteux  ci  Reine  .llargot  étaletft  favoris.  Admirai  et 
Douteux  sont  des  bêles  lorlcmini  construites;  Reine  Margot  a  des 
f.ivuns'médiocres,  mais  les  élèves  de  l'eulralntur  Toui  Uuvm  sont  tou- 
jours fort  estimés.  Le  déparia  été  d  ploruble  ;  nous  ne  coaiprenons 
pas  queM.de  Norinaïuiie,  sporisman  exercé  cl  intelli^îcnt,  ailjugé 
qii'une  délllade  si  inégale  pouvait  être  accepiée  pour  un  bun  départ. 
BalUrina  a  pris  la'léie,  peu  à  peu  rejointe  par  Douteux,  .idmiral  el 
la  modeste  et  courageuse  Wirthsçha/t,  partie  la  dernière.  Au  tour- 
nant de  l'Ecole-Mililaire,  la  lutte  devenait  vive  et  le  résultat  paraissait 
incertain  ;  mais  Ba^$rinà,  quoique  emportée  bien  loin  de  la  corde  et 


diflicilemenl  maintenue  par  son  jockey,  est  arrivée  aisée,  battant  de 
deuv  longueurs  Admirai;  Douteux,  Wirtksehaft,  Reine  Mar§9t  ve- 
naient ensuite.  M.  le  comte  d'Hédouville,  eu  ItUô,  présenta  un  bon 
produit,  Saphir  ;  puisse  Ballerina  continuer  le  succès  de  ce  jour  et 
rccom|)enjfr  1  ■  zèle  de  cet  éleveur! 

PRiv  DE  l'espl.\.\ade.  Les  trois  quarts  de  l'hippodrome. — L'issue 
de  (eito  course  n'était  pas  douteuse.  Tomate  avait  d;»jà  cuuru  pour  \ 
bourse  de  t  i)00  francs.  Alcyon,  poulain  de  trois  ans,  par  i^raAim  et 
Naiad.  ii  M.  Auguste  Rivière,  et  (îira/M<o/«  pou li(be  de  trois  ans, 
par  Physicien  cl  Gloriette,  à  M.  le  duc  de  Nemours,  ne  paraissaienl 
pas  destines  à  effacer  la  tiloire  déjà  consacrée  de  Clu^Stitk.  L*  <be- 
val  de  M.  de  Ponlalba  a  gagné  aisé;  Girandole  e>t  arrivée  seconde. 

La  Société  d'encouragement  a  aijrandr  les  Tribunes;  leur  distrilia- 
tion  nous  semble  avoir  gagné  en  commodité  et  en  grandeur.  Le»  soins 
de  l'ordonnance  dans  •l'enceinte  réservée  font  honneur  aux  commis- 
saires. 

A  peine  la  dernière  haie  était-elle  franchie,  que  la  foule  s'est  préci- 
pitée vers  les  iriDuucs,  envabi.ssant  le  terrain  des  courses.  Ce  mépris 
de  la  consigne  s'expliquait  par  la  sympjihie  et  l'inquiétude  exciiees 
par  la  chute  des  jockeys;  on  voululi  savoir  de -ifurs  nouvelles.  L  cAt 
été  sage  de  laisser  etjouler  ce  flot,  iiu'il  n  était  plus  possible  de  conte- 
nir. Malheureusement,  roflieier  de  service  a  eu  l'idée  brutaïc  de  livtter 
SCS  lanciers  sur  la  foule.  Ceci  est  absurde;  car  ou  ne  peut  espérer  tiue 
quelques  cavaliers  feront  rebrousser  chemin  k  mille  perM)iiue>  pous- 
sées en  avant  presque  maigre  elles.  La  police  n'arrive  done  a  ncir,  ii 
ce  n'est  A  faire  fouier  aux  pieds  des  chevaux  quelques  iiidiviaus,  a 
écraser  dans  lu  foule  des  cnlaiiis  et  des  leaimes,  et  i  oK^onie  ,i<r  tOdi 
le  monde,  le  peuple  maltraiie,  et  le  soldai  condamne  a  nue  t>e*«iae 
grossière  el  digne  des  barbares.  D.  L 


CRKOVIQUC  OCa  TUATan  KT  DCS  AKTS. 

On  annonce  pour  jeudi  à  l'Otléor»  rouïrage  J?  .V.  Vifuuet.  —  Le  ùii;rt 
do  lu  P(>(te-Saiul-.>lartili  pniniei  aussi  pmr  icttj  NCmaiiH*  le  t"*if  .%.«,<-  jj 
.M.  Kéliv  l'yal.  —  Jeudi,  ouverture  de  ril;(>en.ua>ute.  jvir  ie  t".*«#  .-«  jVa 
d'or,  dont  nu  dit  merveille  d'avauee.  —  tous  |e$  SiNrs,  nème  >,yMJ^- 1'  ta 
théâtre  (x)iiite,  tons  les  noirs  aussi  mètneaBueiKT  pcmr 'v.nr  pirnm  rt  L%- 
cHlê,  el  KokoU.—  Les  Spectaelet-Conctrts  oui  ocma-tis  ij  tiuur du  iH»t>  c 
Parmi  '«*  delmàee  nouveau  Uieairi*,  m  a  nMMV^wtM  de  Ul.w,  ci^ 
régraphe  «  «emST^a  joue  ave*  disUnciiuB  aa  r«e  «l'Ark<|i>in  aaos  «a 
^ -  ttergama$qm».  Itr^  parfaïu^MtM  «kwM^  nr 
■s  (1«  Ufures  li'.UomiB*  ^^  dJu-ftah»*. 


paa  d< 
lesd 


leïirilutcs  'fsié^;té  itos  temblé,  ?unelibeirt6hkîâ  colleté, 
il  a  toute  latUade  pour  mériter  ou  démériter  aux  yeux  Uu  Créateur 
qui  ne  se  contente  pas  d'attacher  un  plaisir  à  l'attraction  satisfaite, 
il  rapproche  plus  rapidement  de  lui  dans  rcchellede  leurs  exis- 
tences successives  les  êtres  qui  ont  sacrifié  plus  complètenient  à 
l'unitélsme;  ceux-là  raffiûent  leur  âme  et  arrivent  dans  la  hiérar- 
chie universelle  aux  postes^les  plus  élevés.  Cette  Théorie  des  ré- 
compenses et  des  peines  vaut  bien  les  brasiers  éternels  de  l'enfer 
et  le  purgatoire  dont  on  peut  sortir  moyennant  finance,  deux  con- 
ceptions, outrageantes  pour  Dieu  et  dont  le  Franc-Comtois  s'est  fait 
l'avocat  avec  beaucoiip  de  naïveté  ou  beaucoun  d'hypocrisie. 

La  Iberté  de  l'homm*,  le  choix  qu'il  peut  (aire  entre  les  jouis- 
sances matérielles  ou  spirituelles,  entre  son  plaisir  particulier  et 
l'intérêt  général  n'empêchent  nullement  que  dans  le  ptialanstcre  on 
ne  puisse  spéculer  sur  l'attraction  pasiionnelle  comme  sur  une 
force  régulière,  et  dont  les  effets  seront  prévus;  car,  alors  tout  plai- 
sir matériel  sera  combiné  avec  une  jouissance  intellectuelle,  et  la 
satisfaction  de  l'individu,  loin  de  nuire  au  bonheur  colbctif  y  con- 
tribuera puis<«amment ,  toutes  les  attractions  seront  ralliées  à  l'uni- 
téisme.  Or,  rhom;ne  ne  peut  pas  résister  à  un  plaisir  qui  est  d'ac- 
cord avec  sa  conscience,  et  cette  impossibilité  de  faire  le  mal  dans 
le  milieu  harmonicn  se  concilie  avec  la  liberté  aussi  bieo  que  l'im- 

gossibililé  de  pécher  se  concilie  dans  le  ciel  avec  la  liberté  des  élus, 
léjà  nos  ami),  dans  leur  réponse  au  r'ranc-Comluis,  l'avaient 
démontré  d'une  manière  suffisante. 
Nous  complètercos  incessauMnent  ces  explications. 


TRIBtJIVAl^   DB  COMHBBCE  DB  L.A  MBINB. 

BteUKATIONS  DB  rAlIXITKS.  * 

Du  '2i  avril.—  Doclkmeb,  fabricant  d»««is^s  d<-  piano*,  rue  de  Chabrol, 
36.  Juge-comm  ,  M.  Cbarenton;  iynà.  prov.,  H.  Haussmaiio,  rue  Salnl-Ho- 
noré,  200.—  Gaulé,,, marchand  J'eslampes  ruf  Muric-Stnart,  i.'S.  Jiige- 
oomm.,  M.  Cbarenion  ;  ijrM.  pro».,  M.  Sergent,  rue  des  Kllles-Saint-Thomas, 
17.— CAHin,  orfèvre,  quai  des  Orrevrrt,  30.  JuKe-conim.,  M.  Udier;  syod. 
prov..  M.  Duval  Vaoctnae,  rue  Graoge-aux-lklles,  5.—  Pri.lktikh,  inar- 
cbandde  notiveaulè»,  ru«  du  Marlroy,  8,  ^  Nanterre.  Ju^-comm.,  M.  Cha- 
renton  ;  synd.  nrov.,  M.  Belle,  rue  de  Parailis-Poigsonniere,  56.—  Ocdi.\  ol 
Robin,  liroonadieri.  faubourK Saint-Martin,  2'.'.  Ju^te-eomm.,  M.  Odior;  hjud. 
prov.,  M.  Brouillard,  rue  dcTrévUe,  0.-^  Uourdadlt,  di»lillateur,  rue  d^ 
Fossés-Satut-Marcel,  Ï6.  Juge-c<itam.,  M.  Somniier;  synd.  prov.,  M.  Huet, 
rue  Cadet,  1— DameFLEOmv,  linjère,  place  de  la  Madeleine,  '..  Jii(;e-(  omm., 
M.  Baudot;  synd.proT.,  M.  Gnloiiibol,  rue  Casiellaue,  l'.>. 


liii^i,  jiaîim'iéiimsm^mm^iÊÈIn 


-      FONDS  PUBLICS 

n    VALBDM    r&AMÇAISKI. 


I  p.  0{U  J.  du  21  doc.  au  Cl 
—  —       rtn  courant 

i  |>.  0)0  J.  du  U  «cpt.  am  Cl 
-•  —       Un  cour.mt 


court. 


7»  » 
IIS  9i 


l'Iui 

haut. 


78  „. 

7»  <0 
4IS  M 
IIS  BS 


PlUl 

bu. 


77  »0 
77  90 
«15  U 


Dern'. 
cours. 


1NI)USTR!K 

ET  CHCU.   US   riil. 


7S  »> 

71  05 
IIS  «S 
«15  «0 


i  <iï  J.  -j-^  i.  iX'  couru 
t  ii(0    J.     "  » 

Kr.p.  (SU.  an  Cl    - 

iîn  Cl    » 

li.  du  ïr^^i.  » 


loa 


HiUMj.  Ou   l'I.  > 
O.  V.  <l0  fiT. 

<;.  hyp 

—  lîouin.... 

—  <iann 


;iurs  3iS0  •■■« 

271  50 

H75  ». 

KIU  •' 


1  iii; 

»  p. 


i);ft 

0;u . . . 
.'.LPOfirs. 

I   il.  0|0... 
1    11.    O.li 


50        < 

'.i  i  '  ■.: 

»   m  •> 

bS  ■'■['- 


7»  "• 
ttS  93 


IN    Ir'.v-I,. 

7<  40     lii  60 

,,„  .»   HA  50 

..    ,  .  t'.vr. 


<o  .  » 
17  I  i 


4Cau.  S0|0  1100  .» 
Act.  <i  J.  >  m  SO 
Cil.  S.  G.    .     »«7  50 

V.  r.  (il-.  -  --••  ■•• 
—  Ob.  ar.c.  «005  -. 

IlOUV.  ""»"  "• 

:,  V.  r.  (laut;.  >•>■>  »« 

i;Vari.«  *Si'.  -i..  ». 

i[ — .lOriiMH.i  |]3S  »• 

.1—  a,  Uoin:ii.  'JJl  S'.i 

;|U.-!luYr(!. .  «:o  -• 
ii.\vi'.;iio'.i. 


iO 


•  iPLiLi.  lu  Cl  lU  cour.- 


roNDk    KlkAHCEtS. 


i.ox .  O"-  ...  (it|   3  i 

•'.î.l.t.    '.    t;2...  ..       

—  ■•   *\i *  -•    M" 

d«    «MO....      -         100  M" 
d*    4^1 •  Il  0   «I- 

—  Unni(U<i.. ..     ■        »1J    '• 

—  cl"  Km.  isai.    - 

pni.'noiiir •      IIS.1     '" 

AV'YttrllK »  ,,.•»>. 

'..  —  (•"onrnBîini  ne  rit-jro'i   ..  '•-■ 

I.UK.MI.'VS  l>K  FKB  A  TF.il.Mi'..  (Dcrnirr  rourj.) 

Versaille»  ir.-d.)..  »»■  -"il'ans  à  lliiui'ii OiU  7.i;0rli'aiu  à  Vlcrxoii. 

—         (r.-t; ••-  •Uouen  au  Havre...  ■•»'  ■-   llordcani  a  CclUv  . 

l'ari»  à  Orléaji»...  U3i  "'IMarseille  a^Avwn.  871  sol.Nori' 

—     i  Lyon 131  SulH»ri.H  a  .Slr.iitlH>urK  *J0  •  •■|Hoijlot[ii«  a  Amiens 


!'.(!Ji>p.  H«i«cli. 

.       41.3 

:,ii 

f  1.   i.'fllH  asl. 

• 

M   a 

—  —     POM. 

—  J  p.  i)!0. 
Uoltc  Intnntturo 

S.'» 

II 

•1- 

.•.luruft.rt  .',0  4137 

> 

KOll.        -i    l|l 

m            va 

«■      X 

UAITI 

0               . 

.lll» 

"  Ur.ion  llnifrc ... 

•  MB 

')rr.i-:'-'^lr... 
Ij  fi  '-ii>-.SAri 
t!iiri.-\  écri. 
j|i:.  .ili  Ni.rd 
;!  KLi.ip-Ha:. 
'U'ii-.'.-t'Y:'.. 

j'  lioi.l.  '.  tiil, 
Oii.-llorc. 
iMont.  a  Tr. 

;iilor-t-T(;.-<!'. 

'  '/.iac  V.  M.. 

1...I  M;i..T. 


770  J.., 
4«'i  S» 
l.»  7.3 

5»;  .•.0 
6Î3  75 

3-20  » 

310  23 

m  .10 

33 -<3  H« 


sa  s. 

6J3  75 


MAHCHANOISCI. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  Si;   rx>urani  du  mois,  8U  (l'bect.);  mois   du 
milieu,  96;  4  derniers  muis,  100  a  100  (la  toano  de  100  k.j 

Lflle. — Cdl/.a,  »"  ;  (l'illi'tU!  loussc,  »»  ;  Un,   »";  caiiu'lim:,  •»  ;  chaiivie,  «J 
—  Sans  ex|>cditioiJs. 

Esprits.  —  :)|t)  Montpellier,   disponibli',  H-l;  courant  du    mois.    8;t  a  S»; 
mai  et  juin,  87  a  88;  juillet  et  auùl,  89  il  ',)0;  septembre  et  octobre,  8S>  ii  'JO. 

Savons    —  .Maisfill»'   bien  pàb',  t)ill<'  (jualilc,  dis;ioiiiblo,  lOi  i  lOj-50  li-s 
100  kil.;  onln-s  du  livraison,  t«j.fr. 


LIBRMUIE  SOCIKTAIRR,  rue  de  Beannc.iî,  et  ([uai  Vnll.iirp,  ii. 

TTItACfTfAW     ABRKOCE     DO    ■TBTiMinrJÉÀLAMBTÉaiKS    OB 

lîAirwulliUjl  rouRiXB,  suivi  t\^  .  Etudti  fyr  quelque}  probtèmet 
fondamentaux  de  la  destinie  toriale,  p;ir  V.  Cu.nsidkramt.  lir.  in-:('.'  de  Jé- 
sus. —  l'rix:  U)  c.  Par  la  i>oste,  IJ  c.  —  Le  Ultime  imvragc  non  suivi  des 
neuf  lliiîsc».  Prix  ;  :tO  c.  Par  la  poste,  io  c. 


PBtPABlTIOll  iU  BACUUMiT 


is-lettres  et 

ès-sinencei. 

Les  coni'o  du  troi-ii-iue  trimestre  nuiU  ouverts  depuis  le  20  avril,  à  l'École 
auxiliaire, de  droit  et  de  nud.'ciiio,  fondit  en  1837,   avec  autorisation  di- 

riiiiversik',  place  <lc  l'Kstrapadc,  ao. 


PROVISION  DE  PAPETEBIE  l}LET%rrK  ...a. 
Nouvel   assorilinenl.  —  Maison  spùciaie  pour  la  qualiie  siipt^ricur»  do  tous 
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do  I&  Paix.  - 


ses  arlicle.-; 
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EtniON    TANMN,  i  (r.,  inl:iillil>li»  coiilre  les  les  i-couleinenls,  flueurs 
bl.ini'lies.  Pharoj.icie,  l'aubourg  Saiiit-Uunis,  9. 

LES  MAISONS  pxDtcoRc  GERYAIS  L'i°u?"i«,''au"i^K- 

niier,  et  (;roix-i)i:s.I>i:tits-Cu.\»ii'S,  j.'.  Prix  de  iliaque  rouleau  de  sou  In- 
vciitioii  pour  la  guérison  des  cors,  i   IV.  Ï5  c,  avtc  ta  broehwt. 
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Spectacles  du  28  avril. 
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OPÉRA.       l)/.ai,  r.Xine  en  peine. 

iHAMCAis.  —  Un  Poêle,  le  Cncl-d'œuvre  im'oiinu. 

OOSOÉ.  —  Le  Syrien. 

OPÉHA-COMIQUB.  —  L'Erlair,  Snltana. 

THBATKX  ESPAanoi.  (salle  Venlndour).—  L'Aragonais  il  Madrid, 

los  (".ristlie^  du  Madrid  et  le  Tauréador,  chansonnelles  it  d.iose» 

Il  ilionales.  ' 

TRÉATRC  HiSTORiQVC.  —  La  Heine  MarKot. 

XAWZVIIAJC.  ^  Cl' (|ue  Femme  veut une  Chaise  pour  diui, 

Partie  .1  liiiis. 

aTmM.AKX.— Philippe,  Daranda,  uni;  Femme,  la  0>nr  de  Bibenck. 
VARiÉTés.  —  Le  Percepteur,  L(^(>n.ir(l  le  perruquier,  Etber. 
PAZ.AIR-ROTAL.  —  (iaiile-)Jalade,  TAvocat  pi'^dicure,  le  Portier, 
le  Docti'iir,  une  Fièvre  brûlante. 

roRTC-BAiaT-BiRTiii.   —  Monic-Fia»<  0,  Enfants  du   diMire, 
(iiiclie.^sc  de  LaMubal  ii-re. 
aAITc.  —  Jeanne  d"Arc. 
AHBios-couiQUE.  —  La  ducb'-sse  de  Marsan. 
CUt90t.  —  La  ItcNolulioii  française. 
COHTC.  —  M.irie,  Peniu  it  Lnci'lle,  Kukoli. 
rObics-DRAUATiQOCi.  —Lu  Maître  de  posts,  la  Fenime  du 
peuple,  ii's  Empiriques,  la  Reine  Argnl. 

lOXtMROOB».  —  Alceste  l'ËiliéiiV,  Jolie  Fille   du  Faubourg,»» 
Moulons,  Visllien  prison, 

RKADSCARCBAïa.  —  Duine  Fée,  E^ill  le  D.mon,  Fille  et  Garçon, 
Pacte  d'.Xinour,  l'Appartement.  -.^ 

DÉLASSEHEWTR.  —  Miel  et  Vinaigre,  la  Meuilièn.'  du    moului  k 
vent,  («iiitutrice  et  .M:ir(piise. 


Inipi  iiiipiif  I.ANCiE  LI^VY  et  C',  rue  du  Croissant,  l(i. 


■5? 


Rit  DE  Seihe,  14  bis,  PitCSMBIIRB,  éditeur,  des  ouvrages  de  M.  V.  ScnuELCiiER  :  les  OOI.OXIKS  rHAVÇAUSS,  \  vol.  Iii-H",  fi  franos  ;  les  ooliOWlES  iTAAMoèaïs  et  HAÏTI,  2  vol.  in-8',  12  francs 

X.'iGTPTEEM  tH4S,   I  so\.    in-8",  fi   frall(•^. 

Pendant  les  deux  dernières  anoéci 


Un  fort  TOI. 
In-fto. 


mSTOIRE  DE  L'ESCLAVAGE 


PAR 


Prix  :  0  francs.  |  1 1^  l^llllte     ^^     ■■    ^  ^^  BHn  V  H^  Mê         V.  SCHŒLCHER. 
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i-^    Plè^  ieiidà  pé^  tet  Agioteor». 

L'auc^éiiMûiio  <lu  clùiTre  des  dépenses,  allégué»  f)»!!  Gompa- 

sie  ne  Lyoi,  n'est  qu'une  assertion  fatuité.  Rien  bè  prouve, 

une  UMuèie  certaine,  le  (tire  de  )a€empagDic. 
,  Oe  BMt'^M,  dao»  notre  moftde  civilisé,  l'art  de  traiter  les  affai- 
ittceMiÉlB  à««Mèrer  les  partes,  et'  à  eaebi^  tef  bénéfices.  C'est 
l^eaprHaa  eewaieree,  c'est  aussi  l'esprit  des  Compagnies.  Eljes  ont 
a(iQf>të  otftte  derise  :  «  Demandons,  il  viendra  toujours  quelque 
chose,  s 

En  accusant  tout  à  coup  une  augmentation  de  dépenses  de  4  00 
millions,  la.  Compagnie  de  Lyon  a  voulu  attirer  I  aittention  des 
chambre*  et  du  gouvernement^  et  les  entraîner  à  discuter  ce  chif- 
fré énorme:  elle  a  compté  sur  l'esprit- de  contradiction  du  public 
français. 

Il  est  évident  que  la  Compagnie  de  Lyon  n'a  aucune  donnée  cer- 
taine sur  la  différence  qu'elle  accuse  ;  l'ampleur  et  la  rondeur  de 
son  chiffre  le  prouvent  assez  :  mais  elle  a  spéculé  sur  l'enormite 
même  de  ce  cbifTre,  atin  d'étonner  les  esprits.  La  Cora|)agnie  a 
pensé  q«e  le  gouvernement  et  les  chambres,  pour  démontrer  l'i- 
nexactitaide  de  ce  chiffre,  s'engageraient  dans  une  vérificatioa, 
dans  UD  débat  contradictoire  ;  et  qu'en  définitive,  il  eu  résulterait 
quelque  cbangemeat  dans  les  bases  de  la  concession,  quelque  fa- 
veor,  quelque  avantage,  qui  ferait  hausser  le  prix  des  actions  à  la 
Boarse. 

L'opinion  publique,  les  Chambres  et  le  gouveracment  doivent 
bien  prendre  garde  de  tomber  dans  le  piège  tendu  par  les  agioteurs. 
Etablir  un -débat  coalradictoire  sur  l'assertfon  de' ta-  compagnie, 
vouloir  contrôler  et  vérifier  le  chiffre  allégué  par  elle,  ce  serait  re- 
connaître implicitement  le  droit  de  la  Compagnie  à  une  modilication 
da  son  contrat. 

Pov  déjouer  cette  ruse ,  l'opinion  publique  ,  les  Chambres  et  le 
gouvamemeot  m'ont  ou'ane  réponse  à  faire  :  «  La  différence  est ,  en 
effet,  trop  considérable  pour  qu'il  vous  soit  possible  de  continuer. 
Ui|uiderd<Me1  Nous  constrairons  et  administrerons  nous-mt}roesia 
ligaede  Paris  àLyon,  plus  économiquement  que  vous,  plus  promp- 
tenent  que  vous.  N'avons-nous  pas  achevé,  en  peu  de  temps ,  le^» 
fortificatioot  de  Paris,  un  ouvrage  bien  autrement  colossal?  L'ar- 
gent nçi^oas  manquera  pas.  Nous  émettrons  des  bons  spéciaux, 
avec  Kâl^die  d'un  minimum  d'interéta;  cela  offrira  aui  petits  ca- 
pitaliltR'  nf "placement  aussi  sftr  qu'avantageux.  Merci,  messieurs, 
merci  de  votre  intervention  !  Nous  avons  fermé  les  maisons  de 
jeax ,  iû>us  ne  voulons  pas  les  remplacer  par  l'agiotage  de  la 
Bourse.  • 

C'est  ainsi  que  les  loups- ccrviers  seront  pris  dans  leur  propre 
piège.  _^^«^__ 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui,  sans  discussion 
intéreasante,  un  projet  de  loi  relauf  à  l'ouverture  d'un  crédit  addi- 
tionnel de  450  000  fr.  pour  l'inscription  des  pensions  militaires  en 
4847,  et  tin  projet  de  loi  sur  l'emprunt  ^ç9. 

La  Chambré  dés  pairs  a  continué  à  se  perdre  dans  les  petiU  dé- 
tails da  projet  de  loi  sur  les  remplacements  et  substitutions  dans 
l'arm^, 

Le  Paupérisme  et  la  Charité. 

Sous  ce  titre,  on  lit^àns  la  Tribune  de  Liège  : 

pana  sa  dernière  i^iférene»  à  la  »all«  d'Enetwion,  M..LaCordaire, 


ifjaef  qaeations  les  pTâs, 
vetr  tfâi  ^téSTJIiloiird'Ihùi,  là  înèiide.  On  lui  avait  demandé,  si  à 
s}^  veBX,  aun  yeùx^u  cbj^Ktiauisoio,  l'homme  éiait  condamné  à  une 
misère  éternelle  ;  on  lui  avait  demandé  si  irchrisiianisme  pout  fournir 
un  moyen  efficace  et  pra(ii|ii('  dt;  détruire  c  paupérisme  (jui  dévore  les 
sociétés  actuelles.  \x  ct'lt^bre  prédit^ale.ur  a  lilen  voulu  nous  tairo  von* 
naiii'e  Sa  manière  il<^  voir  sur  celle  double  qucsiiou  ;  mais  11  sokullon 
qnMI  en  a  donnée  a  laissé  i)eauc<M{i  V  dosirer.  «i  pour  notrié  oompte, 
iHws  Pavons  irOMvée-trÔ!)  iu.su)lisanlf^ 

M.  Lacordaire  croil  \\\Xi'.  rjiouinie  n'est  |ias  conilaniué  à  nue  misère 
éternelle;  il  a  toi  dans  un  meiileiir  avenir  ;  il  |>eus.- qu'il  arrivera  un 
temps  où  tout  liomnie  troutiT.i,  dsn.s  le  pno.luii  do  son  travail,  eiitiui 
lui  est  nécessaire  pour  \lvre.  Il  a  liiiuleneiil  iiniclanie  (|ue  loul  hom- 
me a  le  droit  de  travailler.  Pjt  (  oni>i'i|ueai,  il  doit  exister  «(ueluue 
part  une  autorité  dont  le  deuoir  ioii.si--t.<!  a  fournir  .i  tout  liouinie''le 
moyen  d'exercor  ee  droit.  i|ui,  mims  o-la,  resirr;iii  IV,i|)|h'  île  stérilité 
daiis  un  ;;raud  umubre  de  >  a-;,  t  n  IumuuI''  ipii  niciiM  ile  f.niu,  faute 
d'avoir  |>u  trouver  ifu  ir;ivail,  o>t  une  (  hose  abominablt,  a-l-il'  dit,  el 
nous  sonnne;s  |..uraileiueiil  de  son  avis.  Fl  |»o(irl;ini,  eetie  eliose  a6o- 
minatle  est  très  eo  iimune  île  no^  jour>.  Elli.'  aei  use  un  vie.e  profond 
dans  l'orjçanisatiou  de  la  société  actuelle,  et  lau>  le-,  penseurs,  tous 
les  amit  (i«f  l'IiuniaHité  doivent  eliercher  le  moyeu  de  le  faire'  dispa- 
raître. M.  La(W4iaire  attribue  ruxisience  de  (  e  iiiul  a  l'é^'oisnie,  el 
cuniuie  la  cliariie  est  le  coiilraire*ie  l'ei,'oïsme.  le  celèhre  prédiegÙ!  n' 
pense  (jue  la  clurile  soule  peuiifalre  cKiSer  cet  état  de  choses. 

.La  charité!  Voila  doue  le  supi!éae  remède  propose  par  le  christia- 
nisme pour  extirper,  parmi  nMt>,  le  pan|>éri(me.  Ah  !  sans  doute,  la 
charité  cslune  iiolile  el  ijraiitle  vertu;  mais  l'exercice  de  cette  vertu 
n'a  pas  empêché,  jus(|u'a  présent,  le  développement  du  paupérisme. 
Malgré  tous  les  secours  de  la  chante,  la  pauvreté  n'a  jamais  été  plus 
(grande  qu'aujourd'hui,  h;  nombre  des  liontraes  i|ui  meurent  de  faini, 
faute  de  Uavail,  n'a  jamais  ele  plus  cuiisiderahle.  .Non,  la  charité  ne 
saurait  détruire  le  pauperisuie;  elle  peut  allé^çer  le  poids  de  la  miSére; 
elle  peut  adoucir  les  S(Uitl'raMM>,  de-,  «'lasses  pauvres;  mais  elle  ne 
saurait  couper  le  lual  dans  sa  racine,  elle  ne  (aurait  prévenir  la  pau- 
vreté. La  charité  présuppose  l'existence  de  la  misère;  elle  n'intervient 
que  pour  eu  corri^ei-  l'excès;  il  arrive  mmue  iiueUjuefois  que  la  clia- 
rité,  élevée  à  l'élal  légal,  exerce  une  influence  pernicieuse,  el  au}{raenle 
la  somniH  de  la  misère  ;:énérale,  comuiecel.i  a  eu  lieu  en  Angleterre 
par  l'étalilissemeiit  de  la  taxe  des  pauvre.^.  La  charité  n'est  doue  pas 
un  moyen  de  détruire  le  paupérisme. 

Pour  le  détruire,  il  faut  chercher  le  moyen  d'arriver  à  une  plus  équi- 
lal)ie  répartition  des  richesses,  et  ce  moyeu,  avouons-le  franchement, 
ce  n'est  pas'dans  les  dogmes  religieux,  même  les  plus  purs,  qu'on  le 
trouve.  vSi  la  forme  sociale  qui  existe  aujourd'hui,  ne  nous-  lourni- 
pas  ce  moyen,  c'est  que  celte  forme  est  vicieuse.  Jl  taut  dOBC«'applis 
qtier  à  chercher  une  autre  forme,  et  c'est  effectivement  là  le  hui  des 
efforts  de  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de  cœur  ;  c'est  ce  (lue  lee 
socialistes  font  autourd'hui  ;  il  en  est  qui  préteiideut  avoir  trouvé  celte 
forme  ;  de  ce  nombre  sont  les  disciples  de  Kourier,  un  des  plus  grands 
el  des  plus  puissants  Rériies  qui  aient  paru.  Se  trompenl-ils,  ne  se 
trempent-ils  pas?  C'est  une  question  immense  «lu'il  nous  est  impos- 
sible de  traiter  ici  ;  mais  il  suflil  qu'ils  s'occupent  de  la  solution  de  ce 
problème  pour  avoir  droit  i  la  sympathie  el  au  respect  de  tous.  11  ne 
faut  donc  pas  itaiier  l'école  de  Fourier  avec  celte  légèreie  ironique 
qui  perce  dans  quelques  passages  de  la  dernière  conférence  de  M.  La- 
cordaire; la  plaisanterie  esi  déplacée  dans  des  matières  aussi  graves. 
Il  est  facile  de  faire  rire,  aux  dépens  d'une  docirinc  quelconque,  un 
auditoire  qui  ne  la  connaît  pas  !  M.  Licordaire  lui-même,  nous  osons 
le  dire,  ne  la  connail  pas:  il  ne  ta  conuail  pas  plus  que  le  code  civil 
dans  lequel  il  a  puise  un  de  ses  ar^ments  qui  portail  compleieuieul  a 
faux. 

^  Nous  pourrions  mt^me  aller  plus  loin,  et  nous  pourrions  contesler 
il'  M.  lacordaire  la  connaissance  de  la  nature  humaine.  N'a-l-il  pas  dil, 
enflTet,  que  l'homne  aime  essentiellement  l'oisivcte,  l'hoiuaie  qui  a 
tant  besoin  de  ntOHvrment,  d'action,  de  tiavail,  et  (|ui,  s'il  en  était 
privé,  mourrait  d'asphyxie  morale  Y  Si  tant  d'bonuues  préfèrent  au- 
jovriTkui  l'oisiveté  au  travail,  c'est  parceque  le  genre  de  travail,  «m- 


lai; 


)M«^a)apfu»lirl  des  hoDinieS,  aiit  contraire  à  leur\(^djij)^ 
aplëudes;  «-.'est  quM  est  répnenant  et  rebutant  au  dew|ac 
mais  tâchez  d'enlev«r  au  travail  ca  caractère,  idchez  sèiUeiàQBi 
rendre  plus  doa\:  pins  arréable,  plus  facU'eihenl  producîii,;eî  ._,-- 
verrez  si  la  rvoAibre  detf  «nifs  de  la  société  acl^uelle  ne  dimUiuiara  Ma. 

M.  Lacordaire  est  uti  honil<e  d'an  esprit  élevé,  lia  da  neblsf  jos- 
liiict&«i  de  noi>le&  8ymna(li|^)-U-aiaM  la*  hammt  ;  il  voii4cail  ^ 
tous  pussent  ètretieureot  nàtérieflement  et  moralement  ;  il  croit  éga- 
lement a  nu  avenir  meilleur^  il  cr«il«(u'il  arrivera  un  temps  où  loîit 
homme  iiura  le  nécessaire,  où  personne  ne  «era  plus  exposé  à  pénr 
de  misère  et  de  faim  ;  nous  le  croyons  comme  lui ,  mais  nous  ne  tom- 
mes plus  de  son  avis  quand  il  croit  que  la  charité,  aussi  larfwient 
appliquée  qu'il  le  voudra,  est  le  seul  revèdeaux  maux  dont  ^oÉfre 
la  société  actuelle.  "> 

Nous  venons  de  faire  ressortir  l'insnfGsance  de  la  charité  appH- 
i|iiee  in  1.1  <ltslructiou  du  paupérisme.  Nous  aurions  pu  donner  de 
grands  dt-vrloppcmeiiis  à  notre  tbè.se,  si  les  limites  de  notre  JoHful 
lions  ravaieiu  permis;  mais  le  peu  de  mots  (|Ufl  nous  avons  dits 
a  sufli  pour  faire  (Comprendre  la  nécessité  do  chercher  attleura  qae 
dans  les  dogmes  i  eligieux  un  remède  efficace  contre  la  progression 
effrayante  de  la  misère  publique.  Cest  une  qoestien  d'économie  socia- 
le, ei  non  pas  une  question  de  pratique  cbrétienne.  Pour  en  troaverla 
soliiitoii,  il  laui  modifier  le$  rappiTtls  qui  existËot  aujourd'hui  entre  1* 
oaptiil  et  letravail  ;  il latit'tttbstiluer  à  i'auar^ie  industrielle, enf- 
lée par  uni' (oncuriéuce'aveugle  et  illimitée,  une  organisation  baaaa 
sur  un  principe  d'a»sociation  équitable.  IJt  est  le  nœud  gordien  qu'il 
faut,  Dou  pas  trancher  |>ar  la  furce  ou  la  violence,  mais  dénouer  paei- 
flqueinenl,  si  on  veut  arriver  à  un  résultat  meilleur. 

Tout  le  monde  aeutei  comprend  par  instinct  que  l'état  de  la  »•- 
cieteoùiiou.*  vivons,  SOI  iélé  pleine  de  lottes  et  de  souffrances,  ifaat  ' 
pas  l'eiai  normal  de  la  société  humaine.  Un  malaise  profond  a(Ue 
toutes  les  classes  ;  toutes  aspirent  à  un  meHlenr  ordre  de  chosec!; 
toutes  aussi  pressenlenl  l'approche  de  quelque  événement  mystériat^ 
el  inconnu  qui  changera  les  hases  des  relations  matérielles  des  hom- 
iu«s  entre  eux.  Un  travaille,  on  cherc  he,  on  explore  tous  les  domaines 
de  l'intelligence,  pour  trouver  le  remède  si  ardemment  soubalté:  Oe 
travail  d'invesiiguiion  pénible,  d'enfaniefflent  douloureux,  peut  durer 
loiiKiemps  encore;  mais,  soyez  en  certainj,  on  flnira  par  trouver 
quelquiî  chose  ;  ou  Quira  par  découvrir  la  formule  sociale  qui  guidera 
l'huinine  vers  l'accomplissement  de  ses  destinées  sur  la  terre.  Ôa 
grands  et  nobles  esprits  prétendent  déjà  l'avoir  trouvée;  leur  Joie  est 
peut-éire  prématurée;  mais  s'ils  n'ont  pas  encore  découvert  la  vérité 
t(Uit  entière,  il  faut  avouer  que  chaque  pis  les  en  rapproche  davaa- 
laiie.  Le  progrès  qu'ils  font  est  évideni;  nul  ne  saurait  le  mécOA- 
naiire.  Le  christianisme  leur  a  servi  de  Qamtteau  ;  mata  ee  n'est  Ma 
dans  la  praiiiine  isolée  de  ses  dogmes,  de  ses  vertus  mêmt,  qu^ 
cherchent  la  règle  des  sociétés  futures,  eu  ce  qui  concerne  l'orgaai- 
satiuii  industrielle  de  celles-ci  ;  ils  ont  raison  ;  ils  ne  l'y  'trouveraient 
pas.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  pensons  ainsi,  un  Journal  da 
Gaud,  le  Mutager,  contient  dans  son  dernier  numéro,  un  articla  qoi 
n'est  que  le  développement  de  celui  que  nous  avons  publié.  Vold 
runime  il  s'exprime  ; 

.  La  charité  ne  fera  jamais  tout  ce  qu'elle  peut  faire.  On  aura  be|t 
dire  aux  hommes  :  donner,  aux  autres  une  part  de  votre  propriété  ■ 
dans  la  lulle  entre  la  générosité  el  l'égoîsme,  celui-ci  limitera  lOth 
jours  la  bienfaisance.  Nous  eu  avons  la  preuve  sous  les  yeux.  La 
bienlai.ance  s'est  iBontrée  bien  larg«  ces  dernières  années,  et  cepea- 
dant  le»  premières  misères  ont-elles  été  secourues?  Tout  le  moa& 
répond,  c'est  impossil»le.  Ainsi  l'aumône  est  un  remède  impuissant - 
c'est-i  dire  qu'avec  elle,  les  pauvres  souffrent,  et  que,  si  leur  nombre 
diminue,  c'e>t  par  une  mortalité  hllive.  Cest  ce  qu'a  toujours  iimo»- 
ira  la  courte  durée  de  la  vie  humaine  dans  les  pays  d'aumAins  et  de 
cuuvents,  mais  où  le  travail  n'éuit  pas  répandu.  La  charité,  oiéiM 
abondante,  ne  remplit  donc  pas  sa  tâche.  V' 

•  Supposons  le  iM)nlraire,  supposons  que  la  charité  fasseéqallUÎM 
au  paupérisme,  iiuen  résjlierali-il?  iNous  avons  déjà  fait  ce  calcBl-«l. 
Kii  admettant  que  le  nombre  des  pauvres  soit  demeuré  statlonnalra 
depuiA  deux  ans,  ce  qui  est  d'un  absurde  optimisme,  il  s'élèreralt  M- 


Mm 


'VBlIirrBTOÎi   DE  liA    DKJIQCBATIli   PACiri«aaJU, 

jH>M39AvaiL  ia4T. 
ACADÉMIE  DES  SCIEIVCES. 

SÉANCE  SOLENNELLE. 

Après  la  publicité  hebdomadaire  de  ses  séances  el  la  colleciioii  de 
ses  compt«/-r«adui  offieielt  qui  sont  ouverts  A  tous  les  travailleurs,  le 
plus  tiraiid  moyeu  d'aclion  sur  kes  progrès  de.*  sc'iences  qu'ail  l'Aca- 
démie, c'est  ^ans  contredil  la  di&triiiulion  de  ses  prix  rendus  très  im- 
portants par  les  legs  libéraux  de  M.  de  Monlhyon.  Toutefois  ces  prix  , 
malgré  leur  grande  valeur,  perdraient  beaucoup  de  leur  iufluence, 
si  les  journaux  ne  donnaient  aux  noms  couronnés  par  rinsliiut  de 
France  la  publicité,  récompense  plus  enviée  souvent  des  lauréats  que 
la  munificence  de  l'Académie.  La  presse  a  donc  un  devoir  à  remplir, 
des  encouragements  à  donner,  elle  doit  faire  connaître  les  couronnes 
décernées.  >    - 

Le  prix  d'cilrononiie,  fondé  par  dcLalande  et  consistant  en  une  mé- 
daille d'or  "de  OSft  fr.,  a  été  décerné  à  M.  Ilencke,  de  Driessen  (Prusse), 
pour  la  découverte  qu'il  a  faite  le  8  décembre  4845,  de  la  nouvelle 
planète  à  laquelle  les  astronomes  ont  donné  le  nom  (VAstrie. 

Un  premier  prix  de  mécontjtM  (médaille  d'or  de  000  fr.),  a  été  ac- 
cordé à  M.  Pecqueur,  ei  un  second  p;ix  (médaille  de  400  fr.),  ù  M. 
Cordier,  de  Béliers. 

Le  prix  de  itatitti^ue  n'a  pas  été  décerné,  mais  une  mention  hono 
rahle  a  été  accordée  u  M.  Rallin,  pour  son  os.sai  sur  la  staiislique  du 
canton  de  Grand-Couronne  (Seine-Inférieure). 

Le  prix,  fondé  par  Mme  la  marquise  de  Laplace  et  consistant  dans 
la  collection  complète  des  ouvrages  de  l'illustre  géomètre  adonner  au 
prtmier  ilète  tortant  de  fEeoU  polytechnique,  a  été  remis  à  M. 
Mantion  (sorti  en  .4845},  etaMiiVarroy  <sorii  en  1840). 
^  11  9  été  décerné  deux  prix  s«r  les  fete«ie««  phy figues.  1°  le  prix  re- 
latif aux  organes  ite.4a  reproiluetiundan.s  les  cinq  classes  d'animaux 
vertébrés,  a  été  partagé  entre  MM,  Pippenheim  el  Vogt  d'une  part,  et 
M.  Martin  Saint-Ange  d'autre  part;  un  accessit  a  (Hé  acconlé  à  M. 
Lereboullet;  fle.yrix  relatif  au  développement  du  fœtus  che;,  les  oi- 
seaux et  las  b«|raqjens  a  été  décerné  à  MM.  Baudriuont  et  Marii« 


Saint-Ange  ;  M.  Sace,  professeur  à  ^eulchàlcl,  a  obtenu  une  mention 
bonorable.      -^ 

Le  prix  de  physiologit  expérimentale  a  été  donné  à  M.  Bernard 
pour  ses  expériences  suriJIs  nerfs  pneumogastrique  el  spinal.  M. 
Parchappe,  médecin  de  l'/(mlo  des  aliénés  de  Houen,  a  été  raenlionné 
honorablement  pour  un  travail  très  étendu  el  très  approfondi  sur  l'a* 
natomie  et  la  physiologie  du  c(feur,  considéré  dans  Thomme  et  les 
mammifères. 

La  Commission  des  prix  relatifs  aux  arls  insalubres .a-lrouvé  un 
objet  digne  du  prix  Moi.lliyon  dans  les  moyens  proposés  par  M.  Lai- 
gnel  pour  prévenir  et  empêcher  les  accidents  dus  chemins  de  fer.  Le 
frein  de  M.  l^ignel  est  employé  depuis  t842  au  plan  incliné  de  Liège 
el  a  ellicacemeiit  preveuu,eii  juin  184  S,  les  etlroyables  accidents  qu'au- 
rait inévitablement  entraînés  la  riiplure  de  l'un  des  c;'ii)les  servant  à 
élever  les  wagons  le  long  de  (  e  plan.  Ce  frein  devrail  èire  réimporlé  en 
France,  n.aintenanl  qu'il  a  eu  la'  sanction  étrangère  sans  laquelle  il 
semble  qu'aucune  iiivRntioii  ce  puisse  réussir  (iaus  notre  pays.  M. 
Laignel  a  reçu  un  prix  de  iHOO  lianes. 

Selon  l'tiabiinde  malheureuse  que  la  Commission  des  prix  de  niéile- 
cine  el  de  chirurgie-,  u  priiC  di'puis  longues  années  déjà,  elle  a  proposé 
à  l'Académie  de  ne  point, décerner  de  prix,  ni  même  de  rieomptme 
(textuel),  mais  seulement  un  assez,  grand  nombre  U'oncouragemenis 
ou  d'indemnités.  De  cette  l'acDu  on  coiiiciite  beauc.)up  d'ambitions  de 
second  ordre,  on  ne  récompaiise  auenii  grand  travail.  En  conséquence, 
l'Académie  a  accordé  ; 

\°  A  M.  Guilloii ,  pour  rinveiilioii  d'un  nouveau  brise-pierre, 
2  000  francs; 

2"  A  M.  Brière  de  Boismout,  pour  son  mémoire  sur  k  d-elirealgu 
observé  dans  les  maisons  d'aliénés,  I  .'WK)  fr.  ; 
.")"  A  M.  Boycr,  pour  ses  recherches  sur  le  strabisme,  t  ."«X)  fr.  ; 
4"  l^  M.  Mo'rel-Lavallée,  pour  son   travail  sur  la  cyslilc  canlhar- 
dienne,  500  Ir. '; 

.')"  A  M.  Maisoiineuve,  pour  ses  expériences  relatives  à  l'inoscula- 
lion  intestinale,  500  fr. 

11  y  a  une  contradiction  manifeste  A  allouer  comme  encouragements 
à  des  travaux  qui  ne  sont  dignes  ni  d'un  prix,  ni  mime  d'une  ré 
compente,  des  sommes  quatre  ou  cini|  fois  plus  considérable.'*  que 
celles  qjui  sont  données  eu  prix.  Ou  prend  sur  les  legs  Monihyon  {  000 
fr.  pour  deux  prix  de  mécanique  décernés  par  l'Academie  À  des  tra- 
vaux du  premier  nierile,  selon  l'expression  du  rapport,  tandis  que  l'on 
prélève  «000  fr.  sur  les  même*  fonds  |M>ur  des  recherches  médicales 
ou  chirurgicales  de  quatrième  ou  cinquième  ordre,  si  l'on  doil  en 
croire  la  section  de  médecine  ou  de  chirurgie.  Nous  uous  bornons  a 


signaler  celle  singulière  Justice  distributive;  espérons  que  rftVid/iilla 
entrera  dans  une  voie  meilleure  et  ne  dépréciera  plus  sas  ItailtéiTf- 
compenses  par  une  sorte  de  gaspillage. 

Après  la  proclamation  des  prix  par  M.  Arago,  M.  de  Gasparia  a  1« 
un  discours  sur  les  subsistances.  L'honorable  acad^^nipien  a  d'abord 
montré  liraprévoyance  actuelle  de  la  société'  pèulrxôui  ce  qui  con- 
cerne raliraentailon   des  populations  ;  il  a  ensuite  passé  ea  favoe 
les  divers  palliatifs,  selon  son  expression,  proposés  comme  remèdaa 
aix  disettes,  c'est-à-dire  les  importations  de  céréales  étrangères,  Ita 
défrichements  des  terres  incultes,  les  greniers  de  réserve.  lia  montré, 
et  en  cela  il  a  eu  tout-à-fait  raison,  que,  dans  l'étal  actuel  de  l'agricuî» 
inn',  aucun  de  ces  moyens  n'éviterait  le  renchérissement  des  subsla* 
tances  et  les  souffraiicies  de  la  faim  pour  le  peuple  dans  les  aanâaa 
mauvaises.  Le  véritable  remède  scientifique  consiste  dans  les  progréa 
de  l'industrie  agricole,  ([ui,  en  France,  peut  être  facilement  mise  eo 
état  de  produire  beaucoup  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  pourvoir  à 
la  subsistance  de  la  population,  etmême^e  son  excédapt  annuel  cons- 
tamment croissant.  On  devrail  même  arriver  au  moment  où  la  France, 
encombrée  de  produits  agricoles,  les  exporterait;  Ertiiu,  l'agricnUora 
serait  tellement  florissante,   tellement   organisée,  que  la  disette  né 
pourr.^it  plus  se  produire,  parce  qu'il  n'y  aurait  plus  d'années  nuip- 
valses.  Alors,  les  ^réniers'de  réserve  seraient  inutiles;  mais.  Jusqu'à 
ce  moment  (le  discours  de  M.  de  Gasparin  prouvé  te  contraire  d«  si 
conclusion  finale),  ils  peuvent  rendre  les  plas  grands  services.  £d  ré* 
sumé,  M.  de  Gasparin  a  fait  entendre  de  précieux  enselgneméAfa  pour 
les  gouvernants,  pour  le*  penseurs,  ppur  les  économistes.  Sdft  dtl^ 
cours  restera  et  devra  être  consuliê  p,irto«s  (eux  quis'occuperitAel» 
question  des  subsistrtnc«É(Sealeineni,  les  moyens  qui  y  soul^i'opo^ 
pour  remédier  aux  disettes,  ont  un  défaut  ouplulôt  une  grantk' qualité', 
«;lesld'èire  irréalisables  en  cirtH#atio»,  c'est-à-dire  en  régime  morcelé. 
A  ^^  Fiourens,  secrétaire  perpétuel  de  l'AcâUémie  pour  les  scledcM 
physiques,  était  réservée  la  tâche  d'impressionner  rassemblée  par  là 
leciure  de  l'éloge  historique  de  Blumcubach,  l'un  dte  huit  aSst)Cléi 
étrangers  de  l'illustre  corporation.  Bluinenbach  est  lé  fondateur  féal 
de  l'anthropologie.  M.  Floarensa  nettement  décrit,  diOS  les  tignta 
suivantes,  l'état  de  cette  science  avant  le  célèfcrc  halDraliste  allemand, 
et  «aMClérisé  clairement  le  résultat  de  sns  recherches.  '  ' 

«  L'antiquité  n'eut  jamais,  a  dit  M.  FlOurbiis,  sur  l'homme  phyat* 
que,  que  les  idées  les  |ilus  roiifnSes.  Pline  parle  sérieusement  dé  ptO- 
ples  qui  n'ont  tiuniie  jambe^  de  peuples  dont  les  yeux  sont  sur  les  éuatt» 
les,  de  iM'uples  qui  n'ont  pas  de  tête,  elc:  Au  seiriéme  siècle,  RoSia- 
lel^  excellenl  naturaliste,  décrit  gravement  des  hommes  marint,  mtt 
vivent  dans  l'eau,  qui  portent  une  barbe  limoneuse  et  des  écaillas.  lL^ 


, —  (Mr  le  travail,  il  en  est  encore  à  ladéct^ence 

feodate^r  un  impdiS  stérile  et  des  bras  sans  salaire. 

»  Ne  nons  étonnons  donc  pas  d'entendre  encore  des  orateurs  et  des 
écrirains  rions  montrer  les  ordres  religieux,  comme  les  remèdes  pro- 
videntiels au  défaut  du  travail;  mais  étonnous-nous  que  le  bon  seus 
public  ne  fasse  pas  des  efforts  plus  énergiques  pour  Jiiulébarrasser  de 
tous  ces  partisans  systématiques  de  là  misère.  > 


Dléle  de   Prusse. 


L'adresse  a  été  présentée  au  roi  qui  l'a  acceptée. 

Le  contenu  de  la  réponse  de  Frédéric  Guillaume  serait  en  résumé 
celui-ci,  selon  le  correspondHiit  de  la  Preste,  qui  donne  ces  nouvelles 
sous  toute  réserve  : 

Le  roi  «cceple  avec  plaisir  les  léiiioignages  de  reconnaissance  consignes 
dan  l'adresse  i  il  rester*,  vis-ii-vi»  des  ElaLs,  sur  le  terrain  légal  donne  par 
1»  loi  du  8  février,  loi  susceptible  de  toutes  les  oiodifirations  dont  l'expé- 
rieoce  pourra  démontrer  l'opporluDiié. 

Mais  le  tempt  n'est  pas  encore  venu  de  niodirn-r  une  insiitiition  qui 
n'existe  encore  (lue  depuis  quelques  jours.  .^ 

Plu»  tard,  au  Doiït  de  quatre  ans,  le  roi  pourra  convcKjuer  une*n(iuv(>lle 
diète  générale,  mais  sans  être  contraint  et  de  son  libre  inouvemeiil  royal. 

Du  reste,  auctm  pouvoir  d»  la  terre  ne  parviendrait  à  lui  faire  céder 
quoique  r«  soit  de  ses  droits  légitimes  et  liéredilaires. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  cette  comniunic^iion,  les  députés  auraient 
quitté  la  salle  du  château  et  se  seraieni  réunis  en  conférences  parti- 
culières. 

L'adresse,  telle  qu'elle  a  été  votée,  pèse  sur  la  conscience  d'un 
grand  nombre  de  députés  qui  la  considèrent  comme  trop  bénigne.  En- 
viron 70  d'entre  eux  se  sont  réunis  pour  rédiger  un  mémoire  au  sujet 
de  rinfraction  faite  aux  lois  antérieuies  par  les  ordonnances  du  3  fé- 
vrier. 

Les  dépulés  delà  province  de  Prusse,  dit  V  Indépendance  belge,  ont 
perdu  de  leur  ardeur  premiùie.  Ces  députés  très  ardents  disent  en 

fiarlant  de  la  Diète,  qu'elle  est  entrée  .'I  Berlin  avec  une  crinJérc  de 
Ion  et  qu'elle  en  sortira  avec  i'.ne  queue  de  mulet.  <-' 

La  curie  des  séij;neurs  s'est  assemblée,  le  gouvernement  compte  sur 
cette  espèce  de  chambre  haute  pour  diriger  le  parti  conservateur.  Le 
prince  royal,  qui  esta  la  télé  de  ce  parti,  a  déclaré,  dès  la  première 
iéance,  que  <>  si  l'on  faisait  des  propositions  ijui  n'eussent  pas  pour 
w  but  le  bien  du  roi  et  de  la  patrie,  il  se  fornierail  dans  l'a.ssenililee 
»  une  fraction  pour  gaïaiilir  les  intérêts  du  troue,  et  ([ue  lertaine- 
»  ment  cette  fraction  trouverait  son  principal  appui  dans  l'assemblée 
»  des  seigneurs.  •> 


Trouble»  A  Berlin. 


Jûâlre  émeutes,  ou  du  moins  rpiatre  rassemblements,  ont  eu  lieu 
,^  ^i  avril,  dans  les  différents  (juartiers  de  Berlin.  La  cherté  des  pom- 
mes de  terre  en  était  le  motif.  \u  Molkenmarkt,  il  y  a  eu  pendant  un 
instant  huit  mille  buninics  de  réunis.  On  a  pille  les  sacs.  Les  gendar- 
mes qui  étaient  sur  les  li*ux  ont  laisse  faire,  l'eu  de  temps  après,  dans 
le  Wolgaue  ,  une  cave  d'épiceries  et  de  coincuibles,  dont  le  proprié- 
taire avait  protégé  une  marchande  d»  jonimes  de  terre,  a  été  envahie 
parle  peuple.  Là  encore,  la  force  publii(ue  est  restée  spectatrice. 

Le  prince  royal  de  Prusse  s'était  mis  à  la  tète  des  hulans,  chargés 
de  garder  les  rues  qui  avoisinent  le  marché.  Partout  les  troupes  fu- 
rent accueillies  par  des  huées  et  des  vociférations.  Les  odiriers  ha- 
ranguaient la  foule  avec  un  ton  de  modération  qui  leur  fait  honneur. 
«  Uciitrfz  chez  vous,  mes  amis,  s'écria  l'aide-de-camp  du  prince  de 
Prusse  ;  rappelez-vous  que  vous  êtes  Berlinois,  n'imitez  pas  la  stupi- 
dité d'autres  villes.  »  Un  homme  du  peunh  s'approcha  du  cheval  de 
l'aidc-de-camp  et  dit  :  •  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  nous  sommes  de 
Berlin  ou  de  Potsdam.  //  faut  manger,  et  le  grain  ett  trop  cher.  » 
Des  hourras  couvrirent  sa  voix.  Le  cheval  d(!  l'aide-de-camp  fut  cerné. 
Les  hulans  s'avancèrent  alors  et  occupèrent  toute  la  place  du  marché. 
i>a  colonne  de»  éuituticrs   fut  divisée,  mais  elle  se  resserra  de   nou- 


Des  troubles  causés  par  la  cbetté  des  subsisUnces  ont  également 
eu  lieu  presqu'en  môme  temps  a  Francfoft-sur-l'Oder,  à  Landsberg,  à 

Osterode,  à  Merseburg,  ù  Hall,  à  Erslehen  et  dans  quelques  autres 
villes. 

A  Landsberg,  des  magasins  ont  été  sacca^^és  et  pillés,  malgré  les 
efforts  de  la  troupe;  plusieurs  ollicicrs  ont  été  blessés,  ainsi  qu'me- 
vjnglained'émeutiers. 

Les  journaux  prussiens  donnent  les  plus  tristes  détails  sur  ces  évé- 
nements, dans  lesquels  on  mêle  à  tort  ou  ù  raison  les  sourdes  menées 
de  la  Russie  et  les  agitations  communistes. 

Il  y  a  quelque  chose  de  bien  signihcatif  dans  cette  grande  voix  du 
peuple  se  niêlanl  à  celle  de  ses  représentanls,  .1  la  diète  nationale, 
upur  se  plaindre  de  la  cherté  des  j;rains  et  demander  de  quoi  manger. 
*  Nous  espérons  encore  que  le  roi  et  le  !,'ouvei 
leur  devoir. 


'riiement  comprendront 


B«nquel  «le  Bordewum. 

Le  Cnurrirr  de  la  ('•iiondc  et  le  Mémorial  bordelais  rendent 
compte  en  ces  termes  du  premier  banquet  phalansteriea  de  celte 
ville  ; 

Les  socialistes  bordelais  se  sont  réunis  le?  avril,  .'i  l'hAtel  de  Fran- 
ce, pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Charles  Fourier. 

La  réunion  se  composait  de  propriétaires  agriculteurs,  de  commer- 
çants, d'ingénieurs,  d'artistes,  d'officiers  de  la  marine  royale  et  de 
jourtialistes.  On  y  remaniiiait  <|uelqiies- étrangers.  L'Allemagne  sur- 
tout, celle  terre  classi(|ue  de  la  philosophie  et  du  progrès,  avait  la 
plusieurs  représentants. 

M.  Ernest  Boissière,  président  du  commice  agricole  des  landes  et  j 
président  du  hantiuei,  a  porte  un  premier  toast  a  Fourier  et   à  l'éla-  ^ 
blissemenl  de  rapports  plus  é(|ui tables,  plus  srtrs  et  plus  féconds  en- 
tre les  les  travailleurs  agricoles  et  les  propriétaires  fonciers. 

M.  Léon  Male|)laiie,  lieulenanl  de  v.iisseau,  commandant  le  vapeur 
de  l'Etal  le  Vigilant,  a  porté  le  toast  suivant  : 

«  Aux  diverses  entreprises  qui  tendent  ;^  réunir  le»  éléments  du 
premier  phalanstère! 

»  Messieurs  et  amis,  l'empressement  bien  légitime  avec  lequel  nous 
attendons  les  merveilles  du  premier  phalanstère,  ne  doit  pas  nous 
laisser  inditléreiits  aux  inslilulions  et  aux  entreprises  qui  se  ralla- 
cheiil  de  près  ou  de  loin  ;'i  la  science  sociale.  Les  crèches,  Ifs  salles 
d'asile,  les  colonies  a;;ricoles,  les  diverses  iiistituiions  de  secours 
mutuels,  simples  corollaires  de  la  magnilique  conception  de  Fonder, 
versent  déjà  leur  baume  sur  h■^  plaies  de  la  civilisation.  Des  boulan- 
geries sociétaires,  établies  dans  plusieurs  villes  par  nos  amis,  dé- 
grèvent des  aujourd'hui  la  subsistance  du  peuple  des  charges  que  lui 
imposait  la  spéculation,  et  pourront  donner  plus  tard  à  leurs  fonda- 
leur.s  des  ressources  précieuses  pour  des  teulativcs  plus  importantes. 

"  Chacun  de  nous,  dans  la  sphère  où  le  sort  l'a  placé,  doit  pousser 
ft  l'apppliration  des  principes  sociétaires  dans  toutes  les  branches  de 
l'industrie.  <lans  ragricullurc,  dans  le  commerce,  dans  le  ménage 
lui-même.  Celle  propagande,  en  apparence  si  modeste  et  si  limitée 
dans  son  action,  doit  avoir  (iliis  Cird  un  clîel  puissant  et  général.  L'«. 
IO(|uenc«  du  succès  est,  en  effet,  lj  plus  persuasive  et  la  plus  entrai- 
naniedenouies. 

»  Mais,  parmi  les  essais  Jentes  ou  a  teiili-r,  il  en  est  un  sur  lequel 
j'appello  sperialemenl  votre  alifiilion  :  c'est  celui  de  la  commune  .so- 
ciétaire fondée  en  Algérie,  dans  la  plaine  uu  Sig,  par  la  société  lyon- 
naise dite  VUnion  agricole  d  Afrique. 

n  Dans  ce  fcriile  cl  beau  pay-,,  vers  lequel  la  France  semble  avoir 
été  poussée  dans  un  but  iirovidcntiel,  U  civilisation  ne  pouvait  ni  se 
faire  accepter  par  la  manifeslalioii  de  ses  avantages,  ni  s'imposer  par 
la  force.  F.lle  s'epuisnit  en  vains  efforts  pour  y  établir  une  population 
européenne,  cl  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  notre  belle  conquête 
ne  paraissait  qu'une  charge  bien  lourde. 

«  Quelques-uns  de  nos  amis  ,  hardis  pionniers  de  l'avenir,  sont 
venus  y  planter  le  drapeau  de  l'association,  en  fondant  une  commune 


ntini  oMt  moiilrV  pWptf  fiSM  élisiir  iii  noii- 

velle  France  africaine,  l'extenninalion  deviendrait  iutMe  le  jour  où 
nous  entrerions  dans  les  voies  de  l'orfanUatiob  sôtiétaire; 

»  Aussi,  Messieurs,  le  succès  de  cette  entreprise'  éminemment  na- 
tionale pfralt-il  assuré.  Déjà  le  soi  se  couvre  de  plantations  et  de  c«l- 
*ures,  et  se  dispose  a  recevoir  un  premier  essaim  de  colons  associés.  Là, 
sous  peu  d'années,  nou»  en  avons  le  ferme  espoir,  sa  trouveront  tous 
'.es  éléments  nécessaires  a  la  fondation  d'un  véritable  piulanstère. 
Hâtons  cet  heureux  moment  de  tous  nos  effoils.  Que  tous  les  socialis- 
tes apportent  leur  pierre  à  l'édillce  de  l'avenir  ;  que  tous  brig^tieut 
l'honneur  d'avoir  coopéré  à  la  création  de  la  première  commune  socié- 
taire !   '        ' 

j>  Au  succès  de  l'L'nion  agricole  d'Afrique  !  » 

Plusieurs  autres  toasts  ont  été  portes  ensuite  par  M.  Vijiegardelle  ; 
A  l'union  des  ioeiaiitlei  ;  par  M.  Eugène  Tandonoet  :  A  la  mémoirt 
de  Charlet  Fourier;  à  l^  vulgarisation  des  espiranets  et  dés 
moyens  de  bonheur  que  nQiu.dfVont  d  ton  génie  \ 

La  soirée  a  été  terminée  parla  lecture  de  quelques  pages  él0((kJen- 
tes  de  Fourier  qui  ont  été  accueillies  par  de  vif&  applaudissements. 

Uanquet  de  Lille. 

Lille  a  aussi  cette  année,  pour  la  première  fois,  célébré  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Fourier  par  un  banquet,  le  It  avril.  Le  doc- 
leurXiuilmot,  de  Loos,  ancien  chirurgien  de  la  garde  lnip«iriale,  dont 
la  sympathie  et  les  services  marquent  depuis  longtemps  dans  la  pro- 
pai-'iiicie  phalaMstérienne,  a  présidé  cette  fôte  «ù  a  réguè  le  plus  cor- 
dial élan,  et  (|ui  sera  le  point  de  départ  d'une  active  propagation  en 
Flandre.  Un  seul  toast  a  été  porté,  qui  les  résume  tous:  «  A  Charles 
»  l'ourler!  à  notre  illustre  IVIaitre.  » 


Pour  faire  nulle  A  l«  PlialamsiAre. 

On  lit  dans  le  journal  pharisien  du  lias- Languedoc  : 

Ainsi  qu'a  Paris,  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier  a 
éle  célèbre  a  Montpellier  par  un  grand  banquet,  où,  comme  de  coutu- 
me, les  inexprimables  merveilles  que  promet  au  monde  la  docthne 
phalansterieune,  ont  servi  de  ihèinc  aux  toasts,  aux  discours,  aux 
conversations.  __ 

^ous  avons  ouï-dire  qu'une  petite  église  phalanstiritnHê  se  formait 
à  Mmcs,  et  déjà  même  l'on  i  ite  des  noms.  —  .Nous  désirons  ardem* 
ment  que  «e  ne  soit  pas  une  vaine  rumeur.  Pourrait-on  se  désinté- 
resser  assez  «ie  L'avenir  humanitaire  pour  ne  pas  battw  des  mains 
au  développement  d'une  doctrine  qui  doit  transformer  le  monde  en  vé- 
ritable paradis  terrestre  !  ()w\  co'ur  assez  dur  pour  résister  aux  char 
mes  d'un  état  de  choses,  où  les  rhamps  ne  produiront  que  des  roses, 
où,  deiivrés  des  pinsums  et  des  rigueurs  de  la  férule  l$t  jeunet  bam- 
bins n'auront  qu'a  se  baisser  pour  ramasser,  toutes  citaudes,  les  tar- 
telettes éclgses  sous  leurs  pas,  où  les  ouvriers  se  rendront  aux  ateliers 
au  bruil  des  fanfires  et  seront  dotés  d  un  service  régulier  de  sortais, 
ou  les  marteaux  ne  tomberont  qu'en  cadence,  où  les  grenouilles  auront 
un  maître  de  chant,  où  les  chais  n'exécuteront  plus  leUr  concert  Ber- 
lioz dans  les  gouttières,  et  où,  enlin,  les  coqs  et  les  poules  ne  pren- 
dront pai>  leurs  ébats  qu'en  mi  bémol  !...  Gloire  a  Fourier  I  !  ! 


On  nous  écrit  du  département  ne  I  Indre  : 

"  Les  populations  qui ,  avant  l'erétimion ,  condamnaient  hautemeM 
la  (onduite  des  accusés  deBuzançais,  gloritient  aujourd'hui  le  courage 
de  leux  qui  ont  succombé  et  en  parlent  comme  de  martyrsl  Les  dis- 
positions (l'esprit  (|ue  de  pareils  faits  révèlent  sont  bieo  propres  a  ou- 
vrir le»  yeux  et  a  montrer  qu'il  serait  urgent  de  faire  preuva,  a  l'é- 
gard des  populations  pauvres,  de  quelque  sympathie  effective.  * 

FAITS  DIVERS. 

CHRO>iiQ.t'E  DU  JOUR.  —  iM  bruit  courait  hier  ï  la  chambre  ((ne  l« 

le  gouvernement  venait  de  recevoir  la  nouvelle  que  le  grand-Uuc  de 


dix-huitième,  .Maupertuis  décrit  \cs  patagons,  ces  géants  dont  les 
idées  devaient  répondre  à  la  taille,  et,  ce  qui,  du  moins,  est  une  con.- 
pensalion  pour  le  siècle,  Voltaire  se  moque  de  Maupertuis. 

»  Enfin,  ce  qui  dit  tout,  Linné,  le  grand  Linné,  met  dans  la  mèmi* 
famille  l'homme  et  l'orang-outang.  L  homme  nocturne,  l'homme  tro- 
glodyte, i  homme  sauvage  de  Linné,  n'est  que  l'orang-outang. 

a  Fo'ur  faire  sortir  la  science  du  chaos,  M.  Blumenbacb  pose  d'abord 
trois  règles: 

»  Li  première  est  de  séparer  partout  ce  qui  tient  à  la  brute  de  ce 
qui  tient  à  l'homme. 

»  Un  intervalle  profond,  sans  liaison,  siws.  passage,  sépare  i'^pèce 
fcttmain»  de  toutes  les  autres  espèces.  Aucune  autre  f*p«ce  n'est  voi- 
.sine  de  l'espèce  humaine;  aucun  j/«f»r«  même. 

«  L'espèce  humaine  t^l  seule, 

»  Guidé  par  sa  ligne  faciale,  (Camper  rapproche  l'ûrang-outang 
du  nègre.  Il  voit  la  forme  du  crâne,  qui  lait  la  ressemblance  appa- 
rents ;  11  ne  voit  pas  la  capacité  du  crâne,  qui  fait  la  différence  réelle. 

»  A  la /orm«  près,  le  crâne  du  nègre  est  le  cr.1ne  de  l'Européen  ;  la 
capacité  de  ces  deux  crânes  est  la  même.  Ce  (lui  est  bien  plus  essen- 
tiel, leur  cerveau  est  le  même,  absolumeiittcmûiiie.  Et,  d'ailleurs,  que 
fait'ici  le  cerveau?  L'esprit  humain  est  un,  l'àme  est  une... 

B  La  seconde  règle  de  M.  Wumenbach  est  de  n'admettre  aucun 
fait  qu'appuyé  sur  des  documents  certains  ;  et,  par  là,  tout  ce  qui  est 
puéril,  exagéré,  lout  ce  qui  est  fable,  se  trouve  exclu  de  la  science. 

»  La  troisième  règle  est  le  fondement  même  de  la  science.  On  se 
bornait  à  comparer  les  extrêmes  :  M.  Blumenbacb  a  posé  la  règle  de 
ne  passer  d'un  extrême  à  l'autre  que  par  tous  les  intermédiaires, 
par  toutes  les  nuances  possibles.  Les  cas  |»trônies  semblent  parta- 
ger l'espèce  humaine  en  races  tranchées;  Tes  nuances  graduées,  les 
intermédiaires  suivisiie  font  de  tous  les  hoBimes  que  le  même  homme.  - 

Voil.*!  pour  les  travaux  scientifbiuês  de  Blumenbacb.  Le  caractère 
du  savant  a  élé  spirituellement  indiqué  par  M.  Flourens,  au  moyen 
de  l'anecdote  suivante  -. 

Lorsque  après  la  paix  de  Tilsilt,  la  ville  de  Gœtlingue  lutcomprise 
dans,  le  royaume  de  VVestphalie,  l'Université  jugea  nécessaire  de  sol- 
liciter la  protection  da  grand  empereur.  M.  Biumenbach  fut  choisi 
pour  cette  députalion.  <<  Je  trouvai,  dit-il,  tous  les  savants  français 
»  aussi  empressés  à  seconder  mes  démarches  que  s'il  se  fût  agi  de 
»  sauver  une  institution  française.  Je  dus  k  ce  zèle  généreux  le  suc- 
»  ces  de  ma  mission.  »  Admis  enlin  â  prendre  congé  en  audience  so- 
lennelle, il  se  rend  dans  une  salle  où  attendaient  les  ambassadeurs 
delilUsiéurs  nations.  Napoléon  parait,  sur  lui  se  portent  tous  les  re- 
ESrdi,  excepté  ceux  du  M.  Hluiuciibach,  car,  comuetit  l'aurait-il  pu'.' 


«  J'avais,  dit-il,  devant  molles  ambassadeurs  de  Perse  et   du  Maroc, 
»  (l('ii\  peu|iles  i|ue  je  n'avais  pas  encore  vus.  " 

La  vie  de  l'homme  privé  se  passa  douce  et  tranquille,  lilumenbach 
naijuit  à  Gotha,  en  (7.V2;  il  est  niurt  le  48  janvier  1840,  ayant  vécu 
près  d'un  siècle,  a  11  eut  tous  les  bonheurs,  a  dit  M.  Flourens  :  ui.e 
grande  gloire,  une  vie  calme,  une  famille  tendrement  aimée,  des  élè- 
ves illustres,  un  tils  (jui  |)orie  dignciiienl  son  nom.  >> 

L'éloge  histori(|ue  proïKjncé  jiar  M.  Flourens  a  été  calme  comme  la 
vie  de  l'homme  qu'il  s'était  proposé  de  faire  coniiaitre  .'i  l'Académie  et 
au  public.  M.  Flourens  a  admis  loiiles  les  opinions  de  Blumenbacb 
sur  l'unité  de  l'espèce  humaine  ;  il  n'a  pas  été  plus  loin.  11  avait  ce- 
peiidanl  un  pas  de  plus  a  faire,  c'était  de  montrer  l'unité  dans  la  va- 
i'i<!té,  et  de  ili'voiler  les  rapports  de  l'Iionioie  avec  la  création.  Le  pro- 
blcme.de  la  division  des  races,  (le  leur  mission,  de  leur  répartition, 
n'a  pas  été  abordé,  n'a  jias  été  posé.  A[irès  le  discours  de  M.  Flou- 
rerfs,  les  oreilles  étaient  charmées  comme  après  une  douce  musique; 
l'esprit  n'éiait  point  excité,  l'âme  point  émue.  Les  femmes  ont  applau- 
ili,  car  l'orateur  avail  été  sensible,  avait  fait  vibrer  le  coeur  des  mè- 
res. L'âme  d'une  mère  fait  la  destinée  de  son  lits,  avait-il  dit. 

B. 


I^e*  KcbOM. 

(Chanson  inédUi;  de  Béranger.) 

On  pèclie  au  ciel,  et  c'est  un  fait  notoire 
(Juc  les  échos  sont  tous  des  esprits  purs, 
Pour  li'urs  pèches,  tombés  en  purgatoire. 
Dans  nos  vallons,  .dans, nos  bois,  dans  nos  murs 
Tant  (ju'ici  bas  dure  Irtir  pénitence, 
Tout  cri,  tout  mol  est  répété  par  eux. 
C'est  leur  sni)plice;  il  est  cruel  en  FuJii'é. 
Les  eclios  sont  trop  malheureux. 

Plusieurs  d'entre^eux,  délivrés  de  nos  fanges, 
Pauvres  forçats  par  d'autres  remplacés, 
Bentrés  au  ciel,  à  leurs  frères  les  anges 
Parlaient  ainsi  de  leurs  tourments  passés  : 
Dans  ses  salons,  ses  cafés,  ses  écoles, 
Pour  nous  Paris  est  surtout  bien  affreux  : 
A  tour,  les  vents  il  y  plt-ut  ilês  paroles. 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 


L'un  d'eux  ajoute  :  A  l'inslitul,  mes  frères, 
J'eus  pour  prison  des  murs  reientissanLs. 
Doctes  concours,  spectacles  littéraires. 
Monnaient  sans  fins  de  mots  vides  de  sens. 
Réglant  science,  art,  vers,  morale,  histoire, 
Là  (|ue  de  nains,  au  cerveau  plat  et  creux. 
Prenaient  ma  voix  pour  trompette  de  gloire  1 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 

Moi,  dit  l'écho  du  Palais-de-Justice, 
J'eus  part  forcée  a  d'absurdes  arrêts. 
Des  becs-retors  et  martyr  et  complice, 
Qw.  de  cliens  j'ai  ruinés  en  frais  ! 
Des  gens  du  roi  j'allongeais  l'éloquence. 
Plus  d'un  haut  rang  ils  étaient  désireux. 
Plus  leur  faconde  effrayait  l'innocence. 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 

Un  autre  dit  :  Dans  une  basilique, 
Près  de  la  chaire,  hélas!  je  fus  logé. 
Des  sermonneurs  ferai-je  la  critique 
Et  de  la  foi  de  messieurs  du  clergé?     * 
Tous  en  baillant  de  Dieu  chantaient  la  gloire. 
Tous  sur  l'enfer  brodaient  pour  les  peurenx; 
Et  l'orgue  seul  au  Très- Haut  semblait  croire. 
L(^s  échos  sont  trop  malheureux. 

Palais-Bourbon,  j'ai  subi  tes  séances! 
S'écrie  entin  de  tous  le  plus  puni  : 
De  la  tribune,  écueil  des  consciences, 
Ijn  Manuel  serait  encor  banni. 
Paix!  disait-on,  quand  venait  me  surprendre, 
Dans  (éut  discours,  quelque  mot  généreux; 
Echo,  paix  donc!  les  rois  vont  nous  entendre. 
Les  échos  .sont  trop  malheureux. 

A  bas  là  loi,  qui  de  nous,  pauvres  anges, 
Fait  les  échos  d'un  peuple  de  bavards  I 
Clament  en  chœur  les  célestes  phalanges  : 
L'art  de  parler  est  le  plus  sot  des  arts. 
Nos  remplaçants,  déjà  las  du  martyre. 
Se  croient  en  bulle  aux  esprits  ténébreux  ; 
Tous  ont  crié  ;  De  l'enfer  Dieu  nous  tire  ! 
Les  échos  sont  trop  malheureux, 


U  ré|wtation  d'être  peu  exacts  à  faire  leur  cours.  II  y  a  heureusement 
des  exceptions.  Nous  sommes  heureux  de  coffslater  par  (exemple  que 
M.  Philarète  Chasies  a  recommeiLcé  exactement  le  deuxiè.ue  seniestre 
de  son  cours,  le  mardi  2T,  par  une  le^on  dans  laquelle  11  u  reconnu 
dans  le  déveUppement  littéraire  de  l'Iiumanitë  la  i;randc  loi  de  l'a- 
mour, de  l'union  et  de  l'harmonie. 

—  Les  Journaux  del.ondres  du  26  font  reiuiir(|uer  (\\ie  le  dt^bar- 
quement  des  navires  anglais  à  Lisbonne  a  «Ué  vu  'a  la  Itourse  d'assez 
mauvaii  œil.  On  craint  que  celte  prol('<:lion.  accordtïe  a  doua  Mariu, 
ne  soit  interprétée  comme  un  acic  favorable  à  son  gouvernement,  et 
n'ait  de  la  sorte  l'apparence  d'une  inlervention  itrlle  de  l'Angleterre 
dans  les  débats  intérieurs  du  l^ortugai. 

— >Le  pipe  Pie  IX  vient  d'adresser  une  Iciire  encyili(|ni'à  tous  les 
patriarches,  primalir,  archev*')ues  et  évèiiucs,  pour  iniplort'r  en  fa- 
veur du  royaume  d'Irlande  le  secours  dr  Dieu. 

PROUHAMME  DE  L,\  lÈTE  1)11  iKU.  —  l.e  1"  inai,  if  midi,  le  corps 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  ayaui  .1  sa  tf'ti'.  le  prétei  du  depailenienl 
de  la  Seine  et  le  préfet  de  police,  se  rendra  en  cortéi,'e  au  palais  ili-^ 
Tuileries,  où  il  aura  l'Iiomieur  d'<!lre  admis  à  présenter  ses  hommages 
dU  roi. 

Dîttributiom  aux  indigent^^—  l.f  m'-mejour  il  sera  fait,  dans  i^-s 
dour.e  arrondissements  municipaux  de  !a  ville  de  Paris,  par  les  soins 
de  M.M.  les  maires  et  de  MM.  les  membres  de.s  bureaux  de  charité,  ur.c 
distribution  de  secours  en  nature  aux  niénaj^es  pauvres.  Cette  dis- 
tribution s'opérera  sur  des  bons  (|ui  auront  été  d'avance  déliNrcs  par' 
MM.  les  maires. 

RéjouUtanctt  publiques.  —  Depuis  deux  heures  jus(|u':i  la  nuit,  il 
j  aura  des  jeux  et  divertis.semeuts  publics  sur  les  divers  points  ci- 
après  désignés  : 

C*<ïmp»E/v#<«*  (grand  carn;).  —  Deux  itrands  théâtres,  sur  les- 
quels seront  représentées  des  pantomimes  militaires  i  j;rand  spcclacie. 

Quatre  orchestres  de  danse. 

Ln  i;rand  ni.ll  de  cocagne  garni  de  cinq  prix. 

Jardin  de»  Tuileria. —  A.  sept  heures  et  demie,  concert  devant  le  pa- 
villon de  rnorlo^e. 

Barrière  du  Frdne. —Ijn  théâtre  d«  pantomimes.— Deux  orchestres 
de  danse.— Un  grand  nnit  de  cocagne  jrarni  de  cinq  prix, 

Ffuxd'arft/ie*.— Vers  huit  heures  et  demie  du  soir,  il  sera  liri'  .si- 
multanément deux  feux  d'anifice  :  Lé  premier  sur  le  (|uai  d'Orsav;  le 
second  a  la  barrière  du  Trône. 

Illumimatioiu .  —  Le  grand  carré  et  la  grande  avenue  des  tlbamps- 
Elysées,  la  place  de  la  barrière  duTrt'meet  le  jardin  dWTHileries  se- 
ront illuminés  dans  la  toiréc,  ainsi  que  tous  les  édltiees  publics  Je  la 
ville  de  Paris. 

Le  sendcc  des  postes  aura  lieu  dans  Paris  de  la  manière  suivante  , 
le  samedi  l''  mai,  jour  de  la  fête  du  roi,  savoir  ; 

t"  Les  dépêche»  part^ftt  de  Paris  seront  fermées  à  une  heure  du 
ioir;  en  conséquence, [la  dernière  levée  des  lettres  se  fera  aux  bottes 
de  quartiers  et  a  telle  oe  la  Bourse  ,  i  midi;  aux  boites  des  bureauj. 
d'ar/ondissement,  à  midi  et  demi  ;  et  aux  lioites  de  l'hôtel  des  Postes , 
rue  Jean-Jacques-Uouss«Hi.^et  rue  Coq-Hiron,  à  une  heure; 

*>  La  dernière  distribuliOu  des  lettres  se  fera  de  midi  à  deux 
heurte  ; 

y  Les  affranchissements  serW  reçus  dans  les  bureaux  d'arrondis- 
sement jutqu'à  midi;  et  les  artiti«s  d'argent  seront  reçus  et  jiaye» 
dans  les  mêmes  bureaux  jtMf  «à  la  mime  heure; 

4"  A  Ihoteld»;»  Postes,  le  burwiuUe  l'affranchissement  des  jour- 
naux et  imprimés  sera  ouvert  juiîtt'àonxe*«urM;  la  cais.se  centrale, 
te  bureau  de  l'affranchissement  des  lettres  et  le  bureau  de  la  poste  res- 
tante seront  euTerlsj'Mf  «'à  midi;  le.s  autres  bureaux  seront  fermés. 

5"  Les  malles  panironl  à  six  heures  du  soir,  et  MM.  les  voyageurs 
derront  se  rendre  à  l'Hôtel  des  Postes,  à  cinq  heures  et  demie  pré 
citu. 

A  l'occasion  de  sa  fét«,  le  roi  fera  les  réceptions  ordinaires  : 

Le  5  mai,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  il-y  aura  présentation  et 
ref.eption  des  dames.  Les  hommes  seront  admis. 

J^SOaTril,  toutes  les  voitures  s'arrêteront  au  pavillon  de  lHorloge. 

Le»»«*l,  lei  voitures  des  ministres  et  des  maréchaux  s'arrêteront 
aU  pavllloh  d? Flore.  Tous  les  cx)rps  et  députaiioiis  reçus  de  midi  -^x 
•<Wux  heures  et  demie,  entreront  par  le  pavillon  de  l'Uorloge  et  le  grand 
escalier.  —  Tous  les  corps  d'oliiciers,  reçus  a  deux  henres  et  demie, 
arriveront  par  la  porte  du  Musée,  et  se  réuniront  dans  la  Kraiule  gaU' 
rie  du  Louvre,  qui  leur  sera  ouverte  dès  onze  heures  du  malin. 

BOU-HA/A.  —  Nous  lisojis  dans  VAkhbar,  journal  d'Ager  : 

«  BouMaza  part  demain  22,  par  la  frégate  .'i  tapeur  le  Labrador, 
pour  la  France. 

n  Bou-Maza  a  été  hier  reçu  par  M.  le  maréchal,  et  est  reslc  au  pa- 
lais du  gouvernement  presque  louie  la  soirée.  On  assure  qu'il  a  fourni 
<le  précieux  renseignements  sur  l'état  intérieur  du  pays.  Ce  qui  est 
lertain,  c'est  que  ses  réponses  prouvent  autant  d'inlelligejice  que  sa 
conduite  pendant  la  guerre  a  montre  d'énergie. 

..  On  annonce  que  plusieurs  indigènes,  appartenant  à  des  familles 
importantes,  et  qui  paraissent  s'être  franchement  ralliés  n  notre  cau- 
se, vont  se  rendre  en  France  anx  trais  du  gouvernement ,  ce  sont  ; 
Ameur-bsn-Farath,  bacliagha  de  la  subdivision  de,  Milianah ,  Ben- 
Nassar,  fils  deSi-Ahmed-Ben-Salcm,  khalifa  de  La  gjjoual,  et  Si-Tahar, 
)frêre  du  khalifa  Mahiel-Din.  Ils  parlent  avec  cinf  i  chefs  de  la  province 
^'Orin. 

»Bien-Salem,  Bel-Kassem  on  Kassi,  notre  kbaMfa  Mahl-el-Din,  et  les 
autres  chefs  de  la  Kabylie,  sont  repartis  aujoo  rd'hui  pour  retourner 
dans  cette  contrée.  » 

LA  FEODALITE  FINANCIÈRE  A  l'ogiarg.  —  On  nou8  écrit  de  Mois- 
<ac  :  «  Il  »•  passe  i  Moissac,  au  sujet  du  tran»  ,port  des  grains  venant 
deJa  Méditerranée,  un  tripotage  tellement  s  candaleux,.  que  nous  ne 
pouvons  garder  le  silence.  Nous  laissons  au  bons  sens  public  le  soin 
de  taire  pestîr  sur  les  auteurs  de  pareils  acte  s  le  blâme  le  plus  sévère. 

>  Alin  de  favoriser  le  transport  des  blés,  1'  Etat  fait  la  remise  entière 
des  droits  de  navigation  sur  le  canal  latéral  a  la  Garonne.  La  compa- 
gnie du  canal  du  Languedoc,  d'accord  avec  1'  Etat,  fait  la  remise  de  i{5 
(i<s  droits  pour  le  transport  de  cette  inarci  landise  entre  Cette  et  Tou- 
touse,  cl  de  4|9,  lorsqu'elle  est  destinée  po'  ,ir  Moissac. 

•  Le  droit  principal  par  tonneau  est  de  1 16  fr.  00  c. 

»  La  réduction  tixe  ce  droit  à  10  Ir.  07  c  .  pour  le  blé  à  destination 
de  Toulouse;  et  à  8  fr.  pour  c«lui  à  destin  ation  de  Moissac. 

»  Or,  une  barque  porlant  <00  tonneaijx  paiera  un  droit  de  4  06T  fr., 
si  elle  s'arrête  à 'Toulouse  ;  mais,  si  elle  d  escentl  jusqu'-à  Moissac,  elle 
ne  paiera  que  800  fr. 

»  Cette  barque  ainsi  chargée  est  rem  orquée  par  un  seul  cheval,  et 
les  frai»  de  transport,  pour  la  descente  de  Toulouse  à  Moissac,  s'élè- 
veal  a  peinera  50  fr. 


iDénonme  àTsiit  une  pliysion'omié 

iptetHgente  et  agréable;  la  jeiine  femme,  dit-on,  était  remarquable^ 
ment  belle.  Ils  étaient  étrangers  au  pays.  Après  s'être  promenés  pen- 
dant une  heure  environ  dans  le  village,  ils  mirèrent  dans  une  auberge. 
Lejeune  homnje  se  fit  servir  du  vin,  mais  il  n'i-n  l)Ut(iu'un  demi-verre. 
Quelques  instanls  après,  on  les  vit  lepiemlre  la  roule  de  Colmar. 
Mais  arrivés  en  deçù  du  pont  de  l'Ill,  ils  se  dirigèrent  le  long  <le  la 
<ligue,  en  aval  de  la  rivière,  l.ne  demi-lii'uie  ne  s'i'tail  point  écoulée 
(pie  l'on  riUendit  ke  succéder,  a  un  cmirl  intervalle,  deux  cotips  de 
feu.  Des  gens  (|ui  travaillaient  dans  la  campagne  acioururent.  In 
lameritahle  spectacle  était  sous  leurs  yeu\.  Le  jeune  homme  tenait  la 
femme  dans  ses  bras.  Tous  deux  avaient  dans  la  région  du  c(i!ur  et  ;i 
la  même  place  une  plaie  profonde.  Les  deux  infortunés  avaient  cessé 
(le  vivre.  Près  d'eux  était  un  pistolet  a  un  seul  i  ou|i,  un  paletot  et  un 
chapeau  d'homtne  ;  lu  châle  de  la  teniine,  soignenseineia  ployé,  était 
pose  sur  le  gazon,  et  son  chapeau  elail  liM'au  cli.iie  par  une  épingle, 
l.ne  lettre  (riuivce  dans  le  chapeau  du  jeine  lionuiie  ilevoil:iit  le  Ir.igi- 
(|iie  m\slère  de  douleurs  d'oii  s'était  ("levée  la  peiiMi' ili"-rs|ieri''' d'un 
douille  su'culc.  Pille  elail  lac(Hiii|iie  et  ecrile  il'uiic  main  Icrnie,  La 
\oi(  i  : 

''  Le  Sei;^neur  nous  acci.irdera  noire  pardon,  si  telle  est  sa  volonté. 
"  ^ons  appartenons  tousdeiix  a  reglis(Natlioli(|ue.  I.'anionr  et  la  don- 
»  leur  nous  oui  i  oiidnils  aussi  loin  I  Les  causes  en  elaienl  faiales. 
•  Hommes,  pardoriiu'Z-nou;^ ,  eomnienoiis  iiardonnons  .i  nos  enllenn^! 

"  iNotre  logement  esta  l'hcjlel  des  Deux  (liés  a  Colmar,   (  lianihre 

--h" Dan>  la  commode  se  trouve  noire  argent.  En    voici  la  de. 

-u—tju(;  noire  cher  In'ile  veuille  liien  d'abord  se  payer.  <> 

1  Sur  ces  indices,  l'on  transporta  les  (adavres  des  deux  malheureux 
jeunes  gens  à  rhos|iic(!  civil.  De,  inlornialions  furent  prises  .1 1'h6tel 
des  Deiix-Cles,  et  il  en  résulia  (jne  ies  jeunes  gens  y  étaient,  en  ef- 
tel,  logés,  depuis  samedi  dernier,  ils  elaienl  arrives  par  le  chemin  de 
fer  (l(^  Strasbourg  à  B.àle.  (;hai|ne  jour,  ilsa\aieiit  soldé  leur  dépense, 
et  rien  dans  leurcoiiduili'  et  leurs  habitudes  n'avait  pu  faire  soupçon- 
iier  l'existence  des  chagrins  profiuids  (|ui  les  cm  entraînes  :1  une  mon 
volontaire. 

•  D'après  des  reconnaissances  qui  auraient  eu  lieu,  le  jeune  homme 
appartiendrait  à  une  famille  riche  de  la  ville  d'Offenboarg  (duché  de 
Bide);  quant  à  la  jeune  femme  elle  n'a  jiointélé  reconnue  encore.  Un 
amour  malheureux,  des  résistances  de  famille  à  un  mariage  projeté 
et  promis  entre  ces  deux  ainanis  i<ifortnnés,  telles  sont  1rs  tristes 
causes  (|ui  ont  arracha-,  a  la  vie.  dans  la  llenr  de  la  jeunesse,  ces 
deuxélres  (lue  les  liens  d'une  (lassion  invineibie  avaient  indissoluble- 
ment lies  sur  la  terre,  et  (|ui  n'ont  trouve  de  refuge  contre  la  douleur 
etl'egui.Mnedes  préjugés  sociaux,  que  dans  le  sacrilice  lugubre  de  la 
mort, 

■■  [Nous  de\ons  le  direTTTïïônneur  de.s  senlimenls  humains,  la  Un 
tragique  de  ces  pauvres  jeunes  gens  a  excite  la  compassion  univer- 
selle. Tous  les  coeurs  étaient  douloureusement  émus  a  la  pensée  de 
celle  laBientable  catastrophe.  Que  le  sein  miséricordieux  de  Dieu  j'ou- 
vre à  ces  pau>res  imes  égarées,  et  que  ce  terrible  enseignement  ne 
reste  pas  sans  fruit  ! 

»  Samedi  matin  a  eu  lieu  l'inhumation  des  deux  malheureux  jeunes 
gens.  Environ  centra  cent  (inquanle  citoyens  géuéreui  s'étaient  donné 
rendez-vous  f)  l'hospice  pour  accompagner  le  convoi  funèbre  au  cime- 
tière. Le  cortège  a  traversé  la  ville  au  milieu  d'une  foule  immense 
dont  l'aliitude  recueillie  portait  témoignage  des  sentiments  d  inlérêi 
ei  de  tendre  compassion  qui  étaient  au  fond  de  tous  les  cœurs.  QUand 
le  couNOi  fut  arrivé  au  champ  du  repos,  un  groupe  de  jeunes  gens  se 
détacha  du  cortège,  se  rangea  autour  des  cercueils,  et  clianta,  au  mi- 
lieu de  la  foule  silencieu.se  et  attendrie,  un  hymne  funèbre  dont  les 
paroles  et  la  mélodie  répondaient  à   la  préoccupation  de  l'assistance. 

»  Cet  actede  pieuse  sympathie  accompli,  la  foule  s'est  écoulée  sous 
l'impression  de  la  plus  vive  émotion.  »  (Courrier  d'.iliaee.) 


Chambre  des  Dépotés. 

PBKsmKNCK  DE  M.  LneKi.LBTiBB-n'Aii.N.w.  —  Séance  dit  2&  avril. 

'  M.  rcRRYKR  dépose  deux  péiiiions,  l(iiilo>  deni  ^ippuyeiNd'nu'grand  nom- 
bre de  signalures,  en  laveur  des  habilaijU  d'i  Liban,  Drupes  et  ifironilos. 

L'ordre  du  jour  appelle  Aa  discussion  du  projet  de  loi  relalit  k  roineiiure 
d'un  cr(Mil  additionnel  de  i^OOOO  \\.  pour  rinseri[ition  des  pensions  milil;ii- 
res  en  iSiî. 

M.  i)0\ATif:N  M.vROCis,  La  aimmission  a  cni  de^oir  laire  observer  qu'il 
était  à  désirer  (pic  M.  le  ministre  de  la  guerre  s'ahsilni  de  proposer  au   roi, 
pour  les  grades  de  maréchal-de-rarap  et  de  lieiilenant-général,  les  colonels  cî 
marochaux-de-carap  qui  sont  sur  le  lioinl  d'nllciiulre  l';^ge  aii-ilelh  duquel  ils 
sont  susceiitibles  de  la  retraile  ou  de  la  reserve. 

M.  (iCizoT,  M.  leininisire  de  la  «iicrre,  retenu  ii  la  Chaniljie  des  pairs  par 
la  discusjion  du  projet  de  loi  sur  le  remiiUceiiienl  miltlaire,  ni'.i  chargé  île 
dire  u  la  Chambre  nue,  desque  les  rireoriNlaiiees  le  permettront,  il  Mondnit 
eotupte  du  v(eu  èniit;   |Mr  la  eomnussidii  ;    neiis  aujourd'hui  il  «-si   foreè  de 
prendre,   dans  le  cadre  de  réserve,  des  elliiier>  pour  des  missions  extraor- 
dinaires, et  pourcela  il  est  obligé  de  Uniir  les  cadres  au  complet. 

Après  quelques  ol)servations  de  M.H.  Uudiiiel,  Heauiuonl   ((h' la  .Somme) 
elGenty  do  Biiss;^,  rapporlenr,  la  discussion  générale  est  fermée,  et  l.i  Ch.im- 
l)re  passe  à   la  discu.ssion   de  l'article  luiique  du  projet  de  Ini,  qui  est  ain,si 
Cb'n(;n  : 

I  II  (>i  ouvert  an  ministre  de  la  «uerre  im  crédit  de  'iSo  Ooo  fr.,  addiiion- 
nollement  au  er(;dil  éventuel  de  t  o5o  uuo  fr.  alloué  par  l'article  t;  de  la  loi 
de  tinances  du  3  juillet  iS4fi,  pour  rinsciiplion  au  Trésor  public  des  pen- 
sions militaires  i»  liquider  dans  le  courant  de  l'année  1S17.  » 

Cet  article  est  mis   aux   voix  et  adopte.  —  Le  projet  est    adopté  à  l'nna- 
n imité'  par  235  voix. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'emprunt 
grefc. 

M.  sAr«T-MARc   c.iRAADiN.  Je  trouve,  dans  le  rapport  ('^mané  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  du  pr(jjet  aujourd'hui  en  discussion,  des  décla- 
rations telle»  et  Texpression  de  seiilinienis  tels,  que  je  me  réfère  il  ce  ipii  se 
trouve  dans  cette  pièce. 

«  Ce  n'est  pas,  dit  la  commission,  au  raorneol  où  la  Grèce  ,  d'accord  avec 
son  souverain,  secondée  par  un  ministère  sage  el  habile,  répond  le  plus  di- 
gnement H  l'attente  de  ses  véritables  amis,  qu'il  peut  convenir  !t  la  prudence 
el  i  la  loyauté  de  la  Franco  de  l'aire  entendre  des  réclamations  ou  des  me- 
naces...... 

-»  Nous  avons  i»  regretter  que  (luebpies-unes  de  ces  légitimes  espéran- 
ces aient  été  déçues;  nous  no  voulons  pas  croire,  toutefois,  que  de  plus 
S(''rieux  nu'(!omplcs  menacent  le  gouvernement  hellénique;  nous  aimons  a 
penser  qn'il  ne  sera  point  exposé  h  suhir  des  épreuve»  anxquaÛes  ses  dcsti- 
iiéi^s  ne  semblaient  pas  rt;.servées,  et  (jui  seraient  pour  l'Europe,  «'niiérc  nn 
•  sujet  de  surprise  et  d'affliction  :   si  graves  et>'  ■— '  — •- 

les  faits  qui  préoccupent  en  comoineiii  l'opini 
devoir  Jeu  accepter  et  prévoir  leurs  oonséqi 
serve;  nous  nous  refusons  à  tenir  pour  ceri 
ces  protectrices,  qui  a  contribué  d  (ine  faç 
ration  de  la  Grèce,  se  soit  Irrévocableme 
patronage  qu'elle  avait  partagé  jusqu'il  ce 

Ces  phrase»,  Messieurs,  'j'aime  ii  les 
ment  s'a§sncie  au  sentiment  qu'elles  expri 
M.  ut'izoT,  ministre  des  affaires  étrangères.' 
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Notre  adversaire  n'a  pas  suffisamment  réfléchi  à  l'expiication  do 

mal  par  la  n-rie,  au  rôle  fies  transitions  dans  le  mécanisme  uni ^ 
verse!  ;  il  ne  voit  pascotnmcnt  le  mal  est  produit  par  l'iacohérence 
d'éléments  utiles,  mais  qui  ne  sont  pas  encore,  coordonnés.  Aussi 
ticut-il  beaucoup  à  cette  idée  qu'il  v  a  de  ijiàuvais  penchants  na- 
tils.  En  doune-t-il  queltiue  preuve  "?  (l  raconte  l'histoire  de  Cain. — 
Vous  vouli;z  rire"?  —  Non,  c'est  écrit.  Ceci  nous  rappelle  une  ob- 
jection (Je  même  force  faite  à  un  missionnaire  phalaostérien  dans 
une  de  ses  tournées.  Un  professeur  de  philosophie  qui,  du  reste, 
nous  a  promis  la  joie  de  lire  un  livre  de  sa  façon  contre  la  Tliéorie 
sociétaire,  prétendait,  comme  le  I-runc-Coinloia,  qu'il  y  a  dans 
l'homnio  des  ])ou(lianls  vicieux  natifs.  Il  s'appuyait  sur  cet  exem- 
ple :  «  Le  livre  d'Knocli  (livre  apocryphe)  nous  aftpreud  qu  il  y  eut 
)>  aux  [ireiniers  jours  du  monde  des  ^^éants  ipii  U''  se  nourrissaient 
»  que  de  (têtus.  »  Je  ne  veux  pas  dire  par  quels  moyens  les  géants 
s  en  procuraicut,  au  dire  de  notre  contradicteur.  Il  concluait  ainsi 
braveincut  :  ((  Coinincut  satisferez- >ous  un  tel  penchant  en  hariuo- 
nic'.'  ))  A.ulanl  valait  nous  deinaudor  comment  nous  satisferons  les 
attractions  de  Briugueuarilles,  géant  rabelaisien  qui  ne  mangeait  que 
des  moulins  à  veut. — Nous  pourrions  demander  au  l'ninc-iîiTiîTtoïs, 
si  sa  pieté  no  s'en  alarme  pas  trop,  sur  quels  motifs  rationnels  il  se 
fonde  pour  prendre  au  pied  de  la  lettre  l'histoire  d'A.dam  et  Eve, 
de  leur  chute,  du  crime  de  Gain,  récits  qiii  n'en  seraient  pas  moins 
sacrés  pour  être  symboliques,  ainsi  (ju'uu  grand  nombre  de  faits 
retracés  dans  l'Evangile.  .Mais  eulin  admettons  l'exemple  de  Gain. 
Vivait-il  dans  un  phalanstère'.'  ou  même  dans  l'édéuisme?  n'est-il 
pas  ne,  au  contraire,  hors  du  paradis  terrestre,  sous  la  malcJic- 
tioa  de  Dieu,  sur  uue  terre  arrosée  de  sueurs  et  de  larmes,  dans 
un  monde  limbiquc  et  subversif '?  Notre  théorie  nie-t-elle  qu'il  y 
ait  des  crimes  et  des  malheurs  l  Elle  se  borne  à  dire  que  ces  cri- 
mes viennent  du  choc  des  passions  non  satisfaites  ;  elle  persiste  à 
dire  que  l'envie  n'est  pas  une  passion  spéciale,  mais  la  reclama- 
tioo  de  toute  passion,  soit  matérielle,  soit  affective,  soit  intellec- 
tuelle, qui  se  sent  lésée  et  qui  est  euveoimec  (^  la  vue  du  bon- 
heur d'autrui.  Notre  Théorie  montre  que  l'envie,  la  colère,  la  haine 
sont  des  maladies  du  système  passionnel,  maladies  contre  lesquel- 
les la  volonté  individuelle  lutte  péniblement,  avec  des  succès  tlou- 
teux,  et  qui  disparaîtraient  si  la  nature  humaine  était  mise  à  un 
régime  capable  de  la  satisfaire  largement.  Entre  la  morale  et  la 
vie  harmouicnne  il  y  a  la  différence  de  la  médecine  à  l'hygienc. 

»  Si  les  crimes  qui  se  commettent  journellement  dans  notre  so- 
I)  ciété  actuelle,  dit  le  l'ranr-Comlois,  ne  sont  imputables  tiu'à 
«  cette  société,  et  que  la  conscience  particulière  de  cnaque  indivi- 
»  du  n'en  soit  point  responsable  »  (l'Ecole  de  Fourier  ne  dit  pas 
cela  ;  pour  elle  la  responsabilité  de  la  société  est  la  plus  grave, 
mais  celle  de  l'individu  n'est  pas  détruite,  pas  plus  que  sa  liberté), 
»  si,  en  un  mot,  l'homme  n'est  pas  originairement  mauvais,  il  y  a 
I)  une  époque  de  la  vie  où  l'on  doit  retrouver  la  trace  complète  de 
n  «es  bonnes  tendances  ;  cetteicp»que  est  celle  de  l'enfance.  » 

Vous  avez  raison,  Franc-Comtois,  d'affirmer  ceci,  mais  grand 
tort  d'ajouter  que,  saivant  Fourier,  l'enfant  doit  tendre  toujours  au 
bien  avec  d'autant  plus  d'élan  qu'il  sera  plus  ç/dtc.  Fourier,  que 
vous  n'avez  jamais  étudié,  màfs  tout  au  plus  parcouru  afin  de  sau- 
poudrer un  de  vos  feuilletons  de  bouffonneries  fort  usées,  Fourier 
a  soin  d'expliquer  que  le  gàtement  harmonique  est  possible  dans  le 
phalanstère  seulement,  qu'en  civilisation,  le  père  devra  résister  à 
l'impulsion  qui  le  pousse  à  complaire  à  son  fils  en  toutes  choses  ; 
il  faudra  morigéner  l'enfant,  comprimer  ses  instincts,  non  pas  qu'ils 
soient  mtUYais,  mais  parce  qu'ils  sont  incompatibles  avec  la  so- 
ciété oii  BOUS  vivons.  Quelles  sont  les  tendances  dont  la  compres- 
sion çst  mâinteoaDt  dtcessaire  et  que  le  Franc-Cotutois  appelle 
des  mauvaises  herbes?  G'est  le  désir  de  se  mêler  aux  banoîts  de 
petits  polissons,  l'amour  du  tapage,  l'envie  de  jouer  avec  le  feu,  la 
fréquentation  de  la  cuisine,  la  malpropreté,  le  tatillonnage,  le 
bavardage,  la  mobilité  inauiète,  la  gourmandise,  qui  fait  lais-scr  le 
pain  pour  les  confitures,  I  aversion  pour  le  travail,  l'indocilité  à  l'é- 
gard des  parents  ou  dos  précepteurs.  Eh  bien  1  toutes  ces  disposi- 
tions, nuisibles  aujourd'hui,  révèlent  des  tendances  qui  produiront 
les  effets  les  plus  brillants  dans  la  société  harmonienne,  et  c'est  sur 
ces  défauts,  non  pas  absolus,  mais  relatifs,  qu'est  fondée  celle 
éducation  attrayante,  dont  le  publiciste  du  l-ianc-(lointois  ne  parait 
avoir  aucune  idée. 

Dans  le  quatrième  article,  notre  adversaire,  courtisan  de  tous 
les  préjuges,  se  pose  en  champion  de  ce  mariage  civilise  qui  s'as- 
servit a  For,  qui  froisse  les  cœurs,  et  dont  l'atiultère  et  |a  presti- 
tutton  sont  les  compensations  nécessaires,  les  complenieots  indis- 
pensables. De  son  propre  aveu,  ce  système  filhoduit  tirs  sourcnt 
des  desordres;  cependant  le  tram-Comtois  le  trouve  bien  pré- 
férable aux  théories  amoureuses  de  Fourier,  qui  le  font  rougir  jus- 
qu'au blanc  des  yeux.  Notre  adversaire  ne  veut  pas  voir  que  la 
morale  a  toujoiirs  échoué,  qu'elle  échouera  toujours  en  voulant 
supprimer  absolument  l'inconstance  et  la  pluralité  dans  les  amours; 
qu  une  théorie  pratique,  sensée,  fondée  sur  l'expérience,  doit  «e 
borner  à  en  faire  disparaître  la  vénalité  et  le  mensonge;  que  la 
Théorie  de  Fourier  remplit  ce  but  ;  que,  régularisant  l'essor  ties  na- 
tures inconstantes,  elle  les  dispense  de  la  trahison,  et  donne  par 
cette  liberté  mène  plus  de  franchise  et  de  sincérité  aux  engage- 
ments formes  sous  la  loi  de  eonstano;.  Mais  16  Franc-Comtois, 
après  avoir  soulevé  ces  questions,  ne  les  discute  pas,  il  se  contenté 
de  renvoyer  ses  lecteurs  ik  la  brochure  intitulée  :  les  Amours  nu 
phalanstère.  Nous  les  y  renvoyons  aussi.  Le  Franc-Comtois  cita 
encore  les  livres  do  Foiirier,  qu'il  dit  avoir  lus  et  compris.  Nous 
lui  adressons  sur  ces  deux  derniers  points  ce  que  nous  iippellerons 
poliment  h  reetrfirtdwn  h  plus  formelle. 
Dans  son  quatrième  article,  le  /'rrtnc-Oi^ft/oi.s  met  autant  de  zèle 

3UC  yi'niirrs  à  nous  refuser  la  qualité  de  chrétiens  ou  disci[)les 
e  l'Evangile,  il  prête  à  Fourier  ce  contre-sens,  démenti  par  tout 
son  système  :  «  Fourier  nÇ~cesse  de  redire  que  toutes  les  passions 

(I)  Voir  le  numéro  d'hier. 
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l'ài-ganintion  d'àl^  l|i9flrêQibdiI;  conforme  aox  lois  de  là  série, 
notréf  idtéiturè  se  ^aii  phs  i  quetlds  conditidns  notre  Mattre'  ad- 
met la  libertèdespaBsioùs,  conditions  que  le  Christ  eût  ratifiée, 
car  il  ne  prèc^fll^a  la  compression  pour  la  compression,  le  sa- 
crifice pour  lé  sacrifice,  mais  la  eonapressioa  et  le  sacrifice,  desti- 
nés à  soulager  les  maux  du  prochaïa.  et  Fourier  tend  au  mêm,c 
but  que  le  Gnrist,  la  fràtei^nité,  le  bonheur  de  fespëcè  humaine. 

Nous  voudrions  suivre  pins  loin  le  Franc-Comtois,  lui  deman- 
der par  exemple  où  il  à  pris  le  droit  d'affirmer  «nie  :  «  Ih  faculté  de 
M  reproduction  doit  logiqniement  être  en  sens  direct  du  bien-être 

>  des  individus,  de  l'abondance,  de  la  succulence  de  leurs  alf- 

>  ments,  —.  qu'il  en  est  aîïui  dans  le  monde  tégét^  et  dans  le 
»  monde  animal.  » 

Cest  le  contraire  qui  est  vrai.  Dans  touiles  règaeâ,  l'excès  de 
force  et  de  vie  vrète  la  fécondité;  la  fleur  bien  cultivée  devient 
</ot*6/«,  ses  étamines,  organes  sexuels,  se  changent  en  pétales,  elle 
ne  reproduit  plus.  La  jument  anglaise,  nourrie,  pansée  avec  un  si 
erana  soin,  a  b«bin  d'être  tonmise  à  un  régime  débiHfant  pour 
être  fécondée,  et,  parmi  les  hommes,  les  dations  pauvres,  l'Ir- 
lande, leselasset^  pÉavres,  prolétaires^  ottviHers  de  mAiMifiictBres, 
sont  plus' chargées  d'enfants  qtie  les  nations  et  Vta  dassisâ  riches  ; 
les  femmes  chetives  deviennent  Aières  facilement.  Voilà  ce  qtiedi- 
Ki^rexpétienceetla  vérité  dont  le  Franc->C(im;<^ii  aurait  pu' te- 
nir plus  de  compte. 

Ausurplul,  n  j^hime  nom  tombe  des  mains.  On  ne  peut  disen- 
ter avec  un  adversaire  qui  pftteod  juger  tout,  condamner  tout  et 
qui  est  dans  rigntorahee  de  tout,  te  Franc-Comtois  certifie  que 
SCS  articles  ÀtttfaiV{(fânde  sensation  et  tué  dans  Besançon  la  pro- 
pagande phalaiiÉtérieniië.  Ceux  nui  lui  ont  donné  des  assurances 
aussi  contraires  itii  IMsténstates  pour  noue  sont  des  flatteurs  ou 
se  mnqueiit  déf  lui*  Qtfil  fasse  qMnoes  études  en  science  sociale, 
qu'il  lise  notamment  les  chapitres  de  Fourier  consacrés  à  l'éduca- 
tion, à  la  répartition  des  bénéfices,  aux  récompenses  destinée^  aUx 
inventeurs;  quil  tJtchc  de  domprendre  un  peu  mieux  f  attraction 
passionnelle,  la  loi  sériaire,  tdmes  les  bases  de  la  Théorie  de  Fou  - 
rier,  et,  s  il  discute  encore,  n<nis  lui  ferons  uue  réponse  proportion- 
née à  ses  progrès,  u.    '  .  ' 


Mues.  —  M.  E.  C.  —  La  (f^  noatera  à  M  fr.—  Félicitations  cordiales  ï 
toii8,  et  remercieiiMoU  aa  nam  de  la  cauae.  --  Merci  k  M.  C  —  Le  nu- 
méro demandé  sera,*v*c  le*  lirres.  

MiiM.«.  —  M-  L.  —  Des  afftiret  nresiautes  n'oot  pas  permio  d'étudier  eucore 
1e  prolet.^l  5  a  pmi  être  aaeoaTéoieot  aux  coinniuuicatioDS  dont  tous 
paritz. ,—  On  agit  «upr^a  de  qi^  iwis  uvpt, 

CoDs^aiine.  —  M.  A,  —  Reçu  le»  169.  —  Merci. 

TonloUM,  —  M^  (i.  —  Nooa  avons  m  et  cordialement  accueilli  M.  B. 

MoBiredoB.  —  M.  L.  •—  neça  le  maa.  —  Merci.  —  Nous  aTona  touché  cbez 
M.  S.  ,..,       , 

Nantes.  —  >C  ^•.—  Noua  swivfvua  xm  indic.  —  Merci  de  l'ave^t,  .j-Aou»  se- 
rons prudents.  —  Syntpalbie  coroiale  !i  notre  ami  L. 

C;rand-Jouan. -rM.  R.^Daii»la|ouniéiidc<ttmancbe,  vousrecwrrea  an  nouTfll 
éJi)¥«.  -.i    1  ■;:■.,',•■.        1      '        Il 

Les  Brosse».  —  M.  E.  C.  —  CD.  tous  rappelle  que  vous  deviez  aQ;u)ucer  i 
V.  «timque  toutes  Ips  cooim.  cono.  urchcol.  et  l'architect  seraient  ac- 
cueilliet  par  lui  av«c  «mpffaseaont^   -  1   ' 
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Huiles.  —  (:<»lza  disponible;  80-50  (ITiect);  courant  du  mois,  8G  ;  mois  du 
milieu,  96;  \  derniers  mois,  KM.    - 

Lille.  —  &)lr.a,  80;  œilleiie  rous.se,  »  ;  lin,  94;  cameliue,  91  ;  cbaiivie,  9:t. 
—  Sans  oxpédiUons. 

Esprits.  —  3|0  Montpellier,  dispoiilbli^  cl  courant  du   mois,  83  ;  mai  et 
juin,  8i  à  83;  Juillet  et  août,  87  k  88  ;  septembre  et  octobre,  tH>  à  91. 

Savons   —  Maraeille  bleu  p&le,  b«ille  qualiti-,  disponible,  U^  ii  lO;>-&0  les 
100  kll.;  ordrea  de  livraison,  ••»  fr. 
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LIBRAIRIE  .SOCIÉTiURE,  r.  de^aune,  2,  et  quai  VolUire,}&. 

ET.D1.  su,  L'nSUBBECTIOll  M  DUBi  p^  r.: 

V»  RKHftB".  "^pii^M  du  Kénie,  cbef  du  bureau  arabe  d'OrléanariUe, 
auciM  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  —  Contenant  la  BIOGRAPHIE  de 
nA|f  W  i 7  â  I  vol.  io-S*.  Pri«^ i  3  fr.  .SO  c,  et  par  la  poste,  4  fr.  — 
JBUU'flUUMAi  ^e  vendaus.si  à  Alckb  cbez  Bastibk  et  chez  Uuaos 
et  Mabbst. 


OLE!  U  B£FUCI£ 


in-8.  Prix  :  2  fr. 


parSTAïtiSLAf  Bratio%vski,  livre  dMié 

,   aux  proscrits  de  taus  les  pays.  Brocbure 

et  par  la  |>oste,  2  fr.  50  c. 

L'un  du  gérante:  F.  CANTAGREL. 
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MOQUET,  Coor  de  Rohan,  3,  paaaage  d«  Coatmcrcc,  chez  l'anteur,  j^e 
SaiDt-Nlooias-d'Antin,  9,  etckeilous  lealibraires. 

rlMfTTV  DescrlpUon  ,  causes,  tralU-meni 
AflUlulAi  par  soi-Btme  de  toutes  l(>s  maUf 
dies,  d'après  les  plus  célèbres  médecins,  par  le  docteur  CBOSILHES.  Ou 
vrage  indispensable k  tout  le  QOndô.  40  livraisons,, 35  centimes  la  livraiioc 
d'ime  fauille  in-S*  et  d'une  gravure  sur  aci«r  coloriée,  démontrant  la  mala- 
die k  l'œil  le  moins  exercé  ;  en  vente  les  14  premières  livraisons. 

Hlglfilla    LA    BJbAUTIÎ  par  Dmat,  gr.  Id-IS*.  Gravures,  3  fr. 
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Le  dépOt  dea  lampe».  Careao  vient  d'é- 

_ Ire  transféré  delà  rue  Croix-des-PetiU- 

27,  au  n*  iiM\t.  mihnerue.  Cea  lamp«»a  soat  toi^ours  IcsoMillea- 
les  plus  aimplM  oea  lampes  connues.  Pour  20  francs  on  obtient  une 


approbaUon  a«  Mot,  elle  1%  Mendue  à  iDÉ-Miainisti«lUn?rmimi«;o« 
Ut  dans  l'exlraU  des  registres  de  cette  Société  si«anle(10  Mptmbn  tT79) 
le  rapport  dea  commissaires  nommés  par  elle  pour  ooaaiuaer  le  Mpk  «tiiaM 
la  recette  qui  leur  avait  été  remise  «t  avec  les  drogues  qu'Ut  M'pfOMrinat 
eux-mêmes.  —  Il  dit  : 

«  i*  Le  Aoft  d«  LafMttmr,  tel  qu'il  a  été  prépare  ne  oeatieiit  'pka  ue  «ior- 
»  flur*; 

>  2'  Le  wmède  et  la  JTitAods  Xo/^tOMr  peuveat  gaArir  lèt  aubdiway- 
I  pbilitiquea  coaiirméea,  etc.  et£.  *  '1,1 

Celte  pDJcieuau  mélbode  a  UraverBè  solxante-tept  anisana  avoir  subi  d'al- 
tération, conservée  qu'elle  est  par  une  mime  famiUe,  dont  le  iik  e»l  le  pa- 
trimoine. 

0»  jMrdra  «tis  tempi  •(  ^n  Ascsirr  quand  on  prwnén  t» 
naitr»*t  tuivrt  la  méthodk  LArrKCTRua.  C'est  uuq 
du  Petit$-Àugu$tint,  il.  que  l'on  trouve  k  Paria,  aapaia  1794  la iVMuvar 

BLK  BOa  ANTI-ajfPHlLITIQUB  OE  LAFTacTECK. 


C'est  uuqu«ni«Dt  et  Umloiufl  rm 
apaia  1794  la  iVMuT** 
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1778.  (Fow-  l'Almanach  de  Battin  de  1847,  page  1,846. 
^  Ce  livre  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  commeree  de  la  Fraaee  al  da 
l'étranger.  Il  donne  quatre  page*  d'expUcaliona  aur  le  ito6  et  U  marque  de 
la  fabnque  Laffeeteur,  dont  les  tiombri-ux  détails  sont  exposés  au  doadf  la 
facture  qui  accompagne  chaam-  caisse.  Les  bouteillea  n'optjaiuiSj  parada 
<ae*«(f  »n  «arri  sur  le  ventre).  —  Remise  ant  ezporUteon.'  '  ^  " 
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r»AliCAia.  —  Noire  lille  est  princesse. 
OdApé.  —  Le  Syrien. 

OPaakA-coaiiQua.  —  Le  Bouquet  de  l'infante. 
TSÉATRC  urAoaoï.  (salle  Veuudour).— Gareta  del  Gasunar, 
Pacca  la  balada, nouvelles  danses  etcluusoaa.nationalea. 
>l>  T«ÉA<niE  aiaToaiQOK.  —  La  Relue  Margot. 

3|l  TAOBCTixAC.  -  Ce  que  Femme  veut une  Cbaiae  pour  doux. 

l|4  aTasAsa.— Daranda,  une  Femme,  la  Cour  de  BiberackT 
l|4  TAMÉvAa.  —  LU^tèeepuur,  Léonard  le  perruquier,  Btber. 
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leur,  «ne  Fièvre  brûlante,  le  Portier. 
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u  b.  1)2  luUTc.  —  Jeanne  d'Arc, 
fi  11.  3|4  AaBi««-coaiQVB.  —  La  dnchesse  de  Mafsan. 
7  b.  >|i  cxKfVE.  — La  Révoitttton  f^nçalse. 
6  h.  3i4  eoHTB.  —  U  Dinda  dm.  Maas,  Perrin  et  Lueetle,  Kokoli. 
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'l^' J"*»!""".»*-  -Alcealo  l'Etbéfé*.  Joli.)  Fille  4«  Faabaurg.  99 
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i|2  aéMiUMimaw  —  Miel  et  Vinaigre,  la  VedUièrtf  M'.'ai^llia  k 
vent,  la  Bouquetièra,  laa  PIIIn  diMUMeur  de  la  relae. 
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De  VIdéal  de  nos  Libertés. 

On  s'étonne  du  peu  de  passion  et  d'entratnemcnt  que  trouve 
aujourd'hui  dans  l'esprit  public  la  poursuite  de  l'idéal  de  nos  li- 
bertés. On  gémit  de  l'indifférence  qui  accueille  toutes  les  proposi- 
tions de  réformes  politiques.  On  est  à  bon  droit  surpris  que  le 
moindre  allégement  des  entraves  qui  gênent  la  liberté  de  la  presse, 
la  plus  inôocente  adjonction  de  capacités  électorales,  la  nioiodre 
liberté  d'émulation  donnée  à  l'enseignement  ou  la  plus  mince  ré- 
duction de  tarifs  douaniers,  trouvent  hostiles  ou  indifférents  les 
fetits-fils  des  hommes  qui  décrétèrent,  il  y  a  soixante  ans,  vingt 
ibertés  sur  les  ruines  sanglantes  de  vingt  privilèges,  et  qui  lan- 
cèrent quatorze  armées  à  la  frontière,  pendant  qu'ils  comprimaient 
mtHe  résistances  intérieures. 

Il  importe  de  se  rendre  compte  de  cet  ctonnement  douloureux, 
parce  qu'il  recèle  l'enseignement  le  plus  grave  de  notre  siècle.  Se- 
lon nous,  voici  les  deux  raisons  principales  <iu  discrédit  qui  frappe 
les  réformateurs  modernes. 

La  première  se  trouve  dans  le  découragement  bien  naturel  qu'on 
éprouve  en  voyant  qu'un  demi-siècle  de  discussions,  de  convul- 
sions, d'essais  ct'd'expèriences  n'a  assuré  encore  le  triomphe  com- 
plet, normal  et  définitif  d'aucune  de  nos  libertés.  N'est-il  pas,  en 
effet,  bien  édifiant  de  voir  remettre  en  question,  dans  la  pâle  ses- 
sion de  t847,  les  conditions,  sinon  le  principe,  de  la  liberté  électo- 
rale, de  la  liberté  de  la  presse,  de  la  liberté  de  l'enseignement,  de  la 
liberté  commerciale  et  industrielle,  toutes  conquêtes  que  l'Assemblée 
Constituante  croyait  avoir  définitivement  assurées  !  Là  se  trouve 
la  preuve  qu'il  y  a  bien  loin  du  fiât  lux  révolutionnaire  d'un  prin- 
cipe de  liberté  à  sa  création  matérielle,  à  son  organisation  delini- 
tive.  De  là  il  appert  aussi  que  toutes  les  libertés  sont  sœurs,  c'est- 
à-dire  solidaires,  et  que^la  réalisation  intégrale  d'une  seule  impli- 
que une  transformation  complète  de  la  société  elle-même.  Ainsi 
s'explique  en  bonne  partie  le  désenchantement  de  l'esprit  public, 
qui,  tombé  des  hautes  régions  de  l'enthousiasaie  et  du  dévouement 
révolutionnaire  sur  le  labyrinthe  analytique  des  faits  et  des  diffi- 
cultés sociales,  a  perdu  beaucoup  de  sa  ferveur  et  de  sa  puis.sance. 
Le  second  motif  de  la  résistance,  ou  plutôt  de  l'indifférence  que 
rencontrent  le&  propositions  libérales,  est  dans  la  manière  même 
dont  ces  réformes  sont  aujourd'hui  présentées.  Comment  veut-on 
que  l'esprit  public  se  passionne  au  spectacle  de  ces  tâtonnements 
aveugles  et  contradictoires?  La  presse  est-elle  bien  fondée  à  se 
plaindre  du  peu  d'appni  que  le  pays  lui  prête  contre  les  cn- 
travex  de  la  fiscalité  et  de  la  législation ,  lorsqu'elle  a  compromis 
son  crédit  par  ses  propres  abus  de  pouvoir,  lorsque  quarante  an- 
nées de  discussions  n'ont  pu  lui  donner  à  elle-même  une  con- 
science tant  soit  peu  nette  de  nos  destinées  nouvelles?  Peut- 
on  s'étonner  que  l'opinion  publique  n'aide  pas  les  journalistes  à 
renverser  un  pouvoir  énervant  et  à  briser  l'égoïsme  des  con- 
servateurs, lorsqu'il  n'y  a  pas  trois  journaux  d'accord  sur  le  plan 
d'une  société  meilleure?  Peut- on  s'indigner  que  l'extension  du 
droit  électoral  ne  fasse  pas  fortune,  lorsque  les  partis  actuels  iguo- 
i^nt  par  quels  moyens  le  suffrage  universel  peut  s'asseoir  sur 
l'indépendance  matérielle  et  sur  l'intelligence  spéciale,  seules  ga- 
ranties de  la  vérité  représentative  ?  Peut-on  reprocher  aux  pouvoirs 
politiques  d'avoir  rerasé  jusqu'à  ce  jour  une  arène  plus  grande  à 
la  liberté  de  l'enseignement,   lorsque  ce  n'est  qu'en  faveur  de 
l'esprit  de  parti  que  cette  liberté  plus  grande  est  réclamée  ;  lorsqu'à 
l'abus  du  monopole  universitaire  on  ne  présente  pour  remède  que 
cet  autre  écueil  d'omnipotence  catholique  où  se  débat  la  pauvre 
Belgique  ;  lorsque  tous  les  partis  ignorent  entièrement  le  moyen 
de  concilier  l'autorité  et  la  liberté,  I  intérêt  social  «t  le  droit  indi- 
viduel, la  théorie  et  la  pratique,  les  classes  pauvres  et  les  classes 
riches,  dans  la  même  forme  d'enseignement  social  ?  Peut-on  égale- 
mept  se  plaindre  du  peu  de  succès  qu'obtient  la  liberté  commer- 
ciale, sous  le  titre  pompeux  d'agitation  du  libre-échange,  lorsque 
le  premier  effet  de  cette  innovation  serait  d'étouffer  notre  génie 
industriel  sous  l'invasion  anglaise;  lorsque  la  libre  concurrence, 
bornée  à  l'intérieur,  est  déjà  une  condition  de  ruine  et  de  servage 
pour  les  faibles,  de  féodalité  et  de  monopole  pour  les  forts  ;  lorsque 
les  faillites,  les  falsifications  de  produits,  les  dépréciations  de  sa- 
laires, les  coalition,*,  les  grèves  et  la  famine,  tous  produits  de  la 
science  libérale,  réclament  par  mille  cris  une  organisation  nouvelle 
du  travail  dans  laquelle  les  principes  d'ordre  etde  sécurité  recevront 
la  même  application  que  les  principes  d'émulation  et  de  liberté  .* 

Etrange  aberration  de  nos  réformateurs  modernes  !  Ils  osent  at- 
tribuer à  la  corruption  seule  du  pouvoir  des  déceptions  qui  pren- 
nent source  avant  tout  dans  leur  propre  ignorance.  Ils  accusent 
l'égoïsme  bourgeois  de  paralyser  leurs  efforts,  et  ils  oublient  que 
la  force  morale  de  l'opinion  pubtititte,  mieux  édifiée  sur  la  justice 
et  la  vérité  d'une  cause,  a  triomphé  de  bien  d'autres  résistances  ! 
Us  ignorent  où  ils  vont  eux-mêmes,  à  quel  résultat  ils  doivent 
aboutir,  et  ils  s'indignent  de  ne  plus  être  suivis  par  la  foule  1  Us  ne 
présentent  aux  yeux  de  la  société  que  les  morceaux  épars  du  mi- 
roir de  l'avenir,  et  il  j  se  lâchent  de  ce  que  la  Vérité  et  l'Espérance 
ne  s'y  retrouvent  que  mutilées  et  défigurées!  lis  n'acceptent  de  la 
logique  de  \x  révolution  et  de  l'idéal  du  progrès  que  quelques  ter- 
mes insignifiants  ou  négatifs,  et  ils  Sont  surpris  de  ne  pas  exalter 
les  masses  et  de  ne  pas  les  convaincre  !  Tel  d'entr'eux  agite  depuis 
trente  ais  la  bannière  de  la  libre  pensée  et  du  suffrage  universel, 
et  ne  se  croit  pas  inconséquent  en  rcfu.sant  toiité  extension  de  la 
liberté  dans  le  domaine  de  l'enseignement  et  de  l'Eglise.  Tel  autre, 
esprit  retardataire  ou  conservateur,  réclame,  dans  un  intérêt  de 
parti,le  libre  enseignement  et  le  libre-échange,  et  se  croit  bien 
fondé  à  repousser  avec  horreur  l'adjonction  de  quelques  capacités 
élcij^orates,  ou  la  moindre  reforme  parlementaire.  Celui-ci  nie  à 
droite  le  principe  qu'il  proclame  à  gauche.  Celui-là  ne  trouve  plus 
sensés  ou  justes  dans  la  politique  étrangère  les  progrès  et  les  maxi- 
mes-qu!il  pFttfesseàrinlérieur.  Tous  poursuivent  en  .même  tenaps 


ins 
principes  ;  tous  servent  et  combattent  à 
la  fois  des  intérêts,  des  progrès  et  des  libertés  qui  sont  insépara- 
bles, et  tous  nous  traitent  de  rêveurs  (!t  d'utopistes,  parce  qu'ac- 
ceptant également  les  faits,  les  intérêts  et  les  principes,  et  les 
groupant  dans  une  satisfaction  eo^nniune,  nous  ramenons  l'idéolo- 
gie politique  à  la  simplicité,  à  rfnchalncment  et  à  la  certitude  ex- 
périmentale de  la  science.        ..<  - 

Cependant,  quel  est  donc  l'idéal  au(]uel  nos  réformateurs  ten- 
dent aveu};lcinent,  par  boutades  et  par  raprices,  si  ce  n'est  l'idéal 
vers  lequel  nous  marchons  nous-nièines  résolument,  directement, 
en  l'embrassant  dans  son  entière  perspective  !  Quel  est  l'idéal  de 
la  liberté  et  de  la  suprématie  nr.orale  de  la  presse,  si  ce  n'est  son 
élévation  à  ce  rôle  d'numanjté  et  de  justice,  d'études  sociales,  de 
ralliement  de  partis,  de  synthèse  d'intérêts  et  de  principes,  au- 
quel nous  la  convions  depuis  douze  ans!  Comment  l'idéal  de  la 
liberté  électorale,  du  suffrage  universel  même,  est-il  réalisable,  si 
ce  n'est  par  cette  organisation  phalanstérienne,  ou  l'élection  fait 
descendre  la  liberté  et  l'autojile  dans  tous  les  ordres  de  fonctions, 
dans  les  moindres  ramifications  de  l'activité  .sociiile,  pour  remon- 
ter avec  elles  jusqu'à  l'Assemblée  nationali',  jusqu'au  congres  eu 
ropeen,  jusqu  à  la  représentation  centrale  de  l'unité  humaine  sur 
le  çlobe  !  Quel  est  l'ideal  de  cette  liberté  de  l'cnseignenfent  (lui 
divise  en  ce  moment  les  partis  et  tes  consciences,  si  ce  n'est  la  li- 
bre alliance  de  la  vocation  de  l'enfant,  delà  vocation  du  profes- 
seur, de  laflcction  de  la  famille  et  de  la  direction  sociale  dans 
cette  éducation  attrayante  de  la  commune  associée,  où  l'enseigne- 
ment industriel  et  professionnel  marche  de  front  avec  l'enseigne- 
ment classique  et  théorique,  où  la  variété  s'allie  à  l'unité,  où  la 
religion  et  la  philosophie  viennent  absorlier  leurs  dissidences  dans 
le  sentiment  de  nos  destinées  meilleures  ;  où  les  classes  riches  et 
pauvres,  grossières  et  policées,  viennent  se  confondre  au  berceau 
de  la  crèche,  afin  de  rendre  bientôt  les  mœurs  de  la  société  en- 
tière plus  douces,  plus  chastes,  plus  fraternelles  et  plus  éclairées  1 
Quel  est  encore  l'idéal  logique  du  libre-échange,  de  la  liberté  in  - 
dustrjejle  et  commerciale,  si  ce  n'est  cette  fondation  de  grands 
ateliers  communaux,  agricoles  et  industriels,  qui,  reposant  sur 
une  association  de  capitalistes,  de  directeurs  et  de  travailleurs, 
réglant  avec  unité  leur  consommation  et  leurs  échanges,  se  met 
seule  à  l'abri  de  la  ruine  et  des  excès  de  la  concurrence,  et  peut 
seule  harmoniser  le  génie  industriel  de  chaque  contrée  avec  les 
ressources  que  lui  prodigue  la  nature  ! 

Les  insenséii  1  ila  pounaivent  l'idéal  du  phalanstère  dans  tons 
les  sens  et  par  mille  détours  souterrains  et  tortueux,  et  ils  se 
moquent  du  plan  d'ensemble  que  leur  offre  le  génie  !  ils  cherchent 
la  lumière  dans  les  ténèbres,  et  ils  se  refusent  à  l'accepter  de  nos 
mains,  parce  qu'elle  est  trop  éblouissante  !  ils  s'aheurtent  à  vou- 
loir édifier  une  liberté  sans  une  autre  liberté,  un  principe  sans 
ses  conséquences,  un  droit  individuel  sans  un  droit  social,  tan- 
dis que  ce  Sont  là  les  éléments  inséparables  d'un  seul  et  même 
édifice  !  Us  énervent  et  découragent  l'opinion  publique  par  des 
tâtonnements  aveugles,  par  des  programmes  stériles  et  trompeurs; 
ils  combattent  la  propagande  de  la  vérité  découverte,  tandis  que, 
s'ils  voulaient  puLser  la  vie  nouvelle  à  la  source  où  nous  puisons, 
ils  auraient  bientôt  la  puissance  de  réveiller  l'esprit  public  et  de 
lui  rendre,  pour  une  révolution  décisive  de  paix,  d'humanité  et 
de  bonheur,  un  enthousiasme  bien  supérieur  à  celui  de  89  et  93. 


municipal,  dit  Mi-^enrion  de  Pensey,  a  sa  nalnre  et  siraiaaa 

»  d'élre  propres  «I  indépendanlefi  ;  il  existe  par  la  seule  force  en 
«  choses,  il  est  parce  qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  être.  La  commune  est 

»  la  base  (le  l'organisation  adminisiralive.  » 

Le  chapitre  consacré  à  la  liberté  d'association  mérite  une  repro- 
duction intégrale. 

LIBERTÉ  D'aMOCIATION. 

Au  principe  d  ooiniiioteiice  ministérielle  et  d'individualisme,  fonde- 
ment du  réfiime  actuel,  il  faut  opposer  avec  énergie  le  principe  de  la 
liberté  d'associalioii.  / 

I.'art.  29t  du  code  pénal,  et  la  loi  du  lOavril  1854,  sont  des  lois  de 
circoiisiaïue  dont  on  iibuse  pour  mettre  obstacle  a  la  formation d'at- 
suriations  nécessaireg  »ux  progrès  de  l'industrie,  de  la  science,  aax 
intérêts  des  bonnes  mœurs  et  à  la  pratique  delà  bienfaisance.  Il  ne 
faut  pas  se  lasser  d'en  demand<^r  l'abrogation. 

La  loi  i'auoeiation  ttt  laloi  naturelle:  ellr  eat,  dans  L'oanaE 

MGR  VI.  CK  Ql  'est  L\  LOI  »' ATTRACTION  DAK»  LORDfte  ■ATÉSIEL. 

Tout  tend  à  faire  corps  dans  le  monde  social  :  Cost,  dit  M.  de  B*v 
nald,  la  force  d'iédtierence  du  monde  physique,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  d'esprit  publir  du  social  que  dans  les  corps  publics  ;  esprit  de 
rc'inioM,  cspnl  de  patrie,  esprit  de  fanillc,  esprit  public  enfin,  àtar 
de  la  société,  principe  de  sa  vie,  de  sa  force  et  de  ses  progrès. 

Or,  après  la  famille,  ceu«  li^e  féconde  de  l'ordre  socîal  tout  entier, 
la  commuin;  est  la  première  des  associations  politiques.  It  fant  l'af- 
franchir d'un  joiii(  devenu  intolérable,  il  faut  lui  rendre  sa  dignité,  sa 
force,  son  indépendance  dans  une  mesure  cunvenable;  Il  faut  nue  sans 
porter  atteinte  au  grand  principe  de  la  liberté  du  tiavail  proclamé  en 
I78t),  laxommune  puisse  organiser,  dans  son  sein,  ces  associations 
qui  sont,  pour  le»  citoyens,  un  principe  nécessaire  de  bien-élre  et  dt 
moralité.  Plus  on  tardé  a  favoriser  l'organisation  des  classes  0H«rlè- 
res,  plus  on  lus  expose  à  subir  les  influences  pernicieuses  du  co|iaa< 
nisme  et  à  livrer  au  vent  de  i'emeute  des  forces  qui,  bien  ordonnées, 
pourraient  être  utilement  employées  dans  l'intérêt  social. 

Organisation  du  travail  réalisée  par  l'association  dans  chaque 
commune,  tel  est  aujourd'hui  le  programme  social  du  parti  légiti- 
miste. Puisse-t-il  tirer  avec  logique  toutes  les  conclusioos qae  ces 
prémisses  renferment. 

Les  opinions  auxquelles  nous  venons  d'applaudir  ont  r«ço 
l'adhg^ion  des  journaux  suivants  : 


La  Chambre  des  députes  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  divers  crédits  supplementaîTes  et  extraordi- 
naires. 

Ln  seul  incident  a  marqué  la  séance,  l'agitation  produite  dans 
les  rangs  conservateurs  par  M.  de  Genoude,  qui  a  jiorté  ses  prin- 
cipes à  la  tribune  avec  la  fermeté  qu'on  lui  connaît.  Rappelé  deux 
fois  il  l'ordre  par  le  président,  il  n'en  a  pas  moins  mené  à  bonne 
fin  son  discours,  qui  proclamait  avec  énergie  la  violation  des  droits 
du  peu[fle  par  la  loi  électorale. 

Loiiime  dans  les  années  précédentes,  la  Chambre  a  entendu 
sans  attention  sérieuse  les  nombreux  récils  de  méfaits  administra- 
tifs relatifs  aux  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Mais  le  mal 
est  passé  à  l'état  chronique;  il  s'est  insinué  jusqu'au  cœur  de  la 
constitution  ;  toute  guérison  de  détail  est  désormais  impuissante  : 
la  réforme  sociale  seule  poui:ra  fonder  la  reforme  administrative. 
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Progrès  du  Parti  légitimiste. 

Les  tendances  générales  de  l'opinion  publique  sont  dirigées  vers 
un  but  de  reforme  sociale  ;  fatigues  par  la  souffrance  morale  que 
leur  causent  les  abus  de  l'organisation  actuelle,  les  esprits  éclairés 
cherchent  à  en  modifier  les  principes.  Les  idées  de  liberté,  d'asso- 
ciation se  propagent  tous  les  jours  ;  et  ceux-là  même  qui  les  com- 
battaient, il  y  a  quelque  temps,  élèvent  aujourd'hui  la  voix  pour 
les  défendre.  Ainsi  viennent  de  le  faire,  réunis  en  congrès,  presque 
tous  les  journaux  qui  représentent  le  parti  légitimiste  en  Fraucc. 

Les  journaux  légitimistes  nous  l'ont  eonnaitre  les  opinions  de  ce 
congrès  sur  ces  graves  questions,  formulées  dans  un  long  article 
plein  d'intérêt.  Ainsi  d'abord,  ;i  propos  de  la  réforme  électorale, 
le  congrès  a  reconnu  l'importance  de  la  commune  ,  en  disant  que, 
pxiiMiu  elle  est  la  première  des  associations politiqim,  c'est  dans 
son  sein  que  doit  se  trouver  le  premier  degré  de  l'élection. 

De  là,  passant  à  la  réforme  administratilîe,  le  congrès  légitimiste 
résume  ainsi  ses  opinions  auxquelles  nous  sommes  heureux  de 
donner  une  adhésion  complète  : 

La  centralisation  politique,  celte  lente  et  laborieuse  conquête  des 
trois  derniers  siècles,  qui  u  constitué  la  grande  unité  française,  doit 
être  défendue  aveé  zéie  et  persévérance.  Mais  le.  principe  qui  confond, 
dans  les  mains  de  raulorité  ceutrale,  la  gestion  de;>  iuiérêis  généraux 
et  celle  des  intérêts  locaux,  et  qui  ne  recouiuii  4ux  adminislrations 
locales  qne  les  droits  qui  leur  sont  délégués  par  le  miiiisire  et  les  pré- 
fets, cit  principe  doit  étreeombaltu  comme  faux  et  dangereux.  «  Le 


Progrès  dana  le  Parti  oonsermtear. 

Le  statu  quo  n  est  plus  possible,  tous  les  partis  sont  en  marche. 
Le  gouvernement  voudrait  rester  immobile  ;  mais  les  légitimittef, 
tant  de  fois  accablés  du  dédain  ministériel,  comme  tTeagtea  re- 
présentants du  passé,  deviennent  progressifs  et  presque  aocialis- 
tes.  Quant  aux  conservateurs,  leur  majorité,  na^ère  si  compac- 
te, est  fractionnée.  Il  y  a  des  conservateurs  qui  demandent  an 
pouvoir  du  mouvement'  des  améliorations,  des  actes.  Le /ourna/ 
(les  Dfbvis  jette  l'anathème  à  ce  parti  naissant  ;  mais  la  Preste 
embrasse  aujourd'hui  sa  cause  dans  un  article  dont  nous  allons  re- 
produire quel(|ues  fragments,  et  auquel  nous  applaudissons  sans 
reserve  :  , 

niE>'!   RIC^!  HlENl 

Lue  épigraphe  manquait  à  la  Preste,  depuis  le  jour,  vendredi  S6 
mars,  où  M.  Guizot,  succédant  à  la  tribune  a  M.  Duchâtel,  nous  forpa 
d'effacer  au-dessous  du  litre  de  ce  fOurnal  les  lignes  nue  noos  avions 
empruntées  a  son  fameux  discours  d'inauguration  de  la  législation 
nouvelle,  solennellement  adressé  de  Lisieux  à  louie  la  France  électo- 
rale attentive! 

Ce  vide  que  M.  Guizot  avait  fait  en  cédant  aveuglément  à-d'aveugles 
exigences,  M.  Desmousseaux  de  Givré  l'a  rempli,  dans  la  séanced'bier, 
en  eédaiit  évidemment  à  l'évidence  de  néce.si^tés  qu'on  ne  nierait  pas 
si  obsiiiiémttnt  et  dont  on  ne  se  raillerait  pas  avec  tant  d'amertume,  si 
elles  étaient  moins  impérieuses. 

C'était  avec  joie,  c'était  avec  confiance  qne  nous  avions  recueilli  ces 
paroles  : 

(t  Toutes  les  politiques  vous  promettront  le  progrès;  la  politique 
conservatrice  seule  vous  le  donnera.  » 

(m.  GtJizoT,  ministre  de$  affaires  itrangirtt,  ^aoMtSM). 

(Test  avec  tristesse,  c'est  avec,  regret  (|u'a  la  placo qu'occupaient  ces 
paroles  pleines  d'avenir,  nous  y  luetlons  celles-ci,   trop  pleines  de 

vérité  : 

"  Kien  !  rien!  rien  !  » 

IM.  BESMOrssKAUV  nK  oixRE,  27  avril  IMT.) 
Il  ne  dépendra  pas  de  nous  quelles  ny  demeurent  que  peu  dr 
temps! 

Ce  ne  sera  pas  en  vain  que  ces  mots  auront  été  prononcés  à  la  tri- 
bune; ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  auront  pris  ici  la  place  laissée  vide 
lar  le.s  paroles  de  Lisieux.  r)éjà  le  déclin  de  l'immobilité  a  commencé. 
Il  faut,  ou  que  le  ministère  se  relève,  ou  qu'il  se  retire.  Fidèles  i  no- 
tre polltiqiie,  qui  ne  sesl  jamais  démentie,  nous  ne  souhaiton»  pas 
qu'il  se  retire,  nous  souhaitons  qu'il  se  relève,  et  qu'eilii  il  con- 
prenne  que,  par  ln  raison  qu'il  n'y  a  pas  d'immobilité  uns  réaetiOQ,  il 
n'y  a  pas  de  stauilité  sans  progrès. 


l 


■uiiui,  t,i'i"ii'fi"r-i"- 


■  i«f  i«u  at."'<^.M^î»ti>wî  n  ^éVti^  éontratre  qurcés  lois  con- 
ttennent  le  gnrnt  ëmiu  orgaMéattoâ  nltérieure.  Ouelle  sera  mainif- 
nant  cette  organisai  ion  ultérleut-e  ^  lai|uelle  le  monarque  [trussini 
bit  allusion?  C'etit  ce  (|ui  ne  doit  iiasélre  l'objet  d'un  doute.  <  hïciiii 
conipi'enant  parfaitement  (|ue  les  rétormes  qui  atiendenl  un  p;iys  au!>si 
«Kliîfêque  la  Prusse  ne  |teuveul  êljce  réalisées  que  dans  le  sens  du 
progrès. 

Le  roi  dei'rus^e,  qui  se  proclamait  najjuère  eneore  un  roi  ;ibsulu. 
se  sent  involontaireinent  entraîné  dans  la  voie  du  gouvernement  rc 
présenlalif.  Tout  en  rénéianl  souvent  que  les  droiis  de  sa  coiiruiine 
sout  inaliéaables,  et  qu'il  n'entend  point  partager  fd  souveraineté  ab- 
solue av^c  de  prétendus  représeitlanis  du  peuple,  il  promet  néan- 
moins d'avoir  les  p'.u>  grands  égards  pour  les  pétitions  qui  parvien- 
dront jusqu'à  lui.  Or,  lians  l'état  de  choses  où  se  trouve  aeiuelleincnt 
la  Prusse,  on  peut  «lire  que  toute  peiiiion  neitenient  exprimée  parla 
guioril^  des  déttule»  obtiernira  sàremenl  l'adhésion  du  souverain,  qui 
voit  4><is  ee  vode  de  manifestation  de  la  volonté  nationale  le  viri- 
li^le tirraim eomstitulionnel  sur  le(|iiel  sproiii  eclaieis  tous  les  doutes 
«Ittl'pourraient  exister  sur  le  sens  delà  nouvelle  lénislatioii. 

Le  deiiiierpara^'raphe  de  la  réponse  a  t'adresse,  est  lelaiif  à  la  con- 
vocation périodique  de  la  diète. 

(  Comme  d'une  part,  dit  le  roi,  il  est  à  craindre  que  les  motions  et 

>  les  >œux  dont  nvus  venons  de  parler,  émanant  de  la  diète  réunie 

>  pour  la  première  fois,  ne  soient  pas  basi>s  sur  une  expérience  assez 
»  mûre,  et,  dauire  part,  comme  la  coopération  de  la  duHe,  aux  ter- 

•  mes  du  paragraphe  ta  de  la  première  ordonnance  du  5  IcVrier.  est 
n  néces-saire  pour  aiteiitdre  le  but  ci-dessus  indiqué,  nous  doiinons 
»  9oUmti»r*  a  nos  féaux  Etais  l'assurance  <|ue  nous  les  rassenihlc- 
■  ruiw  de  nouveau  au  i/^mA  complet  aulourde  nous  l'ii-i  A  un  délai  de 

•  fii«lr«ans,  et  cela,  quand  même  il  n'y  aurait  aucun  des  motif-,  com- 

>  MMidéapar  la  loi,  «Un  que  les  fruits  d'une  expérience  miilh  Mre  ne 
»  restent  point  sans  être  mis  à  profit.  >  ' 

Quatre  années  comptent  peu  dans  la  vie  des  nations;  mais,  au  point 
où  es^  arrivée  la  Prusse,  c«  délai  est  plus  que  suffisant  pour  réaliser 
p^tiquement  la  grai.tfe  révolution  que  lliuvincible  force  du  progrès 
a  aéévssilée  chez  les  peuples  allemands. 

A  rHearp  qu'il  est,  le  rôle  du  roi  de  Prusse  n'a  encore  rien  perdu 
de  sa  nnndcMT.  Ce  prince  s'est  montré  ferme,  mais  non  obstiné. 

.Dans  le  petii-tilsde  Frédéric^le-Grand,  dans  l'héritier  du  Louis  XIV 
de  la  monarchie  prussienne,  nous  n'aurons  point  ù  dé|)lorer  ^  sort 
d'un  nouveau  Louis  \VI,  quoique  les  événements  dont  rA.llemagne 
est  témoin,  ne  soient  pas  sans  analogie  avec  ceu\  qui  sij,'nalèrent  en 
France  l'ouverture  des  Etats-Généraux.  Placé  entre  un  einp-^reur  des- 
pote et  un  roi  constitutionnel,  Frédéric-Guillaume  participe  de  ses 
deux  voisins,  représentant  ainsi  uu  souverain  d'un  ordre  essentielle- 
■ent  smbi)(u  La  liberté  rè^rneen  France,  mais  en  luttant  contre  le 
principe  de  l'autorité  qui  lriomi>be  au  coutraire  exclusivement  en 
Rupie.  Eh  bien!  c'est  l'as.sociation  de  ces  deux  principes,  restes  jus- 
qu'Ici hostiles,  que  la  Prusse  cherche  en  ce  moment  a  réaliser.  Entre 
Tautocrate  qui  lient  l'iavasion  barbare  suspendue  sur  l'Occident,  et  le 
roi  constiiutionnel,  dont  la  mat»  habile  lient  enchaîne  le  démon  des 
révolutions,  il  y  a  une  belle  place  a  premlre,  cesi  celle  lehcrvée  a 
Frédéric-Guillaume,  s'il  pariient  â  faire  marcher  de  front  l'ordre  et 
la  liberté. 


La  détresse  va  en  s'accreissant  en  Prusse,  où  la  colère  du  peuple 
envers  les  marchands  de  jçraiiis  devient  (le  jilus  en  plus  intense,  de 
sorie  que  beau<oup  de  négociants  ont  f.iit  publier  dans  les  journaux 
qu'ils  ne  font  pas  le  commerce  de  {,Tains.  .\  Danirick,  la  noiuriiurc 
ordinaire  et  quotidienne  de  la  tirande  masse  de  la  population  consiste 
dans  lesdébns des  jeunes  harengs  que  l'on  pèche  sur  la  (ùie.  Dans 
les  montagnes  delaforét  Noire,  on  mange  du  pain  fait  de  la  tarined'os 
■oulus.  Les  pro|»a^-anilistes  révolutionnaires  redoublent  d'efforts  pour 
répandre  leurs  «»crtl«  parmi  lé  peuple.  Le  docteur  Rausckenplasi, 
proscrit  allemarwl  qui  vivait  retire  a  Strasbourg,  a  été  arrêté  deniirn  - 
menti  Kebl  (duché  de  Bade),  au  moment  où  il  distribuait,  liii-on, 
qveiques-anes  des  brochures  nouvelles  attribuées  au  comité  repub  i- 
caln.  De  son  côté,  le  gouvernement  français  a  lait  dissoudre  à  Paris 
plusieurs  sociétés  composéei  d'ouvriers  allemands,  sous  prétexte  ijui- 
ces  derniers  étaient  lommunistes.  Les  ouvriers  ont  été  reconduits  a 
la  froDtièrt  par  les  gendarmes,  et  le  président  du  club,  litieraleiir 
prussien,  qui  servait  1  Paris  de  corresiiondanl  a  la  Gazette  d»  Colo- 
giu,  a  été  forcé  de  partir  pour  la  Belgique. 


rant  la  rigueur  de  ces  circonstanees,  acceptons-les  néanmoins  comme 
une  arine  puissante  eu  faveur  de  la  cause  que  nojus  plaidons;  car,  en 
nieltanl  ù  nu  toutes  les  plaies,  toutes  les  misères  de  la  civilisation, 
elles  lotit  faire  un  iinniense  propres  i<u  développement  des  idées  so- 
ciales ;  car,  en  liévûilant  la  réalité,  l'iles  opposent  le  démenti  le  plus 
formel  aux  rêveries  d'optimisme  (lont  les  partisans  ontélé  si  nombreux 
jus(iu'a!ors. 

En  ettVl,  que  voyons-nous  maintenant  autour  de  nous?  Le  travail- 
leur, non-seulement  privé  d'un  salaire  équitable,  mais  encore  déchu  de 
ce  droit  au  travail  que  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de  coeur  re- 
connaissent comme  imprescriptible;  le  producteur  torturé  parlaspé 
culatiuii  cl  iniiié  par  la  concurrence  anarchique  ;  l'industrie  se  rui- 
nant ellenièiiie  par  la  ivduclioii  toujours  croissante  des  salaires,  ré- 
diiclioa  dont  la  cniiseiueiui' est ,  par  l'appauvrissement  des  masses, 
de  rompre,  tout  é()uilibre  entre  la  production  et  la  consommation  ;  le 
comnii'rce.rcslreint  à  de  mesquines  proportions,  forcé  de  dénaturer 
ou  de  lalsilier  les  produits  i|u'il  exploite,  Jie  végétant  (|u'à  force  de 
frauite  et  d'astuce,  l'agriculture,  cette  richesse  territoriale,  appauvrie 
par  les  char;,'es  de  toute  nature,  anéantie  par  le  régime  actuel  du  mor- 
celleuicnt.  Kniin,  tout  au  haut  de  l'échelle,  ces  heureux  du  siècle,  ces 
barons  dei  la  liiiaiice,  <iui  .'•péculenl  sur  toutes  les  nécessités  et  s'enri- 
chissent (le  la  misère  inibl'que,  tremblant  de  peur  dans  leurs  somp- 
tueux hâtels;  oui,  tremblant  de  p'ur,  car  Is  en:eudent  .1  cha()ue  ins- 
tant les  sourdes  plaintes  de  leurs  frères  déshérites,  et -ils  c^'aigneni 
le  jour  où  ces  hommes,  esclaves  nouveaux  ,  coinprenJront  qu'a  eux 
anssi  Oieii  a  mari|(ie  iiiiC  place  sur  cetie  Icrri'. 

Qu'en  face  de  tant  (le  lni^'■res  et  coiiv  liiicu-.  de  leur  impuissance  à 
les  soulager,  les  pa'ii^ansdu  laissez-fiiirc  courlient  (iitin  la  tète  et 
giMiiisseiit  ;  ils  ue  peuvent  rien  déplus.  Pour  nous ,  au  milieu  de  cet 
océan  de  larihis.  reprenons  couragi%  car  nous  tenons  la  boussole  qui 
duil  nous  conduire  au  port,  car  nous  avons  le  secret  de  cette  science, 
consolatrice  (juc  lejjéiiiede  Fouriera  révélée  au  monde. 

Mais  (lu'il  ne  nous  sulUse  pas  de  suivre  de  no  >  vœux  stériles  les 
pieuses  pérégrinations  de  nos  amis  de  l'Ecole,  et  d'assister  de  loin 
aux  triomphes  qu'ils  remportent.  Si  nous  n'avons  pas  reçu  comme 
eux  du  ciel  le  don  de  celte  parole  puissante  (|ui  porte  au  loin  la  se- 
mence, ouvriers  dévoués,  sachons  pré|)ar»r  la  terre  (pii  doit  la  recueil- 
lir et  la  faire  fructilier.  Les  esprits,  préoccupés  des  maux  présents, 
fermentent  et  s'agitent;  plus  que  jamais,  ils  soin  dis(K)R<^s  a  entrer 
dans  une  voie  nouvelle,  san>  savoir  a  laquelle  se  résoudre,  hltons- 
nous  de  faire  briller  devant  eux  les  tanaux  do  l'Ecole  sociétaire,  et 
d'éclairer  leseul  chemin  ijui  puisse  conduire  les  hommes  â  leurdeslinèe. 
Par  l'ordre  fonde  sur  l'associalion  du  capital,  du  travail  et  du 
talent; 

p.ir  la  libre  liision  des  intérêts  individuels  dans  l'inlérèt  collectif  ; 
Par  la  solidariiéqui  defius  les  hommes  doit  faire  une  grande  famille; 
Kn  un  mot  par  l'Iiarmonie  générale. 

Prenons  donc,  à  partir  de  ce  jour,  pour  unique  mot  d'ordre  ; 
A  la  propagation  des  idées  phalanitéri$Hne$  ! 

Par  un  Polonais. 
\  l'im<».>i  ol.s  PEiTi.is!  biiraot  mon  exil,  qui  déjà  remonte  a 
seiie  ans,  je  me  >uis  constamment  appliqué  a  rechercher  la  cause  des 
haines  ()iii  diviseni  les  nations,  du  malaise  qu'elles  éprouvent,  des 
révolulions  (|iii  les  (léiliirent.  Le  moyen  de  iiorter  reiiiéle  ai  mal,  je 
l'ai  chcn  lie  aussi  cl  bien  souvent,  tans  le  rencontrer  tiulle  pari,  ni 
dans  la  (l0(  triiie  des  lliéologiens,  m  dans  les  (odesqui  non.,  regitsi  ut, 
ni  dansMcs  svsiemes  des  philosophes.  Partout  des  jugements  contra- 
dictoire», partout  une  or;;anisation  arlilicielle,  partout  des  projets  de 
(  ivilisalioii  i|ni  n'aboutissent  ((n'a  la  confusion. 
Tous  les  gr.mds  écrivains  accu.sent  et  condamnent  l'ordre  on  plul("il 


Bsn^aet  de  Ron«n. 

On  nous  écrit  de  Rouen  . 
Messieurs, 

Jaloux  de  constater  les  profères  de  la  scieucc  sociale  dans  leur 
cit^,  les  pbalanstériens  de  Rouen  n'ont  pas  voulu  laisser  passer  le 
7  avril,  sans  célébrer,  eux  aussi,  l'anuiCersairc  de  la  naissance  de 
Fourier;  des  considérations  particulières  avaient  force  de  réduite 
le  nombre  des  souscripteurs,  et  de  n'admettre,  en  dehors  des  rcn- 
teurs  et  des  abonnés  à  la  Démocratie,  que  les  personnes  connues 
pour  être  déjà  initiées  à  la  sublime  Théorie  du  Maître  ;  nCani^iiins 
le  nombre  (les  convives  était  assez  important  pour  donner  à  celte 
fête  toat  l'éclat  qu'elle  comportait. 

:"  Dans  ce  groupe  d'hommes,  appartenant  aux  positions  les  plus 
diverses,  et,  pour  la  plupart,  inconnus  les  uns  aiix  autres,  mais  que 
rehait  une  commune  pensée,  une  foi  commune  en  un  avenir  meil- 
leur, la  sympathie  n'a  pas  larde  à  s'établir,  et  la  jilus  franche  cor- 
dialité n'a  pas  cessé  un  instant'  de  présider  au  repas  dont  chacun 
aara  gardé  bon  souvenir. 

Le  premier  toast  a  été  porte,  par  le  président  du  banquet,  à  la 
mémoire  de  Charles  Fourier  dent,  ^râce  aux  soins  des  ordonna- 
teurs de  la  fête,  le  beau  portrait  çii  pied,  gravé  par  Gulamatta,  dc- 
eorait  la  salle.  Dans  une  chajcuntuse  allocution,  il  a  rappelé  la  vie 
ci  les  travaux  du  Maître  et  habilement  résumé  les  principes  sur 
lesquels  repose  le  système  de  l'association  universelle.  Ce  toast  a 
été  accueilli  par  d'unanimes  applaudis.sements. 

Les  autres  ont  été  portés  dans  i  ordre  suivant  : 
'  4*  A.  l'éducation. 

S*  Au  travail  attrayant.  '  ^ 

3*  Aux  femmes. 
'^  i*  A  Tunïon  des  peuples,  par  un  Polonais. 

S*  A  la  propagation  des  idée*  phalanstériennes. 


le-drsm-ure  qurrùgiic  dans  les  sociétés  modernes;  mais  pas  nu  n'iiidi 
que  le  niuven  de  tirer  les  po|julations  de  leur  ei;aremciit.  I.a  preuve 
(le  l'insi^'iiiliance  et  de  la  nullité  des  volumes  qu'ils  ont  publiés,  c'est 
la  présence  de  la  niisire  des  peuples,  ce  sont  les  persécuiions  qu'ils 
e  duieiit,  la  ^.'lierre,  la  (leslrtictiou  conlinuelle,  les  violenc-.'s  dont  ils 
son^  si  souvent  les  victimes. 

Kn  prcseiue  de  tant  de  ciilunntes,  j'avais  désespère  de  trouver  ja- 
mais des  remèdes  eflicacci  aux  maux  qui  aflligent  l'huiuaiiite  ei  parii- 
cuiieremciii  ma  patrie. 

Un  jaur  pourtant  le  hasard  ne  plaça  au  nombre  des  auditeurs  de 
M.  Henneiiuin;  je  recueillis  avec  avidité  sa  parole,  exprèssioii  de  la 
scieiiie  sociale;  et,  comme  celle  science  repondait  anxhesoiiî^  de  mon 
ilme,  je  nie  suis  mis  a  la  lecture  ibs  ouvra;<es  i]ui  s'y  rapportent  et  ()ue 
j'ai  pu  nie  procuicr.  Apres  des  lectures  assidues,  après  milr  examen, 
je  puisdireavec  une  profonde  convii  lion  que  rien  n'est  plus  sub'ime 
(]ue  la  (iéioiiveile  de  Charles  Foni  ii'r,  rien  de  plus  juste  que  ces  prin- 
cipes de  l'associai  ion  de  comnium-s,  de  l'urganisaiiuii  du  travail,  de  la 
renariiiion  de  produit  entre  les  associés  suivatit  le  capital,  le  talent 
et  le  travail  de  chacun. 

Que  l'on  réalise  ce  noble  projet'  on  verra  bieiilt'it  bannis  ,1  jamais  les 
insiincls  riMo.uiKiiiii.iiics.  Nous  verrous  tomber  nos  codes  barbares, 
et  toutes  les  iiuissaiices  i|ui  font  des  esclaves  et  contisqueiit  des  âmes, 
le  droit  du  plus  fort,  les  armes  sanglantes,  les  chaînes  des  despotes 
et  la  lia'  lie  du  bourreau.  Ainsi  toutes  les  espèces  d'esclavage,  tous 
les  supplices  (|iii  doniuMit  la  mort  s'cU'aceront  de  riiistoire  du  genre 
humain  et  devant  nous  s'ouvrira  la  porte  de  r;ii;ed'or. 

Oui,  en  vérité,  i'iinmaniie  est  lati.u'uée  des  fausses  sciences  ;  elle 
tourne  avec  em|ire>seiiieiit  ses  regards  vers  le  génie  (|ui  fait  briller 
aux  yeux  la  vérité  recherchée  eu  vain  depuis  tant  de  siècles.  A  sa  voix 
tous  les  peuples  se  considérant  comme  frères,  se  serreront  frater- 
nellement la  niain. 

Eh  bien!  Messieurs,  pour  la  gloire  des  temps  i|ui  approchent  pour 
notre  bonheur,  psrineitizmoi  aujourd'hui  de  porter  le  toast  . 

À  l'union  des  peuples  l 


Sœur  Sainte- Marie  ,  Bénédictine. 

Déjà  nous  avons  mis  nos  lecteurs  au  courant  de  celte  alTaire , 
(jui  a  pris  un  caractère  judiciaire  et  qui  n'est  pas  encore  tcrmiBéc. 
L'avocat  de  la  sœur  Marie  vient  de  publier  une  réponse  aux  Ob- 
servations signiliées  iiarics  adversaires,  Ie8  avril  1847.  >ous  trou- 
vons dans  cette  réponse  des  détails  curieux,  et  nous  allons  les  re- 
produire. Il  importe  it  l'honneur  du  clergé  lui-même  que  de  pareils 
débris  ne  soient  point  enveloppés  d'ombre.  Nousjie  cherchons  ici 
qiic  la  vérité,  et  nous  rendrions  compte  des  pièces  publiées  contre 
la  sœur  M^rie  si  elles  nous  étaient  adressées. 
On  Httiaus  les  observations  imprimées  pour  cette  religieuse  : 
\u  moins,  le*  adversaires  de  la  Bénédictine  on^^iU  éprouvé  ta^dW^ 


»  engagea  une  dispute,  injuria  la  mère,  et  sa  violence  fut  telle  qu'elle 
»  se  roula  dans  l'escalier.  «  Or,  voici  le  fait  avec  ses  circonstances 
et  dépendances  :    Swur  Marie  était  de  service.  Elle  revenait  d>)  porter 
des  tlambeaux  au  chœur,  lorsque  inère  Bernard,  qui  avait  mal  à  la 
main,  la  pria  d'entrer  dans  uiK^it  appartement  servant  alors  de  dé- 
pùt  et  aujourd  hui  de  sacristicCTtérieure,  pour  lui  écrire  une  lettre. 
Ce  petit  retard  lui  valut  une  verte  réprimande  de  la  rude  mère  Placide, 
alors   maîtresse  des  novices,  laquelle  saisit  scieur  Marie  par  les  bras, 
la  jeta  violemment  à  genoux,  lui  lit  baiser  la  terre  et  melire  le  Itras 
en  croix,  et  la  menaça  de  compléter  plus  lard  la  punition.  C'était  pen- 
dant la  récréation.  Mère  Bernard  arrive,  voit  sueur  Mhirieen  pénitence,    „ 
s'informe   du  moiif,  et  t'emmène  devant    la  pr^ure  Saint-Augustin 
pour  lui  exposer  le  fait    et  obtenir  la   remise  de  la  pénitence.   Elle 
ublienl  plus  :  sœur  Marie  sortit  alorsdu  noviciat.  Remarquons  que  les 
religieuses    restent    au  noviciat   quatre  ans  après  leur   profession. 
La  prieure  Si-Augustin,  £i  qui  la  maltresse  des   novices  (dblit  le  ca- 
ractère conlrastait  avec  le  sien)  donnait  plus  d'un  sonl-i,  fut   émue, 
dit  même  .1  la  sœur  Marie  (ju'elle  n'eût  plus  désormais  a  Wre  au- 
cun service  du  noviciat.  Sur  quoi  ,  mère  Placide  sortit  avec  em- 
portement  ei  bouda  fort    lotr^Mi|fps.  Quel(|tieft  jours  après,    mère 
Placide  rencontre  soeur  Marie  dans  l'escalier  :  —  »  Ah!  c'est  toi  qui 
ne   feras  pas  ton  service?...»  —  Sur  la   réponse   de   kbvlt  Marie 
qui  lui  rapp-ta  l'interveniionde  la  prieure  St  Augustin,  mère  Placide, 
qui  était  de  la  taille  et  de  la  force  de  stiMir  Joseph,  saiiiit  violemm«|il 
sœ  ir  Marie  par  le  bras,  la  secoua  rudement,  et  la  renversa  dans  l'es- 
(aller  en  lui  disant  :  —  -  C'esi  moi  qui  me  ( harge  de  te  lé  fail*f  fall'e, 
«  ton  service  1  u  —  Ei  voici  comment  sœur  Joseph  a  pu  voir  sœur  Ma- 
rie roulant  dans  l'escalier  fu<(fiM<  temps  aprie  Ut  profoaion  de 
celle-ci.  Scènes  de  femmes  irritables,  oubliant  leur  habit  :  tconesdans 
lesquelles  la  folie  n'a  r;en  a  démêler!... 

Autre  preuve  de  folie.  Soeur  Marie  était  voisine  de  soeur  Fé- 
licite : 

Soeur  Félicite  a  éié  longtemps  «ans  pouvoir  diférer  h  jpain  et  gar- 
der les  aliments  qu'elle  prenait.  Sœur  Félicité,  elle,  ne  te  faisait  poiVit 
faute,  la  nuit,  de  parler,  crier,  fraf>per,  tapage  que  l'on  peut  tottiours 
dire  vacuement,  à  bonne  intention,  partir  du  côtii  de  la  cellule  de 
sœur  Marie.  On  avait  m«lme  recommandé  à  sœur  Marie  de  Igi  porter 
secours  si,  la  nuit,  elle  en  avait  besoin.  Or,  voici  une  anecdote  cu- 
rieuse; c'est  sœur  Philoménequi  l'édite,  avec  enjolivements  toutefois, 
comme  on  va  le  voir     •  Je  me  rappelle  une  HnguUttiti  qui  me  frappa 

>  beaucoup  et  qui  m'effraya  autant.  J'étais,  «ne  nilit,  en  adoration 
»  dans  le  chœur.  L.a  sœur  Sainte  Marie  y  arriva  en  eostmme  ie  nuit. 
»  Le  petit  scapulaire  que  l'on  porte  la  nuit  et  la  tunique  blanche  (que 

>  l'on  porte  également  la  nuit)  ressemblant  à  une  longue  chemise, 

I  donnaient  .1  la  sœur  Sainte-Marie  un  aspect  qui  m'épouvanta. 
»  FJIe  se  (Msaà  «a  place,  v  fut  quelques  minute»,  puis  elle  repartit.» 
Ajoutez  :  après  avoir  alluijié  une  cbandelle  à  la  lampe  du  chœur.  Ceci 
est  rigoureusement,  littéralement  vrai  ;  mais  avec  cette  explication  : 
.Scrur  Félicite  s'était  trouvée  indisposée  et  avait  appelé  sœiir  Marie. 
i-  obscurité  étant  complète  et  la  cuisine  fernée,  force  était  d'aller  al- 
lumer la  chandelle  au  cjtœur,  où  uM  lampe  est  toujours  allttvée.  Cette 
cxjilicalion  tient  lieu  de  toutes  réflexions! 

Autre  preuve  de  folie. 

'<  Je  sais  iffi'une  nuit....  Je  passais  devant  la  cellule  de  la  swur 
»  Sainte-lilarie.  Au  bruit  que  je  Ils,  elle  s*écria:  —  «  Quitalà? »  » 

II  est  vrai  que  fœur  Philoméne  ajoute,  en  prêtant  ce  mot  il  sœur  Mp- 
rie  :  "  Voyons  !  »  Et,  l'histoire  linil  là  !  —  Ne  Irouvezvons  pas  com- 
bien celte'spirituelle  anecdote  est  concluante  ?  Et  direqae  nos  adver- 
saires l'ont  oubliée  dans  leurs  observations!...  Ils  ont  eu  honte  de  pa- 
reil enfantillage,  et  avec  raison. 

Bien  qqe  cette  déposition  n'ait  pas  été  exploitée  par  les  adver- 
saires, elle  a  son  mérite  ;  elle  révèle  la  préoccupation  des  religieu- 
ses qui  déposaientet  qui  s'ingéniaient  à  troorerées  preuves  de  folie 
dans  les  circonstances  les  plus  insignifiantes. 

Sœur  Le  Moine  [f  t.)  :  •  Je  ne  me  rappelle  pas  parfaitement  ce  que 
j'en  ai  jugé  dans  le  temps  ;  mais  je  crois  me  rappeler  que,  si  eîli  ^e 
V  me  parut  pas  folle,  d'après  l'idée  qu'on  ATT.iCBE  au  Mot  dans 
»  \oTnE  «Aiso^,  c'était  une  léte  à  qui  on  ne  pouvait  pas  faire  enten- 
»  dre  raison,  et  qui  ne  voulait  pas  céder  à  d'autres  volontés  qu'à  la 
»  sienne...  >> — Ajoutez  :  Surtout  quand  on  voulait  la  retenir  prison- 
nière au  milieu  des  folles  illégalement  et  maigre  .sa  volonté.  Que  l'on 
pèse  la  portée  de  ces  mois  dans  la  bouche  d'une  partie  en  cause,  et  pla- 
cée entre  sa  pro|)re  condamnation  et  son  absolution  :  «  ...pas  foUe 
»  d'après  iidéequ'on  attache  au  mot  dam  notfe  maison  !....  •  — £t 
c'ciiii  !(<#«  attachée  au  m»t  dans  votre  ma'ion  qui  rendait  cependant 
|é;^itime  ou  illégitime  la  séquestration  de  la  sœur  Mjrie  parmi  les 
folles  !... 

La  réponse  aux  observations  conclut  ainsi  r 

^ous  nouï  adressons  .i  nos  juges;  nous  nous  adressons  aux  hom- 
mes d'intelligence  et  de  dignité  de  tous  les  partis,  de  toutes  les  opi- 
nions, et  nous  leur  disons  :  «  Ne  croyez  point  ([ue  celte  cause  n'intf  • 

>  resse  (]u'une  pauvre  femme  ;  c'est  une  cause  toute  sociale  qui  s'a- 
it gite,  un  cause  dans  laquelle  la  liberté  du  dernier  citoyen  est  en  jeu 
I.  dans  la  personne  (ie  la  victime  qui  a  jeté  le  cri  de  détresse.  Lisez 
»  les  Observations  de  ses  adversaires,  lisez  le  volume  par  nous  pu- 
»  blié  sur  les  enquêtes,  recueillez-vous  dans  l'impartialité  et  l'indé 
»  liendanee  de  l'homme  de  cœur,  et  répondez  en  votre  ine,  conscience 
»  et  dignité,  ii  cette  question  :     . 

«  Les  adversaires  de  la  saur  Marie  se  sont-ils  conduits  d  son 
»  égard  dune  manière  irtréprochable,évangéUque?...  » 

Pour  notre  part,  sans  trouver  évangélique  la  conduite  de  la  su- 
périeure, nous  faisons  tomber  la  responsabilité  de  ces  excès  beau- 
coup moins  sur  les  personnes,  que  sur  le  régime  de  compression, 
d'autorité  arbitraire  qui  est  la  base  du  système  monastique  et  qui 
met  nécessairement  aux  pri?es  les  intérêts  et  les  amours- propres. 
On  ne  supprime  pas  impunément  la  personnalité  bumaioe.  Il  n'y  a 
d'ordre  durable  que  celui  qui  est  fondé  sur  l'essor  de  toutes  les  li- 
bertés logitimes. 


FAITS  DIVERS. 

CHROKitUE  DU  jocn.— La  mort  vient  de  frapper  l'un  des  plusjeunos 
tUs  de  MéhéDiet-Ali.  Le  prince  Hussein-Bey,  l'uu  des  élèves  de  riiiititat 
égyptien  de  Paris,  a  succombe  avant-hier  soir  par  une  ttérré  typhoïde. 

—  Le  prix  du  blé  a  haussé  de  <  francs  par  hectolitre  au  marché  de 


...v.^  «,.,«,„.,  rellT«f(»«j8Biiiie  avec  là . ,_ 

TOir  U  oa  n'eiisté  pas  la  râponsatiblté  des  miniâtres.  On  ne  peut 
fournir  un  meilleur  argument  pour  la  réforme  de  cette  conslitution. 

LES  «TATUi;»  DU  PONT  PC  CARROUSEL.  —  Le  pont  du  Carrousel 
Tient  de  recevoir  des  etiibellisseuieiiU  qui  s'Iiarmonisent  pirralte- 
peptavec  le  quai  monumerilul  du  Louvre,  son  voisin.  A.u  li^■u  des 
grotsièrés  barraques  de  l>ois  p'acées  ù  cliai|ue  exirémilé  pour  abri- 
ter les  employés  iiri'posés  au  péage,  on  a  élevé  (jualre  piédestaux  de 
fonle,  qui,  à  la  mt^medestinalion  utile  joitidronl  un  avantage  artisli- 
que,  en  servant  de  supports  à  quatre  statues  de  pierre  dues  au  talent 
bien  connu  de  M.  Peliiot  Les  sujets  de  <:es  tctilpiuns  sont  allénori 
que*  et  représentent  la  Seine,  l'Industrie,  la  Ville  de  Paris  el  l'A 
toniane*.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  guérite  plasiiiiui-  de  ees 
statues,  dont  la  nouveauté  attire  en  ce  moment  une  fou  e  de  curieux. 

DÉTOCKifNEMEVrs  A  l'hotel  DES  INVALIDES.  — On  MOUS  aftirme 
un  fait  extrêmement  gritve,  déjà  dénoncé  par  plu.^ieurs  journaux. Trois 
sous-lieutenants,  remplissant  à  l'HOlel  des  Invalides  les  fonctions  de 
m^ors,  auraient,  pour  subvenir  a  de  folles  dépen.^es,  vendu  le  pain, 
le  vin,  la  viande,  etc.,  des  invalides.  Depuis  longtemps  ces  actes  frau- 
duleux se  commettaient  avec  une  telle  impudeur,  que  ceux  qui  en 
étaient  victlqies  Unirent  par  se  plaindre  et  dénoncer  les  coupables. 
Les  chefs  examinèrent  raciusalion  elcii  référèrent  au  minisire  de  la 
guerre  qui  vient  de  révoquer  de  leurs  fondions  de  majors  les  trois 
sous-lieutenants  auxiidels  il  conserve  leur  grade  et  leur  place  à 
l'Hôtel. 

UNE  GUERRE  CIVILE  EN  cui\E.  —  LW  G5X  personne»  tuées  ou 
bluiits.  —  Le  CAïn«« /<«po<t(ory  doene  unc^  nuuyel  e.  (|ii'on  anrait 
peine  à  croire  si  on  n'avait  maintenaiil  des  rensei;.'Menients  certains 
sur  la  densité  de  la  population  dans  i'enij)ire  «-hiiiois.  Sulvairt  ce  jour- 
nal, publiée  Canton  pjr  les  missionnaires  américains,  il  v  a  eu  d.ins 
les  deux  départements  de  l-i  province  de  Gokien,  appelés  Chang-CKao 
et  Tsuii^CKao,  une  j^uerre  civile,  ou  pour  mieux  dire  une  rixe  entre 
pays  v(H«ins,  dans  laquelle  24515  maisons  ont  été  pillées  et  livrées  aux 
flammes,  668  chaumières  également  détruites,  et  < 30  ()58  personnes 
tuées  ou  blessées.  Il  parait  que  des  conflits  de  ce  genre  ont  souvent 
lien  dans  l'intérieur  du  pays,  sans  que  le  gouvernement  ait  le  pouvoir 
de  lesempétber,  et  peut-être  aussi  sans  (ju'il  s'en  soucie  beaucoup; 
car  toutes  les  fois  qu'un  soulèvement  n'a  aucun  caraclèie  puliiique, 
1(8  autorités  chinoises  s'inquiètent,  dit-on,  fort  peu  des  de>asires  (|ui 
vont  en  résulter  \w\ir  la  population.  C'est  ainsi  que  les  mandarins  de 
Canton  même  ont  laissé  naguère  deux  villages  s'entr'égorger,  parce 
qu'il  ne  s'agissait  que  dererlaines  perles  provenant  du  jeu.  •  Le  pays 
est  trop  peuplé,  dirent-ils,^  n'est  pas  un  mal  que  les  turbulents 
fassent  de  la  place  aux  gens  paisibles.  ■ 

niSTOiRR  d'u\  lièvre  ET  D  UN  DOUANIER.  — On  lit  dans  le 
C»urrier  du  Hord  :  •  Une  scène  asseï  plaisante  se  passait  un  soir 
dans  te  bureau  de  la  diligence.  Au  moment  où  le  douanier  portait  sur 
les  coHs  un  opli  investigateur,  il  avisa  certain  panier  d'osier  dont  il 
souleva  la  couvercle.  Il  y  avait  11 -dedans  un  lièvre,  mais  un  lièvre  tout 
en  vie,  qui,  secouant  les  oreilles,  d'un  seul  bond  s'élança  <(e  sa  pri- 
son et  s  enfuit  dans  la  salle.  \j6  douanier  <au  besoin,  ils  ont  les  yeux 
du  lynx  el  les  jambes  du  leVrler)  s'élança  à  la  poursuite  du  fugitif, 
l'attrapa  et  s'écria  :  Je  dé(  lare  procès-verbal  :  il  y  a  une  amende  de 
50  k  200  fr.  A  qui  le  lièvre?  On  comprend  (|ue  celle  invitation  n'avait 
rien  denco'trageant.  Aucun  propriétaire  ne  se  présenta^our  revendi- 
quer le  lièvre.  Aus^,  le  cpnducteur  de  laoiligence,  Grossetéte,  a-lil 
été  traduit  en  police  correctionnelle  comme  respon^a'.iie  de  ce  sigulicr 
délit,  et  condamné  à  50  fr.  d'amende  el  aux  dépens>- 

•  Ainsi  le  lièvre  vivant  est  bien  et  dûment  un  gibier  prohibé,  l^s 
ultimbanques  sont  avertis;  ils  n'ont  plus  le  droit  d'exhiber  en  public 
des  lièvres  tarants,  diunt  la  boniie  aventure  et  battant  du  tambour. 
Nous  donnons  ce  charitable  avis  aux  Bilbo(|uets  présents  et  à  venir.  » 

LIBERTÉ  I  ORDRE  P08LIC  !  —  Lc  sieur  Gévril,  mécanicien,  rue 
Hamhuteau,  W,  revenait  avant-hier  de  Livrv,  accompagié  du  sieur 
Trappier,  exerçant  la  même  profession,  rue  du  Cadra».  43.  Arrives  à 
la  hauteur  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  entre  Pantin  et  la  Folie, 
vers  les  huit  heures  du  soir,  deux  hommes  emhuMjués  sur  les  cùtés 
de  |a  rouH,  l'an  armé  d'un  bâton,  r.iutre  d'un  sabre,  se  précipitèrent 
wi^eiix,  et  les  saisirenl  ail  collit.  M.  Gévril  avait  aflaire  à  l'homme 
au  sabre,  <jui commençait  à  fouiller  dans  s  s  vêtements,  et,  supposant 
que  cétaU  un  malfaiteur,  il  lui  dit:  J  ai  cinq  francs  sur  moi,  je  vais 
votis  les  donner,  fiitisi  laissez-nous  tranquilles.  Mais,  sans  ré(K)ndreà 
8a^ro|^sHi0n,eet  individn  lui  intima  l'ordre  de  le  suivre  chez  un 
marchand  de  vins  établi  dans  une  barraque  à  quelques  pas  de  là  ;  en 
même  temps,  ilouTrit  sa  blouse  et  fit  voir  une  banderoUe  garnie  d'une 
piaqna  de  garde. 

U» deux  citadins  obéirent,  el,en  arrivant  cliez  le  marchand  de  vins, 
M.  Gevrll  dit  au  garde  de  lui  a]>prendre  le  motif  de  son  arrestation. 

—  Je  vous  arrête  parce  que  vous  m'avez  volé  un  canard,  répondit 
l'homme  à  la  banderolle. 

—  C'est  vrai,  ajouta  celui  qui  portait  un  bâton,  el  je  suis  requis  par 
le  garde  pour  lui  prêter  raain-forle  au  nom  de  la  loi. 

—  Vouséies  des  misérables  !  répliqua  M.  Gévril,  qui  ne  pnl  maî- 
triser plus  longtemps  sa  colère;  vou>  inventez  un  prétexte  puur  nous 
ran^iiinër,^  ra^is  vousperdnz  votre  temps,  et  je  vous  somme  de  iwus 
laisser  continuer  notre   route. 

En  disant  cela,  il  se  relirait  vers  la  porte,  mais  le  garde  le  repou'^sa 
violemment.  M.  Gévril,  indigné ,  le  saisit  par  sa  banderolle  pour  ie 
faire  reculer,  et  au  même  moment  son  adversaire  lira  sou  sabre  el  lui 
en  poru  un  coup  sur  le  côté  gauche  de  U  tête.  La  blessure  eiait  pro- 
fonde, le  sang  iaillit  eR  abondance,  et,  s'affilssant  sur  lui-même,  M. 
Gévril  alla  tomber  sur  un  banc  qui  se  trouvait  1;^.  Son  compagnon  et 
le  marchand  de  vin  s'empressèrent  de  le-secourir,  et,  pendant  qu'on  lui 
donnait  des  soins,  le  garde  elson  accolyte,  effrayés  d'avoir  été  si  loin 
parvinrent  â   s'échapper.  ' 

Dès  (|uesa  blessure  a  été  pansée  et  qu'il  s'est  senti  la  force  de  mar- 
cher, M.  Gévril  a  été  faire  la  déclaration  au  maire  de  Paniin'de  l'acte 
inoui  dont  il  venait  d  éire  victime.  Di's  recherche*  onl  elé  f.iiies  aussi- 
tôt, el  on  a  découvert  (jne  le  c  oupable  était  un  noinuié  Freiioix  da 
Bjyard,  garde  du  canal   de  l'Oiircq. 

L'huuime  qui  l'assistait  est  le  nommé  Tissicr  dit  GcroUée,  journalier 
demeurant  â  Bi^ndy.  ' 

Tous  deux  onleié  remis  h  la  disposition  du  procureur  du  roi. 

1  (i>roj(.) 

Chambre  des  Députés. 

StfMM  4w«  atrU.^  PréMiâêHeede  M.  Sauzet. 
La  discussiOR  est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  crédlli  supplé- 


mT'db'gÏnÔdÔb'  Oui,  mtiVlaiôi  qui;  l'«  faite?' N.  hommes  dtt  doublé 
vote.  NonT^ous  n'avei pas  VassenUment  populaire.  (Nouvelles  rumeurs.) 

pujsiKWRs  VOIX.  A  IVdre  !  il  l'ordre!  ••:.,,. 

M  LF  PKfisiDCNT.  Ce  que  vient  de  «lire  I  orateur  est  ct)nlraire  a  la  ciiane, 
(|ui  étâl)lil  la  base  de  notre  gouvernement  et  ne  peiinel  i«  personne  de  l'alla- 
qiier.  Je  le  rap(>elle  a  l'ordre.  .       u      ».    •     .i 

M.  DK  fiBNOUUE.  Comment  !  je  ne  pourrai  pas  «lire  dans  celle  chambre  qu  it 
y  a  une  siluution  qu'd  faut  chanj^er  si  vous  ne  voulez  pas  aller  âux  catastro- 
phes ?  (Mouvement.)  Comment!  je  ne  pourrai  pas  venir  dire  ici  que  vous 
êtes  nuMiacé*  iIks  plus  grands  luai.x,  si  vous  ne  cliaii(jei  votre  loi  éleclorale.^ 
Je  ne  pourrai  pas  dire  que  celle  chanilire  étant  remplie  de  fonctionnaires  n'a 
point  d'autorité  sur  le^ay.'».  (Exclamalioiis  au  cenire.)  Kl  que  la  Chambre  des 
pairs  éiint  en  très  grande  partie  une  chambre  composée  de  fonctionnaires, 
vous  avez  un  o;ouvernemenl  de  lonclionnaiies  !  Je  ne  pourrai  pas  dire  cela  ? 
(Approb.iiion  a  »ai)che,  déiiégalions  el  murmure?  au  centre.) 

je  le  iiirai  niiUré  vous  et  vous  ne  me  rappellere/.  pas  a  l'ordr*,  parce  que 
je  suis  dans  lor  Jie,  qui  ne  peut  être  que  la  vérité. 

L'NK  voix  AL  CKNTRE.  VOUS  n'êles  pas  dans  la  question. 

M.  i>E  uKNoiiDK.  Je  kuis  parfaïUimcni  dans  la  question  quand  je  dis  qu'il 
n'y  a  pas  d'oriln;  daus  un  pays,  d'ordre  nialèricl,  >i  cet  ordre  n'est  pas  sou- 
tenu par  l'ordre  moral,  et  qu^il  n'y  a  pas  d'ordre  moral  s'il  n'est  soutenu  par 
un  ordre  logique.  Eh  bien  !  que  vous  n'avei  pas  ctl  ordre  logjqm-,  Je  dis 
que  vous  avez  proclamé  la  souveraineic  nationale  et  que  vous  avez  dépouillé 
la  nation  de  tous  ses  droit».  (Au  centre  :  Allons  donc  !) 

C'esl  la  vérité.  Où  sont  les  droit»  de  la  nation?  où  donc  est  U  liberté? 
qu'en  ave;.-vous  fait:'  (ExclamatJwis  ironique»  au  centre.) 

pi.usiE)JKs  VOIX.  Vous  en  êtes  une  preuve  de  la  lilxrlé. 

.\|)rés  (pielques  déviîloppeiiieiils  que  soulèvent  U  diverses  reprises  les 
innnnnres  ilnne  partie  de  la  Chambre,  M   deOeiioude  termine  ainsi 

On  l'a  dit  uvanlnioi,  Mesieuis,  cl  il  f.iiidijit  sans  cesse  le  repéter,  il  y  a 
une  roule  naturelle  dans  ce  pays  dont  il  est  f.ilal  de  s'écarter,  parce  qu'une 
lorce  morale  iiia|>ercue,  mais  lout<  -puis-sanU-,  y  ramène  loujourb  le»  lipniincs 
1 1  les  choses.  Celte  ioiile,  r-'esl. celle  (pie  la  France  a  voulu  s'ouvrir  au  com- 
inenc<«nenl  de  8'J.  l'éK^lilé  poliliqiie,  et  par  rooséquenl  la  vérité  de  la  repré 
sentalion  nationale.  Ce  (pie  la  ^'ranw  craint,  ce  qu'elle  déteste,  c'est  l'arbi- 
traire, O  ((Utile  veut,  c'esl  une  liberté  de  droit  et  non  pas  seulement  uuc 
lilierté  de  fait. 

Le  peuple  prend  ee  haine  un  régime  dao»  le^«iel  les  inlérèls  n'ont  plus 
ni  ilcl^fus»',  m  proleoiion,  où  les  abus  s»»»  des  lois  de  l'Elal,  et  il  roofond 
sans  peine  la  nwaiité  avec  le  airtè^je  qui  la  s'parede  lui.  Ue  \i  les  déplora- 
ble» revulutions  dont  nous  avons  été  les  témoins  et  qu'il  laul  prévenir  en  re- 
venant aux  v(''ritables  principes  du  rt'ginie  représenlalif,  c'esl-i-dire  ï  la 
lepresentiilion  réelle  des  intèrêls  nalionaux  par  le  roi  et  par  l«  pen|p|e 

.Messieurs,  ne  vous  endormez  pas  dans  un  raline  qui  n'a  *lé  oblenu  que 
par  des  saeiifiees  iinincnses,de  teroiis  et  d'arg-nl,  de  lil)erlés,  d'empiéte- 
ments sur  l'avenir  :  vos  ressources  se  sont  épuisées  dan»  ce  travail,  mai» 
chaque  jour  i^ui  vieni  ap|iartlent  a  eet  avenir  dans  lequel  vous  avez  rejeté 
les  euiliarras  passif  ! 

On  parle  de  la  nécessité  d'avoir  dans  la  Chambre  des  hommes  qui  sachent 
les  affiires. 

Il  faui,  avant  tout,  des  hommes  qui  dt-fendenl  les  dm  ts  des  citoyen». 

il  faut  que  le  pouvoir  trouve  ici  (les  bornes  ronlte  ses  empiélemeaU,  et 
non  pas  (les  borne»  contre  le  progrè»  de  la  civilisalioa. 

Lorsqu'on  a  une  chambre  qui  n'est  pas  le  résuliat  de  la  volonté  du  pays, 
el  (|u'iiii  demande  des  impôts  éiiurme.4,  comme  on  n'a  pas  l'asseuliinent  na- 
tional, il  faut  avoir  des  soldats,  des  multitudes  d'agents  ;  il  faut  corrompre 
les  électeurs. 

Quand,  sinis  les  empereurs,  le  iK)Uvoir  n'était  soutenu  que  par  les  nrcU>- 
rien--,  il  fallait  élever  la  solde,  fouler  aU.\  pieds  le*  peuple»,  l'empire  était  k 
l'encan. 

Il  n'y  a\ait  plus  ni  administration,  ni  justice.  Cotte  fausse  situation  pro- 
duisait de»  desordres  universel»,  et  l'empire  ne  tarda  pas  a  être  livré  aux 
barbares. 

Aussi  la  situation  est  telle  qu'il  y  a  urcence  d'en  sortir. 

Tous  le»  «yniplûmes  sinistres  se  multiplient.  On  arriverait  à  de»  catastro- 
phes dans  lesqiielleM  la  ssgeue  hamaiiM;  ne  pourrait  plus  contenir  les  mou- 
vements des  peuples. 

Je  Qnis,  Messieurs,  en  vous  rappelant  ce  mot  admirable  d'un  roinitlre  de 
l'autre  côté  du  détroit:  «  Prencl-y  garde,  en  repoussant  le»  iHnovatiuni  qui 
»ont  dei  progrè»,  vous  vous  exposez  h  subir  de»  innovations  qui  ne  seront 
pas  des  progrès,  t  (Mouvements  divers  ) 

Le  reste  de  la  «(^nnre  est  consacré  à  une  discussion  confuse  entre  un 
grand  nombre  de  membre»  sur  les  divers  abus  relatifs  aux  marchés  de  vi- 
vres et  de  fourrages  pour  la  marine  et  la  {guerre. 


Procès  Blanqui 

Trilninal   correctionnel    de  Blois  (  Loir-et  Cher.) 
Présidence  d*  k.  riffadt,  vice  prinitnt. 

Le  procès  intenté  .n  M.  Auguste  Blanqui  et  à  ses  vinpt-sept  oo-accn- 
sés  ,  SOUK  la  prévention  d'avoir  fondé  une  asso4:iation  illégale  de 
plus  de  vingt  personnes,  a  commencé  ,'i  Hlois  le  M  avril,  detant  un 
auditoire  très  nombreux.  Derrière  les  ;irévenns,  «nr  te  bant  ot  la  dé- 
fense, sont  assis  M*  Dain,  avocat  du  barreau  de  Paris,  défenseur  de 
M.  Blanqui  M*;  Anglada,  du  barreau  de  Tours,  et  M*  .lulien,  du  bar- 
reau de  Blois. 

Après  un  lon^  exposé  de  M.  Myroti  de  l'Hpinay,  substitut,  fai- 
sant fonctions  de  procureur  du  roi,  l'interrogatoire  a  commencé. 

L'accusé  OL'Di'y,  révélateur  des  faits  qui  ont  motivé  les  arrestations, 
continue  son  triste  rôle  devant  le  tribunal;  il  raconte  se$  relaittxis 
avec  Gaillard,  Béraud,  Blamiui,  Mellefondet  Lacouture;  malgré  les 
vives  interruptions  et  les  démentis  formels  de  Boucbet,  il  prétend 
qu'on  a  voulu  le  gaener  au  communisme,  et  de  sa  déposition  résulte 
visiblement  une  leHoance  à  agi;rav(>r  la  situation  des  prévenus. 

M'  Dain,  avocat,  interpelle  Oudin  pour  savoir  quel  étaft  le  sujet  des 
entretiens  dans4es  réunions;  Oudin  répond  qu'on  parl;tit  de  politique 
et  de  toutes  choses.  M'  Dain  fait  ensui'e  remarquer  l'étrange  conduite 
d  Oiiditi  qui,  après  avoir  averti  l'antoriié  d'un  complot,  s'est  mis  lui- 
même  «l  la  télé  des  perturbateurs  et  a  tenté  même  (le  désarmer  un 
factionnaire. 

M.  Blanqui  explique  alors  ie  carat^tère  tout  i  fait  insignifiant  de 
ses  rclatious  avec  Oudin  ;  puis  s'adressant  au  délateur,  l'adjure  d'ex- 
pliquer les  motifs  <)ui  lui  ont  di(  lé  set  déclarations  mensongères. 

A  chacune  des  questions  de  M.  Blanqui,  Oudin  se  détourne  .sans 
répondre. 

M'  Dain  demande  lecture  des  dt'claralions  écrites  de  l'accusé  Oudin. 
Celle  lecture  est  faite  par  M.  le  procureur  du  roi.  Le  défenseur  y  si- 
gllHtinlîîs  COliTrriîIIClions  grossières. 

M.  le  tiré.sident  procède  ïi  l'.iudi'ion  des  témoins;  el,  malgré  les  as- 
sertions d'Oudin,  la  seule  chavgv  (jul  réiwlte  de  leurs  deposilioiis, 
(Vest  que  les  prévenus  formaient,  u^e  société  (  bat.tanié,  non  autorisée 
à  la  vcrilt^,  mais  n'ayant  point  de  caractère  politique. 

Telle  a  été,  «u  somme,  l'audience  dw  âÛ.  Le  -7,  l'interrogatoire  des 
prévenu»,  inlerrompti  la  veille  par  les  dépositions  des  témoins,  a  été 
repris  devant  un  public  agité,  dont  l'opinion  générale  semble  ' 
ble  aux  accusé,s.     ^ 

La  réponse  de  tous  les  prévenus  est  presque  la  même 
(]u'il  n'y  avait  pas  de  société  formée,  m^is  qu'on  s«r^ 
huit  OU  dix,  tamdl  les  uiis,  lantM  les  autres,  pour  chan 
sons  non  politiques.  Ces  réunions  avaient  Iku  le  dimao 


■*  DAIN.  Tout  dinsnnstfficnon  parait  ètranre  :  ordinpirèÎMilt  <HI 
consigne  les  demandes  el  les  répanses  ;  ici  on  uit  faire  aux  prévenus 

de  longs  récils. 

viELLEFOivD.  En  effet,  je  n'ai  pas  dit  ce  qu'on  me  fait  dire  dans 
l'iustruciiou  secrète. 

Plusieurs  des  accusés  récriminent  (cl  avec  force  contre  le  système 
cellulaire,  qui  a  troublé  la  raisOii^ieyiellefond. 

M.  LE  PROCUREUR  DU  ROI.  Le  Système  cellulaire  est  excellent.  (Mur- 
mures dans  l'auditoire.) 

Vielle  fond  revient  sur  sa  déclaration  écrite  et  l{i  rétracte  complète- 
ment.  Il  dit  de  nouveau  que  si  on  lui  a  fait  dire  ce  qu'on  a  voulu,  c'est 
parce  qu'on  lui  avait  fait  espérer  sa  misé  en  liberté. 

■  .BLANQUI.  Les  instructions  secrètes  devraient  être  bannies  de 
notre  code. 

M.  LE  PROCUREUR  DU  ROI.  Je  Comprends  que  vous  deviez  ne  pas 
aimer  les  instructions  secrètes. 

M.  BLANQUI,  avec  énergie.  Oui,  je  suis  l'ennemi  juré  des  instruc- 
tions secrètes,  parce  qu'elles  sont  une  sorte  dé  torture,  et  je  ne  ces- 
serai de  les  poursuivre  tant  qu'elles  ue  seront  pas  effacées  de  notre 
code. 

M.  l'avocat  du  roi  —  le  croirait-on?  —  impute  à  crime  aux  accu- 
sés d'avoir  (hanté  la  Yarsovitnne,  cet  hymne  patriotique  à  la  gloire 
de  la  malheureuse  Pologne. 

Après  avoir  interrogé  MM.  Béas  et  Béraud,  le  président  demande 
aux  autres  prévenus  s'ils  sont  communistes,  quels  livres  et  quels 
journaux  ils  lisaient  habituellement. 

■'  DAIN.  Je  remarque  depuis  le  commencement  des  débats  cette 
question  invariable  posée  a  chaque  accusé:  Etes-vous  communiste? 
(jueU  journaux  lisez-vous?  Il  faut  qu'il  soit  bien  entendu  ici  que  cha- 
cun est  libre  de  professer  telles  doctrines  qu'il  veut,  les  (communistes 
(omme  les  autres  ;  que  c'esl  un  droit  que  nul  ne  peut  lui  contester. 
J'entends  les  murmures  qiiefes  questions  tirovoqu>-nt  dans  l'auditoire, 
et  c'est  daus  rintérét  de  la  dignité  dé  ces  (iebats  que  je  fais  ces  ub?er- 
valions. 

■.  LE  PROCUREUR  DU  ROI.  Les  fflurmores  de  l'auditoire  ne  doivent 
inquiéter  personne.  Il  est  bon  dans  une  accusation  qui  touche  au  com- 
munisme de  s'enquérir  de  l'opinion  des  accusés. 

BLANQUI.  Il  y  a  4G00  ans  les  tribunaux  du' temps  faisaient  aussi  cette 
question  invfriable:  Etes-vous  chrétien? 

Une  viTe  discussion  s'engage  entre  M.  l'avocat  du  roi,  M.  Blanqvi 
«t  M*  Dain  au  sujet  de  l'instruction  secrète  de  tJé  procès  ;  il  est  cinq 
heures  et  demie,  les  plaidoiries  sont  renvoyées  au  lendemaiN  SS. 
=-P.  S.  Au  moment  de  mettre  sors  presse,  nous  recevons  une  lettre 
de  Blois  (|ui  bous  donne  quelques  aétails  sur  l'audience  du  28  et 
sar  l'étrange  épisode  qui  l'a  signalée. 

M*  Dain,  dans  une  plaidoirie  énergique  et  chaleureuse,  s'efforçait 
de  repousser  les  accusations  4c  M.  l'avocat  du  roi  contre  les  théories 
socialistes.  Le  défenseur  s'efforçait  de  Jlémonlrer  que  ces  doctrines 
étaient  trop  pures  et  trop  bienfaisantes  pour  pouvoir  être  la  cause 
des  désordies  que  M.  l'avocat  du  roi  avait  essayé  de  leur  attribuer  ; 
mais,  interrompu  à  plusieurs  reprises,  M*  Dain,  après  avoir  inutilement 
tenié  de  lutter  contre  ces  interruptions,  s'est  vu  obligé  de  s'asseoir 
en  déclarant  que,  puisque  la  défense  n'était  pas  libre,  il  considérait 
comme  contraire  à  sa  dignité  de  continuer. 

Celte  déclaration,  faite  avec  une  vive  éim>tion,  a  été  accueillie  par 
les  *ivat  de  la  majeure  partie  de  l'auditoire,  et  un  grand  nombre  de 
personnes,  parmi  lesquelles  on  rsnarqualt  des  dames,  ont*  l'instant 
quitté  l'audience. 

Nous  revieniirons  sur  cet  incident  qui  bous  paraît  devoir  motiver 
des  réflexions  sévères. 


VARIÉTÉS. 

L'Édacation  et  rEitseignément  «i  matière 
d'initmctioB  secondaire,  _ 

Par  TiHON. 

S')us  c«  tiUe  M.  .d«  ConneniD  put>})^)  ep  (e  iQomçDt ,  tifle  bro- 
chure dont  MUS  iHoQS  làettre  (jum^res  emafts  sons  le^  yctix  de 
DOS  lecteun.  Nou  pous  réservons  d'apprécier  plus  tard  le  sysl^a 
présenté  par  l'aotédr. 

PLAN. 

L'instruction  secondatre  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes, 
savoir  .  L'édttealM»  et  \'tn$ti§n$mmt. 

Uiiucation  comprent^  l'hygiène,  la  morale,  ia  religion ,  la  pbila- 
phie. 

Vetutigntment  compfend  toute  l'instruction  classique,  l«s  sciences 
et  les  lettres. 

L'éducation  est  donnée  par  le  père  de  famille  ou  par  ses  délégués.— 
V enseignement  est  donné  par  l'Etat. 

Vêimemtiim  est  libre  «Cdlverse.— L'«iiMf^ii«iiiefif  de  l'Eut  est  obli- 
gatoire pour  tous  ceux  qui  aspirent  apx  emplois  de  l'Etat. 

L>d««a(ibii  est  payée.— L'MM«ffiMlMiif  de  l'Etat  est  gratuit. 

L'<4Mf<ll^«st,parliçuiière.rvl#«aM<f *«••«»(  de  l'Etat  est  public. 

...unyapas,  en  Fi^ncc^  sur  trente-cinq milliOBsd'bommes,  plus  de 
dix  mille  anciennes  familles  nobles  dont  les  trois-quarts,  besoigneu- 
ses,  sont  continuellement  en  quête  d'emplois. 

Le  clergé  n'a  plus  ni  richesses,  ni  jugerie,  ni  patronage,  ni  pouvoir. 

Le  peuple  des  artisans  et  des  culii valeurs  ne  figure  pas  dans  les 
rangs  de  la  société  oflBcielle. 

Ailleurs,  règne  l'aristocratie  de  naissance-,  ailleurs,  l'aristocratie 
de  fortune.  Ailleurs,  le  pouvoir  descend  par  étage,  dans  les  cercles 
provinciaux,  les  tribunaux  judiciaires,  les  corps  d'étal,  les  adminis- 
trations dés  villes.  Ailleurs,  le, prince  gouverne  sans  contrôle,  sans 
responsabilité,  avec  quelques  agents  dont  toute  la  science  est  de  ser- 
vir avçuglémeiil. 

Mais  la'  rrahrc  vit  sttus  un  régime  à  part.  Il  fut  un  temps  où,  du 
peljLt  au  gland,  elle  ployait  l,'écbine  et  faisait  la  (Ourhelte:  c'était  du 
temps  d4  Louis  XIV.  Un  aiître  temps  oO.du  petit  au  grand,  elle  ré- 
volbiioiiiiuit,  c'était  du  leii^pâ'  db  la  llépUbiiqiie  Un  temps  entiii  où, 
du  petit  au  ^rand,  elle  sf  baiiail,  t'était  du  temps  Ue  l'Empire. 

Aujouni'bui,  elle  fonctionne,  toute  la  journée,  la  plume  à  1  oreille, 
une  main  sur  des  sacs  d'écus  el  ^aul^e  sur  des  paperasses,  clles'ar- 
sied  devant  son  bureau  et  donne  audience. 

OfUcicllement  parlant,  il  n'y- a  plus  d'aristocratie,  ni  de  démo- 
,  ni  même  de  monarchie.  [I  n'y  a  plus,  de  supérieur,  d^u- 
,  d'absorbant,  de  privilégié  en  fait,  si  ce  n'est  en  droit,  qu'une 
classe  incomparattlemeni  plus  nombreuse  qu'en  aucun  autre 
e  l'Europe,  et  que  j'appellerai  la  haute,  moyenne  et  basse  boùr- 
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'  Peut-être  k  enseigner  la  pratique  de  la  morale!  Est-ce  qu'une  sim; 
pie  sœur  de  charité  n'en  sait  pas  j)lus  long  là-dessus  et  n  en  fait  pas 
cent  fois  plus  que  le  plus  sublime  pliilosopbe?  Peut-être  à  démontrer 
la  sagesse  par  (eurs  propres  exemples!  Est-ce  que  les  professeurs  et  les 
élèves  de  philosophie  sont  plus  sages  que  nous  autres,  qui  ne  sommes 
ni  enseigneur»  ni  enseignés  ?  Peul-flre  à  nou&  apprendre  l'essence  de 
Dieu  !  Est-ce  qu'ils  le  savent?  La  nature  de  l'âme  !  Est-ce  qu'ils  le  sa- 
vent? Les  secrets  de  l'univers!  Est-ce  qu'ils  le  savent?  Les  mystères 
du  cœur!  Est-ce  qu'ils  le  savent?  Les  facultés  de  Tenteiidement  bu- 
main  !  Est-ce  qu'ils  le  savent?  Le  commencement  et  la  fiu  deHoulcs 
choses  !  Esl-oe  qu'ils  le  savent?  Et,  pour  tout  dire,  la  manière  de  s'en- 
tendre entre  eux  et  de  se  comprendre  quelquefois  euxméme^l  Est-ce 
qu'ils  le  savent? 

On  fait  de  la  philosophie  dans  les  collèges,  h  coups  de  Manuel, 
comme  on  fait  des  vers  latins,  i  coups  de  Oraiut.  lSoh  étui^e  sérieuse 
ne  passe  point  l'aspirant  au  sixième  accessit. 

L'année  de  pliilosophie  est  consacrée  à  l'apprentissage  des  maihi- 
maiiquts  et  de  la  physique,  et  à  la  préparation  du  bacial;iuréat.  On 
y  repasse,  on  y  range,  on  y  catalogue,  tant  bien  (jue  mal,  dans  les 
cases  de  sa  mémoire,  l'histoire,  l'ariibniéiique,  la  géonieiric,  la  elii^, 
mie,  le  latin  el~te, grec  Mais  de  |)eiiélrer  Kaiit,  pénétrer  Kant  !  Dieu 
du  ciel  !  comme  e't'Sl  facile  !  et  quand  on  aurait  pénétré  Kaiil,  voii^ 
voilà  bien  avancé  !  IWais  de  savoir  ce  qu?  nous  ont  appris  de  mieu>i 
jur  l'âme,  sur  la  nature,  sur  f^ieu,  Plaloii,  Zenon,  Spinoza,  Keid,  He- 
gel et  les  autres,  allons  donc!  Vos  écoliers,  au  sortir  dcjos  mains, 
savent  Dieu,  l'Âme  et  la  nature,  n'esl-ce  pas?  Vous  vous  nio:iu(i!je 
dis  et  je  soutiens  iju'ils  n'en  savent  pas  la-dessus  plus  (|ue  vous.  Et 
quelle  est  donc  votre  prétention  d'apprendre  aux  autres  ce  que  vous 
ne  savei  pas  vous  mêmes  ? 

Je  n'ajouterai  plus  qu'upe  question  pour  clore  toutes  mes  imperti- 
nences, par  une  impertinence  plus  gr^niir  encpre  ;  Y  a-l-il,  a  l'excep- 
tion de  ceux  qui  se  destinent  à  l'cnseigneineiii,  nu  seul  eleve  de  phi- 
losophie qui,  après  son  cours  de  philosophie,  sache  un  mot  de  philo- 
sophie? Ils  n'en  savent  rien,  c'est  là  la  vérité  ;  et  lu  sussent-ils,  (ju'ils 
n'en  seraient  pas  plus  avancés,  puisqu'ils  n'en  sauraient  pas  plus  que 
leurs  professeurs  et  que  nous. 

Faut-il  en  conclure  qu'on  ne  doive  pas  enseigner  la  philosophie? 
Non,  et  francbemeni  je  ne  dis  pas  cela  de  peur  que  Monsieur  un  tel 
ne  m'appelle  un  barbare  et  ne  me  menace,  pour  ce,  de  m'oter  l'ettime 
ê$  [Europe. 

Voyons,  Monsieur  l'écolier,  savez-vous  et  dites-nous  sans  broncher 
et  sans  rire,  ce  que  c'est  que  la  subjectivité  coefliciente  de  mailre 
Kant  ?  cl  ne  vous  pencher  pas  pour  le  demander,  a  l'oreille  de  votre 
professeur  en  philosophie.  Si  vous  ne  me  le  dites  pas  tout  de.<«uite,  je 
vous  déclare,  IMonsieur  l'écolier,  que  vous  êtes  à  jamais  perdu,  ainsi 
que  moi,  dans  l'esUme  de  l'Europe. 
Ne  vèjttaoa^-f^s  qu'une  relij^ion  d'Etat,  belle  religion,  serait  une 
"""^violation  de  la  libertéde  conscience,  et  qu'unephilosophie  d'Etat,  belle 
philosophie,  serait  également  une  violation  delà  liberté  de  conscience  ? 
On  ne  peut  pas  plus  im|K)ser  aux  consciences  de  ne  pas  croire,  qu'on 
ne  peut  leur  imposer  de  croire.  Ou  ne  doit  pas  plus  contraindre  les 
candidats  du  baccalauréat  â  soutenir  thèse  sur  la  philosophie,  que  !-ur 
la  théologie.  De  quoi  donc  se  mêle  l'Etal,  et  que  vient>il,  lui  qui  ne 
croit  à  ri^,  qui,  conslitulionnellement,  ne  doit  croire  k  rien,  n'en- 
seipner  l'Evangile,  le  Coran  ou  le  Kantisme? 

On  n'a  pas  d'idée  du  désordre  qui  règne  dans  certaines  classes 

de  professenrs,  lors(|u'ils  ont  l'ouïe  un  peu  dureou  la  vue  un  peir  b::sse. 
On  allume  du  punch  dans  les  pupitres,  du  punch  ii  la  flamme  bl.ue. 
On  joue  aux-écbecs  et  aux  «-arte».  On  lance  des  bulles  de  savon,  qui 
retombent  sur  le  ne?,  du  professeur,  et  qui  ressemblent,  comme  deux 
gouttes  d'eau,  aux  bulles  vaporeuses  «le  la  philosophie.  A  peine  (|ua- 
tre  sur  quarante,  travaillent.  Plus  de  la  moitié  des  élevés  (Opie  ce 
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est  complètement  >?ors  d'état  de  lire  Horace  etTite-Live,  à  livre  ou» 
vert.  De  grec,  qu'en  sait-il  ?  des  matHémaliques,  pas  les  quatre  règles 
sans  se  tromper.  Une  ligne  de  français,  correcte  et  passablement 
tournée,  une  ^eule  ligne,  ils  ne  la  petlvent  écrire. 


Marclaéa. 

■ARcnK  Di:  NANUis  (lu  SA  syril.  —  Veaux  Ï4!),  vendus  de  1,20  à  l,M). 
Bœufs,  34;  vendus  de  l,Oâ  iki,'i!).  —  Vaches  10,  vendues  de  O.IKS  ii  1,05.  — 
Moutons,  20;  vendus  de  1,4(1  ï  t,UO.  —  l'orcs,  18;  vendus  de  1,40  h  l,(>u. 

Graitu:  Blé  froment,  35  hectolitres  au  prix  moyen  de  40  l'r.  05  c.  l'Iiee- 
liïlilre  ;  avoine,  17 1  d",  13  l'r.  35  c.  ;  méteil,  12  d",  32  l'r.  C5  c.  ;  or^e,  25  d", 
2G  fr. i  pommes  de  terre,  12  d",  1)  fr.  25  c.  —  Baisse  sur  le  blé  de  2  Ir.  70 
c.  par  hectolitre  ;  Hausse  sur  l'avoinode  35  e.,  id. 

Taxe  dùpain  :  V  qualité,  55  c.  le  kilog  ;  2'  qualité,  41)  c.  id. 

Marché  ordinaire,  vente  facile. 

Hai.le  aux  gkains  du  28  avril.  —  drains  (rticctolitre).  Froment,  to-»» 
,i4l-»».  —  Spifîle,  as-»»  à  .;0-'<».—  Orge,  21-»»  1  iti-»».  —  Sarrar.iu,  I4  »» 
à  !!>-»».  — Maïs,  »»-»»  b  »•-»». —  Avoine,  1  i-S5  à  15-»».  — Is$u»  de  blé 
fl'hccl.,  Son,  4-;>0  h  5-»».  —  Hecoiipe,  5-65  à  «-60.  -  Rcmoulage,  "■«.>  u  8-G5. 
—  Lrgvmft  teet  (l'Iieet  )  Haiieolsdc  .Soissons,  io-»»  il  46-»»  —  Id.di»  I.iaii- 
c'iuil,  36-»»  à  40-»».  —  lil  ordinaires,  20-»"  a  35-»».  —  Ul.  Ilancolels,  i:!-»« 
a  .^O-»».  —  1(1.  suisses  blanc,  ;iii-»»  t  :i(>-»».  —  Itl.  suisses  rou^e,  2!)-»»  a 
:!5-»»  à  »•■»».  —  Id.  rouge  de  Chartres,  »«Â»  a  Ti»-»».  —  Id  iiaiTis,  25-»'i  a 
35-»».  —  l'ois  vtTls,  ».-"»  à  »»-»•.  —  1(1.  gris,  22-»»  à  25-»".  —  Id.  jarras, 
l!^-»'i  à  20-»».  —  Id.  casM's,  h..-»»  a  f.O-»»  —  Lenlilles  ("■;iiHard(m,  ,S(>-»»  a 
loi)-»».  — Id,  pays  et  autres,  ,>0-»»  .1  HO--».  —  l.eiitillons.  «»-».  a  n»-»».  — 
(ïrainerert'c  (rhcciolitreV  —  Vesces  de  printemps,  li)-»»  \  24»».  —  Id. 
d'hiver,  »»-»»  a  »»-»».  —  .Sainfoin,  12-»»  h  l4-»».  —  Son^vi-,  48-»»  i  5t)-»». 
Lin,  20-»»  à  24-»».  —  Chencvis,  i!)-»»  a  22-»».  —  Millet,  IS-»»  à  20-.».  — 
Colza,  »»-»»  il  »»-»».  —  Navette,  »»-»»  à  »»■«».  —  Sauve,  l!)-»»  a  29-»».  — 
Oiblures,  IK-»»  a  20-»».  —  Luicrne,  les  100  kil  ,  IW-»»  a  U.5-»  »,  — Trèfle, 
d",  90-»»  ï  !»>-..».  —  Minette,  d",  34-»»  à  .36-»». 

Bourse  du  29  aTril  18&7. 
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pages.-^^rlx  :  &0  centimes.  Se  trouve  aussi  chez  (Urnui,  Ubratré-édilenr. 

rue  des  Gfès-Sorl»onu«^,  10. 

LnJlJloUIlO    oUlJlALLlJ,     LOUIS  FE.STEAU.  avec  musique  et 
épigraphes;  1  vol.  in-32,  orné  de  20  vignettes.  Prix  :  î  fr.  25  c,  et  par  la 

jioste,  2  fr.  50  c. 

l'un  dM  giratiU:  V.  CANTA(iREL. 


CaUiinS  »B  m  *  TRBMK. 

Vernaille»  'r.-d.J..  »->  «-iparm  à  Ilourn 

—         (r.-(j.  ..  •■•  ..•j Rouen  au  Havre. . . 

Parii  n  DHeam...  «SI3  7i{  VitrAcaiR  a  avikii. 

—     A  L>on 43»  7.i|l'.irj.4  A  Mr.iiilKJur'a 


MADCIIANDISKS. 

Iliiil.v..  —  ('.'lia  <li>i>onihle,  85  (l'hcrt.);    foiiranl  du  mois, 
,  milieu,  '.).!  a  '.iG;   i  deriiiers-uiois,  101    la  tonne  déTOOkil.;. 


De 


i1i-i  l'Avi'yron 
(t)«mier  cour».) 

>3i  ^O.C'rléans  t  Vlprion.  soi  .'o 

070  ..   llordeaui  à  Celte..  ti«  15 

77  i  soi  Nord 61113 

4Ju  ..{itouluKiic  aAiulcii»  •—•  ■> 


)e|)ui8  loni^lemim  l'uiai^e  de  la  Pâte  |)eclurale  et  du  Sirop  pecloi^l  an 
de  veau  de  Uegeiiétais ,  |>iiarinacien  à  Paris,  est  devenu  populaire  en  FiraDce 
et  'i  l'étranger;  la  réputation  dont  ils  jouissent  est  fondée  sur  leur  puistanta 
fffleacili'  et  sur  les  approtiatiuns  des  membres  des  Kacullés  de  médecioe  qui 
lui  ont  reconnu  une  supérioriti;'  sur  iuviucoup  d'autres  pectoraux.  A  la  phar- 
niaeie,  rue  Saiul-llonoré,  327,  au  coin  de  eelle  du  39  Juillet.  (Foir  ammw^ 
noncv.) 

BRITISH  TATERN7TAT£RNE  BOTÏïm^ 

ATTf  IteKtaurani  anglais  a  l'Usage  du  t)eau  monde.  Iliie  Richelieu,  t04, 
y|j£,     vis-it-vis  rii(Mel  des  Princes,  près  l«  boulevarl. 

rni'PT'IIT  DATTPT  ^''"''i  '*  '"  '  ■  '*'  Chàfau-Roui^e  fera  sa 
liUAl  JîAU'llUUufii     réouverture.   L'orchest  e  de  70  ropsicieii» 

extMMiiera  toutes  les  nouvoaiit('.<  musicales,  sms  parler  d'œuvr^s  inédite» 
eiiniposécs  ('\|irt's  |>our  les  plaisirs  des  halitl,U(>s  de  ce  lie.au  jardin.  —  Sous 
lailrcelion  iiitellinerile  (riiii  mniveau  clief,  le  resUiuraMt-glaeier  a  élé  oon- 
sidei'.iltlenieiU  amélioré  et  auraudi.  —  La  saison  s'ouvr  :  nous  les  meilleurs 
auspiees. 

WlAf  mi1?C  n'PC  WMIIfVC  Traitement  (tar  Mme  LA- 
JuAllAlllLlJ  l/JiO  XiijllJllLiJ.  CHAPELLE,  maîtresse  sage- 
fcuiuie,  prol'esseur  d'aceuiichenients.  GlitiAisoiv  KAniCALK,  en  moins  de 
de  IX  mois  [iiint  Tffot  ni  régime)  des  iiiflammatiirs  chroniques,  cancers, 
utçér;ttiims,  ahaissenient,  déplacement,  et  de  toutes  les  maladies  des  organes 
internes,  rausi!s  fréquentes  et  toujours  if^nurres  des  stérilités,  langueurs, 
palpitations,  débilités,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  et  d'un  grand 
nombre  de  maladies  aigiiiis  ou  chroniques  ,  répiili!-es  iiicurabl«s.  Le»  mé- 
tbodes  de  ti'aiU'ineut  eni|)loyce!i  par  .Mme  Laeliap«lle  suul  simples  et  infail- 
libles, et  sans  le  cruel  einp'oi  d^s  cautérisations  o|iéraiion$,  |  essaires,  etc. 
(.;onsultatioiis  tous  lesjoui-s,  de  i  U  \  heuruj,  rue  Monlhabor,  41,  près  le> 
Tuileries. 
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Spectacle*  du  30  avril. 

orÉKA.  —  l.e  (lomte  Ory,  Oiai. 

FRAHCAïa.  —  Atbalic,  la  Fauiwe  Agnès. 

ooioû.  —  Le  Syrien,  l'Ecole  des  femme. 

OPÉKA-comQVii.  —  Le  Ilou(iuet*de  riiifanle. 

TBiiTKE  urAttaoL  (salle  Venladour].  —  Garcia  del  C}astanar, 

Paca  la  Salada,  nixivelleti  danses  et  chansons  nationale*. 

TnATAC  BiaTOAiQUE.  —  La  Iteine  Margot. 

TAnSKTiiJLJC.  ^  Ge  que  Femme    veut une  Chaise  pour  dani. 

OTmaABE.  —  Plus  beau  jour,  Daranda,  une  Femme,  la  Cour  de 
Bil>erack. 

▼AAIBTÉS.  —  l^  Précepteur,  Léonard  le  perruquier,  Elber. 
VAitAis-KOTAi..  —  L'Avocat  pédicure,  un  Docteur  en  berbe,  le 
P'ortier,  chantonnette;  une  Fièvre  brûlante,  un  Poisson  d'avril. 
FOKTE-SAiST-a  *  KTia.   —  Monte-Flasco  ,  Enfants  du   délire. 
duchesse  de  La  Vaiibaliière. 
OAITE.  —  Jeanne  d'Arc. 

AMBiaO-CQHlQVK.  —La  Jucliesse  de  .M.irsau. 
CiKQVi:.  —  La  Révolution  française. 
COHTC.  —  La  Dinde  du  Mans,  Perrin  et  Lucette,  Kokoli. 
robica-DKAMATiçvzti.  —  Le   Maître  de  posta,  la  Femme  da 
peuple,  les  Kinpiri()ues,  la  Reini^  Argot. 

LUZf  MBOVR*.  —  Alceste  l'Elbérée,  Jolie  Fille   du  Kanboarg,  99 
Moutons,  Visite  eu  prison. 
BEAUMASCBAïa.  —  Eçill  le  Démon,  Pacte  d'Amour,  Loupgaroa. 
DBLABSEatEBTB.  —  Miel  ei  Vinaigre,  la  Meuuière  du  moulin  k 
vent,  la  Bouquetière,  les  Kill 'S  d'honneur  de  la  reine. 


Imprimerie  LAMJE  LEVV  et  t,**,  rue  du  Croissant,  16. 
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Châles  et  tissus 

GÀGHEffllRES. 
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11"^        Châles  et  tissus 

gâgheubes. 


IxK  ô  AVKIIj  a  eu  lieu  TouTerturc  de»  IflagnsiiiKt  de  C'aelieniiicis. fHàlrs  l>roeiu>t«  et  iinlM,  ri  Yèlus  lie  I»  marque  du  fabrleaut^ 
lileliarpee  et  Fielius,  nouieauit  tli^^ufit  unis  et  iniiiriniéd*  |)oi?r  robeifi.  —  i^prëM  eliR«|ue  objet  il  utera  attaeiié  une  étiquette 
portant  LI\  I\il]!>IÊRO  D'OKUUE  et  ILE  CACHET  liihlKV  PEIti:,  FILS  et  C'.  aree  ee»  mot»  t  Garanti  eaeiieniire;  ees  désIsnatlouM 
seront  reproduites  sur  la  laeture.  —  lies  ]Vla§:asins  sont  rue  lUCUELlEUi,  102,  aii  premier. 


DEGE1VFTATSPAP5UI.ES  RAQUIN 

JL/  JLÀ  \X  JLJ  JLH   JLi    J.  r^  1.  kJ  ■■hito:^P»AKU.^UTVJ>Ai(3  OSCUA.  NI    SAVEUR 


TRésOR  DE   LA    POITRINK 

Pâte  pectorale  b(iltamiqnt\ 

et  Sirop  ftctorat 

AU  MOV  DE  YEAV  DE 

PHARMACIEN  A  PARIS,  RUE  SAINT-HONORÉ,  ,327;  PAUBOLBf.  MONTMARTRE,  lO. 

L(!  foin-d'un  rtiunie  e«l  une  aCTaire  tr»^  impo-tante.  On  kail  qu'une  leBlr  tifttidenct^  peut  U;  eonvei  tu- 
fil  phlcgmafic-  pulnioTiair«.  C'est  donc  un  vi^ritable  service  \  rendre  à  nos  lecleacs  que  <le  leur  sij!nali'i 
la  PATK  PKCTOBAtR  et  le  SIBOP  PECTORAL  au  mou  d«  ve«n  de  D^t-'eni^lais,  ph.irniarien,  rue  Saint- 
Honoré,  3»7,  à  Pari?,  comme  le  moyen  le  plui  elBcnce  contre  le»  rhumes,  loux,  atttiineu,  enrouements 
«l  toutes  les  affeclioiiê  de  poitrine. 


mT-rTrrs. 


ZSTJLii.'aZZ.Z 
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reprëweiitans 

p«ur 
LA    PBOVINt.F.. 


MATERNELLE 


1.200  FRiMCS 


în,0i10  FRA\CS 

pnr  nn 

AsMciitioRS  rnnîtieilB  pour  toole  li  France.      D'AfPoiJtxEiiKKs. 
C/kPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


9  

Demaiule  un  repréMntant  Jani  «-haqu»  clief-lieu  d'arT«iii)iM«B«Bt  :  Appolnmnenu  Bie»  \,Wt  tt. 

»r  a:i;  un  uiiAèl  lisiu  Ici  jdairet  qui  peut  •'•tcrar  i  4,000  fr.  inna«ll»niem. 


S'idreKSc'r,  po'iT  i«i>«!  <lemin4o  ilpniplni      >  ".  <«  «tifecleuT,  (c 

rf«  Monlmarlre,  à  P»ri».  '  tout»  itur»  ntn  alfronekit  i«ra 


Approbv^ci cl  rfconnuffi 4  rHn(intinir>  par  l'ACAUKMIRDF  MEDECINE 
nomme  taflninrnt  •up^rirurri  au:  capsule*  Moihct  et  k  tout  les  iiitr.!f 
rcisédM,  auilê  fv't'a  tmtnl,  pour  la  prompte  iH  «ire  i^u^riMtu  dei  n^aladiv. 
MerM«(,  é«oulnB«aU  r«(«nti  on  chroal>|UP>,  flueuri  bUocltt'a.  «te. 
Â  f^.  rtw  lUffaan,  u.  t ,  et  diea  tantet  l«a  tMuu  ph«rmarl«i. 


DRAGEES     DE 


GELISetGONTE 


AI'PUOI  \     K.s  l'^H   I.  AlADfcHIK    i»-;  .VIKKM  IM.. 

li;ipié«  Icr.Tpporl  .leadi  iiiiijiie.  cr- (|rii^i''e>   ,=ont    pr.''l"r;il'le.-  ;i  Idiis 
les  lerriijiineux  eonniis,  cl  les  médeeins  le.*  pie«ciyfT''nl  il.-ins  le  Iraile- 
iiienl  (le<  liait J<  e«i|le»r.<.  d«  l.i  fiiiblesse  el  de  l;i  lj)/i,(iar,l  diji  iii.il.i'lies 
—  Cher.  L.\III'I.«»\VK.  (^li.-iriiiaeiiM,  place  dit^H 


Il  m: 


i  Unîtes  les  pliariUHcles  (lo  eti,i(|iie  ville. 


-<'■*>  cl 


RHUMES 


Depui»  Inni/lcmps,  l'iifattu  de  la  l'ATK  el  du  SIUOP  DE  NAFK  e.«l  po- 
l.u'airr  en  Fiance,  cl  ii  l'<<tr.iiu<er;  la  ivpnl.ilion  dont  IIk  joiiisuciil  eiit 
londéc  sur  leur  puiwantc  etOcncilé  et  «ur  les  npprotmtlon»  rie*  inoles- 
tenn  de  la  Faculté  de  Méd,,  qui  leur  ont  reconnu  une  supériorltfi  inard- 
r««t«  nur  tous  let  autre*ipectoraux.  Entrepôt,  rue  Ricttclieu,  »,  ik  Parla 


En  vente  ii  la  Librairie  sooii^taire,  (ju,îi  Voltaire,  26. 


I  vol.  gr.  iii-8" 
avec  ('arte. 


PAR«,LAVEIIDANTp,ri:';s>''ii.„ 


DES  CRECBES 

ET  DE  L'ALLAITEMENT  MA TERiAEL. 

LKTTHK  AU  Bor.TKUn  BARRICR, 

INir    le  dorlt'ur    V.    IIIBKRT. 

Professe, ir  u  l'Ecole  deMédecine  de  Lyon,  médecin  de  rHolel-Oie» 
(■x-chirurKieii  en  eliet'ilf  l'Iio-spico.  de,  la  Ch.irité  de  U  mèfllH 
ville,  -jlf.     ■   Prix  :  .Ho  c.  ;  et  par  l:i  poste,  (Joi:. 

AU  PnOrit  DES  CABCBES.  — 


FR-0 


COii  donne (iBATlS  «M  feuilles  beMi 
.papier  à  lettrca  aux  pernonneii  qui 
I  .,..l..>.i...» 1»..  ...i:..!..-  ^A^t Jx. 


^  ■■      ■■   ^•aclii'-lcronl  un  de»  arlicli^s  di'siimA» 
^^  ei-aprè<i  et  AITTRE.S.    lin   feuillet 

papier  A  lettre  aiiperfln   5oc.;pi- 
ra-llu  ti'è*  «lacé,  7»  c.  el  t  (t.  (inl- 
lliilc*) .  Envfloppi»,  .IO  e.  le  cent.;  ïiapter  «colicri  fr.   la  rame;  regin 
Irexdepui»  .S.  c.le»  JiO  page».  VEUTB  et  CIGADUMOrr  MICRA 
TrRKS.  Ru*  Joqueict.  rr  s,  au  «".  pr*»  la  BourM, 


\  '■ 


y 


it-T' 


L«  Timbra  4m  floarnaux. 

La  CMmaiHion  chjiigéed'faniiwiBer  les  prapositipos  de  M  SI.  Glais 
Bizoi0,  loiledo  GJrwiUoi^IClieaxi-llontUTillè,  star  te  timbre 
4Brkwf«nR;«rt,air-6iMOTren  petM«iO  miiiea  de«  difficultés 
^  m'aie  raMOitn  ;  mi  treveux  marchent  avec  une  grande  lenteur. 
<M  l^MiléaièQie  «ja'f^le  ie  fera  pas  sort  rapport  asi«z  à  temps  pour 
qaa  b  jd^eosaioa  puiitse  av^ir  lieu  dans  la  aesi^ion  présente. 

U  qltqrtMa  eft  dilBcHe  en  effet,  et  elle  a  lemalheur  d'avoir  été 
■al  ^oiée. 

M.  y.  da  Girardla  a  le  tort  de  vouloir  confondre  deux  choses  es 
ieatielleM0Btdistiiietes  :  le  droit  de  timbre  et  le  droit  de  poste.  Le 
premier  est  an  impôt,  une  mesure  fiscale,  un  prélèvement  fait  au 
proilde  l'Etat  aur  les  produits  de  la  marchandise;  le  droit  de  pos- 
te est  an  ooatraire  la  rémunération  d'un  service  reodu.  La  poste 
est  OM  eitreprise  de  l'Etal,  fonctionnant  avec  des  garanties  que 
■e  pourrait  offrir  une  entreprise  partiruliùre,  et  qui  perçoit  un  sa- 
laire de  ceux  qui  l'emploient:  L'impôt  du  timlH>e  sur  les  journaux 
peut  être  modifié  ou  aboli;  il  peut  être  remplacé  par  un  autre, 
mais  à  la  condition  que  ce  sera  par  un  droit  de  même  naturn  ;  du 
nomeatoù  l'on  songe  à  le  remplacer  par  un  droit-de-nalure  dit 
iérente.  oo  s'engage  dans  un  labyrinthe  d'où  il  est  impossible  de 
sortir  d  une  manière  sitisfaisante .  ' 

La  tulutitu'.ion  du  droit  de  poste  au  droit  de  timbre  suppose  ité- 
ceMairenent  que  le  transport  des  imprimés  sera  fait  par  l'adminis- 
tratioo  postale;  autremeut,  U  plupart  des  journaux  échapperaient 
conplMeoMit  au  droit,  et  telle  n'est  pas  la  pensée  des  auteurs  de 


peine  I 
francs.  ^ 

Nous  B'avouF  pas  besoin  de  combattra  longuement  cette  dis- 
position ;  elle   est  en  contradiction  absolue  avec   toutes  nos 
lois  et  nos  usages.  La  loi  ne  doit  pas  ^>lu8  interdire  aux  particu  - 
>,  faire  distribuer  leurs  lettres  ou  impTimës  par  des  hommes 


li«rs( 


à  leur  ^rvice  qu'elle  ne  peut  les  empêcher  d'employer  uue  esta- 
fette Mur  porter  une  lettre  sur  une  ligne  desservie  par  la  poste. 
Cetérait  là  uaè  diapositiou  à  la  fois  inapplicable  et  odieusement 
lyrtuiqua. 


tÂîl  d'aineon  saas  danger  de  livrer  à  l'Etat  le  monopole  ab- 
idh  de  la  dutributioa  dea  wuroaux  ?  N'est'il  pas  i  craindre  que, 
waoïMieat  de  remeaiatiou,  le  gouvernement  n'empé^he  pre 


TeativeuMat  la  distribution  de  telle  ou  telle  feuille  f  N'y  a-t-il  pas 
làuM-krèdMiMDeate  ouverte  à  rarb:traireT  La  liberté  de  la 
pfcaMert-«ile  trop  eonpifte  qu'on  doive  attribuer  à  l'adiiiinistra- 
tionet  au  oar^uet  le  droit  de  la  confisquer  ainsi  lorsque  bon  leur 
isMitentT 

UtdificuUéa  d'applieatioa  se  multiplient  à  mesure  qu'on  étu- 
diedepluapirèèlei^hlènwdell.  E.  deGirardin.        ' 

Chamie  jounni.M  Paris  a  aujourd'hui  ses  porteurs,  qui  n'at- 
tendent pow  se  répandre  dans  les  douze  arrondissements  que  l'ap- 
parition d'un  nombre  suBi>aiit  de  numéros.  Si  quelque  retard  a  eu 
lieu  dans  la  nuit,  ces  parteurs,  en  se  pressant  un  peu  plus,  n'en 
arrivent  pas  nwina à  opérer  leur  distribution  à  l'heure  accoutumée. 
Si  la  postal. ohargtt  de  ce  service,  elle  devra  nécessairement 
fixer  ww  liaura  aprèa  iaqaeUe  il  sera  trop  tard.  H  arrivera  chaque 
jav  OM,  poul*  IM  perte  de  quelques  minutes,  on  journal  ne  sera 
distriMf  qu'à  «M  henre  où  I  abonné  ne  sera  plus  dispo.  é  à  le  lire. 
Ilei>tiBipQaaiUaque  ces  relards  n'aient  pas  lieu,  parce  que  Ictra- 
v«l.d'«g|pédtti«i  icra  beanooup  plus  long  qu  il  ne  l'est  dans  le 

■ode  mOBÊKt' 

If  difie«Hé  de  la  distribution  augmenterait  pour  les  journaux 
Aia«ir/JiB»Mplleadn «Mtin  ront  distribuées  à  la  même  heure; 
■aiajLMBpwteitfctà  cÉikM|Be  feuille  du  soir  de  devancer  ses  roh- 
cané^es.  Le  Jfesiojwr  a  succombé  principalement  parce,  qo' il 
paraiMait  trop  avaat  vans  la  soirée.  Lomment  fera  la  poste  pbv 
satisfaire  à  ces  exigences?  Aura-t^elle  des  porteurs  spéciaux  et  en 
nombce  .suffisant  pour  chaque  journal  ?  Alors  oà  sera  l'avantage 
da  "miar  f  N'aura-t-elfe  qu  un  même  sei'vice  pour  tous?  Alors  les 
jpuraaux  du  soir  seroat  privés  de  cejte  émulation,  qui  fait  leur 
lirincipal  intérêt,  celle  de  donner  les  nouvelles  avant  les  antres. 
Ces  feuilles  diat  d'ailleurs  comparativement  peu  d'abonnés;  leur 
produit  princiral  est  dans  la  vente  au  numéro.  Siipprimera-t-on 
cette  iadÎHtrîe'T  On  ne  peut  y  fonger.  Chargera-t-oa  rEtat  d'opé- 
m  Ja^vttttT  Cm.  ae  se  peut  pas  davantage.  Ces  journaux  échap- 
pcraat  donc  àliopétT  il  y  auradffnc  aux  yeux  du  fisc  deux 
poids  et  deux  nàesares  pour  i»  écrits  périodiques,  selon  qu'irs  pa- 
lattroat  le  soir  ou  le  matin  r  " 

Pour  teumer  ladiflicultê»  le  Commene  proposait,  il  y  a  quel? 
unes  fmir»,  la  efaservitioa  du  timbre  ^lalsuppression  du  droit  de 
posté. 'INi'llofSila  réiribiiMon  cesMt  d'être  proportionnelle  au 
uaivat|.  X'Etat  itçwt  le  même  juix,'  soit  qu'il  opère  ou  non  la  dis- 
tribatuNir  <t  fe  jfliuroal  qui  voudra  ^»nserver  son  service  de  por- 
taorspaiera  paWila  dislributioo  de  son  journal  à  Paris  plus  cher 
que  pour  le  trammort  dans  la  commune  la  pibs  excentrique. 

La  proposition  de  M.  de  Girardin  n'est  p*^  plus  heureuse  dans 
'  la  rêpartttioa  du  droit  propoitionocl. 

Elle  porte  que  chaque  feuille  de  la  dimension  de  40  décimètres 
carres  et  au-dessous,  ptticra  i  ceittimcs  a  la  poste;  te  port  sera 
augmenté  d'un  centime  par  chaque  dix  décimùires  excédant. 

Pourquoi  choisir  la  feuille  du'  40. décimètres  pour  minimum? 
Quarante  décimètres, 'c'e4  le  format  du  Courrier  frtmçaiii  de  la 
(iauttedei  Fd^Éaiur,  «tde  deux  ou  trois  autres  feuilles;  niais  ce 
fwmat  n'a  aucun  titre  sérieuKà  ilre  coasidéré  comme  unité.  Ht 
a  dea  jouraaqx  d«  ,4ft  dMmètrés  carrés,  il  y  en  a  de  25.  c'est  la 
yi0|itè(Émjaiitpaa»  de  proviaoe;  il  v  en  a  de  30,  c'est  la  majo- 
rité diaajoilMiz  de  Paris.  Pourquoi  placer  tous  ces  journaux  aU' 
deipéts  do  point  de  départ  de  llmpét,  et  prendre  pour  Format  mi- 


\ 


hiffluffleeUé  dimeasioii  que  l'o^.  appelait  te  grand  forinat  avant 
l'apparition  de  rfpo^rÏK?  Il  y  a  sans  doute  dés  avai^ages  àl'iig- 
grandissemeot  du  format  pour  les  joumaax  qui  oilT^  idées; 
mais  combien  peu  en  ont,  et  n'a^^-on  pa.s  remarqué  quecertaines 
fouillas  géantes  sont  devenues  de  pki<  en  plus  vides,  à  mesure 
Qu'elles. jauMipliaieai  leurs  colonnwT^^uiginentation  du  for- 
mat, d'ailleurs,  et  la  Chambre  ne  doit  pas  l'oublier,  n'a  pas  eu  pour 
but  de  fairo  plus  de  place  à-l'inte!lii;en<:c ,  ii  renseignement ,  mais* 
de  fournir  plus  d'espace  aux  annonces,  d'ouvrir  un.  plus  vaste 
étal  à  la  marchandise.  C'est  au  nom  de  rintellif;ence  qu'on  réclame 
l'abolition  du  timbre,  il  ne  faut  \y^s  que  ce  soit  la  spéculation  qui 
en  profite,  et  c'est  ce  qui  arrivera  immanquablement  si  l'on  donne 
une  prime  au  grand  format,  si  l'on  exonère  de  l'impôt  les  supplé- 
ments, quelle  qu'en  soit  la  composition.  Les  annonces  envahiront 
l'espace  laissé  libre  par  l'augmentution  du  Tormat  ou  le  supplé- 
ment. 
.    Il  Y  a  dans  cette  prime  accordée  aux  jouniiiux  géants  le  danger 

au'entratncDt  ttiis  les  privilèges.  Les  annonces  et  Ut  proscription 
es  feuilles  inférieures  aidant,  il  ne  tarderait  pas  à  se  former  une 
féodalité  de  la  presse,  composée  d'un  petit  nombre  de  hauts  baroAs 
da  journalLsine,  disposés  à  se  vendre  à  qui  serait  iftsez  riche  pour 
les  payer.  Tous  les  efforts  de  la  presse  <|ui  se  croit  charge  d  unes 
et  se  voue  à  la  propagation  des  idées,  viendraient  se  briser  contre 
ce  rempart  formidable  d'intérêts,  comme  les  réclanialions  du  sala- 
rié se  brisent  aujourd'hui  contre  la  ligue  intéressée  de  la  féodalité 
iodustrieile. 

L'auteur  ''e  la  proposition  est  journaliste,  et  l'intérêt  de  bouti- 
que s'y  trahit  à  chaque  ligne.  Il  n'a  pas  osé  cho'sir  son  format 
comme  minimum,  on  se  fût  récrié;  mais  il  a  pris  le  format  immé- 
diatement inférieur.  Le  Journal  des  Débats  e^t  resté  forcèmeat 
_M.ns la  catégorie  de  la  /Ve^te;  mais  le  Constitutionnel,  qui  fait 
ombrage  à  la  Presse,  ne  trouve  astreint  à  uu  timbre  supérieur,  ainsi 
que  toute  résurrection  possible  de  là  défunte  Epoque.  Quant  aux 
journaux  d'un  format  inférieur  à  40  décimètres.  Siècle,  National, 
Héfornie ,  Détnocratie ,  Commerce,  Patrie,  on  les  astreint, 
avec  tous  les  journaux  de  province,  si  minime  que  ^oit  leur  format, 
au  même  droit  que  le  Courrier  ^rançaif. 

Il  est  évident  que,  sous  l'emipe  d'une  pareillsM,  une  partie  des 
journaux  ne  pourraient  soutenir  la  concurrence  contre  des  feuil- 
les qui,  à  égalité  de  prix,  poarraieat  fearair  le  double  et  le  triple 
de  matière.  —  Nous  ae  parlons  pas  de  la  Détnoeratie  pacifique , 
dont  la  publiçatiop,  reposant  sur  des  ressources  toutes  spéoales , 
trouvt^rait  son  profit  à  l'adoption  de  l'êehelle  proposée  par  M . 
de  Girardin.  —  Les  journaux  de  province  surtout  seraient  écn- 
sées.  La  presse  dcpartementafe  en  estencore  aux  petits  form^.  Sur 
plus  de  600  jouraaux  qui  se  publient  daos  les  départements,  dix  ou 
douze  au  plus  sont  au-dessus  du  minimum  fixé  par  M.  de  Girardiib 
Or,  un  joarnaT  de  province,  paraissant  tous  les  jours,  excepté  le 
lundi,  sur  papier  timbré  à  4  centimes  et  dont  le  prif  d'abonnement 
sur  les  lieux  est  de  48  francs,  comme  relui  de  la  Presse,  ne  serait 
dégrevé  quede  12  fr.  50  c.  par  suite  de  l'adoption  de  la  proposition,  I 
tandis  que  la  Presse  paierait,  par  an  dix-huit  francs  de  moins  au 
fisc.  Ainsi,  la  Presse  rendue  en  province  ppurTOit  ne  coûter  que 
trente  francs,  tandis  qu'un  journal  de  la  localité,  d'un  format  trois* 
fuis  moindre  et  ne  paraissant  pas  le  lundi,  ne  pourrait  être  donné  à 
moins  de  36  francs.  Un  jourual  de  viagt-cinq  dcciroi-tres ,  parais- 
sant trois  fois  pa?  semaine,  ne  pourrait  réduire  son  prix  au-dessou» 
de  vingt-deux  francs,  prix  d'un  journal  quelconque  de  Paris,  pris  à 
Paris.  -r — 

Avons-nous  ksoin  de  défendre  la  priasse  départementale? 
Devons-nous  dire  quels  excellents  travaux  s'élaborent  dans  son 
sein;  combiciMclle  renferme , d'hommes  de  talent,  d'intelligence 
et  de  dévouement;  combien' on  trouve  chez  elle  d'impartialité  et 
de  gétiéreusr's  stmpathies  pour  les  idées  élevées?  Il  n'est  personne 
qui  n1e  l'utilité  ae  cette  presse,  ni  les  services  qu'elle  peut  rendre, 
soit  en  pénétrant  rhez  des  lecteurs  où  ne  vont  pas  les  feuilles  pa- 
risienne, soit  en  élucidant  les  questions  locales,  en  servant  d'écho 
aux  populations  des  divers  points  de  la  France,  en  surveillant  les 
abus  et  en  adaptant  ses  enseignements  aux  habitudes,  aux  préoc- 
cupations de  ceux  au  milieu  desquels 'elle  vit  et  s'in.xpire.  Il  n'est 
pas  UB  député  qui  ne  loi  ait  des  obligations  personneiks,  et  nous 
espérons  que  la  Chambre  ne  s'assopiera  pas  à  une  mesure  qui  au- 
rait pour  résultat  de  ruiner  toutes  Tes  feuilles  provinciales. 

Ainsi,  en  ce  qui  regarde  les  journaux,  la  proposition  de  IT.  E. 
de  Girardin  est,  dans  sa  teneur  actneile,  vexaloire,  tvrennique, 
d'une  application  à  peu  prés  impo)»sil)ie;  la  proportionalité  qu  elle 
prétend  fixer  n'est  qu'un  masiiue  dont  elle  se  couvre  psur  cacher 
son  véritable  caractère  ;  elle  n  est  au're  chose  qu'une  arme  de  plus 
à  mettre  aux  mains  de  la  féodalité  industrielle. 


Les  actions  dé  chemins  de  fer  se  troateat entre  lesnàinsdeilM 
sortes  d'actionnaires  :  les  acti6nnair(:S  séttéùx,  et  les  actionnalNflà 
fictifs;  les  actionnaires  qui  gardent  leurs  actions,  et  les  actionilairn 
qui  en  trafiquent 

La  première  espèce  d'actionnaires  est  èneore  peu-  aérnltreaséi 
Ca  sont  les  môutobs  que  l'imprévoysaca^da  gaaearMmrit  ej^dal 
Chambres  a  livrés  à  la  dent  des  loups-cervters  ;  ce  sont  les  vîrtimel 
du  faux  système  adopté  pour  les  chemins  de  fer  en  France,  victimes 
résigné«>s'et  qui  ne  demandent  rien  aux  contribuables.  > 

En  effet,  ces  actionnaires  sérieux  n'ont  eu  d'autre  obJetqae  dé 
faire  un  placement  de  fonds.  Leur  petit  capital,  fruit  de  leurs  éèo- 
nomies,  se  trouvait  à  leur  dispofition.  Ils  ne  sont  dope  point  em- 
barrassés aujourd'hui  pour  effectuer  leurs  versements. 

Cène  .sont  pas  les  actionnaires  de  cette  espèce  qui  ont  intérêt  h 
faire  hausser  les  actions  à  la  Bourse.  Ils  peuvent  attendre  que  ces 
valeurs  se  réièveflt  et  se  fixent  par  l'achèvement  et  J' exploitation 
des  lignes. 

H  n'en  est  pas  de  même  des  actionnaires  fictifs,  des  actionn'aiT 
rcs  qui  spéculent  et  agiotent.  Ce  sont  ceux-là  qui  sont  embarrasséf' 
pour  effectuer  leurs  versements  ;  car  ils  ne  se  sont  distribué  les 
actions,  ou  ils  ne  les  ont  achetées  de  seconde  main,  que  pour  \et 
revendre  avec  de  fortes  primes.  Ce  sont  ceux-là  qui  menacent  de  ' 
liquider,  si  les  faveurs  pécuniaires  qu'ils  tentent  d'arracher  à  la 
faiblesse  du  gouvernement  et  des  Chambres ,  ne  leur  permettent 
lias  de  sortir  d'emb-irraf.  Ce  sont  ceux-là  qui,  après  s'être  jetés 
sur  les  affaires  de  chemins  de  for  comme  sur  une  proie,  non  aflt 
de  donner  à  la  France  p'us  promptemcnt  et  plus  éconoauquemèQt 
des  \oies  de  communication  rapide,  mais  afin  de  s'enrichir  ans 
dépens  du  prodocteur,  du  consommateur  et  des  contribuables  i  ca 
sont  ceux-là,  disons-nous,  qui  cherchent  aujourd'hui  à  abriter  lav 
insatiable  égoisme  derrière  rintérêt  des  actionnaires  honnêtes  et  sé> 
rieux,  et  à  les  exploiter  encore  moralement,  après  les  avoir  ex- 
ploités financièrement  !  ':^ 

Oui,  ce  sont  ces  actionnaires  agioteurs,  ce  sont  ces  aetioBBalr^ 
dévorateura  de  la  fortune  des  particuliers  et  de  l'Etat,  dont  mm 
avons  signalé  l'impudence  à  l'indignation  de  tout  ce  qu'ilyad'lioar 
nête  dans  notre  (Àys. 

Nous  le  repétons,  il  faut  que  ces  gens -là  comptent  gnadeamal 
sur  la  crédalite  et  l'inintelligence  du  pul^iraaçais,  desCbambna 
et  du  genveraemeiit! 

Eh  quoil  ito  osent  demander  que  la  Fraace  leur  octroie  4tÊ 
moyens  d'agiotage  ;  ils  osent  demaader  que  te  gouvenwwat  bu* 
çais,  avec  l'argent  do  budget,  les  aide  à  réaliser  aae  secoad»  €»r  ' 
rée  ;  ils  osent  demander  que  la  repréaeatation  nationale,  qui  a  abofi 
les  maisons  dé  jeu,,  encourage  le  jeu  de  la  Bourse! 

Et  quel  moment  clioisissent-ils  pour  forcer  te  paaveir  à  devntir 
ainsi,  par  ses  Eaveura  pécuaiaires,  complice  dt^eur  agiotage  éhaa 
te?  Le  moment  où  le  trésor  publte  est  obéré,  te  moment  oè  la  dm 
sette  des  céréales  agite  les  populations  affamées,  te  momeot  oà 
une  crise  financière  pèse  sur  toutes  les  classes  de  la  sociéte  ! 

Oui,  nous  accusons  de  s'être  laissés  entraîner  par  ce  terrant  Caa- 
geux  de  l'agiotage  des  hommes  forte  qui  aureieat  pu  s'y  oape^wr, 
des  hommes  qui  ont  souffert  pour  te  cause  popalaira,  at  MÎt  ta 
devoir  éteit  de  protester  coatre  cet  abaissemaat  aiarai  da  la 
France  aa  nom  des  classes  pauvres  et  nombreuses  qu'ib  net  dé- 
fendues. 

-  Mais  nous  iTe  désespérons  pas  de  voir  s'opérer  un  retour  ans 
véritables  principes  en  matièie  dé  travaux  publics.  Nous  avons  fei 
dans  les  destinées  de  la  France,  nous  avons  foi  dans  le  bon  saaa 
du  peuple  et  de  la  bourgeoisie.  Une  cruelle  expérience  a  étèlaya, 
on  en  profitera.  Sur  tous  les  bancs  de  la  Chambre,  les  depatés  Ma- 
oêtes  s'uniront  pour  soustraire  le  gouverbemeat  et  te  mvs  àiwlte 
oppression  des  agioteura,  à  cedespiotisme  de  la  féodalité  laaaciéra, 
qui  fait  la  Jtoate,  l'abaissement  et  la  ruine  de  la  Praaoe. 


Est-ce  à  dire  cependant  qu'il  a  y  ait  rien  à  faire  sur  la  question 
dd  tinybré?  Nom  asuarenaent.  Une  législation  à  ce  sujet  est  ur- 

8 ente.  Xstrce  à  dire  «(u'il  n'y  ait  rien  à  tirer  de  la  proposition  de 
LE.  de  Girardin?  A  Bien  ne  plaise!  Nous  n'avons  voulu  pour  au- 
t'ourd'hui  que  jmontrer  les  inconvénients  du  systertie  proposé  par 
e  rédacteur  eir  chef  de  la  Presse.  Nous  continuerons  cet  examen 
dans  un  prochain  artide, 


Sophiame  des  Agidteara. 


Les  agioteura  et  leurs  avocats  stipendiés  sentent  qae  l'opinion 

3 'est  pas  pour  eux,  ut  ils  voudraient  bien  lui  donner  le  change.  Ils 
eudraient  bieé  persuader  «u  public  que  leurs  doléances  ne  sont 
pas  inspirées  par  un  cupide  e^îsmc ,  mais  par  uu  généreux  dé- 
i^ouement  aux  intérêts  de  l'actionq^ire. 

Les intéfêts de Ilictionnaire !  ocat  là  un  prétexte  bieii vieux, 
bien  Uflé.  L'acidité  dès  spëcuUteurs  aura  bien  de  la  peine  h  se  c»^ 
cher  sous  œtte  défroque  de  Robert-llacaire. 

Vous  prétendez  travailler  pour  les  actionnaires!  Mais  de  quels 
actionnaires  s'agit-^l  donc? Il  faut  s'expliquer.  Une  distinction 
anéantira  votre  sophisme   '      ■ 


La  Chambre,  M.  Domon  et  les  Compafniet. 

On  s'occupait  aujourd'hui ,  m  Palais  -  Boorl^a ,  da  Ma 
comptes  de  tutelle  nommés  crédits  extraordinaires,  comptes  fbrt 
embrouillés  comme  chacun  sait,  et  où  les  initiés  seuls  peaveat 
mordre.  Quelques  paroles  s'échangeaient  donc  de  pà,  de  la,  pres- 
que à  mi-voix,  pour  ne  pas  troubter  les  conversations  particùliè* 
res  :  de  temps  à  autre  on  voteit  sau  trop  savoir  quoi.  Beaucoup  de 
députés  a>aient  même  quitte  If  salle  de  guerre  lasse,  lorsqu'ua 
incident  est  venu  ranimer  l' attention. 

Le  dévouement  inébranlable  de  M.  le  ministre  des  travaux  pur 
blics  aux  compagnies  financières  est  suffisamment  coanu.  Dans  les 
couloirs  de  la  Chambre,  on  caractérise  même  sa  facilite  à  leur  a»» 
droit  par  un  sobriquet  un  peu  cra,  mats  énergique.  Son  désir  d'^ln 
agréame  Mut  barons  de  la  finance  qui  s'est  tradaittaat  de  fois  à  la 
Chambre  par  des  discours  et  des  projets  de  tei,  vient,  à  ce  qu'il  pa- 
rait,^ de  se  manifester  par  un  nouveau  sacrifice.  ,., 

Des  agents  de  l'Etat  sont  chargés  dé  sarveiltei  la  police  das 
chemins  de  fer,  et  dépendent  à  ta  lois  de  l'antorite  administraliva 
qui  les  choisit,  et  de  kaatorite  judiciaire  poar  Uqodte  ils  feacti— 

|nent.ll  n'e«l  sorte  de  moyens  qae  les  compagnies  n'aient  eaqrfd)és 
pour  neutraliser  cette  sarreillance  et  celle  du  parqoet;.;  amteMs 
tentatives  ne  réussissent  pas  toujours;  de^i  nmports  ont  été 
plus  d'une  fois  adressés  à  l'autôrile  judiciaire  pow  çtmstater  dés 
contraventions,  des  Imprudences  qui  pouvaient  defenir  oa  soat 
devenues  funestes  aux  voyageurs.  Les  compagnies  onteurecoars 
au  ministre  lui-noième,  pour  le  prier  de  modérer  te  zèle  de  ses 
agcnts.Le  ministre,  qui  jamais  nàsu  leur  rien  refuser,  s'est  «ar 
islaire ,  et  un  Journal  analysait,  il  y  a  quelqiMi 


ùi  vient,  ai!!ait-il,  d'être  adressée  aux  aMéti 

les  rhemios  de  fer,  pour  leur  enjoiadcéC|* 

urs  procès;Yerbaux  aux  préfets,  a^ant  d«w 

ùdiciaire,'  les  poursuites  devant  être  anifit» 

des  préfète,  que  l'oa  croit  plus  (aeiteMnt 


.^,.^.,„^,^..      ^, ,, prend 

«iWMl  li|MM  tMaMle,Ji.l>ttpm»(maeMDt  le  )>iassac^  M. 
Qi^«r»y  ^oq  tMbrè  le  plu»  méUtliuue:  il  a'est  pas  jusqu'à  M. 
Saoïet  qui  n'intervienne  et  n'accable  le  pauvre  ministre,  nui  cod- 
fUMl  «i^n  à  s'exécuter.  Il  ne  »  rappette  pas  les  termes  de  l'ordon- 
Piis  il  Ui^ra,  et,  si  elle  t'est  pas  conforme  aux  princi- 


MR^  sieUenedég^  pas  compléteâseot  l'initiative  du  pouvoir 
SSeMifC^t  ^  ^*  «odiKera,  S'il  a  Msfosr  le  dép<tt  d'abord,  c'est 
quVw  luien.a  fait  la  demande  ea  termes  irrévérencieux  et  avec 
IMA,4e  vivacité, 
,  yi  Chambre  a'est  déclarée  satisfaite  de  cette  amende  honorable, 
d  a  Hvaaè  outre  aa  vote  d'une  foule  de  crédits  plus  ou  moins  ex- 
traoBJinaireil  dont  elle  n'a  pas  même  daigné  entendre  i'ènumëra- 


««B. 


L^Orgaaltfttlon  dn  travail. 


Le  Ui/éral  liegoi*,  qui  {elicitait  dernièrement  le  bourgmestre  de 
tlMe  d'avoir  abordé  publiquement  les  questions  sociales  dans  un 
ff*c^^  Moùoncé  à  ('école  industrielle,  examine  à  son  tour  la 
qi^ben  wTVrganisaUon d^  travait,  dans  un  article  remarqua- 
llfi  que  nous  allons  reproduire  :     > 

L'OMiaisatioa  du  travail  rsl  non  seule nrni  um$  qu«siion  social'', 
•IWeMto  question  sociale  tout  entière.  Si  lus  hommes  vivent  en  so- 
dM*  i*M  les  villes  et  les  cain|>agne5  civilisées,  plutôt  que  d'errer 
à  Vaventu'''^j  ^*^*  ^^^^^  '^  lltierié,  mais  en  mt-me  temps  av^ctoutes  les 
MMK^  (le  la  vie  sauvage  ou  barbare,  c'est  |)an-e  que,  dans  IVtat  dn 
iodlfte,  lis  ont  troqvé  le  travailla  parlre  organisé.  —  La  divi- 
SSa  dn  travaiM^ùMtrc  d'outils  (.errectionnés,  l'éJucalion  profession- 
Mlle  «tPHlhi  i»  ii^stitutiOfls  de  secours  pour  les  invalides,  sont  un 
OèaiieMfiBeul  d'orçaHl%atiOD  du  travail  ;  —  cl  de  plus  ils  ont  trouvé 
4ut  laBoeMéan  BM>ven  de  {tarfaire  ct'tte  ortcanisalion  du  travail. 
Laaevpl«i  «tans  um  aurairable  bou  sens,  uedit-il  pas  que  nou$  Mom- 
MMMr  re/f«  t»rre  pour  nous  tntr' aider  t  Sondt-r.  la  profondeur  de 
ce  mot  M'tmtfaider,  et  vous  y  trouveiez.  sinon  la  foroiuie  détinitive 
,u  l'Arganlsiition  du  travail,  du  moins  l'esprit  de  cet  organisation. 
Ttntr'untr  ce  n'est  pas  dépouiller  celui  qui  a  pour  donner  k  celui 
Mt  ra  pas -,  ce  n'est  pas  prendre  les  fruits  du  trjvai|«du  laborieux 
pour  les  faire  consommer  par  le  paresseux  ;  ce  n'est  pas  non  plus 
Mf«q<w  In  quatre>viogl-dix>Baut«eDtiènies  de  Tespèe*  biimaine  tra- 
vaiUnnt  iour  qua  le  cenlièaM  se  repose  et  fouisse. 

Mais  on  s'entr'aide  alors  que  tout  le  monde  travaillant,  chacun  se- 


Y  fi  lyit..  ....  .^  p.,..«..  ^..,  „ 

malheureux,  toute  rbuiÉnlté  nagera- dans  des  téuves  de  miel;  les 
cbeminsde  Ter  transporteront  les  peuples  imi  les  plaines  de  B;kby- 
lone,  et,  au  lieu  d'un  tràne  siiperstiiieux  dans  l'autre  monde,  on  offrira 
à  chaqueJiomiiie  une  pyramide  de  petits  pâtés;  les  petites  hordes 
prendront  leuis  ébats,  le  monde  aromi^l  veraera^alum'èi'e,  sou  éleciri-. 
cité  et  sa  musique  sur  les  cliampignons,  qui  grossiront  cqmme  des 
montagnes  ;  le  graiid-prétre  pbalanstériendirii;era|e  culte  gastronomi- 
que 1  Entre  les  8  repaâ  quotidiens  promis  à  cet  âge  de  |K>tits  pâtés, 
les  doux  républicains  chanteront  Vé\n^t  de  Voltaire  et  de  Kobéspierre, 
et,  pour  accompagner  ces  voix  barmoniennes,  la  guilloiine  sauriQera 
iu  bonheur  de  l'bumanite  tous  les  propriétaires  ennemis  du  commu 
nisuie  cl  tous  les  jésuites,  sacristaios,  catholiques,  qui  Ant  l'insolence 
de  croire  »  une  autre  vie. 

Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à  répliquer  d'autant  plus 
qu'un  excellent  journal,  le  Courrier  de  la  Côté-d'or,  nous  en  a 
dispenses.  Voici  sa  réponse  :  ' 

Lit  Spectateur,  qu'un  journaliste  de  Paris  baptisait,  tout  derniëre- 
nieiit,  du  nom  i'éer$viue  inoffêHêive,  voudrait  bien  trouver  le  moyen 
de  donner  un  démenti  à  son  parrain  ;  mai.s  c'est  impossible  :  il  n'a  plus 
de  ressort  aux  arlicujatian»,  et  nous  nous  tenons,  en  vérité,  un  cas  de 
conscient»  de  le  tourmenter  un  peu  trop  fort.  Quand  nous  le  serrons 
de  près,  il  ne  répoud  pas  à  nos  attaqui>s,  il  feint  de  ne  pas  nous  com- 
pn  ndre  et  cherche  à  se  tirer  de  la  difficulté  en  nous  parlant  de  fourié- 
risme, de  communisme,  d(^  {,'uilloliiie,  de  Voltaire  el  de  Hobrspierre. 
Toute  celte  macédoine  de  j^raud.s  mots  à  petits  cflcis  ne  prouve  rien, 
si  ce  n'est  que  le  journal  en  question  prend  ses  lecteurs  pour  despau- 
\rc/  (l'c:  p:  it.  Que  le  Spectateur  prêche  la  résignation  de  la  brute  aux 
homme.i  qui  croimt  cU  progrès,  qu'il  enregistre  des  miracles,  qu'il  en 
fasse  môme  <luus  ses  momenis  perdus,  qu'il  déclare,  si  Jbon  lui  semble, 
avec  Wniver*  religitux,  <|u'il  faOt  maintenir  ta  pauvreté  dans  le  mon* 
dealin  d'y  maintenir  ta  charité;  qu'il  se  fa^se  le  continuateurde  Ba- 
sile ;  mais  qu'il  ail  au  moins  la  décence  de  uc  |as  se  déclarer  chrétice, 
car  il  n'y  a  rien  Je  commun  entre  le  <:hrisiiani8uiu  el  les  doctrines  qu'il 
cherche  à  fjjre  iirevaioir.  Auiaut  nous  vcaérins  les  grands  priiK:i|)es 
chrétiens  et  les  bouimes  de  dévouemenl  qoi  les  ont  propagés,  autant 
nous  preiioiiâ  en  profonde  pitié  ces  avocats  de  l'ancien  régime  qui,  au 
lied  de  comprendre  la  belle  mission  du  pré  r>;,  recommandent  lajuisére 
éternelle  sur  terre,  s'opposenrà  tout  progrés,  et  tendent  a  cretiniser 
les  populations  par  des  récits  mensoDgers,  indignes  d'une  religion  de 
liberté  et  d'égalité. 


ionnevOiate  qjaf  ne  i4wgiBr6ai  paiM/iBi  piéiter. 


cm  oui  a  fiU  pin  gagne  peu,  mais  de  telle  sorte  pouna^it  que  le  né- 
^éasaire  toU  toulours  assuré  à  tous,  sOltpar  le  travail,  soir  par  la 
wévoyanre  sociale, 

latravaliae  aéra  pas  organise  Unt.  qu'il  pourra  se  rencontrer  un 
$0tk  hoane,  qui,  vtmUutt  travailler,  ne  trouvera  pas  de  travail:  ou 
■••••mhM  pas  travailler  pour  cause  indépendante  de  savolonte,  ne 
tMuverai*as  des  secours  autres  4{u«  ceux  de  la  ebarité  privée. 

Le  travail  sera  organisé  alors  que  toute  capacité  quelle  qu'elle  soit 
trouvera  un  emploi  et  son  cercle  d'action  dans  la  société  ;  alors  que 
les  profits  du  travail  seront  réuartis  é(|uitablemenl  entre  tous  les 
abducteurs  dans  la  proportion  de  la  part  qu'ils  auront  pri'i^;  à  la  pro- 
ifecttaa;  alors  eain  que  \a  plus  granue  capacité  aura  la  plus  grande 
■ért  dan»  tous  les  béHéAces  sociaux.' 

Vii^rintenant,  vouions-nous^savoir  pourquoi  les  organes  du  parti  ca- 
tholique ne  veulent  pas  laissée  discuter  les  questions  sociales,  et  en 
■articalier  celle  de  l'organisation  du  travail  ?  La  raison  en  est  bien 
umple.  Vidée  dominante  des  socialistes ,  c'ett  que  le  pouvoir  social 
doit  exercer  sûr  (oiis  lesjnembres  de  la  société  et  surtout  s;ir  les 
foibles  les  igdorants,  les  infirmes,  un  patronage  plus  ou  moins  di- 
rect pirsonnWer  poute«x  la  providence,  les  protéger  contre  l'oppres- 
sion des  fbrts,  et  leur  fournir  dans  l'Association,  dont  il  est  le  centre 
M  le  pivet,  un  aapai  qui  fasse  cesser  cet  isolement  pins  à  redouter 
trka  fi^la  que  rot)pres6iOH  même.  Les  catholiques  |)euvent-ils  nier 


a  nécessité  4'«i«  patronage  pour  les  faibles  ?  Non  certes  :  ce  serait 
Masphémer  Dieu  et  Tévaugile  qui  n'est  qu'une  sorte  de  protestation 
ptnnanente  en  faveur  des  pauvres,  des  petits.  Mais  ce  patronage  dont 
ils  aa  pWiveot  nier  la  nécessité,  Us  entendent  l'exercer  seuls,  parleurs 
inàtltntioiis  de  charité,  de  secours,  d'instruction.  Lorsque  nous 
voyons  le  parti  catholique  en  Belgique  réclamer  en  tout  etpourtous, 
laHberté  allant  lusqn'a  l'anarchie,  ne  croyons  j)as  qu'ils  veulent  la 
Ubarté  pour  elle-même  :  ce  serait  leur  faire  injure  :  ils  veulent  tout 
îiapjement  que  la  société  civile  se  déclare  incompéteute  en  tout  ce 
qui  iienl  au  gouvernement  moral  des  hommes.  C'est  toujours  pour 
•  MX  la  di>ll«icliondu  pouvoirtemporelet  du  pouvoir  spirituel,  ou  plu- 
tôt il  n'y  a  aux  yeux  des  catholiques  qu'un  pouvoir  véritable ,  le  pou- 
voir spirituel,  la  société  civile,  c'est  le  (rat  </cu(frr  et  rien  de  plus. 
Que  la  société  civile  pave,  éclaire  et  balaie  les  rues  ,  qu'elle  ait  des 
Miidarmeft,  des  prisons  et  au  besoin  des  douaniers,  voilà  tout  ce  que 
m  catboliqocs  politiques  lui  permettent  d'avoir  -,  qiiant  au  gouverne- 
■cat  des  intelligences  et  des  cœurs,  l'Eglise  s'en  charge  et  le  réclame 
ooliisbement  :  c'est  la,  prétend-elle,  sou  droit  divin. 

Hais,  coo^ipe  les  temus  sont  quelqiie  peu  changés,  tes  défenseurs  de 
ta  théocratie  Sj|vent  bien  qu'ils  ne  pourraient  sans  danger  aHicher 
neliléinent  ces  prétentions  nautaines  et  exclusives.  Aussi  ont-ils  pris 
nn  biais  Ingénieux  :  ils  se  sont  prîs  i  prêcher  la  liberté,  la  liberté 
ttilmltée.  Us  savent  bien  que  la  Uberié  est  une  chose  purement  négti- 
1^  et  4tte  les  sociétés  ne  viveiit  pas  plus  de  négation  que  l'homme 
sa  vit.  4'air,  bien  que  l'air  lui  soit  indispet^aable  ;  mpis  ils  ont  pensé 
ouq  plus  la  société  s'enfoncerait  dans  cette  négation,  plus  le  besoin 
|S|n  élément  positif  de  vie  morale  et  intellectuâle^se  ferait  sentir,  et 
*lus  elle  sérail  pi^ès  de  se  jeter  dans  les  bras  de  l'Eglise  pour  lui  de- 
aiander  de. cette  vie  de  l'âme,  ces  institutions  morales  qui  font  de 
fiô^me  nn  kn  intelligent  et  perfectible,  alors  que  U  liberlé  seule 
Éfétl  Mt  qu'un  être  apte  i  tout,  mais  habite  a  rien. 

lUstea  savoir  si  le  catholicisme  est  en  mesure  de  résoudre  ce  prc- 
blAma  de  la  vin  sociale,  et  s'il  est  bon  que  l'humanité  lui  laisse  le  soin 
•WlttsU'de  cette  solution.  Quanta  nous,  nous  ne  le  pensons  pas  :aus- 
l4|ppuyons-nous  de  toutes  nos  forces  toutes  le!itenia^ye»yt)iîiL^''0"' 
ùltM  pour  constituer  a  la  tête  daia  société  un  pojmir  inoril^iii^gU' 
menr,  ne  se  barnaut  pas  à  faire  la  police  de  nos  villes  et  de  no! 
tenaa,  mais  exer^ut  un  patronage  efficace,  s'iniernosant  >" 
mt  et  le  faible  pôni'  eni|ié<;her  le  fort  d  être  oppresseur  «et  pi 
le ftiHHe  d'étré  écmé.  Noqs  n'entendons  certes  pu  c^twter  a» 

Pi  >!«-...     •  .  .  ,    '.     .,     ^    -,-.      . 
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VrotsMc*  d«  ■erll*.  —Travaux  «Nt  la  M«Se. 

Les  troubles  de  Berlin  ont  été  plus  praves  qu'ils  ne  l'avaicul  paru 
d'abord.  Le  iS  avril  on  s'est  batt«  sérieusement  dans  plusieurs  quar- 
tiers. U  fort  de  la  lutto  a  été  dans  ta  hu  4e  Pranefort.  La;  un  sous- 
oOlcier  s'avança  vers  la  foule,  la  baïonnette  baissée.  Un  homme  du 
peuple  tira  un  pistolet  de  sa  poche,  et  lui  cria  :  •  Si  tu  avances,  tu  es 
mort'  »  Le  sous-ofBcier  n'en  tint  pas  compte,. le  coup  partit,  et  il 
tomba  mortrllemeut  blessé. 

A  minuit,  l'agitation  s'était  quelque  peu  calmée,  mais  le  bruit  se 
réi»andit  alors  que  les  émeutier»  chassés  de  la  rue  Royale,  étaient 
allés  envahir  les  villages  voisins  de'Berlin.  En  effet,  des  paysans  ar- 
fivéren't  bientât  après,  pleurant  et  demandant  du  renfort. 

Le  leademain  toutes  les  irouprs  étaient  sur  pied  et  gardaient  tes 
cndroiis  menacés.  Une  proclamatior\  alBchée  parlait  d'excès  };raves, 
et  exprimait  les  craiules  les  plus  sérieuses.  Elle  conjurait  les  bour- 
geois d'aider  l'autorité  à  réprimer  lés  déiordes. 

Aux  portes  de  la  vilie||ai  s'ouvrent  sur  le  Vaigtland,  pépinière  de 
vagabonds  et  de  malbéureLX  prolétaires,  des  canons  furent  braqués. 

Ce  qui  prouve  bien  que  ce  n'est  point  le  désœuvrement  mais  la  né* 
cessiié  qui  a  fait  éclater  ces  troubles,  c'est  que  dans  le  Tràusenstrasse, 
un  boulanger  qui  n'avatl  plus  de  pain,  ayant  voulu  offrir  'de  l'argent 
pour  sauver  sa  maison  du  pillage,  la  foule  lui  cria  :  tfousme  tomrnu 
fan  de*  brigandt,  noue  ne  voutom  que  nuimger. 

Pendant  toute  l'émeute  on  n'a  pas  entendu  uh  seul  cri  quieiU  trait 
à  la  politique.  Devant  les  magasins  des  boulangers,  ^  meneurs  vo- 
ciféraient :  <  Dehors  le  pain  !  •  Les  soldats  ont  été  savent  injuriés. 
On  les  appelait  eommieer,  p;ir  allusion  au  pain  de  nainition  :  en  slle<> 
mand  eommia^od.  Des  femmes  criaient  :  a  Faitcs-donc  de  la  musique, 
hommee  de  parade,  vous  en  marcherez  plus  droit  !  » 

Il  y  a  eu,  coitme  toujours,  des  actes  de  générosité  chez  le  peuple. 
Lorsque  les  bulaiis,  cunduiispar  le  prince  de  Prusse,  chargèrent  dans 
la  rue  Koyalc,  un  cava  ier  toaiha.  Ce  sont  des  hommes  du  peuple  qui 
l'ontrelevé. 

Quant  aux  bourgeois,  plusieurs  d'entr'eux  raillaient  aussi  les  sol- 
dats qui  passaient.  D'autres  disaient  :  <  C'est  la  fmute  du  fowterue- 
ment.  Si,  lors  des  bonnes  récoltes  on  avait  emmagasiné  pour  un  mil- 
li(Ui  |>ar  an,  tout  cela  ne  serait  point  arrivé.  > 

Depuis  ieï4,  la  ville  de  Berlin  e^t  rentrée,  en  apparence  du  moins, 
dans  son  re^os  accautumé.  Cependant,  il  ne  faut  pa*  croire  que  toiu 
soit  fini.  Les  émeutes  a]leioaude>  ont  leurAi  allures  à  elles.  Elle»  s'é- 
,vanouis;en{  aujourd'hui  |)Our  éclater  quelques  jours  après  arec  une 
force  nouvel. c. 

La  tranquillité  peut  d'autant  plus  facilement  être  troublée  a  Berlin, 
que  des  masses  d'ouvriers  y  sont  sur  le  pavé  ,  sans  travail. 

I^es  journaux  disent  que  le  nombre  des  person;ies  arrêtées  par  suite 
des  derniers  troubles,  s'élèvent  à  près  de  240. 

Les  nouvelles  des  {provinces  conttiiùent<a  être  peu-satisfaisantes.  La 
cherté  des  subsistances  jette  l'alarme  dans  l'esprit  des  populations.  A 
S'.eltin,  ain.si  qu'à  Holbeigeta  Posen,  Il  y  a  eu  des  désordres  graves. 
La  Gazette  de  Prutte  dit  que  celte  agitation,  qui  se  manifeste  a  la 
fo!s  dans  toutes  les  grandes  villes  dé  l'Allemagne  du  nord,  parait  être 
une  maladie  endémique. 

,  La  Gasette  de  Cologne  annonne  que,  par  suite  des  troubles,  les  au- 
torités communales  de  la  capitale  ont  résolu  d'employer  une  somme 
de  6(i000  ihalers  (22.jO0O  fr.},  afin  de  fournir  aux  classes  nécessi- 
leuses  des  pommes  de  terre  à  des  prix  proporiionnes  à  leurs  ressour- 
ces. En  o^tre,  le  gouvernement  a  suspendu  jusqu'au  l^aeût  l'impôt 
de  moulure  et  d'aballage,  et,  pour  réaliser  dans  celle  époque  de  dé- 
t remise  toutes  les  économies  possibles,  il  a  donné  ordre  de  ne  pas  faire 
faire  cette  année  à  la  landwehr  les  six  semaines  d'exercices  miiilaires 
po^ir  lei'quetselle  est  ordinairement  réunie  chaque  printemps.  One  au- 
tre con$r(|uencc  des  troubles  a  été  la  formation  d  une  garde  coaimu- 
nale,  improvisée  parles  citoyens  des  dilTéréats  quartiers  dans  le  but 
de  maintifiiir  l'ordre  |>ar  la  persuation  (t  le»  bons  conseils.  Celte  garde 
communale  recevra  probablement  plus  tard  une  orga;iisation  qui  en 
fera  une  institution  permanente. 

La  diète,  vivement  impressionnée  par  «les  tristes  évënemeni s  qui 


On  lit  dans  l'Océan  : 

Mdnsieur  le  Rédacteur, 

Les  socialistes  phalanslérinns  ont  fêté,  dlotucba  dernier,  dana  en 
banquet,  Tanniversaire^e  la  nafs^nc<idnC|hai1esrnQrier»leer||attf«. 
Quarante-cinq  convivea  se  pressatent  autoulr  da  th'table  4n  festiii.  La 
plus  grande  cor4iaM|U^.  la  pws  touchanie  eniMi  ^eet  eéssé  de  régner 
un  Instant  dans  cette  agapie  fraternelle. 

Voici  les  toastf  qui  ont  é\i  portée  inotts  eapéeeaa  Mè  veua  xotdrex 
bien  les  transmettre  k  tous  nos  amia  «bseel*,  ptf  roifMM  de  votre 
impartial  et  estimable  journal  : 

i*  A  Fonrier  t  a  cet  homme  immortel  1  i  ce  ri^4leteur  de  eea  4seil- 
néi*s  futures  I 

S»  Aux  femmes,  aux  enfants  et  aux  vieillards  l'honDeur  aux  fsaaMsl 
hommages  aux  nobles  soeurs  de  la  mère  iie  Christ  i  rm^t^  et  protec- 
tion pour  l'enfance  et  la  vieillesse  ! 

S*  Au  centre  de  notre  école  I  reconnaissance  et  sympathies  au  foyer 
rayonnant  des  lumières  I  ' 

4*  Aux  travailleurs  !  ai»  d'^shéritée  t  courage  el  aspéraace  !  Ils  au- 
ront, au  lieu  d'un  salaire  insuffisant  et  péaibleaMtot  sagné,  uae  rtmu- 
nération  équitable.  Aux  travailleurs  I  aux  déshéritent       < 

.V>  A  l'union  des  nations  !  k  ce  vœu  de  tous  les  ^uplea,  réalisable 
aujourd'hui,  grâce  k  la  science  deFourlerî 

V  A  tous  nos  ania  absents! 

T>  Au  ralliement  prochain  da  ebrialianlsme  a  la  caasephalanttériea- 
ne  !  hommages,  estime,  r«spet;t  et  tympattaiee  nevr  les  bienfaits  que 
lui  doit  l'humanité  !  a  Pie  I\,  réformalear  iniellifent,  a«x  veea  céné- 
reuses  ! 

Des  vers  de  circonstance  ont  été  chantés  et  pat  produit  suriees  les 
convives  une  agré.tbie  imprécision. 

Voila,  Monsieur  le  rédacteur,  l'analyse  succincte  d'une  fête  qui  a  laia- 
sé  de  profonds  souvenirs  daus  l'esprit  de  tous  ceux  qui  y  ont  aaaisté. 

Veuillez  agréer,,  etc.  ' 

44  avril  tii47.  N.. 

Baaseimea  «e  Salteai. 

On  lit  dans  le  Salinois  : 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier  a  été  eélébré  à  Salins, 
comme  nous  l'avions  annoncé,  mercredi  T  avril,  aa  seir.  M  réeeiee, 
sans  être  nombreuse,  comprenait  parmi  ses  ■eabrw  intl  piai  np» 
des  honorables  notibilltés  de  notre  ville,  nous  ne  dlroeé  paa  toetés 
complètement  acquises  de  conviction  a  le  sdence  sedale,  leais  de 
moins  d'une  généreuse  sympathie  poumnedeedriM,  qttl,'eB  eeateeipe 
de  détresse,  vient  offrir  au  monde  les  moycM  d'en  sortir  et  d'arriver 
au  bonheur  pour  tous,  par  l'asaocieiioa. 

Une  douzaine  de  toasts  ont  été  portés  :  à  Février,  à  la  srlaece  ae- 
clale,  an  sentiment  religieux,  à  la  famille,  a  la  i>rofNriétd,^  anx  arts, 
aux  sciences,  au  eommerce,  i  l'industrie,  it  ragricaltare,  à  l'erveai» 
saiion  du  travail,  a  ions  Ira  amis  de  la  cause,  etc..  Un  coprt  eaiieaé 
des  progrès  du  système  a  été  fait  par  un  des  OMmbret^  et  la  séance 
s'est  terminée  par  la  lecture  d'une  lettre  de  eertidpation  h  la  fête,  de 
noire  ami  M.  Max.  Buchon,  et  d'nn  rendes^a  arrêté  pair  le  T  arrll 
prochain.  Au  moment  de  se  séparer,  U  a  été,  ceeime  m  enéâ  pré- 
cédentes, fait  unt  collecte  dont  le  chiffre  sera  veraé  «i  beaélee  des 
pauvres. 


Viol  •«  aMB«Mlai«|  «• 

L'instructioB  relative  à  la  mort  de  la  euIMmoee  C^1ft  Cea- 
bettes  se  poursuit  activeaaent.  Nos  lectêfi  ii*<al  pti  eobHé  qd| 
cette  jeune  tille,  conduite  aa  parleir  des  FrAm  dé  la  doétriMc0i^ 
tienne  par  un  relieur  qni  l'employait  remiM  ovtH^,  -n  tÙipan 
depuis  son  entrée  dans  cette  maiioo,  et  qu'en  a'rHnitivé«<ttkite| 
jours  après  daiw  un  cimetière  an»  caéwrre  pmuâ  kâ  tn«éa  dff 
derniers  outrages.  Ne  voulant  pas  devancer  les  iByestintieëi  He  m 
justice,  nous  avons  omis  de  signaler  avee  fila^rt  jeunuMi  d^ 
indicée  qui  faisaient  présuoter  la  oulpebflité  èel  Praires.  NeQs  ■%« 
vons  même  pas  voulu  aneoncer,  sur  ta-seite  fèid'WN  ostxuotm^ 
dance  particulière,  queiiliisieiin  d'eatre  è«  avaieot  été  anèMl^ 
niab  auiourd'liui  cea  arreatatioas  sent  un  fut  aelnire.  > 

'' On  lit  daoa  r^moiieipo^ioM  :      • 

L'instruction  ouverte  à  Ja  suite  de  l'attentat  du  dmellêre  3aiat«Aa- 
bia,  etdont  l'indignation  publique  inassourle  suit  les  paa  arec  taat 
d'anxiété,  parait  avoir  fait  un  progrès  Important.  De  donvellea  arrea> 
talions  auraient  été  pratiquées  dans  la  Journée  d'hier. 

^  dans  le  Journal  de  Tovlome  : 

Hier,  plusieurs  Frères  de  l'école  chrétienne  oet  été  appelés  à  la 
rhambre  d'instruction,  oh  étalent  réunis  tous  les  magiatrata  nui  anV 
vent  l'affaire  Cé<;iie  Combettes  depuis  qu'elle  a  comaiei^cé.  A  aix  knr 
res  du  soir,  deux  frères  ont  éié  écronés  S  la  malv'M  d^anlt  et  «la  ai 
secret;  ce  sont,  dit-on,  le  frère  proourf^rde  la  coanttoaatl et  le frè* 
re  pourvoyeur.  -         i      . m         '-' 

L'OjN'ttton  d'Auch.-da  27  avril,  ajoute  : 

G»  nous  assure  que  deux  conmlss^ons  rofatoirea  sont  «rrNéeajl 
Àuch  pour  recueillir  des  témoif  niges  qui  ont  trait  Ifaffairrd'aaaas* 
$inat  de  la  fille  Combette«  defoeioase.  On  sait  «ilèîlejttnrialRiede 
l'assassinai,  le  relieur,  qui  avait  conduit  cette  valbeareuse  fille  an  no- 
viciat des  Frères,  prit  la  diligence  et  ae  rendU  à  Aaek^  eé  tl  vit  pie- 
sieurs  personnes.  Ce  sont  cea  personnes  qui  ont  dl  être  latteréfése. 


FllTS  DIVERS. 

CBno>iiQiiE  nu  joun.  —  Pria  du  p«<a .  a  cempter  de  samedi 
prochain,  t"  mai,  le  prix  du  pa  n  dans  Paris  est  fiaé«o«Bie  suit  : 

Le  pain  de  I'*  qualité  k  US  cent,  le  kilogramme. 
N  Le  pain  de  S*. qualité  à  50  cent,  le  kilo|:ramme. 

On  continuera  a  distribuer  aux  Indigent?  et  aux  familles  malaisées 
des  bons,  au  moyen  desquels  ils  pourront  obtenir,  chet  tous  les  béli^ 
laiigers,  du  paina  40  c.  le  kiiogramiae. 

Cette  distribution  aura  lieu,  dans  les  arrondissements  de  Paris,  par 
tes  soius  des  bureaux  de  bienfaisance,  sous  l'autorité  de  MM.  Im  ml* 
res  et  conformément  I  l'avis  publié  parfit,  lé  pair  de-fmncey^éfMdr 
la  Seine.  ■        / 


••^LrVMMavDowMM,  prto  de  l'ÎM««Hbt«a,  que  l'oo  «iîlM  ta 
ce  moment,  Mra  remplacé  par  un  pont  d'une  seule  arche.      . 

■^  M.  le  préM  de  police  vient  de  publier  un  avis  par  lequel  cbacua 
eatInvM  k  pceadre  la  dloite  sur  les  trottoirs  des  rues'de  Paris. 

—  On  nous  écrit  de  Cahors  (Lot}  ;  •  Vu  lei  circonstance*  malheu- 
reues  o(t  nous  nous  trouvons  et  pour  répondre  au  voeu  général  des 
■muirea  placés  immédiatement  soi»  ses  ordres  ^1*^  bataillon  etl'état- 
•maior),  le  colonel  du  69*  régiment  vient  d'ouvrir,  en  faveur  d'une  par- 
tit «WlMttrea  delà  ville,  une  souscription  qui  a  produit  une  somme 
ëfSMfr.,  ti»  moyen  de  laquelle  if  pouna  être  distribué,  le  t»  mai, 
«ftSi^Uttgrammes  de  pain  ou  de  viande  à  S30  indigents. 

»  OCBclers,  sous-onictérs  et  soldats  ont  houscrit  avec  le  plus  vif  em- 
BNUMieBl  pour  Me  Jourpée  de  solda  «nriroa,  et  le  colonel  a  pria  um 
IMB  «art  I  cette  tonne  «avre. 

VU  X  a  quelques  jours,  les  oi&'-iers  de  cti  régimeitt  ont  eu  à  déplo* 
rèr  là  pert«>  de  leur  camarade,  oDcier  marié,  qui,  après  29  ans  et  41 
B^s  d  honorables  services,  vient  de  succomber  à  une  longue  et  dou- 
Iqanuao  maladie,  il  ne  manquait  llc«iLottciec  qu'un  «>oU  pour  avoir 
di«lt  Ala.peMieade  retraite,  et  cependant  il  en  mort  en  laissant  une 
vMfo  é|»Mrée  et  deut  enfants,  bim  Jeunes  encore,  seuls,  sans  appui, 
n^ajlMl  «n  fersipective  ({tt«4*^ misère,  puisque  la  loi  imprévoyante  ne 
iMrKcorde,  dans  ce  cas,  aucun  secdurs. 

»  Les  offlciers,  aprè»  avoir  pourvu  aux  besoins  de  leur  camarade 
pMi4aDt  une  partie  de  la  mala<lie,  se  sont  bit  un  devoir  de  vrnir, 
aprtt  H  mort,  en  aide  i  sa  lamllle. 

•  Le  ABur  se  serre  et  la  rougeur  B)onte  au  front  tn  sonijuaM  que  des 
vevtm^etdes  orphrlins  de  militaires  qui  peuvent  avoir  trente  ans, 
moins  un  Jour,  d'^hoDora)ile»  servioea  vout  souvMt  mourir  dans  la  plus 
atreuie  misère. 

•Quand  dMie  cet  étal  de  rboses  ressera->ilpour  ceui  qui  prodiguent 
to^s  les  )Mra  l«ur  sang  pour  l'honneur  et  la  séciirUéde  la  France?.. 

»Noi.s  sommes  heureux  d'apprendre  quell.  le  lientrnant-genéral, 
commandant  la  division  militaire,  et  le  colonel  du  65»  rogiment  font 
d'activés  déaurches  en  faveur  de  û  malheurciiaa  (amitié  d^i  nous  vr- 
i«lt  d«  parler  ;.«u>éroiM  quo  léitr  piterneUe  iM)iilii;teu4e  mu  ua  Imk 
roM  réaiuut.  »  "= 

—  On  lit  dans  le  Courrier  4e  Mareeille  ■■ 

•  ^u-Maâ,  leCameux  sch^if  doui  nous  avons  Muiencd  lared  iiiion 
Mt  «rrivé  hier  au  soir  à  MaiwiUe,  ilest  descendu  ft  l'hôtel  de»  Empe- 


hMau  est  accompagné  de  M.  le  capitaine  Richard,  qni  est 
charfé'i*'  leoondnire  i  Parts.  A  deux'  beurea,  il  s'est  rendu  en  voi- 
Jtre  ebei  M.  le  lieulenant*général  commandant  la  division. 

•  ■wHiaaa  montre  une  parfaite  alsanee  dans  la  position  qu'il  vient 
de  se  faire  d'une  manière  aussi  éuan^  qa'ioatteadae.  Son  maimien 
est  1er  et  n«iblo,  il  est  d'une  taille  élevée.  Sun  refard  est  vif  et  d'une 
mobilité  extraordinaire  ;  ses  traits,  assea  réguliers,  offrunt  beaucoup 
d'mpressIoH.  Le  spectacle  de  noire  civilisation  parait  faire  une  vive 
Impreasion  snr  ImI  ;  Il  accable  sans  cesse  de  questions  M.  te  capitaine 
RMitrd  qui  l'Monmpagne.  > 

—Une  correspondanceanglaisenous  annoiueqiMramiralParlior,  en 

•fprwuHit  le  dé^rt  de  la  division  des  troupes  espagnole*  qni,  sous  le 

•ommandement  dn  général  Coiirha.  devait  intervenir  en  Portugal ,  a 

'  etgnilé  ta  Mavemement  de  dona  Maria  qne  IVscadre  anglaise  net- 

Irâlt  à  lavofie  le  Jour  où  cette  division  franchirait  la  frontière. 

~Le  Jêwmai  em  Dtèate  convient  anjourd'hoi  de  rarrenr  qu'il  a 
commise  dans  le  compt^rend^  des  derniers  événements  survenus  en 


■  Nous  aviona  annoncé,  dit  la  feuUle  semi-ofRclelle,  qu'à  la  suite  de 
la  demande  de  laédiatioa  faite  4>ar  le  gouvernement  de  la  relue  de 
Pertagal,  dca  forces  anglaises  et  nn  détacbeaient  des  force*  françaises 
•a  rada  m  Uakoaaeavaleat  été  débarqué*  pour  protéger  la  personne 
éa  la-rak»  at  la  atreté  d*  la  capitale.  Cette  nouvelle  était  prématu- 
rée, et  n'est  iwint  eonirmée  par  'les  informations  postérieures  que 
aéas  avaatreçaes.  »  ' 

iPa  a  raçu  par  voie'  exiraordiuaire  des  aonvelle*  d'Atbënes  du 
It  avril. 

UMantonaanee  du  4S  avait  fait  subir  au  cabinet  présidé  parM.  Co> 
letli  d'aasex  grandes  modillcations. 

il.  I.lf»*-Palamidè$,  président  de  la  Chambre  des  députés ,  a  été 
aajiié  ministre  de  l'intérieur; 

M.  Gorpbiataki,  député  de  Sparte,  ministre  de*  Inaacea,  en  rempla- 
eamaat  de' M.  Poayropoulos  ; 

^.  6lHiaBtla  CMaooirtml,  dépaté  de  CarttiBa,  ministre  de  la  ]us- 
tleoi 

M.  Glar|kt*i, sénateur,  mini&tre  des  cultes  et  de  l'instruction  pu- 
WInoejriî'flf     4- 

m.  BmM;ij^s^(êi(,  mlflislre  de  la  marine,  ea  ramplaflement  de 
l'amiral  CiRiIrll  ;  ' 

M.  Coletti  conserve  le  portefejiilk-du  ministère  des  affiilres  étran- 
gères  av|to la irasidence  aa  conseil.  . 

La  léfedMlpivailasconaerv*  le  portefeuille  delà  pierre.         . 

-f  Ooa  reçu  4e  Nea^York  des  noavella*  d'an  ioar  plusréeaates  mie 

— Il -I   — «    X«X    -^UIl^^L^^ 

M  brah  de  la  prise  de  I  a  rVera-Cniz  ne  se  confirme  pas.  On  a  des 
ranolrts  «n  date  dit  19  mars -.aucan  Fait  capital  ne  &'e>t  produit  de- 
puis le  débart^Meat  des  Américiina^  La  giaéral  Suott  a  oaa^^éte» 
iMqtl»itfUl^  place  et  a  eeupé  tentai  kaflommaaiaatiaa*  avael'Hi» 
f  VMOMT*  fli  *  m*^  <*"*  *0  aorUers,  les  autre*  sont  restés  k  bord. 

LtvaUaata  Taaoo,  qai  avait  à  boni  ,ioat  ua  escadron  de  dragons, 
a*aaiparda  prèa  d'Aniaa  Lizardo  :  va  «oidat,  trois  matelots  et  plus  de 
et||l  «llRtif^  ont  été  noyé*.  Un  second  esoadron  embanfué  sur  un  aa 

tr*  bâtiment  4i*a  p^  reparu  non  pluf,atl'ou«raial,  qu'il  n'ait  subi  le 
atémasdrt. 

M  alBisrittf r«  de  la  trésorerie  des  Etats-Unis  vient  de  publier  un 
Bouxaan  tarif  des  draiu  à  percevoir  par  les  Amérieaitts  dans  les  ports 
dttlîexigu^Occupés  par  éax.  Ces  ports  sont  ouverts  aux  navires  de 
toutes  les. nhtfohs,  excepté  aux  Mexicains.  La  plupart  des  articles 
sont  frappés  d'm  dfoit  p)itt  fort  que  It;  droit  eorfeapQBdant  du  urif 
américain,  plus  faible  que  celui  du  twt«axicain.  Il  n'y  a  de  prohibé 
qtM  leaiaauitiQn*  et  armeada  guerre  de  lauieespèee,  et  i'auier  en  bar- 

les  HetUes  barres  de 
«mines. 


.  j^\.„ , 

M.  «UBiUN,  commissaire  dn  rm,  répond  que,  dans  les  circonstance»  ac-' 
tuellesi  l'administration  a  cru  devoir  n'acheter  que  les  quantités  ui'cessaires 
aux  approvisionnements  de  l'année. 

Le*  crédits  demandés  pour,  le  ministère  de  la  marine  s'élevant  a  ROC  000  fr. , 
aontmla  aux  voix  el  adoptés. 

H.  fiTiBNNB  demande  quelques  explicatioos  «ur  le  tran>i|>ort  du  bois  du  la 
marine  qui  est  fait  par  Paaministralion,  sans  avoir  obtenu  auparavant  l'aii- 
probation  de  l'administration  des  foréta.  . 

M.  LBGaANo  (Oise) ,  directeur  de  radm>Q'tlration  dei»  Toréts,  répoiid  que 
jamai»  des  transports  de  bois  n'ont  eu  lieu  sans  que  l'adDiiuistralioD  de.s  l'o- 
rêts  y  ait  donné  son  oonseLtement. 

M.  ALLAKB,  rapporteur,  ajoute  que  Padministration  de  U  marine  avait 
ordonné  des  expériences  sur  l'emploi  de*  bois  résineux,  et  que  c'est  la  com- 
mission chargée  de  faire  ces  expcriences  qui  a  fait  faire  ces  traus|)Oils,  et 
non  pas  l'adininiittralion. 

'  M.  OLAis-aiioiN  appelle  l'attention  d^Ia  (ilhambre  sur  les  dA|)«n8es  faites 
pour  les  transporta  des  dépêches  par  tes  chemins  de  fer  ;  U  cite  le  pas.sage 
du  rapport  de  la  commission  sur  cette  nature  de  dépense. 

M.  LACRussK  se  plaint  de  ce  que  le  transport  des  dépêches  par  les  clie- 
mins  de  fer  soit  plus  cher  que  par  les  anciennes  malles-postes. 

M.  LAGAVB-LAPLAfiNi,  mimistre  dot  Unances,  repond  que*  cette  augmen- 
tation de  dépense  provient  de  ce  qu'il  a  fallu  traiter  avec  certaines  coaipa- 
guies,  non  seulement  pour  le  transport  des  dépèches,  mais  eiicor«  pour  le 
iraniiport  des  maltcs-postes  qui  desservent  des  localités  éloif^nées  des 
chmias  de  fer.  Dans  les  derniers  cahiers  des  eharges,  on  a  tmposé  aux 
compasnies  concebsionDaiivs  rubl|Kalioii  d<  traasiibrh^r  les  dépAclies  ;  mais 
celle  ob'Igation  n'avait  pas  clo  prévue  dans  les  anciens  eahi<-ïg  des  ctiarijes, 
et  c't^t  l'omission  de  cette  clause  qui  a  nécessité  une  augmentation  de  dé- 
penses. 

M.  •B:vi;«u.'«T<'^tde  la  Somme)  fait  obserYM  que  les  adinini8tr.itioiis  des 
messageries  oui  obtenu,  des  compagnies  de  cbeiuins  Ut,*  fer,  de»  coadiiions 
avantageuses  |iour  le  transpori  du  leurs  voitures;  il  demande  (leuniuui  le 
goiivememeut  n'a  pas  fait  de  même  pour  le  transport  des  malles-postes. 

Le  ministre  répond  que  te  gouvernement  n'a  p«  aroir  les  ii  émes  avanta- 
fCrgque  les  coupa^nics  des  messageries,  parce  qu'il  a  dû  fixer  lui-même 
rhfurc  du  départ  et  de  l'arrivée  des  dé|M>cbes,  et  que  cv|a  a~nûcessité  l'em- 
ploi de  convois  spéciaux. 

M.  DEMAR^AV  se  plaint  Je  ce  que  les  dépêches  arrivant  d'Angleterre  par 
le  chemin  de  Ter  du  Nord  roetlcnt  irente-sfx  heures  pour  arriver,  tandis  qu'il 
serait  Tacile  de  les  obtenir  en  dix-huit  heures. 

M.  Lit  HiNisTiR  ORS  FINANCES  D^pond  qull  faul  k  ccl  égard  s'entendre 
av«c  l'admioislration  des  postes  en  Angleterre  :  c'est  une  mission  délicate 
dont  le  gouvememeat  a'occnpe  en  ce  moment,  et  radaùniatratiou  fera  tout 
ce  qui  dSpeadra  d'elle  pour  poriar  remède  à  un  état  de  choses  dont  elle  re- 
connaît l'inconvénient. 

M.  Mtaan»  (de  Romorastin)  propose  le  reietde  iô  ooo  fr.  demandé.s  pour 
faire  face  a  des  travaux  ei  k  des  acquisitions  pour  le  mobilier  de  différents 
bureaux,  et  surtout  pour  le  mobilier  et  les  dorures  des  appartements  du  mi- 
nistre. 

M.  LAKABiT  rappolte  que,  sous  la  restonration,  la  Chambre  a  laissé  «u 
compte  «la  M.  de  Peyronnet  ua«  somme  de  70  000  fr.,  qui  avaient  été  em- 
ployés pour  les  déoaralioiis  de  sa  salle  h  aaan^er. 
Le  crédit  est  vo:é. 

m.  OAmMia^PAOÉs  s«  plaint  qu'en  Algérie  les  travaux  ne  soient  jamais 
faits  en  temps  utile  ;  les  lenteurs  qu'on  y  apporte  proviaaiieat  des  bureaux, 
mais  il  «n  resuite  que  les  Invaux,  au  iàui  d  être  iaiu  en  tetaips  opportun,  ne 
•ont  jamais  faiu  que  dans  la  saison  pluvieuse.  Je  demanderai  pourquoi  cet 
abus  existe,  et  pourquoi  le  gouterneiaent  n'y  a  pas  porté  remède. 

M.  oELAKua,  oemiMisatire  du  gouvcnenwnt,  répond  quf  \e»  travaux  sont 
commencés  auUitOt  qiae  les  crédits  sont  accordés  et  les  devis  approuvé*. 

m.  i.A«Aaiv,  de  concert  avec  Mil.  Garaier,  Boulin,  iacquca  Pâlotte,  pro- 
poae  ua  ameUdeasent  ayant  pour  bal  d'augmeuur  \*  somme  inscrite  i  ce 
chapitre,  de  tOO  000  fr  ,  S  disuibuer  anx  victimes  des  incendie*  qui  ont  ran- 
ge tant  de  départements  l'année  dernière. 
Cette  propositioa«u  combattue  gar  11  le  ministre  de*  Oiuoces. 
M.  ccNiN-saiDAiNE.  ministre  do  commetoe,  dit  qu'il  y  a  pour  l'Inceadie 
de* compagnies  d'assurances;  U  «Y  Ça  a  pas  contre  Ica  iaoodatioDs.  [Aux 
voix.) 
L'amendement  n'est  pas  adopté. 

u.  ICNBAD  deaaande  dea  explications  sur  une  eircnlaire  adressée  par  M. 
le  ministre  relativeaaeRt,  aux  atlribntioiia  des  employés  dea.  chemins  de  fer 
qui  sont  chargés  de  constater  les  contraventions. 

■.  «CHOU,  ministredee  travaux  publics,  dit  que  l'autorité  administrative 
a  le  dreit  de  connaître  des  contraventioBS. 

H.  Li'K«AW.  Personne  ne  le  rte,  et  rien  n"emi>éche  qu'on  ne  lui  adresse  un 
double  du  procès-verbal  ;  maiste  |>remier  doit  ètrd  pour  l'autorité  Judiciai- 
re, qui  seule  a  le  droit  de  décider  a'il  y  aura  on  non  des  poursuites. 

MM.  Guslaveile  Beaumont,  Durand  (de  llomorantin),  Giiyet-Desfontainus, 
Bureaux  dePuty,  Chegaray,  Feuiilade-Chauvio,  Odilon  Barrot,  Dupuy  par- 
lent dans  'e  même  s'ns. 

If.  bAbbbt,  ministr*  de  la  Justice,  dit  que  rien  ne  peut  empêcher  l'auto- 
rité judicaire. 
M.  DuaoN  reproduit  SCS  premières  expliraiioiis. 
■  .  LVNKAU  demande  ledépAt  de  la  circulaire. 

■.  DUMON  refuse.  (Explosion  de  réclamations  h  gauche.  Silence  au  cen- 
tre.) 

M.  BÉanaT.  Tout  le  monde  est  d'tCcord  sur  les  principes  :  ces  principes 
ont  été  pnclaaaôs  par  moi  etpani'boiMNmbie  tepréseolant  de  f  aatoritéiudi- 
ciaire,  au  cooientement  même  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  (Ah! 
alit);ilais  vous  ne  pouves  pas.  !t  cette  oocasioa,  insister  sur  la  commuaica- 
tien  d'âne  pièce  émanée  de  I  autorité  adinfaiistrative ,  et  que  l'autiirité  ad- 
ministrative a  le  droit  incontestable  de  refaaer.  (Bruits  conAis.) 

■.  aaiLon  BAanoT.  Noos  reconnaissoaa  qve  le  ministre  a  le  drait  de  re 
fuser  le  dépét  de  la  cirealaire  dont  U  s'agit,  piais  sous  sa  propre  rcsponsabi- 
litéi  eicetla  reaponsabililé  devleadra  grave  le  Jour  oii  ce  mintstra  un  fait 
Odaige  du  droit  exorbitant  qoe  lui  donne  cette  circulaire,  si  toutefois  eUe  est 
cow^ue  dans  les  termes  que  l'on  supJMsc. 

M.  DDiiON,  ministre  des  travaux  publics.  Je  ne  me  rappelle  pas  dans  quels 
termes  cette  circulaire  est  conçue  :  si  ces  termes  sent  tels  qu'on  le  prétend, 
ie  suis  prêt  k  hn  retirer.  (Mouvement  )  On  en  a  demandé  le  dépôt  dans  des 
teiÉiea  qui  ma  semblent  de  nature  à  entraver  le  drmt  de  l'administration, 


elle  ne  pais  adhérer  !i  ce  dépAL 

La  Gbaaabre  vote  divera  crédits,  après  quoi  la  suite  de  U  discussion 
renvoyée  à  lundi. 

VARIÉTÉS,  - 
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cmwmq^  BSa  vsMfiml  n  saa  Aan. 

iM>diaabH*aianrd'hni  rclàebe  h  IVieeaaioa  de  U  flte  d*  roi.  Incesnm 
éprise  des  Te\    "         "    ~ 


ta»  Question  algérit^iint. 

Par  M.  Bru^iet,  Capitaine  d'artillerie. 
Voici  OB  des  beaux  livres  qtii  aient  été  écrits  sor  cette  grande 
question  algérienne,  destinée  à  devenir  dans  peu  !«  centre  de 
toute  la  politique  française.  Avant  dédire  ce  qu'il  contient,  que 
l'on  Dous  perinctte.dc  céder  an  seatimcnt  de  haute  estime  que 
nous  avons  éprouvé  poiir  l'oflicicr  et  pour  l'écrivain  en  parcourant 
ces  pages,  où  toutes  |eà  faces  importaotes  du  problème  aant  abor- 
dées avec  une  vigueur  et  jugées  avec  une  élcvalica  tout  fc  fait  re- 
marquables. Il  serait  imposiiiblu  de  dire  plus  et  mieux  en  moins  de 
feuilles^  Nous  entendons  niuins  Iduer  des  aoluti>ns  de  détait  ^o^pt 
lé  mérite  a  souvent  échappé  à  notre  indompéteii^,  qiie  l'esprit  vé- 


Toatel' Algérie,  depuis  la  mer  jtKqo'aa  grand  désert,  depois  Ta* 
nis  jusqu'au  llaroc,  doit  devenir  un  KUt  frauçtùs,  vigoureuse*^ 
ment  constitué,  attaché  à  la  métropole  par  des  liens  (Taffection, 
d'intérêt  et  de  direction  générale,  capable  non  seulement  de  se 
suffire  à  lui-même,  mais  encore  de  coopérer  avec  la  France  d'Eu- 
rope aux  grands  événements  dont  la  Méditerranée  deviendra  le 
théâtre.  Ainsi  l'occupation  tloit  être  intégrale  comme  la  domiaa- 
lion,  et  l'Algérie  doit  être  considérée  comme  une  sctee  entière- 
ment disponible.  Les  points  d'occupatioa  doivei^  être  déterminte 
par  l'ensemble  des  conditions  géografihiques,  politiques,  mili- 
taires, industrielle'^,  qui  doivent  eutrcrdans  la  constitution  d'un 
Etat  dont  U  population  comprendrait  une  bonne  armée  de  terre  et 
de  mer,  une  mass-e  d'individus  envoyé*  par  U  France  et  par  d'au- 
très  Etats  européens,  cnhn  les  diverses  classes  d'ind  geoes.  I  a 
colonisation,  au  liei^  de  s'étaler  d'une  manièro  confuse  et  continiie 
sur  toute  la  surface  du  pays,  doit  se  restreindre  à  des  centres  déter- 
minés d'avance,  en  raison  de  leurs  avantages  naturels.  Mais  elle 
doit  embrasser  l'Algérie  entière,  et  noé  seulement,  comme  on 
est  trop  porté  à  le  croire,  les  c6tes  ei  les  sôoes  les  plus  voi- 
sines du  littoral  ,^d'où  elle  pousserait  en^vant  ses  ramifica- 
tions. Par  ce  dernier  système,  on  attaque  de  front  et  par  un  • 
seul  côté^l'cnsenihlc  des  territoires  et  des  populations  indigènes, 
méthode  où  les  etîurts  sont  paralysés  pari  inertie,  sinon  étoufles 
par  l'hostilité  de  la  masse  à  éoraaler.  Le  succès  même  n'est 
pas  sans  graves  compensiitioiis  ;  car  il  entraîne  l'extermina' 
tion  ou  le  refoulement  des  indigènes.  En  rayonnant,  au  contraiie, 
autour  de  centres  multiples,  capables  de  ae  suffire  à  eux-mêmes, 
doués  d'une  force  vive  et  naturelle,  on  enlace  dans  un  vaste  ré- 
seau la  masse  indigène,  on  l'aborde  sur  divers  points  de  sa  circon- 
férence, on  la  dërâmpôse  en  fragoMnts  isolés,  enfin,  l'on  met  à 
profit  les  liens  de  relation  et  dextépentlamee  qui  fortifient  piar  un 
concours  mutuel  des  localités  diverses,  souvent  fort  distaatesi'uae 
de  l'autre,  avantage  qui  disparaît  dans  la  colonisation  progrsisiTe 
par  bandes  parallèles  au  littoral. 

L'attention  du  gouveraement  elles  forces  dont  il  dispos* doivent 
se  concentrer  le  pies  possible  sur  l'organisation  et  l'entreUen  de   - 
ces  centres  décolonisation.  Les  grands  iatervaltes  situés  entre  eux 
seront  remplis  plus  tard,  et  au  moyen  principalement  de  la  popola- 
tion  indigène  çt  des  exploitations  agricoles  et  Muki.>trielles. 

M.  Brunet,  entrant  dans  le  détail  du  plan,  indique  oes  foyers 
primitifs.  Disposés  sur  neuf  lignes  parallèles'i  la  c4ite,  le«r  noasbre 
s'élève  à  soixante-quinze  ;  leur  farce  varie,  ainsi  que  lear  rappro- 
chement, suivant  la  valeur  des  terrains  et  la  difnculto  de  gouver- 
ner les  populations  covironoantes.  La  zôae  entre  la  cAte  et  ta  ligao 
du  Tell  en  aurait  cinquante^lcux  ;  celle  entre  la  Ugne  du  Tell  et  la 
ligne  de  l'Atlas  en  recevrait  quatoç^e;  et  toute  l'Algérie  méridionale 
ou  saharienne  n'en  comptt^ait  que  neuf.  Chaque  centre,  au  lieu  d* 
Iormcr;un4out  indivisible,  se  décomposerait  en  soiu-ceotres,  frac- 
tions de  i' unité,  assez  forts  eux-mêmes  pour  fennettre  l'installa- 
tion progressive  de  la  colonisation,  sans  en  livrer  aocunepanie à 
un  isolement  dangereux.  ' 

Les  diverses  parties  d'un  même  oentre,  et  msib  les  divers  centres 
du  réseau  général  d'occupalioa  sentent  reliés  le  plus  têt  possible 
entre  eux  par  do  grandes  voies  de  OQBuwNÙcatioa,  routes,  chemins 
de  fer  et  canaux,  a  Sur  ce  sol  enttèieincnt  sauvage  dqrais  dn  siè- 
cles, dit  M.  Brunet,  ses  grands  travaux  tranveront  no  théâtre  m»> 
gnifique  pour  se  développer.  * 

Dans  quel  temps  l'esuvre  pourra-t-ei1e  s'accomplir  T  Cilnq  ans  an 
moins  seraient  nécessaires,  k  ue  svpposer  aucun  nbstarle  venant . 
de  circonstances  graves  ou  des  exigences  des  opinions.  On  y  eaa- 
ploiera  le  temps  qu'il  faudra;  on  ferastiivant  l'urgence  etl'iaapor- 
tance;  l'essentiel  est  d'arrêter  au  ^  lêt  uii  pian  intégrai  déco- 
lonisation, afin  de  ne  plus  marcher  à  l'aventure,  afin  d'o^éref  nveo 
unité,  vigueur  et  persévérance,  w  l>Mtt  les  efforts,  en  a|o«|aol 
d'année  eu  année  aux  travaux  actXNmplis  une  valeur  nouvelle.  Ai»- 
si,  de  proche  en  proche,  s'organira  la  qoljdw'té  génémie  de  tons 
les  cléments  du  réseau  colonisateur  et  dominateur. 

Dans  cette  oeuvre  d'expansion,  la  France  ifaoontre  gnr  ses  pas 
des  populations  indigènes  envers  lesquelles  elle  doit  adopter  et 
suivre  le  meilleur  plan  de  conduite.  Queie^;!!? 

M.  Brunet,  d'accord  en  ce|n  avec  le  t>i|échal  Bogeaad ,  a?ep 
tous  les  esprits  qui  ont  vu  de4>ntla<|neÉtiwi  >l§ÉsiaaiStiepew>(a 
avec  énergie  l'idée  d'exterminer  les  indigènes,  ou  de  les  refouler 
avec  violence  lo'U  de  leurs  terres  :«  Tr^vMltons,  dit-il,  su  contraire, 
à  les  attirer  v^'s  nous,  et  à  les  améHorer  pour  là  faire  entrer 
dans  notre  mouvement  ct^lqnial.  * 

Les  agitations  intérieures  provoquées  par  l'ambition  des  cbeb, 
l'instabilité  des  habitations  et  l'extrême  niobilil^  des  personiMi , 
l'amour  de  la  guerre  et  le  fgnatisnr.c  religieux,  letjènie  d*Abd-e(> 
Kader  qui  souUe  la  résistance  et  la  dirige,  la  simplicité  de  vie  qni 
rend  indifférent  MU  tfésdrs  de  la  civilisation,  l'inertie  nHuafaMne| 
qui  se  montre  partout  antipathique  aux  chaajKflientf  et  n«|c 
progrès,  toutes  ces^  causes  rendent  les  Arabes  diinciles  à  mainte- 
nir :  aussi,  fàodra-t-il  un  etooemble  de  mesure  qui  -pèsent  cons> 
tammentsurceOesodêtj^patnnrehale,  ooenotrn  mttMia^n  sur  le^ 
sel  aura  briséeen  fraemciii»  <^ijp>sable8.0ndoit  e^reglesiiccè.s  car 
les  Arabes  sont  inteOiMltP  «t  impte^tionnables,  eu  bit»  loin  d'aroir 
une  antipatnie  oatureTlè  contre  nous,  ils  se  lient  rapidèmeiit  avec 
les  Français,  (.yippathivot  avop  Ijéur  esprit  et  en  apMennent  aisé- 
ment la  langue.  Pourvu  que  l'on  ne  eesse  d'être  vi|nant  et  fort  en 
même  temps  qu'habile  et  ipsinoant,  on  viendra  à  bout  de  leur  ré-~ 
sistancc  et  de  leur  inertie. 

Les  Kabyles  sont  plus  saisissal^es  q^ue  les  Arabes  par  nos  ar'*^ 
mti  et  par  notre  civihsiition.  Sans  prévoir  le  fait  si  prochaiii  et  si 
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ment  la  reprise  des  Tempiurê  et  Vn  DépeôTvitViMiur  de  En  Proiii^ei.    '«  T""  '  souvent  ccnappea  notre  incompétence,  que  resprit  ve-  I     Les  nègres,  au  nombre  ue  BO  ooo  environ^  forment  tu 
^AuTbéltre•Hi8torique,^«eo^dffF•m«lM•wo(dm)li«it«flHl(«rr•^|rltablelItea^  de  la  population  de  l'Aigéne,  qui  peut, 


imprévu  delp  soumission. de  la|Mi|f1ie,  M.  Brunet  inclinait  ^viir 
demmeattlans  son  livre  pour  hs  pâitii  de  la  modération,  et  il  invitait 
à  développer  surtout  les  relàtioos  cowtacfcialcs  pour  etcitôr  l'in- 
térêt de  dw,  peuples  t  ,  f      > 
Les  nègres,  au  nombre  de  50000  environ,,  forment  uoepiiftic 


Mt  BM 


JiWesea  sont  plus  pHtèes^lrëçoivent  le  cbntre-coup  de  nos  iailuencc» 
e  voisinage-,  que  l'enfant  indieène,  saisi  de  bonne  heure  par  notre 
éduc.ition,  désapprenne  la  barbarie  patornolle,  «H  devipnne  le  oa  - 
uiarade  de  l'i:^iiropéeD;  que  la  domesticité,  enfin,  en  ort>ant  des 
liens  presque  intimes  entre  des  sociétés  si  différentes,  coatribjo  à 
amortir  les  haines  et  à  dissiper  les  préjugés. 

M.  Brunet  attend  beaucoup  du  concours  intelligent  et  si  bien 
appréc'é  par  les  Arabes  des  médecins,  des  prêtres  et  surtout  des 
soeurs  de  charité  et  membros  des  sociétés  hospitalières. 

A  ces  diverses  influences  doivent  enlîn  s'ajouter,  pour  les  corn 
pléter  cl  les  régulariser,  l'administration  et  le  gouvernement,  l'ri- 
▼SfTigonreusement  les  tribus  de  tout  in'^trument  de  guerre,  et  en 
même  temps  choisir  dans  lepr  sein  quelques  individus  à  qui  on 
préseiitera  comme  récomtiense  et  eo  ume  signe  de  considération 
élevée  le  droit  di-  figurer  dans  des  corps  mditaires,  où  i!s  seront  en- 
cadrés parunesolid<'  organisation;  créer  des  chaires  mixtes  et  in- 
digi'nes  largemenldévelo|»|icesoù  s'enseigneraient  la  lanjjuc  arabe 
aux  Franç-iis,  aux  Aral)cs  la  lan(;ue  française;  favoriserles  voyages 
en  France  et  eft  Algérie;  introduire  des  prisonniers  indigènes' dans 
le  mouvement  ■''le  notre  pays;  travailler  sans  relAche  a  user  la  ri- 
gide àprele  des  croyances,  surveiller  toutes  les  memrs  des  hom- 
mes religieux  et  di-s  corjwratiotis,  leur  enlevt  r  lunt  pouvoir  poli- 
tique et  teni|»0[el;  inaiatc:tir.lasim|ilicit''  de  la  justice  nuisuliii.me 
en  y  introduisalit  là  loyautede  la  justice  (iviiisee;  tendre  a  siui- 
plifier  le  s\stcu»c  cimpiique  des  impôts  tt  les  rouNcriir  tous  en  ar- 
gent, nmplacer  aupItiAlàl  les  perMiUDagen  qui  nous  rcpr  senlenl 
auprès  dfs  mbus,  el  dont  les  s)»olialïoiis  nous  ((inipro  nelieut,  par 


l^rareâo^abIi'«^délipir^a%èf liM 
la  bonne  heure  !  nous  souscrivons  pour  notre  part  à  ces  sollicitudes, 
et  croyons  (|uc  là  vi.>  civile  seule  doit  devi'nir  la  vie  uoriuale,  en 
Algérie  comme  en  France ,  saul  la  teinte  légèrement  militaire  que 
lui  <n)|>osera  longtemps  encore  la  situation  exceptioanelle  du  pays. 
Mais  civils  pour  civils,  eo  quoi  les  soldats  libcrcs-valentils  moins 
que  les  paysans  de  Framte?  Ne  sont-ils  citoyens  de  la  même  pa- 
trie? N'onl-ils  pas  conquis  par  leur  sang  et  leurs  sueurs  le  privi- 
lège (l'une  récompense  nationale  àutadtque  les  vagabonds  et  les 
bandits  de  toute  l'Europe?  N'y  aurait-il  pas  économie  de  ressorts 
à  supprimer  ces  inutiles  et  coûteux  dé)>lacemuuts  du  soldat  qui 
revient  en  France,  et  du  lalwureur  français  qui,  fai>ant  un  voyage 
inverse,  p.isse  en  Algérie?  Depuis  quinze  ans,  120,000  de  ces 
hommes  sont, rentres  isolement  dans  leur  foyer,  au  lieu  de  de- 
venir, comme  beaucoup  y  auraient  consenti,' de  précieux  colons. 

Mais  telle  est  la  marche  ordin.iire  des  choses  dans  nos  sociétés 
sans  cœur  et  sans  prévoyance  :  l'agioteur  recolle  où  le  soldat  a 
semé.  Fit  celui-ci,  au  moment  de  sa  libération,  regarde  autour  de 
lui ,  il  ne  voit  ni  installation  faite,  ni  argent  pour  le  secourir,  ni 
terrain  préparé;  il  quitte  cette  contrée  où  rien  n'existe  pour  le  re- 
tenir, e;,  revenu  eu  France,  il  legrelle  souventce  rêve  de  fortune 
et.d  iudepeudance  qu'il  avail  fjit  en  Algérie,  el  que  réalise  un  spé- 
culateur. 

M.  Brunetsi;;ii:ile  avec  une  ^eiieicust;  cner;;ie  celte  insouciance 
de  la  nation  poi.r  l'élite  de  ses  liis,  et  nou>  nous  associons  pleine- 
ment u  ses  cnliipies  et  à  ses  voîux  . 

Dins  un  prochain  et  dernier  ailicle  nous  terminerons  ranaly>e 


inimilf  V    '^    I>*BB«eATIOM    ■AVOmCU.S   CT  AtTmftT&l 

I  HAwIIIIi    Didièt aux  JKfres,  par  V.  Considkrant.  i  vol.  in-8',  .1  fr. 

par  la  (>o«i«>,  ;i  l'r,  Ku  c. 


mm..  AHGIETERRE  .r  „  tCOSSE 
HELiNGES, 


par  ViCTOii  HttNNKQUlN.  l  vol.  «in-»' 
par  la  iwsle,  1  fr.  50  c. 
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Prix:  0  li 


des  chef>  français  formant  uu  corps  organise  liiénrcliiquciiie'ni  et  '  '^''J'^,'^  ''}'']^r ^'^  ",""^  émettrons  en  méniiî  temps  M^«lM^.«=''/fo_"^t''S 

divise  en  quatre  degrés  corre.'^ponUant  .lux  'onctions  des  kalifas,  I  '  "        " " ~ 

des  aghas,  des  kjldsct  des  adjoints  ;  enlin,  comme  dernier  et  tout  j 
puissent  moyen  de  gouvernement  et  de  civilisation,  un  lari^e  em-  ' 
ploi  de  la  pr^iiS£^ui  rei»*odrait  au  sein  de  ia  race  aratir  des  reu- 
segnemcnts,  des  nouvelles,  des  iu.%truclions  :  tels  sont  nos  devoirs. 
Les  Anglais  dans  les  coionies  font  une  iulatigaltle  propigande  au 
moyen  de  la  presse  ," ce  moyen  ne  serait  pas  moius  ellicacc  dans 
«  la  socit-té  arabe,  qui,  djns  sa  vie  paresseuse  et  avec  sa  vive  in- 
•  tdligence,  est  causeuse  et  avide  de  nouvelles,  écoule,  croit,  dis- 
«  cute.  colporte  tout  ce  qu'on  lui  rapporte.  » 

Le  chapitre  sur  l'élat  militaire  et  maritime  est  remarquable  par 
nn  grand  nombre  de  fails  et  d  idées  im|>ortants.  Après  avoir  racon- 
te comment  les  Turcs,  avec  une  armée  de  16  000  hommes  à  peine, 
avaient  réussi  à  dominer  une  contrée  aussi  vaste,  aussi  tur'oulente 
que  l'Algérie,  giâre  a  des  prodiges  d'audace,  de  calme  et  de  per- 
sévérance, I  auteur  n'ius  dit  ses  vues  personnelles  sur  l'organisa- 
tion et  les  fonctions  de  l'armée  en  Afrique.  Qudii|ue  militaire,  il 
convient  de  bonne  grâce  ipiunc  armée  trop  nombreuse  et  rui- 
neuse pour  le  pays  dans  lequiIclLç  opère  militairement,  ri  quelle 
opprime  el  ravage  par  son  but,  par  l  exigence  impérieuse  de  si-s 
besoii'S,  par  la  violence  de  son  action  ;  (ju-  les  avantages  qu'elle 
procure,  irréprochables  au  point  de  vue  miiilaire,  ne  sont  pas  tou- 
jours au  point  de  vue  colonial  au  niveau  des  dep<înses  qu'ils  coûtent. 
Aussi  pen.sc-t-il  qu'il  y  aurait  abus  a  augmenter  le  i^ilTre  de  lar 
mée  constituée  militairement,  sous  prétexte  des  sersices  coloniaux 
qu'elle  peut  rendre.  Le  diilfre  des  troupes  ne  doit  être  détermine 
que  par  la  seule  condition  de  donner  à  la  colonie  toute  la  force  mi- 
litaire dont  elle  a  besoin.  Il  n'a  garde  du  reste  de  blâmer  l'emploi 
destroupes  aux  travaux  publics,  et  rappelle  les  immenses  services 
qu'elles  ont  rendus  dans  cet  ordre  d'activité.  «  Pas  une  roule,  pas 
>  une  furlilication,  pas  un  grand  travail  hydraulique,  pas  un  mo- 
u  uuni'ent   public,  pas  une  grande  cuiiure  qui  ne  soient  lu'uvie 
t>  des  troupes,  souvent  réduites  à  leur  seule  force.  Ou  peut  mc^ie 
0  assurer  qu  il  n'est  guère  d'exploitation  particulière  a  laquelle 
»  n'aient  contribue  d'une  manière  ollicielle,  secrète  ou  volontaire 
»  les  hommes  de  l'armée.  »  Nous  prenons  plaisir  à  rapjx'ler  ce  té- 
moignage dune  incontcstat)le  vénle,  au  moment  (m  les  colons  ci- 
vils nous  paraissent  un  peu  trop  disposés  a  laire  fi  de  l'année. 
Ou  a  bien  raison  de  s'etoattCiAïiykM.  Brunel  quo  le  gouverne - 


L'un  dêt  gh-anU:  F.  CANTACnEL. 

Lil>raii-ie  iindicale  et  scienliliqne  ilt;  VICTOR  ^ASSOî'l,  éditeur,  pl>e«  d* 
l'fc'rule-<le- .Médecine,  i,  («l  cnuiquu  d«)  l'auteur,  rue  du  Paou-Saint-Ajidri, 
H,  librairie  Autlot.} 

TIIITÉS  DE  MÊDEanE  PUTIQUE,  Xf^SS. 

CHbSNb;  DlJr'.^RC,  itrotesseur  p"  di-  fuithçlogi*  rutan(>e,  ancieu  in.teroe  d*A- 
litwrl.à  l'IiôpiUl  Saint-LouiK,  aulfur  é'ouvragu  elai$tqut$  kur  les  maladie» 
delà  |M!an,  iiinmlH'cde  M>clél<'s  savaiil*^>i,etc.,  l'Ic.  / 

r  NOUVELLE  PROSOPILGIE  éruitp^Tcf^lquM  d^ 

\isagf  [couptruse,  mentaure,  taehu,  tum*ur$  va«CMiatrf t,  etc.,)  Avec  çf- 
posilioii  tl  une  iiuiivellt;  métliodode  Iraileinent  baïkv  >ur  la  cuttmrMMiice  du 
tiégt  anatoiniifue  et  du  véritable  caracté't  morbU»  dt;  ces  différenle»  alté- 
rations. -  Pitri.s,  mai  lSi7;  1  vol.  iu-H",  prix  :  a  Tr.  5o  c,  el  par  là  poste, 
franco,  i  fi'. 

rTBilTÉ  COMPLET  DES  60UBMES  :^t\.?.- 

n'Uiiissjui  lj  ilr&cripiion  el  le  irjileiiteiii  ile«  ei  uiiliui»  et  aulre*  affi-ctittns 
rliioni(|iii's  dri  iirinmer  âge,  pit'^coJi'  d'une  notice  l>i()irj{>lii(iue  tur  Aliitc:t, 
cl  suivi  d'un  t'urmiil.'iir'-  S|R'cia..  —  P.iriK,  ï*  tditinn;  I  vol.iu-R'de  5m>  |va- 
^l's.  Pi  i\  net  :  )!  fr.  ;  franco,  par  la  |K>!ite,  7  fr.  M  c. 


sur  le  petit  nombre  de  points  où  son  livre  n'a  pu  obtenir  dc  nous 
une  adhésion  sans  réserve. 

JLLE.S  DtVAL. 


>liui-î>.  —  M.  l'..  —  .Nous  rrmellonn  aujourd'hui  cbet  M.  \..  et  nous  vous 
écrivons.  —  Rc^-u  les  irtO.  —  Merci,  —  Vivcw  f 'Iriialions.  —  Cordial  ac- 
cueil il  M.  I)..  <|ue  nous  inscrivons.  —  Voilk  Nluies  en  mouvemenl. 

Marsoilto  ^  M.  A.  —  (^  (|ui  piécède  vous  prouvera  que  vous  eiici  informé 
ce  qui  fait  qu'en  ce  qui  touche  M.  b.  tous  aviez  raison  cl  nous  n'avions 
pas  tttrt. 

Verdun.  —  M.  C  —  Kern  les  fO.  GO.  —  Merci. 

Strasbourg.  —  M.  S.  —  Nous  faisons  les  réab. 

Rio  de  Janeiro.  —  M.  >.  —  Reçu  les  'Ho.  CO.  —  Nous  Iraudmelloiis  k  M.  R. 
les  ".'8.  M.  —  -Nons  vous  écrivons,  el  prenons  dès  à  présent  la  très 
bonne  mesure  une  vous  noiiit  indiquez  |iour  l'envoi  du  jimmal.— Jtferti. 

Itlois.  —  M.  Cl.  —  .Merci  (loiir  l'aa'^ieil  luit  à  noire  ami.  —  Vimi»  nous  en- 
verrez à  ro<'ra<ion  les  23.  ôO,  ou  nou»  atlendruD*  que  la  soniiue  soil  ptus 
loi  te  |>our  faire  iraile. 

MonliH'llier.  —  M.  T.  —  Reçu  les  4  iKMi.  GJ.  —  Merci.  —  Vous  èles  attendu 
.ivci'.  inipalit nce. 

l'.TiRiieiiv.  — .M.  L.  —  Fait.  —  Ou  vous  «Vrit. 

\  leiiue.  —  M.  C.  -^  Rts'ii  lis  hO.  —  Merci.  —  (;oniplinients  a  Imhs. 

liraiiiivillars.  —  M.  II.  —  Vo-  tilre,  ro.'U  et  grav.  seront  joinK  au  pri'uncr 
envoi  que  nous  ferons  a  Resaneoii,  avec  prière  ii  M.  K.  0.  de  vous  les 
faire  passer.  — .Sans  doute,  ce  serait  Un  evcellcni  moyen...  mais  un 
(>eti  eoUleii\. 

Lyon.  —  .M.M.  H.  et  S  —  It.  M.  vous  prie  de  uard  r  les  131.  :>l>  que  vous  avez 
entre  les  mains:  vous  allet  avoir  |>our  lui  rentjtloi  de  l;>0,  dont  il- nous 
parfera  le  solde  à  voire  rréclil. 

Allier.  —  M.  J.  du  S.  L.  -Prière  de  nous  l'aire  adresser  t',li:A6ar,  à  qui  nous 
envoyons  de  ce  j mr  la  D.  i'. 
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UBIHET  SPEIUL .... .»  BBETETS 

d'invbntion  eu  France  et  ii  l'éiran({er. 
u,  D4Miai.BT,  iugéuieur,  rue  de  l'Echiquier,  3(i. 

BRin^  TiTQIH  rÛTERNE  BRRilHI- 

R,l■^lau^aul  a<.Klais  u  l'utagij  du  beau  monde.  Rue  Kicbelku,  104. 
vis-a-vis  l'hôtel  des  Princes,  près  lu  boule  vart. 

TT  iVItrC    ('AMCÉREl'SES    C<TfVC        Rhumatismet-|;outteux . 
UllAJlIIIÎW  DKS  uLlJlu  I     épilepsie,  gastiile  chro- 

nique, luiueur  et  squirrhe  de  l'iilériiK.  -    Le  tlucleur  Hocvuiscunliau*  a 
guér'T  ces  inab  lie»  laiu  opéruliun,  par  la  mélhoile  véKélale. —  CmttuliatMiik — 
de  midi,  i  trois  heui es,  au,  rue  du  la   Roquette.  Traileuieol  par  curretpoa- 
dance. 

Specuole*  du    \"  mai. 

orcBA.  —  Rel&ehe. 
kiu  BCAïa.  —  Relâche. 
ooaoa.  —  HelJK'be. 

orÉKA-coaiQfB.  — Tm  Pré  aux  Clerfs.  lu  Cbilet 
TMB-^TaK  EBrAftHOL  (ville  Veutadourj.  —  Garcia  dcl  CasUaar, 
l'.ica  la  .'^abda,  nouvelle*  danse»  et  chansons  oalionales. 
>l»  TnAtAi  BiaTOBiQVB.  —  La  Ki-ine  Margot. 

\\l  ▼AOMVtU.B*  -  Ce  que  Keinine    vuul une  Chaise  pour  iImu, 

Heur  el  Malheur. 
I|t  •THBAsc.  —  Diplomate,  Daranda,  uneJPemiue ,  une  Vie  eu  par- 
tie double.  '  ,  \ 
\\\  TABiBTÉs.  —  Le  Préfeptfiir,  Léonard  le  perrucj^aier,  Etber. 
*l>  rAiàAiB-BOVAt..  —  Eofan'.illa^e.  l'Avocal  pédicure,   le  Portier, 

un  Docteur  en  herbe,  uue  Kievre  brûlaule. 
•  ;v  roBTB-BAiBT-a .  KTiB.  —  Le  Bourgiuesire,  Losiae  B«rnard, 

l«s  (Quatre  SaiMua.     . 
■t|l  AAIT'.  —  Jeanne  (l'Arc. 
>l<  ambibv-coviqve.  —La  duchesse  dc  Marsan. 
>l»  CiKfVe.  —  Aux  Chrimps  Elysées. 

an  icofrtrc.  —  Le  Fa^eolel  euchaiiui,  l'errin  et  LDceU«,  Kokoli. 
c|4  TOiaiCB-DBAMAtiQua.  —  Le   Mailre  de  posta,  la  Keinine  du 

peuple,  les  EinplriqiK^s,  la 'Reine  Argni. 
\\'i  LVZtMBOVS.  —  Alceste  l'Eihérée,  Julie  Fille  du  Faubourg,  9V 

Moulons,  Visite  eu  prison. 
«I»  BKAVMABCmAiB. -^  .Matou  el  Minette,  le  Soldat,   Pacte  d'AAour, 

L>upgaroii. 
.l|t  DÉi.ABSCHtByB.— La  Kouquelière,  MisI  et  Vinaigre,  la  Meunière 

du  in'iiiliii  a  vinit.  r.anlalnce  et  Marquise. 
•|  '  HirPODBOME  .bjrriéru  de  l'Etoile).  —  Ouverture,  Camp  du  Drap 
d'or.  Tournois. 
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IvN  VENTE  chez  M.  PATRIN,  éditeur  dit^^ovniBl  da  P«lt.i»,  rue  dm  Gnadi-Augustins;  7,  à  Paris. 
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AU    CHOIX. 

PRIX  i  40  FRAIVCS.      ' 


V 


TocniN  il  lu  cour  ro>alc  de  Pnriit,  «(  R.  KUliPICTi;, 


.Offrant  sur  diaque  article  lexpobi:  complet  d<r  la  aluriMprudencf,  de  la  I^frlHlation  et  de  la  Uoelrine  des  anteNra.  Nul  n'est  A//5e  iijnorir 
la  lui,  et  peu  de  personne»  la  connaisscatrJ^s  auteur»  de  ces  Codm  ont  eu  l'heureuse  idée  de  donner  a  cliàcun,  étranger  ou  non  au  droit,  lex 
iiioyenfi  de  se  fixer  sur  la  question  la  plu.s  diflieile  qui  l''nter(Nse.  Ce  livr*,  qui  at>rè^e  li  r  rechcrelieg,  est  nlUe  à  toaa,  et  indispensable  aux 
propril*<alrfH>  et  aux  p«r«onne«  qui  nul  besoin  de  défendre  4eurs  intérêts.   Chacun  Gait.  en  effet,  qu'un  alBapIe  rode  sans  rommentalre,  ne 

présente,  pour  colurïiui  >  cherche  des  rcnscif;nemeiis,  que  des  dilKcultéa  souvent  insurmontables. 


voLUBiisiimoh-roiiLu* 

AU   CHOIX. 

PlUX  :  >I0  FHA^'CS. 


Eu  veille  ;i  lu  LlBR.viRlK  SOCIKT.muf..  rue  de  licauuc,  i.  el  quai  \  oli 


lire.  i>. 


LES  AHODBS  AU  PHALANSERE. 


rjr-AxVïi'B     /    l*ar  VICTèJi  tlE^^^:QlJI^^ 

Les  peraonnes  qui  prendront  douze  exemplaires  le.*  recevront  fraDCO  au  prix  de  4  francs 
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nite  un  n>pre<enl»t  itnt  f^l^w  cbaMI**  4'arr«a4l«eMWI  !  ApfotalMwaW  •■«•  t,aNik. 
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Denian 

HUIT  FBi^ics  «riiiii  tcforii^n  un  BOIT  rtiprAteiiiinj)  %ui  aumM  (ail  m  plH  4'ifairM^  raull- 
voiiieiil  i  la  popiiialion  d"  le^r  eircfin»fnpll*n,  HarliaiceiiUi.  LasprlMt  taroM  tf  •  :  la  1»»  U^i».!.; 


.-J' 


^a  Fdte  du  Roi. 

La  ftite  <do  toi  a  été  télt^brée  aujourd'hui  fvec  le  cérémoaial  ac- 
coulMMé.'  t.e  itfleil,  ti  rvrp  cette  aopéfi^^çij  a  rait  les  bonheurs.  On 

Mi^fttlHfMrééf  »Bffé  iXir  fc)!  H^jiùa^  et  réduit  au  wocnfeam.  les 
tftaUién  ollMs  klslfliaté;  tiiaîs  il  ne  fayutpas  trop  »  en  plaindre, 
tifaurétfaiit  mit  être  coqsacré  au  soul^geroént  de  la  misère.  Le 
*|niia  d'abord,  lé  sjplertsiclé  eiisuite.  L'un  nç  disp^ose  pas  de  l'autre 
«epdndiirt.  Il  est  dans  les  quartiers  infimes  de  Paris  des  popula- 
<tiond6irà«aiileilrs,  de  trayaÙleuses  surtout,  qui  aspirent  depuis 
io«|;te«rfs  après  oette  journée  où,  l'on  respire  le  grand  air,  où  l'on 
iooit  du  j|0«r,'da  soleil,  de  la  verdure,  du  spéciale  gratis,  où 
iifiaiagiaation'  et'le  sëiltimeDt  obtiendront  une  maigre  ui^is  indis- 
pensable |iàtare.  Si  vous  cn'doutcz,  regardez  toute  cette  foule  qui 
'(setiiresse  aujourd'hui  dans  les  nies,  jeunes  tilles  %u  visage  pàii  ou 
boaiB  par   la  douleur ,   adolescents  rongés  par  l'ivresse  ou  les 
•eonfatioM' «brtitissantes,  ouvriers  vieillis  avant  l'Age  par  des 
tiafaux  lédeiiitaîres,   insalubres ,  accomplis  sans  relAcbo ,   loin 
du  aolail  et'dans  un  air  vicié-  Contemplez  toute  cette  popu- 
lation q«i   surgijt  tout  à  roup  de  dessous  terre ,  que  I  on  1  a 
^ai»  vue  peut*étre  et  qui   ne  reparaîtra  qu'en  de  semblables 
jouéaéas  ;  voyéi  ces  visages  amaigris  et  usés  d'avance,  re.splen- 
<  dir  de  joie;  éeis  veux   cernes  s'illtiminér  d'enthousiasme  ù  la 
pensée' d'une' fête, 'à  la  vue  de  la  foule,  du  bruit,  delamusi* 
qoeiila  fêle  d^  roi,  la  fête  de  l'Etat,  c'est  la  fête  du  peuple.  C'est 
ipMP'lui  le  dédommagement  de  longues  privations,  une  balte  dans 
eette  <  rade  't^qu'iigra  vit  sans  relâche;  c'est  à  la^  fois  une  mes- 
quine «àtisfattlihn  donnée  à  ces  goûts  d'art  et  de  luxe  que  la  pau- 
vreté ne  l'empéchc  pas  de  porter  dans  son  cœur,  plus  imiierieux 

pour  être  plus  refonloSj et  une  occasion  de  jouir  de  ces  biens 

que  la  natore  a  faits  pour  tons,  l'air,  le  soleil,  mais  que  rhomine 
mesure  avarethent  à  I  homme,  nécessitrs  de  la  vie,  qu'une  société 
marâtre  refuse  à  une  partie  de  ses  enlaots. 

It  est  impossible  d'errer  un  moment  au  milieu  de  ces  groupes 
sans  se  sentir  le  cœur  navré., La  douleur,  la  misère,  mëro  du  vice, 
«ont  miné  et  atrophié  presque  tous  les  corps;  les  hommes  sont  souf- 
freteux ou  abrutis,  les  femmes  sont  laides,  ia  difformité  matérielle 
est  fréquente,  mais  le  regard  est  rarén^e'nt  bcbcté,  l'œil  brille  près-  . 
>qqe  toujoorsintelligent;Ta  matière  a  subi  l'iofluence  énervante  des  | 
privations,  l'esprit  vit  eacoife,  prêt  k  se  relever  pour  peu  qu'on  l'en- 
courage, k  ceux  qui  vantcnj  la  prospérité  et  le  bonheur  du  peuple, 
comme  à  ceux  qui  arguent  de  son  abaissement  pour  refuser  de  s'in- 
quiéter de  son  sort,  il  n'y  a  qu'à  dire  :  Passez  quelques  heures  au 
milieu  delà  foule  qui  se  presse  pour  jouir  des  fûtes  publiques,  re- 
gardez les  Tisages,  écoutez  lés  paroles,  et  si  vous  n'êtes  pas  con- 
verti, si  tèus  ne  tfAIck  pas  du  désir  de  relever  a>s  parias  que  no- 
tre ior|*aisattoa  Sociale  proscrit  et  sacrifie,  c'est  ({ue  vous  manquez 
du  plus  bel  attribut  de  l'hbmroe,  c'est  auc  vous  n'avez  pas  de  cœur. 
■/  .Uàffiaao\iÉtioë,ai;aractérlsclafStca'aujourdbui;  c'est  un  dè- 
'piBè^iKAt>extraMditliliredétoices^..ùn  luxe  iuoul  d'uniiornes;  c'é- 
ttiti^din^tsertaiii'i'qilart^èfs.  k  se  croire  dans  une  ville  occupée  mili- 
«MKBMat.  ^dM  ignéÉDtvi  si  quelque  cqqplotaviùt  ét^Mgnalô  à  la 
.ot.;i<-of  ■'"■'"■'    •"■        I  ■.     .      ,       .  .  :  .■.,„.■...,.:..  ^^  ..  .■ 


«ertaiov  oW^que  tout  est  resté  calmé,iet 
que  là  foule  s'est'silQncieasentcDtfcoulée  après  avoir  joui  des  sptc- 
^tâclcs  disposés  pour  elle,  mâts  de  Cocagae,  concerts  en  plein  veit, 
'Bédbuius  rossés  par, les  Français,  flamlioyaates  guirlanaes  dispo- 
sées sous  la  verdure  naissant» dn^SiiTilileries  ctdes  ChanapsiG^yièés, 
et  après  avoir  a^mirj8,au,|ynrt  «ai»raHd>«iiinfcd«i>'tovalideg,  ces 
bettes  geibes  (^cUNies  qniTonts'êpaaouiridans  Ic^oicl  obscur,  et 
retombeni  en  pluie  de  diamants,  de  rubis,  d'am6lhyst!s  et  de 
Saphirs,  qu'on  appelle  un  leu  d'artiiicc.  Ajoutoos.eepeodant  que  la 
p!upart  put  été  réduits  à  adniirer  sur  parole,  ce  speetecle  étant  ré- 
servé à  ceux  qui  outacbelé  leur  droit  par  trois  heures  d'attente  sar 
le  guai  ou  la  terrasse  des  Tuileries.' 
Nous  n'avons  pas  appris  qu'il  soit  survenu  d'accident. 


Incapacité  des  Compagnies. 

Le, your/tai  rZc.s- X)(;6a<j  reconnaît  ;|ue  les  Compagnies  de  che- 
mins du  fer  sont  dans  leur  tort.  Voici  conmient  eu  journal  s'ex- 
prime : 

Les  compagnies  doivent  avaiil  loul  s'en  prendre  A  elles  nifines  de 
leurs  niécomp<es,  car  c'est  très  volotitairfmcnt  qu'elles  ont  soiimis- 
sioimé  liiirs  eiiireprues.  On  a  pu  leur  di^e,  dans  des  projets  de  loi  e( 
dans  des  rapiiorts,  du  coiniiiission,  qu'elles  n'auraient,  ft  défiensrr  que 
9no  milliOtis ou  ((Oe  1  l&niiliinns;  elit.-:>  éluioitt Ubie&de M'«n  ri«n  croire. 
Elles  pouvaient  faire  lescaiiiils  amiparalifs  ([u'elle-s  prorduisenLau- 
jourd'tiui,  et  desquels  il  r(»siilte  que  tout  cbemiii  de  fer  qui  traverse 
Je»  localité»  peu  commodes,  et  qu'on  tient  ù  exécuter  en  vue  u'iiiu* 
grande  vitesse  et  d'une  sécurit*^  |)artaild,'  autant  que  possible,  coùii; 
de  o50  000  à  600000  fr.  -par  kil()niètre;non-seuteraent  elles  le  puu- 
vaieui,  elles  le  devaient.  Xjts  compagnies  dbnc,  en  droit,  n'ont  rien  à 
dcinauder.  Le  KOiMerneineiit  e.t  les  Chambres  mil  le  droit  de  dire  îi  la 
com|)a^iie  de  Lyoa  que  pour  ."{OO  m'ilions,  comme  pour  SIM>  millions, 
elle  est  tenue  d'exécuter,  le  chemin  de  Paris  à  Lyon;  à  la  compai^niede 
Lyon  à  MifeTion  qu'ell»;  s'est  eM};agée  librement,  et  qu'ainsi  il  faut 
qu'elle  mène  l'entreprise  \^  bonne  Un,  à  ses  risques  et  périls.  Si  les 
Compagnies  s'arrêtent.  On  est  rigoureusement  en  droit,  le  cas  est 
prévu  par  le  cahier  des  charges,  de  confisquer  les  cautionnements,  et 
même  les  travaux  déjà  efTectùés.  . 

Ces  déclarations  sont  précieuses  à  recueillir.  Nous  en  prenons 

acte.  D'après  l'aveu  de  leur  principal  défen.scur,  les  Compagnies 

onttaitdes  fantcs.  Elles  doivent  s  en  prendre  à  elles-mêmes  de 

I  levrs  mécomptes.  E\\es  pouvaient  faire  les  calculs  comparatifs 

'  qu  elles  ffint  aujanrd'htu.  Non  séuwq^ei|t  el^»  lapourai«i)t.iiais 

ELLES   LE  DEVAIENT.  < 

On  le  voit,  4'im^acité  des  Compagnie  est  solenoellemënt  pro- 
clamée. L^accolation  que  nous  avûns'poilêc  contre  elle,  l'accusa- 
tion de  légèreté  et  d'jmpêritie' est  formulée  par  It  Journal  des  Dé- 
bats lui>méme. 

Cette  accusation  en  comprend  implicitement  une  autre,  plus 
grave,  plus  capitale.  D*eù  vient  que  les  Compagnies  n'ont  pas  fait 


intérêts  par  la  passion  du  jen,  par  l'amour  du  lucre.  G'est  otf  que  la 
Journal  des  Débats  auraitdù.airet  c'est  ce  qui  estuoaapris  iàspii* 
citcment  dans  SCS  paroles.  ,, 

Mais,  si  Ics^Compagnies  ont  pornsBis  dés  fautes,  qnelto  frarimtie 
avcz-vous  qu'elles  nen  coaMiMlk|W(i|HM«MCMc}.Si'las>Clompa- 
'gaies  n'ont  pas  -rempli  lewU'ofî^ni,!  qûëné^iannCè  àVci-tova 
qu'elles  les  rempliront  désormais  7  Si  les  Compagnies^ontidaitri 
tant  d'incapacité  à  leur  début,  quelle  garantie  .avez-vous  qu'elles 
n'en  montreront  pas  davantage  pendant  ta  jdur^  et  .vers  la  ii  de 
leur  privilège? 

Nous  le  demandons  aux  publicisles  du  Journal  des  Débats  et  I 
tous  les  défenseurs  des  compagnies  :  Quelle  confiance-eat-il  permis 
d'avoir  dans  de  pareilles  corporations  Boancières,  qui  n'ont  d'antre 
souffle,  d'autre  Âme  qu'un  égoï< me  sordide  ?  Comment  croire  à  teur 
esprit  de  ,  prévoyance,  lorsqu'elles  en  ont  manqué  fc  leur  origine T 
Comment  cfoire  qu'elles  exécuteront  leseiteminsde.  fer  profupte- 
ment  et  écouomiquerocot,  lorsqu'elles  n'ont  pas  su  «eileaMitfNliêr 
des  bases  rationnelles  pour  ces  grandes  ontrephao-f  Gouîweat 
croire  à  leur  esprit  d'ordre,  ii  leur  ponctualité,  k  (rarirectiitude 
malhémalique,  lorsqu'elles  vieinneat  confesser  quïeUea  cet  (nMWiis 
des  erreurs  par  centaines  de  millions?  ■■-■>■■ 

£n  présence  de  faits  aussi  graves,  iLestclaiFq«e'lei/9Mr>r<t/lltt 
Débats,  s'il  était  conséquent,  demanderait  que  FoB'rêTliit.aB 
principe  de.  la  construction  et  de  l'exploitation  par  l'fitat;  que  Tea 
proiitàt  des  circonstances  actuelles  pour  rapporter  la  toi  deltliS, 
restituer  au  ministère  des  travaux  publics  les  attributioas'  qttéUa 
compagnies  lui  ont  enlevées,  et  à  larepréseatalion  natiea^ia'JMr- 
veillance  directe  sur  i'efnploi  de  cet  instrument  de  iocomotioa. ra- 
pide si  important  pour  toutes  les  fonctions  sociales.  NaibSttWve- 
ment,  le  Journal  des  Débats ]QMa  ici  ie  r6le  d'avocat;  et  les àio- 
cals,  oïl  le  sait,  sont  souvent  obligés  de  donuerdes  entorses  lia 
logique. 

Après  avoir  confessé  l'iocapacilé  des  Compagnie,  apnèsaToir 
reconi;u  qu'elles  sont  en  faute,  et  qu'elles  n'ont  ycMsdPeit'iÉÉs 
avantages  qu'elles  sollicitent,  le  Journal  da  ûébatmgujk  le-'gMh» 
vcrncment  et  les  Chambres  à  agir  avec  cet  esprit  de  wgmyswiul 
qui  est  le  caractère  de  notre  temps.  Lt  Journal  des  DébatPra- 
rait  avec  peine  ^ue  le  gouvernenaent  et  les  Chambres  veuloariint 
se  prévaloir  de  la  loi,  et  faire  un  exemple stir  les  rniipayitiirf.Xa 
serait  là  un  acte  de  sifiérilé,  éTTomse  çardefde  eesallangéhh 
jconiennes  ou  napol^mtrmeâ'  .a  »♦>»(■«  '  ;._-       :•     '  -  •*'  »*  ""^^  »- 

Yoilàdonc  des  pnblicistesqai.oMseillentau  goaveneaieitlffkiÉl* 
gcnce,  qui  la  lui  imposent  méme^  alors  qa'its^^  de  riches  taii- 
quiers,  alors  qu'il  s'agit  de  compagnies  tinaacièresqai  'soril'"éa 
Dtute,  alors  qu'il  s'agit  de  S()éculateivs  qoin'implorest  les  (iiretn 
du  pouvoir  que  pour  mieux  agioter  à  la  Bourse  !  Et  ces  «<iMLa|(B' 
blicistes  n'ont'pas  eu  un  mot  de  miséricorde  à  prononcer,  pasfiiito 
païole  d'indulgence  à  faire  entendre,  lorsqu'il  s'agisâitfde  trois 


cequ'ellesponvaient,  ce  qu'elles  uétraient  faire?  D'où  vient  qu'elles  !  tètes  qui  allaient  tomber  sur  ïechafaud ,  lorsqu'il  s'agissait  (Ma 
ont  montré  une  légèreté  coupable?' D'où  vient  tout  cela  ?  Evident-  1  vie  de  trois  pauvres  iravaiUears.égares  par.  tofëait'etqiiitfiii»ai<it 
ment  cela  «ientde  cemie  teéi  cémpagnies  n'aVaieii|  d'ftutrc  mobile  pas  de  pain .  ordonner  <k  lQucsif«aime»4«t  à  kars«i<fast»t'^Gr«Mit 
que  régolsme,  iaco^itlité  et  la  frénésie  de  l'9$|f|fà^e.  Dp  ne  peut  |  bien  Je  cas.powlant  depoBssettaigèu^ffDeswnt  vers  sst^MjÉ-ifls 
assigner d'autrecadséitdé<^Ati(es"qui  rcibiHbént  aujourd'hui^ sur  '  ménagôment  qui  caractérise. mçtre  feiH]w, «t  def téétaolniei*^^ 
eiles-mémes.  Les €oiiii|]ia^ies ont  été  aveuglées  sur  leurs  propres  1  a//!<res    draconiennes  et  napoléoniennes.    Un-"aiiMolet d»'-lWii 
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lEAN  CtlTTEMBERG. 

).,),,.,..■- 

Un  de  nos  erand«  poètes,  méditant  sur  la  magQ^ue  découverte 
qsiiMitilP|toiMlirtflter*resifhratitémenls  du  génio,  a  icrit  «ne  psg«  étnèr» 
fique«tpn»fbnd«  r     '    '  ,        ,    "      ,    i, 

■;  Mi4iiii«(aHMi  dé'IMnipf{merle,MirM.  Victor  HuKai^Kaist  lopins^ 
fcrand  événement  de  l'histoire.  C'est  la  révolution-ipère,  c'^stle  mode' 
é'ikMsniOn  dS'PlintiUMté  qui  «tiienouVelle  totalement,,  «lest  la  pea-| 
«énns'asin^^t^épottilleunc  formeet  qiii  en  revêt  une  autre,  c'est  le 
complet  et  détlnllif  changement  de  pçau  dece serpent  syiDboUi|uo  qui, 
dspils>Addm?<i#^Mn!'i'lht)>lligence. 

!,  i«8ou>h1brnitoi'imHiinititiE,  la  pedijéé  est  plus  iflipérissable  quel 

jamalsif  «llêMft  vdiaitle,  idSaisissable,  indestructible.. JBIle  se  mêle  k  : 

J'ai».-..'/,'.!  '-■•'•  ■•    •  "    ■•■■  ■■•      ■  ^     ..V.  ,.  I 

»  Pe  solide  qu'elle  était  (2)  el'e  dévterit  vivade.  Elle  passe  (lela  durée^ 

4  lljnMMrUlité.  On  peut  domolir  une  massts'colhihénreVirper  Tutti  ' 

iqt|j|é:?  Vienne  un d<^<u$;e,  4a  mon)nv;ne  yùl'a'dif'l^aru  sou^  les  flots,  que 

l«s  oiseaux  voleront  eticore;  et  qu'uut!  seule  arche  fldlle  à  la.SUrface 

dutrsatactysmev  4Ih  «i'yi'  iwseront ,  siirnagproqt  it,vec.  elle,  assisteront  î 

4|i^,elle  a  la  décrae  dés  eaux,  et  le  iiotiVeatr  monde  qiif  sortira  de  tjc. 

chaos  verra  en  s'èveillant  planer  au-dessus  ^e  lui,  aifce  etiiiy^nle,  la 

peiWi^Juaionde  en^^Ofi:  K 

A  ces  vastes  et  hautes  considérations,  nous  en  joindrons  une  autre 
.^^éerpar  le.  poète.  It  n'a  fait  ressortir  que  le  caractère  indélébile 
donné  k  la  pensée  par  l'imprimerie,  négligeant  d«  la  faire  yoir,  re8k.er- 
fsntptr  uns'fdrteétrelntelesliens  delarratémité  humaine.  El  cepen- 
dant c'est  \k  une  de  ses  relations  les  plus  admirabli»  aved  le  monde. '!.« 
^lyfe^à  qu«ii«ne^pDintdtt  |ta4>equ«'cc  soir  unit  les  inte}lig;encf8  et  les 
cœurs  dans  nne  commubtoni'univmélle  d'idées  ou  dé  sénîiments.  Par 
luyi^ilàfeiJsH  jaup  on  tons  Heux  :  c'est  nii  iifiléil  UjenlkUaiu  dont 
\  ImnTPnawdwnSsnt  lepaiermeoinme  le  rtéhe,  le  poissant  comme  te 
Tàlblé,  sishs  dislinctio;i  et  sans.preférenoe.'Or,  In  livré  qui  ce/les  efis-^ 
iiiiniiisr|  .p<  ^itiiiriiiinifnri  «  iliir-i^-.i — ,    „•  ;;  ;  ,'  ','.  ",,..,,1 


())P8rl*arAitsctart. 

rom  i'I  Uv  înoffl  ••t>  <'i.'^  *'■'',  '■'•''  '■'"■•■'"'t  ''>','  •*•'" 

■v/.aH'a-vvnT* 
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l'aU'Blen  avant  l'imprimerie,  n'a  dû  qu'à  cette  découverte  qadiffusiçn 
et  sa  pwblicitié  d'Oft  résulte  son  efKt  so(!ial. 

Gloire  donc  k  Jean  OuHemberg^t  C'est  bien  )  lui,  en  effet,  que  re- 
vient l'honneur  d'avoir  fait  secoue^  au  monde  les  langeTde  la  barbà» 
rie.  A  défaut  de  preuves  authentiques,  la  voix  imnosan'e  dé  Iji  tradi- 
tion le  proclame  créatevrdeTiirt'ty^^raplique,  a  Strasbourg  comme 
a  Mayence,  les  deux  cités  rivales  qui  «e  dispiitent  J^  berceau  de  la 
presse.  / 

Une  troisième  ville,  k  la  vérité,  Harlem,  revendique  le  même  titre 
pour  un  de  ses  enfants,  Laurent  Coster;  et  voici  l'histoire 'oU  plutôt 
la  légende  qu'elle  raconte  pour  arpuyer  sa  maternelle  assertion. 

Xaureiu  Gosier  avait  deux  neveux  o^i^ins  auxquels  il  servait  de 
pér^.  Un  joor^u'iL  était  aWé  passer  avec  eux  quelques  heures  &  pro- 
mener dans  ia  campagne  aux  environs  de  Harlem,  les  deux  ehfanis 
rentralnéreiit  par  leurs foiles  «^Urses  dans  un  petit  boisée  Bétce^' 

Coster  s'assit  au  pied  d'uiî  arbre,  et,  par  di*s<euvren\^ilL  lalidl&que 
ses.petits  eoMpatcnoits  poursaiwiicnt  }«veusefflent,lés  ronefëts  éffhiye>, 
ilriMnassaaa  fiiigaMiid'écorcedessddbéèi'  le  tailla  péAdMr  duelqiae 
temps  sanSffaMt,  et  Anit  |Mir  sculpter  une  lettre  en  relief ï 'j'ilné  dé  Ses 
extréaitM.-CetUi  lettre  atihofée,  il  en  fit  une  sécondé,'pnis  nne  troi- 
sième... Il  allait  continuer  eitts  demie,  lorsque  ses  iteveuX/  laéséi^  né 
vagaUoqder:  sOHs  le  feuillt|;e,YMtinrent  prés  de  lui.  ' 
,' Laurent  Coster  les  accueillit  aiKiÇ'Une.caresse,  et  leur  donpa,  an  rc- 
-4ettfrVOurjou«t  les  lettres  qu'il  venait  de 'fefre.  ' 

Wflhein,  l'alné  di  s  entants,  regarda  curieuseMant  le  n!Drce:iu  d'é- 
corci^  iciwi4par  son  oncle,  et,  conçue  il,y  tronva  uh  cerUtin  râi^port 
avec  les  cacTiels  dont  il  avait  mnilitcs  fois  vu  tirer  des  eidpreiftles  sur 
la  cire  molle,  il  appuya  la  lettre  sur  le  sable.de  la  route'.  "  " 
.Laurent  Gosier  l'observait  ;  en.  voyant  te  résultat  obtenu,  tl  très- 
saiilil.  cuuf ut  ver»  Wilbemiei  rembrainapléiiide  )oie: 

--T  Mon  enfant,  lui  dil-il,  tu  viens  de  dôcottveif  «n  merveiiledx  se- 
cret.- 

Il  parlait  ainsr,v(li8ent  les  chroniqueurs  de  Hsrlèm,  pirct  qu'une 
illuininatioiji  subite  lui  avait  iu^pirei';*rtda  t'imprimeriez  ' 

Ené^et'— co  sont  toujours  teschrouiqtieurs  qui  paKPl«m,i-^  aussi- 
tôt de  refour  à  la  ville,  son  premier  soin  fut  de  couvrir  d'ciuTeMti 
lettre  et  de  tirer  uite  épreuve. sur  papier.  Le  lendemain,  il  terimna 
son  alphabet,  eu  lit  faire  plusieurs  autres,  et  voulut  composer  des 
lignés...  Mais  .1  l'impression  les  mots  se  présentèrent  en  semi  inver- 
se, Cela  lui  dt  comprendre  la  nécessité  dU)  renversement  des  carac- 
tères. -    •-  ''    ■  '  '  !. 

Pcndut  nue  des  ouvriers  ciseleurs  lui  préparaient  les  éléments  de 
celte  Kiféoiide  tentative,  Thomas  fierroi,  son  gendre,  qu'il  avait  pris 

Ïiotir  côn^détii  et  associé  de  son  .prç{ai,,.M«iD0ss  une  encrv  piu» 
initié  (jti(^  l'^hCr'e  ordinaire  :  le  succès  de  la  seconde  ekpérienco  fut 
cimplei.-.-  .-  '/  ,    •»;•>  -T' 

>C?péildatlt  Costei*  n'allait  que  teatamenttdans  la  mise  eaeenvre  dt; 

m       "  


II.  rectlllajplus  tsrd  cette  erreur.  ■  in'  .■'  ib-i'D 

De  même  n  sentit  les  défauts  de  ses  lettres  m  bois  dé  bêtrs  el< 
changea  par  le  moulage,  «t  la  fonte,  d'aberd;e»ploBb,.iwto«s  #■_ 
ce  métal  moins  malléable  offrant  plus  deréstaance  4M  laprMsMti» 

Complète  alors  par  ces  perfectioiMiesMuts  suoaesaifi^  la 
de  Laurent  Gosier  devint  pratique  entre  ses  mainsi-et  en 
lui  flt  une  condition  très  luoralive.  ■'■■)   k  r-^-- j„    u 

Mais  le  désir  d'accrotlre  son  cam«erc»et  sa.fértane.'IauMidlt.itll 
s'assoîia  par  miilheur  pour  l'aider  uodDaMstique  appelé Sean^ilenal, 
selon  la  tradition  de  Harlem,  ne  serait  antre  qoêfcstea  FiMsu  itoiït 
nous  parlerons  plus  longuement  tout  à  l'hcsre.  .j  ^ei 

Ce  domestique,  une  fols  insUuit  dans  ^  ^art  typograpklqae,  idMka 
une  partie  des  caractères  eintiloyés  par  soii  mâlire;^Mfatta  Mi|isfci. 
on  bicnti^l  il  établit  une  imprimerie  de  c<Mieenavod  JtsntGuilaa^Srf. 

Tel  le  est  (a  légende  ingénieuse  par  laquelle  ia<iliii«deHarleA.sa|t 
ènVfren  lice  avec  Strasbourg  «iHtyesoe.  Li'«p«Hiaa  téaéiate<.deB4a- 
vants  eji  a  fait  Justice;  en «ffe(,rautbei)licit«..(|ajrtciX  que  naat.''  ve- 
'tfons  de  raimcurter  dans,  toute  sa  simplicité  aaèimtif«ai>risi;aoiiis 
'qûlàvéï'èe,  {railquelés  faits  qi^i  s'y  (rouvieaieonsl^néfc^s*  fartât >dt> 
vré$  i'  la  publicité  que  c^nt  djx  anaaiKteiiaurv>#Béi»adu  aoesHplIase- 
ifténi.  '  ,  . 

C'est  plDlût  à  Sirasbourg,  selon  tout»s  probabilitêa,,qas  fat 


irerte,  i4«  aouucpqniimt  usa  que  Ja  ImUle  Je  vélio  f  *t  éirt  jm- 
fes  dÉdi  cÂtM.^  tlraK.àaqH(i  paasApart  sur  dsua  fsuillss 
[•fr<nni  bnissalt  ensuln  par  le  collage,  /)i«>;;>n.  u   i 


élaboré,  ms  aujourjje  uremi^  râft«Uatd'^»«*bJHeeBiisiiis4Bf^eh. 
'Jeanvensnétch  deSulgeloçh,  dit  Guilembcig^  étaits^rau  tleueûiM^A 
'Strasbourg  eu  1121  ;  il  y  resta  jusqu'en  l445seu|e9>eBt,qumi(|i«iïdqi 
reîdstres  de  la  ville  le  piûmi^èateacnre  couise  «itoyei^ea  l4Ma.i;A'tt 

.Guttepiberg  avait  le  carac|éi'equ|  f^it  les..^rsi^ds,^a|q|e|4'&()V0« 

1onté  Constante  bravait  avec'" éne'citre  ks  obstacles  qpi,  siqpiMHMilMUl 

ses  desseins,  et  la  mauvaise  fortune' ne  raleniii.sait  jamais  sa^lflil^ 

raucc  aciiveet  p^tjente.  Noble  de,Qaist^ncef  il  sut  jeter  4«^^cva- 

-me  un  vêtement  mal  ajusté  à  ses  épaules,  l^s  préJMSésde.'iMlKStfS' 

contre  les  lettres  pour  rherther  à  leur  dqnuir,  r^ssïjri^igUM  cfit^p^ 

Pauvre,  il  manqua  «fe  tout,  hors  Jd  ct>ucage._^yin^(  jTt^is  ttlj^i^agiro- 

-cfiei^  U  nioni^m  dn  trlontpht^pôur  sa  [^nc^»  ■  v. .. ,»  rA^ «  |> ^rf  «x.^^j|||. 

a'  payer  leii'êl^ments  constuùtifs  de  sou  projeijttl  4<^i>t  *JP«MS- 

rantvs;  Rien'tre  tout  celaitC  l'ai'r^ta.  Qi^^imi'Ori^\j%&,|ij[îlafa,àriS«- 

Wé  rorr?t>réte»  k  crouler  sur' lui,'  elth  ne  l'é|)bavajitMvma.jMPi)i||* 

chai^relânt  et  fracnsiié  tpenaéerait  soh  Iront ,  «yi'w^»  if  «pu^i^tMlr- 

dre debo«t,5art8 pâlir,  la  foudroïàule  avalaùvbe. ,  ;  ,  V..  juls^ 

,  Guttembere  ^ait  une  de  ces  âmes  d'adeiç.que  Me  feu^  entanecai 

-douienr, ' nn de  css  rocs  vivants  delà mèr  du  m^ndf^que  nul  JMMiSjt 

lempélc  n'ébranle^ L'histoire  de  sa  vie' eu  ODce  4  cnaque  (n^^^nf^ 

■preuve,    '  '  '  ■"  ■     ''  '  "'  ■   '       ^ 

Il  MMpiit  A  Mayënee  en  f  KM,  com^.^  st  là  Providence  eilt  vÀi 

maniudt  pir  sa  naissante  la  ihissançe'du  siècle  dont  ifdfeial 

premier.  Les  années  de  son  enfance  etdo  sa  jeuuessNilMULl 
eenu»Siâ|^éotnèmndralns,si'saJitHtS(iiVéitt'pl&^  dtlffl^a 


rnf^^ 


t  TV  vn  pinv  posr  rustoire.        «t^—   ^ 


"!!«S^«SW«'  ,. 


1 .4«lieas;fN>lhktte9bnp(!Hicifellè»;c$^  veulent  une  meiûeure  or- 
KtnisitioD,  une  plus  juste  rétribution  dn  travail,  se  divj^t  en 
ti!  Jen  cMm^rMctiiiaut  :les'j»fail«nsttrîeés  et  les  commanisteâ/ 
fcq .B  lOcmtitf  IWML  |W  <»<|ÉJiif  ijNlcljtnient  Vassociation,  bien  Wil 
nrW|^|imWéÉnl£^^ltiOn  et  contrainte  U  où  l'E^t 
rHt#rièveSVlMNMnc<é^frnit'î^é'^«MVrtVÉiie|t  accumule  arbitraire- 
«  yMtloutai  tai  nleon.  pd»  ëa  tm^  une  réfwrtition  qui  ne  Ueè- 
•ïb  mH  pas  cbmpte  iduécMotaiïie  eucun  dans  la  création  des  pro- 
duits. . 
/,  ')  <  jCtfWne  «ou,  les  ÎBoainiufiiste»  invoquent  V organisation  du  tra- 
i  afmif;  mtMÏohfuàaaIàmiXiW'tmt  voulons  est  ie  i^ultat  de  la  ij- 
:r,(i01té  1  ik  leur  Menât  à  t'anbition  légitimé  presque  tons  ses  mobi- 
-.<j|iâlf  décèanmaitlë  tbieat,  et  né  seînaiDtiendnit  pas  plus  que  ia 
t  .fUjdétéiMituule  sans  législation  compressive  et  sanifoiiice  armée. 
r.tr^^ËMp nae nous, après nouii,  les  romnuDÏstes  parais&ent accepter 
.,jÉiiiitrnaHt  cette lornnilo  qui  longtemps  encita  leur  risée  :  le  tra- 
i(yiliffi:l»hitiMml.Ûùscttt'tsli  là  qu'une  aspiration,  qu'un  dési|r«j>L 
t,iiùt:ptocéàa  par  lesquels  on^peut  rendre  te  travait  attrayant,  de  pé- 
ùdMM  et  répugnant  qu'il  est  aoioord'bni,  sont  nécessairement  igno  - 
rés  de  tous  les  communistes,  qui. n'Ont  pas  compris  et  admis  le 
»;«ntéaie  passiennd  de  Fourier,  ainsi  que  fes  propriétés  découvertes 
^JfmNidtBSlafi^e. 

ua  I  II  ï  *  diversité  entre  l'Ecole  phalanslériennc  d'une  part  et  tou- 
ïlW  ^  écc^es  cwPMuniste»  de  I  autre,  quant  au  sens  attaché  aux 


IV 


»-j 


(^^  BOUS  venons  de  »igi)Bler;  mais  c'est  dans  la 
qMntitia  <f  la  réipartitio»  que  réside  la  divergf^nce  principale. 
l^écohM  OMumunisles  concentrent  dans  les  mains  de  la  répu- 


'JlMiMOatle  l'Elat  la  propriété  de  toutes  te:i  valeurs  créées.  C'est 
i^jM  qui  les  distribue  aut  consommateurs,  pour  leur  usage  scule- 
^:i|Nnt,«ld'aprbsquel  principe,  suivant  quelle  règle?  Ici  les  com- 
munistes se  divisi-nt. 

,   ht  principe  de  j'ogalité  a2)solue  dans  le  partage,  soutenu  éner- 

jt^fucmeat  par  Balœuf,  est  généralement  abandonne  comme  in- 

,  iMte.  Il  y  a%iainienant  peu  d'égalitaires,  mais  beaucoup  d'bom- 

>  ,4lSs  qui  réctament  une  répartition  ;>ro/M>rfionn«//«  aux  besoins. 

.V   D'autres  comprennent -que  la  répartition  iiroportionneile  aux 

j:^^esoins,  ne  tenant  pas  compte  des  inégalités  oe^ravail  et  de  mé- 

l;jtj[ip,  pfvalyserait  la  production  erprivcrait  la  société  d'un  ressort 

I  jtéfieox,  en  ôtant  aux  hommes  ta  certitude  d'être  récompensés 

uns  la  proportion  de  leurs  efforts.  Ces  communistes,  moins  éloi- 

'  I MH9  les  autres,  de  notre  point  de  vne,  demaadent  que  la  ré- 

"jm,  après  avoir  assuré  i  tous  la  saii>raction  des  premiers  be- 

B  coapte,  pour  le  surplus,  du  travail  et  du  talent,  mais  iU 

^  JoiM',  nieàt  que  le  capital  ooive  entrer  en  ligne  de  compte  et;  qne 

^JuMciélé  doive  des  intérêts  ou  un  dividondc  quelconque  à  celui 

.%at  le  seul  litre  serait  l'apport  d'une  valeur  inerKf. 

'/.    Ûu' dernier  groupe  de  communistes  est  encore  plus  voisin  de 

1mm^;i  ce(a-lk,iSW>r^  la  grave  dissidence  que  nous  allons  signaler, 

idW^H^^H*  plppartdea' idées idialanstértennes.  Ils  estiment  qu'il 

« £wtreéonMltee<«»i(Mdi«mc»«  i«a driitc  dn  capital,  ain  de  mena- 

£(«|a<4faBaitioo4  dKBepaa  déclarer  la  guerre  keeukqni  possé- 

jj^Dt^fAM'ilÉéidr  avisca  d'uiditvolètionsugiante  une  transibr 

SfMoÎMiuei 


— _  fn^ws  ^ — __, ,-  — 

rusufrwt  attgenrtlMniÉiif.  Aiéun  in^yidï 


je4r?l-x«-^""  '"'^^ 
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«  (Eut  sdustrairo  ii^> 
définiuMBt  une  paroella  da  globe  à  l'ciploilation  collective  ;  Tap- 
propriatiea  individaelie  se  s^étend  avec  justice  qu'aux  fruits  et> 
la  plus-value  dorinée  au  ternun  i^ar  la  culture. 

En  outre;  tout  hooNa^  apporte  en  naissant  lé  droit  d«- vjvre,  et  le 
leatiBeiit  de  la  philastrapie  ou  de  la  fraternité!  nous  pousse  à  br- 
ganiiwr  pour  notre,  prochain  l'exereiee  de  ce  droit.  Un  individu 
quel  qu'il  soit,  socooinbant  à  la  faim,  dénonce  lUncnhéreàce  et 
l'imprévoyance  sociales;  une  société,  telle  que  nous  ta  vonlona^ 
assurerait  à  tons  les  membnBS  de  l'humanité ,  pendant  l'enfance, 
une  éducation  destinée  à  faire  éclore  intégralement  lenrs  aptitu- 
des; pendant  toute  la  vie,  le  minimum ,  c'est-à-dire  le  nécessaire 
en  nourriture,  logement,  vêtement,  transport,  etc.  L'importance 
de  ce  minimum-accroitrait  avec  le  temps,  et  suivrait  une  progres- 
sion ascendante  comme  la  pro${>érité  sociale. 

Ces  deux  principes,  exploitation  collective  de  la  terre,  minimum 
assuré  à  tous  les  membres  de  là  famille  humaine ,  satisfont  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  juste  et  de  fondé  dans  le  programme  du  commu- 
nisme. 

La  propriété  individuelle  demande  que  la  transformation  de  la 
culture  morcelée  en  culture  combinée  ou  sociétaire,  n'ait  pas  lieu 
par  voie  de  spoliation  et  de  violence,  et  qu'un  équivalent  soit  ac- 
cordé à  ceux  qui  possèdent  auiourd'hui  des  lots  de  terre  d'une 
manière  exclusive  et  individuelle.  Ce  mode  de  propriété,  garanti 
par  les  lois  actuelles,  représente  des  travaux  accumulés  que  la 
société  a  rétribués  comme  le  comportaient  ses  institutions ,  et  qui 
ne  doivent  pas  être  mécciinus. 

Le  sentiment  et  le  droit  de  la  propriété  individuelle  exigent  en- 
core que  les  valeurs  dépassant  le  minimum  ,  que  les  objets  trop 
rares  pour  être  généralisé)  dans  l'es{)èce  humaine,  excitent  l'ému- 
lation et  soKut  attribués  à  ceux  qui  ont  créé  le  plus  de  produits 
ou  les  produits  de  l'ordre  le  plus  élevé. 

La  justice  et  la  liberté  vculeut  de  plus  que,  si  l'homme  ne  con- 
somme pas  immédiatement  les  valeurs  qui  lui  appartiennent  et  qui 
représentent  son  concours  dans  la'  production,  que,  s'il  fait  ues 
réserves,  uue,  si  la  société  a  besoin  de  mettre  en  usage  ces  réser- 
ves, elle  détermine  le  propriétaire,  non  par*  violence,  mais  par 
attraction  à  les  loi  prêter.  La  société  doit  lui  en  rendre  l'équiva- 
lent qnand  il  le  réclame,  et,  en  outre,  atin  de  compenser  le  non 
usage  auquel  le  propriétaire  se  résigne,  elle  doit  lui  ^urer  une 
part  dans  les  prodails,  à  la  création  desquels  il  a  contribué  par 
son  capital.  Cette  part  est  réglée  par  le  besoin  qae  l'association 
éprouve  de  capitaux  et  par  le  degré  d'attractidn  qn  il  faut  employer 
pour  tirer  ces  capitaux  des  mains  du  propriétaire. 

Pour  satisfaire  à  ces  exigences  du  droit  et  de  la  liberté  indivi- 
duelle, nous  déclarons  que  la  transformation  de  la  propriété  mor- 
celée du  sol  en  exploitation  collective  sera  volontaire.  5jous  ne  de- 
mandons pas  une  Toi  d  expropriation,  niais  les  moyens  défaire  une 
expérience  locale,  partielle.  Réalis^  avec  des  capitaoc  avaacés 
par  h:  dWoocfflént,  elfe  doit  démontrer  aux,  promriéUireaidu  sal 
que  leur  premier  ititérét  est  d'échanger  léu^«  lots  de  tonraias  éont^ 


îu  piiisse  existM*  dans 


ea- 

une 


Sue       ,  ,  ,  ^      ..__     ^, 

es  actions  faypothéqujies  sur  lipè  K3^i^hU^,ao!mitiK.-Q^itni 

eux  qui  doivent  0(1^    "^"    ' — '~"  '"  * — ' *''"     *  '"' — ^^- 

^oi,  dès  i  préietit, 


énx  qui  doivent  oJHèm;,edf-09i^>oes  la  ÛMif^na^pi^      rbonaÉie 
At,  aliéiie  un  l'iminieuble  pour  placer  des  fonds  dans 


pitÉl  rmais  ils  BâmWétfiiitle 

société  régulière,  opulente,  heureuse'. 

Comment  donc  comprenez  ^viMis^'à  aucune  époque  la  sociélt* 
puisse  fonctionner  sans  capital,  c'est-à-dire  sans^fooiBuilatian  de 
valeurs  destinées  à  pourvoir  aux  b^ôlnii  de  1  mâuneT  Vous  répon- 
des :  Si  le  travail  est  attrayant,, rboBune  ne  ae  flore  paa. payer 
pour4'aeoon)plir.i-II  (kudr«î)M)artant  niéuquerboapilastttiMMUTi, 
vêtu,  etteeaQton  au'il  ctititive  de  ^  ntainsnal«iiMniiR»NStms 
Ie4  objets  liccesMJresyTOevrà  ciotnjei^Mi,  «çéipiil«ft rid«s  «hiets 
d^échange  pour  acquérir  les  productibas  au  àflira^  fliipill.  Il  aura 
besoin  d'araroVinibonéments  dé  tpnte  éspfecé,  (|«tj»4MMMixr  pour 
entretenir  Ms  ateliers;  les  in^ran^i^ots  dà;tri|yaM^«tséMW  les 
édilicsi.  DifVt^voiis  qbe,  dans  dfaè  iufciélé  uiM«r||iimiàii^oè»'est 
pas  l'individu,  c'est  l'assbciàdoq  qui 'doit  \k)urvbir\rMMtari8ion- 
aeoacBt,  à  l'entretien  des  instrument!^  de  trayaÛ^d^ièwoes? 
Assurément,  c'est  l'association  qtti,  dans  la  persopnedcHiesannts 
les  plus  capables,  dirige  tous  les  services  d'uu  it^iérét  c(Mlurtif; 
mais  quelles  valeurs  a-t-elle  entre  les  mainsTQjuQlssfgwtàMtatafcts 
d'échange  Y  Croyez- vous  qu'une  phalange  soit  pronriitiiaireaomne 
être  alMtrait;  comme  possèdent  aujouronui  les  hoMlaax,«>nune 
possédaient  les  couvents?  Pas  le  moins flu  monde.  Xln  p/weil  sys- 
tème réduirait  promptement  les  sociétaires  à  l'état  de  isèrbctde 
mains  mortables.  Toute  répai^ition  qui -a  lieu  •'tnff  nnr  philaaf  i 
etttfaiteà  tous  Içsassociéf  individuellement,  d'abord  à  titre ue 
minimum,  puis  dans  une  (juotité  prbporlionnella  ag  coiiooun  de 
ehacua  en  capital,  en  travail  et  en  talent.  Si  Tacence  roionittiiale 
emploie  des  fonds  à  un  service  collectif,  elle  a  icai«ioyaii»4e'le 
faire,  (laroe  que  des  individus,  au  Tieu  de  consommer  le«ii  mt  ou 
de  la  placer  ailleurs,  ont  consenti  à  ne  pan  en  disposer  «ta  la  prê- 
ter a  leur  phalange.  C'est  en  rémunuration  de  ce  service,  et  en 
compensation  dn  non-usage  qu'un  dividende  leur  est  attrilHU). 

Tout  en  admettant  ces  oases  on  persiste  à  croire  qfté  la  léali^- 
tion  du  travail  attrayant  amènera  I  extinction  des  droits  attribués 
au  capital,  parce ^ue  dés  travailleurs  fonctionnadl  «vac  cailion- 
siasnie  créeront  une  telle  quantité  de  produits  que  les  céservèi  se- 
ront sans  valeur,  et  que  la  phalange  obtiendrait  des  fonds  es  of- 
frant aux  possesseur»  une  rétribution  de  plus  en  plus  miaine  et 
imperceptible.  Cette  supposition  est  encore  erronée. 

Le  travail  attrayant  multipliera  les  produits  énormimept,  mais 
il  n'augmentera  pu  seulement  içnr  quantité,  il  ajpra  aussi  sur  la 
qualité  par  voie  de  raffinement  iodétini.  L'air  est  aujourd'buiiians 
le  domaine  public,  l'eauest  fort  commune,  nuis  ié  pain  et  le»  vê- 
tements chauds  sont  rares.  I>ans  la  sbciété  telle  que  pous  la  com^ 
prenons,  telle  que  nous  la  voutbns,'^rien  dé  plus  coaunan  qaa  le 
pain  et  les  vêtements  de  laine,  mais  les  alimeots  reohercbea,  le 
caeheaiire  et  la  soie  ne  sont  (iàs  encore  à  la  portée  de  tous  ;  l'hu- 
manité, tranquille  quant  aux  premières  iièceisitâi  da  la  vie,  de- 
vient pins  exigeante,  plus  désireuse  du  pjbrlectioBBeaiem  dMs  l'a- 
griculture, dans  l'induiitrie,  dans  tes  arts.  -.        > 

mise,»  a»  tsWBS.JltejMflt  I  imiii  nnaiis  ' 


ÉiÉi 


',;H;<..  -nV^i.f  y. 


Ceûl  été  une  ^tude  curieute  de  saivre  dans  l^sf  proÉre^sfori  conti» 

SaJeaidételtippiiB^eais  4u<ta  pensée  d«  Ôtrtiemb^r^.  (feflt  été  nh  no- 
iapenl«^ilV'la"*t'«  tosnbenté  «tomme  la  PylbtMtisse  éntfqBe,  r^t 
BnfHeula<iHmu|i|  par  afta  Kébie  oui  préparait^  sitenee  dans  fa  fer. 
gPfMtaïkmiinv^oaUiirs  :4«  e«s  imes  Une  conception  Sitbtfnie  autant 

miTliaeréil 1 1  r  r  "      r"  '"  -'  '  "' 

BÛrgellanus  a  tenté  de  nous  rn  donner  un«  fdfe  iMns  nn  poéttoe  1a- 

Har'V<œUvre4«-i8aiKi<^Biis>eli{  «laiS  les  bailldhs  de  sa  poésie 
«aï*ttelt»gl»ife!so«vsrainei'  '■  '  ' 
l^ai'aiUrittaérile;ua«  d'avoir  reoueilli  \t9>  traditions  pOrulalres 
Mf  Gultemberg.  CeKt  M '((ut  aitfikue  les' premières  méduationç  <Tu 
Ifl  li^aariettx  Mayeaçais  *  iolMervutton  tft'W  flltour^  tour  des 
.4e  son  cachet  et  d'uu  pressoir  a  vin.  /"'  '     ' 

iiqu*)l  «Il  soit  de  ceU«  expllcalfoé  qni  n'ev^eu(-£(re  qu'un  ca- 
lMica«leïiA*ti nation  de  BtrgettanaS,  (ntfrrOjieotis  i;onime  lui,  avec 
Iptawde'v'raeiié,  slnouiavéc  n)«S'd'<aaioi{r;  l'ttimotru  Ifn  Guttember;. 
-«^  OastK  vewt'an  14Sé  qu'il  ut  nne  première  association  avec  Andréas 
jliMcfeiaa  «s  qaHMfs  antres  txhrg^îiéé  ^nt^éutlf  ii(rn:,d'iç»l<it- 
4kr)>'«oa'i  pMiitfC'Ces  Hommes  deviirreot  pour  Itii  èe  jjfi'on  àpp»fle- 
itlt  aatoMWl'hariInrr  (trmiTTTrffffltfrrr  f  car,  «acriflant  i  la  science  son 
petit  patrimoine,  Il  avait  consuDit>,  depuis  t424,  ce  qu'il  possédait,  éii 
.fSiiik  mrraaiuaox;  ^  •   ' 

.tiTiMs  iU\a'n«pMtiMnt'sans  produire  encore  d«s  rësaitats  bien  no- 
ialUf«:>4ndMasDresebeNif>ffloiirut  alors,  et  la  société  se  trouVi  rgn»- 
aksj  œKei<qde  Gotteml»^  ne  voulut  piS  admettre'  Georges,  (irèré 
«l'AndMàf  aosdroiu  de  «ueeesslofi  diAis  rassoriàtrèn. 
o'0*rgei  httehta  «n  proc/^s  4  OaUdiberg  qui  le  perdit  et  fut  coii- 
%itfiM'de  doAnél*'!  MA'àdfii^it  li^<^^  social  versé  par 

-  €etteperie  détermina  HatiiB  Gensfleich  i  (jtiitt'er  Strasbourg,  nos  pas 
'•tfW  renonçât  »*bil  projei,  mais  parce  qu'il  .espérait  uouvcr  Si  Mayence 
•M*  teCoUir«riëcé(i»^HipWir  l'exécuter.       ,  ,     ,    .     ,       _.    . 
-^'^Eif^effét,'!!  ne  tarda  pas  i  se  lier  avec  Uii  Dburgepis  nommé  Heiden- 
«àitt.ilta  HeN<rbrf«yr/àupieréFBSt,ét8lxans  ans, en  4<M0,  il  leur  flt 

Ïlrtfilei«s  idêM,  e^lésréiidtttélnoinS  de  quelques  expériences. 
'^C'cStbteà,  dit  vn  jour  Faiit  a  Giiltembt  rg,  voKà  un  secret  qui 
^ÉUl'tiM8'r<9«jre  plus  riches  que  le  roi  dp  France  et  l'empereur..... 
'Wftéi'l»  tftfth  toflVt^iani  qne  vous  voutirez;  njaltrie  Hàns,  notre  a^so- 
clailon  nie  rendra  mon  laraetit'àu'ceriiiljtie.  , 

~' Wïci'aussl  clifi  oTot  tain  qu'il  vous  pîalfâ)  continua  JJeUen- 

'^éft»  dR/aVi»  dii  f^jinpère  Fus>t.' 

"  '    sittis  Wponâre    pièssa d'une  main'éloquente  la  main 

KeQl^,  (t  le  IfiiU'.aiain  il^  t^miaoocéraut,  k  utiliser :leiir 

'  ^Utùéllt;|iteHtJ|uré  sur  lepbrifct  un  sUlinôeinvio- 


Gi^tr^berg  et  Mt-idenbacb.  Use  mit  donc  à  épier  babitemcMi  touieil 
leii  dénui^i;hes  d^  trois  associés,  écouta  leurs  eiilretiens,  fëiHint 
knéiné  il  \t  caéber  dans  k  laboratoire  d«  façon  à  voir  u«k  «iKè  vU  tout 
cenni  s'y  faisait.  -    .  i^v  "•  | 

GuttejmbfrKii^  Fust,  se  croyant  seuls,  passèrent  plusieurs  heure»  a 
Imprimer qnéldues  pilles,  v  i,  , 

Pierre  Scbœner  sulvaU  avec,  anxiété  chacun  de  leurs  mouvements^ 
Il  les  vil  (l'abord  {ireniiTe  une  plancliede  hêtre  sur  iaqueitedes  lignes, 
Jtaietit  graVéeS  ti)  relief  confine  lei>out  cacore  les- traits  priyidpaûx 
d'uilë  viguette  sur  Ji^iolii,  la.posfr  sur  une  labto  aa'^éssut  de  laqusllej 
était  Une^is  entre  deiix  moulants;  puis  Fuit  prit  un  pinceau  el  passa 
tin,e  coucbe  d'encre  sur  celte  plaiiclie.  GMlemberg.Ji  son  lotr  y  de|»os^ 
tlne  feuilK  de  vélin  qu'il jreoouvfii  d'une  seconde  planche  non  invée. 
Ht  tourner  |a  vis  qui  Jes«;end4,  et,  un  insiantaprè9,enteva4<'t'*ppàr 
r^U  lé  vélin  çOiKerl  dkcaracièrej.  '>'.'    i|  ^'  , 

'PlérreScHœlrer  sentait  soii  c«!ur  battre  à  briser  sa  poitrine.  Au  tto- 
tam'çiù  Gùiteoibere  nibntraiHivt-c orgueil  .i  F«st  iè  gtarieux  rëkol- 
TaffTIeleilrfravaii,  il  futs^irlepoinldejeidr  uneri...  mis  H  se  «m-; 
Hq(;'ouvrit  la  porte  mal  ^ointP^u  cabinM  qui  lui  avail^  servi  «Pasile  ,1 
et  s'ayançi);  rroidpiQenl  vers  les  deux  associés. 

tJiie  surprise  aniére  ptl.saa^  la  liront  de  Guliembftrg.. .  Fust  pâlit.. .  ; 
.  -r-Mes  n);|ttres,  d't  Picrie  ScÎMefter,  (e  viens  vonSidemabder  si  vous 
voulez  m'assocler  )  voi  travaux ,  j'ai  des  bras 'et  du-cteur;  pois.  Je  ne 
sais  ui^i  me  dit  que  je  vous  senLulile. 

,— Sor^  did,  ndsérable,  s'écria  >Fust  hors  de  toi,  torandissanl iihi 
n^arte^p.,  •  •  ■..-..■  i>.;r.'u;,  i'./  '^  i^".'  ,■■■.<:'..  -wn  j 
'  GnUeinberg  l'arrêta.,  .    "M•^~'■  -■•    ■  ■  '-''^As'-  '  ■■  >^  ""  ''''''  '    \ 

«-Ne  frappez  pas  inutilement,  Fust^  laidiimCèrtes,  il  eiitlittiHiea- ^ 
reux  qu'on  ait  surpris  nos  tecèéU;  mais  il  lions  aarait  fallttfét: 
ou  tard  d^s  ouvriers  y  Fierre  «st  imèiliffeut,  qu'il  soit  (notre  associé. 

-^Mercî,  maître,  répondit  Scbœfler,  je  n'apporte  rieu  comme  part 
aujourd'hui,  mais  ietAcberai  de  ne  pas  tardera  iO'falre.      ■■""'■ 

Pierre  SchteiTer  disait  vrai:  aar,  un  an  après  son  admission  dans  la 
société,  il  avaUlnventé  les  lettres  mobiles,  ainsi  que  les  Ifiatrfccs  pro- 
pres a  le»  fondre. 

Gttttembera  accueillit  ce  perfectionnement  avec  transport,  .sans  ja- 
lousie :  c'e«t  U*  propre  de.&  grandes  Ames  de  rester  iiiacd^tslbles  au^  i 
sentiments  vulgaires.  ;  "i        •     i 

Jlr<-uoflcadnslorK  aux  laMes  gravées  de  boisyde  Cufvre  oU  d'éia^n^  j 
pour  adopter  le  nou\ eau  procédé.     /  i,      i 

-  Fust,  qui  d'abord  s'était  éoniye  le  pJlis'béiJVilé  à  Scbœlf'ér,  s  en- 1 
thovslannia  d'(tne  trile  admiratlt^H/  pd«f  liil  e»  Voyant  tej^buvejàentl 
de  progrès  iaHMiMeeo«muiiPitt>p^r>a  décOUVéére  A  l'art  tjpbgrapbl-  ' 
qt«,  qu'Hidbddnnajtour  fémUiè  «hrlstiiié  Fliit,  *a  tiilé.     "^'p' 

Alors  cominencèréiit  de.s  travaux  pins  sérieux  et  piua  Idpgstfue 
deux  qui  avaittM  été  w*céd«iatnei»te8a|Ws.  '   '  '  ' .  ' ';.      '    '^ 
...  Onilcnom^wh*:  '^iufc'UiW'l««"JWYihW^^^ 
«Mabèestftpiaasliéaf  uOsMt  fl^9^^**smmmmfmi 
gue  dimtosion.         .^«SRUft'»  'f!  ^*1 1*»^-^^  ''■• 


Rfislnt 


Déjà  sans  doute  Fust  et  GiMsmbaer  avairet  songea  multiplier  le<( 
exemplaires  fort  rares  de  la  Bible,  le  livre  i»ar  excelimM,  maiw  Uc  dtr. 

ftyiintenant,  au  contraire,  que  la  pensée  de  Pierre  Srbœffer  avait 
simplifié  la  difliculté,  le  labeurqui  paraissait  ilBassU>lc4,teraiiner 

mencée  la  fameuse  Bible  achevée  en  4463,  et  connue  par  les  bibliophi- 
les sous  le  nom  de  Bible  aux  H  lignes. 

Ccsl  encore  à  la  inéml"  époque  4ue  remonte  la  composition  deapre- 
mières  pa;;es  du  Catkolieon. 

Qu'on  ne  croie  pas  cei»eiidaiU»d'.aprè*,cej|i4MMps  venons  d'écrire, 
que  les  presses  de:  Jl^^M  «iljjvalenl^f^é  afiMn  livre  avant  la 
substitution  des  caractères  mobiles  aux  planches  gravées. 

On  serait  dans  l'erreur.  h    «M  cO 

1^  Les  bottM*'|àe''firt,  iel«  àr cbi»0V>fUfi»  ,et, W  ^itsu.i^f isniisvt 
r«n  eo«Mif«  riccord  qu'il  faiit  attribuer  a  fa  premiàntiaanîésoitfate 
typographie  naissante  l'Âpicédoire  et  t|  grafamaiffs  dési^ésiians  le 
^lltWPdé^lIoÉUl.  ■   n  •'-      '   /    .    ;  ;  .•.,.,  ^iH,  .V  ..,. ,  fi  ,-'.•■.  uin  .3 

Ces  hms  Mitt'dobc  «prtif  des  mains  de  Gut^be(|,et,MssHlaat 
•aucun  d'eux  Aé fé-rttrsirt  nom^Osi^ile  EH4?fM?W& 
v^seuISi      ■''^'■'  ■'[    ;V        ;■,/   .,„,^..  n.ijiiml'hi'»  1  ■-«»,!> 
i  La  paavpèté  de  Jlèiitt  Gtittèi?ÏH5rgM|«  câHHi«Mlt?i(de.xcita<pb. 
clusion  :  ainsi  du  mpins  raM^reiltlieufflMMIMhqikTO^ 
ee  qui  i jrtit  fVoJIglnï  del'jrtpr^^^^^ 

'    L«nq<rou  Veplll!  'sdH  Dtiile  pour  rfllechir  sur  )Be7ait,  une  pensée  amè- 
rement douloureuse. vient  la  tr/iwrser.  ,  '    j-i .  -ii  '' ^  '  iii'.i  (I  » 
■  -Sériit  11  donc  aii4  là  dést|iiit  du  gé«{ë.d'«<«e  i>«<»1m  soovMfdM- 
fcéHté'tfé  sa  gloire?mn,  cu:,ll  l4iMlraitalor»«roiMià4^njnsli(«4ë  là 
Providence.  ''■         ■      '  ,  .  ....'.^.^u  ».:•, 

Gl'oe^ndànt  c'est  une  chose  bien  étrange  de  songer  aianilsèiièi» 
qui  ont  tan)  de  fois  privé  les  lnT«âte^ra  du  bienfait  de- leur  tdérâv^ 
verte.'"     ,,,'  '  ,  ,,     ■■..!■,      ?•■. '.,■■- n^i  •.■->"' >:fi.if" 

'    Ainsi  Goibmb  découvre  un  nouveau  monde,  «t  c'est iAMstfob^yM^ 
pucci  qui  lui  donne  son  nom..     ■■•'        —  ;    i  ;    >■)  g-  /•m  /. 

Sijlomon  de  Caiis  trouve  l'emploi  déjà  vapeur,,ei.c'est  àiltSTd'^ 


!--r.|;.'#;4^;  t; 


ce«ter qu'on  ratlrlbuel  ;  -m;  >;   nioD 

'  GtittcMbcit  ùéi  la  typographie,  ci  les  premiers  liwitespoTten^if)» 
ndmsde"Pu!«eidéSiibœpar.  n  . .  i  i;»')  )1J4.^ 

' 'TtiiW'léliultof  fléSi'c^hflili^lis  sooiales  iv 
«éife<»lbtt*1|T<àdà!,,lW  «tnnjuStlOfciiK,  >  -  (.»  j-i  bi»  miî«s 

'^  Xa'Wr^J*^' Pé|»att, 4anc 'coaiaie  unefaïaiiiéiBUPle  nbkte" GilMlélilè^ii 
-ipaiy orr^^frq  l'«Hi|éir«iic«,  tli cherdw 'un!iiOU«9M|i|il^^|ij^ 


"1!  pëhWjTOj*  vehte^  liyres.aerjnimia.;  rfiminansit  ea  Prance 

rendre  a  Paris.  -<  -.««ja^iid^n'lnif  (t) 

Voyage  inutile,  périjlcux  même! 
Les  copistes  des  cotivents,  qui  avaient  eu  jusqu'à  ce  moment  le  ao* 

MJPPtMMEKT, 


V 


it»  pétiiionàjiôinr  1  abâition  de  Tesclavage  aii  président  du  coa 

scil  et  au  n^iiiUtre  de  la  marine.  Jamais  la  lo^itime  répulsion  du 
pays  contre  le  régime  scrvilC,  ne  sVst  mimit'os!"'  'l'ilrn!  manière 
plus  éclatante  que  dans  ce  dcnuci  uibul.  Les  col.ms  n'ont  trouvé 
dan§  la  Chambre,  pour  déleudre  leur  cause,  que  Al.  Joilivet, 
avocat  et  délégué  des  colonies»  Jequel  a  tout  intérêt  à  entretenir 
des  préjugés  et  désillusions  funeste»,  et  M.  Levavasseur,  armateur 
et  ca|iiia)iste ,  lequel  nous  parait  tenir  un  peu  à  la  conservation 
de  l'esclavage ,  mais  beaucoup  à  l'expronriatiou  forcée.  A  part  ces 
voix  trop  personnellement  intéressées,  il  y  a  eu  unanimité  de  ré- 
probation contre  l'élat  présent  des  choses,  et,  ajoutons-le,  unani- 
mité de  vœux  pour  l'abolition  complète  et  prochaine. 

ta  question  est  donc  clairement  posée  :  l'affranchissepicnt  des 
noirs  est  d''cidé,  et  des  pétitions  de  plus  en  plus  nombreuses  vont 
venir  chaque  année  solliciter  une  con<"lusion,  que  la  Chambre  de- 
sire  et  que  la  France  attend  avec  impatience. 

Dans  une  situation  aussi  grave,  que  vont  faire  les  colonies  ?  Re- 
commencer une  politique  de  résistance  absolue,  au  moyeu  de  gages 
payes  à  des  avocats  et  à  des  journatisles  sans  vergogne  et  sans 
autorité,  ce  serait  un  métier  de  dupes,  que  des  roués  ou  des  aveu- 
gles peuvent  seuls  conseiller.  Contmuer  la  petite  politioue  de  me- 
nues chicanes,  sur  laquelle  on  semblait  s'être  replié  depuis  deux 
ans,  ce  serait  Un  jeu  d'enfants. 

Nous  l'avons  dit,  nous,  qui  méritons  d'être  écoutés,  car  les  .co- 
lons le  savent  bien,  nos  svmpathies  constantes  ne  sont  pas  de  celles 
qui  ont  été  soldées,  et  efles  ne  sauraient  jamais  être  produites  en 
vue  d'un  salaire;  nous  l'avons  proclame  depuis  longues  aanées : 
Les  colons  ne  peuvent  être  sauvés  qu'à  la  condition  d'entrer  eux- 
mêmes  franchement  et  activement  dans  la  voie  où  jusqu'à  ce  jour 
ils  se  sont  laissé  pousser  de  mauvaise  grâce  par  la  volonté  de  I  Eu- 
rope. Ils  ne  peuvent  être  sauvés  qu'en  se  montrant  plus  libéraux 
réellement  que  les  abolitidtinistes,  en  proposant  eux-mêmes,  en 
mettant  à  l'étude  diis  solutions  d  un  ordre  supérieur  à  celles  qu'un 
libéralisme  confus  a  enfantées  dans  les  métropoles. 

L'œuvre  de  la  Révolut  on  française,  pr.  parée  par  le  long  labeur  des 
siècles,. a  été  l'cmancipation  de  l'indi*.  idu  et  i'abaudonnemeut  de  cha- 
cun en  liberté.  Li;  résultat,  comme  chacun  sait,  n'a  pas  répondu  à 
l'attente;  l'individualisme  exces.sif  n'était  pas  apparemment  le  der- 
nier mot  du  problème  social,  puisque  jamais  l'agiution  des  esprits  n'a 
été  plus  grjy»(k  qu'aujourd'hui,  jamais  le  malaise  des  âmes  plus  pro- 
fond.Au  milieu  de  ce  beau  fruit  du  libéralisme  enfantin  ,  tout  le 
inonde  convient  enfin  qu'il  tj  a  quelquechose  a  faire,  tout  le  monde 
cherche.  A  celte  heure,  (]uelques  mots  magiques  sont  sur  toutes 
les  lèvres,  quoique  bégayés  encore;  une  maincachce  semble  révéler 
aux  yeux  de  tous  cette  devise  qui  contient  toute  espérance  et  tout 
soula^gcment  :  orcanisatiu.'v  du  travail,  association  ! 

Ces  paroles,  dont  le  sens  pénètre  chaque  jour  davantage  les 
4tBCS,  dans  le  vieux  monde.  Colons,  recueilles -les  a^vec.bieuveil- 
lançe,  avec  eropfesseraent.  L'intérêt  personnel,  à  cet  égard,  vous 
presse  b/en  autrement  qu'd  ne  fait  des  bourgeois  européens.  Ici,  le 
prolétariat  a  pu  servir  de  transition  entre  le  passé  et  l'avenir  ; 
dans  vos  tjes,  le  prolétariat  c'est  la  mort  de  l  industrie,  c'est  la 
ruine  du  riche,  c'est  l'abrutissement  du  pauvre  noir. 

Ne  l'avei-vons  pas  répéié  sans  ctsse  ?  a  Le  niir  libre  renoncera  au 
|ravail  régulier,  et  tout  atelier  de  production  sera  inévitablement 


berces  d'illusionsi  ainsi  toujours  o:i  cherchera  à  vous  amuser  de 
vair.os  paroles  et  de  promesses  fblles.  Et  qu'était-ce  doue  qu'un 
voulait  vous  conserver?  Un  état  faux,  cluuicuiant,  pénible,  où  lout 
est  anxictf,  angoisse,  où  vous  uc  .sauriez  éviter  la  ruine  complote 
mur  vos  enfants,  et  pour  vous-mêmes  l'uppauvrisseineot  graduel, 
e  cbagriu,  la  dtcôasidératiou. 'Colons,  lermez  l'oreille  a  ces  mau- 
vais conseillers,  et  désormais,  non  plus  moroses  du  désespères, 
mais  pleins  de  résolution  et  de  courage,  armés  de  patience,  réha- 
bilités aux  yeux  du  monde  enti  ;r,  entreprenez  l'œuvre  nouvelle, 
l'œuvre  de  l'or^^anisation  du  travail  libre  par  l'asaociation. 

Nous  nous  empressons  de  publifr  la  lettre  suivante  que  nous 
adresse  aujourd'hui  un  créole  dont  la  famille  occupe  un  rang  élevé 
aux  Antilles. 

Appel  mvkTi.  colonw  fruncalt». 

I 

Il  rst  d;'s  (•ircoii>tai!(  os  ilinicili's  et  pi'rllli'usps  où  U.us  les  iiu'iiibres 
delà  grande  famille,  atltiiiti' 011  niciiactr,  doivciil  si'iéunir  |)oiirsetoii- 
ci'i  tr  ciilre  tu\  sur  \<i  niode.de  délciiie,  où  ilia<  un.  (|uclli'  que  soit  sa 
posiiioii,  (lueUjue  soit  soy  d<!gré  ci'iii:elli^;eiice,  doit  élever  la  voix  pour 
donner  son  avis.  C'est  le  devoir  d»  tous,  du  plus  liumble  comme  du 
p  us  foK,  c'est  un  devoir  sacré. 

Compatriotes,  amis,  parents,  (;"e>l  d.ms  cette  coii>iclion  profonde 
que  je  viens  à  vous,  c'e.it  avec  tontes  le^  forces  de  mon  cœur  et  de  mon 
ûme  (jueje  vous  crie  :  arrêtez,  uriéiez,  car  vous  éles  sur  le  bord  d'un 
abinie.  Eb  !  gnoi,  vous  vouiei  lutter  t:icore  ;  vons  \ûulez  encore  résis- 
ter au  coiiranlqui  vous  entraîne  !  Miiis,  jevous  le  demande,  à  quoi 
bon  cette  lutte  ?  .Ne  serezvons  i  as  brises  par  la  force  des  choses  ?  Que 
sommes-nous,  (piel  est  le  poids  de  nos  volontés  auprès  du  poids  de 
toutes  les  volontés  européennes?  Ne  soiiiiius-nous  |  as  un  ;;raiii  de 
saille,  cl  |ioniT0M;-iiûns  jamais  enrayer  l'essor  1I«  cette  formidable 
mai  liiiie  qui  s'avance  et  marche  sans  ress(>? 

Li  voie  dans  laciiieile  nous  |)(T.^istOIls  est  laussc  cl  miséra'.de.  Tout 
homme  qui  ré^i-.te  quand  même  au  courant  des  choses,  tout  homme 
qui  ne  vtiit  pas  marchera  la  suite  de  son  siècle  est  un  homme  perdu; 
Il  est  l'auteur  de  sa  ruine el  delà  ruine'des  siens. 

Cessons  de  rcsisler,  la  luite  est  in|ilile,  mesquine;  elle  est  même 
dan^jereuse.  inutile,  ^arcetjue  nous  sommes  les  (iliis  faibles;  mesquine, 
parce  que  nous  agissons  coiiiuie  des  enfants  boudeurs  qui  n'accepleiit 
Jamais  franchement  les  volontés  de  leur»  pères  ;  dangereuse,  parce 
qu'en  nous  opposant  quand  même  à  la  volonté  générale,  nous  indispo- 
sons contre  nous  ,  ceux  dont  nous  aurons  le  plus  besoin  pour  notre 
protection  l'ulure. 

La  perspective  de  rémaiicipatiou  vous  effraie  donc  bien  ,  que  vous 
préférez  a  son  avèiiement  l'cUl  déplorabJe  au  milieu  du(|uel  \ous  vivez  ! 
Vuiis  vous  sentez  un  manteau  de  plomb  sur  les  épaules,  et  vous  ne 
faites  pas  le  raoind;e  elTort  pour  secouir  le  poids  qui  vous  écrase! 

Je  crois  qu'une  pareille  disposition  d"es|)rit  n'est  pas  du  c<jurage, 
ce  n'est  même  pas  de  la  résignation. 

L'avenir  vous  effraie,  el  vous  vous  cramponnez  au  présent  comme  le 
naufrage  s'atiacb«  à  la  plai:che  délabrée  qui  ne  le  soutiendra  qu'un 
instjiit.  Ne  scrail-il  pas  plus  sage,"ce  naufragé,  si  au  lieu  d'attendre  la 
mort  immobile  et  résigné,  il  cherchait  des  yeux  la  terre  et  se  coniiait  A 


nnfiir  .        ^ 

bougre,  malgré.—  Ces»  à  vous  dîTvoIr  s'il  est  plus  a^ntageux  pour 

vous  de  combattre  jusqu  à  la  tin,  de'iie  céder  qu'à  la  force,  d'aijjrir 
l'esprit  publie  par  la  lulle  et  la  résistance,  el  d'eSiciter  contre  vous  les 
hoiiinics  le->  mi-ux  disj)(i>ej  a  \ous  prouver  leurs  .sympathies  au  jour 
du  l'iniuncipatitHi. 

f,)uai:l  à  moi,  je  pense  le  contraire.  —  Jai  la  convii;lion  profond* 
que  ^i,  dos  le  priiici|)e,  nous  étions  ejiirtecoiniBe  tout  tenonde  dam 
ia  voi:;  salutaire  du  progrès,  bien  des  hommes  au  cœur  généreux  qiM 
aujourd'hui  en  »ont  venus  a  de.s  sentiménls  d'hostilité  contre  nous, 
ne.  seraient  jamais  sortis  des  bornes  de  la  modération.  Quant  k 
ceux,  en  petit  nombre,  de  qui  l'âme  trop  étroite  semble  n'avoir  p« 
s'ouvrir  ù  l'amour  pour  les  noirs  qu'en  se  fermant  il  toute  sympaihi» 
pour  les  blancs,  el  qui,  dès  l'abor  I,  se  sont  faiis  sy?t»malimement  nos 
ciiiicmis  arlunn-s,  qu'imporlaiTit  leurs  exagérations,  si  nous  avions 
su  conquérir  l,i  bienveillance  des  hommes  jiules  ! 
^  .Nous  avons  malheurcusemenl  irrititout  le  monde. 
■'  l'%l-il  temps  encore  de  ramener  ceux  ijui  se  sont  éloignésdenousî 

Oui,  je  \oiis  l'aflirnie;  le-,  hommes  ne  ioiit  pas  cr^e's,  froidement. 
—  On  irrite  un  homme  lorsiju'uii  lui  oppoe  une  résistaoce  mal  en- 
tendue, mais  sitôt  que  cesse  la  résistance,  I  homme  rentre  dans  ton 
calme,  et  la  voix  de  son  cœur  se  fait  entendre  à  iui. 
_  Cessons  donc  de  résister  au  pays.  —  Euiroiis  franchement,  noble, 
ment  dans  les  idées  de  tous,  et  nous  verrons  la  France  entière  s'inté* 
resser  a  nous.  ■ 

Par  la  résistai  lisaveu^-le,  nous  avons  éloij^ne  de  nous  les  sympalbles 
du  pays;  elles  se  sont  l-iiues  portéte  sur  la  casse  noire,—  rien  de 
plus  naturel,  rien  de  plus  logique, —Tachons  aujourd'hiii  de  prou- 
ver par  notre  participation  loyale  au  travail  du  siècle,  que  nous  ne 
sommes  pas  indignes  non  plus  de  i'inlérèl  de  m  s  frères  ;  faisons- 
comprendre,  ejiiiji,  que  le  manteau  de  la  charité  doil  recouvrir  iodia- 
linclemenl  de  ses  plis  et  l'enfant  blanc  et  l'enfant  noir. 

Est-il  possible  d'échapper  a  la  desorgaoisaiion  el  à  la  ruine  en  ac- 
ceptant les  idées  nouvelles?  Les  coloiiios  |)euveiu-elles,  sans  fai^rale 
saciilice  de  tous  leurs  intérêts,  renoncer  promptemenl  etdélîiiiliTe- 
ment  au  réj-'ime  servi  le?— J'en  ai  la  conviction.— Je  me  riHerVe  dfe"dé- 
velopperdaiis  iiii  second  .irlicle  (luclques  idées  sur  Pémandpilioo  M 
sur  l'or^ranisaiion  du  travail  dans  les  colonies. 

LOUIS  DB  LCCT, 
Cieote  de  la  Martinique. 


Bmnqnet  de  liOrleat. 

On  nous  écrit  de  Lorient  : 

Le  9  avril  1S47. 


\ 


nopole  néslivrespar  leurs  manuscrits,  s'émurent  d'une  concurrence 
aussi  active  que  telle  qui  allait  envahir  le  domaine  de  la  librairie, 
llesîouvenis  prireni  cauSe  pour  leurs  copistes,  parce  qu'Us  craignaient 
de  voir  s'épuiser  unn  di?»-!Wurce^  delenrii  revét>li*,èt  iods  éhsemble 
AMMrént<tiaine«tlif«i0rr6à  Fèst/'  <  ,'■'  ■    .. 

MLfl  préteKU  ne'fuc  pMWdlffioU»i  tronver.  ta  barbare  ««^oranco dm 
leaiysivayiitidetosorctUerie  Mrtoiitioù  il  y  afTaildal'eUraoBiinaire; 
MMtt  Aofli-  i«^!)<»Uvrc»  aortaienl  d«>  ialigne  cou)mui\,e  passaient  pour 
WMiqjenij^t.iiécromaoSr       i  ,,    ^    .■  .„,    , 

.  ,Eu»l^pj|i!t,te|,|eu  queiquifsjours  dans  l'opinipa  populair^,  , 

On, traita  »>?  livres  »  dg  prlraOTesdlfibblîqup^  et  vilupérablés  •  e( 
commeieîi  epretives  ôfCrarént  ub  lnéTan(;e  deletti'es  roulés  et  noires, 
Jte'jirrtéédîl  qtfe  »0n  enère  écarliit«  énait  composée  aV«c  dtï  s«n^  d'én- 
tettt  mvteiUM^,  MHsHriin  ^d'Ossenteniehiiidaliis.  '  c 

••Oftt#  iccuêilliM»,'  |^i*ir«>  des  mona«lérp8^  se  répandit  et  s'accrut 
datoite^teu^euili  en  est  du.  la  calotmiiecomae d'une  tacbed'huiiet 

8lleit2«««te|'i«UJ»allB4'ri  „   ..  jl,:;,..,      ,.  i,..  .  .    .-,;,    ■.,.;.'>,  ft    .•      ., 

./fll*li  l>fl/iri^l\rti  parla,  r(iiprp^aiioH|,Ké(i«r4le,,menacf!<i;^trû  livré  à 

r  s'arrâa  en  passant  à  .^lrasbV%  oa,  Int  on,'  il  sçlia  ^mMÛ 
avec  Jchiii  Menlel,  et  lui  donna  qtïelijuéà'h6rtè'nà"suf  son  m: 

i  CeuJatwn  Menttelr déwiiU «in  effiet  daqalaeuiteivn  typographe assrz 
BeHoainiuiiiCi  j.;  1,  b  :  .•  )  II:  M  ')■  *n-H,;i  u:  ,■  t.  on-»'!  ■-/ 
Quant  à  F.i««t,idA/ retour  àMaiyenee*  U  fui.  froidement  «(ioueiMi  par 
«H^ietBtwifiiKiutiuirepriOcba  d'aï<jiM>ian4ié.decour«gi&.iv  ,„  ui  .i 

*«J**^  Wflikdèvkt,» lui  dit.il,  braver  aveeénergia  la  conjuration  «erniée! 
cMilr»-h«M,  |tarnni«,«i iwiaétait nécesMtrov JMqu'aulroàLMiis X.l,i 
loi  ex•o•e^  nos  i(lée&,  deiiander  entifi  une  .coDsu4ia(ion  auxidocteura: 
M^^ebtHtne^  hommes  savant»  eti  dignestde  nous  caroprendre.i  Vousi 
amcfetltl!)*  uotre'Osuvreet  uu'deHOinipar>«otreifuiie.  ■     i     i 

'IPutt^  vivement  blessé  do  celte  grave  adraotii>8tatiDn,  résolut  de  s'ietf 
wÉitWf  él  «OTOiBta»  avec  son  -geBdn',  iScteoiffor,  le  noven  de  wmpfei 

la  facilité  qu'ils  cherchaieiitpôdV  ralàfifucr. 

9f«ur  égai'bnieiian  comprenait.pi!)  iei  tolenlSts  nouveauX!<|ui  pou- 
wieiitr^Ullor,  pour  eux  d'une,  flssoclaliott  coufiiaiile.  ,      ; 

Guliembert,'  devait  2  (MM)  florins  ù  Fust  pour  le  reste  de  sa  pari  sb-. 
olale  :  *èlul4'iitWB  réclauia.  Mai»  jGutiemberu  n'avait  plus  ri«n  en  plo- 
predenuis  trtenilhngtettips^  d'ailléUrs^  il  se  crut  aiilorisé  jusqu'à  luu 
(*«-lÀtt»'p«i»l,àirero3èr  la  resUtution  que  FustdomaHdiit  impérie«*c- 
Bleat,;  «arJFaats  disalUI,  avait  a  plu  iieiirt*  repriSfSdéiOJÉrne  é«fi  foiuta 
o«in««N)»^)iw  riM  UM{(it,  particalier^i^iversés  soÉliies  HiukieacéUalcnfc 
d«UedUeo«pM0'a«0è'llorinsen-4itige.-a)  ^  4.  .  ,  .i-,.,-.'.!  r;i!biei  .■:,.| 

•4éM  If iip  «Mghiftilouintiirdaieiitii M%)ntralrd . et,  »«f  i  un  laonvean 
HlnMf^Maaàuj^rU  t)6«lt«ri4a«artt  il*i.jii««^it*our#ileaiieiprèt» 
ll^meM>»M«ÉateéaMiiWfrand>:parlni«>UewiMii^e«»4l|ic^ 
ptrdevant  Ulrich  Helmaiperger,  notaire,  et  Henri  Gunter,  écbevln. 


Messffeurs, 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  Ch.  Fourier  viïut  d'étra  la^ébré 
pour  la  iiremière  fois  à  Lorient,  par  un  banquet  auquel  ont  aasitté 
vingt  cinq  personnes  ,  toutes  plus  ou  moins  acquises  a  la  doctrine 
I  balanslérieniie. 

Le  iiorlrait  de  Fourier  décorail  la  salle.  Le  regard  du  grand  homme' 
semblait  planer  sur  l'assemblée,  presque  honteuse  d'avoir  Urdé  si 
longtemps  à  rendre  boiumuge  a  ta  mémoire. 

M.  le  docteur  M.  Villerf.  présidait  la  réunion.  11  a  ouvert  les  toasts 
par  uns  courte,  mais  palhéli(|ué  iuijirovisaliou. 

Il  nous  a  dil  ses  soulTrances   morales  pendant  dix  ans  qu'il  a  et 


Fust  ainsi  parla,  la  main  sur  PEvangile. 

Nous  copions  sur  J(!,pi;ûçès-verbal._  ^u,    j     i.      i' 

«  Moi,  jjca^  ^us|,jai^'^e^ipi*uii,\é  I  5ôu  (forint,  "qllc  j  aï  ,rènils  i  Jfatr- 
Gullçmberg,  qul/oni  elc  emptii^és '^  nôtrfc  commun  irayairet  jdûjft' 

■      ■  f.'...i- "•■••-'  c^ni^ian t.  pour.cbâ^U^'  tpO  Oojjh's 

■irsemcht,  'ce  qiie  |é  prbii'vçr^i  en 

luiv  ,^^ç  >y^,M^..p,vv..",'r,y,f  "':»"'\''p:.'.  ,  ,  l  ,.  ,^  .>,>:m  ^^0.*  ;,,.;! 
.Ce  seriaen^  d'ivi/ii,ui»ô,araie  eqlre  le;?  ijjauis  ^e*  juges  de  Gecsneiuj 
pVjm-  r,#çcabfériiOH;ii;écpufa  pas  meroé  séi^  recritT\ina^iau^  au  sujet, des 
dé(omne#ien^'  .copjjp^if  pa<;  lfust,^i|  fut  condam;;é.  Çolmme  jl  |uj/'tàiil 
iu^pps^ble  de#'Àlder  le.s  deux  .iDliie  upribs,  1  associaliop  .se  iruava, 
roiHpuépar,ieim{»'nienl.,.  .    1,  '  ,       ,    „      .  ;.,,  .,,   .„ 

,Ajns,i,dQnc,Je  voilliencpre  upe  fois  saijs  resspun'^s.,  paMTr*j  d.pr 
irrv^iij,  r.icbpde^llie,  dt^fOurp^ibë  »)cil>n'»iiéf»  raypi^^^de,  j^  ,^TviiY. 
lt>irMUÎ^J.lf»icbÎM(-W'Ut-*l.rc^  lac(jnii>IC|eççali,s;^  ijpn  dfSsaifKpei^jiib^^ 
Pourtant  n'allez  pa>  HJroi^.  q^ojCfl  in^ijif}^*  l>rr,<îl,^.,,|),si*>ir^,!^cx.- 
,  p^rtci^ii  Hujf quci,ia..«auya}.se  lorlune  1,'^iic  àe  Mayopçe „.^t  |l.|ra>le- 
injafider  i  Sifasbiourg,  Ja  preiaÀére  ponliJeme  dr'sçf  peii!»^<5s„^i^eu^ 
:  vt^mlentondi-eeiicore.  ^  ,      ^        ,     ^i     ,^u,  i-, 

i  •  Sti»sbourg  reftt&e.  Ville  ingratol  un  jour  elle  se^a, toute  flèriet  d'ewr 
prunier  lelaleut  d'ungrand  sculpteur  pour  élever  dans  ses  murs  un^ 
Maluttauifrand  inventeur^,.  ^  -j.,       ,<■.,  i    >  n.  .i  ,,        -  m, 

-▲uquin»ëme6ièi:le,  elle  fut  hiAn  Jotn.d'adflUlrer  Guilembertr.Li'atc^ 
lier  |i}u!il  «paya, 'CyXoroier. se  démembra  ia  l>oul  de^xpielque  i()iaps.;j 
des  indiscrétions  étendirent  l'art  dans  le  domaiiim  public,  et  J  iggoriia-| 
ar*d|nilaiM/loi  jeta^coiamea  F.au»t,  l'ac«u«>aLiun  deomagiewi  n/ 
-i.Gulteaiterç  voi:lut  résister  en  Uue,  ;  mais.tous  ceux  qui,  I  ^vaienl  sou-j 
tenu'lusqu'alarsdanssoH.eiitrepriterabaqdOHflèrcnt. ..,..,'  .  i.: , 
jSurce&^âittrefaitDS^ileabourgeoi^de  Harlem, :|tou:f<és  par  Ja  spéc»-. 
lation,  tirent  à  Gutlemberg  des  oflres  assi^z  avantageuses.  .  ., 

lUeruÉdevoirieiiproUtef  «tquitiaStraiilburg  pounHarleni.  ,  , 
•li^Mato'l'anertumé  d'une  ltitt«  iaoessante  l'y. attendait  «icores.  Go  nei 
fttl'(]ii'^rè3  deui^  JanneH  années  de  ;  soUicJialione,  iqu'ilparUnt^a, 
consliluer  ail .aleticrd^mpri merle,. (a|ublei.de.réu8»>rsalonises':idite8.i 
Alors  commencèreut  '*'"'  'rîtY^IITutlÙltiBF'^iifl"'  ^^^^  doute,  —  mais 
donl  l'iiistoirejis  nous  a  pas  transmis  le.souvenir.      ,  „ 

'^^Voilece'iitl'oUaïtdft'âéjdUi' dcî  Gutlétnlilcrg  à!Harl^,«àit^^^ 
î  frit  paYïènU'à  y  établir  lés  m«|!feiis  d'utiliser  Sa  découverte,  c'est  qn'uYiè' 
trabl^dn  Inffttdt)  virtt.eneore^Ul  faire  pfe^ëre  tout  Te  fruit  dtJ'sa  vie 
labèrteuSe;''èï'\inèfoM'êrtéoréttmplirsoniàhiede  douleur:  ■ 

l'Sî'ml  ses  tMivriers,  était  un  bomme  anijfeté  Frédérle'  dé  Cbrselles,- 
doht  lé  jéli  avaHbbrrompu  le'C(eur,  et  ^IVf^bWr'hnblcftir  Talf^t  'pHy' 
pré  à'ierVK-^afpâssiort,  descendu  éiiréle  liifâmeHle  Judas.  . 

■'.TbidIé'Rift'*' ■■"••    .■■    ■■■  "■■     •■t''"'  ■'■•'>'[  ■■   ■•'■■  •  ■•  •-"■'■'     »' 
^»mihâr'Wflrfcbrè;thà«ééWé^afc'l'«f«iyfcrsiléd'Anglétettè, 
|Wdê««««  QbltfdétiJuyerfë  •  ri<lt«V«l^bWal!hëi«ç*it  i  ï&bfè^ef ^♦it-' 
iemlè#Utt^tiAiit4yi!irV«iH^én^  Vbuiùt  l^r^ëljdtftr  rkH^ét«>rt«'liu  b^iA' 

!  fait  immense  del'lwpriwiflii     wi— — —. 

En  conséquence,  il  envoya  comme  députés  i  Harlaa,  Robert  Tour* 


nour,  Vdlefdftj^Hiambre'  dii' roi  lieriri Vl, ci'^ÎIÙam  kaalOB  ' boijr^'l» 
de'Èôndrts.'d^uiSrépriWëdr  célèbre.  •^*'«*^»'»^«*»iwift 

Thomas  Boiirchier  dobitif  teatlcbub'  d'jfrtieht  'M  la  oll^s  ^nà*Ail 
iftuded'ioiioi»*  *«'dWx  ainb*i«aèuft'q§T,«wi"ré!l  M^ert/ofilWe 
leur,  arrivée  ;<lans  Harlem,  comprirent  rimiK)s*ll>»|fié  fle  *Mffirè  t* 
homme  tel  (|ue  Giittemberg.  m:.,,,    :,     iii.îiiuod  a.; 

%at'S..?W(«.:W»'«ii  déiT.wiwsér  bieno^lgalre  «lmon'-i*éèwiiai»e>al 
soirra,uijlureyejneul  à)eux,„  ,,  ,      ,   «    g  ,»,  ,<-tc  io  #  h 

Puisque  le  Waîlre  él.aH'uirè'de.ces  ân^es-'cAntre  lesqu^ka j»,  MÉtf 
ta  cornipfioti  lmlUii.Si!aiire  il  ne  restait  plus  ma^s'^SV^^ 
t'neri.  iTfRlés-  |/ir  M  dairs^i'art  tvptiffapIiîTfÙ^irf'if f^^ 
grès  peut-éire,  ne  sauraient  pas, résister  if  jfhrià'éiWéèrWd^ 
qiiPssacH  W«a  rtfi«pli$:d»'cou»*o»iTit*<.         .  l  •?.  •        .,.D;.    liilVffjr 
-.Towniott»  etwJU*ton  saihirwit  doi»c  en  ouHtifil^JW  Tih  W  ééV«*ft 


etn^Ete<krteid«:t.orSi-lle»  vendit  GùiieiiilW^^tW^WM 
-^Dwa  l«««U  qui  (suivW  l'«dleus«J  M'ausacrtoirr,  l'tfiivi^Hi'r  traWWT 
Lhonoeuf  et  à  soir  bWBfi*iie«r,irbuVB.nroyenHle  se 'él|s«ér  dabs  IW' 
lier,  y  déroba  laniijeure  partM  des  carrières,  et  l«si*taV5éico»î' 
pliceSiV  .  ■'  '   ^i  ^  ,  .■        .      .    •    ,■  ■.!  „  ,1  i.i^t.t-i 

Le  leiidero*in4i«j  cri  de  douleur  ébranla  l'atelier  É  l'aui-o**:  C*«4ièW 
:  lesouvriers  qui  se  lafli<én4aient'épotMMés  dt^V^ttonimW  p^rtaîlWlï* 


nuit. 

i  -1." 
iUM, 


,.i'.i.i,;ll! 


,Gfittember««c«u^m,;  at)^ui#d  il,  nuf,  l/jaffreu8frn«(ivètle,it«rMleia 

I,  reg^tjl  m\^t^i£»T  5ur  ceux,  qui, l'entourjHeW.. ,.  ;  k  ,  .  .  fi77:„r^i 

Tous  siçs^o^vriers  éiaisut  »r«>»*eHt» ,  bgr»  Frédéric.de  Corjieileil  ;.';« 

.  Alors ^Unvagu§,KOupçon,pa»sa dan»  son  âuie.  i,;    i  •■ . ,  .,„  M.i..iii 

,  T-Qii yn.ajllp,  du-i),  cb^reber  Frédépie,  à  sa  maison.  Toutésiwiri 

nest  jM?,per.iju,peuHare.    .  „     „,    ,  .        ,,.,  ,  „    .„,  .    _.  ...  «..i.rs-i 

;  .Va*»^)'  W-Mon,, bêlas,!  Gullenibargeul  bjeutùtl'effnyaile.ctrliMtoi 

de  son  nouveau  malheur.  .iiu;.* /nsiw 

:  ?|iré#''|<bdttGor6«Jlj!*ja\iait  quitté  Harleip  avai*lcippinii«,ioBi»%n 

«iWfi««ttjn,dés,deuxriçbe*>«Jî(a^s.,n.  ):..,..  14  «i^on  i...,  .m.v»ô  .ittio 

•  iHfKdoVKilç^un^t^iOJttpMoJyHdre  pour^ulteaiMtg^SoîiiéMrflirfi 

W  jlifquPrIa.n  avaM  Ji»n»ai«,plié  s«  s^iiUt  bnisôe.  -,  ,i,ni  ,;  <„oi...,i"op 

^>eude  tendus  après  le _»,oj,di».Hrédériu,de  CiîrseliML fMM-etromialfc 

Mjyw^e,appflepiv  1  élt^îtewr  Adoipbe,  doot.jLétaiDde  ndtt*.4iiiM: 

que  oi|i|siÉ;dii  uué  charte  4;oQi«mpur«ine.,£ra<ipa<«ri«»iï^iMt)|« 

Cet  électeur— nous  dfiivonç  ledirfi,4,*j^.lQu»0gftTJ.,»ieii,de'ce*Ba«» 

itm,  •^SWtieMMtt  IÉHHHft»,Q«Wbfé*]S  Mlflf  "^  ^^ 
core  de  nobles  travaux,  le  34  février  UOI. 

GioiOM  Olivici. 


1 


laàl;  iw  téast  :  - 

iA  cq.  rouRiEit  1  ilu  révélateur  dti loi»  ât  V Harmonie  eoeialel 
Après  ce  loasl'  un  des  convivr*  a  lu  une  pièce  d«  poésie  intitulée  le 
Blaephime,  (lue  à  la  plume  île  M.  E.  M.,  élO'|uenie  réplique  aux  ca 
lowiiaieurs  du  savant  le  plus  rempli  de  foi  dans  la  tout^puissance  et 
i»W  y*  toute-bonté  eu  Créateur.  Elle  a  été  saluée  de  deui  »alves  d'ai 
ptottdlMeneals  ;  le  héros  et  le  poète  partageaient  rhoiitieur  de  IVii- 
t|ioiisia«me  excité  daas  l'ass^^mblée. 

M.X.  t.,  rapilaine  d'artillerie,  a  ensuite  porlé  un  toast  à  i/lkiox 
•W  BlCBl  ET  OU  PAUViii  I  —  u  Puisse  l'écolo  phalaiislérienuv,  a  dit 
M.  J„  hiter  par  sa  généreuse  çt  fiit-onde  propa;(atio!i  ravèiiement  d'un 
^ntre  de  cboses  où  la  paix  uécossaire  a  tous  soil,  comme  la  lumière 
et  l'eau,  la  propriété  de  tous  ;  puisse-t-elle  ptr^uader  aux  riches 
4u*line  insouriante  et  injurieuse  auniôue  ne  suflil  pas  pour  s'ac4|uil- 
ter  de  leurs  devoir»  envers  leurs  frères  pauvres;  puisse  l-elle  en  mè- 
ne temps  inspirer  à  ceux<i^  l'espoir  et  la  conliaiK  o  (|ui  donnent  le 
Jt«avoir  d'attendre!» 
*EBBa  M.  L.-B.,  lieutenant  d'artillerie,  après  avoir  rappelé  combien 
sMt  grandes  les  difficultés  de  l'apostolat  pour  les  propagateurs  d'une 
Mée  nouvelle,  quelque  sublime,  qut^lque  féconde  qu'elle  soit,  a  proposé 
«n  toast  à  celui  des  disciples  de  Fourier  qui  a  poursuivi  son  oeuvre 
avec  le  plus  d'énergie  et  do  persévérance  : 

▲  Victor  Considerar.t  !  '        ' 

Le  corps  municipal,  la  médecine,  la  marine  royale,  l'arliilerii*  de 
oarine,  le  génie  raarilime,  le  barreau,  le  prufcssoiut,  le  comme  ne, 
étaient  représentés  à  cette  téie  phalanslt-riiiine  célébrée  pour  la  pre- 
iD'ièrefois  i  Lorient.  Les  convives  se  sont  séparés  avec  la  consolante 
.certitude  que  l'école  pbalanstérienne  est  delinilivemeni  fondée  dans  no- 
tre ville,  et  que  désormais  la  mémoire  de  Fourier  y  recevra  tous  les 
ans  l'hommage  d'un  nombre  toujours  croissant  de  disciples. 

Banquet  de  Tonlon. 

On  lit  daos  YEntr'acte  de  Toulon  (1): 

Pour  la  première  fois  Toulon  a  fêté  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Cb.  Fourier.  Le  7  avril  au  soir  39  convives  étaient  réunis  dans  un 
banquet  comniéknoratif  où  l'effusion  des  cœurs  n'a  cessé  de  régner, 
unie  i  la  dignité  que  cumporlail  une  telle  suleimilé.  Le  nombre  aurait 
été  plus  considérable  si  nous  avions  voulu  y  apiv^ler  tons  les  hommes 
•ympathiques  de  toutes  les  opinions,  mais  nous  avons  pensé  (|ue,  pour 
une  première  fèie  de  ce  genre,  Il  ne  fallait  admettre  que  les  vrais  par- 
liuns  de  la  doctrine  sociétaire. 

L'escadre  en  ce  moment  en  rade  et  tous  les  services  a  terre  de  la  ma- 
rine y  étaient  représentés  par  les  ofticiers  de  toutes  les  acfies.  Des 
artistes  et  d'autres  membres  de  la  population  civile  y  Uguraient,  ainsi 
^«  des  avocats  et  des  étudiants  m  médecine. 

Le  |K>rtrait  de  Fourier  rehaussait  encore  l'edat  do  leite  agape  fra- 
ternelle :  on  a  pu  contempler  ce  noble  liont  empreint  des  caractères  du 
génie,  cette  cxpiession  d'ainiriuinc  répandue  sur  ses  traits  et  qui 
rappelait  les  longues  souffrances  de  notre  Mailrc. 

Ce  q«i  ajoutait  encore  à  la  solennité  grandiose  du  celte  fête,  c'est 
qu'elle  n'était.«|u'une  des  mille  manifestations  de  l'idée  sociétaire  qui 
i  la  qième  heure  planait  sur  le  mondje  entier  :  tu  effet  sur  tous  les 
points  du  globe  les  phalanstériens  étaient  réunis  pour  célébrer  ce  glo- 
rieux anniversaire  et  communiaient  dans  une  même  pensée  de  foi, 
4^espérance  et  d'amour. 

Comme  toutes  les  assemblées  de  croyants,  l'Idée  phalanstériehne 
«^Miii'è'èeil 'sentiments  par  des  /'ej)as  communs.  Cest  l'expression 
lapl||SMtiuuf  dpfruDiou<,(Fal«rueli£dcs,coéuf.<»^  ;i 

'',l^g,£tt($|t|W  çofif!Çi^>(f  ii^périaleiHiicoTiil^  la  Uble  du^banquety 
^pr  fisbcf;  e^J'eiptffAf*»  symbol<)  du  surt  qui  aUeaiceux  qui  se  vountit 
au  boiiDeur  de  l'humanité.  <    <  <>  'i 

|>GaUe!pMi*Mve  ujtUliraitonJ'UA  si' m^«rJ>ble  unnivef saire  est  ilne 
des  preuves  les  plus  concluantes  de  la  poptHarité  croissante  de  la  doc- 
triaé  phkhmk#riétii)e/,; èfle  i'inoniré  lé  coiieours  chjijiip  Jour  plus 
tM>p9^fti(l  d(^  'idhé.<i()itifs'i>Qu.ifI:ll^S  ;  c'est  eii<;<)^^,  une  proiQéSse  rivbe 
If céiéolSnte'^ûufi Venir:  '    .,;'■,     ' .  ■,.        ,   , 

'''Xpr^i  uneclialéureasealloculion.d'uD  i^iruitiieu  deiaaarioe,  les 
|M|l^,«uivanl«  pnttiété  pociétv:  ACharies  Fourier, —^à  l'Ecole sodé- 
f^fitrrWf^o^citir»  de  l'armée,  —aux  rtfnm<«.  — >  a  ta  fraticmatbn« 
«•ri»*!»!»^  au  froiétaire.  .    '''     , 

ii4MM0r«M«du4imits)«s  tuivatitsi    "  ' 

Lpfi'iCicp^DSLAntUiEi  k  lQ9t0  i>kFn)ée,  eHerDém»!  -<--  Au.ré- 

M '4P^li^,ii:S'iei^Ui!!S<nt  lopt^^iuleiiigeiwes  4]ui  jdissè|KMi  aujoir- 

^Ofi  ai}S;.ffj^va(itj^s,  ,d;M>^i<vP«i  irayMV  inuttlca  .et  irop  souvent 

WiifJg,  jle^lij(a4%  «jne  pii«M(,leur  *  départies,  Ir-  A.  i'eœ^loi  im* 

m^oialei  unie  de  toutes  ces  belles  facultés  à  la^irealioii  d'immenses 

riçb(£S^Bi)S(^if)^,  pouf  ique  dans-ttfk  avmiicpeu  oloiguéi  dousy  soldats 

et  pie^^ljes'^  if^W^„|)Uissi9u^  çoii>^uu|«reHii|«mbieL,daBs,i(n  splendidei 

Danquef:  j    r 

i.jDM>ciEM.aK't'><"  Itéunil^  aujoar<l*h«t  dans  uné^o}ei>nel1éi^in\i- 
nion,  associons  a  cette  léte  liiti«Mr  du  tweur  tottH'  tes  (i«ï$|>érité$ifece' 
monde^iei  â'vè  titre  coiiviiiiM  aussi  (Htrla  .pensées  la  «'omp'agne  deifo- 
tre  existence,  celle  qui  don««a^it<»ire'  l>ef*!to«  <«'prrtnTe#i'>((«ti^jre1iéb- 
reujtiet  oooOant  deila  m*ri^avx'tMioé(*ti»ii#>'et  aux  dduHiars  de  là  vie 
les  jlies  et  ley  consolations  de  1  épouse  ou  dtè  fatttirfte,'  èP  siouvetit  rf' 
ndlmttouibfllcaiaiiiesibrtdulsi  doiroés  et  lei^  |>?ttr  Vraies  dn  'regret' le 
mieuxsenti.  .      -"^   ...r.i  ^  ■ 

ufouCiiAUs^iqui  savons  qtht  fitlMotloii  «»tla  SÇUl^lOi  du  nooVel 
ordre  social  que  nous  préparons,  ayou8  loi  ««rèlKs'nbifr'Ia'prOpàga-^ 
l|rt9iM|kide^e4 idées  et  dels  KentiiKeiiis  «jtti  eanvefbnt  la  sOfcièTé;  a)>pli- 
quons-nous  à  révélera  ta  l^mme  la  sciencé'des  destinées^îréiléhili*»; 
vlciBBura  iccmquéirir  et.  railior  à  notre -«aiise,  (|ui  est  («Ile  de  Itiutnla-, 
ttàiimifmei,  louiM  lesinltttligi-niun  «I  tMileA  les  sVm|>ilhiesf'amJiar' 
•(tftÉi'^Mi^inviinMiilatiuk,  fiiMiAur,  b^auDé  H  poésW,  tdift  est  èu telle: 
saluons  la  donc  comme  uii  auxiliaire  puissant  pour  la  trah'sTé^tiiîilibnt 
«Mitd«'«*k>fM<4>tioarderhai:inftiti«'Urtnv«rselle.'>  (' '      '      '"     '  -' 

•^ l3lî'rtàkfc%Ati|iiv?itfJi^t  ÈelHl mi hdis' feibîis'aujdMrii'teui 


ttesâtuiers  uiàcoiinrquéâ  les  germes  de  progrès  ei^réche  chatiue 
jour,  comme  seule  vraie,  la  doctrine  tjul  se  résume  ainsi  :  Aieoeiatton 
du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Mi  pnoLÉTAiRF.!  La  plus  triste,  la  plus  sombre  ligure  du  tableau 
de  notre  société,  qui  m  s'y  détache  eu  relief  que  pour  montrer  les 
iilaies  saignantes  de  ses  membres  et  les  déchirements  affreux  de  son 
4me. 

Le  prolétaire,  c'est  la  grande  per.sonniflcationdu  travail  sous  toutes 
se^  faces  :  ouvrier  par  la  pensée  qui  féconde,  par  la  science  qui  éclaire, 
par  fart  qui  perpétue;  ouvrier  aussi  par  ses  millions  de  bras  qui  ac- 
complissent les  labeurs  les  plus  rudes  et  en  même  temps  les  plus 
utiles! 

Sublimes  inspirations  du  génie,  efforts  iucessauts  et  progressifs  de 
l'esprit  par  la  littérature  et  les  arts,  productions  innombrables  du  sol,^ 
richesses  tirées  des  cm  railles  du  la  terre,  gloire  de  nos  armées,  pros 
périlé  de  nos  in  iustries,  voilii  l'œuvre  .immense  du  prolétaire...  et  ce- 
pendiinl  cette  classe  est  maudite,  déshéritée  de  toutes  les  Joies! 

C'est  elle  qui  se  débat  pattoui  dans  le  srr^dge  du  salaire,  le  salaire 
qui  n'est  point  une  reconnaissance  du  droit  de  vivre  et  qui  n'est  pas 
même  bien  souvent  un  moyen  de  vivre  l...  C'est  cette  classe  qui  meurt 
de  lainr  en  Irlande,  et  que  l'ingratitude  des  privilégiés,  l'obscuran- 
tisme de  nos  gouvernants  vouent  aux  gémonies  ae  l'humanité  !... 

Mais  le  prolétaire  attend  dans  la  souffram;;;,  le  silence  et  le  travail, 
trois  mots  qui  ne  devraient  jamais  aller  de  concert ,  lé  prolétaire  at- 
tend lejour  de  la  rédemption  sociale,  la  consccraiiou  dudruitau  travail; 
ce  jour,  il  l'a  entrevu,  non  point  dans  les  prédications  mcntciise.s  des 
économistes,  non  point  dans  les  promesses  impuissantes  des  dogmes 
religieux  si  mal  interprétés,  mais  bien  dans  la  science  révélée  au 
^onde  par  Fourier,  dont  nous  fêtons  aujourd'hui  la  tnémoire  sacrée. 

Association  du  travail,  du  cai'iial  et  du  talent,  voila  la  formule  so- 
ciale dont  la  magnilique  réalisation  amènera  les  destinées  heureuses 
du  prolétaire,  et  arrachera  de  son  rocher  de  douleur  ce  Prométbée  de 
notre  siècle  I 

A  l'œuvre  donc,  soldats  de  la  pacifique  phalange,  foi  et  courage,  que 
le  vautour  rongeur  soit  terrassé,  et  »|ue  son  dernier  cri  lugubre  com- 
mence les  chants  de  funérailles  du  vieux  monde...  alors  le  prolétaire 
aura  vaincu  !... 

La  chanson  de  lit  ranger,  intitulée  les  Fout,  a  été  chantée  par  un 
commis  de  marine,  avec  un  sentiment  profond  des  sublimes  vérités 
qu'elle  renferme.  Les  applaudissements  les  plus  enthousiastes  ont  sa- 
lué l'œuvrit  du  poète  et  son  interprèle  dans  cette  réunion. 

Un  chant  phalansterien  de  Louii  Feiteau,  très  bien  exprimé  |iar 
un  chirurgien  de  marine,  et  écouté  avec  admiration  par  touv  les  con- 
vives émus  ,  a  terminé  eeite  fête  de  famille  que  neus  considérons 
comme  un  heureux  augure  pour  la  géDéralisalioii  rapide  et  complète 
delà  science  dans  notre  ville. 


On 


Union  «vrlcole  d'Arrlqnc. 

lit  dans  r£cAo  d'Oran  : 


Le  voyageur  qui  se  rend  à  Masiara  aper(oiI,  à  quelque  distance  de 
Sainl-l»eBis,  sur  la  droite  de  la  roule,  une  ferme  composée  de  trois 
grandvs  baraques  en  planches  et  entourée  d'une  haie  morte  de  Juju- 
biers^ de  caroubiers.  A  côté  est  un  Jardin  ;  au  milieu  de  la  plaine, 
des  champs  d'orge  e:  de  blé  ;  en  face  de  la  ferme  et  adossée  contre  la 
montagne,  se  dresse  une  maison  blai.che  a  persiennes  vertes. -Un  peu 
plus  loin,  plusieurs  hectares  sont  défrichés  et  plantés  de  vignes.  Çà 
et  la,  disséminés  dans  la  plaine,  un  grand  nombre  de  travailleurs  fau- 
chant un  fourrage  épais  et  élevé.  Tel  est  l'aspect  générHl  de  rétablis- 
sement de  l'Union  Agricole. 

Si  nous  voulons  ensuite  examiner  de  près  et  en  détail,  nous  trou- 
verons de  nombreux  sujets  d'élonnement  et  d'admiration. 

première  année,  à  ramasser 
l'avenir,  «t  en  vue  deret 


'.Triii  niiii'i!  .^'i.'i'i'i  !  ■iiii', '.'iiir '>  1.!  ^'1  fii!»i' «i,i 
eet»  \H.ri«\iJeti>.  ,«»*v8iJ  m'H't»  "&«^o^ 


En  effet,  l'Onion  Agricole  s'est  plu,  la  pr 
etV  f'onl'cntrer  ses  forces,  elle  a  songé  a 

avéiilc,  ^|Je  a  rassemblé  eii  silence  des  n^sources  immenses.  Ces  res- 
sûiirces  èonsf^tent'en  plants  de  tooie  sorte,  légume^,  sentis' d'aHirt^» 
bouturée,  etc..  La  (!6mpa|ftilecompie,  l'année  prochaine,  beiti'een  pé»' 
piniére  6po  fMN)  pieds  d'arbrc'k;  et  son  jardin  potiger  sera  asset  éten- 
du pour  wrxèr  dhaque  sfemaiité,  r'es  cbirçemènts  de  )éfi)m(>t)  survie 
marché  d'Oran.  Aujoird'hui,  pour  une  pi'eniière  année,  runfbn  feit 
déj)  des  largessTs  aux  indigents.  L»  premiM  ctiose  que  l'on  ^»\^  en' 
entrant  aBalnt-Denis,  c'esf'uné  afrti,'he*pplitiuée contre  le»  MMriurs 
qui  servent  de  barrière  et  donnant  avis  que  M.  ledirecieurdéirunioii' 
met  i  la  disposition  dés  colons  ulié  grande  qijailtité  de  plantes'de 
toute  espèce,  carotte^,  t>étléri\:e8,  chotix,  laitues,  lai>ac,  poireaut;' 
oenons ,  tiélerl,'  ett.y  k  des  -pr rx  très  modérés  ^*  Hs  eoions  qu*  peu- 
♦«lit  ou  vebWnt- payer  et  fif^tit  poor  les  eol*hsK»'*''sé».  ■  '■•■■  '  ' 
'  Asêuréaient  e'ëi<V-ftn  béan  *débui  ;'<^esl  MéireoamenOer  que  de  coin- 
meMéér  ^r  de  bbnffes  <Bttvrë#  ;  et  flni*iqiiie-'daiMru«e' M  %e|)e -plaine 
deux  villages  naissent  l'un  i  côté  de  l'autre  cointttë'deait  frères  diMis 
uiriiiéive Berceau,  i|u'ils^dotrt>elitatix  trlbus'«)ui<'les «ètoarent'l'caein- 
ple>ide  la  concorde  et  de  la  fritltlItlë^'Une  peasve  tcAite  diSéreons  a 
préside  a  leur  formation  :  l'un  es.t  fuiidé  sur  le  morceltciBeBtijla  divi- 
sion ;U'auil'e  sur  Cbssociatlbhf'^iûrfuhioii;  nuis  e«s  dauN  Bjpstènles 
contraires  ne  doivent  rien  avoir  d^Ostilo,  oesoal  deux  ^stAmestle 
paix.  L'avenir  lei jugera.  ^i  i.    ...i.  ,-i,  ,., 

Nous  dirons  doit*;  aux  asseoi^^s  de  l'Ouion  :  Coura^  tous  aveu  bieni 
ctfniflMnué,  pers^vétvz/etnannée  prodhaine  nous  iron»  yoirvos  4ta- 
brages  naissants,  nous  iBaiigai>«ns'voB  légumes;  'et  puis, saga doute^! 
v«a'Oaraqae«  ditparailronl,  iioA^eonalrairec,  maisen  construisant, 
songez  à  l'avenir.  -  ■>  ■    •  >■  '  '■■  .■■"'■'  '■•'    ■!'•-*  ';  :  -  r.  .f!^::i 

Vous  êtes  malires  d'uite  terre>rkii«  et  féconde,  de»  ruisseaux  la  irfl- 
lonnetudans  tausIeaseiiSfV  vouaallez<ia  oouvrirde  fraits  «td'ot)t>ra- 
ges.  Ceaena  t^n  gcaitd^l  a»a(nifi|aé.domaiiie,  et  puisque  v;*uft;étai: 
tous iunis^ tous  associés,  votre  liabiialion  doit  être  un  palais,     i.    ., , 

lAFratemiti,  Jo«trnal  fédig|,-vàrdeV.  ouvriers.,  faU  appil  aux' 
sy^paijiitii  ué;>  vl4s;>es  populaire»,  pour  ((u^èUesfoi|deni  ^i^e  rcu!<;  de 
désou<liHf;n(,(|ui  puis^t^  ussui;er  soy  i  c^isleMcti  co;nproiuise  pai*  la 
icrise  aciiiejl«,^:piua>eonl  S^ilfi,o^fr\»J^l^oqratie,tadfiq}^e^ei>  |>ar(\- 
san»  {Ifi  ,^■¥léeso<;in^m!.—  0;«^lqu«\,dJ|reffliiii;çirfàdi»faU,qMi  plOi,u^'sép^é 
d(s^  rédacl^ftfs.de  M  F(iaterhiXU  ^r  li(,qsesiioH  fi^pj^fe.de,;!»  jirflj, 
priété,  nfius  qij.^rA<«Si  ^'^yftvVM'dM^fqff  W>!^tti<^mt}fifM^mU^m,p^tt:e 


la  France  a  tin  enprant  (kit  par  lé  gt)Uvf mentent  grec': 

La  Chambre  a  en  outre  commencé  la  discussion  d'un  projet  de  loi 
sur  divecs_£rédits  supplémentaires  et  extraordinaires,  où  deux  autres 
ministres,  celui  delà  guerre  et  celui  des  travaux  publics,  ont  encore 
été  sacrifiés. 

—  La  Chambre  des  pairs  perd  son  temps  depuis  une  quinzaine  de 
jours  à  discuter  quelques  dispositions  siir  le  rruplaument  militaire. 

—  Les  compagnies  financières  emploient  le  leur  k  chercher  de  nou- 
veaux moyens  de  relever  le  cours  des  actions,  <|i^e  leur  abondance 
même  et  la  crise  monétaire  ont  fait  descendre  ati-dessous  du  pair. 
Celles  de  Paris  a  Lyon  et  de  Lyon  H  Avignon  ont  procédé  i  do  pou- 
velles  évaluations  des  travaux  à  exécuter,  et  trouvent  des  différences 
decenlaiiies  de  millions  avec  les  devis  primitifs;  arat^es  des  nou- 
veaux devis,  elles  somment  le  ministère  de  venir  ii  leur  secours,  $oit 
en  leur  donnant  uiir  concession  plus  longue,  t-oit  eit  leur  accordant 
une  garantis  d'intérêt,  etc.  Elles  menacent,  si  on  ne, les  écoute  pfis, 
de  Jeter  sur  le  pavé  une  multitude  d'ouvriers. 

Le  m'mislère  qui,  après  avoir  doniié  330  millions  et  prêté  49  autres 
millions  à  faible  intérêt  aux  compagnies  financières,  se  croyait  quitte 
envers  elles,  commence .Is'apercevoirque  plus lesmarcbandsobiieonent 
et  plus  ils  demandent  ;  il  commence  aussi  i  s'apercevoFr  qu'en  créant 
ces  colossales  compagnies  a  100  et  SOO  millions,  il  a  érigé  dans  l'E- 
tat des  corps  aussi  puissants  que  lui.  Mais  ne  s'appuyant  ni  sur, les 
idées,  ni  sur  les  sentiments,  et  ne  vivant  (jue  d'égoisne,  où  irait-il 
chercher  une  défense  contre  les  agioteurs?  Il  leur  cédera;  car,  après 
tout,  ce  n'est  pas  son  bien  qu  ils  demandent,  c'est  celui  de  la  France  ; 
et  qui  est  chargé  de  veiller  aux  intéréis  de  la  France?  Personne  ap- 
paremment, car  c'est  un  pillage  et  une  démoralisation  universels. 

GAAnX  -  BaXTAOHX. 

Les  journaux  de  l'Irlande  nous  apprennent  que  la  famine  et  laflè 
vre  continuent  leurs  ravages  dans  ce  malheureux  pays. 

Le  député  deGalway,  M.  Martin,  vient  de  succomber  victime  de  la 
fièvre.  Sa  fille  unique,  en  apprenant  la  mort  de  son  père,  a  prit  du 
poison  |)Our  ne  pas  lui  survivre. 

M.  Martin  était  un  des  plus  grands  propriétaires  de  l'Irlande.  Sa 
principale  propriété  a  une  étendue  de  plus  de  vingt  lieues  de  lung  sur 
douze  lieues  de  large.  Il  n'était  pourtant  pjs  extrêmement  riihe,  car 
cette  propriété,  située  dans  un  pays  de  montagnes,  est  en  grande 
partie  inculte.  Il  y  a  pourtant  une  population  de  plus  de  10  000  Inès 
sur  ces  donaines,  maia  l'hypothèque  absoibait  la  plus  grande  partie 
des  revenus. 

La  plupart  des  propriélci  en  Irlande  étant  grevées_iLhypolhèque5 
au  delà  des  revenus,  le  gouvernement  anglais  vient  de  proposer  au 
Parlement  une  nouvelle  loi  qui  aura  pour  «bj^t  de  faciliter  ta  muta* 
tion  des  propriétés  immobilières.  On  espère  beaucoup  de  bien  de 
cetl,e  mesure,  elle  rendra  la  position  des  landlords  plus  libre  en  leur 
permettant  de  vendre  leurs  terres  en  détail  aux  petits  cultivatenrs 
qui  pourront  ainsi  appliquer  leur  industrie  et  leur  capitaux  i  l'aaé- 
lioration  du  sol,  tout  en  fournissant  du  travail  a  un  plus  grand  noifi- 
bre  de  prolétaires. 

Les  journaux  anglais  rapporleul  que,  la  misère  et  la  flèyrc  font  pres- 
que autant  de  ravages  dans  le  nord  de  l'Angleterre  qu'en  Irlande.  A 
Manche^tter,  à  Halifax  et  dans  beaucoup  d'autres  grandes  villes  ma* 
nufacturiéres,  les  familles  pauvres  sont  en  proie  >  des  souffrances- 
horribles. 

Leif«iiei^<(er-Co«rrtrr  rapporte  que,  dans  les  six  plus  grandes  vil- 
les manufacturières,  sur3(8  filatures,  212  ne  travaillent  que  la  moitié 
du  temps,  et  44  chôment  complètement.  11  ii'y  en  a  donc  que  472  qui 
travaillent  d'une  manière  régulière.  Sur  71  2i5  personnes  employées 
dans  ces  filatures,  il  n'y  en  a  que  34  564  pleinement  occupées -.28 S40 
nelesontqueiMrliellemeoti  et  plasdeiHOOM  Uavaài leurs  chAoïcnt 
einiéremeai,'  o»  vivant  qu»  d'aunAnecft  «tt!iprt«ati«asJil<fi|it/refiaf« 
queranssl^  que  ceux  qui  ont  du  travail  sont  nenarélod'Dne'iMèsflVJtfa 
salaire,  bien  que  les  vivres  soient,  (lartout  plus  chers.  Cterééit«l>^{l¥l 
d  uir  tableau  détaillé  de  l'effroyaWè  misère  et  deikduHVata  èésdfc^fatfil- 
les  saiïs'iji^'itll  çi  s'^os  rps^iourcei  Jahs,  la  sejiJê  vriU;j^.K,^aij{^^,^^ç^^ 

'.  Le  principal  ^lJ0t  de  dtMùssion  d^^L^  »avi^in<^.et,,i|Bf,i4)iiM^vyii 
anglais  est  un  projet  d'éducation  prinM|re:po*urit«wt  le- r»|fa«tiw%l«qii 
aissideutsde;U>uies^e»«e^es  re^igietisi»!  ont  dU  l^eaiMQOU|i  ;d'«ypo»i- 
'  lion  ad  vfOjet  dufAuvBrjiemeou Jils.t'aocu8riit  de  v«uloW<  ■puOiadcfi 
toute  l'influence  de  l'instruction  publique  au  prallée  t^gUsfjiniliii 


que  nous  les  avons  toujours  trouvés  avec  nous'  dansUligiipdMd'fO'' 


-iiw^— n—— ■^vWO'fH'l'ni  l»!'  .•<-'.()'ii,;ini  ju<l 
•TwoT  jTi»df)/r  jiaeif I.U  i  «kiiiqiib  snmo)  fi/oriis  ti  ,'!>»' lipi^^rio»  ta 


cine  él'dti'»vfsl6)lie'éôrfuplï!nr  deil*  icémiialisadort'  |iO>ltnjttfti  LéHïx* 
traits  suivatils  ddjôiirna»  l*erjft«rl'fé^(ltit  doinprtndrè  li  natWi*dJ»if 

plaintés'a^||ciV^^Ç,^r)(çS^lht,ll\|^^ 

^  Oit^esitrotOfiéien  annonçant  queM  blll  relatif  «i'endéi^tnkntsàu 
i  Angleterre  a  subi  l'épreuve  de  la  seconde  lecture  à  la  chattlmctinc 
(<iMldinM«R;4iaaunitlili'i)'d^t&pré«ertMliu#  Miib^uésiilM.'^  '•  <  ><;«; 

La  première  ditttussiOnn eu  lieu  mrroi*dr«  do  Joo»i4f«i  porUHJ^uA 
laChaiibrèse  ^murait  eneoaùléipattrivolerileiJCiéMvdbSiaoïMO 
fHùlc,»  deibaodé  p'ai;>le  ;  ministères  iApnèK.qwafBe,)é«nn0dp,délHl»tiiW^ 
locution^Uiété  voiite, «l c'est  lorsque^attiaïaaitottr  ^d)lk  eatendMtifJCSapil 
inrtsue lairéaoiulion  prise enoomité,  queiadiscttnddn-a^cattiQnlagéM 
de  nouveau  à  l'occasion  d'une  iqotion  de  sic  MokmwrtJt^  dettMUMMi 
qiié'lel>béiiélièc  de  la  loi  fùtnéieatBiainiewhblii|ueav  La4miU«u;at;llé 
reppnssée;  et  aussitôt  M.T'EwaTt^n  a  préHiHiteiaBaBtttmojisi  ^tf^if» 
même  sort,  hiâTs  qui  a  force  la  Chambre  à  un  nouvel. lianniepFOl.oirB 


(t>  ;    !'.') 


*(lii 


Ici 


L»  meetlnçf  nanu  *  tbndres  est  uneipaite  .importante  de  l'trBlaire 
de  la  lutte  lies  cathoLquea pour  la  tibertc;  nou8>  m«<i  onifiilMilsi  iow 
tideles  hislairbiis.  "i  :■  ii-;-  n'i  i;  ■  i.i:  «'uul- t;,,-,-,!.  ■  e  fiiT;»iii;0 
•  Le  raeutioK  avait, é4é  convo<fuè{iar.les  iMns  et  ati  noaiideii'Isi^UlIto 
oailitiliq«0(t*e:laiGrâiid».vllrctagpeiiél, s'est  reiin^jlBSWiavril..-  ;  h  o-?  i 
Le>réii«reiiildMt«intfte^(rtssot|,  iheurrtaire do  l'Iuslitui,  «Of  yeUti'W» 
adMM»  par  ia-Aroilik«>a''li^'rKpport  Kur  .ia:iriiu«Mk>UAle  ^aQo(iUi;;jJi)<iii 
nsitdii<<eaatp)a  <dc4;f ff>wts faiisidan»  latAée;  pour  i.«'t«bitri<jil^»fiéH*b|*« 
Les  faioles  ressources  dont  di.sp«i.seîlei*»Hiiiédielti«frl)i(««P|nAiliiW|lii 
uettt/àdaisaer  4«n^!k'abalidonf4(M00.*«hiiiti  MutiifiW*  qiif rRlW 

„  wâidaM^^oniBMCi^iitukli  dwiaireiitiiioti  y'>aN>éoM9UOi«id|»lh 
i|éM«*fL'OfNMNiMin»iièlio4Vid<)i)t>'it'»««BMtfdlgl>isk|vA*»J|H^é^ 

^  .u(vaii3è  ,i>Jfliid  hnsH  h  ^siiaion  ,it|iW4M«ii«B  lit'iTtU  inavaMcq 


SE  rtpôhsé,  en  iïMW»L^^_^_    ,  .     . 

gageait  à  ne  rien  falrël^inrtlé  s  être  eulreteiiu  ave<;  eux.  Le  |;remier 
ministre  n'a  tenu  aucun  compte  de  l'engagement  qu'il  avait  pri§.  Vè- 
piscopat  et  le  corps  catholique  ont  été  vivement  blesses  d'un  pareil 
procédé. 
MgrBrIggs,  évéque  d<iTracis,  a  pris  la  parole  en  ««s  Içrmes  : 

•  Je  dois  le  dire,  nout  avant  été  trompés  par  les  miiiisires  actuels 
de  S»lïajesté  ;  ils  ont  (laite  no^  espérances.  iU  sesonl  engagés  à  nous 
traiter  absolument  comme  les  autres  citoyens  qui  n'appartiennent  pas 
il  l'église  établie.  ^^  maintenant  que  l'Iieure  est  arrivée  de  tenir  ces  pro- 
messes, ils  déclarent  que  les  catholiques  formeront  une  exception 
parmi  leurs  concitoyens.  Toutes  les  sectes  religieuses  auront  leur  part 
des  S  500  000  fr.   destinés  à  l'éducation  nationale.  Chacun  aura  sa 

fiart  dans  cette  somme,  à  IVxception  de  ceux  qui  sont  restés  lldèles  à 
a  fo^  de  leurs  ancêtres.  En  vain  cherchera i.-^e  à  éviter  les  expressions 
sévères.  Je  doit  dire  qîie  nous  avons  été  l'objet  d'un  marché  ;  on  nous 
a  VAiidus  fe.ceux  qui  ne  sont  que  d'hier.  Les  splendides  moanmenis  du 
lèle  et  de  la  (liélé  callioiiques  qui  couvrent  le  pays  ont  été  humilies 
devant  le  conciliabule  qui  hier  seulement  a  levé  la  tète.  0;i  nous  a  re- 
fusé ta  jusltcr.  N,>u8  de  irons  éire  placés  sur  un  pied  dt!  parfaite  éga- 
litéi-ommé  les  autres.  Nous  ne  demaudons  que  la  justice;  nous  ne 
vuulons  pas  de  faveurs  !  » 

Mgr  Sharplcs,  évd.jue  di!  Saniaria,  coa^Jjuleur  du  district  de  Laiici- 
sbire,  s'est  exprimé  ainsi  : 

•Ou  nous  dit  que  nous  ne  pouvons  prétendre  à  rien  xur  les  S.'iOOOOO 
francs  votés  pour  l'enseignement.  On  nous  exclut  en  nous  donnant 
l'espérance  que  plus  lard  on  examinfra  les  prétentions  des  calholi- 
qu4W.  Mais,  en  attendant,  nos  enfants  sont  at)andonnésdans  les  rues, 
et  la  raison  invoquée  par  lord  John  Russell  est  simplenieiit  qu'il  y 
liu^Al  incoHVémient  fratiqu»  i  ceque  les  catholiques  eussent  leurpati 
dé  cette  allocation.  Cet  liicûnvénient,  c'est  qu'au  jour  des  élections 
le  miuistére  aurait  i  lutter  avec  les  prétentions  des  dissidents  contre 
les  catholiques. 

•  Je  dois  «jouter  que  je  suis  étonné  du  proci'dé  dont  lo^  ministre.^ 
ont  usé  envers  les  évéqVes,  et  plus  encore  de  l'apathie  du  corps  ca- 
tholique devtiit  cet  afIroVt. 

Mgr  Wiseman,  évéque dèMélipoiame,  coadjuteur  du  district  central  : 
"«"ISe'  n'est  pas  sans  quelque  dIfMcullé  que  ja  prends  la  parole  dans 
cette  circonstance,  non  que  je  n'approuvtJa  Justice  de  latensure  qui 
a  été  faite  de  la  conduite  du^minisière,  mais  parce  que  depuis  fort 
longtemps  je  me  suis  absteuii  de  tout  acte  qui  pill  avoir  une  appa- 
rence politique.... 

•  Un  point  de  U  question  qui  nous  réunit  n'a  pas  encore  été  traité. 
Lt'  public  catholique  a  été  trompé  comme  les  évéjues.  Le  pro- 
cédé des  ministres  envers  le  corps  épist-0|ll  est  d'autant  plus 
blessant  que,  pour  la  première  fois,  on  nous  a  désignés  ofhciellemont 
par  nos  titres.  Jamais  un  ministère  n'avait  exprimé  le  désir  de  connai- 
tr«  l'opinion  des  évéques  catholiques  avant  de  présenter  une  mesure 
au  parement.  Aujourd'hui  on  affeirte  des  égards,  et  pour  se  mettre  a 
l'a^f  I  de  toute  cens>ire,^dans  la  conduite  qu'on  u  tenue,  on  jette  Je 
blinesur  les  évéques  et  sur  leurs  tardives  réclamations.  J'éprouve  le 
besoin  de  Justifier  mes  confrères  de  ce  reproche.  Bien  des  assertions 
ont  été  émises  sur  la  conduite  de  l'Institut.  I..orl  John  Russell  a  dit  : 
•  Quand  les  catholiques  auront  exprimé  leur  opinion  au  sujet  des  ins- 
■  pedions,  il  sera  temps  alors  de  s'occuper  d  eux.  »  Cela  veut  dire  : 
Pourquoi  le  gouvernement  Se  press<>raii-il?  les  évéques  catholiques  ne 
paraissent  pas  le  désirer.  Quand  ils  auront  manifesté  leur  impatience, 
li  sera  temps  de  songer  à  eux.  Lord  Morpeth  a  dit  <|ue  le  corps  catho- 
lique n'avait  témoigné  aucune  anxiété,  et  qu'il  ignorait  les  vi/ea  des 
prélats  catholiques  sur  la  question.  Sir  G.  Grey  a  exprimé  le  même 
sentiment.  Il  ne  sait  si  les  prélats  catholiques  ont  jamais  adressé  de 
dèmandA  précise  au  conseil.  Vous  avezenlndu  la  correspondance. 
Vous  connaisse!  la  lettre  des  évé^jucs  au  président  d»  conseil  ;  elle 
pronre  que  nous  ne  sommes  pas  restés  inaclits.  Lord  John  Ru»tell  ne 
connaissait  pas  moins  nos  sentiments.  Aussitôt  qu«  nous  avons  été 
réunis  i  Londres,  une  note  lui  a  été  adressée  par  le  docteur  GriÔïLhg, 
lt  priant  de  désigner  le  jour  où  il  pourrait  recevoir  une  dipuiation 
des  évéques  catholiques.  La  note  était  datée  de  lundi ,  et  la  discussion 
n'a  été  engagée  que  le  samedi  suivant  à  la  Cliambre.  Vous  savez  ce 
^ue  lord  John  Russell  a  répondu.  Comment  qualitier  cette  conduite? 

"  — Kcslevien^^eux  aussi,  se  iont  réuris  h  Londres.  La  nouvelle 
^  iylui'tôr été  cotihiie'qiie tord  Ashley  s'est  rendu  auprès 
"feàr  a  pi-ojiosi*  uWs  entrevue  avec  les  i^iJii^ti-és'.  Tîire  dèpliti-; 
^TtAtifè.  Lord  Askley  ÏH  «  «ccotApa^tr^  et'  lés  à  '|iif  st^têi^' 
winOsietI  (t  aumav^lrte  de  LiNsddwne.'Tout  (<e  qàllii  ont 
dfmasAé'teuf  i'éli  act'orAé.)  ic)    "p  :  in  r  !  ■.•■^  ;  m  vmt- 
»  Les  éti^i»>auJibHqu«s  dflnMidâini  unci,  au4te<i4e,i  et  on  «e  Mpt^ 


....^^tfifWtntvft^i-fl  et  élof^ieiU'ÀW  icdrpé épHëepéJ  ^  de%'CilhOlknie« 
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1HU«;M|A  WfKfi|feil#q4liJ«Mit^-'toi«tfc#  faji»Mi^ 
<IV«)J»tÉ  cupr6l»itUi>^;dent  tdti*ei  )e94>aro)e*|doi«eiil4lre  pesées  -^'Hù 
^Ire^qÉ^crainti  lesprJagete  il'une,dociniii«ir»lij^ietts^rFqutiqiioi  M 
s'effrai«-t-ilpasdes  déve  oppemenis  du  méthodisme,  quij^,dej;v,gag|)fi 
j-  .i-_..  j^ u —  -_...!..!.  ...^.,.i./.„  ^  "église, ,€tahlu;,pjiç  h^\i 
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reçoit'' 
i'oiifOiidttitiëom^ 
jneltre  un  acte  d  injustice!...  »  '  '.  •  '  ''■''>'■■  '  '"!•  ■  ■  "'  "•!  •  -  li 
''  'Mè^Dllalhorne,'  évétjjue  déHetalona,  Victir?  atwstolique  du  district 
*itte?deirta*-ï  '    ;    •.  ..3  .■■  ,   .■ 

■  L'exclusion  dont  nous  frappe  le  ministère  est  un  acte  de  tynuir 
itie.jnualiK  ttue^RoaijtouAswMisKc  loutwilfl.S('iiblîrfB»<q9f  «joifS;dv|iiie 
la  constitution,  on  nous. priverait  de  la  libei]l,é.  ^l|^.c^0J9«)je;^,f^,^r 

£fié#'i'*iit«»t»<i<»  pr.Pf'^h'taiWWi nS(i  i«^'  riîs&tt;  ilaçs  ia  quèiuion çMamë 
^\mi  Wft»"H'>i  ;yQ^À"*i»',Vii?">«,>;i«s,  parents  prpl«îijinj[s,|«:oniJ(Uf);e 

dans  la  ■*^<*''rAii  <.aiKi>ii.iii..    ir..i  ..^  «v..»^i..  ».r.Ti.-i.\>A  ..«aia^.i  aI.v, 


>  quatre  ans  avec  un  capital  de  dénx  mi|hôhs  de  florins,  et  qiii,  dit- 
•^on,  ne  compte  pas  plus  de  deuk  cent  cinquante  actionnaires.  Cette 
•  société  entretient  plus  de  Iroïj  e<n(<  a^renU  dans  tous  les  ports  de 
■»  mer  pour  accaparer  le  blé  et  les  pommes  de  terre,  ou  du  moins  pour 
»  en  faire  hausser  cl  baisser  le  prix  à  volonté.  ^ 

»  Déjji  cette  année  celte  société  a  acheté  d'avance  et  à  forfait  les  ré- 
1  ooltes  de  l'an  4847,  aûn  de  rester  maltresse  du  marctié.  Un  de  ses 
u  agents  achetant  des  récoltes  à  forfait  vient  d'être  arrêté.  Ce  ne  sont 
»  malheureusement  pas  les  petits  spéculateurs  qui  sont  en  cause,  ce 
K  sont  au  contraire  des  hommes  haut  placés.  On  cite  parmi  eux  desban- 

>  quiersel  des  diplomates  de  Berlin,  de  Hambourg,  de  Francfort  et  de 
»  Paris.  Le  sénat  df^  notre  ville  s'occupe  jour  et  nuit  de  cette  affaire.  ■ 

La  voilà  donc  cette  liberté  du  commerce,  celte  concurreiice  tant 
prônée  qui  s'associe  pour  affamer  tous  les  peuples,  au  risque  de  pro- 
voquer des  guerres  civiles. 

Le  même  journal  ajoute  : 

•  Voil;^  cini|  mois  que  nous  demandons  une  enquête  officielle  sur  la 
quantité  de  grains  qui  se  trouvent  dans  cliaque  pays.  Au  point  où  en 
est  arrivée  celle  ((pestion  biùlaiite,  un-;  tnquilt  européenne  est  le  seul 
remède  efficace.  Puisque  les  gouvernenieiitaisefuiit  descummuiiications 
et  se  concerieiit  |)0ur  le  mariage  d'une  princesse,  il  nous  semble  qu'ils 
devraieiil  bien  se  consulter  un  peu,  et  .s'enir'aider  s'il  le  faut,  pour 
empèrlicr  des  malheurs  imnienses.  Comprend-on  ([ue  nus  hommes  d't- 
tal  ne  sarhent  nié. ne  p;<s  s'il  y  a  dans  leur  Qiajson  de  quoi  manger  aflii 
de  ne  pas  mourir  de  faim?  Cumnient,  vous  n'osez  pas  faire  recenser  la 
ijuantiie  de  blé  qui  est  chez  vous,  et  vous  faites  des  Visites  domici- 
liaires pour  une  misérable  brochure  lue  par  deux  douzaines  d'hommes? 
Vous  n'os'z  pas  entrer  dans  la  maison  du  spéculateur  et  vous  eiitnz 
grosfièremeni  dans  celle  du  penseur? 

Les  scènes  de  désordrc'et  de  pillage  continuent  dans  différents  en- 
droits de  l'Allemagne.  L'Allemagne  du  nord  ne  se  nourrit  presque  que 
de  pommes  de  terre.  A  Berlin,  la  pomme  de  terre  est  de  rigueur  à  tout 
ripas.  Les  autorités  inférieures  ne  peuvent,  et  souvent  ne  veulent  pas 
réprimer  ces  désordres  dirigés  contre  les  accapatieura. 

C'est  ainsi  qu'à  Stetlin  le  peuple  a  sévi  contre  deux  marchands  de 
poinmrs  de  terres  en  gros,  et  pillé  leurs  magasins  sans  que'la  police 
soit  intervenue. 

A  Weimer,  a  Gotha,  \e  gouvernement  craignant  des  troubles,  â 
avancé  des  fonds  pour  faire  des  achats  de  grains.  Palliatif,  et  mau- 
vais palliatif;  car,  par  ces  achats  immédiats  mêmes,  le  prix  de.s 
grains  augmentera.  A  Berlin,  le  magistrat  vend  le  sac  de  pommes  de 
terre  7  fr.  au-dessous  du  prix  d'achat.  Palliatif  !  car  les  provisions  ne 
dureront  que  pour  une  quinraine  de  jours,  et  ce  sont  des  marchands 
mûmes  qui  les  rachètent.  Du  reste  ,  les  émeutes  de  Berlin  ont  été  plus 
sanglantes  qu'on  ne  le  croyait.  On  compte  70  soldats,  8  officiers  bles- 
sés et  quelques  morts.  S20  individus  sont  arrêtés  préventivement.  A 
IVurcmbrg  il  y  a  eu  une  émeute  plus  sanglante  encore.  Le  p<;uplc  a  dé- 
moli plusieurs  maisons  appartenant  i  des  marchands  de  grains,  et 
comme  la  force  armée  a  voulu  l'en  empêcher,  il  a  sévi  avec  brutalité 
contre  celle-ci.  Des  soldats  ont  été  terrassés  et  foulés  au  pieds,  d'an» 
très  ont  été  massacrés  Sans  miséricorde;  le  peuple  était  armé  et  un 
peloton  de  cbevau- légers  a  été  reçu  par  lui  avec  une  décharge  de  mi* 
treille  bien  nourrie.  A  DarmsUdt  là  police  est  sur  le  qui-vive,  à  Stutt- 
gardt  il  en  est  de  même;  l'Allemagne  est  k  la  veille  d'une  avalanche 
d'émeutes  sanglantes  et  Mvolntionnaires. 


XTAT8-1 

Les  dernières  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre  sont  du  15  mars. 
A  cette  date,  la  ville  de  Véra-Cruz  était  encore  assiégée  par  les  An- 
glo-Américains. Les  journaux  de  Kew-York,  des  premiers  Jours  d'a- 
vril, avaient  annoncé  prématurément  la  capitulation. 

La  capitale  du  Mexique  a  été  témoin  d'un  nouveau  mouvement  in- 
surrectionnel. Le  parti  libéral,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  le  vice- 
président,  M.  Gomez-Farias,  a  été  renversé  par  le  parti  contre-révolu 
tionnaire,  natroné  par  le  iiaut  clergé  de  Mexico.  Gomez-Farias  a  été 
destitué^  le  congrès  dissous  ;  le  pouvoir  exécutif  confié  au  grand-jnge 
4e  la  cour  suprême.  Mais  le  |)arti  clérical  ne  s'est  point  attaquée 
Sattta-Aiioa  i.cql pi-ci  ..a.qiéipe  é)é  confirmé  dans  s'es  doubles  fonctions 
de  pQeiridenL  provisoire  «1  dt$  général  en  chef  de  j'arnée.    mi      . 

iJi  ilMfle  du  haat  clergé  mexicain  contre  les  HbéraQxt'eiCiomeztPa- 
rias  /s'explif  ue  faicilemetit  ;  on  ««rappelle'  quc^-pour-parerauM^déStliP 

tfés 


l|g|eu« ,  trouve  eaçoce  de  BOftbrietn  ésbos  au  Mei^ique,,  ei  Mmi'  F^ 
e«^.  resté  :vai  M(|ueurf  'Jbi;  :<  «-.li-,.;.!  Jaoa  ?  •  s;,....  -m   .-,   .  ji*'.  (|  ii.(i  .s, 
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^     t.    r'.aV'f, 


une  barrMre  cpntre  les  désirs  de» 


i-ce^q-\e  \^smH^i%mm 


qp'^.a^b««iwîîl«  E>ppsi4«|i,.pénn«»éî|£5d««  4mhf-*^m^àfili^, 
g{it§  SainlrMtutJt,  i  >58ni.!|e,  ,6^  de  \la^l»4^U<m^d^U^X%*rh.tM9^^^é^ 
gi(»^;ber..dfffig}^s8^^n^^fc^rç«a^,A0l5léawl^s.  ,.  ,,, .  ,u,m  jv,  r.r;  >,: 
,  <  •—  M.  FélWiien  Daviit-,  auteur  dé^^eni:  odes  ^çyaphoni^iiesç Ile  IW^ 
aeri  et  t'kr<alo^A««C«to»ift,^vient,  parnrtwordoniMuoe  ro}s1«,yeB  d«ip 
du  28  avril, d'être  nommé clievalicr de  l'ordiierajfaldtsla  Légioa^l'Hou» 
liOUr.i':  ■.' ■"■■"T^'^i  •'■>  •  :  ■  b   '•!  »  q  «  .  ■.    ij    •>■.!   ,■.;,'« 

•UN  «AnQolssALTiWBAîSQUEé— X)nlitdan»un  fèuiHefon  dtiJBéfleii 
»'i^  doyens  %  p(uH\é4rangiul<%\tot<4»tMn<|i^d#1?'parKH!^£Mnori 
d;tn8  l«H  premier^  j«ur3  de  cette  année.  'C'était  un  bumme 'ffiéifw  ^» 
ièbre  <tU*-ll  'Hé  méritait  de  l'éire  ;  un  latetit  apprécié  de  (|ae.lques  raves 
otM^rvMdUrs -/tinu  eaistenee  iitcotiaM^  doiit^ie^  aventures  aumieM 
eomprtsëùnehiâloîfènli'lned'hliérêtiet'd'aoïMsementi  i  n  .  <;  up 
i)  Il  cev'hbmtne>,  déntbidiywiONUmie,  i<»«8ri*idk  et  le  Ntyterappeteiiiftt 
le  type  populaire  de  Bilboquet,  et  qu'Odry  avait  peut-étiè^tudiétt'Td' 

iroduii.  était  pii-pour  ligurçT  iftllf'rts  pins  liaules  sphères  de  la  so 

•"  iér«ii'^iiftrféfe*Hl»>?»1«Wiife»'A1^ 

lMt;'i|<lfiMSalMl'lH,MMiMtl4«MM^  Mllefy^EMiAK 


»  Le  ieunemarjfUaviU  parfiilt«ti«m  Jlébaté  ttoMile  mwMfeédll 
entrait  par  la  porte  dorée.  Jeune,  beiMf,  fiche  etnobto,>ilanitélé  par- 
faitement accueilli  i  la  ville  et  à  la  cour-.'Onavlit  fêlé  sa  bonne  mine 
et  sa  fortune,  son  blason  et  ses  sailliéx.  Bniinrélte  ses  suaês,  il  avait 
Oiené  grand  train  toutes  ses  heureuses  qualités,  'ois  ses  bril(anlt  a- 
vantages;  si  grand  train,  qu'en  peu  il'anHéiss  il  en 'étaitarrhré  à  une 
ruine  complète.  -         .        >       » 

'  »  La  révolution  survint  tout  I  point  pour  «tisstmaler  cette  déchéance^ 
Le  jeune  marquis  trouva  dans  les  évènementa  de  l'époque  une  dlstrar,- 
tion  à  ses  malheurs;  il  se  Jeta  dans  toutes  aorten  d  excentricités  aris- 
tocratiques et  de  bravades  si  viplentes,  que  ce  fut  un  miraélé  si  sa 
tète  resta  sur  ses  épaules.  Ce  miractn  fut  opéré  par'un  déguisement  et 
une  fuite.  Serré  de  près  par  les  agents  répnèlidsinsjie  marqult  se  fau- 
fila dans  une  troupe  de  comédiens  ambulalitsy  traversa  la  France  en 
jouant  tant-bien  <iuenia4  de  pMits  rôles  ap|»toprt«*â  seu  moyeni,  et 

Èarvinl  ainsi  i  la  frontière,  d'où  il  passa  sain  et  sauf  en  Allemagne, 
lacontér  sa  vie  vagabonde,  serait  raflhir«<de  plusiéàrs  volumes.  «^  Ig 
marquis  avait  vingt  six  ans  lorsqu'il  commença- celte  mhttence  nou- 
velle; il  y  prit  goût,  et  d'ailleurs,  prlyédeiressour*»»;  rédWil  à  la  mi- 
sère la  plus  |Mufuiid(-,  il  n'avait  pus  le  cho  x;  tout  lui  était  bon  p^r 
gagner  sa  vie.  — Lorsque  vint  i'..'|K)qu«  où  il  aurait  p"!  rentrer  en 
Frai:ce  salis  danger,  lt»  gentllhotaime' errant  avait  rtuillé  l'Allemagne, 
jl  était  allé  chercher  la  fortttneen  Arwériuei  ott  il  lie  l'atait  pas  trou- 
vée. Ce  fut  seulement  après  la  re^uratftMii 'qu'il  revit  son  pays;  il 
rentra  ni  France,  non  pas  avec  des,  aile* de  pigeon,  en  culotte  couftt^ 
et  l'épéeuu  côté,  comme  tant  d'autres  émigrés;  Il '  reparut  comme  il 
était  parti,  en  artiste  voyageur,  en  habit  de  Pierrot  et  en  perruqUe 
rousse,  llavait  alors  passé  la  cinquantaine.  Cestf  âge oA  l'on  tient  â  * 
ses  vieilles  habitudes, et  le  ci  devant  marquis, 'dont  la  modestie  se  dé- 
guisait sous  .e  nom  de  Lazariii  pour  ne  pas  compromettre  ses  illustres 
aïeux,  était  habitué  à  faire  la  partde'et  âmont^r  des  figures  de  cire. 
Il  avait  pris  les  moeurs  de  son  état.  <}a^eût-il  Mt  dans  un  monde  ou- 
blié'/ ouel  visage;  qu'elle  tournure  y  aurait-il  apportés?  Il  aurait  eu 
beau  dire  :  «  Jesnis  le  marqoiedeP.U's,  nulineucseraitavisé  dele 
reconnaître,  et  les  preuves  lui  maiiqualent  poar  établir  son  identit*:>. 
D'ailleurs,  le  marquisat,  revenus  et  capital,  avait  été  mangé  avant  la 
révolution  ;  c'était  donc  un  rang  sans  fcrtuae'â  reconquérir.  Lji  cboM 
n'en  valait  pas  la  peiae.  Lazaria  resta  bateieur  d'auunt  plfs  volontiers 
qu'alors  il  eainEvoyait  un. awair  opulent;  Soa  ttiraeièar^lui  avait  lion- 
ne un  intérêt  dans  lespectac'e  qui  venait  de  mettre  e»  figures  de  cire 
Iç  fameux  drame  de  Fualdés.41  y  gagna  bonicoup  d'argent,  en  effet  ; 
puis  vinrent  les  revers,  et  Lazarin  contiMe  4e  mener  cette  existence 
accidentée,  montrant  ses  [tersonnagei  de  cire,  paradant  sur  le  tréteau 
pour  aiipeler  le  public,  débitant  à  la  foule  de  vieux  lacsis,  et  imagi- 
nant d'incroyables  histoires  pour  expliquer  softsfccSiole;/ Me babltuéù 
des  Champs-Elysées  le  connaissaient  bien,  et  il  se  plaisait  a  leur  ra- 
conter ses  aventures.  A  chaque  fête  on  voyait  rewair  le  sakimbanqua 
Lazario  av^d«  nouveiies'flgores  et  de  nouveaux  latsis^  il  ruMiii*- 
sait  triomphant  sur  sou4réttan  et  dans  sa  baraque.  —  Cette  rois,  H 
n'est  pas  revenu.  ..         ■     •         / 14    «j 

C  LA  FÊTE  DE  PAQUES  cit|  OAiEirr.  ^  Ptniaiêù^  it^iidmt  l$cariùi$. 

—  Des  troubles  a&iez  graves,  mais  qui  ne  touclli^fit'iinlleuieut  à  la 
politique,  ont  éclaté  â  A.thènes,  le  jour  de  Pâques.  Nous  au  eotpruh» 
tons  le  récit  â  la  correfoondancelle  \»  Gàxttu  f^ngtè^urà  : 

•  Depuis  tiueies  itraélites  put  aibêlé  le  co^psdtt  batrimbe  et  l'onf» 
traîné  dans  les  rues  de  ConsfastiBOple,  11  est  d'usage  id,  ipduucde 
Pâques,  de  pendre  et  de  brttéir,  dios  Itaprès^dl.irqnatre  beuris, 
Judas  Iseariote,4ans  une  petite  église  de  la  vilfe.  |l.  ntUteo,  ancfea 
consul  de  la  ville  et  Israélite,  deiMure  VU-^-vts  de  cette  églSeT  11 
avait,  dit-on,  payé  la  police  pour  titrelleeapiKbâl  cette  aaîaiîsstaUdn, 
qui  lui'éttt  été  désagrea1>le.  La  pdpalâc^  irritée,  4uTtteuUh  d'auunt 
moins  se  passer  de  ce  spectacle,  4|ué  les  lueoaées  da  divau  lui  rappe- 
laient la  m6rt  cruelle  du  patriarche,  e%\ÊiA  du  soineur  le  mannequin 
de  Judas,  et  lui  ettoroua ,  par  de  aii^^  traitemeiAs,  l'aveu  de  ce 


W 


Jeta  les  débris  daiii  la  àile..Tout  cela  fut  fait  date 

Suelques  miniites.  Qiielques  soldats  accôu^its,  et  les  patrouilles  oc* 
inaires,  sauvérunt  la  Tafflilleau  cottsul  et  dispersèrent  la  pouula<£. 
Les  voleurs  ont  profité  de  l'occasion  et  put  enlevé  â  M.  Paciflco  des 
valeurs  pojriOO  drachmes.  1^.  Pacificb  sera  indemnisé.  Mais,  parce 
qui  s'est  passé,  on  peut  se  faire  une  idée  ae  ce  qui  arriverait  si  M.  Mus- 
surus  revenait  en  triomphe  â  Athènes. 

Immolation  €iui  enfant.  —  Des  nouvelles  de  "Beyrouth,  en  date  du 
CavrU,oaiuionerit  iuéit  {tiabtsdekeitmnaf  âtDefn^el^toma»,  ^petite 
siile  àiUi0isi4«Haa(dp.dislaiicelM  B^notV-nn  fait  qiM  rippetH  iè 
triste  a*alfe4ispéi!evThiMMsui;aei^reeèSfliafli«tt«6i»l«!4iaiMMMI 
des  Rameaux  dans  toute  la  ville,  en  mémoire  Aat4'4ifrta  4«iJMH4 
(ikHsi  dâAR  Jié«salemi-AsiNfto«|n«^iattR)Htatf9àieM  ^Baetiiit<«n 
pragr^ieciybiB,  qnk<(ia|M!rsb<<nut)toa9adiMH<«i*q*»J  enfbm^aiMh 
ubéKnl  un>ltifiige«dUsHçeiaMisèb8»«mla|taaBMQé  éMtixloK,daasii«t 
quartier  des  juifs.  Un  Jeune  enfant  chrétien,  de  sixans,  ne.M«ttl»bast 
!VaiDfmenhf««^4aB'|icrfaiâi«ittnÉr*|iaii«i«i>lisbaKi^iii*e<i>'fie|»  pre- 
aiet<hsa»ptoBa-»'<b|iewt»aytdatdeiaaBèidvipahiya<ii|saftéeoêè»  «É 
Peut  I!h«aas«ua>dw««ow&(  iBi«'eaht*iMiiHHilaMMY«>^  ^MiâM 
â  U  yepfaaqop  Ma«b«MM0bMn4rMii^BàB  an«ira«a«é>Ma  J«Aflilft 
iiH9n)o«^suri^fi|ftffi4filiilicMrieaÉUbla|inll«éHi(<qtfil«e«r<a]«ait 
(«M  lesiena*  du  ««giiMUe  nt  pob^fioldffeslloiéilevsfâniîaiyaMrai 
Pâques.  Il  ajouta  que  le  père  Thomas  avait  été  tué  dans  ce  but,«tiiMr 
BMipirecm^M  tuplori  KIMimo  mégg^  yèÊiï  \^h«k  ttarnsfAu^fou 
p<iieifO>tl<ilM»ibwifitt3pM|wbaBfai<iiWtbtiaacbaaf»,;a^hii>ia&t^ 
plefe  4tiipii^|jk;«ii^.  ptv^ftH-m  «bmii'Mle  plwwiitèMû^u. 
li*  iB<arf^^iideTtMHi«i  foUe  d&da|lMir.6b44ièfet)«MuHe«a  *  8ifir4lMli 
(aifeiaa'4^|îftiUiOflMlb4«NiainafllMa|<;;ilÉi|iilB^udaatiplubte 
été  saisis  et  emprisonnés.  ,'iiuinu  inâiui 

*>  ■  'WUëcrLihX!!»  i»r  'lUlkM4(blfel'&::i U'if 
v»t«t^$mmau\àà^<  :v<n%i(4fpd^'«i 

scènes  tiO^igt-ive»,  «b  H'në'A'i^s'MÂl  dii 
lèi!l^^1tréttett»,>Miteit^eu  i^iiCP  mH'»] 
(feia  VH«^.i€i>t<ittéii(ifVr^ir')#0UPèë< 
r<inlre'«einéMi^M'rN*gV««<fi%f>i)i^ftè' 
proMeèe'ili'-t^lft  «HfèiiitMUMMtô^. .  . 
iKBl»lé(<ll»A|èP,»  MVtH»m^ilê>THjKUir."<Mi 
fttlMï'eHctmMMUifi.Msi  jBÉlréttllldë'^mr' 
T«»m'*'#«é»lt  sVéK^  lpft?i^*«tt^'  ■ — 
(cK«rrWi  ^^  jeimenrtJtMilé  miiè^ 

ittpt«»Mit'  l^i^fàif  j 'imoWAàk^^ 


Mii«ue  qufli.il«o««i|flMti¥if«(M4r«Ù^PMr  de  ■ori«r4fiaito,u^^ 
mtrciiati  fori  l»Mii{'<«n»iB»)^AM«.l|lni  W  «^leuf  pteii»  (rau(l«<;«  ^t  d  vî- 
frctfilierie,  il  BviUt  4A»4*k<ixWki« ji^mKMti  flu'oo  w^iiait  à:b  bouclus- 
riO  Ift  plus  tiiso»  «K>iNU>u,  l«|!iiwr:gr<»».  le  PUIS  i»iMiiC<  Ic  plus  ncbe  ei? 
tain«  et  eu  chair.  Ce  choix  avait  été  £iil  peiidanl  que  le  ooitducUur 
é(9it  »,laHète<l»  t>MmHnCfiM>(WC»«| »  U,f*u»c«BJ|i)9  qii'ei^i  due  U 


dé«oi|>erle,4«cc«i<n^Tie«Bi>t<en,|4«in  v«».  L«:«ki«i4  du  berger  courut 
aprè*  i'boipnae  et  \e  nkQBlMk  aboya,  ^^  *^o  i<^'  vacaraie  que  le  cooduc- 
leur  s«  retourv»  «t  oomprilK,;  ^     ,  V, 

J!^.  |«  prdtMett  :  y«)|»wt|^  bU  preuve  4'Hne  audace  inw  coupable 
eaari«vantu«  moi|tMi4VWM  route,  ropleio  jourét  i  queifiuci^  pas 
de|bo^P«pr^pos4ÀM  g«r<ier  i 

Youf  uer  :  Je  ue  aawia  PM  c«  que  ]•  faisais,  je  ue  pouvais  pat  me 
tenir  de  boisson. 

Le  condudcur  ;  Faut  CDOorew  tenir  uu  petit  peu  pour  descendre 
un  mouton  d«  4-10  kilos. 

Yonguer  :  On  dit  que  c'est  moi  qu'a  effarouché  le  monlon,  j'en  sais 
absoluineni  rirn. 

M.  le  président,  au  conducteur  :  Vous  recoaoaisstz  bien  le  provenu 
pour  l'hpmnie  qui  enlevait  le  mouton;  vous  éli«-t  seul  surlaruule. 

Le  Muduclrur  :  J'étais  pas  seul;  il  y  avait  Papilloir  qui 'était  avec 
moi  et  qui  le  reconnaîtrait  bien  aussi. 

M.  le  président  :  Est-il,  Ici  ce  Papillon  7 

Le  conducteur  :  Ah  I  Monsieur I  j'ai  pas  osé  l'amener  ici.ii'éiant  pas 
assigné;  il  est  en  bas ^iVattacbe. 
*  M.  le  présidant  :  Ces(  v^tce  cbieii  f, 

L«  conducteur  :  Une  fine  béte,  allez,  qui  prend  Its  voleurs  en  per- 
fection. ,     ,    ,,  ,        ,  M,  ,.  ,. 

Le  tribunal  nK  jug»ipi^  ii  proiposide  déranger  Papillon, qui  appren- 
dra sans  doute  avec  plaisir  U  coudaïunalion  d.e  You^ueri  troisi  mois 
deprisoD.  ((i^iix*ttt.4t4  TrikunaMo:) 

EXCOMMUNICAOriON    ÉFISOOPALB.     VS  Ain'RE    UE:M&t    VIII.  — OlI 

écrii  à  la  date  dU{S3  avrit,  de  Bre»iaa  (Prusstl  r 

•  1^  prince  arcb»éque  fie  fireslau  vient  de  taire,  un  acie  qui  nous 
tran^pone  en  plein  nioYen«4ge.  Ce  prélat  a  laii(-.e  le»  foudres  du-  l'ex- 
communication i»ntre  le  prince  de  UaUfeld.de  Trachrmbour^'  et  de 
Jaschkowiz,  meabre  de  l'ordre  des  seijtneurs  de  la  dièls  «i^^nérale, 
acluellemtnt  assemblée  à  Berlin,  et  l'un  îles  persoiinagea  le:  |)lus  ri- 
ches et  les  plus  influents  de  noire  provieie. 

i>  Voici  laverie  de  faits,  qui  a  provoqué  ceUe  mesure  de  rigueur. 

•  Il  y  a  environ  cinq  ans,  M.  Gervainde  Haiifelii,  qui  appartient 
au 'culte  catholique  romain,  devint  amoureux  U'uoe  pro  lésion  te  ma- 
riéé,  Mme  la  d«cbesse  de  I\eichf  mbach.  Par  des  motifs  que  nous  ne 
connaissons  pas,  Mme  de  Ueicliciubach  fil  prononcer  sou  divorce. 
Qientât  aprèt,  en  vert*  d/une  ordonnance  royale  qui  abrégea  le  délai 
«mi,  selon  nos  lois,  doit  exister  entre  le  divorce  et  le  remaria;*  de 
I  un  des  époux  divorcés,  il  fit  bénir  son  union  avec  Mae  de  Reicliem- 
bacb  par  un  pasteur  luthérien  deBreslau. 

•  Plus  tard,  M.  de  Ualtfeld  voulut  faire,  valider  son  mariage  |)ar 
l'égll^«  cSmiWqwr  et  à  rtf  effet  II  fe'adresji  à  divers  ecOlésiasii- 
quei,  qui  tous  refirsH^nt  de  le  faire,  en  se  n)p)!ani  sur  les  décisions 
du  concile  tffe  iyënte,.'i^"Dlu8  spécialemétit' sllt' Uft  bref  aiJressé  en 
484S  par  ^\rm  m*  Q^hàife  X,V1  a^  é\-«(ruM  (te  Bàfi^re,  et  dans 
lèqt»éri«'^hti(trratn  PilM»*  ii<iaî/ljè 'de  W^tla'ge  très  adoUére  («iifiie 
MumaiiMf^iéhMil.toatf  iinldtyètttrèiiti'ci^boliauc  è(  un;proiesi;<m 

\oc^l».déi'Ùîirtkk"h«>WJirw  t«cr?îVe:  lîsc  réfidilAliotté, 

Je:aaùx'iif*t^.ffu  t<a)ié  ter  lé  W]9j»1iii'(li!  ^'StlTidéri^oin  itJI'lïge iv^c 

mi-de  Ril(^h<^ibactf.'(Ç(^S;o5yé  XVl  se  Idli^ji  éi|ll;ù'v(}^r,   éi  apr^s 


di\o 


«voir  reçu tfe M.  Ile  tf^kf^M^Ta VrotKesse  sonnii^lle  ([M'n  prertUraft  en 
iWin  1rs  iiltérète.)eh>glf!ié'tafhd)ld»ife;'Sa,^i1iilei*vilida  it'màrlJse 
dettpotiK  Haitfrfd,  et' (Hii-gtca  le^jjrtticèarchevéqUe  de  llreslàû  de 
leuriuomipr  la  benédîctfoYi  Yitrplîale  catholiquç,  ct*  qui  eutlièti. 

»  M.  de  Hattfeld  tint  d'abord  sa  promesse  en\ers  le  souVej-aIn  pon- 
tife; il  ^e  p'aça  ftl/iôre  denotr.*  puUsanie  ari.-iocralle  cilha'iqiie,  et 
setli  le  proteCtear'<lu'iélergé,  qui,  grâCe  i  son  intercession,  ne  tarera 

g%  à  obtenir  dr  grahds  privilèges  et  dés  irtmuuilés  conSidérabis, 
le  qui  valut  i  M^de  HilVféld',!!»!  la  part  de  Grégoire  XVf ,  des  dé- 
corations et  diveills  autre*  maniues  de  distinction. 

>  Au  bout  d'environ  deux  années,  l'amour  de  y\.  de  Hatifeld  pour 
sa  femme  sv  rrlroidit  peu  i  pcul  Blnfln  un  jour  il  la  chassa  de  clu-i 
lui  et  til  prononcer  son  divorce.  Eu  même  temp.s,  il  se  lia  iiitimoment 
avec  une  autre  protestante  divorcée,  Maietlt>1ti(:,'née  Njlii^tt;fb,  epe 
6dete  mois  n'avril  il  l'épousa' puM/(îiien)Pill' âf'l^  til hédrile' luthéi" 
lieiweide.BcwUuu'  a  ui  «  i.  v.  ; -ii  i*  .u  —  .WibXm  nw  b  rQnD\omml 
#lH^Le  iee(kiJt)>f>'<i|e|rinosrUcbe\é4iie<de  Bre&lau  «  wndu  «outro  It0 
4(tUizr)i^  ^^^  s(Jul('nG^.tfeMuuiii]toioatift)MiiiiituM^iAanit<lU(|ut'lle<e 
pô^twprùii  awir  rjiuméru  les  ^u.s  ^ue  nouii:  venbts  ée  «lié*',  dit  en 
kiUiaIbnue  vefeittuit  s  .  li 'MU  n  .    i'   ..  :>  -■    ■■    »     /i 

i.aiAllQuéuMiQ'i^^oénjssima  prince  GeriOain  dR  Uat^ieUi  (teTra- 
ctieffibourg  tUd«,Jaitf:hJb(j)wii2y>s'est  raida  4iou paille  de  palvi^aaiitt, 
puisque, .du  viraoi  ddisoii  épouse^  légitime,  il  >'est  marie  a  une  au- 

'jp,  Qu'un  paujl I aiileiëoJt'étre <|uukiid!auiaat i pt us  sévèremfml qu'il  a 
(jf^ottiuiB*^  t'aritRii4farikapoe)Btissi..ba4u.piacM  que  l'estliiitit  nnnc<t 
ïtiMêiaSt'.iii^ amaUisumoê^'ïmn  •rasii;  (■i>«K>t4>r»iiie|i4;(c(l«»Ht-l'('Mm: 
pie  doit  «écQii«aiEtiMntawifM4M'^adé4iaaMa«esnr  l«)f)Mpi»)'  •■ 
l  i,t,0i«ajie|jnipoiutar|l9tt|eldi«}eBt)Bantné.^afi«iiprii»eidegré  ingrat 
•OvenvieUiikfapiQrégoite  ULVIt  qui.  lu.  comiilé;«lt»^grAres  eb  d'bon- 
ltOtrfb«',j..u  >j  «r.jil/ Oui  ■'..  J  . 'i  ..:•  .li'l' 3ivi,  u^  ^a..'  >.  i',  ...  -u^j,. 
nA»Ôtitfiiftc«n<ejé»<HB(zfekt:,  quii«  leotraM  à(U<««a4eei(»M)oii4UM 
4e<lf£il^«,'>a„  P^ sa  scanda Leuae«oad»it«,  «couvert «MKHiMle btlMit) 
.  u  ■  j(?u'iijCtf<  MiAibf  <Mi'i>  •'^it  pertotitiMlftii  s1)iM|«étMt^U<4is)oe  qa!i4 
|}|i|*it'<aiti ttt  4ii(Af  mopeBMqii'd&'l'jtrfeili;!! obli^iid«tait au  clfrl^lii «at. 
ki^iiq'n.detiqiis«<x)vd  «(irsàga^iioiMiftiil'evatC'iJbioiuiHtelledesapre^ 
raière  union;  .  t'iii.  ei  un'.  \  )i  r.-in,      , 

^eï^sl  iTiife  yj>^|t^n,efryjiee  4Ui.;»;ait,rép#ivlM^d««9.it«iiMiPi*ï.it  qnu 


ttrâe;  ifn  i^u  ia  ^$sous  ^  Pfracêlis/^  ta  cKulé  ra'jprîciè  du  Bsrronièfre, 
acerolksement  progressif  dii  vent  au  nord-oitest,  tout  le  ciel,  entiii, 
Wcoifttii.  d'un  voilé  épai^tt'B  l'iua'jrei  avà'riVuii  aspétt  pirliculier  ci  ne 
laissant  érhaftper  qliu  quelques  rayous  d'une  lumière  blafiii'ileel  iiicer- 
fiaine,  aiHionceieni  l'ex^tlosion  imminente  d'un  decrsullreux  ouragans 
auxquels  les  miarins  ont  doaué  J^  nom  de  typhons  ;  et  il  fallut  pour  la 
lacttlié  de  la  m:iuoeuv«s,^ussi  bien  que  pour  h  stirelé  du  navire,  faire 
4escendt"e  tous  les  Chinois  tians  l'enireponV.  et  fermer  soigneuse- 
ment les  écoutjlles.  Tout  c  qnt  .s'rst  piissé  d'horrilile  à  bord  depuis 
cemomc'nmé  saurkit  être  diicrii  avec  pins  d'énergie  et  de  concision 
que  par  le  Journal  même  du  navire,  le  livre  de  loc,  dOHt  voici  quel 
ques  i^is^agéi  .- 

,  «  Le26au  soir,  lèvent  souffle  avec  violence,  l'horizon  est  très  cir- 
(»)nsdrit  par  des  nuages  noirs  et  par  une  brume  épaisse,  la  mer  est  déji 
grasse,  mais  il  y  a  apparence  que  le  mauvais  temps  auinDentera  pendant 
la  nuit;  en  conséquence,  on  a  serré  la  grande  voile,  les  perroiuelset 
la  brigantinc,  et  on  a  pris  deux  ris  dans  les  huniers  A  minuit,  nous 
sommes  enveloppés  dans  le  plus  effroyable  ouragan,  a  ;compa^ne  de 
pluie  et  d'une  profonde  obscurité,  t.e  bruit  du  vent  e^i  tt  i  <|iie,  même 
avec  le  porte-voix,  il  est  impossible  de  fairt;  entendre  les  moindres  or- 
dres pour  la  manœuvre.  La  mer  déferle  avec  fureur  et  embar(|ije  de 
tous  côiés  ;  le  navire  ne  peui  plus  {çouverner,  on  est  force  de  mettre 
en  panne. 

»  1^  27  au  point  du  joue,  la  mer  roule  des  moniagnos  d'eau  qui 
mriiaceni  à  chaque  insi.ml  de  nous  engloutir.  ()(i  s'aperçoit  que,  peu- 
daiit  la  nuit,  la  drome,  la  luise  et  le  canot  de  iriboid  ont  été  l'lllevc^ 
par  des  coups  de  mer  qui  ont  brisé  des  bastin(;a;{es.  L'ein  entre  à 
t;rands  flots  par  deux  sabords  de  derrière  qui  n'étaient  pas  furtemenl 
iixés.  Le  mil  du  pi-til  hniiier  édaie,  le  cliat'o(-  se  déchire,  ou  en  jette 
les  restes  a  la  mer.  Les  hommes  de  l'èquipaiçe  sont  obliges  de  se  irjui- 
ponner  parloul  où  ils  peuvent,  car  l'oura^jan  emporte  tout,  et  à  cli.ique 
coup  (!e  roulis  le  navire  se  couche  sur  le  flanc.  —  A  deiix  heures  du 
soir,  la  tempête  paraissant  fléchir,  on  lar^uf  la  misaine  et  le  ^'raud 
hunier,  avec  trois  ris  dedans,  et  on  met  le  navire  ju  vent  ;  mais  celle 
niai  œuvre,  faite  contre  les  indications  du  baromètre,  qui  descend  mu- 
dessus. dti  tu  pouce.^  (aii(ilais),  cause  la  perte  du  ^'ran;i  mât  de  buue,  de 
la  grande  vergue,  qu'on  lut  loroé  de  couper  pour  sauver  le  praiid  mât, 
du  mit  de  beaupré,  eiiliii,  et  de  i)lasieur,s  etyis.  —  A  la  tombée  de  la 
nuit,  la  fureur  Ue  l'oura^'an  est  plus  grande  (jne  jamais.  Nous  souimes 
perdus  si  J)ieu  ne  fait  uu  miracle  en  notre  faveur,  car  la  mer  balaie  le 
ifaviredans  tous  (es  sens,  et  dans  la  cabine  nous  avons  de  l'eau  jus- 
qu'au-dessus du  genou.  Les  passatjers  chinois,  a()andoiiiiés  dans  Ten- 
trepuui,  doivent  se  trouver  dans  l'étal  le  (tlusd'^plorable.  » 

■>  L'oflicier  de  (juart  qui  écrivait  ces  ligne*  avait  certes  bien  raison 
de  sai>itoyrr  sur  le  sort  dca  passagers, car  quelles  cruelles  angoisses 
ne  devaient  pas  torturer  ces  pauvres  malheureux  entassés  dans  l'entre- 
pont au  nombre  de  trois  cents  et  plus,  prives  d'air,  de  lumière,  d'eau 
et  de  nourriture  depuis  deux  jours,  et  s'aitendanl  à  chaque  instante 
être  ensevelis  au  fond  de  l'abime  dans  un  même  cercueil  I  La  rat;e  du 
désespoir  devait  nalurellemeni  s'emparer  d'eux  et  finir  par  (|uelque 
horriBle  catastropltc.  Mais  laissons  parler  le  journal  du  boni  : 

•  Le  28.  L.a  >iolence  delà  tempête  dépasse  toute  expression  ;  le  na- 
vire roui«d^u»  tous  lessuHs  sous  l'aciion  oes  vagues  et  des  coups  du 
mer  qui  se  succèdent  rapidenienl.  L'obscurité  de  U  nuii  e»l  proloiide. 
T«uX  d'un  coup,  on  ciilend  un  grand  bruit,  mêlé  de  cris  aigus,  qui  sem- 
ble venir  de  l'enlrrpont  et  qui  dure  p  es  d'une. demi-heure;  il  elaii  im- 
possible d'en  rechirclur  la  cause,  car  si  on  avait  ouvert  les  éoouiillcs, 
la  mer,  qui  recouvrait  sans  ce<.se  tout  ^eponl,  aurait  euvahi  !a  cale,  et 
nous  et;ûiis  perdus  sans  ressource.  On  crut  un  instant  qu'une  ldri,'c 
voie  d'eau  s'était  déclarée. daus  l!etitr«ponl ,  et  que  le-,  pas^aj^eis  lut- 
taient ûi}i  avec  ia  mori  ;  nni^  le  navire  continuant  de  flotter  avec  lé- 
gèreté, nos  craintes  ^e, dissipèrent  de  ce  lôié  1 1. 

•  A  six  heures  du  malin,  on  onvrit  ia  grande  éroudlT  avec  beau- 
coup de  prf camions,  et  on  ne  vit  dans  l'ebtrepf.iit  quu  des  monceaux 
denior.setde  mourants  qui  roulaient  U^in  bord  à  l'autre  du  iia\irc 
dans  des  flols  de  san^.  Les  cadavres  eiaieiit  horrihlement  hroyes  cl 
mulil'Js;  la  plupart  avait  la  tête  fendue  ou  écrasée.  Ceux  des  pasi-a^ers, 
n\  petit  nombre,  qui  n'avaient  pas  de  blessures  giaus,  elaieiil  deli^^u- 
réa  par  ie  sans.;  dont  les  cadavres  les  avaient  couverts  en  roulant  sur 

eux.  ,, 

..  Illiirali  (iiic,  pétillant  ia  nuit,  sort  iirrr  sfiUe' l'I.nne  '  .•iUt^rrai.iii' 
sunenne-t'tilre'liies  Cbiniuis  du  vi(ia;,'es  dili'en'nls,  Soit  j^âr  li'nmouvo- 
m*»»*  éf  désespoir  caoKé  par  les  privations  rtles  snuffianerv/ii/i 'pe- 
saient depuis,  crois  jours  snr  ce*  trois,  cents  maliwMreux  ,  Une  l'.ilte 
ttéienda  i^i'gagea  dans  l'oltjcur.lé,  et/:proJUtsit  l'effroyaUe  carnage 
quenpus  vciious  de.  dire.  Chacun  .s."* tj^i  ,(^(j«nre  <i*s  morceaiix.di!, 
bo^,  c^e  fer  ou  de,  poterie^  qu'il  avait  tiouxé.s  (ious  ^a  luajn,  et  av^il 
(r.ij'(.é  av(u;;leiiiei:l  a  di^Oiie  cl.^  gauèln',  jusiiu'à'ce  {^^'il  cû't  auccomb;; 
(le  f  ijjtîjp  ''U  ^'J^'^  "'■''  '  oups  d  Uu  adverhaire  jnconnU,  Suivaiit  le  recit 
faît  Olivaie  la  ju-rtie.'  de  Singa'p'or,*  Var  un  des  acteur.s'de  ce  dràhi'e 
Sànglaw,-  qui  poite  le  noirrfiré  des  vidtidiés  a''80,'l\;  ihS<^'kéve  a  fcatisp 
dans  ^espace  étroit  et  renformérff^enirefHMUune'  altépjfUioi^  d^  l'air 
Jelle,  que  plusieurs  passagers  sont  morts  d'asphyuie^^u  de*  oHips 
([u'ilsse  donnaient  parljiflcl  dm^aulUi  après  avoir  perdu  leurs  sens. 
»  On  se  h.'iia  de  jeier  les  i4daHt\s  à  la  iii(;r  et  de  donner  quelques 
soins  aux  blesses,  dniil'^hlsifcirr«''dkprtt*àil.eh  revoyant  le  jour.  La 
a.t^_m.p,éfe  i^çst  en ,  l•>cl^|^l^^pi|feJ;_i5)^^s^blu  ^n;,j5ftUHiu 


îjÇliV^é  est  loujôui;^  ïudulgp\)L  po|»rJ«i»  pui^s^qt^  dt^la  tfrre; 
«TioUs,  Mcjlcftîof,  par  la  gr.^vf  de  Ûjièu,  etc., etc.,,  pr.uue-^i'cbeYêciue 
reslàu,  éii  v^r^i^^qiij»  toBf;t|o|is*r(;lù( 
:j«iix  saiWiuuùii'^.iuaUà  ,nûup,Hr^'}i  i 

ilide^éVcqmto^iiiiii»  ledit, «éré|jt*#||P(B.  ,     ,     .     

-    ^-^  ''iileiii,pUur  rt,u>in3gM^)tpur(arrr«fWw««»<il«*W'"<fr^«» 


fitèWrà 


e|)i^(;pp4le.Sj,  vt  couformé- 

regret  eiiav<;cMJue  douleur 

pr4ucQ  iGuTniiaiu,4c;Uaiï- 


ii#.ii^^.**-,<*«»^01^Wlfit>.»é  l'Kg|iW,cl  le,l»f»|*poMs 
Vq|<e;«çn.L^Mt^,|^,sp|ff*  lù^e»  jlfltceUp^mt- 

JLmmV^M  «wmflrtAlfffPiloân» 


pouce  gé 


^hil.é'Uehorâ, 'le  bafo 


ire^'elU'î 


dlsii'ftue  du' •'tljâç'ûit.aux yi^*,ajî*risurWYitii^, '8^  "n'fcirt t/i; 
de|lul*1a  riiatifiê%*yu  4».  Ù^gJ'Wm^iA^ 
l'e.spoir  renaît  dans  toùs^  Vt?Mm':'ài  è'ffet,  (iliifdnèi^^'WeiiW' 


afcfesçtfixfêraé^iôu 

ffeiiifcrik^é 

rv'niqiite'; 

n^iéHWtë  an^^^iliést  rtotn»^u«*f"Orf'rtinge*'  lâ»'giiei''fa'>*)i<iatpe. 
J4n(llfritf li^'mimWlVre,  lé  ■  B»f>iit^/*lj*if't!aH»èv  <  ffiiiii  miit<etoi' mi\}ie^  là 
mei",  rtoAîi'jMjrtM  f^'t)rt«tMtf>*V»|k'l|d  ii:itiV?r.'Lo'29,  le  vyi^uMo^nM»-;-  ItMi» 
la  mer  est  plus  liauie  i|ue'p^ntfëiHirour'l!iÈ'*"'-"Ort  Iftrfen*  l*i'if)istilne. 
ïQusiles  effurtSf'idc  'l'équipage  boirti  cmplu|tèa.j(/i((eit«enve(^|Q$/j)ù<s, 
qu«ti  laAi«lejice  du.J-ouilAuiienaae  ,ilit  farr,i^  iolitlJi4!i^U'iautnft,>)bà>ss«a 
uieiir«ni  rlt,sûiit  Mes  à  l'eauj.»  i,  m..  „    ,,   ,,,  c'- 

»  Nous  ne  sui\roi  s  p  s  \f-  détails  du  'csiaiit  df  ia  traversee-jusqu'à 
S»iijJtt|»ore,  <iu  une  e..iji.«,c  laiie  ittr-l^  j  )jti<.«)(atl«iiiai4!;,»(tM\,l(;  iaii»sra- 
cre  engrot  ^wéaittaû  miMlai*ghUr)Aiu  iiophia  Fruter  a  eu  pour 
résultai  lu  décision  »iut;uiiere  HM«  tout  acte  de  burliarie  commis  en 
pleine  mer  p^r  des  siij.  ts  dy  l'emperetir  (JQ  Chine,  .1  ré^|ar(l  del/p.urs 
copopalriotea,  n  et>t  pas  du  ressort  de.s  !ui:>  a:ig|aise.s  <  Ou'viu,>'éuibar> 
que  maintenant  sur4es  navires  aitgiaiâ  pour  y  jou^r  de  la  sécurité 
pertonnetie  et/de  la  protection  dt$sJois  ::uuesl(out  aussi  bioni)  bord 
«les  oegriers  J  »,-,  '     i  >  ,  .  ,  .      ;  |,    ■   a  i    ■    i  ,) 


'1 


..  T..e,rribuii9l  <|Q^ollcç.corr^iiOiipet(le  BIq^. avait  i^  jug^r  ce^  joitrf 
ilfrwieps.  mm  ,»(Ujre(/d;j*s^ia)tioiU|ipiMifl.,'4iyJV^*"''^'^  P*''!'  wilir 

4V«>(,„»l4Pwiiwi«if  ,-«qiH  ^ms^HfmiQ^M^  ^«*iff?i*/)*fté|wi 


Histoire  des  Oirendinto 

Par  U.   DE  LAMARTI.IE. 

Nous  savions  que  M.  de  Latnartino  mt-ritail  sa  gloire  d'écrivAii^ 
Il  vient  de  ia  justitier  une  fois  de  plus  et  de  l'agraiydir.  UHiffoir.e 
(les  diroudiiis  est  un  chef-d'œuvre  devant  lequel  la  critique  impar- 
tiale peut  se  livrer  <ila  jouissance  aujourd'hui  si  rare  d'uoe  aclmi- 
ration  sans  réserve. 

Trois  hommes  d'un  talent  supérieur  viennent  d'écrire  l'histoire 
de  l;i  révolution  française,  et  tous  trois  l'ont  saluée  de  leurs  appl4^- 
disseineots.  Dans  leur  ame  s'est  ranimé  l'enthousiasme  des  vain- 
queurs de  ia  Bastille.  Ils  ont  dit,  ils  ont  prouvé  que  la  révolutioii^ 
résultat  d'une  oppression  eèculaire,  avait  été  légitime,  et  que  si  les 
soulèvements  d'un  peuple  entier  sont  des  crimes,  ce  sont  leacrimw 
des  gouvernements  aveugles  qui  les  provoquent  et  qui  épuisent  ea 
protîigues  ce  riche  trésor,  la  patience  des  opprimés. 

La  révolution  française  lut  sacrée;  aujourd'hui  le  dix-neaviéme 
siècle,  personnifié  par  ses  grands  c:rivains,  par  ses  intellieences 
d'élite,  la  jui;c  et  l'absout.  Ce  n'est  pas  asiez,  il  la  bénit,  illa  re- 
mercie, et,  tout  en  repreltant  les  excès  où  scseniiTnrtîs  la  poussè- 
rent, il  est  dedde  :i  COUS' rver,  à  étendre  môine  l'héritage  qu'il  a 
reçu  d'elle.  ,, 

L'ëulhou.Masinc  révolutionnaire  est  cuinmiin  aux^rit^de  UiL 
Blanc,  Micholet,  du  Laniurline;  on  trouve  encore  daoe  c«s  Ures 
unanimité  à  d'autres  égards.  Si  l^nalion  y  grandit,  quelques  per» 
sonoalitos  y  sont  abaissées.  Mirabeau  est  sacrilic  partout.  U  était 
vénal  comme  le  sont  souvent  les  grands  orateurs,  comme  l'était 
Demosthènes,  pay  •  nnr  les  Perses  pour  exciter  les  Athéniens  con- 
tre la  Macédoine."  Alexandre  en  trouva  les  preuves  en  Asie,  ^ais 
Demosthènes  était  subvcntiqnné  par  un  intérêt  qui  n'était  pas  con- 
traire alors  a  celui  de  sa  patrie,  tandis  que  Mirabeau  extorqua  de 
ia  royauté  des'  soinnirs  énormes,  en  se  faisant  fort. d'arrêter  «n 
mouvemenl  dont  il  voDnais.suit  la  Icj^itimilc  et  U  toute-puissance  : 
0  Quoique  ces  gens-L  no  soient  guetc  estimables,  écrivait 
0  Louis  XVI  à  M.  de  Bouille,  cl  que  j'aie  paye  Mirakau  très  tber, 
»  je  crois  qu'il  peut  me  rendre  servic^^u 

En  effet,  Mir<ibeau,  outre  600  OOOTrancs  une  fois  payés,  rece- 
vait de  ia  cour  iiO  000  francs  par  mois. Barnave,  un  peu  plus  tard,  se 
laissa  non  pas  corrompre,  mais  séduire.  Pendant  le  retour  de  Va- 
renncs,  charge  de  raipener  aux  Tuileries  la  famille  royale,  il  fut 
touché  par  ses  malheurs,  et,  comme  le  dit  M.  de  Lamartine  avec 
beaucoup  de  grâce  :  «  Virabcau  se  vendit  et  Barnave  se  donna. 
»  Des  monceaux  d'or  achetèrent  l'homme  de  génie.  Un  regard  se- 
s  duisit  l'homme  de  cœur.  » 

Les  trois  historiens  nouveaux  de  la  révolution  française  s'accor- 
dent encore  à  démontrer  la  part  à  peu  près  nulle  de  Philippe -Ega- 
lité dans  ce  grand  uvéaement.  Expliquer  par  les  intrigties  et  par 
l'amhition  d'un  homme  ,  une  crise  qui  change  les  It^^ilutStfns  d  uû 
peuple,  c'està  peu  près  aussi  ialelli'gcnique  d'atlrîhuer  aux^ystèmes 
socialistes  la  disette  actuelle  et  les  trt^blesqu'ellevjent  d'en/aiiler. 
M.  de  Lamartine  adopte  franchement  les  principes  de  la  révo- 
lution française,  il  l'adopte  même  et  la  justitie  dans  sa  personni- 
fication la  plus  radicale  :  Robespierre.  Il  y  a  là  un  grand  courage 
d'esprit,  Robespierre,  chargé  d'anathèmes  par  toutes  les  victimes 
de  la  terreur,  est  dcveiiU  dans  l'opinion  gca  raie  le  symtMle  de  tou- 
tes les  rigueui  s  révolutionnaires;  samcmoii;c,  est  restée  responsa- 
ble de  tous  les  excès.  Picjugé  on  non,  l'horreur  de  cc,oo;n  était  si 
forte  qu  un  écrivain  moins  honorable  et  mains  pur  qtte  M.  de  La- 
martine .se  serait  souille  en  es-sayant,  à  l'égard  de  Robespiorre,  une 
appréciation  impartiale. Souspeioe  d'être  comme  litrtraité  de  mons- 
tre, il  fallait  en  parler  comme  on  parle  de  Mandrin  et  de  Cat tou- 
che. Maintenant  le  charme  est  rompu.  Nous  ne  s«vt>»l^toB4^tni«V 
jour  M.  de  .Lamartine' 
d^sMut  public, ^niâis 

publics,  Rol^spicrre      ,        ..  .  ..,,,.,  ^ 

peuplé,-^  la  Jiberte, 4»éaucoup  jptjjins  pcr^anqcl  et  BipiMiajBbi(iqHXj 
que  ks  Girondins  se»  fivaux,  désiitereuéi  sensible  m^ruMviPar  i4 
ne  peut  dormir  pendant  la  nuit  qui  prccéoa  les  BMstacreS'de«ef^ 
tembre,  cfinloodietfx ordonné  froidflTneiit par  flantooseot.'»  -  d  « 

Dan*  h^  cdursMdf^tcs^iuatre  volumes,  fiM>i;««piferWmsMà'isfcti  fié 
(ftifpiS^fathé  dtf  ^àb'é.  Plus  tard)  il  ie  trouvera  ttit»!^  a  eekéTOtté 
ardénle  tfi  \i  gtl^^rç  lontlûb'tti'alè,  apj>o'y,éi;  *l''..l,'|î^i)ïi<|^lf|lîi.tH 
IrquWcs  ;qt,'çon!jpif>(i(ffls  iatéricm  es,,  ,,nê,i),era^;{(/l[VgE,|^  g^^^ 
HiesureSi^^tix  ,(iéTqi>i,eqrs,do  la  {lairte;  mats,  s'il  fjiit:,^Q^%rj_^ 
têtes,  pour  enjeu  d'abord  il,  aura  posa  la;i>icna<;.ii,|tpiitiH,|DO(v-kr 
en  iercndaat  cette  (justice,  qu<>,  seul  |ieiit^lre  piutniiÏM  «mette  m;- 
volutionnaiics  il  apporlaità  ht  Fraac^des  i»lée«'4iWgiamflli'(Mrf>«iaK) 
du*,  rcfigî'tiirte,  sotllale,  et  qu'il  efhttyetovtfit  les  honkBtiB{*e^%nBir. 
,  tes  fh'^ff(if»ts'stmtr(ÉiltTclitt8raSte1^fluM'C(ïài()lètfe«tWnWi 
éo'nriiTsslbbs;  éllç  H^kit^,  dés  ;.méhttes;  hAhhbmà^M-''MÈÉféa] 
tî'^AilferiltM 

qu'ottilia.toucba,  AO<^eMi^.sé|k^re  pn^  fiyAHt4^i^^fn,^^^f^\^  *j^i^k 
nière  pagcN  et/i>ii ourle  pose  alpr»,  eicsi eni«bgf«U«iU i<|U9  JiSlut«iir 
n«se'thar^;  ins  d'écrire  avec  la'iiiônA'^minelLBSiaaiaJessdli 
iiiottii<ï  c!iti«r;     •-   ■    ■'  .■•  ^v. -■■■■*•;.  m  .'  i  ,i,,:ii,< 

Aittsi  da'it'  et  hiôihs  sW  tjut;  M.'  LtMiiis'Bfan^"tttissi  chaléôwifi 
qiie.,M,!>lifhclct  cf  se  pbs^^dant  niîtu*;  \'àili:'At  m  fih'oriSfm 
ri:iftcofilrc,a  ji;haquc,  pjige  d(;^  c^prèiijioiis  frappées  Copitbè' diii  ^C^ 
dailics.  En  voici  qucliiues  cvciuples  ■.,  ,  ,  ,  .,__    .,'  -j'.,. 

Les  isédi lions  iiaisseutron  bas,  les  revplali0i|s  nais^^fitiAn  hiau<(;leS 
séiiitions  iie^soiii  que  les  cideres  du  peuple,  les  rpvolutiO;n^  «oat  le» 
idées  d'une  époque.  .     /■  i  . 

Après  <«  retour  "de  Varenncs,  Marie» Antoinette  se  moutffe.  à« 
Ihéôtré  aved' ses  enfants.    '  '         •'  ;    i    <.■ 

TôWs  les  ■  rdîsarrfé'  foHrtiés'  vVt^s  la  loge  ro\a!é  ,sefWblttlén<  Voulait 
pbrtcf'Ku' WiiVtiMn  prtncHsis  i*^  hiftéite*  n'iiwfralliiiisde' laiti'^rin. 
suftes.  I^  foùlélie  téiisté  Jimaisà  lavUétWsiietffjIlntS  {  il'îf  é'tlel'»*. 
rè  darts  fôùles'lrt'fcuWs..   "  i' ''    '    '  .-.'.'-ri.,..  ;r>,,  .  i  •:   irt.i, 

^^i^W^i^'  """"" "■" 


\ 


ï^-»^  i*»^'  tY^•^'^al^'- 


Onlfl  tt  avocat;  i)  plaida  avec  talent  quelques  ranses  publiques. 
Maia  Iftpoiaaance  et  la  sincérnéde  ton  Apie  ré|>ugiiaifnt  à  cette  élo- 
quence souvent  merceniiire  qui  bintMle  la  passion. 

•    Pertnit  de  Mme  Roland  : 

II 


,i 


a'eat  donoé  si  au  devoir  ni  a  la  lil>erlé  de  remplir  to«t  entière 

j'siaf  îaaMM  belle  et  passionna  comme  elle.  Le  devoir  glhce  le 

V  la  politiqM  le  trompe^  la  irma  le  retient,  l'amour  )^  remplit.  , 

Péthion  avait  avait  Içhrié  sa  popolatité,  d'abonf  n^r  ses  vertus 

MpHeèf,  futlt  ptuftè  ettjKfimi  pre$fn»  ttmfturf  (tvee.  w  vtrlus  pth 

/^!^î.''èl'ehHe«(ure  savante  et  logique  de  l'Italie,  qui  harmonise  les 
mjutê'Cêwmt  le  musicWu  harmonise  les  aot^ ,  et  qui  hh  de  ses  mo> 
MMiopil*  U  musique  de»  yeuK. 

Autarplus,  llfiifAeoM  mérite  liUéraire  des  Girondins  ne  sera 
"BnRR^tfftâ^  pérâwm*.  Ce  livre  (st.^igoe  de  M.  de  Lamartine  ;  il 
faut  dire  jnieux,  èw  la  "plus  belle  t^OâcqueM.  de  Lainarline  ait 
enoire  écrite.  Devroos-nous,  après  avoir  loué  la  forme,  accuser  \i 
fond,  reprocher  à  l'auteur  qu'il  ne  roadut  pas,  que  soa  œuvre  ne 
renferme  pis  d'utiles  couseiU  à  i  aJres«e  de  notre  CMttue?  Ce  se- 
rait injuste;  on  MiTès>«ffle  et  i'oacoBctut^itermHMot,' l'œuvre 
étU,  de  Lamartine  n'est  pas  finie;  on  recoiuiaU  nième  qu'à  son 
a^m  la Tjévolation  française  e«t  inachevée  tfossu  Elle  a  4étruit,  elle 
iV  pas  encore  fondé.  Elle  né  s'arrêtera,  suivant  notre  auteur,  qu'a- 
prte  «voir  vainca  ta  tyrannie,  le  privilège,  i'éreistPt,  Qon-seulc- 
iNMrt  Mr  le  trône,  mats  dans  la  loi  civile,  dans  l'administration ,  dans 
U.^ijftritHitioo  lëi^alfi  de  la  propriété, «UuuIm ^)omUtifm»  de  lin- 
aÙMlrie,  au  travail,  de  la  famille  et  dam  iatulen  rapports  de 
thomme  avec  C homme,  et  de  r homme  qvte  la  ffmm:; 

M.  de  Lamartine  n'attendra  pas  sans  doata  qoa  la  révolution 
Aoili,  dose,  qu'elle  ait  parcouru   sa  piuM  orpuif(i«e  comme  sa 

t»h«M  destrw^ve.ponr  nous  donner,  lui,  ton  programmé  sociiit.Des 
umiéres  ainsi  prefcntées  sériaient  tardives,  «t  l'on  n'atUime  pas  des 
flambeaux  aprèj  le  lever  du  soleil  ;  mais  il  faut  au  moins,  avant 
d'être  mis  en  deaieure  de  formuler  le  sens  qu'il  altacf^e  à  la  rév»- 
lotioQ,  que  M.  de  Lamartine  ait  achevé  le  récit  delà  période  qu'il 
tctidisie. 

^ous  nous  abstiendrons  jusque-là  d'interroger  M.  do  Lamar- 
tine sur  ses  pen!>ées  d'avenir,  sur  ses  plans  de  régénération  pour 
notre  patrie.  k.a  sprplus,  dans  le  oourant  aMme  de  son  récit,  des 
traits  de  Idmiëre  s'échappent  ;  ne  se  bornant  pas  à  critiquer  telle 
^a  telle  famé  politique,  il  accose  It^  société  tout  entière  decrou- 

rir  dans  les  préjugés  et  te  mensonge;  il  retrace  complMsamment 
apotbéoiie  accerné  à  Voltaire  par  l'assemblée  nationale,  mais  il 
daîiaade  «oof  remplir  le  «eur  de  l'homme  une  foi  plus  substan- 
^Ite  et  plus  féconoe  qu'un  déisme  négatif;  il  salue  de  loin  l'unité 
lins  ^tâ  réswtaat  du  libre-accord  dM  religions  diverses;  il  de- 
mnad»  par  la  voix  d'André  Ch4aie^^  tout  culte  soit  indépendant 
cl  rétribué  oar  tes  fidèka.  En  politique  il  émet  cette  idée  ingé- 
atetate  que  lè  gMvemenMUt  de  l'avenir,  le  gouveraernent  définitif 
^eii'kuMMilé^MrticiMm  de  lam»nardMe«ide  laVépnbliçit^k  la 
foi#;  aait^iae  èètMix  tormea  dbiv«at  se  sàccéder,  dii|li»înè^jit- 
UrnatiyqiMifitiiKMidut  la  {)é^e  de  lutte  qui .  nom  caadait  au 
jni>Jlu  rèpdfi.M  en  marobe, ibomma  a  deux  attitudes',  oour  las 
psaplas,  la  asooarehie  est  le  gnuvememept  des  hattR^  (ttsminants 
ShptÀM  MMWdUt  m&jmS^^m  tmm^m^m^ 
mu(L  eti^ira|rtaaeeii^»  4«aJèodalift^ 


éu$,  inmilfr  rtgniièwmiaU  n'gùtpaa «aie  le  saag  dn  ~40i<MAt, 
duS^epteoibreetduil  janvier.         ^'  ,    .,  ,.  .il'' i  "  ;  * 

»'-0a  m  tnnleaK^  pàsWe«']iarti!i ;  fh'  r^INltl, b 'M<lf/m- 
partial  à  l'écrivain  qui  n'épouse  pas  leurs  querelles  ;  1  iinpar- 
'^WM  êèniÊmrmGiroiidîns  a  été  contestée,  elle  est  cependant 
''  ■ÉÉHvMerMrde~lbnittartioe  fidt  revivie  tovb  ses  personnages  avec 
iiliÉl%<ll| lueurs  qualités,  leurs  intérêts,  leurs  passions  ;  il»: 
.^nètre  ii  bien  de  kmVmàiam^oiivim  qw  le  lecftenraoaoRnd  les 


ire  en 

nation 

ueles  ennemis 
d»  leur»  torts 


^4»!  •iiw^•lla^MflsitM«•|'.  «oMeaent  •teîM'  vie.  <!fli«  de 
\v:J^^mt  pfiàémi  90m  les  nouvelles  kl^;  les 


'i,jvî;*)fjP5 


aawnS  amolmllfSc  «•  Sm-jpreoaw.-'. 

I.«  ConrHfr  de  jrar<«ifie;repro(lDisant  nn  article  de  la  |lç|(fi«  iùf*- 
e«U«,  pousse  des  cris  désolés  sur  l'inactiun  du  parti  conservateur,  qi)i 
ne  lait  plus  rien  dés  qu'il  n'apiUl  persenne  a  combditra..*  Croit-on 

•  que,  si  le  parti  coHservalmir  entirpresfit  ifs  »<^«n|*IP#BWf%RM* 
.  ves  et  tentait  d'établir  sur  de»  MM^oit^m*  làV»liOlMM"MH»re 

•  et  commerciale  du  pa^«,  les  questions  sociales,  .ces  questions  qui 
»  préO(xu|>enl  sourdeoient  l^s  masiies,  d«ni»tifM'Ai«qt4Mf  temps  la 

•  uroié  des  utopies  déma«Q(k|tteslikQit«nr««iSiM  «Mien:  sas  pro- 

•  btèHM'S  économiques  si'intéiessanlselsl  urofonds quecearéformes 
»  Sttsiileraient,  Il  resterait  pliice  encore  pè«r|es  théories  soeialtrtes 

•  et  communistes?  CroSt-on  eiifln-  que  le  parti  cOhSerViteiiir  >tHsse 
»  laissrr  s'éparer  plus  longtemps  sans, danger,  diins  ce  labxrirttHe'dé 
»  folie»,  le»  fiMiU  espriu  qui  dOHiieiit  en  Fraiwa  deSMMfs/l'MiiK^té 
»  iti>elfcide!lÀ?.iÀM^iWile|  liai»  essaye^ jddS(fa||i}iitt1lir«!<lli 
prÔKiès  tfi  (i  aborder  luë  problèfflesécoDomMffS'^>*s.>aitmiteft  le 

SOciàliSlUK  I  ''  -     ■'■'       ••■;■•     .;.'.'-    iWVwl     ^il\'    . 

—  Le  Jouniiil  de  ta  Tienne  fait  connaître  une  association' fot<déc 
i  Toulouse  pour  l'obiervaiioii  du  Jimaiicbc;.  « 

Les  associés  preiineiil  l'eiii;agLMiienï  : 

4'  De  B(\  faire  per^onnell^eiyent  m  49  se  coqMI9n|er,  ni  permettre 
aux  personnes  qui  lenr  sont  âoàmiseé,  ieis ^r#4ii  (fimanehe  et  autres 
iète»  cb^mées,  hors  le  cas  d'une  absolue  Uécésnli,  aucnti  triy^H  ni 
aucun' acte  prohibé  par  l'église  en  ces  saints,  joiirâ:  «    «.-   ..  , 

$•  De  s'adresser  de  préférence,  pour  leurs  aich||j|4J|||s  (Mmx, 
aux  marchands  et  ouvriiTs  qui  s  abstiennent  de 'vendre  ou.de  uun; 
vendre,  de  travailler  ou  de  faite  tr>iV4iiier  ^tsiM  «•es-néme»  jours  :- 

•  Nous  n'avons  poiol.'dir^  JkwpMittriiFfl^J^ilW 
œuvre  eu  l'envisageant  au  point  de  vite  religieux.  Cblisiaérée  seule- 
ment au  point  de  vue  social,  elle  nous  paraît  devoir  rendre  lia  classe 
ouvrière  uu  imaeose  aervio^.  ,''ï'ï7 

«  Il  n'y  a  (nr,  eà  e>ettde[^vréca|iteqU.-iV^us  contribué  ft  améno- 
rer  la  condition  des  travailleurs  que  celui  duchOnage  du  diSMncjie.' 

*  D'où  vient  donc  que,  malgré  de  si  évidents  avantages,  le  chômae;p 
du  dimanche  CNt  genérilefflenl  si  peu  obsené? 

■  On  pourrait  en  énuméret'biéii  des  auses.  Une  des  principales,  à 
notre  »\is,  est  l'of  umigI  desj*lÛijaMe|^efSiC^ 
r>;urs  d  ouvrajn^:  Une  énltrauélasauable,  le  besoin  de  mire  promple- 
ment  fortune  les  lourmeuie  uns  relche;  ils  eiploite^t  le  malheu- 
reux OHvritT  comme  un  fonds  dont  il  f*ut  tilKr  '  toute  la  snkstai«ce,'el 
le  t^oiidumneiii  à  iravai  1er  pendant  tanliTheures  le  dimanche,  souvent  x 
même  pendant  la  journée  tout  entière!  ^- 

>  £t  pour  ne  pas  nuneuer  de  dàUi.  r^avMcr  subit  la  dure  loi  qu'on 
lu!  Impose,  et  d^t^mieur  TlBré,le'voîIà  devenu  Ira^iMeuriérf,  et 
se  rapprochant  de  jour  en  jour  de  Ikcoaditlotf'ies  esclaves  \  • 


*  Contre  «e  maf  nui  etivahit  de^tluf  ^ii  plus  la  otiisse  ouvrière,  quel 
moyen  efficace  employer?  L'ass^ctaUoii.  Par  l'association,  tous  les 
travailleurs,  se  |)^éunt  un  secoués  mutuel,  détendront  leurs  droits 
par  une  résisunç«  commune  tt  (nr^onaèquenl  insunnotKahiOi 

•  Qu'ils  s'associent  Usne  pour  aiendro  d'kMHkur  «'eeaagemint  de 
conserver  leur  droit  à  un  jour  deieèM }  •q«e'tMs«h«lil  dl%t«Mamj#ié , 
laa^cosstMiaiatéarr  éoic^ml^^sniB'pnmUé«t'<nrtértt^éRH<<>^  ou» 


vrière,  sejoigoenlft  rasaocàatiaptS'oblisent  à, ne 
«OMrntir  a  l?^fSlit)irl»lFléTdûdnà'aVicll^^ 
)as  de  le  «lire,  au  fwt  et  ^fm^  SlfVimi^}»iê 
eftMv%iU|u|lf^>(«ront./Csi^élfoier;fiMRi»0Sit^enc 
icquërront  la  juste  considéralion.aiilra  «aavi|iM]pi 


acquerront  là  juste  considération .arta^aacl|s^3pyts>ii!Sh;tM||Si|>s<8  4 
Vho«aa.boiiond>)»4e  Mat^usiebMHiou  «fsn^osft/ji  '^io-i;  nfio^ia 

—1^  Précurseur  4$  tO^  rapportant  l'ipitialive. déilbmflfj4(enf 
iii^««é  deUMiin  i>o«m  UflMidatMir  41é  '|jii;lf  '^\1^è§r]l^-f^lfitfj^\ 

*^'Xùs  'ir»\,s^iisicioflî  M^*Mt''4"ï*ii^âvrt%1s  '^4'4iiippi^ 

xMoan.^*''^;  a^a^  détUr^ns^^m'eUe  .soit  |rit^tftMS».'4iaatèlM;  <MMflU 
quatre  cenW  loges  qui  sont  établies  en  France.  Si  la  mt^QnNenç»ne 


yil'pstsne  compenser  l'action  et  rinfluencequ'-eit«*fer!Al|te4»rc    •,; 
'    "  ..-.--.        Ml  sienalent  l'heureuse  InHuen 


ce 


y^^Jottmai  et  l'JîeAode  FÀtefrou  signa 
^^Ta  concurrence  véridiuaieilies  corn         '~ 

«  Il  vaokiiq  vois,  la  qasse  -  ■  ~- 
llMK'Wnié)  d|étresll7>W'^ 

•somme  énfrmei  pour  une  petite  ville  de  trois  mille  âmes.  Depuis 
«netquo  tel  ips  ho>r»«dW»fc^ll|miHW<'<'dWy^a<l  y«tM«aQ« 
iTté  que  le|  payàans  y  appo^ruieni  avec  regret  euit  vendue  à  iin  prix 
très  élevé  :;  lu'aiait  l'autorité?  Sur  la  proposition  de  M.  lé  miln,  lU- 
quel  se  soi    jointes  quelques 
IL^^rJi'  M  rseâle,  pour  faire 
uut.  Sanwèi  ii  du  courant  il 

"et  cepnKiani  leS  grains  ne  sO|i  

'Je  m>bs(Mis  d  !  tout  éloge,  les  fiRs  seuls  paTTent  assez.  ■ 

—htCmirrit  r  ie  Santes^^niHia  article  signé  F.  CylIlMl  M^Pte 
BoMif,  coUiba    les.^kiemieMSQotroJes  grenierss#a#r#illlsflhi-^ 

qm  mh'renl  au  ÏÔ  août,  pauvres  soldats  vîcfimès  dé  1  S*ile^à*5Ïtîé'dî!!*céîé!ll!ïïmëèfe 
W  l'iwiiiiWif  mHIHIW.     , "*" —Le  JwwmurtaHwir  rend 


ïïKUtîâffiSï 


Sttuntderaui 

(fsrsiBàMtrefi; 

—Ce  Popu 


isira,  lournai  communii 


suel  qu'il  était  précédemmwtv 
riensH  les' JMrfeM, lé l»#iiIèlN> 


KOtialisme^  qi/tt^  partigelÉinl! 


paciUque  de  la  grande  majo'riliilsftXMBmunistes  français.l.es  learitns, 
dli-|l,  repoussent  la  violence,  et  adoptent  avec  les  PhaUmtifiens 

;Enttn,  l'écrié  lAt^BHTwn^^hy^^  MJb'^ytas 

eodiléittesHnple  M^hilliais  tfMlfV>»lM|rtw^  y  p  «>  ^^  7 

-^L'Ieo  M  CosiissIeTilwMnirai  sHÉ  ■itiiia|lprobatiStt'an  Mtrsde 
M.  Btfeon,  doM<M6«savoas9orlé{ain?ih«se*^Mi|Msé4epi9rrJeatté- 
dacius  en  raistili  d«  lu  eOTlétiton^SsimslMiics<tn»|wpuiatitoes4;  t 

■^La  IWhuis*  <ftiidiéia>itélMé  »iMh>iiaiSs  ir  pili]0a.4t«^i'opiwHn- 
nité  d'établir,  à  Liège  une:>tO»iÉrM sttftooikoalsagBrie  fsilH»èm|e, 
mair  chaque  UM  qhe^eiMi  id*  a  ëléiialM,  lélia  a«|lBn«t»tré>desMMD- 
bruix  caotradicisurs  ;  iesiuwayiaÉiiOaoslefciÉaA  ia  lihwi  aairt|i» 
reace,  repoussent  i'intenv<ntioii,éB<aa— WBSÉé)dan«fWsiartitsMl?Mne 
branche  «1  industrie  ifuekohqbei;  ilti^tNs^JOi^^dnmit  à  fMgbBlBa- 
Udn  des  étahliiii>ealeBis  quemous  véeÉauHMai^fdâ  Sb^satiOasiflMesides 
embarras etjtasrdill^liesqaeia'conMMa  pàiM#t imeoMreiadag* 
la  mise  4  eséctttieR  de  oes'proleio,  iisatpismlwi  Me  se- fpensegplit 
■uUsoMpt  des  Intértia  deiom*a4a4iaRM<ieÉqaalsi;laasaiÉÉRHMSst 
cependant  1  péépoaéo  v  l(^  «aiénddi,  Briomu<éiBaM#fc  «m  ^Mslnidttia 
classe  la  plus  nombreUse«.aatfâBllt;:-<ies  chimères  rt  n'osent  agir 
dans  la  crainte  de  rencontrer  des  obstacles  insuroHMitable^. 

La  mftwia,  arfrti  tlè]ft'Vf»ilil»f  ^ted  WtiWrcs  par  l'exemple  de 
ta,heHlange<4e.ile.|feal»éik^^  «eJksaiMifKtr^ 

mine  aoaariieln;paiTappÉiiaâinanau  -f-  >>  \>  ^.cQtMk  >sv^ 

•  Noms  «ksiande»ons  tantntsiÉMtr  à  «stevunaseU  oeaunael  si  c« 
qu'on  STéillsé  el  éteblUi'  IfcâMtfsWi'et"*'  MsnlbélUr*  wtTswessibla 
.ttlMprstieàMjHriB^*lMr^^  bon 

Sens  foui^t^d/Tr^ilii.  CeW>«H«QjrSâ^  ch<-a 

nous.  Qu'Us  ^  aamua,  dww.  k  ^'WTre  lopPliM  *'?^'#«%«''- 
seignemenis  nécessalRes,  Wsismadsm lé^h, %im^mmm>f»^»- 
sançon  et  de  Montbéliard  les  iéglsoM«U  9éi>-«iiys«t  de<halaisx  iia- 
blissemeotsd'Milité foJMI^orgailItés  |mr>eNwd &esl  tt  qu'iblMo- 
varont  toutes  le»<oiiibdts-o*t^t  nwnimi'nW'^lsyéhJénneiitijfraéto 
vioter,  m«nKitf^ixli?4iA9ifm'iie^^ 

blés,  ils  auront  ri^ndu  un  immense  service  non>seulement  fia  villa 
de  Liège,  m»iiraa,,|iatabiout  enlisa  Tnaies  lai  antwts  jrjJka  Myrironi 
suivre  leur  exemple,  et  an  boiit  de  forCpeuVé  temps  or  pahrtiïdÂ  4 
avoir  raison  des  obstacles  que  l'intérêt  particulier  ne  oasqnera  pas 
de  leur  susciter.  Cett  uni^  bononble  et  helJe  initiative  à  prendre  ; 
elle  est  digne*de  tilitQer  l'améur'nvpre^d'sAiiRiirtlWeÉn  mVfffnts 
et  capables  qui  ont  déi^  ^^^11^  mé^^àl^^AiiSS^mMif^^ 
les  souffrantes  A«*;cUs«fi£(la)^é«i«l«'J^ 
conseil  cMupenalM  sfiéredslenter  inMNWSiiMMMii.tit'i,  <«nA 

U  Trikune  4»  uigs^  le  UMr«f»i<49SS<s|itslllMMM>Hle  JM, 


giqnemeut  le  sodalisaK 

a  cette  occaaion  psr^, 

MNHimnmwo-im  jmonmn 

uê  rofOMds,  tracé  d'après  le  s; 
■sowstiéi>idiltldii-*tfe  l»f 

vilisé  '' 

StSSieSl^ffî 
•JtOMteajiÉliiis  il'iiawil 

tent  des  manifestations  aussi féuéreusésl  Mt  vrai    ^  , 
i|iifr'psï%te4*i><>c  ,ihi>n  -  M  rôî-ae  ,in»m»iy.(«MtwbvA 

Le  deuxième  numéro  dAi  JlMlUtiPlilAiiriMIi 

4_n.asaa  smsN'BaJ'fc— ■TSÉel^iÉi— fci 
M.Garrido; 


tm 


f  iii)sMS4iaMN|MUMNNlMriifèéMlTdlilier,  par  M.  Huarte  : . 
^iiSKvMmMltSL  aur  ItàtÉméré^ 


70  Analoi 


—  Botanique  passionnelle; 


'mwiii|Beii 

Ainsi  )asan'à  ce  jour  la  eause 
s'est  pas  présentée  dans  le  mondi 
lissent  reconnaître  à  tous  ;  l'émane 
l'oppression  des  autres.  Profitons 

Xi«nlUBiPUb{ïlpHS«fi 

intérêts  se  trouvant  aux  prises,  ,1e 

savait  ouvrir  carrière  à  la  foule  qu'en  la  faisant  pasSètsàrlIf'tîo'i'pS 

<lcs  privilégiés.  Aujourd'hui  des  privilèges  presque  aussi  monstrueux 

i^oA^iak  «de  J'aucien  régiaiQSc  sont  rétablit  lignai  |>ppr)met 

comme  opprimait  la  race,  nAais.lesboti)mesjii'avenir  doivent  ctquf-* 

fer  dans  leur  hmHm^^iiêmwi^émim'pmm^ 


mn^sissL 


i 
Le%igriolenfes  explicables  à.c«,4te  epojiiie  ^iic^ftHf  ipDliil^lll^aur-f 

d'hui.  Aujouru  hui  pous  pouvons,  mieux  que  les  acteqrs  de  ces  triS' 


ce«i^MI<«l 

pas  lit  discus 

(Jent  àldelà 

»  Tels^'aont 


V! 


^    .MURI  sstfBMas 

V.aïaiA»  vA8t««« 


li!?çséier 

s  esriaits 

epaceux  atiMiid: 

nrêstôtis  Wtiwini 
HeeK,.  lorsque  la  necei(É^|jc#p||snd)f»î!iBljitetpermel 
in,  ce^uils  ,  les  rois  do  l  epQ^ue  et  les,  ^ôtres^le  voni 

i  homflies'du'  motiopol^  lod)t)urs  le  pfltilégeVsl  leui 


locnom. 

L'esclavage  aux  colonies. 


élémenè,  (ouioiYs  la  ruineHM^lflMtl^lliOÎdrtlflalc  fait  leur  ^rosp<^ 


rite  paniculièo^  toujeur^  eiyii  .tou4)Mpu|t  ,1^  iNiisëies  de  I4  patrll 
bonlle  fonden^lde  l,furslortuiies^m^l|ïlf^  gl^     ,,         ^ 

enl  de 


f <'"'!*  iîll<=4&NÉ<r9l<^^^  ^^  '*  P*'^-  "  Pi^Ke-tenJlu  par  les  aijie- 
leurs.  £^niepoineiii|TOi  de  Prusse  a  l'adresse  de  la  Diète. 

La  Gasêtie  4»  Fràneé  :  OiùoursdéM.  de  Genoude.— Prosn^sona 
le  parti  légitimiste.  --;■  Progrès  da.ns  l^yarii  qonservat^lilT/i.*I. 

.  Le.Coarnsi'dsfa  Çéte^Ot,  l'Imporltol  iSUWÀA^^4SUl^ 

stur  iê  l'Oueif,  Courrier  de  la  Sartà$  :  Cu  CoHtrasta^if|%a|i» 
etrarchevéïiuedeHoueut     .      .     k     .      .      .   .cwa^arnr 
'^msneijiatioi»  df  Toulouse  :  Louis  XVI  et  Frédérii>GttillaHaM« 


IHgflUMjfttilCîiiii'W    •      If    ridiliH 


■ii^'<i!g-i<l-:ai'<^-^-ém^'.i,'H,i^g(^^-ti^,ei^ 


..       ly» jy  ^^l?-6fMa.  wV-^Lujg;  wéciJé^   rue  des  MutA- 


Vu,» 
dit«in  4«  fer  i«  1 


x-wto'>  ■•.( 


'i«èt^Mc'il|M)ttclpl4«Mir«lfilliil>9i-iN»« 


r  W  l'KSeuré. 

rlU. -Corpnl. 

MkM|'4M>el'|. 


It  ■wdiMii<MfiMyiiiiifclâr<lairt(éw<«ww«.>'*»^U>t»««>lw  ateé- 

,  »IMMWw).««3lMMnl*«larU^MBMieaM.  ^  Uii»|ioié»iij«e^t- 

MitaWih^rM  <n> I ÉÉiliii  <»BéiÉaii^i>^Ii<dii«U<».<* J^iMrtweaitili 
wt'Will*iTflMtihillMiWMiii>tili  ipwTJimn     Nau«eil«» d'AlfMe, 


vbl.,«fiith>tide'^fy.1W,|(i. 
2*  MiUon  >«iiimMMlè«  -dn 


mniiiM>«ii4'W,eka»Uf«i«ifeFoiirier  siii-.le,iit»«>  «HUire,  duplaa  du  mité  de 


TrinnJ.i 


.liL 


A    LA 


Fa0iaâ|.>^40  liwr«iaonsk  M  O.,  avec 


!l  i.-ni.    :    'i  «il  ;ii/,,    UT'îtài     r,  !h:)i:ifii    .fît    -s' ij<.» 

,  »  3*  Lorem^de  et  la  Jf j|^  tagktfwr  pMwntiuiffir  lM>i»alé<lièi^< 
1  pninUqué» cooOriHBes,  etc.,  e|e.  >  ,  -   j    ■,../„  rj         - 

Celle  piKcii'use  méttiMe  a  traversé  (oixanie-iept  ans  uns  av<(lr  lubl  d'al- 
tération, conservée  qu'elle  est  par  une  mèiritftlailleiidMR  1»  WHtM*»  pa- 
trimoine. , 
Onpm*fal0m  imnfii  U  mmAMuitiit  qu(*nâàt(p¥éniMW^^lé$ini\Bom- 
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Ç^vdxve  da«  Député*. 

ENCAN  GKNÉRAL. 

U«»nniiptfQi),t4iiJ9gri  la  cqrraptiQn;  cjiaque  jour  rcvële  de 
mavMiit  aetai  dé  Vinàlné  diar.  IVcIre  politique  comme  dans 
l'ordre ehrtt;  ici  oa  achète  jes  suiTrages  à  beaux  ép^s  comptaat; 
aîHniM  eeéonf  lés  dépotée  qd'on  a^h^'te,  là  les  jdges ,  là  |i;9  j^itr- 
aaox,  là  les  miaistres. 

V^ici  d'alHVd  npc  affaire  qui  fait  le  peD'Jant  de  celle  de  M. 
DrottilMrd,  m  capitaliste  qui  achète  les  votes  à  beaux  deniers  ;  le 
coJiéee  est  peu  nombreux,  les  électeur^s  sont  pauvres  et  peu  éclui- 
rés;  le  cairaidàf  parcourt  les  campas^nes,  il  offre  à  l'uade  solder 
les  bestiaax  qu'il  vient  (l'acheter,  il  paie  les  dettes  d'ua  autre,  il 
prête  de  l'argent  ;»  m  troisièntî .  au  (juitri^rne ,  il  éblouit 
la  femme  à  nui  il  fait  accepter  un  billet  de  mille  francs,  et  la  fem- 
me, suivant  l'expression  de  Ttlccteur,  vend  son  mari  au  candi- 
dat. Tels  sont  les  faits  que  nous  révèle  I  arrêt  de  renvoi  devant 
la  cour  d'assises,  les  faits  que  racontent  les  ténioiu  dont  les  dires 
sont  reproduits  par  les  lettres  qui  nous  arrivent  de  Guèret. 

La  corruption  financière  tient  à  ne  pas  être  devancée  par  la  cor- 
ruption administrative  ;  tontes  deux  se  donnent  la  roain;  mais  la 
corruption  administrative  sera  vaincue  dans  cette  lutte  ;  elle  s'en 
tieqt  spuyehtf  des  promesses,  à  des  espérances  ;  la  seconde  paie 
cdmptant,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  des  électeurs  qui  s'y  lais- 
sent prendra-  Un  procès  qui  va  se  vider  devant  Ie4ribunal  de  la 
Seiaff  nous  donne  la  prenve  que  les  ministres  eux-mdmes  ne  sont 
pas  inaocessiblas  à  la  corruption.  Le  fait  était  bien  connu,  mais  une 
coastatation  èclalante  ne  sera  pas  inutile.  Quand  le  masque  sera 
arraché  à  toutes  les  hypocrisies,  notre  ordre  social  apparaîtra  si 
difforme  que  la  cause  des  socialistes  sera  cannée. 

En  1842,  M.  le  ■général  Cobiéres,  ex -ministre  de  la  guerre,  sol- 
licitait pour  M.  Parmentier  ta  concession  d'exploitatioa  des  mines 
de  «el  de  tiouhenans.  Que  cette  demande  fût  motivée  on  non,  ce 
n'est  pas  cequi  importe;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  ce  sont  les  moyens 
employés  pour  réussir. 

11.  Cubieres  s'adresse  d'abord  au  sous-sccrclaire  d'état  des  tra- 
raax  pubtics. 

Quand  nous  étion»  dirrrtlon  générale,  lui  repond  M.  I^'grand,  le& 
droits' des  tiers  étatcni  sulBsammcnt  garantis  par  notre  iinpariiaiilé  , 
nuls  aujourd'hui  il  n'en  ettl  plus  ainsi;  nous  teuons  a  un  ininitdère,  «i 
par  coniéuu^ut  à  U  oolitl^ue.  (7m  eomeuiio»  pint  itrt  Cabjtt  tf'wiif 
iMrtoméu  comttU  otsmMtru.  Je  vous  engage  donc  à  prendre  vus 
préduilous. 

II.  Cubièrti,  en  effet,  s'adresse  aux  ministres  : 

Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  écrit  il  à  son  correspondant,  il 
n'i  a  pas  i  hé&ii^r  sur  les  noyeus  jde  nous  créer  un  appui  intérê*sé 
atrifM  m^f  4«  eonsêU.  Cest  i  vous  d'aviser  aux  moyens...  N'ou- 
bltet  JMs  que  le  fimv*nmn4nt  ut  âaiu  4ei  maims  aviiu  et  corrom- 

rntt:qu4la  Ulirlide  lapreuêeourt  ris^ut  d  ttre  ilramglie  tant 
mit  «M  4$  ettio^rty  •(  f  m  jamais  i§  bQ%  érnl  ii'cUl  fUê  bitoin  de 
frtnHom. 

La  société  se  décide  alors  à  intéreiser  cet  appuis  dont  elle  a  be- 
■oia,  car  a  lelempa  presse  ;  la  négociation  peut  échouer  ;  un  dé- 
poli, M.  K. ,  est  sur  les  rangs  ;  et  il  a  up  espoir  mieux  fondé 


que  celui  qui  reposerait  uniq'Oment  mr  le  bon  droit.  »  A  la  cor- 
ruption parlementaire,  il  faut  opposer  la  corruption  financière.  La 
«pnipa^nie  offre  d'abord  ponr|»èt-de  vin  \\\c.r(.i\{^  actions,  pu- 
rement y  ratuites;  l'administratton  en  demaude  0D.vtre-vij»(;ts 
On  marchande, un  encan  s'étaMte  la  .société  monte  jusqu'il  TuK:vri:, 
on  se  rabat  à  cist<jo4iNTi,et  l'of  finit  par  s'arranger  pour  qii\r%\ 
TBCiaiQ.  Le«  preuves  à^mmitmkh  sont  contenues  dans  des  lettres 
autographes  de  l'cx -ministre  de  la  gnerre  et  pair  de  France,  le 
général  Cubiéres,  déposées  au  parquet. 

Voilà  comment  se  décident  les  concessions  au  ministère  des 
travaux  publics. 

M.  Muret  de  Bord  a  dénoncé  aujourd'hui  le  lait  à  la  Chambre  des 
députés.  M.  Çrémienx,  dans  iine  chaleureuse  et  éloquente  sor- 
tie, a  stigmatisé  cette  vente  d'influences,  et  a  annoncéqu'il  dépose- 
rait de  nouveau,  dans  la  séance  de  lemain,  sa  proposition  tendant 
à  interdire  aux  membres  du  gouvernement  et  drs  deux  Chambres 
toute  participation  dans  les  compagnies  flfianciorcs  créées  pour  ex- 
ploiter les  cliemins  de  fer,  les  canaux  et  le  pays  ;  il  a  rappelé  les 
scandales  de  l'agiotage,  les  grands  personnages  exécu'és  à  la  Bourse 
et  des  uoms  haut  places  dans  le  <;oavernement  ignoblement  com- 
promis dans  les  sales  tripotages  de  l'agio.  HM.  LherUelte  et  Gar- 
nier-Pagès  ont  appuyé  eiiergiqucmeot  le  couragenx  député  en  rap- 
pelant cette  séance  où  le  mini-tre  de  la  marine  déclara  en  pleine 
tribune  qu'il  avait  reçu  d'une  compagnie  financière  «  cinquante  ac- 
tions, pas  une  de  plus,  pas  une  de  moins,  b  lil.  Dumon,  successeur 
du  ministre  accuse  de  prévarication,  a  hautement  condamné  l'au- 
teur des  lettres  dénoncées,  et  a  déclaré  qu'il  serait  poursuivi  comme 
de  droit.  Pourquoi  diable  aussi  M.  Cubières  a-t-il  ete  assez  mala- 
droit pour  livrer  des  pièces  aussi  compromettantes  I  Haro  sur  le 
baudet!  C'est  bien  la  peine  d'avoir  été  ministre  pour  ignorer  ce 
vieil  adage  à  l'usage  des  fem  nés  légères  et  des  ministres  prévari- 
teurs  :  Scripta  rnanent. 

Après  le  ministre  des  travaux  publics,  c'est  le  ministre  de  la 
guerre  que  l'on  a  iuterpellé  pour  expliquer  certaines  irrégularités 
de  son  administration  dans  les  affaires  de  l'Algérie,  mais  M.  Moline 
était  abseut,  et,  après  une  discussion  confuse  et  assez  oiseuse,  on 
a  passé  au  ministère  de  la  marine. 

Ce  ministère,  on  le  sait,  c'est  le  chaos  enfermé  dans  un  cercle, 
le  désordre  lepluscoroplat  sous  un  semblant  d'organisation.  Il  est 
aussi  facile  de  voir  clair  dans  l'administration  de  la  marine  que 
tlans  un  discours  de  M.  de  Mackau  ou  dans  un  recueil  de  chiffres 
groupés  dans  \ts  bureaux  du  nilni^tfélTëîlinanccs. 

M.  BenoistFould  a,  dans  un  discours  d'une  heure,  dénoncé  quel- 
ques-unes dcsfrandes  de  cette  administration;  il  a  montré  quel- 
ques-uns des  gaspillages,  des  déperditions  de  forces,  de  matériaux, 
il  a  rappelé  ces  inutiles  conflits  qui  s'élèvent  entre  des  administra- 
teurs et  des  agents  dont  les  fonctions  sont  mal  définies,  conQits  qui 
se  résolvent  toujours  en  dépenses  considérables  ^ont  on  grève  le 
budget,  etc. 

A  ces  accusations  annuellement  portées  à  la  tribune,  M.  le  minis- 
tre de  la  marine  fait  toujours  la  même  réponse  : 

•  Le  jour  nesl  pas  plus  (Hirque  le  fond  de  mon  (Œur! 

L'administration  de  la  marioé  est  la  plus  sage  des  administra- 
tions ;  les  officiers  et  employés  de  la  manne  sont  les  plus  braves, 
les  plus  habiles  et  les  plus  pVoltes  qui  se  puissent  voir  sous  le  soleil, 
et  le  ministre  de  la  marine  le  plus  grand  h^nime  de  tout  le  sys- 


tème planétaire  :  Vivent  le  roi  et  ses  ministres!  » 

Quand  M.  de  Mackau  a  prononcé  ces  paroles  6u  l'équivalent  en 
écorchant  quelque  peu  cette  pauvre  langue  française,  qui  ne  se 
iilaint  pas,  il  redescend  radieux  de  la  tribune  persuade  qu'il  a  ré- 
pondu. Il  y  a  cependant  ajouté  aujourd'hui  quelques  enjolivements 
qui  lui  vaudront  les  félicitations  de  M.  Ducbâtel.  Ainsi  il  s'est 
évertué  longuement  à  prouver  awe  le  budge^  de  la  iifiarjne  en  An- 
gleterre est  fort  snpérieur  au  budget  français.  Il  s'est  gardé  de 
aîreque  le  budget  anglais  comprend  les  dépenses  de  l'artilleria  et 
des  colonies ,  qui  figurent  à  part  dans  le  nôtre.  Le  minis- 
tre a  même  ajouté,  sans  se  déconcerter  le  moins  du  monde,  que,  si 
la  Chambre  veut  le  maintien  de  l'effectif  de  la  marine  actuelle,  il 
lui  faudra  voter  de  nouveaux  crédits.  L'appétit  est  venu  en  man- 
geant à  Ihonorabie  amiral. La  Chambre  jusqu'ici  n'a  rien  refusé 
pour  la  marine  ;  les  fonds  volés  ont  étéabî-orliés  dans  cet  insonda- 
ble barathrum  qu'on  appelle  l'administration  navale,  sans  arriver 
à  destination,  et  l'on  en  sollicite  aujourd'hui  de  nouveaux.  La 
Chambre,  sans  doute,  avant  de  voter  une  augmentation  de  crédits 
ou  une  réduction  de  forces  navales,  voudra  voir  clair  dans  l'em- 
ploi des  fonds  ;  mais,  en  un  compte  aussi  adroitement  compli- 
iiué,  il  est  si  facile  d'égarer  une  assemblée  souvent  distraite  et 
facilement  complaisante  ! 

La  discussion  continuera  demain .        

La  Chambre  des  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  dt 
projet  du  loi  sur  les  remplacements  et  substitutions  dans  l'armé*. 
Les  compagnies  de  rem|)lacement  ont  trouvé  un  chaud  défenseur 
en  M.  Persil;  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  l'honorable  pair 
a  invoqué  en  leur  faveur  les  principes  de  la  morale.  Tout  est  aau 
tout,  comme  disait  H.  Jacotot. 


Fête  du  rôi.  —  CompIimenU  offlcieb. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  discours  ofiiciels,  débités  aux  Tuile- 
ries le  \^'  mai  ont  été  prononcés  en  faveur  du  peuple /remuait  ; 
3uant  à  nous,  en  faveur  de  nos  lecteurs,  nous  nous  dispenserons 
c  reproduire  ces  harangues  toujours  les  mêmes.  Citons-en  seule- 
ment quelques  passages  :  * 

M.   LE   NO:«CB   AFOSTOLIQUE. 

LeToul-Puissant,  qui,  dans  ses  desseiiu  impénétrables,  aflige  les 
peuples  et  1rs  console,  couronnera  vos  généreux  efforts  pour  sonlager 
Uni  d'inforiiincî,  et  ce  malheur  lui-même,  qui  coûte  tant  a  votre  cflMr 
royal,  fera  grandir  votre  gloire. 


Sire; 


M.   PASQUIEE. 


L'honneur  qui  appartient  à  la  Chambre  des  pairs  de  se  prétenter  la 
première  alors  quu  tant  d'hommages  et  de  félicilaiions  se  oreSXeot  au- 
tour lie  cette  enceinte,  a  toujours  dû  m'Inspirer  le  vif  désir  de  a'Mra 
pas.  dans  les  paroles  qu'il  m'est  permis  de  vous  adresser,  icopau  des- 
sous d'une  telle  situation.  Je  suis  loin  d'y  être  suf&sanaiant  parveau. 

Le  roi  a  répondu  : 

11  m'est  doux  de  recevoir  par  votre  organe  celte  nouvelle  manifesta* 
lion  des  sentiments  de  la  Chambre  des  pairs.  Jt>.  nu  puis  aiieus  y  ré- 
pondr.î  qu'en  vous  disant  combien  j'appréci»  ses  efforts  «t  comMen  ie 
désire  qu'elle  les  contiuiie  dans  le  mém«  esprit,  dans  celui  de  l'aecord 
de  tous  les  pouvoirs,  accord  qui  fait  la  force  comme  la  garantie  de  ttJO- 
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IVEVUE  URAMATIQUE. 

ODÉON.  £«  C9uri«â  l'fc^rtlaffe.  comédie  en  cimj  srtfs  et  en  vrrs, 
par  M.  Viewnet.  —  Agité»  is  Mirani*  tt  Iti  iranut  de  M.  Hugo 
étuiUeet  tomparit,  par  M,  Alexandre  I>uti<?,  tirochurc  in-8°.  — 
Le  vir^mte  d  Arliiicourt.  la  Pretse  cl  le  droit  de  réponse.  —  hip- 
PODBOiiB.  Ouverture:  Le  Cémp  iuérafttr.  —  Une  chanson. 

Cest  dans  l'histoipe  littéraire  ure  singulière  destinée  que  celle  de 
M.  Viennet.  Il  y  a  quarante  %ns  et  plus  qu'il  rime,  et  pouriani  sa  va- 
leur n'rst  reconnue  que  d'hier.  Kt'publicàin  ardcpt,  il  flatia  Napoléon, 
tout  en  le  raillant  de  ses  prétentious  arisiooratiques;  sous  la  Restaura- 
tion, il  mérita  le  titre  de  poète  mii.isiétiel,  et  fustigea  impitoyable- 
m«4l  kneourlisansdu  passé.  Il  lailait  en  4897  en  faveur  de  celte  mê- 
me libmÀde  lif  presse  contre  la(|uelle  il  tonna  si  cnerkiquOmeiit  de- 
puis'lISu.  Ardent  ennemi  de  l'ccole  romantique,  il  est  allé  demander 
a  un  IbrAire  rumaniique  et  populaire  un  triomphe  qui  lui  avait  été  re- 
fusé surles  scènes  cUssiqufS.PI^tron  des  petitsjournaux  pendant  dix 
ans,  il  prit  de  guerre  las.se  le  parti  de  se  retirer  dans  le  commerce  des 
b^s,  «t  il  «a  revint  avec  ces'  tables  chamaniet  qui  font  le  charme 
des  s^nces  de  l'iustiiul.  L'hostilité  a  cessé  dès  lors  ;  on  a  loué  sans 
reserve  le  spirituel  épigramiualistc.  le  charmant  épistolier. 

De  l'épttrea  la  comédie  en  vers  ta  distante  n'est  pas  éuorme,  quant 
ausLyla  uu  moins.  M. Viennet,  qui  a  toujoiir»  eujpour  le  ihéiitre  un  amour 
■allieureux,  a  cru  le  moment  venu,  et  de  son  gros  purlefeuille  dra« 
maUque  il  a  tiré  une  comédie,  œuvre  d'actualité,  lardée  d'épigrammcs 
imperceptibles  contré  les  ridicules  du  jour,  et  il  a  bravemeni  abordé 
ia  rampe  de  cette  scène  qui  bemblé  vouloir  vivre  dés  miettes  de  la  ta- 
ble, si  uaifre  Uéjiif  ceuetf(fanl,  au  Théâtre-Français.  Mai's  l'optique  de 
la  KOèiie  diffère  tore  de  celle  d'une  séance  de  l'Institut.  A  l'Institut 
OR  se  ratlat'.he  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'une  plaisan- 
terie, l'ennui  y  est  si  intense  !  Mais  au  théâtre  on  exige  quelque  chose 
de  plus  vifet  de  plus  en  reliet,  il  laui  sunoul  une  action,  Uos  scènes, 
des  caractères,  et  par  malheur  M.  Viennet  s'est  contenté  de  jolis  mois 
épars  çk  et  \k  et  de  spiiiiuellcs  tirades  plus  ou  moins  riinées. 

L.a  pièce  s'appelle  la  Courte  à  l'héritage,  titre  eXcéllenl  et  sous 
laquel  M^<  B.  itue  nous  promet  un  dettes  drames  philosophiques  qu'il 
sait  si  Meii  faire.  L'œuvre  a  cinq  actes;  mais  1  auteur  seuibïe  s'être 
trouvé  a  i'étroit' dans  ce  cadre,  car  sa  course  à  l'hériiage  est  uiie>éri- 
tabte  course  au  clocher;  les'  personnages  ont  bien  autre  soin ,  ma  foi, 
qilM'de'lUerdei  scènes,  an  vertige  Vesi  empare  d'eux,  qui  se  traduit 
•  inr  UR  Mvuveaeni  perpétuel.  Chaque  personnage  écoute  d'abqrd 
^^rrMre  uns  ^rte,  Miilt  uq  aotsM  ^^ir  ^b|^f«  quel^uef  V^\t* 


et  disparaît  par  une  autre  porte,  |)Our  faire  place  à  on  autre  qui  ap- 
paraît et  dispar^iit  de  la  même  façon.  l.';4Uteur  a  couru  en  traçant 
son  plan  (;i  en  écrivant  ses  vers,  les  acteurs  courent  sur  la  scène,  et 
débitent  a  la  course  un  rùle  appris  à  lu  course.  Il  en  est  rtiéme  qufue 
le  détiiteiit  pas  du  tout,  Baptiste,  par  e\i-inple,  et  laissent  ce  soin  au 
souffleur.  Le  puli  ic  n'a  pas  cru  devoir  prciilri^  cette  comédie  aiisérieux, 
il  s'est  q^ielque  peu  ennuyé  aux  premiers  acies  et  à  beaucoup  ri  aux 
derniers,  mais  tiece  rire  qui  lue,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  le  ré- 
gisseur a  pu  jeter  au  public  leiiom  de  M.  Viciiiiet. 

On  annonce  que  la  pièce  a  été  enioiidec  et  améliorée  à  la  scconilc 
reprêsenialion,  et  qu'elle  peut  niaintenani  fournir  une  honorable  car- 
rière. Nous  lu  désirons;  mais  c'est  là  un  de  ces  succ.es  qui  ne.  remplis- 
sent pas  la  caisse  de  l'Odeon.  Ce  theâtre-joue  de  malheur  dans  le  choix 
des  pièces  qu'il  danne.  Il  ne  se  décourage  pas  cependant,  et  nous 
promet  successivement  ia  reprise  «tes  Templiert,  de  Hayitouard,  un 
Coi»le<f£ymoa(imilédeGa;the,  un  Poè<e,  qui  n'est  pas  cèiuiduTbéâ- 
lr( 'Français^  le  IWjmftf,  comédie;  Don  Sébastien  de  Portugal,  tragédie, 
etc.  E.^perons  que  lant  d'etlorls  beroni  couronnes  de  succès,  et  que 
surtout  la  Chambre  ne  refusera  pas  au  nouveau  direct:  ur  une  sub- 
vention qu'elea  si  généreusement  allouée  à  son  predéce>£eur. 

Une  curre.spondaiice  adressée  à  un  journal  de  province  raconte 
ainsi  les  impressions  de  M.  Viennet  peiulant  la  première  représenta- 
tion de  sa  pièce. 

M.  Viennet  avait  prié  des  amis  de  le  tenir  au  courant  de  la  marche  de  l'ou- 
vrage, car  il  n'avait  pas  jugé  a  pro|>os  d'assister  ii  la  représentation.  Après 
le  premier  acte,  on  cit  venu  lui  annoncer  chez  M.  le  ministre  de  l'instiuc- 
lioa  publique,  que  le  publ'ic  était  resté  l'roid;  après  le  second,  cbea  M.  le 
ministre  de  I  intérieur,  que  le  pul)lic  s'cunuvait  et  commençait  a  témoigner 
d«  l'iiDpatiçoçc  ;  aptes  le  troisième,  chez  M.  le  ministre  des  travaux  public», 
que  quelques  sifflets  s'étaient  fait  euusiidrej  après  le  quairteiiie,  chez  il.  le 
ministre  île  l'ugricullurc.  et  du  commerce,  que  les  $irnt$ts  étaient  devenus 
plus  nombreux  ;  après  lé  cinquième  cnlinj  cbûx  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
que  sa  place  avait  fait  ime  horrible  chute.  -   * 

Tous  lus  salons  uiinisiérieis  de  la  nvc  gauche,  qj^-étaient  ouverts  jeudi, 
ont  été  aioù  témoins  du  long  martyre  de  M.  Vienuet. 

Diî  M.  Viennet^  M.  Poiisanl  il  n'y  a  q  le  la  distance  d'uoe  hcroide 
à  UOH  tragédie.  Dès  4820  M.  Viennet  avait  inventé  la  piaiiilive  épouse 
de  Philippc-le-Bel.  li  lui  faii  décrire  ainsi  dans  une  lettre  à  son  père 
les  elTctsdu  lalal  interdit  : 


Sur  Philippe  et  sur  moi  l'atathèmc  est  lancé; 
A  ses  devitirs  sacres  le  p««ple  a  renoncé. 
Un  légat  l'nii.mqne  a  prêché  le  parjure. 
Les  morts  alianilunnés  restent  sans^ 

i'ar  noue  soulVu  impur  nos  pali 
..es  temples  sont  uiuel^,  les  i 
.•'airain  n'appelle  plus  le  i>o| 
El  le  pain  consacre  sèche  as| 

M.  PoBMMlet  ton  tysièaie  littér 


par  une  brochure  ou  plutôt  par  un  <  Mémoire  i  consulter  pourPonsard 
contre  Victor  Hu$(0.  »  # 

L'auteur  de  cette  brochure,  M.  T/ufaï,  ne  cmit  pas  que  la  gloire  de 
Victor  Hugo  soit  compatible  ;ivisc  celle  de  J«I.  Ponsard;  et  il  enfte- 
prend  de  ilémoMr  la  preni'iére  au  prohi  de  la  seconde.  Il  discute  à 
peine,  il  proscrit  ;  ce  sont  tour  à  tour  des  coups  d'enceiis^ir  et  des 
coups  de  pied.  Il  y  a  dans  ce  procède  un  danger  ^-rave.  L'auteur 
d'tferna»!  est  au  dessus  de  raitaque,  mais  l'iiitcur  d'i4yii«<  pourrait 
bien  éire  écrasé  par  le  pavé  de  l'imprudent  ami. 

M.  Ponsard  et  M.  Hugo  ont  un  Ltéal  différend,  des  procédés  oppo- 
sés, des  natures  antipathiques,  gugo  est  un  poète  d'instinct  ;  il  sent 
plutôt  q't'iljie  pense;  il  chante,  parce  que  le  chant  esl  en  lui  ;  l'ima- 
ge lui  arrive  avant  l'idée  ;  ce  qu'il  voit  d'abord  daus  la  natare,  ce  sont 
les  formes,  les  couleurs,  le  concret  ;  l'absiractioù,  l'idée  lui  viennent 
après  et  par  déduction.  C'est  avant  tout  un  peilitre,  un  coloriste 
à  la  palette  magninquement  nuancée,  admirable  à  faii-e  contraster  et 
miroiteries  objets,  lé.s  mots,  les  .idées,  sai.si:sant  l'iœè  par  le  corps, 
allant  au  cœur  parles  sens. 

M.  Ponsard,  au  contraire,  est  né  raisonneur  et  lionme  de  sens:  c« 
qui  le  frappe  c'est  l'idée;  il  écrit  parce  qu'il  le  veut;  l'image  ne 
lui  vient  que  par  réflexion;  il  dessine  d'abord  poor  colorier  ensuite; 
il  enlumine;  aussi  son  coloris  est-il  souvent  teriie,  sa  phrase  absiràita 
et  prosaïque.  Il  calcule  d'avance  son  eian,  mais  il  pçrd  haleine;  il  no 
tombe  pas,  mais  il  s'élève  peu.  n  est  moinsarilslé  que  Hugo  ;  mais  il 
travaille  davantage^  et  arrive  ainsi  à  |iroduire  des  effefs  moins  sai* 
sissants  d'abord,  mais  parfois  plus  durables  que  les  ppètes  d'ihslinct. 

Tous  deux  ont  les  qualités  de  leurs  défauts.  M.  Ponsard  pèche  par 
le  manque  d'élévation  et  le  prosaïsme;  M.  Hugo  n'a  pas  toujours  un 
but  bien  net,  et  manque  parfois  de  philosophie,  bien  que  son  instinct 
l'ait  presque  toujours  merveilleusement  servi.  Il  manqué  ailssi  de  Mftt 
quelqoeliais,  préférant  les  Burgravet  à  Ruy-Blas  ;  mats  ou  trouve 
dans  ses  œuvres  une  haute  niaiiitcstation  de  l'art  et  de  Urgçs  tendances 
d'avenir.  IM.  Ponsard,  au  contraire,  regarde  le  passit,  el  flgurentit 
mieux  au  Luxembourg  que  l'auteur  du  Jlot  t'amuH-  Vieior  Hugo  plaît 
mi«uxau\  poètes,  aux  ariisies,  aux  hommes  uc  senttnieiii.  Ponsard  a 
pour  lui  les  avocats,  les  savants,  tes  hommes  d'ad^in-s  et  toute  cette 
partie  du  public  quuJos  ariisies  désignent  sous  io  wpm  de  bourgeois. 
Comme  c'est,  en  somme,  la  plus  nombreuse,  le  |)6ète^lehnois  n  auas 
i  à  se  plaindre  de  sa  part.  '" 

M.  l»ulai  a  le  malheur  de  ne  pas  comprendre  Victor  Hugo;  ce  n'é- 
tait pas  un  motif  peur  le  poursuivre  avani  tant  d'acharnement  et  con- 
sacrer plusieurs  patses  a  critiquer  ce  beau  vers  de  Marion  de  Lor^e: 

Son  amoiuia!a  refait  une  virginité.     \  " 

En  revanche,  il  comprend  fort  bien  M.  Ponsard;  il  aurait  nlus  Mge- 

l  ment  fait  de  s'en  tenir  il  l'étude  comparée  de  Lucrèce  et  d  ÏjHmL  la 

mil  en  cause  I  première  trop  vantée,  la  seconde  trtp  ravalée  quoique  supérieiiti!^. 


voué  des  pouvoirs*  jpat^es'vlÀnnent  pi^uver  une  fols  de  plus  la  forcjB 
de  nos  institutions. 

Chaque  jour,  sire,  naas-attarhe  à  ces  institutions  salutaires  qui 
réunissent  enfin,  dans  un  roéme  Taisceau,  la  puissante  unité  de  notre 
monarchie  nationale  et  les  glorieuses  libertés  conquise»  |iar  nos  pères; 
nous  goûtons  avec,  UDe<igaTe  joie  ce  double  fruit  de  leur  courage  et  de 
leur  expérience.  Eisalement  éloiKnée.des  agitations  qui  «lépassetil  le 
but  tt  de$  *t$ais  qui  le  cherchent  $neot $.,  la  France,  assise  désormais 
sur  une  révolution  accomplie,  poursuit  avec  confiance  le  développe- 
ment fénéreiix  et  régulier  de  ses  destinées.  Elle  assiste  avec  une  pro- 
fonde sympathie  à  celte  propagande  pacifique  et  libérale  qui,  en  ce 
moment  mime,  élève  au  delà  de  nos  frontières  de  nouvelles  tribunes, 
et  semble  conduire  les  pri/ices  nt  les  peuples  vers  ce  port  de  la  monar- 
chie constitutionnelle  où  elle  a  choisi  son  abri,  et  où  elle  aspire,  après 
tant  d'exemples  de  grandeur,  à  donner  a.u  monde  celui  de  la  durée. 

Le  roi  &  répondu  : 

Il  m'a  été  bien  pénible  de  voir  les  souffrances  des  classes  laborieu- 
\  ses  auxquelles  vous  avez  fait  allusion  ;  mais  j'ai  trouvé  une  grande 
consolation  dans  lessoulagements  oui  leur  ont  été  si  génëieusemeut  dis- 
tribués, et  j'aime  à  vous  dire  combien  j'en  ai  été  touché.  ISous  avons 
lieu  d'espérer  que  ces  souffrances  approchent  de  leur  terme.  Il  en  res- 
tera un  grand  exemple,  c'est  qu'elles  n'ont  remué  aucune  de  ces  pas- 
sions politiques  qui  ont  trop  souvent  envenimé  les  souffrances  publi- 
ques. L'opinion  populaire,  mieux  éclairée,  a  reconnu  toutes  qu'il  y 
avait  à  perdre  par  ces  agitations,  sans  qu'il  fût  possible  d'en  riiMi  es- 
*  p%rer.  Grice  au  ciel,  l'heureix  accord  i]iil  règne  entre  nous  ne  permet 
pas  de  dire  de  nos  institutions  : 

Trois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  les  rassemble. 

TrooMe*  «■  collège  de  France. 

De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  aujourd'hui  au  cours  de  M.  Da- 
mas-Hinard,  au  collège  de  France;  des  étudiants  en  grand  nom- 
bre se  sont  présentés  dans  nos  bureaux  ,  et  l'un  d'eux,  au  nom  de 
ses  camarades,  nous  a  remis  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  rédacteur, 

Nous  ne  définirons  plus  la  question  de  principe;  elleaéléaisez  net- 
tement posée  et  développée  par  plusieurs  jeairnaux  que  nous  nous 
plaisons  i>  nommer,  la  Réforme,  le  Courrier  français  et  les  journaux 
des  Ecoles,  qui  cOMisiiaieiit  des  raanifesies  qu'un  a  jamais  voulu  com- 
prendre. On  a  dit  :  <  Le  droit  4e  ceux  qui  ont  besoin  de  la  parole  est 
indépendant  du  dioit  de  celui  qui  la  possède.  Celui-ci  viendrait  à  l'ab- 
diquer que  le  droit  de  tous  n'en  subiisterail  pas  moins.  >  Nous  racon- 
terons donc  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passes  aujourd'hui  dans  l'inté- 
rieur du  collège  de  France. 

Dès  deux  heures  el  demie  l'amphilbéillre  était  rempli.  Des  hommes 
étrangers  aux  écoles  étaient  répandus  ci  et  b.  A  trois  heures,  M.  Da- 
masHinard  monte  en  chaire.  Au  même  instant  un  murmure  .s'élève; 
on  crie,  comme  dans  les  cours  pré*édeots,  Quintt  ou  la  chaire  viit  ! 
Point  de  iuppliant  '. 

El  les  noniDreuses  voix  qui  font  entendre  ces  cris  prouvent  que  la 
majonté  ^e  l'auditoire  et  tous  les  jeunes  gens  des  écoles  sont  mus  par 
la  même  pensée,  défendent  le  même  droit,  et  protestent  ensemble  con- 
tre l'arbitraire  ministériel.  Chaque  fois  que  M.  Damas-Hiiiard  a  voulu 
prendre  la  parole,  les  cris  ont  redoublé.  Après  une  demi-heure,  des 
agents  de  police,  commissaire  en  léle,  ont  tait  irruption  dans  la  salle, 
arrêté  deux  étudiants  et  les  ont  fait  passer  dans  une  salle  voisine 
où  ils  ont  été  gardés  à  vue  (<). 

[i]  Celle  première  irruplion  de  la  force  armée  devait  naturellemeel  donner 
une  nouvelle  impulsion  a  la  proleslaiioa,  el  c'est  ce  qui  est  arrivé.  [Noie  dus 
éludianls.]    ' 


Agréez,  etc. 

En  insérant  cette  lettre,  nous  regrettons  qu'un  homme'de  talent 
comme  M.  Damas-Hinard  soit  victime  d'une  pai^ille  situation; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  associer  aux  journaux  qui  se  bornent 
à  faire  de  la  morale  aux  étudiants  interrupteurs.  En  mutilant  le 
programme  du  cours  de  littérature  méridionale,  en  enlevant  à  la 
jeunesse  un  enseignement  sur  lequel  elle  avait  droit  de^^mpter, 
le  pouvoir  est  sorti  le  premier  d ^  voies  régulières,  et  l'on  ne  pent 
récolter  l'ordre  et  la  tranquillité  quand  on  a  semi  l'arbitraire. 


Attentat  da  cimetière  Saint-Aubio. 

L'instruction  relative  à  l'actassinat  de  Cécile  Combettesse  pour- 
suit activement.  En  l'état  actuel  de  l'affaire  ,  toute  réflexion  se- 
rait prématurée  de  notre  part,  et  nous  nous  bornerons  à  emprun- 
ter quelques  détails  aux  journaux  de  Toulou.se. 

Nous  lisons  d&ns  V Emancipation  du  28  avril  : 

On  savait  que  les  magistrats  ne  quittaient  pas,  pour  ain^i  dire,  la 
Maison  des  frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ;  que  des  recherches  de 
toute  nature  étaient  opérées  l'ans  l'établissement;  que  des  frères  a- 
vaient  subi  de  longs  interrogatoires  ou  avaient  été  confrontés  avec  le 
relieur  Conte.  D'un  autre  côté,  mille  versions  circulaient,  dans  les- 
quelles on  faisait  figurer,  soit  des  témoins  venus  de  Lavaur  pour  dé- 
clarer que  la  jeune  tille  était  sartie  de  la  maison,  soit  un  élève  ou  un 
luthier,  accidentellement  dans  l'établissement,  qui  aurait  entendu  les 
cris  de  la  viciime.  Des  récriminations,  nous  devons  le  constater,  n'ont 
cessé  de  s'élever  aussi  contre  /indifférence  primitive  de  la  police:  en 
effet,  lorsque  I  infortuné  père  Je  Cécile  vint  lui  communiquer  ses  trop 
justes  angoisses  par  rapport  i  la  disparition  de  son  enfant,  elle  aurait 
peut-être  pu  obtenir  un  résullit  immédiat,  en  allant  sur-le-champ  pra- 
tiquer des  perquisitions  aux  lieux  où,  d'après  l'expression  d'un  jour- 
nal de  l'aulorité,  «l'on  avait  perdu  les  traces  delà  pauvro  créature, 
pour  ne  la  retrouver  que  le  lendemain,  morte  dans  le  cimetière  !  • 

Tous  ces  bfoils,  tous  ces  commenuires,  eu  maintenant  l'attention 
tendue  sans  relâche,  démontrept  que  l'impression  produite  par  cet 
odieux  attentat  n'est  pas  de  celles  qui  s'effacent  en  un  jour,  et  prou- 
vent, en  l'huBieur  de  notre  ville,  une  sincère  el  vive  aspiration  vers 
la  justice. 

Il  est  certain  que,  dans  la  journée  de  lundi,  deux  frères  de  la  Doc- 
trine ont  été  écroues  et  mis  au  secret.  Ce  sont  le  frère  pourvoyeur, 
c'est-ii-dire  chargé  des  approvisionntments,  et  le  frère  procureur,  qui 
est  une  espèce  d'économe.  Jusuu'ici  quatre  personnes  sont  donc  sous 
la  main  de  la  justice  :  le  relièi^  Conte,  la  brocheuse  Marion  et  les 
deux  frères.  Il  ne  parait  pas  quh  l'instruction  soit  prêt  d'être  close. 
Toute  conjecture  serait  par  conséquent  hasardée  et  inconvenante. 

Avant-hier  a  été  célébrée,  dans  l'église  de  la  Daurade,  la  ii«M«a<M 
de  l'infortunée  Cécile  Combtttes.  Un  brillant  catafalque  s'elevaii  dans 
la  nefen  l'honneur  de  la  pauvre  ouvrière,  et  l'on  y  remarquait  la  cou- 
ronne emblématique  d'épines  et  de  lys,  qui  avait  figuré  sur  le  cercueil 
dans  lei)uel  ses  restes  ont  été  conduits  au  dernier  séjour.  Ln  nombre 
considérable  de  filles  velues  de  blanc  assistaient  i  la  cérémonie.  M.  le 
cure  Ferradou,  accompagné  de  ses  vicaires,  est  allé,  dans  la  mêoie  jour- 
née, visiter  l'humble  famille  dont  la  douleur  a  été  partagée  par  une 
ville  entière. 

Le  même  journal  adresse  à  ses  lecteurs  un  plan  topographique 
du  cimetière  où  a  été  trouvé  le  cadavre  de  Cécile  Combettes  et 
des  localités  environnantes.  Ce  plan  constate  que  l'établissement 
des  frères  où  Cécile  fut  introduite,  est  séparé  du  pensionnat  des 
frères  par  ta  rue  Caraman,  mais  qu'un  passage  souterrain  prati- 


ponsabilité  qu'ils  ont  assumé*  sur  eux.  Nous  ne  devons  encore  ni  ac- 
cuser, ni  défendre;  la|Hsticea  des  devoirs  et  des  droits  que  nous  de» 
vons  respecter  en  elle  jusqu'à  cequ'elle  soit  appelée  à  en  rendre  compte 
devant;  I  oj)inioa.  Alors  juges,  accusateurs  et  accusés  seront  Jugés  à 
leur  tour  et  auront  i  répondre  de  leur  conduite  devant  les  grandes 
assises  du  pays.  Nous  attendons  les  uns  et  les  autres,  à  ce  joar  so- 
lennel, pour  leur  dire  notre  pensée  avec  connaissance  de  causé,  avec 
fermeté  et  avec  impartialité.  ^ 

Voici  comment  V Emancipation  du  30  avril  répond  à  cet  iaii'- 
nuations  : 

Pourquoi  donc  ces  arresUtions  n'auraient-elles  pas  eu  lieti?  Le  efime 
se  commettait  le  jeudi.  Le  vendredi  malin,  lallle  MarlMi^tM|ia  se- 
cret ;  samedi  matin,  Conte  était  saisi  A  son  retour  d'Aueh.  QoeUet 
charges  pesaient  donc  sur  eux  T  El  \e  RiveU  du  MiH  *^-i\  songé 
i  réclamer,  à  les  plaindre,  à  citer  l'autorité  Judiciaire  devant*  les 
assises  de  l'opinion  publique?!  Non,  apparemment.  Il  aeual^rs 
assez  de  sang  froid  pour  penser  que  la  justice  devait  s'auurer, 
non  pas  seulement  des  individus  reconnus  coupables,  mais  de  tous  ceux 
dont  l'isolement,  dont  les  dépositions  hors  de  toute  influence  pou- 
vaient lui  être  utiles.  Qu'il  en  soit  ainsi  cette  fois  encore. 

Nous  ne  comprenons  pas  céruines  appréhensions.  Des  crimes  ont 
été  commis  par  des  hommes  recouverts  d'un  saint  habit.  Parce  qu'ils 
ont  déshonoré  cet  habit,  ont- ils  nui  au  clergé  ?  Si  des  individus  a»pai  • 
tenant  à  un  ordre  respecUble,  étaieut  jamais  reconnus  pour  d««  misé- 
rables souillés  de  deux  crimes  atroces,  l'ordre  n'en  resterait  pas  moins 
ce  qu'il  éuit.  Un  seul  fait  pourra  lui  nuire,  ce  serait  un  effort  tenté 
pour  entraver  l'action  de  la  justice,  pour  embarruser  la  marcha  des 
juges  instructeurs. 

Les  frères  Jubrien  et  Léonade  sont  toi^ours  au  secret  It  plus  rigon- 
reux.  Le  bruit  s'était  répandu  que  de  nouvelles  arrestations  avateat 
été  opérée»  parmi  les  membres  oe  la  communauté  :  le  fait  est  inexact. 

Au  reste,  nous  devons  constater  que,  depuis  lundi,  lapopulaiiou 
semble  avoir  éprouve  un  soulagement  d'esprit,  et  que  l'anxiété  dont 
elle  était  généralement  saisie,  a  fait  place  ii  une  sorte  de  repoemral 
que  sa  confiance  en  la  Justice  explique  et  Justifie. 

Citons  maintenant  le  Journal  de  Toulouse  du  30  avril  : 

La  Gazette  du  Umgueéêc  publiait  hier  un  arUele  dass  leqnel  on 
lisaitle  passage  inconcevable  que  voici  : 

•  tJne  mesure  qui  aurait  dû  être  prise  le  premier  Jour,  a  été  prise 
.  dans  la  journée  d'hier.  Un  conseil  composé  de  quatre  noms    pris 

•  parmi  les  plus  considérés  de  notre  barreau,  sera  distmmis  eiôretf 
.  de  suivre  tous  Us  détails  de  linstruetion  et  d'assister  les  sumé- 

•  rieurs  du  noviciat  dans  leurs  rapports  avec  le  parquet,  etc  » 

On  le  voit,  c'est  une  contre-instruction  que  l'on  prétend  faire  en 
déclare  en  eiat  de  suspicion  les  magistrau  chargés  d'investicaUMs 
dont  on  n  a  aucun  détail;  ensuite  ce  sont  Ut  tmpiriture  eu  tutùicLst 
el  non  les  prévenus  que  le  conseil  doit  assister,  comme  si  InVéi^ 
blés  chefs  de  l'école  chrétienne  éuient  en  cause. 

Nous  ne  ferons  pas  ressortir  l'inconvenance  de  cette  déMarcbe  nul 
ne  tend  i  rien  de  mous  qu'à  rendre  toute  la  communauté  des  Fréreî  so 
lidaire  de  deux  de  ses  membres  placés  entre  les  malus  de  la  iusUce 
grâce  i  I)ieu,  el  quoi  qu'il  arrive,  l'Ecole  dirélienne  est  tro»  fcaet  dU^ 
cee  dans  1  estime  pul>lique,  elle  rend  trop  de  services  â  la  MiwXlion 
pour  avoir  rien  i  craindre  des  démarclies  de  tes  Imprudeet»  auSÎT 

Hier,  la  Gazette  du  Lum/uedoe  parlait  d'une  personne  de  Uvaur. 

M.  \.....    Ui»d  un  imprimeur  de  celte  ville,  qui  aurait  vu    dans  là 
matinée  du  |5  avril,  Cécile  CombeUes  sorlir  de  la  maison  de*  Frtres 
et  gourmaodalt  les  magistral  s  instructeurs  de  ce  qu'ils  ■'anlcml  m* 
fait  appeler  ce  témoin.  Or,  pendant  que  la  Guette  publiait  ce*  linet 
M  ^ te  trouvait  auprès  de  M.  le  juge  d  instruction.  Le  résulStdè 


DufaI  avait  U  une  occasion  excellente  de  donner  à  M.  Ponsard  d'utiles 
conseils  pour  ses  œuvres  à  venir.  Telle  qu'elle  est  rependant,  la  bro- 
chure a  de  l'interêl  el  mérite  d'être  lue  par  ceux  qui  s'occupent  encore 
de  littérature  «ii  ce  siècle  utilitaire. 

Un  autre  écrivain  qui,  sous  la  I\esrauralion,  a  fait  aussi  son  Agnès 
d<Aférant«,  mais  sous  forme  de  roman,  M.  le  vicomte  d'Arlincouri, 
va  publier  et  faire  jouer  la  Tache  de  Sang.  Les  journaux  légilimisles 
ont  annoncé  le  fait  sous  forme  dilhyrambique.  C'est  là  une  de  ces  ré 
clames  dont  iU  ont  le  monopole,  comme  ce. les  de  M.  Aymcs,  l'épicier. 
proTeiiçal  et  dévot  ;  c'est  une  innocente  satisfaction  pour  l'auteur,  qui 
ne  tire  pas  à  conséquence,  le  public  ne  se  donnant  guère  la  peine  de 
comparer  l'ouvrage  à  la  réclame.  Un  critique  s'en  est  ému  cependant, 
et  la  semaine  dernière  tout  un  feuilleton  de  la  Presse  éiail  consacré  à 
l'appréciation  du  talent  et  des  (ru>res  du  noble  vicomte. Celte  critique, 
spirituelle  du  reste,  était  exa;,'érée  et  injuste  à  quel(|ues  égards.  M. 
dArlt|icourl  a  réclamé  psr  une  lettre  fort  polie  à  M.  Jules  Saudeau, 
l'auteur  de  l'arlicle.  La  Presse,  dont  on  conndll  les  doctrines  sur  le 
droit  absolu  de  réponse,.,  dans  le  Constitutionnel,  a  refusé  l'insertion 
de  cette  lettre  ;  le  signataire  nous  l'adresse,  ei  nous  la  reproduirions 
d«  grand  cœur  si  nous  n'cus.sions  été  devancés  par  la  Gazelle  ;  nous 
nous  conleolerons  d'en  citer  quelques  lignes  qui  fonl  honneurau  savoir- 
vivre  del'auteur  du  Solitaire  : 

Vous  avouer,  Monsieur,  la  popularité  de  mon  nom,  el  la  renommée  euro- 
pi-enne  de  mes  livres;  mais  cela  ne  vous  parait  qxi'un  mjttl^Honnemtnt  et 
de  pitié,  son. Néanmoins,  il  y  a  bientôt  trente  ans  que  ees  clioses-là,  si  hon- 
teutes  à  dire,  el  si  (ligna  de  piiié,  ou\  eu  lieu  sans  intirruplion.  Vous  en 
concluez  que  laFranci-  et  l'Europe  se  sont  trompées  pendant  trente  ans  sur 
la  valeur  de  mes  (Vrits  ;  c'tsl  ilre  absurdes  bien  longtemps  1  l'enneitez-moi 
dedéiirer  qu'on  traite  partout  vos  publications  comme  les  miennes,  tant 
parmi   nous  qu'i  l'étranger;  et  je  ne  dirai  pas  qu'on  s'abuse. 

Je  ne  vous  reproche  uoint  votre  boslililë  ;  mais  ne  soyez  pa«  étonné  que  je 
m'en  plaigne  !  Aa  surplus,  vous  aurez  donné  ici  une  nouvells  preuve  que  !ti, 
parfois,  vons  savei  peindre  avec  une  grâce  channaote,  parfois  aussi  vous  sa- 
▼ei  frapper  avec  une  intrépidité  singulière. 

Je  reprctle  sinrèrement,  Monsieur,  que  ma  vie  ne  vous  soit  pas  entière- 
ment connue  :  j'ai  cru  voir  dans  vos  livres  (jue  vous  aviez  reçu  ou  ciel  une 
ime  noble  et  élevi^e,  faite  pour  apprécier  une  carrière  sans  tache  et  des  ac- 
tion» généreuses.  Or,  si  les  circonstances  nous  eussent  rapprochés,  vous 
m'auriez  mieux  jugé  peut-être;  et  je  n'aurais  pas  it  déjdorer  en  ce  moment 
d'avoir  rencontré  un  adversaire  hostile,  lii  où  j  aurais  clé  heureux  de  trouver 
un  bieuveillaut  ami. 

Peu  d'écrivains,  en  effet,  si  l'on  en  excepte  PigauU  Lebrun,  ont  ob- 
tenu un  succès  plus  européen  (|ue  M.  d'Arlincouri.  Ce  succès  esl  dû 
à  des  qualités  réelles  sans  doute,  mais  les  circonstances  y  sont  pour 
beaucoup  plus  encore.  Sous  la  Restauration,  une  vive  agitation  ré- 
gnait dans  le  monde  politique  cl  littéraire.  On  avait  dévoré  Ossian  et 
les  poésies  du  Nord  ;  on  s^étalt  épris  à  la  fois  de  la  Gaule  musquée  et 
niinarde  Inveuiée  parlLdeBilarchangy,  et  des  sombres  fantasmago- 


ries évoquées  par  Lewis  et  Anne  Radcliffe;  le  parti  politique  domi- 
nant poussait  à  la  réhahiliiation  d'un  moyen-àge  factice,  et  le  besoin 
d'un  mariage  entre  le  mélodrame  el  le  poème  en  prose  se  faisait  vive- 
ment sentir. M.  d'Arlincouri  s'empara  de  tous  ces  sentiments,  et  fil  ses 
romans-mélodrames  poétiques,  d'une  sensibilité  vraie  mais  dégéné- 
rant souvent  en  sensiblerie,  d'un  colorisJaux  mais  en  rapport  avec 
les  idées|(iu  jour,  d'un  style,  caricature  délamanière  de  Chateaubriand, 
mais  chaleureux  et  sympathique,  et  de  tendances  aristocratiques  el 
royalistes  prononcées  (|ui  auraient  suffi  à  lui  rallier  le  monde  officiel 
d'alors;  il  fut  le  |>oète  de  la  légiiimiié,  comme  M.  Viennet,  à  la  même 
époque,  était  le  poète  de  la  bourgeoisie. 

La  révolution  de  4830,  les  recherches  de  l'école  historique,  le  déve- 
loppement de  la  nouvelle  école  iiitéraire,  .sapèrefli  nar  la  base  la  renom- 
mée de  l'habile  romancier.  Il  se  rejeta  alors  sui^j  roman  allnsloi.nel  ; 
il  découpa  dans  l'histoire  des  événements  d'un  rapport  plus  ou  moins 
marqué  avec  les  événements  contemporains,  et  se  mit  à  en  faire  ces 
écrits  en  partie  double,  jeux  d'esprit  où  chaque  mot  a  ce  double  sens 
que  Swedemborg  voulait  trouver  tians  la  Bible,  et  qui  ne  peuvent  avoir 
ni  l'intérêt  du  roman  ni  le  piqiianl  du  conte  satirique.  Le  public  se 
lassa  vile  de  ce  fatigant  exercice,  el  depuis  dix  ans  les  romans  de  M. 
d'Arlincouri  onUenooredes  prôneurs,  mais  non  des  lecteurs.  Il  pour- 
vait  être  utile  de  constater  le  fait,  pour  tenir  le  public  en  garde  contre 
les  réclames  de  trop  coinplaisanls  amis  ;  mais  ce  n'était  pas  une  raison 
pour  la  Presse  de  reluser  l'insertion  de  la  spirituelle  el  digne  réponse 
de  l'auteur  de  la  Tache  de  Sang. 


L'Hippodrome  a  rouvert  jeudi  son  spectacle  en  plein  air,  mais  non 
pas  en  plein  vent.  Seiit  .1  huil  mille  personnes  se  pressaient  sur  les 
gradins  de  cette  immense  ellipse,  avides  d'admirer  un  spectacle  dont 
l'incendie  subit  du  local  ne  leur  avait  pas  permis  de  jouir  l'année  pas- 
Sic.  Il  s'agissait  de  retracer  le  plus  grand  faitd*  royale  magniflcence 
dont  1  histoire  ait  consereé  le  souvenir,  celle  entrevue  de  François  I" 
cl  de  Henri  VIII,  entre  Ardres  et  Guines,  connue  sous  le  nom  de 
Camp  du  drap  d'or.  Les  costumes  étaient  d'une  richesse  sans  égale, 
el  plusieurs  seigneur,,  dil  la  Chronique,  «  y  porlèrenl  leurs  monlins, 
leurs  forêts  el  leurs  pré.s  sur  leurs  épaules.  »  Des  passes  d'armes,  des 
toui^ois  el  des  fêles  occupèrent  les  dix-sept  jours  de  conférences  et  fl- 
reiit  oublier  les  affaires  sérieuses  la  nécessité  d'opposer  un  conlre- 
|)0idi.  a  l'ambition  conqiicranic  deCharles-Quiru. 

L'Hip|)Odroine  n'a  rien  négligé  pour  donner  une  idée  de  ces  fêtes. 
Le  velours,  le  salin,  les  pluiucs,  les  panaches,  les  bannières,  tout  est 
d'une  richesse  éblouissante  et  d'une  scrupuleuse  fidélité.  I^  cour  des 
deux  rois  s'avance  d'abord  et  va  se  reposer  sous  un  dais  préparé  pour 
elle,  puis  on  voit  défiler  tour  à  tour  chevaliers  bardés  de  fer  avec  des 
chevaux  semblablemeiit  capacaçennés  ou  couvent  de  housses  éclatantes, 
hérauts  d'aides,  pages  vêtus  de  riantes  cooleirs,  porte-bannières  et 
varletc  ;  les  liérauts  d'armes  donnent  le  signai,  la  autique  résonne,  et 


les  combaU  commencent,  à  la  lance,  à  l>pée,àla  masse  d'ames.Tont 
cela  esl  magnifique  de  costumes  et  d'exécution,  Il  y  a  là  un  spectacle  à 
attirer  tout  Paris  pendant  l'été,  si  tant  est  que  Paris  doive  Jouir  de 
l'été  celle  année. 

A  ce  propos  nous  avons  sous  les  yeux  une  ciunsonnetle,  la  Plauétê 
Le  Verrier,  où  l'on  prétend  que,  dans  l'astre  nouvellemenl découvert 
les  habitants  sont  exempts  de  la  plupart  des  fléaux  qui  afligent  rka- 
manité,  les  avocau,  la  pluie,  les  jugée,  les  orgues  de  Barbarie,  les  tra- 
gédies eu  cirq  actes,  la  croix,  les  agioteurs,  la  mitéfe.elc.  Là.  nous 
dit-on  : 

Le  via  «st  produit  par  la  treille,  < 

Le  lait  n'est  point  fait  d'amidon. 


I>a  croix  sert  d'éclatant  insigne. 
Et  non,  comme  sous  noti%  ciel, 
A  marquer  par  un  rouge  signe 
Chaque  bélier  offlciel,  etc. 


,  I 


L'auteur  s'appelle  Achille  Eyraud  ;  la  musique  est  de  M.  Docke. 

J.  FU|iaT. 

REVUE  MUSICALE. 

ACADÉMIE  UOYALE  DK  MUSIQUE.— Oxflï ,  ballet  en  denx  actes  dé  II 
J.  Coralli,  musique  de  M.  C.  Gide  ;  décors  de  M.  Cieéri. 

Par  la  nature  même  de  ses  fonctions,  M.  Coralli  a  été  toute  u  via 
en  contact  avec  les  scénarios  de  ballets  dans  foute  leur  nudité  puis» 
qu'il  était  chargé  de  les  revêtir  des  draperies  chorégraphiques'  desti- 
nées  à  les  rendre  présentables  au  public.  La  contempTatien  assidue  de 
la  plupart  de  ces  mannequins  n'était  pas  de  nature  à  lui  inspirer  une 
grande  vénération  pour  ce  genre  de  produit  intellectuel,  et  M.  Cor«lli 
a  dû  en  venir  à  penser  que  le  moindre  ««(t«lrat«ai,  fut-ce  uu  simple 
manche  à  balai,  lui  serait  un  support  bieu  suffisant  peur  l'arrance- 
ment  de  ses  draperies  ;  que  tout  résidait  dans  leur  luxe,  dans  le  iion 
goût  qui  présidait  à  leur  choix  et  à  leur  agencement  ;  que,  par  consé- 
quent. Il  éiait  tout  simple  ou  de  se  passer  de  poupée  ou  d'en  fabri- 
nneruné  soi-même  qui,  après  tout ,  aurait  de  la  peine  4  être  plut  in- 
forme (|ue  beaucoup  de  ses  sœurs  aînées;  d'ailleurs,  l'intérêt  cboré» 
graphique  n'est-il  pas  tout  dans  un  ballet,  aux  yeux  d'un  maitre  de 
bali«t>?  Peu  imuoruit  donc  le  reste  pour  M.  Coralli,  el  pourvu  que 
les  pas  fussent  bien  dessinés  et  bien  dansés,  les  groupes  bien  dittri* 
hués,  les  costumes  bien  dessinés,  les  tableaux  bien  ditpotés  et  les 
localités  bien  choisies  pour  la  mise  eu  scène,  toutes  choses  pour  les* 
quelles  M.  Coralli  peut  s'en  remettre  aveo  sécurité  à  ta  grande  et 
longue  expérience,  il  lui  semblait  naturel  de  regarder  le  swcèacoaHè 
assuré.  ^^^ 

k  quoi  bon  l'eabarrasser  de  l'intérêt  dramatique,  tout  au  pliu  b«i 


■gil^l/ULW'WÊ'^&fiafr^JM'W&'^IMm^  Creuse  est  uitie  en  ce 
moÉcnt  d'une  affaire.(iui  fait  le  pendant  de  celle  de  M.  Drouillard. 

M.  Boutny  est  prévenu,  a  dit  le  procureur  du  roi  dans  la  première 
audience,  d'avoir  acheté,  dans  les  élections  départementales  de  Pon- 
tarion,  en  septembre  1846  :  4*  le  suffrafçe  de  l'électeur  Bouyer, 
moyenuaul  une  somme  de  600  fr.,  payée  comptant  ;  2f  le  suffrage  de 
l'électeur  Villard,  en  ^'obllgeaut  par  écrit  à  lui  prêter  pour  dix  années 
une  «omaie  de  8,500  fr.  a  3  4|2  p.  100  d'iAiéréts,  et  eu  lui  faisant  pro- 
vlaolrement  remettre  une  somme  de  200  fr. 

Laa  sieurs  Bouyer  et  Villard  sont  prévenus  d'avoir,  dans  les  mêmes 
élections,  vtndu  leur  suffrage  aux  conditions  qui  viennent  d'être  ex- 
primées. 

Enfln,  les  sieurs  Rioubianc  et  Baraige  sont  prévenus  de  s'être  ren- 
dus conplioes  des  sieurs  Boutmy  et  Villard,  en  les  aidant  et  assistant, 
avec  coBBaissance,  dans  les  faits  qui  ont  préparé,  facilité  et  consom- 
Bé  le  délit  qui  leur  est  imputé. 

Les  témoins  TOUS  diront  que  Bouyer  avait  annonce,  avant  les  élec- 
tions, l'intenlion  bien  arrêtée  de  vendre  son  suffrage;  que  le  jour  dp» 
élections  il  a  déclaré  l'avoir  vendu  à  M.  Boutmy,  el  en  avoir  reçu  le 
prix,  en  ajoutant  que,  s'il  n'avait  pas  reçu  d'argent,  il  n'j^urait  pas  volé 
pour  lai. 

Les  témoins  TOUS  diront  que  le  23  septtmbre,  quatre  iours  avant  les 
éleaions,  les  sieurs  Boutmy,  Vincent  Gillard  et  Kioublinc  se  réuni- 
rent au  vlllagede  Soulier,  chez  Baraige,  où  ils  s'étaient  donné  rendez- 
vous  la  veille  ;  que  li  Villard  accepta  les  offres  faites  par  M.  Koutmy 
da  lui  préfet  8  5M  fr.  i  2  t|3  pour  400,  et  de  lui  donner  de  suite 
SOO  fr.  ;  qu'aae  déclaration  dans  ce  sens  fut  écrite  par  Rioubianc  et 
déposée  entre  les  mains  de  Baraige,  avec  conveniion  que  celai-<:i  rece- 
vrait le  TOte  da  Villard,  et  lui  remettrait  ensuite  la  déclaration  écrite 
et  les  100  fr.  :  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté  le  jour  du  vole. 

A.ccfl8a()ireaent  A  ces  laita  viendront  se  grouper  plusieurs  autres 
fa\ls  non  incriminés,  parce  , qu'ils  ne  conslituaienl  que  de  simples 
teatatives,  mais  qui  se  lient  si  étroitement  aux  faits  incriminés  qu'ils 
doivent  nécessairement,  et  peur  la  moralité  delà  cause,  faire  parti  in 
tégrante  du  débat. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  compte-rendu  des  trois  premières  au- 
ëiences,  qui  contiennent  des  détails  conflrmadfs  des  faits  arliculés 
dans  l'arrêt  de  renvoi.  Les  témoins  a  décharge  n'avaient  pas  encore 
été  entendus. 


Nous  recevons  trop  tard,  pour  être  imprimée  <«  soir,  une  lettre 
d'an  créole  sur  la  lettre  que  nous  avons  publiée  dimanche  dernier, 
intitulée  :  Âpptl  aux  C'oloiu. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JoUB.— M.  Dubois,  directeur  de  l'Ecole  normale 
aopériaure,  et  membre  de  la  Chambre  des  députés,  se  trouvant  indis- 
posé, la  séance  d'inauguration  de  la  nouvelle  Ecole  normale  se  trouve 
lorcémenl  ajournée. 

—  Par  ordonnances  royales  rendues  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
des  inasccs,  ont  été  nommés  dans  l'ordre  royal  de  la  Légion-d  Hon- 
neur : 

Grand-oficier  ;  M.  de  Gascq,  pair  de  France,  président  de  cham- 
bre k  la  Goar  des  comptes  ;  M.  Sauset,  président  de  la  Chambre  des 
députés. 

Ooaaandears  :  M.  Dutilleul,  procureur-général  près  la  Cour  des 
comptes;  M.  Yemes,  soas-gouverneur  de  la  Banque  de  France. 

OSeiers  ;  MM.  Lesne,  receveur  général  des  finances  du  déparlement 
de  l'Ain  ;  Faliery,  payeur  du  département  de  l'Isère  ;  Dupré,  sous- 
caissier  central  di  Trétor  public  ;  Bergeiol,  directeur  des  contribu- 
tions indirectes  du  département  de  la  Seiue  ,  Teyssicr,  inspecteur  gé- 


•  Nous  somme»,  dïriïTen  mesuré  d'annoncer,  sur  la  foi  de  rensei- 
gnements certains,  que  l'interveRtioiTde  la  confédération  germanique 
dans  le-grand-duché  de  Bade  est  un  événement  auquel  il  faut  s'atten- 
dre d'un  moment  à  l'autre.  L'Autriche  et  la  Prusse  ont  déclaré  à  la 
diète  que  te  gouvernement  badois  n'est  pas  assez  fort  pour  réprimer 
les  complots  et  les  conspirations  qui  su  trament  sur  hon  territoire 
pour  troubler  la  tranquillité  de  la  Suisse  et  de  l'Ualie.  L'Aulricliu  a 
de  plus  fait  connaître  son  intention  d'intervenir  en  Suisse  en  cas  de 
besoin,  et  le  comte  d'Appony  a  remis  k  M.  Guizol  une  note  dans  la- 
quelle on  demandait  quelles  étaient,  à  cetéi;ard,  les  intentions  du  gou- 
vernement français.  M.  Guiiot  a  répoudu  que  la  France  admettait 
pleinement  la  valeur  des  motifs  qui  lui  avaient  été  soumis",  et  qu'elle 
était  disposée  à  opérer  avec  l'Autriche  lorsque  le  moment  d'agir  se- 
rait venu. 

—  Les  journaux  espagnole  annoncent  que  la  reine  dona  Maria  s'est 
rendue  aux  sollicitations  de  l'Angleterre  ;  que  la  médiation  de  l'An- 
uleterre  seule  a  été  acceptée  le  22,  dans  les  termes  où  elle  était  of- 
leilc,(;l  que  le  baron  de  Kenduffe,  porteur  des  propositions  de  la 
reine,  a  éié  envoyé  à  Oporlo.  Le  ministère  Saldanha  est  destitué,  mais 
ou  n'indi(|ue  pas  encore  les  membres  du  nouveau  cabinet. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  :  «  Un  affreux  événement  jette 
dans  la  désolation  deux  lainilles  qui  se  préparaient  à  célébrer,  avec  la 
solennité  d'usage,  un  mariage  réunissant  au  plus  haut  degré  toutes 
les  condilions  du  bonheur.  Hier  dimanche,  quelques  heures  après 
l'arrivée  de  Mlle  Rose  Chéri,  revenant  de  Londres  avec  sa  mè:e,  M. 
Chéri  père,  (|ui  étail  plein  de  sanle,  radieux  de  joie,  qui  avait  pris 
part  ù  un  gai  repas  de  famille  et  avait  assisté  avec  les  siens  a  la  re- 
présentation du  Gymnase,  a  tout  a  couj)  ressenti  les  premières  attein- 
tes d'une  congestion  cérébrale.  Il  S'est  mis  au  lit  vers  onze  heures  et 
demie  ,  dès  ce  moment,  les  soins  les  plus  actifs,  les  plus  éclairés  lui 
ont  été  prodigués.  Tout  a  été  inutile.  Ce  matin,  à  neuf  heures  et  de- 
mie, il  était  mort.  M.  Chéri  n'était  Agé  que  de  qaaraule-quatre  ans. 

Ce  soir  lundi  le  Gymnase-Dramatique  a  fait  relâch';.  Il  v;i  de  soi  que 
le  mariage  annoncé  pour  le  6  du  courant  est  ajourné.  I>e  nouvelles 
lettres  de  faire  part  diront  ultérieurement  l'épo'juei)  laquelle  il  aura 
lieu.  • 


Chambre  des  Dépatés. 

raÉSiDlNcl  DB   M.  SAUZKT.  —  Séance  du  3  mai. 

Suite  du  la  discussion  du  projet  de  toi  sur  les  crédiu  supplémentaires  et 
cMraonlinaircs  des  exercices  18*6  et  1847,  et  sur  les  créJils  supplénieulaires 
l>oar  les  dépenses  des  eïercices  clos. 

M.  Muarr  imc  bobt.  ie  voudrais  interpeller  le  ministère  sur  un  fait  grave. 
(Ecouiex  !  ècoulex!)  Nous  avons  lu,  dans  les  journaux  d'hier  et  d'aujour- 
d'hui, un  récit  qui  doit  coiiirisler  tous  les  ouiurs  konoèles  au  dedans  et  au 
dt^horsde  cette  enceinte  ;  qiuat  k  moi,  J'eo  ai  éprouvé  ud  sentiment  pénible 
qui  m'oppresse.  La  Cbvubrc  comprend  (lue  Je  veux  parler  d'un  fait  ruUtit  à 
une  coDces.siou  de  mine  de  sel  gemrae.  Le  Kouveroement  ne  peut  garder  l« 
silence  sur  tes  faits  qui  ont  été  signalés  saus  compromettre  son  honneur  et 
sa  dignité.  Je  demande  donc  ce  atril  y  a  de  \ rai  dans  l«  r^it  que  nous  avons 
lu  dans  les  journaux  ;  je  demande  au  gouvernement  ce  qu'il  en  pense,  et  la 
suite  qu'il  eutend  donner  a  cette  affaire. 

M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics.  I.e  Kouvernement  n'a  pas  atten- 
du les  iulerpelhtious  qui  vienoeatde  lui  être  faites  par  l'honoratMe  préopi- 
uant  pour  se  préoccuper  de  la  question  qu'ils  soulevàe;  mais,  avant  d'en- 
trer dans  lo  fond  même  de  la  question,  Je  demande  k  la  Chambre  la  permis- 
sion de  lui  dire  ce  qui  s'est  passé  k  l'occasion  de  l'adjudication  dont  il  s'asit. 
Celte  adjudication  a  eu  lieu  avec  toute  la  solennité,  avec  toute  l'imuarUaTité 
possible:  elle  avait  été  précédée  d'une  enquête  solennelle,  que  la  presse 
elle-même  a  pu  surveiller  ;  les  résultats  de  Mtl«  enquête  ont  pu  être  appré- 
cié* :  une  ordonnance,  par  suite  de  cette  enquête,  a  été  préparée  et  sou- 
mise au  conseit-d'EUt  réuni  en  atcemblée  générale,  et  le  coiiaeil-d'^tat  a 
doané  un  avis  conforme. 

Depuis  que  le  miulstére  des  travaux  public*  existe,  il  n'y  a  pas  d'exemple 


_ . .  lBiiittliiiqalTaliflëmb{&  Mt^nh  et  sâismêlle  du  couéTrd'Btat,  Je  me 
demande  comment  cette  dêcifion  peut  être  attaquée,  et  ce  qu'il  faut  penser 
des  insinuations  contenues  dans  la  lettre  qu'on  a  citée. 

Auoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  en  a  délibéré,  et  il  veut  que  les  faits 
soffnl  complètement  éciaircis,  et  qu'ils  aient  la  conséquence  qu'ils  doivent 
avoir, 

M.  LKbBAN»  (de  l'Oise),  sous-secrétaire  d'Etat.  J'ai  l'honneur  d'affirmer 
que  jamais,  depuis  que  Je  suis  .sous-secrétaire  d  Etat,  aucune  concession  da 
mine«  n'a  6té  faite  en  conseil  des  ministres,  Je  n'ai  donc  pas  tena  le  langage 
qu'on  m'a  fïit  tenir.  Mais  à  deux  reprises  on.in'à  posé  la  question  de  savoir 
si  une  concession  pouvait  être  délibérée  en  coi^t^il  des  ministres,  et  j'ai  re- 
tendu négativement. 

Voilk,  Messieurs,  ce  que  J'ai  toujours  dit.  Je  repou8|ç  tçut  autre  langage 
et  toute  autre  responsabilité. 

V.  tBEBBSTTB  dooue  IcctUTe  de  lettres  proda/ybes  djins  le  procès  pendant 
devant  le  tribunal  ^eU  Seine,  et  il  «xhioHe>  IL  ucéq^euxit,  renouveler  la 
nroposilion  sur  les  membres  dg  gotiy.érVj^miRi^t^MtlOQiÙdres  de  chemius  de 
fer. 

M.  cBéMiKUX.  Je  renouvellerai  ma  proposition.  Avant  l'|Ditiative  de  M. 
Lherbelte  je  m'y  étais  décidé,  et  j'ose  esjiérer  qup  les  épouvantables  .scanda- 
les qui  ont  surgi  depuis  deux  ans  seront  un  cqnumentalre  sufOsant  à  ma  ré- 
solution. Nous  attendrons  la  décision  que  les  t^un'aux  feront  intervenir,  et 
nous  sommes  heureux  d'avoir  entendu  lés  muidstres  nous  annoncer  qu'ils 
meiiraient  la  justice  à  même  dy  se  prononcer  ^  de  sujet. 

Un  mot  encore  :  oii  en  sommes-nous  donc,  messieurs,  je  ne  dirai  pas  en 
matière  de  corruption,  mais  en  idée  de  corruption?  En  sommes-nous  arriv)« 
k  ce  degré  d'avilissement  désespérant  que  le  |x>uvoir  lui-même  soit  atteint 
dans  la  pensée  de  son  honnêteté  ?  (Humeurs  au  centre.  —  Approbation  à 
gauche.)  En  face  de  ces  atteintes  portées  i  la  probité,  k  la  pureté  de  l'admi- 
nistration intérieure,  il  ne  sufttt  pas  de  venir  dire  k  cet^  tribune  qu'on  cher- 
chera, qu'on  verra  ce  qu'il  importe  o^  c^  qu'il  convient  de  faire... 

Non,  messieurs,  car  il  ne  s'agit  plus  de  malheureux  plaideurs  qui  cher- 
chent en  effrayant  a  obtenir  des  oonocsaions  plus  favorables...  Non  ;  il  s'agit 
ici  d'un  ancien  ministre,  d'un  ancien  nUnistre  du  roi,  comme  s'intitulent  ces 
messieurs,  car  il  n'y  a  plus  de  ministres  de  la  nation,  qui  s'indigne  h  juste 
litre  de  ces  dilapidations  et  pourrait  eu  demander  Justice;  oui,  c'est  un  an- 
cien ministre  du  roi  qui  a  écrit  ces  mots  :  «  Le  gouvernement  est  dans  des 
mains  avides  et  corrompues.  (Sensation  prolongée.) 

Ah  I  messieurs,  voils  poussies  de  grands  cria  dMmlicnalion  quand,  naguère, 
on  traitait  devant  voue  la  question  de  oorniplàoB  ;  qu'en  dites-vous,  aujour- 
d'hui? répondez  !  répondez  I  car  il  ne  s'agit  pasaeiuement  d'une  arcus-tiion, 
le  fait  est  bien  précisé.  Eh  bien  !  que  penses-voas  de  cette  suprématie  que 
vous  avez  voulu  donnei^'aux  intérêts  matériels  sur  les  intérêts  moraux  ?Tout 
cela  ii'est-il  pas  beau  ?  n'êtes-vous  pas  satisfait*  ?  qu'avez-vous  k  demander 
encore?  Le  réproche,  le  soupçon s'éièveot  Jusqu'à  vous.  (Dénégations  au  banc 
des  ffiinirtres.)  Oui,  Jusqu'à  vwu.  (Nouveau  moHvement.)  Jusqu'à  vous,  car 
la  personne  de  l'un  de  vos  anciens  eollégues  est  mise  en  cause,  (loterrup- 
lion.)  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  écrit,  mais  de  celui  dont  on  a  dit  les  pa- 
roles que  j'ai  citées,  com(flreiiex-BK>i  btea  ! 

M.  CKfcmKUX  cite  le  passage  de  la  lettre  dans  lequel  on  parle  des  exi- 
gences de  ceux  dont  on  espère  l'appui,  et  oii  l'on  relate  le  nombre  d'actions 
promises. 

Voilà,  ajoute  l'orateur,  ce  qui  a  été  demandé  d'après  M.  de  Cubières.  (Ex  • 
clamations  au  centre.)  Messieurs,  il  n'y  a  rien,  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  ca- 
ché dans  cette  affaire,  et,  croyei-le  bien,  si  J'avais  pensé  que  véritablement 
le  ministre  accusé  fût  coupable,  je  n'aurais  pas  hésité  k  formuler  nne  de- 
mande de  mise  en  accusation.  (Rumeurs  prolongées.) 

Messieurs,  il  y  a  ici  en  présence  deux  hommes  dont  l'un  est  pair  de  France, 
ancien  ministre  et  lieutenant-général,  et  l'autre  pair  de  France,  l'un  des 
présidents  de  la'cour  de  cassation,  ancien  ministre  du  roi.  (Interruption.) 

De  quel  cOté  est  le  mensonge?  de  quel  cété  est  la  corruption  ?  (Très  bien  1 
trëibien!)  Ah!  messieurs,  nous  devons  trouver  dans  le  fait  dont  il  s'agit  un 

Srand  et  utile  enseignement!  Montrons-nons  ce  que  nous  devons  èlre,c'est-à- 
ire  au-dessus  de  ees  intrigues  d'intérêts  auxquels  on  nous  a  reproché  de 
ooncourlr;  car,  ne  vous  y  trompez  pas,  k  cété  du  ministre  attaqué  se  trouve 
le  député  com|»t>miB...  (Mouvement.)  On  a  dit  que  M.  K...,  député,  était  in- 
tervenu dans  cette  affaire;  parlons  franékement,  BMSiieurs  :  quel  est  ce 
M.  K....  député?  Il  n'y  avait  S  cette  ébdqve  dans  la  Chambre  que  deux  dé- 
putés dont  le  nom  commençât  par  un  K  :  C'étaient  M.  Kaiker  et  H^  Koecblin  ; 
c'est  donc  l'un  d'eux  que  l'on  a  voulu  sigaaleren  dtaknt  qu'il  était  intervenu 
et  avait  voulu  faire  ptévaloir,  non  pas  se*  toA  droH;  ans  son  mfluence  de 
député.  .  J         '         : 

C'est  cette  accoaation,  sur  laqneUe  J'ai  cm  devoir  appelçr  l'attention  de 


à  préocoiper  BUlitbleaent  l'esprit  qui,  pour  un  maître  de  ballet,  doit 
se  concentrer  tout  entier  dans  les  yeux.  La  précision  d'une  pointe,  la 
vivacité  d'un  Jetté-battu,  le  développement  moelleux  d'un  rond  de  jam- 
be, la  léfèreté  et  le  bien  lancé  d'un  parcours,  la  prestesse  d'une  pi- 
rouette, l'abandonnement  gracieux  d'un  joli  lorse  cambré  en  arrière, 
le  cercle  élégant  de  deux  jolis  bras,  sans  compter  les  ensembles  ou 
sont  mis  en  œuvre  tous  les  moyens  de  séduction  dont  dispose  la  partie 
féminine  du  corps  de  ballet,  n  y  a-t-il  pas  là  surabondance  d'éléments 
pour  captiver  et  charmer  le  public  pendant  une  séance  de  quelques 
neures?  Que  ceux  qui  ont  besoin  des  émotions  grossières  de  l'intelli- 
fence  et  du  coeur  aillent  chercher  ailleurs,  un  enchaînement  vraisem- 
blable d'événements  intéressants.  Il  ne  manque  pas  k  Paris  de  théâtres 
où  l'on  se  préocupe,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  de  la  satisfaction  de 
cecenre  ds  désirs.  L'Académie  Royale  de  Mtisique.daas  ses  jours  de 
bâÏÏets,  peut  bien  se  renfermer  dans  l'idéalisation  de  la  beauté  et  de  la 
grâce  matérielles. 

Nous  n'irions  pas  trop  k  rencontre  de  cette  théorie  un  peu  maté- 
rialiste, biep  que  les  plaisirs  simples  ne  soient  pas  trop  de  notre  goût, 
quand  ils  doivent  surtout  durer  quelques  heures,  et  lorsqu'ils  ont 
'  pour  but  de  servir  de  relai  aux  ennuis  très  composés  dont  est  généra 
iettent  remplie  une  journée  de  civilisation;  mais  encore  faudrait-il 
que  ce  plaisir  rachetât  son  timpliime  par  beaucoup  de  tinesse,  eût 
toute  la  dose  d'élévation  compatible  avec  sa  sphère,  et  que,  demeurant 
toujours  de  la  mérae  couleur,  il  présentât  au  moins  une  habile  variété 
de  nuanées.  Quand  on  ne  veut  occuper  que  l'œil,  il  faut  le  charmer  assez 
pour  qu'il  n'ait  ni  le  temps  ni  le  désir  de  regarder  tn  dedans  et  d'a- 
percevoir le  vide  de  l'esprit  et  du  cœur.  Or,  nous  craignons  que  cette 
condition  n'ait  pas  été  suffisamment  remplie  par  le  ballet  d'Oxai,  car 
plus  d'une  fois  nous  avons  eu  le  temps  du  nous  apercevoir  uue  l'en- 
nui nous  gagnait,  et  il  nous  a  même  fallu  quelques  efforts  dictés  par 
notre  conscience  de  critique  pour  ne  pas  laisser  se  fermer  nos,  yeux 
.  ^mal  occupés.  D'aprèf  ce. que  nous  venons  de  d|re,  on  p«^t  compr^ncfre 
Hn'W  est  atset  diflcile  de  résumer  en  une  his|6ri^^e  l'œuvre  choréfrâ- 
pbiqua  da  M.  Coralli.  Nous  ne  pouvons  pas  i||it«(pré«dre  la  descrip- 
tion des  diférenis  tableaux  dont  elle  sejcompoàe^èt  qtd  bous  font  pas- 
ser successivement  d'un  rivage  de  l'Océanie  dans  la  chambre  d'arrière 
d'un  navire  royal;  puis,  a  l'hôtel  de  M.  de  Bougainville,  représenté 
sous  ses  deux  aspects  :  interne  par  un  cabinet  ds  toilette  assez  grand 

Îiour  qu'on  y  puisse  prendre  des  leçons  de  i^avotte;  externe  par  les 
ardins  accommodés  et  illuminéa  pour  une  tète;  ensi^.dansle  cabi- 
net du  roi,  k  Versailles;  énlfl,  pourcldiure,  sur  le  pOrI,  de  Marseille, 
d'où  part  un  navire  reconduisant  Ozai  dans  l'Ile  dentelle  auraitmieux 
fait  de  ne  Jamais  sortir,  fiptu  .nous' bornerons  k  quelques  remarques 
fénérales. 

Le  DTMÉir  ta^lMU,  riche  d'uq  très  l^eau  décor,  présente  quelques 
Jolis  '^||É||ib|9^;  a«i» poart^adè  d(«c  «voir  soumis  louUs  ces  insu- 
IflrM  0«|iôiNiiijMi^tV|iiforMiiédii  coBtiuift  U  ^«a  loiforme  que  l'on 


pût  imaginer?  une  jupe  blanche,  un  corsage  blanc  garni  d'une  légère 
colerelte  de  corail  et  une  coiffure  k  la  chinoise  !  On  abuse  beaucoup  de 
l'uniforme  k  l'Opéra.  En  vérité,  il  semble  que,  dans  cet  établissement, 
qui  devrait  être  le  temple  de  toutes  les  harmonies,  on  ne  soupçonne 
pas  qu'il  existe  une  gamme  des  couleurs  aussi  riche  que  la  gamme  des 
sons  ;  qu'il  y  a  la  une  source  inépuisal^le  et  variable  k  l'inAni  d'accords 
et  de  discords  k  combiner,  engrener,  contraster,  ordonner  en  un  mot. 
Quand  l'uniiorme  est  joli,  coquet,  varié  en  lui-même,  passe  encore, 
surtout  quand  il  est  commandé  par  le  sujet  :  mais  un  jupon  blanc,  et 
qui  n'a  pas  même  le  mérite  d'être  court,  en  pays  sauvage  de  fantaisie  ! 
Le  milieu  du  premier  tableau  est  égayé  par  la  promenade  fantastique 
d'un  navire  qui  jette  l'ancre  au  milieu  (l'une  haie  resserrcx  entre  des 
rochers  énormes,  et  toutes  voiles  dehors. 

Le  second  tableau  se  passe  dans  la  chambre  d'arrière  du  susdit  na- 
vire, coupée  par  un  plan  perpendiculaire  à  la  quille.  A  droite  et  k  gau- 
che, les  flots  bleus  de  la  mer.  Ce  décor  est  assez  maladroitement  peint 
et  de  plus  sa  disposition  oblige  les  acteurs  k  sortir  k  chaque  in- 
stant de  l'espace  Actif  qui  leur  est  réservé,  et  à  se  montrer  en  dehors 
des  lignes  marquées  par  les  murailles  du  navire. 

Le  boudoir  de  Mme  de  Bougainville  n'est  qu'un  décor  de  transition. 

Quant  aux  jardins  illuminés,  on  est  habitué  aux  splendeurs  de  ce 
genre  k  l'Opéra,  qui  ne  peut  d'ailleurs  rien  offrir  de  plus-saisissant 
que  sa  propre  salle  accommodée  pour  les  bals  masqués.  La  dernière 
toile  qui  représente  le  Port  de  Marseille  est  digue  des  plus  {grands 
éloges. 

Le  rôle  principal  de  ce  ballet,  le  personnage  A'Oxai,  devait  être 
rempli  par  Carloita  Grisi.  Une  indisposition  de  la  charmante  danseu- 
se ayant  i>Mardé  la  mise  au  théâtre  jusqu'au  moment  de  son  congé,  on 
a  risqué  Mlle  Plunkelt,  qui  a  justifle  sous  beaucoup  de  rapports  la  con- 
fiance que  l'on  avait  mise  en  elle.  Elle  a  mimé  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  de  flqfiue,  et  déployé  beaucoup  da  talent  dans  sa  danse.  Mais 
ce  n'aurait  p||  iiti  trop  des  talents  réuuK  de  Carlotta  Grisi  et  de  Pe- 
tipa  pour  i^^Hn)r  ç«|  ouvrage,  et  encore  aurait-il  été  bon  de  grouper 
autour  déçn  dett^  IWMtUrs  sujets  toutes  les  ressources  de  grâce  et 
de  genlilesse  dont  dispose  lecorps  de  ballet  de  l'Académie  Royale  de 
Musique:  les  sœurs  Dumiiàlre,  Mlles  Maria,  Roberi,  Fuoco,  etc.,  etc., 
Mlle  Pluultelt,  avec  sa  mine  éveillée,  sa  jolie  tournure  et  , son  jarret 
souple  et  vigoureux,  peut  parfois  empêcher  que  l'on  ne  pense  à  Car- 
lolta  Grisi  ;  mais  M.  Desplace.t,  que  l'on  peut  accepter  à  la  rigueur 
pour  quelques  pas  épisodiques  dauk  un  ouvrage,  sera  toujours  dé- 
placé dans  un  premier  rôle  d'amoureux. 

Mlle  Maria  est  charmante  «n  marquis  et  plus  charmante  encore  en 
mousquetaire  de  la  permission  de  dix  heures. 

La  musique  écrite  par  M.  Gide  pour  u^  ballet,  doit  plaire  aux 
danseurs  par  la  régularité  et  le  bien, marqué  de  son  rhyibwe;  mais 
elle  laisse  beaucoup  k  désirer  aux  auditeurs  sous  le  rapport  de  l'ori* 
ginallté,  d«  l9  c9uW«l  de  la  disUnt^itM  du  styi«. 


ti.'     1.1^ llrUM.I.'IJtl, 


—  L'espace  nous  manque  pour  rendre  aujourd'hui  compte  du  Bou- 
qutt  definfante,  opéra-comtoua  en  trots  actes,  de  MM.  de  Planard 
et  Adrien  Boieldieu,  représenté  cette semAine.  FTous  en  parlerons  lundi 
prochain.  âlltbi  B. 


iiéanc«  pabllqne  de*  cln«|  Aeadéaale*. 

Les  cinq  académies  ont  tenu  auiourd'hui  leur  séance  publique  an- 
nuelle, sous  la  présidence  de  M.  de  Tocqueville,  directeur  de  l' Aca- 
démie-Française. " 

Cette  solenhitéa  réuni,  dans  la  grande  salle  du  palaii^  de  rinstitui, 
une  nombreuse  assemblée,  au  milieu  de.  laquelle  on  remarquait  les 
principales  notabilités  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 

M.  le  président  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  qura  été  accueilli 
par  des  marques  unanimes  d'approbation  :  il  adonné  lecture  ensuite 
du  rapport  sur  le  concours  de  4847,  et  proclamé  le  prix. 

Le  sujet  de  ce  concours  était  un  oovrage  sur  la  Philologie  com- 
parée, le  prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^  200  fr. 

Huit  mémoires,  tant  imprimés  que  manuscrits,  ont  été  envoyés  au 
concours.  "  . 

La  commission  a  particulièrement  remarqué  deux  de  ces  ouvrages, 
celui  dé  M.  Ernest  Renan  (Essai  historique  et  théorique  sur  les  lan- 
gues sémitiques^,  et  celui  de  M.  Pillon.  (Synonymes  grecs).  Confor- 
mément k  ses  conclusions,  la  médaille  d'or  annoncée  pour  1847  a  été 
décernée  au  premier.  Disposant  en  Outre  d'une  sotnme  de  t  900  fr., 
restée  libre  sur  les  précédents  concours,  la  niême  commission  a  pro- 
posé, pour  le  second,  une  médailllc  d'br  di:  même  valeur,  qui  lui  a  été 
décernée. 

Après  la  proclamation  du  prix  et  l'annonce  du  concours  de  4848 
(même  sujet  et  même  prix),  on  a  entendu  plusieurs  lectures,  entre  au- 
tres celles  d'un  Fragment  thittoire  $ur  la  politique  chrétienne  de 
Constantin,  par  M.  A.  Thierry;  de  quelques  Lettres  ieritesen  fran- 
tait»\x  treizième  siècle,  par  M.  V,  Leclerc  ;  ces  diverses  lectures,  écou- 
tées avep  beaucoup  d'attention,  opté^  accueillies  avec  faveur  par  les 
auditeurs.  ' 

M.  Viennet  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  de  quelques  fables 
inédites.  Cette  lecture  a  été  souvent  interrompue  par  des  applaudis- 
sements, et  a  vengé  le  poêle  de  son  insuccès  k  l'Odéon. 


cBROdqvBDBBBBAmt-AitTB.  — Le  dimanche  IC  mai,  ,i  2  heures,  il 
sera  donné  un  grand  concert  dans  ht  salle  de  la  conservation  du  mobilier  de 
la  couronne,  rue  Beri^ère  n'  3,  au  profltde  la  souscription  ouverte  pour  l'é- 
rectionde  la  statue  de  Le  Sueur  k  Abbeville.  Entre  autiea  compositions  da 
cet  habile  maître,  on  exécutera  divers  morceaux  de  sou  opéra  inédit  d'A- 
leJtamdre  à  Babjflone, 

On  se  procure  des  billeu  rue  du  Faubourg-Poissonnière  n-  41,  au  Con- 
servatoire, bureau  de  M.  Réty,  et  chez  M.  Branduè,  éditeur  de  musique,  rua 
mc5éUan,»7.  «n 
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le  moment  aiinU  )Mi  ^  jnieui  ^Ikbisi. 

81  l'on  comparé  la  iurtn<t«ii'ffél#ivec  la'  n0trc,  on  arriva  à  reconnaître, 
iualKrét6ut  ce  ()ue  delà  a  de  pènnl^  Mur  le  sentiment  n^Uodalp  que  la 
inaiiiie  atiglaitte,  qnlau  reate  dispose  d'un  budget  ip  420  ipillions,  tandu  qu|e 
nous  n'en  avons  qu'uit  de  l40  millions,  est  bien  su|iérjeiirt^  ^  la  uOtrc  npus 
tmia  \ts  rat>porl»,  qa*«tf|0a|UbbBe  toutes  lés  m«n,  qu'ellii  a  des  coloplc's  nf)ta- 
bnuses  et  pMieiWt<;        "  ■'  '^ 

Et  c4>endant.  Si  l'on  ajoute  ani  176  000  stores  de  bois  de  conslrurtioo  qyc 
nous  p*uns  trouVëa  eil'  tSjlOlel  '465tlQ0  uu4  nous  avi)ns  acbsU>s  depiijs,  il 
faut  rrcoonatlrtotte  nos  alftpnrriiiionnenii'nts  devraient  être  plfis  considéra- 
bleti (|u« orux d'àucitne' autre  puissant.  Eb  bien!  tous  I^  savez,  quand  on 
amène  un  navire  «laiis  uU  |>on  poiir  fiielqurs  réparations,  on  ne  peut  les  ; 
achever,  et  il  faUt  l'-MTOyer  dans  un  autre  port  pour  compléter  ces  répara- 
tions. C'i-st  ainsi  qirily'Squelqnca  Jours  on  vous  disait  qu'on  n'avait  pu  trou- 
ver dans  tout  vu  port  daa  tftie^  oMivcnablea  po«r  la  réparation  d'une  chcmi- 
noe  k  vapeur. 

Pernieiiei-moi,  Meaaiears,  d'entrer  dms  quelques  détails  au  sujet  du 
gaspillage  qitl  dtmlanM"no«  riebMae*  d'approvisionnements.  ^  accepte, 
pfrmrtiri-moi  rexnreasioR,  ott «Meute  la  monnaie  des  madriei't  eilg(t>les, 
c'est-à-di»f  quioniMad^lamnae  si  réuit  la  même  cboae,  deux  msitrlers  de 
16  mètres  pour  Un  dé  M.  te'débile  dVxeelIcnt  bois  pour  en  aVoir  les  ro- 
pe;iux  On  dépense dea  waiaea  eoMitlérablw  pour  diapaser  rsméoagpment 
suivant  leK  capriofs  de  aan  capitaine.  Crsi  ainsi,  lessieuni,  que  nos  ricbes- 
scs  se  |>erdtnt.' 

Veut-on  savoir  dans  onel  état  sont  nus  baleauli  ï  vapeur  r  Je  ne  parlerai 
pas  (les  deux  qui  oUt  péri  réoapawint)  isais  ie»  autres  auraieiu,  dit-on  ,  b>-- 
soin  de  60  uOu  fr.  de  oépeoaea  pour  éiré  aopiuprien  au  service  de  la  n^arine 
rnyale.  Eb  bieni  noua  venons  d^cs  céder  a  nne  compagnie  pour  le  service 
traiisbiaiitique-,  Il  a  fallu ,  pour  les  approprier  au  service  delà  marine  mar- 
cbande,  dépenser  le  double  de  ce  quwn  réclamait  pour  le  service  de  la  ma- 
rine royale. 

Vous  parlerai-je  du  crMit  demandé  pour  les  frais  d'impression,  MO  ooO 
francs?  0(i  allons-nous  donc,  mon  Dieu  !  On  veut  faire  de  l'araentpar  tous 
les  moyens.  Nous  na  dcmandoas  pas  mieux  d'en  donner,  mais  c  eat  a  la  con- 
diiian  qu'il  sera  bleu  «mpl"7ë,  «t  sur  terre  et  sur  nier.  Mais,  Je  le  déclare, 
ou  nous  <ioun«  beaucoup  de  papier;  en  lit-on  beaucoup?  Il  vaudrait  mieux 
MOUS  en  donner  muius  et  consacrer  le  temps  et  l'argent  à  des  anélloratioui 
aéricuM-s. 

Vuus  sa^'et.  Mrasifurii,  que  nous  avons  perdu  plusieurs  navires;  est-ce 
doue  que  notre  marine  ii'eit  pas  caiiableP  N"t)t  nous  avons  des  officiers  dis- 
tiiit(uéa  ;  mais  ie  ministre  oublie  les  satces  prescriptions  de  la  loi  pour  re  qui 
cuuceiîif  le  droit  dir  c«immaudemcn(,  Atast,  il  doit  v  avoir  sur  une  frégat<^ 
un  rapitiiinr  de  vaisseau  :  la  Pvttiohantt  (.'avait  qu  un  capitaine  de  frégate  ; 
la  CaruMtt  aurait  dû  atuir  ei  uu  capiiaiue  d(;  oufVttle  et  un  capitaine  de 
v.i>s<'ïn  :  on  ne  lui  avait  donné  non  p*us  q^'un  raptlaioc  de  corv(!lte.  t.e 
sont  1^  des  iufracii<>ns  graves  di«t  le  ministre  de  la  manne  est  responsable 
ai(i  yeu\  du  pays,  rloiii^  ue  sommes  |ift#  asaet  ricbet  en  maictols  poiu  saeri- 


IJiT  leur  vie  aufisl  \^f§èf^wi0ny  lÀnnmùm. 

La  >crit;ibie  lourpn  ^  mal,  o  sât  fVntngoi 

ses  calrgories  de    funciioantirés   de  U   i 


agomsaae  qui  règue  e»lre  les  diver- 
calrgories  de  funciioantirés  de  U  marine,  les  ottcisrs  les  con- 
trôleurs t^  employa*  ftu  uammisfuiat  et  les  cooslr^icleurs.  Par  esprit  de 
corps,  on  ne  seopi)*^  p*s  tes  autrei  corp^.  it  crvinsaveir  oue  Mv  le  miaistr* 
a  essayé  dé  dominer  cet  esprit  de  c«ri>s  si  fâcheux,  et  qu'if  n'y  a  pas  rûfiasi. 
Il  V  a  tovjcMtr»  et  {SM'iml i»q  wratHp  ftlUfle  ai»  wtowla  de  ia  marin*. 

n  faut  bien  reconnaître  aussi  que  les  plus  grands  ministres  de  la  marine 
n'ont  pas  été  les  miniatras  marina,  ^  aana  renmster  plus  baut,  je  puis  citer 
Portai,  BOUS  la  Restauration.  J'ajouterai  que  sans  doute  h;  conseil  i^e  l'ami- 
rauté est  cqppoaé  dliteamn*  supérieurs;  aaia  la  natundcces  lonctions  ne 
se  comprend  ms  bien  :  i|  n'a  pM  d'attritHsiion*  déiaies,  et  c'est  omioreta  ua 
mal  hwt  lequel  j'appeUe  l'altéffiion  de  la  chambre. 

Je  ne  rapiÀ^ller^i  pas  le  desastre  du  Mourillon.Oli  a  envoyé  la  police  k  Tou- 
>lon,('lle  ii^a'nen  pa  découvrir.  Il  faudrait  cependant  que  la  chambre   pOt 
espérer  que  de  pareils  désastres  ne  se  renouvelleront  pas,  cncounigés  par 
riui[iiinilé. 

i-  L  iiilcrèl  de  la  marine  est  un  des  plus  grands  intérêts  du  r>ay<(  :  il  importe 
que  le  Kouvernemeiit  s'en  préoccnpe,  qu'il  entre  dans  Une  autre  voie,  et  qu'il 
assure  a  la  Fraoc*  une  marine  digne  d'elle. 

M.  DP.  mailau,  minisire  de  la  inariue.  Je  vais  répondre  aux  observations 
qui  vous  ont  «lé  présentées,  et  il  me  sera  l'ocile,  si  la  Chambre  me  prèle  sa 
bi(>nviMllante  attention,  de  JusUlicr  les  détails  si  nombreux  et  si  coiupliqu('-s 
de  l'administration  qui  tti'est  confiée. 

4it  L'honorable  préopinant  a  dit  que  le  ministre  de  la  marine  avait  procède-  a 
cette  organisation  avant  d'avoir  imlenu  de  la  Chambre  les  crédits  nécessaires; 
c'est  une  erreur.  Le  déparleaaent  de  la  marins  s'était  préparé  par  de»  de- 
mandes de  cré^t*  portés  a  divers  budgets  successifs  !i  coUe  organisation , 
qui  a  di)utt,c  pus  ^t  (urce  et  introduit  de  nouvelles  garanties  d'ordre  au  sein 
Ai  ranmlnislraUon  centrale. 

L'hMiorable  ilUimbré  a  (emparé  le  développement  de  noire  marine  au  dé- 
velo|i|>emeut  de  la  Ibarliie  anglaise.  Je  n'hésite  pas  ïdire  qdi;  le.,  reproches 
qui  iiuus  sont  adressés  k  cet  égard  ne  sont  pas  fondés  -,  avec  des  ressources 
iuréricures,  oou&tkmntma  h  notre  marine  on  plus  grand  développement  que 
le  gouvernement  anglais.  , 

Le  budfjetdc  la  marina  asgiaise,  en  y  comprenant  certaines  r(>cpttes  qui 

chez  nous  entrent  an  trésor  bûblic,  i^éléye  k  Utf  millions.  Le  budget  français 

n'est  que  de  itS  mUiioos.  Si  l'on  retrancbe  de  l'un  et  de  l'autre  ceruines 

dé))en&e&  qui  |>euyelit  jHre  considérées  comme  accessoin^  plutôt  (|u'essen- 

ieiles  à  la  marine:  iibs  ressources  sont  de  70  millions  et  demi,  le  budget  ;yi- 

lais  est  de  tt:i  milMons,  presque  le  double  du  nOtre. 

o 

-,      -  I  I [■■■r!f'*^^FfftW*'^—-iii-l I ' -, J 


.  m  ^MM^UkybWMté  ¥fili^^li^ Mtimiï  «es  ctnirses, 
diigiia  s'arrAer  à  peu  prèf  complètement  vers  les  denl heures.  it:'i'la|t 
un  assez  aigre  temps  d'autonine,  mais  pciit-on  raisoiiiiablnment  de- 
mander mieux  au  priiilemps ,  dans  ce  siècle  où  la  intuie  seiublt; 
épuisée  et  bouleversée? 

Eœpressoiis-uous  d'annoncer  que  l'accident  du  premier  jour  n'a 
pas  eu  de  suites  très  praves.  Michel  en  est  quitte  pour  de  doulou- 
reuses contusions,  et  si>§  caraurades  Punch  et  flardy  reparaissaient 
dimancbetfernier  pour  courir  encore  les  chance^  decsapls  de  haies. 
Tous  deus  sont  arrivés  sans  encombre  ;  mais  les  baies  ont  eu  leur 
quatrième  victime.  Maru  Jane  s'est  abattue  et)  franchissant  l'ayant- 
dernier  obstacle,  et  son  jockey  est  revenu  au  pesage  légèrement  boi- 
teux. Il  n'y  avait  |  a^  un  seul  gentleman-rider.  Uaek  a  encore  gajgné 
cette  course,  battant  aisé  Diodora  et  Ficfr««s.  Wagg$  tils,  fort  et 
vaiUanl.4;bev«l,  a  M.  Aumoiil,  avait  mené  la  course  brrtlammeul.jus- 
qu'au  quatrièffle  obstacle,  laissant  loin  iJerri^e  lui  ses  rivaux  ;  mais 
alors,  irouvaut  apparemment  ie  iiiélicr  un  peu  rude,  Il  prit  le  parti  de 
bc  dérober  et  de  franchir  la  corde  iiiteri(>ure. 

Pitix  DE  l'école  HiLiTAinE.  (ibcvaux  de  trois  ans  e !  au-dessus. 
Deux  tours.  —  L'an  dernier,  pour  ce  prix,  Catafme,  â(<i  e  de  .'Jans, 
||altaitdes  pouUius  de  l'aiiiiec;-a{ujQuni'^uj,  liït>  jeune^  ont  pris  leur 
revanche.  La  Reine  Margol  a  tiès  aisénicnl  \aiiu  u  des  uiués  de  quel- 
que valeur,  Tomate  et  FUet.  Le  petit  Tom  Ilur^t,  malin  comme  son 
père,  oui  montait  la  Margot,  riait  fort  ru  dépassant  au  but  ses  an- 
ciens, Flaliuan  et  Walter. 

paix    DU     MINI8TERI':     DE     l.'AGttICLILTIIRt     ET     Dt     COHMKHCE. 

Pour  chevaux  de  trois  ans  ri  au  dessus.  LU  lour  en  pariie  lite.  Ce 
prix,  si  loiii;ueineiit  disputé  à  Si^uoenir,  l'un  di^rnicr,  par  Oona  &>/ 
et  Posie-aMX-LipM,  a  été  K'slii».ctii  enlevé  aux  deux  épreuves  par 
Club-Stick,  i  M.  de  Ponlalba  :  ont  le  plus  appiocbi-  du  prix  (cummc 
ou  (lit  au  <'ollei;c)  Admirai  Sir  Ckarlu,  Tibi,  PartitanFilly,  Tom- 
Pouce.  Admirai  a  bien  couru,  elles  effùris  généreux  de  celte  j<juriiec 
leléveroiit  pcui-êlre  un  peu  ses  actions. 

PRIX  DL'  PRINTEMPS.  Ch.!vaux  de  ra:iiiée.  Un  tour.  —  Bataclan, 
à  M.  Ir  ùiic  de  ^emour$,  a  mené  la  course  k  fond  de  train,  toujours 
Ivresse  par  Morok ,  a  M.  Auuioiit,  (jul  a  gagné  d'une  loiitjueur. 
Glande,  Ballrriua  non  placés  ;  Jfarron  disiam  e.  Bataclan,  par 
Lanercott  et  Baeeinoire,  est  un  joli  cheval  ;  Morok,  pjr  Utggarman 
(t  F<ind<i,  est  très  bleu  fait,  bien  suivi  daiit.  ses  formes  ;  son  père  (St 
un  étalon  de  valeur  que  le  duc  d'Orléans  avait  fait  venir  d'Ani^lelerre. 

PRIX  DE  LV  VILLE  DE  P.\Ris,  6  000  francs.  Chevaux  de  trois  ans 
et  au-dessus,  nés  et  élevés  en  France  ou  eu  Belgi(jue.  Un  tour  et  une 
dislance.— Cette  course  a  été  particulièrement  intéressante  et  pur  le 
niéritt;  des  (bevaux  eu^a^és  et  par  l'ardeur  de  la  lutte.  Le  dépari  es! 
macDiflquc,  les  huit  chevaux  sélanceul  en  bluc.  Le  petit  Tuui  a  lo 
aipi,  et  Jfùs  Waggt,  qu'il  monte,  fuit  le  jeu  a  son  frère -d'écurie  Li- 
ttrpool;  elle  prend  lu  corde  et  mènela  course  à  toute  vitesse,  uvant  sur 
•es  Ulons  Wtrtkeckafl,k  M.  le  duc  de  Nemours,  et  Pktlip-'Shah,  a 
M.  de  Poiitalha.  Aia  descentedu  poit  d'Iéna,  J/ms  Wagge,  Wirtks- 
chaft  et  PkHip-Shak  ionllile h  léu-,  Licerpoottuiiderricie,  puis  vicnl 
Job.  l'arUenl  ci  noble  Jo6, qui  fuiblil  peu  a  peu;  plus  loin  Mite  Yilleflix, 
Oddily,  Palomo.  Vers  les  trois  quansdel'hi;>podroiue,  le  jeune  lilj. 
wardk,  |>ensant  le  momeul  venu  de  soulager  le  petit  Tom  et  Mie*  Wagge, 
pousNe  iicerpooj  en  av.!  nt.  Ilsemblequ'en  sentanlksescôlesceteduuta- 
bje  rival,  Wirtheckaft  a  compris  que  ses  efforts  seront  désormais  inuti- 
les :  nous  la  voyons  reculei  ;  quant  à  Miee  IKajjri,  entendant  le  spuf- 
Oe  de  son  camarade,  el|c  lui  cède  rbouneur  de  la  lutte  principale,  et 
se  maintient  seulrmenl  pour  tenir  téie  aux  écuries  du  duc  de  Ne- 
mours. Buclkle,  guidant  son  giorleux  Pkilip-Skak,  espérait  bien  avoir 
raison  deifws  Wagge;  mai:»  à  peine  eiaii-il  parvenu  a  la  dépasser, 
a  peine  voyail«il  s'eBbcer  k  ^a  droite  les  couleurs  tf'lcolores  de  M.  Au- 
mont,  qu'elles  apparaissaient  plus  brillantes  ei  plus  menaçante.s  à  sa 
cM^ëî  Cépi'ndant  PkiHp^Shak  ne  perdait  rien  de  son '<!lan  et  de  sa 
furce,  mais  Liverpool  ciuiiisail  en  vitesse,  et  LTeerpopl  devait  gagner 
laissant  beaucoup  de  gloire  à  bon  rival.  Jlw*  Wa^^ys,  troisième  ;  puis 
VJirtkeehaft  fort  bouorablemtnt  placée. 

Jeudi,  la  troisième  journée  des  courses  de  la  Société  d'encourage- 
ment. C'e.>l  la  belle  partie  de  la  Pou/«  d'eeeai  entre  les  produits  de 
l'année;  ce  sont  les  grandes  luîtes  eiiire  le»  rois  du  turf,  jKiur  les 
prix  txlraordinairei  df  Orléans  et  Slcna.  On  promet  que  l'invinci- 
nle  Fitz-EmiliuM  trouvera  son  maitire  dans  Wagram.  Il  y  a  déjù  de 
l'honneur  iiuns  celle  audace,  car  depuis  i(ingie(«ps  :iiieua  cheval  n'es- 
saie plus  de  disputer  la  victoire  au  célèbre  tils  de  K.  Emiliue  H  de 
Miee  Sopkia. 

rKTlTIB    COBRi:MrOMa>AMCB. 

Bruxelles.— M.  C  — Nous  inscrivons  les  cinq  nouveaux.  Félécitations.— Nous 
vous  expliquerons  la  «urprtie;  mais  sovei  sans  inqiii('liide.—  .Nous  ne 
pouvons,  niallieiireusement,  combler  la  laCune  du  8  avril.  Le  ii"  est  en- 
tièrement épuisé. 

Valeuce.— M.  C  -(iomplimenLs  alFectueux  k  M.  B.,  en  allcndaiil  que  nous  lui 
écrivions.- Il  est  probable  (jue  le  désir  exprimé  dans  votic  lettre  sera 
bientul  satisfait.  —  Ce  n'est  pas  nous  qui  |)ouvii.>s  expédier  JO  quand  on 
nous  demande  1.  —Nous  avons  envoyé  teur  dtmande  pour  1*J  fr.  00  c, 
lo  8  avril,  (l'est  à  nos  amis  de  faire  que  les  demandes  soient  proport, 
aux  besoins. 

Valenclennes.— M.  D.— Rp<;u  les  9.— Nous  vous  en  avons  une  double  obliga- 
tion, pour  la  cause. 

Besançon.— Ji.  K.  O.— Nous  exécutons.— Rappelé/,  donc  încore  à  H.  R.  que 
nos  amis  de  Metz  attendent  toujours  le  crriquis  promis.  Voici  l'année 
qui  marche,  et  l'on  commencera  liient()t  a  se  préoccuper  de  1848. 

Chklon-sur-fjaône.— M.  K.— Nous  ferons  bim  accueil  au  ballot. 

Oran.— ir.  C— Cordial  accueil  k  M4f.  R.  cl  C. 

Lyon.— M  b.  Reçu  les  trois  valeui^,  ensemble  l  fiOO.  —  &icr<^f>ll|e>.sagc 
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LIBKÀIRIK  SOCIëTAIUE:,  riiedt^Beanne.S,  et  quai  Voltaire, 25. 
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■PrrVAWTMirr      pir  V.XoNSiDRnaNr.  t  vol.  iii4.  PhtV-J 
liilllUjIlllUJî  ,    et  par  la  poste,  3  fr. 
Il  n'eu  reste  que  quelque^  exemplaire». 

lUXm  IT  DfiFEHSE  BU  SYSOMTÔË 

rniTDf  m        P*''  a»»*»''*  fACBT  et  b.  Cinnrt:  I  volTFïi-sTprfx  \J 
X UUIllIlA  I     ir.  i>0  c,  «t  par  U  poste,  3  fr. 
Il  n'eu  reste  que  queli|ues  exemplaires. 
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xnLiamha  AvroaKAvnQvni  nAVIIAilIiAII  Jolie  boite  k  ois. 

Tiiaf<e  a  i>i)  W»it.  De  0  m.  16  c.  sur  i\  c.  [2!,  fr.),  U  ».  31  (SO  fr.l,  13  s.  il 
((iu  II],  24  s.  :t.S  (:(i  fr.j.  30  s.  44  (tlO  fr.),  «3  s.  48  (100  fr.)  Ce  «y«l^m«  noM- 
u«a;<  et  ti  faeUê  généraliwa  raulogra/thie.  Presse  a  I  j  fr.,  cupiaut  10  let- 
tres in  une  ininiile.  R.4cdbnrau,  lîiv.  priv.,  r.  du  Buuloi,  2^.  Joindre  «a 
mafidat  sur  la' poste.  (AfT.) 
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pour  la  campaipie,  ches  MA- 

OUKT,  20,  rue  de  la  Paix.  — 

—  Maison  $|)éeiale  pour  la  qualité  supérieure  de  tous 


BiCUIlUBÉAT. 

18  bacheliers  depuis  le  mois 


■Awo»  ovrBV-cssTAo,  2i,rue  de  Toai^ 
non.  —  Oiixe  aus  d'expérience  et  de  SHCcèi  : 
i  d'octobre  dernier. 


CABINET  SPECIAL .»».  »,  IBXYETS 

D'i.-vvRNTioM  en  France  el  k  l'étranger. 
ai.  OODBI.ST,  iugéuieur,  ru;  ^  l'Ecl^iiiaf,  3f. 


HAUDIES  >E  L>  BOUCHE.  S:^,^r^.^SSi 

taeheu.  tarièu,  iéviiet  el  ébranlM*.  Ue  la  fantfM,  «lu  pMryn«,  9m  onSM' 
diiUt,  de  la  i^t^^»,  du  paiautl  de  l'intérieur  ûo  la  boncbJi  eà  générnl,  ptr 
les  docteurs  coomiao*  *  et  m.  dc  vs|4.BUtx,  rua  de  Pro«eaee,ai,da 
dix  Heures  a  quatre  neurus. 
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Spectacles    du    4 

»  h.  .]»  oréatA.  — 

1  h.  »|»  niAaoAxs.  -  (Repr.  extraordinaire).  —  PbMre  (Mlle  Rachel),  les 
Premières  Arrat-s  de  Richelieu  ifivi^^f^).  J^ieiM^Vo^jt). 
intermèdes  de  chaut.  ' 

T  b.  •[•  ODÉoa.  —  M.Musard.le  Syrien,  En  Prorioce. 
8  h.  .i>  orÉ»A-cOHXQ0B.  —  (Repr.  exuraor.lihaïrfe).  —  Le  Poisson  d'a- 
vril, Hicbe  d'amour,  la  Dame  blanche. .  '     ''  '  ' 
8  b.  ^1»  nàd^TMX  KSPAOBOI.  (salie  Veutadour).  —  Garcia  4el  Castasar 
Paca  la  Salada,  nouvelles  danses  et  cliausons  nationalea. 
>i»  TBBATKB  ■larOMiQHC  —  La  Reine  Margot. 

l|2  ▼AOas.Tiu.E.  .-  Ce  4ue  Femme   veut une  t'hain»  pour  dcvs 

Partie  à  trois.  ^         ' 

Ijî  OTHKASZ.  —   Phare,  une  Femme,  une  Vie  eu  Partie  double. 

Uarunda. 
I|4  TAAtéTÉÉ.  —  Roch  ct  Luc,  Léonard    le 

terrible. 
«{•  rAXAia-KOTAii.  —  L'Avocat  pédicure,  unDoctenr  en  herbe, i 
rièvre  brûlante,  le  Portier,  Rue  de  la  Liine. 
roATC-«Aniir-H.iitTiir.  —  Rel&che. 
»AITÉ.  —- Jt-a une  d'Arc. 
Aatmao-coaiQUi:.  —  La  duch-sso  de  Marsan. 
Cta^Vii.  •—  Aux  Champs  Elysées.  ' 

COMTC  —  Les  Jeunes  Lions,  Perrin  et  Lucette.  Kokoli. 


peSTuquier,  une  Fille 
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roLix»-OKAMAT<9osa.  —  Le  Maître  de  poste,   la  Femm^rfa 

peuple,  les  Empiiiqucs,  la  Reini!  Argot.  ■  ^ 

il2  i.inc>HBO0^<i,  —  Alceslo  l'Eihéiée,  Jolie  Fille  dn  Faubonnr.  M 
Moulons,  Visite  en  pilsoii.  " 

3|4  BEADsiAKCHAîn.  —  Sâiis  Tambour,  Concert,  En  Sibérie.  Haine 
aux  Femmes,  Ulnerde  Madelon.  ,     i  .  -« 

3j>  DBi.AS«aJii>Ta — La  Bouquetière,  Miel  et  Vinaigre,  la  Mennière 
du  moulin  a  vent,  Cantatrice  el  Marquise.         '         >"  T.t?T  r^ 

»l»  «MODROaw  (barrière  de  l'Etoile).  —Camp  du  Drap  d'or  Tour- 
nois. *^        '       , 
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Etienne,  fab.,  I«  tt  se,  quai  de  la  Oar«  ^-ytri  (Paris)  kanlleue. 


-V>«  'n;t'>^ 


fiéMicet  dM  dem  Chambres. 

SCANDALES  ET   GASPILLAGES. 


L»  Béanoe  d'Miioard'hni  dans  les  deux  chambres  n'a  élc  qu'un 
pâle  rtflat,  ao  écno  affaibli  de  celle  d'hier.  Les  curieux  s'étaient 
pMiÉ»  atf  foole  aa  Lnembourg.  Qn  annonçait  déjà  que  les  deux 
menlirai  ^e  la  noble  ÇbaaqJm»  afCouAs.  i'im  d'avoir  corrompu, 
Hnt^M-  ifMrelttÉè  «(Mt>iiipre,  devaient  échanger  des  expliea  - 
tions  de  ttitote  |t  dévoiler  bien  des  hypocrisies.  If.  Teste,  le  mi- 
nistre incrinlaé,  avait  dé^à,  disait-on,  une  proposition  toute  prépa- 
rée pour  deoMnder  la  mise  en  accnsation  de  son  ex-rollèsue,  M. 
DeapaoH-Cttbières,  coupable  de  calomnie  à  son  endroit,  et  le  Mo- 
line  dn  18  mare  ne  pouvait  pas  moins  que  dégainer  son  épée  et  ter- 
rasser son  provocateur  sons  un  amas  de  preuves  nlos  ou  moins 
convaincantes.  Mais  les  amis  du  scandale  et  de  la,  sincérité  du 
eoQvernement  représentatif  avaient  compté  sans  les  habitudes  de 
la  pairie.  Ou  échange  tout  au  plus  quelques  épigrammes  au 
Luxembourg,  mais  on  ne  discute  pas  : 

Et  jusqu'à  :  «Je  vous  hats,  »  tout  n'y  dit  tendrement. 

On  n'y  éclaircit  pas  dés  faits  scandaleux  surtout.  Pour  cela  il  fan* 
draitse  pas^ionaer  et  cela  fatigue,  il  faudrait  fouiller  dans  le  passé, 
et  le  pané  effraie  ces  vieillards  blanchis  pour  la  plupart  dans  les 
tripotages  des  révolutions. 

La  curiosité  a  été  trompée.  Hier,  à  la  Chambre  des  députés,  M. 
André  Koschlin  s'est  contenté,  pour  toute  justification,  de  lire  une 
lettre  de  M.  Despans- Cubiéres,—  un  prévenu,—  qui  le  décla- 
rait blanc  comme  neige  de  tous  ces  ignobles  marchés.  M.  Teste 
s'est  contenté  de  moins  encore  à  la  Chambre  des  pairs  ;  il  s'est 
donné  à  lui-même  un  certificat  de  moralité,  il  s'est  borné  à  lire 
une  protestation  d'innocence,  soigneusement  pesée  et  écrite,  n'o- 
sant s'en  fier  sans  doute  aux  hasards  d'une  improvisation  qui  l'eût 
pu  emporter  trop  loin.  M.  Cnbières  t'est  gardé  de  prendre  la  parole 
pour  se  justifier,  et  tout  en  est  resté  là;  c  est  un  scandale  d'enterré, 
mais  pour  qiielqaes  jours  seulement.  Si  M.  Teste  a  prévariqué,  M. 
Despans- uibières  est  son  complice;  sinon,  l'ex-ministre  de  la 
goerre  est  un  calomniateur  et  un  escroc;  il  est  impossible  que 
cette  affaire  ne  soit  pas  éclaircié;  nous  espérons  bien  que  la  jus- 
tice, comme  l'a  dit  H.  Barthe,  aura  son  libre  cours  et  atteindra  qui 
de  droit.  Il  doit  y  avoir  encore  des  juges  à  Berlin. 

Bn  atteadant,  il  paritt  qu'on  a  exécuté  le  maladroit  général  :  le 

Cet  inddeot  ridé,  la  Chaaibrede»pairia  coatinné  la  diseosiion 
dn  profet  de  loi  sur  les  remplacements  militaires.  Ce  projet  avait 
pour  récoltât  de  restreindre  les  bénéfices ,  c'est-à-dire  la  propriété 
de«  oonuwgoies  d'assurance  et  de  remplacement  C'était  un  titre  à 
l'animadversion  de  la  Chambre  que  son  origine  condamne  à  dé- 
fendre la  DTopriété  même  abusive.  Il  a  été  rejeté  à  une  immense 
majorité  M 16  voix  contre  40),  malgré  la  tentative  de  conciliation 
faite  par  M.  d'Argout  entre  les  exigences  trop  atwolues  du  projet 
et  les  répugnances  de  l'assemblée. 

k  la  Chambre, des  députés  c'était  encore  le  tour  de  M.  le  minis- 
tre de  la  marine.  M.  d'Angeville  et  M.  J.  de  Luteyrie  ont  repris  un 
à  un  les  arguments  déjà  fvésentés  hier  ;  ils  ont  fait  de  nouveau 
ressortir  les  désordres  de  l'administration  navale;  ils  ont  demandé 
où  vont  s'engioatir  les  crédits  votés  par  la  CRambre,  puisque  rien 
n'est  fait,  et  que  l'on  parle  déià  d'en  (iemander  de  nouveaux. 

M.  de  Mackao  aurait  pu  répondre  facilement  à  ces  questions, 
pour  peu  qu'il  se  soit  enquis  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  ports  ; 
il  aurait  dit  que  là  il  est  d'usage  de  laisser  dépérir  ou  de  gaspiller 
les  meilleurs  matériaux  ;  qu'il  y  a  lutte  entre  ceux  qui  prendront 
le  plus  on  dépenseront  davantage  ;  aue  les  commandants  s'amu- 
sent à  leur  arrivée  à  bord  à  faire  changer  jusqu'à  deux  ou  trois 
fois  tout  le  mobilier  et  la  distribution  intérieure  de  leur  bâtiment; 
il  aurait  pu  dire  que,  si  l'on  ne  presse  pas  plos  les  constructions 
navales,  c'est  que  les  administrateurs  trouvent  mieux  leur  compte  à 
diriger  des  armements,  etc.,  etc.  Ce  sont  là  des  aveux  que  SI.  le 
ministre  de  la  marine  pourrait  se  permettre  surpris  à  l'improvistc. 
Mais  il  a  été  prévenu,  il  arrive  à  la  Chambre  bien  déterminé  à  ne 
rien  dire  et  il  tient  la  promesse  au'il  s'est  donnée  à  lui-méine  ;  lui 
fallût- il  comme  il  l'a  fait,  aujourd  hui,  s'accuser  d'ignorance. 

Cette  ignorance,  après  tout,  n'est  peut-être  pas  aussi  feinte 

au'elle  en  a  l'air.  M.  de  Mackau  semble  passer  sa  vie  à  se  mirer 
ans  un  verre  très  convexe  qui  le  grossit  à  ses  propres  yeux  et 
rapetisse  les  objets  environnants,  qu'il  voit  se  grouper  et  s'ordon- 
ner par  rapport  à  lui.  Le  sentiment  de  sa  valeur  personnelle  le 
E)ssède  à  tel  ppint,  que  les  réclamations  et  les  murmures  de  la 
hambre  '  se  transforment  pour  lui  en  marques  d'approbation, 
qu'il  inscrit  d'office  an  Moniteur.  Plusieurs  dépotés  ont  réclamé 
aujourd'hui  contre  cette  façon  cavalière  de  «  se  Paire  l'article.  » 

M.  de  Mackau  a  fini,  du  reste,  par  obtenir  son  bill  d'indemnité, 
c'est  le  principal  pour  lui,  U  ne  reste  plus  à  examiner  que  les  cré> 
dits  extraordinaires,  demandés  pour  le  ministère  des  Affaires  étran- 
gères. 

Les  bureaux  de  la  Chambre  sont  convooués  demain  à  midi  pour 
examiner  la  proposition  de  M.  Crémieux.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Aucun  membre  des  deux  Chambres  ne  |>eui  être  adjudicataire  ou  ad- 
ministrateur d'aucUiie  concession  de  chemins  de  fer  ou  autre  coiues» 
tion  faite  parla  loi  ou  par  le  gouveruenuiit.  *> 


ininerlèlribunaldel 
bonaux  de  France?  On  ne 
cause  au  procès  de  Blois;  \^d 
chaque  prévenu  coni^  \ 
nisinc  a  été  défini ,  appré 
Tours,  puis  parla  cour  ipya 
nal  de  Blois,  patJ'a^f""*^"* 
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ràit  être  suivi  |jar  les  autres  tri 
f  le  njcry  le  communisme  était  en 
jtltte  du  communiste  était  pour 
instance  ng{;r,-\vante  ;  le  commu- 
Eé ,  (l'abord  par  le  tribunal  de 
ins,  puis  enfin,  devant  le  tribu- 
i.coinrnunisme  devait  donc  être 


n'anreDs,  en  nioas^  exprimant  ainsi, 
d'autre  intérêt  que  celui  de  Injustice  et  delà  vérité.  En  prêchant 
l'association,  nous  répoussons  la  communauté  ;  ce  sont  là,  pour 
nous,  deux  termes  antipathiques  :  nous  nous  sommes  maintes  fois 
expliqués  à  cet  égard. 

Constatons  maintenant  l'accusation  dont  le  communisme  a  été 
l'objet. 

a  Attendu,  porte  l'ordonnance  de  non  lieu  du  tribunal  de  Tours, 
»  qu'il  n'est  pas  suffisamment  prouvé  que  les  doctrines  communis- 
»  tes,  tubversives  de  tout  ordre  social,  aient  été  professées  dans 
>  les  réunions  dont  il  s'agit.  » 

«  La  ville  de  Tours,  porte  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Orléans, 

f  tarait  être  l'une  de  celles  ou  les  partisans  du  communisme  ont 
e  plus  spécialement  tente  de  répandre  leurs  doctrines.  Des  émis- 
saires sont  venus,  au  nom  de  cette  secte  nouvelle,  colporter  ou 
distribuer  des  journaux  et  romans  développant  des  théories  qui, 
sous  le  prétexte  de  régénérer  la  société,  tendent  à  son  boule- 
versement. 

•  L'espoir  du  partage  des  biens,  plus  que  l'esprit  de  fraternité, 
»  porte  encore  le  même  arrêt,  séduisit  des  intelligences  faciles.  » 
Ces  appréciations,  ces  critiques  ont  été  reproduites  devant  le 
tribunal  de  Blois  par  l'avocat  du  roi,  M.  Miron  de  Lépinay,  qui 
n'a  pas  craint  de  les  étendre  au  socialisme  tout  entier.  Suivant  lui, 
a  la  politique  se  serait  servie  longtemps  de  la  misère  publique 
D  pour  exploiter  l'émeute.  A  cette  époque,  le  socialisme  et^l  dé- 
• 
» 


iSfiitfr  lu»  distinetien,  ihs' vues  et  des  prejrttgae,  peor  îMirè 
part,  iipu<<  repoussons  avec  tadign^OD.  "''• 

Mais  d'où  vient,  dirons-noga  en  terminant,  cette  horreur  de  aes 
as.semblées  judiciaires  pour  les  discussions  élevées?  Ne  serait-il  {Us 
utile  (|u'elles  laissassent  quelquefois  pénétrer  dans  leur  sein  \m 
grandes  idées  qui  animent  et  caractérisent  notre  épouoe  î  On  a 
tout  dit  sur  le  mur  mitoyen  et  sur  la  servitude  de  alUiu  nom  M- 
lendo.  On  devrait,  quand  la  matiét^  y  prête,  s'entretenir  un  (Ma* 
dans  nostribunanx,  des  divaaes  eombïMisflM  joeiaies-qw  lé 
génie  bomain  a,  depais  l'iareatioB  da  mur  et  dn  (oui  nitoyeaf, 
recherchées  et  (Couvertes.  Nous  verrions  peut-être  nos  lattâ  jn^ 
diciaires  se  féconder  au  contact  de  ces  grandes  questions;  la  magis- 
trature et  le  barreau  de  notre  siècle  accompliraient  alors  une  mis- 
sion  analogue  à  celle  des  grands  jurisconsultes  du  seizième  siècle, 
qui,  en  introduisant  dans  la  théorie  et  la  pratique  de  la  jurispru- 
dence la  discussion  des  problèmes  pelitiques  et  religieux  de  leur 
époque,  ont  marqué  et  facilité  le  passage  de  la  théologie  catholique 
du  moyen-àge  à  la  (Philosophie  (les  temps  modernes. 


I<et  drolu  de  la  défente. 

Lei  détails  qui  nous  parviennent  snr  le  regrettable  Incident  du 
procte  de  Blois  (incident  sur  lequel  on  se  rappelle  que  nous  avions 
promis  de  revenir)  sont  de  natore  à  éveiller  l'attention  de  la  presse 


daigné,  témoin  le  saint-eimooisme,  qui  a  expiré  sous^e  ridicule. 
Mais,  après  la  politique,  est  venu  le  socialisme.,  notamment  le 
communisme,  (jui  tend  à  tout  partager.  Les  socialistes  veulent 
ramener  la  société  à  son  origine.  Ils  allument  par  leurs  rêveries 
la  tête  des  ouvriers  ;  ib  les  jettent  sur  la  voie  publique  en  proie 
à  l'émeute  et  aux  peines  qui  en  sont  la  conséquence  ;  ils  se  tien- 
nent comme  derrière  le  rideau,  prêts  à  recueillir  les  fruits  du 
combat.  ». 

On  se  rappelle  l'importance  que  ie  tabtfui  de  Blois  semblait 
attacher  fte0BiuUlrft9|iJ0ii#|â^^  •Wbm^vàmcamnu- 
•  niste?  quel  jonnuux  lisez*voos?  Blanqui  ne  vous  a-t-il  pas 
9  conseillé  d'embrasser  le  commniiisme?  •  Telles  étaient  les  ques- 
tions invariablement  posées  à  chacun  d'eux. 

Yeut-on  enfin  une  preuve  à  la  fois  décisive  et  cruelle  de  i  in- 
crimination des  doctrines  communistes  et  de  la  nécessité  où  se 
trouvait  le  tribunal  de  Blois,  s'il  voulait  être  juste,  d'en  écouter 
la  défense  ?  Cette  preuve,  la  voici.  De  tous  les  prévenus,  celui  qui 
a  encouru  la  peine  la  p|ns  forte,  celui  qui  a  été  condamné  à  un 
emprisonnement  de  six  mois,  c'est  Béasse...  Béasse,  qui,  pour 
obéir  à  ses  convictions  autant  que  pour  gagner  sa  vie,  s  était  fait 
le  colporteur  dans  les  atelien  et  les  mansardes  dn  Voyage  en 
learie  et  de  quelques  autres  éaits  communistes  ;  Béasse  qui,  à 
cette  question  du  président  :  c  Avex-vous  vendu  beaucoup  de  ces 
ouvrages  ?  •  répondait  :  «  J'en  ai  vendu  le  plus  que  j'ai  pu.  ■  Et 
cependant  Béasse  n'avait  été  vu  qu'une  fois,  qu'une  seule  fois,  le 
dimanche  soir,  au  café  du  Change.  En  revanche,,  Yillefond,  le 
créateur,  l'organisateur  de  la  réuniea  bachique  qualifiée  d'asso- 
ciation illicite,  n'a  été  condamné  qu'à  trois  mois  d'emprisonnement. 
Qu'on  n'en  soit  point  surpris.  Yillefond  n'est  pas  communiste  ;  il 
a  déclare  ne  pas  l'être. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  nous  avons  regret  à  le  dire,  mais 
nous  le  disons  avec  franchise,  avec  calme,  le  tribunal  de  Blois,  en 
refusant  d'entendre  la  défense  des  opinions  communistes,  a  com- 
mis un  déni  de  justice.  Quand  on  accuse  des  doctrines,  ces  doctri- 
nes doivent  pouvoir  sé^  défendre.  Lorsque,  dans  une  prévention 
d'association  illicite,  au  lieu  de  se  borner  à  constater  le  faitjaatc- 
riel  d'association  et  le  but  que  se  proposaienfles  associés,  on  va 
jusqu'à  leur  demander  compte  de  leurs  opinions  ;  lorsqu'on  appré- 
cie ces  opinions,  qu'on  les  juge,  qu'on  les  censure,  qu'on  les  flé- 
trit, qu'on  les  qualifie  de  subversives  de  tout  ordH  social  ;  lors- 
!|ue,  par  des  aéfinitions  erronées,  et  au  moment  même  où  l'on 
ormule  un  jugement  aussi  sérère,  on  prend  soin  de  constater  sa 
propre  ignorance  ;  lorsqu'on  appelle  partage  des  biens  ce  qui  de- 
vrait être  appelé  communauté  des  biens;  quand  on  se  montre  enfin, 
disons-le,  à  la  fois  si  ignorant  et  si  disposé  à  la  sévérité,  on  devrait 
(c'est  là  un  impérieux  devoii )  prêter  I  oreille  aux  explicatioas  les 
plus  étendues,  aux  justifications  les  plos  complètes.  Exposer  leurs 
doctrines,  en  faire  ressortir  le  caractère  pacifique,  établir  qu'elles 
sont  honnêtes,  inoiTensive:*,  qu'elles  constituent  un  idéal  respecta- 
ble^ alors  même  que  la  réalisation  en  serait  impossible,  tel  était 
incontestablement  le  droit  dei  communistes  de  Tours.  Ge  droit  fai- 
sait partie  du  droit  sacré  de  la  défense.  Le  tribunal  aurait  dû  se 
garder  d'y  porter  la  moindre  atteinte. 

Nous  regrettons  beaucoup,  en  ce  qui  nous  concerne ,  que  M" 
Dain  se  soit  vu  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  la  parole.  Indë- 

emdamment  de  ce  qu'il  avait  à  dire  en  faveur  du  communisme, 
"Dain,  nous  en  sommes  persuadés,  eût  considéré  comme  un  de- 
voir de  repousser  les  attaques  si  légèrement  dirigées  contré  le  so- 
cialisme par  M.  l'avocat  du  roi.  Nous  avons  lieu  d'être  surpris  que 
ces  attaques  soient  parties  de  Blois,  d'une  ville  située  à  quelques 
lieues  de  Tours,  où  l'on  des  rédacteurs  de  cette  feuille  faisait.  Van 
passé,  une  exposition  publique  des  doctrines  socialistes.  S'il  eût 
été  donné  au  substitut  de  Blois  d'assister  à  qâëtqnes-unes  des  le- 
çons deM.  Considèrent,  il  eût  pu,  comme,  ses  collègues  de  Tours, 
constater  le  caractère  a  la  foi»  pacifitpie  et ,  progressif  de  aos  en  - 
seigoemeots;  il  neie  fût  |»s  exposé  Aaridicale,  en  prètaatattx  lo- 


Queation  coloniale. 

À  Monsieur  It  Ridaetsur  de  la  DÉMOcnATiE  PACnxQoa. 

Monsieur, 

Voire  feuille  du  3  de  ce  mois  contient  un  article  intitulé  :  J|tp<( 
aux  Colons  ,  sur  lequel  vous  voudrez  bien  ,  je  l'espère ,  adiieUve 
quelques  observations.  Rien  n'entre  davantage,  ui  avec  plas  d'acloa- 
iité,  dans  les  .questions  dont  l'Ecola  sociétaire  s'occupe  avec  tant  de 
zèl(^  et  d«  àoiiiM  oo/onM. 

L'appel  aux  colons  est  une  etfaslon  de  nobles  et  chaleureux  senti- 
meiitf',  main  son  Jeuiie  auteur,  par  la  forme  qu'il  a  employée,'  Ipilsse- 
rait  supposer  que  tes  compatriotes  s'entêtent  volontairement  et  par 
conviction,  an  maintien  d'une Instltniion  malhenreuse  qui  ^  fait  son 
temps.  Gela  n'est  pu.  Les  colons,  tous  élevés  en  France,  ont  les 
mceurs,  les  babiiudes,  les  idées  da  la  qiére-patrie.  (>  qu'ils  deaian- 
dent,  c'fiil  d'être  traités  en  Français,  d'être  respectés  dans  leur  carac- 
tère et  sauvegardés  dans  leurs  droits. 

"  J      "  _    Jne 


Ils  s'iifdignent  d'être  outracés  à  propos  de  I  esclavage .  parce jU 
'riclavage  a  été  imposé  aux  colonies  par  la  France;  c'est  fa  EÙHloa 
qui  a  porté  des  esclaves  aux  colonies.  (Test  soii  Kouverneaeutiînl, 
par  toutes  sortes  iie  moyens,  en  a  favorisé  l'introductiOB,  et  noiaa» 
ment  en  accordant  des  primes  aux  marrhands  des  ports,  aln  da  laar 
faciliter  cet  étrange  commerce.  C'est  lui  qui  a  formulé  et  décrété  tpate 
la  fatale  législation  dont  elles  «ubissent  aujourd'hui  les  conséqaetiidbs. 
Que  la  France  délasse  son  œuvre  sans  nous  l'iapater. 

Qu'elle  soitlusteeovers  nous.  En  nous  «xprawriMit  d'ine. 
qi>lie_iii«s  a  eréée^  qa*elle  aMsastaiW  dairpiMil» 
iadeninlté.  Cest  notre  droit  ;  c'est  celui  de  nos  créaaciers. 
pas,  comme  on  l'a  dit,  une  charité  que  ferait  la  force  à  la  taiblesse. 

Qu'elle  organise  et  garantisse  le  travail  libre,  afin  qu'il  soit  aibs- 
litué  sans  trouble  et  sans  une  ruine  générale  ,  au  travail  contHÔat. 
Autrement,  que  deviendrait  ie  eolen  propriétaire?  One  deviendrait  la 
population  affrancbi<7 

Je  suis  court.  Monsieur  le  rédactenr,  peur  ne  pas  abuser,  et  parce 
que  je  suis  certain  que  la  question  coloniale  sera  traitée  à  fond,  dan» 
votre  Journal,  et  qu'elle  y  sera  traitée  avec  auunt  d'équité  que  de  la- 
mières. 

Veuillez  agréer  l'expression  de  ma  sincère  ettima. 

Un  CaioLB. 
Le»  mai  1847. 

Nous  respectons  le  sentiment  qui  dicte  cette  réclamation  d'aa 
créole.  On  sait  que  nous  n'avons  jamais  imité  les  exagérations  de 
certains  négropbiles  exclusifs;  nous  avons  toajoore  rcnda  jastiee 
aux  qualités  aimables  des  créoles  de  la  classe  libre,  nous  atoos 
toujours  reconnu  ce  qu'il  y  a  de  ressources  généreuses  dans  leur 
cœur.  Mais  en  même  temps,  pleins  de  sympathie  pour  le  paorra 
noir  esclave,  nous  avons  regretté  que  l'intérêt  mal  entendu  et  mal 
conseillé  emp^&tjine  manifestation  plus  éclatante  de  l'esprit 
libéral  aux  colonies. 

Il  est  bien  vrai  que  l'introduction,  la  consolidation,  l'agnaTa-,  | 
tion  du  régime  servile  dans  les  colonies  forent  l^cBUvre  de  w  mé- 
tropole; il  est  bien  vrai  que  les  préjugés  de  couleur  et  l'antaigo- 
nismc  des  races  furent  introduits,  enseignés,  développés  par  le 
gouvernein^t  métropolitain.  Plusieurs  dispositions  que  l'édit  de 
Î685  {Code  noir)  avait  empruntées  au  droit  romain  des  derm*en 
siècles,  et  qui  devaient  être  fécondes  pour  l'amélioration  de  la  con- 
dition des  esclaves  et  pour  la  fusion  progressive  éta  races,  forçats 
paralysées,  abrogées,  dé  4743  à  1780,  par  des  édita  soccessilset 
par  les  instructions  envoyées  anx  gouverneurs  et  aux  magistrats 
coloniaux,  et  ce  mouvement  illibéral  s'accomplit  ie  plus  souvent 
contre  les  tendances,  contre  les  vœux  exprimés  des  colons  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Révolution  française,  brisant  la  vieille 
royauté  épuisée  et  ruinant  les  dogmes  compressàirs,  a  prodamé 
enfin  le  principe  chrétien  de  rémancipation  individuelle  et  dé,  la 
liberté.  Ce  principe,  doo4oureasemettt''conquis  par  la  France  ^  est 
.  consacré  politiquement  devant  le  monde  depuis  soixante  ans  bha- 
têt.  U  y  a  soixante  ans  que  la  métropole  a  renie  l'ancien  droijt  «t 
l'ancienrégime;  il  y  a  soixante  aiis  que  la  société  coloniale  a-i«^ 
de  la  métropole  un  avertissement.  Les  colons  se  sont-ito  suQJMtm- 
ment  mis  en  mesure  de  réaliser  chez  eux  ce  qui  était  accom^i  pk 
leurs  frères  ra^ropolitains?  C'est  là  la  question  Si  les  priVilr 
féodaux,  si  les  liens  oppressifs  des  corporations  Ont  displ 
4789,  cstil  juste  que  le  droit  de  l'esclavage,  que  le régiitfé  S(^ 
durent  encore  ea  48471  Et  si  ces  traces  des  sociétés  barbarëâ  sub- 
sistent, est^e  faute  d'appels  et  de  solliciUtiobs  de  la  part  de  ta  s 
métropole?  Qui  donc  fait  résistance  aux  tendances  libende»  de 

l'Europe?  _  «,    .  , 

Le  TOlon  demande  à  être  traité  en  Français*-  C  est  une  pré- 
tention très  légitime,  à  condition  que  hrûotr,  lai  aussi,  soit  traité . 

en  Français.  .    ,  ..         >    ' 

Le  créole  demande  à  êlrfe  respecte  dans  son  caractère.- La 
noblesse,  lé  clergé,  aux  temps  de  la  révolution,  n'abondaie|K-lls 

Lapenettatéê 
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Mf  ra  eDeere  troav«r  te JBojrsa  d'Drganiwr  le  travail  libre;  elle  a 
ipnplemept  proclamé  le  AâiMa(>/<Mfè  et  réalisé  la  concurrence 
foarchique.Le  prolétaire ea Europe ftiUvaille  contraint  par  la  néoes- 
IPté,  et  pressé  par  de  nombreux  besoins  iliBabit  les  conditions  de 
nlalre.que  lemullre  impose.Ce  que  la  France  n'a  pas  su  faire 
pour  elle-uème,  comment  te  feraitHcile  pour  les  colonies? 
'1  Quêtes  plus  éclairés  d'entre  le»«olons  comprennent  donrc  toute 
l^'jéjepdiie  de  leur  msKion  Jis  pressentent  les  grandes  difficultés  éco- 
Boniiques  de  latiHBsfomntioRioolonfiile,  et,  pour  parer  à  ces  di/fi- 
ohIIcb,  ils  ne  trouvent  de  secours  fflioaee  ni  dans  le  goiiverne- 
nent,  ni  dans  les  chambres.  Qu'ils  cherchent  donc  eax-mtimes  le 
secret  d'un  ordre  nouveau,  qu'ils  prennent  l'initiative  de  mesures 
feeondea  qui  garantissent  l'ordre  et  la  production  sans  gêner  In  dé- 
veloppement néœ^ire  de  la  liberté.  Il  y  a  quinze  ats  que  rEoole 
Boeietaire  appelle  les  colons  sur  le  terrain  des  réformes  paciii(|ues 
et  leur  dit  qu'il  n'est  point  pour  eux  de  salut  hors  de  l'association. 
Nous  conceToos  sans  doutecme  les  habitants  des  colonies  aient 
hésité  un  moment  avant  d'abprder  leur  t&che  nouvelle,  si  grande 
et  si  délicate  ;  mais  il  y  anirait  péril  ^  garder  plus  loostemps  une 
attitude  iadccise  et  ftassive,  et  il  y  aarait  Ibiie  a  vouloir  essayer 
encore  de  la  résistance.  Quelques  viqux  conseillers  ont  peut-être 
k<«ianie  de  vouloir  jouer  à  l'héroïsme,  et  seraient  bien  aises  de  se 
voir  frappés  sur  leurs  rhaises  curules;  quelques  avocats  et  jouma- 
Imtes  continueraient  volontiers  à  exploiter  le  système  des  subven- 
tions; cela  se  conçoit:  les  premiers  sentent  (|ue  leur  qarcière «st 
achevée,  Icç  -seconda  font  leur  métier.  Le  temps  est  passif  dçs 
fi^isises  doctrines  et  des  méchants  moyens.    La  cause  colo- 
siale  est  bien  compromict  ;    mais  les  créoles  peuvent  encore 
être  sauvés,  si,  ne  consultant  que  leur  générosité  naturelle,  ils 

Coclament  et  pratiquent  au  grand  jour  une  politique  libérale  et 
vale,  et  si ,  pour  vaincre  ce  libérahsme  bien  intentionné ,  mais 
iMéeond,  qui  enfanta  l'insolidarité  et  qui  enseigne  le  chacun  chez 
soi  cfioeun  pour  soi,  ils  écrivent  sur  leur  dra^u  cette  devise  de 
Çl'iciencc  nouvelle,  devise  vraiment  chrétienne  :  Liberté  et  asso- 

daUoB. 

— — — — ^       _ 

Afloemblée  dea  notable*  dam  les  Etats-Romains. 

la  vive  sollicitude  du  saint-  père  pour  les  populations  qu'il  est 
appelé  k  gouverner  vient  de  se  manifester  d'une  manière  écla- 
tante. Par  ane  drcakii^  en  date  du  19  avril.  Pie  IX  a  convoqué 
à  EmÎm  nne  assemblée  des  hommes  les  plus  marquants  des  diffé- 
MBtes  provinces.  Cette  assemblée  devra  s'occuper  de  l'améliora- 
tion do  sort  des  poiiulatioo^,  et  débattre  avec  le  gouvernement 
central,  toutes  les  affaires  administratives. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  cardinal  Gizzi  dans  la 
circulaire  adressée  aux  préfets,  le  19  avril  dernier  : 

S.  S.,  louiours  animée  du  désir  de  régler  la  marche  de  l'adminis- 
tration poblique  dans  \'ordre  le  plus  satisfaisant,  &n  propose  de  cboi- 
fth*  rt  d'apprier  a  l\ome  une  personne  de  chaque  proviiicu  qui,  i>ar  sa 
position  sociale,  par  s»  forliuu'  et  par  ses  connaissances,  réunisse 
les  qualités  de  hou  sujet  du  ^ouvrrnrment  pontifical,  et  possèJc  la  co:  - 
fiance  et  l'eslittie  de  ses  coiiciioyrns. 

Des  dispositions  ultérieures  régleront  le  service  de  celte  assemblée, 
Mit'pour  coopérer  à  l'adnilnistration  publit^ne,  soit  pour  s'occuper 
d!vae  organisation  «ieuxcmcndue  des  conseils  provinciaux  et  d'au- 
tfM  ■atMr«s«Daloëiies. 

-,  Les  personne*  qui  sont  ou  qui  seront  par  la  suite  clioi9i«&  à  ct>t 
eibl  par  le  satul  père  résiderout  dans  la  capitale  pour  deux  ans  au 
moins. 

Vous  comprsndrèz  facilement  combien  il  est  important  que  le  choix 
des  personnes  en  question  réponde  aux  intentions  du  saint-pérr.  Ces 
•épnlés  ne  doivent  avoir  d'autre  mobile  que  It  bien  public,  ni  d'autre 
but  que  l'jvantai^e  commun.  Il  vous  plaira,  en  attendant,  de  me  pro- 
poser deux  ou  trois  de  ces  personnes  appartenant  a  cette  province, 
tin  que  S.  S.  puisse  fixer  soh  choii. 

Le  zèle  éclairé  dont  vous  av«z  fait  preuve  pour  seconder  les  inten- 
tions bienfaisantes  du  saint-péri^  me  sont  un  sûr  garant  qu'elles  ««? 
reproduiront  dans  une  circonhlance  comme  celle-ci,  od  il  s'agit  d'une 
jtttesure  qui  peut  apporter  les  plus^rands  avantages  :i  l'Etal  et  i)  cha- 
que province. 

Ce  mofw-pro/jrio  de  Pic  IX,  empreint  d'ua  véritable  esprit  de 
ÎJrojgrè3ra~P'"ouuit  une  explosion  générale  d'eulhousiasme.  Oij 
conçoit,  en  effet,  qu'une  nation  qui  a  tant  souffert,  qui  a  ployé  si 
longtemps  sous  un  despotisme  aveugle,  fasse  retentir  bien  haut 
les  acclamations  de  sa  reconnaissance,  lorsqu'elle  obtient  si  libé- 
ralement des  institutions  pour  lesquelles  efle  a  fait  les  plus  grands 
sacrifices.  La  population  de  Rome  s' est  portée  tout  entière  au 
Qùirinal  dans  la  soirée  du  22  avril.  Une  illumination  pour  ajnsi 
ilire  vivante  a  été  improvisée,  des  flambeaux  brillaient  dans  toutes 
les  mains  et  produisaient  un  merveilleux  effet.  1)cs  gerbes  de  feu 
étincelaient  sur  les  croisées  de?,  maisons.  Les  fêtes  populaires  de 
tlome,  toujours  si  pittoresques  et  si  entraînantes,  devaient  en  cette^ 
'  cfrconstance  revêtir  un  caractère  de  grandeur  inaccoutumée;  !'&- 
me'dfe  tout  un  peuple  reronnaissant  se  reflétait  dansante  manifes- 
tation adssi  solennelle. 
^  .  .Ainsi  donc  le  peuple  romain  est  à  la  veille  de  jouir  d'une  bonne 
'admiosivation  provinciale,  d'une  institution  qui  manque  même 
uns  les  pays  constitutionnels.  C'est  là  un  g;rand  progn-s,  et  nous 
croyons  qu  il  s'accomplira  avec  succès  dans  le^  Etats  de  l'Eglise, 
Wce  que  le  choix  de  Pic  IX  ne  peut  tomber  que  sur  les  hommes 
tes  plus  tapables  et  les  plus  dignes  par  leur  caractère  et  par  leur 
Uknt., 
On  k^suré  ((uc  Pie  IX  vient  de  sanctionner  une  mesure  relative 

^  Tinstrtution  d'une  garde  nationale  pour  tous  ses  Etats 


pour  1i0*  pardes  espèces  dans  b  cas  où  le  remboursenieiit  serait  de- 
mandé, l*Etat  restant  d'ailleurs  (farant  de  la  valeur  totale, 

I  Voici  l'état  de  ces  billets  de  créwl  : 

>  Eiat  de  la  caisse  au  fjanvitr, 1847  :  105667149  roubles.  Sur 
celte  somme  la  caisse  est  tenue  dejaranlir,  rouble  par  rouble,  les  bil- 
lets de  crédit  émis  contre  areenl  djibtant  et  les  certiltcats  de  dépAt 
68430811  H.  Le  6*desassigtial&'lHpM|ee!  de  banque  de  crédit  et 
des  bons  de^onl-de-Piété,  en$ediMi|tffTlOW8  H.,  ce  6*  étant  (le 
se  391  420  H.  Ainki  restaittnten  snn  du  i^pifal  à  garantir  40  035  tO» 
roubles  disponibles,  à  partir  du  4"  Janvier  4847,  el  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ci'Ite  somme  n'ait  augmenté  depxtt3  lors  et  n'ait  été  suffiiianlH 
|K)tir  consommer  l'opération.  En  voilà  asstz  jiour  prouver  à  quelle 
source  on  pouvait  puiser.  En  ^uppos!lllt  même  que  l'on  n'y  ait  pa» 
puisé,  rl'autres  ressource  se  présentaient  ;  les  récoltes  de  1846,  celles 
de  4847,  qui  sont  assurées,  et  e  commerce  d'exportation  iré^  actif 
dans  ces  derniers  temps,  ont  non  snulement  donné  aux  propriétaires 
fonciers  la  possibilité  de  p:)yer  leurs  termes  aux  banques  aiixtfuelli's 
ils  avaient  hypothéqué  leurs  biens ,  mais  ont  encore  restreint  les 
demandes  d'emprunts  nouveaux  :  en  sorte  que  des  capitaux  tans  em- 
ploi se  sont  accumulés  dans  la  banque  de  crédits  et  dans  le  Moiit-de- 
Piété,  sans  parler  des  capitaux  placés  a  intérêt  tar  les  particuliers, 
qui  étaient  également  disponibles  pour  l'opération.  Ainsi,  la  questiou 
(te  savoir  où  la  Russie  aurait  pris  rar;;ent,  serait  résolue  sans  qu'il 
(lit  besoin  de  purl«r  des  ressources  particulières  de  l'empereur. 

•  Maintenant,  examinons  la  question  commerciale,  car  l'opération 
est  commerciale  et  n'a  reçu  une  couleur  politique  que  par  la  manière 
dQiit  ell^  a  été  faite  et  aussi  par  lus  motifs  qu'on  lui  suppose,  mais 
qu'il  faut  laisser  de  côté.  Sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  l'empe- 
reur a  agi  comme  un  cumiuerçaiit  qui  facilite  à  ses  acheteurs  solva- 
bles  les^mtoyeus  do  lui  acheter  a  loi  «t  -nou  à  d'antres.  Ainsi,  dans  U 
eas  actuel,  l'eii/pereur  a  mis  la  France  en  état  de  tirer  ce  dont  elle 
avait  Itesoin,  de  fa  Russie,  avet:  plus  de  facilité,  avec  moins  de  sacrifi- 
ces et  d'une  aianiëre  plus  large;  et  l'empereur  devait  avoir  en  vue  un 
but  d'économie  politique,  savoir  :  d'assurer  a  sa  population  azricole 
et  aux  propriétaires  fonciers  nn  écoulement  plus  considérable  de 
leurs  produits.  »  


tnprèg  de  tlll.  les  ministriBS  de  IHniérifioir  «t  de  lagntfte,  fmir  saa- 

ver  les  Jacobins  de  .Toulouse  déltuite  HOU«ell|BpNi|ilâ(lon. 


Le  paquebot  a  vapeur  («  Tafe*  capilaiea  Verspeeke,  venant  de/Mar- 
sellle,  est  arrivé  hier  au  Havre.  Ce  bltimeatrayaUitOMché  itiLMiooiM, 
d'où  il  n'est  parti  que  |e27  avril.  Voici,  d'après  le  Jmmal  im  Bamn, 
le  résumé  des  iiouvelleR  qu'il  apporte,  ,i  ,  t  m 

«  Les  affaires  de  Lisbonne  sont  toujours  fort  msj^es^et  latnistrf  y 
e.u extrême.  La  banque  est  en  faillite;  son  papier  s'escoopte  ii  50 
pour  cent  <lè  ;u'rte.  , 

»  Le  bateau  à  vapeur  anstaiste  MàfaUinir,  f^de  Ih  é^lVéï'nément 
portugais  avait  aehete  40  OOO  livres  sterling  à'Ia  ieoafHr|;(if1f'^nln«u- 
luire,  et  fait  armer,  a  été  capturé  par  le»  insurfés  teïH  thriH<,'Htfttb- 
ment  où,  avec  dix  mille  fusils  et  quarante  mille  earkMcnès^  Il  altaft 
donner  dans  leTage.  Le  23,  un  ftloopdela  raine,  venant  dckOthral- 
tur,  est  tombé  de  même  en  la  possession  des  insultés.  Au  Mpaent 
où  il  passait  en  vae  de  Sétubil,  trois  bateaux  pécheurs  sont  sortis  et 
l'ont  ramené  au  port.  '  ,,    -- — ) 

•  Le  S7  avril,  jour  de  mon  départ,  on  s'oèéubàit  à  passéi;-.,d.^la 
grosse  artillerie  de  l'autre  cOlétta  Oeuve^'^odr  'éloi|;rtélr  les  bitMnx  k 
vapeur  de  la  pla:;&4eSèluhal,  alln  de  pouvoir  coiun<<it4er  le  bombat- 
dement  de  la  ville.  Cependant,  au  moment  oi^  le  paquebot  (e  Jo/'l 
quitté  Lisbonne,  on  assurait  que  la  retile  s'était  eiitht  déBdée  à  uitre 
des  concessions  eu  faNT>ur  du  peuple,  et  qiie  tooiétall'irHnfl.  Ces 
conditions  ont  ('t(Hii,<niAees  au  général  Sa  da  Bandée, 'qoi  ooniManm 
àSélubal  ;  mais  il  a  tout  reliisé,  distant  qu'il  était  sous  les  ordres  de 
la  junte  d'Oporto. 

•  La  reine  a  changé  son  ministère.  Voici  comment  était  cOmiMMéto 
la  nouvelle  admtnhtralion  :  .         . 

»  Affaires  étrangères,  M.  Bayard  ;  iustice,  M.  LeitaO;intérieu>,'l|l, 
Proense  -,  finances  et  marine,  M.  Tujul  ;  guerre,  U.  le  baron  da  Poule 
daBarca.  • 


Deux  lois  importantes  vont,  dil-on,  être  promulguées  en  Ton- 
ne .'  l'une  modérant  la  censure  préventive  de  ta  pressse,  l'autre 


Vandalisme  et'déiordre. 

Bien  que  notre  grande  préoccupation  soit  d'agir  sur  le  présent  eh 
vue  de  préparer  dans  l'avenir  uu  ordre  de  choses  fondé  sur  la  raison 
cl  la  justice,  nous  sommes  cependant  animés  d'un  trop  profond  res- 
pect pour  tout  et  qui  se  formule  au  nom  de  l'unité  pour  méconnaître 
l'importance  des  monuments  et  des  traditions  historiques,  qui  résu- 
ment l'expérience  des  peuples. 

M.  Didron,  le  direuteur  des  Àmtulêê  artkioloftguti ,  nous  commu- 
nique une  1*1  Ire  que  vient  île  hii  adresser  un  àrchitecre,  membre  du 
conseil  municipal  de  Toulouse,  et  nous  prie  d'en  donner  connaissan- 
ce 1  nos  lecteurs,  dans  l'espoir  que  UM.  les  ministres  de  la  guerre 
et  de  l'intérienr,  ainsi  avertis,  se  hâteront  d'arrêter  un  acte  de  vanda- 
lisme déplorable  qui  a  déjà  reçu  un  commencement  d'exécutioa. 

Sans  pouvoir  sympathiser  avec  l'esprit  des  iliiiia{e«  arckiologiqutê, 
qui  voudraient  sacrifier  le  présent  et  l'avenir  de  l'art  à  son  passé,  et 
qui  critiquent  très  rudement  tous  les  artistes  qui  cherchent  leurs  ins- 
pirations ailleurs  que  dans  les  (euvies  du  treizième  siècle,  cependant 
nous  lui  prèioiis  volontitirs  le  secours  de  notre  publicité  pour  c(\nfri- 
buer  a  sauver  un  nionuinent  digne  a  plus  d'un  titre  d'intéresser  les 
hommes  de  cœar  et  les  hommes  de  goût. 

Il  existe  à  Toulouse  un  très  bel  édlHce  du  treizième  siècle,  entière- 
meut  construit  en  brique  et  connu  sous  le  nom  d'église  tles  Jacobins. 
Ce  beau  monument,  unedes  vieilles  gloires  de  Toulouse,  sert  depuis 
de  longues  années  déjii  d'écurie,  de  magasin  à  fourrage  et  de  caserne 
militaire  Celte  magnlllque  construction,  qui  compte  bien  use  cen- 
taine de  pieds  sous  clef,  et  dont  la  v^ûte  a  une  soixantaine  de  pieds 
de  largeur, a  déjà  subi  de  fâcheuses  atteintes.  Pouvait-il  en  être  autre- 
ment? D'une  église  à  une  écurie  il  y  a  loin,  et  pour  approprier  l'édi- 
fice sacré  au  service  des  chevaux,  Il  fallait  bien  franchir  un  «rand  in- 
tervalle,  et  il  est  plus  facile  de  Jéshonurer  un  bel  édifice  que  d'élever 
en  dignité  un  escadron  d'^tùma^x. 

•  Le  conseil  municipal,  dit  le  correspondant  tles  Annalet,  dont 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  la  lettre  entière,  le  conseil 
municipal,  sur  les  Instances  de  «luelques  amis  généreux  des  arts  et 
dans  un  espoir  de  rétrocession,  a  vole  des  fonds  pour  la  consiruclion 
d'une  caserne  monuincntnlp.  Eh  bien  !  t,ii!dls  que  la  caserne  monstre 
s'élève,  le  jjénle  militaire  fait  un  nouvel  acte  de  propriété,  sinon  en 
détruisant  (jusqu'ici,  par  rps;iect  iionr  le  monumeiil,  il  n'avait  fatt 
que  pi'atii|uer  (les  étages),  du  moins  ei  mutiUnt  ce  bel  éiiiliçe  dans 
ses  parties  lespius  précieuses.  Pjir  cet  acie,  il  témoigne  assez  baut 
qu'il  est  yen  dispose  :t  aliandonner  sou  usurpation.  Emue  de  ces  en- 
treprises, la  Société  archéologhinc  du  Midi  s'est  transportée  sur  les 
lieux,  qu'il  nous  a  été  enfin  permis  de  visiter.  Six  des  nombreiu 
arcs-oiîives  qui  é^'luireiit  la  nef,  en  s'éiançant  à  une  hauteur  que  l'œil 
ne  mesure  qu'avec  étonnenient,  étaient  déjà  dépouillés  de  leurs  me- 
neaux et  (le  leurs  réseaux;  une  foule  d'ouvriers  étaient  en  devoir  de 
spolier  les  suivants.  L;V,  on  Irancbait  les  colonncttes  inlérieuret;  ici, 
des  bases  :  plus  loin,  on  jetait  sans  pitié  ces  énormes-  serments  sur 
le  sol  ;  riiliii,  partout,  la  dévastation' impitoyable.  .le  n'ai  nul  besoin 
de  vous  exprimer  notre  saisissement  et  nos  indicibles  regrets  à  cette 
vue.  Mais  que  fair?'/ que  rcisoiidrc?  Il  fallait,  disait  on,  établir  de 
nouveaux  étages  dans  la  nef  immçnio,  pratiquer  des  <;roisées  de  ca- 
serne dansces  baies  si  belles,  si  har'dies.  On  alléguait  qu'il  était  im- 
passible de  soutenir  les  mer:eaux  et  les  réseaux  ;  il  fallait  donc  les 
détruire. 

u  Je  n'essayerai  pas  de  vous  exposer  ce  qui  a  été  dit  et  proposé  par 
des  amis  généreux  des  arts  et  de  notre  vieille  naiinn;ilitè ,  alln  d'Obte- 
nir quelques  conces^io^s.  Après  avoir  effectivement  démontré,  en  vertu 
des  règles  de  l'art,  que  l'on  se  faisait  fort  de  concilier  la  conservation 
du  monum^î  et  de  louîes  si^s  parties  avec  lesexigences  du  génie  mi- 
litaire, les  travaux  de  destruction  ont  été  aussiliil  su.^pendus!  Honneur, 
sans  doute,  au  généreux  et  intelligent  officier  qui  n'a  pas  craint  d'assu- 
mer sur  lui  la  responsabilité  de  cet  acte;  mais,  hélas!  n'csi-il  pas  a 
craindre  que  de»  Ordres  siipérfeors  né  viennent,  avant  qiie  nos  réçla 


EMPtOI  JUDICIAIRE  DU  VAGIfÉTISKE.  —  On  ^OU^  CVnifinniqUa  U 

note  suivante,  dont  nous  laissons  l'apprëi  iattoii  à  qui  de  droit  et  la 
responsabilité  I  Tautenr  :  •  Bien  que  \fa  phénomènes  et  les  lois  du 
magnétisme  soient  encore  enveloppés  dtneertitnde'etHe  mystères,  ah 
a  cependant  lt«u  de  penser  que  le  somnaaikniisme  aHMoiel  pourrait 
être  Htilemepit  employé  dans  la  recherche  des  crimas,  'lOM^fu'Il  seratt 
possible  (le  mettre  un  sog^oambule  exercé  à  ce  faore  de  vision  ta  rap- 
l>ort  avec  les  lieux  où  auraient  été  commis  les  atlanlats,  laao^eia^l 
auraient  servi  k'ieur  perpétration,  les  p^rsoonestqul  &'«n,  sefaient 
trouvées  les  lémoins.  Des  faits  analogues,  nèrpiettent  dj»  crplN^iqHole 
contact  dfrces  lieux,  de  ces  persotines,  de  tea  Objets,  founijynUplj|un 
somnambule  lucide  de  subtils  indii^es  au  ttoyen  desfoliilif  M  Murrail 
retrouver  les  personnes,  les  objefs,  tel  iMMMtt»  wMi|  nistés  JiN* 


qu'alors  inconnus.  Un  boprtMo  ferMt  vient  <l«  eonsternerhWilié  de 
Toalouse.  Si  l'on  n'est  pas  encore  en  droit  d'aarauT,on  iMtdn  moins 
autorisé  à  espérer  que  la  justice  obtiendrait  d«  précieuses  tnMoiltons 
d'un  somnambule  ameué,  soit  dans  U  dtrnie^- endroit oik  i'iufortuaée 
jeune  (ll'e  a  été  laissée  vivante  au  parloir  dea  Frères,  oO  la  aMihou- 
r'nse  enfant  a  été  vue  pour  la  dernière  fuis,  soll,  et  plus  «acore,  à  la 
plat*  où  a  été  enfin  retrouvé  son  cadavre.  •    , 

•  Il  n'y  aarait  rien  d'èloanani  a  ce  qu'un  sujet  bien  préparé  et  puis- 
sarameiit  ma^éiisé  |>arvliit  S  la  suivre  à  (a  tract  jusqu'aux  lieux  in- 
connus où  a  été  consommé  l'attentat.  Nais  il  y  aurait  pluï'da  chances 
encore  pour  que  du  cimetière  où  a  été  découvert  le  corps  inafiiné^  le 
somnambule  remontât, conoult  par  les  fortn  e|  ^hopdanteaêloaoailona 
que  in  viciimeencoreebaodeo  dO  laisser  sur  lion  |lasSif||iF',mqtt^n  re- 
paire mystérieux  où  sa  vie  s'est  épuisée  dans  l«siMn«tmoBS  èrtà 
plus  épouvantable  lutte.  L'a«itro,iéaioin  de  l'borvlbtodnima  Mt,>aaM« 
aucun  doute  et  po«r  io»§t$mpê  ckffi,  UKfr4ini.  tfonjjwiii  rasa,  le 
fluides  qui  échappent  à  nos  sens,  mais  qui  frapperaient  vivoaent, 
douloareusement.  les  organes  surexcites  d'uu  soouiafnbulo. 

>  Nous  soumettons  ces  réDéxions  A  la  justice,  k  la  société, 

•  Un  grand  crime  attend  aujourd'hui  son  châtiment,  mais  qye  de 
forfaits  épargnés  i  l'avenir,  si  la  passion  frénétique  et  la  jMrter&Ué 
avaient  à  redouter  dans  le  secret  le  plus  absoKi  et  le  plus  ha'bllèmént 
préiMré,  jlans  l'ombre  la  plus  épaisse,  la  prejaétion  sOttdàlne  et  ré- 
trospective d'une  lumière  dont  les  clartés  divines,  "pisrçlttttoas  les 
voiles,  oéme  ceux  du  passé,  seraient,  comme  l'œil  et  le  témoignaige  de 
la  Providence,  rais  au  service  de  la  justice I  » 


,  tos  lea  matières  importantes. 


ètaDiisfant  un  conseil  d'Etat  que  le  grand-duc  consultera  dans  tou-    )iaiinnssoi«ntenienduM,pn^éi-irodecQntitinerces  dévastations?  Vos 


i4/èiiate««reMotejr<f  iMi  n'oHl^eileliiM«4r«p  sonveiit  enregistré  de  pa 
iieil^s  atftf  s^.  de  vandalitme,  pourqa^  nom  ne  redoutions  encore  dit 


FAITS  DIVERS. 

Aujourd'hui,  4  mai,  en  l'étude  de  M*  Potier,  notaire,  rue  Riche- 
lieu, 47  bis,  a  ei,i  lieu  l'adjudication  de  la  propriété  tV  La  Patois, 
joiimal  dt  Cesprit  public.  La  mise  à  prix  ét-it  de  90  000  fr.  M, 
Poulet  a  été  déclaré  adjudicataire  au  prix  de  20  SOO  fr. 

—  M.  Glesinger,  sculpteur,  épouse  Itf Ile-Gabrielle  Solange  Dudevant, 
fille  de  Mme  George  Sand.  ,. 

—La  société  paternelle  qui  a  fondé  la  colonie  agrlcoteietpénltonllalro 
deMetIray,  près  Tours  ilndre-etLoire)  tiendra  sa  huitième  sétoeenn- 
nnelle  dimanche  prochain  0  mai,  à  midi  précis,  au  aiéga  de  l' Acadé- 
mie royale  de  médecine,  rue  (le  Poitiers,  8,  sous  la  présidence  d«  M. 
Hébert,  garde-devsceaux,  ministre  de  la  justice. 

MU.  les  membres  fontjateursct  souscripteurs  sont  priés  da  vouloir 
bien  y  assister. 

—  M.  Robertson  onvrira  un  nouvetiu  coors  d'a^Iais  jeudi  6  mai,  a 
8  heures  du  matin,  rue  Richelieu,  47  bia-j=-  ,   .         , 

Fi;NÉaAuxEa  nu  oÉwiRAL  nEirmANb.  — -tJés  restes  mortels  du 
général  Bertrand  sont  arrivés  i  Paris  lundi  soir,  vers  cinq  heures, 
par  le  chemin  de  fer  d'Orléans.  Un  cher  mortuaire, frangé  d'argent  a 
reçu  le  cercueil,  qui  a  été  transporté  surrie-ehamp  aaxlovalides.  les 
lettres  d'Invitation  pour  ta  cérémonie  funébro  annoncent  qu'aile  aura 
lieu  aujOurd'hulmercredi  à  onze  heures  et  demie  précises. 

UNE  AMNISTIE.  — Dans  l'alTaire  de  Blois,  MM.  Blanqui  et  Béraud 
ont  éié  acquittés^  comme  nous  l'avons  annoncé  ;  les  autres  prévenus 
ont  été  c'iiidamnelrde  cinq  jours  â  six  mois  de  prison. 

Après  h>  prononce  du  jugement,  M.  Béraud  a  été  mis  en  liberté 
Quant  a  M.  Blanqui,  on  lui  a  remis  une  lettre  du  préfet,  datée  du  26 
avril,  jour  du  (;omnlencement  du  procès,  dans  laquelle  ce  fonctionnaire 
lui  a  fait  connaître  que,  par  suite  d'une  décision  du  ministre  de  i'inié- 
rieur,  du  7  mars  dernier,  le  séjour  de  la  ville  de  Tours  et  du  d^j^tc- 

Ïfcni  d'Indre-ei:'  '    '  '   '"      ' 
is  poursuites 
nélire  le  lieu  ' 


M,  • 


,7;ûat«  ré0fi4o9,  ««nU  oiseasa^  nous 
>ura'hui  ce  que  nous  demaii(Hons  il  y  a  sii  mois  : 


dcmanderaiiK  sf nleniënt  au 
Où  ftnll  le  coin 
mnct  licite,  «ù  commence  l'accaparemeni  1 

^NOUVuiNCSNiuiE  d'un  jNAViu;  EN  MUB.  ->  La  Catastrophe  «tu 
VraiuwM  a  failli  m  renouveltr  ces  jours  derniers  sur  les  cfttes  d'A.n- 

tleterrai»JUlM4aebot  de  la  coniftagnie  (.'érttfriHe  de  navigation  à  vapeur 
>  CliBfWO».  arrivé  vendredi  soir  d'Rdlmboiiriçà  Londres,  a  apporté 
it  iHMiveUedd  ta  perte  du  steamer  VExpériment,  incendié  en  mer,  le 
malin  même. 

IMspiriMtlIilt  élu'il  parti  tie  Sunderland  pour  Loudrt>s  avec  une  car- 
gaitou  deJuuiàtie.et  ayant  à  bord  unu  |!raiMlu  valeur  en  places  t;t  ver- 
.reries^n  ipMloii  80  personnes^  y  compris  json  équipante.  Au iiRQiqeut 
oii  le  Ci«r«M< 'itrrivaii  en  vue  de  Aldborotigli,  une  euibarcatlon  l'ac- 
costa pour  >te  prévepir  qu'un  autre  bal'^au  à  vapeur,  suivant  la  oiéine 
roule <qtllBiMi^  «e  (ri^uvait  à  ((uciques  mille»  à  l'avant, «veo  le  feu  à  bord 
et  réeiamiiltiintsiiiiment  ses  secours.  Le  capitaine  du  Clar$no»  lit  aussi- 
lât  route  daus  la  direction  indiquée  et  ne  larda  pas  à  s'approcbiT  du 
ttaieiu  incendié.  Les  passai(ers.dejà  presque  asp)ivxié!> par  la  fumée, 
fvrevi  Iranabordés  sur  l«-£lar«iee,  qui  prit  VBxpirimeht  à  la  llratue, 
tandi8.qu0lecapilain^  avec  son  équipage,  reste  sur  le  navire,  s'effur- 
^ii  tir^re  de  coi^battre  le  fléau  par  tous  les  rnuyens  pottible^. 

'PtDdànt  plusieurs  heures,  le  Çlartnct  eouiinua  ainsi  sa  marche  ; 
Màfl  tous  les  efforts  ayant  été  vains  pour  éteindre  l'incendie,  lecapi- 
tAinede  l'£4^riaiMi(,  les  flammes  envahissant  4éjà  la  mâture,  bêla 
soi)  sauveur  pour  le  prier  de  le  recevoir  aussi  à  bord,  car  il  lui  était 
jééaorBUia  inposiible  d-5  sauver  k  navire.  Tout  le  moude  se  trouvant 
éniin  en  sûreté,  le  steamer  largua  la  remorque  et  s'éloigna,  lassant  la 
■wsse  embrasée  Yo|uer  et  se  consumer  au  milieu  des  flots,  di  pense 
«fue  l'épave  aurailû  brûler  encore  sept  à  huit  heures  avant  de  s'englou- 
tir. (Journal  du  Uatre.) 

■  iX  BAMiAeB  DD  ML.  —  A  Alexandrie,  Méhémel-Ali  est  venu  inau- 
gurer en  grande  pompe  les  travaux  du  barrage  du  NiL  Les  deiaiis  4e 
celte  cérémonie  sont  vratneiil  iuposaul».  t  II  est  impossible,  dit  un 
témoin  oculaire,  de  rendre  l'rffei  prod  rit  parce  speciacle  d'un  prince 
potaat,  sous  les  i«tv«cations  de  la  religion,  la  première  pierre  d'un 
MOuuBeot  qat^-bien  autrement  utileque  les  pyramides  des  Pbaraons, 
«si  destiné  i  répandre  la  fertilité  et  l'abondance  sur  la  surface  de  iMit 
un  paiw,  «t  a  faire  bcair  par  les  générations  futures  le  nom  de  son 
bienfaiteur.  > 

Ba  aNaralenips,  une  autre  cérémonie  non  moins  caractéristique  de 
notre  époque  s'aci-oaipUasatt  auMi  à  Alexandrie.  Une  cérémonie  reli- 
gieuse y  a  été  célébrée  en  grande  pompe  fc  i'occasiun  de  la  pose  de  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église  catholique.  La  plupart  des  con- 
suls généraux,  accompagnés  de  leurs  officiers  cousiilaires,  «bsisiaieut, 
au  milieu  d'un  nombi  eux  concours  de  personnes,  à  la  «este  qui  a  été 
dite  par  M.  le  vicaire  apostolique. 


.  _  ^ Chambre  des  Pain. 

vliauiiio  Bi  ■.  ■▲STia,  TicE-ratoiMirr.  —  Sianfim  4  mat. 

''V.  Teste  a  *a  parole  pour  des  explications  personiielles.  (Mouvement  gé- 
néral. —  Profond  sileoM.J  ,  . 

■.  TESTE.  Mesaleurs,  Je  me  dois  i  mot-même,  comme  pair  4e  France, 
comme  ancien  mhiistre  tiu  roi,  comme  magistrat,  de  devancer  tout  appel  k 
la  tribune  sur  un  fait  qui,  dans  une  autre  enceinte,  a  été  l'objet  de  revotes 
iaterpeHatiMs. 

Bien  que  mon  nom  pe  fût  pas  écrit  dans  les  docarncBU  qui  ont  ob  «nu  le 
d^>torable  bounejy  o'iuu  p«bll£iié  Judiciaire,  c«a  docuMsiase  npportciti  à 

ssabitilé  m'appartieut  tout  eo- 


Vèt  local 


d^  évédU  pour  la 


1  et  divers  pn^els  de  loi  d1 


\lHmk4M 


rlfréaealBBt  oliiJinlaar «de IN6oa1Kihi  y  a  ( 


l'inceriitiMie,  en  pareille  ma 
J'en  suis  sOr,  de  l'empresse- 
a^ntqueie.meta.  Kiaterrompre  un  momeat,  un  seat  aiiMnent,  at-s  iravsax 
r^llërs,  M  do  (aspendre  raot-méme  l'accompUiiaement  de  mes  devoirs, 
Dour  repousser  péreiaptoiremenL  devant  elle  tes  iiMinuMti«ias  ou  les  doutes 
oÀnt  pourrait  tire  Umché,  en  ma  personne,  l'honneur  d'un  de  ses  membres, 
qui  n'a  cessé  ^t  ae  cessera  Jamais  d'attacher  l«  plus  kaat.prix  k  son  estime, 
él;  permettex-moi  d'ajouter,  de  la  mériter.  (Très  bien  I  trè^'hienl] 

La  correspondance  publiée  dans  les  Journaux  Judiciaires,  et  à  Isqrielleie 
titr  allosloa,  sigiudait  l'existeno)  de  eeruines  pratiques  qui  auraient  ^té 
eiBllloiéea4iour  arriver  k  l'olktaniion  d'une  concession  de  mlue  de  sel  gemme 
accordée  en  i%M  par  une  ordonnance  royale  que  J'ai  contresignée. 
,  Mon  premier  t>esoin  est  de  désavouer  netlemeni,  éoergiquemeol,  Je  ne  dis 
pas  lowse  pailieipattf(wacoiiacltoeey»n  iddli^nerait),  mais  la  plus  légère 
connaissance  de  ces  pratiques,  si  elles  ont  eu  l'emtire  d'uoe  réaiilé. 

ÏQUltak-le  oadraïqu'QB  l^nr  a  donfë  ea  exdlut  j^on-sealement  la  vérité, 
mais  même  la  vraisemblance. 4>a  l'ajal^alleul»,  tiais  Je  sais  coMjuitk  le 
r^iéter  ici  :  il  n'y  a  pasAp  aÉto>de<a'>^  tii|iUt|rleli«  4ili  |mài<iuek>lQs 

KI«tenMBt,pi«s  BëceaMÉMMÉMitiM^é»ie  lilile'«oi>ntf,  Se  tbute  iu- 
M  de  la  part  des  chefs  de  l'admiiiistralion. 
Tout  le  monde  >ai|ioe|  |e*|n|éresséa  e«x-méases  «'ont  pu  iigaiMréfr.  '(|tre 
ces  sortes  de  demandes  sont  assujetties  k  des  épreuves  succ«ssives ,  à  des 
formalités  sévères,  auxquelles  il  n'a  été  déroeé  qu'une  seule  fois  depuis 
vingt  ans,  et  qui,  en  même  temps  qu'elles  ne  bisseni  de  place  qu'à  la  jus- 
tice, absorbeni  comiitèu-ihent  la  re«poiisal)ililé  du  ministre. 
K>A[tfès«oeilong«einUrM(ion,'c«s  aortes  d'aAires  sont  portées  d'abord  de- 
vant le  conseil-général  des  mines,  dont  la  comitosition  serait  seule  une  haute 
Îiranlie;  ensuite ,  et  sur  l'avis  de  ce  conseil,  un  projet  d'ordonnance  e»t  ré- 
igé  dans  les  bureaux  et  transmis  avec  toutes  les  pièees  au  conseil-d  Etat, 
qui  l'examine  en  comiié ,  puis  délibère  en  assemblM  générale,  et  ce  projet, 
converti  en  ordonnance  royale,  est  alors  soumis  àlaiignature  du  roi. 

Cependant  il  ijouirait  se  présenter  des  cas  fort  rares  oh  le  rôle  du  minis- 
tre responsable  deviepdjrait  moins  neutre  et  moins  passif  :  si,  par  «xemplet 
ratfti  an  éooaèil  difait  était  contraire  k  celui  des  mines,  le  ministre  aurait 
k  iaira  un  dboix.et  «m  avis  pourrait  alors  avoir  un  caractère  décisif,  Si  les 
deux  a^  éuienteonformes  entre  eux,  mais  contraires  k  l'opinion  person- 
nelle dn  minisire,  il  pourrait  arriver  que  te  ininistre  criit  oonscieiMieuse- : 
ment  devoir  s'en  èearler.  Malsees  suppositions  ne  sont  heureusement  que 
des  tiyp(4hèaps;  la  s(>conde  de  cessuppùsilions  ne  s'est  même  véribée  qu'une 
seule  mis  depuis  l'accompUssemeni  du  régkne  constitutionnel  et,  de  plus, 
dans  un  cas'toul  k  fait  exceptionnel,  qui  a  i|pé  expliqué  hier  k  l'autre  Cham- 
b(c  par  mon  hçacMhIe  Mcceaseur,  et  qui  est  d'allleurl  de  beaucoup  anté- 
r'ttuT  k  mort  adminlstratioQ.  t  r 

Mais,1IMiettM,  dans  l'affaire  spéciale  dont  le  sentiment  public  s'est  ému, 
depuis  Ikwvartnra  do  ta  demanite  dâcooeessiou  Jusqu'à  la  eonsemmation  de 
rmuvre  par  ordonuancç  royale,  il  n'y  a  p^  eu  inèmei'appareoce  d'un  conflit 
dnpinions  :  tout  le  JÉanfc.d^nteurs,  autorité» toeate»»  conseil  des-mines, 
cénseil  d'Eui,  ont  été  d'avis  que  la  cunonsieaioaviait^lTO  «ccordée  k  ceux 
qui  l'ont  oJ)lfuiue»,.^,i!e  qu'il  v«,de  remarquable,  c'est  que  les  limites  en 
ont  été  cousidériblemeDttestreMiiies. 

Dana  cette  eérie  d'o|>éiaMom  qui  «'accumulent  et  secontiéteot  mutuelle- 
nteat,  on  ehe rcbe  Valaeneiii  tipiaoe  ed  la  faveur  pourrait  s'exercer,  o(i.des 
motifs  mau vaia  pourraient  se  Wre  Jour,  et  ob  le  droit  etr  la  Justice  pourraient 
êtteiaé^niui. 

fLa  Chambre  ooaùtreod  que,  pour  mon  compte,  et  dans  l'état  actuel  des 
TTOTi  in  pYl  nifili'nilni  intrllralinni  >  lui  fournir.  U  no  m'appaéUoatfw 
de  recftwefear  loi  quel  ëfX  le  sens,  quel  a  été  le  but  de  la  cerrespoodaaee 
qui  vieM  dTaovitfir  u«  gi  ui«e  poMidté,  Jt  ali  aor  m  point  d'atttrei  hi. 


Chambre  des  Députés. 

raÉsiDENCB  DE  M.  «âVBR.  —  |S«aiiM  4u  4  mat. 

u.  LE  raésiDKirr  donne  lecture  dVine  lettre  par  laquelle  ¥•  le  ministre 
de  la  guerre  Klnforme  qu'il  vient  de  prier  M.  le  préaident  de  la  commission 
des  romptes  de  18(6  d»  tenir  à  la  aispoaiUon  des  membres  de  la  chamiire 
qui  désireront  eu  prandre  ctNUiaiaaauee  le»>fi>ort  de  te  baolo  eeMiiaalon 
administrative  chitrgée  de  l'examen  des  faits  relaiifs  au  déUcit  cunsuté  dans 
les  magasins  du  sieUr  BesdiOK  >ll  en  sera^demêaM  dés  marchés  passés  en 
iU4Î  et  eiil842  pour  lavante  des  braises  de  la  manutention  de  Paris.  Je 
viens dff  les  faire  adresser  à  Bl  le  baron  Duprat,  coiifumément  à  la  demande 
qui  en  avait  étû  faite  par  l'honorable  M.  L.anjuiiiais. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
crédits  extraordinaires  et  sunpiéoiibtaires. 

M.  d'angkville.  1.0  dèvelàppeasent  de  notre  marine  militaire  est  tout  k 
fait  hors  de  proportion  avee  celui  de  notre  navigalioo  marchande.  Dés  que 
notre  commerce  envoie  une  expédition  k  droite  ou  k  gauche,  il  faut  qu'au»- 
sitét  il  soit  suivi  ou  précédé  d'un  vaisseau  de  l'Etat  :  il  y  a  ik  abus.  I^  marine 
américaine,  qui  a  k  protéger  un  commerce  l>eauaonp  plus  considérable  que 
le  notre,  reçoit  oepend^-nt  un  développement  moins  considérable.  ^ 

Il  est  un  problème  dont  on  cbercbe  depuis  longtemps  la  solution,  Je  vecx 
parler  du  moyen  d'évaluer  le  travail  des  machines  à  vapeur  au  deik  de  4M 
chevaux.  Ce  moyen  a  été  trouvé  par  un  ingénieur  civil  trançais,  qui  s'est 
adressé  le  i4  octobre  1842,  au  département  de  ta  marine.  Après  39  jours,  on 
lui  a  répondu  que  le  comité  des  travaux  de  la  marine  avait  examiné  son 
projet,  et  qu'il  avait  cru  nécessaire  que  l'Académie  des  sciences  fût  consuitée. 

L  invention  de  l'ingéMeur  fut  examinée  par  une  commissiou  composée  de 
MM.  Poucelet,  Robert  et  Coriolis:  Isur  conclitsion  fat  que  le  projet  de  l'in- 
venteur devait  être  expérimenté.  Celui-ci  écrivit  au  ministère  une  seconde 
lettre  k  laquelle  on  fut  trois  mois  sans  répondre,  ponr  faire  ensuite  une  ré- 
ponse dilatoire:  une  troisième  lettre  fut  adressée,  point  de  réponse. 

Linvroteur  s  adressa  alors  à  l'amirauté  anglaise.  Sa  première  lettre  est  du 
8  mai;  le  lu  il  recevait  ua  lendax-vouspour l'éciMugode  premières  explica- 
tions; le  29,  il  avait  une  conférence  avec  plusieurr membres  de  l'amirauté; 
de  nouvelles  lettres  sout  écrites,  de  nouvelles  conféreores  ont  lieu,  le  IS,  le 
Ifijuin,  et  le  21  Juin  l'invention  était  complètement  adoptée  et  soldée. 

Voilk  comme  procède  Tamiraulé  aiijîlaise,  tandis  que  chez  nous  on  met 
trente-neuf  Jours  a  répondre  k  uae^remiére  letiro,  on  prend  trois  mois  pour 
n-pondre  k  la  seconde;  a  fi  troisième  on  ne  répond  pas  du  tout;  et  c'est 
ainsi  que  d'importanies  découvertes  nées  parmi  nous  y  sont  méounnuas  et 
nous  revicRuent  eusuite  de  l'étranger,  accueillies  et  expérimentées.  (Mou- 
vements divers.) 

En  1846  et  iMiK,  la  marine  anglaiae  a  perdu  deux  misérables  navires,  l'un 
de  30,  l'autre  de  too  chevaux.  Dans  tes  iBème.i  années  nous  avons  perdu  U 
Colibri,  («  Spktnm,  la  DorU,  la  Pttptm,  I»  Gn)4nUn4t ,  rBrUUm,  la  Che- 
vrette, la  Stinê.fEtna  eli<  Coralke.  - 

M.  le  ministre  a  cherché  k  expliquer  hier  l'inobservation  des  règlements, 
mais  je  pourrai*  citer  à  eel  égard  des  faits  positifs.  J'ai  sous  les  yeux  l'or- 
donnance qui  prescrit  la  maaiere  dont  on  deti  composer  les  équipages  des 
l>kliaBeiMii  en  armement,  et  il  me  aérait  fadlo  do  eiler  pinaienrs  bèUmenta, 
i«  Labrador,  par  exemple,  et  la  Caraïbe,  où  tout  réeeaaoMni  eneore  cette 
ordonnance  n'était  pas  exécutée;  c'est  k  ce  point  que  dans  les  porta  les  ré- 
gtemeou  aont  oonaidéréa  ouame  lettrée  asorles. 

M.  le  ministre  a  parlé  de  l'ordre  qui  règne  dana  l'administration  de  la 
marine  :  comment  l'ordre  peut-ll  se  eendlier  avec  cette  inexécution  des  rè- 
girments?  Je  paurrais  eiler  4m  |hi^<!li1it  Data*^  diafklls  que  J'ai  tout 
lieu  de  croire  oarlaioa,  maia^nr-laaqjntla  {•  ne  vanx  ^ipaa  .insisur,  eei>eu- 
danl,  parée  que  je  ne  pnia  ea  donner  immédiatement  lee  nreuvea.  Ainsi,  on 
m'a  aaanré  que  des  matataéseom posant  l'équipage  d'un  biliment,  n'avaient 
pu  ooncber  a  bond  faute  de  hamaea.  A  RacMiart,  ua  foumiaanr  avait  foainl 
d«  laUnUequi  aiiéiTerttsOeiiltHiitanMr  nae  prépnmUe»  oI*Ib  arésenta'a» 
nouveau;  elle  fut  refusée  comme  la  première  fois;  mais  il  internat  Une  dé- 
cision du  ministre  qui  «rdonnn  ou  eemmiisatres  de  faeeepter. 

L'orateur  termine  en  deoaaodaat  tui0  eaquéte  sur  IfadMÉrtsWalHo  de  la 
marine.  ■       •      *  s'  ■-'    V  •     '     i  . 

■.  j.  na  LasTBTMB.  Hier,  H.  le  miaisire  delà  amsiao  aoas  disait  ^ao  la 
cause  de  la  perte  de  tant  de  bateaux  k  vapeur,  c'éuit  qn'ila  étaient  trop 
parfaits;  je  ci^ins  bien  que  l'adrataislralian  de  la  laarine  an  aqM  esaamo  eas 
bltimeiiu  k  vapeur,  il*  ont  .sombré  ;  elle  est  trop  pa^ifallp,  ^cst  >oe  qui  jâ 
penl. 

Nous  avons  entendu  %,  le  ministre  de  la  marine  noua  dire  que,  dspnis  qu'il 
est  au  service,  il  n  a  vu  partout  qu'une  union  parfaite,  et  oepeudMit  aons 
avons  vu  depuis  deux  ans  des  hommes  placés  daus  uu  rang  élevé  du  seiw 
vtce  maritime  publier  des  mémoires  dans  lesquels  ils  disent  nautement  qne 
l'administration  de  la  marine  n'est  que  désordre,  et  que  aes  comptes  ne 
sont  que  des  coûtes. 

L'honorable  M.  Fould  a  critiqué  liier  l'institution  de  notre  conseil  de  l'a- 
mirauté, et  l'a  comparé  k  l'amirauté  anglaise.  M.  le  ministre  en  lui  répon- 
dant, a  prétendu  que  l'amirauté  anglaise  était  une  institution  suraoée  et 
anormale  ;  selon.  Juk  des  AMJaia  sota,.coi»veauad»oafciaitfrt  »»ijUtiataJkL 
neejwai  pas  PhislDire,  a^bvaent  iTs,  se  aefaiaataMvfAiëil^n  I«di-^ 
septji^,  ccfte  idatttution  a  -       -■-' ■^    •    -•      -      '    ••    «    ^^ 

>IMI^es  ciNÉèi  aiffltrabléR 


a  parlé  de  U  vitdie  qu'jU.mit  faite  k  Indfet;Jeno 
ma  k  nous  applaudir  des  déveloK>ements  donnés  k  cet 
t  demandé  i  rindhntrlë  privée  de  aè  pourvoir  de  Pou- 


pensé  17»  000  fir..  et  cependant  aile  ne  figara  plan  aar  lea  ooatptas  que  poar 
731  000  fr.  ,,p 

M.  le  ministre  nous 
crois  pas  que  nous  ayons 

établissement.  On  avait  demandé  i'IMndnst^ife  privée  de  aè  pourvoir  < 

tillage  nécessaire  &  la  constraction  deafraiideriliacfalnes;  on  a  eiéè  dans  nos 
porto  des  ateliers  pourvue  d>na  oatillaëe-omnpleti  ikladret  on  à  égalemeat 
un  outiliagf  complet  qui  fait  conçut  rsaet  hcenx.éBicommeree  et  de  la  ma- 
rine. Avtc  ce  rystèaae,  nous  ourons  trois  ou tillMwa  et  point  de  aaaobine. 
,  i«,  M  «AatAU..>ous  rum  vo»il»  ,êti«,«ui»ôf,,ï!flft|,  inutea  les  ciroona- 
tances.  Il  y  a  1  Indret  des  hangara  qui  petiVèai  ÎHre  aginndia  de  telle  sor^ 
qu'au  lieu  de  fabriquer  2  0oo  chevaux  jde  vuMuroqnourrait  en  fabriquer 
au  besoin  4  ooO  :  au  lieu  de  i  f  oo  otnriiers  on  pottinit^n  CTployer  )  400. 

M.  ADTrrrfiBsroiNTAiwas.  M.  Ie'aiiaistre'n'a|feBréèondu  aux  observa- 
tions de  M.  de  Lasieyrie  relatives  k  fétat  d'avaaewaeÉt  «e  nos  cowtructioM 
navales.  ,    .        . 

u.  on  iiACKa«.  Je  ne  sausaia  lépoadn  on  et  nKimant;  Je  n'ai  pas"  le» 
chiffres  présents  k  la  mémoire.  ,    ,, 

M.  juLBi  DE  LASTaraiB.  Il  résulte  des  compiM-rendus  imprimés  que 
les  travana  n'ont  paa  été  Ikito  et  qne  les  'crédII«\otès  par  la  Chambre  ont 
été  détouméode  tsar  deatlnatiou. 

M.  BB'iiasEAB'gantnlesilenflB.    ""         ..  ('   ■ 

M.  d'amoeviuji  interpole,  leaaioiatK.saMtoéeatioa  de  l'ordonaanca 
relative  aux  olBclera  qui  doivent  ^aonter  chaque  MUnaeat. 


Cour 


..„Ug«„..  •''^•■™*'*^'*™^^^T^^  -.  UCUP.11.. 

In  r«|aM  da  bédgM  miiMs  tle  i846-t«4T,  11.  le  Bt&Uitre 
non  pas  le  budget  français  de  1847.  le  premier  où  figurent  los  aceroi 


a'plM^ 
c  SOI  1 1  ■«  |ir^uu^i  w  luiufiv*.  ioa accriMseaaiaata 
votés'  l'année  dêrnière.'mais  le  budget  de  1846.  Si  a  ce  budget  il  eût  t^poeé 
le  budget  anglais  de  l845-tA443,  H  aarait  trouvé  quo  i»«e(alto»i»ll  marine 
n'excédait  celle  de  la  nétre  que  de  &00OOO  fr.  \  a-t-il  Uk.aiie  disproportipii 
suffisante  pour  expliqner  celle  qui  existe  entre  le  développement  ou  a  reçu 


pour 


d'awliek  de  la  Ër<Nué  (Giiéret). 

AmdUnet  êm  1«  «mI. 
ArFAiiE  MCTTinr.  — VENTE  jtt  ACiAT  M  jtrntAcks. 

■  .  LÉO.tAftlhéTIKNNB  «IVKâU  SB  VILUEbAUT,    Jtige   d'iliatrUCliOt 

de  Ckaabon.  ht  M  sopteabra,  dernier,  je  paaaais  par  Pontarton.  J'ap> 
pris  qu'on  procédait  il  l'éleetioa  dfuailaaBbre  iaaoMCil-général.Oa 
parlait  d'uiibillei  d«;  banqua  d«  4  Ml  franco  riMoé  par  M.  Boulmy  ii 

Sn  pommé  iBarr{et.i|.  Lavaud  «a  conduiait  dAna,  an  oafé  où  Barrei 
avalL  |I.  Lavai^d  .U|i  dit  :  •  y^uJezHVuSiittonuer  votre  billet  à  M.  de 
Villedary?  *  Barru^,  rteoniU.:  «  Vol»nUfr»,  ■  U  me  A(  voir  le  baiet. 
Il  portait  ;  •  Banque  i$  Franet,  1000/'r«ne«.  t  II  était  rrvétu  de  la 
signature  G*r^.  8afr<t  noua  dit  qoa  M.  Jtoutmy  ('avait  donné  à  sa 
femme  après  beaucpup  deiaollicitatioiia  ^puiilas.  ja  Juidaaabdai  pour- 
ouoi  il  pehsail,iaue  ca  Idllqiaïaïaèl  élé  donné  par  41.  B'iuiary.  c  Evi- 
demnenl,  ré{io;tdit-ii,.  pour  avoir  «M  voix;  «Mla  ili  ae  htura  dm.  » 

Bafrét,  rraignanl  que  M,  Botttmv,  fui  éiaii,  diMil41,fi)M>adrfliit,.aa 
reprit  ie,  billet,  l'Avait  coafi^>  iL.Tixier  de  Pontarion.  Piua  tard, 
J'appris  que  M^  BouUny  avait  trouvé  le  moyen  de  reprendre  co  killot  as 
mwea  dun  pari. 

le  témoin  dépose  ensuite  relaiitifniieDt  ap  .pfél  fait  ii  Villard,  oai 
avait  reçu,  dti-U,  detraBda  i^nrlcpa  de  la  laalllailiaaiiapeUe.iVillard 
lui  a  dit  que  ce  prllâait  la  capa«,d{4teraiiMul«4»  aanvote;  aua  M. 
Boutmy  lui  en  avait  nit  une  eondiUoa. «t  oua  aant «eU U  vohfaitjour 
M.LicImpçlle.-  -      ,     ■      '  :    .^  ' ."  /  ;  .  . .         ./^ 

a.  JKAA  BArmn  suM^navr;  lulsékr  et  oafeUer  A  Pontarion.  U 
iSteptnibrelSIS.Yillard  viutcjkei^li.J'AiaiaaJMaNt.  li^it  a  «a 
feataie  qull  y  avait  pour  soi  un  ooamafidaaeai  4  siguiller.  Il  leviot 
le  lendemain  ;,  aprèa  n'avoir  bit,|oc^Lp«Maer4a  ne  pas  «anqaer  de 
l'attendre,,  U, ne  dit  que  deiw  penÀanas  lui  avaiepi  prMoaédolai 
fiiire  pr«tei;,|500frag»à  %^À  pour.,l»,poti|;dUARapar  ||.  Boatny, 
et  ne  deau^M»;  «WW^  fOitaei||a-t|«ii%,di|,  faire ?^||tii  cher,  liU 
dis.i«.  en  làtfflî^  dr«MiM|irtie  on  m  fratd  oMiaa|l^«M^e  aoi-^ 
même...  Si  tou  ne  voi^^irouvics  ipaa  b)eade  o«qua  Je  vom oonaeille- 
rais,  TOUS  ■'«&  ftilek  dl«  reproc&aa  ;  aflgaes  «omm  boa  vo«8  san- 
blera.  »  ■  .  .,-.,.„,, ,  ,•        ._, 

Le  Jour  da  réiecllon.jo  le  yI»  dapa^^a  groppad'éle^wa.  aa  «ilioa 
da  Jardin  de  IfariMo,  gtailé  ,t|M Mr  m^mi»mé  flmmt,  H  mu- 
cbal tara l»»,!» '"IM»* «^l|rofl«».iJ^ «ia»i«i flu'U «'«tait aaga<é A 
vorer  ponrlI.Boutiay.  Je  lui  riponfla:  ilfon  paavre  Viliard,  voua 
auriez  mieux  fait  de  ne  pas  vendre  lotM^iilMrtd.  ^mltoi  laat  donc  iea 
conditioni  que  vous  afesfilUeaT-r'|^^o■^ln,diUl,^r•rf«  ma  prêter 
8S00  fr.,  payables  dan» dix  ans,  àryiaoadaaiii  pour  4M  d'iuter«t, 
k  la  condition  que  je  voterai  pour  lui. 

Quanti  Barrel,  an)oor  de  foire,  sa  femme  entre  cW»  moi,  etpéi» 
daut  qu'elle  atieudait.sou  n^r),  elle  nous.pptp>fàe  guoM.  8«Mtmy  euit 
venu  A  leur  maison,  demandant  :  •  Où  est  votre  mari  ?  •  Qu'elle  avait 
répondii  qu'il  était  aiiAachateruBa  pat» -de  »a>aia,«quw»li  II  m 
a'vait  remis  un  papier  en  lui  diaant  :  t  Prenet  ceci,  c'rat  un  billet  de 
bM«u«u.yroitp  leiMnaUfeié  «alrt  sw^fa  IM«ndra  cofttèaf,  et  il 
vot(|ra,»our  «01.  >         ^  ^ 


U.  ut  tM>«U«KOa  DU  AM.  Il  aVAit  tOSiOMrs  TOté  pour  M 
pelle.  > 

■*  BAC  Le  pistolet  sur  la  corce  I 
.  Villatd  raconte  qu'A  la  llafte  ttsUèi 
laoanet  l'a  pressé  de  vi»ier  pàiirll. 
-       TbVsl^ 


Lacba- 


lné»j  t^iaU'électlon,  Sf- 
:Mt%»«AifiM.'rAjoute-t- 
na  iranae  affauf ton  pour 


pour  nxpliqn 
la  marine-dea^eux  pays?  .      ,.        d  S'.qVrJl  lUlildÙ 

Je  n'ai  pu.  je  ravou<*,  me  défendre  hier  d'une  sorte  de  aurprise  en  eplen  •  >.'  ila.<h«Mtu  *  > 

dant  M.  le  ministre  de  la  marine  nous  déclarer  qu'il  fallait  ou  àiiementér  nos  ^vf!!    »«   c:..»..^    n     _     <    »      ■ 

dépenses  ou  renoncer  à  une  Botte  aussi  otpsidérabUt  mais  i'ai  été  nlua  aa»-  .  "  ■^r  ■  ■•  OHnonnet.  Pounqnaiy  Maoaieuf ,  «OjBS  étea-votts  em 

Bris  encore  eu  voyantce  maUo  dans  le  JMon^taur  ^oa  passMndttdiaeasrs^e  1  .bl^AwMaw  iMk  çktOM».  pMyr  BMpitÉir  les  'éteetaiN  de  se  rérfdre  H 

[.  la  mihlstre  cette  paranihese  :  (Apprebaiion  marquée  )  llm'av^t  semblé,    l  auberge  Marteau 

Je  l'avoue,  que  la  Chambre  avait  aecueilli  cette  JècIaratMo  arec  un  tout  SQ>  siilON|ÏIT.  n4;M  djba.i'AVaiii  ]vMi>cur«l,idtii  d*  M.  Lasaarre.  nr*- 

tre  sentiment,  et  Je  le  eomprenaU  beauawpmiew.    ^  ;__   ^        ■      ;  .priétaire  de  ce  ébdiffl,  «*  q'B«T«  voulm  aaipd«b«r  iea  «le^tears  et  aa». 

Gonunenten  aerioaa-nous>lkPPar|eedéaerdres,parleaabnq«is»perpé-'  ser  par  tl.                                               ■'       ■                          p«^ 

tuent  dans i'adminiatration.  Ainaiia  marine  enlreUent  ^ansnoe  ports» W-  m  là  raocimira  mi 

écrivains.  (Moavement.)  On  airive  par  Ik  à  aeoumnler  des  in-foliot  et  k  dé>.  »ia^ '«.^  vyt>&t-^W^•£^ir^ 

penser  tl6  millions  pour  entretenir  I86  bkUmentsà  U  mer.  *"L'  T/^jf^.'Zî.^  , 


giipl  Ji«M9rre  aTias^Toua  procura* 


ttllt  delà  «i»di^ug 
mffi'^ac .'nVa17}e  dZclitK'qSe  sT 


penser     .    ^___  , 

La  Chambre  a  vote  Tannée  dernière  des  crédita  considéi 
mer  une  nouvelle  activité  k  nos  constructions  navales:  J'ai  eaùrë 
les.  comptes  produits  par  le  ministre,  et  j'y  trouve  u  prettw^pa#  fipf 
pour  les  petits  Mtiments,  les  promes««>«  failea  h  la  Cbamifre  n'mFélé  fiNmes 
sur  aucun  point.  Nous  sommes,  et  pour  notre  marine  k  voile  et  pour  notr<« 
marine  k  vapeur,  en  arrière  de  ce  qui  vous  avait  été  annoncé  cCmme  le  ré- 
suliat  du  me  de  la  loi  dts  Qi  millions;  je  le  répète,  M.  le  ministre  n'est  au 
pair  que  pour  les  peliu  l>kUmeHts.  .   -^ 

Si  NOUS  n'avons  pas  la  quantité,  avons-neâilm  moins  la  qualité?  M.  loiii|h 
uistre  nous  disait  hier  que  danS  rescadKk.iiiAaliéditerranée  laS Ut^nafes  .  ^^^  ^    ..    ,. 
vaisseaux  étaient  de  H)0  canons. Tous  ieSDômMHu  métier  oaljnMê,  Ae-i  *#  *F Mnir't.MLJ'*^ 
puis  longtemps,  les  tiicoiivènients  graves  que  prfsôaient  ces  balTmenu,  qui  |      ■.  UONAnD  vIUtlCH 
ne  l'ieuvent-pas  évoluer  avec  facilité,  et  donlh  batterie  baïse  plonge  au  mo- 
ment de  certaines  maoceuvres.  Préiantent-iis.a<s^aKilus  l'avantage  de  l'éco- 
nomie? ..^^_.. 

La  rrMmt,  vaissean  de  premier  Kdbg«lië»tl2d^rfMrf(aA^2ao9oOo 
francs;  i'ifsreMis,  vaisseau  oo  lOO^eano^s/  a  wOttJffTÎS  OMnpiAlt  UJfm- 
mapar,  antre  vaJMe4uda<.iO(k4MODs,>««Maf||.  Y^jji^^meSilBCoa- 
vénienu  sont  coàpenaés  par  l'économie. 

Et  pourtant,  N.  le  mimstrede  la  itarine  tnjjdrdapr  WitJiWi JBBke  > 


de  KHrfé  sDa  ibf|beRce  |ans  Vin 

Mi^MKJli'^pâii^^ 

'aviis  eu  de  l'iufluence/MT'âùrai  ' 
eBiployéedaDslHàldr<t,^M',^£É|^|e<,  ,' ■ 

■*  BAC.  r  dit  qu  il  n  a  pas  fait  de  démarches. 
it>  MHONiWT.  J'ai  fait  les  dénnmcbes  qu'il  m'a  plu  de  faire. 

ICHO.'V,  maire  de  Tboroi.  M.  Boutmy  est  venu  A 
la  maison  1', veille  dea  élections  pour  demander  œA  voix.  Par  consé- 

promettet, 'luejoneu 
I  voix,  et  que,  le  len- 

».<llo»totty  iMKIa,  «1118  rtftill^.^^nilS|ffiurm?"dffoe 
sais  c«  qui  vous  empêche  de  voter  psur  soi  ;  vous  êtes  caution  d'an 
d«  vos  «pfanti  d*  Pari»  pour  tMt  fr.  -,  nat  paya  400  fr.  l'iatdrét  ;  si 


la  maison  la  veine  ae»  wections  pour  oananaer 
quent.  Je  lui  ai  dit  que  j««e  pouvais  lias  la  lui  | 
l'engagerais  ii  personne,, ^ue  jetais  ntaltre  de  m 
tiemain.  Je  dirait  nautement  pour  qui  Je  taten 


:S«»>«w.Mj»<«sïy'>*«.ï»C»  ■f'*'?"^  W.  >«r^^i*i^  tf-W^ 


dame  Bartet,  voilà  qn  billet  de  iMnane,  ça  vaut  1 000  tr.:  veus  le  don- 
nères  >  Vôtr^  iniH/lè1>inlUi,<iiÉX^  le  cimonce^a,  qu'il  votera  pour 
moi,  et  quemitiaibiii  Ji^lenit  eontà<)t  de  li^i-.  •• 

àpirès  cela,  il$edirif«idv«4M4ela  Màis^^dd-Boi*,  c^niduU  par 
non  tlls.  Il  me  réneoitri  M  «haéin«  me  pria  de  cauaeriiR  momeat,  et 
me  dit  '  •  BlM-voiie  nul.*  le  réarnidle  ^««non.  Il  me  raisouna,  ne 
nt  remarqvcr  qm M.  ûolm^teétUi  un  iMmme  rusé,  sans  poids,  et 
^ue  lai  était  u  U6uiirttiÉ)!U>ie,  ai  tonirafte,  de  me  rendre  bien  des 

il  me  quiAa  eh  fié  iitiiét  ;  •  AJiék,  ]•  vo)s  qqe  vous  «im  un  entêté  1 
allés  voits^n  iJies  vom^  «ov*  Uro«vereaq««ique  ck«M  qui  vous  fera 
plaisir,  qui  vous  changera  et  vous  amènera  à  voter  pour  moi.  > 

Je  rentrai.  Ma  femme  me  conta  ce  qui  s'était  passé,  et  me  montra 
le  billet  de  M.  Bontmy.  Je  dis  à  ma  femme  :  «  Je  ne  l'ai  pat  demandé  ; 
je  vais  le  rendre.  •  '^ 

Dans  ce  but.  le  lendemaib  )e  montai  t  cheval,  i'alJai  i  Sardaa,  M. 
Boutmy  n'y  était  pas.  J'allai  à  PontarioD.  £ii4n  |c  parvùis  *  le  ren- 
conirer.  Je  lui  dis  :  «  Monsieur  Boutmy,  Je  vais  votts  reiMlre  vMre 
billet,  jr  ne  veux  pas  voter  pour  voim.  ■  Il  me  rémitdH  :  «  If  OU,  c'est 
un  cadeau  que  J'ai  faiu  jene  le  reprends  pas.  •  Nous  rous  quittâmes. 
Un  moment  après  Je  le  retrouvai  dans  la  maison  Marteau.  «  Mais 
malbsureux  que  vous  êtes,  s'écria-t-il,  voyez  donc  les  sacriOces  que  je 
fais...  Je  suis  sûr  d'être  nommé...  Il  ne  me  faut  qu'une  voix...  »  De 
propos  en  propos,  il  me  dit  :  «  Combien  danc  voulez  vous?  »  Je  ré- 

rnds  :  «  Donnez-moi  quatre  autres  billets  de  banque.  »  (Mouvement.) 
arriva  enfin  à  me  les  -promettre.  Messieurs,  Je  vous  avoue  frambe- 
ment  que  si  M.  fioutmyVétait  Irowé  s«r  lai  les  qoatre  autres  billets 
de  banque,  j'aurais  vol^  pour  lui  malgré- mou  opinion.  (Nouveau 
mouvement.  Murmums  dans  l^auditoire.) 

Mais  Je  cbangeai  dedeeaèin'.  DCns  la  Journée,  M.  Boutmy  me  voyant 
passer,  me  fit  signe  de  montpr  chez  M.  Leteix  pour  prendre  les  qua- 
tre  billets.  Je  lui  dis  :  •  Allei-Vous-en  avfc  votre  argent.  •  J'ai  vu 
M.  Tixier,  de  Pontarion  ;  Je  lui  ai'toiit  raconté.  Je  suis  allé  voter.  Il 
a  écrit  mon  vole. 

Après  l'élection,  M.  Boolmy  m'a'demandé  :  t  vous  me  tendrez  mon 
billet?  •  Je  lui  ai  dit  :  «  Oui,  Je  vous  le  rendrai.  —  Il  faut  me  le  ren- 
dre. —  Oui,  oui  I  — Je  vous  parie  MO  francs  que  vous  ne  me  le  ren- 
drez pas. —  Cest  inutile;  vous  n'atez  pas  besoin  de  faire  de  pari.  Je 
n'ai  pas  SOO  francs  pour  tenir  votre  gageure.  » 

A  la  fin.  J'allai  prendre  le  billet  cbet  M.  Tlxler,  ii  qui  le  l'avais 
laissé.  Je  revins.  Je  dis  :  «  Monsieur  Boutmy,  voulez-vous  tenir  encore 
le  pari  de  SOC  francs  que  Je  vous  rend»  votre  billet?  —  Non,  plus  800 
francs,  dit-il,  mais  tOO  fnncs.  »  Et  t»!  qui  fut  dit  lUt  hit. 
•  «.  Ie  rRBSiDCWT.  Barret,  Je  dois  vous  dire  qUe  vous  eûtes  bien 
tort  d'accepter  ces  400  francs.  Ca  n'est  pas  délicat. 

BAmuKT.  Le  jour  de  l'élection  j'ai  vu,  dans  la  rue,  Bourbon  qui  trai- 
tait Bouyer  de  vendu.  Je  me  suis  approcbé  de  ceux  qui  é'aieut  U;  j'ai 
pris  Bouyer  i  part  ;  Je  lui  ai  dit  :  «  Dites  donc,  douyer,  mol  aussi  Je 
serais  dans  l'intention  deme  VAidre;  dites-moi  donc  combien  vous 
vous  êtes  vendu.  —  Mon  pauvre  Barret,  je  me  suis  vendu  bien  bon 
marché.  (Hilarité  générale.]  —  Mais  entin  bien  bon  marché,  i-ombien  ça 
fall-ll  ?  —  Pour  rien.  —  .Mais  vous  vous  êtes  bien  vendu  1  000  francs  7 
—  Oh  !  non.  —  Est-ce  800  tnûcs  f  —Non .  —  Esi-cç  «00  ?  —  C'est 
bien  i  peu  près  cela.  >  (Rumeur  prolongée  dans  l'auditoire.) 

M"*  lAMiT  eommenireiÉn  patois  sa  déposition,  et'  l'a  voila  partie... 
Elle  parle,  parle  avec  toute  Ni 'volubilité  imaginable. 

M.  LE  PRÉ8IDBNT,  en  patois.  Parlât  douçament  (parlez  doucement). 

Mme  Barret,  pour  répondre  à  cette  invitation,  s'exprime  avec  une 
volubilité  telle  qu'il  devlntt  ImposisHtIe  de  saisir  une  seule  syllabe. 
Pourtant,  M"  Bac«t  liMtMr  d«ckréiit' l'avoir  comprise.  Mme  Barret 
lourue  le  dos  à  ha  Gonr,'et  attache  sur  Fauditoire  un  regard  assez 
effaré.  \ 

m.  LB  niiStVBNT,  (ottjonrs  en  patois.  Vira!  vira  vous,  tiliote. 
(Tournez,  iouiwez-**us,  JI«ne'fHle  ou  jeune 'femme.) 

Mme  Barret  regarde  alors  la  C«uret  leinr>-. 

M  LE  PRÈaiDEi«T.  C'est  mot  pour  mot  ^u  déposition  écrite  qii'a 
répétée  cette  femme. 

M.  LE  PROCURBDK  OU  KOI.  A  la  bonne  heuro,  car  je  n'y  ai  rien 


Kotï.  Il  lui'dit  :  '<  Madame  Barret,  volU  un  billet  de  4  000  francfi;  vous 
le  donnerez  ce  soir  à  votre  mari.  Il  votera  pour  moi.  »  (Hilarité  dans 
l'auditoire.) 

BONBNFANT,  Cultivateur  à  Mazea;ud,  communede  Lacbapcllr-Saiiit- 
Martial  :  Barret  est  veuu  me  trouver  a  mon  ouvrage.  Il  m  a  fait  voir 
un  billet  de  t  000  fr.  Il  m'a  dit  :  •  Ça  vaut  t  000  fr.  ,  c'est  un  cadeau.» 

tt.  LB  PBÉsiDBNT  :  Li  séaiice  est  levée  et  renvoyée  ft  demain  dix 
heures  précises. 

«■ÊHBBssBSBanBieaaBBnàBBsaïaaaBaBaiM 
Bonne  du  4   mai  18fc7. 


roMoe  PDBUcs 
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TOUT  cnuA  AccoHPAon*  m  M  «uaubm  wmuWm  coMmiAiiT  ru»  bb 

500  DBMINB  CXPLICAtiFS. 

VEneyclopidit  dn  Damu,  texte  et  gravures,  se  donne  gratis  iMNÉBiATa- 
MENT  à  toute  personne  qui  souscrit  pour  un  au  au  beau  journal  Ityi  Modtt 
parisitnmet  (28  francs).  Ce  journal  parait  tous  les  dimanches  avte'o^  Cbar- 
mantdeskio  de  modes  grave  sur  acier  et  colorié  artiatement.      ~         ' 

Pour  tt  fr.,  ou  reçoit  &2  i)eUes  gravures  coloriées,  — ^  U  Buméroadn  Jour- 
nal, —  &o  patrons  de  modes  aouveiles  (grandetir  Dalurelle),  pour  ebapeaui 
robes,  mautolets,  etc.,  —  plus  l'Eneyelopédit  d$a   Uamtê  av«c  aca  U» 
deMina. 

Paris,  cbez  AuBaiT,  plack  ok  la  Bouksa.  —  Les  grandes  Mfniaaiii  i 
font  les  abonnemenis  saus  frais. 

I  âmpC  l^inrâTI  l^  <'^P^'  <><»  lampee  Caraau  vient  d'é- 
UUuJlO  llAlUlJIU.    tre  transféré  delà  rue  Croii-des-PeUU- 

Cliamps.tr.  au  n*  13  de  la  même  rue.  Ces  lampes  sont  loiitiourt  letOMiÙeti- 
res  et  les  plus  simples  des  lampes  connues.  Pour  30  francs  on  obtient  une 
excellenirtampe  dont  la  forme  est  charmante  «t  le  mécanisme  d'une  solidité 
k  toute  épreuve. 

CTIIf  V  "  ANciBNNB  f  âVVmnnrn  ^  société  rtyaie  oe 
OfiQilA  HAilM*  ,JlAtf  LlîXJtUJI.  Médecine  n'a  pas  borné 
son  approbation  au  Rob,  elle  l'a  étendue  a  son  administration  r^mJMr*  -on 
lit  dans  l'extrait  des  registres  de  cette  Société  savante  (tO  septembra  1T79) 
le  rapport  de»  commissaires  liummés  par  elle  pour  composer  le  Jt«i  aoivant 
la  rectAte  qui  leur  avait  été  remise  et  avec  les  drogues  qu'ils  se  procar^«Dt 
eux-mêmes  —  il  dit  : 

«  l*L«  Rob  de  Lafftettitr,  tel  qu'il  a  été  prépare'  ne  contient  pas  ue  oier^ 
»  eure: 

»  -Z'  Le  remède  et  la  Méthode  La^Uur  peuvent  guérir  les  BMtladies  sv- 
•  pbiHtlques  coaOrmées,  etc.,  etc.  > 

Cette  piécieuse  méthode  a  Uaversé  soixanie-oept  ans  sans  avoir  subi  d'al- 
tération, conservée  qu'elle  est  par  une  même  famille,  dont  le  JI0*  est  le  na- 
trimoine.  *^ 

Onptréro  «on  ttmpt  tt  «on  abgknt  quand  on  prendra  ie  bob  «mu  eon- 
nai(r«  e(  suivre  la  Mnruooa  laffscteub.  C'est  uniquement  et  lotttours  rue 
des  Pelitê-Âutuetim,  il.  qne  l'on  trouve  k  Paris,  depuis  1700,  le  vAbita- 

BL>  BOI  ANTl-STPHILITIQUa  DB  LArrBCTnJB. 

La  PBix  DB  25  rBANcs  psr  eA«f  M  bouteille  de  Rob  n'a  pas  varié  depuis 
m  H.  (Voir  CAlmianaekdê  Bottih  de  imT,  page  l,»4«. 

Ce  livre  m  trouve  dans  toutes  les  maiiioas  de  commerce  de  la  Praoeeet  de 

étranger.  Il  donne  quatre  pages  d'expiicalions  sur  le  Jlo*  et  la  marque  di 

la  rat>nque  Laffeeteur,  dont  les  nombreux  détails  sont  exposés  au  dosda:^a 

facture  qui  accompagne  chaque  caisse.  Les  bouteîiies  n'ont  jaaiais  porté  de 

cacheté  tn  verre  sur  le  ventre).  —  Remiaa  aux  exportateurs. 


MABcnANDisas. 

Huiles.  —  Colta  dis(>onihle,  03  (l'hect.);  courant  du  mois,  93  ;  mois  du 
milieu,  96  Mes  100  k  );  4  derniers  mois,  100. 

Lille.  —  Pas  de  courrier. 

Esprits.  —  3i6  Montpellier,  disponible  et  courant  du  mois,  82  ;  juin, 
84;  juillet  et  sont,  87;  septembre  et  octobre,  tO. 

bavons.  —  Marseille  bleu  plie,  IxUle  qualité,  disponible,  l02  k  l0}-M>  les 
100  kil.;  ordres  de  livraison,  la*  fr. 


LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de  BeaBoe,a,  et  quai  Voltaire,  25. 

ETtiDE  .tiR  l'USDBlECTIOH  BU  DUBi  par  ^1f.: 

vm  RiCH\BD,  capitaine  du  génie,  chef  du  iMireau  arabe  d'Orléa'isville, 
ancien  éJéve  de  l'Ecole  Polytechnique.  —  Contenant.la  BIOGRAPBIE  de 
«Âlf  M 1 V  Jl  I  vol.  in-«*.  Prix  :  3  fr.  M  c,  et  par  la  poste,  4  fr.  — 
JBUU  MAmAi  ^>e  vend  aussi  k  Algkb  chez  Bastiim  et  chez  Dobos 
et  Mabbst. 

Broch.    in-32., 
format    casin. 


lE  UVRET  C'EST  LE  SEIVACE. 

Prix  :  16  c.  Douse  excmplaifes,  1  fr.  20  c. 


HOHSEIfillEUl 


L'ÉVÉQUE  DU  MANS  ct  le  PHALANSTÈRE. 
Correspondance  avec  l'évêrhé,  suivie  d'un  cha- 
pitre intitulé  :  le  CuBi;  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour  titre  :  la  Com- 
monb  bubale,  ce  qu'elle  est  et  etgu'elle  pourrait  être,  par  AUGUSTE  SA- 
VARDAN ,  docteur  en  médecine.  Ce  petit  ouvrage,  dicté  par  le  cœur  et  par 
la  plus  hante  raison,  est  une  excellente  réponse  asx  personnes  qui,  par 
ignorance  ou  par  mauvaise  foi,  jettent  à  l'idco  pbalansterienne  l'accnutios 
(Tirreligion  ou  d'Immoralité.  —  Brochure  in-8"  Prix  :  1  fr.  -;-  Se  vend  au 
profit  de  l'œuvre  phalanstérienne  k  Pabis,  k  la  Libbaibib'  PHAi.AnsTi- 
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G  h. 
6  h. 

6  h. 

G  b. 

6  h. 

•î  h. 

•  h. 


Spectacles   da   5  mai. 

•I*  orimA.  —  RobertrBmce. 

«I»  rBABCAïa.  —  Marion  de  Lorme. 

>!•  oaàoà.  —  Iphijénie  en  Aulide,  la  Course  à  l'Héritage. 

*l>  ep*RA-coanQ«a.  —  L'Eclair,  l'Eau  merveilleuse. 

»|i  vmÉATBB  aiaTOKieOB.  —  La  Relue  Matgol. 

||2  TAOVBnuLB.  '-  Ce  que  Femme  veut.....  une  Chaise  po«r  deux 
les  iQiimes. 

1(4  «YmBABE.  —  Une  Femme  qui  le  jette  par  la  Fenêtre,  Daranda 
Moiroud,  Diplomate. 

Il*  TAaiéréB.  —  Léonard   le  perruquier,  une  Fille  terrible,  le  Dî- 
ner de  Madelon. 

»(>  PA1.AIB-BOVAI..  —Un  Docteur  en  herbe,  une  Fièvre  brtiante 
l'Avocat  pédicure,  le  Portier,  Amour. 

>l»  roBTB-BAzaT-maBTxa.  —  Repr.  extraordinaire. 

3|i  «AtTB.  —Jeanne  d'Arc. 

»\t  AaiBZMi-comz9«c.  —  La  CloserFe  des  Genêts. 

»!•  cxB««B.  (Champs-Elysées).  —  Rtercices  d'équiution,  daBses  «i 
voltiges  k  cheval. 

;t|i  covn.  —  Perrin  et  Lucette,  Kokoii,  le  Sourd. 

3)4  gOMWiiPBaaiATioBB».  —  Le  Maître  de  poste,  la  Femme  da 
peuple,  les  EmpitTqoes,  la  Reine  Argot. 

i|2  z«zcaBBOUB«.  —  Alceste  l'Ethérëe,  Jolie  Fille  du  Fanboont.  M 
Moutons,  Visite  en  prison.  , 

»I«  BtfâOBUutoauiia.  —  Le  Roii  boit,  le  Pacte  d'amour,  Fille  et 
Garçon,  Loup-Garoii. 

3|«  DÉi, a ■BBpB»TB.-La' Bouquetière.  Miel  ct  Vinaigre,  la  Meunière 
du  moulin  k  vent,  CanUtrice  et  Marquise. 

»l»  BiBPOOBOmB  (barrière  de  l'Etoile).  —Camp  du  Drap  d'or.  Tour- 
nois. 

»|i  CKA«CA««aouaK.  (Barrière  Rochecheuart).—  Promenades,  dan- 
ses.  Jeux,  illuminations.  L'orchestre  de  70  musiciens. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C,  ra«  du  Croissant,  IS. 
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»»*4J^J«<*njiArM>,-J.» 


PABIS  : 

Un  an 4o(r. 

Six  mois 20  fr. 


REVDE  DE  L'iSCBITECTDBE  ET  DES  TRAVADX  PUBLICS 


OBP.  BT  ÉTBANOBB  : 

Unsn 44  fr. 

Six  mois 13  fr. 


«rounml  deii  Arcliltectcs ,  des  Insénleurs ,  des  JEntrepreMeurs,  des  Industriels  el  des  Pr»prJé«*ti«s9 

Publiée  sous  la  direction  de  M.  C^AR  DAliV,  architecte,  membre  de  l'Acailémie  des  Beaux-Arts  de  Siockholm  el  de  l'Insiilut  royal  des  architectes  britanniques. 


S«maau»lre  da  nmma^ro  %'  du  *'  volniae. 


HISTOIRE  :  Du  Symbolisme  dans  l'Architecture  (l'Antiquité  et  le  Moyen-Age),  coi  40,  par  M.  César  Daly.  —  Mé-       l'église  royale  de  SainH)enys,  eol.  93,  psr  H.  J.  —  Percement  de  l'isllime  de  Suei,  col  96.— Décoration  da 

moirfrAur  32  statues  symboliques,  observées  dans  la  partie  haute  des  tourelles  de  Salnt-Denys  (i™  partie),  eol.  "''        ^ -'    — '  "" 

par  Mme  FfcLiciB  ifArsAC,  Dame  de  la  Maison  royal»  de  la  Ligion- d'Honneur  [Saint-Denys). 


PRATIQUE  :  Gare  du  Nord  (Paris).  Dépenses  générales  et  travaux  de  menuiserie,  col.  81,  par  M.  C.  D. 
MÉLANGES  :  Reconstruction  de  la  Bibliothèque  royale,  col.  87.—  Protestation  contre  la  série  des  prix  Morel,  eoi  89. 


Carrousel,  eol.  9C. 

Quatre  planches  repré.«en(aiit  : 
Le  première  (PI.  4)  Hôpital  en  fer  exécuté  à  la  Guadeloupe,  par  M   Romand,  archilecle  ingénieur. 
La  deuxième  (PI.  G),  idem  {Détaiti  de  construction). 

La  troisième  (PI.  7),  Projet  degltse  paroissiale,  par  M.  DtJSEï,,  arcluiecte. 


poat  du 


—  Lutte  des  ouvriers  et  des  entrepreneurs  (fin),  eol.  90,  par  M;  Pbbbkvmond.  —Démolition  de  la  tour  nord  de   La  quatrième  (PI.  8),  Tombeau.  par'M.  Labboustb,  architecte! 

Il  parait  chaque  mon  on  numéro  composé  de 5 ou 4  feuilles  de  texte  grand  in-4»,  élucidé  par  des  gravures  sur  boi.s,  et  accompagné  de  2,  5  ou  4  magniflquis  planches  gravées  sur  acier  —  Paris   tue  de  Furstam. 
berg,  6,  près  de  la  riie  Jacob       «-•--<—•' ■> > ^..x  ...u, :..,....«  .«..   .<>.<>..  ioitn  .  n^ — n..;»   h 1...   mf . — ^  .,  » .x    _  .  .,         -       .».       ..      .    .        .       .»     .  «»"» 

l'élianger,  45  fr.;  csfrlonné 


b.  —  Prix-de  chacun  des  volumes  déjà  publiés  (1840, 1841 ,  1842  et  1843)  :  Pour  Paris,  broche,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gouffréc,  l(!:rr(  s  d'or  46  fr  —  Pour  les  départemeots  et 
,  48  fr.;  relié  en  toile  gauffri'e,  lettres  d'or,  51  fr.  -r  Un  numéro  seul,  5  fr.  — ;  L'abonnement  se  paie  d'a\     oc.  _  Les  recouvrements  sonl  faits  an  domici  e  des  souscripteura. 


^rix 


En  vente  k  la  Librairie  Pbalansterienne,  ruéde'Beaune,  3,  et  quai  Voltaire,  36. 

LE  LiVRH,  cm  LE  SERVME. 

1 5  r cntimea.     BIOGHtilElHi.  fOIIIAT  CASI\.     l '^  exèmpi.  :  1  fr.  JO  c. 


I  En-, venté,  ^  la  L»t>riiirie  noci]- 
1         laire,  ruo  de  Beannc.  -j. 

imfiE  WEÎ.41B1:. 

ran    <:h.   uari.i. 


LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 


Dauxlèma  édition. 


Par  F.  CANTAGHEL. 

Un  trèsbi'au  volume  iii-lS  conipaciede  tUO  ^ages  format  Ohnrpeniicr,  avit 
table  anatyiiqne  et  alphabétique. 

PrW  -.  4  franc,  ei  par  la  poste,  4  frsBcs  M  centime*. 


Rnichurc   in-So.  —  Prix 
t>     par  la  po<te,  2  fr  " 
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CAPITAL  SOCIAL  t  UM  MIIXIOM 


Demande  un  ropretanual  dau  «li«qu«  eheMIév  d'irrwdlliiBWBt  :  AppehMMMBM  IXM  I,1N  (T. 
par  an;  un  intérAt  dans  lei  affaire*  qji  peut  l'Mever  t  S,eea  It.  aaaMilaBMOL 
HOIT  rBinss  lieront  aocordéea  aut  BVIT  raprtMataat  qal  nrwil  UU  le plM  i'aAifM,  Ntatt» 
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C!l|à|>iil^  des  députés. 

Ut'agitMait  an}ofird'biii  die  nos  relations  avec  l'extérieur. 
Le  monde  entier  ^'agite  di^ii^  l'eprante  nent  d'une  ère  nouvelle. 
La  KdSièe  et  r A^^^tè^re,  pi»r  un  travail  incessant,  proje(t<>nt  leur 

fw  sur  tqus^es  poiil^  qui  les  touchent  romnic  ces  iAnfs  ^antii 
l|ra)^'(|tô  leurs  longues  branches  qui  s'enfonceint  dans  le  sol 
r  Oévèaft  troncsl  leur  tour  r  Mais  les  eentres^onveau,  en  s'fm- 
{ilfntw(:fs|im  4'a*^'^  peuples,  ravonnétit  ou  acc(;pteii{  je  progrès; 
e«  éléaetltniikàiai^iliisentetiiès  (éléments  r'ns$e^  s'imprègnent 
dei  i(|éw4fli«mli«atioi}.  l/tla1ie  se  retjire,  ai  («  voix  eu  pi^  et 
pourtoit  sous  la  prqtecUoQ  de  l*Bglise.  ràeiivre  de  soin  émancipa - 
ttbv:'  M  F'éiAltjl^,^  ff^09^  l'cnraQtianieDt  au  gouvernement  repré- 
9eittaiti£'ti'l^rhà|ne's  agite  sourdcnunt  comme  la  Pranoe  ep  t787.; 
fètÙtAt  a^lp.|%.a>^t0  prussienne  didibëre,  les  peuples  délibèrent 
i{^^.  lu  lorment  des  sociétés  secrètes  et  Atin  émeutes  pbbliqucs, 
çomioe  faiiiaieot  nos  pères  voilà  soiiante  ans.  Mais  l'Àtlèmagqe  a 
m  plus  qu'eux  la  science  et  l'expérience  de  ^o$  fi^utes.  O9  peut 
démpnMirà,  Mfles'pitàilerssymptdaieï^,  que  la  Vii'ni'ibrqiatton  qui 
•efréÉÉrvAuis  son  ^lit  sera  plus  sociale  encore  que  politique.  La' 
qwMmn  sèKîàfè  est  pOséé  pirlof  t  d'ailleurs,  et  dam  la  Belgique, 
qpi  dépérit  ptu  |w  étre$i(es  de  la  misère,  et  surtout  dans  cette 
n}à^hëd^èl^  trluiae,  affamée  par  d'avides  propriétaires  et  rccla- 
m'j|t^f^  sei  (^pr«sseurs  le  soi  qu'ils  loiontrAvi. 

^^d|9.<|HCstK>as.soeiale.<i  nous  dt^cendon^  aux  questions  politi- 
ques, nous-v  trouverons  des  situations  qui  méritcÂt  bien  aussi  no- 
tre intérêt.  Où  en  sont  nos  rapports  avec  l'Angleterre,  avec  l'Es- 
pagne, nr^  }^Çfijfi!y  %yf<i  i*  àBf  à»  Tuois,  mtte  fMrique,  avec 
l'Amériuile,  avecce  Ra^rr|B  Poitùigal,  ^uecçUe  cxoeUeqle  mè««  de 
famille  aona  Maria  veut  fHtr  pieds  et  poîngs  Ués  a  la  féjdalité 
aPS)li^«fltqui  se  débat  sous  les  griffes  du  vautour?  Où  en  soi)t 
tiuit  d'aotrct  oaeHtions  phts  ou  moins  iniportantes  qui  restent 
peadaaies  eame  dÉ&s  nos'  retalfiops  extérieures  ? 

Toutes  ee«  Qàestioàs  méritaient  un  examen  anprofoodi. 
,  J,9r  IrifailDe  li  éto  #c^(«M  éxcNi:fvéittuit^  par  lOL  Uuji^ot,  3ii- 
Ui«l(«l  Odiloi  ëarret,'  ttih  ér«di\i^'  de  n^énte  et  d'éli^i^ce, 
oq^iqua  d'âi  gsmi9<JilféMiir.  IVnit'iië'réùtaisM'  QP,PC  p^^r  dôaner 
(ie»,A(Mdàintflra>»r è«  d'ufte  natiit^ é^éVië'.  n  néA  ^  mh  etc.  Un 
pcttf^iiéaealMMflrde  liitigue  él"  db  rf'-coliWj^éaf  mm\  ^^^P 
emparé  des  orateurs  et  de  la  Chambre.  Dénpi  un  grima  séandale 
n'est  pKts  làpottf  togalwaamsy  tom  se  retire  de  nos  assemblées 
potitiqaes.  Il  est  vrai  ^  ^1^^*  qwtq^e.4etTps  surtout  ces  stimu-  ' 
lants  ne  leur  manquent  p»s. 

M.  QiMMt  n'a  retrovvé  qtie  par  moments  soli  élbqoeQce  d'autre- 
fois, lorsqu'il  a  |teint,  par  exemple,  la  Praoéc  étendant  son  bras 
proWtMir  siir  le»  ftQO  qùlk  ehréticDS  do  la  Chiné,  et  prèparatit  U 
r^pçipcUi^tioades  Droats  et  des  Marotaftes,  çrands  faits  dont  itfatit 


iDeâ'iÉmi-l 
Ki^H^tâ' JéébOi^fHiMH'yi^ppf j^l<i^îâê. <^.  Pjfeîespère-t-iide 
pouvoir  arrflerl^i^ènArwreurs^oires^^^^^  dont  la  force  aug- 
mente chaque  jojiè,  ctAntTWlft^nîSn/'tTo'ire  qu'il  partage  en  secret' 
les  a>ipirations?  Henr^ttWàft-i^dè  gl-aVeii  ré'sislaftcfés  au  dehors  011' 
aupri'K  de  res  collègues?  Les  ^its  dé  dislocation  ministérielle  que 
l'o»!  fait  courir  seritierit,-ils  fohdjsi',  et,  soraii- i|  dans  les  douleurs 
d'cnfantettii^nt  d'ur|'  l^oiivéat)  ralsi^et?  Nousiligoorons.;  nous  cons- 
tatons un  fait  qui  a  (Ml  ^(rc  rcmar^iià  de  toute  la  ChaSibrr. 

An  reste,  M^  HiluwiU  seothla^  éi^lement  en  proie  au  décôurase- 
ment.  Pour  lutter  avpc  ardeur   il  faut  l'espoir  du4fi«inphe.  Af. 

Ïtill^uU  se  lasse  de  parler  devant  cette  nrassc,  inerte  des  Centres, 
ont  l'immobilisme  donne  froid.  Pdrmi  les  membres  âdèles  à  la 
majorité,  les  uns  votent  par  convirtion  ou  par  habitude,  beaucoup 
par  intérêt,  la  plupart  en  haine  de  l'opposititjn.  M.  Guizot  a  ex- 
ploité aujourd'hui  ce  sentiment  en  exa|];crant  encore  la  dissi dpncc 
qiii  sépare  les^  deux  camps  pollM^ucs,  t>fVt{*tnnhtrar)t  nn  ahtine' en- 
tre ses  théories  «t  cplleë  do  roj^posiliDii;  C'éft  la  vieille  màkiiiic  à 
l'usage  de  tcus  les  pou  oirs  qui  ac  s'appuient  pus  sur  l'amour  des 
peM(iJ(^  :  4*^i^r  pour  régner. 

Nous  espérons  que  la  majonlé  ot  l'opposition  cesseront  enfin 
d'être  les  jouets  du  cette  tactique*,  et  nùe  1»'\>  hommes  de  tous  les 
.partis  qq'aoime  un  véritabh;  amour  de  rtlumànile,  s'apercevront 
de  la  faiblesse  de  ces  bartri^rcs  qu'on  ^lève  entre  eux,  et  se  réuni 
ront  pour  former  le  parfi  national,  ou  pIulAt  le  parti  du  progrès. 
La  discussion  continuera  demain. 


La  lecture  de  la  proposition  de  M.  Crémieux  sur  les  pairs  et  dé- 
putes adoainistratMrs  des  chemins  dt;  ft'r,  a'éic  autoi^isée  à  l'u^a- 
nimiié  par  cinq  bureaux,  et  à  uncgrandc  niajorité  dans  les  quatre 
autres.  o 

Cette  lecture  aura fieu demain  au  commencement  de  la  séance. 


SS 


los  intérAts  ser<^ift  mieux  défend^ 
,  âj  âôus'  iaiss<i|Os  a  Ua4rid  te  diainp 


^yoir  |f«^  s'il  est  vrai  que  sa  pontique  les  ait  iM''6(^uits.  Mais 
ikparl  qdelqoea  Acliint.f^ri»teur  est  re^lé  faible  et  sans  énergie, 
il  s'eiHtralSé  V^mbletaènt  de  l'ëèUs  éii  mauvais  raisonnements.  Il 
#pfiM«sAu<  fv  «lempléf,  q*e  no 

Dfi»a:tt«fOJv«raeWe>at'esmtnol. , 

Mbrfl'tee  itinÀé"^b«sadeur  anglais  dont  la  passion  coutre 
noos  est  si  connue.  M.  Guiv>l  n'a  pas  nt^mç  d^aigQét^>ppn»f>ter 
ii*'iiNKi0MègtiiB  ife  rintérieuf-  sbn  argument  Uvori  :  Nous  avoasla 


ii^ 


Une  importante  aueft^iiâè  presse  vient  d'être  soulevée  par  le 
Courrier  de  SaiAt- Etienne  ;  elle  est  ainsi  posée  la  Une  personae 
dêsigqëc  dans  un  document  officiel  publié  par  uo  journal,  peut-  elle 
obliger  ce  dernier  fi'insùier  les  rcdamatioiis  qu'elle  vent  produire 
.contre  ce  document?  • 

Voici  les  faits  : 
.  L'eiaplacoment  à  choisir  pour  le  théâtre  occupe  vivement  la 
ville  de  Sai  A -Etienne.  Le  cottseil  municipal  a  cpargé  ui^de  ses 
membres,  M.  Hseoffier,  de  faire  un  rapport  sur  cbtte  question.  Ce 
rapport  aèlé  publie  daas  ia  Cowrjrier.  lin  conaeiMer  municipal, 
M.  Soviche,  se  croyaat  intéresse  a  protester  contre  cç  document, 
a  fait  signiibr  pavMMierau  fiit^h-tk  Sâirtf-t^nerihe  une  lon- 
gue épjlre  dont  il  réolanel'JBMatiài.  Le  Courrier  refuse,  et  ce 
refus  &<t  pleinemeat^  légitiae  à  ootve  avis.  Nous  sommes  partisans 
du  droit  derteoue  tfaai'Ies  joiiniaux,  et  portés  à  donner  à  ce 
droit  l'esteKiôn  la  pial^Urce  ;i  itiaiB  encore  faut-il,  pour  imposer 
à  un>)ur»al  rinsertiiflt^lf^e'féiio^c,  qu'on  ait  un  grief  .à  formu- 
ler contre  ce  journal. 

Or,  le  Courrier,  sans  attaquer  M.  Soviche  le  oMins  du  monde, 
a  publié/ un  acte  emprunte  aux  dtlibéralioas  dutùnseil  manicipal, 
et  M.  Soviche,  conseiller  lui-même,  est  toutrarfait  désintéressé  par 
la  proposi'iott  di)  C«urri«r,  qui  l'invite  a  soumettre  au  eonsèit  ses 
réciamatioas  contrôle  rappoft,  promettant  de  les  rcpi'oduire  quand 
le  procès^erbai  les  aura  nrentiouDées. 
L'absence  d'attaques  contre  H.  Soviche  émanées  de  la  rcdactioo 


dii  Cmirri^^  le  i%<»nra  utH^loûvërt  à  II.  SovidiÀdéyf&t  teMi  > 
seil  municipal,  ûtent  à  ce  dernier  toute  qualité  pour  etiglèr  l'iai^' 
tion  d'une  réponse. 

•  - 

Les  Vassaux  de  la  Téodalité  financière. 

Le  Mémorhtl  de  Rouen  se  plaint  que  l^ous  l'avons  compté  parmi 
tes  soutiens  de  la  féodalité  fipanct^re  ;  et;  k:  cette  acostatian,  il 
oppose  ses  constants  efforta  pour  conjurer  le»  «csrahtsstmbAis 
d'une  centralisation  exagérée,  surtout  en  ce  qui  concerne  leÀ  peiÉ- 
veirs  financicni.  Que  le  Mémorial  ne  croie  pas  servir  la  cati^féi^- 
dale  en  se  faisant  le  champion  des  compagnies  de  chemins' dé'fer, 
soit;  on  s'aveugle  si  aisément!  mais,  pour  nous,  c'est  lé. sigqa 
d'après  lequel  nous  établissons  notre  classement.  Qiuconqiie  ap- 
puie les  prétentions  des  cdinpkgnies  est  le  serviteur  de  la  fcKMiai.t^ 
financière;  qoiconque  les  réponse  est  le  serviteur  du  pevple. -^ 
Ce  seri).  dans  l'examen  attentif  qqc  nous  fvoas  Ae»  opiirions  de  la 
presse  départementale,  le  critérium  de  BosjugementKr  :    "' 

Du  principe  payons  a  rap^>iicatioo.  Pour  t««të^|fr^Te  à  l'an- 
pui  de  notre  opmion  sur  le  Mémorial,  nous  lui  indtq|uda$  s<)iD  iifr 
ticlc  du  i%  avril,  dont  nous  reproduisons  les  prlndpaiil  passà|[ca. 

..  ..  Il  y  a  des  ;;i'ii<^  ijni  voud  aievil  que  l'Eut,  fort  (I41  contrat  qui  lie 
ks  comi-a'jînies,  Ifs  (  oiilrai^jiiil  à  rcxtruiioii  sans  venir  a  teurwcours. 
Mous  nf  mfcoiitiaissons  |i.i>i|iie  >c  soit  1.^  iin<lroilttxtréaM;fluis>toaa 
II",  droits  rxt reliiez  ne  .".uni  pas  bon»  à  exercer,  et  vous  oraifOons  iIh- 
eérenifiit  fjur,  si  le  ^'ou^ernen^ent  se  laissait  allcrà  suivre  dei  coiMfHa 
(rop  sévères  ,  il  n'en  sujjii  bieiilût  la  peine,  non  pas  seulement  par  la 
crise  financière  qui  ne  pourrait  manquer  d'eu  rMuiior,  aais  encore 
par  la  non-exécuiioh  des  chemins  que  Tirittrét  publtu  réclame. 

Nous  nous  trouvons  dont ,  en  loitl  ce  (^1  touche  les  cbeniioi  4» 
fer,  eir  faoe  des  cotiipa{niies  adjudlcalairés  i|ui  réclament  des  setpoara 
avec  une  viveinsislance.  Il  nous  par.itl  bien  eviiieul  qaesi  l'Etat, usait 
de  !>f&  droilsjuiec  rigpèur,  il  ne  saurait  parv^-nlr  1  l'exl^f iTôn  dM 
cbeniin»  a()ju(;(!,s  <Vir  lesiampaynies  n'ont,  pour  la  irfuparl^  qvm^ 
pital  reconnu  iu»ulfis;|i>t,  t:t,enç«re  ce  capital  estait  loin  «l'éire  rftilfsé^ 
pour  qu'il  lefuf,  il  raûrfrail  des  appels  dp  fonds  devat  Jfea^le  lii  é» 
lioiinaiccs  sh  monlrer^eiit  d'aulanl  pKis  réeaU.ilrants,  si  aiéflie  lit 
n'étaient  complèlement  impuissants ,  que  r<q)éra(ion  serait,  en  déinl- 
tive,  d^.inoiUrée  mauvaise.  Nous  »aK<)ns  que  l'état  }ouû>  de  la  ^liâstle 
des'  préfnièrs  icfionnaîresi  mai*  cet|e.fiarauite,,qui  u'^sli'qoe  paiSMia 
H  rjul"<'jil  d^ili  coiupléteiui'iii  où  jiisqif  a  un  certain  pqii^^ 4|^BuaevPew 
être  regifrdée  eomhie  lUu^btre,  6i  l'oti'sopi^e  que.  Uanapresine  iauiai 
te*  conpafntes,  les  capitalistes  stahables  MX  c6d$ettU  iMéjr  Mè  £ 
gèrè>  prime,  pour  éehepper  9  re(«^'^Mmle,  eil-wMapt  prlnnjiéaN»l 
souacrireit»  actions  par  des  hommes  u^offraiit  paé  de  respoènMlt?é 
fcériçiUse.  L'état  reaie  donc  en  luit  des  oonpagHtes,  4e«t  le#  pdllMirV 
de  litres  se  trouveut  mis,!  l'abri  de  toute  oblipatiuiieiOlNiairtpsrUMr 
qualité  de  coiuDiauUilaire»-  Il  ne  i>eui  donc  i;oat}U«r  que  ■adilaea* 
ptiai,  et  eiicdre  siii^  le  capital  réat^é,  et  non  pas  sur  ie  ca|»itain0' 
miliai.  Dans  iCttesiluiiliOD,  user  dé  rieùcur,  ce  serait  ruinef,l^|MMfr 
leurs  actuHs  d'aCiich'.S,  sa'iis  môme  rendre  passible  l'exé^UOn  dcf 
cbpiniiis,  ceKcnit  Imiier  l'inintrlligcnfe  séiérfté  de  ces  créà'neiMl 
qui,  au  lieu  d'aider  leur  débiteur  d^ns  ui|  intérêt  coman^B,  éiMJJf nt 
>es  derniires  restootcéik  au  ptttf  t  des  MH^sfl^i^V  ~  1 

gu4  doit  donc  itut  1  Euit  11  do«i  avaat'toai  Redemander  qitellM 
li^m^ssànl  plus  vivement  récUnées  par  .Ifiiitérét  pntihi.  tawwfaiftl 
s'rs  cuorls  Cl  ses  re.s.Nûqrcei  veis  ccUe^-cj,  et  négbcee  ÉMMaoiaèénMMt 
ttMi  qui  iu<  SQijl  que  secun  Jay-e».'  Aiosj,  ij.  e»l,4tttdelU^  <|aé  lacba^ 
min  de  LyoÀ.  qiif  parart  i^ravemtBt  cooutroais  ^i  Ip.  fojavenntmMi  ■« 
vient  a  son  aide,  est  d'une  bteirpllii  craiidé  imuortàncé  que  calai  àà 
■ordeaux  a  Celle,  t>ar  exemple  ; '('ar  il  fait  pàriiéde  ^^iuU4nS«da 
Nord  au  Mkdl  redvmée  par  tous  les  fmérèt^  et  âcceptéifc^r  totti  U 


«root  6  MAI 


ist'r. 


OU  wxmi  w  yÂfiGwi%TB{i& 

l/alii(M|aie  et  le  mamyem-Sse. 

DIALOGUIt. 

par  wti  be^it  ioiir  d'él^,  il  y  a  plusieurs  années  de  «ela,  j'étais asiis 
devint  hmWfeiini  et  SplenUide  poiiiitue  qui  décore  d'une  façon  Si  ma- 
Wstfîflë  m'Ôtt' tiOrd  dé  la  cathédrale  de  Chartres  :  lime  pleine  d*é. 
]#6flbitK  en  ^<Si'6ff:  cet  lilunense  poème  religieux ,  je  m'efTorçais  d'en 
tl*^^hli%  l'IiçaKlP,  ^'i  ^^  coiiservafti  i:e  caraciére  parii««lier  de-naiveié 
dans  le  détMnï  ofe  "tfompè  dans  l'ensemble  qui  «11  fait  une  oeuvre  si 
ffcliWhte.       '    ■     ^  \ 

"tilriUde  cTraleur  du  jour  axait  pasé  sur  moi  sans  troubler  l'extase 
ofl  litt  hlonttfs't  II  a  ^uste  admiraliun  ;  et  les  curieux  qui  m'avaient  en- 
tbaW'pènÛalît  ùtie  grande  Mriif  de  la  journée,  s'étaient  peu  a  peu 
fetirtk^'aùpiis  de  eioi-  Seul  entlD,  avec  mes  penséei^  mon  esprit  obéit 
itixSAIIfdlaitôb's  dUcbéf-d'iEuvrequei'étudiais,  et  mon  imaglnalion 
peupli'mr^iTOt  le  Vide  ^iii  s'était  lait  autour  du  moi.  Je  voyais  sortir 
pi^-ia  pdnr  'centrale  ntie  uroccsslpn  a'Jlioiniues  voués  »  l>ieu  et  de 
ilHllJ  %<lfan»S  ,  dont  le  (haiii,  d'un  siyle  lar^se  et  simple,  semblait 
rÉtrfc'irèséalTfir  Jusqu'aux  iœiuobilef^,  figures  assises  dans  les  voûtes- 
BéVimr  Ue  'ébrtèfij^,sàcré^v  la  foule  qui  eocurobrait  le  portique,  qui  s'é- 
tilgHlît  ètjf  Je  perVtfn  W  se  pressait  sur  le  parvis,  ouvrait  ses  rattjis  et 
s¥e»ialtt^^«:ciieiisenieni;  les  tétei  se  courbaient,  les  genoux  M- 
éhfèiaiint  :  VM  «tait  solennel ,  grave  et  religieux  ;  une  fol  profonde 
hiïfiliOfttsaVt  l^s  hdihines  et  les  choses  de  <e  tableau;  les  senlinjeitls 
dësiisslsunts  c6ncf>rJàlenLavac  l'idéal  artistique  d'où  était  sorti  le 
wati  ntonaUiéfit  qiié  le  Jesisiiiais. 

"^Mais,  an.ïiiiiâMqucI  démon,  ennemi  du  beau,  te  donnes-lu  un 
mal  ÏV«m-af  **'^  ' 


,.qu 

oar  copier,  jes  iuliriuilés  Ue  ce  saint  Jean-Uapllste? 

WÎ!  m»  lut  adressé  par  un  ancien  afii,  camarade  d'é- 

i'atten^âis  ji;ttére  a  reiiconirtir  devant  la  belle  bastli- 

'"      tendis  fa  main. 

11. peu  suejiMmei  lui  dis-jei  et  lu  es  en  outre 
fepjiaabie  dit  uoruil,  cette  Mggre  de'  saint 
r,  es  el^t^  qudque  paise  aia  oMUqae,  a  lfc 
;  càftH  aines  «t  tu  reapactw  aartont  l«f  bnu^ 


tés  du  corps,  ce  sont  les  splendeurs  du  tabernacle  quiie  séduisent. 
Pour  moi,  architecte  et  quelque  pcii  poéie,  j'avoue  qu^  c'e«l  d'a^Mrd 
reiispuible  d  une  cenvre  (lul  m'impressionne  :  c'est  l'esprit  généra- 
teur de  la  coin  position,  et  les  grandes  lignes  de  la  forme  plastique 
dans  lesquelles  cH  esprit  s'est  incarné;  et  vraiment,  je  trouve  ici 
beaucoup  à  admirer. 

I\ej(unkt  bien,  ne  semblel-il  pas  qu'un  fluide  vital  cireule  a  itavars 
ces  pierres;  que  ces  murs,  ces  pilier^,  ces  trumeau^,  ces  voûtes  qae 
couvrent  de  célestes  phalanges,  s'aiiiment  tous,  k  regard  meniai  die 
ceini  qui  sent  riifflnenc*  d'ntle  fc^l  MOfundu?  QMfjiil  a  mui,  ce  specia- 
cie  me  transporte  a  travers  leii  eSpaRs  et  les  siècle<i  ;  tenez,  iei,:  efi 
avant  dU' trumeau  de  la  porte  centi'alé,  est  la  viergei  li^rie  tenant  dou- 
cement embrassé  son  enfant  divin  ;  audc.-sus  de  la  ports  vous  voyei  sa 
'  glorification  :  HIe  est  assise  à  la  droite  du  Seigneur.  ]^'y  a-l-il  i»as  la 
l'expression  du  fait  i-aptial  de  noiré  civilisation  moderne  i-.ïfL  gloriûca- 
tion  de  la  aère,  le  respect  de  la  femme,  rennublisseaient  de  la 
Chasteté? 

Rappelet-vous  la  Vénus  antique  ;  son  éblot^is.'^aiile  nudité  fit  elle 
jamais  vibrer  les  cordes  iultihes  de  iâine,  couiine  celle  tl/ure-drapée 
de  la  Vierge?  Aussi,  l'une  eriianle  Cupiaom,  le  désir  uruial,  désir 
qui  n'a  qiu;  f>m  pour  objet,  tandis  que  l'auire  donne  le  jour  au  Sau- 
veur du  montre,  à  celui'  qii\  annonça  lii  grande  loi  de  fraternité  et  de 
solidarit^bumaines. 

Suivet-inoi  encore;  k  droite  et  à  gauche  de  la  mère  du  Christ,  je 
vois  drs  personïta^es  de  l'Ancien  Te*lament  ;  a^-dessus  de  ma  tête, 
je  trouve  des  chs pitres  de  la  Geiiese  :  la  créaiiop  du  Hioiutc  et  l'iri?- 
toire  d'Adam  et  Eve  ;  là  on  peut  voir  l.i  parabole  des  \ieri;vs  saf;*  et 
dés  vierp«es  folles,  et,  en  reyard,  les  travaux  des  dotiie  mois  de  l'a»- 
née  —  les  ilooise  signes  du'iodlaque,  a'où  le  soleil  éclaire  su(c;ssive- 
ment  les  cffoits  variés  de  l'industrie  buttiaine. 

Dans-ce pdniqiie,  je  vois  tout  a  la  fois  le  royaume  du  Dieu  avec  ses 
eiibdriPft  e«lesie«;  leH  poétiques  traditions  de  la  Idbie,  qui  forment  ia 
l)jse  du  christianisme,  et  rexislffiice  terrestre  de  rhftuiBie,  (jm^  rappel- 
lent les  divers  travaux  Je  railiiée  11  y  a  donc  Li  je  Çlcl,  i'i'^den  1 1  la 
Terre;  l'espoir  de  l'avenir,  le  regret  du  bouhOur  perdu,  la  volonit! 
(Je  le  reconquérir  parte  travail.  Ce  portique  ii'esît  pins  pour  moi  uno 
masse  de  pierres  plus  ou  moins  savammeiit  assemblées,  c'est  quelque 
chose  (Uç.viMaiii,  d'animé,  qai  me  parle  et  mé  traverse  (l'dtieeiuoltou 
indefiiii'ssable. 

—  Toi  qi^Lvo^s  t;|nl  dec^séit,  mon  cher*..  Kiwtu  Sicinbaeh,  au... 
Robert  de  LUtarcbç-,  —  car  vraiment  je  ue  Aak»l  plus  quelte^tiquette 


ineilt^  ali'^iacé  de  tou  uopi.  beaucoup  trqp  foiuaiii  ;  —  coameM  se 
f^it'-il'qdè  in  tiaie»  pas  enclore  vi)  que  salai  Jcan-Bapiisle est  aHecié 
d'tin  crinél  ïohtûOll^f  uu^  l'^ir  béat  de  aon  vuisia  «si  d'un  oamique 
dés  plus  trre^MtciUéiixT  que  i«a  cordoni  de  personnages  astia  sur  la 


léte  les  uns  des  autres,  et  qu'on  dirait  embroché*,  occ'apent  <jét  M«^ 
lions  impossibles  Y' qne  sons  les-ptedsdes  grandes  stauKf  aofii  ia}]* 
lées  d'ignobles  ligures  qht  choqueraient  tout  homme  d'iin  goSt  pènoâlt 
et  sans  preveniiuit  ;  figures  qui  dénotent  uh  dévéi-Voddai|e  d*ina|lM- 
lionet  un  taisser-aller  jeu  d  accord  avec  l'idéal  poéU(|ue  enbHtépar 
ton  esprit  exalté*  :  ,  1 

Moi  aussi  )'aiine  la  poésie,  moi  aussn  j'aJort  le  beau,  et  c'est  POW 
e«la  même  que  je  con<iamne  le  laid  et  l'absurde  ^rlodloù  Je  les  réa» 
contre.  A  la  porte  royale  de  l'«^giise  je  vieiji  dé  vtilr  des  lignrça  d'un» 
longueitr  si  démesurée  qu'elles  m'ont  fait  supbOs^r  qije  les  laasihoi^ 
seat  une  très  ancierihe  invention  ;  prés  d^  ta  via  lie  tour,  siir  le  <;4Âé 
sud  de  l'édlNen,  o'h  m'a  montré  un 'dnéjonant  d'Ut)  instriiiiient  de  musi- 
que, et  on  m'a  parlé  d'iine  ligure  de  Irulé  dlii  fllé. 

Crois-moi,  de  tels  écarts  ne  MUvent  comSiloiu^ré  qu'à  i^  senti* 
ments  fort  grossiers,  i  ufTidéal  jieu  élevé.  Le  génie  du  béko  doit  seijl 
recevoir  les  hommages  d'un  vériiable  arilSlc,  et,  puisque  tuas-cité  les 
Eeritures,  je  le  dirai  qu'on  ne  peut  Servir  à  la  fuis  Jei>ova  et  l|lao)mc 
ie  beau  et  ie  laid.  Le  s|>ectacte  ttabituel  dé  la  laideur  et  dÇf  moi 
truosiiés  dégrade  l'ime,  et  tout  en  accordant  que  ce  mônumeiit  (eti 
il  désignait  d  un  mouvement  de  main  ren$enib!e  dé  l'éiil/se)  r|é|^ 
de  la  puissance  et  de  rimaginatipi),  cependant  je  ne  saurais  m  ealliQt^ 
siasm  r  d'une  oeuvre  dont  les  bcaatés  sont  encadrées  haut  et  bas  paf  . 
des  raiij^'ées  d'^es  |j|id«uK>|««  loçanckem^l^j^til  aéfeux  serait  Ib)! 
puissant  à  créer  ;  eu  haut,  ce  soûl  des  gargouilles  à  létes  moostnÉeij 
ses,,  aux  formes  saiisrijipia  ;  en  bas,  ce  soûl  des  supports  a 
grimaçatités  ou  iles.cdiutii mison.s  hybrides  toujours  répons 
quelquefois  jiorriblts.  Quand  ju  regarde  une  oeuvre  d'art,  o'csli 
rcspoit  d'éprouver  une  jV)uissaiice,  et  ce  (|iie  je  vois  ici  ma  rap|i 
les  rêves  quj  in'oiil  iiarfuis  assailli  anrès  ui'èite  endormi  snr  vmt  bi^ 
difeéstibn.  "  .  •  , 

Mais  ta  fermes  ton  porioreuUle,  tu  ramasses  tes  crayons,,  t'aurais* 
je  déj.1  converti  ?  '  '  ,    . 

—  Kon,  le  jOur  baisse,  ei  tu  viens  de  prononcer,  un  bmI  qui  con- 
UkuI  toute  ta  doctrine,  toute  la  dociriuede  l'art  antique;. tii  iras  dit: 
le  but  de  l'art  itOur  toi,  son  but  iiniuédiai,  c'est  UjaintMomecr  pour 
lès  artlStCb  du  ntinci1-â|;e,  i'ari  avait  une  plus  hfiute  destinée,  celle 
de  perfrctiOliner  l'eiat  moral  des  lionme-s.  Tout  est  renfermé  daas 
celiV;  distinction.  Car  lé  biii  du'  i'art  une4ois  dét'oroliné,U  meilleaSe 
théorie  ^tta  célli:  iiUi  le  g  lidera  ie  plus  prpmpbeaent  et  le  plus  sàW' 
meidà^cà  itn^.  Ti)  es C(;i tauienieui  di)  aivu  avis  sur  c«  point:  uea» 
avons  donc  un  terrain  où  nous  pourruu%  to.ijours  nous  retnouverii  le 
vais  chez  notre  ami  de  B.,  tu  devrait  m'^ccom  pagne  r.  HoAmo'i^es» 
prit  toittiAine,  lu  sais  cumbieu  il  hecàheureHX  de  te  recevoir.';     1  .<n 

—  Mme  f6i$  mÊi-ci,ch«;r,  aviiift  mtenvura J'aurai  qeiiiiéCharlr«t;at 
fVaitchettieht  ]é  fié  lois  pas  mécontent  de  na  pas  dormir  a  ronbre  da 
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bfes  aveofgfes.  le  pays  inuilTéreot  pritenl  les  inaln^'  ft  rorgairfstti'on 

«lu  ileipotisiie  financier;  et  l'on  constitue  une  réodalii^uouvelle,  niaN 
tresse  Jes  routeà  et  des  transports,  qui  (kiil  faire  peser  un  jour  sur  lu 
Viavail  une  UoiuinatioH  redoutabre.  Cest  li  certainement  une  des  fau- 
tes les  plus  i^ raves  qui  aient  été  commises  depuis  qmnse  ans. 

Njus  avons  déjà  subi,  nous  devons  subir  encore,  bien  des  exit^en- 
<:e:>  de  la  pari  deiihaul6  barons  financiers.  Les  compat;iiies,  fortes  de 
Ja.(aib!esiiedu|>ouvoir,  ne  mettent  plus  de  bornes  i  leurs  prt'ilention»  , 
les  condiiiouii  auxquelles  elles  ont  obtenu  leurs  monopoles  ite  suffi- 
sm^^pliui  à  leur.avidiié;  elles  demandent  ^  changer  les  clauses  de 
leqrs  contrats,  et  il  e»l  à  craindre  que  le  gonvernenieiil  ne  cède  encore 
avec  la  mfin.e  coiuplaisance  aux  veloutés  des  grands  sei^'neurs  de  la 
bauque. 

Ces  deux  compagnies  puissantes  (Lyon  et  Avignon)  se  rémiiront 
saut  doute  pour  forcer  la  iiuin  aux  ministres  el  aux  cbanibres,  et  leur 
exeuipl;!  encogragera  les  autres  compagnies  à  suUiciier  de  nouvelles 
laveurs.  Ou  né  manquera  pas  d'apitoyer  le  public  sur  le  sort  des  pau- 
vres tinanciert  qui  se  lunl  imposé  tant  de  sacriflies  et  qui  ont  poussé 
le  desintéressemeulluâqu'à  réaliser  d'immenses  forluiies  par  uévoue- 
meni  pour  le  pays  ;  les  ministres  qui  ne  sont  t^uère  que  les  coirimis 
des  banquiers,  viendront  demander  bumblement  les  moyens  de  conso- 
lider cette  aristocratie  d'agioteurs  ;  les  chambres,  babiiueet  a  se  sou- 
meure  aux  volontés  ministérielles,  n'oseront  point  arrêter  le  pouvoir 
dans  c«ite  voie  de  concessions  ;  le  pays  laissera  faire  comme  toujours 
et  paiera  sans  riea  dire. 

Ce  sérail  pourtant  une  excellente  occasion  de  faire  rendre  ^'ort;e  à 
ces  bandes  de  loups-cervitrs  qui  nous  exploiteiil  et  qui  nous  tlépouil- 
Itnt  ;  (.e  serait  pour  le  pouvoir  une  excellente  oci  asiuu  de  rentrer  dans 
la  pusseuiou  des  grairdes  li^jnes  qui  sont  les  ai  ici  es  de  la  circulaiiOH 
coiiiuiercial*  et  qu'on  aurait  jamais  Oïl  abaiido:iinT  a  1  txpluildt;ou 
particulière  ;  mais  le  pouvoir  ne  saura  point  profller  de  celte  ciicoiis- 
laiice  pour  vaim-re  l'aristocratie  qui  le  domine  et  pour  rendre  a  l'Êiat 
ses  droits  aliénés. 

Si  te  Mémorial  de  Rouen  veut  signer  ces  lignes  ou  les  reproduire 
pour  SQQ  propre  compte,  nous  somitfcs  prêts  a  lui  rendre  justice  , 
et  nous  seroits  heureux  de  le  classer  désormais  parmi  les  adver- 
saiia  de  U  Téodalité  nouvelle. 

Le  Souvetlisle  de  Marseille  tient  absolument  à  réhabiliter  l'ex- 
pèditim  de  la  Kabylie,  et  il  relève,  en  très  bous  termes  d'ailleurs, 
uatre  dernière  critique  de  l'un  de  ses  articles.  Nous  serions  toat 
disposés  à  continuer  le  débat,  si  nous  savions  à  quoi  nous  en  teair 
surHa  sotimission  que  le  télégraphe  a  bien  annoncé*,  mais  dont 
\ci  Journaux  d'Alger  n'ont  pas  encore  dit  un  mot.  Quand  te  récit 
uliioiel  et  détaille  sera  connu,  alors  seulement  nous  saurons  quelle 
part  il  convient  de  faire  à  l'influence  militaire  et  à  l'influence  di- 
plomatique. Jusque-là,  nous  nous  abstiendrons,  ainsi  que  nous 
I  avons  tait,  de  toute  censure  comme  de  tout  engouement  envers 
les  hommes,  laissant  à  notre  adversaire  le  soin  de  réfuter  les  ob- 
jertioni  nombreuses  que  nous  avons  développées  conlie  l'expé- 
dition. ,  ,  ■   .     .    ■ 

Mais  le  Nouvelliste  revient  sur  un  second  point,  celui  du  droit 
de  la  presse  et  des  Chambres  à  apprécier  la  convenance  de  pareilles 
entreprises.  Comme  un  principe  est  en  cause,  la  discussion  est  fa- 
cile. Ce  ioiiraal  avait  dénié  atout  autre  qu'au  maréchal  Bu^eaud  et 
au  roi  le  droit  d'intervenir  dans  la  dérision  relative  à  I  expédition 
proietée.  C'est  oublier  l'essence  même  de  notre  constitution,  qui  est 
la  libre  discussion,  la  libre  protestation  même  envers  les  actes  du 
.pouroir  royal.  Sans  doute,  aux  termes  de  la  charte,  le  roi  peut  dé- 
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On  écrit  4' Alger,  le  36  avril,  au  Moniteur  parisien 

•  La  colonne^  expéditionnaire  dirigée  sur  la  Kabylie,  sous  le  cxim- 
mandement  de  M.  le  maréchal  duc  d'Isly,  se  mettra  eu  marche  le  7  du 
mois  prochain  ;  le  rendet-vous  (;é<iéral,  qui  servira  de  point  dedépart, 
est  le  lieu  dit  le  Guéde-Constanline, où  seront  réunis  à  cet  effet  :  un 
bataillon  du  6*  d'Orléans,  un  batkillon  du  5t*  de  ligne,  deux  batail- 
lons du  58'  de  ligne,  un  bataillon  du  S*  léger,  un  bataillon  du  génie, 
deux  bataillons  du  13*  léger,  un  bataillon  du  5*  d'Orléans,  un  bataillon 
Je  zouaves  el  quatre  compagnies  de  tirailleurs  indigènes  :  total, Il 
bataillons,  plus  deux  escadrons  de  chasseurs  d'Afrique,  sous  les  or- 
dres de  M.  te  colonel  HichepaiKe.  deux  seclions  d'artillerie  de  mon- 
tagne et  des  détachements  de  gendarmerie  à  pied  et  A  cheval.  > 

Dans  un  article  intitulée  :  la  Manie  des  Conquêtes,  eu  réponse 
au  Journal  des  Débats,  le  National  fait  les  justes  réflexions  sui- 
vantes : 

(^)uel  est  donc  aujourd'hui  le  véritable  intérêt  de  la  France?  C'est 
de  posséder  non  les  terres,  mais  l'amitié  des  popalations  répandues 
sur  l'une  el  sur  l'autre  rivit  du  Kbil^.^Jjn  4815,  on  les  a  soulevées  con- 
tre nous,  en  leur  parlant  de  leurs  droits  violés,  en  leur  rappelant  que 
tous  les  fils  de  la  Geriuanie  ippartienuent  k  la  uiéuke  race,  et  se  doi- 
vent, au  jour  du  péril,  une  mutuelle  a:isistance  contre  des  maîtres 
étrangers.  Et  elles  ont  compris  ce  langage,  cl  elles  ont  combattu  mê- 
me le^  armes  libératrices  de  la  France,  |M>ur  retrouver  une  patrie.  Mais 
depuis  qu'avec  rintcnlioii  bien  arrêtée  de  tenir  cette  suleiinelle  pro- 
messe, iiou^  avons  pris  l'engagement  de  ne  jamais  atieuler  à  l'inde- 
peiidaiice  des  peuples,  depuis  ce  temp»,  au  lieu  de  nous  craindre,  au 
lieu  de  nous  muuitire,  les  peuples  ne  voient  pius  «ti  nous  que  leurs 
protecteurs  naturels,  et  c'est  Ù  ce  qui  est  l«  nœud  de  cette  alliance 
qui,  ayant  cuniproiuis  la  loriunk  des  gouvernements  absolus,  laur  dé- 
tend d'exécuter  jamais  aucun  des  desseins  qu'ils  peuvent  encore  former 
contre  la  France. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  cœur  de  répoudre  au  malencontreux 
commentaire  anneié  par  le  Journal  iti  D4bat$,  au  discours  du  dé- 
puté d'Aix-la-Cbapelle.  Si  des  éTenlua^tés  que  nous  ne  saurions  pré- 
voir amenaient  un  Jour  les  concitoyens  de  M.  Henstmanu  i  séparer 
leurs  intérêts  de  ceux  des  autres  provloces  prussiennes,  et  à  réclamer 
leur  introduction  au  sein  de  la  famille  française,  nous  les  accueille- 
rions assurément  avec  une  grande  joie  ;  mais  toute  pensée  de  conquête 
désormais  est  bien  loin  de  nous.  Quel  rôli^joue  donc  en  cette  occasion 
le  journal  qui  fait  ainsi  la  chasse  a  devaint  faulûmosY  il  calomnie  la 
France;  c'est  ce  qui  s'appelle,  en  d'autres  terme»,  travailler  dans  l'in- 
térêt des  roi*. 

AsKatloa    géaérale  en  AUeaMSfise. 

Les  troubles  les  plus  sérieux  continuent  à  éclater  sur  tous  les 
points  de  rAileiHai^iie.  Le  nuuibre  des  blessés,  à  Berlin,  pendant  les 
iriiis  jours  où  cette  capilaie  s'esi  trouvée  en  insurre^icB,  est  oonii> 
di^rable.  Il  s'élève,  du  calé  des  troupes,  è93,  savoir  :  8  officiers,  76 
simples  soldats  ri  10  gendarmes.  On  ne  connaît  pas  au  Juste  l(  nom- 
bre des  gens  du'peupic  qui  ont  reçu  des  blessures,  aucun  ne  sélant 
pre^entc  à  l'hôpilal  pijur  se  faire  panser. 

Selon  un  journal  de  ce  malin,  de  nouveau  les  troubles  auraient  re- 
commence dans  la  capitale  prussienne,  cl,  dan^;  une  lutte  sanglante, 
une  trentaine  de  dragons  auraient  été  tués. 

La  capilale  île  la  Bavière  n  est  pas  moins  agitée  que  celle  de  la 
Prusse.  Le  28  avril,  les  autoriiés  Ue  Munich  oin  juge  nécessaire  de 
faire  parcourir  les  rues  de  la  vilie  par  de  fortes  patrouilles  d'infante- 
rie el  de  cavalerie,  la  cause  de  cviie  mesure  est  dui^à  de  nombreux 
placards  qu'on  a  trouvés  affichés  sur  les  murailles  de  beaucoup  d'edj- 


blessés,  i|iais  on  dit  quMIest  considérable  de  part  et  d'autre. 

A  Schœniugen  (Bruns wicjtj,  le.  peuple,  exaspéré  par  la  cherté  des 
subsistances,  après  s'être  livré  à  de  graves  excès,  aurait  mis,'  dit- 
on,  les  domaines  du  duc  au  pillage. 

Dans  plusieurs  localités  de  la  liohême,  on  a  pillé  les  grains  et  ma- 
iiacé  de  mort  les  marchands. 

En  Gallicie,  les  paysans  se  font  incendiai  As.  Chaque  Jour,  ils  brû- 
lent des  maisons,  ut  les  excès  auxquels  ils  se  lijrent  au^enteift  avec 
la  misère,  la  lamine  et  ks  maladies. 

Ces  diflére/ils  troubles  ont  amené  de  nombreuse  arréalMlons  et 
donneront  lieu  à  des'f  rocès  où  l'uii  aunonue  quelesgoavatliiliwiit» 
feront  tois leurs  efforts  pour  mettre  en  cause  le  emnmmÊimnt^'et  la 
propmganêê  rivolutionnair». 

On  a  deja  prêté  aux  propagandistes  le  dessein  ds  soulever  les  po- 
pulations affamées  de  4' 04f«»uiaM  et  du  SekwartxwaU.  Vuê  conspi- 
ralivn  était  ourdie,  disait-on,  qui  devait  avoir  pour  but  de  aieltre 
)  toute  l'Allemagne  a  feu  et  à  saug.  Aucune  tète  couronnée  ue  devait 
être  épargnée  dans  celle  Saint-Barlhelémy  destinée  i  «mener  le  triom- 
phe de  la  démocratie  germanique  el  l'éublissemeia  du  la  république 
universelle.  * 

La  cour  de  Rastadt  a  fait  justice  de  ces  bruits  absurdes  en  faiMSI 
mettre  ea  liberté  le  docteur  Rauschenpiat.  arràté  deruléraaieBlà'Jtelil 
comme  prévenu  d'avoir  conçu,  dès  tH34,  le  projet  de  tenter  UM  iava- 
siun  à  main  amée  dans  le  duché  de  Bade. 

Les  docteurs  Dionkeei  Mayen  ont  été  moins  heureux.  Arrêtés  l'uu 
el  l'autre,  ainsi  que  l'eludiain  Schaibic,  pour  avoir  répandu  des  écrits 
regardes  comme  révolutionnaire»,  ils  ont  été  condamnés  par  la  cour 
de  Coblentz,  a  une  réclusion  de  oeux  ans  dans  une  fortareste  et  a  la 
perle  de  la  cocarde  nationale.  • 


Atteaalat  *u  clBi««l*r«  Salat»Aablii. 

On  lit  dans  V Emancipation  de  Toulouse  : 

D'après  ce  qui  transpire  de  rinstructi(»H,  de  nouveaux  résultala  au- 
raient été  obtenus.  On  parle  de  révélations  imporlautes,  d'Éne  d«s. 
cenle  sur  les  lieux.  Nous  ne  pouvons  être  plus  explicites  encore;  la 
réserve  que  nou>  nous  tommes  imposée  nous  en  fait  un  devoir. 

La  Gazette  du  Languedoc  nous  apprend  que  Mgr  i'aiVheTéque 
de  Toulouse  a  visité  les  Frères  de  la  Doctrine  clvétieiiaé  dtDk'Ienr 
établissement,  pour  les  consoler  duis  leur  infortirae.  Cejoaraal  te 
nous  apprend  pas  si  monseigneur  s'est  transporté  eaMitechei  le» 
parents  de  Cécife  Coipbettes,  pour  les  consoleî  4ama  une  iafér- 
tune  plus  grande  encore.  . 


FAITS  DIVERS. 

cnaoMiQUE  ou  jovn.— Bou-Maia  est  arrivé  ce  malin  à  Paris  par  la 
malle-poste  de'SainlEiienne. 

—  Aujourd'hui,  à  cinq  heurea  el  demie,  la  cour  de  caisatiOà  a 
terminé   la  délibération  qu'elle  «fait  commencée  hier  dansrViRhire 
de  MM.  Achille  Marrast  et  Lamaigniére  contre  MM.  LneuMét  Glif*- 
rie.  Malgré  les  conclusions  de  M.  le  procurear-féaérai  DpplH,*Wb-  - 
daut  a  la  cassation  de  l'àrrét  attaqué,  la  coiil-  a  rejtté  le  ponrrM. 

—  I.a  cérémonie  funèbre  pour  la  translation  des  rentes  «Mtllli  4e* 
maréchaux  du  palais  Bertrand  et  Duroc  a  en  lieu  ce  oiatiH  danaS'éttls« 

des  Invalides.  Des  officiers  et  des  détachements  de  touus  aripet  y!|fe- 
sistait-nt.  « 

AFFAimc  DE!iPA?is-ccBiÈaEs.— Divers  bruits  couraient  aujourd'hui 

à  la  (Jliambre  sur  la  manière  dont  M.  DespansrCubières'â  siiMor|É  la 
publiTation  des  lettres  qui  le  placenl  entre  l'accusation  de  co'm|Àtcité 
dans  un  fait  de  corruption  ou  celle  d'escroquerie.  On-  assnraH  qn'll 


cette  colossale  construction,  iloù  je  vois  saiMr  à  chaque  étage  lant  de 
li'ures  etrange.s  auxquelles  la  nuit  lomuanie  prèle  déjà  quelque  chose 
de  plus  mystérieux,  qui  me  jeilejen  plein  au.milieu  des  histoires  d'esprits 
et  de  revenants,  dont  ma  nourrice  berça  mou  enfar.ce.  Je  crois  que  le 
hiultde  la  dilIgeiiBe  écrasant  les  paves  de  la  roule  el  Us  claq^ieinenU 
tlufonet  du  postillon  m'impressionneront  moins  péniblemeiti  que  le 
silence  holemiel  de  ces  milliers  de  statues  de  pierre  qu'on  entrevoit 
dans  l'ombre  et  dont  on  ne  distingue  plus  les  imperlections.  Tu  te  rap- 
pelleras quï  lu  me  dois  une  réponse  à  la  bonne  et  vigoureuse  critique 
que  je  virus  d'infliger  à  l'une  d>'  r  s  idoles.  Je  te  somme  de  m'adresser 
celle  réponse  par  la  poste,  ^i  mieux  lu  n'aimes  faire  amende  honorable, 
ft  renoncer  au  culte  de  Beizébulhel  de  ses  légions.  Daus  quinze  jours 
je  serai  transportée  au  milieu  de  la  ville  de  saint  Pierre  et  des  Césars. 
Adieu,  pins  la  soirée  avance  el  assombrit  cet  immense  édiliœ,  et  moins 
je  l'aime;  je  m'etunne  qu'un  peuple  gai  el  spirituel ,  comme  le  peuple 
français,  ait  jamais  toléré  un  art  aussi  lu^'ubre;  si  quelque  Hippocrale 
mudernc  voulait  faire  des  recherches  sérieuses,  je  suis  (eitaia  qu'il 
trouverait  que  nos  ancêtres  du  treizième  siècle  étaient  souvent  affectés 
du  spleen.  Allons,  encore  adieu,  el  guéris-loi  au  plus  tôt,  car  cette  ma- 
ladie du  gothique  le  conduirait  droit...  à  la  Trappe. 

Je  voulus  répondre  quelques  mots,  mais  il  s'était  déjà  éloigné,  et 
l'angle  d'une  maison  le  déroba  bientôt  à  ma  vue. 

Opinion  d'un  clastique  sur  le  moyen-âge. 

Je  reçu»  de  ses  nouvelles  peu  de  mois  après  cette  causerie.  Il  était  à 
Rome.  Il  ui'ecrivit  ensuiie  surcesslvenicni  de  l'alerme,  d'Athènes,  de 
Constanlinople,  de  I  Asie  mineure,  de  la  Syrif  el  de  l'Egypte.  Ses 
lettres  m'apportaient  chaque  fois  quelque  chose  des  pjrfuuis  et  de  la 
couleur  du  pays  où  il  se  trouvait;  mais,  au-dessous  de  cette  influence 
locale,  se  rencontrait  toujours  la  même  admiration  passionnée  et  ex- 
clusive pour  l'an  antique.  Il  me  reprochait  de  nejoïiidre  mes  louange^ 
aiix  siennes,  qu'en  faisant  quelques  réserves  en  laveur  d'un  idéal  su- 
peruur.  De  plus  en  plus  émerveillé  des  chefs  d'œuvre  e.i.irs  sur  sa 
route,  il  supportait  impatiemment  de  lire  dans  une  même,  lettre,  a 
quelques  li«nes.«euleuient  de  distance,  que  j'entrais  parlaileineiit  dans 
"  ses  émotions  ;  que  ses  descriptions  si  pleines  de  goût  me  ravissaienl; 
et  que,  dans  le  lemp:>  où  il  gravissait  le  cap  Sunium  à  la  recherche  des 
souvenirs  du  graiiu  Flaïun,  et  pour  admirer  les  débris  du  Icniple  de 
Minerve,  j'avais  fait  de  mon  côté  une  excursion'  pédestre  le  long  des 
rives  de  la  Seine,  depuis  Paris  jusqu'à  la  mer,  recherchant  avec  ar- 
tleur  les  beaux  souvenirs  artistiques  que  le  moyen  âge  y  a  semés  d'une 
nain  si  souverainement  libérale. 

SOB  affection  pour  moi  pouvait  seul  me  sauver  dans  son  esprit  ; 
mais  parfois,  son  mécxmtenienMnt  l'entraînait  dans  de  longuet  dis- 
•eriationst  où  il  s'efforçait  de  nie  démontrer  qu'on  ne  devait  pas, 


qu'on  ne  pouvait  pas  admirer  tout  ,'i  la  fols  l'art  antique  et  l'art  dn 
moyen-àge.  «  Ce  sont  deux  gétiies  qui  se  contredisent, ,in'écrivait-il, 
el  qui  vont  la  plupart  du  temps  dans  des  sens  opposés.  Pour  les  bleu 
juger,  rappelle-toi  que  l'objet  de  l'art  est  de  contribuer  au  bonheur 
des  hommes  ;  que,  par  con»é((iit'iit,  c'est  le  beau  seul  que  l'an  doit  en- 
censer. Le  moyen  àgu  s'est  égare^  soit  par  ignorance,  soit  par  impuis- 
saneeet  mauvai»goùl.  Ses  plus  importants  monuments  en  fournissent 
mille  preuves  ;  car  partout  on  y  reconnaic  Ta  volonté  manifeste  d'étaler 
aux  regards  les  cr^lions  les  plus  abomiiiablrs,  les  plus  hideuses  ;  ei 
quand,  par  une  espèce  de  ressouMènlr  des  temps  plus  anciens,  ou  bien 
par  suite  de  cet  instinct  de  la  vérité  que  l'homme  ne  perd  Jamais  com- 
plètement, les  artistes  de  cetieepaqiij:  ont  voulu  enlrer  dans  un  monde 
supérieur,  en  reproduisant  les  ligureTdu  Christ,  de  la  Vierge  et  de  la 
hiérarchie  sainte,  alors  ils'  se  sont  trouvés  impuissants  à  revêtir  leur 
pensée  d'une  forme  digne  d'elle.  Avec  la  bonne  inieiition  peut-être  de 
reconnaître  les  druits  lé);itiine$  du  beau,  ils  n'ont  pas  su  créer  des  fi- 
gures (|ui  pussent  entrer  en  comparaison  avec  les  moindres  œuvres 
du  ciseau  antique.  Presque  toujours,  sur  les  vUages-de  leurs  saints, 
est  répandu  un  air  de  souffrance  indéUnissable,qui  attriste  le  specta- 
teur. » 

il  ajoutait  bien  d'autres  considérations  «ncere,  tantôt  pour  justifier 
•son  enthousiasme  en  faveur  des  anciens,  et  tant ôi  pour  attaquer  le 
moyen-âge.  La  renaissance,  c'était  le  réveil  du  guùi  après  un  louget 
pénible  sommeil  ;  mais  c  était  un  réveil  agité,  où  se  reconnaissaient 
emore  les  fatigues  d'une  nuit  doi:loureuse  ;  ou  n'y  retrouvait  pas  cette 
puissance  calme  qui  natt  de  la  conscience  de  sa  propre  force. 

Je  répondais  lunguenient  à  ces  lettres;  je  rendais  justice  au  gai!lt, 
au  sentimeHl  ex(|uis  des  formes  extérieures  qui  distingueni  te  plus 
souvent  les  jugements  de  mon  ami;  mais  je  réagissais  de  toutes  mes 
forces  contre  ses  aveugles  négations,  contre  son  esprit  exclusif  et  con- 
tre ses  théories  sytéinatiquement  hostiles  à  tout  ce  i|ui  sortait  de  la 
voie  antique.  , 

Je  voudrais  rapporter  ici  de  longs  extraits  du  noire  correspondan- 
ce ;  peut-être  le  ferai-je  un  autre  jour  ;  mais,  pour  le  moment,  je  dois 
me  borner  k  en  donner  quelques  fragments,  où  se  trouvant  consignées 
mes  propres  idées.  Les  voici  : 

Génie  de  l'art  antique.  —  Génie  de  (airt  du  moytn-dgt. 

Cher  ami, 

5e  eoiwerter  «(jouir,  voilà  le  vœu  de  l'antiquité  ;  accomplir 

le  devoir  par  le  eaerifiee,  alin  de  gagner  le  ciel,  voila  l'asplralion  du 
m4>yen-àge.  Bien  entendu,  ces  règles  offrent  de  jiari  et  d'autre  des  ex- 
ceptions, mais  elles  expriment  très  exactement  le  caractère  général 
des  deux  époques.  Il  serait  facile  dé  le  prouver  par  de  nombreuses  cl- 
taMons  des  écrivains  de  chacune  de  ces  phases  historiques,  el  par  des 


rails  encore  plus  nombreux  et  plus  concluanU;  mais  je  suis  persuadé 
que  i.dus  nou.-s  accordons  parfaitement  sur  ce  point. 

Donc,  d'un  (^lé  le  bien-être,  \e  plaisir  ;  de  l'autre,  led«e«ir,  le  $m- 
crifice.  Avec  des  buts  si  op^iosés,  l'aride  ces  époques  devait  nécessai- 
renieni,  lomnie  lu  le  dis,  prendre  des  roules  très  différentes. 

•  ÀUezpeartoutl0wmde;  ffiehêx  CJ^én^élou^kriature,  » 
avait  dit  le  Ctiriit  ;  et  selon  c.;  commandement,  la  propagation  de  ia 
foi  cAr^fieaiM  était  devenue,  au  moyen-àge,  le  but.  principal  de  toute 
grande  activité,  et  par  conséquent  celui  de  l'an,  de  l'art  religieux 
surtout. 

Dans  les  législations  humaines,  ia  loi  n'a  qn'unc  sanction  assurée  : 
le  châtiment,  rien  que.  le  châtiment.  1^  législation  divine  est  moins 
simple  ;  les  lois  de  Dieu  ont  une  double  saiici'ion  :  si  elles  tiennent  ea 
réserve  le  châtiment  pour  le  méchant,  ellr  s  assurent  également  liae 
récompense  au  juste.  Aussi  la  prédication  de  l'Evangile  s'est<«lle  (^iin 
a  la  (oiè  au  nom  de  ta  crainte  et  au  nom  d  e  l'amour  ;  par  le  spediaele 
des  (ourmanla  de  l'enfer  el  p^r  celui  des  joits  du  partMt. 

L'an,  dans  sa  vérilé,  a  reflété,  instlp.ctivenient  peut-être,  malsnet- 
temeiit,  ce  double  caractère  de  la  propagation  chrétienne;  au  dessous 
des  anges,  figurent  les  démons  en  regard  des  vierges  sages  se  retr- 
contreni  les  vierges  folles;  à  l'oppose  des  bienheureux, se  vOlaat  les 
damnôs;  l'espoir  et  la  crainte,  le  ci«l  et  l'enfer,  lebieit  etlejaal,  la 
venu  et  le  vice,  voilà  ce  que  l'art  chrétien  présente  cbnstainmeiit  aux 
yeux  des  fidèles,  avec  le  symbolisme  de  la  beauté  «tde  là  laUJeur. 

Eu  dehors  duws  Jeux  manières  de  propager  le  chrislianisaé  par  la 
crainte  dis  démeme  et  par  Vamovtr  de  Dieu,  il  ne  restait  aucaui;qy«n 
d'agir  énergiqueinent  sur  les  &m>ts  en  iutéressant  puissamment  la  per- 
sonnalité. Mais  dans  les  prédications  et  les  sermons,  qu'ils  fossepr 
parlés  ou  écrits,  sculptés  ou  peints,  on  pouvait,  on  devait  même  comp- 
ter, tantôt  davantage  sur  i'influ.ence  de  la  crainte,  tantôt  davîiutage 
sur  l'influence  de  l'amour,  suivant  l'état  de  rudesse  ou  derafinèment 
des  populations.  InstinctivemeiM  l'art  traduit  toujours  l'état  dii  senti- 
ment public;  et,  de  même  qu'ottpeut  dire  d'avance,  lorsqu'on  connaît- 
le  degré  d'abruti.ssemenl  ou  dtt  ])rogrès  social  «l'un  pays  ou  d'une  épo- 
que, quelle  a  dû  5ire  la  couleur  ifénérale  de  la  prédication  chrétienne 
dans  ce  pays  ou  à  cette  époque,  si  c'était  letimor  Det  ou  laiiiôr  Dei, 
la  (Taiiite  de  l'enfer  ou  l'espoir  <lu  ciel,  qai  eu  faisait  le  fond  ;  de 
■Berne,  on  peut  prédire  sûrement  si  l'art  hiérarchique  a  dû  étaler  au 
regard  plus  de  légions  de  uémons  que  d'anges,  de  damnés  que'diblao- 
heiireuX.  ^y 

Ceci  se  conçoit  de  reste,  puisqfuci  plus  les  natures  sOBt  ifoiujhn  et 
plus  II  est  nécessaire,  pour  le»  impressionner  vivement,  OMèféir  I 
lenrà  yeux  des  tableaux  effrayai»! s,  te  spedachi  de  la  béatliuitt  cl  de 
l'extase  étant  impuissant  à  \e^  émouvoir.  ^  ■■f  ■ 


(La  tuite  à  demain.) 


CCSAK  DaLT. 
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pM^  inlP^jpiiaK  lé^l^Herciiiltè  dé  M.  I*»»«*»P'"PÎ««  ''''''**1.  «.. 
iitnêkan  «t  déBnlUvenent  outerte.  M.  de  Montalivei  qui  a.  comme  on 
mit,  à  la  Chambre  une  phalange  foute  dévouée,  prendrait  le  minis- 
tère de  l'Intérieur;  «nttii,  oti  proflterail  de  roccasioii  pour  .loiiner  uk!. 
«uccesseursi  MM.  deMackau,  Moline-Sainl-Yon  et  Cunin-Griciaine. 
La  PfiM,  ce  malin,  en  elfei,  brodait  sur  ce  Ibème.  » 

iJi»  MmL,  dont  le»  salojis  de  Paris  vont  êi  r«  appelés  â  s'occuper  et 
dont  lajuatiea  elle-même  aura  itaus  doute  à  connaître,  a  eu  lieu  Uier. 
Voici  eu  quelle  occasiui  :  >.  r         1 1 

M.  le  duc  de  Viceii<:e  avait  été  présenté  par  M.  de  LarocheroucaulU 
a»  membres  ûujoekty-club,  comme  désirant  faire  |>artie  de  leur 
réuBiou.  Lorsqu'il  s'ajjit  de  voter  sur  l'admissiou  de  Al.  de  VIcence, 
M.  de  Pouuereux  auri^it  déclaré  que  les  membres  du  club  fi-raient  ce 
qu'ils  voudraient,  mais  que,  quant  à  lui,  il  ne  donnerait  jamais  sa 
toix  au  Dis  de  l'un  des  assassins  du  duc  d'Eiigbien.  On  sait  que  le 
iîénéral  Caulaincourt  fut  envoyé  par  l'.-rapereurà  la  recherche  du  duc 
d'En«hieu,  et  que  si  ce  nf  fut  pas  lui  (jui  l'arréia,  <  't'sl  <|ii  une  autre 
personne  qui  avait  reçu  la  même  mission  découvrit  avant  lui  la  re- 
traite où  leducd'Boghien  se  tenait  caché. 

Le  propos  de  M.  de  Pommereux  ayant  été  rapporté  à  M.  de  Vicence, 
eelai-ci  s'en  offensa  avec  raison  et  envoya  aussitôt  à  M.  de  Pumuie- 
reuB  des  téaoius  cliargés  de  lui  demander,  en  son  nom.  une  satisfac- 
tion. Due  rencontre  ayant  eié  arrêtée  et  toutes  ies  conditions  du  cora- 
tut  ayantélé  réglées  *  l'avanie,  c'est  hier  que  les  deux  adversaires  se 
«ont  trouvés  en  présence,  l'épée..1  la  main.  M.  de  Vicence  a,  dii-wi, 
blessé  M.  de  Pommereux  d'une  manière  fori  grave.  On  assun;  qu  il  lui 
»porlé  au  cAlé  gauche,  un  peu  au-dessus  du  cœur,  un  coup  lalleiuejit 
violent,  que  l'épée  e»t  allée  ressortir  par  derrière,  au-dessous  de  1  e- 
liaule.  . 

On  ajoute  que  M.  de  Vicence  n'a  pas  cherché  à  se  soustraire  par  la 
tuile  aux  conséquences  de  sa  conduite,  et  qu'il  se  constituera  prisoii- 
ater  aussitâti  que  la  justice  lui  on  demandera  compta. 
'  coimttKtt  DE  L*  tociKTi  B'ENCOtmAGEMKNT.—  Jeudi  6  mai,  k 
•deux  beurei.^Pris  des  Pavillons  :  7  000  fr.  Quatre  cheraui  engagés, 
parmi  lesquels  FitzEmiliu»,  Prédestinée  et  Philip-Shab.-  Disunce, 
deux  tours  et  unedisiame. 

PrivU'Oiléans  :  SOOOfr.,  pour  chevaux  de  tout  âge  et  de  tous  pays; 
six  chevaux  engagés.—  Distance,  deux  tours. 

Prix  d'Iéua  :  I  200  fr.—  Dislance  un  tour  ;  «luatre  chevaux  engagés. 
iLes  jockeys  frauçiis  peuvent  seuls  monter  dans  cette  cuurse. 

Poule  d'estït  :  5  000  fr.   ajoutés  à  une  poule   de  1  000  fr.,  moitié 
forfaily  |)ûur  poulains  et  pouliches  de  trois  ans.  li  y  a  onze  engage 
iitcals.  L>islance,  trois  quaris  de  tour  environ. 
>  Prix  «xlraordiiiaire  :  5000   fr.  Huit  chevaux    engagés.  Distance, 
deux  tours  et  demi. 

BiEwrAUANCK.  —  On  lit  dans  le  Journal  éê  la  Hautt-Saànt  : 

•  Daus  ee-tnof»  d«  cherté  des  subsistanres,  l'un  des  granils  pro- 
priétaires de  notre diparteneol,  M.  de  Troyeë  s'est  acquis  de  bien  ho- 
jiorablea  et  de  bien  nombreux  litres  à  la  reconoaissance  des  pauvres. 
Après  l«itr  avoir  livré  tous  ses  blés  k  a  fr.  75  c.  le  double  décaliire, 
4  tienf  éÊi«n  de  faire  remettre  aux  communes  de  Breurey,  de  M«r- 
my  it' A  V>l  des  Momes  qui  devront  y  être  distribuées  aiii  plus 
néccssileus.  Breurey  a  reçu  «00  fr.,  Mcrsuay  250  fr.  et  le  Val  230  fr. 
•Quaotaui  pauvres  (l'Equevilley,  lieu  de  sa  résidence,  M.  de  Troyes 
Ven  est  (ait  remeUre  la  lis.te,  et  II  a  traité  avec  on  boulanger  peur  que 
«out  i«  pain  uéoeuaire  i  leur  consommation  leur  aftil  fourai  larfcment 
ijosqu'aa  iO  juillet  prochain. 

MUCMllUANOAItt.  —  Deux  jeunes  Irlandaises  sont  amenées de- 
vaat  le  m«fi«lrai  de  Narlb«roug-Slreet,  accusées  d'avoir  leiiied'ob- 
aeolr  fhiuduleutement  des  secours  de  la  chaiPiié  publique.  Les  traits 
anaigria  de  ces  paarret  fenimes  déposent  tristement  en  leur  faveur. 

M.  Dore,  inspecteur,  déclare  que  depuis  longtemps  un  nombre  ef- 
4raya*l  d'Irlaoaais  surcharge  la  paroisse  de  Saint-James,  et  que  le  be- 
soin de  défendre  contre  des  fraudes  trop  nombreuses  les  ressources 
'destinées  aux  Indigents,  l'a  éogatié  à  conduire  devant  la  justict;  ces 
Mieux  I  auvres  Irlandaises. 

Il  y  a  quelques  jours  les  deux  prévenues  se  sont  présentées  aux  of- 
fick ers  delà  paroisse,  rtclamant  quelques  secours  pour^^tpaiser,  di- 
saient-elles, la  faim  qui  les  tourmentait  depuis  deux  jours.  Aciueil- 
Ii«s4l*ec  cbaiilé,  elles  allaient  recevoir  quelques  alnneuls,  lorsque  le 
cbtirqui  cachait  les  haillons  dont  I'umc  d'elle;  était  couverte,  viui  |>ar 
batird  *  s'écarter  et  laissa  voir  un  morceau  de  pain  que  la  inalheu- 
té  tenait  caché.  Probablement  elle  venait  ae  le  recevsir  de  la  bienfai- 
sance publique. 

Interrogées  par  le  magistrat,  M.  Bingbam,  les  prévenues  déclarent 
<êlre  venues  d'Irlande,  il  y  a  un  mois,  chassées  par  l'excès  de  la  mii-ére. 
Des  milliers  d'Irlandais  ^ont  jetés  ainsi,  constamnienl,  sur  les  côtes 
d'Angleterre  parles  autorités  irlandaises,  impuissantes  i  combattre 
le  flétu  terrible  de  la  famine. 

M.  Bingbam  exprime  le  regret  d'avoir  à  sévir  dans  une  situation  si 
digne  de  pitié,  mais  la  tentative  du  fraude  lui  patall  démontrée,  tt  il 
condamne  ets  malheureuses  femmes  à  quelques  jours  de  prison.  Elles 
entendent  la  décision  sans  réclamer:  elles  auront  au  moins  p5ur  quel- 
iques  jours  du  pain  et  uu  abri. 

^^— — 1^— ■»■■  — ^ 

Cliambre  des  Députés. 

Séante  iu  5  mai.  -^  Pritidénetie  M.  Sauzkt. 
LMrdre  du  Jour  est  la  suite  de  la  délibératioo  de  la  Coambre  sur  les  cré- 
dlu  eslraardinaires  et  supplëmenUiresde  I8t6  et  1847. 

■>  astidàllLT.  Il  vuus  semblera,  messieurs,  que  la  demande  d'un  crédit 
supplémentaire  de  810  000  francs  devrait  appeler  d'une  manière  toute  parti- 
KUiWB  IlsiieoUon  de  la  Chambre.  Je  ne  dirai  rien  d*  la  question  finaacUire 
ktdile,  qnoique  IkquestieaaltpouruuitbiensaKnvité,  ear,  d^ 
t«(WiBif^cecbapilre  est  parié  à  160.000  fr.,et  il  te  trouve  quel* 
ISiémmtxleitO 000  fr.Ce  ehliTreauraitMen  en  lui-4nèmeune  certaine 
Bçe,  et  quant  ï  lui-même  et  quant  k  l'attitude  des  crédits  tupplé- 


.  AmeeCota  les  crédits  supplémentaires  étaient  destinés  ï  faire  face  ^  une 
tttpense  non  prévue,  et  qui  ne  devenait  qu'un  accessoire  asstx  peu  impor- 
tHil.  On  voulait  forcer  ies  ministres  ù  se  renfermer  dans  le  cjdre  du  budget, 
•ta  de  savoir,  au  fond,  ce  que  l'ou  faisait.  Aujourd'hui  ies  choses  sont  com- 
plètement diangées.  Les  crédits  supplémentaires  ont  éié  gradifellement  en 
augmentant,  et  dans  des  proportions  telles,  que  la  Chambre  ne  sait  plus  où 
on  la  conduit  fluancièrement.  Après  avoir  volé  un  budget  de  14  à  i,  5011  mil- 
lions, eilfl  croyait,  avec  40  ou  60  millions  supplémentaires,  avoir  pourvu  k 
lent.  Il  n'en  eM  rieni  ef,  cbose  plus  f&cheuse,  |e  dirai  plus  désespérante, 
inoat-mAmw  nous  ne  paraissons  nullement  émus  d'un  tel  éut  de  choses. 

Dans  te  vieux  langage,  on  se  servait  #noore  du  terme  corruption  ;  ce  ter- 
me, de  Maieurt,  Mt  malhonnête,  et  on  l'a  changé.  Mais  sufUl-il  de  changer 
«ine expresMon  peur  annuler  la  responsabilité? 

Permatlex-noi,  Massleurf,  de  vous  présenter,  sur  le  ministère  des  affaires 
Wangèrss,  quelques  considérations  dans  un  but  analogue  ï  celui  que  s'est 
ptqposé,  il  y  a  quelques  jours ,  un  membre  de.  la  majorité,  un  mvmbre  du 


ont itT wtt^Tl^lBptlf^rallS roëSauieTqn  pîiËêiaitI iralr 
das  drsitasur  celte  Jla,  il  l'a  cédée  à  la  France,  moTenuani  une-Indemnité 

3ui  excédait  dirbeSucbup  la  valeur  de  IMle.  Je  ne  (iréleuds  pas  cependant 
ire  que  celte  possession  sA  mauvaise  ;  je  la  crois,  au  contraire,  meilleure 
Que  Its  lies  Marquises;  mais,  outre  les  sacritlccs  que  nous  avons  faits  pour 
(obtenir,  uoos  ii  avons  pu  l'avoir  qu'en  y  envoyant  une  forte  escadre  et  en 
payant  des  sommes  énormes.  Ceci  u'est  qu'un  épisode  de  notre  mission  en 
Chiue,  et  je  ne  sache  pjs  que  nous  en  ayons  jusqu'ici  retiré  aucun  avan- 
tage. 

Vu  autre  objet  sur  lequel  je  crois  aussi  devoir  appeler  l'attention  de  la 
chambre,  c'est  la  multiplicité  des  agents  qu'on  a  envoyés  les  uns  après  les 
autres  dans  les  différentes  missions  Ainsi,  dans  la  mission  do  la  Plala,  il  y 
a  eu  nue  séi'ie  d'agents  qui  ont  cuùté.dcs  sommés  énormes. 

Ce  qui  s'est  fait  pour  la  Plata  s'est  fait  égaleibont  pour  4a  Chine,  dans  la- 
quelle on  a  envoyé  successivement  plusieurs  agents  ;  et  ii  cette  occasion, 
messieurs,  permettez-moi  de  vous  rappeler  un  fait  grave.    • 

Il  y  avait  ï  Canton  un  lieu  spécial  pour  le  commerce  des  nations  extérieures, 
et  où  Outtaient  simultanément  les  pavillons  étrangers,  et  entre  autres  le  pa- 
villon l'rancais.Kh  l)ien!  sur  l'ordre  de  notre  chargé  d'aU'alre8,au  moment  où 
il  a  quitté  la  Chine,  uu  a  vendu  le  drapeau  français  pour  seize  piastres,  et 
le  mil  qui  portait  le  pavillon  de  la  France  a  été  abattu.  Ne  pensei-vous  pas, 
Messieurs,  que,  quand  une  grande  nation,  comme  la  Kranci-,  Uisse  abattre 
son  pavillon,  qui  doit  prolcger  les  nations,  elle  perd,  aui  yeux  de  l'tHranger, 
sa  pré|>oiKiérance  et  sou  crédit  ?  (Très  bien  !) 

1/Anglelerrc,  en  1841,  relirait  de  son  commerce  avec  Canton  .300  millions, 
l'Auiérique  6»,  et  la  France  3'.>7  fr...  (Mouvement.)  4i<i  navires  sont  enlr.s 
au  port  de  Caiiion  :  nous  eu  avons  eu,  nous,  4  ou  &,  pas  davantage!  Vuos  te 
voyvz,  c'est  un  intérêt  parfaitement  insisnlUant  qui  vous  a  attires  sur  les 
eûtes  de  Chine.  Il  y  a  plus,  la  mission  a  été  tout  à  fait  superflue  et  dérisoi- 
re, car  ce  ((u'ellc  a  obtenu  par  la  dernière  négociatiou  avait  été  accorde' 
d'avance. 

I.e  gouvernement  britannique,  en  traitant  une  première  fois  avec  le  gou- 
vernement chinois,  avait  obtenu  que  les  ;iutres  puissances  européennes  se- 
raieut  traitées  dans  le  pays  sur  le  même  pied  que  l'Angleterre.  Une  mission 
frau<,-aise  avait,  eu  1843,  ubienu  la  ratification  de  ces  avantages.  Un  docu- 
ment olBciel  adressé  k  M.  Guizot,  grand  minittr«_AJ''ranc4  (légers  rires), 
portait  textuelleineiil  que  le  commerce  français  y  serait  traité  comme  le 
commerce  anglais  et  comme  le  commerce  américain.  Cela  ne  suflisait-il  pas, 
cela  ne  réiK)ndait-il  pas  i  rimnorlance  de  nos  intérêts  dans  ces  parages? 
PourquoMJouc  cette  mission  de  M.  I.agrenée  ?  ^u'avoos-nous  obtenu  déplus 
en  1844  ~  e  traité  qu'elle  en  a  rapi>oné  est  le  même  qae  celui  de  1848.  Et 
l'on  peut  trouver  bon  que  l'on  gaspille  ainsi  les  Qoances  de  l'Etat  quand  le 
déflcit  est  i»  nos  portes,  quand  des  embarras  de  toute  aspèce  surgissent  de 
tous  cftlè*  !  Non,  Messieurs,  cette  mission  n'est  autre  cbose  qu'uue  comédie 
diplomaliaue,  une  véritable  i^rodie  dont  nous  payons  les  frais.  Tout  cela 
prouve  qu  on  se  préoccupe  beaucoup  plus  de  l'apparence  que  de  la  réalitt'-. 

A  supposer  même  que  la  France  établisse  dans  ci'S  coùirées  un  protecto- 
rat religieux  et  civilisateur,  je  ne  cacherais  pas  mon  inquiétude  en  nous 
voyant  suivre  cette  voie  dus  protecloraK.  On  sait  où  ce  chemin  nous  a  con- 
duits ;  et  d'ailleurs,  si  vous  aviez  tant  envie  de  vous  poser  eu  défenseurs  du 
catholicisme,  ce  n'était  pas  en  Chine  qu'il  fallait  aller,  c'éuit  en  Syrie,  en 
Syrie  où  se  trouve  une  population  toute  sympathique  k  la  France,  une  nation 
qui,  de  tout  temps,  a  compté  sur  elle,  et  dans  ses  malheurs  u'a  qu'un  cri, 
qu'un  voeu  :  la  France  !  Ce  peuple  malheureux,  livré  aux  désordres  de  tout 
«enrr,  abandonné  a  l'oppression,  a  envoyé  oa^uère  deux  |>étiliuDS  k  la  Cham- 
bre. Elle  les  a  fait  remettre  aux  mains  de  l'un  de  nos  plus  éloquents  ora- 
teurs, dans  l'espérance  que  ses  paroles,  appuyées  par  les  sympathies  de  la 
Chambre,  forcerckit  le  gouvernement  français  k  leur  prêter  enliu  un  appui 
depuis  si  longtemps  invoqué  vaiuemeat  pour  lui. 

Oui,  si  vouliez  montrer  votre  ardeur  généreuse  pour  vos  co-religionnaires, 
c'est  Ik  qne  vous  deviez  envover  vos  forces  et  vos  raillions  ;  esKIk  il  né  s'a- 
git pas  seulement  de  conquérir,  mais  de  conserver!  Mais  non  ;  vous  uves 
trop  bien  d'où  soufOent  les  tempêtes  qui  bouleversent  ce  malheureux  pays  ; 
elles  ne  viennent  pas  de  la  Méditerranée  ;  elles  partent  de  l'autre  côté  de  la 
Manche.  (Mouvement.)  Au.ssi  l'on  vous  voit  successivement  vous  adresser  k 
la  Prusse,  k  l'Autriche,  et  pour  arriver  à  la  fin  à  abdiquer  votre  protectorat 
en  Syrie. 

De  la  Syrie,  l'orateur  passe  k  la  Grèce,  et  prouve  que  la  politique  du  mi- 
nistère, avec  ses  indécisions  et  ses  faiblesses,  est  tou^k-falt  au-dessous  des 
complications  et  des  embarras  que  l'Angleterre  fait  surgir  sous  les  pu  de 
cet  Etat  naissant. 

Et  d'ailleurs,  en  fait  de  protectorat,  nous  en  avons  un  autre.  Dernière- 
ment, nous  avAus  reçu  le  bey  de  Tunis  comme  un  monarque  ;  mais  l'on  dit 
âo'on  a  prolesté  contre  celte  réception,  et  je  ne  serais  pas  étonué  que  celle 
ulle,  dont  l'arrivée  était  (aot  anaoncékdaiis  tes  eaux  de  Tunis,  n'y  arrivikt 
tù&u  au  mois  de  mal,  mais  sous  d'autres  ausgres.  (Bruit  )  Attendons,  l'y- 
vehir  nous  aoprei.dra  bien  des  choses. 

Un  traité  de  commerce  a  clé  fait  en  1844  avec  le  Maroc,  mais  n'a  pas  été 
ratiHé.  Neus  avons  défrayé  l'Europe  de' ce  pays,  et  rien  n'a  été  fait;  heureu- 
sement que  la  frontière  marocaine  n'est  pas  suffisamment  gardée,  et  que 
c'est  comme  s'il  y  avait  un  traité.  (On  rit.)  Toujours  est-il  que  ce  traité  u'a 
l>as  été  fait,  et  que  nous  avons  payé  au  Maroc  des  dommages  résultant  de  la 
guerre,  ce  qui  est  le  comble  de  la  faiblesse. 

Ici  comme  partout,  il  y  a  absence  coipplète  de  volonté  de  la  part  du  gou- 
vememenl. 

J'aborde  la  question  espamole.  Les  crédits  supplémentaires  que  nous  dis- 
cutons nous  ont  été  demandés,  en  I84C,  pour  des  némtiations  considérables. 
Quand  celle  question  est  venue  ici  (ûur  la  premi^^ois,  je  n'ai  pas  hésité 
à  en  dire  mon  opinion.  J'ai  trouvé  que  les  inariases  étaient  bous  en  poli- 
tique ;  mais,  k  côté  de  celle  opinion,  j'ai  vu  des  alfBcullos  que  je  n'ai  pas 
approuvées.  Eh  bien  I  que  s'esi-il  donc  passé .°  Notre  ambassadeur  est  reve- 
nu, les  difUcullés  politiques  s'amoncèlent,  les  ministres  sont  tombés.  Nous 
avons  vu  «in  parti  bostilt^k  nos  intérêts  arriver  au  pouvoir  et  renverser  tout 
ce  Que  noiis  avions  cru  édifier. 

L^orateur  .se  plaint  cnsnite  des  dépenses  faites  k  Talti ,  et  rappctlit  que  les 
prophéties  de  ropposilion  ont  été  accueillies  aven:  le  plus  grand  dédain.  Pen  • 
dant  ce  temps-lk  FAngleterre  a  fait  des  conquétM  ou  des  achats  de  terrains 
considérables.  Nous  avons  pratiqué  l'alliance  anglaise  de  la  manière  la  plus 
déplorable,  et,  quand  nous  prévoyions  tout  cela, on  nous  répondait  :  vous  voû- 
tes des  portefeuilles.  (Très  bienlj 

Voili  sept  ans  que  le  calme  règne  k  l'intérieur  et  k  l'extérieur;  et,  pendant 
ce  temps^  qu'avez-vous  fait?  Si  la  moindre  diflkultê  survenait  aujourd'hui, 
vous  seriez  graiwment  compromis.  Dans  quel  éut  sont  vos  finances?  Biles 
sont  engagées  pour  longtemps  encore,  il  y  a  quatre  années  que  cela  dure 
ainsi  :  vous  croyex  que  tout  cela  est  bien  ?  Continuel.  Vous  penses  que  votre 
système  est  bon?  Allez  toujours.  Mais,  je  vous  le  dis,  vous  arrivez  flnale- 
net^  k  ru^pulisa^peia  p)ms  absolue!  Il  arrivera  un  jour  de  réaction,  et  vous 
vous  V|o«veres,fi  ù^t  «es  aentioiAnls  piAlics  corrompus,  en  face  de  vos 
alliaboss  perdu esi  vewa  serei  complètement  isolés,  vous  n'aurez  plus  d'appui 
nulle  part  :  e'est  Ik  une  situation  dcplurable^  mais  c'est  vous  qui  l'aurez  faite 
ainsi,  et  c'est  vous  qui  devrez  eu  supporter  las  fStalcs  conséquences.  (Trèe 
bien  !) 

M.  ctniOT,  ministre  des  alfairos  étrangères.  Messieurs,  l'honorable  préopi- 
nant a  eu  une  idée  dominante  dans  tout  son  discours,  «t  je  ne  crois  pas  qu'il 
l» désavoue  :  «L'administration  des  affaires  étrangères  depenst;  beaucoup  et 
produit  peU;  eUe  ne  Taul  pas  ce  qu'elle  ceit4t4«    .- 

L'honorable  M.  fiillaull  a  commeneé  gir  Ws  missions  extraordinaires. 
C'est,  a-l-il  dit,  un  chapitre  qui  va  to«|Dtt|||rrQ||sanl,  d'une  manière  déme- 
surée. Comment!  dll-il,  ce  chapitre  est^teHébréHMKK)  fr.  dans  le  budget  or- 
dinaire, et  vous  demandez  880  000  fr.  de  crédits  supplémentaires? 

Il  y  a  Ici  une  erreur  de  fait.  Ce  qui  est  arrivé  celte  année-ci  est  arrivé  en 
1840  et  à  d'autres  époques.  • 

Vous  savex  combien  toute  l'Europe  a  été  frappée  lorsque  l'A    '"'' 
fait  ouvrir  les  portes  de  la  Chine.  Quelque  temps  après,  les  "' 
contents  de  la  concession  générale  faite  k  tous  les  peuple*, 
nn  traité  particulier  ave;;  cet  empire,  et  ont  envoyé  une 
chargée  de  le  négocier  et  de  l'obtenir. 
Nous  avons  fait  ce  que  nous  devions  faire,  en  faisant  u 


que  les  malheurs  des  temps  nous  avait  fait  abandonner.  Ce  protectorat  par 
la  nouvelle  négociation,  est  sanctionné  d'Une  manière  plus  formelle,  e't  les 
faits  ont  suivi  Celte  déclaration.  Nous  avons  repris  les  églises  abandonnées 
nous  les  avons  rouvertes  aux  six  cent  mille  chrétiens  de  la  Chine.  (Rumeurs 
diverses.)  Est-ce  que  vous  croyez  que  les  S  millions  que  coûtera  la  mission 
par  vous  taxée  dinuiililé,  sont  trop  pour  cette  œuvre  de  réparation  de  li- 
l)erlé  et  de  prolecliou  f  (Très  bien  !  )  '     ' 

Messieurs,  la  France,  protectrice   en  Chine,  n'abandonne  pas,  pour  cela 
son  protectorat  en  Syrie.  La  France  est  assez  puissante  pour  se  montrer 
partout  bienveillante  et  généreuse  pour  liy  opprima.  Au  reste,  j'ai  été  inter- 
pellé plusieurs  fois  au  sujet  de  la  Syrie,  et  j'ai  refusé  d'accepter  le  débat 
dans  I  intérêt  des  populations  chrétienne^  de  ce  pays  Je  me  contenterai  dé 
dire  aujourd'bui  a  la  Chambre  que,  d'après  les  renseignements  que  j'ai  re- 
çus, renseignements  émanés  de  sens  qui  ont  toute  ma  confiance,  i|  s^père 
en  Syrie,  un  travail  dans  les  esprit  qui  doit  amener  la  On  des  misères  des 
chrétiens  Oui,  une  métanK>rpbose  a'opère  en  ce  moment,  qui  tend  à  détruire 
le  pouvoir  de  la  féodalité  druse,  pouvoir  qui  esl  le  plus  onéreux  aux  maro- 
nites. 

Kn  présence  de  ces  modifications,  que  la  force  des  temps  et  des  choses 
fera  aboutir,  tous  les  missionnaires  venus  de  ce  pays  dcm.indent  et  soiiliai- 
lent  que  l'Euro|)e  s'abstienne  en  ce  moment  de  Umte  démonstration  qui 
pourrait  cnvei)  imer  les  esprits  et  retarder  la  métamorphose  (|ue  jal  signalée. 
Je  suis,  au  reste,  en  rapport  avec  des  hommes  qui  ne  se  sont  pas  borin'-s  à 
parler  ici  eu  faveur  des  cliréliens  de  Syrie,  mais  qui  sont  allés  leur  faire 
offre  de  leurs  services.  Ces  honorables  défenseurs,  interrogés  par  moi,  vous 
dirons  si,  eu  effet,  il  convient  de  garder  le  silence  sur  ce  qui  se  passe'  en  cô 


adressé  au  cabinet  actuel,  relativement  k  sa  politique  au  sujet  des  aflfaires  dé 
Grèce;  s'il  y  a  uu  point  sur  lequel  nous  soutenons  une  lutte  vive,  ardeuie 
pour  l'indépendance  d'un  gouvernemepl,  c'est  la  Grèce.  (MoiivemeriLs  di- 
vers.) El,  je  le  dis  hautement,  si  le  glorieux  chef  du  cabinet  d'Athènes  ikiu- 
vait  entendre  les  reproches  que  M.  BillauU  nous  adresse,  je  m'en  rapporlc- 
rais  k  son  opinion  pour  les  juger,  et  je  tiendrais  la  bouche  close. 

Nous  avons  toujours  prêté  notre  appui,  je  ne  dis  pas  notre  prot< clion    ct- 
mot  serait  Inconvenant  pour  un  gouvernement  constitué  comme  la  Créée 
nous  avons  toujours  prêté  notre  appui  k  la  Grèce.  Cet  aj'pui  lui  sera  conti- 
nué. Quand  la  Grèce  est  née,  trois  Etats  se  sont  coalisM  pour  l'uppuycr    lu 
mot  protection  ne  convient  pas.  (Très  bien  I  très  bien  I  au  centre  )  ' 

Quant  au  bey  de  Tunis,  je  suis  oi>ligé  de  témoigner  l'étounemenl  que  j'ai 
manifesté  tout  b  l'heure  pour  la  question  d'Espagne.  Gimment!  le  bev  de 
Tunis  esl  la  preuve  de  notre  faiblesse,  de  notre  mauvaise  politique  !  Com- 
ment! il  y  a  dix  ans  que  le  gouvernement  a  déclaré  qu'il  entendait  que  la 
ré((ence  de  Tunis  resUt  dans  sa  silualion,  que  si  on  tentait  pour  la  régence 
du  bey  Je  Tunis  ce  qui  avait  été  fait  |M)gr  le  bey  de  Tripoli,  la  France  ne  le 
supi>orterait  pas  ;  qu'elle  repousserait  la  force  par  le  forte.  Voilà  ce  qu'on  a 
déclaré  il  y  a  dix  ans,  avons-nous  manqaé  k  cet  engagement?  Nous  ne  de- 
mandons rien  de  nouveau  pour  le  bey  de  Tunis,  nous  demandons  le  êtatu 
quo.  ^ 

M.  Billault  a  d'abord  parié  des  mariages  espagms;  il  a  commencé  par 
reconnaître  qu'il  y  avait  d'abord  donné  lui-même  son  adhésion,  et  il  a  ajouté 
qu'il  s'en  repentait  amèrement  aujourd'hui.  J'avoue  que.c'est  la  de  u  pailan 
acte  de  contrition  plus  vrand  que  la  Ikuie,  ei Je  suis  ronraincu  que  ses  ho- 
norables amis  lui  en  donneront  voloniiers  rabsolotion  (Rumeun;  aux  ex- 
trémités.— Rires  aux  centres.}  « 

Jamais  nous  n'avons  eu  aucune  prétention  d'intervenir  dans  les  affaires 
d'Espagne^  jamais  nous  n'avons  eu  l'intent-on  de  nous  mêler  k  ses  affaires 
intérieures  ;  nous  respectons  son  indépendance;  c'est  aux  Espagnols  seuls 
qu'il  apparuent  de  rêcwr  les  afiaires  intérieures  de  leur  pays,  j'ajoute  qu'il 
ne  aerail  pas  de  la  digolté  de  la  f  rance  de  s'y  immiscer,  el  d'en  prendre  k 
son  cempte,  la  responsabilité.  "^  ' 

Quand  un  grand  intérêt  a  exigé  l'intervention  du  couverneroent  français 
dans  les  aHaires  de  l'Espagne  :  quand  les  affalm  d'Espagne  se  sont  trou- 
vées liées  aux  nôtres  et  aux  affaires  de  l'Europe,  nous  n'avons  pas  hésité  et 
nous  avons  dû  intervenir. 

On  noos  a  accusés  d'ambition,  d'ingérence,  de  prépotence,  et  nous  avons 
cru,  en  face  de  ces  accusatleas,  qu'il  était  bon  que  notre  attitude  fût  un  dé- 
menti éclauntkces  suppositions,  surtout  quand  la  conclusion  iioursuivie 
était  obtenue.  Notre  ambassadeur  a  donc  été  retiré<  (Exclaraatious  aux  ex- 
trémités.) Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  d'une  nrndenteet  intelligente  poli- 
tique de  laisser  un  aliment  aux  passion*,  aux  Tessentimenis  mal  à  pr'jpos 
suscités.  Nous  avons  pensé,  au  contraire,  qu'il  était  bon  que  le  soupçon  d^n- 
gérence,  de  prépolence,  d'envahissement,  se  porUl  ailleurs  (Approbation 
au  centr  ),  et  qu'un  antre  eût  les  embarras  et  lea  ennuis  de  ce  fardeau  Après 
cela,  croyez-le,  si  quelque  grand  Intérêt,  si  quelque  question  importante 
surgissaient  de  nouveaup.  notre  activité,  uolre  puissance  n'y  manqueraient 
pas.  Nous  avons  pour  nous,  en  Espagne,  M  droit  et  le  fait,  nous  n'abdique- 
rons pas  celle  position.  ^ 

Messieurs,  depuis  bien  longtemps  l'Europe  a  vécu  dans  un  eut  sUtionnai- 
re  ;  le  statu  gno  à  été  pour  ainsi  dire  la  règle  de  sa  conduite.  Uo  grand  clian- 
gemenl  s'y  opèreMepuis  quelque  temps,  un  changement  plus  grand  que  ne 
le  disent  ceux  qui  en  parlent. 


de  la  France,  depuis  18Ï0,  soit  étrangère  k  ces  changemems?  Croyez-vous 
que  la  politique  conservatrice  ne  joue  pas  un  gr^d  rôle  daus  ces  métamor- 
phoses? [Interruption.)  Oui,  cette  politique  a  rassuré  beaucoup  dhommes 
contre  U  crainte  des  révolutions  (irla  bien  au  centre!;  elle  leur  a  prouvé 
que  les  gouvernements  libres  pouvaient  marcher  avec  l'ordre  et  sans  la  pro- 


pagande révolutionnaire.  Voilk  la  cause  véritable  du  mouvement  que  jo  si- 
gnalais loul  k  l'heure,  voilk  l'effet  du  rôle  que  vous  avez  joué.  Ne  le  changez 
pas.  Messieurs;  soyez  plus  conservateurs  que  jamais!  (Très  bien  au  centre 
—  Rires  ironiques  k  gauche.  —  Interruption.; 
UMB  VOIX.  Et  le  pregaamme  de  Lisieux  1  (Bruit  prolongé.) 
M.  GUizpT,  Soyez  plus  que'junais  Bdèies  k  la  politique  de  non  interven- 
tion dans  les  alaires  d'autrui,  el  croyez  bien  que  votre  crédit  et  votre  in- 
fluence y  gagneront  immeneément  (liiterruption  k  gauche.)  Je  sais  loi  t  bien 
que  ce  que  je  dis  est  contraire,  tant  à  fait  contraire  aux  sentiments,  aux 
opinions,  aux  instincts,  aux  jprophéties  de  l'honorable  0|)position.  (C'est 
vrai!    c'est  vrai!)  Toutes  Im  fols  que  je  monte  k  cetu- tribune,  c'est  un  lio 
mes  regrets  les  plus  vifs  de  penser  aux  difTéreaces  qui  nous  séparent.  (Nou- 
velle Interruption  à  gauche.)  Si  j'entendais  distinctement  les  interruptions 
je  pourrais  repondre  a  chacune,  mais  il  est  impossible  de  répondre  au  l)our- 
donnement  des  mots  interrupteurs.  (Chut  1  chut  1  écoutez  !  au  cen're.)  Je  di- 
sait, messieurs,  que  nous  sommes  si  séparés  Je  l'opposition,  qu'il  n'y  a  au- 
cune espérance  de  aeus  réunir.  ;  C'est  «rai  1)  Je  sais  très  bien  qu'il  faut  re- 
noncer k  l'espoir  deivous  convertir  (c'est  vrill  !),  el  je  puis  bien  vous  assurer 
qiie  vous  ne  me  convertirez  pas.  (Nous  le  savons  bien!) 

L'honorable  M.  Dillault  disait  loul  k  l'heure  qu'il  fallait  attendre  que  la 
majorité,  aujourd'hui  compacte,  pourrait  changer.  ' 

.  'La  majorité  a  un  moyen  ceclsin  d'influer  sur  le  cabinet  qui  siège  sur  ers 
bancs  :  cVsi  de  se  retirer  de  lui.  Ce  moyen  est  complètement  a  sa  disiwsiiion  • 
et  elle  peut  en  être  assurée,  le  cabiuel,  à  cet  égard,  ne  se  méprendra  pas 
sur  le  Hioiadre  signe. 

■.  I»  MAUMiBU.  Il  faudrait  avoir  des  motifs.  (Hilarité  générale.  —  Mou- 
vement Kplongé.) 

M.  eciToT.  Je  pense  précisément (Nouvelle  hilarité.)  Je  pense  pré- 
cisément comme  M.  de  Marmier;  je  pensé  qu'il  faut  des  motifs,  des  mo- 
tifs sérieux  pour  qu'un  disaeulimenl  se  fasse  entre  une  majorité-  el  uu  cou- 
-ernement.  Je  pense  que  ce  n'est  pas  sur  des  embarras  momeiiuncs,  sur 
s  tentatives  plus  ou  moins  habilement  concertées,  qiu;  do  pareils  résiiliau 
luvenl  s'accomplir.  Pour  le  compte  du  cabinet,  je  a'U>âiie  pas  à  dire  qu'il 
'  voit  dans  les  sentiments,  dans  les  intentions,  dans  les  convictions  de  la 


têuiéim&vé  '■'iàffimmif0\0mi  m  fpn  as  voir»  «iiitoiftii;  et  vm  iCo-' 
sezdiie  icV  )k  f<><  knit  BecoiitenU,  ce  qu'on  leur  a  dit  tâuvjest  ailleurs  : 
c'est  un«  lOtrlné.  (Bruit.}     , 

Votre  majoni^j  moiuîcur  la  tniuisUfe,  pourra  >>«  lais«>er  («rendre  une  (ois, 
ileux  roU,  It  vutre  Ui««ge,  i  toi  promcâMs,  mais,  quaud  l'Iles  suroni  appii- 
cires,  oii  n'y  croira  plu». 

Cumine(lurni|st,e  ^s^ree,  on  «oua  dit:  ••  Voyci  cç  qui  se  passera  Baro- 
roftc,  voveji  Ce  ma^niftqu(^  aèYv|oMWRi^t  des  iBSl(tnlioiis;c'v»tk  nous  qu'on 
lednii  (rire  géni'-ral),  c'est  le  miuUlAre  qui  depuis  sept  ans  a  loMt  fait,  i 

Pouvons  nous  a(lnie^recçU?Nu9,  ai'c|i«icuis,  car,  nous,  aous  ua  cuniuis- 
sôiis  comme  progri*  que  Im  dâv«loppéiiMRt*  de  (a  liberté,  «  t  nous  »e  voyuns 
nulle  pah  que  9«f  di'fetoppeaiuOlB  aient  été  obtenus.  Nousrépélun^  en  ter- 
minant ce  que  dous  diaioMtoat  à  l'Iieure  :  nous  demauderuna  ^u  ministère 
qu'il  nous  eiptïque  ù  depuis  <épt  aQa  no«  prévisions  •«>  se  sont  pas  réalisées 
et  si  ses  pro^léites  n'ont  pas  élu  complëlemn^l  déi^entit^.  (Trè^  l>i«n  !) 

M.  0.  lAMot  demande  s'ilist  v/ai  qu'un  ait  traité  le  bey  de  Tunis  en 
piiiicc  sotivirain. 

M.  GiiizoT  rciH)nd  que  non. 

'ii.  GiJizoT.  Sons  a  von^  accordé  au  hej  de  Tunis  le  Iraitrroeui  dont  sa  Ta- 
niitli>  jouissait  depuis  longtemps  ,daiis  1«^  rapports  diplomaliques. 

M.  BLiRKAUX  D%.  puiT  revient  siir  cnqui  a  l'-Ut  dit  delà  ii>iiliip|iciié  des 
agciiU  envoyés  sur  le  ni£aie  point.  Il  rite  un  extrait  4'uu  jottrual.de  i>iav'aO, 
rclalil  an  couOil  qui  s'est  élevé  entre  MM.  de  Jaucigny  ei  Ratii  Menton.  H 
dtMiiiiiiileii  M.  le  ministre  des  affaires  éirangè.-es  si  rette  publication  lui  est 
cnniiiie  et  s'il  Fa  autorisée. 

M.  GUizoT.  C'est  couipletcmeot  sans  mon  asscutimeiit  et  sau;  que  j'en 
fusse  inlbruit». 

— M— TKR^iaux-coMPATis  demande  des  explications  sur  les  titres  dont  Vaf- 
fiil)liMit  certaïas  boUri^eoia  c^iar^és  de  niiMApa  diplMuatiques.  Celit  nuus 
couvre  lie  liilicule  ti  i't^raoïier,  et  il  attrait  diovile  o'ii.diquer  d-ins  uuelior- 
•  Iro  d'i>iées  ta  France  yèut  gagner  à  être  représentée  par  le  marquis  de  Ùai- 
carillc  et  le  v^niul«  dp  Jodelet  (On  rit.) 

M.  isAMaBBtsa  idaiiit  du  ritiabllssement  de  la  charge  iraudilenr  de  la 
rote;  c'est  lU  uue  Institution  du  uiojten^ge  dont  rien  ne  justilie  la  résurnc- 
lloii. 

M.  GttzoT  d«n^é  lecture  d'une  letifé  de  M.  Rossi,  auib.t  fadeur  de  France 
a  Itume,  i|ui  ex|>nqiie  hmpoflance  dû  rétabUs^'meat  de  la  charge  d'audi- 
teur (le  la  rol-^  uar  T^cci oiasefieat  tunjuUrt  pçugnwsif  du  noqtbri)  d'a^^ires 
jiigi^t's  par  le  tribunal  de  La  rulc  eulie  F rau<iais  ou  eulre  Kranvai*  et  titran- 
girs. 

M.  isAMBEET  persiste  it  regarder  comiui-  un  pas  rétrograde  le  rétablisse- 
ment de  \»  chaige  d'audfiteur  de  la  rote. 

M.  uuvET  i»sroNTAiRM  voudrait,  puisqu'il  s'agit  d'une  création  perna- 
nenie,  qu'au  attendit,  pour  voter  celte  créaliou,  la  discussion  du  budget  or- 
dinaire. -•        , 

M.  auRiaiix  D«  puar  conteste  l'utilité  de  l'institution. 

M.  ni;  QV4TmuAK»ksd^frnd  l'allocation. 

u.  LL'NKAU.  Il  n'i'st  pus  po»slbl«  de  créer  ainsi  des  charges  permanentes 
pAr  ma'  loi  de  crédits  cxtraurdinaires  qui  ne  doit  s'oocupciqut^  du  pai^é. 

ir  Al.i.ARU.  Aussi  ne  s'agil-il  aujour  l'hui  que  du  passé.  Le  gouveTuement 


aiUK:  Il  n  de  ^iroliler  de  jj^'yiectM^  Uu  nouveau  ^li(e  pour  rélnbUr  ta  charité 
il  ^'a;cit  des  bouurairi-!>  d'une  charge  réUblie  en  .I84fi. 


kud'iliurdc  la  rute.  La  Chalnb^S  lors  de  la  discussion  du  lH<d(el,  p«Mirra 
éjlàtuiu^'i  s'il  a  Ijien  fait  et  si  la  charge  doit  être  waialeuae.  Mais  aujourJ'hui 


M.  Grvf!T-OK«»o,\TAiNBs  Insiste  |iour  que  le  crédit  soit  ajourné  Jusqu'à 
la  (liscu.-siiin  du.bu  Igit  et  |iru|)ose  de  riHluire  le  crédit  du  10  lH>U  fr. 

ai.  LACAVK-UAPUAUNE.  ."^aus  doute,  ouand  uue  dépense  peut  être  ajuur- 
n(V  jusqu'au  budget,  il  convient  de  le  litirei  outis,  quand  elle  e»t  urgente,  il 
faut  t)ien  (lu'elle  suit  |iortéo  aux  crédiu  c^traordÉMalres. 

U.  ACii  Foi'LD.  M.  le  ot^iuisirc  des  Uiia^ces  a  bien  établi  lus  principes:  je 
rogrrUr.  qtiil  iiu  les  applique  pas  mieux  pour  sa  propre  aduMui^tratiôn.  (Ru- 
meur (iivt-rses  ) 

l.,i  n  tliictiun  proposée, pa^. M-  tiuyet-be.sfoiitaines  e»t  mise  aux  voix  et  re- 
joii'i'.  Le  fliaiâlre  est  adopté' 

l)i  main  !i  uue  heure  il  demie  séance  publique.  Lecture  de  la  |>rO|K)sition 
de  .M.  Crcinieui.  Suite  de  la'dls('ùs>i<>n  du  projet  de  liu  sur  les  ciydits  sup- 
p!iiueuiaire»eie\Uaor4À»aife»  des  exen^e»  I HM» et  ib*1,  ei  sur  les  ci-édils 
supjilémeniaires  pour  les depienaes  des  rxeraces  clos. 


Coor  d^ftMlset  d0  lit  Ci'èaée  (Guéret). 

Amditnet  émiiHai. 

AFFAIRE  BOCTMT.  —  VKNTI  KT  ACHAT  DE  SUFFBAGES. 

M.  i  B.  i^WACD,  maire  i  Aulob.  ie  vis  M.  Materai,  iVI.  buuimy, 
M.  de  Gr^irdiii,  je  croit  :  je  ne  puis  pas  bien  l'alBriner,  mais  il  lue 
beinlile  qu'il  y  ciail,  H  un  namfiié  Barrel,  qui  disait  :  •  laissez  moi,  je 
veux  p.irler  a  Ljvaud.  »  On  ettercbaU  it  le  retenir  ;  il  se  dégagea,  ac- 
courut \ers  mol,  et  inédit  :  «On  veul  me  faire  voter  pour  M  Bout- 
niy,  l'est  de  la  f...  canaille...,  él  Je  rt»'  véirx  pis.  Cést  ma'  vieille  ca- 
luilli'  (Il  leau-pèn;  (ini  veut  mé  l'aire  voler  :  on  a  reiuij  à  ma  fi-iiiii^e 
un  bi.itl.,—  Quel  billet?  S\^w  de  Si.  Bo\itray.  — Non,  voyi'z.  •  El  je 
vis  un  i'i.K'l  (le  banque. 

m'  I.LOX  DUVAL.  M.  Barrel,  i(ui  parie  sans  eesM'  de  son  lionneiir, 
a  du  uu  leniuiii  qu'il  sr  vendrait  pour  10  000  fr. 

M.  L/WAUD.  Bjrrel  disait  :  •  P»^ur  qnatre  billets  de  1  000  fr.  jf  l't! 
me  déciderai  pîs...  Si  l'on  me  donnait  10  000  IV.  je  voterais.  » 

M*  xn.  BAC  Ce  qu'a  dit  Rarrei  peul  se  résunier  ainsi  :  .le  suis 
iro|)  liuniM^L'  homme  pour  me  vendre  bon  ûjarcbe.  (Loijfe'ue  el  vive  hi- 
lanié.) 

M.  LAVAt'D-  Je  ne  pui»  pat  tout  dire  à  la  fois.  On  pariait  de  laul  de 
I  liiist-s...  011  parlait  méine  de  certain  lavement  que  M.  Bouiray  aurait 
(I.Mjie  à  un  ('lecteur.  fHilarité  générale.) 

MAUQUET.  Je  vais  vous  rafeoniercé  qui  Vesl  passé.  Au  moiirde 
mai  dernier,  F»arret  rtitifll  :  «  Votsiu,  j'^il  besoin  d'ardeur,  reitdet 
moi  service  ;  je  vous  ferai  uu  billet  èl  vous  le  comtMreeriiz  à  Liino* 
gc-.  »  C'est  1  f  que  nous  fîmes.  Il  me  remit  le  biliei  el  je  le  migoeia 
cil  i  M.  l'ouyai,  à  Limoges,  qui  fournil  les  fonds 


)'•«,' îiËQiinManlit'iltflin t^hsm,  éWéliJit*uriÀ. N. Lidièpelle^ 
vi^t  cher  nw)  «t>-éeuii  huissier  de  Sardënfi^l  mer  dit  :  «  Pérè  Li^dtltt, 
Tons  ivet  eu  beàiicouj»  dé Vlsilesdatis, ùes  Wrptéfs  ternps^ ? VôU's ivei 
bien  vu  ces  messieurs  de  Paris.  Mais  je  |ieusè  qi/e  vous  ;tiu>eréz 
mieux  voler  pour  vos  almis.  Ces  Parisiens  %ont  éloignés  dis  vous,  et 
V0U6  avtz  bien  eiilendu  dire  (jue  M.  Bouimy  n'est  pas  un  bien  brave 
honimi!,  qu'il  a  pa.sse  deux  lois  a  la  police  correclionnelle.— Je  répon- 
dit :  Ça  ne  hie  regardt?  pas.  Char.utt  petit  bi<1n  avoir  «Kneltfào  iliuse 
dans  rt  famille.  »  (On  rii.) 

M.  BOUTMY.  Je  vous  prie  de  drinandrr  au  t('>moin  s'il  n'a  pas  fait 
à  .y.  Lact^apellc  des  icproiiies  li'è.s  sanglants  au  sujet  d'une  fable 
odieuse  el  ndiuulq  qui  avait  été  imprimée  dans  le  journal  l'Eelai- 
reur,  el  doni^^l  aurait  été  le  beros.  (Longue  rumeur  dans  l'auditoire. 
Moiiveijieiu  prpnoiicé  liail^i'i'on.)  , 

Nous  entendons  dire  de  louii  s  pails  qu'il  s'aj^il  d'une  anecdoie  i]ui 
a  e;:a)é  lon^teni|te  Guéret  tt  i>uurf;iii<'uf,  et  i|iir  nous  rapuelir  cpie 
nous  sommes,  après  I oui.  prés  de  Limoges,  patrie  île  .M.  n«  Poiir- 
ceâiigiifu!. 

%i.  LpxAMJ,  qui,  à  (jiifr  de  son  },'r;iDd.1ge,  esl  assis  sur  un  faulmil, 
rrpoiid  avi'c  embarras  :  On  dilqiie  M.  liouiiny  esl  veii'u  ('(fez  moi.... 
4^1...  ei... 

H.  LE  PRÙiiuF.'MT  Wi  \  c'esl  rbisiiiiie  ilu  laveimnl. 

lE  TKSiOn,  aveit  un  redoubieiiieiit  de  pudeur.  Oui,  moiisi  ne 

C'est  mon  (ils  i|ui  a  adresssé  de.-,  i'e|ir(,'clfs  il  .M.  l.aclKip  'ii"  poi;r 
cctie  histoire  (|u'a  cnnlei'  un  jiinrn.il. 

M.  I.ac!iapi'lle  rein  m. lia  mon  (lis  i\  B&Brjraneiil.  Il  lui  dit  :  »  Votre 
papa  n'<>t  pas  ici?  — r>i(;u,  monsieur.  «Mon  lils  ajutila  vixemeil  . 
•  Sun  jK're  Si:  iniuve  indi;;né  contre  vous;  il  a  cru  (|ue  vous  uviez  faU 
ntelire  dans  uu  jourua  ((ue  M.  Bouimy  était  venu  uu  jour  à  la  nixisAii, 
il  asaif  trouvé  mon  père  seul,  malade,  et  que  niofl  père  s'éiait  f;^it 
donner  comme  vous'sawi...  la  serinpiie...  et  tottt  ç;a.  •  (Longue  ri 
hrnyaiite  hilarité  dans  l'auditoire.)  M.  Lachapéfle  répondit  :  o  Ce  n'i  st 
pa»  moi.  1 

On  apiielio  Louis  Colas.  , , 

L'nL'i8SiER,enriaHt  :  Louis  Colas  n'y  esl  pas.  Un  ne  p^dt  pas  les 
le.itir.  (S  ive  lialarilé.  —  Nous  dcvon.'t  dire  (|ue  sur  la  promenade  ou 
danse  a  ta  mK««ff«  ;  les  sons  de  cet  instrument  harmonieux  ari-hvnt 
jusqu'A  nous.  Nous  comprenons  il  merveille  que  les  témoins  fassent 
l'école  buissoniiière.) 

LOtrs  C0LA9,  qui  esl  prérisémenl  joueur  de  cornemuse,  rentre  en 
cei  iiistanl  et  dépose  :  Meunier  lui  a  du  que  son  gendre  avail  fait  une 
grande  sottise  de  ne  pas  voter  pour  M.  Buuimy,  qu'on  lui  offrait 
UOùOfr.  M1|3P<)"''  cent,  et  un  billel  de  4  000  fr. 

M.  LE  PRÉsiUEvr.  Barrel  esl-il  présent? 

l'aiidif.ngier.  Il  cherche  sa  fL'mme.  (On  rit.) 

u.'VE  vorx  au  fond  de  l'auditoire.  Il  l'aura  vendue  en  rouie.  (Neu- 
ve;! u.\  rires.)  . 

M.  et  Mme  Barrel  ne  reviennent  pas  ;  on  envoie  courrier  sur  cour- 
rier pour  leisquérir,  mais  l'audiencier  ne  voit  rien  venir. 

L'audiei(ce  reste  suspendue  pendant  quelqaes  instants. 

M.  le  président  demande  de  iioiïTcau ôtï  est  Barrel. 

t'.\'C*it!«fcirâ.  If  cherche  cr.rore  s,a  femme...  On  ne  trouve  plus 
m;'iiiiei:ant  luTuimi  l'aulrc.  (lliluriii' générale.) 

Jà.  tt  PRÉSlÀE.XT.  Où  est  la  u,iU\i  Barrel? 

L'ui,îl8SibR.  Sortie;  eil^  se  promène  aveu  sa  fille,  (Rires  dans  tout 
laudiloiie.  —  Cet  appel  de  témoins  absents  et  »n  promenade  jette  la 
(onfiiMon  dans  l'auditoire  i.t  ijiieri'ftinpl  a  ihainx  instant  l'andienccî 
en  provoquanl  des  rires  et  des  quolibets  ) 

ntAlt*Jlf  PÈLïjiiCfJiS,  nieuiiier  a  ^iiit-Eloy.  M.  Boutœy  et  S(.  ^a- 
cliapetle  sôi'ii  \^eu'us  cIm  z  moi.  ffosaul  pas  reluser,  j'ai  pruoiis  A  toiis 
deux'.  (IMariie' péiiéii(!e.) 

M.  LE  PRÉ8ioi;.>T.  \ous  oiit-ils  lait  dçs  promesses ';>  — H.  M.  La- 
(Jiapelie  m'a  dit  :  •  Si  vous  a>ez  besoin  de  (|uel({ue  dioi^e,  je  vous  le 
lér.ii  prélef.  > 

D.  Kt  M.  Bouimy?-T».  Il  jifa  offert  de  mefaireprêicr2ou3COO 
fr.inr,';,  si  mes  créincleryme  fourinénlâienl. 

LA  nn-*  8YLVA.\TO'<.  C'csi  iiioi  qui  ai  dit  à  M.  Boulmy  par  la  fe- 
nêlre  .  «  Bjrrét  n'y  esl  pas.  »  La  femme  Rarret  esl  descendue,  et  je 
n'ai  pius  ricu  vu.  , 

LE  PRÉ.siDE)iT.  Vous  parlez  liien  français!  Hier,  vous  prelondiez 
que  vous  le  |i*rliiz  (|ue  |iylots. 

LA  FILLE  8yLVA.>uu.>i,  avi  c  (iiiessH.  Oh  !  Monsieur,  deuais  hier  je 
m#  taii  aiïprite  a  p'.iricr  lo  franva:.-....  (Lon^'ue  ei  nIvc  liilariié,ii  la- 
ijuciie  prciiiieiii.  pari  .M.  le  prui  uieiir  du  roi  «t  la  cour.) 

M.  LE  PRÉ8IUË&J,  L'alniieDce  est  continuée  a  demain  dix  heures. 


'W 


rtTftK   CORRK«FOni>Al«f:i'.. 

Pari'-.  —  M.  i.  D.  —  Nous  nous  conformerons  pour  les  deux  adresses.  — 
Vous  auriez  ou  lire  la  même  phrase  daus  (rois  journaux;  mais  nous 
savons  ce  qu  en  vaut...  laUgoe. 

Gisorg.  —  M.  D.  —  C'est  bien  ruons  attendons  votre  conv«n.  —  Vous  avez 
bien  fait  de  ne  j^as  céiien  — '  Ce  n'est  pas  quand  pri^ue  purluut  la  de- 
mande excède  l'oflre  qu'il  faut  Uisser  avilir  les  prix. 

Nantes.  —  M.  S.  —  Nous  (aisuns  partir  a  votre  adresse  aiie  cais.se  qne  nous 
vous  prions  d'acheminer  'a  Purt-Umis,  de  Maurice.  —  Valeur  à  dvelarer, 
3X0  fr.  r    • — '     ■ 

Cliàlou-sur-Sartne.  —  M.  K.  —  A.  C  a  rei;u. votre  réponse  et  votre  envoi  ;  il 
vous  reuicrcie  et  vous  rappelle  l'art,  lu'omis. 

Arles,  —  M,  Ë.  L.  —  Nous  auhérons  pleinement  à  votre  poit-aoriptum. 

Paris.  —  M.  U.  —  Accorjlé. 
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l^arii  à  Rouen....  liij^  LiiDrltertU  A  Tlerx^. 

Rouen  sa  Havre. . .  SM  l'.   ltdr4MM  i  delta. . 

Marseille  à  Avwo.  7S.v  ••iNwrA. >..<.. ....«» 

lurisA  Siroaiiourx  ^t1  to  [iouiq||ii«  a  i^mena 
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llfiHAlRtE  SOCrÉTAmC,  rue  de  Beanne,2,  et  ((ifll^lt»lrt,t5. 

PETIT    CyjraS    ■OciALC,  '  l'usage 'des  ignorïSnlli  ^  d!^^^ 
par  \    C«Nsii»m»ANT.  —  40  C.  Par  la  (Kwle,  io  c. 


L  ORvAllISATIUU    par  Màtu.  Uiuancoubt.-o  1  Iwait  vol.  lu- 
ii,  I"  tHiiUou.  Pri.\  :  2  h.  Par  la  |iOktc,  'i  fr.  M  c.  —  2*  édltloa,  I  vol.  iu-42.  , 
Prix:  SU  c,  el  par  la  |M)iite,  1  fr.  . 

Il  ne  resb  que  quelques  exeinplairçs  de  la  preihiëre  é(liti0ii. 

cle?pulR-s  îr  yiffn^raWiSaSSmffJX  *w 

doitunieuU,  tableaux  et  nito's'JJsiilicatives  ;  |fot  Rivlomi  T^oMaBst.  tn^ 
chure  in-S*.  Prit:  i  fr.  Par  la  poste,  i  fr.   ïS  c. 


/.'un  du  firanti  '■  F 

'1:1    .        1.  . 


CAluVÂmiCL. 


PRESSES  AVToaKArai«on  U6U£I|£in  ffîioSv'cU. 

Tiraw;  a  iu  oOo.  D«  0  m.  li  c.  sur  2t  c.  hu  Ir.),  12  s.  31  (fcOtr.j,  Î3  «.  »3 
(<:o  fr. j,  21  s.  n.s  (:(i  fr.).  30  s.  t  \  (00  fr.],  33  s.  IH  (ind  fr.)  Ce  $$rtèmt  m4- 
ueaM  et  *i  facile  géniraliiera  raMoarapkit-  Presse  1  16  fir.,  Mplant  10  M- 
iresen  nne  minate.  RAflURNKAU,  fnv.i' 

m:iiid:it  sur  la  poste.  (AIT. i 


r.  du  BouUm,  Sl.Jbiadtc  u» 


poum  LM 
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•^névr.  I 


M.  DOOILBT,  ingeii 


rus  de  l'itchlffuier,  S6. 


IkWl  lll[iEKARDE. 

vendredi, }  mai,  ihiiit  heures  dii  mail 


ii  * 


vendredi . 

quirr  du  soir,  rue 


Métbo4«  bobertsqn.  m,  f^y0' 


tair 


_  _^  ^  ouvrira  deux  ovurs^i 

}  mai,  îbiyl  heures  d]À  malin,  et  mardi,  Il  maip^  «Ai  lieuMén 


RI(*elieW,Tî  Ms. 


cuniv-iouGZ. 


Joudi  U  nj  i,  le  GMMa>n-<iUHikrt  fcn  sa 
reouv>.'rtur«,  iiai>«iicnwui(4,aWfBdun  par 
lu  foule,  qui  ne  manquera  point  de  se  prettser  Sur  ses  |if^i<«ees  fleuris  et 
M)us  st^s  lidculs  ««'"culaires,  a  celte  première  soFrée,  qui  pnmiM  d'Mre  très 
brillante.  L'orehestfe  de  *«  ^insici^is  e«i:>cntera  tÔè4e*M%MilMIUMU  nu- 
siealeH,  sans  parler  d'ceuvres  inédike«  compoiAes  espièi  po«r  te«.|ilaiair* 
des  habiluéti  uc  ce  beait  jardin.  —  bous  la  dimctioii.iiitelli^MiejlViiiJKiu- 
veau  iheC,  le  reslauraul'glacier  a  été  ounsidéT«)>leaMa|,:amél<oré  el  amfMtl. 
—  La  saison  s'ouvre  sous  les  meilleurs  aus{>ic<f.  —  Pris  d'iyt'^  ï  S  Reliés. 

■J-llJ'i'l    .     I    LI  M     ■!■-«>—— lÉMMiÉM 
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Spectatlet   do   0  ibi^. 
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OPEKA.  — 

iiLaacAUi.  —  Athalie  (.Mlle  Rachel]. 

OoéOM.  —  Le  Syrien,  le  Paqui  bot. 

epéKA»Coart<»OB.  —  Le  Bouquet  dr  l'infante. 

«iAavab  MtaroaiQva.  —  La  R<  ine  MuegM. 

yatnwKWOMm,  — 1>  que  Femme  v'.*ut...  Partie  k  trois,  les  IgtiatM. 

•TMa&aB.  —  LiM  Feibuie.  Daraoda,  biplouale,  Nftredeilsn(i(|«. 


(i  1:. 

tl  h. 

7  h. 

7  b 

G  b. 

5  h. 

6  h. 
9  h. 
j  h. 
.•î  h. 
•  h. 


1)4  TAauÉvÉf.  —  Lt^nard,  Fille  terrible,  la  Veuvede  quinteso». 
>!•  PAUUA-itOTAi..  —  Lu  DocUfur,  une  Fièvre  brûtaiite,  rAUbcat, 

l'orllér,  la  Rue  de  la  LUnc. 
»(>  roATS-iAiaT-asana.  —  Rel&rhe. 
3(4  téXtà.  '"  Jeanne  d'Arc. 
•I»  Aanav-coitiQVa.  —  Mme  de  Marsan. 
>l>  oiafVB.  (Cbunip^Elysées). 

.3l4  cears.  —  Perrin  et  Lueette,  Kokoli.M.  Vautour,  ,     , 

■i\\  roi.xxa-oaAiiATiQUEt.  —  Le  Matlro  de  posta,  Infortunés,  Em- 

piriques.    _  •  q    ij 

\[1  i.ll^>afaoo««. —Alceste  l'Clhérèe,  Jolie  Fille  dd  PauVoOrg,  M 

Moutons,  Vteirc  eu  jn-ison.  J     '■  '    > 

>l>  BBAVMAaoaA». ~-  Le  Roi  boit,  Loup-Garon,  te  Pacte  «Paaoar, 

Fille  4>l<>,<nrnn.  i>     .        > 

^^\  DÉLAascMKHTS.—L:!  Donquetière^  Miel  et  Vinaigre,  I9  Meuniers 

du  moulin  a  vint,  Canlatricti  et  Marquise. 
>l>  BtProDROMK  'b.irrièrc  de  l'Etnile;.  —  CUimp  du  J)rap  d'or.  Tour* 

nois. 
t|>  cBATBAD-moaai^.  (  Barrière  Rocl^cchsuart }.  —  ijotrées  musicale 

el  dansantes.—  Prix  d'eiitréc  ;  Dimahehé, 'Lundi  et  Samedi,  ï  fr.; 

Jeudi,  ;i  tr.  Feux  d'artilICe*.  '    ' 
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'•'•••■tr'--»iîIlli'liKlli,iiLLK'w;,«c.^ 

LA  PBo  viKtV        Àssorijiwcs  nntnei»  pour  Èote  là  ftaice.       »'Awora-niiras. 

x:iU>iTAi.  soaÀi  t  ûN  miluon. 

_ — ~— m—  Il 

p.fii.i!iil.!  un  rrprt^nuat  lin*  rhai|m  rtleMI«i'*-irt«ii*<èe««rt  :  AptMtalcawaU  liM  *jm  tr- 
nir  .111:  lin  iiite  «i  l^ni  le»  klturet  qui  p«u(  »>!••»«  I  MOS  f».  SBaaail»*»»!.  ■ 

a  ait  rni  .;BS  wbri.i.i  ircont^M  m  ■•«T  rapr^ienUni  Oi  aiirwM  («ii  (e  plai  d  iffjlrM,  rjjftl- 
V, m, ni  »  U  popiililHin  dt  kur  rircnn«Tii.iion,  Hirn  «irei.tc.  l«<*f '•>•»  •?''>J'L2f  • '»  ''*  "•'Sri:' 
1,1  •>•  I3.(«K).hI.<  ï"  i«.ow  fr.:  ta  »•  s>Me  Ir.;  »*  »»  ».0«o  t.:  \»  s-  à,t^H  '*  '*  'j**.  'i  '*  *'  '••*'  " 
1 1  .••  l cl  1 . r  q u.'  U'  rei.téi«iiUhl  qui  iûii  éèrlM  l<  orelliiéJB  piriiw. idtiAta*  *>,^J-  J»!»»  >on  »auy. 

s  i,ilrc<*br,  pour  to*w  ()«iiun(l<t  d'otnploi  .  ".   <"  itirturteuf.  «érsut  «»  «  wimimtU»,  «1*. 

ruf  .Mi.inUiwrlre,  *  Pïrii.  'T'Xitf  nitn  n<m  nffrantéi»  t*rm  ngimrtmumfM  9»iitiM^^_ 


;r..j  (.. 


CAPSULES  IVIQTHES 


l.rs 


«petites  ':'ii  renliMniiiiil  le  BKAC'.MK  HV.  tMIfAM  )>tn  ,  ('>'t-A-<ll- 
^ide,  <  >  Ol  li  .1  le  L>r<>iUiil  U  nature. A  fr.  I.'i  Untli',  Ut'KStAI.VrK. 
"'n"  iO,  ,;ii  I  r.  et  .liiiK  liKiic*  les  phannaelt  n  d  Kiii'oiie,  .Apii.o- 


l),ilion  (le  l'Acadéniii:  de  Med;  l'iiie.; 


*^vH  H  K.lvl  ;.m:.:  k;.\Vi-.i.i>t>l>l^.,  .lie.  lecciit:  «•l.ACKKS. 
^^r  H  ■  0  c.  l'apiu'  iTiilii'i',  i  fr.  SO  0.  lu  rame;  saliiKS  i  ir. 
^Eh^^V  ^Bolle de  eire  liil-ii  llne.b  liàioiiii.  40,  '•  ;  el  T5  i:eiiliuies. 
1^^  ^^  •CRAVIISM,  ;l' e,  la  ()odi:i:niv  Pliiiiirs  mét.llliqtie», 
«0  c.  ladouiailic.T-'m,  rueMonlnmlre  nu  coin  deeelie  !s.iirit-Jo¥epb. 


L  EIRAIS  PflBMMAM  DE  PAWS. 

»p.  O|0a'*<ote,  SOOkil.  parbcclare  à  13  Ir.  le»   100  kil.  De  Salnl- 
Etieunc,  fab.,  itt  et  M,  quai  do  la  Oure  d'ivr;  (.Pairie)  b«uli«ii«. 


ED^ILLË 

d'or 

t^u  18  {5. 


:i  la  réirH^ise 
I        DE   GKOliGË, 

iPbannacieii   d'Epiiial  (Vosges). 


efr'#l4ï. 

1»  i  '  II.  i  " 


I.A  -^1:1  Li:  INl  AILI.IDLK  POlll  LA  PltO'lPl'li  UUÉRl.SON  DES 

I  .    >..n  .  i  .iti.iij  J^. 

(1(1  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  nb irntacies  de  Jrnqfw; 
l'i  -1  Pans,  an  de|tOt  Kene.ial,  ciiez  ^..\^A«IIUl  ,  «t , (JAfUllMlt» 
jicnuisltfs,  riuv«itM>  Aicis,  6u.  —  On  u^  ,dpit.  coituauca  quaux 
iH3kim  portant  l'éUqMe.i^:  et  la  sif  nature  UMIRiàE. 

■ "    •      '  '  I  """ij    "  ;'■"■     ■ 

lui(irimerle  Làu^  Lé^y  ét'éo«il(y.,rue  d«  CmiiwiU{t«; 


\ 


jit^ 


'"T^ 


Séancft  dei  deux' Chambres. 

SCANDALKK. 

Cest  un  bien  triste  et  bien  désolant  s{>«c(acle  (jue  celui  qu'ont 
ilfeert  ivjourd'hui  le>  deux  Chambres. 

'  Au  LàxembourK,  on  minititre  est  venu  déposer  une  ordonnance 
fDi  c«M(Uue  la  Chambre  des  pairs  v^  cour  d«  justice  pour  juger 
«•  ik  Mi  MMibres^tin  aoçien  ■«liiflfç  de  la  («erre,  qui  «lUit  re- 
4iv#llr  mitistre  la  momicnt  oà  le  scandale  s'est  fait  autour  de 
lot.  L'ordonnance  n'énonce  pas  clairement  la  prévention  qui  pèse 
sur  lui,  mais,  devant  le  tribunal  de  la  Seine,  t>on  avocat  n'a  cru 
pouvoir  mieux  Texcoser  d'avoir  écrit  les  fii.meuses  lettres  dont 
noiKi  avons  donné  des  extraits,  qu'en  le  reprùsentant  comme  com- 
plotant, de  concert  avec  son  accusateur,  ui se  escroquerie  qui  de- 
vait leur  valoir  un  million. 

Au  Palais-Bourbon,  c'est  le  successeur,  »»»  si  l'on  veut,  l<;  pré- 
décesseur de  M.  Despans-Cubières  qui  étr lit  en  cause.  Il  s'agissait 
de  savoir  s'il  y  a  ou  non  en  France  un  n-iinistre  de  la  guerre  ou 
même  an  ministère  quelconque  :  après  vjn  débat  contradictoire,  il 
a  été  établi  qu'il  existe  bien  un  général  qui  siège  à  l'h&ttil  delà 
rue  Saînt-Bominique  et  qui  figure  en  nom  à  la  tête  de  l'administra- 
tion militaire  du  pays  ;  mais  de  ministro  peint. 

Toutes  les  fois  que  les  alTaires  de  notre  colonie  d'Afrique  ont 
été  discutées,  il  est  un  point  qui  a  toujours  soulevé  de  vifs  débats. 
Il  existe  en  Atgèrie,  k  côté  des  Arabes;  un  peuple  cultivateur  et 
ifldurtriel,  les  Kabyles  qui  ne  s'étaieut  pas  jusqu'ici  soumis  à  la 
France,  nais  dont  la  conduite  n'a  jiimais  été  hostile  pour  nous. 
Une  expédition  dans  ce  pays  a  toujours  tenté  Tort  le  maréchal 
Bugeaud,  mais  depuis  dix  ans  et  plus,  il  a  rencontré  une  opposi- 
tion si  vire  à  la  Chambré  et  dans  le  gouvernement,  que  l'expédi- 
tion a  été  constamment  ajournée.  Cette  année,  la  chose  était  prépa- 
rée de  longue  main.  Au  mois  de  septembre  dernier,  rien  de  nou- 
vean  ne  se  passait  en  Algérie .  et  cependant  relTeclif  des  troupes 
était  augmenté  de  plus  d'un  cinquième.  M.  Moline  Saint-Ton,  in- 
terrogé sur  la  cause  de  cette  aogmentation,  gardait  le  silence  qui 
lui  est  habituel.  M.  Bugeaud  prenait  ses  précautions,  et  un  beau 
jour,  voilà  six  semaines  de  ce!%,  il  annonça  hautement  qu'il  tenait 
à  laire  l'expédition  et  qu'il  l'entreprendrait  dans  les  premiers 
jours  de  mai. 

Grand  émoi  à  la  Chambre  et  au  ministère  :  la  commission  nom- 
nnée  pow  examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'Algérie  se  rend  au- 
pétà  dés  ministres  pour  protester  contre  cette  expédition,  qui  lui 
Knblait  plus  inopportune  que  jamais.  La  commission  fut  as^ez 
mal  reçue,  à  ce  qu'il  parait  ;  on  contesta  la  légitimité  de  sa  démar- 
dtie;  mail,  quelques  jours  aprc8,'le  ministre  de  la  guerre  lui  faisait 
aistribuer  des  pièces  pour  prouver  qu'il  avait  toujours  été  opposé  à 
l'expédition  projetée,  Qien  qu'il  eût  semblé  l'approuver  quelques 
joan  auparavant  dans  ut  «ommission. 

La  Chambre  était  an  peu  plu.s  rassurée  ;  elle  le  fut  tout  à  fait,  il 
T  a  huit  jours,  lorsque  H.  Guizot  donna  connaissance  à  l'assem- 
blée d'une  dépêche  télégraphique  annonçant  la  soumission  de  la 
Kabylie.  Cette  nouvelle,  qui  mettait  fin  ù  tous  les  dissentiments, 
fut  saluée  par  d  unanimes  transports  de  joie,  et  un  pacte  d'amitic 
f|it  scetlv  entre  le  ministère  et  ta  commission  des  crédits  supplé- 
mentaire*. 

Mais,  hier  ane  nouvelle  foudroyante  tomba  dans  Paris  avec  les 
jonmaux  d'Alger.  La  Kabylie  est  soumise,  les  versants  nord  et  sud 
da  Jurjura  au  moim»  ;  nuis  le  m&réchal-gOuverncur  a  jure  de  faire 
rexpédition,  il  la  fera,  et  c'est  demain,  le  7  de  ce  mois,  qu'il  se  pré 
pare  à  partir,  c'est-a-diie  que,  pour  éviter  d'être  retenu  par  des 
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raiènt  venir  de  Paris,  il  prend  lo  parti  de  ne  pas  les  attendre. 

Cette  nouvelle  a  eu  dans  la  Cbambnî  le  relenlissement  qu'elle 
devait  avoir.  On  s'est  eoquis  auprès  des  ministres  de  ce  (iii'il  v  a 
'le  vrai  dans  les  arlu-les  des  journaux  d'Aller.  M.  Moline  Sailil- 
Yon  a  répondu   qu'il  a  eu  efFot  reçq  ce   malin  une  leltri-  dans  la- 

Juelle  on  lui  annonce  qucrexpédUion  va  avoir  lieu.  Cette  expcdi- 
on  sera  laite  en  armes,  bien  entendu,  non  pas  chez  lesi>eu- 
plad^!8  soumises,  qui  ont  stipul&lorijiellement  qu'on  n«  se  pr»syn- 
Wait  pas  en  «rmesehcz  elles,  nuis  cliez  les  kal)yles  du  centre,  ijui 
ne  sont  pas  hostiles,  mais  qui  iiout  pas  ojjcrc  leur  soumission. 

On  veut  faire  une  promenade  pacilique,  soit,  ont  objecté  quel- 
ques membres,  mais  qui  rcpoml  que  le»  Kabyhîs,  poursuivis  cbey, 
eux.  ne  recevront  pas  les  tolonneis  françaises  a  coups  de  fusil?  dos 
soldats/iposlcrout,  et  la,  promenade  paciFique  se  changeia  en  une 
guerre  coûteuse  au  moins,  sinon  désastreuse.  Le  marérhal  d'ail- 
leurs n'est  pas  pour  les  promenades  pacili(iu<'s.  il  écrivait,  il  v  a 
quelques  inoi^i,  que  la  soumission  de  la  Kahylic  se  pouva;l  à  l()u*e 
force  opérer  sans  un  coup  de  lusit  ;  mais  il  ajoutait  que  cela  serait 
fort  regrettable.  Si  l'on  comuicnce  l'expéditiou  avec  des  disposi- 
tions pacfjqucs,  il  y  a  mille  chances  qu'on  ne  l'accomplira  qu'au 
prix  de  beaucoup  de  sang  verse,  d'argent  dépense,  au  prix  peut- 
ôtre  de  la  tranquillité  d'une  partie  de  nos  po.s.scssious  africaines. 
M.  Guizot  est  venu  eu  aide  à  son  sileacieux  collègue. 

—  La  discussion,  s'est-il  errie,  nia«que  d'opportunité.  Atten- 
dons quinze  jour.<<.  * 

—  Mais  l'expédition  commenrc  domain.  Dans  quinze  jours,  il 
ne  sera  plus  temps  de  rien  empêcher. 

—  La  Chambre  n'a  pas  le  droit  d'empêcher  une  expédition  mi- 
litaire. 

—  Elle  a  le  droit  de  ne  pas  en  paver  les  frais  ;  cela  revient  au 
miSme. 

—  Eh  bien  !  vous  refuserez  de  les  payer  s'il  vous  en  prend 
fantaisie.  (.M.  Guizot  riait  dans  sa  barbe  en  prononçant  ces  mots  ; 
il  sait  bien  que  cela  ne  s'est  j  imais  fait,  et  que  sa  Chambre  n'osera 
pas  prendre  l'initiative  d'un  tel  refus.) 

—  Mais  cette  expédition,  en  prenez-vous  la  responsabilité?  a 
demandé  M.  Dupin.  L'avez-vous  autorisée  ?  lavez-vous  ordonnée  ? 

M.  Guizot  garde  le  silence  ;  .M.  Jules  de  Lastcyrie  insiste  ;  la 
Chambre  interroge  à  son  tour.  M.  le  ministn;  de  la  guerre  se  tait 
comme  toujours.  M.  le  ministre  des  afTaircs  étrangères  ic  lève  en- 
fin. Il  n'ose  pas  dire  que  rexpcdition  soit  une  bonne  cho.«c,  mais 
il  n'ose  pas  dire  que  c'en  soit  une  mauvaise;  il  n'a  ni  le  droit  ni  le 
devoir  de  s'expliquer  4  cet  égard;  le  gouvernement  n'a  pas  en- 
core suffisamment  délibéré.  Il  refuse  tout  autre  éclaircissement. 

—  Vous  ne  vouiez  pas  ré(K)ndre,  s'est  écrié  .M.  Duf,iure  avec 
cette  logique  serrée  qu'on  lui  connaît,  donc  vous  avez  répondu. 
Vous  ne  savez  |)as  si  l'expédition  est  bonne  ou  mauvaise,  donc 
vous  ne  l'avez  pas  ordonnée,  vous  ne  l'avez  pas  autorisée. 

Et  la  Chambre  entière  d'applaudir,  un  seul  membre  excepté, 
M.  Pasralis,  qui  a  tenté  une  timide  apologie  de  l'exocdition  paci- 
fique; M.  Moline  Saint- Yon  a  baissé  la  tète  et  M.  Guizot  s'est  tu, 
écrasé  sous  la  conséquence  de  ses  propres  paroles. 

Njus  n'avons  pas  besoin  de  commenter  cette  séance,  les  ac- 
tes parlent  d'eux-mêmes.  Le  monde  officiel  s'affaisse.  De  mé- 
moire de  gouvernement  parlementaire  un  pareil  fait  ne  s'i  tait  pas 
encore  produit  :  un  ministère  qui  avec  une  majorité  immense  se 
décompose  et  miurt.  La  niailiinc  gouvernementale  se  meut  tou- 
jours, mais  la  force  cesse  de  s'y  produire  ;  on  seul  que  la  vie  s'en 
est  retirée. 
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i^e  Timbre  dea  Journaux.  '^■'^ 


Dans  un  premier  article  sur  le  timbre  des  journaux,  nous 
avons  dit  que  les  feuilles  paraissant  six  fois  par  semaine  snr  pa- 
pier timbre  ;i  4  c.,  et  dont  l'alwnnement  sur  place  coûte  48  fr., 
pourraient  réduire  ce  prix  à  36  (r."T)es  journaux  de  province  ont 
déclare  (ju'ils  pourraient  en  effet  abaisser  leur  abonnement  à  ce 
prix,  mais  ils  ont  f.iit  une  erreur  de  calcul. 

Sous  l'empire  de  la  loi  actuelle,  ces  journaux  sont  distribuas 
dans  la  ville  où  ils  paraissent  f)iardês  porteurs  S.  letit  compte,  qui 
se  font  payer  envir.n  ,3  fr.  par  'abonnement.  L'administration  n'a 
donc  k  payer  à  l'Etat  que  le  timbre  de  4  c.  par  numéro,  soit  pour 
les  'M'\  numéros  de  l'année  12  fr.  52  c.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chilTrc 
les  3  fr.  pour  '<'  port,  on  aura  pour  les  deux  Iroits  que  la  propo- 
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sition  de  M.  de  Girardiu  tend  ii  confondre  15  fr.  52  c.  Ces  droits, 
dans  la  législation  proposée,  seraient  convertis  en  un  droit  de  4  c , 
réduit  à  2  dans  le  département,  payé  à  lapostc,  laquelle  se  charge  • 
rait  de  faire  la  distribution.  Ce  droit  s'élèverait  pour  les  313  numé- 
ros de  l'année  à  6  fr.  26  c.  Le  dégrèvement  ne  serait  donc  que  de 
9  fr.  2G  c.  par  année,  et  l'ahonncment  fixe  à  48  fr.  rc  pourrait 
être  abaisse  sans  pert"  au  dessous  de  38  fr.  74  c.  ou  39  fr.,  tandis 
que  la  Presse,  journal  ipiotidien,  triple  en  étendue,  rédigé  avec 
plus  de  soin  et  contenant  des  nouvelles  plus  fraîches,  pourrait  être 
distribuée  dans  la  môme  ville  pour  un  prix  inférieur  de  près  du 
quart,  pour  30  fr. 

Ces  observations  viennent  donner  plus  de  farce  encore  à  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  situation  des  journaux  de  département.  Dans 
ces  conditions,  il  est  évident  que  pour  eux  il  n'y  a  plus  de  con-  ,. 
currence  possible  avec  la  presse  de  Paris. 

Un  droit  de  poste  de  4  centimes  au  minimum  aurait  pour  résul- 
tat de  supprimer  presque  complètement  les  prospectus,  circulaires, 
cartes,  etc.,  annonçant  des  entreprises  commerciales,  distribués  ou 
envoyés  par  la  po.sle.  Ces  prospectus  ne  paient  aujourd'hui  pour 
la  plupart  qu'un  centime  de  timbre,  et  ils  sont  admis  à  la  poste 
moyennant  uu  demi -centime.  Quand  ce  double  droit  s'élèvera  à 
4  centimes,  quelque  minime  que  soit  le  format,  les  expéditears 
restreindront  considérablement  leiiis  envois. 

C'est  b'cn,  du  reste,  le  résultat  que  poursuit  M.  E.  de  Girar- 
din.  Le  rédacteur  de  la  Pressr,  espère  que  l'industrie,  le  com- 
merce, les  art»',  privés  de  ce  moyen  de  publicité,  s'adresseront  aux 
JDurnaux.  aux  grands  journaux  surtout,  dont  ils  grossiront  les  bé- 
ni'fices.  C'est  même  pour  faire  place  à  ce  surcroît  d'annonces  qu'il 
demande  l'exemption  du  timbre  pour  les  suppléments  coosacfes  à 
la  reproduction  de  documents  divers.  Comme  ces  documents  de- 
vraient toujours  trouver  place  dans  le  journal,  on  les  insérera  dans 
le  supplément,  et  la  plus  grande  p.trtie  de  la  feuille  encat;tante 
pourra  dès  lors  être  consacrée  aux  annonces,  sans  que  l'abonné  ait 
le  droit  de  se  plaindre.  —  Mais  les:annonces  dans  les  journaux  coû- 
tent cher;  le  prix  s'élèvera  nii^me  à  mesure  que  laleodalile  de  la 
presse  deviendra  plus  puissante.  La  nécessité  de  payer  chèrement 
des  annonces  a  dej.»  ruine  un  grand  nombre  d'entreprises  indus- 
trielles. Le  petit  commerce,  la  {«tile  industrie  se  trouveront  dans 
l'impuissance  d  y  avoir  recours,  et  on  les  verra  disparaître  écrasés 
par  les  grandes  eatrepnses,  et  succomber  dans  la  lutte  contre  la 
féodalité  des  capitaux.  C'est  toujours  le  m.^œe  système  d'écrase- 
ment du  petit  par  lo  grand,  du  faible  par  le  fort,  (ju'on  retrouve 
dans  toutes  les  paities  de  la  proposition  de  M.  de  Girardin;  c'est 
l'acheminement  vers  le  règne  absolu  et  tyranniqne  de  l'argent. 

M.  de  G  ranlin  semble  croire  que  la  mesure  qu'il  propose  accroî- 
tra considerablenicni  le  transport  des  livn;s  par  la  poste.  Le  prix 
du  port  est,  dans  l'usage  .-tctuel,  lixé  à  5  centimes  par  feuille;  il 
serait  réduit  à  4.  Cette  dilTerence  d  un  cinquième  n'est  pas  assex 
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r«ii^iir«  symbolique  dt  l'art  ««  moyen  df«. 

T»\  dit  que  la  propigation  de  la  doctrine  et  des  sentiments  chré- 
lient  était,  i  l'époaue  du  moyen-âge,  le  but  de  toute  grande  atiivité  ; 
el   qn'enlre  les  mains  de  l'églLse,  l'art  éuil  devenu  une  prédication 
permanente.  Quoi  de  plus  simple»  Dans  ces  temp.s,  il  n'y  avait  guère 
d'Insfruclion  que  parmi  les  membres  du  clergé;  lô.s  populations  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire  :  l'imprimerie  n'/t«ii  pas  encore  inventée;  les 
inities  comptaient  dans  leurs  rangs  un  trèt  grand  nombredé  moines 
et  de  prêtres:  la  décoration  di>s  églises  pouvait-elle  ne  pas  servir  à 
renseignement  religieux?  Evidemment  non.  Aussi  la  peiature  des 
murs  et  des  vitraux,  la  sculpture  et  toute  rornementalion,  onl-elles 
dû  tenir  Ji  un  sysième  d'enseignement  général,  d'accord  avec,  ce  que 
le»  ndèles  recueillaient  chaque  jour  de  la  bouche  du  prédicateur  par- 
lant en  chaire.  Jh  ne  prétends  pas,  dès  aujourd'hui,  pouvoir  donner 
i'interpréiation  de  tontes  ces  formes  syinboiiqiie.'s;  mais  je  reste  con- 
vaiflcu,  parle»  raisons  qui  précèdenl,  ri  par  beaucoup  d'autres   en- 
core, quedans  toutes  ces  œuvres  il  y  a  nie  pensée  ei  un  ordre  dont  le 
syslènie  conulel  échappe  i-miore  à  'nés  recherches;  que  là,  le  symbo- 
lisne s'unit  dans  une  mirveillense  harmonie  avec  les  formes  que  ré- 
clamaient la  science  du  coiistrnc;enr  et  le  ser.i -e  de  l'église,  av^  les 
couli-ur»  qui  flattent  nos  regards,  ave<-  les  statues,  les  mçnslres  el 
jusquaux  végétaux  qui  enrichissent  K  varient  l'aspect  de  l'édilice.  Je 
vois  le  monde  minéral,  le  monde  vég(Hal  et  le  momie  animal,  la  lerre 
«iiilér*,  concourir  à  la  formation  d'une  vaste  unité  archiieclonique, 
qn  étïlaire  la  lumière  du  ciel  diffraciée  en  ses  clj'menis  de  couleur. 
Lorsque  j  assiste  au  tuectade  de  la  foule  apenouillée  dan»t  l'enceinte 
^McHk,  que  la  note  Vfltrante  dé  l'uryne  jette  mie  harmonie  sonore  le 
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long  de»  grandes  voûtes,  mon  âme  s'élève,  et  j'ai  besoin  de  communier 
avoc  tout  ce  qui  m'entoure  ,  avec  toutes  ns  formes,  avec  toutes  ces 
couleurs,  et  aiors  je  sens,  et  ma  raison  medilque  ce  vaste  corps  a  une 
Ame.  et  qu'en  la  cherchant  on  la  trou^r-ra. 

R^pélons-le,  afin  que  ce  soit  bien  compris  :  pou»  les  anciens,  qui  ne 
vovaientdans  l'art  qu'une  jouissance, >1r«ou>eul  était  ac/epia^le;  mais 
il  en  était  autrement  pour  les  artistes  du  moyen-âge.  Préoccupés  de 
sauver  les  âmes,  et  Iravaillanl  la  plupart  du  temps  sous  l'inOuenccdu 
riert:*^,  ils  devaient  faire  vibrer  la  double  corde  de  la  terreur  et  de 
1  espoir,  mais  siirlout  la  première.  Au  lieu  de  l'abandonner  aux  déli- 
catesses de  ton  sybarilisnie  â  l'aspect  de'ces  myriades  de  monstres  que 
les  hommes  saints  écrasent  sous  leurs  pieds,  ou  qui  du  haut  des  cor- 
niches et  des  tourelles  rej^ardenl  lepas.^anl  d'un  œil  féroce;  au  lieu  de 
n'y  voir  que  les  fantaisies  d'une  imapinanon  en  délire,  ne  serais-tu 
pas  plus  raisonnable,  en  supposant  ijue  chacune  de  ces  hideuses  créa- 
tions renferme  dans  le  secret  de  sa  laideur  mystérieuse  queli|ue  leçon 
profonde  digne  de  la  médilatioi)  des  chrétien*? 

La  ntccisitéd'assi'rer  le  rjcHe  tconlemenl  des  eaux  pluviales  qui 
tombent  sur  les  édifices,  et  de  Lmccr  ct$  eaux  loin  des  murs  qu'elleft 
dégradent,  conduisit  à  l'emploi  des  garj^ouilles  ;  et.  comme  la  pluie  fut 
toujours  plus  abondante  dans  le  Nord  quedans  le  Midi,  nos  ancêtres 
leur  donnèrent  une  saillie  très  considérable.  Un  jet  d'eau  pluviale  n'a 
ri 'n  de  répugnant  en  soi  ;  ni^s  lorsqu'il  se  fait  parla  gueule  d.'un 
'anim.d,  le  jet  d'eau  res.semble  il  un  vomissement  et  excite  une  impres- 
sion désagréable.  Raii.s  les  monuments  antiques  cependant,  les  geul- 
tières  se  terminent  par  des  tètes  de  lion,  de  loup,  eic,  à  la  vérité. tou- 
jours d'un  grand  style,  et  plu<ou  moins  idéalise.  Dans  les  édifices  du 
moyen  âge,  les  gargouilles  dcviiniieiit  d'horribles  monstres.  Est-il  .1 
supposer  que  les  arlisles-prédicaieurs  du  moyen-âge  aient  crée  ces 
formes  repoussantes,  sans  y  attacher  aucune  ïigHillcalipn  ? 

Dans  leurs  figures  de  démons  ils  ont  hiuu  traduit  la  laideur  morale 
par  la 'aideur  phytlqui;;  n'est-il  pas  vraisemblable  ipi'en  voyant  ces 
gargouilles  se  dégorger  sur  les  passants,  ils  ont  (■  lé  conduits  à  en 
faite  des  monstres  syiubolisanltles  (lifformiiésnioralt«i  ?  Celte  marclie 
nous  scmbie  parfaitement  coiifo."nie  au  génie  itarticulier  du  inoyeii- 
âge.  Cette  appropriation  des  (.'argouilles  ne  serait  que  la  eontre-par 
lit!  de  ce  ni  s'éiait  f  lil  pour  les  démons  :  »  ceux-ci,  i  s  avaient  douHé 
une  enveloppe  répugnante  pour  exprimer  une  laideur  morale,  tandis 
que  pour  les  garKouilles  il  s'agissait  d'attacher  une  idée  do  laideur 
morale  4  un  effet  oiatériel  déjilaisani. 
Ttt  ne  (liras,  sans  doute,  que  si  ce  ne  sont  pas  la  tout  simplement 


les  horribles  fantaisies  d'une  imagination  déréglée  et  grossière,  cês 
monstres  sont  au  moins  des  hiéroglyphes,  dont  le  sens  est  aujourd'hui 
comp'èicment  perdu. 

.le  suiAJiien  forcé  de^  reconnaître,  mon  ami,  que  nous  trouvons  en 
France,  en  Anijlelerre,  en  Allemagne,  el  même  en  Italie,  sur  la  plu- 
part des  édilici's  du  moyen  âge,  de  nombreux  hiéroglyphes  chrétiens, 
dont  le  sens  est  aujourd'hui  ù  peu  près  perdu.  Nous  avons  aussi,  dans 
loiilrsces  contrées,  des  .savants,  des  académies  entières,  qui  travail- 
lent el  (pil  vaillent  dans  l'espoir  de  découvrir  le  sens  d'anciens  carac- 
tères cunéiformes,  riiiiiques,  etc.;  mais  aucun  d'eux,  que  je  sacha, 
ne  s'occupe  de  déchiftrer  la  pensée  déposée  pu"  nos  pères  dans  ces 
milliers  de  H^iures  qui  eioiinei:l  les  ariisles  modernes  par  leur  aspect 
étrange  el  par  leur  nature  complexe... 

Il  est  même  des  piT--<iiuus,  eVde  celles  qtii  admirent  le  plus  tincè- 
renienl  l'art  du  moycii-.ige, '|ui,  faute  d'être  entrées  assei.  avant  dans 
l'esprit  de  cet  art  ëloiiiiant,  en  sont  encore^ comme  toi,  à  n'y  voir  que 
les  caprices  (anlastiipiesd'un  ciseau  luibile.  Mais  celles-là  ne  touchent 
que  l'ecorce,  que  l'enveloppe  maiérielle  de  l'an  chrelien.  Les  esprits 
ne  se  voient  pas  avec  les  yeuv  du  corps  ;  aussi,  pour  contempler  la 
vie  intérieure  qui  anime  ces  œuvres  d'un  autre  temps,  pour  y  retrou- 
ver le  sentiment  de  ceux  qui  les  oni  créées,  il  faut  commencer  par 
avoir  une  âme  au  dedans  de  -soi  même,  une  âme  vivante,  qui  sente  cl 
comprenne  ce  que  c'est  qiiirne  foi  el  (|ui  en  sache  trouver  les  accents. 
Ci-tteâme  découvrira,  comme  d'instinci,  la  vie  dans  toutes  ces  pier- 
res ;  elle  découvrira  un  seiu  ,  un  ensei^'oemcnt  ;i  chacune  de  ces  étran- 
ges laideurs. 

Mais,  sans  en  demander  autant,  un  .sceptique  pourrait  encore  arri- 
ver .1  la  conviction  que  ces  n  lonsire.s  ont  une  si^tnitlcalion  particalière. 
Pour  cela  il  suffirait  dempi  over  le  procédé  si  aimé  de  nos  savant» 
depuis  la  Hii  du  seirième  sié  de,  le  procédé  expérimental  :  H  lui  suffi- 
'  rait  d'étudier  les  monstres  d».''  qu.'l(iiies-unes  de,  nos  églises  gothiques, 
rie  les  anaivser  dans  leurs  K 'rmes,  dans   leurs  attitude»,  dans  leur 
orientation;  de  grouper  ensi  "te  toutes  ses   observations,  et  de  les 
casser  d'iprés  leurs  rapports  d'identité  et  d'analogie.  Il  en  sortirait 
à  coup  sur  une  révélai  ion.  Ce -^f  ait  1^-  sans  douic,  un  procédé  fort 
long;  ma  s  l'excès  de  fitignc  q.uenlralnerait  ce   mode  lie.  recherche 
serait  la  juste  punition  d.i  ceux  q  «'  sacrUieiit  si  complètement  le  wn- 
ilmcni  â  la  rasou  pure,  l.i  s^nlhé^'C  •'»  l'analyse.  Ce  ne  furent  |>asd«s 
considérations  à  jfotleriori  qui  illi  iminèrent  l'esprit  de  Kepler  ellul 
donnèrent  lapreiuière  notion  des  lo,i\s»blimes  qui  règlent  le»  évolu- 
tions planétaires. 


inerceétà  la  pettte  inirasfrié,  lSî«^irpHeâ  près  complètement  sans 
ttfftat  ppur  la  lit)rairic. 

Tout  cela  provieut  de  ce  que  i'aut«ur  de  la  proposition  a  pris 
un  faux  poiat  deUépart.  Pour  échapper  aux  dlHicultes  et  trou- 
ver la  soluti|»n  coiupiètf  du  probloine,  il  siiflit  de  remonter  aux 
principes,  £408 préoccupation  d'iulérùt  persoani;!.  ' 

L'impôt  qui  pèse  sur  la  pensée,  sur  les  manifestations  de  l'in- 
tçlligence  est  vcxatoire,  tyraunique;  il  est  enxontradiction  avec 
^out  noire  .«ystènie  politiqge  et  social,  foudé  siir  l'intelligeuce  et  le 
développement  des  li^tDières. 

L'impôt,  pour  ôtre  juste,  doit  porter  syr  le  revenu,  sur  ce  qui 
nppoftc  uu  bjuctice  quelconque  iison  possesseur. 

Or,  un  jourial  f^si  comjiOie  de  deux  parties  : 

La.partie  où  l'ou  enseigne,  tril)iine  destinée  à  faire  prévaloir 
d.^s  principes  et  à  raconter  des  faits  ; 

La  partie  ouverte  à  la  spéculalioii,  relie  ou  trus  ceux  (lui  fon- 
dent sur  la  pubiiciti-  le_bmcs  d'une  opération  mercautiie,  sont 
«Imis,  moyennant  finance,  a  attirer  ratteuliou  sur  eui  et  sur 
leurs  produits,  —  poteau  d'afliciies,  ctal  de  marchandises,  attaché 
fu  jourual  et  pcuctrant  |>;trtout  à  sh  suite. 

Le  journal  paie  pour  lej;  insertions  de  l.\  première  partie,  il  est 
pavé  pour  les  msertions  de  la  seconde. 

La  première,  loin  d'être  une  spéculation,  lui  coûte  l)eaucoup 
plus  quel;c  ne  lui  rappoite. 

La  sectjndc  csi,  au  contraire,  une  source  de  Iteuclices.  Non-seu- 
ipcvt  elle  compense,  quand  elle  est  considérable,  la  peiteeprou- 
vpe  par  le  juurnaj  sur  la  première  partie,  mais  souvent  elle  est  une 
spéculation  et  fournit  aux  actionnaires  d'assrz  beaux  divi>lendes. 

Voilà  les  conditions  actuelles  du  jourpabsme.  Il  suffit  de  lc:> 
avoir  rappelées  poser  nettement  le  problème. 

Le  gauverneijient  a  cputre  la  parue  enseignante  du  journal  la 
earaolie  du  cijiutionnejnent.  C'est  là  une  cliar|;c  fort  lourde  et  qui 
^ffira  toujours  a  retenir  les  écarts  des  journaux  et  a  en  empêcher 
la  multiplication.  Il  n'est  aucunt^  raison  qui  puisse  ju>tilier  l'eta- 
)>|j.ssen)eut  d'une  charge  nouvelle  sur  cette  partie  des  journaux. 
*I1  en  est  tout  autrement  de  la  partie  consacrée  aux  annonces,  il 
y  a  là  une  cntrepri.se  commerciale,  une  spéculation  grelTee  sur  le 
Journalisme.  C'est  uue  industrie  qui  rentre  dans  la  catégorie  de 
toutes  les  industries  patentables.  Elle  n'a  aucun  droit  à  être 
exemptée  de  l'impôt. 

Avec  un  droit  sur  les  annonces,  toutes  les  dilliculles  disparais- 
fCDt.  Un  joornal  qui  n'aura  pas  d'annonces  et  qui  par  conséquent, 
dans  les  conditions  actuelles  de  rahooKement,  sera  en  delicit, 
n'aura  pas  à  payer  au  Tiésor  le  même  droit  qu'un  journal  qui 
fera  pour  un  million  d'annonces  en  une  année, c- cela  n'est  paj 
rare  en  Angletcr'e.  -  L'iiiipêt  deviendra  ngdurcfusemeul  propor- 
"*  tionnci  au  revenu  li  augnieuteraavec  le  nombre  des  abouiiemeuls, 
puisque  la  quantité  des  annonces  et  les  ()rix  d'insertion  »ont  pro- 
portionnels à  ce  nombre,  et  une  feuille  qui  ne  voudra  pas  recevoir 
dans  f  es  colonnes  l'annonce  de  spéculations  industrielles,  en  sera 
dédommagée  par  une  exemption  de  timbre.  Les  intérêts  de  tous 
seraient  sauvegardés,  et  la  presse  consciencieuse  se  trouverait 
dans  descoudilioDS  de  nature  a  lui  permetlrc  la  concurrence  a\ec 
la  presse  commerciale. 

Quant  aux  difficultés  d'exécution  contre  les(i«elles  on  s'est  ré- 
crié, nous  voyons  (|n'clles  peuvent  être  facilement  surmontées.  On 
n'a  que  le  choix  des  moyens.  Nous  en  proposions  deux  égale - 
ipent  simples,  entre  lesquels  on  pourra  se  prononcer.  Il  serait 
probablement  facile  d'en  indiquer  d'autres. 

Chaque  feuille  porte  en  tfilo  le  tarif  qu'elle  fait  payer  pour  les 
annonces  et  réclames  qu'elle  iqsére.  Ce  tarif  varie  suivant  les  jour- 


bre  de  décimètres  carrés  consacrés  aox  annonces  diMs  cQÀque  pu- 
méro.  Ainsi  tel  journal  da  format  de  la  Démocratie,  tiré  à  40000 
exemplaires,  qui  aurait  consacré  une  pa^c  aux  annonces,  c'est-à- 
dire  environ  7  décimètres  carrés,  paierait  un  droit  dont  la  base 
serait  7  déc.  x  10  000.  Le  compte  serait  fait  à  la  fin  de  chaoue 
mois  et  l'impôt  payé  comme  dans  le  premier  mode,  et  le  timbre 
n'aurait  ni  à  changer  un  seul  de  ses  bureaux,  ni  à  rçnvoyer  un 
seul  de  ses  a*ents. 

Quant  au  droit  de  poste,  il  est  évident  qu'il  pourrait  alors  être 
très  considérablement  réduit,  l'Etat  n'ayant  plus  à  recouvrer  SMr  ce 
droit  ce  qu'il  perdrait  par  la  suppression  du  timbre.  Les  disposi- 
tions vexatoires,  proposées  par  M.  E.  de  Girardin,  relativement  à 
la  distributio:)  des  journaux,  n'auraient  plus  aucuuc  utilité.  Rien 
d'important  ne  serait  change  à  ce  qui  existe,  il  n'y  aurait- de  plus 
qu'une  reparution  équitable  et  proportionnelle  de  l'impôt  sur  la 
précise. 

Tout  cela  est  d'une  simplicité  de  mécanisme  qui  se  retrouve  ra- 
rement dans  nos  lois  lisraies. 

Que  la  commission  de  la  Chambre  des  députés  accepte  ou  uoo 
l'impôt  sur  les  annonces,  il  est  impossible  qu'elle  n'aiwisse  pa:; 
le  mmimuni  fixe  par  M.  E.  de  Girardin.  Le  format  de  40  ou  plutôt 
de  49  décimètres,  —car  oh  ne  commence  à  payer  le  droit  de  5  cen- 
times (ju'a  50  décimètres,  —  est  évidemment  beaucoup  trop  é'eve 
pour  uu  minimum  et  n'a  avcun  droit  à  l'honneur  qu'un  lui  fait.  Le 
format  minimum  naturel  serait  la  feuille  ordinaire  d'impression 
d'environ  20  décimètres  carres,  que  l'on  devrait  astreindre  au 
droit  de  i  centimes;  les  journaux  déformât  ordinaire  pourraient 
être  soumis  au  droit  de  ',i  centimes.  En  réduisait  ce  droit  de  moitié 
pour  l'intérieur  du  département,  comme  le  propose  M.  E.  de  Gi- 
rardin, on  rendrait  la  position  tenable  aux  feuilles  de  province. 
Sans  ces  amendements,  cette  proposition  qu'on  présente  comme 
une  mesure  favorable  au  développement  de  l'intelligence,  n'aurait 
d'autre  effet  que  d'établir  uu  monstrueux  monopole  en  faveur  des 
jouruaui  mercantiles. 

On  lit  ce  soir  dans  la  l'alno  : 

Li  couimissioi)  chargée  d'examiner  la  proposition  da  MM.  Glais- 
Hizoiii  et  Emile  de  Girardin,  relative  il  l'aboliiion  du  limt»re  dos  joiir- 
naus,  roiitiniic  lenlenienl  ses  travaux.  Elle  devait  ricevolr  <laii.s  son 
sein,  vendredi  dcriiirr,  M.  le  minisire  des  (inances  ;  mais. M.  La- 
cave-Lap  agiie,  qui  a  probablement  d'autres  soins  plus  importants, 
a  fait  prévenir  le  prrsiileiil  de  la  coniiuission  qu'il  lui  était  impossi- 
be  de  se  rendre  t  la  réunion.  Toutes  ces  lenteurs  donnent  A  croire 
ijue  M.  le  niinialre,  maigre  srs  aftirmalions,  ne  se  soucie  pas  de  voir 
Il  prap"bition  du  )I.  Glais-biz  in  discutée  celte  ses:>iou. 


«lu  comMércé  avec  les  iliiotitagiiiMi*  on  aiara  ui^e  «MfilHinicatlnn  bean- 
coup  n!us  eourla^aé  loin*  aulr»  smc  KMites  téreontrées  qui  entou» 
rent  Bou-Çada.  Il  peut  se  faire  pac  U  un  traflo  de  laines  et  de  mou* 

tons  assez  considérable. 

Mous  peiison»  (|«ii'imaiéUialemeiit  aprèi^  l'arrivée  de  rips  co|<>npaa»Mt 
Bougie,  nos  négociants  pourront  ouvrir  des  retlalioiis  iiv^c  ^lBt^rifl■l^. 
Ici,  nous  leur  rtevoa»  UM  avi»,  importent.  ^     '~ 

Quand  ils  voudro;)t  se  rei^dr&sur  les  iaa«ciiés  au  voyager  dans  U 
pays  pour  leur  insiru(;Li«.nei,.leurf<affaii:e.i  «ootiueMlalts,  itaiiewont 
se  pourvoir,  près  de  l'autorité  n)i|lit^i,ro,  d'u«ff  leltr*  JaSMIimSMiiili 
tiou  peur  les  chefs  dépositaires  in  la  part  4'^^)r4(^  (|m  ilSMiboiU 
sommes  réservée  sur  le  pays. 

Au  moyea  «ie  cette  précaution,  ils  voyageront  avac  sàfiiEité,  dmié 
qiiijlei  Ivabyl»8  oui  un  respe<;l  Religieux  pour  VbôtVqtl'ilA  mT^Â 
sous  leur  protection,  et  i!»  savent  se  bal*re,  au  besoin IboiirTf  mil 
respecter  de  leur»  voisi<j8.  ''    '  '  ■    ''•♦""! 


Hier  nous  publiions  un  extrait  d:  Y.ilibar,  annonçant  le  départ 
de  la  colonne  destinée  à  la  roiKjuOle  de  la  KaDylie,  aujourd  hui  le 
Monilrur  ohjrrirn  contient  des  nouvelles  de  pacification  et  de  con- 
servation. Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

I,e  publie  ^1"  riippelle  que  Ions  les  (ht;ls  de  la  grande  Kabviie  de 
l'ouest,  étaient  ryniiis  a  Ali^rr,  l'ii  i's  ont  eu  de  nombrenoOs' cûiife- 
rfiicr-s  :ivee  M.  le  ;,'oiiveriieur-^'('rier;il.  Il  en  e-t  résulte  le  ré>;lcmenl 
de  nos  relations  avec  toutes  les  Iriiius  du  revers  nord  el  du  revers 
sud  de  la  ^irandiJ  eliainc  rochtjuse  du  Jiirjura.  Ces  lerritnires  ont  été 
divises  en  (lru\  gouveruemenls,  celui  de  Bel-Kassem  ou  Kassi,  pour  le 
rêver;,  nord  et  le^rand  ba.ssiii  du  Sebaou,  et  celui  d'Oiuar-ben-Saleni, 
t'rére  de  l'aiirleii  kalifa,  p;)ur  li'  rever-s  sud. 

Ccsdi'ux  ehefs  et  (|uel.|Ui'S  chefs  st-eondaires  ont  été  investis  au  nom 
du  roi.  Ils  N'obli^f^nt  a  pjyer  un  triltut  annuel  à  la  France  à  nr  rec- 
vdir  sur  leur  territoire  aucun  de  nos  ennemis  avances,  à  maintenir  la 
lihi'r:e  du  commerce  cl  la  sécurité  de»  rouiesjotir  les  voyageurs,  à 


vx\Ts  pxyms. 

CHRQ.MQL'E  DL  jo^^.—  L'instruction  relative  lll'accident  arrjvé 
le  <l  avril  dernier,  sur   le  diwniu  do  ffe  de  Paris  i  Houei»,  tilfirwii- 
née.  I.a  clianibre  du  coeseil  vicul  de  rendre  uimt  ordoupa«(i«  qui  ren- 
voie devani  le  tribunal  correctipnupl  les  uuiqnié^  VV,b|(inill^  aMcaoèbiM 
et  Twh,  contre-BinlIre  i:hei  MM.  Allcard  et  budijkom.  ' 

—  Noire  collaburateur,  M.  Alcxajidrfl  WeiU,  vi«i|ft  da  m  »asi«r 
avec  Mlle  At{atbina  Marx. 

—  La  chambra  des  conjuiuues, en  AJigoterrc,  a  ai^i^té  le bi)l  de» 
dijç  hturet  (travail  dans  les  manufaeiurcb),  i«au»  beaucoup  ié  iMBc^l>- 
té,  quoique  les  deux  premières  Icclurcs  uùsi«nl  JoumÉ  lutiaaoneai  dé 
lon);>  et  importants  débals.  Oa  sait  qu'un  pareil  mi  avait  MMarii  ié 
cabinet  wigta,  il  y  a  trois  ans. 

BiuiTs  DE  DisLocATio.M  «isi&Ttaïuu.  —  Qa  lU  dias  M 
journal  : 

L'écbrc  que  le  cabiuel  a  fait  subir  à  M.  Molvne  dé  &inl-Xûn,  an  i^ 
sant  reielrt  par  la  ctiambre  des  pairs  son  proj^'et  de  toi  mr  le  Kmula- 
ceuie^t  militaire,  teinbl»  prouver  que  le  portefeuille  itft\  lUttr^i^ 
changer  de  main»,  eloa  désigne  déjà  parmi  les  successeur^  loiai&isi 
deM.  Moliue, leicéuérai»xFrévalelSohra«ni.  .»..T.î»f^ 

M.  Cunin  rergit  remplacé  par  U.  Uaiel  do  Bort. 

M.  deMackau  ne  doit  point  avoir,  à ca  qu'on  assure,  poar  luean- 
seur  un  personnage  appartenant  ji  |«  nuciiu,  etru.  Ciivies  Puâln, 
qui  n'a  jamais  elé  mardi,  mais  qui  est  membre  du  conseiiïii^nlrautÉ^ 
deviendrait  ministre  de  la  maiine,  po^te  qu'il  a  déj<t  occuud  DtftiiSDt 
quelques  jours.»  ^        nrr  bwpw 

AGTio.MNAïaas  KT  coHPAG.MiES.  —  Nous  lisoos  la  leUMSUWUU 
daiin  le  MAHrn0l  4u  LainI  :  ^'"  W»*»"» 

«  L'administration  du  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Nantes  vlfjit  de 
f.iiru  un  nouvel  appel  de  fonds  a  seaaoliaiiaairaii.  EUe  nous  dsmanile 
7.Mr.  p:ir  action,  ce  qui,  avw  les  m  fr.  deJa  \vséi,  fait  }ëk  ièR 
cimiuié^iis.  Nous  désirerions  >avoir  oi^  e»  i^il  tes  apyrovlsteiine* 
inents  >ur  les  eliantiers  qui  p^isjcia  ei^iger  ce»  é«ii|  ninaartâioi 
ce.sl  à-dire  iotwoeoo.  Selon  toutes  les  iren.-,Joos,  lal>Cn*  Wi*>  ••* 
à  S,iuniiir  relie  année.  A  quoi  bon  alors  cet  appel  de  l0D«U  <Um  on 
moment  où  le  numéraire  est  si  rare  et  où  les  actions  de  cbealoi  da 
ter  sont  en  baisse?  ^        y^mi^f  w? 

.  A  la  prc^iisre.  assemblée  générale  des  actionnaire»,  cellaqui  ara 
lieu  l'an  ueniier,  les  actionnaire»  ■'étaient  pas  rebréseittés  Mr  leiA 
tuteur  légal,  le  co.Liuissaire  du  gouTeraenent.  '' 

>  Ou  a  fail  voter  par  assis  cl  levé  contre  1»  règlement,  qui  donne  an 
maximum  de  dix  voix  aux  possesseur»  di  200  actions,  le  suéS'  tfa  là 
cau'ïor.e  des  aciionnaires  qui  ont  plusieurs  vpi^^t  k  n^'ai, ba  aèler 
que  pour  va,  coniraireraenf  i  mon  droit.  Ne  »#raif-il  paiJiHtf^ànMr 
poi  de  ee  nouvai  appel  de  fends,  de  convoquer  une7ecûiuL»a«fc«(s 
b,ee  ijéueraip,  iwur  qu«  1c»  actionnaires  sérieux  PUisseflMjRÏÏuïa 
leurs  iniérèls  el  df mander  des  eipliirations  sur  l'emploi  de lïïîeBl 
el  sur  les  dépense»  taitcs.  '    n  ^Tira^ 

•  27  avril  4S4'r.        Vn  actionnaire  du  eA«mif  id  fu  jt  ^infTT  ■ 


Un  tel  travail  n'est  plus  aujourd'hui  indispensable  pour  CHUvaiucre 
tout  homme  raisonnable  que  le  symbolisme  eiait  piati()ue  par  les  ar- 
tistes du  moyen  ,1ge  sur  une  échelle  très  étendue.  Eu  Usant  les  pères 
de  l'Kr'lise,  on  esi  frappé  du  système  d'inierpréialioii  p.ir  1h  voie  du 
Symholhriie  (|ui  s'y  niiinifeste  à  eba'jue  iiislanl.  r>'a|ires  Orit^ène,  (jui 
ne  suivait  en  cela  qu'une  roule  déj,1  fiayée  pur  sainl  Clément  el  d'an- 
tres, tout  ce*(iui.  pris  .i  la  lettre  dans  les  saintes  Kcrilurcs,  pa;;iil  ab- 
surde, in'|)nssible,  immoral  nu  iii(li{;nc  simidenieiil  de  la  nuijesie  de 
Dieoj,  doit  éire  considéré  uui(iueminl  ennime  lymboiique. 

Iie:iucoiipde  narr;jtiwns  de  rAiieien-Tes'.uuieni  ii'oni-i'l  es  pas  elc 
tolerprelees  juir  li^sapolres  1  (jnune  puieiiieni  lii^uraiive.s  de  eeijui  di- 
vail  arriviT  ulierieiirenienf    , 

S.iinl  J^aui  ne  dii-il  pa>,  en  |iarlani  des  évéuemeiits  qui  aeconi|ia- 
gni  rent  el  suiviii  nt  la  sortie  des  tsiaelites  d-i  la  U-rre  d'E;y|)lc  :  n  Or, 
toutes  le-;  <  lioses  onl  été  d''s  figurer  de  ce  (|ui  nous  re^'irue^i  [\'' 
Ep.  aux  6'or.,  eliaip.  \,  v.  C)  ?  .Ne  dii-il  |)is  eiieore  (pie  ie  réeii  relaiif 
aux  deux  (^nt'jnis  d'Abraham  est  une  allégorie  (fc'p.  aux  GqL  ,  eliap. 
JV,  v.  2-1)?  Qiie  Mrlehisedech  est  une  «image  du  l'ils  de  Dieu  »  [Ep. 
aux  Héb..  cbap.  VII,  v.  3);  que  les  eéréuiMiics  ilf  l'aie  imue  allimee 
étaient  Âs'ura/jce*  de  l'alliance  douvlle  {Ep.  aux  Uéb  .  cliap.  IX)  ? 
Sainl  Pierre  ne  voii-il  pas  d;iiis  l'arehe  de  Noé  la  figure  du  baileme 
i\"  Epitre  de  saint  Pierre,  diap.  Il'l.  v.  20,  '21,'.'  l.'Apûcalyjise  de 
sailli  Jean  n'est-elle  'pas  pleine  de  symboles,  et  n'es'.-ee  pas  Dieu  lui- 
rofme  qui  «e  ehari;e  d'en  expliquer  plusieurs  d''enire  euX;ylj>(>c..  ibap. 
J.  v.  20)?  Sainl  Jean  n'en  ex|)lique-t-ii  pas  plusieurs  lui-niéme,  tels 
que  l'agneau  égorgé,  avec  sept  cornes  et  sept  yeux  (ehnp.  V,  v.  6);  iGs 
vingt-quatre  vieillards  avec  des  harpes  cl  des  parfums  (v.  S;,  etc  ,  ilc."' 

.lésus-Chrisl  lui-nujmç  ne  parlat-il  pas  par  paraboles'.'  N'al-il  pas 
rcco'Ts  aux  figures  syuibnliques  ?  .Ne  dil-il  pa  ^  que  les  sn  il)  3  n  b-s, 
pharisiens  sont  semblables  «  a  d.'S  sépiilercs  blanchis  (S.  Mallreu, 
<îh.  XXllI,  V.  27)?  »  Qu'au  jour  (jjijugemei'l,  Dieu  mellia  .  les  brt- 
))is  (les  fuïtfjt)  .1  sa_  droite  el  les  boues  (les  méchanlt)  a  sa  «auchc 
(S.  Mathieu,  eb.  \\^,  v.  35)?  N'a-l-il  pas  dit  :  <•  .le  vous  serai  .'1  tous 
«•elle  nuit  wr'C  ori-,isioii  di'  scandale;  (ar  il  est  tcrit  :  .le  fra|i|)erai  le 
pasteur  (le  Christ),  ei  les  brebis  (;es  apôtrts,  les  disciples,  Ws  justes] 
teronl  dispersées".'  » 

Et  si  les  pères  de  l'Eglise,  si  les  apôire.*  et  Jésus-Christ  luiméme 
ont  usé  de  symboles  dans  la  prédicaiion  de  la  loi,conimrnt  supposer 

Sue  les  artiste.'i  chrétiens,  la  plupart  appaitenanuaux  corporations  ré- 
gleuses, n'aient  pas  prolile  avec  empressement  d'un  moyen  qui  seul 
pfuvilt  donner  do  la  grandeur  i  l'art,  el  servir  puissimmcul  "à  fr»])- 


^    .      ^      ^._    

per  l'esprit  et  le  ceeur  des  populations?  Comment  le  supposer,  lors- 
qu'on voit  sur  toutes  les  calbédrales  le»  quatre  animaux  dont  parlent 
S.  Jean  elle  prophète  lizérhiel,  la  hiérarchie  céleste  telle  qu'il  en  est 
parle  dans  l'Apocalypse  et  eo  lani  d'autres  endroits,  avee  le-  vases '4 
parfums  symbolisiUil  les  prières  (jui  montent  au  troue  de  l'Eler- 
iicl,  etc.,  etc. 7 

L  art  tout  entier  eH  symbolique  de  iitat  matériel,  moral  tt  imUl- 
tectuel  de  iàumanité  ai  x  diverses  époques  de  son  diveloppe- 
ment. 

.  La  Géométrie  fournit  des  symboles  d  l'Architecture. 

\a'=-  p,iïens  n'avaient-ils  pis  sviiibol  se  toutes  les  énergies  de  la  na- 
lun'?l.es  E-ypiie.'is  ne  mettaient  il-,  pas  lanlôt  des  tètes  d'animaux 
sur  des  corps  liuniains,  i^^niôt  dei  lèies  humaines  sur  des  corps  d'a- 
nimaux, el  taiiiot  la  léte  d'un  animal  sur  le  corps  u'un  autre  animal, 
en  vue  de  preeiser  une  si-nilicalinn  symbolique?  L'art  lui-mime  est- 
il  autre  chote  que  l  expression  du  sentiment  humain  par  U  moyen 
du  #ym6o/e!' Cclti  dernière  ûbscrvaiion  l'eloiine  peut-être,  car  pro- 
bjbiemei.t  avec  tes  idées,  tu  ne  comprondi-as  pas,  par  exemp  e,  que 
dans  les  lij^nes  f^éométriiiues  d'un  edilire,  dont  les  combinaisons  sont 
nées  de>  besuins  de  la  construction  el  de  l'étal  de  la  science,  il  puisse 
y  avoir  une  valeur  symboliiiue.  Cela  est  néanmoins  strictement  exact. 
En  effet,  quand  on  (xaraiiie  le  dével';p|ioineiit  historique  de  l'architec- 
ture, on  voit  (|ue  le  siuiiiment  humain  s'exprime  dans  la  langue  archi- 
tactonique,  par  des  eoinbinaisons  de  lignes.  I)  s'ensuit  que  l'idéalar- 
cbiiecioidque  d'un  p,'U|ile  duit  être  l'expression  (le  .'■ou  s 'litimeiit,  et 
qu'entre  les  ligues  ear.iclerisliques  auoplées  par  les  divers  peuples  et 
leur  senlimcnt  religieux  el  .social,  il  y  a  une  relation  neces^aire  qui 
fail  de  celles-.'il  lexpressioii  visible,  lesiyiieou  ie  symbo.e  de  celui-ci. 

Suis  doute,  en  raison  (le  sa  nouveauté,  celle  thèse,  qui  donne  à 
loiiies  le.-i  «Teatioiis  de  I'.m'I  une  valeur  symbolique,  aurait  be.^oin 
déire  loiiiîueineiit  (levelopp,'e,  et  il  me  serait  très  possible  de  le  laire, 
car  M)iei  bien  <les  années  u.jà  que  j'en  réunis  les  preuves,  el  quej'en 
élabore  la  demuIl^uvlion.  l'.^ur  le  laire  entrevoir  ce  moude  nouteau, 
je  relire  de  mon  album  une  note  trèsabregéCj  que  voici  ; 

lYo/c—  Les  E(;yptiens,dit  Diodorc  de  Sicile,  ne  considéraient  cette 
vie  q.ieeomme  un  voyage  xapide  conduisant  à  la  mort;  pour  eux, 
leurs  maisons  n'étaient  (lue  lomiiie  des  kôteileriee  où  le  voyageur 
s'arrête  un  moi^ent,  avant  d'aiteiudre  sa  véritable  desMure,  ialob- 


=sqe9;i;cinnR? 


fteott.  Leurs  plus  importants  monuments  étaient,  en  effet,  des  tom- 
beaux; leurs  plus  auciens  temples,  creusés'dans  la  terre,  rappellent 
eiiiore  des  tombeaux.  La  mort  était  leur  eoiilinueite  préoccupation: 
l'éiran^'er,  trouvé  morl  par  suite  d'un  accident,  recevait  de  pompeu- 
ses funérailles  aux  frais  ^e  U,  iocajifé  où  i>«l)  cad^vr^  avi^il  été  dA- 
coiiveri  ;  le  fils  (joppaitp^foii  en  faco  à  son  crtenoiei',  k  défcut  d'une 
hypothèque  sur  un  rîen  0»  d'un  bijou  précieux,  le  cadavre  momifié 
de  son  pè>e,  et  i|  était  réfuté iflf^pie  »'U  po  1(|  uliml  pas.  Enfin,  Jus- 
que dans  la  salle  t^sféstiiis,  on  trouvait  la  figure  de  la  monie  des» 
tinéc  à  rappeler  aux  convives  celle  idée  de  la  mort.    ^ 

Examinons  quelle  a  dil  être  nécessi*iremenl  sur  l'âcl  l'influence  de 
cette  disposiliQB  reiigieuseet  «enlimentale.  '   '' 

Dans  sa  notion  générale,  lamorf,  c'est  l'ipaio^isl^  absolus.  L'idée 
de  la  mort  est  donc  une  idée  eKventiellement  eim/tlf,  La  Wf^m  «oa^ 
traire,  correspond  à  une  notion  complexe,  car  la  vif  se  ia4iM(sst«par 
le  iMOMcemml,  et  les  mouvements  »einoditieiilinilt||Mi^eRt  OOMmÉIss 
Hivers  aspects  de  la  vie.  Un  cadavre  se  roidit  el  n'a  (l.u'ii##  aUittl4s, 
tandis  que  le  corps  vivant,  .sous  l'inlluence  des  éoiotijoaa  <JS  l'iaev 
réalise  dans  sa  Itexibililé  les  inouveiueiits  les  plusvaciéa. 

Evidemment,  l'idéal  de  l'arcbitectonique  égyptien  ^eifaiiraposaranr 
une  base  simple  comme  la  notion  de  U  fnorl^  alin  da  prétMtfllef  a«K 
yeiw  un  caractère  analogue  â  celui  liu'û^re  a  l'Mfrt^  la  U0tion  da 
immobilité. 

Or,  de  tous  les  éléments  géoméiriques,  la  /t'faf  <lrOf<s  sat  bspliia 
simple  :  c'est  donc  la  ligue  droite,  et  la  ligne  drpile  presque  skc>us** 
vement,  qui  exprimera  l'idéal  égyptien  ;  c'est  eile  tiui  formera  «^maM 
la  Ionique  de  toutes  les  harmunies  artistiques  de  la  vieille  terra  4as 
Pharaons. 

Je  ne  le  donne  ici  qu'une  no/e  ;  je  pourrais  l'adresser  un  long  n^ 
moire  où  toutes  les  f.:ces  dt>  la  (juesiiou  seraient  examinés».  Je  n'ai 
parlé  que  de  rË.;yi)tc.  mais  je  liens  a  td  disposition  des  eapllualion» 
analogues  sifr  toutes  les  combinaisons  géométriques  des  divers  styles 
d'architecture  créés  depuis  la  période  egypliennu  jusqu'à  notjulir». 
Je  prétends  justilier  de  celte  manière  les  formes  géonétriquea  qui 
constituent  la  (OHi^ue  des  combinaison»  architecturales  du  uioysn» 
âge. 

En  un  mot,  pour  moi  Varl  tout entiern' est  f»!ut»  fottê  lymMa, 

e'eitU  tigne  de  l'état  matériel,  nntiiaeutaL  tl  i»t*U*ttu»l  dt  jfkth 

mamité  attx  dittreee  ^oqmt  de  ewHévtlopptmeeOi. ''  "  -  " 

lia  fin  4  4m9in.)  césab  Da^i. 


_ji>j|  «WMi  CIIVIUWB-  —  Oo  $e  préoccupe  fort  à  ^ondres,  dans 
WÎft^fmllU  qiÀtijiiir  aristocratique),  du  triste  parti  auquel  vlen^. 
d'être  réduite  à  WOl^rlr  i^  comtesse  Moruingtoii,  lepouse  U'mç  ue- 
wu  4e  loM  We|lli|«;jl9D  (le  f^é  de  son  frère  alrif  ). 

liudiy  HoroiMgtoiii,  wpitree  depui»  quatorze  ans  de  son  mari,  devait 
remoir  chaque  année  une  renie  de  t  000  iiyies  sterling' à  litre  (k 
pcMsiOP  ali^f^Ufaire  ;  uriie  pËn.«ion  n'a  Jamal»  été  payée.  Cette  dapie, 
qujit  ionglenipf  «labite  Paris,  s'est  décidée  i  se  rendre  à  Londres,  il 
y  a  six  BW>'>St,  aQii  <^ac^iver  le  procès  qu'elle  9  intenté  à  sgifi  m«ri 
pour  tOW<^«r  œjitf  fiç;i)le.  Mercredi  dernitr,  elle  s'est  présentée  devant 
U  (ribuual  4^  police,  j^^fc  un  c;^seil  qui  a  déclaré  qu'elle  se  trouvait 
sMiasIlffi  »f^«rsei)l.  

«  Le  but  jk  PI  |Y)^éle,  dit  au  waçislrat  le  conseil  de  lady  Mor^ 
oinglOli,  mil^e  Sifvoir  s|  vous  n'iivez  pns  en  votre  pouvoir  les  moyens 
d*  cit«r  iQOf  |lorni;>^tfQn  dev;inl  vous  pour  lui  faire  cx|illquer  les 
causes  qui  Tempôcheiil  de  souien  r  su  limme.  Lorsque  lady  Mornins- 
ton  rt^iti  l'ivAtel  d'U^tcb/elt,  M.  Thomas  lit  une  déuiuictiu  aiii)rè^  i^u 
son  Qiari  pr^  en  otueii|r  des  secours.  •  Apporiri  moi  la  nouvelle  que 
^4Bite  (cuiroe  est  wrifi.  rép«ndU-il,  et  je  vous  paierai  voire  noiie. 
t  Jusqut-là,  fOUs  n'obtiendrez  pas  un  sou  de  nioi.  •  J'espère,  Moii- 
lieur,  iiue  vq\)&  youdret  l)ien  indiquer  à  cette  malheureuse  femme  ce 
quil  lut  reste i  faire.  » 

f  Je  Ht  ïOj* iAUJipjP  ^iJE-Cul'é  If?"'»'  j}^'^^  c*""»'  siluaiion,  répond  \ji 
Juge.  Le»  prOceoesT  suivre  sont  parf^iienient  clairs.  La  comtes»tiU 
Mornington  ^e  plaint'queson  mari  ne  lui  fournil  aucun  niuyt'ii  d  exis- 
tence.  SapH  ressources  aucunes  dans  cemoinrni-ci,  elle  seirouvedaiis 
la  position  ortiiaaire  des  pauvres.  La  loi  l'autorise  à  s'adrr&ser  aux 
autorités d«  sa  paroisse  pour  obtenir  des  .secours.  Le  mari  est  ûb  i- 
fé  <)«  doaner  à  sa  fotnne  des.  moyens  d'rtisieiice,  et  les  autorités  mu- 
nicipales ont  le  pouvoir  de  l'y  coni^aiudrç.  C'est  doue  belles  que  doit 
•'adresser  lady  Moroiiigton.  • 

Le  conseil  4e  lady  Mornington  a  remercié  le  ju(;e  au  nom  de  sa 
cliente,  et  tous  deux  te  sont  retirés.  D^^ux  jours  après,  le  Times  an- 
Ronçail  que  la  comtesse  de  Morningion  s'eiatu  conformée  à  l'avis  du 
■agtsiraide  pnli<e,  un  tcarant  a  éié  si(:né  par  leju^e,  M.  Bingbam, 
ft  YtlUtl  4$  $aitir  tt  eonduir*  éevont  lui  («  corps  du  comte  Uor- 

Lorë  Mornington  a  I  2AO000  francs  de  renies. 

[Courrier  du  Hatrt.) 

r\Q^CtOTS  T».v:«SATLASiTiQDES.  —  M  Ducos.  depuié  de  la  Gi- 
ronde, a  déposé,  hier,  son  rapport  sur  I.1  seconde  loi  des  paquebot* 
transatlantiques.  Voici  les  coin  lu&ions  de  ce  document,  donl  la  lec- 
tip-e  a  duré  pendant  deu^  heures  et  demie,  à  la  commission: 

Trois  lignes  sont  imposées,  mensuellement  : 

4*  Hantes  ou  Siinl-lNaiaire  surKiu-Jaiieiro,  avec  faculté  d'escale  Ji 
Pemirobuco  et  BabUj 

I*  Bordeaux  sur  la  lUvane  et  New-Orléans,  avec  faculté  de  changer 
4e bateau  à  la  Havane; 

S*  Marseille  à  la  Martinique  on  4  la  Guadeloupe. 

Pour  ce*  lr«is  lignes,  dite»  priiicipiles.  le  gouvernement  est  auto- 
risé à  ^ccorderune-tubvention  dont  le  maxinun  est  fixe  a  5  millions. 
Cette  sonne  M'  Bise,  par  un  crédit  spécial,  k  la  dispositiou  du  mi- 
■islre. 

Les  ligne»  secondaires,  au  nombre  de  quatro,  sont  tracées  par 
la  loi  : 

De  Rio  i  Montevideo  et  Duénos-À.yres  ; 

De  la  Martinique  o«  de  la  Guadeloupe  a  la  Cô!e-Ferne  espa;;nole 
et  a  Porto-Rico,  Haïti,  San-Yago  de  Coba  ; 

(On  émet  le  vccif  d'une  ligne  de  nos  Aniilles  â  la  Guyane  ;  celte  li- 
gne est  recoiftmàndée  i  la  soittcitudedu  gouverneitient  ) 

De  la  ntrannet  Tampico  et  Yéra-Cniz. 

Lj  commission  reoMpan^e  aM|»i  upe  ligne  de  Goréc  .'1  Madère.  A. 
cet  effet,  elle  demande  que  le  paquebot  allaift  au  j^i'ésll  touql^i  à  Ma- 
cère. 

Pour  les  U«|i«a  secondaires, ~iM!y  a  pas  de  chiffre  ds  sui)venlion 
flxé.  Celui  que  le  ministre  proposerai  tl  qu'un*  coBipagitie  accepte- 
rait serait  la  matière  d'un  nouveau  crédit  a  deonnder. 

If  ^kiM'^r  lès  lignes  principales,  comme  pour  les  lignes  secon- 
^^f^S  iMiiMdiiMjjiqQ  \iu  p^bl^c||é  et  gopcurrence. 

Si|  (MMCMC^  D|i«afUadic^t|OQ  ttulW,  il  ^ra  facul^if^u  ministre 
des  flnances  de  procéder  par  concession  directe. 

i^oiul  ëe  grande  vapeur,  le  système  mixte  eU  pcéféré  (par  éco- 
nomie). 

L«  CkriiUif^  Colomb  de  M.  Félicien  David  sera  exécuté  taaMdi  k  deux 
keurss,  k  l'Opéra-Comi  lue,  pour  la  septième  fois. 
—Samedi,  s  la  ullo  VanlAloiir,  repmentaiion  aa  bénéfice  de  M.  Sompia, 
■         ewot  directeur  de  U  troupe  espagnpte. 


racièrè  piiellqué  qû*eïle'itoll  conè«*ter  1  tP  cdui  qui  la 
fran(  bernent,  sincèrement  cette  iutcniiop,  est-ce  qu'il  sert  mati,re  Ofs  évé- 
nemeiiLs,  est-ce  qu'il  pourra  répoo«^ie  de  maintenir  dans  des  limitée  pacifi- 
que l'ardeur  de  se»  soldats  ? 

Non,  Messieurs,  il  faut  conserver  ^  rcxpéditioii  son  véritable  'caractère, 
c'est  une  expédition  militaire  et  [«»  autre  cho*p.  L'opiiiioo  du  maréchal  Bu 
geaud  est  bien  comiue,  il  vous  l'a  dite  ici  :  assurément  ou  pourrait,  à  la  ri- 
gueur, s'engager  dans  ces  nioutaKue*  sans  lirer  uucoup  de  fiuil,  mais  il  a 
ajouté  que  cer'serail  vraiinent  bien  regrettable.  En  f.ice  de  ce  souvenir,  quel 
«en i  prêter  aux  paroles  de  M.  le  ministre  de  la  gucrreP  Je  demande  qu'il 
nous  montre  'a  prosent  qu'il  est  vcriiablemenl  et  sera  toujours  ministre  de 
la  guerre.  (On  rit  ) 

M.  ODiLON  BAHHOT.  La  question  soumise  en  ce  inonunt  à  la  Chambre  est 
Xrave  :  il  s'a;;itdu  savoir,  non  i»is  seulemi'ot  quelle  doit  être  l'influcnc*  du 
gouverneinent  sur  les  affaire» d'Afrique,  <|Uelle  peut  être  m  lii>erUi  d'ac^OD. 
quello  doit  èire  la  limiUi!  de  la  biérardiie  des  iiouvoir.s,  mais  il  s'agit  encore 
de  ce  q'ii  nous  toucliede  Insaucoup  p  us  |.ràs;  il  ^'açit  di-  la  jtart  d'inOueoce 
que  la  Qiambre  elle-uiéiue  peut  avoir  sur  les  alTairis  d'.\frique  ,  qui  inté- 
re.ss  ■m  a  un  si  haut  degré  les  Hn-ince»  cl  la, prospérité  du  pays. 

liés  le  iiKiment  que  la  ro.iiurssion  iniervicnt  aopiès  du  gouvernement,  sans 
faire  inlervei.ir  la  (.liauibre,  elle  iiiti-r^ierit  d'une  manière  ufTicieuse,  et  elle 
lie  niérilait  |ias  le  rrpnx;Le  d'infoiisliliilioiiiialité.  Or,  si  la  ('oinuiis.^ion  «si 
iin|>u  ss.inic,  il  faut  dire  que  la  Ctiamiiic  iiiiervieune  elle-même,  aiii  d'éta- 
blir les  limites  (le  sa  pu  «>:«uce  et  de  les  taire  respecter.  (A  gauche  :  oui!  oui.) 

Me-sieiirs,  nous  avons  à  voler  un  crédit  |K»iir  I8*C,  débai  prélimiualre  ; 
bientôt,  à  l'occasion  des  créJils  d  A  rique,  nous  aurons  a  discuter  celle  gran- 
de qui  si  ou. 

M.  p.\»CAi.is.  1.»  Chambre  a  le  droit  d'exprimer  son  opinion  par  des  vo- 
les; ce  II'  si  pas  If  ras,  elle  a  le  droit  aussi  de  l'aire  connaître  d'avaiirp  son 
o|iitiion;  mais  il  faut  qu'elle  redoute  les  coiiséciueucesde  ce  système.  (Iiiter- 
ruplioii.) 

Je  ne  puis  ailmellre  que  toulc  expédition  dans  la  Kabylie  soitdaatfcreuse. 
(lnlerfU|(iiou  .lux  e»treuill'J>.j 

¥.  buniv.  t>!  n'i**t  pas  la  la  que  tioli.      ^ 

M.  PAsoLi».  C'ebt  parlaiU'uicnt  laq'iesllbn,  cl  je  doclare  que  je  regrette 
que  de  seuibUbles  paroli-s  puissent  avoir  du  retontisseini'nt  au  dila  de  la 
Mi'diie-ranée.  (liilerniplions  liriiyanles  )  Voila  les  raisons  qui  me  font  dési- 
rer que  (file  discussion  n'ait  pas  d'autre  suit». 

.11.  GUizoT,  miiii>ire  des  alTajres étrangères.  L'honorable  M.Odilou  Barrot 
a  iiiiliqué  hii-iiiéme,  en  tcrininani,  que  ca  n'étais  |>as  te  uoioeiu  Ae-  (railor 
ces  «lueslion».  Il  y  a  \%«l  drsipicjjaous  de  principes  et  des  qun.ti<uis  dA^  cou 
dwiie,  qui  doivenl  éiri'  exaiuiiues  ^  fond.  Je  ne  contesterai  |>as  a  la  Cbam  - 
lire  le  droit  de  Icâ  examiner  ei  d'en  dire  kon  opiinon  lorsque  W  moment  sera 
yfiwi  ;  mais,  comme  ''a  dit  l'Iioiiorable  pr('K)piiiant  lui-même,  ces  qiit*slioii^ 
ive  doivent  pas  èlre  traitées  iiicidiniiiientet  d'une  manière  inalteodiie;  nous 
ajiroits  très  iinKhainemcnt  une  occasion  naturelle  da  lis  àxtAtàktr.  (ialerrup- 
tloii.)  I.e  rapport  sur  les  crédita  extraordinaires  ou  Mpi>léue«Uir<«  (feman- 
(lés  (tour  l'Algérie  sera  iucessammvut  .-oiiniis  k  ta  Clumbre,  et  alors  viendra 
naturellement  la  quisstiod  soulevée  aujourd'hui,  ei  le  gouverneouiii  sera  prêt 
alnrs  à  la  discuter. 

On  pourrait  croire,  d'après  quelque  confusion  dans  les  paroles  qui  oui  été 
prunoucées,  que  des  colonnes  françaises  sont  sur  le  point  de  pi-iiétrer  dans 


djBui  mois,  «lu'elle  eonmeneerrà,  c'ett-k-dir»  dans  le*  peanitra  inure  dis 
n^ois  de  mai  ;  lorsqu'un  iiouÀ  apprend  les  numéros  des.  batailtom,  eH  des  es- 
cadrons qui  la  feront,  nous  ne  devons  pas  nom  «tWn**'  4U«6elaoU|iji.se  (trèi 
vrai  ;  nous  ne  pouvons  pas  nous  emp4cher  de  i^emaf.quc^  qu'ij  jt  »  W  un  ren- 
versement de  toutes  choses. 

Eh  quoi  t  vous  vous  étonneriez  qu'un  cri  général  s'élerM  de  toutes  le* 
parties  de  cette  enceinte  en  présence  d'une  expédition  qui  nous  conduit 
d^nsdes  pavs  inconnue,  S  travers  de*  tribos  qol  ■caousaoeuaillerool  peuir 
ëtr«  qu'il  coups  de  fueil  !  Bt  c'est  dans  nue  telle  eoiijoa<l«MI»  quei  «011^  opus 
promettez  que  l'effectif  de  9i  (lOO  hotBOiessere  MilfoinLI 

Il  est  vrai  que  vous  ne  l'aTez  pas  Just^Ké  est,  tff/iclit-  vovlct-rouy  que  J9 
vous  dise  pourquoi?  C'est  pa<ce  que  vous  aviez  des  nfojets  gne  vous  19- 
n^ez  secrets,  et  qui  sont  révélés  par  U  dépêche  télégraphique  arriréu  au- 
jourd'hui. 

Je  dis  que  M.  le  miiiistre  des  affaires  étrangères  élude  les  questions  q«i 
lui  sont  faite»,  en  disant  que  nos  coteiines  aa  travriMi^iBl  paa  les  couiri-ef 
qu'on  a  promis  de  respecter.  Je  n'en  sais  rien.  Mais  iqM^I^  que  soient  I-» 
coolrévs  qui  seront  traversées,  elles  loni  twltili':^  ^  4^i  pop)iia|iQQs  qu'il 
eût  mieux  valu  s(iumettre  par  les  reUiions  pacifique.^  que  par  la  guerre  Or, 
c'est  lorsque  tout  cela  est  (lémontré  que  vous  allez  entreprendre  uue  ex|)é' 
diiiun.avec  K  ou  5  000  baîonnetle».  (Très  !  bien  très  bien  f) 

Il  reste  une  question  à  adresser  an  goiiveriieincnt  : 

Avei-votis  autorisé,  n'avez-vons  pas  aiHorikér  ^C'cstecln!  tciy  bien!  tr^ 
Uen  !  ^  M .  le  ministre  de  la  guerre  vous  rcfood  :  •  Je  ne  «eu»  |nu  réiwuilre.» 
(On  ni.) 

Vous  lie  vmiles  pas  répondre  ?  Je  vous  en  deiR»nd«  pardon,  vpiis  avrz  ré- 
pondu (Très  bien!  très  bien  !),  loiwquo  vous  avez  dit  que  Vouj  n'ex:imluiez 
pas  si  l'expédition  était  bonne  ou  q^auvaise.  M  vous  q'avci  pas  encore  ré- 
so'ii  la  qiiestioa  de  savoir  si  l'exp.-.lition  est  bonne  ou  mauvaise,  e'e§t  que 
vous  ne  l'ave/,  pas  ex  iminre.  (Très  bien  !  très  bien  I) 

Je  faU  ircp  d'honneur  au  rbif  du  cahinrt  et  mi  camoeti  tAut  «aWcr,  pou» 
croire  qu'ils  ont  autorisé  une  expédiiiua  avant  de  s'être  dewandé  si  eUe  «tait 
bonne  ou  mauvaise. 

La  i-ép<)ntc  a  été  faite  :  il  est  clair  que  l'etpédition  commence  sans  que  le 
cabinet  l'ait  autorisée.  Je  n'entends  pas  dire  piuir  ce'.aqie,  Q^ani  à  nous,  la 
respoo-'abilité  pourra  résider  ailleurs-  Les  hoi9m(>s,  quels  'qM'iis  >oièut, 
qu'emploie  le  gouvernement,  m*  sont  ms  sous  viitre  rciituasabilité^  «'est 
loujours  le  gouvernement  qui  répond  Je  leurs  actes,  et  ici  il  aura  loni  à  la 
foi»  et  la  responsabilité  dee  événements  déMstrtNix  «ne  Vvs^p^iiqn  p^^ 
amener,  et  encore  la  reepaasaliditÀ  de  aa  faihicase,  piuiiqu'i^  l'a  la^taé  cuin-r 
wencer  sans  son  autorisation.  (Vive  approbation  dans  toutes  les  |>arii(;s  de 
la  Chamlire.  —  Silence  aa  banc  dc#  ministres.) 

L'ne  lonjpie  agilatioa  succède  S  ce  discourt,  i^a  S(faat>  e»t4o«rtetnpj  sus- 
pendue. 

M.  le  pri'!sident  agite  en  vain  sa  sonnette  et  réclame  le  silence.  Lescrisdna 
huiliers  et  la  sonnelle  dn  nrésideot  sont  impuissant*  S  A)Htiner  le  luaaalle 
qui  règne  dans  toute  la  ralie. 

M  LE  raiaiDKiiT.  tit  ta  Chambre  ne  ve■t|la»f*iresilaace,^sel^i  ojl^igà 
de  levrr  la  séance  et  de  renvoyer  la  discussion  a  demain. 

I'q  demi->Uence  s«  rétablit. 

II.  auKKAUx  OB  rusv  se  plaint  des  chitigients  corporels  inBigés  aux  sol- 
dais en  Algérie. 


les  contrées  oii  tout  riwmment   le  gouverneir  général  lui  même  a  promis.  r    .                         *«     r^      w*  1            _»i^ 

au  nom  du  goUTemeinent  du  roi,  que  nos  colonnes  n'iraient  i»as.»(  Agitai  ionJ  "•  *'*  «^"■■^^.•^■oaiciraK.  GescMItmenU  D'etMenI  employés  queilans 

Il  ne  s'sat  en  aucune  façon  des  wéu.es  contrées  ;  les  portious  delà  RshT:  ~^*?  compagnie»  dtscipliualre*.  et  parce  qu  on  n'a  m«  en  Afri<|tie,  sut  |«  li^p 

■*      —  •                                                                 ■    ixqueiles  o" 'e*  r«g>»enU  travaillent,  daspnson»  et  des  o*i*o«#co«meen  Fraise.  A« 


Chambre  des  Dépatés. 

Simut  du  6  mai.  —  Présidence  de  M.  Sauzet.        « 

L'ordre  (ta  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  crédits 
extraurdinfiircs  réclamés  par  le  minisire  de  la  guerre. 
'à.  ïistoarolhr  (SÀmme),  en  critiquant  quelques  crédits, demande  s'il  y  a 
WB  ministre  de  la  guerre. 

'  M.  MOtina  •«  SAiNt-TOTi  répoad  qne  dans  toutes  les  occasions  il  fera 
voir  a  M.  detentHneol  «(u'Il  y  a  unmiimire  de  la  guerre.  (Hilarité.) 

M.  DUrAUKK  interpelle  le  ministre  |>our  savoir  comment  on  a  fuit,  en  de- 
hors des  lou  de  finances  et  sans  circonstances  urgentes,  une  dépense  de  GO 
■niions.     '  "  .      '      -i     i- 

H.  MOLiM  Di  SAiîÎT-TON,  ministre  de  la  guerre.  Par  suite  des  troubles 
qui  avaientèpl  *lé  dans  la  prv/V.nce  de  Constaiitine,  trois  mille  hommes  d'tn- 
iauteri*  es  a>  rjmnifM  de  cavalerie  oat  rté  envoyés  en  Afrii|ae. 

i-  !i'«#^î?^'li'"ft.'llli'''^  î^'"'*  docujpicnls  qui  établissent  que 
le  fciuvernemeiu,  depuis  T»  mois  de  juin  dernier,  h  conslainincnl  chtvclié  à 
re^liiriner  notre  effectif  eu  Algérie  dans  les  limites  <  xigées  par  les  lois  de 
Inances. 

■  •  nOFAVIii!  se  ptnini  qne  la  léduct'on  mensuelle  de  notre  .irmce  n'aii  pas 
Mé  as>ez  considérable.  Il  ajoute  qu'il  craint  qu'on  ne  veuille  f.! ire  delà  lid 
annuelle  de  c  édita  un  véntablB  (m  (gel,  avec  celle  dill.reuce  que  dans  le 
budget  on  vote  tes  dépenses  avant  de  les  l'aire,  taudis  que  dans  des  lois  dp  cré- 
dit'! suppicnieutaires  on  vient  demander  aux  chambres  de  valider,  de  kanc- 
tioiiuer  des  dépenses  déjà  faiies. 

M.  CV8TAVB  OK  BKAUMOMT  appuic  les  obscrvaiions  de  M.  Uufaure:  il  «e 
plaint  du'on  fasse  en  Algérie  d^s  chos«>s  qui  n'ont  pas  l'assunU  i.eut  de  M.  lu 
mlnlslnf...  Ainsi,  un  va  entreprendre  cesioiis-c  une  campa.^ne  qii)  sera 
RmgUe  etCOûteu.o,  et  bile  n'approuve  ceruincmcnt  pas  M.  le  ministrode  la 
guerre.  La  chambre,  dins  toutes  ks  occasions,  s'est  prononcée  contm  les 
«tpèditiOBS,  M  poiirtaat  ces  expêdlii.i  s  ont  eu  lien.  Des  lettres  oiii  été 
«■waMIanéSKèla  «MamiaMeaotaargeed'eiamiiier  te» cadres  d'AfrioM  ptr 
M.  le  ■iaislre  d«  la  guerre  ;  ces  lettrée,  toit  qu'elles  émanent  de  M.  le  ma- 


lle avec  lesquelles  M.  le  gouverneur  général  d'Algérie  a  iraiU-,  el  aux(iueiU*s 
il  a  promis  que,  moyenuaut  certaines  rondiliou..,  nos  colonnes  ne  peoétrt- 
raient  point,  ces  contiées  seront  respectées  ;  ce  n'est  point  contre  ellesqn'ou 
fait,  en  ce  moment,  une  exp  dition.  L'exjiédilion  est-elle  bonne,  pstrellç 
mauvaise  ?  Je  ne  l'examine  en  aucune  hçon  en  ce  moment.  (Agitation.) 

Je  ré|>ète  encore  une  fois  que  ce  n'est  pas  le  moment  dVxamioer  In  ques- 
tion. Le  gouvernement,  so«is  ss  responsabiliié,  di»|>ov!  des  force»  de  terre 
tt  de  mer  en  Algèrie-comroe  en  Krance,  mais  il  ne  vient  pas,  et  II  ne  doit 
pas  soiimillre  préalablement  aiiv  Chambres  les  exi>édilioiis  qu'il  croit  ou 
ne  croit  pas  nécessaires.  C^  sont  d«»  principe  sans  lesquels  tous  \e^  po^ 
voirs  el  tous  les  devoirs  du  gouvernement  seraient  confondus.  Nous  niain- 
Ucudroiis  ces  priiicipei;  nous  les  maintiendrons  en  Algérie  comme  en  Fran- 
ce, envers  le  gouverneur-général  de  l'Algérie  comme  envers  notre  honora- 
ble collègue  (  Interruption.)  Encore  une  fois,  et)  m  me  je  ne  crois  pas  que  le 
moment  soii  venu  de  traiter  celte  qucïUun,  je  demande  a  la  Chambre  de 
vouloir  bien  remettre  cette  discussion  au  moment  oh  elle  viendra  naturelle- 
«nenl.  (Bruits  divers.) 

W.  Duri!i.  Dans  la  dise  isslon  de  Tadresse,  lorsqu'il  s'est  agi  de  ceit*  ques- 
tion, on  nous  a  dit:  «  Attendez  les  crtnlils  su|>piémenUir«>K.  •  Nous  voici 
^iix  crédits  supplémenuircs,  on  nous  renvoie  au  budget.  Ceci  prouve  qu'il 
n'est  jamais  lemi>s  pour  nous  de  traiter  certaines  questions  importantes. 
(C"esl  vrai  !) 

La  commission  a  demandé  des  renseignenenls  il  ce  sujet,  elle  a  demandé 
Si  le  gouverneur-générsl  et  trop  général  de  l'Algére  (on  lil)  agirait,  malgré 
la  aiainbre  el  malgré  le  Rouvernen)  ot,  conlreja  Kabylie,et  fi  celte  expé- 
dition était  en  effi't  commencée?  Otte  nuestiori  serait  inutile  aujourd'hui. 
Le  ministère  a  reçu,  ce  matin,  la  nouvelle  du  comniencemeni  de  l'expédi- 
tion. (Sensation  pw>h>ngce.)  Hainlrnant,  cetu»  expédition,  le  gouveruAnent 
la-i-il  autorisée,  oui  ou  non?  Voici  la  question,  toute  la  question.  (C'est 
vrall  c'est  cela!)  Or,  si  le  gouverneur-général  a  agi  de  son  propre  mouve- 
ment, sans  l'autorisation  de  la  Chambre  ei  du  gouvernement,  fe  gouverne- 
ment et  la  Chambre  ont  été  ri>cllement  violentés.  (Oui,  oui  ) 

La  Oambre  a  le  droit  d'exiger  qu'on  dis«î  a  M.  le  gouverneur-fiénéral  : 
t  Obéissez  quand  la  Fiance  vous  en  donne  l'ordre,  mais  n  agissez  pas  sans 
que  cet  ordre  votis  arrive;  si  elle  vous  commande  de  combattre,  vous  «otis 
montrerez  ce  que  vous  avez  toujours  été,  un  vaillant  syldet,  et  vous  vnmr 
crez  l'ennemi  )>a«ce  que  vous  ep  avez  rhahitudc  (Mouvement.)  Nais  q'pu- 
bliez  pas  que  In  ministre  de  la  guerre,  ffti-il  un  siipple  colonel,  doit  être 
obéi,  parce  qu'il  parle  au  nom  de  la  Chambre  et  de  la  France.  (Agitation 
prolongée  M.  Giiizot  gardo  le  silence  ) 
M.  J.  DE  LASTBVRiit.  Oo  a  adressé  au  gouvernement  les  questions  aiix- 

3uelles  il  n'a  pas  répondu  :  f-i  !•  ministre  ne  répond  pas,  quelle  conclnaion 
evons-nousen  tirer?  On  a  demandé  au  ministre  s'il  éuit,  oui  ou  nca,  de 
l'avis  de  l'en>édiiion  de  Ksbylie  (Bruits  divers.),  il  n'a  pas  répondu  aujour- 
d'hui :  une  i>remière  fois,  il  avait  déclare  qu'il  l'approuvait  ;  une  autre  foif, 
il  avait  déclaré  qu'il  ne  l'approuvait  pas.  Si  aujourd'hui  le  ministre  refuse 
t  de  répondre  à  la  ques'ion  qui  lui  est  adressée,  la  conclusion  que  nous  devrons 
tirer  de  son  si'ence,  c'est  qu'aujourd'hui  il  n  j  a  pas  de  gouvernement.  (Ru- 
meurs aux  centrts.  — Adhè.sion  aux  extrémités.) 

Perm»! lez-moi  de  le  dire,  il  y  a  dans  cette  conduite,  non-senlement  un 
manquement  envers  la  Chambre,  ii  laquelle  le  gouvernement  doit  faire  con- 
iiaiire  la  vérité,  mais  encore  un  man<pnnient  enveis  le  gouverneur-général 
de  l'Algérie  (nouveaux  bruits)  ;  cjir,  n  rexp('Hlili<in  réussit,  on  dira  qu'on  l'a 
aiil'>ri»iêe  (vive  rumeur  aua  centres.  —  A  gauche  :  Oui  !  oji  !j  et  si  elle  ne 
rcussitpas,  ou  viendra  devant  la  Chambre  d.clarer  que  l'on  ne  la  pas  au- 
torisée .         ...  .... 

M  ciiuoT,  roinistfo  des  affaires  etranfièrcs.  Messieurs,  comme  le  dirait 
l'honocijble  préopiiianl,  iln'y  aurait  |»as  de  pouverpemenl  si  lou.-  Ie.>  jtou- 
yinrs  éfr.eiil  coiilondus,  si  tous  les  dcbais  arrivaient  pè  e-méle  et  sans  être 
prévus^  (Rumeurs  a  giuebe.) 

Il  eslclajr.  pont  lo^l  le.  monde  que  'a  (U'péclir  lél,grapbique  qu'on  mon- 
trai', il  y  a  quehpies  jours,  n'a  aucun  rapjn^laTCC  le  lait  «loni  il  e>l  (pns- 
lion  i  j':ij  n'.e  qii--  le  g^nive-  iieur- giiiuiral  d*  l'Algérie,  iiiii  fait  aii&.si  l'expé- 
diiiou  de  lu  Kabylie,  a  annonce  avec  bonheur  la  souiaismuu  d'une  partie  du 

b'KabylG.  ,  .   ,  .>  ,      .  ,. 

il  nckt  pas  vrai  de  dire  que  M  le  maréchal  Dugeand  ne  revequexpéidi- 
tions  et  triomphes;  cela  ne  veut  pas  diro  qup  louteN  les  expinlitions  soient 
bonnes,  <|iie  celle  qu'on  eulreiTciid  aujourd'hui  >oil  bonne,  ïk  ne  la  juge 
pa;.  (Exclamations  a  gauche.— Ali!  an!]  Il  est  de  mon  devoir  de  ne|«>la 
juger.  (Exclamation»  plus  bruyant*».)  Je  répMe  que  je  ne  fais,  pour  mon 
«i«pte, memi  eee  de*  dieeussioas  coafuasa  qui  «leaiiBat  i  Biapmtagfr 
dite  de  18l«. 


resu,  depuis  imecirculaire  dm  màniaUe  de  la  fakerra  faillit  J^  a^Ue  d^  ofa^ 
servations  du  préepinant  daaa  la  deraitre  se«4oB,  oe*  ChAuneaiU  ont^e 
aboijs. 

HM.  isAvaBRT  et  A.  PB  aBAUMOTr  ae  plaignent  4e  Ig  proftision  avec  la- 
quelle sont  distrihaées 'le*  croix  d'honnear. 

Le  nooabre  des  légionnaires  monte  en  ce  moaeni  h  bO  AOO.  Combien  la 
ministère  actuel  a-trit  distribné  de  croit  d'kaanew  depuis  mitt  Otite  t 
23  nco. 

m.  DE  SALVANOY,  miaMre  de  llostraetion  pnWiiiM.  Sur  U  chiffre  total 
des  çrttl»  accorda  aui,Mryk«a civils,  qui  repfeeemqol  iUi/wv(  du  çl^iffr^ 
total,  le  département  de  rinstruction  publique  m  comote  qtù  pour  aU 
sixième.  ^^^  ■ 

Or,  j'ai  la  prétention,  peut-êtie  erronée,  de  eroire  que  lee  teléfdta  hitai- 
Icctiiets,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'administralenr.sowptewt  pour  plusd'uu 
sixième  dans  la  grandeur  noraie-de  la  Pmnoe.  Veilti  ma  piu^wiis^ 

El  vraiment,  à  une  êpoqm  oè  l'on  se  plaiaS,  peut  4lr*uqn  sans  raison,  de 
l'euvahisseroent  des  appélils  grossiers,  o«  nous  ferj^U  un  crime  d'accwrder 
des  encouragements  nunuriliques  à  cette  clasae  d'hojmQJus  que  Ica  travaox 
ne  conduisent  jamais  a  la  fortune  I 

Quand  une  fois  l>'s  services  civils  comptent  pour  un  «nurt  dans  la  distri- 
bution des  di-coralinns.  les  lettres  n'entrent  «fie  pour'un  sixième  daus  eo 
quart  ;  cet  argument  répond  a  toutes  les  critiques. 
.  La  suite  do  la  diseusaloB  est  raavofée  h  demain. 


ntÉnsBNOi  BB  M.  PASOÇIEB.  —  5san«e  du  6  «uK. 

H.HtBHT,  gvde-des-sceau».,  fioqs  avons  rhqnqcuf  de  présenter  i  la 
Chambre,  et  de  remettre  aux  mains  de  M.  le  président,  iioe  onUnnance  roralé 
en  date  d'hitr,  qui  constitue  la  Chambre  des  pilii*  eu  eour  de  justice,  et  la 
charge  de  procéder  att'jugeAient  de  M.  le  lieutenant-général  Despans- Cu- 
bières,  a  raison  des  inculpations  dirigées  cawrei  |tii. 

M.  u  COMTE  aAiii;  donné. lecture  «e  HordoaaaBf^  lUb^^AiWi  eoncne 

•  Louis-i'hilippe,  etc.       ''  ^  " 

Considéraqt  que  le  Ijeatenant-aénér^l  Pespans-Ctiblfciti,  pa|r  de  France 
se  trouve  en  ce  moment  inculpée  raison  de  faits  qualtles  crimes  et  délits 
par  les  art.  179  et  406  du  code  pénal  ; 

Vu  l'art.  29  de  la  charte  oonstltutionnelle  ; 

Sur  le  rapftortde  notre  gardordee-^csaux,  eto.  : 

Kous  avons erdonné^erdoonsma  oe  qui  suit  : 

Art.  I".  La  cour  des  lairs  est  convoquée.  Les  pairs  absents  de  Paris  seront 
tenus  de  s'y  rendre  iiiuiié4iatçne(>^  »  U^ns  mfUis  p^iuitiâenU'un  emui- 
chemcnt  légitime.  ^         '  '  '^ 

Art.  1.  Cette  cour  procédera  sans  délai  au  jugement  du  géaéral  Despans- 
Cubières,  incul,)é  de  faits  prévus  et  punis  |iai' la  lin  pèn.lle. 

>  Art.  3.  Elle  se  conkirmera,  pour  rtiistniciios  «l  te  liagoauot,  avi  formée 
qui  ont  été  suivies  par  elle  ji.squ'a,  ce  jour. 

I  Art.  4.  M.  OeUugle,  notre  procuieur-général  a  la  cour  royale  de  Paris 
remplira  les  fuuckuus  de  iM»tf<t  |iH>eunwr<ïg^«<sn(  près  ta  o  .up  des  p»«rs.      ' 

.  Il  sera  ass.sle  de  M.  G  andaz,  avoc.at-gonéral  en  lu  niéine  cour,  comme 
faisant  les  fuiiciiuBs  d'avv^i-gùuerol  etvliargàde  reuiptacerl**  pi'ooureur- 
géiiéral  en  son  apsençc.  '  '  ^^_ 

f  Art.  6.  L«  garJe  das  ard'ivfs  |1«  )a  tbaiphfe  f|îf  pairf  «t  tqa  adiuia( 
remfdii  ont  es  tenctifiis  de  gN-fl|erAP(t*  nutrf  mardis  ptrs. 

.Art.ii.  Motr«!  prt-*i(jeftt  4u  «misetl  iM!rWu4^r<»  vt  iHi»  «u-de-dev- 
sci'aiix  sont  cliargcs,  ctiacun  eu  ce  qui  les  conceiue.  de  re.\»!cUtioii  de  la 
pnsente  uidonuancc,  qui  sera  iqs^i-e  i*a  ^^/ie«/i  des  f^/is,  et«.  * 

M   I.K  PRESIDENT.  Lessieur»,  la  i^mbry  (|onae  «^e  a  M.  legardMcs- 
sceaux  de  l'ordoiiuaBCo  dont  leciuie  vient  u'é.rc  laite,  cl  |)our  sou  exécution  ' 
se  coll^liluede«ti|iu  eun^urdeiiMiy^ 

M.  DKSFANa-tuatBaes.  JUe>sievrs,  eloigaé  du  voa%cau<;es  par  nue  assez 
grave  iiiUistosiUou,  je  dcvnis  attendre,  axt  uuftvive  ûniatience,  loiii»me«t 
d.  paraïu-e  devant  vous.  Je  ngreltu  de  n'être  {^ps  à  ieinnsde  poit-r  a  coJo 
iriliune  (Iuelq^le.^  ««p  iotions  sur  les  faits  si-  ffiavj»  qui ùut  occitpé  el  iflU 

u|.enteiiefli8»A'si|fiMiw»til!hl^ijiPuMflMa#MIIÉWi^ 

vieiilde  uiu^'êir«i(4ite,  je  n  ai  poiiU  a  devancer  Us  lufurmjajuos  qu« 


Oi;o 

i|UI 

vous  ni 
Per..O] 

Vni 


)QI»« 


«^  celui  ^ui  r«u  parla,  h  oe  que  la  vérito  m 
■i«iate JaÂstout  so«  jour. 

^•Ml  MiMM«f"l|iMIIIM^li»e'HMti«»' 


■u  tE  nocvKBtm  do  mot  : Cesl>)  une  vériuble  foire.  (Brufante  hi< 
lariié.)  Il  ^st  impossible  de  rien  entendre.  \ 

■.rLB  P&ÉsiD^T:  C'est,,  eo  effet,  Jour  de  foiré,  et  II  e^t  fortdlÉ- 
cile  de  aMUDicnir  le  bon  ordre. 

■■  hkC :  U  faudrait  preadre  la  jnesure,, Monsieur  le  président,  de 
faire  ftter  leurs  sabotsA  tans  eaux  qui  ciiirentâ  l'audience;  c'est  une 
mesure  nue  l'on  prend  Kmjoups  à  Llœofes. 

■•  LÉON  DUVAL  (av  iemoiii)  :  N'avez-vous  pas  prêté  ou  fait  prêter 
derarKeiU  àltarielf  ,',.  .       .        ..,„ 

M.  TixiKB  LACiiAPELiE  :  Je  n  ai  Jainais  prêté  d  argent  à  Barret,  et 

jeneluieHn»  P»«f«'*  P*'*'*'-  1.  ,  ' 

■*  LÉON  DuvAbi  J'ai  en  oiain  la.preMTe  du  oootraire. 

■.  Tixitm-ACRAPBLtB:  Ce  a'esl  paa  pos&iMe.  ^, 

m*  LÉON  ocvAi  :  Remarquet  «jae,  dan»  tous  les  cas,  ]«  ne  reproche 
pas  à  M.  Tixier-Lacbapt-ne  d'atoirprêié  de  l'arfent  à  Barret.  Je  ne 
vous  reproche  pas  cela.  Mais  précisément  c'est  ce  que  racousktioa' re- 
proche *  M.  Boufny.     i.      .     ^  .-  . 

M  LE  ntocunevB'DO  Boi.:-L«ocHsatioanA reproche  pointa  M. 
Boiifmv  des  iMiUi!»es,  mais  des  faits  consommés. 

M*  LÉo:«  OUVAL  :  Eh  bien  I  puiai{jie  vouk  voulez  des  laits  consommés. 
Je  Vais  vous  en  donher.  An  mois  de  mai  l'élpcilon  d'octobre  1845  avait 
éie  annulée.  Dé»  lor»,  cMime  pour  M.  Tixier  Uchapelle ,  l'électeur 
Barrei  était  i  vendre.  L'faonoêle  Barrell  Eh  bien!  H.  Tixier  Ucbapelie 
l'a  acheté...  (Vives  nimi^esdUn»  unepartie  de  l'audiloire.) 

■.  LE  MkOCURioii'BV  MU«  viveaMMt  :  Je  ne  souffrirai  pas  qu'on 
ailelnxq'ifrlîi...  Jusqu'à  accuser  ainsi...  ....  r 

M*  LÉo:«  DirvAL  :  MM.  les  jurés  m«  tiendront  compte  de  cela.  Ils 
voient  dans  fjuersnuatioiï  m  i;<  défense... 

M-  LE  PKBMDBNX  :  Evilftns  le  scandale,  maitre  Du  val. 

M*  LÉON  BO%*L  :  Je  répète  que  M.  Lacbapelle  a  acheté  Barrei 

J'ai  le  litre •ii-aaain'...>    *>■  .  . .       ^  •"  •   .  '  '  ■ 

■.  LE  MOCUB«u«'BU  KOt  :  Messieurs  iea>  jutest  Q«  Aenes  aucun 
compte  de  ces  insinuatioas,  de  ces  allégations.  Elles  e onten  dehor»  de 

la  cause.  \„    ■  .    ■ 

M' LÉON  DirvAL  :  Soyez  tranquille:*  si  vous  trouwz  un  moyen  de 
n'empêcher  de  dire  cela  dans  ma  défense,  je  vous  avoue  que  cela  m'é- 

tonavra.  ••  >  j   x  «  ,    j' 

■.  LE  PHOCUREtiE  DU  BOi  :  Je  demande  à  M.  le  desservant  s  il  ne 

se  sérail  I  as  iiiéie  un  lieu  irO(i  d'élection.  ;    ., 

■  .  MONKYBAT,  curé  de  Sardent  :  J'ai  décidé  M.  Lafaye  i  voter  pour 
M.  Ilouimv. 

H  LE  pkocuREDB  DU  BOi  :  Ne  lui  avez  vous  même  pis  donné  une 
lelire  en  lui  disant  qu'avrc  celle  leiire  son  Bis  entrerait  à  l'Ecole 
centra  e  des  Arls  et  Métiers,  et  obtiendrait  bour»^  eniièrje?  , 

■  LE  CURÉ  ;  Je  lui  ai  dit  :  «Si  .vouk  votrz  pour  M.  Boutniy,  voilà 
une  lettre  pour  M^  de  Gu«rdin.(MouwttCul.)J«3it'ai  remise  décachéiée. 

■  LE  PRÉsiDimT"  Monsieur  lecnré,  av«-i  vous  lu  l'affaire  DrouiN 
larii   les  debais  relatifs  à  l'éiecilondeQulBperléî 

M.  LE  CURÉ,  liniidemeiit  :  Non,  Monsieur. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Vous  y  uurJt-z  lu  les  iiaroles  d'un  spjile  curé  qui 
doiuMiiuii  conseil  bon  i.suivr&  (tar  tous, les  tu.Cf4#iastiques,  qui  leur 
disnililenepasse  mêlerd'electious  et  depolilioue.  ,   ,   . 

■  LE  CUBE  :  Je  ne  suis  Jamais  sorti  pour  m  occuper  de  politique, 
mais  quand  on  eni  iwrnmeitrouvw  m  presbytèf e^. .    

M.  LE  PBÉsiOEirt  :  Vous  ne  seiitz  pas  U  si  vous  ne  vous  étiez  Ja- 
mais occupé  fie  iiolirique. 

■*  LÉON  ouvAU  :-ii  faut  bien  qu'il  donne  des  conseils  à  ceux  qui 
viennent  lui  *n  dewaiHler.  ■■:.:  i    •        •      i  ,,     ,i     ,, 

H.  LE  PRÉSIDENT  :>  li  ferait  :biea.  du  .moins  de,  n«  p»  donner.de 
lettres  ne  reronimendation  powr-M.  de  Giraidin.  {Sensaiiun.| 

Iji  fille  Marrti'  Serviére  se  présente  pour  ô^re  entmJue  eu  vertu  du 
poiivofr  (lIscréiioiinaTe. 

D.  Votre  profession?— R.  Témoin.  (On rit.) 

D.  Où  <leiiieurez-vous?--a.  Chez  moi.  (Nouveaux  rires.) 

M.  J.  onoussB,  conducteur  des  poi;tk>et-cbauaï>ées.  Lu  jour,  sur  les 
srpi  heures  lia  suir,  Je  venais  de  me  promener  avec  ma  petite  nié(e. 
j°etai«  en  râc(M[e  la  chapelle  ilu  Puy;  ayant  entendu  du  bruiijL-  m'ar- 
rêtai. J-  compris  la  voix  de  Barret,  .^ue  je  reconnue,  ainsi  que  la  voix 
de  sa  femme,  qui  était  avec  lui.  Barret  la  matirailait.  Il  la  jeta  par 
terre  en  lui  disant  ■  «  P...  b...  s...,  lu  n'as  pas  dit  la  vérité  ;  tu  n'as 
pasdii  ce  que  je  le  disais  de  di;'e.  Tu  as  suivi  le$  l<çous  que  l'avait 
faites  ton  vieux  coquin  de^  pér«,  et  tu  vas  me  suivre  chez  le  procureur 
du  roi.  »  Un  momeiit  après  ,  je  les  vis  entrer  chez  le  procureur  du 
roi. 

On  rappell^la  femme  Barret. 

LA  FEUiiE  IUbret  :  Ce  que  dit  ce  monsieur  n'est  pas  vrai. ..  Nous 
n'avons  pas  rencontré  M.  Brousse...  Il  en  veut  à  mon  mari;  il  lui  a 
fait  un  procès-verbal.  Ils  out  eu  un  procès,  et  H.  Brousse  a  eu  le 
dessous.  .  .      .       , 

Mr  LE  PROCUREUR  DU  ROI  :  Et  Un  fameux  dessous  encore! 

M.  le  président  :  Avez-vous  fait  un  procè.'-verbal  X  Barret? 

M.  brousse  :  Oui,  Monsieur...  C'élauen  4S44,  et  il  y  a  un  arrêté 
du  préfet...  "    '    "•  '    "*  "   ' 

M.  LE  PROCUREUR  DU  ROI  :  Oui,  MoDsiéur,  et  vous  ne  rougissez 
pas  en  disant  cela? 

M.  BROUSSE  :  Non,  Monsieur.     . ,  .     . . 

H.  LE  PBOCUREUR  DU  BOi  :  Je  VOUS  demanderai  si  vous  n'avez  pas 
été  révoquée?— R.  Non,  Monsieur. 


IsTatlliiiféiit  qu'dti  litil  '<Aon1 

M.  L'iNGÉNiEUB  :  Par  le  fait  On  lui  a  donné  une  Bèillétirc  résl- 
(lence.  '     ,  ,     , 

D.  .Est  ce  là  ce  que  vous  deiiandiez  contre  lui  ?  —  R.  Non;  nos  con- 
clusions avaient  été  très  sévères. 

D.  Pourquoi  cala,  Monsieur?—  II.  Parce  qu'il  y  avait  des  faits  as- 
sez gravea  contre  lui;  il  avait  employé  des  cantonniers  dans  ses  pro- 
priétés privées,  et  les  reproches  dont  les  condacteurs  sont  l'objet,  à 
lause  de  leurs  procés-verbaux  ,  avaient  été  plus  fréquents  contre  lui 
qiiri,  coMire  les  autres  ,  assrf  fréquents  i;our  nous  faire  peiisér  qu'il  y 
avait  i|u«lque  chose  d«  fondé. 

LA  FEMME  BON.\BTBAT.  denneurant  à  La  Cbapeile-du-Puy.  Barret, 
en  revenant  de  Bourftaneuf,  est  entré  chez  nous.  Il  criait,  te  fAchant, 
cherchait,  furetait  partout.  Il  estentié.  ressorti,  puis  rentré  encore, 
en  prononcent  des  mots  extiéniement  durs  pour  sa  t'emnie  qui  l'at- 
tendait «l^ns  la,  ri^c, 

M.  BOUTHY:  Madame  n'a-t  elle  pas  entendn  dire  que  Barret  avait 
battu  sa  femme? 

LE  TÉMOIN.  Oui.  Monsieur. 

D.  Par  qui  ?  —  Par  beaucoup  de  monde...  On  m'a  dit  :  il  la  tapait, 
la  tapait. 

MATHIEU  COURAUD,  cantonnier  il  Poiilarion.  Trois  jours  après  les 
élections,  ma  belle-swur,  qui  est  servante  chez  Pixel,  m'a  dit  que  la 
veille  au  soir,  las  trois  huissiers^  M.  Lac|iapelle,  Barrei  et  une  autre 
personne  vinrent.  On  but  du  punch,  on  dansa  eu  rond  en  se  tnuant 
par  la  main.  iN'iuveaux  rires.) 

M.  LE  PBESiDENT.  M.  Lachapeile  dansait-il  ? 

LE  SIEUR  COURAUD.  Oui,  Monsieur.  (Longue  hilarité.) 

D.  <^)ue  raisait-oii?  —  II.  Ou  chantait. 

D.  Quelles  chansons?  —  R.  Des  chansons  grivoises. 

D.  Le  refrain  n'éiait-il  pas:  >  Ucbapelle  triomphera...  Botitny  pé- 
rira ou  ciè'era  1  »  N'était-ce  pas  ça?  —  Û.  Je  crois  que  oui. 

M^LE  président:  Vous  avez  vu  danser?— U.  Oui. 

M*  BAC  :  N'eiail-ce  pas  autour  d'une  table  f  —  R.  Oui. 

M',  bac:  N'y  avait-il  pas  quelque  chose  qui  brûlait  dessus?  — 
R.  Oui. 

D.  Quoi?  —  R.  Une  chandelle.  (Ou  rit.) 

M*  BAC  :  Celait  un  punch. 

LA  femme  faubb,  femme  de  l'aubergiste  qui  a  déposé  à  l'audience 
de  vendredi.  On  a  envoyé  chercher  mon  mari  au  nom  dn  M-  Bouimy, 
en  l'invitant  à  souper  avec  plusieurs  autres  personnes.  Mon  mari  élail 
à  dîner.  Il  répondit  comme  le  Gascon  :  •  Qu|ind  je  dîne,  je  ne  soupe 
pas.  >  M.  Boutniy  est  venu  me  prier  de  faire  voter  non  mari  pour  lui. 
M.  de  Glrardin  est  venu  aus^i  quelques  jours  après  ,j\  m'a  appelée  a 
part  et  m'a  dit  :  •  Madame,  votre  mari  a  un  prunes  pour  les  élections. 
Si  votre  mari  veut  voter  pour  M.  Boutmy,  nous  paierons Juus  les 
Irais  de  ce  procès.  »  (Mouvement.)  (I  bjouia  :  Gjrdex-en  U'.  secret.  >  J/ 
l'ai  bien  girJé...  (bruyante hilarité) ju»qu't  présent.  Quand  mon  mari 
est  rentré,  je  lui  ai  fait  pirt  de  celle  conversation,  il  m'a  répondu 
qu'il  ne  voulait  |*as  accepter. 

M.  PET.NOT,  nouveau  maire  de  Lacbapelle.  Barret  m'a  conté  qu'il 
avait  rencuutré  M.  Legraud  kur  la  (irand'route  ;  M.  Legrand  mit  ses 
mains  dai!S  les  siennes  et  lui  dit  qu'il  était  l'électeur  le  plus  beau  de 
i'arrondifsi-m  ni,  (Bruyaute  hilarité).  U  lui  dit  eucor^uuMl  lui  ferait 
outenir  tOOOOfr. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Parce  qu'il  était  le  plus  beau  garçon  de  l'afron- 
dissement  !  (NouveUe  hi>arité.) 

L'audience  est  coniiuuée  à  uemilD  pour  le  réquisitoire  et  les  phii- 
doieries. 

P.  S.  On  assure  que  le  ministère  a  appris  ce  matin,  par  le  télégra- 
phe, le  verdict  du  jury  de  la  Creuse  :  M.  Biuiniy  et  ses  coaccusés  sont 
déclares  non  coupables  des  faits  de  i^rruptiun  dont  ils  étaient  ac- 
ciiies  ;  la  cour  a,  en  conséquen.e,  prononcé  leur  acquittement.  Celte 
noiivtl.e  ctaii  ai jourd  bui  l'objet  de  toutes  les  irouveraalions  a  la 
Cbambre. 


Coaraie»  de  I»  «ocleiê  d'BncMirasctiaaeal. 

5»    JOUR.NÉE. 

Nous  avon.s  eu  une  doncj  et  belle  journée  de  printemps,  et  des 
courses  admirables.  laissons  décrié  le  prix  diéna,  fort  mal  dis- 
puté, ei  ga^né  sans  hoqiieurpar  iSoniia  CÂaii<r«. 

PRIX  EXTRAORDt.<v'AiBE  Ut'ux  iiiurs  Cl  demi.  Se  présentaient  Wa- 
tram,  à  M.  Jules  Riwére,  Club-Stici,  â  M.  de  Pontalba,  Aimiraltir 
tharle»,  à  M.  de  Uotb-cbild,^e&,  à  M.  de  Brauvéau,  MUt  Waggt,  k 
M.Aumont.  Job  prend  la  coi-de  et  mène,  ayant  à  ses  eûtes  Çlub- 
Stick  et  Wagram  ;  a  deux  longueurs  derrière,  Misi  Waggs  ei  Ad- 
mirai. Les  chevaux  font  dans  ceterJredeplus  en  plus  serre  quiitrelii- 
lomètres  environ.  Vers  la  moitié  du  deuxième  tour,  Mh't  Waggi  se 
laisse  passer  par  Admirai,  ei  tlub-Slick  commence  à  faiblir.  Jub,  qui 
un  momeiil  avait  semble  diminuer  d'ardeur,  avance,  se  maintient  à 
une  encolure  en  arrière  de  Wagram,  ei,  dipuis  l'EcoIi-Mllitaii'e,  les 
deux  vaiilanU  chevaux  arrivent  léle  à  tête.  Au  dernier  momeiil,  Joé 
elson  jociiey  font  un  suprême  efiorl  ;  un  instant  le  public  du  premier 
'  paviliofi  croit  que  la  victoire  est  à,  jM,  dé  Bvauveau  ;  mais  Wagram  a 
suivi  l'élan  de  son  rival,  tous  deux  toucbent  en  même  temps  le  but  ; 
la  course  est  déclarée  nulle.,. 

Cette  luite  avait  été  nierreillei^se  ;  la  seconde  manche  n'eut  pas 
moins  d'intérêt.  Wagram  a  pris  la  cordé  et  l'a  gardée  jusqu'au  but, 


cipwil  Bprdë  Miià  dians  li  mène  jottiméii,  tiMfiWm 
cours  où  l'bonneurnatioual  est  intéressé  \V«fraè,|7kfM 
tinée,  ItttzJBmitiut,  déjà  engagés  pourleprlr  9Xtra^h 
1$  prix  des  paviUont?  Quoi  qu'il  en  soit,  Bé'nkéibUff, 
et  Corumba,  k  M.  le  prince  de  Crol,  agagiié  aisé,  alil 
Zeè.  à  M.  Drake  ;  les  autres  non  placés. 

PMix  DES  PAVILI.0N8.  Deux  tours  et  une  disiane*.  7  099  fjranei,  «| 
000  francs  d  entrée.  Ceci  était  afftire  aux  grands  i^iitiieiira  r  W«- 
gram,  Philip-Shak,  Prédettiiiie,  rttx-Emttius.  Wagram  anit'assès 
de  ses  lauriers  et  surtout  de  ses  cinq  murs  d'AipBidromé  ;  |ra'élé  re> 
tiré.  Tout  le  monde  pensait  bien  que  Filt-EmiHti$',  l'ih^inéihl»'.  rléS- 
terait  maître  du  champ  de  bataille  ;  mais  on  ne  s'aitfndaH  pair  r  un« 
lutte  aussi  soutenue.  La  belle  PrédatMê  ef  FAIH^^A  M séifi 
si  constamment  et  de  si  près  leur  rival,  que  l'énioiioB'.  l'iiicltrtittidé, 
l'anxiété  ont  tenn  lepublicagité  jusqu'à  la  fin.  PMUp  SkaWntWttlyi 
second. 

Fitz-Emiliu»  a  fait  ses  deux  tours  et  une  distahc^  ,  en  4  minutes 
50  secondes.  Uawkesbnrg  a  fait  d«ux  tours  en  4 minuteiin secondes. 
Tranqueiti  a  parcouru  les  trois  quirts  dé  l'bippodroîBe  en  I  mlnate 
30  secondes. 

A  dimanche,  la  dernière  journée  des  coursée  dû  priitempk  p«tfr 
Paris. 

Bôorte  do  6   mlai  1847-     . 
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oràMA.  —  Oxal,  In  Philtre. 

laiiBCAiB.  —  OebutdeMroeJobet. 

ODéoé.  —  Ipfaigénieeu  Aulide,  la  Cmimei  lli?i1ta|B. 

OPÉmA-ceaiiOBa.  —  L'Eclair,  le  Troaipetie. 

TSMATmc  MiMTOBiDiB^^-  La  lt>;iné  Hargne  ^. 

^Aam^mMAM.  —  Ceqùè^l^miM «eut...  Partie  h  traîa,  Chalsê 

ponr  deui.  ,  '^ 

•Tant  tas.  —  Mère  de  famille.  Darattda,  tJna  Faal»é,  Naèarte. . 
▼AaiavAs.  —  U  DIocr  de  Made.oa,  LéoMrd  ta  fOnè^^Ut;  niW 

terrible.  --^  ■    ' 

PAa.AiB-'BOTAtM  —  L'Avocat ,  nue  Fièvre  br^laita ,  la  Partftr. 

le  Doeu-ur,  Amour.  ^ 

roRTB-BAiar-a  ans.  —  Beiàrhe. 
•AiTe.  —  Jrauu<!  d'Arc,  un  Coup  de  Venu 
AasBisv-coMtçvB.  —  L'Abbarè'de  Casltro,  Ica  Chevaliers  da 

Temple. 
CiatVE.  (Champs-Eiytées). 

coaavc.  —  LeiJaurd,  Perrin  ct  Lneette,  Kékoli.    ...     .  , 
roi.ira-DRAaiATaQ«xa.  — Let  InfonuMs,  la  PesHM  dn  pnpla, 

les  bm|iiriquns. 
i.uz<MBOVAé.  —  Alceste  l'Eibéréc,  Jolie  Fille  du  Faubourg,  M 

Motituiis,  ViiUteeii  prison. 
•■AVMAKCMAiB.  —  Le  Roi  boit ,  Loup-Garou,  le  Pacte  d'asiour, 

Fille  et  G»r<;fln. 
DaLAUBatcST*.— La  lioiiquetière .  Miel  et  ViDstpa,  la  Mettnièra 

du  moulin  à  veat,.l««  Filles  d'boqneur.         ,a    .  .  .,       . 
BWPOBaoanc  (barrière  de  l'Etoile).  —  Camp  du  Drap  d'or.  Tour- 
nois. ,  _      ■ 
CMA*s*v-ae««B.  (Barrière  Ro(:bMb«M»rrKr-;Sq^Iaii«i(caiiéa'^ 

«t  dansanl*».-  Prix  d'eugrée  :  Oimaocbe,  Lundi  et  ânùdi,  %  U., 

Jeudi ,  3  tr.  Feu  d'ariiloa. 
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En  vente  ^  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  %W 
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Associatieis  mataeilis  pour  toQtt  ta  ftisce.      •'àppoumauKs. 
GAX^ITAL  SOaAL  t  UN  BOLUON. 


Iiem.nnili-  un  repi^tcnljnt  inni  rhii)iia  elMt-Haa  d'arroadlfMMMI  :  AppalaltaMBU  liaa  l,MI  t^. 
par  .iii;  un  lutt'él  ilint  Irt  (.fTairitf  tyyi  p«ul  «Vlrrar  É  *,4M  fr    tana«lltM«*t. 

RÏ3IT  vBiMcs  HTOiii  «cconléci  lui  «OIT  rvpr^MMUaf  m*\  «itimx  hit  i«  plat  tf'djtrM,  iwatt' 
voniinr  i  la  popiilition  .le  Ifur  circonwniiUon,  Part* «iMpt*.  LMprlmM  trroalda:  la  l'MS,aM  f.; 
Il  -i"  l'i.KMW.;  la  1«  to.uoo  fr.:  la  f  K.txm  ir.;  U  S<  «.oat  V,  la  S*  t,IW  t.;  la  T*  S,Mt  t.:  la  S*  t^  tr. 
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8'aflrvMcr,  pour  toulad«maat!9  il'cninlui  ';.  ■•"^.  aa  dinicteur  «éraat  dfl  Ai  Jf«M»IM^,  IT\» 
rua  MontmarUTc,  i  Pari».  (Teiirt  uur*  mmëfruttkm  mrt^nfemrtmm—U  rtfMm), 


jl  la  réglisse 
DE   fiKOUGJt:, 

Pharmacien  d'Epinsl  (Vosgfâi). 


IttjUUfi 

0'mrgnemt\ 
m  184S.  i 


1^  SELXE  INFAILLIBLE  POl'R  U  PROMPTE  tit)£R<80N  DBS 

Ou  eu  iioiivhlatirtmi(cs  les  meilleur  phjrmifd^'dëfiilÉnt 
.•(  !»  Paris,  in(ii-\Al  général ,  chei  MM.  WaanK*  «  G'aliiniil 
di«(iuisl*s,  rue  des  Arcis,  M.  -  On  ocTdolt  eottubtia  qû'ilS 
M-«sponanil'éliqneii.fei  la  ciKtiaiure  GEORtiC. 

:  •  ■•  ,ir     7 
Impriaaerie  L«|a  Lèvy  et  eoa^  tw  d«  CwJaatBWMi-  :      i 
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W^^'*^l^^f-'^'-:^?'S!r^-^ 


ibMa  r6le<pié  M.  GaUtotn'a  pas  vonlo  Jouer. 

Le  cabinet  est  en  pleine  dissolution  morale.  Ce  Tait  est  évident, 
et  il  est  affirmé,  on  le  sait,  par  le  journal  conservateur  (\m  portait 
depuis  huit  mois,  gravées  en  lettres  d'or:>ur  son  frontoa,  les  pro- 
l^esses  de  M.  Gaizôt.  La  Preste  désespère  auj[oard'hui  de  ce  roi- 
Mlrvctt'tlMnMhmiie  déeMémeAt  Si  son  mauvais  ange  :  le  Journal 
det  Débats.  M.  Guizot,  même  en  sacrifiant  cimj  de  ses  collègues, 
ne  parait  plus  pouvoir  ji)sti(îer  les  espérances  de  ses  amis  les  plus 
ardents.  Frappé  de  cet  arrêt  et  criblé  dans  tous  les  •'ens  par  la  lo- 
gique incisive  du  député  d'Ancenis,  le  grand  ministre  du  règne  a 
▼oulu,  il  y  a  deux  jours,  se  défendre  et  prouver  au  moins  qu'il 
n'avatt  rien  perdu  de  son  assurance  parlementaire,  de  son  talent 
oratoire,  de  «on  orgueil  m;*ji'stucux.  Eu  conséquence,  il  a  pronon- 
cé un  de  cfs  habiles  discours  qui  rouvrent  d'un  manteau  parsomc 
derxhcs  théories  la  nullité  désespérante  des  actes  et  qui  concluent 
pins  que  jamais  au  maintien  du  statu  quo,  à  la  perpctuatiuu  de  la 
grande  politique  conservatrice,  empiri(|U(!  et  expectante. 

C'est  ce  discours  ro<^me  qui,  pour  notre  part,  nous  fait  désespé- 
rer de  M.  Gu>zot.  Nous  y  voyons  la  preuve  manifeste  qu'il  u'u 
pas  compris  ce  que  tout  le  monde  sent  autour  de  lui,  à  savoir 
que  la  nit)ture  de  l'entente  cordiale  à  l'occasion  des  mariages  et  la 
protestation  de  la  France  contre  l'attentai  de  Cracovic,  étaient  les 
points  de  départ  forcés  d'un  chaDgcment  de  potiti(|ue  à  l'extérieur, 
comme  la  situation  actuelle  du  pays  et  la  majorité  produite  par 
les  dernières  élections,  rendent  également  indispcnsal)l('  une  vulre 
DMoière  d'admmislrer  à  l'intérieur.  Loin  de  nous  convaincre,  le 
discours  de  M.  Guizot  ntfusa  confirmé  ce  triste  axiome  qu'on  tom- 
be toujours  par  où  l'on  penche,  et  nous  a -fait  considérer  comme 
fatale  cette  loi  qui  a  fait  abîmer  la  Ré{>ubliquc  dans  l'excès  de  la 
liberti*,  l'Empire  dans  l'abus  de  la  gloire,  la  Restauration  dans 
l'exagération  de  son  retour  aux  traditions.  Notre  gouvernement 
K  perM  à  son  tour  dans  la  ridicule  manie  de  vouloir  conserver  ce 
qui  n'est  plus  menacé,  de  vouloir  embaumer  ce  qui  doit  se  modifier 
longtemps  encore,  sous  l'initiative  des  ministres  de  France,  pour 
devenir  stable  et  régulier.  . 

Et  ceci  se  passe  au  moment  où  jusques  dans  l'opinion  conserva- 
trice pénétre  la  conscience  de  plus  en  plus  nette  de  là  situation 
avantageuse  de  la  France  duns  le  monde,  de  la  grandeur  nouvelle 
qu'elle  doit  trouver  dans  une  paix  active,  et  des  admirables  circons- 
tances qui  te  présentent  pour  la  mieux  gouverner! 

Celte  lutte  entre  l'abdieation  systématique  du  pouvoir  et  le  zèle 
goaTernen>eat«(  du  pays  n'est-elle  pas  bien  étrange!  N'est -il  pus 
édifiant  de  voir  que  c'est  du  seia  du  parti  le  plus  modéré  que  sor- 
tent aujourd'hui  les  critiques  les  plus  amères  de  l'immobilisme  po- 
litique, et  que  nos  ministres  sont  débordés  par  leurs  amis  pour  la 
conduite  de  nos  idées  et  de  nos  intérêts  dans  le  monde,  comme  ils 
étaient  dfjà  débordés  par  les  banquiers  pour  l'exploitation  désor- 
donnée de  la  fortune  nationale  et  des  grands  travaux  publics! 
N'oit'il  pMfCPUtrquable  que  le  pouvoir  ne  gouvernant  pas,  tout  le 
monde  ienargue,  et  fasse  mine  de  gouverner  pour  lui  ! 

Cela  prouve  éloqucmment  que  la  lâche  gouvernementale  n  a  ja- 
mais été  si  belle  et  si  facile;  que  jamais  le  pays  n'a  été  plus  dis- 
posé à  la  confiance,  plus  désireux  de  s'associer  à  de  grandes  œu- 
vres, à  ane  action  constante  de  progrès,  de  force  et  de  grandeur. 
Hier,  ce  pays,  dépouillant  le  pouvoir  pour  revêtir  sa  propre  liberté, 


droits,  illMratt  leur  dire  plutôt  :  «  Je  vous  rends  les  coudées  fran 
»  ohes  pour  gouverner  plus  dignement  en  nran  nom  et  sous  mon 


»  lumière,  grands  comme  ma  grandeur,  hardis  et  courageux 
B  comme  mon  génie  ;  investis  des  pouvoirs  de  la  grande  associa- 
»  tion  française,  représentant  dans  le  monde  ses  intérêts,  «a  pc- 
»  nérositc  et  sa  justice,  vous  dewz  être  les  plii?  aimés  et  les  plus 
B  respectes  parmi  les  plus  ()ui.ssaDts  !  » 

Or  les  ministres  déclinent  un  le|J^onneur  et  n'acceptent  du 
pouvoir  que  ses  petitesses,  c'cst-à-dirc  llgoïsmc  et  fa  circonspec- 
tion outrée. 

Il  a  fallu  trente  années  pour  tran'.former  le  génie  guerrier  de  la 
France  en  génie  pacifique,  trente  .nnnées  pour  expier  par  une  po  ■ 
litique  d'abnégation  et  de  modestie  les  excès  militaires  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire;  mais  ces  trente  années  .-ont  écoulées,  et  il 
n'est  pas  de  pénible  qui  ne  soit  aujourd'hui  piii';  rassuré  s«ir  la  na- 
ture de  notre  ambition  que  snr  les  vues  de  l'AngiIclerre  et  de  la 
Russie.  Tous  les  petits  états  commencent  mé-ne  à  comprendre  que 
leurs  nationalités  et  leurs  libertés  aur;»ient  autant  à  fiui;^cr  ;»  notre 
suprématie  morale  qu'ils  auraient  à  perdreaux  empict'rncnts  de  nos 
rivaux.  Les  gouvernements  absolus  eux-mêmes  ne  pouvant  plusse 
targuer  de  nos  violences  pour  tromper  leurs  peuples  sur  nos  in- 
tentions, se  voient  ferces  de  rendre  hommage  à  notre  désinteres 
sèment  et  à  notre  sagesse.  Eli  bien  !  c'est  à  ce  moment  même  où 
il  siiflirait  de  proclamer  ouvertement  et  éucrgiquement  cette  poli- 
ti(iue  de  paix  active  et  généreuse,  de  progrès  européen,  d'égalité 
de  droits  entre  nations,  pour  exciter  les  sympathies  des  peuples  et 
conjurer  les  coalitions  des  };ouvernemenls  ;  c'est  en  ce  moiventque 
les  ministres  français  arborent  l'immobilisme  de  la  Chine,  flottent 
indécis,  à  chaque  incident,  entre  les  rois  et  les  peuples,  et  s'abs- 
tiennent de  tout  choix  d'alliances,  de  toute  manifestation. 

Il  y  a  cinq  mois,  M.  (îuizot  ne  dut  son  succès  diplomatique  contre 
l'Angleterre  qu'a  l'appel  énergique  et  cloquent  qu'il  fit  à  l'opinion 
du  monde.  C'est  en  démoRtrtnt  pnblitiucmcnt  à  l'Europe  le  bon 
droit  de  la  France  qu'il  a  facilement  neutralisé  le  mauvais  vouloir 
du  cabinet  anglais.  C'est  également  en  en  appelant  à  la  con«cicncc 
européenne  de  la  violation  des  traites  à  Cracovie,  et  en  la  prenant 
pour  juge  de  la  modération  de  la  France,  qu'il  a  obtenu  un  triom  - 
phe  moral  sur  les  puissances  du  Nord.  En  agissant  ainsi,  M.  Gui- 
zot paraissait  avoir  compris  que  l'opinion  du  monde  est  devenue 
de  nos  jours  la  plus  forte  des  puissances,  qu'elle  constitue  l'alliée 
la  plus  sùrc,  la  plus  cordiale,  cl  que  la  France,  en  s'appuyant  sur 
elle,  n'a  rien  kcniindre  de  son  isolement.  Dès  lors,  la  voie  nou- 
velle de  notre  politique  parai»sait  toute  tracée  :  gagner,  par  de 
grands  actes,  l'appui  de  cettn  puissance  morale  au  dedans  co:nmc 
au  dehors,  arborer  hautement  la  bannière  du  progrès  en  Europe,  à 
côté  de  celles  de  la  paix  et  du  respect  des  traites  ;  faire  sentir  à 
l'absolutisme  que  notre  ambition  est  toute  morale  désormais,  toute 
en  faveur  du  droit  commun  et  de  la  protection  des  faibles  contre 
les  forts,  mais  queia  France  aura  sans  cesse  recours  aux  sympa- 
thies des  peuples  contre  les  menaces  et  les  iniquités  des  gouverne- 
ments. 

Cette  attitude  nécessaire,  cette  situation  imposante  comman- 
daient donc  à  M.  Guizot  une  conduite  diamétralement  opposceà  celle 
qu'il  a  tenue.  Qu'oncn  juge:  à  l'intérieur,  par  exemple,  qu'avait- 
il  à  faire  pour  conquérir  une  force  immense  et  gouverner  sans  pé- 
rils? Prccisémeot  le  contraire  de  ce  qu'il  a  fait.  Sa  majorité  ve- 
nait de  doubler  afin  de  doubler  ton  courage.  L'opposition,  déjà 
vaincue  par  le  nombre,  allait  perdre  tovA^ valeur  morale  à  l'ins- 
tant où  M.  Guizot  se  sièraH  décidé  à  prenne  l'initiative'de^tputes 
les  reformes  mûres,  de  toutes  les  améliorations  désirées  et  pràtîca- 
blés.  Eu  apportant  à  la  tribune  une  extension  du  droit  électoral, 
sagement  mesurée  lur  le  développement  des  -intérêts  et  des  lu- 
mières depuis  aix-sept  ans.  M.  Guizot  pouvait  conquérir  dans  le 


pays  une  majorité  plus  morale  et  plus  solide  que  celle  des  Cham  -     v 
bres,  une  popularité  même  d'autant  plus  grande  qu'il  a  cte  long- 
temps impopulaire  et  honni.  —  An  lieu  de  cette  contiuéle,  M. 
Guizot  a  préféré  nier  le  progrès  de  l'intelligence  pulilique  cl  s'alié- 
ner la  partie  ta  plus  saine  de  l'opinion. 

En  accordant  à  la  conscience  du  pays  une  satisfaction  do  réfor 
rtie  administrative  et  parlementaire,  ayant  pour  olijet  d  arrêter  le 
trafic  des  places  et  des  suffrages,  de  l'électeur  an  d<'pulé  et  du  dé- 
puté au  ministre,  M.  Guizot  n'aurait  pas  seulement  remédié,  coni- 
me  il  Kl  devait,  au  scandale  des  derniers  procès  clec'oraiiv,  il  au- 
rait prouvé  encore  la  moralité  de  ses  propre**  intentions  et  pur  fie 
son  administration  du  reproche  de  corruption  qui  lui  enlève 
tout  prestige  aux  yeux  du  monde.  —  en  forçant  au  contraire  si 
majorité  à  repousser  toute  amélioration  dans  ce  sens,  M.  Ci.t  zot  a 
diminué  encore  son  pouvoir  moral  et  assume  sur  son  juliiii:iis - 
(ration  entière  la  lâcheuse  renommée  qui  accablait  déjà  sou  colicKue 
M.  Duchàtel. 

Si,  prenant  lui-même  sa  promesse  de  Lizieux  pour  autre  chose 
que  pour  un  expédient  électoral,  M.  Guizot  eût  considéré  des  amé- 
liorations telles  que  la  réduction  de  l'impôt  du  s;  1  et  la  réf<rme 
postale  comme  les  plus  simples,  les  plus  urgentes,  les^plus  iéj^iti- 
mes,  comme  celles  que  la  sanction  de  la  discussion,  d" l'expérience 
et  des  votes  parlementaires  ne  permettent  plus  de  dilTérer,  et  qui 
doivent  rendre  avec  usure  s?s  sacrifices  au  Trésor,  il  eût  prouve 
qu'il  a  quelque  souci  du  sort  dçs  masses  et  produit  une  diversion 
heureuse  aux  douleurs  de  cette  double  crise  de  Itiiver  et  des  sub- 
sistances dont  les  classeslaborieusesont  tant  soulier!.  —  E^i  pre- 
nant au  contraire  texte  de  ces  douleurs  pour  refuser  tout  alli  ge  - 
ment  d'impôts,  pour  grever  cependant  le  Tré.sor  d'un  surcroît  de 
force  répressive  et  pour  faire  tomber  à  grand  bruit  sur  la  place 
publique  les  trois  pauvres  têtes  de  Buzançais,  M.  Guizit  a  perdu 
sciemment  et  volontairen:ent  un  moyen  de  plus  de  lorco  et  de  con- 
fiance sur  la  conscience  du  pays. 

Aux  yeux  de  fous,  l'Afrique  entière  appelle  l'expansion  et  la 
civilisation  de  la  France,  comme  l'Amérique  appelle  celle  des  Etats- 
Unis,  comme  l'Asie  immense  attire  l'Angleterre  et  la  Russie.  Pro- 
poser à  l'Eorope  continentale,  à  toutes  les  marines  secondaires 
surtout,  de  s'associer  avec  la  France  pour  réaliser  cette  grande 
conquête- sur  la  Barbarie,  ce  serait  non  seulement  garantir  notre 
propre  conquêt<«  et  n^otre  sécurité  sur  la  .Méditerranée,  mais 
encore  rallier  à  nous  toute  l'Europe  et  remplir  un  lôle  tout  provi- 
dentiel. Débuter  en  cela  par  unc7nl»tt«ijégislativea\^nt  pour  ob- 
jet d'assimiler  graduellement  l'Algérie  u'u  France,' de  la  diviser 
en  départements,  d'y  étendre  nos  institutions  et  d'y  appeler  hau- 
tement tous  les  capitaux  cî  tous  les  bras  inactifs,  c'«"ùt  de  répondre 
aux  vœux  des  commissions  spéciales,  à  l'attente  du  pavs,  à  la  né- 
cessite de  réparer  mille  fautes,  la  perte  d'un  milliard'  la  mort  de 
cent  mille  soldats  et  ladéiressc  de  cent  mille  colons;  c'était  a|j;ran 
dir  de  moitié  la  France,  sans  conflit  ni  guerre;  c'était  lancer  dans 
une  bienfaisante  carrière  toutes  ses  ambitions  iui|uièles,  toutes  ses 
vaines  agitations.— A  celte  gloire  sans  péril,  M.  Guizot  a  dérisoire - 
ment  préféré  un  échec  et  un  ajournement  nouveau.  En  proposant 
et  en  taisant  échouer  au  sein  de  la  commission  le  maladroit  pro  ■ 
jet  de  colonisation  luilitairc  du  maréchal  Bugeaud,  ce  ministre  n'a 
fait  que  prouver  encore  une  fois  sa  propre  impéiitie,  et  ajouter  uu 
griel  de  plus  4  ceux  du  pays. 

A  l'extérieur,  comme  l'a  démontre  M.  Biilault,  la  mystification 
est  encore  plus  frappante,  et  les  excuses  ou  cxplicatioûs  données 
par  M.  Guizot  sout  vraiment  des  prodiges. 

Tout  le  monde  avait  la  sottise  d  imaginer  (juc  1  Espagne  , 
dont  lalliance  dynastique  nous  vaut  la  rupture  de  l'cnteote  cor- 
diale, allait  marcher  désormais  unie  à  nous  et  se  régénérer  sous 
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Discuter,  comme  on  l'a  fait  si  souvent,  sur  la  question  de  savoir  si 
dans  Ifl  mopumenl  il  faut  voir  une  slgitllic^lion  svnibolique,  csi  donc 
une  puérililé;  car,  si  l'an  est  loujours  riroage  d'un  besoin  phvsli|iir-, 
d'uq  senllment  ou  d'une  idée,  loute  œuvre  d  art  renferme  nécessaire- 
ment une  valeur  symbolique.  Seulement,  il  osi  dessymbole's,  des  em- 
blèmes, dont  le  sens  a  éieex|incitemenl  n-coniiu,  et  en  employant  ces 
•mbèmes,  rar4isiefail  <eiemm(M(  du  symbolikme^  tandis  que  d'après 
la  lh(^rie  que  j'expose,  il  tui  arrive  le  plus  souvèiil  d'en  fuiretn*. 
ltiMlte««i«Ht  et  ^uns  s'en  rendre  compte;  il  est  souk  liiifluence  d'u- 
ne idéHOud'un  sentiment,  il  l'exprime  dans  son  wuvre  ;  et  celle-ci, 
devenue  le  signe  de  celte  idée  ou  de  ce  scnlimenl,  en  est  iiéressairc- 
nient  le  syml>ole,  que  l'arlistecn  ail  la  conscience  ou  non. 

Ouvre  la  Bible,  au  deuxième  chapitre  de  a  Gei.èse:  au  verset  7,  tu 
liras  qne  le  Séi^çneur  D  eu  lorm.i  rhomnie  (Abni)  du  limon  de  la  terre, 
et  que  «ur  le  visage  de  celte  li$;ure  iiierle  «  il  répandit  un  souflle  de 
vie,  »el  que  rbomme  deViut  vtranf  cl  animé. 

L'art  tout  eiuiirest  exprimé  dans  ce  récii  de  Vargilt  fait  Aonifiie; 
or  l'art,  pe  peut  avoir  pour  obiei  dire'.t  (|ue  deuuniierla  «i«.«ne 
dnM  k  la  uialière  ;  or.  «lurlie  est  I  dm«  d'une  œuvre  d'an  si  ce  n'est  U 
ptntét  ou  le  stnliment  dont  celle  tonne  matérielle  est  le  signe  txié- 
rivur,  le  t-ymbole  f 

Dés  que  t  arlisie,  laborieusement  pencbc  sur  son  travail,  a  effleuré 
de  soii  souffle  le  bloc  yro^sier  de  la  cai  r.iMV.  i.e  bloc  h'esi  iransforn.é^ 
il  est  devenu  animé  et  vivant;  cur,  dé»  cemomeni,  il  exprime  un  s;iiii- 

«)  V«ir  !«•  Ban^TM  d'bi«r  et  d'avant-hier. 


ment  et  fait  nallre  une  émotion  ;  il  est  devenu  un  mol  dé  celte  langue 
universelle  dont  l'intelligence  instinctive  esl  au  fond  de  loule  ûme  hu- 
maine. 

Je  répéterai  souvent,  car  il  faut  réa{;ir  conlie  ces  tendances  exclu- 
tivcmenl  matérielles  iju'on  rencontre  jusque  dans  1rs  rangs  des  dé- 
fenseurs du  moyen-Age,  je  ré)»élerai  ;  L'an  plastique  n'est  qu'une  lan- 
gue i>ar  laquelle  les  hommes  expriment  leurs  idées  et  leurs  sentiments. 
J  affirmerai  c|ue  les  monuments,  1rs  tableaux  et  1rs  images  taillés  sonl 
des  discours  qui  s'écoulent  avec  les  yeux;  (|uece  sont  des  symboles 
qui  représentvnt  les  divers  élatsde  l'ame. 

N'y  a  t-il'pas  une  langue  mimique,  et  ncsi-ellc  pas  plus,  universelle- 
ment comprise  (|iie  n'importe  quelle  langue  parlée?  Eli  bien,  les  arts 
plastiques  constituent  une  langue  analo^iu;  .1  la  mimi(|ue  ;  loutesL.les 
deux  s'adre-ssent  au  sens  de  la  vue,  ei  les  seuls  eléineiiis  qu'elles  em- 
ploient sont  la  forme  et  la'couleur. 

On  pourrait  dire  quellos  ont  la  même  syniaxe;  c»r  les  combinai- 
sons de  lij{iies  qui  corresyondt'ui  aux  mouvements  par  lesquels  le 
mime  exprime  le  sentiment  qui  le  Joiuine,  se  retrouvent  dans  les  arts 
ptastiqucs  comme  symboliques  de  ce  inêiiie  sentiment.  Peut-être  ccKu 
deriiiére  idée  aurait-elle  bi-soiii  de  développement  pour  être  parfaile- 
meiii  a|»préciée.  Ce  sera  l'objet  d'une  autre  lettre.  Cependant,  pense  sy; 
car,  p>)ur  liiriiste  qui  veut  saisir  la  loi  des  secrètes  relations  (|ui  exi^- 
leni  en  le  sentiment  humain  et  les  formes  matérielles,  il  y  a  dans  iv. 
rapprochement  loule  une  révélaiiôli. 

O'après  la  théofi''  que  j'expose,  le  syniboli.sme  serait  tantôt  instine- 
4if  et  taiilAi  riflichi.  La  première  es|>èce  de  symbolisme  lient  aux 
rapports  iiécessaiies  et  iialurcN  des  choses  ;  el,  ce.*  rapjioris  éiant  in- 
variable», le  symbol«  instiiiclif  est  loujours  vrai  :  un  poinj;  fermé  ne 
sera  jamais  pris  pour  un  symbole  de  paix  et  d'alfectiou.  La  seconde 
espèce  de  symbolisme  est  exposée  à  tomber  dans  Terreur.  Ainsi,  da>is 
l'antiquité  «omnie  au  mnyeii-jfç,  certains  animaux  avaient  été  adop- 
tés coinine  emblèmes  de  telle  Ou  trlle  idé»  ou  qualité,  pjtpe  que  l'on 
attribuait  i  ces  animaux  des  propriétés  ou  des  mœ  ir»  qui  ne  leurap- 
paneiiaienl  pjs.  Touiel'o:.s,  la  pliijjart  des  ^ymlio!^;s  refléchis  soul 
aussi  fondés  eu  raison;  le  symioiMiie  rélléclii  n'est  qae  le  symlio- 
lisiue  instinctif  passé  à  rèiai. de  conscience.  Je  me  sui-.  oicnpé  b-au- 
coup  il  constituer  la  théorie  du  syinbolismi!  iii.stinctif,  parce  que  dans 
cette  langue  naturelle  sont  comp'riM-s  toutes  les  énergies  de  l'an  ;  el 
que,  ce:lft  théorie  c(#iiue,  on  ne  cont'onilra  pa;  plus  les  comliinai- 
soits  ge  ^luétrjipuis  de  mode  niiijeuravec  1rs  coiuhliiaiM)us  qui  sont  de 
mode  mineur,  qu'on  ne  confond,  dans  une  partition  d'orchestre,  les 


combinaisons  majeure  et  mineure  des  sons  musicaux;  qu'on  ne  conlonu 
les  lignes  heurtées  de  l'Hercule  avec  les  ondoyants  ei  yrai:ieux  con- 
tours de  la  Vénus. 

.  Je  m'en  suis  beaucoup  occupé  encore,  parce  que  tu  irouveras  lu 
raison  curieuse  peut-être,  parce  «lue  cette  belle  élu  If' a  /ait  sur  mon 
esprit  une  impression  analo/uc  à  celle  qui  ferait  sur  mon  cœur  la 
vue  d'un  admirable  entanl  abandonné  ;  j  y  ai  vu  tani  df  beautés  ac- 
tuelles, tant  de  promesses  pour  l'avenir,  que  je  me  suis  anéie,  et  qiit: 
j'ai  partagé  mes  efforts  entre  lui  él  les  autres  enlanis  de  inoii  esprit. 

Mais  tandis  que  je  cherchais  les  lois  du  symbolisme  en  K'néral,  ei 
que  j'observais  les  diverses  expressions  arcliil>cioi,iiiups,  p  cUiijies, 
scuiîiluralos,  mènes  musicales  el  dramatiipits,  par  hs^pielli-s  l'an 
exprime  les  mouvements  de  l'iine  humaine,  pnir  e:i  (ompaier  les  ex- 
pressions les  unes  avec  le»  autres  et  en  saisir  les  rapnoris.  d'.iuiic^ 
soccnpiiient  sans,  relâche  de  ce  symbolisme  in/enOo/iHc/,  dont  les 
éléments  s'empriintenl  à  la  tradition  au-si  bien  ((u'a  l.i  naïun* 

Dans  le  livre  monumental  consa'Té  par  les  s-jvanis  archéologues. 
les  PP.  Martin  el  Léon  Cahier,  à  resplicatton  des  vitraux  de  Bourges, 
il  y. a  des  patres  sur  Ici  symbolisme  chrétien  (pii  ont  dU  projeter  une 
lumière  dans  les  esprits  ténébreux  (\\.  Dans  un  mémoire  plein  dinu 
rêt,  «te  M.  l'abbe'Texier  (cnré  é'Auriol),  sur  les  liavaiix  d!^s  émailleur- 
et  des  argentiers  de  IJihoges,  il  y  a  unchaplireconsHcré  àla"symt»oliq-;c 
jénérale  des  reliquaires.  D'autres  encore  ont  publié  des  livres  utiles 
sur  la  matière  ou  s'occM|K>nl  .'1  en  préparer. 

Ce  sonl  les  i-royatits  el  les  poètes  qui  s'uLs  par.iisseiu  eompreiuir  ■ 
l'importance  el  l'inierèi  de  celte  étude.  Aussi  n'aije  pus  ete  surprix 
d'entendre  diu-  (|ue  parmi  c^'s  Hainres  d'élites  (igurail  une  noble  feif 
me,  que  rcdameni  à  la  fois  la  poésie,  la  science  et  la  reli;;ion.  Mm  • 
Félicie  d'Ayzac.  dame  de  Saint-Denis,  s'occupe  ilopuis  b:o(i  des  ai. 
nées  déjà  a  coinpulser  les  écrivains  sacrés,  les  docteurs  de  riv,'lise  n 
les  auteurs  du  inoyen-age,  pour  découvrir  toni  le  symbolismi;  que  h  < 
artistes  gothiques  onl  intruduit  arec  inienfio»  dans 'leurs  œuvres 
Femme,  poète,  el  pleine  de  toi  religieuse,  elle  comprend  a  la  luis  h  s 

(!)  Nous  sommes  l)ien  en  relanl  avec  les  autours  de  ei>  m3gMi(ii|Mo  irava   . 

cir  il  y  a   longlemiis  que  nous  auriims  du  t-ii  imlilier  un  i i|iie-ifnU\. 

>l»i«  qii'<in  veiii  le  t)ien  être  nidulgi'iil  envers  nous.  U'iiii  i;i>lé,  le  ileMi  t 
donner  a  notre  a|qiréei:il.oii  loiil  ic  devcloiqienK'ul  que  inei  ne  le  livre  i 
MM'.  Martin  et  Loon  Cahier,  cl,  d'un,  antre,  hi  jjriinUeiir  nuleilelle  du;;  Vi 
lums,  ce  <|ui  rend  leur  m.inieujent  Itè.-.  dinirile  (lums  ne  pnrloiis  jnis  dr 
niunbrcuscsoccupauoiis  qui  nous  ont  absc<r|H'f);'onl  eielcs  seules  causes  o 
notre  vetard. 
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de  voix  à  la  dii;te  qui  peuvent  seules  Hrégoiariseri^  vie  nationale. 
M.  Giii/ot  a  trouvé  que  la  grande  politique consistait-à  s'accorder 
avec  lAulrirhc  oniir  y  proclanierl'iodiOerenoe  et  le  statu  (/ho. 

Tout  le  iiioiuii'.  os|)'.rait  (\\m  l'Italie,  i!;râce  aux  tendances  lil)é- 
ri'li's  (l'uiip;!i>t'  vraiment  cliicU^ui,  échappant  a  l'inlluenci-  de  l'Au- 
tïklin  et  <i)iu'cvai»t  l'espoir  d'une  régénération  toute  morale  et 
tout'!  liacifiiiuc,  allait  trouver  dans  notre  gouvernement  un  puis- 
sanlcoiirours  (l'cacouraKeiiu-ufs,  dcsympaliijes  et  de  lumières.— Il 
n'est  Iracij  ia  coiiinie  ailleurs,  dc^puià  six  nioiu,  que  de  l'abdication 
v;o;'.i|)li'te  (II!  .M.  Giiizot. 

l.'Ail'.'iiiagno  enfin,  r\lleinagiie  qui,  p:ir  toutes  les  voix  de  nos 
synip.ithiesVl  de  c  Iles  du  m  jouncbso,  par  tous  les  besoins  de  li- 
b'erl  •  et  de  sécurité  de  ses  pclilsElals,  rei;lamait  noire  attention  et 
devait  interpréter  nos  firoteslalions  contre  l'attentat  de  OacoVie, 
coiuaie  le  signe  d'une  alliance  morale  avec  la  France,  comme  le 
ilob'.it  d,'uue  intervention  picilique  d'étiiancipat'on,  de  justice  et 
d'anV;iiiMii->e:iient  ;  l'Allemagne  a  vu  M.  Guizot  implorer  le  par- 
don des  injures  aunrès  du  despote  russe  et  tssayerde  substituer  à 
une  entente  cordiale  qui  froissait  tous  nos  intérêts,  une  autre  al- 
liance unique  et  tUDiistrueuse  (jui  blesserait  tous  nos  principes  po- 
litiques,et  loiis  nos  sentiments  d'humanité.  M.  Guizol  reconnaît 
qu'il  s'o|)èie  en  .\.ilenia;;ne  des  (ban;;i.'ments  heureux  et  des  pro- 
j^ics  iniii.ens  ><,  e:  [lourtant,  par  une  aberration  inouïe,  c'est  dans 
:;os  relations  avec  l'Allemagne  qu'il  propose  surtout  de  maintenir 
1,1  |u)'iitii|iie  de  .slulii  tfuo  et  du  conservation!  H'Iiôurrait,  pur  une 
aelioa  lei;il me  d'influence  morale,  par  de  loyales  et  généreuses 
man  lestàiio'is,  favoriser  ces  changements,  cesproçrès,  et  nous  sus- 
citer d'inlimcs  alliances,  et  il  préfère  conseiller  à  1  Ejrope  du  haut 
delà  tr.bune  la  politique  de  l'iininobièite! 

Soi:t-ils  donc  si  téméraires  et  si  inconséquents  les  jeunes  con- 
servateurs (pii  jettent  lainerre  à  ce  grand  ministre,  et  qui  redou- 
ten;-!rs-m.iilili.  allons  leirihles  que  son  aveuglement  peut  pro<luire? 
Fautil  di)nc>'cloiiner  si  l'opposition,  que  M.  Guizot  croyait,  voir 
di'W'iiit  lui  vaincue  par  la  corruption  et  la  force  du  nombre,  surgit 
au  M'iii  niôiiie  de  .'■a  majorité  divisée,  pénétre  connue  jongle  daas 
la  duiir,  cirenlc  eenipe  un  virus  dissolvant  dans  ses  veines,  et  rend 
do.soriiias  inévitable  une  chute  que  la  )<lus  facile  attitude  de  di- 
i;nile  et  de  iirosjri's  pouvait  à  jiuiiais  prévenir. 

llclas!  nous  ne  savons  ce  qu'il  adviendra  de  ce  schisme  du  parti 
censervalcur,  mais  nous  dirons  qu'il  est  impossible  de  voir  des 
niiiii.Mre.-,- orateurs  i;a>piller  ainsi  la  richesse,  le  temps  cl  le  génie 
d'^  la  Fiance,  et  uunipicr  au.ssi  mi.^erabiementà  leur  propre  gloire, 
sans  se  preudre  a  désirer  do  nouveau  quelque  graïKie  .secousse  de 
réaction. 


Où  sont  les   garanties  judiciaire*  ? 

i:n  ce  nioincnt,  où  tout  se  (1  Irit  et  se  dérorapose.  où  les  suffra- 
<>,.s  dN  el.eteurs  sont  mis  à  l'encan,  où  no  is  ent(!ndons' un  géiié- 
îal,  ancien  inini^^tre,  dcdirer,  d'après  son  experienci!  personnelle, 
que  II' p'iitroir  est  ddiisdrx  iiKtins  (iriilri  et  mrrotnpucs;  lorsque 
le  monde  politique  preni  à  tâche  de  justili'r  |):ir  des  scani'.alcs  de 
fh'iquejour  les  portraits  les  plus  désolants  que  le  sociaiisme  a  tra- 
ces de  la  soei  te  artuelle,  l'honniMe  homme  pouvait  espérer  du 
moins  ipi-  tant  d'abus  trouveraient  une  barrière  dans  les  cours  et 
tribunaux. 

On  ne  craignait  pas  que  ce  sanctuaire  fût  envahi  ;  c'est  l'i  que  la 
j.iilicc  et  la  venté  devakont  trouver  leurs  dernières  garanties;  et 
.-i  ipielqucfois  les  tribunaux  inférieurs,  les  cours  royales  elles-mê- 
mes j)arai>saient  accessibles  a  des  inlluences  politiques,  ou  céder 


Àitasi  H.  MaiTdsi''i^ll%lBJH[âllliiiP^-'^^V 
énormes,  l'exercice  dé  sa  profession  iiii  sera  interdit,  pârtë'tMi'il  a 
eu  lo  courage  de  dénoncer  i\  l'opinion  des  ju^cs  qu'ilconsiaérait 
comme  incapables.  On  ne  lui  a  même  pas  permis  de  porter  sa  cause 
devant  le  jury,  où  du  moins  elle  eiit  ote  librement  débattue.  Ce 
sont  des  magistrats  seuls  qui,  sans  admettre  l'audition  des  témoins 
et  la  produciiou  des  pièces  nécessaires  à  la  défense  de  M;  Marrastj 
ont  prononcé  dans  une  afTairede  corps,  dans  une  aiïaire  intéressant 
la  magistrature. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'avocat  d'Orlhcz  qu'il  faut  plaindre  ici  ; 
nous  devons  déplorer  le  sort  de  tous  les  hommes  d'indèpeodance 
et  de  cœur  auxquels  une  jurisprudence  évidemment  contraire  à 
l'esprit  de  la  loi  interdira  désormais  du  poursuivre  les  fonctionnai* 
rcs  incapables  ou  prévaricateurs.  La  loi  de  1849  sur  ia  presse  pu- 
nit la  diffamation;  elle  punit  l'aliégation  de  tout  fait  vrai  ou  faux 
qui  porte  atteinte  à  la  considération  d'un  citoyen;  sollicitude  ex- 
cessive pour  la  considération  des  hommes  qui  n'en  ont  pas.  On  a  vu, 
armés  de  cette  loi,  des  gens  d'une  vénalité  notoire,  des  gens  la 
honte  et  hî  (îéau  du  pays,  faire  conduire  en  prison  les  écrivains 
qui  les  avaient  dénoncés  dans  l'intérêt  de  la  pudeur  publique. 
Mais  la  loi  de  t8l9  ava:tdu  moins  son  correctil;  elle  dèclan.it  que 
l'attaque  portée  contre  un  fonctionnaire  à  I  occasion  de  l'exercice 
de  ses  fonctions  n'était  just'ciable  que  de  la  cour  d'assises,  et 
qu'elle  était  innocente,  honorable  même,  si  elle  pouvait  y^  produire 
ses  prélèves. 

Cette  exception  relative  aux  fonctionnaires  publics  n'avait  besoin 

3 ne  d  èlre  étendue,  appliquée  aux  journalistes,  aux  administrateurs 
e  chemins  die  fer,  à  tous  le^  hommes  dont  la  moralité  intéresse 
le  public,  pour  queli  loi  devint  bonne,  de  mauvaise,  de  favorable 
i  à  la  corruption  qu'elle  était  d'abord.  Kh  bienl  voici  que,  loin  d'é- 
')  largir  cette  disposition  bienfaisante,  on  i'elude  ;  les  loactionnaires 
ont  trouvé  une  échappatoire;  ils  n'ont  plus  à  s'occuper  de  la  cour 
d'assises;  d  stinguUnt  subtilement  l'action  publique  de  l'action  ci- 
vile, le  délit  du  quasi-delit,  ils  traîneront  leur  accusateur  devant 
les  tribunaux  ordinaires  et  le  feront  condamner  à  des  indemnités 
écrasantes,  pour  dommage  porté  à  leur  réputation,  alors  même 
que  cette  réputation  no  serait  fondée  que  sur  kur  hypocrisie,  alors 
même  que  les  démasquer  serait  pour  chacun  le'  premier  des 
devoirs. 

La  cour  de  cassatiou  a  souvent  contredit  sa  propre  jurispru- 
dence, nous  désirons,  dans  l'intérêt  de  sa  puissance  morale,  qu'elle 
revienne  proœptement  sur  le  parti  qu'elle  a  pris  dans  l'affaire  de 
M.  Marrast. 

Quant  à  l'acquittement  de  M.  Boutmy  par  les  jurés,  cette  issue 
du  procé.<i  pouvait  être  prévue.  On  n'avait  pas  eu,  comme  dans 
l'affaire  Drouillard,  la  précaution  de  faire  juger  l'affaire  loin  du 
pays  où  s'étaient  exercées  les  influences  elecloraies.  Nous  ne  vou- 
lons rien  dire  de  plus  sur  une.^ecision  que  la  loi  rend  sacrée.  Que 
la  Presse  célèbre  cet  acquittemfînl  cOmme  une  victoire,  nous  le 
comprenons;  M.  Boutmy,  ancien  gérant  de  ce  journal,  est  encore 
l'un  de  ses  propriétaires  comniauditaires.  Cependant  la  Presse  au- 
rait dû  triompher  avec  modestie,  en  pensant  que  la  liberté  de  re- 
pondre n'existe  pas  pour  les  journaux  très  nombreux  qui  ne  par- 
tagent en  cette  circonstance  ni  son  opinion,  ni  sa  joie. 


Chambre  des  Députés.     ,. 

«BUtTILLES.  t 

La  Chambre  des  députés  est  rentrée  aujourd'hui  dans  sa  situa- 
tion habituelle.  Oa  y  a  beaucoup  causé  à  mi-voix,  quelque  peu  dis- 


fS^îf  rèpress^Kflaê  if  mit ^„ 

millçfranes:  étaient  destioés  à  coadhra  de*4ipit*iqir««  lirVl 

des  négfés  pour  les  intéresser  à  ne  pas  fftyoriseir  Ift  traitfi,  Noi^  m 
saVorïs  jusqu'à  q^uel  point  cette  mesiirc  est^é^çacc,  ou  mmf^  ci- 
ment la  somme  ^  été  employée,  ciir  il  yen  àpasètèrendu  cçnnptfi; 
ce  qui  nous  ferait  ch)it-e  cependant  que  le  mdy^  n*«it  pas|  siiM 
effet  pour  la  réfiression  delà  traite,  c'c^t  quç'i,aUc!ç4i<iyi.a/et^ 
combattue  avec  acharnetneot  par  H.  Levavasse^i[,  richie  armi^eiM'f 
comme  chacun  sait.  • 

L'autre  crédit  a  été  refusé.  Il  s'agissaif  de  la,  créatioji  dç,ApUr 
veaux  substituts  à  la  Mai^inique,  à  la  Gua^elonpe  et^  BpùrwiBL 
Divers  membres  ont  saisi  cetlo  oCcasioii  de  revenir  sur  c^  ^i  a,é^ 
dit  de  la  magistrature  coloniale,  et  sur  les;  açquitienenta  sqt^^^ 
leux  prononcés  par'  elle  en  diverses  circonstances.  M,  Tfi^fiaju^ 
Compans  a  rapporté  qu'un  ordre  donné  par  te  ministre  delà  ntaiioç 
d'expulser  deux  fi'ères  de  la  Martinique,  accusés  de  sévicies  a(i 
contre  une  esclave,  n'a  pas  été  exéetiiç  par  roppositfooi  du  (ii^ 
reur  général.  Il  y  a  plus,  a  ajoute  M-  Terniaux,  résclaVfe  màltrMt 
a  été  rachetée  1*700  fr.  à  I  assxssin  ;  elle  n'en  valait  *p»f2bl . 
et  le  coupable  s'est  trouvé  recevoir  une  prime  paur^  cniautè.  M, 
le  ministre  de  la  marine  a  confessé  la  vérité  des  tiiXi. 

Les  divers  articles  du  projet  de  loi  sur  lés  crédi'ts  soppléipea- 
taires  et  extraordinaires  de  1816-47  ont  été  adp^téîl.  U  sérdul) 
sur  l'ensemble  aura  lieu  demain  au  commencement  de  la  sÀptè, 
La  Chambre  s'occupera  ensuite  de  divers  projets  dç  loi  d'fhtmll 
local.  '•' 

M.  Creinieux  développera  lundi  sa  proposition  sur  les  memttrat 
des  deux  Chambres  qui  se  mettent  à  la  télé  des  compagnies  eM^ 
cessionnaires  de  chemins,  canaux,  etc.  "        '  "  ' 


Li  cour  Jt'S  pairi>  s  est  réuui«  anjourd'hui  en  séance  secrète,  k  ï'etttt 
de  délibérer  au  sujet  de  l'orilounince  du  roi  qui  lui  a  éU  communi* 
quée  hier.  '' 

M.  Deljni;lc,  procureur  général,  assiste  de  H.  Glandai,  avocat-gé- 
néril,  ont  éleinlroduil». 

Apiùs  avoir  cnleiidu  le  réquisiloire  du  procureurgénéral,  ia  C<>nr 
s'est  lormée  en  chambre  du  conseil. 

Licuur  a  rendu  un  arrèi  qui  ordonne  une  instruction  sur  les  laits 
dénonces  par  M.  le  procurdur-géneral.  Cet  arrél  est  ainsi  conçu  : 

I  La  Coar  des  pain, 

>  Vu  l'onJoiinaone  «iu  rot  fii  ilaM  du  i>  de  ce  mois  ;  tu  l'article  38  df ,  If 
cbïfte  conbiiluliuuoello  ;  uni  le  procureur-gcuérat  du  roi  en  *•<  di^cf  M 
conclusions  ; 

>  Et  »pré«  eu  avoir  délitK'ré.  doune  »cte  andit  procufMi^gtaéral  da  âiftH 
par  lui  lail  sur  le  hureav  de  l»cuur  d'iw  réttalkiwirv  atMi  omiçm^  ' - 

>  ^uus,  procureur-géncral  prin  la  Cwr  de»  ^irsi 

•  Vu  l'urJoniuuce  du  S  de  et  mois  ; 

•  Attendu  que  de  la  corres(KX]daiicc  pr>ffdcmiaent  analysée,  rf««imit 
des  indiafs^  soit  do*  crimende  ocimipiioii  ou  de  t«>iiian«e  d««Dn«plkW  tfm 
roficiiounaire  do  l'ordre  adiaiaiaUaUf,  adii  di»  délit» d'eacfoq^arie  «w  itm» 
lative  d'i-scroquorit; 

>  Crimes  et  di-tit.s  prévus  par  les  art.  i77,  179  et  406  do  code  pénal, 

<  Hequ<-r«us  q«  il  plaise  h  la  oour  nous  domier  acte  d«'«MMM  an  prêtent 
ri-<iuiiiiioire,  jioriaHl  plainte  contre  M.  I«  lin  Irnini  gi^nfril  r«i|i>ni  Cn 
bièreii,  pair  de  Hnoct,  et,  par  voie  deconœiUé,  conUti  loufl  autre»  anlauni 
et  (.-omplicvs  desdits  crimes  et  dMils,  lesquels,  it  ralabo  de  la  qiUtité  dn  la 
personne  su^nommtV ,  seraient  de  la  coin|>étetiee  de  In  tOftt  ûei  pëiHf  Mit 
termes  Ue  l'art.  29  de  la  càarte  coDstitutionmIle. 

>  Le  |>rocareur-^nér4l  Dklaiwlk.  > 

>  Ut-Jonno  ()ue,  par  M.  le  chancelier  df  France,  prsident  delà  Cour,  et 
par  tels  de  IMM.  les  pairs  qall  lui  plaira  rommeitre  |iOur  rMiater  Jette 
re:npliicer  «n  cas  d'ea^técheneot,  il  «ern  siir-le-<1iainp  proeédé'  i  MÎ»  ia» 
iruciion  sur  les  laits  énoaoe*  audit  réquisiluire,  pour,  Indlm  ioatnietM)!  foi^ 
et  rapportée,  être  p«r  le  procureur -gcnéral  requis  tl  par  Ij  Cooratalttèoe 
qu'il  appartiendrai  '  '     ' 


iiiiiiic's  (Irlicalcs  et  les  aspirations  puissantes.  Familière  ivi'c  les 
liin^ucs  '.,:v,iiii''s,  rt  infalipabl  '  au  travail,  ses  rechcrclics  si'  sont  im- 
iiM'iis:  lunii  l'UMiducs.  On  prétend  (|u't'llp  a  reirouvé  la  sisniftcilirm 
sviiilxtliq^i»' ||""'>'i  al'achail,  au  mo>cnâ;îi',  aux  ■(Iiverse5  pierres  pré- 
c;t'i!s>>,  .liiX  cdileurs  des  verrières,  (k'a  co  ^tlll1ll'^  et  des  peintures,  à 
celle»  di':.  lumibres,  etc.,  etc. 

Encore  un  dialogue,  tuivi  dune  eontenion  motivée 

Appiétie  -'0  l)i«ii  rimporianee  de  ces  éludes.'  Coiniirenils-lii  bien 
(le  i|iiel 'eiDurs  sera  criie  lumière  nouvelle  p.uir  riiiielli^eiice  et  la 
r.slaurjl;)!!  des  raouuui 'iils  goUii  |ues  "?  Goiivuis-lii  l'iuiporlaiice  ar- 
iisliil'je  que  vont  preiKlr.'  ces  «  tiorribles  faiiiaisies  d  une  ima^jinatioii 
(l;;i,-;.;o:iilee  et  cûrronijiue,  »  cûnime,  lu  les  appelais,  si  .\lnie  F.  tl'Ay- 
/.,ic,  vièhlà  nous  jirouver  que  ee  sont  les  abominables  babiiaiits  de 
(luehiue  monde,  salaiiique'/  lie  i|ueilc  ressouree  inappréciable  sera  pour 
l'iuis  eriix  (|ui  voudraient  refaire  aujourd'hui  des  e};lises  gi)thi((iies, 
le  u  retrouvtuient  »  de  ce  qno  voloiiiiers  j'appellerais  la  yraiiinjaire 
d  1  bViiilioiMU''  pratique  au  nioyeii-à^e?  Quand  les  mois  de  e.dle  l:iii- 
t;ues' seront  connus,  quel  sens  ofl'fironl  ces  édilieei -oihiques  moder- 
n  ,  ihins  le^iuels,  en  eiï,  I,  le  sculpteur  s'est  \\\i\>.  aux  diva^'alioiis 
d'une  inia'^iiiatiiui  déiej^lec,  tout  en  reproduisant  par-ci  par-la  qnel- 
(|ue  iiiiiia'ioii  lilit'r;ik'  d'une  garKOiiillo  hislori(|ue,  jetant  ainsi  au 
l.i-ard,  sur  une  œuvre  sans  âme,  quelque»  mots  arrachés  d'un  grand 
piemeVoli;;ieux,  mais  dont  ou  cliercherait  vainement  la  pensée  ou 
^'-rma^e  coiiipleie? •     • 


il  \  av.i.;  iiien  lo.i^irmi'S  i|iie  je  n'avais  plus  reçu  de  nouvelles  de 
inni)  iiiiii.  l.i!;s  ;a  deriiierc  lei;re,  il  me  pariait  de  l'ancieuue  Etliiu- 
pie,  cl  laissii.l  eiilrevuir  le  désir  de  visiler  ce  prétendu  berceau  de  la 
cnili>alioii  e-vpiie;!iie.  Avait-il  poussé  en  effet  son  excursion  jusqu'en 
i\'jOie  ou  iiiaue  au  cehr/  Loin  de  nous  qui  rainiions,  lui  élail-il  arrivé 
de  biicciimbei-  a  urlque  maladie,  a  quelquii  accident"'  J  y  pensais  sou- 
vent, ri  je  relisais  de  triiiiisen  temps  sa  dernière  lettre.  Il  y  disaitaussi 
quelques  mots  de  i  Inde,  et  de  l'inllueiice  que  ce  pays  avait  également 
p  I  exercer  sur  le  mouvement  progressif  de  l'ancienne  Kgypte  :  était-il 
ailè  djiis  1  Inde?  y  ciail-it  mon?  pauvre  ami. 

Il  était  ;i  peu  près  ni'uf  heures  du  soir,  il  t  a  décela  un  mois  :  je. 
m'étais  établi  dans  mon  voltaire,  prés  de  ma  cbeiaiflée,  qi^'ao  feu  né- 


gligé semblait  plutijt  assombrir  qu'i-^ayer.  Sur  une  table,  devant  moi, 
était  étalée  une  eollfction  de  dessin  que  j'examinais  allenlivimeiii,  a 
la  lumière  de  deux  lampes,  et  j  écrirais  mes  observations  an  furet  k 
mesure,  pour  les  adres^er  .i  l'niilenr  de  ces  dessins  qui  devaient  pa- 
ra'i:re  (laiis  ma  Revue.  Au  miliiMi  de  mon  travail,  il  me  parvint  com- 
me un  léger  Ijnitnient  de  sonnette.  Avait-on  réellenjeiil  »Onné<hez 
moi.  ou  éiait-n-uii"  illusion'/ 

Absorbe  dans  mes  rédtxions,  j'avais  bien  reçu  une  impression,  mais 
elle  resl3iu«'n  moi  ."i  rétai  latent. 

Je  roiitinuai  d'examiner  mi's  dessins  et  d'écrire. 

Quelinies  instants  après,  J'entendis  rentrer  ma  domestique.  Je  me 
replongeai  de  iiuuveau  tout  entier  dans  mon  travail.  Cependant,  mon 
oreille  saisit  comme  le  craquement  d'une  botte,  mais  si  faible  et  si  ra- 
pide, que  ee  bruit,  si  bruit  il  y  avait  eu  en  effet,  lie  parvint  pas  a  me 
tirer  de  mon  absorption. 

Je  me  souviens  cepeiidr.nt  d'avoir  eu  la  pensée,  en  ce  moment,  que 
je  n'étais  plus  seul  chez  mui  ;  mais  eeiie  iieiisée  me  traversa  l'esprit, 
sans  troubler  un  momenl  l'ordre  ei  la  progression  des  idées  qui  s'y 
devcioppaieiil  snus  l'influenee  de  ma  préoccupation. 

Une  lète  s'avança  au  dessus  de  mou  é^jaule,  et  au  mime  moment  : 
•  Ah!  c'est  trop  fort,  s'écria  à  mon  oreille  une  voix  connue:  En- 
core des  monstres  gothiques!  « 

An  même  instaiil.  je  lue  trouvai  dans  les  bras  de  mon  ami. 

—  Tu  es  dom;  bien  encore  de  cp  monde?  lui  dis-je. 

—  Et  toi,  lu  n'es  pas  encore  à  la  Trappe? 

—  Quel  magnitique  porieieuil  e  tu  dois  avoir  I  Quelles  belles  soirées 
nous  allons  passer  eiiseinbîcà  examiner  tout  cela  I  «juc  j'aurai  de  plai- 
sir a  entendi  e  le  récit  de  les  impressions  ! 

—  A  la  bonne  heure,  cher,  tuais  eomaiejit  sa  fail-il  que,  tout  en 
rendant  justice  a  l'antiquité,  je  te  trouve  toujours  en  cuiilemplatioii 
devant  ces  cipriees  diaboli.jues  du  raoyen-àge?  La  ilernière  fois  que 
nous  nous  embrassàiujis,  ce  lut  en  face  d'un  saint  Jean  Tortocoli  dont 
le  souvenir  m'a  tail  rife  plu^  d'une  fois,  el  niaintenaul  je  le  trouve 
en  admiration  devant  une  trentaine  de  ligures  hybrides  qui  font  vrai- 
nieht  d'affreuses  grimaces  !  -..a 

—  Humilie-toi,  ami,  e,;ir  il  y  a  pour  toi,  ï'^jla  fois  une  leçon  morale 
et  une  révélation  artistique  i  caria  tuirouvei'iiS.la  xondamnaiion  de 
ton  e.'prit  exciu^f  pour  tout  ce  qui  ne  relè>o|ias  de  la  beauté  physi- 
que, et  l'expl'.cation  de  l'eaiptoi  utile  du ^lidHMin  les  arts. 

Ces  ligures  hybrides  couronnent  l«t'^|rM|ii,-  placées  aux  angles 


des  Iranssepts  de  l'église  Saint-Denis  ;  ri  ce  qutlVtonMra  peul-ilrr, 
c'est  (|u'elles  consliiuent  une  œuvre  des  plus  dramatiques,  lu  reaar- 
queras  que  la  première  ligure  enl  celle  d'un  jeane  bénédittiu,  tam^  i 
la  vie  monastique,  à  une  existence  de  sacrifice  et  de  travail.  Ce  reli- 
gieux aura  de  rudes  assauts  *  sépporle»'';  fl  sera  assailli  succrsstTe- 
nutit  par  tous  les  appétits  charnes,  par  toutes  les  sollicitations  des 
sens,  par  tous  les  essors  mondains  des  arfections.  Ce  sont  la  les  re- 
doutables ennemis  que  le  jeune  moine  devra  vaincre  ;  et  ce  n'est  qu'à 
la  suite  de  noaibreuses  victoires,  et  lorsque  les  auiieeii  lui  seront  ve 
nues  en  aide  pdnr  anorlir  l'ardeur  d  s  enneiais  drf  son  talut,  qu'il 
pourra  commencer  i  goùier  la  rècom.iense  ^d'une  vis  de  combats  et  de 
travail.  Aussi  la  dernière  li,;iire  de  Id  série  représenle-l-«ile  un  moine 
d'dge,  qui  tient  écrasé  sods  une  pression  éhergfqùu  l'affreux  symbole 
du  génie  du  mai.  Toutes  les  figures  tittennédiaires  symbolisent  les  ca- 
ractères des  divers  ennemis  que  le  religieux  bénédictin  aura  succes- 
sivement à  vaincre,  avant  d'avoir  obtenu  la  paix  de  l'àœe. 

Ces  laideurs  physiques,  mon  ami,  ce  sont  les  vices,  enneiiiis  du  sa- 
lut; cet  ensemble,  cesi  le  drame  oe  la  vie.  L  aspect  rrfoossani  de 
cej>  animaiix  hybrides,  en  offrant  le  spectacle  du  vice,  en  inspire  une 
juste  horreur,  et  contribue  a  la  beauté  Je  l'ime,  à  la  vtctnire  de  la 
venu.  C'est  la  beauté  moralt  que  prêche  l'artiste  chrétien  par  ces 
images  hidtutes  ûu  vice. 

—  Je  conviens  que  cette  idée  est  chrétiennement  belle;  nuis  était- 
elle  réellement  cell«  de  l'auteur  de  ces  images  ? 

—  Rappelle-toi  tout  ce  que  je  t'ai  écrit  sur  l'art  gothique  considéré 
comme  moyen  de  propagation  des  sentiments  eldesidééi  du  cbristtn- 
nisme;  et  ensuite  lis  le  mémoire  que  voici  I  C'est  uns  œuvre  em- 
preinte de  foi  religieuse  et  de  poésie;  une  oiuvre  fondée  sur  une 
science  rigoureuse  et  une  érudition  qu'un  admireraiC  ntétaie  cher  un 
bénédictin.  ' 

Si,  en  k)  lisant,  des  objections  graves  se  présentent  a  ton  e?pril  ;  si 
tu  trouves  les  preuves  m!<u0i.4^nies  ;  si  les  textes  lie  le  semblent  pas 
assez  explicites  ,  dis-ie  moi  !  C'est  Mme  d'Ayziè  elle-même  qui  aura 
ia  grâce  d'effacer  tes  doutes.  Eu  me  remettant  sou  mémoire,  elle  pre» 
voyait,  disait-elle,  que  bea  >coup  de  personnes  bésileraienl  avant  d'a- 
dopter ses  explicatiONs  :  mais  je  suis  tellement  convaincue  de  iear 
exai  tiiuda,  ajuuia-i  elle,  et  ma  conviction  est  fondée  sur  des  rcciM^ 
ctaes  si  sérieuses,  que  j'offre  yolonliera  de  répondre  à  toute*  lèa  oii- 
jeciions  que  pourront  vous  adretsrr  vos  lecteurs. 

CiêAti  Valj. 
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4  prÂPO*  '4tî  44<léinaiui  par  le  nanuiontionriaire  Dénier. 

•  M.  Boissy-d'Anflas,  député  et  ancien  intendant  militaire,  qui  a 
été  nisà  la  retraite  à  la  suite  de  ces  fàcbeiiscs  affairts,  se  propose, 
dam  ces  circonstances,  de  provoqver  A  lu  Chambre  une  discussiori 
approfondfe,  alla  de  prouver  (|u'il  a  été  coiuplétetiieqt  étranger  aux 
triiiçtaus'  qui  ont  eu  Lieu  dàus  l'administration  de  la  guerr«.  Celte 
d^sçusiiwi,  faciiUé/p  par  les  |iiécc.s  de  l'enquête,  fournira  dei  rensei- 

Jnemenla  aussi  édifiants  que  ceux  que  va  dévulerau  pays  le  procès 
e  M.  le  fénérat  Des|)ans-Gubières.  » 


l|aiiqn«;(  <l«  llent|»elllcr. 

Oo  lit  dans  Y  Indépendant  de  Montpellier  : 

niercrildi  Iterniér,  >  sept  heures  du  soii',  dans  les  salons  du  restau- 
rapt  Largnier,  a  eu  lieu  le  troisième  banqueldanuel  fondé  parles 
plValaiislérlons  de  Monlpellier,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  luis- 
»«nc«  de  Charles  Fou rier.  Plus  de  quaLr^vlngls  personnes,  soitrom- 
plètement  acquises  i  !a  science  sociale,  soit  adirées  «vec  bienveillan- 
ce fardes  idées  doi:t  l'influence  va  croissant,  assistaient  à  oetie  réu- 
nion. Tout»  ïfs  professions  ,  tou'es  les  positions  sociales  étaient  re- 
présentées i  ce  banquet.  Une  pari  le  de  la  jeunekse  des  écoles  el  plu- 
Meùrs  personne»  étrangères  à  la  ville  ou  niéni.'  au  pays  ont  (  haleureu 
sèment  lym^aihisé  avec  les  disciples  de  Fouricr,  jaloux  de  rendre 
hommage  it  la  mémoire  d'un  homme  de  ^enie  doni,  lu  t'r;iii ce  aurait 
déi^dû  inscrire  le  nom  parmi  ses  litres  de  ;;loire. 

Voici  U  liste  des  toasts  «ni  ont  été  iiroiioiicps  :  À  Pourier'.  â  l'E- 
e»lé  Sociétaire  '  d  Cunion  des  trovaitleun  I  à  la  jtuneue  dti  Ecoles' 
dr«ft  mtdieàl  tt  à  tèi  progris  dan*  la  vit  soeiitairc  !  à  Caijri- 
ouUur$  I  d  rAfriàuê  \  àla  Pologne  !  à  i  amitié  dans  Us  dges  d'as- 
sàeialionl  à  t'unwm  dis  socialistes  1 

At>r*8  ces  loatUs,  l'un  des  commissaires  a  prononcé  jons  ce  litre  ; 
À  td§s  viril  d$  l'humanili!  uns  allocution  dans  laquelle  a  ëié  é^- 
Mlé  et  fWrrloppée  l'analogie  freppan^e  rfnianinée  par  lous  les  pen- 
nëdH  entré  la  vie  de  i'hnmaniléelcelle  de  l'homme,  entre  Tor^'anisme 
spclal  et  l'organisme  humain.  L'oralenr  a  dit  que  la  découverte  d«; 
roùrler  indiquait  l'approche  de  l'âge  \iril  de  l'Iiumanité.  Il  a  eiposé 
les  théorèmes  essentiels  qui  sont  la  base  de  la  science  socijtle,  el  dont 
l'applie^tion  peut  seule  réaliser  dans  la  société  l'Ordre  par  U  Liberté 
elle-B«iné.  Une  rive  adhésion  a  accueilli  ce  vœu  de  l'orateur  :  A  l'avà- 
iiement  dc$  temps  de  la  réalisation  !.. 

On  autre  commissaire  du  banquet,  M.  B"  D"  a  prononcé  une  se- 
conde allocution  sur  l'état  actuel  de  la  propagation  piialanstérienne. 

Après  avoir  mutilé  le  choix  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Fo«rierpour  une  fraternelle  réunion  des  partisans  de  la  science  so- 
ciale, l'orateur  a  déviaré  que  les  idées  nouvelles  ({randisçaient,  tandis 
que  l'iut  se  transformait  autour  d'elles  el  s'en  rapprochait. 

Voici  quelques  fragments  de  celte  allocution,  qui  avait  surtout  pour 
bol  d'établir  nettement  la  pesition  prise  par  l'Ecole  Sociétaire  : 

f  Tons  ceux  qui  veulent  sérieusement  «'en  rendre  compte,  com- 
preMdi;onl  aue  le  parti  nouveau  rend  à  la  tdciéié  aciutille  des  services 
d'itioa  double  sature. 

•  Dans  l'œuvre  commune  i  tous^'amélioration  générale,  nous  pour- 
suivons laborieusemt'nt  et  paiiemment  notre  tSche.  Les  applications 
que  la  consdence  de  la  loi  sériaire  a  dictées  à  l'EcQle  to,nchrnt  à  tou- 
tes les  questions  du  Jour,  et  partout  le  caraciérij  coQcllialeur  et  or- 
donné s'unit  à  l'aspiration  ardente  vers  l'avenir. 

•  Entre  autres  exemples,  nous  signalerons  avec  une  lé(,'itime  sali;- 
faction  des  adhésions  noBoreusrs  domiées  à  nus  plans  de  politique 
générale,  qui  déterminent  le  rôle  de  la  France  en  Europe  et  le  rôle  de 
rEurepa  dana  la  constitution  de  l'Unité  fuinrc  de  la  famllta  humaine. 

■  Messieurs,  loni  publiciste,  tout  penseur  invoque  celte  inervei;- 
leuse  et  puissante  Unité,  l'Idée  Sériaire  seule  a  fourni  1^  moyen  de  la 
réaliser.  La  politique  de  l^lliance  franco-germjfine  qui  eti  est  i't-x- 
pre»ai  on,  grandit  chaque  jour  dans  l'opinion,  dans  la  presse,  dans  la 
vie  dipfoinatique,  en  France  comme  à  l'extérieur. 

•  Eh  bien I  noss  en  sommes  témoins,  c'est  dans  un  banquet  phalaiis- 
lérieuj  il  v  a  déjà  plusieurs  années,  que  des  vpi]^  enthousiastes  ont 
proclawé  l^lnauguration  de  cette  politique  nbuvéUe  ainsi  formulée  : 

•  France  el  Allemagne  pour  la  paix  du  monde,  pour  l'indépeiidance 
etU  lÂIre association  des  nationalités  I 

Et  tes  |Sublic1stes  des  deux  nation»  présents  à  ce  banquet,  sa  sont 
renvoyés  les  cris  de  :  Vive  l'Allemagne  I  Vive  là  France  ! 

•  Mai*  le  caractère  spécial  de  notre  doctrine  s'explique  surtout  dans 
uocisaTre  d'un  ordre  nouveau. 

•  VOBI  la,saTex,  regardant  la  commune  comme  l'élément  alvéolaire 
liÀIIAMé,i^ovs  établirons,  quand  le  temps  en  sera  vena,  un  large 
imp  d'expérience  pdti^or|^ni0f  iMndl^sùie  dans!  iMte  oemmuneei 
eriiii^erid^ll  un  fait 'éola^nt  les  loistiaiarelles  de  l'association  de 
s  les  éleiiierirs  humailkSi 
I  Qul^fcHu?)^  c«nle.<ter,  avec  raison,  la  valeur  d'une   pareille  re- 

cHltr4^M4l'n1i!f^b'' Ifgltimilé,  l'opportunité^  la  fécondité  u'un  pareil 
efri?... 

%  Donc,  Messieuirs,  nous  pouvons  le  .décliner  avec  une  assurance 
bitii  etilière. 

•  Hoirs  sofllmes  désormais  un  élément  régulier  dans  la  société. 

■  Nous  «omnes  on  élément  d'ordre  et  de  stabilité  aussi  bien  que 
ddUb<ff!éetdjfcph)|rè». 

•  QtfÎ!  pouTOOs-nous  craindre  dans  une  position  pareille,  avec  oes 
tendances  qui  satisfont  aussi  bien  les  meilleurs  désirs  du  cœur,  avec 
uorbut  si  précis  et  si  lumineux? 

>  Serait-ce  lès  détractions  qui  s'élèvent  encore  autour  de,  nous,  ei 
pouralent-elles,  ces  détractions  qui  se  contredisent  elles-a.ême,  alté- 
rer )a  séi;((u^té  de  notre  conscience? 

«Non, Messieurs,  nous  nous  sommes  mis  en  marche  avec  une  volon- 
té (oriél;d|if  (oiitSetions  éclairée»>,  une  science  fixée  dans  ses  bases. 
SetohMOis  IrooMffl  par  la  [loiissiére  qur  soulèvent  nos  pas  ?  ou  ne 
sa^Han&^iiottS  foir  avec  calme  t^rifnàcer  le  ZbînsÂ}eàoderne? 

•  Loin  de  U,  Messieurs,  la  Scienctt  sociale  nous  a  appris  que,  dans 
le  ortlf eu  actuel,  leag^aiides  découvertes  qui  présagent  les  temps  nou- 
veaux, ne  devaient  ()aVètre  bcclamées  par  la  faveur  des  coiilemporains. 
C'est  un  effet  d'nssociiition  et  d'harmonie,  que  la  bienveillance  sponta- 
née pour  ritivenleirt-i'heZ  lés  représciUjuas  de  la'scieu^ifed^  jour.  Nous 
n'avions  pas  le  drÔtldeTèspérerl 

•  Mais  ce  que  nous  pouvons  espérer  avec  raisodi,  c'est  le  retour  de 
faveur  de  l'opinion  quelque  temps  égarée,  ils  ne.tavaiiL^as,  «eux  qui 
nous  coi^battent  par  l'aliégaiioii  gratuite  et  la  négaiiou  passionnée, 
le.rlcaiiement  ou  l'outrage,  quels  trésors  d'adhéaious  nous  sont  mé- 
nagé» par  evx,  lorsque  le  sens  public,  toujours  juste  dans  ses  len- 


bftns  une  lettre  publiée  par  \eNatimal,  M.  Damas-Rioar  t  dé - 
clare  qu'après  avoir  par  trois  fois  rencontré  une  violente  opposition 
dans  une  partie  dé  son  auditoire,  il  renonce  à  suppléer  M.  Quinct 
dans  la  chaire  de  littérature  méridionale.  Voioi  le  passage  le  plus 
important  de  cette  lettre  : 

Je  tenais  ma  mission  du  libre  choix  de  M.  (^uinet.  Je  complais  m'ap- 
puyer  surtout  du  concours  de  M.  Quinei.  Aujourd'hui  il  est  c'air  que 
M.  Quinei  ne  n'a  point  suffisamment  recoiiiiiiaiidéà  la  conflance  de 
celte  partie  de  son  ancien  auditoire  sur  la(|U(ili;  il  a  conservé  te  plus 
d'influence:  je  remets  donc  entre  ses  mains  les  pouvoirs  équivoques 
qu'il  m'avait  délégués,  et  celte  fois,  tn  m'éloi^'iiant,  je  me  sépare  pour 
jamais  de  M.  Quinei. 


Attentat  dn  cimetière  fitolnt-Aabln. 

Les  journaux  de  Toulouse  ne  nous  apportent  aucun  détail  nou 
veau  sur  le  crime  dont  leur  ville  a  été  le  théâtre.   Nous  recevons 
du  directeur  de  la  maison  des  Frères  une  réclamation  légitime,  et 
nous  nous  empressons  de  publier  sa  lettre  ninsi  qu'il  en  exprime 
le  désir. 

Monsieur  le  rédait.'iir, 

r),ins  votre  elirotilntie  .lu  tJfi  cl  du  -27  avril  vo'is  ii"i;-n  l':j.,i  t  u:i  ;ir- 
lirlr;  (lu  Journal  dé  Toulouse,  1 1  un  aiilre  de  V limancipution  relatifs 
au  rriini:  atmee  dont  notre  viile  u  ete  !  'tin  ine,  el  (joi  a  si  ju.ie:iient 
emu  la  population  tout  eiiiièn-.  Vous  fail'S  précéder  relie  citation, 
irrépruchriblc  en  elle-méinc,  d'un  liiri'  imprimé  en  ciraiiéres saillants 
qui  semble  la  résiiiiu'r.  e;  <;ui  est  aiisi  conçu  :  ''  Viol  et  assassinat 
commis  dans  une  maison  de  frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  »  Je 
dois  proîesler,  Moii>ieur,  contre  une  allirinaiioii  aossi  impruilente, 
dont  je  n'ai  pas  à  rechercher  les  motif-;,  mais  dont  je  veux  <!roire  :c;e 
vous  n'avez  pas  mesure  toute  la  gravité.  Il  y  a  un  fait  certain  dans 
Cille  horrible  affaire,  et  il  n'y  en  a  (lu'im  mmiI,  c'e^t  qu'un  cadavre  a 
élé  trouvé  dans  le  cimetière  Saini-Aiibin,  ù  l'angle  forme  par  deux 
nars,  dont  l'un  enceint  le  cinieiièie  du  eùlé  de  la  rue,  el  l'autre  sé- 
pare le  cimetière  du  jjnliii  des  frères  ;  loute  autre  euojiciuri!  est  une 
coupable  témenle. 

Je  ne  répondrai.  Monsieur,  à  votre  aceii.saiii»;!  que  par  une  proies- 
laiion,  sans  entrer  dans  des  détails  qui  seraient  aussi  prématurés  que 
vos  conjectures.  J'ai  la  ferme  eoiiviciion  que  l'instruclion  donnera  un 
éclaiani  démenti  aux  suppositions  dont  vous  vous  êtes,  fait  l'echo. 
Nous  savons  nouk  résigner  et  attendre  le  jiur  de  la  vérité  et  ne  la 
justice;  mais  l.i  presse,  directrice  de  l'opinion  pulili  ine,  Uevraii  s'abs- 
tenir de  répandre  dans  i'cspril  des  masses  des  bypoUieses  préconçues, 
qui'peuveiil  obscureird'avan«a>ia<lumlére  d'une  inslrucliou  judiciaire 
dans  laquelle  tout  le  monde  a  une  pleine  confiance. 

Voirg  loyauté.  Monsieur,  nousdon;ie  l'assurance  que  vf  us  voudrez 
bien  insérer  ceii£__l£itredairs  votre  plus  prochain  nuuieio  cl  reparer 
ainsi  le  mal  que  vou'.'i.ous  avez  fait  sans  le  vouloir. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

F.  IRUDE,  directeur. 

Toulouse,  5  mai  4847. 


L'Bmentc  dkmmm  le  '«%'arieaBberf . 

L'agitation  sociale  continue  en  Allemagne.  {Munich  est  toujours 
dans  l'Inquiétude,  et  a  Berlin,  la  voix  de  tout  un  peuple  affamé  a  pres- 
que fait  oublier  la  question  politique.  Des  correspomfaticcs  parti- i 
culières  nous  annoncent  que  le  nombre  des  ouvriers  tués  ou  blessés 
pendant  les  trois  lugubrtê  joumhs  iavril  est  au  moins  de  mille.  Les 
cavaliers  qui  avaient  commencé  i'frapper  .1  coups  de  plat  de  sabre! 
avaient  fini  par  s'exas|)érer,  et  il  est  heureux  que  l'infanterie  n'ait  pas 
été  appelée  pour  repousser  l'émeute. 

De  la  Prusse  et  de  la  D.iviéro  le,s  troubles  oui  passé  dans  le  Wur- 
temberg Stuilgardt  est  agite,  el  Ulni  vient  d'être  le  théâtre  du  graves 
excès.  Dais  celte  dernière  ville  trois  maisons  ont  été  entièrement 
pilkcs  el  dévastées,  el  la  troupe  a  été  longtemps  impuissarte  contre 
les  émeuliers.  La  population,  après  avoir  pillé  1rs  pommes  de  terre 
qui  se  trobvaieni  au  marché,  s'est  rendue  au  grenier  de  la  vjllr^où 
elle  a  enlevé,  non  seulemenl  le-grain,  mais  le  mobilier  des  bureaux, 
Its  livres.  De  là  elle  s'est  portée  dans  la  maison  d'un  brasseur,  qu'elle 
a  démolle  de  fond  en  comble  en  moins  d'une  demi-heure.  Cet  acte  de 
vengeances  été  motivé  par  quelques  pai-tffes  brutales  el  inhumaines 
dulTasseur:  tll  ya  tant  de  pauvres  (elle  liniiée, avait  dit  ceihomme, 
qu'on  pourrait  nourrir  les  ciothons  avecleurii  cadavres.  ■ 

Plusieurs  soldats  el  un  oŒlcier  ont  élé  blessés,  el  il  a  fallu  un  dé< 
emeiii  de  troupes  assez  conslilérabie  poÉ^»fél«bitr  Pordré,  car  H 
^onle  avait  construit  des  barricades.  Plusieurs  d'entre  les  émeuliers 
ont  été  blessés,  d'autres  oiTt  éfé' affrétés  ;  mils  il  afallu  toUfe  Télier- 
gie  du  général  commandant  pour  empi'cher  que  les  prisonniers  ue 
fussent  délivrés. 

Les  journaux  s'accordent  à  vanter  l'iiumaaité  de  la  conduite  des 
troupes.  Le  2,  l'ordre  n'avait  pas  été  troijblé^jnàis  la  ville  couliimaii 
ta  être  parcourue  par  de  nombreuses  et  fortes  patrouilles. 

A  la  vue  de  ce  mouvement  de  révolte -«fals'étenif'  thitls'toaterAll^o 
magne,  les  hommes  qui  avaient  eu  jusqu'ici  le  plus  de  confiance  dans 
l'avenir  de  leur  patrie  se  demandent  si  ce  n'est  pas  là  \e  ^amciuémenl 
d'une  révolution  sociale,  qui  île  se  maintiendra  probablement  pas  entre 
les  Carpatbes  et  le  Uhin. 


demi. 

La  ville  et  le  château  de  .Saint  Jean-d'Ulloa  ont  élé  immédiateneitl 
occupés  par  les  Américains  la  g.inison,  furie  de  4,0QO  hqœmes  a  mù 
bas'Ies  armes  et  a  été  renvoyée  dans  ses  foyers  sur  parole. 

Le  général  Seoll  a  écrit  au  ^uvernement  américains  qu'il  se  pro> 
posait  de  marcher  sur  Jalapa  él  de  là  à  Mexico. 

—  Nous  trouvons,  dans  une  correspondance  particulière,  des  dé* 
tails  sur  la  situation  de  la  flotte  russe  dans  la  mer  Noire.  Celte  flotté, 
que  l'emperenr  lient  en  quelque  sorte  cachée  dans  une  mer  retirée  dont 
il  veut  faire  un  lac  russe,  ne  compose  de  quatre-vingt-six  bâtiments  de 
guerre  de  loute  grandeur;  leur  qnartier  ^éralÀtS'Sibastopol.  Ja- 
Duis  les  forces  navales  de  la  Huseiedant  la  merNoirei  n'ont  été;^  si  co» 
sidérablés.  iCoufrri/er.) 

—  Le  chef  du  plus  bel  établissement  lilho^àphlque  de  Paris,  mL 
Lemercier,  dont  nous  aurons  prochainement  occasion  d''ap|)^ieriâ 
produits,  vient  d'Oldenir  la  croix  de  la  Lég^Hi-d'Honneur.  • 

—  Dimanche  prochain  9  mai,  les  grandes  ci  petite)  eaux  du  pare 

de  Versailles,  y  compris  celles  de  Trianon  el  le  bassin  de  Neptune 
joueront,  à  roecasion  de  la  fêle  du  roi. 

HOnniBLE  ACCIDENT  A  I. \  VH.LETTE.— Cc  matin,  à  Hcuf  hiîures, 
1.1  maeliiiie  à  vapeur  d'une  talirii|iJe  de  ressorts  de  voilures,  à  LaVil- 
1  lie,  a  leiate.  Le  ehaufl'i'ur  a  élé  lancé  a  plus  de  150  mètres  du  lieu 
(i'e\|>loslon,  un  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  m.  Hartmau,  a 
eu  le  ciihie  fiacassé  ;  drii^  aiilies  'iiwit  rs  sont  restés  sur  !a  place,'; 
huit  blesses  ont  é.e  (liri'.(es  sur  riiô,il:al  Sl-Louis,  où  ils  rfçurelil  li*s 
sons  éclairés  de  M.  Mii-p'aif'ne,  qui  linissait  sa  leçon  de  cliiiiq^ie.  — 
L'un  d'eux,  dont  le  eerveui  soriail  entré  les  fragments  d'une  énorme 
fracture  du  crâne,  doit  être  nmrt  aciuellement.  Les  sept  autres  sont 
grié-emcui  Idessés  D'autres  ouvriers  b  essés  ont  fie  portés  a  leurd'o- 
niicili*.  —  Il  y  a  donc  cerlainemenl  cinq  morts  et  douze  à  (|uinze  hles- 
!^s.  Par  boiibour  encore  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  était  ni  a 
d'jeu HT  au  moment  de  l'aceidenl.  La  chaudière,  lancée  à  plus  de 
t5  mètres,  a  brisé  le  vo'ani  en  plusieurs  fragmrfiN,  et  fait  ccrpuler 
les  murs  et  le  toii,  donl  les  débris  mé  es  aux  différents  objets  que 
renfermait  la  fabrique  offrent  le  plus  désolant  spectacle. 

LES  ANTiQtiTÊs  découverles  .1  Ror.xabad  (anliquilés  de  Ninivr;  m 
4845,  et  i|ui  sont  arrivées  A  Paris  au  commencement  de  celte  année, 
sont  m.iimeuani  placées  dans  deux  salles  au  m-Je  chaiissée  du  Lou^ 
vre,  où  le  public  a  été  admis  ^  les  voir  le  joiir  de  U  fôte  di^  roi.  £  les 
resteront  encore  publiques  pendant  que^ues  jours,  avant  qu'on  né 
s'occupe  des  travaux  dénnitifs  dont  ces  monuments  doivent  être 
l'e-bi'-t. 

To.iics  les  anliquilés  de  la  Grèce,  de  l'Alt^éri^,  de  l' Asie-Mineure, 
F.gypip  vonl  élre  successivement  disposées  dans  dessalles'àii  rei) 


de-cli,;us>ee  du  Louvre,  de  manière  à  remplir  tout  l'sspacij  «ùj  se 
trouve  entre  le  péristyle  du  côté  de  la  rue  du  Coq  et  celui  du  poiif^dés 
Arts.  La  partie  du  rei-Je  chaussée  du  Louvr'  (('il  fa|l  Ci ec  à  l'église 
SiintGerinain-l'Auverrois  est  destinée  .1  recevoir  les  ainii|uiiés  rei 
eiiel  lies  d.4ns  l'AsieMineure,  daus  la  Grèce  et  djn»  lAigerie,  el  les 
monumi  uis  égyptiens  seront  classés  dans  la  partie  dn  rex-de<liauâ- 
sée  faisant  face  a  la  rivière. 

sroaT.— Les  dernières  courses  du  printemps  auront  lieu  an  Champ- 
de-Mars,  dimanche  prochain  9,  .1  deux  heures.  Quatre  prix,  dont  deux 
très  importants,  seront  d'abord  courus.  Dans  ta  poule  des  produits 
on  verra  reparaître  Tronquêttt,  qui  a  gagné  jeudi  dernier  la  itotle 
d'essai  (tO  500  fr.  avec  les  entrées),  et  ses  coocurriuts  Laitra,  Jfi-C* 
rime,  etc.  Les  entrées,  ajoutées  an  prix,  produiront  pour  le  itagnanl 
de  celle  poule  au  moins  tO 000  fr.  Pour  le  prix  spécial  de  4  000  fr, 
donné  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sont  entités  î 
Wagram,  vainqueur  du  prix  extraordinaire  aprèè  une  double  course 
si  i)rillaiiie;  Job.  son  concurrent,  CM  Stie^t,  PhiUp  Shah,  Fréiêih 
tinée,  Tomate,  Gustave  et  quaire  autres  chevaux,  "fout  annonce  uae 
ItUle  du  plu-  grand  iniérél  entre  ces  dignes  rivaux. 

l-a  journée  sera  terminée,  pour  la  première  foi»,  psr  deux  courses 
de  haies.  Dans  l'une,  quatre  chevaux  scni  engagés  ;  l'autre  est  ^ 
pari  de  4  000  Ir.  entre  le  Hàck,  déjà  tant  de  lois^vainqiieui-.  et  Com 
modore,  chenal  de  cinq  ans  :  tous  deux  ont  coUrii  à  BernV,  et  U  vl6 
toire  sera  vivement  disputée  cette  fois. 


Les  journaux  de  Londres  d'hrer,  reçus  xnjourd'bui  à  Paris  par  voie 
extraordinaire,  nous  apportent  des  nouveJ|ei;(te  Lisbonne  jusqu'à  ja 
dalodu39avril.  Les  conditions  de  rirraïge^ent,  projiosé  par  sir  I^- 
milton  Seymour  oui  enfln  été  aeceotées  s«isT«ierVe  par  la  reiiu;  dg«a 
Maria  el  par  son  royal  époux.  Le 'cd't>iièrM*fldl»''d,j''vîi!t  parili^^aus  la 
soirée  du  29avril  pour  Sainl-Dbes,  quarilergénéral  des  insurgés.  Le 
nouveau  niiuislère  portui^ais  est  formé,  com-iie  nous  l'avoiis  annonce 
il  y  a  tr(<is  jours;  seulement  le  baron  da  "PdiH^e  da  Ilarca  n'a  pui  ac-' 
copié  le  portefeuille  de  la  guerre,  qui  est  conlié  par  intérim  fi  M. 
Bayard,  ministre  delà  jusiice. 

Il  parait  que  c'est  ù  la  su»<*d'unedcf»Hefssnvép  dtvnnt  Satni-Ubes 
parle  baron  de  Vinhaes,  que  la  cour,  voyant  s'évanouir  son  dernier 
espoir  de  ri>istance^PfHwtHi(c  à  céder. 

Doua  Maria  ii'au«iloii(^k..^wiicrae  le  bon  esprit  de  se  n-signcr 
de  bonne  (^rice 


BOU-M.MA  A  rARlS.  —  Le  chérif  Bou-Maia  est  arrivé  hier  à  Paris, 
accompagné  par  M-  le  capitaine  Kichar4l,  chef  du  bureau  arabe  d  Or 
léansville.  Voici  quelques  traits  de  son  caractère  et  dé  sa  phvsionp- 
mie,  observés  à  la  bâte  dans  nnepreiniftreentijevidf!.     '  '  " 

Bon-Maza  estàgéde  vingl-daq^ou  viiiçt-si^attÀfil  est  d'une  taille 
au-dessus  de  la  mofeniiei  U;pliyii«0oiiA«  Ml^rel'audace  el  Ùéner- 
^e 7 se?  Veux  sont  beaux"noirs  el  souvent  pleins  d'un  feu  SQmbce) 
soi«  oes  est  aquilin,  ses  lèvres  épai>«es  eottMV^If^  fl'dtif  m"itre. 
L'ensemble  du  visage  e>l  allonge;  sur  chacune  des  joues,  près  du 
nei,  on  remarque  un  petit  tatouage  bleu,  qu'on  dit  élre  le  signe  dis- 
tindif  de  la  noblesse  chériUenne.  Ses  mains  sont  larges  ei  un  peu  dé* 
charnées^      , 

Bt)u-Vlaif  porte  le  même  cos'ume  qu'làbdelkader  ;  il  est  vêtu  d'un 
haU^en  ia,l^^et  soiç  |;im(  t|^|«|t«  feiauctieur,'et  qu^iMaime  un  lé- 
ger iiuagè,  enloure  son  visage  basané.  Lue peiite corde  bruue  en  poil 
de  ctiaoeau  fixece  vél^neiil  autour  de  sa  lëtu.  Son  buiruobs  ^st  hoir 
de  i^espèce ^u'oti  hoéée'zotuvàf;  il  est  tliausitédè  touAiak^(s6Ha 
de  bottes)  en  peau  orauge,  conuue  un  lavalier  q^ui  vient  de  meure  pied 
à  terre. 

La  conversation  de  ce  jeune  chérif  révèle  un  caractère  énergique  < 
résolu.  «  Lorsque  je  vous  combattais,  dit-il,  si  le  maréchal  Bugeaii,_ 
était  tombé  entre  mes  mains,  je  l'aurais  dévoré  pour  assouvir  m'a  ragé| 
aujiHird'bul,  après  la  réception  cordiale  qu'il  m'i  faite  à  A'ger^  je  loa 
fera'is  tuer  cenl  fois  pion*  'ui  épargner  le  moindre  mal.  •  Bou  Maza  al» 
\9aà  avec  iaipaifeltéè  'a  Fraïue  accepte  ses  ser>ices  ;  il  ne  de- 

iiundequ'a  étri'  employé  à  poursuivre  .\bd-elKadcr,  dont  il  a  reçu  de 
san;;lanis  alfrunls. 

En  effet,  au  mois  de  décembre  dernier,  lorsqu'il  était  à  la  deîra,  l'é- 
mir â  voulu  le  taire  assassiner,  ei  i'  n'a  pu  se  sauver  qu'en  abanilof- 
nant  ses  lémuies  et  tout  son  bagage.  «  Abd-cl-K.ader,  0i(-ii  aveclierU, 
esi  un  irallrel  Vous  lui  avez  donne  de  la  poudre,  des  arm>'s,  des  ca- 
nons, tt  il  s'esl  révolte  contre  vous  ;  moi,  je  prouverai  que  ceux  que 
mon  (oear  a  dioisis,  je  sais  les  aimer  et  les  servir.  Je  vous  ai  fait  il 
guerre  a\Ci'  de»  honiiiK  s  (ji.e  j'ai  rassemblés  moi  h.éiue,  avec  des  re»» 
sources  que  je  me  suis  créées,  el  la  main  que  je  vous  tends  a  été  euué' 
mie,  mais  elle  n'est  pas,  elle  ne  sera  jamais  parjure.  * 
B'.fU-.Maza  est  rouvert  de  blessures  ;  ses  bras,  ses  jaabes  sôiitlir 


_ ^^  _^  _„  _.  ^^  SPlîPli^lt  iMirû  tolffé  pïf  jSlS-èl-KîiScr  aussi  prés 
èfc'lllliWIej^uné  cWrlfiTaurail  pas  impuiu^ment  prolon;;é  son  séjour 
à  la  déïra.  Biou-Maia  a  demandé  ù  voir  M.  lo  colunel  Courby  de  Co- 
gnord. 

Qou  Maza  a  été  installé,  par  les  ^oiiis  du  ministre  de  la  guerre,  dans 
un  appartement  élégamment  meubla  siuié  auxC-hamps-KiASiVs.  Il  s«- 
.ra  prochainement  présenté  aux  priii  ipuux  (ligiiiiaires  du  ;;ouverne- 
naul,  e(  visitera  ensuite  les  monuaieuts  de  Paris.    (J.  dtt  Dibati.) 


tO'fi  I  Salat'Hoiiofé,  41. 


2(lk>»  à  23-»».  —  Id.  cassés,  4&-»>  à  50-*>.  —  LenlUlea  Gaillardoo,  70-«*  i  I  Salat'H 
I  100-»».  — Id.  pays  et  nutres,  40-»»  U  80-».  —  LentilloDS.  »»-»•  k  »»•»».  —  I  'r~r; 
l^aiiutirû  (rht'ciclilr*).  —  Vesces  <le  printemps,   i8-»»  à  2«»».  —  Id.  1  |i|.l 


9),^t  h  soadM*  spéelaU  Parts,  HCîlé  OnBeBéf^ 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  mai 
«ont  priées  de  reneiiïfiler  avant  celte  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver^d  interruption  dans  lenvoi  de 
leur  journal.  ^ 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  delieaune,  n»  '2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  el  générales,  et  (Ks  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  giandcs  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtelrirV  contre  remise  d  espèces,  uti  mandai  sur 
Faris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement «u  de  renouvellement. 


^ain$t$ri»  (riit'clclilre)   —  Vesces  <le  printemps, 

d'hiver,  »»-»»  a  »»-»».•—  Sainfoin,  14-»»  a  lu-»».  —  Sen#vo,  »»-»»  h  »»-»». 

Lin,  »»-»»  i  »»-•».  —  CluMievis,  :iO-»»  i»  'i2-»».  —  Millel^»»-»»  i  »»-•».  — 
Colza,  »^-»»  il  »»-»».  —  .Navette,  »»-»»  à  »»-»».  —  Sauve,  17-»»  à  ÏO-»».  — 
Crihliires,  »»-»»  à  »»-»».  —  Luzierne,  les  100  liil  ,  90-»»  i  Oi-»».  —  TrèOe, 
a-,  IK)-»»  il  aà-.i».  —  Minette,  d",  34-»»  i»  aC-»». 

Halitàla  vianMt.  —  Marthé-dif  5  mai.  —  Bœufs,  30485;  r*  qualité, 
l,(i«;  ;>'.  1,40;  V,  0,i»(».  —  Veaux,  2IÏOt;  l",  l.'O;  ï*,  l.SO;  3',  1,20.  —  Mou- 
lons, 4«;ii;  1",  1,11»;  i;  1,50;  3*,  1,10.  —  l»orc  frais  en  gros,  »»»»»;  i", 
».'»;  2',  »,»»;  3',  »,»». 

Bourse  du  7  mai  18&7. 


rii-riTB  voiinKMPuxuAwcE. 

Toulon.  —  M.  A.  —  Cordial  accueil  aux  trois  nouveaux.  —  Bravo!  —  Il  y  an 
a  un  aulni  que  nous  vous  ftronHciounallrt;.  —  Nous  allons  l'xpcJler  aux 
deux. 

Toulon.—  M.  Z.  —  Nous  n'alUîndrons  vraiseinblablcmsal  pa*  jusquVn  oc- 
tobre, l'I  vousn'Cevi«i  bienlAl  saii.s  doute  l'avis  il«  vous  préparer. 

Salnt-Maxiinin.  —  M.  C.  —  .Nous  inscrivons  M.  U  c.  —  Uemenienieuls  et  fù- 
licllatioiii.  T-  Reçu  'es  30.  —  Nous  envoyons  la  Th.  de  i'U. 

Beàuoe.  —  M.  J.  P.  —  Nous  acccpluns ,  et  mêlions  au  service. 

Maracilie.  —  M.  T.  —  Nous  prenons  uole,  el  aviaeroni  uolro  corr.  —  Cordial 
areueil  it  H.  T. p.  —  Noui  espcrons  bien  voir  le  |«orteur  de  voire  lettre, 
qui  nous  est  arrivée  par  la  pei.  poste. 

Nogent-le  R.  —  M.  H.  —  Mous  reclilluns.  —  L'erreur  venait  des  mess. 

Decixe.—  MmeJ  —  Votre  abnnn.  allait  jusqu'au  31  octobre— Il  ira  main- 
tenant iusou'au  31  mars  184H. 

Meaux.  —  M.  K.  —  Nous  expédions  anpiiud'hui  le  coinni.  —  Vous  noua 
renverrez  ép.  el  cop.  par  U  même  voie.  —  Xous  empl.  la  poste  pour  le» 
deuièmHS, 

Deciie  —  M.  M.  —  Compliments  sympathiques  au  nom  <!«;  tous. 

Roanne.  —  M.  W.  -^  Nous  avons  lit  lesad>«uj;  t'Kaleiuen'.  honnraiitcs  pour 
-^   l'un  et  pour  le*  autres.  —  Nous  (iroliieroas  de  la  bonne  volonté  de  M.  K. 
—  Oi)  va  vous  écrire.  ' 

LorieBU  —  M  J.  —  Bravo!  l'anecdolc  «'-it  excellrnle.  —  Nous  serons  heu- 
reux des  rapports  (jiii  vont  s'ensuivre. 

Hondnn.  —  M.  L.  —  M.  M.  est  venu  nous  voir.  —  Nous  avons  dU  le  renvoyer 
au  retour  de  C.  que  nous  nlltnd'ns  d'un  moment  ï  l'autre.— Re<;u  l'art. 

ggBl^B[ff"gff«"ff...i i.-,.,!L.-J,_L!.i.,,L.  .  ._  .  J 


TmiBL':«AI>   DR  COMMBMÇH  RB  LA  SEINE. 

BiCLAR.vTions  ni  raiLLiTKS. 


V 


Dn  Si  mars  IMT.— Va«l«t,  négooiaiH,  place  du  Trùiie,  3.  JuRe  conjm., 
M.  Couriiii;  syiulir  pror.,  M.  Pellerin,  ruK  Moiil|ielliei.  IG. 

Du  Î9  avril..— Dlle  Babr*.  marehaïKle  linpé  e,  rue  Ni>iivc-S:ifnt-(;eor);e,  7 
Juce-cumm.,  M.|FeriA;  syndic  prov.,  M.  Pellerin,  rui-  I.rp<lle' ter,  —  Dame 
de  HOMTFLEt'RV,  marchande  de  noiiveaiili'-s,  me  de  li  (;alié.  I  ).  !i  !iloii(par- 
nasse.  JtiK<--<'Oiu»n.,  M.  Germinet  ;  svndic  prov,,  M.  I.ecnmte,  rue  île  la  Mi- 
cbodière.  S.  — hUMAUn.,  Inueor  de  voitures,  nie  (r.Vngoiiléni'-S,-»int-llom(- 
n'-,  10.  Jiige-comm.,  M.  Loroy  ;  syndic  prov.,  M.  S(  rKeul,  rue  des  Filles-Saint- 
Thoinss.  17. 

Du!!)aviil  iSifi.  —  Lesiihieb,  in.ir(h.Tnd  de  vins,  me  de  V:iunirnnl,  :. 
Juge-corom.,  M.  de  Rotrou;  syndic  pro\.,  M.  Tiphague,  faubourg  Mont- 
Bartre,  i:|. 

Du  3  mal.  —  Jahan  et  Siaur.i;»:,  marchands  de  p.ipiers,  rui-  Hmiti-lViiille, 
12.  Juge-comin.,  M.  Letellier-Ufbfusse;  syiulie  prov.,  M.tiromoil,  nip  Mon- 
tholon,  12.— DoiKT,  marthand  de  vins  traiteur  et  logeur  en  i.'arni,  rue  de 
L<ftvis,  10,  aux  Bitignotles.  Juge-comm.,  M.  Plaine;  syndic  prov.,  .M.  Pelle- 
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ffMi»»  OK  PEB  A  TBMtB.  C  Dernier  court.) 
VnrsaiUea  (r.-d.)..    p»»  «piParl»  à  Rouen..,.    »I7  sa'.Orléana  t  TIerton. 
—        (r.-u.K.    >••  pKouen  au  Havre...    ••  i  7.%  Bordeaux  a CeiU. . 

Pariai  Orliaii» . . .  IH^  ••  Jluneille  a  *vii<n.    7*7  »o  Non' 

_    a  Lyon «Il  nlHarii  a  Slra»lH>urx    {Boulonne  a  A uileiis 


flT  IVraVC  CANCÉREUSES  CVTIffC  Rhiimatisines-goulteux . 
VJjAjIIIJdO  des  OJUJIi»  ,    ^pileDale.  gaMrite  cltti»- 

niqOe,  tumeur  et  squirrhe  de  Putérus.  —  Le  docteur  RpcouWI  ti'tntlnw  t 

Suérir  ces  maladies  tan$  opération,  par  la  méthode  v^-gétale.—  OHiaulittiOàa 
e  raidi  k  trois  heures,  3'J,  rtie  de  la  Roquette.  Traitement  par  cbrrespoM- 
danc«.      -*■-       ,     ..  -.-4j"'  ' 

CVm  V  «T  AinriRNuiK  f  AVrrfVrifD  ta  société  royaie  ne 
oLoltA  MASMW  llAlf  AIiTAUII.  Médecine  n'a  pas borno 
son  approbation  au  Hob,  elle  l'a  étendue  a  ton  adiiiiniatralion  r^M'Mr«;on 
lit  dans  l'extrait  des  re(;iaireîs  de  celle  Sociéi)^  sav.mté  (10  leptriiihre  1779] 
le  rapport  des  eonnmissaires  nommés  par  elle  pour  composer  le  J(«6  solvant 
la  recette  qui  leur  avait  été  remise  et  avec  les  drogues  qu'ils  se  procurèrent 
eux-mêmes  —  Il  dit  : 

«  I*  Le  Rob  de  LaffMtêur,  tel  qu'il  _a.^t&^-prëp;iré  ne  (xmtient  paa  ue  mtr- 
»  eurt; 

*  2-  Le  remède  et  la  UHhod»  Laffiettur  peuvent  guérir  les.  maladies  «;• 
»  phililiquen  conllrmées,  etc.,  etc.  » 

Cette  piiVieui>e  inélliode  a  traversé  so«xante-«ept  ans  sans  avoir  suhl  d'al- 
t6r;itiun,  conservée  ((u'ellc  est  par  une  même  famille,  dont  le  Mok  est  le  pa- 
trimoine. 

On  perdra  tùn  temp*  el  inn  Aitbit.'W'r  quiiv!  on  prendra  k  Mob  ian$  een- 
fiaitn  et  <uiv'«  /a  mâthodk  LArrKCTKim.  C'est  iiiiiiiuenieQt  et  tonjuurs  rue  . 
du  Petit»- Auquilim,  ii.ipie  l'on  trnnve  !i  Paris,  deiiuis  i79J,  le  viaiTA- 

BLR  nos  ANTI-^VHUII.ITIQUK  DR  LAFFKCTMin. 

LKi>Nix  dk:;.>  FRAKr.s  par  rknque  boutiille  de  Rob  n'a  pas  varié  depuis 
t77<.(Koiri'/l<ma*iiic*d«  Hollindc  I80,  pui'o  t,H4«. 

O  livre  se  trouve  ilms  toute*  les  maisons  «le  curami*rett  de  la  France  et  de 
l'éirang.-r.  Il  donne  quatre  |>ageB  d'explications  sur  le  Ack  et  la  marque  di> 
!a  lahrique  f/tffeeteur,  dont  \n  nnubrciix  dii.iils  sont  exposés  au  dos  de  ta 
fitcture  qui  aceompague  chaque  caisse.  Les  houtefiles  n'ont  Jamais  porté  de 
eachett  $ft  verre  sur  le  ventre).  —  Hemiae  aux  ex|iortate«irs. 

IIIT  lUfrC BAITflIT     ^^stirijwn  dos  diverse»  affectielis 

nAllAJllJBa  DE  LA  JiUUultL.  de>/é4;re4,des9aM<MC.deS(l«MJ 
tacots,  eariie*,  dniitt  et  ébranlée»,  de  la  laimue,  du  pkari/nx,  den  oaiyf- 
dales,  de  la  luette,  du  p'iiafs^t  de  l'iiitérleur  de  la  boiielie  en  général,  par 
lesdu<-teurs  covsiiiAVT  *  et  si.  DB  Tstii.viBC,  rue  de  Provence,  ot,  4e 
dix  lieures  k  quatre  heures 

la  plus  efflcai'e  et  la  plus  agréable  des  piles  pec- 
torales se  vend,  rue  Kicbrlieu,  3G,  k  Paris. 


stt  pp 

f  r  »    m  ' 
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■  ABCnAIVDISKS. 

H.iiU";.  —  CoUa  (U<H>onible,  93  k  9*;  «mirant  du  mois,  04  (ITieit.);  S  sui- 
vants, 05;  4  derniers  mois,  101  (la  tonne  de  lOO  k  ) 

Liiif.  —  (kil/a.  79-50;  œillette  rousse,  »»  ;  lui,  05  ;  caineline,  »»  ;  chanvte, 
>». —  Sans  expédition. 

F..spiiis.  —  3|«  Montpellier,  disponible  el  counioi  du  mois,  SI  k  82; 
juin,  «t;  juillet  et  août,  W5  à   87  ;  seplerabrc  et  oclobro,  89. 

s.TVf,„>,  —  Marseille  bleu  pâle,  t).  lie  qualili;,  disponible,  102  h  102-50  les 
lOii  l>il.;  oriln-»  ili'  Ijvrtison.   »••  fr. 

Suifs.  —  La  vente  des  silfs  de  la  boucherie  a  été  fort  c.ilmc  k  C7  fr.,  el  à 
In  lin  du  inarehé  les  f.ihricints  n'oOVaienl  guère  que  00  fr.  ,.0;  chandelles, 
1 1  Ir.;  lK)u«ie  sléraique,  I  fr.  5'J  le  1(2  kil.;  sleariue,  255  »  2,'>o  fr. 


LIBIUIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Beaone,  2,  et  quai  Voltaire,  Î3. 

■Pir^AlIfT'     BE     L'CDVCATXOa     «&TSSIKI.I.C    ET 

illLviUL    Dédire  aux  âlirei,  par  V.  Co?isiDKnA.<iiT 
par  la  |M>jie,  3  fr.  bu  e. 


AITSillTAaTB. 

I  vol.  in-»-,  3  fr. 


PATE  M  NIFÉ 


LE  FOU  DU  PllAIS-ROTll,  f-irir^in^ïé 

Kotirier.    2-  édition  1  fort  vol.  grand  in-18,  format  Charpentier. —t'fix:  4  fr. 

P;ir  la  posti-,  4  fr.  50  c. 

POT  Tit  1  nfiPT        '*'VE  BTIiraÉT  QVE  »Vm,  tA   DOCTSl  MC  DB  CB. 

uULlUaiUlL.  revsiiEii,  par  Hier.  RK.iiAun,  i  vol.  in-l8.  3' édi- 
tion, revue  el  auftment'e  par  l'aiiieur.  —  Prix  :  1  fr.  35  e.  P,ir  la  poste,  I 
fr.  io  e.  —  l>ï  petit  volume  est  trei  piopre  k  être  mis  entre  les  mains  des 
jM-rsonnes  (|ui,  déjà  initiées  aux  fcicjicts  historiques  et  positives,  sonien- 
core  ai  driiiii  de  leurs  études  enscii'ni-a  sociale  :  il  plaira  infaiinblemenlaux 
saines  tntelligences  et  aux  nobles  cœurs. 


1*11 1 W  i  TT  n  A1fl*r>  ^^  première  soirée  du  Chftieau-Rouge  a  été 
uIlA  1  LAU'JUIUVL.  r»i  t  bdllanie.  et  .sans  nul  doute,  (I  en  sera  de 
niéiuede  celle  de  samedi  S  mal.  —  Oimanctie  U  mai,  grande  soirée  musicale 
et  dansante.  Brillant  Feu  d'artifiee,  par  Ro^gieri.  —  Entrée*.  I francs. 

1      i|i.     -I _i.J         ^HVi'^TT^i^lWyW^SWi^fgmS— BMWB— M^B— 

Spectacles   du    8  mai. 

Q  h.  p|»  ersBA.  — 

W  b.  •)»  rmAtuSAt».  —  Alhalle,  la  Ki^nsaeAgnèt 

7  b.  »(»  obAom.  —  Les  Templiei  s  (reprise).' 

s  b.  »|>  orÉiÏA-cosiiQoap  —  Le  Bouquet  de  l'infante,  le  Caquet. 

7  h.  i|2  TBéATBC  BiBTOSiiQVB.  —  La  Ki^ine  Margot. 

^  h.  »|»  TBÉATBB  Ba*A«aeii  (salle  Ventadour).  —  Le  Chevalier  catfbé 

et  la  Dame  voilée,  de  Calderon,  .Mo  hecbo  pecho,  Pacala  Salada, 

danses  ct  chansons  nouvelles. 
li  h.  1)2  vavbctiiAb.  —  Ce  que  Femme  v:>ul...  Trois  Rois  trois  damct. 
(i  h.  1|2  «iBiataB.—  Une  Femme.  Pbarc,  Philippe,  Daranda. 
7  h.  l|4  ▼abiétAs.  —  La  veuve  de  quinte  ans,  Léonard  ,  Fille  terrible. 
S  b.  »|»  VAlJiia-siOTAi..  —  Père  et  Portier  (nrera.  repr.). 
»  h.  »|>  roBTE-BAsar-M «  BTia.  —  Spectacle  extraordinaire. 
0  h.  3|4  OASTnip  —  J>-aiine  d'Are,  un  Coup  du  Vent. 
7  h.  »|»  AMBiBV-covsQOS.  —  La  Ctoserie  dca Geoéts. 
7  h.  »|»  cia^va.  (Champs  Eljjées). 
7  h.  >|»-COaTC.  —  Crispin  dans  l'rmbarrSK,  Perrin  et  Laœtle,  KokoUl 

5  h.  3|4  robicB-DBAMATSQOXS.  —Les  Tribulations»   la  Femme  du  peu- 

pli',  le««  Empiriques. 

6  b.  i|2  i.«z>HBe0a«. —Alce-sterEibérèe,  Jolie  Fille  du  Faubourg,  99 

MoiHoiis,  Visite  en  prison. 
5  h.  1|2  BBAVSiAmcaAii. — Pauvre  idiot,  Fronsac,  Interdiction,  Deux  pa- 

p.is  tressai. 
5  b.  3|t  DBLABBBWLarfl.— La  Boiiqueiière ,  Miel  «i  Vinaigre,  les  Filire 

d'honneur,  l'OIGcier  de  marine . 
3  h.  >|»  BireoSBOas  [barrière  de  l'Eiuilu;.  —  Camp  du  Drap  d'or,  Tow- 
,  nois. 

7  h.  «ir  cBATXAV-BonaE.  (Birrièm  Rocberheu.irt  ).— Soirées  musicales 

et  dansanli>s.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Samedi,  3  fr.| 
Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artifice. 


4  demi-feuill* 
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En  veille  i  h  Librairie  sociét^iri:.  rue  de  Beaiiiie,  2,  ct  quai  Voltaire,  -23. 

PRÉLUDE  Â  L'UNITÉ  REUGIEU8E 


Prix: 
49  centime». 


•ttrm  «ax  r««akctMii>ai  de  la  D^»oc»ATis:  r%cir««VB,  par  B.  liECO^  db  BOMBAUDBANO. 


LES  AMOURS  AU  PHALANSTERE. 


'  BBOcnuiiE  lasa. 

rOmHAV     CABIB 


Par  VICTOR  IIEINNËQUIN. 

Us  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs 


PRIX  : 

«O     c  KM*!  m  ES. 
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1,200  riAics 


MATEKNEllE  "iïï"» 


Aso!na!iGC  motnéfles  pour  toute  ta  Ftino. 


•'APPODinilIM. 


CAPITAL  SOCIAL  i  UN  BOLUON. 


Ilemaiiilr  un  mpri^^anliiit  j.in<  rb:qua  chaMIeu  d'arroBdllMnMBI  :  itppeiaWmaMS  IlSS  KJÈHk  (T. 

pir  m:  un  iii(/!rit  .Uns  le»  i,IT»irc4  qui  peut  l'étevar  S  (,•••  fr    aaiiMllaaMal.  ' 

.    HUIT  rBimsB  m-Toiii  »njnriéft%  aui  aoiT  r*pré»«ntan<  fui  lurwil  hll  le  plesd'a<Mesa,IBlaB 

retni-n'  \  la  popiilailon  Je  leur  circontcription,  Parii  «lecple.  Let  prime»  tetoeldetla  <'•  «Mff'li' 
Ml  i'  M  0^.:  la  S<  li}.W*l  U.:  1.1  *<■  8,()i>0  (r.;  I.i  .S"  S.ooo  r.;  la  «•  S.OOU  t.;  la  7»  S,aM  f.:  là  ••  tjtmtt 
:ll  inlcUirqn»!  lerpprHenunt  quLanra  iu<*ril*  la  premitre  prtri**  tara  ||asii*10,aaar.  oaw  »«l  SBaêa, 
,    ti'aOrctKr.pDiir  tovile  demande  tli-.nipU»  i>  ■-'.  «u  direcleur^rsnl  de  te  IMl»y*Miy.4Mt 


rim  iHontniarirv,  i  Parii. 


T'^'ittr  itiir»  IK.1I  affrnnrhi»  ura  ngo»rm»tmtnt  rtfiumy. 


ViHJ\KUVH    AUtiK^TÉH, 
Uk   SOCZAIWX. 

Viili  .    .    • 'îfi- 

ATlIel» 7S 

Demi- riches I  * 

llichcs «3î 

l>>  Df.sSKRT  uni*  fl  lllel».  ili'  66  Ir,.  el 
«'1  ilcini-i'irlir.'.  ilii    a  à  H-i  fr. 

PUTAI.KS  iiniii  el  n:el>,  A  41  ri  I.S  fr. 

CAnS  niii-i,  llli'ts,  (kmi-riilii'i,  de  17, 
m,  J"  ri  V>  Ir. 

i^JSCOl'I'ii  uni»,  nii-l».  s,  s  cl  n  fr.—  l'n- 
lig,  I  fr.  lll' pl.  s  — l'I.il»  lonils  et  ovu- 
les, ili;  loii'i;*Ki'iinlt'iiii>.llii':t .Te», eaie- 
tières.  roiiliii»'''  ^  ll>  '.  Iimli'r.- ,  lionU 
de  lalile,  s-iutière»,  >oiJi)iérf»,ié.i.iinnl*. 


BOISSEAUX,  DETOT 

•ET  COAlPACilMIt;, 

RCB  TIVIRIME,  M.  KV  C.On  DM  OtUJt  rF.TDEAlT, 

Première  Nalatoss  «p^lalo  de 

DORURE    ET    ARGENTURE 

FIlOCtliUDEli)!.   DE  mOLZ  CT 


X.A   ]>OVS*I»E. 

DESKKRT    &   Il  et» i  59  fr 

iJpiiM-rlche» ISO 

Hii'hes 133 

CAI'l'i.s   tilii» 2* 

A    fllels 27 

Hirlir» ki 

l;ot^KAI.■X,  lame?  .leier  argenti-,  de  3« 
à  sa  fr. 

—  iloif!»,  (le  *5  à  8.%  fr. 

Cijiiiu.  cli.'iinfs,  tiroehe<,  iipintiles,  ili'i 
.^irarHelH,  t)eiilon»,  loinnims,  lUlielles, 
^'ei|c:iui,llacvne,  lutialière». 

louxaine  cl  de  notre' 


Pour  ériter  1.1  ronlrcfa^on,  lou=  le»  couverts  soni  maryurta  du  poinçon  d'arifenlure  ri'prrsenlanl  un',  balanee  (jaranlle  de  sn  gram.  d'aryent  Un  par  iloi 
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Les  deax  Fléaux  et  la  Situation. 

La  philosophie  du  dix-huitième  siècle  avait  fait  nattrc  dans  les 
âmes  de  puissantes  convictions.  Il  est  vrai  que  ces  croyances  phi- 
losophiques avaient  plutôt  pour  objet  de  détruire  que  d'édiiier. 
Toutefois  rien  n'a  résisté  à  leur  élan,  et  deux  {grandes  révolutions 
tu  ont  été  le  résultat.  La  fiiodalilé  militaire  et  clériialc  a  *'té  vain- 
cue, la  civilisation  a  été  ébranlée  jusque  dans  ses  l'ondeniont.s. 

Aujourd'hui  ces  puissantes  convictions  sont  éteintes  ;  elles  ont 
Tait  place,  non  seulement  au  scepticisme  et  h  l'indifTerence,  muis 
encore  à  la  corruption  la  plus  effrénée.  En  politique,  en  relif^ion,  eu 
morale,  la  notion  du  bien  et  du  mal  semble  clïacée  dans  les  âmes. 
On  trali  jue  d  •  tout,  de  ses  votes,  de  son  pouvoir,  de  son  talent, 
de  sa  réputation,  de  son  honneur.  Descendue  de  haut,  Atle  gan- 
grène a  pénétré  tous  les  corps  politiques. 

Mais,  paralièlem'înt  à  Ij  corruption  politique  et  eicfilûrjiW  ^'oi- 
cj  venir  le  despotisme  de  la  féodalité  liiiauc*erfrr^ 

\u  milieu  des  ruines  accumulée»r|5ar  le  mouvement  révolution- 
naire, le  germe  de  cette  jjw>ëante  nouvelle  avait  été  apporté  par 
Îuelques  Banquiers  étrangers.  Sous  la  Restauration  ce  germe  s'est 
éveloppé  ;  (ta  profité  de  la  Révolution  de  1830  pour  grandir 
encore,  et,  grâce  à  la  corruption  actuelle,  le  voilà  qui  prend  des 
proportions  gigantesques. 

Sous  prétexte  d'être  utile  u  l'Etat  dans  l'exécution  des  travaux 
publics,  la  féodalité  financière  a  mis  la  main  sur  toutes  les  gran- 
des entreprises  de  ce  ge-nre  ;  et,  avec  I  argent,  avec  les  actions, 
avec  les  places  et  les  faveur^)  de  toutes  sortes  que  la  direction  de 
ces  entreprises  met  à  leur  disposition,  les  barons  du  coflre-fort  ont 
corrompu,  acheté,  domine  l;i  plupart  des  hommes  qui  peuvent  s'op- 
poser à  leurs  envahissements. 

k  l'heure  qu'il  est,  les  grandes  compag^nics  des  modernes  rou- 
tiers ne  dissimulent  plus  hMirs  préteulions  ;  elles  aniclicnl  une  im- 
pudence CYni(|ue;  elles  marchent,  le  fcoul  leve.ir  l'assaut  du 
budget  Elle»  tiennent  en  servage  le  ministre  des  travaux  publics, 
et  lui  footéciirc  des  circulaires.  .  qu'il  n  ose  pas  communiquer  aux 
Chambres. 

Qu'importent  aux  compagnies  les  contrats  passés  entre  elles  et  le 
gouvernement?  Y  a-t-il  des  contrats  pour  ces  souverains  de  la  fi 
nance?  Alors  qu'ils  contraignent  le  ministre  à  leur  fournir  le 
moyen  de  soustraire  leurs  méfaits  à  la  poursuite  des  tribunaux, 
peut  on  croire  nu'ils  se"  reprdent  comme  lies  par  les  statuts  que 
les  pouToirs  publics  ont  discutes,  sanctionnés  et  transformés  en 
loi  de  l'Eut. 

Allons,  vite  !  Qu'«n  leur  accorde  toutes  sortes  de  faveurs  !  Qu'on 
leur  prodigue  l'arpent  des  contriDuables  1  Qu'on  leur  ouvre  le  Tré- 
sor public,  etquon  les  y  laisse  puiser  à  pleines  mains!  Qu'on 
leur  fournisse  amplement  les  moyen?  de  relever  leurs  actions,  d'a- 
gioter à  la  Bourse  !   - 

Les  barons  de  la  féodalité  financière  comaiandent  en  maîtres  ;  ils 
ont  acheté  les  journaux;  ils  out  distribue  des  actions  jusque  dans 
les  Chambres:  la  proposition  de  .M.Cremieux  en  est  la  preuve.  Ils 
défient  le  gouTernement  d'avoir  à  leur  égard  des  allures  napoleo- 


liB  gré  ou  de  rôfcé  il  (aut^^î^^î^îmSeauxl^^^îo^dè 
ces  puissants  seigneurs,  et  qu'il  se  laisse  spolier  légaleoient 


Vovez  le  progrès  !  Aiitrefuis,  sous  le  régime  de  la  royanté  abso- 
lue, (lu  temps  de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  quand  Tes  traitants 
contractaient  avec  l'Etat,  ils  couraient  les  chances  diï  leurs  spécu- 
lations. Aiijourd  hui,  sous  le  régime  de  la  charte-vérité,  les  barons 
de  la  féodalité  financière  déclarent  hautement  que,  quand  ils  font 
des  affaires  avec  l'Etat,  ils  ne  doivent  courir  aucune  chance^ 
perte.  Il  déclarent  hautement  (lue ,  quand  la  chance  leur  est  mo- 
mentanément défavorable,  ils  ont  droit  de  contraindre  la  nation 
à  relever  leurs  spéculations  par  de  nouveaux  sacrifices.  En  d'autres 
termes,  ils  avouent  ctTrontément  qu'il<  font  leurs  afl'aires,  et  non 
celles  de  l'Etat,  et  qu'ils  ne  traitent  avec  lui  que  pour  le  dévorer. 

Eh  quoi  !  le  laboureur  est  exposé  aux  intempéiies  des  saisons; 
le  manufacturier  et  le  commerçant  sont  exposes  aux  crises  indus  - 
trielles;  le  capitaliste,  en  plaçant  ses  fonds,  est  expose  à  bien  des 
chances  de  ruine;  l'ouvrier  lui-même,  le  travailleur  qui  gagne  son 
pain  à  la  sueur  de  son  front,  est  exposé  à  l'abaissement  du  salaire, 
au  chômage,  à  la  misère...  Les  agioteurs  seuls  feraient  donc  ex- 
ception à  cette  règle  générale!  Sources  privilégiés  d'une  nouvelle 
espèce,  plus  rien  d'incertain,  plus  rien  d'aléatoire!  L'Etat  doit  leur 
garantir  des  bénéfices  par  centaines  de  millions! 

N'est-ce  pas  lit  la  prétention  la  plus  audacieuse  au  despotisme? 
N'est-ce  pas  la  l'insulte  la  plus  outrageante  au  bon  sens  au  pays, 
à  toutes  les  traditions  libérales,  aux  sentiments  d'honnêteté  et  de 
justice?  Entre  toutes  les  corruptions  de  notre  temps,  entre  toutes 
les  inspirations  d'un  égoïsme  bas  et  sordide ,  n'est-ce  pas  là  la  plus 
insolente,  la  plus  dévergimdée? 

Oui,  la  corruption  politique  et  la  féodalité  financière  sont  les 
deux  fléaux  de  la  situation;  ils  s'engendrent  l'un  l'autre;  ils  me- 
nacent la  fortune,  la  liberté,  l'existence  de  la  nation  française.  Oui, 
la  corruption  vient  de  ce  que  l'on  voit  des  hommes  qui,  sans  tra- 
vailler, sans  produire,  gagnent  des  millions  Oui,  la  féodalité  finan- 
cière, aidée  par  la  corruption  ,  marche  à  l'envahissement  de  tous 
nos  droits,  de  tous  nos  biens,  et  finira,  si  l'on  n'y  prend  garde, 
par  faire  de  la  France  une  autre  Irlande. 

Alerte  donc,  honnêtes  gens  de  tous  les  partis  !  Deux  ennemis 
sont  à  nos  portes;  ils  nous  pressent,  ils  nous  envahi.ssent  !  Il  ne 
s'agit  plus  ae  disputer  sur  les  formes  politiques;  il  ne  s'agit  plus  de 
savoir  si  l'on  rétablira  la  republique  ou  la  lej'itimité;  il  ne  s'agit 
plus  d'un  tournoi  parlementaire  entre  M.  Tniers  et  M.  Guizotl 
La  véritable  question  du  moment  Mt  de  savoir  si  lesrénesde  l'Etat 
resteront  entré  des  mains  avides  et  corrompues  !  La  véritable  ques- 
tion du  moment  est  de  savoir  si  la  nation  française,  qui  a  détruit  la 
fcodalit"  nobiliaire  et  cléricale,  se  laissera  corrompre,  dominer, 
anéantir  par  les  barons  du  coffre-fort  ! 

Nous  l'avons  dit  depuis  longtemps,  on  n'arrêtera  la  corruption 

Fiolitique  et  la  féodalité  financière  que  par  des  convictions  nouvel- 
es,  par  des  idées  sur  l'organisation  de  la  société  "et  du  travail,  par 
une  foi  et  une  espérance  raisounécs  dans  la  réalisation  des  grandes 
aspirations  de  la  Révolution  française  et  du  Christianisme.  Ce  sont 
CCS  convictions  que  nous  ne  cessons  de  répandre,  ce  sont  ces  idées 
I  que  BOUS  ne  cessons  de  propager. 


VBtJllXHTO.^   UB  L.A   UBMOCBATIU  PACIFIQUE. 

DIMANCUR  0  MAI. 


LA  POUTIQUE  ET  U  IITItHULTUBÈ. 

LA  r.uRnLPTio.>.  —  M.  m:  balzac. 

Voilà  bifnti'll  dix  ani  (jue  les  |oiitnallsI«scivilisp,s,  non  encore  eor- 
rompus,  déplorent  la  décadence  de  la  Comédif-Française.  A  les  en- 
tendre^l  n'y  a  plus  ni  comédie  ni  comédiens,  l'an  s'en  va  et  avec  lui 
le  rire,  le  frisson  et  l'enthousiasme.  Kli  bien  !  ces  braves  (rens  se  Irom- 
peiil  Jamais  !\  aucune  époque  U  France  n'a  possédé  l.inl  et  de  si 
Çrands  romé.liens  que  depuis  1830;  seulement  les  mauvais  vont  sur 
-h  scène,  tandis  que  les  lions  prennent  le  chemin  des  i  han  bres  où 
resteni  en  laipjais  dans*  leSesiibule  des  journaux  repus. 

Y  eùi-il  jamais  une  cométlie  plus  saisissante,  plus  mouvemeiHée 
plus  accidtniéft  (|ue  celle  ()ui  vient  de  se  jouer  dans  le  d6|i'arîemeni  de 
'la  Creuse?  Gœilie  a  raison  de  due  (|ue  <a  vériie  vraie  a  toujours  l'air 
d'ijvoir  éié  inventée.  Il  faudrait  presque  être  Molière  pour  trouver  les 
trails  qui  .se  sont  présentés  dans  ce  procèi  mirobolant  cl  vaudevil- 
lesque. 

Ils'agitd'un  homme  ipii  veut  être  conseiller  générai.  Itiendeplus 
simple  ni  de  plus  facile.  Gel  homme  se  connaissant  soi-même,  n'es- 
pérant pas  éire  élu  ni  aime  poui-  lui-mêni?  a  recours  à  des  procédés. 
En  effet,  pourquoi  M.  B  uilmy  ne  serait-il  pas  eonseiller  général,  dé- 
puté même,  toui  .iiissi  bien  que  50(0  autres,  qui  digèrent  dans  le  l»a- 
lais-Bourbon?  Qu'al-ii  fait  d'utile  et  de  grand,  quelles  idées  a-i-il 
émises,  ipiel  institut  a-l  il  créé,  qtjel  livre  a-t-il  fait  pour  n'être  pas 
conseiller  et  député?  Qu'a-t-ilbcs(ii.ii,  le  malencontreux,  candidat  de  se 
donner  des  airs  de  proteeieur  ?  No  'snllil-il  pas  qu'il  se  i)résenle  seul 
dans  sa  brillante  nullité?  Ali  '  c  est  que  M.  Boutmv  ne  manque  pas  d' 
quelque  esprit,  c'est  qu'il  a  iin  concurrent  (]ui  e>t  encore  plus  nul, 
pluselTlicé,  plus  dijçne  eiiliii  d'être  conseiller.  1,1  n'a  rien  fait  lui,  c'est 
une  excellente  recommiifid.itirtn.  Mais  il  a  voi.u'  Taire,  mais  il  aurai! 
pu  faire,  taudis  que  son  coiieiiif-efii'  it'a  jamais  eu  seulement  l'idée 
a  avoir  une  id.e.  M.  Boutmv  s",  si  bien  senne,  il  s'est  dit  :  «  Une  lois 
nomme,  je  pourrais  bien  avoir  des  v  lleilés  en  faveur  du  bien  cooi- 
mun,  monconcurrKntau  contraire  n'a  ni  idées,  ni  liberté,  ni  velléités 
Décivlément  je  ne  serai  pas  élu.  » 

Et,  en  effet,  si  M.  Boiiimy  n',)  pi;,  réussi,  ce  n'est  pas  parca  qu'il  a 
vouu  corrompre,  mais  c'est  paice  qu'iPn'a  eu  que  des  velléités  de 
corruption.  Or,  le^  voiis  doivei  t  se  paver  comptant  et  d'avance,  et 
c  est  à  juste  litre  qa'il  a  ùw  eondamne  à  éTTT-^eq.iiHc.  Un  corrupteur 
quinepaiepascouipianiiie  mériiepas  l'honneur  d'être  condamne. 

11*  sont  jolis  les  civilisés  I  Ils  croient  que  c'e-<l  une  honte  d'élre 
eorrupitur,  mais  c'est  un  grand  honneur  dans  notre  société,  que  de 


jeter  son  argent  aux  pauvre*  corrompus  !  Ah  !  vous  condamnez  M. 
Drouillard,  vous  le  sligroaliset  comme  corrupteur  ;  mais  c'est  un  ex- 
cellent t'arcon,  un  véritable  bienfaiteur  des  populations,  un  homme 
qui  déi»ensr  cent  cinquante  mille  francs  pour  des  fonctions  que  je 
n'athèii'rais  pas  eiiiquanle  centimes.  Ah!  vous  accuser  !M.  Boutmv 
d'avoir  voulu  prêter  de  l'argent  *  2  pour  100,  tandis  que  tous  ne  prê- 
tez qu'.'i  ."» pour  tOO;  vous  le  flageliér-pour  avoir  voulu  acheter  des 
voix  1000  Ir..  qu'il  aurait  pu  ajrWrpoiir  rien,  et  vous  croyez  le  con- 
damner ,  mais  ("est  lui  rendre  service,  c'est  annoncer  que  M.  Boulmy 
est  riche,  et  que,  par  exception,  il  n'estime  pas  beaucoup  l'argent; 
c'est  faire  qu  il  y  aura  devant  sa  maison  queue  de  gens  qui  ne  de- 
mandent pas  mieux  ipie  d'être  corrompus  ;  !i  moins  toutefois  que  vous 
n'admettiez  implicitement  (lue  toute  dépulalion  en  général  est  un  tra- 
tli-,  un  commerce,  un  af  hat  en  détail  dévotes  à  revendre  en  gros,  avec 
50  pour  100  de  benéliees  ;  mais  cela  n'est  guêres  imaginable.  Vous  sa- 
vez aussi  bien  que  moi  que  la  dépuiation  est  une  chose  sacrée.'qu'un 
conseiller,  qu'un  députe  est  un  mïnda|jire,  un  missionnaire  législa- 
teur, un  homme  inviolable,  un  demi  heros,  un  Achille  sans  talon,  un 
Hereule,>anN  Om(dia!e  I 

Le  monde  est  iiijihte  !  Ou  décerne  tO  000  fr.  à  la  meileure  comé- 
die, et  on  oublie  le  procès  Biintiiiy.  qui  abonde  en  traits  ingénieux. 
Voyons,  y  a-i-ii  dans  Raliel.iis  lui  coup  de  génie  de  la  force  uc  celui- 
ci  ;  l'onr  corrompre  uu  père,  on  lui  prumet  d'cxémpler  de  la  consciip- 
tion  son  (ils,  .Ige  di-  douze  ans.  I.'inuginalioii  de  Cerranies  eùt-clle 
invente  un  homme  qui,  pour  convertir  un  votant,  lui  dit  :  o  Monsieur, 
il  y  a  eu  un  incendie  chez  vous.  Si  vous  ne  volez  pas  pour  tel  ou  tel, 
je  vous  dénoncerai  a  la  compagnie  d'assurance.  »  Kt  cet  autre  qui  d[h 
pelle  son  gendre  canaille  pjur  n'avoir  pas  vendu  fon  vote  500  fr. 
Quel  bon  sens!  quelle  admirable  franchise  I  quelle  justesse  de  juge- 
ment 1  Non  pourtant!  Un  homme  <|ui  ayant  à  voter  entre  M.  Boutmv  I 
et  M.  Boutniy  11  n'accepte  pas  'tOO  fr.  est  non  pas  une  canaille,  mais  un 
sot.  Or,  diins  notre, société  être  canaille,  c'est  quelquefois  bon  genre, 
mais  être  sot...  c'est  bon  tout  au  plus  pour  devenir  conservateur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  joli  encore,  c'est  l'indignation  de  nos  journaux 
constitutionnels,  ijui.  ;^  chai|iie  procès  do  corruption,  ameutent  les 
oiseau>L  dans  l'air  cl  les  poissons  dans  les  ruisseaux  des  rues  pour 
crier  â  la  corruption  et  à  l'aliomlnalion  de  la  désolation  !  Mais,  trom- 
peurs trompés  que  vous  êtes,  où  donc  est  la  corruption? quels  sont 
donc  tes  titres  de  vos  abonnes  électeurs  donl  vous  défendez  les  pii.i- 
ci|>es  !  quelle  est  donc  la  loi  (|ui  vous  fait  députe?  Cette  loi  dit-elle 
qu'il  faut  avoir  de  l'esprit,  du  talent,  du  patriotisme  et  du  génie  pour 
être  électeur?  Non;  elie  dit,  par  voire  bouche,  qu'il  faut  payer  2(MHr. 
ou  (les  réformistes)  400  fr.  d'impôts.  Il  suflii  pour  cela  tit  posséder 
quelques  ânes,  quelques  mulets  ou  quel'jues  chims  qui  paient  impôt, 
un  journal  sans  idées  même  y  sulTit.  O"»' d'étonnant  alors  qu^  l  ar- 
gent cherche  à  f.iire  des  petits?  Puisque  je  suis  électeur,  grâce  à  iinoii 
argent,  donc  mon  vote  est  une  valeur,  et  ««lie  valeur,  j'en  trafi(|uerai 
à  votre  barbe.  Vous  lii'accordet  un  droit  parce  que  j'ai  de  ra#gent. 
donc  je  ne  <i»ù  quelque  chose  que  parce  que /ai  quelque  " 
donc  da?aotage,  nous  iêront  davantage. 


nosTrerii'lil^l^ieïi,  dit  vent 'iiiliiiiblëf  d'ardepr  «et  (Se  zèJc7 
vieille  soéiétA  civilisée  agonise  dans  la  vénalité  et  la~côrrtiption  ; 
la  féodalité  financière  lève  le  masque;  ce  sont  les  signes  des  temps  : 
l'avènement  de  la  Justice  et  de  l'Organisation  du  Travail  est  proche  ! 
Mais,  dès  maintenant,  et  en  dehors  de  toutes  convictions  nou- 
velles sur  l'avenir  nés  sociétés,  nous  conjurons  tous  les  hommes 
honnêtes,  dans  quelque  rang,  dans  quelque  position  qu'ils  se  trou- 
vent, à  quelque  parti,  à  quelque  opinion  qu'ils  se  rattachent,  de 
s'unir  dans  le  sentiment  de  Ja  probité,  de  la  dignité  individuelle 
et  nationale,  de  la  sécurité  pour  cnx  et  pour  tous,  afin  d'opposer 
une  digue  insurmontable  à  ce  double  torrent  de  la  corruption  po- 
litique et  de  la  féodalité  financici^e,  qui  menace  de  tout  emporter 
dans  les  abîmes  d'une  révolution  sociale. 


On  écrit  d'Odessa,  le  49  avril  : 

«  Du  16  de  ce  niois  à  ce  jour,  il  est  parti  pour  les  ports  de 
France  32  bâtiments  avec  des  chargements  de  blé,  qu'on  peut  éva- 
luer l'un  dans  l'autre  à  4  500  hect»litrcs,  ce  qui  lait  un  total  de 
1  ii  000  hectolitres.  27  autres  navires  sont  également  partis  à  des- 
tination de  Livourne,  Gènes  et  Marseille,  mai.s,  selon-  toutes  les 
probabilités,  ils  se  rendront  dans  ce  dernier  port.  » 


La  Chambre  des  députés,  réduite  au  minimum  numérique,  a  en- 
tendu aujourd'hui  des  rapports  de  pétitions.  Sur  le  plu&  grand 
nombre,  il  a  été  passé  à  l'ordre  du  jour  sans  débat.  Trots  seule- 
ment ont  obtenu  quelque  attention. 

La  première  demandait  une  législation  sur  le  duel;  elle  a  été  ren- 
voyée au  garde-deâ-sceaux,  malgré  les  vives  protestations  de  M. 
Dupin.  . 

Les  deux  autres  avaient  trait  au  timbre  des  journaux;  elles  ont 
été  renvoyées  à  la  commission  chargée  d'examiner  les  propositions 
sur  ce  sujet  soumises  en  ce  moment  à  la  Chambre.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  les  observations  que  nous  avons  présentées  sur  cette 
question;  nous  nous  contenterons  deidonner  l'analyse  des  pétitions 
telle  que  nous  la  trouvons  dans  \e  feuilleton  de  la  Chambre.  Le 
petit  nombre  de  députés  présents  conversaient  si  *haut  qu'il  nous  a 
ete  impossible  de  suivre  les  rapporteurs. 

Le  sieur  MANGIN  ,  gérant  et  rédacteur  en  chef  du  National  de 
r Ouest,  a  Nahtes,  demande  que  l'obligation  d'affranchir  les  journaux 
toit  abolie,  ou  considérablement  restreinte,  et  que  l'administration 
des  postes  adopit  un  mode  de  perception  qui  permette  aux  enlieprt- 
neurs  de  déposer  leurs  journaux  dans  les  bureaux  d'expédition,  peu 
d'instants  avant  le  départ  des  courriers.  Il  demande,  en  outre,  qu'où 
n'adopte  qu'un  seul  timbre  pour  les  journaux  de  quelque  dimension 
qu'ils  soient,  et  qu'à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique  pour  les  cautionne- 
ments, on  proportionne  la  taxe  de  ce  timbre  a  l'iaiporlaiice  des   lo« 

caillés.        - 
'1 
—  Le  sietr  DUMESNIL,  imprimeur  au  Caleau  (^ord),  soumet  à  (a 
Chambre  un  projet  de  loi  sur  le  llmhre  extraordinaire  et  le  port  des 
imprimés  adressés  aux  dépotés.  / 

/ 


En  effet,  quand  on  est  électeur,  on  aspire  à  être  éligible.  Que  faire i 
Faut-il  servir  son  pays,  répandre  des  idées  généreuses,  faire  le  bien, 
être  vertueux,  avoir  du  talent?  Eh  non,  il  faut  payer  500  fr.  d'impdts. 
La  première  chose  donc  à  faire,  c'est  d'arriver  la.  Eh  bien  I  pour- 
quoi ne  vendrais-je  pas  mon  droit  de  200  fr.  pour  en  avoir  un  de 
500/  Vous  demandez  qu'un  pourceau  produise  de.s  agneaux,  vous 
voulez  que  l'argent  crée  le  talent,  le  génie,  la  probité.  Te  beau  et  le 
vrai  !  Impossible  !  Si  vous  voulei  être  logiques,  voici  la  loi  que  je  vous 
propose  :  . 

•  Art.  4*'.  Tout ikomme payant  200 /V.  d'impôts  tst  iUetsmr. 
>  Art.  2.  Tout  homme  payant  ,500 /Ir.  est  éltgible. 

•  Art.  3.  Tout  homme  payant  4  000  fr.  est  ilu.  » 

En  voici  un  autre  grand  comédien.  Celui-ci  s'appelle  M.  de  Balzac. 

Depuis  quinze  ans,  M  de  Ba'zac  fait  des  romans  de  mœurs  oQ  il 
peint  des  escrocs,  des  voleurs,  des  loretles,  de»  flites.  des  dupes  et  des 
charlatans.  On  croirait  que  M.  de  Balzac  ^'occupeà  améliorer  cette 
société,  à  approfondir  les  véritables  causes  de  la  misère,  des  duperies 
et  des  crimes?  Non  pas.  Comme  le  médrcin  malgré  lui,  M.  de  Bilzjc, 
en  peignant  la  société,  vil  de  son  ménage,  et,  seniblahle  à  Thonder- 
lenlronk,  il  s'écile  en  voyant  un  pendu  :  i.  Dim  merci,  nous  sommes 
dais  un  piys  civili^é  !  • 

Ali  !  je  me  trompe,  M.  de  Balzac,  lui  qui  calomnie  les  socialistes, 
a  trouve  deux  remèdes  éprouviis  contre  tous  les  maux  de  notre  so- 
ciété, y  compris  les  Vautrin.  Ces  remèdes  les  voici  :  L$  calholi' 
cisme  et  la  ligitimiti  !  , 

C'est  simple  comme  bonjour  et  neuf  comme  bonsoir. 

Il  est  des  écrivains  qui,  trompés  dans  leur  route,  reculent  plutùi 
qu'avancer,  de  peur  de  s'égarer.  Mais  du  moins,  eu  reculant,  ils  mar- 
chent, et  en  marchant  Ils  conservent  la  santé  et  la  bonne  humeur.  M. 
de  Balzac  n'a  pas  même  cet  avantage.  Depuis  quinze.ans  il  n'avança 
ni  ne  recule  ;  il  engraisse,  vOilà  tout  ! 

Dans  un  article  précédent,  à  propos  de  la  Cousine  Bette  de  M.  de 
Balzac,  nous  avons  prouvé  que  les  i  aractères  tracés  par  cet  écrivain 
sont  tous  autant  de  démentis  donnés  aux  nori-idées  (fcveloppées  dans 
les  mêmes  romans. 

Mais  ce  défaut  n'est  rien  ii  côté  d'un  vice  horrible  qui  se  traîne  à 
travers  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Balzac,  et  qui  prouve  jusqu'à  l'évi- 
dence que.de  tous  les  roniancier.s,  l'auteur  de  la  soi-disant  Comédie 
humain»  est  l'homme  le  plus  spirituellement  futile  de  notre  époque. 

Cei  homme,  en  effet,  n'a  de  l'élan  que  pour  le  ridicule,  de  poésie 
_quep6ur  le  vice,  de  dévouement  que  pour  la  sottise. 

Parcourez  les  ouvrages  de  nos  grands  écrivains  et  littérateurs,  de- 
puis Montaigne  jusqu'à  M.  Sile;  étudiez  les  penseurs  et  les  poètes  de 
toutes  les  nations,  vous  verrez  que  le  dévouement  de  leurs  personna- 
ges de  fantaisie  s'exerce  toujours  pour  le  vrai  et  le  beau,  pour  nue 
grande  idée  ou  pour  un  graud  caractère  ;  vous  verrez  que  le  sacriace 
demande  un  autel,  comme  l'autel  exige  un  Dieu.  L'âiile  humaine  et 
divine  à  la  fois  comprend  le  sacrifice  de  Coidelia  pour  Léar,  de  Ro- 

éo  pour  Juliette,  d'Ophéiia  pour  Uamiet,  du  marquis  de  Posa  pou^ 


on<peat>nntts  accoser.'  • 

Vou-4  désirez  IVmancipatioD'.certes,  je  n'en  doute  pas;  mais  pour- 
quoi iit>|>is  là  <i«matidt>r  7  pourquoi  ne  pat>  nous  réunir  siflii  de  rédi 
fer  «'iiiri'  nous  uii(>  îielition  ?  Avons-nous,  pour  cela,  besoiji  de  nos 
conseils  cdlnniMux  ;  nous  f;uil  il  pour  cela  paj'or  lir.ne  par  ligne  la 
prfise  noHchalanif  li'un  jnnrual  mercenaire? 

Amis,  iToyez  moi,  noire  salutest  dansTac(  ion.  dans  le  mouvement. 

El  d'aii  eurs,  sans  parlel*  île  nos  propres  iiii(>r(*ls  si  gravement  en-, 
patfé.s  (lun<  la  (jneslion  (|ui  se  débai  auiouriKIttii,  l'humanité  ne  nous 
faiteHe  pas  un  devoir  d'y  porter  nos  Iiinii<ire6  7  Qui  mieux  (|ue  nous 
coniall  le  noir,  s'ii  caractère,  ses  liat'iludes,  ses  i^oùis,  ses  besoins? 
Q;ii  mieux  ()ne  nous  |>rûl  donner  sur  loul.s  ces  choses  des  notions 
exarlcs  et  pn  eis'S,  notions  si  nécessaires  a  connaîire,  lorsqu'il  s'agit 
d'organiser  pair  lui  iomi  un  nniiveati  genre  de  vie? 
>  personne,  en  France,  el  e.'esl  inc»)iaesuble,  n'est  plu.i  en  éiat  (jne 
nous  de  résoudra  la  qiiislion  si  délicate  de  ror;:aiiisalioii  du  travail 
aux  colonies.  Cette  lAclie  nous  revient  de  droit,  c'est  Dieu  <[ui  nous 
riirp<>sc,  el  un u 8  devons  la  réclamer. 

Meilnns-nous  donc  à  l'œuvre ,  et  que  chacun  de  nous ,  hunreux  el 
flér  de  sa  sainte  mission  ,  api^orte  au  travail  commun  tous  les  trésors 
de  son  creur  et  de  sa  pensée. 

Pour  moi,  je  vais  continuer  jusqu'au  bout  la  tâch'»  bien  lourd»' 
pent-élre  que  je  me  sois  imposée,  heureux  si  ma  parole  parvient  a  ré- 
veiller oaiis  vos  Ames  (|ue!que  pensée  d'espoir,  i;uelque  doux  sentiment 
de  sympathie. 

Entrons  maiiilrnaiit  pleinement  dans  la  qu'^stion  de  l'éniancipaiion. 
et  examinons  s'il  est  |K>ssible  d'arriver  sau.s  désordre  a  cetiu  lin  tant 
désirée. 

Dans  quel  hut  voulons-nous  alolir  l'esclavage".'  C'i-st  sans  donli",  ri 
avant  tout,  dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des  noiis.  Or,  voyons  si 
l'acte  simple  qui  consiste  a  dire  à  l'esclave -tues  libre,  tmiis  conduit 
au  but  que  nous  cherchotjs.  Evidemment  non,  el  q'uan  I  l'expérience  ne 
itérait  |)is  '»  pour  nous  le  pronv,T,  la  conuaissanc-' (|ue  i:ons  avons 
du  noir  suflirait  pour  tous  dicter  ia  rrpjusi'. 

11  faut  «onvidérer  le  n*ir,  et. surtout  le  noir  de  la  campagne,  connue 
un  enfant  «lotit  rintelligence  nVal  qu'a  l'état  d'ébauche,  el  dont  louics 
les  idées  sont  va;;ue8  el  confuses.  Le  noir,  coranie  l'cnfani,  a  donc,  hc- 
soiti  d'un  luluur;  lu-iis  ce  n'.  st  pas  tout.  Eludions  st-s  coul'iiucs,  et 
nous  verrons  ()ue  lesyslemi!  du  prolétariat,  en  lirisanl  d'un  seul  coup 
toutes  ses  vieilles  hahiindes,  jette  le  desordre  dans  sa  (lauvie  pensée, 
'm  b  essen.*nie  chez  lui  des  sentiments  iTécieux  qu'il  serait  important 
^our  ton^  de  protéger  et  de  ilev!'lop,ier. 

Le  noir  tsl  c-sentiellemeni,  et  par-dessus  tout,  un  être  <l  babiiudc. 
Or,  il  a  contracté  des  sou  enfance  l'habit.ude  de  iravjiiler  en  société. 
te  travail  en  toniniun  i  si  un  be^oin  pour  'ui,  l'isoiemml  du  prolé- 
taire ne  peui  que  lui  être  funeste. 

Ain^i  dune,  tutelle  provisoire,  travail  commun,  voilà  pour  l'inléréldu 
DOtr. 

Mais  ce  travail,  comment  l'organiser?  Comment  arnener  le  noir  a 
ftijrc  de  bonne  volonté  i  e  que  lu  contrainie  ne  peut  obtenir  de  lui  '/  La 
^uesiiin  me  parait  fa,  Ile  a  résoudre. 

Tout  homme  (j.ii  est  tore-  île  faire  un  trava'l  le  Tait  avec  dé^'oûl, 
lors  même  qu'il  en  relire  un  salaire  ;  que  sera-ce  done,  si  ce  tVav;til  con- 
traint ,  obligatoire  ,  ne  hiisse  entrevoir  jamais  ni  protil  ni  ré- 
comp-nsel  >t)U,  lie  ce  qie  le  noir  abhorre  aujourd'hui  le  Iraviil,  j.'  ne 
CTfiis  pas  (pu-  l'on  pui^v  rn  coirclure  qu'il  le  fuira  toujours.  C  est  à 
non>  a  l'iniéresser  a  son  «riivre  p.ir  un  espoir  légitime  de  profit  et  de 
richesse;  c'est  à  nous  de  l'admettre  chaque  année  au  partage  fraii  inci 
du  produit  de  nés  travaux  comaïuns. 


vèloppérpFWmriîatlon:  pi^dlguci Hfs'jêranèsi  lé« honSéors,  tous  ceo» 
riens  nul  coûlem  si  peu  et  qui  ont. tant  d'aolion  sur,  l'esprit  futile  et 
enfanlin'du  noir,  et  en  face  de  ce  système  vraiment  libérai  el  fécond, 
qui  songera  à  regretter  les  nécessités  du  fonei? 

Voi(;i  maintenant  dans  «|uel  ordre  doivent  s'offrir  tous  les  éléments 
divers  «|ue  je  viens  de  pi'esenler  a  vos  yeux  : 

Abolition  iminédiaie  de  resclavace. 

Subsliliilion  au  droit  de  propriété  et  à  l'autorité  du  maître  d'un 
régime  transitoire  de  lulelle  par  l'Etal,  régime  mixte  (jui  doit  préparer 
la  lilierle  absolue. 

C'est  sous  ce  régime  (lue  se  «onstitnera  peu  à  peu  celle  associa- 
tion du(,apiial.  du  travail  et  du  talent,  (jui  doit  assurer  la  richesse 
anx  colonies  el  réaliser  cetio  union  des  cl.isses,  que  le  proléturiul  est 
bien  loin  d'opérer  en  Frati  e.  C'esl  ainsi  (|ue  seront  é<'arlees  pour 
nous  les  hnslilué*  el  les  aitj(iucs  auxquelles  ia  inétro()ole  e.sl  sans 
cesse  es  posée. 

Or,  remarquez-le  bien,  le  noir,  en  p;;s^anl  par  celle  pliast'  transi- 
toire de  tutelle,  parvient  rapidement  à  une  émancipation  coniplèu-,  à 
nu  état  de  hien-iMre  et  de  moralisation,  supérieur  sans  aucun  doute  à 
l'état  du  prolétaire  en  Europe. 

L'esclave  arrive  :1  la  libcrié  sans  aucun  trouble  dans  s<'s  habitude-;, 
sans  aucune  intcrruniinn  dans  ses  travaux.  Il  n'a  loint  acheté  la  li- 
berté pa'r  les  soiiffr;incts  de  risolemeiii,  de  l'abandon  et  du  nrolila- 
ri;il.  Il  "-e  reironve  encore  anx  lieux  qui  l'onl  vu  ii.<iiie  et  grandir  ; 
voila  toujours  sa  cise,  son  jardin;  il  n'a  jamais  i|uitte  sis  frères  ri 
ses  conjp.ignoii^  de  travaux;  f.icla\e  il  s'cndoil.  il  se  rev^'ille  libre, 
voi'à  loit. 

I^n  résumé,  m  ne  peut  iloiter  que  les  cMon»;,  en  adopLuit  sur 
leurs  h,ibitaiions  le  sy>ienie  de  l'associiilidn,  n'aient  à  se  féliciter 
de  leurs  nouve-^ux  rnpports  avec  lis  travailleurs. 

Maimicn  de  l'onlrc  sur  chaque  li:ibiialion,  «om|)ncilé  des  aleiiers, 
inlerèl  de  tous  au  succès  de  l'cntrepri  e.  travail  douliic  par  l'at- 
trait du  prolit,  siirveillan>n  DUitue  le,  police  régulière. 

Je  crois  qu'ave*-  de  pareils  éléments  de  succès  nos  habilatiins  ne; 
peuvent  que  doubler  de  valeur.  Certes,  je  ne  nm  fais  pas  dillj|sions  ; 
je  sais  (|n'.ivuiU  d'anivir  à  ci'l  eial  d^'  paix  el  de  pro^p'.irite,  nous  de- 
vons cprouvei'  une  cri-e  pcnible  ;  mais  je  ne  ciois  pa-.  qu'il  taille  poLir 
cela  désespérer  des  colonies.  C>.  moinciit  critique  qui  nous  cITraie 
aurj  sa  tin,  cou, me  loiite  cho>e  ;  (l'est  à  nous  de  pr.jvoqiier  la  crise  et 
de  hâicr  les  éNènemenls  ;  c,'e>t  a  nous  de  prévoir  l'orage  et  de  ctip relier 
linéique  pari  un  refuge  assuré.  Ce  ivlug;,  pour  nous,  c'eil  l'asso- 
ciation. 

Du  ri^le,  les  f.iiissonl  là  pour  venir  a  l'appui  de  mon  opinion. 

Il  esl  eniore  parmi  nous  des  vieillards  qui  se  souvienn  ni  d'avoir 
vu  la  Guadeloupe  entrer  dan»  une  voie  d'ordre  il  de  piOs;iérité,  gr.ice 
au  principe  de  la  partie  pilic)ii  aux  bénéfices;  mais  ce  qui  dtril  sur- 
tout nous  faire  reflet  liir  e)  nous  eiicouia;.;er,  c'esl  que  les  créoles  de 
l'Ile  ilaurkp,  ruinés  en  i859  par  uie  brusque  émancipaiion,  ne  trou- 
vent,  après' huit  années  dr  gêne  et  de  privatio.is  d  autre  salut  que 
dans  l'orgaoiialion  sociétaire.  Songeons  bien  h  ce  a.  et  (|ue  le  mai- 
heur  de  nos  frères  puisse  d  i  nioius  nou  >  servira  quelque  chose. 

Jr  dirai,  en  lenninaiil,  qu'il  isi  un  ad-  di  générosité  bien  entendue 
que  les  colons  pi  u^eui  accoiiiiilii. 

ISoii-M'Ulemenl  iis  doivent  inamlc'iiii  iL.ns  ia  ci/Uibinaison  noi'iv.lle 
le  miMJmum  qu'i  s  ai.curdalenl  au  noir  sons  le  re;.'ime  scivili",  re^-'nie 
bien  sdperieni-,  .^  us  ce  rapp'-it,  au  sysièiiie  pioieiaire  en  Furiipe  ; 
mais  encore,  ils  doiveni  dire  a  la  Fr.iiii-»  :  l'iie  iouemnite  nous  est 
due  ;  les  métropolitains  iro.iveni  lacile  d  é,re  généreux  a  pou  'le  Ir.iis, 
el  débattent  avec  lesiiierie  le  iaa\  de  c'tte  indeiuuile  ;  eh  bien  '  nous 


L'anniversaire  de  ia  naissance  de  CHARLES  FOURIER  a  été 

f^'té  pour  la  dixième  fois,  dans  sa  viHe  natalr,  le  mercredi  t  avril 

1847.  Une  table  de  cent  rouverls  était  dresse»  dans  la  salle  Ver- 
nicr,  où  naguère  un  missionnaire  phalanslérien  exposait  oralement 
la  Théorie  sociétaire.  Sept  commissaires,  aVant  pour  marqué  dis- 
tinclive  des  rubans  de  couleur  orangée,  veillaient  aux  détails  do 
service.  Un  ordre  parfait.  In  cordialité  la  plus  franche,  l'animation 
la  plus  heureiiseï,  ont  régné  pendant  toute  la  durée  dq  festin.  Six 
assistants  ont  pris  successivement  lu  parole  dans  Tordre  suivant  : 
M.  Ju$t  Muiron. 

AU  (JÉ.'MiK  DE  FUuniEU  !  "  La  vttrile  cheniinc  ,  lût  ou  lard  ellu  ar- 
rive, »  dit  la  sagesse  des  nations. 

«  l'Ius  une  veiiie  neuve  est  inouïe,  importante,  fécond*,  ajouife 
l'histoire,  pins  long  esl  le  clnmiii  qu'elle  doit  franchir,  plus  tardive 
est  son  arrivée  " 

En  ce  moment  même  trois  quarts  de  siéc'e  s'accomplisiciit  du  loUr 
où,  a  quelques  pas  de  celte  enieinie,  naissait  l'enfant  qui,  homme,  a 
lionne  au  monde  la  théorie  nialhéniaiiqi  e  des  destinées  générales. 
L'initiative  de  celte  immense  découverte  remonte  a  un  demi  -^iècle.  — 
Si  première  annonce  publii|ne  date  df  (piiMiiir  ans.  — En  t82î,  il 
y  a  un  quart  de  siècle,  parut  à  Besancon  le  Traité  de  i' Unité  unt'rer- 
«//«.  — D-'puis  quinze  ai's  l'iîcole  sociciaire  milite  ci  piogresse. — 
Dix  années  dej.i  oui  pa^sp  sur  Ja  toinlie  du  gcand  inventeur. 

I.a  ciiidit  On  des  temps  pour  le  irioi:  phe  de  la  vérité  nouvelle  est 
donc  remplie  on  prés  de  réirc. 

Ch.qu.' jour  voit  se  mnliiptier  el  t  rossir  nos  groupi>»i  d'adhérents. 
Cliaqiie  jour  voit  décroître  le  noint  re  de  nos  coiilradii  leurs. 

il  fal  ait,  il  tant  tuijour^  ec  aiier  les  isprils  routiniers  qu'aveugle 
la  preveniioii.—  H  tant  amener  à  cuii  iciion  ce  qui  reste  d  homnfes 
du  préjugée;  n  huniiiics  d'ùllaiies  encore  hostiles  a  l'idée  de  l'associa- 
lioii  iiHliislrielic. 

Aux  h.Miiiies  du  prej.i;,'é  nous  continuerons  de  prouver,  en  fait  de 
monvenieni  social,  que  le  sophisme  a  fan  sou  li  iniis  et  n'fi;,t  plus  vij- 
ble;  que  la  controv,  rse  subii'e  el  i  leuse  esl  une  arme  usée,  drsor- 
n^ais  iuipiiie-anti  ;  que  .'hyji.a'ieM-  dépourvue  de  deiiioi.slrali  m  pi>si- 
tive  n'a  pin-  de  chance  d'auiorit',  que  soc  rej;iie  s'en  \a\  que  la  science 
sociale,  ennuie  od'ie  le sful  nioveii  eflicace  de  faire p  isser  !a  paro'e  en 
acte,  la  mora  e,  la  charile,  la  justice,  toutes  les  nobles  aspiraiions  de 
l'a  ne  chrcli'nnc  —  Un  asaiiiage  ni.<rquanl  nous  esl  acquis  sur  les 
hominis  du  préjuge  ;  ils  soni  violents,  cl  nous  sommes  ca«lmes  ;  il» 
sont  .colères  ,  et  nous  sommes  paiicnis.  Us  coiidamiiejit  nos  doc- 
trines qu'ils  ignorent  ou  mcconi  al^benl ,  d  nous  respectons  les 
niax;nie.  qu'ils  préconisent  de  lionne  foi.  —  Kotre  but  esl  de  cûd- 
veriir  Un  ;.cepii(|ues,  d'inspirer  la  piété  aux  incndules  en  leur  ren- 
dant palpable,  dans  toutes  les  (euvits  de  la  création,  la  nianifestn- 
tion  des  «rai.ds  alirlbuts  de  Dieu,  ailrilnils  si  nrllement  précisés 
p^r  Fourier  diins  sa  4*ef^t^  formule  :  •  l.niver.-alile  de  Piovidence.  — 
11  Ju- ticedi-lr  bulive.  —  Ivdiioinieale  rosnris  —  Cuite  desv>iiéme.» 
'l'oui  ce  que  ;  ous  avons  de  volonté  et  de  force  est  voué  a  falrw  acirp- 
ter  p,jur  b,.se,  a  faire  ap.iliquer  pour  \éliicu  e  des  sociétés  humaine» 
rLi,iie  de  sysixiiie,  l'Economie  de  ic^soris,  la  Jusiitc  distribuiive  ! 
l'nnivcisali.ed  Pnni.lence.  —  Coiitrovcrsisies  qui,  soit  erreur,  soil 
i!i,ini  iliaiiie,voii'  olistiiiiz  ,1  denier  nos  prup  isilions  et  nos  voeux,  vous 
^il  iidnz  a  nous,  vous  y  viendrez  bieuioi,  car.  avec  la  paix,  soîil  en 
non-  la  loi,  l'espérance  et  l'amour,  élevés  a  leur  plus  forte  énergie  ; 
car  nous  devons,  nous  pouvon..,  nous  voulons  faire  votre  bien,  et  nous 
iefeions,  dùi-ceèire  nialsire  vous. 


don  CîHos,  de  Grelctien  pour  Faust,  de  Didier  pourMarion  repentie,  j 
du  chourineur  po;ir  Rodolplie,  de  Uarliu  pourJustet  Uegina  ;  il  y  a 
du  feu  divin  dans  ces  cœurs,  et  de  plus,  eu  se  sacrifiant  pour  l'hom- 
me, on  se  voue  corps  et  4me  .1  une  idée,  a  un  principe,  a  un.  senti- 
meut  digne,  eb-vé,  vrai,  pur  cl  célenle.  Voyez  mainlenaut  1rs  per- 
sonnages pour  lesquels  M.  de  lialzac  crée  dés  héros  de  dévouement 
et  de  résijiialton.  C'est  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sol,  de  plus  nul  et  de 
plus  vicieusement  vaniteux.  Voyez  plutôt  le  père  Goriot  qui  se  sacri- 
fie pour  ses  deux  fiHes  loretles;  et  ceito  p.auvre  Eugénie  Grandet, qui 
se  dévo  le  à  un  sol  lion  ruiné  du  Jockey-cluh  ;  mais  la  fleur  de  ce  de- 
vonenient  faux  et  meifleiir.  Ae  celle  soltise  maximée,  c'est  là  baronne 
-Hulot,  dmis  la  Coun'ne  Be((e,  qui  sacritie  toute  une  vie  de  priva- 
lloiis.  de  iieg  (Lions  el  <le  moriilication-i,  a  un  mari  mauvais  sujet,  qui. 
•piè-.  s  être  ruine  pour  une  cuirtisane  ehoniee  et  dévoie,  debauch,- 
«iici.'e.a  l'iije  de  si»ixanle-dix  ans,  de  jeunes  lilles  pour  des  lions 
moins  chauves  et  lofli  aussi  béus  que  lui.  Voilà  les  dévouements 
créés  parce  graod  nomme  qui  s'appeile  Ilizac. 

M.  de  Baliicappe,l«'  cela  lu  de^oueinent  catholique.  Parce  que  la 
Tenu  cailijiiqiie  d'ordinaire  consisie  dans  la  négation  el  dans  la  |iri- 
vali.jii.  M.  dcjialzac,  qui  louclie  du  cerveau,  a  crFljFB  le  dévoue- 
ment cailioli'jue  consisuii  eg.reineiit  dans  iabiiegaiion,  el  cela  pour 
le  premier  venu,  pourvu  qu'on  fùl  épouse  qu  raér.'. 

Erreur  1  caloniu:e!  mensougel  Le  deviuemenl  nièmi  caUiolique  esl 
ipinlucl  et  su  fait  au  nom  d'une  idée.  Ci  devient  s^iinleii  subissant 
le  martyre  pour  l'idée  divine  el  régenerairice  de  .lesusifChrisi.  mais 
on  n'est  qu'un  soi  en  se  .sacritiant  pour  des  lides  aduiieres,  mcclian- 
ips  et  dénuées  de  toute  idée,  fùt-on  sur  d'en  être  le  père;  ou  n'est 
([u  une  soue  en  pleurnicharu  comme  Mme  Ilulot.  et  en  s'imposant 
comme  e  le  des  s,icrificcs  conlinuel.i  pour  un  panier  prrce  sans  lêi« 
ni  cœur  comme  M.  le  baron.  Le  cjlholicism;!  ne  va  pas  jusque-là,  el 
si  M.  de  Bilzâc  y  est  aile  c'est  qu'il  lui  <nanque  juslenieni  la  qualité 
qui  élève  l'h  imme  au-dessus  de  ses  semblables  ;  qualité  que  Fourier 
appelle  Uniliitme,  el  qui  veut  dire:  «  Etincelle  sacrée,  amour  du 
beau  et  du  grand,  enlhoisiasme  divin  qui  élève  l'homme  vers  Dieu, 
et  qui,  eu  euibra«ant  toutes  les  Sincs.  les  reu.iil  dans  une  flamme 
iwiiiie,  dont  les  gerbes  lumineuses  édaireni  les  zones  les  plus  éloi- 
gnées cl  rediauffeiit  les  cœurs  les  piiis  endurcis. 

Or.  je  vous  L-  dcmaïKle,  où  sont  l"s  g/andes  idées  qie  M.  de  Bdlzic 
a  répandues,  i;',!^*  SMil  les  discipi  s  lu'ii  a  élevés?  quel  service  al- 
il  leidua  la  France  e.l  a  l'lmm,uiilé?  quePes  sont  les  œivres  qu'il  a 
produites?  que  reslerat-il  de  h  Comédiç  humaine,  qui  son  grande- 
ment humain  /  M.  de  »alzac  a  fait  beaucoup  de  bruit  ;  il  s'c.-l  créé  un 
nom,  il  a  prome  qu'.iYcc  de  l'étude  et  de  la  sincérité  H  aurait  pu  pro- 
duic;  des  ch  ■Is-doî-ivre  éicrneh.  C'e-l  un  génie  ina.iqiié,  un  grand 
écrivain  avorie.  Dmh  pièce>,  d'or  font  plus  de  bruit  dans' une  boile 
qecinqiiant-J  el  cent  jnèces.  Il  est  it-u.us  encore!  que  M.  de  Balz.ic 
Temvlisse  ia  t.olle  d'idées  d'avenir  ;  if  fera  peut-être  moins  de  bruir," 
mal»  sa  musique  en  sera  du  moiii»  plus  barraonieuse  ! 


LES  TRESORS   DE  BEIV-ALI 


Oi;L'il]ÏO\EETLnRiV,UL^'^ 


Le  vieil  Ali  laissa  en  mourant  une  iramCfise  fortune.  Commerçant 
rusé  et  habile,  il  av.iii  aecu'niiie  richesses  sur  richesses.  Jiiuais  il  n'a- 
vait tait  de  dépenses  iiiniiles,  viv.ini  au  conir.iiie  de  privations  au  mi- 
lieu lie  ses  irés'irs.  (^,ioii]iie  lJ-.i-.\  i  ,  ^mi  fils  unique,  s'aticiilîi  :i  hé- 
riter de  biens  immenses,  l;i  le.i  iie  nrannioins  surpassa  ses  espéran- 
ces. Dans  tes  vaMes  snuleirains  qui  i  niiii'naient  le  produit  des  fatigues 
el  des  économies  de  son  pèr-',  il  decduvrii  des  coirr,'s  plni  s  d'or,  de 
dianuiits  et  de  toutes  soites  de  pierres  précieuses.  Il  lùl  |)u,  avec 
tant,  de  richesses,  acheter  des  vides  el  de.  |)rovi(ic,'s. 

Cepviidani  |{ei;-Ali  n'était  pas  liearenx;  il  ne  pouvnil  sortir  de  la 
niar.so.i,  soit  p  oir  s-  livrer  .'i  ses  .iiraires,  soil  pour  se  récréer,  sans 
qu'a  se,  oreilles  ne  ir:eiilis-ent,  des  paru  e>  ni.iiu'iilaiiles.  Souvent 
le,5  (letits  gardons  ijui  le  suivaient  le  desigiuieni  du  doi,;t  en  s'ccriaiit  : 
«  Voila  le  lils  du  vieil  avare!  » 

—  Je  me  \eiigerai  '  dil  Uen-Ali. 

Il  faut  savoir  qii"  le  llls  était  aussi  généreux  r;iie  le  père  avait  été 
égoïste,  aiiss^  rcliffieux  q.ie  l'auire  impie,  et  que  son  cœur  sensible 
aval! -soufferl  cnirllemeut  à  caUsC  de  la  dureté  du  vieil  Ali.  Au  r-este 
ce  fui  une  singulière  vengeance  (pie  celle  qu'il  médita. 

—  ,1e  suis  ri  die.  puissant,  se  dii-il;  je  peux  voyager  somptueuse- 
ment, me  procurer  les  femmes  les  plus  belles,  goùier  de  toutes  les 
joies  el  passerde  plaisir  eu  plaisir...  lîh  bien  I  je  ne  ferai  rien  de  tout 
cela  ;  je  reclierclicrai  TéS  pauvres  el  les  ii.allieureux,  et  je  ni'eiloiceiai 
de  les  secourir.  J  '  veux  qini  dans  Alep,^ina  vine  natale,  on  ne  reiicoii- 
irc  aucun  homme  oblige  de  dcmaiid.  r  raumôiie. 

A  celle  lin,  il  sori.iii  tous  les  jours,  déguise  en  pt/leriii,  pénétrait 
dans  les  mes  les  plus  obscures,  visiiaiu  les  huties  les  p  us  miséra- 
bles; et,  s'il  reiicoiiiraii  nu  p.lll^re  qn  ne  poiivaii  nourrir  ses  enfants, 
ou  un  enfant  iucaii.ible  il'cnticlenir  .sOii  vieux  p«'ie,  il  leur  disiribuait 
dis  [lièces  d'or  cl  le-  i  .viuila  partager  :ivcc  lui  lia  iriig.il  repas. 

Il  ariiva  qu'il, i  jo.ir,  salislail  de  soi-iuéiiio  cl  coiilCiit  Oe,  l'usage  qu'il 
fais.iitNle  .sa  foiiuiie,  il  son  il  de  la  ville,  li  avait.  l.,it  environ  un 
quart  de  lieue,  lorsqita  l'enirée  d'une  foret,  il  reucoiilra  un  vieiliarl 
occiipi;  a  couper  du  b'ois  ei  doni  les  fatigues  éjiuisaiéiii  les  (orces.  On 
voyaii  bien  q,ie  la  seule  nécessité  pouvait  l'engager  à  se  livrer  a  un 
travail  si  péuible. 

—  Ami,  laisse  celle  lâche,  qui  esl  au-dessus  de  tes  forces.  Prends 


(4)  Ce«««l«.  de  M.  Alqnso  Faiisiino,  a  été  publié  en  espagnol  dans  la 
A(irvptim,i<t\iTM.\  phaiaottérien  de  Madrid. 


cet  or,  qu'on  m'a  chargé  de  placer  entre  les  mains  du  premier  malheu- 
reux mil'  je  rencontrerais  en  avoir  h4»oin. 

—  ('.  irde  ton  or.  ami,  répondit  1-  vieiliaid  ;  je  ne  veux  pas  vivre  au- 
Ireineni  (|u>>  ,lii  produit  de  mon  lri\ail. 

—  Tu  m'.iflliges,  répliqua  H'ii-Ali  ;  je  suis  rii  lie,  et  j'ai  plus  d'or  el 
de  diamants  (|ue  n'en  possède  le  plus  puisnanl  des  monarqae).  Au 
lieu  de  dissi(»r  IM  fortune  en  plaisin»,  j'alrénolu  d'iHlégipr  I»  misère 
de  ceux  qui  ne  possèdent  rien  ;  j,-  vivrai  de  privations  tant  qu'il  y 
aura  des  pauvres  i  Alep.  Ainsi,  je  l'en  prie,  si  ce  n'est  pas  peur 
loi,  que  ce  soit  pour  moi  q  le  tu  acceptes  celle  petite  somme,  ipie  lu 
me  rendras  quand  lu  n'en  auras  plus  besoin. 

—  Merci,  répondit  le  vieillard  avec  un  sourir.^  ironique  el  en  con- 
tinuant son  travail  sans  même  se  deiourner  de  son  o  ciiiiali^n. 

lien  Ali  comprit  alors  que  le  \jf.i,|3rd  non-seulement  rejetait  sei^ 
'ilfres.  mais  qu'il  avait  encore  du  dédain  pour  sa  manière  d'agir  en  cctia 
circonstance. 

—  (^)iie  lu  n'acceptes  point  le  secours  que  je  l'ofl're,  je  le  conçois, 
parc,  que  ;e  l'attribue  à  ta  force  d'âiU'',  mais  que  tu  le  prennes  à  rire 
de  mes  bonnes  iiiieniions,  voilà  ce  que  je  ne  puis  co'mprendre. 

-r  ,1e  ris,  répondit  le  vieillard  parce  (juc  lu  t'imagines  pouvoir  se- 
courir tous  les  pauvres. 

—  Je  le  l'ai  dil  je  suis  richi^,  et  mes  trésors  sont  immenses. 

—  Dans  ma  jeunesse,  répliqua  le  vieillard,  j'ai  entendu  parler  d'une 

/l'ilic  l'tfiilitll.i    Cil  Iri-tit,'.,  M(       ^it^r\t,       /l.ti-    <•.,  :/T..,K..  ...     .1    _l..t.  .- 


- -J ....^,   .  >  pi.,,...,    ,1,    •■'  ■•,<,!  u,  J  di  I.II1WI, lu    (/«iiriuuiic 

Ile  loiniaiire„^laiis  laipielle  se  trouvent,  dit-on,  des  seigneurs  si  riches 
laciin  d'eux  pourrait   acheter  un  rnyaume.   Eh  bien  !   quand  lu 


que  ctlîlCnn    O  eux    pOmian     .],,iiii,:i    un   lujduuir.     i:j(i  uien  ;     lluailU    lu 

possélerais  à  Kd  seul  tous  les  trésors  de  ces  opulents  insulaires,  ja- 
mais les  aumônes  ne  suftiraient  pour  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  nécessité. 

—  .'^ije  ne  pais  les  -^ecoiirir  tous,  au  moins  j'en  aiderai  une  .grande 
partie.  île  sorte  que  le  nombre  des  inforiniics  diminuera. 

—  Au  contraire,  l'année  prochaine  ou  comptera  dans  la  ville  d'A- 
Irp  un  nombre  de  pauvres  double  de  ce  qu'il  esl  aujourd'hui,  cl  ce 
sera  pir  ta  famé. 

—  Il  n'y  a  rie,i  à  l'aire  avec  un  homme  aussi  singulier,  se  dit  en 
lui  même  Iten-Ali,  el,  le  recoinmand;ini  ,1  tdeii,  il  regagna  la  ville. 

Le  jeiiiie  héritier  continua  la  t.'iciie  qu'il  s'éiait  imjiosée.  Aussi  actif 
r|ne  compatis>;int,  Il  ne  passait  pas  nu  i-eal  jour  dans  l'i  isivele.  il  se 
diri^'ciii  (le  iiniison  en  maison,  semant  l'or  de  lonles  piirts.  Ni  le  mau- 
vais temps  ni  la  fatigue  iir  pouvàieiil  le  lelcuii'.  Il  i.e  \ivail  que  pour 
les  p.invre.-;. 

Cepeudaiil  nue  clio>e  contrariait  Hen-Ali.  Citait  que,  loin  de  rii- 
iniiiucr,  le  nombre  des  pauvre-  païaiss.iii  aiigiiii.oiler,  tl  que,  parmi 
les  nécessiteux,  s'inlioduisaieni  |.|usieurs  faine.iiits.  Craignant  iiean- 
niOMis  (ie  primer  de  secours  ceux  qui  cnavaiei.l  rcellemeni  besoin,  ii 
prêtera  se  laisser  lroiii;er  par  .iUelques  fripons,  ^jiuiot  que  de  repous- 
ser une  seule  persoiiio)  necessiiense.  La  renoinmee  publia  rapidtmcnt 
ses  bienfaits,  el  des  pays  les  plus  éloignés  accouraient  des  mendiants 
eldes  vagabonds,  dans  le  but  de  prottt^T  de  la  prodigalité  du  j'eupie 
««tgiiMtfr,  car  c'était  ainsi  qu'ils  appelaient  alor's  le  fiU  Î4  l'aiàrf. 

SUPPUiMMIfT. 


::omnlilinV6PW6HQSli^,  H  s^àitt  d'agricu'''.tre,  de  fabriques  et  de 
«ommerce.  Pour  celte  exploitiitioii  ti  iiiaire,  qui  subvient  à°tous  les  be* 

soins  iiialériels,  fonder,  avec  l'étendue  de  lerriloiri!  convciiabie,  un 
ménage  combiné  de  800  à  1  500  individus,  hommes,  femmes  el  en- 
f.inls,  se  garanliss«nl  mutuellement  les  aisances  de  la  vle,«e  livrant 
librement,  sHiisitromiscuité  aucune,  à  leur  activité  produiive  :  toute 
la  ;!rand«  dilliculté  prétendue  est  la. 

Or^  Vûici  commeiit  s'aiinulle  celle  grjtnle  difiiculté. 

Incessamment  un  plan  technique  complet  des  constructions,  àci 
agencement':,  cultures,  ateliers,  nianuientions  écuiiomiquis,  avec  éva- 
lualiontrès  détaillée  des  iinpeuM^s  el  des  produits,  une  drm'^>ii^truiioii 
rigoureusemeili  arithméiii|ue,  et  dès  lors  ii  contestiible  des  dunneesde 
l'entreprise,  vous  convaincra,  hommes  d^affaires  el  hommes  du  pré- 
jugé, qu'il  n'y  a  dans  la  fondation  du  phalanstère  aucun  risifue  de 
leurre  ;  qu'outre  un  minimum  d'intcrél  de  6  pour  cent,  le  doubiemanl 
en  quelques  années  du  capi'al  actionnaire  esl  pleinemenl  garanti. 

El  (|uand  celle  coiiviclion  d'énormes  buneliees  assurés  aur.i  été  ac- 
quise a  rE<;ole  sociétaire,  né(  essairenienl  les  fonds  lui  viendront  en 
abondance.  Déjà  ses  mettbres  seront  assez  nombreux  pour  les  four* 
nir  ou  les  obtenir  sans  qu'aucun  d'eux  ait  à  s'engaj(er  pour  plus 
d  un  vingtième  de  ce  qu'il  possède. 

Le  premier  phalanstère,  l'avènemenl  de  l'ordre  combiné,  sont  donc 
facilement  réalisables.  —  Dans  l'année  peut-être  ils  se  réaliseront  ! 

Au  triomphe  imminent  de  la  vérité,  de  la  lib'^rle,  de  lu  justice,  de  la 
fraternité  dans  l'harmonie  sociale!  AugéTflïTîeFonrit  T,quiena  décou- 
vert el  enseigné  les  voies  ! 

M.  Ledoux ,  fondtvr. 

A  l'organisatio^i  dv  travail  1  C'est  avec  une  vive  émotion  que 
les  ouvriers  phalansleriens  assistent  au  banquet  du  7  avril,  pour  Téter 
avec  vous  l'anniversaire  de  la  naissance  du  plus  transcendant  des  gé- 
nies, rlu  révélat<*ur  de*  destinées  >ociales.  IMous  sommes  heureux  de 
pouvoir  vous  exprimer  notre  reconnaissance  el  les  sentinaeiiis  de  bauie 
estime  (|ue  nous  professons  pouV  vous.  Car  vous  avez  vaillamment  dé- 
fendu la  cause  |)balan»ierienne  ;  vous  êtes  les  premiers  propaf^eurs, 
les  nobles  soutiens  de  la  cause  sainte  de  l'orgaiiisalion  du  travail. 

Comment  la  cause  sacrée  de  l'humanité  ne  triompherait-elle  pas, 
quand  elle  a  pour  propagateurs  et  defenseurti  Û£s  hommes  de  cœur  el 
d'intelligence,  des  hommes  dont  le  zèle  et  l'ardeur  ne  se  refroidissent 
jamais  ? 

Amis,  siiivonsles  sur  leur  terralu,  marchons  avec  intrépidité  comme 
eux  dans  le  champ  de  la  discussion  ;  signalons  et  combattons  les  préju- 
gés de  celte  civilisation  mensongère  qui  Iralne  a  sa  suite  le  desordre 
el  le  crime.—  Home  aux  indiff'  rents  qui,  ne  se  ralliant  |>as  sous  le  dra- 
peau de  l'unité  et  de  l'organisaiion  du  travail,  redoutent. le  débat,  s'en- 
fouissent  dans  l'ignoble  inertie. — Nous,  ouvriers  phalansleriens,  tiers 
de  la  mission  que  nous  voulons  remplir,  redoublons  d'efforu  et  d'ar- 
deur, serrons  nos  rangs  :  noire  bataillon  grossit  chaque  jour;  répan- 
dons autour  de  ficus  la  parole  de  l'école,  ses  journaux  et  ses  livres  ^ 
que  tous  les  ouvriers  phalansleriens  concourent  à  la  propagation, 
qu'ils  se  liennrni  prêts  pour  l'œuvre  de  réalisation.  La  làche  est  fa- 
cile; vous  le  savez,  messieurs,  il  s'opère  en  ce  moment  une  évolution 
sociale)  les  vieux  partis  politiques  se  désorganisent  et  s'effacent;  une 
politique  nouvelle  va  bientôt  régénrrer  le  monde  el  faire  ditiparallre 
les  préjugés,  le  fanatisme  ibrulissaiit,  tous  les  fléaux  qui  ravagent  et 
désolent  l'humaniié. 

A  l'œuvre,  jeunes  soldats  de  paix  !  Per|iéluons  l'élan  que  M.  Victor 
Hennequin  a  naiçnère  imprimé  aux  idées  sociales  dans  notri*  ville  ; 
c'fSl  a  r.ous  de  bâter  le  jour  de  délivrance  et  de  crier  à  nos  frères- en 
retard,  de  leur  faire  comprendre  que  de  l'organisation  du  travail  at- 
trayant dépend  le  salulde  l'humanilé. 


promptemeiit  dans  une  lutte  au  grand  jour. 

Ayons  donc  bon  courage^  phalansleriens,  ce  que  nous  voulons. 
Dieu  le  veut!  Ne  nous  laissons  pas  deiourner  de  notre  œuvre  pir  la 
criti(|ue,  |iar  les  conseils  de  ci  s  prélemlus  prudents  et  sages  qui,  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens,  se  sont  toujours  attelés  au  char  de 
l'humanité,  mais  pour  le  relenir,  l'arrêter,  le  tirer  en  arrière.  Paraly- 
lique.>,  a  demi  morts,  ils  se  trahient  aux  pieds  des  vivants  pour  en 
••ombrer  la  roule.  Impuissants  îi  se  mouvoir,  ils  ont  horreur  du  mou- 
venienl. 

Que  ffi'esl-il  donné  d'évoquer  devanl  vous  celle  pléiade  de  magnifi- 
(jnes  génies  qui  ont  illusiré,  i'ni'i<:lii,  illumine  l'humanité.  Ils  vous  ra- 
conlcraienî  commenl  toujours  ils  nm  eu  pour  adversaire.';,  pour  per- 
sé' meurs,  les  sages  de  leur  époque,  et  vous  rerondailriez  dans  ceux- 
ci  les  mêmes  hommes  qui  alla(juent  aujourd'hui  l'Ecole  de  Fourier, 
avec  les  mêmes  armes,  la  même  lacliiiue,  lu  mètiie  ignorance  de  la 
question,  la  même  nullité  vaiiilcusc. 

Les  armes  de  ces  sages  coiisisient  dans  certaines  phrases  creuses 
(|iii  ont  en  apparence  quelque  cliu^e  de  vénérable  el  donl  ils  funt  nn 
usage  continuel. 

iresi  ainsi  ((u'iis  ont  tenté  de  retenir  l'humaniié  dans  les  langes  dit 
pa(;anisine,  en  disant  aux  premiers  chrétiens  :  Rttpettez  la  foi  d$ 
tos  pires. 

Si  les  sajîes  et  Its  prudeiiis  avaient  été  écoutés,  les  deux  parties  de 
la  terre  seraient  aujourd'hui  étrangères  l'une  à  l'autre  ;  et,  dans  la 
création,  pour  les  hommes  hébété-,  notre  petite  planète  serait  encore 
l'œuvre  principale,  le  pivot,  à  peu  près  ie  tout,  el  Dieu  serait  réduit, 
dans  noire  intelligence,  aux  proporlioiis  étroites  de  son  œuvre  mes- 
quine. 

Arrêter,  entraver,  importuner,  conseiller  la  slupide  résignation  du 
fataliste,  prêcher  une  lâ(  he  subordination  au  mal  que  l'homme  doit 
attaquer  el  vaincre,  par  droit  et  par  devoir,  tel  a  été,  tel  est  encore  le 
trisie  rô!é  de  ces  hommes  qui  se  donnent  comme  les  seuls  sages, 
seuls  savants,  seuls  religieux.  Pas  un  progrès  qu'ils  n'eussent  empê- 
ché, s'ils  avaient  eu  puiftsance,  et  si  les  hautes  intelligences  auxquel- 
les ils  se  sont  attaqués  n'avaient  trouvé  dans  la  conscience  delà  gran- 
deur de  leur  œuvre  une  invulnérable  cuirai^se,  et  s'ils  n'avaient  re- 
pousse les  attaques  avec  ce  froid  dédain  dont  l'humaniié  hérite  un  peu 
plus  tard,  el  sous  lequel  leurs  toiles,  leurs  persécuteurs,  seront  à  ja- 
mais écrasés. 

A  la  confusion  ds  la  fausse  sagesse  * 

M.  Grimes. 

A  L.\  TBIMITF.  COSaOGO:«lQliE  I  A  DIEU  CRÉATEUH  ET  MOTEUR 
KTERiNELl  qui  (Tée  de  toute  éternité!  A  Dieu,  qui  commande  a  ses 
créatures  par  l'ailrait,  qui  se  révèle  par  Its  affections  el  par  la  jouis- 
saiici>!  A  Dieu  ,  qui  mcl  U.-ik)4|^ur^ej^,iKKUg9aiu;e  en  MOtinelles 
pour  (aire  délester  la  désobêlf^ncea  an  lois! 

A  LA  MATIÈRE  ÉTEBMELLE I  A  cèt  éléBcnt  tant  caloiinié  de  toute 
manifestation  belle  ei  charmante!  A  la  matière,  qui  donne  à  Hipbaél 
les  couleurs  pour  peindre  ses  suaves  tableaux;  a  Démoslhènes  et  a 
Mirabeau,  la  parole  pour  entraîner  les  peuples;  a  l'arcbitecle,  les 
marbres  et  les  métaux  pour  édifier  des  temples;  à  Rossini,a  Meyer- 
beer,  les  sons  harmonieux  pour  noua  ravir,  pour  nous  communiquer 
les  plus  enivrantes  émotions  I 

AU  PRiNCirE  RÉGULATEUR  ETERNEL  I  auquel  l'artiste  et  le  savant, 
favoris  de  Dieu,  empruntent  toujours  les  lois  du  beau  ,  en  acceptant 
avec  transport  un  tel  servage!  au  principe  régulateur  qui  dirige  sous 
les  mains  de  IMicbrI-Ange  les  proportions  gifantrsques  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  et  les  lignes  de  la  coupole  audacieuse  que  l'architecte 
sublime  a  suspendue  dans  les  airs!  Au  principe  immuable  qui  règle 
dans  le.)  cieux  l'ordonnance  des  planètes  et  le  nombre  de  leurs  sa- 


La  haine  et  la  réerimination  ne  Siéent  point  aux  plialanatmeiii. 
Mais,  entre  les  bienfaiteurs  et  les  oppresseurs  des  peuples,  il  n'y  a  pas 

a  hésiier  :  le  bon  sens  des  nations  exalte  les  premiers,  exècre  les  se- 
conds. 

Nous,  phalansleriens,  nous  saluons  nos  vrais  aïeux  dans  les  glo- 
rieux prédécesseurs  de  notre  maître,  dans  tous  les  hommes  qui,  avant 
lui,  ont  voulu  le  bien  social  et  en  ont  ouvert  4es  voies.  Sans  leurs  ad- 
mirables travaux,  la  route  dans  laquelle  nous  marchons  serait  moin.% 
accessible  et  moins  sûre. 

Fourier  a  résumé  en  lui  les  tendances  de  toutes  ces  grandes  Imes; 
de  tous  ces  rayons  épars  il  a  formé  un  faisceau  puissant,  un  astre 
nouveau  <|ui  déjà  nous  donne  la  lumière,  qui  bientôt  nous  donnera 
la  vie  1 

Je  voudrais,  moi  ouvrier,  que  tous  les  hommes  de  ma  condition 
fussent  ici  présents,  pour  joimtre  leur  voix  a  la  mienn*  el  pour  unir  â 
mes  transports  leurs  acclamations  de  reconnaissance  et  d'amour! 

A  tous  les  bienfaiteurs  de  rkumaniti  ! 

M.  E.  Ordinaire. 

Parmi  les  grands  hommes  dont  notre  ville  fut  le  berceau,  celui  dont 
nous  létons  Ta  naissance  fut  le  plus  grand  par  ia  puissance  de  son 
génie  et  par  son  amour  de  l'humanité.  Une  tâche  sublime  était  impo- 
sée à  celte  sublime  intelligence,  celle  de  découvrir  et  annoncer  au 
monde  le  code  de  son  bonheur,  les  lois  de  justice  et  d'harmouiu  que 
Dieu  a  prévues  pour  ses  enfants  de  la  terre. 

Cette  tlche,  Messieurs,  il  l'a  accomplie;  nous  sommes  ici  pour  le 
proclamer,  et  partout  en  ce  jour  nous  avons  des  aiuis,  des  frères  qui 
ie  proclament  avecjious.  Unis  par  la  même  pensée  et  pour  le  même 
hommage,  comme  nous,  dans  toute  la  France  el  par-deU  les  mers,  ils 
répètent  avec  enthousiasme  le  nom  de  relui  qui  a  déchiré  le  voileSl'ai- 
rah^  qui  cachait  les  destinées,  le  nom  de  Charles  Fourier,  de  Be- 
sançon. 

Longtemps  ce  nom  fui  ignoré,  longtemps  l'ironie  et  le  dédain  fu- 
rent la  couronne  d'épines  qui  s'attacha  au  front  de  notre  maître, 
longtemps  l'œuvre  proscrite  de  son  génie  u'eul  d'asile  que  dans  l'in- 
telligence de  quelques  rares  disciples. 

Oh  !  que  celui  qui  l'accueillit  ie  premier  ait  sa  part  dans  nos  hom- 
mages, et  a  côté  du  nom  de  Fourier  plaçoas  celui  de  Jusi  Muiron  ;  la 
postérité  ne  les  séparera  pas. 

Aujourd'hui,  mes  amis,  ces  temps  mauvais  ne  sont  plus,  et  le  joor 
de  justice  esl  arrivé.  De  toutes  parts  surgissent  des  nommes  de  foi 
et  de  bonne  volonté  pour  combattre  dans  leurs  derniers  retranche- 
ments les  préjugés  et  l'erreur.  Près  de  succomber,  ces  (ils  des  ténèbres 
font  de  suprêmes  mais  vains  effuris  pour  étouffer  la  pensée  lumineuse 
de  charité  et  de  paix  qui  rayonne  de  plus  en  plus. 

Courage  donc,  courage  1  (jette  vérité  qai  vient  de  Dieu,  que  le  gé- 
nie de  Fourier  a  découverte,  que  noire  travail  propage  me  ardeur, 
celte  vérité  marcbe  et  ne  recule  pas }  bientôt  lek  obstacles  qui  se  dres- 
sent encore  devant  elle  tomberont  dans  la  poussière,  el  l'erreur  efla 
calomnie  ne  prévaudront  pas  contre  elle. 

Cette  science  sociale,  dont  la  raison  uémonlre  la  rigoureuse  exacti- 
tude, bientôt  l'expérience  la  démontrera  a  son  tour.  Cet  essai,  le  but 
de  tous  nos  efforts,  et  que  notre  maître  n'aura  pas  eu  le  bonheur  de 
voir,  dessillera  les  yeux  des  plus  obstinés  aveugles,  et  aux  ennemis 
de  la  vérité  il  ne  restera  que  la  honte  de  l'avoir  méconnue  et  perse 
culée. 

Courage  donc,  phalansleriens  de  tous  pays,  qui  combattons  pour 
l'affranchissement  et  ie  bonheur  des  hommes  !  nous  apercevons  d'ici 
le  terme  de  la  lutte.  Encx>re  quelques  efforts,  et  la  victoire  est  1  nous. 

Compatriotes  de  Fourier,  c'est  à  nous  surtout  défaire  notre  devoir. 

Faibles  naguères,  sachons  faire  un  usage  digne  et  modéré  de  notre 


Celle  affluence  de  pauvres  affligea  Ben-Ali  ;  mais,  sans  se  découra- 
ger, il  continua  sou  œuvre.  Il  lui  arriva  un  jour  de  se  rappeler  les 
paroles  du  vieillard, et,  se  trouvant  comme  fasciné  par  le  souvenir  de 
sa  prédiction  ,  il    résolut  de  reloumer  le  voir. 

Il  sortit  donc  de  la  ville,  el,  s'approchant  delà  forêt,  il  rencontra 
le  même  vieillard,  au  même  endroit  et  dans  la  même  position  qu'il 
l'avait  trouvé  la  première  fois;  on  eût  dit  que  depuis  ce  moment-là  il 
n'avait  pas  bouge. 

—  Mon  ami,  lui  dit  Ben-Ali,  je  n'ai  pas  voulu  croire  à  vos  paroles, 
et,  je  vous  le  confesse,  je  lésai  jiriscs  pour  l'expression  de  la  mau- 
vaise volonté  de  ces  êtres  méi  hauts  qui  se  plaisent  à  dénigrer  loul  ce 
qui  n'émane  pas  d'eux  ;  mais  l'expérience  m'a  démontré  1  e.-lime  que 
dorénavant  je  dois  faire  de  vos  avis  el  de  vos  prévisions.  Quittez  cette 
forêt  et  venez  avec  moi  à  la  ville.  Vous  ^erez  mon  ami  ei  vous  m'ai- 
derez de  vos  conseils  ;  je  veux  le  bien,  vous  m'enseignerez  comment 
je  (lois  le  faire. 

Le  vieillard  dirigea  alors  un  regard  affeclueux  sur  le  jeune  homme, 
et,  l'appelant  par  son  nom,  il  lui  tlit  d'un  ton  pruphétique  : 

—  Ben  Ali,  lu  veux^uc  je  quille  ma  forêt  ;  mais  il  n'en  est  pas  (emps 
«ncoie.  Il  esl  nécessaire  que  plus  d'expérience  le  fijsse  reconnaître  ton 
erreur.  Retourne  a  la  ville,  accO:nplis  jusqu'à  la  fin  la  mi.ssion  que  tu 
l'es  donnée,  et,  quand  il  ne  le  restera  plus  d^  tous  tes  trésors  qu'un 
seul  cofire  plein  d'or,  quand  dans  la  ville  que  tu  auras  cru  rendre 
heureuse,  on  ne  verra  plus  que  maladies,  crimes  el  misères;  reviens 
une  dernière  fois  vers  le  vieillard,  el  il  tâchera  de  le  consoler. 

En  vain  Ben-Ali  le  soUicila-l-il  de  l'accompagner?  En  vain  lui  pro- 
mit-il de  lui  obéir  aveuglement?  Le  vieillard  ne  répondit  rien  et  conti- 
nua son  travail  accoutumé.  _^ 

Le  jeune  liérilier  rentra  sombre  et  triste  dans  la  ville.  Il  se  deman- 
dait comment  le  vieillard  avait  pu  savoir  son  nom  el  lui  parler  avec 
tant  d'assurance  de  ce  qui  devait  lui  arriver.  Il  commençait  à  ne  piuô 
dédaigner  ses  prédictions,  parce  i|ue  l'avenir  dan.;  lequel  il  avait  eu 
tant  de  confiance,  lui  paraissait  alors  incertain.  Néanmoins,  il  n'en 
coatinua  pas  moins  a  distribuer  son  or  aux  pauvres  qui  l'attendaient 
chaque  jour  dans  un  lieu  indiqué.  Mais,  si  Ben-Ali  était  toujours  éga- 
lement généreux  jusqu'à  la  prodigalité,  il  n'éprouvait  plus  autant  de 
plaisir  a  faire  |<art  de  ses  trésors,  car  il  voyait  bien  qu'il  ne  marchait 
pas  au  but  qu'il  s'était  proposé. 

Triste,  pensif,  et  ne  sachant  que  faire,  il  résolut  enfin  d'examiner 
par  ses  propres  yeux  quels  fruits  avait  produits  sa  bienveillance.  Un 
jour,  après  avoir  distribiù  ses  aumônes  accoutumées,  il  retourna  dans 
sa  maison,  se  déguisa  v>us  les  habits  d'un  mendiant,  et  se  rendit 
dans  la  taverne  où  se  rèunissaieni  d  habitude  les  pauvres  qu'il  avait 
secourus.  Quelle  douleur  s'empara  d.i  son  cœur!  Les  mendiants  se 
moquaient  de  leur  bienlaiieur.  L'un  imitait  .a  voix,  l'autre  se-j  ftiou- 
veulent»,  un  autre  ses  geste.>.  Les  vai;a4«)ndi  el  le>  prusiiluéis  s'eii- 
ivraieut  avec  des  liqueurs  fortes,  buvant  a  la  saute  du  lou  qui  payait  les 
frais  de  leurs  orgies.  Quand  les  sarcasmes  ne  gardèrent  plus  de  ter- 
me, ei^iie  le  désordre  fut  a  son  comble,  B.'n-Ali  se  (Il  reconnaître,  et 


s'écria  avec  indignation  : 

—  Me  connaissez-vous,  misérables  IJ^tui^  Ben-Ali,  cet  insensé  qui, 
pour  alimenter  votre  misère,  vivait  de  privations.  Vous  outragez 
mon  noin  et  mes  œuvres,  je  vous  abandonne  ,  ingrats.  Souffrez  la 
faim,  puisqbe  vous  ne  savez  ni  respecter  ni  bénir  la  nain  qui  vous 
nourrit.  r 

Il  rit  el  sortit  de  la  taverne. 

Le  lendemain  matin  les  pauvres  attendirent  en  vain  ;  la  nuit  arriva 
el  leur  bienfaiteur  ne  s'était  point  présenté.  Affamés  et  désespérés,  ils 
crurent  que  la  générosité  eiait  un  devoir  pour  Ben-Ali,  et  résolurent 
d'un  commun  accord  de>e  jeter  sur  samaisoo  el  d'obtenir  de. lai  par  la 
force  ce  que  la  bonne  volonté  leur  refusait. 

Mais  Ben-Ali,  qui  avait  prévu  les  conséquences  de  leur  exaspération, 
avait  placéaulour  de  sa  maison  une   garde  nombreuse  qui  les  força 
de  s'éloigner,  ce  qu'ils  firent  en  maudissant  Dieu   et  les  hommes,  et 
en  vociférant  raille  imprécations  contre  celui  qui  leur  refusait  l'au 
mône  accoutumée. 

Ben-Ali  demeura  enfermé  dans  sa  maison.  Son  âme  était  agitée  par 
des  pensées  tumultueuses  ;  son  cœur  souffrait,  et  des  larmes  cou- 
laient de  ses  yeux.  Quelquefois  il  dirigeait  ses  regards  vers  le  ciel, 
comme  pour  le  prendre  à  témoin  qu'il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait 
pu,  alln  de  remplir  son  devoir,  la'idis  que  l'injustice  du  monde  le 
récompensait  par  l'outrage  el  l'insulte.  Cependant  sa  conscience  l'ac- 
cusait. Ces  mendiants,  se  disait-il,  comptaient  sur  moi.  Dois-je  les 
méconnaiire,  parce  que,  dans  leur  ivresse,  ilsoni  blasphémé^  Djis-je 
les  condamner  a  mourir  de  faim,  parce  qu'ils  ont  abusé  de  ma  bonie? 
Vaincu  par  les  reprocher  qu'il  s'adressait  ainsi  à  lui-même,  il  se  dis- 
posa a  secourir  encore  ces  hommes  desespérés.  Mais,  quelle  fut  sa 
tristesse,  quand,  visitant  ses  coffres,  il  les  trouva  tous  vides,  a  l'excep- 
tion d'un  seul,  qui  était  le  plu»  petit.  Ses  trésors  avaient  été  immen- 
ses, mais  les  besoins  des  pauvres  avaient  é,lé  encore  plus  grands. 

L'infortuné  Ben-Ali  se  rappela  alors  le  vieillard  de  la  forél,  et  cou- 
rut en  toute  hâte  a  la  recherche  du  seul  «être  qui  pût  raminer  «on  âme 
aoatiue. 

—  Je  t'attendais ,  dit  le  vieillard  en  percevant  Ben  Ali.  Viens, 
mon  llls,  suis  moi,  parce  qiï'il  faut  que  je  le  montre  ton  œuvre  dans 
toute  sa  splendeur. 

El  il  le  conduisit  au  sommsi  d'une  colline. 

—  Regarde,  vois-tu  la  ville? 

Ben-Ali  dirigea  sa  vue  vers  Alep,  et  il  vit  les  maisons  qui  brûlaient, 
el  un  bruit  semblable  au  choc  de  deux  armées  ennemii^s  retentit  a  ces 
oreilles.  ' 

— -  Voilà  ton  ouvrage,  continua  le  vieillard  ;  les-iKasses  affamées  se 
sont  jetées  sur  les  marchands,  et  ceux^ii  onLdélemlu  leurs  proprie- 
tés.  Les  maisons  brûlent,  le  sang  i;oule,  et  ceux  que  la  guerre  épar- 
gne périront  par  les  maladies  qu'entraînent  avec  elles  la  misère  et  la 
guerre: 

Ben-Ali  tremblait  de  tou^  ses  membres  en  contemplant  les  terribles 
résultats  de  son  oeuvre.  -     , 


—  Tu  as  voulu  secourir  les  pauvres,  s'écria  le  vieillard,  et  tu  les  as 
démoralisés  avec  l'aumône.  Tu  astransformé  en  fainéants  des  hommes 
laborieux;  et  d'honnêtes  pères  If  famille  tu  as  fait  des  mauvais  su- 
jets et  des  ingrats,  qui  passent  leurs  nuits  en  orgies  infimes  I  Dieu  a 
destiné  l'homme  au  travail  ;  ee  n'est  pas  Caumône  mais  le  travail 
proiiiMt/^ qu'il  faut  a<««r«r  aux  malheureux.  Regarde  ce  terrain  in- 
culte qui  s  étend  depuis  le  bord  de  la  forêt  jusqu  à  la  rivière.  Si,  au. 
lieu  de  distribuer  aveuglément  ton  or,  lu  eusses  fait  un  appel  aux 
fils  du  travail  pour  cultiver  cei  champs,  il  y  a  longtemps  qife  cette 
vallée  stérile  serait  transformée  en  nn  riant  jardin,  où  l'homme,  se  li- 
vrant a  un  labeur  utile,  trouverait  a  la  fois  la  nourriture  et  ia  distrac- 
tion, la  satisfaction  du  cœur  el  la  santé.  Tu  étais  riche,  et  tu  pouvais 
construire  un  magnifique  palais,  qui  serait  devenu  l'asile  de  tous  les 
travailleurs  sans  occupation.  Tu  eusses  pu  faire  élever  de  nombreux 
troupeaux  d'animaux  ijui  auraient  aidé  l'homme  dans  son  travail.  Il  y 
a  plus,  tu  pouvais  appeler  a  loi  les  savauis  et  les  artistes  ;  des  pre- 
miers lu  aurais  appris  les  moyens  do  tirer  de  la  terre  tous  les  pro- 
duits qu'elle  peut  donner,  tandis  que  les  autres  atiraicnl  communiqué 
de  nouveaux  charmes  à  la  nature,  et  embelli  la  vie  des  autres  hommes 
par  la  puissance  de  leurs  talents  et  de  leur  géiiie.  Ainsi,  lu  serais 
devenu  la  Providence  des  pauvres,  heureux  tous  de  pouvoirvivre  dupro. 
duii  de  leur  travail  ;  et,  tandis  que  l'aumône  démoralisait  les  inforiu 
nés  el  épuisait  tes  trésors,  un  sage  emploi  de  la  fortune  eût  pu  assu- 
rer le  bien-être  des  travailleurs,  tout  en  augmentaut  les  propres  ri 
chesses.  Dieu  eût  béni  ton  œuvre.  Jaloux  de  ta  gloire,  les  ïmres  ri' 
ches  auraient  voulu  t'imiter,  et  bientôt  le  monde  entier  eût  été  cou* 
vert  de  palais  magnifiques  et  de  riants  jardins  crées  par  le  travail.    ■. 

Ben- Ali  écoulait  ces  paroles  avec  le  plus  vil  intérêt.  Son  imagination 
lui' faisait  former  une  idée  enchanteresse  du  tableau  plein  de  félicite 
réservé  aux  nouvelles  colonies  qu'il  projetait  alors  de  fonder. 

—  Malheur  a  moi  qui  apprends  de  grandes  vérités  quand  il  est  trop 
tard  I  Mes  trésors  sont  épuisés!  Que  puit-je  faire  maiuieuanl  que  je 
suis  matbeurvnx?  y 

—  Tu  possèdes  encore  un  coffre  plein  d'or,  lui  dit  le  vieillard  ;  il  est 
suffisant  pour  acheter  le  terraiu  et  faire  ie  bonheur  d'uu  grand  nom- 
bre de  travailleurs.  Les  produits  de  la  nouvelle  population  le  permet- 
tront d'ici  à  quelque  temps  de  faire  de  nouvelles  acquisitions.  Alors  tu 
compteras  par  milliers  ie  nombre  de  ceux  qui  te  béniront  ;  et  les  ci- 
toyens d'Alep  te  décréteront  une  couronne  et  élèveront  a  ta  mémoire 
un  somptueux  monument. 

Ben-AII  ne  fut  pas  maître  de  son  allégresse.  Il  voyait  déjà  la  colo- 
nies'elever  comme  par  enchantement  ;  les  travailleurs  contents  animer 
cette  nouvelle  création  ;  les  savants  et  les  artistes  enricbissatjtnt  et  or- 
naientl'œuvre  que  Dieu  a  confiée  au  génie  de  l'homme.  Transposé  4e 
bonheur,  Ben-Ali  voulut  exprimer  sa  reconnaissance  au  vieiliaird... 
mais  celui-ci  avait  dnparu. 

ClOVIS  GUTORNAUD. 

•  f 


El  eoiaiment  «^t  tVf^l^Wt.  tfiMdft  (i»clilé,*rtuelleî  OMPè 
tic,  <iii*l  e^t  '8  travail  nu  plus  grand  nombre  dfr  ses  membres? 

Pour  Mix,  wi?re  «'est  vég(>i«r  dans  la  misère  et  dans  les  maUdies, 
privés  souwnl  d'air  el4e  Mteil  aussi  binn  que  de  pain-,  vivre,  c'est 
•'afciterau  milieu  de  'Mirs  les  corruptions  physiques  et  morales; 
e'est  RPdéhalire  «mire  les  ««wls ;de.nort  qui  ne  cessent  d'assaillir 
une  déplorable  existence  ?  Iravailler.  c'est  consacrer  toutes  ses  wecs 
■Nitérielles  jt  l'exercice  d'une  fonction  toat^rielie,  fonction  délétère 
qui  4ni|>  souvent  di^grade  le  corps,  pendant  que  les  facultés  de  I  âme, 
ipclvéps  du  temps  et  desmoyasque  leur  dévelopiiemcnt  exige,  sa- 
trouliient  et  se  perdent  1 

Irf!  réjînedela  ptuarcili^  est  donc  aussi  le  règne  tyrannique  de  tou 
tes  les  paiivrelés  du  corps  fldePàme;  règnr  Impie  du  matérialisme 
et  de  ri:nnioralité,^>aisque  la  culture  des  nobles  facultés  de  l'esprit 
et  du  cœur  y  «^l  le  privilé^n  d'un  petit  sombre. 

Champions  bien  nourris  de.  la, morjilCyft  de  la  paiivreié,  pourriez- 
vous  lirin>lir  vos  lances  il  N^ollrè 'l)ràs  «ait  émacié  p:ir  la  misère  î 
Pourrici-voiis  manier  contre  nous  votre  pinme  ou  voire  langue  si  vous 
élifi  en  proie  aux  tortures  de  la  faim?  Rentrez  un  instant  en  vous- 
iiOfliesi-hi  Vûusélc»  réellenlenl  chrétiens,  n'aver  vous  pas  quelquefois 
'désiré  pour  tous  vos  frères  ce  minimum  d'existence  et  même  ce  super- 
4)1  que  voue  travail  ou  votre  fortune  vous  assure?  Ne  vous  ôi^s- 
TOUS  pas  écrié,  dans  vos  moments  lucides:  Qu'il  soit  fait  aux  iJUtres 
ainsi  qu'à  moi  !  Je  voudrais  pour  tous  comni»  pour  moi  le  pain  i|uO' 
tidien,  le  pain  du  rorps  et  le  pain  de  l'éme  !  Heureux  de  les  posséiler, 
vous  seriez  |ilns  heureux  encore,  n'est-ce  pat  ?  de  trouver  les  moyens 
!qul  les  assureraient  à  tous  vos  frères.  Pourquoi  donc  fulminer  vos 
aà^élbème»  ronlre  celui  qui  a  rherché  et  trouvé;  qui,  conliani  en  la 
tbiité  de  Jiietu,  a  découvert  cette  ailm<rab>e  or;;ani>atiGn  sociale  qui 
provoijue  et  délcruiine  leisor  harmonique  el  iiiié'^ral  de  toutes  les 
aptitudes,  de  toutes  les  virtualités  (le  l'homme? 

Eiaoïines  comment  elle  a  puissance  de  créer  cette  aisance  fédérale 
qui  vous  offusque. 

Au  |ilia  anslère,  le  travail  pour  tons,  c'est  l'action  des  forces  de 
l'âme  autant  que  |je  cellen  du  corps,  appliquée  à  la  production  cl  à 
i'usat^e  des  riclies.-ies  matérielles  et  inleilecluelle».  Là,  la  tyrannie  de 
la  matière  est  impossible,  puisque  le  mécanisme  sériaire  inipliiiue 
«écessaireaient  l'essor  harmonique  de  toutes  les  facultés  du  cœur  et 
de  l'esprit,  et  alors  le  corps  et  l'esprit  produlkCiil  tout  ce  que  la  Pro- 
Tidenoe  leur  ordonne  de  produire. 

Lt,  dans  une  harmonienne  association  de  tous,  chacun  contribue 
par  *es  propre»  volontés  à  l'harmonie  générale.  Là,  le  travail ,  c'est 
raUaiice,  c'eA  la  liberté,  c'est  la  moralité,  c'est  le  bonheur. 

L'edu-aiion,  linatruclion.  ne  sont  plus  un  privilège  de  la  naissance 
et  de  la  fortunes  la  pureté  de  iDosurs  est  pour  l'enfant  du  pauvre  comme 
pour  celui  du  riche,  «tria  dure  nécessllé  n'est  plus  là  pour  pousser 
ibt  cbost>s honteuse!';  la  providence  sociale  veille  également  sur  tous, 
distribuaiU  à  chacun  loi;tcc  que  sa  uatttre  réclame  de  beau  et  de  bon. 
Dds  qu'uno  faculté  existe,  qu'elle  soit  dans  l'âme  du  prolétaire  ou  du 
«iliounaire,  la  société  a  charge  de  la  reconnaître  el  de  la  cultiver.  Elle 
n'a  p4S  le  droit  d'eo  négliger  une  seule,  enr  toute  passion,  toute  fa- 
culté de  l'âmo  est  une  voix  qui  révèle  li  l'homme  sa  destinée;  c'est 
Dieu  qui  lui  Imprime  une  rte  ses  volontés;  et  qe  fau'.-il  pas  que  les  vo- 
lontés de  Dieu  soient  faites? 

Quand  l'homme,  quand  l'humaniié  seront  arrivés  à  les  connaître  et 
à  les  aC':oniplir  toutes,  c'est  alors  seulement  qu'ils  entreront  en  pos- 
sesMOn,  en  pif  Ine  jouissance  de  leur  vie  et  de  leur  libfrié;  alors  ils 
poitsédernnt  cette  part  de  bonheur  qui  leur  est  rét-erven  en  ce  monde. 

Et  nous  disons  qu'il  a  bien  mérité  de  Dieu  et  des  hommes,  c.lui 
qui  a  su  se  mittie  en  dehi^rs  des  antiques  i)réju|és,  pour^chercher  les 
voies  de  ce  boiiheiir  terresl- (p,  celui  qui  a  déco ti vert  Ii  société  pi-ovi- 
denlielle  qui  établit  l'ordre  par  la  libert«,  qui  donne  a  chacun  le  plus 
de  perfection  iwssible,  par  l'aciivili)  la  plus  grande  de  toutes  les  fo^ 
ces  de  son  être,  qui  met  entln  riiomiort  en  unité  avec  lui  même,  avec 
ses  semblables,  avec  la  nature,  avec  le  Créateur  ! 

Nous  disons  qu'elle  n'est  point  iuipie,  mats  profondément  religieu- 
se, cette  doririne  deFourier,  qui  i.eule  a  puissance  d'inaugnier  sur  la 
terre  le  règne  du  beau  et  du  bon,  le  règne  de  la  liberté,  ne  l'égalité, 
de  la  fraternité. 

Vaitiemeni  les  sceptiques,  les  partisans  du  mal.  nous  répèlent  leurs 
désciirageantrs  maximes  i  notre  foi,  notre  esf>érancc,  notr«  chanté 
sont  inét)ranl.)bles,  parce  qu'elles  ont  pour  hase  une  science  positive 
et  certaine.  Lors  doitc  qu'ils  nous  disent  :  C'est  impossible,  parce  que 
c'est  trop  beau  !  nous  leur  répendrons  :  Cela  est  trop  beau  pour  ii'éire 
pas  possible,  parce  que,  encore  une  fols,  la  Divinité  possède,  pir  son 
essence,  réonuinie  de  ressort,  la  Justice  Uistribdliv«,  l'universalité 
de  providence  et  l'uniléde  système  ;  parce  que,  sur  la  terre  comme  au 
ciel, 

f,a  série  distribue  les  harmonies. 

Et  les  attractions  sont  projioriionnel'esau.x  destinées; 

Et  il  faut  bien  que  dans  toutes  les  parties  de  l'uttivers  infini  leïdes- 
llBées  s  accoii  plissent  ! 

RCVU£  POLITIQUE  ET   SOCIALE. 

TAÂMCX. 

,  La  corruption  est  devenue  un  moyen  de  gouvernement  si  étendu, 
que  l'habile  s0|<histe  placé  à  la  tête  du  conseil  des  ministres,  a  jugé 
qu'il  était  temps  de  la  réhabiliter  par  un  cliangemeni  de  nom;  H 
cette  chose  hideuse  s'est  iransforme^fdans  sa  bouche  eu  un  objet  as- 
sez agréable,  sous  le  titre  modeste  d  a^a  du  influttu$;  Mais,  si  les 
ministres  s'elforcepi  de  corrompre,  ils  ne  veulent  pas  passer  pour 
corroiipus;  ils  propagent  la  gangrène  morale  dans  tout  le  pays,  ils 
ne  vpjjlent  pas  passer  pour  se  gangrener  eux-mêmes.  Et  cependant  il 
existe  peu  de  différence  entre  le  métier  de  corrupteur  et  le  rôîe  dé 
corrûrtpu.  Quand  une  roatroiie  fait  métier  d'acheter  des  jeunes  filles  el 
die  les  livrer  il  la  prostituïion',  l'opinion  là  flétrit  plus  énergiqueraent 
que  ses  victimes.  De  quel  rfroit  les  ministres,  qui  n«  vivejit  dans  les 
élections  et  ie  parlement  que  par  le  trafic  des  faveurs,  parles  achats 
.de  (Oiiscieiice,  larles  fraudes  électorales  et  du  jury,  par  la  dilapida- 
tion desd^t'lcrti  publics,  par  des  concessions  honleurses  aux  flitanciers 
Icors  maîtres,  de  quel  droit  viendraient-Us  se  pruclaiper  purs  et  singer 
la  vertu  offensée? 

V<^lci  le  fait  qui  donne  lieu  i  ces  réflexions  et  a  achevé,  celle  se- 
mait.e,  de  jeter  la  déconsidération  sur  nos  hommes  d'Etat.  —  M.  le 
lieutenant  fénértP  de  Cubières,, pair  iLe  France,  ancien  miniarc  du 
4<r  mars,  a  écrit,  en  4M2,iUa44c»icllres  devenues  publiques  )>ar 
tilte  de  bonteuse*  naiMBuvres,  qu'il  ayait  49im4  k  M.  Teste,  alçn 


eiBinnone  dans  ce  parti  i  £*est  tout  simple,  Jes  ninistrft  aoliètcilt  lèl 

députés,  lès  députés  doivent  acheter  les  électeurs,  mais  â  la  couditiou 
que  dans  ce  tratVc  ils  n'emploieront  iiue  les  faveurs  el  l'argent  du  gou- 
vernement el  non  par  leur  argent  propre;  s'ils  paient  de  leur  po^he, 
ils  sont  punis.  (^ 

—  M.  Crémieux  a  soumis  à  la  Chambre  une  proposition  tendant  à 
cxrinre  pairs  et  députés  de  toute  immixtion  dans  les  grandes  coaipa- 
gnies  actionnaires.  Proposition  utile  en  une  seule  chose  :  à  démontrer 
la  démoralisation  des'hautes  classes. 

—  La  discussion  a  continué  â  la  Chambre  sur  les  crédits  supplé- 
mentaires. Le  gaspillage  des  deniers  publics  a  été  mis  dans  tout  son 
jour  à  propos  du  ministère  île  la  marine.  Â  la  suite  de  celte  discus- 
sion si  malheureuse,  les  ministres,  en  oljleiiant  leurs  crédit»,  ont  été 
couverts  de  confusion.  Oi:  parle  de  remplacer  trois  ou  quatre  des  nii- 
nislres  de  second  ordre. 

—  Dan»  la  même  discussion,  il  a  été  annoncé  qtie  le  maréchal  Bu- 
gcaud  eammenceratt  son  expédition  mlliiitire  contre  la  Kabylie;  la 
'Chahibre  s'oppose  lorteraent  fi  cette  expédition,  les  ministres  s'y  sont 
opposés  longtemps,  mais  elle  a  été  décidée  par  M.  le  maréchal  It.i- 
geaud,  de  concert  avec  un  émiuenl  piTsounage,  et  malgré  les  minis- 
tres, ainsi  que  l'a  prouvé  la  dellbi>ratio:i  de  la  Chambre.  Trop  faihle 
pour  résistera  la  couronne,  M.  Guizui  a  rendu  la  Chambre  complice 
de  sa  faib'esse,  en  déclarant  >\ue.  le  roi  avait  le  dioit  de  declaiei  la 
giierr(>  sans  le  ('Oneoni  s  el  malgré  l'opinion  des  deux  Chambres.  I.a 
Chambre  a  accepté  celle  interprétation  abusive  d'un  des  articles  de  la 
charte.  Nuns  ;ivoiis  hautement  proteste  dans  un  nuiuéio  précédent 
contre  cette inlerptt'lation  .nous  niainlenuns  notre  prote.-<lation. 

—  La  Chambre  des  pairs  a  achevé  de  perdre  son  temps,  i  oiiime 
nous  le  disions  (iank  notre  deri  icr  numéro,  en  rejetant,  après  quinze 
jours  de  discussion,  un  projet  de  loi  sur  les  reinplacemeiits  mili- 
tairt^. 

—  Li  loi  est  commode  pour  pcrsrculer  les  pens,  quand  il  se  trouve 
d'accommodants  ext'cutenrs  deslols.M.Blanqui,  le  républicain,  a"ait 
été  détenu  préveniivemenl  cinq  mois  sous  prétexte  de  participation  à 
une  association  défendue;  l'accusation  était  si  ridicule,  que  le  pro- 
cureur du  roi  fui  force  de  l'abandonnera  l'audience,  même  avant  ju 
gemént.  Néanmoins,  après  le  jugemiMit,  ijui  prononçait  plein  ae(|ui- 
tement,  M.  Blanqui  a  été  retenu  un  jour  entier  en  prison  par  ordre 
du  préfet  d'Indre-el-Lolre,  (u  attendant  que  ce  préfet  ctii  reçu  des 
ordres  de  .Paris,  pour  savoir-ce  qu'il  devait  faire  de  la  personne  de 
l'ex  accusé.  Nous  signalons  ce  f;^t  çomma  indice  4u  respect  qu'oiit 
eux-mêmes  pour  'a  loi  les  gens  qui  invoquent  la  loi  â  chaque  instant, 
et  ne  vivent  que  par  elle. 

OB  AMBS-  BHKTAOMK. 

Le  parlemcDl  anglais  vient  de  voler  définitivement  le  bill  (|ui  limite 
le  travail  à  dix  heures  par  jour  pour  tous  les  ouvriers,  hommes  et 
femmes,  dans  les  manufacures. 

Les  Journaux  annoncent  que  la  Banijiie  d'Angleterre  el  la  plupart 
des  Jurandes  maisons  de  Londres  éprouvent  de  grands  embarras  flnan- 
cifrs.  Le  contrecoup  de  ces  difTuiilte.s  se  fait  vivement  sentir  dans  les 
diverses  branches  d'indusi|ie  ijui  laissent  chômer  un  très  ^rand  nom 
bre  d'ouvriers. 

L'irlandcest  toujours  dans  le  même  itat  de  misère  et  de  malaise.  La 
fàinîhe  conlinue  ses  ravages  parni  les  classes  pauvres,  «t  la  (ièviT 
parmi  toutes  les  classes.  Le  nombre  des  victimes  de  la  lièvre,  qui 
n'était  (|ue  da  4  0iOp:ir  semaine  dans  les  hôpitaux,  vient  de  s'élever 
à  tOOiO;  el  on  remarque  que.  scr  t<K)  personnes  p;irini  le*;  clas,-es 
aisées  atlaquécN  de  celte  épidémie,  il  en  meurt  an  moins  60.  Cinq 
magistrats  danfi  le  seul  disirirt  de  Galway  sont  morts  en  une  seinaine 
victimes  de  la  fièvre. 

Le  Limtriek  CkronieU  rapporle  des  faits  nombreux  de  vol  à  main 
armée  et  de  bandes  organisées  pour  enlever  en  plein  jour  le  bétail  et 
pilier  les  boutiques  et  les  magasin.s  de  vivres.  L'anarchie  et  le  pillage 
se  propagent  d'une  manière  ini|uictante,  et  la  guerre  civile  est  pour 
ainsi  dire  tout  org.inisée.  Dans  un  seul  district  de  Tipperary,  le  tri- 
bunal a  PU  il  juger  8  000  procès  à  la  fois,  et  il  prononcer  282  évici ions. 

Au  milieu  de  tous  ces  malheurs,  les  journaux  tl«  Londres  acnoncent 
chaque  jour  l'arrivée  d'immenses  qnaniités  de  vivres  apportés  d  Ir- 
lande pour  être  vendus  sur  les  marchés  de  l'Anî^leicrre.  Le  Timet 
donne  une  liste  incioyable  de  provisions  de  louie  nature  qui  sont 
venues  d'Irlande  en  nne  semaine  rt  dans  le  seul  port  de  Liveipool. 

BXLOZQOS. 

Laiiliséro  prend  tous  les  jours  des  p-o^ressions  de  plus  en  plus  ef- 
frayâmes dans  les  comniuiies  de  Flandre.-..  On  voit  des  familles  en- 
tières de  la  campagne,  hâves  el  exténuées,  parcourir  les  rues  des  villes 
pour  implorer  le  morceau  de  pain  que  plusienr.s  d'entr'eux  ne  peuvent 
plus  digérer,  tant  l'i'slouiac  de  ces  malheureux  est  «lélabré  par  les  pri- 
valiops,  |a  mauvaise  (|ualilé  desaliinentset  la  fî»im. 

•  Voir  chanceler  (t  lombersur  le  pavé  un  de  ces  infortunés,  dit  l'/m- 
partial  é$  Brugtt,  apprendre  ijue  dans  tel  endroit  la  faim  a  fait  une 
nouvelle  victime,  sont  devenues  choses  tellement  communes,  que  les 
journaux  i>ourriiient  jonrupllcnient  remplir  une  demi-coloniic  a  enre- 
gistrer de  pareils  malheurs,  qui  eepettdant  devraient  être  ii:connus, 
surtout  dans  no?  Flandres  et  sous  un  gouvernement  né  dn  peuple,  » 

Dans  la  seule  commune  de  Meulebeke*  258  Individus  de  la  classe 
pauvre  sont  décédés  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année;  il 
n'y  a  eu  que  6-î  nais.sances. 

L'herbe  vul^iairement  appelée  ptMenJit  ou  deul-de-!ion,  est  la  nour- 
riture liabituellc  des  pauvres  ;  ils  la  mangent  presque  toujours  sans 
pain  et  sans  le  tnoindre  assaisonnement,  pa.-.  même  du  sel. 

La  plupart  des  fermiers  ne  sont  plus  en  état  de  secourir  les  inli- 
gents.I^  récolte  du  !^ei,<le  ne  s'étant  élevée  qu'à  la  moitié  d'une  ré- 
colle ordinaire,  ils  doivent  acheter  des  grains  au  ^ii*fi  d'en  vendre. 

Le  nommé  De  Meyer,  riiliivaleur  à  Nazareth  (Biljtique),  s'élant 
aperçu  que  l'on  déler^rail  des  pommes  de  terre  qu'il  avait  plantées,  se 
m|i  à  surveiller  son  champ  et  y  surprit  un  garçon  en  flagrant  délit  de 
vol.  Vo\aut  qu'il  avait  afl'aire  à  un  malheureux  poussé  par  le  besoin, 
le  cultivateur  le  netia  k  sa  ferme  «à  il  lui  donna  de  quoi  assouvit  la 


"^  .....  îfous  vivons  décidéiuent  à  i^pe  épot|ùe  de  crise  ;  tous  la  pres- 
sentent, excepté  peut-être  ceux  qui  auraietit  la  puissance  de  l'empl» 
cher.  Quand  il  sera  trop  tard,  ils  déploreront  leur  aveuglement.  Mais 
il  est  triste  du  voir  la  misère  décimer  les  populations.  Ce  ne  siont  plus 
seulement  les  paysans  des  Flandres  qui  soûffr>?nt;  tons  les  jours  on 
me  désigne  une  autre  fantil le  où  l'on  manque  de  pain...  el  partout  II 
en  est  ainsi... 

»  J'ai  entendu  l'abbé  i^cordaire  :  c'est  un  n(agnlflque  orateur. 

Dans  la  première  partie  de  son  discours,  où  il  à  montré  le  pauvre 
déshérité  de  toutes  les  joies,  il  a  été  sublime;  il  s'est  montré  pitis 
faible  dans  la  .«econde.  Toujours  «.U-ll  que  je  retournerai  l'entendit 
avec  bonheur.  Les  «arles  d'entrée  k  l'église  se  payaient  10  francs  ;  en 
en  a  distribué  quinze  cents.  » 

AUdBUAaWB. 

Travaux  de  la  éièt»,  Iroubîet.  —  Garde  civique  de  Berlin.  —  Loi  tur  l'é- 
migration à  Bade.  —  /.e  czar  Nicolas  contre  le*  ouvrière  pnueteiu. 

L'a  diè:fi  poursuit  régulièrement  ses  travaux.  Après  la  loi  relative 
ii  la  défense  d'exportation  des.  pommes  de  terre,  elle  a  éié^sàisie  d'u- 
ne loi  qui  excincrait  de  la  diète  des  per.NOimages  mal  famés.  Celle  lot, 
Itrésentée  par  le  gouveriiefiieiil,  a  été  presque  totalement  changée  nar 
les  Etala.  Le  gouvernement  s'était  réservé  le  droit  de  récuser  tout 
méiiibre  frappe  ji.ir  uiiecoiidaiiin.itiu.-i  poliifquo  ou  civile;  la  diète  n'a 
admis  que  la  cond.imnatlo:i  crimirieHe.  En  ce  moûiehi;  elle  s'occupe 
de  l'org.misatiun  des  Etats  provinciaux.  Bien'ôi  elle  sera  »al-ie  d'u- 
ne loi  relative  à  la  justice  palrimo:,iuli-  {palrio  tnanialgtricklt)  des 
proviice-.  En  atieiiilant,  le  nouibre  des  pétitions  déposées  augmente 
sensiblement.  Ce  le  relative  à  rtxteiisiou  des  droits  politiques,  etsi- 
guée  par  pius  de  420  députés,  attire  en  ce  moment  l'attention  du  gou- 
vernemenl.  Une  autre  péiitionqui  a  p;>ur  objet  l'émancipation  des 
juits  rencontrera  beaucoup  d'ohsiao  es  dans  le  sein  du  gouvernement. 

Chose  curieuse  !  la  Pru>se  où  réside  la  noblesse  des )uif>  allemands 
osl  imbibée  de  iirejuges  contre  cette  clas^e  de  citoyens.  La  loi  propo- 
sée il  cei^  égard  par  M.  Hodelscbwingh  est  un  modèle  d'intolérance  et 
de  préventions,  lualgre  les  avantages  qu'elle  parait  leur  accorder.  Il 
est  juste  de  dire  que  la  diète  ne  partage  pas  les  préjugés  du  gouver- 
nement et  qu'elle  élève  chaleureusement  sa  voix  eu  faveur  d'une  éman- 
cipation complète  des  Israélites. 

Des  troubles  au  sujet  de  la  disette  ont  eti  li>'u  k  Brunswik,  à  Cassel, 
â  ScloBuingeii,  k  Hanovre  ;  partout  le  peuple  s'élève  coutrè  les  spécu- 
lateurs cl  les  accap.nreurs  ;  partout  la  force  armée,  obIiii;ée  d'jnirnre- 
nir,  arrive  trop  tard  pour  empêcher  des  scènes  de  désordre.  Le  préfet 
de  police  dé  tteriiu  a  publié  une  circulaire  qui  autorise  les  bourgeois 
de  la  ville  à  furiuer  une  espèce  de  garde  civique  pour  détendre  leurs 
propriétés  en  cas  d'attaque.  Ce  qu'il  y  a  d'humiliant  dans  cette  drct- 
lalre  c'est  que  le  préfet  autorise  les  citoyens  *  $$  4éfen4r$  «vwwUêUm 
ian$  attendre  du  iteoun  de  la  police  ;  mais,  après  cette  défense,  la 
garde  civii|nc  n'a  plus  le  moindre  droit.  ' 

Celle  semaine  on  a  achevé  lecliotnin  de  fer  de  Hambourg  à  Berlin. 

Le  gouvernemenl  de  Bade  vient  de  prendre  deai  mesures  sévères  con- 
tre les  (Oinpa;;nies  franco-aitemandes  d'émigration  pour  l'Amérique. 
Doréiiavaiii  il  est  défendu,  (!an.s  le  duché  de  Bade,  d'exciter  les  habi- 
tai) tv  h  l'émigration  et  de  sti4)uler  les  conditions  iJu  .vçyage,  ^^oins 
(l'une  autorisation  expres.sc  dà  gouvernement.  L<s  personnes  chargées 
de  ces  fondions  sont  forcées  de  garantir  le  voyage  et  de  déposer  un 
cautionnement;  enfin  les  consuls  budois  ont  reçu  l'ordre  de  procéder 
ju.liiiaircmeiii  contre  toute  personne  qui  aurait  frustré  uii  émigré 
badois. 

L'empereur  Nicqias  fait  savoir  par  une  circulaire  que  le  nombre 
des  ouvriers  prus.>iens  en  Russie awfmenl*  damum  proportion  trçp 
comidérable  ;  (|ue  beaucoup  d'entcf  eux  sont  sans  ouvrage,  il  in  en- 
gagê  donc  à  rester  chez  eux.  Par  cette  circulaire  le  uar  fail  savoir 
d'une  manière  indirecte  qu'il  craint  pour  ses  fldèles  sujets  rosses  Je 
contact  des  ouvriers  prussiens.  Un  de  nos  amis,  rédactenr  'en  Tagtk- 
herold,  M.  Strohmeyer,  vient  de  mourir  k  Constance.  M.  Strobmeyer 
a  publié  un  ouvrage  allemand  sur  l'organisation  du  travail.  En  ces 
derniers  temps  il  a  été  le  champion  du  progrès  pacifique  dans  le  duché 
de  Dade. 


ÉTATS 


KOMAXH8. 


Kéfnrme  administrative.  —  Fitfs  populaires.  —  Fatale  influence  de  M.  de 
Melternieh.  —  Le  pape  et  la  nationatilè  italienne. 

Les  21  el  22  avril  dernier  ont  été  deux  grands  j^urs  pour  Rome  et 
pour  les  Etats  du  pape. 

L'anniversaire  de  la  fondation  de  la  ville  éternelle  a  été  célébré  le 
Si  avril.  Le  caractère  donné  .'i  cette  solennité  en  fait  un  événement 
politique.  Un  grand  banquet  a  eu  lieu  aux  Thermes  de  Titus,  près 
du  Colysée.  Une  statue  colossale  de  Rome  avait  été  placée  au  milieu 
de  l'assemblée.  Elle  portait  sur  le  picdesfil  l'insciipiion  suivante  : 
«  Je,  suis  Rome,  la  vil  e  éternelle,  deux  fois  reliie.  J'accomplis  aujour- 
d'hui le  vingt -sixième  siècle  de  mon  existence  ;  mais  je  possède  une 
jeunesse  iramorlelle.  » 

Les  convives  étaient  au  nombre  de  800,  iiommes  el  femmes.  Le  Co- 
lysée et  la  colline  Esquiline,  garnis  d»r  plus  de  30000  spectateurs,  ré- 
pondaient aux  accords  de  deux  musiques  militaires  et  d'un  rh«nir 
composé  de  200  chanteurs,  exécutant  une  cantate  nationale  que  ras- 
semblée entière,  accompagnait. 

Les  cris  de  joie  et  d'alb  gresse  étaient  k  leur  coBible;  des  discours 
cha'eurenx  el  patriolirines  furent  proioncés  par  les  hommes  les  plus 
populaires  de  l'Italie,  le  professeur  Orioli,  le  coipte  !V)assimo  d'Aze- 
giio,  le  nuniuis  Dragonelii,  Guériiii^  rlc.  L'antique  gloire  de  llralie 
fnlévo  ,uéû-îrV(|c  enthousiasme,  cl  lésdolinées  nouvelles  auxquelles 
Pie  IX  iippelle  àes  concitoyens,  saluées  par  de  vivus  et  iinanimfs  ac- 
clamai ions. 

L'impression  de  celte  fête  était|encore  toute  vivante  d.ins  l'âme  du 
peuple  romain,  lors(|ue  app;;rut  la  circulaire  du  cardinal  Glzzi,  an- 
noiiçant  que  chaque  proviniV  serait  désormais  représentée  dans  la  ca- 
pitale par  un  délégué  nommé  ad  hoc.        '     ,       . 

Cette  réforme  est  d'une  faaute  importance  pour  UÙ  Etat»  roniains,  «i 


* 


main  doit  être  plus  réfléchi,  il  doit  prendre  en  sérieuse  eonsidératinn 
la  ponition  dii  impe  vis-^-vfg  de  l'Europe  ;  il  doit  se  convaiiicie  qu'il  a 
$neore  betoin  d'ilre  guidi  (ciie  akcora  iia  bisocno  di  essere 
GuIdato).  »  L'ambassadeur  d'Àutridie  à  Home  se  mil  en  devoir  d'ac- 
çompiir  cette  menace;  tl  s'opposa  à  la  publication  du  compte-r«ndu 
Si  la  fête  tt  des  dikcours  qui  y  avaient  été  |)rononcés  ;  il  déclara  que, 
si  la  pubMcditiot)  avait  lieu,  Il  demanderait  ipmcdialemenl  sespassC' 
poris,  et  le  ^u^plement  du  ConUinporantô,  dans  lequel  on  avait  rëu- 
Di  ces  4ikcoar8j  fut  saisi  à  la  poste  et  dans  les  lieiix  publics. 

On  le  yéW,  1^  ilièorie  est  lii  corrobor»'  par  la  pratii|up.  I.e  journal 
àf  \i  police  aùtii'Hiièniie  de  Venise  afllrinfqui;  le  peuple  lomain  a  en- 
cor*  htsofn  tïtr'ê  guidé,  et  l'ambassadeur  ablricbien  à  Rome  s'em- 
presse  de  modérer  l'enthousiasme  pour  Pie  IX  ;  s'fl  n'a  pu  empédier 
une  féte]^opulà)rp,  il  viut  au  moili'»  (juc  la  publicité  ne  puisse  répan- 
dre la  bonne  nouvelle  parmi  les  populations!  * 
Un  Pie  IX  avoir  bebOin  d'-élre  guidé  par  un  Melternich  I 
Non,  Pie  IX,  en  s'iiispirant  de  la  pensée  chrétienne,  n'a  besoin  d'élre 
^uidé  pa^  personne  !  Comme  ses  corn  itoycns  dévoués,  nous  lui  di- 
rons, nous  jiu^si  ;  •  Courage,  Saint-Pire,  courage  !  Comme  roi,  vous 
êtes  l'égal  de  tous  les  autres  potcntuts  de  la  terre;  comme  pape,  ei 
sentant  profondément  la  supiéme  position  que  vous  oecupez  à  la  té  e 
de  200  mil. ions  de  chrétiens,  vous  éies,  par  votre  iiiflaence  morale,  !e 
roi  des  rois.  -~  lte|H)ussez  donc  avec  indignation  le  système  imimiJa- 
teur  de  Vienne;  que  la  crainir  des  puissants  de  ce  moHile  ne  vous  ar- 
rêté pas.  Vous  ê'e»  fort  de  vos  œuvres,  fort  du  dévouement  de  vos 
ptuples,  fort  (le  leur  eiilbousiq^meel  de  l'esprit  de  régénérai iu!:  qui 
les  agile.  N'ayez  aucune  crainte;  les  fortnidailtt  armées  de  l'Autri- 
che n'Oï^eront  pas  s'aventurer  dans  le  cœur  même  de  l'Italie  tant  que 
vous  serei,  comme  vous. rêt.>s,  la  personnilication  la  plus  brillante  de 
la  nationalité  italienne.  Les  arroé«>s  savent  ce  qu'il  en  cotite  lorsqu'une 
guerre  devient  nationale.  Des  Al):es  it  la  mer  de  Syracuse  il  n'est 
qu'une  voix  pour  stigmatiser  la  pr,iltii|ue  de  l'Aulrirhe,  qu'une  voix 
pour  maudire  l'ennemi  de  rinilépendanc.*  italienne  :  c'est  la  une  puis- 
sance immense.  Cesl  à  Pie  IX  k  savoir  s'il  la  mettra  eu  œuvre  pour 
le  triomphe- de  la  sainte  cause  qu'il  défend. 

VOHTCOAK. 

L'Incenitude  que  laissaient  planer  encore,  sur  la  solution  dis  af- 
faires du  Portugal,  les  nouvelles  apportées  par  le  Tage.  en  date  de 
Ijsbonne  ^ avril,  est  dissipée.  La  reiiiea  commencé,  p:<r  le  change- 
ttenl  de  .son  ministère,  l'exécutiou  <\es  conditions  a  elle  imposées 
p^r  l'inteiveniion  anglaise.  Ce  résultat,  qui  cuntirme  les  préliminai- 
res dé  rarrang'tneiit,  est  meniionné  en  ees  lerines  p^r  une  corres- 
pondance de  Lisbonne,  en  date  du  29, et  publiée  (lar  le  Times  : 

»  Les  conditions  proposées  par  lord  palmersion,  au  nom  de  l'An- 
gleterre, ont  été  acceptées  par  la  reine  et  par  son  gouvernement.  Dana 
Maria  semblait  même  dihpus(e  à  faire  encore  plus,  si  on  le  lui  avait 
demaudé. 

•  Le  colonel  Wyide  part  ce  soir  pour  S'-Ubes,  afin  de  conclure  un 
armistice  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  conférer  avec  la  junte,  cl  lui  faire 
pan  des  (^ndiiions  posées  par  l'iiilervcntion.  Si  les  insurgés  n':>c4e|t- 
lent  p4s  les  conditions  qu'il  eat  chargé  de  leur  porter,  il  a  ordre  d'in- 
tervenir H  main  armée  dans  les  aOaires  du  Portugal,  avec  toutes  les 
forces  dont  peut  disposer  l'A.nglelurre  dans  a's  parages,  pour,  souie- 
nir  la  prérogative  royale.  L'amnistie  qui  vaéue  proi^aïuee  amèiicra 
les  cheit  de  Ta  jnn  e  à  Lisboifue,  ain.i  quç  les  prisonniers  de  Turres 
Ve  iras,  et  lu  reine  s'est  décidée  a.  assembler  les  coriès  à  î'eiKtque 

(irescrite.  C  est  d'après  les  avis  de  ses  nouveaux  conseillera,  et  daub 
a  persuasion  que  ni  Sl-Ulbes,  ni  Opuiti*  ne  pourraient  éirc  réiluiis, 
que  donc  Maria  s'est  enttii  soumise  à  loul  ce  qu'on  exigeait  d'elle.  • 

Après  avoir  donné  la  composition,  déjà  connue,  du  nouveau  minis- 
tère, dont  le  caractère  est  mo  léré  et  eonciliaieur,  le  Times  ajoute  : 

«  Nos  lettres  d'Oporto  sont  de  même  date,  du  29.  Les  troupes  dé  la 
reine  ont  déliuilivement  été  fonée^  d'abandoniisr  les  provinces  de 
TroS'Os-Monles  et  de  Miiiho.  Elles  ont  établi  leur  quartier-général  à 
Lamego,  sur  la  rive  gauche  du  Douro. 

«  La  capitale  de  la  Junte  est,  du  reste,  fort  tranquille,  et  les  forces 
deSaldanha  restent  campées  à  Olivirra.  » 

Msxxqmt. 

La  Vera-Cruï  vient  d'être  prise  par  les  Américains.  Cette  prise  n'a 
eoiité  ni  grands  effirts,  ni  grandes  pertes  aux  Américains.  La  ville 
a'esi  à  peine  défendue,  et  Saint-lean-d  Llloa  s'est  rendu  avajji  d'avoir 
été  attaqué.  Le  siège  n'a  duré  réellement  que  quatre  joure7  pendant 
lesipiel»  les  batteries  flouantes  et  les  ihorliers  des  Américains  ont 
lance  sur  la  ville  une  multitude  de  bombes  et  boulets. 

Deux  à  trois  cents  personnes  ont  été  tuées  oii  blessées  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  ' 

Il  est  certain  maintenant  que  Sanla-Anna, après  la  bataille  d'Agua- 
Nueva,  a  battu  en  retraite  sur  Sm-Luis  de  l»otosi,  et  (fn'il  a  quitté 
celle  ville  pour  mariîtier  sur  Mexico.  A  t-il  l'intention  de  s'emparer  de 
la  dif  lalure  et  d'iirposer  la  paix  à  ses  concitoyens,  comme  l'espèrent 
les  journaux  américains  ;  ou  veut-il  seulement  difendre  la  capitale 
sur  laquelle  le  général  S.:<)tl  annonce  rinicniion'  de  se  diriger  ?  .C'est 
la^e  que  nous  apprendront  les  prochains  arrivages. 

IskVttfédeChihuahua,  capitale  de  l'état  de  ce  nom,  a  élé  occupée 
par  un  détachement  composé  de  1  000  hommes  environ,  qui  auriii 
mis  en  déroute  les  troupes  commandt'C'i  par  le  général  wexieain  Gar- 
ciaConde,  qui  s'était  porté  »  sa  rencontre.  Aucun  détail  n'était  par- 
venu sur  celte  alLiire  à  New-Yorii,  où  lu  nouvelle  y  est  arrivée  par  la 
voie  du  journal  mexicain  Republicano,  du  45  mars. 

De^  avis  de  Campéche,  allant  jusqu'au  t2  mars,  et  parvenus  i 
Washington,  annoUeent  ausM  nue  nouvelle  lévoluljon  dans  l'Yuca- 
(an-,  où  ellesse  succèileni  péiioliquemetil. 

1/î  but  de  ce  nouveau  pronunciaiMienlo  était  de  remettre  toutes  cho- 
ses qn  l'étal  où  elles  se  trouvaient  avant  le  irioniplie  d.  s  insurgés  de 
Camiè^he.Lrtftouverneiir  Birbaeliano-a  élé  proclamé  de  nouveau,  et 
eu  atieiidanl  son  retour,  le  général  Seba-tiaii-Lopez  de  LIergo  devait 
remplir  les  tondions  de  gouverneur  pr(»visùire.  Ln  nouveau  parti, 
pourse«oncilierle.spopulaiieus,  a  réduit  la  coniribulion  mensuelle 
à  un  real,  el  a  dec'jiie  m  outre  qu»  tous  ceux  qui  prendraient  les  ar- 
mes pour  le  soutenir,  seraient  à  perpétuité  exemots  de  celte  contri- 
bution. ,  ^    ' 

L'organe  oficiel  du  gouverneur  Barrei  du  42mars,dateJi  laquelle 
t'arréUnt  nOft  nouvelles,  anndnce  que  les  troupes  rie  ce  gouverneur 


lance  ;  8*  d'approuver  les  comptes. 

Aux  termes  des  statuts,  modifiés  par  l'assemblée  générale  du  13 
mars  4845,  pour  faire  partie  de  l'assemblée  générale,  il  faut  être  pro- 
priétaire d'actions  ou  de  coupons  d'actions  nominatives  pour  une 
somnic  de  cinq  cenlk  francs. 

L'iissemblée  générale  de  1846  aen  outre  adopté  les  dispositions  sui- 
vantes : 

«  Art.  1«'.  Tout  souscripteur  à  la  Rente  de  l'EÀole  sociétaire,  por- 
teur de  reçus  fails  en  son  nom,  dont  le  moulant,  cumulé  avec  celui  de 
ses  actions,  s'il  nt  a,  dans  la  Société  Considérant ,  Paget  «i  Cio,  atteiw' 
draii  le  taux  de  500  francs,  a  droit  d'assister  à  l'assemblKjénériile. 

•>  Art.  2.  Tout  souscripteur  à  b  Rente,  dont  les  eolisa^ioiiï  person- 
nel Us,  cumulées  avec  le  niontani  de  ses  actions,  s'il  en  a,  atteindraient 
250  franes,  peut  être  élu  membre  du  Comité  de  surveillance. 

»  Art.  5.  Tout  souscripteur  à  la  Rente,  propriétaii'e  soit  d'un  demi- 
coupon  nominal  if,  sait  de  reçus  de  Rente  fails  en  sonnom  etatiei„'naiit 
le  chiffre  de  2.5  francs  seulement,  sera  apte  k  représenter  un  ou  plu- 
sieurs actionnaires  a  l'assemblée  générale.  » 

HOCiËTÉ  DE  1843  —  L'assemb'é"  générale  annuelle  de  la  Siciété  du 
10  juin  IKI.'f  [Uimoeratie  pacifique),  est  fixée  au  dimanche  16  mai. 
La  séance  sera  ouverte  à  midi,  au  siège  de  la  .Sor.iété,  rue  de  Beaune,9. 
Kllf  a  pi'ur  oliiet:  d'entendre  le  rapport  de  ia  gérance  sur  la  situa- 
tion di-  1.1  Société;  2"  d'entendre  le  rapport  du  Comité  de  survoillanee 
sur  les  opérations  de  l'«nnéc  ;  3"  d'approuver  le*  comptés  ;  4*  de  pour- 
voir a.t  n  niplac''m(!iil  des  lueiiiores  horiantsdu  Comité  de  ^ur^eillance 

Poiir^s-ilster  aux  assemblées  générales,  il  f<<ut  posséder  on  rep ré. 
.-renier,  en  actions  on  coupons  d'actions  nominatives,  une  somme  de 
SOO  francs  au  moins. 

Les  actionnaires  fondés  de  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  titres 
d'actions  ou  découpons  qu'ils  représentent,  et  les  pouvoirs  y  corres- 
lothlant,  au  siège  de  \i  Société,  huit  jours  avant  l'époque  fixée  pour 
l'assemblée.  Quant  aux  titulaires,  ils  seront  admise  l'assemblée  sur 
l'exhibition  de  leur  titre. 

Les  .ictionnaires  qui  voudront  se  faire  représenter  devront  adresser 
leurs  titres  k  leur  mandataire,  avec  un  pouvoir  qui  detra  Sire  epéeial 
àtaKemblie  du  18  avril  1S47.  Une  simple  lettre  suifll  pour  donner 
pouvoir. 

L'assemblée  générale  de  1848  a  adopté,  pour  ce  qui  concerne  les 
souscripteurs  a  la  n'ente,  des  dispositions  conformes  à  celles  des 
art.  1,  2  et  5  mentionnés  ci-dessus. 

cha:«geiie:vt  de  hixistère.  —  On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  de 
France  : 

•  Deux  ministres, MM.  deMackau  etMelinede  5iint-Yon,ont  donné 
leur  démission,  et  M.  Lacave-Laplagne  a  déclaré  qu'il  voulait  être  des- 
titué. 

»  M.  Lacave-Laplagi  e,  appelé  au  conseil,  a  refusé  de  donner  sa  dé- 
mission nui  lui  était  demandée,  en  disant  que,  s':!  se  relirait,  on  l'ac- 
cuserait ne  tons  les  désordres  des  ministères,  et  que  ces  désordres 
il  s'y  était  sans  cesse  opposé. 

»MM.  Guizot  el  DurhAtel  n'ont  pas  paru  à  la  Chambre,  non  plus  que 
MM.  de  Mackan  et  Mol i ne  de  .«iaint  Yon. 

>  M.  Lacav(v-L.apla;.ne  disait  tout  hatit,  dans  les  groupes  qui  se  for- 
maient dans  les  couloirs,  qu'il  éuii  impossible  d'employer  des  pro- 
cédés plus  singuliers  que  ceux  dont  on  se  servait  à  son  égard. 

■  On  di»ail  qu*  MM.  de  Laplace,  Bussières,  Dumon  et  Daru  pren- 
draient les  porief'nillcs  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  Unances  et 
des  travaux  publics.  ■ 

La  Patrie  ajoute  r  «  On  a  offert  kW.  Muret  de  Bort  la  suaessjon 
Je  M.  Cunin-Gridaine;  mais  elle  a  été  péremptoirement  refusée, 
parec  qu'il  est  lrè>  dildcile  de  pouvoir  parer  au\  éventualités  créées 
(tar  l'incapacité  du  ministre-  actuel.  M.  de  Monlalivet  a  décidément 
accepté  le  ministère  de  l'inlerienr  :  celle  nomination  sera  rendue  of- 
ficielle après  le  procès  du  général  Despans'Cubières.  M.  Duchâiel 
p,;$>erail  alor:i  aux  Gnances,  «l  M.  Lacavé-Lapiagne  résignerait  son 
portefeuille,  qui  lui  a  valu  de  si  vives  attaques,  pour  reprendre  les 
paisibles  fonctions  dont  il  a  eu  soin,  avant  d'eiitrer  daàs  le  cabinet, 
de  stipuler  la  conservation. 

<  Ainsi  se  trouverait  complètement  restsnré  le  ministère  du  29 
octoljre,  qui  .s'infuse  de  temps  en  tett;ps  dii  sang  nouveau,  el  qui 
prolonge  ainsi  son  existence  phénoménale  au-delà  des  limites  de 
la  vie  ordinaire  des  cabinets.  Quand  cetie  restauration  sera  aibé- 
vée,  il  ne  restera  plus  au  pouvoir  que  deux  des  hommes  qui  ont  pris 
part  à  la  fondation  du  29  octobre:  M.  Guizot  et  M.  Ducbàiel. 


Les  personnes  dont  l'abonneinent  expire  le  15  mai 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal.  ♦ 

On  s' abonne  à  Paris,  rue  deBeaiine,  n*  2;  dan»  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gencos  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
neiyent  ou  de  renouvellement. 


FAITS  mvijius. 

cnnoNiQUE.  —Voici  l'ordre  du  Jour  pour  lundi  à  la  Chamb''fi  des 
députeV  :  Dt.-ct»sslt>n8  de  projets  de  loi  d'iniéiél  local.  — Repris?  du 
scrutin  sur  le  projet  de  ItiiTelutif  aux  crédits  supplémentaires.  —  De- 
vcoppeincni  de  la  4>r0posiiioii  de  M.  Cremieux  sur  les  députés  ad- 
juduaiaircs  ou  intéresses  dans  les  entreprises  «le  travaux  publics  et 
dii^cussion  sur  la  prise  en  considération.  —  Discussion  d'uii  projet 
de  lui  portant  demande  de  crédits  extraordinaires  el  supplémentaires 
pour  1846  eli  817.  . 

—M.  It  ministre  des  finances  a  fait  prendre  à  la  Librairie  Kciétaire, 


dater  d'hier,  dans  lit  température. 

AFFAiBE  DESPANS-CUBIÈRES.  —  On  lit  dansle  Sfidf  :  •  On  sait 

que  'es  lettres  du  général  Cubiëres,  qui  ont  eu  un  si  ((rand  relen(is- 
sèment,  sont  extraites  d'un  mémoire  public  dans  un  procès  engagé 
dev:tnl  le  tribunal  civil  delà  Seine  entre  H.  Parmentier,.  actionnaire 
des  mines  du  Gonheniiiis,  et  les  intéressés  dé  la  seoiéte  formée  (wur 
l'exploitation  de  ces  mines.  M.  Parmentier  demandait  i  ces  divers  lo« 
téressés  et  à  M.  le  général  Cubièrés,  noiammelt,  le  verseacnl  dan*  la 
caisse  sociale,  de  sommes  inportantes.  Ç'eit  (fan?  jecownt  do  ce  pr»- 
/ès  qu'il  publia  le  mémoire  contenant  les  lettres  du  général,^  >,, 

•  La  première  chambre  du  tribunal  civil  de  laSeint)  a^  statué  aujour- 
d'hui sur  cette  contestation-  t^ar  un  i^&eq^ei^  jobgupnii^t  moiiv^^elle 
a  mis  hors  de  cause  lotis  les  défendeurs,  et  Spécialement  le  général 
Cubiëres,  par  le  moiif  qu'il  était  complètement  êinti\^et  aux  faits  qtri 
avaient  amené  le  procès;  il  a,  de  pins,  ordonné  la  suppression  da 
mémoire  de  M.  Parmentier  coaime  dilTanoloire  et  calooiDleux,  et  com- 
me s'appuyani  sur  des  moyens  que  ne  motivait  nulletarot  le  be^oln, 
de  la  légitime  défense.  M.  Parmentier  a  en  oulre  été  condamné  l' 
tous  les  dépens.  » 

UN  PLAIDOYER  NAir.~  On  lit  dans  If  Courrier  françaiti 

«  Lors  du  procès  de  M.  Roulmy  devant  la  ,v<Mir  d'a:iki»es  de  la 
Creuse,  on  parlait  à  un  avocat  de  celle  corruption  qui  se  glisse  par- 
tout, <|ui  franchit  jusqu'aux  seuils  tes  plus  humbles,  cet  avocat,  M. 
Léon  Duv;il,  n'a  rien  imaginé  de  mieux  que  de  répondre  :  *  N'et-ce 
que  c.'la?  chez,  les  Romains  on  en  voyait  bien  d'autres  f  tei  hietoritnà 
noue  apprennent  fu'il  y  allait  des  agents  d  ileetioHs  chargée  4'  dis-  • 
tribuer  (Ht  peuple  lee  largeests  dsi  eundidat.  tl  y  avait  dre  panière 
d  argent  d'rspaee  en  espace  et  ils  Paient  gardi$  pur  des  tiquf êtres; 
il  y  avait  dee  diviseurs  qui  venaienjt  y  puiser  et  aui  semmunt  par- 
mi  le  peuple.  •  Et  ce  M.  Léon  buval  contait  :  «i  (a  bonne  Keurêt 
voilà  de  la  eorruptioml*  Parce  qu'il  n'y  a  pas  encore  chez  no.l^ 
de4i'rt<e«r«  quisiment  Fargent  parmi  le  pe^rpU^^^i  sanç  doute  pa^ 
ce  que  l'on  prend  encore  là  peine  de  Se  cacher  pi<ur  consommer  des 
marchés  honteux,  M.  Duval  ne  craignait  pas  d'absoudre  l'époque  tout 
entière  I 

■  Nous  livrons  au  public  cet  te  Justifleatlon  dei  scandales  qni,  ao- 
jourd'hui,  nous  révoltent  :  le  public,  nous  en  avons  l'espoir,  uesera 
pas,  lui,  de  si  facile  composition.  > 

LE  vnoiT  OB  airoinsE  —  Le  Tribunal  de  premièKe  instance  (4** 
chambre)  9  jugé  aujourd'hui  une  q^ucstion  fort  In téressanie  pour  i«s 
journaux,  e;  qui  se  rattache  à  l'exercice  du  dfoit  d«  réponse 

M.  de  Genuude  avait  obtenu  contre  te  journal  le  Siiele  un  jugemcft 
par  lequel  ce  journal  était  coindamné  à  insérer  dane  Ite  trçie  Jnun 
du  jugement  une  lettre  k  lui  adressée,  sous  peine  de  9  fr,  rar  Jotu;de 
retard.  Prè^  de  huit  mois  s'écoalèren}  sans  qiie  le  Stèelè  fît  ilniértion, 
et  M.dn  Genoiideiuienia  contre  lejounial  une  demande  en  paienea^ 
«le  1  280  Ir.ca'culés  d'après  le  chiffre  <te  5  fr.  par  jour  pour  lOttl  h 
temps  qu'avait  durié  l'inexécution  du  jMgament.  !       , 

Dans  l'intérêt,  du  Siédê,  on  a  soutenu  que  les  dommages-inLérévi 
ne  pouvaient  courir  que  du  jour  de  la  kiguifkalion  di(  jugement,  et 
que,  dans  l'espèce,  celte  signittcallon  n'^y^nt  pas  été  faite,  it  n'yav^it 
pas  lieu  à  application  de  dommages-inléiéts. 

Mais  le  Iribunal,  cot'isidérant  que  le  Jugement  qui  ordonnait  Piiiser 
lion  a  dit  qu'elle  serait  faite  dans  les  trois  lours  du  Jugement  A  u6r 
de  la  signification,  a  condamné  le  gérant  du  SiieU  I  ,pater  à  M.  de 
Genoude  la  somme  de  1SD0  fr.  à  titre  de  dom«a(e»-intérél«. 

CAI8MI  D'iVARQiVB  éc  »Akis.  —  Uassc^bièe  |énérill%  anniiellis 
des  directeurs  et  administrateurs  de  la  caisse  d'épargne  de  Paris  a  ali 
lieu  aujourd'hui,  ^us  la  présidence  de  M.  François  Deleaserl,!  dé- 
puté, nommé  réce«veuA  préaident  de  la  ca|s«e  d'eparfiie  en  Nppl4- 
(«mei.t  de  M.  Benjaraii^  Dele$sert,  sop  frère,  ^ioidf.  A^^ré^lc  rappoat 
fait  par  le  président  sur  les  o..ér4tions  de  la  qat.- se  pendant  l'aunée 
1846,  vt  celui  de  M.  Marier  au  nom  du  comité  de^ci-nsurç,  M.  leço^Ia 
dAti-'OUi.  l'un  des  vice-président^,  a  retracé  dans  une  notice  ptefne 
u'inierét  li  vie  el  les  travaux  de  Beniamin  Dele^serl,  ce  inodèle  dek 
hommes  de  bien,  dont  la  France  «nilère  a  déploré  la  perte,  et  dont 
les  caisses  (j'é|iargue  reconnaissantes  consef  verout  à  jamais  le  sou- 
venir. ,1,  ' 
La  notice  de  M.  le  comte  d'Argout,  euteudsie  avec  rattealion  la 
plus  soutenue,  a  été  ctniverte  i  plusieurs  reprisais  d'applandissementa 
unanimes.  ^  ,•  ,  ,  , 
On  a  procédé  ensuite  k  la  nomination  de  detijt  membres  du  cowilé 
de  censure  ;  M-  Morier  a  été  réélu  et  M.  Bcujamip  Delessert  Qls  a  été 
nommé  censeur. 

raÉNOHÈTlE  ■«&inxE.  — On  écrit  de  Constantfno^lë  :  «  Un  phé- 
nomène bien  singulier,  et  qui  a  failli  avoir  des  'Conséquences  désat- 
ireuses,  s'est  produit  dans  la  mer  Noire.  Le  kaUau  ii  \lpeur  de  la 
compagnie  du  l.ioyd  autricbten>Siam6oi,  i^iksil,  route  pour  Coustan- 
linople  par  un  temps  caluie,  et  se  M°QUvaiJ|ik,Me  heure  environ  eii 
dcçH  de  Sipope,  lorsqu(\toul  il  coupla  mer  s'eqtr'^uvriLsous  lui  ;  il  se 
forma  comme  un  vaste  entonnoir  :  les  vagues,  en  se  referaiant,  le  cou- 
vrirent presque  en  entier,  balay^èrent  le  pont  el  causèrent  de  uoiables 
avaries. 

La  commonou  fut  si  violenic,  qne  plusieurs  Voles  d'eau  se  déclarè- 
rent, et  le  navire^fut  quelque  temps  k  se  dé^aget  de  celte  terrible 
étreinte  pour  se  reaietlre  à  flot.  Il  se  releva  cepedtlant  après  quelques 
oscillations,  mais  tellement  endommagé  que,  si  un*  seconde  secousse 
pareille  avait  eu  lieu,. il  .serrait  inévitableiu<'nt  perdu  oorps  et  bicBf. 
Il  dut  rf  gagner  k  gniiid'prine  le  port  de  i^yuop*  pour  y  réparer  sas 
avaries,  après  quoi '{^reprit  sa  rçule  pouj-  Cu|i>iaulii|ople,  oAilett 
arrivé  sain  et  sauf  mardi  demie i*. 

•  Les  personnes  témoins  de  cet  accident  àvâ|ept  pçmé  d^àboinl  qi|t'il 
avait  pu  être  proJuitpar  une  forte  secousse  d«  tréinbleitent  de  (erré; 
mais  ici  on  n'a  rien  ressenti  de  teaiblable ,  éWti  intormatlons  prisés 
quelques  heures  après  k  Synope,  l'ot  on  n'avait  égallnnenï  épfoùvé  au- 
cune secousse  coiitrcdiaeiitivid^iiu«ntui-ue4fxplicatiob,Ii  frfuidonc 
admettre  que  quelque  cbouleut<?jil  suu.n'mariniàuira  creui-e  sous  1rs 
OafHb  (lu, navire  un  abiiue  dans  lequel  tes  vagues  s«  sont  précipitées, 
et  ont  ouvert  ainsi  un  gouQre  dans  lequel  il  a  failli  être  broyé  et  sub- 
m  rgé.  1        , 

RlïiÉRE  ES  FRANCE.  —  La^iociélé  fondée  pojur  la  création  de  rliiè- 
rexlans  Ift  Camargue,  poursuit  son  œjvr|> avec  activité,  «-lie  esière 
pouvoir  aés  cette  année  ensemencer  au  cliât^w  (i'Aviguun  400  a  ^ 
iiectures  Je  riz.  Une  cenlune  de  riziers  roma^nols  se  sont  depuis  i|vlel- 
que  temps  rendus  sur  le  lieux  pour  commencer  les  travaux,  en  même 
tcm^uMl^tUrcs.  bamles  de  rizuculieurA  italirlis,'do:it  rémfo'rtiifon  a 
eie  déterminée,  se  reiidaient,  dans  l'Aude  vt  les  Pyreuées-Orien^aio, 
où  des  riziéntis  vont  également  se  créersur  uneiMi'^ie  assez  tdri*.' 

NAurAAOrf.  -  Cent  tùixëtttë^Mm  ptrt^ie  ttb^'éèê:--^^"hn 
brick  ée  Uad«ad«ry>«vw  M4  yMM^wa,  iTmi  p«N«  MfH  «(.MiiÉa, 

\  r  ■ 


lie  bientôt  les  rejoindre  au  lien  du  commun  repos, 

%a  annonçant  dernièrement  la  mort  d'une  jeune  et  belle  fille 
torobéç  d'inanition  bur  la  place  publique,  le  Messager  de  Gand 
ajoutait  aue  de  telles  tragédies  sont  devenues  vulgaires,  et  que 
lés  rues  de  Gand  tendent  à  se  transformer  en  Morgue.  «  Où  s'ar> 
létera  le  mal?  g'écrie  une  autre  reuillê  libérale,  quand  le  gouver- 
lenent  voudni-t>il  enfin  comprendre  que  nous  marchons  à  fanéan- 
tis&ement  graduel  et  fatal  de  la  population  ouvrière  de  nos  cam- 
pagnes? »  ^ 

A  cette  grande  misère  causée  surtout  par 'son  incurie,  le  parti 
tbéocratiqne  uni  domine,  comme  on  sait,  dans  les  régions  gouver- 
nementales, n  a  eu  jusqu'ici  d'autre  remède  que  l'auinâne.  C'est 
pour  soutenir  cette  tnéorie  cadunue  de  l'aumAne,  mise  en  pièce  par 
le  socialisme,  que  les  tbéocrates  neiges  semblaient  avoir  appelé  au- 

Ïrès  d'eux  l'un  des  plus  grands  orateurs  de  l'église  catbolique,  Its 
l.  P.  Larordairr. 

En  eiïct,  il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  le  but  de  ceux  qui  ont  at- 
tiré en  Belgique  le  célèbre  dominicain.  On  a  compté  sur  son  élo- 
quence pour  contrebalancer  chez  nos  voisins  l'influence  de  plus  en 
plus  crois.*ante  des  diverses  écoles  socialistes. 

liais  l'événement  n'aura  pas  n' pondu  à  l'attente  de  ceux  qui 
voyaient  d'avance  dans  le  moine  français  l'exterminateur  des  nou- 
veuvx  païens,  comme  certaines  feuilles  pharisiennes  appellent  au- 
jourd'hui les  &ociali^tes.  Appelé  pour  ^répéter  dans  la  (baire  l'ana- 
tbénie  que  son  ancien  maître  a  i'ulminé  tout  récemment  dans  une 
feuille  républicaine,  nouveau  Balaam,  M.  Lacordâire  a,  si  non  béni 
les  sqciahstps,  du  moins  béni,  au  nom  de  l'Eglise,  les  effarts  de  ces 
mêmes  refurnialeurs  pour  extirper  le  paupérisaic. 

Evidemment,  M.  Lacordâire  est  en  progrès.  On  se  rappelle  que 
l'année  dernière  les  socialistes  lui  reprochèrent,  non  sans  raison, 
d'avoir  voulu  sanctionner  au  nom  du  Christ  l'eiisteuce  de  la  mi- 
sère, et  par  conséquent  tou/les  excès  et  tous  les  abus  qui  naissent 
de  ce  fléau.  Signalant  les  tendances  des  diverses  écoles  rocia'es, 
dont  te  but  est  d'essaver  une  répartition  plus  équitable  des  richcs- 
ses  de  ce  monde,  M.  Lacordâire  avait  condamné  à  une  stérilité 
complète  ces  mêmes  éco'es,  pour  n'avoir  pas  fait  attention,  disait- 
il,  il  un  mot  de  l'Evangile.  Jesus-Cbrist,  qui  fut  le  premier  père 
des  pauvres,  n'avait-il  pas  annoncé  qi^il  y  aura  toujours  des  pau- 
vresparmi  nous  ! 

Revenant  sur  l'interprétation  de  ce  texte,  auquel  la  Démocratie 
aaeiique  avait  donné  une  explication  bien  dia<^rente  de  celle  de 
M.  Lacordâire,  les  socialistes  belges  ont  profité  du  séjour  de  l'o- 
rateur catholique  à  Liège  pour  le  sommer  courtoisement  d'avoir  à 
•'expliquer  devant  eux  sur  l'idée  qu'il  avait  de  la  pauvreté  admise 
par  lui  comme  une  condition  normale  de  la  société.  M  Lacordâire 
a  répondu  que  le  christianisme  ne  confond  pas  la  pauvreté  avec 
la  misère,  qu'il  faisait  comme  le  socihlisme  du  travail  une  condi- 
tion normale  de  la  société,  quetout  homme  a  le  droit  de  fravailler, 
3ue  c'est  une  chose  abominable  qu'un  homme  meure  de  faim  faute 
e  travail,  et  que  la  source  de  ce  mal  se  trouvant  dans  l'égolsme, 
la  charité  chn  tienne,  qui  est  le  contraire  de  l'égolsme,  peut  seule 
faire  cesser  cet  état  de  choses. 

Restait  à  savoir  par  quelle  manifestation  le  P.  Lacordâire  en- 
tendait que  se  révélât  la  charité  «hrétienne,  qui  ne  s'est  guéres 
fait  connaître  jusqu'ici  que  par  V aumône.  C'pst  à  la  définition  de 
la  chante  chrétienne  que  l'orateur  a  consacré,  à  Bruxelles,  dans 
l'église  de  Noire-Dame,  l'un  des  plus  brillants  etceitainement  le 
meilleur  discours  qu'il  ait  jamais  prononce. 

Le  texte  de  ce  discours,  déjà  at^sez  significatif  par  lui-même, 
était  celui-ci  :  Beatusqui  intelligit  super  egenum  et  pauperem. 
Bienheureux  cciui  qui  comprend  l'indigence  et  la  pauvreté. 
'  Selon  M.  lacordâire,  l'égolsme  a  jusqu'ici  empêché  les  hommes 
d'avoir  cette  intelligence  que  te  Christ  a  toulu  nous  rommuniquer, 
.  en  nous  apprenant  par  so'b  exemple  à  aimer  les  pauvres,  les  hum- 
bles et  ceux  qui  souffrent.  L'intelligence  de  la  pauvreté  n'est  autre 
que  la  révélation  de  re  sentiment  intime  qui  nous  porte  à  aimer 
tous  les  hommes  comme  des  frères,  et  à  fitire  pour  ceux,  qui  sont 
dans  le  besoin  ce  que  nous  voudrions  qu'étant  nous-mêmes  it  leur 
place  ils  fissent  pour  nous.  Celui-là  seul  qui  a  l'intelligence  de  la 
pauvreté  sait  aussi  pratiquer  la  charité,  et  mérite  de  gagner  le  ciel. 
Un  jeune  homme  demande  à  Jesus-v.brist  ce  qu'il  faut  faire  pour 
obtenir  le  royaume  des  cieux.  Il  accomplit  tous  les  devoirs,  il  obéit 

I  tous  les  commandements  de  la  loi  divine,  mais  ce  n'est  pas  as- 
sez. Jésus-Christ  lui  dit  :  c  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres,  faites-vous  pauvre  vous-même,  n 

Envisageant  sous  ce  point  de  vue  la  pauvreté,  qui  donne  au  ri- 
che le  moyen  de  se  dévouer  pour  son  frère  pauvre  ut  de  lui  prou- 
ver ainsi  chrétiennement  son  amour,  M.  Lacordâire  n'hésite  pas  a 
proclamer  la  pauvreté  une  bénédiction  céleste.  C'est  parce  que  les 
riches,  ne  se  conformant  pas  au  précepte  de  l'Evangile  et  entraînés 
par  leur  égolsme  au  culte  exclusif  du  veau  d'or,  se  sont  regardés 
comme  les  maîtres  absolus  et  non  comme  les  &iuiple.s  détenteurs 
des  biens  mis  en  leur  possession ,  q^'à  la  pauvreté,  fille  du  ciel, 
s'est  substitué  un  monstre  vomi  par-le»  enfers  :  le  paupérisme. 
Lorsque  le  Christ,  qui  a  si  souvent  bcr.i  les  pauvret),  a  écria  :  Mai- 
heur  aux  riches  !  c'est  que  son  regard  prophétique,  plongeant  dans 
l'avenir,  entrevoyait  déjà  comme  fruit  de  l'egoïsme  de  ceux  qu'il 
maudissait,  le  mal  qui  runge  aujourd'hui  nos  sociétés  :  la  misère, 
le  pire  des  floaux,  celui  qui  enlratae  tous  les  autres. 

Si  la  pauvreté  est  uq^  bénédiction,  a  dit  Al.  Lacordâire,  la  mi- 
sère est  un  chàhmehty 

L'orateur  a  trace  un  tableau  touchant  du  sort  des  malheureux 
que  l'égoïsme  des  adorateurs  du  veau  d'or  a  condamnes  a  la  misère. 

II  a  montre  que  le  pauvre  ne  vit  pas;  car  il  esl  prive  de  tout  ce  qui 
Constitue  la  vie.  Au  moral,  il  reste  étranger  à  la  science  et  a  I  an; 
à  la  science,  ce  besoin  de  connaître,  a  lait,  ce  besoin  de  deviner 

-  le  beau  et  d'en  jouir.  Au  physique;  il  est  dunue  de  tout  au  milieu 
de  celte  opulente  créatiou  dont  l'homme  est  le  roi.  Taudis  que  les 
petit»  ddi  QiKWX  a'oat  pa»  à  «  inquiéter  de  leur  nourriture;  tan- 


mai.  SI  rnRH|mrarfWffii^iri^iiiir^^ 
pas  Thomme  qu'elle  songeait  à  secourir,  c'était  seulement. le  ci 
toyen.  Le  citoyen  pauvre,  elle  le  faisait  libre,  et,  pour  tout  secours, 
elle  lui  donnait  panem  et  circenscs,  le  pain  et  les  jeux  du  cirque. 

Les  sociétés  modernes  ont  donné  naissance  aux  philanlropes, 
autre  espèce  de  matérialistes  égoïstes,  qui  veulent  à  la  fois  jouir  de 
la  vie  ù  la  manière  des  anciens,  et  faire  parade  des  vertus  et  des 
maximes  que  l'Evangile  a  fait  connaître  nu  monde. 

Les  efforts  des  sociétés  modernes  pour  combattre  la  misère  par 
des  moyens  philantropiques  ont  été  vains.  La  concurrence  com- 
merciale et  les  machines  ont  plus  fait  de  nos  jours  pour  écraser  les 
classes  pauvres,  que  ne  l'avaient  fait  dans  les  temps  anciens  l'escla- 
vage et  la  guerre. 

Les  contrées  industrielles  sont  celles  où  la  misère  est  la  plus 
grande.  Le  règne  des  machines  a  amené  l'avilissement  de  l'homme 
et  le  triomphe  de  la  matière.  Le  prix  des  objets  manufacturies  a 
diminué,  mais  celui  du  pain  a  toujours  augmenté,  et  la  misère  s'est 
toujours  accrue.  En  Angleterre,  on  a  été  force  d'en  venir  à  la 
taxe  des  pauvres.  Cette  institution  est  due  à  une  pensée  généreuse. 
La  taxe  des  pauvres,  c'est  déià  plus'lt  mieux  que  l'aumône.  C'est 
en  quelque  sorte  le  partage.  La  loi  dit  au  pauvre  :  Tends  la  main, 
mais  tends- la  sans  rougir.  Ce  n'est  pas  l'auinône  qui  tombe  dans  ta 
main,  c'e^t  la  justice.  Et  cependant,  maigre  cela,  la  taxe  des  pau- 
vres n'a  pas  été  un  remède  au  mal.  L'Angleterre  est  le  pays  du 
monde  où  la  misère  e.st  la  plus  profonde,  la  plus  horrible. 

La  misère,  telle  qu'elle  existe  dans  les  sociétés  modernes,  a 
donné  naissance  au  prolétariat,  nouvelle  forme  de  l'esclavage  an- 
tique. C'est  la  misère  qui  contraint  le  prolétaire  à  offrir  ses  bras 
au  rabais  et  à  subir  les  exigences  du  capitaliste.  C'est  elle  qui  at- 
tache le  travailleur  à  la  glèbe  industrielle,  comme,  sous  l'ancieu 
régime,  le  pay.san  était  attaché  à  la  glèbe  territoriale.  C'est  la  mi- 
sère qui  asservit  le  prolétaire,  qui  Ole  à  la  femme  du  peuple  la  libre 
disposition  d'elle-même.  La  plus  fière,  la  plus  noble  de  cœur,  ne 
sait  jamais  si  pendant  le  chômage,  pendant  la  morte  saison,  elle  ne 
pas  oblij^ée  de  se  vendre.  Malheureuses  les  femmes  affligées 
de  ces  trois  maux  :  Jeunesse,  beauté,  misère. 

Ce  noble  langage,  ces  éloauentes  paroles,  que  les  iournaux  bel- 

(;es  mettent  dans  la  bouche  au  moderne  dominicain  est  absolument 
e  môme  que  celui  que  tiennent  les  socialistes,  et  l' Observateur 
de  Bruxelles  a  raison  de  dire  (|ue  les  disciples  de  Fourier  auraient 
applaudi  le  F.  Lacordâire.  Il  y  a  plus,  les  phalansteriens  reconnaî- 
tront volontiers  avec  l'orateur  catholique  que  la  misère,'  telle  qu'il 
l'a  dépeinte,  est  un  châtiment  provideutiel.  La  misère  est  le  fait 
des  hommes,  et  pas  plus  que  le  mal  elle  ne  vient  de  Dieu.  M.  La- 
cordâire dit  qu'elle  est  une  conse(|uencc  du  péché,  et  il  a  encore 
raison,  si  par  le  pechc  il  entend  l'ignorance  et  l'égolsme.  Mais, 
pui.squ'il  admet  que  la  misera;  peut  être  conabattue,  et  que  les 
nommes  qui  l'ont  produite  par  leur  égolsme,  ont  puissance  pour 
la  détruire  par  la  charité,  il  doit  reconnaître  aussi  qu'en  triom- 
phant de  la  misère,  conséquence  fatale  du  péché,  ils  vaincront  le 
[léché  lui-même,  et  anéantiront  le  mal,  ce  serpent  que  le  pied  de 
a  femme  doit  un  jour  écraser. 

Pour  se  délivrer  du  mal,  l'homme  possède  la  science.  Eh  bien! 
c'est  à  cette  science  inspirée  par  la  chanté  que  l'oriiteur  catholique 
reconnaît  aujourd'hui'  la  mission  d'extirper  le  paupérisme.  La  reli- 
gion enseigne  aux  hommes  à  s'aimer,  elle  leur  fait  un  précepte  de 
la  charité,  ou,  si  l'on  veut,  de  Yamour  chrétien.  Inspirée  par  cet 
amour  {^'attraction  morale  des  socialistes),  la  science,  née  de  la 
raison  sœur  de  la  foi,  peut  trouver  une  combinaison  qui  relève 
l'homme  de  la  misère,  et  inaugure  cnfiu  parmi  les  hommes  le 
réjine  de  la  fraternité. 

Tel  serait,  en  résumé,  le  discours  prononcé  par  M.  Lacordâire, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Bruxelles.  Les  journaux  belges, 
qui  en  rcndenl  compte  comme  d  un  événement  remarquable,  ont 
raison  de  dire  que  I  orateur  a  plutôt  fait  une  leçon  chrétienne  de 
science  sociale  qu'un  ^sermon.  Eu  écoutant  le  P.  Lacordâire,  ses 
auditeurs  ont  compris  qu'il  était  moins  encore  inspiré  par  une  gé  - 
néreuse  et  touchante  pitié,  que  par  ce  sentiment  profond  des  de- 
voirs sociaux  qui  détermine  l'initiative  des  réformes  favorables 
aux  classes  laborieuses.         , 

En  effet,  dès-aujourd'hui,  M.  Lacordâire  n'est  plus  seulement 
un  prédicateur  catholique.  Si  le  langage  qu'on  lui  attribue  est  vérita- 
blement celui  qu'il  a  tenu,  et  s'il  duit  persister  dans  les  sentiments 
que  ce  langage  révèle,  il  est' devenu  tout  à  coup  un  grand  orateur 
socialiste.  Il  ne  pense  plus,  comme  la  plupart  des  économistes  ca- 
tholiques, que  l'on  pourra  cicatriser  les  plaies  de  la  misère  au 
qioye^  d'abondantes  aumônes;  car  il  sait  que  le  nombre  des  pau- 
vres s'accroît  avec  les  ressources  destinées  au  soulagemeut  de  la 
pauvreté.  M.  Lacordâire» est  socialiste,  car  ce  qu'il  demande  avec 
les  socialistes  ce  sont  des  réformes.  <t  II  veut  autre  chose  qnc 
soulager  la  misère,  il  veut,  diU! Observateur  belge,  la  combattre 
comme  on  combat  le  péché,  l'Evangile  à  la  maiu  ;  iL  vei^t.  pousser 
le  monde  dans  des  voies  nouvelles,  pour  répondre  aux  exigences 
de  la  .société  moderne,  fondées  sur  ces  pnncipes  d'égalité  et  de 
fraternité  qui  s'étaient  emparés  dès  espritij  sous  l'empire  des  idées 
chrétiennes,  et  que  la  i  év(  lution  a  fait  entrer  dans  les  lois,  dans 
l(;s  constitutions  des  peuplt  •  libres.  M.  Lacordâire,  l'orateur  chré- 
tien, s'est  trouve  souvent  d  accord  avec  Fourier,  le  réformateur  qui 
a  eu  sur  l'organisation  des  sociétés  des  aperçus  pleins  de  justesse, 
:uais  qui  avait  sur  l'application  de  ses  principes  des  idées  fort  ex- 
centriques. _  Bien  sûr  les  disciples  de  Fourier  auraient  applaudi 
.M.  Lacordâire.  » 

«  TeUe  est  la  situation  actuelle  !  ajoute  Y  Observateur,  c'était  un 
beau  spectacle  que  ce^piêtrc,  d'un  talent  si  élevé,  racontant,aux 
puissants  du  jour  les  m^ux  du  peuple  comme  Pierre  l'Ileruiite,  re- 
venant de  la  Terre-Sainte,  racontait  à  l'Occident  les  maux  des  pè- 
ierins^apprimés  par  les  iutidèlcs.  Ses  récits  émurent  tes  auditeurs  ; 
\  on  prit  la  croix;  un  jura  de  vaincre  les  Sarrasins;  on  partit  pour'la 
t  Terre-Sainte.  Aujourd'hui,  t'illustre  moinejsomme  les  hommes,  chez 
I  qui  leseotimeat  de  l'huoiaml^vit  encore,  de  se  croiser  auwi ,  de 


Uire  si  progr)?ssive,  prise  par  ['illustre  moine,  lui  auraient  déjà 
donné,  dit-on,  un  surnom  caractéristique.  Ils  l'appellent,  en  gé- 
missant, le  nouveau  Savonarole. 

Pour  nous,  M.  Lacordâire,  le  grand  orateur,  est  tout  simplement 
un  homme  d'une  hante  intelligence,  qui  commence  à  comprendre 
qu'à  une  époque  éminemment  sociale,  le  rôle  d'un  prédicateur  tel 

Îue  lui  était  d'abbrder  courageusement  les  questions  sociales.  11. 
acordaire  finira  mieux,  nous  T'espérons,  que  M.  de  Lamennais.  Le 
rô:e  du  disciple  sera  bien  différent  de  celui  d^  son  ancien  maître. 
L'un  vient  d'anathématiser  le  socialisme  ;  que  l'autre  le  glorifie  au 
contraire  en  le  christianisant  !  Alors  l'église  catholique,  ayant 
Pic  IX  pour  pape  et  le  père  Lacordâire  pour  prédicateur,  ne  tar- 
dera pas  à  devenir  vraiment  universelle. 

C.  G D. 


Monvemems  ■oclalltite  de  la  presse. 

V Observattur  des  Pyrénées  reproduit  n\ec  approbation  un  article 
du  Siècle  sur  les  greniers  de  ronhijtnalion  considérés  comme  moyen 
de  prévenir  les  disettes,  et  fait  remaniiier  combien  toute*  les  InKlilu- 
tioiis  de  ^aranlisine  tendent  i  se  niultipli<  r  dans  la  société.  —  Notre 
conTrére  apprendra  avec  plaisir  que  la  (|uoslioii  des  greniers  de  con- 
signation et  (le  réserve  sera  portée  au  longrès  agricole  de  l'année 
prochaine  par  la  commission  du  crédit  foncier.  L'un  des  rapporteurs 
de  cette  commission,  M.  Jiles  Duvnl,  a  ...r-osé  son  rapport,  expres- 
sion du  ^œude  .ses  collègues,  tiiidaiii  à  i'a  lopi  on  de  cette  mesure, 
sous  le  nom  de  eoinptoir  agricole  ou  communal. 

—  Le  Breton  pulilie  un  article  de  M.  Isnard  de  Langlade,  qui  rend 
compte  avec  pleine  adhésion  de  l'ouvrage  dr  M.  Jullien  sur  le  sel.  Le 
Breton,  dont  1rs  tendances  socialistes  sont  bien  connues,  fait  néan- 
moins précéder  ciue  leiire  d'un  article  de  .réserves  sur  un  système 
qu'il  croit  i'ire  uui^  '-xiiçeraiion  -du  socialisme.  —  L^e  Breton  reproduit 
1.1  <  iiaiioii  lie  i'Ecko  ë  Oran  sur  l'Lnion  aisriiole,  et  un  article  du 
Moniteur  industriel coi\U>  ic  morcelleiiienl  de  la  propriété. 

—  Le  Journal  d$  Perpignan  combat  le  système  des  approvision- 
nements par  les  municipalités  et  les  sociéK's  de  bienfaisance.  Ses  cri- 
ti(iues  ir'ès  superllcielles  prouveraient  tout  au  plus  que  l'intervention 
accidentelle  d'une  concurrence  veridique  ne  suflit  pas  pour  réparer 
tous  les  maux  dv^  l'imprévoyance  sociale;  nais,  loin  d'en  repousser 
les  bienfaits  passagers  quoique  incomplets,  ii  faut  conclure  a  une  or- 
ganisation régulière  et  permanente.  L'expérience  heureuse  de  plusieurs 
centaines  de  villes  ei  de  sociétés  répond  suffisamment  aux  inquiétudes 
du  Journal  de  Perpignan.  Qu'il  lise  !e<  lignes  suivantes  que  i'Bcko 
de  ta  Bor$  reiiroduii  de  V Album  de  Thiers: 

*  Aujourd'hui,  nous  pouvons  dife  avec  certitude  que  la  Soei4t4  phi- 
lantliropique  de  Thiert  a  atteint  son  but  ro  culbutant  la  hausse  fac- 
tice des  Mes  occasionnée  par  l'aviëiié  de  quelques  (spéculateurs,  qui 
achetaient  sans  marchander  pour  pouvoir  vendre  i  des  prix  exaféres. 
Nous  croyons  que  ce  traDc  houleux  ne  >>e  renou\f  liera  plus,  et  que  le 
cuœmerce  des  blés,  pour  notre  ville,  reprendra  son  cours  ordinaire. 

»  La  baisse  de  prix  dans  les  grains  qu'avait  entraînée  rauparilion 
des  blés  de  la  Société  k  notre  marché  du  4S  courant,  s'est  uit  égale- 
ment sentir  aux  marchés  de  Lezoux  et  Haringues  ;  aussi  touvons- 
nous  donner  pour  certain  qu'au  marché  de  Lezoux  du  47  avril,  le  fro- 
ment blanc  avait  diminué  de  5  fr.  87  cent,  par  hectolitre,  et  le  seigle 
de  4  fr.  55  cent.;  et,  au  man.tié  dc'Maringues  da  49  avril,  le  froment 
blanc  avait  aussi  baissé  de  4  Ir.  55  cent,  par  beciolil^^e.  Nous  espérons 
que  la  nouvelle  baisse  de  4  fr.  par  hectolitre  quili  eu  lieu  a  notre 
marché- de  jeudi  passé,  produira  le  néine  résultat  sur  les  prochains 
marelles  de  lezoux  et  Maringues.  » 

—  Le  Journal  de  la  Somme  constate  que  les  ventes  de  grains  rffec- 
luées  par  la  Société  phildutropique  d'Amiens  ont  «u  pour  effet  de  pa- 
rayser  la  teniancc  à  l.i  hausse  \ur  les  marchés  de  la  ville. 

—  Le  Progressif  cauchois  signale  1rs  effets  de  |a  spéculation  sur 
le  prix  des  grains  : 

•  Est-il  possible  d'expliquer  ce  lait  sans  nietlic  sur  lecomple  de  la 
spéculation  ce  <|ui  ne  peui  plus  être  aujourd'hui  attribué  a  Ta  rareté 
des  céréales.  Nuuà  le  pensons  pas  ;  cl  cesi  parce  que  nous  croyons 
(ju'il  serait  daigereux  de  laisser  plus  longtemps  à  la  spéculation 
toute  sa  liberié  d'aciiun,  que  i.ous  vi-nuns  prier  le  gouvernement  de 
vouloir  bleu  u.ser  entin  des  moyens  qu'il  a  de  la  c(^mbattre.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  demandions  (|u'on  entrave  en  rien  li^s  transactions 
couimcrciaUs  laiii  qu'elles  n'auront  pa»  le  caractère  de  coalition  qui 
seul  pourrait  permettre  à  la  lui  et  aux  magistrats  de  les  atteindre,  à 
Dieu  ne  plaise  que  nous  demandions  qu  un  force  les  détenteurs  de 
crains  d'apporter  des  grains  sur  le  marché,  ce  qui,  cependant,  serait 
une  exigi  nce  très  Itigitiiue  si  ie  peuple  était  sérieusement  menacé  de 
uKMirir  lie  f.iin:.  Ce  i|iie  nous  voulons,  ce  que  nous  demandons,  c'est 
(|ne  le  guuverneuu^iii  prenne  dé^a  présent  louict  les  mesures  nécessai- 
res priur  jssurer,  au  moins  pendant  ni, cannée  encore,  une  large  im- 
P'irt.ilinn  d»!  li'é  tii;,n?i  r.  .Si  le  ble  érr.mgrr  n'anoude  pas  l'hiver  pro- 
cliaiii  sur  Ions  i.(i:>  inaicbe:),  si  dans  iu  ;jiupart  de  nos  villes  il  ne  se 
lorrae  p.is  (le:^  socidis  de  iirevûy;4n(:e  pour  en  assurer  l'aijproxision- 
iienienl  et  l'aire  oltstacie  ^u\  jiretentions  exagérées  des  détenteurs 
indigènes,  il  laul  s'attendre'a  di's  jours  plus  que  difSciles.  » 

—  iVl.  L.  d'O.  continue  dans  Ylntirit  pu61tc  la  série  de  ses  travaux 
sur  la  classe  ouvrière.  Le  numéro  du  5  mai  contieni  un  article  sur  les 
eoioiiies  agricoles,  où  U  commune  cm  pi  upusée  comme  base  primitive 
de  rori::inisation  du  iruvail.  Le  luêmearticlereuferiiie  de»  détails  in* 
leressaiiis  sur  l'instiiution  de  iM.  l'abbe  Le  Veneur  à  Caen. 

—  L'Echo  de  la  Nièvre  rend  compie  des  résultats  satistaÏMntsdes 
cxanuns  tniis  à  l'insiitut  agricole  ue  Foussery,  colonie  ^éducation 
agricole. 

—  L'i4dour  de  Bayonne  s'explique  ainsi  sur  l'assnciation. 

«  Quiiiita  appliquer  l'uA^soçiaiiou  volontaire  a  l'économie  politique, 
à  la.  constitution  du  trav.iil,à  l'einancipaiiyji  piOi.;rey,sive  des  travail- 
lenrs,  a  la  iratisfoi^inaiiu  <  du  .salai  idi,  iusgrand>s  nécessites  de  notre 
siècle,  le  gouvernement  français  n  tu  a  p»s  même  le  |dus  obScur  pres- 
sentiment, la  iioiion  la  plus  vague  pour  1  avenir  1«  pluséluisné.  Tout 
ce  qui  préoccupe  le  plus  les  esprits  lui  est  étranger,  antipathique.  Les 
besoins  les  plus  saillants  de  la  société  »ont  pour  lui  lettre  cluse.  Dans 
l'ordre  politique,  rien;  dans  l'orJre  moral,  rien;  dans  l'ordre  éco- 
iiO!iiit|ue  ou  social,  rien.  Qu'est-ce  donc  que  ce  gouvernenieni  ?  Ua 
IjuJgetqui  fait  des  eleciioii.-.,  solde  son  innombraUie  armée  de  fonc- 
tiouniùt'es,  uiauie  sa  uiajoriie  et  repose  en  équilibre  sur  la  traiichani 
d'un. glaive  ou  la  plume  d'un  scribe.  Combien  faut-il  de  places  pour 
payer  les  suffrages  et  combien  de  nii>iiontt  pour  niainteuir  ces  places 'f 
Toute  la  science  gouvernementale  rep«»e  sur  ce  calcai.  Qu«i  degré 
d'abaissement  I  ~ 
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obstacle  à  Pcinplo)  régulier  des'  ressources  de  t'irrigition  ;  la  loi  riou- 
vellfi  ii'f&t  pas  assez  (luissaoleponr  assujettir  l'aménagement  des  eaux 
aux  combinaisons  les  plus  utiles.  L'assuciaiiu'i  dus  possessciirs  dû 
sol  |)Ourrait  seule  réaliser  tous  les  avantage»  désirtihies.  • 

—  Le  Journal  dt  l'arrondistemenl  du  Havre  sigiule  iis  lActieux 
effefsde  la  petite  propriété  et  du  niorcellenieiii,  en  émelt^iil  U;  vœu 
qu'eu  agriculture  on  ail  le  buu  esprit  «ie  réunir  aux  avanliigos  du  la 
petite  propriété  Jes  bénélices  «les  grandes  exploitaiions. 

Le  progrès,  ajoule-i-il,  ne  se  fera  (|u'à  ci'lli;  cùudillon. 

—  Le  Journal  de  Ltilc  <;oiiibul  égHi^'.uicnl  le  iiiurrellciiirnt  do  la  pro- 
priété, en  reprudutsani  un  article  du  Moniliur  industriel. 

«  L'agriculture,  dîiil,  vil  de  routine,  elle  souÛVe,  s-'  debal  et  reste 
en  arrière,  quand  autour  d'elle  tout  obéit  .'i  la  lui  suprême  du  pro^çrés. 
Sfln  infériorité  relative  réa.it  eu  outre  puissamment  sur  les  auires 
sourees  ^  prospérité  uatiuii.ile.  El  punriam  iiue  faire?  Uuestion  <aus 
cesse  à  l'ordre  du  jour,  et  dcnl  la  solution  e«l  sans  cesse  ajournée. 
Retourner  au  passé?  Lupossible;  ou  ne  rtJailpas  les  i)a;:irs  d'une 
grande  iiaiion  par  des  biis  (|ui  naissant  des  irœurs  et  ne  les  créent  pas. 
L'égiUté  est  entrée  dans  la  moelle  de  nos  os.  il  \'v.  dépi'Ud  d'aumiie 
puissance  de  l'en  chiisser.  I.e  remède  aux  souirr.inres  produites  p^r  le 
morcc  lemenl  iiifl  li  de  la  pritpriele  est  jiilleurs;  un  iinleur  croii  l'avoir 
trouvé,  et  nous  croyons  arec  lui.  Ponr(|n(ï  j'éi-'aliie  dans  l-i  division 
des  propriétés  n'enfante  pas  .'•  la  loniiie  le  m^ra  me  ei  l'épuisement, 
adjoignons  à  ce  sentiment  de  la  propijéié  é^-ale  rntrrttons,  leseiUiaiei.l 
non  moins  précieux  lie  1  as><Miatiuii,"et  l'ajjiieuliure  relreni|)ee  rendra 
tout  ce  dont  un  morcellemenl  trop  étendu  ra\aii  dépouillée,  c'isl-à 
dire  l'initiative  et  l'itspiralion  vers  le  progrès  qui  comporte  toutes  les 
grandes  améliorations.  • 

—  Le  (i%i0tteur  de  Saint-Qitenlin  s'élève  contre  la  iréten'.ion  des 
économisiez  d'e%f'tVhfr  II*»  (ommiitire 'd'intervenir  pour  faire  des  ap- 
provisiouiiemenis  de  blé.  «  La  seule  chose,  dit-il ,  qu'ils  permelienl, 
c'est  que  les  communes  s'obèrent  pur  le  vote  des  centimes  additionnels 
de  sorte  (]u'en  (in  de  compte  c'est  le  peuple  qui  paie  la  plus  large  pan 
des  subsides  puisés  par  lui  dans  le->  ressources  présentes  el  futures 
des  localités.  »  • 

—  Le  Libiraldu  Nor4  fait  sur  le  même  snjet  les  reflexions  sulvanies: 
•  On  iriMle  les  communes  cou. me  si  elles  possédaient  le  supcrtlii  des 

rich<s,elles  qutpour  la  plupart  ne  possèdent  plus  un  pouce  de  sol,  ou 
leur  dn  :  faites  comme  les  geos  propriétaires,  cumiae  les  (grands  sri- 
gÉeursreapi^ntn-  empruntez  toujours,  vous  paierez  de  gros  intérêts 
avec  liescntiraes  additionnels. 

«Pour  supporter  ces  impots  exlraordinaire>;,  les  communes  ne  possè- 
dent que  lei  octrois,  qui  Irjppent  sur  les  objets  de  consommation  ali- 
mentaire ou  sur  des  matériaux  on  instrumeiils  de  tiavaii.  Perpétuer 
les  surtaxes  dececôié,  c'e-t  ruiner  les  p;iuvres,  tandis  que  les  ritbes 
sonl.épargnés.  C'est,  en  un  mot,  consacrer  l'inégalité  de  l'impôt.» 

La  Stntimele  du  Jura,  journal  conservateur  de  Lons-le-Sauiuier, 
qui  en  est  cHcore  à  tourner  en  ridicule  l'organisation  du  travail,  an- 
nonce cependant,  la  formation,  à  Lons-le-Saulnier,  dune  association 
de  secours  entre  les  onvriers  de  celte  ville. 

Le  CourrUr  4$  toir-erCfcer  explique  de  la  manière  suivante,  les 
conséquences  du  procès  des  communistes  de  Blois. 

«Il  n'y  «qu'une  VOIX  parmi  les  douze  ou  quinze  cents  personnes  qa: 

ont  plus  o  I  moins  suivi  les  débals  :  celle  affaire  a  eié  une  imoRnse 

imprudence.   Le  comnluni^iue  eiait  sans  puissance;  le«  uns  l'accueil- 

-la^eHl  comme  nue  utopie  et  en  riaient;  les  autres  ittnoraienl  même 

son  existence.  Cette  utopie,  le  pouvoir  vieui  de  la  mettre  en  relief 

et  presque  en  exerclre.  L'iudiflfrnce  des  un»,  l'ignorance  des  autres 

ont  cessé.  Hier  il  n'yavait  pas  i  Blois  nn  se.ul  homme  qui  s'occupât 

des  doctrines  communistes;  aujourd'hui  elles  ont  leurs  partisans  Si 

en  a  cru  frapper  de  terrerrr  11  liasse  ouvrière,  on  s'est  gravemint 

Itronipé,  c'est  l'effet  contraire  que  ce  procès  a  produit. 

^'    nlSods  ne  sommes  pas  communistes;  mais  nous  delendonsici  un  prii)- 

clpe  inviolable  el  conservateur  des  droits  de  lou.^.  Si  l'on   proscrit 

aujourd'hui  les  doctrines  communistes,  demain  on  en  proscrira  d'au- 

ti-es.  Nous  avons  caiiqiiis  la  tolérance  religieuse,  nous  crovlons  avoir 

-conquis  aussi  la  loleraitce  iwliiique;  il  paratl  qu'il  n'eu  est  rien, 

puisque,  au  sein  même  des  tribunaux  on  exerce  une  sorte  d'ini|ui8i- 

tion  sur  la  conscience  bumaiiiequi  devrait  élie  prolondémcnl  r«sp' c 

lée.  Nous  regrettons  qu'un  pareil  fait  ail  pu  se  passer  dans  une  ville 

q'di,  cotritne  la  nftire,  est  essentiellement  modérée. 

•Eu  résumé,  nous  pensujis  avec  les  hommes  impartiaux  de  toutes  les 
orinion's  que  leTïïTque  le  pouvoir  sVsl  proposé  dans  ce  orocès  a  élé 
complètement  manqué.  Il  n'itura  servi  qu'à  propager  l«  doctrines 
communistes  et  à  leur  imprimer  une  sorte  d»f  cachet  de  persécuiion 
toujours  dangereux  pour  les  a))iui<Mis  au  pouvoir.  » 

—L'I/ominf-Orw,  de  Bordeaux,  publie  sur  laniisèreet  la  charité  publi- 
que, un  article  emjireintd'unecouleur  socialiste.  Déjà  piécedemniei  t  ce 
petil  journal,  qui  souvent  élève  la  plaisanterie  el  l'épipramiiie  à  la  hau- 
teur de  la  critique  sociale,  avait  percé  dé  ses  traitvie»  spéculateur» 
et  lesagioieurs,  ei  réclamé  la  fondation  à  Bordeaux  de  boulangeries  com- 
munales, de  greniers  municipaux,  de  magasins  véridiques.  Aussi  fe- 
rons-noire des  vœux  pour  qu'il  puisse  devenir  politique,  ainsi  qu'il  le 
{ait  espérer  dans  un  appel  aJresséà  ses  amis.  Nous  remarquons  dans 
«oh  prograinme,  an  nombre  des  pro^rèj  à  réaliser,  l'organisation  du 
lil^vaiJ,  ce  qui  permettrait  au  socialisme  d'espérer  un  nouveau  propa- 
gateur. 

—  \Aj9is  nouvelle  fait  des  réflexions  très  judicieuses  sur  le  pro- 
cès des  càihmnnistes  de  Blois  : 

«  Les  doctrines  communistes,  dit  cette  feuille,  fout  chaque  jour 
plus  de  progrès  dans  les  classes  ouvrières;  le  peuple  puise  dans  ces  Il- 
lusions des  consolations  morales^  qui  l  enivrent,  des  espérances  chi- 
mériqÀesqul  l'exaltent...  AvaiiTque  de  nouvelles  leçons  de  malheur 
lui  soient  données,  il  semble  qu'un  pouvoir  qui  ne  serait  pa»  pure- 
ment el  simplement  négatif,  devrait  saisir  avec  le  plus  grand  enipres- 
semeiflFtonle  occasion  de  désabuser  les  uiuliiiu'des  Je  cette  «rreur, 
ui  est  véi'llaljleme^jt  un  danger  commun»  Or,  il  ne  pouvait  y  avoir 
'occasion  plus  favorable  pour  cei  eii>eij;nciiiéni  que  le  cas  d'un  pio- 
cffi  comme  celai  quIWIWt  d  avoir  lieu  à  blois. 

»  L'attaque  des  idées,  romme  celle  di  s  personpes,  implique  le  droit 
de  Icgiliine  défense.  Après  avoir  accable  la  docirinecommunis  e  des 
éplihèus  les  plus  injurieuses,, comment  soutenir  qu'on  n'a  pas  à  s'en 
occuper  'j*  » 

—  L'A'co  dtl  t'omercio  de  Madrid  rend  compte  du  banquet  d'avril,, 
et  reproduitSenlièremenl  le  dl>cour8de  M.  CoUhideranl.  ^J 

«  L'Ecole  sociétaire,  ajoute  l'fico,  a  de  grands  litres  à  la  considé- 
ration de  tous  les  amis  de  rhumauilé.  Nous  sommes  heureux  de  voir 
les  progrès  de  sa  propagation,  et  nous  acceptons  les  espérances  qu'elle 
nanifeate  d'^rir  bientôt  un  essai  d«  la  réalisation  de  son  système^.  • 
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Journal  tl^^pWll^^^ral«i;  ^^t^m^m  . 

Courrier  du  Cantal,  Phartie  la  Manche,  Mémorial  tAix  ont  re- 
produit :  les  Irrigations. 

Echo  roc  helaiî,  Journal  de  tAveyron:  Biographie  de  BouMaïa. 

Le  à'ropagateur  des  Ardennes,  Argus  soissonnais  :  Troubles   à 
Berlin. 

L'EcAo  du  Nord,Qazeltêde  Cambrai  :  Sopliismes  des  Agioteurs. 

Jifurnal  de  Valognes  :  Lvs  Vai  hes  laitières  el  M.  Guenon. 

Impartial  de  la  Meurthe  :  Expédiiioii  de  la  Kibylie. 

Echo  de  l'Aveyron  :  L- llenipiaeenieiii  iiiiitaire. 

Journal  de  ta  Côte  d'Or  :  Heponse  du  Roi  à  la  Diète  prussienne. 

Journal  des  Purénies-Orientale!  :  Soi  iété  de  la  Paix. 

Guetteur  de  Saint  Quentin,  Nouvelliste  de  Marseille  .  Kin-bo. 

L  Eclaireur  de  Saint-Omer  :  Un  peu  d'or  (feuilleton). 

National  de  i  Ouest  :  Services  de  la  Presse  d»parlemenlaie. 

Conservateur  de  la  Dordogne  :  Les  Travailleurs  en  Algérie. 

Le  Propagateur  des  Ardennes.  le  Courrier  du  Nord  :  La  Fêle  du 
ROK  —  Des  deux  Bêles  él  de  plusieurs  pbilotoplies  (feuilleton). 

Lf  JUessayer  du  Nord:  Iieapaciié  des  Compjgnies. 

Union  procinciate  :  l'iipudence  lies  airiolf-iirs. 

ii'mancipaMon  de  Tou/ctUiie  :  Conseils  aux  colons. 

Messager  de  la  Haute  Marne  :  Timbre  des  Journaux. 

L<'  Débat  social  :  Iv'vue  d'Irlande, 

L  Emancipation  beige  :  K.in  ho  ifeuilleioii). 


li|geH»mm.,  M.  Gallals;  sjndic  prov., 


I IDRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  Keaune,  3,  «t  quai  Voltaire,  26. 

ŒUYRES  DE  FOUWÇB.  %'^i^  "•"  "'"'"^' 

C)ia<]ue  ouvrage  se  vend  séparénient,  savoir-. 

Le  aouTCAU  MONDC  lUDuatMMU,  I  vol.,  au  lieu  de  •  r^,  )  fr. 

La  thAorib  DBS  «vAmc  movvmmatwi§,  t  vol.,  au  Ucu  d*  ?>•  00,  tf.  , 

La  THCORiz  DE  i.>D«  TÉ  csiTEBSBixs,  2*  édition  augmentée  dtt 
sonimMre,  d'un  chapitre  de  Fourier  sue  le  libre  arbitre^  du  pISB'da  traitéri* 
l'ailraction  passionnelle,  et  de  i  vignettes.  4  forts  voL  A;  lieu  do  24  f^., 
18  fr.  A 
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SOnSCMPTION  A  L.  ^_  

TTWf VTil)  Cfit  T  |i  pir  Ch.  FOTTRIER.—  40  livr-ilsons  k  bO  c.*  avee 
U  il  1  f  AAwIlillllIî  I  vignettes  et  la  portrait  de  Fourier,  L'OMvrage 
enlifrcoûu-ra  'io  fr.—  Nutis  mêlions  en  vente  a^jo^rdIhtil  la  f7'  UvrtiUon. 
Les  nouveaux  souiicripteiirs  ont  la  liberté  de  iie  prendre.les  livraiitoiu  qu  mm 
à  une,  chaque  semaine,  à  pariir  de  If»  pr^miffc   ■,.,:•, 

L'iNStniBEGlnorfiiitBiitir  ""* 


La    Démocratie  a  publie  celte  seniaine\l(S    ai'licles   suivants  : 
Séances  dis  Chambres:  E'^an  général.  —  Scandales  et  f|spillages. 

—  Drcourajtenient.  —  Scai  dales.  —  Broutilles.  —  \^  beaii  rôle  que 
M.  Guiiot  n'a  |>as  voulu  jouer.  —  L''  timbre  des  journaux.  —  Question 
coloniale. •— Les  droit»  de  la  défense. —  Assernl)lée  des  notables  des 
Etats  romains. — Les  vassaux  de  |â  ftodalile  tinancièr«.  — 04  sont 
les  garanties  judiciaires.  —  Nanda'ismeel désordre.  —  La  Kabylie. — 
Fête  du  roi,  compliments  officiels.  —  1^  droit  de  répon.<e  dans  les 
journaux.  —Troubles  au  Collô;,'e  de  France.  —  Agitation  gépérale  en 
Allemagne.  —Emeute  dans  le  Wurtemberg.  —Cour  éb  pairs  (affaire 
Despans-(.ul)ière^).  —  Procès  Boutmy.  — S.aiices  des  Chambres.—' 
Courses  di'  la  société  d'eii»ourat;emenI  (deux  arliHes).  —  Attentat  du 
cinktière  Siint-Adlin.  —  Le  s»  pt  avril  à  Moniuellier.  —  Emploi  jvdl» 
ciair.'.  du  ina/i;étisme.  —  La  laauie  des  conquêtes.  — Nouvelles'  d'Al- 
frerie,  d'Amerii)ue,  du  Portugal.— Faits  divers,  elc — FEUiLLUtOM  : 
llevue  draniaii()ne.  —  Kevue  niusieali'.  —  Séance  des  cinq  Académies. 

—  Du  symbolisme  dans  l'arcbiieciure  (irois  feuilletons). 


rr.TlTB    C«»liaWOBBAMCEr 

Heaux.  —  M.  K.  —  Deux  (laquets  d'épienves  sont  déjk  partis.  —  Hitez  le 
renvoi,  car  il  faudra  tirer  les  première»  feuilles  pour  tiégager  des  ca- 
racicres.  , 

Lyon.  —  V.  I.  —  Re<^n  les  100  cr.  —  Coaimc  vous  diies,  il  faut  la  prop.  au 
mo<l.  comp.  —  Mous  prenons  note  pour  l'ex.  de  Phrin.  que  vous  de- 
mandez. 

CMIoa-sur-SaOne.  —  M.  F.  —  Reçu  le  ballot  conforme  k  la  note.  —  Merei. 

Alger.  —  M.  J.  —  Votre  lettre  arrive  ea  temiM  alile.  —  Notre  ami  M.  vous 
portera  quelques  ex    —  Triibieo  l  «Mitiunex.  —  Poignée  de  main.       .  , 

Périgupin.  —  M .  S.  —  IhtM,  k»«  Mpoirt  —  1>*  Provid.  ne  peut  nous  rè- 
îusrr  iunglemps  t'ing  d  mandé 

Londres.  —  M.  T.  H.—  Your  loÉirih  art.  bas  come  duly  lo  hand.  The  proofs 
shall  be  sent  to  you,  if  poisible.  Your  Itiird  bas  preseiiled  some  lype- 
grapbicat  ditHculiies.    Affcctionata  regards. 


ETIDE  SL'R 

LKS    KiCUARI) 

ancien    élève 

BOn-MlZl. 

el  Markst. 


t^rCHAS- 

cavilaiiie  du  génie,   cliet   du  bureau  arabe  d'Orléa'  avilie, 

de  l'Ecole  Poiftecbulque.  —  Contenant  la  BIOGRAPHIB  de 

1  vol.  in-8'.  Prix  :  3  fr.  60  c.,  el  par  la  potite,  4  fr.  — 

S«  vend  aussi  U  Alobb  chez  Oastldb  et  cbei  Ouaoi 


HOTIONS  DE  PHRÉHOMBIB,  .^.ît?r.^t^o"i'!r.^ 

de  plus  d«  uoO  pages,  orné  d'une  vravure.  Prix:  4  fr.  60  c,  et  par  la  poste, 
5fr.  75C.  ,       . 


TRAITÉ  tH'tVP'é  TiV    T  ^W^ÈÉWtt     considéré 

iLiMENTAIRB  DK  LA     UllUujlllIl     Ufi     JU.IlvflUnil,    SOUS  toUS 

ses  rappoVts,  enrichi  de  Ugures,|iar  UAaaiKL  Gabkt,  ancien  avocat.  3  forts 
vol.  ia-y.  |*rii  )  i^  ft.  i  par  la  flptt^  XI  fr.  :  : 


vol.  ia-a*.  |*rii }  ijl  tt. 

lîLOcnniiï 


npar  Ch     Pellakir 
,   Brochure  in-8-  de  48 


S    »'l7If    »■       ■■■■■■!    ■    ■■■ 

liages.—  Prix  :  &d  ceulimes.  Si-  trouve  aussi  chez  Capbllk,  libraire-éditeur, 
rue  des  Grfe>-Sorboiuie,  10. 


— ^ — 'i  -i'*:;' 


epi 
pos' 


dgri^Mil  vol.  ln-32.  oraédê  Mvigaettes.  Prix  :  s  fr.  2&  c,  «tpàr  li 

)ste.  2  fr.  &0  c.  " 


L'un  des  gérants  :  F.  Cantaceel. 
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A  chaque  renonveltement  de  saison,  nous  appelons  l'attention  de  noa  l«e- 
Iriues  sur  les  MOOES  d'^lexaadrine,  rp«  fl'Aalip,  14.  O  printemps  encore, 
Aleiandriee  »  cfé^  de  rtouv^les  n>rmes'  m  efcapétux,  qui  feront  autarité 
dans  le  monde  élégant.  En  visitant  ses  niagnitiques  maffasios,  nous  avons 
snrioul  remarqué  seschii|>eaux  crêpes,  avec  ornements  en  fleurs  ;  ses  pailles 
d'Iiatie,  auxquels  une  plume  blaoehc  plate  donne  une  distinction  toute  par- 
ticuliifc;  enlin,  un  nouveau  chapeau  en  ci  in,  orné  d'une  bnnche  de  Hol- 
lande, dont  la  léxèreté  est  guru>ul  a{>prèciée  à  ré|>uque  des  cbalturs.  En 
pardessus,  manteUiset  visites,  Alexandrine  compte  aussi  de  numbreuaet 
innovations.  Ses  visites  dites  toscaiM  sont  le  coaaplément  obligé  d'une  lol- 
lelte  de  grande  élégance. 

Depuis  le  t"  mai,  le  Jabbim  do  BE«TAUaAirr  Cbampbavx,  place  de  la 
Bourse,  1 3,  est  ouvert  aa  public  pour  tovie  b  durée  de  la  belle  saison. 

■-.  TIKS  DE  «nDÉiUI,  ^T^'.%-?Sk'iU 

cj,  ou  ï  1^  fr.  rendu  dans  Pans,  ce  qui  fait  revenir  la  bouteille,a  60  ou  &3 
c  ,  prn  qui  crnivient  k  tous  les  aiNagea.  Ob'S^  charge,  au  besoii,  de  fnar> 
nir  les  liouti-illes,  et  de  livrer  la  même  vin  tout  bouché  i  raison  de  70  ou  73 
c.  la  bouteille,  tout  compris.  —  S'adresser  me  de  la  Chauasee-d'A'nlio,  2S, 
oÉ  l'on  IMuve  un  oboix  comniet  de  bordeaux,  bourgogne,  cbampaipie,  ma- 
dère, vin  d'Espagne  et  nuacal  i  eaux-dL>-vie,  rbum,  aincb,  anlsetle,  liqueurs 
des  Iles,  etc.  -         .  '  ■  -'• 

*      t:  W1 T  WIIV      avenue  de  Meuden,  3«'h  proxùnilé  du  chJl- 

••    A    MullLfUlîi    teauetdesbdy/.iatiparlemcllis   nsisiiWts 

ou  non  meublés  a  louer  pour  l'année  ou  pour  la  saison.  On  a  la  vue  de  tout 

Paris  et  du  idagni&que  bassin  de  la  Seine.  S'ad,iesser  sur  les  lieux,  ou  k 


Paris,  chez  M.  Rey,  rue  de  Seine-Sainl-Germain.  14 


'l  11»  I  an'iiiiiiiUxj 


.   HOTBl  »ir  HiNKS  etde  . 

rue  Neuve-desy-Petits-Cbamps,  18,  près  celle  de  la  Pai 

é,  tenu  par  Mlle  Blanchet  —  Appattoaèuisctchaatves  coufarteUM, 


^râttï-' 


filHI  iltili  )  I  I  I  I 


XwedoSeine- 
ain,  a  l'a- 


iuatsu(is,coati|9a^  cuaifaMitf ut,  «««^  leurs  dteaadapces, 
àoâ  mètres  et  sont  d'un  rapport  brut  de  12  400  fr.,  suscep- 


MARcaANBisa. 

Huiles.  —  Colia  disponible,  93  Ji  94;  coiirant  du  mois.  9*(niect);  3  sui- 
vants, 96;  4  derniers  mois,  101  (la  tonne  de  100  k) 

Lille.  —  Colza.  79-60,;  œillette  rousse,  »»  ;  lin,  96  ;  camebue,  »»  ;  cbaUvie, 
»».— Sans  expédition.  „    ^   »« 

j.-,>;,„.iis.    —   ;!i«  MiMiipiMlier,   disponible  et  courant  du   mois,  81  a  82; 
juin,  84;  juillet  et  août,  80  à   87  ;  septembre  el  octobre,  8». 
,>,yv.,i,s    —  Mnrst'ill.-   hi.-u  pàl.s  l)cil(' .piaiite,  disiKiuiOle,  102  4  102-60  tes 
100  kil.;  ordres  de  livr:iisoii,  >»•  li. 


ikSarcbl^». 

Hali-R  DKPAni.s,   6  mai.    —   Farines.    (Prix   les  100  q.) 


Arrivages 


8  Sliri  i\.  10  k.— Ventes,  9  302  q.  «il  k.  -Restant,  Itnsuq.  !»3  k.  — ,Cours 
noj','n  du  jour,  79-33.  —  t>iurs-la\i'  île  quin/.aine,  09-76.  —  Veines  en  dis- 
mniiiles:   Gruaux,    1  q.  »»   k.  82-SO  ^»  K(i-80     —I"  marque,  {.6;»  q.    »»  »•; 


[>0 

71-40  il  73' 


V  marque,  1022  q.  »  •  k.;  1(5-90  a  70-70.  —  .i'  man|ue,  3  q. 


W.;  »•-»»  h  69-69.-i*  inaiqiie,  30q.  »»  W.  »»->»  à  50-'». -Cuisson,  »»•  q 
k.  —  HeJevé,  34  q.  >i  k.—  Ventes  a  livrer,  73Mj|.  »-  k.  64-80  a  73  90 
Cuisson,    »»  q.  69  k   s»-»»  i  »»-»».— RêVentc,  884  q.  »»  k.  67 ;60 U  8»ç«t>. 


JHoreW  aux eMoauD,  5  mai.  —  Chevaoj.  de  selle  etde  cabriqléi,  ad 
108;  vendus  ïO;  prix,  de  îl6  à  960  fr.  —  Id.  de  trait,  ar" 


DEUX  lUlSONS  i  VEiniBB 

miab  e.  Cesd'Ux  iu« 
une  su|>erlicic  de  666 

tiblu  d'augmeulation.  S'adresser  a  M*  GossÂàr,  notaire  à  Parts,  rue  Riche- 
lieu, n*  29. ___^    , 

l'ENCTCLÔFËia  SES  DIMES,  '^'^TlT^^lS. 

est  uiuispensabie  aux«ianes  qui  utubiteut  pas  Paris,  car.^le  permet  de  sa 
passer  des  ouvriers  l^bibia  et  des  magaiios  de  la  capitale,  en  ludlquant  une 
uiutlituoe  de  recettes  pour  composer  soi-rnSme  ces  ooins  de  toilette  qui  coA- 
tedrjd'dbc^.  •  ,     "'-^  -■"    ■'   .  ■:,  : 

Elis  tnsfiignela  UMerif,  la  coiitur^  /q  broderie  aufif^ket  et  de  tonte  an- 
tre manière:  is  trtéof,'H»  flmmkfa/kMies,  tes  ouvragu  en  perles,  en  eke- 
MH9,  ete.  On  J  tBottve  le  nunen  d^  MancAtr.tai  aani*,  iM 6rod«r<«t,  den- 
tim,tSnies,gàw;HêJ^i'4dneti0^ea'igA  lis  bijouss.lesU- 

tfres,  tes  gnanire»,  les  wsiiilu,  tes  gtaees,  verres  et^  cristaux,  lutnar- 
bru.  etc.,  eu.  ;  la  manière  d^snteDar  fat  teohes  sur  ^étoffes  de  tous  genres  ; 
diijàrisermrteèfttfrrmtesjles  éteffe»  dé  sàU,  àe  («Im*.  eu. 

j^lle  dtia'né  égaleineat  u  eicelfentes  recettes  de  ménage  et  d'économie  do- 
mcsiqué,  telles qde  le  moyen  de  oonierver  te  bituUlo»  et  la  9ti(nde,U 
crime,  le  beurre,  les  auft  et  Us  substances vigilales,  d'après  M.  Appert.  — 
Le  moyen  Oefire  i<««  conserves  suCrres  pour  boitsuns  r^frtticktssumtes.li 
formulées  l'eiu  détela  factice,  àe  la  glace  arUfieittie,  ete.,ete.;  et,  parmi 
lex  ehos  s  de  pur  agrément,  I  ail  .de  l'ai  e  de.s  dieramas,  de»  luNtarnes  ma' 
giques,  d.s  iforsii  cl  icnin*  transpareiiis,  <  lo. 

'  TOI  T  CKLA.AC..OMeAUNÉ  DK  3(>  GBANDKS  FKL  ILLES  COXTBNAAT  PtUS  SB 
6l'0  DK.SSINS  KXI'LICiTirS.  v-'  "  ■'.'■-■      ^     ,        »       ■  ' 

L' Encyelopidie des- Uames,  texte  et  gravures, sçdWine  ftratls  iMutbiiTS 
Mt.^Tu  loMle  peritoiiiiu  qui  i<<>u>ekil,pour  un  ttp  auj>et4|i,juura!il  tèsl^Minfo 
parviennes  (.i>  baiio).  Ci.:  jviirnal  pu; au  ioité .les  piiii|iia-btti  avec  un  cbar- 
maiUdessiutieihdd«s,grav  sur  acier  cl  coioilô  àrliltènitfni.    "     1       i 

Pduf  iS  Ir.,  ou  reçoit  62  be lies  (jiavures  coioritws,  —  42  Hiiméros  dif Jour- 
nal, —  60  palruus  du  modes  nouvelles  (icrandeur  ualuiel  u),  jiuur  cbaiiuaux, 
Tolics,,  maulelets,  etc.,  —  plus  <'£ncye(ope<i««  des  Dames  avec  ses  MO 
'des^ùJs.  I    •  >' 

4*tris,  cbei  Avbbrt,  placb  bb  l^  Boi/^b,  —  Les  grandes  llsH>f»tiBs 
'tout  les  abonnemenu  sans  frais.  ''  '"■■''  . 


BUfciae {bastes-PyrteFies^.  —  Frbmort,  Mli  3n.  — ifals,  tO  k  3». 
Bfrgues  (W«rd).  —  From«nt,  44-45  !i  46-35.—  8eig(f ,  27-16.—  Orge,  22-4». 

—  Fèves,  3&.59.  —  Poi»r3l-<i6  k  23-16.  —  Harlcou,  3^33.  —  Hausse,  l 
fr.  »ïc 

Beaugenc;  (Loiret).—  Froment,  43-62  k  47.  —  Méteil,  38.—  Seigle,  ai-50. 

—  O'ge,  29-60.  —  Sarratin,  16.  —  Pommes  de  terre,  12.  — THausse,  2 
fr.  10  e. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Froment  de  Hambourg,  36-25;  —  de  Pologne,  37  ; 

—  (TKapacne.  SS-Sfrh  94.  —  Saigle,  27  A  20.  —  Orge,  20  à  21.  —  MaTi, 
IT  h  20; 

.  Btinùie  (Anbe).  —  Froment,  39-50  ii  42-75.  —  Seigle,  26-75  à  30.  —  OrRo, 
tl-76.  —  HauiM.  50  c. 

Bléré  ^ndre-et-Loire).—  Froment,  46-50  it  47-50,  —  Méteil,  36.  —  Seigle, 
ai-M.  —  Orge,  I1-50.  —  HaricoU,  34.  —  Pois  gris,  40. 

Bboils  (Aib).  —  Froment,  30  k  42-50.  -  Méleil.  31.  -  Seigle,  28-40.  — 
Or*,  *S-«0.  —  Malf,  JWS.  —  Fèves,  30-50.  —  Pommes  de  u-rre,  12-50.  — 
Ba&l*,&5e. 

Brte  (Seine-et-Namr).  —  Froment,  41-33  i  43-33.  —  Hausse,  3  fr. 

Ote»  (CaWidos).  —  Froment,  39  à  45.  —  Orge,  23  à  25-50  —  Sarraiin,  22 
k  3&.  —  Haricots,  32  k  40.  —  Pois  gris  et  verU,  25  ï  37.  —  Fèves,  59  à  00. 

Cette  (Hérault).  —  From*nt  de  Homélie,  25  la  20;  —  de  Pologne,  28  à  29. 

ChMon-«ur-Satee  (Sa6ae-et-Loire).  —  Froment,  38  à  40.  —  Seigle,  .12-50 
èl>>7&.~Or«r,Uà3«-}5.  -  Mats,  26  k  27.-  Sarracin,  17-50  ik  20.- 


idomTGers).  —  Froment,  3l>-67.  —  Mais,  19-42. 

Dieppe  (Seine-Inférieure).  —Froment,  40  k  43-50.  —  Orge,  21  à  22. 

Dijon  (COie-d'Or).  —  Froment,  40  a  42.  —  Seigle.  27  à  30.  —  Orge,  25  k 
2G.  —  Mais,  28  à  ;iO  —  HaricoU,  20  k  3:>.  —  Pois,  13  à  16. 

D6le  (Jara;.  —  Froment,  35-50  ii  39-SO.  —  Orge,  25.  —  Maïs,  27  k  3J-25. 
—  Fèves,  27-50  —  Haricots,  35.  —  Hausse,  75  C. 

Dun-le-Roi  (Cher).  —  Froment,  42-50  k  44.  —  Marsëche,  30.  —  Hausse, 
3  l'r.  50. 

Evreux  (Eure)._—  Froraenl,  43-13.  —  Méleil,  36-40.  —  Seigle,  31-70.— 
Orge,  24-60. 

Gonesse  (Seine-el-Oise).  —  Froment,  40-67  k  42. 

Grand-Lem;  s  (Isère).  —  Froment,  34  k  38.  —  Seigle,  28-50  k  !9-i0.  — 
Orge,  21-50.  —  Sarraxin,  14-50. 

Grasse  (Var).  —  Proment,  31-25  k  31-87. 

Gray  (Hauie-SaOnc..-  Froment,  38-85  h  41-85."—  Baisse,  28.C. 

HenuelMul  (Morbihan).  —  Froment,  37-32  à  38-60.-  Seigle,  31-66  k  32-50. 
Mil,  27.  —  Hausse,  1  fr.  78. 

Issoudun  (Indre).  —  Froment,  47  à  49-50.  —  Méteil,  42-50  à  44.  —  Seigle, 
5o-75  il  3G-J0.  —  Orge,  30-50  il  31-50.  —  Haricots,  44  !i  45.  —  Hausse,  2  fr. 

JaiRcau  (Loiret).  —  Froment,  45.  —  Seigle,  32.  —  Orge,  32. —  Sarra- 
zin,  15. 

Lille  (Nord).  —  Froment,  42-14  à  40.  —  Seigle,  20-50.  —  Haricots,  31.  — 
Pois,  32. 


trébéàu  (Vienne).  —  Fi^eàï,  44 fc^^^^t  efl^'^lPSr  —  &fi\e,  96.— 
Orge,  29.  —  Haricots,  33-75.  —  Pois  blancs,  33-7&. 
Monlmédy  (MeuseV  — Promenl,  41-70k  42-20.—  Orge, 24.— Baisse. TO  Cr 
Maiesheibes  (Loiret).  —  From  •ni,  44-58  ii 47-24.  —  Méteil,  4i-75.  —  Sei- 
gle, 31-50.  —Orge,  30-58.  —  Hausse,  3  fr.  20. 

Muihausen  (Haut-Rhin).  —  Froment,  43  k  40-24.  -  Méleil,  40  k  44.  —Sei- 
gle, 31  à  36.  —  Orge,  31  il  33.  —  Sarrazin,  2S.  —  Haricots,  45.  —  Pois,  40. 

—  Lentilles,  35.  —  Hausse,  i  fr. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  —  Froment,  42-5Ù  k  13.  —  Seigle,  30.  —  Strra- 
zin,  1»  -i  1».  —  Hausse,  1  fr. 
Nevers  (Nièvre).  —  Froment,  35  ii  40.  —  Mouture,  33.  —  Orge,  J8-75. 
Pontolse  (Seine  et-Oise).  —  Froment,  41-33  it  4.'i-33.  —  Méteil,  38  k  39-33. 

—  Seigle,  33-33.  —  Oi'^e,  24-67.  —  Sarrazin,  17-33.  — Hausse,  2  fr. 
Soissons  (Aisne).—  F:omeni,  41-50  k  42-30 —  Méteil,  34.  —  Seigle.  18-84. 

Orge,  23.  —  Hausse,  I  fr.  08.  

Saumur  (Maine-et-Loire)  —  Froment,  42  k  43.  —  MéUil,  36-25.—  Orge, 
25  il  26. 

Slravhourg  (Bas-Rbin).  —  Froment,  45  i  50.  —  Mais,  35  k  36.  —  HaricoU, 
45.  —  Hans.sts  1  fr. 

Troyes  (Aube).  —  Froment,  43-50  k  41-50.  —  .Seigle,  28-50  k  30.  —  Orge, 
22-50  b  21-50.  * 

Vouziers  (Marne).  —  Froment,  41-79  k  43  .'2.  —  Seigle,  26-44,  —  Orge, 
21-44.  —  Hausse,  1  fr. 


Kn  Ycnte  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Bcaiine,  %  et  quai   Voltaire,  25.     , 
IN-OCtAVO.  W       ■  jl  ^1    Bjl  "■"  IN-OCTAVO. 

Prix. 4  fr.  ■   j  M^J        ^^  m^J  I  J  Par  la  Poste,  4  fr.  50 c. 


-  RiÉa>nCTI(Hi  -  RÉGIE 

ou  Là  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 


PAR  J.-J.  JULLIEN. 


Paraîtra  le  Lundi,  10  Mai,  la  Cinquième  Livraison  du  Tome  V  (Mai  1847)  de 


Ou   8'afe«nne  i 

rTWiî^  *"  B'if^i"  ^l»"  la  Pm\la:«(îe,  nif  Je  Reaune,  3. 
Dans  les  dé|>arleiiunt)<,  chez  tous  les  ilirrcteiirj  des  tncfsnge- 
ries  et  chez  lous  le»  Librairr.<. 


U  PHALANGE 


PRIX  D'Aaovimnnrr  a  vAmna  os  «4Jima  IB47  : 

POUB  FARIS  rr  LM  DfcrAMTRMENTS. 

1.1»  A!».  .  .  18  fr.  —  0  mois.  .  .  9  fr.  —  3  mois-  .  .  itt. 

Pour  If  i^yt  à  nrtatft. 
Ln  an.  .  .  22  fr.  —  6  moLs.   .  .  Il  fr. — annois.  .  .  •  fr. 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  puMiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

ÉTUDES  .SUR  LES  QUESHONS  REUGISUSES,   ÉCONOIIQUES  ET  ARTISTIQUES,   AC   POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE;   BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 


Par  ••,  ••«■a  NUMÉBOa 


illlms,  flIvrBMiat  % 


v*laaea  de  vr*a  de  «oa  pegee,  Aarnel  cread  !■-•. 


Table  «les  Hbtières  contênae*  dam  la  5*  Livraison  da  Tome  ▼  (Mai  1847.) 


I.  PUBLICATION  DES  MANUSCDITS  DE  FOURIER.  —  ÉGAmcMEMT  de  la  raison  démontr*  pas  lks  ridicdlrs 
DBS  scONCKs  INCBBTAINES  (Bn.)  —  IHoralu-  Origine  de  la  Morale.  —  Relations  de  la  Morale  avecja  Politique, 
—  avec  la  Jtriigion.  —  lUNicliistoiiS  sur  les  sciences  incer'aines.  (Ce  manuscrit  a  clé  écrit  en  1800.)  '~ 
n.  LA  QUESTION  RELIGIEUSE  (14'  arUcle).  -  De  la  Vaiicté  dans  l'Unité. 


III.  LE  ROI  RODRIGUE,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  GuiLLKMON.  (Fin.)  -  .       ^    ,       . 

IV.  L'ANALOGIE  DE.S  LANGUES  (3*  article).  -  De  l'analyse  et  de  la  cla»iOcation  des  sons  èlimenUlres  de  la  Toli 
liiimaine.  —  D'un  alpiabet  phonique.  —  Par  M.  T.  Paci.iabdi.iii.  '  ^  ■ 

V.  NiÉLANGES.  —  De  la  libre  exporution  des  céréales,  —  par  E.  B.  —  llliisio-s  tliéàtrale»,  —  par  L.  E. 


Nous  publierons ,  en  Juillet  piochain  : 

Le  mannscrit  I8,  cote  9,  intitulé:  i>M  etovfarpwiManeisttiMearaelfrM, 
deot  suit  le  sommaire  : 

—  Appréciation  des  sciences  en  abstrait  et  concret. 

—  Des  degrés  caractériels  et  de  leurs  dominalirs.  '1; 

—  De  l'inlégraUtè  da  i'&me. 


PUBLICAIION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

—  Gamme  inti-grale  de  l'ftme  et  dislrihulion  numérique  du  clavier  puis- 
sanciet  drs  810  caractères.  —  Distribution  typique  des  caractères  de  lois  de 
grés.  —  Grades  et  titres  des  passions  dans  l'individu. 

—  Définition  des  monogynes  des  3  ordres.  Parallèle  d'emploi  des  monogy- 
nes.  Aperçu  sur  les  monogynes  d'iiar monte.  —  Contresens  de  la  morale  en 
régie  aes  monogynes. 

—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  ou  polymixles. 


—  De  l'essor  composé  des  polygynes.  —  Des  poiygyncs  transctndanU  et  4s 
leurs  emjilnis.  •  ,  .  , 

—  Des  omnigynes  comme  pivots  de  mouvement  infinitésimal.  —  Fonctions 
é1  bizarreries  apparentes  des  omnigynes. 

—  Des  caractères  de  gamme  bi-p»issancieile. 

—  Les  bégueuieries  sociales  et  les  chrysalides  passionnelles. 

—  Des  préjugés  et  indices  relatifs  aux  sympathies  et  antipalbioA. 


AVIS. -^  Les  Abonnes  sont  prévenus  que  les  livraisons  ne  seront  envoyées  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

Chacun  des  quatre  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 


9E1IAVSX9 


LA 


reiir^aentaaa 

pour 
LA   PKOVniCI. 


MitTEBNELLË 


1,200  FRAHCS 


!0,000  FRANCS 

par  an 

AssooiiMB  notiulltt  poDT  tinte  U  fwtt      •'ArrouinMuu. 
CAPITAL  SOCIAL  x  UN  MILUOM. 


Dernsmls  on  repr<Miilinl  iiai  eki^M  ekef-lira  d'arreadinaMaal  :  AppétaiMMBU  fetw  I JM  tt. 

par  an;  un  inl«tét  dini  le«  iffairM  q-ji  péril  i'a4ef«r  *  *,*ns  fr    anBocUamMl. 

SUIT  ?■«««•  «croDl  ttcaritttn  liii  ■«!«  r»pré«inUnf  qui  luronl  fait  !•  piaf  d'iffalrei,  r»lall- 
»ciiuiit  1  tJ  poniililion  ..e  leur  eircon>cri|<ll«n,  l'ari»  «icenio,  L«i  primer wront  d«:  li  1"  15,000  r; 
U  i'  li  «00  •  1.1  5'  lO.UOO  fr.-  Ij  l«  J.OOO  fr.:  la  5«  6,000  t.',  la  «•  4,000  f.;  la  7«  S.JOO  f.;  Il  S»  S.OOO  tt. 

Il  (-«iclJirniie  Icrelirtn-nlanl  qui  auri  ni«riio  la  oreniiAri»  prune  aura  «acnf  W.OOO  f.  Jan»  »«•■  anaOe. 
!l     8  a.lrfMer.  pour  loule  dethaniH  dcmpld  -       'U  ilirrctour  =n*rinl  iIp  la  Matfr^4tl*.  Hi, 


;rue  Mommarirr,  à  Paria. 


iTnutr  lettre  it^'n  ilffranchit  irrn  rtgnuinntmtnl  rt(ittté). 
J'.i'V  'liii'iAi 


DRAGEES     DE 


GELIS  ET  CONTE 


ArPHUVVilKS  PA>  l.'A(:A»<i!WIK  DK  Ml^DKCIKK. 

Vaprii  le  rapport  neaili^miiiuc,  rc*  din^cB  «oui  préfiïraMes  .'i  lous 
les  (erruiflneUK  conmii',  ci  le*  iiii''di'i'ins  len  preonrivt'iit  dans  le  tratle- 
gient  deapAli»  couleur:".  <\v  Ij  f,ii|)le»»e.cl  delà  plupart  de»  inalail)<?i 
des  femme*.  —  CIiVl  LABKI.onvk,  pliarmaricn,  ulsce  du  Caire,  «9,  et 
i  praqus  toute*  le*  pharmacu»  de  cliaqiie  ville. 


PLATICS  .^111' 

pieircti  liiieii' 
Enargeiil.ionf. 
Kn  or.       180  f. 

pfXtnjtKS  ■ 

(le  Ciibinfil, 
II',  .Vi  à  1.10  fr. 
,    MouveiiiCnls 

^upé  leur  . 

Rue  du  Coq,  S. 

pr.  du  Louvre. 


1  demi-feuille 
in-8». 


En  vente  à  la  LiBRAiniE  sociétaihe,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

PRELUDE  À  LMTË  REUGIEUSE 


Prix: 

10  centimes. 


I<eUre  aux  r«Mlac««ar«  de  la  P^mocbatik  paciviocb,  par  H.  l<BCOa  »■  ■OISBAinMMkli. 


PATE  PECTORALE 


à  la  ri'glisse 
DE  OtORGÉ, 


«rargent 

en  18-i.'>. 


^lEDMLLK  I 

Llîi-'l^-_' Phaniiacieii   d'Epiliai  (V<jsj,'e.s). 

l.A  Sk;Ul,E  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉUISON  DES 

\{\mn,  (]\T.\RBHKS.  EiouiiMEJiTs.  Totx  Mum, 

'iii  eu  iroiivc  diiis  louiez;  les  meilleures  pbirmacies  de  l'i-iiici  ; 
-;  »  Paris.  ;iii  di'pAl  «énéral ,  (^hei  MM.  WAGNKn  •'!  CiAnMKH, 
ir<i!<uisti.'>,  nul  ili's  -Art.'ls,  ili,  —  On  n(^  diiit  coiiliaiioi;  qu'aux 
'iii.tts  |M(il:»iil  r^liq'iettr  eL  l;i  .'^igiialure  liEOIlOÉ.  ' 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

Ciitnnie  tout  prniiiill  avalAi»<eiiHenienl  roiinu,  u  excKé  la  cupidité  dr« 
conlri:fact€ur.<.  Si  forme  parliculiùroel  se»  enveloppe»  ont  élécOpiée», 
el  le»  MiHlaillesdonl  il  est  revftlu  ont  élé  reinplncd-tpardea  dewlna 
auxqucUnn  s'c»l  eirorpt*rto  donner  l;i  même  nppareiice.  \.em  amileur» 
de  .cet  excellent  proiluil  voudront  hien  exi«er  que  le  nom  de  Ménier 
«oil  sur  le*  lUiqudtli'»  el  sur  1rs  lahletlex. 

DiipOl,  p.iMaKe  Clioiseul,  î«.  et  ilie*  un  grand  nombre  de  pljam>«- 
cicn»  cl  d'rpiclirn  de  Parla  et  di-  lonic  la  France. 


SAVON  Di:[ 

guimauve' 


pain  .  .t  tr    Kut  S  —  «:IIK«I«  i>'HE  AK 


pillll  ,   .1    11       nw»  ■»■    ""^    «il»"»  »w^    «r  ■■■»■■■•,      af 

—  UépGl  des  VUCaiBli  de  M.  AOBMI-x 


Ce   VIflllTABI.I'.  MAVON.  TJ 

^)r*icit•u\  pwur  la  pCMUiic  !■•• 

venilqnc,  chez  ULAN^Hl^  far» 

fuintiur,  ptt!)^uveCll0i«eul,4ë. — 

^Kvller  la  contrefaçon,  i  Ir.'  le 

inf«illd>le  contre  les  ride*.  3  fr. 


CAPSULES  MOTHES 


Li'-i  seules  uni  renferun^nt  le  HKAl'.)IK  UR  COf'AHC  pur,  i-'e«t-!l-<li- 
rc  liquide, >.l  lel  que  Ir  produit  la  naluir.4  fr.  la  Boite,  MJK BALYTE- 
ASNK,  n*>  20,  nu  (>'',  et  dans  tuilier  les  pliariHacle»  d'Europe.  (App:o- 
liation  do  l'Académie  de  ModecluO.)  . 

L  EXGR.iirPBÉ.\IX-GUAXO  DE  PARIS, 

«n.  otOd'atole,  nooltil.parlieclare  à  43  fr.  les  400  kll.  De  Salnt- 
Ellcnne,  fal>'.  3**  «^  ='<*,  quai  de  la  Gare  d'ivrjr  (Pari*)  l>anU«ue. 

Innprimerie  Lanse-Li'jvy  et  C*,  rue  du  CroiNaot,  I».  — 


Les  MioiBtre*  et  la  Féodalité  fbumoière. 


LE  NOtnrEAU  MINISTERE. 


La  majorité  votait  toujours,  tout  aussi  dérouée,  tout  aussi  peu 
curieuse  d'aller  au  fond  des  discussions  ;  c'est  à  peine  si  quelques 
membres  disséminés,  quelques  conservateurs  dits  progressistes 
s'agitaient  ça  et  là  en  paroles,  les  votes  donnaient  toujours  gain  de 
cause  au  cabinet,  et  le  cabinet  se  mourait  cependant,  il  s'affaissait 
sous  sa  propre  faiblesse.  M.  Ducb&tel  se  disait  malade  pour  n'avoir 

E'us  à  repondre,  et  se  tenait  dans  son  h6(el  de  la  rue  de  Grenelie. 
.  Lacave-  Laplagoe  se  faisait  d'avance  une  rpitaphe  qui  le  décla- 
rait bon  éfoux  et  bon  père.  M.  Guizot  lui-même  ne  parvenait  plus 
à  passionner  sa  majorité,  et  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  de  s'abri- 
ter derrière  le  roi.  IJo  n:inistre  seul  semblait  n'avoir  rien  perdu  de 
sa  foi  en  lui>mème,  et  se  lépétait  toujours  du  même  accent  qui  lui 
est  pariirulivr  :  a  Je  suis  ministre  du  roi.  b  Quant  à  H.  Mnline 
de  hainl-Yoo,  il  avait  toujours  l'air  aussi  ennuyé,  et  ce  n'est  que 
pousse  à  bout  qu'il  s' écriait  :  a  Je  montrerai  bieu  que  je  suis  minis- 
tre de  la  guerre.  » 

Au  fond,  il  n'en  croyait  rien,  non  plus  que  la  Chambre  ;  il  s'est 
empressé  de  donner  sa  démission,  voilà  di'ux  jours,  et  il  est  allé 
sous  les  lilas  se  délecter  en  fredonnant  les  couplets  de  ses  anciens 
vaudevilles.  M.  de  Mackau  s'est  fait  prier  davantage,  mais  il  a  tini 
par  résigner  son  gouvernait  aussi. 

M.  Lacave-Laplagne  s'est  montré  moins  complaisant.  On  était 
décidé  à  le  sacriner  :  en  plus  d'une  occasion,  il  s'était  permis  des^ 
idées  de  réforoies;  il  avait  promis  la  conversion  des  reatçs,  le  d*;- 
grèvemcnt  (lu  sel,  la  réfunne  postale,  l'abolition  du  timbre  des 
journaux.  Riduire  les  recettes  !  c'est  là  un  crime  aussi  impardon- 
nable que  celui  de  vouloir  n-duire  les  dépenses  ou  de  montrer  les 
deuti  à  la  féodalité  fiuanciére.  On  l'a  pressé  de  se  démettre,  d'a- 
bord le  maréchal  Soult,  et  puis  le  roi  lui-même,  il  a  refusé;  on  lui 
a  offert  de  le  faire  procureur  général  à  la  cour  des  comptes,  in- 
teodiUit  du  duc  d'Aum&le  et  pair  de  France,  il  a  refusé  encore>il 
ne  pouvait  consentir,  di>ait-il,  à  se  faire  le  bouc  émissaire  de  col- 
lègues aux  exigences  desquels  il  avait  trop  corn  plaisamment  cè- 
de. Il  voulait  être  destitué;  il  l'a  été.  Les  ordonnances  consignées 
ce  matin  au  Moniteur  mentionnant  la  démission  de  M.  Moline  de 
Saint- Yen  et  de  M.  de  Mackau,  mais  elles  se  taisent  sur  celle  de  M. 
Lacave-Laptagne. 

Les  deux  nominations  importantes  sont  celles  qui  portent  M. 
DamoD  n  ministère  des  finances  et  le  remplacent  par  M.  Javr, 
préfet  du  Rhdne.  M.  Dumoo  est  connu  pour  son  infatigable  dé- 
vouement a  la  féodalité  industrielle  et  aux  compagnies  de  chemins 
de  fer;  il  parait  cependant  qu'une  foi.«,  une  seule  fois,  il  a  osé 
leur  résister.  Il  parait,  il  l'a  a.ssuré  aujourd'hui  à  la  Chambre, 
qu'il  était  en  dissentiment  avec  la  conipagnie  de  Lyon  et  reculait 
devant  la  subvention  qu'elle  exige  de  l'Etat.  La  féodalité  financière 
l'en  a  puni  en  lui  reprenant  son  portefeuille,  qu'elle  a  remis  aux 
mains  oe  M.  Jayr,  dont  elle  espère  mieux. 

Voilà  pourquoi  on  est  allé  chercher  un  ministre  à  Lyon  par  le 
télégraphe,  tandis  qu'il  y  a  dans  Paris  tant  de  ministres  en  expec- 
tative. Les  autres  choix,  du  reste,  ont  été  faits  de  la  même  fa- 
çon. On  est  allé  cher  her  à  Nantes  le  général  Trézel  pour  en  faire 
un  ministre  de  la  guerre,  et  jusqu'à  Naples  M.  le  duc  de  Monté- 
bello  pour  en  fjaire  ua  ministre  de  la  marine.  Si  l'on  denande  quel 


M.  Tbiers  à  l'époifué  où  M.  Thi 
voyait  chez  les  Suisses  cet  espioi 
On  ne  peut  pas  dire  d'ailleurs  que 
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'histoire  fit  tant  de  bruit. 
Montébello  n'a  jamais  vu 
la  mer.' Il  s'est  rendu  de  Marseille  à  Naples  sur  un  bateau  à  va- 
peur. M.  Guizot  remplira  jusqu'à  son  retour  les  fonctions  de 
grand -amiral  de  France,     v  ' 

Telle  est  la  liste  des  noqiçaux  mwatres.  M.  de  Salvandy  et  M. 
Hébert  conserveront  leur  pome,  IjF:  «CfeDin-Gridaine  continuera 
à  faire  de  l'agriculture  en  ubricant  de  draps  ;  M.  Soult  à  toucher 
son  traiteme:  t  et  à  présider  du  fond  de  ses  terres  le  Conseil  qui 
s'assemble  à  Paris.  Quant  aux  miiistres  dirigeants,  à  ceux  qui 
.«ont  les  plus  compromis,  ils  contiiueront  à  diriger  la  politique. 
M.  Duchâtel,  qui  représentait  au  ma  du  cabinet  les  tendances 
basses,  l'immobilisme  et  la  corruftion,  s'est  réconcilié  avec  M. 
Guizot,  et  il  crttcrnrètre  l'àme  de  la  nouvelle  combinaison. 

On  se  p'aignait  de  ce  que  les  .ninistères  se  mouvaient  dans  un 
m^me  cercle,  et  qu'aficuii  nom  nouveau  ne  surgissait  jamais.  On  ne 

fiourra  pas  adresser  èe  rcproiheà  la  combinaison  qui  vient  de  se 
.lire.  Les  noms  des  nouveaux  ininislres  étaient  complètement  im- 
f  revus.  Il  est  vrai  que  les  chefs  du  cabinet  n'ont  pas  eu  le  choix. 
I  parait  que  la  plupart  des  hommes  haut  placés  a  qui  l'on  s'était 
adresse  ont  refuse  péremptoirement.  Pendant  deux  jours  M.  Du- 
châtel et  M.  Guizot  ont  frappé  à  toutes  les  portes  sans  trouver  per- 
sobne  qui  voulût  s'asseoir  à  côt-i  d'eux  sur  les  t)ancs  da  ministère. 
Ce  serait  beau  de  la  part  de  ceux  qui  ont  refusé,  si  ce  refus  n'était 
as  un  acte  de  prudenèe.  Le  sans-façon  avec  lequel  on  a  usé  avec 
Lacave-Laplagne  donnait  à  chacun  sujet  de  reOechir. 


SEANCE  DE  LA  CBAMinB  DES  DÉPimS   ET  LES  COMPAGNIES. 

On  s'attendait  aujourd'hui  à  une  chaade  séance  au  Palais-Bour- 
bon ;  l'attente  a  été  dépassée. 

Le  débat  n'a  pas  porté  sur  le  miDistère  cependant.  M.  Lacave- 
Laplagne,  qui  a  promis  de  faire  de  curieuses  révélations  sur  les 
causes  de  sa  destituton,  est  venu  s'asseoir  sur  les  hauteurs  du  cen- 
tre où  nombre  de  députés  l'ont  félicité,  mais  il  n'a  pas  trouvé  oc- 
casion de  prendre  la  parole. 

Le  débat  s'est  engagé  entre  les  partisans  et  les  ennemis  de  la 
féodalité  financière.  La  nouvelle  puissi^ce  s'est  essayée  aujour- 
d'hui, et  bien  qu'elle  n'ait  pas  remporté  une  victoire  comulète, 
elle  doit  être  satisfaite  de  l'essai  ;  elle  est  assez  forte  dans  la  Cham- 
bre pour  y  dsoner  la  loi. 

Il  s'agissait  de  faire  décider  par  l'assemblée  «  qu'aucun  membre 
de  la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre  des  députés  ne  pourra 
être  ad,udicataire  ni  administrateur  dans  les  concessions  faites 
pir  le  gouvernement  ou  par  la  loi.» 

Pour  révebpper  sa  proposition.  M.  Crémieux  s'est  contenté  de 
rappeler  les  scandales  donnés  par  les  compagnies  ;  il  a  montré  les 
noms  de  membres  liant  placés  dans  les  deux  Chambres,  servant 
d'enseignes  à  l'agiotage  et  d'app&t  pour  les  actionnaires.  Il  a  re- 
présenté le  ministre  des  travaux  publics  oblige  de  se  faire  l'instru" 
ment  ou  la  victioie  de  ces  sociétés,  à  qui  l'on  a  fait  la  faute  de 
confier  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Il  a  rappelé  les  compa- 
gnies anglaises  iniposant  silence  aux  ministres  dans  la  chambre 
des  communes  ;  il  a  montré  les  compagnies  françaises  s'infillrant 
de  plus  en  plus  dans  les  assemblées  politiques,  la  corruption  admi- 
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prié  rassemblée  de  ne  pas  rejeter  une  proposition  destinée  £  sauve»' 

garder  son  honneur. 

M.  DutDon,  le  nouveau  ministre  des  finances,  est  venu  au  se^, 
cours  du  ministre  des  travaux  publics  attaqué.  M.  Dumon  n'est 
pas  fort  riche  en  arguments,  le  même  luisert  plusieurs  fois.  Il  a  ré- 
pété aujourd'hui  avec  un  souriant  aplomb,  que  c'est  l'opposition, 
qui,  en  demandant  l'exploitation  par  l'Etat,  a  favorisé  l'agiotfge 
°et  donné  au  pays  la  fièvre  des  chemins  de  fer. 

M.  Binean  lui  a  répondu  que  près  de  4M  millioBS  avpMgtpiu 
<^tre  réalisés  sans  bourse  délier  par  les  agioteurs,  sur  le  seuCnS'- 
min  du  Nord,  et  cela  au  détriment  des  actionnaires  sérieux  ;   le 

f gouvernement  a  su  le  fait,  il  connaissait  —  M.  Dumon  l'affirme  — 
a  folie  des  acheteurs  à  la  hausse,  et  il  n'a  trouvé  aucun  moyen 
d'empêcher  cette  folie  qui  a  donné  une  fortune  scandaleuse  à  quel- 
ques parasites,  et  ruine  tant  d'honnêt.'s  familles. 

A  ces  calculs  ,  M.  Dumon  a  continué  de  sourire  dédaigneuse- 
ment; il  a  soutenu  que  «  l'honnêteté  n'a  pas  été  inventée  par  M. 
Crémieux  »,  et  qu'après  tout  des  députés  de  l'opposition  se  sont  je-  ■ 
tés  dans  le  jeu  des  chemns  de  fer  aussi  bien  que  les  dépotés  du 
centre.  —  Autre  argument  fort  neuf  comme  chacun  sait,  et  sans 
réplique  ;  M.  Duchàlel  le  pense,  du  moins,  car  il  n'en  emploie  ja- 
mais d'autre.-  On  est  mal  venu,  du  reste,  a-t-il  ajouté,  depreten* 
dre  qu'il  n'a  jamais  résisté  aux  compagnies.  Il  a  légué  à  sonsuc- 
ce8:'eur  un  dissentiment  avec  la  compaguie  concessionnaire  du 
chemin  de  Paris  à  Lyon. 

Quant  à  la  proposition,  elle  est  si  mauvaise  en  soi,  qu'elle  ne 
peut  que  perdre  à  être  examinée,  a  dit  lejministre  en  terminant; 
le  gouvernelneiit  ne  s'oppose  pas  à  la  prise  en  considération. 

'Toute  cette  discussion  restait  dans  les  limites  ordinaiies,  et  l'on 

fjuvait  supposer  qu'elle  allait  finir,  lorsque  M.  Grandin  est  monté 
la  tribune. 

La  féodalité  financière  n'aime  pas  M.  Grandin,  non  que  ce  soit 
précisément  un  grand  orateur ,  mais  il  a  toujours  en  réserve 
une  collection  nombreuse  de  faits  et  gestes  des  compagnies  ; 
or,  lesdite.s  compagnies  n'aiment  pas  qu'on  parle  d'elles,  et  pour 
cause.  Aujourd'hui  le  députe  de  Rouen  s'est  pre^enté  à  latriDune 
avec  une  liste  de  89  compagnies  fondées  ces  dernières  années,  et  dans 
lesquelles  figuraient,  at-ii  dit,  69  députes.— Les  noms  !  les  noms  ! 
s'est-on  écrie  de  toutes  parts.— Je  ne  les  lira*,  pas,  parce  que  mes 
notes  sont  en  désordre,  mais  je  les  ferai  imprimer.  —Non  pas  !  les 
noms!— L'orateur  insiste  peur  prononcer  le  aiscours  qu'il  a  préparé 
en  faveur  de  la  proposition  ;  les  cr«t  du  centre  augmealeat  et  coo- 
vrent  sa  voix;  le  tumulte  est  an  comble  ;  les  interpellations  se  croi- 
sent; tout  le  monde  parle  àla  fois;  MM.Guyet-Desfontaines,  Momy^ 
Liadières  essaient  de  se  faire  entendre  au  milieu  du  bruit;  le  préM- 
dent  agite  sa  sonnette;  les  cris  redoublent;  on  joue  des  castagnettes 
avec  les  couteaux  de  bois;  l'hémicycle,  les  couloirs  se  remplissent 
de  députés  causant,  criant,  hurlant  ;  des  garçons  de  salle  en  uni- 
forme à  revers  rouges  apparaissent  auprès  des  portes  ;  des  huis- 
siers, sur  l'ordre  du  président,  circulent  dans  les  groupes,  exhor- 
taiit  chaflun  à  reprendre  sa  place.  Mais  les  cris  continuent  de  pjus 
belle.  Le  président,  M.  Lepelletier  d'Aulnay,  se  désespère;  il  en- 
voie chercher  son  chapeau,  annonçant  qu'il  va  se  couvrir  si  le 
bruit  cdntiaue;  les  cris,  se  ralentissent  un  yga,  et  l'orateur  reprend 
son  discours,  mais  il  niest  pas  entendu  davantage  ;  à  la  lutte  ag- 
gressive  on  substitue  la  lutte  d'inertie,  on  cause  à  haute  voix  sur 
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KEVUE  DRAMATIQUE. 


ODÉON,  reprise  des  Ttmplierâ.  —  folies  dkamatique.  LuInfort%- 
nu  conJug*l«*.  —  Le  Perroquet  pbalaasiérien.  — Le  Corsaire.  — 
Un  énergumène. 

Toutes  les  voyageurs  en  Espagne  attestent  que  le  palais  de  l'Es- 
curial  semble  consacré  à  Veanui,  -a  la  mélancolie,  que  la  tristesse  y 
suinte  avec  l'humidité  des  murailles;  telle  est  l'impression  que  pro- 
duit le  théâtre  de  l'OJéon,  c'est  l'Escurial  de  Paris  :  il  est  habité,  non 
par  les  ombres  des  rois,  mais  par  les  mânes  d'une  foule  de  tragédies 
défuntes  et  de  comédies  non  moins  lamentables  qui  vous  apparaissent 
la  ceuroniie  en  tête,  le  poignard  en  main  sur  le  seuil  de  Ce  mausolée. 
Pourquoi  l'Odéon,  malgré  les  efforts  de  tant  de  directeurs,  est-il  de- 
meuré sombre  et  glacial,  si  hostile  au  mouvement  et  a  la  vie  que  l'at- 
mospbèra  y  semble  composée  d'azote  exclusivement  et  qu'on  s'étonne 
d'y  voir  brûler  les  bougies  7 

X^est  quMI  n'y  a  point  de  île  sans  liberté,  et  que  l'Odéon  n'est  pas 
libre.  Un  théâtre  de  province,  et  l'Odéon,  seul  sur  la  riVe  gauche,  est 
un  théâtre  de  province,  ne  peut  se  sottteiiijr.. qu'en  abOrdaia  â  la  fois 
tous  les  genres,  tragédie,  comédie,  drame,  vaudevijle,  charge  â  la  mo- 
de du  Palais-Royal,  et  surtout  musique,  opéra*comique  od  grand  opéra. 
Or  cet  Odéon,  qui  doit  suffire  aux  besoins  dn^maliques  d'une  moitié 
de  Paris,  vous  le  condamnez  à  un  seul  genre  et  au  genre  le  plus  en- 
nuyeux, celui  du  Théâire-FfançaiK,  genre  trop  dédaigné  pour  alimen- 
ter même  cette  salle  de  la  rue  de  Richelieu,  dont  l'Odéon  n'est  que  la 
doublure  ! 

Cl  tiè  situation  est  fatale,  et  l'Odéon  n'en  saurait  sortir;  car  ifans 
notre  société  subversive,  organisée  au.irebours  de  l'attraction,  l'ennui 
seul  est  tionuré,  protège,  subventionné.  La  Chambre  vote  100  000  (r. 
par  an  à  l'Odéon  a  cunui.ion  qu'il  entretiemtra  chez  la  Jeunesse  des 
éoies  leculie  de  la  saine  Httéralure,  c'esi-â-dire  de„|a  littérature  nar- 
cotique. Si  l'Odéon  Jouait  des  vaudevi  les  amuTïiits,  des  drames  é- 
mouvanis,  s'il  faisait  de  la  musique,  la  Chambre  lui  retirerait  liifail^ 
lililementla  8Ui)veullon  ou  fa  rdsireindraiide  beaucoup. 

Ritp  n'est  Ibtm  que  l'ennui,  Penaul  seul  est  aimatile.  ' 

Ne  Toyei-««u  ps^  (|ae  tent  autear  «aniMuit  se  discrédite ,  que  si 


l'i^n  des  -hommes  qui  ont  émis  le  plus  d'idées  impartiales,  courageu- 
ses et  saines,  que  si  M.  Alphonse  Karr  était  eligible  et  se  mettait  sur 
les  rangs  pour  la  dépuiation,  chacun  lui  rirait  au  nez,  et  considérerait 
ta  candidature  comme  une  nouvelle  facétie! 

Faites  des  livres  sur  la  Symbolique  4ê  la  phHotoptUrdans  tu  rap- 
ports atte  Im  pt^ehogonie  palingénitiaqut,  â  la  bonne  heure  I  Vous 
obiieiidrez  tous  les  honneurs  qui  vous  conviendront,  sans  compter 
une  de  ces  réputations  indestrucliblfs.qui  sont  fondée?  sur  l'absence 
de  lecteurs;  que,  par  impossible,  l'Odéon  devienne  amusant,  la  Cham- 
bre des  députés  l'abandoane  ;  qu'il  persévère  dans  la  tragédie  clas- 
sique, et  s'il  ne  vit  pas  on  le  gannalisera  du  moins,  on  votera  cent 
piille  francs  d'aromates  pour  l'embaumer. 

Dans  le  répertoire  classique  auquel  il  est  condamné,  l'Odéon  pou- 
vait plus  mai  choisir  que  lu  Ttmpliert,  pièce  héroïque,  un  peu  dé- 
clamatoire, mais  qui  offre  un  intérêt  soui^nuilans  les  dei^iers  actes, 
et  qui  abonde  en  vers  bien  frap(kés;  La  rentrée  4le  Mlle  Maxime  atti- 
rait le  public  à  cette  reprise,  mais  /«<  Templiers  sont  une  pièce  en 
mode  ma/««r,  toute  virile,  excluant  laniour.  Le  rôle  d'ArtélaMe  n'y 
est  qu'un  accessoire  et  même  un  hors-d'oeuvre  ;  ce  personnage  est  com- 
plètement effacé.  Nous  attendons  pour  apprécier  Mlle  Maxime  qu'elle 
rencontre  une  meilleure  occasion  de  manifester  ses  qualités  énergi- 
ques. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  de  la  société  où  nous  vé- 
gétons, c'est  l'absence  d'unité,  ou,  poUr  employer  l'expression  de 
Fourier,  c'est  la  duflicM  sœiaU.  Le  cM)lsé  a  deux  morales,  celle 
qu'il  professe,  au  nom  de  laquelle  il  se  gendarme  et  s'indigne,  et  celle 
qu'il  pratique  en  secret  ;  deux  vérités ,  la  vérité  officielle,  qui  se  pa- 
vane dans  les  discours  d'apparat,  dans  les  ouvrages  couronnés â~r A- 
cadémie,  et  la  vérité  vraie,  qui  se  dit  quelquefois  au  théâtre.  Cest 
ainsi  que  nous  trouvons  à  la  Chambre  la  politique  de  tribune  fait% 
pour  amuser  les  badauds,  et  la  politique  des  couloirs  qui  décide  tou- 
tes les  affaires.  * 

Suivant  la  vérité  officielle,  le  mariage  indissoluble  est  une  loi  natu- 
relle et  divine;  qui  fait  le  bonheur  des  hommes  ei:des  femmes,  et  de- 
vant laquelieiouft-les  fronts  doivent  s'incliner  comme  devant  la  vo- 
lonté de  la  Providence. 

Suivant  la  vérité  vraie,  le  mariage*  indissoluble  est  un  lien  qui  ne 
tient  aucun  compte  de  la  diversité,^?  la  mobilité  des  carat  tères,  qol 
ne  saurait  être  voulu  par  D  eu,  puisqu'il  «st^ontraire â  la  nature,  un 
lien  qui  fait  beaucoun  de  malheureux,  tt  que  la  majorité  des  Francis 
trouve  Odieux  oo  ridicule;  telles'  sont  du  moins  Ws  dispOAitiOUf  du 
public  qui  applaudissait  naguère  a&  Vaudeville  Trois  Damu,  trois 
Rois,  puis  la  Partis  d  trois,  «t  du  parterre  moins  raffiné,  qui  rit  aux 
éclats  en  voyant  les'Li/'ortiwsf  cotyiifalM,  traduites  sur  là  scène  des 
Folies-Dramatiques. 


La  liste  des  infortunes  conjugales  est  loin  d'avoir  été  épuisée  par 
les  auteurs  an  nombre  desquels  nous  remarquons  M.  Ciairville;  la  tri- 
vialité de  leurs  plaisanteries  va  fort  loin,  et  nous  aimons  peu  cette 
scène  dans  laquelle  le  mari  tient  dans  ses  bras  un  eitfanl  A«mM«; 
mais,  quand  on  se  moqu»^  dii,mariag«,  le  succès  devient  facile,  on  a  la 
foule  pour  soi.  Après  avoir'  vu  balouer  l'union  conjiigale  pendant 
toute  une  soirée,  tes  titisdu  boulevart  du  Temple  an  étaient  venns  i 
un  tel  dédain  pour  le  livre  i",  titre  5  du  code  civil,  qu'au  sortir  du 
spectacle  ils  regardaient  sous  le  nez  Itrs  honnêtes  bourgeois  Se  retirant 
avec  leurs  épouses,  et  s'écriaient  en  riant:  c  Un  maiiél  un^mariit 
Voila  monsieur  qui  est  marié  I  N'ëies-vous  pas  marié,  Monsieur? 

Bien  que  les  Infortunes  conjugalu  ne  soient  pas  une  œuvre  d'art, 
on  y  trouve  de  bonnes  situaiiuu»;  celle-ci  par  exemple  :  Labellsmèrs 
à  son  mari.  «  Monsieur,  j'entends  que  l'innocence  de  notre  tille  suit 
»  respectée,  vous  en  êtes  le  gardien  ;  si  avant  trois  mois  notre  gendre 
»  franchit  le  seuil  de  la  chambre  nuptiale.  Je  vous  die  votre  taba- 
»  tière...  •  Impossible  de  retracer  la  scène  burlesque  qut  se  passe  â 
la  porte  de  la  mariée  entre  l'époux  invo<^uant  ses  droits,  et  le  beau- 
père  veillant  en  sentinelle  dévouée  sur  sa  laliatière  et  ^ur  l'honneur  de 
sa  tille.  Les  auteurs  baissent  ici  le  rideau,  nous  ferons  comme  eux. 

En  attendant  Is  Ckiffonnitr  de  Félix  Pyat,  et  faute  de  nouveautés 
dramatiques,  nous  vous  dironsunmot  d'un  poète tranc-comtois  quia 
pris  la  Théorie  de  Fourier  pour  muse.  Il  e^t  vrai  que  le  poète  est  cou- 
pable, envers  les  phalanstériens,  de  malice,  au  moins  intentionnelle;  il 
ne  nous  chante  pas,  il  nous  siffle,  mais  sa  voix  est  un  gazouillement 
tellement  inuffensif  que  nous  serions  heureux  de  donner  à  ses  accents 
le  retentissement  qui  lui  a  manqué,  et  de  faire  partager  a  notre  public 
le  plaisir  que  nous  a  causé  son  premier  apologue  intitulé^7èrro- 
qust  phalanstérisn.  Cet  oiseau  socialiste  annonce  l'harmonie,  et 
prêche  de  tort  belles  choses  : 

A  la  maternité  tout  deviendra  facile  ; 

Nous  mettrons  tous  les  œul's  dans  un  flième  panier  ;       '«  .i<V;t-. 

Cela  l'appellera  la  corbeille  d'asile. 

A  la  garde  des  œufs  rien  o'empôchera  même 

Qu'on  ne  prépos«le  coucou. 

La  proposition  fait  d'abord  un  sensible  plaisir  aux  dindons  et  aux' 
bécasses, 

Mais  du  monde  la  vieille  horloge       -r-i«^ 

Continua  d'«iller  de  SUD  train  déréglé. 

Linou,  piosoiis,  oierles.  fauvettes, 
Se  remii-eui  à  faire  iaolémeot  leurs  nids, 

A  couvrir,  abriter  les  fruiu  de  leurs  couchettes,  '    "' 

A  seplaire  en  famille,  h  itoùrrir  leurs  petits.         :  —  1  - 

Il  n'est  pu  très  étonnant  qie  la  parole  du  perroquet  n'ait  pt^nt 


itiirlirtwt  éfet  ^t^ititt  eiiffn  lIlR  Mé'mteésqtnnùitti noa»  ;  on 
la  troufèra  plus  loin.  Quelques  députés  ont  dit  leur  m«i  culpà  ; 
d'Mtits  se  sont  défeodus  avec  chaleur  ;  plusieurs  enfia,  et  M.  Be^ 
noist  est  du  nombre,  ont  déclaré  qu'ils  se  vantaient  de  leur  posi^- 
tiott.  En  effet,  administrateurs  de  chemins  de  fer  et  nombres  de  ta 
Chambre,  ils  m  votent  d'iine  main  ce  qu'ils  reçoivent  de  l'autre  ; 
G'»!  nte  sitoatioB  des  plus  commodes,  sinon  des  plus  morales. 

Cette  réclamation  avait  été  précédée  de  celle  d'un  député  aui 
s'ètaitivincè  à  la  tribane  l'œil  baissé,  la  lèvre  pincée ,  pour  dé- 
clidrer  modestement  qu'on  le  poursuit  impitoyablement  depuis  le 
cOmnMtteementde  la  session.  C'est ^raur  lui  faite  pièce  que  M.  de 
Rénrasat  avait  présenté  sa  proposition  sur  les  incempatibitités  ; 
c'est  pour  Ini  faire  pièce  encore  que  M.  Crémieux  invente  la 
sienne.  Mais  on  ne  le  lassera  pas;  quoi  qu'on  fasse,  il  continuera  à 
siéger  à  la  Chambre,  à  toucher  son  traitement  de  fonctionnaire,  et 
à  exercer  dans  la  compagnie  du  Nord  des  fonctions  qui  n'exigent 
de  lui  qu'une  chose,  l'interyention  de  son  nom  et  son  émargement 
mensuel  sur  le  registre  des  appointements,  il  a  stipulé  formelle- 
ment cela  avec  la  compagnie.  Ce  député lalf  se  nomme  M.  Del- 
beeque. 

La  prise  en  considération  de  la  proposition  de  ,M.  Crémieux  n'a 
M  ostensîbiedient  combattue  que  par  un  député,  M.  Chegaray; 
les  antres  se  sont  contentés  de  voter  contre.  Ils  étaient  quatre- 
vingts  an  pins.  Ce  sont  ces  quatre-vingts  membres,  le  cinauiëme 
de  la  Chambre  à  peu  près,  qui  sont  parvenus  à  paralyser  la  voix 
deM.Grandio. 

Une  grande  majorité  s'est  levée  pour  la  priae  en  considération  ; 
beaaeoup,  il  est  vrai,  ont  foi  dans  les  bureaux  pour  renterrer. 


La  Chambre  des  pairs  a  entendu  aujourd'hui  des  rapports  de 
pétitions,  parmi  lesquelles  était  la  suivante,  qui  a  été  renvoyée  au 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  après  une  assez  longue 
discusBioB,~^iaBs  laquelle  le  ministre  a  déclaré  qu'il  était  prêt  à 
pr^re  touttf  les  mesures  possibles jpour  approvisionner  la  France 
de  céréales,  maig  qu'il  regardait  1  approvisioanemeat  en  viande 
comne  inutile. 

Deux  cent  viagt-denx  habitants  du  Havre  demandent  une  loi  qui, 
dansTiatérét  de  la  religion,  de  l'humaailè  H  de  l'ordre  pubUc,  accor- 
derait rentrée  eo  francb^se  des  céréales,  des  bestiaux,  des  viudes  ca- 
lées et,  en  général,  de  toutes  les  denrées  qui  servent  a  la  nourriture 
des  classes  ouvrières. 


La  Chambre  des  pairs  oootinne  de  s'occuper  de  l'affaire  de  If. 
Despans-Cubiéres.  Le  général  a  subi  un  long  interrogatoire  dans 
la  journée  de  dimanche,  et  l'interrogatoire  a  continué  aujourd'hui, 
Une  descente  a  été  faite  à  son  domicile,  et  l'on  a  saisi  tous  les  pa- 
piers qui  se  rapfwrtaient  4  j'affaire. 

On  annonce  âne  la  commission  de  la  Chambre  est  effrayée  ;  de 
qndqoecèté  qu  on  sonde  on  entrevoit  des  révélations  compromet- 
tant, et, il  s'agit,  assure-t-on,  pour  ne  pas  remuer  toute  cette 
corruption,  de  mettre  l'honneur  des  intéressés  à  l'abri  d'une  or- 
donnance de  Don-lieu. 

Voici  à  ce  sujet  les  réOexions  du  National  : 

Il  est  probable  que  le  procès  de  M.  Cubièfes  se  terminera  par  une 
ordonnance  de  non-lieu.  Ces  lettres  ne  sont -qu'une  imprudente  ba- 


Le  iKireott,  irai  éiiii'iM|ja||a^fW^^  la 
min  de  farde  St)raabourg,î9pil9  sa  démission^ 

Ce  procès  va  du  reste  enfèveillcr  d'autres  du  même  genre.  Nous 
av^ni  annoncé  que  M.  Boissy-d'Anglas  est  décide  à  faire  luire  la 
lumière  mr  l'arfaire  Benier. 

D'un  autre  celé,  nous  lisons  dans  la^aMe  d'hier  : 

On  coniinenc«  à  itarlar  tout  haut  de  cei'&Ins  faits  qui  se  rattachent 
a  la  iuktij-posiiiota  de  deux  eran^es  sociétés  liouillères. 

Pour  lutter  conire  sa  rivale,  soutenue  de  tout  temps  par  de  hautes 
influences  administratives  chèrement  acheiées,  la  compagnie  la  plus 
jeune  fut  obligée  à  d'énormes  sacriHces,  et  l'un  pourrait  citer  entre 
autre»  une  fortune  dont  la  révélattoa  a  naguère  excité  un  vjf  séuli- 
nient  desurpri&e,  etqui  n'a  dû  son  origine  qu'à  l'antagonisme  eu 
questiou. 

M.  Quinet  répond  aujourd'hui  4ans  le  National  à  la  lettre  de 
M.  Dam»s-Hinard.  Nous  reproduisons  les  principaux  passages  de 
cette  lettre  :  

Tout  ce  que  j'ai  pu  pour  M.  DimasHInard,  je  l'ai  fait,  quoique  je 
le  connaisse  seulement  dei>uis  cet  hiver.  Sur  la  recommandaiion  de 
personnes  graves,  j'aurais  désiré  pouvoir  lui  ouvrir  immédiatement 
inarbafre;  du  moins,  je  publiai  dans  le  premier  semestre  une.  lettre 
dont  le  seul  but  était  de  louer  son  mérite  et  ses  litres. 

Au  semestre  d'été,  je  présentai  officiellement  K.  Damas-Hinard  à 
l'assemblée  du  collège  de  France.  Je  lui  offris  ma  suppléance,  de  pré- 
férence à  l'uD  de  mes  aaiis,  non  certes  comme  une  réparaiioîT^  mau 
comme  une  compensation  des  difficultés  qu'il  avait  traversées.  D'ail- 
leurs, je  ne  lui  dissimulai  pas  les  inconvénients  de  la  situation  ;  j'a- 
joutai que  s'il  croyait  devoir  ne  pas  accepter,  une  autre  personne  avait 
été  également  agrée  par  l'assemblée  «t  pourrait  accé|iter  a  sa  place. 

L'intérêt  sincère,  persévérant,  public  que  j'ai  montré  à  M.  Damas- 
Hinard,  et  qu'il  reconnaissait  lai-méme  il  y  a  peu  de  jours  encore, 
sera  ma  sauvegarde  contre  toute  insinuation.  S'il  devait  en  <)tre  au» 
tremeiit,  je  ne  pourrais  ni  m'en  affliger  ni  m'en  étonner,  après  tant  de 
cOBséquenreS  fâcheuses  que  la  mesure  prise  à  l'origne  par  le  ministre 
a  dé|a  entraloées  après  elle. 


Adieux  de  Famille, 

On  nous  communique  la  note  suivante  : 

Yoici,  a  peu  près,  ce  qui  l'est  passé  au  ministère  des  finances,  la 
veille  de  Paccideut  arrivé  i  M.  Lacave-Laplagiie. 

M:  Persigol,  neveu  du  miiiistr»,  alUcbé  au  cabinet  de  M.  Laplagne, 
est  nommé  cbef  du  bureau  des  cautionnements,  au  méprii  des  droits 
inconte>tabresd'un  vieux  et  honorable  serviteur,  M.  Serrurier,  sous- 
c^ef  defc  classe,  qui  depuis  plusieurs  années  remplissait  avec  div 
tinction  les  fonctions  de  chef  de  bureau. 

Dans  la  directiori  de  la  dette  inscrite,  dont  le  chef,  M.  Andrey,  eN 
un  familier  de  la  maison  de  M.  Laplagne,  on  nomma  quatre  chefs  de 
bureau  de  première  classe  à  9  000  fr.  de  traitement,  quand,  d'après 
les  dispositions  formelles  de  l'ordonnance  réglementaire  organique 
du  ministère  des  finances,  il  ue  doit  y  avoir  qu'un  seul  cbef  de  pre- 
mière classe  par  divisian. 

Dans  la  même  direction,  un  cbef  de  bureau  de  f  classe  franchit 
deux  degrés  de  l'échelle  hiérarchique ,  et  est  nommé  cbef  de  2*  classe 
à  S  000  fr.,  malgré  le  même  règlement  qui  exige  deix  années  de  ser- 
vice dans  une  classe  pour  la  promotion  à  la  classe  iaimédtatement  su- 
périeure. 

Un  inspecteur  des  finances,  M.  Vandal,  attaché  au  cabinet  de  M. 


fldélitéei  d'inteiiic^ce  par  l'arrestation  de  SMiladdoup-ban-DJelloul, 
l'un  des  flittttUrs  de  rinsuréréllon  de  4S45,  qui  jusquHI  avait  réussi 
à  se  soustraire  aux  rechi^nhes  et  à  sci  cacher  dans  les  montagnes  où 
naguère  il  s'était  fait  proclamer  sultan.  —  Cet  homne  dangereux  sera 
sans  doute  envoyé  aux  Iles  Sainte-Marguerite.  • 

I— nuM— ~»    — 

La  Oax«tt$  d^Aug$bourg  a  nf  i  den  nouvelles  da  Conslantinople 
du  98  avril.  Cufroruieimni  aux  Insiruciiohs  qu'il  avait  reçues  de  son 
gouvernement.  Ml.  Arityropuuios  avait  demaudé  ses  passeports,  et 
s'appréiaii  S  quitter  Gunitantlnop  a^ 

La  Porte  a  ajourné  louta  mesure  ultérieure  Jusqu'à  la  réeepiion  des 
réponses  au  meiNoramlura  qu'elle  a  fait  remeiire  aux  rrpréseuianta  des 
gianles  puissances.  L'Angleterre  parait  aiissi  avoir  cbang4d'attiluda 
dans  celte  affaire  ;  il  se  confirme  que  l^s  dernières  dépêches  de  lord 
Paimersioii  à  H.  Wellesley  sont  beaucoup  moins  belliqueuses^ue  les 
prrcéd  nies. 

Quant  au  représentant  de  la  Russie,  il  a  assez  ouvertement  pris  sous 
sa  protection  les  6rec^>  de  Constaiitinople.  On  a  remarqué  que  beau- 
coup de  Fhanario:«s  et  de  Grecs  de  Fera,  exclus  précédemment  de  ces 
sortes  desoleniii.éj,  ont  a»al!tié  k  un  banquet  effldel  qu'il  adonné 
dans  la  seniain)*  de  Pâques.  Toutes  ces  circonstances  réunies  font  es- 
pérer que  le  différend  graco-turc  pourra  encore  se  terminer  d'une  ma- 
nière pacifique. 

FAITS  mV£R8. 

0.1  écrit  (le  Madrid,  le  S  mal,  que  pardé.,!*!  de  ce  Jour,  la  reine 
a  prorogé  les  coriès  sans  durée  déterminée. 

LES  CONSERVATEURS  BORNES  KT  LES  CONBERVATBURS  moCRCS- 

siSTcs.  —  La  rupture  est  accomplie.  Lt  Jimrnnldêê  I>^|«  jetait 

hier  le  défi  suivant  : 

<  Que  ceux  qui  pensent  que  la  politique  constitutionnelle  et  con- 
servatrice n'a  rien  fuit  en  France  depuis  dix-sept  ans  oumémedepuit 
ireniedeux  ans;  qu'avoir  fondé  le  gouvernement  représentatif  et 
la  liberté  en  niainieiiant  l'ordre  ce  n'est  rieu  ;  qu'avoir  renoué  au 
dehors  les  plus  giorie  jse.s  traiiitions  de  notre  histoire  en  mainte- 
nant la  paix  ce  n'est  rien,  que  ceux-U  aillent  dans  l'opposition,  leur 
place  y  est  marquée  depuis  lon^teiiips,  et  il  ne  leur  manque  plus  rien 
aujourd'hui  pour  y  être  bien  reçus,  pas  même  le  triste  courage  d'in- 
sulter groisièremeni  le  premier  homme  d'éial  et  le  premier  «ratenr  da 
notre  pays,  le  ministre  que  ses  adversaires  eux-mêmes  dans  le  secret 
de  leur  Ame  honorent  et  admirent,  M.  GuiiotTQu  ils  aillent  daot  l'ap- 
position. Nous  ne  leur  reproctions  qu'une  chose,  c'est  d'y  altrr  trop 
tarJ.  Ils  auraient  dû  s'apercevoir  plus  i(>t  qu'il  y  a  et  qu'il  y  aura 
toujours  un  abîme  entre  le  parti  faiseur  et  je  parti  conservateur.» 

REiKB  ET  cuiFFO.>i.\U'R.  ~—  I|ous  empriihtdns  au  feuilleton  du 
SiieUà'bier  l'aneciiole  assez  piquante  que  l'on  va  lire  :  (  Il  parait  que 
le  drame  de  Félix  Pyat,  qui  doit  nous  présenter  Frédérick-Lemaltre 
dans  un  nouveau  rôle,  a  que  le  théâtre  de  la  Porte-Sainl-Martin  prO' 
met  pour  les  premiers  iuur.^  de  la  senalae  prochaine,  a  déjà  vivement 
impressionne  la  reine  Victoriai  Pendant  sou  dernier  congé,  Frederick 
avait  emportée  Londres  ^e  mauuicrit  que  l'auteur  venait  de  lui  re- 
mettre. Les  Anglais  professent  une  admiration  profonde  pour  le  grand 
cuméilieu;  le  bruit  de  ses  succès  arriva  jusqu'au  palais  Uuckinghami  la 
riïine  voulut  prendre  sa  part  des  plaisirs  de  son  peuple;  elle  alla  plu- 
sieurs fois  au  ihéâire,  et  elle  se  passionna  si  bien  pour  le  laleut  de 
Frederick,  qu'elle  lit  inviter  l'inimitable  acteur  â  venir  charmer  par 
de  dramatiques  récréations  les  soirées  d  j  palais,  où  quelques  eourti- 
sans  intimes  sont  sauls  admis  â  rompre  le  royal  lête-i-téta  de  8.  M. 
et  du  prince  Albert. 

I  Apres  avoir  donné  I  ses  nobles  spectateurs  |de«  fragments  choisia 
I  dans  ses  plus  beaux  rùles,  Frederick  «ut  i'idr«  U'assayar  devant  ott 


suB  poui-  bâtir  un  phalanstère  et  n'ait  pu  mettre,  comme  la  iyre 
d'Ampbian,  des  pierres  en  bran  e.  Il  en  est  de  même  après  les  prédica- 
tioat  des  disciples  de  Fourier.  Ils  touchent  l'homme  de  cceur  et  font 
réiéchir  l'homme  sérieux  ;  c'est  le  seul  effet  imtnediat  de  leur  parole  ; 
ils  ne  remuent  ni  les  pierres,  ni  les  âmes  des  égoïstes  ;  mais  on  ne 
voit  pas,  après  leur  départ,  la  gent  civilisée  continuer  à  $e  plaire  en 
famille,  comme  les  linots  de  notre  fabuliriie,  attendu  qu'elle  ne  s'y 

fdalsait  pas  avant  i  on  ne  la  voit  pas  eoutrif^  abriter  te*  petits:  elle 
es  met  en  pension,  les  expédie  au  collège,  les  envole  étudier  à  de 
lointaines  facultés  ;  souvent  le-  tUs  ne  revient  pas,  et  'n'écrit  .i  son 
père  que  pour  lui  subtiliser  de  l'argent  sous  des  prétextes  ingénieux. 
L'histoire  des  oiseaux  repoussant  lephalanstère  et  continuant  âse 
plaire  en  famille,  n'a  donc  rien  de  coimmun  aVec  les  mœurs  de  la  so- 
ciété actuelle  :  c'est  un  tableau  complètement  fantastique,  mais  tracé 
aveë  une  plume  Vive,  alerte,  Rémillanie.  Voici  d'ailleurs  un  passage 
"vrard'observatlons  et  résumant  fort  bien  certains  côtés  de  la  société 
civilisée.  'Remarquez  surtout  le  dernier  trait  : 

Hélas  !  ce  ne  fut  point  toujours,  dans  toute  espèce, 

Jeux  d'innocence  et  de  tendresse. 
Empressements  d'amour,  soins  de  Buteroilé; 

Il  s'y  mêla,  comme  l'on  ftense, 

Coups  de  bec  <  t  de  rivalité. 

De  jalousie  et  de  vengeance;  ' 

Des  becs  crochus  surtout  s'évertua  l'engeance 

En  exploits  de  rapacité; 
On  revit  pulluler  vermisseaux  et  chenilles, 
Qui  même  s'engraissaient  aux  dépens  dos  oiseaux  ; 

Et  bien  des  femelles  gentillet 
N*ebtinrent  pour  marie  que  de  vilaine  moineaux. 

Tout  en  constatant  ces  maux,  l'auteur  conclut  qu'il  faut  bafouer 
les  hommes  qui  cherchent  à  les  prévenir  et  puis  se  croiser  les  bras, 
te  résigner  à  son  «or(,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  faire  rf«  l'ô;>po#i» 
lion  con<(i(uitonnef/<.  Le  vide  et  le  décousu  de  ses  f)en8éeK  ne  i.ous 
empêchent  pas  de  rendre  justice  à  sa  forme,  et  \e  Frane-Comtois  ferait 
une  fortune  plus  brillante  si,  dans  son  désert  littéraire,  on  trouvait 
plus  souvent  de  semblables  oam.  ; 

Plus  tard,  oubliant  ia  maxime  :  QuiMesut  seborner....,  l'auteur 
a  voulu  retourner  à  la  charge  contre  l'Ecole  so(<iélaire  ;  il  s'est  répété, 
sa  facétie  est  devenue  lourde.  G'cstpar^jénêresilé  seulement  que  nous 
nous  abstiendrons  de  citer  le  Brochet  fouriirisle,  et  surtout  la 
grosse  bouffonnerie  intitulée  :  Défends  ra  queue,  Loulou.  L'auteur  a 
ressassé  en  neuf  couplets  celte  fade  plaisanterie  qui  attribue  aux  har- 
moniens  une  queiiè  de  trente-deux  pieds,  ornée  d'un  fleil^  d'un  lor- 

Înon,  notre  fabuliste  y  ajoute  trois  mains  et  des  rubans  tricolores. 
7tst  iidn  tort  à  la  province,  c'est  donner  des  nrttes  à  oclte  oiitra- 

• 


^ 


géante  opinion  que  les  départements  sont  habillés  de  nos  défroque^, 
et  que  les  plaisanteries  dont  Paris  ne  veut  plus  depuia  dix  ans  aoat 
encore  neuves  pouV  des  Francs-Comtois.  Nous  avons  regretté  cette 
(  hule,  car,  dans  le  Perroquet  pkalanetét ien,  son  chef-d'œuvre,  l'au- 
teur avait  dit  de  la  queue  phalansierieuue  tout  ce  qu'un  hoaime  d-'«s- 
prit  pouvait  eu  dire. 

«  Les  générations  de  nos  races  croisées 

»  Seront  de  merveilleux  produ  ils  : 

»  On  aura...  des  plumes  Tristes, 

>  Lumineuses  |)endanl  les  nuits, 
»  Et  môme  l'on  prélend  que  les  oiseaux  k  naître 
»  Ciraiids,  moyens  et  petits,  [>orlei'onl  avec  goùl, 

»  Longue  au  moins  de  trois  fois  un  mètre, 
>  Une  superbe  queue  avec  un  œil  a»  lK>al. 
•  Mais  ce  n'est  qu'un  propos  qu'on  prêl«  il  notre  maître, 

■  Kt  comme  il  n'est  pas  constaté, 

?  Il  resté  au  moins  fcirt  contesté,  i  v 

Puisque  nous  pas.sons  en  revue  ceux  de  nos  ennemis  qui  ne  nous 
font  aucun  mal,  disons  un  mot  du  Corsaire  Satan  et  de  "M.  Pierre 
(Leroux.  La  Démocratie  a  récemment  exprimé  de  l'indignation  contre 
le  Corsaire.  Elle  a  été  trop  vive,  le  Corsaire  ne  comporte  pas  l'in- 
dignation. Uiiu  attaque  de  M.  de  Balzac  contre  les  socialistes  nous 
avait  paru  \}eu  sérieuse  â  cause  de 'la  légèreté  de  moi  auteur,  (légèreté 
intellectuelle,  bien  entendu).  En  passant  par  l'organe  du  Corsaire 
l'ofr  nse  ne  devenait  pas  plus  grave,  et  l'on  aurait  lort  de  s'irriler 
contre  un  journal  où  la  fantaisie  occupe  tant  de  place  qu'il  est  capable 
de  dire  tout,  même  de  bonnes  choses.  £n  Voici  une  excellente  emprun- 
tée au  Cor<a<'r«^u  50  avril  : 

R<  FLEXIONS  i^vTiMts  d'unr  rAUVRR  TiLLs.  —Je  travaille  Rtiit  et  jour 
quand  j'ai  de  l'uinrage;  mais  roninieje  n'eu  ai  pas  toujours,  et  que  le  peu 
(|Uf  j'ai  est  liés  faittlt-tnent  rétribué,  Je  gagne  il  peine  ue  quoi  mettre  les  | 
deux  bonis  ciisfinble;  je  mai.ge  à  peu  près  la  moitié  de  mon  saoul;  dans  | 
l'Iiivcr,  je  gèl«  Oaiis  ma  ch milire;  je  suis  toujours  mal  habillée,  et  quoique 
étant  .i^eï  gentille,  je  le  parais  à  |»eine,  tant  ma  mise  est  simple;  je  n'ai  au- 
cun plaisir;  pour  n.oi,  il  n'y  a  ni  fêtes,  ni  dimanches;  je  sUts  toujours 
seule  ;  seule,  si  je  reste;  seule,  si  je  sors!  —  Au  contraire,  ma  voisiucne 
fait  rien,  itlle  a  tout  ii  profusion  :  beaux  chapeaux,  belles  robes,  bonne  ta- 
ble, hais,  fêles,  spectacles;  elle  est-moins  jOlieque  mot,  mais  comme  elle 
est  plus  éu')ganiinei,t  vêtue,  on  la  regarde  Utujours  quand  elle  passe,^i-on 
ne  fait  jnmais  attention  il  moi  :  il  y  a  donc  un  utOyen  d'êlrfe  heureuse,  c'ât-!i- 
diredeiiepas  souffrir rtmtinnctlement  des  privations?— Mai»  c*  Hioyeh  est 
lionleux„dil-on  !  —  Qiij  dit  cela  ?  —  Le  monde,  la  sociélé.  Mais  quand  je  o'ài 
pas  de  |Kim,  de  feu  ou  d'ouvrage,  ce  monde  m'en  donne-i-IIP  S'ioquiWe-l-il 
de  mes  soulTi ancra?  Pourquoi  donc  m'inquièterais-je  de  set  jugeoicuU  P-f-la 
ferai  comme  ma  voisine^ 

Une  réparation  est  égaiettént  dtté  ft  M.  Pierfe  Leroat.  Sa  Aetui 
toeiule,  qui  annonce  une  solution  pacifiqua  des  problèmes  daprolé^ 


lariat,  n'est  pleine  depuis  longlétops  que  d'invettivcs  int;obérentes 
contre  Fourlér.  Ce  procédé  nous  avait  blessés  d'abord;  nous  y  avions 
vu  l'effet  4'uue  basse élpnpuissante  envie.  C'est  bien  ainsi  qu'il  fau- 
drait apprécier  ta  conduite  de  M.  Pierre  Leroux,  s'il  se  possédait  lui- 
inéme  et  s'il  Jouissait  de  toutes  ses  facultés  ,  mais  nous  savons  qu'il 
est  malade  et  que,  récemment,  une  conversation  sur  Fourier  a  suffi 
pour  l'obliger  a  garder  le  lit.  Nous  plaignons  un  homme  qui  eut  au* 
trefois  du  talent,  et  qui  se  recommande,  assure-t-on,  par  des  quali- 
tés privées,  d'être  arrive  à  ce  triste  état.  Nous  lui  pardonnons  de  tout 
notre  cœur  ses  fureurs  involontaires  ,  d'autant  plus  iju'cn  s'al/ste- 
nant  d'écrire  lui-même  dans  sa  revue,  et  en  la  reatplisaant  decitaliona 
empruntées  â  Fourier,  il  fait  l'affaire  de  sea  lecteurs  at  la  nAtre. 

V.  H. 


REVUE  MUSICALE. 


OrÉRA-COMiQUE.  —  Le  Bouquet  de  l'infante,  trois  actes,  paroles  da 
MM.  de  Planerd  et  Leuveii,  musique  de  M.  Adrien  Boieidieu. 

Quand  on  a  affaire  à  de  M.  de  Planard,  on  peut  toujours  eompler 
sur  une  pièce  bien  conduite,  une  action  claire  et  se  déroulant  facile- 
ment. Ou  petit  aussi  être  assuré  que  rien,  dans  la  fhble,  ne  sera  da 
nature  à  provoquer  des  émotions  trop  péhiblet'i  que  si  dans-4«-péri- 


pétie  quelque  danger  terrible  semble  menacer  un  ott  plusieurs  person 
nages,  le  dénouement  dissipera  tous  les  nuagèa,  fera  dUpaialtre  ton 
tes  les  terreurs  et  renverra  les  amants  époux,  tous  éèux  nui  les  en- 
tourent c,onlents  et  les  sjiectaleursaatisfaits.  M.  de  Pianaru  n'emploie 
même  presijué  Jattais  le  personnage  traditionnel  du  trallrcj  afin  de 
ne  pas  avoir  un  motif  de  frapper,  tant  il  est  naturellement  porté  a 
combler  les  souhaits  de  tous  les  êtres  que  son  imaginaffon  crée  et 
fait  ajiiir.  Une  seule  fuis  peut-être  il  a  fait  périr  un  nomme  de  mort 
violente;  c'est  le  terrible  comte  de  Comminges  daus  le  Pr4  ëult 
Clercs,  le  plus  sombre  des  drames  aimables  dont  il  a  doté  le  réper- 
toire de  l'Opéra-Comique;  Aussi,  n'avons-iious  conçu  aucune  inquié- 
tude lorsque  nous  avons  vu  dans  le  Bouqnet  de  tinfante,  dont  Fabia 
de  Silva,  impliqué  dans  Une  conspiration,  coupable  d'attentat  sur  la 
personne  du  prince  royal,  condamné  bien  A  duement  a  mort  et  con- 
duit Jusqu'au  lieu  de  son  supplica.  La  mon  de  Fabio,  iiidêpendanh 
meht  du  ilésagrément  iiérsonnel  qu'elle  devait  lui  causer,  livrait  ad 
désespoir  GinetU,  sa  Jeune  épouse,  et  deux  ou  trois  autres  person- 
nages importants.  Dans  le  Pri  amx  Clêrtt,  an  contraire,  U  mort  de 
Coimminges  était  une  condition  sine  qiiâ  tum  du  '  bonheur  des  deux 
aiiÉBts,  M  e«Me  taonaidéiMtoa  sMia  «ralt  f  «  êMim  m.  dt  MiBani  à 


^ ^      _  ,  tWlffilïqlôMliifcl 

Ou  6UppoM  qttMl  faurtm  prés  , do- deux  mois  pour  rétablir  complète- 
ment les  choses  dans  l'état  où  elles  éiaient  auparavant  ;  mais,  comme 
mesure  provisoire,  oa  a  décidé  la  pose  d'une  immense  coiidnite  d'envi- 
ron un  mètre  de'diamèlre  entre  les  deux  parties  du  canal  qui  ^e  irou- 
venl  momentanément  séparées,  et  l'on  estpère  que  mercreJi  prochain  le 
Ai-rvicedes  eaux  sora  rétabli.  D  ici  là,  le  service  sera  taii  uiii(|nemeiil 
au  moyen  de  la  pompe  k  fru.de  Chailloi  ;  mais  les  réservoirs  de  celte 
usine  sont  loin  de  suffire,  même  quand  e  le  ruiictiounerall  uuil  et  jour 
et  sans  accident,  aux  besoins  de  la  capitale. 

LA  POLICE  DU  CUATEAU.  —  On  racontait  autrefois  (|up  le  gouvcr- 
nrmenl  aulrich^n  n'ayant  pascoiiflance  dans  ralfection  de  ses  sujets 
ilalians,  avait  placé  dans  les  rues  de  Milan  une  »en(inelle  de  chiquante 
en  cinquante  pas.  Le  même  phénomène  se  rcpruduira  d'ici  à  peu  de 
temps  autour  du  palais  des  Tuileries.  Non  cuiiteiil  de  i'immen>e  dé- 
ploiement de  forces  portées-chaque  Jour  aux  alentours  de  ce  palais,  la 
|)Ollce  du  châieau  redoutant  les  conspirateurs  qui  pourraient  stt  ca- 
cher derrière  les  twuquets  de  lilas,  vient  de  (arsemer  le  iardiii  de  sol- 
dais qui  montent  la  garde  avec  sabre  et  bretelles,  mais  sans  fusili,  mut- 
ilé sentinrile,  moitié  esiiions,  autour  des  bassins  ei  des  p^ale3-bJude8. 
Nous  signalons  ie  fait  à  la  curiosité  publique. 

\\}X  ACCAPAnEURS.  —Nous  avons  annoncé  que,  dans  certaines  par- 
ties de  la  Normandie,  des  spéculaieur^  achèlenl  déjà  des  blés,  qui  sont 
i  peine  sortis  de  terre,~ce  qui  doit  nécessairemenieulreienir  et  im^me 
augmenter  la  hausse  du  prix  des  grains.  L»  même  spéculation  s'exiTce 
sur  beaucoup  li'awlres  poiuta.  Il  est  probable  que  1rs  vendeurs  ei  les 
acheteurs  qui  se  livrejiiàce  genre  de  commerce  ijinorent  qu'il  est  in- 
terdit ptr  la  loi  du  0  messidor  an  III.  Les  cours  de  Montpellier  et  de 
llnurgea,  par  arrêtés  des  4  mai  4843  et  6  janvier  1844,  ont  décidé  que 
ct'tieloi  n était  pas  abrogée,  et  elle  punit  ces  sortes  de  ve.ites  de  la 
confiscation,  qui  doit  être  supporiéa  moitié  par  ie  vendeur  et  moitié  par 
i'aolieteqr. 

LU  BALARCU  OC  THÉHM.^On  écrit  de  Guéret.  le  6  mai  au 
Siëefa  : 

«  K  la  suite  de  l'alfairc  Boutmy  et  consorts,  la  cour  d'assises  de  la 
Creuse  en  ■  jugé  une  autre  fort  grave.  U'était  uirpère  accusé  d'avoir 
tué  sa  Alla.  Il  avouait  son  crime,  et  l'on  invoquait  en  s;i  faveur  des 
circonstances  atténuantes.  Lt^ury  ne  !<  s  a  pas  admises  n  son  verdict 
a  entraîné  la  peine  de  mort.  Après  Ifs  réquisitions  du  ministère  pu- 
blic, le  président  ■  demandé  ft  ce  mainciiri'Ui  s'il  avait  quelque  chose 
a  dire.  Alors  il  s'est  levé,  et  d'une  voix  ferme  : 

«  On  m'a  donc  condamné  t  fflorl?a-i-ll  dit. —-Oui,  a  répondu  le  pré- 
»  sident.  »  ■ 

»  L'accusé.  —  «  Je  suis  coadamné  i  mort  parce  qae  Je  suis  pauvre  ; 
»  aij'eiala  rlcbc  eiqua]*  A*  fusse  appelé  M.  Boutmy,  on  m'aurait 
■  acquiitéi  > 

•  Puis  II  s'est  assis  sans  rien  ajouter  et  il  a  écoulé  son  arrêt  avec 
calme. 

•  On  Juge  de  l'effet  qu'ont  dA  produire  de  telles  paroles  prononcées 
dans  un  tel  aoBent.  •  • 


Chambre  def  Dépntéi. 

Présideaoede  M.LapBtXBtiKn-B'AtLNAT,  vice-prés.- 5^an«< du  10  imi.  | 

Le  projet  de  loi  sur  1rs  crédiu  supplémentaires  et  extraordinaire*  pour 
lltCel  lS47,et  relatif  aux  crédiU  supplénentairss  pour  le*  dépenses  des 
exercices  clos,  est  voté  par  Itn  volt  oofelre  M. 

l>  prc^et,  discuté  dans  les  dernières  séances,  n'a  pu  èlre  roté,  la  Cham- 
bre n  étant  pu  en  nombre. 

M.  GUNiN-oniDAiRE,  minUtrc  da  comaiem  et  de  J'agriculluro,  donne 
lecture  du  pM^l  ^  ^'  suivant  : 

«  ArU  1*'.  Les  lois  des  28  janvier  et  24  février  derniers,  relatives  k  l'Im- 

orlaiion  et  au  tittiport  des  céréales,  seront  proroiées  Jusqu'au  SI  octobre 

ochain. 

>  Les  bàUmtnIa  ckargès  de  grains,  gmanx.  farines,  ris,  légnmes  secs  o^ 


1i%v6lil<»  lue  inéii  Msbaitasiii  g^nel.  Non  adversaire  le  blaséims- 
Mlit  donsle  lnii<islère,  c'ètali  M.  le  MlMsirê  des  travaux  publics.  H.  Dum'm 
n'i-sl  pin» inliiislre  dus  travaux  publies;  Il  est  ministre  diis  Hnanc«-s,  et  j'a- 
vuuc  qu'au  moment  de  porter  la  parule,  ce  changement  extraordinaire,  qui 
sV'Xpliipiu  |ieut-èlre  iluns  l.i  siiuation  ménij  des  compagnies  de  chemin  de 
(ér,  m'i'inliarrasse  cunsi(li>rabtemeht,  en  ce  sens  nue  le  ministre  qui  a  de- 
maii.ic  1,1  dé|)(Mi>e  ,  doit  être  chargé  de  la  payer.  (Ou  rit.)  L'ancien  ministre 
des  irnvuux  puliliCs  n'a  plus  qu'a  ouvrir  ses  caisses.  (Alloua  doue!  allons 
dune !— iSiinrdes  rumeurs.) 

Jn  |>ri«  la  <Ji:iml»ri'  de  vuuloir  bien  me  penvicttre  un»  ah«prv»iion  Ce 
u'vsi  ((Qs  moi  qui  ni  fiit  la  siluation  ;  je  déclare  que  J»  ne  l'ai  pas  faite,  mais 
(|ui' je  l:i  Kubis  telle  qu'elle  s'est  présentée.  Il  est  vrai  que  la  sagessttde  la 
(:iiuMil)re  ne  \a  tolér^sra  pus  lon;{temps.  Permetlez-mui  dune,  en  présence  du 
ministère  qui  vient  de  se  constituer,  de  vuus  rappeler  la  proposition  que  je 
VAIS  avoir  l'honneur  de  dévelijp|>er  ilevant  vous. 

En  IH4 4,  dans  un  débat  relaiil'  au  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Bordeaux,  ie 
prupusai  un  amendement  dont  ma  proposition  ac'.uetle  est  la  rèpëlilion.  iJn 
i)aieil  amendement  ne  devait  pas  se  développer,  il  sutllsait  de  Tannoncer  k 
la  Clianibre. 

L'amen  ii^ment  était  grave  :  nous  ullions  frapper  quelques-uns  de  nos  col- 
lègiit'8  «lains  une  situation  oli  ils  avaient  plus  d'un  avantage,  et  o(i  il  était 
difliede  de  prévoir  les  è|touvaniables  scandales  dont  nous  venolis  d'être  té- 
moins. I.,a  Chacnbre  savait  qu'elle  allait  peut-être  diminuer  la  fortune  de 
(pielqites-uiis  iJe  ses  membres,  et  |>ourtaut  la  proposition  fut  acceptée  sous  la 
forme  d'un  amendement. 

Le  ministie,  qui  l'avait  attaquée  fail)lement  ici,  trouva  de  l'énergie  et  de 
l'inclignalioii  quand  ma  proposition  arriva  à  la  Chambre  des  pairs. 

On  attaqua  moins  l'amendement  que  son  auteur,  et  la  pro|H>sition  fut  re- 
jelée.  Quand  le  projet  revint  dan»  cette  enceinte,  je  reproduisis  l'amende- 
ment que  venait  de  rejeter  la  Chambre  des  pairs,  et,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  mes  |uiri>les  furent  accueillies  avec  une  bienveillance  qui  sera  un  sou- 
venir précieux  dans  ma  vie  politique. 

Cependant  de  tous  les  cAtés  me  venait  cette  recommandation  :  retirez  votre 
amendeinenl,  la  Chambre  n'osera  pas  l'aUopter  ;  —  présentez  votre  amende- 
ininl  MHis  la  forme  d'une  proposition,  et  il  s<'ra  adopté  ;  car  si  vous  persis- 
tez à  soutenir  l'amendement  a  pruiws  du  projet  actuel,  la  Chambre  u'osera 
itas  l'adopter  dans  la  crainte  de  voir  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  d'Or- 
leans  a  Rordeaux  r«'jetè  par  la  Chambre  des  pairs.  La  Chambre  aura  peur 
ainsi  (le  voir  ajourner  la  confection  de  ce  chemin  de  fer. 

Je  bornai  mon  développement  à  quelques  mots  prononcés  de  ma  place  ; 
rameniiement  ne  l'ut  pas  voté. 

L'orateur  rapi>elle  diverses  propositions  qui  ont  été  présentées  successi- 
vement dans  le  même  but.       \ 

Kst  ce  que  vous  croyez,  continiiet-il,  que  la  Chaipivre  n'aurait  pas  tout 
il  gagner  eu  se  mettant  aii-.dessus  et  hors  de  la  poitéeJe  tous  les  sou|içons 

?|U(  planent,  qui  ont  toujours  plané  sur  ces  tristes  affaires  de  chemins  de 
er,  et  en  cessant  de  se  («oser  en  arbitres  de  ces  conieslaltons,  n'esi-il  pas 
iein|>sque  nous  fassions  enlln  sortir  le  corps  législatif  de  celte  situatio«  dé- 
plorable oii  l'a  mis  le  minlitère.et  de  lui  rendre  cette  confiance  publique  qui 
lui  assure  le  respect  ei  l'obéissance  du  pav». 
Ou  a  l'ait  contre  ma  proposition  <liverses'(4>jections. 
Je  répondrai  d'abord  S  la  première,  quelque  peu  importante  qu''el^e  soit. 
On  a  dit  que  cett«  proposition  était  Uml  a  la  (ois  trop  large  et  trop  restreinte  ; 
qu'el'e  n'atteindra  pas  œ  qu'elle  veut  atteindre.  Messieurs,  ne  perdez  pas  de 
vue  que  celte  proposition  est  encére  k  cet  état  qu'elle  attend  que  la  Cbam- 
lire  I  examine  pour  devenir  un  projet  de  lui  :  ce  que  je  demande  k  la  Çbam- 
l>  f ,  c'est  qu'elle  manifeste  1rs  sentiments  d'honneur  et  d'honnêteté  dont  elle 
a  toujours  fait  preuve,  en  prenant  mar proposition  en  considëtation. 

On  me  dit  que  je  fais  planer  le  soupçon  et  l'Injure  sur  les  membres  des 
deux  Chambres  en  Houp<,-onnant  qu'ils  ne  |>euvent  entrer,  sans  être  soup- 
çonnéa  de  corruption,  dans  lés  concessions  de  chemins  de  fer  ou  autres.  A 
cela  je  réponds  qu'il  ne  peut  y  avvir  auenne  injure  contre  les  membres  des 
deux  Chambres,  parce  que  Je  suppose  qu'il  pe^t  y  avoir  quelques  mesures 
h  premlre  dans  l'intérêt  public,  bi,  sous  ce  point  de  vue,  je  ne  connais  pas 
de  position  grande  et  impiortante  qoi  ne  soit  frappée  dn  hième  bbrne  par  nos 
luis;  car,  depuis  la  charte  jusqu'aux  plus  petits  articles  du  code  pénal,  tout 
est  i^lé  en  prévision  de  tous  les  crimes  et  délits  possibles;  les  magistrats 
mêmes  ne  sont  pas  épargnés,  et  cependant  vient-on  dire  que  le  code  pénal 
discrédite  les  magistrats  I  II  y  a  pim  \  ce  que  je  demande  aujourd'hui  con- 
tre les  pair*  et  l«s  députés,  la  loi  l«  prononce  elle-même  contre  les  magis- 
trats, qui  ne  peuveht  se  rendre  adjudicataires  des  biens  vendus  devant  le  tri- 
banal  dont  ils  font  itartle. 

L'or,itenr,donne  lecture  d'une  opinion  émise  dans  le  parlement  anglais  par 
lord  (^mphell,  qui  peossit  qu'aucun  des  asembres  des  deux  chanDres  ne 


va-we  régularisé  par  le  ministre  aetael  des  finances,  ce  qui  est  le  i 

du  scandale. 

Mais  tel  n'est  pas,  ajoute  l'honorable  orateur,  le  but  total  de  ma  propos!' 
lion  :  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'^niendre  encore  un  instant. 

Ce  dilemme  est-il  clair?  Ai-je  raison?  Si  c'est  oui,  comment  ne  pas  accep- 
ter la  prise  en  considération? 

Quand  je  vois  le  pavs  couvert  de  lignes  de  chemins  de  fer,  et  ies  adminis- 
trateurs pouvant  venir  à  la  Chambre,  je  songe  que  le  ministre  des  travaux 
nublicg  cl  des  finances  n'aura  plus  de  volonté,  qu'il  sera  k  leur  discrètloa. 
0(i  sera  alnrc  la  tuiali»  du  triaar?  oU  sera  la  tutelle  de  l'Etat?  Que  si  ces  ad- 
ministrateurs ne  l'ont  pas  la  majorité,  qu'arrive- l-il'f  On  cherche  des  inté- 
ressés, et  alors  la  Chamnre  se  trouve  pleiue  d'actionnaires  q«i  ont  les  mains 
pleines  d'actions.  (Rumeurs  au  centre.)  — — —  , 

Le  jour  où  un  grand  ministre,  sir  Robert  Peel,  développait  une  proposi- 
tion semblable  devsnl  le  parlement,  les  murmures  couvraieift  sa  yolx  ;  Ro^ 
bert  Peel  s'écria  alors  :  «  Vous  ne  m'empêcherez  pas  da  continuer,  car  l'ai 
pour  mol  la  vérité  et  la  moralité.  »  (Très  bien  !  très  bien  i  )  Alors  un  aiembre 
du  parlement  se  leva  et  s'écria  :  t  Vous  vous  étonnez  d'être  corrompu  ;  mais 
ce  parlement  est  plein  d'actionnaires  ;  j'aperçois  de  tous  celés,  devant  moi, 
derrière  mol,  k  côté  de  mol,  plus  de  l5u  membres  qui  ont  les  poches  rem- 
plies d'actions.  »  (On  rit.)  Votlk  ce  qu'on  déclarait  alors;  faites  qu'on  ne 
puisse  pas  le  dire  ici. 

Voulez-vous  savoir.  Messieurs,' comment  est  composé  nn  conseil  d'admi- 
nistration d'un  chemin  de  fer  ?  Un  document  que  je  reçois  k  l'instant,  et  qui 
annonce  la  prochaine  si'ance  de  la  compagnie  de  Parll  k  Lyon,  fait  connaître 
la  composition  du  conseil  d'administration.  Ce  conseil  se  compose  de  trente- 
trois  membrf-s,  tous  (lersonnages  éminents,  tous  honorables.  Je  vois  que  le 
chef  est  un  député  dont 'je  m'honore  d'être  l'ami,  et  que  les  deux  vice-prési- 
dents sont  deux  pairs  de  France.  CV^t  peu,  sans  doute;  mais  attendes  que 
ces  hommes,  qni  sont  en  petit  nombre  dans  la  Chambre,  veuiUenty  arriver 
en  grand  nomlire;  rieu  ne  leur  sera  plus  facile,  et  alors  vous  vsrres  ce  qui 
arrivera.  * 

La  pitissance  d'une  pareille  adminisiratinn  est  immense.  (Bmit  an  cen- 
tre )  Ce  sont  des  places  a  donner  aux  lits  d'électeurs  inOuents  dans  les  bo- 
réaux, ce  sont  des  travaux  à  donner  aux  communes  qui  ont  le  pins  d'élec- 
teurs, ce  sont  enfin  des  faveurs  qui  consistent  A  porter  la  robe  de  naadame 
et  la  layette  de  l'enfant.  (Hilarité.) 

Ainsi,  soit  que  vous  regardiez  le  ministère  comme  l'allié  on  l'adversaire 
des  compgnies,  vous  aurez  ici  un  esclave  ou  un  agent  de  corruption.  Ueir- 
sieors,  je  n  entrerai  point  dans  d'autres  développements  de  ma  proposition. 
Tout  ce  qui  s'est  pùsé  avait  depuis  longtemps  attiré  l'attention  de  la 
Chambre.  Ma  proposition  est  l'expression  de  cette  préoecopation,  la  (Chambre 
prouvera  en  l'accueillant  que  Je  n'aurai  pasfolt  vaineasent  un  appel  h  son 
patriotisme  et  k  sa  pro|>re  dignité.  (Très  bien  !) 

M.  DUMON,  ministre  des  finances  Je  demande  la  parole.  (Sensatioii.) 
Messieurs,  l'honorable  préopiuant  n'a  pn  vouloir  attaquer  le  nouveau  mi- 
nistre des  finanres.  (On  rit  au  centre.)  Il  n'a  pas  encore  eu  le  teo^  de  faire 
des  fautes.  Et  si  c'est  l'ancien  ministre  des  finances  qu'il  met  en  cause,  la 
Chambre  trouvera  bon  que  ce  soit  l'ancieu  ministre  des  travaux  publics  qni 
le  défende. 

M.  D'uAuaEns.iknT,  langoureusement.  Très  bien.  (Longue hilarité.) 

M.DUMoji.  L'honorable  préopinani  a  reproduit,  en  faveur  de  sa  proposi- 
tion, 1rs  arguments  qu'il  met  en  avant  depuis  trois  ans;  mais,  depnis  trois 
ans,  bien  des  faits  se  sont  poMés,  qui  minent  la  force  de  ses  raisoonemenis; 
je  demande  à  la  Chambre  de  1rs  lui  rappeler.  Je  demande  qu'elle  me  per- 
mette de  lui  expliquer  la  conduite  du  gouvernement  via-k-visdes  compaguen 
et  dans  la  question  des  chemins  de  fer. 

M.  Uumoa  revient  sur  la  loi  de  184 1  et  sur  l'application  que  le  ministère 
en  a  faite.  N.  Domort  soutient  le  système  que  cette  loi  a  posé  en  bit  de  tra- 
vaux publics,  et  passe  en  revue  les  dMKrentes  objections  dirigées  contre  In 
système  par  I  opposition  ?  Que  disait-elle  alors  aux  ministres?  vous  accordes 
des  concessions  trop  longues,  vons  sacrifies  les  intërêu  du  Trésor  aux  inté- 
rêts des  compagnies.  Vous  les  enrichissez  et  vous  mines  FEtat.  Tout  cein 
était  bon  à  dire  il  v  a  trois  ans;  mais  depuis  trois  sns  l'expérience  a  produit 
ses  Itçons.  Il  y  a  des  rapports  imprimés  tous  les  Jours  qui  oonstatant  les  a^ 
penses,  qui  établissent  le  chiffre  des  recettes. 

Lises  ces  (lièces,  instruisez-vous,  ël  dites-nonssi,'dsnB  eette  qoestloo  des 
dépenses  et  des  recettes,  vons  n'êtes  pas  tombés  dans  les  plus  complètes  er- 
reurs. (C'est  vra'  !  au  centre.)  Les  chilh«8  partent,  et  rien  n'est  entête  comne 
les  chiffres.  Vons  vous  plaignes  de  l'agioUgel  Oh  !  certes  vous  aves  raison. 
Mais  quel  est  l'élément  de  ragiouoe?  n'est-ce  pas  le  vague?  n'est-ce  pas  sur 
les  pruduiu  inceruins,  sur  les  valeurs  uns  chlAes  positifs  qui  les  fixent? 
Eh  nien!  qni  a  jeté  cette  incertitude  dans  les  esprits?  qui  les  a  irouMéS  en 
o  uvrant  devsnt  eux  des  horizons  illimités  ?  qni  pariait  de  mines  d'or  oovtnei 


sortir  disses  habitudes;  nous  devions  donc  être  bien  tranquille  sur 
le  sort  de  Fablo  qui,  en  effet,  non^eeulenent  m  meurt  pas,  nais  se 
trouve  oonduil,  par  lachemln  qui  devait  le  mener  au  supplice,  à  l'ac- 
complisseaent  de  tons  sas  vdtui  les  plus  rh<>rs,  et  même  des  désirs  la- 
tents ceux  qu'il  n'aurait  Jamais  oséformulrr. 

Tous  ceux  donc  qui  recherchent  les  émotion^  douces  et  ca<nea,  et 
redoutent  pour  leur  sensibilité  les  ébranlements  trop  violeiïls ,  pour- 
ront aller  voir  \eBouqHtt  é$  l'hfant*^  Ils  aimeront  cette  excellente 
nature  de  Michel  Pascalez,  pauvre  écrivain  pub!ic,  enlaminenr  de 
manascrlls,  qui  trouve  moyen,  nonobstant  le  produit  chétlf  de  sa  pau- 
vre industrie,  d'adopter  et  d'élever  la  petite  Ginstia ,  abandonnée 
dans  une  mansarde  voisine  de  la  sienne;  en  faveur  de  son  bon  caur, 
ils  lui  pardonneront  la  naïveté  un  peu  niaise  de  ses  eoBversationa 
amoureuses  avec  son  espiègle  cousine  Gabrielle ,  et  ils  partageront 
sa  joie  en  voyant  Ginetia  passer  au  rang  des  plus  grandes  dames  du 
royaume,  par  son  mariage  avec  le  marquia  de  Silva ,  réintégré  au  dé- 
nouement dans  tous  ses  biens  et  honneurs  héréditaires.  Ils  aimeront 
encore  ce  jeune  prince  royal,  nature  chevaleresque  et  généreuse  qui, 
comme  Lusignan  de  Chypre ,  rencontrant  un  homme  attaqué  par  des 
spadassins,  met  bravement  l'épée  S  la  main  et  se  range  à  côté  du  fai- 
ble; qui,  plus  tard,  toujours  comma  le  ihéne  tuslgnatl,  attaqué  par 
un  sgenl  de,  l'Espagne  qui, veut  l'eblever  pour  le  livrer  à  ses  enne- 
mis (nous  sommes  en  Portugal,  aou^  le  rè^ne  du  •premier  des  Bra- 
gance),  et  reconnaissant  dans  cet  aittnt  audacieux  l'hoame  qu'il  a 
sauvé  la  veille,  emploie  tnut  son  crédit  pour  le  Baurer  etiobre.  Ils  se- 
ront énos  par  la  courageux  dévouement  de  Fablo  qni ,  regardant  sa 
condamnation  comme  irrévocable,  demande  comme,  grlce  suprême  da 
pouvoir  épouser  sa  flahcée,  allude  pouvoir  lui  laisser  son  nom  et  ses 
biens,  et  simule  héroïquement  les  joies  d'un  bymen  désiré ,  lorsqu'il 
sait  qu'après  te  prêtre  doit  venir  pour  lui  le  bourreau. ^tla  v  ils  sui- 
vront avec  intérêt,  les  développements  de  ce  petit  drame  qui  les  re- 
muera doucement,  sans  Jamais  leur  faire  éprouver  d'angoisses. 

Leurs  Jouissances  seront  d'ailleurs  favorisées  par  laluusique fraî- 
che et  gracieuse  de  M.  Adrien  Boleldieu  qui,  lui  oon  plus,  n'a  pas 
cherchl^jés  grands  effets,  mais  s'est  contenté  d'éérire  des  aélodirs  fa- 
ciles eC^'un  tour  élégant,  soutenues  parune  orchesiratloti  ainple  et 
sans  upage  ;  ils  ne  feront  pas  attentitiii  aux  quelques  rémifliscencQS 
parsemées  (à  et  ià,  al  qui  h  anlèveat  rien  au  mérite  de  la  partliibn.,  et 
applaudiront  de  grand  cœur  au  premier  acte,  la  Jolie  romancM^,;  Fom 
voftM  Mn  f  «'f  <  e«(  num  pire ,  un  charmant  rondeau  :  t'amoHf  éoiwole; 
>  au  deuxième  acte,  un  très  Joli  quatuor  syllabiquc,  un  rendoau-valse 
qd'iU  prlerotil  Mlle  Lavoye  de  reeominancer,  et  un  air  bouffe  de  ré- 
crivait) Pascalek }  au  troisième  acte  enia,  i«  d«o  :  O»  éêiUtra,  on 
chantera,  plltal4to  Ugèreié  et  de  gràoe  naïve. 
Ils  admirdltM  w  Màgiiltiiia  iétnlt  if  M.  CleéH,  H^rkénunl  une 


Ile  du  Tage  au  clair  de  la  lune,  vérilable  tableau  dioramique  dont  le 
charme  et  la  fraîcheur  invitent  aux  piunhrace*  et  aux  plus  mystérieu- 
ses rêveries.  L'aspt-rt  sru|  de  cette  toile  les  rassurera  contre  tout  dé- 
Rouement  tragique.  t>  n'est  pas  M.  de  Planard  qui  aurait,  la  cruauté 
de  ménager  de  si  terribles  contrastes  entre  la  beauté  de  la  nature  et 
la  laideur  des  actions  humaines. 

Les  aiiteurs  n'uDl  qu'à  se  louer  des  interprètes.  Le. rôle  très  peu 
chargé  de  don  Fabio  est  bien  rendu  par  Audran,  Mocker  a  donné 
une  physionomie  ori)!inale  il  Michel  Pascalet,  dont  il  exagère  un  peu 
trop  iseulemmt  la  naïveté.  Mlle  Lavoye  chante  comme  ii  son  ordi- 
naire, et  sa  gentille  sœur  joue  avec  esprit  et  finesse. 

Au  résumé,  le  Bouquet  de  l'IafaHle  nous  parait  répondre  parfaite- 
ment au  but  que  beaucoup  de  personnes  assignent  au  théâtre  :  il  pro- 
cure un  doux  délassement  des  fatigues  et  des  ennuis  d'une  Journée 
d'sffairesj  et  il  prépare  bien  à  une  nuit  caltae  et  sereine. 

AcADÉjiiE  hoyale  De  MugiQi;c.  —Débuts  de  Mlle  Moudutaigny. 

Mlle  Mondutaigny,  qui  .s'était  produite  à  l'Opéra,  il  y  a  trois  ans, 
hprèsavuir  obtenu  le  premier  prix  du  Conservatoire,  a  reparu  hier,  di- 
bian'cbe,  dans  la  Reine  4e  Chypre.  C'est  une  des  aspirantes  i  la  succès- 
sioD  de  Mme  Stuliz.  L'adminislration,qui  a  Jugé  bon  de  l'engager  pour 
txi  emploi,  ce  dont  nous  soboms  loin  de  la  blâmer,  aurait  pu,  ce  nous 
Semble,  choisir  un*  meilleur  Jour  pour  la  soumettre  à  L'épreuve  des  dé- 
buts.Prendre  un  deuxième  dimanche  de  mai^  un  Jour  de  grandes  eaux 
k  Versailles,  un  jour  de  villégiaturé  forcée  pour  les  neut  dixièmes  de 
la  population  de  Paris,  c'était  mettre  la  débutante  dans  le  cas  de  pa- 
raître devant  les  banquettes,  et  la  priver,  entons  cas,  de  l'élément 
puissant  d'inspiration  que  l'artiste  puise  dans  le  magiiétisne  des 

|;randes  foutes  ;  car  on  pouvait  bien  être  assuré  que,  dans  de  pareil- 
e>  circonstances,  la  salle  ne  serait  pas  gafnie.  Mlle  Monduiaigny 
méritait  mieux  que  cela.  Il^y-a-lcois  ans  ses  débuts  n'avaient  pas  été 
tant  quelque  éclat;  mais  aujourd'hui  elle  arrive  avec  un  organe  dé 
^eloppé  par  ràgeei  un  talent  mûri  par  des  étaJes  consciencieuses^ 
bien  dirigées.  Elle  a,  dans  toutes  les  parties  ittiportantes  de  sou  rôle, 
lu  dtuxièine  et  au  cinquième  acte,  mériié  les  applaudissements  de 
touslesspectaLurs.Nous  attendrons,  pour  la  Juger  définitivement,  une 
houtelle  épreuve  réalisée  dans  des  conditions  meilleures  ;  noua  pou- 
vons dire  dès  aujourd'hui  que  nous'auguronttrès  bien  de  son  avenir 
lu  théâtre;  nons  l'engageons  seulement  k  se  tenir  en  garde  contra  la 
tension  dramatique  constante.  La  valeur  d'une  phrase,  d'un  mot, 
a'une  note  est  une  cliose  de  relation  et  non  point  une  chose  absolue, 
fei  pour  qu'un  peint  soit  lumineux,  il  fkut  qu'il  soit  entouré  d'om- 
bres. En  cherchant  l'effet 'partout,  ou  arrive  à  ne  le  rencontrer  ivlie 
part;  fexettiiie  ie  lltte,âtolu,  sous  ce  rapport,  est  ticellent  |  ne 


pas  suivre.  Un  artiste  babil/ et  exercé  Recherche  Jamais  qa'VR  |rMd 
effet  dans  ue  méaie  scène,  qnelqtKfois  néBe  dans  tout  on  rôle. 

comcerta. 

M.  Henri  Cohen  a  fait  exécuter,  dimanche  S  mai,  dans  la  salle  du 
Conservatoire,  une  œuvre  lyrique  Inspirée  par  lé  Fauetie  Goethe.  On 
a  beaucoup  applaudi  et  avec  raison  les  parties  légères,  gra«:ieuses  et 


tendres  de  cette  œuvre.  Ainsi,  l'intreductioo  symphoniqûe  destinéeT~ 
peindre  le  sommeil  de  Faust,  l'air  avec  chœur,  Margumrite  à  la  fMe, 
le  cbœur  des  jeunes  filles  à  la  fontaine.  Mais  le  pacte  entre  Faust  et 
Méphistophélés,  l'imprécation  de  ce  dernier  et  la  terrible  scène  de  la 
prison  n'ont  pas  aussi  bien  inspiré  le  compositeur,  ce  qui  tendrait  I 
prouver  qne  le  thème  de  Faust  n'était  pas  précisément  celui  qu'il  au- 
rait dû  choisir  comme  convenant  le  mieux  lia  nature  de  son  talent,  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  la  manière  italieane  moderne.  Cette  œuvre 
annonce  du  reste  cbei  l'autéttr  un  taleat  réel  d'orchestration  et  une 
inspiration  facile. 

— •  M.  Codine,  qui  avait  obtenu  en  t828  le  premier  prix  de  piano au 
Conservatoire,  a  soumis  au  public  la  semaine  dernière,  dans  la  salle 
de  M.  Pleyel,  un  talent  nAri  depuis  cette  époque  dans  la  retraite. 
M.  Codine  a  acquis  une  perfection  et  une  netteté  de  mécanisme  qui 
lui  permettent  de  se  mettre  au  rang  des  premiers  virtuoses.  Ses  com- 
positions sont  généralement  éléganttsir  gracieuses  et  très  pures  >  quel- 
ques-unes présentent  des  qualités  réelles  d'énergie  et  de  puissance; 
mais  elles  manquent  un  peu  de  cette  originalité  propre  qui  caractérise 
le  maître.  Nous  aurions  été  heureux  de  l'entendre  mettre  an  service 
des  grandes  œuvres  de  l'école  allemande  la  netteté  et  la  précision  de 
son  exécution  brillante;  toutefois,  nous  nons  sommes  associé  de 
grand  céeur  atu  applandissements  qu'ont  provoqués  ses  diS^éreais  mor- 
ceaux, et  nous  constatons  avec  plaisir  qu'il  a  recueilli  daOs  cette  s(>i- 
rée  lé  fruit  de  ses  longues  et  patientes  études.  Le  degré  qu'ont  Mteint 
les  pianistes  depuis  1  élan  extraordinaire  donné  I  cet  iflstnmeRt  par 
LisEt,  TiMiberg,  Prudent,  Aïkan,  Hc,  permet  à  M.  Codine  de  a'enof- 
gueillir  légitimement  du  succès  qu'il  a  obtenu. 

AuniB. 


cakonQOBttts 
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AÎntS. 


Un  journal  annonce  que  M.  Ducbfttel  vient  de  défendra  la  représentation, 
au  Théttra-Français,  d'uue  pièce  intitulée  la  CormptiM.  M.  le  ministr*  4e 
l'intérieur  n'admet  pas  qu'on  lui  fasse  Goncnnence.— Leeonité  de  leetarede 
l'Odéoa  vient  de  r«Mvoir,  k  l'naairiBité,  nw  tragédie  en  I  Mes.  gpmttnu, 
sur  laquelle  on  fonde  de  grandes  «spéraiwes. 


sur  ropposilion  dii.nïolns,  U  gravilô  de  1*ailu»lion  actuelle.  Nous  nepoul 
vons  aovptiT  otit'  rosponsabilUé.  Je  n'hésite  pas  à  reconualti-e  que  le  che 
min  lie  lirdu  Nonl  a  fie  :>(Ijuki>  dans  de  bonnes  eondilioiis,  ni  Irop ni  tion 
ptn  t;iv(ir.il)  es.    Mmivemrnls  divers.)  ,' 

C«'  eiidaiit,  le  jour  iiuMne  de  l'adjudicalion,  les  actions,  qui  «'•>'*'."\  "*; 
■rfmfr.,  se  viiidail 'J001r.,(l  nminu-  il  v  en  :iv:iil  ioo  ui»(i,  c'est  ICO  nuimms 
de  iH'néru-e  que  se  sont  partagés  les  spéculaleurs  au  préju  licedi'S  niaineu- 
reux  porteurs.  Eli  bien,  le  jour  oit  le  ^ouvei  iiemeiil  a  traité  avec  la  compa- 
gnie, (lui  n'avait  pas  de  coneurreiiU",  <-e  jour-IU  U  a  causé  tout  Je  '""''  ',^',. 
Mvail  que  les  aelions  ne  valaient  que  .'>00  Ir..  et  il  les  laiss.iil  vendre  UOU  ir. 
(lnieriii|iliiin»  «llver>e».) 

INF  VOIX.  Coninieiit  l'aiirait-il  einpèehe? 

M  Di'MON.  L  bon.  rable  M.  bineaii  a  répondu,  si  je  ne  me  trompe,  niieux 
nneje  ne  saurai-  le  faire  nioi-nième.  (On  lit.-  Le  ebeiniii  de  fer  a  ele  eon- 
cedr  dans  de  bonnes  conditions,   il  le  reconiiail,  ni  trop  dure»  ni  trop  fdVO- 

Le  devoir  du  ponvernement  était  donc  accompli  :  il  devait  assurer  !»  la 
compagnie  une  jiisl»!  réinuiuralion  de  son  coricoiiis  et  avoir  soin  q|"'  '".'''''' 
rémiineialion  ne  lut  ni  iiisiinisante  ni  exagérée.  Eli  bien  !  c'est  ce  qu'a  lait  le 
goi.veriiciiieiil.  Qiiaiil  aux  porteurs  oui  ont  p'yé  des:  |)nincs  exoilutaiite.s, 
il- doMeiil  s'en  I  rei  dre  aux  boni  râbles  membres  par  les  calcul»  desquels 
ils  »e  sont  laisse  lruiii|»r.    iMoiivi  nii  lils  ilivfis.l 


')e'"pWf'luch^in  du  Nord.  (M .iie  président  éloigné  son  cffli^K^ 
non  !  aile».!)  Vousyoulei  donc  que  je  passe  ici  la  nuit.  (Rirss  bruyants.)  Eh 
bien!  comme  il  voiis  plaira.  (L'orateur  réslt» immobile,  les'bras  croises.) 

VOIX  iiivKRSK.s  :  Mais,  monsieur  le  président,  levé?,  la  séance!  (M.  le  pré- 
sident adresse  des  exhortations  à  l'oialeur.  —  M.  Ciéiuieux  monte  an  fau- 
teuil et  semble  adresser  i»  son  tour  une  prière  ii  M.  b?  président.  —  Le  dé- 
sordre continue.]  —  Si  la  chambre.,  si  les membres...  si  les  partisans  de» 
coinpannies...  (L  orateur  est  dans  une  agilalion  extrême.  Nous  eut  ndon»  ses 
cris,  mais  jias  un  seul  des  mots  qu'il  articule.  Les  députés  sont  presque  tous 
«leboHl,  ou  Kroi'i"'"  •'<>"''  l'ii.  luicyele  M.  le  pni.i.leni  pose  ^a  koiiiieite  |ioiir 
prendre  son  cha[>eau,  et  son  chapeau  pour  repri  ndre  sa  sonnette.  Le  bruit 
des  couteaux  de  buis,  qui  tuiubeul  eu  cadencesur  les  pupitres,  imite  uu  rou- 
lement de  tambours.) 

L'orateur  lait  un  nouvel  etTiirl,  et  s'écrie  que  la  liste  qu'on  bii  demande 
Kvtc  tant  d'obslinallon  n'es)  plus  dans  ses  mains;  que  pur  conséquent  il  ne 
peul.pas  la  produire,  mais  ipi'elle  a  existé,  et  (pi'elle  contenait  plus  de  HO 
iKuiis  de  depnt  s  intéressés  dans  les  chemins  de  fer.  (.M.  (Jrandin  parle  tou- 
jouis,  mais  nous  ne  distinguons  plus  rien.) 

M.  (iHANoix.  Il  ne  faut  |ias  ipie  ceux  q'ii  font  les  lois  les  fassentdans  leur 
iniéiél...  Ursp.  cle/.-\ous  \ous-iiiéines...  (Aiuuis  d  iiic!  allons  donc  !  —  .Mais, 
mous  cur  le  pi  es  dent,  levez,  donc  la  séai  ce!  -  M.  Gr  iiidio  ruiitinue  de  parler, 
aillant   du  moins  (pie  nous   |iuission^  en  ju^er  par  sa  |>antoniiiiie  agitée.  La 
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J'arrive  i  'a  propfisition  de  l'honorable  M  Crémieiix  ;  qu'il  me  permette  de 
lui  dixe  que  fbouiiè.eté  pub  ique  était  au  monde  avant  sa  pnqwsiliun.  llires 
«•l  niiP  mures  )  ■        i-      . 

M    le  ministre  rappt'lle  qu'en  ISi'.'M.  Laftilleoblint  la  concession  directe, 
Mir    le  Mppoil   du   liere  de  IhonorablB  .M.  (iarnier-l'anes,  d'un 
frr  qui  ne   fut   p^s  l'c  bjet  d'une    adjiid  raliim.    Qu<iit  aux   adii 
doni  M.  Cr.  mieux  parait  tant  redouter  l'inlluence,  ils  siègent  auprès  ne  lui. 
.Mouveiiienls  divers  }  ,        ■■   i-  ■ 

Il  entre  enniite  dans  quelques  explications  sur  la  fermeté  dont  il  dit  avoir 
lait  proue  loiile-  les  lois  que  les  intérêts  de  l'Elat  l'ont  exigé.  Au  moment 
ou  il  a  quille  le  niiuisteie  des  trav.mx  publics,  il  était  eu  dissenlimeiil  avec 
lac- -in|  afini.  dudiemin  del'aiisà  Lyon.  Quanta  la  proposition  de.M.Cre 
mieux  il  est  persuade  qu'elle  ne  résistera  pas  a  un  déliât  approlond 
riiiis«qijen(e  il  ne  s'o^ipose  |ias  a  la  prise  en  considération. 

de  parler.  Il    est  iiiierionipu  plusieurs  fois  et 


En 


(Itriiy mies  exclamations. — Agi 

Maiiileiianl,  permettez  luoi  d'ajiuib  r  un  mot  |H)nr  que  le  pays  ne  croie 
pas  (pie  le  iiioi-opole  de  la  vérité  soit  loin  d'un  ((He.  Dans  celle  liste,  rop|K>- 
sitioii,  conlrairi  ment  a  ses  hab.ludes  depuis  i|ue  (|ue  temps,  a  pre^qlle  la  ina- 
j  iiité.  ;Eclals  de  rire  au  centre.  —  De»  inttrpréution.s  confuses  se  croiseut 
dans  tons  le»  sens.) 

yuaiil  a  a  liste  des  pairs,  je  pense  (pi'il  est  jieu  convenable  de  la  publier 
ici.  .    Uriiyante  intennplion.)  Voule/.-vuUS  que  je  ii;e  les  noms  des  députés  ? 

M.  de  Murny  lit  chacun  des  noms  au  indien  d'un  profond  sUenee,  qui  est 
suivi  pour  cha<  un  d'iui  de  tumulluenses  interpellatious.  Cette  lecture  dure 
dès  lors  plus  enrs  ininiilfs.  Voici  les  40  noms  : 

.MM.  de  Hichebonrg,  lleiioisl,  i;ordier,  Marchant,  Lacondrais,  Lespinass«>, 
coiiile  Bessiéres,  Haibet,  Cibn  I,  Lavocal,  Hernadou,  André  KuL-cblin,  de  l'ar- 
(1  y,  Vejiix,  duc  d'Lzés,  lléchard,.  Ch.  Lalhlte,  Gouin,  Delbecque,  de  La- 
lorhi  jacqiielein. 

M.VI.  Edmond  Blanc,  Trrnaiix-Conipans,   de  Mornay,  d'Haiiterive,  Colelle, 
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^Kil.ïge,  ce  >onl  eeux  (|ui  ont  crée  les  compai.'Uie».    linivanlc    iiilerni.itioii., 

1 'hoiioialile  M.  .Muret  de  11  irl,  (pli  n'est  p.is  miiiislre  <  iicore  ..  (On  ril\ 
nu.noiuble  M.  Miirrt  de  llo'l  a  diclare  liii-inéme  que  la  lutte  souleiiae  par 
l'opposilioii  avail  épargne  HOO  millions  au  trésor.  — 

M.  !>»■  L.tRoeiitJA»  yi  n.nN  uppuie  \i\emeiil  la  prise  en  considération. 

m!  <,H.tM)i.\  Il  v  a  (pialie-xiiigt-neuf  compagnies  dans  lesipielle»  soixante- 
neuf  de  nos  coHegors  ont  acccptt''  des  places  d'administraleiirs.  ^.Vlouve- 
ineul.)  C'esl  un  f.iit  grave  d'entendre  dire  partout  mn'  ceux  i|ui  oui  été  en- 
»ov.  »  i  la  I  hambie  pour  s'occuper  des  affuiri^s  du  pays,  s'ocdipent  de  leurs 
iir'pres  ;.fraires.  Voub /.-vous  (pie  je  cite  un  eximp  <■  qui  vous  édiliera  sur 
leitains  députes  adminislralenrs  de  compagnies.  (Ah  !  ah  !  Oui  !  oui  !  Non  !) 

Il  v  a  on  linmine  dans  celé  Chambre  chez  leipiel  on  fait  anlichambre  trois 
ou  quatre  beui  es  quand  on  venl  le  voir,  et  il  faut  aller  bnil  lois  de  siiile  ch"Z 
lui  ixjui  éiie  r<<  u  :  il  est  foiictionn.iire  du  gouxeruemeni,  il  est  députe,  et 
il  est  ailiuiiiislialeur  d'une  compagnie;  comment  voulez-vous  qu'il  accom- 
plisse tous  ses  dt^oirsi' 

M.  iiKi.JBKCvui:.  Je  demande  la  parole. 
'    Alli.t.MfcE.   .^oii  roni.  iBruit.) 

M    ».R v.Mii,>.  Je  ne  If  dirai  pas. 

Ln  tumull.-  luaccoutumé  règne  dans  la  salle  et  va  peu  a  peu  en  augmen- 
tant. M.  f'.randin  cherelie  ii  se  laire  entendre,  mais  le  bruit  va  toujours  crois- 
sant et  couvre  ses  paroles.  ..      •   , 

M.  u;  FRf-siDF.\T.  Je  réclame  le  silence;  1  orateur  ne  doit  pas  être  inter- 
rompu. 

VOIX  nu  ci>TRK.  Les  noms',  lesnomsl  lisez-les. 

JH.  un  !iioR>v,  phicé  au  centre,  gesticule  aMc  force,  et  adres.se  a  l'orateur 
de»  paroles  que  nous  ne  (kiummis  saisir.  / 

Le  luinulle  redouble;  de  toutes  parts  des  inter[*llations  confuses  se  croi. 
sent  et  se  coiifondeul;  le  presidenl  agite  en  valu  sa  sonuelte,  il  ne  peut  par- 
venir a  dominer  ce  bruit.  ,  ,  i 

M.  (.LVKT-oKSFoNT.viNKS,  avcc  focfe.  Je  demande  la  parole  pour  le  ra|ipei 
au  légleineul  il  u  deiiii-siience  s'établit.)  Il  n'est  pas  possible  que  ce  qui  se 
passe  dans  celte  enceinte  se  perpétue.  Il  e-t  uu<  sliou  île  savoir  si  nous  pren- 
drons eu  considi'ratioii  la  proposition.  (Vive  inteiiupliun.; 

voix  conusks.  Il  ne  s'agit  pas  de  cela. 

Al  X  (;kmk>s.  Les  noms!  lisez  les  noms... 

M  (.1  MT  i)tstoxrAi.M.s.  A  l'occasion  de  celle  iir»>v)osition  ,  un  i 
collé'p'nes  a  insinué  ipi'il  y  avait  soixinte-neiir  membres- du  celte  ' 
qui  faisait  partie  des  (ompai-'iiies  de  cbeiniris  de   fer...  ; 

AL-x  CKXTUKS.  l.isez  les  rioni>,  liS'  z-lrs!  J.e  liinmlte  recommence.) 

M.  i-K  PKKsii»»  NT,  au  iiii  ieu  ilu  briiit.  1.  n'y  a  pasd'cM-mple  de  ce  qui  se 
passe  âcluellemeiil.  L'orateur  (pu  est  a  la  tribune  ne    doit  pas  être  iuter- 

ronipn. 

Al  X  (.COTRES.  Qu'il  lise  les  noms. 

M.  LK  i'i»f;sioK>T.  Les  inliTrii|ilions  sont  contraires  au  règlement;  ceux 
nui  vouilioiit  repondre  a  l'oralrur  di'inanderoiit  la  [larole. 
AUX  (.OTRKs.  Les  noms  '.  les  noms. 

L'agil.ition  devieril  telhv  (pi'il  nous  est  impossible  de  rien  saisir  ilt-  ce  qui 
se  pa'^se  au  milieu  des  cris  confus  et  des  iiilerpollations  violentes  ipii  par- 
tent a  1.1  lois  de  tous  les  f>oinls  de  la  salle. 

M.  01.  MORNV,  de  sa  place,  adresse  a  l'orateur  des  iiinis  (|ui  sont  domine^ 
par  k  bruit  ;  d'ai.lics  mem-|ircs  ccliaiigeiit  egalciiienl  .ivec  l'or,sleiir  des  iu- 
lêr|>«ll<dioiis  (pii  se  peident  dans  le  tumulte  ijui  règne  sur  tous  les  lianes. 

M  or.A.Mil.N,  saisissant  un  inoiin  nt  ou,  de  giieire  lasse,  le  lirjit  dijjiiiiue, 
(■om'iniie  ■  En  ISiJ,  j'avais  (lr|iose  un  ameiideineni  tendant  a  stigmatiser 
tous  le-  actes  d'agiotage  (pii*Tjiit  eu  lieu  à  l'occ  .sioii  deseu^miiis  de  1er:  je 
dis-.is  alors  qu'il  v  avait  so  compagnies  dan-  lesquelles  il  y  avai.t  un  grand 
nombre  de  membie-.  de  celte  eh  imbre.  Les  m^ms  !  les  noms!)  J'avoue  (pie 
j'épiduvc  quoique  embarras  à  m'expliquer  devant  tant  de,  collègues.  (Itu- 
uieurs  prolongi-es. 
Aix  (OTRK-.  Dites  les  mmis  !  dites  les  noms! 

M.  (.HA>oi.N.  Jailail  la  di  ssus  uu  travail  (pie  voici.  (L  orateur  montre 
un  manuscrit  as's,-/  voluinineiiv.  '  Je  (oiiiple  li!  livrer  h  l'inipre.ssioii. 

ALx  (  K\TRi:>.  Ah  !  ah  !  Eh  bien  !  liles  ces  noms.  (Le  lumnlle  recommen- 
ce avec  une  iiooveile  forco,  i-t  la  Chambre  piésente  un  spectacle  d'anarchie 
que  nOusu'avons  jamais  \u./ 

M    i.iAiiiKRK*  gesliiide  a\ec  lorce  en  s'adrPssaiil  a  ror.ileur. 
■     M.  (.RA>niN.  Vos  int.T|.e!latioiis  ne  me  feront  pas  quitter  la  tribune. 

AtJX  cKMKKs,  avoc  une  lorce  loujuuis  (roissaiile.  Les  noms!  les  noms  ! 
les  noms  !  les  noms  ! 

M.  l.K  FRKsioi  XT  cherche  a  dominer  le  bruit  ;  unis  voyant  que  ses  elloris 
et  sa  sonnette  sont  iiiipiiu.i.aiils,  il  liiiil  par  se  rasseoir  avec  des  sijjnes  non 
éq  irxixpie.s  d'iniii.iliei.ce. 

ALXLti\TR^s.  Les  noms  !  1rs  noms!  LisCZ  les  noms  ! 
M.  OK  .viouNV^s'apj.io,  II,,  do  1,1  i  ibiine  et  adres-e  de  nouveau   quelques 
mots   a  loiatr.ir.  M    tiiiimliii,  ;ipies  avoir  causé  un  niomeht  avec  lui,   lui 
reiULl  le  iior  Usi  rit  ipi  i   tii  oi  a  l;i  in.iin. 

M.  de  Mortiy  leloiiriie  aussitôt  a  sa  place  el  se  met  à  compulser  c«t  (Vnt. 
Aussdi'ii  une.  iiiule  iiomhreuse  se  presse  aulour  de   lui  pour  y  lire  les  noms 
des  député»  dont  a  parlé  MT^irandin. 
Pendant  ce  temps,  le  tumulte,  qui  n'a  pas  cessé  d'augmenter,  est  a  son 


K'II,  (ienly  de  Biissy,  de  Preigne,  Lahaie-Jousselin,  Laurence,  Hozereau, 
ScliiitzenbiTger,  de  Lespt''e,  Léon  Ksuchi'r,  Garcias.  (Des  inlerpellations, 
l'es  inlcrruplions  inouïes  courenl  sur  tous  les  bancs.  En  ré|)0iise  a  (pielqnrs- 
un»s  de  ces  interruptions.  M.  Grandin  adresse  «il  milieu  du  hruil  les  afxis- 
irophes  les  plus  véhémentes  a  quehpius-uns  de  ses  collègues.  Le  tumulte  est 
tel  qu'il  nous  est  impossible  de  saisir  un  mot.) 

M.  DE  MORNV.  Je  dois  dune  dire  à  la  Chamhre  que  ces  noms  figurent 
dai'S  des  compagnii  s  qui  se  sont  fondues  les  unes  dans  les  autres,  el  (pi'en 
délinitive  il  ii  y  a  la  que  des  intentions  d'être  administrateurs. 

M.  DKLBEiguK.  L'iiomnic  accusé  par  M.  (irandm  éprouve  le  besoin  de 
s'eïpbipier  dt  vaut  vons.  Cet  homme  est  fonctionnaire  depuis  trente-deux 
ans  et  administrateur  de  chemin  de  ier  depuis  dix  mois.  (Ecoulez  !)  Depuis 
que  je  siège  dans  celle  tnceiiile,  ma  position  a  été  sans  cesse  menacée;  ain- 
si j'ai  été  sons  le  coup  (le  la  proposition  de  M.  de  Itemusat.  La  proposition 
de  l'honorable  M.  Crémieiii  me  menace  aujourd'hui,  et  en  outr»;,  je  sens 
suspendue^  sur  ma  léle  les  foudres  de  M.  (irandin  qui  me  lueuacent  d'un 
anéantisscftff nt  complet.  (Allons  donc!) 

Eh  liien  !  celte  surabondance  de  nienaceset  d'altaques  ne  me  d('Concerie 
pas.  (Bruit.)  Ce  (]ui  fait  ma  confiance.  Messieurs,  c'est  cille  de  mescoiiiinet- 
tants;  tant  (pie  leur  suffrage  m'enverra  el  me  maintiendra  ici,  j'y  resterai. 
(Ah  l^ali!),  et  je  ne  me  laisserai  exclure  de  cette  enceinte  par  aucune  loi, 
par  aîicnne  mesure  d'iiicompaiibilitc.  (Oh  I  oh!)  Je  resterai  ici  |)0ur concou- 
rir au  triomphe  et  au  tlévelopprment  des  institutions  de  notre  pays.  J'ai  dit 
que  je  suis  foncllonnaire  iJepuis  trente-deux  ans.  (Assez!)  J'ai  commencé  par 
les  plus  humbles  fonctions  (assez  I)  et  mon  avancement  a  «lé  lent  el  gradue. 
(.\ssez  !  assez  !) 

J'ai  apiKirlé  dans  l'admiDislralion  du  chemin  de  fer  du  Nord  le  zèle  que 
méritait  rimportance  de  celle  entreprise  et  l'intérél  de  mon  département, 
que  U'.  chemin  de  fer  traverse.  (Légers  rires  )  Depuis,  plusi(|ur8  compagnies, 
formées  pour  soumissionner  d'autres  lignes,  on*,  fol  des  démarches 
de  moi  |K)iir  me  prier  de  m'associera  elles.  (Ah!  ah  !  ) 

M.  DE  i.AROciiEJAfQUELEiN.  Je  n'«i  jamais  voulu  être  admlnistraletir  de 
chemin  de  1er.  J'ai  iiiiagin»i  (pielque  chose  de  plus  grand.  J'avoue  qnej'ai  eu 
tort  ;  c'est  une  erreur  que  Je  confesse.  (On  ril.)  Il  n  était  pas  question  d'un 
chemin  de  fer,  mais  d'ime- »s.socialion  de  cai>ilaux  (Ah  !  ah  !  )  pour  venir 
en  aide  aux  ris(|ues  des  travaux  oublies.  J'en  appelle  au  ministre  lui-même. 

M.  le  minislre  (les  travaux  publics  me  dit  i»  cette  éjioqiie  :  Vérilablement, 
il  f;iul  que  vous  ayez  tonte  la  candeur  que  vous  avez  pour  oser  faire  une 
chose  seinblable.  ^Orl  rit.)  On  nous  a  appelés  la  compagnie  des  vcslalcs,  el 
j'en  (tais  le  grand-prêtre.  Jlilarile  générale.) 

M.M.  Ediinmd  Bland,  Croissant  el  Laurence  réclament  contre  l'insertion 
de  leur  nom  sur  la  lisfc.  M.  Demai^ay  proteste  au  nom  de  M  SchutzembcTger. 

M.  HKMiisT.  J  ai  été  admiiistrateiir  de  deux  coih|)ngiiies  de  chemins  de 
fer,  el  je  crois  avoir  été  utile  à  mon  pays  en  con»enlaiil  a  venir  en  aide  noii- 
seuleinent  a  raduiinistration,  mais  presipie  ^  l'iiiventioii  de  ces  chemins,  et 
je  |ilain(lr;iis  mon  pays  s'il  bl;'iniait  de  pareilli;s  choses. 

M.  ciiKoARAV .  Après  ce  qui  se  p;isse  depuis  une  heure  dans  celle  encein- 
te, la  Cliauibre  ne  doit  pas,  pour  s*tn  pro|ire  hoiiiienr,  prendre  acluellement 
une  (bliliéialion.  Vons  avez  entendu  ta  liste  des  memhre.s  de  celte  Chambre 
(lui  ont  employé  leur  forlpiie  el  leur  industrie  pour  la  création  des  cheuiins 
(le  ter;  il  ne  peut  y  avoir  de  déconsidération  a  jeter  sur  eux,  et  la  Chambre 
devra  rejeter  la  prise  en  considéralioii  de  la  proposition.  (Aux  voix  !  aux 
voix  !) 

.La  prise  eu  considération  est  mise  aux  voix  el  adoptée  à  la  presque  una- 
nimllé. 
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MAHCHANDISKS. 

Huiles.  —Colza  disjionible,  OHiiDi;  roiirani  du  mois,  94  (l'hecL);  3  sui- 
vants, 9.');  4  derniers  mois,  lui   (la  tonne  de  100   k) 

Lille.  —  Colza.  "9-60;  (l'illelle  rous.se,  »»  ;  lin,  9J  ;  cameliliK,  •»  ;  chaiivie, 
»«.  —  Sans  expédition. 

Espriis.  —  api  Montpellier,  disponible  el  c(>urant  du  mois,  kl  ï  82; 
juin,  H4;  juillet  el  août,  8U  ii   8'  ;  septembre  el  oclubre,  89. 

.>avi)us  —  .Marseille  bleu  pale,  hiile  (pialile,  disponible,  l02  il  102-50  les 
loi)  kil.;  ordres  d>-  livraison,   •»»  fr. 


LIBRMlUb:  SOCIHITAIUK,  rue  de  Beaaiie,2,  et  quai  Voltaire,  25. 

ABKCOCK    DC    ITITÉHZ     PH  XhAWréUtrU  DK 

roOREEK,  suivi  de  :  lUudet  lur  quelouet  problime$ 

fondamenlaux  delà  dettinie  sociale,  par  V.  Comsidkramt.  Ur.  iu-32  de  Jé- 
sus. —  Prix:  (10  c.  Par  la  posle,  lit  c.  —  Le  méaie  ouvrage  iiou  suivi  des 
ne  f  thèses.  Prix  :  'M  c.  Par  la  |)Osle,  40  c. 


EXPOSITION 


MONSEIGNEUB 


L'ÉVEQDE    DU   MANS    et   le  PHALANSTÈRE. 

tkirrespondance  avec  l'éxêidii'',  suivie  d'un  cha- 
pitre lulilule  :  le  CURii;  exir.iil  d'un  travail  inédit  ayani  pour  litre  :  la  Com- 
MUINK  RURALE,  ce  qu'elle  esl  et  reyu'ellê  pourrait  être,  par  AUGUSTE  SA- 
VAKDA>  docteur  eu  médecine.  Ce  peut  ouvr.ige,  diclé  par  le  ca'ur  el  par 
la  pius haute  raison,  est  une  excellente  réfioiise  aix  personnes  qui,  par 
ignorance  on  par  mauvaise  foi,  jelienl  a  l'idée  pbalanslérieniie  l'accusation 
d  irreligion  ou  d'imiiioralite.  —  Brochure  in-8"  Prix  :  I  fr.  —  Se  vend  au 
profit  de  r(euvre  phaiaiislérienne  i>  Paris,  a  la  Librairik  pdalansté- 
niKiMNK,  quai  Voltaire,  2/)  —  Au  Mans,  chei  M.M.  Boiidu,  Pesche  el  Tou- 
chant; libraires  ;  il  Sainl-tiilais,  chez  M.  Pellier-Voisin,  libraiie. 

L'un  de*  gérants  ■  F.  Cantaghel. 


ïï^ 


UMPES  CÂBEIU. 


DE  LÀ  CUBiE  BlDIUlE  i)ES  HEBNIES,  CT?;^: 

iik-Laiono  père.  Inventeur  des  bandages  a  pelotes  in< dicamenteiises,  ex- 
chirurgien  du  duc  d'Orléans,  des  hdpitanx,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
I  vaiite8,"etc.  23*  édil.,  toujours  au  cabinet,  oii  l'on  trouve  toute  espèce  de  ban- 
dages, rue  VîMenne,  2.1,  a  Paris. 

I«  dépôt  des  lampes  Careau  vient  d'ê- 
tre transféré  de  la  rue  Croix-des-Petils- 
(-htfuqis, -il,  au  II"  i:i  di-  a  même  rue.  Os  lampes  sont  toujours  les  meilleu- 
res el  les  plus  simples  des  lampes  cfiiiuies.  Pour  2(1  francs  on  obtient  une 
excellente  lampe  dont  l,t  biriiie  est  chai  mante  et  le  mécaaisine  d'une  solidité 
à  loiile  épreuve. 

«J^UI  T»  VT  A.NciKM.NK  T  Â  mTrTTITl)  ''*  Société  royale  de 
uLIlLXl  HAiaOM  LaaXLu1£UUi  Médecine  n'a  pas boiiié 
son  approlialion  au  Hob,  elle  l'a  étendue  a  son  adiiiinislration  réguiière;on 
lit  dans  l'extrait  (les  registres  di'  celle  .Soci'li'  savante  (10  septembre  1':19) 
le  rapport  des  commissaires  nommés  par  elle  |K)ur  composer  le  Bob  suivant 
la  recette  qui  leur  avait  été  remise  el  avec  les  drogues  qu'ils  se  procurèrent 
eux-mêmes   —  Il  dit  : 

«  !■  Le  Hob  de  La/feeteur,  U\  qu'il  a  été  préparé  ne  contient  pat  oe  mer- 
»   cure; 

»  2"  Le  remède  et  la  Méthode  La/feeteur  peuvent  guérir  les  maladies  «y- 
•  phililiques  conlirmees,  etc.,  etc.  » 

Celle  piiriiMise  inclhod»  a  traversé  soixante-»epl  ans  sans  avoir  subi  d'al- 
tération, conservée  (pi 'elle  est  par  une  même  famille,  dont  le  Hob  est  le  pa- 
trimoine.   

On  perdra  ton  tempt  et  ton  AncKJiT  quand  on  prendra  U  Hou  tant  con- 
naitrt  et  tuive  la  miitiiodk  lakfkc.tkur.  C'est  uniquement  et  toujours  rue 
des  retits-ÀuyuMtins,  II.  (|ue  l'on  trouve  ï  Paris,  ilepuis  1793,  le  vékita- 

BLK  ROB   ANTI-.SVPIIII.ITIQUK  IIK    LAFFKCTI-UK. 

l.K  PRIX  DK  2.')  FRAiMi.s  par  c/i(i(;u«  bou(ciil/<  de  Rob  n'a  pas  varié  depuis 
i;;'i.{Voir  l'Almanachde  BoJd'n  de  1847,  pa(fe  1,84«. 

Ce  livre  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  coiinnerce  de  la  France  el  de 
rélranger.  Il  donne  (|uatre  pages  d'explieati(ms  sur  le  Hob  et  la  marijue  de 
Ta  fabrique  Laffecteiir,  dont  les  nombreux  détails  sont  exposes  au  dos  de  la 
facliire  qui  accompagne  chaipic  caisse.  Les  bouteilles  n'ont  Jamais  porté  do 
eacheit  en  verre  sur  le  ventre).  —  Hemise  aux  exportateurs. 

fWffpnmiftwr  tawiiim.  3  fr.  Bien  préférable  au  conabu,  faubourg 
iJMJLllilUil     Saint-Denis,  <J. 


Spectacles    du    11    mai. 


Cournr*  de  la  Koclcté  d'Enrouragcmrnl. 

La  dertiière  journée  des  courses  a  élé  favorisée  par  tin  temps  ma- 
pnilii|ue.  Lis  Intics  ont  eus  belles,  bien  que  le  chevaux  fusseiU  peu 
iinnibreux.  De^dtx  (  hevaux  engagés  pour  leprix  du  miniiiére  de  l'a- 
griculture et  du  commrrce.  deux  seulenienl  ont  coiini,  Philip-Shah, 
a  M.  dePonlalba,  el  IKaffram,  à  M.  Jules  iliviére.  l'hilip-Shahi  ga- 
gne d'une  (lenii-iongticur,  en  i  minutes  .'»!)  secondes. 

Vour  \a  poule  des  produits,  trois  chevaux  ont  été  r(^tirés,  qii.Tlre 
ont  couru  :  Glands  ei  Laura.  it  M.  de  Ko  hschild;  Girandole,  A  M. 
le  dur  (le  Nemours  ;  Tronquette,  à  M.  de  Poiitalba.  Tronqutlle  s'est 
laisse  bdlire  ;   (f/and.v  est  ari  ifvé  premier, 

'  Le  Uand  cnp  n'avait  (jue  û^n  (Hin"iirreiils,  Tomate  el  MariquUa. 
I.a  luiie  a  olf.  rt  de  l'iiiieièt.  Atariquila,  à  M.  Fuu,d,  habiieiaeni  mi- 
nce, a  gaiiié  irnne  ioiigneiir. 

Iv  pri'.r  def  tertres,  vivement  dispiilé  p^r  Narvarz ,  G\oria  el 
Bunriethaiice,  est  resie  à  Gloria,  .1  .VI.  le  harou  de  U  Kocbetie. 

Il  va  eu  deux  courses  de  haies.  Iluck  <|ui  avait  gagné  contre 
J-ominudare  le  prix  de  2<MI  francs,  s'esi  ciicoti'  preseiil*  pour  le  prix 
de  I  :m  lianes.  Mais  le  brave  sauteur  s'élant  dérobé  à  la  troisième 
barrière  el  péniblement  ramené  par  l'habile  jockey  Smith,  n'a  pu  re- 


8  h.  »i»  orÉHA.  — 

»   h,  »|i  rRAMCAïa.  —  Repr.  f xtr. 

7  h.  »|»  ODÉOM.  —  Le  Syrien,  Tarliiffe. 

8  h.  »)>  OPÉKA-COmiQtJB.  —  Le  Bouquet,  le  Caipict. 
7    h.    I|2  THCATAC  BIBTOKIQUE.  —  L;i   lliilie  Mai  got. 

h.  l|2  VAnetniAï.  —  Ce  ()ue   Femme  v^ut...   (Arnal),    une  Chaise  , 

Trois  Bois. 
OTMiiASE. —  Une  Femme  qui  se  jette  par  la  Fenêtre,  Daranda, 

Cour,  Petit-Fils. 
VARIÉTÉS.  —  Les  Paysans,  Ixonard,  Ellier. 
PAI.A1S-KOTAI..  —  l'ère  et    Portier,  un  Docteur  en  herbe  ,  les 

soucis  de  veuve  Poireau,  Fièvre  brû  an(e. 
h.   1)2  pdKTC-9AiNT-il.  RTIM.  —  1'.  repr.:  le  Chiffonnier. 5 
h.  ;!|4  OAlTr,.  -  Jeanne  d'Arc. 
h.  »]»  AMBion-coMiçnr.  —  Mme  de  Marsan, 
h.  »i»  cmenK.  (tlhamps-Klysées).  —  Exercices  d'équitation,' danses  et 

voltiges  b  cheval.  —  Prix  d'entri'-e:  I  el  2  fr. 
h.  »|»  COmTC.  —  Perriu  et  Lu(!elte,  Kokoli,  Marie. 
h.  3|i  roi.ict-i>«ABiiATiQD£«.  —  La  Fille,  Hussard  de  Felsheim,  Pen- 

I  sion,  C  iii;iille.  , 

h.   Ii2  LHX  BiBOOxa.  —  Alceslef'Ethefôe,  Jolie  Fille   du  Faubourjç,  99 

Montons,  VisitiM-n  prison, 
h.  3|i  BEftHMARCHAïa.  —  Sans  Tambour,  le  Pacte  d'Amour,    Fille  e 

Canton   le  Pauvre  idiot. 
h.  3|4  DEi-ABBiMfWTB.— La  Bouquetière,  Miel  et  Vinaigre,   les  Fille» 

(l'lioiiiieur,^'()lli(-ier  de  marine.  •; 

h.  »|»  HIPPODROME  ^bJrrièr«  de  l'Etoile).  —  Camp  du  Drap  d'or,  Tour  ■ 

nois.      -•-     .. 
h.  »|»  cHATEAO-BOnoE.  (Barrière  Rocheclmuarl ).— SoinVs  musicale» 

Kl  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimaucbe,  Lundi  el  Samedi,  2  fr.; 

Jeudi,  3  fr!  Feu  d'arlilice. 


G 

G  h.    1|2 

7  h.  Ii4 
7  h.  »|» 
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!) 
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!  Qil{!.i^t**^r$'qa*teriredeï^(li^oib  dans  de^lofs  ou  des  chartes 
rétiuléirdoiiàéir  une' éxistèocé  réelle,  corporelle  pour  ainsi  dire. 

En  d'autrei  termes,  ils  n'ont  pas  d'existence  propre,  pjiisqu'; 
demain  ils  peuvent  tomber  à  rica  ou  s'élever  beaucoup,  suivaut  les 
temps  et  1*»  hommes. 

Les  lois  iicrites  ne  règlent  pas,  ne  satisfont  pas,  n'accordent  pas 
li's  in'éréts  divers;  ils  sont  les  barrières  qui  lcs.«éi)areDt,  qui  les 
délimitent,  rien  de  plus.  Aussi  ces  barrières  sont-elles  continuelle- 
ment ass  égées  par  ces  int'riîls  qui  veulent  sans  cesse  les  brist-r, 
les  renverser,  ou  sauter  par  dessus,  pour  faire  réciproquement  in- 
vasion les  uns  chez  1rs  autres. 

Les  chartes  font  faites  pour  être  violées. 

TiittlAt  c'est  un  pouvoir  qui  les  viole,  tantôt  c'est  un  autre,  cela 
dépend  du  caractère  des  gens ,  df  leur  position,  de  mille  circons- 
tances amb  antes. 

En  ce  moment,  en  France,  le  pouvoir  executif,  poussé  par  son  ex- 

Kaiisiin  propre  continue  avec  vigueur  l'attaque  de  cette  barrière, 
les  deux  pouvoirs  lé;;islatif't  l'un,  la  Chambre  des  pairs,  endormie 
dans  un  profond  sommeil,  ne  s'en  soucie;  l'autre,  la  Chambre  des 
deimtés,  tient  faiblement  la  defen.sc. 

Nous  pen.sons  que  le  pouvoir  exécutif  (inVa  par  l'emperter  ;  il  a 
pour  lui  l'avMtage  d'une  pensée  unique,  constante,  d'un  intérêt 
personnel  bien  dessiné,  bien  arrêté,  bien  évident;  il  tient  à  su  dis- 
position une  multitude  de  plact's  payées  ou  bonori(i(|ues;  il  a  df^puis 
quinzii  ans  infiltré  goutte  A  j;outte  dans  les  vrines  du  corps  social 
la  pensée  d'une  déiuorilisat^on  dont  les  progrès  sont  effrayants  ; 
les  classes  supérieures  et  moyennes  en  sont  iiifcjtées.  Si  la  classe 
tqut  à  fait  iui,:rieurc  a  échappé  à  cette  aclit>n  corrosive,  elle  le 
doit  à  ce  qu'elle  n'a  pas  semble  digne  d'être  prise  en  sérieuse  at- 
tention, fille  ne  fait  |ias  partie  du  pvjs  légal. 

Entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  électif  la  lutte  ne  peut 
rester  indécis».  Car,  d'un  cAté  la  source  d'où  émane  ce  pouvoir  est 
en  partie  corrompue,  comme  on  sait ,  par  les  faveurs  au  prix  d^'s- 

Juelles  les  électeurs  bourgeois  et  censitaires  vendent  leur  voix,  et 
'un  Mitre  c6lc,  la  portion  de  la  bourgeoisie,  restée  pure  et  indé- 
ptllldulfl.  Jl'fiT^iî  CUflT'i  à  l&QuuAbce  «fue  des  homuMS  mbs  ideea 
CiMM  éMTgie. 

La  séaaoe  de  la  semaine  dernière  sur  l'expédition  contre  la  Ka- 
bylie  peut  servir  d'exemple  sur  ce  que  deviennent  des  droits  écrits 
en  contact  avec  les  faits  et  les  hommes. 

Lt  charte,  article  13,  dit  que  «  le  roi  déclare  la  guerre.  >  Quel 
est  le  sens  de  cette  disposition? 

Textuellement,  ellesiguilic  que  c'est  le  roi  qui,  comme  pouvoir 
executif,  surveille  iniroediaiement  toutes  les  démarches,  toutes  les 
négociations,  tous  les  événements  qui  amènent  une  guerre,  et  qui, 
qu<ind  elle  est  rc»ulue, /ai/  la  déclaration  de  guerre. 

Mais  qui  décidera  que  la  gaerre  se  fera  ou  ne  m;  fera  pas?  qui 


gûerife? 

La  charte  n'en  parle  pat,  par  me  raison  toute  simple  :  c'est  qu'é- 
videmment, sons  un  gouvemenMnt  représentatif,  émanant  de  la 
souveraineté  du  peuple,  une  telle  décision  comme  toutes  les  autres 
décisions  importantes,  ne  peut  éaancr  que  du  concours  des  trois 
poowim.  1 1  sefit  M»-iirde  d  >  snpfMtsér  qtie,  dans  une  circonstance 
aus.>i  grave  que  celle  où  il  s'agit  de  verser  le  sang  de  milliers  de 
citoyens  et  de  dépanser  des  sommes  toujours  cxtrêuement  consi- 
déribles,  un  seul  pouvoir,  celui  du  roi  ou  chtf  héréditaire,  put  dé- 
cider une  piircille  question. 

Il  ne  s'agit  pas  ici,  bien  entendu,  de  dire  qu»*,  quand  le  pays  est 
atlai|u«  par  un  ennemi  extérieur,  lechef  executif  attendra  lesdi'li- 
bi  rations  des  Chambres  pour  résis'er  ;  nous  ne  parlons  que  des 
déclarations  de  guerre  à  faire  aux  étrangers,  et  non  pas  de  celles 
fait"s  nar  les  étrangers. 

Eh  bien  !  un  nriuistrc,  un  agrnt  du  pouvoir  exécutif,  est  venu 
tranqu'llemfnt  déclarer  à  la  Chambre  que  le  pouvoir  exécutif  n'avait 
pas  besoin  du  cimsen'ement  lie  la  Chiiiibre  pour d"clarer  la  gui>rr  •, 
—  bio.a  plus  que  la  Chambre  n'avait  p:is  même  le  droit  de  déli- 
bérer poir  donn»  r  un  con-eil  au  pouvoir  exécutif. 

Ln  Clininbreaacci'ptocette  absurdité, et,  s'il  s'est  élevé  un  grand 
brouhaha,  ce  n'est  pas  parce  que  le  droit  dc|  laclumbre  était  ridi  • 
culement  iiié<onuu,  mas  piirce  <{u'une  li('t<on  constitutionnelle 
était  vit'ioe  :  <a  discus^ion  a  effraye  la  pudeur  con>tilutionnelle  de 
h  Ch;imbre,  parce  que  bs  ministres  avaient  découvert  le  roi, 
comme  on  dit  en  ce  langage  par  emcntaire,  si  menteur  et  si  so- 
phi'^tiijue;  c'est  àdre  qii  ils  avaient  laissé  voir  que  l'expédition 
de  Kahylie  avait  été  résolue  et  ordonnée  maigre  les  m'ni.-tres. 

La  Chambre,  dions-nous,  a  aicepte  la  d -chration  de  primipcs 
du  ministre.  Elle  a  dxic  reconnu  iinpiic  tem-^nt  que  le  roi  avait  le 
droit  de  décider  seul  la  question  de  iiaix  ou  de  guerre,  cest-à-dire 
qu'elle  .1  implicitement  renonce  au  dro  t  que  la  charte,  d'accoid 
avec  la  raison,  lui  couforait,  d.;  délibérer  sur  ce  sujet,  et  au  besoin 
d'apposer  son  i-r/o. 

Et,  en  même  temps,  elle  a  acepté  implicitement  la  doctrine  qui 
tend  à  ne  considérer  les  Chambres  que  comme  d.s  machines  à  faire 
des  lois,  et  non  point  comme  une  |>OTtion  intégrante  de  la  souve- 
raineté, à  laquelle  incombent  le  droit  et  le  devoir  de  diriger  les  af -. 
faires  intérieures  et  extérieures  du  pays. 

Nous  signalons  ce  fait  d'abandsoueuient  d'i^ne  partie  de  la  pré- 
rogative de  Tr  Chambre  coasenlT  p^r  elle-même,  d'abord  pour 
constater  q'ie  les  droits écrils  noat  pas  de  valeur  réellement  pro- 
pre, qu'ils  dépendent  des  homneset  des  circonstances  ;  puis  pour 
réserver  à  d'autres  hommes  et  k  d'autres  circonstances  la  faculté 
de  rentrer  dans  ces  droits  dont  l'oubli  total  ro.nprait  trop  forte- 
ment l'équilibre  qui,  a  défaut  d' accord,  maintient  un' peu  d'ordre 
dans  nos  sociétés  subversives,  —  cl,  en  troisièm;  lieu,  pour  mon- 
trer par  ce  nouvel  exemple -d*4'instab: blé  An.  institutions  de  la 
sociét*  artuellc,  combien  il  est  urgent  de  jeli*r  b  base  d'une  société 
nouvelle  où  règne  la  jusli).-e,  où  régne  le  droit,  —  non  pas  le  dioit 
écrit,  mais  le  drjit  uaiurel  et  diviu. 


Sur  ta  motion  de  M:  Odilon  Barrot,  il  a  été  décidé  qu'il  sera 
adressé  vendredi  au  gouvernement  des  interpellations  sur  le  cfian* 

Ëement  qui  vient  de  s'opérer  dans  le  ministère.  M.  Guizot  etU. 
umon  ont  déclaré  qu'ils  sont  aux  ordres  de  la  Chambre. 

L'assemblée  s'est  ensuite  prise  jt  .iti4«f49CàijyyMr,,QnMu'.e  d«  dis- 
cu.SMon  divers  projets  de  loi  réglementaires  oc  crédits. 

Un  projet  de  loi  relatif  à  des  régularisations  ou  allocations  de 
crédits  supflémentaircs  et  extraordinaires  sur  les  exercices  1846  et 
1847,  à  divers  mini.stères,  a  été  volé  par  2l2d.'putcs  contre  .11. 

{}n  second  projet  concernant  le  transport,  de  I  exerciic  de  1846  à 
1847,  d'une  partie  du  crédit  extraorlinaire  de  2  817  000  fr.  ouvert 
par  la  loi  du  19  juillet  l84o,  pour  la  station  navale  des  rôles  ocei- 
dentales  d'Afriqiir.  a  été  adopte  par  201  voix  contre  38,  après 
quelques  observalioDS  présentées  par  M.  Lacrosse  au  milieu  du 
biuit. 

On  a  passé  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  un  appel  de 
80  000  hommes  sur  la  classe  de  1847. 

M. M.  Bureaux  du  Puzy,  Suhervic  »t  de  Courtais  ont  insisté  pour 
la  création  d'une  réservé  exp  rinienlce  aoi  permette  de  décharger 
l'Etat  d'une  partie  de  ses  dépenses  et  d'adoucir  l'impôt  du  ,sang 
pour  les  ramilles.  M.  Guizot,  qui  parait  vouloir  gérer  par  intérim  le 
{niuistère  de  la  guei  rc  comme  il  gère  celui  de  la  mirine,  a  répondu 
que  le  gouvernement  s'en  occu|>erait,  et  qu'il  examinerait  au.Nsi  s'il 
ne  lui  est  pas  possible  de  rendre  à  leurs  foyers  une  part'e  des  jeunes 
soldats  levés  à  l'occasiou  des  troubles  survenus  à  la  suite  de  la 
disette. 

La  loi  a  été  votée  sous  le  bénéfice  de  ces  observations.  Lt 
Chambre  ne  se  trouvant  pas  en  nombre,  le  scrutin  a  été  renvoyé  à 
demain.  -^ 

On  s'occupera  ensuite  du  projet  de  loi  sur  les  comptes  de  1844, 
du  projet  de  loi  relatif  à  un  critJit  demande  pour  secourir  des 
agents  des  douanc.i,  puis  de  la  proposition  sur  la  reforme  postale. 

Au  commenct^irieiit  de  la  séance,  lU.  GjuIv  de  Bussy  a  déclaré 
qu  il  n'avait  jamais  été  adniiui.->trateur  d'aucune  compagnie  de  che- 
min de  fer,  et  M.  Cordier  a  explique  sa  position  speeia'e.  Il  a  f^it 
à  ses  frais  des  etu>ies  de  chemin»  de  fer  ;  la  place  qu'il  occu|>ait 
dans  l'admiaistralion  des  compagnies  qui  auraient  accepte  ses 
plans  n'était  pour  lui  qu'un  moyen  de  rendre  ï a  responsabilité  ef- 
ficace. 


Le  IVational  publie  aujourd'hui  la  circulaire  que  le  miu'stre  des 
travaux  publics  a  refusé  ae  communiquer  k  la  Chambre,  et  qui  or- 
donne à  ses  agents  de  lui  transmettre  préalablement  les  contra- 
ventions constatées  contre  les  Compagnies  de  chemins  de  fer.  Noos 
insérons  cette  pièce  importante,  qui  prouve  la  pression  énorme 
opérée  par  le*  Lompa^gnies  sur  le  gouvernement. 

CHEai.'v  DK  FEa.  —  Circulaire  h'  î.       ' 

Paris,  le  31  mars  1847. 
Monsieur  le  préfet,  divers  faits  signalés  i  l'atlniinisiraiion  ont  dû 
appi:ter  son  aUeiiiiou  sur  le  laoJ*  (|U'il convient  de  suivre  pour  uisir 


VatJILI^KTON   BB  I.A    DBMOtBATIB  rACIViai^B. 

■  tacaiDI  12  MAI    1847. 


CRITIfiUE  LIÏÏÉRAIRE. 


Las  CONTES  DE  NOËL,  par  Cii.\ri.esDickem.  traduiisde  lan^'iais, 
par  Mme  SwANTOi^  Uelloc.  2  jolis  vol.  in^lSavec  4  gravures.  (I) 

En  1819,  naisiait,  dans  une  honnête  famille  de  Londres,  un  enfant 
qui  recul  le  prénom  de  Ctnrles.  Son  père,  qui  était  payeur  de  la  ma- 
rine, lui  Ht  donner  l'éducation  de  la  bourgeoisie;  GhatHer;  ne  foula 
pas  lekeuil  des  grandes  universités,  mais  il  suivit  dans  LonJres  mê- 
me les  divers  roiirs  préparatoires  aux  professions  libérales.  Richard- 
ton  enfant  et  adnlesieut  s'amusait  à  rcriredes  correspondances  vraies 
ou  fiusses  p')ur  autrui  ou  pour  lui  même,  et  récréait  ses  tamarades 
de  ces  lectures.  Ctiarles  écrivait  aussi   pour  l'amusement  d'autrui, 

'  non  pas,  il  est  vrai,  des  «^.pitres  remplies  de  morgue  et  de  piiritanis- 
Die  ;  il  ne  charchait  pas  a  deviner  ce  i|ui  >e  passait  dans  la  higk  life, 
dont  il  riait  exclu  :  il  errait  dans  les  rues  en  llâneur,  obser\aui  tes 
lieux  et  les  faits,  se  délectant  a  contempler  les  boutiques,  à  se  perdre 
dans  ce  brouillant  qui  pèse  les  trois  quarts  de  l'année  sur  la  capitale 
de  l'Aiig  eterre,  se  faisant  redire  les  vieux  contes  l'aiitastiquts,  cu- 
rlei'Xd*  toutes  les  joies  et  de  toutes  les  douleurs,  de  louie^t  les  txctu- 

;  trieiiés,  de  toute.»  lt  s  iiiisèrej.  Les  rixes  surtout  l'attiraient  ;  du  plus 
,/  loin  qu'il  entendait  le  bruit  d'une  querelle,  il  y  courait,  observant  les 
persounages,  les  ge>les,  les  coups,  les  jeux  de  la  passion.  Qiiileinpla- 
leur  enthousiaste,  il  ne  se  ra>sagijU  pas  de  ce  s|)«oiacle  de  la  vie  popu- 
laire et  familière,  de  celle  roi.se  en  action  ilesiudividuailuis.  Au  retour, 
il  e«;rivail  tout  ce  qu'il  a 'ait  vu  liaiis  ses  promenades,  et  de  ses  lecits 
Il  faisait  rire  et  pleurer  luur  a  lour  un  petit  auditoire  qu'il  s'était 
composé  de  ses  sœurs  elde  (|ueli|ues  enfants  du  voisinage. 

Plus  tard  ,  il  songea  à  uiiii>er  tes  récits,  il  eu  tit  part  aux  jour- 
naux,  et  les  jiiuruaux  s'empivs'sè.'eui  de  l'enoourager  ;  nul  ne  savait 
connue  lui  rédiger  un  f.iii,.eiiehjSNer  dans  un  récit  attachant  ou  fol- 
lement bui'le.'qi.e,  un  incident  qu'un  autre  eUt  a  peine  reiuariiué.  Or, 
il  se  Iriu^u  t|u  un  de  «es  oncles  piibiiait  un  journal,  le  ilirror  o/ 
ParliumtHl :  il  offrit  à  Charles  ue  l'employer.  Cette  feuille,  ii  ekk 
vrai,  ne  coiiienalt  guère  que  les  délais  des  assemblées  poiitiqueF;  ii 
s'agisiiait Ue  reiup  ir  u-s  l'uiiciions  de  reporter,  c'esl-à-aiittd'aiial>sei 
a  wesara  Itfi  tli.-^cjurs  des  orateurs  poiiiiques,  de  tuauieie  a  leur  cui.- 
k«rv«r,  autant  que  possible,  leur  couleur  propre,  et  leur  \eivt  <i'im-j 
provisa. ion.  Ce  travail  cori.sp.tiid  àiieuprès  a  celui  duu  peintre,  l^, 
s'ublige.raii  a   reproduite   oans    une    niiuialure   tout    1  effet    u'uu 

|;raiid  libteau  ;  il  ne  pourrait  i-in)i  oyer  les  pruceues  du  peintre,  cai 
a  perspaclue  «lu  tableau  est  diilei-eule  de  celiè  da  la  mii.ialure  et  les 

.._^        (  I }  Paris,  ftanotiani,  6,  rv*t  d«  Tauruou. 


moyens  matériels  ne  dilTérent  pas  moins.  Il  Ini  faudrait  donc  trouver 
de»  équivalents  de  manière  a  produire  un  elTel  semblable  aux  yeux. 
Ou  s'imagiue  généralement  que,  pour  accomplir  cette  liche,  il  .>u(fit 
deMénogr.iphier  ;  on  ne  réflécliit  pas  que  l'emploi  de  la  sténographie 
doublerait  et  triplerait  un  travail  qui  tire  tout  son  prix  delà  rapidité 
avec  laquelle  il  s'accomplit;  la  transformation  à  faire  subir  au  dis- 
cours, doit  être  instantanée,  et  s'opérer  sous  la  plume  du  rtporttr 
a  mesure  que  l'orateur  parle,  de  manière  à  te  que  le  discours  écrit,  s« 
termine  à  peu  près  en  même  teaips  que  le  discours  prononcé. 

L.e  caractère  Irançais  s'accommode  assez  peu  de  ce  travail,  ht  sen- 
timent du  juste  et  de  l'injuste  prédomine  chei  nous  ;  presque-toujours 
le  sténographe  prend  parti  pour.ou  contre  un  oraieur  ;  il  tait  ressor- 
tir l'un  et  caricature  l'autre.  Ctiei  nos  voisins  d'oui re-Mariclie  on  ar- 
rive pluAfacileuienl  à  se  désintéresser,  à  se  coufiiiéier  comme  uu  té- 
moin iiidiQéreni  de  la  lutte,  à  voir  dans  toutes  ces  discussions  une 
œuvre  d'art,  un  tournoi  d'esprit  ;  a  garder  sa  sympathie,  non  plus 
|.our  celui  qui  est  dans  le  vrai,  mais  pour  le  plus  habile  ou  le  plus 
éloquent.  Le  jeune  Charles  accepta  l'olTre  de  son  oncle  et  parvint  .1  se 
mctire  complètement  dans  son  rôle  et  a  reproduire  les  débats  de  l'as 
semblée  avec  une  ver\e  et  une  iuipariiallié  qui  ne  tardèrent  pas  à  le 
f^ire  distinguer  d'enire  ses  confrères.- Il  était  parvenu  a  rendre  les 
débals  avec  une  tldelite  telle  i|u'un  orateur  qui  avait  l'habituile  d't'- 
crireaprès  coup  ses  discours  pour  les  journaux,  eu  ve.iiani  à  comparer 
son  travail  a  celui  du  reporter,  s'einpre.-sa  de  déchirer  son  u;uvre, 
paie  et  faible  éelio  de  sou  discours  de  la  tribune,  tandis  que  celle  de 
Charles,  beaucoup  plus  courte  cependant,  avait  conserve  toute  ta 
verdeur  et  l'entrain  de  l'improvisation. 

Le  MormiHg-Lhromele  s'empressa  de  s'attacher  i'habile  stéiioijra- 
phe  pobr  rendre  compte  des  débats  de  la  Chambre  des  communes  et 
recueillir  les  discours  prononcés  dans  les  meetings  et  banquets.  Ce 
travail  ne  l'empécbait  pas  du  reste  u'a(i|)orter  a  divers  journaux  son 
contingent  d'adultères,  d'assassinats  cl  d'anecdotes  judiciaires.  Il  pu- 
blia au>si  quelques  critiques  de  théâtres  et  de  livres. 

Entre  lemps  il  écrivait  ses  promenades  d'autrefois  dans  la  ville  de 
Londres,  labieaux  colorés,  quelque  peu  timides  encore,  mais  et  ince- 
lants de  giieié,  atiaclianis  d'i/bservalions  vraie*..  On  y  eUl  clierché 
vainement,  il  est  vrai,  une  idée  d'ensemble,  une  pensée  philosophique, 
un  jugement  ;  c'était  le  tableau  pour  le  tableau,  l  art  pour  l'arl.  (Jlur- 
les  Bol  (c'est  le  notti  qu'il  avait  pris)  était  toujours  lé  &ieuoi;rapIie  du 
MorHiuy'Chro»iel0. 

Le^  LoHtioH  Slutehet  fjrent  reunis  en  un  volume  qui  eut  un  certain 
succès,  ei  Uoz  trouta  uu  éditeur  qui  lui  offrit  o(K)  Ir.  par  li>raisoii 
mensuelle  u'uu  voyage  cbarivarique  ù  tiaver.s  rAugicieire  ,  entiepris 
par  \vUiues-uiis  ue  ces  peisoiinapes  fantasquts  comme  Albion  en 
(iiuduit  tant.  L'ouvra^ie  est  une  suiie  de  scènes  bouff(iii:es,  bures- 
,^ues,  attendrissantes,  uu  long  éclat  de  rire  et  de  sanglot-,  proloiide- 
luuiit  anglais,  du  reste, «t  qu'on  n'a  pu  faire  comprciidre  eu  notre 
lautiue;  celait  eb.oui.ssani  de  verve,  d'observations,  ue  bonne  h 
le  succès  dépassa  toutes  les  «speiauces.  L»p^eiiiiere  livraisin  ( 
a  mille  exemplaires  t  Jès  la  quaineiiiAin  tirage  éUil  porté  a  vingt 
el  l'éditeur  offrait  a  l'écrivain  asiM  fr.  par  mois.  Applaudi  ptti 
i'Àitgleierre,  féié  par  rarisiucraiie,  prmuté  a  ta  relue,  Boa  alMr 


son  pseudonyme,  et  en  tête  de  la  sersnde  édition  de  son  livre  il  ins- 
crivit son  nom  véritable,  Charles  D'ckens. 

L'époque  vraiment  intéressante  de  la  vie  d'un  homme  célèbre,  c'est 
celle  qui  précède  sa  célébrité.  Ce  moment  venu,  la  vie  d)  tous  se  res- 
semble, au  siècle  présent  surtout.  Nous  ne  imursuivrons  pas  la  bio- 
graphie de  Ch«rle$  Dickens,  fort  simple  d'ai  leurs.  Il  a  écrit  des  ro- 
mans qui  lui  ont  valu  une  popularité  immense,  non  pas  seulement  en 
Angleterre,  mais  d  .ns  tous  les  pays  civilisés  ;  il  est  même  telle  de  ses 
œuvres  qui  a  été  traduite  en  turc.  Pour  lui,  il  a  voyagé  en  divers  pays 
du  monde,  en  Amérique,  en  France,  en  Suisse,  en  Italie.  Aux  Etats- 
Unix  on  lui  a  fait  des  ovations,  dont  il  ne  s'est  ins  montré  fort  recon- 
naissant dans  les  livres  qu'il  a  faits  sur  les  mœurs  americalne<«. 

Ces  voyjges,  du  reste,  ont  peu  prolité  à  son  talent.  Dickens  est  An- 
glais jusqu'à  la  moelle  des  os.  Tout  ce  qui  s'écarte  des  mœurs,  des 
habitudes,  de;;  traditions  de  la  vieille  Angleterre,  lui  inspire  une  ré- 
pulsiun  (|u'il  ne  parvie  ;f.  pas  toujours  a  maîtriser.  Ses  notes  de  voyage 
sont  maussades  et  ainères.  Les  excentricités  I>rltanniq  les  l'amusent, 
il  les  comprend,  il  les  aime  ;  il  ne  comprend  pas  dés  coutumes  beau- 
coup moins  étranges  ee|iendant,  quand  elles  se  produisent  chez  d'au- 
tres nations.  L'insulaire  n'est  pas  parvenu  a  dé;iouiller  sou  écorce  et 
a  se  placer  dans  le  milieu  où  vivent  Ivs  autres  peuples. 

Il  est  surtout  un  cùié  de  l'art  et  de  l,i  vie  qui  est  complètement 
etraiif;i*r  a  Dickeii.-,  aniipathiiitie  même.  Cesl  la  nature,  i;'e$l  l'an  du 
Midi.  Dickens  a  visité  l'Italie,  et  il  a  publie  son  voyage,  boutade  d'un 
esprit  ehajîrin  qui  s'ennuie  pour  ne  pas  vouloir  regarder.  Toute  cette 
nature  plantureuse  du  Midi,  ce  eulie  de  la  bouuié  plastique,  cet  art 
sensuel  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  cet  amour  de  la  jouissance  et  du 
plaisir,  l'antiquité,  le  paganisme,  tout  cela  existe  a  peine  pour  lui. 
Les  Iialiennes  sont  belles,  mais  elles  parlent  haut,  et  cela  suffit  pour 
lui  gâter  l'Italie. 

Cest  en  Aiigielerre  qu'il  faut  chercher  Dickens  ;  la  il  est  dans  son 
milieu,  il  parle,  il  cause,  il  s'ébat  à  l'aise;  avec  quelle  vigueur  ii  trace 
ses  pittoresques  dgures  !  Quelle  verve  de  langage,  d«  couleur,  de  sen- 
timent et  de  comique!  Comme  tous  ses  personnages  sentent,  vivent, 
agissent!  Tout  cela  n'est  pas  l'idéal,  mai>  c'est  le  vrai,  le  vulgaire 
bien  souvent,  u:ais  le  vulgaire  poéiisé.  Si  M.  de  Bilzac  décrit  la4>ou- 
tique  d'un  épicier,  il  fera  voir  dans  le  moindre  objet  l'àinedu  posses- 
seur; celte  p  in'ure  sera  pour  lui  un  mode  d'analyse  de  l'homme. 
Dickens,  lui,  décrit  pour  décrire,  il  peint,  parce  qu'il  trouve  du  plaisir 
a  peindre,  il  ne  comprend  pjs  la  poé.>ie  d  un  lem,>le  grec,  m  lis  nul  n« 
couipreod  comme  lui  la  poésie  de  l'étal  d'une  liuititre.  (j'e»t  aiisur- 
de,  uuisc.e*l  eliaraïaut.  Les  masures,  les  loiles  darau'nées,  la  bouil- 
loire qui  bout  dins  le  teu,  le  griiluu  i|ui  chaîné  dan-,  l  .1  re,  le  «ieux 
mai'ieau  de  la  porte  qui  s'anime,  les  ^la^es  d  oign  >ns  qui  rieiii  eu  re- 
gardaxt  passer  les  jeuiieb  liiles,  les   cloches  qui  j'itciii  lettre  sons 
joyeux  ou  tristes  se  oa  que  l'â  ne  est  joyeuse  oa  atinsiee  lui  loir.iis-' 
»eut  lies  pages  ravissantes.  La  utuèie  q  li  ^e  cache,  >e  b  »i  cœ  ir  soas 
lèié  enve  o,j(>e  ;  le  v  eii  avare  qui  calcule  et  pié.e  à  gros  iulè- 
uiie  ILlo  qti  se  dévoua;  le  grotesque  dans  te  uo.slume,  la 
la  ciBur,  voilà  ce  que  Dickens  comprend,  ce'qu'H  aime, 
j  peiut  avec  amour,  avec  volupté, 
ne  surtout  i  reproduire  les  figures  populaires  i  il  alB*  la 


Vil  y  a  nèu  ou  lion  tlilâf^Qtvré; 

Les  çoQuniBsaires  spéciaux  de  police  des  rliemin*  de  fer  et  les  agents 
de  surveillance  rclèveut  directement  du  ministère  des  travaux  publics; 
Ils  ne  sauraient  donc  rester  eu  dehors  de  l'action  et  de  la  direction  ad- 
tniuistraiivT^.  J'ai  décidé,  en  conséquence ,  Monsieur  le  préfet,  que  tout 
lesaginlt  chargée,  dans  la  circonscription  di  votre  département,  de 
la  police  det  dûmnu  <U  fer  seront  tenue  désormais  d«  vous  adresser^ 
a^sssitût  la  formalité  de  l'affirmation  accomplie,  les  procès  verbaux 
quUts  aûrljînt  été  dans  le  cas  de  dretser.  Vou%  voudrez  bien  en  prtn- 
'^  drt  connaissance  immédiatement  et  les  transmettre  d  M-  le  procu- 
reur du  roi.  LonsQU'ii.  \k  sera  fxti  dolïkux  l'Oun  vous  que  la 
JUSTICE  DOIT  KTiii:  SAISIE.  S'il  arrivait  i|;ie  vous  i'|irùiivus>irz  qui'l* 
que  lui  (Tliiudc ,  radiiiinistialion  àV.iujirehSLiait  de  vous  éclairer  de 
son  avis. 

Je  vous  |irii'  de  vouloir  hieit  ni'aci  user  r('tf  ption  i!c  la  présente,  et 
de  la  porter  à  la  cniuiaissaLee  des  agents  quelle  eouceiiie.    . 

Recevez,  eu:. 


Un  de  nos  amis  nous  adresse,  sur  le  limlire  et  le  port  des  jour- 
naux et  imprimes,  uu  projet  de  loi  qui  pourrait  remplacer  le  li:,\te 
de  la  propo^^itioD  de  MM.  Emile  de  Girurdiu  et  Glaib-B.zoio.  Nous 
le  pubhous  à  titre  de  documeut. 

Article  premier.  Le  port  des  imprimés  de  toute  iiaiure  :  journaux 
recueils,  écrits  périodiques,  livres,  piospecius,  avis,  affiches,  leltrei 
de  naissance,  de  maria;,'e,  de  décès,  cartes  d'adresse,  de  visites,  etc., 
qyelle  <|ue  soit  la  distance  à  parcourir  par  toute  la  France,  la  Corse 
•t  l'Algérie,  est  fixé  il  2  cenliuies  pour  les  feuilles  de  20  decimèires 
•t  au-dessous. 

Au-.lessus  de  cette  dimension,  le  droit  augiiieiile  d'un  centime  par 
chaque  40  déoiniëlres. 

Art.  2.  Les  supptémeuls  aux  journaux,  quelles  que  soient  leurs 
matières,  sont  assujettis  aux  droits  proportionnels  comme  les  autres 
feuilles  du  journal. 

Art.  5.  Le  port  devra  toujours  être  acquitté  d'avance. 

Les  journaux  et  imprimés  ne  pourront  être  expédiés  que  sous  bau- 
é%s,  et  ces  bandes  devront  être  disposées  de  manière  que  le  contenu 
paisM  en  être  facilement  vérifié. 

Us  ne  devront  contenir  ni  chiffres  ,  ni  signes  quelconques,  ni  carac- 
tères itiprimés  aprè.>>  coup ,  ni  aucune  espèce  d'écritures  à  la  main,  si 
ce  n'e&i  Ici  mémoires,  circulaires,  annonces  ut  avis  divers  ,  la  date  et 
la  signature  de  l'envoyeur. 

Les  faire-part  de  naissance,  de  mariage,  dr  décès  ,  de  soirée  ou  au- 
tres du  même  genre,  pourront  êire  présentés  a  l'affranchissement  sous 
formelle  leiires,  pourvu  i|u'ils  &nieiii  plies  de  manière  a  éire  facile* 
Beiit  vérilies. 

En  cas  d'infraction,  ces  objesl  seront  taxes  comme  lettres. 

Art.  4.  Toute  personne  étrangère  au  service  des  postes  qui  s'im- 
Biscera  dans  le  transport  ou  la  distribution  des  imprimés,  de  quelque 
Rature  qu'ils  soient,  ayant  en  total  inoiiiii  de  200  décimètres  carrés, 
ter.4  passible  d'une  amende  de  tOO  à  300  fr. 

An.  &  Les  uruit:«  de  timbre  sur  les  journaux,  leurs  supplémeuls, 
écrits  périoiliques,  prospectus,  affiches,  avis  et  tous  imprimés  desii- 
oés  a  la  |iubliciie,  >oiii  abolis. 

Art.  6  Les  pjiices  d'assiirSlices  et  les  litres  d'aclions  de  compa- 
gnies Mnaïuières,  Cdiiimerciales  ou  indusirielles,  seront  désormais  as>- 
sujelliesa  un  timbre  lixe  de  50  ceiiiimes. 

De  plus,  il  sera  perçu  uu  dixième  sur  le  produit  brut  des  annonces 


Préllminpiires  de   paix  entre  les  Etats>tJiilii  e<  le 

MeiLlque. 

Le  paquebot  le  Zurich,  parti  de  Ne»-York  le  21  avril,  a  apporté  les 
conditions  de  paix  sur  lesquelles  on  délibère  entre  le  Mexique  et  les 
Elals-L'nis.  Nous  les  reproduisons  on  entier  : 

•  Une  commission  sera  nommée  pour  arrêter  le:»  conditions.  Elle  sera 
com|k'sé»  de  MM.  Beiiton  ri  Kuch^iiiaii,  d'un  membre  da  rongrèsde  l'opixi- 
sillon  aiuéi  ic.iiiie,  ol  do  deux  comllli^sul^es  lUl'Xlcaill^.  Etic  s'asseniblcra 
dnus  IV  droit  (i;ie  d  -signera  le  goiivenietiu'iil  du  Mexii|ue. 

>  Les  Eials-tiiis  deuiuiidoiil  le  V(i'  degië  de  latitude,  du  jjoll'e  du  Mexique 
nu  Paciflinie,  ennime  lifjne  liedivisinn. 

»  Les  Eliils-I'nis  p:.ieront  l.'i  millions  de  piastres  eomplant  pour  le  terri- 
mire  occii|>é,  s'iiiigngeuiil  solemi'  llcmuiil  U  ne  t'oiniuler  aucune  reehun:iliuii 
pour  les  dépt^nscide  b  jîueir.'.  Cl's  ile|)eii!-os  sont  esliméei  à  i;i  millions  de 
piîisir  s  ;  en  cniiséquenci",  le.s  lil.iis-l!iil>  coi  sidérc^iit  qu'ils  palerjieiit  2»  mil- 
iiousdi'  |/i,l^lrl's  le  U'iriloire  liyiil  il  vient  d'èlce  (jiieNliDii. 

•  Les  Étals- Ihiis  guniilissenl  (|u'ils  ne  eonveiiliront  j  «mais  il  ee  qu'aucun 
trrril'iire  ou  Eimi  du  Mexniiie  soit  ami'  \»a  l'Uiiioii  américaine  ;  ils  g:iraiiliB- 
sent  i'f;alenuMit  U  M>iivei'iiiiielé  du  Mixiqur,  clftpccittlcmiiil  de  la  lailie  du 
pays  sise  au  sud  du  '.'((•  degié  (>ar.<llt'le. 

»  Les  Eialr-Uuis  placeri  u'  10  0(  0  hommi's,  infanlerie  et  cavalerie,  sur  la 
ligne  IVontiére.  p(iiireni|ièL'li(T  laei-ntreliauJe  et  les  ineuisiuus  des  Indleos. 

•  Les  Etals-Unis  s'engagent  a  vider  tous  let  diir>'rend'>  relaiil's  a  leui-s  :iu- 
cieiines  réclamitions,  |ionr  lerriloire  rédé,  délie  étrangère,  et-.,  etr. 

»  l'iie  alliance  offensive  et  ilérensive  sér.i  signée  entre  les  Euts-L'iiis  et  le 
Mexii|ue,  pour  repousser  toute  iulerventiuu  turopeenue  daus  les  alTaires 
d'Améri(|iie, 

>  .M.  Aloclia  est  autorisé,  par  le  gouvernement  des  Etals-L'uis,  pourcun- 
venir  des  conditions  du  traité  de  paix. 

Tels  sont,  suivant  le  journal  de  Guadalajara.  les  lermes  posés  par 
M.  Atoclîa,  dans  une  leiire  érrile  a  GomeiFarias  et  à  Kejon.  U  y  a 
deux  mois,  dit  le  Courrier  du  Havre,  la  presse  mexicaine  se  serait 
refusée  à  pareille  insertion,  ou  tout  au  moins  l'aurait  aecoinpaguee 
des  déclamations  les  plus  furibondes;  aujourd'hui,  le  IHario  del  Go- 
biamo  la  reproduit  presqua  sans  commentaires  ;  il  perce  dans  ce 
changement  d'allure  un  symptôme  pacillque  incontestable. 

Si  les  bases  pjsées  dans  la  communication  du  .M.  Alocha  étaient 
ado|ilee>  parle  gouvernement  mexioin,  la  1  yiie de  division  fo  mée 
par  le  26'  de|,'ré  parallèle,  cou|)erail  le  KioGraiide  presque  a  son  cm- 
boucburt.  laissant  IMinte-Isabelle,  Palo-.\iio,  Ilesalca  de  la  l'aima  au 
nord,  et  Malamoras  au  sud.  Montirey,  la  p,4sse  de  la  Rinconaiia,  Sal- 
tillu,  le  champ  de  bataille  de  Buana-Vista.  seraient  é;;alement  compris 
dans  la  limite  m^icaiiie,  mais  les  Eiais-Unis  ai-querraienl  la  partie 
supérieure  de  Tamaulipas,  du  Nouveau-l>éoii.  de  Cohahuila,  de  Du- 
raiigo,  et  de  Sinaloa,  avec  toute  la  haute  Cilifoniie,  la  Sonore  et  la 
basse  Califorcie  jusqu'au  cap  S  into-Dolningo. 

1  Des  lettres  de  Mexico  aniionceiit  un  procluiii  consentement  a  la 
reprise  des  négociations  ;  elles  affirment  même  que  l'armée  victorieuse 
du  général  S<:oit  n'aura  pas  atteint  Jalapa,  dans  sa  manhe  sur  la  ca- 
pitale, avant  que  des  piopositions  d'arrangement  soient  faites  par 
Saila-Anna.. 

»  Au  resie,  la  (lueslion  la  plus  diQicile  à  résoudre  en  cette  circons- 
tance, ce  n'est  pas  celle  du  territoire,  c'est  celle  de  mettre  à  couvert 
l'amour-propre  des  coiiiraclants. 

r  Aojuurd'bui;  le  Mexique  a  une  administraiion  régulière,   légale 
av.    .  quelle  ou  peut  traiter  ;  mais  les  cli(i->es  (Uaiigeut  si  rapidement 
drracedan>  ce  pays  de  révolutions,  qu'il  e>t  a  crain  Ire  que  la  irait 
quiliite  dure  peu;    on   parle  même  déjà  du  renversement  de  Santa- 


Sainl<Jeand'Dlloalpilt  Jeté  iacoMlernailon'dans  Mexico,  «t  le^Soih 
grès  mexicain  commenpiil  à  transporter  in  siège  et  les  an-hives  du 
gouvernement  à  Celaya,  dans  la  direction  de  Sau-LuisMtt'Potoai.  La 
crainte  de  ■  encontrer  le  général  Taylor  a  fait  renoiitMlr  k  preudrf  cette 
direilion. 

»  Tout  fait  présumer,  ou  que  le  général  Ta^flor  aura  ot^upé  Meilco 
militairemeiii,  ou  qu'il  y  sera  eniré  par  suite  du  traité  de  palx-MlU 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  peut  considérer  comme  cerlalie  il  Itrul- 
iiais4Mi*^e  la  guerre.  > 


MéTolutlon  et  6nil|;r«tloii,  ea  Allemagne. 

I^  nouvelle  de  l'émeute  qui  avait  eu  lien  a  U  In,  seconde  ville  du 
r  lyaume  de  Wurtember;.',  sVtant  répandue  dans  Sluttgardt,  avait 
caiisé  une  certaine  agita  ion  dans  le  bas  peuple. 

L-  gouveriirmeiit,  (rai;:nani  que  l'rxetrp  o  ri'Clm  ne  vfnt  alleindre 
la  cjpnale,  avuli  u,>pelé  sous  les  armes  000  hommes  de  la  |taniison 
de  Stntttjar  :t  q'ii  t  talent  en  con^é,  et  avait  pris  d'autres  nielurtg  de 
précaution,  atin  d'eiuuffir  dans  son  gi-rme  toute  leiii<Hive.dH  désor- 
dre. Malgré  reia.  de-.  iroul>>i^  otit  ecalé  daiif  la  soirée  du  5  mai.  La 
inaiMin  du  doyen  des  boulangers.  Maîer,  ijui  avait  élé  le  premier  t 
drinander  un^  hausse  dans  le  jTiX  du  pain,  a  élé  attaquée  à  »ept 
heures  et  demie  du  soir,  et  en  un  clin-d'œil  toutes  les  ténèbres,  alusi 
que  lesvolols,  jus(|u'au  troisième  étage,  furent  cassés. 

De  nombreux  deiachements  de  troupes,  s'eleVani  i  près  de  deux 
mille  hommes,  an  ivèi;ent  successivement  et  réussirent  d'abord  i  chas- 
ser la  toule  de  la  p  aie  qui  se  trouve  devant  la  maison  attaquée.  Mais 
elle  se  reforma  bientôt  dans  les  mes  adjacentes,  et  la  troupe  fut  atta- 
quée à  coups  de  pierres  et  de  bâtons.  Des  barriiades  furent  formées 
pour  se  défendre  contre  la  cava:trie,  et  l'émeute  s'elendttbientAl  dai.» 
plusieurs  quartiers. 

Après  h  lit  heures,  la  garde  bourgeoise  parut,  et  bientôt  après  arri> 
vèrent  le  gouverneur *de  la  ville,  comle  Lep.ie,  et  le  prin"e  Frédéric 
de  Wurtemb  rg,  à  la  tête  de  la  cavalerie  et  dA  détachements  d'infan- 
terie, l's  firent  des  exhortations  qui  ne  servirent  qu'a  augmenter  le 
luuiulie.  Ol  i-e  borna  d'abord  i  empêcher  les  rassembléroeiiiA  dans  lea 
rues  ;  mais  bientôt  une  grêle  de  pierres,  un  coapdu  feu  et  la  construc- 
tion de  barricades  parurent  être  le  signal  de  violences  plus  ((raves. 
Plusieurs  ofliei'ers  et  soldats  avaient  été  blessés.  Alors  la  cavalerie 
til  des  charges  à  l'arme  blanche,  l'infanterie  renversa  le»  barricades 
et  les  séditieux  prirent  la  luiie  ;  mais  les  attroupements  se  formèrent 
de  nouveau  sur  d'auires  points,  et  des  pierres  fureut  lancées  sur  les 
soldats  du  haut  des  maisons. 

A  six  heures  et  demie,  le  roi  s'était  rendu  en  per^^nne  sur  le  ihél- 
Irc  des  dé^ordres,  accompagné  du  prince  royal  et  de  son  élai-ma)or. 
Il  a  ete  témoin,  en  partie,  des  efforts  des  perturbateurs.  Il  faisait  nuif; 
une  obscurité  complète  régnait  dans  les  rues  où  il  n'y  avait  plus  un 
seul  réverbère,  et  des  |  ierres  fureut  lancées  sur  le  (troupe  od  se  troo- 
vail  le  rui.  0:i  prétend  même  que  des  propos  insuitaats  po'ir  Si  Ma- 
jesté ont  été  proférés  par  lesémeutieis,  dont  plusieurs  eiitonoèrentla 
Marseillaise ,  tandis  que  d'autres  criaient.  La  liberté  et  du  pain. 

Après  avoir  assailli  plusieurs  boulangers  ,  les  perturbateurs  atta- 
quèrent la  maison  du  banquier  Fédérer,  et  même  celle  du  Juge  cri- 
minel. Des  barricades  avaient  été  formées  avet  wn  tact  tout  petrisien^ 
a  l'aide  de  voilures  renversées  au  milieu  de  la  rue}  une  pluie  de  piei» 
res  tombait  sur  l<s  so  dais,  dont  un  grand  nombre  Ont  été  ooutu- 
siuiiiiés  et  même  blessés  ;  la  troupe  cvwmeoça  alors  a  faire  feu*,  1rs 


^uvre,  il  le  relève  et  le  ven^e  des  déJains  du  riche.  Il  est  railleu^ 
mais  une  profonde  bienveillance  se  iraduil  en  toutes  ses  crealioi«J  ; 
l'indulgence  e^l  ^a  loi,  une  indulgence  réelle  et  «(ui  va  au  fond  des 
choses,  et  non  cetie  indulgence  superOci^lle  qui  craint  d'agacer  les 
nerfs  des  lecteurs  et  prend  i;arde  de  pousser  trop  loin  le  pathétique. 
Il  ne  recule  devant  aucun  lablrau,  et,  presque  seul  parmi  les  écrivains 
ses  compatriotes,  il  ose  n  >  pas  reganler  coinm*'  le  net  plus  uUrà  de 
la  perfection  humaine  la  feodalilé  territoriale  et  mercantile,  et  le  pu- 
ritanisme de  la  vieille  Ani^lelerre. 

L'auteur  de  Martin  CAuzzlewWt  n'est  pas  un  écrivain  philosophe,  il 
aime  à  raconter  et  il  raconte,  il  ne  se  hasarde'  pas  en  dehors  de  la  réa- 
lité ordinaire,  il  idéalise  peu,  il  copie;  c'est  un  peintre  de  genre  du 
l'école  hollandaise;  son  dire,  qui  manque  un  peu  d  élévation,  est  plein 
de  verve,  énergique,  souple,  varié,  propre  a  rendre  les  nuances;  il 
est  merveilleusement  adapté  à  son  genre  de  talent,  inégal,  prime-sau- 
lier,  humoriste.  Il  ne  s'embarrasse  et  ne  se  contourne  (|uedans  un  cas, 
c'e&l  lorsqu'il  lui  faut  exprimer  un  jugement.  Dickens  est  toujours  lu 
sténographe  de  la  Chambre  des  communes,  il  reproduit,  il  dramatise, 
il  ne  pense  pas. 

No»s  n'insisterons  pas  plus  loiigieraps  iiur  ces  observations,  les 
lecteurs  de  la  Démocratie  ont  eu  trop ^0llvenl  occa-,i(in  de  se  fainilia- 
r  scr  avec  l'habile  roiiiani  ier  pour  que  nous  ayi(;ii>  rien  à  leur  appieii- 
dre  à  son  égard.  Martin  thuzzlewilt,  son  cluf-.l  œuvre,  remplissait 
nos  colonnes  il  y  a  que  (juev  nims  ei  lore.  |j>s  principaux  rouiaiis  de 
Ch.  Di«kens  sont  les  l'ickicick  Vaiitrs.  ce  voyage  lallU^que  et  sen- 
timental dont  nous  avons  parie  ;  —  (Jlicitr  Tu:i»t,  dont  le  liéios  e.~l 
hO  jiauvre  orplie  in  é  evé  dans  ces  Wurkhoutes,  c'ili(|iie  piotonde  et 
na»iai  tede  ce.  niaion-jOCuvre  d'une  meuleuse  |)liilaiilropie,  qui  s'es- 
saie a  lua.iquer  l'épouvantable  devel  ippenieiil  du  pau|  ér.siue  au  sein 
du  royaume  I.  olal  de  l.i  Grande-lireiai;iu' ;  —  Ntcholas  Nickieby, 
vaste  cadre  qui  reunit  les  Uiewljrejs  du  parteinciil  et  les  cabotins,  le 
lord  et  la  modiste  enrichie  ;—  Uarnaby  Rudge,  roman  plus  régulier 
que  ses  frèie>,  qui  n'est  pas  exempt  de  geiie,  mais  dont  p.u^ieurs 
caractères  sont  admirablement  bien  iVappes  ;  —  Uamphrey's  Clock, 
gracieuse  élégie,  i  liaiil  d'a.iioiir  et  de  douleur,  pa.^lorale  de  ta  misère, 
où  apparaît  comme  loup  devoranl  l'impiloyable  créancier  Quelp,  qui 
poursuit  les  pauvres  brebis  et  les  lait  mourir  de  douleur.  Le  dernier 
roman  complet  de  Dickens  est  Martin  Chuzzlewilt;  uu  autre  parait 
eu  ce  moment  par  llvrji>oiis  ;  il  a  pour  litre  :  Affaires  commerciales 
avec  Us  maisons  Dombty  el  (ils.  Ces  ouvrages  ont  tous  eie  traduits 
e<i  français. 

Ctlique  année,  à  celte  époque  de  la  Christ  mass ,  qui  est  pour  la 
Grandc-liieia.^iie  ce  (jne  ce  sont  a  la  lois,  chez  nous,  le  preoiiur  jour 
de  l'an  el  la  léte  des  roi.'<,  Ciiai' es  Dickcjis  publie  un  cOiiie  dans  un 
recueil  périodique.  Nue.  est  la  tète  nalioijale  de  i'AiigU  terre;  ce  jour 
la,  il  n'est  si  pauvre  caDaHe  ((ui  ne  se  pare  de  branches  enlevées  a 
ceux  des  aibrisseaux  que  re^.pecle  l'hiver,  le  buis,  le  lierre,  le  gui  ; 
mais  sur<oui  le  houx,  dont  les  baies  ruuge-vif  res-sorteiit  si  biiu  sur 
un  feuillage  d'un  vert  soiubie.  Le  romancier  apporte  sa  part  d'Au* 
mour  a  la  tête  générale,  l^es  contes  aiusi  publies  sopl  chaque  aunee 
ausj, eu  français.  MmeSwautou-beiloc,  qui  les  â  traduit^  et  pui>iié#  a 
nari,  visât  de  las  reunir  en  deux  Jolis  volunet,  orn^  dft.gravurei- 


De  ces  quatre  contes,  nos  lecteurs  en  connaissent  deux:  le  Grillon 
du  foyer,  le  Carillon  dunouvflan.  Il  n'est  personne  d'entre  eux  qui 
ail  oublie  ni  le  b  n  Jean,  le  roulier,  ni  le  fabricant  de  jouets,  ui  sa 
ûlle aveugle,  pour  laquelle  il  crée  un  monde  de  fantaisie,  afin  «he  lui 
dérober  une  partie  des  douleurs  de  la  réalité,  ni  la  charmante  Mme 
Perybingle.—  Aucun  n'a  oublie  non  plus  le  brave  Trollin.  le  commis- 
siounaire,  le  protège  des  cloelies,  dont  il  comprend  si  bien  le  lan- 
gage, ni  l'aidermaii  philaatrope,  ni  ce  songe  terrible,  où  l'on  voit  la 
misère  entraîner  le  pauvre  au  vice,  au  crime,  fatalement,  irrésistible- 
ment, et  sans  responsabilité  possible  de  la  victime. 

Les  deux  autres  contes,  les  Oriibres  de  Noël,  le  Combat  di  la  vie, 
qui  n'ont  pis  été  publies  dans  nus  (  oionnes,  ne  sont  pav  moins  atta- 
chants;  au  contraire,  moins  bizarres  et  plus  rapprochés  de  la  vie 
iiabituellc,  ils  n'en  ont  que  plus  de  charme  pour  le  lecteur  français, 
le  dernier  surtout,  où  lé  suriiaiurel  n'est  pour  rien,  est  uu  récit  en- 
chanteur de  fantaisie  et  de  pathétique.  O  n'est  autre  chose  cependant 
qu'une  simple  histoire  de  dévouement  et  d'amour,  mais  d  où  l'on  ne 
peut  s'arracher  une  fois  qu'on  ei|  a  commencé  la  lecture,  où  l'on  rit 
et  où  l'on  pleure  à  la  fois  de  pitié,  de  plaisir  et  de  ravissement. 

Aj  luioiis  que  Di«  kens  a  trouvé  pour  ses  contes  un  roervei  leux  in- 
terirète  en  Mme  Brlloc.  Rien  déplus  cipicieux,  de  moins  facilement 
saisissable  que  la  phrase  du  ron^ancier  anglais.  La  délicatesse  des 
nuances  est  chez  lui  pre.>que  imperceptible,  ci  cependant  si  l'on  né- 
glige un  mot,  une  idec,  un  faiitouied  idée,  lout  le  charme  s'évapore. 
C'est  le  papillon  sur  l'aiie  duquel  on  po.se  une  lourde  main  Hour 
taire  comprendre  tons  ces  id  ousines,  pour  transporter  en  français 
toute  la  couleur,  tout  le  paifim  de  l'original,  il  fallait  un  admiraide 
instinct,  une  deliea;e>se  exquise,  une  OeNibililé  incroyable  de  style. 
Plus  d'un  rà  essaye  avant  Mme  Bel. oc  ;  la  p  upart  se  sont  brisé»  aux 
ecueils;  ils  o  l  rèii  m  la  pen.see;  le  parlumde  poésie,  qui  l'ail  la  valeur 
de  Dickens,  s'esl  perdu  dans  le  trajet,  li  n'c.-i  resté  de  ses  créations 
qu'un  squelette  décharné  i|ui  n'est  pa«  plus l'œuvieoriginale  qu'un  por- 
trait de  cire  n'est  une  âme  vivante.  Eu  Jisanl  le.i  autres  traductions, 
on  sent  qu'on  n'a  devant  les  yeux  qu'une  copie;  en  lisaijLcellede  Mme 
Belloc,  on  oublie  qu'on  lu  une  œuvre  traduite;  l'iiilerpiè;e  a  di*pa- 
ru,  on  e^l  face  a  face  avec  l'original.  Traduire  ainsi,  c'esl  créer. 

Les  Contées  de  Ao</  en  sont  en  Augieierre  à  leur  quatorzième  édi- 
tion. 

J.   Fleury. 


Revue    dramatique. 

Palais-Hoval.  Père  et  Portier,  vaudeville  en  deux  actes  par  MM. 
ItHyard  et  Weriier.  —  I)i:l\SiKME\t.s  CUHIQCEs.  Claude  le  Ribo- 
leur,  comédie  en  deux  aci<s,  par  M^l.  E.  iNUi  el  Cit.  Disnoyer. 

Le  sujet  de  Père  et  Portier  ne  conip^riait  pas  deux  actes.  Sain- 
vide,  déguisé  eu  porto  r,  tire  le  cordon  toute  la  journée  et  l'ai^uille 
quand  il  en  a  l'occasion,  sans  songer  a  se  plaindre  du  son.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  son  fils,  dont  il  a  lait  un  saute-ruisseau,  et 
qui  se  st^nldea  dispositions  pour  4tre  liaron.  Il  éprouve  ce  besoin 
surtout  depaia  qu'il  a  lynoouiré  ceruina  Jolie  HolUodaiso*  «ni  m  é- 


çQit  pas  trop  mal  ses  avances,  et,  le  hasard  aidant,  il  succomba  à  la 
tentation,  il  prend  le  titre  convoité  et  va  même  jusq-j'i  en  affub  er  son 
père.  Le  père  s'emporte  contre  une  Injure  aus*i  peu  méritée,  et,  de 
colère,  va  faire  irruption  dans  le  bal  où  trAne  son  fils,  M.  le  baron  du 
Marteau.  Mais  il  se  trouve  que  la  dame  elle-même  est  une  ancienne 
femme  de  charge,  qui  prend  l'honnête  poitier  pour  un  baron  de  la 
bonne  fabrique  ;  elle  éciianga  avec  lui  d'agaçants  coups  d'œil,  aux- 
quels Sainville  riposte  en  avalant  autant  de  verres  de  punch  ;  la  dame 
s'attendrit,  le  portier  devient  entreprenant  et...  marie  son  tils  à  une 
des  nièces  de  la  bironne,  pendant  qu'une  autre  inèce  épouse  le  pro- 
priétaire de  la  maison  où  trône  l'honnête  portier. 

Tout  cela  est  entremjté  de  bon  nombre  d'épigrammes,  calembOtirs 
er  jeux  de  mois,  parmi  lesi|uels  on  en  distingue  queli|ues-uns.  en  pe- 
tite quantité,  il  est  vrai,  qui  n'avaient  pas  encore  servi.  On  asifi  «té. 
Cependant  quelques  coupures  peuvent  empêcher  une  chute;  mais  le 
Palais-Royal  esi  habitué  a  des  succès. 

Au  reste,  il  n'a  pas  tenu  a  Sainville  que  la  réussite  ne  fût  complète.  Il 
est  impossible  d'avoir  plus  de  verve  et  de  vériie  qu'il  n'en  met  diii>a  son 
rôle.  Mme  Lemenil  a  donné  une  physionomie  très  uriginala  a  Mme 
Vandrriromp. 

Le  ihé.'itre  des  Délassement!,  a  donné  samedi  dernier,  Claud*  It  J|i'J 
boleur.  Au  lever  du  rideau,  nous  a>sistons  au  dernier  «loment  du  plu» 
l)eau  jour  de  la  vie  de  Clau  le  et  de  Mariette  ;  tandis  que  la  noce  se  li- 
vre à  ses  derniers  ébats,  le  gendre,  tidè  e  a  son  sibriquel,  ex  ite  son 
beau-père  a  des  libations  («r  trop  prolongées;  celui-ci  r  fuse  et  con- 
fesse que  lui  aussi  a  été  riboteur,  joueur  même,  mais  qu'il  y  a  douze 
ans,  pris  d  une  fureur  bachique,  et  le  bras  levé  .'«ur  sa  pauvre  femme, 
sa  petite  Mariette  s'est  offerte  a  ses  coi^ps  ;  de  la,  réfurme  cOHipléle 
dans  ses  mauvaises  habitudes,  obéissance  absolue  aux  volonté»  de  son 
enfant  chérie,  qui  est  devenue  son  ange  gardien  et  félicité  parfaite 
sous  le  toit  c,onjugal.  Claude  suivra  l'exemple  de  Marcel,  et  les  nou- 
veaux mariés  pressentent  un  avenir  couleur  de  rose. 

Au  deuxième  acte,  le  nère  Marcel  qui,  depuis  six  mois,  n'a  plus  au- 
près de  lui  sa  chère  protectrice,  est  retombe  dans  la  monotonie  du  mé- 
nage civilisé  et  du  travail  abrutissant  ;  aussi  le  retroavoiis-iious  dans 
une  guinguette,  fai.sant  la  cour  aux  griseties,  buvant  le  vin  frelaté,  et 
jouant  avec  des  esciocs.  Claude,  guéri  de  l'ivresse  du  vin  par  l'ivress* 
de  l'amour,  s'est  promis,  a  l'insu  de  sa  petite  femme,  d'appliquer  a 
son  bcan-père  un  traiienieni  houjœopalhique,  il  simule  donc  auprésde 
lui  un  goût  elfréne  pour  le  vin,  le  jeu  el  les  femmes.  Les  épous-^, 
iiKjU  è:es  a  bon  droit  de  la  conduite  de  leurs  maris,. se  présentent. 
Fureur  de  Marcel,  fureur  simulée  de  Claude;  la  main  de  Marcel  se 
1ère  sur  sa  femme,  le  poing  de  Claude  va  tiappir  Manette;  au  cri  de 
frayeur  pousse  par  la  jeune  femme,  l'amour  paternel  reprend  son  em- 
piré, tout  s'explique,  on  s>;  pardonne,  on  s  embrasse,- le  public  an- 
Clame  et  pour  qu  a  l'avenir  l'ange  tuiélaire  exerce  en  loui  temps  sa 
bienfaisante  influence,  les  deux  ménages  habiteront  sous  le  niénie  toit. 

La  scène  du  denoueuiem  a  élé  vivement  el  justement  accueillie  par 
la  public.  Bl.  Sévin  s'eht  acquitté  du  rôle  du  père  avec  entrajB  at  sen- 
timent, et  lea  noms  des  auteurs,  MM.  Cb.  Desnoyar  et  Ettf .  Nus, 
ont  éu  proclamés  au  milieu  d'uaaBiaaa  applaiiéiaoaaMiUi 


dm  6our(:ebts  armés,  rt  à  un  très  grand  nunbie  d'éiudiai^s; 

Lrii étudiants,  divist^s  en  sections,  au  noiil^re  «le;  600,  arait. pour 
eommaiidant  le  prnffkseur  Vo'z,  ancien  militaire. 

Il  e»l  à  remaniuer  que,  tandis  <jiie  len  ponulaiions  urbaines  fe  sou- 
lèvent de  toutes  parts,  en  demandant  le  pain  el  la  liberté,  les  peu-' 
Slades  rurales  non  moins  inanlhes,  mais  plus  pficillques,  protestent 
•  leur  côté  contre  les  vices  de  l'organisation  hociale,  en  s'txiiant  vo- 
lonUiremenl  d'un  pays  où  l'on  ne  s'occupe  pas  plus  à  satisfaire  les 
besoins  du  corps  que  veux  de  l'esprit. 

Jamais  l't'mii^rat ion  ailemande,  qu'OR  a  vue  s't^iever  annuellement  à 

S  lus  de  100  000  personnes,  n'aura  t'It^  aussi  nombreuse  qu'en  1847.  A.u 
lonient  où  nous  écrivons,  It's  ports  de  Urëme,  de  Hambourg,  d'An- 
vers «l  du  Havre  sont  encombrés  d'émigranls  venus  d'outre  lUiin. 
I^ardsans  de  la  liberté  politique,  les  uns  aspirent  à  vivre  dans  le  gou- 
vernement republiiïin  des  E  ats-Lnis,  tandis  que  les  autres,  voués  à 
la  liberté  de  cuiiM-ience,  vont  essayer  de  truiisplanier  le  catholicisme 
illemand  dans  I^Ohio  et  le  Wisrousin,  deux  nouveaux  Etats  de  l'U- 
nion, (iresque  rxclusivt  mri.t  pt  uitlés  de  <  o  oiis  apparienani  i  h  race 
germaiii*|iM'.  Kiiliii  un  certain  nombre  d'émigranls,  ei  ce  ne»on(  pas 
Tes  moins  enthousiastes,  sunl  des  ^(>(:iullst«s  nui  espëreni  trouver  à 
appliijiier  les  doctrines  plus  ou  moins  réalisables  de  leurs  maîtres 
dans  (eTixj'. 

Il  y  a  quelques  jours,  une  flollllle,  em|iorlant  un  millier  de  per- 
sonnes, discnidail  joveusfment  le  Uhiii.  lliiibarqués  ainsi  sous  les 
SUKpices  du  mois  (les  (leurs,  la  plupart  de  ces  pas.sager^,  appartenant 
aux  deux  stxes,  était  ni  eux-mêmes  d^iis  le  printemps  de  la  vie,  les  uns 
nouv«4lrmenl  maries,  lesauiréh  fiancés  sruiement;  au  reste,  uniformr- 
BMrul  vétiit,  les  lemmes  de  rebes  et  de  cbâ  (s  assez  elé;;anis,  les  hom- 
mes ilu  chapeau  bUnc  et  de  la  veste  verte  des  oiiasseurs  de  leur  p»y-«. 
A  voir  celte  imiipe  jeune  rt  chantante,  animée  de  la  plus  parfaite 
C'irdialiié,  on  eût  dit  des  amis  et  des  pareul&jillant  célébrer  une 
noce  dans  quelque  t'e  du  \i'-ux  Deuve.  C'était  en  effet  une  graiul«  fa- 
Bi.lle,  Biais  dont  les  membres,  unis  seulimeiil  par  le  liea ites  iJees, 
sanlaittsni  de  communiste»  qui  espèrent  biuntùl  inaugurer  «u^Amé- 
ri  |uc  le  pfutcipe  de  la  communauté. 

Si  ce  premier  essaim  réussit  a  se  fixer,  d'autres  déjà  prêts  à  partir 
De  larderont  pas  i  le  suivre,  ci  la  vieille  Alleuiagne,  fiii\ic-  de  U  par- 
tie la  plus  aMenle,  la  plus  active  et  la  p  us  énergique  de  sa  popula- 
tion, rrcouiiaiira  peut-être  un  peu  lard  que  la  principale  ridle^s«  d'an 
pa)S  consiste  dans  ses  iravaileurs,  et  que  le  premier  devoir  des  gou- 
vameœeuts  serait  d  assurer  a  luus  It  droit  an  (raraii. 


On  Ijt  dans  les  joarnaux  anglais  de  diaunohe,  0  mai  ; 

«  Il  est  aujourd  hui  certain  que  le  parlement  britannique  sera  dissous 
d'ici  an  mois  au  plus  lard  :  la  décision  en  a  été  prise  dans  le  conseil  de 
cahiiiol  %mX  s'aal  tenu  hier  au  Foreigo-ORce.  On  aitribue  cette  mesure 
i  l'échec  que  l'adminislraiioii  a  éprouvé  celle  semaine  à  la  r.bambre 
des  lords,  où  le  parti  anii-iriandais,  malgré  l'opposlon  du  gouverne- 
ment, est  parvonu  a  (aire  Imiter  les  disiribuiioas  de  secours  aux  pau- 
vres valides.-"  D'antres  amendements  hostiies  au  blll  doivent  encore 
être  présemés  .  s'ils  étaient  adoptés  ou  si  le  ministère  ne  parvenait  pas 
I  faire  rejeter  par  la  chambre  la  limitation  des  secours  drjà  votés  par 
elle,  il  est  décidé  à  dissoudre  immédialeiueul  la  cbambredes  comuiuues 
pour  faire  un  appel  au  pays. 

>  Lord  John  Hussell  a  déclaré  péremptoirement  qu'il  ne  pouvait  ac* 
-nptflr  le  bill  avec  les  muUlalions  que  la  chambre  haute  y  fali  subir  et 
la  chambre  des  communes  {tarait  disposée  )  le  seconder.  Di'ji  dans  cette 
prévision,  on  s'occupe  adivemenidaus  tous  les  clubs  politiques  d«  pré- 
parer les  proitbaines  élections  ;  on  calcule  même  le  nombre  des  «Mmbres 
qui  seroHt  remplacés:  les  uns  le  portent  a  ISO,  d'autres  à  230.  » 

Les  journaux  de  Londres  du  10,  venus  à  Paris  par  vole  exiraordi> 
•aire,  conlrment  celte  nouvelle.  Il  parait  que  cette  mesure  a  été  dé* 
cidee  en  conseil  des  ministres. 

Les  eorred^pofidanees  dénoncent  une  véritable  crise  sur  la  place  de 
Ix)!idres. 

Il  parait  qu'une  panique  presque  générale  resserre  les  escomptes  el 
paralyse  les  opérations  coiumerciaies. 

Aux  d>  ri, iéres  bourses  ,  tout  le  monde  offrait,  personne  ne  prenait. 

Si  cette  siiuaiion  se  pritlonge,  dit  notre  correspondant,  de  nom- 
breux  si.iistres  Ouanciers  sont  S  cTsindre  avant  peu. 

La  Chambre  des  députés  de  Grèce  a  été  dissoute  par  ordonnance 
royale  du  26  avril.  L'ordonnance  porte  que  les  coHCces  éléctoraui  se- 
r»nt  oonvoqués  dans  les  deux  mois  qui  auront  suivi  >'«rdonnance.  Le 
jour  nié.ne  r.ù  la  diisolution  a  été  décrétée,  le  mluis.'ère)  publié  une 
proclamation  dans  laquelle  il  explique  les  motifci  de  celle  mesure. 


lic  Sept  Avril  A  Colnaar. 

On  lit  dans  le  Glaneur  du  Haul-Rhin  : 

^orame  les  années  prétédcnies,  la  célébration  de  l'anniversaire  de 
la  naissatrct!  de  Charles  Fourier  réunissait  dimanche  dernier  à  un 
banquet  phalaiisiérien  au-delà  de  soixante  personnes,  venues  de  diOé- 
renis  points  du  deparieme  l  pour  féier  la  mcinoire  du  savant  qui  a 
découvert  la  loi  des  destinées.  Une  fraleriielle  expansion  présidait  à 
celte  réunion.  La  salle  avait  été  décorée  du  portrait  de  fourier,  relevé 
de  guirlandes  de  verdure,  et  flanqué  de  deux  inscriptions  qui  expri- 
m^iii'nt  les  principes  fontlameniaux  de  SBdoclrine.Uné  bonne  musique 
a  fait  entendre  sa  symphonie  pendant-le  repas.  Nous  donnons  ci-après 
les  discours  et  les  toasts  qui  ont  été  prononeés,  et  que  tous  les  assis- 
tants ont  accueillis  pvec  enthousiasme. 

JLo  président  de  l'assemblée  s'est  exprimé  en  ces  teriAes  : 
Messiean, 

Vous  êies  réunis  de  nouveau  .1  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  Ch  Fourier,  pour  rendre  hommage  à  une  grande  idée. 
Vous  voyez  avec  une  vive  shlisfacilon  que  cette  manileslatlon  devient 
chaque  année  plus  imposante.  Ele  nous  donne  la  mesure  de  la  mar- 
ché proi;ressi»e  des  idées  sociétaires  el  la  ^rantie  cena'iie  de  non- 
vea'jx suites.  Le  temps  esi  déjà  loin  où  la  science  .'■ocia,e  he  trouvait 
que  quel>{ues  admirateurs  solitaires.  La  \érilé  se  fait  jour',  elle  pio- 
jelleies  rayons  sur  tous  les  pays  civilisés,  el  «n  France  des  popula- 
tions riitieics  sont  saisies  el  el>i aidées  par  la  («rôle  éulr^iiianie 
d'iiOmmcs  puissants  p.r  leur  talent  et  le.r  dévoiieuirnt.  C'e»l  que 
l'homme  ne  saurait  reprimer  ses  élans  au  contact  d'une  Science  qui 
vient  lui  r^v^er  la  légliimiié  de  ses  aspirations  au  boiite|ir,  m  qui 
loi  met  0|,|l#il)  i^  aiMyMi  da  la  rmiinr-  Vp|e» combien  |e  (knflciipa 


férieùrs,  raécômplissement  de  la  loi  tè  fait  par  instinct,  par  impulsion 
spontanée  et  non  réfléchie.  L'homihe  a  une  mission  plus  élevée;  re- 
présentant de  Dieu  sur  la  terre,  il  a  reçu  en  partage  une  faculté  d'or- 
dre supérieur,  l'intelligence,  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les  êtres, 
le  met  en  communion  avec  la  volonté  divine  par  la  science,  et  lui  con- 
fère la  fonction  d'associé  «t  it  coopérafeur  de  Dieu  dans  la  direction 
des  choses  créées.  iSori  rôle  est  immense,  mais  aussi  sa  responsabi- 
lité a  les  mêmes  proportions  ;  régisseur  du  globe,  il  est  le  tuteur  de 
tous  les  êtres  qui  meublent  son  domaine. 

Dès  lors  vous  comprenez  que,  pour  se  plaïér  à  la  hauteur  de  sa 
mission  et  exercer  sa  fonction  directrice,  rhomme  doit  préalablement 
s'élever  par  son  iiitelligence  i  la  connaissance  de  la  loi  providentielle 
en  vertu  de  laquelle  il  doit  gouverner.  Dans  l'ordre  hiérarchique.  Dieu 
est  en  première  ligne  et  établit  la  loi;  a  l'homme  de  la  comprendre, 
de  l'accepterai  de  l'appliquer  dans  la  sphère  de  ses  attributions.  Tant 
que  f  on  leteiligence  n'a  pas  fait  cette  conquête,  l'homme  ne  peut  rem< 
plir  régulièrement  sa  fonction  ;  son  action  est  incohérente,  désordon- 
née, sa  vie  est  une  lutte  contre  la  douleur  et  la  misère  :  c'est  sacoo- 
ditiou  passée  et  présente. 

La  révélation  chrétienne  avait  mis  l'homme  sur  la  voie  pour  décou- 
vrir le  code  social  ;  «Ile  dit  :  ftous  éUi  frères,  toyix  «t»  !  cherchez  donc 
le  chemin  du  bonheur  collectif.  Mais  la  science  imparfaite  des  con- 
ducteurs des  hommes  n'a  pas  su  élever  le  dogme  i  la  hauteur  du  sen- 
timent proclamé  par  la  6oimi«  Nouvelle.  L'homme  a  continué  à  pour- 
suivre ie  salut  individuel  ;  il  u'a  pas  suai-pirer  au  bonheur  collectif; 
il  n'a  pas  coinuris  que  la  destinée  de  l'individu  est  solidairement  liée 
à  la  dfslinée  de  l'espèce;  ce  n'est  qu'en  accomplissant  celle-ci  iiuo 
l'homme  peut  s'acquiiler  de  la  fonction  qui  lui  e>i  assignée  dans  l'or- 
dre général,  car  la  domination  duglobeaéléconllée,  non  A  l'Individu, 
mais  à  l'humanité:  et  celle-ci  ne  prendra  en  main  le  sceptre  de  la 
royauté  que  lorsqu'elle  aura  trou\é  et  applique  la  loi  qui  organisera 
l'unité  de  l'espèce. 

Un  formidable  problème  est  donc  posé  à  la  science  :  l'humanité  doit 
arriver»  Im  connaissance  lucide  et  positive  de  la  loi  qui  régit  sa  fonc- 
li'in  dans  les  plans  préélabis  par  Dieu  ;  d'^piès  cette  loi  elle  doit  cal- 
rulér  le  mécanisme  en  vertu  duquel  elle  pourra  organiser  son  activité 
daits  un  accord  général  et  consliiuer  une  puissante  unité  ralliant  l^t 
hommes  entr'eux,  el  rbumanilé  avec  la  nature  el  le  Créateur.  Otte 
|r>i  combinant  l'ordre  el  la  lilierté.  doit  p'rmellre  le  plein  essor  des 
facultés  individuelles  dans  l'aciiviié  générale  de  l'espèce.  Alors  l'hu- 
manité réintégrée  dans  la  fonction  normale  rt  collective,  s'acquiiiera 
dignement  de  la  haute  mission  de  gérance  du  domaine  terrestre,  et  le 
bonheur  collectif  de  l'espèce  euiraiiiera  le  bonheur  parlicalier  de  l'ia- 
diviiiu. 

C'est  en  face  de  ce  problème  que  s'est  placé  le  génie  de  Fourier. 
Periapt  un  regard  profond  sur  l'ordonnance  des  choses  créées,  H  a 
découvert  que,  dans  kur  harmonie,  elles  sont  disposées  d'après  l'or- 
dre sériaire;  par  une  savante  analyse  des  ressorts  de  la  nature  hu- 
maine, il  a  démontré  que  la  série  est  le  seul  n^éc4ni.sme  qui  leur  per- 
mette un  essor  complet  et  équilibré  pour  la  réalisation  du  bien.  Dès 
lors  la  loi  sériaire,  expression  de  la  volonté  divine  appliquée  a  la 
créatien,  est  proclamée  parla  science  loi  oonstitutiveda  l'ordre  social, 
el  régulatrice  de  toutes  les  manifestations  de  l'activité  humaine.  Cesi 
ainsi  que  la  même  loi  doit  régir  k  la  fois  et  l'urJvers,  création  de 
Dieu,  et  la  société,  création  de  l'homme,  et  que  dans  l'ordre  univer- 
sel s'établit  l'uniié  de  système. 

L'humanité  est  aujourd'hui  en  possession  de  la  loi  d'harmooiç;  il 
dépend  de  sa  volonté  de  la  faire  règher  sur  la  t^rre.  C'est  dans  la 
commune,  l'eléioeHt  social  le  plus  inlime,  que  celle  loi  doit  recevoir 
la  vérification  pratiqu»;  car  e'estfiaRs  la  commune  qua  l'iioaae  vil, 
c'est  la  que  s'accomplissent  ses  destinées. 

L'ornnisation  sériaire  appliquée  aux  travaux  anieurd'bul  Incohé- 
rents de  la  commune  divisée  en  ttille  Intérêts  oppose.s,  dé^ra  y  ihtro- 
dulre  l'ordre  et  la  convergence  des  efforts  par  l'asiq^cialion  duupital, 
du  travail  et  du  uleni,  et  la  transformer  en  brillant  phalanstère.  Ce 
premier  noyali  d'harmonie  deviendra  ua  (loinl  d'altraciion  et  d'iaiia» 
lion  pour  lès  communes  qui  s'organiseront  sur  le  même  plan.  Le  bon- 
heur devenant  ooniajiienx  changera  la  face  des  provinœs,  dei  empi- 
res ,  et  l'harmoiHe  reliant  les  nations  dans  un  accord  aniiaire  cODsti- 
luera  ceniagnilque  corps  humanitaire  auquel aéié  inféodée  la  royàiilé 
terrestre. 

Alors  l'homme  ne  sera  plus  la  créature  déchue,  ni  cet  humble  yar< 
mikseau  qui  se  cache  dans  la  poussière,  ni  cet  être  bmI  faisant  bridé 
dans  ses  désordres  par  des  lois  d'intimidation  et  de  contrajnle.  Non  ! 
l'homme  aura  été  relevé  de  son  indignité  ;  le  Laure  social  fe(n%  fuit 
sa  résurrection  glorieuse;  rhumaniie  transfbrinée  par  l'orgànl^llon 
dn  travail  sociétaire  prendra  sur  la  terre  soirposie«rbonaeur,ét(|ap8 
l'effusion  de  son  amour,  inondée  de  bonheur,  elle  bénira  l«  ciel  d'où 
vient  sa  mission.  « 

Un  autre  convive  a  {irononcé  une  allocution  relative  à  la  propagation 
phalanstérienne. 

Après  ce  discours  ont  été  portés  les  toasts  : 

Atut  elastêê  ltiboritu$tt  «t  diskirilit*,  à  Imr  émaneipation  par 
l'organisatom  du  trurail  et  Faisocialion. 

ÀlaréatitatioH  du phalanrtire \ 

Un  ouvrier  allemand,  qui  a  représenté  à  c«Ue  réanion  fraternelle  la 
classe  des  prolétaires  d'une  manière  aussi  digne  qu'intérestante,,9près 
avoir  récité  une  pièce  de  poésie  traduite  du  (linçèin,  CÀpp^rithé  4f 
Fourier,  par  Festeau,  porta  un  toast  auçraui  kommtqui  a  ekêrèkê 
t$  trtnté  «MfM  I»  M«r»  et  te  nature  ttt  M  JttaratMf  Éim  Hrtli  it  A 
laJuiU^e.  11  a  développa  ^iielques  considrrations  surie  trtvatiwur- 
celé,  qu'il  appelle  un  ver  rongeant  1»  clause  des  traVaijileprs,  \k  uàê- 
Ubte  Wfw  delasiNïKlé,  et^^di  né  saurait  être  détruit  que  par  l'as- 
sMlaften  du  eapftal,  da  travAI  et  dû  tileni,  ainsi  que  l'a  eB3«ig»é  le 
fondateur  d^  l'yole  sociétaire. 


1>imiiiuiéf»;tâêiix  heure»; 
Conservatoire,  au  hélléfice  delà  souscription  ouverte  ponr  la  moni^ 
ment  deLcsueiir.  Musique  sacrée,  .fragments  d'o)iéra,  coasponitionc 
inédites  du  niaftre,  grands  choiiurs.  Billets  chei  M.  Hety,  au  Coue»* 
vatoire,  et  chez  Brandus,  éditeur,  rue  Richelieu,  97. 

—  Hier  malin,  vers  onze  heures,  un  jeune  homme  de  S5  i  37  ans, 
s'est  précipité  dans  le  canal  Saint-Martin.  Malgré  lès  prodipU  Secoure 
qui  lui  ont  été  portés,  on  n'a  pu  le  rappelar  i  la  rie,  et  son  corpi  a| 
été  ipnsparU  k  la  Morgue. 

A  PnOPOS  DE  LA  MODIFICATIO?!    HINUTiUUXS.  —  ÛB  iitidaïf 

divers  Journaux  : 

•  IL  Lacave-Laplagne  faisait  entendM  saasédi  s«^  plaintes  d^ns  k|^ 
salle  des  conférences  contre  l'injuslice  de  ses  coUègiias  is^n  'carf ^ 
L'rx-ministre  des  finances,  parlant  de  M.  Dacbftlel  etdesct,rriat|0M( 
avec  les  autres  ministres,  disait  :  M.  Duchfttel  n'est  pas  bien  avec  |r, 
Guizot,  noUmment  depuis  deux  ou  trois  nois,  aaU  il  lui  parle,  il, 
dissimule  son  antipathie.  A  mon  égard,  il  est  plus  franc  p-uir4-i-«Q 
que  depiiùp/«<  dp  quotr$^^m$  M.  Duekitel  •ê.m'apa»  adrtui  un^ 
seuls  fois  la  parois. 

—  Les  conservateurs  eui>mèmes  s'égaient  sur  la  compte  dw  mi« 
nistère  replâtré.  •  De  quoi  vous  plaignez-vous?  disait  aujourd'hui 
M.  d'Angevilie  ;  on  vous  donne  pour  ministre  de  la  marin«  un  Tais* 
seau  a  trois  ponts,  le  ÊhnlsèeUo.  » 

—  La  l*rests  prétend  que  l'on  n'a  ch«isi  M.  de  Moatebello  qne  poua 
donner  sa  place  d'ambassadeur  a  M.  Bressou,  lequel  serait  rtxpi«cé 
a  Madrid  par  M.  Napoléon  Duchâlel. 

—  Or  annonçait  re  matin  a  un  pair  de  France  que  c'était  on  dâ  ses 
collègues,  M.  Jayr,  qui  remplaç:iit  M.  Dumon  aux  travaux  (wtotlea} 
■  M.  Jayr...  H.  Jayr!  dit  le  pair  de  France  :  veiia  dix  ans  qu«>eaièga 
au  Li'xembourg,  et  je  n'ai  jamais  entendu  («rier  de.oa  noBHla  !  • 

EXPLOSio:«  d'une  pocmièhb.  —  Une  épouvaittable  eipo^ion  i 
en  lieu,  le14  avril,  dans  une  poudrière,  piès  do  Wilmingion  (Btais^ 
Unis).  La  c^muiolion  s'est  r«it  sentir  i  trente  milles  de  distaiicr:  La 
séchoir  et  l'atelier  d'empaqueta'r'e  ontétécomplèienirni  aéfrulia,  alRkl 

3ue  sli  cents  livres  depeiidre.  Dix-huit  personnes  ont  perde  la  vie 
ans  ce  désastre  ;  elles  ontéié  liliéralement  bridées  eo  moroeant.  8e«i> 
reosenient<|ue  les  familles  de  ces  malheureux  auront  du  pam  a«Miré 
pour  le  leste  de  leurs  jours,  car  le  propriétaire  de  la  pjudrièfe  a  pria 
la  louable  habitude  de  faire  dea  pensions  ani  veuves  et  aitx  etoimis  da 
tous  ceux  de  ses  ouvriers  qui  succombent  par  a«el4eM,  «u  ae  livraiit 
au  dangereux  métier  de  la  fabrication  de  la  poudre. 

niXARBE  LBTBABGIE.— On  écrlt  de  VironehanB  (Sommey  aaJlMr- 
l  «al  d*  Doutttns  :  «  Un  singulier  phénomène  attire  daa^  noire  eo«i> 
.mune  un  grand  nombre  de  curieux.  .Une  fille  âgée  d'une  trenmhia 
d'années,  atteinte  depuis  longtemps  d'épllepsle,  tomba  téut  k  eonp 
dans  une  sorte  d'insensibilité  qui  reaseHMe  a  dne  lo«g«ie  létbar|(e. 
Depuis  trois  ans  qu'elle  est  dons  eet  état,  elle  n'a  fait  aoen  ■••«#■ 
ment  ni  manifesté  aacnn  besoin.  Assise  sur  sen  lit,  IcbMeèael  lea 
yeux  entr'ouveris,  le  teint  livide,  elle  présente  k  ceux  qui  la  votent  le 
spectacle  de  la  mort,  et  cependant  elle  respire  toujours.  Otll«  exis- 
tence singulière,  qui  met  en  défaut  les  secrets  de  l^rt,  ne  s*  a4MlaiR 
Su'au  moyen  d'ane  goutte  d'eau  mêlée  de  sirop,  prise  d'heurfren  beare. 
ans  n««s  arrêter  h  tons  les  contes  plus  •■  moins  ridkolat  ipia  l'eh 
fait  circuler  aar  cette  mystérlease  agonie,  noua  peneow  «n'eiito  pri- 
seiiift  des  circçnsunces  asset  estraertflnairea  poW  être  offertaa  aafc 
méditations  des  hommes  savaata.  • 

TBOufits  PAB  sum  DE  t%  otsRTTi.— Uo  propriéuire  dit  Tlllan 
de  Bàlfthèlène,  qui  passait  pour  avoir  une  provision  dé  M  àun  !»!• 
sidétrable  et  auquel  on  imputait  d'areir  refusé  d'en  délivrer  ad  prn 
courant  I  ses  voisins,  garait  vrnda,  dit-on,  tout  son  excédant  1  im 
marchand  d  ;  grains,  au  prix  qui  lai  avait  été  offert  pour  i<  (iéttiT 
-C'tte  circonstance  avait  ezaj.péré  les  hauilantsde  Bertholèhé,  etafe 
moment  où  l'aeiielèur  a  voulu  enfevér  sa  marchandise,  il  s'rst  fait  hr 
attroupednntei  an  grand  tumulte.  lie  maire  est  iniervend  pour  falN 
rentrer  les  choses  dans  l'ardre;  mais  i  grande  peine  il  e<tparv<ipu  A 
empêcher  le  pillage,  en  faisant  rentrer  les  grain»  vendus. 

A  la  suite  de  ce  désordre  dans  lequel  les  femmes  araiepl  Joué  le 
rêle  le  plus  bruyant,  trois  d'entre  elles  ont  été  ar.êtées  et  ^pdiilt<^ 


FAITS  DIVERS. 

CBBOviQCE  DU  aoUB.  —  Chereau,  préaider.t ,  et  II.  Bréou,  tréso- 
rier ou  cercle  gcnéral  d'horticaiture,  ontd'|iOsé  a.ijowjrd'.Jiiui  tj^ç  iç^ 
mains  de  M.  i«  préfet  de  la  S  ine  3â06  Ir.  pour  «lire  répartis  entre  Tés 
bu reaiiE  de  bienfaisance  de  Fari!<.  Celte  tomme  provieni  d^  entrées 
de  rtxpusiliun  du  Cercle  général  de  l'horticuliure,  quêtes  jÀiemiin^, dli 
ce  Cercle  ont  eu  l'heureuse  pejp.-ée  de  rétribuer  le|èVetaei.*ce(te  êuuée, 
dans  l'ililéEilt  iléi  iiidigriiia.  EUe  ae' compose  el  outre  dtt  tffOdUHs 
df  |alqterieqiiaétdfaiiedM>l«»«Mhut,'av4Hi|k       '^'^  » 


par  la  gendarmerie  i  Millau.  Halheurrusejnent,  l'une  d'eljés,  Teuvekt 
mère  de  quaire  enfantsen  bas  Ige,  a  été  I  oc'nislon  d'une  sc^iiàilecnj- 
ranie  qui  a  rempli  démution  tous  les  assistante.  Ces  maiheurçui;  or- 
phelins, voyant  leur  dière  entraînée  par  la  gendarmerie,  sytachairat 
i  leur  mère  avec  Aa  cris  déchirants  ;  et  ce  ii'rst  qu'avec  pein^  iîii'6n 
a  pQ  parvenir  i  les  séparer  d'elle.  L'autre,  portant  un  enfant  à  la  lua* 
malle,  donnait  i  cette  scène  ùti  ciricière  de  sévérité  dopt  les  agr((ls  * 
de  la  (brce  publique  eux-mêmes  ttàiiSHLjémBt.     (iTcM  !•  TAptfffiîi.) 

soPBiSTiCATiox  DBS  suBsiSTANGB*."*-  DaBs  Dluaiaurs  eommones 
du  canton  de  la  Villedieu,  on  a  vendu  à  des  malheureux  Journaliéra 
des  firinee  d'une  qualité  telle  qu'il  «si  impossWe  de  donner  le  ndm 
de  pain  sux  produit»  qu'elles  ont  foarois.  produits  «ai  n'ont  d'autre 
apparence  que  celé  d'une  boue  a  moitié  aarcie.  Plusieurs  ie  oespau- 
vres  gens  ont,  après  de  vives  réclamations  obieau  d'abord  derindivi- 
du  qui  leur  avait  vendu  ces  farines  la  resliiuitoirdé  la  aMiié  deleur 
argent  ;  puis,  d'après  les  conseils  de  personnes  justement  iadi^nees  , 
ils  ont  l'ail  de  nouvelles  el  plus  vives  inssanoes,  ei  ont  obtenu  une  rès- 
tttutii^n  totale. 

Mous  savons  que  ces  faits  ont  été  portés  *  la  esanaissanee  de  i^« 
lorité.  Elle  saura,  nous  n'en  ioatotis  paa|,  réprimer  et  punir  dV'-si 
coupables  tentatives.  L«s  malheureux  habitanti  de  la  compagne  sont, 
dans  troftde  iocaHlés,  privés  des  aecoara abondants  que  «nmrWXn 
itmmu  dans  U  cbariié  publique  et  les  iostiitiUons  de  bicBiaiaiMice; 
ils  n'ont  qu'une  part  rel^ tlvcihent  bien  faible  dans  les  crédits  volé»  par 
les  chambres.  Il  serait  déplorable  qu'une  criminetfe  tntfniirie  akusil 
dl  leur  AoïkiôB  btSir  la  rendra  plus  désastreuse  enétfre 

^  [L'AMUSA  ém  Wimm) 

-«-JLfi^l  demitf ,  Ip  PjPlici  de  Millau  ippril  qu'on  venait  de  mettre 
en  vente  environ  Si  hee.loliires  de  blé  gâté,  dont  la  ooB^tpnmiou  pou- 
vait être  dangereuse  ;  sur  les  ordres  de  M.  le  procureur  du  rûi,  ella  en 
«ittéra  imnédialeneiil  iacoudscalion  et  le  fil  ieter  dans  le  Tarn  On 
Vekdtft  cehïîîSîr.  l'heétolWV»'; il  aralt  éoùiéifr.  50  c.  O  i  nesajrail 
jrop  flétrir  d«  telles  Spdt^taUous,  alors  surtout  qu'elles  frjipp'Mii  un* 
cUtSiljàui,  cette  année,  e^t  suumiôie  it  de  si  crlieiles  épri^iive.v. 

{EchodêUÊMmrbitf^, 

VNHARi  AlUBE.  —  Kotis  ajvQrts  d^jk  comUiUu  le  |  réjugé  p  >pulaire , 
suivaui  lequel  un  mari  aurait  le  droii  de  Hier  aa  lemuie  quaiid  il  la 
surprend  en  l^igrant  delii  d'aduHtéw.  Oa  droit  «tuvaga  n'^tuaaoon-. 


•v_. 


,, ^ ^,.JiN|it«eiHMpiii  vtw«tt^iif»^'*i*  QVe 

Mobrouka,  ^rveiiM  à  unéotrUinediiUncr,  •'écartait  du  chemin.  Le 
prsHiier  aonveiBeiit  da  l'accut«fiit  de  te  Uver,  de  sortir  de  sa  tente, 
et,  prenant  la  dirrction  qu'il  avait  vu  prendre  à  sa  femme,  il  arriva 
près  de  la  romaine,  où  il  trouva  la  cruche  de  llobrouka  pleine  d  eau, 
mais  abandonner.  Ses  soupçons  augmentèrent  ;  il  s'avança  v«rs  un 
fburré  de  broussailles  ;  bientôt  il  acquit  la  certitude  du  motif  pour 
léqiiil  Mobrouka  avait  changé  de"  route,  abandonné  sa  cruche:  un 
homme  était  avec  elle.  Saffl-brn-Amrra  leur  jeta  des  pierres  t^ans  pou 
voir  les  atteindre  ;  l'hoiiime  se  sauva  et  la  femme  rfprit  le  chemin 
de  la  tente,  où  l'accusé  la  suivit. 

•  Li  eut  lieu  une  cxpllt-aiion  ;  Mobrouka  fit  l'aveu  de  sa  fai|teen 
^attt  que  Dieu  l'avait  voulu.  Anssitdt,  Sa(li>ben-Amert  s'armani  d  un 
blt(m,'la  frappa  ft  coups  reilmiblès.  Son  autre  femme  lui  faisant  re- 
marquer qu'il  tuerait  Mobrouka  en  la  frappant  ainsi,  il  lui  répondit  : 
«'C'est  là  ce  qu'il  me  faut,  il  fant  qu'elle  meure,  Dieu  et  ma  loi  l'or- 
dt>nnenf.  »  Cependant  il  abandonna  con  blton;  mais  remarauant  en 
eTIe  encore  quelques  signes  de  vie,  il  s'empara  d'une  corde  qu  il  lordii 
en  quatre,  puis  il  continua  d«t  frapper  Jusqu'i  ce  que  l'insentibiliié 
d'un  cadavre  lui  eût  appris  qu'il  tlait  vengé. 

t  Le  bureau  arabe,  averti,  fil  constater  le  crime  et  arrêter  SafB  ben- 
Amera. 

*  Devant  le  conseil,  l'accusé  se  présente  avec  le  calme  d'un  cœur 
falisf'ait;  il  avoue  les  faits  ;  il  rend  compte  avec  détail  des  circons- 
tances déjà  connues  ;  puis,  ^'adressant  auxju{;es,  il  leur  dit:  t  Que 
I  Dieu  vous  inspire  ce  que  vous  aveià  faire,  quant  à  moi  j'ai  saii^iail 
>  a  ma  religion.  > 

■  L'accusation  a  été  soutenue  par  le  capitaine  deSaint-Allais,  rap- 
porteiir. 

*M*  Ge<'hter,défen8eiir  de  l'accasé,  aso'itenu  très  habilement  le  fait 
d'excuse  résultant  du  flagrant  délit  d'adultère;  puis,  n  pprochant  la 
loi  indigène  et  le  pouvoir  exorbitant  qu'elle  donne  au  mari  en  pareil 
eas,  de Tarlicie  8Û  du  code  pénal,  il  établit  que,  si  la  luaisan  conjugale 
n'avait  pas  été  violée,  l'outrage  fait  à  la  puissante  et  à  l'honneur  du 
mari  n'en  avait  pas  moins  été  commisavec  des  circonstances  telles  qu'el- 
le* avaient  légitimement,  dans  les  idées  musulmanes,  armé  la  main  de 
Safl-ben-Amera. 

«Ce  système,  présenté  avec  beaucoup  de  ménagement  d'expressions 
«t  de  force  dans  le  raisonnement,  a  prévalu. 

*Saffi*ben-Amera,  déclaré  coupable  de  meurtre  prémédité,mais  excu- 
Mbir,  a  été  condamnée  une  année  d'emprisonnement,  minimum  de  la 
peine.  » 

BilcoRE  VH  NAUFHAUE.  —  Le  Htralé,  ût  Glascow,  a  apporté  au 
Havre  de*  détails  pleins  d'un  douloureux  intérêt  sur  la  perte  du  brick 
Vtxwumth,  naufragé,  ainsi  <|ue  nous  l'avons  dejl  rapporté,  sur  la  côte 
de  l'Ile  (l'islay,  l'une  des  Hébrides. 

ig  L'équipagade  \'Bxmoulk,  y  compris  le  capitaine,  se  composait  de 
•Dtehomows,  etil  yavait  en  outre  i  bord,  comme  passagers  d'enireponl. 
deux  cent  quarante  émigrants,  >a  plupart  petits  fermiers  ou  cnnunercaiits, 
qui  se  rendaient  au  Canada  avec  leurs  familles.  Il  se  Irouvnit  aussi  par- 
mieux  beaucoup  de  femmes  et  d'enfants,  partis  pour  rejoindri;  leurs 
parents  déjkétablis  de  l'autre  côté  de  l'Aiiu:  tique. 

»  Le  navire  perdit  la  terre  de  vue  dans  la  soirée  du  dimanclte2.'t  avril. 
La  brise,  qui  jusque-U  avait  été  assez  faible,  comniençi  de  souffli>ravrc 
une  vlolence4-Tûihsanie,  et  dans  la  soirée  elle  avait  dégénère  en  véritable 
lempéte,  accompaijnée  de  tuireiits  de  pluie.  Le  vont,  qui  d'aiiirl  venait 
de  l'ouest,  vai  idii  au  nord,  en  redoitblaul  de  fureur,  et  bieniùl  les  deux 
perroquets,  arraches  de  leurs  ralinjiues,  volèrent  en  lambeaux.  Le  lapi- 
taine  les  Oi  au»siiO(  remplacer  et  serrer;  mais  vers  trois  heures  du 
mtitin  Ils  furent  de  nouveau  enlevés.  Li  tempête  iionliiiua  avec  la  même 
violence  les  lundi  et  mardi  suivants,  et  lit  éprouver  les  plus  graves  ava- 
ries au  gréemeni  :  toutes  les  voiles  turent  mi»es  eu  piei.es,  ainsi  que  le 
grand  canot  de  l'embarcation  de  sauvetage 

»  Vers  onze  heures,  dans  la  nuit  du  mardi,  on  aperçut  lacùte  et  un 
feuà  tribord  :  c'étail  le  pbared'Oransay,  sur  la  pointe  di-sEbinusdls- 
iay,  au  nord-ou/sl  de  l'antrée  de  Lorhindaull,  la  terre  reccnuïie  était 
la  cAle  occideiwale  de  l'Ile.  Le  rapilaine,  voyant  alors  tlans  quelle 
osition  il  se  ifouvait,  résolut  défaire  tous  se.<>efIorls  pour  amener  le 

ri(  k  plus  au  nord-ouest,  aflii  d'atteindre  le  port  eu  rasaul  la  LÔie,  mais 
la  niansuvre  n'était  pln>  pussib  e,  tous  tea  efforts  furent  iRuiilts,  et 
à  une  heure  du  matin  ï'Exmoulh,  entraîné  au  milieu  des  bri>aiils,  vint 
donner  en  plein  sur  lés  rocber.s,  où  par  trois  fois  il  talonna  ;  au  qua- 
trième coup  legraud  mât  se  rompit  et  alla  tomber  dans  une  anfraclure 
d«  la  grève. 

I  I)epuis  nne  heure  et  demie,  le  capilaine,  prévoyant  le  sort  qui  le 
menaçait,  était  monté  dans  les  haubans,  afin  de  mieux  saisirJe  gise- 
ment de  la  c6le  et  de  diriger  les  manœuvres  nécessaires  pour  éviter  une 
perte  totale;  c'est  de  U  qu'il  donnait  ses  ordres  à  l'équipage.  Âussiiôi 
que  le  briik  eut  touché,  le  maître  Jubn  Cleat  et  tous  les  matelots,  au 
nombre  de  huit,  monlèrrnl  rejoiudie  le  capitaine,  en  iaissaNi  son  fus, 
à  I  aine  igé  de  quiuse  ans,  en  bas  dans  son  hamac.  Après  être  restés 
quelques  minutes  dans  le  grand  mât,  cinq  d'entre  eux  pensant  que  du 
mil  de  misaine  ils  auraient  plus  de  cbanc  de  gagner  la  terre,  redes- 
cendireiil,  elun  sixième  s'avança  sur  la  grande  vergue  avec  unebonev 
de  sauvetage  autour  du  corps.  Ii  ne  restait  plus  dans  les  baubans  que 
le  capilaine  et  trois  mate  ots,  les  nommés  S.evens,  Coullhard  et  Ligbi- 
forp,  tuus  appartenant  à  Southsbields. 

*  Au  momeiil  de  la  (bute  du  uiâi,  les  trois  marins,  se  cramponnant 
aux  agrès,  parvinrent  à  touiber  la  lalaise  :  le  capilaine  eiail  reste  en 
arrière  ;  il  les  appela  en  leur  demanda.,  l  leur  nom  et  les  pria  de  l'aider 


•  Le  Jeudi  au  soir,  â  la  date  des  dernières  nouvelles  dTlsIay,  vingt 
cadavres  avaient  été  Jetés  sur  le  rivage  ;  c'étaient  en  m^eure  partie 
lies  femmes  ainsi  que  quelques  petits  enfants.  Comme  la  plupart  „ 
élaieut  en  chemise,  il  est  probable,  commrt  l'ont  pensé  Ses  matelots,  i 
lU'ils  auront  été  surpris  pendant  leur  sommeil,  et  se  seront  precipi- 
lés  sur  le  pont  ^  demi-nus.  La  mer  les  ayant  Jetés  au  milieu  des  ro- 
chers, plusieurs  éiaienl  horriblement  mutilés  ;  on  en  voyait  d  autres, 
i  une  petite  distance  de  la  c<".ie,  qui  flotuienl  accrochés  a  des  Irag- 
uients  de  mâts  ;  mais  la  mer  était  eicore  trop  lorte  pour  qu'on  |  ùi  es- 
>ayerée  recueil. ir  leurs  cadavres.  Oasui'puse  que  la  plus  grande  par- 
.ie  des  émigranis,  donion  n'a  trouve  encore  aucune  trace,  se  soni  ré- 
fugies dans  l'entrepont  au  iiioiuenl  du  dang<  r,  cl  qu'tu^loulis  dans  cet 
étroit  espace  iU  y  uni  tieuvc  la  mon  ei  leur  tombeau.    » 

M.  Eugène  de  Tierceville,  artiste  peintre,  vient  de  mourir  à  Vif;e  de 
SI  ans.  11  ne  laisse  ni  un  grand  nom  ni  une  grande  réputation  -,  mais 
^es  camarades,  ceux  qui  ont  vécu  de  sa  vie,  lonnaissaienl  la  droiliiie 
et  la  simplicité  de  son  cœur,  la  distinction  de  son  esprit  et  de  son  ta- 
jenl.  Encore  un  qui  n'a  pu  trouver  sa  plaie  au  soleil...  Encore  un  «tui 
■i  usé  de  belles  facultés  dans  une  lutte  inégale  cenire  la  pauvreté.  S^-s 
amis  le  pleurejil  parce  qu'ils  l'aiuiaienl,  parce  qu'il  était  digue  d'être 
aimé. 

ritTiTB  coasmB»roiiDAiiCK. 

Fougère».  —  Nous  rApsrons  l'oubli.  —  .Nous  avons  re<.'u  les  iliv.  brorh.  qui 

seront  exiim.  avec  iiit. 
Pirée.  —  M  M.  —  Reçu  les  27.  —  Nous  espédinns.  —  Cela  va  bien  mainte- 
nant k  T —  Merci  pour  le«deiix  |>ieci-«. 

Genève.  —  M.  A.  L.  —  Très  ingénieux  et  liés  exact.  —  Kélicilalions. 

Clernx^nU  —  M.  G.  —  Reçu  les  tOO  ex.  du  lianq.—  Merci.— Nous  alloni  vous 
écrire. 

Saini-Etieiine.  —  M.  T.  —  D.  nous  a  remis  votre  brocli.  — Merci. 

Mvaux.  — iVI.  K.  —  Re<;u  les  :'2  feuilteis.  —  Iteiuarquez  que  cela  n'est  pas 
encore  mis  en  page. 

Tournus.  —  M.  U.  —  ileçu  les  i^iO,  sur  lesquels  il  rcle  44  k  compte  sur  la 
R.  do  1847. 

Toulon.  —  M,  B.  —  Conllnnex.  —  O  sera  peut-être  pour  la  Pn.,  et  nous  ju- 
gerons d'après  I  l'nsemhle,  si  un  tir.  b  part  iie,serait  pas  opp. 

Dijon.  —  M.  P.  P.  M.  —  Nous  soinme..<  en  posst'ssion  de  l'iilee  depnis  si 
longtemps;  mais  c'est  une  grande  affaire,  el  qui  exij;er<lt  plU'i  de  for- 
ce* que  nous  n'eu  devons  détourner  aujourd'hui  de  la  princi  lale. 

Perpignan.  —  M.  U.  —  C'est  très  bien  ;  courage,  et  ne  nous  laissez  plus  si 
longtemps  sans  nouvelles. 

Uijoo.  —  M.  D.  —  .Nous  apprécions  et  comptons  toujours  sur  votre  concours 
cordial. 

Palma.  —  M.  P.  II.— Les  livres  sont  partis  le  20  jinvier,  par  la  voie  que  vous 
indiquiez.  —  Complimenta  ei  felicilaliuns  curillïlrs  pour  >ous  vl  tou:> 
ceux  que  vous  avez  amenés. 

Nîmes.  —  M,  G.  —  Mention  a  été  faite  de  votre  recomn».—  Nous  avons  Iwen 
reçu  l'apot.  ;  mai*  repnrlez-voiis  k  la  première  plira.se  de  votre  lettre 
d'envoi.  —  Noui  avoDs  fait  droit  a  votre  réclam.  loudée. 

Nngrnt-le-R.  —  M.  H  —  Un  .s'occupe  «clivera  i>l  de  l'une  et  de  l'autre. 

Vaux.  —M.  C.  —  C'est  seuleraeiit  le  I3  avril  que  votre  abona.  a  été  re- 
nouvelé. 

Bordeaux  —  M.  M.  — -Rorn  Its  189  fr.  k  voire  crédit.  —  Le»  Il  fr.  resunis 
ont  été  employés  par  i.  D.  h  solder  l'aboitn.  semestriel  a  la  flolU. 
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TUIBi;!«.41.   IIE  COnUEaCB   DE  l.A  NEI!«E. 

Dr.CI.AM.iTIOmS  DR    rAILLITrS. 

Du  29  avril.  —  Demoiselles  Remv  sœurs  (Hyacinthe  et  Joséphine),  mar- 
chandes de  ninde-i,  rue  Geotfroy-Mane,  U.  Juge-cotnm.,  N.  Ferté  ;  syndic 
prov.,  M.  Tiphigne,  la<iliourg  Monliuartre,  61. 

Du  4  mal.  -•  La  société  Th.  Parouin  et  C«,  fabricants  de  plaqué,  rue  Po- 
pincourt,7t.  Juge-couim.,  M.  George  jeune;  syndic  prov.,  M.  Iluet,  rue  Ca- 
Utt,  I. 

MoNMKRAT,  boulanger  ^  Belleville,  rue  des  Couronnes,  5.  Juge-comm., 
M.  Housselle-Chnrlard;  syndic  prov.,  M.  Def'jix,  rue  Saiiit-Lazjr»,  70. 

Du  À  mai.  —  Drssiai;x,  m.irchand  de  \  ins,  rue  de  la  Michodière,  2'S.  Ju- 
ge-coinm.,  M.  Gatiais  ;  syndic  prov.,  M.  Breuillard,  rue  Trévisu,  G. 

Viov,  iiégoriani  en  vins,  rue  d'Enf^hien,  3)  bis.  Juge-comm.,  M.  Leroy; 
syndic  «rov.,  M.  l'cllerin,  rue  Lepelleiier,  liï. 

PuiXAiN  (Auguste-Marie),  marchand  de  nouveautés,  rue  Saint-Victor,  'H. 
Juge-cunini.,  M.  CharenU)ii  ;  S)udir  prov.,  N.  Baitarel,  rue  de  Boody,  7. 

Du  7  mai  1847.  — litcuv,  marchand  de  viiis-traiteur,  rue  des  Couron- 
nes', 19,  à  Belleville.  Juge-comm.,  M.  Charenlon;  syndic  prov.,  M.  blet,  rue 
des  Bons-Knfants,  32. 

Vkrmo.nt-Dkvaux,  loueur  de  voilures,  rue  de  Lal>orde,  7.  Juge-comm., 
M.  Charenliin  ;  syndic  prov  .M.  Geoffroy,  rue  d'Argenleuil,  4t. 

Denis  Qls,  marcliand  de  vins,  rue  île  la  Cité,  19.  Juge-comm.,  M.  Som- 
mier; sindicprov.,  M.  Thierry,  rue  Mousigny,  S., 

tiRiOLET,  manufacturier,  rue  Albouy,  il.  Juxe-comm.,  M.  Raudoi;  synd. 
prov.,  M.  Jouve,  rue  Louis-le-Grand,  18. 

KERcnovE,  menuisier,  cité  Valadon,  Gros  Caillou.  Juge-comm.,  M.  Odier; 
syndic  prov.,  M.  L' françois,  rue  Lnuvoi^,  8. 

BoucHK,  limonadier,  rurde  DretaRiie,  ;i.  Jugc-corom.,  M.  Sommier; syndic 
prov;,  M.  Lecorale,  rue  de  la  Michodière,  b. 

Legost  lis,  décoraltur  en  porcelaine,  faubourg  .Sain-Denis,  111.  Juge- 
comm.,  M.  Oïlier;  synd.  prov.,  M    Heiiln,  me  P.islourel,  7. 

Veuve  Flkuket  et  Dis  (aociélé  coiinK)sée  de  ladite  dame  veuve  Fleuret 
et  de  Fleurit  iilsj,  entrepreneur  dt' serrurerie,  pas>age  Saiilnier,  4.  Jng-- 
coiiiin.,  M.  OJier  ;  synd.  prov.,  M.  Duval-VaucluM;,  m-  Gr*nge-aux-Bellcs.  ,S. 

lll.o.NUi'XLE,  inarrchal-ferruut-vélériDaire,  rue  d'Allemagne,  8,  ï  La  Vil- 
leile.  Jiige-couiiu.,  M.  ihher;  syndic  prov.,  M.  Millîét,  b.mlevart  Saiul- 
Oeuis,  2\. 

Mlle  Dbbouv,  marchande  de  modes,  pas'^age  du  Ilvvre,  bC.  JuKC-comm., 
M.  Charciiton;  syndic  prov.,  M   Ciavcry,  rue  du  Marclié-S.iint-llouoré,  2i. 

Despi.acks  iils.  Itou  aiiger,  rue  Feydeau,  I).  Juge-cumin.,  M.  Sommier; 
syndic  prov.,  M.  Iluet,  rue  Cadet,  I. 


100  ••  —  Foiirnenui  iXe  l'Aviiyroa., 
CMBMUIB  DB  »■  A  TERME.  (Dernier  court.) 

Vrruilln»  1.T.-1I.)..    »••  ""iPariii  à  lliiiifin....  9M  vSiOrl'.nn»  à  Vlrrinn.  SIO  •■ 

—         'r.-^.)..     >-•>  iHouen  an  Havre...  SM  so '  Hordcaux  à  Cette. .  Ml  ts 

Pariià  Orléans...  411S  -•Marseille  a  AviKn.  7«l  lilNori> Si*  M 

—     i  Lyon 4li  SO  f .iris  a  Slr.mlMiirK  t>i  7S  Do  ilotmfi  aA  ni"is  >•••  •• 

MAnCUANDISKS. 

HuiU>s.  —Colza  dis(ionihle,  Oi;  courant  du  mois,  84(111061.);  3  suivant5« 
9C;  4  derniers  mois,  ICI  (la  tonne  de  lOO  k  ] 

Lille.  —  Odza.  >- ;  ii-illeue  rousse,  >•  ;  lin,  t*  ;  caineliue,  >>;  chanvir, 
•  I.  —  Sans  expédition. 

Esprits.  —  aiU  Mniitpellier  ,  dlsiu)!)!!)!!*,  83;  courant  dn  mois,  82  k  81; 
juin,  84;  juillet  et  août,  8C  à   87;  sopteiiibre  et  octobre,  89, 

Savons.  —  Maracille  bhu  paie,  l>i Ile  qualité,  dispouible,  l03  les  100  kIL; 
ordres  de  livraison,  ••>  Ir. 


LIBRAiniK  SOCIEÏAIItE.  rue  de  Beaniie,2,  et  quai  Voltaire,  2S. 

MANIFESTE  .>e  LtCOLE  SOCIÉTAIRE  r»»';: 

ou  Ba^tt  dtla  l'nli'ique  potitiv».  Paris,  184'i  técr<(;<iir  M.  CoNsiDSKAKT, 
ttndnpli  far  l»  Contrit  d*  l'Ecole).  Nouve  le  édition,  revue  el  considéra- 
ItleiBeiitHnKiueutée.  131:.  Lu  l>eau  vol.  in-|g.  Prix  .  I  fr.  26  c.  Par  la  pos- 
te, I  fr.  (iO  c. 


FORTBilT  DE  FOUBIEB. 


Gravé  par  Calamalta,  d'après 
_  _  _  le  tableau  de t»'<|ro««.*.  Epreu- 
ves d'arlisie,  ^a'pia,  tjO  t'r  ;  sur  chiii>-^;_4u  fr.  ;  avant  la  lettre,  sx^jia,  36  fr. 
sur  chine,  .30  fr.  ;  sur  blanc,  24  Ir  ^ âpréh  la  lettre,  sxpia  el  cbiue,  15  fr. 
sur  blanc,  12  fr. 

LES  raTANTS  iU  f lUlNSTEBE,  tSVî  >%': 

caiion,  extrait  du  rot  uu  palais-eoval,  par  F.  CA.'MTAoaiL.  Petit  vol.  m- 
32.  Prix  :  4U  c.   Par  la  poste,  JO  c. 


F.  Bak- 


EsQtJissE  JiHJflTnC'TT  '"'  i.'HoMMK  ET  DB  l'Huma^htA.  par 

u'vfiK  AUJUjUllili  KiKK,  chirurgien  en  chef  di>signé  de  l'Hôtel- 
Dieu  a  LyoD.  —  Urocburt;  In-S*.  Prix  :  110 centimes.  A  Paais:  i  ta  Liseaibii 
SOCIÉTAIRE,  rue  di;  Reaune,  n*  2.  —  A  Lton  :  au  dépOt  de  la  Librairie  socié- 
taire, rue  du  Commerce,  0*  1,  et  chez  Durier,  libraire,  quai  des  CélesUns. 

LA  GREVE  DES  CHAiPENTIEBSu^Torrr»';. 

parJuLiE.M  ilLA.<«c.  I  vol.  in-12.  Prix,  I  fr.;  par  la  pokte,  I  fr   bOC- 

L'un  iu  gérant»  ■  F.  Ca^ttackel. 


rjllfl>îjLu  Airro«aArBiQVCS  llAlîUJîriLAU  jolie  boite kck. 
Tira^i^  a  Ml  UUO.  De  0  m.  16  c.  sur  24  c.  (^6  tr.i,  22  ».  31  (60  \tX  23  t.  33 
(RO  fr.),  24  (.  .3.',  (70  fr.).  30  s.  4k  (90  fr.),  33  I.  4H  (li)O  fr.)  t'<  $ytlimt  noi»- 
«Mw  e(  (i  (ntih  gintmliiira  Va'Hograpktt-  Press<^  !i  16  fr.,  copiant  tft  let- 
tres en  nne  mimiie.  ll.ti.UK.iiEAU,  inv.  priv.,  r.  du  Ituuloi,  2;.  Juindre  ua 
Qiai.dat  sur  la  |  oste.  (.XIT.) 

LËSliUX  BONNES  NiTUBELlES  £°rir:.'^: 

coinnianUees  par  les  médecins  dans  les  maladies  île  iMiiiri'r,  l(>s  rhumes,  les 
kffeclions  du  larynx  et  de  la  (M-au;  celle  boisson  iiaturrile,  lorsqu'elle  est 
employée  a  teuiiw  et  de  suiU;,  chanKC  la  dis|M>sitioii  qu'ont  certaines  per- 
sonnes à  être  attaquées  d'^  la  [«oitrine.  On  n'est  certain  de  se  la  procurer  nant 
tonte  sa  pureté  qu'eu  adressant  si*s  d  m-tudM  au  fermier,  soit  k  ta  source 
même  'B-uses-Pyrenéus},  soit  a  ion  dépôt  spécial  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
Saint- llouorc,  4i. 


Spectacles   da    12   mai. 
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•I»  OPÉKA.  —  H(it>ert  le  Diable. 

»l>  TKAiiCAïa.  —  Athalie,  h  s  Plaideurs. 

•  1»  OPXOÉ.  —  La  Loge,  les  Templiers,  le  Paquebot. 

>l>  OP*AA>COHiQVa«  —  Giliby  la  Cornemuse,  Sultana. 

>|>  TSÉATMK  ■ISTOVIÇIIC.—  La  ht  iiie  Marffot. 

tri  'VAnaaTiLLX,  —Pieni.  rcpréseul.  de  la  Vicomtesse  Lolotte. 

l|2  •THuacc—  L'iie  Femme  qui  se  jaie  par  la  Fenêtre,  Daranda, 

Malire  J/an,  la  Vie. 
1|4  TAAiBTéa.  —  Les  Panant,  Léonard,  Elher. 
i|i  PALAIS- AOTAL.  —  Père  it    Portier,  rA\ocat,  Docteur,  Amour 

el  Biberon,  le.s  Soucis  de  la  veuve  Pmreau. 
Il2  POKTB-SAJVT-a  -  ATiii.  —  L*  ChilTounier. 
•AiTc«  —  Jeanne  d'Arc,  un  Coup  de  Vent. 
AMBIOU-GO  BIQUE.  —  La  Clos4>rie  des  Genêts. 
CiKçnt.  ((^Ii;iuijis-Eiy>i''es;.  —    K.\ireice,s  d'equllalion,  danses  el 

vdiiipcs  ^  chevîii    —  Prix  d'entréi- :  1  ei  2  fr 
ii|>  COMTC.  —  Prrnii  et  Liicelte,  Kukoli,  le  Mar^n. 
;i|4  roLica-DAAtaATiQata.  —  Les  Infortunes  conjugales,  le  Maître 

(le  Po>ie,  lej,  Kiiipiiiqnis. 
i|2  LUX  aiBOUi.o. '- Alccsie  ILlhéf  ce.  Jolie  Fille  du  Faubourg,  91 

Moulons,  Visite  en  prison. 
3|4  BKAUHAmcHAii.  —  Malou,  le  Pacte,  Fille  et  G.irçnn,  le  Pauvre 

idiot. 
DELAïazairaTi.  —  La  bouquetière , 

d'hoiiiieiir,  ''OiIicier  de  marine 
CBATCAU-KonaE.  (  Barrière  Kochechttuart).—  Soirées  musicale* 

et  (lan.sanles.—  Prix  d'enirée  :  Dimanche,  Lundi  el  Saiaedi,  2  fr., 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artifice. 
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Miel  et  Vinaigre,  les  Filles 
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AssociaiioB  nntneiles  pom  toott  b  Iwa.      B'Atpoiamuas. 
CAPITAL  SOCIAL  :  UN  BOIXION. 


Demande  un  rrprAtsnlial  dan*  elia^w  chaf-liag  d'afr«a4lM«aMl  :  Appelatawwu  liw  t,IM  t^. 
par  m;  un  inKréi  dant  lei  vITairot  qai  p«al  *'*\titt  t  l,OM  fr.  ■■«■•Hcinvai. 

■VIT  païanaMroiit  actordeet  lui  aviT  rapréMouoi  qal  auront  fall  i«  ptol  d'atTairet,  relati- 
vement i  ta  popiilillon  ,ie  leur  dreonicripUon,  Htrlt  «leepM.  Lsi  prin««,Kroal  d«:  li  V  tS.OOO  t.; 
Il  *•  41, OM.:  ta  S<  «0,000  fr.:  la  4«  <,ogo  fr.;  U  S«  «.flAO  T;  li  ••  «,eo«  f.;  ta  T'-S^Mo  r.:  la  t*  t,«M  fr. 
Il  eM  clair  qiM  terepreienimi  qui  aun  mArlvé  la  premier*  prini<s  aura  Mnt  M.OOU  IL  liaoi  •<>■  iaa««. 

S'iilreiier.  pour  louta  demanda  d'enpini  <«  '•».   audirmieur  «eraol  da  /•  ifaif'KaiM.  lit, 

ru«  Mmitinarlre,  é  Parti. ^Timti  uUrt  wm  affrantki*  $*T*  r*fO\irtuttmt*t  rt/uaaj. 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  nio  de  Bcauiie,  2, 

DES  CRECHES 

ET  DE  L'ALLAITEMEi\T  MATiillIVEL. 

LETTRE  AU  DOCTEin  BAKltTXll, 

Par   le  dfMrieur   V.   IMBEtlT. 

Profes»e.ir  k  l'Ecole  deMédi-cine  de  Lyon,  médecin  de  rOôtel-Dieu 
ex-chirbrgiei.  en  chef.iie  i'LuspIce  de  la  Ch^uilu  de  la  môme 
ville,  etc.  -"  Prix  r  bO  c.  ;  et  par  la  poste,  ttuc. 

!    .^    .       AU  rBorn  dzb  caicaca.     y 

L  EXGMIS  P0ÉX1X-CUA\0  DE  PAIIIS. 

lILJiUlLd'atolc,  sooliil.parheclare  k  n  fr.  Ie«  «M  kil.  De  Sain l- 
Eiienne,  fat>.,  *u  e(  A  quai  de  ta  tiare  d  Ivry  (Paria)  banlieue. 


PATE  PECTORALE 


i.  la  réglisse  -1 
DE  GEOUGÉ, 

Pharmacien   d'Epiii^l  (Vosges). 


|HÉU.\ILLE| 

d'argent 
\,  en  4845. 


LA  SEULE  INFAILLIULE  POIIB  LA  PRO.MPTE  GUÉRlSOiN  DES 

RnilES,  C.4T.\RRIies,  E.\K0[£NEKT8,  TOl\  KEKVEISES, 

Ou  e.n  trouve  dans  Initie.'*  les  meilleures  nbirmacies  de  France; 
e:  1  Paris,  au  de|iOt  ),'eiiéral,  chez  MM.  Wagnkr.  el  GARNina, 
j!r.j(ui.st»fs,  rue  des  Airis,  àO.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
ijoI  t?s  iiorlanl  réliquelle  el  la  signature  GEURGÉ. 

'  , 

Imprimerie  Lange-Lévy  et  C,  rue  da  CroiHant,  ta. 
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La  icissicjli  qoi  s'e^t  piliMieistée  dans  le  parti  conservateur,  de- 
TieotolMqtte  jour  plus  pMfehUe.  Dans  ce  parti  qui,  depuis  six  an- 
nées-, «baleiiait  au  pouvoir  le, cabinet  du  29  octobre,  il  y  a  dcsor- 
maa  ÉBbx  i'amps  «nnèmis.  Ce(tc  joMorité  qui  p^aissait  si  entière, 
<|  i|i||i  iiU,.,  4  iwptoitrtliii»'!»  wllà  aujourd'hui  fiartionBee, 
tottlvti,  ràiCCTteiBe. 

Les  coBsenrateurs  pur  sang,  les  conservateurs  qai  se  sont  glori- 
0éi  d9  l'épithète  de  bornes,  se  plaignent  hautement  ;  ils  aceasent 
les  scissionnaires  ;  ils  rejettent  sur  eux  toute  la  responsabilité  de 
la  situation.  Ils  ont  pourtant  essayé  de  se  maintenir  au  pouvoir, 
en  iotaginant  une  distinction  superbe  entre  les  grands  ministres 
et  ie9  jMifÏJi  ministres.  C'est  sur  cette  distinction  qu'ils  ont  base 
leur  remaniement  ministériel. 

Mais  ce  replâtrage  du  cabinet,  loin  d'amener  une  réconciliatioii 
entre  les  deux  camps,  n'a  fait  qu'envenimer  la  scission  et  redou- 
bler les  hostilités.  Les  jeunes  conservateurs,  qui  s'appellent  eux- 
mêmes  indépendants  et  progressifs,  ont  cru  qu'on  voulait  leur 
donner  le  change.  Us  ont  bien  senii  que  le  vieil  esprit  de  conser- 
vation borne  persiste  dans  le  cabinet,  et  que  les  trois  nouvcau- 
vcDuti  ne  représentent  pas  l'exprit  de  ronservalioa  progressive. 
Ils  ont  compris  que  ce  sont  trois  commis  plutôt  que  trois  ministres. 
Aussi  attaquent-Hs,  avec  plus  de  violence  que  ji3:ais,  l'impuis- 
sance et  le  nihilisme  du  29  octobre. 

ht  Journal  des  Débats,  l'organe  des  bornes,  jette  a  ses  nou- 
veaux adversaires  lex  épithétes  lej  plus  moprisaotes,  les  plus  iuju- 
rieoïcs  ;  il  les  appelle  des  fiiiscurs,  des  intrigants,  des  truilres; 
il  80  félicite  de  les  voir  pris  sur  le  fait,  de  les  voir  déinasqué.s  ;  il 
les  renvoie  aux  derniers  rangs  de  ropposition,  et  leur  préfère  M. 
OdiloD  Barrot,  M.  Thiers,  M.  Duvergier  de  Haurannc.  Ceux-là, 
du  moins,  dit  le  Journal  des  Débats,  ont  de  la  franchise,  de  la 
loyauté,  de  l'esprit,  du  talent  ;  inaiï  les  conservateurs  progressis- 
tes ne  sont  que  des  charlatans  ;  et,  après  avoir  comprime  l'anar- 
chie, le  parti  conservateur  ne  sera  pas  assez  insensé  pour  se  laisser 
tomber  dans  leurs  mains  ! 

Dans  le  camp  dcsjeuacs  conservateurs,  il  n'y  a  pas  moins  de 
colère  et  d'emportement.  La  Presse,  qui  aspire  àdevenir  leur  prin- 
cipal organe,  ne  cesse  de  présenter  te  ministère  du  29  octobre  comme 
oQt  réooion  d'égoïstes  qui  sacrifieraient  un  gouvernement  pour 
•É^vcr.leMV  |ktfiefeuilles  ;  elle  ne  ces^e  de  leur  lancer  au  visage  le» 
ap^Hations  Pétrissantes  d'incapables,  d'impuittaïUs,  d'eunitqnes 
politiques;  elle  ne  cesse  d'opposer  aux  promesses  emphatiques  du 
discours  de-tisienx,  à  l'éloquence  pompeux  de  M.  Guizot,  ces 
trois  mots  avec  lesquels  M.  Desmousscaux  de  Givre  a  stigmatisé  la 
poHtiquc  du  29  octobre  :  Rien  !  rien  !  rien  ! 

Puis,  afln  de  se  donner  des  allures  de  positivisme,  \d  Presse  es- 
saie de  formuler  le  programme  de  ce  qu'il  y  aurait  ii  faire.  Mais, 
sur  ce  nouveau  terrain,  quelle  mesquinerie  de  vues!  N'est  il  pas 
dérisoire  de  prétendre  arrêter  une  rérolvtion  terrible  par  de  petites 
réformes  ad.ninistrativcs  qui  prolileraicnt  surtout  »  une  minorité 
déjà  bien  assez  privilégiée'?  Aussi  le  JounuUdes  Débuts  verse-t- 


^lWcwEerial^rt<pwr  saftf^  : 

Que  faudi'âiFil  faire  pour  éviter  cetlit  révolution  terrible  '/  Oli  !  uue 
foule  de  choses  dont  l'enumérâtion  compose  un  long;  prospectus  ré- 
digf  (II-  main  de  maître  :  réparer  les  églises,  donner  de  l'atr.  et  de  la 
darlé  aux  éooles  communale»,  combler  les  ornières  des  <;heniins  vi- 
cinaux, abatiTA  lesfortifkalions  de  Paris,  diminuer  l'armée  de  terre, 
augmenter  l'armét;  d»;  mer,  faire  diai  dépenses  utiles,  supprimer  les 
dopeoMS  imililes,  mellre  dans  toutes  les  places  des  hommes  »  idées  et 
des  hommes  d'initiative,  en  d'«iiir*8  termes,  des  faiseurs,  eti.,  elr..  etc. 
Le  voilà  ce  plan  admirable  que  Ic^  bavards  du  gouvernement  repre.seu- 
talif  lie  seront  jamais  capables  de  ri-mplir  '  QuVsi-ie  que  M.  Guiîot? 
L'ii  assembleur  de  phrases.  Il  parle  pour  i'arl.  comme  .Mlle  l\acbel 
déclame  une  scène  de  Racine.  Mais  des  idées  poliii(|ues,  M.  Guizot 
n'en  a  pas  une.  Il  nous  faudrait  pour  comblernos  ornières  el  donner 
du  jour  ;■(  n(i>  éroJes  comniiinales,  des  Tar^'Ot,  des  Colbert,  des  Stilly  : 
où  sdiii-ils  ?  La  race  en  e^l  elle  perdue  en  France?  Non,  mai»  la  tri- 
bune les  étouffe ,  la  tribune  «st  la  peste  des  irrands  ministres.  Nos 
Tur;:oi,  nos  Colhert  et  nos  Sully  en  sont  reiluii»  ii  intri^'uer  dans  la 
coulisse  pendaiil  mie  VJ.  Gui/.ol  parle  el  qu'on  l'admire;  ils  ont  tout, 
excepte  le  talent  de  la  parole.  Ouei  maltieuri 

Nos  Turt;ol  et  nos  •olbert  araiinl  espéré  eniraiiier  M.  Guizot 
dans  leur  politi<|ue  de  mouvement  et  d'aiiioii  ;  et  effectiveuunl,  quand 
on  a  rte  rH|)ah!e,  cnmin>>  M.  Guizot  l'a  ete,  de  maiHleiiir  la  paix  et 
I'uri4re  m  fondaiil  la  liberté,  ne  senible-t-jl  pas  (ju'on  devrait  l'élre  d'oii- 
vr  r  (les  fenéues  dunsiiiie  éiole  eominuuale?  Nos  Turiiot  et  nos  Col- 
bert élaienl  prêts  à  nielire  mod<'sienieiii  leur  ^lénie  au  service  de  M. 
Guizot.  C'est  pour  cela  qu'ils  s'éiaieiit  rangés  dans  le  parii  conser- 
vateur. M.  Gu  ziii  aurait  eu  li  paidie  ;  il.s  auraient  eu  1  initiative  et 
i'idre  l.a  p()l!ii(|ut'  de  cou'ervatioii  nl-  serait  traiisl'onnée  insen.sible- 
nieiiieii  une  poliiiine  de  pro;4res.  M.  Guizot  a  résiste-.  Pourcommen- 
(  er  |iar  qu(-lqoe  chose,  on  )>roposaU  au  (urli  conservateur  d'adopter 
ili'iix  iilces  l'avorilcs  de  ,'oii|i()si  i  m  :  la  réfurme  électorale  et  la  refur- 
nie  paiieiiK'iiiaire.  L"  pirli  coiiservaiciir  a  refu.ié.  C'est  alors  que  uo.^ 
Tuin'.ii  et  no.s  Colbert  oui  vu  (|u'il  n'y  avait  rien  a  tirer  de  ce  parti 
(le  bornes  el  de  ce  miiii>lre  (jui  ne  sait  (aire  que  de  beaux  discours  ; 
i  s  M'  sont  fAches,  el  le^  voila  (|ui  nous  inenacenl  d'une  révolution 
ter.il'lc,  tout  juste  connue  .M.  Oiiiloii  barioi  et  comme  le  journal  le 
Siècle.  C'est  neuf,  en  vérité. 

Témoin  de  cet  avortement  moral,  l'opinion  publiaue  n'est-elle 
pas  fondée  à  repondre  a  la  Presse  par  la  devise  qu'elle  inflige  aux 
conservateurs  bornes  :  Rien  !  rien  !  rien  ' 

S'il  faut  les  juger  par  ce  premier  essai,  on  peut  dire  que  le;»  con- 
servateurs indépendants  ne  sont  guère  plus  avancés  que  l'opposi- 
tion^^t  qu'ils  ne  possèdent  pas  plus  qu'elle  la  science  du  progrès, 
i»rMB«lMMMe  im  beaaiu  de  notre  épe<|ue.  0«  moins,  I  opposi- 
tion a  la  prudence  de  se  lairc;  elle  ne  formule  pas  de  programme. 
L'opposition  a  le  souvenir  et  la  conscience  de  deux  grandes  fautes 
(ju'elle  a  commises:  le  vote  des  fortifications  de  Paris,  et  l'abandon 
des  chemins  de  fer  aux  compagnies.  Elle  est  donc  réservée  et  cir- 
consptcte.La  scission  du  parti  conservateur  est  un  phénomène  qui 
semble  l'étonner.  En  présence  de  ce  phénomène,  elle  est  restée 
jusiiu'a  présent  sans  pcn>cc  et  sans  voix.  Cependant,  elle  parait 
vouloir  aire  enfin  une  parole  sur^cette  scission  et  sur  le  remanie  - 
ment  ministériel  qu'elle  a  entraîné.  M.  Odilon  Barrot  a  annoncé 
des  interpellations  pour  vendredi.  Mais  n'estil  pas  probable  qu'a- 
près comme  avant  ces  interpellations,  on  devra  appliquer  à  l'op- 


nenî  ^ 

Ainsi  donc;  à  l'heure  qu'il  est,  la  bourgeoisie  officielle  se  trouve 
divisée  en  trois  camps  :  les  conservateur*  pnr  sang,  les  conserva- 
teurs 
de 

rance.  ,  . 

elles  démontrent  très  bien  leiv  iou>apsaDce,  leur  vanilc.  l?ur  ridi- 
cule; mais  aucune  ne  sait  ce  qu*!!  faut  faire  pour  donner  a  la  France 
grandeur  et  prospcrilé. 

En  face  des  immenses  problèmes  sociaux  dont  la  solution  trop 
différée  provoquerait  infailliblement  cette  n'volution  terrible  dont 
parle  la  Presse  ;  en  face  des  maux  que  l'anarchie  industrielle  fait 
peser  principalement  sur  les  classes  salariées  ;  en  face  du  paupé- 
risme qui  envahit  nos  villes  et  nos  campagnes  ;  en  face  de  la  féo- 
dalité hnancière,  qui  menace  de  spolier  légalement  le  trésor  public 
et  de  dominer  tous  les  pouvoirs  de  l'Etal  ;  en  face  de  toutes  les 
souffrances  du  présent,  de  toutes  les  aspir.ilions  veis  uu  meilleur 
avenir,  les  trois  camps  de  la  l)ourfi;coisic  oflicielle  .sout  également 
muets,  lliméritent  tous  trois  qu'on  grave  sur  leur  écusson  la  de- 
vise de  M.  Desmousscaux  de  Givre  :  Rien!  rien  !  rien  ! 

Ces  bourgeois  parvenus  ont  donc  oublie  les  grands  principes  de 
la  Révolution  françasel  Ils  ont  donc  oublie  qu'une  œuvre  de  ré- 
génération sociale  avait  été  commencée  par  leurs  pères,  et  que 
cette  œuvre  est  demeurée  suspendue,  inachevée  !  ils  ne  voient  pas 
que  la  nation  française,  que  l'humanitc  cnlu.-re,  souffrent  cruelle- 
ment de  cette  suspension,  de  cet  inaccomplissemenl!  Ils  ne  songent 
pas  que  c'est  par  le  sang  du  peuple,  par  1,(  ftrcc  de  deux  révolu- 
tions, qu'ils  ont  été  élevés  au  pouvoir  !  Ils  ont  oublie  ce  peuple  qui 
est  rentré  dans  ses  ateliers,  qui  travaille  et  paie  les  impôts  ! 

Nous  afiirmons,  nous,  au  nom  de  notre  pdrie  et  de  l'humanité 
que  la  nation  française  n'a  pas  perdu  de  vue  l'œuvre  de  régénéra-^ 
tioii  sociale  i  laquelle  elle  s'est  dévouée.  .Nous  animions  que  la 
nation  française,  qui  parait  aujourd'hui  sommeiller,  médite  sur  les 
moyens  d'achever  caite  œuvre  commencée  il  y  a  un  demi- siècle. 
Nous  affirmons  que  la  nation  française  a  pour  mission  de  délivrer 
la^monde  de  toutes  les  servitudes  et  de  tous  les  despotismes  ;  qu'elle 
saura  bien  abolir  la  dernière  de  toutes  les  servitudes  ,  le  proléta- 
riat, (%t  esclavage  collectif  des  masses  laborieuses  ;  qu'elle  saura 
bien  faire  disparaître  le  dernier  des  despotismes,  la  féodalité  finan- 
cière, cette  tyrannie  collective  des  capitaux. 

Oui,  tandis  que  les  partis  qui  ne  savent  rien,  qui  ne  peavéat 
rien,  tomberont  d'eux-mêmes  dans  leur  néant,  la  natfon  frao^aiâe. 
se  mettant  en  possession  de  l'idée  qui  lui  a  manqué  en  89  et  en  1830^ 
inootrera  au  monde  qu'elle  sait,  qu'elle  peut  achever  l'œuvre  de  là 
régénération  sociale,  l'œuvre  de  la  fraternité  universelle  ! 


La  Chambre  et  le  nouveau  Ministère. 

La  grande  majorité  de  la  Chambre  a  saisi  aujourd'hui  l'occasion 
de  protester  contre  la  destitution  de  M.  Lacave-Laplagne.  Voici  à 
quelle  occasion  : 

On  avait  à  discuter  aaioard'hui  un  projet  de  loi  sur  un  arriéré  de 
comptes  du  budget  dai48A4.  La  commission  chargée  d'examiner 


VBUIB^IJnNMI    DB  Uk   DRMOCBATIN  PACiri^I  R 

JEUDI  U  MAI    lie 


LOI  D'UNION, 


„       Pa»   ANTOINE  ROSE-MARIUS  SARDAT. 

L.a  Diimocftie  pacifique  i  reçu,  comme  lou&  les  journaux  de  Paris 
probablement,  une  circulaire  litho^raphiée  ainsi  conçue 

Moniiem- le  rédacteur, 
fai  l'bonneur  de  vous  envoyer  deux  exemplaires  de  l'ouvrace  dont  je  suis 
l'auteur,  et  qui  vient  d'élrr  imprimé,  intiluli^  Loi  d'union.  S'il  voii.s    con- 
vient de  le  publier  «n  fediHeton  dans  votre  Journal,  je  vous  donne  Ici  l'auto- 
riMliun  nécessaire,  et  je  vous  prir,  en  le!  cas,  de  recevoir  mes  remen-ie- 
aiâéi 


meots  pour  m'a  voir 


la  pubjicil:-  de  cet  ouvrage. 


Mous  ne  publierons  pas  intéirraleineni  la  Loi  i'vmion ,  mais  nous 
lui  consacrerons  un  compte-rendu,  et  nous  profilerons  de  l'aulorisa- 
tionqui  nous  est  donnée  pour  emprunter  plus  d  un  extrait  à  (et  ou- 
vrage. 

La  Lot  d'union  renferme  ie-ptaii  d'une  société  nouvelle,  et.  s'il  ne 
vttRaHpassi  laid,  l'auteur  pren irait  ran|;,mais  Un  rin;;  modeste,  dans 
cette  série  de  penseurs  qui,  .se  plaçant  en  dehors  des  agitations 
poUtiqueii,  des  questions  qui  pas&ionnaient  leurs  contemporains,  ont 
V0ulu  con^t^ui^e  de  toutes  pièces  un  monde  rnlionnel,  clalise  illustrée 
pir  tes  noms  Tte  Platon,  de  rhomas  Morus,  de  Campanelia.de  Mo* 
relly,  de  l'abbé  de  Saint-Pieire,  et  dans  la(itielle  Rétif  de  la  Bretonne 
a  mérité  de  s'iafcrir»  avec  honneur. 

Relif  éUil  un  homme  exeniiit  de  preju;;és,  aimant  les  houinies.  ei 
qui  avait  bien  le  senliiiieni  delà  vie  nniviTNelle.  DaiiN  son  ouvr-ipe 
intiluié  la  Philosophie  de  monsitur  Nicolas,  il  développe  celle  thèse 
que  les  iislres  sont  an. mes,  (in'ils  naissciil.  qu'ils  se  développent, 
qu'ils ««"ireni,  qu'ils  sont  produits  p-iruiie  geiiéralion  et  non  pu, 
cowme  l'eût  voulii  Buffon,  par  des  (hocs,  par  de;  brisures,  par  une 
action  poreméiil  mécanique.  La  vie.  des  asires  est  organique.  >  Les 
»  hommes,  dit  très  bien  Rétif,  &e  sont  trop  accoutumés  k  considérer 

*  la  ternî  comme  une  masse  de  matière  morte ,  idée  absurde,  puisque 
:  *  ta  terre  produit  tout  ce  qui  est  vivant,  puisque  ses  sucs  sont  homogè- 

•  kftà  l'hoemieet  aux  animaux  qui  s'en  nourrissent.»  Il  faitobserver 


que  les  cirons,  hal.ilanl  sur  le  corps  de  Buflon,  ont  le  droit  de  .;rolre'fi)épenser  de^s  millions  pour  elle!...  M.  Sardat  reconnaît  cette  suppo- 

qM;;^  g^i^anil  iiaiaralisle  est  inanimé  J  aussi  juste  titre  que  Buffon    siiion  assez  malséante,  néanmoins  il  continue  : 

pWfiwme  l'inerllc  de  la  tefro.  .    «  Une  commission  de  deux  cents  membres  sérail  n«mmée  pour  nel- 


proèlkme  l'inerlic  de  la  tefro. 

tin  trouve  dans  la  eoMiogonie  de  Rétif  de  très  graves  erreurs,  com- 
me ra«é«ailaV'i«t.ABMs  iMéividoelles,  coaia«  l'idée  de  voir  dans  lès 
UB«  rave  de  singes  perfectionnés.  Cette  opinioji  maaquait  de 


bases  clifi  Rétif,  puisqu'il  n'avait  pas  vu  certaines  assemblées  déli- 
bérantes, et,  d'ailleurs,  les  singes  humains  qu'il  pourrait  voir  aujour- 
d'hui sont  plutôt  dé);éneré.H  que  perfectionnés.  Le  sytième  social  de 
Rétif  n'est  pas  plus  irréprochable  que  »a  cosmogonie.  On  y  trouve  la 
puissance  (fïïvolue  aux  vieillards  sans  autre  condition  quélc  nombre  de 
leurs  année*,  les  restes  séparées  et  distinguées  par  leurs  costumes 
comme  à  Salente.  la  nobleste  vêtue  de  roujçe,  etc.  l^es  détails  que 
nous  donne  l'auteur  sur  les  insignes  et  ornements  employés  dans  son 
monde  idéal  sont  d'uu  mauvais  eoùt  fort  remarquable  ;  mais  enliu  il  y 
avait  danf  ces  ébauches  de  crandes  pensée»,  la  fol  dans  l'unité  univer- 
selle, la  soif  de  la  jusiice,  I  aspiration  vers  le  ré.gne  de  Dieu,  et  tous 
les  hommes  que  nous  venons  de  nommer,  fort  inférieurs  à  Fourier 
sous  tout  les  rapports,  ont  cependant  la  gloire  d'avoir  été  ses  précur- 
seurs. 

Nous  ne  pouvons  mettre  au  même  rang  M.  Antoine-Rose-Marius 
Sardat,  qui  vient,  en  4847.  div  ans  après  la  mort  de  Fourier,  près  de 
trente  ans  après  la  publication  de  la  Théorie  des  Quatre  Mouvements, 
décrire,  lui  aussi,  sa  commune  idéale  et  produire  avec  beaucoup  de 
la(  unes,  beaucoup  d'erreurs,  beaucoup  de  concessions  aux  préjuges  ci- 
vilisés, queliiiies  idées  utiles,  toutes  contenues  el  absorbées  dans  la 
Théorie  sociétaire. 

Ou  M.  Sardat  a  lu  Fourier,  ou  Une  l'a  pas  ,u. 

S'il  ne  l'a  pas  lu,  il  traite  les  questions  jociales  avec  une  grande 
légcrelé,  puisqu'il  néglige  les  écrits  des  hommes  qui  les  oiitabordée.s 
avec  le  plus  d'eclal,  puisque  volonlairement  il  se  prive  d'un  foyer  de 
lumières. 

S'il  a  lu  Fourier,  M.  Sardat  est  ii.oiiis  excusable  em^ore.  car,  dans 
ce  ras,  il  aurait  emprunté  au  fondateur  de  l'Ecole  sociétaire  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  la  Lot  d'union,  le  tout  eu  modiliant  quelques 
mots,  en  di.s;iiit  ehdteau  pour  phalanstère,  bambinet  pour  bambin, 
el  en  gardant  un  silence  absolu  sur  Fourier  et  sa  Théorie 

I/auleur  établit  d'abord  avec  raison  que  le  gouvernement  doit  èire  la 
providence  de  chaque  individu,  qu'il  faut  as'iurer  le  mimimum  à  tout 
le  m«nde. 

«  Otns  le  but  de  rendre  pins  facile  l'exposilion  de  la  Loi  d'union, 
»  l':iuteur  Mippose  qu'elle  e.siadOpifC  en  vertu  d'une  loi  ijui  accorde 
»  annuellemeni,  .sur  le  bud^'et,  les  millions  néces^saires  p.iur  son  exe- 
•  cutinn.  Sans  doute,  celle  sunposiiion  ;r  son  mauvais  c/ite.  » 

Oh  '  très  mauvais,  et  sur  ce  chapitre  vous  r.e  trouverez  pa>  M.  Ou- 
moii  plus  accommodant  que  M.  Lacivc-Laplagiie  ;  on  donne  des  mil- 
lions pour  un  bastion,  pour  un  fort  détaché,  pour  un  essai  de  ca- 
nons-(!arablné»,  on  n'en  donne  pas  pour  dn  essais  d'organisation 
sociale;  la  guerre  est  admise  i^omme  dépense,  mais  l'agriculture  est 
considérée  au  budget   uniquement  comme  une  source  de  rentrées. 


K'VKf''^^'^"  '*  Loi  d'union.  Cette  commission  commencerait  par 
creerdes  Unions  agricoles,  organisées  ainsi  qu'il  «era  dit  dans  ce 
livre.  Elle  créerait  ensuite  des  Unions  industrielles,  scientifiques  et 


»  savantes,  dont  l'organisation  intérieure  serait  enlièremenl  sembla- 
.  ble  a  celle  de»  Lnioos  agricoles,  sauf  chauRemeni  de  mois,  dans  ses 
»  règles  écrites,  neiXîksité  par  le  genre  d'ouvrage.  » 

Voici  déjà  .  Monsieur  Sardat ,  un  défaut  capital  dans  votre  idée 
Vous  faites  des  uniou!»  agricoles  distinctes,  des  unions  industrielles 
disiincies.  etc.;  mais  dans  une  as.socialiou  bien  entendue,  l'agricul- 
ture, l'industrie,  la  science  et  l'art  soot_u*4,essairemenl  combinés 
Vouler  vous  avoir  des  associations  de  laboureurs  et  de  bouviers 
dans  un  canton,  de  poètes  et  de  savants  dans  une  autre  résidence? 
Ce  serait  le  régime  des  castes  pousse  plus  loin  qu'il  ne  le  fut 
jamais  dans  l'Inde ;cjir  la,  du  moins,  le  brahmane,  le  kchatrya  le 
soudra  peuvent  habiter  le  même  village.  Comment  empêcheriei- 
vous  les  savants  et  les  artistes  de  mépriser  les  colonies  de  por- 
chers? Ces  porchers  de  jalouser  les  artistes  et  de  les  traiter  d'aris- 
locratf  s  r  Quelle  belle  agriculture  d'ailleurs  que  celle  qui  ne  serait 
pas  éclairée  parla  géologie,  la  chimie,  l'hisioirfi  naturelle,  exallée  par 
la  poésie,  i(iealisée  par  ions  les  arts!  Vos  savants  n'auroni-ils  pas 
(|uelque  envie  de  chasser,  de  pécher,  de  manier  la  bê.  he?  Vos  a  'ricul. 
leurs,  en  hiver  surtout,  quand  la  terre  est  nue,  te  voudroni-Hs  pas 
faire  de  l'industrie  pour  employer  le»  jouriié.>s  et  iiiiliser  les  maté- 
riaux que  la  lerre  leur  fournit?  Leur  défendrez-voiis  tout  développe- 
me.it  iiiieilecluer.' Allons,  MonsieiirSardat,  reconnaissez  (lue  l'a^suci»- 
lion  modèledoit  combiner  sur  le  même  lieu  ra;;M(uliuro,  laniaiiufjciû- 
re,  le  travail  domestique,  l"en..ieignement,  le  cninmerce,  les  sciences 
les  arts,  et,  de  votre  uni(<n  agricole  exclusive,  élevez-vous  à  ridée  de 
laconimune  sociétaire.  Poursuivons. 

•'  Aiissiiot  que  celle  >-omniitsioii  aurait  ;iiiisi  .1  ^a  (iis:)o>i(ioii  des 
•  terres  d'une  étendue  jugée  suflLsai  te  pour  nourrir  i  ent  f.imilles.  » 

C'est  peu  pour  produire  de  larges  économies  ei  lie  liriliants  effets 
d'harmonie  sociale. 

«  La  commission  terait  bâlir,  sur  ces  terres  e;  au  lieu  l(^  plus  con- 
'  veuable,  cent  quatre  maisons.  ^ 

De  petites  maisons  séparées- comme  celles  des  chartreux. 

u  Des  salles  de  réunion,  un  lenipie  sur  le  Irontispice  du(|uel  serait 
"  écnl  :  TEMPLE  4U_BOXHEL'R,  ct  tous  autres  locaux  nécessairf.t 
»  pour  l'exploitation  ïfe  ces  terres.  - 

Si  l'on  esl  heureux  dans  voire  éi;ib:i-s('inen,  il  sera  dans  son  eu 
seu'.ble  le  temple  du  bonheur.  Pourquoi  rés(  rvcr  une  salle  spéciale  au 
bonheur?  Qu'y  fera-l-on?  Voulez-vous  contraindre  au  culte  exclusif 
du  bonheur  les  habitants  qui  ré>  lamt  raioiit  une  chapelle  catholique 
un  temple  protestant,  une  synagogue,  une  mosquée?  Il  nous  semblé 
qu'il  faudrait  les  laisser  libres  :  la  religion  ne  se  décrète  pas. 

«  Toutes  ces  bâtisses,  pri.ses  ensemble,  seraient   dénommées  tK 

»    CHATEAU. 

»  Tandis  que  le  château  serait  en  couslruciion,  lu  toiiimissioii  p». 
»  blierait,  au  nom  du  gouvernenicnl,  cette  proclamalioii  : 

II0M.MES  !  . 

Les  lois  de  votre  patrie  ont  enfin  pria  pour  but  do  donner  bonne  nourri- 
ture, bon  logeatenl "daut  un  chftteau,  et  beaux  véiemenU  a  lous  le»  Frtn 
c«it  sans  aucao  avoir,  qui  voudront  travailler  de  leurs  bras  pour  tuvMntér 


Cetfe  (iropqâilipp  i|  ({bTiïveaftDt  combattue,  çt  poâr  c»ase,  pi^ 
lé  commissariat'i^e  la  iQannç^  àoof  1||.  ^coud^at.s  est  le  reprèsea- 

\  tant^  U  Chambre.  Or.  il  s'est' trouvé  que  M.  Lacoudrais  f,^t<; 

xjlomméTapporleur  de  (a  loi  |^l|eii  comptes  de  4^44.  u  s'e$t  em.- 
présséde  profiler  de  l'occiùioajnow  accui>er  d'iiupuissauce  l'iôst^' 
tutién  des  iirispectcurs  des  fiàlieés,  «<(  une  phrase  de  soa  rapport 
porte  que  des  faits  graves  et  nombreux  moatri-nt  ^ez  que  les- 

Eir  coDçu  pr  la  précédente  commissiou  ne  s'est  pas  réalisé,  y. 
cave-tapiagne  1  a  sommé  de  citçr  lés  faits  qui  se  sont  produ^ 
depuis  la  nouvelle  organisation,  M.  Lacoudrais  a  balbutié  ;  1^.  Pu- 
àtas,  menahre  du  la  commission  a  dit  que,  pour  sa  par^t,  Ù  aavaiit 
pas  eu  connaissance  de  la  phrase  accusatrice,  les  autres  membres 
dé  U  commission  ont  appuya  par  leur  silence  l'assertion  de  M. 
Dumas,  que  M.  La-^oudrais  n'a  pas  contestée.  M.  Lapla^oe  a  in- 
sfsté,  divers  membres  de  la  gauche  lui  sont  venus  en  aide-Ilen 
est  mèaie^in  qui  a  demandé  que  la  Chambre  voti^t  la  suppression 
du  paragraphe  ;  les  moins  passionnés  ont  propoisé  le  renvoi  à  là 
commission,  qui  a  été  prononcé  à  une.immeuse  majorité;  Les  mem- 
bres du  centre  qui  entouraient  les  ministres  se  sont  levés  contre  ; 
quant  aux  ministres  députes,  ils  n'ont  pfs  voté.  Il  était  facile  de 
voir,  à  l'altitude  des  divers  partis  et  à  la  passion  qui  se  mêlait  au 
débat,  que  l'opposition  voyait  dans  ce  vote  une  victoire,  la  majo- 
rité des  cens,  rvateurs  l'occasioa  d'une  protestation  en  laveur  du 
ministre  dcst  tué,  et  laa  membres  restants  du  cabinet  un  échec. 

C'est  le  second  de  ce  genre  depuis  deux  jours.  Uier  c'est  mal  - 
gré  M.  Guizot  que  les  iuterpcliatioos  sur  le  femauioueat  du  mi- 
Sî^ére  dot  (tè  fixces  à  vendredi.  Les  ministics  auraient  voulu 
avoir  jusqu'à  lundi  pour  préparer  leur  justification. 

Avant  cet  incident,  la  discussion  s'était  eu;j;agee  sur  divers  dé- 
tails de  coniptabililé.  M.  de  Courtais  avait  critiqué  les  toufcrip- 
tioDS  trop  nombreuses  prises  au  nom  de  l'Ëlat,  .ÀM.  Demarçay  la 
distributiou  des  pensions  et  secours  aux  artis|èf  éî^ieos  de  letire^, 
dont  Quelques -uns,  arrives  à  l'opulence,  aearcoatinuent  pai» 
môiÀs  à  émarger  les  registres  du  ministère.  M.  de  §al.viuidy  et  !• 
rapporteur  oqI  répondu  que  cette  liste  a  «t^  soigieuseioent  cèvia^ 
et  purgée;  que  cepcndaut  toutes  les'r^rmes  ne  sont  pas  faite.i, 
ittais  qu'on  y  arrivera  par  degrés,  soit  par  U  mort  des  titulaires, 
soit  par  la  conversion  pour  les  artistes  et  gens  de  lettres  enrichis, 
àfi  la  peosioo  en  une  médaille,  qui  deviendra  un  témoignage  du  la 
rèeompenie  mà-itée  aulrcfuis  par  eiu. 

La  suite  do  la  discussion  est  renvoyée  à  samedi.  Le  projet  de 
loi  Relatif  à  lapuel  de  80  000  hommes  de  la  classe  de  1846  a  été 
adopté  au  début  de  la  séance  par  )34  voix  contre  4. 

-  M.  Arago  a  été  iioumié  président  et  M.  Léon  Fauctier  secrétaire  de 
la  conimisiiou  dardée  Je  l'examen  du  projet  de  loi't«ndant  a  autori 
ser  la  vilic  de  Pari!»  à  cuniracterua  emprunt  de.25miliioii8. 

M.  V»ys<)n  a  élé  nommé  pré>iJe:it  et  M.  Hachci  secrétaire  delà 
conmis^iuM  cliargee  de  l'examtn  du  projet  d^  lui  tendant  a  modider 
les  tiicoiiscripiioiis  électorales  pourlii  noitBàUon'  iks  membres  du 
eonseii  xéiiei'4l  du  dépai  iciiienl  de  SaSiA  WfUnVti'» 


ITeneiaMit  opéré  STSOOwê       CàiiUonoemeat   --^         SOOdd^ 

Lés  aUldn'st,  après  àvbli'loui  d'une prlqiedé'^fr.,  se  uéfociant ac' 
tuellemént  avec  vne  perlé  de  50  (450  fr.  ^our  5(i<]l). 

SI  est  h  remarquer  qde  les  Relions  de  ce  chemin,  sur  lequel  les  ira- 
xn'oi^t  pas  encore  commencé ,  peedent  plus  « 
cauil<>nnément,  c'esi-f  dire  t$  millions. 

Ù§Ht  iê  Borâiûux  à  Cttlt  avee  êmèranehêmtnt 


que  le  montant  du 
tur   Caitrti, 


CtpHal  aocist 
VeisemeiH  opéré 


6<  ans  l|2. 
If  000  000 


SiÊkiiométrti. 

1 40  eoQ  000        Joaicsance  : 

?8  0.)O00o       ,Cautiouneineiit  opéré 

La  prime  sur  les  actions  a  élt  de  60  fr.  et  elles  perdent  aujourd'hui 
55  fr.  (445  pour  500).  L'Eial  donne  à  la  compagnie  une  subvention  en 
argent  de  15  miiliOhs.  Les  études  faites  parla  compai^nie  sont  ache- 
vées, les  travaux  a'onl  pas  encore  commencé. 

Ligiu  iê  Pari»  à  Straêh<mr§.  embranekemâHU  sur  Mtinu  «t  Metz , 

600  At<o««(rM. 

CapiU)  social  125  000  (00  ~     Jouissanoc  44  »ns. 

Versement  op^ré  ail&oooo'     Versement  à  opérer  t>3  7&0  00é 

CAUtioQtemeul  1 1  ooo  ooo  —  à  kire  ea  1847       18  7M  600 

La  prime  sur  les  actions  a  été  de  50  fr.,  la  perte  e«t  aujourd'hui  de 
73  fr.  1427  fr.  pour  500  fr). 

L'Etat  accorde  Ji  la  compagnie  une  subvention,  en  travaux,  que  l'on 
u  évaluée  à  400  millions  ;  mais  qui  peut  s'éle«er  beaucoup  plus  haut. 

Ligr.»  d'OrliuM  à  Bordeaux,  SÛO  kHomitrta. 

Capital  sucial  ft6  00!)  O0i>  JouUsaDC«  :  28  ans. 

Vertement  u()ére  itfàoOdOO  Vt!^^eme■t  k  eUecluer 

CauliouBemeiU  G  OUO  bOO  eu  1847 ,  500  000  fr. 

La  prime  de  i50  fr.  «Wiit  ces  actions  out  joui,  n'est  plusaujourd'tiui 
que  de  40  fr.  (5«(»fr.  pour  500  fr  ). 

Ce  chemin  est  oonsiruil  en  tolalitR  par  l'Etat  d'après  la  loi  de  4M2. 
La  compagnie  n'a  (\u'i  poser  les  rails  ,  placer  le  sable,  et  fournir  Ir 
matériel.  C'est  une  compagnie  fermière.  Les  travaux  se  poursuivent 
^yec  activité  entre  Tours  et  Poitiers. 

Liyne  de  Tours  à  Jianlti,  492  kUftmitrtt. 

Capital  social  40  OoO  000       Jouiss^ioce  :m  oOO  OOu 

Vi»rarBi0Ot  opéré  lOiMéOflo       Veraeaieiit  à  opérer  aoooOAoO 

Cautiongemeul  4  000  QOO       Vt-rseineula  fuire  en  ia47.     «OOOOOu 

Les  actions  qui  gagnaient  plus  de  44IQ  fp^.  sont  eu  peri«  4^  SU  (r. 
(4ao  pour  500J. 

L'Etat  accorde  une  subvention  enlravauv;  les  iravaux  s'exécutent 
sur  toute  la  Ifgue. 

'EmkramektmuU  i»  Mimitrtûu  à  Jr^Uti,  103  Itiionié/rM. 


Paris  à  Stratbourg  2ïV0qft 
Orléans  k  Bordeaux  130  noo 
TouraliNaiite*  «i)0oo 
Mon^reiiu  i  "^royes    4o  Ulo 

1 480  000 


I4M)( 


i* 


OiiOOOOii 


iMewoOo 

137  000000 


fO» 


H  PI»: 


7.40  poo  OOO 


Ainsi,  on  peut  dire  que  les  aUpterilH,  fi  siiéciiUnt  sîir 
de74l»000<MiorfpWi(é  pat ▼llwlftl^^ %  9(m4 
Ont  hu  lui  donner  une  valeur  de  880000000.  c'ëit-1-am  dê^ 

UQOl^OMdepias.       ,   ■  -   ••     T  ;m  c  ^'      •M-.-TÏ?' 

OuBosons  a  «tisiettx  de  bourse  à  ta  hausse,  les  perlM  actuelles  sat 

ceniéi)|eçapU;^Uéi|ls<io9do  74QQII*<iML  ht        >^ 

No«br«  Capital       Capital 

Ligue».  dV^â«i|s,  4'(UM^«D      '     aiaepM* 


Paris  à  L;oa  400  OOo 

l^yoïi  k  Avignon  300  000 

Dordeaiu  il  Celte  2kO  0Ôo 

Hrts  h  Strislw^g  Ûa  Ow 

Orléaut  k  BotifMux  laoOoO 

Tount  k  Mantes  80  oOO 

^ootereau  k  Ttoyes  V)  oOO 

f  480  000 


Capital 

4'|UMMi#B 

OU  nfcl, 

200  000  000 

140QUOQ«>0 

iiit  «QO  OOO 

«S  000  000 

40  0S0000 

^ooououo 
740  000  QOO 


u*  600  «fi 

•3  000  000 
ItlMOM 


CapiUl  social  20  000  OOO 

Verseivnt  opérù  19  000  uoO 

Cantionnenent  2  000  oOO 

Paris  k  Lyon  ^ 

Parla  a  Strasbourg 
Ot\^'tta  k  Bordeaux 
Tours  k  Nantos 
Moutereau  i  Troycs 


Jouissaocs  :  76  ans. 

Versement  k  opérer  eu 
1847  4  000  000(1) 

2'  trimestre.    3*  et  4'  (rmestrcs. 
20000000 
18  7MO0O 

«  MO  000 
«  000  000 
2  OOOOUO  3  000000 


(t)  L'avaooemesi  des  iraTaax  permet,  ditK>a,  a  h  compaga<e4e  rédamer 
de  VïA»i  o<ue  années  le»  aeuf  dlxièiueit  àt  mm  cautioa ■«■»■<, 

{2 .  Il  est  bon  df  récapitvJfr  tou*  I«m  v«n«»««taqui  doivqot  eue  faits  dass 
les  trois  derniers  trimestres  de  cette  année. 


Le  rapprochement  dé  ces  deuif  ta))ljeau3^  piouv^  dMuç  : 
?^  QjfS  '.«  c«P«W  d'^isaion  dea  t^O  miMtoo»  im  rtpréatate  plus 
auj«)urd  but  ou  uq  éaiiitaj  de  650  millioi^  ;  -  dijférmmeHmotu, 

QliATRE-VINdT-blk  m1i.U0.^S  ; 

i"  Que  le  capital  avec  prime,  ou  d'agiotage,  porté  par  iet  mt- 
nœuvres  de  t)ourse  k  888  miltious,jst  tombe  mauiteRj«( 4  CftO  ail- 
lions ;  —  différence  en  moins,  deux  cékt  Tras.iiTit-iiiilv  «11.140^ 

Ou,  en  d'autres  termes,  en  comparant  la  hausse  ii;'riuoBiMJfAiM 
de  148  millions  à  la  baisse  momentanée  de  9Q  miUiom^  il  «poort 
que  les  blnéllcra  qu'on  {ait  oit  qu'ourà^nt  p»fairf  lé#grv  «1^4 
teurs  tenréaenteoi  eticoire  la  somote  asset  rotule  4e  u/iQuaw^- 

HCIT  MlLLlO^g. 

Noiis  dirons  baisse  mot^entanée,  puisqu'il. ^t  Avid^  (|U9  cta 
actions  reniôQ^teroiit,  au  moins  ait  pAi^,  dé^  que  qtielqw^.p^rUesA» 
ces  chemins  seront  en  ctat  d'étie  exploitées.  —  Oa  m  ùiwve  tae 
preuve  dans  le  chemin  d'Orléans  à  Bordeaux  :  )a  pita^^B  iQ  fr. 
dolit  il  jouit  est  due  incontestabieiaent  à  l'éxploitatUa  tk^troaçot 
entre  Orléans  et  Tours.  ^^' 

Afosi,  si  quelques-unes  des  gnu^lea  compagojai  ftMiiciènadQiii 
nous  pirions  crient  à  la  misère,  I  là  ruittli,  m  veJeu Im^JaM^ 
l'Etat  de  nouveaux  sacrifice,  c'est  du'elles'  tmgmïh  mmm 
miliioos  qu'elles  (agneat  cocore  et  teiiteat  tMinMaf^^MM,k^ 
oéficei. 

Nous  ne  contesterions  pas  à  ces  confiagaies  Te  dmTdt  i|  pMil* 


rade,  et  a  demasooer  leurs  révoltaotea  préteatiiitii^, 

Nous  verrons  dans  on  procbaio  article  ep  gùot  '•^ptjdtny  ç^ 
prétentions. 

0)  IHoiu  avons  rtroafqiù  plus  bant  qtie  l«  ckraia  i'Qritewi 
était  la  seul  de  ceux  gue  eons  exatuinous  qui  fftt  en  hausse. 


lêtirs  femmes,  leurs  enfants  et  eux-méntes,  selon  les  condiliODS  prescrites 
dans  le  livre  iuiilulé  :  loi  d'union, 

L'homme  reste  donc  chargé  de  snsteiiler  sa  femme  et  ses  enfants. 
Est-ce  que  la  femme  et  les  enianis  n'auront  pas  leur  compte  spécial  et 
DO  seront  pas  mit»  en  état  de  se  sustenter  eax-œémes  ? 

Ce  livre  est  ptiMiéen  celle  annéi;  I8i7.  Li»ei-lc;  et  que  ceux  d'entre  voui 
qui  acceplcrorit  l'offre  que  h  pairie  leur  fait  de  pourvoir  à  totw  leurs  besoins, 
moyenu^nt  travail  de  leurs  bras,  s'unissent  .tinsi  qu'il  suit. 

lîécidénioiii  nous  sommes  en  pltiii  commuiiisme,  en  terre  d'icaiie. 
Le  eouvenam.  m  accapare  loulv^ 'es  valeurs  fl  pourvoit  aux  besoins 
des  liemmns  en  I>s  coulraïKnaiil  au  travail.  Bellt?  socictél  Que  feiicb- 
vous  de  la  lilinlé  et  du  droit  de  tout  créateur  sur  ses  œuvres  f" 

La  fin  de  la  proclamaiioii  ne  faii  honneur  ni  k  la  commission,  ni  au 
gouvernement  qui  Vdudrait  la  subventionner,  ni  à  M.  Sardat.  On  y 
engage  les  homnic.  nés  en  France  (pourquoi  no.s  en  France "')  i  se  réu- 
nir fiar  groupes  (le  iiKiiruyaMi  pour  chef  un  vieillard  de  70  ans  au 
moins  (,iourqiioi  70  ans?]  ;  iU  eniDiènt-iil  leurs  fcinaies  et  leurs  eu- 
fanls,  tutiti  dix  faïuiliis  rcunics  lorm.ini  nue  triitu. 

Si  les  vi<;iliards  de  70  ans  m:inquaici)t  en  France,  le  ^uide  et  un  homme 
de  la  tribu  qui  n'aura  pas  son  vieillard,  inieut  eosenilile  l«  cberdier  dans 
les  naiiuns  >oisiiirs  _ 

Si  les  hoimni*  dt-  ccIIh  tribu  n'ont  pas  les  moyeni  ùe  pourvoir  aux  frais 
de  oe  voyage,  le  gouverneoicnt  y  ^^o.irvuira  sur  un  cttilificat  du  Lotseil  mu- 
nicipal uu  lieu,  lisant  la  somme  nécessaire  qui  sera  immédialemeut  payée 
par  le  ptrrepteur  des  coiitriliutious. 

Pourquoi  ce  voyaiîe  à  la  recherche  des  Allemands  et  des  Aiiglai,> 
septuagénaires?  Puisiju'il  vous  faut  des  chets  de  70  ans,  ni  plus  ni 
moins,  on  eu  trouvera  suffisainmeut  aux  Incurables  et  à  l'Hospice  dos 
Ménages.' 

Aussitôt  qu'une  tribu  aura  cté  formée,  elles'unii-a,  k  son  choix,  avec  d'au- 
tre» tribus  exactement  formées  selon  les  mêmes  prescriptions,  pour  être  «n- 
semble  au  nombre  de  huit  tribus  ou  quatre-vipgts  familles,  ne  lurniaut  alors 
qu'un  seul  cor|>s  commandé  par  les  vieillard!  dé  ces  tribus  réunies. 

Cecorpi,  deiitinè  à  travailler  la  terre,  et  qui,  paT  le  nuriage  de  ses  en- 
fants ou  par  d'autres  familles  proposées  k  ce  corps  par  lll*gou\wnfement,  ne 
tardera- pas  !t  se  compléter  k  dix  tribus  ou  cent  familles,  sera  dénommé: 

DHION  ACUICOLK. 

I^esliné.parqui?  à  travailler  la^ terre,  à  la  terre  seulement? 
La  proclamation  se  termine  ai'isi  : 

Votre  union,  au  nombre  de  huit  tribus,  éunt  formée,  présenicz-voua  au 
Bembre  de  la  cummiskiun  arrive  duns  votn^  |)ays  |iour  vériiier  si  chaque 
tribu  est  furmé"  lelon  qu'il  vient  d'être  prescrit.  En  tel  cas,  vous  séres  foi^ 
■lés  en  UDioit  agnc(>e  aussitôt  que  posttiolc.  ' 

ËB  attetidahl,  vivez  entre  vous  tuus  comme  vous  pourrez. 

Bel  organisation  et  beau  conseil  1 

Que  ceui  qui  oui  quelque  chose  donnent  à  ceux  qui  n'ont  rien. 

Enfin  le  bâtiment  cl  (onstruii,  babital>le;  arrive  le  pramicr }our 
«le  to^oiiJaiion  d'une  union  agricole. 
«  ii»fONDylTsiiR  était,  i  H;;Lbeur«s  du  matin,  sur  la  place  dit  obà' 


»  toiiu,  devant  la  porte  trlpmu|]alr,~rôtdurés  i^dutiU  et  d'amis  venus, 

•  de  Paris  avec  lui  pour  I  aider  eu  tout  ce  uiiMt  avait  ^  faire  peodaHl 

•  la  Journée,  attendant  l'al-rivée  de  la  population  de  la  future  uiiioo. 
»  Le  ciel  était  bleu,  le  soleil  bon,  la  terre  parée,  et  tous  respiraient 

•  avec  délice  l'air  pur  de  la  campaunè.  Le  fomiàttur  itailjoytus  ijt 

■  se  promenait  en  sautillant  sur  (a  pointa  érs  fitit.  Queiques-uns 
»  de  ses  amis  lui  dirent,  iion  sans  quelque  malice,  qu'ils  étaient  cu- 
»  ricux  de  voir  Si,  ainsi  qu'il  le  disait  sans  cesse  lui-même,  un  attrait 
»  était  attaché  à  toutes  les  prescriptions  de'la  Loi  d'nuioo.Lc  bada- 
>  leur  lui  répondit  aussiiùi  :  Attends»  et  9ou»  vèrtsx.  » 

Le  fondateur  admet  que  les  f^nctiont  tiaturelMsoilL  accompagnées 
d'un  plaisir,  mais  sans  préciser  cette  formule  :  Lf/attraçtiifns  éoiff^ 
proporlionnsHet  aux  aéélinées.  Inutile  d'ajouter  qu'il  ne  sait  pas  en 
déduire  i>-s  cun^quenccs.  et  que  son  ipécanisme.  social  laisse  malgré 
lui  une  [.;raiide  place  i  la  discipline  monastit^é  et  àrla  routine  civi- 
lisée. -    j 

«  Le  fondateur  était  debout  sur  le  péristyle  du  temple,  et,  quaodje 
»  silence  fut  étiibii,  chose  assfzdiOicile,  p;irce  que  tous  les  ^eiobres 
»  de  la  future  Union,  sach:int  ce  que  le  fondateur  allait  IttUr  dire,,  en 
»  ri^iient  d'avance  (ils  avaient  bien  raison),  le  fondateur  lepi;  dit,: 

Voua  êtes  sales  et  couveits  de  baillons,  et  (>ourteat  a<ijoiinl.'liiii  c'est  di- 
M ANCUK  !  Je  vois  même  bon  nombre  d'entre  les  ttumme«  et  le*  giirçous  qui 
ont  les, cheveux  crav>eux  et  Irop  Umti.  Tt  faut  les  porter  couits,  svriout  par 
derrière,  afin  de  pouvoir  les  approprier  avec  facilite,  lorsque  vos  travaux  ws 
auront  couverts  du  sueur  ou  de  pouéiièfi!.  D  adiuits  perruquiers,  venus  de 
Paris  avec  mui,  vont  vous  les  couper,  et  eu  sera  joiiment  lait.  Immédtate- 
niesl  vous  ir«z  Umis  vous  récler,  vous  laver  daas  les  salles  Ae  iMiO  préparéek 
puiir  vous,  aflu  de  preudre  «liguemeiit  l'uuiforase  del'UI^IOM. 

«  En  prononçant  pour  la  première  fbis  devant  cenx  ()ui  réfutaient  ', 
»  le  motuRfen,  te  ftindateur  sahja  ce  mot,  et  tod^  le.saluèreul  éga- 

»  lement.  » 

Au  sortir  des  baim^,  continua  le  fondateur,  vous  passerez  dans  les  pièces 
voisines,  où  d'adroits  tailleurs,  tallleuses,  modistes,  cordonniers,  cliap«- 
liers,  venus  de  Paris  avec  mol,  vous  latriHeront,  chose  cionnanle.praM*/ et 
vous  !H>re2L-bal>iilé8.  Le  budget  se  charge  avec  plaisir  de  ta  dépense,  selon 
moyen  k  turoonou.  .  j... . 

Nous  voudrions  bien  connaître  ce  moyen. 

Paris  1  Paris  !  voilà  le  refrain  de  H.  Sardat  i  il  ira  pas  senti  com- 
bien l'importance  exclusive  ou  Pa,ris  est  atijuurd'hui  Lttale,  et  oom» 
bien  il  est  essentiel  de  rendre  di-  la  liberté,  delà  vie,  de  l'initiative 
aux  rcaideuces  rurales.  Ou  verra  le  méiue  défaut  se  reproduite  dans. 
sa  conception  tout  eniièiv. 

«  Les  vieillards  et  les  supérirure,ï^laient  arrives  le  matin  à  0  iieu- 
»  res,  vêtus  déjà  du  cosiUine  de  i'Cnion.  Les  vieillards  avaient  pris 
»  cîiaiieauinanc,  <ii  signe  de  tûillèiseet  de  comiiiandrmeilt,  piqs, 
»  uu  béton  biancm  ériable,  proM  c^wme  le  bout  «te  l'itidex^  de  hauteur 

■  convenable,  poignée téte(lecb«vaiei>^r,vireleei»ferau  bout.pOurte 

•  prétarauapeilusquinuadniieatyBoaiaréastMofrgvhide^vat.»^ 
QuedttafcroaadaehitpwKi  blanc  pWt»*»  >i(f>»»  4t  9WVM*  f  B  p»^ 


ralt  i|ue  dans  l'Union^  les  chapeaux  blancblSséht  en'  mÀnl'  temps* que 
la  barbe.  Du  reste,  il  est  utile  de  ooaMaier  la  vieillesse  dans  les 
Unions,  jiuisqu'ellc  est  dans  celte  Kéroniocratie  la  nreuvn  d»  fpyiia 
et  le  litre  au-  commandement  suprffme.  Cela  > st  ridicule,  parce  que 
c'est  faux  ;  c'est  l'iiie  mûr  et  non  l'ixiréme  vieillesse  qui  doit  avoir  la 
direciion  des  groupes  ^i^  Lea  civ4itaé8  rlrfntdavautage  d'une  au- 
tre idée  que  nous  iro««ea»^molas  rintftle  pMp'notre  part,  c'est  la 
cance  k  télé  de  cheval  destinée  aux  petits  enfants  qui  voudront 
guitare  ip  areadlM  loagk. 

Faire  jouer  les  enfants  est  en  effet  conforme  k  la'mission  et  a  !'«{• 
iractiOii  des  vieillards.  ■;,..,     i 

•  Hommes!  dit  le  fondateur,, tous  voili  propres  et  geotilsi  maift- 

■  lenez-voUs  toujours  en  cet  état.  Soyez  Htuipursliien  dans  votre  ma- 

■  niére  d'être.  Toujours,  pour  vos  repas,  kpDrbpri«i/^vê(4^ 

»  et  laivfi  Tosmatasavant  de  vonaasseOfra  tapilf 'S.      '       ".   ;., 
La  population  de  l'unioa  agricole  est  ai— <  dises  ;  ' 

«  I^s  mies,  aussitôt  Qu'elles  savent  marcher,  w^raigd^tRxniiiW 
»  Les  garçons,  aussitôt  qu'ils  saVeiil  marcher,  àû  rang  dm  rmim. 
»  Les  petites,  aus^i^t  1  six  ans,  au  rang  des  ■aMniiinil 

>  l^s  petits,  aussit^  a  sept  a/is,  au  rain;  des  mausHavé. 

«  Les  bambineites,  aussitôt  k  treize  ans,  au  rang  des  nfommi 

•  Les  banibinets,  aussitôt  u  seize  ans,  au  ran;;  des  jeunes  CBMt 
»  Les  demoiselle^,  aussitôt  leur  mariage,  au  rang  dm-  '  aâîiï 
»  Les  jeunes geas,,  ausiit^  kviogt^lrUttaus,  au  rang  des  aovann. 

•  L«s  dames,  aussitôt  à  soixante  ans,  au  rang  d«*  iOMkaiBvaa*. 
■  Les  hommes,  aussitôta  soixauioKlix  ans,  au  rangea  viaiLUkuatka 

Otte  classià<;atioa  par  éges  est  bien  loin  d'étré  au^anfo  ;  ellêoMt 

les  safants  a  la  anmelle  et  ne  nraeo  aumint  dtstfaololi  de  frétpài 

dans  la  période  \mmttke  qui  s'étend  de  St  I  OOans.li  ^taitlhnacow 

mieux  copier  tout  simplement  la  gradation  établie  par  FodriffV.      ^ 

iUsuiteà^Usnain.)  "  "V.  fl. 

oaaaaifiVB  sas  ^ÈÈAtÉÉ»  *É  sàa  aaivi. 

La  censure  rient  d'arrêter  k  l'Odéon  la  représentation  d'une  coaééia  4e 
M.  Sraest  Serret,  déjk  connu  par  deux  succès,  htitufée:  Vni>èp^É,M.  b»^ 
cfakiel  ne  veut  pas  que  les  député»  doénent  la  comédie  ailleurs  quTÎaéhMÏ» 
lire.  Il  paraît  que  le  bérels  de  Is  pièce,  nommé  par  des  éleelemvqui  ne  1^ 
élu  que  dans  leur  intérél^doiipesadénliisioB  en  apprenaat  iMhatiOMVTS 
employée»  en  s«  fareur.al'  lo  ministrede  liotérieur  pouvait  hre  tratHMlll*; 
te  député  de  U,  Senti  atauraijt  pa»  m^écoie.  ^    i  ,? 

Le  début  de  JUlie  ftaxéiri^  VaMdevUla,  dans  la  F<ceml««fe Mette,  a  été 
une  véritaMe  otanoo. 

Le^*lAiiiilM>,  drame  en  cinq  actes,  par  U.  Félix  PvaLi«  ét^i 
k  la  Potw-Sainl'IisrUff  asee  un  hnmedse  succès.  Headé  pim 
que  ce  beau  drame  où  les  questions  sociales  seni  aboidéta  évw^iiel 
prol^âdew.  U  soMn  a  été  an  lrium|^b*iMMv  l<a«MWr  et  pm'ftti 
lmimKfi^*m  ^Jt  Pn^ifaMit.  ÇHktdlÊfmmttmmJkM  Wih    _. 


în^^^M^tm^WOr«al 


'*•• 

tail  que  Boulhlici  bn^rormalioa  dit  ces  coteriez,  en  metÙDi  toutes  les 
adAtiiilstritranT Itnblt^ues  sous  U  dépendance  aireite des  représen- 
tants de  la  nation.  < 

Le  canton  de  Berne  marche  à  irands  pas  dans  la  voie  du  progrès 
que  lui  a  frayée  la  comUih«m  dé4Me.Gette  consliiulloii  ayant  aboli 
tous  les  anciens  droits  (i^odaux  qui  subsistaient  encore,  tels  que  la 
dlme,  la  <«ni  foael«r,  élf.,  i!  fallait  ariser  i,  d'autres  moyeos  d'ali- 
menter le  ir^tor  i>ul>lie. 

fiiV^blt  O^i  oUrM  de  t'ôpposiUon  réirofrade,  ie  corps  législaiif 
Tint  d'ïdouter  tfin>rojet  de  loi  fixant  un  impôt  sur  les  immeubles, 
sur  les  capitaux  et  les  revenus,  de  sorte  que  chaoïin  y  «onlribuera 
prO{K>l(i(Mi«*iUmen(  à  sa  (brluna.  La  ioi«uit  un  il>ysl^e  pro};re:isir, 
Cl  cbaque  année  le  grand-coijell  s-raippelé,  dans,li|(liscu$:>ion  du 
budget,  à  Bxer  l«  dtilfrfl  de  flipOt.  Une  comoilBSloà  tiolnibéi;  par  les 
conseilljers  municiMux  iai^|i^  Ks  iodtvidus,  et  l'impôt  s^ra  refiu  par  ces 
uimi  èndttCliler^pna^ipiuit,  «oyennaul  une  indemniié  de  2  p.  100. 

'C>tte  Iwl  ne  sera  pas  en  vigueur  d^ins  le  Jura,  qui  conserve  Tini- 
p^V  (0.9ci^  A(MII  U  a  Dérité  de  la  France  pendant  qu'il  faisait  partie 
i;é  eetle  nation. 


l^sJouirtUV^  de  Madrid  duT  oonflnnenl  la  nouvelle  que  les  inuurgés 
portiigais  refusent  de  poserles  armes  avitnld'avolrobtenu  des  ;;araiities. 
Caâ  tonnuiix  annoncent  en  outre  qu'un  lOurriéFrxtraonlliiairo  venu 
de  Portugal,  auraU  apporté  le  0  au  uuuvci'iieilii'nl  eap^^oi  dus  dé|4 
ch«a  d'après  Iraqdellès  ttti  mouVetnëu^  en  faveur  de  là  juule  aurait  en 
lien  i  Lisbonne.  On  se  serait  biiitu  dans  les  rues,  je  sang  aurait  cuulé, 
'  il  1  turail  eu  de  BOiB!>reuses  victimes. 

à  Ta  suite  de  celte  émeute,  la  cour  aurait  cédé  .1  toutes  1rs  preteu- 
llow  4«  Sft  4*  Bakdeiri  »^^  "'— - 


FAIT»  fMVËRS. 

canONiQtE  nu  i«im.  —  H.  le  varquls  d'Alijrre,  pair  de  France, 
est  mort  cette  nuil.  M.  le  marquis  a'^/Vligri-,  dfuuis  la  mort  réceutedu 
comte  I\oy,  était  le  partiriltit-r  le  plus  rictié  de  Fraiu  e. 

Là  mon  lie  ménage  pas,  depuis  queiqut;  lein|)s,  les  fortunes  colos- 
sales. M.  d'Aiigre  lie  passait  pas  pour  être  pruiJigur.  Nous  devons 
être  Justes  d'ailleurs  eu  rapudanl  qu'il  fut  du  très  petit  nombre  des 
pirs  qui  ue  voulurent  pas  prendre  (art  au  meurtre  juridiqot'  Uu  ma- 
recbal  ^ey.  Lieu  lui  en  tiendra  compte,  et  les  héritiers  du  déliuil  peu- 
vent se  féliciter  au  moins  de  ce  qu'il  ne  leur  lé^ue  pas  uji  naui  Lacbé 
de  sang. 

-wUaJotniaia  aiinoneé,  et  plusieurs  autres  feuilles  ont  répété  que 
M.  ia  awM  ■Mré>lli»»d^étMt  au  département  de  la  guerre  se  r«tinrait 
pour  raison  de  fvitk 

Ca  bruit  et  celui  de  son  remplacement  sont  dénués  de  toute  espèce 

—  Qiilit.danaU£«l/<«: 

■  mw  MÉmi  MUreux  d'annoncer  qi|ie  If.  AcbUle  Nbrrast  vient 
de  Kag^y  son  «rco.iid  DOurvg>  dev^n  t  U  c«i  r  lo  c«>,a%tiun.    , 

•l.'.l>^coiirt^Wx  pvl>libiste  qui  a  r^bifù  un  si  grand  service  à  ses 
conciluyens  en  dtefuçiini  Mutbauid'sabus  que  personne  l'o^aU.  si- 

Snaler,  et  qui  a,  p/mt  aiiul  dire,  leâtauré  lodl  au  tribunul,  pourra 
onc  repreiidré  sa  |iUc4.  accautumée  dans  uu  barreau  dont  il  est 

—  Les  nouvelles  qu'on  reçoit  dei  enxit;0UBs  de  Paris  sii^  l'effet  d^ 
produit  par  quelques  Jours  de  chaleur,  aonlMoellenlés.  Lés  blés,  qoi 


««ttgerent  au-eraffwii*  "laTiTWimtt  «»  mor&.  _  ^ 
Celui-ci  obleÉpéra  à  leur  demandé,  «laïui  ne  le$  empicfca  paa  de 
briser  les  carreaux  de  la  maisort  ;  pttil  Ils  se  rendirent  de  nouTt^u  de- 
vant la  boutique  d'un  bûulani!er  de  fa  ri/e  des  Tanneurs.  Le  rassem- 
blement pouvait  élrr  alors  de 50 à  00  iudiviilus.  Us  brisèrent  la  vitrine, 
se  precipitèreni  dans  la  boutique,  s'emparant  ue  tout  le  pain,  renver- 
saut  les  aaus,  les  coffres,  etc.  La  goiidarmerie  arrivant  alors,  le»  pci- 
lurbaieurs'se  retirèrent  précipitamment;  mais  ils  furent  poursuivis 
et  atteints  a  la  porte  de  Niuove,  où  les»  gendarmes  s'emparèrent  de 
six  d'entre  eux.  .  ^ 

»  Cinq  avaient  d<^à  été  arrêté^  dans  les  tumultes  de  la  soirée,  ce  qui 
porte  i  ouïe  le  nombre  des  arrestations  opérées. 

»Ce«malin  tout  est  tranquille.  Un  détachement  de  gendarmes,  cbe- 
vaux  sellés  et  bride»,  stationne  dans  la  cour  intérieure  de  l'Hôiel-de- 
Viile,  aiusi  qu'un  fort  détacbemeut  de  pompiers.» 


BuUetin  •cientifique. 

su»   LE  RÔLE  DE   L'ÉLECTRICITÉ   DANS  LA  FÉCONDATIOai. 

M.  le  docteur  Auguste  Rapon  vient  de  publier,  sous  le  litre  d'flii<- 

toire  de  la  doctrine  midUate  homœopaihique,  un  liviecoiisciencieux 

et  savant  dont  nous  rendrons  compte  très  procbaiuemenl.  ^(ous  voti 

Ions  en  extraire  aujourd'hui  un  fuit  cuiienx,  très  considérable  a  le 

supposer  vrai.  Si  nous  détachons  i;e  fait  du  livre  du  docteur  Rapou, 

c'est  parce  ijne  nous  désirons  le  donner  i«  exUiuo  à  nos  lecteurs,  et 

pirce  qu'il  offre  un  intérêt   direct  et  indéjien.lant  de  la  question  !:'>- 

mœopathiiiue. 
Le  t'ait  en  question  a  été  d^cQUvert  par  uçt  ^vaU  i)ioviui&,  1^.  ^l^^ 

kanileifér,  el  communiqaé  paé  lui  ^  lu  ^teiélêHniitkik  <3é  \\ii\\ie 

qi]f'i^hiP)ite.<)n  a  lieu  de  t'éténner  qa'it  n'ait  pas  eu  vn  plis  trand 

Mentisaenient;  c'est  pour  nous  une  raison  de  plus  de  mettre  notre 

publicité  a  son  servi^cc. 
Oii  admet  en  physique  que  l'ele'.tricilé  se  répand  à  la  surface  des 

c<irps,  M.  Beckensteiner  ortiit  pouvoir  établir  que  ce  fluide  se  répand 

aussi  entre  leuis  luulf^c  ;les,  et  qu'il  en  entraîne  toujours  qaeli|ues- 

uiics  lorsqu'il  est  en  niouvem.  al.  Cette  ileinière  bypoliièse  rentre  dans 

la  cla;|&e  des  phénomènes  découverts  par  Fabronl  ;  sur  eux  repose  la 

galvanoplastie. 
Selon  le  savxu  lyonnais,  l'éltucelle  éioclrii|ue  a,  camme  l'étiiicelle 

igniO,  un  support  matériel,  une  particule  détacht'è  du  corps  d'où  s'e- 

ihuppe  ie  QuiJe  vitrée.  Il  cite  des  faits  :  Des  tiges  de  cuivre  de  deux 

lignes  de  diamètre  au  plus,  après  avoir  servi  pendant  plusieurs  années 

de  conducieurs  ou  d'excitateurs,  présentenfl,  daua  toute  Unir  étendue, 

de  petits  permis  ou  canaux  bien  dçlies  que  l'art  ne  peut  former,  fi  les 

att^iipe  A  l'action  «aantede  •oiin^ts#ectiiqua,iiitei^iMiels.  0<-fx 

moroÉuax  d'un  même  mêlai  élaBtplooiés  dans  une  soutioo  lé^ère- 

meat  alcaiisée  l'tn  ;;qbs$i|attx  déptns  dé  l'auire,  pai  1^  ]«u  répété  et 

longtamps  prolongé  (fut  appareil «ecM'^ue  dootVs cuidiKieu{S  sont 

inii  en  rapport  avec  e«ix.  Bi<  eonmaniqaant  le  Éuide  par  un  excita- 
teur en  cuivre,  cl  dans  certaiiu^s  coudilipns  il  produit  çliez  des  per- 

souoes  en  santé  l'ensemble  des  phénomènes  qui  caractérisent  la  coli- 

(jue  de  cuiNre  ;  avec  une  boila  eu  L-r,  il  donne  a  I  eau  une  saveur  fer- 

,  rugÎDcuae.  $'ii  fait  (tasser  les  brandies  moiiieuspÈdes  d'vn  neiiaiear 

à  travers  une  petite  buite  en  verre  pleùie  d'une  Aubsl^ce  odorai^e 

réduite  en  poudre,  il  en  dégage  ^arome  d'une  manière  très  sensi- 
ble^ eti- 

~lÊesTaits  servent  de  fondement  à  la  théorie  de  H.  Beekeasteiner.  La 

roncluskinasi^vet'éieclriciiéexerçetatc  la  aulièrenne  aeUé»'d<hl> 

riorante  Ou  pour  mieux  dire  transposante,  qui,  combinée  a  ratlcac- 

Uo«  phys^uf  et  à  ia,vi^  ^nstitoe  ta  t!à§%^  pr<uiièf^4ë.t««ii%éou- 

venants  jOilL  dan«  IftBUMde  ocfaidsé,  loèt  dins  Innalun!  brnie.  Du- 
ces faits  sont  issues  deul  séries  de  recherches,  l'une  est  celle  sur  la- 

qiellsnous  voulons  appeief  particulièrement  ratlenliçn  -,  l'autre  est 

reUUv«a  iboiMBopaliiie.  Nous  en  dirons  quelques  mots. 
D'après  c$i  éieclropbiie  i'éleelrifdté  fntcalnerait  les  molécules  de^ 

[CoriMdausHii  ihat  de  léaité  «éafipardrte  ft  celnl  où  tel  induit  la  ïî.         ^     ^  ^^^    _^    _^  ,^_,  ^_,_ 

luiioii  babnémannienue,  le  fait  est  probable.  M.  Becliensleiner  en  1  soiènrpcoimp'tôiBe^ntVépétéesi'er' 

conclut  que  l'électricité  peut  être  subsUtuée  à  cette  Dpératioa  ma^  l     On  t  Heu  de  s'étonner  que  des 
Muelle.  Il  ajoute  même  que  le  transport  des  médicaments  opéré,  pai;  ce 

>n«9ea  rempiaoeraH  avaniageosettent  le  procédé  habituel  de  dyna- 
nisaiion  ;  il  donnerait  de»  résultais  mieux  calcuWâ,  pins  consta&ts, 
peut^lre  serait-il  plus  efficace,  parce  que  par  l'e^ltation  qu'elk  pror 
voque  rélectricilc  rendrait  rorg;.nisn;e  plus  sensible  aux  eftrts  de  l'a- 
gent médicamenteux.  M.  le  docteur  Uapon  répond,  non  sans  raison 
sans  doute^  que  certains  remèdes  ne  pourraient  être  introduits  par 
l'électricité  sans  altération  dynamique ,  etc.  Cest  une  question  que 


mémedani  nos  département»  du* nord. 

—  Le  pain  sera  augmenté,  pour  la  seconde  quinuine  de  mai,  de  2 
ceatimes  ^  l^l.,<;f,«ï)4  l<>,p«rte  à  60  centimes. 

—  M.  i«/iiittMftMU«laéc»i  de  Trézel,  ministre  ittrétaira d:éiaLda  la 

guerre,  qiarv'O  ^^^  •**"■•  *  *"'"  '":"•'"  «•"  s"'""- 
M.  le  mMilûa  prid^»sef>ai<^U  ce  matin  ihi  ministère. 

—  Une'sîatuji,  \a  4^e  élevée   a  Nancy  a  la  mémoire  du  général 
Drouot.  Une  soiiscTiption  est  ouv«rte  a  cet  efku 

—  Le  Portefeuille  dit  avoir  reçu  des  noiuefln  de  TaLiqui  annoa- 
eent  que  la  reiuf  Pomaré  est  enfln  revenue  a  Paptïll. 

-•ÔHi^Mt  da  Carpjnatia»  amJMnortaf  dé  Routm  -. 

«*0imanche^9JU.yci^i  's^  <uorl  a  Larpemras,  dans  4in  âge  avancé, 
nn  des  d«K(ju4aiM^^nBd  ffW%i\{?à  4r  J  -9.-4^i4Aii>(t.C«n)«tMo.  Il 
éUli  né  l^Qn'^ntm;vù^n  'père  était  venu  se  fixer,  i  la  9tuite,d'ua 
revers  ^jKtdlK'  |.:4.'ÇorMlle  eurti*i»iinear  d^êlfe  (irësenté  I 
LeuiarvJH&foita^up.eu  lUl,l«viil|  MB^uen  éleva  1411a  muue  a 
riiamOiWMteaéWé^^^  râdnyilé  pM' >':  Jtouvernemenl  aai>sist«r 
à  iMWMnniMt  (W  ce  inàqtfméfit  diLàu.  ciseau  de  David.  Le  grand 
CorhlMrréfin  le  q^a^lsaléui  de' celui  à  qui  nous  consacrons  «jes  quel- 
que tigitea.  Il  avait  auBst  l'honneur  de  compter  dans  sa  famille  l'il- 
lostre  Charlotte  Corday,  qui,  comme  on  sait,  était  petite-ffllede  Pierre 
Comeilfe. 

ArraiM  MSPANa-cvaiÈREa.— QiLli|,dtii!^U  G^etp  ifs  Ihtm-  f  «iâtiition  itè  diveraea  subsUnces  médi(  ameMemes,  tftifff  ^ue  fe  ioii 

itwx:*lMiiklfif<aMliOinfi$  H.  le  gàÉBLOÉ|>nHiai»ii»tt^  »éte,4^  >fre,  l'ifid*  «i  les  |f>ncipaux  métaux.  L'or  est  celui  qu'il  emploie  le 

mardi.  |Mr  ÎMè'aiiOcefUi  a  duré  (wOimir     «  .  -      >pl«ft  MfMMwiHl  Chez  les  individus  affeolés^de  diaihése  &ypbiUtico> 

t  Apr^  oi^biteBrogaloire,  un  qg^^ïQirdrcompartttion  a  été  immé-    j^ercurieile,  il  a  obtenu  de  très  bons  efLls  de  potaiion»  abondantes 

dljjiownt^déwrnéj^^^  jv^u  ^rifére  préparée  simpUment  en  élecirisant  de  l'eau  avec  une 


inètfè;  irèF  âiièp^tiiTll  Hbe  l'un  ilî'  ^«  aott^uM  ^9ft*ii>ll 

mèlres  da  lpnnie|r  1  ayiint  pris  r«tti|#(|*  dl  11  fftr»  lef  ' 
ayant  électrisé  positivement  cette  boule  en  la  meUant  eo  çoyyt  a^i 
le  conducteur  d'une  luathine  électrique  eu  fonction,  Il  Papproew 
doucement  des  parties  génitales  d'une  chatte.  A  peine  la  bo,ule ^tatt*  . 
elle  arrivée  &  la  distance  de  cinq  i  aix  cenliaièiras  ^a'f  le  ^t  fiffl^  '. 
ment  attirée,  et  donna  lieu  i  une  petite  élinoalle.  La  c&atta  quitu  m 
position  et  ne  recommença  ses  cris  qu'un  momept  après. 

L'expérience  sur  le  çbat  pe  fut  pa»  laaiqs  déaisive.  Lfi  mrtiif  ^ 
nitales  attirèrent  une  boule  électrisée  négalWeniaut,  taodb  qu'eUaa 
repoussèrent  celle  qui  l'était  positivement. 

Après  ra(u:ouplemeoi  il  ne  restait  plus  aucune  U^ca  (||'é>ac|ricl|i 
libre,  *    '  '      r  .  '  '■ 

Ce»  expériences  furent  répétées  pendant  plusieurs  aiinéei  «vr  n^ 
grand  nombre  de  snleta  et  toujours  avec  le  mêma  auccès.  La  savaiyi 
lyonnais  en  conclut  : 

t"  Qna  réleclricité  joue  un  grand  tUt  dans  l'acte  de  gênéradOfi^ 

S*  Que  l'électricité  positive  transporte  la  saoïence  (|i)  mâle  aan^la 
matrice  de  la  femelle,  et  contient  probablement  en  elle  la  piiisaanco 
vitale  pu  fécondante  t 

SP  Que  la  fécondation  ne  pourrait  s'opérer  si  ie  fluide  àç  la  ^mçlle 
était  de  même  nature,  car  alors  il  repoiiiserail  cdul  du  mil*.  Ladjf. 
férence  dans  l'étal  éleclriqt^  des  s^j^s  est  donc  une  condition  essen- 
tielle de  la  fécondité. 

M.  Bei  kelnsteiner  a  observé  des  faits  analogues  pris  Jusque  chez  Im 
infectes.  Il,  ciie,  a  celé»rd,  une  cuiçua^  upérkncr.  On  s^i  qi^'aus- 
aild|  après  réelosio|  fa  vers  à  tm,  Jpa  m^im  s'uuiasent  avec  a^ 
àe$t  aux  feipe|es,  à  Vt>u  ^qj|iid|  hdt  «  %#i|e  bcv^s  d'accoorfo; 
meol  ft»  s'a»  détadMM.  Le»  «ml»  (mAu»,  mIMIi  et  femelle»  témbenl 
d'inanition  et  me<irent. 

Vé'é  passif;  sur  une  quantité  de  vers  1  soie,  M.  Beckeiusleiner  piit 
une  pac;ie  de  mile*  ai  autant  de  feawties  qui  éuient  près  de  périr  ;  il 
électrisa  les  mâles  positivement  durant  quiuze 'minutes;  pendant 
que  le  fluide  arrivait  d'iiu  côtjl,  on  la  aoutirait  dd  i'autcede  maBèlM 
a  former  aiusi  u»  eoaraat  oMtinu.  Après  ainq  k  aix  Kinutea  d'f> 
lecirisatiON,  les  mâles  sortirent  de  leur  angoiirdKsenaat  Ié(h||r|l4d|f 
et  remuèrent  l(i;s  ailes;  l«i)r  yigueifr  s'CC2n^,t  co/istaaimentjeL,  aj^  ji)pu| 
d'un  quart  d'heure,  ils  avaientacquià  aiilâiU  da  Wfaaiir.qa'ail  moment 
de  leur  éclosion.  L'expérimentateur  las  réunit  ansuile  aj^^  (savBUaaqid 
avaient  déjà  pondii  leurs  œuiji  ;  un  nouvel  accQU#kai^  partial  ««a 
lieu.  Les  femeHaa*  presque  expirantes,  sa  ranimAnat  et  «daufoit  a»> 
core  pendant  Irois  jours  aveu  les  maies  éiecirieé». 

^saurdipnt  çoïiMpt  Id  de»  CaHa  curieux,  l'application  l|||rap0|ti- 
quf  que  l'fitaiif  ad|  dMJuitc  f'*M>**  '"'>'">  di^ne  d'attenliou.  Il  en- 
ir^rlt  deVaittr  a^^eiitMr  aéleclricité  quelques  cas  de  stérilité 
(||UQ,  u^c^liqi^m  (iiîpufe)  lésiffilj  4i;anique  ou  funciionnelle  de  l'^p- 
pafé.igéïilat.  i  paiâda^iée  lea  réoMiats  répondirent  a  ses  pi^itldtit. 
«  Je  triomphai  pjeiiiaiaeiit,  dit-iL  du  la  pli(tN|rt  dp»  e%  rebrles  aux 
tfaiteuMOls  navî^s;ie  p^arralaoler  àeaaujiet  una»iei  giaiid  nombre 
d'olyervaiipiis,  eotr'auires  ccllç  4'woa  dama  qwi,  ai»è«  idmimiaa  am 
oétjsd^  iH/èri/ibi»  (l^'vi^U  Bijèce^  d'une  nombreuse  fami.le  et  me  repro- 
chait dans  ses  moments  da  ùlifafi  de  n'avoir  que  trop  bien  réussi...* 
(Je  qui  prouve  qaa  f  éfeottleliè  a  lèa  défauts  de  ses  qualités. 

M,  \t  docteur  .f.«Ç»«S  !VîÇ'*l»' ^!f  '».  «'*».«¥*r^M4ftlffH-. 
paienles  de  Pacini,  T;hez'|liotmine,  donne  un  nouveau  degré  d  impor- 
tance a  l'électricité  animale.  Ce  sont  de  petits  cor^is  arrondis,  trave^ 
ses  par  un  tllet  nerveux,  et  formés  de  lames  concentriques  de  l^ssu 
I  ifMduikire  ^mji/m  sènarées  les  unes  des  autres  par  ui;  liSâer  suinte- 
l«*.<k«a^"^  V^W^         sont  a  l'«iat  rudimentajré  çp  henfant. 


nous  n'avons  pas  a  examiner,  disons  cependant  que  M.  Bjckensteinu; 
dé  »*#  est  ipiteuB  â  la  théorie  ;  il  a  tenté  paf  voia  élfetiiqée  l'admit 


Jlnéad*  Codad'idstfnctioh  criminelle. 
•  Cest  aadotntUiui  qu'a  comp|ru,  de,vapt  la  compiission  d'instrucr 
lion,  M^.'MrilRnier'qUiU(9k,  avant  que  la  Cour  des  pairs  ne  fût  aii- 

le  lfV<ilW^Io}j4fr S  >r>bli^4fl<| l^^ae,  «l^gli  par  M.  le 

fm  présailnl'irapral  1e  nomhlr'i  des  personnes  désignées  dans  la 
correspondance  «  daiip  les.  i^ècea  qrodpitea  au  procès,  que  l'informa- 
tioa  prendra  de  graadb  dévël«p|iemenu».» 

Le  Proil  ajoute  que  des  perquisitions  ont  été  failcsjiar  ordre  de  la 
coamsamÉmmïmim%^mÊi&ia^^  a<Ldol»iotl«4e  M.  Dés- 
ir ei^  pe  K  mpu^iier. 

tvtm'tS.Ûàm$ait»i't9iipmd9nc0:   i 

^« f'fiP#WllTiÎM''%IÎIB  *lii^fff «^'"  ta autt  dernière. 

Vof«f^pien|BSs.aéUns 'dpât  nous  f arautt^soiia  la  complète  exactitude  : 
i«»*a«oiaéaie»n«l  Individu»  se  présentèrent  chez  M.  Tên-yden, 


9nliDQfiNi.it 


bou(lafef,"rér(rATidirr1ri!trt;  elle  sUinmèrènt  de  leur  livrer  ses  clefs, 

la  oNinvantfli  fln~da  riflia.  dé  aacéager  sa  miison.  M.  Vereyden  en- 1  une  guérison  complète  aoiw  IMnflueace  deoe  moyrn.  Le  plomb  a  fi 

voya  un  dr  ie|  #»IÉilW|M«  fttMlr  It  poîl'à  â  la  permanent  e,  d'où  |  dlsparalire  en  aBS«i  peu  de  temps  plusieurs  couperases  iavélêrées,  ei 


boule  d'or  L'or,  au  dire  de  cet  exj)^ipiui|alfur,  exerce  une  action 
^ttiala  si^  Pdripiià  cei^lcal  (la  II  eirit;uilaliûn't  c'eu  un  excitant  toni- 
<i/m  4efi'^<MÉNf>l>*iiin  gânrrai.st.du  système mnfuin  en  particulier; 
l'argent  modifle  d'une  manière  plus  particulière  la  lê^e  et  les  organes 
des  sens;  ie  fer  conviei*t  surtout  pour  calmer  l'orgasme  tanguiq,  chez 
les  individus  plélbotiqlies  à  constiluiion  apoplectique.  IJne  série  d'é- 
tincelles adminisli^ées  aux  membres  intérictirsàvecunesinîple  tige  de  fer 
doux,  amené  bientôt  la  décoloration  de  la  face,  qui  va  mdhie  quelque- 
fois Jusqu'à  une  pâleur  morbide.  Le 'cuivre  produit  de.v  oatéralgies  ci 
les  dissipe;  i'étaia  relâche  la  fibre  musculaire,  son  aciioè  est  0|«posée 
:k  r^l.e  de  l'or.  L'antimoine  est  un  calmant  spécial,  très  puissanl-pour 
l'appareil  pulmonaire  ;  les  phlliisiques  éprouvent  une  améllpraliqn 
marquée  d'une'électrisalion  de  quel'iues  minutes  avec  une  liged'aitti- 
fflOiiie.  Çeré^ullai  e^Jt.eucqre  plU9,  évidi^tit  dans  les  catar/hei  puliA(k< 
n'aires,  ei  il  n'est  pis  rare  do  voir  survenir  au  bout  de  peu  d*.'"" 


et  desséchés  chrs  te  vieillard.  Il»  paraissent  n'exercer  <r^çiiop  (]^u^a4^ 
époques  dé  la  vie  où  se  produisent  tes  grandes  çt  V^ves  8][lji^tJ^es, 
ei  où  le  conseasus  vital  est  dans  toute  sa  pfêiiiiude.  Les  corpiîscutes 
da  ïaciiù  o^lp^i  lpa[^cou|  ^nalogie  avec  l'appareil  dectrogèDe  de 
latarpiUa.  .^  •'  '•  •■■  ** 
Il  est  désiraj^la  que  les  curieuses  expérienjpes  (je  M.  fiedt^Meii|jD| 

'  es  sont  (f«  nature  \rà^ej^ijement. 
recherches  dé  cette  imporlauc4  de- 
meuiNt  «k  loofltem^s  dwis  l'oabli  :  rien  ne  déttoAtiriilèifi  lés  vices 
de  noire  organisatiw  sciwtiflqiML  Dans  nue  b<|tp||  qq^iiiJallUiMI,  les 
bits  de  ce  genre,  ausstièt  dé.:e«vdrts,  sei;Biei^t  Mri<$>^t|^ii|MBfi|||F* 
sance  *ies  gens  conlt>étf:Ot)i,  souitafs  par  éui  A  ui)a  pnMipia  apniMiae, 
et  chacun  saurait  iJèRl^l  ce  (gu'il  en  doitWAMiy . .         V^.  M. 
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(■'.yirnawn  lie  i'Av«ïTeB. 

A  TCMOt.  (Demior  eaurt.) 

rartrà  Rinmi;.-..   fss  ••lOrMant  a  ▼MRan. 

Rouen  au  Havr«...    «M  •  <  BordMUX  à eeiia. . 

MiÏMiU*  à  AVtaa.   U»  ••  Nord 

Ptftt  a  MraaaowR  \%\  as|io«le««a  kktàmk 


•■*  Ha  . 

»<e  ** 
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it  KH 

fêt  VictoB  Rmhrquih. 

par  la  poste,  1  fr.  M  c. 


1  vol.  ia-»" 


.-  soiri  BB 
Prii:  «fr.; 


ÔiF 


n'IRf  »D«;LAi«to»iiDaF9»CT:ioiw,parA.Tan»Uier,an- 

"Il  lUJi  cieD  èl«T(»de  l'Ecole  polyuchnique.  Brochure,  in-ts, 

S*  éditioB^PrixTâb  c.  ;  par  ta  poste,  Mt  c.  , 


LE  PHiantH  JETOÏÏB  JC"?' 

StANiiLAi  ItBATiioWMiTviuch.  in-8*.Prtx:  l  fr, 


épisode ,  de  l'aonét    1833,    pièce 

~  actes  et  «s   tableaux,  par 

ào  c,  et  par  la  pwtt,  I  fk'. 


76  ç. 


CoivTiiB-CRifiQr*  aveo  Exposition  db  Pmin 
cires.   Sous  ce  titre,  M.  Ch.  Ma.-odbt,  avocat. 


FOVEIEBlSBIfi, 

virut  de  réiutir  en  une  brochure  une  i«érie  d'articles  insérés  dans  la  ^rsast 
iu<ilHa<ra>  de  Riom,  eu  réponse  Ji  une  série  d'attaques  contre  la  doctrine 
pbalanstériennf,  publiées  par  la  nièma  feuille.  M.  Maudet  a  été  amené  par 
U  polémlique  k  traiter  sommairemenl  tous  les  grands  principes  qui  servent 
de  base  i  .1»  science  sociale.  DtxUiU  du  Butin  ;  !•«  5ff  I  Piehéà  capitaux  ; 
Dim;  l'Àttraclion:  la  $iri*  ;  tels  sont  les  titres  des  principaux  chapitres 
de  ort  opuscule,  oti  les  déreflse'urs  de  la  cause  pourranl  puiser  de  bonnes  a^ 
net  coati»  les  objections  peu  nombreuses  et  sans  cesse  renouvelées  que  pro- 
voque U  théorie  du  bonheur  universel.—  B  ocbure  in-S*de  S  feuilles.  Prix  : 
T&  c^  et  par  ta  poot^  l  fr  —  A  Pabis,  k  la  Librairie  sociétaire,  rua  de  Beau- 
ne,  3  ;  k  RioM,  cbex  B.  Leboyer,  imprimeur-libraire. 
^ . j  '  i'  "=" —  ■ 

Lun  Ut  giramti  :  F.  Cantacrel. 


tiifNiiiifriniiAitt!>  '«"d*  ■«  isss.  cet  it»- 
Xllvl;  AUIVUlli  bllssemeut  dirigé  par  l« 
docteur  V.  Dotal,  lauréat  de  llnslitut,  «lirecteur  des  traitements  orthopé- 
diques dons  l<>s  hôpitaux  de  Paris,  se  recommande  aux  gens  de  l'art  et  auxs, 
gens  du  mon  le  par  ses  excellentes  conditions  et  par  le  succès  que,  depuis 
vingt  ans,  son  habile  directeur  a  obtenus  dans  le  traitement  des  déviations 
de  u  Udie  et  des  membres,  des  fausses  ankylo.ses  du  genou,  desj>(«i«-bo(«, 
du  torticolis,  etc. 

f*T  lirllTC  CANCËRËLSES  0rf1ffC  Rbumatibuics-goulleuv , 
lillAIIIIAtf  DES  hAIJIUj    épilepsie,  gastrite  chro- 

nique, tuuieUr  et  aqutrrbc  de  l'utérus.  —  Le  docteur  Hocquks  continue  à 
guérir  ces  mata  Jles  ians  epération,  par  la  méthode  végétale.—  tionsultations 
de  midi  k  trois  heures,  3t>,  rue  du  la  Roquette.  Traitement  par  correspon- 
dance. 


iMÉIe. 


■ÉÉHi 


Ï3 


'  If  -'mr^'î^  'ff'- 


mal. 


L'ENCTCLOFfOIE  DES  DiHiS ,  IZ.'JT^J!?. 

e.-t  iiiilis|)ensabie  aux  dainit^  quj  ii'h.ibiluttl  pas  Paris,  car  elle  permet  de  se 
pnsser  des  ouvriers  habiles  et  des  magasins  de  la  capitale,  en  indiquant  une 
iiiaiiiiude  de  recettes  poiir  cora|K)s<>r  soi-même  ces  objets  de  toilette  qui  coû- 
tent si  cher. 

EH$  en*iign«la  Ungarit,  la  couiwre,  la  broiUriê  au  eroeàêt  et  de  toute  au- 
ti^roatfière;  U  tricot,  let  fleuré  artificitUes,  Utoumragt*  $ii  pmrlu,  tn  che- 
veu*, etc.  On  y  trouve  le  moyen  de  blanchir  let  gante,  te$  brodêrUe,  den- 
tellee,  biouâu,  gmiu,  «le..  <(«■;  de  uettoffer  l'argenterie,  lu  bijoujo.  lu  «- 
vru,  lu  gravure»,  lu  meublu,  lu  glaeu,  vtrru  tt  eriêtau»,  lu  mar- 
brée, etc.,  eîe. ;  ta  manière  d'enlrrer  tu  tache»  »ur  le»  éto/fu  de  touegmtu  ; 
depréitrwr  lu  fo»rruru,  tu  iloffude  toit,  ce  laine,  etc. 

hlle  donne  également  u'excelleutea  recettes  de  ménage  et  d'économie  do- 


Spectâdet  éa 

*  h.  »|»  onÉAA.  — 

8  h.  »|>  ra«açAM.  —  Les  Véritiersi  MariooDelorme. 

7  h.  i|»  ooioa.—  Le  Syrien.  t 

8  h.  »|>  orAiLà*«OHaQOB«  —  Le  Bouquet  de  l'InfoRlA,  ta  Ti«np«tt«. 
T  h.  «I»  VBÂAnc  aisvoaK}**.  —  La  Rfiue  Marcot.     ^^  ' 

6  h.  l|2  ▼AVMTiUJB.  —  La  VicojBtessa  Loiotte.  Ce  «M  reaiina  «aiit.... 
6  h.  l|-i  «TMiiAUC.  ->■  Le  Plus  beau  Jour,  uns  PemradBnl  se  Jrtta  par  la 
Fenêtre,  ta  Cour.  -w.         *       i- 

l|t  ▼AKiAria.  —  Les  PayawH,  Léonard,  Etber. 
i\i  rAiiAia-aOTAfc.  —  Pèrr  et  PorOwri'Avocat,  Docteur,  Amotor 

et  Biberon,  les  Soucis  de  ta  veuve  Poireau., 
i|2  roKva-aAnra>HaaTi«.  —  Le  Chifbonier  à» Paris. 
3)4  «AiTi).  —  Jeanne  d'Arc,  un  Coup  de  Veut.  ,     .'  , .  > 

i|2  AMU««-comQ««.  —  La  Ooserta  des  GenAta.  les  O^yalien,   , 
»l»  cia«0B.  (Champs-Elysées).  —  M.  Baneher,  le  Nain  es{ta|aol,  lille 

Paimyre,  Anatole. 
>|»  coure.  —  LesCh  sseurs  et  ta  Laitière,  ta  Diade  du  Haos,  KokoH, 
Riquet  k  la  Uuuppe.  .  ,  . 

5  h.  l|t  robics-DaAMATi^uu.  —  Lqjj^drortunes  conjugales,  le  Maître 

de  Poste,  les  Empiriques. 

6  h.  i|3  i.«xiiiaoiiB«.  —  Alcesto  t'Ethérée,  Jolie  Fille  du  Faubourg,  M 

Moutons,  Visite  en  prison. 

&  h.  l|}  aBAUMAUcSAiil.  —  Beaumarchais,  son  Portrait,  le  Pacte  d'A- 
mour, Fille  et  (tarçon.  ;  ' 

â  h.  J$|4  DÉiiAauacm.  —  La  Boo(|netière,  Miel  et  Vinaigre,  les  mies 
d'honneur,  l'OBicier  de  marine. 


7  h. 
6  h. 

6  h. 

6  h. 
«  h. 

7  h. 

7  h. 


rARiS  : 


0%.afu 


4«fr. 
20  (r. 


REVDE  DE  L'ABCmTECTDRE  ET  DES  TBAVADX  PDBUCS 


•Ér.BTtniAJMiÉ: 


Or  an, 
Sa 


iSfr. 
33  fr. 


^•urnal  des  ArcbHcetcs»  des  Iitséiileiirs ,  des  KntreprcBcurs,  des  Industriels  et  des  PrwpriétiUrcs) 

Publiée  sous  la  direction  de  ■.  CAiAB  DALI',  architecte,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Stot-khoim  et  de  l'institot  royal  des  architecles  britanniques. 

iMoBimaalrc  dm  Baa>«r4  S*  dm  **  volnnae.  , 

llfTAlRE  :  Mémoire  mir  3)  statues  symboliques,  observées  dans  la  partie  haute  des  tourelles  de  Saint-Den}s  (2*  par- 
tie) «âl.  iî,  par  M«e  FBucib  b'Avxac,  Htm»  dt  la  Maieon  royeto  d»  I»  Ugiond'Bo '  «-'-•" 

PRATIQUE:  Note  sur  un  hêpiul  en  fer  conairuit  k  la  Guadeloupe  (col.  108),  par 


tkdtia  Ugiond'Bonmtur  {Saint-Deny»]. 

M.  A.  Romano,   architecte  |  La  troisième  ( 

MÉÎÎAKCES:LieLonvre,iîaeonr,safootalne,  ses  lanternes  en  gibet,  etc.,  (col.  124).— Faits  divkrs  :  Fragments,  etc 
Six  >lauehes  repréaeutaat  : 


La  première  (PI.  &],  Détail»  de  eonstruelion  d'un  Mftloi  «n  fer. 

La  deuxième  (PI.  9),  Projet  dOpèrm,  par  M.  A.  (k>DnBR. 

La  troisième  (PI.  10),  Projet  d'Opéra,  par  M.  H.  HoRBAO. 

La  quauième  (PI.  <  I),  Projet  d'Ouéra  (Ensemble),  par  M.  A.-L.  LosMii. 

La  cinquième  (PI.  12).  Projet  d'Opéra  (PUn  des  ètases),  par  M.  A  -L.  Lossor. 

La  sixième  (PI.  13),  Grille  de  la  cour  extérieure  de  ta  Cars  du  Itord  (Paris). 


11  parait  chaque  mois  un  iiumér«  composé  de  S  ou  4  feuilles  de  texte  graml  iii-4»,  élucidé  iiar  des  pravures  sur  bois,  et  accompagné  de  2,  S  ou  4  magi^Aques  planches  gravées  sur  aciers 
k«rc  •  orèi  de  la  rue  Jacob.  —  Prix  de  chacun  des  volumes  déik  publiés  (Ih40,  iM\ ,  4842  et  184S)  :  Pour  Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gaufrée,  lettres  d'or  44  fr.  —  Pour  1m  déMrti 


Paria,,  rie  4«P«aaiaa. 

p^.,»,„ „ .    ,  » -'our iM  MptrtMKRtf  et 

i'étnngrr,  45  fr>;  cartonné,  48  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  51  fr.  —  Uu  numéro  seul,  5  fr.  —  L'abonnement  se  paie  d'avance.  —  Les  recouvrements  sont  faiU  au  domicile  des  souscriptcun. 


:=h:  blanciissibib  gemiiialb  ib  u  sbie  :z^m 

SOGIÉTÊ  FONDÉE  SOUS  LA  IL\1S0N  SOCIALE  AdftOlDl  ET  T,  PAR  ACTE  PASSÉ  DEVANT  r  FROTTIN,  NOTAIRE  A  PARIS,  lî  Si  MAIS  m7.     _ 

(j«aM«U  de  pmtroaaf •  «■■ayé  de  ■•isiMlll^fi  — ctkle«.,,memamRée»  «ax  ■«•lais  •<  daaa  le  precraaaaae  ««^aéral.  —  Travaax  dirigée  imr  de*  diuaee  r«iu§immmmm 

el  ex««alé«  par  dee  erplaellaee  et  aatree  Jeaaee  Ollee.  réCrIkaees  et  levée*  daa*  rétal»ll**eBRea<. 

PltLltailT  COlSiCii  A  NTII  LIS  OIJTIItlES  M  LlTAUl&SIIEST.  IT  A  SICIUIU  LIS  OUTIIÉUS  BD  KIOIS.  lALAKS  OD  lOIlilS. 

UN  MILLION,  cbnverti  en  terres,  bâtiments  et  matériel  d'ime  valeiir  égale  an  eapftal 

social.  —  Garantie  permanente. 

LES  ACTIONS  SONT  DE  25  FRANCS 


Capital  social 


•VtmMfRIOR   AMOLTR 
M  LA  RROStt,  MJ  RATTOIR,  M  LA 


BT  Avr AMBu  oatÊnÈMtimmf 


T9MMR, 

^  •»>  tirraKs  panrdném  or       '^  diviaéCK  eu  coupotts  de  capital  et  coupons  de  Jouissance  an  porteur,  pouvant  se  cMer  Isolément  et  représentant  chacune  la  valeur  entière  de  Taction.  Les 

9^T_^~^*^  i»iH.w»«»  w»-  aciious  de  26  francs  peuvent  se  réunir  en  actions  multiples  de  100  tnnce  et  de  250  francs. 

AOEim  BamocnrRR.  Lg  œi'PON  de  capital  a  droit  à  uu  intérêt  de  6  pour  100  par  an,  et  au  remboursement  ds  sa  valeur,  ou 


SE  DONNE  laf  Pi 


TMu»^ 


DE  BliANGHISSAG^ 


•orroNR  cr  çorbors  remis 
SRAirrrEMBirr. 


LE  CIOUPON  DE  JOL'ISSANCE  a  droit  :  k  une  part  dans  les  bénéfices  annuels;  à  une  part  dans  la  propriété  du  matériel, 
des  bitimenta  d'eaploiution  et  des  terrains  qui  en  dépendent  ;  h  une  part  dons  le  produit  de  toutes  les  valeii 
terrains,  biliments,  matériel,  etc.,  appartenant  k  la  société,  et  qui  seront  vendues  lors  de  la  liquidation. 


DÉCRITt  »Ain  U  M< 

ciaiKAL. 


A  vebMrn, 


Ba  e«*  de  aea-eeaelttaUea,   le*  r»ad*  versé*  aereat  reatMàe*  laienralemeat.  ea  veria  d'aae  aRedifleatloa  «as  elatal*  ea  date  da  SS  a«rn  JIMV 

LES  BENEFICES  de  la  Blanehieierie  générale  de  la  Seine,  basés  sur  des  calculs  clairs  et  positifs,  doivent  présenter  les  résultats  suivants  :  k  UR  ailUMfdi 


IIAKCBEOI.  MilBI. 

iitiioiATiONs  imim 


francs  de  recette  annuelle,  chaque  actiou  rapportera  chaque  année  2t0|0  de  son  capital.  A  S20,0o<)  fr.  de  recette,  tt  OfO.  Il  ne  faut  nue  2,000  actioBnauÙR* 

clients,  de  chacun  deux  personnes  à  bUnchir,  pour  faire  ces  &20,ooo  fr. ,  et  il  v  a  to.Ooo  actions  ;  celte  recette  est  donc  assurée  dèoti  début.  A  trois  milIlMl  de  

On  peut  ier^e  adrutu  ci-dutout    fraucs  de  recette,  chaque  action  de  26  fr.  rapportera  chaque  année  24  fr.  50  e.  La  Grande  Blanchisserie  de  Londres,  qui  emploie  les  mêmes  procédés,  aprMRtè    On  peut  itrire  aéttum  <  tfèepèfm» 


KOMiii.  PioffraoïLi 


yeur  atx><r  oeffoiM  ou  rtiM«<(ineM.    ksoudernter  inventaire,  630|0de  bénéficesursoncapiuldefondation. (Voir,  pour  lesdéuilsfinanciersetindustriels, le  programmegénéraldcla  société.)       |>ottratM><r  ael<on«  ou  i 

Les  actions  sont  délivrées  chec^M.  Pierre  ■•tJCJLàBD,  banquier,  rued'Engbien.  52,  et  U  l'administration  de  la  Société,  quai  Voltaire,  I,  en  face  le  pont  des  Saints-Pères,  où  l'on  trouve  slatiils,  progrtaaat» 

plans,  dessins,  rt  autres  renseignements. 


En  vente  chei  l'Auteur, 
rue  Saiot-Honoré,  563. 


PROTHESE  DENTAIRE. 


Et  chez  les  prin- 
cipaux libraires. 


Aperça  sur  le  danser  des  dents  A  pivots,  à  rewort*  et  k  crochets,  etc.,  et  sur  les  graves  inconvénients  de«  denlKmin^ralef,  humaine»,  f  te.,  et 
pribclpiUeinent  des  dénis  Minere-adamantlnes,  aussi  frsKilM  que  dangereux  et  impropre*  A  la  mastication,  et  qu'on  cherche  r«-p«ndant  à 
pricoaitcr  depuis  quelque  lempt.  Brochure  ln>f,  présentée  à  l'Académie  des  Sciences  et  à  l'Ar^déinie  de  Médecine,  p«r  G.  PATTET,  inventeur 
des  <iMiU  otanorres  InalUrabies,  aolideaselit  fliées  dans  la  bouche,  tant  crochets  ni  ligatures,  qui  détruiseol  toujours  \et  bonnes  denli.— Prix;  1  r. 
coma  rOCB  LRB  «RITNn  CRRS  QO  n  M»  I  nUT  A  L'ART  DV  Mimn  R. 

■'   ■■    ' ■  .—^—1.     I  ■  I.   -  I    III» —■■■»^1IA— »»     I ——  ,,         -,  ,.    ,  — 


RACAHOUT 


DES      ARABES 


Aliment  des  GORVALRScam, 
sonnet  malkdet  de  la  poHrla»  el 
fournisseur  de  la  maiion  du  Roi, 


des  dames,  des  enfanta  et  nésper- 
de  l'eatomoe.  —  DELAMGMtNIIHI, 

me  Richelieu,  9S. 


En  vente,  v  la  Librairie  tJocié* 
lalre.  rue  de  BeauRR^  a. 

liRAtE  SOCOfÙtt. 

FAR    at.   ÉAIRU..     - 
Brodiuru  !«-••.  >^  Prii  :  t  tL 
ei  par  ta  pooteii  S  fr.  T*  ew  ■ 


SZX4VSZ3 


peur 
LA   PROVIRCE. 


_tA  1,200  FRUCS 

MATERNELLE  »« 

AsociaSiB  mâieiles  par  bote  Tfmt      •'Appoonims. 
CAPITAL  SOaAL  i  UN  MnXIOH. 

Demtnds  un  repréMiMial  lani  ehifw  eh«t-U««  d'art— eiittamj  Appalntamautt  liM  4 Jlt  fc. 
par  an;  un  iniétAt  .Uni  let  tgnru  qai  p«ul  l'étavar  *  *,e(W  IF.  aaaasIInMjit. 

■Ol* '■■■•■s  ««ruDl  accordées  aat  ■■•*  ,  ... — .      . 

rement  *  1*  poiMiUUon  m  leur  eiroomeriplloa 
la  ï<  <(  000.;  U  S«  «0,000  fr.-.  Il  *•  S,(MS  rr.;  U  i 
Il  Mtclvirna»  kir«|irei«nuni  qui  «uri  mériU  U ...._.,..  r----  -----Tr. --nm.  ii.!....^!.  m. 

S'tilrctter,  pour  louie  denunds  d  euptoi  .■:  tr».  «u  direcMur.  aérant  a*'^  mmtrumie,  wi, 

rue  Muotmartr»!,  à  farts. {TnuU  MNr«  —  mfraut^  term 


pâ 


r*/Vu4Î{. 


A 


li  GUIDE  DES  MALADES 

TRAITÉ  sur  la  guériton  des  MALAISES  CRRomQVKS,  des  Dartre», 
des  Scrutiilet,  de  la  Svphllis.  des  Maladies  de  la  Xete,  des  Poumons,  du 
Cteur,  du  Foie,  des  Reins,  de  la  VenDic,  de  l'Estomac  (gastrite,  gastral- 
gie), dt't  Maladies  des  Intestins,  du  Système  nerveux  et  de  Ions  let  of- 
Uiines  de  l'économie,  par  l'emploi  d'un  TRArTBMRNT  TR«ETAL,  DK- 
PFRS'nr  ET  RAPaaiCHlMAST.  -  EludeilesTeiupéramenlA.  conseils 
a  la  Vieillesse,  Maladies  des  Femmes,  des  Enfant.-;  Maladies  héréditai- 
res, Art  de  Conserver  la  santé  et  de  prolonger  la  vie.  ' 

rar  leUkoclear  nBt.E.IOL.       , 

I  v.  de  I  luo  pag.,  IO*éd.,  ^  f.;  S(.  SO  c.  par  la  poste,  chez  RORST,  libr.. 
r.  Uaulefeullle,  lobis^eties  l'Auledr,  r.des  Rons-Enrans,  SS.  Paris  (AIT.; 

L'ENGBAIS  PHÉM-GUMO  DE  PARIS. 

Sp.  OiOd'Htote,  BOOkil.  parbeeiare  k  It  fr.  les  100  kil.  De  Saînt- 
EUenne,  (ab.,  MtjH  M,  quoi  de  la  Gare  d'ivry  (Parts)  banlieue. 


Eb  vente  h  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaifé,  3&. 

(OLommi.isiiiisiiti 


I  vol.  gr.  iii-S" 
avec  carte. 


PAI  D,  UVnDiNT 


Prit  :  8  fir. 
Par  la  poste,  8  fJS- 


■tfh^MMalkài 


PÀTEo.NAFÉ 


Lw  vnttmnn  de  la  raculti  de  MMeeiril  dé*  t>Miéài  'Di/mnéM- 
■mcACni  de  eelte  ptte  pectorale  et  sa  twimumtn  aaiHwias 
ur  loutos  eelles  du  même  genre,  mil  kRSHwmM.  rw»MsiiaHeUi» 


I  genre. 


Blifcaflsuift 


lapriaeria  Lange-Lévjr  et  O,  rue  d*  CiataMl,  «s. 


BU  Selgl<jue.  r~  Le  parti  i^iseopal. 

Les  traités  de  1815  aVaieat  rivé  la  Belgique  à  la  Holiandc. 
Valgréles  liens  puissants  que  les  intérêts  matvriels  formaient  en- 
tre les  deux  pavs,  la  di|fo«i)oede  mœurs,  de  religion,  de  langa- 
ge, et  surtout  l'idée  yinaépaadancc,  devaient  amener  une  dis- 
jonction^ 

Lea  traités  d^81 5,  ces  actes  stupides  d'incohérence  poiitiqae 
et  d'iniqiiité  ^«VP*.  imposés  aux  peuples  de  l'Europe,  le  jour  de 
raffaiblisseinentinonieotané  de  la  France,  reçurent,  par  la  révolu- 
tion de  septembre  1  ^30  une  de  l«urs  plus  graves  atteintes. 

Quelques  années  avant  cettfi  époque,  en  ces  temps  oii  l'esprit 
public  était  constamment  en  éveil,  où  l'on  vou'ait  fortement,  les 
deux  partis  qui  existaient  en  Belgique,  les  catholiques  et  les  libé- 
raux, s'étaient  donné  fraternellement  la  main  pour  renverser  Guil- 
laume de  Na*<8au.  Dés  1828,  cette  lig(ie  était  forte  et  compacte,  elle 
' ambitionnait  la  conquête  de  toutes  les  liberté:). 

La  constitution  Mige  préférable  à  la  notn^  sous  plusieurs  rap- 
,  ports,  consacra  ces  droits  précieux,  et  la  Belgique  couquit  son  in- 
dépendance. 

Malheureusement  il  ne  suffit  pas  d'inscrire  sur  une  charte  le 
mot  de  liberté,  pour  que  les  heureux  effets  de  celte  sainte  parole 
pénétrent  dans  la  société.  La  tiberti;  dépourvue  des  moyens  prati- 
ques de  la  réaliser,  c  est-i«-dire  de  l'a-ssociation,  sera  toujours  mo- 
nopolisée au  profit  des  plus  fortji. 

La  Belgique  en  offre  un  exemple  frappant. 

Le  haut  clergé  lielge,  qui  avait  si  nuissamment  coolribuu  au 
renfersenieat  de  la  maison  d'Orange -Nassau,  se  sentit  mattrc  de 
la  lituation  et  tendit  à  exploiter  la  victoire  dans  le  seul  intériH  de 
ses  principes.  ^ 

Ne  relevant  que  de  lui-même  et  de  la  sanction  de  Rome,  n'é- 
tant soumis,  daos  son  cleclioD ,  qu'au  bou  vouloir  des  chapitres 
des  églises  cathédrales  (1),  le  haut-clergc  belge  voulut  gojveruer 
l'Etat,  tout  en  restant  en  dehors  de  l'Etat. 

Certes,  nous  sommes  loin  d'iiioriminer  les  intentions  du  haut 
clergé  belge.  Nous'connaissons  sa  vie  exemplaire.  Il  doit,  nous 
le  savons,  une  grande  partie  de  son  inOuence  à  la  distribution 
qu'il  fait  de  ses  revenus  aux  pauvres.  Mais,  s'-il  pratiqoe  la  charité 
natérielle,  il  ne  posv  de  pas  ce  large  espnt  de  chanté  morale  et 
cet  ardent  amour  de  fraternité  cvaogclique ,  qui  élève  l'honime 
aux  plus  généreuses  pensées  religieuses  et  sociales. 

L'intolà'attce  devint  donc  le  ciwhet  du  régne  et  <|u  gouverne- 
awnt  des  six  évèqacs  de  la  Bclgiaiie  (i).  De  là  les  disssesions  pro- 
foodea  qui  séparent  sa  politique  de  celle  du  partf  libéral. 

Attaqué  dans  ses  prétentions  au  monopole  de  l'enseignement 
et  dé  la  presse,  ré|»iscopat  belge,  fort  de  l'appui  de  la  noblesse, 
soutint  vigoureusement  la  lutte,  dirigé  par  I  illustre  auteur  ^m 
Vrai*  principes  $ur  l'nuJgnement  public,  Mgr  Corneille  Yan 
Bommel,  évAquc  de  Liège  [S] . 

(1)  A  la  iwrt  d  aa  ^«-équc,  le  clM|iiUr  m  nninil,  choiiiil  an  candidat  et  le 
bit  •Bproa*er  et  RMamer  |>ir  l«  fm\^. 

(2)  Le*  sii  évi^:b^*  Ae  la  Belgique  aont  ctn\  d«  Valines,  de  Mégc,  de 
Toununt,  d«  Naàiir,  ie  Caod,  de  Brogn. 

(S)  LXMiTtaffa   Mtr  l'Eitacignentcat  de  M.  Vas  Bomme)  »«  rtaumé  ain.M  : 
Vntfigntmatl  «Mt  avoir  pour  bnt  la,  «orale  et  la  Kligiim,  l'eiweigiie- 
de  la  morale  et  de  la  religion  api>articDl  de  droit  au  cleigé,  doue,  eu;. 


i^l  rwiiPQIIIpni  pif  i^  ti»^^ 
l'on  n'exalte  pais^rop  ses  unis.  U»  évéques  surent  tirer  parti  des 
anciennes  dénominations  de  catholiques  et  dé  libéraux;  libé- 
ral, progressiste,  socialisto,  devint  dans  leur  langage  synonvme 
d'esprit  fort,  d'impie,  d'égflitaire f  —  catholique  jiignina  fidèle, 
saint,  juste. 

Il  y  a  plus  :  dans  un  pavs^ttacbc  aviniglcment  à  toutes  les  tradi- 
ditions  bonnes  ou  mauvaises  de  l'église  de  Rome,  le  haut  clergé 
parvint  à  faire  de  la  profesklQnde  foi  politique  une  sorte  d'acte  reli- 
gieux, passible  dés  peines  dcTénfer,  et  même  de  celles  de  ce  bas 
monde.  Voici  comment.  L'aristocratie,  aprôs  être  devenue  la cAo»e  de 
l'épiscopat  belge,  livra  les  coloni  de  ses  immenses  propriétés  au  bon 
plaisir  des  évéqu  es.  Pendant  que  les  curés,  obéissant  aux  roande- 
inentsépiscopaux,  faisaieotdes  prières  publiques  à  i'efletd' obtenir  du 
ciel  de  bons  représentants  et  laoç^iont  l'anathémé  sur  les  mauvais, 
M.  le  coicte,  M.  le  baron,  propriétaire  de  la  commune,  ordonnait 
à  tous  ses  fermiers  de  voter  pour  les  mêmes  bons  représentants, 
sous  peine  d'expulsion  ou  de  poursuites  pour  arrérages,  etc.  Ces 
arguments  étaient  peremptoircs  et  de  force  majeure;  aussi  four- 
nissaient ils  à  volonté  de  bons  députés  seloa  le  coeur  des  barons  et 
des  évè  mes. 

Dans  les  Flandres,  dans  ce  malheureux  pays  dévoré  par  le  pau  - 
périsme,  le  zèle  des  curés  alla  beaucoup  plus  loin;  non  seule- 
ment ils  se  firent-cbefs  de  l)ande  d'électeurs,  mais  avant  le  jour  so- 
lennel du  scrutin  on  les  vil  monter  en  chaire  et  nommer  neUement 
à  leurs  paroissiens  les  candidats  (|u'il  fallait  élire,  les  pervers  qu'il 
fallait  rt;pous.««r,  rattachant  corliauellement  le  vote  électoral  an 
salut  de  la  religion  catholique.  Cette  double  pensée  est  tellement 
enracinée  dans  l'cspril  du  haut  clergé  belge,  que  les  évéques  or- 
djnnèrent  souvent  des  neuvaines  à  saint  Jo^ph  pour  obtenir  le 
trioniphe  des  représeniants  qu'ils  protégeaient. 

C'est  ainsi  que  les  serviteuia  de  Dieu,  usurpant  le  pouvoir  tem- 
porel, devenaient  hommes  de  parti  ;  ils  ne  voyaient  pas  —  les 
imprudents— qu'en  se  faisant  hommes  politiques,  ils  créaient  dans 
les  diocèses,  dans  les  paroisses,  une. minorité  sur  laquelle  ils 
n'allaient  plus  avoir  d'influence,  mêmj  sous  le  rapport  des  besoins 
spirituels,  qu'ainsi  leur  ministre  devenait  illusoire  pour  une  par- 
tie du  troupeau  qui  leur  était  confié  ;  l'esprit  de  concorde  et  de 
paix  chrétiennes  dis|tarut  ;  l'esprit  de  représaille  se  réveilla  daos 
tous  les  coeurs. 

Le  ministère  actuel  est  dévoué  à  l'épiscopat.  L'aristocratie  est 
liguée  avec  lui.  La  majorité  des  représentants  de  la  boaq^eoisie, 
arrivée  à  la  Chambré  par  fés  moDées  du  haut  clergé,  sait  et  pro- 
fesse la  politique  cléricale.  Mais  la  ninoritè  libérale  est  ardente  à 
l'attaque  ;  elle  triomphera,  suivait  tonte  probabilité,  aux  prochai- 
nes élections  du  mois  de  juiu.  S  il  en  était  autrement,  la  Belgi- 
3ae  ferait  à  la  veille  de  subir  de  violentes  commotions,  sous  k 
ouble  ra|)port  politique  et  social 

En  effet,  depuis  seize  ans  que  je  parti  épiscopal,  sauf  quelques 
rares  intervalles,  *  continuellement  gouverné  In  Belgique,  qn'at- 1 
il  fait  en  faveur  du  peuple,  comaent  a-t-il  cherche  à  arrêter  les 
ravages  du  paupérisme? 

Forcés  de  lutter  contre  l'esprit  émaneipateur  de  notre  époqne, 
les  six  rois  mitres  de  la  Belgique  l'ont  mêaNi  pas  songé  un  seal 
instant  4  améliorer  largement  lé  sort  des  masses.  Livré»^  aux  pré- 
occupations ambitieuses  du  sceptre  temporel,  ces  évé>]ocs  poiiti  • 


MlPiiiriii'jpeBiiira^^Kli'K 
le^relever,  à  l'affrancnir  en  l'associant  au  capital 

Les  pUines  désolées  des  Flandres  témo'gnént  des  conséquences 
désastreuses  d'une  poTitique  sans  avenir,  d  une  politique  négative. 
Et  pourtant  la  misère  des  Flfiodres  s'est  développée  peu  à  peu  dans 
M*  dernières  années  :  le  métier  et  le  mince  capital  du  tisserand 
campagnard  ont  été  brisés  et  conOsqaés  auproBt  des  paissantes 
machines  des  ateliers  et  des  grands  capitaux.  Pourquoi  le  clergé 
de  la  Belgique  n'est-  il  pas  intervenu  dans  cette  lutte  aveugle  delà 
force  brutale,  contre  la  chair  des  membres  de  Jésus- Chrisft 
P.tnrquoi  n'a  t-il  pas  protégé  le  faible  contre  le  fort?  Pourquoi  a- 
t-il  permir^a  spoliation  industrielle  et  collective,  lorstu'il-Âtn- 
damne,  au  nom  de  la  morale,  le  vol  civil  et  particulier?  C'est 

au'il  ne  suffit  pas  pour  se  dire  chrétien  d'être  fidèle  obi^errateur 
es  formes  et  des  dogmes  religieux,  il  faut  aller  au  fond  de  la  pa- 
role éràngéliaue,  il  faut  y  puiser  le  souffle  vivificateur  de  l'asso- 
ciation et  de  la  fraternité.  • 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  cette  auréole  divine  brinttt 
au  front  du  clergé.  Il  était  le  seul  pouvoir  émaneipateur,  seul  avec' 
l'ardent  amour  de  charité  qui  l'animait;  il  excitait  à  l'affranchisse- 
ment populaire. 

Pourrait-on  dire ,  aujourd'hui ,  sérieusement  que  le  peuple  des  ' 
Flandres  est  affranchi,  lorsqu'il  tombe  sous  les  angoisses  de  la  fyitjn, 
lorsqu'il  est  dégradé  et  abruti  sous  la  pression  honteuse  de  i^^' 
sére.  Non!  Eh  bien!  que  faisait  le  de  gé  dans  des  temps  encore 

[lins  difficiles  que  tes  néires,  lorsqu'il  sentait  ijans  son  toeur  battre 
'tsprit  de  charité?  Après  la  mc>se,  l'ablié,  revêtu  de  sa  cbappe,  la 
crosse  en  main,  s'adressait  avec  expansion  au  peuple  et  l'appelait 
à  la  liberté  par  cette  formule  émaiicipatrice  :  «  Tel  ou  tel  tues  libre, 
de  serf  tu  deviens  colon .  > 

De  nos  joura  le  colon  est  redevenu  seif  par  la  misère,  le  régime 
sous  lequel  il  ploie  est  affreux.  i!.vêques!  voulez-vous  diriger  la 
société  dans  les  voies  du  salut,  inspirez-vous  aux  grandes  tradi- 
tion de  la  primitive  Eglise  :  que  le  peuple  puisse  entendre  de  votre 
bouche,  après  l'offTce  divin,  une  seconde  formule,  complément  de 
la  première  :  «  Peuple,  tu  es  libre,  de  salarié  tu  e>t  devenu  associé.» 

Certes,  nn  miracle  ne  serait  pas  nécessaire  pour  rendre  vraie 
et  praticable  cette  formule  :  le  travail  bien  ordonné,  et  les  im- 
menses ressourcés  qu'H  procuré  par  l'association,  résoudraient  ce, 
problè.«e  comme  par  enchantement. 

Evéques  de  la  Belgique,  soyex  lesbieofaiteurs  de  votre  pn3r9v^pi^ 
chez  l'association,  I  unité,  dirigez  vos  ouailles  vers  ce  but  subli" 
me  ;  donnez-en  vous-méoiie  l'exemple,  placez  vos  biens  tonporel» 
dans  des  établissements  agricoles  ou  industriels,  où  le  tcavailleur,. 
après  avoir  reçu  un  salaire  fixe  formant  minimuin,  ait  le  dniit  î. 
an  dividende  dans, les  bincfices;  rappelez  à  la  vie,  par  cette  ré- 
forme sociale,  les  Flandres  qui  se  meurent. 

Voilà  votre  mission,  si  vous  comprenez  la  parole  de  charité  et 
d'amour,  si  vous  savez  ce  que  vaut  la  PAIX  parmi  les  hommes. 
Le  parti  libéral  vous  suivra  dans  cette  voie  du  progrès  social»  sons 
peine  de  devenir  rétrograde  à  son  tour.  Vous  aurez  préparer  et  ci- 
menté la  concorde  publique.  Votre  pouvoir  sera  iaMpense,  par- 
ce qiie  TOUS  aurez  excité  dfans  le  coeur  du  peuple  une  reconnais^ 
lance  infinie. 

Avisez,  le  temps  presse,  car  il  est  dit  :  c  Comme  des  flèches  en- 
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LOI  D'UNION. 

Pan  ANTOINE  ROSE-MARIUS  SARDAT  (I). 

Le  fondateur  donne  aux  Jeunes  grns  des  chevaux,  aux  bambinels 
4m  charrlois. 

«  Ces  charriotsé  aient  beaux,  tous  en  bronze,  ornés  de  cuivre  jaune 
k  et  à  quatre  rOttaaHltnque  charrioi  p'*rtait  trois  sièges. 

1  Les  bamblnets,'^  petits  el  Iss  pelil^s,  accourut  a^evjoie  et 

*  cnprrsst  ment  it  la  vue  de  ces  beau\  charriots,  étaient  placés,  par 

*  deiix  oupar^rois  selon  leur  nombre,  sur  ieadeuK  sièges  de  devant  ; 
«  sur  celui  de  derrière  éuicut,  autant  que  possible,  deux  petits  *gés 

•  de  cinq  ii  six  ans.  s 

»  Chai|ue  cbarriot  était  attelé  de  quatre  bambinets,  marchant  de 
••  front  et  placés  par  rang  il'igc  ou  de  taille  de  manière  a  les  égali- 
>  ser  autant  qu>{  possible.  • 

A.U  lieu  d'aileler  les  enfants  eux-mêmes  et  de  les  dr«iser  a  un  mé- 
lier  de  béte  de  soiaoïe,  il  fallait  proûter  de  leur  penchant  peur  les 
animaux,  el  les  habituer  à  conduire  de  gros  chiens,  puis  des  chèvres, 
en  attendant  qu'ils  puissent  atteler  et  diriger  da  peths-chevaux,  sous 
une  surveillance  convenable. 

«  Les  cbairioiA  étant  organi^s,  le  Fondateur  se  proclama  lui-même 

*  cAPiTAiNn  liBs  cnannioTS. 

*  Pendant  le  l<fnp«  employé  pour  l'orgamsation  des  charriota,  les 
»  chars  des  dames  avaient  été  amenés  daus  la  coar  du  chéieau,  el  les 

•  Jeunes  f  ent  y  avaieiit  attelé  leurs  cLevaux,  par  quatre  à  chaqur  char, 
«  marchant  par  d^ux'de  front  et  montés  par  leurs  maîtres,  vitusdè 
»  leur  costume  d'honneur. 

>  A  la  vue  de  ces  cbaés,  les  dames  et  Ips  dCiiioiseiles,  sachant  déjH 
»  que  ces  chars  leur  étaient  destinés,  él  aient  son  les  de  leur  salle  de 

•  réunion  pour  les  voir.* 

MiSDAMàt  t  dit  fe  Pondatrar,  aons  allons  déjeuner  au  lieli'  du  rendei- 
vttiw.  Mai»,  pour  mangt-r,  vous  B'avex  pas  le  mt,  pnttqUr,  tû  eniram  ici. 
vous  avea  doniiu  è  la  patrie  Unit  ee  que  vuuk  possédùA  en  or,  «roeot  et  bi- 
joux, ne  vous  réservant,  comme  souvenir,  que  k-s  bijoux  des  penHiniiév  mor- 
tes resretttieS^ptr  vous.  .        ^     > 

Ces  pauvres  dum-s  n'ont  pas  le  sou  ;  la»  oamatuiiistes  sont  enragés 
pour  réduire  tout  le  monde  à  cetéiai  déna  rinlérétde  la  patrie.  Leur 
lutentioii,â^,f|rii,bOnnei  Biais  un  individu  qui  n'a  pas  le  sou  et  qui 
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ne  peut  donner,  dépenser  à  sa  fantaisi*,  nn  individu  attendan*  de  la 
chose  publique  la  saiisfsclioli  de  sm  besoins  jugés  légitimes,  sans  au- 
cune part  faite  k  ses  caprices,  est  plus  asservi  que  le  dopesiique  too- 
«■hant  ses  gage«,  que  le  noir  admis  du  moins  a.  se  créer  un  pécale. 
Pour  Dieu  !  laissez  à  chai-un  ce  qult  possède,  donnes-hrt^  néon  les 
moyens  d'augmenter  son  avoir  individuel  ;  s'il  juge  dans  ton  intérêt 
d'exploiter  cet  avoir  par  le  mode  coahiné  ou  sociétaire,  ne  l'y  contrai- 
gnez'pas  du  moins,  et  donnez-lui  dans  les  béuéflces  une  part  propor- 
tionnée a  son  apport.  L'association  présuppose  la  propriété  person- 
nelle el  la  liberté.  Quanti  votre  communauté  spoliatrice,  concentrant 
tous  les  produits  du  travail  et  réuanissantarbitrairètnent  d'après  les 
besoins  estimés  par  elle,  ce  serait  an  Joug  abrutissant,  contre  lequel 
il  faudrait  lutter,  non  pas  la  pinnei  la  main,  mais  i  coups  de  fusil, 
s'il  en  venait  Jamais  a  vouloir  s'imposer  de  par  la  loi. 

O  fondateur  I  vous  ne  laissez  à  ces  piûvfès  damas  que  les  bijoux 
des  itersonnes  mortes.  —  Et  les  souvenirs  des  personnes  vivantes? 
conrisiiiiés.  Il  est  probable  cependant  que  ces  dames  y  tiennent  an  peu. 

Vous  n'avez  pas  le  sou,  mesdames? 

Eh  conséquence,  la  patrie  pourvoit  I  vdtre  déjeuner.  Allez  dans  i«  temple 
du  bonliear,  vous  y  iruuverei  des  corbeilles  pleines  à»  vivres  q>>e  vous  met- 
trez sur  vos  cbars,  et  vuus  ensuite,  mesdames,  y  preHres  place  avec  vos  de- 
moiselles. 

Les  vieillards  suivaient  à  pied,  car  les  vieillards  de  l'Union  ne  sont 
pas  seulement  les  meilleures  tètes,  ce  sont  aussi  lea  meilleurs  mar- 
cheurs. On  les  a  fait  faire  exprès.  ' 

Voila  toute  la  population  en  marche  ;  et  pourquoi  ce  voyage  pen- 
dant-iequelHn  des  charriots  verse?— Pour  aller  dîner  sur  l'herbe,  ou 
plutôt  dans  un  entonnoir,  dans  uo  trou. 

«  L'heure  du  déjAuner  étant  venue,  chaque  Union,  unie  k  une  antre 
»  Union,. M  mil  à  table  ;  et  voici  quelle  était  «;etle  table. 

•  Unfossé'artisiemenifait,  exactement  circulaire,  d'an  développe- 
»  ment  sulAsant  pour  contenir  assis  les  membres  de  ces^eux  Unions, 
»  et  d'une  profondeur  convenable,  pour  qu'en  mettant  les  pieds  de- 

>  dans  on  fût  Commodéfflent  assis  sur  le  bord  extérieur  du  fossé 
»  couvert  de  nattes  en  paille,  était  creusé  sur  le  sol  bien  uni  et  cou- 

>  vende  verdure  du  rendet-VôlÛi.  > 

On  est  servi  par  groupes  de  dix,  car  le  fondateur  a  le  préjugé  civi- 
lisé du  système  déiimal.  Il  n'a  pas  observé  que  la  nalnre  compte  ha- 
biiuéilenientpar-trois,  quatre,  sept  et  douze. 

Voici  maintenant  de  Jolis  détails,  des  a(»crctv> 
lien  qui  unit  les  enfants  aux  patriarches,  eC  I 
rendrait avee-platsir,  avec  dévouement  daua 
{tendue: 

— TQiiand  les  enfanU  avalent  soif,  ils  illiA 
*  et  des  supérieures,  sur  le  bord  de  laque^ 
f  •  de  verres  à  moitié  pleins  pooreux.^M 
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•  quittant  le  verre,  les  petits  on  petites  disaient  :  Msrei.  grmni-piril 

•  ou  merci,  granif-mirs  !  ces  bons  vieux  étaient  tout  conl^uis  de 
M  s'entendre  nommer  ainti  pir  tout  les  enfants  des  Unions. 

■  Veh  la  in  du  déjeuner,  les  hamhinettes  allaieal  voir  la  grande  ta- 

>  ble  o*  étaient  les  hommes,  les  dames,  les  jeunes  gensat  les  demoi- 

•  telles  ;  et,  si  qoelqu'on  de  cette  Uble,  trop  éloigné  d'un  mets  qu'il 

■  sonhaiuit,  disait  :  Bambkulls,  s'il  vousplatt,  M  mtts,  la  bambi' 

■  nette  anssitét  l'apportait  avec  empressement  et  grAce;  et,  loraqtae,  en 

■  le  remettant,  on  lai  disait:  Mtrei,  hamUnstt»,  la  bambiaelte  était 

•  heureuse  d'avoir  seni  a  Uble.  Elles  étaient  toutes  la,  sur  cette  ta- 

■  ble,  comme  des  fleurs  ambulantes.  » 

Encore  un  agréab>  aperçu  ;  l'ordre  établi  par  le  seul  attrait  sans 
discipline  et  sans  violence  : 

Les  attelages  enfantins  en  aU||t  au  déjeuner  ont  montré  niie  viva- 
cité dangereuse  pour  tés  petitHRtyageurs  ;  après  leTrpasdes  acci- 
dents seraient  a  craindre  a  |.lus  forte  raison. 

f  Ils  étaient  pis  que  des  chevaux  fougueux  qui  ont  mangé  trop  d'a- 

•  voine.  • 

Le  fondatenr  eut  une  bonne  idée. 

c  II  pria  deux  Unions  du  rendez-vous  de  mettre  leurs  musiqries  en 

>  tête  de^  cbarriots  desde^  Unions  nouvellement  formées,  et  qui, 

•  pour^M  motif,  n'avaient  pas  encore  formé  les  leurs. 

>  Autsiïdt,  voUi  dèax  musiques  qdi,  pendant  notre^marchevers  le 
»  chltèta  où  nous  allions,  jouent  4eurs  airs  les  plus  jolis  et  les  pluif 

•  variés.*  ..■.., 

•  Le»  banbineu,  écoutant  avec  plaisir,  suivaient  les  musiques  avec 

■  leurs  charriots;  n'ayant  nullement^én  téie  l'idée  de  bsusculer  les' 

•  musiciens  avec  leurs  charriots  pour  aller  en  avant.  Ce  coup  ci,  ae 

■  disait  le  Fondateur,  j'ai  réussi  avec  eux,  et  pris  ma  revanche  du 

»  matin.  »  .  .    .  „^  . 

On  inaugure  la  statue  du  bienfaiteur  qui  a  eonstiiui  1  Union. 
«  Elle  était  couverte  d'un  voile  en  soie  bleu  de  liel,  auquel  était  at- 

>  tachée  une  corde  descendant  Jusqu'à  terre.  Cette  i:orde  fut  mise  en- 
'«  les  nains  de  tons  les  petits  et  petites  présents  pour  les  amuser,  et, 
fr^aasigual  donné  par  l'air  national  joue  pur  "les  musiques,  la  voile 

•  lomlM. 

I  Anssitét  la  statue  de  ce  bienfaiteur  fut  saluée  de  tous  par  les  plot 

»  vives  acclamations.  ^         .     „      .      ...        . 

>  Elle  était,  vue  du  sol,  de  grandeur  naturelle,  et  portait  sur  leso- 

•  cle  selon  l'intention  de  ce  bienfaiteur,  cette  inscription  :  Bomjmir, 
,  fHr9s\  et  titmwratt,  eommnt  va-l4lT 

»  Le  (bndateor,  jugeant  qu'il  serait  agréable  aux  demoiselles  de  sa> 

•  voir  de  quelle  manière  te  font  les  mariages  dans  les  Unions,  s'offrit v 

•  de  la  leur  dire.  > 

L'attncUoa  da  coeur,  qui,  seôia  dans  les  Unions,  détermine  Iw  aHriaiaÉ, 
te  tonne  M  Jeu  dès  chamou.  Lh,  lea  bambineu  ont  grand  solo  des  patitoTt 
ce  sont  lenrs  voyageuses  l  et  les  petites  ks  aiment  déjit  un  peu  par  mcm- 
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lIaur.queU|ae8  poijteurs  d'actions  éiaises  par  les  quatrç  compa- 
gnies,pressés  d'agioter,  et  comptant^nans  doute  s«r  la  cômplai- 
Mtnce  de  M-  Duinou,  l'ont  sollicité  de  pe^metlre  la  cote  du  chemin 
de  Lyon  à  Avignon.  Vainement  les  douze  a9trcs  compagnien  bnt- 
çlles'  fiut  observer  que  le  cooseit  d'admiaistratiou  de  la  compagnie 
adjudicataire  a  seul  le  droit  de  prendre  l'initiative  d'une  pareille 
mesure, ^et  que,  s'H  la  réclamait,  il  devrait  justifier  de  la  délivrance 
dos  titres  à  tous  les  actionnaires,  aGa  que  la  position  de  tous  fui 
éga)e;  vaioemeot  ont-elles  représenté  uue  le  sort  de  la  compagnie 
«djudicaiairo  étant  problématique  et  dépendant  de  Biodilicatiodg 
proliiodcs  au  cahier  des  charges,  la  cote  des  titres  n'aurait  pour 
résumât  qurde^hmncr  ouverture  à  dm  opérations  essentiellement 
émpreiiUes  d'agiotage  et  de  déception  ;  vainement  le  syndicat  des 
agents  de  change  a-  t-il  fa't  valoir  Tes  principes,  les  usages  et  les^ 
précédents  en  pareille  matière;  vainement  s'est-il  efforcé  de  montrer 
wîle  la  déconsidération  qui  rejaillirait  ji^sque  sur  lui  si  an  pareil 
mwt  était  tendu  à  la  bonne  foi  des  petits  capitalistes,  qui,  croyant 
Mire  un  placement  sérieux,  se  trouveraient  exposés  à  n'avoir  plus 
entré  leurs  malus  qu'un  chiffon  de  papier.  Rieu  n'a  pu  toucher  M. 
Pumon  ;  il  a  été  inflexible,  teiace,  entêté,  absolu,  comme  le  jour 
où  il  refusa  de  communiquer  à  la  Cbanibrt  sa  fameuse  circulaire 
^tli  Castrait  à  la  connaissance  des  tribanaui^  les  délits  des  com- 

^Konté  désormais  au  rang  des  grands  ministres,  M.  Dumon  au- 
raitil  été  bien  aise  de  débuter  par  un  petit  coup  d'état  en  favenr 
de  l'agiotage?  Cu  au'it  y  a  de  certain,  c'est  que,  contrairement  à 
l'opinion  de  sea  prédécesseur,  contrairement  a  l'opinion  du  syn- 
-ÎKcat  des  agents  de  change,  et  sans  tenir  compte  de  la  pptesta- 
tion  des  douze  compagnie^usionnaires,  M.  le  ministre' des  fanduces 
a  donné  l'ordre  formel  et  impératif  de  porter  sur  la  cotel  ofBciélle 
de  la  Bourse  le  cheroiu  de  Lyon  à  Avignon.  Ce  chemin  figure 
aijuurd'Jini  dans  le  pt/r/oi  de  tous  Tés  journaux. 

Ainsi  donc,  entre  une  immense  majorité  d'actionnaires  sérieux 
e(  quelques  spéculateurs  avides,  M.  Dumon  se  détermine  en  fa  • 
rèui'  de  ces  dirniérs!  lu.  Dumon  a  un  faible  pour  les  joueurs  !  H 
nie  veut  pas  voir  que  les  des  sont  pipés  !  Il  place  lui-même  un 
apipit  à  l'hameçon  des  agioteurs!  Il  se  pose  tn  ministre  de 
t agiotage  ! 

Mais  si,  trompes  par  cet  appât  menteur,  quelques  honnêtes  ca- 
pitalistes emploient  le  fruit  de  leur  labeur  et  de  leurs  économies  à 
acheter  des  actions  de  Lyon  à  Avignotf,  et  si  la  compagnie  adjudi- 
cataire Tient  ensuite  a  li|uider,  M.  le  ministre  serà-t-if  responsa- 
ble^ sur  son  avoir  personnel,  du  lenboursemcnt  de  ces  actions? 
Laehambre  devrait  lui  iuflger  cette  responsabilité.  Oserait  iwe 
juste  punition  pour  le  ministre  de  f  agiotage  ! 

Kouvelle»  de  Bonrbon* 

Un  ouragan  a  dévasité  noire  rolouie  de  BourboH.  Après  six  seraai- 
nes  de  pluies  toircnUelltis  cl  de  bourrasques  ineaaçaiilcs,  le  coup  de 
'  vent  a  eciuté  !o  8  févrii^r.  A.  Saint-Denis,  chef-lieu  de  l'ilu,  presque 
toutes  les  niais8ii.s  paniculiores  et  plusieurs  monuments  publics  ont 
été  endomuia^'és.  Les  f]aar(fbrÀ  de  Sainte-Suzanne,  de  Sainte-Marie, 
de  Saini-Ikuuil,  de  Saint-André  ei  de  Sainte-Rose,  onlparliculidrément 


irtiateiirs  d<S  votes  natvtliâ^'^et  dès  mééhaAs  Éayen#. 

otRAOJilN  A  ÉADRA^.  — -  La  ville  (te  MaJras  a  été  és.nlemeiit  dé- 
vasté» par  un  affreux  txtup  de  vent.  B»it-miU$  cinq  eenti  maisoi^s, 
cases  et  muraiijes  ont  été  submeri^ées  et  renvorsées.  Beaucoup  d'In- 
diens ont  péri. 


Les  intérétt  provinciaux  en  Prasse  et  en  France. 

Nous  m  sommes  pas  de  ceux  qui  se  trouvent  scandalisés  parce 
que  la  diète  prussienne  n'a  point  sttTVt-l,es  errements  de  notre  par- 
lement français.  Nous  ne  voudrions  pas  plus  voir  la  Prusse  copier 
servilement  la  France,  que  la  France  elle-même  suivre  à  la  re- 
morque l'Angleterre,  ou  toute  autre  nation  pins  ou  moins  consti- 
tutionnelle du  monde  civilisé.  Ce  que  Fouriér  a  dit  des  individus 
doit  étalement  s'appliquer  aux  peuples  ;  pour  ces  derniers  sussi, 
les  attractions  sont  proportionnelles  aux  destinées.  Etudier  et  re- 
connaître ces  atlractioDS  dans  l'ordre  politique,  religieux  et  social, 
les  développer  et  les  satisfaire,  tel  est  le  devoir  des  chefs  des  na- 
tions, telle  est  aussi  la  mission  des  représentants  des  peuples. 

iA  Prusse  aspire  à  devenir  iine  très  grande  nation.  Elle  veut 
l'unité  allemande^  mabsoa  gouvernement  recherche  avant  tout  l'u- 
nité de  la  monarchie  prussienne.  Or,  il  ne  réalisera  cette  unité  na- 
tionale qu'à  la  condition  de  lui  donner  pour  base  les  nationalités  se- 
condaires des  peuples  qai  composent  la  monarchie. 

On  commence  à  comprendre  en  France  que  la  concentration 
n'est  point  la  centralisation,  et  le  jour  n'est  (leut-élre  pas  éloigné 
où  les  provinces  françaises  réclameront  chacune  sa  vie  indivi- 
duelle, trop  exclusivement  absorbée  jusqu'ici  par  le  centre. 

Dauâ  uu  Etat  bien  organisé,  il  faudrait  que  les  intérêts  provin- 
ciaux fussent  étroitement  liés  à  l'intérêt  général,  et  que  rintérét 
Êéiiéral  lui-même  ne  fût  que  l'association  des  intérêts  secondaires 
armonisés. 

La  Prusse,  c|ui  a  conservé  les  diètes  provinciales,  est,  sous  ce 
rapport,  supérieure  à  la  France,  qui  a  remplacé  \ei  Etats  particu- 
liers des  provinces  par  les  conseils-génétaox  des  départements, 
assemblées  tronquées  et  impiissantes,  qui  ne  sont  qu'une  ombre 
bien  pâle  des  anciens  Etats,  mais  qui  peuvent  devenir  le  germe  de 
Douveilcs  chambre^  provinciales. 

Notre  parti  légitimiste,  qui  a  une  grande  analogie  avec  l'Ecole 
historique  de  Prusse,  tend  aujourf  hui  à  laire  triompher  une  idce 
qui  fuit  la  force  de  M.  de  Gunoude,  l'idée  de  l'émancipation  des 
provinécs. 

Cette  émancipation,  de  plue  en  plus  urgente,  sera  certaine,  dès 
qu'il  sera  reconnu  que  les  provinces,  pupilles  devenues  majeures, 
li'ont  plus  besoin  d  une  tutelle,  (;ue  la  corruption,  qui  est  à  l'or- 
dre du  jour,  rend  de  plus  en  plus  avilissante. 

Il  serait  k  souhaiter  que  la  conduite  du  parlement  centrai  pût 
être  jusqu'à  un  certain  point  contrôlée  par  des  lasemblces  provin- 
ciales fortement  constituées,  et  du  sein  desquelles  les  députés  de 
la  nation  ne  sortiraient  qu'après  avoir  lait  une  éducation  politique 
sulîisante. 

Si  les  membres  de  notre  parlement  étaient  comme  en  Prusse 
les  délégués  desassemblees  provinciales,  ils  ne  seraient  plus  con- 
sidérés comme  les  hommes  aafjaires  des  électeurs  qui  trafiquent 


que  dani  uùè  ûonarehiè  vieille  de  quatorze  $iècle$  f 

La  Prusse  a  raison  de  profiter  des  leçons  qàé  Bios  4éé(iireménts 
et  nos  révolutions  politiques  n'Oint  que  trop  doQùêes  attmoààeiFfi- 
déric-Guillaume  agi<  sagement  Ijen  dé^sÂa^t  de  Iqirpèuple  ^ 
dures  épreuves  que  nous  avoùS  ittfiârj'ibiié  Sî  ce  nidnirhue  tiàt 
profiter  de  nos  fautes,  qu'il  ne  les  imite  pas  en  froissant  cnes  les 
Bhénans  et  les  Posnaniens,  deux  natftrnaliiéé  --'-^'^ '--^  '^''■^ 


Mssant  cnes  le 
ÏÏlàimm 


vent  devenir  entré  des  mains  habités  tes  rémparMè'  ta  ^ÀnSlilé 
prussienne,  jusqu'au  moment  Hù  l'unité  gérmiûiqièd  rinui^àl- 
tion  des  SltTes  seront  constituées. 


La  féodalité  territoriale,  qui  o'a  pas  réuss^  à  faire  avorter  4  la 
cbamure  des  communes  Ir  bill  proposé  par  le  gouvernement  anfials 
dans  le  but  de  mettre  lies  pauvres  de  l'jrlandc  i  la  (barge  des  proprié- 
taires de  celte  lie,  a  pris  sa  revanche  i  la  chambre  des  lo^ds.  Fiusburs 
dispositions  du  bill  ont  élé  considérablçaieiit  restreint!!»  rt  mutilées. 
Cependant  râmendemeut  de  lord  ^tanley,  qui  pioposait  de  bire  por- 
ter sur  Its  ferniiert  l'ébligalion  de  nourrir  les  pauvres,  •  été  retiré.' 
et  )o  principe  a  été  maintenu  ;  mais,  restreint  conintme  il  l'eit,  fett 
uii(!  mesure  sans  portée  etài^icecl  qui  ne  sera  prpbablenentaoceptée 
n!  p:ir  le  ministère  ni  par  la  chambre  descomnune*! 


La  commission  de  la  Chambre  des  (tépulés,  cliargée  d'exa0iner  la 
question  du  timbre,  a  entradu  avanl-blerla  cOmmisvion  defallbrdirie 
parisienne  et  les  délégués  de  l'imprimerie.  If.  Pagnerre  a  vNement 

Ïrolesté  contre  la  pensée  d'élever  le  liubre  de  certains  pi03p«eiai  iff 
liard  k  4  centimes,  et  de  soumettre  au  timbre  les  prospectus  de  1^ 
brairie.  C'est  là,  a-t-il  dit,  une  mesure  qui  n'a  pour  but  que  d' 
m^-nter  les  annonces  des  grands  jourpaux. 


»»9» 


Le  »ep(  Avril,  A  lioa(kéUar«, 

Les  toasts  et  discours  prononcés  dans  le  ban(|uet  de  llontbi^Klhl 
ont  ét(!  précédés  d'une  toncha&te  allocvtion  du  président  du  Mu- 
quet,  se  réjouissant  que  ses  cheveux  blancs  lui  aient  f  alu  l'hon* 
neur  de  porter  le  toast  k  Feurier.  Parmi  ces  toasts  e)  discours, 
nous  citerons  tes  suivants  : 

PwySt.  ...,  repritentant  tu  groupe  ie  Colwur. 
\  L'AssociATio:«  PHALAxSTÉaiE.'V.'tE!  Gloire  i  c«ti«  sssociation 
qui,  selon  le  vœu  de  la  Providtfiice,  aksure  à  tous  It^s  enfants  ane 
éducation  conforn»  k  l«ur  voratioii  natorelle  et  développe  iullgraj*. 
ment  toutes  leurs  facuue.4  physiques,  inieliecluvilés  et  morales.  ElTé 
leur  rend  ainsi  le  travail  ^cile,  a^éable,  attrayant  némt.  Ei^  re(rein« 
pant  les  caraclèrts,  elle  Cait  nalire  chez  l'bonme  une  déféreoce  fet- 

Eectueuse  |)Our  la  femme,  et  celle-ci,  i  son  tour,  relevée  «tenon  état  d'S- 
aissrmeul,  en  récompense  l'homme  par  un  pur  et  vériiabte  amour 
Par  l'éducation  attrayante,  la  joie  renaît  au  cœur  des  travailleurs,  ei 
le  respfct  des  vieillards  qui  ont  vu  blanchir  Irurs  cbcvevx  aa  >ervlc4 
de  l'humanité  redevient  une  noble  coutume  I  L'économie  dans  les  rea< 
sons,  c'est-a-dire  le  temps  bien  employé,  la  terre  mieux  cultivée,  fe« 
^ront  plus  (|UR  quadrupler  le  revenu  eiipermetiront  de  donner  au  pau- 
vre san%  prendre  au  riche. 

Gloire  donc  &  celte  association  qui  fait  de  la  science  l'hygiené  con- 
tre le  mal,  et,  préservant  la  société  de  tous  les  maux,  méato  deitBiaiu 
politiques,  dont  elle  est  eacore  «ccabiée,  établit  l'unité  d*  sy^>l|tea 


naitence.  Mais  quinJ,  tout  ii. coup,  les  passions  de  l'amour  viennent  à  I 
gronder  rn  eux,  tes  mariagss  s'accordent  aiusitdt  avec  un  entraloeDeot Jus- 
qu'alors inconnu. 

Ce  coAmenccment  est  séduisant,  maifi  le  fondateur  commet  ensuite 
une  foule  d'bérésies  eirscience  socia'e,  reproduisant,  eu  variant  quel- 
que peu  les  mots,  tOus  les  errements  du  Code  civil,  méconnaissant 
la  diversité  des  natures  et  se  bornant  i  donner  au  mariage  actuel  le 
divorce  pouV  soupape  de  sûreté. 

El  ctfSqiie  dame,  ainsi  que  l«  nouvelle,  bien  entendu  I  coart  ^  la  cuisine 
de  rUaioD,  prendre  sa  soupière  pour  la  porter  dans  sa  maison,  oKi  son  mari 
aUeod  |>our  dîner. 

Arrivée  près  le  seuil  de  sa  maison,  la  nouvelle  mariée  se  trouble  et  laisse 
tomber  la  soupière.  Tous  les  membres  de  l'Union,  chacun  devant  sa  maisoi, 
appvaudissent  a  cu  graitd  malheur  arrivé  ^  la  nouvelle  mariée. 

Pourquoi  voulez-vous  que  la  nouvel^mariée  porte  la  soupe,  si  elle 
n'est  pas  née  femme  déménage'?  FerH^ous  porter  la  soupe  â  Geor- 
ge Saud  ?  —  Faut-il  encore  que  la  soupière  s(i  casse  à  tous  les  maria- 
ges, cetJe  circonstance  fait-elle  partie  du  cérémonial,  comme  dans  la 
pièce  intitulée  le  Disespoir  de  Jocrisse  / 

Si  elle  ne  casse  pas,  il  est  certain  dans  tous  les  tas  que  la  soupe 
sera  fioide  à  cause  de  votre  obstination  à  fair-e-<}et«-^etiles  maisons  de 
chartreux  sans  communication  couverte  avec  la  cuisine. 

Le  soir,  toute  l'Union  dine  dams  la  ^salle  des  hommes.  Chaque  famille  ap- 
porte sur  la  tJible  commune  ce  que  elle-même  aurait  mange  dans  sa  mai- 
son. Les  baiobioeites  resteut  debout  et  servent  k  table. 

Ilyadoncdescir/eonstances  où  vous  admettez  des  repas  collectifs, 
mais  alors  jtonrquoi  faire  apporter  à  chacun  son  petit  plat  au  lieu 
d'organiser  le  service  sur  une  grande  échelle?  Avez-vous  lu  Bonaven- 
tureDe.>p<^rriers,  monsieur  Sardat?  Ce  contemporain  de  Rabelais 
nous  racoiMe  qu'un  cbantre  en  Kaute-eontre  ayant  invité  ù  diiier  les 
chanoines  de  sa  cathédrale  auxquels  il  faisait  la  cour  pour  ohieoie  un 
bénénce,  les  préiau,  p(;u  contiaiits  dans  les  fourneaux  du  pauvre 
cbantre,  envoyèrent  chacun  leur  potaj^e  ;  mais  notie  liAte  se  vengea 
Lien  de  celle  humiliation  e<iméiinl  toutes  leurs  i^oupVs  ensemble  dans 
une  graiiilo  marmite^  il  Uur  servit  dans  leurs  écuelies  le  résultat  (le 
celle  conibinaisuii.  Je  vous  laisse  à  penser  quelle  macédoine  et  quel 
•almis  I  Ainsi  devro.  t  faire  vus  mariés  si  on  U-s  traite  aussi  mesqui- 
nement le  jour  de  leurs  ncees. 

Enstiitc  tous  passent  dans  la  salle  des  dames  qui  ontpréparé  la  réfection 
eo  l'Iiocueur  des  nouveaux  mariés,  et  l'on  dausejlans  la  salle  de«4>^tes. 

Il  est  très  mauvais  d'installer  le  bal  dans  la  salle  de  petites;  pour- 

3U0I  faire  veiller  ces  pauvres.enfauisqiii  ont  besoin  de  se  lever  idt, 
é  se  coucher  de  même?  leur  place  est-elle  Â  un  bal,  d  un  bal  de  noces 
sortout? 

Le  bal  finit  k  minuit. 

Le  lendemain,  it  nvnf  h*<^  du  matin,  touU  i'UiUoD,  encore  «o  costunle 


d'honneur,  déjeune  avec  les  nouveaux  mariés,  qui  sool  en  costume  ordidaîre,  y 
sur  la  place  du  ch&ieau.  Des  tables  y  sool  dressées  dans  ce  buL  Si  le  temps  * 
ne,  permettait  pas  de  faire  ce  repais  dehors,  on  le  ferait. dans  la  salle  des 
dames. 

Exhibition  du  marié  et  de*  la  mariée  devant  toute  la  population  de 
l'Union  le  lendemain  de  leurs  noces!  C'est  renchérir  sur  l'impudeur 
de  la  civilisation,  qui,  le  lendemain  des  noces,  renferme  du  moius 
dans  un  cercle  d'intimes  ces  expositions  et  les  plaisanteries  qu'elles 
provoquent. 

Ce  repas,  qui  n'est  composé  que  de  fruits,  contitures,  pain  et  vin,  se  (kit 
tous  étant  debout.  ,  ■ 

Voilà  des  gens  bien  reconforté»  !  El  pourquoi  les  faire  tenir  debout? 
Craignez  vous  que  le  repas  ne  soit  trop  substantiel? 

Lorsqu'il  est  achevé,  les  vieillards  annoncent  aux  itouveaux  roancs  qu'ils 
ent  uu  mois  d'exemption  de  tout  ouvrage  dans.  l'Union. 

Autre  ex)utnme  plus  inconvenante  que  les  précédentes.  Cette  belle 
déclaration  se  fait-elle  en  présence  des  bambineis  et  bambinettet? 

Aussitôt  Us  Dcntvcabx  mariés  partent  pour  aller  faire  leurs  trois  visites  aux 
trois  Unions  les  plus  rapprochées  de  la  leur.    ^ 

Visités  des  noces  (|^ilisées  I 

La  mariée  y  va  assise  sur  un  tne  dont  le  bat  est  en  forme  de  fauteuil,  avec 
planche  suspendue  pour  servir  d'appui  aux  pieds.  Son  mari  la  suit  à  pied. 

Les  hoinm«s,  dans  les  Unions ,  ont  fait  ce  choix  de  l'iline,  parce  que  cet 
animal  a  le  pied  tellement  sitr  en  tout  cbemin ,  qael(iue  mauvais  qu'il  sAit, 
qu'un  homme  peut  lui  donner  à  porter,  en  toute  conOance ,  la  femme  qu'il 
aime.  - 

i^ucoup  de  femmes  .limeraieni  mieux  aller  à  i;heva},  en  voiture  ou 
en  ballon.  Vaniez-uous  l'âne,  c'est  bien  ;  miiis  ne  rtm|)osez  pas.  Quel 
iiitéiéiy  avcz-vou»'?  * 

A  rarri«ét>  des  nouveaux  mariés  dans  l'Union  qu'ils  viennent  visiter,  tonte 
cette  Union  eica  urt  potir  les  recevoir  sur  la  place  du  château.  Tout  sont  pré- 
venus de  l'arrivée  des  nouveaux  mariés  par  les  crisT'L^s  voiri!  les  voici! 
(^ne  foui  ententire  les  bambiueis  et  bantbinettes,  les  petits  ei  petites  (If  cette 
Union,  aussitôt  (lu'ils  l'S  voient  sur  leurs  terres,  et  courent  aussilOl  au  de- 
vant d'eux  eu  criant  :  Vivent  les  nouveaux. maries  ! 

La  seule  crainte  de  subir  C(  tic  parail^  empêchera  c«rlainemenl  bien 
des  mariagesdans  les  Unions  agrii;ules. 

Ils  dînent  avec  le  vi^'illard  dans  la  maison  duquel  ils  sont  logés.  Ce  repas 
se  faiiùint  toujuu/s  k  raidi,  les  nuuvtaus  mariés  ont  soin  d'arriver  en  visite 
a  l'iieure  convenable. 

I^'s  "ouveMill^MiS  sont  logés,  par  hoaueur,  dans  une  maison  bahilée 

.S'ils  arrivent  trop  Urd,^e<lneron(-ilsT  Et  pourquoi  leur  imposer  ce 
vf^Uard?  Pourquoi  ne  diiitiralent'ils  pas  a  l«ur  cb9ix>  en  téieitéte 
ou  en  réunion  BOahreuteF  , 


Les  trois  visites  achevées,  les  nouveaux  mariés  renlreat  chea  wft  et. 
réunis  k  d'autre*  nuriés  pour  être  ensemble  seize,  partent  pour  Pans  anr 
des  chars  d'honneur,  pour  y  aller  passer  vingt  Jourt. 

Toujours  des  ordonnances  pour  réglementer  le  plaisir.  Le  géoin 
Monsieur,  ne  réglemente  rien,  il  observe.  Pourquoi  supposez-^ous' 
que  tous  lés  nouveaux  maries  voudront  aller  \  Paris  par  bandes?  Je 
obnviens  que  dins  l'affaiM  Idutfiy...  non,  Je  de  trompe,  dans  l'affaire 
I%spansCubières...  ohi  Itbh  pa»,  dans  Tararre  Drouillard,  on  a 
voulu  séduire  la  femme  d'un  électeur  en  lui  proposaol,  le  voyagé  A 
Paris  ;  niais  peésez-vovs  que  Paris,  en  supposant  und  régénération 
sociale,  soit  un  téiour  aussi  désiré^qu'aujourd'hui.  et  qu'on  «'yTeiide 
airtfii,  comme  les  hirondelles,  jr  époques,  fixes,  afln  de  sùnir  tout  la 
long  de  la  route  des  ovations  qui  ressembleraient  forfadesc&ariv«riS> 

Au  passage  deS  nouveaux  mariés  sur  la  route,  les  f^ilationg  niaiDes  ar- 
courent  pour  les  voir.  Elles  prennent  plaisir  k  voi^|u«  loos  les  baoïmes 
sont  beain,  que  toutes  lis  femmes  sont  Jolies,  efquelous  wmt  bten  dans  leur 
manière  d'être.  .  ~^ 

A  leur  passage,  les  musiques  jouent  l'air  national,  et  les  popnlatidbs  aè 
courues  font  entendre  le  cri  de  :  Vivent  les  nciu veaux  mariés  !  lesnouveaar 
mariés  répondent  a  ce  cri  par  celui  de  :  A  Paris  !  à  Paris  I 

C'est  le  cri  des  conducteurs  de  coucou»,  soit  dit  sans  mauvais  ca- 
lembour sur  la  caravane  nuptiale. 

A  leur  entrée  dans  Paris,  chaque  nouveau  marié  met  en  liberté  un  pi- 
geon, portant,  atuché  \  s<m  cou,  un  rul)an  bleu  de  ciel,  que  son  U^ina  lui  a 
donné  au  mosMOt  du  départ;  et  aussitôt  que  ces  pigeons  «ont  arrivés  dans 
l'Union  d'où  ils  sont  partiSi  tous  les  bambinets  de  cette  Udton  se'  rétaqis- 
seni,  et  vont,  en  courant/  aux  trois  Unions  «m  les  aooveami  miriés  ouF vi- 
sitées avant  leur  départ,  leur  dire  avec  tferté:  Nos.  mariés  ont  fait  hou 
voyage  1 

Si  un  pigeon  retournait  poruni^  au  lieu  de  son  ruban  bleu  de  ciel,  nn  rk- 
ban  noir  avec  poriin<i  de  la  ci><  lirisé&de  la  femme,  ce  serait  signe  d'un  grand 
malheur.  Si  le  nœud  était  simple,  le  mari  serait  mort;  s'il  riait  douiue,  ç* 
serait  la  femme.  Mais  un  tel  malhrnr  n'est  po(nT)  craindre;  les  routes  Mnt 
bien  twnnes,  et  les  jeunes  gens  liieo  adroit»  pour  conduire  leurs  chevaut. 

_  Ecoutrz  une  naïveté  qni  a  bien  son  mérite  :  '''. 

Si  un  pigcoà  ne  rentrait  pas,  il  serait  supposé  qu'on  lui  a  fait  mai  pendant 
sa  route.  '  ^ 

\ji'  lendemain  de  leur  arrivée  \  Paris,  les  nouveaux  mariés,  vêtus  d'îin 
nouveau  costume  d'honneir,  vont  faire  une  visiU;  au  coup  m  la  rATKu 
GitNkRAL  ORS  cuAMioTs.  Cesdeux  titres  sont  inséparnUes.  ' 

Voila  uii  système  social  qui  offre  uu  bel  avenir  aux  condnctMrs  déi' 
messageries. 

(£o /il  d  dMM<is.)  y.  H.' 


oaae«s«os  nm  «séathu. 

La  première  reprêseduiion  de  J'inrifaofrf,  d«  M.  AalonvTbounit.  a  liea 
déflnitivemeat  .MartUau  s«x«dTkéÉtr»-Prtèicals.  CeSt  ii' début,  éemmè' 
auteur  dra»8Uquo.i)in  kwwneooHMi  par  phnienrs  travaux  HlléralfflgM 
par  les  penècotions  politiques  qu'il  a  Bubie*.  .s-jiwaou  .ur*u7  yT 


iiélk  suJftMloI  dM  harmo|ii^  limversèlted 

Anosantiiffeii  froiiMs  v4isiusl  PuissionsMious  bientôt  voir  des 
relations  amicales  «'établir  entre  eux  et  nous  ! 

k  tous  les  nbalanstériens,  quels  que  soient  d'ailleurs  la  bannière 
••IM  laquelle  il»  marebéiil  et  l'autel  bur  lequel  ils  sacriflcnt  ! 

PkrM....,lirehiteeU. 

à   LA    PBOCHAINC     R^AUSATIOM    DU    rREHIER     PHALANSTÉBB! 

C«kt  en  ce^moment,  c'eat  quand  notre  idée  marcbe  ù  pas  de  géant  et 
ei(lqalerl  idfs  h^J«ùrs  du  terrain  sur  l'ancien  monde,  c'est  à  Ta  veille 
4è  la  t|ct6)re  qve  (ous  l«l  dévouements  doivent  redoubler. 

ODunge  donc,  «mis,  courage  et  |>ersévérancc ,  que  cbacun,  daus  sa 
sphère,  redouble  d'^ciiviié  et  d'rffort»! 

i^ar  la  parole,  piirnos  actes,  uar  les  {s^criflces  pécuniaires  venons 
ton*'  et  de  toute  notre  fftrce  ^n  aule  t  nos  amis  du  cetitre  ;  dans  un  In, 
ieq^ain  ^(^  étfè,  BOUS  poserons  la  première  pierre  du  premier  pba- 
linkiere,  et,  ae-f  ètiblièi  pas ,  messieurs ,  de  ce  jour  le  monde  est  à 
nous. 

Oo  a  encore  porto  des  toasts  :  io  Comité  de  dircclioa  de  l'Ecole 
sociétaire  !  —  kai,  «mis  morts  au  service  de  l'humaioïtë  !  —  A I  é- 
^ùc^ioÀI'  —  K  l'agricultural  —-A  l'amélioratioa  physique  et  mo- 
rt)» du  sort  des  paysms  1  Ce  dernier  toast  a  été  développé  dans 
a^e  pièce  de  vers  qui  a  étc  vivennent  applaudie,  ainsi  qu'uiie  bde 
in  rtiottoeur  de  ta  naissaoçé  de  Fouricr. 


céRiAiÉS.  —  Ou  nous  écrit  é«  Thann  (llaul-Uhiii): 
«  L*  grande  m4|i)rilé  des,  fabricants  s'était  a  p  ovisioi^iée  depuis 
railt<iian«  dernier  i»  «^réales  élranijèreâ,  de  peur  d'être  oh'.igée  d'aug- 
menter la  main  d'oe  ivre  dont  il  est  toujours  'lifficile  de  faire  t)aisser  le 
ftUf.  quand  n  ^  une  lois  subi  unt<  au^mciilJttoii.  Ci;s  f  ibncants  s'arran- 
^nt  |)Our  donner  le  pain  aux  ouvriers  au  même  prix  qu'aux  années 
ardûiaires.  Queli|uel'ais  leurs  provikions  leur  devreuueut  iuuiiles, 
c'est  ce  qiiiettl  arrivé  à  Wesseriiug  il  y  a  un  an;  inuis  alors  ils  U:s  re- 
vendent sans  perles.  Cest  aiii»i  qu'où  e»t  parvenu  à  donner  jusiju'à 
présent.dans.  toutes  les  fabriques  U  niiuhe  a  <  fr.  iO  c,  tandis  qu'elle 
est'piiyeei  Mulbouse  et  ailleurs  t  Xi.  tXt  c,  les  fabricams  à  ce  cumpté 
D«' perdent  pas.  "^ 

•  Maintenant  on  peut  admettre,  sans  crainledc  se  tromper,  que  le 
commerce  n'a  IMS  acbeu^  le  blé  plus  cher  que  les  fabricants,  et  il  rn 
réxofte  que,  sMi  etii  l^^il  son  devoir,  nous  n  aurions  en  ceit^  année  ni 
Éfsëre,  ijl.ulsette,  cai*  le  pain  n'aurait  pas  élé  «eusibletneut  plus  cher 
^^è,daus  len  autres  années.  Eu  d'autre»  termes,  le  «smuierce  a  em- 
poché lu  quart  de  la  valeur  totale  des  b. es  qui  ont 'été  importés  en 
France  cette  année.  » 


CAUëBUM  rOLlTlQUÉ.  —  Serait  il  vr.i,  comme  on  le  dit,  que  le 
i«quHiement.dH  cabinet  n'aurait  d'autn;  but  que  d'amener  le  renver- 
sement d*  M.  Guixot,  qu'il  s'agirait  de  sacriMer  à  l'Angleterre,  coni- 
■•  l'autre  négociateur  des  mi«ria]^  espagnols,  M.  Isturitz,  l'a  <Ué  a 
Madrid?  Dans  cette  i^upposiliOM  qui  obtient  un  ceriain  crédit  à  la 
Chambre,  M.  l^oaToLaplaiEnetie  serait  laissé  destituer  hénévolemeni, 
U  c'rst  ce  qui  exuiLquerait  sa  peroistJLure  a  refuser  toutes  le»  places 
qai  Ibi  ont  é.é  offertes.  Quoi  qu'il  en  ioil,  il  n'a  pas  cvtséde  curres- 
poodre  avec  les  'Tuileries,  et  bier  eucore,  un  olUuier  dordoiinanit; 
e«t  arrivé  au  Palais-Bourbon  porlani  une  leiire  très  pressée  pour 
l'ex-ministre  de»  finances,  qui  Ta  rtçue  et  parcourue,  uu  reste,  avec 
an  enrttf  air  Ûi  rydhftur. 

H.  B.  de  GirarJtp  ne  dt^sespère  pas  de  devenir  incetsanment  mr- 
aiîir'e.  On  lisait  hier  dans  la  Pruu  : 

,«  Leebefdu  parti  progressiste  n'aura  pas  l'eslimu  du  JowriMtdM 
Dék«U,  mais  il  fera  comme  ont  fall  MM.  Guiiot  et  Duchàtel,  il  s'en 
passer»,  sauf  a  se  pontemer  plus  tard  de  son  concours,  si  la  situa- 
tioti.tt  qui  n'est  pas  improbable  au  train  dont  vont  les  choses,  s'ag- 
gfavait  assn  f<f^r  «iifaaar  fe  poutoir  aux  homm€*  d$  trihunê  et  1$ 
Amimt  aux  lumiàu  faelion.  • 

—  On  lit  ce  soir  dans  U  PaUii 

•  Il  paraît  que  les  dçux  centres,  parfis  ainsi  chacun  de  points  op- 
posés avec  la  même  idée  de  fusion  et  de  concession,  sont  bien  prêt  de 
s«  renconter,  et  l'on  soiife  sérieusement  a  préparer  leb  rotes  a  uu 
eoèlMl  ït*  cMlrea.dans  lequd  entreraient  l'élément  conservateur  et 
l'éiémrnt  de  l'uupudition. 

.  Hfr.  Itroté,  Bugeaud,  Dufaure,  Rémusat,  Mfleville.  B\llllilt,  Mu- 
ret de  fiord.  tel  est  le  personnel  putatif  de  celte  combinaison,  qui  ar- 
riVéra^uiu  pouvoir  av((c  une  mission  topieconciliairtce,  eiqui  trou- 
ferait,  dans  les  ran;,'»  de  l'oppjsition  modérée,  toute  la  force  qu'elle 
perdrait  du  côté  des  ultra-cunservaieurs.  On  ;ijoute  qne,  par  un  com- 
promis tacite,  M.  Tiders,  monnnianémenl  batisfaU  par  la  présence  de 
MM.  Maleville  et  Dufaure,  promettrait  son  appui  au  nouveati  minis- 
tère. » 


FAITS  DIVERS. 

CURONIOCJE  Dt  JOUR.  —  Le  docleur  Lisfranc,  chirurgien  en  thef  de 
l'hÔMia)  4ie  la  Fiiié,  un  de  nos  plus  habiles  praticien»,  vient  d'être  en- 
levé a  lascience  et  a  ses  amis  par  une  longue  et' douloureuse  nialaaie. 

—  Le  château  de  Lucienne,  qui  appartint  à  Mme  Dubarry,  sera  vendu 
par  les  héritiers  de  Pierre  L^tBite,  le  49  dece  mois,  aux  enchères  publi- 
ques. 

—  Nous  lisons  dan»  r4»*<'^«  *•«*,"<  «Je  t^.i^1,;.- ,  ,  „... 

«  ChWuB  pent-vcÉr^iIlcaMèe  aux  *uts  de  i'H§lel-de  V  ille,  sur  la 
Diace  llÙ'aw«ufl^4ofe  Burtaiit  anuôike  d'une  sociéié industriel ie  loii- 
dé#a  l%iiVa#cV»(illléaliondan8  nofre  villp,*0(i»  lenilro  de  Compa- 
gnU  iê»  PumiUês,  —SitciM  diusuraHeei  miitueUes  pour  l'élaèiH' 
$«0iémt  i*»  tnfuHts. 

»  Au  baidel  affiche,  en  post-scriuium,  et  traces  en  caractères  très  ap- 
parents,  on  remarqué  ces  mots .  Mgr  It  comté  d$  Parié  e$t  attuiipar 
celte  compagnie.  ,    .         ,  ,  .       , 

•  Q  l'eji-ce  a  dire?  Craint-on  que  Te  pays  ne  se  charge  pas  un  jour  de 
l'é(aè)<«««Mi«Al  du  prince  ?  • 

—  0.«  écrit  de  Marseille,  le»  mai:  /    ,    ,    .  j 

c  II  est  entré  daiis  notre  port,  pendant  les  deux  Journées  du  7  et  du 
8  de  ce  mois,  parsçlxaule  batlmeut8„447  577  Beciolltrcs  de  bloel  plus 
déS5  000  hectolitres  d'avoltia.  » 

—On  écrit  d'Alexandrie;  le  M  avril  : 


t|OW  IliràiSs  dilÎM iîitifl,  èin  vèrtïlCafi  mandat  de  conparuiioii  <|ai 
li'a  reçu  aiiciine  modillcà<  \om  de  la  part  de  la  commission  d'instruotion, 
qui  seule  aurait  eu  le  pouvoir  de  le  convertir  en  mandai  de  dénôt.  A 
six  heures  un  quart,  à  l'issue  de  l'jttterrot'atoire,  M.  Parmentier  est 
sorti  du  Luxembourt;. 
»  l.a  commission  s'est  ajournée  à  vendredi.  • 

LA  REINE  D'ESPAUivE.  Oii  lit  daus  Vtlleralio  du  7  mai  : 

<i  II  y  a  quelques  jours,  au  moment  od  la  ieine  passait  par  la  rue  d'AI- 
cala,  on  avait  entendu  deux  délonations-provenant  de  pétards  placés 
sous  une  voiture.  C'était  ce  qui  ré.sultait  des  recherches  laites  sur  le 
moment.  Hier  on  a  prétendu  que  ces  détonations  étaient  deux  coup>de 
pisio'et  et  qu'une  balie  availlraversé  le  bord  du  chapeau  de  S.  M. 
M.  Durant  a  commeneé  une  iiistruciion  I  c<<  sujet,  et  M.  Angel  de  la 
Riva,  avoeai  et  collaborateur  du  Clamar  oublico,  a  élé  arrêté. 

»  Le  prévenu  nie  U  fait  qui  lui  est  imputé.  On  a  réçi  aussi  les  révé- 
lations d'autres  persom  es.  Nous  attendons  le  resuHai  de  l'instruciiou 
pour  parler  des  faits,  mais  nous  espérons  que  la  première  version  que 
nous  avons  donnée  sera  la  seule  exacie. 

>  La  r»-ine  a  quitté  Madrid  pour  se  rendre  à  A.ranjuez. 

»  Bl  liempo,  après  s'être  exprimé  favorablemeni  sur  le  caractère, 
sur  la  bonne  réputation  du  prévenu,  montre  moins  de  réserve  quant 
aux  présomptions  qui  s'élèveraleul  contre  lui.  «  De  funestes  indics, 
dit-il,  eonipromeiienl  fortement  l^trtarlliva.  Il  résulterait  de  l'ins- 
Iruetion  qu'il  avait  luué,  le  mardi,  lu  voilure  d'où  partirent  les  déto- 
nations; que  ce  jour  même,  il  avait  tire  ouelque!)  coups  de  pistoiet 
dans  un  tir;  qii'il  avait  fait  charger  d5uxiie  ces  armus  avec  un  soin 
tout  parlicnlier,  et  qu'e:i  revenant  du  tir,  il  s'était  placé  sur  le  point 
où  l'événement  est  arrivé.  Enfin,  au  moment  du  départ  du  courrier, 
lebruit  courait,  en  outre,  que  le  jUi;c  d'iu.%lrurtion  aval  en  son  pou- 
voir un  écrit,  de  la  main  du  prévenu,  rempli  d  r  sinistres  présages  et 
de  irisies  previ%ions,  mais;  k  lavérite,  sans  rapport  visible  avec  la  iei> 
tallve  dont  un  l'^tccus  >.  » 

L'cftCione  DE  i.v  MÊDiTcnR.v:«iiE.  —  Nous  lisons  dans  les  jour- 
naux de  Marseille  du  40  :  «  L'es<Hdre  française  sous  le  communie- 
uieiil  du  prince  de  Joiuville,  vmant  des  Iles  irUyères.  qu'ele  a  quil- 
lées  It!  S  courant,  a  mouillé  hier  en  ra'IedEndoume.  On  sait  que  celle 
escadre  est  composée  des  vaisseaux  le  i>outerai»y  commandé  par  M. 
Cbardes,  capitaine  de  vaisseau  :  rOeéaa,  commandé  par  M.  Pcllion, 
capitaine  de  vaisseau;  le  Jupiter,  commandé  par  M.  Cugeol,  ca- 
pitaine de  vaisseau;  t'Imita,  commandé  lar  M.  Peuneau,  capitaine 
de  vaisseau,  et  la  frégate  à  vapeur  (0,De«earl«,  commandée  par  M. 
de  Veruinac,  capitaine  de  vaisseau. 

»  H.  le  prince  de  Joinville  a  arboré  son  pavi'lon-auiiral  sur  le  vais> 
seau  le  Souverain.  La  nouvelle  de  l'arrivée  dans  les  eaux  de  Marseille 
de  cette  belle  escadre  a  produit  une  vive  sensation  ;  i>  peine  cette  nou- 
velle a-t  elle  élé  connue,  que  la  foule  s'est  portée  sur  les  hauteurs  d'£n- 
doume,  attirée  par^e  beau  spectacle  de  ces  majestueut  vaisseaux  à 
l'ancre. 

BOC-HAZA,  accompagné  de  M.  le  capitaine  Richard,  a  ét<'  reçu  en 
audience  particulière  par  M.  le  duc  de  Nemours.  i.e  séjojr  de  Paris  et 
le  bienveillant  accueil  'jui  lui  a  éiMait  ont  déjà  exercé  une  salutaire 
inOuenc»  sur  l'e>>piit  du  jeune  cliérif.  Il  a  exprimé  a  M.  U'  duc  de  Ne- 
mours combien  il  était  touché  de  l'hospitaliie  coBlianie  qu'il  recevait 
en  France.  •  Eu  Algérie,  «-1-il  dit  au  prince,  j'avais  deviné  la  générp- 
sué  des  Français  a  la  vigueur  des  coups  que  frappait  leur  bras;  je  sens 
ici  qu'il  faul  que  je  les  aime  pius  que  ceux  qui  leur  sont  le  t>ius  dé- 
voués, en  rée'reltanl  de  les  avoir  connus  si  tari.  »  Nus  soUats.  qui 
pendant  deux  années  ont  lutté  contre  le  farouche  et  intrépide  chef  Je 
l'insurr  ctioii  du  Dahra,  seront  bien  surpris  en  apprenant  ce-  change- 
ment de  plus  en  p. us  favorable  des  dispositions  de  leur  ancien  en- 
nemi. 

DBUX  MAJUTÉa.  <—  Maria  de  Goilyna,-  uu  roi  africain,  a  adressé 
à  la  relue  d'Espagne  une  lettre  dans  Laquelle  il  lui  donne,  le  nom  de 
«crur,  ei  l'assure  de  ses  vives  sym;iathies  pour  elle  et  ppur  tous  les 
Espagnols,  qui  sont,  dit  il,  les  seul.i  étrangers  auxquels  il  permette 
de  sépiurncr  dans  ses  vastes  Etals-  Dans  ctUe  leitre,  asset  curieuse 
du  reste,  it  demande  à  S.  M',  un  chs'peiu  i  cornes  orne  d'un  Iréa  frapd 
plumet  rouge,  un  habit  avec  deux  iiuenes  tré;^  longues,  une  canne  avec 
uii«  pomme  d'or  de  la  grosseur  d'une  orani:e,  et  un  pantalon  rouée 
avec  un  galon  large  en  or.  S.  H.  a  résolu  d'envoyer  aU  roi  africain 
tout  ce  qu'il  demande,  et  d'y  joindre  un  manteau  écarlate  avec  un 
(alon  d'or  autour  du  cou. 

...  POURVT)  <^'ÔN  TUE.  —  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  vient 
de  conclure  nue  négociation  pour  l'achat  de  l'arme  de  desiruciiou  la 
pU|s  formidable  qui  soilenuure  connue  :  c'est  une  espèce  de  fusée  vo- 
lante qu'un  seul  bouime  i^tal  laucer,  rt  qui  pourra  porter  la  destruc- 
tion et  le  ravage  à  plus  de  trois  kilomètres.  Ce  projectile  a  été  in- 
venté par  un  Anglais  iiiii  l'avait  offert  au  gouvernement  britannique, 
mais  il  n'a  pas  cté  adopte,  et  un  Américain,  ayant  été  tétnoiji  de  se» 
tiropriélés  destruciives,  a  acheté  le  droit  «te  brevet  n:oycnji.int25000  f. 
Il  est  venu  ensuite  aux  Etals-Unis  et  a  offert  cti  projectile  au  minislrc 
de  la  guerre,  qui  l'a  soumis  ii  des  expéricncjs  minuiieuse.-i  devttm  les 
officiers  de  la  marine  et  de  l'armée.  Le  uouverutmeiU,  anietie^iiva  en- 
suite acheté  lu  brevet  moyennant  20  ilOO  dollars  (1004)00  fr.],  ei  il  a 
déi^  donné  des  ordres  ppur  exercer  une  compagnie  U'arlilleuis  munii> 
exclusivement  de  ce  projeciilu,  qui  doit  être  envoyée  prochainement 
au  Mexique  siir  le  ihéâtre  de  la  guerre.  .    . 

lIOUVEHENTIi   INBVRRECTIOKftELS    VA    CVTALOGNE.  —  Lj   situa- 

'tion  de  la  Calàlogné,  parcourue  en  tous  sens  par  les  bandes  carlistes, 
devient  de  plus  en  plus  grav«.  Moseu  Beiiettïrwtany)  a  fait  savoir  au 
geuvcruËundeSolsoua  que  si  l'on  (knimaii  les  prisonniers  moulémo- 
'lliitStEs,1l  ferait,  lui;  fusiller  les  prisonniers  tombés  entre  sesïnains 
là  l'illlaire  toute  rccenie  d/9  CalaL 

Lfesir(<)ip«;>i^i}jg;y5lY$fit^aiieiiiipiil  Uarcfljifes  |iar  les  guérillas  com- 
'me  lè'j  troupes  françaîsèsYétaient  dans  la  guerre  de  I  Ifideiieiiiiiiiicç. 
,  lin  lorl  dèsacheiwjut  uîinUuterie,  rcveninti  d?es*orler<i'Olol  lï  Vicb^ 
un  convoi  d  artillerie  a  été  atlaijué  près  de  Hostal  |iar  la  bande  du  c.v 
becilla  Eitafiiis,  et  s'est  ouvert  à  frrand'pt^ine  un  chemin  à  travers  le» 
insurgés,  en  laiasant  sur  icchamp  de  bataille  plusieurs"  morts  et  plu- 
3>têurk  blessésreiilre  auiies  l'officier  commaudunl. 

t  Toul  annonce,  dit  une  lettre  pariiv;ulière  d«  Cei  vt  ra,  publiée  par 
l'fico,  tout  annonce  que  nous  somiues  à  la  veille  d'une  iûerrc  ^,en)- 
blable  a  celle  qui  a  fini  a  Vergara.  » 

V!*  ENLÈVEiiK.\T  MYSTÉRIEUX  viciil  d'être  conimis  à  0ord6a'|ji|&. 

fill(^JHlaB4de4fl»n»,  apparlenautà  uue^  famille  juive,  a  subiiemeiU 
ISiiaru.  La .insiici^  esi.Mitslés  ijtaces  dàhauteurs  do  cet  ciilère«wr. 
>L'eii(anta  dâ  iira  dtrisé  sur  I40U,  oit.  l'ordre  •  été  porté  paf  irtèii* 


wmmmm  aa«  eMmcii  mw;  presenre  dini  le^  teimiejtmieav 
pitulalif  des  versements  à  faire  par  les  actionnaires  aux  ebBi))àthlin, 
dans  les  ti-ois  derniers  trimestres  de  celte  année.  Ce  tableau  BeTait 
être  mis  en  noie.  Il  se  trouve  intercalé  ,  dans  le  texte,  après  \ék 
détaii-s  ^ur  t'cm^rancAsmmt  de  Slontereau  d  Troyee. 

Dnus  1~-  paragraphe  rel:itif  à  la  (ijiiie  d' Orléans  à  £ard<att«,  lises 
6  500000  au  lieU  de  500  000  francs,  au  chapitre  :  Versement  à  effectuar 
en  4847-  / 

—  L'auleur  du  livre  sur  la  Do«triue  bomceopalhiqueV  dont  nous 


avons  rendu  compte  hier,  est  M 
on  l'a  imprimé. 


Rapou,  et  non  M.  Rapon,  comaM 


La  ^oeition  algérienne  (1). 

Par  u.  Brunet,  capitaine  D'ARnucaïA. 

(Deuxième  article.) 

L'initallation  d'une  population  cirile ,  qni  à  la  différence  de 
rarnf)ée,  se  reproduise  et  s'attache  au  sol,/»t  devenue  anjourahiii 
le  nœud  de  la  question  algérienne.  Ce  sujet  fournit  à  M.  Brunek 
le  texte  de  :<éveloppeinents  irti|>ortants,  et  qui  attestent  uoerar« 
impartialité  d'esprit.  Point  de  système  esBlusif,  mais  large  con- 
cours ouvert  à  tou«  dans  les  limites  de  l'ordre,  tel  est  son  prin- 
cipe. Admettons  à  bras  ouverts  la  population  élrangèrc  et  fraar 
çaise,  oniciellc  et  indépendante,  propriétaire  et  fermière:  la 
grande  aiïaire  est  de  |>euiiler  le  pay^.  Il  sutlit  d'assurerjLchaque 
élément  son  libre  essor  dans  un  cadre  d'action  bieiHIrHcé  aa- 
vance,  pour  que  les  rc.sultats  témoignent  suflisammcnt  du  miTite 
respectif  de  Chaque  systènn» ,  et  fassent  prévaloir  le  plus  digne. 
Que  l'Eiat  f>e.  réiervc'seulement  les  influences  générales  et  supé- 
rieures qui  lui  sont  propres  et  que  ta  science  sociale  résume  ea 
trois  mots:  initiative,  directioii,  règlement,— et  la  vie  coloniale  se 
tiendra  à  égale  distMnce  de  la  licence  et  de  la  servitude. 

Fort  de  son  expérience  pcrjonnelle,  car  M.  Brunet  a  été  che^ 
des  affaires  civiles  arabe*  et  coloniales  de  la  province  d'Oràn  pen- 
dant l'année  1846,  l'auteur  signale  les  fatales  conséquences  d'un 
excès  dé  centralisation  et  des  nabitudes  bureaucratiques  qui  con- 
stitueront bientôt  en  France  toute  la  science  administrative.  Ap» 
pliquéesà  un  pays  nouveau,  ces  tendances,  si  nuisibles  déjà  en 
France,  y  paralysent  tout  effort  et  toute  volonté.  Aussi  enlréht- 
elies  pour  beaucoup  dans  les  emliirras  de  la  cotonisatioo.  Qui» 
conque  veut  se  rendre  en  .\.lgérie  doit  subir  un  nombre  si  cpasi- 
derabli!  de  formalités  que  les  nenf  dixième)  des  sofliciiedrsp^eo( 
patience  avant  la  fia.  Un  fait  entre  mi'té.  Sur  plus  de  iÔO  Jamilie) 
de  colons  qui  ont  été  dans  une  certaine  période  atOBoocées  o^-"* 
cicllement  à  M.  le  lieutenant-général  commandant  là  prdviBOB 
d'Oran,  comme  ayant  obtenu  du  ministre  des  (Permis  de  passage 
pour  se  rendre  de  France  dans  cette  province,  one  douzaiiMitieuIe-. 
ment  avaient  paru  au  mois  de  décembre  dernier. Les  autruaTaiçat 
sans  doute  rénoni^  à  un  projet  dont  il  avait  fallu  trop  longtemps 
attendre  l'issue.  Que  de  forces  tnutlKmeot  dépensées  par  Ipa  admi- 
nistrations de  France  et  d'Afriqiie  pour  instrdire  la  deaaodede 
ces  t90  familles  qui  tfont  pas  émigré  !  Le  remède  proposé  Mf  u. 
Brunet  est  aussi  simple  qurefiicace.  Que  dans  chaque  province, 
dans  rliaque  canton,  l'Etat  dresse  leUbleau  de  tontes  les  terres  à* 
distribuer,  avec  une  exploration  approximaliTe  sous  les  rapporta 
dé  la  topographie,  de  l'agriculture,  dés  constractions,  de^comofit- 
nicalioas,  des  trataux  hydraulit^nes  ef  des  conditioi|s  bygîéoiqoes: 
qu'il  mette  à  la  disposition  des  colons  les  terres  <Unsi  etn^èM,  ^ 

!|u'eBsuite  lapuMicitèoiiioieileiaplascomplète  soit  donnée  à  debia- 
ormationsdôatchacua  pourra  Tenir  réclamer  le  bénèflt'cnoyeanùti 
un  certtcat  du  maire  de  sa  conitanae,  coi|sta(ant  la  compôsttibiii  \k 
moralité,lacapaâtèetles  ressources  dertndiridoou  dbcl^'pfe  èmi- 
graat.  Les  époques  et  les  liA|xdi^débarqueaiént  étant^cuisrè|Hiâl.i  ' 
emigranta  sarraagero&l  conine  r*  -  -  '  ='-  '-  — --'— '^  ■  "  -  J 
présenter  aui  époques  et  aux  " 
par  noé  oonmiscion  composée 
ployé  do  la  direction  générale  des  affaires  de  VAlj^ric.  A,u  l'ién 
duser  des  forcfs  à  des  préliminaires  de  co1bnlsatioiiJ^ii|  n'àbon- 
tissent  pas,  l'Btat  leb  rélienr^É  pour  orgyiset  le  çUssiemOnt  da 
colons  débarquai.  Après  quelques  jours  passés  dans  on  dfipM  sjdé- 
cial,  il  lea  dirigera  pa^  convois  ùolés  ou  colleciiR}  sur  les  quaroers 
disponibles,  où  seront  aussi  prises  des  mestires  pour  une  rapide, 
installation.  Que  ce  service' soit  bien  organisé,  et  en  dou  d'aiibéëV 
des  cotfranti  de  colou^,  venus  dé  tous  les  points  a'E^rppe,  se 
dirigeront  vers  l'Algérie,  et  lui  fourniront  cette  pop'utatibn  nor- 
male dont  elle  a  besoin.  A  ces  excellents  conseils , se  joignent  dés 
critiques  très  justes  de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'installation  dés  co- 
lons :  partout  il  constate,  avec  .  beaucoup  d'éàergjé  dans  les  ef- 
forts, l'absence  complète  de  ces' vues  simples  et  stfpérieùres  d*oi:- ^ 
ganisation  qiii  en  nwltiplieat  les  effets.  "^         1 

riiourpM»ns^  travers  nn  rhcpiti-e  snr  les  travaux'  malëirièh, 
plein  de  feits  et  d'idées  qui  se  se  prélent  guère  à  une  analyse,  pour 
dire  quelques  mots  des  opinions  de  l'auteur  sdr  l'application  des 
institutions  sociales  de  la  France  à  l'Algérie.  Quoique  militaire,  il 
esti'avis  que  les  institutions  civiles  n'affaiblissent  pa^  les  Etats; 
et  irdemandc  le  bénéfice  de  celles  de  la  France,  les  plus  avancé^ 
qui  ((Hcnt'ea  Eotrope,  pon-senlemeot  pour  les  Français  qui  vont 
chetc^e£^i$snç)trp  çopquéte  Que  nouvelle  patrie,  mais  aussi  potû- 
d'aulrëspôpuTaiîons qui  souffrantdâas leur  pays  sous  un  regitœ 
de  contrainte,  accueilleraient  atec  bdnhcur  la  justice  vivifiante  d^ 
iaiUlotiçfs^  françaises^  Il  signale  à  ce  sujct^comine  irësHTemarqua- 
ble,  la  tranquillité  dans  la(|uolle  y  vivent  auprès  de  nous  les  -avea- 
ituriers  misérables  et  souvent  criminel:»  que  nous  envoient  les  cd- 
,tcsdc.ia  Méditerranée,  Pcut-t^r^  an  lieu  d'en  rapporter  le  mérite 
à  i'iuHuenoe  civilisâtrioe  exercée  par  une  fon»  militaire  bien  cous- 
t(âtt/o,  >cràît->l  exact  d'en  faire  bonoteur  à  utan  condition  matèr-el- 
lement  meilleure.  Lo  mémo  fait  s'est  passé  à  l'picigiBe  do  toi|$  1^ 


'ur*^ï^MtmiPUitmt  est  mafnilque  ;  elle  est  ranirée  déjijjaphede  l'arréier  *  la  deao^  de  dMig««M 
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râtt  Tfffe  iMMicévM  dans  une  petite  ville  qui  contribue  à  rembellî^ 
wmantdéltprovincQd'Orui.  Aujoard'hui  a  ces  indigènes,  assure- 
B  t-il.  ont  le  sentiment  de  la  propriété  bien  limitce,  l'habitude  et 
»  le  désir  des  habitations  en  maçonnerie,  le  sentiment  des  ali^ne- 
B  ments,  de  la  propreté,  de  la  police  et  du  travail.  Enfin  ils  com- 
B  mencent  à  comprendre  lo  système  des  travaux  d'utililé  publi(|uc, 
»  et  y  coopèrent  par  contributions  vt  par  corvées.  »  Voilà  comme 
on  fait  d'honniMes  gens  avec  la  lie  des  populations.  Un  peu  de 
bien-être  et  d'ordre  !  ^ 

Mais  revenons  aux  institutions  sofialesqui,  jusqu'à  pnisent,  ont 
demandé  beaucoup  plu»  de  lopips  po^r  atteindre  ces  simples  résul- 
tats. Il  est  vrai  que  M.  Bruncl  domandi;  pour  les  coloos  les  lois 
français^.Mais  les  partisans  de  l^ssimilation  pure  et  simple  de  l'Al- 
gérie à  la  France,  à  la  façon  de  l'AlsiMreet  de  la  Corse,— et  l'on  sait 
que  nous  ne  sommes  jamais  tombés  dans  cet  égarement,— ne  pour- 
raient, maigre  quelques  phrases  uu  |>eu  équivoques  logilimcmcnt  in- 
Tôquer  un  téraoigbage  mil  serait  d'un  grand  poids,  s'il  leur  était 
acqnis.  M.  Brunct  veut  oien,  et  nous  le  voulons  aussi,  les  princi- 
pes et  les  cadres  de  nos  lois,  mais  non  tous  les  détails  d'applica- 
tibn  tels  qu'ils  sont  formulés  dans  les  textes.  Le  code  civil,  pen>e- 
t-il,  doit  Aire  donné,  mais  perfectionné  et  autant  que  possible 
simplifié.  Comment  en  serai^  Jl  autrement  dans  un  pays  où  les  li  - 
vres  du  code  civil  qui  règlent  l'état  des  personnes  et  des  biens 
doivent  Atij^mplètement  refondus  poar  être  appi  icables  à^e  situa- 
tion pojitiqRet  naturelle  toute  différente? — Une  organisation  agri- 
cole, industrielle  et  commerciale  doit  être  doiinee  a  l'Algérie  ;  mais 
ce  n'est  pas  la  France  qui  servira  de  modèle,  car  la  France  n'en  a 
point.  —  Le  recrutement  doit  y  fonctionner,  mais  sur  une  autre 
Base  qn>n  France,  base  tellement  défectueuse,  qu'aprè^  quelquoi 
années  d'essai  il  faut  la  remplacer  :  que  serait-ce  pour  l'Algérie, 
où  l'état  civil  et  les  nationalités  ont  été  si  incertains  et  le  sont  en- 
core, où  l'état  de  guerre  a  des  exigences  toutes  particulières?— Le 
commerce  4evrait  y  recevoir  l'encouragement  d'uu«  grande  liberté 
d'échanges  :  justement  la  France  ne  peutolTrir  à  sa  colouic  que  de 
mauvaises  lois  douanières  dont  on  s'est  iK-aucoup  trop  empressé 
de  fairejotfir  celle-ci.— Les  institutions  de  crédit  ne  font  pas  défaut 
à  l'Algérie  plus  qu'a  la  France,  car  celle  -ci  n'a  rien  de  bon  à  donner 
en  ce  genre.  —Les  po>tcs,  ni  les  furets,  ni  les  contributions,  ni  le 
domaine,  ni  renrc^istrement,  niaucun  service  public,  ne  peuvent, 
sans  d'innombrables  dillicuilès,  être  soumis  dan:»  le  détail  des  ap- 
plications an  régime  de  la  France ,  adauté  à  de  tout  autres  mœurs 
et  un  tout  autre  état  social. —Serait-ce  la  justice  que  l'on  voudrait  y 
importer?  Le  beau  progrès  que  de  doter  nos  colons  des  lenteurs 
et  des  tarifs  ruineux  de  notre  code  de  procédure,  et  de  riunombra- 
ble  personnel  des  agents  d'affaires,  parasites  sociaux  qui  pullulent 
déjà  en  Algérie,  depuis  le  recors  jusqu'à  l'avocat!  Par  exemple,  nous 
ne  comprenons  pasqueM.  Brunct  demande  trois  cours  royales  pour 
l'Algcne  qui  n'a  jusqu'à  prçseuf) qu'environ  cent  mille  justiciables 
civils,  c'est-à-ilire  le  tiers  ou  lëquartde  la  population  d'undépaitti- 
ment  français,  il  nous  semble  que  l'Algérie  a  déjà  bien  assez  de  tri- 
bunaux, et,  s'il  est  vrai  «|u'ils  soient  surcharges  de  besogne,  cela 
prouve  que  notre  législation  et  notre  constitution  ne  sont  pas  si 
i^irables  qu'on  le  pense.  Sur  elles  doit  porter  la  réiorme.  Il  est 
mieux  fondé  à  dcuiander  l'extension  des  justices*de-paix,  et  le 
reqa|p|àremcnt  dcsafBciers  miuistériuls  de  tout  grade  par  de  vé- 
ritables fbiw^tionnaires  publics,  .ainsi  que  la  réduction  des  lenteurs,' 
des  formalités  et  des  frais  de  la  procédure,  toutes  choses  iocomp- 
tihies  avec  l'annexion  pure  et  simple  de  l'Algérie  à  ta  Frunce, 
sous  le  lêginie  des  mêmes  lois.  Sur  les  cultes,  l'instruction  pu- 
blique, l'adminislriftion  intérieure,  les  idé«;s  de  M.  Brunct  nous 
paraissent  des  meilleures.  A-fk  dernier  sujet  signalons  encore  une 
autre  cause  légitime  de  différence.  La  France  a  risnoncé  aux  pro  • 
vÎQce^  :  faudra-t-it  aussi,  en  l'honneur  de  l'uniformité  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  l'unité,  supprimer  les  provinces  en  Algérie,  à  tttre  de 
divisions  adminislralives,  et  se  contenter  du  dé|)artement  avec 
ses  subdivisions?  Nou.\protc$lerions  de  toutes  nos  forces  contre  une 
faute  que  n'excuse  peut-être  pas  eu  France  la  nécessité  de  briser 
d'anciennes  et  rebelles  institutions.— Nous  ne  remarquons  de  lacu- 
ne dans  les  rapides  développements  de  M.  Brunet  qu'au  sujet  des 
"lois  de  presse.  Nous  eussions  clé  très  curieux  de  savoir  la  pensée 
d'un  ollicier  aussi  distingué  sur  ce  point  délicat  de  la  constitu- 
tion politique  de  l'Algérie.  Ce  qu'il  met  en  relief  avec  une  faveur 
marquée,  et  à  bon  droit,  c'est  la  convenance  des  institutions  mu- 
nicipales. L'organisation  de  la  commune ,  pour  lui  comme  pour 
.  nous,  doit  être  la  base  de  toute  l'organisation  algérienne,  mais 
bien^^  loin  qu'il  conseille  l'adoption  uure  des  lois  françaises,  lois 
nmiériellement  inapplicables  en  Algérie,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  parcourant  leur  texte ,  il  assure  que  la  constitution 
du  douar  et  de  la  tribu  arabe  pourrait  offrir  de  bons  exemples  à 
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a  système  moîbile  et  progressif  des  ordonnances  que  de 
l'immobilité  de  la  loi. 

L'ensemble  de  ces  institutions  doit  se  résumer  dans  deux  grands 
centres  d'action,  l'un  en  AfrUfue,  l'autre  à  Parij;  le  premier  fai- 
sant pénétrer  l'esprit  français  dans  la  colonie;  l'autre  faisant  ai- 
mer et  comprendre  la  colonie  à  la  France.  Nous  renvoyons  au  livre 
même  pour  le  détail  de  l'organisalion  de  ces  deux  centres;  il  y  a 
licaucoup  à  apprendre  et  à  désapprendre  sur  ce  point,  comme  sur 
tous  les  autres. 

Nous  avons  annoncé  quelques  réserves;  elles  se  résument  toutes 
en  une  phrase  de  critique.  Dan^  la  question  aleériénne,  M.  le  ca- 
pitaine Brunet  n'a  envisagé  que  le  premier  plan  et  il  a  laissé  les 
autres  dans  l'ombre,  au  lieu  d'en  montrer  les  rapports  et  la  dégra- 
dation successive.  De  là,  dans  son  oeuvre,  une  app' éciation  par- 
faite des  besoi  us  de  la  réalité  actuelle,  mais  une  grave  lacune  sur 
les  besoins  de  l'avenir.  Le  présent  est  bien  en  relief,  m  lis  l'idéal  un 
peu  lointain  manque,  et  cest  bien  regrettable  dans  un  travail 
d'un  tel  \tt\\. 

De  cette  lacune  résultent  deux  inconvénients.  Le  premier, 
c'est  une  tolérance  pous^^ée  jusqu'à  l'indiffuTence  envers  tous  les 
svstèmes  de  colonisation.  L'AI;;érie,  nous  le  savons,  doit  être  un 
cnamp  (i'essai,  et  il  convient  d'admeltie  la  libre  concurrence  pour 
tous  les  systèmes,  mais  en  conservant  une  préférence  au  cœur  pour 
celui  qui  réunit  le  mieux  les  conditions  de  l'ordre,  de  la  justice  et 
du  succès.  Le  gouvernement  oi  les  écrivains  ne  peuvent  abdiquer 
ainsi  toute  foi  dans  lu  supériorité  d'un  svstëme,  sans  renoncer  à 
vouloir  et  à  poursuivre  la  réalisation  du  bien.  Aussi  ne  pouvons- 
nouis  comme  M.  Brunet,  réduire  le  problème  colonial  à  I  installa- 
tion d'une  population;  faut-il  encoie  que  cette  population  y  soit 
aussi  heureuse  que  les  circonstances  le  permettent.  Kt  pour 
procurer  cette  dose  légitime  de  bien-être,  l'intervention  du  pouvoir 
est  essentielle.  En  s'exilaul  de  son  pays,  le  travailleur  ne  doit  pas 
retomber  sous  uu  nouveau  joug,  que  l'eloigoement  du  sol  natal 
rendrait  intolérable;  sur  une  terre  conquise  pv  les  prolétaires  fran- 
ç  tis,  il  doit  trouver  avec  la  liberté  la  propriété,  sinon  toujours  la 
proprièt'^  immédiate,  du  moins  la  facile  accession. à  la  propriété 
par  le  travail.  Les  garanties  qui  doivent  être  imposées  par  l'Etat 
aux  concessionnaires  en  faveur  du  peuple  des  émigrants,  nous  re- 
grettons de  ne  pas  les  trouver  indiquées  dans  le  livre  dont  nous 
rendons  compte. 

Ce  défaut  d'idcal  se  fait  également  sentir  dans  les  vues  relatives 
à  la  conduite  à  tenir  envers  les  indigènes.  Préoccupé  surtout  de 
leur  soumission,  M.  Brunet  signale,  comme  d'une  vertu  puissante, 
la  disincaiion  de  la  tribu  et  la  création  delà  propriété  morcelée, 
mesure  bonne  incontestablement  à«n  point  de  vue  rapproche,  celui 
de  laconquéte,  mais  mauvaise  à  celui  de  l'avenir,  car  la  France  doit 
viser,  non  à  démoraliser  les  Arabes,  mais  à  élever  leur  condition 
matérielle  et  sociale ,  or,  pour  ceci  la  solidarité  collective  de  la 
tribu,  quelque  distante  d'aifteurs  qu'elle  soit  d'une  véritable  asso- 
ciation qui  assure  à  chacun  le  plein  essor  de  sa  personnalité,  y 
conduira  mieux  que  le  régime  du  morcellement,  et  nous  ne  devons 
pas  créer  un  état  de  choses  dont  les  vices  sont  mauif«»tes,  en  Al- 
gérie surtout. 

Un  second  inconvénient,  et  celui-ci,  pour  être  moins  évident, 
est  peut-être  plus  grave,  c'cktrju'à  défaut  de  ce.<:  perspectives  d'uu 
avenir  un  peu  lointainrmai^  d  une  beauté  qui  séduit  les  âmes,  on 
ne  passionnera. pas  la  France  pour  la  question  algérienne.  On  sait 
toutes  les  difficultés  de  l'entreprise,  tous  les  motifs  de  résiataoce 
et  de  di  co  iragement,  l'irrésolution  du  pouvoir,  les  incertitudes 
des  Chambres,  les  attaques  de  l)eaucottp  de  publicistes,  les  contra- 
dictions de  la  presse.  La  nation  seule  a  soutenu  et  fait  triompher, 
par  l'obstination  de  sa  fui,  la  '-ause  algérienne.  Mais  cet  entnju- 
siasm.\  quiatessémblé  à  de  l'engouement,  mais  cette  popularité  se- 
ront-ils de  longue  durée,  si  on  ne  propose  à  la  France  que  la  fon- 
dation d'une  nouvelle  IrUndesur  les  rives  de  ta  Méditerranée  par 
le  déplacement  de  toutes  les  misères  du  proletariaUrançais  ?  Non, 
certainement.  Le  temps  approche  où  les  sacrifices,  dépassant  toute 
prévision,  le  d 'couragement  gagnera  les  âmes,  si  on  ne  les  rem- 
plit d'une  héroïque  ambition.  Apôtres  dévoues  et  intelligents  de 
la  cause  algérienne,  vonle^vâ\is  enflammer  notre  imagination  et 
exciter  notre  dévouement  piour  la  sœur  africaine  de  la  France  ? 
Montrez-uous-la,  non  plus  cultivée  et  peuplée  par  des  armées  de 
st.ldats  et  de  prolétaires,  non  plus  exploitée  par  des  nuées  d'a- 
gioteurs et  de  parasites,  mais  belle,  prospère  et  puissante  par  les 
efforts  associés  d'hommes  libres  et  heureux,  qui  soient  à  la  fois 
travailleurs,  propriétaires  et  citoyens,  au  sein  d'une  patrie  adop- 
tive  plus  généreuse  et  plus  juste  que  la  mère-patrie.  Le  concours 
durable  de  la.  France  est  k  ce^prix. 

Jules  Dcval. 
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meut  l'eximsé  clair  ei  rapide,  U  iin  point  de  doctrine  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  soctétaiN  a  Tait  toutes  réserv«>!iC  mais  qai  n'en  est  pu  moins, 
pour  quelques  esprits,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature  de  aetre 
mouvement. 

Ottc  l)rochui-(>  est  donc  une  nouvelle  orme  k  l'usage  de  nos  amis:  nous  |« 
engageons  b  la  meUrf  entre  les  mains  dit  toutes  les  pentonnes  nul  produi- 
sent contre  l'Ecole  sociiHaire  de*  oltJectiuas  liréiv  de  t'')rUre  moral . 

Le  prix  est  de  M  centimes.  Eu  prenant  douze  exemplaires  h  ia  fois,  oa  lea 
re<;oil  franco  pour  4  fraucs. 

pur  la  FÉODALITÉ  FIN AM- 
CIËRB  Collection  det  «rt». 
des  publiiS^n»r  11  Dtmocraitê  feiâqme  sur  cette  importante  qwMtiov,  avae 
documenu,  (.ibte.tux  et  pièc<-s  Justiotuitives  ;  par  Ratuond  Tbomauv.  Bre- 
cbure  in-8*.  I»rix:  i  fr   Parla  poste,  I  fr.   2i  c. 


DU  HONOPOIE  m  SELS 


L'un  iê$  §éranti  :  F.  CANTaentL. 


BiCCilAtiÉiT. 


H 


■41— ■  BVffVT'CSm'ACf  U.  me  de  Teur- 

. nou.  —  Oiixe  ans  d'expérience  et  de  auoeèa , 

18  tMcbelicrs  depuis  |e  mois  d'octobre  dernier. 


lesdocieurs  co«»aA«v4(  et  ■•  BS  «■&!.*■■■,  rue  de  Pruvaooe,  «1, 4a 

dix  tieures  à  quatre  heures. 


T  IVWlIVrilD      1^  .Société  royale  de 
Jllt  l  LlalJîUll .    Médeciue  n'a  pas  boni 


V^PtlfV  BT  ANCIKNNB 

uABIUÎ     aUiCiaoa      ll«f SUUAJIWai.    ii«ieciueii-apa»i 

ion  approbation  au  Jlo6,  elle  l'a  éteiiduv  a  son  aJainisIration  régmiièr* ;  om 
lit  dans  l'exu-ait  des  registres  d**  cette  Soci^l^  savante  (10  septèmbra  l*7*) 
le  rapport  des  commissaires  nommas  par  eile  po«ir  composer  le  AaO  swvuh 
la  rocetie  qui  leur  avait  été  remise  et  avec  les  drogues  qu'ils  se  praeuftfeat 
cux-inèmi»  —  Il  dit  :  i 

•  l'tLe  Rob  de  Laffeeteur,  tel  qu'il  a  été"  prépare  ne  eootienl  paa  u«  mar- 
»  ewre; 

*  i'  Le.  remède  et  la  Mithod»  Lafietuur  peuvent  guéfir  les  maladif  s]- 
>  philitiquei  conlirmées,  etc.,  etc.  > 

Celle  piécifUae  méttiode  a  traversé  soixante-Mpt  ans  sans  avoir  niri  «fal- 
lérjti  A,  conservée  qu'elle  est  par  une  mémo  famille,,  dooi  le  ÉUètêl  ia  pa- 
trimoine. 

Ouptriramtn  ttmfi  $t  «on  An«urr  fuinrf  (m]priii4r«MiiOBawM«a<ir 
naitrt  •(  tuiorg  la  mctjioob  LArrBCTBUH.  C'est  uniiiueaetit  et  loutours  rm 
det  PtUtâ-Àugmeliiu,  II,  que  l'on  trouve  h  Paris,  depuis  ITflt  ie  vâwTA- 

■LK  ROB  ANTI-STPHILITIQUR  DR  LAPnKTKVk. 

LB  mis  DB  3.S  rnANcs  par  eAof  m  ^uMite  é»  Boh  n'a  pas  varié  dapvis 
177  s.  [Voir  rAlmhftadikd*  Botft»  de  lSt7,  page  I.8M. 

Ce  livre  te  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  coametce  de  ia  Franoatt  é» 
rétraiigcr.  Il  donne  quatre  pag- s  d'explications  sur  ie  Jlnè  et  I*  marMe  du 
la  fabrique  laffeeteiir,  doqt  les  nojibrvux  détails  sont  espnev"*  au  doiîlB  la 
facture  qui  accomitagne  chaque  caisse.  Les  bouteilles  n'ont  Janai*  PWté  4« 
eaeheti  en  vrrre  sur  le  ventre).  —  Remise  aux  esportateort. 

Spectacle»   do    14  mai 

7  h.  •!•  ovwuu  —Oxti,  Lucie  de  Lammermoor. 

8  II.  «i»  rtuMOAMM»  —  Aihalie,  le  Jeune  Mari. 
7  h.  >(>  ooèoa.  —  Le  Syrien. 

7  b.  »i>  oaiaui-cemiQOa.  —  Gibby  la  Cornemuse,  le  suUaa  Snladia. 
7  h.  >|i  TSÉAVac  ■iSTOaiQVB.  —  La  H>-ine  Margot. 

6  b.  i|}  «Ae*sTUA«.  — La  Vicomtesse  I/>lutte.  Ce  que  FemaM  vwil..... 
0  h.  1|'^  •¥■■«•>.—  Oarand»,  i^ie  Femme,  Noémic,  Mère  deFa«ltk. 

T  h.  1|4  ▼AMÉvAa.  —  Les  Pavsans,  LÀward,  Ether. 

«  h.  i|^  »A|Jaia-»OTAl~  —^  r'repr.  :  U'.  Troitin  de  la  Modiste. 

»  b.  tft  roan-SAiav-a/tm*».  —  Le  Cbilbnnier  de  Paris. 

(i  h.  .l|t  «AlTa»  —  ieaune  d'Arc,  un  Coup  de  .Veut. 

n  h.  t|3  A«nta«-COJiiQ«e.  —  Ourlie>se  de  Narsm. 

7  h.  »|»  CUiÇOE.  (Cliainu*  Eiyjtes;.  —  Exerrices  d'ëqtiitattonr 

7  b.  >|»  COHTK.  —  Les  Ch  .sseurs  et  la  Laitièi-e,  la  Dinde,  Kokoli,  Riquet. 
.S  h.  l|i  rôbica-DKAatAViooca.  —  Infortunes,  le  Maître, les  Empiriques. 
li  h.  i|2  iiVS>Haonii«.—  ATcesle,  Jolie  Fille,  0»  Mouton»,  Visitceu  prison, 
à  b.  II'.:  BCAOmAr.eaAn.  —Son  Portrait,  le  Pacte,  Fille  et  Garçon. 
.S  b.  a|t  nùukaaautmtu.  -  h»  Ueuqu^èie.  Miel,  tes  Fillei,  l'entier. 
3  b.  >)•  ■i»rOD»MW(barrièrederEioUe).— CampduDrapd'or.Towwéih 
:  h.  >!•  ca*T<A«-»o«aB.  (Birriëre  Rocbecbeuart).— Soirées  musicatae 

et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Saaadi,  2  fr.. 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'arUOce.  * 
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1.200  FRilCS 
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CAPITAL  SOCIAL  i  UW  BIIMXIOW. 

n  rriiicMnuat  dsBi  ehsam  chaf-IlM  i^êmmUmemeél  :  apfoiniamMls  Ixas  tjkêft. 

{ton  (tint  tc(  ilTiirm  qui  peMiTMenr  i  t,mt  fr,  aBBBaliaiaeaL., 

d'aïairas,  reiaU- 
<s,ew  t.; 
'•,Metr. 

,..,.. --^        .  teaiBBéa. 

8'a<lreM«r.  pour  ÙMiu  d«auai2s  il  em|tini   ..         •-».  «ii  direcMur  fiersai  4e  ta  Matora^tt,  tlv, 
rue  M<>iiiinjftr«^.  i  Paru. (Toul*  tsUr*  aoit  mlfrunekit  ttr»  ntmuremeimiml  rtfitOt}. 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beauiie,  3, 

DES  CRECHES 

ET  D£  L'ALLA1T£JM£NT  MATERNEL. 

LKTTBK  AU  noCTElIIl  BAlUlIBa, 

"    Par   le  dorlcur  V.  lUBBUT, 

Professeur  k  l'Ecole  deMédecine  de  Lyon,  médecin  de  l'Hdtel-Dieu 
ex-cbirurgieii  en  chef  iie  l'hospice  dé  la  Charité  de  la  mêmi> 
ville,  etc.  —  Prix  :  50  c.  ;  el  par  la  poste,  60  c. 
AS  niom  obs  cbAcbbs. 

LWlàFHililX-tlliUiODIPAUS, 

in.  Md'jseterSsaail.parUeciare  à  «t  fr.  les  «M  kll.  De  Sainl- 
EUeaae,  (ta.,  M  et  M,  {«uai  de  la  Gare  d  Ivry  (ParU)  InnUeue. 


PATE  PECTUAU 


;\  la  réfftiRue 
D£  GEOllGE, 

Pharmacien  d'Epina)  (Vosges). 


MEftAiLUi 

d'arceau 
en  «S45.  i 


lA  SEULE  INFAiUiBLG  I>OUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  QKS. 

RHUMES.  CÂTIBRHES,  mOUEIEKTS.  TOCI IIIIYEIISIS/ 

On  en  iroiiv.c  dans  toute.K.  les  iiiieilieures  pharmacies  de  Franoes 
c:  I  Paris,  au  dcpOt  géiiéra! ,  cliez  MM.  \Va«NBB  «t  GaJINIbb, 
ii^cwsles,  rue  des  Arcis,  !tb.  —  On  ne  doit  sonBance  qu'an 
uol^spertanU'éliqueUHei  la  signature  £EOIt(Hs.  ' 

imprimerie  Laage  Lévy  et  isomp.,  me  da  CroiasaM,  i*. 
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\  ,^    Inqoiiliflable  ! 

Les  scandales  d'argent  défraient  en  ce  moment  la  vie  parle- 
itoitaire  l  Tien  wjf  doit  étconer  e«  ce  genre,  pu»que  le  monde 
bmètTfnTtrrraistkiiamDre  de  la  Boirnw. 

Le  acaa^le  le  plus  récent  et  qui  efface  tons  les  antres  est  l'or- 
dre donné  par  le  nouveau  ministre  des  finances  de  coter  à  la  Bour- 
se les  actions  du  chemin  de  Lyon  à  Avignon. 

Seixo  compagnies  se  sont  fusionnées  pour  se  rendre  adjudicatai- 
res de  ce  cbeoui.  En  ce  temps  11  la  fureur  du  jeu  avait  atteint 
ion  paroxysme,  et  —  notes  ce  fait,  car  c'est  la  base  de  l'opération 
à  laquelle  le  ministre^ des  tinances  a  prêté  les  mains,—  n  s'était 
▼enJu  on  grand  nombre  de  promettes  d'actioQS  k  100  et  450  fr. 
de  prime. 

Ces  ventes,  évidemment,  ne  pouvaient  être  valables,  et  1er 
vendrors  ne  devaient  gagner  leurs  400  et  150  fr.  de  prime  qu'à 
une  condition,—  c'est  que  en  promesses  d'actions  devinssent  des 
aetiom,  c'est- à- dire  qu'il  y  eAt  constitution  de/fnï/ivede  lacom- 
paftnie  adjudicataire. 

Or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu.—  Bien  pïos,  non  seule- 
ment la  société  n'est  pas  encore  constituée,  mais  elle  a  l'intention 
de  se  dissoudre  avant  toute  constitution. 

Ou  moins  celte  intention  est^lle  celle  de  la  majorité  des  compa- 
gnies fusiontlaires,  de  douie  contre  quatre,  suivant  une  déclaration 
rendue  publique. 

Qu'arriverait-il  donc  si  la  société  ne  recevait  pas  une  constitu- 
tiob  définitive?  Los  vendeurs  originaires  ne  toucheraient  pas 
ledrs  priiites  de  100  et  150  francs,  ou  seraient  obligés  de  restituer 
à  leurs  acheturs  de  promesses  les  primes  4cjlr perçues. 

Prem:ère  perte,  perte  d'un  bénélicc. 

En  outre,  ces  vendeurs,  ers  souscripteurs  originaires,  seraient 
trws  de  sabir  sur  leurs  actions  une  retenue  pour  les  frais  d'adui- 
■islralion  faits  jusqu'à  ce  jpur. 

Quatre  des  compiegaieiïf  sur  lei  seize  fusionnées,  n'ont  pu  se  ré- 
soudre à  accepter  tranquillement  cette  double  perte,  et  elles  ont 
Eofité  de  leur  influence  sur  le  ministre,  pour  le  forcer  à  faire  co  • 
r  ces  actions  à  la  Bourse,  parce  que,  suivant  les  conventioas 
faites  entre  acheteurs  et  vendeurs,  la  cote  à  la  Bourse  doit  éqaiva- 
leir  à  la  eoastitutioo  définitive  de  la  société,— coag^  si  dans  celte 
MipiiMiM  Itii'Mitt  putacItéMOt  cotttHWque  U4ib  conespon- 
drait  à  la  roMiilutien  d  finitive  dn  la  société. 

Yeici  deoe  pourquoi,  rtaut  dans  l'intention  de  liquider  dema'n, 
la  RfiMéité  de  la  société  a  fait  aoj  .urd'bui  inscrire  cette  cote  ;  elle 
ttçtit  ainsi  g«rder  ses  primes. 

Aucune  parole  &»s(t  sévère  ne  peut  qualifier  une  pareille  opéra- 
tioa.  La  Bour-^e  elle-niènic  f'en  ^c:lndiklise. 

Quels  ministres  !  quels  ministres  ! 

Chambre  dea  Députés.*— -  Une  Comédie. 

'  U  y  avait  aujourd'hui  une  immense  aSueBce  aux  abords  du 
Pahua-Boorbou;  les  tribunes  étaient  encombrée^  par  une  foule 
bnilamneat  parée;  toutes  les  places  ^pécialcs  avaient  été  enva- 


Tels  d'entrée  étant  épuisés  depuis  deux  jours.  Les  bancs  réserves  h 
la  pairie  n'avai^t  pu  suffire  aux  membres  dé  la  noble  chambre  qui 
refluaient  jusque  dans  les  cooloin;,  Pa*  jiq  député  ne  manquait  à 
son  poste.  Une  vive  agitation  cirà|lait  fans  tous  les  groupes  ;  on 
avait  i*e«péraBee  -qu'a»  débat  salénel  était  sur  le  point  de  s'é- 
lever. 11.  Lacave-Laplagne  devait  faire  des  révélations,  M.  E.  de 
Girardin  allait  continuer  a  la  tribune,  contre  M.  Guixot,  la  polémi- 
que qu'il  soutient  dans  sa  ieoille  contre  le  Journal  des  Débats. 
Enfin  l'on  s'attendait  à  voir  se  soulever  un  coin  de  ce  voile  qui 
couvre  ce  monde  officiel  sur  lequel  les  lettrés  de  M.  Despans -Cubiè- 
res  s'expriment  d'une  manière  si  peu  flatteuse. 

M.  Odiloo  Barrot  se  lève,  il  se  fait  un  profond  silence.  On  s'at- 
tendait à  une  vigoureuse-attaque,  et  l'oa  pesait  religieusement 
cba(|ue  parole.  Ou  a  été  étonné  de  ne  trouver,  sous  quelques 
formes  brillantes,  qu'un  texte  heureusement  disposé  pour  amener 
une  apologie  de  If .  Lacave  Laplagne. 

M.  Guizot  monte  à  son  tour  à  la  tribune,  pas  un  souille  ne  se 
fait  entendre.  L'orateur  prend  de  grandes  précautions  oratoi- 
res; il  se  défend  de  discuter  les  noms  propres.  Il  prononce 
l'éloge  de  la  politique  conservatrice,  qui  a  fait  la  fortune  du 
parti  conservateur,  et  comme  on  rit  il  déclare  qu'il  est  des  idées 
qui  ne  lui  viennent  pas;  on  rit  davantage.  Il  ajoute  qu'il  a 
pour  maxime  de  ne  ja>nais  céder  rien  à  l'oiiposition  ;  mais  qu'il 
est  tout  disposé  k  compter  avec  ses  amis,  à  la  condition  toutefois 
de  ne  pas  leur  céder  davantage  ;  il  veut  que  la  maiorité  et  le  gou- 
v«rncnM!nts'eotendent|>our  gouverner, abstraction  faite  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  Chambre;  puis,  après  s'être  longuement  étendu 
sur  ces  considérations  préliminaires,  il  a  dit  en  deux  mots  que  M. 
Lacave-Laplagoe,  condTajiné  par  ses  collègues,  n'a  pas  voulu  don- 
ner sa  démission  paU'ce  qu'il  eât  considéré  cet  acte  comme  ua 
aveu ,  qu'il  a  eu  tort  dans  le  passé  ou  qu'il  a  désespéré  de  la  si-. 
tuation.  M.  Guizot  trouve  le  scrupule  tout  à  fait  légitime, et  il  es- 
père que  la  Chambre  en  jugeraiki  m^me.  • 
,  M.  Lacave-Laplagae  se  lève  alors  etdéelare  qu'il  n'a  pas  voulu 
donner  sa  démission  parce  qu'il  edt  considéré  ceracte  comme 
un  aveu  qu'il  a  eii  tort  dans  le  passé,  ou  qu'il.a  désespéré  de  U  si- 
tuation, et  que  la  Chambre  dmt  considérer  son  scrupule  conuae 
tout  à  fait  légitimé. 

MX»  miaiaira  lie  sa  raïf aai^ija  ataiovitéd'afflaadir,>«t  le 
président  de  dire  :  achetons  laaBbMiloo  de  la  loi  sur  les  complet 
de  44.  Chacun  savait  merveilleuseawnt  son  rAle. 

Un  membre  de  la  majorité  a  testé  cepeodant  de  relever  la 
disru^ision  que  les  opposants  d<'Mjpp(Malés  avaient  laissé  tomber. 
M.  E.  de  G  Tard  n  s  emparant  de  i  exemple  d'un  ministre  dèètitué, 
allégué  par  M.  Guizot,  a  demandé  si  la  destitution  do  II.  Lacave. 
LapTagne  et  l'arnvce  de  II.  Dumoa  aux  fiuances,  doivent  inaugu- 
rer une  nouvelle  politiqu».  La  majorité  a  trouve  M.  E.  de  Girar- 
din bien  curieux  :  eilc  l'a  souvent  intenenipu  par  des  muriiares. 
Quanraux  ministres  ils  ont  gardé  ks  silence..  Ni  Sipz^t  est  venue 
leur  secours  ea  rappelait  sooétetMdle  loi  des  comptes,  et  il  a  ra- 
conté comment  la  commission  n'avait  pu  s'entendre  sur  le  passage 
du  rapport  qui  lui  a  été  renvoyé,  et  dvmandait  encore  un  momebt. 


?f^n^nnpps•ln^rqll»^a■;!■vl««M■pu|f«»^Kf«BVB''«lMlpp 

vaaléfta,  a  profité  de  la  saspeaiida  de  laséanoë  (nui .., 

Cest  iinsi  que  s'est  terminée  eettç  diseussion  annoncée  avté  Ml 
de  fracas*.  La  séance  est  ordinairement  de  quatre  heures.  Aujo«i«> 
d'hui,  elle  a  doré  une  heure  et  demie.  ^  ' 

C*mttmmMtom  «e  ■•  cria»  mpuimàm  mm  MMmmmtmmm  . 

Les  journaux  d'AlleBagne  tonl  loin  de  dlHTtlMte  la  vérité  our  les 
tronbles  oui  affllfrnt  ce  pays.  Il  parait  certain  que  le  nogtbre  des 
blessés,  sinon  c«lui  des  tués,  pendant  les  trois  Journée*  d'avril  S  Ber- 
lin, est  plus  grand  qu'ilne  l'a  été  S  Paris  lors  des  Journées  de  iuilliét. 
A  SlultKsrdt,  le  caractère  des  troubles  offre  quelque  cliose  ac  pins 

(;raTe  encore.  On  y  a  vu  un  roi  ordonner  lui-même,  nouveau  Char- 
es  IX,  de  tirer  sur  le  peuple.  Une  pierre  avait  fuilli  l'atteindre  ;  son 
aide-de-eauip,  blessé  d  un  conp  de  couieau  à  ^es  cdtés,  a  eu  son  cbiK 
val  tué  sous  lui,  pendant  qu'uu  autre  offl^ier  supérieur  se  voyait  ar^ 
racher  ses  décorations  en  présence  Béme  du  souverain.  Partout  une 
populace  altrutie  H  couverte  de  baillons  parcourait  la  ville  en  voci- 
férant et  en  pillant  les  boulangeries.  Dispersés  par  les  fusillades  de 
l'infanterie  étales  charges  de  cavalerie,  les  assaillants  se  refurnaient 
S  l'instant  dans  les  petites  rues,  élevant  des  barricades  et  recommen- 
Cint  un  combat  inégal. 

■  Et  pendant  ces  scènes,  écrit  un- témoin  «culaire,  qie  faisait  la 
partie  »aine  de  la  population,  1rs  bourgeoi:,?  Ils  ne  prêtaient  ni  se- 
eorrrs  effectif  ni  appui  moral  au  gouvernemeni  ;  ils  se  taisaient  ou  ils 
BuraOraient  ;  ils  accusaient  la  ^our.  Il  était  évident  que,  sans  la 
crainte  du  communisme,  qui  parait  aVoir  fait  des  progrès  en  Aii«aia> 
gnc,  et  f  M<  n'itmt  pM  itremger  «»  mout$m*mt,  la  bouraeoiaie  se  se> 
rait  peui>étre  mise  etie-Béme  «'n  révoiuiion.  >  ^ 

Dans  la  Hevse  eieciorale,  le  gouvernement  est  tellement effrsyé,  qu'il 
est  questioa  da  faire  dresser  un  éiat  exact  de  mut  le  b:é  qui  existe 
dans  le  pays,  et  de  procéder  k  cet  égard  par  Expropriation  fmrcée. 
Ce  qui  ùépaMe  les  besoins  reconnus  sera  enlevé,  tl  uu  paiera  19%  blés 
suivant  les  pnx  du  marché. . 

En  Bobêate,  le  peuple  a  pris  le  parti  de  châtier  !es  accapareurs  ou 
ceux  qu'il  prend  pour  tela  e«  leur  coupant  les  oreilles. 

Lai  nouvelles  qui  arrivent  des  pstltes  villes  du  granu'.dBcbé  de  PO- 
sen  sont  fiés  ikbtusaa.  Les  granges,  les  magasins  sont  pillés.  La 
ville  de  Gaesen  a  de  nouveau  été  le  théâtre  de  grands  excès.  A  Roca* 
s«H,  les  éaeutiers  se  sont  vengés  da  ce  qu'on  avait  fait  des  prison- 
aiers,  en  Battant  le  feu,  de  aorte  que  teule  la  ville,  à  l'exoepitoa  des 
églises,  de  la  synagogue  et  de  huit  maisons,  est  devenue  ta  proledea 
8aBBes.\ 

Il  est  É  craindre  que  l'Incendie  s'exsrçant  bientôt  sur  nn  plusvâsla 
théttre,  ne  fsfoe  les  grandes  villes,  auintenant  que  la  peuplé  lépri» 
«é  par  les  seluats  et  les  iMargcols  a  reconnà  partout  sou  Imiiuissan- 
ce.  Les  brandons  incendiaires  n'ont  été  que  trop  souvent  l'effAna 
r«l<o des  peuples  poussés  à  bout  par  l'égoIsBede»  gouvernania.  Noua 
savoua  que  depuis  quelque  temps  des  lettres  remplies  de»  p|«t  af^ 
freuses  aeaacM,  et  pirtant  pour  signature  :  f««  CrHe-Faim,  toni 
envoyées  aux  autorités  des  principales  vil  es  slIrmandeA.  !>«  quoi 
n'est  piS  capable  ni  peuple  qui  «ieni  d'itre  partout  iimoiu  ée  teeart 
sai'gianles,  et  qui  sMaagtne  que  la  c'aerte  des  grains  éiaut  produite  i 
plaisir,  on  (lent  eu  ré»erve  de  grandes  quautii«s  qu'on  ne  veut  pjs 
vendre  stii  t.e  ratTamerf 

.  Mais  la  crise  socica  qjd  touraeale  rAlleaugne  est  générale  en 
Europe.  Si  l'année  qiti  vient,  de  s'ouvrir  est  encora  aauvaîM,  m  Um 
aéae  qu'elle  aérait  piua  que  médiocre,  ooTi^iase  le  champ  iliire  aux 
accapareur*,  qui  niera  que  la  soci<té  europécaae  ne  soit  exposée  « 
être  victiae  de  la  plus  terrible  catasuopbe?  ^       '  .,.:  '..4-,. 


tâUiUUrtOHI  •■  liA   »«liefc;IIATIB  rAÇltl^VB. 
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LOI  D'UNION. 


;      ,,U    l^AaÀNTOINEtROSE-MARlUS  ÉARDAT  (I).     <  >    ~ 

__    \±."''  .  ■■ 
t  k  cette  aarraiioii  achevée^  toutes  1rs  demoiselles  fUreit  si  Joyeu- 

>  ses,  que  lo  fondateur,  voyant  leur  Joie,  leur  deaanda  la  peraission 
»  de  les  auibrasser. 

■  Elles  y  consentiront  aussiiél  :  qui  '  pourrait  en  douter t  et  voilà 

>  aoa    fondaiear.  Joyeux  et  cooteatt,  les  eabrassant  toutes  comme 
.  painbéett.  ' 

•  —  Que  laites-voui,  monsieur  le  fondateur  t  n'évrièrent  les  mères 
t  du  haut  da  laura  chars,  vous  eotbrasHes  nos  filles  sans  notre  per- 

>  mission!  niellait  au  moins  nous  la  demander. 

•  A  ce  reproche  atérlté,  le  fondateur  cessa  de  les  embrasser;  car 
•  it  y  prenait  si  bien  foût.  qu'il  est  probable  qu'il  les  aurafteabras- 
»  sées,  si  on  l'eût  laissé  faire,  Jus  |u'au  moment  de  l'arrivée.  »  {On 
éftt  en  roa/a  posir  aller  donaer.) 

n  y  a  danse  au  rendes-vous  des  Dnioas  les  dimanches  et  les  jours 
deftte.  ^  -    ,-. 

y^iel  ooameat  se  font  les  danses  an  rendei-vousl'^ 
Les  dwx  Unloos^ui.  la  aati» ,  ont  déjenné  ensanAlè,  dansent  Msemble 
•«r  ta  liiUa  mlflM  fa  «U«i  oui  dv«»>ié. 

.  U,(i|llait  «(ire  qu'elles  dansent  dans  te  twèU,  puisque  cette  table  est 


et  le  fondateur,  qui  passa  sUir  la  roato, 


i       ^        *  ■  ~    ■ 

4|Jaiaasps  l'aapèeiuit» elles  danaaraientdaaa  i«a  salies  éa  iend«a-vo««. 
ToicI  an  oohè^  qui  passe.       ,. 

eat  leéhalrditiétaVtoavëc  râ^         ,  _  ,_^ 

l^irtant  la  statue  an  argent  persohuifléa  de  la  Franco  teaatit  aaipandu»  h  sa 
niafa  la  eourMUe  nationale  en  dlamanti,  qu'elle  porte  au  mus  viei.x  des 
viattlanU  de  toutes  les  tJuions. 

Cest  dans  cette  société  qu'on  pourra  dire  : ,    ,  ,  , 

Leavieuii,  les  vicqx        .^    ^'      '         , 

Smt  des  geps  beurcux.  . 

II  faut  saos  doute  honorer  la  vieillesse,  aujourd'hui  indignement 
délaissée,  mais  eu  taire,  cômae  dans  la  société  pairiarcbale  et  eoanw 
eu  Cb'tui;,  le  pivot  du-»ou«eBent  sOiial,  c'est  aller  beaucoup  trop 
loin;  c'est  flatter  les  académies.  / 

..%  Sérdat  admet  la  ronaiasaiiea  plusieurs  fois  répétée  du  mé«ft  in- 
ilsiAù  sur  la  terre.  Nous  ne  conbaltrons  piint  cette  iiiét-,  m^i-s  elle 
n'était  paa4ii'i|;«f  a»  teapsdes  pharisiens,  sons  Hérode,  et  iiotro  aa- 

m>  Veif  ktjBÊàw  tUe  d'aisr  et  d'avantrlilar.  ;,   , 


leur  a  peu  de  aérlte  à  la  reproduire,  d'autant  plus  qu'elle  a  nçn  de 
nos  Jours, allleursque  dans  la  Loi  d'union,  son  développement  complet. 

Cette  staloe,  avec  u  eoaroàae,  ne  va  «m  dans  les  llnioas  fqsaèea  depnis 
cent  ans.  Ainst.donc  aucun  de  vous,  prMMl>leaaeat,  ne  la  vcnry  a^Àver,  d« 
*a  vie  actuelle,  dana  son  Union  qui  se  farae  iujûord'bni;  ÉMis,  dus  sa  vie 
suivante,  il  ae  peut  qu'il  IS  voie  dana  son  temple.  .:.;>■ 

■«■■■ai  a'éeria  avec  mison  le  IMdaienr,  votre  poatjMiè  peut  s'étendre 
sur  tonte  la  surface  de  la  terre  Jusqu'au  noBNtre  que  Dieu  a  BBarqnè:  car  it 
a  tout  prévu,  et  Jaaaia  il  ao  placera  snr  notre  pianèia  pina  dlmoitaMa 
qu'eilaa'ea  pantaonrhr. 

Dans  l'Union,  chaque  dame  a  la  clef  de  sa  petite  maison  ;  on  tie  dit 
pas  si  les  boaaes  ont  un  passe-partout. 

«  Quand  lea  dpaes,  qui,  aaguèrea,  vivaieat  sana  aucun  avoir,  eu- 
»  rent,vu  la  propreté  de  leurs  aaiaona  et  le  bon  et  Joli  molulier 
»  qu'elles  contenaient,  leur  joie  fut  bien  grande. 

»  Elles  coururent  vers  leurs  aaris  pour  leur  donner  le  nuatéro  de 

*  la  maison.  Elles  api»elérent  leurs  filles  pour  leur  mootrer  la  aai- 

*  son  ;  les  petites  y  trouvèrent  un  berceau  pour  leurs  poupées,  et  fu 
>  rent  ans»itdi  contentes  de  la  maison.  Ellea  appelèrent  leurs  petits 

*  pour  leur  faire  connaître  la  maison  ;  mais  qu'inMiortait  aux  fieiits  la 
■  maTson?  ils  étaient  déim  s'amiisant  dans  leur  salle  de  réunioti,  et 
»  ce  n'est  qu'a  la  nuit  qu^ils  auraient  flèreaent  demandé  oU  il  fallait 

*  aller  se  coucher  :  et  si  l'on  eût  trop  urdé  è  leur  répondre,  ils  au- 
»  raient  été  capables  de  se  coucher  au  bivouac  dans  leur  salle  de  rlu- 

*  liion,  pour  être  glus  malinalsJ  reprendre  leurs  Jeux.  • 

Les  dames  sont  aussi  contentes  du  fondateur  que  s'il  avait  bâti  it 
amiblé  leurs  petites  chartreuses  â  ses  frais  pecaonaels. 
~  •  de  fondateur  avait  beau  dii«  qae  la  cemaiasion  dont  il  faisrtt 

*  parUo  avait  pourvu  à  tout  cela  avec  IVirgent  du  èu^al,  que  ces 

*  bonnes  daaey,  dans  leur  naïveté,  appelaient  le  tutin.  » 

.  SyaoïiyaeMen  trouvé.  N'«st-ii  pai  vrai,  excellencea?     *v . .  ; 
.  Voici  rorfanisaiio"  du  travail  telle  que  la  comprend  lé  fondateur  : 

Tous  les  soirs,  et  k  riiei.re  Hiée  par  vos  vieillards,  vous  viendrec  ici,  dSns 
votre  salle  de  réunion }  vos  guides  pasaeioot  dans  la  chaaaiwe  des  vieillards  { 
et  IS,  ils  re«;avrunt  lea  ordreadea  vieiiiarda  pour  lea  travaux  k  faite  ielen- 
dcaaià. 

Vos  vieillards  diront  à  vos  guides,  par  exemple,  eaci  : 

TeU$  uibu,  ttU$  trMM,  iront  demain,  k  («<■•  Inure»  labourer  et  piocher 
tels  tbaups,  et  ensemencer  tate  auins.  tes  guides  de  ces  tribus.  aotts.ri.'n* 
droni  conpie  ite  rexcoution  de  ces  travaux  àusaitOi  qu'ils  seront  ISils. 

Pendait  lé  travail,  ioos  triïvSillert-z  en  bonne  volonté,  en  iMnne  eon> 
science,  pour  méiMr  k  bonne  fin  les  travaux  ordonnés.  Vous  vous  reposeiea 
quaiMi  voirs'golde  se  reposera,  vous  UravaUl^c»  quand  votre  guidé  travail- 
lera. Ainsi  donc,  vno  «Hdesdevienniiininawmlre  de  travail,  respoa- 
»  ailles  envers  les  vIeillaKis  de  i'MRuiM|yl|^naHX  orJunaôs.  Ea  eo*^- 
sif|uence, chaque  gi^lde  a  tfreMMkoiPPHMMBur  les  hunuuca  degu 
trUw,  et  chaqw»  bonube  de  sa  JHmPQ^I^Mw^  <> 

Queiiftbhenéê  Haja-aour  iKmÊSÊÊmMa  ^ttt  VlàÉliés«er 
au  siKcél  da  'l'hiavAf  i6*RéeiM9HMHBMMé  ctHiflanoii.iJia  4». 
talent  desehef|^ui  le dtrigei^/lJ^Npvl^ppréeiés  piiireitis. 


IS? 


Une  perruque  n'inspire  paa  nécessairemept  la  <mUHfi,  Falt^i 
cOHHaander  l'araéé  par  les  invaiidea  ?  les  pairs  de  Fraace  aoai-ila lia 
tête  de  la  iidence  politique  et  spclale  ? 

tfOJHIES  i  dans  une  telle  orgaaianUon  aociale,  voua  vivn»  eatn  unnS 
tous,  lantliMOln  d'or'ni  d'amant  SMinaoyés.  L'or  vous  apparUenl»  at  vnua 
Paures  pour  M  blre  des  eliums  pour,  vus  tarres  et  des  bQoni  pour  vos 


Aveadeaeiuimies  en  atr  :  et  is  terre,  noire  aière  coalunne,  estbïea  diano 

da  est  iaaaasa,  pulaqu^Ue  nons  nourrit  tMis  I  vos  lema  aeifant  aalMeaasâ 
plua  teytes,  air.itiie  est  ta  propciéiA.  aacoaa  taMMaw,  anee  iaètti  léoMU 
meut  pféaiaiu. 

La  propriété  feriilleaiitedes  charrues  en  or  ne  aou|  e|t  pas  eiseore 
déaoatrée;  mais  il  est  vrai  qu'on  large  systèspB  d'association,  uns 
seppriacr,  coame  le  voudrait  M.  Sardat,  là  propriété  individuelle, 
réduirait  singulièrement  l'emploi  de  l'or  et  de  l'agent  coiaBe  aoa» 
nale. 

Lé  f&ndateur  adresse  aux  danies  eette  banngae  :  '     .,!;,:.,  ^  .  - 

n  resw  maintenant  k  voua,  Besdames,  la  lâche  de  donner  l'aparèt  néees- 
saiie  k  tout  ce  qui  d<dt  être  mangé,  c'eslmii-dire  à  faire  la  cuisina 

Mais,  voulez-vous  la  raire,B«i<iaBesr  vcnlllexje  vous  prie,  mé  répond». 

(M.  n»mt  ftroni  la  euMne/répondirent  aussitôt  toutes  lej  dames  ea  sa 
lavant,  DIEl/nana  in  «». 

Un  moaent,  fundMeor;.Dien  n'a  dirde  faire  la  cuisine  qu'aux  da- 
nus  â  qui  cette  besogne  plait  t  il  en  est  qui  l'aiment  fort  peu  ;  elle  r'é- 
pusnaà  un  grand  noabre  i  elle  attire  singulièrement  IM  enfanta  âqui^ 
voua^égligexdedoaaer  ua  eapioi  près  des  fourneaux.  VonsfaiieafiiM 
la  «usine  par  les  dames  à  tour  de  ré.e,  comme  une  corvée  de  régiiieat.' 

TOvS  tes  Jours,  vos  sopérleares  nonuBerantyei,  dans  votre 'sihè  de  rèn- 
enj  lea  danxibMMS,  par  rang  dtffe»  qtil,  le  flSd«aain,  seront  de  ebislhe  i 


^■Iff- 


et  recevront  d'eiin  la  note  des  alimenta  à  atfpréter. 

Le  leadqaaain,  fc  l'heure  oonveaaUe,  eaa  deux  dames  srriîaf  k  la  raipiao  ; 
tabi  er  Utane,  leur  k  la  ceinture,  et  feront  le  dtner  et  le  souper  dn  tnatu 
IfJalen.  Biles  seront  dènoouaéea  oejour-lk,  «u<a<«lér«»dniour.  ■• 

U  y  aara  certainement  des  Jours  oà  la  cuisine  sera  fort-  métlnalse: 
on  Krvbicn  de  faire  connaître  d'avance  aux  intéressés  les  noéia  des 
corvéistM.  JemedéleraiSàfHor<dea  soupe»  de  Mesdames  de  élrar- 
dinetSégalsa/ 

A  présent,  Mesdames,  continue  le  fondateur,  Je  vais  a'expUquer  avec  vous 
avec  entière  franchiae.  .    -T- 

Mais,  dans  noe  teile  organisation  sociale,  pouvex-vous  madirev  Ws  serons 
eblMeadelsvcr  nustsaieUeeretconveora  que  nenuMlns  nu  t'en  trouveront 
pas  Uen  at»q«'«i|ri  Oia,  un  attrait  n'est  paa  altacliè  k  eeia. 

Oui,  JfeadaasMl  Je^onviena  que,  en  tel  cas.  un  auriit  n'est  pas  aitacM  %■ 
;celà  t  quiia  la  lot  d'unioo  ne  aéra  pas  tongiemps  on  défout  k  ce  sujet  ;  et' 
voici  coninw  i     ■  ■  ,  ■ ,  ->    -^ 

Ausaiiét  quotoiMas  Ife  Unkioiiigneetaa»  industrielles,  sdentidqda»  es  Ba- 
ttantes seront  organisées  an  France,  le  gouvatneasent  nroposeéa  résnmpiaaa 
natiaaaleâ  eeiniqui  déeo-mlraia jpMft  la  plus siMple»  la  pIna  tteW. 
a«Bi#H|irniver  WM  HriéÙits.  <H  mK»  manMro  qne  vous  n'âuKt  aif% 
deeanr  sales,  et  qu'auaaitèt  eOea  sereat  rendues  propre». 


^ 


Ihi  #«iif (1^  ii  ffàÀ  !  Dùa  l«  rué  de  Pari^,  Mité  colotioe  fro«ste 
(Onfrittérabiemeiit  par  une  niuiiitud«proveiiBnl  du  quartier  Salmt-Stu» 
Vfur,  au  i)iilii'U  <te  lai|iicll«  1rs  f«iniuie^  élaieiit  eu  unijorilé,  se  scitid» 
en  pitiisifurs  parties,  i|iii  piireul  loules  de^  directions  différentes  e^i 
criant  :  Aux  boulangers  !  en  iiroTi ranl  en  uiénie  linips  le^  cris  Us 
plus  birarros,  les  plus  incotii'reTit?,  tels  que  ;  À  bat  Louit-Philippe\ 
tiv9  Utnri  FI  vive  to  république  !  vivf  1$  roi  d'Angleterre  I  bien  que 
dans  la  Giandt-Urelagne  il  n'y  ail  que  le  mari  de  la  reine.  On  le  con- 
çoit facileiiienl,  nous  ne  pouvons  rapporter  tout  te  qui  s'est  passé  au 
nilieu  (la  ces  K'oupes  d\'uieuli<'rs,  tous  les  désordres  qu'ils  ont  coin- 
piis  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  ;  mais  en  moins  de  deux  iieu- 
res,  presque  toutes  ie>  boutiques  des  boulangers  tie  Lille  avaient  été 
livrées  au  pillage.  On  (ûuiuunçait  par  briser  I*  s  carreaux  de  vitres  k 
(Oups  de  piirn;  tt  de  bâtons,  on  enfonç-iient  les  poiles  et  les  volets, 

tuis  OR  (lisiribuaii  le  pain  que  l'on  trouvait  en  poussant  de  grands 
ourras.  Les  cooiptoirs  ont  été  forcés  et  vidés  daivs  quelques  maisons 
Îui  ont  soutenu  le  siège,  l^lusieurs  boulangers  pour  éviter  le  pillage 
e  leurs  mi^asins  et  le  bris  de  leurs  vitres,  ont  distribué  eux-aiéoics 
le  pain  qu'ils  posséddienl.  En  pii^uie  temps  que  l'on  enfonçait  les  por- 
tes d'un  boiildUi^er  rue  Neii>.\  les  mêmes  violences  avaient  lieu  au 
3uarti(rSaint-SaUveiir,oCi  iri>is  boulangeries  riaient  rorcces,  et  l'une 
'elles  réduite  iitléralemeiit  aux  quatre  murailles.  Lu  police,  occupée 
^ur  trois  ou  quatre  potMis  à  la  fois,  n'a  pu  arriver  à  temps  |>our  pré- 
fenir  c>8  édités. 

■  Cipeuilant  l'auioiilé  n'était  pas  inactive;  à  la  nouvelle  des  pre- 
pifrs  tipsordres  cummi.s  iios  magistrats  muiiieipaux  se  sont  réunis 
i  l'Hûiel-de-Ville  pour  aviser  aux  moyens  les  plus  prompts  d'empé- 
ijMi'  ces  pillages.  li  était  de  toute  nttessilé  de  mettre  la  gsrde  natio- 
nale sou»  I6S  ucines,  et  le  rappel  ne  tarda  pas  k  se  l'aire  entendre. 

»  Ce  n'est  pa>  sjii^  (jue  (|iies  dangers  que  les  tambours  oui  pu  bit 
tre  le  rai  pcl  ;  l'un  d'eux  a  ele  ariéie  (.ar  un  groupe  d'individus  dans 
la  rmj  de  Uaii-<le-VVedd<'  ;  iju  iui  a  ontoiiiié  d-  nu  plus  battra,  «t  il  a 
été  eu  quelque  sortie  pri^iniiitr  pendant  vingt  iuiiiiites  a  peu  près  ; 
un  autre  a  eu  ^a  caisse  liélumée  :  ou  aurait  dû  leur  dOiiner  une  es* 
corie.  A  une  heure  aussi  aiana'e  (leuf  heures  et  demie),  on  ne  pouvait 
guères  t-sperer  de  reunir  grand  nombre  de  gardes  nationaux;  nétiw 
noins,  i  dix  heures  et  demie,  Je  lurts  détachements  de  notre  milice 
(itoyenrie  eirculdient  déjà  dans  les  rues  ;  malheureusement  il  était 
trop  tard,  le  pillage  était  cousummr.et  ils  u'ont  pu  que  dissiper  peu 
1  peu  les  restes  de  l'éuieuie. 

■  PiKs  de  trente  individus,  parmi  lesquels  il  y  en  a  trois  ou  quatre 
de  {;ra>emenl  compromis,  oui  éléariété.-<.  Un  détachement  de  la  garde 
nationale,  a|<rés  avoir  dis>ipé  un  ras.^euiblemeni  rue  Saiut-Mtcbel, 
pré»  la  rue  delà  Vi;;uette,  a  arrête  un  homme  qui  sortait  de  la  mai- 
S0aduu  boulanger  qu  on  venait  de  piller.  Cet  homme  a  oppose  une 
forte  résistaiicf  ;  il  a  iraite  de  lâches,  d  infâmes  ses  compagnons  qui 
le  pistaient  ai  réter  sans  essayer  de  le  délivrer. 

»Â  une  hfure  et  demie  du  matin,  les  rapports  de  police  ayant 
constate  (|ue  ies  rues  étalent  calmes;  gue  tout  symptôme  de  désordres 
avait  disparu,  M.  iecoloiul  de  1j  gaide  nationale  a  réuni  MM.  les  oOI- 
ciers  pour  les  remercier  t  ux  et  ieurs  camarades  de  l'empressument 
qu'ils  avaient  montre,  et  leur  a  ordonné  de  rompl-e  leurs  rangs  La 
trdi^e  de  ligne  a  fouriii  aus^i  quelques  detacliitmeuls.  Lu  esiadron  de 
cuirassiers  a  louglejiips  sialionué  sur  la  Grande-Place;  il  a  regagné 
la  cast-rne  virs  deux  lirutcs. 

■  Quelques  conflits  ont  eu  lieu  entre  la  garde  nationale  et  les  rai^- 
sembiemeuts.  Dans  la  rue  Saint-.Sauveur,  les  caNi  oniers  de  Lille  ont 
été  reçus  k  coups  d*-  pierre,  et  leur  capitaine  lrapi>é  k  la  téi«  de  sa 
oompagnie  :  il  a  fallu  croiser  la  baionneue  pour  déblayer  la  rue.  D'au- 


^\ 


undriipeaa  noir  dans  les  rues,  aux  cris  de:  Le  pat»  à  SO.miw,  ou 
la  mort!  ^ 

•  k  six  heures  dti  soir,  rien  n'était  encore  terminé.  • 
—  Des  troubles  ont  eu  lieu  aussi  à  Cambrai,  pour  les  roéiçes  cau- 
ses, dans  la  journée  du  4i.  Quelijues  arrestations  ont  été  opérées. 

rnouBLCii  EX  BELGIQUE. — Les  désordres  qui  avaient  éclaté  à 
Bruxelles  dans  la  soirée  uu  tO  se  soûl  reproduits  le  O  et  ài  12.  Des  bri- 
gades de  gendarmerie,  appelées  des  vilies  voisines,  .sont  venues  eu 
aide  à  la  force  publique  dans  la  capitale;  une  partie  de  la  garde  civi- 
que a  été  également  mise  en  réquisition.  La  troupe  de  ligne  est  consi- 
gnée  dans  les  casernes,  et  l'autorité  a  pris  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  disperser  au  besoin  les  attroupements. 

Jusqu'ici  la  foule  s'est  boinee  à  des  manifestations  plus  bruyantes 
que  criminelles.  Une  vingtaine  d'arrestations  ont  été  opérées. 

TROUBLES  EFi  AKGLETERBE.  —  Oiie  éincute  sérieuse  a  eu  lieu  à 
Walsall,  i  huit  milles  de  birmiiiiibaip.  Les  ouvriers  des  mnies  ei  des 
chemins  de  fer  ont  voulu  expulser  IVs  ouvriors  irlandais  et  leurs  fa- 
milles parla  raison  qu'ils  iravaillaiml  à  meilleur  marché.  Mille  huit 
cents  ouvrieri  ont  été  cher(  her  les  Irlandais  dans  tous  les  ^leliersoù 
l'on  savait  qu'il  s'en  trouvait,  et  ils  se  sont  promenés  dans  les  rues, 
iroféranldes  «aroles  menaçantes.  Le  détachement  de  police,  qui  ne 
comptait  que  neuf  hmimes,  n'a  pu  résister.  Cependant  quatre  hom- 
mes olit  eu  des  mandats  d'arrêt  décrrnés  contre  eux. 

—  La  stagnation  du  commerce  et  le  prix  élevé  des  vivres  ont  déler- 
miné  une  agi,tation  insolite  .1  Nutlingbain.  Lundi,  un  grand  non.bre 
é'buniiues  convoques  p<r  le.s  chartisies  ont  tenu  un  rateting  sur  la 
place  du  marché  pour  parier  de  la  grande  déressc  des  classes  ou- 
vrières. A  l'issue  Uu  nne.ing,  uu  certain  noiubie  d'hommes  se  sont 
atteler  ù  un  wagon  qui  avait  seivi  de  ilate-lorme  pour  la  le<iuicdes 
a'Iresses.S.ilvis  parla  popuiac",  ils  ont  traîné  ce  wa,;oii  daiis  le»  rues 
de  U  ville,  entrant  chez  tous  les  buulanners  et  les  marcbamls  de  ro- 
mevtih'es  pour  demander  du  pain,  de  ianourriinre  et  de  l'aigml. 
lYois  hommes  qui  étaient  dai  s  le  wjgnn  rangeaient  les  pains  à  me- 
sure iju'on  les  donnait  ;  bientùi  le  wa^on  s'esi  trouvé  à  demi-rcmpli. 
Les  boutiquiers  étaient  très  effrayés.  La  police  était  sur  pied.  On 
craignait  pour  la  soirée. 

TROUBLES  E.>i  iiH.\.MDE.  —  Le  LinuHek-Vhroniele  donne  des  dé- 
tails sur  une  émeute  qui  a  ru  lieu  dans  le  voisinage  du  comté  do  Clare 
(Irlande).  Les  paysans  de  Ba!lingl>arry  se  sont  révoltés  au  bruit  des 
cornrts  qui  se  répandaient  de  toutes  parts.  Plus  de  mille  personnes  se 
sont  trouvées  bientôt- rassemblées  sur  la  colline  de  Knocliflerua  :  au 
haut  d'une  perche  a  été  arl/on^  un  drapeau  noir  en  signe  de  détresse. 
Lorsque  le  rassemblement  est  arrivé  a  Ballingharry,  qui  avait  été  in- 
dique comme  lieu  <lu  rendrt-vous,  il  éiaii  furlde  SMMtMmnies  bien 
armés  de  fusils.  A  l'entrée  du  village  étuimt  les  au i ornés  avec  la  force 
armée  et  la  police.  Après  n'être  d'abord  di>p.r.-és,  sur  1rs  observations 
de  M.  Cox,  l'une  des  autorités  locales,  le  rassemblement  «st  levenu, 
rhassant  devant  lui  &0  têtes  de  bétail  enlevées  à  iilusirurs  fermes  du 
district;  il  piralt  que  beaucoup  de  femmes  portaient  ell  s-oiêmes  des 
fusils  et  des  pistolets.  Toute  la  journée  et  pendant  une  giainle  parue 
de  la  soirée,  il  a  été  tiré  dts  rou|is  de  feu,  mais  sans  que  per^eiuîé  fût 
blessé.  IL  ureusement  ou  est  parsenu  a  faire  entendre  raison  i  la  mul- 
titude ijui  a  lendu  l 's  be.-.liaux. 

Deux  mille  in  lividu^  armes  ont  paradé  dans  les  rues  de  la  ville 
d'EnniS;  les  bouiiijues  cm  été  feimees.  L'autorité  a  fait  venir  le  J(5' 
régiment  du  (hâteau  de  Ciare.  L'ordre  n'a  été  ret^Lii  que  d'après  la 
lecture  du  rtot-act.  Le  clergé  catholique  roibaiu  à  pui^sammeui  con- 
tribué a  apaiser  l'agitatiou. 


m.  Un  Mrirès  néi 
gés  contraria,  sans  les  arrêter,  cei-Apêratloiis 

Le  23,  après  une  simple  sommation,  'et  tjj^  autre  avertissement, 
les  assiégeants  commencèrent  lé  bonibardeimBt,  qui  se  prolongea 
sans  interruption  jusqu'au  11.  ■ 

Toute  communication  eiilrt  les  bàlimeuls  français  et  la  ville  fut 
suspendite  pendant  le  borabardemeiit. 

Le  27,  la  garnison  capitula.  £ile  déposa  les  armes,  elles  honinies 
qui  la  composaient  furent  laissé» libres  a  la  condition  de  ne  plus  preu- 
dre  pari  à  la  guerre. 

Dés  le  0  mars,  et  pendant  les  Jours  suivants,  les  embarcations  du 
Pflade  et  du  Mercure  fuient  en  mouvement  pour  re<i;evo|r  les  sujets 
français  qui  désiraient  trouver  refuge  à  bord  <ies  bâlimenls  français. 
Ces  réfugiés  étaient  très  nomtireux,  et  ce  ne  fut  qui  le  30  mars,  leutea 
les  hostilités  teraimesa  la  Vera>Crui,  qu'ils  furent  rainis  à  terre. 

Pendant  le  siège,  a  la  demande  du  consul  de  France,  un  détacha* 
ment  de  marine,  commande  par  un  officier,  veilla  à  la  .sûreté  du  con- 
sulat et  préserva  de  toute  atteinte  les  valeurs  cousidérAbles  qui  y 
étaient  déposées.  »  ^ 

Le  gouvernement  a  reçu  de  M.  le  contre-amiral  Bruat,  gouverneur 
deTahi,  un  rapporl  adres-é  it  M.  le  ministre  de  la  marine  et  de^ 
colonie»,  sous  la  date  du  {"janvier  dernier,  qui  annonce  la  soumlu- 
siun  coinp  ète  d>'s  insatgés  et  l'entière  pacilication  de  l'Ile.  Nous  |>u- 
blierons  demain  des  extraits  de  ce  rapport. 


e 


Soyét  trsnquHIe»,  Mesilamcs!  cette  machine  sera  bientôt  découverte,  et 
vous  ne  bverez  plus  vus  askicltrs. 

K  eet'e>polr  dunné  nar  \>-  funda'eur  aux  dames  de  l'Uoion  qu'elles  ne  lave- 
raient pn«  IrtnEtemps  les  a.ssiellos,  les  dames,  enthousiasmées,  crièrent  aus- 
titiftc  Kiw  {«Fondateur  .1  . 

No'is  approuvons  cet  enthousiasme  et  nous  sommes  persuades  qu'on 
trouverait  facilement,  dans  une  grande  association,  des  niqyais  m^ 
eaniques  très  expé.lllifs  pour  le  lavage  des  assiettes.  Mais  p  lurquoi 
porter  ces  assiettes  dans- les  petites  chartreuses,  au  lieu  d'avoir  des 
^lles  de  repa.>  voisines  de  la  cuisine.  Daia  les  voyages  néoc>kites 
PV  celte  ovauv^iise  disposilioii,  beaucoup  d'assiettes  pariaKeronfie 
tort  de  la  soupière  des  nouvelles  mariées.  Au  surplus,  le  lavage  des 
assiettes  est  un»^  fonction  de  gamins  et  gamines  auxquels  il  ne  dé- 
plaira p.<s  Iropdn  tripoter  un  peu  en -ttlendant  la  mécanique  nouvelle. 

Quant  a>>x  jeunes  gens,  leurmissiOii  dans  les  Unions  est  fori  sim- 
ple ;  i's  sont  cochers,  i  a  efrenier.>,  ils  soigno'>l  les  clievaux,  eiitre- 
llcniient  les  chfir.-.,  et  s  monirenl  dignes  d'avoir  pour  chef  un  ;;éné 
rai  des  eharriiit- ;  cest  tout.  Les  demoiselles  se  feront  aides  de  cui- 
sine, fonction  i|ui  deir.jl  être  dévolue  .iu  caractère,  aux  penchants 
industriels,  et  non  pa>  s  tel  sexe  pi  à  tel  ftge. 

Les  banibineti  ont  quatre  de\oirs,  dont  le  priiieipal  est  de  s'atteler 
i  descharriots. 

Bambineti  ■!  Le  Jour  même  ite  vdire  naissance,  voire  père,  aidé  des  \Hm\- 
mes  de  sa  tribu,  a  planté  un  cliî'iie  gros  coiunie  vutre  bras,  et  vous  l'a 
montre  le  Undeinain  de  votre  entrée  an  r.mg  desbiiiihinfls.  

Ol  arbre  esi  a  vquj.  Nul  ne  peut  faballn;  s.ins  voire  cons-  ntemcnl  Lors- 

3ue  vousaiiprendrez,  J»  jouer  d'un  inslruuir-ni,  vous  irer  vuns  exercer  au  pie«l 
e  voire  arbre,  aùii  de  ii:;  pas  écorcher  les  ureiilcs  des  meiubres  du  votre 
Union. 

»  Le  fondateur  sorlii  de  la  salie  des  bambinets,  et  il  en  sortit  sain 
g  et  sauf;  car  il  faut  touffdire.  Quand  il  dit  aux  bainbinels  qu'ils 

•  avaient  quatre  devoirs  à  remplir,  les  bambinets,  furieux,  par  fausse 

•  Interprétation  du  moldevoir,  lancèrent  vers  lui  tous  leurs  diction- 
t  Daires  grecs  ou  latins. 

»  Cet  acte  prouve,  dit  le  fondaieur  aux  vieillards,  que  ce  que,  nous, 

•  hommes ,  ajipelons  de  fortes  éludes,  ne  sont  pour  eux  que  de  fortes 
k  bêtises. 

»  Ils  ont  raiso',  chacun  doit  étudier  pour  le  métier  de  son  Union. 
»  Si,  plus  lard,  il  sent  en  iui  vocation  autre,  il  le  dit,  et  on  le  place 

•  où  ildes  re. 

•  Le  fondateur  dit  : 

Pkiits!  .c^ - 

le  viens  vous  pictunir  <pi'/ 1«  rèfi^lemcnt  de  l'Union  porte  «jue  vmis  ne  de- 
vez rlndier  que  tor^ipiu  vous  serez  au  rai  g  <ies  bantbinets.  Si,  malgré  ce  rè- 
glemmi,  vos  pères  ei  vos  inèns  veulent  vuuii  faire  étudier,  croyez- moi,  ré- 
vollezrvous,  ut  si  vous  n'èies  pas  les  plus  fort*,  adrettez-vous  auX  vieil- 
lar<l«,  ils  vous  donneront  raiboii.   ^^ 

Petite!  Courez,  sautez,  .imutiz-vous  ;  vous  i)'t«n  deviendrez  que  plus 
foru,  plus  beaux  et  plus  généreux. 

Dans  les  cliaiion»  quo  bous  avon«  faites,  on  a  pu  reiaarqu«(  «a  Yé> 


Exposition  phalanttérienae.  * 

M.   VICTOU    CO.NSIDEIIANT  A   Beacue?ICT. 

Le  Journal  du  Loiret,  qui,  sani  être  phalunstrrien,  s'est  tou- 
jours montre  siticerement  dévoue  aux  idées  libérales  tt  progres- 
sives, a  publié  la  lettre  suiviiutc  'i:iïis  soa  liuuii^ro  de  tuercrçdi 
dernier  ; 

Deaugeiicy,  le  6  mai. 

Dans  cette  année  malheureuse  où  la  misère  est  vmup  irja|>per  d'une 
manière  sicruelle  la  classe  des  travailleurs,  la  viilede  Ueaug^ncy  s'est 
fait  remarquer  par  le  zèle  une  ses  habitants  ont  misa  secourir  lespei- 
sonnes  nécessiteuses  ;  mais  plus  encore  que  son  zèle,  puisque  Sur 
lous  les  points  de  la  France  on  a  fait  plus  ou  moins  preuve  de  sollici- 
tude, l'intelligence  avec  laquelle  on  a  disposé  ici  dej>  ressources  et  des 
moyei.s'de  secours  nous  engage  à  applaudir  aux  soins  des  jiersonnes 
qui  ont  présidé  à  ces  distribulioi.s.  On  ne  s'est  pas  contenté  de  don- 
ner des  bons  «k  pain,  on  a  di>tribué  des  soupes  iiux  pauvre*  jusqu'à 
600  ou  700  paiy^ur-,  un  a  même  prttposé  rrubtlsseaient  d'une  boU" 
laiigcrie  communale.  Ou  voit  que  les  habitants  de  UeaugHicy  ne  res- 
tent pas  sourds  aux  gémisse  i  eiits  (li<f  la  misère,  et  qu'ils  ne  »onl  pas 
non  pus  tout-k-fait  étrangers  aux  question  <  sociales.  D  ji  même  ou 
chen  fae  plus  qu'a  pallier  le  mal,  on  Ose  l'attaquer  en  face  ;  on  dit  que 
quelijues  propiielaires  s'occupent  d'orgai  iser  le  travail  dans  leurs  èX- 
pioitatiuus  a^iicoics;  on  paile  d'assOcialion  entre  le  maître  et  les  ou- 
vriers. 

Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  quelques  individus  épars,  c'est  la  ville 
etitiere  ijui  s'occupe  de  ces  hautes  ùue^lious  soc.ale>  ;  toutes  les  di.s- 
cussioniT  roulent  sur  l'asiocialion.  Nousdrvon^  cet  élau,  cetli<rspèce 
(le  révolution  intellectuelle,  a  la  présence  de  M.  Victor  Co:i'siderant, 
membre  du  consi  il  générai  de  la  Suiiie,  que  des  sympailiies  pM'lict>tté- 
res  avaient  appelé  dans  notre  ville.  M.  Cousideraui  nous  a  fait  UH«i«x- 
posilioii  brillante  de  la  science  sociale,  dans  la  salle  de  la  mairie,  que 


ritable  amour  de  l'enfante.  Ei  parlant  d'elle,  M.  Sardal  prend  un 
langafe  naïf  ot  gracieux.  Voici  pour  nous  le  meilleur  morceau  de 
son  livre  : 

<  Les  petites  étaient,  comme  les  petits,  s'amusant  dans  leur  salle  de 
»  réunion.  Le  fondateur  voulait  aussi  leur  faire  un  discours;  mais  les 
i>  réunir  et  les  rendre  atletilives  lui  parut  choke  difficile.  Pour  réus- 
>>  sir,  il  usa  de  rase  :  ii  prit  une  corbeille  pleine  de  biscuits  st  de  pou- 

•  pees,*fci  il  enlra  ainsi  dans  la  salle  des  i>etiies. 

•  JLes  petites ,  voyant  les  biscuits  et  les  poU|>ées,  ac^Miururent  aus- 
»  silol  aupre>  du  fondateur,  et,  joyeux  d'avoir  réussi  dans  sa  ruse,  le 
'  fouJaleur  dit: 

Petites  ! 
te  TOUS  apporte  d<>8  biscuits  et  des  poupé«s;  mais,  avant  de  les  recevoir, 
écoulez,  j'ai  quelque  chotte  k  vous  dire. 

•  Mais  les  petites  ,  se  jetant  tout  à  coirp  et  sans  permission  sur  les 

•  biscuits  et  les  poupées,  r.ie  planièreiit  là  mon  (ondateur  avec  sa  ruse 
»  et  son  discours. 

•  Elles  ont  raison,  dit  le  fon'laleiir  un  peu  confus,  aux  supérieures 

•  qui  renlouraienl  ;  rowr  s'en   faire  auner  et  tr.icer  leur  avenir,  il 

•  n'y  a  rien  de  mieux  a  dire-que  de  leur  donner  des  biscuits  et  des 
»  poupées. 

»  CepciKlani  Mesdames,  je  tiens  n  inoii  discours,  et,  puisque  ji'  ne 
»  puis  pas  le  taire  ii  ces  pitiles  audacieuses  qui  ne  veulci  l  pas  m'é- 

•  couler,  je  vhux,  pour  me  vcn^jer,  le  taire  a  vous-niêmes. 

Mv:suAMF.s!  * 

Le  J'dir  même  qn'nue  fille  vous  naîtra  dan:>  l'Union,  vous  irei  susstt6l, 
aidées  lie  toutes  le>  dames  de  l'Union,  plinter  un  rosier  dans  le  nariene  de 
voire  ehateau;  et  quaud  eef.e  Ullf,  au  rang  de  petites,  viendra  un  jour 
d'ellé-mèine  utimander  a  ta  mère  oii  est  son  ruster,  la  mère  le  lui  montrera 
aussitôt. 

Si,  plus  tard,  cette  petite  demandait  ii  sa  mère  d'où  viennent  les  enfants, 
sa  niére  lui  dirait  :  Je  l'ai  trouvée  dans  le  calice  d'une  rose  de  ton  rosier, 
voila  fiourquoi  ce  rosiir  esi  a  loi  ;  et  toi»  frère,  son  père  rartrou\é  au  haut 
d'uq  ebèue,  voilà  pouri|uoi  ce  i-bèuo  est  il  lui. 

Enfants- AUX  BCRCEAt! 

Il  vous  faut,  dans  l'Union,  de  la  propreté,  des  soins  intelligcnti  et  de  tion 
lait.  SI  cela  vous  manque,  croyez-moi,  révoliiiz-vous,  n'allez  |<aH  vous  plain- 
dre aux  vieillards;  faitcs-vuns..vo.iis-nièmes  justice,  p/curei.'eriei.'  vos  mères 
vous  comprendront  et  vous  oliéiront. 

M.  Sardal  n'a  pas  pris  pour  devise  Ut  altractiont  tont  proportion- 
neltt$  aux  dttUnitt.  En  effet,  pour  lui  toutes  Ws  altr-ctions  ne  sont 
pas  bonnes  et  drvines;  il  distin^'ue  des  bons  et  des  méclianls  un  Dieu 
du  bien  et  un  Dieu  du  mal,  4«iM-(iIcvisicnce  nous  est  rcvelce  dans  ce 
passa;;e  fort  obscur, 

er.  Vous  entrerez,  par  droit  de 

des  petits  ou  des  pvtites ,  selon 

mes  ANftU  eoTOTi»  par  l«  ciel. 

M  CANA*»» ,  jetés  et  mierrés 


f'ifantt!  austitôt  que  vous  f^aurtc 
naissance  et  sans  aucune  forttaiité,  au 
votre  me.  Jasqu'a  cajour,  Vommnmji 

Si  l'enrtr  voiu  «OTVi*,  TOU*  lentt  (^ 
dwfl'etu.       ,.  ^  ■'*^' 


.-^ 


«  Les  paroles  da  chant  lytional  sont  relles-i-i  :  La  patrie?  La 
«  patrie,  e'eit  noue  tout  ensemble  qui  la  eontlituons,  c'est  la  fa- 

•  mi</e  nationale  qut,  par  ses  lois,  offre  à  chacun  amitié,  appui 
»  tt  bonheur. 

»  l)ans  les  Unions  formées  depuis  longleraps,  l^s  petites  ont  eu 
»  l'audace  de  faire  un  cbanferoeiil  aux  paâoleB  du  chant  national.  Au 

>  lieu  de  dire  appui,  e\m  disent  •ùmil.'TI  k  h\  a  conscnlitSl  leur 

>  laisser  former  un  cinquième  groupe  qui  chante  seuleitt^ent  le  mot 

>  biscuit ,  a  la  troisième  reprise  des  mots  :  amitié,  '  appui  et 
»  bonlitur.  » 

L'auteur  exprime' dans  sa  conclusion  ces  idées  forl.justes  : 
•  Que  fait  parmi  nous  noire  organisation  sociale  actuelle,  pour 
»  qu'elle  mérite  d'être  eoiifcivée?  Les  uns  ont  tout,  les  autre*  ll'otit 
■  rifii  ;  tant  mieux  pour  les  uns,  tant  pis  pour  les  autres.  Eile  nous 
»  dit  :  Voila  de  l'or  et  de  l'arfenl,  lutiez  entre  vous  A  qui  en  aUl^  le 
»  plus.  A  ceux  qui  en  auront  beaucoup  :  le  Uiy^  et  l'abondance  de 

•  tous  les  meilleurs  produits  de  la  terre  et  de  l'industrie.  A  heùx  qui 

•  en  auront  peu,  un  bieii-êlre  modeste  et  les  soui  is  pour  le  conserver 
»  et  le  transmettre  à  sesenfjnts.  A  ceux  qui  n'en  auront  pas,  et  ce 
»  sera  le  plus  grand  nombre!!  le  travail  (lu r,  permanent  et  ingrat; 

•  et  souvent  les  haillons,  la  crasse  cl  la  leisère. 

»  Une  telle  organisaMon  sociale  ne  peut  se  soutenir  que  par  la  force 
»  et  de  nomlireux  impôt.  Elle  croulerait  Ji  l'instant  même,  si  céUe 

•  force  on  ces  Impôts  venaient  *  manquer.  Ce  n'est  pas  lù  de  la  i  IyJu- 

•  sation.  C'est  la  loi  de  l'enfer,  c'est  la  loi  du  géiiie  du  mal,  c'est  la' 
»  loi  des  mé(  hauts.  Elle  fail  régner  parmi  nous  l'inégalité  des  contai- 

•  lions,  l'inimilié,  et  des  luiles  incessantes  pour  acquérir  des  dis- 

>  linclions.  » 

Nous  en  avons  fini  avec.  M.  Sariiat.  En  lisant  son  œuvre  un  sourire 
esi  venu  souvent  sur  nos  lèvres;  mais  il  n'y  avait  dans  ce  sourire  ni 
malveillance  ni  dédain.  Bien  que  nous  ne  »oyioi'S  iiHlltmient  partisans 
de  cette  géron'oiâtie  communiste,  bien  que  la  lot  (f'wiiion  renferne 
beaucoup  de  lacunes  et  d'erreurs,  qu'elle  ne  puisse  faire  avancer  d'Un 
pas  la  science  sociale,  nous  en  avons  signalé  avec  p'aisir  les  côtés 
doux,  ingénus,  gràci>  ux,  et  nous  saloerioiis  dans  1  auteur  un  esprit 
•riginal,  s'il  avait  pu  sivro  dansjine  cloche,  à  l'abri  de  tout  cttuiaet 
avec  les  idées  socialistes  dont  notre  atmosphère  est  imprégnée. 

A  défaut  de  pensées  neuves  ou  même  bien  digérées, «il  y  a  chez  lui 
des  sentiments  louabUs;  qu'il  étudie  confciencieusement  la  Théorie 
seciélaire,  il  y  trouvera  pour  la  réalisaiioii  de  ses  intentions  géné- 
reuses des  moyens  bien  8U|érieurs.1  l'organi-ation  d'une  armée  de 
charriois.  S  il  préfère  au  culte  de  la  vé.iié  l'hoiirreur  d'être  chef  d'é- 
cole, d'avoir  inventé  la  Loidunion,  nous  le  plaindrons,  et  liii  mon» 
Ireions,  eoumie  des  navires  échoues,  (1er,  hommes  d  un  talent  ^upié- 
rieur  au  sien  qui  ont  refusé  de  .se  railler  it  d'autres  bannières  qnc  la 
lenr,  el  qui  e&pieni  leur  vanité  dans  \i  solitude,  M.  Proudbon,  l'abbé 
Lammenaiset  M.PierreLeroux,écumantàBoussac,  comme  Pcuaiétbêe 
sur  le  (];aucase. 

Que  Promé(hé<  nous  pardoittie  U  co»p«r«i«90..  Si  M.  Ptvrre  Le^ 


XT" 
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Bdbstituer  MX  machiDe»  rtnt><irrait(s  qu'ils  employaient  alors?  Loin 
delà,  l'inventeur  a  profgtiue  uu  essai,'  et  ct-tte  rxi>éri<-nce  seule  lui 
at&urait  le  succès  du  soft  iiiveoiion.  Les  partisans  do  la  (liéurie  socié- 
taire ne  prétendent  pas  agir  autieuent  :  ils  Kollicilant  un  essai  de 
leur  procédé,  bien  per&uades  que  criti)  expériem-e  seule  assurera  le 
tuccAsde  la  réforme  sociale  ;  mai»  pour  faire  cet  essai,  fauill  donc 
ckanger  toute  la  fiice  du  monde.?  Pas  le  moins  du  monde.  Les  inven- 
teurs des  machines  i  vapeur  ont  essayé  leur  m/canisnie  sur  une_^rès 
pellle  machine,  el  nous  pouvons  de  mène  falro  l'essai  des  procmlés 
«ûciélaires  sur  mp  Ués  p"lil  espace,  une  à  deux  lieues  carrées.  Il  ne 
l'agit  donc  pas  du  tout  de  détruire  1rs  lois  ;  il  e->l  bien  ei.teudu  qu'il 
ne  ^'a^'il  nullem<:nl  ici  d'un*  éioJe  qui  s'iir.pose  par  là  vioience,  il  n'est 
pas  d«v«nta§e  «iwwiion  dit  prendre  aux  utis  pour  donner  aux  autre.-*, 
Biais  bien  d'appliquer  les  procède-,  pirllcq^liers  pour  a(-<:r(iiire  la  ri- 
chesse générale,  concilier  tous  les  iniérèts,  et  vivre  en  harmonie, 
I)rot:édés  parfaileraenl  applicablcs'avec  les  lois  ac.uelles,  sous  loules 
es  formes  de  gouvernement  et  en  respectant  toutes  les  conviciions 
religieuses. 

Ainsi  rassurés  sur  les  intentions  de  celle  réforme  et  réconciliés 
avec  U'i  réformateurs  socielaire.s,  nous  avons  pu  suivre  avec  calme  M. 
Considérant  au  milieu  du  Phalanstère  où  nous  avons  vu  cette  orpni- 
sation  ingénieuse,  co,iie  exacte  de  cette  grande  organisation  qui  pré- 
ride aux  mouvements  de  l'univers.  Noiis  a\ons  vu  les  membres  de  l'as- 
sociation augmenter  leur  richesse  «l'une  maiilire  prodigieuse,  en  éco- 
nomisant les  moyen»  de  proiliiction  et  rn  muliipliant  celte  production 
elle-iuéme.  Nous  les  avons  vus  jouir  d'un  bien-être  digne  d'envie  même 
pour  les  per>onnes  fortunées  de  notre  société,  et  vivre  dans  une  har» 
monie  parfaite,  k  l'abri  des  luttes  el  des  ;;nerres  intestines  (|iii  entre» 
tienirénila  misère  .laiis  notie  ttal  soci..!.  Tout  cela  est  admir.ble,  nia- 
gnilique,  mais  rommiit  arriver  à  réali>er  un  éial  social  si  parfaii? 
c'est  une  chose  iropossih  e  ;  vo)ez  a  quoi  ont  aboi.ti  toutes  les  pr«;* 
tendues  reformer  sociales!  ct  Ile-ci  ne  tardera  pas  k  avoir  le  nié  nesorl. 
Vous  dOHiet,  c'est  iré^  Ijien,  puisque  vous  n'avci  pas  étudié  les  res- 
lOrla  erop.oyés  pir  laTli(Qri»^ucielaire,  pour  arrixc  à  l'or^'anisaiioii 
de  ceteiat  su<:;al  ;  celle  ortianisaiioii  doii  èiiv  bien  lOinp^iqiiée.  Ktu- 
diez-donc,  et  vous  scnz  sans  doute  étonné  de  voir  que  le  procédé  qui 
doit  ameiitr  un  état  de  cho>es  si  n^erveilleux,  co4isisto  simpIcmiMil  à 
favoriser  le  développement  des  tendances  naiivrs  données  a  l'homnie 
par  le  Créateur.  Singulière  éducation,  direz-vous  ;  jusqu'à  présent  les 
norallïtes  nous  avaient  enseigné  qu'il  fallait  comprimer  es  tendances 
dé  I  homme,  le  façonner,  eu  uii  mot,  pot^r  le  milieu  dans  lequel  il  doit 
vivret  nous  pensons  que  l'homme  est  bien  fait  comme  Dieu  l'a  lait,  et 
que  si  de  ces  deux  t>  rmes  qui  entrent  en  jeu  dans  l'organisaiion  so- 
ciale, la  nature  de  l'hooime  sortant  des  nuiiis  de  Dieu  et  la  forme  so- 
ciale sortant  des  mains  de  I  homme,  si  i'un  de  ces  deux  termes  est  bon 
et  doit  rester  iuvariab!*,  c  est  .«-ans  contredit  l'œuvre  de  Dieu;  si 
l'autre  doit  varier,  être  aJapié  au  premier,  c'est  l'œuvre  de  l'Iionune, 
la  forme  aociale.  Telle  est  la  réforme  que  Charles  FourierM  iiiiroduiie 
dai>s  l'educatiou  et  dans  l'orifanisaiiou  de  la  société.  L'exposition  de 
la  Ttiéorie  sociéiairfl  que  M.  Victor  Considérant  nous  a  faite  eu  trois 
leçons  a  attire  à  «haque  séance  Un  firaiid  nombre  d'auditeurs,  pjnni 
lesquels  nous  avons  remarqué  M.  Euj^éne  Sue,  tout  dévoué  lussi  à  la 
propagation  delà  réforme  sociale. 

Lu  cxp«se  de  Iroi»  le^'its,  quelque  clair  ei  brillant  4*'  >l  f>'>^t  »* 
smAi  pas  sans  doute  pour  fitire  connaître  une  tcieuce  et  pour  (teriuet- 
tre  de  la  Ju,;er,  mais  il  iloiiie  le  désir  de  s'éc*taircr  dava  itxj^c,  et  M. 
Considérant  a  réussi  an  nuiuS  à  dissiper  Ici  les  préjuges,  les  )  réven» 
lions  qui  existent  dans  l  lusie'urs  esprits  contre  la  Théorie  sociétaire. 


mT,  des  lingots  d'argent.  Aussi 
prlx'dèlW  at-il  beaucoup  haussé  à  Paris.  La  prime  est  de' plus  de 
2  0,0  en  ce  momen|«") 

—  La  séance aniiut'lle  delà  Société  paternelle,  annoncé."  pour  le  di- 
manche 9  mai,  a  été  remise  au  dimanche  t(J.  Elle  aura  lieu  sous  la 
présidence,  de  M.  Hébert,  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice, 
dans  la  salle  du  Trône,  .'i  riIotel-de-Ville  de  Paris. 

—  Ou  lit  dans  le  JVaftonat  :  «  M.  Dam%«-Hinard,  en  nous  adressant 
la  lettre  dans  laquelle  il  fait  connaître  sa  renonci.ilion  à  i.i  suppléance 
de  M.  Qulnct,  a  remis  en  même  temps  à  noire  bureau,  pour  èire  dis- 
tribuée en  bons  de  pain,  la  ^ooinie  de  125  fr.,  qu'il  avait  touchée  en 
(.a  qualité  de  su|ip'éant.  * 

—  On  a  reçu  à  To'ilon,  le  tO,  par  dépêche  télepr-ipliique^  l'ordre  de 
faire  partir  pour  Marsei  le,  dans  la  journée,  le  Panama,  qui  est  mis 
a  la  disposition  Je  la  reine  Chiistine. 

—  Une  lettre  particulière  de  Pise  (;:rand-iluché  deToscuie)  annon- 
ce que  le  peuple  de  cette  ville  s'est  livie,  le  5  mai,  a  (|uel<|ucs  démons- 
Irilions  anii-aulrictjiennes  à  l'oecasion  des  obsèques  du  professeur 
Carinignani,  cniiiiu  pour  ses  fpinions  retrot'railes.  Les  rassemble- 
UiLiiis  n'ont  (  onimis  aucun  excès,  mais  ils  ont  fait  rrieuiir  à  diverses 
repri.^cs  les  cris  Je  :  Vive  le  souverain  po  itife!  vive  l'indepeiidaiice  de 
l'IUiie  I  vive  la  liberté  de  la  presse  1  mon  aux  Auii-ichieus  I 

—  Le  gouvernement  bessois  song«>,  dit-on.  i  une  singulière  mesure 
pour  reméJier  à  la  crise  des  subsistances  :  il  fera  dresser  uu  état  exact 
de  tout  le  bLé  qui  existe  dans  le' pays,  et  procédera,  à  cet  égard,  par 
expropriation  forcée,  fout  ce  qui  dépasse  les  besoins  reconnus  sera 
einevé,  el  on  paiera  les  blé»  suivant  les  prix  du  marché. 

ACUOE.XTSUn  UX  CUEHi.M  DK  FF.K.— LA  RKI.NK  DES  BEJLGEii.— Oo 

lit  dans  la  TrtbuHc  de  Liège  du  15  mai  :  •  Un  acriiienl  gravK  est  ai- 
nve,  hier,  ii  la  station  o'Ans.  S.  M.  la  relie  avait  été  oiiiluiri',  jus- 
(joa  la  Iroiit  ère  prus.sieiiiie,  Je  toi,  parti  le  malin  pour  VViesltade». 
i:i le  revenait  d.ns  l'après-midi,  par  uii  eonvo:  spécial,  at<ouipai:nee 
(le  Mine  de  S;asf«irl,  une  ue  ses  dames  d'Iionneur.  du  coinie  de  Mariiix, 
maréchal  du  palais,  des  généraux  d'HanerfeSteenhuyse,  grand  é.uyer, 
et  Cliazal,  aide-le-cainp  du  roi.  Arme  vers  trois  heire.^  a  la  sortie  ' 


Somme,  IJDI 50S  fr.;  le  Pas-de-Calais,  98  iSd  rr.;lés  Afdennec,  lOlCT  L. 

Sept  desdépariemenis  de  la  deuxième  classe  subiraient  une  sjirlaxc 
de  71  555  fr.  ÈiiTiiiV  trente-cinq  de  la  troisième  classe  supporttMievt 
ensemble  .Vt  607  fr.  d'abiimentalion.  < 

Cette  surcharge  d'impôt  tombe  sur  la  classe  la  moins  aisée,  et  M. 
Degeorge  prouve  qu'elle  ne  sera  que  très  peu  avantageuse  au  fisc,  tan- 
dis qu'elle  consacrera  une  inégalité  choquante,  une  iDJusiiçe  eu  ma- 
tière d'impAl  non-seulement  sous  le  rappuri  de  la  valeur  reîalivf  des 
deux  bières,  mais  encore  à  l'égard  des  départemeiils  qui  sont  divisé* 
en  liois  classés.  Enfin,  le  projet  du  ministre  tendra  à  diminuer  la 
consommation  de  la  bière,  sans  f.ivoriser  c^lle  des  autres  boissonn. 

La  consommation  de  la  bière  était,  en  4 838,  de  5  800. tCT  hrelolliret; 
en  184S,  de  4  897  040,  et  elle  s'est  élevée,  eii  1840,  a  4  850  000  heclo* 
litres. 

Nous  remarijuons,  dans  un  petit  tableau  aniiné  à  la  note  de  M .  De. 
george,  qneduns  cenains  arrondinsementi  du  deparienteni  du  KorJ, 
hi  (  unsommattoii  Je  la  petite  bière  a  été  daus  la  proportion  de  S|it  a 
&i8.  et  en  moyenne  du  tiers. 

coMCOuns  ACADÉmQUB.  —  L'Académie  des  .sciences  morales  et 
politiques  avait  propose  pour  sujet  d'un  prix  d'histoire,  a  décerner 
celle  année,  la  question  suiv:Mue:  Retracer  raérniniêtraHon  m<h 
narehiqut  depuis  Philippe  Auguste  jusqu'à  Louis  Ilf  ineltuiv»^ 
ment,  etc.  Six  mémoires  ont  ete  adressés  sur  ce  sujet  i  l'Académie, 
qui,  sur  la  proposition  de  la  section  d'histoire  et  sùr,le  rapport  d« 
M.  Migvet,  secrétaire  perpétuel,  vient  d'accorder  le  prix  a  l'auteur  du 
mémoire  a»  3,  ayant  pour  épigraphe:  I/n  rot,  «m loi  ;  et  uaeoiéMIla 
de  80ê  fr-,  é  titré  é'meeeseit,  à  l'aule ir  du  mémoire  n*  4,  ayant  pour 
épigraphe  :  Cest  eomme  ëipotitaire  $1  protteteur  d$  t'orirt  vth 
btie,  etc. 

L'auteur  du  mémoire  n"  5.  qui  a  remporté  le  prix,  est  M.  Cléopba^.; 
Dirrste,  professeur  d'histoire   au  collège  Slaaisias,    qui  a  obtcau^ 
l'année  dernière,  un  S'^oess'l  à  i'A<'adémie-Fraitcai:>«,daus  iecoiia&urs 
ayant  |»our  suje^  l'éloge  de  Turfot.  L'auteur  eu  mémoire  R*4  ves'é- 
tant  pas  fait  connaître,  son  nom  n'a  pu  é<re  proclamé. 
L'Âi-adémie  des  sciences  morales  et  poliilques  tiendra  sa  séance 

^_ _  ._ _ publiqne-annufHe  te  samedi  gjuio.  sous  la  présidence  deM  Tfopl  jng. 

là  siaUÔn  d'Ans,  près  "du  pont  de  Lonciu,  â  un  endroit  où  exisieni  dïH^ÏL  Mignet,  secrétaire  perpétuel,  lira  uua  nolic*  sur  U  vie  et  les  tn- 


wr^es  b'fnrcalions,  le  convoi  royal,  pr>c<-dé  d'une  locomutive-eclai- 
reur,  avait  dépasté  en  partie  le  point  de  bifurcation,  lorsque  le  convoi 
de  voyat;eurs  de  bruxelius  vint  atteindre,  par  sa  locouioiive,  trois  voi- 
lure* du  convoi  royal. 

»  La  première  voilure  a  été  littéralement  broyée;  la  seconde  a  été 
très  forlemeut  endommagée  dans  toutes  ses  paities,  et  la  uoisième  a 
eu  la  paroi  droite  du  premier  compariimeiit  eulièrcment  brisée.  S.  M. 
la  rente  se  trouvait  dans  cettu  durnière  voiture.  Elle  n'a  hcureusenieni 
éprouve  qu'une  éukoiiou  vive  sans  autre  accident.  Toutefois  les  nédc- 
cins,  arrivés  sur  les  lieux,  ont  cru  devoir  pratiquer  une  saignée.  - 

»  Le  ^énrral  Chazai  se  trouvait  dans  la  seconde  voilure  el  reçut  le 
choc  qui  lui  fractura  une  côte  et  lui  oca  ionna  diverses  conlusioiis. 
Après  avoir  reçu  les  jiremiers  toins  que  réclamait  son  état  de  la  part 
de  MM.  les  docietirs  Vankeer,  d'Ans,  du  Lavachcrie,  f).  wildt,  Taui- 
b'ur,  Védrine  el  Zoude,  arrivés  sur  les  lieux,  ii  a  de  transporte  à 
l'Hù^ei  dé  riiuiope  a  Legc.  Un  valet  de  pied  de  la  reine,  qui  a  reçu  di- 
verses blessures  fort  grases,  a  été  tHHH>porlf  .'i  1  liùpital  de  Bavière. 
Le  sieiH"  Carbonel,  lourriirde  lacour,  a  eu  le  bras  casst-,  louiefolsil 
a  pu  èire  transponé  par  le  con»oi,roya'. 

»  Lccoi.voi  lie  voyageurs  a  ifçu  une  violenle  stcouse,  la  locomo- 
tive a  été  jetée  hors  Oe  la  vi)i;\  et  leS  voiuiics  ont  presque  louies  plus 
ou  moins  été  endommagées  ;  louletuis,  k s  voyageurs  n'oot  éprouvé 


vaux  de  M.  Ancilloo,  associé  étranger. 

GITE  IKÉPLISABLE  t>E   GUANO  DAKS  L'ILE   DB  CnilVCSA.  —  {fOttS 

lisons  dans  une  lettre  écrite  au  Journal  la  Flutte^h  d>ies  d'Afrique, 
qu'un  capitaine  de  commerce  anglais  a  fait  un  «alcul  curieux  aur  la 
quantité  de  guauo  que  iiouvaieot  fournir  les  Iles  Cbiacha,  situées  sur 
la  côte  du  Pérou,  par  49*56'  snd,  près  de  la  vitledePiseo,  renoaiaiée 
par  ses  eaux-de-vic  de  riz.  On  sait  que  le  gvano  n'est  autre  chose  o«e 
de  la  fiente  d'oHeaux  de  mer;  c'est  l'encrais  le  plu»  chaud  que  Ion 
connaisse,  et  l'en  verra,  d'après  le  calcul  ci-dessous,  que  la  produc- 
tion en  est  inépuisable.  On  aurait  inéffle  lieu  de  s'étonner  de  ceUe  pril>- 
ductian  énorme  al  continue,  si  les  navigateurs  des  mers  du  Sud  s'a- 
vaient (as  vu  souvent  dans  («»  parages  la  mer  couvtrte  d'iuM  ai  ia« 
meiise  quantité  d'oiseaux  de  mer,  que  la  surface  n'était  plus  visible. 
Les  lies  Chincba  sont  la  propriété  du  gouvernemeni  péruvien  ;  ii  vend 
a  fort  bon  compte  le  tonneau  «le  guano,  et  ce  même  tonneau  ne  paia 
que  deux  iéauxdedrl#l  d'cD^rée  en  Angleterre;  aussi  les  uavireada 
commerce  anglais  uaviguanl  dans  les  mers  du  Sud  font-ils  souveol 
L'uis  retours  en  guano.  Le  capitaine  Peacok  a  duac  caiciàiécaci  : 

Il  y  a  trofs  ilea  ai  quelques  Ilots  dont  la  KU|terÂcie  totale  est  es4imée 
à  trots  lieues  carrées  (I  (TCO  yards  «iiaque  iieue).  L<;.guaiio  y  esM  una 
protoHdeur  deiOyarJs,  ce  qui  fuit  557  âSti  000  yards  cubes  de  geanO. 

Chaque  yard  cube  pesant  4  quintaux,  l'on  trouve  i299  27^O0Q 
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roux  a  dérobé  quelque  chose,  ce  pourrait  bien  être  sa  réputation, 
mais  ce  n'eat  paa  oenainement  le  feu  du  ciel. 

Ou  pourra  trouver  que  nous  avons  traité  M.  Sardat  aVec  trop  d'é 
gards,  qu'il  y  avait  éoniplai&ance  excessive  à  discuter  ses  vi<es,  à  rem- 
plir trois  feuilletons  d'une  fantaisie  que  beaucoup  jugeront  par  un 
seul  éclat  de  rire  ;  on  dira,  ou  a  déjà  diN|u«  nou»  avons  eu  tort  d'ac- 
corder a  M.  Sardat  une  part  d'élOr'cs.  Mali,  a  notre  avis,  pour  un 
disciple  de  Foari^r,  la  justice  est  un  devoir  plus  rigoureux  que  pour 
tout  autre  ;  uu  disciple  de  Fourier  ne  peut  employer  .'i  IVg.rd  d'un 
socialiste, quel  qu'il  soit,  cette  méthode  outrecuidante  contre  laquelle 
nous  protestons  chaque  jQur  quand  on  l'applique  i  notre  maître.  Afc- 
aurémeni  M.  Sardat  u'«>st  pas  uti  Fourier,  il  s'en  faut  de  la  diataMe 
4a  l*étincelle  au  aoleh  -,   assurénunl  encore  nous  avons  le  droit  de 
Ju^er  et    même  de  rire,   puisque  noas,  du  moins,  nous  avons    lu 
d'un  bout  à  l'autre  l'ouvrage  <fu0  nous  crilii|uons,  iiifis  notre  époque 
a  âTi  téiiioiii  d'un  graiiil  scandale:  Cliarlr$-Fraiiçois-Marte Fourier, 
Dé  à  Besançon,  Ie7  avrti  1773,  a  passé  sa  vieeniièrea  iravailleir  pour 
le  bonheur  des  hommes;  il  n'a  été  payé  <|ue  d  iiisaltes.  Dix  ans  après 
xa  mort,  on  a  vu  dans  la  lie  du  jouniaiisme,  dans  YUnivers,  dans  l'E- 
pofue,   dans  les  couloirs  mal  balayés  de  la  presse,  de   pau'Vres  écri- 
vains qui  n'ont  pas  l'ombre  d'un  remède  à  proposer  Ji  la  misère  des 
masses,  chercher  daus  Fourier  le  libérateur  du  genre  humain  des 
phrases  choquantes,  excentriques,  et  les  livrera  la  risée  des  badauds, 
sans  tenir  compte  de  ces  pensées  fécondes,  lumineuses,  qui  feropt  à 
Jamais  l<t  gloire  du  roi  des  génies.  —  Or,  vous  saurez  que  chez  nous 
l'horreur  du  mensonge  redouble,  par  la  fréquenlalion  des  menteurs, 
l'horreur  de  la  corruption  pir  la  vue  des  corrompus,  l'aversion  pour 
uu  journalisme  indigne  et  de  mauvaise  fui  par  le  spiCiaclc  de  ses  |iraii- 
ques;  nous  ne  pouvons  cacher  qu'il  y  a  daiis  la  Loi  d'union  des  cho- 
ses très  ridicules,  mais  !:ous  ne  dissiinulerou,S  pas  dav.inlage  qu'on  y 
découvre  avee  de  jolis  détails  plus  d'une  inieniion  méritoire,  ei  nous 
ainoos  miteux  pécher  parexcosdc  bienveillance  pour  l'auteur  que  d'i- 
miter, fût-4«  envers  lui,  la  conduite  de  cet$  Journaux  qui  seront  la 
boDle  de  notre  siècle.  ,''  V*4I. 


Criie  des  Subsistances. 


Adresse  d  la  Ugislalure  nationale,  d  fous  les  poutoirs  politiques  et 
moraux,  jiublie*  el  privés  (\u 

La  crise  des  subusliinces  dure  toujours.  Après  uu  )éger  mouve- 
ment de  baisse,  le  prix  des  céréales  ivuiunle  de  nouveau,  et  il  se  rap- 
proche déjù  beaucoup  du  <  hiffre  le  plus  élevé  qii'il  ait  ailiîiut  dans 
cette  année  de  cherté  homicidc^iaeii^pulations  souffrent,  mais  avec 
ck'm''  et  résigi  aJon  de.soriuais,  du  moins  dans  notre  pays.  Dès-lors, 
le  monde  officiel  no  &'ém<  ui  guère  de  leur.»  souffrances,  "foui  entier 
au  soin  de  panser,  ou  plulOl  de  dissimuler  de  sdu  mjcux^ax  regards 

"^ r  m.        m  .  '  ■ 

(I)  BfoçkuniB-l*.  A  ULUw«iri«io(4él«ira,  «iMiyoltaife,  3».  Pria  :  7ie. 


de  la  toute  la  plaie  hideuse  récemment  faite  à  son  honneur  par  la  maiu 
d'un  ancien  ministre,  c'est  des  moyens  d'étouKèr  cet  Inouï  scandale 
qu'il  est  |  réoccupé,  beaucoup  plus  que  de  l'idée  de  porter  soulage- 
ment aux  douleurs  de  ceux  qui  pâtissent  de  l:t  faim. 

Heureusement  qu'il  (xisieen  dehors  de  ce  monde  sans  entrailles, 
pourri  jusfiu'i  la  moelle,  des  cœurs  sympathiques  qui  se  senleul  vi- 
vciuenl  touchés  de  la  détresse  des  classes  pauvres.  Pendaat  que  nos 
gouvernants  restent  dans  l'inertie  au  milieu  d'une  crise  qu'ils  n'ont  su 
ni  prévoir,  ni  conjurer,  de  simples  particuliers  trouvent  dans  l'esprit 
de  charité  et  de  philaniropie  sincère  qui  les  anime,  l'inspiraiipn  de 
mesures  qui,  si  elles  étaient  àppliijuées  comme  ils  le  demandent, 
avec  Ir  concours  de  l'autorité,  pourraient  cortenir  le  flOau  de  la 
disette  ei  en  amortir  les  effets  llésaslreux.  Tout  le  monde  a;lmet  que 
la  crise,  lice  de  riiisufliaiice  de  la  récolte  dernière,  a  été  aggravée, 
envenimée  par  les  manœuvres  d«  la  s{>cculaiion  et  aussi  par  la  pani- 
que, par  les  alarmes exigérées  d'une  partie  du  peuple.  Ce  ne  serait 
donc  pas  un  médio<;re  service  à  lui  rendre  que  de  ireuiraliser,  autant 
que  possible,  l'influence  de  ces  deux  caU.ses  sur  l'enchérissemeni  dét- 
mesuré-dwi-dflnree»  alimentaires  de  première  nécessité.  Si,  en  outre, 
on  se  concertait  pour  assurer  du  travail  el  un  salaire  pruportionuc 
aux  besoins  de  l'existence  par  ces  temps  il'excessive  cherté  que  nous 
subissons,  l'humanité  serait  salisfaiie  et  la  iianquiililé  publique 
beaucoup  mieux  garantie  que  pat-  le  déploiement  de  for.  es  militaires 
et  par  les  répressions  sanglâmes  auxquels  a  trop  exclusivement  re 
cours  un  pouvoir  impopulaire,  ami  systématique  de  l'inti.niJaiion,  el 
qui  n'a  de  confiance  que  dans  ce  moven  de  gouveritemcut  arriéré  et 
barbare. 

Voila  des  con%ùiéralions  qui  paraissent  avoir  frappé  un  certain 
r4>mbrc  de  propriétaires  pères  de  fannilu  et  chefs  d'elal)li»seinent  de^ 
cautoiiS  de  Ploubalay,  Plahcoét  et  Matignon,  dans  te  dépari«nient  des 
Cdies-du-Nord.  Ls  se  sont  réunis  eiilreeux  dans  le  trouraiit  du  mois 
de  mars  dernier,  à  l'eff,'t  de  délibérer  sur  le»  mesures  do  prévoyance 
et  de  charité  sociale  que  commandent  les  circuuUauces  actueliès. 
Nous  allons  donner  un  extrait  des  résolutions  qui  oui  oiMenu  l'as- 
sentiment général,  dans  celte  rémàuu  d'hommes  de  bien,  tous  inté- 
resses au  bon  ordre,  et  mus  uniquement  par  le  défiir  d'apporter  un 
soulagement  ettcaiïe  aux  souffrances  dont  ils  sont  témoins. 

t»  Une  souscription  serait  ouverte  dans  le  but  de  créer  des  travaux 
qui  suppl-^îraient  au  mairque  de  travail  dans  les  ateliers  privés  ; 

2°  Une  pétition  serait  adressée  au  gouventeiuent  et'à  la  législature! 
natiouale  a  i'efl'et  d'«kbteiiir  (|u'on  fasse  du  U'Oim,  dans  lej»  looaiiiés 
précitées,  le  receiisomcul  des  crains  deàtinésa  lu  vente,  atiii  île  von- 
iiaitre  les  ressources,  de  ftourvoir  aux  besoins  uilerieurs,  de  légula 
riserles  prix  ainsi  que  ia  fourniUirc  des  mardies  el  démettre  obs- 
t.ic:e  à  un  agiotage  efirene  qui  compromet  l'existeivco  de  l'Etat  et  la 
.sûreté  des  iiersonnes  ;  ' 

3"  Dins  le  but  d'éviter  les  mouvements  de  hausse  et  de  ))aisse  fac- 
tices, l'autorité  admiiiislraiiva,  assistée  d'une conmission  denotablea 
babiums,  ^iiia  dans  l«s  iroit  «!«••«•  é%  la  aociété,  ricbe,  iMe  tt 


pauvre,  appellerait  avec  mesure  et  en  quantité  suflsante,  sar  tes  mar* 
,ches  de  ia  circonscription,  les  blés  desthiés  à  la  vente  et  recoimaa 
n'éire  pas  nécessaires  a  l'approvisionnement  de  la  tkmiUe  du  proprié- 
laire  détenteur. 

Telless^iil  en  substance  les  principales  résolations  adàisea  par 
l'assemblée.  Celui  de  ses  membres  qui  a  été  choisi  pour  lea  formalar, 
ajoute,  en  son  propre  nom,  os  qui  suit  : 

•  De  plus  et  comme  complément,  le  rédacteur  de  cet  écrit,  consl- 
I  dérant  que  la  néconnaissaiice  des  droits  légitimes  ou  lé  refua  da  las 

•  admettre,  a  toujours  été  la  soiirce  des  violeatcs  cominûiUûiu  èl  ij- 

>  voluiions  politiques,  prend  $ur  lui  de  pr(k4Kfser  A  ses  coBpairiotea, 

•  ainsi  qu'aux  honnêtes  geus  de  toutes  l«u  «iaiisas  al  de  toutes  l««#it 
«  nions,  un  acte  d'asciociation  où  la  pauvre  recoênailirait  la  validité 

>  imprescriptible  du  droit  de  propriété;  pendant  que,  par  réoipro* 

•  cité,  dans  ee  même  act«  dissociation,  fa  classe  rhclie  M  afséeré- 
»  eonnaltrait  la  validité  inaliénable  du  droit  au  traraD.  Le  pouviotr 
'  social,  s'appuyant  sur  l'ËJU  de  Louis  XVI  (Ij,  cOi>ftciBe  par  l'A^- 

jt-semolee  cx)n»tiluanie,  serait  leau  de  garantir  à  cliacun  la  jowia- 
•»  sant;e  de  ce  droit,  de  inèau  (|u'il  est  et  demeure  taau  da  garaulir  à 
'»  chacun  la  jouissance  paisible  du  droit  de  propriété.  » 
'  Ce  .priiici|ie  fondamofitai  d«  toute  Justice  dans  les  rapports  sociaui, 
on  a  raison  de  le  rappeler  tneessamment  et  d'en  faire  la  base  des  me- 
"sures,  soit  de  soula^meni  temporaire,  ioit  de  garantie  permai^t^, 
qu'on  réclame  en  faveur  des  divi;rses  classes  de  la  kficlétk.  )iiffktMi\i 
point  de  vue  de  la  science  sociale,  les  disposiiions  ((ut  ont  otHenu.]* 
sanction  d'une  assemblée  de  pro|triétaire8bretousappurli«<iaeM  Ai'ar- 
;dre  garatUislê.  Ce  fait  prouve  que  ia  où  se  renconuv,  pour  prendre  - 
.une  feui'/eus»jnitiailve,  au  homme  animé  de  ranourdir-biàn,é(;l»)ré 
ides  tomières  de  la  soieiic«,  M  qu«  recommantJent  eo  même  temps  |l  Ht 
1-oii.siJéraiion  publique  sa  position  et  son  tfaractère,  Il  est  pds^Ui^ 
jii'amener  des  manlfestatioiis  collectives  cii  faveur  de  l'esprit  4e.q^- 
Iriie  et  de  prévoyance  sociale,  qui  doit  remplacer  deaormais,  iuhê^Su 
{sociétés  cbrélleuaes,  le  principe  (sgoisie  du  taiieex  faire,  MiaaM  paa- 
l(«r,  «m  d'autres  termes,  liUeses  êtmffrir,  ietissex  mourir.  L^otmear 
U'avoir  |;rovoquéY  l'ait  adopter  et  formule  la  manifestation  dont  iioua 
iv.nons  d'entretenir  les  lecteurs  de  la  Démocratie  pacifique,  tffiïtni  t 
aïoire  ami,  M.  Hippolyte  de  la  Morvoniiais.  Nublt;  exempte  d^iiné  i>a|- 
un  poète  a  ses  condisciples  en  si  ieuce  sociale  !  En  aiM-easaul,  au  su- 
|et  de  la  douloureuse  crise,  un  vif  el  chaleureux  appel  à  la  sollicitude 
"ties  pouvoirs  publics  et  des  volontés  particulières,  M.  de  laMorvoii» 
^laij  a  fait  un  acte  de  bon  ciioyen  ;  il  a  aussi  donné  une  nouveiia 
preuve  de  celle  ardente  passion  d'huiuanilé  qu'allume  dans  les  co^uri 
«cnereux  l'union  du  sentiment  di rélieu  et  de  l'espiit  socialsie. 

"  ..        "      '    '  .  '••     C.  P. 


(1)  Dieu,  en  doaoaDt  à  i'iMmune  des  besoias,  ca  lui  rendaat  Jiéetsaailis 
U  ressource  du  iravatl..  «  C»it  du  drùt  de.UavadIer  ta  H«P>t<MA<<d«awia 
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CWl  W,*mBii  WrClftiMiiâp  qdik'Ml  plus  coBi  , 

de  iWi.  Je  suts  lwurea|  qiie  le  devoir  que  je  vien^  remplir  devant  vous  ne 

rcMMtre  aucune  obnectioD,  aucune  oppuiition. 

Un  ^vène mrnl  grave  k'isi  pas^c.  Au  inonieiil  où  la  mijoiilé  Tenait  de  se 
douiocr  sur  le»  qiu»t.tions  poliiiquc s  et  uii  eu  <|u'uii.  usuelle  la  sessii)»  d>'s  a[- 
t^n  allait  cumiuciicer,  Ik  ce  au  ment  le  cubin  -l  a  bnhi  uiut  irauNtoruiaiiou 
prpfonUe.  Qua(r«  niBistères  ont  changé  de  titulaires.  Trois  ancien»  ministres 
olit  èl(  remplaces  par  de  nouveau-venus.  S»m  prétendre  devancer  le  Ju- 
gement delà  Chambre,  jf  dirai  qu'au  moment  du  leur  nomiiiaiion  ces  trais 
ministrM  «taieat  abseou,  et,  je  leur  en  demande  pardon,  inconnus  dans  le 
parlement.  / 

C'ett  Ik  un  fait  oonsidérable,  et  notre  devoir,  comme  députés,  est  d'en 
coanaUrele«cauM«,d*fnapprécier  la  portée.  .         ,  , 

Il  faut  que  nous  ucbions  si  les  causes  de  ce  diangiiment  de  quelque*  mi- 
nUtre«  ne  sootque  des  antipathies  personnelles,  si  elles  ne  se  ratlacbeiit  pas 
à  des  causes  politiques,  si  la  dis|iaiillon  du  trois  miniilres  est  grav<m<.'nl 
«kitivie;  Il  faut  que  nous  sachiiins  si  c'est  au  prolli  du  cabinet  on  de  cr- 
taiiiea  Mé<it  qu'il  y  a  ru  une  mtNllhcatiou  au  sein  du  cabinet  ;  si  c'est  au  pro- 
fit de  c  nains  pnijes  de  luuralit^,  de  bonne  atiministialion,  ou  si,  au  con- 
trai'i',  c'e>l  un  nui^éiaUle  U);|it'<!ieiil  Je  la  |K>liiii|uivuiiiii»iéiielle. 

Il  r^iit  i|ue  uou<  sachions  «i  ds  aiic  ('ii>  inliiislies  <pii 'l'sieul  dans  le  nou- 
veiiu  caliiiirt  oui  seuil  li-  b-siiio  de  i>e  n>KéH''rer,  ou  si  c'est  un  rapric»  de 
m^^ttadek  iucir^lileii  qui  s'«husrul  i-t  qui  ne  savent  p  us  ni  \ivre  ni  mourir. 

li^o  s>:i«»ion»'e-t  m;iuir>>ftlA«  au  sein  de  la  oiajmilc;  des  dépuUis  nuiuuiés 
comme  conserv»|euni  «ni  pris  leurs  enKajfcmeuis  au  sérifux;  us.iuit  pils  au 
sérii'ux  It-s  engagements  du  cabinet,  ei  ils  voient  thaoui  i'>ur  <lavantagc  que 
It)  ministère  ne  veut  pas  tenir  ^ei  engagements,  ei  qu  il  cherche  a  neutrali- 
ser la  réaiisaton  an  leurs  |>ropn's  «  u;agero'-nlM.  VoiiU  ce  <|ui  se  passe. 

lU  ont  en  le  malheur  de  prendre  au  s<-rieax  les  promesses  d«^  progrès  qui 
ont  éié  faites,  et  que  Ton  a  cru  accomplir  par  les  luis  sur  les  douanes  et  sur 
la  liberté  d«  l'cnsrignenicut;  dans  leur  ooiiscleMe«i  ili  outeru  nue  de  telles 
mi sures  oe  suffis^  eiit  pas  pour  accomplira  progrès.  Est-ce  U  Te  inutirde  la 
scission  qui  s'est  d-  clarùe  au  sein  du  cabinél;  ou,  au  cimlraire,  belle  scission 
n'a-l-elle  eu  lieu  que  par  suite  d'un  dissei^imenl  |io  ili<|iie  entre  les  diveis 
membres  du  ministère  P  S'il  eu  était  ainsi,  il  n'y  aurait  rien  qui^de  parfaile- 
Bient  légal  da:M  la  modiBcalion  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  le  cabinet. 

Mais,  dans  c«  cas,  la  jour  oh  ce  changemeiit  aurai)  ou  livu.  le  jour  uta  celte 
divirion  se  serait  mauifeMée  dawa  les  opinions  poiiliques  des  m'aistrek,  !•« 
jour  ob  il  fat*ail  aller  clicrchrr  aussi  loin  des  successeurs  aus  ministres  dis- 
sideuts.  c«,i'iur-la,  le  principal  organe  du  c<b.net  ne  d<  valt  il  pas  inonicr  à 
la  tribune  |>our  annoncer  ce  fait,  p.mr  en  faire  c<ma.iitre  les  cau>e»,  sans  al- 
teiidre  que  des  interpellations  loi  soient  faites  h  cet  <^gard  ? 

Non,  Messieurs,  c^i  n'eM  pas  une  eause  iiolit  que  qui  a  amené  la  crise  mi- 
niAti-rirlIe:  en  tiouverous-iious  l'explicaiion  dans  doux  circousi4*ices  qui 
col  (mfoudèfflent  affecté  la  situation  du  pays,  Je  veux  parler  de  la  disetttt 
aiMHnilaiioetdn  d^Acil  Anancier?  (,\dhc>iuu  a  ^auch".]  Circonstano's  qui 
sontde  nainre k  afll  g«i^vi'»f*"'^cmeni  le  pays  cl  a  engag.:r  scriuuseuieot  la 
re*pon*abi'ili^  de*  minislrcn. 

8(1  un  ministre,  dans  les  meilleures  Intentions  du  monde,  avait  été  amené 
h  eiitraluer  le  |>ays  dans  uue  fausse  sécurité;  s'il  n'avait  pri«  que  trop  la  di- 
vement  les  mesures  Bé«-es-aires  jmur  teni|>én-r  la  c:  ise  aliineiilaire  ;  si  ce 
miuislre avait  pu  If  oiatKiiir  ite  prendre,  iii.e Ulle  re>|MnMbililé,  nous  ite  se- 
rions pas  éionné  qu'il  dttt  expier  ^a  funeste  imprévoyance  nar  sa  retraite; 
mais,  loin  de  U,  le  miuisire  doul  je  parle  fait  partie  du  cauiocl  ;  il  est  de- 

'  Ttint'vott*.' .--..-  -^  ^- 

Qoant  an  HMcii,  h  l'accroissemeni  de%  dépenses  et  à  n  cnse  Onancièrc, 
a-i-un'Vi>uln  faire  expier  ce  résult.it  au  ministre  qui  n'a  pas  eu  assez  de  force 
pour  rMsteraux  exigences  de  ses  collègues?  Ad  !  messieurs,  eu  ne  sérail 
pas  U  une  expiation,  on  serait  un  véritalîie  caprice,  ce  seraieut  U  aibicsse  et 
«M  coudrsceudance  inexcusable  uns  doute,  soumises  ^  la  punition  qui  de- 
vrait atteindre  avant  tout  les  véritables  coupables. 

Devons  noua  cbeicher  ailleurs  et  dans  des  faits  plus  rapprochés  de  nons, 
dans  l«*  cMn|4icatio<is  du  dernier  débat  sur  l«-s  crédits  cxiraordiuaires,  la 
cause  de  cnlte  modiBcalion  ministérielle  ? 

Il  eal  vrai,  Messieurs,  que  crtte  discuuion  a, étalé  le  triste  spectacle  de  la 
désuuioii  et  de  l'anarcbio  dans  les  organes  du  pouvoir.  Nous  avons  vu,  akirs 
que  nous  nous  préoccupions  de  celte  campagne  entreprise  en  Afrique,  et 
que  nous  dcmandionrdes  explications  à  ce  sujet,  nous  avons  vu,  dis-j  '.,  le 
ministère  responsable  venir  déclarer  ici  qu'il  n'avait  pas  d'avis  arrête  sur 
celle  expédition,  nb  la  fortune^el  le  saoK  de  la  France  étaiei  t  engagés  et 
compromis.  Pas  d'uvis  !  Mais  la  lUiimbr.-  ne  l'avait-t't  e  pas  désapprouvée? 
En  face  de  ce*  tiiiillem>  nls,  de  ces  c»ntradiciions,  de  c<w  bésilalions,  n'a- 
vai^u  l>ns  raison  d  '  dire  tout  k  l'heure  que  c'ctait  l'anarehi  '.  et  le  désordre 
dans  l'administration  ei  ledésaecord  entre  les  pouvoirs  de  l'Etat? 

Trois  miiiislrvs  se  sont  retiré»^,  ut  je  reinari|iie  par  la  diversité  des  formules 
que  deux  de  ces  UHiiisIres  sont  deiuissioui.airus  vo  ont 'ire.s,  et  que  le  troi- 
Mèmc,  M.  le  miiii»tre  des  Oiuiuces,  est  détuissionn^ire  forcé.  Sa  volouté  n'est 
po«r  rien  dans  sa  retraite. 

Qu'un  uili.isire  d  s  fluanccs  soit  ainsi  brisù  le  lendemain  d'un  d»>bat  sur 
les  crédits  supplemeii  lai  les  et  k  la  vullcide  la  discussion  du  budget,  c'est 
un  fait  grave  «u  (Miiiit  de  vue  des  plus  simples  caiuveuauces  parlciueulaires. 
Il  faut,  pour  Justitter  un  tel  fait,  une  c.iuse  bien  sérieuse.  Je  nu  puis  pas 
même  faire  de  conjectures  ;  il  m'est  même  imp.>ïsibl0i  de  dcvanc  r  li  cet 
éf  ari  les  expl  catiun*  que  je  demande  ;  mais  je  ne  puis  supposer  qu'un  mi- 
ultre  des  linances  ait  été  renvoyé  |<«ur  une  de  ces  deux  causes  :  ou  |iour 
avoir  déserté  le*  intérêts  du  Trésor,  ou  pour  les  avoir  trop  bien  défendus. 
(Sensation.) 

Kl  qiiamije  vols  que  la  Chambre  tout  entière  eat  profondément  alarmée  de 
l'èlat  d«  DO*  finances,  que  le  public  s'émeut,  qiund  il  muimuro  que  le  mi- 
nistre arepoosaé  le*  magniflques  propositions  qui  lui  étaie.ut  faites  ;  quand, 
au  contraire,  on  sou'ient  d'un  autre  côté  qoll  ne  se  serait  retiré  que  parce 
qj'oa  loi  aurait  refuse  telle  ou  telle  position,  quicroire?(Agitalion  prolongée.) 
Ce  n'nst  pas  seulement  l'intérêt  politique,  c'est  l'benueur  des  personnes 
qui  est  en -eause. 

L'oppoaition  ne  triomphe  pas  de  celle  situalioa-;  el  le  en  c*l  prufundément 
attriatec.  (Bruyante  hilarité  au  centre.—  Interruptions  diverses.) 

Elle  en  est  attristée  :  ca'*,  croyex-moi,  ce, n'est  i^as  seulement  l'existence 
du  cabinet  des  ministres  qui  sont  devant  nous  qui  s'affaiblit,  c'est  le  |)ou- 
voir.  (Approbation  marquée  aux  extrémités.) 

M.  «DizOT,  ministre  de*  affaires  étrangères  (Profond  silence.)  Messieurs, 
j'aiaoceirté  sans  difllcqlté  les  interpellations  de  l'honorabie  préopiuant:  je 
n^ivais  rien  à  y  opposer,  mais  j'aurais  manqué  k  mon  devoir  si  je  les  avais 
devancées.  Quand  la  couronne  use  de  sou  droit,  eiio  en  use  avec  une  pleine 
liberté,  et  en»  attend  d'être  iuter|>ellée  dans  la  personne  de  ses  cotiseiilur*- 
peur  donner  la  raison  des  actes  qu'elle  fait. 

Pour  ré|>ondre  it  ces  interpellations  que  je  ne  devais  pas  devancer,  il  faut, 
avant  t  int,  eu  déterminer  avec  précision  cl  l'objet  et  ta  limite. 

Il  ne  s'agit  point,  il  ne  peut  s  aair  de  disetiler.dfli-iumu, propres,  de  peser 
leur  mérite  personnel.  A  la  couronne  appartient  le  choix  ne  ses  coiiseillerg, 
leur  conduite,  leurs  actes,  leur  politique.  Vollh  ce  qui_rsi  iiic(iniest;ible, 
voilk  l'uiiiqu»  chose  soumise  au  débat;  le*  personnes,  L^s  noms  propres  nu 
sauraient  y  cu'rer. 

Je  ne  pense  pas  non  pifli  que  ce  soirie  plaisir  de  la  Chambre  du  faire  d<> 
ce  di^Mt  une  oceasioitùe  petits  récils  ancciloliqurs  plus  oïl  moins  toiirués  en 
malice  ci  en  amusements  |iersooiiels  :  nous  parlons  et  nous  répondons  sé- 
ïiéwiicuieiii. 

La  politique  du  cabinet  ne  sera  point  allércc,  changée  par  les  choix  que 
nous  avou»  fiiis. 

Il  su^  »eraiti>A.s  plus  vrai  de  lire  que  cela  a  eu  lieu  ptur  désavouer  tel  ou 
tel  acte,  lele  ou  telle  pallie.  Je  c.ltu  po'it;(|uc  pour  en  lai  u  tui  exuloiro  ■  .\- 
|>ii>'oire  de  telle  ou  lel.e  l'isponsaliililé.  Non,  ce  n'est  pus  plus  vrai,  fout  eu 
qui  a  t  te  fait  a  été  fait  en  i  nmniuo,  accepté  po  ir  tous,  .sous  l<t  l'es,'<Muiabil>lé 
cm  mime  du  tous,  lesjiousabJuu  'pjo  uous  aceeploiis  encore,  après  comuie 
p<.-n.laiit. 

Mi-ssienr*, 
•uriont 
«ubams, 


membre* dit  raÛnet  se  sônls^iiarés  do  leurs  cQll^iies  éxaiettiai 
mêmes  termes  et  de  la  même  maniëro  que  ce  qui  vieiiLde  »o  passer.  ' 

J'ouvre  le  ,t7oni(e«r  Ju  i(!  avril  IS37,  et  j'y  trouve  H.  Lacave^LapIagné, 
membre  de  la  ' 'hauilire  des  députés. 'St  nommé  ni' inllru  des  tinauces  en 
rL-mplacenitUl  du  M.  Ducbftlul.  *  L'-s  expressions  Je  cotte  oi'ilonnaiicu  sont 
les  niéiues  i|uu  celles  Jo  'urliuinance  du  9  mai  :  et  cependant,  i  culte  épo- 
(lue,  l'honorable  membre  dti  l'opiHisilion  auquel  Je  réponds  n'a  fait  enten- 
dre aucunes  plaintes. 

J'ai  réfMLdu  aux  interpellatiomide  l'honorable  membre.  Je  demande  main- 
tenant h  la  majorité  la  permission  de  lui  adresser  quelques  mots  (écoutez  I) 
La  majorité  n'est  pas  douteuse  ;  ell*  veut,  sans  aucun  doute,  la  politi(|ue 
conservatrice  :  elle  l'a  soutenue  depuis  sept  ans;  elle  a  fait  le  salut  du  pays 
et  la  fortune  an  parti  con^rvateur.  (Interruptious.  —  Rires  dans  toute  la 
salle.) 

J'en  demande  pardon  !i  la  Chambre,  il  y  a  des  idées  qui  ne  me  viennent 
pas.  (Nouvelle  et  plus  bruyante  hilarité.)  J'ai  voulu  dire  que  lu  politique 
conservatrice  pratiquée  depuis  se|ii  ans  avait  f.iit  J.ins  le  pays,  dans  la  |>en- 
st'«  du  piiys,  de  gia:ids  projets;  voilii  c;e  que  j'ai  voulu  dire,  eu  que  deux  faits, 
des  fait»  r  («atso  l  nonfiriiie. 

Voici  une  Chambre  nouvellu;  celle  Chambre,  j'en  suis  convaincu,  vent 
la  politique  coiiservalrice  ;  nuis  vomi  qu'une  question  surgit  dans  l.v  nujo- 
rite,  coiiiuient  le  ministère  lioil-il  s  ■  cinJuiro  pour  laisser  culte  politique  se 
développer  devant  une  CUainl)  e  nouv  llu  ? 

Je  coinmeucerni  par  rappcli  r  une  maxime  ,  une  rè};le  de  cnniliiHc  qne'J'ai 
toujours  pratiquées,  car  je  les  crois  bonnes  et  utiles.  Celte  maxime  cl  celle- 
ci  :  Il  ne  faut  p  int  fiire  de  concessions  il  ses  adversaires  (rumeurs  prolon- 
gée»): il  ne  faut  point  tr.insig'T  avec  eux(inèines  accUniatioiis);  il  fiul  se 
rapprocher  de  <><;$  amis;  il  faut  !<e  concerti^r  avec  eux,  étudier  leurs  opi- 
nions, tenir  compte  de  leur  situation. (Uruit  sur  quelques  bancs  du  centre.) 
V.f>  n'tisl  pas  II  dire  qu'un  doive  leur  ré  1er  aveiigléint-nl,  ie  ei-ois  au  contraire 
qu'il  est  bon  de  leur  résister.  (Bruit  )  Voili,  mersieurs,  l.i  ligne  de  conduite 
que  le  pouvoir  doit  suivre,  ut  je  conseille  à  la  majorité  de  la  pratiquer.  (Hu- 
meurs en  sens  divers.) 

C'est  ainsi  que  l'on  iiiHirra  déjtuor  les  elTjrlsdi'!  l'op^msilion  pour  porter  la 
désunion  ut  l'alfaiblisseiniiit  dans  les  rangs  du  la  majorité. 

Eu  un  mat,  messieurs,  il  faut  que  ni  le  inuiisière,  ni  la  majorité  ne  per- 
dent Jamais  du  vue  l<)  fmd  tl;  li  |K>liiiqiin  conservatrice  (Inibles  siirnes 
d'apiirolKiiion  au  cenire.— Rires  ironiques  aux  exlrémilé>.—  «arques  de  dé- 
sappH.>i  temeatdans  les  tribunes  puhlii|avs.)  ^ 

N.  LAC.iVK-L.APLAUNK.  ^MoiiVeniuni  g  néMlctli^  curiosité.)  Avant  de  soii- 
metlru  a  la  Chaiiitite  .es  lies  courtes  oh.servatiuiM  que  j'ai  ■  lui  préseuter,  je 
lui  déclare  que  c'est  i  iiiqiiument  en  mon  nom  personm^l  (pie  le  parle. 

M.  le  ministre  des  affitres  élran^crus  vienl  de  déclarer  ici  l.i  cause  qui  a 
porté  mes  anciens  col.è^ues  à  su  sc|  arer.  notam'nentdu  moi.  Je  ne  m'étais 
(•as  aptnx;u  <|ue  ma  prés<>ncc  dans  ce  eahin  -t  était  ua  inconvénient  pour  le 
|>ays  et  une  cause  d'aiffaib'issem  ut  poui  tu  cali.nt-l  liii-mèniu. 

Il  y  avait  peni-êire  du  ma  part  (|  elquu  pr.-sun)|)tiuii  ;  ni.iis,  comme  l'a 
donné  à  entendre  M.  lu  ministre  dus  alfiirus  elranKer.es,  j'aurais  éti'ï  coupa- 
bli'  si,  m'en  éiaiil  aperç'i,  j  étais  resté  iineininnlude  plus  au  pouvoir. 

Mou  Dieu!  les  illiisi  tus  s)nl  naturelles  en  pareille  siiiiation  ;  la  mienne 
l'était  d'autant  p'us  qu'aucui  de  m -s  Iwns  ami>  personnels,  dml  un  grand 
noiiibro  se  reiieoulreut  heuruosein''nl  dans  cu' le  Oh  i initie,  n'avait  soiiifû  k 
m'avertir  de  cet'e  situation,  qu'ils  n'ava'Unt  pas  apuri;iie  uiix-inèines.  'Mon 
illusion  était  naturelle,  c  ir,  Jiis-tu'au  d  -rnier  mouiisnt,  ju  n'avais  tenti  aueiiu 
discours  qui  pOt,  a  eu  que  j.:  crois,  nuire  un  quoi  que  ce  .soit  ï  ceux  de  mes 
auciens  C4illègu<'S,  dont  l'^tiitoriiée.st  très  puiss  mie. 

Mes  collègues  oui  pensé  !e  conlr  lire  ;  iU  ont  pensé  qu'il  y  avait  prolit  pour 
le  pays  et  pour  le  cabinet  que  je  nu  fl>se  plus  parue  m  cabinet.  Ju  nn  puis 
qu  an|>rouver  la  bi'uig  lité  avec  Uqucllu  le  rabi^ieta  pris  ce  parti.  (Hilarité 
géiieiale.) 

Mes  tx>l'ègues  ont  d'autant  mieux  fait,  que  cette   mesiirir  ne  pouvait  pas 
avoir  d'iuconvéni«ul.  (Mouvement.)  Ils  8:iv,'iiunt  que,  quulque  mesure  qu'on 
prit  k  mon  égard,  on  ne  parviuiidait  pas  a  faire  de  moi  un  adversaiie  dus 
princip«'s  d'ordre  et  de  vrai  tibéra'isine. 
m.  u  MAiiaKEiAKRT.  Très  bien  I  très  bien  ! 

k.  LACAVR-i.APLAGNR.  Ju  répèt  < qic  si  Je  n'ai  pas  donné  madémisiion, 
c'est  parcu  que  je  mu  trompais  »ur  nu  situaiinn.  Je  ne  pouvais  p.is  alinettre 
que  mi  silu.ition  pursonuclle  avait  dus  iucouvéïiients,  el  puis  je  ne  dé- 
ses|>érais  |>as  de  l'avi  nir. 

(ici  acte  aura  le  résultat  qu'il  doit  avoir.  Quant  à  moi.  je  désire  sincère- 
ment (et  lous  c  'ux  qui  lue  coniiaissenl  savent  si  ju  suis  sincère),  qu  il  ait 
(■o  .r  résultai  de  remédier  au  mal  qui  nons  afllifie  tous  profondément  iirpuis 
quelque  temps.  Je  l'uni  lous  nii*s  efforts  pour  arriver  k  ce  but. 

Mais  quel.es  (|ue  soient  les  cousequuuct^s,  il  est  bon  que  la  respunsahililé 
revienne  it  qui  de  drAii. 

Con'esl  pas  moi  qui  demandai  !i  me  relirer;  ce  sont  mes  collè^nus  qui 
ont  voulu  nie  faire  sortir  du  cabinet,  c'c*t  II  eux  que  doit  eu  revenir  la  res- 
ponsabilité. , 
Ju  dvnnnde  il  la  Chambre  la  permission  de  proHU'r  de  la  position  qne  l'on 
'a  faite  de  pouV.iir  donner  des  conseils  dé.siiit('>ressés,  pour  en  adresser 

ues-uns  aux  différentes  parties  de  la  majorité. 
Je  (a  sup|>lic  de  changer  de  conduiiu.  (0!i  !  un  I  ;  C'est  le  spi>ctac'«  qu'elle 
a  uffuit  qui  a  élu  cause  du  mal.  (Cbucholements— Rumeurs.) 

Je  demande  aux  uns  de  montrer  p  iisde  patiuuce;  aux  autres  d'avoir  plus 
de  tolérance  el  de  conciliation  ;  !i  tous,  d'oublier  les  questions  de  personnes 
pour  ne  s'occapeT  que  des  intérêts  généraux  du  pays.  (Approbation  au 
centre.) 

je  regrette  d'avoir  quelque  chose  à  ajouter;  je  regrette  surtout  que  M.,  le 
ministre  des  affaires  étranKères  ne  m'en  ait  pas  épargne  le  soin. 

L'honorable  M.  Odilon  Barrot  a  dit  qu'il  y  avait  des  murmures  dans  l'opi- 
nion publique;  que  les  iiis  croyaient  que  ju  m'étais  relire  parée  que  je  nu 
voulais  pas  favoriser  Certains  engagements  au  prix  d'une  position;  les  au- 
tres parce  qu'on  avait  refusé  de  sa>isfaire  à  mes  e.tigences. 

ie  n'ai  pas  à  répondre  a  cela.  Je  nu  puis  qu'exprima  dd  nouveau  le  regret 
que  M.  lu  ministre  dés  affaires  étrangères  n'ait  jus  ré|>ondu. 

M.  GUiauT.  J'ai  dit  que  Icsbruils  auxquels  a  fait  illusion  l'honorable  M. 
Odilon  Barrot  élaiitrop  au-dessous  de  l'honorable  H.  Lacave-Laplagne  cl  du 
cabinet,  pour  que  j'aie  cru  devoir  en  parler. 

M.  ODiLOi^  BARROT.  Jc  n'attendais  ni  mieux  ni  davantage  du  ces  explica- 
tions. Je  savais  bien  que,  (>ans  une  circonstance  de  cette  gravité,  il 'n'y 
avait  que  lu  ministru  aejafl'.iir«s  étrangères  d'une  part,  et  une  viclime  ex- 
piatoire du  l'aulre. 

Mail  M.  le  ministre  des  affjires  étrangères  le  sait  niieuaN|U8  personne,  el 
lui-même  en  est  un  grand  exemple,  il  y  a  des  victimes  expiatoires  qui  |ior- 
tent  malheur  k  ealiii  qui  les  sacritie.  Dans  tous  les  cas,  n'est-il  pas  étonnant 
que,  dans  un  minislèru  solidaire,  il  y  ait  des  ministres  dévoués  qui  soient 
ainsi  s.icritlès  au  momfnt  de  l'orage  pour  conjurer  le  danger.  (Mouvement.) 
M.  Ls  PRESIDENT.  L'ordredu  Jour  appelle...,. 
M.  ÉMiLK  DK  ÈiRAnDiN.  Jo  demande  la  (tarole. 

J'ai  demandé  li  parole  |>oUr  concilier  un  fait.  M.  le  ministre  des  affaires 
élrangèrc'S  a  cité  tout  il  l'huni'u  un  ariiclu  du  Moniteur  du  iC  avril  tRlH,  qui 
portait  la  nomiiiaiion  do  M.  Lacave-Laplagne  en  reni{>l:ir:unKni  de  M.  Durlift- 
lel  ;  mais  a  celle  iqioi'pie,  il  y  a  en  un  changement  dans  la  politique  du  ca- 
binet; devons-nous  eu  t^^el  ire  aujourd'hui  que  le  chaiigumi-nl  du  Ir'ois  mi- 
imires  devra  égalerfenl  amener  uue  molitlealion  dans  la  politique  actuelle; 
\1  \y  niinitre.ues  affaires  étrangères  vienl  de  nous  dire  que  ce  i.'hange.iuunt 
du  ministère  n'en  amenait  ai^un  dans  le  système;  il  vient  de  nous  dire 
qu'il  continuerait  à  cninbillre  se^  ,idversain>s  :  noiiS  avons  donc  le  drn't  du 
nous  étoniterq  l'un  c;il»net  change  sans  que  sa  politique  cliange  égaleutenl: 
c'est  Ib  on  [ail  «raVe  ;  d  iiii  amie  e'6u'',  si  la  situation  drs  (iuances  a  nécessité 
la  destitution  de  M.  Lacavi-Laplagnc,  il  me  parait  cxlriordiiiairu  qu'on  lui 
«loniie  pour  s'tcc-  ssenr  M.  le  uiiui^iro  dos  li-avaux  publics  ;  c'^sl  il  eu,  s  j.  t 
qii"  j"  di'inaiideiai  queliines  ux|ilicatioiis  (Silence  au  b.nic  i!e«  luinisties.) 
XI  LU  i>iiÈ.sinRMT.  l/oidit^  dii  'yM(  appeilo  la  suite  dé  là  discu.ssio.i  Je  la 
loi  des  compte» de  IHti. 

•  La  Chumlfre,  dau*  la  séance  de  mercredi,  a  renvoyé  ce  proji^t  à  la  com- 
mission. M.  I  ■  rap|iorteur  me  fait  préveuir  que  la  cdinmissiou  déiilièro  en* 
«•r«  ea  oa  Boanat  et  qu'il  ne  p«ut,  en  eouéqutRce,  fain  sou  rapport  h  b' 


"'Tel: 


lie,  rj'é  (Teé  F(thinifS'da-Tèiî&pié.  7.  Jugo^nûn., 
prov,,  M.  Moncitiy,  me  Rnmeau,  8. 

Du  11  mai.— l<A8QVKi.LK,  marchand  de  cornes  do  buffle,  me  Aumaire,  tU. 
Juge-foinm.,  M.  lialptieii;  syndic  prov.,  M  Sergent,  me  des  Filles-Saint- 1  bo- 
rnas, 17.— l'KKNim,  serriirjer  en  voiuires,  rue  du  Kanbourg-Salnt-Denis,  16J. 
Jugu-cnmm.,  M  Dunière  Ûls;  .«ydicprov.,  M.  Boulet,  passage  Saulnier,  18.— 
UounnkNs,  marchand  de  vins,  rue  Rivo'i,  18.  Juge-comm.,  M.  Halphen;  synd. 
prov.,,  M.  Hérdii,  rue  du  Faubourg- Poissonnière,  1 1.— Voisin,  marchand  de 
vins,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine.  7(f,  passage  du  Chantier,  10.  Juge- 
comm.,  M.  Denière  llls;  synd.  prov.,  M.  Baudouin,  rue  d'Argenteull ,  30.— 
Braii-lon,  négociant  en  bénueterie,  rue  Saint-Louis,  (TO,  au  Marais.  Juge- 
comm.,  M.  Miltiet;  syndic  prov.,  M.  Uefoix,  rue  Saint-Lazare,  70.  —  Cavil- 
LON,  maître  maçoii;  passage  de  l'Industrie,  lO.  Juge-comm.,  M.  Halphen; 
s'yiiuic  prov.,  M.  Colombel,  rue  Cistellane,  13. 


Bourse  da  16  mai  18&7. 
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■  AMCUANDISKS. 

Il  liles.  —  «Vilr-a  disponible,  î).",  (rUeel.),  courant  du  mois,  90;  mois  du 
milieu,  9C  (les  mok.];  tdeimers  mois,  toi. 

Lille.  '(>il/.a.ilUi  leilleite  rousse,  >•  ;  lin,  60;  cameline,  >•;  chanvie, 
It.  —  Sans  expédition. 

Kspriis.  —  3|tt  .MiiViipetlier,  dis|)ôuihie,  s;)  k  II;  courant  du  mois,  88; 
juin,  84  à  86;  juillet  et  août,  87';  septembre  et  octobre,  nv  ï  90. 

>avous  —  Manknile  bleu  pale,  lx;lle  qualiu.',  di:,pouible,  IU2  le*  100  kU.; 
ordr.4  de  livrai.son,  •>>  fr. 

LlUitAllUC:  SOClÉTAIItC,  rue  de  B.aoiie,2,et  quai  Voltaire,  SS. 

IRTlODUCTIOll  IISTOBIQUE  ii^ïtl'iS'.'p'i.lii,!^!',. 

SE,  par  Victor  Hkn.^'QUin.  —  Premièie  i  arue:  lu  J|iir*.  2  lurti  volu- 
mes in-8.  Prix  :  12  fr.  Pair  la  po.»te,  16  fr. 

■«R  uk  aciuics  ««CIA- 
I.  >  Dc  rovRixa  ;  |iar  Hm- 

Ri  ifORsst:,  auieur  de  ta  U 'leiise  du  t'ounerisuie.  1  voL  iu-lM,  de  3  h  MO  p. 

Prix  :  t  fr.  Par  la  poite,  1  fr.  36  c. 


NOTIONS  ÊIÊHENTIIBES 


D£SCB£Cfl£S 


n  D  '  L'ALLAnmcar  uAnwmmf,.  Lrtu* 

_  au  docteur  Barbier,  par  le  docteur  F.  Imbert.  Pro- 
fesseur il  l'EC'de  de  .Xedecinede  Lyon,  miHl^cin  de  l'HAtel-Dieu,  ex-chirur- 
g  en  en  chut  du  l'hnspii  e  de  la  Charité  du  la  même  ville,  etc.  Prix  :  M  c .,  et 
par  la  poste,  (>(t  c.  Au  pr'dlt  des  CrècbcsP^ 

TKAITÉ  Cririfff*r    nP    T'IIAMlffr     a>i>«>'lérù 

ÉUUKniTAIRII  DR  LA     UUlAJluil     UL     Jj  llwJBJniJl|    *0US  tOU* 

ses  rapiMirts,  enrictii  de  ligures,  par  Gabriu.  Gabkt,  ancien  avocat.  I  fort* 
vol.  iu-8".  Prix  ;  18  fr.  ;  par  la  poste,  2Î  fr. 

iLLOcnTMS  .„.  S0GUUSTE,  r,;.!;?.!;?^,:-;. 

pages.—  Prix^:  6a centimes.  Se  trouve  aussi  chez  Cafbixk,  libraire-éditeur^ 
rue  des  Grès-Sorbouue, lo. 

HOTIONS  DE  PHRfiHOlOeiE,  s'.'I./Trt^o'i'in''^^ 

de  plus  de  COO  pages,  orné  d'une  gravure.  Prix:  «  fr.  60  c,  et  par  la  poste. 
6  fr.  76  c. 

L'un  du  giranit  :  P.  CANTA<«ftEL. 


fi|l|t«(|«  n^TiraTI)  de  Broii  DK  BoROEAUx.  Seul  dcjiôt  h  Parts, 
liAfiflilî  II  Juillllll  t,  rue  Vivienne.  —  O'Ke  délit iense  liqdéur 
de  latiie,  adoptée  par  les  gourmets  de  Bardeaux,  est  agréable  au  go^t,  salu- 
taire ^  l'estomac  et  procure  un  biui-étre  incxprimanle.  —  Prix:  4  fr.  la 
carafe. 


Spectacle»,  du    15  mai 

>  h.  «I»  ov^ra;  — 

8  h.  «I»  rKAMCAiS.  —  Marion  Delorme. 

7  h.  *{<  ootoà.  —  t"  repr.  de  l'Antiquaire,  coinéJie  en  4  actes,  l'*repr. 

de:  Au  Petit  Bonheur,  com.  en  un  acte,  le  Roman  d'un*  Heure. 
7  h.  >|>  orÉlin   rOBiiQiîii        Le  Bouqueide  l'Iiirante,  le  Trompette', 
7<h.  >|*  TMBATRC  ■iSTORiQVC.  —  t"  reiir.  difl'Ëcole  da  l'aunlles. 

fi  h.  l|'2  TAOVCVILI.C.  —La  Vicomtesse  Litutte,  Ce  que  Femme  tout 

li  h.  t|i  OTBIHVBB.  —  I"  repr.  du  troisième  Larron,  Daranda,  une  Femme. 

7  h.  t|t  TAaiBT*!.  —  LesPinsaiis,  Léonard,  Etlier. 

«  h.  I|i  PAX,Ais-RO*Al.. ,— Le.  Trottindeli  Modiste,  Pèra  cl  Portier. 

«h.  i|2  »ORTC-«AiiiT-«^»W«.-r- Le  Chiffonnier  de  Paris. 

C  h.  3ft  «Aiwei —Jeanne d'Arc 

(i  h.  i|2  AHSiou-coaiiQOB»  —  I>uche»se  dc  Marsnn. 

7  h    »!•  CÏA9BK.  (Cli:iniiis  Elysées).  -  Soirée  équestre. 

■7  h.  »|»  COMTC.  —  Lu»  jeunes  Lion-,  Perrin  et  Lu  elle. 

h  h.  lil  robiCS-DRARiATiQ^ci.  —  liilorluiius,  le  .Mailre,  les  Empiriqnes. 

(i  h.  i|2  î,OX  ■nioo*«-—Aleoslu,  J. lie  Fille,  !)!)  Moutons,  Visiteen  prison. 

ô  h.  l\i  BBAiOMAHCilAi».— Biuqiet  ùr», Claude,  la  Demande,  inlei mêles. 

à  h.  3|i  0Bi^«»£»t.li»B.  —  La  Boiiquri. ère.  Miel,  lus  Filles.  ''OlAeit-r. 

:i  h    •!•  Hi»eoi>BO«c  (birrièrudurEmile).— Cauipdii  Diapd'.ir,  Tournois. 

7  h.  >|>  caÀTCAV-ROQ as.  (Barrière  ItocbiHiivuart  ).— Soirées  musicales 

ci  dan.ssMil»'*  —  Pi'i»  d'eiilréc  :  Diman|:he,  Lundi  et  Samedi,  2  fr., 

Jeudi.3  fr.  Feu  d'ariillce. 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C,  rue  du  Croissant,  10. 


ile  ta  Société  dà  IOjmj»  18i3;)ou/-  lapublicnlion'dc  /a  Démocra- 

tiç  pacifique]''/  de  la  Sociétr    dv   \">  juin   iSkO  ''Phaliin(/e, 

Librairie  sotiétairt,  tte.). 

Nous  rappelons  que  les  assemblées  générales  annuelles  de  ces 
deux  Sociétés  se  tiendront  au  sièjre  social,  rue  «le  Beaune,  i*. 
savoir  : 

L'îvs-^rnihK'e  {;énéralc  de;  la  Société  de  IKi:{,  —  doiiuiin,  diman- 
che, t(i,  a.ni'd'  ;  -<v 

L'a>scii>t)lce  ponrralc  de  la  Socittcdc  IS40,  iinrcs -demain.  17. 
à  midi. 

Tout  souscripleur  ii  la  Hi'ntc  de  ll'i'oii'  muI  laiio,  iiortciir  de 
reçus  TiiLs  en  soii  nom  cl  iiiunlaiil  :i  i)00  IV.,  pout  as-isli'r  à  l'une 
el  ù  r.iutte  de  f<s  assi'mhU'cs'fjiiH'ralcs. 

Tout  aclioîinaiic  |io?sc.l;"  I  i  ■.;  :r|:;r-i  ntniit  iiih>  -nntme  do  '>Ort 
IV.  d  actions  noniinalivi's,  ou  roinplétant  cell;'  M)inme  par  ia  pi«- 
ductiou  de  reçus  de  Rente  laits  en  .lôn  nom,  piut  ,n>>i>ter  à  ras- 
semblée générale  de  la  Société  a  laiiuelle  correspondent  les  titres 
d'actioQS  dont^  il  est  portour. 


PAUIS,   15  MAI. 

Situation  extréoie. 

Quelle  est  ia  canse  du  remaniement  ministériel?  Voil.i  ce  cjii On 
se  demande  encore,  malpié  les  prétendues  explicitions  d'  M.  I'* 
ministre  des  ."'flaires  étrangères  et  de  .M.  Larave-Lapln|,'nc.  Il  -em- 
ble  qec  ces  deux  hommes  d  Etal  aient  eu  |)"ur  ohjel  de  dépister 
la  curiosité  pultlitiiie,  plutôt  nue  de  la  sati-faire.  Il  seinh'e  iju'iU 
tient  pris  à  tà(he  de  justifier  le  mol  de  Talleyrind  :  «  La  parole  a 
etc  donnée  à  l'homme  pour  cacher  sa  pi-nsee.  » 

Pourquoi  donc  ce  chanj^ement  à  vue?  P;u  quilic  iieces^ite  a-t-il 
été  amené!'  Quelle  scène  presa};et  il?  Kst-ce  le  coimienc  ciiient,  le 
prélude  d'une  péripétie  politique?  Est-ce  une  intrigue  qui  doit 
Iireparer,  ameaer  quelque  dénouement  iiiatten  lu  à  la  situation? 
Per>unne  ne  peut  le  dire. 

Jiuqu'à  présent,  dan>  le  mécanisme  représentatif,  le  public avan 
du  muius  la  sati-faetion  de  pénétrer,  de  connaître  le  secret  de  la 
comédie.  La  Ch.imbre  el  le  piiys  voulaient  savoir,  et  savaient  en 
effet  pourquoi  l'on  faisait  et  l'o'h  défaisait  les  minisires;  la  rai.son 
des  créations  et  des  modilieatioiis  ministérielles  i  lait  nette,  évi- 
dente, claire  comme  le  [our.  L'appréciation  de  ces  ch  inf;emeiils 
était  le  droit  de  la  Chambre,  le  Jroit  du  public. «Depuis  IS30,  en 
suivant  la  >erie  des  nlini.^lère.^  qui  >e  >ont  .-nccc^sivemenl  furm  s, 
niod  tié.^  oti  de:ruits,  il  est  f  .ciU;  do  constater  la  cause  dé  ces  evè- 
Déments  polititiiies. 

A  l'tieure  qu  il  est,  la  (Chambre  et  le  corps  électoral  ne  sont  plus 
admisÀcoiindlre^a  juger  les  itiotif-*  de  la  chu.e  ou  de  ICI  valiou 
des  ministre^.  A  t  heure  qu'il  est,  le  go-iveriicinent  rcpr  sentatif  a 
8e«  mystères  d'i.tat,  ainsi  que  les  gouvernements  absous.  Ce  n  est 
•lus  dans  une  maison  de  verre^  c'est  (lan>  une  cave  liicu  no  re  que 
L'S  alïairi's  ministérielles  s'arranj^ent. 

Le  publ  c  y  v<  rra  ce  qu'il  \uudra  :  un  j-u,  un  colin  niaill:ird  de 
poneivuillu.->,  n'impurle  !  C'est  bien  assez  qu'on  soit  ttimoin  de  l'ef- 
litt,  sans  vouloir  remonter  a  la  cause.  Il  faudra  d(>sormais  attendre 
que  les  mémoires  du  temps  révélant  le  si'cret  de  ces  re\irenieuls 


l 


PUIIM.ETO:^    DELA    Ue:SI(><'R  ÏTII.   IMilltUlK 

DIMANCRB  IG   Mili     K-<n. 


MARCaE. 


i^sîlMè^Sl  «wi  le  mot  de  rénigmc;    maïs 
nous  croyons  pouvoir  prédire  qu'elle  nf:  s'en  souciera  puère. 

Oui,  la  situation  actuelle  est  étrange,  inouie,  extrême!  Nous 
avons  la  forme  d'un  gouvernement  représentatif,  le  f  )nd  manque  ! 
Il  n'y  a  plus  de  hase  morale  poj[ir  appuyer  un  pouvoir  ministériel  ! 
Il  n'y  a  plus  de  pensée  commmic  fjtii  puisse  servir  de  lim  ii  une 
majorité,  et  par  conséquent  à  un  cabinet!  Il  y  a  au  Palais -Bour- 
bon quatre  cent  cinquante  citoyens  fort  honorables,  iniiis  ce  sont 
quaire  cent  cinqu;infe  cit  )yens  1  Ils  no  ie|)ies"ntent  (|ui'  cotte  idée 
ne;;alive  :  «  l'a.s  do  deebiremeiiis  lovointioniiaires  !  » 

M.  le  ministre  des  affaires  étranp:cre>  lui  lui'^me  en  a  fait  l'aveu  : 
il  n'a  (pi'iine  i>o.iti(iiio  iie;;ative.  Celte  polili  ;ue  eonsi-to  .\  coin- 
biHr(!  s. s  ailveraires,  à  l'.urti  dt;  i'opoo^^itioo  a  1  oppos't  on.  C'e>t 
au'i'  cet!'' pensée  (in'il  ])réteii(!  ;;  ium  ru'i'.  Oiiant  aux  all.rresjjuanl 
au\  ipieslioiis  de  cnaipie  jour,  .M.  le  ministre  d  's  .iffirrs  e'ni::sé,rcs 
Il  ilécluro  i;ii'il  n'avait  pas  de  ;6;,l(',-;)as  do  i  lincipe  iixe,  niais  qu'il 
k-v  liaileait  et  les  recoudrait  pour  le  mieux.  N'e^-t-re  pas  conies- 
•- T  'iiioii  eu  esl  leduii  a  l'arbitciirc  quolidion '.' N  o-t-ce  p!tN  de- 
inan  ioi  a  la  Cbambie  e(  au  p>>  lait"  li  anclie?  .N'esi-oo  jjas  poser 
li;  principe  du  bon  plaisir? 

Kh  (juoi!  c'evt  M.  (lui/.ot,  Ibomme  do  la  doctrine,  le  prol'es'^eur 
en  Sorbonne,  le  pivot  du  mouvement  inlelloctuoi  do  la  reslauration, 
c'e>t  M.  Guizot  (pii  en  est  relmla  de  pareilles  h  resies  philoso- 
phiques et  nolitipies!  Ni»  voit-il  pas  qu'il  n'y  a  de  liberté  possible, 
qu'il  n'y  a  (le  goiivernemenl  repié.senlatTpos'sib'e,  que  dans  un  en- 
semble d'idées  sur  l'avenir  vers  lequel  il  fuit  marohcr,  sur  la  direc- 
tion que  l'Iiomme  d  Etat  doit  donner  aux  affaires  quoti  lienncs  ?  Kh! 
conimotil  une  nati)ii  seiaitelle  libre  si  elle  n"a  pas  la  notion  géné- 
rale de -e  i|Ui  e-l  lo  bien,  (le  ce  qui  constitue  sades.inee  politiijueel 
>oi  lale?  Comment  |»eiii-on  gouverner  librcmcnl  cette  nation,  si  on 
ne  communie  pas  avec  elle  par  la  pratique  et  les  actes  quotidiens  du 
^'oiivornement.  aussi  b'en  que  par  la  parole  de  la  tribune  et  des 
journaux,  dans  cette  nolion  supérieure? 

M.  Giii7.ot  est  'lonc  venu  abilqiier  aujoiird  hui,  en  face  de  ia 
Fiance  et  de  I  Europe,  tonte  force  iiilellecluelle  et  morale?  Il  est 
venu  prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  liberté  et  de  la  pensée,  en 
avouant  qu'il  n'avait  aucune  règle  pour  résoudre  les  questions  de 
chanue  jour  1 

Vo:ià  pourtant  ou  vous  en  èles,  philoxiphos  qui  n'avez  que  dos 
idées  négatives,  homme.i  d'Etat  qui  ne  songez  pas  aux  masses 
laborieuses,  politiques  qui  ne  vous  occupes  paît  de-i  tr«Oftf«riua- 
lions  dont  la  société  a  besoin!  Vous  avez  fait  la  révolution  libérale 
de  t830;  vous  en  avez  prolité  pour  monter  au  p  uvo  r  ;  et,  au  l>oul 
de  d  \-.sept  anii  es,  vous  voila  arrivas  au  gouvernement  du  bon 
plaisir,  au  de.->polisme  mmisleriel,  à  l'impossibilité  de  communier 
intellectuolleincnt  avec  ['.  jiays,  avec  la  Cliambre,  avec  voscollè- 
gue.>  du  ministori!!  Vous  voifi  sans  lien  avec  la  nation,  sans  force 
ii:orale  oi  polit  que,  dominos,  subjugu 's  pur  la  fé  dalile  tiiian- 
(iere,  ce  v  impne  |Ui  vou-)  e!ub".;S>e  p.ur  vous  elouiler,  et  qui 
s'allaclie  à  vou- pour  sucjr  ios  tr  ■sur.>  el  le  san^  d-  la  pairie! 
Vous  voilà  conda'iiiié>  a  couvrir  de  mystère  ces  inllu  nce-i  devo- 
rintes,  il  à  cacher  derrière  vos  per^0Ilne^  la  curée  des  loups-cer- 
vicrs! 

\li  !  n'attendez  pas  que  la  nation  de  89  et  de  1830  ap,rrçoive, 
a  travers  vos  ombres  inini>t 'riel  es,  les  de  ils  av  d"s  dc'ces  loups - 
cerviers!  .Nalionlcz  pa.^  qu'elle  sente  leurs  morsures,  dissimulées 
en  vain  par  vos  j  roeautions  orato  rcs,  par  vos  my^torcs  iiremedi- 
tcs!  Hâtez-vous  de  sortir  de  cette  situation  extrême  (jui  touche  à 
un  cataclysme  revolutionuaire!  Ce  n  est  pas  dans  le  passe  qu'il  faut 
regarder,  c'est  dans  l'avenir,  dans  un  avenir  qui  ?era  peut-être 


demain  !  Vous  combattez  l'opposition?  k  qUoi  bon  ?  Elle  est  dis- 
créditée dans  l'opinion.  Ce  n'est  pas  vous  (jui  l'avez  vaincue,  c'est 
le  bon  sens  public.  Ce  (pie  vous  avez  a  faire,  ce  n'est  plus  de  com- 
battre la  mort,  c'est  de  faire  naître  la  vie  !     \^ 

Hàtez-vousdo  proclamer  que  vous  ave/.  Irouve  uno  boussole  po- 
litit|ue'  Osez  dire  a  la  France  et  au  monile  (pie  voire  boussoli», 
c'est  l'am'lioration  physique,  morale,  intolleoiuejle  do  1 1  société 
entière,  et  surtout  des' classes  pauvres  et  nomlironses!  0-rz  ^irc 
(jUfî  vous  voiiloz  L'oiiverner  dans  l'iolor't  (li^<  travail  c  irs,  coniinî 
dans  celui  d(;s  capitaii-te-i!  0-;o/,  dire  ipio  \o;is  voulez  continuer, 
(pie  vous  voulez  achever  IVivivre  do  la  re;; 'iier.dioi  ^ooiale,  que  la 
révolution  l"ra;;(;aisc  ol  ie  cliiisliaiii>:iic  ne  liroiil  qu'oliiuch.r  ! 
();ezd  re  (pio  vous  vouhîz  lr,in>l'oriner  l'  |)ioietipriat  en  ,is-ooialion  ! 
Osez  proclamor  la  neC''Siit',  lin;;. -néo  de  I'o'-.wXMisxtiox  du 
TitwMi.  !  O.-cz  |)renilre  enliii  l'initiative  éclat  ml",  lin  t'aiive 
olliciillo  de  toutes  ios  idées  de  )):";;: o>;  vraiin^'  t  picili  pie  et  con- 
sor\alour,  (pii  sc  fuiinont ,  ([ui  s'elahoro;;!  ,  d'iine  manière  la- 
lonle,  dans  la  nation,  et  surtout  dans  h  s  cla-M'.>  lulioriouses! 
'■  Vous  no  serez  p  u.i  lorccs  alur-.  do.  \(r,-  ein.lopjior  d  •  inyslères! 
Vous  ne  serez  plusoh'iges  à  caolior  l,'.-^  -o  i-ls  moiule->  d.t  vos  actes 
ministériel-  !  Voire  parole,  terne  innoiir:  li  n  i;l  -an-  p  iilee,  rc.le- 
viondra  luiiiineiiMO  et  puissaulo!  Voas  paiioro/,  huit  et  forme  à  la 
féodalité  linancèro!  Vois  ji'Uivernor'z  -non  la  liUerte,  pircï  quo 
vou.:  gouvernerez  selon  la  p'-nséo  do  luis!  Vjas  aurez  I  assenti- 
ment, l'adhésion,  l'appui,  non  seuloimuil^' laCh  iinbre,  mais  en- 
core de  la  France,  de  l'Europe,  du  monde  entier! 


l,.o   krpt  n«rll.  tk  MiirNi'il  o. 

On  nous  écrit  de  Marseille  : 

l.;'S  plialaiistetieiis  (le  M,ir-e  Ile  ai-pcpi  '  -  -it-.'iMi  joinls  quelques 
eir.tn^cr^  qui  parl.i('rnt  leur  eonvieiioii,  s  •  oit  niiiii-  li' 7  avril  dans 
une  salle  du  restaiirant  Gjrnier.  pour  rtiiiîio  linii)i;ia:;r  ,'i  la  mémoire 
ilu  praiid  homme  ;.  (|',ii  les  foi  entions  fiilu  '■  s  di  vro  l  leir  lionhour, 
et  pour  eoiiKlater  la  préseoicp  à  Marjcille  de  son  nteo  n  [général  lit  e. 

F,e  aonibre  (les  eoiivives,  doub  e  il«  celai  de  ricuce  piécédenle,  a 
liroiive  1rs  pioyréx  i|'.i'»  fai(»s  ''fJ'  ^2«r*pr!ic''la"tirnSe  (rtlalârtstértémife;  ' 
'l'oulos  les  (Ijsss  do  la  vocnte  >  y  iiouv.iionl  ropresenlees;  on  y 
coni|jljit  lie- .'ivoiiÉls,  (les  médecins,  des  prop^  ii'i.iircs,  des  profe-seurs, 
rie,,  ouvriers,  dos  ofBcitTs.  des  empiove- (l'admiiii^lraiion,  etc.  L'ordre 
If  plus  parlait  el  un  estime  déoeni  qui  n'exc  uail  |  as  l'cnlhoiisiasnie 
nOii  ci'ssé  (le  présider  à  cMle  réunion;  il  eialtlmpo-sible  qu'un  ban- 
quet iitiataiisit^fiori  iip  fût  pas  iin  moriele  dli.jnionie,  la  disposition 
(le. la  lahie  puuvaii  duimer  une  idée  vacille  de  ia  fuiiiie  du  plulaiisl^re, 
ot,  pour  S' eiiiifoniiiT  a  la  lui  du  gruiipe,  ou  uvni  ph  ce  ciisouible 
d'un  lOie  les  lioinines  HiÙ'S,  de  l'autre  c(j:e  le,  je  'Uis  ;,'ii_s. 

L'image  de  Fouiier  bii  l.iii  ;:u-(les-us  dos  as'i.-i^mN  el  sur  le  mur 
oppose  'r  rfir.içjil  la  perp  d've'dii  pli.il  iniere. 

A'i  (l.'ss  ri.  M.  S.,  pre-i  n  ni  du  b  impiet.  dans  un  diM'Urs  (  ù  la  lo- 
j;i(pie  du  cœur  se  jo  ;;ii.ii  s  ce  ie  de  .  i  il.  lu  .  nci-,  ,;  raiipe  e  <|tie  le 
Ironie  ipii  deN,ini'e  snii  sie.le  esi  lu'  juins  ii.o(;..iiiiu  et  (juf  l".  iirier  ne 
pomail  ooliJiper  au  suii  di' (Jdioiiil)  IdoGiiiic.  la  lelti.e  eu  (|uel- 
ipuis  iiio'.s  Us  injislcs  CI  b.iiules  yi  c  i.-;)li.ai"r  tl  ittitt'or.  Ii'.é  (pi  Oiieié 
lancées  eeiilre  la  (Ifwirieo  du  rC'deiiipirur  soiial,  et  il  a  l'oiiiio  uh-m— 
siinio  court  ci  luniineux  de  lu  Tli(''i  rie  de  i'oi''.':iiiis:ii:on  du  travail, 
preiii.éro  iijse  de  la  reforme  pro'O-oe  par  l^.o'i'  socicLiiie. 

A |T(L' )  (0  (liscutirs  accueilli  par  (le  \ifs  applaudissoi:  ci;ls,  M.  G., 
iiii  des  piopiigalour.-  les  p'usardeiils  do  la  d.H.rii.u  a  piulé  le  toast 
suiv,int  . 

A  CHAntrs  roL'RiEB'  Il  a  consacre  -a  vie  ù  la  rrcher(he  d'un  mi. 


r  A^^ttvj^u*  ï  ■*  X^«^  V.^  .   TC'A^rfU 


I. 

Marc-Hot'oré  rie  flabaslens,  learquis  de  Villefraiiclie,  issu  d'une 
viri  le  laniille  du  Lninriiodoe,  (*l::il  .  m  4780,  un  des  derniers  repre- 
spiiianis  des  i!mi^;rali(iiis  ni.liiliprrs  ipie  !•■  (:(*sirde  r^ouifler  m.e  loi- 
tuiie  (l(  ratifier  avait  au.ci  ées  aux  coUinies.  lors  de  la  foiidatiun  par 
L^uis  XIV,  PII  1710.  lie  la  eomp;i^iiio  des  Indes  traiv-isf--  'd.  de  Vil- 
letraiiihe.  père  du  marquis  actuel,  ruine  à  Pondu  hery,  (lar  suite  des 
désastres  survenus  dans  l.iliitieiiialhfiireiise  soutenue  conire  l'Aii^le- 
Iprre,  s'était  retiré  à  Bourhon,  où  d'importantes  concessions  lui  lurent 
faites,  à  la  partie  sous  le  vent,  eiiire  les  ravines  de  Saini-Gilles  el  de 
Bernica.  Puissamment  favorisé  par  la  fccondiié  d'une  terre  vierj^u  et 
par  le  grand  nombre  d'esc'aves  qu'une  traite  active  multipliait  dans  la 
colonie,  il  ne  tarda  pas  à  se  créei'  une  forlbne  considérable  i|u'il  laissa 


oréof  une  f< 
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à  soii  unique  lieruièr,  le  (OHitF  Marcllonore,  devenu  niafquis  de  Vil- 
lefraïuhe.  Ce  d(  rnier  avait  pris  pan  dans  sa  jeiiiiesse,  de  même  que 
l'eliip  des  (r^«4«'s  de  l'Ile  de  France  ei  de  Rourbon  ,  à  la  étrillante  ex- 
pédition de  M.  rie  la  Hourdonnaye  conire  Madras.  Le  seul  épisode  ro- 
maiips(iue  ipil  se  r'-ntMiiiirâl  dans  la  vie  peu  accidentée  du  inaniuis, 
diUil  de  la  nuit  où  ffopieix  viola  li  caidiulaticn  de  ÎWadrat.  el  livra  au 
pillage  el  i  1  incendie  la  ville  noire  rt  la  vil  e  hlanche.  Au  ra:lieii  des 
cris  Pi  del»  flamme,  lanitis  qu'il  s'itfoiça't  i  ia  lèie  de  sa-^ompagnie 
de  vuloiiiaires  de  re|»riiiier  la  fureur  uev^slaliice  des  s(ddais  de  Du- 
pleix,  un  vieillard  itinienieii  c'  sa  tille  avaieiii  iiopluié  sa  proioclioii. 
La  chaleur  du  mom^ul,  leà  supplications  du  |.éru  (qui-KUecoinba  uc- 
_fa»l'iui  aux  Idcssur.»  qu'il  .■ualt  rn:e(<s,  la  beauié,  leiftoi,  liylarmes 
de  la  jeune  AruKnienne  ironbenni  de  teUe  sorte  le  (Oîiir  de  Marc- 
Honore,  et  ;)un  autre  c(Jte  le  graid  airdiicoiiiie  et  sa  généreuse  coii- 
diilie  etijureiil  lelleuieni  sa  proici;er  ,  (ju  ii  s'ensuivit  une  union  qui 
mécoiilenia  fort  M.  de  Viileirai  ctie  père,  mais  (|,n'il  Huit  par  Eanciion- 
■rr,  comme  il  e.>l  d  usa|;e,  De  ce  maria^"  tisoliie  eniro  l'tirr'iier  di., 
R«lia&t«ii»  eu  UngueuiiC  et  ia  Mlle-  d'un  uiarcland  arménien  de 
ll«drur««atto  la  hiiwanced'un  Mtani,  quelques  vingt  an»  apr«s. 


Depuis  la  moi  t  de  son  \  ère ,  le  marquis  avait  passe  de  longs  jour» 
P  eiiis  decalnie  et  de  iiionoioiiie.  Lue  seule,  ui.iis  une  grande  douleur 
rav,.il  fiapie,  ce  fut  U  p>  ne  de  sa  leninie,  qui  lui  laissa  Mar(  ie  de 
A  1  lefianche,  sa  tille,  sur  laquelle  il  reporta  excliisivemeiil  toute»  ses 
ïlTeclioiis, 

Au  mois  (le  j:;illel  t"80,  ii.'Us  retrouvons  io  marquis,  vers  les  six 
heures  du  m.iiin.  assis  r  ous  une  lar^ie  vaiau?ue,  dans  son  habilalion 
du  Bernica,  e.  Iiim.inl  une  lunouc  |  i,a'  a  gudel  d'ari;enl.  Celait  un 
lioni.i](!  tie  oin.(U,iuie-six  A  M'ix.uiie  ans,  d'ui/e  l'auie  taille,  liâlé  par  le 
soa'il,  cl  ri  vêtu  (ruiio  hiit;e  robe  de  cliaiubie  à  raiiiai;i's,  île  panlaleUs 
à  pieds  et  d  Un  chapeau  de  p'iiile  dedal.ier  ircsseï'  a  l.i  neiiiieic  des 
noiis.  Il  port.. Il  ses  chevoix  tiieore  bruns,  sans  poi.div,  m  (|ueue.  Ses 
t  rail  s  i;raiids  et  noides  a  an  ri  uiiiie  pression  iiu  inciilaiiie  i,ui  attirail 
loin  d  aboid.  En  tac'.  debmii  d  vaut  lui,  dan»  uik;  aiiin.d  ■  de  re.-peci 
ol  de  coi.liaiice,  un  noir  ;^eiiil«l-a!l.iili  ndieipiC  snii  n.aiiie  1  iiUerrOiîeâi. 
(lelisci.ivc  n'avaii  ne;:  .es  sii;u(S-d|T— r!i-^^r;i.;aiii  tLoLau  sa  raee  est 
Irappée.  Le  froni  éiaiiliaui,  ses  uails  oii"i;;upies  uiiis  proporlii.niies, 
l'(Kii  noir  el  li.irdi.  (Jii  deviiaii,  son-  -o  ie(:pr  vén  mnii  de  loin;  bleue 
(pii  les-eouviail,  la  vigueur  tl  la  S'  uplisse  des  bras  el  de  la  puiirinc. 
La  couleur  do  ^a  peau  disait  qu'il  était  ne  dans  la  colonie. 

Le  marquis  secoua  liniemeni  les  cendres  de  sa  pipe  en  la  frappant 
par  petit»  coups  Nur  leiirasile  son  l.iuteiiil  indien,  puis  il  se  rciiver 
sa  en  arriére,  et  se  mit  â  regarder  le  noir  de  l'air  d'un  homme  qui 
réfléebit  profondément. 

—  Tu  as  mal  vu,  mal  entendu.  Job,  dil-il  cnlin.  C'est  égal,  lu  es  un 
bon  mvir,  lu  aimes  les  iiiailre»,  el  nous  ferons  de  loi  un  homme  libre 
dans  (jueque  temps. 

Ici  le  marquis  prit,  dans  une  dos  poches  de  fea  rfjbe  de  clianibre, 
une  belle  blague  de  peau  de  piiiijOin,  en  lira  avec  le  bout  des  (loiijis 
rciinis  du  tabac  à  fumer,  el  I  oBril  au  noir,  (jui  le  rcçul  resptclueu- 
seinent, 

—  Tiens,  mon  garçon.  11  faul  que  lu  aies  lèvo  iclle  nuil  dans  ta 
casPau  lieu  de  l^ire  la  tournée. 

—  Non,  non,  tnaiire,  du  ,lob  avec  un  ton  de  cerlilude  qui  parut 
réviil.er  les  craintes  du  inar(iuis  ;  Job  a  de  bons  veux  it  de  boui  es 
oreilles  ;  il  a  vu  et  eniendu.  Mamziiie  M:ircie  même  s'est  eveiilee,  car 
U.le  e.'-t  venue  à  la  fonêlre  avec  une  lampe.  Mais  l'houiine  clail  ueja 
s. ni  par  la  j^rill -,  et,  ([uand  il  m'a  enleiiJu  (^ourir.  il  a  deiadiè  sou 
rlievai  de  oe  grand  manguier  la-b.s,  et  il  uurtjaî^'àfr^alop. 

— 'i'èle-iileué  !  s'coria  le  m,ir(piis,  (iu^ peut-éJ^W -i^^ip'in  (iiii'se 
pcriiiei  d  entrer  cAuï  moi  peudaiu  U  n/relgd^.^^[ii!ùf^<natiader  la  fe- 
uéii'c  de  ma  ni:u?  Ecouie,  mou  (ariau<^jïin^^''w 
dans  nlta  cliambre,  ai  tu  auras  8ola,dfe^|(arifv  in  caHti  v  à  cbasser 


le  (îabri.  S'il  reparait,  je  le  tue  cni  me  un  chien  enragé.  C'est  entendu. 
Donne  moi  du  feu.  Mène  la  bande  à  la  eai'erie   Tu  es  un  bon  comman» 
deur  el  un  bon  ser\iieur.  Job.  No  paile  |ias  det'iut  ceci  à  11.  dp  Gau- 
court  ;  d  sei-ait  capable  de  f.(ir<seiii'iieile  el  de  poiirfi  ndre  le  piemier 
venu  3  l'aveiigle.  Après  t'Mii    m  l'es  poiii-(5ire  liemié.   Eiiflu,  nous 
verrons. 
Job  ()uitta  son  mallre,  (|ui  •^e  remit  à  fumer  de  plus  belle. 
L'habiialioii  de  ViMefr.indie ,  (oniprisedu  nord  au  sud  entre  les 
ravines  de  Saint-Gilles   ot  de  Itertiica,   était  bornée,  ri:ins  sa  pariie 
basse,  par  la  loule  de  S;int-Paul  ïi  Siint-l.rn.'qui  -ep.irait  les  terres 
(■iilii\ees  do  la  savane  du  Rouian-Canoi.  C'éiaii  un.'  vasie  lisière  qui, 
i, 'après  la  concession  l'aiii"  :.!!  j  riinier  r.e.rquis  de  \'il!i  fr.Tnihe,  devait 
s'eie;  dro  Je  la  mer  aux  somiiiels  de  l'i  e;  mais  les  défi  i(  lieinenls  s'é- 
taient   ;.;rél"  s  ?i  cette  épi. (jiie  bien  ,-111  (!  -Min     r' •  '.'i  liiiiile  où  il.',  sont 
parvi  i.iis  aujoiii  d'Iiiii;  la  lorét  du  liorii  ea  eo  vrai!  a, ors  de  ^on  abon- 
'Vl.ioie  el  Mi'ijre  pinire  les  deux  ii(  is  de  la  ei.i'."-sion.  L'emplaoement 
(ùs'ile^aii  la  donietire  du  niarqi  is   eia'i  siiisurla  (  inie  applanie 
d'un  j:raii(l  pilon  ,  (l'en   la  \ue  embras^.'ii   'n  haie  de  Saini-Paiil,  la 
plaine  des  Galds  et  les  montagnes  i|iii  sepjP  i  ;  L'  r:u;iiijn'd«  la  Pos- 
session de  Sailli-Denis.  Vers  l'oucsi,  en  ta( c  de  la  v.nantiue  sous  ia- 
iiuclie  fiimail  M.  de  Villetranche.   a  nier  déronlaii  •^om  Iiojhzmu  intlni. 
Celait  un  vasie  labUau  où  resplendissait  aux  preii.iores  lia  urs  du  so- 
leil celte  ardente,  féconde  u  magnilitiue  m-tuv,  ipii  ne  s'oublie  ja- 
mais.   M.  de  \  illefranche,  ne  dans  i'iiide.  o.ive  à  Bourhon,  sans  se 
douter  beaucouji  de  l'aitrail  invincible-tiu''  xen-di  sur  Hti  celle  nature 
luxurianie,  la  seule  (fu'il  connût,  s'y  raiiaduri  pourtant  par  des  liens 
si  nonibicux  n  si  forts,  (pie  l'idi  ?  de  réali-cr  sa  foriune  el  de  |!a(!ner 
la  Fiance    ne   lui   etail   jamais   venue.  N-  v.vanL  (lue  pour  sa  lllle, 
prêt  à  tout  faire  pour  peu  ((u'iiii   desir  ipieicouipie  li)i  exprime  par 
celle  enfanl  si  chère,  image  viva'  le  c'ùne  fin;me,,(pril  avait  passion- 
iicHieui  aimée,  il  prévoyait  dans  son  ar  •  l.s.  iKoindres  faiiUisié-  de 
sa  liile,  l■llo^es  ^érieu^es   pour  lui  ;  111,1-   il  n■:l^a:l  jamais  sdi'posé 
(lu'olie  vuuùl  un  jour  (piilur  Bourbo.i.  •     • 

Waicie  111'  Villel'rjiH ho  avait  dix-iiuit  ans  en  1780,  ép0(|ue  nù  S9 
pas  e  n  Ire  diame.^Di'uiee  de  Li  (iianoe  beauté  ne  sa  u.er. ,  eiie  avait 
()ius  de  fermeté  dans  le«  iraiis  c:  dai  s  la  lU^marolie.  L'.iii  vit  el  pur  de 
la  montaitne  av.ii  lej;(^rfme:ii  dore  la  ii  aiicb.  nr  naiivo  de  sa  peau  1 
l'eiiirj;ie  calme  de  ^es  yi  ii\  i.uirs  n'en  i  xciiiaii  pas  iip  eliarnie  d'aï* 
iractiioi  irré.  islibie.  bonne  el  aoiessîb  0  a  tous,  la  biohveiiiance  p^r- 
laii  la  première  en  eiie  ;  mais  son  esuiiie  ou  son  aiiiuiraiioii  1  C  resis» 
tail  p.iS.à  une  parole  mauvai-e,  a  une  action  qu'elio  bUiinait.  Ses  af- 
foi^tions  étaient  iiirxorabies.  CeiUi  qui  n'atlei^tnaii  pas  t'idea^preiCré, 
ou  qui,  l'ayant  alleini,  laibiissaii  un  instant,  celui-.a  mourait  UauibOn 


Par  M.  A.,  eorre$poniant  d$  l'Seoh  à  MarsêilU. 

AMAnsEiLLE!  A  la  cil»'  plioci'fnne  qui,  commençant  il  y  a  vingt- 
cinq  si^clrs  sdii  rôle  initiateur,  viut,  comme  un  pbare  brillant  au  mi- 
lieu d'une  nuit  iinilondc,  dissiper  les  ténèbres  qui  couvraient  les  ri- 
vages liguriens  et  fitire  briller  aux  yeux  étonnés  de  l'Occident  le  flam- 
beau des  sciences^  des  lettres  et^es  arts  qu'elle  avait  emprunté  à  la 
Grèce  et  à  Home.  A  UarseUU  !  A  la  cité  chrétienne  qui,  la  pr*>mière 
des  cjt.és(lc  la  Gaule,  recueillant  la  parole  de  vie  apportée  par  un  des 
acteurs  du  grand  drame  dont  l'Orient  venait  d'éire  témoin,  la  scella 
du  sang-de  ses  martyrs,  et  lit  courber  le  front  d«  ses  savants  et  de 
sfs  doiteurs  devant  un  morceau  de  bois.  Il  rstvrai  que  ce  bois  por- 
tait écrits  en  li-itf'S  de  s;in;;,  les  mots  :  Amour,  fraternité. 

A  ]Uarteille\  à  la  cité  des  temps  nouveaux\  Il  y  a  un  un  aujotir 
d'hui  que  (|uei(|ues-uns  de  ses  entants,  en  petit  nombre,  se  réunirent 
i  la  même  lifUie  et  en  c-  nx'ine  lieu  pour  célébrer  l'anniversaire  de  U 
nais.-anceile  Fourier.  Ce  nom  leur  avait  été  révélé,  il  y  a  peu  d'années 
par  un  de  ses  ili>ci|iiles  les  plusdé>ouéj  et  les  plus  intelligents;  mais 
ce  nom  était  couromir  d  une  auréole  de  feu^u  milieu  de  laquelle  bril- 
Ulent  ce>  mots  :  Suliilarilé,  bonheur,  harmonie. 

Ce>  mois  ont  été  compris,  et  si,  eu  jetant  les  yeux  autour  de  cette 
table,  ji'  vois  (|uel:|in's  coii>ives  qwe  le  désir  de  connaître  le  nouvel 
Evaiiiiile  a  seul  amenés  au  milieu  de  nous,  je  n'en  vois  pas  moins  un 
pre^a^e  lieuieux  pour  la  cause  de  la  régénération  de  Ihiimanité. 

^(lll,  messieurs,  Marseille  n'ahdiiiuera  pas  son  rôle.  Après  avoir 
ceiut  son  Tront  du  la  double  couronne  de  la  civilisation  p:ûenne  et  de 
la  foi  chreiieiine,  (Ile  se  lèvera  à  l'appel  de  la  foi  nouvelle.  Hopte^À 
elle  et  honte  à  nous,  m  s  :imis,  si  elle  se  laissait  devancer  dans  la  voie 
du  pro;;rés,  et  si  l'idée  phalansiérieiine  ,  jetée  dans  son  sein  comme 
une  >emt'Mce  djiis  un  chimp  fertile,  ne  germait  et  ne  se  développait 
sous  l'indiieiKcdL'  nos  cffjrls  combines. 

Oui,  que  Marseille  coiiiinue  à  remplir  le  râle  initiateur  que  la 
Provideiicrt  lui  a  imposé  à  son  berceau,  et  bientôt,  je  l'espère,  elle 
ju&tiliera  le  toast  que  je  porte  à  Marseille  !  à  la  cité  de  l'aveiur  ! 

Par  M.  R.,  docteur  en  médecine. 

AVX.    PLBLICISTES    ET    AUX    POÈTES  DE    LA    CLASSE    OUVRitHE  ' 

Parmi  les  signes  avanl-coureurs  de  la  régénération  sociale,  que  nous 
appelons  d<;  tous  nos  \œux  et  de  tous  nos  efforts,  il  cr  est  un  i|ue  nous 
taïuons  avec  une  vive  sympathie.  Ce  signe,  c'est  l'avènement  de  la 
clatse  ouvrière  dans  le  domaine  de  la  pensée.  Nous  la  voyons  tour  à 
toH^.-;(^ut:i»:<:i .'.  f  t.  5K:n'e..,p;;J»!H:U.l?,  «Uedîf,  M}^:  a»'<>f  imellig?^^  «l» , 
modération  les  rirons  et  les  devoirs  de  l'homme  ;  poète,  elle  in-pire 
tes  clianis  des  pus  ardents  sentiments  de  fralertiiié  et  de  dévoue- 
ment. Nos  félicitations  i  cette  classs  S'Ont  d'autant  plus  grandes,  (|u'elle 
a  comiiris  sa  iiouble  mission  de  pensée  et  de  travail,  elle  a  compris 
qu'il  e.'-t  beau  et  |;ralid  de  tenir  d'une  main  ferme  l'instruiuent  du  tra< 
vail,  en  nième  lempsijue  pai  sej  écrits  eile  instruit  et  dirige  ses  frè- 
res. Désormais,  Gilbert,  tu  n'iras  plus  à  l'hôiiital  y  mourir  de  la 
fièvre,  de  la  misère  it  du  désespoir.  Vigoureux  athlète,  tu  ravis 
au  r'  pos  et  au  sommeil  de  la  fatigue  de  précieux  instants,  pour  mar- 
cher en  PC  aireur  sur  la  voie  de  la  destinée  heureuse  de  l'homme.  Tu 
fais  que  riiitelligence  élevée  ne  saurait  affranchir  du  travail,  et  qtte 
,  c'eit  |.ar  le  irav:iil  que  tu  atteindras  le  but  de  toutes  les  aspirations, 
le  tioiiheurde  ^humanité. 

Par  M.  S.  ouvrier  allemand,  diligué  par  Si)  de  ses  eompatriotet. 

A  l'alliance  kranco  allcmandc  !  Si  vous,  Messieurs,  dont  le 
p'us  giatiil  nonit)r'e  vit  dans  des  conditions  bien  préférables  a  celle  de 
la  classe  ouvrière,  si  vous  saluez  la  naissance  du  grand  homme, 
notre  maître,  <<)mine  un  jour  de  fêle,  un  jour  de  bonheur,  quel 
lali^'age  l'ouvrier  qui  a  été  assez  heureux  pour  apprendre  et  pour 
comprendre  tout  ce  que  Fourier  a  fait  pour  lui  et  ses  confrères  souf- 
frants, quel  laii(.'ai,'e,  dis-je,  devrait-il  parlera  cette  occa;sion  pour  ex- 
primer dignement  son  admiration  et  sa  gratitude^  il  n'y  en  a,  je 
crois,  qu'un  seul  :  c'est  la  promesse  solennelle  et  publique  de  joindre 
tes  elfortsa  ceux  de  tous  les  hommes  dévoués  ù  la  cause,  pourpro- 


matie  étlN>ite  et  à  jamili'lIliipHlIFl'iliriPiSil'IliiWOlStl^ 
qu'elle  apparaisse  a  l'horizon  de  l'avenir  de  ees  deui  peuples  de  frè- 
res, sous  tes  auspices  de  Fourier  et  de  sa  doctrine  -régénérai rice. 
Ainsi,  Messieurs,  à  faceomplititment  prochain  de  l'alliance  fran- 
OHillemande  sous  les  auspices  de  Fourier  ! 

Chacun  de  ces  toasts  a  été  précédé  et  suivi  d'un  des  morceaux  des 
plus  gMnds  nia'itres,  exécutés  sur  un  harmonium  par  une  main  habile. 

Après  ces  toasts,  M.  dé  G.,  officier  Je  marine,  ai  demandé  en  ter- 
mes chaleureux  que  l'assemblée  fit  parvenir  au  centre  directeur  le  té- 
moignage de  sa  profonde  sympathie  en  dédommagement  des  déboires 
dont  l'ignorance,  la  calomnie  et  l'ingratitude  u'out  cessé  de  l'a- 
breuver. 

Avant  de  se  séparer,  un  convive  s'est  levé  et  a  demandé  au  nom  de 
l'assemblée  qu'on  fit  parvenir  au  centre  le  vœu  qu'un  des  mission- 
naires de  la  cause  phalanslerleniie  vint  faire  à  Marseille  une  exposi- 
tion depuis  longtemps  promise.  Des  applaudissements  unanimes  ont 
manifesté  la  vive  adhésion  des  assistants. 


REVUE  POLITIQUE   ET   SOCIALE. 

rXLAMCX. 

Le  ministère  a  été  modifié  ru  partie.    Les  ministres  influents,  sa- 
voir MM.  Guizot  et  Duchàtel,  ont  décidé  qu  il  était  convenable  de  sa- 
critler  en  expiation  des  fautes  du  cabinet  MM.  de  Muckau  ri  Moline 
deSaiol-Yon,  ministres  de  la  marine  et  de  la  guerre,  et  Lacave-Lapla- 
gne,  ministre  des  finances  ;  le  marin  et  |e  militaire  ont  obéi  ù  la  coii- 
Siigue  de  leurs  chefs,  mais  le  financier  a  résisté;  il  a  prétendu  que  si 
les  finances  étaient  eu  mauvais  état,  c'était  la  faute  du  cabinet  tout 
entier,  et  il  a  tant  fait  que  ses  collègues  l'ont  littéralement  mis  à  la 
porte.  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  a  été  nomme  à  fi 
place  ;  M.  le  lieutenant-général  Trézel  à  celle  de  M.  Sainl-Yon  ,  M. 
Jayr,  préfet  du  Rhône,  à  celle  de  M.  Dumon  ;  et  M.  le  duc  de  .Monte- 
bello,  ambassadeur  à  Naples,  à  celle  de  M.  de  Mai lau.  Ces  nouveaux 
ministres,  tous  trois  pairs  de  Frauce,  étaient  absents  de  Paris  lors  de 
leur  nomination,  elle  télégraphe  a  été  charge  de  leur  apprendre  leur 
élévation  au  poste  subalterne  que  leur  assignent  les  autres  ministres. 
( ,  —  h"  .pre.:wrï.»cle.jle.,M.„Pwft(yi»  (;p,mn»e  iBlp.i^tre  des  linances,  a 
été  un   scandale  inour.   La  compagnie  du  rhemin  de  IVr  de   Lyon  à 
Avignon  est  sur  le  point  de  procéder  à  sa  liquidation,  avant  d'avoir 
rien  fait.  Par  conséquent,  les  ventes  de  prom«4*«  .d'actions  sont  nul- 
les, puisqu'il  n'y  aura  pas  d'actions  réelles  ni  constitution  drlinilive 
de  la  société.  .Mais  dans  les  premiers  temps  ces  promesses  s'éiaieni 
vendues  avec  des  primes  de  100  et  450  francs  que  les  vendeurs  se- 
raient obligés  de  restituer  aux  acheteurs,    faute  de  pouvoir  leur 
livrer    des   actions  déûnitives.  Pour  éviter  cette  restitution,  quel- 
ques personnages  influents  ont  obtenu   celle  semaine  du  nouveau 
ministre  d^s  finances,  malgré  la  majorité  de  leurs  co-actionnaires,  i|ui 
ne  veut  pas  participer  à  ce  tripotage,  l'autorisation  de  faire  coter  i\  la 
Bourse  les  actions  de  cette  société;  au  moyen  do  celte  cote  officielle, 
ils  prétendent  acquérir  le  droit  de  garder  leurs  primes  et  de  donner 
en  échange  à  leurs  acheteurs  des  titres  d'actions  définitive^,  c'est  à- 
dire  des  morceaux  de  papier  sans  valeur,  puisque  la  liquidation  de  la 
société  est  résolue. — On  le  voit,  la  démoralisation  fait  chaque  jour 
des  progrès,  et  cette  semaine  elle  a  l'avantaiie  d'être  soutenue  par 
une  signature  ministérielle.  Celte  démoralisation  a  donne  lieu  à  la 
proposition  de  M.  Crémieux,  qui  demandait  que  les  membres  des  deux 
Cliambres  fussent  exclus  de  toute  participation  aux    (grandes  entre- 
prises indu&trieles.  La  proposition  a  été  pru«  en  eonsidiration ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  a  été  admise  à  être  disculée  plus  lard  ;  mais  la  séance 


«  M.  le  maréclitl  {travemnir^nérara  quitté 'àlger  lé  T  du  éoiiniit 
pour  se  mettre  à  la  léle  de  la  colonne  qu'il  va  diriger  sur  Bougie.  M. 
le  maréchal  se  rend  d'abord  à  Bordj-Hamzp,  point  désigné  |iour  la 
concentration  des  forces  qui  doivent  concourir  à  cette  opération.  — 
On  sait  i|ue  Bordj  Ilamza  est  situé  ver»  les  sources  de  l'Oued  Sahel, 
dont  la  colonne  expéditionnaire  doit  descendre  la  vallée  pour  atteindre 
Bougie. 

»Le  commanilant  su|>érieur  de  Dellys  a  profité  de  la  solennité  du  1** 
mai  pour  inaugurer  la  mctsquée  consirnite  par  rAdmiiiistration  fran- 
çiise,  en  échange  de  celle  qui  sert  d'hôpital  depuis  l^s  premiers  jouri 
de  l'occupation. 

>  Cette  fête  a  ajouté  la  puissance  d'un  fait  important  k  nos  bonnes 
relations  et  aux  impressions  de  justice  et  de  protection  qui  ont  jeté  de 
profondes  racines  chei  les  Kabyes  de  ce  cercle. —  Nos  allies  se  pres- 
saient autour  du  coinniundant  supérieur;  les  marabouts,  les  tolbas, 
nos  aghas,  nos  kuïds,  tout  ce  qui  porte  un  nom  dans  le  pays,  trois 
cenis  lavaliers  du  imghzen,  des  poums  et  un  concours  considérable 
d'indigènes,  voulaient  assistera  li  remise  des  clés  de  la  nouvelle 
mosquée. 

«Celte  cérémonie  accomplie,  le  muphti  depellys  a  prié  M.  le  com- 
mandant Perigoi  de  transmettre  au  gouvernement  les  vifs  remercie- 
ments de  la  population  mu.-ulmane, —  Une  brillante  faiiiazia  a  ter- 
mine celte  solennité,  dont  ou  parlera  longtemps  dans  le  pays. 

kM.  le  niare<hal  gouvetneur-iiéneral,  avant  de  se  porter  sur  Bougie, 
a  adressé  une  proclamation  Â  toutes  les  tribus  kabyles  de  la  grande 
va  lée  de  l'Oued-.Sahel  et  de  la  Souman,  ainsi  qu'à  celles  du  nord  de 
StHifet  des  environs  de  itou^ie. 

»Toic  i  îr^tfxie  de  eetle  iiroclamation  : 

Le  gouverneur-général ,  a  l'tus  les  Kibi/les  des  deux  rives  de 

l'OuedSakel  et  des  environs  de  Uougie. 
«Avant  de  pénétrer  dans  votre  pays,  l'humanité,  qui  doit  caractériser 
le  représentant  du  grand  roi    des  Français,  me  porte  U  vous  faire 
connaître  une  fois  de  plus  quelles  sont  nos  intentions. 

■  Vous  savez  que  depuis  longtemps  nous  vous  exhortofis  in  ne  pas  at- 
tendre les  maux  de  la  guerre  pour  reconnaître  l'autorité  de  la  France, 
qui  s'est  établie  dans  ce  pays  par  la  volonté  de  Dieu.  Nous  vous 
avons  invilé.i  souvent  â  chasser  de  vos  inoniagnes  les  prédicateurs  de 
la  guerre.  Grand  noiiibre  d'entre  vous  ont  écouté  nolie  parole-,  pres- 
que toutes  les  tribus  de  la  live  gauche  de  l'Oued  Sahel  et  de  IQucd- 
Souman,  jusqu'à  Tisser,  ont  accepté  notre  suprématie.  En  vertu  de 
nos  arrangements,  flles^  jpuirqni  de  la  paix  et  «,114  çoin,n}erc.c,  et  nous 
ne  conduirons  pins'iio's'armées  sur  leur  territoire,  tant  qu'elles  obser- 
veroiii  les  obligations  qu  elles  ont  coniraciées  envers  nous. 

«Si,  comme  elU-s,  vous  avitz  nianifiste  des  intentions  pacifiques  ;  si, 
couMiie  leuri  cliefs,  le^  vôtres  étaient  venus  à  Alger,  traiicr  avec  moi , 
nous  nous  serions  abstenus  d  enirer  dans  votre  pays.  Quelifues  tri 
bus,  quelque.^  chefs  ont  voulu  le  faire;  d'autres,  mo.ns  sages ,  s'y 
sont  opposes,  et  ont  tromiitué  d'obéir  a  la  voix  du  prf tendu  chéi if 
Moulej-Mohammed,  qui  les  pousse  à  la  guerre  et  les  arme,  non-.scu- 
leiuent  (Outre  les  Françiis,  mais  encore^  contre  ceux  de  leurs  frètes 
qui  veuieïïTli  paix.  Plisieurs  combats  oui  deji  eu  lieu  entre  nos 
amis  et  les  dissidents.  Nous  ne  pouvuns  laisser  durer  celte  anarchie  ; 
nous  ne  pouvons  pas  permettre  à  des  aventuriers,  qui  vous  préibent 
la  guerre  pour  satisfaire  leur  ambition  déréglée,  de  1  ester  au  mi 
lieu  de  vous.  Voilà  pourquoi  nous  entrons  dans  votre  pays. 

•  Cie  n'est  pas  avrc  le  désir  devons  combattre  et  de  dévaster  vos 
propriétés.  Nous  ne  demandons  que  la  paix,  l'ordre  et  la  liberté  du 
commerce.  Cliassrz  de  vos  inoiitagnes  Muul«y  Muliannued  el  tous  1rs 
autrvs  instigateur*  de  troubles  ;  que  vos  thtf.i  viennent  à  l'un  de  nos 
camps  lorsque  nous  paraîtrons  ;  ne  commetlez  contre  noiis  au<:un 
acte  d'hostilité,  et  vous  pouvez  àlre  assurés  que  nous  respecterons 
vos  personnes,  vos  biens  et  votre  religion. 

«Si,  malgré  mes  avis  et  contre  mes  vœux,  que  Dieu  connaît,  parce 
qu'il  lit  dan^  le  fonds  des  co^ur^,  il  e|i  est  parmi  vous  qui  veuillrni  la 
'  guerre,  ils  nous  trouveront  prèis  à  l'accepter,  el  vous  eii  connaissez 
[  les  conséquences.   »  ^_ 


ccpur  pour  1  e  plus  revivre.  On  e(it  dit  que  son  père,  en  lui  donnant 
toute  liberté,  lui  avait  commis  la  garde  de  la  pureté  de  son  âme  et  àg 
1  élévation  île  son  esprit.  Elle  veillait  comme  une  vestale  dans  l'ombre 
de  son  cœur  le  Teu  sacré  des  nobles  i>ensées  et  de  l'amour  des  belles 
actions.  Saciiant  peu  de  choses,  elle  avait  le  mens  divinior  de  tout  ce 
qui  est  ;;raiid  et  juste,  Au  mois  d'octobre  suivant,  elle  devait  épouser 
son  cousin,  le  idevalier  de  Gaucourt,  qui,  depuis  une  année,  était  ar- 
.  rivé  dans  la  colonie,  :  ur  la  demande  expresse  du  marquis. 

Quant  afi  <  ticvjiliiT.  son  histoire  et  son  portrait  exigent  peu  de  pei- 
ne.. Cidet  df  f  miire,  aident  au  p  aisir  et  peu  à  l'àisedu  côte  de  la  for- 
tune, couvert  de  ilifes  et  nieuaçaiit  fort  d'en  faire  de  plus  belles, 
bra^ecoiiHiu' il  faut  l'êirc,  incapable  de  songer  à  autre  chose  qu'aux 
au  oirs  (l'un  jour  00  d'une  nuit,  et  aux  duels  hebdomadaires,  le  che- 
valier des»  spérait  Mme  de  Gaucourt,  «a  mère,  cousine  gcruiaine  du 
n,ar  |iii-.  i,'mii  el  1  aiiirc  reçureiit  uvc  une  grande  joie  les  offres  qui 
leur  furcni  f.iiies  par  .M.  ilc  Viilel'ranclK'.  La  pcrspcciive  du  riche  ma- 
.riage  ijut  !■  s  Uiissaienl  eninrvoir  au  chevalier,  ne  lui  permit  pas 
d  heslier  I  pai  lit  >t  arriva.  Sarliant  le  moi  de  cl  passablement  spiri- 
tuel, tans  irnp  comprendre  la  nature  élevée  de  Marcie  ,  il  s'était  tout 
d  aboril  |1  e  ;iux  fmtaisies  un  peu  sauvages,  à  son  sens',  de  la  be'le 
creo  e.  Mircie,  pleine  de  confiance  et  de  droiture,  l'avait  accepté  pour 
ce  (ju  il  sedoniniii.  Mais  cette  contrainte  d'une  longue  annéécommeii- 
çait  de  fatiguer  cruellement  le  chevalier  ;  il  se  débattait  contre  le  ri- 
gorisme de  ses  miriirs  no'ivellt's,  tout  en  aimant  sa  cousine  à  sa  ma- 
iiiète,  (*i'sl-a-(lirr  d'une  laçon  fort  difl'erente  d'elle  ;  el  nul  doute  qu'il 
n'i  ût  élé  très  effrayé  de  l'amour  sérieux  et  profond  de  Marcie,  s'il  l'eût 
soiiiivoiiné.  Celait,  du  resie,  un  beau  jeune  hftm;nè  fort  é  égant,  dont 
raff.  aient  les  petites  blanches  du  quartier  et  qu'e.'iviaient  les  jeunes 
créoles  .1  deux  lieues  a  la  ronde. 

A  riie  re  où  le  marquis  fumait  matinalement  sous  sa  varangue,  un 
honiii:e.  un  bianc.  courait  à  (.he>'al  le  long  de  la  ravine  de  B/rnica.  Ses 
traits  I  iilcs  (t  ilp\rfux,  ses  vêtements  on  désordre,  les  saccades  qu'il 
Impiiiiiau  au  uKrs  de  sa  nioiture,  temuignaieiit  d'uii<'  vioicnlL  agita- 
tion. Cet  liiiiiiiiie  avait  (lu  grands  yeux  nleiiR,  le  front  large,  les -levi-cs 
hues  et  l's  comcux  himids  ;  il  était  grand  et  mince  comme  la  plupart 
^des  jeurii-s  (.reons.  l'aiseiiu  .1  un  aflaissemenl  subit  dii  teirain,  sur  le 
bord  (le  la  ravine,  11  arrêta  brusqiienit  lit  son  cheval,  mit  p:ed  à  terre, 
et,  nouant  les  u'iiesaii  tioncd'uii  petit  arbre  voisin,  il  aila  s'asseoir 
au  penchant  du  jiri'cipice  ijui  dt-s;;end  lii  à  deux  ou  trois  cnts  pieds 
au-ilcssous  de  lui;  puis  il  posa  son  front  entre  ses  mains  et  resta  im- 
mobile. 

Georges  Flearimont  descendait  d'une  de  ces  familles  d'ouvrieri  qui 
furent  les  premiers  habiunts  français  de  l'Ile  Bourboo,  Moins  fSTO- 


risés  que  leurs  égaux,  les  Fleurimont  étaient  restés  dans  un  rang  in- 
férieur d'où  la  fortune  même  n'avait  pu  les  faire  sortir.  C'était  une 
famille  di  petits  blancs.  Celte  étrange  démarcation  entre  colons  s'est 
perpétuée  dételle  sorte  que  les  pe(i(« 6fanc«  forment  aujourd'hui  une 
race  à  part,  ni  blanche,-  ni  noire,  (|ui  se  dit  créole  par  ex(  ellence  et 
habite  les  iletles  au  milieu  des  ravines  intérieures  de  l'Ile.  Georges 
n'eût  pas  été  homme  à  s'inquiéter  de  cette  position  inférieure.  Pro- 
priétaire de  deux  cents  noirs  et  d'une  belle  habitation  plantée  en  ca- 
féyers,  libre  de  ses  faits  et  gestes,  orgueilleux  et  indolent,  il  eût  ac- 
cepté sans  daigner  s'en  plaindre  toute  aristocratie  qui  ne  l'eût  pas 
borné  dans  sa  liberté  d'action.  Mais  une  passion  d'autant  plus  vio- 
lente que  ."a  nature  normale  était  iipaihique,  s'était  allumée  dans  son 
cœur,  et  ses  désirs  inassouvis  le  dévoraient.  Si  Marcie  de  Villefran- 
chf  avait  pu  deviner  que  cet  homme  pâle  qu'elle  rencouirait  si  fie 
qiiemnient  dans  ses  prom -nades,  et  qui,  a  sa  vue,  je  hâtait  de  fuir  ou 
de  se  cacher  pour  la  suivre  à  la  dérobée,  nourrissait  pour  e'Ie  un 
amour  sauvage  qu'il  ne  pouvait  plus  conir-nir,  à  coup  sur  elle  se  lût 
gardée  d'affronter  un  danger  devenu  lerribe;  mais  à  peine  la  fière 
créole  avait-ehe  prêté  une  attention  p.tssa;;ère  a  ces  rencontres  ausj;. 
fi\[f)t  effacées  dcku  mémoire. 

I.,es  souffrances  de  Fleurimont  étaient  d'autant  plus  profondes, 
qu'elles  ne  pouvaient  ces.ser  que  par  l'oubli  ou  u»  crime.  L'oubli  était 
impossible,  mais  le  crime  l'efFrayail.  Le  mélange  de  vénération  et  d'ar- 
deur (|ui  l'entraînait  vers  Marcie  brisait  sa  volonté;  le  sentiment  de 
SOH  infériorité  sociale  le  terrassait.  C'est  par  suite  de  ces  mouvements 
contraires  qu'il  s'était  aventuré  jusque  sous  les  fenêtres  de  Mlle  de 
Villefranclie,  au  risque  de  tout  perdre,  elle  et  lui.  Il  s'était  donc  en- 
fui à  l'arrivée  de  Job,  et  depuis  ce  moment  il  n'avait  cessé  sa  course, 
fiévreuse  qu'à  l'endroii  où  nous  l'avons  laissé,  sur  les  bords  de  la  ra- 
vine. Deux  heures  s'étaient  écoulées  en  >i  eiice,  quand  des  pas  de  che- 
vaux et  un  bruit  de  voix  le  réveillèrent  brusi|ueiMt  nt  de  sa  morne 
préocci/patiôn.  Il  tourna  leiiiemciit  la  lé.e  de  (ou',  et  Ueûnt  pâle  coiii- 
ic"  un  ruori  en  rec(>nnai;sant  M.  de  Viilefrai.che,  s'i  lille  et  le  chevu- 
li;r  de  Gaucourt,  suivis  de  Job,  i,ui  p"rtait  deux  fusils  de  chasse,  et 
d'u  r  jeune  négresse,  favorite  de  Marcii»,  d'où  lui  était  venu  l;  iinn- 
iiiitif  de  Rite.  Il  se  cacha  précipilammi  iil  derrière  le  ijuartier  de  roche 
sur  lequel  li  ^'taii  assis,  et  laissa  p.isser  les  nobles  créoles  ;  puis  il  de- 
tacbu  json  cheval,  et  les  suivit  de  iuin  sans  jamais  les  perdre  de  vue^ 

U. 

Marcie  était  peureuse  de  la  nouvelle  affection  survenue  dans  sa  vie. 
Leseotinenl  qu'elle  éprouvait  pour  s«B  Jeune  parMt  la  pénétrait 


d'une  sorte  de  quiétude  religieuse  fort  différente  sans  doute  d'une 
émotion  violente,  mais  i|ui,  en  s'évanouissant,  n'eu  eût  pas  moins 
laisse  un  vide  mortel  dans  son  ccrur.  M.  de  Gaucourt  était  jeune,  ai- 
mable, et  pris  en  grande  affection  par  le  marquis.  C'en  était  assez  |)Our 
que  Marcie,  comme  toutes  les  âmes  vierges  et  passionnées,  vit  en  lui 
l'idéal  qu'elle  s'était  créé,  et  qu'il  était  si  loin  de  réaliser.  La  perspec- 
tive ■tle  vivre  et  de  mourir  à  Bourbon  ne  plaisait  que  fort  médi6(  re- 
ment au  chevalier,  et  .son  intention  bien  arrêiée,  aussitôt  son  maria;:«, 
était  d'engager  vivement  son  oncle  et  sa  femme  à  partir  pour  la  Fran- 
ce. L'e  c-hemiii  (jiie  suivait  la  iielitecava'caile  conduisait  au  sucmel  des 
défrichements,  a  l'entrée  de  la  forêl  C/eiaii  l,i  promenade  préférée  de 
Mari  ie  quand  elle  était  ai  compagnée  rfu  nianiuis.  Ils  curent  bientôt 
atteint  la  limite  cultivée  de  l'habitation,  et  entrèrent  sous  l'épaisse 
voùle  des  arbres,  à  travers  laijueile  la  clarté  du  soleil  filtrait  en  mille 
rayons  multiplies,  mais  espacés  pir  les  impénétrables  couches  du  leui - 
lage.  L'abondante  et  vigoureuse  végetitioii  de  la  forêt  s'épaiidaii  au- 
tour d'eux  et  sur  leur  tête  avec  la  profusion  magnifique  de  sa  virgini- 
té. Une  innombrable  quantité  d'oiseaux  voletaient  et  chantaient  dans 
les  fruilles,  et  la  brise  de  lerre  (|ui  descendait  des  cimes  de  l'iie  ba- 
lançait comme  de.^  cassolettes  de  parfums  les  riches  fleurs  des  liai:e» 
enroulées  autour  des  branches  et  des  troncs. 

--  Voyez,  mon  cousin,  dit  Marci'*  avec  admiration,  comme  notre 
pays  est  beau!  N'est  ce  pas  un  paradis'/  Vous  pouvez  dormir  sur  l'her- 
be sans  craindre  les  serpents  et-kManimaux  féroces  de  Tlnde  ;  elle  ne 
nous  a  donné  que  ses  oiseaux,  quiVont  les  plus  richemeni  vêtus  du 
monde.  Ah  1  c'est  ici  qu'il  faut  vivre  ei  mourir,  sous  l'œil  de  Dieu, 
entre  ceux'qu'on  aime,  en  face  de  la  nature  éternelle! 

—  Le  clievalier  pense  que  tout  l<  i  est  bien  un  peu  sauvage,  y  com 
pris  les  jeunes  filles  rnthou.,iastes,  dit  .M.  de  Vi:lefraHche  en  riant. 
N'est  ce  pas, de  Gaucourt  Y  Les  grandes  dames  de  Versailles  aiae- 
raient-elles  à  .s'aVciitnrer  dans  les  bois  jmur  le  seul  plaisir  de  respi- 
rer un  air  plus  pur  cl  d'admii-:'  ces  vieux  arbres  qui  enchantent 
Marcie? 

—  Ces  dames  n'aiment  guère  que  le  demi-jour  de  leuiv  boudoiis, 
mon  oncle;  et  je  doute  (|ue  l'amour  de  la  iwtuic  ait  jamais  avancé  ue 
cjni^  miiiiiies  le  moment  de  leur  lever.  Pour  moi,  je  pcii^c  comme  Mar- 
cie! voici  une  nol)le  forêt  et  uiicie;  royal.  C'est  grand  dommage  que 
vou.s  n'ayez  ni  cerfs  ni  chevreuils;  oiiidit  que  l'i.e  dé  France  en  te- 
gorce, 

—  Nous  avons  la  vieille  chasse  créole,  le  cabri  marron.  Tu  verras 
birnlùt,  chevalier,  que  cela  vaut  la  peine  de  faire  un  tour  dans  la  mon- 
tagne. Eu  attendant,  si  tu  veux  tirer  aux  merles  «taux  pieds-jaunes, 
tu  u*«s  qtilAle  dire.  Voici  Job  qui  »'|  connaît  et  qui  nou»  mteerasui 


"ilîTliBM^nM  lâl^pùTaiio&VErautres  Journaux  prétendent  que  ni 
l'arfcnt,  niles  vivre»,  ni  les  véie'menls  ou  étoft'es  ne  manquent  dans 
le  pays,  mais  bien  une  meilleure  di&tribution  de  toutes  ces  richesses 
sociales. 

Nous  pensons  que  le  Times  a  raison  eu  partie,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  vivres  au  moins  ;  mais  dar.s  un  pays  qui  fabriqua  de  si  im- 
menses qnantités  d'étolTes  de  toute  nature,  nous  avons  de  la  peine  à 
toncevoir  qu'il  puisse  y  avoir  pénurie  de  ce  genre  de  richesse  sociale. 
force  est  donc  de  conclure  que  la  distribution  est  vicieuse,  et  ipic, 
lâiïdis  que  les  uns  niangueiil  du  nécessaire,  les  autres  sont  gorgés  et 
surchargés  de  ces  riches&es  en  nature.  On  sait  du  reste  le  contraste 
hideux  que  présenient  la  mi  ère  des  masses  elle  luxe  des  privilégiés 
Cbet  nos  voisins.  Taiidisque  le  grand  nonibie  laiigi/lt  itaiis  la  gi'neel 
lerténurroeiit,  le  petit  nombre  s'étourdit  dans  la  di&sipaiion  plus  ou 
moins  éléganie  des  millions  et  des  centaines  de  millions  dépenses 
tous  les  ans.  Tandis  que  telle  famille  ou  lel  individu  pauvre  gagne 
péniblement  10,  30,  90  sous  par  jour,  pour  .se  loger,  se  nourrir  et  se 
vêtir,  telle  Camille  ou  tel  individu  riche  dépense  2,  4,  0  millions  par 
an  à  dissiper  la  vie  en  splendeurs  équivoques  ou  à  monopoler  d'au- 
tres richesses  socialcr^parrénormilé  de  ses  économies  de  réserve.  Ce 
sont  de  hideux  excès  en  tous  sens  ,  qui  doivent  aLouiir  a  des  lévolu- 
(iop  terribles. 

L'é;at  de  l'Irlande  empire  de  jour  en  jour.  D'après  le  CorkExami- 
iwr,  il  y  a  des  paroisses  où  la  moitié  des  habilanis  sont  malades  de  la 
flévre  tvpboIJe.  (Dans  la  eommune  rurale  de  Agliabillogue,  dont  la 
population  ne  dépasse  pas  5500  Ames,  il  y  en  a  2  500  malades  de  la 
liékre,  et  de  cas  mailieureux,  il  en  meure  200  par  mois.) 

Tvius  les  journaux  de  l'Irlande  rapportent  i|ue  le  pillagf  et  Ttgorge- 
menl  des  troupeaux  sont  organises  ei  se  multiplient  d  une  muniére 
effrayante. 

La  chambre  îles  lords  n'a  pas  moins  refusé  de  laisser  pas»er  intact 
le  bill  sur  la  loi  di  s  pauvres  en  Irlande  que  la  chamiite  des  rommu- 
nes  avait  voté.  Le  riiN«  accuse  les  grands  propriétaires  irlandais  de 
vuuloir  forcer  l'Angleterre  a  nourrir  leurs  prolétaires  affamés,  tanilis 
qu'ils  continuent  a  absorber  tous  les  friiiis  du  travail.  Le  Time*  ou- 
blie ou  semblerait  ignorer  que  les  nobles  de  l'Irlande  sont  les  parents 
et  le»  alliés  de  ceux  d*  l'Angleterre,  tt  ^|uela  première  loi'dfc' la  ifcori 
ledéralion  arisiocralique  et  nobiliaire  des  troi»  royaumes  unis,  c°e.>t 
que  les  premiers  et  les  meilleur:)  et  le^  plus  nombreux  lruil->  du  tra- 
vail et  de  l'industrie  du  pays,  leur  soient  donnés  par  le  privilège  de  la 
position  sociale  et  du  monopole  du  territ<>ire. 

En  vertu  de  cette  féodalité  nobiliaire,  les  membres  j)e  l'aristocratie 
4«  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  ^ont  (olidairrs  en  intérêts,  en 
politique,  en  privilège  et  en  responsabilité.  Si  l'intcréi  des  uns  suc- 
combe, les  autres  sont  menacés  ;  et  quels  que  soient  Us  malheurs  qui 
attaquent  le  pays,  <:'esl  toujours  sur  les  buurg>-uis  et  le  peupli- (|u'rn 
tombe  le  poids  ;  car  ceux  qui  possèdent  inulc  la  terre  et  tous  les  pri- 
vilèjfes,  savent  bien  se  fane  une  part  et  une  posiùon  privilégiées  en 
toilt  état  de  cause.  Il  est  donc  tout  au  moins  éloniiant  que  le  Timei 
qui  veut  f^tire  peser  sur  la  iiub  esse  teri  iioria ie  de  l'Irlande,  toulr  la 
lourde  responsabilité  des  misères  pubiiijues,  ne  dse  rien  des  privi- 
lèges éera^anls  d"  la  noblesse  anglaise,  qui  affaniftit  les  travailleurs 
tout  aussi  bien  que  les  privilèges  nobilia  resde  l'Irlande. 

AIXSXAOVX. 

Enqutt*  iur  U$  yrains.  —  Sîèrilitè  de  la  Dièit, 

Misère,  famine,  révolte,  voila  les  mots  qu'on  rencontrfrdans  toute 
la  presse  allemande.  Il  est  vrai  qu'à  cùié  de  ce  cri  de  détresse,  les 
Journaux  allemands  ajouteni  :  Enquête'.  Il  y  a  déjà  trois  mois   que 


itil  feuilles  de  nullité  gouvernementale  ;  mais  que  fera-t-on  Jusqu'à 
ce  que  Dieu  vous  aide  ?  Mez-vous  le  pouvoir  de  faire  le  temps?  Eh  1 
la  Providence  fait  asset  pour  vous;  tant  pis  si  vous  ne  savei  pas  «n 
protlter.  Il  y  a  en  Europe  dos  grains  pour  quatre  ans,  qu'en  faites- 
vous'?  Ils  sont  dans  les  mains  des  spéculateurs,  qui  en  profitent  pour 
réaliser  d'énormes  bénéfices.  Mais  pourquoi  abandonnei-vous  le  pain 
a  la  fureur  de  la  spéculation  1  pourquoi  votre  liberté  n'est-elle  que 
de  la  licence  et  de  l'anarchie?  pourquoi  n'admettez-vous  cette  pré- 
tendue liberté  que  pour  le  commerce,  tandis  que  vous  tendez  de;)uis 
des  siècles  à  monopoler  les  idées,  en  défendant  aux  penseurs  de 
vulgariser  les  leurs?  • 

La  presse  allemande  commence  1  être  frappée  de  la  stérilité  de  la 
diète  de  Berlin,  qui  produit  beaucoup  de  paroles,  mais  qui  au  fond 
ne  fait  rien.  Les  cérémonies  réglementaires  de  celte  assemblée  sont  si 
compliquées,  qu'il  faudra  encore  quinze  jours  pour  que  ces  Messieurs 
stipulent  quand  et  a  quelle  heure  ils  peuvent  penser  et  s'occuper  du 
bien  de  l'Etat.  La  discussion  sur  les  subsistances  qui  a  eu  lieu  dans 
la  diète,  prouve,  du  reste,  que  le  parlement  prussien,  tout  neuf  qu'il 
est,  n'a  pas  d'autres  idées  sur  la  société  que  celles  de  tous  les  hommes 

ignorants  et  soi-disant  politiques  du  reste  de  l'Europe.  Or,  comme  f•^J^"t^.'l^"'' !^T®^*!^'''"AI"''"^'*^  •'*""' 
dit  le  Journal  deStetlin,  les  idt-es  ne  deviennent  pas,  comme  le  vin, 
meilleures  en  vieillissant,  et  si  la  diète  n'a  pas  d'autres  moyens  à  prcy- 
poser  quR  la  loncurrence  illimitée,  elle  est  venue  cinquante  années 
trop  tard,  ou,  ce  qui  est  pis,  elle  estsuperflue.  Or,  en  fait  de  super- 
fluilés,  le  luxe  et  le  plaisir  seuls  amusent;  mais  les  discours  de  la 
diète,  pour  ètn-du  iuxi*.  ne  sont  guère  amusants. 

roaruaAJb. 

l "ne  nouvelle  ;;ravf  est  arrivée  à  B,)rdeauz,  dit  le  Courrier  de  la 
GitoHde  du  iS.  Ou  a  appris  que  la  reine  de  Portugal  avail  positive- 
ment quitté  Lisbonne,  et  qu'elle  s'était  réfugiée  a  bord  d'un  bAiimcnt 
de  guerre  anglais  en  station  dans  le  Tage. 

BirAOMX. 
Ètitirt  et  troublée.  —  G^terre  civile-  —  Les  modirfi  progrtuiitet.—  Atten- 
tat commit  «Mr  lu  pereonne  de  la  rei^ê.  —  Don  Angel  la  Biva. 

1^  m  sère  et  les  troubles  au^'mentent  et  s'étendent  déplus  en  plus 
en  Espagne:  la  Catalogne,  la  Galice,  la  provinc>e.:deLêoitv  celles -de 
'S«^<iri)<  éi  de  Grenade,  sont  tour  à  tour  désolées  par  la  disette  et  les  ré- 
pressions sanglantes.  A  Léon,  le  pain  a  manque  le  5 de  ce  mois;  des 
rassemblements  nombreux  ont  eu  lieu  composés  ru  grande  partie  de 
femmes,  et  c'est  i  grand' peine  qu'on  a  pu  prévenir  de  plus  grands 
malheur. 

Des  troubles  d'une  certaine  gravité,  o<:rasionnes  par  la  disette,  ont 
éclaté  dans  la  ville  deCarmona,  province  de  SéVille.  On  a  fait  feu  sur 
le  peuple  :  un  homme  a  été  tue  cl  quelques  autres  ont  été  blessés. 

S'il  faut  en  croire  certaines  lettres  particulières,  des  rencontres  as- 
sez sanglantes  auriient  eu  lieu  de  nouveau  entre  les  bandes  carlistes 
et  les  i»abellistes.  Le  colonel  Baxeras  aurait  li^ré  un  combat  fort  vif  a 
la  bande  d  '  Trisiany,  dans  les  environs  de  Foiioliosa,  et  les  perles 
aiiraienl  été  i  peu  près  ega  es  de  part  et  d'aulrc.  Entiii,  le  même  Tris- 
tany  ou  des  troupes  de  sa  iiaiide auraient  attaqué,  non  loin  de  Cervera, 
le  coli'nel  Figiieroa,  qui  se  trouvait  a  la  tête  de  deux  compagnies  et 
de  quelques  chevaux,  et  l'aurait  ni  battu. 

Les  députés  modères  non  ministériels,  au  nombre  de  87,  ont  tenu 
une  réunion  pour  s'entendre  sur  la  marche  a  suivre  pmdant  la  sus- 
pension indéfinie  des  séances  des  coriès.  Ils  ont  nomme  une  commis 
sion  où  figurent  ArleU,  Martiuez  de  la  Rosa,  Bravo  Murillo,  Mon, 
G  nialrz  Bravo,  S<'ijas,  etc.  Ce  comité  agira  au  nom  du  parti  modéré 
et  fU  sera  le  représentant. 

Don  AngrI  la  Riva  qui  a  été  arrêté  comme  ."soupçonné  d'être  l(au- 
teur  de  la  tentative  de  meurtre  faite  sur  la  personne  de  la  reihe, 
est  née  en  Galice  d'une  famille  honnéie  :  licencié  en  droit,  il  se  rendit 
a  Madrid  où,  après  avoir   exercé  quelque  temps  la  profession   d'à- 


'dut  i^Ésfï'SniirfSiiSDn  moment  a^rM'lriniRi^  sor- 
tir la  tête  et  dire  au  cocher  :  à  la  Plaxuelà  d«l  Progreto.  'Voilà  la  ver» 
sion  telle  qunile  est  présentée  dans  le  public  et  que  nous  n'etiteudons 
nullement  afOrmer. 

La  même  version  ajoute  que  la  Riva  avant  de  se  porter  au  devant  de 
la  reine,  s'était  rendu  au  tir  de  pistolet  d'Arnaud,  qu'il  s'y  était 
exercé  pendant  assez  longtemps  et  avait  chargé  deux  coups  avec  le 
plus  grand  soin.  (,)uoi  qu'il  en  soit,  tous  les  journaux  sans  exception, 
el  Tiempo,  $1  Faro,  la  Union,  et  Clamor  Publico,  etc.,  s'accordei.i  a 
louer  les  antécédents  de  la  Riva  et  a  rendre  justice  a  son  caractère. 

TAin. 

FACIFICATION.  —  Le  Mionitiur  coniienl  de  lon;s  rap|)orts  de 
Taiii  qui  annoncent  la  soumission  complète  et  le  de.>aruienienl  des 
insurgés. 

Cette  soumission  a  été  obtenue  à  la  suite  de  la  prise  du  fort  de  Fau- 
tahua,  qui  passait  pour  inexpugnable  et  qui  a  éié  enlevé,  le  17  dé- 
cembre tS40,  par  nos  troupes  et  nos  indiens  auxiliaires. 

Voici  l'extrait  le  plus  imporunt  du  rapport  de  M.  Donnard,  capi- 
taine de  corvette,  surl'enlèveînent  de  ce  fort  : 

•  Le  fort  de  Fautahua  est  situé  sur  le  piton  d'une  montagne  très 
escarpée.  Par  le  c6lé  qui  fait  face  a  la  vallée  île  Fautahua,  que  nous 
occuptoTtsTii  n'y  a  d'autre  moyen  de  monter  que  ptr  dfs  trous   pra- 

a  peine  poser  le  |  ied. 
Ali-dessous,  uu  pre^cipice  de  plus  d*?  deux  cents  mènes;  an-dessus, 
une  muraille  droite,  élevée  aussi  de  deux  ou  iroré  rrnis  meties.  Ce 
sentier,  si  je  puis  lui  appliquer  ce  mot,  est  pris  «n  lljnc.  et  eu  tèie, 
pendant  toute  sa  longueur,  qui  est  de  deux  ou  trois  cents  pas,  p^r 
une  redoute  crénelée  qui  se  trouvait  oicupee  par  /ennemi.  Le  som- 
met de  la  muraille  de  roche  au-dessuN  ou  scniier,  était  aûssF  occu- 
pé par  l'ennemi  et  des  masses  de  pierres  et  de  roches.  C'est  lii  que 
devait  monter  la  colonne  pour  prendre  reiinemi  à  revers,  pendant 
qu'on  simulerait  une  attaque  par  l'autre  c6>e.  Aussiiot  Us  bivouacs 
établis,  je  fis  demander  des  hommes  de  bonne  volonté  par  compagnie. 
Je  ne  leixr  dissimulai  point  le  danger  et  les  privations  qui  uevait-ni 
les  attendre  pour  monter  d'abord  et  occuper  ensuite  ce  piton,  pen- 
dant que  je  dis(K>serais  tout  pour  leur  porter  dus  renforis.  Aucun  do 
cet!  qui  se  sont  présentés  n'a  senti  son  courage  mollir;  au  contraire, 
j'ai  été  obligé  de  refuser  beaucoup  de  volontaireâ  pour  celle  dange- 
reuse expédition,  commandée  parle  deuxième  mailre  Kcrnard. 

>■  Ces  hommes  sont  allés  immédiatement  rejoindre  l'Indien  Tarûrû, 
qui  avait  23  homiaes,  elqui,  avec  lech*rD«U«^.i'»^îé"M«;r::,:,  ^dï" 
m'adeinaridé  de  partager  le  danger  des  sol.iat>,  formaient  un  total  de 
82  hommes. 

•  Ces  braves  ont  tout  laissé  au  pied  de  la  montagne,  sacs  et  habits. 
Ils  sont  montes  tout  nus,  n'ayant  que  de»  cartouches  et  leurs  fusils. 
Après  des  peines  inouïes,  ils  sont  parvenus,  a  onze  heures  du  matin, 
à  se  hisser  au  haut  de  la  montagne.  Ce  premier  obstacle  surmouté, 
nous  avions  chance  de  sotxés,  mais  II  pouvait  être  chèrement  acheté. 

•  Pendant  que  ces  hommes  gravissaient,  le  couunandant  Masset, 
avec  la  SI* et  les  voltigeurs,  s'avançait  avec  précaution  contre  le  fort, 
feignant  une  attaque  sérieuse.  Toute  l'atientiun  des  Indiens  était  por- 
tée de  son  côté,  et  des  avalanches  de  pierres  ne  cessaient  de  crouler 
du  haut  de  la  montagne  auNsiiAt  qu'il  s  en  ap(  rochait. 

»  LalTcoBipignie  de  l't/raiite,  prenant  le  chemin  des  volontaire!^, 
s'occupa  immédiatement  de  rendre  praticable  la  roule  aérienne  pour 
la  compagnie  de  votigeursqui  devaii.avec  la  compagnie  ue  I  Uicni$, 
prendre  l'ennemi  a  revers.  Presque  looiela  joun.cc  lut  en  pioy  c  a  ' 
celle  opération.  Seulement,  l'apres-midi,  cr<.ieiiaiil  de  «uir  nos  viilni- 
laires  compromis,  j'expédiai  M.  Brue  (  |ui  jusqu'à  celte  he  ire  uvait 
travaillé,  avec  le  zèle  el  riiitelllg"nce  que  vous  lui  cjunaL-isez,  à  IjuI 
pieparer),  avec  une  section  de  i'Uranie  en  renfort,  gardaui  l'autre 
section  pour  finir  le  travail  commence. 

■  Des  conles  et  des  échelles  en  cordes  amarrées  aux  plantes  sortant 
des  fls^uresdes  roches,  lel  éuit  le  chemin  que  devait  suivre  toute  la 
colonne.  Le  pic  a  a  peu  près  six  cents  mètres  d'eltvation,  et  cent  cit.- 
quanie  mètres  devaient  être  fails  en  se  hissant  a  force  de  bras, 
n'ayant  pour  appuyer  les  pieds  que  les  ruches  nues  ou  quelques  touf- 
fes déjoue. 
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bons  endrolfs. 

—  A  vos  ordres,  mon  oncle  ;  mais  ne  viendréz-vous  point  avec  nous, 
Marcie  7 

—  Non,  non,  Louis,  dit  la  jeune  (lie  en  sautant  a  bas  de  son  rhr- 
val  ;  Je  resterai  ici  avec  Rite.  Allez  tous  deux,  faites  bonne  chasse,  et 
aem  oubliez  pas  lout-i-fait. 

Le  marquis  et  son  neveu  s'éloignèrent  sur  les  pas  de  Job  qui  frayait 
le  chemin.  Marcie  les  suivit  du  regard  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  disparu 
sous  les  feuilles  et  s'assit  sur  la  mousse,  tandis  que  Rite,  jeune  né- 
gresse, de  quinze  à  seize  ans,  aux  yeux  brillants,  aux  belles  drnts  éiin- 
eelanies,  s  amusait  a  courir  autour  de  sa  maîtresse  en  cueillant  des 
eascavelles  et  des  fleurs  de  lianes. 

Bire  Jeune,  belle,  aimée,  c'est  ie  bonheur,  pensait  Marcie,  el  ce 
bonheur  est  le  mien.  Que  pnis-je  désirer'.'  Quel  rêve  puis-je  former  qui 
ne  soit  anssitôi  exaucé?  Mou  mariage  sera  aussi  heureux  que  ma  jeu- 
nesse aura  été  douce  et  calme.  Louis  a  un  noble  coeur;  il  m'aime  sin- 
cèrement. Mon  père  est  plein  de  sanié  et  de  gaieté...  Oh'  je  suis  re- 
connaissante a  Diru  d'être  née  ! 

Elle  leva  les  mains  au  ciel  dans  un  mouvement  de  plénitude  de 
cœur  ;  mais  ses  bras  retombèrent  aussilAi,  sa  Hgure  prit  une  expres- 
sion de  frayeur  vague  et  elle  se  dressa  debout  en  s'ap|iuyant  contre 
l'arbre  au  pied  duquel  elle  s'était  assise. 

En  face  d'elle,  deux  yeux  grinds  ouverts  se  fixaient  sur  elle  à  travers 
es  feuilles.  Rite  s'était  éloignée  en  furetant  dans  les  buissons  ;  eile 
était  seule  et  sans  défense  :  Fleurimont  écarta  vivement  les  branches 
quf  le  cachaient  el  s'avança  vers  elle  avec  violence.  Mais  il  s'arrêta 
tiicnlÀt,  pile  et  tremblant,  en  face  de  la  dignité  calme  sous  laquelle  la 
noble  A>le  dissimulait  ses  mortelles  appréhensions. 

—  Que  voulez  vous  de  mei.  Monsieur?  lui  dit-elle  d'une  voix  émue. 
Fleurimont  cacha  sa  tête  dans  ses  miins  et  ne  répendit  pas. 

—  Si  vous  désirez  parler  à  mon  père,  vous  pouvez  tendre  d«  ce  côté  ; 
il  y  chasse  en  compagnie  de  mon  cousin,  M.  le  chevalier  de  Gaucourt. 

L^  prM  A'onc  se  jeta  les  deux  genoux  en  terre,  la  main  étendue 
vers  elle,  et  il  lui  dit  avec  toute  l'éi.ergie  d'une  ardente  passion  : 

—  Ott  !  que  vous  éte.s  belle  !  je  vous  aime,  je  vous  aime  ! 

—  Vous  éies  fou.  Monsieur,  dit  Marcie  en  reculant  avec  dégoût; 
retirez  vous,  ou  j'appelle. 

—  Si  vous  poussez  un  seul  cri,  si  votre  père  et  votre  cousin  revien- 
nent ici.  Je  les  tue,  murmura  Fleurimont  en  se  levant  et  en  mettant  la 
maiu  dans  sa  poitrine.  N'appelez  pas,  si  vous  tenez  a  la  vie  de  votre 
père.  Ecuu'.eZpfflui  ;  je  serai  bref.  Je  vous  aime  tant  que  ma  vio  est  un 
supplice,  il  (but  que  celte  torture  ait  un  terme;  elle  eu  aura  un.  'Vous 
«tes  en  mon  pouvoir,  et  vous  ne  rn*échïpi>«re(  pas.  Suivez-moi  ;  j'ai  \h 


un  cheval,  voici  le  vôtre;  dans  une  heure  nous  serons  en  sûreté. 

'—  "Vous  n'êtes  pas  seulement  un  fou,  monsieur  ;  vous  êtes  un  liche. 
En  quoi  ai  je  mérité  que  vous  m'insultiez?  que  vous  ai-Je  fait'/  qu'avez- 
vous  à  reprocher  a  mon  père  ? 

—  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  je  vous  aime,  et  ne  puis  vivre  sans  vous. 
Venez,  ne  m'obligez  pas  à  employer  la  force  ;  ma  résolution  est  im- 
muable. 

Marcie  hésita  un  instant;  puis 'elle  s'enfuit  droit  devant  elle  en 
criant  : 

—  Rite  I  mon  père! 

Un  coup  de  fusil  lointain  répondit  seul  a  ses  cris.  Fleurimont  s'é- 
lança sur  ses  |)as,  la  saisit  dans  ses  bras  et  l'emporta  vers  son  cheval. 

—  Misérable  !  s'écrie-t-elle  en  se  débattant,  lâche  !  0  mon  Dieu  !  je 
suis  perdue. 

Elle  réussit  a  se  dégager  de  l'étreinte  du  petit  blanc,  par  suite  de  la 
crainte  instinctive  qu  avait  celui-ci  de  la  blesser;  mais  la  colère,  la 
passion,  le  péril,  bannirent  de  son  cœur  un  reste  de  respect,  et  il  se 
préparait  a  eu  finir,  quand  une  mainde  fer  le  prit  a  la  gorge  et  le 
renversa  suffoqué. 

—  Job  !  s'écria  Marvie  avec  uu  ci  i  de  Joie  ;  6  mon  brave  noir,  tu 
m'as  sauvée  ! 

Job  appuya  son  genou  sur  la  poitrine  du  pelilifanc,  et,  saisissant  le 
couteau  de  chasse  que  celui-ci  cachait  dans  sa  veste,  il  dit  gravement 
a  sa  jeune  maîtresse  : 

—  C'est  M.  Fleurimont,  du  Piton-Rouge. 

Là  dessus,  il  leva  le  couteau  en  l'air,  et  allait  le  plonger  dans  la 
gorge  de  son  prisonnier,  avec  un  grand  calme,  si  Marcie  n'eût  poussé 
uu  cri  de  terreur. 

—  Job  !  Job  !  que  fais-lu  ? 

—  Chien  du  nègre  !  murmura  Flénrimoul  avec  mépris,  liche-moi, 
où  je  le  ferai  mourir  sous  le  bâton. 

—  C'est  bon,  dit  Job  en  Jetant  le  couteau  ;  si  mamz'elle  voulait... 
mais  enfin,  c'est  bon  ! 

En  moins  de  cinq  minutes.  Job  remettait  surses  pieds  Fleurimont 
dont  les  mains  et  les  bras  étaient  solidement  liés  derrière  le  dos. 

—  Déiache-le,  dit  Marcie  avtc  dignité  ;  qu'il  pane.  Cet  homme 
est  fou. 

Job  coupa  d'un  coup  de  couteau  les  liens  du  petit  blanc  qui  dis- 
parut 30US  les  arbies. 

III 

La  colère  et  l'indignation  de  MM.  de  Villefranche  et  d«  Gaveourt 
furent  grandes,  comme  on  petit  U  croire.  D'âCtives  poursuites  furent 


dirigées  contre  le  propriétaire  du  Piton-Rouge,  ma<s  tou'es  furent 
vaincs.  Fleurimont  n'avait  point  reparu  dans  son  hahilalion;  nulle 
trace  de  sa  retraite  ne  fut  reconnue.  Marcie  s'était  remise  de  l'alarme 
inattendue  qui  l'avait  assaillie,  et  le  calme  ordinaire  de  sa  vicchassait 
peu  a  peu  de  son  esprit  le  souvenir  du  petit  blanc. 

Deux  moiri  après  ces  événements,  par  une  chaude  et  lourde  soirée, 
vers  les  dix  heures,  Marcie  venait  de  quitter  son  père  et  son  fiancé  et 
de  rentrer  dans  le  pavillon  qu'elle  habitait.  L'époque  de  son  mariage 
était  prochaine,  et  les  émotions  qu'excitait  dans  son  cœur  crt  acte 
solennel  de  sa  vie  lui  faisaient  rechercher  la  solitude.  N'esi-il  pas 
vrai  de  dire  que  l'altente  du  bonheur,  pour  ilre.  d'une  tout  autre  nature 
que  l'appréhension  d'un  événement  malheureux,  n'en  est  pas  moins 
oppressante?  Marcie,  accoudée  sur  le-rebord  de  sa  fenèlre,  tout  en- 
tière au  sentiment  nouveau  qui  la  possédait,  conteniplait  avec  une  joie 
profonde  et  mélancolique  cette  belle  terre  natale  où  avail  fleuri  sa 
jrunesse  à  l'ombre  de  I  amour  paternel,  amour  protecteur  qni  avait  si 
longtemps  rempli  son  cOeur  et  qui  s'effaçait  aujourd'hui  devant  une 
tendresse  plus  vive  et  plus  absorbante.  La  lune  qui  se  levait  large  et 
éclatante  au  dessus  de  la  chaîne  de  Iknard,  paraissait  su>peudue 
comme  une  lampe  gigantesque  a  la  voûte  sombre  du  ciel.  De  grands 
nuages  noirs  flottant  çà  et  la,  et  quelques  éclairs..^d'orage  commen- 
çaient de  luire  dans  leur  masse  épaisse. 

—  Comment,  Marcie,  tu  veilles  encore I  dit  M.  de  Villefranche  en 
sortant  là  demi  de  la  varangue,  en  face  des  fenêtres  de  sa  fille  ;  rentre 
donc,  mon  enfant.  La  pinie  commence  a  tomber,  el  je  crains  que -ce 
pauvre  chevalier  ne  soit  affreusement  trempé  pendant  la  route. 

—  Oue  dites-vous,  mon  père?  s'écria  Marcie,  mon  cousin  est  il  donc 
sorti  de  l'habiialion? 

—  Mon  Dieu,  oui  ;  il  a  voulu  bon  gré  malgré  se  rendre  au  quartier 
pour  hâter  d'un  Jour  les  préparatifs  de  ton  mariage. 

—  Mais  le  temps  est  affreux  !  quelle  imprudence  !  oh  !  je  le  gronde- 
rai bien  fort. 

—  Allons,  ne  t'effraie  pas  ;  il  a  emmené  Job  avec  lui,  et  dans  une 
demi-heure  il  sera  à  Saint-Paul.  Couche-toi,  mon  enfant. 

Marcie  se  relira  de  la  fenêtre  que  Rite  ferma  avec  soin,  e(  bientdt 
on  n'entendit  plus  dans  l'habitation  du  Villcfi-anche  (|ue  \<-  bruit  sourd 
des  larges  gouttes  de  pluie  qui  frappaient  les  toits  de  bardeaux. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Guicourt  et  Job  galop  iien  sur  la  route 
de  Sâinl-Paul,  route  tortueuse  et  grossrèr.-ment  paNCe  de  galets  fendus 
eu  deux,  bien  différente  de  la  belle  et  large  voie  qui  entoure  l'Ile  au- 
jourd'hui. La  pluie  tombait  a  torrents,  et  des  bouffées  d'un  vent  chaud 
et  lourd  passaient  par  intervalles  avec  une  sorte;  de  gémissemenl  a 
travers  les  bois  uoirs  et  las  dattiers  qui  bordaient'  le  chemin.  Bieulôt 


pàrer  du  sal)rp  (ie  l'iiii  dis   {î^jijarijvôs,  le  lui  passa.  »u  travers  4u 

corps  tl  leiiiii.  Tous  les  luait'luls  fliiireiil  touieloi.s  p^rélro  coiiduils 
fil  |irisoii,  <'i  le  i'a|iilainc  niêiiie  du  GiramfUf^  qui  se  lrou>ail  dans  le 
voisin jj^c  du  liiiijiiiie,  (ni  arrête  par  le*  luililairtfsr-iraiiçais,  qui  le  me- 
nèreiil  au  bureau  de  police. 

Caille  affaire  iKioiiiu' lieu  ;Wl<'s  explicalioiis  enli«  les  amiraux  deo 
deux  n'atiuiisà  Vulparaiso, 


TROi'iiLKS  A  1.1LI.1:.  — l.'Eihodu  Nord  publie  de  nouveaux  détails 
sur  lis  iroi. blés  Mir\e  (Ils  à  Lille  : 

•  l,c->  enieuliers  (rav.iiii-liier  sont  revenus  à  la  charge  hier  soir, 
bien  «l'ie  leur  n^.nihre  Idi  cnnsidcraiileiticiii  diminué.  La  résislaiic  a 
,rie  nulle  ou  ii  peu  pie-.  Les  cr^iuies  ([ue  l'on  a\ait  conçues  de  voir  les 
ouviiers  «lu  drlurs  doniirr  la  main  aux  mécontents  de  iJHr  ne  se  soiil 
heun  usi'uiini  pas  réalisées.  Pcndani  que  la  garde  naiic/iiale,  déjà  réu- 
nie 111  parlie  i  oiizc  lienies  du  malin  ;ela  Bourse,  luainieiiait  le>  grnn- 
p.s  nonilTcux  (|ui  couviaii 

|)nn;>''l  i'''^  "it'-^'ii;'    ""'  ' 

jfimeuis 

Grauilt-: 


le  iii;ii( 
i.ice  et 
pied.,  les  cuir.ii-M- 
liibiH  'di'S  rail'iii( 
»  A  eiii<i  lieurcs 
un  i|Ujrli>i-  ^e. ci. 
rieux  iii  jJiHiiil 
ré;  inieiiis.  l'>  1 

coin  de   l.l  IIK 


Il   la  r.rande-Place,  l'aulorue  superieare 

i|ui  oïl  larn  réeilrmenl   j;iR.inltV'que.-.  Deux  re- 

ic  «>5"  et  le.">0*,    ariivaieiil   niu.>ique  eu  tête  sur  la 

s. Il- la  pince  du  Tlie.llre.    La  peiiflarmeiie  éiai  sur 


par.  ouiaieiil  l<s  ruesa\ec  rapidiie:-On  avait  di»- 


lOlli 


boiilaiiyer.  Puis  ils  se  (.oïlaitiit  à  la 
aulre  boii'auger  (lui  leur  donnait  ce 
taisaient  faire  une  nouvelli'  disirlbu- 
I  rue  Sailli  Jean,  puis  ils  rnvalrsvaifni  la  paroi.^ie 
s  ni('ii;ti,'ait'nt  la  niui>oii  de  M.  iicinion,  que  le^  caiiou- 
ra>--ieis  v^  luieiii  dtfeiulrc.    DjIis  la  rue  du  GraiiilMa- 

a  ^arJe  na- 


de< 

cœur 


■  rc^le  delà  garde  natioiialo  prfnail  lesaruu's,cl 
éli.biissait  au  po.leile  la  Ciraiide-Place.  D.'s  cu- 
ire et  llc^  iniiffciisifs  écoulaient  la  ini.siiiue  des 
ui-laift-re  iftiffis  les  Nériiabes  énttuliers  se  poila;enl  au 
de^  Nicnx-Muis  et  des  Trois  .Mo'Ielics,  où  ils  empor 
UW\\\  de  f'  r.  e  I.,  b.-uiiijiic  d'uu 
Crui^-Silnie-C.illieriue,  ch''Z  uu 
qu  il  avait  ':>■  \:à»  '■  Je  là  ils  se 
noii  an  C"in  d  ■ 
S.tiul  Anilre;  ^ 
[ii.Ts  cl  le^  i  n 

ca^in,  ils  eii^a;;caie  1  un  coudt.il  a  coups  Oc  jncrre  a\uc 
liona'e  pnui  iiciiMti'  li'ur.s  piisuiin  rr.^. 
,  Les  la-seiiibLMiiii  l^  eiain.t  en  grande  parlie  composés  d'enfarils: 
f.  iiinios  s'y  tiouvaiMii  aus.si  ;  l'une  d'elles  s'elail  lûllé  un  as  Je. 
au  lioiit,  et  criait  à  se.s  coiiipai^nes  de  inoniier  (|u'cllcs  avaient 
du  courage,  en  uiaicli.iiit  vers  la  (iiandc-Piaée.  Ou  a  pu  remarquer 
O'iïtfii' 1^'^  l'T'"'"'''''^  piilaid-i.dc^s  geiift  reelleiHwrtuffiuifs  ;  niais,  ve« 
bcpl  lieuro,  liurs  lenlalives  avaient  pris  un  caractère  de  désordre 
nrenied'iic  cl  sau>  [iiulii,  cr  il .  ciaieui  les  premiers  a  crier  ;  A'Sez! 
aux  boulaut;ei.-.  i;ui  e  .r  ri  nifiUiriit  du  pain;  dan>  la  rue  du  Grand- 
Maua>in,  des  eiilaiils  offi..iiiit  des  pains  de  deux  kilo;;,  pour  "iO  cen- 
times. Lneanlic  b-tiuie  s'eiait  réunie  dans  la  rue  dt  Tournai,  et  .s'i- 
lail  p  irice  vers  le  débarcadère  iniéricur.  L'iwieiilion  de  ce»  liuuiuies 
était  de  s  emparer  des  niaie'riaux  qui  s'y  irouveiil  dépo*- S,  d'élever 
une  bairiiade,  et  de  s'armer  avec  les  pierres  desliuéc*  ai<x  coustruc- 
t  uns.  Les  C  nrassiers  le»  oui  di.-perse:»,  cl  il  ne  reste  (einalinque 
deux  barrières  niivirscs  puue  mai i|Ucr  leur  pas.-a^'e.  Lue  pluie  bal- 
lame  est  eucorr  v  uue  aidi  r  l'aciion  de  la  fuice  publique,  el  à  dix 
hiiirc>el  dei.'iie  il  u">  aT.ul  plus  daiiÀ  les  rues  qur  (les  paliouilles  de 
li 'ne  cl  de  ;;.irilc  1,  .iiuialc  luirribleoieiit  lrelllp<e^.  Une  xn^ilaïuede 
iiuiiC.irs  oui  i.e  ,:rn',r  ;  ce  "-uct  dis  ,.'ei.-  du  u,êiiie  aeabit  ijne  ceux  de 
lavene  ;  l'un  d'eux,  c^inrié  |ar  des  ciioiiiiier^,  disait  ((u'il  n'âvail 
uas  cte  en  >i  iim.ue  cihui  a^'uir  a  IJiest  iju'â  LiUr.  Aujourd  bui,  le» 
oiivi  iers  S'  I  l  icuii  i '■  dans  l'S  l.(bii(|ues.  Nous  avons  crt*  remarquer 
iiii  les  enie'iii^  rs  de>  ligures  br<iu7.érs  ei  ces  tuuriiures  de  cauipa- 
rds.  T.uii  est  calme  .lUjourd'Iiui. 

.  Au  uinuieiii  d    iiieiire  suus  piTsse,  nous  apprenons  que  des  irou- 
ble's  t;rjvi'b  vicnn.  iud'etLlifa  \VaZcniuies,  l'u.ides  faubourgs  de  Lille, 


mansi^is  _    -^  v-i       c  -    *  n-'--   -  -        .    -  .- 

de  ÏSiôà  tSO  pains,  dç  depx  pains  de  sucré  ei  U'uQeueVte, impaire  s» 
argent.  Une  brique  fut  lànçèé  il  la  \kc  de  U  lîouiaii^Ve,  uiais  Ma  iie 
fut  pas  atteinte;  plusieurs  vases,  bocaux  et  tarreaux  de  vitro  lureut 
brisés,  lir  la  les  enieuliers  se  dirigèrent  vers  la  place  lloyaie,  où  ils  se 
disporséreni. 

it  Des  patrouilles,  com.iosées  de  sergents  de  ville  et  de  gendarmes, 
parcnuratenl  ie  quartier.  Sur  la  place  de  Louvaiii,  une  douzaine  d'in- 
dividus  aux  allures  su.  p'uies  furent  cernés  ;  mais  tous  parvinrent  à  se 
sauver,  el,  arrives  dans  la  rue,  des  Cailles,  il.s  se.  niir«-i)t  ^  pjusser  Ue 
violentes  clanieuis.  Lu  seu{  de  ces  bomuies  put  £tre  arréle  el  coiiduil 
à  la  Permanence. 

I.  Vers  dix  lieures  et  demie,  des  groupes  nombreux  d'ouvriers  se 
furniaieiit  sur  la  Giaiide-Plilce;  ils  restaient  sourds  a  lo.Ues  les  ixhor- 
latiuiis  qui  leur  lurent  adressées  de  se  retirer  sans  bruit.  Alors  les 
agents  de  police,  ainsi  i|ne  les  pompiers  et  un  delathemenl  degeudar- 
ufts  a  cheval,  ri  curent  ordre  défaire  évacuer  la  place  ainsi  (|ue  les 
rues  adjacenies.  Il  y  fut  procède  ;  mais  Iji  foujii  se  mit  à  liuer,  à  crier 
'et  a  injurier  la  po.ice  ;  l'un  des  ptrturt)aieurs  eiigâ^ea  sts  camarades 
à  ramasser  des  pierre»  et  à  les  lancera  la  tête  des  agents  ;  il  fut  an  été 
au  momeiil  où  11  se  baissait  pour  ramasser  une  purre.  Quatre  autres 
ouvriers  furenl-égaleineiii  arié, es  et  conduits  à  l'Auiigo. 

•  Vers  oirie  heures  el  un  quart,  de  nouveaux  rasseinbleiiieiils  se 
formereui  sur  la  piace,  deNaiit  la  yraud'^jarde  i  un  ouvrier  menui.sier 
&e  mit  1  iiisuiler  le  laciiuiiiiaire  et  lut  encuie  arrête. 

s  Q  iciques  m.nules  plus  tard,  la  foule  .l'esi  dissipée  et  tout  ckI 
reiKiw  daua  l'ordie. 

"  Les  arrestations  fjitrs  dans  la  soirée  de.nicicredi  sont  au  noiiibre 
de  huit.  Outre  les  sepi  niéuiioiinés  ci-dessus,  un  vieillard  u  eÎP^rcle 
par  un  commis  o'uciioi  roiunie  ayaiil  tait  partie  de  la  baude  de  lual- 
faileurs  (|ui,daiis  l.i  soirée  du  H,avaieiii  Uevaste  un  cab.iret. 

»  Hier  j<uai,à  ixidi,  es  t),uil  indiviau.^  arrêtes  ont  ele  conduits  de- 
vait le  j  ige  d  iiisli  uciion  ;  cinq  o'eiilre  eux  oct  ete  uiis  en  linerie 
après  leur  inlerrogaloire;  les  auires  ont  eie  écroucs  aux  Pciils- 
Carmes. 

"  IJaiis  la  matinée  de  mercredi,  les  indiviiius  arrêtés  la  nuit  pnce- 
dcnte,  et  (|iii  ctaienl  au  nombre  de  ouje,  avaie.it  eie  lutir.uges  par 
les  ju^es  d'insiructiuii,  il  tous  onl  ele  mis  en  liberté,  sauf  uu  seul, 
prcNCiiu  de  rébellion  envers  le»  agenl»  de  u  fune  publique. 

K  Peiidaiit  toute  la  journée,  la  ville  a  eie  parfaueiiieni  tranquille, 
seulement  les  curieux  onl  cii euié  en  grand  uoaibre  devaiii  le»  iiuisuus 
où'des  déliais  avait  m  été  commis  pendant  ta  nuit.  Il 


quarante  jour»  de)  mer,  et  chargé  de  c«it^DPi|r  TrMi»! 4. 
L'Unieo  était  p^^rti  de  la  Vera-Cru?i  dei.uis  ^rçn^e•qua!re  joufiS,   1 

AïK.Mui;  DESi'ANS-cuDiÈUES.  —  Ou  lildaiisU  Gazette  dtt  Tribu- 
nciwx  d'aujourd'hui:  «La  Commissiim  d'insiruci|oii  du  la  (.k)iu'des 
p.iirs a  commencé  aujourd'hui,  ù  deux  heures,  l'^iudltiou  4ès,4éinpiMS 
relatifs  à^a  poursuite  dont  elle  est  saisie.  M.  Lejjrand,  sous-sfCféUine 
d'Eiat  au  ministère  des  travaux  |>ublics,  a  été  entendu  le.prenijer,  À 
irois  heures  un  quart  a  eoiîmiencé  la  déposliion  de  M.  Pelapral,  aiiciw 
receveur  général,  vieillard  (ires<iu^ ociogenaire.  La  Commission  s'est 
réparée  à  plu-"  de  six  heures,  en  s'ajouruant  k  demain  pour  (ioniinuer 
l'audil:oiides  léaioius.  » 

POUR  FAiBi;  SUITE  A  i.'afk/viue  cubiéres.  —  Um  euneiÉteritiUh 

tion.  —  Dans  sa  polemi(|ne  avec  l^Juufnal  de$  Uibati,  la  Frttst  pa- 
bliait  il  y  adeux  jours  la  phrase  huiv*iile  : 

<  Ouasusci.éa  la  Tre^je  unecoucurrvnce  quia  vécu  pendant  aiiirce 
miis  au  pr  xd-'  onze  cent  niillc  francs,  saps  y  comi>nr\drei«  (raÂ<.<'M 
privUégn  de  théâtre,  qui  te  vendaient  ItK)  OQO  l„  4<«  proi^eiaw  i$ 
pnirie  qui  te  vendaient  KiMlOO  Tr.,  des  titres  de  noblttte,  des  croix 
d'honneur,  dis  uudieneet  el  mime  des  sourire*  de  minittres  !  ">• 


.  liy  a 

-CJrtiie 


dans  ce 

s  coikuu: 


mo- 

IU1> 


pan 
gnar 


ment  douze  individus  sous  les  verroux  aux  Ponts 
|)lii|ues  dans  les  allaires  concernaul  les  desordics.  » 

TROUBLUS  ATOtu.'VAY.— ï  Des  désordres  graves,  continue  Vlndé- 
pendant,  onleelaiea  Tournay,  a  cau^e  de  la  chêne  des  >u:sisiaiice» 
eidu  renvoi  de  quelques  ouwiers  de  fabriques  par  suite  du  manque 
d'ouvraftc. 

•  Mardi,  vers  neuf  heures  du  soir,  un  rassemblement  de  -l  à  500 
houiUics  du  peuple  s'est  fur  1  c  sur  la  Graiiue-Plice,  et  ils  se  sont  ren- 
dus chez  plusieurs  bouiaugers  el  niarcuan  Is  de  f.iriue,  où  ils  oui  bi  ise 
les  viirts  apré.»  avoir  force  les  volets.  La  foule  a  été  ensuite  au  cou- 
vent drs  jésuites,  où  elle  a  répète  se»  cris  sedilicux  el  renouvelé  ses 
actes  de  violences. 

»  Los  trnup  s  de  la  «arnisoii,  de  concert  av  c  la  gendarmerie  cl  la 
j!.irde  municipale,  soi  t  parvenues  a  reiabiir  l'orare.  Cimi  des  princi- 
paux uieiienrs  oui  clc  arièies. 

Il  Le  lendemain,  mercredi,  il  y  a  eu  encore  quelques  rassemble- 
menis  ;  quelques  cris  onl  eie  iir^ferés,  mais  les  scènes  de  U  veille  ne 
se  soiil  point  renouvelées. 

.  Tous  les  journaux  de  Tournay  sont  (Tàccord  poW  rendre  justio; 
au  zi'le  cl  au  dévouement  des  trou.ies  «t  de  la  gendarm&rie  ;  mais  aussi 


i.F.  nnoiT  de  cniTiyLi;.  —  Lue  foule  empressée  et  nomk)reuse  t>p 

pressait  ce  u  aiiii  dans  l'eiNeinli'  d.ila7'  chambre;  elle  venait  assiste/ 
atx  déliais  d'un  proie,  en  diffainaiion  intciiie  par  M.  Frédéri. k  1^- 
m..itrc,  le  grand  acie  r  de  la  P  irie-Sainl-Maili.i,  à  la  France  t  Ma- 
traie,  U  raison  de  ciini  ariiiiis  publies  par  ce  journal,  relativement 
aux  représentations  que  cet  acteur  a  doiiuées  a  Marse.lle  lout  recein- 

nieni.  i  ' 

M.  Fri'dériik  Lemallre  a  indique  lui  n.éme,  en  quelques  mots,  la 
portée  el  le  but  de  sa  demande.  ,    ,  , 

M'Paiilaid  de  Villeneuve,  son  avocat,  l'a  développée  en  fait  et  en 
droit. 

M'.\ugnste  Avond,  avocat  du  rédacteur  en  chef  du  journal  incri- 
mine, acombaitu  la  demande  du  pl.igiianr,"él  a  revendiqué  avec 
chaleur  les  droits  de  la  critique. 

.  M.  l'avocat  du  roi  Lafauioiie  a  conclu  au  rejet  de  la  demande  de  M. 
Fré  leiickLemaiire. 

Le  tribunal,  à  cause  de  l'heure  avancée,  a  remis  h  samedi  prochain 
pour  rendre  son  jugement. 

L'iSE  EXiSTE.vcE  DE  MiLLio.MMAiR»:.  —  Oii  lit  daiii  le  feuilleton 

du  Siec/e,  d'aujourd'hui  (iBecue  d<  i'arù) .: 

a  M.  Uoy  et  M.  d'Aligre  eiaieul  liches  également  à  ceuprèselai 
même  de^re.  Ls  avaient  l'un  et  l'autre  un  revenu  o'ciiviron  deuf 
millions  ;  —  piu  ùl  plus  que  moins  ;  —  et  le  revpnu  prcsruiail  un  ti,- 
piiai  énorme  en  terres,  eu  maisons,  ru  fermes,  eu  ch.iieaux,  en  foreli, 
Chaque  aMiuc,  es  deux  t;randrs  furiunes  étaient  augmentées  j)ar  le 
fruil  de  l'eiiargiie,  car  M.  Hoy  et  M.  d'Aligre  pratiquaient  l'un  et 
l'autre  les  règles  d«  la  plus  stricte  économie,     .  • 

>Ls  n'avaient  aucun  fasie.  On  a  «raiul.tqn  ilscraignaieu(d'tiu«)ilief 
leurs  conlempoiaiiis  m  déployant  touie  la  splendeur  que  leurs  muyeitik 
Irur  permeliaiciit.  Ils  ineiiaiiiit  nue  vie  exemple  d'éclat;  ils  fuyaient 
le  luxe  ;  —  c  éiaieiil  des  riches  ho  deux. 

.  Jamais  la  ehronii|ue  n  eut  i  citer  di»  leur  pirt  un  acte  de  magni- 
lieencc.  Les  grandes  raaniêres  et  la  piofusiou  n'étaient  ni  dans  leur» 
gMÙ  8  ni  d.iiis  leur  (jrae.ère.  Aviz-\ons  jamais  fiilendu  citer  leR  erjlK* 
paries  de  M.  Ki(>  .'  le.^  liies  de  M.  d'Alinrer  Non.  Ils  ne  doontienl 
pa.s  daiLS  CCS  vaiiiié.s  là  ;  ils  vivaienl  niodeslenieui  j  Ils  aioiaient  i  !•• 
eevoir  du  monde  ;  ils  ^r  plaisaienl  à  philosopher  eu  lêle  â  ihe  avec 
leurs  éeus. 

•  ^(,biesse  oblige,  dit-un 
C'osi  uu  préjuge  que  les  sages  rie  la  fi.iauce  oui  eu  si. in  de  ne  pas. 
laisser  s'eriger  en  aphorisme.  M.  Ruy  et  M.  d'Aligre  oe  se  croya.ent 


mais  on  n'ajainiiis  dit    Richesse  oblige' 


IfNiut  leilemcnUpaisse  que  les  1  hevaux  cessèrent  instinetive- 

gali'per. 

ledieu  !  dil  le  chevalier,  quel  abominable  temps  I  J  al  eu  là 
te  id-e  An  reste,  il  11c  s'ajiii  pas  de  se  plaindre,  mais  d'avan- 
■  donc,  Job  I 


la  iniil  ' 
meut  de 

—  Sa 
une  Si  11 
cer.  \i\- 

—  Moiisieur'.' 
_  T  1  diiis  ci.nnnitre 
Ou',  Monsieur,  il 

rlmoni- 
(,e  vil  iiii|uiu  1  si  jamais  je 

Vhcniin  ■■ 


un  chemin  de  traverse  par  ici. 

y  a  celui  qui  passe  di^vant  la  case  de  M.  Fleu- 


le  rencontre. 


Pjr  l:i,  Mousieiir.  a  gauche 
lias  ni.irel 


Kh  biea  !  où  csi-il,  ce 
roches  ;  les  che- 


mais  il  est  plein  do 
vaux  ne  voiidrici:  jias  ni..reher.  il  fjut  aller  a  pied. 
_  Que  le  diab  '  l'eiupor'C  1  j'aurai  de  la  boue  jusqu'aux  geuoux. 

Il  „v  a  que  cii'i;  uiinules  de  marche,  dil  Jub  en  insistant,  et  pi.> 

de  bi'Ue  siir  les  rochers.  ,      ,       ,        . 

—  Allons  '  je  me  lie  .1  loi  ;  mais  gare  les  épaules  si  lu  me  trompes. 
nieuae.e  du  chevalier  ce  tiial  pas  à  consequeuce,  qu.int  à  i'es- 
tle  J(i!)  ;  il  en  cdi  dil  autant  a  son    laquais  blanc.  Job,  accou 
ii.iiie'uieiils  les  pUis  doux  de  la  part  de  son  maltie  etdcM. 
sa\a;l  ii  quni  s'en  leiiir  sur  les  ineuaces  de  ce  dernier. 
i-  ileseeiulit  donc  de  ihe^al,  ainsi  que  le  luiir,  et  tous  deux 
ans   l'éiioit   ^eniier  qui   coupai  en  li^ue  droite  sur 
nassa.i  à    travers  l'Iiabiiaiiou  de  Fleniinionl.  Le  noir 
I   i;\e-  lesihevaux  en  ies:.o  ;  le  i  hevalier  suivait.  Ils 
èiciu  1)  enlùi  en  laer  dune  .solide   maison  de  bois  éevee  d'un 
I   uiis  les  laisoiis  créoles.  Il  régiiail  une  grande  oUs 


Celle 
clavage 
lunic  .iiiv 
de  Ga.icouri. 
Leelie^au, 
s'eii^'a-ièreiit   '. 
S-iic-Paiil,  CH- 
■  m.iic.liail  eu  av.i 
arri 
liage,  eouiir. 


sait,  tout  en  fumant  sa  dernière  ppe  du  soir,  quelques  pap'ers  rela- 
tifs au  mariai;e  de  sa  lille.  Le  gai  ip  d'un  cheval  dans  l'avenue  de  la 
maison  retentit  loul'a  coup. '1  ses  oreille'^.  11  s'approcha  viveuient  d  une 
fenêire  qu'il  ouvrit  St  la  hite,  s'imapinani  que  M.  de  Gaiicourt  avait 
ju^e  .1  propos  de  remettre  au  lendemain  une  eourse  empêchée  par  le 
mauvais  temps.  On  frappa  à  la  fiorle  de  .sa  chamh.e. 

—  Entre,  entre  vile,   mon  pauvre  Louis,  s'eci*îa-l-il  ;   lu  dois  être 
bien  arrange  I 

Job  se  préeipila  an  devant  de  son  maitre  et  se  laissa  glisser  sur  le 
plancher,  couime  un  homme  saisi  de  vertige. 

—  Têie-ul«u!  fc'éoria  le  mari^uis  avec  une  surprise  pleine  d'effroi  ; 
'va-i-il  donc?  Piiurqiiei  es-io  couvert  desaii.'.  Job'/ Jub  1  réponds- 


de  Gauconrl? 
..  répondit  le  uoir  en  baibutlanl 


voix 


M. 


il'e  demeure  qu'O..  eùi  dil  abandonnée.  Jiibs'ariêta 

FiiUiinionf.  Tous  les  noirs  sont  partis  pour 

LTia  M.  de  Gaucourl  avrc  vivacité 
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curiie  autour  de  i:< 
cl  d  t  nu  chevalier 

—  (■.e^t  la  ciie  d  •  M.  Ficiiiiniont 
Saiiii-l'aul,  mais  Joli  sail  Icen  qu'il  est  la. 

_  Coiniiieai  s..is-lii  c  la'/  s  ce 
ju  le  s.iv.ii-,  pounpioi  ne  l'avilir  pus  dit  " 

^  (Vh  '   Miiusieiii-.  laïC  que.... 

5\.iis  Inheva  ier  ireniriKlil  pas  le  reste  de  la 
'  i,.ri'  ciiinniiihnii  dans  le  dos  1 1  une  vive 

I  ee  lOii'  aissaiic  '.  cl  il  tomba  la 

■m    1,1     |r 

II  ml  l  .a 
t    1  -  ,"  I  iii  In^il,  nijisilislingUAUi  le  group<;.|ue 

;■  \  C  e  Vaux.  C  l  l.omnii:s'.ivaiiçj  avtc  precaut.on  verscit 
.  I  reiKUii.iuni.  I  l'cl'udia  contre  le  coips  du  chevhler, 
-iju  tmr  Irapiic  j.rifondi  ment  à  la  f.orge,  el  se  renversa 
;i;eiit.  Job  s  i'la..çj  à  ebcval,  abandonnant  l'autre  monuire 
ida\U'S,  eLcouri.l  a  luuie  bride  vers  l'habiiaiiou  de  N  il 
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piivrieiil  d    I 
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se  scnii 
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et  les  d  i.x  caOaui'S, 


réponse  de  Jib.  Lue 
sensation  de  froid  le 
face  cnnire  le^^re. 

lire  puiicipale  de  la  maison  s'ouvrit  leniement, 
lêie  lieli.Ts  pour  rcc.iiinaiireceux  (juicausaieiil. 


for- 


;i 


lefranche.  -  , 

li  kuii  onze  Ueure»  civiroot  le  asirqm»  veilUit  escore,  et  compui* 


qu 

moi  donc,  malheureux  !  Où  est  M 

—  Ali  !  Mon.'ieur.  mon  inaiire 
le  chevalier... 

—  Eh  bien  1  le  chevalier...  que  lui  est  il  arrivé? 

—  Le  blanc  du  Pilon-Uouge  l'adue  1  continua  Job  d'une 
et  sombre. 

—  Tué!  dit  M.  de  Villrfranclie  en  reculant;  tué  par  Fleurimont, 
dis-tu'/  'l'u  rêves.  Job  1  où?  (|ii,ii,d?  Pouniuoi  ne  l'as  tu  pas  défendu  ^ 
lêiebleu  !  mr  répoudras-iu,  misérable  (bien  !  C.jnimenl  as  tu  laissé 
assassiner  ton  maître  ■?  ^ 

Job  se  releva  et  répondit  avec  un  air  -effrayé  el  des  regard.s  fixes, 
comme  s'il  voyait  ce  qu'il  decrivail: 

—  M.  le  chevalier  a  voulu  passer  pir  le  chemin  de  Fleurunont... 
Il  f.iisait  noir...  M  le  elnvalier  marchait  derrièie  Job  el  les  chevaux: 
Voilà  que  nous  arrivons  devant  la  maison...  M.  le  chevalier  pousse  un 
en  el  uil:^—  Au  secours,  Jobl  —  Le  blanc  du  Piton-ttouge  était  des- 
sus M.  le  che>alier  avrc  un  couteau  qu'il  lui  enfocçail  dans  le  dos.  Et 
puis...  voiia  >|ue  .M.  Fieurimont  s'est  coupe  la  gorgouussi  en  criant  : 
—  Il  ne  l'aura  pas  non  plus  !  —  Job  n'a  pas  eu  le  temps,  maitre  !  Ah! 
mon  Dieu,  mon  Dieu  ! 

Le  noir  se  roula  sur  e  p  ancliqr  en  gémissant,  tandis  qm;  le  mar- 
quis, p.lic,  les  b.as  pemianls,  s'afl'aiss,.it  sur  son  faUlenii,  sans  lar- 
mes ei  saics  voix.  Mais  l'energie  de  son  caractère  prit  bientôt  ledessu.s  : 

—  Alions!  debout!  dit  il  rudeineni  a  Job  ;  va  au  triple  gi(iiop  à 
l'EangSjlé,  chez  M.  de  Lanoue,  le  capitajue  de  la  paroL-.se.  Dis-iUi 
loui  en  ueux  mois.  Je  rallTUiids.  " 

Job  soriii  piciii  itamiucii!.  Une  heure  après,  les  deux  ca livres 
élauuL  iiouve.*.  étendus  devant  la  maison  de  Fieurimoni.  Celui-ci  était 
coiehe  sur  le  dos,  la  têie  presque  sé(i;irée  du  iriiie,  avec  n  .  couteau 
p  tin  de  sang  a  ses  cùiés.  Plus  loin,  M.  de  Gaucourl,  cieudii  sur  le 
ventre,  av;iii  une  (ifoloiuie  Messure  entre  les  épaule^.  Les  laits  don- 
naient raison  au  rciil  de  Jon.  L'assassinat  du  ciicv.iiier  s'cxpii^juail 
par  la  haine  que  liw  (<oilaii  Fieurimont,  et  U  sUiCde  de  ce  dernier 
par  le  désir  dechajiper  à  une  uiorl  inlamaiiie. 

Myus  n<;  décriront»  pas  le  «ortie  eiprofoud  désespoir  dé  Marcie. 


y.  _.....       _    _.!■!,_ ."  I  J.  ,        I   II    ■        ■     I.'"     J 

Sa  vie  fui  longtemps  en  daug'  r  ;  mais  la  jeunesse  (t  l'amour  liiial  e^ 
reiil  le  dessuh.  Opeiidaiit  le  souvenir  de  son  cousin  ne  s'elTaCajairai* 
de  son  cœur,  ci  elie  ne  voulut  point  rompre  le  vosu  intijrwur  «|u'eUe 
avait  fdit  de  vivre  et  de  mourir  Ma'iie  de  Villelranche.  Celte  catas- 
trophe fui  lion  m  .iiis  sensible  au  marquis.  Oufe  l'aff  ctiOB  qu'il  |»0«- 
taii  à  son  iictph,  il  souffrait  des  douleurs  de  sa  lille  plus  que  des  sien- 
nes propres.  Ces  violentes  imOiions  ruinèrent  sa  sanle,  et,  Je,  jtand 
à^e  aidani,  Maïc  e  le  peuiil  une  dixaine  u'annees  après  la  niôil  d»  M. 
de  Gaucourl.  E.le  resia  mai.resse  d'une  grande  fortune  cl  seule  dans 
son  liahilalioii,  se  reposant  sur  la  fidélité  (ievouée  de  Job  de  la  dirac- 
tioii  de  ses  noirs.  Sa  vie  fut  longue  el  auslôre.  Plainte  el  respei-lée  de 
ses  voisins,  elle  vcci.t  jusiiu'en  1^17,  et  beaucoup  de  créoles  de  Saiu^ 
Paul  encore  vivants  ront  connue  dans  la  dernière  p^nie  de  sa  vi«. 
Pourtant  Job,  le  loir  fidèle,  mourut  ava''iit  sa  luihresse  d'une  atlaqtff 
(  de  léiaiios,  résultant  d'une  piqûre  au  pied.  Quelques  minutes  avanl 
!  ^a  mon,  il  lit  supplier  Mjrcie  oe  venir  le  voir.  Elle  se  hâta  d'accourir 
ente  ;  ci  laiadres.sa  de  douces  et  compiUissante.s  paroles;  mais  le  noir,  l'in- 
tirr(.m(iaul  du  g.  sle,  lui  dit  u'une  voix  sourde.: 

—  Maîtresse  1  ci  si  Job  qui  a  lue  M.  ie  chevalier  et  le  blanc  du  Pi- 
lon-Uouge. 

—  Ta  s-loi,  mon  j.auvre  noir,  tu  deliri's.  -  ,, ..     / 

—  ^on,  non,  maluesse.  c'est  Job!  Ils  vous  aimaienl  trop  tous  les 
deux  1 

Cela  dil,  Job  mourut  avec  un  sourire  de  triomphe.  L. 


.'  ST 

CBKO>IQni:  DES  TBBATltCB  CT  DM  AKT*>  ^ 

L'Eeol«  det  fumilUs,  annoncée  pour  ce  aoir  au  Théâtre-Historique,  n'aura 

lieu  (lue  jei.dL  j    •    «     i     "      V   •         -:. 

Le  même  jmir  une  niatinée  musicale  eu  faveur  de  l.-;  Jtuchepoptilairi  »ur» 
lioii  dan,  la  sade  d«  M.  ll.-nri  M  1/.,  à  doux  heures  pru-ites.  Des  artiste*  dift- 
linguésoni  bien  voulu  pronieiiie  leur  eoncoorii.  —  I  iix  (les  bi  leUs  :  Stalle» 
don  heslre  et  de  parquets,  lu  Ir.;  sLdles  a.!  |M>url.«ir,  i,  fr.  S  jdnn^r,  pour 
avoir  debiilcis,  au  bi.r.aude  I.1  itu(/i«.  rue  Vieille-du-Iemple,  j5,  et  fc  la 
bii.le  de  M   ll.'r/.,:t..,ruede  1.1  Vicloire^  ....."         ', 

-  L;i  repicsenljliDU  donnée  le  U  courant  au  Thialre-llistonque  par  la 
In.ii.e  .•simnifole,  .111  pr.dii  des  paiMres  du  0' anondis.seuieul,  avait  attire 
III.  i.'ubic  choisi  .1  noiiib  eux.  Ncinmoi  s  -^l.  L  mbiu,  loii.  de  »e  laisser 
élil.  mr  lia  lu  siieeè.s,  a  deraaulé  de  iiniiv(niu  i',-«iUori.«ation  de  réduire  e  ta- 
rir des  places  à '^la  p«iitee  de  loiilis  les  Inrlmtes.  Cesl  a  p»nir  Ue  jetidi 
pr.ieluiiii  (ÏO  niai)  que  le  nouveau  laiif  s:Ta  irtis  eu  vigueur  "  " 
joiir-la  (iiircia  dtl  Catlanar,  i'oca  lu  ta  ada 
exécuteionl  I  ur  brdliiiiies  dan*-,  s  ii.iliimales. 

—  le  Libleaii  de  l'iiionoaln  n  >|.'  I.i  Loue  va  prochaïuemeut 
f.iire  partie  de  Texiosiioii  du  Dmiauni.  C'est  un  bel  ouvrage  qnr  Joiut.> 
riiiléièt|nii»sanl  i|iief'ni  miitie  ees  tiisles  5.>mc"irs,  le  m>'rite  U'uite  exe- 
cuiioii  brillaiil«  et  fjcile,  et  eu  même  lemps  d'umî  cousciCHcieuse  verittï. 

Le»  aiualcurs  tte  Ixiime  peiiiuir»  sVuipresserunl,  av«iit  ief  r  départ  pow 
U  campagne,  de  voir  celte  umvie  remarquabU^ qu'ils  ne  relrouvéraieui  pla» 
à  |«ur  retour. 


On  j 'Uera  ee 
le«  duusiurs  el  «lattseukes 


,ce«.scr  d«! 


èbôse  sous  un  rôle  plaisant.  La  surprise  surnasse  )a  dicepUon,  el  les 
buveurs  déçus  disnil  tout  bas  •  —  C'est  un  biii  lour  à  racouier. 

»  Ce  mémf  avare  donne  à  son  valet  de  rhymhrc  un  tliapeau  râpé,  pi- 
leux, délabré,—  lel  enliii  (|u"  csl  nii  cliaiL'au  lorsuu^"!  ^^a"'''  '•"  'lU'.'l'', 
ou  |ilulôl  lorsqu'il  t|uiili;tiri  av.irc.  Qin;l(|ii(  s  jour.>  upri''-,  It'jiiiliiuii- 
naire  voit  son  valil  coiffe  ii'nn  cb-ipcaii  p.is.sai)le,  vi  il  s>éioiiiie  loin 
Uut  de  celle  tMéiiaïue  iiiac(,ouiuinee.  —  «  Qu'eM-ce  iiiic  cela,  demin,- 
del-ll.  —  Cesi  le  clwpeau  que  vous  m'avri  doiuié,  Muu-ieiir,  el  que 
In  chapelier  a  alnM  rei-taure  n).,y<  iinml  la  somuie  de  vngi  sous. — 
Vrainienl  I  dii  le  niaiir.- en  meilanl  sur  sa  tde  le  iliaicm  du\alti; 
te  chapeau  es,!  Irop  lion  pour  loi;  je  me  ^uisll^,m|n■  en  le  le  doiinaiii  ; 
vûiii  le^  i'ii^l  sous  ;  je  Ic  rcp^ell(l^  cl  je  le  garde.  " 

•  On  riic(.irie  une  foule  daiiec  loles  (liirrilUsa  relies-b,i>iir  M.  d'AII- 
Jiire  parliculièrenienl;  mais  il  y  a  dans  la  plupari  de  tes  hiaoneties 
beaucoup  d'iiiveiUigii  exagérée. 

•  •  Le  liait  disihMifdu  caraelére  punimonieux  de  M.  d'Autre  elail 
|on  aver-iioii  pour  le  rô  ede  creaiu  i'r  II  cill  mieux  aime  ji^yncr  une 
maladie  (lue  scréer  un  d.biirur.  l'ièler  de  l'ar^cni  euit  la  deinéH; 
flirts^  nu  il  tûl  faite  vu  oiiiaircnitni. 

»  Cepeiidiiil  les einpiui. leurs  ne  maiiquaieiit  pas;  ils  aci nuraii nivcrs 
<;elle  eblouissjtile  fortune  coii.me  de^  miue  rieiOi.s  autour  de  Li  flaii.iiie 
d'u<>e  bou;,'ic.  De  niôaie  'iu-  lois  les  li.'iir  u\  ei  l.iU>  h  s  piii^s;«i,isde 
U  lérre,  M.  d'Aii;;;re  avait  beaucoup  d'auii>  el  une  fuii^e  .le  courli- 
jans.  Or.  il  advenait  souvcil  iiuun  de  ces  atnis  ou  un  ^le  tes  Ibi- 
teurs  s»!  di^lacliaii  du  groupe,  prenaii  à  p.ii  M.  d'Aligie.  Ii.i  rev.iaii 
aw  situaiioneniharrasseeei  le  priait  de  lui  prèur  une  ci  ilaiue  somme 
poiir  ne  lirer  d'..ff.iirr  et  sortir  ne  i  elle  ditliciille  niomeniap^  . 

M.  d'Alinre  avait,  pour  ns  oc»  abions-la,  mi  pian  de  coi-duiic  qu'il 
sulvall  toujours  avec  une  exactiinde  niétliodiipi''. —  Nous  me  Uemai.- 
de<  de  l'arg-'ul  'd  eii.pruiiierf  disaii-il.  —  On.  —  Cou  l)ien  ? 

>.  L'tmprunteur  dl>ail  le  cliillre  de  la  HHiime.  ei  ajoutait  ordmain- 
jnen\  :  —  CV.>.l  une  nii->re  pour  un  liomiui'  .lU-si  rii  he  >(Ue  vou.s.— 
Très  bien,  leprenait  froiilcment  M.d  Aii^ire. 

.fil  ailanl  a  s<  ii  sn  reuire,  ii  en  leiiiaii  uiieronne  rrj;isire  qu'il  ou 
»rail  au  dernier  fiuillil  eiilame  par  l'cirilure.  I',.is  i  renant  une  |i!u- 
■le,  il  iiittrivuil  le  nom  de  rrmprunitnr,  en  -v  r..i>ani  que  qurlois 
Jicifr  les  préuoms  et  rorlliin!ia,.l'e  du  non  pro|ire.  l.'(iii;iruiiii;ir 
éu|l',s«oréte.-iieiil  durméde  iciic  foiinaliiéde  bon  augure. 
^  »M.  d'A'iKre  insitiivait  (usiiile  lailaie  de  l'emprunt  i  puis  ilsef.ii- 
Mil  ré|iéter  letbijre.  —  J.-  vous  deu.a; de  pardon  de  «es  deiaj.s  fav 
lliUeùx,  disail-il^avHc  sa  politesse  de  marquis.  —  Comfnenl  d.uc!  re- 
preiutt  l'autre,  en  aff-iies  ou  iw  s.iuraii  melire  ii(  p  d'ur.lii-  ride 
pone.luaiiié. 

•  L'ipscrii'lion  faite,  M.  d'A'ijire  difaii  a  l'emprunt'  ur,  avec  un  .id- 
mirable  san^fri-id  :—  Ii  ni'esl  lm^JO^iible  de  vt.uh  leiiur.le  i.erviii' 
^ue  tout  medemandeT.  —  Ali  h.ili  I  ^'icriail  l'emiruuieur,  tombani 
liufaUflde  s«s  espérauces  dajjs  l'.vbiiue  de  lai  ousleriiatioii.  — Ab.-o.u- 
■MJillinpOfiSlbip,  repreii»il  M.  d' A  Hure.  -  Comiu;;.l  !  a.  et  voltefoi- 
lune?  .»■  Je  suis  ^i(h^  li  esl  vrai,  mais...—  V.iu.>  paurrii  z,  sans 
vous  Relier,  me  p'èier  une  somme  (eut  l'ois  iiiusfirte.  —  \  ous  enxi  i? 
E>amiuezce  r''t;islre.  —  Oii  \ous  lu'du-i  insirit?  Mais  pourquoi  ti  tic 
inM,T,ii;llôH,  n  ^ous  nepièlez  pas" 

—  Commeiil  Irouvpï-v  user  ^'i.iinl  livii'"  S.i  d',,iu  ii-io  i  ne  vou-,  soi;i 
blfcl-'li^P^s  le.sjirciable?  Rb  liii'U  I  il  est  tuueieiiieia  «oiisucié  aux 
yiseriplit^njfsinih.ables  à  eei'e  que  jr  viens  tl'v  nnllre,  el  jeu  suis  ai- 
tisé,  il  s»!» 'I>ri'¥'is  feuillet».  Vi'Vtl,  la  I  riijueic  lit;iie  dale  Je  l'emi- 
i;uli«»n,.lt  l.oiidres.  J'el.iii  r.clie  déjà,  nclie  dans  l'exi!,  fl  les  en.- 
pruittf^urs  abMiidaienl.  J'eus  dus  lors  l'i'lro  iie  (^^nimeuei  r  cet  ouyrai;e 
jK)ur  (»e  se.ryii  |(Je  lilre  jusidicatif  el  m'absoudre  des  ufns  (luej'élais 
ronlrainl  de  faire.  Toutes  les  somme»  (|ui  m'ont  clé  ileiuandeiî^  .-t  em- 
pifUPUr  avfi^  jA.JalB  de  l'euiprum  el  le  nom  de  l'emprunteur  Siml 
fAM:(eiDent  insuriies  sur  ci'  livre.  L.iddiiioii  mariheei  e  pou<siiii  de 
mtie  «H, page,  «t  le  loial,  si  consolant  pour  moi,  prouve  que  sij'ay..is 
^rèlé  tout  l'ariîeiil  (|u'on  a  voulu  m'empiunter,  je  si  r.tis  aujourd'hui 
^é<luit  à  la  meiidji  i  é  ;  — car  je  n'ai  pas'^besoiii  de  vous  dire  i|ue  la 
Ifluparlde  ces,  piéi»  auraient  été  faiis  sans  iS|ioii'  de  reloue,  les  em- 
prunieur.^^lant  .1  lOut  jamai.s  dans  i'impoiiiibiiile  de  s'acqniiter. 

•  E«  .^ffel,  M.  ,<J'AI'Kr«)a  c msrrvé  prei-ifust-iueni  jus  ,u'i  sou  dei- 
Pli-r  iour  ce  regi»lie,  qui  avait  plus  de  niHepa-is  i. -folio  lonve.us 
de  lit^iies  se.n;^ies.  l^  lol.il  des  prêt»  relusé-s  s'elrv  lii  raiiiue  dei^ 
niàre  à  une  somme  qui  depissaii  ne  be.uiuup  le  capiiai  des  d>u\ 
millious  de  renie  que  le  pi  udeni  marquis  laisse  a  ses  heriiiirs.  « 

OU  l'on  va  EiM  co\ri\:<T  pk»  mo>ow>lk9  a  i.,\  rF.oo.\i.iTÉ  i>- 
bUftTRItLLE.— La  Guitittde  Urime  du  7ioina.it  aunotu-.eque  difle- 
iTiils  ét.ilsd'Allemanne  se  joigii'iii  A  laPiusse  pour  ri»<;Ucii  r  le  jiri- 
tll^  de  la  posl"  aux  letlres,  i|i.i  apparlieiil  aujourd'hui  au  prince  de 
t«  Tour  it  Taxis.  On  iropose  u'éehaiq;erce  privi  è^econtreui.e  rente 
perjieiuelle.  l'ar  ce  mo\en,  on  espère  pnuyoir  iiiiroduire  quelques 
tnodilieations  dans  le  tarif  du  Irans;  oit  îles  lettre»  ei  quelques  refor- 
mes admli.i.^tr.ilivrs  n  conii.ies  esseiiiii  Iks  II  parali  <|u'uii  des  eiais 
du  sud  de  l'Ailema-^ne  a  déji  fail  linéiques  demartbes  uai  s  le  but  d'ob- 
tenir cette  tranjaeiion,  mais  on  désire  que  l'ullaire  soit  iraiiee  eu 
coiT;tnun,  c'est-i'dire  p.ir  une  romniissiou  i  omi»osee  ûi  iier&onnés 
autorisées  pir  lous  |es  goutcnameiiis  rcsp-clifs,  el  qui  pnurrait, 
dans  le  cas  d'oppusiiion  deiapail  du  pnnce  de  La  Tour  et  Taxis, 
saisir  de  celte  affaire  la  dieie  j;enériile  a'Aliemagiie. 

LA  CLAOB  DANS  LikoE.  —  Ou  éiril  de  Batavia  que  le  commirce  dq 
la  gla>e,  le'toc  u<pui«  peu  daiis  les  contrées  hidluiilesde  l'Inde  et  dt) 
Tarchipel  indien,  est,  déjà  devenu,- pour  les  Eiais-Uins,  qui  l  explui* 
leiil,  une  des  brafie.hes  les  plus  Inciiilues  de  leur  exporlaiiuii.  P.«r  uiit) 
leaiperalure  4  peu  près  cunsianle  de  20  â  2K  degrés  Ileaumur,  ou 
prend  mainlenaiil  de.^  glaces  el  ou  bon  du  champag  le  trappe  à  Cal- 
^UU»i  a  Madras,  a  Itonibay,  a  B  ilavia,  a  iMauihe  et  a44nloi|,  où  l'uf- 
caraza  était  ua^juère  Je  seul  nfrl^eraiii  en  usatie.  Puur  duniier  une 
iilee  de  l'imporiaiice  de  ceuonviau  lommertte  equaiorial,  nous  citer 
ruiis  unr  niison  de  llcislon  qui,  dans  une  seule  année,  a  iXpédie  en 
Asie  101  navires  avec  de»  carijaisoiis  de  t:lace. 


Jrtiir  BôiéiiimBiaRiiliçWf 

l'Kiat.  —  Ordre  du  jour.  ... 

—  I.c  sieur  Itori.*,  enlrepreneur  de  travaux  publies,  b  sarinl,  demande 
que  raillorllé  civile  r.fpeelc  1 1  voloiiljdes  (>«is(iuin's  qui  oui  iiiauileiilé  t'in- 
leiilion  ipii;  leur  corps  ne  ioil  p.is  jucseulé  a  l'ibisf  uiuo.s  leur  uiort.  —  Or- 
du-  du  jimr.  , 

M  l)H,A<;oun,  autre  rapporteur.  Le  sieur  I,:.U)uri'i  y,  :i  Paris,  (li-manue 
qu'il  stiil  prisdfs  misiiri  s  (oiir  rvinr  tes  pertes  auxtiuelle»  sunl  i'X|osns  les 
persi.nue»  olilixéis  di>  si-  si  r\ir  d.-  l'iulerm'dijii'  'l'-s  iit;i'i,is  île  cluiiKe  jnès 
ij  liiiiiisc  de  Paris   —  lii  iivni  an  failli -iles-scciuix. 

l.'oniri'  ilii  jour  aiipclli'  la  iliMiissinn  ilu  pn jt-l  il'-  b'i  ri'lalil  ^  un  crédit  de 
iOnOOO  Ir.  iilléili'  il  s<ei'iirir  Psa^teiils  iiiférieuis  ilii  srrvicudi"-  diiuaiies. 

M,  Rl.A\v>'l-  U''puis  (|iiel(pie  ieiii|.s,  eu  i.jisuii  iiièiiu-  Uc»  ell 'i  ts  coiilrai- 
res  fdils  p  r  la  Cliamtu",  il  Si  mb'e  iiu'il  V  ;ul  ;|im'  .-.utc  de  i  i.'cruilrsrence 
don  l'iipplic.  tiuii  ilrs  lois  (liaciiiiiliriiiies  qui  r.'t;is.>''iil  l.'S  (Idiiiiius  .\iiisi, 
-  ■  "     '   les  1  lus  lu. .uval-. 


Chambre  des  Députés. 

Présidence  de  m.  r.  dklk.-sf.rt,  vice-présideut.  —  Séanc*  du  Ib  mai. 

L'ordre  ilu  jour  esl  le  rapport  île  ta  rimnnissinn  des  inlilii/oh. 

U.  DK  MÉnouk,  raïqu.ruur  :  •  Des  iijsliiulei.rs  de  ilivei.ses  localités  dti- 
man. lent  une  ai.nmciitatiou  île  iiaucmiiit.  '  -    liilutlu  joui. 

t  Des  hal>il:iuis  di'  l.i  coiniiiuur  dé  S;iiiii-Sorliu-de-C."siiac  demandrtil  Tiuc 
l'cbligitlOii  d'avilir  un  iust.luUiir  ne  M.lt  point  imposée  aux  coiuinuiies  qui 
OOIkiWAui  4«  d«il|«,t.(kiU.ttW«*  d»  populaltuu^  • 

m.  B||A|f|i9N]t  (44  la  bçiuwe^  tktuâiulit  b)  jreiivui  !t  [a  c«mmissibn  chargée 
d'etâiultr  («  projet  d«  loi  rvIaUf  k  Vib»ùùcuob  ^rinalr*. 


Ihr 

r.  t;is.^ 
il  se  lail  àPaiis  dis  vigiles  Uoiiiirili.'ures  qui  aj'P' 
jours  (le  iCt  !  L.i  t'.lianitue  s.iil  ce  que  jr  vn-  xdirc-. 

Je  veux  liire  que  les  plus  mauvaises  lois  ..«'  douanes  ilateii!  de  la  teneur, 
.•t  qu'elles  muU  .i|ii.liqiiées  anjouiil'lnii  iP-  la  nmiiieie  l.i  |.'.iis  lifiouiciise. 
Plus  lie  soixaiile  i  U  "le  iinilie-viuK^  visil.  s  doniiciliaucs  .ni  e.le  f;ill(S  (If- 
(iiii-*  un  m(ii<  Vii.is  atouere/.  que  lel.T  e-l  un  peu  violeiil.  Q  i'  il  navire  i  il- 
Ire  dans  une  rivière  on  dans  un  jK)il,  1rs  scelles s.iiit  m  s  siii  lu  (■Mrgaisoii  ;  le 
priiprielaiic  ou  I  ami  ileui  esl  expov  a  la  cmili  calioii    .  .MiiinUM*^  / 

Je  veii\  r.iireiil)servi.r  (|iii-l:i  |iluiiarl  île  e.  s  jliii^  n  .i-senl  île  e  Iti'  mesUle 
C(>ns:ier..e  |i«r  ims  tuîs  d''  (loa:iiie.  it  ipii  rtmi  édc  aux  rlii|.luv.s  tiifii  ;eiirs, 
iiièiiie  a  ceux  <pii  rt'iniilisseiil  le-,  luie  liui;s  de  ilénoiiciatenr-,  lii-'imn-  nu'nn 
a  rluMcli-  .'i  rrlever  snns  le  lilr.-  rlindi  iiOiils,  le  lier>  de  la  |.||se  i|ir  Is  oui 
:ildi'  a  Ijiie.  M  ce  (pi'iiii  mua  de  la  |i' iik-  a  taire  »ri.iii'.  te-t  i|iie  les  em- 
pl.iy  s  Mipi  liMir*  1  u\-i(iéiios  pailaiieiil  aM  c  lis  e,sf.i(ii.~.  >i  us  la  <..ui-li- 
lii;iMie,U-  |iii\  lol;d  lits  sai-i.'s  f.iisa  I  nloi.r  il  l'Kl.'.l  ,  i  e  l"!  I.i  C' umuIh  n , 
en  '.I  ;.  qui  al  ima  des  emoiirSKi'inriils  aii\  iliii.jut  lale.irs.  t.i  Ue  loi  di;icoii- 
ni'iine,  ieiii|.lie  des  110  siiies  les  plll.^  i.vlIuIi. .111:111  es,  esl,  |e  le  repéle,  la 
somr-  des  iitiiis  dei.l  imiis  iiDiw  |il;n(!iiei's. 

Ule-nieiirs,  C.lhe'l.  diiu.^  ses  insliiieli.ii.s  aux  eniployi-s  des  ilou.ilies,  li'oii- 
liliiiil  jamais  de  I  iir  lenininiand  r  .le  se  iiionlier  pus  lHeii\ei'l..nls  ■•!  plus 
|iMile,  n  iirs  qii'exiu  teu.s  cnveis  les  |iersoij||t  s  SlMlllli^  s  a  Umi  sU'  veil  .11. e.-. 
Nous  ..oiiiiie  ,  l..iii.le  (-..iIlK'il.  iiie>sie..rs,  eu  face  de  ces  vigie  urs,  et,  di>ons- 
le.des  exieliniis  <-oiiv.-iit()niiell  s  (.S.  ii-:ilinn.'  C'.'s  ri^'iieiir  ,  re-  cxai  lii.iis, 
sont  ciinsirrées  |iar  nue  lu,  par  une  mui  e  loi  1(111  u'est  (las  alii.iHi  e,  qui  uie- 
naee  toujours  el  en  lo  il  lieu  le  coaiiuerce,  il  Ijil  .le  n.is  dou.iae  l'imiui^i - 
lion  la  pin-  complele  l'I  la  luienx  (irKaïus.  .■  qui  jamais  ait  e\i-lé  \  cime 
|iiiiss;;ni-e.  de  ce  I  olé,  n'a  nui  .1  U'iiis   envier     Hume  ir-   diverses    liileniii- 

tinii  ;  J'uiilenili   diie    ip.e    l',\uiriil ~1  mieux  |iaria^,ée  une  nnii~  encnre. 

C'est  vrai  ;  je  l'avais  oiih'iée  ;  car  elle  la  I  la  e,ier:e  :uiv  Miar<  haiidi.-.cs  el  .4 
la  |ieii-ée  ;  el  le  |iavsi|iii  fail  arréier  a  sa  Iroiilieie  l'Auiniâir  <lu  bureau  des 
<iii»?itiidi  s  comme  livre  dan;^eieu\,  esl  eiiaue  au  ditsus  de  Uws  |rrcaulioiii 
douanière». 

Je  me  l»iriirr:i.i..  quanl  à  p  é--eiit.  a  cii^i<f;er  .M.  le  iiiiiiisire  et  M.  U  direc- 
leni  des  iloiiniKS  a  'iraio  r  aii|oiird  liui  les  v i.)aé;eui.s  .  t  le  loimi  rrce  comme 
lolliert  vniil  lit  «inilsfiis^eiil  irai. es  de  suii  temps.  1 1  je  wm'.ieiulr.ii  ipruiie 
loi  qui  s:ieiilie  la  l|■all.^nill  le  des  doyens  au  l'.itde  avam;.t;e  de  f;ore  (lonr 
.'i.Ml  OlK)  fr  de  «.aisic  |  ar  an.  esl  une  loi  mauvaise  qu'il  l.nil  mi  ueiUitier  ou 
reui|''arer  |i;ir  une  .•lulreltriiil*  divers.)  ^ 

M  1)1  Mox,  iiiiiii-l.-e  des  |jii:iii0is  l.'lioooralile  |iié.i(.iliaul  s'csl  paiiit  de  la 
ri^UMir  avec  |j(|uel  e  e  l';ul  le  Krv  iee  de  surveilUince  d.  S  donaiies,  et  il  a 
deiu.liul.'  a  quoi  •servait  celle  it{?iiinr  :  a  l'ain-  liviiver  .■)00  1  0<)  ir.  Je  lu.ii - 
cli;<iidi>es  |)ii|iilk-<  s  sur  nu  iiiillinn  de  marchandi>es  iiiipnsecs.... 

M.  BI,A>Vl'  .  Sur  deux  uiilliards 

M.  uiMON.  L.-acil  seiileui'M  di' savoir  si  le  service  e>l  Ideu  f.lil,  el  si 
réfllen.ei.l  li-s  vevalioiis  ipie   \\in  a  sij;iia.,  es  nni  eirlieu. 

l.'limior.dde  |  iei.|.inant,  |i<inr  prouver  ipie  le  sysiéiiie  .icluél  esl  mauvais 
lions  a  cilé  l'exeiiM'  >■  de  la  C.nviMiliin.  ipii  av.i.l  leii.l  .  un  i^,'.'r(  l  qm  cun- 
damnait  le-  co., lu-bar. dois  il  2U  ans  de  fers,  inai»  il  sait  lien  .|u',oi  oiird  lii.i 
ce  ile(  lei  n'i'  I  |ias  cxécilf ,  el  <pie  nous  n'ivon»  m  ruitenlioii.  m  le  .Irnil 
de  l'exf coter.  Je  ine  conleiner;ii  de  dire  a  \i  r.li;iiil>re  (|  le  le  service  ue  sur- 
veillance se  r«il  anji'urd'lini  d'une  iii.nière  p.ii  laileiniiil  nguliéie,  el  (jn  il 
jiroiluil  delxiiis  résultais.  (.\nx  voix,  aux  voix  ) 

¥  l.Ki^TlROL'Doi!*  J  ■  ne  suis  pas  plus  qu'un  aiilre  rurieux  de  voir  mon 
doiiiieilr  envahi  |  .1.-  I<'s  agents  des  douanes,  mais  \r.  me  souoiels  an.x  lois 
de  mon  paya  ;  il  f;iii(lrail  J'ailleiiis  orouverque  le^visiles  doiniidiaires  se 
tout  SUIS  aucun  résiliai,  car  i-ans  cela  elUs  ne  sui  l  pas  iniilites.  Lis  arnu- 
n»eutM|ui  yoiis  ont  fié  presailisiie  peuvent  doue  avoir  aucune  inlluincc 
sur  l'espi  il  de  li  chaiulire 

M.  n,»:v«L'l.  Je  demande  i  cilerun  seul  fait  :  il  y  a  un  clicf  d«  maison 
do  ((Miiiiirrce  honorable  qui  a  éle  di  iiome  r  unrne  j,c  livrjiil  a  la  coiilre- 
baede.  tin  s'i  s(  tr.lns^Mllll•  cher  lui;  on  a  visité  ^a  ma  smi,  de  la  <■  ne  au  ^tri"- 
ner  ;  el  »i>min«  rr  ctw-f  d.-  inai««n  avait  pour  ami,  djii's  le  voisinage.  UH 
inailied'luiiel  garui,  im  a  vitilé  énalimeiit  la  juainui  de  ce  dénier,  d  vioc 
.liiini  le  lioBiiii.e  de  ciiov"  lis  arrives  a  Paris  ii^mr  pr.  mire  1  air  ou  ni' 0,1 
|HMir  fiire  leoisalfaires.'VoUs  (Oinieudnz,  uiessieuis,  que  cela  esl  iiilo  éra- 
ble lUiiF  une  t.  aiide  ville  .     . 

M.  I)i;hi>N.  Modéralio  1.  résCiveel  équité,  telles  onl  ele  les  pTescriplions 
du  niinfsii^re  des  fliiancps. 

m.  cvsPHV.n    Je  eompri'i  *s  que^  dans  un  espiit  de  liberU'',  on  puisse  al- 
InipoT  el  detemir.'    le.  ►ysléiiie.  pnitecWur  ;  mais   i|ne  t  Kl.il  eulrelienne  une 
armétt  de...  «orveillai  l>...,  diiidi.  aleuis,  C'  iiiu.e  . 
elcirU  pmir  olil.  iiir  .(OO'OO   fr.   déplus,   vo  la  c 
Pour  m  ■  '  ■ 

les  cou       .       , 

(T'ésbicK-  t'es!  de  l'imineralilé,  et  telle  imnioralile  produil  loujuur»  uu 
elTel  (leleslatile,  (Tiés  bien!  très  lUen  !; 

M  nu. MO. \.  minisire  des  (inaiic.  s.  Ce  n'est  pas  l'importance  des  i-.hoses 
qui  fail  cmplover  au  poiiviriieiiieiil  1rs  piccanli.uis  q.i'ou  vient  de  blâmer,' 
c'est  la  nécissile  de  pnvi  iiir  la  fraude. ._,  , 

L'orateur  dceloppecel  o.dre  li'idees,  el  tiouvo  que  le  système  employé 
esl  le  llieiljenr  de  Ions 

M.  «iUsTAVK  OK  iiK,\LMo\T.  Il  iu-rt=3tw>iblé  que  M.  I- ministre  avait  |ifi>- 
noDcé  quelques  mois  qui  ne  poina  eiil  lesler.  Mi«s  »ei»niis<i.  L'hmoiabe 
M.  Cl.ippi'r  n  t-lmislé  deux  vice»  dans  iioire  systéiue  de  douanes  :  les  vi.siliK 
domu  ilmires  ei  les  diuoncialieus  *.ilariccs  ;  d  apiès  la  lesisUliou  d,  s  d.uia- 
m's,  les  dénomiaU-ii  s  que  ton  a  appelé,  dcs  iiidirate„is,  |)our  ne  pas  lap- 
peler  la  lléirissure  moiale  qui  s'alUclie  a  la  dcuoneialioii,  re(;eivenl  une  ré- 
compense, un  sa'aire. 

On  .1  ciUî  l'exemple  do  l'.Xnhdeierre  ni,  dans  rerlaini»  cas.  a-t-oii  dit,  U 
déiioncialion  est  salariée;  il  esl  de  rhiinuenr  de  la  Ifinislalion  fWnc-Hse  de, ir 
pas  suivre,  ;i  cet  égard,  l'exemide  dp  l'Angl«  lerrei;  c»r,  wlon  inui,  ce  ntojtii 
ii'eit  pas  néers«aire.  car  h  est  inimoro.  fcn  *l)oliss«iil.c«-  nioy<  n  ,  on  Serait 
privé  de  quelques  mille  francs  ixiiil-élre,  mais  tel  iiuonvéïienl  serait  nieju- 
tlr«  ((lie  celui  qui  nVulle  des  di-noi cdiiMis  .-aL-riéis  J'es|ièir  donc  que  .M. 
le.  miiii5l  tf  de»  lin.-iices,  après  u»  niùr  examen,  modilieia  nos  lois  de  doua- 
nes il.i's  qui'lques-iiiie^Tti^tefirs  dispoMition». 

J  i,a  l^liamltre  passe  .1  I  1  deliliéraliiin  des  arliele». 

An  f'.  Il  esl  ouvert  au  minislie  sictlair  d'Ktal  au  depai  Irmenl  des  li- 
paiices,  sur  l'exercice  IKi7,  011  ciedil  i  xliaorJin*ir';  de  ioo  ODu  Ir. 

Ce  crédit,  spéi  inVmeiil  affi  ele  a  s  Celirir  leis  sOus-ltlieieis  et  prcfioses  du 
service  aciif  des  doiiani's,  u.  cessUiux,  sera  porte  .lu  Uiaiii'.re  '.<:  Ju  budeel 
de-s  dépenses  de  lexeréiie  ^H^'  — Ad   pt.' 

0<  proei-deau  scriilin  de  divi^nu  -m.  I'en>enilile  de  ta  loi;  m.iis  la  Cham- 
bre n'est  pas  eu  noinliie,  le  si  luliii  1  -t  ;iiiinilé  et  rec.M  ye  a  iiuuli. 
A  dciixbcuies  séance  pulili(|i!e  —  Siiile  de  la  iliscussinii  du  projet  ne  Ud 

"iir  li's  10^;  eue.  lits  des  coiupli's  de  iSi  1. 

Notio::s  di;  Phrénologic. 

PAR  JtLiE.\  u:  notssicAi  (I). 
La  Tliôoricdie  r(/»i<6'  ««/ wr.vr//c,  ilécouv'crlc  par  fourirr,  ne 
iKtrnc  pas  «on  «tubiUoo  à  Urv'ibriog  de  iai^uciclt;  i>«r  l'orgaoiaa- 


11  I.  s  jppelie  tnMiuéleiii.-lil, 
(p  e  j  ■   trouve  peu  moral. 


lia  (i.iil,  je  ii'aioie  pas  les  denunci,.teiiri._d£_iiuel(pie  nom  même  <pi  on 
ivre,  el  je  ne  vois  pas  ce  que  le  Roiivenn  nit'nl  napii'  a  les  eundoyer. 


prpsseniitiicots  du  présent,  et  liguer  ant  ^aeratià^i  fùtëires  PJl 

rlUgc  d  un  monumlïnt  autrement  grandi3se  i]ue  I  EDcyclopédtfedfe 
Diderot  ot  de  d'Alenibert.  

Entre  Unîtes  les  scionees,  celles  qui  ont' pour  objet  riïumMttà 
sont  d'une  imporlanfc  pnrliculiére.  Comme  unclangue-mort;  donpc 
la  V.  cf  (le  toutes  Ic.s  laiij^ues  dérivées,  l'iioinme,  [ivot  de  ta  cre^- 
lon  terrestre,  im ige  <!••  toutes  les  puissinces  supérieure,  iVpe 
.'iiir  liMiinl  se  modèlent,  U  (les  degrés  inégaux,  tons  leè  6  res  iulo- 
rieurs,  I  hoiiiine.  eu  ijui  le  iiiondi.' enlii;r  se  ri  llel",  uous  ouvre  )e 
secret  de  tous  les  orgmismes  i|ui  se  rapportent  à  lui,  comme  à uûe 
.«ouric  coinmmie.  Aussi  convient- il  de  refaire  au  plus  tôt,  au  j^llt 
de  Vue  de  l'.VUr.ictiou  et  de  la  S  rie,  toutes  les  ?cier.ces  (lui  le 
coacerncnl.  I*-ychologie,  Physiologie,  Auiitjmie,  Médecine,  Pdié- 
nologic,  Physiogiionioqie,  lli-sioire.  Polit  i|uc,  allendcut  les  tra- 
vaux plialansleruns  pour  se  coiitilui  r  avec  cerLlude,  .se  coorddtt- 
cer  avec  \eriti',  en  uu  mot,  se  rigéncrer.  ,, 

Cette  cpuvre  de  rénovalion ,  déjà  tentée,  sur x|uelqiie5  poin^  par 
nos  amis,  M.  Jiiliqn  Le  Rousseau  vient  de  l'euirepreadre  pot/);  la 
l'Iiienolug  e,  dans  un  livre  plus  considéralile  (|ue.  ne  rar.i>yqçé,la 
inodcslie  du  litre.  Le»  \utiuii.s  de  l'hrcnoloijie  pe  sç  boriijipt 
pas,(.oiiinie  les  livres  sur  le  tiitiuie  sujet,  ^  U  de^criplion  des  org- 
ues <iue  les  plll■cnolo.^uesas^i;4Dentpour  iustrmiieiils  du*  diverses 
tatuiles;  t'est  nBéiiie,uvrai  due,  lapailie.secoud^ire d(i  ce tr;svai|  : 
ce  qiii  le  caracteris<-  (  t  le  signale.  pr.QcipMle'iieut  à  l'alteplipa /de 
I  El  oie,  c'est  tout  un  système  d'idies  sur  l'hoipinc,  >ca  forcçs,  se* 
laiulles,  ses  organes,  les  reliiliors  du  cor|».s  avec  res|>fit.,sysU;- 
lue  établi  dapres  les  |iii>supn';iui:sd  ;  rAUraeliqp  cl  US^T'e  et  (^«l- 
lirme  par  les  de(  ouvertes  delà  Plirenologie.  C'^ss),  (;o«iiaç\il^,,(ijt, 
la  coiu  i  iutiun  d<-  la  science  sociale  el  do  la  science  uriréuQlQ^i(]|^. 

te  |daii  se  prêtait,  on  le  pf.Cvsi  ni,  à  de  vaste>  u^velpp(>ciiM,'uti 
devant  le.^qurts  M.  Le  Rou.sseaAi  n'a  |H)i|it  recule.,  D^us  la  pr«t^i^ 
secl.on  coMsueiee  aux  considérations  g' nerales  ejl  nux  jtsiacipi|s-, 
i'.tuleur  iiaile  de  rboiiin^  eq  gênerai  el  des  races Jjl^uiuamçà^  et  il 
louciiç  iocidciiirnenlaux^ruud!)(!liny^tcneu\prulil(;mesde  LÇtiute 
el  (le  la  R. dcmpliofi,—  il  trailc  erv>uiLe  dv'.  IJi  sloirç  çt  de  l'(wj«}t^e 
la  Piireiio^re,—  de*  lois  dt  la  vie  («llraclioa  et  série),  —  4^^  ||i- 
cullé>iiuuiaiues  (instiart,  seutimcut,  conuai:^!MMici],,,~  ()e>,pii<>- 
1  uDiènes  inlellecluel-  généraux  (raison,  folie,  iu^p.^alioq,  {xressen- 
lignent,  somiuiiilHtiisjae,  niaguélisiiie,  halluc'iualit^o,  ev>a9^,>-4et 
l«  sjons,— de  riBflueiuc  de  lasoc  èle  sur  riodiVi4j. Vient  op^ay^, 
dai.s  une  stcoude  seaioii,  la  physiologie  de  I  encéphale,  «yect^us 
les  détiii!s  D  avenaldcs.  .sur  la  t^ubtitaiice  qiii  If  ouQtiti^iic,  ,syr  la 
lenàuc,  le  vuluiue  et  k^  ^oroies  de  la  tôte.  La  troisi^fne^t^ctioo 
vA  consacrée  à  la  description  analytiiilie  de  chacune  des  /aCu^t'S 
t^ui  ont  leur  siège  daus  le  ceneau,  depuis  la.-,  ui>liuct9i  deif,  plus 
iiifereurs  jusqu'aux  Aentimeuts  les  plus  élevés.  L'^iqyragu  s^  kr- 
none  par  la  coi;:para:son  de  la  Uieorie  phreuu|ogique  ave<;  ]ip$ 
théories  psyrliologiqurs  el  .scnsualistcs,  el  la  superioriile  que  l'au- 
leur  coiislale  e«  Uvciirdo  la  premére  le  lonJuit  a  ii«s  coiifiJé- 
ralions  iinalcs  d'une  grande  cievatioo  sur  les  corvii  queney^  p|)i< 
losopiiU)ue8  et  pratiques  de  la  phreiiulugie,  deborini.is  iuAugi^i^e, 
SI  ses  convictions  ne  l'abusent  point,  au  tioiubrc  des  sciences  cer- 
taines el  c.\a(  tes. 

Après  avoir  lu  ce  livre,  on  peut  bien  encore  cooseryer^ i^iyl 
qucs  doales  sur  l'cxacliludc  de  certaines  obicrvations,  bur  la  pqr- 
tee  qu'on  leur  atlriliuo,  sur  <a  valeur  du  classeiiient  d«s  facijiUwet 
la  certitude  de  la  topttgraphie  crânienne  ;  tous  les  .>crupuTe.<i  (fpa 
esprit  sévère  et  difiicilc  a  convaincre  ne  sunt  pa»  leyes,  l^iiiiscn 
faiit;  mais  on  a  pour  toujours  répudie  lés  préjuges  .vul^a^'ef  à 
l'eodroil  des  boas's  au  rolel  dutnonrfre;  mais  ou  re.s(c  ccpvaWn 
ipi'il  existe  une  »  iericr.  de  U  Phrcuologie,  foudcc^siip  de^.pruifi- 
pes  viais  el  de  uoinhrciibr»  ulisurvalious,  tix  .e  d  jà  d^Of  "extraits 
généraux,  et  i|ui  ne  dcouiide  j>tws,  ra/unic  toute  scii#(^i  <i'l,Ç|de 
nouvelles  et  (dus  profondes  oluder> .  puHr  aiiqui.qir  |a  ini^uie  crfli- 
tude  dans  lous  je:»  (ktails  En  même  tuBips  que  le  pUalaQ^tÇ^jeB 
en  vient  à  cru  ire  a  Ja  Piireuulog  e.,  le  phri  uolog>M(  ^  U^f'i  f9p- 
yaincre  que. tous  les  progrès  à.accuinplir  soil,,ppur,||i  coustjliiUpa 
inébranlable  de  sa  science,  so  i  puur  desdecQjpyerlj^  p^  lail^  c^^e 
rapporu  nnu\'éaux,  doivent  invoamT  le, secours  des  loi^,AM^- 
tioii  et  de  Série,  douille  bous.sulc  des  inventeurs  counne  aesopacr- 
valeurs.  /■'':'      I'  ■  it 

Si  de  tels  ré>ultats  peuvent  ^atiËraire  l'anibilM^;)  de  M.  lie  IÙhu- 
scau,  il  doit  se  tenir  [loui  satisfait;  il  les  a  atle,ipLs,|  , 

Dpgage  de  toutes  les  erreurs , que  lui  aflribucat  |cf  pr^vçplïons 
pli  qii  accrédite  un  fauati^ineavpugle  et  ignoi)»pl,,le.pri9Çipti  t^la 
Pi)rciutlugic  se  redml  <i  ce  theorcaie  a'uue  hauie  et  magoilique 

«  11  y  a  proportjonp^littj  pntre  les  ft^rces  qui  constituent  l'une 
hunmine,  Cl  Jeàoct^es  qui.n)aail<:t(i;nt  cesiurpqi«,,i>.  ,  ,   ,  ,  i 
,.  Lics  preuiicies  déductions  de  ce  principe  ne  sont  pa^  moijij  écU- 
taules  de  vérité.      ,  -^  ,  -        ;  i 

-.n  Tout  organe  est  proportion^/el  à  ,l'eQ.crgie,dc  la  |ji^lj|c  iu- 
quellc  il  sert  d'ini-ttu.'ueui.  —  Toute  njanifestation  dèi'MçuUeJftt 
|iropoit4<>nnellc  t°  a Telendue;  9*^  à  la  qualité  co^i^ituljvp J  |t  à 
la  .situation  relative  de  m>u  organe  propre.  —  It^  v{tluipe,jet  la  qua- 
btc  de  l'urg  ine  témoignent  de  la  puis^nct;  de  la.  faCMltç,  ;1'W- 
monic  geniraU;  des  org.iacs  lémoiguq  de  la  varielè  des  aptitude» 
el  de  leur  accord  danî  I  unité,  ava.iiag  :  qui  coiiii>euse  quélquiifoiS 
el  au  del .  ce  ut  de  la  nias.se.  »  ,       ,  , 

Vraies  pour  tous  les  organes,  ces  rèplcs  sappliqùçùt  partifuliè- 
renieut  au  cerveaii  qui  les  lesuiuu  li^us  dans  sa  viriualile,  CMU^e 
lotit  pivot  résume  un  groupe.  C;  que  recoUnall  la  pbienulogiu  en 
d  i  l.iiaiit  : 

«  l"  yue  la  son, me  des  iaculliscst,  sauf  cxeepi;on,prop9^tioQ- 
pelle  il  la  iiiiisjîe  loUo  du  cerveau.;  :2"  que  la  Lcjiltc  esl,,ttaiif,  ^> 
cepUoii,  proiKirliomtvllc  au  dcvvlpiipen»i;|il(^c  U]iai;i|e  QU  4i;,Ji'|r- 
gauc  qui  lut  u«rr.!»pundi  3,<;^ue  I  ui/iile  dcii  tacuUoi,4it  kur.éqjiMt- 

(t)  Librairie  phalaostiérieuDe.— Voir  i\ii  aonooces. 


<îùi  lé  criée  pour  tion  usage,  aÇo  de  coiumuniquei*  avec  la  nature,  et 
le  ru(onDe  à  ses  besoins.  Mais  ce  vùtement  iiiatériel  révèle  l'àine, 
^  U  iDJ^ière  (ie  qos  vétemeats  q[ui  manifestent  les  corps  tout 
^q  les  Yoilan^  ;  et  comme  la  réalité,  la  vigueur  et  la  beauté  dus 
corps  ne.  sont  pas  amoindris  quand,  les  vM'imonls  en  dcssinetit  les 
fprmcs,  pourquoi  1  àrac  serait-L'llo  ainuiudric  il  avilie  par  \a  lide  ■ 
lUéducorpsà  reproduire  ses  traits?  Cea  dédains  ariitocraliqiies 
de  l'âme  envers  le  corps  sont  ()arfai(ement  absurdes,  t.'t  il  est  au 


jgripios  étrange  que  les  mimes  liouimcs  qui  bénissunt  les  cicux 

S trçe  qu'ils  racontent  la  gloire  de  bien,  te' 
i^e  juj  iu:)si  raconte  la  g'oire  de  l'imc 


L'trissent  le  corps  parce 


Quatid  une  doclr<ne  estdiriicilu  ii  cbianler,  en  tant  que  Tau^se, 

!rs  !>avàut$  du  jour  ont  un  proc<^d6  b>*'»  connu  :  ils  la  déclarent 
ma.prale,  et  la  méthode  rcu^sil  souvent,  une  apparence  de ,  dan- 
{;fr  étant  plus  diflicile  à  établir  qu'un£  preuve  d'erreur.  Donc  la 
'bréiiologie  a  été  [troclamce  daiigen'uSe,  et  dénoocce  à^  l'opinion 
pubtïuùè  comme  violant  les  droits  de  la  liberté  humaine,  comme 
supprimant  la  rcsponsabililé,  etc.,  ot<".  -  Comédie  que  tous  ces 
grai-ds  mots  et  ces  grandes  peurs!  La  Piir'  uologie  est  vraie  ou  elle. 
est  Taussc.  Vraie,  el.e  vient  de  Uieu,  et  n'est  redoutable  (|ue  pour 
▼os  erreurs  et^os  sociétés  menteuses  ;  fausse,  (ju'clle  s'évanouissc 
au  jour  d'une  vérité  plus  lumineuse,  et  non  plus  par  uue  vaiue 
fantaïniagoric.  Les  doctrines  qui  enseignent  que  l'homme  est  mau- 
vais dans  &a  nature,  dans  sou  àmc,  dans  tes  pinchaiit-^,  qu'au- 
raient-elles à  se  scandaliser  quand  il  serait  établi  que  cette  pcr- 
fersite  native,  au  lieu  d'ùlre  recelée  dans  les  profondeurs  iovi>i- 
bles  de  l'être,  se  trahit  au  dehors  sur  le  crâne  par  des  signes  sen- 
sibles? Si  quelqu'un  est  interesse  a  constater  ta  réalité  des  boises 
du  meurtre  et  du  vol,  ne  sont-ce  pas  les  docteurs,  (|ui  prolussent 

2ue  l'homnae  a  un  penchant  uaturel  pour  le  meurtre  et  le  vol  f 
'est  alors  que  leurs  tristes  théories  reposeraient  sur  des  base»  so- 
lides, trop  solides  ! 

Ueureusemeut,  il  n'en  est  rien.  La  Phronologie,  rectifiant  de 
bonne  heure  quelques  témérités  de  langage,  qui  visaient  plus  au 
pitloresqjc  qu'à  l'exactitude,  n'a  pas  tarde  a  montrer  que  tous  les 
pcnctiai.tsdoot  les  organes  du  cerveau  étaieut  le  siège  matériel, 
et  les  protubérances  du  ciiiic  le  Mgiie  visible,  peuvent  èire  des 
agent»  du  b  eu,  et  que,  si  trop  souveut  ces  peuctiants  conduisent 
•u  mal,  ce  n'est  pas  eu  vertu  d  aacunv  propriété  l«talc,  mais  par 

~fiii  concours  de  cin-onstantes  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rappor- 
tent à  des  I.Ouenccs  sociales.  Aussi  la  booie  native  de  l'homme 
rcfoit'cre  de  lal'àrcoologie  une  eclataulc  coulirmation,  et  M.  Ju- 
iieu  Le  Rousseau  était  trop  bou  phalaosienen  pour  mauquer  de  le 
constater.  , 

En  même  temps,  elle  aide  puissamment  à  résoudre  ce  famcui 
problème  du  picne  originel,  sur  lequel  l'Ecole  rbretienue  et  l'E- 
cole phalanstérienne  ne  sont  séparées,  nous  lu  croyou.^  que  par  un 
mal-entendu.  L'importance  de  la  question  excusera  quelques  ligues. 
•  L'homme  qui  vient  au  monde  en  ces  jours  de  subversion  u  y 
vient  point  tel  qu'il  sortit  il  y  a  six  mille  ans  des  mains  de  Dieu. 
Soixante  siècles  d'un  passe  corrompu  matL-riulleuienl  et  luuralemeot 
ont  altéré  son  corps  et  son  4me.  La  Phrenologie  cousute  sur  une 
immense  quantité  de  crânes  la  proéminence  des  penchants  qui, 
Mns  être  mauvais  par  eux-  mêmes,  le  deviennent  tacilemeut  sous 
les  plus  faibles  excitations,  a  défaut  de  contrepoids daus  des  pen- 

'  Cbants  d'un  ordre  plus  élevé.  Les  tètes  développées  latéralement 
et  sans  élévation  au  Vertex  sont  dans  ce  cas,  et  il  parait  qu'elles 
sent  très  nombreuses.  Sans  être  prédestinées  nécessairement  au 
vice  et  au  crime,  il  est  certain  que  ces  natures  y  sent  prédispo- 
sées h'en  plus  que  les  natures  ou  dominent  les  nobles  sentiments  I 
Pourquoi  les  phalanstéi  ions  protesteraient-ils  contre  de  telles  vù- 
litèsT  Doùtettt-ils  qu'après  six  mille  ans  d'harmonie,  les  hommes 
naîtront  plus  beaux,  plus  aimants,  plus  intelligents  nu'aujourd'hui  ? 
Méconnaissent- ils  la  solidarité  des  générations  et  ie  pouvoir  des 
transmissions  héréditaires  dans  le  mal  comme  daus  le  bien'? 
Puisqu'un  de  leurs  dogmes  les  plus  consolants  est  la  régénération 
ftjture  de  l  Humanité  dans  son  corps  et  dans  son  àmc  par  l'mfluence 
dé  la  vie  hannouienu'.',  ils  peuvent  accepter  sans  crainte  la  déscnc- 
r^ion  passce  de  l'humanité  dans  son  corps  et  dans  sou  âme  par 
Tinllucnce  de  la  vie  subversive.  Et  si  c'est  à  cela  sculemout  que 
tieoocnt  les  chrétiens  sous  le  nom  de  pcclic  originel,  que  le  mal- 
entendu disparaisse  et  qu'ils  se  tendent  une  main  Irateroellc.  Ils 
ont  tous  la  même  foi. 

Or,  y  a-t-il  autre  chose  dans  le  dogme  du  péché  originel.?  Non, 
si  on  laisse  de  côié  toutes  les  paraphrases  des  théologiens  pour 
i'èn  tenir  à  la  vérité  essentielle  et  de  foi.  L'homme  a  été  crée  dans 

-  uu  état  d'innocence  et  de  bonheur,  dont  il  est  déchu  parce  qu'il 
s'est  écarté  des  volontés  divines.  Rompant  avec  Dieu,  il  est  tombé 
d'abtme  eu  abtuie  dans  tous  les  vices  et  a  éprouvé  tous  les  maux  ; 
histoire  lamentable  tachée  de  sang  et  de  lioue  depuis  la  chute, 
esclavage  qui  appelle  une  rédemption.  La  rédemption  a  été  inau- 
gurée par  le  sang  du  Juste,  victime  d'une  fausse  science  et  d'un 
mauvais  pouvoir;  elle  s'accomplira  par  le  ralliement  voloutaire  de 
Vhuiume  a  Dieu.  Ju:;que  là,  i  homme  en  naissant  porte  non  On 
crime,  mais  un  malheur  originel;  il  participe,  comme  membre  iJe 
[humanité,  aux  suites  de  la  déviation  primitive  ;  ses  sens,  son 
intelligence,  fon  cœur,  sans  être  pervertis  dans  leur  essence,  >aus 
«voir  perdu  là  conscience  du  bou,  du  vrai  et  du  juste,  sont  bien 
loin  ucaunioins  de  la  subtile  délicatesse  qu'ils  avaient  dans  les 
ptemiers  humains,  et  au  milieu  d'un  monde  subversif  qui  pèse  sur 
eux'de  tout  ^0ll  poids,  il  faut  un  effort  incessant  pour  les  empêcher 
de  s'égarer,  effort  qui  constitue  le  combat  de  rbonimc  contre  lui- 
même.  \ 

Telle  est,  j'ose  l'afiimer,  la  substance  de  laMoi  chrcticnue,  qui 
■'exclut  pas  l'espoir  d'une  rédemption  ulterieureVur  la  lerre,  giàcc 
àlaqucllc,  l'houinie  rentrant  dans  lus  liaruionics  primitives  par  lu  re- 
tour à  sa  vraie  dèstiuee  et  aux  volontés  di^iues,  retrouverait  toute 
l'excellence  promicru  de  sa  nature,  où  la  pa^u  s'accordait  avec  U 

raÏMa- 


pen  «Hïiû~â5^Fffpp^^^ 
dans  ce  labyrinthe  à  l'aide  des  fils  de  l'Attraction  et  de  la  Série 
dont  nous  savons  toute  la  solidité  ;  il  nous  fournit,  au  nom  de  la 
science,  des  armes  offensives  et  défensives,  et  firéparc  en  même 
temps  la  conciliation  des  esprits  et  des  cœurs  du  bonne  volonté. 
Une  hab'le  mclhode,  alternant  avec  bonheur  de  la  synthèse  à  Ta- 
iial^sc,  de  l'ahslractiou  au  r^l  cl  a  l'image,  peraict  du  suivie  sans 
effort  le  développement  de  s<)n  système  depuis  le  principe  généra- 
teurjusqu'aux  moindres  détails. 

Comme  un  livre,  pour  être  phalanstérieu,  n  est  pas  nécessaire- 
ment exempt  de  fautes,  nous  reprocherons  à  M.  Le  Rousseau,  quel- 
ques longueurs  et  quelques  reuiles,  pas  assez  de  concision  dins  le 
style.  Par  le  temps  qui  court,  le  temps  est  précieux,  la  vie  iirévc, 
l'éternité  proche,  comme  di.sent  les  mystijucs.  Nous  avons  lM>soin 
d'ii(»porter  en  tout  lé',  habitidcs  de  là  locomotion  à  la  vapeur.  Il 
faut  impitoyablement  sacr  lier  tout  mot  superflu,  toute  iilé^'  secon- 
daire, aller'droitau  fait,  et  une  fois  le  but  atteint  u;  plus  y  revenir. 

C'est  pour  mettre  en  pratique  notre  thcoiie  que  nous  n'insistons 
[ta.!  davantage  sur  le  niiriledes  "Solioiis  de  l'hrénulogit  {\w\o\ii 
iilialanslcricn,  comme  tout  |ilircuo!ogue,  doit  posséder  dans  sa  bi- 
bliothèque. 

Jules  Ijlval. 

Mouvement  Moclullale  de  la  prentie. 

VIndienttur  bordelais  pub  ie  un»*  pièce  de  vers  sur  Ifs  rrèrhrs, 
par  M.  G  ù  -Du^^lartrt-s.  di^ne  ûf  rélé{;.iiil  aiiieiir  des  Gerbes  d»  poé- 
sis  :  cliaipie  sirophe  ^c  teriiKiiu  par  ce  pracieux  refrain  : 

Comme  en  leurs  nids  sominelilenl  1rs  oiseaux, 
Petits  iMifantï!  duniiei  (1,-ins  vos  hiTceau\. 

-—  Le  Courrier  de  Bordeaux  déclare  djns  un  arllc  e  de  fonds  qu'il 

est  aussi  drraisniiii;«l>le  de  s.i  lier  aiix  eaux  du  ciel  pnur  \»ri-T  les 
ruei  qu'il  la  momie  Phatbi  pour  lis  edairer.  —  O  la'ii.a(fe  seul  ipr- 
ril)leiiiciii  le  fi>uri(  ri>iiie,  nu. .s  en  prévenons  noire  confnre. 

—  L'fimaiieipa/iuii  de  Toulouse  (:oiiseili|;  au  Rieeil  du  Midi  qui 
menaçait  d'un  procès  la  Démocratie  pacifique,  de  nous  battre  dans 
une  disciis'ion  en  forme  el  an  moyen  d'une  iliéorie  clui-^ieet  plus 
élevée  que  la  ro.re,  ce  iiul.  laisse  eiiUevuir  I  Ematicipalion,  ne  sera 
pas  fjcile. 

—Le  Journal  de  Bergerac  rend  cmpie  d'unr  séancp  de  la  .'^oclété  des 
secours  inuluels  Ue.>  ouvriers.  île  cette  ville,  el  coiistale  les  excellents 
résultai  de  Cflie  instiluliuM,  tueii  supérieure  i  la  caisse  d'epaignes. 

—  I.e  Journal  de  la  Sunme  rend  ainsi  compte  des  baiifai.s  de  la 
Socié  é  phildiiilnupi  pie  d  Amiens  : 

«  E.uoie  une  hausse  aujourd'hui.  Hausse  de  un  franc  par  bccloli- 
tre.  I.e  iiiafcBé  d'AiniCns  >SI  ent -.itMe  par  Ips  cours  des  puces  envi 
lOiinanies,  el  encore  esi-il  cplui  où  les  b  es  se  vendent  le  moins  cher. 
SiiM»  uni  doute  il  f^ut  nllribiier  ce  deriiirr  résullat  aux  opcraiions 
vde  la  commission  de  ventes  et  achats  de  la  Société  philanihrop  que. 
Sans  elle  nous  cil  serions  aujourd'luii  aux  prix  de  90  fr.  ou  9.>  ir.  la 
somme  (lisdenx  liccluliirL's.) 

»  Ses  "péiations  ont  contisie  letle  semaine  ù  jeter  sur  i;>  p'ace  en- 
viron \  .VK)  liect.)liire<,  donl.'KIO  niercrt'di  el  «  (KM)  aujourd'hui.  Dès 
1rs  preniieies  iransjt.iions  de  ce  jour,  les  achats  se  faisaient  aM'i:  une 
telle  preci,iii.;iiion  q  leles  ruurs  au^inrntaieni  de  plus  en  pins.  C'esi 
alors  qu'ont  eu  Iitm  les  livr,iis)ns  delà  Socieié,  qui  s'est  déturminfc 
ù  vendre  a  81  fr.  50  c.  les  deux  hecioiilres.  A  pailir  de  ce.  momenl, 
elle  a  loiirnitout  le  marché,  qui  était,  du  reste,  assez  mai  approvi- 
sionné, el  a  (Ixé  la  moyenne  du  cours. 

.  Désormais  el  jusqu'à  la  fin  de  la  crise,  nous  nous  empresserons  de 
tenir  nos  lecteurs  au  tourani  des  actes  de  celte  soi  icie,  dont  nou> 
nous  sommes  faits  pour  ainsi  dire  le  Uonileur,  t"  pjrce  que  nous 
croyons  utile  de  montrer  l'iiiDuencf!  d'une  sp<;culalioii,  dcsinlénssée 
il  est  vrai,  mais  enliu  d'une  spéculation,  sur  la  variation  de.^  prix  ; 
qu'ainsi  l'on  pourra  mesurer  sur  la  puissance  des  spéculateur  phi- 
laniliropes  que  l'on  doitlioiiorer.  celle  des  accapareurs  que  l'on  de- 
vrait lépr.mer ,  -2"  parce  ([u'il  eU  bon,  avantag'-ux  et  louable  de  mettre 
au  grand  j  Jiir  les  bonnes  œuvres  dune  assoi  ialion  qui  s'e.-.l  Ljrrace 
s|.oiila'eineiil,  hors  du  pouvoir,  sans  son  appui  ou  ses  instigations, 
et  qui,  à  t;ile  seu  e,  ren.edie  ^i^n^  la  vilie  a  plus  de  maux  que  toutes 
les  ;ldmilli^lra^io;ls  reuHies  n'en  sauraient  soylaiter.  lin  etfet,  qud  est 
le  préfet,  quel  est  le  maire  qni  pourra, eni  arrêter  la  progress.on  de 
cours  cl  dire  .<  la  \ali'iir  d'iioe  Je  iree  :  Tun'iras  pus  plut  loinTli 
bociéic  philanthropique  peut  seule  avoir  i  eue  induence  el  elle  l'a  déjà 
exercée.  Qu'elle  coiiunue  donc  d. nia  la  voie  qu'elle  s'est  ouverte;  la 
recon.iaijbance  publiai  le  ne  saur.i.l  lui  faire  défaut.  » 

Avis  au  Journul  de*  Pyrénées  orientales,  au  Journal  du  Cher,  el 
tutti  quant»,  qui  iroiiveul  n:aU>ais  (|ue  l'on  s'avise  de  faire  aux  agio- 
teurs une  luyjle  i  oaeurrrei-ce. 

—  LImparlial  de  l'Oise  se  rallie  au  système  de  la  concurrence 
vt'ridique  lar  les  commune»  :  ,.....,.,, 

M  La  Tribune  de  Liège  insiste  toujours  sur  la  nécessite  d  établir 
dans  SJ  ville,  coinnie  on  l'a  lait  à  Mombeliard  et  à  Besançon,  une  bou- 
cherie cl  une  boulangerie  communales.  Partout  les  magistrats  muni- 
cipaux déviaient  demander  ajx  adminisiralious  de  tes  deux  villes 
considérables  Us  léglemenls  qui  s-rvent  de  base  aux  établissements 
oublies  01  ganiscs  par  elies.  La  ils  trouveraient  les  données  qui  peu- 
vent leur  manquer.  Si  V«r>aille8  parvenait  a  se  doter  d'eiablissements 
semblables,  on  aurait  rendu  uu  giaud  service  à  une  ville  qui  a  besoin 
qu'on  puisse  y  vivre  à  peu  de  bais,  alin  d  y  allirer  des  rentiers,  qui 
ne  trouveront  nulle  part  un  séjour  aucsi  agréable." 

—  L'Hermine  se  rallie  au  raémé  b»is ,  e4^»fovoque  la  concurrence 
par  l'Ëiai,  en  signalant  un  danger  des  plus  graves,  dans  un  article 
signé  du  comte  de  Coetlogon. 

.  El  qui  nous  du,  car  ce  n'est  plus  ici  qu'une  question  de  gros  ca- 
uilai  X  et  les  gro>  capitaux  soi.t  lort  intelligents  lorsqu'il  .s'agit  d'en- 
levei  aux  pauvresSJ'><lu'aux  plus  peliies  Iracirans  monéiaires  ;  qui 
n  lus  dil  qu'une  vaste  assoi  iaiioii  ne  s  est  pas  déjà  lormee  ou  ne  se 
formera  pas  demain  pour  faire  arriver  chez  nous,  nonseulement  le 
niin  du  jour,  niai>  ccini  de  l'avenir;  aUrs  da'js-H'espoir  d'un  bénélice 
luiur  el  certain  ilss'eiiorceraienl  de  maintenir  lep+tis  longtemps  pus- 
si'jle  par  l'accapareiiuni  mèa.e,  cette  hànïse  qui  leur  ouvre'  no*  ports 
iiisim'a  ce  que  icirs  i  iitre|.6i  soient  snUi  -animent  repus  pour  li<ul  le 
lem  »s  q.icM^i  l.i  cunip  nsalion  ue  leur  prix  de  leviepl  avec  le  bené- 
lice  a  opérer  sur  le  piix  Ue  venieu'uiie  année  commune,  en  adinellanl 
encore  ouavee  une  le.i,  .piaiiiiie  de  grains  entre  le»  mains  de  quel- 
ques hommes,  ib  ue  produit  ait  ni  pas  a  volonie  de>  bausseï»  et  dts 
baisses  faclieeseipanielie»  iju'ils  sauraient  mettre  à  piuUi. 

.  X)îx  gouvern«wen;  ualiapal,  liisiitué  par  tous  et  dans  l'iulérôl  de 


»  Ce  serait  une  'bonne  lui,  en'un  mot,  que  celle  qui  décréterait  *iu*- 

le  pauvre  vivra  toujours  à  lion  nrarché. 

»  Celte  ^ûi-fw^l  el  doit  être  faite. 

— I.e  Journal  de  l'Indre  constate  de  son  côté  des  faits  inléressanu 
à  l'appui  de  la  même  thèse. 

"  On  nous  écrit  de  Li  r.'';'i'r,',  le  <)  vtvà 

»  Hier,  les  apports  des  proprieiairefc  consislaicnl  en  252  doubles 
»  décalitres  de  fronsient,  220douhles  décalitres  de  seigle  rt  190  d'orge; 
»  le  bon  rniri! eiii  s'est  vendu  de  9  50  à  <0-2a  ;  'e  eigle  t  fr.  |0,  l'org« 
»  6  fi .  .'io.  ■' 

•  La  Sot  iéié  de  prévoyance  a  livré  aux  consommateurs  HO  doublet 

•  boisMaux  defroiiienl'àu  prix  de  0  Ir.  Eliea  rcsireini  les  ventes  aux 

•  seuls  habitants  de  la  ville  dans  la  crainte  que  les  achats  né  soient 
»  insullisjuis.  Il    scrail  à   de.^irer  que  les  cofiseils  iiiuoicipauf  des 

•  communes  rura'es  prissent  des  mesures  pour  rappruvi.<!onnemfnt 

•  de  leur...  localités;  ils  le  feraient  sans  s'imposer  de  grands  >acriO' 

•  ces,  al  tendu  que  le  prix  de  reviriit  des  blés  achetés  sur  les  grand» 
I  marchés  ne  dépasserait  pas  le  cours  actuel  des  marchés  de  l^rr«n- 

•  dissenu'iit  de  La  Châtre.  > 

—  \' Indépendant  du  Midi  fait  eoi  naine  la  fondation  i  Péze  as  dn 
Tarii:art  ('e  Llianvan},  dont  le  nom  indique  suffisamment  i'espiU, 
—  et  qui  sera  e<  rit  en  langue  romane,  alin  de  circuler  dans  1rs  classes 
ouvrè.es.  —  Cimnie  i  ous  savons  que  Pézenas  possède  des  poètes  so- 
cialisies  qui  cultivent  le  patois  avec  succès,  nous  comptons  bien  que 
ceseia  une  nouv<  Ile  porte  ouverte  au  socialisme. 

—  Le  Mémorial  de  Rouen  se  fâ,  hj  tout  rouge  que  nous  le  mainte- 
nions pacMii  les  vassaux  ue  la  feodaliié  tinaiicière.  lui  qui  fut  autre- 
foi*  advi  rsane  des  compagi  ies  !  Les  Débats  t<  la  Presst  aussi  (>butc- 
naie.ii  autrefois  !'•  xécutiun  par  I  E.at!  VOii»  n'éies  que  plus  coupable, 
puisijue  vous  connaissiz  les  dangers  dont  la  souveraineté  de>  cum- 
palmes  nienace  la  Frai. ce,  de  ne  pas  pruliler  de  l'occasion  pour  let 
tuibuiir! 

—  L'Echo  de  iAveyron,  dans  un  article  >'f^né  Piirr»  Pràiii,  ap- 
prêt ie  l'tcole  plulaiisierieiiiie  au  poiiii  de  vue  calboliqutt  avi  c  nue  sé- 
vérité iiiéiee  uti  tolérance  el  une  elé-aiion  d'idée  remarquable. 

<  Riiu  de  btau  comme  vore  pttalan.^iere,  d'uù  le  crime  tefa  banni, 

•  parce  qu'on  y  aura  intéréi  a  pratiquer  la  vertu,  et  où  toutes  Irt 
D  jouissantes  du  corps  et  de  l'âme  resteront  constamment  renfernéei 

>  dans  le-  bornes  du  devoir  ;  rien  .le  beau  lO  nme  les  peintuie.s  vrai- 
»  iHent  teei  iqoes  de  la  vie  hannonienne  <|ni  sont  ixposées  par  vus  apô- 

>  lies.  Goùitr  tous  lesplaisir>  imaginabes,  bannir  la  pauvrtié  de  la 
1  tel  re  avi  c  loul  son  corirge  de  vlt•e^  ei  de  misères,  eiablir  sohdeotrni 

•  iei-bas  le  rè,;iie  de  Dieu,  et  rea  istr  loul  tela  p.ir  lapplicalion  S  la 

•  société  de  la  sciem  e  sociale  formulée  par  Fuurier;  c'est  la,  il  faut 

•  en  convenir,  un  but  louable  ,  si  ce  n'est    as  uuc  illusion.  .  * 

M.  Pia  lie  compense  ces  éloges  pir  des  critiques -dont  nous  auroai 
occasion  de  relever  les  erreurs  en  rentlanl  cuiuple  de  se»  C<mi<  «Mr 
l'Etre  ditin  dèsq  le  nous  aurons  n  çu  lé  second  vuluiDe  qu'il  vuulde 
p  .biier.  Nous  lu  prions,  en  atiendant,  de  lire  l'article  fiàriiiiM  u'au> 
jouru'hui. 

—  V Enquête  sociale  croit  un  peu  légèremert  que  l'unique  moyen 
de  préparer  iassoctalion  dans  le  temps  présent,  c  est  t'Hucution  pu- 
blique. 

«  La  cla^>c  ouvrière,  lonyi  Jéree  en  masse  el  a  part  Ir»  rxceplions, 
n'epruuve  poini  le  véritable  sentiment  de  .a  fr^irmlté;  la  triste  el  dé» 
goûtante  niaxiiiie  du  rAucun  jiour  soi  et  chacun  chez  sui,  n  a  pas 
moins  il'enipire  dans  les  classes  prolétaires,  que  dans  la  bauie  el  bas»* 
bourgeoise;  il  est  très  UilHcLe  d'associer  jusqu'à  trois  ouvrier»,  el 
depuis  ISâ'J,  on  a  fait,  sous  diverses  formes,  de  nombreux  essais  d'as  • 
sociation\  fi  pa-.  nii  n'a  réussi. 

•  Il  n'y  a  qu'un  nu  yen  de  prépare;) les  hoames  pour  ras.sociation, 
c'est  i'éduealion  publique.  Etablissez  d'abord  un  grand  système 
d  eiisei^neHieiii  iianunai.  (J  est  |)ar  les  bonnes  qualités  du  cœur,  bien 
plus  encore  que  par  le  développeinent  des  facultés  inlellci  luelles,  qu« 
le.^  individus  parvieiiilrunl  a  lormer  entre  eux  des  associations  tor< 
tis  el  p.nnaïunies.  La  simpe  siuiiliiude  d'opinion  est  un  lieu  beau- 
coup trop  faible  pour  tei.ir  les  hommes  longle'tips  unis.  • 

—  l'Atelier,  dans  un  ariicle  intiiulé  Ça  va  bien,  montre  que  le. 
gouvenieuienl  n'o-ie  opposer  aucun  obsiacie  A  la  S|iéculatioii,  par  res- 
pect i^ans  doute  pour  le  grand  principe  du  laissez- faire. 

•  Pour  cou pen'htrbe  sous  les  pieds  de  ces  malfaiteurs,  legouvernr 
ment  pouvait,  eniic  autres  mesures,  faire  acheier  des  céréales  aux 
Irais  uu  Trésor  sur  les  marcher  ctrangeiset  faire  vendre;  il  pouvait 
même  déterminer  Us  communes  à  moudre  et  a  cuire  pour  leur  propr» 
compte.  Mais  cela  ii'e.^1  pas  coufoime  ;iux  régies  de  la  saine  écoiiuuiie 
poiiiique  qui  veut  que  I  Eiai  regarde  faire,  it  n'agisse  Ue  rigueur  que 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  laisser  faire  le.»  «pecuLleurs. 
Aus>i,  comme  ça  va  bien  '  » 

— LaJtecwé  iudèpendanle  public  dans  son  dernier  numéro  un  article    . 
remarquable  de  M.  le  docteur  Laliemand,  sur  l'educaiiun.  Le  syslème 
de  l'auteur  applicable* aussi  liieii  aux  plantes  ei  aux  animaux  qu'aux 
hommes,  nous  a  semble  avoir  pour  idée  lOudameiiialecel  axiome  pose 
par  FoUi  lei ,  qaet«  attractions  sont  proporlionnelles  aux  destinées. 

•  S  il  est  incoiiiesiab.e^  dil  M.  Laiieiuanu  ,  que  la  pro  pente  générale 
e.^l  d'autant  plus  graîiui;  il  inieux  assuiee  q.ie  luulcs  les  tuncllous  de- 
puis les  plus  inipurlaiiies  jusiju'aux  plus  ii.linies  ,  sont  rempiles  par 
ceux  qui  s'y  irouveiil  Us  plus  propres,  il  n'est  jias  moins  évident  que 
chaque  membre  pntLe,  pour  sa  p^rl,  de  la  prospérité  pul^iquf,  ai  que 
j'hoiiHiie  le  p.us  heureux,  est  te.ui  t|Ui  peut  sausiaire  ses  goùls,  «es 
peiiclianis  naturels,  teiui,  par  coii.seqnenl,  dont  le»  occupai  ions  ba- 
biluelies  s'accorden^  le  mieux  avec  ses  dispositiuus  predoimiianles.  Le 
plus  grand  malheur  dé  la  vie  est  sans  contredit  une  vocation  man- 

uuee  * 

La  Réforme,  l'Emancipation  de  Toulouse  et  \' Observateur  des  Py- 
rénées ont  reudu  compte  de  l'uuvra;.:e  de  M.  Julien  Le  Housseau  »ui 
la  Phrenologie. 
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Val  de  r.Vr((uen(iii.  —  M.  H.  M.  -  Au  grjnd  nuvr.  nialnten;ir!(, 

Grenoble. —  M.  H.  —  .Notre  iinii  V.  M.  aiii'iid  tuujdurs  les  iiois  lirdihiires 
que  TOUS  jvifï  annoncées.  —  Ni  lui  ni  nous  ii'svoiis  vu  i  len  M-iiir. 

Ilour^e».  —  M.  W.— CV»l  lait  —  .Nl)u^  l'crnons  a  H.  dès  (juc  vou,  nous 
ainez  appris  ce  (luc  mxii  y  ave^  Ijit. 

Saiol-HippoJyt»".  —  M.  i.  -M.  —  Hern  P's  io.  —  Nous  pi)rt"ii<  :'(  la  l!.  U-s  (i  <\r 
KUrplUt.  f 

Alger. — M.J.  —  Nous  ciToyoni  aux  (pi.iire  adreises  l'i  .1    vou.-.    — Iliru 
,        l.'S  100.  —  Merci. 

■£aDd«-rn.tu  —  M.  B.  —  Nous  avons  '/  Ir.  de  rcsti'  sur  l'abonn   de  Ji-rsev.  qui 
n'e>t  (|iie  de  1^.  —  Nous  (lorloiis  (  l's  '.'  Ir.  en  (11111^11'  .1  volri'  li. 

R....  ^-M.  .\.  Y.  —  R«(,u  les  ;ts  d  ll•^  M.  —   Exihi..-s  el  leinrrçiemcnls  dr 
tous  vos  bous  >oins.  -^  Aulorisi'  la  v>-nU'  a  ii>  te.  —  Je  noU')  écrirai  Ion- 
j^iKtaeni  sous  peu. 
,  En  voyage.  ,—_M.  S.  —,  M.  ti,_  de  Ni/iiilmonlant  vous  prie  de  donnci  i\c  \o^ 
nouvelles. 

A  R.  —  .M.  L  T.  R.  —  Reçu  les  Kil  Ir.  pour  la  II.  du  2'  trini.  —  Merci  ii  tous. 

Pari».  —  M,  \\.  —  Les  assemblées  générales  einpèclienl  le  cours  de  J  I>. 
pour  demuin;  il  reprendra  diinanetie  :'.!.  —  JiuJi  suir  comme  a  l'ordi- 
naire. 1 

l'iri*.  —  .M.  L.  —  O'  ne  peul  éln-  ipif  vendredi  —  Vous  von^  concerterei 
d'ici  li. 

Laoïi.  —  M.  G.  —  La  rép.  est  né;,'  —  Veuillez  donc  ne  pas  vous  en  ooeup«rr. 
—  Nous  corrigeons  les  epr.  desdites  notes. 

Bourse   du  15   mai  '18^7. 
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MAKCnANDISKS. 

HujlPs.  _;;oijia  disponible,  i»k  i  Oi  .SO  (l'hect.)  ;  eoiiranl  du  mois,  94  .SO; 
jniD,  9&;  Juillet  et  août,  97  ;  deiniers  mois,  toi  «leniandé,  \ol  tenu  (la  tonuo 
'Ile  KM)  k.). 

Lille.  —  Pas  de  courrier. 

Esprits.    —   ;i|(i  Mijiilpellier ,   disnonibie,  92  à  o:i  ;   courant  du  mois,  91; 
juin,  93;  juillet  et  août,  9i;  seiilembre  et  ociobre,  96. 

Savons   —  Marseille  bleu  pile,  belle  ipialile,  disponible,  l02  les  100  kil.; 
orilres  de  livmison,  »»»  Ir. 

Su  fs.  —  Caln»-*.  A  la  biur.si»  de  merrred'  d(  rntcr,  le»  suifs  de  1»  b  uche- 
rie  sesonlvci.d.  sdeGCÎiCT  ;r.  Les  affaires  u'ont  p.is  étiW,/rt  animées,  h  der- 
niers in'^is,  (i!»  a  "0 
C^idide.le,  11.—  Bougie  btéaiiciU!'  supérieure,  1  î>o.  —  Oléines,  82  à  84.— 
'Stéarines,  2Si  À  ÏCO. 

LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  lie.vine,  2,  et  quai  Voltaire,  2a. 


(EUVBES  DE  FOUBIEB. 


su    voliime-j     in-S" 
"prix  2S  Ir. 


compactes 


Clia(|iic  ouvrage  se  v(!nd  sépaiviiieut,  savTlir 

Le  hOOVCAC  monde    Honarntti..  1  vol.,  au   lieu  de  (i  fr.,  5  fr. 

La  THSORIC  rtCl  QOATRG  ■OOTCHElIta.  I  vol.,  au  lieu  dc  7  Fr.  .S(),  G  r. 

La  TBEOKicoE  L'va  Tfi  inMV«tti.».E,  2'  j'Hlitiou  aiiginemèe  du 
tomoiaire,  d'uo  chapitre  de  Kourii^r  sue  le  libre  arbitre,  du  plan  du  traité  de 
rat»aell«*  MMiouelle,  et  d«  i  vignettes,  i  foru  voL  A^  tiea  de  34  (r  , 
itCr. 


EXAMEN  ET  DÉFENSE  DU  StSTtHE  DE 


PniTDITD         pu-  Amkdkh   l'Ar.KT  et  E    ('..IBIIKU. 

X.UUulLn,      il-    ,.Oe.,el  p.ir  Uposle,.;  11. 
Il  II  111  reste  ipie  ipieliiues  e.veinplaires. 


1  M)l.  iH-.s.  Prix  ;  i 


CRÂGOTIE 


ou  I.KS  UKH^IIKHS  D<CBI^IS  Ui:  LA  \AT10NALITfc   l'OI.ONAISK. 

biocliure  iii-,S".  Pri\:  I   fr.,  ei  )>ar  la  posie,  I  II.  ;;o  c. 
L'un  det  géranti:  I'.  t^A.STAGIiEL. 


On  lit  dans  le  f 'owmerce  «raujourd'liiii  : 

«  L'iiidii-liie  du  caclie.i.ire  fiai  i  ;ii-.  e>t  enlin  sor'li-  vicloricii'.e  de  ions  les 
procès  ipiVIlea  eu  à  sonlPnlr  eoiiUi'  plii^ieiii-.  iii.iK  liai.ils  de  leuivcaiilés  <pii 
av.iieiil  en  reioiirs  h  l.l  fraude  el  liiJiiijiait'nt  le  jndile-  de  la  m.inicre  la  plus 
indigiii' en  loi  viiid.nu  ixi  ir  cliA  es  <  aelieiiiir  es  rien  iiioiiis  i|iie  de  fort  mau- 
vais (  liAles  dr  l.dne.  Indigné  de  Ces  niameuvres  eoupaidrv,  un  couraKt'UX  li- 
lateiir,  irpicseutanl  cette  belle  indll^lne,  l'une  (Un  f;  oues  de  la  France,  a 
délioncé  la  fraude  et  traîné  les  Iraiideiirs  de\aiit  les  liibiinaiiv  qui,  eu  bu 
rendant  la  jii>liee  <]ui  lui  était  due.  imiI  ciiulioimé  de  la  iiiainèie  la  plus  sn- 
lennoMe  le'.^  --ympaltiiiN  de  l'0[uiiioii  publique  qui,  toujours,  quoi  qu'on 
puis-^e  laiie,  ne  niinipnra  jimai»  a  quiconque  scuilieiil  a\ee  eourate  et  per- 
seveiaiict  la  cause  de  la  jusiice  et  di'  l'cquil".  « 


M.  KaTTKT.  qui  s'e,t  déjîi  place  si  liant  dans  l'eslime  du  piililic  |iar  ses 
lra\aii\  >ur  l'ai  t  du  o<■llh^le,  \ieiil  iTé~(oiisi^'iii  r  m's  ol)^er\atioii»  dans  un 
pelil  éc  il    de  (luidipic-    liages  siiili  iiirnl,  lllai^    ipii   lésumenl   ji  ii  raUemenl 

la  science  ei ii'  >ous   le  nom    de  proVièse  rlentiire.  Il   eut   clé  Ire»  facile  11 

.M.  fAiri  r  d'iciiic  un  volume  iii-s  ^inc  île  nialieie.  cai  il  po.-sede  1(/mIc> 
es  coiiiiai^^anees  néci  ^^aiie^  |)oiir  la  lialirex  pinfcsto  Mai<,  .■iprè>  avoir 
je!.'  qiiidipies  a|ier(;iis  pleiiiv  ee  liiridilé  sur  T.irl  du  deiiti-le,  M.  l'AïTirr  a 
Voulu  soi  loiil  premuoii  le  public  cuiiire  les  danj;ers  que  présent'  ni  les 
d.-iils  a  pivol,  il  ri'ssorls  vl  a  croelieis,  dont  !•■>  d.  uiisli  s  ttnlinnnairet  el 
/uMiles  livni  o^a;.'e  de  l-  inp,^  iioniciii  ■ii.il,  parce  ijii'iU  .»iui(  im  ap;il>les  d'iii- 
ii'Hii  d.ii.s  un  ail  ipii  est  cpendaiil  ^iKceplili  e  d'eue  cficore  perfectioiiiii'. 
.^1.  h'ATIi.ra  paif.iileiiieiil  fil  re.vsorlir  les  incoiiv  énifiils  de  i  es  uiacliincs 
l'ouipliqu.'es,  ipie  l'on  ip' p:n\ii-iil  a  li\er  (|ii'aM-i'  lie. lu  i.ii|i  (!■.  dillieolies  et 
qui  luiil  le.^M'iiililei  la  liouche  a  une  boile  ,(  i  e'-^oi  Is,  gràci  a  une  roiuphc.i- 
liiiii  (le  croeliels,  de  ^;iifl\s  el  pivoU,  doni  le  iieuu  lie  n  coiivr'riient  n'esl  pis 
seiileuii  ni  de  l'embaira^ser.  Nous  ne  (larlrrons  pas  des  dou:eiir»(pie  res.st-n- 
lelil  |.  s  |iei  sonnes  a  1(111  inappliqué  ris  uiacliiiii->.  Il  est  i  uiueiiu  ipie  lis 
di'lilistes  opèreiil  tint  Joulrm.  Mais(]iiaiil  au\  d.iii;.-ers,  ils  seul  nonibreu.v 
el  piilpibtf.  et  se  rcMjHeiil  Irop  snuvenl  eu  lluvious,  aliees,  li^lule^,  elc, 
elc.  j(.oi|.,uller  a  cri  rgmij  l'ouvrage  de  .M.  ie  dm  leur  Itrgiu,  ini'dtcin  tu 
elle!  des  ariines.  .\iissi,  luiiles  les  persunnes  qui  ^e  font  poser  aujourd'lini 
d<  s  i.'Urlieis  recouient-e  II  s  au\  dénis  ojnnore»,  (|ii  sont  connues  .snns  Ir 
Ihilii  deVui-  iiivi'iileni',  y\.  l'»TTi  T.  Ce-  dent-  ii'oi  t  pas  de  croeliels;  id  es  se 
posent  ave.;  la  plus  grande  lacilili-,  ii'ever.  eiil  aiicuiu-  làclielis»'  inHuen^e 
sur  la  santé,  se  mont. -ni  el  sa  d. ■moulent  instanUiieuieiil.  I.cs  dents  E  vTTfT 
s-  KCouiiiiainJenl  pai  l'Iieuieux  (  Imi.v  de  l.i  iiialiere  pr  pre  a  reiuplaii  r  les 
dents  absenle-.  dont  e  les  siiul  |.i  pai  faite  ri  |)r<><|iiciiioi  el  |  ai-  un  nio.le  par- 
ticulier d.ijn- 1,  ment  doi.l  la  simplicité  el  exlreuie.  Hien  de  plus  ingeniriiv 
(jue  la  m.iiiiére  dont  les  râteliers  KattM'  se  posent,  el  il  sullit  u'absislei  a 
une  e.vprrii  me  de  ce  ^et.re  (xuir  élre  convaincu  que  Je  rè|;ne^  des  deiils  a 
rioiliels  est  irrivoeali'emi'nt  pas.e.  La  liro^liiiri'  do  .M  I'aTTI  T,  iiitiliili  e 
l'rnlShe  dentaire,  se  irouvi-  (diei  l'auteni,  rue  .*Saint-ll  innré  ,  :i(;:i  ,  visible 
de  ili\  a  (plaire    Inoiies. 


I>ui/;'  mille  ev 'lup'aires  de  l'//ijro)re  i/ei  ^'ironJiii.  de  M.  de  Lain  ir- 
line,  épuises  en  nn  nmis,  n'ont  pas  snlli  a  I'.  m|  r^ssenn-nl  (fu  publie  pour  ce 
niagnilique  ouvrage.  Quel  luie,  en  clfel,  s'im  jamais  enipaié  a  un  l.  I  pniiil 
de  l'itin.-  du  licleurl'  Ine  nouvelle  édilimi,  liiéen  l.SOOO  exi'ni|ilaii  e-,  (  st 
mise  en  vi  nie  auj.nird'liui  chez  le^  ediieirs  Ion  e  el  Coquelierl.  Pour  l.i 
melire  a  la  portée  de  loiil  le  monde,  celle  iiiuivelle  edilion  parailra  p.r  p'- 
lili-s  livraisons  îi  .'.o  <'eiitiine<,  el  sera  ornée  de  .1(1  magnili  pies  |H)rtrails  dis 
(iiroiirlini  v  de\  IHoutngiididt;  l'exi'îculiou  de  ces  portraits  n  i-le  ronliee  a 
M  Italli  1,  il  l'on  sait  i  oiiiliii  n  cet  liabile  artiste  sait  dunuer  aux  pliysiononiies 
de  l'époipie  révolutionnaire  d'e\(iies»inn  .1  de  venté. 


ECOLE 


COMMERCE, 


lue  Montmartre, 
_  l'KATIQlEUL  LUimilLAIlL,  I."!,  »  l'anide  dc 
la  rue  >lonlinarln'  el  ilu  boulevarl.  dirigée  par  Ai.eiioxsK  .Mo\r.i.\oT,  expert 
prés  les  liibunaiii.  —  TEM  E  DES  LIVRES,  cnurtconiplet  en  IS  levons,  .'.(l 
francs,  l'ne  métliode  claire  el  facile  a  comprondre,  garantit  l'exactitude  iloi 
détails  et  de  l.i  cenlrabijatinn.  Les  cours  mil  lieu  matin  et  soir. 


•  IIBRAIHIE  ET  CABINET  de  LECTUBE.  paT.. 

iioMMK  acilèle  el  vend   tous  livres  ayaul  trait  au   S^iciali.ine.  —  Rue  Saint- 
Romiuiipie-Saint-Germain,  itl. 


CHiPEinX 


de  tous  prix  et,  de  toutes  (]ualités. 
bricant,  rue  du  Co<|-llérou,  .1. 


Gasparl,    fa- 


H.  GRUB, 


l'AILLEUR,  rue  du    Kaiiboiirg-Monlniartre,  42. 


■-.  M.  LiTIGNE, 


TAILEELII.  rue  du  Roule,  il. 


:•.  ENTREPRISE  «e  CHARPENTE.  'ZSS.T 


:■  ENTREPRISE  ».  MAÇONNERIE. 

Sainl-Marlin,  ld:i. 


Le   Houdier 
frères,    rue 


Parût  .  r..e 
du     y  3'.- 


■■■  PEINTURE,  VITRERIE,  DECORS. 

hniirg  du  leinple,  4i. 

Tapissier   el   colleur  de  p.ipier. 
travaill(>  îi  fat^on,  nie  do  la  Tour- 


.'.  M.  FEUX  BECKER, 

d'.Aiivergne,  9.  ^ 


.-.  BOTTEBIE  Kl  CORDONNEBIE 

Coiiuillèii  ,1 


(loiir        boniine-, 
Garpentier  ,     rue 


jtg     UTAÇkHIfTD       'ai'li'ur.  Assorliinenl  de  dr.ips  el  noiivenu- 


ti  s.  Rire  do  Ritdielieii,  .il 


vaux  Diimesnil,  quai  des  OrlVvn 


'     UnDT  nPVDTP      poiidnles,    montres,   bijoux,  eU 

•TM.JïOiAU, 


M.  DecLc- 
.'.H. 


lient  in:ig  i-io  de  caf.''    lorréllé  de-  loules  (pia- 
lili''s.  Une  Saiut..\lareotill.    I,  ipiarlier   Saint- 


.Martiii 


.'.  VINS  DE  BORDEAUX,  î,^:;,^*;:;;^:î^;,"ïï';;  ,:,;,: 

cY.oiiii  l'.>  Ir.  rendu  il.m-  Pans,  d-  'pu  l.ni  revenir  la  bouleille  a  ;>0  ou  Jiî 
e',  pii\  q'rki^  'iivieiil  A  Ions  le-i-^u  n.ig"i.  On  se  cliargo,  ji*-^|S!''lTH».de  fniir- 
nir  lis  bout' illes.  Il  de  livrer  le  même  vin  lolll  l)ouclj/^r.i!Jo(iite>><ou  : .' 
C.  la  buuli  ille,  Imil  conipri-i.  —  S'a  liesser  rue  île  iye|wu^s-,«;'d'Ar(lj«).j  28, 
o(i  l'on  iroiive  nn  cb  lix  complet  de  bordeaux,  bo  iifalH!^,  çj<»i)»flap(n<^,  \iia- 
dère,  vin  d'Espagne  «imuKitt;  eaux-de-vie,  rhuiin/w*<|^,  pitèl^  Uqiimr» 


'veux,  '•le.  Oiry'ln>iwTFw»pPoe^Pâiêlti(i^Ky'pfSl»V ï*i'J  , 
telles,  blondes,  gâtes,  etc..  ete.;  de  nettoyer  t'argintert»,  lu  blJoMt.UsH- 
vrv.1,  les  i/riivures,  les  meuble-i,  les  qUieet,  verres  ft  cristaux,  le»  mor- 
hht.etc,  elc.  :  la  manie  e  li'euirver  les  tachtt  sur  Its  étoffes  de  tousgtnrêê ; 
de  pn'.frDcr  Ici  faurrures,  les  élu/jeide  toit,  ce  laine,  etc. 

Kl:e  doiiiie  I  g.ilen l  n'eNcedenles  recidtis  de  uniiage  el  d'économie  do- 

ni'Sl  iiiie,  telles  ipie  le  iiioseii  de  couetvrr  le  Itituillon  rt  la  \.t'fde.  Ut 
crime,  le  beurre.  Iti  œuf*  el  is  «utitiimei  vé(/i':l'i/e<,  ilapres  VI.  ApperL  — 
I,  m  .vi'ii  de/'  ire  lev  cornerifj  lurr.  e<  pour  U'.in.  ni  r  truirliiss  lutu,  la 
furiniilcde  l'e.iu  diieh:  fui  lue,  ^'.n  la  yluce  arti/icate,  elc  ,elc.;  el,  parmi 
li->  clios'  >  de  pur  aijri  iiienl,  l'ai  l  de  faie  des  diuratnas,  de»  lanltrnes  inn> 
gigues,  d  s  stores  el  èrrum  iransparciiis,  (  Ic.^ 

TOI  T  CKLA  ACi:UMeA(,i\ii  DK  Uu  URAKUBS  l'KL'ILLM  COXTRNAMT  M4I(  M 
^   Il  bK.SSI.\S  KM-laCATIf  S. 

LEncyelopidie  des  Dames,  texte  rt  gravures,  se  donne  prati*  iMWtMATR 
yt\.\f  a  toute  persitnne  qm  smiseril  pour  nn  an  au  beau  journal  lea  ttodu 
parisùnnes  (, H  fianc.>.,.  Ce  journal  parait  tous  les   dimanclie»avec  MCbar» 
niant  des>in  de  iiiode>  (jravi-  sur  acier  el  colorié  arlisienieni. 

Pour  in  fr.,  ou  re(;oit;>2  belle»  giavurt^s  coloriées,  —  b2  iinméros  dU Jour- 
nal, —  .'lO  iKitrons  de  .fiiodes  nouvelles  (grandeur  naïuicl  e],  |tour  elia|icaui, 
rolM's,  luantelets,  etc.,  —  plus  l'Eneycloptdi*  deSj  Uamea  avec  lea  &uO 
dessins. 

Paris,  (liez  Aubi-.ht,  place  dk  la  IIoursk.  —  !.,<'s  itrandcs  llesiagerie» 
loiil  l(-s  abunoeiiii'iils  sans  frais. 


DE  LA  CUBE  RADICALE  DES  HERNIES, 

i»h;-LAK>>n  peie,   inviuileur  des  bandiiics   à  pelotes   m  (ficanient 


par  le  doc- 
teur Jala- 
tense»,  ei- 

cl.iiiiivieii  du,  duc  d'Orli'aiiS,  des  lii'ipit.iux,  meiulir.'  de  p  nsieuri  socii  tés  »t- 
vaiile.s,  (de.  v.r  l'dit.,  toujours  au  rabinol,  ou  l'on  trouve  toute  es|)«!C«  de  ban- 
dages, lue  Vivii'iine,  2;l,  a  l'aiis. 


LANGUE  ALLEMANDE 


nouveau  cours,  (|iii 
'.:  bis 


se  r. 


MéTIlOOK  RlBKRTSON.  —   M.  •*- 

TOTE    ouvre    eu    ee   inomeni    ua 

il  a  six   btiures  et  demie  du  soir,  rue  Ricbelieu, 


DEUX  MAISONS  A  VENDRE.  t!:;^^àZ;!:Tt 

iiiiulie.  (>••  d  nx  lu.ùsoiis  co  itifiuês  i.'ouipr<?uii(>ul,  avec  leurs  dépriidancet, 
une  siiperlicie  de  .sa.)  mélres  el  soin  d'un  rapport  brut  di?  I2  ^00  fr.,  suscep- 
tible d'au;;ineiitatioii.  .s'adresser  a  .M' (lOssAHT,  notaire  il  Paris,  rue  Hicb*- 
lii'U,  II"  29. 

T  AIMfDTC  PADTâTT  ''*^  dépôt  des  lampes  dreau  vient  d'4- 
UAlUrLa  uAllLJIU.  tre  transféré  delà  rue  CroIx-des-PetilA- 
t.li.imps.i',  au  11"  i:!  dt!  ia  même  rue.  Ces  lampes  Kont  toujonn  les  mHNtU- 
les  i-l  les  plus  siuiiiles  des  lampes  connues.  Pour  20  franc*  «n  obtient  Am 
excellente  lampe  dont  la  Iforine  esi  cbarmante  et  le  iiié(raftisnie  d^ine  mAÊrnU 
a  iouie  cpieuve. 


LES  EADX  BONNES  NATDBELIES  ^^"^t: 

muiiiiandies  par  les  médecins  dans  les  maladies  (Je  |N>itriii«,  les  rhumes,  iM 
(.Héciioiis  du  larviix  et  de  la  praii  ^  celte  l>oisscu  naturelle,  lorsqu'elle  e«t^ 
employée  ii  triiip»  et  de  suite,  (  lianiKe  la  dis|M>sitioo  (pi'onl  cerlaincti  Mr> 
sonnes  a  êlreallaqiiees  d-  la  poitrine.  On  n'est  certain  de  se  la  procurer  dan* 
toute  sa  (inreie  i|u'en  adrosanl  ses  d  mandes  iiii  fermier,  soit  »-fa  source 
même 'Basses- l'y  renées  ,  soit  a  son  dépAt  spécial  a  i'aris,  rue  de  Urtnelle- 
.S.iint-llonoré.  4  i. 

rDi^MT  Tï'PTUiyil  ''"^  Hnon  dk  Boiti>F.AL'\.  Seul  depiM  k  Paris, 
uAllIIlL     U  £inilll     t.  rue  Vivienne.  —  Cette  délit  ieuse  liqueur 

de  taille,  adopii'P  pal  les  goi.rmels  de  llordraux,  est  agréable  au  noût,  salu- 
taire a  l'eslomac  el  procure  un  biei -être  inexprimable  —  Prix:  4  fr.  la 
tarafe. 


INJECTION 
PATE  I.E  NAFÊ 


TAMHia.  .1   fr. 
Saint-Deuis,  9. 


Bien  |>référablti  au  co|>atiu,  faubourg 


la  plus  elGca  e  et  la  oins  agréable  de*  pllea  pee- 
loralesse  vend,  rue  Kicbilieu,  2«,  ii  Paria. 

La  .Socii^ie  rayale   ae 
Médecine  n'a  pasbvnié 


UJjULL  MAiaoïi  LAFFECTEUR.  ^feoennenapuMnia 
son  approbation  an  Rob.  elle  la  étendue  a  son  administration  rifu:iir*;o» 
lit  dans  l'extrait  des  reçisires  de  celle  .Soci-té  savante  (10  septembre  l'19\ 
le  rapport  des  commissaires  nommés  par  elle  pour  composer  le  Mtê  «aitaot 
la  recette  qui  leur  avait  été  remise  et  avec  les  drogues  qu'ils  le  procurèreat 
eux-mêmes   —  Il  dit  ; 

*  t*  I^  Rob  de  Laffeeteur,  tel  qu'il  a  été  pn'pan;  ne  contient  paa  ue  mmt- 
I   cure  ;  

»  2'  Lie  n'mède  el  b  Méthode  tjmffseteur  peuvent  guérir  le.s  naltdie*  ij- 
»  phililiques  conlirm(*es,  etc..  etc.  > 

Olle  pierieiiiio  melliod»  a  traversé  soixante- sept  ans  sans  avoir  subi  d'al- 
tération, coustrvec  qu'elle  est  par  une  même  famille,  dont  le  Rob  est  le  pa- 
trimoine. ' 

Oi\  perdra  scn  temps  et  son  .iii(iF.,>T  qunnd  on  prtndra  le  noa  sans  eoff 
nailn-  el  suive  lii  «KTiionn  LAF»KCTKtin.  C'est  uniquement  et  toujours  riM 
des  l'etits-Aw/uslins,  1 1 ,  que  l'on  trouve  à  Paris,  (iepuis  179.),  le  v^kita- 

H-t  MOB   AMTI-SVPUItlTIVLIiv  l)K    LAFFKCTrUI. 

LK.PHix  DH2.S  FRANCS  par  chaque  bouleilis  de  Rob  n'a  pas  varié  députa 
il",  -.'Voir  l'Almanach  de  ftoio'n  de  lijiT,  pape  l,»H(i. 

Ce  livre  se  trouve  dans  loules  les  maisons  de  commerce  de  la  Frtoce  et  da 
l'etraiigir.  M  donne  quatre  pages  d'explications  sur  le  We6  el  la  mar(|ue  d« 
a  fabrique  Utffeeleitr,  dont  les  iioaibreiix  détails  sont  expo<ies  su  dos  de  la 
lacliirei|(ii  aceoiupague  eba.juc  caisse.  Les  bouteilles  n'ont  jamais  [Kirté  de 
cocA«li  en  verre  sur  le  ventre,.  —  Heiuisv  aux  ex|Kirlaleurs. 
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Spectacles    du    16   mai. 
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Docteur,  Père  et  Por- 
Rojaatne  des 
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.■■•i-\ 


OFEKA.   — 

ra^UCAl».  —  Marie  Sttiarl. 

OOXOM.  —  Les  'r(>in,iliers,  ClolUde. 

orÉHA-OOHiQOB.  —  La  Uame  blanche;  Richard. 

TBBA'nic  ■iSTOmi^vc  —  La  Heine  Margot. 

vauocviuj:.  —  Ce  que  Keaiiue  veut Le  FaniAnne,  Trois  Rois. 

Intimes. 
GTKH  '  rE.  —  (n  ;i'  L.irron,  une  Femme,  Darand»,  Babiole. 
▼AKiÉTÉs.  —  Les  Paysan»,  .Ma  Maliresseet  uiaFeuitae,  Phoebns 

lie.di -Hernard.  ' 

rALAlB-HOTAl..  --  Troltin  de  la  Modiste, 

lier,  Kioli 

rOKTB-lAfKT-H/'RTiN.  —  Tron(|iieiie,  Lucrèce, 

Leu'umes,  Trilby. 
OAIT...  —  Aiar-iiull,  (iliaiiibre  .irdenle. 
r.MBiOO-COailjUE.  — ■  C.ld-erie  îles  denéts. 
ClI«5_Oi;.  ;(;!i  iiiiiis  Kly.sees  .        .Soirée  éi|iieslre. 
COMTE.  —  Kokoli,  llujui  I,  .Ma  liniiMdie,  le  Diurama,  Pierrot. 
rOLict-DRARTATi^r:*  B.  —  Le  .Maître,  les  Kiniiiiiuues,  lufortaoes. 

Deux  Pipeous. 
LUX   HBOOdO.—  Aleesie,  Jolie  Fille,  <»!)  Montons,  Visite 
CEAUMAf ';hai«.  -  I  ilie,  Loup,  Poitrail,  i  loi, 
DGLAS8CM'N''S.  —  La  Lfoiiqiielièie  .  .Miel,  les  FIII"S,  KOllIcicr. 
BireoDROaic  ^linnèrederKioilel.— Cjmpdu  Drap d'.T,  Tournoi». 
CBATCAU-noosK.  (Burière  Hocbecbsuarij.— Soirées nwaicakt 

et  dansantes  —  Prix  d'entrée  :  DimaBcbe,  Laa«i  et  8«tf«M,  «4^.. 

J«udi,  9  fr.  Feu  d'artiio*. 


■en  prison. 


idnp-el-Loire).  --  Fiomiint,  oR  à  ZO-'A.  —  S{  ijlc,  :'.;-::i  a  Ti. 

<0»|t<\.ÏB.  —  Sarrazin,  li»  a  l'u.  —  Mnïs,  ■::,.  —  II:iiicnls,  :;>i  :,>   :.    :!(-:.'.. 


liM>y.'s  (AiilMî).  KromeiH,  43  h  45.-  SoirIp,  27-M>  J|-MIÎ=^>ige,  St-SO k  Î4. 

-7ô  a  2'J-y:i.  —  y(l(!ss:i  et  (Jliiika,  'J^-dV  :i  -.iT-M.  —  (iulalz,  x'.S  il  S.Hii.  —  1      ViHizicrs  (Marne).  Kromeiit,  41-U  ^  'i4-2S».—  Seiglf,  2.S-12.—  Orjçe,  21-44. 

Ilii'.iïl.l,  ■.'Î-T  à  .'i'.  ;■;'—   IViiiU'Iic,  •M-(V-n-ï:>.-  —  A'rx;m  liir,    Vijà^l-ST.   —   '  —  ll;»lls-;(.'.  I  fr.  (i7  c. 


EN  VEMTE  :  chez  FURME,  rue  St-Anilré-des-Arts,  55;  COQUEBERT,  nie  tacob,  48,    la  v  LIVRAISON  de  rniSTOIRE  i» 

100  UiraisoDs  à  50  Centimes. 

R  en  paraît  une  tous  les  huit  jours» 

8  volumes  grand  in-8'  cavalier 

PAR  M-  A.  DE  LAMARTINE.  AVEC  36  PORTRAITS. 


lAi  veniez  à    la   IJBîIAIïIM:  SOCïKT.îUl  ,  rue  do  Jeanne,  %  cl  quai    foliaire,   Î2iî. 

£'ll?''L  INSURRECTION  DU  DHARAen  1846, 

Par  CHARrKt*  KlClLIlRld.  caiiKniiic  <iii  génie.  «'Iierdii  kiirenu  arabr  crOrléaiiovIlle. 

CONTENANT  LA  BIOGRAPHIE  DE  BOU'IMI AZ A. 

Un  TOliinip  En  ft"    Prix  »  »  francM  5<»  <-<>n(iin<>«i  :  vt    pur  ti)    ;'o».le.    »  rraii<-!>i.  —Ho  vvntl  iiiikm!   a   AI.CiER.  clici    BtWTlUB  e»  chez   DL'BO.V  cl  MABE9T. 


COLOr«ISATIOI\[  m  L'ALGERIE, 


PRIX  :  7i>  CFWTIHIES. 


Par  un  OfTicîcr  de  Farmée  d'Afrique. 

IJIieCIIl  IIE  ÎN-Jl».  -    PAIIIS  J}]/i7. 


PAR  LA  rOSTE,  î)0  CFNTL^IES. 


En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  quai  Voltaire  25  ;  et  chez  BAiLLiiRx,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,   17. 

NOTIONS  DE   PHBÉNOLOOIÊ 


Cn  fort  vol.  in- 12.  4  fr.  iîO. 


i«ar  JlLIKiX  LK  ROrSSI<:Ar 


Par  la  Fosle,  5  francs. 


SIROPdeDIGITALEdeLABELONYE 


H  r.'-iilii'  ''r- ri.  i-l;ir.il  o"-  i|i'--  p  é  I   ■■  :  i  '  ■- I' S  p  I  ii  ~  Pi'i.i  i  r  lii:i  11   :■  MfH.  qii.' c"  «'i  ii|i  .■,-:.  -    ■  i  .v  I  .■■  ..■«    inr.  .11' ■:  i  .1  ' .  -    -i-   '■-    .iiilir. 

•iivpu.'il'iii  .  lU  !Vp,n';.i|>j  I  ili-i-  aulri'S  n.-li]i 'ir  fi    ii.i"  TiiliL'iici-  Ifi  nii.-p  .  1 1  ipiil  l'^l  1  im|,,|,\  ■ . -.i  n-    -irri'^    ■ -1' ilrmi'iil    «la    ■■ 

ii'r  .tlAI.AlilKS  ilii  i;oK'i  H.  MP  I)I1(>T;IUI(A\  mi  Imli-npliii' i1i'  1  i>il>rtjir  1  !  iniilc-  Ii-h  ;i>  IHltilM^ll.S  i'-m'iiILm  .  -     mi    ii   ii'j,l  ,|-imi' 
^J'ii.aiii'i'    !•  |.niiii!  Ir  .  I  S(  riL-iuiiiiir,  m  m-  i  iic.iv  ,1    n     I,-.    vKI",.i,I  I' '\s  l'U   '''•■  H  1  lUM':    Uliiin  1  -.     .'i-'li  1,1-.  I,  -l.i     lic>.  •■'(     .  .  ,,  . 

^Iinf.MJtTE  II  rr  h  ^qi/rli    >i  s  ni  ai-lu ,'i  .'■-,!  le.'-  '  I  'li''-  1  l'in.u  .|ii:i|.  c    :  lu  /.  !.  Mll'll.ON  vr.  "1.  1;  •:,  ..•'..■m      r<'i'   !'..■.!  I...Î1-  '  .'ii'i'.  iiv .  .    (y.    ri  il.-inn 

'|.i..(i    .- :    •.'..'    -  ;.i.     11,  ..r-    :■  i:!..i.i'm'   cl  ;'i   \     :•  '  '    '''.'('    'iT i....-    ■     )■    h^u'-imii  c-i  n    ."ivrii     'ni.     .-.■ii.^u;.    ..■.! 

ilinl  i'.'l'!|..  f'ti'  ■  ii-rr..  lir.  ^  « 


LmA  J%  #%  ^1  #%  Bfl  ■  ■■     €AIKSE  GK!VFJIAI.E  DES  FANILI.KS,  antonxAe  par 
■i  I     |IM|||IIII|b  Ordonnance  Koynledii  29  juillet  18-11,  <'fadmtnfji<r<^«.<ou.t  m  snrvfU- 

k  W  W  I V  W  I  Wl  I  !■  ^     lance  du  Gouvenement.  Bureaux  à  Paris,  1$,  rue  Larotte» 

PIACEMEM  fS  REMES  SUR  l'ÉTAT^  —  EMPLOI  DES  FO\DS  PAR  LB  TRÉSOR. 

Les  Auneialions.  t'er<ï<";  pnr  l'Iîcnnflmie,  se  composent  d'un  n.ombre  lllimilé  rie  sonscripleors  de  tout  smc  et  de  tout  âfcj 

Elli'8  se  part;i(!.nt  i  n  ï."  rbsses.  diMinctes  soidenient  Vai  l'i'P^qiie  de  leur  Hnuid.ition,  4>t  (jui  prèsenicnt  tinc  S'-rie  non  inter- 
rumpue  de  iép;,riilior'S  anmiclln».  — Chaque  rlrissc,  accrue  jniirm  lletnenl  de  nouveaux  sncltïinircs,  arrive  sucres^ivemfnl  k  son 
kiuie.  cl  se  liquidr,  tan  i-  qu'une  classe  nniivclie  s'ouvre  ponr  «ne  durée  de  i".  ans  I,  ensemble  des  assucialions  déjà  cnnsijtiife» 
rnmpiiiit,  au  "i  mais  iHU,  -':^,MK)  sniiscnpleurs;  18  niillions  de  ciipilaux  souscrits  et  près  de  3  millions  de  capitaux  placé» 
en  ieiitt>  sur  l'Hiai  ;  li-  cliiilic  des  soii<'ri|)iions  s'uccroli  sur  le  pied  de  6f)0,n«)()  francs  par  mois  m  moyenne. 

i.nti  iMiiiliiriaisun  Iicutimim'.  que  rK:co\nMir.  possède  seule  aiijiiuril'lmi,  offre  au  père  de  famille  la  faculté  de  pourvoir,  par 
lies  epnrpnes  ai'iuiillcs,  aur  friiia  d'éducation  de  sfs  rnfanti,  à  la  dot  de  sa  fille,  à  Vélablttsemenl  de  ton  flit,  en  déterminant 
,1  SOI!  ^rc  [,■  chifire  ri  la  iliivce  du  placenicnt. 

H<-iite»  niii(iifll<^  'Inri^rc»!.— Par  itnc  distribution  ri-'onreiisement  calculée  de  leur  capital  dansnn  nombre  de  classes 
en  r.ijipnrt  avec  la  durce  prulnible  de"- lonr  vie,  les  persunncv  <iui  placent  en  vinpcr  peuvi'nt  olitonir  avec  une  compliMo  secu- 
ir.',  un  iiiciiii  iiliis  l'Ievi'  ijii,'  rfhii  des -renies  v'iiuii'res  ordinaires;  —  ce  platcmcnl  convient  a  'ous  les  .Ages,  cl  ilorine  la 
l'iulKiliilii''  ^\l^'.  proriiiiis  stiiv.ints,  qui.  drdiiiis  il  une  talile  d^  inortalilc  li-nto,  ont  ète  dèji  et  peuvent  èlri' fréquemment  dépassés; 


Kii  veille  a  lal.iliriin.'  snci.iaire 

I  ■    .  ■'.     I'.     .  ....  ^  .111.1,1  Vol 

'•H''  ,;,'.  ■■'!  ',.'i.  i:ii  1'  .iii-Koy 
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ÉLÉMENTAIRES 
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TE  rOUKIER, 

pHrllK>RI  CiOnWKE. 
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120  FEU  LLES 


|T»«plerAlr«lr«, 

;i.*ci:  srrFJiKiM.  <■, 

rn  1  I  T.,  I-.;  r..^V^.l.<»l*l•»-'<.  •••  c    le  mit;  i;i..»cr.KS. 

r.    !■.  iMiH.r  iVd'i'..  .  J  fr    M  r.  la  i«iiii-:  «alim'',  i  fr. 

>H  ,jt..  .le  r  ire  li .  •  In.  '.«  Iijrnns,  *«'.  5    cl  75  ci'nlliiif». 

'l!tAV<»s    a    ■•       1   (l.iiu.i'ii'V   l'iiiiiie»  iiii'IallIilHr», 

11.  e.  1,1  i;...  /  nue.  -  I  U.  vif  Vnii' iiiii  liv    .m  enoi  d.   r.-n,'  ^,.inl-Jo«enb. 


MALADIES  DE  u  PEAU. 

1         i;  .  .,      ic     DAIIIKKS.    SVPIIII.IS.    SCRtlPHII.KS.     TI-CKaM, 

,    (•^^.,  .....,,,  .,,    „:,.  .     ,   I   1,-1  ..,:.., I  .    ..|  .  I  ,,  ,  VKI-.  i)|-s»iw. 
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Tes  chiffres  suffisent  pour  faire  apprécier  le  revenu  ries  .Iges  intermédiaires.  On  peut  se  constituer  une  rente  différée  en  ver- 
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reoréseniants  cn  province  et  h  l'étranger. 
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Cbambre  des  Députés. 

Dans  la  séance  dé  mercredi  dernier,  M.  Lacave-Laplagae,  ex- 
ministre  des  finances,  avait,  à  propos  du  règlement  des  comptes  de 
4844,  n^lamé  contre  une  assertion  du  rapport  de  la  commit^sion. 
Après  mûre  délibération,  celle-ci  a  autorise  son  président  à  rccti- 
fier  le  rapport  sur  le  point  attaqué,  mais  ce  rapport  contenait  des 
critiques  très  vives,  que  la  discussion  d'aujourd'hui  n'a  point  af- 
faiblies. 

Au  milieu  d'une  conversation  un  peu  Confuse,  M.  Duuion  ,  le 
nouveau  ministre  des  finances,  a  hasardé  une  opinion  que  la  ma- 
jorité ministcrielte  elle-même  n'a  pas  osé  soutenir.  M.  Dumon 
prétendait  que  le  ministre  avait  le  droit  d  ;  se  jouer,  suivant  son 
expression,  dans  les  limites  d'un  chapitre  du  budget,  en  ce  sens 
qu'il  pouvait  bouleverser  à  son  idée  toute  l'économie  de  ce  chapitre, 
à  la  seule  condition  de  ne  pas  dépasser  le  chiffre  alloué  ;  de  telle 
sorte  au'il  pouvait  augmenter  le  traitement  des  employés,  —  bien 
entendu  âti  employés  les  plus  élevés  en  grade,  —  supprimer  des 
emplois  ou  eu  accroître  le  nombre,  et  par  suite  cumulci:  sur  un 
seul  plusieurs  traitements  ou  répartir  ces  traitements  sur  un  plus 
grand  nombre  de  personnes. 

Cette  opinion  de  M.  le  ministre  minait  à  fond  le  contrôle  qui  ap- 
partient à  la  Chambre  sur  l'admiiiistrntion;  aussi  a-t-ellc  été  oner- 
giqucment  combattue  par  M.  de  Morny  et  M.  de  Lasteyrie.  Ils  ont 
eu  raison  de  ne  pas  laisser  s'implunler  une  doctrine  pernicieuse  ; 
mais  nous  devons  excuser  M.  Duoion,  sa  hardiesse  n'était  au  fond 
que  de  la  légèreté;  il  ne  songeait  guères  à  ce  qu'il  disait  lorsqu  il 
a  émit  cette  idée,  et  lors(|uc  de  grosses  attaques  sont  vcnue.'t  tomber 
sur  son  aventureuse  théorie,  il  s'est  bien  gardé  de  la  defenJre,  un 
peu  sapris  de  ce  qu'on  attachait  tant  d'importance  à  ses  moindres 
paroles.  Le  pauvre  homme  avait  oublié  un  instant  son  élévation 
quasi  miraculeuse. 

La  Chambre  des  pairs  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  au  chapitre  de  Saint-Denis. 

Dans  le  courant  de  la  séance  M.  Guizoï  a  déposé  un  projet  de 
loi  relatif  au  légime  hypothécaire  et  à  l'expropriation  forcée  dans 
■M  colonies  d'Amérique. 


contraire  péuf  effet  de  le  fortiî 
L'esprit  des  compagnies,  C'« 
c'est  la  ruse,  la  fourberie,  l'e^ 
sommaieur  ;  c'est  l'àpretë  ai 
possibles;  c'est  la  tendance 
tées,  ii  se  plaindre  sans  cessl 
à  lui  arracher  le  plus  possible^ 
Quand  on  livra  les  voies  Ah 
gnies,  on  se  figurait  qu'une  fbi| 
leurs  propres  ailes;  qu'elles  allaie 
tant  désirées;  qu'elles  exécutera 
lions;  qu'elles  jie  viendraient  pli 
ruer  sur  les  finances  de  l'Etat  co 
figurait  que^  conformément  aux 
les  cojnpagnies  supporteraient  coû 
bonnes  ou  mauvaises  de  leurs  cnti 


de  l'étendre.  » 

prit  duecoimercc  mensonger; 

ion  du  producteur  et  du  con- 

Ic  lucre  par  tous  les  moyens 

aire  aux  obligations  contrac- 

eter  constamment  sur  l'Etat, 

essions  et  d'argent. 

nication  rapides  aux  compa- 

ncées  elles  allaient  voler  de 

nstruire  rapidement  ces  voies 

ponctuelk-ment  leurs  obliga- 

mettre  tout  en  question  et  se 

e  des  oiseaux  de  proie.  On  se 

ncipes  mêmes  du  commerce, 

gcusement  toutes  les  chances 

prises. 

Quelle  bonhomie  de  croire 


Dans  quelle  erreur  n'étaiton  , 
qu'il  y  avait  une  limite  possible '^l'avidité  des  agioteurs!  Quelle 
naïveté  de  s'imaginer  que  ces  agglomérations  fortuites  de  gens  rap- 
prochés par  l'amour  du  lucre,  (^e  (^ntenteraient  des  chances  que 
les  événements  pourraient  pr<^sent«  à  leurs  spéculations,  et  avoue- 
raient jamais  que  leurs  bénéfices  sont  en  rapport  avec  leurs 
charges  ' 


Nord,  il  n'en  a  rien  été.  Dimanche  f6,  le  coiivoî  dont,  le  j>:issn<;e  à  En- 
uhien  est  innoiicé  pour  8  houres  52  in.niili's,  n'a  paru  <iii";i  0  hiiircs  et 
un  quart.  Plu.i  dti.'iOO  |t«rsoMncs  qui  l'jlteiidaitMit  avec  mipjlii  nci'  nui 
i^lf^  siiiiîulièreiiieiit  surprises  en  voyai  l  que  ci'  <(iiivoi  ne  sr  eomitu-ait 
que  de  cinq  voluires  entièreniepl  pleines,  car  il  y  av^il  dis  \uy..^eurs 
jusque  (Uns  le  Wii^on  des  baga^i'-s. 

Il  a  fallu ajoiKer  à  ce  csnvoi  jjiie  quinzaine  de  voitiins.  Ciite  0|)é- 
ration  a  diiré  près  d'une  heure,  et,,  comme  les  voilures  éiaitiii  .ijou 
tées  une  à  une,  on  jieut  te  faire  uiie  idée  de  la  confusion,  des  ciis,  des 
contusions,  des  rixes  qui  .se  sont  éleu's  dans  ce'le  foule,  dont  <ba- 
«ue  membre  redoutait  de  ne  pas  trouver  place.  Les  wd),ons  étaicDi 
littéralement  pris  d'ass^iut  et  non  lans  (onibat  entre  les  ais.--aillauls, 
car  le  nombre  des  employts  élail  insuflisant  pour  relier  le  placement 
et  prévenir  le  désordre.  Kirtin,  le  convoi  est  parti  a  tOlR-urcs  il  un 
quart,  aviut  u...- heure  211  minutes  de  retard. 

A  .Saint-Dinis,  de  nouveaux  désordres  (.iil  eu  lieu  et  iionibrn  dti 
voyageurs  ont  été  laisses  à  ce  dernier  embarcadère,  bien  qu'ils  t-us- 
sent  piyé  leurs  places  et  qu'ils  dussent  par  conséquent  cou)|iiur  sLir 
leur  di'parl. 

Ce  qu'il  y  ;i  de  déploraiile,  c'est-qiie  les  pau\ri's  voya^'curs  ti ailes 
avec  un  sans  façon  si  incroyable,  ne  irouvciil  niéine  pas  à  qui  se  p.ain- 
dre  dans  le.s  bureaux  de  la  station.  Inspecieur.'»,  chtts,  commissaires, 
tout  le  monde  est  absent;  et  les  employés  balbutiant  des  réponses  plii.> 
ou  iiioins  évasivts  ne  peuvent  que  »e  reiiferaicr'daus  leur  iircspouba- 
biiité. 

L'ailBiHiistralion  du  chemin  de  frr  iln.Noid  dira-l-elîe  que  l'afflucine 


Les  Compagoiet  ruineront  le  Trésor. 

Deux  causes  épuisaient  le  Trésor  public  :  la  paix  armée,  la 
corruption  politique.  L'engouement  en  a  ajouté  une  troisième  : 
les  compagnies  de  chemins  de  fer.  « 

Les  fausses  combinaisons  de  la  loi  de  1842  ont  porté  le  dernier 
coup  aux  finances  de  l'Etat. 

La  l^eue  elle  même  ne  peut  plus  résister  à  l'évidence.  Voici 
dans  quels  termes  eJe  constate  le  fait  que  nous  signalons  :  «  Le 
budget  e»t  mal  établi,  de  la  le  désordre  de  nos  finances  et  notre 
fMMtww  mftUme  de  iravawx  publics,  lequel  énerve  et  restreint 


l'arrière-pensce  de  faire  modifier  leurs  contrats  ,  et  d'exiger  de 
l'Etat  de  nouveaux  avantages  si  les  actions  venaient  à  baisser? 
N'elait-il  pas  évident  que  les  agioteurs  se  disaient  en  eux- 
mêmes  :  0  Lue  fois  en  possession,  nous  menacerons  de  liquider,  et 
à  l'aide  de  cette  menace  nous  puiserons  à  pleines  mains  dans  le 
trésor  public?  u 

Voilà  ce  que  nous  annoncions  alors,  nous  qui  savions  ce  que 
valent  ces  parasites  industriels  qu'on  appelle  des  compagnies. 
L'expérience  démontre  assex  l'exactitude  de  nos  prévisions.  Cette 
expérience  cruelle  frappe  aujourd'hui  tout  le  monde,  même  lès 
avocats  des  compagnies.  Dieu  fusse  que  les  Chambres  et  le  pays 
en  profitent  ! 

Monsieur  le  rédacteur. 

Je  crois  devoir  ap;ieler  l'attention  du  public  el  des  fonctionnaires 
adminisiratifs  que  cela  concerne,  sur  l'imprévoyance  obstinée  et  io- 
comprehensihlede  I  administration  du  chemin  «le  fer  du  Nord,  pour  ce 
qui  rei-'arde  le  service  des  stations  d'Engtiirn  et  de  Saint-Denis,  et 
j'espère  que  vous  voudrez  bien  prêtera  ma  reciamatiou  le  concours  de 
voire  pulilicité.  Mes  plaintes  seront  ici,  d'ailleurs,  i'expreksiou  du  mé- 
contentement proloiid  de  tous  les  voyageurs  qui  se  porte:it  en  si  grar.d 
nombre,  chaque  dimanche,  vers  les  Jolies  campai^ues  dout  Montmo- 
rency est  le  centre. 

On  aurait  pu  croire  que  l'expérience  de.^  retards,  du  tumulte  et  de 
l'eDcombrement,  occasionnes  les  dimanches  S  et  9  mai  aux  stations  de 
la  vailét;  de  Montmorency,  par  l'insuffisance  des  moyens  de  retour, 


ne  se  produisent? 

Nous  voudrions  pouv(>ir  penser,  Moiiiieur  le  rédacteur,  qi.'il  aura 
^uffi  de  signaler  ces  faits  pour  qu'ils  soient  redressés  ;  niaitieui  ensemetu 
il  est  trop  bien  établi  que  les  nanls  el  puissants  seigneurs  du  chemin 
du  Nord  ne  reconnaissent  aucune  aiiioriié  supérieur*,  el  soit  qu'ils  dé- 
daignent les  intérêts  de  la  vallée  de  Montmorency,  soit  qu'ils  aient 
l'intention  formelle  (et  beaucoup  de  per.'<onnes  la  leur  prêtent)  d'eioi- 
gner  les  voyageurs  de  cette  direction,  ces  rois,  par  la  grAce  du  coffr*- 
lort,  continueront  à  agir  selon  leur  bon  plaisir. 

Agréez,  etc. 

li«  Se»*  Ai-rll  *  ««anal  (Allier). 

Ou  nous  écrit  de  Gannat  : 

Le  T  avril,  nous  avous  célébré  ici  l'anoiversaire  de  la  naissance  du 
Maître.  Quoique  la  fêle  n'ait  été  préparée  que  deux  Jours  d'avance, 
les  convives  étaient  assez  nombreux  au  banquet.  L'année  prochaine, 
nous  ferons  un  appel  régulier,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  qu'il  y  sera 
répondu  d'une  manière  très  satisfaisante.  ^ 

Des  toasts  ont  été  portés  il  Fourier  !  %  l'organisation  du  tiuvail  t 
au  peuple! 

Ils  ont  été  suivis  d'une  allocution  dont  nou»  reproduisons  les  prin* 
cipaux  passages  : 

A  l'aspect  afOigeant  des  misères  qui  rongent  la  société,  au  bruit 
produit  par  la  lutte  des  intérêts  divergents  ei  au  dével.opp<meiii  fatal 


rBuiMinv«.'«  mm  e.a  ncaocnATiB  pavifkidb. 

MARDI  18  MAI    II4T. 

^__     REVUE  DRAMATIQUE. 


PORTftSAiliT-MARTiN.  L«  Chiffonnier,  drame  en  cinq  actes  et  en 
ti  tableaux,  par  Félix  Pyat.— odéok.  Am  petit  Bonheur,  comedï» 
en  un  acte,  par  M.  Prosper  Poitevin;  V Antiquair^i ,  comédie  en 
qualre'actes,  par  M.  Aiituny  Thouret. 
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Il  n'y  a  nas  aujourd'hui  d'esprit  public;  l'opinion  est  mate  el  dé- 
couragée, l'activité  de  la  France  est  i-ans  but.  Il  semblerait  que  rien 
tae  réveillera  chex  elle  cette  indignalion,  si  vive  autrefois,  contre  l'yp- 
pression  el  contre  la  houte  ;  rarquitiemeiit  de  M.  Routmy,  les  révéla- 
tions de  M.  Cubiéres,  \a  Prase  alteslani  (|iie  VEpoquè,  un  journal 
conservateur,  a  vendu  quatre  vingt  mille  francs  des  promesses  de 
pairie,  les  scandales  plus  eu  moins  dévoilés  <jui  désorganisent  le  mi- 
nistère, l'humiliation  de  vivre  tous  un  pouvoir  qui  rappelle  les  plus 
■auvais  Jour  du  Directoire,  un  pouvoir  accusé  par  les  siens  d'être 
avide  et  corrompu,  d'accepter  rien,  rien,  rien  pour  programme,  loui 
ce  qui  devrait  couvrir  de  rougeur  le  front  des  contemporains  amène 
tout  au  plui^  des  protestations  dans  la  presse.  Quant  au  pays,  il  nu 
N'émeut  pas.  On  le  dirait  indifri-renl  ;i  ces  craquements  d'i;ne  société 
qui  se  disloque  parce  qu'elle  est  pourrie. 

Et  cependant  l'esprit  national  n'ei>i  pas  mort,  le  feu  couve  sous  la 
cendre.  Notre  situation  est  celle  de  l'armée  française  en  4792.  Les 
-freniers  détachements  qui  aperçurent  l'ennemi  sur  les  frontières  de 
' Belgique,  lâchèrent  pied  bonteitsrmeni  et  tirèrent  sur  leurs  officiers 
qui  vunlaiert  les  retenir.  Il  n'y  avait  pas  dans  cette  armée  de  puis- 
sance morale,  et,  comme  le  fait  trèsïicii  ob.serverM.  de  Langartinr, 
le  vieil  honneur,  l'ancienne  discipline,  le  |>restig;  attaché  au  drapeau 
de  Fontenoy,  irexistaient  plus,  l'enthousiasme  républicain  n'était  pas 
eitcore  Siluiné.  Bientôt  il  embr&sa  P.iris,  lfc!<  bataillons  de  volontaires 
nationaux  le  portèrent  dans  le:'i  campis  avec  la  MarstiUaitt .  une  lon- 
gue suite  de  iriom|ihea  commença. 

Tel  est  aujourd'hui  l'état  delà  Frani«,  elle  n'a  plus  do  foi  dans 
«es  vieille»  idées  politiques.  Le  fétichisme  de  la  légitimité?  il  est 
mort  ;  le  fanatisme  républicain  ?  il  se  meurt  ;  la  foi  ilans  la  politique 
conservatrice?  —  les  conservateurs  en  rient  dans  les  couloirs  de  la 
Chambie.  Servîtes  imitateurs  du  prince  de  Melternich,  ils  ont  long- 
temps conserve  non  pas  un  corps  vivant,  maiTuiie  momie  appelée  le 
«(jilM  f ito.  Aujuur  l'hiiif  malgré  leurs  clforis,  la  nnniie  est  gagnée  par 
les  vers,  nul  aromate  n'y  peul  rien  faire,  il  faudra  s'en  débarrasser. 

Lesiroyances  des  vieux  partis  n'existent  plus  ,  el  la  foi  nouvelle, 
if  socialisme,  ne  régénère  pas  encore  l'esprit  national.  Tnlroiluil  en 
trop  petite  doie  jusqu'ici  dans  les  veines  du  corps  social ,  il  ne  l'a 
pas  régénéré,  nais  c'est  là  qu'est  le  salut.  Honneur  aux  écrivaius  qui 
accélèrent  une  crise  bienfaisante  et  nécessaire;  honneur^  ceux  qui,  par 


le  roman  populaire,  par  le  drame,  viennent  en  aide  k  la  prédication 
socialiste  !  La  postérité  conservera  leurs  noms  S  cause  de  leur  ta- 
lent, ot  plus  encore  i  cause  de  l'usage  qu'ils  en  ont  fait.  Honneur  a 
Félix  Pyat,  l'auteur  de  Dioginê  et  du  Chiffonuierl 

En  changeant  iU  litre  et  d'époque,  M.  Pyal  n'a  pas  changé  de  sujet, 
Diogène,  c'est  le  chiffonnier  d'Athènes;  le  Chiffonnier,  c'est  le  Dio- 
gène  de  Paris,  ces  deux  personnages  sont  égaleBenl  déf  uenillés,  por- 
teiil  lanterne,  et  la  distance  n'est  pas  grande  du  maniiequin  au  ton- 
neau. 

C'est  une  bonne  manière  de  juger  la  société  que  d'interroger  ses 
parias,  et  l'on  porterait  une  terrible  conhmnation  contre  elle,  s'il 
était  vrai  que  ces  hommes  dont  elle  ne  sait  pas  assurer  l'existence, 
que  ces  hommes  contraints  a  végéter  dans  le  dénuement  rt  le  cynis- 
me, avaient  autant  el  plus^'intelligence  et  do  cœur  que  les  privilé- 
gié.s  dn  hasard  ou  les  parvenus  du  crime. 

Le  Chiffonnier  pose  devant  le  public  cette  formidable  question, 
el  ce  n'est  pas  la  seule  qui  jaillisse  de  cette  œuvre  profonde.  Analy- 
sons les  situations  du  drame,  cha(|ue  enseignement  viendra  s'offrir 
à  son  lour. 

La  toile  se  lève,  Nous  sommes  sur  un  quai  de  Paris,  il  se  fail  tard, 
deux  chifl'ofiniers  sont  en  scène.  Vun  d'eux  est  un  homme  de  plaisir, 
ruine  par  la^débaucbe,  cl  qui  ne  fient  accepter  sa  misérable  situation; 
l'autre,  le  jrèreJean  (Frédérick-Lemaitre),  e>tun  vrai  chifloinier,  en- 
fant de  Paris,  i|ui  a  vagabondé  toute  sa  vie,  elqui,  grà.;.*;  au  vin,  se 
résigne  aux  anicrliimes  de  ^o:i  étal.  L(!  premier  cbiftonnier  a  des 
habits  jadis  (lésants  et  une  hotte  toute  neuve  ;  Frcdéritli,  tout  en 
haillons,  est  oblige  jle  rapporter  l'S  conquêtes  de  son  crochcl  dans 
un  sac. 

L'homme  ruiné,  Pierre  Carrousse,  deviendra  le  trailieét  le  scélérat 
de  la  pièce.  Ce|iendant  il  n'aime  pas  le  mal  pour  le  mal  ;  s'il  le  com- 
met, ce  sera  sous  U  pression  de  la  mi^ère,  d'une  misère  que  des  ha- 
bitudes luxueuses  lui  rendeut  intolérable;  e:icorc  sa  piemicre  pensée 
sera-l-elle  de  se  tuer,  et  non  pas  d'attenter  aux  jours  el  à  la  propriété 
d'autrui.— C'oiieliMt»»,  et  celte  conclusion  est  fort  juste,  il  n'y  aurait 
pas  de  crimes  si  la  société  pouvait  garantir  tout  houiiue  de  la  faim 
qui  conseille  mal. 

Le  vieux  dogme  de  la  perversité  native  voit  chaque  jour  diminuer  le 
nombre  de  ses  partisans.  La  nature  humaine  est  boune  au  fqnd,  tout 
le  monde  le  sent  instinctivement,  car,  pour  trouver  l'auteur Cun  cri- 
me, 011  recherche  tout  d'abonl  quel  individu  avait  intérêt  a  le  commet- 
tre.—Que  si,  au  contraire,  un  iiii'»ndie  se  déclare,  une  iuondatioA 
renverse  dci>  maisons,  vous  verrez  des  populations  euiièri«t  braver 
l'eau  et  le  feu  pour  porter  secours  à  des  familles  inconnue.^;  l'homme 
fait  le  bien  sans  calcul,  tandi.>  qu'il  faut  un  iuleiê;  pour  le  u'éclder  au 
mal. 

Vaincii  par  sa  détresse,  Pierre  Carrousse  a  voulu  ^^eier  dans  la 
.Seine  ;  le  père  Jean  l'a  retenu  ;  mais  bientôt  passe  un  commis  é 
se,  appuie  Didier,  porteur  d'une  forte  somme.  Tenté  par  le 
l'ar^'ent,  Pierre  s'élance  sur  lui  et  lui  fend  la  tête  a  coups 
puis  le  meurtrier  disparaît  avec  une  riche  proie.  Le  père  Ji 
nait  de  s'enivrer,  n'a  pas  eu  la  force  d'empêcher  le  crime 


Volli  ie  prologue.  Nous  ferons  pircourir  au  lecteur  les  autres  scè- 
nes, sans  observer  bien  scrupuleusement  peul-étre  l'ordre  suivi  par— 
l'auteur,  mais  sans  perdre  du  moins  le  fil  de  l'intrigue. 

Vingt  ans  se  sont  écoalés  ;  M'arie  (tille  de  Didier)  veille  dans  sa 
cbambret>e.  Marie  est  une  pauvre  couturière  qui  ne  gagne  pas  de  quoi 
manger.  -—  Ne  l'oubliez  Jamais,  vous  ijui  demandez  où  est  la  misère, 
et  qui  trouvez  le  travail  bien  Organise  aujourd'hui,  les  ouvrières  ne 

f;agnent  pas  de  quoi  manger!  Livrées  aux  ressources  que  leur  produit 
eur  aiguille,  elles  n'ont  bientôt  que  trois  partis  à  prendre  se  tuer,  se 
prostituer,  ou  se  faire  entretenir  .Ce  n'est  pas  \k  une  déclamation,  c'est 
un  fait  ;  ce  n'esLpas  un  fait  exceptionnel,  mais  |;éiiéral  :  c'est  le  sort  . 
de  toute  une  classe. 

En  se  privant  de  tout  plaisir,  en  ne  satisfaisant  son  estomac  qu'.1 
moitié,  en  travaillant  jour  et  nuit,  Marie  rorpheliiifi  a  conserve  soii 
ifœurelsa  vie,  mais  elle  souffre,  un  chagrin  de  plus  la  pousserait  an 
suicide,  une  goutie  qui  tomberait  dans  son  calice  d'amertume  foi  ail 
déborder  le  vase. 

Maiie  vient  déterminer  une  robe  de  dentelle  noire  et  l'essaie.  Nous 
sommes  en  carnaval,  soudain  rrientii  le  refrain  de  larifl.i.  cet  air  (|ui 
restera  ronirae  une  des  créations  caraclérisiiques  de  notre  époque. — 
De  Jeunes  amies  de  l'ouvrière,  iravcities  cii  débardeurs,  enlrenl  en 

chantant  : 

Napoléon  Musard 
El  son  aiuiCbicard 
Coinmenceiil  sans  relard 
A  minuit  moins  un  qnart. 

Marie  leur  |)araitcliarmanle  dans  sa  hclic  lolie  ;  un  manque  nuir 
compléterait  la  toilette  ;  il  faut/ilier  au,  bal  de  l'Opéra.  La  jeiiiie  (ille 
rési.>.te  tongtenips,  puis  elle  cède  ;  c'esl  une  si  belle  chose  que  la  mu- 
sique et  la  danse;  l'inconnu  a  laui  d'attrait  pour  une  enfant  toujours 
seule  et  sevréWe  toutes  les  joies  !    , 

Nous  voici  à  laTiiaison  d'Or  ou  dans  tout  autre  restaurant  voialu 
de  l'Opéra  r un  souper  .se  prépare,  ou  attend  evidimmeiil  des  femmes; 
quelques  liommes  sont  le.>  premier.'»  au  rendez-vous.  11  y  a  là,  sous  de» 
costumes  de  pierrol,  des  journali-sies  déftsnseurs  de  la  morale,  de^ 
Wiii<Jlo«iin;  un  jeune  homme  en  habit  bourgeois,  de  Berviltc  (Cla- 
renée),  doiii  les  traits  el  les  manières  sonl  d'une  distin(;tioii  reuiai- 
quaole,  raconte  comme  quoi  il  est  riche  et  pourtant  dégoûté  de  l.i 
vie,  comme  quoi  tout  l'a  trompe,  tout  lui  a  fait  défaut,  it  commuiici  r 
par  l'amour;  il. est  mort  au  bonheur,  a  l'espérance,  cl  va  che'rc^ier 
dans  le  mariage  la  paix  di||lonibeau. 

Entrent  les  femme»,  ce  souino*  deburdi.'urs.  Clarisse  est  au  milieu 
du  groupe  ;  tout  ce  iju'elle  voit  lui  répugne  el  l'effraie;  elle  prend  place 
d'un  air  contraint  sans  ouvrir  la  bouche;  un  jeune  insolent,  Lai>renl, 
Ja  serre  de  près,  lui  arrache  son  masque,  m.iis  il  est  provoqué  en  duel 
par  M.  de  Bervill«;  Marie  se  relire  désolée.  Danscetté  scène,  on  a  dé- 
chire sa  robe  dedenielle  noire,  la  robe  q|ii  ne  lui  appartenait  pas. 
Il»  revoyons  la  chambre  tic  de  la  jeune  fille  ;  une  femme  ï  la  phy- 
mie  basse,  iguoble,  monte  l'esi  aller  ii  pas  de  loup,  c'est  Mme  Po- 
agc-fcimne,  quipratiiiueen  secret,  moyennant  bonne  récompense, 
ment  et  l'iuranlicide.  Ce  pel-sonnage  odieux  a  été  rendu  parlai- 
par  Mme  Oénot,  qui  a  prouvé,  dans  celle  création,  toute  la 


hiéraircbhittenietit  distribués  en  «[râupes  et  sérieàe  groupes. 

L'élude  la  plus  va>ti-,  qui  embrasse  toutes  tes  autres,  est  celle  de 
l'aiialo^it!  ii!uvirs«ilo  ili)  tous  les  uiouvemenls,  fii  prenaol  pour  pivot 
ei  pour  fo\i'r  li'mouvtiuciii  pasiioBue.!  dans  l'iiomine. 

Oui,  Mi'ssieuis,Di<'u  dis;)eiise  le  bonheur  i»  grand»  Mois  dans  l'utii* 
vers,  ùlous  le-s  iHns  qui  marcht'iu  dans  leur  destinée,  uu'il  leur  ré- 
vèU'  par  le  désir  cl  par  le  boiiliciir,  il  les  aiiire  a  l'ordre,  il  \\'s  éloigne 
des  voies  f.us  es  e:i  |>l;.çii;t  la  souffrance  en  sentinelle  à  l'enirée  de 
ces  voies.  Dieu  ordonne  pai  le  honlieur  et  défend  par  la  souffrance;  le 
ijOiilicur  e~l  daii-i  la  lui,  la  .suuflVanee  est  hors  d«  la  loi.  Tout  ^,e  qui 
«ouffie  a  (lésoboi  à  Dieu,  et  tout  Cà  qui  obéit  à  Dieu  est  associé  à  l'or- 
die,  coHiuiuniii  avec  Dieu  t'i  jouit.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  Dieu  serait 
le  mai.  Dieu  ne  serait  pas  Dieu. 

A.  nou>  donc,  âriiis  gentreux,  à  nou.>  qui  souffrons  des  soutrances 
de  nos  frères  déshéiiles  ;  à  nous  dri  prèler  notre  concours  aux  apôtres 
de  la  doctriwe  liarmonit  une,  et  de  faire  lous  nos  effort»  pour  liiter  ia 
projM'rjiiini  (M.  l"a|ii)li(aiioii  îles  [.rincipes  (|ui  ddivent  sauver  le  monde 
et  faire  dcsccnùrt!  ici  bas  la  vérité,  la  vertu,  le  bonheur,  la  dignité 
morale  et  la  liberté. 

Je  itriniiie,  Missiturs,  en  vous  proposant  tin  toast  à  Fouiicr!  à 
"l'uni\ertallti'  de  sa  dottritie  !  ~  • 

A  ia  per;)ét'ialioii  dL'  celle  solennité  ! 


ht  «wiiinl!^çiir Ât  <i(^$^ 
f«  dtf  CÛpii'à-NmtionaL  Ces  tr^- 

|ilieu  de  |Ulllet,  époque  à  laquelle 
jetiuré  du  théâtre  aura  lieu  le 

"islgné  par  le  gouvernement  bri- 
Kient   dans  la  Méditerranée.  Il 
I-  FiAceiit,  de  ISSO  (  aiionsç^tin  c« 
Iç-ehqutp  pour  Li.'^bonne.  Il  né  tar- 
ares vaisseaux  de  120,  le  Uou>e  et 
fuie  à  Slieerness,  et  le  second  à  De- 
Micore  ajoutés  à  l'escadre  an^laLse 
tiigliis  paraît  avoir  en  vue  quelque 


lire,  sur  la  façade,  lé  iitré  do 
vaii*  seront  terminés,  dit-on,  Vi, 
commoiieeront  Us  rë|)étilions,|||j 
V  septembre. 

-^  L'amiral  sir  Charles  Na| 
taiinique  pour  prendre  un  ce 
doitarbore.r  son  pavillon  suri 
moment  à  Porisuiouth,  etpartif 
dera  pas  à  é|re  suivi  pir  deuxj 
le  Culeioîtia,  doiùle  iireniierf 
vonpori.  b'aulrcs  renforts  sero 
de  la  ^ëdltéff ailée,  où  le  cabinf 
expédition  iinpi>rtiinle 

t'HÉCLA  —  On  eraint-UHe  pr(J5haine  éruptiow  volcanique  en  Islan 
de.  DejiUiS  le  20  avril,  une  fuma  intense  sort  du  cratèri;  du  Skapta 
Jœkull,  volcan  le  plus  imporian  de  l'Ile  aptes  l'Hécla.  Sa  dernière 
érujition  eut  lieu  en  1783;  elle  Ht  terrible:  non  seulement  la  munla- 
j^nevoniil  à  c'elte  époque  des  flamme!*  immenses,  mais  «Ile  rejeta  de 
son  sein  des  quartiers  de  roches  vojcauiques  et  des  «(oriesde  métal 
en  fusion.  Les  premiers  symptômesdc  l'étuptioii  (|ureut  lieu  au  mois 
de  mars  se  tirent  senlir  tn  jaovBr. 

diiis  l'Emancipation  de  Toulouse: 


rf  ifiiBi  mnifeiiriTiv 

Il  est  rare  que  les  solannités ^nc^f^tUta  ^{itssent  «ans quelque 
évèiK'nienl  notable  ;  cette  soirée  devait  avoir  son  épisode. 

Miml  Pinsofi^att  bras  t^'un  jeune  hoÉnme  qtrt  lui  sert  4e  caTalléir,  s'é- 
lanç.tit  joyeuse  et  pimpante  au  milieu  deB  brillantes  illuminations  «lu 
jardin.  Elle  avait  dîné  au  Miiiarel  (  elle.av»il  bu-du  cb«mpaKne  IMIi- 
tebeilo;  elle  était  en  verve...  Elle  ne  s'attendait  à  aucune  n^vvaisti  reo- 
conire  i  elle  en  Ht  une,  ci  pendant. 


La  voilà  tout  .1  coup  face  à  face  avec  Mlle  Elodie  ijupasa^ier,  la  m 
"e-i.  Or,  l'ilé  doit  à  cette  artiste  en  chapeaiituUeittr 
>de  275  francs.  Mlle  Elodie  fui-elle  poussée  à  faire  de  l'éclat  p'iif. 


chande  de  niode.^.  Or,  itlé  doit  h  cette  Jirtlste  en  chapeaiit  uhe 4<iMe 

"  ire  de  l'éclat  p'iif.trte 

simple  rancune  de  créancière?  Avaiiélle  quel«(i(e  autre  iÉM)lifc*«*é  et 


rancune  de  créancière?  Avaiiélle  quélttiie 
us  ne  voulons  pas  approfuddlr  ?  Quoi  qv  il  • 


Lfsjnurnaltx  des  Eiai>-Liiis  (1(1  I"  mai  donneul  lis  arlicles  delà, 
capilulalionilc  laC^iilurnie. 

Jus.)  l'a  c;'  (1'  'un  iraiu'ilc  paix  iniervieniie ent»e  les  deux  nations, 
les  halr.iHiiis  (le  la  pies.ju'ilc  s'ab:-.tiei<ilroiit  de  porler  lei  amies  con- 
tre li's  l'^uiis-Liiis.  li.s  .sont  mis  .sous  la  prutection  des  aulbriiésauie- 
ricaiiic-;,  cl  ils  jouirunl  des  mêmes  priviié^'esquo  les  citoyens  des 
Eiais-Uiiis. 

S^ula-Aiiiia  a  public  i»  Mexico,  le  31  mars,  une  proclamation,  pour 
établir  quu  la  VciM-Criiz  n'est  pas  tombée  aux  mains  des  ennemis  par 
suile  de  la  valeur  qu'ils  oni  déployée,  mai«  par  une  conséquence  du 
bonheur  qui  s'attache  à  leurs  a nm---..  Mais,  dil-il,  la  uaiioii  mexicaine 
ne  pcrira  pas.  Il  engage  se»  (^ncitoyens  k  persévéror  di^ns  l'enthou- 
siasu.eet  le  patriuliMiie  qu'ils  ont  montrés  jus(|n'ici,  et  qui  doit  in- 
contc^t;lbll'ment  ^auv('r  leur  pays. 

De  Sun  (  ôie,  le  Kiincral  T^iyor  dép'oie  ia  plus  jurande  activité  pour 
s'oppiiscr  aux  exaction»  a  aux4)illiu»cs  des  bandits  mexicains  qui 
meiieril  ;i  conlribu;inii  leurs  propres  couciloyeps  de  Tamahulipa, 
IS'UivtMU-Li'oii  cl  C"ahli11il. 

La  icreur  insp'rce  par  le  siuT.tXs  des  arineâ  américaines  est  |tlle, 
an  Mcxiq  ic,  (luc  la  petite  ville  d'AlvaraJo,  situ?  e  à  dix  lieues  de  Vera- 
Croz  environ,  a  capitulé  après  4rux  ou  trois  bordées  de  canons,  en 
prési'iice  du  Scourge,  petit  steamer,  commandé  par  le  lieutenant 
Huiilr,  qui  d'-ulcurs  a  dcplcyédaiis  cetl<ï  circjustance  une  valeur 
et  un  zèle  dio'ues  d'éloges.  LÏ  suuinissioD  d'Aivarado  a  eu  li«u  le 
4  avril.  ^^^^^ 

FAITS  DIVERS. 

CiiuOMOliE  Dti  JOUR.— La  Société  paternelle  qui  a  fondé  la  eoloni  e 

agricpl-' et  péiiilciii.iire  iK'  iieitray,  jiour  les  jeunes  détenus  acquittés 


s  symptoD) 
tn  janvftr 

.—On  lit 


F.KCOKK  UN  MIKACLE 

«  N.tusavuns  sou^  les  y. min  une  leitre  illu.iiri'c,  pub  ifca  des  milliers 
U'extinplaiivs,  écrite  par  le  fièri  Marie,  reii^ieux  ui'  la  Trappe,  adressce 
à  Mlle  i^ulyuinie  de  S'.-Salvy,  à  Sur.  zc  (Tar.i)  et  conlciianl  Irt  réc.tde 
Isjjipiritiou  de  la  Virr^e  a  deux  pi-tits  bergir>,  prés  de  \à  vile  de 
Coip>,  reeii.  djnt  nous  avons  perle  plnsieiis  fois  et  qui  vlrcnle  chez 
les^ieUbdcvulsaVeidiver-es  vanali'ina.  Voici  i|iu'lques extraits  de  celle 
lettre: 

•  La  sainte  Vierge,  ayant  entamé  la  conviTsation  avec  les  deux  ber- 
gers, Germain  Geraud,  âité  de  onze  ans,  et  Helanie  Mathieu,  iigée  de 
quaiojzti^ans,  leur  tint  ce  langage  : 

»  Je  hUis  ici  pour  vous  annoncer  une  grande  nouvelle.  Si  mon  peuple 
ne  vcut  pas  se  convertir,  je  suis  forcée  de  laisser  tomber  le  bra»  de 
mon  fils  ;  il  est  si  ft^iriel  si  pesant  que  je  ne  puis  plus  le  soulenir.  On 
ne  voit  guère  assister  à  la  ffioss»  4{u«  les  petbonues  avancée»  en  âge. 
Les  jeune»  gens  h"yvout,*  proprement  parter,  q.ie  quand  il»  ne  savepl 
plu!>que  faire,  et  encore  n'est-ce  que  ponr  offenser  Dieuetseihoqder  de 
aou  H:s.  tji  tes  récoltei^  dépérissent,  ce  sout  vos  prehés  qèi  eu  sont 
la  cause.  L'année  dernièie,  ia  maladie  d;  la  pomiue  de  terre  cl*il  nu 
avorlissemcnt  dont  vous  n'avez  pas  prolite.  Au  lien  de  rocoiinaitrc  la 
main  de  Dieu,  on  a  blasphème  ice*t  pourquoi  cttle  plante  qui  vous 
est  si  nécessaire  va  continuer  Ue  loraiier  en  pourriture,  et  bientôt  II 
n'y  en  aura  plus.  Qae celui  i|ui  .i  ble  ne  le  meile  pas  en  terre,  car  l'an- 
née prochaine  les  insectes  le  dévoreront  et  le  grain  qui  leur  écb  ppcra 
tombera  en  poussière  entre  les  inain,s  d.'  celui  qui  froi>sera  l'épine. 
Une  grande  famine  surviendra,  et  avant  la  famine  les  petits  enfaiilsâu- 
de^sus  de  sept  ans  mourront  d'un  petit  tremblement,  et  les  autres  fe- 
ront leur  pénitence  par  la  faim. 

>  Mais  si  l'on  revenait  à  Dieu  avec  un  cœur  repentant,  les  pierres 
et  les  rochers  seront  changés  tn  monla^nes  de  blé,  et  la  pomme  de 
terre  croîtra  d'ele-mème  dans  h  s  champs  où  l'on  ne  l'auia  pas  semée.  » 
—  La  sainte  Vierge  ^'adressant  a  ch.icun  des  deux  petits  biir^'eis  en 


qné  nous  ne  vouions  pas  approiunair  ?  yuoi  qv  ii  eu  sf>il,  rilè  sVviiféa 
sur  Mimi  Pinson,  et  lui  Ht  une  veritaMe  «cèae.  En  vain  l'imprOMno 
BoboBuf,donl  l'éloquence  est  connue,  se  jeta  entre  ces  deux  aauxoMi, 
et  leur  chanta  de  sa  voix  de  léfior  qi«nqué  :  t  L|  pai|>,  la  ift^ix,  0f8 
soiutsl  »  la  dispute  s'envenima,  et  R^imi-Pinsoii,  qui  a  lé  Jupon  coiy^l 
et  la  main  leste,  porta  un  .soufflet  il  son  adversaire. 

!ttlleEiOdie  a  cité  la  trop  vive  polketis>^  dçviiiit  la  police  éor'rçdiob- 
nelle,oCielle  comparaît  aujounThiii.  Mlmi  Pimoh  Mt  (Olijoui'à  ku^'i^s 
du  même  cavalier.  Sa  toilette  ii  quelque  chdse  de  pi«tire»(|ue  et  troii 
qui  est  remarqué  dans  l'auditoire,  émailié  de  jolies  femmes  et^epëtifc 
ktrans. 

Mlle  Elodie  :  Madame  me  doit  une  s^mme  assez  coase^aantf... 

—  (^iMiid  je  l'ai  vue  au  ÇhAieau-Houge  avec  des  |)ana«hçsM  des  bi- 
joux superbes,  j'ai  cru  qu'il  mêlait  perais  de  réclamer  iflJi  Moje...  ,|ta- 
danie  m'a  répjiidu  des  injures;  c'o^t  à  peine  si  j'ai  etf  le  tcmys  U'oo- 
vrif  la  boni  he,  j'avais  déjà  mon  soulllid. 

—  D 'mandez-vous  des  dommages  et  intérêts? 

—  Je  demande  delà  prison  pour  madisme. 

M.  Oscar  Vieuxhlanc.  rentier  :  J'éii.l!'  avec  Mlle  Jeuny  Borrel  (Miiii 
Pinson),  je  vis  qu'elle  était  abordée  par  la  plaignante  it  J'ai  entendu 
presqu'aussitùt  retentir  un  soufflet.  . 

M.  le  président  :  Qail'ad(pi»é?  — MdeJenny.  —  L'a»ait-on  insultée? 
—  Je  n'ai  rien  cpiendu.  -  jjlimi  Pinson,  (tas  ■  Imbécille  (  . 

M.Oscarretourneisa  place,  et  Mimi  Pinsou  luidiLloiisbas  :  — rOV- 
tait  bien  la  peine  de  venir  ici  !.. 

M.  le  président  :  (A  la  prévenue)  Qu'aTei-vons  à  dire* 

Miini  Piiitou  :  Madame  s'est  servie  envers  moi  de  mots  bannis  de  la 
bonne  société  ;  elle  m'a  appelée  voleuse,  ttllepi;rdi)e,  vottufodu  idétort. 

Elodie  :  C'est  faux  !  ,  ii. 

Mimi  Pinson,  avec  gratité  :  Madatnt;,  jatnai»  le  tnensOPge n'a ev  tliQii- 
neHr  de  wés  lèvres  ! 

Le  tribunal  condamne  Mimi  Pinson  à  50  fr  d'iémende  et  «ta  féitfs. 

Nous  rVnarquoiis  qu'en  soruuielte  ne  prend  pas  le  bras  de  11.  Oicar 
Vienxi»lanc.  C'est  une  rupture  en  régie.  A  oui  le  tour? 

Ce  dernier  inoi  uh  peu  risqué  est  de  Mlle  Elodie.         (Droit.) 


Chambre  det  Députés. 

Présidence  dc-M-^ur/LLirriBn  d'aulnat,  vice-président. 

Séance  du  17  wwi, 

Lt  séance  est  niuertc  à  une  be«ire  et  demie. 

L'un  de  M)I.  les  secrétaires  donne  lecture  du  proi^s-verlMl. 

L'ordred^Jourest  tarepHse  du  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  il  p» 


S'.up'e-se  de  son  talent,  flans  les  Inondé*  de  la  Loire,  elle  représen- 
làil  une  Iionnôie  paysaiiiie,  mère  de  famille,  et  la  franchise,  la  bonté 
se  p!.;iiaic!nt  alors '.snr  son  viia,j;e.      .,,■„... 

IVlnie  l' iiard  acte  chari!ée  par  une  riche  famille  de  détruire  un  en- 
f;inl  na'.urel  ;  pour  la  première  lois  le,  lœur  lui  maHuue."'iù  IleQ  de  tuer 
l'enl'a:it  elie  le  dépose  dans  un  cabinet  dépendant  ilu  logement  de  Ma- 
rie puis  n'ileK- relire;  mais,  helas  I  elle  avait  reçu  poujcomineltrc  le 
crime  dix  mille  frain  s  en  billets  qui  sont  tombés  de  sa  |K)che,  imiios- 
siblede  les  r'irouver.  li  faudra  enip.'oyer  les  trompettes  delà  rehom- 
niée,  en  d'autres  tenues  les  iieiites  alticlies. 

L'csaier  que  Mme  l'otaid  vient  de  descendre  sépare  le  théâtre  «n 
deux  parties;  A  droite  du  spectaieur  est  ia  chambre  ,de  Marii  ;  à  gauche 
ié  soupente  où  vient  dormir  |)ère  Jean,  le  cliiffounier;  le  voici  daiis 
ï;i  irii-  itr;  il  Ile  liolt  pliis,  Il  a  juré  de  ne  jamais  boire  depuis,  le  jour 
<)ù  l'ivresse  l'a  empêché  d'arrèier  le  brasd'un  meurtrier.  Cette  pretes- 
tniioii  coniie  les  excès  abruii>fianisde  l'ivresse  a  du  prix  chez  un  au- 
teur svinpalhiii;!*'  aux  éco.es  socialistes,  à  ces  écoles  que  des  ignorants 
on  des  so's  accuseflide  prêcher  l'orgie.  Père  Jean  eu  beaucoup  mieux 
iiru  qu'il  y  il  vin;'.l;in.s;  il  a  hérité  de  la  hotte  de  Carrousse  ;  ses  che- 
veux ont  liliinehi .  nlai^  ^a  blouse  é.sl  propre. 

La  récolle  de  la  nnfi  a  ete  bonne;  vidons  la  hotte,  elle  renferme  tous 
les'rehnis  de  la  praud'i  vi  le,  lous  les  résidus  delà  civilisation,  pa- 
nieis  et  debiirTlJrospeciiis  n'une  société  en  commandite,  chiffon, 
oisrnTs  de  loceplioii  ;i  i'Aeademie  trançaise.  ^dio»  |c'est-a-dire  per- 
ni.iiiè).  deleiis  aux  chifToiniers «l'arracher  lesjfliihi  s,  un  panueld'alll- 
cie-  anaeliies.  Ah!  voici  di\  Idll.isd»-  binqne.  I.e  cliiffoniiicr  ne  con- 
-  si.:erè|as  I  0  trésor  coninic  sa  piopriélé,  lonn.uit  :i;i  pub  le  (iiii  l'i  conte 
une  IrC'i'!  f^'ii  i;iiie.il  s'écrie  Irivienieni  :  Ah',  pauvre  homme  quiles 

a  perdus  '.  ..  .,     .       ^  ^  i- 

V>  'iissa^e  :i  (!ù  cl  armer  la  c.-nsiir.e;  eile  tient  beaucoup  à  moraliser 
le  peiiple  iil'einlroit  de  la  propiieie.  (Quanta  mor-iliser  le  monde ofli^ 
ciel,  ou  du  moins  à  lui  inspirer  quelque  pudeur,  cesi  trop  difficile,  on 

V  renonce.  .... 

■  L  invenlairc  «li-  la  holte  est  plein  de,  verve  comique,  et  le  sérieux  s  y 
mé  e  JiU  rire.  "Vovez  cet  os,  il  fut  un  jambKin  servi  sur  une  table  bour- 
ueoi^e  Le  domestique  v  niit  les  dénis  après  le  maître,  le  chien  après 
le  valet-  le  prfdetaire  ,  le  chiffonnier,  en  hérite  après  touS  les  autres. 
Ces 'ninies  c 'S  chiffons  de  paeirr  seront  restitués  à  l'industrie,  la 
nijrliiiie  en  fera  dn  pipier  blanc,  des  étoiles  neuves  qui  ciiculeront 
dans  le  nioiidi^sarjni.d.ins  le  monde  à  la  ffl*<»e,  pour  retomber  en- 
core d.ms  ,a -hotte  liu  chillonnier;  toujours  ainsi,  cette  roue  tourne 
tmijonis  ;  cesl  la  lOi  séiiaire  app  iqneé  aux  miettes  du  festin  civili- 
sé la  lioiie  lepreeiiie  lés  linihe.s  oticn^P,  les  momenis  transitoires 
de'dfsordre,  d'incolu  iei.e.e,  «ini  reeuellleiif  les  éléments  disjoints  d'une 
i  ancienne  JifirnKi,,io,<''i  qui  l««  con>erveiii  pour  les  liai monies  futures. 
Lou^vriére  Sl.irie  est  ausM  rentrée  chez  elle.  Jamais  elle  ne  pourra 
puMi  sa  robedéehlne.  Voiiii  le  malheur  qui-  met  le  comble  «  tous 
le.v;iuiies.  Mjrie  va  te  tuir  ;  mais  qni  fnippe  à  sa  porte?  le  jeune  de 
IJerville.  son  défenseur;  il  a  ftappe  Laurent  dans  un  de  ces  duels 
qu'on  noiuiu"  heureux,  et  veut  ollrir  à  l'ouvrière  une  bourse  en  cotSh 
pciibaiion  de  la  robe  uechiree.  Ce  n'est  pas  de  Burville  qui"*  j^t^^ 


la  robe  ;  Marie  est  trop  hère  pour  accepter  de  l'argent  d'un  jeune 
homme  inconnu,  elle  refuse;  Bcrville  te  retire  plein  d'admiration  et 
déjà  d'amour. 

Rien  ne  peut  empêcher  la  rfiort  de  Marie;  el'e  ferme  sa  croisée,  al 
lume  un  réchaud,  l'air  se  <  barge  d'exhalaisons  délétère-..  Dé|>0:>édans 
un  cabinet  voisin,  reiifant  nouveau  né  ressent  un  ma^ai^e^  il  pousse 
descrik,  Marie  l'aprrçoit.  «  Ciel  !  cet  enfant etoufff,  de  l'air  !  de  l'air!  • 
et  la  jeune  fille  oublie  sa  robe  déchirée,  ton  désespoir,  ses  projets  de 
suit-ide,  elle  ne  ea'cule  pas  les  sitcrillees  qu'amènera  l'entretien  de  cet 
enfant  venu  du  ciel  ou  de  l\'nfer;  elle  br.se  les  carreaux,  elle  éteint 
le  charbon  avec  un  élan  i^ii  a  provoqué  des  applaudissements  una- 
nimes. Cet  enfanf;-Marie-4e'Sa''''era,  que  deviendrait-il  sans  elle?  la 
Providence  le  lui  a  donné  ;  pour  subvenir  4  deux  existences,  elle  trou- 
vera plus  de  courage  que  pour  elle  seule. 

I^  décoration  diange.  Nous  sommes  dans  un  très  rich«  saJou,  c'est 
là  demeure  du  baron  Uolfmaun,  l'ancien  chiffonnier  Carrousse;  il  a  su 
dissimuler  son  ciime  ;  une  fille,  Claire,  lui  est  née.  Le  vol  qu'il  a  com- 
mis a  frappé  la  famille  de  Rerviile  dont  le  malheureux  Didier  était 
commis.  Pour  étouffer  toule  plainte  et  toute  recherche,  le  baron  vou- 
drait que  sa  fille  épousât  le  jeune  de  lîerville,  seul  intéressé  à  pour- 
suivre les  coupab'cs,  mais  Claire  n'iiinait  pa-s  Berville  ;  eile  a  donné 
son  coeur  au  jeune  l>aurent  qui  la  reinlue  mère.  D'abOrd  indifférente 
pour  Rervilli',  elle  le  hait  depuis  qu'en  duel  il  a  frappé  son  amant. 
Pour  arracher  à  Claire  son  CA|^ieiiieiiient  au  mariage  projeté,  il  faut 
que  le  baron  lui  revèie  le  sccrW, R;irglant  qui  plane  sur  eux.  Déjà  le 
baron  l'avait  décidée  .1  se  de'faire'rie  son  enfant  illégitime  ;  cet  enfant 
avait  été  remis  .'1  Mme  Potard  après  une  faible  résistance  de  la  mère, 
nouveau  crime  enljiué  par  le  premier. 

Le  baron  et  l%a  fille  c. usent  tristement  comme  deux  coupables.  De- 
puis son  forfait,  le  haroii  ne,  vit  plus  ;  il  est  étranger  à  toutes  les  jvies, 
sans  ce,.se  inquiet.  Son  opulence  est  celle  de  Td.iiale;  ce  «'est  plus 
Did.er,  c'est  lui-même  qu'il  a  tué.  Tout  à  coup  survieui.  Mane^  c'est 
ponr  Mlle  Claire  qu'elle  faisait  une  rphe  de  denlellcs.  On  est  entré  eu 
arrangement;  depuis  l'accident,  louvriére  paie  chaque  mois  une  pe- 
tite somme.  C-  tte  fois,  elle  vient  demander  un  délai  :  pendant  la  nuit 
dn  12  février,  un  enfant  s'est  trouvé  chez  elle,  cet^jmlant  est  devenu 
son  ills  adoptif,  elle  l'a  mis  en  nourrice;  mais,  faute  de  paiement  du 
mois,  la  nourrice  a  rapporté  cotte  petite  créature.  Marie  a  besoin  d'ar- 
gent pour  continuer  sa  bonne  œuvre.  *^ 

Le  baron  comprend  toute  ia4)0rtéc  de;  ces  mots;  il  ne  veut  pas  que 
l'enfant  retourne  en  nourrice,  car  cel  elifant  découvert  perdrait  sa 
lille;  il  faut  que  Muii;  Potard  remplisse  soii  rôle  plus  exaçleaient que 
la  prc'iiière  fois.  Marie  est  diireiiieui  congédiée.  Claire  se  relire. 

—  Aiiprochcz,  madame  Poiard  ;  vous  avez  mal  gagné  mon  argent. 

—  îr  est  vrai  que  le  cœur  lu'a  manque  ;  n.ais  je  n'ai  rien  gaijiié,  les 
billets  Aoni  perdus.  "y 

—  Vous  en  aurez  dix  autres  si  l'enfant  meurt. 

Chambre  de  Marie.  Elle  cause  avec  le  vieux  chiffonnier,  qui  l'aime 

beaucoup,  et  la  regarde  comme  sa,ti:le.  Le  pauvre  homme  avait  grand 

BlMùn  d'&Jiner;  depuis  son  enfance,  il  na  vu  que  des  rues  et  des 

'  ;  pj^iiaWs.  Il  aurait  bien  voulu  vivre  eii  famille,  mais  t(  ii'«/t  4vuit  pat 


les  mçyent,  mot  cruel  et  trop  vrai  que  le  public  a  vivement  smU*.  Jn- 
fin,  au  soir  de  la  vie,  le  père  Jean  trouve  dans  Harie  une  enfant  qui 
se  laisse  aimer.  Rien  de  plus  touchani  que  cette  «cène. 

Eu  i^a  qualité  de  père,  le  chiffonnier  moralise;  il  ue  faudrait  pas 
recevoir  ce  jeune  homme,  M.deBerville,'*^!!  vient  trop  souvent,  nigar- 
dfir  cet  enf.inl  qui  fait  ja.ser.  —  Mon  enfant  I  bêlas'  pour  lejtourrir^il 
faut  que  je  vende  l'anneau  de  ma  mère  ;  j'y  cours,  veillez  pendant  mon 
absence  sur  cette  peliie  créature. 

Le  père  Jean  devient  orte'tKMhiie  èltetilive,  Il  veille  longtemps,  puis  il 
remonte  dans  sa  soupente  quand  il  voit  le  marmot  endormi  ;  il  a  tort 
de  le  quitter,  car  la  Poiard  s'insinue  comme  iin  serpent  dans  l'ombre  ; 
elle  emporte  l'enfant.  On  ne  |e  reverra  plus.  •      ■   ' 

Retour  de  kfarie.  Eli«  a  vendu  l'anneiab.  Comment  va  le  petit?  — 
Très  bien  ;  il  dort. 

I.e  visiteur  assidu,  M.  de  Berville  se  présente,  grimace  très  siirnlflea 
tive  du  père  Jtaii. 'Vaincu  par  l'amou'-,  M.  de  Berville  fait  à  la  jenne  Itile 
des  projnesses  brillantes,  mais  il  n'épouseri  pis  ;  Marie  refuse  d'a- 
bord le  sort  humiliant  qui  lui-est  offert,  mais  eiilln  lecœur  i'etijraine, 
elle  aussi;  elle  renonejf  A  l'fgoisle  ptiisée  d'exiger  le  mariage.  Elle 
s'abandonnerait,  elle  se  perdrait,  si  le.  jeune  homme,  qui  lui  saitj;ré 
de  ept  abandon  comme  de  sa  résistance  première,  ne  lui  décUffit 
qu'elle  sera  sa  femme  légitime.  Yoilà  trois  personnes  dans  l'enlhou* 
siasme  et  h  boiiheui^. 

A  peine  l'amant  s'est  il  relire,  qu'un  commissaire  de  police  est  <|ans 
la  mansarde.  Fille  Marie,  votre  enfant  a  élé  .trouvé  mort  daiis  le 
pui|s  de  cette  maison  ;  MarFe,  vous  êtes  accusée  d'infanticide  1— Slu- 
p  ur  (  ompléle.  L'ouvrière  est  emprisonnée. 

Allons  maintenant  chez  la  Poiard.  Bien  qu'elle  n'en  soit  pas  à  son 
coup  d'essii,  qu'elle  viveà  Paris  sous.un  faux  nom,  en  état  de  contu- 
mace, et  qu'elle  ait  été  condanince  à  plusieurs  années  de  travaux  for-  * 
,,cés,  cette  f^me  n'est  pas  un  moiisire  inexplicable;  elle  9ussi  elle 
eût  voulu  être  honnête:  elle  houpire  après  l'époque  où  elle  pourra:  se 
retirer  du  comrat^rce  et  se  .fixer  à  Montronge,  où  elle  ^pout^niù'le 
brigadier  de  gendarmarie.  Elle  a  fait  afficher  des  billets  die  bauque 
l>erdus,  en  promettant  une  réco^npeiise  bonnéle  à  celui  qii^~tc|s  re- 
trouvera. 

Au  désespoir  depuis  l'arrestation  de  Marie,  le  j>è(-e  Jean  a  iit  l'iffi- 
che;  elle  lui  a  donné  lieaucoup  à  réfléchir  :  dix  mille  francs  periiius  i  ' 
quatre  heures  du  matin,  par  une  sage-femme,  dans  le  voisiitage  jdè 
Marie  ;  un  enfant  déposé  la  même  nuit  chez  la  couturière  ;  cet  etifant 
tué  mysiéricusemeut  un  peu  plus  tard  !...  filme  Putard  doit  savoir 
qnelqiiecho.se.  Le  père  Jean  va  la  trouver  et  la  force  à  parler, -en 
biûiant  devant  el  e  deux  des  bilets  qu'il  lapfiofte.  et  en  la  m«inifi*int 
de  déruiie  le  reste.— Quel  est  voire  intéréi  à  toiit  savoir?  — faire 
chanter  les  parents  de  l'cnfanl.— El  nous  partagerons  les^tiéiiéltees  ? 
—  Cela  va  sans  dire.  >  ■ 

Mme  Porard  se  confesse  alors;  elle  nomme  la  Jeune  rpière,  elle 
nomme  le  baron. —  ittais,  pour  les  faire  chanter,  il  me  faut  une  preu- 
ve.—  En  voilii  une  (t'est  une  lettre  de  Claire  ;  ceUe  femme,  subjugué* 
par  son  père  et  craignant  la  bonté,  n'est  pas  toutefois  absolumtat 
dépourvue  de^  sentiments  maiernels.  Elle  priait  Mme  Pourd  dé  lui 


afin  ié  nnàHaV  un  nouvel  mmen  Je  la  question  sur  laquelle  son  allen- 
tiqnéWlWus^irecléinfentApW»:         .  j.      .         .  ,   ,., 

ïet  examen  el  les  ft^elgifcimenh  airelle  a  reç"*  d»i  cçlenienl  do  I  hono- 
rable M.  Lacave-Laplagiie,  qui  a  cel   effet  s'e;  '         '       '         '"     " ""* 

conduit  votre  oommlanion  a  recoupitUre  : 


l'est  rendu   dans  son  sein,  ont 


i|iparl,  et  (l»ns 
talent  pour  la  ^In- 

âA  antérieur»  à  la  clriublre  <»H  rainixtre  des  linancesclu  i7  août  l«4i.  On 
l'que  cette  circulaire,  qui  défend  aux  receveurs  particuliers  d<'laireof- 
'    )  4e  lIAnChilér*,  tpii  réi^lemenle  to-iles  les  conditions ,  [wso  les  limites 


J*  Que  lés  rafts 'sur  lesquels  S'était  foHdf^e  (a  critique  du  ra| 
la  partie  consacrée  aux  observations  générale»,  iia^e  U,  étaient 
I&rt  antérieur»  à  la  clriulaire  du  ministre  <les  finances  du  i7  ; 


«îr  àuhin  finisire  dam  la  gestion 

fltêmtSiit  |iir  «aile  de  la  ponctualité  avec  laquelle  les  mesures  prescrite» 
H  Clittttelre  ont  Àé  exédutées;  3"  qun  I»  pen^ét^  du  rapport  de  votre 
Ml^slHn,  sous  l'infliience  d-*  ces  faits  fâcheux,  «  clé  eiiii-Jhiee  a  l.ssi- 
fnafdf,  poureh  cbehilier  le  remèJ*  dans  rin.licaiion  dj  moyens  plus  elBca- 
oet  en  uveur  d'une  lionn  •  gestion  des  ct»mptal>les  el  que  le  rap|>ort  n'»  pa'i 
as>ez  claiicmeDi  distioguu  les  faits  antérieurs  à  h  circulaire  d"  H  août 
IV44,  da  ceM  qui  font  sorvenus  malgré  les  inslructii-ns  iin|)éralive8Conte- 
iiléadaiis  lacifcmafre.  BneoBséqneiiee,  h  coranjlssioei  a  décidé,  à  I  utiui- 
npl^  (f(»  ^IktMlflâ^  ^'i  <^es  termes  te  paragraptie  de  son  ra|>|H>rt,  pige  U  : 

»  V»tff  oowniissîon  pense  que  le  ministre  des  nnanci»  doit  maintenir 
Mec  vÀnlancoet  fermeté  la  stricte  exécution  des  disiiositions  de  la  circu- 
laire minislérielle  du  17  août  1844,  aOn  qu'on  ne  voie  plus  comme  atitcrieu- 
MB'Rt  i  c«U«  circulaire,  lafni};eaiit  speelaclo  des  faillites  des  cdinplahles 
4)B  l'Eut  ;  carai  ees  faillites  n'uni  pas  fait  éprouver  des  pt-rlcs  auTr.sur, 
l-'é<twité DOiik  èonwiéide  «e  le  r<<onnaltre,  elli-»  n'en  ont  pas  moins  aiieint 
lafottuM  dw  citoyens  qui  ont  pu  élrecoi.dùiti»  Il  accorder  leur  cOtin.ince  !t 
déatoaclioiinaires  publii-s,  a  r«i>pu  de  celle  doul  ils  jouissaient  aupiesdu 
«oiTeriiemunt.  (Cliucboteuienls  divers } 

,.  ■.  L«CAT*4.APL,A«NK.  U  n-daclion  nouvelle  que  h  commission  propose 
de  subiïtiluer  au  paragraphe  du  rapjKirt  qui  avait  eié  l'objci  de  ma  nclinna- 
lion,  eal  eoasidéréu  par  moi  comme  une  Mlisractiou  U  laquelle  je  n'ai  rien  à 
ajouter. 

k.  VACÂHJmkU,  rapporteur.  Dès  l'instant  qu'il  ï  a  eu  ambiKuite  (Rires 
k  Baachc),  U commissiua  et  le  ratipuileur  s'eroprcs>ent  de  d.elarer  que  ni 
ta'Ooliaiaaian  ni  le  npiwrU'ur  u  ont  eu  l'inleiitiou  d'adiessi-r  des  reproches 
k  maMrableM.  L«cav«>Lapla«(ne  (Ah  !  c'est  trop  fori,  it  giuche.  —  Inter- 
nipttén.)€'eol  simplement  a  titre  d'eusoinnement  iioiir  l'avenir  que  lesptira- 
•e»  dant  H  s'af  U  ont  été  i.iséréos  dans  le  rapport.  (Allons  doue  !  Agdaliuu 

«Ér*Hipralongé«.3  ,.         •     „  , 

A  la  siTte  d'un--  interpellation  de  M.  Lherbetle,  une  discussion  confus<i 
•'élève  fifr  les  diverses  critiques  contenues  dans  le  rappuit  a  /adresse  des 
divers  ministres.  .       .     j , 

rf.  GARNiKR-PActa.  II  me  semble  qu'il  riul  revenir  au  point  de  dépari 
dont  nous  nous  sommes  écartés,  c.r  une  question  a  été  iKiséeet  eilen  a  pas 
él^  dteidée.  La  commission  a  «emblé  croire  que  nous  vuuliows  attaquer  son 
nbpoft;  «UtleMeiil.  nous  avotis  demandé  de,  cxpicalloiis  sur  des  faits.  A 
«m^«'voi»-ltd1il«'ih'mander  des  etpficatlons.»  Au  ministre  ou  a  la  cominission. 
Si  le  ministre  lie  n-riOatt  pas,  s'il  ne  se  Jiislifle  pas  des  faits  articules  par  la 
cannission,  il  rn  résulie  qtin  les  faits  »Ttlcul<H  »6ut  acquis. 

IràinU'nânl,  pérofettci-nldl  de  lesjjréf  i»er  :  On  a  dit  qoil  n'y  avait  qu'un 
aeul  (ait:  mais  la  commission  a  pané,  dans  «on  i*.»t»Port,  de  plusieurs  laiis; 
n  tiùl  dortc  que  la  Chartibrc  les  connaisse;  je  vais  fes  examiner  successlve- 
nent;  si  le  me  Ifompe,  ce  sera  k  M.  le  rapporteur  i»  me  re»*iUer.  >oiti  ce 
ÇvfVn  lU  da#*  le  rapport  :  ..".,, 

'  •  Il  àvah  été  accordé  au  chppitre  premier,  Admintstratton  etnlral»  {  p«r- 
»onn$l\  Un  crélit  de  MO  50«  fr.,  lequel,  coninaié  au  chiffre  de  iK4;i ,  (.resen- 
sait  un  accroiSSHniJhl  de  C  0(10  ff.,  somme  deiliné<'  é  rclribuér  quelipies  nou- 
veaux commis  quravàieni  été  demantiés  comme  néceèsaii es  a«K4)e40ii»sdu 
service.  Dans  le  dsiâtc  tracé  au  budget,  les  appoittteitte!rts  du  directeur  des 


^^^^ni^irawM^^Mmiem 


traitement  du  directeur  h,t5  000  fr. 
eut  à  1H  000  fr  au  moyen  de  l'éco- 
0  (10(1  f.  (lu'il  !i  également  clé  porté 
lar  II  cii.iinbre. 

e'  ji'  répèti!  que  l.i  dépense  avail 

ularilé,  ju  me   byrneiai  à  faire 

le  iIm  lu  rotir  di's  eoiiiples.  S'il 

eiil  f;iile,  elle  ii'auiail  pas  été 

iliiiL^'  !  «lirtn»  iloiic  !) 

ïisiili  •  1.1  ili'piMi  e.  Il  est  d'usage 


...  .    JHWgWir 

&  000  tr.,  et  I  on  avait  porté  soulemen 
Mais,  comme  on  avait  pu  élever  ce  tri 
nomie  dont  j'ai  pmlé.eestii  eechilfiï 
dans  le  Ludget  de  I84.'i  et  qu'il  a  élé 

M.  DUMoN,  niini>iredes  hnanees. 
éié  régulière  el  convenable,    Quan; 
remarquer  que  cille  dépi'ci^i!  a  subi 
étail  vrai  que  la  dépcise  eût  été  irré 
approuvée  (lar  la  euurd  s  couipli'^ 

Le  principe  de  la  «|iét;i;>lilé  du  clia  )i ,.- ,         . 

constant  et,  scion  moi,  excellent  de  disposer  d.-s  foodi  dlspoiiitjjcs  a  litre  de 
gratilicatioii.  Jamais  ou  a  aU:iqtié  la  légiiUrili':  de  rel  usaKC. 

La  séance  est  renvoyée  à  deinuiu  (lOur^eiilendre  les  explications  financiè- 
res de  M.  Lacave-Lapla^ne. 

■■— a— 

VARIÉTÉS. 

Cad-;e8  et  Effets,  par  M.  \vc.  IVvrbkt,  ancien  recevtur-(;énéral. 
I  vel.  en  2  parties.  —  Paris,  1847.  Au  Coniploir  des  Impriinenrs- 
Unis. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  du  vaste  projet  de  ban- 
que proposé  par  M.  Baibet.  Sou  plan  nous  paraît  supérieur  à  tous 
les  autres  plans  de  ce  genre,  en  ce  qlie,  reconnaissant  toute  l'im- 
portance de  la  Commune,  il  indique  lu  nécessité  d^;  placer  le  cié- 
dit  entre  les  mains  d'une  admini^liation  cotninuiiali'.  convenable- 
ment instituée,  ipii  distribuerait  ce  crédit  autour  d  elle,  tout  en  se 
reliant,  par  des  comnitmicalions  .^uivius,  :iiix  autres  admini^ttla■ 
tiens  tiiunicipales  dont  l'eusemUe  foimerait  la  plus  vaste  des  ban- 
ques d  Elut.   . 

Après  avoir  public  la  seconde  partie  de  son  premier  volume.  M- 
Barbet  en  publie  aujourd'hui  \i  première  partie  ;  mais  il  ne  se  con- 
tente pas  d'insister  sur  le  but  spécial  de  son  ouvrâ};c,  il  aborde  en 
même  temps  toutes  les  questions  de  politique  contemporaine,  qui 
se  rattachent  en  eiïet  à  son  plan,  puisque  le  problème  social  est 
toujours  et  partout  le  même  ;  trouver  le  moyeu  de  (aire  vivre  les 
masses  dans  une  liberté  plus  rcttUe-el  une  a'sauce  convenable. 

L'ouvrage  de  M.Jjrbtt,  entre  autres  dorumints  curieux,  con- 
tient le  rapport  complet  adressé  en  octobre  1827  au  .roi  Charles  X 
par  M.  de  Clermont-Tonnerre,  alors  ministre  de  la  guerre,  nur  la 
conqiiéte  d'Alger.  On  y  voit  que  h  Restauration  avait  le  projet  de 
foriifier  les  casernes  dt  Paris,  pauvre  |)rojel  en  face  de  celui  réa- 
lise par  la  branche  des  Bourbons  élevée  en  remplaceinent  de  celle 
iléchue,  et  qui  est  parvenue  non  seulement  à  lorlifier  Paris  dans 
rinti;rieur,  mais  à  l'entourer  coinpK  tentent  d'immenses  murailles. 

Ou  voit  aussi  dans  te  rapport  qne  la  branche  aînée  s'éloignait 
vivement  de  l'Anjjleterre,  et  qu'elle  se  portait  vers  la  Russie,  en 
engageant  celle-ci  à  s'accroître  du  côte  de  l'Asie,  c'est-à-dire  vers 
les  Indes  anglaises.  L'auteur  attribue  la  grande  joie  causée  en 
Angleterre  par  notre  révolution  de  4830  à  la  connaissance  exacte 
des  desseins  arrêtés  entre  la  France  et  la  Russie  pour  téïir  agiau- 
dissement  commun,  desseins  que  cette  révolution  a  fait  avorter,  et 


avw  tinè  honne'raue  iHarseilWj^ur  le  cas  où  votre  fl()iten«'pour> 

rail  sans  danger  continuer  sa  route  vers  Toulon,  et,  avec  des  escadres 
moitié  iiuins  fortes  que  les  noires,  il  vous  serait  facie  de  vous  mul- 
tiplier, 'l'altaquer  tous  les  p.iiiils  de  nos  côles,  ou  de  f'4ir,  sans  (|u'il 
nous  lui  ptis.iibic  de  vous  évittr  ou  de  vous  atteindre.  • 

M.  Barbet  impute  au«si  à  la  môme  coudu'sccndancc  envers  la 
politique  auglai-e.  Us  tentatives  faites  pour  amener  un  traité  de 
commerce  favorable  à  l'Angleterre.  Il  a  rapporte  une  lettre  à  lui 
adressée  en  1834  par  uu  ministre,  pour  lui  recoin  mander,  4ors- 
qu'il  était  receveur-général  à  .Montpellier,  M.  le  docteur  fiowring, 
Anglais,  qui  voyageait  alors  dans  l-  midi  de  la  France,  avec  une 
vOfiuntssioH  du  gouvenicinent  anf/laia  (suivant  l'expression  de 
celte  letlri),  alin  de  prendre  des  noies  sur  l'elal  d^  notre  produc- 
tion, etdeprêiher  la  doctrine  du  libre- échange,  conime  l,t  prêche 
aujourd  hui  un  autre  imssiounaire  anglais,  M.  Cobd  n  (1). 

D.insine>  cinversatioiis  journa'ièri's  avec  le  docieur,  homme  d'es- 
prit, de  «avoir  et  doué  d'une  grinde  fraiic.liise,  je  pus  ajiprecier,  dit 
M.  Birbel,  ce qu'unirailé  deiioininerie  immédi.it,  sans  quelepiysy 
fut  préparé,  aurait  de  fumsie  pour  la  pro.spiTilé  de  nos  produits  indus- 
triels; il  n'y  avait  aucune  cjiiipcMsatioii  pour  nou-,  (iis  iinîme  l'espoir 
de  rendre  la  vie  matérielle  de  nos  ira^ailleiir»  p'us  facile,  ni  de  voir 
aii^niciilcr  li  ricliesse  de  no>  dé|i;irieinc-iits  vinicfdcs.  Je  Ils  part  de 
ni'  s  p '('8;>eijtinienis  au  docieur,  lui  deciaraiii  eu  nié. ne  lerops  que  si 
j'avais  reiipli  mes  de\oii>de  s<il)0i(l'»mié  à  une  des  ^r.indes  adininis- 
liaiioiit;  du  pays,  en  lui  ouvraiit  nirs  salons,  jr  saurais,  comme  ci- 
loyeu,  en  len  p  ir  un  autre  avec  cmiraj;'',  eu  cuinliailant  ses  déinar- 
clies  pai  une  Nuiie  d'ariicles  dans  !■  s  journaux,  (le->liiii's  à  éclairer  le 
pulilic  el  les  chauihra^  ir^i^lJli\es.  Le  premier  arliclu  pii'ul,  cl  M. 
li'jwi  in^'  .-l'eloii^tia  du  midi  de  (a  Fiance. 

La  pensée  dominante  du  livre  de  M.  Barbet  est  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  chacun  se  débattre  au  hasard  au  milieu  de  l'antagonisme  uni- 
versel, mais  qu'il  est  Bccessairc  de  créer  de  nouveaux  organes  so- 
ciaux pour  assister,  soutenir,  fortiHer  toutes  les  individualités  et  les 
arrachera  l'oppression.  Mais,  pour  faire  coinjirendre  combien  le 
sentiment  intime  de  la  mauvaise  organisation  sociale  a  pénétré 
dans  toutes  les  classes,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  citer 
quelques  passages  de  l'ouvrage  de  M.  Barbet  : 

L"s  mœurs  sociales,  dit-il,  sont  aujourd'hui  te  qu'elles  (^latent  au 
temps  d'H  Tode,  de  Tihére  (  t  de  Je.^us  ;  l'Evangile,  si  îi  sens  n'en 
étail  tonure  par  les  liouiuies  »h.iri;es  de  l'ensfigti^T,  serait  considéré 
comine  iiiie  produciion  dangereuse,  repul)li,aiiic.  Il  n'est  pus  une 
seule  foruii!  i,ouveriieineiiIiile,  un  seul  inierél  privé,  une  seule  posi- 
tijjii  iMoee  qu'il  ue  blesse  et  ne  siigilialise.  Ce  livre,  je  le  repèle,  est 


(1)  «  Le  commerce,  dit  fort  bien  M.  Fauvety  dins  son  excellent  Cati--'* 
elusmi  d'Ecoiwini*  politl'iue  et  induttrietle,  a  fait  compreudre  au  peuple 
anglais  la  lui  de  solidir  té  qui  unit  inirc  eux  les  liomin>'s  de  tous  Iw  pays. 
Jamais  l'Anclelcrre  n'avait  pen-é  i  faire  pnUUr  les  aulreit  nations  de  ses 
progrès  poliiiques.  Jouais  ses  hommes  d'Ëlal,  jamais  même  ses  réforma- 
teurs n'avaient  cliercbé  à  aller  prêcher  aux  autres  |»euplcs  la  lib -rlé  social* 
nui  ont  été  remniacés  HanJ  L«'nftiiVpàn  ri.hVii*pr"dMJ"riiTle7ip«  nàr  *'  individuelle  qu'ils  avaient  fait  triomiA-r  dans  leur  |wlrie.  Cette  propa- 
qut  eni  eic  rempiacts  aaus  il  nouveau  caDiuel  UtS  l  Ulicries  par  ^i,„je  que  le»  Anfjlais  n'ont  jamais  faite  pour  la  liberté  politique,  ils  *oul  U 
une  entière  soumission  aux  intérêts  anglais.  |  faire  avec  ardeur  pour  la  liberté  c«mmer\:ialc  »  •-     -^     ' 


}:  y\}^m} 


iMkttm 


minier  Mt  enchanté  de  posséder  un  document  ne  ceiie  im- 

Il  it  trouver  Aussitôt  le  biroti  t>our  lui  impoMr  ta  délivrance 

ire  ^ptivè;  tnais  il  né  produit  pas  ertcpre  i\  pl*ce  décisive. 

iaquict,  voulant  dé»arn«}r  le  cLIJrorthtér  par  l'Ivresse,  le 


eonserter  son  llls).  _.       „    . 

1K)  etiil^liér  est  enchanlé  de  posséder  undocument  de  cette  im 
poriaiice.iil 

Îel»ti«uvre 
t  baron  «quicl,  voulant  désarnuir  le  clilffonniér  par  l'ivresse,  le 
bUsé  scttl-avec  des  valets  qui  le  font  boire.  Père  Jean  it  défend  long- 
temps pour  étrelldèle  à-son  vœu  de  leapéranee.  Mais  eulin  on  le  se- 
dult,ll  boit  par.complaisance,  puis  par  tfoùi;  le  Champagne  se  révèle 
a  lui  podr  la  prëUllèré  fois.  Flnalemwit,  le  Tieirx  buveur,  doni  l'âme 
n'a  |M»été  développée,  raffinée  par  l'éducation,  retrouve  s,ou  ajicienne 
ardeur  pour  la  bouteille  el  s'enivre  avec  frénésie. 

G4(t|  îi^ve  deviétil  belle  en  Inissant.  EU»  realerne  un^^najysedu 
cœur  btimain  qui  se  fera  lire  avec  plaisir,  JÉaiijtoii  fteâlre  elle  est  imp 
loMgut.  L'Idlpallenec  dp  public  a  dû  prouvera  p.  Pjai  la  nécessité  d'y 
faire  une  coupuie  considérable.  .      ' 

Pèl-e  Jean  est  gris  ;  )e  baron  se  présente,  oblléttt Joutes  lesconBd»- 
ces  dont  il  a  besoin,  se  fait  donner  la  tétlre  de  Và'lllle'ct  la  brùie.  Ce 
n'est  pas  toui  S  li^ns  être  re«onn»  de  son  ancien, collègue,  il  a  parfai- 
— temenl  recOililu  Jean,  fe<  tîompris  qtt'il  i««»fl  facile  d'imtiliqiK  r  le 
•IMMvre  cbiioniiier  dans  l'affaire  du  commis  Didier,  a^assliié  d'iiii 
coup  de  crochet.  —  Voici,  dit-il  ù  ses  domestiques,  l'assassin  de 
Didier! 

Frederick  est  alors  admirable  ;  il  comprend  .1  moitié  sa  position  et 
lutte  contre  l'ivresse,  comme  Tisserant,  dans  ClaritseUarlotee,  lulle 
«R  Mo  coiilre  le  somoieit.  FrédérHtk  devine  le  ton  que  son  «rresta: 
tion  va  faire  i  la  pauvre  ouvi'iére  désormais  sans  proiecleur;  il  songé 
i  la  lettre  détruile,  à  la  diflicullé  de  trouver  une  autre  preuve^^t, 
dans  un  paroxysme  de  colère,  il  s'écrie  en  renversant  la  table  encore 
chai'^rqe  flacons  :  OàeitU  le  vin  que  je  l'egttrmimêf 
ffédtfrick  aétéredèfiilititleaprès  celle  8cèn«. 
Ui'pHêànie  Saint ^tmtare,  le  parloir.  —  De  fierville  à  obtenu  la 
pomttoBtwBf  de  viftiter  Marie;  il  croii  à  l'innocence  dé  la  couturière  et 
l'épousera,' i)aoi  que  le  monde  puisse  dire. 

Après  le  dépari  du  jeune^ouime,  autre  visite  ;  c'est  le  baron,  qui 
ne  craint  p\us  le  père  Jean,  et  qui,  loin  d<jrtriiitailler,thins  l'intérêt  de 
Marie,'  veut  la  rendre  infâme,  afin  de  dèmeker  -d'elle  le  préteiMiu  iHi'il 
^eslime  k  sa  ftlIe.Marie  est  sollicitée  d'avouer  par  écrit  t'iufaniicide. 
'jjiiiiaist  Je  iitits  InilObMltet  Cependant  la  voix  d'un  crieur  public  ap- 
prend^ la -^vre  couturière  que  ^on  nom   est  d^jà  un  objet  d'iior- 
reurpoVrttotisdaiiaP&ris',  désormais  elle  ne  tieraplns  di^ne  de  Ber- 
ville...  JNous  renonçon»  à  développer  les  raisons  qui  condHisent  Ma- 
rie^Ji  sigliér  i'*im  ffm  értme  qu'elle  n'a  pas  rommis,  car  iious  ne  les 
'avottlipié  contprl!C|9,  lé  pttbtfc  non  plus,  il  a  murniuié.  Ce  passage 
est'*-moditt«r,  cumitie  lastône  del'ivres&e. 

^«ndbns^iiouH  da.rs  lecabinei  du  juge  d'instrualon,  nous  y  trou- 
verons le  cbilfonnier  avec  dein  municipaux,  deux  municipaux  au  iia- 
.:turel.  lulerroije  sur  i'af&assinat  du  commis  Didier,  le  père  Jean  ne 
veuiparler<)Ue  de  Marie.  Cédant  à  sou  obstinaiiou,  la  justice  liiiit  par 
r&coqliT.  — C^iie  jeune  fille  est  innocente.— Mais  elle  vient  U'avouet  ! 
H&^èsl  égal,  je4iA)uvenii  aon  iiifioceiice  ;  préieiMuoi  IretilM  ■lllal 

Surtledt^ilHiUr,  ^rt  défflOrttlUé  par  {'aveu  de  M4itB  1)^  i<t' 


confiance  du  chilTonnier  le  gagiie,  il  prêtera  les  trente  mille  francs 
dont  on  a  besoin,  et,  pour  éclairer  la  ma;;istralure,  le  père  Jean  sera 
conduit  où  il  le  demandera  par  un  ageHide  sûreté. 

Retournons  chci  la  sage-femme  ;  eLe  a  rêvé  araignée,  c'est  de  l'ar- 
gent qui  va  venir:  Lfe  chiffonnier  parali  suivi  d'un  mouchard  <lSjint- 
Amaiid)  qui,  malgré  ses  gants  jaunes,  a  si  bien  les  allures  de  la.  rue 
de  Jérusalem,  qu'il  est  diffi<  iiC  de  se  tromper  sur  sa  qualité.  C'est  le 
poicier  daguerréotype,  ix  paradis  a  fort  applaudi  ces  favoris,  celte 
canne  el  celte  tournure. 

Mme  Pulard  est  défianic,  et  le  nouveau-venu  ne  lui  plaît  g  lère. 
Pour  qu'elle  se  décide  à  parler  franche  nient,  il  ne  faul  rien  de  moins 
qu^  les  tronte.miljt?  francs,  premier  résa.tal  du  chantage.  Ou  a  ex- 
jilOilépar  l'iiilimidalion  ta  fànil|lle  du  b:ii<on.  —Mais  pourquoi  ce 
mànsielir?  — Piior  coiidulre  ilHÎB  affaire  au>si  délicate  dans  le 'beali" 
mUnde  il  (»\\ài\.ukganltj(tuàei.  —Allons,  c'est  bien,Pariai;eoiis.— 
Cfiacun  dix  mille  francs?—  h<t>i,  quinze  mille;  je  n'eiais  pis  con- 
tenue du  gants  Jaunes,  arr.ingci-vous  pour  le  resie  avec  votre  asso- 
cié. —  Voili»  quinze  mille  francs. 

Après  les  aVoir  palpés,  Mme  Polard  n'a  plus  de  crainte;  l'appétit 
même  lui  vient  e.n  mangeant.  Cuinmeul  vous  n'avez  eu  que  ire  île  mille 
francs,  des  gens  sr  ricties  !  fin  secret  (H  vie  et  de  mon  !  —  Ma-bôtinc, 
répond  le  pore  Jean  qui  attendait  ce  fiiouvenient  ili  cupidité,  nous 
avons  peut  être  in  il  iravaillé,  mais  éflMlt  impossible  de  retourner  a  la 
gamelle,  j'ai  été  obligé  de  lâcher  lâ'iÉlJler.  -^11  vous  faudrait  encore 
une  p£eiivt?.Te)icr,  avant  d'aband ètiW  l'enfant,  j'ai  coupé  le  toiii  de 
sésfângés,  où  ^e  irouvait  la  marque  de  la  famille  HjUmaiin.  Ce  coin 
vaut  b«>aucoup d'or,  levoicl. 

— ATloiisTeprit  le  père  Jean,  nous  allons  faire  une  excelleirie  affaire, 
jnais celle  fuis,  nous  soinmes  trois  associés,  il  faudra  partager  par 
tiers. "I^Ù'èii  pense  Molfi.'ieurt 

— Sf  me  Potard,  s'ééfie  l'agent  prenant  part  pour  la  première  fols  au' 
dialogue,  je  vous  arrête  au  nom  de  la  loi! 

Dès'  lori»,  vous  le  sentes,  lecteur,  le  dénouement  s'avance  ft  grands 
pas;  revenons  chur  le  baron  Hoffmann.  Le  chiffonnier  y  piinèlre  seul, 
(aissani  la  policevt  la  force  armée  dauiue  f^îFïïâle  ;  il  reproche  au 
bardn  loua  ses  lii'laea,  découvre  eu  lui  inusasàin  de  Didier,  el  linii 
par  tirer  un  rideau,  derrière  lei|ueK applfalt  la  garde  municipale; 
Clair»  est  arrêtée  comme  complice  de  l'iufaniicide;  elle  avail  déjà  re- 
vêtu la  toilette  de  mariée;  d'u;i  coup  de  crochet  lerrible,  jére  JeanJui 
eiilôvcce  voile,  emblème  trompeur  d'iniiOceuce.  A  la  hollcl  à  la  toile! 
Marie  e^ljii>tiliée;  maigre  la  iilffcr.  iite  des  ràiig>,  e.li;  \a  .-.'ui. ira  ce, ni 
quelle  aime.  La  toile  tonbe. 

Parmi  les  situations  de  ce  drame,  il  eu  est  queiquesuiies  qui  ont 
déji  ^ervi  ri  qui  rappellent  pluNiei.r.>  pièics  du  g;  i  re  iioir,-  iioiaia 
incul  Us  itystérti  ku  carnaval,  le.^  mots  ne  sont  ji.is  loiis  no  i  pius 
d'une  eiiiit'ic  fraiclieur,  ei  nous  n'aillions  pa>  iiop  que  l^ieiiirukouvie 
son  rùle  (ar  cette  vieille  jilais.ii.r.e  :  On-  dii  qnun  verre  dé  viii 
soutient,  j'tn  ai  buplUi  du  trente,  et  je  ne  f>rux  pu*  me  soutenir. 
Nous  reconnaissons  louiefois  que  les  ueux  rom/nuns  ,  soiltlan.^  le 
fuiid,  Miit  dam  ia  forme, 'sont  moins  graVés  dans  cette  pièce  que  tlaiis 
UMteAitfdilJb  ConlrtKtieiit  à'iacouirur  loi»i(u:  esi-ce  qu'un  eftifiun. 
m«r.il#tloH.||ifet  milita  toul«fleii  vlcili«ri«»YCe  qui  «»t  ve^,  W  if^- 


plus,  c'est  le  sentiment  socialiste  éclatant  pirtout,  ayant  conscienw 
dé  I6i  même,  c'est  la  constante  aspiration  vers  ua  meilleur  avenir 
pour  le  peuple.  Le  style  n'est  pas  commun  non  plus  ;  populaire  sans 
trivialité,  sans  bassesse,  il  s'élève  en  maint  endroit  jusqu'a4^4yrism«. 

Nous  avons  donc  la  satisfaction  de  cunslater,  pour  un  auteur  qui  a 
toutes  nos  sympathies,  un  grand  succès  et  un  succès  mérité.  Frédé 
r>ck-L(^jnalire  s'est  montré  le  pr .; m ier  acteur  de  notre  époque.  Noof 
cherchons  vainement  qui  pourrait  lui  contester  ce  tiire  après  um 
pareille  création  ;  naturel,  sensibilité,  intelligence,  enibousiasme  po4 
tique,  il  a  tout  déployé,  en  donnant  i  chaque  faculté  son  juste  em- 
ploi. Le  public  l'a  redemandé  trois  fcis. 

La  première  représenialion  du  Chiffonnier  a  été  accompagnée  de 
quelque  désordre,  à  cause *de  PhaLiiude  où  sont  les  tbéâfres  du  bou- 
fevkrd'de  terminée  les  enir'uétet  au  moment  où  la  sa  le  est  encore  dé- 
garnie. Il  ne  suffit  pas  de  prévenir  l^s  promeneur*  du  foyer,  il  taudrait, 
quélqut's  minutes  aftikt  « :fii(|ue  lever  de  rideau,  faire  agiter  une  clo' 
èhetieaux  eiivirons  dti  théâtre  et  devant  les  cafés  qui  Tavoisinent. 
Autrement  vous  prenez  le  public  en  traîtrCj  et,  pendant  la  première 
scène  de  chaque  acle,  la  voix  des  acteurs  est  couverte  par  le  bruit  des 
arrivants.  A  la  première  représieolatlou  du  Chiffonnier,  on  a  dû  re- 
commencer trois  fois  une  scène. 

L'Odéon.  cette  semaine, «  donné  une  jolie  comé.die  en  un  acte  dans 
le  genre  agréable  de  Marivaux,  elle  est  iiMiinlee  :  Au  petit  bonheur  \ 
L'aufenrs'appelleM.Poitevin.Quaniil'i4H<ig»iair«dcM  AntonyThou- 
ret.  nous  en  parlerons  le  moins  («ossiliie.  M.  Aiiioi;y  Thourei,  écrasé 
d'amendes,  emprlsonné'peiidaiil  les  premières  aiibois  qui-suivirent  la 
révolu  ion  de  juillet,  comme  publicisle  radical,  a  conquis  parses  qua- 
lités de  cœur  des  sympathies  dans  la  presse,  et  nous  aurions  aimé  a 
constater  pour  lui  un  succès.  La  soirée  de  samedi  der.  ier  ne  saurait 
p  irter  ce  ttdtu.%o(|lons-nous  à  dire  qu'au  millHU  des  nres,  des  sif- 
flet», des  iNDix  itililMt  le  miaulement  du  chat  et  le  chant  du  coq,  nous 
avons  remarqué  plusieurs  beaux  vers,  entre  autres  celui*ci  : 
Le  savant  n'a  point  d'Age  et  voit  naîtra  le  monde.        » 

Cependant  notre  sympathie  pour  M.  Thouret  nous  enpéetie  elle- 
même  de  croire  qu'il  y  ait  eu  cabale  contre  sa  pièce,  et  nous  cher- 
chéifs  tn  ^ai«  b^r  quelle Iraisnn  il  aurait  des  ennemis.         V.  h. 

Il  sera  rendu  compte  pjpocbainement  des  autres  pièces  jouées  la 
semaine  dernière. 

CRKOaiQUX    Dt*   TUAT/ es 

L'JvcfniV  sera  prceéié  drm^in  a  l'OjiOa  C'Uii'pio  de  la  première  r»'préscii- 
l.ttion  du  Atiilheur  d'Hr» jolie,  uinrug.-  eu  un  aeio  sur  lequel  raduiiniKiralioo 
compte  iH'Aucoup.  <, 

-J  ii'li  auia  lieu,  au  rtiiîAlre  de  rAinliigu-Cnuiique,  ne  représenialion  «u 
bi'liiTiee  de  r_Avsmliilioii  des  :il listes  draunlupn-s.  Uu  speetaele  euiiipo.xc  de 
pièce-  a  succès  de  tous  les  iliéiSlre.s  de  vaud.  ville».  La  repii.se  de  l'a  it.la 
/VmiI,  piè;\'  qui  n  a  pas  été  juuée  drptii»  sept  ans ,  1 1  Ue»  ihicniicdes  de  iiiu- 
j.i(Hie,  fermit  de  ei'iio  ioiJ'é<;  une  des  (dus  curieuses  qui  pui.ssitut  élre  offer- 
te» .111  public  ^ari»ien. 

Les  F(llie^-l)l•amaliques  donnent  demain  mardi  une  représentuion  «u  bé- 
nclice  de  Dtimotiiin  ,  un  de  ses  ack-urs  le  plu»  aiuiés.  Elle  sccoiiip<  stia:  rda 
X,Utd'afkouT,  coniédie-viudevlHe  en  trois  aolr»;  ï'do  la  pieitiiicrvpiùscu- 
t.iion  d^J'/.'eof«  du  Jobard*,  en  uu  acte;  3*  d«  Jfafrr<  <r*afr«»i»r,  KradUo 
|ler)«#i»lusieurs  i«bl«ikux. 


vDciil  :  •  Rien  j^ur  lieâ  I  •  Wrààt  iwiNransif^wiHraiKrii .«. 
épatites;  je  dirai  aux  derniers  quejoconnars  trop  bien  la  philanttiro 
pie  des  possesseurs  pour  ne  pas  leur  assurer,  en  4MrtMiuillité  et  bon- 
Leur  matériel,  six  fois  la  valeur  de  ce  qu'il»  pourront  perdre  en  fai- 
sant ou  laissant  faire  Ips  améiioralioiis  (lue  jejéclamc. 

•  A  chacun  selon  ses  œuvres,  •  est  un  point  esatnliel  de  noire  mo- 
rale religieuse  cl  sociale.  Si  vous  voulu  voir  l'homme  déliiiilivemenl 
responsable  de  ses  aclt  s,  placez-le  doi  c  dans  dos  coniitlons  justes 
et  naturelles  ,  conformez-vous  à  la  parole  du  Christ  :  «  Rendre  à  César 
ce  'iui  est  à  César,  et  à  Dii'u  ce  qui  est  a  Dieu,  »  veut  dirtv:  Rendre 
à  l'F.tat  ce  qui  est  à  l'Elat,  et  au  peuple  la  part  du  p;;uple.  !.à*?espoosa- 
bilité  de  rhoBTiine  ne  cesserat-elle  pas  lorsque  le  libre  arbitre  e^t  do- 
miné par  les  h;Soins  de  la  matière  ? 

Travaillez,  est  voire  réponse;  mais  j'ai  faim,  et  je  suis  né  aveu- 
gle; —  j'ai  faim,  et  je  suis  né  sans  bras  ;  —  j'ai  faim,  et  mes  facultés 
piiysiqui's  ou  iiitcllectorlles^sout^irop  ffiibles  pour  enirepreudre  ;  — 
j'ai  fjiu),  et  je  suis  né  ou  trop  timide  ou  trop  hoiinéte  pour  lutter  avec 
avaiita{;e contre  la  ruse,  la  méchanceté  et  la  mauvaise  foi  ;  —j'ai  faim, 
je  possède  force,  courage  et  éducation;  cependant,  toutes  ces  facultés, 
séparées  ou  réunies,  ne  trouvent  pas  d'emploi. 

Ou  m'objectera  que,  ;  our  ce  qui  concerne  les  quatre  premièi  es  ca- 
téj;ories,  l'organisation  du  travail  n'atnélioreraii  |)as  leur  position. 
Erreur!  toile  société  bien  organisée  re|>os«  sur  ce  >  deux  bises  :  la 
famille  inriividuelte  et  la  famille  »oriale.  Lor*au9  la  première  i'abt- 
titnl  tità  vis  un  de  ses  mtmbres,  la  seconde  doit  intervenir.  Une 
foi>  le  iravail  sullU:immeni  retriliur  et  furteuieul  constitué  par  le  cré- 
dit, la  (lossibiliié  de  bien  faire  rendra  l';iC<;omplisseuienl  desde\oirs 
facile;  car  si  raiyan(e  n'inspire  pas  toujours  la  vertu,  la  charité  du 
cœur,  du  moins  elle  oblige.  Si  on  ne  ferme  pas  entièrement  les  portes 
de  nos  hôpitaux  et  ue  nos  .aisoiis  de  charité  ifui  vont  s'éiar^issant 
cbatjue  jour,  on  devra  ie.s  rétrécir  con>i(terablemeut. 

Mais,  à  moins  d'un  travail  constant  et  convenablement  rétribué,  je 
ne  mecroiN  pas  resnunsabie  du  dualisme.  Je  ne  puis  rien  sur  une  na- 
ture souflrani  d'un  besoin  naturel  qui  surexcite  le  mécani  me  générai 
de  mou  être  ;  ce  besoin  enfante  cluz  moi  le  vertige,  le  déconra(,ement, 
de^  idf  es  de  vei  geance  rt  de  mort  ;  je  surs  entraîné,  j'hérite...  mais  je 
n'^  \oiï  plus...  E^aii,  dans  ce  combat,  dans  cette  lutte,  ne  s'est-il  pas 
fait  l'esclave  de  son  frère,  ne  lui  a-t«il  paà  vendu  son  droit  d'ai.ie&se  7 

La  responsabilité  tout  entière  est  donc  pjur  Cdlui  qui  n'a  pas 
re.  ilu  au  peuple  ci-  qui  appartenait  au  peuple. 

Uenreu.\de  la  terre,  api  es  avoir  orijtanisé  la  société  ,  commençant 
par  a<;ca:  arer  ii  \ulre  |irolii  tout  ce  qui  pouvait  être  pris,  l'eau  et  l'air 
seuls  échappant  a  vuiie  rapacité,  vous  vous  èies  empresses  de  graver 
rffrunteniwht  sur  les  tables  de  la  joi  :  i  Tu  ne  convoiteras  pas  les 
biens  de  ton  prochain.  ■> 
.    •    •     1 

Peut-on  croire  que  le  penpie  ait  combattu  en  48TO  pour  un  chan- 
gement de  dra)  eau  1  flction  qui  s'est  toujours  résumée  pour  ui  par 
quelques  déplacements  de  fortune,  d'insoience  et  d'honneurs  !  Pense- 
t-on  qu'il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  ces  préir'ndurs  conquêtes  de  li- 
berté et  d'égaliié  divant  la  loi  n'avaient  eu  d  autre  résultat  que,  4'ea 
étendre  les  bienfaits  de  la  famille  des  comtes  et  des  barons  au  vilain, 
poisesseur  de  l'argent  :  noblesse  hideuse,  la  plusdange>euse,  puisque 
son  genre  d'aptitude  étouffe  en  elle  les  plus  nobles  sentiments,  même 
ceux  qui  nous  portent  à  donner  notre  sang  et  nos  richesses  Ji  la  pa- 
trie. L'accapareur,  le  iinancier,  se  sont  emparés  de  poslltons  sociales 
desquelles  il  faul  les  chasser,  sous  peine  de  voir  ta  religion,  nos 
mœurs,  nos  forces  sociales  s'affaiblir  encore.  Avant  1790,  la  France 
était  livrée  aux  abbés  et  aux  nobles  ;  aujourd'hui,  elle  gémit  sous  la 
presse  des  agioteurs  et  des  marchands. 

Penso't-on  honorer  dans^  le  millionnaire  l'ouvrier,  l'artiste,  le  sa- 
vant, le  législateur,  le  jurisconsulte,  le  chimiste,  l'agriculteur,  le 
marin,  l'armateur,  l'astronome,  rbabilc  mécanicien,  le  poète,  le  chef 
de  t'industri*?,  catégories  humaines  qui,  à  elles  seules,  représentent 
l'honneur,  la  gloire,  l'influence  et  la  richesse  du  pays?  Oh!  n6n,  car 
l'homme  moral,  de  courage,  de  science,  de  génie,  se  trouve  trop  heu- 
reux d'arriver  à  une  modeste  aisance  ;  et  malheur  a  celui  qui  veut 


irissex  I  Songez  donc  que  ces  acci 
la  loi)  sont,  aux  entreprises  agrj 
ces,  et  même  à  celles  d'un  geii 
corps  humain,  une  conséquen 
ciéio.  Vous  punissez  de  par  la' 
du  travail,  et  vous  couvrez  de 
fait  des  dupes  pour  faire  méti 

Mais  puisque  l'Eiat  devii 

est  indispensable  d'ajouter  à  l'ac^ 


is  (reconnus  faits  simples  deVaM 

s  et  industrielles  de  toutes  espè- 

d'armée,  ce  que  la  maladie  est  au 

;||ei'imperf<!Ctioii  organique  de  la  «o- 

dlliqui  succomba  dans  le  combat 

protection  de  par  la  loi  celui  qui 

rparesfeet  d'immoralité. 

,;fesponsable  du  travail  constant,  il 

11 


on  gouvernementale  le  levier  d'im- 
pôt pris  sur  l'e^pril  et  la  matière,  ce  dieu  capifa/ auquel  tous  les  peu- 
ples rendent  le  niooie  hommage,  déinoraliiiaieur  des  masses  sociales 
dans  les  mains  de  l'individualité,  mais  action  bienfai&âiïïë  dans  celles 
de  la  Commune. 

^ E. 

rETITK    COBmB«rO.'«D.&I(CK. 

Grenoble— M.  C— V.  H.  part  jeudi  soir  par  le»  mess.  Rùo.,  et  passera  par 
Cli;^l()u-s -S.  et  l.yon.  j 

Ke.-ançon.— M   E.  0.— Cuulinucz  d'envoy.r  ici  les  épreuvçsde  V.  U. 


■f  «relié*. 

Halls  dk  Paris,  14  mai.  —  Forints.  (Prix  les  lOo  q.)  —  Arrivages 
C  ClS)  q.  m  It.  —Venu»,  6  ^al  q.  'iU  k.  —  Reslanl,  15  029  q.  C2  k.  —  Cours 
noyi-n  du  jour,  71-52.  —  Cours-Uxe  île  quinzaine,  »»-»».  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux,  »  q.  »»  k.  »•-»•»  •»-»»  —  i"  marque,  23ti  q.  »rii.; 
71-30  il74-50. -w  marque,  lOU  q.  »«  k.;  08-80  II  72-«i).—  3»  marque,  24  q. 
•  •  k.;  58-01)1  «0-50.— ■»•  marque,  »tq.  >•  k.  »»--•  à  >>-ti.— Cuisson,  »•»  q. 
»»  k.  —  Hclevé,  53  (j.  •»  k,—  Veiiltts  a  livrt-r,  4551  q.i-  k.  G5-»i  à  74-70.  — 
Cuisson,    >•  (].  »»  k   ».-••«  •»-••.,— Ilevenit^.  771  (j.  »»  k.  60-501  75-iS. 

Bourse  du  17  mai  184^7. 


lE  umr  C'EST  lE  snTUs. 

Prix  :  15  c.  Douze  exemplaires,  I  fr.  20  c. 


Bneh.    I»4S., 
fumât  .eute. 


L'un  dês  géromU:  F. 

mm 


CAMTAGBBL. 


_    -._..   .   .mm/fmm^ 

Une  innovation  industrielle  des  plat  iaporUnteH  appsile  en  e»  mOMni 
l'attention  de{  capiialiHtes  séiieux.  Il  «'axit  de  la  BlaneMsHrie  génirak^a 
la  Seine  qui  s'établit  sur  U  modèle  d«  la  'grande  biaDchi>««rl«  de  Londres* 
et  qui  remplacera  avec  avantage  toute»  les  blanchisseries  dlMiMiaéas  dail 
la  banlieue  ou  sur  la  partie  de  la  Seine  qui  traverse  Paris.  La  tlmteklnim 

f'inirale  appliquera,  <lans  «on  magnifique  jÉiablistemeni,  titaé  sur  l«  pro* 
uDgement  du  quai  de  la  Gare,  et  dans  ciaq  suticursales  h  l'intérieur  dé  l^a- 
ris,  des  procédés  et  des  appareils  coniervaleurs  dj^linge,  qui  doivent  lui'#t> 
surcr  la  plus  riche  clieuièle.  La  cumbinaison  fluaneifero  sur  laquelle  repose 
la  BtaneMsierie  ginirale  de  la  Seine  est  des  plus  ingénieuses.  Bile  gUMÎ- 
lii  tous  les  intérêts  et  assure  des  avantages  de  tous  genres  aux  penoaitts 
qui  y  participeront.  (Voir  aux  annonces.) 

oomplites,  avtc 
.Jolie  Min  h  cU. 

,.       ,--.,. (W  fr.),  îl  s.  Il 

(00  Ir.),  24  s.  35  (70  fr.).  30  s.  44  (90  fr.),  33  S.  48  (100  fr.)  Ce  egeOme  «•«• 
veau  et  si  facile  génirMtera  fautottraphie.  Presse  fc  I&  fir.,  copiant  10  let- 
tios  en  une  uiiuule.  Rauuensad,  iov.  priv.,  r.  du  Bottloi,  32.  Joindre  un 
mandat  sur  la  poste.  (Aff.) 


Tirai^e  à  5o  UUu.  De  0  m.  16  c.  sur  ' 


.lUïïEHEiïïi 

24  c.t^i  rrT.  M  s.  ai  (i 
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caajion  dk  rcn  m  liqcioatiobi  (Dernier  court.) 


TertaUle*  (r.-d.).. 

-        (r.-g.).. 

Paria  à  Orléani... 

—    *  Lyon... .. 


■  *.    m-. 

Itli  50 
4SI  tS 


Paris  k  Rouen.... 
Rouen  au  Havre. . . 
Marseille  à  Atikii. 
Paris  4  3trait>our(( 


tM  ••(Orient  k  Vlenon. 
«to  •- 1  Bordeaux  à  Cette.. 

711  SOlNor.! 

405  »llk>ulogn«  àAiaient 


toi  7  S 
t»«  U 


HAKClIANDItSt. 

Huiles.  —  Colza  dis|iAniMe,  Oi  à9V  50(l'hect.);  courant  du  mois,  94  50; 
juin,  95;  juillet  et  août,  07  ;  derniers  mois,  101  demandé,  lOTTt^u  (la  lonne 
de  100  k.}. 

Lille.  -'  Pas  de  courrier. 

Esprits.  —  3)6  Montpellier ,  disponible,  92  h  93  ;  courant  du  mois ,  91  ; 
juin,  93;  juillet  et  aoAl,  9t;  septembre  et  octobre,  05. 


EXPOSITION  PUIUQUE  ET  6R1TUITE  tZ-Z: 

miu  de  fer  t»ns  complication,  saus  traverses,  sans  nuls  exlrrieun,  et  les 
niues-saiis  rebords.  Ce  chemin  de  fer,  capable  d'une  grande  vllesee,  à  peiit 
rayon  sans  fr ntemcnt,  présente  une  grando  économie  dans  U  conalractien  et 
surtout  une  parfaite  sécurité  {tour  les  voyageurs.  Cbei  M.  Derkcquehen. 
rue  Jacob,  n*  18,  avant  midi. 


^^.MU*  pu  rADBouae  nu  ne 

mSTUTUfOlTHOPÛnOUE, 


MV*  pu  rADBouae  nu  nouui.  Si. 

rmmA  ■■  iéU.  Cet  éta- 

U-  blitaeneat  dirigé  pnr  le 
ur  des  tnileasats  «rtiMné- 
diqiies  dans  1*^  bôpitaux  de  Paris,  te  recoaanundc  aux  gens  de  l'art  et  nnx 
gens  dn  mon  le  par  ses  excellentes  eonditioos  et  par  le  succès  qne,  depuis 
vingt  »ns,  son  habile  directeur  s  obtenus  dans  le  Iraiteaaent  desdMaueas 
de  la  Utile  et  des  membres,  des  fausses  ankyloses  du  genon,  des  jWi  inti. 
du  torticolis,  etc.  *  o-  ^ 


H" 


Specudes  du    18  auii. 


■i 


■ 


7  h. 

8  h. 

7  h. 
7  h. 
(1  h. 
7  h. 
6  h. 


»l» 
»l» 
»l» 

•l« 
3|4 

>|i 
Mi 


nr 


>!•  OrÈtLA,  — 

>l>  rmaaoAia.  —  L'Ecole  an  Vieillards,  le  Jean«  Nari. 
i|»  iTAunra.—  Aeprésentatioa  extraordinaire.  —  Brltannlcos  (MJte 
Rachel),  Phili.^p',  Indiana  et  Ctiarlemagoe,  romanees  ctONHi- 
tons:  MM.  Poncbard,  Levaiaor  et  Mlle  Dinah  Félix. 

ooÉoa.  —  Le  Syrien,  le  Dépit,  au  Petit  Bonkeue.      •     - 

onkaA-coiUQOB.  —  i"  repr.  de:  Malheur  d'être  Mie,  fEdalr. 

«■ÉAmc  BxvroaiQMb  —  La  Heine  IhrgoC 

«AvasTiiXB.  —  U  vieoaiiesse  Lolotte,  Ce  qne  Femae  vent.... 

OTHMASB.  —  Daranda,  le  Larron,  une  Femme,  Tirelire. 

▼AKUÉTÉs.  —  Ma  Mallresae  et  ma  Femme,  Léonard,  tes  Paramt. 

rAi.Ais-iiOTAXM  —  Le  Docteur,  le  Lait  d'ineste,  Trottin  de  la 
Modiste,  Père  et  Portier. 
*|t  *oitTBHlAiaT-«Aavni.  —  Le  Chiffonnier  de  Paris. 
3|4  «Airn.  -  Jeanne  d'Arc,  la  Chaste  aux  millions. 

l|2  Aaaa««-ooMS««B.  —  La  duchesse  de  Marsan: 

>|i  oim9«B.  (Chamus-ElTsécs).  —  Soirée  énnestre. 

i|i  ooam.  —  Fanfan  Mignoonet,  Kokoli.  Gentil  Hussard. 

3|4  roi.m4mAaiATttBKa.  —  L'Ile  d'Amour,  la  Chasse,  PAflMie  d< 

Nanterre,  Gabriel  le  ubotier,  la  Planète. 
t|2  i.«X«HBOV««.—  Alceste,  Jolie  Fille,  M  Montons,  Ti«lle«B  prison. 
i|4  SBAvaurncBAis.—  Pacte,  Portral^  Intérieur. Coiffeur. 
3| 4  BÉusMoinm.  — La  Dongueiièfe.  Claude,  Miel. 
>l>  n»rooiiOKB  (barrière  de  rBloile).— Camp  dn  Dmpd'er,  Tonineii . 
^I>  cStATSAV-KOOas.  (  Barrière  Rochecheuart  ).—  goMcs  mnstfnlw 
et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dinanehe,  Loadl  et  Snmedl.  9  fr., 
Jeudi,  3  fr.  Feu  d'arUfice. 

~      Imprimerie  LAIHGE  LËVY  et  C,  rm  d«  Croissant,  l«! 


8.900  lÊTRES  DE  TERRAINS 

VASTES  BATIMEMS 
IHouvellemenl  construits 

SOCIÉTÉ  FONDEE  SOL^  LA 


BLANCHimiUI!  liil!»AiE  IB  Là  SBOB. 


8DR  L8  PldLdRfillllIT 

BV  9DAI  SB  UL  Ç^éMM 

5  succursales  dans  Paris. 

SOCIALE  ALROLX  ET  C^  PA»  ACTE  PASSÉ  DEVANT  r  FROTTIN,  NOTAIRE  A  PARIS,  LE  21  MARS  iUl 


Conseil  de  patronage  coiupoaé  de  notabilltëa  «oclalea*  nommée*  aux  «talMl*  et  dana  le  profraname  c«néral.  —  Travamx  dlrig;é*  par  daa  dai 

et  exécHtén  par  dea  orpiiellneii  et  aiitreai  Jciip|ea  flilea,  rétribuées  et  logées  dans  rétabllssenaent. 

PRÉLÉYMENT  mmÙ  A  DOTER  LES  Q^liVRipS  DE  L'ÊT.^BLÉnT,  ET  A  SECOIJRIB  LES  OIJVJIÊBES  DU  DEHOUS,  MALADES  OU  IKFIRIES. 


Capital  social 


_    ^'W'  1_ 


UN  MlLLIOiV^  converti  en  terres,!  bâtiments  et  matériel  d'une  valeur  égale  au  capital 

social*  —  (laratntie  permanente. 

LES  ACTIONS  SONT  DE  25  FRANCS 


scrPBBssio:!  ansotre 
ns  LA  snossE,  oc  nAiroin,  de  la 

-       .     TORSIOX, 

n-  ma  >iTT>v«  Pxw^n^o  itK       ^'  divisécs  tn  coupons  de  c.tpital  et  coupons  de  jonissance  au  porteur,  pouvant  se  céder  isolémentet  représentant  chacune  la  valeur  entière  de  l'action.  Les 
rr  DES  AVI*»  i-M^nuBs  wi.  acMwis  de  25  francs  peuvent  se  réunir  en  actions  multiples  de  KK)  francs  et  de  250  francs. 

AGKirrs  DESTHiiCTEims.  LE  COUPON  de  cap^ltai  a  droit  a  un  intérêt  de  6  pour  tOO  pu  an,  et  au  remboursement  de  sa  valeur,  ou 


n  A»r  ASBIU  GOmKBVATSras 

•uwua  BTBmcAion 

Stoun  SAM  IM 

cAaiâAL. 


SE  DONNE  EN  PAIEMENT  DE  BLANCHISSAGE. 


LE  œUPON  I 


UPON  DE  JOUISSANCE  a  droit  :  h  line  part  dans  les  bénéfices  annuels;  à  une  part  dans  la  propriété  du  matériel, 
des  bàlimcnts  d'exploitation  et  des  terrains  qui  en  dépendent;  k  une  part  dand  le  produit  de  toutes  les  valeurs. 


noiTOMS  BT  coRD<»jrs  nE-iii»  dcsbàlimenls  d'exploitation  et  des  terrains  qui  en  dépendent  ;  k  une  part  daui  le"  produit  de  toutes  les  valeurs,  -  «awi»  SACOIMODlfc  tT  »Afcrtl^ 

uKATt'iTK.tiE.Tr.  tcrraiiis,  bàtimcnis,  matériel,  etc.,  appartenant  k  la  société,  et  qiii  seront  Tondocs  iors  de  la  liquidation.  A  voxortb. 

En  cas  de  non-^constltntlon.   les  ronds  versés  seront  vestltncs  Intésralement.  en  vertu  d'une  modldeatlon  aux  statuts  en  date  du  9d  avril  Iftdf  • 

RI  Wriiri'il   nrRÉP  ^■^^'^  bénéfices  delà  Blanehisierie  générale  de  la  Stine,  hasi»  sur  des  calculs  el%irs  ct  posiiif.i,  doivent  préitentcr  las  résultats  suivants  :  k  un  million  de            tCOXOXIBt  PIOIFNTDII. 

.MiiiTTnnîiii      n  «•Viii'pp  francs  de  recette  annuelle,  châqui'  aciirt.i  rappoilera  chaq-io  année  24  0|i)  de  son  capital.  A  5>0,()o  t  fc.de  recette,  tt  0|0.  Il  ne  faut  que  2,000  actionnaires-      mBvrTlASHVMBIlTt!  HAHlîkSIlT 

AlKU'IRUlO.lN  lltVtnStN»  clients.decdacunduj;  personnes  a  lilandiir,  pour  faire  iM3.<  520,00!)  fr  f  ei  il  y  a  40,0;)0  actions;  cetle  recette  estdonc  assprce  dès  le  début.  A  trois  millions  de.     rBlffilliUIllIllInTa  RVIIlilJl,— 

On  peut  écrire  adietfes  ci-dtisous  fraiicsdi- recette^  ch:<  pie  action  de  2.')  Ir.  rapportera  ch.iqcieaiiniîeî  i  fr.  50  <î.  I>i  Granilc  Itlanchisserie.de  Londres,  qui  eiiiploieles  mômesrroccdés,  a  pr<^nté  On  pm(  écrire  adrtstee  ei-dessamS 

pouravoir  ucUomi  ou  rensetgriem.  k»ca  dernier  inveiilaire,  03  0|Odc  biniQce  sur  sjncapiul  diî  fon  laliun.  (Voir,  pour  lesdétaiU  fliiancier8etindustriel8,leprogrammegéneralde  la  société.)  pour  oiwfr  wliona  os  riwawyiwm. 

Les  actions  sont  dclivins  chez  M.  Pierre  MOUCHARD,  bati^uicr,  rue  d'Enghicn.  32,  et  à  J'adniinisiration  de  la  Société,  quai  Voltaire,  1,  en  face  le  pont  des  Saints-Pères,  où  l'on  trouve  statuts,  prognomes, 


plans,  dessins,  et  autres  renseignements. 


SKLL  DEPOT  A  1>A1US,  #•!»  CilMW      ■%' V>1«UWB    ^  ^^   BROU  et  COMP., 

4,  rue  TKienue.  %illl^JBiraiJb      V   JBi  A  BMiiflilr  de  ItonleftMX. 

CeUe  délicieuse  liqueur  de  table,  adoptée  ipar  les  gournels  Ue  Bordeaux,  est  saluuire  à  l'estomac,  agréable  au  goQi,  et  procure  un  bisu-êire  iHexprimable.  —  Prix  :  4  fr.  la  carafe.     . 


Om  JMcilaratlon  loyale. 

AaiMié'hui,àiaChanbcedespain,  M.  le  comte  d'Alton-Shee 
A  MMOMé  «ea  jwroks  :  Je  né  tnis  ni  chrétien  ni  catholique. 

^ïâm^.iClumbrt,  TiTèoMni  K«j|d«liiée,  a  deouuadé,  par  l'or- 
mMmmS^^^  reKcionde  rimneBM 

SSmS  M»baH****-<^  "*  hnwnw  majoriwT'  a  répondale 
'«'jetiè  ^MMn'.  It  n'appelle  pas  catboliqu&i  des  vieiflards  qui 
t  mwmjmÉMlM  prière  parée  qa'Us  ne  peuvent  plus  cenmettre 
#|E|ièaiiérie  M  veux  piu  qoe  mon  pays  soit  le  pays  des  tppt- 
^HM»:'f  ■■       ' 

'  Ciéé  JMkrôles  ont  amené  du  trouble  et  même  quelques  cris  à  1  or- 
jtra.  .Nous  ne  soaun«s  tcandalikés  pour  notre  part  que  de  cette  in^ 
iapattMMate. 

-  1,*  qicftion  n'est  pas  de  savoir  si  un  membre  de  la  Chambre 
4|âi  purs>  riMon  aadmettre  telle  ou  telle  crbvance  ou  de  la  re- 
ifSoÊiÊi,  m^  de  savoir  s'il  a  pleine  liberté  d  exprimer  son  opi- 
liMi  M  matière  religieuse. 

CSe  n'est  pottt  manquer  de  respect  envers  une  croyance  aue  de 
due  :  Je  ne  la  partage  pas  ;  autrement  il  faudrait  rappeler  à  l'or- 
dre toat  membre  qni  dirait  :  Je  ne  suis  pas  protestant,  je  ne  sais 
JM  isHÛ^Rte,  ^t  à  cette  tribune  de  la  Cbambre  des  paire,  on  M.  de 
lontiàembert  s'est  écrié  tant  de  fois  :  Je  tuit  catholique,  comment 
ma  onlenr  n'aunil-il  pas  le  droit  de  répondre  :  Je  ne  le  tuix  pas  ï 

il.  d'ÂKon-Sbee  n'aurait  manqué  aux  convenances  que  dans  le 
ci^  OÙ  il  aurait  formulé  celte  négation  sans  motif,  sans  occasion 
légitime  ;  bmis  la  Chambre  avait  à  voter  sur  une  question  reli- 
gienie  sur  la  résurrection  du  chapitre  de  Saint -Denis,  création 
de  spéenres  ecclésiastiques,  ingénieux  moyen  d'étendre  au  clergé 
tainu  deê  infiueneeM.  Où  donc  en^serions-nous,  grand  Dieu  1  si 
dans  une  qoMtiea  de  cet  ordre  un  lé|pslateur  ne  pouvait,  sans 
irttiélHsiM-  Sfs  collègues,  dire  :  Je  crois  ou  je  ne  crois  pu? 

Aprts  livmr  déCenon  le  droit  qu'a  certainement  M.  d' Allongée 
de  n%tra  MB  eathelique  et  de  le  dire  ;  après  avoir  maintenu  ce 
droit  c^iiipeiiQQs  maintiendrions  le  droit  contraire  à  M.  de  Mon- 
^iltwbèit  dans  aae  assemblée  où  les  catholiques  seraient  oppri- 
més, nous  ajouterons  que  M.  d'Alton  n'a  pas  assez  dévelopoé  sa 
pensée  pmir  qnendos  graissions  prenOre  sous  notre  respoBsabilité 
e^  pensée  tout  entière.  Noos  ne  sommes  ni  chrétiens  ai  catho- 
}h|MS,  si  I'm  désigMpar  cet  mots  la  eroyance  des  hommes  qui 
veoSt  éterniser  tai  misère,  qui  nous  peignent  nn  Dieu  afTamé  de 
iMfllraiMes  bmnaines,  de  ceux  qui  quêtent  pour  lésâmes  dnpur- 
pm!(ttà  tntercefiAant  l'oArande,  de  ceux  qui  énervent  lareli- 
l^ense  par  It  nénuphar  et  le  moine  ^*t  la  saignée,  de  ceux  qui 
risolent  et  se  mettent  en  cellule  pour  arriver  au  salut  individuel, 
eë^è  ap(Ahé08e  de  l'égolsme. 

MUs  nous  sommes  chrétiens,  si  I'qu  est  chrétien  quand  on  adore 
à  deux  gdXMk  la  bonté  du  Christ,  quand  on  a  confiance  en  sa  pa- 
role, quand  on  demande  avec  lui  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre  et 
le  pain  quotidien  pour  tous  ;  chrétiens,  si  pour  l'être  il  suffit  de 
croire  que  k»  plus  soblimes  haûrmonies  sociales  ne  seroôl  qoe  l'ac  - 
complisseosent  des  promesses  de  l'Evangile  ;  nous  sommes  catholi- 
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Béauoe  4e  la 

La  Chambre  a  eontinné  anj< 
dé6niti(  d<t  badget  de  48i4,  api 
qui  ont  otfcrt  pwi  d'intérêt. 

Voici  la  marche  habituelle  de  ces  sortes  de  discussions.  Un  mem- 
bre attaque  une  dépense,  la  trouve  mal  faite,  mal  justifiée  ;  il 
s'appuie  sur  le  bruit  public  ou  sur  quelques  documents  authenti- 
queSr  mais  il  ne  prouve  rien,  n'ayant  pas,  ne  pouvant  pas  avoir 
en  main  les  éléments  néce^ires  d'une  démonstration  complète. 

La  t&che  du  ministère  est  alors  assex  faoile.— Nous  ne  parlons  pas  j^ommission  :  La  journée  est  bonne,  nous  n'avons  rien  découvert, 
des  circonstances  où  le  député  attaquant  a  tort,  cie  qui  peut  bien  p_  la  journée  est  mauvaise,  nonsjivons  découvert  quelque  chose 


uniquement  sur  fintéiiet  égoïste  de  certaines  classes,  et  ayant  ou- 
vertement fomenté  la  corruption,  doit  être  elle-même  plus  cor- 
rompue qu'en  aucun  temps.  i 

H  faut  croire  que  cette  même  Administration  qui  s'est  ainsi  pla- 
cée dans  une conditiop  tottt-àfait subalterne  vis-à-vis  de  l'aristo- 
eratie  d'écus,  a  tellement  perdu  tout  sentiment  de  dignité,  qa'eltè" 
accepte  sans  rougir  le  prix  des  services  qui  lui  sont  imposés. 

Il  faut  croire  comme  la  commission  de  la  Chambre  deaj>aira, 
chargée  de  l'eximen  de  l'affaire  de  MM .  Despans-Cubières  et  teStè, 

3ue  plus  on  pénètre  dans  ces  secrets  ténébreux,  plus  on  découvre 
e  plaies  honteuses,  plus  on  redoute  d'aller  en  avant,  et  plus,  si 
on  a  l'esprit  faible,  on  doit  dire,  comme  on  le  dit  dans  la  même 


arriver  quelquefois  ;  nous  parlons  seulement  de  celles  ou  il  a  rai- 
son.—I<e  mini.stre  oppose  documents  à  documents,  affirmations  ou 
négations  à  affirmations,  et  tout  est  dit.  Encore  une  fois,  le  dépu- 
te attaquant  u'a  à  sa  «disposition  ni  police,  ni  procureur  du  roi,  ni 
droit,  ni  possibilité  de  faire  une  enquête  approfimdie. 

Après  la  discussion  chaque  auditeur  reste  habituellement  sous 
la  même  impression  qu'auparavant  ;  ministériel,  il  pense  que  le 
ministre  a  raison  ;  opposant,  que  le  ministre  a  tort. 

Ainsi  aujourd'hui,  un  rapport  de  la  cour  des  comptes  constatait 
ue  des  charbons  fournis  par  M.  Talabot,  député,  l'un  des  agents 
eM.  de  Rothschild,  avaient  été  reçus  sans  les  formalités  habi- 
tuelles. L'ancien  ministre  des  finances  a  donné  des  expliations  très 
longues,  mais  qu'en  est-il  résulté?  que  les  charbons  avaient  en 
effet  été  mal  reçus  dans  la  forme  ;  mais  étaient-ils  réellement  mau- 
vais T  Y  avait-il  eu  faveur,  corruption  ?  Qui  oserait  le  dire  ?  On 
peut  bien  se  rappeler  que  tout  récemment  au  ministère  de  Ui 
guene  il  avait  été  ordonné,  par  une  circulaire  rendue  publique,  de 
recevoir  des  blés  mauvais  fournis  par: M.  de  Rothschild;  mats 
est-ce  une  raison  de  croire  que  M.  de  Rotlischild  fournisse  tou- 
jours de  mauvaiae^narchandises,  et  paie  toujoura  des  gens  pour 
fermer  les  yeux  sur  ses  irrégularités  ? 

Ainsi  encore  M.  Jubelin,  député,  l'un  des  principaux  employés 
de  la  marine,  affirnuit  et  niait  certaines  choses,  au  nom  de  M.  de 
Mackan,  ex-ministre  de  ce  département.  En  l'entendant  on  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  se  rappeler  que  maintes  fois  M.  àt  Mackaa, 
ainsi  au  surplus  que  d'aiiues  ministres,  a  émis  en  séance  pjabli- 
que  des  affirmations  et  des  négations  peu  conformes  à  la  vérité  (il 
y  a  quelques  temps  nous  avons  constaté  en  une  seule  séance  qua- 
tre allégations  fausses  sur  des  faits  à  noire  connaissance  person- 
nelle). Mais  encore  une  fois  est-ce  une  raison  de  penser  qn  aujour- 
d'hui M.  Jubelin  n'ait  pas  été  sincère  T 

Que  faut-il  donc  croire  ? 

Il  fant  croire  que  l'histoire  du  passé  nous  montre  dans  tons  les 
tem|^  et  dans  tous  les  pays  des  fraudes  pins  ou  moins  coupables, 
à  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale,  parmi  les.gouvernants  comme 
parmi  les  gouvernés. 

Il  faut  croire  que  l'argent  étant  devenu,  plus  que  jamais,  le  mo- 
bile des  actions  bumaiaes,  il  doit  y'avoir  encore  moins  de  probité 
que  jamais  dans  les  divers  ordres  de  relations  sociales. 


Il  faut  croire  enfin  que  l'ordrëlsôcial  qui  enfante  tant  de  turpi- 
tudes est  mauvais,  radicalement  mauvais,  —  et,  le  croyant,  il  faut 
en  poursuivre  la  réforme  sans  un  jour  de  repos,  et  se  vouer  à  l'ins- 
tauration d'une  société  où  puissent  régner  l'honneur,  l'indépiën- 
dance  réelle  et  le  bonheur. 


■    I    ^ 

Les  partis  en  Belgique.  —  Le  parti  libéral. 

En  esquissant  les  principaux  traits  qui  caractérisent  le  parti 
épiscopal  en  Belgique,  nous  n'avons  pas  été  amepés  à  citer  des 
noms  propres.  Le  parti  catholique  présente  dans  ce  pays  une  im- 
posante unité. 

Le  haut  clergé  n'y  est  point ,  comme  en  Frence ,  fractionné  en 
plusieurs  camps.  En  Belgique  il  répond  tout  entier  et  d'ensemble 
au  mot  d'ordre  de  Mgr  Corneille  Van  Bommel,  évèjue  de  Liè- 
ge. Les  hommes  les  plus  considérables  du  parti  épiscopal  qui 
sièRent  aux  Chambres,  MM.  de  Tbeux,  Dacbamps,  B.  Ikimortier, 
Mahra,  F.  Mérode,  J.-B.Brabant,  de  Garcia,  etc.,  ne  sont,  à  vrai 
dire,  que  les  petteurs  en  oeuvre  de  la  politiuue  épiscopale. 

Malnenrensement  celte  unité  de  vne  et  d  action,  digne  des  plus 

franda|éloges,  ne  «'applique  pas  largement  au  soulagement  et  an 
ien-lbe  du  peuple.  En  on  mot,  le  parti  catholique  n'est  pis  as- 
sez ekréti«H\  i\  n  a  pas  su  introduire  dans  les  faits  les  principes 
d'association  qui  découlent  de  la  pensée  évangélique. 

Nous  déplorons  vivement  ce  manque  d'initiative  sociale  de  la 
part  du  clergé  belge.  Il  serait  assex  puissant  pour  pronenci>r  le 
Jtot  lux,  et  les  brilbnts  horisons  dn  travail  sociétaire  apparatlnient 
dans  toute  leur  splendeur  ;  et  la  Belgique,  malgré  l'exiguite  de  ses 
dimensiotts  géogra|>hiqne8,  imprinwriit  use  iirésistible  impulsion 
aux  pins  grands  Etats  et  à  l'humanll^ntière. 

Le  parti  libéral,  l'antagoniste  du  parti  catholique,  se  différencie 
en  Belgique,  comme  en  rranœ,  en  nue  infinité  de  nuances,  de- 
puis ceux  qu'on  appelle  dodrinaires purs,  jusqu'aux  radicaux  qui 
admetteot  la  nécessité  d'une  réforme  diuis  les  conditions  du 
travail. 

Les  doctrinaires  de  Belgique  sont  les  parusans  du  vieux  libéra- 
lisme; ils  demandent  nn  gouvernement  franchement  parlenoentaire 
et  débarrassé  de  toute  domination  cléricale.  Ils  jurent  par  la  cons- 
titution, veulent  toute  la  constitution,  rien  que  la  constitution.  Les 
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petfffM  oex9*nir«iuiiWB.-iJiwM  rwMaa,  par  uu. 

Bun  Pi6»*T„4  vol.  fiand  ta-i».  —  Lm  >maW»— ;  par  Jotas 
GAOTann,  1  vol,  i»«*.— i<«ae*als^  par  t.  LaMOnoir;  4  vol. 
inl*.—  lia*  ■SiliMi  pnr  ALVan»  w  ManTomiii -.  la  Mott, 
tnS».  —  A jp. piftte^S.  par  Gk^om Ouvipji,  In*". 

Àu  dernier  siècle  encore  il  n'était  si  petit  rimaillf ur  de  quatrains 
eu  d'énigmes  qnlM'ié'onvIt  son  admirateur,  ou,  au  moins,  set  lec- 
tenn.  Aujeurd  bui,  an  contraire,  le  seul  aspect  de  liguas  jiniforme- 
meai  rangées  fait  ferawr  ,1e  livre  :  la  seule  vue  de  ce  OMt  t  Bm  ttrs, 
sur  une  aficbe  ds  spectacle,  arrête  au  s.euil  dutbéétre. 

Nos  poètes  ne  manquent  pa»,  *  ce  propos,  d'invectiver  le  siècle,  d« 
déclamerconM«les'teiMian«es  bourgeoises  et  anii-sriistiques  de  noire 
époque,  qui,  à  son  tour,  les  accuse  de  fodeur  et  d'ennui.  Les  poètes  et 
lepublic  ont  raison.  La  flèvre  de  la  richesse  et  des  jouisunces  maté- 
rielles s'est  empai^é  des  imeA,  le  Ium^  rendu  plus  abordsMe  par  les 
progrès  de  la  science  et  de  l'industrie,  devient  le  but  de  toutes  les 
ambitions,  et  cette  dis|N>sitio«  des  espriu  s'accorde  peu  avec  les  bau> 
tes  pensées  poétiques.  Oa  se  préoccupe  avant  tout  de  l'action,  de  la 
pratique,  le  bon  sensprédoaine  ;  on  ne  rêve  pSs,  6n  caléule',  on  agit. 

Celte  Uidance  ali  Inxe  a'e^t  pourtant  pas  aussi  ennemie  de  l'art 

3u'on  la  prétend.  Le  qévaloppefRept  poétique  de  la  Grèce,  de  Rome, 
e  notre  poésie  Sensuelle  pendant  le  (tlx-huiUème  siècle,  comme 
celui  de  la  poésie  italienne  au  seizième,  est  rontemiwrain  du  dévelop- 
pement !du  luxe,  Li  poésie  alore  est  d'ordre  inférieur,  à  la  vérité; 
«Ije  n'a  pas  l'éléntinu  etla  haute  portée  de  celle  des  époques  gravas  ; 
U  y  a  entreiÀla  el  la  itoésie  Apiriluaiiste  la  diiirence  de  notre' sta< 
tuaire, voluptueuse  et  païenne  à  celle  du  moyen-Age;  mais  elle  n'en  est  ' 
pas  àoins  Ijielle  et  légUlaie.  Si  nos  poètes  d'ailleurs  veulent  réformer 
notre  époque.  Ils  doivent  s'eu  imprégner  d'abord,  recevoir  leur  inspi- 
ration d'elle  pour  la  lui  rendre  agrandie  et  renouvelée.  Qu'ils  s'em- 
parent de  ces  tendances  votupidluseï  soiH»our  les  chanter,  soit  pour 
réagir  contre  elles;  mais  qu'ils  prennent  parti  dans  cette  grande  agi- 
tlon  qu'éprouve  notre  motide  malade  àlaveill«  d'une  transformation; 
rqu'tls  se  laskèn't'tes  écbos  de  ces  voix  qui  surgissent  de  toutes  parts, 
voix  d'en  bas,  voiz  d'en  haut,  voix  de  la  nature  qui  souffre  de  1  igno- 
rance de  l'homme,  voix  du  pauvre  qui  gémit,  voix  du  monde  officiel 
ivre  de  corruption  et  que  la  uurruptiou  dévore  et  tue;  voix  des  cor- 
rupteurs  et  voix  deaeHnreniiwa,  des  élus  et  des  réprouvés,  le  poète 
peut  choisir,  njliqu'll  sUltde  son  tlècle,  qn1l  se  paiMiioone  ppur  ce 
qui  passio>«M|rtlillu  :«(^  ses  <!h«|its  de  douleurs  et  de  volupté, 
"■'       "'    '  ■  sliaraMi  ■ 
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les  préoccupations  de  eeui  qui  l'écontent;  autrement  on  («ssera  à 
cûié  de  lui  sans  le  veir.  On  vit  si  vile  ^ilounThil  t  Et  pour  les  cœurs 
affamés  de  poésie,  ils  aisMfont  mieux  en  chercher  o(i  le  poèiea  pris  la 
siennç  ;  ils  préféreront  un  pay.sage  réel  a  ses  paysages  {ûUces,  i  ses 
amours  révees,  l'ameur  de  la  femme  qu'ils  aimeat. 

L'art  du  vers,  ia  science  rhyibiaatlqae,  l'éléganœ  sont  des  qualités 
communes  aujourd'hui.  On  ne  sort  pas  de  ia  foule  pour  les  avoir.  Ce 
qui  tue  nos  poètes  contemporains,  e^est  l'absence  de  passion  et  d'ori- 
linallié.  Qui  en  lit  trois  oa  quatre  les  a  tous  lus.  Il  n  y  a  tout  au  plus 
«ntre  eux  que  des  variantes. 

Lés  uns  en  sont  encore  aux  traditions  du  siècle  dernier  ;  ils  font  de 
la  poésie  académique  \  on  les  couroau*  aux  jeux  loraut  «t  a  l'Acadé- 
mie; mais  personne  ne  les  lit,  pas  méaie  leurrJnKW.  Oojone  lenn 
combles  anodines  i||u  Théétre-Franeats  ou  bien  àrOdéon;  la,  on  les 
laisse  k  llaise  enchâsser  dans  leon  ven  des  platsantaries  qu'on  redit 
depuis  cent  ans,  filer  des  scènes  qu'on  a  cent  fols  écrites  et  mieux;  ci 
et  la  un  trait  d'esprit,  bien  inoffensif,  fait  sourire  entre  deux  biille- 
menis  :  les  Journaux  ennglstreot  leur  gloire,  et  l'on  n'y  pense  plut. 
D'autres  ne  voient  dans  la  nature  que  la  forme  et  la  oouleur,  et  dé- 
daignent l'idée.  Ils  drapent  admirabjMent  leun  Igures  ;  ils  élèvent 
de  magnifiques  édifices  et  composent  des  paysages  splendidemeni  con- 
trastes; leur  vers  a  4'hamonie  d'une  musique  forte  etgracieusu  et  le 
modelé  d'une  statue  antique;  maUl'éaiation  est  absente  de  leurs  poè- 
mts.  lis  ont  une  riche  pileite  dout  l'éclat  et  ja  variété  rient  a  l'œil  ; 
ils  combinent  des  sons  qui  caressent  l'oreille,  on  s'arrête  nn  moment 
a  les  écouter,  niais  on  passe  bienlàt  et  sans  désir  de  retour. 

Ce  n'est  pas  ainSi  que  la  ualura  compoae  les  ishoaes  même  oU  l'é- 
notion  semble  devoir  rester  le  plus  étrangère.  Un  paysage  n'est  pas 
une  simple  juxu-position  d'arbres  verts,  d'horizons  biens,  de  fleuves 
transparents,  de  mura  neub  ou  rongés  par  le  temps,  d'élévations  et 
de  dépressions  capricieuses:  La  vent  qui  courbe  onduleusement  les 
cimes  feuillues  dont  il  varie  las  teintes;  les  boaquets  de  fleurs  qut  cou- 
vrent l'arbre  et  i'hamble  plante,  s'éparpillent  en  odorantes  senteurs, 
puis  en  joyeuse  pluie  sur  toute  la  campagne  ;  les  mille  jeux  de  lumière 
dans  les  nuages,  les  eaux,  les  arbres,  les  vapeura  flottantes,  les  vieux 
monuments,  U  dégradatioa  des  plans  sur  ies  montagnes  et  dans  les 
vallées  ;  ce  »pec(ac|le,  qui  se  traduit  surtout  aux  yeux,  n'arrêterait  pas 
longteuips  le  rêveur  si  tout  était  mort,  si  dans  cette  nature  pit- 
toresque on  ne  sentait  s'agiter  la  vie.  Si  l'on  rêve  devant  un  riche  pay- 
sage, si  l'on  s'arrête/ stirTa.  pente  d'une  colline  a  écouter  les  mil!< 
bruiu  de  l'air,  de  la  terre  et  des  eaux,  c'est  qu'on  ne  se  sent  pas  seul 
I  vivre,  c'e.st  que  l'on  comprend  la  lui  qiii  unit  tons  ces  objets,  c'est 
que  l'on  son^  aux  éires  aimes  ,^aux  iuyitères  d'amour  qui  peuvent 
s'accomplir  soUs  ces  ombrages  ;  cl  n'est  pas  la  briae  chaude  et  parfu- 
mée qui  donne  un  voluptueux  Irisson,  c'est  le  souvenir,  c'est  le.désir, 
c'est  l'espoir,  c'est  l'amitié,  c'est  l'amour,  c'est  la  passion  débordant 
en  nous  qui  se  trouve  eu  sympathie  avec  ce  qui  l'entoure.  Le  plaisir 
que  donne  ia  contemplation  de  la  nature  physique  est  beaucoup  plus 
ji^oral  que  matériel.  Meraer  ce  pirisir  I  c^  qu'ttW dd  tealtiel,  ne  le  voir 
et  ne  le  reprodalm^an^  ce  cMé  (  c'est  trop  rUiiIré  le  rêle  de  la 


poésie.  Un  mot  parti  du  cœur,  toua  une  forme  coloréer  sera  plus  vé- 
ritablement poétique  que  des  volumes  de  vers  écriu  dans  cet  esprit, 
quelque  magnifique  qu  en  puisse  être  U  forme.  On  ne  peut  pasexiger 
dn  poète  des  Idées,  mais  il  doit  produire  l'émoliou. 

^cior  Hugo  se  ratucheè  cette  école  de  l'art  pour  l'art,  mais  II  est 
varié,  grand,  ému.  Il  est  peintre  aussi,  mais  non  pas  exclusivement, 
il  att  en  même  temps  poète  dramatique  et  de  ceux  qui  passionnent  le 

Rus  vivement,  L'Image  est  magnifique  chez  lui,  mais  elle  n'exclut  pas 
idée,  elle  n'étouffe  pM  le  sentiSMUt,  elle  leur  sert  d'enveloppe.  Set 
Imitateurs  de  près  ou  de  loin,  aui  n'ont  pris  que  son  coloris,  n'ost 
pas  le  droit  de  se  mettre  à  l'abrlloe  son  nom. 

A  cAté  de  ceux-là  qn  peut  placer  les  poètes  fantastiques  et  déver- 
gondés, amoureux  de  l'imprévu,  qui  font  chatoyer  le  vers  et  le  para- 
doxe..Oux-ia  n'ont  pa^  se  plaindre  de  l'indilérence,  on  les  accueille, 
on  les  écoute,  on  tes  gâte  même  quelquefois,  mais  à  la  condition  qu'ils 
auront  de  l'esprit,  beaucoup  d'esprit,  do  verve,  et  pas  de  prétentions 
exagérées,  toutes  qualités  qui  ne  sont  pas  communes.  Quant  a  ceux 

!ui  affectent  ces  qualiiét,  le  lecteur  a  droit  de  se  montrer  féroce  a  lenr 
prd,  rien  n'est  insupporiaible  comme  un  bon  mot  qui  rate,  un  para- 
doxe qui  n'ast  qu'une  vieillerie  repilse  à  neuf. 

Il  est  d'autres  poètes  qui  cherchent  P^ffet,  non  dans  l'éclat,  mais 
dans  la  recherche  de  la  foroie  ;  chez  eux  le  vers  est  pénibîè,  maniéré, 
le  style  tourne  au  précieux.  Il  y  a  préoccupation  de  la  couleur,  mais 
celle  couleur  est  terne  et  ap  perd  en  des  recherches  infinies  de  nuan- 
ces. Tout  y  est  discret  et  restreint,  les  horizons,  les  images,  l'é- 
motion ;  un  ciel  grisr  non  d'orage,  mais  de  pluie  donné  à  tous  les 
objets  une  teinte  uiilmrme,  qui  n'est  pas  sans  charme  pourtant  aux 
heures  de  mélancolie  et  d'ennui.  Cest  la  manière  de  M.  Ingres  trans- 
portée  dans  la  poésie. 

Ce  procédé, peut  réussir  a  un- écrivain,  mais  non  a   plusieurs. 
Ce  genre  est  trop  voisin  du  genre  ennuyeux  pour  ne  pas  se  con-  ' 
fondre  avec  lui  quand  le  poète  n'a  pas  des  qualités  originales  et  vraies. 
On*  peut  ooBMVoir  des  disciples  de  M.  Victor  Hugo.  On  ne  conçoit 
guère  des  disciples  de  M.  Sainte-Beuve.  y 

La  plupart  de  nos  jeunes  poètes  procèdent  de  l'auteur  des  MUita' 
tioma.  Rêveries,  douleurs,  déiespotrs,entbousiasmes,  plaintes,  colères, 
on  a  copié  de  lui  toua  ses  titres,  tous  tes  sujets,  tous  tes  vere.  Cet 
adfliirable  poème  du  Am,  entre  antres,  que  les  virtuoses  de  concerts 
fliiirout  par  faire  prendre  en  haine  si  î'on  u'y  met  ordre,  a  été  refait 
deSi  millions  de  fois,  sous  toutes  les  formas  et  dans. tous  les  rhyihmes. 
Les  douleurs,  les  Joies  personnelles  sont  susceptibles  d'un  grand" 
charme  »ans  doitte,  mais  c'est  aux  deux  conditions  de  n  éire  pas  vjil- 
galres  et  de  prendre  la  for<De  concrète  du  récit.  C'est  surtout  en  poé< 
bii^  qu'il  faut  du  nouveau.  Le  monde esten  travail  de  rénovation  ;  cba» 
cun  a  tout  autre  chose  à-faire  qu'a  te  bercer  de  redite»  soiit>i^e;>,'el  i. 
écouter  un  écho  lointain  des  poésies  passées.  Le  temps  manque  pour 
lire  les  ven  médiocres. 

Il  est  encore  une  autre  classe  de  rlmeurs  dont  on  pouvait  croire  la  * 
race  perdue  :  c'est  celle  de  ces  éerlvatds  qui,  ft  d'autres  époques,  met* 
uient  en  vere  le  code  civil  on  des  traités  de  grammairer-Frenfels  de 


■*^B,  llDîûés;  iMods,  mmur;  VèWîirsJe^.,  ïiïié«'(  , 

des  chemins  de  fer,  on  comprend,  (fltsoiîs-Bous,  tfue  le»  lattes  po- 
litiques doivent  revêtir  un  caractère  cnèi'gique ,  expressif,  bien 
plus  trauché  que  les  nôtres.  Aussi  cst-il  à  craindre ,  cpnjme 
nous  l'avons  déj  i  dit,  quedts  collisions  très  sérieuses  ne  s'enga- 
gent entre  les  catholiques  et  les  libéraux. 

1!  y  a  plus,  la  misère  dos  Flandres  et  du  Bpbant,  dont  les  po  - 
pulations  peuvent  s'évaluer  à  plus  de  la  moitié  de  celle  de  J*  Bel- 
gique, compli>|Uti  la  situation  (l'une  m^niàrc  eiïrayante,  change  la 
question,  et  la  rend  sociale  d'exclusiveiûcnt  politique  qu'elle  a  paru 
longtemps. 

Deux  camps  se  forment  l'un  à  côte  de  l'autre;  dans  le  prcraief, 
se  trouve  h  niinontc  des  hauts  barons  de  la  finance  qui  exploité 
les  travailleurs;  dans  la  seconde,  une  masse  compacte  d'homme# 
demandant  du  pain  pour  du  travail,  et  ne  trouvant  ni  travailj  ni 
pain.  Les  michines,  ces  puissants  et  muets  auixiliaires  d'un  capital 
avcuirli",  monopolisent  le  travail  au  profit  de  la  f;;olalité  finan- 
cière. 

L'industrialisme,  livrant  a'nti  à  la  misère  des  milliers  et  des  mil- 
lions (le  travailleurs,  multiplie  d'une  manière  menaçante  le  nom- 
bre des  hoiniiies  sur  lcs(|uels  sauront  s'appuyer  les  partis  jwliti- 
qucs  pour  faire  triompher  par  la  force,  s'il  le  faut,  les  principes 
—OU  Its  intérêts  (pi'ils  dercndcnt. 

De  qui'lque  côté,  que  l'on  tourne  les  regards,  on  ne  voit  dans 
ravt-nir  que  révolutions  sanglantes,  rengeances  et  proscription  1 
tleurcuseinen'.  pour  l;i  Belgique  que  l'idée  sociale  la  plus  par- 
faite, celle  qui  fonde  les  reiormes  sur  la  solidarité  pondérée  du 
capital,  du  travail  tt  du  talent,  fait  de  rapides  progrès  daus  ce 
rovaumc. 

Ce  n  est  point  à  nous  ix  rappeler  les  noms  des  personnes  influen- 
tes qui,  parleur  poïitjpii  et  par  leur  savoir,  préparent  à  la  Bel- 
gique des  jours  meil.eurs;  qu'il  nous  suffise  d'afllraierque  l'unité 
si  compacte  et  si  forte  du  cierge  n'a  pas  pu  résister  à  l'enyahisse- 
meiit  de  rette  idée  sociale.  La  brèche  est  ouverte,  c'est  un  grand 
progiè-;  d'accompli. 

Qu<ii(|ur,  en  constatant  la  puissance  du  parti  épiscopal  ça  Bel- 
gique, nous  ayons  formé  des  voeux  pour  qu'il  rai)plique  daos  des 
Toies  sociales  progressives,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il 
serait  foitliasnrdc  de  fonder  sur  ce  parti  de  prochaines  espéran- 
ces. .\.u-si  uous  parall-il  très  désirable  que  le  parti  libéral  triora- 
()he  définitivement  aux  élections  de  juin.  Le  parti  libéral,  même 
a  fraction  dite  du^LciuaJrc  ou  purement  constitutionnelle,  coiupread 
en  B>  Igique,  heaucou,.  mieux  que  chpz  nous,  la  haute  importance 
des  éludes  sociales.  Tout  porte  à  croire  qu'arrivé  au  pouvoir,  ce 
parti  se  mettrait  energiquement  en  présence  du  problème  du  pau- 
périsme belge,  et  l'attaquerait  par  des  tentatives  et  des  institu- 
tions basées  sur  des  combinaisons  plus  ou  n<oinB  avancées  des 
trois  cléments  de  l'ecouoruie  sociale. 

Ei  qu'on  le  reni.j:,qu.e.  bien,  en  entrant  dans  cette  voie  féconde, 
en  adoiJlant  ces  pî;ncip  s  de  réforû^e  sociale,  les  libéraux  belges 
ne  feraent  que  suivre  les  aspirations  sublimes  des  hommes  de  la 
Con-tituaute,  les  libéraux  be^es  resteraient  entièrement  dans  la 
tradition  des  libres  penseurs  dS  dix-huitièaae  siècle. 


"  cette 


corollaires,  et  Ton  sera  contibuellement  ràihehè  à  cette  fcdnclu^iol 
substituer  l'association  à  l'antagonisme,  combiner  de  telle  sorte  les 
trois  forces  productives,  capital,  travail  et  talent,  que  le  capitaliste, 
le  travailleur  manuel  et  le  travailleur  intellectuel  trouvent  dans  la 
distribution  des  produits  une  juste  récompense  de  leur  apport  vo- 
lontaire. I 
.  Que  demandait  le  peuple  en  89  lorsqu'il  prononça  le  mot  de  tol- 
laborcUeur  poMt  remplacer  celui  d'ouvrier  ?  Evidemment  il  aspirait 
à  çett«  cpmbiuaisoQ  ;  il  se  considérait,  justement,  en  tant  qu'ou- 
vrier comme  le  collaborateur  du.m^tre  dans  la  création  de  la  ri- 
chesse- En  dehors  de  cette  trausttirmatiou,  ou  ne  voit  que  réaction 
sanglante,  guerres  et  cataclysmes  sociaux. 

Il  faut  donc  que  le  règue  de  l'industriilismc  cesse,  que  \^ 
graiulH  capitaux  par  lesquels  irgouveroe  en  maître  absolu  et  inexo- 
rable n'exploitent  plus  a  son  seul  profit  le  travail  de  l'ouvrier  et 
le  pécule  des  petits  capitalistes. 

Hommes  du  parti  libéral  do  la  Belgique,  c'est  là  vjtre  mis- 
sion, redoutez  poorvous  et  pour  votre  pays  que  les  prophétiques 
paroles  d'un  des  plus  illustres  membres  de  rAss«>mblee  législative 
ne  se  vérifient  trop  cruellement.  Il  écrivait  en  4799  : 

Le  inéuaiiisnie  fiis  entrt'prises  ,  par  compjgiiie,  n'est  favorable 
qu'à  l'oisif  capitaliste,  el  froisse  encore  plus  lu  foule  industrieuse. 
Ainsi,  la  elasM!  moyenne  st;  voit  tlésliériiée  des  spéculalitins  premières 
el  proilactivoti,  une  nécessite  implacable  la  rupoussn  dans  un  trafic 
suttallerne,  sorti;  «le  cabotaj^e  qui  iw.  se  trouve  plus  un  proportion 
avei- U-s  bi'suiiis  du  commcrri;  et,  la  ooinmoiiilé  (iescoiisoinmaleurs, 
école  du  niaïu'aise  foi  ijui  toiirnieiilo  les  pro'luils  de  l'iiidustriit, 
sans  Jamais  y  rien  ajouter.  Do  ce  seul  déplaieau:iil  dnit  naitre,  avec 
le  temps,  une  monstrueuse  iné^'alilé  dans  la  distribution  «les  ri- 
ches-ses  et  dans  ce, le  des  lumières  une  confusion  choquante  des 
nuances  douces  et  gcaduéesdont  se  forme  l'harmonie  sociale,  une  al- 
tération funrste  dans  le  caractère  moral  de  l'esprit  d'une  naiioii  chez 
un  peuple  ainsi  déforme;  un  t',;oLme  mercantile  envahirait  le  droit 
i|ei>  geus  et  la  morale  privée.  Un  hotnme  y  kuH^  éTalui)  parce  qu'il 
possède.  Li's  vertus  seraient  tarifées  dans  i'opiuioii,  couiinc  les  crimes 
dans  les  codes  barbares.  Les  impôts  de.s  peuples  seraimit  aliénés  à 
des  marchand^.  Des  ^'uerre*  civiles  se  feraipnt  par  souscriplioii.  Des 
souverainetés  éloijjni'e*  seraient  morcelées  en  coupons  et  vendues  a  la 
Bourse.  Ct^t  !à  (lue  le  commerce  deviendrait,  lion  pas  l'objet,  mais 
l'arbitre  de*  lionnturs,  el  (|ue,  par  ce  cotilre-ieiis  politique,  au  lieu 
d«  rendre  le  commerce  glorieux,  c'est  la  g!oir>,'  qui  deviendrait  com- 
merciale. 

Si  l'ima^iination  visait  à  pousser  jusqu'aux  derniers  teraes  cette 
déviation  desprL.cipes,  on  trouverait  à  la  An  une  nation  ou  toute  la 
science  se  renfermerait  dans  vingt  têtes  et  tous  les  capitaux  dans  cent 
co(nptoirs.  -r 

Nous  marchons  à  grands  pas  vers  les  conséquences  extrêmes 
d'une  exploitation  générale  par  quelques  baroas  du  coffr<;-fort, 
c'est-ii-dire  vers  l'époque  des  réactions  violentes.  Lorsque  les  rois 
ou  les  peuples  croient  n'avoir  que  quelques  centaines  de  têtes  à 
couper  pour  reconquérir  leur  liberté  deiroi  el  de  peupt»,  ces  t|ftes 
attirent  fatalement  la  hache  royale  ou  la  hache  populaire.  Ainsi 
furent  emportées  les  anciennes  lamilles  patriciennes  dé  Rome,  et 
les  riches  traitauts  de  l'empire  disparurent  par  l'ordre  des  Césars; 


.  carriëre,  8urlël»OT3  dela'tombe,  Je  viens  rtmpUrnii  de- 
voir sacré,  un  devoir  dj  aitQ)en  tlAtpèt^to  f*is«Dàt0Ul  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  retrouver  une  patrie  que  j'aime  par  dessus  tout,  m  ««  r$etdamt 
défaut  aucune  d(iittart:tie  pour  y    faire  eutqsr  met  eofatiu  at  iMttMm 


même  de  bervir  leur 
champ  de^  l)alaille 
hit  plu»  tdt,  e'eel'^U 


ur  pays.  C'est  (I  première \foiii,  depuiit  qaei'M(ii|uHtéi« 

de  Waterloo,  que  ie.m'adresiUi  au  pa;si«i  ]eii,e,l'atpas 

tU'ily ant  des  fr«rfS,  le  n'étais  bas  seul  arbitré  d«  tel  bof- 

«luiie  ;  c^si  qu'enfin  je  croyais  que  le  lemttk  ainenerall  UiimiiiÉiè  édit#ifp|- 


ration  !  Malhuureuseiuent  il  n'en  est  pas  atnsi.  Legouvamfemeét  a  tout  iot- 
uièreuient  encore  montré  qu'il  était  décida  pluiiqueia|naiA|t.^i  des,ai|n<e 
datigereuses  qu'on  lui  a  données  dans  des  momeut4de  l;fitfi.  '  ,,'  , 

En  ltl«,  avec  l'èlraiigei',  vinreet  les  lois  '  d'exil,  dé  prtiMi^tMÉi'  étimh- 
UalioH  ;  les  parents  de  l'empereun  ftartagèrenl  ses  matlialirs.  M  eètx  w  fa 
France  ;  on  oe  nous  jugea  pas,  on  nous  frappa  cumme  cbtfs,  camaiaiMivi- 
dus,  de  toutes  les  fa<,-ons  et  bien  au  éeUi  dus  limites  que  les  lois  de  tou«  les 
pay*  civilisés  reooDuaissent.  "  . 

Eu  IBM)  la  Franco  se  souleva  ;.  sa  révoluUo»p(H>meUaild««ép*rert^Mli 
les  injustices  !  Cependant  l'ostracisme  des  Napoléon  futtBainleaa4;c>ttpkO, 
disait-on,  une  mesure  lcni|M)raira  quf:  l'état  d'aHiUtion  de  la  Kreoiôe  f^ces- 
siuit  ;  le  gouvernemeiil  ne  voulait  qu'une  arme  poVr  sVn  servir  |Àl  baiMÙi 
et  avec  Umageoienl.  En  effet,  plusieurs  membres  de  la  fHailte  dé^  reApe- 
reur  vinreat  eutraBoe  et  y  eiriukèrent^librement  AcetUépo^ae  capeariaiit 
le  roi  de  Rome,  le  Qis  de  rempert-ur,  vivait  encurel  <^,  la  9m^$»^n.4'Àffli^1lé' 
rail  pu  é.re  invoquée  avec  uno  apparence  do  bonne  fol.  Aiuoura'bui,  aérés 
ëix-Mpt  années  de  légne,  au  milieu  du  plus  grand  calmé,  nonMalaiMt  on 
n^intienl  Ifs  mesures  (le  rigueur,  asaisen  lesaijgrave,  (MliKque  fe  gMivMM- 
meiit  vieut  de  reluter  au  piu«  jeune  de  mea  filB  la  penHisaioa  dtf'tasaor 
quelques  jours  à  Paris  pour  y  re&Ur  des  affaires  d'un  lu|«ré(  tout  piivf .      . 

Rien  ne  saurait  iu^liiier  un  (elrefus  ;  car  je  dé4;|are  ici  de  la  ra^oa  la  pins 
formelle,  et  sous  fa  foi  de  mon  honneur,  que  jamais,  en  anfcon  témpB,  m 
nréa  ni  uu  loin,  moi  ou  nie^ enfants  n'avons  été  nèléâ  aut  diasanskHMpaN- 
liqiies  de  1%  France  ;  le  dernier  de  mes  lils  est  né  dix  aus  apiéa  la  proBui- 
gaiion  de  la  toi  qui  le  frappe. 

Je  ne  demande  qu'à  rentrer  dans  la  loi  commune  et  ^  joair  de  toiis  tk(% 
droits  de  citoyet)  fraurais,  étant  prêt  U  en  remplir  (ouj  hi  4tvoitii  Dk  •»- 
ment  uii,  par  ceUe  demande,  je  me  soumets  a  la  loi  générale  en  lareoomMlt- 
sant,  on  ne  peut  raisonnal)lement  invoqiier  ni  (tOkitiou  eiccptioonelle  il 
danger  politi  ^u«  ;  on  ne  ponrrail  s'appuyer  que  sut  l'injustice  ou  sur  un  sca- 
timent  de  peur  aveugle  et  incmyattle.  ;      .-i 

Les  antécédents  de  la  Cbamlire,  dans  cetla  queslMn,  me  aool<favoralilaa<; 
elle  *'es(,  il  plusieurs  reprises,  montrée  disposée  i  aboUr  l'eiil  des  f anaU  es 
l'empereur.  En  t8t.S  notamment,  des  péltlions  qui  demandaient  notre  ran- 
Urée  en  France  furent  renvoyées  aux  ministres  à  i'umm>Hm4ti,  après  Un  rao- 
port  favorable,  ot  les  membres  du  cabin<MaetNei,  qui  élaieai  présania  fe  la 
séance,  ne  -.'y.oppusércfil  point.  Ce  que  je  vous  denunde  «stiMtfiiJt' M'a- 
dresse à  toutes  les  opinions  indistinétemeiit;  et  sur  le  (crràtn  In^lolaola'du 
droit  commun  et  de  i'éqnité,  il  ne  saarait  y  avoir  de  partis  dans  des  Chaïa- 

bre>  françaises.  ■       

Le  raupf>ri  de  lu  lui  qui  m'exile  exige  sans  doute  l'aocora  dfl»  tratsMa- 
Tnrrkl  mais  je  ne  puis  douter  qu'une  maoiiestitiou  favorab'edes  Chaiabres 
n'entraîne  l'adhésion  du  pooroir  exécutif 

Citoyen,  soldat  ou  roi,  comme  proscrit  et  exilé,  j'ai  toujoara  ^14  prêt  k 
faii  e  tous  les  sacrilices,  hormis  celui  de  renoncer  au  culte  de  la  patftet  i    < 

M'empècbercz-vous  de  mourir  en  France,  au  milieu  de  B>es  eaMimma, 
de  mes  anciens  fières  d'armes  !  Me  refuserei-  vous  la  cousolatton  de  KUMCr 
mes  fils  dans  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  k  leur  pays  t  Sèra-t-iréOM- 
taté,  enfin,  que  jamais  justice  ne  me  sera  rendue  par  la  seule  ralaoo  qoa  |a 

suis  le  frère  de  l'emiiercur .'  •"      f 

Je  viens  demander  it  la  Chambre  des  Députés,  pour  moi  et  mes  enfanta, 

lie  provoquer,  par  la  prise  en  considération  de  ma  demande,  la  rapport  dr 

la  lui  qui  nous  exile.  '' 

JÉRÔME. 
Florence,  le  18  avril  184*. 

IjO  ««pt  avril,  A  Blol*. 

On  nous  écrit  de  Blois  :  ,,    .     .  .:■. 

Pour  la  deuxième  fois  a  Itlois,  les  disciples  de  Fourier  se  sont 


— -t::» 


NeBfch.1te.iii  a  éirit  tn  vers  un  traité  sur  les  iropes.— Il  ^n  existe  co- 
cue aujourd'hui  qui  l'ont  des  poèmes  sur  le  mécanisme  de  l'Aorio^a- 
rie  (nou>  -  ii  ivons  ua  sous  !(>^  yeux),  ou  qui,  épris  d'ut»  syslème'scien- 
ttti'iiie,  s.muisrnt  a  en  exposer,  non  pas  les  con.->équences  sociales, 
mais  la  partie  lechniiiue,  et  remplisseulleur»  vers  de  toute»  les. rimes 
en  ion  qu  ils  trouvent  dans  le  dictionnaire,  au  prand  dommage  des 
oreilles  et  'le  l.i  langue  imagée  de  là  poésie.  Ceux-ci,  le  public  ne  le» 
lit  pas.  à  la  vérité,  mais  c'est  uu  bonheur  :  ils  feraient  prendre  i  dé- 
goût les  théories  qu'ils  prétendent  propager. 

L'auteur  dos  Libru  Paroles  n'appartient  a  aucune  de  ces  catégo- 
rii  s.  Bien  que  son  fain'  rappelle  quelquefois  Victor  Hugo,  il  a  bien 
son  orl^luahLt'  cl  sa  fort>e  propre,  il  ne  croit  pas  que  l'art  [luisse  res- 
ter iiideiii!  laiil  ilts  idées  qidse  débattent  dans  le  monde,  et  cepen- 
dant il  lie  s'esi  pas  f.iii  le  poél-'  d'un  parti  ;  il  sait  que  l'art  a  «ne  mis- 
sien  sociale,  et  il  s  y  voue.  Son  style  est  ferme  et  vigoureux,  sa  pofsie 
p  llorcMiU'.  il  culurc  viv.  meut  avec  énergie  cependant,  plutôt  qu'avec 
éclat;  souvent  la  pensée  est  A  l'étroit  dansson  vers  el  semble  vouloir  le 
br'M  r;  s.i  riiui!  i*>t  d'uiic.  nt'iesse  labuleiisc,  et  cependant  on  n'y  sent 
jaiuais  la  rcclienbe  ni  lapiine.  l.a  strophe,  qiianil  elle  apparaît,  chez 
_  lui  se  ilcroiiu',  sonore,  haruioiiieuse,  . riche  d'images  et  de  p^'iisées.  Ses 
"  graiius  vers,  plus  sobres  et^tioiiis  (;olorés,  sont  d'une  remarquable 
vijiueur. 

M.  Laurent  l'ichal  commence  p-ir  protester  contre  ceux  qui  veulent 
repousser  k s  poètes,  en  dehors  du  monde  de  la  lutte  et  de  l'action. 
Parce  qù'il.->  oiit  paifuis,  dit-il, 

'      Parce  qu'il.s  ont  parfois,  près  des  lacs  pacifiques. 
Répandu  s<ir  les  flots  des  strophes  magnifiques; 
Parce  qu'ils  ont,  i  l'heure  Où  le  soleil  s'éteint, 
Sentant  leur  Sme  iriiitc  alors,  pleuré  d'instinct, 
Un  rrOii  qu'ils  ne  sont  bons  qu  à  la  plainte  éternelle 
;  Di-  l'oiseau  i|ui  s'rndort  la  têlo  «pus  son  aile  ; 

Ou  leur  laist.e  chanter  le,  monde  dans  leurs  vers, 
El  Its  baijalili''sde  l'iiuinense  univers,. 
La  naiurt/  et  l'amour;  mais  il  est  une  corde 
Que  l'on  n'écoute  point  lorsque  la  main  l'accorde, 
»;<irile  de  sympathie  et  de  sévérité, 
Vibrant  (Hiur  le  maJheur  et  pour  la  vérité! 
On  leur  laisse  le  ciel  et  tout  ce  Tfn'on  envie, 
Ou  leur  perinel  le  monde,  «r»  leur  del'md  la  vie,  " 
1  ans  c.uc  lil>(;rlé  dont  ou  lait  leur  prison, 
l's  oui  iiine,  esjii'il,  tout,  excepté  la  laisoo. 
1)  ■  s  11  t"  ()ui.  c'esi  l.(  !e  p  li.s  étrange  rôle  : 
De.s  f  li;ini-,  (le  rhâinuiiiie,  et  ();is  une  parole..,. 
Qii"i  ,^  cluinieni  :  ||  |,.„r  est  défendu  de  s'ofl'rir  " 
f*o"r  .suer  uui.s  li^  faix, commun  el  pour  soulTilr... 
■Qu'ils  chaiitcoil  (.ari»»  que  .J*»  travail  renie, 
.  %,    suiii  des  bras  qu'd  faut  et  non  pas  du. génie  I 

L'auteur  des  Libres  Paroles  pose  très  bien  ie  prol)lème  «ocial. 

'hjiuii  veut,  daus  }a  lutte  où  sou  iastioct  l'attache, 
De  Ja  terre  son  pain,  et  du  travail  sa  licbe. 


El,  comme  on  voit  souvent  le  maître  en  embarras. 
Ayant  peu  de  besogue  et  irouvanl  trop  de  bras, 
Dire  aux  derniers  venus  :  —  Allez-vous-en  1  courage  ! 
Allez  chercher  ailleurs,  car  je  n'ai  pas  d'ouvrage! 
Comme  on  voit  une  mère  encor  qui  ne  peut  pas 
Partager  à  ses  flli  un  trop  pauvre  re|>as. 
Dire  aux- jeunes  :  —  Aller,  !  cette  vie  est  féconde  ! 
Je  n'ai  pas  à  manger  ici  pour  tout  te-^ondn! 
Ainsi,  tous  deux  ont  trop,  maître  et  mère  impuissants, 
Le  travail  d'ouvriers,  et  la  terre  d'enfants  I 
De  lii  cette  mêlée,  incessante  bataille,     '-* 
Mil  celui  qui  n'a  pas  son  morceau  se  le  taille; 
Cil  ceux  q ut  sont  partis  reviennent,  las-enAn, 
Comme  le  premier  jour,  sans  ouvrage,  ajant  fïim, 
{  Disant  i  ceux  qui  stnt  !i  l'œuvre  ei.  qui  possèdent  : 

—  Que  Dieu  juge  entre  nous;  il  aid'e  ceiîx  qui  s'aident  I 
Puisque  vous  u  avez  pas,  à  nous  qui  l'attendons. 
De  travail  a  donner  aux  bras  que  nous  tendons. 
Ne  nous  demandez  pas  le  but  qui  nous  amène  : 
Nflus  vou  ons  notre  part  de  la  oesogne  hnmuine  ; 
Nous  voulons  vivre  aussi  I  Ne  soyez  pas  surpris. 
Si,  las  do  demander,  enfin  nous  avons  pris! 

El  c'est  de  ce  jour-là  que  le  combat  commence. 

Et  pourquoi  cette  haine  et  cette  Initie  immense? 
En  se  taillant  leur  part  d'une  telle  façon, 
Qu'auront-iU  du  travail  ou  bien  de  la  moisson.' 
Un  peu  de  pain  !  —  Vo  là  la  plus  belle  victoire  !  ' 

El  de  chacun  des  jours;  c'est  la  commune  histoire. 

Plus  loin,  il  montre  le-4fa%'ailleur  trop  occupé  du  soin  de  vivre 
pour  sentir  la  poésie  de  son  oeuvre.  Tu  ne  lui  montres  pas,  dit-il,  en 
s'adressani  au  pain,  ^ 

Tu  ne  lui  montrés  pas  tes  épis  rassemblés, 
Ta  poésio  au  temps  des  moissons,  ni  tes  blés. 
Car  il  n'a  pas  le  temps  de  voir  ta  paille  blonde 
Se  courber  sous  le  vent  et  rouler  exmjme  l'onde  1  ■ 

Pour  lui,  lu  pèSes  lourd,  pmir  lui  tu  coûtes  cher. 
Liberté  de  sa  vie  et  sueur  de  sa  chair  ! 
Il  te  mange,  aveuglé  par  la  faim  qui  l'anime, 
Assais<inné  souvent  de  viande  anonyme! 
Il  n'a  qu'une  heure  !i  lui,  trop  courte  en  gais  propos 
Pour  prendre  ensemble  l'air,  le  pain  et  le  repos  I 

Car  jamais  l'aiT  dct  champs  n'enivra  sa  narine,  

EH  suit  œil  ne  conoalt  du  blé  que  la  farine  I 
Ailleurs, en  présence  des  maux  de  la  nature  et  de  la  société,  le  poète 
prend  Dieu  à  partie  el  le  maudit  de  son  impuissance  ;  mais,  dans  une 
pièce  suivante  il  montre  que  le  Dieu  qu'il  a  maudit  est  celuiNque  les 
nommes  oiir  fiiit.  Il  s'écrie  :  - 

.Si  nous  pouvions,  un  jour,  niventer,  A  Seigneur  I 
l'ne  société  de  paix  el  de  bonheurs 
Et  faire,  en  écrasant  nos  haines  assoupies,  , 

Une  iréalité  de  nos  mille  utopies  I 
Il  ajoute  plus  loin  :  '  ,  iv  . 

El  les  premiers  penseurs,  pléiade  humaBitaire,  . 
Noble»  Odeurs  qui  riTtitat  ie  bonh^r  «ur  la  tme, 


Méconnus  et  maudits  par  leurs  a)ntemporains. 

Sont  morts  —  vers  l'avenir  tournant  leurs  yeox  sereins, 

Noire  siècles  a  tués  sous  les  murmures  !  — 

Car  pour  nous  les  moissons  n'étaient  pas  eucore  mûres. 

Mai»  l'avenir  verra  le  germe  encer  latent, 

Comme  fait  i'aloës,  grandir  ea  éclataal  !      7  ' 

Dieu  n'a  naspu  vouloir  que  l'homme  sans  abris 
Fût  abauilqnné  seul  dhns  ce  monde  en  dàbrU; 

?a'il  y  v4cit  «nanditt  dan^cette  prteM  «ombrt.   " 
ralaanl  le  daute  an  eceur,  se  denatiant  dans  1  oalira, 
Triste,  sans  ieiioleil  ^ui  pMd  à  aon  plafond, 
Campe  du  prisonnier  dans  ce  cachot  prafooid  t 

Le  Seigneur  n'a  pas  dit  à  Phomme  :  —  Je  t'oublie  I 
Sois  sur  terre  enchaîné,  ma  volunté  t'y  lie.- 
Tu  ne  revi^endras  plus  à  moi,  j'en  suis  bien  sOr, 
Car  j'ai  mis  à  ta  rage  un  treillage  d'azur, 
Car  l'ai  cloué  tes  nieds  !i  ton  globe  d'argile. 
Car  j'ai  mesuré  l'air  à  ton  |>oiimon  fragile. 
Et,  si  tu  voulais  fuir,  ton  vol  audacieux 
N'en  aurait  pas  assez  pour  atteindie  mes  eieux. 
Dois  ton  air  lourd;  —  attends,  pleure,  souffre,  travaille: 
Comme  un  gueux  étendu  sur  uno. vieille  paille, 
Dans  la  nature,  assis  à  cOié  de  tes  morts, 
^  Dors  sur  le  fumier  vert  que  j'ai  fait  pour  ton  corps.... 

Dieu  veut  que  les  entants  de  la  famille  humaine, 
Travaillent  comme  lui,  tous,  toute  la  semaine; 
Puis  I9  septième  jour,  i  tous  bons  et  dispoa, 
Il  leur  sera  permis  d'entrer  dans  son  repoa  ; 
Et  notre  ftme  sera  semblable  a  l'aiehe  siainte. 
Dieu  la  recouvrira  d'un  voile  d'hyacinthe, 
Et  chaain  trouvera,  de  ses  haines  vainqueur, 
Dans  un  travail  béni,  la  eanié  de  son  ceeur. 

Nous  regrettons  que  l'espace  nous  manqua  pour  reproduire  J«s 
strophes  ravissaiii«6,  et  que  V.  H<igo  eût  voulu  trouver,  sur  les  Iles 
Maldives,  les  peuplades  océaniennes  el  la  découverte  de  rAinéfiii|ué. 

L'auteur  a  commencé  son  volume  par  une  hiijtoire  dé  la  poésif  ^t 
une' appréciation  des  grands  poêles,  il  la  termine  par  nn  aperçu  ra- 
pide el  vigoureux  sur  l'histoire  de  l'humanité.  Il  détermine  alRSlle 
rôle  de  la  Fiance  aiijourd  bui  : 

F'rancliir  les  monts,  passer  les  mers  (t  sans  repoa, 

Avec  des  bataillon^fpromener  des  drapeaui, 

El  vainqueur,  au  milieu  de  sou  camp,  sous  sa  tante, 

Arrêter  en  suspens  'a  terre  palpitante, 

De  irOnes  eiilbutés  se  faire  un  escabeau  ; 

Ou  a  lait  (ont  cela,  lu  l'ai  l'ait,  et  c'est  beau  I 

Et  ton  épée  à  toi,  —  que  quelqu'un  la  remue. 

Sa  lame  est  encor  tièUe  et  sa  poignée  éraua  I     ' 

Hais  tout  cela  n'est  rien  pour  U  gloire  j  en  effat. 

Tu  te  fis,  —  mais  plusieurs  avant  toi  l'avait  fait,.:  - 

llne  s'agit  plus  d'œuvrc  ou  du  briw»a«tTi%cii#waii,.i  m. 

(7e»t  un  chenio  notvetu,  pitii  i^i,  q«e  in  doW  Mûn», 


ptalMiUériflH  sur t^  terre  des  f  rivés  soQvenirs  n'y  sera  pu  sU- 
n)e  )  etpérom  que  cette  contrée  qui  prend  aujourd'hui  son  essor,  se 
tr^Mfoirmera  sous  l'ipfluence  sociiiljsle,  et,  fraiichi^saiit  les  crises  de 
la  civilisation^  arrivnrï  it'un  bond  de  la  barbarie  au  phalanstère  I 
A  notre  ami!  à  i'Egyfte  t 

Ah  miliet^de  ces  toasts,  notre  ami  Cb.  Fromoiit,  qui  lui  aussi  n'est 
^lU!>  au  milieu  de  nous,  et  qui  avait  voulu  nous  faire  ses  adieux  en  as* 
Bistant  au  banquet,  a  prononcéj'alloculioii  suivante  : 

MeshteiPH. et  amis, 
"  t^bus  inpdissons  !  .Chaque  jour  voit  un  de  rtos  succès,  cbaquê  jour 
ehrvgistre  un  nom  de  plus  parmi  nous  I  et,  au  milieu  de  la  décrépitude 
de'tfl«ivilisation,  nous  MuU  purs  et  fermes  nous  marchons  eu  avant  ! 

Voyez  plutôt  l'amiéé  qui  vient  de  se  passer  1 

Les  vieilles  sociétés  dans  leuraët^iie  se  torturent  horriblement  !  La 

Ïise  flnanciéce,  les  révoluiioiis,  lés  dr-bordemenls,  les  régicides,  la 
ttÏMe,  loua  le»  fléaux  sembleiit  s'être  conjurés  pour  fondre  i  la  fuis 
Mr  noire  malheureuse  FVanou  !  Que  iff  Irçons  dans  celte  deniière  au- 
llée!  Que  de  lerlent  entre  tes  raatns  des  hommes  de  l'avenir  I  Qu'ils  vien- 
■entèonteesphitosopties,  ces  économistes,  tous  tes  gouvenianls  de  la 
pensée  ei  des  choses  civilisées,  qu'ils  viennent  nous  vanter  leur  mon- 
êê-ti  iNHis^ear  r^uudrons:  ■  Voyez  f846  ;  »  qu'ils  i»ous  bafouent  et 
nous  traiient  d'utopistes  et  de  rêveurs,  et  nous  leer  dirons  :  •  Voyez 
1846  ;  y  a-til  plus  ijosigpe  folie  que  dé  croire  it  la  durée  possible  d'uhe 
lOùélé  qui  ne  peuLsu  souleuir  que^râce  à  l'impunité  pour  les  banque- 
routiers, grâce  au  jwurreau  poiu  les  régicides,  grâce  à  l'écbafaud  pour 
les  OMlbeurcux  égarés  par  la  faiui  1  > 

Je  m'arrête.  Messieurs,  la  douleur  pourrait  m'égaret]  ces  hommes 
tout  aveugles  1  pardounu(^*leur;  cesl  à  nous  qui  possédons  le  flam- 
beau, de  marcher  en  avant  pour  éclairer  la  route;  c  est  à  nous  de  rai- 
liei'au  drapeaVi  phalansténen  les  iitielli|;em;es  et  les  cœurs  que  ta  so- 
eiété  n'a  |ia£(4<Âfe  llëlfis  i  <>est  à.itous  de  transfofmer  le  monde  par 
la  tofè  dé  Ia'-pro)Nigande  et  tfÀ -etèérieftces  paciflqvesl 
^^Yol|i  bdire  lâche  :  elle  est  grande,  mais  nous  en  sommes  dignes, 
IVMSj«r4^yér|!ruQS,  e^  l'^unéè  qui  s'ouVre,  j'en  suis  sûr,  sera  iiou 
moins  léconde  que  celle  qui  vient  de  se  clurri. 

En  4Mê,  nous  avons  foudé  la  rente  de  l'Ecole  sociétaire  ;  eu  4846, 
M>S4fui|l4ol{(yea|fntje(r'«u. Algérie  les  ééentents  ëe  graudes  aobt- 
àêMmiiiàMiAtèl  en  4846  i  «ê  conçwa-la  balle  idée  de  créât  à  FirJa 
fciïe«ifliiPésil«"|ybatknsterieiiifé  ott  l'enfanée  façonnée  t  l'ordn;  nou- 
veau, s'apprêtera  i  passer  dans  les  séries  plus  complètes  du  phalans- 

.  f^MsavflosdoBciaitHB  graiMi  pas  depuia  (e  detriier  banquet -.an 
HUtmri»  prachain  anniversaire,  il  tara  plus  grand  encore I  Peut-éire 
alors  a«r0iit>nous  gravi  le  sentier  aride  de  la  montagne  t  peut-être 
^cbrroos«putis  au  jour  fortuné,  où  le  monde  ébloui  saluera  le  nou- 
veau s6léll  et  bénira  le  nom  de  Charles  Fourier  I 

-aàprtt  dtver*  autre*  toasts,  t'assemblée  s'est  séparée  tout  émue 
Sg^  6eù^  coupjets,  pleins  de  seolliieit  et  jde  grâce,  composés  et  ebantés 
par  un  de  nos  nouveaui  amis,  M.  de  PosJel. 


FAltS  DIVERS.     ..  ... 

•v  i«u«.— ilier  a  eu  lieu,  au  Louvre,  la  double  clô- 
ture du  salçii^e  484Tet  de  l'exposition  des  vitraux,  produits  de  la 
ounufaciurefle  Sèvres. 
.,  rr  M,  tegéoéral  Narvaet,  ambassadeur  d'Espagne  en  Frauce,  est 

arrivèàPirI».   t.  ,     ......  _.i.^^„.,i  ., 


évkx'i'^  IHiMittebe,  i'«iie4i«yi«,  1lv4««bancélier  ttasqale^'  es4««iMlra 
instructeurs  se  sont  réunis  au  Luxembourg  M.  Pellaprat,  entendu  wén- 
dredi  derhier  pendant  trofs  heures,  a  été  de  nouveau  lilterro^  pen- 
dant près  de  cinq  heures.  Hier.avant  la  séance  législative  de  la  Chambré 
des  pairs,  la  commission  a  entendu  comme  témoin,  M.  Teste,  dout 
l'audition  commencée  â  onze  heures,  a  dure  jusqu'à  deux  heures  après- 
midi.  1  ,     ,    , 

M.  Teste  a  été  interrogé  par  la  cour  des  pairs.  La  noMecour  a  sans 
douté  toui  a  donner  une  leçon  aux  cours  de  jnsttce  dn  royaume  qui 
usent  de  mesures  préventives  si  sévères  envers  les  accusés.  Aucune 
arrestation  n'a  été  faite.        -  ■■  ^  n-  /  •     > 

LA  SAwrii  oc  M.  DVCiATEt.-^  On  lit  dans  le  Jottrnni  d»  flanre  : 
•<  M.  le  mini>ire<de  riniérienr  est  arrivé  samedi  au  Havrevet  s'est 
logé  *  l'hôtet  Frascalj  avec  s»  bmllle.  M.  Duchltel  doit,  assnre  t-on;; 
y  séjourner  nnf  semame  et  s'y  consacrer  éniièrenient  au  soin  de  sa 
iiante',  dont  l'état  réclame,  sinon  des  baius  de  mer  vu  peu  prémàtufés 
par  la  saison  qui  court,  au  moins  des  néiiagemcnis  et  l'air  salubre 
de  nos  oôtea. 

Un  journal  faisait  remarquer  hier  les  nouvelles  conlradiclians  pu» 
t»lMvs  par  tes  journaux  sur  la  santé  du  ministre  ide  l'^niérieaiKj  Sui- 
vant les  une,  il  a  besoin  d'exercice;  il  a  bésoiu  dé  repos  suivant  les 
antres;  fl  a  une  (lèvre  intermittente,  dit  un  troisième  jOurhal  égale- 
ment bien  informé.  —  Non  pas,  il  a  mal  à  la  jambe,  riposte  on  qua- 
trième.   

u»4>nic  jDu  ijnAMD  MONDB.— Le  monde  oficiel  est  préneoupé 
d'un  nouveau  scandale.  C'est  a  Chantilly;  dans  le  vbêteau  de  M.  le 
duc  d'AnWale,  en  preseeée  d'une  assistance  très  •oombreose  et  trè» 
chbt^ie,  f)u'ii  a  éclaté.  Le  lansquenet  est  admis  i  la  coor,  et  on  le  Jouait 
à  ChantijiY  comme  on  le  joue  aux  Tuileries,  avec  cette  dilTérén^e  toli- 
'rfois  q.de)es  enjeux  y  étaient  plus  fans.  On  avait  ruDarqitéquoM. 
G..,  officier  d'ordonnance  du  roi,  gai^uait  hraucoup.i  Laveiueiuiè* 
tait  si  favorable,  qu'on  finit  par  soupçoiint  r  que  le  hasard  pouvait 
bien  ne  pas  être  la  seule  cause  du  bonheur  qui  sembtaH  s'atiaoher  h 
lui.  On  le  surveilla,  et  bientôt  on  acquit  la  certitude  qu*on  avait  affaire 
â  un  ^rvc  de  première  forc'e. 

M.  G...  fut  jcvitéâ  quitter  la  table  de  jeu  et  les  salons  deChifi- 
tilly.  On  nous  a^suce  uuu,  «lepuis  cemoineut,  le  roi  lui  a  retiré  ses 
fonctions  d'ofBcier  ^rJonnaJice,  et  qu'il  l'a  invité  à  aller  passer  quel- 
ques mois  à  l'étranger.  Reste  i  «avoir  si  M.  le  proeureur  du  rni  de 
Senlis  consentira  a  signer  l«i  passeport  dont  il  a  b«soin  pour  aller 
ainsi  voyager. 

AuiTATio.'M  E>  vE:«DiE.  —  LS'C*ro«ifu|  de«  I>««»-5for«a  rap- 
porte que  a*ê  bandes  armées,  uaaposées  d  tiidividue  dnfnisés  et  mas- 
qués, ont  iiarcouru,  pendant  la  nuit,  les  fermes  d'un  grand  nombre 
oe  co'ndiunes  de  ce  Jépariement  et  des  departenjenls  voisins.  iLasea- 
darmerié  a  an  été  quelques  indhidus  faisant  partie  de  ces  bandes; 
d  anciens  chouans  de  4840  se  trouvaient  pahni  eux. 

LE  KAini  OE  LiLlx,  —  Les  journaux  de  Lille  insèrent  sans  corn» 
meniairej»  l'avis  suivant  publié  par  la  mairie  à  propos  des  troubles  de 
celle  ville; 

«  Le  maire  de  la  ville  de  Lille  invite  MM.  les  fabricanu  â  li^i  faire 
rem«iure  tous  les  jours,  avant  midi,  jnsqu'ft  ce  que  l'ordre  soit  enti^ 
rement  rétabli,  la  H»ie;deeeux  d'entre  leurs  ouvriers  qui  ne  se  seraient 
pas  présentes  le  matin  d^Mis  leurs  àteile^s,  ou  qui  k^  auràiei^  qttittê^^ 
dans  la  malioée  ou  dansia  jonruée  de  la  veille.  Il  faudrait,  autant  4)ue 
possible,  que  ces  listes  indiquassent  la  d-jmcure  des  hommes  qu'elles 
sigualeroni. 

•  Lil.e,  le44  mail847.  Brao.  > 


/oici  lin  fait  <(ue  nous  croyons  (devoir  signaler  ft  iV^lMiy 


qde  :  Qùelqueé  bélireé  avant  l'dttver^iKed'iÉA  dioilfi  dle^hiènri 
un  des  riches  fermier»  de  c«  pays  rencontra  iln  vnàr^Vt^^fi.giHu»^ 
son  ami,  et  lui  tint  ce  laucaga  :  —  Ou  assure  qu«  le  prindtarSlB^ 
baisier'aujourd'hui  ;  mais  J'm  trouvé  un  eix«eiiantnHt|ren  d»fnireMè> 
ter  le  eours':  Dès  que  la  halte  sera  ouverte,  tu  vtendm*  «  koii  uaeK 
qu'élevé  qfue  je  te  fasse  le  pris  de  mon  blé,  tu  rnehéteras  et  t«  l'eM#i 
veràs  M^sitdt. —Cest  facile  â  «lire,  répondit  en  Watlt  fe'inéénli. 
teuf J  mnu  je  Tavoue  nepas  caibfiftaâtp{^m>>.im^iii 
qkand  en  se  pencltanti  son  oretfle.  Au  UmM'  4n4tr#  m/tttir^^  cMt 
que  uoen  contiendra  cin^...  La  bail»  n^uvan» «t'iniiMr  cat.iooétf 
uniSyhé)ns  t  un  ouvrifr^  caché  derrière  le*  denxi  fripenni  «  lnn|.a^ 
tendu.  Grandfrruaeur t  la  peHee  totarvient,  <•«'  )«  Irande  dt  emlMt) 
tée.  Que  va-t-eile  faire^tfu  fermier  et  de "tton  icoiidfiée'r  li  éité^i 
qu'fis  doivent  être  cflhduits  iirrl^-elMi||j^  efl  t^riion,  livMs  ai 
éàréiir  dit  roi,  et  traduits  pour  Te  moins  eh  poiïcié  c»i*écUwL__, 
Nullement,  on  les  renvoie dMzenx  aNic  t<Mi|es  «t>rliFs  4t.t^Ult»tZ 
Ce  fermier  ne  seraii-<l  miat4\winuê,ftoékeuaui<4iepétàmk  nsm 
me  il  faut  un  exemple,  la  semaine  suivante  le  pauvre  hoBa»«sl  nri^ 
pelé  devant  iejue»  de  pa»t,  et  tminmice  le  oondanne.  eo  téatksât 
sans  doute,  t.. IdMkjoèrHtfejMttoar.  'i  >  m  ;,,,"- ^^  «... 
Ce  (kit  Vett  passé  ieioitr|ii;mM,  <i1î,tiit'\i  àlàOà  p\i3màuiùi'Êé 
zahçais,  les  têtes  de  trots  pauvres  ouvriers  toabaienisons  le  cèulaM 
^*^'» ■■  •"•■    ■     ■' ■' >  ' 


UN  coHruKFi^-Par  suite  d'airestalibns  opérten  l  __ 
trouve  saisie  runefrévention  die  conip»e«,  dai»^  UqiMlleMll&lsêmi^ 
impliqués  denté'  HTAvIdus,  dont  plusieurs  auraient  d«t  fisùré  dans 
des  procès  polillquè»^.  '  ^^  .  W>  r  •ft.*'^ 

Toici,  d'après  les  reuseigneméuU  riRciieiilis  par  des  tééoMSMui 
laifes,  comment  la  police  aurait  été  mise  sur  la  trace  de  cntto  cran 
aflâire.'  ..      >    ,   ,       ..,■■:  :.  .-n  .„  ..    •    :  ....f',  " 

Il  y  a  qnel<MesjOHri,de«  agent»  plaoéaen  aunntHatee  à  It  bittMM 
de  U  Cliapelle,  aynht temarqnê  les  allhé<4  suéfècm  ile'trOH  fhflr^ 
vidus  qui  se  disposaient  i  entrer  dans  Paris,  et  dont  t'àM'ÂuraltttÉ 

ref^s  (  Of  insioa.  Us  chotchOrent  4  Atir^  pnia  mtmrktnaùMsVm^r^m 
lut  n'asaneer  de  leur  paraoane^  ils  opposAram  naetira  MnMnen^fia 
raane»ble«ent  s'éthni forait,  e«  la  lor^i  pabllqne étant  imertenuà.  CÊà 
trois  Hlommes  furent  condi/lts  «i  poste.     '  '  m    •     *     7  TT| 

natlité  I  le  compronieUre,  HMOoru  4e  bombo^  4e  U  t'^mri'S 
Houlet  de  canon,  intériaureaent  chargée  de  pondne,  et  dont  il  ««fmn 
defairernwttfara'ta'dealination.:    '- --  '    ,    •n.'m.j  ,„ 

Ce»  individna  ayant  été  Blneii  6(M  «"SHTMlaltM  «  eM«nt»«H 
Préfectnra-ée  oolior,  uoe  tHavHe'm  lfé«/4oiflMsM«KM(j|nl  liiMiS 
opéré»,  et  il  fut  bientôt  démontré  qn'iik  iabmâmù(^&&  i^l 
nné a^ibçtatioi  iecrèle  d^nt  les  meniû  étaienrdcMi»«u2auo  tanuT 
roblttd'aue  acUmaurveitlaMcew;  •       -T^    .T.T   .T!, 

Dos  mandats  ayan^  é«é  iaMnediatamant  décornéo  ^contia  neMf  ■Outrai 
individus  contre  lesquels  s'elevaien»  des  prdoomMiOn  dol*  natoMll 
pins  grave,  Imv  orresiaMon  Ml  opérée  siiAultaue^fent  ïtf  dM^telu 


points  de  la  capitale.  Ad  «oinifcifè  d^fa'piupart  d'eCré  edi.  énuSuti 
a«si»|imn«ttte<  pièces  i|ul  ont  ift  sïi;ii^,  £s  ^àt  et  iU.(tljSiîiM 
nariré  Wé^rdtler  lei  projets  ulUrieura  d'uneassotlSloUonMoiprUi. 


cipaux  membres  sont  désormais  placés  smi»  lAmolu 


.'!•' 


« 


^  tôt  mu^e  iaos  lia  ob  rdftil  ne  trouvé  pas. 

Pour  eticoUragément  Une  traée  dé  'pMt;  ' 
^lin  sentier  lumineux  sur  un  abîme  somhrei 
Une  idia  au.^l«|s«us  de  l'erreur  nleise  dMmbre. 
On  tu  vas  >QÉI«né  pu^  flneore  j  iarvcoir  ; 
,    Tu  vas  V  Tdtot**^  ad  itve,  I  ri^Tenlr  î , 

'te  tlnniis  estpass^  des  molles  amours,  la  lutte  sociale  est  com- 
mencée :  Mn  avant  l  

<  e;e  motostlodeenier  du  livre.  âMnén-faisMii  i^onienr  a  ^tn^«n 
1iyffln»iil»P«lo«nev  ridiculisé  les  boHMws  quijU£UWIb|u'|14aÉil» 
j\e,  Tébâbilité  VftNMiée,  malmenO  ^elqne  peu  tropie  clergé  du 
iBp)emJ|  et  raillé  intiiile,  la  courtisane  vieillie,  qui  rit  en  montrant 

Ie»,préa««ta.  dnie?  ftntai»*»' 

Nous  on  ferons  i|«'un  reprooiM  i  M.  Laurent  Picbat,  c'est  d'avoir 
donné  trop  d'entendof  à  ses  piè(«s.  il  semble  parfois  se  répéter  ou 
héijcrrattr  ses  conddsion»<;  le  leiteur  s  peide  quelqtefoln  |  sbim 
|0h  ,plan,  et  peut  supposer  ^o'it  ifeh  a  pasr4^utedr  etM*  àppoi^eé 
h  clùoun<iA  ses  poèmes  le  procédé  de  concision  qu'il  applique  si  bien 
a  chaenn  d«ses^r«i»ï.|.:  i        , 

L'idéal  social  du  poète  nous  parait  aussi  un  peu  vague  ;  il  sembla 
hésiter  sur  la  voie  en  plus  d'un  endroit  ;  ou  sent  que  le  sol  vacille 
sous  ses  pas.  Il  pousse  an  progrès,  il  appelle  une  trânsforqalion  so- 
ciale immiiiente;  mais  il  ne  se  forme  pas  une  idée  bien  nette  de  ce 
Îue  peut  et  doit  être  cette  transformation.  Rien  d'étonnant  a  celai 
n  poète  a  tout  autre  diosei  faire  ifu'à  se  ciréer  une  philosophie  ;  il 
peut  toutau  plusnhoisif  fnlreies  divers  mtêffles  d'écisnomie  potili» 
que  et  sociale  qui  circulent  dans  l'air;  M.  Xam^^nlPIcbat,  avec  li^ 
louniiire  particulière  de  son  talent,  gagnerait  beaucoup  à  étudier 
Fourier.  .  *    .        . 

-*  L'aëtenr  des  £<*re»  Poroie*  procèdo  de  VioUt  li«(0  ;i'autenr  des 
Fuyi'KtM, M.  Jules  Gauthier,  relève  pInsdirecieiiienbdeLamartiiie,  et 
encore  plus  de  ilesprédécdeseurs  dans  la  do«M0ét^«olfe'ei#i^e.  Malfl' 
litre  et  André  Cbéiiier.  Son  volume  s'ouvre  par  une  l^ltatim  au  Lie, 
la  Montagne.  Le  reste  se  compose  dt;  graciéiiseft  caUlUê^é^  en  mode 
mineur.  Ce  sont  des  souvenirs  d'amour,  de  suave  amiUé>. de  tendres 
rêverie»,  des  plaintes  douces  et  sans  iel.  Ame  tendre^  liaunte,  inca» 
pable  de  haine,  M.  G/uthier  se  peint  dans  ses  vers.  Sa  poésie  rappelle 
ces  campaj^nes  des  environs  4ie  Paris,  avec  leurs  peiiiea  Cioiles,  leurs 
çpu^s  d'eau  transparents,  leurs  gracieux  édifteeseneadré»' dans  nne 
rbnté  verdure.  La  vie  de  M,  Gauthier  a  dû  étir  assez  tatmeiet  traver- 
sée .tout  au  plus  de  ces  lnAnime.it  petits  romans  que-{i'e,rijael  la  vie 
bourgeoise.  L'amour  élégiaque  et  les  sentiments  de  bûiitle  occupent 
In  pius  large!  place  dans  son  livre.  I>es  jeu nps  Ailes  qui  plnurent,  des 
enfants  qui  prient,  des  amis  qui  conseillent  «t  consolent,  le  plus 
souvent  des  chants  telsqiie  la  musique  en  réclame,  sonoresi  Cnidencés, 
d^uiî  8eniig|»nt.iiiu^lfiiieni  salsiasabipy  des  vera  un  peu  faillies,  tel  est 
ce  recueil,  muyre  ocrcâur,  élaboré  I  dits  heures  choisies  dans  les  in- 
terrallea  6  autres  travaux  noius  souriants. 


&  ;  *ii  tii 


« 


I  lÉ 


Nous  citons  ^nel^ues  (ragmeÉto  d'anoéléfie  iKtilnléoiilAo  4èr«4ar 
9oMt,  étho  feirttainde  MaNIlatre,  d'^A.'Chénier'eitio  Lamartine,  qai 
donne  une  idée  assez  exacte  du  faire  de  M,  Gauthier. 

.■•      ■■      ,.         '.      .       il      M      'T      1         1.1.  T  ,      ..       .1. 

Le  soUil  s'éteignait  dans  les  vagues  muttM^ 
La  «M*  en  «M  n'avait  ni  v«|«es  ni  roulis  ; 
Nul  ea^ir  n't  gllsiai*^  et  l'esprit  des  leapélea 
Dormait  sur  les  flots  recueillis. 

On  n'cnieadait  eu  lobi  q.ue  le  cri  monoton* 
De  gneUué  Oiseau  des  mers,  arrêté  sur  l'ècueii, 
La  leuilw  oui.  cédant  an  somB»  de  raulomoe. 
Tombait  ^  lfl>«stes  «n  deuil. 

Bebneint  deoes  voix  I»  lugubre  présage, 
Ou  Ssaiit  sUr  la  mer  eeU  yeux  voilévde  pleut, 
Une  Jei«ne  malsde,  h  geoen  au  rivage,  i 

S'iinndQnBait  h,  «es  douleurs... 

■  A  mes  rcgUNl6  pourquoi  voiler  si  têt  i'auroreP 
»  J'ai  si  peu  «avouré  la  coupe  de  l'amonr  ! 

>  Laisses-Bioi  vivre  asses  pour  le  revoir  encuro, 
,.|  Je.  veux  l'aimer  «Mote  au  iour.  , 

i  Oh]  Je  n'entendrai  ptus  les  anoarenx  taUroÉnrei 

i  Des  èehos  dsns  tM  nois,  des  soOrcet  dins  les  prés  ; 
•  Je  ne  ^entlinipinit'li  et!&  clartés  si  pures 
»  Se  couvrir  mes  jeux  enivrés  f 

»  L'aidie  d'un  jour  de  fêta,  6  liesJeniMS  euipagues  l 

>  Ne  verra  p!«S'iaoB  front  sourire  et  séparer;' 

»  Je  n'irai  «ins^  te  soir,  cfaerelier  sur  les  aontagnes 
'       '  ■  Un  air  plus  pur  à  respirer,  ^e.,  etc.  > 

L'autour  des  Oêtii,,  M.  Lan^eeon,  reeonaait  auool  plua/d'an  eraltrei 
L«>  ralnt  de  Lamaitia»  prédomine  cfaeilnic;  ««tn  «n  ^tétnw  e6té, 
dans  ton  ><«»«;  i%ftfiatton  du  ptttoresqtié  dé'Httj^,  Mw  t^ni  leiine  «t  i# 
borieux  de  Saintf-lkuve,  et  même  quelques  ^ouve^iirs  de  l'éclatante 
sonbrlié(îeJ.-B.  Rousseau.       »  .     ,    r ,.,       .    t„ 

Pourquoi  le  poète  a»t-U  appelé  son  livre  k«  Ùasîiêî  S'il  i.  voulu  taite 
entendre  nue,  pour  ((uVlaues  pa^'es  douces  et  iralcik-s  qu)  ron<y  re#' 
contre,  il  uni  supporter  beaucoup  deoaMeb 'arides,  il  ^nt  traité  titop 
sévèrement.  On  peut  eensWèrrr  commv  sables  les  quelques  ampli- 
Htations  sur  la  panvretéel  autres  sti^^t»  seeiblables,  éparsesdans  le 
volume;  mais  elles. n'y  sont  qu'en  minorité.  M.  Langeron  e^t  moins 
fmu  et  plus  à  la  stirface  que  M.  Ôauibier,  mais  soq  V|«rs  ei^t  plui  vif, 
et  son  retiileil'  pluiî  varié  parcourt  tout  le  clavier  des  passious  alTecti. 
ves.  Il  a  son  Bonaparte,  r^mme  le  poète  des  MUtationt  fi  le  poète 
des  OrimttUuy  u  a  «es  fuigos  d'amoitt  et  d'an>iiie,  ses  colères,  ses 
imprécations,  ses  plaintes,  et  Airtout  ses  cbanti>  de  famille.  M.  Lan- 
geron tiOiità  mériterje  titre  de  lion  épou&>et..d«.  bon.  pdro. ,.  ,    ,:  > 

Les  vers  suivants,  m  l'Enfance,  peuvehtdonner  une  Idée  de  ta  ma- 
nière.        ",  'VV.     ..'■■  ' ,'!.::.,      --.S  '  v-"    — 

L'énfani,  c'est  l'ornement,  le  chaj 
La  providence  du  foyer  » 


fèsjpiV^ffjépMMlino 

Cest  sa  main  qui  va  reai 

CMkiai.4uaniio«m|a 

El  qti'oa  se  voit  pas  nue  étoile 

IwitiMer  à  *aa  IraHfaanu  ->•<  , 

Cest  lut  qui  va  sur  vos  tna 


I  qai  va  reasuyer. 

pi  letmlmiteo  vaéla. 


qui 
pencher  aawmrenisment 


kr,^ 


1^   •  lIAli^.' 


^  m  inaier^  ntahiKe«t»'i 
mtf6tm  mu*  rtsà^uAHk^ 

ÉB  trauter  onaamMew  Qaei4iiw.uaos  A  ses  pièoss  iyriqaea  poarraiaat 
de^ienii;  de  très  jolies  eo^anaces. 

,      1' .■.,:/     ii...J...(-<i,4iiU.i'l  aï)  n.(i,>v-H,i 

M>  Atfroé^e  ■artoawaa  dtéélff«itièfar«tto>aala(tih  mwmlo4o*o- 
ii«  rif#iioatioa<qn^«if  a«mailpfo«piMr,'ét  <|iitblt^l«*tnrlri 
a  beaucoup  plaisanté  de  cette  maladie,  mits  itfi0ëiâi|l " 

temps.  Poiirlaplapart,  U  aWéraaoui  aoui  Ji  sowif»di«aa«eanae 
ailiiie  I  HuMIred  do  Martoono  a  ni4tispanitre  le  sion  so«a  an  soavita 
deoamèra.'i  ■/■  ••;(    •    •'  ..  .•  i.  u  i:  .i,ii,i  ,it' n, ,).   -.i.  .)t-tjn.i' i  :iii,i:. 
Cet  épisode  de  sa  vie  i«l  aHMbMf  san  aetrt'WMiÉe  Hrr 

_. — ...^ ......  ....  .....  — -•^•iprtéitty' 


la  JiM^i  L<>«>ndii*a  ptt  irattdèr'ndVhreiiité,  Iprti  îihii  U 
dont  les  poètes  élégiattUM  noùi'  (^th^it!|inéint  depuis 'tL.,.««„-. 
«Mate  ton  du  vers é«t  émÂ,Ta  douleur  est  vriiie,  U  rhyAiM  hrara» 
settéot  choisi, surtout  dans  «e,paasage  "•''  -^-y-"  Tirrpfct  is  to^ 
Utiiopar  os  mots  :  Je  «a<«  mourir.  La  môH  osl^monosla  éasymî 
pbo«|e  suave  et  duauo,  ciOpreiate  d'une  melanoolitMO  ^êvOrid;"é-iiè 
affaibli  de  cette  ravissante  mélodie  dout  on  a  fait  le  chant  du  cyriie  éê 
.Weber. 


If'  uiiati^it  t  u  t  \Y  if 


■.ta 


M'oublions  pas  dans  ceUe  rapide  revue  un  obaiwaliio  M.  GtfiiPidk 

deisi  Bémoiff$tU.  Ont  tMiidresié  I  m.  Mlcnblét,  proo(MQé^.,a|i 

",*î"l?£i*MS3^f ll^i!?^*!,*'**'*'^^'*^  ^M  dél%e  nwJi^r, 
allodtUo^  #in«,pMla  «KrifciWaKTaaBaiaMiia  «t  de<.w(râ  cStiiiaimaL 
qui  fliitiriiMnit  hoaneur  ad  l>aa  taMimaat  fu'aa  ,talaat  *odu«tt«4h 
Jeuué  écrivain. 


iit:s:i-sïvsnaa»iiMfaiUiia'd^at3r±Li. 


'fli  BCMlM 


la  raitede  la  dtsèaisioQ  dn  priiet  dé  loi  lur  le  rè> 
jét  de  rexetticedè  I84«. 
ikl«Ji(âi)**'UArLA«Mi'MDU  dMeifriicMiom  au  sujet  des  Ibuniitaret  de 
«artaiia  IHra  lUlM  h  MnMiUe  par  lacoapagnie  de  la  Grand'Combe,  su!»- 
lUtMÉi  iwèiWw Cofcai  lli^  adladicalaiM  priaittf  powr  teierriee  des  baiMnx 
af  de  la  Méutertaoèe.  La<eeur  des  eoiaptes.  aul  a  cumiaé  cette  af- 


Mproeliè^a  la  oaaniaslQB  nomnée  iimir  procéder  kla  tériflcalkNi  das 

s  iQiunilaB,  de  n'avoir  cmstaté  que  la  provenance  da  ooMbustible 

latfeHIer  la  qualité  da  ce  mène  oombaMibra.  Cette oooiaisdoa  tesaiio- 

._J%aVttpriaBèaoÉatW qu'après  traite  llnaisoni,  et  lar  la  qaatoniènie 

NVtaiaoa  mé**ttà»  ra«i«  sélTanl  :  le  ebarbon  eet  de  nnivaise.  qualité  et 

iddelaiatioB,  lo«tours  d'aprts  laeoardda 


mm^^mt-^m^*  me||aw    w«*v  iw»*<a«ay— w*  • 

la  artaiatn  a  pranM  l'adaiiaatDa  et  le  paievcnt  dias  M  •»  kû.  de 


iaa'«arvtee.lfalgr«  ealie 
,  la  artaiatn  a  praerH  l'adauaaM»  et  le  paievcnt 
a>,l4aléa.  L*es-minislro  «ayUqne  cette  dérofatioa  aux  ooodltiMiada 
par  1*1  motib^iecea  cbarboas  étant  ach^és  pour  tenter  va  easei, 
il^d'éà  cooM|tn  la  proTenaDce  et  d'en  éprouver  la  qualité  par  leur 
as  ui  semée  des  paqoiâiots.  La  substitution  du  charboa  Trancais 
6b  étrabker  pM»  Ik  natifaion  k  la  vapear,  éuit  aux  tenx  del. 
lMI<i»iUiall||a«  ^^n  «otérét  iM.  et  il  InMsie  aer  les  effotu  qu'il  a  fdlfc 
fiât  apfdqMT  l'aaiploi  de  noacbarbons  atti  baieaai  h  Tapeur  daaa  la 

Xa  «Mi4«a.  conadUée,  avait  répoada  que  U  conbiulible  français  avait  des 
avantafes  qui  l'emporuteot  sur  les  Inconvénienla.  Araté  de  ces  reas«icae- 
>B,fPlf».>!l*f  l*IU*'nistre  a  cru  voir  dan*  las  rapporU  de  la  commissioB  tem- 
AMUR  rMMHMB  jri«|ée  de  r^eter  le  ebafton  de  la  Graiîd'Combo.  non 
&Âb'4il'iréfÉII  liitMeiif  an  cbaiMit  kalflûi,  mrti  puce  qui!  provenait  de 
la  Grand'Combe.  C'est  pour  cela  qu'il  a  ordonné  la  coolinuaiioo  des  expé- 
ttons»!  attl&ldaitaatendncoMbuatiMe  eaadalMié  par  iatoaaafcMiB». 

Je  aM  Widto,  ^Jonie  l'hoooraMe  M.  Lacavo-Laplagae,  d'avoir  procédé 
eo«BBa  je  l'ail  hit.  Grbce  b  eea  expériences,  il  est  pranvé  désarmais  qne  le 
cbarfMn  fMnçals  peut  fort  bien  remplacer  le  ebarbon  anglais  ;  il  ne  faut 
pour  cela  que  former  des  cbauffeuré  et  les  mettre  au  courant  des  expédienu 
a  aaipleier  ipaar  en  aeeélérer  la  combustion.  L'économie  pour  l'Eut  sera  un 
avaaUM  da  plus;  tl  y  a  UBe  grande  différence  daqs  le  prix  «les  deux  com- 
bustibles ;  en  admeliant  même,  ce  qui  est  fort  douteux,  qu'on  cet  bemln 
4'am#togrcvi  lus  da  ebarbon  français  |i4Mrebsuler  les  Uiimenu,  ce  qui  ne 
parait  pas  eaoofe  proavé,  il  y  aurait  eacoie  un  bénélioe  de  u  ocatimes  nar 
^ntaLmétrkfM.  '^ 

vadt 

micnx. 

Il  aie  qn'oa  ne  eraie  pas'  que  Je' me  déclare'  id  l'ennemi  de  iVneSèn  mlnitl 
m  des  Inaneas.  Je  l'ai  déimda  an  eomoMnceaiant  de  «ette  législatn- 
rci  J'ai  SMteanque  la  plupart  des  attaquée  diricées  coatrc  la  l'étaient 

austcs,  et  ia  le  aavtiens  encore.  On  sait  fort  bien  que  ce  n'est  pu  aoré< 
■Il  «M  fkl  naMlnd»  ie  dire  mon  >Mlmonr  nMHMnfeneemTnlMM 
avons  M  lappMt  da  la  eenr  ides  eomptes,  le  rapport  de  la  commiwion  ac- 
nmlle;  nana  anmnsbientdt  eehii  delaoommissien  dn  bndcet;  tout  le  monde 
am  faceord  anr  les  mAmaa  Mts,  et  J'avone  qne.  dans  ane  telle  siteation  il 
m'est  diBdle  de  douter  de  leur  réalité  L'ancien  ministre  des  Inaneas  saii  bien 
;  aatra  aysième  de  couvemenMM  repose  sur  ces  trois  mou  :  contrôle, 
jité.-faaponfaWlité.  Loraqne  voos  en  sertirea,  vous  n'aores  pins  le  «on- 
aént  raprfcsBUtif,  et  vons  ponrrez  fermer  les  portes  de  cette  chambâe 
«.  aoftiAtox  M  fwr  ae  plaint  que  dans  les  fonmitorm  de  ebarbon  on  aè 
saN  eanHMé  d^ndta^n^  la  provenance  et  non  la  qualité;  car  des  ebarbon* 
de  la  BiéaM  provenance  diffèrent  quelquefois  essentidlemeot  sous  le  rap- 
nert  de  la  qualité.  Ceat  la-deasns  que  ia  oonr  des  comptes  a  exprimé  un 
Màwi,  eteilaa  où  parfailcaaent  raisOn. 

Lee  divwa  cbapitras  sont  adoptés,  ainsi  que  l'art,  l-  du  projet  de  loi.  qui 
|xe  à  I  41  i  lis  092  f^.  71  c'Ies  dépenses  de  rexerdce  litt. 
L'art.  2  Bxe  k  1 2li  614  tr.  les  crédits  alloués  pendant  oe  même  exercice 
r  couvrir  Ma  dépensée  «ffectnéea  au-dalh  des  crédits  ouverts  par  le  bud- 


SSSi 


poui 
i^voMeblMt. 

a.  LasHTCn  appelle  i'auention  de  la  Chambre  sur  des  irrégularités  com- 
mises h  Kacoaaian  de  t'étabÉtansment  dn  cbemin  de  fer  du  Nord,  irrécularU 
tés  qui  snraient  ou  pour  ofeijot  de  eacber  des  fraudes  dans  la  consuiaiion  de 
divera  travaux.  Il  demande  ce  qu'a  fait  l'administration  k  l'égard  des  fonc- 
tfaMmifannni  uns  iaisaénaaaer  osa  tonndes  et  onaUes  meenno  en  s  ■■§  jm» 
pour  en  empêcher  le  retour. 

a.  u  aiNiaTUB  nns  rnvANcaa  explique  dans  quelles  circonsunces  ces 
Irrégularités  ont  en  lieu. 

L^rticle  2  est  adopté,  ainsi  que  les  articles  S,  4  at  5,'relaU(s  aux  résuluu 
de  l'anaés  IM4.  < 

L'article  7  flxo  l'excédant  de  la  dépense  sur  la  recette  k  la  somme  da 
4t  172  42S  fr.  w  c.  —  Il  est  adapté.  ■ 

Les  articles  suivanU,  JaaqtfbTtrt.  iO  inclusivement,  sont  adoptés  sans  dis- 
cussion. 

L'art  II  traite  du  règlement  du  service oolonial  pour  rexercice  1143 

a.  BUBBAUX  Da  POXT  se  'pMIot  deaaufmentaitions  de  dépenses  occasion- 
nées par  suite  de  l'envoi  dans  Hs  Coloftla  tfe  Éatériaax  impropres  au  ser- 
vice auquel  Us  éuient  desUoés^iet  mi*ll  s  flilhi  remplacer. 

a.  OÀLOS.  commissaire  du  gOttVeruement,  répond  que  des  précautions 
ont  été  prises  pour  que,  ma  nékat  das  maUnaux,  on  n'admit  que  ceux 
qui  seraient  reconnus  propnt  att  feerviée.  Vàt  eoeamissioa  a  été  nommée 

Kar  procéder  k  la  réception  (lé*  matérfaox.  SI  daa  abns  ae  sont  glissés  dans 
1  livraisons,  c'est  parce  que  la  cMBtoiatkm  ne  l'est  pu  montra  asseï  sé- 
vère; msis  le  minUtre  lui  en  a  téa^lné  son  mée4at«alement  formel. 

.0  signale  les  fraudes  qui  se  font  i  roceuioa  des  réceptions  des 
;  on  a  «nia  de  ne  Im  prèeenler  que  lorsqu'on  sait  qu^il  v  a  une 
«ft^tqdia  4  las  recevoir.  Cq*t  U  U  plaie  b  plus  grava  del'admi- 

i*  a.  «VMiiM,  enaMAMsaire  du  ceuvememeat.  Je  nie  forme'lement  one  6t* 
ftitaèa«blte  «âtuMalMiCJaaaalI  euned  dans  l'admiaistntion  ceoitale  Si 
Wwnarihla  M.  Lnncau  ewinalt  Quelques  faim,  Je  la  auppHa  «r  les  hir^con- 
aaltre,  et  les  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  seront  immëdialement  puais  et 
renveyte  de  radministmtlon.  (Mouvement.) 

a.  MUUAV*  Je  neveux  nia  me  faire  dénonciateur.  (Exclamations  iront- 
W*V»*  centras.) Mais  j'ai. le  droit  de  signaler  les  abus  sans  noauner  les 
ptnaipM,  et  <^e*t  ce  que  Je  fais. 

L>>ttOTWle  tttèilhre  se  plaint  de  la  réception  de  mautaiies  farines  k  Nan- 
tes, «t  du'  Mtx  éxeeuir  d'autres  fsrines,  le  tout  syaateu  lieu  par  la  couna- 
hia  eannhâoe  d'an  émnioyé  de  l'administration.  *^  '^ 

'  Il  y  a  plna,jMMnnlt  Voaiteur,  lorsqu'un  foomiaaenr  4e-(^Gtat  n'a  pas 
rénaai,  et  quV  a  faK  de  mmivaiseï  anirea  par  Ineapadté  ou  autrement  il 
devient  oontrftienr  de  l'administration  dont  il  a  fait  partie.  Je  dois  le  dire 
le  contre  d'uii  tel  homme  eat  très  peu  rassurant. 

Ci  on  examinait  d^  prit  unn  foule  de  faits  de  cette  nature,  on  verrait  qu'il 
y  a,  sinon  eoonivence,  an  nagias  négligence  coupable. 

a.  30MLIN.  L'erreur,  Je  l'admeU,  mais  ia  connivence  je  ia  nie.  Tant  que 
qertains  Mu  ne  seiioni  révélés  que  d'une  msTiière  générale,  il  ue  sera  pas 
pouible  d'atteindre  les  coupable».  Je  ne  provoque  pas  la  délation,  maison 
iBoment  que  des  faiia  précis  et  des  noms  de  penonnes  lai  seront  sigtialés  ]s 
MoaieU  que  i'administraUoB^cqtti^  les  yeux  ouvoru,  ne  manquera  k  aucun 
4e  ses  d«vwrs. 

M.  OLAïa-aizoïN.  Il  y  a  des  abus  nombreux  et  grades  qui  ont  été  vaine- 
ment signalés  k  I  administration.  Si  elle  a  les  yeux  ouverts,  il  faut  couveni. 
qu'elle  ae  voit  pas.  (On  rit.^ 

..^.•/?'.^"'i*.'"t''"'*"*.^*"*«  '"  y«"»-  L'administraUon  n'a  jamais 
hMté  k  livrer  k  la  jasUce  du  pays  les  fonctionnaires  prévenus  de  mal- 
versations. 

*LHÏÎ*J';^"*y^  'fi'S**,**  •o"  trompés  plusieurs  fois  et  qu'ils  ont 
aontinié^  faif*  partie  daTadmhristrailon,  radmlnlatratlott  ne  n«ut  paa  se 
tanna>*iheancwp  M  waeapUMIUé  daM  la  eoilanoa.  Il Mi%it  pM  da 


i>~fr<iS«ii^.*t*»^H-i-i»«-ii 


je  iilnlOra  da  la  mâitoe.  at  qnt  auraient  été  pa««a 
valann^ 

M.  «ALon  répond  que,  quant  au  premier  grief,  il  remonte  k  pluaieura  an- 
nées, et  qu'il  a  déjk  été  l'objet  des  plus  vives  criUques  de  b  part  des  cham- 
bres :  au  surplus,  cette  affaire  a  été  l'objet  d'une  liquidation  actueUament 
terminée. 

QuMt  k  l'achat  du  rix.il  devra  ae  représenter  quand  b  chambre  anra  fc  exa- 
miner le  règlement  du  service  colonial  de  1844.  Cette  opération,  d'ailleurs, 
renmnte  k  une  époque  déjk  éloignée.  Bile  a  eu  lieu  sur  la  demande  même 
des  hahilants,  <nil  craignaient  uha  pénurie  pour  l'avenir;  »u  surplus,  elle  a 
été  hlkmée  par  l'antorité,  et  U  est  k  espérer  qu'elle  ne  se  représentera  pu  k 
l'avenir. 

a.  JANVinn  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  comminion.  La 
oomaimlon  s'eat  ingéniée  nonr  arriver  aux  moyens  de  faire  rentrer  les  aom- 
mes  si  Indignement  dilapidées.  La  question  est  encore  entière.  Si  l'on  pou- 
vait trouver  ce  que  nous  avons  vainement  cherché ,  l'on  pourrait  encore 
poursuivre  les  délinquanU.  Mais,  je  le  répète,  c'est  impossible,  ou  du  moins 
fort  difQcile. 

a.  OMLON  BAunoT  soutient  que  l'action  pour  la  Véparalion  dn  dom  mage 
commis  et  pour  la  punition  de  ceox  qui  s'en  sont  rendus  coupables,  est 
toujours  ditverte.  Ele  ne  pent  se  olore,  selon  lui,  que  par  une  décision  de  la 
justice  qui  prononce  répression  et  réparation. 

a.  LHanBMTB.  Il  n'y  a  puprescription,  trente  années  ne  sont  pas  écou- 
lées, et  d'ailleurs  II  y  a  eu  des  sctes  iulermpiirs  de  ia  prcacriptioe. 

a.  lANTiam.  Je  supplie  l'adminittratioD  de  la  marine  de  vouloir  bien  com- 
muniquer aux  hoiwrables  MH.  Lberbette  et  Barroi  le  rapport  de  ia  com- 
mimion. 

a.  sALOs.  le  mioisiëre  du  la  marine  n'a  aucune  objection  k  opposer  k  la 
communication  deesandée.  je  veux  dire  au  rapport  qni  lai  a  été  présenté 

Kir  le  président  de  la  commission  instituée  par  le  ministre  de  la  marine 
ous  y  joindrons  même  une  note  qui  éublit  l'eut  actuel  de  cette  affaire' 

a.  -oi  CA8TB1.LA1VB.  Parmi  nos  colonies,  il  y  en  a  deux,  Mana  et  Sainte- 
Marie  ds  Madagascar,  qui  n'ont  aucun  revenu  et  qui  ne  vivent  que  des  sub- 
venlioos  allouées  par  la  métropole.  Or,  les  exeédanu  de  ces  subventions 
rentrent  dans  les  caiises  de  réserre  de  la  marine,  comme  si  elles  éuient  des 
revenus  coloniaux,  Undis  qu'i  les  devraient  rentrer  an  Trésor.  Je  demande 
si  cette  prétention  de  M.  le  ministre  de  la  marine  pent  être  admise  par  U 
chambre  sans  examen. 

a.  «ALoa  reprend  qu'aux  termes  de  l'ordonnance  de  (su.  les  sommes 
provensnt  des  colonies^  a  quelque  titre  que  ce  (ftt.  devaient  entrer  dans  la 
caiase  de  réeerve  de  U  marine.  Au  aurplus,  la  quesUon  soulevée  psr  l'hono- 
rable M.  deCaateIbne  est  maintenant  soumise  k  une  cammbsion;  quand 
elle  aura  fait  connaître  son  svis,  le  ministre  de  la  Mriae  a'emnreaaera  de 
^y  oanflormer. 

La  suite  .de  U  discussion  est  renvoyée  h  demsin. 


Chktiibré  d«i  PtflM. 


IMMCB  BB  a.   PASqOlU.  —  5* 


du  IS  wtmi. 
La  (Cambre  continue  la  discussioB  du  proj  t  de  loi  relatif  au  chapitre  de 

a.  atniLnoi;  prononce  un  discours  en  faveur  du  projet 

a.  D'ALTBON-snBB.  Messieurs,  il  yadeuxcbœcs  qui  ont  disparu,  le  droit 
divin  des  rois  et  Im  religions  d'Etat.  Les  oonséqueoeea  de  cas  principes  sont 
dans  BB  avenir  plus  ou  mOins  éloigné;  la  liberté  corn, Mète  de  rênarigoe- 
ment,  la  renonciation  du  pouvoir  au  droit  de  cooférur  des  dignités  et  des 
franchises  religieuses,  ainsi  que  la  cessation  de  tout  traitement  au  clergé. 

Ne  voyei  pas  en  moi,  Messieors,  l'un  de  ces  cbrétieas  politiques  de  nos 
Jours.  Je  ne  suis  ni  calliolique  ni  chrétien  (Rumeurs  confuses);  Pai  pour  but 
de  bannir  de  France  l'hypocrisie,  qui  a  constitué  parmi  nous  le  B«rti  des 
appareaces;  J'ai  pour  but  d'obtenir  un  couvemement  constitutionnel  vrai  tt 
stocAre.  Sur  le  douMe  terrain  de  la  vérité  et  de  la  liberté.  Je  puis  me  ren- 
contrer svec  tous  les  catholiques  de  bonne  loi.  Quant  aux  chrétiens  politi- 
ques, ils  me  rencontreront  partout  et  touieurs  pour  1rs  ooaabattre. 

L'orateur  retrace  k  grands  traiu  l'histoire  religieuse  de  la  France  aous 
l'sncienne  monarchie  et  dans  nos  temps  modernes. 

Il  arrive  fc  1130.  Aorès  trois  jours  de  révalîuion.  dit-il,  il  fallait  nona  sauver 
da  l'anarchie.  Il  a  donc  éU  nécessaire  de  rédiger  et  d'acfopter  une  charte 
sans  discussion  ;  le  temps  manquait  ;  or,  on  ne  pouvait  reconnaître  que  U 
TBlIgian  catholique  éuit  b  tetinion  de  rSut  On  ne  penvait  nan  plus  se  dU- 
pensar  de  a'en  oocnner  ;  on  a  oUrché  uae  fommle,  la  plus  insigaUbate,  et 
on  l'a  trouvée  dans  les  traditions  de  l'impérialisaw.  Il  a  sull  da  lui  emprun- 
ter cette  formule  toute  faite,  savoir  :  la  religion  catholique  «tU  religion  de 
U  majorité  des  Français. 

Muis  quand  vous  dites  dans  U  charte  que  la  religion  catholique  est  la  reli- 


gion de  la  msjorilé,  je 


-vous?  (Ru- 


pourrait  vous  demsader  :  Qu'*n>«nvi 

meurs,  déoégatioDs.) 

Messieurs,  je  suis  comme  vous  tous  convaincu  qu'il  en  est  ainsi  ;  et  si  vous 
le  voulet,  je  l'affirme  tout  le  preihler.  Mais  ce  n  est  point  IA  un  fait  authen- 
tique; vous  na  faites  pas  éh&que  innée  lu  dénombreatent  d«B  catholiques, 
et  alors  qu'en  savex-votts  légileésetit  ?  'î^ouvellé  hrierhtption.  —  Agitation:) 

Je  l'adaels  comme  vous, Messieurs,  si  vous  comptez  comme  catholiques  tous 
ceux  qui  ne  vous  disent  pas  b  contraire,  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  etqui 
après  cela  ue  s'en  sont  plus  guère  préeccupés,  luns  ceux  qoi,  comme  le  dit 
MonUlgne,  sont  catholiques  de  la  même  manière  qu'ils  sont  Allemands  ou 
Périgourdins  ;  ceux  qui,  arrivés  k  leur  dernière  heure,  sur  Umt.  lit  de  mort, 
consenlcot  k  balbutier  quelques  paroles.  (A  l'ordra  !  à  l'ordre  I) 

La  séance  est  an  iosUrtt  taterrompue  par  les  rameurs  M  les  cris  :  k  l'or- 
dre, c'est  inconvenant. 

a.  Li  raisiDBNT,  d'one  voix  émue.  Je  ne  puis  tolérer  que  vous  partiez 
ainsi  des  sentiments  qui  portent  oO  honune  srrivé  au  terme  de  la  vie,  et  au 
moment  au  il  va  paraître  devant  Pieu,  k  se  repenUr  et  k  chercher  dans  le 
sein  de  la  religion  des  consolatiab»  ^t  de>  espéranees.  Les  paroles  que  tous 
venez  de  prononcer  portent  stteinle  aux  sentimenb  de  toute  Ame  honnéu  et 
de  tout  bon  chrétien.  (Très  bien.) 

a.  o'althor-shbb.  Ma  déférence  pour  M.  le  président  est  profonde,  et  ce 
n'est  point  ici  une  tocuUon  oratoire.  Je  ne  penx  accepter  néanmoins  les  paro- 
les sévères  qu'il  vient  de  prononcer,  J'ai  besoin  d'expliquer  que  mon  blinie 
ne  s'adressait  qu'aux  mauvais  catholiques,  aux  catholiques  hypocrites.  Mais 


être  permis  de  manifester  k  cette  tribune  son  opinion  toui  entiére,^sans  être 
interrompu. 

a.  LB  rnÉsiDBNT  proteste  de  nouveau,  dans  les  termes  les  plus  énergi- 
ques, contre  les  paroles  de  l'orateur. 

a.  B'ALTHON-aBBU.  continus  k  combattre  le  pri^jet,  qni  est  défendu  par 
M.  Hébert,  |ardc-des4ceaux. 

La  discusaion  générale  est  fermée. 

*"  Il  i»i.i^^a^^i_L 

rBVBTK   C«BBB«P«a»Al(CC. 

Paris.  —  M.  L.,  oIT.  de  mar.,  dont  nous  avons  perdu  l'adresse.  -^  Prière  de 
passer  k  la  D.  P.  demain,  mcrcr.,  au  soir,  ou  un  de  ces  Jours. 
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OÉCLABATIONS  nBlrAIIXITBS. 

Du  I  ♦  mai  1(147.  —  DasQUAUTS  jeune  et  C*,  marchands  de  nouveautés,  me 
des  Coquiiirs,  1  Isociéh'i  coroïKMéede  H.  Napoléon  Drsquaru,  demeurant  au 
siégé,  et  de  J.  Alexandre  Desqnârto,  '^,  tant  en  leurs  ooins  personnels  que 
comme  gérante  de  li  aociété.j  Jugt>-comm.,  M.  Germio^t;  ajndic  urov..  M. 
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BAnCHANOlSU. 

Huiles.  —  Coixa  disponible,  9&;  courant  du  mois,  ii-StO;  3  snivanla, 
9G-&0  ;  derniers  mois,  lOl-âO  k  102. 

Lille.  "CoIxa,  S1-&0;  lin,  Si;  cameline,  ••  ;  chanvre,  >*.  —  Sans  expédi- 
tions. ~ 

Esprits.  —  3|A  Montpellier ,  disponible,  93-SO  à  04  ;  courant  du  mnis 
et  Juin,  9&  ;  juillet  et  aoiftt,  96;  seiHembre  et  octobre,  97. 

aavons.  —  Marseille  bleu  pile,  belle  qualité,  disponible,  lOO  les  lOO  kll.; 
ordres  de  livraison,  m  fr. 


LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de  Beaone,  S,  et  qiui  VoIUire,  tà. 

MIHIFESTE  DE  l'ÉCOLE  SOUJÉTiniE  S^Sl^ 

ou  Ba$tt  4»  ia  MiUqne  p9$itioê.  Paris,  1(142  (JeHt^  M.  CoNsinanAMT, 
»t  adopti par  U  CoiuiU  it  X'EeoU).  Nouvelle  éditiou,  revue  et  eonsidéra- 
blement augmentée.  iStï.  Uabeau  vol.  in-t8. Prix:  i  fr.  25  c.  Pat lapisa- 
te,  I  fi'.  60c.  > 
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w9  A  voira  I4M  rovToian  wouinomam  mg  MosAn  •  raaues  av 


rmiTÉa ,  par  Hirr.  on  la  MonvoNNAïa.  Brochure  !•»••*.  Prix  :  7é  c. 

L..  t..  l..  l..  I...  <..  i.,  L,.  t..  I,.  {.,,U,  . 

«■  «va  Mjk  Docmias  aa  «B. 


SôUdurë 
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reaaxala,  par  Hirr.  RaNAint,  I  vol.  In-lS.  r  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  t  fr.  i&  c.  Par  hi  potia,  t 
tr.  so  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  k  être  mis  entre  les  maina  nas 
personnes  qui,  déjk  initiées  aux  acienc«s  historiques  et  positives,  sontqn» 
oore  au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infallHMimail  ht 
saines  inlelligeuces et  aux  nobles  cceurs. 

A  Monseigneur  le  COMTE  M 


GOHSSILS  se.  ^  _ 

LBs.  Brochure  de  i20  pages 


PARIS,  par  Joua  M 

l*rix,  t  Tr.,  et  par  la  poste,  I  fr.  3&  c. 


ATpV  TV  D^VTTUli  psrSTANisLAsBaATKowsni,  livre  dédié 
Vubm  ll£  AAX  UUJa  i  aux  proscriu  de  leus  les  pays.  Brochure 
n-8.  Prix  :  2  fr.,  et  par  la  poste,  2.fr.  M  c. 

L'un  4t*  gérants  :  F.  Cantacbu.. 


Tirage  k  M  OUO.  Oe  0  m.  16  c.  tur  24 
(«Off 


RieinEllElïï>S»!ffîh' 


avec 

eu. 
s.  aa 


c.(2l,  fr.),  22  s.  ai  {Mtr.),  23 
.),  14  S.  i\  (70  fr.).  30  s.  44  (M  f^.),  33  t.  48  (100  fr.)  Oi  tyMtawaam- 
ruau  tt  si  facUe  généralUtra  l'autograpkU.  Presse  k  16  f^.,  copUnt  10  Irt- 
tres  en  une  minute.  Ragdbnbai;,^  tnv.  priv.,  r.  du  BooM,  22.  Joindre  ua 
mandat  sur  la  poste.  (Aff.) 


La  Société  des 

nu-propriéui- 

nu-propriétéa  do 


soci£t£  des  m-mm&jms. 

res,  rue  Louis-le-Grand,  33,  achète  d'après  destirir*  les  r 

rentes  sur  l'iSui.  d'actions  de  la  Banque  de  France,  de  créaocw  hypoihéoai- 

res  et  d'immeubles. 

CIlT.lk'  iM Aire  Bonanc,  4,  faubourg  Montmartre,  k  Paris, 
W 1  '^U  AflWUa  I  inventanr  breveté  (sana  gar.  du  gonv.j,  du  aT«c 
rt/OMBAUB.  pêto  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  adhère  complaiaatent  at 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtout  d^upe  utilité  nréi^èuse  poUr 
les  denudu  devant,  qu'il  évite  souvent  de  limer,  an  leur  rendant  leur  blén- 
cheur  primitive.  —  InventeuLdes  deuu  osANOcRiaTAixinn,  tbpwthtsêlis 
extraction  des  racines  et  sans  plaques,  pivot,  al  crochets  méulUquat. 

HT  IVnrV  UNCÉREUSE&  «rmC  Rhumatismes-goutteux  , 
tUtmBiUsA  DBS  oLlJld  .    épllepsie.  gastrite  chfo- 

niquéfT  tunwur  et  squirrhe  de  l'utérus.  —  Le  docteur  KocqtiBicoUtinUé'à 
guérir  ces' maladies  ian*  opération,  par  la  méthode  v^éule.—  GototallaliMs 
de  midi  k  trois  heures,  39,  rue  de  la  Roquette.  Traitement  par  eorraapon- 
danee. 


flpectadies  <^n    19  mai. 


a  b. 

8  b. 
>  h. 
8  h. 
7  h. 
7  h. 

'A: 

6  b. 

7  h. 
6  b. 

6  b: 

7  h. 
7  h. 
6  h. 

6  b. 

6  h. 
»b. 

3  b. 

7  h. 


>!•  oraaA.  —  La  Reine  de  Chypre. 
>l>  raïAacAxn.  —  Athalie,  la  Fai 
l>  ODSoà.  —  Reikche. 


—  Athalie,  la  Fausse  Agnès. 


•I>  ormiA-cOMiQini»— Malheur  d'être  Jolie,  le  Bouquet  de  l'Infant». 
»l»  UnATRK  axaronTQOB.  —  La  Reine  Margot.  •    '> 

l|4  ▼««•miAB.  —  La  vicomtesse  Lolotte,  Ce  que  Femme_veut 

1|2  «TMaABS.  —  Le  Larron,  une  Femme,  Diplomate,  Jean. 

»l»  ■WAMxiTàn.  —  Les  Paysans,  Léonard,  Bernard.  , 

l|2  *Ab*iii*aoTAi..  —  Lé  Docteur,  Trottls  de  la  Modiste.  Père  at 

PerHer,  Avocat. 
>l>  roavs-IAXBT-MaaTxa.  —  Lu  Chiffonnier  de  Pari*. 
3|4  «AiTB.  —  Jeanne  d'Arc,  le  Fils  d'une  grande  Dame. 
1|2  Aaiat«v-eoiilQ«f.  —  La  duchesse  de  Marsan. 
>|i  CÀf  «a.  (Chamos-Elvsées).  —  Soirée  équestre.  I 

»|>  coma.  —  Riccb  te  Sourd,  Kokoli. 
*l»  ratiSca-BaAiaATiQUaa.  —  i>is  Infoi  tuoes,  la  Fille,  la  Chaïaa, 

l'Ile  d'Amour. 
I|?  ifVXaanovna.—  Alre-^tc,  Jolie  Fille,  99  Moutons,  Visite  en  prison. 
l|4  aaAaaBAncBAïa.—  Pacte,  CoifT-  ur.  Portrait,  l'Intérieur. 
3|4  naVAnaaicavii.  —  IJu  Trait  dé  Lumière,  la  Uouqiietière,  Claude 

le  Riboteur,  les  Conditions  de  Mariage. 
i|»  Birroononia  (barrière  de  l'Etoile].  —  Exercices  d'équiution,  las 

mardis,  Jeudis  et  dimanches. 
>|>  caATCAV-BOVnn*  (Bu-nèrc  Rocbix'heBart).—  Soirées  musicales 

et  dansantes.—  Prix  d'entri'-o  :  Dlmahcbe^  Lundi  et  Samedi,  2  Cr., 

Jeudi,  a  fr.  Feu  d'artiGce.       '^ 


iBprimtria^LAKUELÉVY  ciC*,  rue  dn  Croissant,  M; 


<•(■  'vj-i-; 


•1 


GonrM^B^anpeif  tranMtlaintiqaes. 
HgnH  4«  À*  ITmifHM  H  dmëaxfque  ;  —duBrétUfei  d«  la  Plata. 

(iiSAW  •  I*  première,  se  dirigeant  sur  Ibs  Ànlitli 


'Ayr«»(   .;  '..'  .,  <  ,  .  •  I 

1  existé  encore,  pour  relier  tous  ces  pays  à  l'Europe,  que  h 
ligMtAiHÇbisede^thÉttipteii  ihix  Antilies.  L'établissement  dos 
IMtécbots  trtBhitl«BliquM  est  donc  pour  la  France  une  giiestlu  s 
M  dMfe  iofiportaitce.  Ile^ttsteatiçràe  retadre  ce  service  le  (^tfi 

Îarbtt  po«|ilè.  ')kÇ^  de  prerèpif  oiji  4fi  spiiteiiit'  1^  fpaéuf^i^ifce 

,  'là  qiaJQri^é  d^  1|  çpfnoiissioii  l'est  perduf  dans  une  Toule  de  di- 
vagations et  de  faits  crronnés,  qui  n'ont  servi  qu'il  obscurci^  la 
quMltipq,  «1  po«rt«Dt  il  y  a  sept  ans  qu'elle  esta  I  ordre  4lu  jaur.! 
.,Le  rapportew,  M.  Ducos,  au  lieu  de  considérer  l'iolirât  mari- 
time et  commercial  de  la  France,  s'est  plu  à  opposer  dKsinl^rClb 
dé  lotWité.  IVnMblisMinent  des  paquf.bçts  transatlantiques  est  dé- 
vnb  êowt  si  phi^è  '  uWe  qncstidu  de  tlocbçr  l^ai^ue^tipn  h't>à 
^*^  '(fe  siVoîc  ioHjft  è^itU  prospçrilÈ  r(^la;tivMjie  Naotci,  jde  B^r- 

'vHt.  ^  |1*>W^  9!*^  nà^ri,  U  s'agit  avant  tout  de  ^of^piiUrc 

fÂ^^^  \^  iéfUr*  açbul  d\i  laoïivemeotcoromerctAi  e4)i]e 
(,'lkiro^  «t.k«  cétM  de  l'iapteii|ie  centrale  et  mèridiouale. 
.  .Q|ry9  cealnaeiroHve  sur  les  rivages  de  l«  Manche^  de  la  mer 
doNordeC<tolaBi«t^ae. 

lf»^P^  prpxiifité  4e  c^s  hna  df  fner  font  les  fcnlre;  mann- 
téçimf^ê,^  l'Europe  :  oe  sont  cui  qui  fournissent  aux  traversées 
4^il«r»raKCilef  plus  ■oaHH'eax  cootiag«nts  en  voyageurs,  en  Ici- 
jlw  «tea  pardrandisM  ea\Tèes.  • 

■  ieatiWI  es  ta  rraie«^  riialie,  TE'pagoe,  le  Portdgal,  Ib  Grècq, 
>M  «ont  pas,d«|  pays  gnanufaïUuciçi:»;  jJis^ne,Kvr«niMi  commette . 
ii^'4éi  taitiêiy  pi^intfirfs^  ae  >up(io|rUpt  qus  de  Cibles  Tr^tl, 
ramq^eyinH^  bwm*  /rmt^lçcs,  etc.  '  ' 

Lé  point  de  d^piirt  d«  nps  lignes  traosat1«ntiqaes  doit  6tre  éta- 
Mi  1^.  #lMft|iji^f««fmNiierce  lA^iiU^  les  nnewcBctlés 

yM|B(P  »»l  MÇMBé  les  habitatts  aiux  traversées  océaniques.       i 

Qui  ignore  d'ailleurs  que  le  oommerœ  ne  se  déplace  pas  facile- 
nect?  Or,  Nantes,  BordefeuX,  Uarseille,  l<^  ports  entre  kraucls 
OH  fodittait  iMboiviser  ce'  se^vict^,'Wbt  à  SOO.  k  400.  i  «00  kilé- 
mètres  ptus  étAïgues  du  centre  commerriul  et  nianùfacmmr  de 
rSurepe,  (fue  Ptjris,- le  Havre,  Anvers,  Amsterdam,  tendres,  cte. 
Le  commerce  connaît  trop  ta  valeur  du  temps  et  de  i'ig'gent  pôiîr 
miain  iMMisté^  ir  aé  se  déblacera  pts  ea  wtott  de  nos  ports  de 
l^ittesIMda'iaMC'   >    '"  '  > 

M  opmbasnie  qui  se  présente  >  parf»itemcnt  senti  nue 
i^^  i$ts'^|^«i  ijenjU  rttipeo^  et  pour  elle-Pi^e  «t  ppur  l  ^• 


,ue  pu  ûf  I  Allcàiajpie;  «*  Pfi^  ff q(W?  spràiCp^  j^d  df«|Pjp  iJç  p 
tendre  U  coi'cui  iiencé,  jLres  dill^Mm  iinou  iaipossiDl^. 

Nous  aurions  voulu  que  M.'l)iiCos,  au  lieiide  8eper4re  ^  l|i 
rerbèfche  d'arg^mr-nts  aveoliireu^f  pour  amoindrir  l'rx'wUcnte 
positién  gèogr>(»Hi(|aé  du  Ilà¥m,se  fAt  élevé  kdes  c>*nsidérAtions 
d'un  oi-df(^  ir''>^''al  i<ur  Tavcnir  de'tiotrp  niiai<ine  rt  deaotre  Mmh 
Aiërcc.  irfàt'coinpriSiedévetoppeibSi!  considérable  qWè  le  com- 

ville  de  (a 

,..,..       „--,.. ,_    ,     «^w'Wt:  SjMi4e 

jinrle  Mii^issipi,  elle  voit  aflluer  d»n|tMs  cntrepâtii  (es  inoomftrà- 
bies  denrées  apportées  par  tous  les  afnuFnts  de  ce  grand  fl^iivc. 
La  Vcra-Gm  dL'vieodnt  aussi  bientôt  le  centre  d'un  commcnje  * 
éttnsidéraWf ,  etc.  ' 

Si  M.  poco^  dit  étudié  la  question  sons  ce  point  de  voc,  il  ao- 
raif  fécon|iu  qu'une  vitesse  nioyriinc  D*e»t  plais  suffisante  pour  des- 
servir une  ligoo  aussi  ifnporiaiité  qu^  £e|ie  des  gmÀdes'AQtines, 
du  Mexique  et,ae  h  No,uve|fe-Urléuns;  il  eûtréUiué  la  plùi  gfaa- 
de  vitesse  pp:>sU)le  èl  un  systènic  dp  p|K]uel>ot8  imarcbajal  ^  touie 
raoeor.  ! 

Nous  eonvient-il  d'ét<tb<ir  des  bateaux    de  marche  inréricure, 

3ii!ind  les  An<>iais  et  ^^  Arnéricaiis  ^out  tonjr>nr-<  prêts  à>  profiler 
e  nos  fautes  pour  agrandir  leur  influence?  Autant  Vaudrait  éta- 
blîi' dçi  coches  pour  imiel' cobtrc  (les  ctiemmi  de  fer'. 

Fai:»onsdonc  largetneiit  tescbosé^;  toaJons  sur  des  bases  soli- 
dç:^ notre inQaencv' ^omuerci lie  dan.<i  ,çp,{  pnys  où  nutrç  pjip  ept 
encore  aimé,  où  les.  traditions  fançi  ses  sont  enc^c^  viy^ntejs. 
LFAngletcsre,  les.  Ktats-Uiiis  po!«^èd«nt,  il  esti  vrai,  a  imaujtosés 
contrées  qài  nous  aiipartenaient  ja'Jis  dans  ces  parages ,  mais  |e 
nom  de'  la  France  pikne  lencore  sur  ces  borixoas  toinuins ,  et  il  *c 
faut  ri^n  épargpér'tibih'  fatfacber  ces  pays,  par  U  France,  au  oep* 
lie  du  commerce  éuVlopéen.  ri      i 


K 


j^ll'^^fipn^fli^  p»  lignes  au  Davre,  dit-elle,  1^  subvention  an 
«féM.i(|;Mqi4ae  de  (rais  millions,; dans 


levaie  ctNt  milliiM} 
pagnie  demande  en 


le  cis  coBtraife,  ehe 
Certes  si  tes  deux  millions  q^  1*  <^- 
plus  devaient  éiiibtirvtiè' sont;  d'équil^ 


WcfcçéuV'obé.  . 
Es|-cc  i^d^  que  1  pu  ne  doive  pas  penser  ^  rappcl<^  k  U  Vie 


Naotes  et  Bordeaux,  '*  àrcroltfe  l'impor^co  de  Marjeiljef  t^pi/ 
cerleci.  Travailloasà  donucrà.la  Uedttorranès  une  pârtjp  de  iiiin 
anciennes^piHssaacecofnmerciale , 4t' MnrMilt»  mw plus  tacd  s^ 
paquebets  transatlanli.'^ues  ou  ooéaniques  pour  desservir  les  .coi* 
trées  méridionales.  Travaillons  à  iëerol^re  tes  prodoetions  des  dè- 
parteoicnis  dé  féttlBsr.  et  Bordeaux  et  NAntUr  auront  leur  na\l- 
gatldtf  ^  rapparVr^s  wàmc'  ^i  tiort^'î  céjùi'  iJq  Çi^re  p|ir 
4us  scrvict:s  a  #apei|r  Su^ciauf  «Aïs  aapi>'  |c.>  drcalA-tançél  ^f - 
tuelles  ne  faiions  pas  uu  seutiment  U  pu  tf  fau^  proiéd^f  aVapt 
lout  avec  lo  lac^  comiwTei.d;  ne  ro|)ous«u8  pas  la  logif^e  dés 
chitfres;  n'oublions  pas  la  ifcionce  pratique  de  nos  voisipHk  lH>ui^o|is 
donc  au  Havre  les  |iaqucbots  iraasatlantiques,  et  demandons  que  {la 
ligne  des  Anlltes  soit  servie  à  glande  vitesse. 

,       y .ll'.ll..  

La  Cbambre  des  députés  a  tfrminé  aujourd'hui  sans  discussipa 
rexsmen  duV^lement  définitif  du  budget  de  1944.  "■■  ■ 

Car  ^o<is  ne  pouvotis  f<'g«rdef  comme  une  UiscanTOn  les  cla- 
meurs poussées  uaf  les  inppitabfïbles  fânctic^pqAliTs'si^ei^ht  ^U 
Chambré  copire  les  obsc^v^iOnf  (ràs  sfiokfya  poriéps  ji>  Ja  ti^lbupe 
par  M.  de  Genoude.  .  ,  • 

Cet  honorable  député  avait  pensé  qu'avant  le  vo^  déTinitif,  il 
était  bon  de  faire  ressortir  la  morale  dé  l'aetion  qui  re  passe  de- 


art'  éntn'ne»  poit^  de  li  Hanche,  de  r(krtM  et  dé  tu  Mèditerra-  (  buis  dà  mfis  daas  fa  Chambre  tipt«pos  dâs  dhreri)  règewents  4e 
i4e,'Mnli  «H-iotti  ^9^.f^>ts  I  dein|ijid^  k  l'ItnM  cettt!  nobvelle  '  cpAi^té'.  'S'effl|arBnt  d'un  ptssij^  dû  rapi^t  de  ta  ^mpiission. 


>gfiitfaiM  (foe  "'■fêt' 

•rit  S  ItltiF  gitfie;  '1t  a  Hcirùsé  1'AAViinistratio«  de  réduire  ta , 

Ç^atnbre  au  rô'ç  de  çhanjhre  ronsultitive,  Fins  àotot'té,  'stths In- ' 

Sép;C,nd*tncc,'çans  iiiUlaiive;  Qtn  à  fait  pfesscniir  la  nécessité  d'une 
issoiuiipp  dé  ta  Çhafnbré,  ci  d'un  nouvel  appt^Ui  J'oiifUjOn  •■  i*  • 
iiHiliq^é  la  çonvepanc'^  d'étendre  le  cerc'c  des  liroils  électoraux. 

Celle  déclaration  a  soulevé  la  colère  dt'S  oeiilres,  <iui  ont  éttiulTé 
fouif  kurs  «j,>i  I?  ^fà:f>  de  l'qratcijr;  ^  \»  ministre  d«^inaiices  le- 
Mt  f'f  lijfafc  çt  Ifj»  ,ïfl(it  ^Vt^iK  CPV#  Vm  ÏP  irçndrc  à  içmoin 
dé  la  pUrefe  de  ses  intontions,  et  les  fom  tionnàlr.^  ti(^  |rouyajent 
pas  de  terme  assrz  fort  pour  manifester  bautcuiént -  Icilr  ludèpea» 
dance  et  leur  patriotisme.  ' 
Après  quoi  la  loi  a  été  vofée  pur  ?QQ  voix  contre  27. 


(.a  gaut  hi.',  cette  gauche  si  intç|ligcnU,  si  jiv 
que,  u'à  p;^  d|t  uii  mot.        ' 


anccç,  ïi  éncrgi- 


La  franchise,  dont  M.  d'Alton  Shee  a  fait  preuve  à  la  Chambre 
des  |«irs  p4;ndant  la  s*aniçe'd  hier,  est  diVci'si'fnpnt  tippriéléc  par 
les  journaat.  L' Union  i7»Anaii'c;^/ytf»'  s'indigne  etiforc  plus  mic  le 

SinVM.  Pâsqu'cf;  elle  dfélacc  que  le  jeune  pair  4  déjiassc  toutes 
s  bornes  copoiies  dif  c^uismé  Vojtaitien,  puiseilc  conclut  On  ces 
ter.iips  :  «  C'e>t  peu  d  aniver  ^  b  d^xadence,  nous  y  arrivons  par 
i  Iccvnrsine  et  p,y  la  sottise,  a  Iniprudentc  acu-ation  dOpi  les 
biàivriilants  pourrai(>ui  retourner  une  nioilic  con\fc  son  iiulei^r.  Il 
va  sans  dire  que  I  Union  mofl^r^hi^e  pc.  ftçja  jajuiiâ  taxcç  de  ty- 
nisnv;. 

■  L'tJnioert,  sachons  1c  reconnaître,  a  été  ndcle  rn  celle  tirrons- 
tanceàMi)  p<Dgrai«ined«lil)«rlé.  lier,  M.  de Muot»lvNibcrl de- 
mandait à  Ui  Chamb.e  des  pairs  qu'ellp  écouiii  M.  d'Alloo  tums 
iparinure.  Ce  matin,  le  journal  cattiol  que,  toot  en  réprouvant  et 
en  ocplnrant  comme  il  a  le  droit  de  le  ftire,  les  fipinionk  religieuses 
de  Ai./d' Alton,  s'exprime  «insi  à  l'égaré  do  cet  orat<  ur:  a  Avec 
9.  uae  gruade  vigueur  de  p«aB(^  et  d'expression,  c/  jeune  pair  a 
B  rrodait  les  idées  de  liberté  lis  tilus  larges  ot  les  plus  geu6> 
»  reostt.*.:    '-'••  '  '"     '  -  '    ■  '    "•*'"    -  ''■     ' 

LéibttmàTde^Sf.  Boutm;  ei  de  Girardin  fut  de  fa  ironie;  il 
l'epi'Mhe  à  11^  d'Afton  t  une  digression  pialheureusi;  cçintrë  la.ilc* 
i^  lil^lti^h  delà cb^rte;  qui  l« t^;g>dïa  caL|i'ulifli/ie'^t,  ta  feligîod 
»  de  1»  nwj<ir>té  <M>  FraqfaU.  » 

Les  autresorgaats  de  la  presse  ne  bat  sur  cet  incident  aucune 
Ql^.jrj^tio^'/^iUaat^i  ,„   :^  :,  ■...>   .,., 

A  là  Chambre  des  pairs,  le  rapporteur,  M.  TortiH*,  a  reneo- 
vêle  la  protestation  du  président  dans  b  si^anrc  d'hier.  M.  de 
Aionlaleaibertt  a  ensuite  prononcé  tin  discours  en*f,u  citr  de  la  créa- 
tMM  du  HM(»nrt  de  Saint-Uénis.'qu'ilapprauve  p:ir  cela  seul  quelle 
i'St  atia<|ucc  pir  les  gaiU-ans.  ' 

J.,Adiscu)î^)p^coni!ouura  demain.  ""    ' 

l.e  VaTorllIaaae  et  le»  Ckalres  4e  droit. 

.Ql^.}^f^fm  opnmuoi^ue  la  note  suivante  : 

^  <t^ri^t  fondamental  des  écoles  w^l^que  le*  cbairrs  varantn 
soicfl  piM>s  au  ooecour»  doK-anl  le»  Faculi^^  auxquelles  elles  afpar- 
ti^n*'*}»  M  4écrrt  4iii  s  loti)Aurt  .été  en  vigneuri  mèsie  sou»  lares- 
tartraiion  el  après  4850,  n'ayant  point  été  ebMfépar  l«  pouvoir  oom- 
pél«)M,ffl)>rcMe  toiwflalgféwla.  M-  d«  Siilvai«dy  a  «tan»  cet  «nnées 
ilrrnjères  change  plusieurs  fois  le  slè^e  légal  des  concours,  et  deriiiè< 
rettl>nrénH»«^,a  iVansféiCé'l  f^i'Ble^Amdoliri'flcf  ta'ëbiirfe  ié  droit 
artoiinistratif  de  Rennes. 
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nejeiiieuiéire-Vièmt.'delt'  b«#rêis  d^  l'hnknanifc,  poUj-rtlj-vb  dik. 
DiWirtiife  d«>éirtfcisl)ré^S<dfhté8,  du  èliimjsl^  ehtiiiu-fiFflW  tVavalix 
éMiaé^  ét'4^é  rl'èoipo^ai^iïc  Ane  po^itioi^  HtrVée  dans  fenseisi'Hiéi'i, 
Mi 'Bii'isy,  dtrecléiir  dif  ri^fAlé  de  pbarWarte,  adressa' uii  jHt^éioIre 
dans  ItuuF'l  il  aimonçaif  aVlttr  récuiniu  ditnsla  niagDésié,  aén  cèr- 
fiflbd^MdeVWVIîlUliî)^!.  m  anltdflie  »û(- contre  remuOisotuteniéiit 
Mf  Wslttifc.  IC?Vlaïl"là  linedécouverie  préiieuse  assuWJjhit,  niàii'de 
il  réUntJJdeJiilùHle  il  IttuortaU  d'autâiii  pifpis  de  s'atsilurt^,  i^a^t  de 

d'iilië&u^lbîi'demSûdé'mort.     '     '  '       ^  ^^     f 

'   Liiml  dKraféyV"ftt.  Daii;ias- apporté  et  lit  le  rapport  de  la  comm  s- 
tltfti  Aa^e'd'i^ittér  le  MMkttire  de  M.  Bu»sy.  Ce  Rapport  fait  a- 
Idlfi'^cdndiii'lié  laitiit  qâie  )*oP'i^|iiia|tii  M.  Oomas,  Kniibortlitï<«  Je 
ireéeott^erïe.ToiSlés  faits  hnnshcésVàr'M.  M^sy  sont  Lneiionr  es 
Mé''ilicdubi/tsiîtbH,  dut  r^péUr,  d'iilprès  CMuteur,'  CottUrentuii  boni  a  e, 
irofiui)^'érmTssi«etinnil'attloifa'Uàe^u«htié«rtdrM^^^ 
ttièii'jl$'£^Miiî^,!sf  ilonMvoii<ibrén  éntemiQ),'iyaii«é«auvé,  iii  et 
ï1'^dihinV:^libii  d^'Ia'ttiagnBie  qtië  A.  Buiisy  ml  avait  fliti  pretid  e. 
Les^âidteillI'ïutlbÂéb,  utn  avMcHf'wiirchétjU^qu^Ift  tf«  ta  f««i«u  la 
b|JrSiJ^èàl^iii^;'S*yiirënt litlifVés  eiira)V«i  tûbt-k-loup  et  lH«ntAi«is>i 
WrtUf  la 'iltoairt  ïiUlufih.e  di?  li  Biaiifréste.'      "       '  •'■'  ' 
''^yMà  Mien'i^i  bt<i>itirii  itHk'.  soumis  au  contrôle  de  IVXpérleni  e. 
Qa  a  Urjà  tant  saciiile  ue  ctuens  pour  api>reiidre  cOiUHient  agi»^  K 
nî>feiflc bt les iAitrei Hi^biïs,  et qtieile  fol  Ton  peaiiQoufcra  l't 


hêiJ^aili'iuKMiifèuido  t  iiikiuuf.  '       :  _J'   ,    ' 
.Vèiili  tie  rieb"tj<ii.  1!,^  rapport  de  M.  Damas  n'était 
Ji^bâriptArisé  du  '  Mémoire  sdéiHis  a  l'eiamMi  de  la 
4li^  ptiiëtioié»  dùnnéK  ^  i*a\i(éiir,  il  eoutilbafi  tl* 


M  JMémH  iiff  wtÉWlfa  Urdkê^ÊV* 


'(     ','M«  1   fil     Ml 


M  mniit^  ».*b  tH^tiixii  jii»u>itt  ho  a/iisi  jvi  «  «.^ai  «« 


'  Lm  «bme*  alUi«at.p«ttl4tre  se  {tasser  ainsi.  Mais  M.  Araco  «'«st.. 
souvenu  qu'lj  avait  ^lé  adressé,  préi-.isénrent  S  l'occasion  du  Mémoire 
dé  M.  BU^sy<,'  m\f  i<ééliilffMlion  «f}^¥\miè  en  fhvenr  a*iÉb  BhafMhIrieN 
de  Nancv;  al'JnirH'Hni  dééédé.  mais  qm'auraft  etifp'dyél'affé  *iinèi\ 
il  y  a  prés  de  40  ans,  la  tngrésie  eaieinée  pour  rombattVé  lés  <itnti«i- 
éoimeroenlS  paé  TarrchW.  A  l'appui  de  cette  r<K:lananpit,'iiiékttttnRee 
dans  le  Oonipie  reitdu  d'une  des  dernières  sëancél',  ils  été  éiivoy*  uA 
UveuefI  des  iravaUX  de  )' Académie  libéc  tk  Ndncy,  ponr  l'^nné^lbO» 
Kel:ueil  cbiiKtatani  iple  M.  Mande!  avait,  détf  Celte  é|toqtté,^  publié 
fln^i-lrbls  caé  dans  le<ql|ieliil'aur»lt  donné  av«<i  >iur(>s1#TnagbVsié 
confaeantidOlb  dè-f  c'dtarséniéux.  M.  Antgoatmoi^né  idod  éibniif:- 
inent  de  ce  que  (ettH  réclaoïaiiou  n'éurt  pas  niédi«  indiquée  dabs  le 
fdppor^de  la  com(iil<iklon.  '     '  '     "'  '«'-'. 

'  M.  le'i'appArteUr  a  ottjeclé  que  les  plé<*es  ne  lui  avaient  pas  été 
iransailsés,-  et  il  a  insiste  pour  que  l^s  conclusions  d»  rapport  fus- 
sent yoié'rK,  iVôHObsiant  les  droits  tic  priAiH^l'eveiKliqôéS^ii  ' 

LeS(l«ixséérélatr«sperpéi(i(1s(cirM.  Fiourens  n"t  pasml»  moins 
dVmprvssrn^ctlI'nue  M.  Arago  a  repousser  le  reprociie  adressé  au 
bureiiu)  ont  réplri|Ué,iavet  lotiié  ralsofi,  duc  U  coYiiéitssfrm  k<é  pdu- 
Viiit  pàk  iiliépijer  rifinorance  d'une  pléi-e  iTiéé  diiDs  !«;  CompleYcnilu, 
el  que'c  éiait  t  6liedeiireiidreicè)iiiaihsanc«  detdOcumpAi»  rélbtff^* 
li  quesiii:^  dont  l'éaiméu  loi  éuit  éobtié.         <!><   ^  iittii.o|>  r.'>  1   >. 

Le'vetesarl^^roiiviusioirsaeié  stis|tendn.  /       •    — ^  i  ' 

Mats  ftl.'lv  ripptfrtenr,  qui  voulait  ft  itHiie  force  emporter  ce  vote 
séance  tenante,  est  ailé  chetcher  a  la  bibliothèque  le  Ita-uèillcÉdé- 
«Iboé  Jle'Nan<:y:  IPuis;  iprès  avoir  parCoui-n  cequi  éOhternaU  l'ein- 
ptOl  de  le  maénéslé  (lir  M.  Mandel,  él  avoir  Ikit  lihsfeeMa  parge %obs  . 
les  yras  des  «utrés  Rteâbres  de  la  coniuilssieii,  il  a  vile  idouitf -à  sbu  ' 
rapport  une  pbriise  meniloniMiit  la.|)réteritton  des  aatfslié  M.  Min> 
dél,' mais  avec  la  rMirioiioii  que  les  lltreU  dil  savant  lorrain  h«  6du. 
vai<:iil  in  rifu  porter  aileinle  a  crux  Ue  M.  OiiShy,  altipdU  qtl'ilVta'' 
vail  pas  iiid(.|Ue  a  q'uH'dcyréde  oalcinafiun  H  ertq»l<.yai(  la  ma^t.ésie, 
éM|UéÈ'eiali>ta  un  puikit  essentiel  pour  iVOiéicliéoe  veltif  Idb^tlilce 
l'Oitire  f arseuit!,  un  point  qui  iufti:ait  pour  établir  rorigtiulitliè'dislla 
détotfvériedeM.  Uussy.  ' 

Kttl.  AragcTei  i>(/tiiSot  ont  insisté  pour  un  ajournement  qqi  ne  coni 
proiiicltAïc 'HfH,  et  qui' ÉiMirkli  la  «tuiauilbAioU' «  uéiue  t^e  jn^er  i>n 
cuiiba^s^aiieeUe  tausel  L  tsi  MiOra  nut  M.  Uunias,  u'-'i^aeiutMi  ni  'iJii' 
iraé'é  d<S  '\>bsiaV(Vi>  que  le  vue  iwhi«(liaùrt'<iuoitirailV  fc'ecl  iai^sé 
altéra  Mie dKcei  atiégii. ions  qui  lié'dt^vr^iiei^  janiaiA  se  réntont jtr 
daii»  la  b^che  a'uft  b^iittiHé  tel  qiie  iui,ei  oonirr^  le.>iquettçs  leV^iVs 
acMIsmrdiies  he  sauraient  tro,i  m  i«)iiif  en  garde.  •  iM  II  téktiw  aà 
ipilViiMMi'Â^aiM avait  été  MàMia W M. Dawl, dk  «Irait 

\-  **    ,:i|tii-t.-'|.--M')     lit      ':     .16        '-il     ■■■■•'       '1      llti--Mt'l      1'   .  M   >      .t;   .'K        '^    (    '■ 

i'  «.'vq  Jii'Mn  >ip..jii.    ji'>i-'.'  ti-iO!  .  :■*  itftf'niiin.'il' >'J  ,iîj.iIJ  ,n)oO>-'^ 


•  caatiaB*  dïes  parl«rf«Ua  aurait  passé  dans  U  pratique,  ad  lieu  d< 
>  tOmbvr  dans  l'oubli.  * 

Ce«^l*rfle#bntéiy  fejevées  paé  l^.  Llonvi.'le  avec  to^t  ra«>cenJant 
de  II  vél-ilé 'M  de  là  rliSMi  sUr  te'prf'jUiré  et  IVrredr:' Il  aérait  pu 
(4!éé  Vfnjtt 'ft>aiplei^qirf  •'téatéhiaiènt'd'nliit  fii0(f  éelatinte  i'asseélion 
dé  M.  IMmas,  Qbôi  qd'll  é«  loit.  II.  Lléuvlîté  en  â  dit  aitsri  (tour 
faire' «eKflrébmhl<^  W*M\\  éiéaif^e  de  lucer  ladécOuverfe  de  M. 
M^bndel  psi-  nueldues  TiiihiMd'ué  Rapport  ^rtnéel  qui  !^e^bérn;iU  t 
meniiénwr,  («arinl  les  (raV^iX  des  membres  Hir^Ta  coiflpApnic.  (jiie'ques 
WémétnHf^^publf^  par  c^  pharmiatiM,  dès  avant  1809.  sur  l'i  tiipUii  <i« 
M  iiii^ésié  eOMUe  antidott*  diFrafSenlc.  «Qui  Vn«à  dit,  a  ajouté  M. 
LHitIviffe,  qùePatitéué'n'avàft  p9Scoiisi|(i^«id«ns  ces  Mémoires  toutes 
lés  ftidH-^tlMIs que v6ns  snppA&et  qu'il  a  omises?» 

Il  était  ini|K?S!.itde  que  Pespfll  Upjnsfue  de  l'Académie  rc  se  ren- 
dit ils  Ides  VaHoés  slpérHlnpioirv^s.  Si  l'ajouriienifnt  avait  pu  res- 
ter eitcOre  douieuié^  nu  mot  de  M.  Uejhii^tU  l'aiirait  cn'rvt'.  «  Il  ya 
d'aifl'atit  plus  moirrd'ajcNirner,  a  dit'M:  it(>i;naul|,  que  ions  les  liieui» 
brefidé  la  commission  n'uni  pas  eu  connaissance  du  ripport.  » 

Cette  ré»éiatîonvqoVa  «iu!<é  une  prcssiOd  des  plus  vhcs,  évllfra, 
nous  l'espérons,  qonl  Tuvrltir  a(»cuit  rapporteur,  de  quelque  autorité 
qu'il  jotteKe,  eiif  agfe  la  iNnibonsabiUté  dé  Sé^  éôliégueS  sans  aiémc  les 
éWlrtensaltési"-  ""  ^'^  ■'•  ^^  '- "  ■-  .  ° 
'i^Portlta  béèa  été ft  M.  Dumas  de  reprendre  son  rapport  et  d'atten- 
dre ^^ûsqi^a  lift  titre  'Joui!  pour'  qae'TAcadéoiie  se  prbnonci  sut'  ies 
colciéiSHiAis/"'^  '■  '  ''     ■  •"  

Mais'peurquoi  cette  impatience  sln^liére  d'emporter  lerpte  delà 
sasbnVs^'aSHéoiMée,  qui  0*1  pis  pour  hilbilude  de  se  hresser  t^ancoup 
dans «e^ décisions  ^rlèi^qni^sHPtts  gravés:  tritioiif riTdMtlbn des 
éftettlYit^Ai  fef'ef  taiil  d'ItttréS.  Voici  Ce  qlie  loàt  îé  ibotidis' se  disait  à 
dé'ilMl<l  iViiép^ce  d'ara^éttircfrn  llbn^st  trouvé  Var'à'nii;  par  suite  ds 
la  «iiWde'M.  B.  ueirSSert  ;  la  iiOD.ly>alidli  aiiré  proiebUliiebièntMieii,  1 1 
».  IWîJg*  6'è*li  nrts  iur' les  rirf»»^.'- Cent  irés  lil.'ni/rtétfrbiiébHlri.ioiis 
pat  qm  èeVIndidai  ait  des  litres  ;  n.ais  pbut'qiior^es  'unn^«  vt^ircnt- 
lis  lé  biéé  ttfotiiplefpar  èo  èbtip'detiAin,p*ar'i^nésui))rise  en  ijui'  que 
sbrtfT"  ■  ■  '•'    ■        , 

llillrsn'tlé.— M.  Jobert,  de  l.amlja1le,il(^nnc  leclnrr  d'ni)  Mémoire 
«uf  '.afcdHs'it^s  'llsViilies  vésico-v^^tiiàiclf ,  pae  mi' prurj  de  iif  >bj  iii- 
\«iiiion,  qu'il  <déV'8be  'SoUs  le  nbin  'd'ai<(«p'a<hV  'par^ii^rritent. 
(itilk  èisle  biArmite,  jusqu^ici  rèlieUe  a  tous  lek  ir^iieitiinis  uu»  en 
u^<ake,  lait'  le  aehés(x4ir'drs  f.'înittésrqiii'èM  i^oui  àileintei ,  lu  |)Oiiit 
qiir^iius^uéS sifrnt UtH^nue^ f^illtri^toiiiS  l'iVifl  lenue  Uu  ctiat^nu  ((u é.les 
■ii'resaetné^it.  Ceti'unéaSiscliuii  d'autant  ^H\u  digne  Uesyuipittiia 
|«'«ll  l'elt  liai  le  f1rdHa«  H  deba^âw,  iâaii  «n^^loil  cop^v^ 


fS*i. 


y 


r. 


légal  |Mur  coaeottrifr.  i'na  id'ciiix  est 

ri»  qui  siAge  au  concours.  '         l        u   j  .  i      l. 

,  Le  Diiiiisire  a  donné  dispensé  a  ces Hl«n)eariei  gens,  sans  cèii  il 

n'y  eût  eu  prsonnk  pour  concourir,  taDals  due  la  Bretagne  |io«sède 
ilusteur*  bummes  éininenti  fKtni  tout  le  mbtiae  estime  le  caractère  et 
e  m<^rlie,  et  qui  se  proposaient  de  Venir  k  Rennes  disputer  nne 

tiiaire  promise  au  plas  digne  par  l'institution  des  eonéours. 

ta  Réforme  il  y  a  deux  joon,  et  Ic^  TiailoruU  tojonrd'ifai,  çat 
Mgnaié  en  tcimesjcaergiqûes  la  aècision  (tli  ministre  de  1  iitstroc- 
tioB  publique.  . 

FAH^  DIVERS. 

cvnomQOE  ot  jovn.-^l^luslears  amé^de^fnts  ont  ^i  déposés 
atijounfbui  sur  le  «.rejet  de  loi  relatif  à  la  cofrespoadaitée  Irtinsatlan- 
liilUf,  dont  la  discussion  feommencrra  après  demain.  Quelques-uns  de 
ers  amendements  u>n(lfnl  a  concentrer  pour  le  dé|)art  leateaJes  lignes 
au  Havre,  pt  à  rriranrher  la  oubvenllon  parle  iouv«menfnl.  L'Etat 
abiiitlonnerait  k  la  compagnie  concfssioniiali;e  Te  produit  drs  postes. 

Lf  s  di'pulés  inscrits  pour  prendre  la  parole  daus  celte  discussion 
èoni  :  MM.  Roiimari,  de  l^slfyrif  (Jules),  Muret  de  fiort,  comte  d'Â.n- 
fe>llle,  Unjuinais,  Clapier  (de  HarteHIe)  et  Berryer. 

—  U  reine  Christine  est  arrivée  lé  15  au  soir  i  Toulon.  Comme 
nous  l'aTOiis  dit,  la  fiégaiek  vapeur  le  PaaàMa  s(|«^Jilté  à  sa  dispo- 
sition. 

~~  On  lU  dahs  le  Journal  tfM  llatri  : 

«  M-  DuclUtel  a  repris  inopinément  ce  matin  la  route  de  Piliriii  par 
le  convoi  de  dix  betires.  O»  pense  que  ce  qui  se  passé  dans  les  ré- 
gions ministériel  les  n'est  |ias  étranger  au  départ  liâlir  de  M.  le  mi- 
hMretle  l'intérieur,  et  que  sa  prénence  a  été  d'ailleurs  Jugée  néces- 
saire i  Pii  ris,  par  tuile  dés  discussions  qui  surgissent  chaque  Jour 
dans  les  deu&  diambres.  > 

—  Nous  avons  annoncé  hier  la  dispariiton  de  M.  Ciroex-Mollier 
•etalre  à  Versailles.  D'après  les  aourfaux  renseUneaMnU  qai  Boas 
•ont  iransmis,  le  passif  s'élève,  quaat  a  présent,  k  plttl  dedeax  ail- 
lions, l^^iir  se  compose  d'Immeubles  dont  le  prix  s'élév»,  di(*oa,a 

S  PU  prés  au  même  cbilre.  mais  dont  la  valeur  sera  insufllsxnte  pour 
é$lhiéiesft«r  tous  les  cr^hciera,  car  l'on  ne  connut  pits  çficore  tous 
:  4e»'  crésWkers  thirograpMret,:  • .  ^  -  j  - .  ^  •    • 

L'instruction  a  laquelle  se  livN  la  Jnttlce  fera  edattaltHliàn  deute 
la  uuse  de  et  désastre,  que  l'on  Impuie  tétoértleéént  k  dMapécula* 
lions  anquclKsee  «oiatre  se  livrait  depàu  plasiears  aaaéea. 

—Cest  k  M.  le  Juge  d'instruction  deSaint-DIdifer  qt'l  K(è  èoiÉéè  la 
mission  de  suivre  surTlfalrt  d'association  et  de  complet  doit  nous 
avens  pirlé. 

P^rmi  les  individas  arrités  en  comité  ni  aiédecln,  deu  éaintres 
m  kerrorier-mécanieien.  L«  surplea  dea  prévenus. ae  coaipesed'èni^ 
•ans,  cordonnier»,  menuisiers  et  aalrea.  La  sirir  Cop»i4éfe,  d«ai  le 
Doln  s  dejk  figuré  daus  plusieurs  procès  politiques,  exerçait,  au  ao* 
mei't  de  son  arresiaiion,  la  profession  de  nOurisseuK 

D'après  ce  qui  M  disait  hier  lu  Palais,  cette  àffiiré  ie  rattacherait 
k  celle  d'S  communistes  dits  MafértoHifra,  qui  devaient  comparaître 
le  mois  prochiiu  devant  les  assi»fs^  et  à  regard  desquels  les  nouvelle» 
dpcouveries  de  la  Justice  piraitraieni  de  nature  i  m^^tiver  uu  supplé- 
ment d'iitsiruciion.  (C«MM«  dM  IWllMM».) 

—  Le  tome  0  de  ri7ff(ofre  Ut  OinmUm»  est  ea  vente  auJoiM'hui 
rhet  les  éditeurs  Fume  et  Coquebert.  Ce  volume  contient  la  chute  des 
Grondtnsan  SI  mai,  l'éphode  si  touebant  de  Charlotte  Cord^iy  et  la 
mort  de  la  relue  Marle-A.iitolnette. 

Les  deux  dtrniers  volumes  paraîtront  le  5  Juin  prochain.  — 

LA  LÉciSLATiox  ET  LKS  JOUKN«cx.  —  63  Ut  ce  soir  dans  la 

Guttlle  : 

•  La  Gazette  dt  France  vient  de  recevoir  sommation,  par  huissier, 
d'avoir  à  payir  l'amende  k. laquelle  elle  a  été  condamnée,  les  frais  du 


••t-geiMrusjOiii  lallë;taiiiitièa;  konfrm  #  miHfeliiilHhHiaiiip; 
deux  sœurk  s6nt  iMrléei,  rûné  k  un  olBdér  général,  l'autre kfUn 
de  nos  grands  caj^ltkines,  lés  plus  honOrablet  et  les  plus  Justetneut 
considérés. 

'»  lA  commandant  G...  faisait  partie  du  Jockev-Club  ;  depeis  àsset 
longt^ps,  plusieurs  nMmIrres  de  catlé  réunion,  frappés  des  bénéiices 
considérables  que  M.  Q.,.,réa)isaitaujeu,etqui  s'étaient  élevés  dans 
ont)  seule  occasion  Jusqu'à  TOO  louis,  avalent  conçu  dÎBs  soupçons  sur 
sa  loyauté.  .      .  . ,  „ 

»0n  attendait,  pôtirles  confirmer,  les  courses  de  Chantilly.  Poar  les 

Saurse»^  le  Jotiûf'Ctub  k^oe  k  Chaùiiliy  un  bôiel  tout  rnrler,  où  les 
iémbrea  dd  cfuV  entlrent  seuls,  et  oh  s'engage  OrdlrtateMieM  une  par- 
tie de  lansquenet,  que  l'en  ne  Jonc  pas  habituellement  au  duo,  k 
Pwls. 

•  Le  Jeudi  de  la  aemalne  dernière,  premier  Jour  des  rourses,  un  lans- 
quenet fut  organiiié  au  club  (et  non  chei  M.  le  duc  d'A.um«le,  comme 
ou  l'avait  dit  par  erreur]-  M.  G...  y  gagna  80g  louis.  Ce  qui  avait  éié 
reconnu,  ce  soir-'.k,  de  ses  manœuvres,  ue  laissait  plus  dé  d!<6f1ites.  Ce- 
pendant on  voulut  eu  avciir  une  preuve  matérielle.  Lelendéfaiain,  des 
meiAbres  du  club  furent  chargés  de  romjiler,  avkiit  que  la  partie  com- 
mençât, les  cartes  qui  dévalent  séWir  au  lansquenet. 

»La  partie  engagée,  M.  G...  gagna.  Il  prétendit  que  son  service, 
qui  l'appelait  aupiès  des  princeiL,J!obligeait  k  quitter  la  partie,  et 
sortit  avec  son  beiieiice.  On  ^'empressa  de  compter  le»  cartes  qui 
éulent  sur  Ik  table  :  ou  en  trouva  vingt  et  quelques  de  plus  qu'il  ne 
devait  y  en  avoir. 

•  Peu  d'insunis  après,  M.  G...  rentra.  Il  dit  que.  son  service  le 
laissant  libre,  puisqu'il  avait  la  veine,  il  venait  se  relkettré  au  Jeu. 
Après  cette  Seconde  séance,  dans  laquelle  H.  G...  réalisa  encore  un 
bénéfice,  on  trouva  de  nouveau  un-  nombre  de  «arte»  sunériehr  k  co- 
lui  qui  avait  été  constaté.  En  outre,  chaque  joueur,  en  faisant  la 
banque,  avait  eu  soin  de  ce  prendre,  au  fur  et  a  mesure,  qu'un  petit 
nombre  de  cartes^  de  auniere  k  n'en  pasier  k  M.  G...  qu'un  très 
mince  paquet  lorsque  la  banque  revenait  à  lui;  et  l'en  avait  remar- 
qué plusieurf  fois  qu'il  avait  dans  la  Buia  un  paquet  plus  fort  que 
celui  qu'on  lui  avait  remis,  uns  qu'il  «dit  repris  de  caries.   / 

•  M.  G...  faisait  ce  uu'on  appelle,  eu  terme»  de  lansquenet  et  d'es» 
croquerie,  des  fout.  c  est-knlire  qu'il  arrangent  d'avauce  on  certain 
Sombré  de  carie»  qui  tui  assuraient  pintieur»  Mup»  de  héoéfeéé,  et 
poteltleéé  cartiéfr  ittir  eeilés  qie  son  voisin  de  gauche  lui  pas»aH  apré» 
avtHr  fait  sa  banque,  il  prenait,  pour  cela,  d'ancioancs  cartce  du  dub 
même,  qu'il  fkinit  acheter  par  son  demestlque,  de  sorte  «ue  i'oa  ne 
pouvait  Démarquer  aucuaudifére^e  euti^e  ba  carte»  qu'il  avait  ap- 
portée» et  eélie»  qui  avaient  scnfk  la  |ianle  du  Jour. 

•  Lea  iwmifres  du  ciub  qui  àvaiieot  assisté  à  cette  sorte  d'enquête 
cessérout  de  sa  «onualodr»,  apr^  avoir  acquis  ainsi  la  preuve  I  la 
chargé  de  M.  G...  ;  les  latta  forenfn(coBtés,UènT6t  connus  de  tous, 
et  on  lalska  voir  k  H.  6.  .lergrlèb  eue  l'on  avait  centre  lui. 

■  Cependant,  le  leede«ain  aasHidi,  M.  G...  seprésenuen  costume 
pour  accompegner  la  chuse.  Mais  M.  le  duc  de  Nemours  avait  été 
averti.  L'accusation  pertée  contre  M.  G...  ne  pouvait  plis  rester  se- 
crète. Le  prince  envoya  deux  officiers  de  la  maisoa,  du  rpl ,  MM.  de  p. . . 
et  de  M...,  inviter  M.  G...  k  se  retirer,  et  lui  déclarer  qu'il  efit  k  se 
Juuiflerou  k  donner  sa  démission  de  ses  fonctions  d'ordonnance  du 
roi,  s'ii  ne  voulait  pas  être  destitué. 

•  Ma  «ulie  de  ce  me»»«ge,  M.  G...  resU  encore  ouetiues  heuree  k 
Chsniilly  ne  sachant  quel  parti  prendre;  mais  un  uesei  pàVrnis,  in» 
digne  de  sa  conduite,  viÀt  le  trouver,  s't-uiMrà  en  quelque  sorte  de 
lui,  le  fit  monter  en  voiture,  l'aoïeha  en  postek  PariX,  et  tte  lé  quitta 
que  le  dimanche  matin,  lorsqu'il  l'tfiini  monier^K»  un  convui  du 
chemin  de  fer  du  Nord.  M.  Q...  s'es^  rendu  en  Belgique,  d'o*  ti^par• 
tira,  ditH>n,  pour  l'A.niérlque. 

■  Le  Jour  même,  M.  G...  a  été  destitué. 

»  Quelies  tristes  réflexipns  ne  fait  pas  naître  le  déplorable  événe* 
ment  qui  plonge  dans.ta  lOnsternation  toute  i^ne  Utiuuit  honorable  1 

•  Placé  k  l'on  deti  degrés  les  |ilus  élevés  de  l'cchelle  bodile,  jouis- 
I  uni  d'un  revenu  qui,  avtc  les  émoluments  dejioiLgrade  et  de  sou  em- 


a 
ur 


rt  heureusement  les  acbetrurs  qui  avi^ieot  pjîcrt  •  fr,  Mei  dié  es 
ii'on  leur  laissait  à  g  fr.  tSc.,  entendirent  cetio  déelfratiMi,  et 


et  inventaires  deunt  servir  del^eji  la  fusion,  après  uojexamea  qui 
n'a  pas  duré  moio»<dé  einqmoisJ      .  >vl.  u  r  fc.  - . 

La  sentence,  délibérée  par  MM.  Béhié,  dépulé,  directeur  de  la  comp- 
tabfllté  an  ministère  delà  mariné  ;  Letaensou,  dépoté^  ina^éeMoréi. 
visionnaire  des  ponts-et-chausséeS{Iierson,  souSfdiKcteBrdoltiIttle 
thjcrite  t  Bourceret.dirédëur  tiè  la  édafi|kMfe  r^ale  ^*  ^'^  *> 
et  àchiile  GuiUauihé,  agent  kénéral  du  cheinlldfe  ^tîk 
k  Lyon,  a  été  déposée  samédidemier  an  gi^feUti.imi 

cè!n>AiuifAirtbiis  nbi«o!«ctMctJi«TRit  ikH  aMU' 

Ïnelques  semaines,  ta  Justice  X  opéré  l'arreslkllbn 
eauiy,  ttoUlangé^  au  Breil,  et  Pierre  l^lel,  étiltlTj^    , 

canton  de  Mouilorl,  tous  deux  prévenus  d'agiotage.  LahMlceé  Sîffiûi 
Ire  coupables.  ;     .  m  f!  '^*^ 

Au  marché  deMoutfortdu  «f  avrils  Pierre  JGaieiaiÉMaaMntUH 
frometit  ;  des  aciicteurs  se  préfteiilèrant  >  le,  a^eerfiuHt  le  tatasMi 
I  fr,  75  c,  on  ne  lui  offrait  que  t  fr.  »  c.^  et  le  dé|«ttfmBU|iméi|iti 
le  prix.  Iprsqùc  le  siéùr  Jean  Beaury,  iMulMgrr  au  WiàL  ViMrocha 
dfantbleu  haut  qu'il  lui  falïait  du  bH,  miiHùup  de  &)i luitli  iê 
sieur  Guiel  à  part,  lui  paria  tout  bas  k  l'oreille,  et  tous  deiTx  ielour- 
nèrent  immédiatement  ver»  ks  acheteur*  jdéciaratt  qài  lé  bll  était 
venéa.  >■■:.■■  ^.^  .r 

Ils  furent  ensuite  déclarer  aa  gendarme  chargé  de  lteiKlilfl>tj!MN-ii 
pour  établir  la  base  de  la  mercuriale,  que  ce  ThuiMnt  était  vèMii  au 
prix  de  9  fr. 

Fort  ■ 

bléqu'i 

l'autorité  avertlf*  pai-  eux  saisit  lé  préëurtur  du  roi  de  cuûe'iîj^Ira' 

Le  tribunal  de  police  correctionltelle  du  Mans,  daâéMn  Mdièéc 
dugnai,  reeonnaisaantqrne  Jean'BMury  avait,  par  mft  mjtûMhLi 
dulcux,  cbcrcbék  opérer  la  hausat;  de»  blés  au  marché 46  MfnUonjlu 
40  avril,  et  que  Pierre  Guiet  s'était  prêté  k  ces  lnia<ii toiiaa %tf u- 
vres,  a  condamné  la  premier  k  quatre  mois  de  prise»  el  fNfr.  d'a- 
mende, et  le  second  k  uu  mois  de  prison  et  400  fr.d'amemle.  > 

Ut  lèisj)!  tanas  av  »tu  ac  aaKi.-^Oaértrit  àai^Mlhwosi' 
tlons  de  l'Auiricne ei  de  la  Prusse,  concernant  téi Ihaitgftdiiwb  lia. 
treduire  dan»  la  preste  fédérale,  repoeerONl  eur  |e»  hMn  salvMiiés 

«  Les  lois  en  vigueur  sur  la  presse  »«roos  abngéaai  «iah»  éiMue 
g6uvcriiem«nt  sera  libre  d'adopter  le  sysiéaM  répreeetf  oa  4e«èû»cr 

ver  U  eystéme  préventif.  ^ 

^  •  Dàna  je  premier  cas,  oa  établira  dfe»  Hfjes  giéUrataé  àuièê  *'— 
^èVront  Méiietire  dins  Unt  légiklailod.  '    ^ 

•  On  deasandedes  garanties,  dek  cÉiUoébeBbÉtk  et  ]'4iMt  au* 
lès  conoesiions  seieat  letHoart  rivacablei.  <   ..tt,        i 

•  Daas  aucun  cas,  ua  natae  poaita  Jtre  Mtiqaé  MjpMMhÉiMi'Ui 
un  Jouraal  d'aa:aatre  Btat^  «tacateare  eera  aialnciiMkeMvr'M»«»7< 
articles  eeacemaiit  la  poHUqae  extérieure. 

»  Certaines  régies  de  procédire  serqal  élhblle». ,,       ù  <  r'  .' 
.  Oê  ae  vetit  pas  du  Jury,  auU  pa  adaiettra  plelM  la  flMiail*.  * 
Malgré  ces  restrictions,  ces  propositions  reaooatrenMii  aaa  tIvs 
opposition  ;  mais  cette  opposition  n'aura  poar  orgaae  aa'aai  ai- 
uorité.  ^ 

l'oa  »a  14  amflic.-  Ca  rapport  qui  «leit  l'êtee  pmMMPafInai* 
sur  la  production  des  mines  d  or  des  mont»  Qani1»k  M  dtéràMiaV 
Péterabourg,  l'objet  d'une  attention  aérieuse,  et  les  riaalfauW*il  orA- 
sénte  »6ot  asSi  X  cUrietti  pour  que  noJk  éa  l«tiMMMnï^ 
Ces  tttnes,  découvertes  en  Ifiit,  itolit  h^tàupp'ikWSMmm'oB 
ne  l'avait  cru  d'abord,  et,  grkce  aux  ttl^timnx^^OMliMÎéroyét 
pour  leurvxploitation,  dies  août  deveaue»  aaé  Art  MllèooWdt 
revaaas  peur  le  trésor  impérial,  t/aaaéè  derailr»v  >«llcr  dW  «ÎNihé 
«88»0  llvrei  d'or,  ce  oui,  calculé  k  4  aSOfraaoa  là  iévra,  toMa  ua 
toui  défié  millions  de  francs.  , 

On^i^iienl  auisi  de  nombreuses  parcellrs  d'or  ea  lavant  leaàble 
des  rivières  qui  décoiffent  des  monts  Ourals,  et  ces  denier»  prmtelis 
sont  d'autant  plus  avafitkgeux  que  l'extraction  n'exige,  pour  ainsi 
dire,  ni  frais,  ni  nuin-d'auvre.  Ou  porte  en  toause  k  T4T  milMai^  dj 


ir 
les 
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au  service  de  l'espèce,  oiu>cut  I»  dire,  puisque  c'est  dans  liTpénlble 
fu!ii'.i!on  de  rai:co>icliemfnt  qu'ffie  se  produit  d'ordinaire.  Lt  pression 
rscessive  ei  proljonijée  dé  Ut  été  de  l'enfant  détermine  parfois   la 


R 


f 


itn;ri^iie  de  qiii>ii|ues  poiuts  des  |  arols  de  la  vessie  et  du  vagin  ;  de 
à  unellsiule,  qui  laisse  passer  continuellement  l'urine  par  â  dernier 
eaïul,  fi  )|ue  la  présence  du  liquide  empêche  de  se  retermrr.  Après 
•voir  donné  une  ceriaiiie  laxilé  aui  parties,  en  détachant  le  canal 
vuUo  uiérin  )  son  ii.seriinn  au  col  de  1  utérus,  préalablement  almii>iié 
lar  une  trjciion  graduée,  M,  Joberl  avive  les  lèvres  du  trajet  fl.'^tu- 
fux  ei  les  réunir  i>ar  quehjues  points  de  suture  eutrçtoupée.  Six  gué- 
ri-ons,  que  M.  Jobert  a  déji  obtenues,  recommandent  le  procédé 
nouveau  dont  il  a  enrichi  la  oiédecine  opératoire. 

Piiisi|ue  nous  voilk  dans  le  domaine  de  la  chirurgie,  disons  un  mot 
de  l'ftht^r,  dont  nous  n'avons  point  (larlé  depuis  longtemps,  et  qui, 
maigre  li's  prediciions  sinistres  et  les  railleries  de  «es  détracteura, 
n'est  iioiiii  luiiibédans  l'abandon,  tant  s'en  faut.  Chaque  Jour,  grkce 
k  l'eiiiplui  dtf  ce  précieuK  aiient  d'indolorl.^me ,  on  épargne  k  une 
foule  de  malh-'ureux  des  souirra.nces  atroces.  Assurément  cela  est  bien 

auelque  chose ,  quoi  qu'en  puissent  dire  c-'rtains  apologistes  de  la 
0  ilfur  qui  en  conçoivent  fort^ial  le  rAle  utile,  quand  ils  b  Jugent  in- 
di^pf■nsable  au  ^occés  de  (ouîTs  le»  opération»  de  chirurgie.  On  ne 
remarque  point  que,  par  suite  de  1'*  tbérUalbn,  ees  opération»  ioieni 
devenues  plus  fréquemment  funestes  dans  nos  bâpitaux.  Aussi  tes  ma- 
i;i(le^  beiii<s«iii-ils  i^éiher,  et  les  poètes  le  chantent  comme  un  bien- 
fait du  ciel.  Mais,  à  ue  propos,  ou  a  trouvé  assea  plaisant  daus  le 
mon  le  médical  que  M.  Baribéleffly  ait  dédié  sa  pièce  en  l'honoeur  de 
l'eiberk  un  de  nos  chirurgiens  le»  pi  us  tardifs  k  en  apprécier  les  avan- 
tages, k  un  professeur  qui  s'est  montré  plus  jaloux  dé  restreindre 
r^œpuldu  moyeu  nouveau  que  de  l'étendre  JudicleuaeaMnt  et  d'en 
tirer  tout  le  parti  dont  il  est  HUfceptible.  Justice  distributive  de  ci- 
vilise, dira  plus  d'uo  de  nos  amis  phalanstériens..— Pasioas. 

il  est  une  application  de  la  vapeur  d  éther  dont  Ijcs  essai»  aé  parais- 
sent pj^savoiréiéconiii  ués,  bienque  les  premiers  cas  aient  semblé  favo- 
rables. Nous  vouions  parler  de  l'application  aux  aocouchémeiits. 
Pourquoi,  lorsque  les  faiU  communiqués  par  M.  P.  Dubois  kr Acadé* 
mie  (le  méde(  lue,  étaient  propres  k  faire  concevoir  tant  d'espérances; 
lorsqu'un  des  anciens  chefs  de  clinique  de  ce  professeur,  M.  Cbailly, 
a  aussi  publié  utt  ca«i  d  un  emploi  avantageux  de  l'éihérisatlon  ;  lors- 
qu'en  Angleterre,  M.  Symson  a  obtenu  fie  nombreux  succès,  pourguoi 
lie  pane-t-on  d  aucunes  nouvelles  tenisiivés?  S'ilen  aéte  fait  qui  aiont 
doiiiie  lieu  k  des  résulta's  [écbeux  ou  mêflM  fpnesteg.  ce  spralt  ua  de- 
voir lie  les  faire  connaître.  Jusque- Ik  on  né  comprend  guère  tîïrune 
question  u'ua  intérêt  si  général  soauaellle  peodaai  plusieura  ai^la. 


Dira-t-on  que  c'est  par  un  scrupule  d'huhianiié  qui  honore  les  méde- 
cins? Nous  ferons  volontiers  la  (-art  de  ce  scrupule;  mais  il  y  a  en- 
core d'autres,  considérations  moins  nob'es  qui  relardent  la  solution 
des  problèmes  de  la  médecine  pratique.  Par  la  concurrent  j  intéressée 
qui  régne  et  avec  la  disposition  chariiable  que  1^*00  t^alt  exister  çhex 
beaucoup  de  médecins  k  interpréter,  k  commenter,  aux  dépens  d'un 
confrère,  les  faits  malheureux  de  sa  pratique,  «hacun  â  lient  sur  la 
réserve  par  souci  de  sa  réputation  et  de  sa  clientèle,  il  faut  bien  l'a- 
vouer, plus  encore  que  par  ua  scrupule  d'humanité  poussé  Jusqu'à  ce 
decré  extrême  de  pusillanimité  qui  compruniet  trait  les  iiHérêu  delà 
science  et  par  suite  ceux  de  l'humanité  elle-même. 

El  attendant  qu'il  se  produise  de  nouvelles  lumières  sur  les  applica- 
tions diverses  dont  ta  vaueur  d'éiher  est  susceptible  pour  diminuer  la 
somme  des  souffrances  humaines,  on  s'occupe  d'en  rechercher  ie  meil- 
leur mode  d'administration.  Un  phvsicien  de  mérite,  M.  Doyère,  a 
commencé  k  cet  égard  des  études  approfondies,  dont  il  a  communiqué 
les  premiers  résultats  k  l'Académie  des  sci>ncesei  qu'il  continue  avec 
un  xèle. consciencieux.  D'jk,  par  ses  observations,  M.  Dayérea  con- 
tribué k  écarter  des  malades  le  danger  de  l'asphyxie  et  k  déterminer 
lés  quantités  d'éther  qui  se  volatilisent  dans  des  conditloai  données 
de  température,  dépression  atmosphérique,  etc.  Nous  parlerons  avec 
les  déiail-s  convenablis  des  travaux  de  M.  Doyère,  quaud  il  aura 
achevé  ses  communication!  k  l'Académie. 

0.1  a  proposé  de. «ubstituer  k  l'inhalation  éthérée  l'injection  d'un 
mélang')  d'éther  et  d'eau  par  l'anus.  Ou  a  éihérisé  ainsi  die»  animaux, 
mai:!  n  en  e»t  résul^  des  irritations  dv^  l'intestin  et  des  diarrhées. 
Aussi  l'éther  n'a-t-iittoint  em^^re  été  adiniiiisiré  k  l'homme  par  celte 
voie  dans  le  but  de  produire  .^'iusea&ibilivé.  Le  poumon  conserve  la 
préférence. 

A.près  avoir  essayé  dé  bien  des  façons  de  faire  respirer  la  vapeur, 
d'éther,  on  est  arrivé,  d'appareil  en  appareil,  devinez  k  quoi7w.  Tout 
bonnement  k  l'emploi  d'une,  blague  k  tabac,  d'une  de  ces  blagues  k^ 
tabac  les  plus  primitives  qui  soient  restées  k  l'usage  des  fumeurs  du 
commun.  Nous  voulons  parler  d'une  simple  vessie  de  porc.  On  y  pra- 
tique l'ouverture  qui  doit  s'adaiMer  k  la  bouche,  et  dont  on  peot  ga^ 
nir  les  borda  avec  un  tissu  de  toile'^  de  coton,  pour  qu'ils  soient 
moins  sujets  I  se  déchirer.  On  met  dana  la  vesaie  deux  ou  trois  cuil- 
lerées d'éther,  ainint  it'en  appliquer  l'ouvértuie  sur  la  hoUche  oa  ma 
lade.  r«ftti<^,  dont  on  tient  le  net  fermé,  arpire  par  la  bouchel'atr 
chargé,de  vapeur  d'tKker  contenu  daus  la  veifie,  et  t'y  renvoie  cnsqlte, 
M  BuimeoMf  i*|»li»M«B,  pour  fe^miKncÈe  /n^^re  j.nimplfiiipH  ■ 
etlvaott.  Cet  air,  dira*t*ou,  cessera  bienidt  d  être  respinuie.  Sains 
dauté;  auis  l'éthériaatita  se  preduii  asaei  rapideateai  peur  que  ie 


danger  de  l'asphyxie  ne  sqit  pat  tel  qu'on  pourrait  le  craladre.  Pour 
peu  d'ailleurs  iiu'on  suneille  atleniivement  le  malade  ou  qu'on  «bar* 
geun  aide  intelligent  de  le  surveiller,  afin  de  lui  laisser  le  nés  libte, 
si  quelque  symptôme  d'asphyxie  se  manilestie  ou  si  seulement  une  tous 
opini.lire  accuse  la  gène  de  la  fonction  respiratoire;  moyennant  ces 
précautions,  disons-iious,  l'emploi  de  la  ves&it  n'offre  pas  plus  de 
danger  oue  celai  d'un  autre  ap|iareil.  C'eit  un  procédié  veuurlialle, 
et  introduit  dans  la  pratique  par  N.  Porta,  de  Pairie,  le  aacceaaear  de 
Scara.  Nous  l'avons  vu  appliquer  avec  sucrés  par  M.  Rognetta,  dans 
le  service  de  M.  Jobert,  de  Lamballe,  k  Saint-Louis. 

Chiamie.  >-  Dans  la  séance  du  5  mal,  M.  Regnault  a  eomuMal- 
que  deux  Noies  de  M.  Barrai,  notre  collaborateur,  l'une  d'un  intérêt 
exclusivement  scientifique,  l'autre  d'un  intérêt  général  et  prkllqaa  aa 
point  de  vue  de  l'industrie  et  de  l'hygiéne. 

La  première  de  ces  Notes  est  relative  k  la  ateofiae,  ou  prinefiae  al- 
caloïde du  tabac.  Cest  une  observation  détachée  du  grand  travail  que 
M.  Barrai  continue  sur  celte  plante,  et  dont  la  première  partie  a  été 

RréseBiée  k  l'Académie,  il  y  a  dix-huit  mois  enirtren.  L'^vtit  dé  t^tle 
Ole  est  motivé  par  la  publication  d'un  Mémoire  riMçkt,  ^oni  j'in- 
leur,  M.  Schlœsing,  a  conclu  de  ses  piiipiws  npéremm.qu*il  faut 
«dmeitre,  pour  repréëeaier  la  coèiposjtion  (|^  ùtaMAtm,  M  m 
proposée  par  M.  Meisens,  et  nui  indique  drtti  Jii4i|M^ae'iç|riH^  de 
moins  quejcelle  qi(*a  donnée  M.  Barrai  en  4811.  tHàtû  iê  Jfqte  ac 
luelle,  M.  Barrai  commence  i  ar  mOnirer,  au  mdyen  (th  rappel  de» 
chiffres  de-soniliaiyse,  que  cette  ditéi^de.tbfat  ùUlqkëàiéiat  à  Fam- 
plot  qu'il  tt,  dan»  ses  calcuts,^e»  sncléa»  poidaatoMoieLiioat 
iliiéxaciiiude  n'a  été  aigaalé»  m  Kctiléè  que  plus  tai^.l^iif  ser- 
vant des  nouveaux  équivalenw,oa,coitcIiit  qe  1  aiicièhoe  uah-te  dt 
lt  Barrai  rigoui^usémëni  1rs  même»  nombre»  àiiè  dohaèht  MM.  Hel- 
sens  etSchlosing.  Leurs  recherchés,  au  lieu  d'aixusér  Téi 'ré|uhau 
de  celles  dé  M.  Barrai,  vienneiit  donc,  au  contrairoi  ra  coUrpiÀ'  i» 
Juftesae.  ,  1, 

La  Note  se  termine  par  quelques  détails  nouveaux  sur 'léi  prpprié» 
tés  de  llUcotine.     j  .^  , 

L'autre  trai«il  de  M.  Barrai  porté  sur  lés  diCNlëiNi  «iiil  cittttent 
entre  le»  dorures  au  nercure  et  les  dorures  i|écirl»«liV8iit|  '" 

L'auirur  aenon(«  qu'il  a  été  appelé  un  gniid  nj' 
soadrq  cote  questioa  :  Par  qud  procédé  ua  <A^r 
eu  araeaî,  aralt  II, été  doré?  L'état  ubyslqar   -^' 
BUf  l/ii^M*,  P-'us  exercé,  at^B^  iiuijbtia«j 
ché  un  caractère  foadi^qr^M^ 
aitaïuaotk  (roid  ou  a  une  douce  cua  aur, 
lee  wjeujiarée  seuau»  k  l'épreuve,  oa  eutteal  toajoara  des  peUtevie» 


de  M.  u^BuLafriÏB  o'adliiat,  Tke-prfiUeiiL 
téàtte»  ém  10  mltH. 
L'ordre  du  Jour  appelle  U  tuile  de  la  diKuuion  du  projet  de  loi  relatif  au 
rteleaffit^'cMiptes  de  f«t&. 

,  m.  u  rkisiMMT  asiMoee  que  le  rapport  de  la  eomulHioB  Imuutée  pour 
ftlre  une  enquête  «ur  Ica  abus  qui  ont  eu  lieu  dans  bo»  potoeatioiia  de 
nm,  alnM  Vide  tea  ddcumeou  qui  «'y  rktitelfeiit  oot  été  d^poiéa  Mr  U 
korvan.  .  .  ,       ^ 

^  M.  LAClMt««.  Cet  docuiMBla  ae  ratlachent  k  dea  qaettioai  de  rcapoMa» 

3?lM«M,1qM  n^  aô  de  la  «esOno. 

l|tirfikAS*>kl|qMli  et  i.aaMpTT«  parl«fBt  daoi  le  wèaM  aen». 

ÏMèm«tUclr|i,diiMuk  .      . 

».  MokMouDl.  J'aVsré  rutrémi-roeiit  frappé  du  r^tumeetdce  cooelu- 

ftMB  litx  ra^pqrt.de,  votre  eoaiaiaaiwu  dn  ooiuplca  de  iMt.  Ce  rapport  coo- 

tlënt  cet  ^a^>  e«  : 

■'■•■•  ....      .  . ^  .-,.,.     .   „  — !  retient  au 


tiHX 


Il  n'y  a  pat  de  l(|i  de  règlemeat  déllDUlf.  rt.  ce  oui 

e6  ée  r^temen't  (oinbe  dant  le  iloai>iue  babituei  de  I  arriéré ,  puit 


toévilibleneat  en  une  aorte  de  d<->uf tude,  U  tu  êamrmit  y  «w^r,  è  vrai 
ipN.l»  kmi'itH  Mm  l'mt^liQk  lirltmHêt  patltmtutatrt,  miU  muUmemt 
Iw  mnèrèimmm  mteétiàmt  à  ttàmlm  proyramm*$. 

tie 

_  _  !*oie 

\'\m\tU.  I 
Bt  le  fapporleur,  «crèt  e«t  K-Bexiont,  place  celle-ci  :  t  La  crise  loan- 
eMfr^,  Se  procbe  en  proclie,  est  devenue  unlvenelle,  par  une  réuaioa  de 

Ïul  lOBt  M^nlliul  de  ootoriarté  publique.  • 
«  ne  prouve  aiirut  combien  lea  déaorarea  politiques  loot  la 
lifet  loancien  que  le  rAtuati  du  rapporteur  de  votre 


tat,  iiflùik  M  btidèrta  ne  max  pat  vértubleiMil  doeulé*»  qwnd  on 
apport)!  ici  d'aUM  «a  budgaH  ordinaire,  puli  un  budgK  ettrnurdinaire, 
mâm  ém  enXH»  anppl^nnnialrea,  «Hfaordinairea,  conipeMentitfgs  pob  dea 
eiereicet  clos,  il  «aWn  tvidMit  qu'il  u'j  a  pn«  potalbilité  d'examiner  un 
budget,  et,  coma* w ttr  tr4t  bien  ' -- .— • ._..:,.  ^- 


avant  qae  U  eunani»- 


le  rapporteur,'  ie>  bndgtU  primitifa  ne 
aoiit  que  d««  protraanwa. 

Aujourd'hui ,  oii  en  aornaet-Bouaf  Le  rapport  de  la  loi  det  coaptet  d« 
l»U  M— a  »if<w4  tien  iwnua  ntile  y  L'anwna  naai 
aion  du  badfrt  da  IM«  )WM(He  '^  i«|iport  r 

Oo  dl«cuf  "éapWt  plwleiMa j— »»  k»^  ooaptaa  4e  IIM,  et 
tomàct  au  bndMt  M  IliM. 

Me  ilanwv  M  t<api«a  do  tt  dea  ace«<atioi»  qui  ne  ponant  pin»  tnr  pc- 
aonne,  car,  oomaie  voua  l^ivm  vn  bier  dan*  des  dtic—luna  qui  ngaident 
lSM,ooaéléti«a«aBhnrraaaé4'n«otrnn  mlnkitreponrféfaadfe;  I.  enae- 
Mdratann^anitfknii  tortqn^  «an»fri*«uian  tetappert  de  b  loi  d  a 
eoniptaa  de  lt4i,  et  il  c'eat  l'année  |>rocbaine,  qu'eiwea  oui  Toat  dit  que  les 
ininiatfea  ntwta  awat  nneam  idf  qn'eaXe  qui  »ona  oit  que  la  Chambre 
■èina  ;  aem  t  (Biclaantlont.) 

iina  votB.M«i  tfmn  wmtm^^i,  caacra  «Manira. 

H.  MOMOUM.  iwanMI  Je  I^MiraMont  Uaonh  9m  %  ««•irerqo'U 

!ora  an 
andalca 


y  rOt  «ne  Cbambfe  qui  i«p(éarâliMbfc«K  l^oamlbn  -pnbWqna  (ftnaMora  an 

inM).l'ofMNi*  In  l>nti«t|rar.ltalemk  quand  «n  voit  ëea  aeandaica 

cnus  dont  nont  aowiea  tout  lea Jonrt  Ka  tteoias.  lient  endvnt  que 


•»•),  l'ofMNi  *  la  l>na«a  I  mr 
«aaae  eaux  dont  nont  aoBaea  tou 
•««Val  phsia  ^fMÉan  tnprMnialirqM  n«Éa  aveat. 


la  a7H*HMC<iB- 


doaanatiqnc. 


m-  mwtmtummmw,  a  i^arovn  i  centniwiiian-^  i 

H.  aa  «oino^a.  ^'al  ditet  J«  r^pMa  «w  la  ayilfa  net 

«aMaaInanptttae  «aMiNaïUai  piMSiMn.fiMattan.; 

««,.  Iakot  4n  iMwàir  aat  da  Mire  4a  aei«a^«Mbro  •» 


AV  ctNTas.  Alloat  donc  t  al'ant  donc  l 
■.  MMMMWn.  tl  non*  tambane  dent  le  fon' 
(ttelamaiioaa  bmyantea  aa  cfnire.) 

tT.  A  l*ordra  I  ^«M  iBtol^bV  ! 

laetnel  dngonvem 

lnn.)liebmdnmini8- 

•ae  chaabre  d'rnre- 

glatreaimt.  (Aliiant  donc  I  altont  dunct  K  fordire!  k  l'ordre!  —  Oia  coofut. 

■^  M.  dltannartnlrt,  dana  une  afiution  extrême,  frappe  k  conpt  redoublée 

aur  aoo  pnpiW*^  ■" 

Voui  avex  beau  •'InlcrronHire,  f  ai  dit  f  t  Je  ré|iè(e  q,  l'on  veut  faire  de  cette 
flMMM  «MTtitfMM  d'ean^Rittrament.  On   le  voit»  nepa  %'j  imaper, 
dana  la  Banîèro  doutoo  diacule  l<w  buderu,  je  me  trompe,  ee  sont  des  piw- 
M#iét«t^M«  pwd^«  budneto;  il  ry  a  pina  de  vote  libre  cl  ^elairÉlb 
rianm  (XnoMdonCl  àllontanncl  —  Chtatso«rdis>aou.) 
En  I  MeiitefUa,  i»  na  voaa  dU  ri^de  nouveau,  riva  qui 
dana  votre  rapport  qu'apparemment  vous  u'avex  pat  lu.  pauque  voua  m'in- 
terrompes. 
Meairam,  la  loi  qui  ae  ditcuto  en  ce  raonwnt  ï  la  chambre  dea  pairt  eat 

d'or  eooacrrant,  quMd  Valtaqs^  ne  té  fait  pat  trop  ^ergiqntmtnt, 

U  foraie  prmiimiéiimfttti^oiiiirfrauvftfH.On  prjlicul*^  m>ii  )»• 

\    Des  d'or  >urles  ûeu%  laèrtqiUiBd  elles  provlruoeui  de  dornrrs  faites, 

\Mil:iA*1«>M^*<itilÛ'l^^("'r*'^  alcaline 

fOtBMjkMtTwifWk  IMmn^4  M,«ofilrali«,  it*  peilkitlrs  f rove- 
naJM»  IWWH  *  #ti  J!#»«tio»*  4o*w  an  ■ereare  aoai  tonjoim  d'usé 
cauieur  r«itge-brun«éij»««  aMtoa  fancto  antia  faix  iaierve,  qtri  était 
apMvMf^'Ui^Mra  M|pM  MN!mvw^S'.' 

brune  qui, se  rewarquc  oapi  te  second  cas  tieut  à  ce  qu'ici  ira  netli- 
cui&tliii#it^W  et  fw  |>ttfc.  Ititfit  dii  iftbte  )^rëleMMl  ftOiOnvi- 
ro9 'de  -4àiVré  (itt4l'«r|fUt,>eM«  qu  elles  {irnvienaent  da  dorurrt  anr 
brfM»iW»<lirilitet>  V<Hid,)'*ltpi*caito«  v>e  l'aaiev  dOMW  de  ce  ftit  : 
QnaniB!4M|.t«|i!pii)|»e  i'naàlKamed'or  sur  un  bi|oiL,  il  &e  forme  t  la 
suruatiiMinlfaiBe  d*uble  d  or  et  de -cuivre  em  d'erfrot.  Quand  ou 
soumet  eMUMe  la  fMct'*  Tac^en  de  la  «kaleur,  le  aercure  se  votatjl- 
lise,  et  ll«MI  «a  MNetfe  qui  éuldU  l*ldllémie«  «anre  le  métal  prt- 
cieuktl  léMlai  ttttMk.  Si  l'on  «lent  ilèirv  «attàqftr^  le  bildux  Mt 
9wmëH9^Wllvm,  ieman  09m  11  c«i  lenké  ae  dissMt  Ini^fnto* 
~  ■dNr.^fTaMbWMtt^  |(allfit*i  ^t  eaWve  teteMtfe  e«  l'argent  pHb 
de  la  tttrf«Â  iuierne  où  l'or  eat  eu  petite  quantité.  Mais  la  proportiuB 
d'or  au|acuiaBl  A  nesure  qu'où  apiirocbc  d«  la  face  externe,  elle 
l|réMrveMei»i4t  i'«uire  «étal  delMMi^i^fOMi^  »»t 
mit  a  lien  yOM-  tout  alliage  <Mft<W(llil  rf»  feliiié  9a 
«Ion  que  ka  iiellicnice  prove 


lenpliit  dHA  (t^et  wfMlilMroHll 
dire  rèûottverÎM  sûr  Im  Cace  iMtftfk  tÊ^  i\à!|*il  nir  ViAté  ul 
trique,  'd>iMe  Me  couclie  d'o^  très  tn«iSie\bI  l^lorl  cltrun. 

«Ouiûd  il  t'eik,  an  «euK'^re,  d'objets  dorés  par  las  procèdes  élec- 
éêèU^l^miiémàt»  d'or  recouvrent  le  cuivre  on  l'argmil  sans 
1*11  V  ail  uéuéiration  de  t'or,  sans  qu'il  se  soH  ibrae  d'aiiuge  ;  et- 
s  MM  0mlttii  liHe  MHé  9e  peinture  sinipietteat  saperpoaée  A  la  sur- 
fadVdH  •l|)éU.4La«si  l'acide  nitrique  les  Iaisse-t4i  intaites. 
.  .jÙette  eaiiikaUatt  démouire  quant»  nouvelles  dornrès  éétTett  toc 
libtii»  lotidet  que  les  anciennes,  à  qnqiUte  d'or  égale.  Bm  concpe 
«iMpfeww  AuprrfoUe  ne jfit  avoir  la  aié«e  adhérence  wame  cén- 


des  npéricnCM  de  M.  Barrai.  Le»  pellicules  provenant  de  la  dornre 
en  •erenre  éttul  interposée»  entre  l'oil  et  la  luaiiAre,  naraisseat 
cMiBa  albteea  d'us  gnuid  noabre  de  uoue,  ce  qui  prwvtcni  de  ce 

f  «e  te  awMN  •  Md  «bUld  de  t'énapoNr  et  »  Uieed  I 


Oui,  vous  amrdws  h  la  deatràettAn  tti  foovemement  renr^sentaur,  etc'ett 
Itllement  là  votre  tendance,  que  Vous  poma  ce  même  esprit  dan^  l'Sgllte.et 
vont  vouiez  détruire  dans  cette  grande  latiituiioii  le  gouvernement  repr6sen- 
tatii.  Lk.  \out  n'admeltr<-z  pat  luèiue  le  pouvoir  cookultalif,  maia  le  pouvoir 
absolu.  (ExclamationH  au  ceiilre.) 

Ce  que  Je  dis  est  vrai  :  c'i^st  l'Egllf^e  qui  a  fnndfr  sur  U  terre  le  gouverne- 
ment r«-pré«eiit;ilir,  et  ton  gouvei  urmeut  c'est  le  pape  uni  aux  évètiuet  ;  et 
vont,  au  lieu  d  a!ier  au  pape  par  les  ëvêquek,  vous  negociri  avec  In  souverain 
poniife  pour  %enir  ensuite,  avivuae  K», détruire  la>juridiction  dfs  tt^é4uet. 

Quand  on  veut  détruire  la  repréMnlatiou  quelque  part,  il  faut  la  détiUTe 
partout.  (Nouvelle  iulerruption.j  Ou  ne  veut  pas  Je  la  liberté  repri'scuiative 
dana  lea  cbambret,  et  daus  les  collèges  on  ne,  veut  pas  de  la  liberté  des 
év^uet.  ^ 

Ou  ne  vent  du  droit  commun  nulle  part,  on  veut  la  lervllité  partout,  afin 
de  détruire  partout  le  coutrOle,  et  lecoolrAledctruil,  on  voit  eu  qu'on  fait 
det  budgelt. 

Croyei-vona  qne  let  attaquée  qui  ont  eu  lieu  (i.iiit  cette  Chambre  d'puit 
plusieurs  Jours  cunlre  radiuinikliaiion,  ne  montrent  pas  le  di-t«iit  véritable 
de  vus  institutions  P  (Nouvelles  pruteAtalions  au  centi-.; 

Qui  est-ce  qui  fait  vds  buJgL'Ui'  Des  foneii'innaires  qui  ell  vivent.  Eb 
bien  !  est  ce  que  des  fonctionnaire  pe<>v>-iit  voter  le  budget.  |Allous  donc  ! 
alloiis  donc  I  Le^  rentres  sr-  lèvent  en  masse  et  s'efforcent,  par  leurs  crij,  de 
couvrir  riiiiéreuieni  la  voix  d<t  l'orit>-ur.) 

Il  me  semble  que  le  moindre  senliiueut  de  pudeur  devrait  drterminer  c<wx 

3 ni  Vit  eut  du  budget  ^s'ab^lenirUelevoter.  Les  parties  prenantes  au  budget 
uiveot  évilemiueut  te  rvciiaer  quand  il  s'agit  du  budget.  Le  budget  doit 
être  f.ill  par  lea  représentants  du  pays.  (R'-claïuilions  au  centre.) 

VOIX  Al'  cKirrnK.  Et  qui  somines-iiuus  donc  ici? 

■<9n  fiCNovsK.  Vous  êtes  les  représent^nlt  de  300  000  électeurs,  mail 
vou*  u'èies  |ias  let  représentants  de  la  France. 

(A  l'ordre  !  k  l'ordre  I  —  Dmis  ra  moiiicni,  la  voit  de  l'orateur  est  entiè- 
rement couverte  par  les  vocifénlions  des  centres,  les  trépignements  det 
piedt  et  le  roulement  dés  couteaux  du  buis.) 

L'administration  ne  doit  pas  entrer  da'is  la  représentation,  parre  que  la 
représentai  ion  et  i'adniiuikiration  ont  charune  un  rôle  différent.  Vousavex 
une  (Ibambre  îles  pairs  cuuime  inlrrmédlaire  entre  le  roi  et  la  Cliamltre  dea 
dé(>utés.  (Kéclamatlons  bruy.tntet  au  centre.)  La  Chambre  det  député*  doit 
daoc  représenter  le  peuple.  (Rédamatinnt  itératives  au  rentre.) 

Uù  est  donc  le  peuple  dan»  vos  Institutions?  i:  ne  paraît  nulle  part.  Vous 
l'avex  repooaté  de  partout  Vous  avez  dit  que  vous  aviez  vaincu  en  ton 
nom;  nuitoUett-ilf  Voi  s  avez  pris  st  place  Le  |>euple  n'ett  nulle  part 
représenté,  et  11  devrait  l'être  surtout  dans  cette  Chambre. 

M.  mms^unirr.  La  chirie  n'eil  pas  en  di^cuïsion  I 

M.  on  eCR'iuoK.  Il  n'y  a  |à$  de  reprt'-senijtioo  qeand  le  peuple  n'est 
nour  rien  d<us  le  choix  det  députét.  Il  n'y  a  pat  d'administration  quand 
l'etprit  de  sacrifif«  n'est  paa  au  iinid  des  service:)  publics. 

Autrefois,  oo  appelait  les  fonctiuQt  une  charge  ;  niait  oo  n'entendait  pat 
que  ce  ttii  une  charge  pour  le  peuple  ;  on  croyait  que  c'était  un  fardeau 
pour  celui  qui  les  rcmpllatall. 

Nous  n'avoua  ni  le  gouvarnemeut  reprétenUlif  de  l'Amérique,  ni  le  goo- 
veraemeot  parlementaire  de  la  Grande-Bretagne,  Itien  molna  encore  la  mo- 
narchie repréienutive  de  la  France  ;  nout  avons  le  pouvoir  de  M .  Guitot  en 
trait  branches,  H  ee  ponvoi^  U  l'a  délai  lui  aidmr  :  le  pnavotr  de  rinUmi- 
dation  et  de  l'aboa  d«a  iafluenoet. 

Va  CBuvemeasent  reprêtenutif  ainti  conttitné  est  un  baxar  de  conaden- 
cnt.  La  monarchie  absolue  était  molna  manvaite,  ear,  du  moins,  die  na 
inMtpnit  peraoooc,  et  elle  rodtsii  moins  cher. 

Supposez  une  adaiinistration  véritable,  e>t-ce  que  vont  auriez  une  situa- 
tion ausaidiadler 

Le  pouvoir  doit  être  représenté  par  le  gouvernement,  le  panplB  per^ 
■emblée  éirctivn  ;  milt  si  l'asaemliléa  élective  ae  représente  q«e  m  jJ^fP*- 


Les  bommips  ne  te  sont  pas  mis  en  sodité  seulement  pajar'L 
existence  physiqiie,  améliorer  letirsint.^réia  matériels  ^  a  rtvilisaOcm  tppfw 
bâte  esseuii^le  let  croyancet  religieutet,  et  vbut  ne  voudriez  pas  doomar  an 
monde  le  spectacle  d'uue  nation  arrivée  au  idus  haut  degré  de  inpiiIsséiiM 
iMoiifssant  la  religion  de  sei  lois.  Je  prie  Dieu  de  préserver  mon  pays  d'un 
aemblable .  malheur. 

Kl  quel  en  serait  le  prétexte  ?  C'eit  que  la  majorité  des  Franeata  na  pi^ 
fetie  pat  la  religion  catholique  ;  la  lUtistique,  du  moins,  np  le  déMaontra 
pas.  Q  li  aurait  pu  croire,  Messieurs,  (l'.ade  nos  jnurt  let  citoyent  seraldl^t 
komiiiés  de  déclarer  quelle  est  leur  religion  f  qu  ils  seraient  astreints  h  iré- 
véler  le  aecret  de  leur  conscience  t 


cmant,  oh  est  lefeviile  f  «h  est  la  liberté?  Jll    , 

Daaa  le  parlement  dVtn^leterre  il  y  a  un  million  d'électeurs  teUMMR'ani 
nomment  les  membres  de  la  chambre  ira  communes.  Mais  su  ibéiat  let 
vntx  ïm  «Mt  pas  achetéfs  par  le  gouvernement,  et  m^  bornées  «Ui  lent  nom- 
més peuvent  contrôler  lés  ifCles  du  poavotr,  parce  IfÊlB  ne  dépeiMlent  pat 
de  lui  pour  leur  exi^tence. 

■.  DUHON.  C'e«t  un  discourt  sur  la  réforme  élartors'e. 

M.  na  «KNOuns.  Cett  la  manière  dont  vouseérez  les  Auanees  qui  met 
partout  la  n-forme  électora'e  h  l'ordre  du  jo«r.  bt  vooscomptiez  réellement 
avec  let  contribuabïrt,  je  n'aurais  pas  k  atta<|uer  les  uiiui»t;^r'>  sur  la  ma- 
nière dont  ila  rendent  leurt  comptes- 

Çn  pmcédeauicrutln  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  est  bdopté  psr  3W  voix 

^Mslâ  nppenenrsèbargétlteprètenier  des  rappism^éhrles  pAtiticos 
étant  absenta,  la  séance  est  levée  après  le  scruiia. 

Demain  di)«iistion  det  prujeu  de  loi  sur  les  relait  de  poste  >H  tur  les  pa- 
qoeboit  transailantiquet.  • 

II.      ,     iH  II 


S'il  fjllait,  uour  compter  parmi  let  catholiques  et  se  Hàver  du  raor^eba 
u'byiwcrisie,  n'avoir  jamais  fait  défaut  i  s*s  |u-incipet,  qiiel  sei'alt  Cc^uf  qui 
oserait  te  Oalter  d'avoir  une  foi  religie-iae?  Je  pn^fère  eiicuhi  àbaoudra  l'boni* 
me  qui,  entral'ié  |>ar  tvt  pattiont,  oublie  uu  moment  ton  devoir,  que  de  pro- 
fesser un  cynisniequi  ajoute  au  nal  un  grand  acaudale. CTi^i  bleu  I) 

Le  devoir  le  plu»  sjcré  des  parents  est  de  fai.  e  b-'tixiser  leu'^  enfanta  et  Ha 
leur  donner  une  religion  dét  >eur  naitsaiice.  Et  voila  pou  quoi  on  naît  ca« 
tbolique  cumiiie  on  uail  Pfrrigourdin.  Ces  piincipet,  %u<-i»  avec  le  Uit,  |hii« 
vont  s  oublier  uu  monieni,  mais  le  germe  ennrate  gravé  dana  la  oousùrqoa 
puur  *e  réveilUr  uu  jour  Mtttieurs,  ne  croyez  |ias  facilement, h  l'absence 
de  religion  parmi  le»  i.oranies.  Tous  conservent  ce  fru  sacré  qui  sa  rallumera 
dans  let  occa«ivn$  toleniiellet  ;  tout  aiment  h  y  trouver  au  lit  île  la  sport  la 
source  du  repentir  <|Ui  expie,  de  l'etpérance  qui  conaUe,  de  la  ctémenc^t  qui 
noua  sauve  (Très  bien  !) 

Je  rentre  jiainlenaot  ijant  U  quetlion.  On  nout  accnso  d'avoir 'absndaapé 
le*  libertés  gallicanes  ;  cett»  aecuMiioo  est  sans  aucun  fondement  rsisonn- 
ble.  L'orateur  continue  t  résudier  la  discussion  et  terattoe  en  insMaot  pour 
l'adoption  du  pnj  t  de  loi. 

M.  n'ALTMON-tnan.  La  Chambre  m'excutera  ai...  (Rumeur.'— II.  lâpro* 
aident  maintient  la  parole  A  l'urat«ur.}  La  t^arabre  m  excusera  ti  ie  répond* 
en  |ieu  de  mots  aux  attaques  de  M.  le  comte  Porulit  1  mon  égar J,  attaquas 
qui  oot  été  violentes,  pmsqall  a  été  question  de  mendnit. 

M.  rouTAUS.  Cette  expression  ae  s'appliqua  point  b  voira  auseanUt 
mon  Intention  a  été  seulement  d'incriminer  le  système  sctnci  da  m  ssaiélé. 

a.  n'ALTUOH-snnn.  I*  m'étonnais  d'autant  plut  dut  stisquesdn  Jtw  lersp» 
porteur,  que  i'svait  été  trétrmodéré...  (Rumours),  qnn  j'avais  été  tién  mo- 
déré tur  piutteurt  poinu,  et  qu'ayant  k  eiler  un  atonnincnt  hblnrlqua  d'i- 
dolllrie  dont  i'empereur  avait  été  l'ol-jet,  par  «fard  pour  M.  m  rapportnnr, 
je  me  suis  sbtieuu  d'en  dire  un  seul  mot. 

Hier,  mes  paroiet  ont  étÀ  mal  ioterprétéet,  je  demande  h  las  «ipliqner.  J« 
n'ai  tamais  eu  l'iiitention  d'attaquer  la  religiuo,  ni  de  eanintter  «ne  l^ipn- 
'oHtédrt  Kisnçaii  ne  Ml  ehrétieune,  parce  qu'elle  a  reçu  ie  bnpième.  C&t 
a  une  vérité  banale  Maia  ti  je  cnit  qu'un  enfant  qui  a  reçu  la  baplNMa  ébt 


altM 


la  une  vérité  banale  Maia  ti  je  «ait  qu'un  enfant  qui  a  reçu  ia'baplbHae 
ehrétleo..je  tait  auaai  que,  t  il  ne  bit  paa  «a  adn  de  cferstlanlaaw  dans  la 
re>tc  de  sa  rie,  ce  sera  un  mauvaia/rhretien  ;  c'est  la  es  qne  j'ai  voulu  dlrv^ 

M.  LarnÉaintNT  donne  lecture  de  t' art.  t**,  amendé  par  la  eomatiatlou, 
ainti  conçu  : 

Art.  I*'.  U  chapitra  royal  de  SnM'Oania.  fondé  par  le  décret  du  lo  févrlar 
tsoe,  tel  que  l'établissemeol  en  a  été  oooeerté,  ei,  qu'il  est  cas     ' 
institué  «ar^  h  hMIn  donnée  h  Konwlet  avril  l«4l: 

Les  édiiCM  dépendants  de  cet  étsbiitaanent; 

Ainti  maa^PéUMimemBat  royal  d-édataHan  de  la  Légion-dl 
dans  les  Mtimenis  de  l'andanna  abbay»  de  flaint-ftedt; 

Soat  et  dmnewnntesemptt  de  la  JnrMIdlaa  de  l'arebevéqUe  de  mtt. 

lit  seront,  tous  l'autorité  du  Saint  Bléga,  saumfs  à  la  Js 
au  primicier  da  chapitre  royal  de  Saint-Deala. 

M.  na  MONTALsawaT.  Meseérum,  je  viens  eombaars  l'an.  I*  amdlté 
par  la  commission.'  Saut  aller  aaaal  Ma  qne  M.d'AMon-Shae,  ]é  paaqb  ttn*S  f 
avait,  en  1830,  quelque  ehaee  h  faire.  Doux  roulas  s'ouvraient  alan,  runpb 
franche,  directe,  nsinrelle,  inneompélenee  mutuelle  de  l'Etat  en  BtUèrt  Va 
religion,  et  de  la  religloa  en  n>aUer«  dTUt;  l'autre  élaU  un  viaS^Mln 
de  traverse,  oh  tout  let  gouvemenwau  antérieurs  fêtaient  asibonrtlt;fll, 
ehoao  étraage  t  c'eit  luttement  cette  route  Impraiicsble  qoa  le  gisuttèrlbb- 
meot  de  ilM  a  prise  ;  de  ii,  la  titoatioa  ridieate  oh  noua  sommet  arrivéa  : 
un  gnovtmemeai,  d'une  psrt,  censarant  et  condamnant  d<a  aaaadaïkaBis 
d'évèques,  de  l'autre  sollicitaut  det  bulles  du  taiul-siége. 

C  tie  tituation,  je  la  dc|ilnre  comme  Français,  comme  citoyen  ;  en  stl^ 
quant  let  actes  du  gouvernement,  je  croit  le  servir.  Je  suis  le  sidet  du  gOU- 
vi-memenl,  mais  avec  indépendance.  Partisan  de  la  tib'rté  rwigienm,  je 
suis  lùr  que  nous  l'obtiendrons  un  jour  plutôt  par  des  luttes  que  par  des 
énnemsioot.  U  liberté  vaut  bien  la  peiiie  qu'on  I  achète  au  prix  ne  quehnus 
'  etorts. 

Je  Iroave  les  doctrines  dn  rapport  de  M.  le  comte  Portalit  des  plut  étrta- 
ges  i  mais  je  d<*ciare  qu'elle*  aboutissent  à  un  résultat  heureux,  et  je  lêa> 
aocepif.  Je  m'emi>r«sse  de  d.xUrer  que  je  n'aecepte  mt  cette  hai  k  titra  do 
bienfait,  car  c  •  que  vont  accordez,  \  KgTise  ne  vuua  le  demaade  pas. 

Ce  que  l'Eglise  vous  demande,  je  l'ai  dit  souvent,  et  des  voix  plus  éooutéca 


continue,  tandis  que  les  cpuches  d'or  déposée.<i  par  la  Ralvanoplaslie 
ont  une  conii nulle  n'A  prmiOAcéf .  Il  suit  de  11  que  dant  l'usage  do- 
aiestique,pariicttiiérenieni|KMirlesvasesauieHUsient{lr>de^tiiiétié:re 
(ait  eu  cuiilaci  avec  des  alimeius  acides,  les  objets  de  cuivre  oITriraieiit 
■oins  de  dauger  avec  les  dorures  du  nouvciiu  mode  qu'avec  (Cllrs  au 
mercure. 

Cette  remarque  mérite  d'èlre  prise  en  considération.  E  le  t'ajoule 
h  une  fonle  d'autres  ttotifs  qui  leMdeiil  i  faire  prévaloir  la  gaivano- 
pUiKtie  sur  l'ancien  j^rocé'l^  tledorttre. 

■«lifliiil«tÉm  «HWUVM^  Matram  à  air  eonttruit  pmr  M.  i$ 
LàGbmrmê'fi*,  imfémiturim  ponfa  rf  cAowm^*,  pour  l>«dcitf<e» 
d(«<r««disK  fmumarilu.  Une  comntssioh,  composée  de  MM.  MoriD, 
lH»nerlet  et  Lamé,  a  présenté,  par  rorfiïiie  du  premier,  un  rapport 
des  plus  favorables  sur  un  Méiàâii'e  tit  M.  de  La  Gouri.rrie  relaiifl 
un  aippareil  dont  i«l  infffiiedir  i  fait  usage  pour  enlever  des  rochers 
aottS'«arinn,  situes  dans  la  pusie  du  port  du  Croisic.  La  cloche  i 

Éloageur  n'eût  pas  permis  d  employer  i  la  fiis  un  assez  grand  oon- 
red'uttvrirrs;  l'usage  des  caitises  sans  fond  était  impraticable  snr 
un  pôcauasi  irrégulier,  au; B)ilieud>o  courant  rapide  et  d'an  dienal 
'tfoll  Ant  dAjrru<i(r»  koI^  attirée.  M,  de  U  Gonraérie  a  iis  I 
rkMftîon/uB  Ippp'rti)  dont  Coulomb, en  4779,  dans  un  Mémoire  ap- 
prouvé pir  l'Académie,  avait  émis  l'idée  fondanienlale,  maii,  qui  était 
restée  à  l'état  de  projet  et  qui  exigeait,  pour  être  réalisée,  plusieurs 
prrtellOMièfMnts. 

..  UtiOnveÉtlialeané  air  de  M.  dr  La  Gournerie  est  construit  en 
liftlede  fer  el  titvisé  ea  trois  parties  -.  celle  dit  nilieb  firme  la cbaaibrè^ 

Î!air,  tàrtagée  paruiibtnlle  borizonthlè  en  chambré  ilfeiravaiift.cbal4- 
re  d'attente  ;  eile  a  une  cipacfté'de  44  nmreft  cubes  einne  hanter  de 
8  ai.  45.  Les  deux  autres,  appelées  chaNi|r«s,^iMl,ekatement  fermées 
m  dessus  et  çndensous,  sont  desiiué«fcà  recevoir  le  lest  fixe,  qui 
donne  au  bateau  un  tirant  d'eail  de  I  pi.  M,  et  le.leat  vnriable  formé 
par  l'eau  qu'on  Introduit  à  vèionté  poUr  écboupr  ie  bali^q.  Oaqs  l'ea» 

S  ace  réservé  *  la  chambre  des  ietsde  l'arriére  se  trouve  la  chaudière 
'unq,AllCl^à|  vapeur  de  la  force  de  deux  ctaevaui.  drsUnée  t  dire 
■MlvAtrttMMÉnMs  qui  servent  alternativement  à  refouler  l'ait  dans 
la  chambre  ou  Iniiieu,  lorsque  le  batea^  eu  dcy^tQqy||g|ggher»  et 
ptMH*  l'MiMIitîlÉMt  et  l'assainissement  pendaa; 
KT  une  partie  de  l'eau  du  lest,  quand  oa  ~ 
toi. 

ftans  enfiler  dans  de  plu»  grands  détails  sui 
siruit  p<ir  M.  de  la  Gournerle,  nous  dirons 
plein  succès.  L'onveloppe  en  lOie  qui  ferme 
de  tnmiU  empdcJumt  lee  ouvrlen  de  f«r«e«tl 


parait  d'une  Irans.tanice  parfaite,  et  iU  f 
ne  asseï  grande  distaade.  S'il  s'agit  de  faire 


l'âlmospbêre,  l'eap  leur 
voient  disiindenient  à  une 

des  trous  démine,  seize  hommes  (îéuvenl  travailler  à  la  fols,  et  pour 
rKiraire  les  rochers  ébranlés  (.ar  la  miue,  neuf  otnriers  peuvent  tra- 
vailler simultanément  au  pic.  

Après  avoir  mentionné  diverses  précautions,  se4i  rie  sAreié,  soit 
d'Lygiène,  prises  <  a  signalées  par  M.  de  la  Gournerle,  le  rapport  da 
la  conimiN&ion  se  termiiic  ainsi  : 

f  Dés  la  première  campagne,  l'emploi  de  ce  bateau  i  air  a  produit 
dans  les  fr^iis  d'extraniun  une  réduction  éMrme,  puisqu'il  a  fait 
baisser  les  dépendes,  par  mètre  de  rocher  exlnit,  du  prix  de  MO  fr. 
environ,  à  celqi  de  V  à  80  (ranci. 

•  L'art  de  l'intfénieur  se  trouve  donc  enrichi  d'dn  aouitau  moyen 
i  la'fofs  tilinpfe  et  commode  de  invailléf  sous  l'eaa.  Les  beurtus  ré- 
sultats obteoMi-Au^Mrtdu  Crotsic,  où  des  diflcultés  de  différents 
genres  se  trouvaient  réunies,  ne  doivent  laisser  aiicun  doute  sur  la 
parti  avantageux  que  Poo  pourra  tirer  d'appareils  du  mine  genre, 
tant  pour  les  travaux  des  iporu  que  p«nr  can  qu'on  poiirraH  amir 
a^cxécuier  en  lit  4e  rivière.  Dans  ee  d«raier  a»,  h  bllea%i  Ér, 
nàiiil  d'un  us,  permettrait ^e  (bnder  des  J0tlsdefoé$,jt  detiafln- 
nersous  reàuavec  facililé,  sans  épuisement,  et  KSns  recourir  i  t  us^ 
long  et  dispensieux  des  batardeaux  et  antre»  moyens  du  mémo  genTé. 

t  Vos  commissaires  iiont  d'avis  que  M.  de  la  Gournerle,  en  réalifant 
dans  des  circonstances  difficiles  et  avec  succès,  llidéq  InnlniMise 
émise  par  Coulomb,  qu'il  a  cdmplétéeet  perfec  iontjéc  W^'ômu- 
tioh,  a  rendit  un  véritable  iervlee  «  fart  de  nngénietfr,  %  ifgt  sotte, 

(la  navigation.  Le  Mémoire,  accoatfiljpiê  de  dessin»,  iju'R  anéés^té 
l'Académie,  contenant  l'étude  approfondie  de  U  marche  à  suivra 
pour  établir  de  semblables  appareils,  ils  vous  proposent  d'accorder 
votre  apiirobation  au  bateau  a  air  construit  et  employé  par  cet  in|^ 
nieur.  et  d'ordonner  l'impression  de  ton  Mémoire  dans  U  Ë»e»tH  «ee 
jfaraaf«  ilnmgtrs. 

•  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées.  > 

D»  P.  * 


e.\-... 


Ebkata.  Plosleurs  fautes  très  graves  détiurént  noirt  ftai(letMi  da 
ce  matin.  Aiasi,  en  y  feit  dire  quêlqiie  part.:  (^aa  l'an  nepfit  ^ 
demipder  au  poète  des  kléea  ;  l'autaur  avait  écrit  et  corrUpè  :  On  mat 
ne  pas  demander  au  poète  des  idée*.  Plus  loin,  vers  U  fin.  on  a  Iib« 
primé  :  La  mort  est  une  sorte  de  symphonie  i  li|et  :  £«  Mort,  titra 
d'un  petit  poème  de  M.  Alfred  de  Hartonne  :  dans  la  seconde  eol,ouoa 
de  U  première  page ,  on  a  imprimé  rJkylAaiAfff  ne  pour  Hiytliaf< 
qa»,ete. 
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Tiaecnnet.—  M. T.  — J^ S, de Sir«dioiMs, kcUhm («peottk  ta leUia dn 

2  œuriinl.  , 

MeaiB.  <m  M^fiK.  —  U  aen  <ail  cmmm  root  le  détim.  _». 

Nèèr-Bmarh.  —  U.C.  ê.—  Vmu  H«ua  allendiri  cl  nona  Tooa  altendioni.— 
..y««a«ee»«fn  i«fuliè<eae»i  let  «uii.  —  CM  aorn-^mumeai  k  wou- 
,!JtMr,ta«ifrk,4tivfiri»pl«upoatU»!e.   .  •  "  ^       ,       < 

Gmoble.  --H.  G.  —  NmiK  r^aboeiiMi»  M.  T.  poar  sept  mois.  —  Nflies  f^ron* 
r — JMl.aocHHl  l,)|.  \ti—  y«u*  vous  teoes  préu,  aaaa  dixil^.?  .  , 

àraK^^SI,.Ç  -T.  U-  parL  demain.  -  Veuillez  préparée  tout  rt  faire 
^   iaM>^.  lâ^Çlits. 

AtKb;  — '  M.  S.,—  NtM»  expédions  par  la  poste.—  La  (act  moqte  à  4 1  50  c 
MtfMHit.  — 1|  C-  —  Vous-  iircBiiB;»  bonne  nul^  de  tout.  —  Nuus  \ou«  uls> 

(tojs  toute  un  ade  pour  rusag«>  k  faire  des  alm.  ,    . 

OU|&-**v-Sy  -  It  C  —  l<^  il»  M.  —  U^rçi.  —  Noos  aUons  tous  terire. 

Cbrdial  accn<-il  aux  qnalre  nouTeaiix. 
Aaip»  —  M.  U  ^,—.|^.  emporta uoc  tt  Ile  épr.  —  Quand  tous  Toodrex  ce 

teiaMrn  VehS. 
I^.  -  ^.  F.  G.  -  llecn  les  T2.>Merd. 
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décembre,  •§. 
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IOIJRIUAAJiIÏA  Conswkkakt.  DitMbure  de  m  pafea,  la-»*;  Pa- 
•iat^iU».  Pnx  :  Ml  V.  V4r  poste,  50  c. 
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lATiON,  i^  pe  d'organlfMi'^n  du  travail  pour 
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I,  par  Vicpk  Ukj«!^s|^u(.  Piis,  75  c.||Mr  la 


foBnKl^lbb»i&  dé  b1!?ire! 


»-»i»t.. 


jÇ,  t'^éirïîon'P.TxTf  ».  Par  la  po»te,2  fr.  M\.  —  ;•  édittoii,  I  Vol.  lo-^ï. 
Prix:  80  c,  ei  |iar  la  poale,  t  fr. 
Il  ne  resti  que  qaelquca  ex^iaplairei  de  la  pitaièro  édition.' 
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Qui  tTMDpe-t-on  ici? 

Qllimd  DKXA  éaisIétilkMeijda  Journal  det  Débits  cet  ia- 
eroyaStc  plaidoyer  eu  faVeurde  la  compagnie  de  Paris  ^  Lvon, 
'dans  lequel  l'auteur,  nous  voulons  dire  l'avocat,  comroeuçaii  par 
reconnaître  le<  torts  de  sa  cliente,  et  finissait  par  soutenir  qu'il 
Fallait  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  demandait,  M.  Jullien,  l'ingé- 
nieur, qui  avait  été  désigné  par  cet  article  comme,  ayant  fait  les 
premiers  devis,  crut  devoir  reclamer  sur  ce  point. 

De  la  réclamation  mé-ne  de  M.  Jullien,  il  résulte  que  cet  ingé- 
nienr  n'a  pas  dirigé  les  étude»  qui  ont  servi  à  faire  les  premiers 
devis,  mais  qu'il  y  a  concouru  seulement  pour  un  quart. 

La  posittofl^de  M.  Jullien  est  donc  nettement  doRnie  :  il  a  été 
d'atiord  coopérateur  pour  un  quart  dans  les  études  qui  ont  donne 
le  chiffre  de  200  millions  de  Irancs  ;  il  est  aujourd'hur  ingénieur 
en  chef  de  la  compagnie,  qui  élève  le  coût  du  railway  à  300  mil- 
lions. 

Kn  l'état,  l'opinion  publique  et  les  Chambres  doivent  naturel'e- 
ment  se  demander  lequel  des  deux  a  raiNon.  Est-ce  M.  Juilivn, 
ingénieur,  pour  un  quart  .'*  Est-ce  M.  Jullien,  ingénieur,  pour  la 
totalitf?  Est-ce  M.  jullien  évaluant,  avec  ses  rollaboraleurii,  le 
coAl  du  railw4y  à  200  millions?  Est-ce  M.  Jullien  estimant  tout 
leul  le  même  travail  a  300  millions? 

Il  semble,  au  premier  abord,  qu'il  y  ait  là  un  prablème  insolu- 
b'e.  Nous  allons  essayer  pourtant  de  le  résoudre.  Peut-être,  de' 
nos  observations,  résultera-t-ii  que  M.  Jullien  a  raison  dans  les 
deux  cas. 

Suivons  11.  Jullien  sur  le  terrain  où  il  s'est  place  lui-même.  Dans 
■on  d^'xnier  rapport,  cet  ingénieur  prend  souvent  pour  terme  de 
oooiparaiMa  la  ligne  d'Orléans.  Aoceptoas  cette  base  de  raison - 
Mmeot;  elle  vst  solide,  inébranlable.  Comparons  donc. 

Lb  chemin  d'Orléans  a  130  kilomètres  de  longueur,  et  le  che- 
min de  L>onena  520.  Le  chemin  de  Lyon  est  par  conséquent 
quatre  fois  plus  long  que  celui  d'Orléans.' 

Ijt  chemin  d'Orléans  était  estimé  40  millions  de  francs.  Les  pre- 
miers devis  du  chemin  de  Lyon,  aux(|uels  M.  Jullien  a  participé 
pour  un  quart,  ne  portaient  pas  seulement  le  coût  de  cetie  ligne  k 
460  miUitûu  (ce  qw  càt  éiabii  la  parité  eiacte  avec  le  chemin  de 
Lyon),  nais  à  178  millions.  Ces  18  millions  en  sus  avaient  été 
portés  dans  les  devis,  à  caute  des  tunnels,  viaducs  et  travaux 
aart  particaliers  à  la  ligne  de  Lyon.  Pour  donner  plu»  de  marge 
eocore,  on  ajouta  la  soiume  à  valoir  de  22  millions. 

Ainsi,  primitivement.  1e  capitul  de  la  co:npagnie  d'Orléans  étant 
de  40  millions  de  francs  pour  <30  kilomètres,  et  le  capital  de  la 
compagnie  de  Lyon  étant  de  200  nul. ions  de  francs  pour  520  kilo- 
mètres ,  il  e.>t  évident  que  (oui  l'avantage  était  du  cAlu  de  cette 
dernière  compagnie. 

Or,  qu'e^t-'l  advenu  pour  le  chemin  d  Orléans  ? 

A  la  fin  de  1845,  ce  chemin  coi^Uit  50  millions;  à  la  fin  de 
1846.  il  en  coûtait  55;  à  la  fin  de  1847,  il  en  coiltcra  65.  Voilà 
donc  une  augmentation  de  25  millions  de  francs  ! 

Reproduite  sur  une  longueur  quadruple,  ctitte  augmentation  de 
i5  millions  pour  le  chemin  d'Orléans  donne  une  augmentation  de 
400  millions  pour  le  chemin  de  Lyon. 

Ce  calcul  e>t  assurément  d'une  grande  rectitude  arithmétique, 
et  on  ne  peut  adresser  aucun  reproche  à  l'ingénieur.  'Toutofuis, 
CD  aumiaaat  de  plus  près  U  choâe,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  là  une 


donnée  administrative  et  finaa^re  laisser  dans  l'otifibre,  et  qui 
est  pourtant  la  clé  du  problèine.  v.  . 

Oui,  le  coût  de  la  ligne  d'OrlS^  est,  en  effet,  augmenté  de  25 
millions!  Mais  à  quoi  correspondante  augmentation  ?  Ne  corres- 
-4)Md->elie  pasàune  augmentation  É|  tbcmin  de  fer  lui-ménc2  Ne 
correspond- elle  pas  à  un  développement  du  matériel  roulant,  ga- 
res, débarcadères,  etc.?  El  ce  développement  n'est-il  pas  expli- 
qué par  un  accroissement  constant  et  régulier  de  la  circulation  ? 
Qu'on  Jette  un  coup  d'œil  sur  les  chiffres  suivants  : 

Ea  1845,  le  chemin  d'Orléans  a  produit.     .     .     7  500  000  fr. 

En  184G 9  000  000 

En  1847,  il  produira  plus  de 10  000  000 

Il  faut  donc  faire  une  distinction  entre  le  coût  de  premier  éta- 
blissement et  l'installation  détinilive,  eatrelc  début  de  l'entreprise 
et  son  apogée.  Toute  la  question  est  là.  Si  l'on  veul^voir  le  coût 
de  premier  établissement,  il  est  évident  que  le  chrffrfrde  40  mil- 
lions pour  la  ligne  d'Orléans,  et  relui  de  200  millions  pour  la  ligne 
de  Lyon,  seront  les  chiffres  véritables.  Mais,  si  l'on  veut  avoir  le 
coût  de  l'installation  d<  tiuitive,  on  comprend  que  ces  chiffres  s'é- 
lèvent à  (15  et  à  300  millions. 

Que  prétend  auiourd  hui  la  compagnie  de  Paris  à  Lyon?  Elle 
prétend  que  ses  cnarges  ne  sont  pas  en  rapport  avec  ses  bénéfices, 
parce  que  le  capital  de  200  millions,  résultant  des  devis  primitifs, 
c>t  insuffisant.  Mais  que  signifient  ces  doléances?  Faut-il  croire 
que  la  compagnie  se  trompe  elle-même,  ou  bien  qu'elle  cherche 
à  induire  eu  erreur  l'opinion  publique  et  les  Chambres?  Est-ce 
que  des  banquiers  et  des  commerç.ints  ne  sont  pas  assez  habiles 
pour  s'apercevoir  qu'à  un  maximum  de  développement  correspond 
un  maximum  de  produits  ?  Est-ce  qu'un  pareil  résultat  a  pu  échap- 
per à  nos  rois  de  la  Bourse,  à  nos  princes  de  l'agiotage  ?  Pour- 
quoi donc  n'en  disent-ils  rien?  Pourquoi  sont-ils  muets  sur  ce 
point  ?  Pourquoi  laissent-ils  peser  sur  leur  ingénieur  en  chef  la 
responsabilité  de  cfi  singuliw  muiisme? 

Ciërtw,  M.  Jullien,  ingénieur  eu  chef  du  chemin  de  Lyon,  a  rai- 
son aujourd'hui  d'estimer  ce  chemin  comme  devant  coûter  un  jour 
300  millions  ;  mais  il  a  eu  raison  aussi,  coniointement  avec  les  au- 
tres ingénieurs  de  l'Etat,  et  pour  son  quart  de  coopération,  de  fixer 
la  dépense  à  200  millions  pour  Irais  de  premier  établissement. 

Mais  vous,  financiers,  banquiers  et  agioteurs,  pourquoi  ne  di- 
tes-vous pas  que  l'excédant  de  100  millions,  indique  par  votre 
ingënienr  ea  cheT,  supnose^  matimum  d'eaploitatlon,  et  par  * 
conséquent  de  produits  r 

En  elfet,  si  les  produits  de  la  ligne  de  Lyon  sont  équivalents 
à  ceux  de  la  ligne  d'Orléans,  leur  chiffre  devra  être  de  40  mil- 
lions, puisque  ceux  d'Orléans  sont  de  10  millions  aujourdhui. 
Jtfais  on  peut  affirmer  que  ce  chiffre  de  40  millions  sera  rapide- 
ment dépasse  par  la  ligne'^de  Paris  à  Lyon,  surtout  quand  ou  voit 
te  chemin  di*  Londres  à  Manchester  et  Liverpool,  sur  une  lon- 
gueur de  438  kilomètres  environ,  donner  plus  de  50  millions 
par  an. 

Toutefois,  en  cavaot  au  minimum  et  en  supposant  qnc  \x  ligne 
de  Lvon  ne  soit  pas  dans  de  meilleures  conditions  que  la  ligne 
d'Orféans,  il  e.st  certain  que  la  compagnie  de  Lyon  n^  taidera 
pas  à  percevoir  40  millions  de  produits  annuels.  En  prélevant 
sur  cette  somme  40  pour  cent  pour  frais  d'exploitation,  il  restera 
84  millions  de  benéuies  nets,  qui,  pour  300  millions  ('e  capital, 
font  8  pour  cent  dé  dividende  à  distribuer  aux  actionnaires. 

Eh  bien  !  il  est  impossible  que  les  administrateurs  de  la  compa- 
pie  de  Pdris  à  Lyon  n'aient  pas  vu  cela.  Il  est  impossible  qu'ils 
Ignorent  que,  pour  arriver  à  son  maximum  de  développement  et 


au  coût  total  de,  65  millions ,  le  chemin  d'Orléans  a  dû  contracter 
des  emprunts.  Il  est  impossibh  qu'ils  ne  comprennent  pas  ce  qui 
se  passe  dans  toutes  les  opérations  de  cette  nature;  c'est-à-dire  qu'à 
mesure  que  l'cntreofise  donne  des  revenus  plus  considérables  ,  on 
l'Augmente,  on  la  développe,  on  l'améliore,  afin  d'augmenter  en- 
core les  revenus  eux-mêmes;  Si  les  administrateurs  de  la  ligne  df 
Lyon  n'avaient  pas  vu  cela,  ce  seraient  des  hommes  incapables 
auxquels  il  faudrait  se  hâter  bien  vite  de  retirer  leurs  pouvoirs. 

Il  est  évident  qu'on  a  voulu  donner  le  changea  l'opinion  publi- 
que, afin  de  faire  une  bonne  affaire.  On  a  compté  sur  la  complai- 
sance des  ministres,  sur  la  bonhomie  des  Chambres.  On  a  caché  la 
vérité  sous  des  chiffres  dans  l'espoir  (|uc  l'Etat  s'ennuierait  d'aller 
l'y  chercher.  C'est,  du  reste,  l'esprit  du  commerce;  c'est  ce  que 
pratiquent  chaque  jour  les  négocijnts  ^  banquiers,  gens  d'affaires, 
les  mieux  famés.  ^  — 

Nous  avons  rempli  notre  devoir  de  pultlcistes  en  apportant  la 
lumière  là  où  les  banquiers  et  les  a^iioteurs  avaieut  fait  les  ténè- 
bres. A  l'aide  de  celte  obscurité  habilement  («reinédilée,  les  ban- 
quiers et  les  agioteurs  voulaient  plonger  leurs  mains  avides  dans 
les  coffres  de  l'Etat,  c'est-à-dire  dans  la  poche  des  contribuables. 
Espérons  que  la  majorité  de  la  Chambre,  si  le  ministère  êsH  assez 
faible  pour  se  laisser  gagner,  saura  également  remplir  son  devoir, 
en  serrant  les  cordons  de  la  bourse  publique,  et  en  repondant  aux 
administrateurs  de  la  ligne  de  Lyon  :  a  Liquidez  ,  niessicurs,  liqui- 
dez, et  rendez  à  l'Etat  laligne  centrale  dont  vous  êtes  en  possession! 
Si  c'est  une  mauvaise  affaire,  nous  ne  voulon>  pas  vous  l'infliger  l 
Si  c'est  une  bonne  affaire,  le  pays  doit  en  profiter  !  » 


Chambre  des  Députés. 

L'elabllssemenl  des  chemins  de  ferajeié  une  grande  perturbation 
parmi  le.<  relais  de  pOi»te.  Ceux  qui  desservaienl  d«s  lignes  parailëiAs 
aux  railwuys  se  sont  tout  i  coup  trouvés  abandonnés  par  les  voya- 
geur.'i  et  les  diligences.  Les  maîtres  de  (joste  ont  réclamé.  Ils  ont  d'a- 
bord prétendu  que  leur  expioitalion  était  un  privilège,  une  propriété, 
et  qu'on  leur  devait  une  indenaité  pour  raison  du  tort  que  le  gouver 
iieiuenl  l«ur  raasait  en  autorisant  les  chemins  de  fer.  Cette  préten- 
tion, complètemenl  erronée,  nous  l'avons  rombatiue  dès  184-2  {Pha- 
lange, 4  niai),  et  nous  avons  démontré,  de  la  manière  la  plus  peremp- 
loirc,  que  les  maîtres  de  pr)sle  n'étaient  que  des  agtntt  eommitsion- 
tUé  du  gouverneqient  el  rien  de  plus,  ce  qui  a  été  aujourd'hui  pleiiie- 
■Kupecounu  parU.  le  rtiiui&ire de» linaiices.  1^......  ■.-■.. 

"Mais  la  queslioa  de  l'indeumiié  écartée,  restait  à  prendre  un  parti 
sar  les  reUls  qui,  faute  dit  voyagt-urs  en  snfiB^iinte  quantité,  ne  pou- 
vaient plus  se  soutenir.  P^llaii-il  lei  ab^)lir,  rjilaii-il,  au  moy^n  da 
subveniiont  fournies  par  l'Etat,  leur  aliuuer  les  suuiuies  nécessaires 
pour  les  faire  marcher  ? 

Le  ministère  a  commencé  par  leur  accorder  ces  allocations  ;  mais 
doii-oii  persisterdaiià  ce  sysiemi?  ni;  diil  un  pjs  pliiiùi  réuri;âiiiser 
complètement  ctt  service?  Cela  semblerait  plus  raiM>uiaiie,  maison 
préiere  resifr  dans  le  provisoire,  cl  le  pnjei  l'e  loi,  dise  iié  itiijour- 
d'hui  i  la  Chambre  des.  députés,  proposait  <ra>loii)>r  aux  relaie  en 
souffrance,  pour  <847,  3T.'5  000  fr.  el  pour  1848,  7.tO  00»  fr.  l/i  com- 
mission a  réduit  leeredil  pourt847  à  l7o  0U(>  ir.,  e(à370(NK)  fr.pcur 
1848,  applicables  seulement  aux  llgiie.^  piruiléles  aux  chemins  de  fer 
en  construction,  à  l'exclusion  des  lignrs  aboulissanl  mt  ctiemiiis  de 
fer  qui  ne  semblent  pas  avoir  be»oin  d«^  seiours.  Le  proj.*!,  ainsi 
amendé,  a  été  adopté  par  199  votants  contre  42.  Il  faudra  bien  ce- 
pendant arriver  i  su|iprimer  une  charge  aussi  luuide  pour  enin  tenir 
des  relais,  inutiles  sans  doute,  puisque  leurs  revenus  ne  sulDseni  pas 
à  leur  entretien. 

L'ordre  du  Jour  appelait  ensuite  le  projet  de  loi  sur  les  paquebots 
transaliaili  ,ut:s;  nuis  le  nouveau  ministre  ne  semble  pas  ailherer  au 
projet  de  la  commission,  que  nous  avons  critiqué-dans  notre  dernier 
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L«8  fonctions  qui  sa  ratiachrni  à  rédiicalion  de  la  jeunesse,  cons- 
tituent un  sacerdoce.  Le  maître  d'éludés  devrait,  à  c«  litre,  occuper 
dans  la  société  un  rang  consacré  par  l'estime  «le  ses  supérieurs,  I  af- 
frctton  de  ses  égaux,  le  rcsiiect  de  ses  élèves.  En  ési-ii  ain.si?  Non. 
Il  n>s(  peut-être  DIS,  au  contraire,  de  position  dans  le  monde,  plus 
pr^Jnealre,  plus  infime,  plus  honnie.  Paria  de  la  civilisation,  le  niaitrc 
d  études  est  conspué  par  tous,  rejeté  en  dehors  du  cercle  de  la  vie 
Ordinaire,  comme  un  flétri.  Qu'il  ait  de  l'esprit,  de  l'inslniciion,  de 
la  probité,  de  la  conscience,  qu'importe  I  11  est  avant  tout  cela  maître 
d'éludés!  ce  litre  suffit  au  vulgaire  poir  le  juger.  Arriére  le  lépreux, 
son  contact  aurait  des  périls...  Arrière  le  Torçat,  ne  voyez-vous  pas 
qu'il  esl  marqué?  taie  rétro,  pauvre  hère,  avec4on  cceur,  si  tu  en 
as  un,  pleure  i  l'écart,  proscrit,  mais  surtout  cache  bieo  les  larmes  ; 
on  s'en  raillerait  encore.  Les  gensr  de  ton  espèce  sont  comme  les 
pitres  des  théâtres  forains  qui  doivent  toujours  grimacer  le  rire  de- 
vant les  huée«  de  la  fouit,  mais  ne  jamais' se  plaindre  sous  peine 
d'être  lapidés.    ' 

D'où  vient  celte  misère  des  mailres  d'études?  Eh  I  non  Dieu,  d'où 
viennent  toutes  les  misères  de  l'humanité,  sinon  des  vices  de  I  orga- 
nisation sociale?  L;i,  comme  |iartoul,  il  faut  une  rrforme.  Puisse-l>elle 
ne  pas  tarder  I 

Si  nous  parlons  ainsi  avec  sympathie  de  la  vie  de  ces  hommes  que 
tant  d'autres  méprisent  et  repoussent,  c'est  que  nous  avons  bu  notre 
part  i  leur'et'.iee  d'amertume.  Pendant  huit  années,  longues  comme 
a(«sièc1rs,1fdui  avons  exercé,  par  besoin,  Ta  profeskion  malhsureuse 
dont  nous  parlons.  Le  même  joug  a  écrasé  nos  épaules,  la  mène  dou* 


leur  a  brisé  notre  àme.  Instruit  par  une  cruelle  expérience,  nous  avons 
cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'apprendre  à  iros^hcleurs  ce  que 
c'est  que  la  vie  de  ceux  que  l'argot  collégien  a  souillés  d'un  s»briquet 
bien  connu,  diminutif  du  titre  infâme  d'espion,  et  nous  avons  pris 
la  plume  pour  écrire  les  souvenirs  tracés  dans  notre  cœur  par  huit 
années  de  soulTrances.  Nous  dirons  tout  avec  sincérité  :  seulement  une 
raison  de  convenance  qui  sera,  nous  en  sommes  sûr,  justement  ap- 

firéciée,  nous  impose  la  réserve  de  taire  «l  le -nom  des  personiies  avec 
esquelles  nous  avons  eu  des  relations,  «l  celui  des  dilTérentes  villes 
que  nous  avons  habitées.  Puisque  nous  voulons  porter  nos  plaintes 
au  tribunal  du  public,  nous  ne  devons  exciter  cellf-sdequiquecesoit, 
par  des  personnalités  blessantes.  Les  initiales  qu'on  trouvera  dans  ce 
récit,  n'ont  même  aucune  valeur,  étant  prises  au  b<isard,  el  dans  le 
seul  but  de  rendre  la  narration  plus  facile. 

J'avais  quitté  le  collège,  eu  j'ai  fait  mes  études,  au  mois  d'août  48,'W, 
à  l'à^e  de  ^eizeall8,  riche  d'espérances,  d'illusions  el  de  mon  diplùme 
de  la  helier  ès-lettre».  Destiné  au  barreau,  je  commençai  mes  cours 
de  cJi.it  au  mois  de  novembre  suivant;  mais,  après  quelques  semai- 
ne.',la  mort  d'un  oncle  de  ma  mère,  mon  bienlaiieur  ei  mon  seul 
[irolecteur  en  ce  monde,  me  força  d'abandonner  la  carrière  que  je  vou- 
ais parcourir.  Je  n'iivais  plis  juicuue  ressource  d'eXistencc;  ma  fa- 
mille était  (Kiuvre  :  on  m'offrit  un  moyeii  de  vivre  ;  je  le  pris,  et  j'en- 
ir^J  comme  suppléant  d'études  au  collège  semi-ecclésiastique  de  M... 
Jeune  comme  Je  l'étais,  J'aurais  eu  droit,  ce  me  semble,  à  quelque  in- 
dulgence pour  les  fautes  de  service  que  me  fit  commettre  ma  légèreté. 
Je  n'en  trouvai  aucune.  On  me  dit  que  du  moment  où  j'étais  profes- 
seur, (de  silence  |irobablement),  je  cessai»  d'être  adolescent,  que  Je  de- 
venais un  homme,  et  qu'enfin  je  devais  toujours  el  partout  me  con- 
duire comme  leK 

Ainsi,  pour  donner  un  exemple  de  la  tyrannie  avec  laquelle  on  me 
traitait,  un  matin  jk  n'entendis  pas  la  cloche  du  réveil  ;  un  travail  inlc- 
ressanl  m'avait  entraîné  la  veille  et  je  ne  m'étais  couché  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  Or,  il  était  de  règle  quelcbacun  se  levât  pour  aller  à  la 
messe  tous  les  Jours.  Celte  fois  j'y  manquai.  Je  dormais  encore  paisi- 
blement lorsque  la  porie  de  ma  petite  chambre  s'ouvrit  avec  ' 
Celait  le  directeur  de  rétablissement  qui  avait  qliilté  la 
venait  iui-mèwe  dans  un  saint  transport  de  colère  m'éveil^ 
reproches  Mêlés  de  menaces  d'expinnou.  En  vain,  je  vu  ' 
ser  mes  excuses  :  il  ne  m'ecoûu  pas,  et  dés  lors  devrn 
lui,  Je  fus. l'objet  de  mille  petites  persécutions  qui  m' 


bout  de  l'année  scbolair!>  à  quitter  le  collège.  D'ailleurs,  les  conditions 
de  la  vie  matérielle  n'étaient  pas  supportables.  Le  croira  t-on?  j'avais 
pour  tout  salaire  500  francs  d'appoiniements,  le  logement  et  la  table, 
sans  feu,  blanchissage,  ni  lumière,  et  j'étais  oblivé  de  donner  chaque 
jour  huit  heures  de  mon  temps,  trois  d'études  et  cinq  de  répéiiijons 
dont  l'administration  du  collège  empochait  grass  ment  le<piix.-C'é-  - 
tait  la  règle  !  Mot  hupréme  auquel  on  ne  devait  rien  répondre  et  qui 
-servait  de  réponse  a  toute  objcclion.  Ainsi  du  mors  que  la  coére  du 
cavalier  tord  dans  la  bouche  du  cbevai  jusqu'à  lui  briser  les  deuis. 

Après  avoir  quille  le  collège  de  M.,.,  j'allai  chez  ma  mère  où  jo  pas- 
sai les  vacances,  non  sans  minquiéter  de  chercher  une  nouvelle 
place.  Des  amis  officieux  vinrent  m'offrir  un  emploi  dai<s  le  commer- 
ce ;  mais  hélas!  j'ai  toujours  ressenti  "une  répulsion  invincible  pour 
cette  branche  de  l'activité  humaine.  Tout  ce  qui  sent  les  cliiffivs  de 
près  ou  de  loin  me  répugne.  Les  sollicitations  de  ma  inère  et  de  mes 
conseillers  furent  donc  vaines  pour  me  faire  embrasser  un  eut, 
qui  certes  aurait  été  plus  lucratif  et  moins  uffligeiint  que  l'enseigne- 
ment, nais  duquel  m  éloignait  mon  goût  exclusif  pour  la  littérature  ^ 
et  la  philosophie.  Je  refuiai  l'offre  qui  m'éldiit  ta^ile.  et.  à  la  ren- 
trée des  classes,  je  m'insiallai  comme  professeur  île  huiijèineet  sur- 
veillant dans  la  principale  institution  privée  de  l'un'  de  nos  grandes 
villes  de  province.  La  position  était  un  peu  plus  soriable  qu'a  M!..., 
mes  appoinleuienls  s'augmenlaieni  deâOUlraiiis.  (^>uan.  a  la  question 
de  temps,  c'était  a  peu  près  la  même  chose,  avec  celle  différente  ce- 
pendant que  je  perdais  complètemenl  la  liberté  de  mes  soirées,  étant 
obligé  de  monter  au  dortoir  chaque  jour  avec  les  élèves  sans  possibilité 
de  m'exeinptCr  de  ce  pénible  service.  Néanmoins  jc'pouvais  encore  dis- 
poser de  quatre  ou  cinq  heures  pour  mes  éludes  piriiculiëres  djns 
ma  petite  cliambre  contigué  au  dortoir.  I*uis,  dans  cette  maison,  la 
nourriture  était  supportable.  Somme  toute,  j'ai  regretté  plus  tard  ce 
pensionnat,  quant  au  côté  raalériel^Pour  le  reste,  j'y  ai  souffi-rt  com- 
me ailleurs.  Le  chef  de  rinstiiutioîf,  sorte  de  ruslre  arraché  par  des 
(tudes  classiques  à  la  charrue  de  son  père,  avait  toutela  sottise  ei  l'in» 
sulence  d'un  parvenu.  Il  croyait  faire  beaucoup  pour  les  sous-maiires 
en  les  honorant,  lorsqu'il  les  rencontrait,  d'un  regard  protecteur.  C'est 
la  seule  marque  de  bienveillance  que  j'aie  jamais  reçue  de  lui  pendant 
quatre  ans  que  je  suis  reste  attaché  à  son  entreprise.  Mais  en  revanche, 
-  "'  beaucoup  moins  parcimonieux  de  reproches.  Esprit  vétilleux, 
trac^ssier,  il  nous  agaçait  continuellemeni  pour  des  misères. 
Iiiule  de  retard  à  dc;scemire>  quand  sonnait  la  cloche  suffisait 
ou.>  valoir  une  admonestation  fort  peu  paternelle, 
ieu  de  chercher  à  nous  grandir  aux  yeux  de  ses  élèves  par  un 
;e  d'estime,  ce  qui  pounant  lui  aurait  été  utile  i  mon  avis,  il 
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îe  onihicier  et  les  chanoine»  prèlras  y  seront  seuls  obligés^ 

Lt  charge  de  prim(clêr  eîit  incomiiatiblc  avec  toute  autre  fonction;  le  pri- 
micirr  ne  pourra  ètrA  invi-sli  d'aiitres  attributions  que  do  celles  4ui  sont  Ai- 
ttfrgiiaées  dans  la  bulle  ci-de»8U8  visée. 

Ces  articles,  combattus  par  M.  le  garde- des-sceaux»  ont  été 

rejctcs. 

Sqbsislapces. 

On  lit  dans ÏEcho  de  l'Aveyron:  ) 

A  la  crise  des  subsislaiic  >s  nous  appliquerons  liotie  sniidote  uni- 
versel et  infaillible  :  L' ASSOCIATION. 

Parlons  d'abord  des  moyens  pn'venlifs  de  la  disette.  Il  est  pitoya- 
blede  V)iir  ce  qu'on  appel'e  notre locUli  en  proie  à  la  famine,  avec 
un  terriloire  qui  txcèditde  tant  les  besoins  de  ses  habilanls..  La  di- 
sette opprime  nos  p'ipuia'.i#tis,  ei  nous  laissons  en  frirhe  plusieurs 
ëeiiii-doiizainesde  niiliiOMs  d'hectares  de  terres  rUlliv,tb!es  ;  et  rtous 
avons  l'IsiiKible  jjictièic  dont  l'empire  s'étend  sur  le  lii'rs  des  lerres 
encnlturt'-.  et  les  poêles  seuls  font  arroser  nos  va'Ices  par  les  i^ivlè- 
res  ei  les  fli'iives  :  nos  cultivaleiirs  restent  impissibles  spectateurs 
dfs  ravaiCf.'  périmiiquis  de  <es  cours  d'eau,  fans  ft  douter  que  drs 
dérivatiitiis  i  .iclligintes  assuriraient    d'jboiidaiiles  récoltes  à   crt 
t>laiiies  ravj^'i'es  tour  .'i  tour  par  la    sécheresse  et  par  i'inoiidaliou. 
Leili'rres  et  K's  forces  destinées  à  les  ft-cûnd  r  semblrm  éiran^ères, 
hosties  nirf'ine  !  s  unes  aux  .lutres  :  les  propri(!tairos   voient  dans 
Itîùis  va'its  leurs  plus  erueis  ennemis  j  cl  ces  derniers  considèrent 
leurs  malite>i  couiiof  des  lyriins.  Le  sol  se  inorcelie  par  l'inflienc*!  de 
nos  lois  el  pir  suiti'iles  a>piraiions  di»  chaeiin  à  la  propriété.  Le  dé- 
faut de  vue  de  isenible  enfanie  le  plus  déplorable  égolsnie;  an  lifO 
d<!  :«e  teiulri^  cordial  nieiil  la   main,  dans  i  intérèi  couimun,  les  pra- 
prié. aires  se  jalousent,  ils  s'aient  1  se  barricader  chacun  dans  son 
coin  de  leiTi!  et  ne  iruiiveiil  <|ii«  misère  dans  ce  gaspillage  do  Tirces. 
Le  nioreelleini  ni  rend  illusoires  les  progrès  de  lu  science;    il   tient 
lt<s  iiisirumenis  perfeiaionnes  pour  non  avenus;   il  tend  ft  bannir  de 
la  cu.luri'   les  races  (  h-valine,  t^ovine  et  ovine,  et  à  ne  laisser  k  sou 
béros  ijui-  <|uel>|Nes  poules  pour  tout  bétail,  que  la  pioche  çl  la  bêche 
pour  tous  insiruuieiiis,  et  la  pomme  do  terre  pour  nourriture. 

El  il  éiunuaut  qu'un  sol  rendu  incultivable  par  Te  Diorceitenient, 
abaiiduinié  ii  l'ignorance  et  à  la  misère,  ne  puisse  pas  nourrir  ses  ha- 
bitants ?  Fii-il  étonnant  (|ue  le  peu  d.»  domaines  (jui  peuvent  recevoir 
l'Application  d'une  partie  dis  principes  de  la  culture  rationnelle,  ne 
p  ociirciit  (inaii^uisses  et  ruine  ii  leurs  propriétaires,  alors  quiï  les 
f  rces  «m»  ces  derniers  emp  oient  .1  leur  exploitation  sont  iner.es, 
hostiles  né. ne  au  but  qu'ils  se  pmpusent,  à  la  pmduclionî — Li 
trisie  réalité  coumience  a  faire  soupçonner  que  notre  ordre  social 
ii'e>ipa>  a  l'abil  de  tout  reproche;  il  couimence  entln  d'étrw*  de  niau- 
vaii  |;<  ûi  de  traiter  d'utopistes  ceux  qui  proposent  de  niuditter  fin- 
duklri",  le  cuiiim<  ice  et  la  consommation  par  l'association.  Voyons  si 
l'a|ip!i(alioii  des  piincip  s  sociétaire^  oeni  noubOlTiir  que  que  chose 
.  de  mi  ux  que  ce  qui  c.>i,  1 1  s'il  y  a  moyen  de  trrer  l'hunuiiité,  et  en 
particulier  noire  Fr.incr,  de  la  detre-'^e  uù  elle  se  trouve. 

Ceiies,Crt  n'eu  pa-.  la  terre  q m  manque  a  la  populaiion  dé  France; 
les  doui.'  niiliions  d'htciaresde  landes  que  le  soc  n'a  piseinore  el- 
fleures,  déiruiraieiil  vicloripiismient  l'assertion  contPdire.  Ce  n'est 
pas  non  plu^  la  scieuce  technique  :  la  mécanique,  la  théorie  des  asso- 
lemnits  el  des  soins  A  donner  a  cliaque  natuiede  vrjiéiaux  el  d'ani- 
maux, nul  déjà  fait  des  progiés  satisfaisants.  Ce(|ui  manq.ie  à  la  pros- 
périté de  iii.irt  pays  c'est  i'or;,'ani.>atiou  noriuale  de  l'atelier  rural, 
{|uilui  doi  ne  puissance,  il  l'é^jar  des  autres  grandes  industries,  de 
fournir  <a  plus  lorlu  sumuie  po.ss  blede  produit,  avec  la  moindre  .som 
ne  possible  de  dep^nM'.  Ce  qui  nous  mamiiie,  c'est  le  réijleraenl  des 
rapports  de  l'ouvrier  avec  le  possesseur  des  instruments  de  travail,  de 
telle  .SOI  te  que  les  forces  s'ap  iliqiienl  ft  rinMruBieni  avec  l'énergie  ca- 
pab.e  de  lui  faire  produire  tout  l'efTet  postible.  C?  qui  nous  manque, 


pteraitonpas  un  procéfléarmerVeUleuxâu  laoïient  surtout  où  les 
ouvriers  sont  menaces  de  mourir  de  faiiii,  et  où  lés  propriétaires  lie 
sont  pas  sans  crainte  de  tomber  victimes  du  désespoirJdes[anaméii? 

Mais,  dfi-al-on,  ce  «ystélnè,  quelle  que  puisse '^Ire  sa  valeur,  est 
au  desaus  derinielligénce  vul(;ilre,W  personne  ne  voudra  se  ris(|uer 
dans  une  organisation  qu'on  ne  comprendra  pas. 

Prévention:  le  système  sociétaire  n'offre  rien  d'étraiiKe;  ce  n'est 
qu'une  réunion  harmonique  d'établissements  qui  existent  «pars  dans 
notre  société  imparfaite.  Quelqties  lignes  vont  suffire  pour  donner 
URd  idée  claire  de  la  those;  et,  après  les  avoir  lues,  chacun  dira:  tcr- 
tes,  il  n'y  a  la  rien  de  nouveau,  r.cii  qui  puisse  exciter  la  dèUance  de 
qui' ce  soit;  et  les  avantages  de  la  méthode  .sont  Inconleslable».— Un 
niomenl  d'aiieniioii  :  l'usine  de  Decaïevllîe  vaut  plus  qu'aiiciine  com- 
mune rtorale  de  notre  département,  et  compte  plus  de  propriétaires. 
Qfle  produirait  cette  usine,  si  elle  élait  divisée  en  valeur?  Rien  du 
tout,  el  par  conséquent,  tous  c  's  lambeaux  épars  seraient  de  nulle  va- 
leur, c'est-ù-dire  que  le  morcellement  de  l'usine  é<juivaudrait  a  son 
auéanti-semenl.  La  propriété  ai  tionuaire  d'un  objet  indivis  n'a  donc 
rien  d'étrange  ;  au  contraire,  il  est  évident  que  dans  certains  cas  il  e&l 
avantageux  d'être  co-piopriétaire  par  indivis  de  certain  obiet,  et  qu'il 
serait  rulrtbuxd'cn  avoir  chacun  sa  part  séparée. 

D'après  ce  précédent  (|ui  frappe  tous  ies  yeux,  il  est  clair  pour  tout 
le  monde,  que,  s'il  est  démontre  qu'une  commrtie  rurale  peut  douMer 
sou  produit  par  l'exploitailoii  uiiiiaire,  il  n'y  aura  |iasde  difticulté  i  i- 
surraonlable  .1  faire  de  toute  la  communi»  un  seul  corps  d'ex|»loitaiion, 
et  à  con>erlir  la  pari  de  chacun  en  un  nombre  d'actions  pru|;ioriionaé 
à  sa  valeur. 

Dans  chaque  commune  rurale,  il  y  a  quelque  ^enre  d'industrie  qui 
s'exerceà  l'abri  de-;  Intempéries;  il  ne  faudra  pas  un  grand  effort 
d'intelligence  pour  coinprendie  qu'il  sérail  extrêmement  avantageux 
pour  les  cultirateiirs  quilyeûi.  a  portée  de  féur  habiialion,  un  ate- 
lier couvert  où  (hacon  pût  se  livrer  à  nu  travail  prôlliable,  »  labfi 
des  intempéries  qui  lui  interdiraient  l'aceès  des  champs. 

Chacun  concevra  sans  peine  que,  si  une  commune  ne  formait  qu'an 
seul  domaine,  la  charrue  eKécuterait  le  travail  de  la  bôcbe,avec  le  tiers 
de  la  dépen>e  :  ions  les  Irounéaux  fondus  en  un  -eul  n'exigeraient  pa6 
le  dixième  des  frais  de  garde  ;  les  transports  s'exécitemient  eco.io- 
mique^ient  par  charrettes,  au  lieu  d<ise  faire  fort  dispeudiuu&euient 
et  péniblement  à  dos  d'homme  ou  d'i^ne.  etc.,  etc. 

Pcr.ionne  n'ignore  l'ivaniaïe  qu'il  y  a  à  se  faire  servir  i  volonté 
dans  nn  reslaurahl  ou  dahs  un  caTé  de:!  rafraîchissements  qu'on  dési- 
re :  un  restaurant  et  un  café,  qui  seraient  administre^  pour  le  compte 
de  la  commune,  procureraient  en  sus  iVaniage  de  rte  payer  la  bou- 
sommition  qu'au  prix  de  r«pi«Al,  c'fisl-a-Jlre  au  plus  bas  prix  pos- 
sible. 

Chacjii  counall  l'apathie  proverbiale  des  salariés,  et  on  sait  com- 
bien l'iuierél  développe  les  forces  et  excite  l'acUiité  de  l'ouvrier;  la 
conp  irai^on  d'un  salarie  et  d'un  travailleur  a  forfait  dispeuie  de  luuie 
diitSerlatio^  à  cl  égard  :  ÇJ  JusilH  rait  suffi  laminetii  la  mesure  qui 
aurait  pour  ob.'Ct  de  diftiiier  aux  IravaUIears  uiti:  quoit^parl  du  pro- 
duit, auîittu  d'un  salair<;  lixc. 

Cha|ue  habitant  de  la  coium:Hie,  fl/uranl  dans  son  exploitation 
unitain*,  n'aurait  brsoin  ni  de  'ave,  ni  de  grenier,  ni  de  culsin-,  etc.; 
une  liabiiation  personnelle  lui  sulirail,  et  il  convieiidiall  q\ie  toutes 
les  habitations  in  iivi<lueiles  fu.<seni  ;;rou»éesde  manière  a  communi- 
quer entre  elles  et  avec  les  aie  iers,  le  rrslaurani,  etc.,  etc.,  par  des 
galeries  couvertes  qui  garantiraient  des  intempéries.  Ce  mode  d'Orga- 
nisation domestique,  qui  substitutraii  une  seule  rave,  nn  seul  gn 
nier,  une  seule  cuisine  A  cent  «aves,  cent  greniers,  cciil  cuisines,  of- 
frirait d'pHormes  économies  sur  l'babitaiion  morcelée,  ei  délivrerait 
en  outre  Ues  soucis  du  ménage,  dont  les  détails;  fatiguent  la  plupart 
*e«  (prns. 
Ce  qui  vient  d  erre  dit  donne  l'idée  d'une  commune  mciétairé,  dans 
l  laquelle  chacun  tigure  comjic  actionnaire  ou  comme  travailleur,  oa 


_  {«rfutement  avec  les  ntftresVest  ptablié'daiis  u  ]<HinMl d'âne 

orthodoxie  éclatante  en  cathôlioidme  et  légitimité.  


aves  excès,  au  milieu  ou  nurciie  qui  se  lient 
e  ville,  (iiie  foule  tumultueuse  s'est  fiiée  siif 
is,'  s'est  empalée  de  leur  tbarcbandise  il  là 
inférieurs  à  ceux  du  J((ur.  Uà  émeuVieré  Ofil 


Trouliieti  occanlonuéf  |^r  I»  çfacflé  4eif 

àikttiAàimnt^ .  "     '  ' 

m  /VVCLETERRE.  SameiJi,  la  y\\}f  de  Tavuion  (comté  de  Sommerset) 
a  été  troublée  par  de  grave^  ekcès.  .^u  milieu  du  marché  quj  se  lient 
ton^  les  tao\i  diYis  cette 
les  msirctoands  de  fralhs,' 
vendue  à  ^s  prit  très  inférieurs  à  êeux  duj((ur 
attaqué  ensuite  le»  étaux  des  boucliers  i>t  oirt  é^ateifiebt  vèndil  là 
viande  à  bas  prix.  La  plupart  out  retfdu'  l'argent  aux  m4n:iiaiid-.  I^ur 
mettre  un  terme  à  ces  scènes  de  désordre,  li-  bailli,  aàsiatcd'ufi  itraiid 
nombre  de  conslables  speciai.i,  a  lit  le  riotact.  Les  perturtMl»ur»  se 
sont  alors  dls'persés  par  la  vlilc  billaiil  les  boutiques  èi  brisant' les 
fenêtres.  i     ,,.,..,■,.-       .. 

Le  même  lourdes  scènes  tout  aussi  fâcheuse*  se  sont  passées  à 
Exeter.  One  bande  de  roalheureu.ses  femmes  a  attaque desWrrdiiérs  et 
des  marehauds  de  grains  au  Marché  avic  une  vioteftce  telle' i|lie''ten^ 
ci  ont  dû  quitter  la  place.  Plusieurs  négociants  en  grains  ont  été  Vtm- 
}el  de  dénioiistratious  menaçantes  el  «les  boulangiva  Ont  dA>)etc)Pdu 
pain  à  ces  affimeei  pour  éviter  (ju'ou  ne  leur  fil  un  àiauvals  parti.  |1 
y  a  eu  ta  ëne.oh'  pillage  dé  tiiagàsins,  bris  de  fenêtres,  rtc. 

A  Wadebi'ldge,  dans  leeOnné de Cornwalili 8,  leHoufriers (!es sinea 
se  soin  reiidusau  n  arclié  et  y  ont  fait  la  loi.  lia  otit  ensuite  parcOuni 
la  ville  pour  faire  miliii  bisse  sur  le  blé  eo  ma^arfliii  lit  ii'cfpoifftt  i 
^on  embarquement.  Des  troupes  ont  été  expédiées  de •  I>eiM>BlMn  I 
Wadebridge.  ' 

Eu  Irlande  on  signale  de  nouveaux  désordres  dans  les  r^miés  ée 
Ciare  et  de  l.imericli.  A  Ennefoliuion  (Ci«r<),  le  13,  une  foule  de  mal- 
heureux a  vOulil  pénétrer  de  tore.'  dans  une  cour  oft  élali  eta^ille  la 
marmite  a  soupes  nu  bureau  de  secours;  repoussH  par  la  police*  le 
peuple  u  j 'Vé  des  pierres  aux  cMciers  ;  ceux^l  ont  rfpostè  à  toûps  de 
fusil,  et  deux  femmes  ont  été  blessées.  AIdrs  l'émeute aé  dispeni  daiiï 
toutes  les  directions.  Lue  rencontre  eulre  une  baiidé  dei|NiitM^ 
gabtiuds  el  dfSOlMciers  do  pbiice  a  eu  lien  le  44  à  AaihàenU  (lJllH*> 
rlik).  il  y  a  eu  des  coups  de  fu«il  échanges;  daiâx  des  emeutkrs  »nl 
éteb,e}.-<é8,  un  troisième  tué  sur  le  cuupl  Les  uÛiAtttie  poli^  «nt  e* 
Un  des'Ieuri  b  èss^,  Uials  légérëm'éii'. 

Au  dernier  marc.ié  le  blé  a  cudheri  à  Dub.ln  de  S  à  •  Ibcll.  sur  les 
prix  du  marche  précèdent. 

ty  tELCiQUE.-^On  lit  dans  le  Mesiagtt  i»  QcuU  :  <  Ia  Tille  (1^ 
Gand  Vieui  a  SMi  lotir  d'éire  le  théàire  de  scèiïea  de  désoMres'. 

•  Vers  midi  des  «iiruupemeiits  se' fdVnHfteit  eul*  blusMors  poli* 
de  la  viite,  nuiammeui  daus  la  nié  des'Foulobael  <éraa  pKMédu  y  va- 
dredi.  ^       i     ..         -  'ni 

f  Vers  six  heures  el  demie  du  soir,  un  riisarmblement,  composé 
d'une  ceiitaii.e  d'iuUivIiius.  se  porta  devant  la  4<  nietre  du  boulaiiger 
Picus.  Quei«|ues-uiis  d'entre  eux  ptnélrérent  daus  la  iiouiiqunel  s'y 
empalèrent  du  pain,  des  gâteaux  et  dis  autres  ci^inestiblea  •lufsW 
trouvaient.  Ou  se  rendit  de  la  *  là  demeure  du  lK>iilaHger  C-jelgéiuc^ 
dans  la  «léme  rue,  où  du  pain  tut 'ifiiHrlbué  'vé.outait^cttt  atix  mal- 
viiliauts.  1  ,   .  . 

>  La  bande,  grossissant  à  cha>|ue  instant ,  se  dirifea  vers  le  0arciie 
aux  grai>is.  La  boutique  dq  boulangi  r  Usmet,  au  .coin  de  la  rud  de 
l'Ëioie,  fut  envahi  j  et  l'on  tli  main  basse  sur  le  piin  quel  erepfer- 
maii.  0«i  remarqua  (|ue  ce  pain  lut  foulé  aux  pieds,  peux  gaaiins, 
restées  dans  la  boutique,  s'y  livraient  à  un  cottimencémeni  dedètittà- 
tion,  lorsi)u'un  commissaire  dé  police  apéra  tt^r  àrrrstilton.        ""  ' 

•  L'un  des  gamins,  rrieuus  dans  la  boutique,  réussit  à  »♦  sous- 
traire à  la  surveillance  dont  il  euil  1'ol»|ei  eu  ^'élaiffaul  au  truveM 
d'une  croisée  daus  (axtie.  Ii  fut  saisi  presqu'tu  méaivinsiailt  publié 
agent  d*:  police,  et  tous  deux  forent  dirigés  ver*  la  priion  de  la  ville. 
Arrivée' eu  f:ice  de  l'egllse  de  Saint-Nicolas,  la  voilure  fut  arrêtée  paf 
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aimait  ■'■  montrer  en  tout  et  (larlout  notre  dépendance  de  sa  vo'onté. 
Ainsi,  je  me  souvient  de  rapports  pleins  de  charme  qui  s'elalenl  éla- 
bis  entre  la  famille  de  l'un  de  mes  élè<e>  el  moi.  Jetais  invité  sou- 
vent à  dîner  dans  cette  famille,  j'allais  passer  me.,  jours  dé  congé 
dans  un  ■  delieieu.se  campj'^ne  où  j'oubliais  le  ponsionnat  pendaDl 
mille  la  jinirnee.  Je  supportais  mon  esclavage  avec  plus  de  paiimcé. 
Eh  bien  !  I»*  chef  d'institution  me  défendit  ces  rapports  sous  le  pt'é- 
uxieqtie  l'ei.fant  de  M;  I.  ..  deviendrait  malgré  moi  l'obj.'t  de  inés 
prelerepi-es,  au  dt  trinieni  de  ses  rondisciples. 

Un  autre  maiire  d'etnde,  mon  collègue,  ayanl  reçu,  pour  sa  fête, 
un  volume  illusiié  de  l'uu  de  ses  écoliers,  fui  sommé  pour  la  même 
raison  de  rendre  ce  livre  au  doualaire. 

--Mais,  Monsieur,  répondit  mon  collègue,  il  me  semble  que  je  ne 
puis  agir  ainsi  que  vous  m  '  l'o.ilonn.z  sans  faire  injure  aux  parents 
de  Victor. 

—  C'est  possible,  Mon^ieur,  mais  rendez  le  volume  aujourd'hui 
même,  ou  bien  ne  complet  pas  resiei  plus  lon;;lemps  chu  mui.  (Ces 
derniers  niuls  proiioiiresavec  une  eniidiase  impossible  i  décrire.) 

—  Oiil  mon  Dieu  1  Monsieur,  le  cliuix  cst  facile,  reparlit  le  sous- 
mai  re,  je  pars  à  i'iiisiaiit  néme. 

Deux  heures  après  ce  colloque,  mon  ami,  qui  n'était  (tas  rivé  à  la 
chdiiie  par  les  ije.  essiles  du  nomenl,  quitta  rinstilutiun  avec  joie.  Ce 
déport  me  rendit' |><us  triste  encore,  j'auiais  Uni  voulu,  moi  aussi, 
reconquérir  ma  libellé. 

Ce  moment  vint;  car,  vers  la  lin  delà  quatrième  année,  il  me  fut  im- 
p:i^siljle  dd  tolérer  plus  lon^'ieuip.s  l'anus  odieux  (jue  le  directeur  fai- 
sait conire  nous  lie  sDii  auioriié.  Non  contenl  de  nous  opprimer  par 
l'arbiiraire  de  ses  caprices,  ne  s'avisa-l-il  pas  alors  d'organiser  pour 
lui  reiiilre  coiHide  de  nos  fiiits  el  g.  stes  une  nolice  en  rèjjle?  Oui,  vrai- 
ment, une  police.  Des  e  le  m'.-- -furent  charf,'és  par  lui,  je  ne  sais  a  qnel 
pnx.d'i  piereii  toii.i  lieux  notre  condii île,  de  lui  rapjiOrter  nos  ad  ions 
el  nos  p..-.i;li's.  J  ai  pill^  d'uni'  fois  refl^  chi  depuis  a  ce  que  ce  fait  reii- 
ffTHiail  de  bai  ei  de  pernicieux.  Eii  vain  j'ai  cherché  nli  molif  plau- 
sible iiour  iixruser.  ï.-:  déhir  iiiéjiie  de  poUvor  pleinement  jii^r  de 
l'cxaciitude  i|  de  la  muiaiile  île  se.^  sous-iiLiitres,  dans  un  but  d'iiiiéré 
général,  ne  c  m  ,eiise  pa-  !<'  doub.e  u.al  qui  ou  résulté.  La  confiàiu^e 
e.si  brl^e^'  i-ar  la  enirc  le  niii.re  el  les  rièves  qisi  iiécessainmenl  ne 
doiveiil  avoir  li  le^ieet  ni  c.ilime  pi;ur  un  homme  qu'on  les  charge 
desuiv  il  er.  Puis,  n  c^^t-ce  pa.  les  liabiiiier  à  la  delailoi;  que  de4a 
leur  faire  pratiquer  lOiiime  chose  utile'/  De  ce  que  la  pénalité  de  li 
lois  incomplète»  n'a  pas  prévu  ce  cas,  peul-on  dire  pour  cela  qu'ilôt 
■lOiDR  diii;ne  de  réprobation?     *  > 


Quant  à  moi,  il  meparut  impossible  de  l'accepter;  je  voulus,  comme 
on  dit  vulgairement,  en  avoir  le  cœur  net  ;  je  provoquai  dans  le  téle- 
à'iéle  une  explication  avec  le  directeur  de  la  pension,  explication  fraii> 
che,  mais  très  vive,  Irap  vive  même,  car  elle  {ut  suivie  de  mon  renvoi. 
Du  reste,  mes  cinq  collègues  eu  tirèrent  une  sanglante  vengeance  en 
doigiani  toiis  leur  démission  le  jour  de  mon  départ,  de  sorte  que 
trois  semaines  avant  la  distribution  des  pnx  d'inctitulion  se  trouva 
su'Litetheht  sans  maîtres. 

Oii  m'a  dit,  il  y  a  quelques  mois,  que  le  chef  d'institution  dont  je 
viens  de  parler  avait  fait  faillite,  el  qu'il  était  aujourd'hui  sous-mallre 
à  son  loiir.  Dieu  l'a  châtie  I  Qu'il  lui  pardonne  maintenant  ce  qu'il 
m'a  fait  souffrir!  cei  houimeseraiUrop  malheureux,  s'il  rencontraii  un 
directeur  qui  se  conduisit  envers  lui  couiuie  il  l'a  fait  envers  moi. 

111. 

Et  pourtant,  jusque-1;^  encore,  je  ne  connaissais  pas  la  moitié  des 
déboires  allât  liés  à  la  deplor.ibtp  profession  de  malire  d'-iudes  ;  il  t'ai- 
lair'que  je  vinsse  à  Paris  pour  les  coniiaiire  tous.  Oli  I  la  dillérence  est 
bien  graude  entre  le»  peasions  de  province  el  celles  dtt  Paris,  au  de- 
savanugc  de  la  ville  vantée.  Les  élevés  de  nos  départements  n'avaient 
point  encore,  il  y  a  trois  ans  du  moins,  cette  fièvre  d'or;;ueilleuse  in- 
dépendance qui  fait  que  tout  bambin  à  peine  échappi*  des  lisières  se 
croit  un  liomioe;^  ni  plus  ni  moins  que  s'il  portail  moustaches.  Mes 
élèves  de  province  m'avaient  toujours  témoigné  une  certaine  estime: 
ils  montraieiii  pour  moi  queUjuejiniLiié,  m'entouraient  de  charmantes- 
prévenances,  obéissant  p. utûi  a  raffectioo  qu'a  la  crainte.  Messieurs 
les  écoliers  de  Paris  m'ont  semblé  beaucoup  plus  avancés.  Cela  e>t 
natuiel,  ils  sont  au  centie  de  la  civilisation.  Insolents  pour  la  plu- 
-parl,  égoLtesa.ssezaouvenl,  pareiseux  toujours,  ils  som  le  Oéau  des 
maures  d'étude^s.  D'abord  i:.^  les  deteslmi  tous  en  général  et  chacun 
en  particulier,  ut?  parti  pris,  sans  le^  couiiititre,  sans  même  se  don 
née  la  peine  de  les  apprécier.  Dès  qu'un  nouveau  uiaitrn  survient  dans 
une  pension,  il  est  l'objei  ffwHM-uriosilé  ra  lieuse,  ou  le  Idte,  ei 
malheur  a  lui  s'il  ne  uiontie  j)as  les  dénis  le  ;>reiri4ei'  jo.ir.  Sj'iS  cela 
il  est  perdit.  Glace  à  lelc  précaution,  il  pourra  conquérir  une  In- 
ilueiice  de  terroriste  ;  iuai>  encor  qu'il  piciiiie  bien  garue  de  ne  pav 
i'exagtier.  Ou  se  venge  du>  pcnguin»  par  une  revulie,  et  un  beau  soir, 
les  quimiuels  s'éteignent,  li»  pupitres,  les  livres,  les  bouteilles  d'.  n- 
leDt  ei  se  croisent  de  lumo  par.s  dans  la  salle  d  élude,  vers  un 
e,  lemallie.  On  peut  l'assommer,  il  esi  vrai,  d'un  coup  de 
dictiouUlbi!  :  on  p«ut  lui  leudrele  criue  avec  un  tesson  de  bouteille; 
mail  <|u'9|Ke  qqe  cela  fait  ?  Cet  hoiumc  asiomaé  ou  fiasse  li'Mt 


qu'un  pio».  Je  ne  décris  pis  ici  un  fait  personnel;  jamais  H  Mt-vMf; 

rien  de  sembbble  ne  m'e»!  arrivé.  Des  élèves  se  sont  bassement  ren- 
gés  des  punitions  que  je  leur  ava>9lnfligées,  mais  Jamais  contre  ma 
personof.  Les  uns  m'ont  accablé  pendant  un  temps  de  lettres  anony- 
mes, pleines  des  injure»  1rs  plus  grossières,  les  auties  ont  cherché 
par  de  faux  rapports  el  des  calomnies  à  me  mellr;  en  miinvaise  intel- 
ligence avec  mes  collègues  :  l'un  d'eux,  enlin,  plus  méchini  ou  plus 
furieux,  guetta  un  jour  l'instant  où  je  venais  de  déposer  mes  vête- 
ments les  plus  beaux  sur  mon  lit,  pOur  alTel  détnbirei'  înOfi  habit  et 
fouler  aux  piedanMMicSapeiiu.  Je  n'ai  lamais  pli  'safOffîe  nom  da 
coupable,  et  lel  est  l'intérêt  accordé  pir  les  hauts  el  puissants  srlKneurs 
les  maîtres  de  pension  à  leurs  humbles  valets  l'es  maîtres  d'études, 
que  mou  chef  d'institution,  malgré  mes  prières,  ne  fit  aucune  démar- 
che poux-dicouvrir  l'élève  qui  m'avait  causé  un  dommage  si  notable. 

Je  pourrais  ciier  encore  viniit  faits  du  même  penre,  très  authenti- 
ques :  en  voici  quelques  uns  qui  ont  eu  pour  théâtre  un  collège  royal 
de  Paris. 

Dans^ce  collège,  le  linge  d'un  malire  d'étude^  a  été  complètement 
souillé  d'encre  A  plu.>ieurs  leprises.  Au  réfecloire,  on  s'est  amusé  à 
Jeter  dans  sa  bouteille  dés  soldats  de  pion  b  brisés  par  morceaux,  pn 
autre  a  été  gravement  malade  par  Kuile  d'empoisonnement;  seaélèvff 
n'avaient  pas  trouvé  de  Jeu  plus  spirituel  (|ue  de  Jouer  avéc  la  vie  dp 
paavre  diable  en  roétani  à  sa  part  dé  vin  une  quautllé  asset  grande 
de  laudanum.  Pendant  la  révolte  d'un  quartier,  un  maître  d  études 
fut  à  moitié  assommé;  si  oh  ne  l'acheva  pas,  c'est  qu'il  eut  la  pru- 
dence de  faire  le  mort  -  ' 

Au  resté,  ce  collège  passe  pour  être  un  des  meilleurs  de  Paris. 

Or,  en  conscience,  n'est  ce  pas  une  grande  misère  que  d'être  con- 
damné à  vivre  avec  des  émeutiers  si  précoces?  Si  l'on  ne  reçoit  lias  de 
blessures,  du  moins  est-on  itarfaili-menl  assuré  dé  re  souvent  i'ohjM 
des  injures  les  plus  grossières.  Encore,  si  le  chef  d  inslitminn  prêiait 
tonjoiirs  main  lorie  au  maître  !  Il  i-sl  tel  caç  d'injure  où  l'éiêve  coupt- 
be  devr<.li  ^Ire  puni  par  l'expiilsioa  immedide.  Cela  n'arrive  jamais 
daiK  I.  s  pensions,  et  pirfois  les  provseurs  des  eidlègesoui  une  luddl^ 
^en  r  tout  aussi  bU  nable  que  celle  des  chi  fs  d'in^litution. 

Ah!  je  conviens  i|ue  ces  messieurs  ont  d'excellentes  raisons  pour 
a(;ir  de  la  sorte.  Marchand»  de  eoupc  universiiaire,  pour  la  plupart 
ils  considereiil  letir  proIVssjou  comme  tliie  sjiéculation  indnairieile  et 
non  comme  une  sainte  nils.^ion  qui  les  engage  vis-A-vis  de  L  sotiété. 
Donc,  lettr  but  est  d'jjivolr  au  réfectoire  le  ulus  d'élèves  qu'ils  peuvent 
autour  de  laKattelle.  te  grec,  le  latiu,  le  français,  les  «athéaatiqoef 
m  «ont  itue^tfes  t);cés$<ni'e6  de  peu  d'importf  oc«.  Oi  latte  le 'Mttf* 


■"VlitîÂAfe  w  élIriMiiC'i  nHMinéle^raes  it  la  ville  Jmqiiè  1>I«r  avant-  -—Mercredi  7  avril,  soixante  et  quelques  pcrsoniies  (hommes,  femou'ï 

dfft»lt'mnt>'    "''     '    •       '"^^     '— --^  el  enfants),  onl  célébré  à  Ginève  l'anniversaire  de  la  naissance  d«- 

'  '""  tiiarles  Founer.  La  salle  élail  ornée  diî  |)ort' ails  du  Mallr(Mt  (le  deux 

vues  du  plialaosière  ;  une  niagiiifl  |ue  couronne  imiiériale  décçrajl'  la 
cbeiniuéi)  :  c'était  14  tout  notie  luxe. 


EN  BsrAONE-  — On  écrit  de  Grenade  au  Clamor  pukItVo  : 
i  Le^libtic  connaît  l'affreuse  misère  qui  pèse  de  loute  part  sur  la 
BuflbeitrétfM-l^iiÉgiié  :  W  sait  aust.1,  parce  que  les  Journaux  l'ont  si- 
gW|t«I»ifln(e$Rn«,ledépl6raWe*iaideeeltHrltle.  Il  saii  que  les  çu- 
vÂïVf  Wdiifii  eii  g|*(id  nOttt'bM  iraploi'atent  la  «harilé  chrétienne, 
iaÀs  qua  les  «iHoraés  ni  te  ttouveruément  aient  rien  fait  depuis  plus 
ta  six  itiois  que  sévit  la  famine. 

»Or,  D.  Juan  de  T»>l«lo  v  Mugnos,  chargé  du  gouvernt'mtnl  politi- 
qnam  t*tb9éncedo  liraiatre;  promit  à  la  muliitndK  d'ouvrier»  qui 
ptlIûlaicMi  itïfh  ta  vitfe  qu'en  fee  présentatii  ce  matin  i^uft  heures 
chf?i  leur»  tolBmis^air•'s  de  quarllfis,  ils  rrc  vndent  di;  Toutrairif. 
Ils  s'y  pr^eiMèrent  inuiileoi»"'!.  La  foule  remplissait  les  rues  *oisi- 
Mts  d«  <'Hte«  qu'habitent  eea  aurorlléj.  Mais  les  supplicat  uns  de 
v<«  nalbeureux  furent  inuiiies.  Ils  se  mirent  alors  à  crier  avec  fré- 
}\H\«  i  »  Le  pain  a  huit  quartos,  el  qu'on  nous  donne  de  l'ouvrage.  * 
II*  pareov^urent  ainsi  quet<|uéit  rues  et  se  dirigèrent  vers  la  petite 

gtté  rfei-Catmcinv;  ils  vtnii«i«nl  y  pil>er  un  magasin  désii^iré  par  la 
iH  itanM'H  qui  renfermait  effictivement  p  u-«  de  20  00D  fanégues 
d<}l^Éi»iu,'que  l'accapifr'elJ-,  contelllér  de  préfecture,  gardait  pour 
lié  vendre  seulement  a  Ulte  hausse  de  prix  considérable. 

•  A<»>silAi  «je  te  «api4aii«e-t;4nérai  fut  iusiruii  d<«  celle  rircous- 
IM^M.  il  f  t  (îrMidre  les  aTlbes  I  la  trê'ipn,  dont  une  partie  marcha  in- 
oofillnént  ivr  la'piareiie!«-<C»fii(ins.  La  buH^rerie  fnt  lior^ibc;  Ils 
mwèreni  le  soi  Jonché  d'une  foule  de  morts  et  de  bles^és. 

i»'Pèl|dau|  qne  celle  exécution  ^e  f  Jsait  kur  un  point  de  la  ville, 
dans  iatueZitatin,  un  lou  dont  le  tumulte  avait  e\a>pér*^  l'elai  uieu- 
Ul  s'était  «Mleimé  «Uns  sa  chamitre  et  v  avait  iui>  le  ft-u  .'i  des  |>a)tlers 
•tinriie»qH*il  a^ail  raM-euiWes.  Comme  la  fnliiée  le  sulToquait,  il  s'en 
fo^,  povr  lirmdr^  l'air,  sur  ie  loti.  Les  Ojmmes,  la  funice,  attirèrent 
l'MiAtlMi  »i?«  Vt)it.1rt8,  q«l  allèrent  prévenir  t'auiorité.  •      ' 

V  taf  irdèfciVt^ue,  la  ligne  arrixèrent,  et  dès  que  le  Jeune  fou  re- 
oofiiilit>|u'on  s'ippré;ail  a  monter  sur  le  toit  pour  l'en  enlever,  il  prit 
quelqata  itùiva  «l  les  leur  )eia.  On  lui  lira  des  coups  de  fusil.  On 
PfvnÉereoHp  n'ayant  paa  suÉ,  on  lui  en  lira  un  second,  qui  l'acheva./ 
S«o  iMla^re'reniarleMdn  sur  le' loi*  Jetant  du  sanir- 
'  b  A' «tiMre  beareii  de  l^après  midi,  ta  vitle  fut  déclarée  en. état  de 
»l^.  •     ■ 

SÉt\llXE.—  Dans  cette  ville  i'atililé  des  accapareurs  a  Uni  \mt  faire 
■iDqwr  (e  pain.  Cet  événement,  ainsi  qu'on  p^iuvait  s'y  attendre,  a 
excite  partout  une  vive  acialiuu.  Les  quartiers  habités  pir  la  cta>se 
fieitrri;'tràéptt  les  premier»  et  phis  hnmédiatrrteni,  se  «ont  émus  ; 
<M'i^|)éeui^  raile»bk-R»eit(seii  ^Qi-l  partis  el  te  sont  répandus  d  us 
I  inierleur  de  la  villa.  A.  Icnr  approube,  ies  élablisseroeals  iiulualrinls 
et  !•.<•  nmfaaia»  se  i>OMt  fnrawK.;  la  tri«up«  s'est  mise  tous  les  armes. 
La  «heryolHique  a  vo«Ib  arrêter  la  fewte  ;  cl  il  allait  p<-rir  sans  le  i/^- 
DéraKChiflOM  ifil  Caciik^e  dv  Biiien  4a  tumulte  en  donnant  sa  parole 
d'bonueurau  peuple  qu'on  allait  lui  donner  du  pain.  Lf  genéial  Ta* 
fd^^la'  I  pied  ei  suivi  desoif  #nii-ma}4)^vW'«ji't{ir4'4enté  t  spn  lour  et  a 
oSert  de  faire  distribuer  du  pain  a  deux  léanx.  Les  femiùes',  qui  étaient 
l««  p.iis  nombreuses  dans  les  ratsembiemeuts,  onl  poussé  i;ea^ivat8 
•i  «tut  ambmaaé  1«  général. 

G>p«ndai:l  le  pain  n'arrivait  pas,  e:  la  foule,  lonsidérablemral  grof» 
tiret  devenant  de  plus  en  plusturieuse  contre  le  chef  poliiiqur-,  se 
■H  ft''pMss«é  des  cris  de  mort  contre  lui  et  k  assaillira  cwups  de 
Ifiérre  u  lvi*itoir  0(1  rf  Vêtait  retiré  ■  lei  viiresouréie  Irisées  et  une 
plétrç  l' ftappé  le  cbif  po.itique  au  milieu  du  salon.  Ou  a  parcouru 
M»  rues  eh  lançant  des  pierres  contre  les  maisons  ce  ceux  qui  sont 
désignés  comme  accapareurs  el  bri&é  tous  h  s  réveriièr(->.  Toutes  les 
forces  militaires  di»|K>nible->  s'étaient  rendues  pendant  ce  lenips  sur  la 

flace  de  la  C'onaKfWfOii,  où  l'on  avait  éiaoli  des  calions  et  le  général 
utuela  avait  fait  publier  un  6«mifl  qui  met  la  ville  en  éiat  6*:  siège, 
uspend  la  presati,  et  ordonne  d'illuminer  les  mai&ons  a  la  tombée  de 
î  nuit. 


Au  commencement  du  desséit,  M. Vadier,  président  de  laKle,  a  pro- 
noilcé  les  paro'es  suivantes  : 

Cuaiffiti  vous  le  savez,  mesdames  el  messieurs,  l'Ecole  sociétaire  est 
destinée  à  pru^iai^er  la  Ibiorit-  de  Charles  Fuurier,  aliu  d'ob:enir  le 
<f0ticuur.>  d  un  u.  riain  nombie  d'hommes  inielligeui.i  et  dévoués,  ei 
axec  leur  appui  lunder  le  premier  plialanstère. 
'  £;i  i8S2,  Fourier,  eniuwre  de  que  qucs  racr  s  disciples,  jugea  que  la 
sciilcpui)iicaiiond(»gliu\resdesoii|;eiii(>etèil  iuMifllsaiite  pui.r.itlircr 
i'aiteiiiiou  Ut!  ses  toiiumporains.  li  créa  à  celle  époque  lejoarnal  la 
Aé/orme  induslritU»,  ei  c'est  dans  les  colonnes  de  ce  journal  que  su 
tiuuvent  ie.>  pirmiers  act  >  de  propagation  de  sa  Tiiéorieau  point  de 
vue  des  masses.  Depuis  i83i  la  prui>atiation  n'a  cesse  de  prendre  un 
tiouyet  -jccrutsscmcni.  Aujourd'hui  i  Ecole  sccietaire  est  cunsliluée,  et 
stsfoices  ont  leiU-meni  augmente  que  mainlenant  la  réalisation  de  nos 
espérances  n'est  piu»  qu'une  question  de  temps.  Le  temps  I  c'est  beau- 
r-oup,  dira-l-on,  pour  le  proiéiaiie  dont  la  journée  se  cbU|K>se  de  vingt- 
i]ualre  heures  da  douleur.  Oui,  mais  c'est  peu,  eu  égard  a  la  gran- 
deur du  but  a  atteindre.  Pour  nous  en  rapprocbi-r  il  siiffira  de  vou- 
loir, et  nous  voudrons.  —  Saijs  parler  de  la  iiobie  el  grande  tâche  que 
s'est  imposée  le  ceulre  plialansierien,  sans  paner  du  mépris  avec  le- 
qurl  notre  civiiisatiuii  a  accueilli  Fourier  cl  ses  disciple-.,  nous  pou- 
vons faire  l'vluge  de  l'Ei  oie  sociciaire  par  des  cLilI^e.^.  L'Ecole  a  su, 
par  &oii  acliviie  inte  li^t-nie  el  par  iic»  sacritlces  de  tout  genre,  acqué- 
rii-^e  concours  libre  d  environ  2000  anus  cl  di.NCiples  qui  la  suulien- 
uini'au  moyen  d'une  rente,  et  aijourd'hui ,  eu  cet  lukl^ot ,  prés  de 
ceHl  groupes  phalaiisirrieiih  comuiuuicnl  avec  nous  dans  l'hoinmage 
que  niiu>  roiiUous  au  géaie  de  Fourier.  Reconnaissons  l'éloquence  de 
ces  ctiiffres. 

iiuNN«ur  am  centré  pkalanstirie»,  que  noire  iéoim*me»t  lut  eoit 
acquis  à  jmmatil 

M.  Fa>Uey  oucle  a  porté  le  toust  suivant  : 

AUX  FEUMEs!  A  VOUS  quI  (}ics  la  Providence  di;  l'enfance  et  de  la 
vit'llle.^se  I  Crsiparxu!!  soins,  Volie  liudrt-ï.ie  et  \oire  ii.épuisable 
dévouement  que  se  maintient  le  lieii  de  l.i  tam  Ile.  N  e.-<i-il  pas  honteux 
qu'au  plus  haut  de^re  de  la  civilisation  la  leiuiue  si.it  encore  oppiim«e? 
A  vous,  phaianstereni  es,appariteiil  l'avenir,  a  vous  a  pio,>ageraciiM'- 
meut  Uaiis  le  cœur  du  vu>  cufauis  U  science  d'auiour  et  d  narmonie, 
car  ils  rccueilierokl  les  Iruiis  de  voà  nobles  efforts,  el  votre  dénoue- 
ment recevra  aititi  ta  p  us  précieuse  récom^euse  pour  le  cœur  des  bon- 
nes mères,  et  vous  realiaercz  la  it»i  qui  nous  iui  révélée  par  Clunes 
Fourier. 

L'fltfrmoNwane,  le  Ttmple  de  rkumûniU  et  la  Pkalanetérienne 

onl  lie  chaulés,  celte  deinicrc  fort  agréablemenl  pur  une  dame. 
M.  Burral  a  réciié  WPiophile,  belle  pue^ie  de  F.  Henry,  et  les  JU- 
/l«XMMW  d'nm  pa*eamt  o«  $fjel  4»  pustage  d'mnroi. du  Victor  Uugo. 
Pour  terminer  la  soiiée  noub  avons  Ituau  premier  pAa/ciM'ére. 

Ci's  toasts  ei  ces  chants  oui  élé  fort  applauUis.  L^  plu^  parfaite  con- 
venance a  refilé  dans  cette  soirée.  Nous  u  avous  eu  q  l'a  nous  (élicitei 
de  l'admission  des  dami's  qui,  dUTésje,  n'el..it  une  innovation  que 
p'iurilous.  pMisicurs  sociélesde  Genève,  eiiiru  au:  rcs  la  Société  d'ins- 
iruclioii  mutueili-,  cercle  des  ouvrier»  democraus,  les  a  depuis  long- 
temps conviées  i  ses  soirées  musicales  cl  de  récitaiion.  M.  Gjleer,pre. 
sjdeiti  de  la  sccicic  fédérale  de  secours  mutue's  (I  800  uiembre>},  U. 
Janiii,  présidenl  de  la  Sociéié  d'inairiiciion  mutuelle,  qui  tous  deux 
ont  pris  une  pail  activ»  â  notre  deniiére  révolution,  ci  M.  Morhtrd, 
l'ardent  promoicur  de  la  co!i3iiLatiOa  aux  Eials-TJitis  d'Amérique, 
avaient  •lé  invités. 


^•K'W^wirifiiii 

•u  pal'mi  noBs  un  fcul  homme  dottéda  uient  oratoire,  noua  aurions 
i^sé  t^séréi'  ifiv  avli  dans  b>!t  feuillet  puttliqUes,  et  noire  fête  kuri^t 
acquis  l'importaiice  d'un  événement.  AùiiriU  de  cela,  réditiU'  |  hos 
(aihles  moyens,  et  placés  au  milieu  d'une  agitation  politique  qiji,  par 
moment,  coupe  le  courant  de  nos  idies,  nous  n'avons  pu  que  ré|>an- 
dre  verbalement  l'annonre  du  banquet.  Plusieurs  d'entre  nous  l'ont 
ignoré. 

Nous  vous  rulalonslons  crsdéiails  parce  qu'il  nous  s<mbic  que  Ge- 
nève n'occupe  pas  dans  la  iropagation  la  p^acc  quidt-rraii  lui  appar- 
tenir, et  que  nous  voudrions  trouver  une  expticaiion  à  lé  fait,  expli- 
cation que  nous  ne  croyons  pas  devoir  éire  attribuée  à  un  déf.iat  de 
lèle  de  noire  part,  parce  qu'enfin  nous  voyons  combien  de  belles  fa- 
tul'.és  s'usent  dans  nos  siériles  débats  po>iiiqurs. 

Mous  appelons  de  tous  nos  veaux  un  aecuirJ  cours  pbalanstérien, 
et  a  sa  suite  une  discus^on  contradictoire  pfenJani  plusieurs  soirées, 
telle  que  M.  Considérant  le  proietait  en  quittant  Genève. 

Il  a  donné  son  premier  cours  le  lendemain  d'une  rcvolaiion.  Pans  Oe 
moment,  tout  re  que  Genève  coutiént  d'intelllgenées  actives,  rie  pas- 
sions vivaCes ,  était  otcupé  d'élections.  Les  circoDstin'éciyialelii!  fritte 
défavorables,  et  il  a  pourtant  plusieuTs  fois,  le  souvenir  en  est  vlif, 
transporté  son  auditoire.  £h  bien  I  qu'il  revienne  dans  quelques  pots, 
l'œuvre  de  noira  r4gén4rotiim  sera  accomplie,  son  auditoire  sera  plu^ 
sympathique  ei  plus  nombreux,  il  profitera  des  dé&illusiops  de  la  vio- 
luire  et  des  regrctsdes  vaincus  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  bou  et  de  aaia  danf 
Genève  l'applaudira,  et  la  Roue  protcsuula  pourra  peul-4tra  dovtatt' 
la  Rome  «oeialiste. 

FAITS  DIVEES. 

CHto^iQUB  DU  Joun.  La  Chambre  des  députés  cbdmari  denala  et 
saBMdi  fau>e  de  rapports  présentés. 
Ou  petM  q«e  jasesaion  sera  close  vers  ie  9)  Juillet. 

—  On  dit  que'  la  direction  tânérale  des  postca  va  4tre  d»onte  à 
u:  Dejean. 

—  On  lit  dans  un  Journal  ; 

•  L'affaire  de  M.  Gudiu  (/rac  du  grauil  moodr^  et  gendre  de  M  le 
duc  de  Tréviscj  el  l'affaire  Cubiéres  sont  toujours  l'objet  des  préoc- 
cupations du  monde  politique.  Ou  dit  que  cette  dernière  abire  prend 
une  extenilou  inaiieudue,  el  |ue  plusieurs  persoines  s'>iii  a8s<>i,coia. 
promises;  par  suite  ijei  inve.^lig^tiOIls  de  la  comùission  d'insiroo- 
liou  de  la  pjirie,  pOur  qu'on  doivu  s'attendre  a  vuir  plusieurs  accuaéa 
figurer  sur  les  iMiici  à<i  proci^s  dont  les  débats  s'ouvrironi  dans  d^ule 
le  mois  prochain.  ■ 

— De  nombreux  trnoius,  dit  la  G«sttt§  du  Tribmmmttm,  oniémé 
entendus  hier  et  aujourd'hui ,  dans  l'adaire  d'as.«ociaiiou  et  de  ooi«- 
plui  dont  la  justice  est  saisie.  Il  paraîtrait  que  le  pian,  dont  1m  urtv 
uiières  opérations  de  l'instruction  oui  (Xinuis  de  cunslater  i'eviMeuc^ 
aurait  été  presque  identiquement  le  Déine  que  celui  qui  fut  lonlé  le 
42  mai. 

iiaiis  ajouter  une  fj|  euliére  k  cette  version,  qui  nous  semble  révé- 
ler pliii6l  les  projets  inseutés  de  quelques  esprits  malade»,  que  dé- 
voiler les  c4)mbiiiaisons  d'un  compioi  sérieux.,  et  surtout  pralicnble, 
nous  devons  dire  qiu  de  uombreusiis  pièces  de  conviaion  onl  eié  sai* 
sies,  et,  qu'en  présente  des  charges  qui  s'elevaieni  contre  eux,  uiu- 
sieurs  individus  ariéiés  Oi>t  faii  des  aveux.  ; 

—  Le  valet  de  pied  de  la  reine  des  Belges,  blessé  dans  l'accident 
du  chemin  de  fer.  a  sut  comi>é. 

Le  machiniste  Monter,  du  c  invoi  de  Brnx-lles,  ei  le  chef  de  ce  lîon- 
voi,  M.  Vaiilriib.t,  oui  été  ai  ré  es  a  la  suite  de  l'accident  survouu  au 
convoi  spécial  qui  transportait  la  reine  des  fi.i^es. 

—  Scion  un  Journal ,  un  Anglais  a  réussi  a  rendre  l'eau  de  n«r  po- 
taille,  au  moyeu  d'un  procéJe  dont  relu«:tricité  forme  la  ba.'^e. 


in  parents  avec  de  magnifiques  prosprclos,  on  le*  ébluit  par  fie 
splendides  prom^£i>8.  On  le<i  Invité  mdme  S  dîner,  s'il  le  faut,  pour 
Us  décider,  et  le  soir  il  y  a  iin  élève  de  plus  dan»  la  pension. 
'  Ïl  est  fari'e  devoir,  d  anrèsc«  qu'on  vient  de  lire,  quelle  serait  la 
rordulte  d'un  chef  d'élabllssemeht  mis  dans  l'alternaMVK  d«  sévir  en 
faveur  de  la  diiu-ipilneou  de  perdre  an  éleva.  Le  pl*ofesseureat  •bligé 
de  céder,  ou,  s'il  s'entéle,  on  len'ntoie. 

—  Pour  un  surveiilittt  qli'on  perd,  fftl*ll  même  hbn,  disent  MM-  les 
maflres  dé'  pension,  il  s'en  trouve  le  JiHir  même  dix  autres;  mais  an 
élèvel...  ils  deviennent  tous  Tes  ans  plus  rares. 

B'avirea  fnfit.  te  chef  d'institution  vous  donne  pour  ennsigne  de  lie 

G  A'  ponir'  tel'  polisson  qu'il  you»  désigne  .•  «a  mère  le  déreod.  Le  diô- 
;  qtt(  tetkltit,  gambade.  Ht,  ransp,  fait  du  brùlt,  fépdtfd  &Vec  inso- 
lence, trouble  ses  camarades  e|  les  excite  conir/  le  maître.  Il  y  aurait 
lé  éls  itraVie  de  putiidoh...  Allons  doncl  sa  mère  le  défend.  Tel  autre 
a  mérité  une  privation  de  sortie;  vous,  maître  d'éiudei<,  voms  l'avez 
porté  sur  la  liste  de  retenue;  vous  vous  attendez  à  leroir  rester  i  la 
penaion.  Mais,  quand  vient  l'heure  où  le«oneierge  ouvre  la  porte  à 
ertrc  volée  de  moineaux  criards,  rotre  capltr  passe  triomphalement 
devant  vous '(D  Jetant  cbmàe  un  défi  dés  mois  avec  sa  voix  la  plus 
lijud  t    -. 

—  M' sien,  J' sors. 

SlNbiisIft'^  encore  novice  dans  Je  métier,  vous  vous  en  étonnex, 
blwymAwu:  y<i\is  avez  tort,  nne  nrei  Jôuhïilér  l'end  nécessaire  la 
pn^sence  de  votra'Jfaminidanssa  f-tmlHelSi  mère  est  malade,  son 
pèreaexigé  qu'il  sorti),  etc..  etc.  Telles  sont  les  belles  raisons  que 
vous  donne  lechefij'instiiution.  Avec,  un  peu  d'expérience  vous  devi- 
rez  sans  peine  le  vrai  motif.  C'est  encore  te  Uiéme  irainte  de  ptrdre 
un  élève.  Ajoutiz  ici,  pour  être  sûr  de  ne  pas  vous  tromper,  que  le 
p  tcrnel  maure  dé  pcnsii^,  toijoursèf  de  plus  en  plus  marchand  de 
soupe  avéé  brevet  de  l'Université,  s'est  débarrassé  de  son  dtùlo'àvrc 

^la  plus  graiiile  joie,  pour  avoir  deux  rep-isde  moins  à  lui  fon^riir. 

"^  Tristes  repa-iCepeiid -ni  que  ceux  i|u'il  d. mue  à  ses  pr^^fe^.>-eurs 
comme  à  ses  éèves  ;  repas  si  déploratiles  qu'il  a  parlaUemeiil  soin 
défaire  table  à  pan  e!  de  se  ^'or^'cr  de  bons  alinent.s,  tandis  qu'il 
jtrtio  aux  autres  leur  part  dé,(oùlatile  de  mets  intiige^tt-si   ' 

J'ai  eu  la  curiosité  de  npier  pet  dunt  une  semaine,  sur  une  pape  de 
moi|^porte|feuil  e,  licart'-  'ilë  é^qne'ie|)8<f>  d'titi  dimaUche  a  l'autre. 
Cette  note  me  pir  II  aiij'uuid'bui  fort  curieuse.  J'y  vuls  que  iicus 
iMoi>b'roan||tt  «eut fois  d^  la  salade,  quatre' iois  dis  iKntillesel  d'S 
IwrIMtk,  troll  foil  do  Miuf  et  fies  (lommas  de  terre.  Quaui  aux  déirn- 
1taff,%'é<«i^  liniiievoiiMi  de  bàseaje  entre  llx  noix  «t  i\t  pîruiiatrtit. 


»i 
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Il  Mrail  diflScile  de  composer  un  ordinaire  moins  varié.  Abi  sidu> 
moins  la  qualité  faisait  oublier  la  monotonie  !  mais  elle  ne  fait  qne  la 
rendre  iilus  sensible.  La  cuisine  des  pensionnats  est  le  iwejMM  «(tri 
de  rinférinritéfasironomique.  L'arleqain  de  la  Cité,  décrit  par  la 
plume  célèbre  d'Bu-,;èiie  Stte,  peut  ^eul' donner  nne  idée  approxim^aiivé 
de  ceragotit  douteux ,,  fabriqué  avec  un  râraas  de  viandes,  de'  n!i>éts, 
d'or;ifinb<i,  de  Vôlreavx,  ttk  carottes  et  de  tiontmes  dé  terre,  qu'on  ap- 
pelle rw;«fo«t/i<. 

Bt  pourtant  ce  sont  des  mets  tout  aussi  peu  engageants,  tout  aussi 
salement  préparés  qu'on  rst  obligé  de  manger,  si  l'on  ne  vent  Bourir 

de' faim,  trois  cent  soixante-cinq- fols  par  an.  

Plaiiaiitérie  i  part,  celte  nout'ritui'è  est-elle  véritablement  snlB 
santé,  raisonnable  même,  poursouienir  des  hommes  qui  onl  a  parler 
pendant  dix,  douze  et  mèmi^  quatorze  heures  par  Jour?  Quatorae  heu* 
res!  me  direz-voos,  cela  n'est  pas  possible.—- Parfaitement  au  con- 
traire. Je  vous  l'assure;  J'en  sais  quelque  chose,  et,  dit  la  iogiqtré, 
0*  ne/Il  aé  patte  vaitt  c9iwee«lio,  du  fait  au  possible  ia  conaéqOèn- 
ce  est  bonne.  • 

Voici  quelle  était  ma  besogne  de  chaque  Jour  dans  nne  des  pensions 
de  la  banlieue  de  Paris,  où,  comme  on  le  sait,  les  maîtres  d'éiudes 
sont  etf  même  temps  professeurs.  Ma  classe  éialLeonfèséfl  dUT-fÀ'- 
ves  répartis  ainsi  qu'il  suit  en  quatre  oivisions.:  trois  élèves  I  ffrépa> 
r** i^MNblMNbt,  âl^tvés^dè  sed<io^,  kuit  d|i  iMlAèdnleirilè 
reste  de  sixième.  Il  fallait  donc  que  chaque  Jour  Je  fi.sse  quatre  clas- 
ses différeuies.  J'fn  venais  a  bout  en  distribuant  ainsi  mon  temps. 
Le  leverafhnait  i'six  heures  ;depBls  oe-lliomem  jusqi^ti  ié>^Jeiner  U 
neuf  heuresWfJe'fai.saia  i%;iter  toutes  Wi  leçons  à  «Haqwf  élève  ;  le 
maître  de  ttflisloti  l'exifeaft.  Jaillis  iQi4ei!lei«tnWfe<'toi^:  après  le 
dijeuner.F  Pfiialfajsiia  récréatiol);  A  dfli  Aouras,  Je  faiaaii^ia  classe 
de  ma  quatrième  •lixisinn  jusqu'à  onze  heures  el  demie.  Alors,  je  re- 
prenais In  troisièti^.  Gejii^me  cènduisait  ^d^]u'a  «nt^béufe,  ius#àu< 
du  dîner.  .Ma  présence  était  eiieore  oblipaloire  au  repas  ainsi  qu'à  la 
réej°éullon  suivante.  Do  dei>x  heures  ri  demie  à  quAirt^  tietires  et  dli^ 
mie,  je  eurrigeifis  les  devoirs  de  miS  éièves  de  Bicomle.  Puis  venait 
une  réer|iutiuii  de  vin^l  Minutes,  a  )iés  lai}UPllR  je  fai>ais  ex|iiiquer 
Virgile,  Tacite,  E  irij.iile  el  S-ipnoele  à  u  es  f  itiirs  bachelieis.  A  sepl 
heuieà,  on  sonpait,  et  Je  monta  s  ensuite  de  d'*tis  jours  l'uu  iiu  dor- 
|6ir  piiiir  y  surveil  r'r  le  éourhi-r  el  le  sommeil  d«  cinquatiie  bambins. 
Est-il.  diles-mol,  une  vie  plus  moiioione,  plus  ennuyeuse,- plus  fa» 
ligaiite?  Il  me  semlile  que  Je  bâille  rien  qu'à  la  raconter.  Eiiqorr  si 
jatiir  délassement,  l'flvals  ioui  de  deux  iours  de  congé  par  a#i«aine  I 
fèini,  Je  Vt^riji^iaf»  qu'un.  Bowrl  al,  pouf  -      -^  ""     ■ 


trop  courts  Instants  où  J'étais  libre.  J'avais  eu.  Je 

nt.  ri  me  fallait  oj  me 


.      .  I  w     -  .  .  .        ■•  •  .  je  ne  dis  pas  une 

chambre,  mais  une  mknsarde!  Je  ne  l'avais  point,  fl  me  fallatt  oj  me 
résignera  aller  éiTire  sur  la  table  p:acée  prés  de  mon  lit.  au  AilllM 
des  miasmes  délétères  et  assoupissants  «tu  dortoir,  ou  bien  lùé  'té- 
sondre  a  perdre  mon  temps  err  laneries  ou  au  café. 

En  hiver,  le  raté  était  dé  nifcessité  première  r  le  froid  me  glaçaH 
ju9<|u'aux  os  dans  le  dortoir  quand  Je  n'étais  pas  couché;  ta  salle 
commune,  cbanffée  par  un  poêle,  près  duqoei  allaiéifi  s'abriter  Té» 
domestiques,  n'était  proscrite  a  moi,  maître  d'études,  k  cause  de 'te 
ne  sais  quelles  bonnes  d'enfant  laides,  édentées.'s^tagénalres.     '  ^ 

IV.     . 

Telle  a  été  en  abrégé  ma  vie  durant  huit  années.  Le  supplice  du- 
rerait encore,  si,  par  une  résolution  éner(;ii{ue,  je  ne  m'y  étais  sons- 
trait  il  y  a  trois  mois,  cherchant  pour  vivre  une  autre  place  au  solpil. 
Si  parmi  mes  lecteurs  il  s'en  trouvait  d'assex  malheureux  jiour  avoir 
des  velléités  d'aller  .s'enfermer  dans  nne  pension  avant  qu'une  reforme 
sage  ait  détruit  tous  les  abus  que'Je  viens  de  sig«*ler,  qu'ils  proft- 
lent  de  mon  exemple.  Puis,  qu'ils  me  permettent,  en  Unissant,  de  leur 
damer  nri«nHt"Li  p«at««  «xpirMiM  qui  m'a  H&lW9«mt» 
nées  me  donne  le  droit  de. leur  dire  :  •  Si  vous  «vas  faim,  ai  la  ais^e 

toi,  ou  reprends  toii  anèieh  Ikétlef-,  J'avoue  i|ùe1e  ine  passerais  a  l'iiis- 
tani  la  conle'au  cou.  Dieu  veuille  pourtant  que  cela  île  lli'arilvt  Jlf- 
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caaoHiQtnE  ou  Aan. 
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le  par  a#qiatne  i , 


ACAsiiiiK  ROVALB  DKs  BBAUX-ADTs.  —  Coiicoufs  de  Composition  musi- 
e.ale.  —  CoficoMM  datai.  —  Entrée  eo  logi'  :  le  samedi  &  Jnia,  I  neufbeiif^ 
du  matin. —  Sortie  de  loi^e  :  >e  vendredi  11  juin,  h  neuf  heures  cl'u  uatio. 
—  Jugement  :  lé  samedi  1!  JuId. 

CpHcouri diUniiif.-^faitve  eo  loge;  le  saoïedi  ^  Juin;  an«uf  h«uret- 
dii  mkliu.—  Soriiti'de  loge  :'le  jeud?*?!  Juillet,  !i  neuf  b  ures  du  malin  -> 
JÛReweil  pr^-paratoire  :  te  vendredi  8  août;  fc  mMi.  —  JdgcraeDt  defloiiif  ; 
lèiimedi  T  )M«t,  à  midi.  -  U»  eantatt»  «svrout  Itéo  VOmlèfs'iwë»  || 


.m 


de  M.  Pnlol  nVftt  pu  arrivé,  quMF  B*  peut  «léme  dès  à  praMot  Ixèr 
répo<|ued«  la  rrprésenution.  i  cause  des  mille  hiddents  qui  peuvent 
AUlrvenir.  Il  invoqué  le  (faite  fait  par  la  direction  de  l'Odéon  avec  la 
HoHété  des  auteurs  dramatiques,  qui  n'acrorde  d'indemnité  aux  au- 
teurs que  s'il  s'est  passé  une  aniiée  entière  entre  la  réception  et  la 
représentation  d'une pièt*;. 

Le  tribunal,  pré&idé  par  M.  Bertrand,  après  avoir  entendu  M*  bain, 
avocat  d«  M.  Pajol,  etM*Durmont,avocalde  M.  Vizentini, 

Considérant  qu'il  est  de  principe  qu'un  auteur  a  droit  là  la  rrpré» 
sentaiion  de  sa  pièce,  lorsque  sou  tour  est  arrivé,  et  qu'en  caso'in- 
exécution,  il  a  droit  i  une  indemnité;  qu'à  défaut  de  conventions  for- 
melles entre  Irs  parties,  il  est  juste  de  prendre  pour  base  celles  qui 
»ont  généralement  suivies  itntre  les  auteurs  et  les  directeurs  de  théâ- 
tre, a  condamné  M.  Vitentiiri  à  représenter  la  pièc^  de  M.  Pujol ,  du 
4*r  octobre  prochain  au  34  mars  suivant;  sinon,  et  faute  de  ce  taire,  a 

S  ver  i  l'auteur  la  somme  de  3  OUO  francs  d'indcnnité ,  avec  faculté  par 
.  Pujul  de  disposer  de  'On  ceuvre,  dépens  parugib. 

Le  tribunal  nous  semble  avoir  mal  compris  la  situation  de  M.  Pu- 
loi.  Le  théâtre  de  l'Odéou  est  un  théâtre  ruyal.  Le  cahier  des  cliarges 
imi-osépâr  l'Eiatau  directeur  porie  que  les  pièces  seront  Jouées  d<tns 
l'Ardre  de  leur  réception.  La  so<iéie  des  autt-urs  dramaiiqiics  a  pi< 
faire  avtc  le  directeur  drs  conventions  diirervnte!<,  mais  M.  Pujul-,  qui 
n'e.-^t  pas  de  cette  suciété,  devait  être  jugé  d'après  le  seul  cahier  des 
cbarges." 

•OU-Maxa.  —  Le  gouvernement  parait  décidé  à  mettre  a  profil  les 
offr<  s  de  service  ei  Itf  devoûment  de  fraicfae  Jate  de  Bou-M*za.  Il  est 
wiiM  permis  de  croire  qu'on  ne  tardera  pas  i  dunuer  une  pusiiiuu  im- 
p^iitame  eb  Algérie  a  cet  habile  chérit,  qui  sera  aiuki  arrive  au  but  où 
tendait  son  ambition  en  pr<  naut  une  rou>e  différente  de  celle  qu'uni 
6ui  ie  Al>d-«  -Kader  et  Bel  Kassen.  lie  récit  suivant,  extrait  du  Jour- 
nal itt  DtbuU  de  ce  m«tin,  fait  assez  connaître  quelles  sont  les  in- 
tentions du  luiiiistère  a  l'égard  de  Bou  Maza.- 

•  L^  roi,  la  reine  et  la  famille  royaie  oui  reçu  aujourd'hui,  i  midi, 
au  château  de  Neuilly,  Bou-Alaza  et  M.  le  capitaine  Kicbard.  Le  roi  a 
faii  un  «c(  ut  il  bienveillant  au  jeune  sbéril  ;  S.  M-  a  dai^ue  lUi  dire  que 
ia'Frante  savait  honorer  ceux  qui  avaieiii  aiuntré  de  la  bravoure  eu 
couibatiant  contre  eJt,  ei  que  desoruiala  c'éuil  â  lui,  i^ar  son  zèle  et 
B'<H  dévoiimeni  pour  nuire  c.iu»e,  â  conquérir  la  pu»itiun  de  considéra- 
non  ei  de  conflance  qu'il  aiiibiiiunne. 

•  Lors'iue  B  )U-Maza  a  éie  presenlé  i  la  reine,  â  Mise  la  duchesse 
d'Orléans  et  S  M.  le  cuniede  Paris,  on  a  pu  remarq  er  sur  suu  \isage 
une  vive  émotion.  Ii  a  dit  aujruue  prince  ruyal  :  «Si  vous  venu  eu 
Algérie,  j'espère  que  %ous  me  permettrez  de  me  présenter  encure  devant 
vous;  e(,  lorsque  le  ciel  vous  auratleve  plus  h^ut  encore  que  vous  l'étes 
aujourd'hui,  n'oubliez  pas  que  c'est  en  ami  que  je  suis  vtnu  vers  les 
Français.  »  Ei  sortant  du  château  UeNeuiiiy,  Buu-Maza  a  prié  M.  ie 
capitaine  Richard  de  lecunduireà  lachap«iie  Saïui-Ferdiiiand.  A  la 
vue  du  ta  iieau  qui  représeuie  la  famiiie  ruyaleen  pleurs  autour  du 
Ih  de  murt  du  duc  dOrusus,-  il  t'est  écrie  avec  attendrissement  : 
■  La  mort  est  une  gloire  lorbqu'on  est  aiubi  regrftié  !  » 

•  Hier  uans  la  soirée,  Huu-Maza  s'est  renJu  a  Viucennes,  et  a  été 
préentéâ  M.  le  duc  de  Munipeusivr  au  milieu  d'un  «^raiid  cuniours 
d'officiers  de  tous  grades  et  ue  lOJtrs  armes.  Celle  reunion  a  paru  l'im- 
pression nrr  forienieHi,  et  il  a  eie  quelques  mitiuie>  avant  Ue  se  rewcHre 
ruinplèum' m.  «  l'i,  dis^itii  aux  personnes  qui  le  qutstiunnaienl  sur 
re  q  l'il  éprouvait,  je  sens  que  je  suis  aa  milieu  de  uies  fères  ;  lecuu- 
ragf  établit  un  lien  eutr»  tous  les  bravas.  »  M.  le  capitaine  Kicbard, 
qiiî  rac4-omt»agn4ii,  a  raconic  plUkieursei«isuJes  très  curieux  de  la  vie 
aveniun'U.'e  ue  ce  persunnaiie  religieux-  Ce  .-erail  une  e^pec  des  plus 
intéressantes  a  ecnic,  carliau-Mazan  apas  eu  srulemani  a  lut.er  cun* 
ire  nos  truupcs,  mais  :i  ilu<|iiepjs,  puur  ainsi  tJire,  d^us  sa  carrière, 
chaque  jour,  au  retuur  du  i;uiiibai,  il  trouvait  des  cotti|iéiiirurs  re.i- 
^ieux  qui  lui  (Jisimtaieni  la  qualité  d'in.-piré  et  leiiire  de  sultan.  Lors- 
que son  éloquence  ne  stffisaii  p:iS  a  lui  assurer  la  victoire,  il  en  .;ppe- 

*  laii  au  ciuragj.  "  Q.c  celai  que  re>prit  de  Dieu  anitiie  se  révèle  iiu 
moins  en  présence  ue  i  tuueuii.  »  Jamais  p  rsuuiie  n'a  pu  lui  dispu- 
ter le  pria  de  la  bravoure. 

»  Parmi  tO' les  l>s  richesses  éleganl»s  et  artistiques  réunies  avec 
prutu^lon  à  VinceDiirs  (>ar  M.  le  duc  de  IMontpen'>ier,  Buu-Uaza  a 
fcurioul  admire  lis  ^lré^ellls  i,ue  le  prince  a  rap^Hjnes  de  ioii  vuyage 
en  Or.eiil.  L*  luxe  ei  le  bon  coùl  eliiieiil  là  de  sa  compcieuce.  On  a 
été  trappe  d'une  liés  adroiC^  Ihiluie  qu'il  a  adressée  a  nus  ufliciers. 
-^HEn^oyaiii  une  armure  conipleie  de  nos  anciens  chevalier»,  il  a  dil.^- 
«  Lorsque  les  tioiiimes  de  i;uerre  se  couvraient  ainsi  de  1er,  ils  ont 
vainement  leiilé  de  peut irer  en  Afri  )ue  ;  vos  soldats  qui  ont  conquis 
l'Algérie  n'asaieiil  pas  besoin  de  cuirasses,  c'etal)  leur  rœur  lui- 
même  qui  elail  de  fer.  • 

UN  ÉPISODE  DE  LA  GUERRE  BE  TAiTi.  *^  \ou.s'  atons  dit,  d'apres 
une  Uare  de  rai>i,  que  la  prise  du  furi  de  Fuetabua  par  nos  soidats 
èiait  due  a  un  indiiiène  qui  a^ail  indique  a  nos  troupes  un  sentier  |K)ur 
arriver  jusqu'à  ce  fort.  Nous  lisons  dans  une  autre  leitrc; 

«  Cet  homme,  qui  est  un  Canaque  de  56  à  tO  ans,  se  présenta  le  48 
décembre  an  gouverneur  et  lui  dit  :  .le  sais  un  chemin  qui  conduit  au 
touimet  de  la  montagne  la  plus  élevée  ;  il  n'est  connu  que  de  moi  seul, 
et  (C  me  (ais  tort  d  y  conduire  vos  troupes  ou  du  moins  ceux  de  vos 
soldats  qui  seront  assez  cuarageux  pour  tenter  l'escalade  avec  raui.  » 


■HP 


MARcati  Ok  NANiitis  du  19  m>i.  —  Veaux  363,  vendus  de  1,30  k  1,60. 
Iteufi,3ii  vendus  de  1,(0  il  l,3&.  •T'—V^bes  13,  vendues  de  1,00  k  1,10. — 
Moulons,  »i  vendus  de>,>»  k  »,».  —  Porcs,  t<;  vendua  de  1,40  k  1,60. 

Graint-  Blé  rromenl,  36  liectoliires  au  prix  moyeu  de  i3  tr.  bit  c.  l'Iiec- 
loliire;  avolue,  120  d",  Ufi'.fOc.;  métell,  »  d',  »»  fr.  »•  c.  j  orae,  20d", 
34  fr.  35  c;  seigle,  •»  d'  ;  ii  (r.  «»  c;  haricots,  T-2&  d*.  60  fr.  ;  lentilles,  I-&0 
d",  46  ÎT.  ;  pomnu«  de  terre,  >  d*,  »  fr.  »•  e.  — Baisse  sur  le  blé  de  8&  c.  par 
beciolitre;  hausse  sur  l'avoinede  40  c.  id. 

roar*  dupait*  :  1'*  qualité.  63  c.  le  triiog  ;  l' qualité,  57  c.  id. 

Marché  ordinaire,  vente  facile. 


Boorte  do  30  mai  1847. 
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Hiliifs.  —  Otiza  disponible,  90;  courant  du  moii,  95-50  (l'hect.};  3 
prochains,  97  ;  4  derniers  nmis,  102 . 

Lille. —Colza,  8} ;  lin,  »>  ;  camelin*,  ••;  chanvre,  o. 

iisprils.  —  .l|tt  MoiitiM^llifr ,  Uis|i<iiiil)i«f  et  couraol  du  mois,  93  il  94  ; 
Juin,  9t:  juillet  et  août,  96;  septembre  et  ocU>bre,  90  ii  97;  novembre  et 
décembre,  >>. 

Savons  —  Marseille  bleu  pAle,  t>elle  qualité,  disponible,  tOO  le.s  100  kil.; 
ordrtv  de  livraiiion,  »•>  fr. 

LIMKAIBliî  SOCIÉTàIHE:,  rue  de  Beannc,  3,  et  quai  Voltaire,  3S. 

UBII  â  T  ft  Vdr      REVUE  DE  LA  .SCIENCE  SOCIALE,  rvauAVT 
imjLllAjIIllî  ■   I'*  ■«■■•€»»•  DC  rosMca.  —  Ede  pa- 
reil uue  lois  par  mois  —  On  s'atraone  a  Parts,  lue  de  IteauDC,  n*  2.'  Prix  de 
l'atMonmietit:  18  Tr.  |K>ur  un  an,  9  fr.  pour  six  mois,  5  fr.  pour   3   mois;  en 
sus  pour  1rs  pays  étraugers,  dont  le  port  est  d  >ul>le,  i  fr.,  2  fr.  et  1  Ir. 
Simiuaire  de»  liviaitons  do  1815  cl  iStO:  Introduction.  —  DIivilop- 

PEMIi.<<ITS  pKL'Ecat.K   SOCitTAIRK    —  AdRKSSB  DK»    PllAL.iNSTilRIKNS  l>KS 

Étath-Uku  aux  Phalinstériens  d'Etiru|>«'.  —  R  iHinse.  —  Pubucation  oh 
Manuscrits  dk  Fourur.  —  Di»  Trois  Unités  kxtérnks.  E<  belle  de» 
m*  lliutiea  coininerciale».  Fausseté  des  principe*  sur  la  circalalhni.  Hiérar- 
cble  de  la  tvinqueroUte  De  l'agiotage.  Du  monopole  nautique.  L'niléii  cora-., 
merciale,  admiuislralive  et  r«li|$if  use  des  H.irmonicns.  —  Ommogonie.  Du 
clavier  fiolyversel,  ou  série  des  touches  d'harmonie  générale.  H;irmonie  aro- 
mate drs  astres.  I)u  travail  de«  planètes  ou  ilea  inubiliers  de  cri^ilion.  I>f>s 
créations  (Ailes  et  a  faire  sur  la  planètj.  —  Crimks  ou  coiiInbrce.  Le  coin- 
■•«rc«  ineiiMDger.  Asaujeltissemeni  du  commerce  t  ta  véritt*.  Le  commerce 
jugé  selon  le  gros  Ihjo  sens.  Distioction  entre  les  mouvemeota  productifs  et 
le*  mouvements  parasite»  du  commerce.  Initiative  de  l'ordre  sociétaire  jpir 
l'enirepAt  concurrent.  Forroaltoii  el  propriété*  du  comptoir  communal.—  Des 
StRiEit  mesurées.  Excellence  de  l'ordre  meauré.  Tableau  d  s  Séries  mesurées 
i^n  iruiaièiue  puissance.  Accord  de*  .Série»  mesurées  eu  contrasi&jeLen  iden- 
lil('\  De  la  biuoctave  ou  série  mesurée  a  double  timbn^.  Des  Séries  mesurent 

,  de  V  el  5'  puissan  ^   De*  prévéïitioni  r>-lalives  au  nonilire  et  a  la  mesure. 

i—Mts,  mois  Groupu  d'Ambition,  d'Amoi;r  et  oe  FAiaii.isMr..  Proprié- 
té» contrastées  des  groupes  en  Ilarnionic.  Des  domiirantes  cl  toniques  pas- 
lioniiclles.  —  Du  Groupk  o'AjiiTift.  Des  bis  accords,  d<-s  accords  cardinaux, 
des  accords  Iraiisceodanls.  —  Drs  trois  Passions  distriiutives.  De  leur 
jeu  subversif,  ^om8nclalu^e  de  la  gamme  subversive.  —  Des  uno  Passions 
SKNsuKi.LRs.  L'Arbre  passionnai,  sa  dualité  et  ses  sul>di«isious  en  séries 
nuaiK-ées  cl  puissancieile.  Classement  des  sens  en  a^'tif,  pasiitet  neutre.  De 
la  dépravatii/u  matérielle  el  essors  subversifs  des  sens.  Etat  subversif  de  U 
vue  en  accord  de  prime,  de  seconde  el  cardinaux. .-.Detésaccords  visuels  de 
septième,  ou  somnambulisme.  Accords  visuels  d'octave  en  unités  directe  et 
inverse.  Accords  transcendants  du  tact.  Récréation  de  correspondance; sidé- 
rale, transmssion  de  la  langue  universelle  et  des  connaissances  acquises 
dans  tous  les  m'jnde^.  Pers|>ecUve  du  sort  des  âmes.  Rùte  de  la  matière  dans 
le  système  de  l'univers.  Nécessité  du  bonheur  matériel  en  harmonie  géné- 
rale. —  Appendick  a  iTânalysb  passionnkixk.  L'a<bre,  hiéfOgKphe  du 
monde  social  et  des  passions  L'arbre  passionnel  direct  et  ses  rameaux  dd 


j^liitipllp?Mi-li«UN|p»lliii.      , ^.„„,.^ 

destinées  après  cette  vie.  folUiqm.  L^indlgrace,  1rs  révolatlOM.  VliatMl  i^ 
la  Civilisation,  tforattr^ Origine  dé  la  morale.  Sas  rapports  avec  la  riil(|;lo 
el  la  politique,  à  Niobé;  Orphée  et  Cblron,  par  M.  LacdUTR  br  Lut*.—  La^ 
Question  religieuse  (12*.  13'  el  l4*  articlet),  par  H.  Dohortv.—  De*  Bauqua» 
admiaistratives.—  L'Analogie  fies  Langues  (3  articles),  par  M.  TiToPAauAlU 
DiNi.—  Du  Droit  au  Travad.  C  iractère  spécial  du  dix-neuvième  siècle,  || 
mission,  p«r  F.  CantaorelT^  Le  Roi  Bodrigm,  drame  en  cinq  actes,  pat 
M.  GUII.LRMON  —  De  la  foi  en  matière  d'économie  politique  —  la  Gmrfe 
des  Anabaptistes.  Introduction,  par  Alkxandrr  Wrili..  —  RiMiOf  rapble «t 
Mélanges,  etc.,  etc. 

f'A1f1l.>1l'flPTT  *"*  ^'^  THtoRiB  DES  roNCTioNs,  pEf  A.  Tansisior,  aa- 
wl\iZ  U  luiil  cieu  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  B/ochure,  in-18, 
3*  édition.  Prix,  50  c.  ;  par  la  poste,  55  c. 

L'iMs  du  iira^i  :  F.  Cantacrki.. 


m 


mile  il  loul4«  lan 
mères  de  famille. 


Paris  n'a  pas  de  magasini  plus  splandidement  assortis  que  ceux  de  M; 
Taban,  rue  de  la  Paix.  3o,  en  néce.'isaires  de  voyage  du  travail  le  plus  ex» 
quis  :  corbeilles  d(>  mariage  ;  laides  k  ouvrage  fclyuis  Boule,  lioois  \V,  etc.  « 
cavHsà  liqueurs,  coffreu  à  bijoux,  coff  eu  i  ouvrage  aux  formes  les  i^ 
o^ finales;  cristaux,  verreries  de  Bohème  el  de  Venise,  etc., etc.  La  disimlK^ 
lion  des  produits  de  M.  Taban  lui  a  uiérilé  la  clientèle  de  toute  l'Europe 
fashitmabic. 

L'EHCTCLOPÉSQ  DES  DIMES , 

est  iiidis^tenNabie  aux  ditme.-.  qui  ii'b  ihiti-ul  lias  Paris,  car  elle  permet  de  '*• 
passer  di^  ouvriers  baldletet  des  magasins  de  la  capitale,  en  i^idiqàant  iiite 
multitude  de  receltes  |>our  composer  sui-mème  ces  objets  de  tollçtle  qui  oott- 
tent  si  cher. 

EU$  tn$0igt%ê  la  Ungerit,  la  couturé,  la  brodarU  au  ereoftel  et  de  toute  aè- 
ire  manière;  U  trieot,lu  fhun artifkUUeM,  Utouoragu  m  parle*. •« «*•- 
vtux,  «le.  Ou  y  trouve  le  moyeu  de  blanekir  /•«  ganit,  lu  ktaétriu,  «tfia- 
UUu, blonéu,  gatu,  aie.,  «le.;  de  nalfopar  r«rf«ii(«r<s.  In  bdau». U*  <4- 
ofM,  lu  f/ravuru,  lu  mtubU;  <««  gUteu,  v»rrê$  tt  eriitaum,.  Iw  aur- 
frrei.  «c,  «le.  ;  la  manié'  e  d'ml«'«r  tit  taekes  ntr  le*  itofu  4»  toiayinrvi  ; 
de  aréiarver  /««  fontrurn,  lu  itoff$t  dt  fois,  «•  Miu.  $te.  ' 

Elle  donne  également  d'exceilentet  receUe*  d«  ménoRe  el  d'éaoaemia  dsi> 
mert  que,  telles  que  le  meyee-de  conserver  le  kouiUam  «I  le  Tfi'dt,  la 
er4mê,  U  b«urr»,  Ut  muft  $t  U»  tubitamemuigUaUê,  d'après  M.  Appert.  •*- 
Le  moyen  tiefiir*  dtt  eoium$$  tuertu  pour  fto4««o«u  rufraMimamlm.  ta 
formuledt  l'eau  dtteitt  faelieê,de  la  glaeê  arUHeitU»,  «(«.. «le.;  eU  ptrotl 
leschu6>-sdo  pur  agrcnieut,  l'art  de  faie  des  diorama$,  des  tanlaniM  aïo- 
giquêt,  d<-»  $tortt  et  éeram  irauparenis,  etc. 

TOIIT  CELA  ACCOMPAfiNè  DE  36  «RANDRS  rEUILLBt  CONTENAMT  NJOS  RR 
5'<0  DESSINS  EXPLICATIFS. 

VEneyelopidM  du  Dautu,  texte  et  gravures,  se  donne  gratis  hémériàtr- 
MENT  à  tuwte  |>erM>one  qiil  souscrit  pour  un  an  au  l>eaa  jouraal  let  Jfedct 
parUitnnu  (.iK  francs^.  Ce  journal  parait  tout  le*  dinanehes  avec  unckar- 
inanldeastn  de  mode»  grav»  sur  acier  el  eolerié  arUsteaMOt. 

Pour  i»  (r.,  ou  reçoit  52  belles  gravurea  coloriées,  —  5J  mutèroa  do  joai^ 
nal,  —  50  patrons  de  modes  nouvelles  (grandeur  naiur^l'e),  ptMif  cbapeauR. 
robes,  mautelets,  etc.,  —  plu*  tEneyetopédU  du  Dawtm  avec  ses  MO 
dessins.  "  ' 

Paris,  cbei  Auikrt,  pmce  dr  la  Bourse.  —  Les  grandes  Metsagenas 
font  les  attonnemenis  sans  frais. 

M^MITT    mrir^    ouvrira,  le  mardi  i"  juin,  k  huit  heures 
.    aIBAuIi    uflAlfi    du  soir,  un  noBveauoMirs  de  musique  vo- 
cale cl  d'harmonie.  Cher,  lui,  rue  Saint-André-desArts,  n*  60. 

SOGÎiTt  DES  HU-PBOPBIÉriIBES.  ^.^& 

res,  rue  Loui»lc-Grand,  33.  achèt!  d'après  des  tarif»  les  nu-pro|irieléf  de 
renies  sur  l'iiiai,  d'actions  de  la  Banque  de  France,  de  créauces  bypotb 
res  et  d'immeubles. 


es  de 
tifeat- 


Spectacka 


du  31    mai. 


h.  •!>  tfMDURi  —  Oziï,  l'Ame  en  ppine. 

11.  «|i  ra^acAiR.  —  Andromaque,  «George  Daodin. 

h.  *{*  onéoH*  —  R<'làclie. 

b.  >|>  TSMATRC  BRrAftHOi»  >   drcia,  Paca,  ilaiisos  ercbansoos. 

h.  >i>  orÉRA-coisiQoa.-  Le  Pré  aux  Clercs,  Ct-ndrillon. 

h.  t|»  vbAatrc  ■iSTORiços.  —  L'Eobfe  de<«  Famliré'*: 

h.  ij'i  VAOVCTILI.B.  —  L%  vicomtesse  ho  oite.  Ce  que  Femme  veaU.... 

b.  •!>  •THM-i SB.— I.e  Ljirron,  Nuiis  blanibes.  Femme. 

h.  3|4  TARiÉTÉs.  —  Les  Pavrans,  Léonard,  Geotll  Bernard. 

h.  »(•  r^UkiU'UOtAt..  —Le  Trottin  de  la  Modiste,  Père  el  Portier, 
un  Do  .-leur,  l'Avocat. 
T  b.  »|>  roRTC-flAtar-a  wmm.  —  Le  Chiffonnier  de  Paris. 
6  h.  8|4  «AtTo.  -  ReprésenUliun  extraord.  au  bénèlcc  de  M.  Snrvilic. 

6  b.  l|3  Attaiov-COMIQVR.  —  Laducbesst  doNarsau. 

7  h.  »|»  cxAfVE.  (Çliaroiis  Eiysées).  —  Soirée  équestre. 

»  h    »|s  COaiVc.  -4  Réiïcbo  pour  la  répétition  générale  de  Barbe-Bleue. 

5  h.  3|4  rbbfSS-DRAatATiQOEa.  —  Kobry  sabotier,  la  Chasse,  les  Tribin- 

lations  conjugales,  la  Fille. 

6  b.  I|2  vmtt^mMOV»:—  Alcesle,  Jolie  Fille,  09  Moulons,  Vitileen  prison. 
6  b.  1|2  BBAVaARcaAiR. I—  Beaumarchais,  Coffure,  Portraii,  t'Inlèrieta. 
5  h.  3(4  OBbARRcmcaTS.—  Uu  Trait  de  Lumière,  Claude  le  ribotcur,  les 

r/>ndiiiniis  de  mariage. 
3  h.  i|»  BirroDROMC  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équltation,  lès 

mardis,  jeudis  1 1  dimanches. 
T  h.  >|i  caATCAU>BOoac.  (Barrière  Rocbechouart  ).— Soirées  musicale* 

et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanebe,  Lundi  el  SanwKli,  î  fr., 

Jeudi,3  fr.  Feu  d'arliflce. 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C,  rue  du  Croissanl,  16, 


NCCESSAIRES  ÛE  VOYAGE. 

6ARNIS   rLAVtiÈ  ,  ARliRNT  OV  TKRMKIL. 

WoJèle*  simp  es  et  portatifs  garnis  en  plaqiié 20  si      loo 

MmJèles  complets  et  portatifs  garnis  en  argent 75  ^      300 

Modèle*  de  luxe. .'tOO  à  5,0(K» 

THOUMES  SE  TOTAOX. 

Maroquin  eu  Cuir  Russe  garnies  en  plaqué 20  k  200 

Maroquin  ou  Ciiir  Ru^se  garnies  en  argent. ...  75  a  500 

TVrrtKBM  I         MAKOÇITnnBBIB. 

Pupitres  de  dame 35  ii  SOfliPortefeuilles  de  voyage.  10  h  80 

Id.  de  voyage  p.  homme  50  ii  2(X)BPupttres  portefeuilles. .  i5  à  200 
PaiMteries  toutes  formes  20i  IO'.^Buvards  peau  et  velours  lo  i  200 

CAVES  A  LIQUKURS. 

Avec  ou  Ans  porte-lKjueurs,  mobiles. 

Paiissandrepu  façon él)ène,  cristaux  simples..    .. 30  !i  100 

EjÀ.ie  ou  genre  IJ.Mille,  cristaux  r.cbes loO  i  150 

Cive»  pour  crista'ix  de  Bnlièuie  avec  plateau lïO  a  3  lO 

«rwnd  choix  fie  CrlutNVX.  taliléai,    «toréa  on 
f  rav«a.¥«rrerl««  île  ■obèmeei  de  »  csalne. 


Uue  de  la  Paix,  N""  50^  au  coin  du  Bouleyard. 

TAHAN 

FOUaNISSËUR  DU  ROI  ET  DES  PRINCES. 

ON  TROUVE  LES  PRODI  ITS  DE  CETTE  FABRIQUE,  MARQUÉS  DE  SON  NOM 
ET  AU  MÊME  PRIX  QU'A  pAill8,  CHEZ  LES^  PRINCIPAUX  NÉGOCIANTS 
DES  DÉPARTEMKNtS  .  ET  NOTAMMENT  CHEZ  MESSIEURS 


GORBEILLCS  DE  MARIAGE. 


ROITRH        tMX; 


ar  vARinuu. 


Chevalier 

Ck):«OARD  (neveu).  . 

Marturel  (Marius)  .  .  à  iMA*a*ii,i,Bi 

Ja'labcrt-Poiitefaix.  ftifîiïttt. 

PmsiceT ,  .  à  apBinBAVx» 

Riakchi ,  à  'Éèwvmmm. 


|à  liV«B. 

.  ilmikm 


.BOISSIER  (A.).    . 

'IPOLTI  (frères).  . 

<«nAVERRND  .  . 
liARAXn  (F.)  .  . 
Lacour-Beuré. 


*  h  IWAaTBa. 
.  à  Tetiita. 
.  k  Ruvbh. 

.  il  Dot) AI. 
.  Jt.Najiri'.   - 


FABRIQUE.  RUE  MESLAY,  N°  4. 


Unies  !i  filets,  ou  !i  milieu  intrur,(o  .     fiO  ii'lèn 

A  tiroirs  et  Marqucrerie  riche. .  - ....  .v 100  4  >00 

Genrc-Boulle  ou  Bois  de  Rose. ; îoo  à  SOn 

TABUBS  A    OVTRAarSi 

l'alisaaodre  ou  Éb^ne,  Bronf.es-Rocaille. .....    iio  à  taO 

Bois  de  Rose  ou  .«.  arquetërie  Boullc 120  t  &U0 

oomxa  ABtjavx. 

Ciselés  sur  émail lOOiiiÔO 

'B<iiille,ouboisdeRos<!.-  .'.oi  Joo 
,Ebène  avec  peiniuie. .    28  k  200 


GorraETBA  otrrBAaa 

Ivoire  incrusté,  pièc.or.'i20i500 
Ëbène  id.  pièces  or.,  100  kl  50 
ÉbèDe.acier  ou  vermeil    lOk  60 

BOITES  A  TOUS  USAGES. 


A  Ouvrage,  ii  Gants,  k  Moucbnirs,  à  Odeur? , 

A  Thé.  a  Jeux  de  Boston  et  de  Whisi,  k  Cigares. . . 
Boîtes  !>  BUuux,  il  Epingles,  Porte-Montres. ..... 


10  k  200 
l&à  2âo 

Jolie  collection  de  Peiitlure  pour  Flk'én,  de 
•«^elB  aur  l'o^  celalnea  el  rienra  mur  alliACre. 


Itoi  AgioCsiirs* 

COli^PAGNIE  DE  PAHié  A  I.YOM. 

Le  Cabinet  du  29  octobre  fit  naguère*  frapper  une  magnifique 
médaille  d'or  en  l'honucur  de  la  loi  de  184Î,  constitutive  de  l'apio- 
(ftge  di'ft  chemins  de  Ter.  G<  tte  loi  a  produit  tous  les  fruits  dOsira- 
bles,  mauTàis'î  direction,  complication,  double  emploi  des  travaux, 
--kgj^âviitioià  de  U  dette  publique,  dilapidation  de»  ressources  du 
Trésor  au  profit  dc9  grands  banquiers,— "agiotage  effréné,  dévia- 
tion dos  capitaux  de  toute  la  France  sur  le  marché  de  la  Bourse,  — 
voIh,  scandales,  ilémorniisation,  etc. 

Mais  tout  n'est  pas  fini,  car  les  agioteurs  n'ont  pas  encore  épuisé 
la  veine,  et^ils  savent  qne  la  faiblesse  îu  gouvernement  et  la  bon- 
homie du  peuple  français  leur  permettcul  d'cxp'oitcr  jusqu'en  son 
dernier  filon  lette  vaste  mine  de  dupi'ric»  aurifèros. 

Chaque  pas  ,  cba(|ue  geste  des  compagnies  financières  décèle 
leur  origine;  c'est  l'agiotage  qui  leur  a  donné  naissance,  c'est  d'a- 
giotage «qu'elles  se  préoccnnent  constamment.  Formées  en  vue  de 
gagner  des  primes,  c  est-iT(iirc  de  luire  des  bcn<  fices  non  par  l'ex- 
ploitation réelle  des  chemins,  mais  par  les  ventes  et  reventes  d'ac- 
tions, leur  principale  préo('cu|iation  a  été  constamment  de  ^out'.■ni^, 
de  surexciter  le  cours  de  ces  allions,  mais  l'éxagiration  même  des 
entreprises  de  ce  genre  <mi  en  d  linitive  avaient  besoin  ilc  capi- 
taux réel.*,  et  d'mimenses. capitaux,  a  amené  forcement  la  baisse  des 
innombrablis  a-tions  oiïerlesen  vente,  ete'Iessnnt  restées  engor- 
gées entre  les  mains  d'un   orlain  nombre  de  linuts  {-(téoulateurs. 

Il  n'estdonc  pas  étonnant  que  cc^^  spéculateurs,  ne  pouvant  se  dé- 
faire des  actions  >ou8criics  par  eux  eu  vue  de  la  v^ule  immédiate,  et 
non  en  vue  d'un  placement  sérieux,  emploient  tous  les(  fforls  dont 
iL$  i-ont  capables  (tour  amener  a  bien  leur  spéculation,  pour  relevé^ 
les  cours  et  se  débarrasser  de  ces  papiers  qui  commenceat  à  les 
iucomiuoder. 

Ainsi,  ils  ont  mené  grand  bruit  de  la  mauvaise  situation  des 
com|>agnies,  des  conditions  onéreuses,  impos.sib!es,  que  l'Etat  leur 
avait  imposées.  Ils  ont  offert  cette  alternative  :  «  Faites-nous  de 
bonnes  conditions,  ou  nou^  mettrons  les  sociétés  en  liquidation.  » 

Hier  nous  avons  expliqué  un  des  artifices  de  calcul  à  l'aide  des- 
quels la  compagnie  de  Paris  à  Lyon  exagérait  le  capital  qui  lui 
était  nécessaire.  Aujourd'liui.  nous  démontrerons  par  une  simple 
analyse  du  nombre  et  de  la  qualité  des  actionnaires  de  cette  même 
compagnie,  quel  est  l'intérêt  qui  met  en  jeu  ces  grands  moyens 
d'intimidation  et  d'influence  sur  lé  Cabinet. 

Le  capitiil  de  cette  »ociete  est  de  200  millions,  divisé  ea  400  000 
actions  de  500  (p-  E'itre  combien  de  |>crsoiines,  et  dans  (quelles  pro- 
portions est  reparti  ce  capital?  Le  rap^H)rt  adresse  à  I  assemblée 
générale  le  19  avril  dernier,  dit,  pag.  14  . 

a  Le  nombre  de  nos  porteurs  d'actions  dépasse  dix-sept  mille, 
>  sur  lesquels  il  y  en  a  quinze  mille  deux  cent  quatre-vingt-quatre 
•  possédant  moins  de  sept  actions  en  moyenne,  a 

Faisons  ressortir  les  conséquences  de  ce  chiffre. 

Ily  a  400  000  actions,  \ci 100  000 

-4&28i  personnes  eu  possèdent,  en  moyenne, 
moins  de  sept;  mettons  ^cpt,  C'ia  fait  106  988ac- 
lions;  mettons  en  chiffre  ronds.     ..;.,.    ^      107000 


11  reste  donc  293  000  actions,  ci. 


2M0M 


Le  rapport  dit  qo»  le  Bombf*  de»  actionnaires  dépasse  dix-sep^ 
mille  ;  si  ce  chiffre  était  dépassé  de  beaucoup,  on  l'aurait  indiqué; 
nous  le  prendrons  donc  podr  chiffre  constant,  au  surplus  l'eireur 
sur  ce  pointue  peut  être  que  minime. 

Or,  si  d  s  17  000,  ci 17  000 

on  déduit  les  15  384  actionnaires  possédant  107  000 

actions,  ci.     .     .     .^ 15  284 

on  tr«ive.    .'.    .    .  '.   •        .   ^  ^.    ,        .  <  716 

actionnaires  partageant  à  eux  seuls  les  293  000  actions  de  surplus. 

En  moyenne  chacun  de  qcs  acUoanàircs  posséderait  donc  on 
peu  plus  de  170  actions,  c'est-à-dire  aurait  souscrit  pour  un  ca- 
pital de  8o  000  fr.  Mais  ici,  plus  qu'ailleurs,  les  moyennes  sont 
trompeuses,  et  qn  peut  hardiment  affirmer  que,  sur  ces  17I6  ac- 
tionnaires, 14  a  1  500  posi^dent  chacun  au  plus  100  actions, 
ensemble-t50  000  actions,  et  que  les  143  000  actions  d«  surplus 
sont  reparties  entre  les  216  actionnaires  restants,  ce  qui  donnerait 
pour  chacun  de  ces  216  actionnaires  une  moyenne  de  662  actions, 
ou  un  capital  de  souscription  de  331  OOO  fr.  Mais  il  faut  faire  atien- 
tion  que  ce  n'e  t  encore  là  qu'une  moyenne,  et  l'on  sait  que  plu- 
sieurs de  ces  216  personnes  possèdent  1  000,  2  OOO,  3  000  et,  dit- 
on,  même  4  000  actions. 

Ainsi  sans  être  il  même  de  piéciscr  le  nombre  d'actions  pos- 
sédées par  telles  et  telles  per-onnes,  nous  pouvons  tenir  ceci 
pour  constant  :  parmi  les  1716  actionnaires  possédant  à  eux 
seuls  293  000  actions,  un  eertyin  nombre  ont  souscrit  pour  des 
sommes  si  considérables  que  la  bais-c  de  ces  actions  les  place 
dans  une  condition  «ttrémemenl  fâcheuse.  Car  d'an  cAte-elles  ne 
peuvent  verser  leur  capital  de  souscription,  parcequ'ellesontsbiiscnt 
an-dessus  de  leurs  inovens  effectifs  ;— de  l'autre,  la  baissé  des 
actions  et  la  pénurie  d'arg<»nt,  qui  s'oppose  à  ce  que  ces  actions 
remontent  promptement  et  d'elles-mêmes  à  un  cours  plus  élevé, 
ne  leur  permettent  pas  de  les  vendre,  car  il  ne  se  trouveNilt  pas 
acheteurs  suffisants  pour  ci&  293  000  actions,  et  des  ollres  de 
vente  trop  considérables  feraient  certainement  descendre  au-des- 
sous de  400  fr.,  le  prix  de  l'action,  qui  est  en  ce  moment  de  136  f., 
et  par  conséquent  causeraient  aux  vendeurs  une  perte  qu'ils  ne 
pourraient  supporter. 

Que  faire  donc'?  —  Voici  ce  que  l'on  a  imaginé. 

Il  fiut  ou  rompre  la'  société  ou  obtenir  du  gouvernement  des 
conditions  qui,  donnant  une  belle  perspective  de  bénéfices,  relè- 
vent les  cours  et  pchmcttent  aux  WSOUO  actions  de  «'ixoiJUa. 
(La  môme  opération  s'effectuerait  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à 
Avignon.) 

bn  rompant  Ja  société,  les  1716  pcrsonncii  qui  détiennent  ces 
293  000  actions  subiront  sans  doute  une  perte,  à  raison  des  frais 
de  toute  nature  que  la  société  aura  causés  ;  maii  cette  perle  sera 
limi'ée  :  25  francs  de  perte  par  action  sur  400  000  actions  font 
10  millions.  —  Une  perte  de  10  millions  suffit  pour  liqtt'der  l'af- 
faire. Il  vaut  donc  mieux  liquider  que  vendre,  car  liquider,  c'est 
vendre  l'action  k  475  fr.;  or,  cl:ene  vaut  aujourd  hui  que  435  fr., 
et  de  fortes  ventes  la  feraient  descendre  plus  bas, 

En  arrachant  nu  gouycrncmeut  des  cî^ditions  qui  relèvent  les 
cours,  on  obtiendrai^un  plus  beau  succès.  Ainsi,  la  concession  est 
faite  pour  42  ans,  les  hauts  agioteurs  demandent  qu'elle  soit  portée 
bénévolement  par  le  gojvernement  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 
le  scni  bruit  que  le  ministre  avait  reçu  dans  son  cabinet  les  per- 
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pfiqt^ttoas  les  joarnant  des  banquiers.  Que  sérait-ce  si,,q! 
pro()oSition  était  agréée  ?  Les  actions  de  Paris  à  Lyon,  manégp 
avec  rinlelligence  des  bourriers,  atteindraient  bientôt  le  pa.r,  re- 
verraient le  beau  temps  des  primes,  et  les  293  000  actions  s'écou- 
leraient. 

Tel  est  le  véritable  sens  des  démarches  de  la  compagnie  de 
Paris  à  Lvon.  Elles  ont  moins  pour  objet  l'intérôl  part  culier  des 
15  284  iiersonnes  à  7  actions,  formant  la  plèbe  actionnaire,  que 
riniérét  d'agiotage  des  1  716  actionnaires  k  293  000  actions.  Ce 
sont  ces  1  716  actionnaires,  ou  plutôt  ce  sont  2  a  300  personnes  sur 
ce  nombre  de  1  716,  et  peut-èlre  iO  ou  50  seulement  qui,  dans  leur 
intérêt  propre  et  pour  échapper  aix  conséi|uences  graves  qu'en- 
tratnenit  pour  eux  l'engorgement  en  leurs  mains  d'une  «  n.trme 

Juantité  d'actions,  poussent  d'indécentes  clameurs  pour  obtenir 
e  nouvelles  faveurs  du  gouvernement  et  a  d  faut  la  li(tuidation 
de  la  société. 

Il  s'agit  donc  aujourd'hui  de  savoir  si  la  France  doit  encore  ve- 
nir au  secours  de  ces  agioteurs,  et  si  elle  doit  payer  d'une  conces- 
sion onéreuse  pour  elle  les  hasarda)  de  leur  jeu  sur  le  tiipis  vert  de 
la  Bourse. 

Non!  elle  doit  ressaisir  la  po-session  qu'elle  n'i\urait  'ivnm  dû" 
abandonner  de  ces  chemins  de  for,   et,  par  l'exploitation  directe 
par  l'Etat,  mettre  fin  à  ces  scandales  et  aux  pillages  du  Bourse. 
.^ 

À  propos  du  vote  lar  la  Oiambredes  eommunes  il'xne  motion  ajwnt 
pour  bul  de  faire  noinnier  un  coiuiie  puiir  exmuiicr  ^'il  ne  eut  vien* 
drait  pa»  (le  su8|M-ndre  momenlanemeni  la  concis- iju  du  nouvelles. Il- 
yuHi  de  tli;'.nins  de  fer,  l«  rime*  s'exiiriiue  ainsi  : 

L««  hilli  <l^jA  (tasA^'f  «ont  comme  autant  éf  lalitmms  faiieftle't  .lu  moyen 
d  Miu:!l|i  ce*  g»*tiies  impiHNeui  qn'oa  api>el  e  (lir\)<  leurs  de  rbi-mian  d«  fer  «ot 
If  lAMivoir  dVsigcr  en  IribitU  périodiques,  non  pan  dn  l'or,  d»  Targeat,  aaii 
des  denr^etalitnrnl'irek,  mais  louUs  les  retioarce»  du  pay». 

Pi'U  importf.  que  l'on  ui«urede  faim,  c««  géniei  duiseut  être  falisTaiU.  La 
nation,  fatcinëe  sous  le  charme,  o»  p«ul  retuser. 

In  puiiNkancss  mystérieuses  autquellea  nous  avons  venduAOtre  liberté 
mrllenl  l'embargo  sur  nui  ressmirccs. 

Ijef.  maniifaciuriers,  les  eommerç^nts  ont  !i  luItiT  contre  la  concnrrcMn 
de  com()^tteur8  envers  lesquelu  ils  ae  sont  placés,  à  priori,  dam  an  étal  tfa 
vassela^^e. 

lia  ont  eux-mêmes  aiaignèaui  cbtmint  de  fer  un  fatal  privilège  d«pr*- 
qiier  ordre.  « 

■*•«••«  d«  DIJ»a. 

On  nous  écrit  de  D  joa  : 

Les  pbalanslérlens  de  D.jon  se  sont  réunis  le  7  avril  dans  un  ban 
quel,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Fuurier.  Noufl 
riions  48;  nous  aurions  pu  dire  70  i  75,  mais  plusieurs  é  aient  ab- 
sents, d'autres  retenus  paritur  s;raiid  i;e,  par  des  maladies,  par  des 
motifs  de  stricte  t'-conomie,  etc.  La  réunion  a  <^té  des  plus  cordiales, 
cl  animée  par  une  p  ileié  ra  me  et  d'gne. 

Le  |iri'side>it  du  baii(|ii>'l,  dans  un    chuli  iireux  disro'irs   que  son 
élt ndue  ne  nous  p<Tine{  pas  de  npioduite,  a  e>quisse  ii  grands  traits 
les  pM;;r^s  de  r&oe  sociétaire  depuis  vm  orij^hie,  et  a  puîsé  dans 
leiuble^u  des  succès  obtenus  le  irsaicc  denouveles  \iitoires. 
Un  membre  de  la  réunion  s'est  exprimé  eu  ees  termes  : 

Messieurs,  '~ 

Dans  notre  époque  de  transition,  les  idées  et  le.s  faits  raarrhent  ra* 
pideneul.  Cbaque  anaéit  apporte  des  modiiraiions  dans  la  politique 
des  gouvernements,  dans  la  constitution  des  partis,  dans  las  senti* 
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r.EVllK  DRAIMATIQUB. 


mCATRE  fltAKÇitis  reprise  de  Mnrionde  /.orme.  — vArDEviLLE  La 
Vicomti»$e  Io/o/l«.  Iriiis  ;ii  ii>,  par  \1M.  Havartl  et  W.iiner. — 
PALAIS  ROYAL,  le  Trotlin  de  la  .Modiste,  loiie  en  2  .i,  l.s,  par 
MM.  Claiivi  le  et  •••.  — gymxase.  L-'  Troitiime  Larron,  vaud- 
tilie  en  4  icle,  par  MM.  Foudiier  et  Luhlie. 

La  semaine  dern  èri^.a  vu^VttC^oinpiir  dan.^  le  monde  drjmatii|ueun 
év^nemenl  qui  ne  manque  p.is  d  iiiijioriance.  Le  TliéâtreFra:  ç^is  a 
reprir  Mnrio»  de  l.ormê. 

Marion  esi  iainé  des  drames  île  M.  Victor  Hugo,  la  première 
par  la  date  de  luules  ks-  inèecN  lUiiis  lestiiielles  on  a,  di  puis  dix- 
'  buii  âiis,  rou  pu  ;i\ei;  les  vieilles ir^tdilioes  de  la  liliéralnC»'  inipprialc, 
Uemani,  repre>ente  deux  :ins   auparavant,  u  é<é   composé  quelques 
mois  uprès.  On  sent;  du  lesie,  eu  lu  revov;int,  que  cette  Jfartona  dû 
être  u;ie  première  née.  Comme  tout  en  est  soi{:ue,  varie,  contraste! 
c'^l  une  œuvre  d'atiiiiiir  aeconiplle  dans  luuie  la  verdeur  du  la  )eu- 
niss,e,  dans  toute  la  ferviur  diiy- premier  enthousiasme;  lest^araciè- 
res  ont  ({uel(|U<' <  hosi:  u  auil;icii  ilik  <  L  ireiirierrliiilles  liariliinem  dans 
Ir  lor  vif.  il.i  (  ni  coiiseivv'  queltjiie.s  arebs  un  leu  irop  «lineiiieiii  i.c- 
(Uj-ees  ;  nuls  itiiiiuic  il-  visi  1 1,  i:(!Uiiiie  i  ,s  oui  leur  doubie  pliy.sjono- 
niie.t.ia  lois  ne  le   ei  lucale,  per.-o<!naf^i:s  liisioiiques   ei  (loeiuiues 
cr^aiio  si  CIiiHiiiie  iuii>  ^■('^  ;-,iinipi.-.s  se  |ioseiit,  s'.ippelii  ni,  >e,  {Oii\)  i- 
qu' iit^  s"i  nirt'iaieiK,  10 'jiMirs  be-ii..\  delà    beau'.e  puéii'iUr!  C' Hime 
Ils  honlaiiioiirei  x  c-  iJi  .icr  el  (Jelie  Marié,  ce  pauvre  eiudiaiil  aili- 
luuiKJ  ei  leite  billf  Une  jitéi^  |ai'  le  h, isard,  par  l'.illrail  de  la  vn- 
liipie  aux  Iras,  lies  i;iiuiti.'-ui>s,  (t  i)ui  se  nginere  dan.s  un  raiiduie  el 
cli.iste  aiiioui  I  Queiti'Tti  i\li'ava;:u.:iiiiiu>  lll^oucilllllpel'sunn;<t{eque 
crSa^cr  y  qu'on    maudit  pour  !(,•  ii.al  qui!  f<iit  :i  Diii.  r  saiis  le  >-..- 
voir,  el  qu'on  ne  ptut,  b'eiMpéi^ier  d'.niurr,  oaduiier  méitie,  maii,'re 
ce  qu'il  y  i*  de  ihj.àjral  ua..!>  son  lùie  !  Ei  ptii>  e<-  Lnuis  Xlll,ee  p  u- 
vre  roi  pusil  anime,  eiiluiil  crainiil  qui  irenib.e  sous  l.'i'veri;<' de  Ui- 
ciielieu,  bonne  iialtircau  leH't  |xMil-6.re,  qu'unee  i\u:,.tioii,<leeo,uyeui  a 
conduite  a  un  demf^TtOrisnie,  Bi  ce  ni^ri^uiiijUp  N.iH»î»î  COBUi/.tf  |1  se 
relève  tjieii  au  (ji'airiùiire  ac.e  de  te  que  sa  bilualloii  a  de.vint'ux  au 
uoistème}  et  jusqu'à  ce  Uicbelieu,  cet  homme  itvge  qu'où  ne  voit 


pas,  mais  dont  la  main  de  fer  plane  sur  tout  le  drame,  et  qui  ne  pa* 
ratt  que  pour  jeter  du  fond  de  sa  litière  ce  cri  terrib'e  !  •  Pas  de 
grlee!  »  Comme  loni  cela  est  vigoureux,  poétique  el  vrai  '. 

Qu'on  ne  no«s4lise  pas  qu'il  y  a  dans  co  drame  des  puérilités,  des 
invraisemblances,  des  digressions  oiseuses,  des  coups  rie  theStre  ma» 
ladruiiement  préparés  !  Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  celte  Marie  n'est 
pas  Marion  deLorn)e,<|uece  Didier  était  impossible  il  y  adeuxklAclesi 
Que  nous  imporic  après  tout  ?  C'est  de  la  poé.sie  qu'il  nous  faut  et  non 
pas  de  riiisioire.  Ce  n'est  pas  l'absence  d^s  difactsqui  favt  la  beauté 
d'une  oeuviu-,  c'e$l  la  pre^ei^ce  <e  qualiies  puissai^tes.  Si  au  sortir 
(l'un  drame  on  est  aiiepdri,  si  j'en  a  pleure  ci:  srntaut  .»'eiever  son 
àuie.  si  à  l'ii  teréi  du  fait  s'est  joiiil  le  charme  d'un  kiyle  vif,  {.iltores- 
que,  poétique  dans  son  esseiiee  plus  encore  qu^'daus  ïa. forme,  ie 
puet.'  a  atteint  le  but  de  son  art,  quelques  fautes  qu'où  puisse  lui  re- 
procher d'ailleurs.  Dans  l'eiTii  aeiuel  de»  cbusei,.  les  i^éci'A  sans  dé- 
fauis  sont  des  médiociiié^,  lesboounes  sans  défauts  sonj.  des  crétins. 

Voilj)  ii'ne  ans  qu'un  jouait  pour  la  première  Vtiilfmrionie  Lorm» 
a  la  Porle  SiintMarlin.  O.i  en  eiaii  encore  a  la  foi  dans  l'un  et  daJis 
la  politique;  Bocage  cl  Mme  Dorval,  qui  faisaient  les  i>rincipaux 
rôles  du^trame,  avaient  alors  toutebur  loro.',  ioul  leur  eutbiiusiasme. 
et  ujie  jeupe  gciierallon  était  là  toute  laipiiante,  seipassionuaulpour 
chaque  inut,  |.oui'  (  liaque  larme,  pnur  cliaqne  soutire,  pour  beauoouj) 
moins  même,  pour  cbaque  détail  bisitorique  ti'auieublement  et  d«  cos- 
tume. Le  e:onde  où.  le  poète  transportait  «e.s  auditeurs  était  lo«l 
nouveau  en  ellet  après  U  lr,ii^dle  troidimeiit  |ilusiuiuie|Je  'le  l'em- 
pire et  de  l;i  nsiauraltoh.  Tlus  de  celle  dignil,é  tendue  el  mono- 
loiie,  plus  (le  ecs  décors  éieriiellemeiit  Icf  ^luèiues,  decesave-itures 
invnriiiblement     semblables  t    L'acliuu    eiai^^^  b  zaree ,   aventureuse, 
eilr  seuibiait  uller  au   has.<rd  de  la  fant.ii^ie,  mus   poitiUiu   rii-n 
perilre  de  son  .U||ité,  de  la  petlle  el  n)Md«!ste  cbaïublW  de .  .Mar  on 
a   la  gcii'de  placé  de, Bois,, au  châleau,de  Maugis,  «  jt,  se  uéiuu- 
ait  imit  un  <  iiapitre  Au  Homan  .comique,  mêle  a  une-seéne  lerri- 
I  le  o'auiour  el   de  mpit^'  .(^liCMiùi  rai.saul,  i^ijicouait  les  eausc- 
rics  joyeuses  de  celle  jruiïessc  qui  préparait  laFiOnde;  en  assistait 
.1  ci's  liâtes  lilliraires  qui  s<giiaiaieni  ics  iremieri»  pai>  de  Corueilie, 
et  t'  Ut  eu  voyant  se  dérouler  ces  mervuill«js,  on'^atiuiiil  il  saLiir  a  la 
volée  ccrvers  vif,  alerie,  soujile,  atuounUx,  lour  a  tour  proton  1,  ta- 
inigi'iirou  sol'iinei',  où  la  iha  son  Se  niCle  il  l'e|ei;ie,  le  quolibelà  la 
prière,  la  coque>ierie  naïve  aux  crij»  ijl'ipllntleur cl  aux  larmps;  on 
se  plaisait  à  tuir  ciM.e  pauvre  Mjâ^S|^*^plC  le  vie  ',  reliOuvam 
.sa  vit'i^liiilé  dùiis  i'iiinoiir.  Ce 'JuEP^^T^^itiJSL'^^  luttes  dolyei^ 
se  suu\cuir  avec  bp.ibeurd»  *4!p'Vijpt>ari||^mioii  el  dejeîineS 

culères,  qui  se  '•""■" '1'''''''irVTy~M['tfjnj  ""  '*  '''bo  venait 

nous  réveiller,  nuus  autres  vtwucimÊÊlÊUnim  nos  provlneet, 


Noscomédiens  ne  jouaient  pas  encore  ces  œuvres,  mais  l'impeession 
le»apportait  aux  cabinets  de  Icclure,  où  VOn  se  les  disputait,  et  Jusque 
dansle:^i;eliege&.j0  me  «ouviens.  pour  ma  part,  d'une  lecture  de  JfeniN» 
ie  Lormt  en  plein  air,  par  uiiejournée  de  boue.d'ondées  et  de  veiii.  Atéis 
sur  des  brins/ie  foagère  desséchée  arrachés  dans  une  haie,  S  l'abri  fà» 
buisson  qui  ae  i>réservait  un  peu  de  la  temnéie«  nais  non  de  la  pluie 
grcioiant  de  froid,  mais  réchauffe  par  le  feu  de  la  poésie,  je  passai 
San»  nuQ^^cr  la  plus  grande  |iarlie  de  la  journée  S  lire  et  i élire  plu- 
Jicurs  fois  ce  drame  que  lecourrier  venait  d'apijorrw,  trésor  avec  le- 
quel jem'éLiis  enfui  le  malin  du  collège,  au  risque  de  me  casser  le 
eou  eu  franebissanl  lieux  murailles  fort  élevées  ei  dont  l'eau  du  ciel 
avait  détrempe  le  (  iwenl.  —  tàjlte  lièvre  paéiiifue,  tout  le  monde  l'é- 
prouvait autour  de  moi. 

La  reprise  de  ifarion- ne  réveillera  jas  i'enihousiasme  des  pre- 
miers jours.  Ce  qui  était  alors  aud,ice,  hardiesse,  est  aipréitié  nain- 
lenaiil  suivaut  sa  valeur  propre.  Les  imitations  sont  venues  d'ailleurs 
qu»-.  oui  difloré  (e->  lypes,  parodie  ces  siiualious,  c.  s  personnages, 
fané  toute  celle  poésie;  l'auteur  lui  même  s'est  souvenu  de  ses  pre- 
mières œuv;-cs  dans  des  œuvres  nouvelles.  Aux  premières  représenta- 
tions (le  Ihrian  de  Ixtrmt,  on  assistaii  à  un  art  nouveau,  I  la  re- 
prise, on  devaii  craindre  de  se  trouver  dans  un  monde  trop  vieui. 
Ma^s  ce  seiilinieni  n'a  pas  en  le  temps  de  se  faire  jour. Le  drame  s'eih 
parc  si  bfeq  de  i'àme  qu'on  iies'eu  uéiourne  plus. 

Maigre  la  doitble  circxms^ance  eonlraired'^in  jour  de  fête  et  da  belta 
temps^  la  reprise  du  drame  a  eu  lieu  devant  un  public  nombreux  et 
syiiipalbique.  Quelques  rùles  ont  {irrilU  a  pis.ser  de  la  Porte-StlCt- 
:\i,-irliii  aiiTbe;>trr-Fran^js.  Beauvailei  compose  tiieii  son  personnage 
,li'  DiduT  ;  mai.t  il  a  le  lorl  de  trop  crier.  Mme  .Vléliuuue,  fort  touchame 
aux  .MH'Ues  paihetiijues,  est  faible  dans  les  siéus  de  jjri.eel  de 
cliarmaiiie  eo  |Uttierie  du  premier  ixie.  Mais,  nn  révanehe,  le  Tôle  de 
Ltiuis  Xlil  esl  aijiuirjbe.ueiil  re.nlu  par  G  ifroy.  La  pièce  a  é:é  mon- 
tée av.  c  le  pus  £rai:d  soin. 

IcTi  é;\iie-Fiai  çiis  vaê'r.!  fi  i  teé,  nou.s  dit  om,  pendant  trois  mois 
déte.  Oii  veut, étal j;ir  le  foyi'r  (fiii,  en  >  îrri,  i  ^i  ndieuie  dViroilesse 
et  opérer  qui'lques  modilic^iiuus  Mans  la  saiic.  (.)>  ue  fermeture,  c  Li'' 
ciJait  avci  11- conge.de  Ml  e  Kic'iel,  le  théâtre  y  uouve  un  d  <uble 
avantage.  E-.p<'ron»  qu'jàU  moius  il  proli.era  de  ces  vacana^s  pour  se 
rendr<u4iene  d'èlit, comme  il  en  a  la  ju--i(tambiiliiw,  a  prcuiièie  scéuk 
duinonue. 

Les  ihéàlres  second.iires  se  ncrutint  el  se  réori^aiii-ent.  Anrôs  MIH 
Nalb^liÇKle  Vaudcvlllv.  vi»jU  U,tHn;agpr  ,'Mlle  Darei^r,  une  iransl'ùge 
de  l'Opéra-Comique.  Le  vatiiievilie  dans  Itquol  eile  a  debuic  la  semaine 
dernière  s'appelle  la  VicoiMtsst  Lolottê., 

Cette  vicomtesse  n'est  aatre  que:  Mlle  Bertin,  cette  célèbre  mo< 


fin  de  fràx  qttf  t*ii^ldA|ËÉnLJH!ÉteineRi  ^(Mlq^  p»airt1n,  il  nt  mn 

lain  i\ve  l**  mo»d«>  gravite  à  don  iniiu  v#rs  Tofiiaiii^ation  soci»l«  rtAnt 
noirp  M'-*llre  a  li^ouvert  les  lois  «tans  la  na'uiv  linaaine  et  dans  l'ii- 
frivrrs.  Rht  |tourrion<>nf>ii<  rndonirr,  lorsque  nous  vovihik  tons  Irs 

tours  se  rf^ali^or  \ps  pr<^visinns  de  Fourier  sur  r»»«»nir  lns'ori«|ue  de 
'liiiman'l^,  — !('^H  par  laconstitiilion  dt*  la  féodalité  iiiil(isirii>lle  et 
vrrcantii^e,  proiluit  de  lit  civilisation  en  d<'lire,  de  cette  féodalité  qui 
a|>use  de  ses  trésors  et  de  son  ii>flneii(-e  pour  agioter,  pour  dominer 
les  jçrtiiveriienK'ntR,  pour  s'emparer  de»  (;raniles  voies  d«'  commuiiica- 
tion,  et  pour  maintenir  les  travailleurs  sous  le  serva;re  du  salaire  et 
de  la  concurrence  aitan-hique;— snit  par  la  création  desinsMtuiinns  de 
prévoyance  (ji.i  cara«;térts^nt  la  période  sociale  <lu  §aronti'm$,  nu 
«ime  une  période  plus  avancée,  tel :es  que  la  créclie  ei  la  salle  d'asile, 
premiers  aniieaux,encore  imparfaits,  de  l'organisation  du  plialanatére? 
:■  Le  génie  de  Fourier  plane  sur  les  soixante  sièc'es  écoulée,  et  sur 
lessiè'les  futurs.  Sun  adraira'ile  Théoiie  résume  dans  une  harmo- 
nieuse unité  les  travaux  des  hommes  illustres  qui  l'ont  précédé,  tout 
ca  qu'il  y  a  de  bi>au,  de  grand  et  de  vrai  dans  les  religions,  les  philo- 
sophies  ri  les  sociétés  qui  ont  réu'ué  ou  régnent  sur  li  terre.  Ce  n'est 
paii  qu'irait  |to(  é.té  à  la  lormation  de  son  système  par  voie  d'érudi- 
tion  et  d'écleciisme  :  non;  mais  il  a  |>énéiré  Je  |dan  de  l'univers,  il  a 
saisi  les  pUis  liâmes  lois  de  la  nature,  et,  dans  le  vaste  cadre  où  se 
jouait  son  inlcliigence,  il  a  fait  entrer,  comme  conséquence  de  ses  pré- 
misses,  en  les  mettant  à  leur  place  et  en  les  dégj;;»  nt  de  l'erreur, 
toutes  les  veriiés  epuriies  diius  Wi  diverses  nianilesiaiions  de  le^prit 
humain. 

GrAce  à  la  sulilimilé  de  ^a  découverte  et  â  la  puissance  de  sa  logi- 
que, il  a  pu  >otil<-ver  le  voilede  l'avenir  et  nous  en  tracer  un  tabliau 
magnillqur.  Quelque  brillai  tes  que  soient  ses  prome>ses,  elles  n'ont 
rien  d'exagéré;  oir  il  tant  bien  rompiendie  que,  si  le»  fléaux  de  toute 
espèce  qui  frappent  anjourd'hui  les  sociétés  civilisées  dérivent  du 
noic-<lement,  vri«ie  boite  de  Pandore,  tous  les  biens  que-i'on  peut 
concevoir,  toutes  ces  lélicité^'  décrites  par  Fourier,  et  qui  semblent 
des  laveries,  doivent  découler  riKOureusemenl,  dans  un  temps  donné 
mais  assez  court,  des  combinaisons  de  l'association  intégrale.  Ce  qiii 
doit  uou»  rassurer  sur  les  craintes  d'illu>ions,  c'est  que,  d'une  part, 
nous  n'avons  p  is  i  dopie  légértment  nos  cooTiclions,  comme  semblent 
le  croire  nos  adversaires,  liabituesà  to  it  préjuger;  elles  oont  entrées 
dans  notre  esprit  plus  ou  moins  leiilemeni,  après  de  mûres  réfl  xions 
et  une  lutte  intérieure  ;  et  journellement  elles  résistent  aux  épreuves 
du  raiso*  nemeni,  de  la  iOi:tradiciiun  et  de  l'injure. 

.  C'et.1  que.  ri'au're  part,  si  nous  mettons  en  parallèle  les  phases  de 
la  iiaiisformalion  intellectuelle  qui  s'est  opérée  graduellement  en 
nous,  et  les  phases  de  la  transforma  ion  que  subit  depuis  quelques 
années  l'i  pinion  publique,  telle  qu-'oii  peut  la  résumer  en  prenant  b^ 
journaux  de  toutes  lis  niianc  s.  nous  rei-oonalirons  que  le  mouvement 
moyen  de  U  p«'nsre  des  |>haianlériens  est  l'image  aniici|iée  du  mouve- 
meiil  général  cl  firovidenliel  des  esprits;  desorieque,  si  l'on  représentait 
par  une  lit^ue  géoméirque  la  s^rie  d'i  lées  que  nous  avons  parcourue, 
ou  VI  rrait  qiie  l'opinioi:  progressive  du  pays  a  déjà  décrit  une  portion 
de  cette  même  ligue,  et  qu'elle  tend  à  c  >utiuuer  sa  marche  d'un  pas 
acciMeré.  A.inti,  1rs  questions  politiquei»  et  |'er^ounflles  ont  perdu  de 
leur  importance,  elles  cèdent  le  pas  aux  questions  sociales;  la  vieille 
économie  politique  voit  !a  désertion  se  mettrr  dan>  ses  rangs;  on 
préconise  lesa^a^ila^es  de  l'association  des  cjpita  istes  et  des  travail- 
'«iiisi  on  demande  entiu  l'organisation  du  tra>ail.  S-ins  doute  ces 
foriuiiles  n'ex|iriment  encore  chez  la  plupart  de  ceux  qui  les  |  ronon- 
cent  t|u°uii  désir  et  le  sentiment  vague  d'un  b:-soUi  soc  al  ;  elles  n'indi- 
queiil  pas  |>oiir  eux.  comme  pour  nous,  un  pluii  précis  et  romidel 
d'otglni^^liOll  de  toutes  I  s  branches  de  l'it^duslrie.  Mais,  après  avoir 
lonj^K  nips  parlé  d'association  et  d'organisation  du  travail,  on  sentira 


FAtrS  WVERS. 

cnnoMQVE  DU  jot*.  —  On  lit  dans  la  Gaxttte  ie  Franc»  : 
«  Des  bruits  de  dissolution  complète  du  conseil  des  ministres  se 
sont  ré,  andus  dans  Paris,  à  la  suite  de  l'arrivée  inopinée  de  M.  Du- 
chJiU>l. 

La  froideur  qui  s'était  montrée  d'abord  entre  ce  mijiisjre  et  M.  Gui- 
zot,  et  sa  dispariiicn  soudaine,  annonçaient  des  discordes  intrsiines. 
Les  propos  si  divers  des  menibrès  de  la  majorité,  le  itatv  quo  admis 
par  les  lins,  le  progrès  par  les  autres,  la  siiuauon  de  la  pres>e  eon- 
ttrvatrie»,  tout  annonce  la  nécessité  d'un  denou -nient,  et  ce  qui  était 
dans  tous  les  esprits  est  aujourd'hi  1,  dit-on,  dans  lus  laits.  • 

—  Li  commission  d'instruction  de  la  cour  des  pairs  a  entendu  au- 
jourd  hui  en  témoignage  M.  Grille),  dont  le  nom  li):urait  dans'la  rai- 
son so<;iale  de  la  compagnie  qui  avait  demandé  la  concession  des  mi- 
nes d«  Gouhenaiis,  ei  M.  Guemiveaii,  inspecteur-général  et  membre 
du  constil  général  des  mines.  L'audition  des  témoins  continuera  de- 
main. 

—  L'Académie  di^s  inscriptions  et  belles>letlres  a  procédé  aujour- 
d'hui a  l'élection  d'un  membre  en  rniplacement  de  M.  J.iubert.  M. 
E'Iuuard  Biut  a  été  élu  au  second  tour  de  scrutin  par  40  voix  sur 
SG  volants. 

-r-  Nous  publierons,  dans  le  numéro  de  liuilainc,  de  nouveaux  dé- 
tails (t  d^s  extraits  des  rapports  adressés  au^'ouvernement  sur  les 
affaires  de  Taiii. 

—  O'Connel,  le  grand  agitateur  irlandais,  est  mort  à  Gènes,  sa- 
medi drriier,  \b  mai. 

—  La  reine  Christine  s'est  embarquée  le  1T  pour  Naples  a  bord  du 
Panama. 

SPORT.  —  Les  courses  de  Versailles,  sous  le  patronage  de  la  So- 
ciété d'encoura;;emeiit,  auront  lieu,  dans  la  plaine  Sitory,  les  diman- 
ches SO  mai  et  6  juin,  a  deux  heures  de  l'aprèsiniili. 

Le  30  mai.  quatre  pi  ix  seront  courus,  savoir:  prix  de  1  200  f.  donné 
par  la  viile  de  Versailles  ;  prix  de  4  5(W  f.  donné  par  le  ministre  de 
l'agricullure  et  du  commerce;  prix  de  1000  f.  dom  é  par  M.  le  comte 
de  Paris;  handicap  di*  .t  000  f.  donné  par  le  Jor.k-'y-Club. 

Le  6  juin,  prix  de  la  Société  d'encouragement,  3000  f.;  grand  prix 
de  Versailles,  3  400  f.  ;  prix  du  conseil  général.  4  000  f.  ;  courte  de 
baies,  4  SOO  f . 

V%  GllEC  DU  GEAND  llO?IDK.  NOUVEAUX  DÉTAILS.  —    Oïl  Ut  daRS 

le  Uaro  : 

•  Nous  n'avons  aucune  raison  de  ne  pas  nommer  en  toutes  lettres 
M.  le  capitaine  Gndiii,  otBcier  d'ordonnance  du  rji  ,  comme  étant 
l'homme  qui  a  éie chassé  dU  rhilieau  de  Chantilly,  pour  avoir  été  pris 
en  flagrant  délit  de  lilnuti-re  au  jeu  du  lansquiuet.  Nous  regrettons 
que  ce  nom  soit  celui  d'un  brave  général  (|Ui  penlit  la  vie  à  Ta  .Mos 
kovra;  mais  c«  n'est  pas  notre  faute  si  tin  ixt^mpic  de  plus  vient  prou- 
ver que  l'honneur  n'est  pas  héréditaire  dans  tes  familles,  plus  (|ue 
i'inirl:igeiice  el  le  talent. 

Hier  à  la  chimbre,  M.  V racontait  i  ses  collègues  que  M.  le  ca- 
pitaine G^din  avait  été  l'objet  de  soupç  ms  depuis  un  certain  temps 
déjà.  Un  jour,  unalj  niant  ile  service  aui^Tuiileries  ava  t  frappé  a  la 
porte  de  l'officier  d'ordonnance  pour  un  détail  de  service,  celui-ci 
■l'ayant  pas  mendu  oi  n'ayant  pas  répondu,  raJjud.iiit  oi^vril  sa 
porte  et  le  vit  non  sans  elonnemeni  entouré  de  jeux  de  la  tes,  1 1  seu'. 

•  Ordinairemeat  la  reine  "et  ses  b-ln-s-filles  s'occupent,  le  soir,  a 
faire  de  la  tapisserie  el  â  broder;  mais  quelquefois  pu  Si>ri  de  ces 
habitudes  sileucitUbOs,  et  on  aborde  les  petits  jeux,  on  se  permet 


Les  désordres  qu'on  supposait  terminés  k 
ici  le  récit  qu'en  fait  lu  Journal  des  /■'(an- 


If  mitruiiimdéinr  irti^^^ 

lien,  car  on  le  racontait  «neoreè  la  Chambre,  c'est  que  le  jotk  y-clbb 
a  foné  M  Gudin  qui  fa'!>ait  partie  de  ce  cercle,  èomme  le  prince  de 
llprghes,  i  donner  sa  démission  ;  c'est  nue  M.  le  duc  de  Neiiifurs  a 
;dil  au  mê'Jie  homme  :  JH-'lillez-vous  ou  dis|iaralssez.  I^flieier  d'or- 
donnaiice^ne  pouvait  preiidee  que  ce  dernier  par  i,  soit  en  fuyant,  soit 
en  se  faisant  lui-inéme  justice.  Il  a  fui,  dit-an  ;  c'est  lort  bien.  Mais  il 
nous  semble  que  les  magistrats  ne  peuvent  se  rendie  complices  de 
celte  commode  manièie  de  supprimer  les  scandales  jUilic  aires.  11  y  a 
quinze  jours,  nn  trrand  personnage  disili  aussi  à  M.  deCubiëres  : 
«  Général,  ce  que  vous  avez  dcni'ux  tt  faire,c'est  de'iuitter  la  France 
pour  quelque  temps!  •  Et  nous  devons,  à  U  vérité,  de  dire  que  M.  de 
Cnbières  aurait  pu  suivre  cet  avis  charitable,  et  i|ue  s'il  ne  l'a  pas 
fait,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  Df.  tels  conseils  ne  tendent  a  riun 
moins  qu'à  soustraire  à  la  justice  les  hommes  haut  placés.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  agit  pour  les  hommes  du  peuple  qu'on  4-umnieiice  par 
emprisonner  préventivement,  sauf  à  les  rulScber  ensuite  quand  on  re 
connaît  I  ur  innocence.  « 

TBOl'BLES  A  GAlViD. 

Gand  ont  continue,  et  voici 
drt$ 

«  Mardi,  noire  ville  a  été  tout"  la  journée  on  deuil.  Les  pillards, 
qtii  paraissaient  avoir  leurs  rsp  ois,  se  soustrayant  à  l'activité  de  la 
polici^  et  des  troupes,  ont  continué  à  se  répandre  d^iis  plusieurs 
quartiers  de  la  ville,  où  ils  ont  assaill  d  fférentes  liouiiques  de  bou- 
lang'-rs.  C'est  ainsi  qu'ils  seTom  présenté-;  de  nouveau  chez  les  liou- 
laiigers  Desutter  et  Roulant,  rue  d-s  Uemonleurs,  mais  la  i>oii<-j!  «tt 
arrivée  à  temps  pour  les  mettre  en  fuite.  Chez  un  autre  boulanger, 
M.  Quiet,  riitt  des  Chartreux,  ils  ont  poussé  l'audace  jusqu'à  exiger 
de  l'arginl  d'un  ton  menaçant.  Cvt  industriel  leur  a  jeté  queloues 
pièces  de  nio>naie  par  une  fenêtre  du  deuxième  éta^'e.  LesquarilvTS 
d'Akkergein,  de  Saint-Pierre  el  de  Sjint-Aune  n  'ont  pas  été  éijargnés 
par  'f  s  brigiiiils. 

■  Hors  les  portes  de  Bruxolles  el  deSiint  Liévin,  des  boulangers 
ont  été  pillés,  et  une  boulangerie  près  la  chapi'tle  de  Notre-Dame  dus 
Douleurs,  rue  de  Coiirtray,  a  été  lilléralemeut  saccagée.  Dans  q'iel- 
ques  estaminets,  aux  environs  de  la  station,  les  |»«rtuibaieurs  ont 
commencé  par  exi^ier  du  la  buisson  ;  c'est  alors  ifue  la  police  a  pi  is 
la  sage  me>urede  faire  frrmur  les  cabaret»  à  6  henies  du  soir. 

•  À  huit  heures,  des  troupes  sl;itionnaienl  sur  la  pla^T  d'Àrievelde  ; 
quelques  pierres  leur  ont  été  lancées,  on  dit  n^éne  qu'un  cuirassier 
e»t  asseï  griévrinent  blessé.  Prés  de  la  station,  uu  iiiiiividu.  r  fusant 
du  poursuivre  son  chemin,  a  nçu  un  coip  de  sabre  au  nras;  voili 
les  iri>tes  deuils  que  nous  avons  encore  a  meiiliunnèr,  el  que  nous 
uspéious  ùlru  les  durniers. 

>  A  neuf  heures,  lu  centre  de  la  ville  était  calme,  et  nous  n'avons 
pas  Dupris  que  sur  d'autres  p  lints  l'ordre  ait  encore  été  troulile. 

X  Toute  a  g.«rnison  a  été  sur  pied;  sur  djifi-reuts  pomlsde  li  ville 
st.ilion  aient  de  torts  piiiuets  d'civileil*.  ïk-  noBlnreu^es natrouilles, 
compo»ées  de  troupes  du  ligne,  de  cava!erie  ut  do-  la  g^rde  b,>ur«j 
geoise,  ont  parc mru  les  rues. 

a  Plusieurs  arre^aiions  ont  élé^opérées.  • 

Le  Mesiagtr  ajoute  : 

>  A  la  place  Van  Arievelde,  ces  attroupemenls  étaient  plus  nom- 
breux ri  plus  ho>tiles  que  partout  ailleurs.  Sonim^'S.!  diverses  reprises 
(il-  se  ruiirer,  les  imprudents  <|ui  en  fai>aient  partie,  |iersistaieut  S  ue 
point  quitter  la  (ilace.  Disp<>r.-és  sur  un  point,  lesras>>iubleiMiils  ne  n- 
formaienl  suriiii  antre.  Qu  'Iq  .es  inalvei  Unis  insultaient  «  t  m<  iiaça  ent 
la  tr>in|)e.  des  pierrrs  furent  même  lancées;  les  f<unnies  du  peuple  sur- 
tout se  distiiiguiluiit  dans  ces  liagarnspar  leur  audace  «t. eur<lfrOnlu- 
rie.  Poussée  a  bout,  la  irovpu  fut  <'b  igée  d'en  vi  iiir  à  des  mesure»  de 
rigueur.  Qielijues  coups  du  lusii  furent  tires  d^nsla  direciiou  de  lama 


diste  que  Delille  a  chantée  à  propos  de  jardins,  conjointement  avec  les 
épiUi^les, 

Ces  dirds,  dont  les  pointes  légère» 
Fixent  le  lin  flottant  sur  le  tein  de»  beigères... 

le  jen  de  trictrac,  les  échecs,  et  antres  cho«es  aussi  peu  champé 
très.  Mlle  Lololte  Deitin  a  un  adorateur,  —  elle  a  in^me  deux,  trois, 
quatre  adorateurs;  elle  en  a  de  tous  les  Ages  et  de  tons  les  rargs; 
un  veux  baron.  sé>tuctenr  suranné  qui  offre  une  petite  mai -on,  un  car- 
rossier qui  (iflrc  des  voitures,  un  mystérieux  personnage  ijui  riffredes 
flr'urs  et  des  billets  doux,  un  aventurier  qui  offre  plus  encore,  son 
(xij./r  —  c'u't  tout  ce  qu'il  a.  —  Il  n'est  .pas  même  jusqu'au  roi  qui  ne 
s'etiienne  de  l.i  jolie  nio  li>te  et  ne  lui  doitne  un  baiser.  Louis  XV,  du 
n  sic,  en  plnç-<  s  luvrnt  p  us  mil. 

En  seml)l.il)lec^s  la  Jf-nne  Fille  aux  yux  U'^irs  rbo'sil  l'avi.'iit'ir'er' 
Ml  e  l.oldtiei  Intisit  nu  v  coftile.  le  vicomte  d  H"rouvi|le,  —  pas  moins, 
—  une.  dut  de  farjille  qui  a  ftilli  l'épouser  lorsqu'ele  vivait  encore 
diUs  sa  pairie,  une  petite  cité  vers  la  L-'ire,  el  neiirévoyani  gière  sa 
future  ccubriie.  Ma>s  le  vicomte  est  affligé  d'une  tante  (|ui  s'est  im- 
pose la  làchu  le  stigmatiser  tout  noble  qui  déroge,  el  de  faire  effacer 
des  voiiuns  les  armoiries  apocrvphes.  Ou  comprend  que  lalante  se 
roonlie  incvorable  à  l'endroit  du  I  amour  du  neveu.  Le  vicomte  l'ose 
braver;  il  se  promène  avec  lololte  dans  une  voilure  où  les  armes 
fantastiques  de  la  modiste  se  marient  i  celles  de  la  famille  d'Hérou- 
viile. 

Les  armes  sont  effacées  par  la  main  de  l'exécuiear  de  ces  hautes 
oeuvres,  et  une  lettre  decacHi  t  est  lancée  contre  Lolotte.  Ou  intrigue, 
on  se  querelle,  on  se  chamaille,  on  complote  pour  et  conire,  d>'S  ma- 
riages se  font  qui  sedefiroi'l  un  quart  d'heure  plus  lard,  ih's  étires 
sont  inteicepiéts,  des  femints  aussi.  Mlle  Darder...  je  veux  dire  Lo- 
leiie.  coquette  â  droite  litJLifaut  lie  ;  •  Ile  lare  à  l'un  un  cou|i-d'œi| ,  k 
1  autre  un  sourne,  un  c  uiiilit  au  troisième;  t  lUt  cela  se  coiu^lii|ue 
d'un  eiifiiii  trouvé  nu  penlu.  IVuil  u'un  encanaillenieni  de  Ij  inan|ui 
j.e,  erque  11-  a  en  cinMqueme  oublie  dans  ses  œuvres  conipléus;  si 
bien  'jui- d'oui- ve.nenls  l'.i  SOI. rTc-,  lie  chansons  en  menaceà,  de  bai- 
ser.-d'amour  en  podia  les  de  mauvais  ^u|et,  tout  le  monde  (Inif  par 
s'umbrasM'rit  parse  nuiivr,  le  vicomte  a  L;l  ilte,  le  comte  jon  frère, 
♦-T  l'aTiJureux  aux  billets  doux. —  à  une  pet  te  duchesse  qi;i  commen- 
çait a  ri'nanltr  Loluileo'uu  |..rl  vlain  œil.  Lenfaul  trouve  seul  lie  se 
marie  pas,  niM^cini  lui  assure  une  pension,  ei  lont  le  monde  esi  heu-, 
^  reux,  même  IPp^ibiic,  qui  ap|iiaudit  à  tout  ruinpre  a  ce  tourbilîotné- 
meiil  en  trois  actes, éi  rappelle  la  dcbutaHte  pour  l'inonder  du  bravos 
«i  du  Heurs. 
Hile  Darcier  est  eo  effet  charmante.  Sou  jea  a  qualque  chose  de  Tif, 


de  frais,  de  coquettement  enivrant.  Une  certaine  affél*'rie  dont  el  e  ne 
se  défend  pas  assez  devient  presque  une  quallié  dans  son  rû!e  de  Lolotte. 
Lescoidts  du  sentiment,  de  l'umoiion  vraie  sonlencorf  un  peu  fai- 
bU-8  ctn  z  elle  cependant,  et  sous  ce  rapport  il  y  a  loin  d'elle  à  Mlle 
Ho>e  Chéii,  à  qui  un  j  urnal  l'a  prématurément  comparée.  Sa  voix  so 
iiore,  vibrante  et  hardiment  posée  a  éleclrii^é  un  auditoire  peu  habitué 
à  renoonlrer  ëes  ta'ents  place  de  la  Bourse,  quoi  qu'elle  soit  res'ée 
dans  le  cer- le  des  airs  connus.  L'adM.inislration  a  bien  été  pour  quel- 
que chose  dans  l'ovation  qu'on  lui  a  décernée;  mais  Ir  public  s'y  esl 
associé  de  fort  bonne  grft<-e.  Un  autre  debutaui.,  P'^tU  Bomlois,  a  dus 
qualités,  et  ne  doit  pas  borner  son  ambiliou  À  doubler  Uressai> t. 

Le  P^lai<-I\oyal ,  qui  cédait  dernièrement  M^le  Nathalie  au  Vande- 
vi!|e,  vient  de  lui  enlever  Mlle  Ozy  et  Mme  Lecomie;  il  n'y  a  pasconi- 
pefi>aiiou.  Il  vient  egalenn  nt  d'à  ijoindre  :i  sa  riclie  coilrciion  lic  lyp  s 
couiiquHS  le  nez  u'ilyaciiitbe,  pro\eiian«e  des  Variétés. — O  i  dit  q^'AI- 
cide  Tousez  sent  baisser  sa  mémoire.  — Pour  ses  débuts  Hyacinthe  a 
rré  condamné  au  rôle  de  trotlin.  —  Le  tioilin  est  cet  é:ro  amphibie 
que  l'on  vi/k  marcher  sur  les  pas  de  la  modiste,  poiteurde  son  carton 
et  gardien  de  sa  venu.  —  l>a  modiste  qu'Hyacinthe  a<:conipa^Mie  a  nom 
Aphanasic  dans  la  pièie  et  Alice  Ozy  dans  !e  iionde  drainalii|ue,  cl 
Dieu  sait  lescîiarges  qu'elle  impose  à  son  cavalier  servant,  i|ui  ne  l'est 
pas  seulement  (Kiiir  les  courses,  mais  âus^i  pour  l'ainour.  Lu  pauvre 
garçon  é;t  soumis  i  une  foule  de  TilïïulîrîOiis.  Les  cartons  qu'on  lui 
fait  porter  contiennent  de  tout,  excepté  des  <bapeaux;  il  eu  est  un 
surtout,  vrai  canon  de  Urdiert  Uoiidin,  qui^e  trouve  renfermer  tour 
k  tour  une  layette,  un  enfant,  un  homard  et  un  chapeau,  sans  que  le 
trotlin  puisse  dire  comment  cela  s'est  fait.  Ajoutez^  tout  cela  un 
atelier  de  modiste  où  les  demoiselles  jouent  au  volant,  aux  petits  jeux, 
lisent  des  romans  ou  médisent  du  prochain,  entremêlez  le  tout  de  quel- 
ques scènes, où  interviennent  une  Wodisteémér.  te,  forte  sur  .e  houiarJ 
(t  les  sentinvénts,  uu  gendarme  jaloux ,  uu  père  qui  cheicbe  sa  11  le, 
lin  mari  qui  cher -lie  sa  teinnie,  une  nourrice  qui  <  her  lie  son  poupon; 
saiipoudiez  e  lout  de  calembuurs-Ciairville,  de  coi|-;l-,';ine,(le  plaisau- 
iei'iu.ide  goilléquivo  ine,  et  vois  aurez  une  iJecsuHlsanie  de  cesdui^x 
acl's  qu'où  a  intitulés  lu  Troll  in  de  la  Module. 

Hyacinthe  est  au  Palais-tVuyal  aussi  coiniq  lu  qu'aux  Variétés,  cl 
Ml'c'Ozy  y  j'jue  aussi  peu  ses  idies  qu'au  Naudeviillu,  ce  (jiii  lu  l'a 
pas  empècbue  ^'èlie  fort  applaudie,  decompa;,'nif  avec  sa  co-debuiantc. 

i.  Fleury.    ^     ~ 

Lo  Gymnase  a  joué  la  semaine  dernière  \6  Troitiime'  Larron. 
Ce  larron  n'est  pas  un   loucitouiuiie,  ta  cour  du  Cissaiiuu  s'y  op- 
poserait, ce  n'est  pas  ua  député,  U  eftttsure  ue  le  peratiirait  pas,  élit 


nu  permet  même  plus  ifu'nn  dé|  uté  mari  soit  remplacé  gratis  |iar  nn 
ji'Une  auliieur;  la  députalion  lu  ren  I  iiivio  ablu  jusque  dans  le  dom - 
cie  conjugal.  Cependant  M,  Pomnieieau  est  a  la  fois  sur  le  point  d  éir« 
ciiurouiie  comme  député  it  comme  mari.  De  pnr  d'être  trompe  com- 
me Il  le  mérite,  car  roniine  candidat  poliiique  il  a  la  consi-Tencc  de  sa 
faiblesse,  il  fut  venir  son  ami  Biisard  pour  qu'il  lente,  anima  vUie, 
une  épreuve  sur  le  lœur  de  sa  femme.  M.  Koisard  a  le  maih  ur  de 
s'app-'Irr  Afruil,  absolumunt  comme  le  coiicurrtni  de  Pouiniereau, 
i|ui  fait  la  cour  a  Madame  et  qui  lui  en  Oie  des  vers  où  All^eU-Fime 
avec  Caroline.  Iw  la  des  ()uiproquos,  des  vtl  cités  de  seduciion  de  M. 
Uol.>ard,  et  lioa  emeiit  une  promcs-OLile  vertu  du  la  |  art  de  madame. 

Il  y  a  cependant  une  morale  au  bmii  du  celte  blu'  lie.  M.  Boisard 
fiii  bauioup  pijur  sun  aiiii,  il  voudrait  ni^-ine  <n  f.iire  dava  l^ge,  rt 
séduire  sa  fe  unie.  J  is  |uc«:'a  l'aini  usi  >lai  s  ^'  n  lôe;  il  est  fr.incli«ment 
fiiirbe  et  trompeur  la  inoraie  n'a  aucuiiU  pii  e  sur  lui.  Dès  le  inumeiit 
lepcnlaiit  où  i.  .Tppr<'nil  qi.'il  n'est  pas  lu  venl.ible  Ailred.  il  d  vnnl 
venneiix.  La  morale  j  aric  pjr  sa  bouclic,  et  il  fait  son  possible  pour 
sauver  la  feinine  de  son  ami  ei  l'eniiiêclier  «l'aiiner  un  Alired  quelcon- 
que. C'est  U  ie  ro.e  naturel  des  morilises  civilisés.  Il  n'est  pas 
un  journali,te  vertueux  et  Cotho  iquo  qiii  se  rtfu.'-ât  d'aimer  une 
lémiueniarrie,  et  teljujcequi  vient  decomt.im.ier  une  fctnine  aduhère, 
cuiiimettrail  le  même  crime  s'il  etatt  sur  du  sa  sùreié;  car  notre  mo- 
rale repose,  cominu  chicun  sait,  sur  cr  priiiciiie  antichrelien  .  Fais  à 
tO!i  prochain  ce  que  lu  nu  purineis  p.isqu  il  tu  fa^su.Ue  que  M.  Ttssi - 
rant  a  narfaiiement  déuionirc  par  la  lomleur  du  son  j^u  uvia  verve  du 
sondebil.  M.  Numa  aussi  a  coniribue  du  son  mlt'ui^  à  ridiculiser  ce 
pauvre  l'ommereau,  qui,  q  lOi  qu'il  eu  dise,  est  destiné  à  devenir  dé- 
puté, ministre  e;  encore  autre  chose.  A.  W. 

caaoaiQVx  des  TisATiuBa  ct  nca  ahtii 
Demain,  ï  l'Udôon,  première  représ-iitaiioa  du  Cnmlt  d'kgmont.  d^me 
iiniié  de  Sclii  ter;  —  a  la  Gaité,  preiuière  leiiréseiiiaiioii  de,  Chuuffeun  cle 
iMHitrei,  ilraiiii  ii  gra  d  sp.-cl.ciu;  —  au  tb.!a^re  C  iinlo,  la  Barbe  Bit  ue, 
fcerie  a  grand  specl.icti'. 

Lu  J'rtcuritur  d»  TOusit  annonce  que  MmeSldU;^,  il.-ins  sn  visita  i  b  co- 
lonie «11!  Meliciy,  :i  vcr.>«  entre  tis  niiiii»  de  .>IM  ics  directeurs  une  somme 
(11-  H  000  fr.,  il  l'tir.  t  df  l'jire  élever- une  nuison  desliiiéi-  il  une  famille.  Ou 
sait  que  bjipiu  laiiiillu  est  coiM|M>sûe  de  (piarunle  enfants,  divisée  en  deux 
st'Ciio{i$,  el  queic  nom  du  duuaUur  est  écrit  un  grossen  lellres  sur  le  frouloD 
du  j>ignoii. 

Li  iiiiiiinéo  musicale  en  faveur  de  la  liuthe  populaire  eH  r-miso  au  di- 
niancli.;  .;(j  nui,  diux  heun-s  précise.^  LIIim-sI  oig.niisée  p.nr  M.  François 
Uelaric,  iirol'e.sS(!ur  de  ihtnl  Classique  el  u'art  o.aioire.  —  Prix  dits  bit  tels: 
»l-lies  doicliu>.tru  et  d-  iiarqud,  lo  fr. ;  stalles  de .puiiru>nr,  5  fc.  —  S'a- 
dresser, pmir  avoir  des  billets,  au  bureau  de  la  Buehe,  rue  VteUle^u-Tem- 
pte,  7&  i  et  k  ta  salie  d«  N.  Henri  Ueri,  U,  rue  de  la  Victoire. 
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u  eour  de  Bourges  due  Janvier  1844.  Os  lois  u'auiorispiit  p4S  ku- 
leueiii  les  iribui.aux  civtU  ù  annuler  ces  sories  <le  vi-iiies,  elles  per- 
inelU'iit  encore  au  uiinisJt'iejji.iblic  de  défén-r  au\  irii  uiiaux  toriet- 
tl>i<Ufls  ceux  (|ui  y  oui  parlicip<',  iion-seuli-nifiil  riiciiiineur,  niais 
levei.deur  lut*ii>éiiii'.  C'est  kuus  l'un  et  lau<re  ra|)|)Oii  que  M.  le  pm- 
curi-urgeneral  du  la  cour  royale  de  Ituuvii  paruii  avoir  a|iprle  i'alieii- 
lion  des  prciciruurs  du  roi  du  ressort  eu  ce  (|ui  concirae  fa^plica- 
tion  de  ces  deux  luis.  * 

Vtt  B.\RO>i  ET  UNE  REPASSEC8K.  —  Il  y  a  quelques  jours,  un  beau 
jeune  liuunne,  aff  cla.ii  le.-.  Hidiiieies  ri  le  (  arii  r  u'nu  eiran^erde  dis- 
liuciioM,  se  pre>ei,la  dans  la  li  ge  du  ta  |)..nièM  0  u  le  maison  île  la 
rue  Siiui-|<u7.are,  doit  1.)  rei-.li-.  hJHs^ee  est  0i:rii).e  (lar  une  biai - 
cbis-euse  Ue  lin  qui  (.coupi?  de  jeunes  ouvrières  en  ass  z  yrand  mm- 
bre.  Après  tivoir  lerine  u  porte  .leniérelui.  ct>'é  re  a-sure  qu'il  ne 
pouvait  éire  euleudu  p^r  des  oreille-,  i.iuisi  rèies  :  «  Je  viens  vous  pro- 
poser, dij-il  ià  la  lioniere,  île  laire  v.,ire  fortune.  Je  sul^  le  baron  de 
iicbonoiotk,  ktlaihefi  l'aiiibashaiie  de....  J  ai  nntariiue  dans  l'atetirr 
(Çk  votre  lo<ai4ire  la  bancbisseuse  une  jeune  liile  dont  je  suis  devenu 
ép.r.lneineni  amoureux,  l'our  la  p(is>eder,  rien  ne  lue  eoùeia.  Vingt 
mille ''rancs;  quaranie, eeni  s'il  elaui  ;  je  ^ul^  riche,  ei  c'e>t  vousqui 
flKerez  le  cbitfre.  J.'.  reviendrai  denuiii  ;  uyti  une  réponse  a  me  Lire.. 

Le  preirudu  b.rou  lai>sa  saii.s  doute,  a  l'aipul  «le  .-a  proposition, 
quelque  cliose de  p.us  n.siiil  que  dis  prouie.  sas,  car  la  porlien  se 
luit  a.issilôlà  .œuvre,  tt  liiriijUH,  le  lendeiuain,  il  revint,  ejle  liii- 
troduisil  dan»  le  iogejiient  i;arilci,l.er  delà  b  anilus>euse,  avec  la- 
quelle ilje  sVlait  eiilejiuue,  et  qi.i  ne  tarda  pa»  à  lui  animer  ^a  jeune 
ouvrière.  Que  se  paiSi-i-il  aïois?  Ce>t  ce  que  ne  manquera  pas  de 
découvrir  luihiruclion  judiciaire  à  laquelle  il  va  ê.ie  procrdejear, 
sur  la  pLlnledes|iarenis  Ue  lamalticureuseeifini,  rien  vertu  u'un 
mandat  décerne  par  M.  le  juge  O'iiislruciion,  la  uialiresse  blanchis- 
seuse, une  de  se»  ouvrières  repas.seuses,  loi;ée  rue  des  Ïroit-Freres, 
ei  la  poriière,  ont  eie  arrêtées. 

Leuiandut  dect rue  contre  le  prétendu  baron  Sihonolock  n'a  pu 
élre exécute eiicoie  faute  de  lensviKneuienis  pietis.  .ar  Us  trois leo- 
Bt«s  prévenues,  tout  en  avouant  la  pal  ouieuse  qu'elles  out  prisa 
l«  comi.ltssfUiei.t  du  crime  qu'il  a  commis,  (.'.ccoideul  a  déclarer  ne 
pa»  1-  lonuaiire  et  ne  lavoir  jamais  vu  a>aut  le  jo  ir  de  sa  pro|M)^liiou 
et  du  rendei-vous  qui  l'a  sume.  {Uuitnedtt  Tiiiunuux  ) 

VHt  BtiLE  KOUVELLE  —  Ln  animai  amphibie,  qui  a  reçu  le  nom 
de  yout.guH,  a  eteuetouvert  tituj,  la  baie  Oe  Moreton  INouvelie-ll.l- 
lan»i)>  ''  a  donne  iHie  eiiornie  qujiiii.e  d'huili- d'un  exieileni  ttiii, 
et  qui  a  eie  luiniéJiateuieni  euipiovett  aux  u>age»  i  tullnaires,l),i  s'e>l 
mi.>a  la  reth<  rctie  d'autre^  iudividus  de  la  uiéii.e  fauii.lc.qji  Iciaiei.t 
ainsi  <  oUiurrence  a  uu»  oliviers. 

LA  ciiiF.N\E  ■C88ACÈRB.  —  Sous  la  rubrique  d'Oporio,  4  mai,  tl 
Ciamur  puMica  du  44  pulitie  la  nouvelle  ^ul«ull;e  : 

•  Le  ciia.«au|dr  Viaua,  d'apiè,  unriiettre  ii;i  gouverneur  au  pénéral 
df  Valeni.»,  m  «rtepiée  par  l.ts  tr  upes  de  la  junte,  n'avait  plu>  de  vi- 
vres que  pour  deux  jours.  Le  i;ou>rrneur  oeclarail  donc  que  >i  la 
place  n  était  ra»itail.ée  aujourd'hui  uême  (le  4)  au  plu  tard,  il  >erait 
iforé  de  capituler,  uimaiiièie  iugMin  use  dont  le<.i.âleau  eorre>p(M.- 
dait  av.  e  le  d  hors  dipuiscius  d  un  mois  meriie  uVire  raioniee.  On 
av.li  ace  uiumè  une  .  i.lrnne  qui  avait  mis  Ims  dans  le  fort,  a  sortir 
rhaque  jour  deux  fois  pour  a. 1er  th.nher  sa  p'ia.ic»',  qu  une  femme 
lui  tenait  pi  e(.aiee.i  ei.diot  ei  heure  hxis.  C'était  dms  leeollier  de 
ce  te  chienne  q  le  l'on  ei  f.inja.t  h  s  leine»  .  i  |,s  ré,on>es.  L.s  a>.s'e- 
feai  Is  lemarquèrtiit  les  aines  ei  Us  vruues  ue  l'auimai,  et  la  luse  fut 
déiOuvirie^  » 

LAVICTUIRE  PAR  ORDRE.  —  L'empereur  de  R  iss  e  est  très  méeon- 
teui  Ue  se.,  i.tticirrh  .^up.ri  urs  dans  le  Cane.ase  .  il  veut  «bsolumeit 
l.sob.ijî.r  i  jiagncrdes  iMi.ailles  PaV  uu  ukase  d..  7  avr.'l  den.ier  il 
a  t»rdOu»ie  de  reui.ir  a  Silul-Péierslniurg  un  consei,  de  guerre  composé 
des  plus  aneiens  gen  ra^x  res.dant  da  .s  la  e«pi(iL-,  .our  y  jujcrr  l.s 
llentenanls-jiéii. ranx  Trl^cllalny  ei  D..b.'nchkiii,  a.nsi  que  plusieurs 
C4)li)nr  U  a(  lue  leii  cm  iiicarcererrdaus  la  loriefesie  de  l'elre-l'.wlow  ki 
Le  conseil  siège  depuis  quelques  jours  dans  e  |>alaij>  d  h  ver  de  l'em- 
p(  reur.  Le  lur  a  voulu  assister  lui-mèuie  U  l'ouverture  de  la  première 
audience. 


tJN rRtso:«:«iER  FRvivçAiSE^  RUSSIE.—  U>  sieur  Fran^;oi^-Marit• 
Rauit,  jeui.e  «.fli.  jer  Irai.çnis,  toiiiOa  cuire  les  mains  des  Rii.>ses  birs 
de  la  re.raile  de  KussIe,  et  (ui  immèdia  émeut  dirige  sur  la  Sibérie. 
Les  cosaques,  m  s  (  onduclenrs,  le  Iraitereui  comme  de  vériiables  oar- 
bares,  et  exoitàreni  de  sa  jiarl  des  pla'ntes  vivts  et  iténereuse*.  au 
nom  06 1 humanité  ûulrai^e  en  sa  |:e  suniie.  Le»  cosaimes,  peu  li.<bi- 
tues  a  un  SI  fler^ungaue,  »euèiMureiit,elle  brui'  en  vi  .i  aux  «reilits 
i|u  ci;>r  Àli  xaiidre,  t^uT  s«  Ui  |.ré>en(er  le  Jeune  «  fflcicr. 

—  Vous  TOUS  Clés  permis  des  propos  ires   au  ucieux  ?  lui  dit  l'em 
per.ur. 

—  Oui,  je  les  avoue  et  suis  prél  à  les  redire.  C  r  si  une  honte  pour 
une  natim  civiii  é^  cl  pour  sou  chei  «le  perun  ttre  que  des  ennemlg 
vai<  eus  son  m  traités  e^iinmedes  bètes  fauves.  Je  ue  «latris  pas  ei  j'ac- 
i^pte  les  con»e(|i.eiici's  de  mes  pi-roles.  J  ai  dil  à  mo -n  é.ne  et  à  l'-^iu- 
maiiiié  oulrarce  en  ma  personne  de  protester  comme  je  l'ai  fait.  Faites 
nU'nlenaiU  de  luoi  ce  ()Uevons  voUoroz.  Ce  laugage  noble  el  Bit  émut 
lime  nainrellemei.l  nob  e  du  ciar.  L»s  irailenieiitsde  l  officier;  fraucai» 
furent  oonsidérablemcht adoucis,  et  bienioi  il  lut  mis  en  libelle. 

Ueiidu  a  la  liberté  et  a  son  pays,  le  jeune  R*u;t  assista  aux  désas- 
tres «le  la^lin  de  l'empire.  Il  prit  une  part  active  aux  derniers  efforts 
de  la  Fiance,  mais  il  duUediMj^  elle,  elen  1814  il  brisa  son  épée, 
ne  voulaiil  lias  changer  sou-W^au  comte  l'immaculée  couleur  des 

^  lUndu  k  la  l'berté,  il  se  demanda  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  n'avait  pas 
oe  loriuiie,  il  latiaii  vivre.  '.*  souvenir  lul  vint  a  propos  Ou  noble  ic- 
cueil  qu  il  avait  itçuûerimjereur  Ai' sandre.  1:  pensa  que  la  fortune 
et  la  pioteclioii  uu  souverain  l'allendaient  en  Kussie  ^il  u\ail  raifO'i. 
Oiace  au  souien  si  puissant  du  i  zir,  il  fonda  en  Hussie  un  comnn  rce 
de  vin  qui  piosp,ra  el  d  vint  OicnlOl  lotlLuporiaia^;  br.  f,  il  Ut  for- 
tune Cl  rentra  eu  Fiance  po  ir  essayer  des  rcsso  irce»  souvent  puis- 
sautes  de  I  air  naliJLùJ  mourut  en  48^0,  en  laissant  une  lor.une  de 
-près  d  nn  million. 

Par  son  leslainenl,  il  distribuait  sa  feriune entre  ses  parents  et  ses 
amis.  Il  nommait  pour  exécuteurs  lisiameuiaires  deux  avocats,  M. 
Pierre  RjUit,  son  oiicie,Wo>at-à  Bfe>lfei  jil  Gueriii  Vi.laul.reil.avocji 
afliulis,  lUeurreeommanua  suriout,  ;.iusi  qu'à  se»  bemieis,  de 
a  arranger  «  l  auialile  «i  sans  prucè» Depui»,  ou  u'a  pas  ces»4  4» 


^  iïwii!ïOfPii>frpet*iL  ^ ,     .       .  „^ 

s'iHaWfépandu  qu«  Pâlirai  Céçflle;.  voulait  sVnpiirera^  Souléit,  le 
gouverneurgénéral  de  Manlilei:rul  devoir  revendimtjpr  la  propriété  de 
l'Ile  comme  appartenant  a  la  couron;  ^  d  E  pjH^ne.  el  les  choses  en  res- 
tèrt  ni  la.  Cependant  les  liabiianlsdeSoulo.i,  qui  ne  vivent  que  de  pira- 
lerie.obeis.sent  a  uu  ihel  ou  snllan  qui  i.e  r<  connaît  aucune  autorite. 
L>-s  Anglais  sont  partis  en  fore-*  pour  i  X|ilorer  le  piy  ^  t  il  "*  t  pr<>- 
baiiie  que  leur  exp 'diiion  eache  une  arii(>repen>«e  u'eiabiissement 
dans  ces  parante.',  lu,  instruits  par  notre  exempte,  ils  ue  s'avenlureroul 
pas  legèamei.t. 


VARIETES. 

Coi.OMSATiO!1  DE  l'Algérie,  par  lin  <fli<-ier  de  l'armée  d'Afri- 
que (I,;  —DE  i. Emploi  Dts  arares  i.t  de  leur  réforme, 

comme  moyen  de  domination  en  Algérie,  par  M.  V.  Thomas. 

Nous  rapprochons  ces  deux  brochures  dans  un  même  comple- 
reiidu,  parce  qu'elles  ^ont  inspirées  par  le  mémo  sentiment  :  le  dé- 
sir de  reeenéer  les  Arabes  de  l'Algéiie,  et  de  les  aiïsocier  aux 
bienfaits  de  la  paix  après  les  avoi"  domptes  par  ta  guerre. 

On  y&it  les  diverses  opiiiions  qui  ont  eu  cours  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  nos  ennemis  vaincus.  Les  uns,  philanthrn|)cs  inintel- 
ligents, prcRiint  au  sérieux  ce  que  1rs  Rollin  et  le>  Roussea.u,  et 
tous  les  phtlos()|ilies  de  l'églogue  cl  de  l'i'  vile  ont  écrit  sur  les  ver- 
tus des  peuples  sauvages  et  patriarcaux,  se  sont  plus  à  exalter  le 
peuple  aral>e  ;  ils  auraient  crié,  s'ils  l'avaient  ose,  à  l'injustice  et 
à  la  barbarie  de  la  France,  qui  allait  troubler  s'ous  la  lenle  les  dou- 
ces joies  de  larumillc,  et,  >i  on  eût  pris  an  smeux  leurs  lamenta- 
lions,  la  France  aurait  abdiqué  làihemcnt  et  presque  avec  le  re- 
mords de  son  audace,  le  magnilique  lôle  que  la  Providence,  gui- 
dant la  vicloiic,  lui  avait  assigne.  Heureusement  que  cts  publi- 
cistcs  pleureurs  ont  fat  leur  temps;  nous  avons  gardé  no'rc  con- 
quête, et,  s'il  y  aqitelciiie  chose  i|ue  le  sentmcnt  public  soit  prêt  à 
regretter  d  ins  le  sort  des  indigènes,  ce  i:'e.  t  pas  assurément  l'op- 
iiression  de  leurs  vertus  méconnue*.  Il  e^t  trop  clair  que  tous  ces 
braves  gens  d'Aralies  sont  itifi  et*  s  des  vices  des  sociétés  subversi- 
ves; que  la, fourberie  et  la  cupidité,  s'<  l-vaiit  à  la  moindre  oi-ca- 
siou  u  la  hauteur  du  brigandage  et  *ie  l'assa  siuat.  sont  le  fond  de 
leurs  habiiudes  ;  tju'il  n'y  a- parmi  eiix  ni  itaix,  ni  ordre,  ni  josti- 
vc,  n<  rratcmit-,  ni  piété  V<|ue.  pour  tout  dire  en  un  mol,  i'ssunt 
pires  que  les  civilisés:  sur  ce  terrain,  le  moralisme  philanthropi- 
>iue  a  n  çu  de  l'observation  tt  de  la  science  sociale  des  échecs 
dunl  il  ne  se  relèvera  pas. 

£>t-€c  une  raison  |i«ar  exterminer  les  indigènes  ou  les  chasser 
de  l'ur  pays,  jtarce  qu'ils  ne  sont  pas  très  vertueux?  A  ce  conipte- 
Ift,  combieù  de  civili-es  serat«at  dignes  de  leur  succéder?— »Parce 
qu'ils  nous  résistent  ?  C'est  vraiment  b  en  étrange  que  ces  |  opu- 
lations  ue  se  retirent  uas  poliment  devant  nos  dé*irs,  et  osent  dé- 
tendre te  ihamp  qu'c'tesont  laliourc,  la  lente  (qu'elles  ont  plantée, 
la  fontaine  où  liuirent  leurs  ih  .-vaux,  tes  pâturages  où  iwisscnt 
leurs  troupeaux,  le  sol  que  des  l'enfance  kurs  pas  ont  fouir,  et 
que  consacrent  les  tomlieaux  d«  leurs  ancêtres  et  de  leur::  saints  ! 
—  Parce  «{u'ils  nous  iiienaceul?  Sachez  les  vaincre,  sachez  les  do- 
miner 1 1  les  gouverner,  ou ,  mitux  encore,  sachez  les  animer  à 
une  .  ùre  alliance  avec  vous,  eu  les  nguéraot  par  le  bieu  être, 
réduction  el  ta  paix. 

Ainsi repoiideiil,  c-mme  l'a  touioar.4  fa^l  l'Ecole  sociétaire,  les 
deux  auteurs  dont  nous  i^nalysoiis  l -s  travaux,  aux  partisans  de  jour 
en  jour  httis  rares  de  tVxteriiiination  et  du  rifoulemcnt  des  indi- 
gènes. Et  l'on  peut  aiUi-nier  que,  sauf  quelques  fanatiques  du  sabre, 
l'es|irit  public  en  Algérie  comme  en  France,  chez  les  militaires 
comme  chez  les  civils,  est  aujourd'hui  généralement  lixc  dans  ce 
sens.  Il  laul  en^ener  avec  les  Araiics  et  non  les  sMpprimcr.  Dan- 

Sereux  enne ms  si  on  les  traque  jusqu'à  extinction,  ils  peuvent 
evenir  d'utiles  voisins,  prccivux  a  la  colonie  naissaute,  si  on  sait 
les  rallier. 

'  Eu  ouvrant  notre  cœur  à  des  sentiments  humain!<  et  dignes  de 
la  France,  gardons-nous  cependant  d  uue  illusion  a  pi*u  pics  uni- 
verselle. Presuue  tous  tes  ectTains  qui  traitent  des  cnoses  d'Algé- 
rie s'eioniieui  fort  que  le  prestige  des  merveilles  d^*  noire  civ^ltM- 
lion  ne  s  duise  pas  les  Arabes;  mais,  au  lica  de  pénétrer  Is  lens 
profond  de  ce -fuit  si  bien  roastate  |>ar  l'exiierience,  ils  accusent  le 
préjuge  el  1  ignorance  ;  ils  s  obstinent  à  proposer  toujours,  comme 
puissante  amorve^  le  tableau  de  la  soctetv  «ivitiseei  et,  comme 
moyen  de  conversion,  l'iuiliatioa  de  plus  en  plui  coœpiètc  à  nos 
liabi;udes  et  à  nos  seutiments. 

Cette  conduite  annonce  beaucoup  de  caiideur  d'&nie.  Bt  qu'a 
donc  de  st  admirable  U  morale  civilisée,  tel.e  qu^t-lle  te  uratiquft 
en  Algérie  particaièrement,  pour  éblouir  les  Arabe  »f  En  denorsiksi 
dévojjcmeate militaires,  dus  ai'cspnt  de  cprpa,  a  la  «kstiptMc  fUmi 
patriutisnrel^quli  donc  pourrait  leur  faire  uue  salut  aire  impression 
en  leur  inspirant  resttmt:  t  Agi  itage  des  spécutatei  irs,  fraudes  des 
marchands,  incapacité  de  certains  fonctionnaires,  t 'oucussions  de 
certains  autres,  corruption  géuérale  des  mœurs,  ot  ibli  ou  mépris 
des  choses  religieuses,  scandaleux  tripotages  de  to  lit  genre  cl  de 
tout  calibre,  exécutions  et  razzias,  anarchie  et  n  iisere,  tel  est 
le  résumé  soccinct  des  vertus  que  nous  offroiis  à  l'ai  doiiration  des 
Arabes,  et  l'on  s'ctonne  qu'ils  ue  soient  pas  subjugui  ^  par  taut  de 
grandeur  ! 

Qu'on  le  sache  bien,  ta  fSrmo  sociale  que  nous  appel  bns  Cvi  isa- 
lion  n'a  jamais  eu,  en  aucun  temps,  eu  aucun  lieu,  cinz  aucuu 
peuple,  envers  aucune  race,  le  pouvoir. de  lalticr  les  .si  tcietcs  aife- 
rieures,  Saov.getie,  Palriarihal,  Barburie.  L'iitstoire  d  le  toutes  les 
culunisaiions  civilisées,  est,  .vû/«  aucune  exception,  1  bisloire  de 
l'cxlermiiytiOD  cl  de  I  opprc  sion  des  faibles  par  Ks  II  irl-.  Carnï- 
Ik's,  Peaux  Kouges,  Itidous,  ^èJ;res,  subissent  partout  la  mort  oti 
1  esclavage;  eu  Asiu  cou.me  in  Amélritiuc^  eu  Afriq  «te.  iommc 
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(1)  Librairie  pbalaaaUritnM.  (FeA- 


térieltes  qui  entourent  le  citoyen,  le  bariMre  et  Je  i. 
sent  ta  servitude  plus  qu'ils  n'admirent  la  sécurité.  -Destiai  pMir 
dcrtin,  ils  préfèrent  le  leur,  et  souvent  avec  raison..  Je; dtdarrsur 
l'honneur  que,  si  le  hasard  de  la  naissance  m'eût  fait  arabr,  j'eiaM* 
rais  mieux  vivre  sous  ma  tente,  avec  mon  cheval  ou  mon  cham^eu, 
flairant  les  senteurs  sauvagerilertalorèt,  et  aspirants  graadé  Iota 
I  air  pur  de  la  montagne,  entoure  de  mes  femme»— puraiit'?  qui 
o'e.st  pas  un  avantage— et  de  mes  enfants,  au  milieu  de  mesfrrres 
d'ariiie.<i  et  de  sang,  pauvres  mais  libres  comme  »oi,  nltiiét  que 
de  m'enfermer,  prolétaire  alTamé,  dans  des  ateliers. inwds  oé  le 
travaillerais  iiuinzi'-heures  |>ar  jour  pour  vivre  el  mourir, oiitu^nble, 
eu  faisant  la  fortune  d'un  iiiaLre  insolent.  Et,  si  oo.veutnhattMer 
la  cnm|>aniison  |iour  mieux  niveler  les  rondi  ions,  ifue  pnH  avoir 
de  séduisant  pour  le  iiasteur  aralic  te  sort  du  marchaud,  eafeoné 
dans  sa  lanière,  tout  le  jour  et  tout  l'an,  pa.^suil  sa  vie  à  meiU  r  et 
à  tromper,  devtnt-il  dans  rafiogée  de  sa  gioinf  capilaiBeëe  la 
garde  nationale  ?  Que  l'on  passe  en  revue  tou'.es  les  roodilionfcivi» 
lisées,  rt  l'on  couprendra  que  l'Arabe  leur  pnftre  b  Iratemitè 
de  la  tribu  et  la  liberté  du  désert.  Ce  n'est  pas  moi  <|ui  la  Mà-.Be- 
rai,  ni,  je  l'esp(>re  bien,  aucua  de  ceux  que  la  Civilisatioe  eV  pas 
encore  crétinises.  .       t  r 

On  poursuit  donc  une  chimère,  tontes  les  fois  qu'an  noa  île  la 
Civilisât  on  on  fiit  appela  la  Barbarie  ou  au  Patriarehat.  Veu- 
lez-voiisles  convaincre  et  lestransformet?  Mettez  son»  leura-Tem  le 
tableau  d'une  société  supérieure  où  la  ricb<  sse,  l'ordre,  la  justice, 
U  puissance,  ta  paix,  le  bonheur  en  un  mot,  remplacent  le-^mio 
sère,  le  désordre,  l'iniquité,  la^Hbk:«sa,  ta  luttîe^  le  miUhmr.Qttand 
l'association  des  intérêts  et  des  cœurs  succédera  «bez  veot-«i|ae 
au  morcellement  et  à  l'anarchie,  vous  n'aurex  |i4us  avoua  inquié- 
ter des  Arabes.  Ils  sont  hoaime»,  ils  aiment  le  bu'n<èlre,  lenr^tae 
n'est  !«<  inaccessiNe  à  la  grandeur  mnrale  et  iateHectudle  ;  tir  se 
rallieruot  spoolanémmt  ,et  avec  eotbiusiasme,  au  charme  ^une 
kO«iete  meilleure.  U«irs  de  là  tout  est  déwption  et  vain  laer'floe. 

Tout,  excepte  néanmoins  les  mesures  pr'perateircei|ni  pensent 
dans  un  délai  plus  ou  moins  long  faciliter  cette  né^nnutien^  et 
c'est  à  cette  thèse  spéciale  que  sont  consacrées  le»  bradiuna  ^onl 
le  titre  Ggure  eu  lète  de  cet  article.Deoelle  de  M.  Tkomaa,  «ewdi- 
roa*  p<;u  de  chose.  Elleapporte  au  débat  algérien  un  temoignege^n* 
tôt  qu'une  science.  Chef  debatailioa,coaMneadaatleatinuM«itg;in* 
digèncsde  la  province  de  coostantioe,  cet  efliciar  rand  baMMoe  à 
tout  le  fonds  de  bonnes  qualités  qui  mmI  daif  I»  oatare  «mba 
comme  dans  toute  nature  bumaiiic,  q<ioin»  voilées  nartetTiceu 
nés  de  l'éducation  et  de  mille  influences  diverses.  iMutué  dâMÎa 
longues  aaoérs  à  vivre  au  milieu  de  ses  leldalii,-  familier  aveeiev 
langue,  il  leur  accorde  des  éloges  éclairés  par  nae  perMte  rem» 
pétence  et  qu'il  étend  à  toute  k  race.  U  espère  beMeouf»  de  di- 
verses mesures  qui  peuvent  «in^i  se  résna^r  :  aboii  de  jcunev  gens 
arabes  à  élever  daas  un  collège  roval  musulman  à  Aljmr  o»à  Pa* 
ris,  pour  les  préposer  plus  lard  à  radmini>tmtion  du  paya;  ettn- 
goeiuent  multiplié  de  la  Uagoe  arabe  en  Algérie  et  eu  Fnéce  ; 
fixaiiou  des  aujoqrd'hui  dune  époque  à  laquelle  tous  lit  ienction- 
nairesnuuveaux  de  l'Algérie  devront  pnsMidrr  les  deux  langues  ■ 
publication  rt  distribution  dans  les  tribus  d'un  jaumal  et  d'ouTra- 
ges  élémentaires  rédigés  en  arabv;  voyaaes  des  inJigènenen  France; 
action  des  agcnia  fraaçais  dans  les  pays  arronvouiins  comme  nro* 
t'.rteurs  des  «migrants  et  voyageurs  arabes;  devdopfMwal  dn 
commerce  dans  le  Tell  et  dans  les  régions  «ahnnénnet;  organisation 
meilleure  et  extension  successive  du  corps  des  troupes  indigtaes; 
répai  titiou  des  terrains  entre  les  populatioas.  et  ooneeMJonfsettqisen 
à  des  redevances  et  charpt.  iacidemmeotj  M.  Tlwmns  jette  «nd« 
ques  idées  sur  le  parti  ou^in  peut  tirer  des  nègres  derintérienr  peur 
U  culture  des  terres.  Nous  relevons  avec  plaisir  cette  tem{ni|{e  à 
faire  de  l'Algene  un  tbrfttre  d'émancipation  pour  les  races  escln' 
ves  et  iuféreures  comme  pour  les  cias^ea^^prolétairet,  asile  géné- 
reux ouvert  à  toutes  les  infortunes  ;  c'est  d  giie  de  U  France. 

Il  est  legrcttable  que  le  sue*  es  des  excellentes  vues  ifi  tU.Tiio- 
mas  soit  compromis  par  un  style  trop  nrttlig<vd«%fonsidéailions 
tru>  rague^,  des  digresMUns  lnop  noiîbréî||p>,(|pi  reedM  un 
peu  diniciln,  la  inrtui^  d'eu  tgavail  'n|liell<i<  ««^fotd  ^#Vne 
d'un  Itoa  accueil.- 

La  Colonisation  de  l'Algérie,  par  un  officier  de  l'armée  d' Afri- 
que, reunit  les  mérites  divefrqui  fant4Ui  bon  livre,  et  l'on  re- 
grette, api  es  l'avou-  lu«  que  l'auteur  lui  ^A  donné  seulement  iea 
proportioos  d'une  modeste  brochure.  L(!S  saines  idées  sur  l'Alcé- 
ne  comptent  un  nouveau'défen-eur. 

L'auteur  passe  en  revve  Iès.quatre  principanx  «ysténeflnii  font 
proposés  de  divers  côtés,  et  en  signale  les  im-onvenients  avec 
iMWttCoup  de  justesse.  1»  Sytlinuéu  généraHjMimiciire,mi\  li« 
vre  le  sol  algeiien  à  des  compagnies  d'enlrepneoeurs  capiulisles, 
agents  de  ta  féodalité  financière  :  il  le  repousse  absolument  ;  — 
2"  Hfjstème  miUtairedu,mtréfhaiBu^atM,fêf'liihudàlwa  de 
camps  agricoles  :  il  I  approuve  en  priuape^mais  le  rectili;:  roasi- 
d  rableuMOt  sur  un  point  capiMl  ;  -  91  Syttimt  dé  Fadmi- 
mittrtUiti^,  pat  petites  cpncessioM)  morcetres  :  l'auteur  en  montre 
îrabsuruîiA  ruineuse  ;  —  4<*  le  système  des^andca  «ooeeasiens  :  il 
hs  def.nd  euuire  U'sinju  tes  critiques  du  luareciial  Bug<nud.  et  en 
montre  la  su|a-rurit  ;  ii.duslnellu  et  meralcaur  c<iui  du*  petites 
cultures  .  t  sur  tout  autre,  loisque  l'cxpiolt^liou  se  fait  au  nom  du 
piiuciped'assocaliou.  ^ 

\\'iM  c<  t  exauieu,  l'auteur  fait  remar  juer  que  personne  jusqu'à 
pre.«eut  u'a  p<eseutirun  plan  pour  la  colunisatiuu  iudigéne,  qui  doit 
ce|N!itdaiitjjuer  uu  grand  lôiedaiisUtraufrforiuat  du  de  l'Algérie, 
car  a  I  elcuieiit  aiabu  est  le  plus  puissant,  le  piu»  f-coud  de  tous. 
Commeut!  sécrie-t-il  avec  uue  geocreuse  in^àguatloo,  vousaver 
là,  sous  U  uiaittt  uue  i^opulatiou  de  trots  un  qnniie  luibiobsd'bum* 
ttiee  que  wueyouiamodiiiarï  ametMw^  faRMéntr,  et  vous  ae 
»  tengei  pu  à  l'utiliser  pnor  In  nrteaiminnl  Yewn'ea  pranci  n«. 


1.1' 


ir^^tmr: 


Û 


M  Ifrniai;;  -^  indcMaité  idèl'è^rApHatioQ  ^r  |« 

ÀHa  MatMiii; ^tt,  routn;  inié(|u.ééi>,  varkvnsérailp, 

Éwti^ibBlaixIi^feaiM/  éltb<w|Nwr  /è  troitheau  de  la  tribu,  jplaji- 
iiti— I  et  é>afeif<witUx  anto^n^  ;  —  invitation  aux  ehufs  d'tfnvqycr 
l|9àDifai|M4i>^x  éipol<>soù  Ik  langue  Trunç  lise  seraloujoursens^e  gnée; 
i»<«^piroMlMti«B  ^letrloMi  1c  terrain^  auUemi>n(  que  par  an  sini^je 
fMé ;  ^-k a^mÎMion  AaWtr^it  tribus  françaine»  de  ècll«i  qutaç- 
fe|àeroptMS('eNdit(on«,ei  Hffraitcbissemeutd'inipÀI  |>eu(iant  cinq 
ioat'^^  ex|in>priati«ii  du  terrain  non  n<^«*eii«aire  «nv«rs  Içs  tribiM 
<|ai>««fiii^ni;  et  réserve  du  prix  évalué  en  rentes  annuelle»; 
<w  «iiflilr  im|w>ition  d»  rè^me  coio-iial  k  touto  Irih.i  qui  bffira 
MMMBÎsfioo;  éduc4ion  gratuite  des  His  atoes  ^ésde  mpins 
ilttAx>4iuil  aM:  «t  «n  «u  de  prise  d'arines conire  ta  Fiance 
#tin«<trtbii  soumine,  radiation  du  nom  de  tribu  Trançaii^e,  ronfisca- 
litD 4»- Mp territoire,  déportation  au  SéutgttI  des»  individus  qui 
«vm^ilBaifia. 

H  f!«  Suilbul,  dit  avec  une  hante  raison  l'auteur  de  la  brochure, 
/qUm  «Bi garde  bioa  de  s'imnisrer  dku  la  répartition  du  terri- 
loirt  ÉÊnhi  tribu  -ientre  les  faniillen  qui  la  composent.  Laissée  les 
Arabes  hire  eux- mêmes  leurs  affaires;  et,  s'il  leur  conTient  d'ei- 
Hpi|#a<  leur  dotnane  es  comman,  n'alli-z  pas^  les  en  détt>ûrner. 
tMîsars  aHK  Arabes  lesr  ascooiation  ajçrrole.  Si  c'était  là  tout  ce 
fuiyk^  diffi^fenciàl  des  sociétés  etiropévnaeti ,  ju  ne  propose- 
rai'pw  de  iw  faire  à  notre  image  :  ils  vaudraient  miiux  que 

«nflofta  fréférons  ces  conseils  à  et^ux  de  M.  le  capitaine  Brunct, 
i(|*iiV  iMNisuparliwM  récemment.  Us  attestent  dans  I  auteur  le  sen- 
4l|lifDtta(SQM>é.dn  mérites  de  l'a.>sociatioa ,  comme  lu  prouvent 
#m«boiMW«eot  les  pages  pleines  d'intérêt  qu'il  consacre  a  !'{/- 
i|<^  Mçrieok  Aa i Sg.  On  y  trouve  l'état  des  travaux  et' du 
pWHWtel  à  l«  fia  de  deeeuhre  4846,  après  quelques  mois  d'ins- 
IHM^tMMi  i«(  6#  OOOfraBct  de  dépenses.  «  Eb  bien!  je  le  demande, 
^^Ài^erNIy'tMil  o«  travail  fait  eo  ausai  peu  de  temps  et  avec  aussi 
|HI)U  delraMkia'aat>il  pas  une  garantie  pour  l'avenir?  Qu'on  cite 
fpitWlH  nAnaaawsi  bien.  Ainsi,  la  colonie  agricole  du  Sig  réunit 
^«t(|n>(9aM«4iti«as.:  attrait 4le  la  propriété,  set  urité  parUite,  ga- 

£"  idalMvaileC  pan  coàséqueut  garautie  de  salaire  eu  tout 
I,  exéoutioa  rapid^  et  assurée,  enlin  économie  cnlicre  pour 
(.«iAttir4,  je  a'tiéaite  pas  à  proclamer  que  le  système  de  co- 
>iviU9ft«dpplèf  iproposé  et  pratiqué  par  l'Union  agricole  0  A- 
«laie*  «f Iscde  loua,  le  meillear,  et  qu'il  laisse  bien  loin  derrière 
k,tai^iiM9X  pnopoaéf  jusqu'à  présent,  voir  même  celui  de  M. 
_§eiiéfal.  Usianaocicièra,  si  attrayant  par  son  apparente  écoHo  • 
,ipjcu.^trttaei>l%  li  désaatreux  pour  l'aveiiir  des  malhejireux  uui 
49,,l%|Siieivai)t,  aeduire  par  lea  promesses  durées  de mettsuurs  les 
j6a|4|iM4<^eotfepreMurs-  adjudicataires -coucussioBoaires.  d 
't  Ctfl^iatf  sev«ritnsdecoDciusions,quiB'a(ipiiqueQtà(livers  plans 
âeiColMi^t»oa«>OQt  été,  de  la  part  de  i  Ecole  sociétaire,  qui  a  éditti 
t^l^tebciuire,  1  el^  de  quelques  réserve«,  qu'il  nous  paratt  couve- 
^MOlQdf  re|itroduire.— «iA's  systi'oies  de  gi  ai\(ies  et  de  petites  coa- 
.ÇKWiam>idaiveBl  être  essayes,  «fuaud  ils  sout  patrunes  (Kir  des  noms 
iimi^i.QaiiridVfaiiles  que  ceux  du  gênerai  Lamurieiere  ou  du  marc- 
fll^  9*4i*$M^t  i»aui->i  faire  l'expérience  en  petite  échelle.  Il  n'y  a 
Àaf^^  i(iata4i'e  en  oolreleui^js  le  triompbe  prolonge  dun  mauvais 
prWfilW^aas  un  pays  oeuf  comine  l'Algierie.  pourvu  que  Ion  per- 
Àttx  .|MtioGi|MM  suaérieurs  de  montrer  a  côte  leur  excellence. 
>^  CAjiaur»  leSicbeL  uninents  qui  ont  préside  au  mouvement 
iy^4ùuwMMMi  ont  fait  acte  de  toleraoce,  et  quelques<uris  inëine 
^^\t  «t  f  •'nereusu  bieaveiUauce  envers  dos  entreprises  inspi- 
par  J'es|«it  d'afcociation;  Ne  soyons  pas  moins  larges'  envers 


,  ^^  a^onie^  ae  fffliifsnpnia  et  ciitcéiMacar  a«  lé^  da 

mission  d«  l'Algérie  Uit^  propositloos  du  ^ouveroeipcnt.       -    , 

En  résumé,  nous  dirons  en  terminant,  avec  les  éditeurs,  dont 
lesentiment  est  le  nôtre,  a  l'auteur  de  ce  travail  est  un  esprit  dis- 
tingué, sans  préjugé  et  sans  passion,  dont  les  bons  désifs  se  sont 
roàfis  au  contact  si  utile  des  choses  et  :1cs  hommes  de  l'Atg-ric; 
son  œuvre  sera  lue  et  acceptée  comme  une  pièce  imporlaiile  du 
grand  débat  sur  rATique,  qui  préoccupe  déjà  la  presse  et  sera 
bientôt  porté  devant  les  Chambres  et  le  pavs  tout  entier. 

JuLIS    DUVAL. 


^T^ISw^iPfrTir __    ^,  _.  ._ 

pour  quelques  esprits,  une  caiise  de  préjugés  cootra  la  bàuirâ  da  aatra 

moiivemciit. 

(Vtu*  brochure  est  donc  une  nouvelle  arme  b  l'usage  de  nos  amis;  nous  les 
engigi'ons  )i  la  meltre  i>nlra  les  in.ilns  d  '  tu  îles  le.4  |)<>r)>oniies  iiui  prodai- 
sentcuttln*  l'EiColc  siwictïlre  de*  objections  tirw's  de  l''rdre  iiior  il . 

Le  prix  est  d<-  M  cftiiinius.  B»i  pruiiaut  do jze  exj'inplain-a  ft  la  fois,  on  les 
obiien^  pour  4  fraucs. 


LE  LIVRET  C'EST  Lfi  SElTiftE. 

Prix  :  là  c.  Uixizt^  ••xoin|tluiie!>,  I  fr.  '.:0  c. 
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L'un  du  giranU:  F.  CANTAdREL. 

DE  11  CUBE  BiDICiLE  DES  lERIIïS,  CttT. 

dk-Lafom»  |icic,  iiivfiiifur  di^  b^iidiuc»  a  pt-loies  m  diuaui<-nleuiM%  ri- 
efalror({ie.i  du  duc  d'Oiii'an»,  des  hOpilaiix,  membr.-  de  p  uslciirs  soci  U'^  sa- 
vantes, etc.  23'édit.,  tiHijour»  au  cabinet,  u(i  Ton  irouve  toute  e«|iécc  de  iMiu» 
dag<-s,  lue  Vivieiinc,  23,  à  Paris. 

—  Il         II  II  I 

■Aiaov  DOrvr-ccfTAOf  2&,  nie  de  Toor* 
noii.  —  Onze  aasdVxpéricuceeldekUccès, 
18  bacbctiers  depuis  le  inoiii  d'ociobre  dernik'T. 
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LES  ElïïX  BONNES  NiTUIEltES  ^^^ 

t'oiiiiiiaiitiees  par  rs  iiiédirinsdaus  It»  inaladiesd«  |Miiri  e,  les  rhumes,  les 
i.fTectin-is  du  larynx  et  de  la  p'-aii  ;  celte  Ixii.'tisr.n  naturelle,  lorM|.i'elle  est 
enipioy'e  :i  trinV>  el  de  suile,  cliange  la  dis|tn«tliun  qu'ont  cerkMiiM  per- 
sonnes n  ëlrealt.iqihM's  d  ■  la  (Miilrine.  On  nV>l  certain  île  ■>«:  la  |troriinY  «tans 
l>iiile  sa  pnrt'ié  ipiVii  adre-sanl  ses  d  inaiideii  au  fermier,  soii  k  la  source 
m^ine  'l)iss»'s-Pyrené«s),soil  a  son  dé|iOl  spiicial  à  ^ari<,  rue  de  Urenellfr- 
Sainl-ltoourc,  4i. 

HUUIES  DES  VOIES  UBIIilBES,  ï.'.T^^r^ 

DKH  Maladj'S  ait  iiiis  dt)  ri't  iilinns  d'ur  iiO,  ^ravi  Ile,  etc.,  etc.,  par  GOEt- 
RY-DUVIVIEIt,  de  l,«  Kacuilé  de  Pari»,  elc  -  i  vol.  lri-8*.  «g.:!  fr.  60  C; 
franco:  U  Ir.  Chi-z  l'auteur,  rue  Ricbelieu.  I6bis.  Conaultatioosde  ueuf  heu- 
res S  midi  et  do  deux  à  cinq  heures.  —  Trailemeal  par  currM|ioiidaBC«. 


Spectacles    du   21   mai. 


■  ARCnANDISItS. 

H  mI.-i.  —  Cojr.a  dis(Kjnil)le,  96;  courant  du  mois,  96-50  (l'Iixl.;;  3 
prochains,  97  ;  4  dciniers   iums,   101. 

Lille.  — ColzA,  81-60  il  81  ;  lin,  ••;  camnilnf,  »•  ;  chanvre,  •». 

h>|'nLs.  —  .>(K  .Vliiripeil.irr.  'Iisinmiiiic  H  courant  du  mois,  86  h  SC  ; 
j'iin,  86Ï  86:  juillet  et  août,  jtC  a  tt7  ;  sopterabrt^  et  octobre,  88  à  00)  no- 
vembre el  décembre,  >i.         < 

Savons  —  Marseille  GD'U  pile,  Ik'IIc  qualité,  di.sponible,  98  les  lOO  kil.; 
ordres  de  livraison,  »•»  fr. 
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oramA.  — 

raiMCAïa.  —  Athalie,  les  Fourberies  de  Scapin. 

O'icoa.  —  Eitmonl,  te  Jeu  de  l'Amour.  _- 

TBMATiic  KsrAaaei>       La  Cloison,  Gircia  del  Castagnar,  bolé- 
ros raiida^^u',  ca  bûchas. 
erÉRA>coaBSQva.—  L'Eclair,  le  Malheur  d'élre  Jolie. 
TMiiATR*  ■iDTO»iD«a.  —  L'Ecole  des  Familles. 
VAVDCTIU.X*  —  L«  vioirolesse  l^*otle.  Ce  que  FcBiie  vaut..... 
«THM^sc  —  L,<>  l^arron,  Naiu  lijmcbes,  Kemae. 
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Bernard, 
oriier,  le  Trottia  de  la 


ris. 


•  »«i^rj>»y  iiUiim*««<»wCTCT»ww 


LlUitAtRlE  SOCIÉTAIRE,  r.  de  lie.^une,  2,  et  quai  VolUirc,  2.6. 

Pfi  H'AiDni'  '^^  ^*^  DRilKtlKM  Disais  DK  LA  NATIONALITE  POLONAISR. 

lillAuvf  llî  BMthure  in-S*.  Prix:  I  fr.,  et  par  la  poste,  I  fr.  2uc. 


6  h. 
3  b. 

7  b. 


3H 
M» 

M» 


▼AKiéTÉa.  —  L(>s  PaTsaiis,  Léona 
PAi,AiS-KOTAi..  —  iJn  Do  .-leur,  I 

Moilisie,  le  ti.irde-Malade. 
roHTK-SAiaT»a  «tiv.  —  Le  i 
OAST  ;.  —  I"  repr.  des  Chauffeur 
AHBiaO-CO  «IQOX.  —  Paris  la  nuit. 
CiKQVK.  —  Soirée  équestre. 
cosiTC.  —  i^'repr.  de  Barbe- Bleue. 
roLica-DiLAMATiQucs.  —  L'Ile  d'Amour,  la  Chasse  aux  J*> 

b.tnis,  les  Tribulations  conjugale»,  la  Fil  e  didicile  S  marier. 
MX  «booh».—  Alcesie,  Jolie  KilH-,  9.1  Moiiu^ns,  Visite  en  pritoa. 
BpsAnssAHCKAiD.— (Repr  exir)  Monte-Fiasco  (Purte-Salnl-Mar- 

tin),  Brclaii  de  Pi.rrots  (Foins),  Je  faw  mes  Farces,  l'Afi«he  d« 

N  iiilerre.  Intermèdes,  Lnup-Ganm  et  une  pièce  du  répertoire. 
nmbtktmfMtuf.—  Un  Trait  de  Lumière,  la  Bouquetière,  Qande 

le  ribuiCiir,  les  Omdltions  de  mariage. 
■trpODKOHX  ((^arrière  de  l'Etoile).  -  Exercices  d'éqnitatioa,  Im 

miirdis,  jeudis. i,t  diinancbes. 
CBATCAn-KOOOB.  (Barrière  Rochecheuari ).— Soir^ oaaaieales 

ei  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Samedi,  Jfr., 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artiUce. 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  el-C",  rue  du  Croissant,  16. 


->  .  -  *  i.     y  ■  - 


.•4  I 


(lO. 


J-       t- 


y^i  vente  à  la  IjBtlAïaiK  SOClÉTx\IRE,  rue  de  Bcaiinë,  %  et  quai  Voltaire,  S5. 

L'ALGËRIË^ 

PAU  LA  rOSTE,  90  CENTIMES. 


pniX  :  7Î$  CENtlMÊS. 


Par  un  Officier  de  l'armée  d'Afrique. 
isuociunE  m-c%  -  paris  \ùi. 


SElîL  DEPOT  A  PARIS, 
4I9  nie  ViTleime. 


cRÉini!  s'ËTaER 


De   BROU  et  COMPa, 

de  Bordeaux* 


Otie  délicieuse  liqueur  de  tabif,  adoptét  par  les  goucmelt  de  Dorilhaux,  est  salutaire  à  Testo^nac,  agréable  au  goût,  et  procure  un  bieiiéire  inexprimable.  —  Prix  :  \  fr.  la  carafe. 
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Cd  Teate  ïk''te'mM>airi«>halanst(rienne,  me  de  Beanne,  2,  iét  ^tsaï  Voltaire,  35. 
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In*Octovo. 

PAR  LA  roSTE  : 

4  rm.  SO  c. 


\ 


4  VBJuica* 

;         i.MPOT  — BÉl)i:ctI01V— IlÉGIK 

ÔB  LA  PESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTÎS  SES  FACES. 


Par  J.-ai.  «VUIal^IinV. 


Par  Hkhkt  BBIMAC.  —  ■■•Ocùsvo.  «•  cent. 


PATE 


En  Tente  ^  la  Librairie  sociétaire,  quai  VolUire,  2&. 
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à  la  rpfrlJRse 
DE  GEOUGÉ, 

Pharmacien   d'I-liiiiiul  (Vmges). 


Umn 

trui'Kt'iit 

en  18 '(.■>.  1 


^■,^  SEIXE  INFAILLIBLE  l»OUR  LA  PROMPIE  Gl'IÎRI.SON  DES 

riiiiiES.  c\T.yRftHE{^.  E.\iiottims,  TOUX  mmm. 


'•il  en  trouve  dans  tonles  les  meilleures  nk  irmacies  de  Krancrj 
e  <  PariSj^an  déjiOl  général ,  cliez  .M.M.  W  AiiNita  ei  (îaiimikh, 
d  •*ulsi*»,  rue  des  jrcis,  Wi.  -  On  ne  doit  conliimci'.  qu'atu 
b  .>  MS|»irl»nl  réfiiineiieVi   la  sienntHre  ItKOKGf'''.. 


LEWlSpm-Gl'iUODePAIliS, 

•  )t.  e|Airi«ttfle,H(!Olil.par  hec.iare  à  11  fr.  le^  100  VU.  De  SalDt- 
EiicoiM,  lab.,  M  M  •)«,  quai  d«  la  Oare  d'irry  ^Parls;  baulieua. 


h  vn|.  gr.  lii-S" 
avec  carte. 


PAR  D.  UVERDAÏÏ  Par^;"'  '  '  " 


poste.  5  f  75 
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PnplrrAie<(re, 

r -  -  -  iLSGiK  srrEiirri,  *■>. 

ë«ei  7.>i'.;  ^..s♦•^l,^)l•^l.1.  ,,  r.  tei-enl:  CCAJw», 
6   c.  Pitpier  iVinii-r.  i  fr  30  r.  la  i-anic;  Miin*.  1  fr. 

I.HiiiiMiccirc  Irèi»  One.  6  kl 'mis  40.  S  el  TSnn'Inn». 
liïlAVOSis.  3   c.  la  (li.Hialne.  Puine»  m*i|aill<inM, 
,iil()..iaiiic.— Ili.  riieMonImniIrc.  au  ciiin  de  eellc  Salnl-ioseph. 
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On  douneGRATISIW  fruilles  1,-cau 
p.ipler  A  icilrei"  nus  (icrsonje»  qui 
'«ciiMeronl  un  cck  articles  dw'tnés 
d-Mpi*4  tl  ArT«i».  I*'  feuilles 
papli  r  h  lellri'  superflu  Sm  e.;cs- 
rii-lln  très  nlacé,  7S  c.  et  I  ft.  Ônl- 

iimeo.  Enreloppft,  so  c  le  ccni.;  ps^icr  teolicr*  fr,  la  raot,  ■M 

J«4U«let,  11*  s,  au  1*r,  pris  la  BourN- 
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mf^-i^f^"-^  îî"* 


L9  Saotimant  déinooratlque. 

EadéUniskat  les  ancieimes  croyances,  la  philosophie  du  dix- 
hiî^tjéiiii  nècle  atl^nia  da«s  les  cœura  ^oe  flamme  nouvelle,  le 
t^timctt  jtoaocritiiHp,  UmiÉ-J»  Kèvolation  de  89  éclaU,  le 
•tananat  déuiuulINfw  iviir|l8lnlré  dans  tons  les  rangs  de  la  so- 
caélè  Inaçaise  ;  il  avait  atteint  jusqu'aux  classes  féoMles  elles- 


Mais  qu'est' ce  donc  que  le  sentiment  dcniocraUqDC  moderne? 
Qa'est'Oe  donc  que  cette  foi  politique,  religieuse  et  sociale,  qui 
animait  nos  pires,  il  y  a  un  demi-siècIe  à  peine?  Qu'est-ce  donc 
qté  cette  passion  ardente,  ce  délire,  cette  fièvre  du  cœur,  qui 
compta  tint  de  martyrs,  qui  enfanta  tant  de  miracles? 

la  sentiment  démocratique  n'est  pas  la  charité  chrétienne  ou 
mosolaume  abontissant  à  la  miséricorde  et  à  l'aumAoe  ;  ce  n'est 
pu  In  pitriotisme  grec  ou  romam  ayant  pour  objet  de  combattre, 
dembinguer  les  ennemis  dnpays,  de  les  réduire  en  esclavage;  ce 
n'est  pu  non  plas  ci^ite  inspiration  réfléchie  do  révélateur,  de 
Moïse  on  d'Orphée,  de  Solon  on  de  Numa,  qui  le  détermine  à  tra- 
vailler, 4  se  dévouer  an  sahit  d'un  peuple,  à  la  fondation  d'une 
sociéU. 

Le  feathneat  démocratique  moderne,  c'est  la  passion  collective 
des  masses  aspirant  à  transformer  les  conditions  politiaues  et  so- 
ciales, à  refaire  le  monde,  à  établir-la  justice  et  le  bonheur  pour 
tons.  Le  sentiment  démocratique  c'est  cette  efl^ervescence  géné- 
rale, ce  booillonBeBientaaaBinie,  qui  font  vivre  chacun  de  la  vie 
de  tous,  qni  faat  que  toos  se-  lèveat,  s'unissent,  s'entratneat  pour 
délivrer  I  opprimé,  enrichir  la  pauvre,  iastraire  l'i^orant.  Le  sen- 
timent dénocratiqoe.  c'est  rime  entière  d'une  nation  s'épanchint 
1  u  terrent  de  fea  où  vont  se  retrempa-  l'homanité  et  le 


Divin  fiAatisaie  de  l'homanité,  où  e»4u  maintenant  ?  Sublime 
délire  de  la  réhabilitation  dnpeaple,  qu'es-tu  devenu?  Saint  en- 
ivrement qui  poussais  toutes  les  classes  dans  une  commune  étreinte 
de  frateraité,  quel  souffle  noortél  t'a  dissipé  ?  Magnanimes  élans  de 
liberté  et  de  rétéaération  sociale,  ètes-vous  pour  jamais  ensevelis 
la  tombe  de  l'histoire  ? 
1 1  aajaard'iuii,  le  scepticisme  et  l'indiSéreace  ont  envahi 
toalas  les  iaMs.  Dans  Ifrnonde  officiel,  la  cormptioa  est  à  Tor- 
dre  dn  jear.  Chaque  matin  voit  éclore  un  nouveau  scandale,  une 
yavelte  iaCMBie.  On  ne  croit  plus  à  la  patrie,  à  i'Stat,  à  la 
Mtaae  pnhliqae.  On  ne  croit  pins  qu'à  soi,  à  sa  Camille,  à  sa 
forinne.  Le  bonheur  du  peuple,  l'amélioratiott  du  sort  des  masses 
laborieuses,  sont  des  formules  qu'on  pronooce  encore  quelquefois 
da  bout  des  lèvres,  mais  qu'on  se  garde  bien  de  pratiquer.  Noq- 
saalemeat  oa  ne  donnerait  pas  un  cheveu  de  sa  tète,  pas  un  éco  de 
sa  bourse  |Mur  le  bien  du  pays,  mais  on  regarde  comme  très  licite 
de  s'enrichir  aux  dépens  de  l'Etat.  L'amour  de  l'or  et  des  jouis- 
sances qu'il  procure,  telle  est  la  passion  de  notre  temps.  Pour  la 
satisfaire,  rien  ne  coûte,  rien  n'arr^,  pas  mébe  l'opinion  publique, 
pasasÉaM  liende  péaai.  Le  bon  ton,  rhérolsme  du  jour,  c'est  de 
arphM  rougir  de  rien.  Les  gens  d'affaires,  les  banquiers,  les 


hommes  de  Bourse,  ont  mis'à  ^l^e  cirtte  imim^iiBe  quoi 
décore  du  nom  de  calme,  cette  reame  effron^tite  qu'on  appelle  de** 
l'habileté.  La  richesse  n'est  pins  la^nnération  du  travail,  c'est  la 
récompense  de  l'Intrigué.  Le  hasard  de  la  naissance  et  le  hasard 
de  la  fortune  se  sont  donnés  la  mvi  pour  peser  plus  fortement  sur 
la  société-  Le  jeu  s'exerce  sur  de  vastjeà  proportions  ostensiblemeut, 
légalement.  Les  joueurs,  les  agjotainiiMstripoteurBforceDt  l'Etat  à 
leur  donner  des  primes  d'encouragmieni.  Le  trésor  publie  est  au  pil- 
lage. Pervertis|Mr  ces  exemples,  les  commerçants  et  les  industriels 
n'ont  plus  ni  conscience,  ni  ^bité,  ni  honneur;  ils  trompent,  ils 
volent,  ils  falsifient;  ils  empoisonnent  le  consommateur;  ils  se  haïs- 
sent, se  déchirent  entre  eux.  L'industrie  n'est  plus  qu'un  brigan- 
dage organisé.  Les  parti;,  les  majorités  politiques,  ferment  les 
yeux  sur  ces  désordres.  L'opposition  est  épuisée  ;  elle  n'a  plus  de 
souffle;  elle  est  aussi  sceptique,  aussi  indiflcreote,  aussi  discréditée 
que  le  pouvoir.  Les  journaux  sont  des  affaires  de  commerce  ;  sous 
prétexte  d'acheter  leur  publicité,  les  banquiers  les  ont  achetés  eux- 
mêmes.  Tout  le  monde  déserte  la  cause  au  peuple,  ceux-là  mêmes, 
qui  ont  souffert  pour  elle  La  plupart  des  disciples  du  dé.D0crate 
qui  a  dit  :  «  Tout^  les  institutions  sociales  doivent  avoir  pour  but 
I  amel'.oratioo  desllasses  les  plus  nombreuses  et  les  plus  pauvres,  » 
sont  devenus  les  compères  des  gros  faiseurs,  et  sont  occupés  à  ex- 
ploiter, à  agioter,  à  s'enrichir. 

Voilà  le  tableau  de  la  situation  actuelle  !  Voilà  où  nous  ont  con* 
doits  les  politiques  prétendus  positifs,  toeur»iwes,  esprits  faux,  qui 
ont  ôté  au  corp^i  social  la  chaleur  et  la  vie  I  La  France  avait  un  lien 
moral  ;  elle  avait  le  sentiment  démocratique,  cette  loi  moderne, 
qui  faisait  sa  force,  sa  gloire,  son  avenir.  Eh  bien  !  les  politiques 
et  les  réacteurs,  de  leur  souffle  glacé,  ontéteint cette  flamme  divi- 
ne. Ils  se  sont  donnés  commelM  héritiers  des  philosophes  du  dix-, 
huitième  siècle,  qu'ils  ne  comprenaient  pas  ;  ils  ont  méconnu  tous 
ces  grands  génies  qui  s'étaient  dévoués  à  la  cause  du  peuple  et  de 
l'humanité,  et  dont  la  France  avait  porté  triomphalement  tes  cendres 
an  Panthéon.  Ils  ont  peint  la  Révolution  sous  des  couleurs  fausses  ; 
ils  tfnt  présenté  les  nurtyrs  de  la  déDMcratie  comme  des  monstres, 
comme  des  scélérats.  An  lieu  de  redresser,  par  la  science,  les 
aberrations  du  sentiment  démocratique,  ils  ont  voulu  l'anéantir 
dans  son  germe.  Ils  ont  cm  pouvoir  le  remplacer  par  les  andeanes 
croyances;  ib  ont  ressuscité  le  moyen-âge;  iu  ont  remis  à  la 
medël'aumôae,  la  bienfaisance,  la  philanthropie.  Vaines  tenta- 
tives I  Tous  «es  revireuwntrn'aat  profilé  qu'à  l'iadilàceMo,  à 
l'hypocrisie,  à  l'égolsme.  Dès  lors,  une  bq^e  voie  a  été  oov«rt(^  à 
tontes  les  corrupttons,  à  toutes  les  infamies.  On  s'est  habitué  à 
jouer  la  comédie  avec  lés  choses  saintes  ;  on  s'est  habitué  à  mentir 
à  Dieu  et  aux  hommes.  De  là,  tous  les  désordres  du  monde  in- 
dustriel ;  de  là,  l'exploitation  et  l'oppressioiudes  ntjases  laborieu- 
ses. Delà,  le  despotiSQM  des  hommes  d'argent,  la  suprématie  des 
banquiers  et  des  agioteurs. 

El  il  y  a  des  cens  qui  veulent  conserver  une  pareille  désor^- 
nisation  sociale!  Ils  érigent  en  principe  le  maintien  de  cette  orgie! 
Ils  cherrhcnt  à  voiler  la  corruption  des  âmes  sous  d'austères  pa- 
roles! Ils  s'écrient:  «  Est-ce  que  la  corruption  n'était  pas  plus 
grande  sons  les  rèenes  de  Louis  XV,  dé  Louu  liV,  de  Henri  III I  » 
Non,  certes;  car  c  était  alors  de  l'orgie  matérielle,  tandis  que  c'est 


aujourd'hui  del^^^l^S^^  y^avait^core  alors,  dsttfwio- 
ciété  française,  des  croyances,  des  convictions  ;  il  n'y  en  a  pliw 
aujourd'hui.  Il  reste  un  lien  matériel,  mais  la  dissolution  morale  a  , 
atteint  sa  limite  extréne. 

Et  c'est  là  ce  qui  d  >it  rendre  quelque  espoir  aux  cœurs  décou- 
ragés par  le  spectacle  des  infamies' oe  notre  époque.  Depuis,  lif 
réaction  contre  le  sealiment  démocratique.  UlF raacjÇ  a^fwts.  de 
chute  en  ehote,  -an  fond  de  l'ablmc  fangeux;  elle  ne  tardera  pas 
à  se  relever  par  un  effort  intellectuel  et  moral,  et  à  remonter  1  é- 
chelle  mystérieuse  du  progrès.  La  corruption  ofiicièlle  n'a  pas  at- 
teint la  France  au  cœur  ;  le  sentiment  démocratiqde,  l'amour  du  , 
peuple  et  de  l'humanité,  s'v  rallu-neront  encore  ;  trente  millions 
de  Français  qni  travaillent  et  souffrent  d'attendeat  que  l'étincelle 
électrique  pour  fraterniser  de  nouveau  dans  une  pensée  de  régé- 
nération sociale.  Le  sentiment  démocratique  a  eu  sa  phase  révolu- 
tionnaire, sa  phase  de  réaction  contre  le  passé  ;  il  aura  sa  phase 
organisatrice,  sa  phase  d'action  vers  l'avenir. 

Non,  non,  elles  n'auront  point  été  vaines  les  promesses  do  «lui 
qui  a  racheté  les  prolétaires, 'aussi  bicoque  les  esclaves!  Non, 
non,  elles  n'auront  point  été  vaines  les  tentatives  de  la  France  ré- 
volutionnaire pour  réaliser  la  fraternité  universelle,  pour  établir 
sur  la  terrp  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice!  Non,  non,  la  cor- 
ruption et  l'égolsme  ne  prévaudront  pas  contre  le  sentiment  dé- 
mocratique I  Nous  vous  en  attestons,  màocs  des  hommes  religieux 
èt^corruptibles  qui  avez  tout  donné,  fortune,  vie,  réputation 
même,  pour  affranchir  les  masses  opprimées  et  continuer  l'œuvre 
du  Christ,  et  qui  sont  encore  abreuvés  d'outrages  comnn  lui! 
Non,  non,  la  génèratioq  présente  tie  vous  a  point  reniés  ;  vous  êtes 
ses  pères,  ses  auteurs  ;  elle  veut  ce  que  vous  voulei  ;  elle  rentrera 
dans  la  carrière  aue  vous  lui  avez  ouverte,  sans  craindre  désor- 
mais les  écarts  et  les  faux  pas  ;  car  elle  possède  le  flambean  de  la 
science  sociale! 

La  Réforme  postale. 

Daa^ute  l'Europe,  les  gonvemements  ont  apporté  des  mtn^* 
ficatioifftrès  graves  dans  le  tarif  des  lettres  portées  par  la  poste, 
et  partout  l'abaissement  des  tarifs  a  produiHin  éaorme  accroisie- 
ment  de  correspondance.  , 

Le  goovememeat  français  est  le  seul  qui  n'ait  pas  osé  entrepren- 
dre une  réforme  aaalogne  et  qui  persiste  à  peroevon-  des  droits  ri- 
dicnlementélevés.  A  defanf  du  ministère,  un  dipufé  de  Popposition 
a  mis  en  avant  uae  proposition  tendant  à  abaisser  à  un  prix  uni- 
forme de  SO  centimes  le  tarif  des  lettres  de  bureau  à  bureau,  quelle 
que  soit  l'étendue  du  parcours.  (En  Angleterre,  il  n'est  paye  que 
tO  centimes—  on  penny  —  par  lettre.)  Cette  proposition  doit 
être  discutée  lundi  prochain. 

Nous  empruntons  quelques  considérations  et  quelques  chiffres 
sur  ce  sujet,  à  la  Voiis  nouvelle,  qui  les  tire  d'un  ouvrage  de  l'in-^  i 
faUgiÂie  M.  Grasset  ;  cet  ancien  directeur  des  postes  s'occupe  de- 
puis quelques  années  de  cette  réfor&iè  avec  une  activité  sans 
egalo,  et  avec  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  n'est  assuré  de  recueil- 
lir de  tous  ses  efforts  que  l'animadversion  .des  gens  en  place. 

En  tsti,  dk  la  Vois  momctUe,  le  nombre  annuel  des  lettres  de  nos 
soldau  eloe  nos  nuf^ns  était  de  six  cent  mille  ;  la  taxe  a  été  abaissée 
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rrolcs  de  ■•  le  deele«r  Teil  Heclte. 

S'il  vous  en  souvient;  Kal^peut-élre  ne  vous )pn  souvient-il  plus? 
Ranp lions  donc  que  nous  n'élevions  pas  nos  m^ditationK  insqu'aux 
nn^tl  aunsuteM  d«  ceux  qui  prétendent  douer  le  billion  d'une 
nies  aotnce;.  tel*  que  manège  attelé  de  plusieurs  cbevadX  (inven- 
tion d«  MM.  Sanson  i>èr«  et  flis)  ;  batteries  d'artillerie  (.nvtntion  de 
M.  Ciuii),  etc^eto.  Céuit  en  4840.  Le  besoin  s'était  fait  sentir  de  ré- 
pandre le  bruit  d'une  guerre  prochaine;  MM.  Sanson  proposèrent 
d'aller  chercher  à  Sainte-Hélène  M.  lo  prince  de  Joinvillc,  et  de  le  ra- 
mener par  dessus  la  itotte  anglaise,  conformément  aux  principes  de 
l'bippo-aéronaulique.  Les  ministre.s  ne  répondirent  pas  ;  eeqoe  les  in- 
venteurs laissent  à  deviner.  Modestie  extrême  I  car  1e  silence  n'est-il 
pas  one  forme  proverbiale  de  consentement  f  —  ^ua  ne  nous  occu* 

Siens  donc  que  dn  ceux  qui  .cherchent  bumblemeat  en  dehors  du  bal- 
»a-«ne  force  motrice  et  directrice  ;  et  méau,  celle  recherche,-  nous  la 
fabloB»  à  l'occasion  du  docteur  Van.Herke,  qui,  loin.de  prétendre  à  di«^ 
rigerles  ballons  contre  lavent,  veut  «eMwraténtbonnement'à  lare-. 
chltehe  des  courtiïtà  convenables,  et  se  laisser  emporter  par  «ttx. 
■  pè  qui,  selou  l'hérelquQ  pensée  de  M.  Jobard,  est  très  prudent  au 
physique  comme  au  moral.  * 

El  peat-étre  i(ois<Je  encore  vous  rap  leler  que  nous  étions  en  quête  di| 
point  d'appui  de  M.  Van  Heckeetde  ses  émules;  déjà  même  nous  avions 
établi  ini  bfttontà  leur  avanuge.  â,  la  demande  générale,  j'en  répète 
Ici  ^tnefneé.  Donc  nous  constations  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
aoylei,  à  Salnt>Cloud  comme  à  Belleviile,  il  peut  arriver  que  des  cou- 
raMs  opposéa  sillonnent  l'air  à  des  hauleuri»  différentes  au-dessus  de 
vus  têtes.  Si  bien  que  ràéronaute  trouve  ou  pourrait  trouver  des  cou- 
rants aériens  dont  l'un  le  mènerait  ici  et  l'autre  lit,  à  droite  ou  à  gau- 
chu;  devant  ou  derrière,  et  que  mouler  et  descendre  ce  serait  siuon 
naviguer,  comme  on  l'a  dit,  on  moins  être  na9i§M4. 

A'iitfa  de  nièce  justiflcative  nous  citions  une  observation  vulgaire  : 
la  direction  dés  girouettes,  si  souvent  diUérente  de  celle  que  suivent 
les  pdlNIM.  Nous  faisions,  plus,  nous  mentionnions  de  nombreuses 
obsenrwions  recueillies  par  Cbarles  Guyton  deMorveaù,  Blai^shard, 
ViaceuiLunardl  et  MM.  Môuk,  Maasoii,  Greeu  ei  Hjlland. 

Ces  faits  ne lOiit  pais  les  seuls  qui  mllileoi  en  faveur  de  M.  Van 
Heèka  eitlr|ii  éhudes,  et  je  yenx,éttaaiérer  les  attires  avec  autant  de 
aoM  (fîM-sf  tldvettllon  présumée  était  le  fruit  de  mes  nronres  râverlea. 

Nous  avon-^  des  prealers  en  France  à  parler  de  rinveatioa  du 


docteur  beige.  Nous  Ignorions  alors  en  quoi  elle  consistait.  Peu  de 
temps  après  la  publication  de  notre  article,  un  rapport  de  l'Académie 
des  sciences  est  intervenu.  l.a  voix  de  cette  antique  compagnie  a  eu 
de  l'écho  an  Belgique  ;  la  chambre  deareprésentanu  a  adopte  uàe  pro- 
position tendant  à  consacrer  par  une  récompense  nationale  la  décou- 
verte de  l'heureux  médecin.  Une  société  a  million,  s'est,  dit-on,  mise  à 
sa  disposition.  Un  in&unt  les  journaux  de  Bruxelles  u  se  sont  pa» 
occopM  d'autre  chose.  Nous  ne  saurions  dire  qu'ils  ont  eu  tort,  car 
quelle  révolution  que  l'annexion  des  airs  à  l'empire  de  l'homme!  En 
rranca,  au  contraire,  les  journapx  ont  laissé  u  chose  passer  à  pan 
près  inaperçue,  et  nous  ne  saurions  les  en  blilmer^car  en  aulière  de 
locomotion  aérienne  on  a  unt  de  fois  >endu  la  puu  d'ours  pleins  de 
vie,  i|u'U  ne  faut  pas  s'étonner  si  dorénavant  il  ne  se  renconirej»îus 
d'acheteurs  pour  livraisons  i  terme. 

SI  vraiment  il  y  a  découverte,  le  temps  seul  en  révélera  les  incalcu- 
lables conséquences.  Cependant  II  «sf  certains  résultats  évidents  dès 
aujourd'hui,  etlels  que  c'est  S  ne  pas  comprendre  comment  nn  gou- 
vernement intelligent  pourrait  honorer  d'uiie  récompense  l'auteur 
d'une  innovation  aussi  radicalement  révoluiionnaire. 

Je  ne  sache  point  qu'onail  décerné  de  récompense  à  l'auteur  de  cette 
invention  qui,  le  caaéchéant,  permettrait  ii  chacun  de  transformer  un 
exempUire  du  discours  du  trêne  en  l'honneur  de  la  prospérité  croi.H- 
sante  on  d'un  nandémenlépiscopai,  sur  l'excellence  de  la  pauvreté,voire 
même  uu  bon  de  pain  et  une  reconnaissance. du  Moi)l-de-Pii'lé  en  for- 
midables munitions  de  guerre?  Gel^  bruyante  découverte  retentissait 
mieore  en  tons  ItetI,  et  déjà  on  comprenait  que  par  elle  la  société  fi' 
lait  llUéralcinent  nubien  vilain -eoton.  Se  reatjootrant  daaales  voies 
de  la  sagesse,  plusieurs  gouveruèmenis  décidèrent  que,  puisque  la  fa- 
brication de  la  nouvelle  poudre  pouvait  se  faire  en  secret,  mêffle  par 
\ts  pins  pauvres  «t  les  plus  tgnoranu,  c'étall  prévenir  ses  funestes 
effets  qu'en  Interdire  la  vente  publique.  Ainsi  fut-il. 

Â-ton  fait  prei|ve  de  moins  de  sagesse  k  l'occasion  de  la  galvano- 
plastie, cette  découverte  qui  semble  faite  en  vue  de  perfectionner  l'art 
du  faux-monnoyeur  ?  Qu'on  n'ait  pas  puni  l'auteur,  il  faut  bien  l'avouerj 
du  .moins  n'a^i-on  pas  de  faute  plus  grande  a  regretter. 

Si  l'on  a  agi  auliranent  envers  M.  Dàguerre,  assurément  ce  n'est  pas 
rn  considération  dé  l'émlnent  service  qu'il  a  rendu  à  quiconque  voudra 
imiter  à  s'y  mé|irendre  les  billets  des  banques  de  France  et  autres 
lieux.  Après  tout,  cette  première  ergfHir  eûl  dû  en  éviurunc  seconde. 
'Certainement,  aucune  Chambre  ne  s'est  occupée  et  nulle  ne  s'Occu- 
pera de  l'Impmsion  anasutique,  art  sublime  qui  ne  laissera  plus 
rien  Inventer  anfaueceaseurs  ues  '        '  ' 
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Si  M.  Vau  Hecke  a  droit  à  une  récompense,  c'est  aux  partisans  dn 
/'rM  (rade  de  la  lui  décerner. 

Cobdea  et  les  ligueurs,  à  qni  sept  ans  Ont  suffi  pour  faire  une  ré- 
volution, ont  pris  peulrêtre,  et  de  beaucoup,  le  chemin  le  plas  long. 
La  véritable  solution  dn  problème  dn  libre-échan^  «st  dans  l'inven- 
tion de  la  locomotion  aérienne  ;  J'enteods  la  solution  catholique,  Tu- 
aiverselle  abolition  des  douanes  et  de  tous  les  droits  quelconques,  et 
non  le  mesquin  abaissenlent  des  tarifs  sur  telle  ou  telle  provenance  du 
globe. 

Gela  ne  fait  pas  le  pins  léger  doute.  Plus  de  frontières,  partant 
plus  de  doaaner  I  Examinons  la  chose  avec  calme,  s'il  est  possible. 
Voila  ;  l'air  est  sillonne  da.is  lous  les  sens  et  a  toutes  les  nautears 
de  convois  de  ballons.—  Que  regarder ''  oublier?  que  faire?  comment 
le  faire?  Organiser  des  convois  de  douaniers.  Voilà  qui  est  bientôt 
dill  Où  stalionneront-iis?  a  l'entrée  de  quelle  gorge?  à  la  tète  de 
quel  pont?  sur  quelle  roule?  à  quelle  hauteur?  a  quelle  latitude?  a 
quelle  longitude?— Iiivileral-on  MM.  Ie>  contrebandiers  à  passer 
aux  bureaux  suspendus  et  retenus  en  place  par  cet  ingénieux  procédé 
d»M.  Transon  dont  nou»  parlerons  plus  tard  ?  Le.s  priera  t-ou  de  ne 
point  se  dérober  derrière  les  nuages  a  U  surveillance  ée  leurs  amis 
les  douaniers  cl  de  ne  jamais  lyaBier  des  oaibresde  la  nuit  pour  tra- 
verser une  province,  un  royaume,  un  bras  de  mer  ?  Quelle  probabilité 
qu'ils  se  rendent  à  une  telle  invitaliou,  si  poliment  qu'elle  soit  faite  7 
Poursuivra-t-on  (es  contrevenants  suivant  les  vieilles  mélbodes,  a 
coups  de  fusil  ?  Quelle  imprudence  t  Rien  de  tout  cela  n'est  pratique. 
El  <ru'est-ce  que  cei^diiBcullés  cependant  auprèii  des  autres  I  et  la 

Sénoarmcrie'?  et  la  police  ?  et  l'armée  ?  —  Qu'est-ce  que  cette  ligne 
e  points  noirs  qui  s'enfoncent  et  qui  maintenant  ont  disparu  dans 
les  profondeurs  de  l'espace  ?  d'où  viennent-ils,  où  vont-ils  ?  et  là-bas, , 
au  nord,  au  midi,  à  l'ouest  et  a  tous  les  points  cardinaux!  rapides' 
comme  la  tempête,  nombreux  coinme  les  étoiles  par  une  nuit  sereine! 
d'onvrenneut-ilsétoù  vont-ils?  ils  viennent,  ils  sont  passés.— A  cei^x 
qui  sont  passés  d'aulres  succèdent,  et  toujours...  semblables  aux 
nuées It'oiseaux  voyageurs!  d'où  viennent-i!s  et  où  vont-ils ?  — lU 
viennent  de  l'Italie,  de  la  France,  de  l'Allemai^ne,  de  l'Angtèterré,^  de 
l'ancien  et  du  nouveau  .monde,  de  partout  où  des  cœurs  battent  aà 
nom  de  liberté,  et  iLs  votent,  Us  volent  portant  à  Cracovie  les  contin- 
genta de  toutes  les  nations  qui  souffreul  et  esuèrent.—  Qui  s'opposera 
a  leur  marche  rapide?  où  les  alieudre?  où  dresser  l'embuscade?  en 
quels  lieux  derla  Gallicie  descendront-ils?— L«s  gouvernements  n'a- / 
valent  qu'une  chose  à  faire  :  exproprier  l'Inventeur  pour  cause  d'uti> 
llté  despotique  et  l'Indemniser  magnifiquement  :  un  prix  Montbyon, 
un  livret  à  la  caisse  d'épargne,  l'ordre  de Gharlas  Illei  autreM>aille- 
leries.  Hélas;  il  eût  fallu  ^Oe  tonrles  gouvi^rnemrnis  s'entenoissenli 
Il -sttflraH,  pour  rompre  les  sages*  eombinalsoiis  des  plus  puis*^ 
sanls  Etats,  quelarépuDli(|iie  d  Andorre  ou  celle  de  Saint-Marin,  Mo- 
naco ou  la  seigneurie  de  Kniphausen,  dont  la  population  est  d'un 
demi«ccnt  d'âmes,  monarchie  absolue,  s'il  vous  plalii—  Il  sufBrait, 
dis-je,  qu'un  de  ces  Infiniment  petits  laissât  l'invention  dans  le  domai- 
ne public  pour  que  de  ce  foyer  d'iafi)ction  la  contagion  se  répandit 


^'^    ••,47^.000  ieîtîv»  d«  bôrMu  à'b'ûrean  ây^iBiipnRnnr,  4i  la  Ute  majen- 
nc  de  H  c.  9[l&\  . M,9d5,000    • 


AUTRES  LETTRES. 

15,070,000  IctlresderiiKérieurdesarroïKlisseDienls, 

à  «Oc 

8,575,000  lellies  de  Paris  pour  Paris,  ù  15  c.     .     . 
980,000     —      iiJri;$sé(!Su  (h'b  mi^^iiiircsà  â5c. 
6,800,000     —      des  |)ayséttan{;er!i,  à-tO  c.     .     . 
I,0ao,000     -j      (iesCoonies,  à55  c. 

SO,44S,000     —      avaiil  proiluil 

90,470,000     —      |)"orl(?es'plu8liaui.    .     .    .     .     . 

130,915.000     —      ayant  produit  à  57  c.  7i10e<.  .     . 


1,507.000  » 

1,2»1>,000  » 

245,000  » 

5,120.000  » 

547,000  » 

6,505,000  • 

58,995,000  > 

45,900,000  • 


L'augmentation  moyenne  des  lettres  en  France,  dc|»uis  cinq  ans, 
est  de  5,500  lettres  par  an;  il  faut  les  ajouter,  il  y  aura  donc  en  1847  : 
1°    95,500,000  lettres  lie  l'intérieur. 
2»    SKOKS.OOO  autres  lettres. 

124,315,000  lettres. 

Cest  ce  nombre  et  ce*  espèces  de  le:ire.s  qui  doivent  .«.rrvir  de  base 
aux  calculs  d'apiiréciaiioii  du  produit  des  reioliis  en  lettr'^s  de  1848, 
avec  la  nouvelle  laxesub.^liluteà  raiicieniie.  Cette  taxe  Ruuvelle  aé- 
rait de  30  c.  uniformément  pour  toute  leUre  simple  au  dessous  de 
7  grammes  1(2. 
1»  5,508,000  lettres  dilts  p<iiaii(e«  »  cette  catégorie  de  lettres  dont 
'  le  poids,  de  7  grarorae*  1i2  à  lOOjrammcs  (dernière 

N  limite  du  poids  des  lettres^,  serait  irtvàriableraent 

fixée  à   1   fr,;  ci 5,59J(.000    » 

t»  87,702.000  lettres  simples  à  20  c 17,340,400    » 

95,500,000  If  lires  de,  l'intérieur  produisant.     .    23,138,400     » 

ù  quoi  il  faut  j^auler  : 
51  015,000  lettres  diverses  (dont  Iw^  lettres  mi- 

lilaires  à  20  c.  au  lieu  de  25).  ;  .      MI8.550    » 


124,315,000  lettres  produisant î9,7S«,tM    • 

Mais  la  réduction  A  20  c.  de  la  taxe 
moyenne  actarlle  à  42  c.  «|10««  amè- 
nera <une  augmentation  du  4o«t{«  des 
lettres  dont  m  tuxe  est  leduiie,  et  44 
.  la  WMitii  <n  $tu  pour  les  lettres  de 
U  première  £one  i  20  c,  et  eala  «n 
1848.  (En  Angleterre,  en  1840,1  "an- 
née, on  a  été  de  75,000,000  de  let- 
tres à  171,000,000,  avec  20,000,000 
d'habitants;   en  France  on  compte 
55,500,000  habiiaiits.) 
Ge  serait  à  ajouter  : 
75,202,000  lettre»  a  20  c.  produisant.         .       .14,040.400    » 

107,517,000  leltTM  produisant %     •    44,597,550    » 

Il  faut  ajouter  : 
J"  Pour  le  produit  des  journaux. 
2«  Pour  le  produit  des  imprimés. 

(Voir  le  rapport.)  

En  chiUres  rondf .     .    .     •      2,791,000 


2,538,000    » 
453,000     » 


li  vropomNMT  ut  «^«Wfs^aoia 

premier  ^  II'.  Ktiil  dèi  Gaspario  est  ainsi  rédigé  : , 

«  Tooté  lettre  non  affranchie  paiera  le dotible  de  It  taxe.  »  Ce  se- 
rait ainsi  40  cent.  ;  nous  tronvoDs  que  c'est  trop  rigoureux.  Si 
M.  Rowland-Hill  a  fixé  un  supplément  de  40  cent,  (un  penny) 
pour  cAuse  de  non  affraae^issfment,  c'est  que  sa  taxe  uniforme  à 
10  eent.  succédait  à  un  tanf  exagère  en  moyenne  de  80  à  90  cent. 
Comme  M.  Grasset  l'a  demandé;  une  surtaxe  de  40  cent,  est  bien 
suffisante  puisqu'elle  predolrait  plus  de  8  000  000  fr. 

,  Le  second  amendement  dé  M.  de  Rennerilte  ne  peut  être  ad- 
mis ;  il  rétablit  rinconstitutiouaalité  reprochée  à  la  loi  du  1 5  mars 
4827,  en  maintenant  <{Uatre  zon^  de  45  à  50  cent.  CTest  à  peu  de 
chose  pràslrmême  projet  que  ceFai  de  la  commission  de  4849,  qui 
aurait  été  rejeté  si  M.  Dupin  ne  s'était  pas  empressé  dé  supposer 
que  la  Chanrtbre  pouvait  et  devait  ajourner  la  discussion.  M.  Gras- 
set, pages  47  et  suivantes  de  son  écrit  ayant  pour  titre  Appel  à  la 
France  et  à  la  Belgique,  avait  prouvé  par  les  chiffres  des  lettres  du 
rapport  de  M.  Ch^aray  que  le  projet  du  ministre  d'alors,  M.  La- 
cave-Laplagne,  était  celui  qui  ap^rterait  le  plus  de  perturbation 
dans  les  recettes  de  la  postet  ^ 

Chose  singulière!  aucun  travail  de  l'administration  n'établit  le 
chiffre  précis  d'augnientalion  des  It-ttres  pour  arriver  an  montant 
qui  figure  au  budget.  Il  faut  rendre  justice  à  M.  Grasset,  il  n'y  a 

Eas  un  seul  de  ses  ouvirages  où  l'on  no  trouve  une  appréciation  pro- 
able4e  l'augmentatiou  des 4ettres^  nécessaire  pour  niveler  la  dif- 
férence résultant  de  la  taxe  uniforme,  succédant  à  notre  tarif  actuel. 
La  Chambre  sera  assez  éclairée  pour  maintenir  sa  décision  du 
7  février  4815  :  la  taxe  à  20  cent,  de  toute  lettre  simple  circulant 
en  France. 


Nous  n'avons  point  de  raisons  d'être  aussi  indn1|;ents  que  M.  La- 
cave-Lapla^ne,  et  nous  osons  soulever  un  coin  du  voile  gui  enveloppe 
les  réticences  ou  les  demi-afcux  de  l'ax^ninlstre  des  •nin«-«s. 

Les  disettes  d'argent  ou  de,grains  et  les  calamités  publiques  ont 
fait  dans  tous  Ifs  temps  la  joie  et  la  richesse  des  baaqutiirsV  I4  cHse 
actuelle  les  a  trouvés  Hdèlesà  leur  noble  devise,  qirf  est  d'exploité? 
toutes  les  détresses,  tontes  les  misères  k'Ieur  profit.  Voyant  tin  m- 
nistère  faible,  sans  décision,  accablé  dn  poids  d«i  (tes  'fauleë,  lift  se 
sont  littéralement  rués  sur  ce  mallieureui  caMneb  coane  MS' une 

[troie  assurée;  ils  ont  prétendu  lui  imposer,  de  gré  ou  de  foreev  le 
ar^e  emprunt  qu'ils  suumisiUonnent  déjidfns  )«  psna4eetd0Bt  llsée 
répartissent  les  prlmeit.  Blinié  dé  ri*avoiir  «as  wntraclé  est  empreil 
avant  le  développement  de  la  crise  monétaire.  M.  Laeave-taplacu  « 
été  du  moins  coMéquent  aVec  Ini-méme-,  il  \  renisé,  non  sAns  ^Isén^ 
de  se  prêter  i  cette  epéralien,  lorsqu'elle  né  pouvait  ptos  avélr  1i^ 
sans  grave  préjudice  pour  le  Trésee.  H  s'y  est  refosè,  paircé  qoei'ët^ 
prunt  ne  lui  était  pas  nér^saire,  parce  que  les  ImnsroyMR,  poridai* 
50|0,  et  les  avances  fournies  eii  compta  courant  aa  même  lauiupar 
les  receveurs-généraux  lui  procuraient,  ft  au-deU,  rargenitdtnl  il 
avait  besoin  pour  faire  face  aux  services  pablii-j,;  il  s'y  est  refusé  en- 
iln,  parce  qu'il  soupçonnait  véhémentement  ses  préteurs  si  oblikeMUs 
et  si  lelés  d'avoir  depuis  longtemps  vendil  dans  les  baut|  ooiin  um 
masse  énorme  de  rehtes  que  la  soumission  de  reinprBbt  leur  élit  (olikt 
simplement  fourni  l'otxasion  de  racheterèif  M  4  ft.  au*dessolis,  rèl- 
ILsant  ainsi,  sans  bourse  délier,  d'incalculables  liénéfices.  .     - 

De  là,  comme  il  le  dit  lui-ptiaif.  l't'Mr^fiM  «slrii-^riMMsfa(#« 
qîii  Tu  renversé  du  pouvoir.  Il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  cauM  e  |« 


La  Cliambre  des  députés'a  consacré  une  partie  de  sa  séance  à  la 
discussion  d'une  pétition  adressée  par  M.  le  vicomte  de  Melun,  qui 
appelle  l'attention  du  gouvernement  svr  les  réformes  à  introduire 
dans  lés  Monts- de-Piétc,  la  direction  des  Enfants-Trouvés  et  celle 
des  caisses  de  ressources  et  de  prévoyance  fondées  p|tr  les  ouvriers. 
Il  a  été  prononcé  quelques  discours  où  les  orateurs  ont  montré^ 
de  très  bons  sentiments,  mais  sans  aborder  un  seul  instant  les  ques- 
tions palpitantes  auc  côtoyait  la  pétition,  Un^  fait  des  phrases 
philanthropiques;  le  ministère,  à  qui  la  pétition»  été  renvoyée,  fera 
aussi  de  la  philanthropie...  en  phrases. 

M.  Guizot  a  présenté  un  nouveau  projet  de  loi  tendant  à  modi- 
fier la  composition  des  cours  criminelles  des  colonies,  lorsqu'elles 
auront  k  juger  des  crimes  imputés  aux  libres  contre  les  esclaves  et 
aux  esclaves  contre  les  libi  es.  Le  but  de  cette  loi  est  de  d'jnncr  plus 
de  garanties  aux  esclaves. 


Les  bureaux  de  la  Chambre  ont  repoussé  à  l'unanimité  une  propo- 
sition de  M.  Berville  tendante  ce  que  toute  action  civile  de  la  part  des 
personnes  qui  se  prétendaient  diifamées  soit  suspendue  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  statué  sur  l'action  publique. 

La  proposition  de  M.  Crémieux,  tendant  à  interdire  aux  pairs  et  aux 
députés  toute  participation  aux  alTaires  de  chemin  de  fer,  a  été  vive- 
ment combattue.  Il  y  a  trop  de  députés  dans  la  Cbambrp  intéressés  à 


virilité  t|ue  ses  collè;^es  ont  mUe  à  se  séparer  d'unmitiiftre4«t_^ 
dans  la  disgrâce  des  hauts  Itnanciers,  plus  (|ue  jamais  riois  de  ^éai- 
que.  Ces  messieurs,  qui  se  sont  entendus  &  liierveille  avei}  M.  OumW, 
ministre  des  travaux  publies,  aiment  k  fienser  qtle  Iw  mAne  intelp- 

Senceédiftantecontinucra'de  régner  entre  eux  et  M.I>«mén;  mMistre 
es  finances,  i^i  grande  ev»iéi»  des  clieminB  de  ftr  est  Jeu^i  :  au  tour 
de  l'emprunt  maintenant.  ;  i-    :  < 

Néanmoins,  comme  le  ministère  parait  hésiter  et  racvler.»-  il  y  abimi 
de  quoi  !  -p  devant  la  grave  responsabilité  qu'il  assumerait  en  contnt> 
tant,  san^  nécessité  absolue,  un  emprunt  dans  des  condltiop»  4éai4- 
Ireuses  pour  leTrésor,  ces  messieurs  se  mitent  de  lui  forcét  la  a^i|| 
au  moyen  d'une  petite  opération  philanthropique  en  parité  double,  et 
qui  consisterarit,  dit-on  :  *      ^    . 

1*  A  écraser  les  cours  de  toutes  les<valeurs,  renies,  chemlii  de  ttt 
et  autres.  (C'est  ce  qui  se  passe  a  la  Bourse  depuis  le  milieu  du  mots 
dernier.) 

2»  A  spéculer  en  même  temps,  mais  en  sens  invcrsoi,  sur  les  ^nUa 
et  les  farines,  de  façon  à  amener  tout  à  la  foi>  la  chute  <Ûhi.  effets  nu». 
blics,  c'est-i-dire  la  ruine  du  crédit  et  ni  bkusse  du  patn,  resl'^iK  la 
famine. 

C'est  au  moyen  de  ces  deux  ressorts,  ingénieusement  conblnés  q^ 
la  QOalition  linaDcièrc  comptebien  obtenir,  avunt  qu'il  doit  beu,  de  li 

t ronds  foititf M,  ce  qu'elle  a,  nais  en  vain,  exigé  de  M.  Lacave* 
aplagne.  ..,.■.. 

Ou  voit  que  ce  n'est  pas  toul-à-fait  sans  raison  que  M.  Lacav»>L»- 
plagne,  homme  doux  et^umain,  persiste  à  tenir  sa  nain  fermés  sur  les 
vérités  qui  la  brûlent. 

BEYUC  POLITIQIIS  ET  SOCIALE. 

•      WUJkMÇ». 

Chaque  semaine  a  son  scandale,  scaudale  d'argent,  présenté  par  la 
bauie  société  à  ce  qu'elle  appelle  la  basse  société.  Celte  fois,  c'est  an 


sur  le  globe  entier  et  décimât  douanier.^et  gendarmes  dlptèref  delà 

rue  de  Jéru-salera. 
Ouo*  ruU  ptrdere  Jupiter  dtmentat  : 

En  d'autres  termes  ,  (|uand  Jupiter  a  de  trop,  ou  même  quand  il  a 
asset  d'un  gouvernement  civilisé,  il  lui  inspire  le  goût  des  sciences  ! 

Espérons  cependant  quy  rien  n  est  perdu.  De  courageux  citoyens  se 
sont  jeté»  entre  l'abirae  tt  le  char  de  l'Etat  ti  ce  néologisme  m'est 
permis  tJne  pétitioii  dont  les  terme»  ont  été  discutés  dans  une  assem- 
blée-de*  hommes  lis  plus  conMdérables  du  parti  conservateur  a  été 
présentée;!  la  Cliambre.  lue  au  milieu  d'applaudis.sements  unanimes  et 
recoœmauilfc  a'u  conseil  di-s  ministres;  It-s signataires  ont  pris  la  ques- 
tion deiîâut,  de  hi  haut,  i\w  l.i  locomotion  aérirnne  n'en  est  plus  qu'un 
détail.  Ce  sûiil  toutes  les  sciences  et  leuri  appliçatiotis.-qi»4*s 'pren- 
nent corps  à  cori.s  et  dont  à  mon  avis  iTlS  ne  font  qu'une  bouchée. 
Celte  pétition  esiui.e  pièc;  historique.  Le  trmps  nous  manque  pour  la 
transcrire,  mais  un  ne  p'!r.lra  pas  pour  attendre. 

C'est  avt'cbonhi'Ui,  on  le  croira  facilement,  que  je  mu  suis  rendu  à 
l'honorable  iiivilaiioii  d'y  a|ii>oser  ma  signature;  mais  tout, ^conserva- 
teurs que  nous  sommes  j.  iiou>Mie  saurions  mieux  faire  que  regarder 
en  face  ledangerprésent,  jf  veuxdire  l'inventiondu  docteur  Van  Hècke: 
Je  crois'que  nous  en  serons  ((uittes  pour  la  peur,  et,  alilï  de  donner  S 
nos  raisttnnemenls  la  base  solid- des  faits,  voici  inexlento  le  rapport 
présenté  à  rAcatémie. 
En  le  rcHsani  je  trouve  <|uil  suffira  d'en  donner  l'extrait  suivant  : 
..^M   Van  Htckea  clierrhe.  dans  un  moteur  arliliciel,  une  force  ca- 
pable d'élever  ou  -de  dépriinci'  l'aérostat  à  volonté  ,  et  il  s'est  adressé 
naturellement  ;i  l'ini  ûi-  ces  moteurs  qui,  tels  que  les  ailes  du  moulin- 
a-vent l'hélice,  le>  turbines,  elr.,  irausforinent,  sans  réaction  latérale, 
un  mouvement  roi^toire  eii  mouvement  rectiligne  suiAnt  l'axe,  ou 
réciproquement.  Un  a|>parei,l  analogue,^  ailes  gauches,  a  été  mis  sous 
les  veux  de  notre  commission,  et,  par  sa  réaction  .sur  l'air,  a  produit 
facilement  une   fur<e  asct-nsioimelle  oli  descensioiinelle  de  deux  â 
trois  kilogrammes,  ce  qui,  «vec  les  quatre  moteurs  pareils,  que  M. 
Van  Hfrt  ■  à  rapte  a  sa  naeelle,  cunstiioerait  une  force  d'environ  dix 
à  doute  kilog/ammi's.  AioiUuiis  q  le  cet  effet,   loin  d'être ^Kagcré,  a. 
été  obtenu  ^al's  ^rand  eff.ri,  avec  ries  ailes  à  peu  près  carrées,  dont 
Ut  dimension  ctAiiM'Uiement  d'un  (l:'mi-nH;ire  decùté.  Ainsi,  rien  n'eni- 
péched'ailmeiir.Mjuav.c  une  puissance  sufflsanie  on  pourrait  arriver 
a  se  procurer  par  ce  iiriireilé  (  ini|iianle,  soixante,  ou  même  cent  kilo- 
grammes lie  l'i  sL  a  (T,,aanl  ou  descendant. 

»  Il  reste.ii  savdir  si  la  l'oree  ol>teiiUT'  Srra,  dans  tous  les  cas,  suffi- 
sante pour  fiire  iiiuiii  T  au  descendre  Taéroslal.  Or,  dans  un  ballon 
ordinaire  c'est  i'ai  lion  de.-,  ray  ;o8-solaires  qui  détermine  les  plus  su- 
bites variai i(j|i>  de  le^^ènie  SK'ciliiiue.  Notre  aéronaule  expérimenté, 
M.  p.ipuis-b'icouri,  ii'estiuic  pa.s  (<de  l'action  du  soleil  puisse  dé- 
passer iO  a  12  kilogramîni'?;:nt  encore  dansunjspace  de  tcmjpS  assez 
long.  Ainsi,  le  moteur  de  M.  Van  Hecke  serait  suffisant  dans  ce  cas 
extrême  ;  et  d'ailleurs,  le  procédé  dTicension  et  de  descente  facile  de 
l'auieur.'en  permeiunt  de  faire  osciller  le  ballon  de  bas  en  haut  et  de 


haut  en  bas,  renouvellerait  le  contact  de  l'enveloppe  avec  l'air  am- 
biant, et  préviendrait  en  grande  partie  l'effet  de  réchauffement  direct 
produit  par  les  rayons  solaires..  » 

Voici  maintenant  les  conclusions  du  rapport: 

•  La  commission ,  qui  a  constaté  l'efficacité  du  moyen  employé 
par  M.  le  doctenrVan  Heciie,  nous  propose  de  donner  acte  i  l'auteiir 
du  résultat  favorable  de  ses  expérienffis,  sans  rien  préjuger  d'ailleurs 
sur  tonte  question  de  priorité  (l'invention  ou  d'application  de  son  mé- 
canisme (I).  n 

l>s  conclusions  ont  été  adoptées. 

Moi  aussi  j'ai  vu  l'appireii  du  docteur  Vaik  Hecke.  * 

Il  y  a  quelijbo  temps,  je  rencontrai  un  candidat  â  l'Institut  —  C'é- 
tait un  lundi,  dans  la  cour  du  Louvre;  l'horloge  marquait  S  heures 
5  minutes. —  Ce  contemporain  allait  lire  à  l'Académie  un  brillant 
mémoire  sur  un  genre  nouveau  d'insectes  —  de  sa  taçon.  Il  paraît  que 
cet  insecte  —  la  rJiose  se  vérifie  à  un  grossissement  de  75  fois  et  0(10** 
—  a  l'avantage  de  posséder  des  antennes  formées  de  sept  articles,  et 
non  de  six,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent!.'!  L^  bévue  avait  été 
commise  par  des  Tankiet  ;  c'est  donc  ui:e  quasi  revanche  de  Water- 
Ipo  1  Sur  cette  invention  repose  l'e^olr  di^  sa  (candidature  à  la  pre- 
mière place  vacante  dans  la  .session  de  mécaniqub.  Tout  est  dans 
tout  et  l'Académie  est  le  miroir  du  monde  !  Donc,  un.1undi,'a  5  heures 
5  minutes  et  dans  la  cour  du  rx>uvre,  entre  autres  choses,  ce  Colomb 
me  dit  :  «  J'ai  lu  votre  article  sur  la  Idcomotion  aérienne...  cette  af- 
faire... ce  ba:lon  dontvous'avez  parlé...  un  B.-lge...  p...r...e...n...e..;z 
garde!  »  Fl  il  me  dit  cela  d'un  air  qui  m'eût  donné  beaucoup  à  relié- 
cbirsi...Mais  c'était  un  savant.  Lts  savants  sont  lés  douaniers  de  la 
pensée.  Ifaltleurs,  je  soupçoni>e  cet  entomologiste  de  s'occuper  un 
peu  des  ballons,  — en  l'air,  il  est  vrai,  et  seulement  pour  se  préparer 
les  abords  dé  la  section  de  botanique,  dans  le  cas  oh  ses  relations 
avec  les  infectes  ne  lui  ouvriraient  pas  les  portes  de  l'astronomicOr, 
quand  un  savaqt  un  peu  au-deSsus  dé  S^s  affaires  étudie  une  queslioji, 
c'est  comme  quandles  paveurs  restaurent  une  rue  :  barrée  avec  la 
PERmssiosi  DE  l'autorité.        

Le  coiLseil  de  mon  illustre  ami  ne  ih'empêcberait  pas  de  dire  ma  pensée 
sur  l'invention  da  d^icteur  Van  Hecke,  alors  même  que  l'Académie  ne 
serait  pas  intervenue.  J'avoue  d'ailleurs  que  suivre  un  tel  conseil  serait 
marcher  sur  les  traces  des  maîtres  avec  la  précision  des  sauvages  de 
Cou|>er  quand  ils  furment  la  (fueut  des  bois.  Le  premier  sentiment 
qu'uii^iiveiitiO!!  nouvelle  excite  en  un  savant,  qui  a  quelque  chusea 
perdre,  ce  n'est  pas  ce  qu'on  croit.  Aussi,  lorsqu'une  lOiumission  fut 
nommée,  j'offris  de  parier  (|u'cile  ne  ferait  pas  de  rapport.  Je  ne  ren- 
contrai pas  do  contradicteurs.  J'eusse  gagné  mon  pari.  Entendons* 
nous.  Je  savais  qu'ils  parleraient,  mais  qu'ils  ne  diraient  rien,  ^l, 
en  effet,  M.  Van  Hecke  n'a  mis  sous  leurs  yeux  qu'uiTâppareil  fonc- 
llonnani  a  poste  fixe  et  destiné  uuiquemeiit  à  démontrer  lé  principe 
sur  lequel  il  se  fonde.  Par  une  fiction  toute  cdiistiiutiopnelle,  ces 

(1)  CompiM-réadus,  t.  XllV,  r  fr,  p.  i».  Séance  du  1«  février  |M7. 


messieurs  devaient  donc  séparer  l'inventiondu  buten  rvedevimlirile 
(st  faile,et  déclarer  c  ht  ri$n  rr^t^HUr  «ur  (ouf s  ffMttôkYMfpuSMon 
iu  micanitme.  »  De  sorte  qu'après  eomtm  avant  leur  rapport  on  se 
demande  si  l'art  royal  de  la  locomotion  aérienne-est  iavMté.Aë4«^ 
i  la  face  de  tout  Paris,  l'inventeur  s'était  mille  et  mille  fois  perdu 
dans  les  nuages  et  mille  et  mille  fois  de  suite  avait  effleuré  le  sol  st 
s'il  avait  exécuté  «tt«Aia>(ettvfleianSpéNrrita^élo«dMdegai,nide 
lest,  il  est  possible  que  «es  HieéSfeui^'- If  hésnemêlit  pàk  i  déclarer, 
après  la  presse  entière,  que  M.  Van  Hecke  a  tenu  tout  ce  qu'il  a  pro- 
mis. Mais  d'ici  là  la  prudence,  les  tradillons  imposent  1  qbligaiion 
d'une  savante  réserve.  Vous  me  dires  qu'une  telle  conduite  répond 
assez  mal  i  l'idée  que  voiiii  vous  faites  d'une  Académie,  que  le  risque 
d'encourager  une  erreur  vous  parait  moins  a  redoitervque  la  chaaoê 
d'étouffer  une  vérité,  vous  ^jouteres  que  la  politique  suivit  par  l'Aea» 
déihie,  lui  a  été  tant  de  fois  funasie,  qu'ell*  Hbvrait  essayar  d'âne 
politique  contraire,  et  que  d'ailleurs  elle  s'e*t  asset  ooMprmnie» 
pour  être  radicalement  guérie  de  la  crainte  de  se  compromettre.  J«  ne 
prétends  pas  le  cQntrnire,  mais  que  voules-vous  que  j'y  fasse? 

Si  bien  qu'il  reste  à  faire  uu  rapport  où  l'on  se  proposerait  cette 
question  aca.icmiquement  accessoire  :  l'appardil  de  M.  Van  Hecke  est- 
il,  ooi  ou  iiou,  propre  i^  l'usage  auquel  il  le  destine  ?   , 
Cbers  lecteurs, 

Chargé  par  moi-même  de  vous  faire  un  rapport  sur  cette  question, 
je  me  bâte  de  vous  raésnrer,  et  avec  vous  tout  le  patrtl  cohsfervjtcur, 
dont  vous  êtes  le  plus  bel  «rneaent.  En  monime  et  cons'ciînt^,  KOi, 
sur  toutes  les  questions  l'acewsé  n'est  pas  coupable.  L'ordre  pUbliç 
peut  dormir  sur  Kss  deux  oreilles,  et  MM.  les  efdoonkfstes  éoni|itu>r 
à  huismios  à  jouer  au  ffM  traie.  Quelque  intéressante  (^è  Mit  l'ihven- 
tioii  du  docteur  Van  Heck,  l'art  de  la  Ioc0moti6naêr)éltlfen*ést  nss 
encore  créé.  ->-  Sur  quoi  vous  fondez-vonsf  —  Je'  trouve  là  i^ailsuàiil 
légitime  et  j'y  réponds.  . 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  et  aflii  d'éviter  lotiCe  digr«ss|pn',:|e 
dois  vous  dire  que  11^  jour  même  oA  Je  ret^ilis  rfnritatioii  du  dep. 
leur  Van  Hecke,  on  m'engageait  à  prendre  cunnalSsancé  d'une  mire 
solution  du  problème  de  la  locomotion  i|érienne.  Cela  court  les  rues. 
On  avait  eu  soin  de  lie  pas  me  donner  fe  temps  de  lit  réOéxion  :  c'ér-. 

tait  pourlejnur  même,  àprendreouàlaisser,à  l'HAta:-d^Ville.lflBv^iU 
donc  dans  l'immeiise  salle  Sainl-Jean,  eii  têle-à-léie;  t*  avec  l'inven- 
teur, et  fi"  avec,  des  ailes  de  moalin  susptUidues  à  une  corde  ûndua 
lioHzonlaltf'nefii.  Ces  ailes  appliquées  A  la  propulsion  de  ballons  (il 
s'agit  de  ballons),  prennent  dans  Ce  système  le  nom  d'hitiet  a4ii^kiiti 
iUisès  en  mouvement  «  tour  de  bras,  elles  s'engagent  il  poiisiier  l'aé- 
rostat, que  l'inventeur,  en  veine  de  néologisme,  m'a  dit  appeler 
aironef,  Sur^iuoi  jelui  ai  fait  rémarqnerifue  ce  nom  est  cMuiqUe 
M.  Traiisoti  a  donné  délia  son  ingénieux  système  de  ballons rcouj» 
gués.  Cet  inventeur  nç  m'a  pas  dit  le  contraire.  Dans  l'eXpérleBce  iià, 
i\vais  l'honneur  de  a^résenier  la  fou)e,  cette  force  depo&mMi  qaa.; 
l'inventeur  seprepwe  d'appliquer  nponœcmentnài  mtà  4e  moidia 
doiftileat  l'ntiur,  «it  pir  M  eîyiâ<Ni>l*j»  jSLJfc^y 


Quoi  qu'il  «■  soit,  it  est  hoat«ui  pour  lés  cabinets  d«  Saint  Jdiâes 
et^es  Tuileries  que  le»  choses  en  soient  vetiues  ii  celte  tearible  exlri^- 
Milé.  Protéger  Montevideo  uandant  quatr*  ans  et  le  lais:jer  torturer 
dans  une  agonie  saiitJlBi,  nWl-ce  pai^  un  témoignage  di;  Ij  (Jéloyauié 
ou  «le  la  fMblesse  des  deui  piu:i  grandes  puissances  eiifopéertne$? 
4;U»«)  trou«M»-nou«'ir^Juste«  IcsiéflMrions  suivanles  d'une  corres- 
pondance de  Montevideo  : 

cVne  tristéMpértelK^  ndus démontre  clairement  aujourd'IiuiquVo 
Boro^  oii  n'É  pas  compris  la  question  de  la  Piata,  et  nous  sommes  à 
nous  demander  s'il  n'eUl  pas  mieux  valu  nous  abandonner  u  nous-m^- 
mes  que  de  nous  offrir  uu  secour^étranger,  pour  nous  laisser  ensuite 
k  la  merci  d'un  ennemi  rendu  plus  cruel  encore  par  le  temps. 

•  Que  voBliWnl  lo*è  l*Fr*fcin  et  fAiitrlétërre,  fofsqu'ellcs  sont 
intervenues  dans  laP<at^?  l^Ues  ont  paru  d'abord  avutr  fraocbement 

ÇpOUr  biit  le  iliiÉintian^d^tofre  réoubliqùe, garanti  par  Ie9  traitéii  ;  leur 
pdltlaiice  k  été' misbn  seVvice  de  nptre  caus/:,  le  saog  (rauçais  et  an- 
als  M  coulé  pour  iioua.  Puis,  au  moment  où  IVtn  ven;iit  pres- 
ue  d'atteindre  1^  i^L  l^ut  a  éié  changé.  Les  troupes  de  l'inter- 
veiitlOI)  oùX  été  tuccéas|vémeDt  obiigéfs  de  fuir  devaqi  les  ennemis 
qfl'éllëi  àraienC  véincils  la  veiHe  et  qu'il  ne  leur  fallait  plus  combat- 
tre. Ensuite,  voyapt  la  force  des  armes  inutile  conlrt  Hosas,o^  a  eu 
récodrtf  adx  itégoclit^on.A,  qui  li'oni  pas  abouti.  A  quoi  mainieuani 
l'intenénttonfniaCÔ-adglalie  va-telle  se  déterminer?  Quel  moytn  em- 
ployé!^ aOjotird'b'tn  poi(r  çbteuir  une  solution  ?  f^ous  le  ctiercbons  en 
^aHi,  et  eraigndiis,  poiir  l'honneur  de  la  Francv  ci  de  l'Angleterre, 

3 «'elles  n'aiedt  plus  d'autre  parti  à  prendre  uue  de  se  retirer,  après  un 
ouble  écheé,  deVatit  le  président  dé  la  république  Argentine.  » 

TAITI. 

LtMonUnur  publie  ce  matin  des  nouvelles  de  Taïii.  1j  reine  Po- 
mare  est  renti^eta  accepté  le  gouTcrnement  du  protectorat. 

ta  reino  ifomaré  éuni  revenue  a  Papeïii,  M.  Bruat,  gouverneur, 
^'est  refldu  «uprAa  d'elle  et  lui  a  demandé  une  entrevue  particulière. 
Le  temple  a  été  choisi  pour  lieu  de  rendez  vous,  et  M.  Bruat  a  expri- 
mé  là  la  r<i/9«  \epUisir  qu'il  éprouvait  de  son  retour  et  le  débir  de 
(itaéhiér  use  paix  durable. 

La  reine  a  répogdu  qu'elle  était  décidée  à  contribuer  de  tout  sou 
pouvoir  k  la  prospérité  du  protectorat  et  qu'elle  se  coaliail  «niière- 
nent  au  gouverneur.  M.  Bruat.  après  avoir  proteste  de  sa*  bouani 
inteDtif)ii>,  a  dit  4  la  reine  qu  elle  devait  maintenant  connaître  la 
st^ccâ  des  malheurs  qui  l'vsi^^t  frappée,  et  l'a  engagée  a  ne  plus 
Drêtçr  Jk,ravcoir  l'oreille  aux  infloeuces  étrangères  qui  lui  avaient  été 
funésL^s, 

A  la  suite  de  cette  entrevue,  M.  le  gouverneur  a  accompa«'iié  la 
reine  Pomaié  au  lieu  où  se  trouvait  réunie  la  population,  <i  1!«  réia 
blie,  au  nom  djU  roi.  dUns  ses  droits  et  son  autorité,  qu'elle  eurcera 
Û6t^ati1kni<  UT  toifles  les  terrcn  du  protectorat. 
'  Cette  ooncIuskMi  ascure  la  constiiulîon  déinitive  des  affaires  de  no« 
(rt  élabllsseaenv  à  Taiii. 

Il  parait  que  1^  soumission  de  la  reine,  qui  peut  sembler  heureuse 
au  premier  aspfct,  comme  devant  lueltre  Au  aux  désordees  qui  empè» 
chaient  le  développemi-nt  de  la  colonie,  n'est  pas  aussi  favorablement 
>a|ée  àTaltiquttlIe  pourra  l'être  ici.  Voici  ce  que  dlierttà  cet  rgard 
des  correspondances  adressées  niemtitkl  dw  Batrté 

«Cete*én«meiit,'qoitemine  enfin  les  l(>n{lue<ï  et  sanglanits  difficul- 
té»'de  notr»  élablisseuent  à  Tatu,  est  la  suite  naturelle  du  coup  de 
main  du  47  décembre.  L'entreprise  hardie  et  presqu'invraisemblable 


À^i^cpKIQls,*'  qiieTqôe  mnlaféiiies  «lUefussénï  ces  conditions, impo- 
sées à  lifaibiesie dû  gouvernement  trânçaii  |tar  le  désir  dw  ménager 
une  susceptibilité  jalouse,  Pomâré  s'est  conslammenl  refusée  à  le»  ac- 
cepter. Encour»gée  par  de  secrètes  InOueu.t's,  tant  qu'elle  a  vu  l'ao- 
torité  française  tenue  eu  échec  par  l'iiourrudion  eu  armes,  elle  a  rc- 
élsié  à  routes  les  instauces.  Vaii|enienl  on  a  fait  a^ir  auprè:.  d'itUt), 
pobr  l'engager  à  se  soumettre,  tou$  les  moyens  de  persuasion;  ni  We 
conseil»  de  ses  amis  les  missionnaires,  ni  riniervenllou  du  comman- 
dant de  la  frégale  anglaise  U  Grampus  n'avaient  pu  l'y  déterminer,  et 
dans  son  puéril  l'utéiement  de  ne  iia!»  céder  au  Kouvtrneur  Bruat, 
elle  prolongeait  sa  résistance,  espérant  qu.;  l'armef  d'un  nouveau 
gouverneur  lui  permettrait  de  trouver  un  biais  pour  sauver  son  amnur- 
propre. 

«Les  événements  niiiilaircs  du  mois  de  décembre,  qui  oui  rangé  liitv 
entière  sous  la  dauiiuaiiou  française,  ont  compléiemenl  changé  celte 
situation.  On  a  vu  quH  Im  naiureis,  après  avoir  fait  leur  soumisiioii, 
ont  solfrinellement  abandonné  la  cause  de  i>umaré,  qui  désormais 
livrée  à  elle-même,  et  privée  des  ressources  qu'elle  tirait  des  popula- 
tions insurgét's,  a  compris  la  nécessité  de  céder.  Al  elle  été  sincère 
dans  cette  résolution,  ou  n'y  voit-elle  qu'ui?  moyen  détourné  de  repren- 
dre son  empire  sur  ses  sujets  pour  susciter  de  nouveaux  embarras  au 
protectorat'/  c'est  une  question  qui  est  diverseoteui  rasoiue  sur-iesi 
lleui.  Mais  toujours  ett-il  qu'une  dernière'  tentative  de  rapprochement 
l'a  trouvée  plus  docile.  Apr^s  avoir  consolidé  l'occupation  des  postes 
enlevés  aux  insurges  et  remplacé  par  des  chefs  amis  ceux  que  leur  al- 
tacliementà  la  cause  de  la  reine  rendait  Kuspe(  Is,  ie  (gouverneur  Bruat 
a  envoyé  à  lljlaiéia,  où  Pomaré  restait  conlinéc,  le  bateau  i  vapeur  U 
Phaéton  avec  mission  de  rtaouveler  ses  propositions  el  l'offre  de  ra- 
4Benér  immédialemént  la  reine  à  Taïii.  L.e  capitaine  Pradier,  chargé 
de  celte  mission,  s'en  est  occupé  av.  r  suoîi's,  el  le  5  Jevrier  Pomare 
a  quitté  Uaiateui  pour  se  rendre  à  Morea  ou  EWméo  ,  petite  Ile  située 
k  quelques  milles  et  en  vue  de  Pap  'fli,  où  elle  avait  sollicité  Une  en- 
trevue avec  le  gouverneur  poiir  régler  le»  dernières  foroiaiiiés  de  son 
retour!  la  léte  de  son  gouvernement. 

»M.  Krnat  est  allé  la  trouver  imuùdiatemeut  Sou  premier  acte  a  été 
de  U  faire  délivrer  de  ia  snrveillanee  dont  ou  l'avait  eulourée  dans  le 
premier  moliieni,  et  il  est  resté  «n  coufcrence  avec  elle  jusqu'au  7  fé- 
vrier, date  du  départ  du  JokmCock$riU,  qui  probableneitl  apporte 
an  gouvernement  les  dépêches  annonçant  la  conclusion  intervenue.  <> 


FAn>i  DIVERS. 

On  lit  dans  l'IBcAo  dé  l'Àv^ron  :  «  La  <;<iur  d'assise»  de  l'Avevron 
a  eu  à  juger  M.  Letranc,  directeurgéraut  de  i'Inéépendmt  dei  Pfré- 
mé*S'Ormmtal»$,  cMame  s'étnni  rendu  coupablf  d'avoir  apiielé,  daus 
une  circulaire  publiée»  l'occasion  des  dernièrM^^ectlpns^  générales, 
le  mépris  el  la  haine  de  ses  c«r(ipa\i1otei(  $or  uB  certain  noi^ore  d'é- 
lecteurs de  Perpignan,  en  les  vc^^saul  d'avoir  escospl^  leurs  kuf- 
frages  X  beaux  déniera  couplant*. 

Bien  (|ue,  depuis  quelque  iemp»  surtout,  l«  public  sadw  a  qooi  v'en 
leiiir  sur  c«(l«  corruption  toujours  croissante ,  qui  iransfomirraii 
bieulùl  rari'ue  électorale  en  un  marché  aux  bestiaux,  comipUon  qui, 
des  baiirs  des.rours  d'assises,  s'est  révélée  hideuse  dans  les  dernières 
séances  de  la  Chambre  d:^s  députés,  l'afflueuce  a  ctc  immense. 

C'est  d'ailleurs  le  premier  délit  de  presse  sur  lequel  le  juryile  i'A- 
veyron  avait  à  se  prononcer.  On  vouluil  connaître  quels  étaient  les 
moyens  mit  en  ui>age  pour  combattre  i'eleclion  ducélàlire  Arago,  une 
des  gloires  du  IVoussillon,  pour  ne  pas  dire  de  la  France. 


pat  suRe  dé  la  marche  dis  rinstrutAioli,  là  iâornitiUsidl  -  mr-a^ 
de  meitre  les  inc:ulpés  en  prt'scnce'  les  utts  des  adirés  et  de  tonfrdnl 
le  sénéral  Cubièreset  M.  Parnieiïtier  avec  M.  Peltaprat,  c^btr^ïWÎjSl 
M.  11!  chancelier  a,  dans  le  cours  de  l'information,'  décerité  un  milnrajl 
de  coniparution  qui  enlève  à  M.  Pellaprat  la  qualité  de  témoin  en  l^é- 
quelle  il  avait  été  d'nbord  entendu.  La  Coftlniivslon  doit  encore  se  réui»\|lr 
demain  ù  inidii  et  demi.  *''''. 

L'in>tru(tion  a  révéla,  dit-on.  des  faits  aexabUtnt»  ptiMVriCnrlalns 
fonrllonnaires  haut  placés.  •  L'uu  d'eux,  «iil  k  Cownisr  frvutêl, 
est  tellement  compromis  par  une  corre&poodsinoe  .particulidre  «^  4cb 
actes  sous  sein^  privé,  qu'il  se  trouve  eu  ce  momeut  eu  élat  4«pré- 
Vention.  »  -':j;ii 

Le  Commerce  ::juute  :  «  Les  interr<watoire.s  et  les  xiaites  donici- 
liaires  se  sont  succédé  sans  iulerrupliofi,  et,  MAI.  1*)S  wirfiqttiiwMt 
partie  de  U  commission  d'instruction  gardent  vi»-àrvis  dfJeqrstooltÂ- 
gués  «ne  discrétion  complète,  sans  dissimuler  oependsint  quelesiiaite 
sunt  beaucoup  plus  graves  qu'on  ne  les  avait  d'^kb^rd  supf0s|6vOu 
dit  qu'entre  autres  pièces  curieuses- trouvée>dau4Âe6  \Wi\fit  diMItHI»* 
liaires  qui  ont  été  dirigées  par  le*  «agiitV^tt^.MVXuetfmiA  ftfuirf  W 
jdossier  assez  compromettant  pour  quelque»  pér:^nM;  c'est  m  mu^ 
rhe  passé  en  1S42ou  4843  pour  une.  vente  copstlérable  oie  CWMfW 
faites  l'armée  diATrique,  et  qui  aurait  produit  auvendouf,  iwtr  çbÀ- 
que  cheval,  un  béuéfice  net  de  300  fr.  <'..,■<•> 

»  Il  est  probable  que  le  procès  commencera  devant  la  cour  des  paifs 
dès  les  premiers  jours  du  mois  procbaiu.  •  ,-  <    > 


LOLA  HOltTES   ET   LE   JOCEET-CLUI.  LE  ROI  Dl 

KCUR.—  On  lit  dans  le  feuilleton  du  Siieît 


I  .ill,  U' 


p^^• 


Il  est  une  gageure  qoit  excité  dernièrement  un  ask^r 


vt^lis^ 
dans  le  monde  fashionable.  On  soupaitchez  M.  le  comte  de  L...  ilMw 
une  brillante  et  oragpuse  partie  de  laniqttfuet,  là  cetnrèmtio'  -' 
f fleurait  tous  les  sujets  et  passait  en  revue  tMs  lés  persoiin'^ 
lèbres  ou  curieux  du  moment,  ne  pouvait  manquer  de  rençoni 
Lola  Montés.  tJn  des  convives  lot  uue  lettre  oe  la  favorUe  jl 
—  lettre  qu'il  avait  reçue  la  reille.  On'  s'est^aperçti  que  Mlle  j 
l»uis  qu'elle  est  dans  là  grandeur,  a  la  manie  d'écrhre  :  elfeèsi, 
d'une  véritable  soif  épirtoiarre  ;  elle  éiTit  i  ses  anciens  tmli 
les  pays,  ell«  écrit  aux  joarnxni  de  toutes  les  natlOTX,  'ptn{ 
et  discuter  tous  les  brnHs  et  tooten  let  nouvelles  qiTon  débite 
compte.  —Il  faut  que  le  roi  de  B«vière  llrl  laisse  d'assM  pilki 
sirs  pour  qu'elle  trouve  le  temps' dM  noircir  tant  de  papier.  ' 

lA  lettre  éuit  énaill^e  de  hardiesses  grammaticale»  et  dç  tdlb^ 
philosophique*.  1a  fond  et  la  Ibraie  (iirent  tronvée  si'tUVertfib 
que  de  proftos  en  réflexions,  oh  «n  vint  I  regretter  FioacirelÉ' 
sémillante  danseuse  qui  sait  figurer  si  agréablement  dans'M 
(le  garçons.  '     "■  u 

—  Quel  domnageque  celte  aimable  llll«fe  Mit  expatHAet«ibÉ|àtt> 
reaient  ponr  se4onsacrer  à  cliasaer  les  soucis  qlil  ridant  utt'  mmL 
couronné  par  les  ans  et  par  la  royauté!  I        ^ 

Ce  regret  eut  de  l'écho  dans  l'assemblée,  et  amena  tOutnaturaHè- 
ment  les  causeurs  àdesirer  le  retour d#VailbU#iie#tUa»iruc*«i">T 

—  Ne  serait-ce  pas,  dit  quelqu'un,  une  action  d'éciat  qii«  de  Verra- 
cher  a  son  avenlureuse  fortune  et  ë»  la  raaaner  parai  aosaf  ILy*au- 
rail  là,  sans  contredit,  de  quoi  (aire  la  réputation  de  celui  «Hii  atalan- 
drail  un  pareil  sacrifice.  Mais  quel  est  le  lioa'qui  pourrait  avoir  kasez 
de  crédit  sur  le  cœur  ou  sur  j'espritdeLqla  Montra  pour  la  liairMiea- 
cendre  de$  marches  d'un  IrOne  et  la  décider  i  reprendre  sa  vk  haM^- 
mienne  de  Paris? 


ftm 


danger  iorrU>ie  «l onq  explosion  a  quelques  aune  meires  au  aeisus 

globe  ;  aur|l-il  eti  le  soin  dr  Joindre  i  sea  appareil  une  soupape  de 

lie  semblable^à  celle,  à  laqu/;llq  l'aéronautea  recours  lorsqu'il  veut 

urdtr"  sai  machiné  ?  Alors  U  viole  les  conditions  du  problème  i«l 


Aplion  de  la  chaleur  solaire.  Construit  en  taffetas  verni  et  rempli  aux 
trois  quarts  d'air  commun,  ce  ballon  eût  été  exposé  aux  rayons  du 
soleti  diins  un  jour  d'été. 

Ce  point  considérable  bien  constaté,  la  vérité  de  notre  proposition 
brille  d'un  éclat  eblouissaiil.  Que  fera  M-  Van  Ueclie  pour  se  souslrajre 
ail  danger  lorribfe  d'onq  explosion  k  quelques  aùUe  mètres  au  dessus 

j^    ^.-C.     -    -.V, .......  ^  j    ..._j.-. -M ... 

sort! 
alourdir 

Jil'il  l'a  pdse  ef  qu'il  s'est  targué,  de  le  résoudre.  La  prudenuevou- 
ri 'qu'il  beÙiinî^sê  d'une  telle  soupape,  mais  comme,  moyon  de  sau- 
vetigé  et  séiilémenl  pour  les  occasions  désespérées,  car  autrement  le 
caa  dont  nbns  parlon*  se  présentera  bi  souvent^  que  M.  Van  llecke  se 
trouverait  bioatdt  comme  un  aéroaaUte  vulgaire,  forcément  ramené  à 
ierre...  on  a  l'eaa,  suivant  les  lieux.  Que  fera-t-il  alors^  Bb  bi^n  !  il 
nantera  ou  descendra  au-dessus  de  la  courbe,  d'air  ou  le  ballon  me- 
nafcéTde  se  rompre.  Fort  bien.  Mais  voiU  la  régularité  de  ndlre  mar- 
cha singuHèrement  entravée.  Faltes^y  attention  rlnons  'étions' dahs  un 
cûiranicfavorable :  U  Mous «enait fe  notre  destination,  nonsvwyns  y 
abandonnions  en  toute  sécurité,  et  il  nous  fout  la  quitter?  Or,  que 
rencantrerons-nous  sait  au-dessus  soit  an-dessous?  Des  courants  dif- 
féreota,  cela  est  certain,  oppoaés  souvent  et  qui  iMos  reporteront 
rapidement  au  point  de  départ.  Qui  sait?  la  tempête  peut-être^ 
Avouons,  donc  que  sous  ce  rapport  l'invention  de  M.  Van  Hecké  ne 
nous  offre  pas  toute  la  sécurité  désirable,  et  que  sa  solution,  si  so- 
lution il  y  a,  est  bien  inféiienre  a  celle  qui  nous  donnerait  les  moyens 
de  proportionner  la  tension  dn  gaz  interne  à  celle  de  l'air  ambiant. 

2"  Antecrinvention  du  docteur  Van  Hecke,qna  l'inconvénietttd'aller 
descendre  k  une  distance  quelnbaqùe  d«  terme  de  son  voyage. 

Il  est  vrai  qu'on  a  la  consolation  <^  sDivre  une  directim  parallèle 
k  celte  qui  y  mènerait  directamcnl.  Mais  enfin  vous  altei  pour  affaires 
ou  pour  votre  plaisir  i^,Mf^coj>ft|-.e;Keqiple,  eM^^Ui  qu'on.vous  des- 
cénd*!  QuUo,  AS^dégrM  biqn, comptés  de  longitude  et  90  degrés  de 
latitude;  •ndccJuSL'vous  y  tcpéz,  on  vous  mènera  plus  loin  et  juste  suc, 
lé  partllilequ|i passe  par  Mexico,  au  milieu  du, grand  océan  austral. 
Laiàr^udë,wi*lbié  damuée  du  docteur  Vap  Heçke,  mais  la  latitude 
réàiste^        ,  . 

Rien  de  plus  simple  ;  vous  vous  êtes  abandonnés  aax  veots  alises. 
C'est  bon.  Ils  règnuh'à^ns  p^irtage  s*jr  l' Atlantique.  Cest  bon  encore. 
Mais  ils  s'éten()f;nia50  degrés  de  chaque  côté  de  l'équateur,  et  si  vous 
n'avez  nul  moyen  de  dévier  de  lai  direction  qu'ils  suivent,  vous  voiU, 
obligé  d'écrire  à  un  àml  aii  Me;(ique  :  «  Mon  cher ,  attendez-moi  procbair 
nempnt.J'icai descendre  soit  dans  l'Amériquedu  nord,  soildanscelle  du 
sudeodeçiou  jtudeU,de|li«xipq,entre  40  degrés  au  nord  jf  1,90  degré» 
au  ^spd.»  Or,  M.  Vàn'MecKf  ,dpql  tout  l'an  consiste  à  s'abandonner  aux 
courants  favorables,  li^a  iiiil  mbyéh  de  vous  faire  aller  ni  de  droite  ai 
deMucbe^  il  va  droit  deV^nt  soi.-Cepei^danl,  la,uéceSsilé  de  moyens 
df'direçtiQju^aiité  cptUBrise  dès  l'oi'igin^',^^ ''*^r*>naulique,  etGuytoo 
dé' Morveaii  a  si  biép  à  l'avaficu  démontré  î'insuifisauGe  dea^  procédés 
de  M.  'Van  Heclie  que  nous  ne  pouvods  faire  mieux  que  de  le  ciLer. 
\  'À  11  MiMllils  ae  dlsslmnler,  dit-Il,  4lii:....  Il  Té&it'ttteMè  bien 

4H  imimiéê,'^m^'tà  rrtMr^itefiitfiééa,  sH^^^itfittrmi 


veuille  faire  route  de  Dijon  k  Ckanccaux,  qui  n'en  est  éloiimé,  .1  vol 
d'oiseau,  que  d'environ  seize  mille  toises;  i«  bourg  étant  situ> au , 
nord-ouest  de  rette  ville,  on  cherchera  à  profiter  du  vent  de  sud  «si; 
supposons  encore  que  le  vrnl  suufOe  exactement  dans  ift  ligue  de  ce 
rumb,  chaque  romb  de  la  rose  divisée  en  32  airs  de  veut  occupe 
44  degrés  4|4  du  cerclé'^,  ce  sera  doue  pour  un  rayon  dé  46  000  lotMS 
an  arc  de  S  141  toises,  dans  lequel  il  faudra  choisir  le  (toiiii  d'arri- 
vée, quel'on  prolonge Ja  li^ne  de  c«  rumbjusqu'à  Paris,  i'arc  qn'il 
est  enlise  occuper,  dont  tous  le»  poitiis  se  trou>fnl  en  eff^i- compris 
dans  sa  <livision.  sera  d'à  peu  prè4  14  lieues  .t[f  ConClvO!v«  dowq 
qu'il  n'y  a  rmsr  m:  vk.%t  qu^  ntyt  puécisèIie^t  X  ijvpoint 

DO.'VNÉ  .\  60  LIEUES,  P.IS  ■»:!!,£  A  8.  »  ^        .    ^ 

D'où  Morveau  déduit  l'indispensable  nécessité  de  moyens  de  direc- 
tion, 

5L  Van  Hecke  n'en  a  points 
.    Voilà  *  notre  sens  denx  objectiojis  asFcz  graves.  Nous  avoaoj)s 
qu'elles  l'emportent  de  beaucoup  sur  Iprautres,  celles-là  crpeiidant 
ne  sont  pas  ft  négliger. 

S°  Nulle  réjjiîlarite  dans  le  service.  On  ne  sait  ni   où  attendre  le 
convoi  ni  à  quelle  heure  il  pasaeca  lA  où  il  passera. 

El  j'ajouterais  qu'oa  ne  sait  davautage  où  il  descendra,  s'il  ea  était 
encore  besoin.  . 

Celte  proposition  n'a  pas  he^in  de  (iémonslration. 

Si  la  machine  de  M.  Van  H-cke  el.iit  douée  d'une  force  pppre,  elle 

pourrait  jasi|a'k  un  certain  point  aller  coiitfe  un  veut  contraire  t  elle 

pourrait  swrto'ul  profiter  du  calme.  Mais  la  machine  de  M.  Van  iLecke 

ne  va  pas,  elle  est  poussée.  El,  va  <  omme  je  te  pousse  Ma  raachiae.<Ui 

M..  Van  Uecke  réalise  la  fiction  de  l'ineitie.  Pas  de  vent,  pas  de  bal- 

Iqn^  veut  comtraire,  mouvement  rétrograde.  Le  calni^  qui  serait  si  h- 

tvorable  à  de  véritables  locomotions  aériennes  et  leur  permettrait 

;  d'effectuer  aveo  régaiarlté,  en  toute  séciirUé,|eur$  suldi^e9><>y>Kês, 

ceealme  paral'yse^urVab  Uecke.  Si  l'hyp^tl^e  de  Giiyton  dq  ^or;, 

veatt  est  vraie,  slle'cal^è  règne  dans  les  régions  supérjeuriei^,  Icsrè* 

gibns  sUpél'lèures  sont  a  retrancher  des  caries  aéronautiques.  Ceu, 

jesi^sexsur-uepoinli,  j'imagine.  ,,./...•     ..  . , 

4°  H.  Van  Uecke  a  trouvé  l'art  d'allonger  autant  que  possible  la 
duréeudes  vo^rages  aériens. 

Ceci  n'estpas  clair,  mais  è'est  vrai.  Je  disque  ce  n'est  pas  clair  en  l'ab. 
senoede'llgtirés.  BHsIiyons  cepphdarirdlF  tiods  faire  coidprendre. 

Qu'est-ce  qui  voi^s.^duit  dans  celle  idée  de  la  locomotion  aérieniie* 
N'est-ce  p6liiï  l'e&p9ir,ido  vou^  dirigera  vol  d'oiseau  vers  le  bql  de, 
voire  voyage,  Qu'il  laide  en  rabattre  dans  la  pratique,  c'est  plus  que 
'probable ;  maistiu'on doivev renoncer  lout'^Maitl ceseraita  faire  pa«> 
kerau'campdeacbediina'dè  ter  fous  les  amlsj^  i  rogrèi;.  M.  Van 
Mecke  veut  qu'on  y  renohce.  Eh  bien  !  M.  Va»  lïcckea  trO<*fi"'iaoy,eji 
jde  faire  de  l'air  quelque  chose  d'encombré  comme  iine  grande  ville. 
[Vousxroyez  que.  vous  irez  directement  du  Panthéon  à  la  Madeleine? 
pas  du  tout.  Pfi^e^z  la  première  k  droite,  la  yuairièine^à  gau- 
che, lage^ême'Jr-dftftW,ete,..  Voilà.  Vous  allez  au  M!d,prenezce 
eouraiK>M»Siil  marwie  vers  le  nord;  I  Jnateaient,à  cenilieuea,  vous 


rccnntrerez  un  courant  venant  de  I*ou<>kI.  Allez  toujolirs  (oM  dfoU 
pentlant  uu  nombre  quelconque  de  lleaes,  des<:ende>  ua  kilMMi^, 
el  vous  trouverez  votre  affaire,  un  vrnl  da  nord  qui  votsiaéoara  à 
votre  destination  à  450  lieues  près.  '■  ■•  t  «ii( 

Dressez  contre  le  mat  une  carie  de  Paris,  H  vous  autez  queiquécbô- 
se  d'analogue  à  unecarte  aérienne  à  l'usage  de  M.  \an  Uecke.  i 

Àcrlégard,  M.  Van  Hecke  s*  fait  une  iilUsion  qu'il  «e  semble  utile 
de  lui  sifnaler  :il<voitqao  les  courante  aériens  n'ont  toujuué -,  qft'uM 
faible  épais»«fur.  Je  necilTai  qu'un  fait.  Dan<  le  vryyage  qs'M«  «HMi 
tuèrent  le  49  déi»mbr«  4T84,  Im  frère?  Robert  re«rr)nirèren(-vfn  oo* 
rant  qui  se  IrDUva  toujours  le  même.  depHi>  labautour  de  «M  pMi< 
jusqu'à  celle  de  4  MO.  •>'> 

S*  L'invention  dé  M.  Van  ilecke  remplacerait  avàniag«usélBMll 
Irs.lraadawm.  ..  >f 

Je  proposerais  d'y  atteler  des  forçats.  M.  Van  HCrke  ne  se  iMfÉ- 
lient  a  ia  hauteur  qu'il  veut  occuper  qn'en  tonrnanl  noe  roua.  Il  faut 
deux  honimcs  pour  la  tourner.  Vous  allez  de  Paris  a  Caleatta;'eK 
bien  !  de  Paris  a  Caleutta,  il  faudra  que,  eans  reliiche,  nuit  «t  jopr, 
deux  tionime>  tournent  la  roue!  Il  y  a  à  cela  un  remède,  c'est  d^tteier 
le  manège  de  MM.  Sanson  aax  hélices  de  M.  Van  Héeke.:  -'^  - 

Pour  ces  motifs  el  pourd'autres,  conservateurs,  dormez tranqatltea. 
La  locomotion  aérienne  est  encore  ft  inventer.  M.  Van  Uecke  a  faituno' 
bonne  chose,  mais  rien  n'est  fait,  puisqu'il  reste  à  fair%  L'on  des  41e-' 
n)cnls  du  problèmeest  peut-être réijolu,  mais  les  attiras.  ^Itii  réaaadwi' 
el  oui  sait  si  la  solution  de  ceux-ci  n!eoir«iuera  pas  une  solMiioaiRIN^ 
vellede  celui  dont  U.  Van  Uecke  s'est  occupé?,  M.  Vaa  H«cke,iaaM 
le  croyons,  a  attaché  une  importance  exagérée  f  cette  questiaa,  '}\,% 


cru  que  )oul,.étaii,iii,,il  neo  est.  ri(fsâi  leaballons  u'ont.|)aa,éMMI| 
ploye&  encore  k  de»  vaytige»  réguliers»  «e  reat  jna  parqe  qmiNMlk 
perdre  du  lejit  o^  du  ^,  If^  dans  «ea  coâdiliona,  la  di|tr#i4M» 


voyages  ètnit  a^sez  eonsidér«bie  poHr  «tu  nu  p*t,âl:bNr  loin.  Lfi 
dont  je  viens  de  parler  et  que  les  frères  Robert  firent  en  j^vpp 
M.  Collin-Uullin  fut  de 50  lieues  et  dura  <  heures  40  minutes.  Quai 

les  voyageart  descendirent,  il  restait  eneère900ll«reif'd««Ali 

Grena-Holland  et  Hont-tMason  ont  fait 'pins  deM  Heu«te»'fH<lHe 
lie«re».  Parfh'de  Londres  14  heures  48  fiHnuttèsdo  Mir.lla'aIMNai 
descendre  le  lendemain  k  T  heures  et  demie  du  mattn'daaai  lëJdwM^ 
de  Nassau  et  selon  leur  témoignage  c  il  leur  resUll  aastÉlM'  léMè' 
jwur  continuer  lenr  course  s'ils*  Peussent  voulu  •utdtr'^^gliebP 
jenlier.i»  !.«  ballon  du  co^uronnèmènt  a  été  de  PariaiàRlNiaoatt  qnel^ 
iques  heures.  .-'  '  '  ■  I 

(    Finalement,  aujourd'hui  comme  lors  de  notre  premier  article  nous 
joe  voyons  dans  l'invai(|ioi>de  M.  Vsjn  ^fi^.aj^%  moyen  nouveau 
aitile,  précifux  d'acqùerir  une  coqiiaifsancé  plus  exacte  de  l'état  da 
ràtasospbdre.iPa^  elle  peui-être'ôniattpfreadrasi  i'!è(ip4iraaet'<i«Mt4oa<t 
aéronautes  mettent  depuisoiiiquafitaJMI»  ii^Us,^'exisfeflea<deiKQNFf(P!i 
régulitra  et>  de  caUue  coosuut  a  qaei<|tiai{oadeqMafe$row»mlt  M~ 
calme  auxquels  tout  le  mende  croit  et  doat>p«rsonwiii'-».^dé«aatB*« 
rexlitence.  "  ■  '   ■•"  ..^.'^  ^ .  ■  •■■-.i  ^.iiu<,uf4f,  ii 


VtdrQii:,in|Mijài 
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.  Jt.f*P»"*T^*ï|  rojriléi  ti  a  eooMè  1  TUll^  a»ui  le  s«iD 
ittU  parution.  Le»  rôtes  ont  été  distribaés '«lu  plus  grands 
'"Jî""*^**  '•«OU''»  le  «>«>  — Jelaut  sp  couronae iMrdessus  les 
^W^^t~  a  déclaré  qu'il  4iau««r«il  lui-méaie,  «u  (tersouBe,  !e  rôle 
dff  Jupiter,  et  que  Mlle  la  comtesse  Lola  danserait  avec  lui  le  rôle  de 
Vénus.  •  - 

jAOOArAiuiluil».  — Plusieurs  individus  tiennent  de  comparaître 
■Mftfttla  trnNinal  correciionnel  de  Caen,  pour  manœuvres  frauduleu- 
ses*'leRdaMi  opérer  la  tHiisse  sur  le  prix  des  grains. 
><<Y*lci  IVnseoible  des  Aits  résultant  de  l'inslruclion  et  qui  ont  été 
établis  i  l'audience: 

Pfelait,^  bdttlanmr  à  Gaen,  avait  acheté  au  Havre  S5  sacs  de  blé  qui 
^l^fMmt  eqtédià  àX:aen.  Oe  blé  éuit  de  médiocre  qualité  :  le  S  mai, 
Il  ««t  pertnr  à  la  balle,  o4  li  fut  en  mis  en  vente,  mais  il  ne  put  être 
VMM»  É  Mite  halle  ni  à  la  halle  suivante. 

tJA-llfbllla  do  TBài,  Pilais  remit  lisacs  de  sou  blé  à  un  facteur, 
M«Mé  Jfirie'  aa9aal  il  donna  comQissidn  de  les  vendre  au  pri:^  de 
MfUlétnaàtità  Maiirard,  son  garçon,  de  faire  la  vente  des  13  au- 
-Mssleafàffl^e  érix.  Il  ne  trouva  oas  d'acheteurs  sérieux.  Alor» 
mafi  oonvittfliivM  Ballot,  son  neuafer.'de  tut  âlb*e  une  vente  simu- 
lée; PHr  sMïe.dè  laquelle  il  enlèverait  lé  blé,  afln  dé  le  moudre  pourlp 
3 mpte  de  Palais,  auquel  il  remetmft  la  nrine  qui  en  provieudrain 
flooséqaence,  Rallot  alla  ■arcbaiidér  les  15  sacs  remis  à  la  garde 
de  Maillard  ;  celui-ci  an  demanda 85  fr.  Ballot  en  offrit  83  fr.  et  lests 
-'^  lia,i»rfpt  accordés  il  je  prix  par  MaiUard. 

eadaat  ce  temps,  PalaUfilalt  dire  a«  bcteur  Marie  qu'il  venait 
«Mrf  IBajIlot,  au  prix  de 8S  fr.,  six, sacs  du  blé  qu'il  lui  avait 

ifUjçhiiat  iPalais  sur  parole,  déclara  au  commissaire  de  police 
"^  ie  constater  toates  les  ventes  pour  déterminer  le  prix  moyen 
ïe  base  aux  mercuriales  et  k  la  taxe  du  pai^i,  la  vente  de  six 
!  l[r»,  et,  de  son  côté,  Palais  déclara  au  même  commissaire 
[  a«,|p«iM  spca  à  n  fr.  Ces  déclarations  furent  admises  comme 
Mlés  ^vaieiit  èlé  réelles  et  sérieuses  :  mais  quelques  circons- 
rlvélées  à  la  police  lesayaatfail  regarder  comme  simulées,  uu 
•r«^bal  fut  rédigé  le  ieadômaiq  S  nui,  «i,  sur  ce  procés-verbal, 
lOursiOlas  oatété  dirigées  contre  Palais,  Maillard  et  Haliot. 
jmiaorcarialade  la  ville  éuU  arrêta  ;  les  ventes  IcUvea  faites 
Palais  avsc  la  complicité  de  Ballot,  acheteur  faussement  préten- 
da,  avaieat  contribué  à  raagnwnutiOB  établie  par  cette  mercuriale, 
t^s  aété  cOBdamaé  à  (rois  mois  d'emprisonnement  et  loOO  fr. 
Cu|e8d«;  Bdloth  an#oi»  d'emprisonsoment,  comme  éomplice  de 
PaUiU,  «ais  avec  des  circonstances  atténuantes  ;  Maillard  a  été  ac- 
aultté,  par  le  motif  qu'il  o'éUit  pas  consunt  qu'il  etit  connaissance 
MTi^GConi  fraadalMtx  iatervena  antre  Palais  et  Ballot. 
, ,  npàscroyops  savoir  que  le  ministère  pubUc.  qui  avait  conclîlrao- 
(reles  prévenus  au  maximum  des  peines  spécifiée!»  par  la  loi,  a  porté 
hppel  flu  JugaaMot  intervenu. 

raiRB  MMMmrtM  m  ■isiaB.  —  Cn  Journal  dé  Bruxelles  raconte 
lo  fek  suhrani,  qui  s'est  passé  dans  la  province  de  Groningue  : 

c  Uae  famille  se  composant  des  époux  et  de  leurs  six  enfanU  allait 
■oarir  d«  bim...  «ni,  mourir  de  faim  I 

»  Le  iiérft,  saehant  qa'an  des  boulangers  du  village  était  occupé  en 
oe;BHHBent  i  faire  cuire  son  pain,  et  qu'il  né  pouvait  donc  surveil.ér 
aaiboutiqne.  pro|>osa  à  sa  femme  d'aller  voler  un  pain  psur  apaiser  la 
faim  des  i-nfunts  qui  se  mouraient  ;  la  femme  recula  devant  ce  moyen 
Hli^ie;,»*!!  l'amour  maternel  étouffa  le  cri  de  la  conscience...  elie 
'anadonc  avec  son  mari. 

•  Mais  quand  le  malheureux  couple  se^troun  devant  la  boutique, 
riM»Bme«ut  horreur  de  ce  qu'il  allait  faire,  et  il  dit  i  sa  ft-mmé  ces 
paroles  sublimes  :  c  Je  ne  le  puis,  cela  m'est  impossible;  je  n'ai  Ja- 
mais volé!...  » 

•  Mais  la  femme  répondit,— car-.elle  éjait  mère  ;  c  Tu  as  raison  ; 
ni  moi  non  plus,  je  n'ai  Jamais  volé  ;  mais  cette  nuit  mémn  nos  pan- 
ires  petits  vont  mourir  de  faim,  et  il  y  a  II  iaBt«ile  pain  !  Personne 
ns  nous  voit...  J'oserai  répoudre  de  cçiie  action  devant  Dieu...  Moi, 

Îui  meurs  de  faim  moi-même,  J'oserai..*  pour  l'amour  de  nés  enfitnts.  » 
ille  entra  précipitamment  dajas  la  boutique  et  prit  là  moitié  d'un 
pain,  qu'elle  courut  porter  à  ses  enfants.  > 

»  Mais  le  garçon  du  boufauger  avait  été  témoia  invisible  de  cette 
S{Çiaa,  qu'il  rapporta  leiendemain  i  son  maître^;  et  celui-ci,  digne 
homme,  pour  louie  répoitse  r<>mii  à  »oii  garçou  uu  pin  entier,  qu'il 
Iv^opdouna  de  porter  sur  le  champ  à  la  pauvre  lamilie. 

•  Le  garçon  s'empressa  d'obéir.  Mais  quel  fut  le  spectacle  qui  s'of- 
frit i  ses  yeux! 

•  Le  père  et  la  mère  étaient  agenouillés  devant  le  grabat  de  leurs 
SiifsDts...  ils.saagloui«nt.>. 

»  Des  cinq  petits  infortunés,  quatre  étaient  morts  de  tai m  pendant 
la  naitl...  »^ 

M.  le  doétldr  Canipardon  vient  de  faire  paraître ,  cbes  Germer- 
BAlHèrf,  libraire-éditeui^;  me  de  l'Ecole  de  Méde<viiie,  17,  une  Mono- 
etIÉbie  sttr  la  Couperose;  si  les  bornes  d'un  article  de  journal  n'é- 
»l«rtt  pbini'trop  restreintes,  nous  donnerions  avec  plaisir  un  extrait 
des'  idée»  dé  l'Auteur  sur  la  matière,  et  nous  démontrerions  faciie- 
ÉMt  ttué  «M  idées  générales  sMb  régénération  des  maladies  de  la 
pMï^sont  séddisantes  et  dédaites  d'iiae  logique  parfaitement  Juste  : 
eArtèit^s-noni  dé  dire  que  M.  CaShpèrdon  a  ouvert  une  nouvelle 
iMfbour  la  cure  des  affections  ctttanées  en  général,  et  pour  la  coû- 
perofcpéB^pmiculjifer.r^^'^ ',;'■;';'*  ^ 

-"ta  moBsment  découvert  en  Alcérie,  pair  le  duc  d'Orléans  lors  de 
soa  oxpédiilon  des  Portevde-Fer,  l^rc  de  DJetamilb,  va,  si  nous  en 
croyons  une  publication  par  livraison  intitulée  les^  JfoniMNeiia  de 
llflrif  (Hermitteet  «ompagnie,  ao,  rue  Dauphine),  être  transporté  a 
SÎMis  et  placé  sair  la  place  de  la  Concorde,  entre  les  deux  terrasses. 
Qi#  trouvé  que  «  n'est  pesasses  (ytur  obstruer  la  vue  sar  cette  place 
qi^Tobélisque  api>of1é  df  Louqsor  avec  tant  de  frais  et  si  peu  de 
profit. 

Chunhre  des  Dépatéa. 

nulsiMUiCcaBii.i>Éoi(  DBiiAUivu.ui,vice>pi;|^eat.-^5faiiM  du  32  mai. 


t  0K>jnBr  lejéengagesasBt^  es  qui  fXiToio.   ^^^ 

Je  demande  si  tfW  pour  cela  que  les  MoDU-de-Plété  ont  été  créés.  (Moa- 
vement.)  Quand  l'Etat  prête,  il  doit  prêter  i  des  oondiUoni  charitables  et 
non  pas  faire  I  usure. 

Les  art.^274  et  275  du  code  finiA  punissent  la  mendicité  comme  un  délit. 
Le  code  pénal  fait  très  bien;  mftis  la  mendicité  n'est  souvent  que  la  ressource 
extrême  de  la  misère,  et  il  flradrait  soutager  la  misère. 

U  société  est  obligée  de  créer  des  moyens  de  travail  qui  sauvent  les  mal- 
beiireux  de  ceUe  alternative,  ou  de  mendier  ou  de  mourir  de  faim 

II    V   a   f^DAS     UmiK     Ha«     ln«Kl»*lAna   Aa     kl^^r»;....^ 1 •    t-- 


Ilyaciws  nous  des^  inslitutioos  de  bîenliîûâiïce  Yui'sÔDtTncômplète^^ 
I,  distribuées  d'une  manière  arbitraire  ;  il  y  a 


sans  harmonie,  sans  efficacité,  .«^m».,^  u  .uc  «.«.«x;  .ruiinini;  n  y  a 
tr«xe  ou  quatorie  cente  hospices,  mais  Ils  sont  inégalament  répartis  ;  Ils 
ont  des  dotations  différentes.  Presque  tous  sont  dans  les  villes,  et  les  pau- 
vres des  camoames  ne  peuvent  y  êure  admis. 

Il  y  a  auMi  des  bureaux  de  bienfaisance  :  sur  36  000  communes,  il  t  a 
s  000  bureaux  de  bienfaisance.  La  Chambre  voit  ce  qu'il  reste  encore  a  faire 
sous  ce  rapport.  w  v  -  •■■•t: 

Il  y  a«iMi  des  dépAu  de  raendieilëqui  ont  été  créés  par  Napoléon;  ils 
sont  au  nombre  de  quarante,  et  on  y  admet  quelques  oéceasileax  Te  pluaaoa- 
y«nt  impropres  au  travail,  après  en  avoir  fait  passer  par  la  prison.  (Sensa- 
tion.) Ce  sont  lï  des  questions  graves  qui  doivent  vivement  préoccuper  l'at- 
tention du  gouvernement  et  les  Chambres.  Jrès  bleu  !  très  bien  !  ) 

Le  pétitionnaire  demande  qu'on  institue  une  commission  pour  étudier  ces 
aucMions  et  apporter  aux  Chambres  le  fniit  de  ses  études.  Nous  sommes  en 
droit  d  atlMidre  do  gouvernement  qu'il  défère  au  vieu  du  pétitionnaire. 
.  nf*  •  .  "  <='■*■''<">  des  dépAts  de  mendicité.  Napoléon  adn  suit  au  ministre 
de  I  intérieur  une  lettre  dont  je  demande  ii  placer  aous  vos  yeux  auelaues 
expressions  :  j        m    «i  <=• 

€  Il  ne  faut  pas,  écrivait-il,  passer  sur  cette  terre  sans  laisser  des  monu- 
ments qui  recommandent  notre  mémoire  à  la  postérité. 

»  N'allé»  pas  demander  encore  trois  ou  quatre  mois;  vous  avex  de  jeunes 
auditeurs,  des  sous-préfeU  actifs,  des  préfeta  éclairés  :  faites  courir  tout 
cela...  >  (Sensation  en  divers  sens.) 

Je  ne  demande  pas.  ajoute  M.  Pommier,  qu'on  fasae^  nos  modernes  aou- 
veriiementa  des  injonctfons  aussi  péremptmres.  Ce  que  le  demande,  cVst 
qu  il  étudie  CM  grandes  questions  avec  un  désir  sincère  dlimélioration.  S'il 
ne  le  [ail  pas,  Je  déclare,  quant  à  moi,  quelque  difficile  que  soit  en  cetta  ma- 
tière 1  intenuoB  d'un  député,  que  le  nliésiterai  pas  i  déposer  une  proposi- 
tion. (Marques  nombreuses  d^approbation.)  i""i~" 

■.  BB  SALTAiiBv,  ministre  de  l'instraelion  publique.  Le  sujet  de  la  péti- 
tion q«i  vkml  d'être  rapportée  a  ooutamraent  occupé  |a  aôllicitwle  de  mu- 
vemement.  Las  étudM  sur  le  régime  des  prisoos  proavcntqu'il  n'a  rien  plas 
k  cœur  que  de  résoudre  ces  grandes  quesUoosqui  intériMeat  tout  l'oidre 
social. 

M.  aLAU-aixoiN  dit  que  l'on  pnmiet  beaucoup,  que  l'on  dit  de  belles  pa- 
roles, maU  qu'en  définiUve  on  fait  très  peu  de  chose,  et  même  qu'on  ne  fait 
rien. 

■.A.  FASST  répond  que  les  oonseils^génêraux  se  sont  constamment  occu- 
pa du  sort  des  eofaau  pauvres,  et  que  le  gouvernement  a  toujonn  suivi  les 
avis  donnés  par  Ite  coMeiU  généraux,  tant  pour  cet  oMel  «m  pour  l'extlae- 
tiOB  de  la  mendicité.  ^    ^     "^       ^^ 

■.  svsTAva  BB  aBADiloiiT  ne  contesta  naa  que  le  gouveme»ent  ne  ae 
soit  Mcapé  de  la  qaestkm  :  maU  U  n'a  pas  fait  ce  qu'il  devait  faire  pour  aT 
river  k  des  améliorations  désirables.  Depuis  sept  années  une  enqaêtea  été 
"•*""^. J*?".'  '*«>«<*"  «•  qnesUon  relative  aux  enfanta  UoBvésret  rica  n'a 
encore  été  faitt  le  gouveraenient  n'a  pria  aucune  mesure.  Bst-ce  que  par 
hMara  les  préfets  auraient  n^ligé  de  répondu  aox  demandes  qui  leur  au- 
raiaot  été  adresaées  par  le  gouvernement.»  S'U  ea  était  ainsi,  le  iouvwm- 
ment  aurait  àt  se  montrer  sévère  vis-k-visde  ceux  de  ses  sgenta  oui  au- 
raient refusé  d'exécuter  ses  ordres. 

Pourquoi  ne  ebercbe-i-on  pas  k  améliorer  le  sort  des  ouvriers,  desbdus- 
trielsP  Pourquoi  ne  cherche-t-on  pas  i  leur  assurer  une  retraite  pour  leurs 
vieux  jours,  au  moyen  de  la  création  de  caisses  de  secours  et  de  pré>of  an- 
ce?.,.  Il  y  a  anjowd'hni  les  invaUdes  de  ta  guerre  P  Pourquoi  n'yaurait- 
I  pas  aussi  les  invalides  de  l'induiitrie  ?  Mata,  non  ;  en  ceta,  comme  en  tout 
la  devise  du  gouvernement  est  ta  même  :  Rien  !  rien  !  rien  !  (Mouvemant  pro^ 
longe.)  VF 

M.  rAssv.  l.esl  caisses  de  secours  et  deprévoyana»  existent,  et  rien  n'en- 
trave la  lil)erle  de  leur  administration.  Il  en  doit  être  ainsi. 

M.  6USTAVB  M  BBAuaioMT  lusiste  sur  ta  néoessïté  de  l'intervention  du 
gouvernement  dan.s  la  direction  des  caisses,  comme  garantie  pour  les  eabi- 
taux  qui  y  sont  engagés.  '^ 

M.  DvnAND  (de  Homorantin)  présente  des  considéraUons  nouvelles  sur 
la  nécessite  de  pourvoir  à  1  extinction  de  la  mendicité  et  de  s'occuper  de  l'a- 
venir des  entante  trouvés  qu'on  abandonne  k  eux-mêmes  dès  l'aute  de  dix 
k  douze  ans.  ^' 

u.  ismiolT.  Messieurs,  Je  m'associe  complètement  aux  considératioDS  que 
vientideprtsenler  notre  honorable  collègue:  mais  il  me  semble,  lorsqu'ui.e 
pareille  petibon  se  prodikit,  qu'il  est  bon  qu^un  étan  spontané  se  manifeste 
sur  tous  les  bancs  de  ta  Chambre  pour  ta  recommander  à  ta  viailanoe  du 
gouvernement.  "^ 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot  de  l'homme  qui  a  signé  cette  péti- 
tion, de  M.  le  vicomte  de  Melun.  Cest  un  homme  dont  la  Jeunesse,  dont 
l'âge  mûr,  dont  la  virteut  entière,  dont' la  fortune,  dont  toutes  les  pensées 
oui  été  consacres  ^  la  charité.  Eh  bien  !  cet  homme  vient  vous  dire  :  voyez 
ce  que  sont  vos  moots-de-piété,  ce  que  deviennent  les  enfanta  trouvés,  ce 
qu'un  fait  pour  remédier  à  la  mendicité.  Il  est  l'avocat  des  pauvres.  Onand 
une  telle  cause  est  ainsi  défendue,  je  vous  demande  si  vous  ne  voudrét  pas 
tous  vous  associer  aux  voeux  du  pétitionnaire. 

Cofiformémeiit  aux  conclusions  de  la  commission,  la  pétition  de  M.  le  vi- 
comte de  Melun  est  renvoyée  h  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.«uizoT,  ministre  des  atfaires  étrangères.  J'ai  l'honneur  de  pri^senlerii 
la  Chambre  un  projet  de  loi  portant  modification  de  la  loi  du  ((juillet  i846 
relative  aux  crimes  commis  dans  les  colonies.  ' 

Ce  projet  est  ainsi  conçu  :   . 

Art.  1".  Dans  les  colonie^  de  la  Martinique,  de  la  Guyane  française  et  de 
Bourbon,  les  indivfdns  accosês  de  crime  envers  les  esclaves,  eties  escla- 
ves accusés  de  crime  envers  les  libres,  seront  traduite  devant  une  cour  cri- 
minelle composée  de  six  membres  dé  la  cour  royale,  dont  deux  conseillers 
auditeurs  au  plus  pourront  faire  partie. 
Tous  les  arrêta  a^ont  rendus  a  la  majorité  de  qiiatre  voix  au  moins  H 
j  sera  dejnême  quant  k  la  déclaration  de  culpabilité.  '    ^ 

Art.  2.  L'art.  14  de  la  loi  du  S  juijlét  1846  est  et  demeure  abrogé. 
Les  ordonnances  d'oi^oisation  judiciaire  et  les  codes  eolontaux  et  d'ins- 
truction criminelle,  d^jterminès  par  l'art,  f' ^ci-dessus,  coutinueiont  d'être 
exécuta  dan»  toutes  les  dispositions  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la 
présente  loi.  .  '  ^  "^ 

■.  LB  coMTB  DE  SALVANDT,  au  nom  du  mlnUlre  de  l'intérieur  nrésenfe  ■ 
I-  Huit  projeta  de  loi  d'intérêt  local  ;  '  P"*~"  • 

2*  Un  projet  de  loi  portant  annulation  d'un  erédit,  et  demande  d'un  oré- 


»9iMntêS9ptm4U»pM«t.  Les  chevaux  do  cet  beareas  élovoar  sont 
h  rentratn||nient  de  Tom  flurst. 

Notre  hippodrome  ne  compte  pas  en  ce  moment  des  chevaux  4e 
premier  ordre,  si  ce  n'est  peut-être  9ttg-EmiUu$,  dont  on  ne  connaît 
pas  toute  U  vitesse  ;  mais  nous  avons  plusieurs  bêtes  de  SMoade  ligne 
dune  grande  valeur:  après  Fitx-EmUimi,PréiMHgêi,  IF«fr«N,  Ju, 
PAt/ip-S*a*,  Liverpwl,  Club^iei.  '       '        '       ' 

Il  serait  à  désirer  que  le  BuUeti»  officM  du  99mrê«»Hl  connaîtra 
la  vitesse  donnée  dans  chaque  course,  le  nom  des  jockeys  vainoueura 
et  le  nom  des  entraîneurs.  »       *  ^    »■• 


Moavemaeml  ••cImilBto  dto  I» 


en 


ti%are  dé  JoOr  appelle  le  rapport  ^eé  pétitioas. 

h|.  ttâwnn  Bil(BB,7'apportettr.  Le  sieur  de  Melun,  propriétaire  h  Paris, 
•^MlktM^ChtailMOiia  fltmoiresttr  diverses  tpiestiens  df  charité  publique» 
il  demande  une  révisiou  de  la  loi  sur  le  travail  des  enfanta  dans  (es  maau* 
hKtuNSiUcliffSio  •?#^*"«*'.t  *•"  J«<«»-de-riété  et  critique  le  mode 
d'ep^atloa  M  oss  étàbusieaieota.  U  se  plauit  de  [.i  suppression  des  tours 


dit  nouveau  pour  agrandissement  du  Palais-de-Jnstice  de  Rouen  ; 

3*  Réduire  k  6  0|0 1  intérêt  k  payer  pipr  les  départementa  pour  iesemprunta 
qu'ils  coofiactent.         ^         --     "_  

A  propos  d'une  pétition  sur  l'emplacement  de  la  gâte  4u  chemin  de  fer  de 
Lyon,  dont  le  rapport  a  été  ajourné;  M.  Lherbette  détaande  des  expll^tioos 
sur  les  prétentions  de  la  compagnie  do  Lyon.  Le  prédêceseeur  du  ministre «c- 
tuel  voulait  eSiger  de  cette  compagnie  la  stricte  exécution  des  contrste  •  il 
serait  fâcheux  que  M.  le  ministn'  actuel  se  départit  de  cette  réiOliition.  W 
Jàyr  garde  le  silence.  i 

Là  sëaiice  est  renvoyée  k  lund.  ,  v 

('•araew-jSUs  l«  Société  <l*e||Comrmg;<eiBi«Éit. 

Voici  le  résultai  des  courses  du  priBtemps,'à  Paris  et  à  Chantilly  ; 
M|f .  Aleundro  Aiif  ont,  par  FttM-BitMitt,  JUpMyooJ,  Jfo» 


Dans  le  Mémorial  *ord«/a<«,  M.  Just  Albert  rsadcompts  do  Ton- 
vragede  M.  Villegardelle,  intitulé:  BUioirtiiêUêéttocUUêmmu 
la  kétoUttion  franeait».  Tout  en  faisant  des  résarves  aa  nom  de 
théories  plus  complètes  que  celles  qui  ont  inspiré  ce  nvra  et  dont  il 
est  aisé  de  deviner  le  caractère,  le  crltiqas  constaté  par  rbisloire 
la  tondanes  des  grands  esprits  de  tous  les  temps  vere  un  idéal  su- 
périeur à  la  réalité. 

•  Insistons  sur  ce  point,  qu'à  tontes  les  époqaes,  Sons  tons  Iss  ré- 
gimes, il  s'est  trouvé  des  honmes  pour  protestar  contra  lips  vicos  do 
la  société  offlcielle,  et  ponr  essayer  de  réaliser,  daps  la  mesura  dO 
leurs  forces,  l'idéal,  le  type  tonjours  entrevu^d'ane  société  meilleun. 
Voilk  un  fait  dont  tous  les  arguments  du  monde  n'obsqirciroat  p«i 
la  claire  et  consolante  signification.  Cherchons  donc  comme  nos  pères 
et  nous  nous  rapprocherons  de  ce  but  que  d'éternels  preuentimeats 
promettent  à  l'humanité.  Surtout  ne  rions  pas  trop  dm  mtopU»,  et  as 
nous  montrons  pas  trop  dédaigneux  enven  ces  pîaas  d'orghalsatioa 
dont  quelques  mains  hardies  noas  traosat  do  loin  oa  Ma  Ms  fraados 
lignes.  L'erreur  da  Joar  est  souveat  la  vérité  du  leadeiaala,Mlos  Iles 
flottantes  du  présent  deviennent  qadqaefois  les  terras  fmaes  do  Pa- 
venir.  »  ^ 

—  Le  Jrelon  annonce  la  diseassion  sur  \e  Compttir  mfrtt^  •« 
coBMmiiMil,  qui  aura  lieu  dans  le  procbaih  congrès  central,  sar  le 
rapport  de  M.  Jules  Duval,  et  II  appelle  sur  ce  sitjet  l'attentioa  da 
Siielê  qui  avait  proposé  des  granlera  de  consignation.  Nous  dovonp 
dire  au  Jï^ïfon  que  le  SiéH$  en  est  ploineaMBt  informé,  et  depals  loat- 
temps,  car  le  talent  de  l'un  des  rédacteara  de  ce  journal,  membre  oc 
la  commissioa  du  crédit  foncier,  et  aataar  probabi»  d«  la  note  sar  les 
grenien  de  consignation,  a  beaueonp  contribuée  faira  mettre  eèue 
question  à  l'ordre  du  Jour,  et  à  faire  adopter  les  conclusions  da  rap< 
portear. 

Le  Breton  termine  son  article  par  cet  appel  : 

■  Les  Idées  de  progrès  véritable  foqt  leur  chemin  :  qoe  las  hommes 
qui  ont  des  idées  d'avenir  redoublent  donc  de  coureM,  la  transforma- 
tion oui  s'apprête  dans  le  monde  agricole  doit  lear  n)ra  conoertrir  les 
pins  légitimes  espérances.  — Nous  appelons  loas  les  tfmleee  sar  le 
térraia  noaveau  où  la  commissioa  du  crédit  foncier  vleat  de  placer  la 
qaestioB  vitale  du  erUit  agricole.  » 

—  Le  Pro§ri$it  Rennes  rend  compte  en  ces  termes  d'une  assemblée 
de  l'itMocJaKou  4t*  êttomri  amtmiU: 

•  La  première  assemblée  des  membres  de  ï'Ââêcetmtif  dr  iiirearj 
BNifMefaa  éii  lieii  dimanche  matin  S  l'Uôtel-de- Ville,  soes  la  présidence 
de  M.  Pongerard,  msire. 

•  Il  en  est  résulté  du  rapport  que  le  nombre  des  sociétaires  bienveil- 
lante s'élève  à  106,  et  celui  des  sociétaires  participants  à  lOS,  dont  M 
hommes  et  45  femmes. 

»  l.«s  recettes  de  la  société  se  sont  élevées  dans  la  premièi'e  année  h 
5  «S9  fr.,  les  dépenses  n'ont  pas  excédé  4  «50  fr.  Cest  li  un  premier 
fonds  de  réserve  qui  prolnira  Intérêt,  et  que  les  anqécs  suivantes  ne 
manqueront  pas  de  grossir. 

•  Il  est  des  ouvriers  qal,  prôportioooellemeni  i  lenuopscription  de 
4ff,  45,  48.  et  S4  fr,  ont  re«aen  secoun,  SO,  40,  80, 140  fr.,  et  mémo 
l'un  d'eux  SI 4  fr.  Ces  chiffres  parlent  plus  haut  qoe  toat  ce  que  noas 
pourrions  dire.  En  participant  à  VÂitotittion  du  «eeosra  mmK««I«, 
les  ouvrière  peuvent  voir  sans  effroi  veniria  malSdie,  qui  toujours  laiaàs 
sur  son  pasage  la  misère  et  le  désespoir,  quand  des  mesurés  de  pré- 
voyance n'ont  pas  été  prises  pour  en  atténuer  les  effets  désastreux.  • 

— Le  JowrMol  dw  CAer  rend  compte  de  l'heareuse  influence  des 
opérations  d'une  société  de  prévoyance  sur  le  prix  des  farines  : 

•  La  Société  de  Prévoyance  de  Saint-Âmand,  Toulani  seconder  les 
efforts  que  fait  l'administraiion  municipale  pour  réduire  la  taxe  da 
nain,  a  fixé  le  prix  des  farines  d'Amérique,  première  qualité,  à  00  fr. 
le  baril  de  88  kilos,  pour  celle  de  froment,  et  a  58  fr.  pour  celle  de 
seigle,  baril  compris.  Ces  prix  correspondent  à  447  fr.  77  c.,  etOOf^. 
02  c.  le  sac  de  157  kilos.       .    * 

*»  A  ce  taux,  les  .boulangers  peuvent  livrer,  avec  avantage,  le  pain 
blanc,  dit  èu-èloiic,  à  55  c.  le  kilogramme,  et  le  pain  de  troisième 
qualité,  i  45  c. 

»  Si  rexemple  de  Saint-Amand  était  suivi  par  quelques  petites  villes 
de  l'arrondissemeat  où  le  prix  du  pain  est  plus  élevé,  on  ne  verrait 
plus,  ft  peu  de  distance,  cette  anomalie  d'ane  différence  de  40  à  15  é. 
par  kilogramme,  et  les  populations  trouveraioit  un  soulagement  dans 
la  fabrication  du  paiti  de  troisième  qualité.  »  (Seko.) 

Il  nous  semble  que  le /otirMl  du  dur  avait  Jusqu'à  présent  nié 
l'avantage  de  la  concurrence  véridiqué  dés  sociétés  et  des  manicipali- 
7és<Est-oe  un  mot.entendu  ou  une  rétractation? 

--^  JeariMl  <•  riadr»  et  VUiOiim  pnmtitvifik  iCiermont)  signjt- 
ienl  lés  coupables  msnœuvi'esdé  l'agiôtagéétdelVuBcaparementdaits 
le  commerce  des  grains,  par  l'achat  en  herbe  des  prdchiunes  i-é<^ltes: . 

c  II  est  temps  ne  mettre  an  terme  anx  spéculations  sOrdidet  iiiif  se 
pratiquent  saiis  pudeur  sous  les  yeux  du  pays.  Si  roii  en  croit  des  cof- 
respondaiices  des  départements  de  l'Est,  des  spéculateurs  parcourent 
en  ce  moment  les  campagnes  et  achètent  h  un  taux  élevé  le»  blés  de  la 
récolle  prochaine.  Ils  paient  comptant  ;  en  sorte  que  les  cultivateitrs, 
séduits  par  l'appAt  de  rargentqui  ienr  manque  cette  année,  abandoii- 
nent  volontiers  rieurs  espérances,  et  s'engagent  k  livrer,  après  le  bat- 
tage, les  céréales  de  la  moisson  de  cette  année. 

H  Si  ce^  commerce  s'éteiid,  la  crise  des  subsistances  pourra  bien  né 
pas  avoir  de  fin,  et  la  liberté  des  transactions  commerciales,  si  respec- 
table en  prlDoipe,  ne  serait  qu'un  abus  déplorable  et  amèaen|it  des 
résultats  effrayants.  » 

Mais  ces  Journaux  ne  proposent  que  le  remède  bien  insuffisant  da 
t-éceiMemeni  des.  blés  Ou  les  poursuites  légales.  Il  faut  hardiment  coti* 
dure  h  la  concurrence  véridiqué  par  les  iSociétés  et  les  jeommanes., 

J-^L'taforfM  dis  JPesaiifo*  défend,  contra  ceriaiils  fériiaJM  de  la 
réptibtique  et  du  pbariulsne,  les  •octaUsies  dont  le  voiii  est.  d'dtabllf 


.,  H«»«t  1^ lâ>1i)Wdâ  tAé\,]â  IIÊotafêf  iùSti Éià«  dégïilseleiiii  ils 
■anoBunes  detUnées  à  aècroltre,  par  d«s  enricbissemenu  icaada- 
leux,  le  nombre  des  gens  foripant  ia  haute  société?  Un  rapport  émané 
de  la  compagnie  de  Paris  k  Lyon  constate  que  sur  les  400  000  actions 
de  ee  chemin,  995  OOO  sont  possédées  par  4  716  personnes  seulement, 
tandis  qUe  If  s  f  07  000  aêtions  de  surplus  sont  possédées  par  une  po- 
pata.*e  flnancière  de  I538|,  sou&cripieura.  Cette  noblesse  de  1  716. 
•fietMra  B*«  pan,  il  est  rrai,  le  moyen  de  payer  ses  iOS  000  actions, 
mais  voulant  bire  honneur  i  ses  affaires  et  ne  pas  tomber  an  raillite, 
elle  sollicite  avec  une  insistance -des  plus  remarquables  auprès  du 
fouTememant  pour  obtenir,  aux  dépens  d&. l'Etat,  des  conditions 
telles  que  las  cours  des  actions  se  relèvent  et  qu'elle  puisse  vendre 
sans  perdre,  peut-étie  même  avec  profit  les  295  000  sciions  sur  les- 
quelles le  Jeu  ne  lui  a  pas  été  jusqu'ici  favorable. 

lÀ  compagnie  de  Lyon  à  Avignon  n'a  pas  donné  otOiiellement  ses 
chiffres  d'act^nnaires,  mais  la  noblesse  Onantière  s'y  trouve  dans  une 
proportion  analogue  et  est  également  hors  d'état  de  payer  ses  souscrip- 
tions: ne  faisant  qu'une  avec  la  compagnie  de  Paris  a  Lyon,  elle  ap- 
paie  dans  le  mAme  sens  de  toute  son  influence  sur  le  Cabinet.  L'an- 
eien  préfet  de  Lyon,  M.  Jayr,  n'a  été  appelé,  dit-on,  aujninistère  des 
Cravanx  pnbltcsque  pour  signer  les  conditions  qui  permettraient  a 
cette  nobleia^  d'agioteurs  de  s'enrichir  aux  dépens  des  contribuables. 

—  L4  Chambre  dis  députés  a  terminé  la  loi  des  comptei  déAnitifs 
de  4644,  après  de  pénibles  explications  qui  ont  achevé  de  révéler  l'état 
de  dislocation  oà  se  trouve  l'administration  par  l'abus  des  influences 
de  toutes  sortes. 

Elle  a  ensuite  accordé  aux  relais  de  fN>sle  situés  sur  les  lignes  pa- 
MIèles  aux  chemins  de  fer  une  indemnité  de  475  (XN)  fr.  pour  4847 
et  de  550  000  flr.  pour  4848. 


—  La  Cfiambre  des  pairs  a  adopté  un  projet  de  loi  créant  à  Saint* 
Denis  un  cbapitit  de  chanoines  exempts  de  la  juridiction  de  l'arcbevé- 
qae  de  Paris  et  relevant  directement  da  pspe.  Ces  chanolnesseraient 
toaa  d'andeas  évèqnes.  On  n'a  pas  encore  déterminé  le  chiffre  de  leur 
traiteatent. 

—  Laa  affaires  commerciales  tontinueni  a  être  fort  lourdes  ;  le  prix 
du  blé  reste  lonjours  le  même. 

—  Le  ministère  n'est  pas  encore  cemplètcment  rassis  ;  M.  Duchllel, 
qnl  était  malade,  dit-on,  a  dû  revenir  des  bains  de  mer,  où  il  était 
alld  prendre  quelque  repos.  On  parle  d'un  nouveau  cabinet,  composé 
de  lui,  de  M.  Mole  et  de  M.  Tbiers.  M.  Guixot  serait  remercié  et  in- 
vité à  employer  les  loisirs  qu'on  lui  ferait  a  composer  à  son  tour  une 
kMelM  da  la  révolution  française. 

OMte  déonmposition  dn  ministère,  au  milieu  de  ses  triomphes  élec- 
toraux, de  SCS  sMccèsde  majorité  à  la  Chambre,  en  pleine  jouissance 
#nn  pouvoir  qui  n'est  attaqaé  par  personne,  n'est-elle  pas  la  repré- 
sentation exacte  de  cette  autre  décomposition  qui  mine  les  hautes 
classes  de  la  société,  et  qui,  les  surprsnant  entourées  d'un  faste  inouï 
et  enivrées  de  leurs  jouissances  égoïstes,  fait  tomber  en  lambeaux 
les  restes  de  leur  honnêteté,  de  leur  moralité,  et  ne  leur  sonOe  d'au- 
tre énergie  que  celle  de  la  peur.  —  Civilisation,  veux-lu  donc  périr 
dans  une  honteuse  décadence,  en  tenant  toujours  le  genre  humain 
séparé  en  deux  camps  ennemis?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  Irans 
fermer,  te  régénérer,  par  un  appel  sincère,  à  la  réalisation  de  la 
Iraterniié,  de  l'Unité  humaine > 


'^WibiiéfpillHIc'Ml'ii^^^W^'tt'îè'iiiitit^d^ 
Obligé  de  faire  des  sacriflces  énarmes  pour  obtenir  par  anticOiatioii 
les  versements  de  l'emprunt  de900  millions  contracté  récemment  pour 
faire  face  aux  diflBcullés  de  l'Irlande. 

Il  a  été  question,  dans  le  parlement,  de  suspendre  pour  quelque 
temps  toute  nouvelle  concession  d*  chemins  de  fer,  aOn  d'arrêter  la 
ttèvre  de  constructloniqùi  absorbedéja  une  somme  de  73  millions  par 
mois. 

Les  difficultés  de  la  situation  actuelle  sont  telles  que  les  ministres 
et  les  hommes  d'Etat  y  perdent  tous  leur  latin.  Ils  ne  savent  que  faire, 
et  ils  avouent  leur  insuffisance  et  leurs  craintes  pour  l'avenir. 

La  malheureuse  Irlande  est  toujours  dans  le  même  état,  ou  plutôt 
son  état  empire  tous  les  jours,  malgré  tous  les  secours  qu'elle  a  reçus 
de  l'Angleterre,  de  l'Amérique  et  de  beaucoup  de  pays  étrangers.  La 
mort  enlève  de  nombreuses  victimes;  d'Hnmen&es  bordes  de  paysans 
émigrent  en  Amérique,  et  beaucoup  de  ceux  qui  ne  peuvent  émigrer 
s'organisent  en  bandes  de  pillards,  qui  enlèvent  le  bétail  en  plein  jour 
pour  le  tuer  et  le  dévorer. 

Au  milieu  de  ces  difficultés  croissantes,  l'Irlande  vient  de  perdre  a 
la  fois  O'Connell  et  le  vice-roi,  le  comte  de  Besborough,  tous  deux 
morts  en  même  temps,  presque  le  même  Jour,  l'un  à  l'âge  de  75  ans, 
l'autre  k  67  ans. 

La  mort  du  vice-roi  entraîne  un  remauiepient  du  ministère,  et  la 
mort  d'O'Connell  laisse  dans  l'influence  politique  une  place  vide  en 
Irlande,  qui  sera  mieux  remplie,  nous  l'espérons,  par  quelque  homme 
plu«  avancé  dans  le  mouvement  des  idées  nouvelles  de  l'époque. 

Il  a,  nous  n'en  doutons  pas,  fait  du  bien  par  son  agitation  politi- 
que, depuis  trente  ans;  mais,  comme  tous  les  hommes  politiques  de 
l'Europe,  parvenus,  en  4850,  a  posséder  l'influence  gouvernementale 
pour  leurs  idées  de  libéralisme  bourgeois,  il  était  tombé  dans  une  es- 
pèce de  fanatisme  systématique  contre  le»  idées  nouvelles  qui  se  ma- 
nifestent sur  les  questions  sociales  et  Torgaiiisation  du  travail.  En 
4842,  il  enjoignait  .'i  ses  partisans  de  ne  s'occuper  que  d'idées  politi- 
ques, et  de  résistera  tous  les  efforts  faits  pour  inlraduire  la  discussion 
de  la  question  sociale.  Il  s'est  même  oublié,  dans  sa-colère  de  supré- 
matie bourgeoise,  jusqu'à  conseiller  a  ses  compatriotes  de  jeter  à  la 
rivière  quiconque  viendrait  leur  parler  de  questions  sociales  et  d'or- 
ganisation du  travail. 

Qn  comprendra  facilement,  d'après  cela,  que  nous  ne  regrettions 
pas  la  mort  d'O'Connell,  bien  que  nous  respections  sa  mémoire  pour 
le  bien  qu'il  a  tait  dans  son  temps  et  a  sa  manière.  Ayant  fait  sa  tâ- 
che, il  était  devenu  plntorinlsllk  qj^Ktle  loi  développements  du 
progrès  social  et  politique. 

Daniel  O'Conneli  est  mort  a  Gênes,  le  45  de  ce  mois. 

Né  en  1774,  près  de  Cahiniveen,  dans  le  comté  de  Kerry,  an  Irlande, 
O'Conneli  eut  pour  premier  précepteur  un  prêtre  de  campagne.  Da- 
nel  O'Conneli  avait  seize  ans,  lorsque  son  père,  Morgan  O'Conneli, 
propriétaire  aisé,  l'envoya  continuer  ses  études  d'abord  S  Louvain, 
cbex  les  dominicains,  et,  plus  tard,  k  SaintOmer,  chet  les  Jésuites. 

Ce  fut  en  4705  qu'il  revint  s'asseair  an  foyer  domestique,  au  moment 
même  oft  le  gouvernement  anglais,  eflrayé  du  rel^otissement  de  la  ré- 
volution française,  entrait  enfin  dans  la  voie  des  concessions  envers 
l'Irlande,  et  où  le  parlement  rendait  le  mémorable  acte  55  dn  règne  de 
Georges  III,  ouvrant  aux  catholiques  les  portes  du  barreau,  qui  leur 
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IJiNtjMsaaataassoeiatlorfies  loges  orangistes),  organisa  plr 
proteatants,  veillait  avec  une  Jalousie  inquiète  au  maintien  de  cette 
grande  iniquité. 

A  cette  association,  O'Conneli  opposa  le  comité  catholique  (ea- 
lAolte  àoard),  dont  le  but  était  de  défendre  la  liberté  de  conscience 
et  d'obtenir  le  redressea&eot  de  tous  les  g^tcfi}  ||e  l'Irlande  ;  «fest  -ev 
comité  qui  servi  de  noyau  à  la  grande  association  caiholiquirqni  se 
forma  plus  Urd  (en  4825). 

Dès  4845,  O'Conneli  jouissait  parmi  ses  compatriotes  d'une  popu- 
larité qui  semblait  ne  pouvoir  s'accroître.  Mais,  si  le  parti  opprimé 
voyait  en  lui  son  idole,  le  parti  oppresseur  lltonorait  d'une  haine  a 
mort.  L'unimoiilé  en  vint  méiAe  à  ce  point  contre  lui,  qu'un  membre 
de  la  corporation  municipale  de  Dublin,  nommé  Desterre,  et  descen- 
dant d'une  famille  de  protestants  réfugiés,  lui  envoya  un  cartel.  Le 
champion  de  l'Irlande,  après  avoir  consulté  ses  amis,  accepta  là  ren- 
contre, et  l'agresseur  fut  tué;  mais,  ayant  ainsi  fait  i$$  premu, 
O'Conneli  résolut  de  ne  plus  se  laisser  entraîner  par  personne  sur  le 
terrain,  et  il  fut  fidèle  k  cette  délermination. 

En  4829,  O'Conneli  fut  élu  au  parlement  par  le  comté  de  Clare: 
son  élection  précéda  de  quelques  mais  seulement  l'émancipation  des 
catholiques,  dont  le  bill  fut  promulgué  le  45  avril  de  fa  même  année. 
Lorsqu'il  se  présenta  pour  siéger,  il  se  passa  une  scène  qui  n'a  d'a- 
nalogue que  dans  la  fameuse  séance  de  la  Chambre  des  députés  de 
France,  où  Manuel  fut  arraché  de  sou  banc  par  la  gendarmerie. 

Ayant  refusé  de  prêter  les  serments  voulus  et  qui  répugnaient  k  sa 
conscience  de  catholique,  O'Conneli  vit  son  élection  annulée  par  un 
vote  solennel;  mais  les  électeurs  du  comté  de  Clare  lui  donnèrent  de 
nouveau  leurs  suffrages  a  l'unanimité,' et  il  prit  enfin  possession  de 
son  siège  parlementaire  en  avril  4850. 

A  partir  de  cette  époque,  la  vie  d'O'Connell  appartient  tout  entière 
k  la  politique,  et  elle  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en< 
trer  dans  de  plus  grands  détails. 

MxajmâMMM. 

Uroiiel'ruiHttkroidtEatumrê.—  LadiUêdêBtrUH.—  UnêmUttr- 
titi  à Hambomrf.  —  Qmution du «iiMftaiwM.—  VKUtk etkni.  —  lu 
Juifs  de  Kanigiberg. 

Tandis  que  le  roi  de  Prusse,  de  gré  ou  de  force,  ouvre  une  voie  nou» 
velie  au  principe  constitutionnel,  le  roi  de  Hanovre,  dans  une  ré* 
ponse  adressée  aux  Etats,  déclare  que  le  droit  constitntionnel  est  con- 
traire aux  principes  de  la  canfédéralion  laraunlqùe,  qu'il  n'accordera 
jamais  aux  Etats  le  droit  de  critiquer  lesactea  du  gouvernement,  que 
les  ministres  sont  irresponsables,  et  que  les  Etats  n'ont  été  convoqués 
que  pour  donner  les  conseils  que  ie  roi  veut  bien  leur  demander.  Cette 
lettre  a  provoqué  un  sourire  général  dans  toute  la  presse  allemande, 
surtout  dans  la  presse  prussienne  qui  y  voit  une  mercuriale  adressée 
au  roi  de  Prusse. 

Les  Etats  de  Berlin  ont  rejeté  une  loi  de  finances  proposée  par  le 
gouvernement.  Plusieurs  journaux  français  prennent  ce  rejet  pour  une 
fin  de  non^cevoir  oppdséeH  toutes  les  lois  d'impôt  que  legouverae- 
nement  proposerait  aux'  États.  Nous  ne  partagerons  pas  cet  avis,  et 
Tavenir  prouvera  bien  que  la  diète  de  IWrIin,  en  rejetant  la  loi  sur 
les  Uttru  4ê  rtuUi,  n'a  pas  eu  cette  intention.  Seulement',  la  diète  est 
pressée  d'arriver  à  la  discussion  des  questions  de  principes,  lallcsqae 


sorten  spirale,  dont  J'ignore  s'il  est  l'inventeur.  Le  ressort, en  se  dis- 
liMÉBt,  fhk,  coaseremarquable,  tonner  la  roue,  et  celle-ci,  reposaatau 
moyca  d'une  poulie  adaptée  par  l^avenieur  sur  ia  corde  tendue  par  lui, 
gUsae,  ckose  pins  remanraablt.  encore  !  le  long  de  cette  corde,  tmrt* 
rmil;  et  OD  arrive  kl'autre  Dont  delà  carriAre:  Je  remaraue  que  M.  Monk 
Masoa  a  déjà  fait  cela,  et  plus  encore,  dans  le  local  de  rinstitution  Poly- 
technique, maia  c'était  É  Londres.  L'inventeur  donne  A  son  aérostat  une 
lerma  al  langée,  semblable  a  cel  le  du  fnsnwadrsmen  d  u  capitaine  Patrki- 
ge,nuls  lecspilainePatrldge  est  anglais.  Cette  forme  est  également 
ceMe  du  ballon  qui  fut  enlevé  le  48  septembre  4764  par  les  deux  Ro- 
bert et  M.  Collin  Hullin  i  mais  cela  date  de  55  ans.  Tout,  dans  cette 
Invention,  et  les  noms  et  les  choses,  est  donc  neuf  et  ingénieux.  Apfb 
cela  rinv»Btew  m'ayaat  prié  de  tenir  son  secret  secret,  je  ne  puis 
rien  dire  de  plus,  sinon  qu'il  m'a  recommandé  de  lui  envoyer  toutes 
las  personnes  de  ma  connaissance,  qui  sont  en  état  d'apprécier  l'effica- 
cité de  l'invention  dont  il  est  inventeur;  et  comme  Je  lui  appris  que 
J*aUiis  le  leidenain  à  la  Grande-Chartreuse,  visiter  l'appareil  du 
docteur  Van  Uecke,  il  me  Ht  observer  que  le  docteur  Van  Hecke  e»t 
belge,  ce  que  Je  compris  fort  bien,  et  j'espère  lui  donner  satisfaction 
sur  ce  polnt'comme  sur  l'autre. 

J'en  reviens  maintenant  au  doeteurVan  Hecke,  et  pour  ne  plus  le 
quitter;  et  afin  de  lui  faire  sa  part  aussi  belle  qxifi  possible,  je  m'en 
vais  continuer  i'énumération  des  chani«s  favorables  du  problème  de 
l'aéronautique  tel  qu'il  l'a  posé.  Au  fond  ce  serait  une  histoire  entière 
des  ventsriMallieureusement  la  météorologie  n'est  pas  encore  arrivée 
aaetéaUnentdegré  de  connaissance  où  l'on  a  la  notion  exacte  de  ce 
qu'on  ne  sait  pas.  Nous  ne  clteroasdo^c  que  des  Cails  Isolés. 

Toutes  les  causes  des, vents  sont  ioiii  d'étrecounilas.  Il  en  est  une 
cepmidnttt  qui  explique  un  phénomène  foft  surprenant  au  premier 
abord.  Dana  «a  grand  nombre  de  vas,  le  vent  se  propage  dans  une  di- 
reelion  oppoèéeà  oelle  dans  laquelle  il  sonffle.  Supposes,  par  exem- 
ple, que  le  vent  snafle  de  Versaillea,  sur  Paris,  eh  oienl  peut-être,  ce 
vent  ne  viendra  s'abattre  sur  Versaittes  qu'après  avoir  régné  à  Paris. 
Voi^ci  des  dits:  En  4844,  uv  effroyable  ouragan^se  fit  soittr  aux 
EtiitSpUnii.llIaonlIait  dn  nord  au  midi  avec  une  viteaac  da  vingt 
lia«ea  a  rheun^^f  le, vent  éuit  si  froid  que  le  thermomètre  descendit 
de  4T*;des  trvappaax,  des  hommes  fureut  gelés.  Cependant  cet  oura' 
gan  s'avançait  du  midi  au  nord,  et  la  prouve  c'est  qu'il  fit  d'effreyables 
ravages  a  Watteraa,  huit  heures  avant  de  fondre  sur  Boston,  Or,  cette 
ville  est  480  Heues  plus  au  nord.  Wargsntin  a  constaté  que  le  vent 
d'ouaat  ne  se  fait  sentir  A  Abo  qu'après  avoir  passé  sur  Moscou,  et 
Moscou  est  vrs  lieues  A  l'est  d^Abo.  Un  fait  très  vulgaire  explique 
cette  apparente  anomalie.  Cest  Franklin  qui  en  a  fait  la  remai^ue. 
Faites  du  feu  dans  une  cheminée,  les  couches  d'aif  les  plus  rappfo- 
<;hées  dit  foyer,  dilatées,  échanffées^rs'ilèierontdnnalacMmlnée,  lea 
CAuchea  va^sifWA,  tiandront  prendMHeuf  place  ;  ainsi,  doi^procheen 
(iracha,.iii  ■Oiivamsnt  »^  pfopalaca  juSMi'A  l'uutre  «trémite^  la 
chambre  M  dans  une  direction  oUposée  A  ndUe  o|iH»ufl».  Gettn 
titeaxpériettce^ous  donna  ia  de^d'un  fait  considérable,  calai  d«  tons 


qnl  a  les  droits,  les  plus  certains  A  la  reconnaissance  des  naturalis- 
tes, je  veux  parier  des  vents  d'est. 

Les  vents  d'est  ou  les  vents  alises  sont  des  vents  constants,  qui  ré- 
gnent dsns  les  deux  hémisphères,  A  partir  d'une  certaine  diatance  de 
l'équateur  Jusqu'au  88*  degré  de  latitude  et  parallèlement  A  lui.  Leur 
cause  est  très  générale;  elle  réside  dans  le  soleil  (falunt  l'allce  de 
la  cheminée  dont  nous  parlions),  et  dans  le  mouvement  de  ro- 
tation du  globe.  Le  soleil,  étant  dans  le  plan  de  l'équateur,  eu,  en 
d'autres  termes,  dardant  verticalement  ses  rayons  sur  les  contrées  que 
traverse  cette  ligte  fictive,  les  échasffë^fortemcnt,  et  par  suite  di- 
late la  couche  d'air  qui  les  recouvre.  L'air  dilaté  s'élève  au-dessus  de 
la  masse  atmosphérique^nt  i>ar  suite  vers  les  pôles.  Maitf,  pendant  que 
celte  colonne  d'air  se  dMmce,  des  couches  d'air  voisines  viennent  A  la 
surface  de  la  terre  prenfiv  la  place  qu'elle  occupait.  Ces  couches  for- 
ment donc  un  courant  qui  marche  vera  l'équateur;  de  proche  en  pro- 
che le  mouvement  se  communione  jusqu'aux  pAlea;  de  sorte  qu'on  a 
deux  courants,  l'un  supérieur,  formé  d'air  chaud  et  marchant  de  l'é- 
quateur aux  pôles;  l'autre  inférieur,  formé  d'air  froid,  marchant  des 
pôles  A  l'équateur.  , 

Les  choses  se  passeraient  comme' nous  venons  de  iedire,  si  la  cha- 
leur solaire  était  seule  en  cause,  et  alors,  au  lieu  d'un  vent  d'est, 
nous  aurions  donc  nn  vent  dn  nord  au  sud  dans  notre  hémisphère  ; 
l'hémisphère  austral  ressentirait  contrairement  l'influence  d'un  vent 
marchant  du  sud  au  nord  ;  mais  le  mouvemeutde  rotation  du  globe 
vient  tout  déranger.  "^ 

Leglobe.  comme  on  sait,  tourne  sur  lui-même.  Chaque  point  de  sa 
surface,  prise  k  l'équateur,  est  animé  d'une  vitessn  égale  A  oelle  4'nn 
boulet  de  caaôn.  On  comprend  tout  de  suite  quelle  doit  être  l'Influence 
de  ce  mouvement  sur  les  courants  dont  nous  venons  de  parler.  Et  tout 
d'abord  II  est  bien  e<itendu  que  la  masse  atmosphérlqud  participe  an 
mouvement  db  routlon  du  glube.  D'un  autrç  côté,  il  eat  évident  que 
la  vitease  du  globe  est  plus  grande  à  l'équateur  que  dans  les  régions 
voisines  des  pôles.  Donc,  ie  courant  d'air  qui  vient  des  pôles,  rencon-' 
tre  des  couches  d'air,  animés  d'un  mouvement  de  plusen  plus  rapide 
A  mesure  qu'il  marche  vers  l'équateur,  et,  ne*  pouvant  acquérir  immé- 
diatement la  vitesse  dont  ceux-ci  sont  doués,  il  leur  oppose  une  ré- 
sistance. Or,  la  terre  tourne  de  l'ouest  A  l'est;  cette  résistance 
doit  produire  sur  nous  la  même  Impression  que  si  le  vent  soufflait  de 
l'est  ou  plutôt  du  N.-E.  dans  notre  némisphère  et  dn  S.-E.  dans  r4aié- 
mlsphère  austral.        " 

TollA  don»  dea  vents  constants,  des  vents  réguliers  qui  sa  tiennent 
A.la  disposition  des  aéronautes.  GrAce  A  eux,  l'aéronaute  peut  faire 
'dans  les  deux  hémisphères  une  bônna  partie  du  tour  du  globe  :  Il 
va  sans  dire  cepen&nt  que  les  vents  aliséa  ne  sont  pas  aussi  réguliers 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie.  Le  soleil  se  rapprochant  tan- 
tôt du  tropique  du/Cancer  et^ntôt  du  tropique  du  Capricorne,  il 
^n<t'èsttna  une  vatniit<Mi  dan#  la  forée  des  venta  alises  ;  de  plus,  jus- 
ttnr8a|^)gi«ndê  distance  des  côtes,  le  vent,  au  lieu  de  venir  de 
l*est,  soufledu  ncrd  (daas  notre  héfflispbèR),  et  c'est  lu)  pfaê&oiièBe 


•■dont  l'explication  sera  donnée  tout  A  l'heure.  Une  foule  d'obstadea 
naturels,  les  chaînes  de  montagnes,  par  exemple,  font  dévier  en  main- 
tes circonstances  les  vents  alises  de  leur  direction  normale.  Maia 
l'océan  1>aciflqueet  la  mer  du  Sud,  l'Atlantique  et  la  mer  des  Indes  es- 
tent en  grande  partie  soumis  A  leur  Influence,  et  les  perturbations 
dont  nous  venons  de  parler,  bien  'loin  de  faire  obstacle  aux  deiaeias 
des  séronautes  peuvent  être  utilisées  par  eux. 

Les  vents  alises  étaht  permanents  eccopent  la  première  place  à  l'ac- 
tif des  aéronautes;  il  en  est  de  périodiques  eldont  Us  tireront  nn 
éminent  parti.  Tels  sont  entre  antres  les  vents  qui,  pendant  deux 
mois,  souflfenl  de  la  mer  du  Nord  dans  la  Baltique  et  qui  facilitent  le 
passage  dn  Sund.  Il  y  a  également,  A  d'autres  époques,  des  vents  qui 
soufflent  de  ia  Baltique  dans  la  mer  du  Nord.  Irautres  vents  sont 
soumis  à  une  périodicité  plus  rapprochée,  mais  en  échange  ils  se  font 
sentir  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites.  Tels  sont  les  vents  de 
terre  et  de  mer.  Les  premiers  se  font  sentir  pendant  le  jour,  les  autres 
régnent  la  nuit.  Leur  explication  découla  de  ce  qui  précède.  Il  sufflt 
d'ajouter  que  la  mer  conserve  toujours  A  peu  près  la  température 
moyenne,  tandis  que  la  tertre  se  trouve  au  dessus  de  cette  température 
pendant  le  jour,  au  dessous  pendant  la  nuit.  On  comprend  dès  lore 
que,  pendant  le  jour,  le  vent  doit  souffler  vers  la  teife.  et  qu'il  doit 
souffler  la  nuit  dans  un  sens  opposé.  Les  vents  du  ndro  qui  régnent 
dans  la  zone  septentrionale  des  vents  alises,  ceux,  par  exemple,  qui 
soufflent  vers  la  côte  d'Afrique,  n'ont  pas  d'autre  cause.  '~ 

Après  les  vents  périodiques,  il  reste  k  citer  les  vents  accidentels, 
et  dans  cette  classe  se  rangent  sans  doute  certains  vents,  dont  la  mé- 
téorologie n'a  pas  constaté  la  périodicité,  Cas  vents  ne  pouvant  être 
prévus,  n'offrent  pas  les  mêmes  secours  que  les  vents  périodiques  ou 
perpétuels.  Il  est  vrai  qu'en  ceci  H  y  a  A  compter  sur  les  progrès  fu- 
turs de  ta  science.  Dès  aujourd'hui,  les  aéronautes  peuvent  en  tirer  le 
même  parti  que  les  navigateurs  ;  ils  peuvent,  comme  eux,  attendre  les 
vents  nvorables  A  leursnde|selas. 

Ils  pavent  plus.  Le  voyageur  aérien  aura  sur  le  marin  cet  avantage, 

3ue,  dans  plus  d'uncas,  l'existence  d'un  vent  contraire  lui  sera  l'indice 
e  l'existence  actuelle  d'un  vent  favorable  existant  A  une  certaine  hau- 
teur dans  l'atmosphère.  Une  âpérience  de  la  dernière  simplicité  «n 
fait  fol.  Soient  deux  chambres  inégalement  chauffées,  établissez  en- 
tre elles  une  communication,  un  donble  courant  se  produira,  l'un  d'air 
froid,  A  la  partie  inférieure  entrant  dansia  chambre  chaude  ;  l'autre, 
d'air  chaud,  A  la  partie  supérieure,  et  m  rendant  dans  ia  chambre 
froide.  Donc  l'existence  d'un  vent  allant  dans  une  certaine  direction 
pourra  être  l'Indice  d'un  vent  supérieur  marchant  dans  une  direction 
opposée.  Peut-être  pendant  que  les  ventafaclillent  l'entrée  de  la  Bal- 
tique, s'en  trouve-til  A  une  cerulna  hauteur  qui  en  faciliteraient 
la  sortie.  Certainement  les  vents  de  terre  et  de  mer  sont  accoa^^» 
gnés  de  épurants  opposés.  Sans  doute,  c'est  IA  le  caa  du^vent'qai 
souffle  sur  lA  côte  algérienne.  *-     k       „^^ 

Si  donc  l'AréOnaute  veut  se  diriger  versie  nordiet  que  le  vint  ri^ 
gnant  vienne  du  nord,  il  se  pourra  qu'il  n'ait  qu'A  s'élever  dMa  tas 
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rait  une  nouvelle  importance  pour  toute  l'Allemagne. 

La  question  d<>H  tubsislaiices  occupe  toute  l'Allemagne.  L'Autrit)ie 
vient  de  dt  fendru  l'exiioitation  des  grains  et  des  fruits  seos.  Le  go«« 
TMrnemenl  badois  a  f;tit  faire  une  pnquéie  générale  sur  la  quaniité  de 
blé  qui  se  trouve  dans  le  pays.  A  Francfort,  le  sénat,  pour  faire  dis- 
tribuer des  bons  de  pain  aux  pauvres,  a  frappé  d'une  surtaxt;  le  pain 
vendu  aux  riches  et  aux  étranii'ers.  Le  prix  du  iwin  a  atteint  un  chif- 
fre qui  dépasse  celui  de  1817. 

Plusieurs  Juifs  da  KOBnigsb^r^  s«  sont  enfin  résolus  à  célébrer  la 
fèie  du  sabbat  le  dimanche  au  lieu  du  'samedi.  Plusieurs  autres  conh 
munes,  dil-on,  sont  prêtes  à  suivre  ce  bon  exemple. 

SSVAOVS. 

La  correi^pondaiice  suivante,  adressée  le  14  des  frontières  de  la  Ca- 
talogne au  Fhare  des  Pyriniu,  n'est  guère  d'accord  ave<-.  la  nouvelle 
de  la  prise  et  de  l'exécution  de  Trlstauy,  ainsi  que  de  la  déroute  com- 
plète des  carlistes  : 

'  «  Le  mouvemeni  du  général  P:«lva  sur  Calaf  et  Solsona  ne  parait 
avoir  eu  qu'un  résultat  négatif.  11  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  contre- 
balancer l'«  fft-fiuoral  produit  pjr  la  )>réseiice  des  factieux  dans  ces 
districts  et  les  UiOiTcnt»  succo>  qu'ils  y  ont  obtenus ,  il  a  passé  les 
troupes  eu  revu-,  convoqué  le  clergé  et  les  alcjdes  du  pays  (lour  re- 
monter ri's])rit  piiUlic  et  l'éclairer.  Il  est  probable  qtte-s<jn  apparitiu.i 
dans  ces  contrées  f  Ta  peu  tleffcl.  Ou  n  improvise  pas  la  conûance  ; 
ee  n'est  pas  «  n  couraut  qu'on  fait  naitre  la  sympathie  dans  un  pays  oii 
la  guerre  civile  a  laissé  de  profondes  blessures,  que  la  négligence  et 
l'imprévoyance  de  l'administration  ont  laissé  subsister. 

»  Les  bandes,  voyant  l'impossibilité  de  résister  aux  forces  réunies 
par  le  gouveri  cur-géneral,  se  sont  retirées  dans  les  moutagJies  de  la 
pruvineu  de  Giroiine;  elles  se  trouvent  maintenant  en  contact  avec  une 

earlie  des  populations,  quiontc*uru  sus  au  Pénitent  de  Finestras,  et 
est  à  craindre  qu'en  passant  elles  ne  retirent  d'aflreuscs  vengeances 
de  ceux  qui  se-^ut  moniiés  les  eniieiai)>  de  leur  cause.  Déjà  un  drame 
épouvaiiiable  s'e.Nt  passe  dans  une  ulai^on  isolée,  située  a  un  jet  de 
pierre  du  bourg  de  Ma>sauct,.1  environcinq  heures  de  Gironne;  car 
daas  ce  «albeureux  pays  rien  ne  se  perd,  et  >t  puis  vuus  assuMr  que 
len  fusilUdeb  du  général  Pavia  oui  fait  an  grand  tort  à  la  cause  qu'il 
sert. 

■  Un  homme,  une  femme  et  un  enfant  de  cinq  à  six  ans  habitaient 
celle  maison;  ils  s'élaieni  levés  de  très  bonne  heure  pour  aller  enten- 
dre la  première  messe  à  Massanel,  et  ils  étaient  au  moment  db  partir, 
quand  survinrent  trois  hommes,  qui  entrèrent  sous  Je  no  sais  quel  pré- 
t«»le,  et  s'assirent  au  coin  du  feu.  Peu  de  temps  après  un  quatrième 
individu  se  présenta,  mais  masqué.  A  sa  vne  l'enfant  eut  peur  et  se 
swva.*în.encoiitrépar  un  voisin,  celui-ci  lui  demanda  où  il  ai  ait.  L'en* 
faut  étant  trop  effraye  pour  pouvoir  lui  donber  une  eipUuitioo  aufl» 
MDte,  il  se  décida  a  aller  jusqu'à  ta  maison,  pour  savoir  au  juste  ca 
qu'il  y  avait.  Eu  y  arrisani,  il  vit  le  curpsde  la  malheureuse  feuune, 
affreusement  égorgée,  étenuu  dans  une  mare  de  sang  suus  la  porte  de 
la  cour.  Il  s  éloigna  rapidement,  et  fut  prévenir  l'alcade  de  ce  qu'il 
avait  vu.  Quand  on  arriva,  les  assassins  avaient  pris  la  fuite,  et  l'on 
.trouva  le  liiétayer  pendu,  le  corps  .1  moitié  brûlé,  sous  lé  porche.  La 
femme  était  enceinte;  elle  avait  reçu  deux  coaps  de  coutirau  dans  ie 
flauc,  indépendamment  de^  larges  blessures  i|ui  lui  avaient  ouvert  la 
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ans.  L'armée  i  Mett  reçu  dés  recrues  qui  OD^ 
été  inct)rporéeâ  dans  le  corps;  niais  la  force  pbVsiqW  siiiieest  iiopals* 
santé;  on  sent  l'absence  de  la  force  morale,  surtout  quand  11  s'agit  de 
principes  politiques.  Ce  n'est  pas  avec  des  arliciei  de  Journaux  qu'on 
acquiert  de  l'ascendant  sur  les  populatioiis  ;  c'est  par  des  actes  y  des 
faits.  Malheureusement,  tu  tenant  la  Catalogne  s*us  le  régime  da 
l'état  de  »iège,  on  ne  s'est  pas  a>8ez  préoccupé  de  lui  procurer  les 
avantages  qui  pouvaient  r4jn):n«rTopiniuu  publique  et  lattaober..  Il 
est  à  ciaindre  (|ue  ce  malheureux  pays  ne  soit  porté  à  épuiser  dans 
uns  lutte  désespérée  les  dernières  reskources  qu'il  possède.  Cbàiier 
sans  merci,  c'est  facile,  c'est  le  moyen  vulgaire  de:^  hommes  qui  n'Ont 
aucune  portée  dans  les  vues  :  améliorer,  éclairer,  pousser  au  progrAs, 
s'occuper  du  bien-être  des  masses,  ie»  moraliser,  telle*  devraient  être 
les  seules  vues  d^une  véritable  administration,  et  l'on  n'a  rie«  lait  de 
cela.  Les  impOts  payés  par  ie  pays  l'mit  été  sans  proUt  pour  lui/. 

»  On  pcDse  que  lu  gouverueur-^néral  remontera  la  Ségre  jusqu'à  la 
Seu-d'Lrgei.  G  est  Ht^e  course  renouvelée  du  général  Breton;  seulement 
le  temps  est  plus  favorable. 

I  P.  S.  f  apprends  a  l'iustant  qu'un  engagement  sérieux  a  eu  lieu  le 
12  près  d'0!ète.  Les  troupes  de  la  reine  auraient  éprouvé  quelques 
perte»,  entre  autres  celle  d'un  capitaine.  • 

La  renie  a  éprouvé  deux  acoidenis  qui  ont  mis  deux  fois  sa  vie 
en  danger  :  d'abord,  dans  une  promenade,  ses  chevaux  M  sont  empor-i 
lés  et  ont  failli  la  précipiier  dans  le  Tage;  dau^  une  autre  circousun- 
ce,  sa  vuiiure  s'est  heuttée  coutre  l^  irtmc  d'un  arbre  et  a  versé.  Dans 
CCS  deux  clrconstauces,  S.  M.  n'a  éprouvé  aucun  mal. 

«OaTUOAX. 
ÀmmisUi.  —  iHUnttmtion. 

Voici  les  termes  en  lesquels  es't  conçue  l'amuislie  que  dona  Maria 
da  Gloria  propose  de  donner  aux  révoltes  : 

4»  Amnistie  complète  et  générale  de  tous  les  crimes  politiques  com- 
mis depuis  le  6  octobre  4840  ; 

9°  Lilicrté  aux  prisonniers  détenus  pour  lesdits  crimes,  et  rappel 
de  tous  les  exilés  en  leur  procurant  les  moyens  de  rentrer  dans  leur 
pays  et  dans  leurs  familles  : 

9>  Reetituiiou  de  tous  Us  gradei,  honi^eurs  et  décorations,  en  con> 
servant  de  plus  ceux  aaoordés  par  les  révoluUonuaires  eux  mentes. 

Nous  lisons  ce  matin  dans  le  JounuU  du  Dékmit  : 

«  Par  de  récentes  nouvelles  du  Portugal,  nous  apprenons  que  la 
junte  d'Oporto  a  défluilivemenl  refusé  les  propositions  d'accoffliuode- 
mentque  l'envoyé  anglais,  le  colonel  Wylde,  é\ait  allé  lui  porter  do  Ja 
part  du  gouvernement  de  la  reine  d'Angleterre.  Tant  que  la  gu«rre 
civile  engagée  depuis  plusieurs  mois  en  Portugal  ue  menaçait  ^oint 
directement  l'autorité  royale  et  le  trùaede  la  reine  dona  Maria,  il  n'y 
a^ail  point  lien  d'appiiijuer  les  Ktipttlaiions  du  traite  de  lai{uadruple 
alliance;  maian  d'après  les  derniers  évèuemewis,  nous  avons  des  rai- 
sons de  croire  que  ces  stipulations  seront  mises  a  exécution,  et  que 
des  mesu«iis  serpiii  coBcertécs  entre  les  puissances  sigiittaires  du 
traité  pour  meUra  un  terme  à  la  guerre  civile  et  rétablir  l'autorité  de 
la  reine.  > 

OHÊCB. 

Là  question  grecque  est  loin  de  prendra  une  tournure  favorable,  et 
chaque  jour  elle  s'aggrave  et  prend  des  proportions  plus  vastes,  qui 
menacent  de  renouveler  pour  la  France  les  difficultés  de  la  question 
égyptienne  en  4840.  Ou  avait  espéré  que  les  cabinets  de  Russie  et 


Les  affaires  de  la  Platji  traînent  touj^^urs  en^lopiuçui*.  il  ia^ffçrli 
pourtant  de  retracer  i:a(iidemeQt  les  principaux  évUeniienu  flW.flDl 
eu  lieu  dans  ce  pays  depdis  le  départ  de  AlLBpod,  'eiivbVé  1>1((i'a'om- 
nairé  du  gouvernement  ànelais.  '     "  *'     ■        '•'!•'  '•  ■  ■••'' 

M:HoodaquhténonietîdeOdan8lemoi:idc  s«pienbHe4846.0n  sait 
que  oe  dtfilomate  était  chargé  de  ^résaoteni  rMiepwtiaii  dé 'DoMM 
les  bases  d'un  (laité  qui,  tout  en  garantissuli  l'indépendaneeldé  iTBtàl 
orienial  éuil  égaicoent  (avorabib  m«  iJiléréti  du  ^^  rvpublinMAir* 
géminé.  L«  goi^ieruement  de  l|lqnl«vi(|^  q^  laJieutfaant  (UjfUtiaa 
(^ribe,  aooeptère^a  cé«  bafe;s;  f^aja  le;  ifrailé  d(iQiiil(|  Dtf^pu^  ^^rà  ^i/u 
parce  que  Rosas,  en  s'appuyaot  sur  lé  pifomeiisè  qiié  lui  auif  iSlâ 
M.  Houd,  insistait  pour  que  lé  bloeu»  du  llttotil  aratenilÉ  mÂHltatT- 
vefflcnt  levé  avtmt  aûH  les  troupes  d'Orfbé  se  rétlraki»lit-diVféjhritmrf 
raontévidéen.  La  pakqui  airtil  p«étM  établi  dépdllilMm  «iMs^M 
donc  enobre  une  fois  ajournée.    '  •  i  i'i  '  >ii| 

Pendant  cet  intarvaile  de  nouvaaux  évène seMs  s^  saooédèrent  :  ' 

4*  A  la  rentrée  du  général  Rivera  sut  le  larritoire jMWtél'iiiléc»,  M^ 
anciens  soldats  se  groupèrent  autour  de  ItUit^j^l  l^t#  d*,fi4  M'PMPiSii 
il  protégea  pendant  quelque  temps  la  umv*Vifi  cuatra  MS  atti^uea 
d'Orit^  et  de  ses  aidès-denàmp ,  les  colQi)él>  Séiifolo  Omth. 
Barrios  et  Ignach)  Oribe.  Le  ST  déi:embre  ddrtyièr.'RlVm  Itltidui^ 
prit  d'assaut  un  point  fort  iroim'tant  oeciitpé  dépuM'  loiiitfettfs  par 
Oribe,  la  ville  de  Paysanduj  s«ir  les  bords  d«  i*Vruttaay.i Daèi  «elté 
affaire  se  distiagua  un  bataillon  d«  baaqumt  firanvaia  aoaa  lac  «rdrrti 
du  chef  de  bataillon  Brie.Le  briuk  de  guerre  conuaandé  par  iecapttaiato 
Fournier  prit  pari  aussi  a  c«U«ac^l»li.  i 

^Depuis  que  le  commerce  de  Ik  Plata  eal  prot^é  par.  Ifs  es^Ml^i^ 
de  France  et  d'Angleterre,  les  affaires  onlu^is  uu  ceru|a,dévaloupb 
ment  à  Montevideo,  les  encaisses  de  la  deiïaAé  ihontMl  I OQ  nlinion 
de  francs  par  mois.  C'est  10  rtreni  (mihiaii^é  eif  t^mni  dt  paix'. 

J^  Le  général  Urqulu,  gouverneur  delà  provivcëiffieBliM  COatré* 
Rius,  a  accepté  le  rdl«  de  pafcNkatenr  entiv  l«  govflniaÉMMf  aonld' 
vidéen  et  colui  de  Rosas.U HinHaa  pubUésdaMala M0i*d^aMrU rietrolarj 
la  correspondance   officielle  qui  se  ratUcbe   a  cette  ■édifliiMi. . 

4«  Dans  le  message  que  Roaas  a  adré»»4'  au  cNtrpa  MliaUUt  de 
Buenos-Ayres  {jumta  d$  los  r$pritmtàii^nfi  en  décei^e  j^,  U  ffM 
observer  que  les  revenus  de  la  douane  des  ports  arceMUcts  ont  fllM» 
Dué  considérablement,  et  que  si  fe  olbciis  se  proiongeàU  ptf  ' 
l'année  1847,  la  perte  serait  de  44  nilHods  dé  piastrék.  ié  pij^l 

S»  Le  SO  Janvier  dernier,  i I  y  a  eu  m  changcMiVdt  de  MihisCèrc  . 
Magarinox,MartioeEet  PereaenI  donné  leur  èéaitsi»ndtd<it  été  Ma^ 
placés  par  MM.-Ctaucarro  (afaires  étrangères^)—  MiMiéa  (i«ew« 
et  marine)  ;  —  et  Bejar  (llnauces).  —  Pour  prolégiir  plwi  rflTaaslinU' 
la  ville  de  Montevideo  contra  les  attaques  d'Ortbe,  le  bouvmh  niais- 
tère  a  p^orlé  la  garnison  a  5  Odi|libmmes  de  troupes  réguUéiias.  -tt  Ôb 
attendait  avec  impatience  le  résultat'  diplomatique  de  la  quisaion  M 
M.  Hdod  en  Europe.  ,  _    _    1 

e» M',  le  baron  Deffaudis  et  M.  Gore-OuséîéyTmtiiTstrnlîTéDrpdân- 
tiaires  de  France  et  d'Angleterre  dans  la  Piata,  sont  retfpfaKés  pir  ■. 
la  comte  VValeski  et  M.  Howden. 

Un  n«  connaît  pas  la  lancsr  des  instructioDs  4|oe  M.  Gnhot  et  lord 


ant 


(1)  La  piastre  de 
place. 


papier  vaut  de  &0  k  70  cenUntes  selon  i«s  OMua  de  la' 


nrmr. 


airs  pour  rencontrer  un  courant  qui  le  serve  à  souhait. 

Ajoutons  que  l'expérience  citée  nous  porte  à  penser  que  l'aéronaute 
trouverait  en  outre  de  véritables  pOrisaériens,  c'est-à-dire  des  régions 
oomparallvemoi  t  câlines  ort  il  pourrait  an  besoin  chercher  un  refuge^ 
cescouchefr-d'air  en  re|)Os  seraient  comprises  entre  les  deux  courants 
opimfiés-./Test  du  moins  ce  qui  a  lieu  dans  l'expérience  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

Nous  nous  arrêterons  la  sans  avoir  la  prétention  d  avoir  tout  du. 
Peul-éire  est-ce  sor  l'inconnu  qu'il  y  a  le  plus  de  fonds  a  faire.  L'état 
actuel  de  la  météorologie  rend  la  supposition  probable.  Sans  doute 
tout  ue  qui  se  pas.<e  dans  l'itimosphére  n'a  pas,  a  la  surface  de  la 
terre,  un  écho  perceptible  pour  nous.  Certains  physiciens  ont  supitO- 
se  que  les  ré;!ions  supérieures  restaient  con.stanimrnt  calmes.  Guy- 
ton  de  Morveauiiiclinjit  vers  cette  opinion  (I).  On  peut  s'appuyer  sur 
ce  fait  que  ra^'liatiun  rie  la  même  se  fait  seulir  qu'i  une  très  faible 
profondeur.  Mais  ee.  n'est  là  qu'une  analogie.  Dans  tous  les  cas,  il  y 
a  des  calmes  proi<m;iés  dans  toutes  le.»  latitudes,  'et  il  est  des  cen- 
trées où  Ifcs  orages  sont  iiioimus.  El  tout  c*la  est  plus  qu'il  li^n 
faut  pour  dénioiiirer  ()ue  les  es|»erances  de  ceux  qui  spéculent  sur 
l'txis'.ence  de  courant»  favorabres,  ne  sont  jws  à  beaucoup  près  dé- 
pourvues (le  fondemeiii.  ,   -; 

Et  maintenant  nous  u'avoiis  plus  (ju'à  chercher  si  l'invention  de 
M.  Van  Heckc  réalise  loules  ie»  conditions  requises.  Ji  déclare  de 
suite  qu'a  mou  sens  ii  n'en  est  rien.  Me«  observations  se  classent  sous 
cinq  chefs  principaux. 

4»  M.  le  (iocifur  Van  Heclic  n'a  pas  oiivié  a  1  inconvénient  de  voir 
le  ballon  tklaterdaus  les  airs  et  parcourir  de.vespaces  proportiouncls 
au  temps,  eu  toiuliaiit  d'une  hauteur  vaiiable  «ntre  0  et  «lieues, 
mais  toujours  trop  considérable  au  gré  des  voyageur*. 

Ceii  a  besoin  d'explication.  .    ,.   ,,  .,      . 

J  ai  dit  dans  mon  précédent  article  que  le  balloUjrecevant  1  aciion 
des  rayons  solairt's  s  éciiauffo  au  contact  de  ce»  rayons,  et  que  le  gaz 
dilaté  a  l'excès  romprait  son  enveloppe  si  l'aéronaute  ne  s'empressait 
de  lui  donner  une  issue.  j  . 

Sur  qiloi  on  in'a  fait  observer  que  je  me  suis  trompé  du  tout  au 
tout.  La  dilatation  que  j'attribue  à  la  chaleur,  solaire  est,  ni^a-i-oii 
dit,  le  ré»ultat  d<'  la  rarelactioii  dé  l'air  auibiant.  Quautà  la  chaleur, 
elle  ne  brille  que  par  son  absence,  .1  l'insiar  d'un  académicien  qui  a 
signé  le  rejiislre  do  présence.  Le  tfoid,  qui  ré^'iie  dans  les  régions  de 
l'air  est  (  ounu.  l'our  n'eu  rien  savoir  il  faudrait  n'a^oirjamais  monté 
sur  les  pics  des  environs  de  Pari".,  t te, etc. 

Il  est  vrci  qu'en  énonçant  le  fait  je  no  i':tt  point  donné  comme  une 
découverte  qui  lu  fut  propre,  et  que  ptr^oiiue  w  P'ilit  dire  que  j'aie 
voulu  m'en  assurer  la  prioriio  par  le  moindre  paquet  cacheté.  Je  me 
suis  l'ait  l'échu  di  s  relatieiis  de  Guyioii  de  Morveau,  de  Blanchard  et  de 
Cavallo.  C'est  d'après  ceux  que  j'ai  dit  et  que  je  ré|)àte  que  •  la  dila- 
tation produite  par  la  (Imlour  solaire  était  considérable,»— «que  dilaté 
par  lec  ravous  solaires  le  ballon  se  ^onOa  avec  une  telle  violence  qu'il; 
craquait  de  toutas  parts,*— «qu'on  coup  il  ii  veut  ayant  porté  le  galion 
auiiessusdes  nuages,  la  cbaieur  solaire  produisit,  teut à  coup  une  dila- 
tation extrême.  »  Néanmoins  je  coi^lens  volontiers  que,  si  erreur  it  y 

(t)  AéroHate.  Acad^o  dTïKiW,  P.  «ftwTî». 


a,  elle  n'est  moindre  pour  avoir  été  faite  en  bonne  compagnie.  Aussi 
n'est-ce  pas  ^,!àir_cA^  circiîfi&tj(flp<(  iltlépj)<ll>le  que^e  cite  c^s  n{Oms  ho- 
norabies.  .     - 

D'ail  leurs 'Blanchard  n'était  pas  an  savant-,  c'était  tout  simplement 
un  homme  qui  avait  acquis  a  ses  rLsques  et  périU  i^Vxpérience  du  su» 
jet  qu'il  traitait,  eldèslors  sa  parole  n'a  point  une  autorité  suffisante 
quand  il  dit  •  Il  fait  ehaud  ou.il  fait  froid.  »Cava|lo,  non  plus,  ne  fait 
pas  autorité.  StquaniatGuylondfl  Morveau,  nova  avons  changé  biM 
des  choses  depuis  le  teinps  où  il  changeait  la  chimie  en  compagnie  4e 
Lavoisier. 

La  queaiiou  est  d«A«'  tout  bonnement  de  savoir  si,  .\  la  hauteur  oft 
ces  aénniautes  sont  parvenus,  la  chaleur  solaire  peut  oui  ou  non  avoir 
pour  résultat  de  dilater  ie  gaz  au  point  de  mettre  en  péril  la<vie  du 
voyageur  aérien. 

Et  cette  fois  Je  cite  en  témoignage  des  iiQjns  et  des  observations 
dont  personne  ne  songera  a  contester  la  vaidiî^ 

Tout  le  monde  connatt  l'eupérience  aérosNiique  de  MM.  Biol  et 
Gay-Lussac.  Ces  SAVANTS  nartirent  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  le  24  août  48(M,  à-dix  heures  du  matin.  Le  ba^méire  était  à 
terre  à  2»  pouces  3  lignes,  le  thermomètre^  16<>5.  Ai¥lvâi  i  une  bau« 
leur  de  S  734  mètr.-s  : 

«  Nous  fûmes  surpris,  raconte  M.  Biot,  de  ne  pas  éprouver  de  froid; 
au  contraire,  le  soleil  nous  échauffait  fortemeiiL  Nous  avions  ôlé  les 
giuis  que  nous  avions  mis  d'abord  et  qui  ne  nous  ont  été  d'aucune 
utilité.  Il  Ë.I  ce  moment,  le  baromètre  était  à  20  pouces  8  lignes  at  le 
thermomètre  a  tSi*.  Ces  savants  avaient  emporté  des  animaux,  ils  ne 
parurent  pis  :  ouffrir  de  la  rareté  de  l'air.  Une  abeille  violette  s'envala 
très  vite  et  partit  en  bourdonnant;  le  pouls  des  voyageurs  était  U)rt 
accéléré  cependant,  leur  respiration  n'étail  nullene^t  gân%i||  nous 
n'éprouvions  aucun  malaise,  et  notre  situation  nous  semblait  extié* 
memeM  agréable.  » 

D'oùije  conclus  qu'on  a  tort  d'attribuer  exclusivement  4  la  raréfac- 
tion de  l'air  la  dilatation  observée  dans  les  asceosions  dont  j'ai  pf.é- 
cédemment  parlé.  • 

Après  tout,  ou  u'u  pas  lellenieot  changé,  depuis  Guyion  de  Mor- 
veau, la  partie  de  la  physiqije  relative  1. Ta  iie^anteur  qu'uue  dépres- 
sion a  peiiie  sensible  de  la  colonne  barométrique  ne  coïncide  plus 
aajoUrd  bui  comme  alors  avec  une  très  faible  éléva|,ion  au  des^^usdu 
niveau  de  la  mer  ;  or,  Guyton  de.Morvie^u.dU  : 

«  L'iibaissement'du  mercure  daqs  le  baromètre  étaiti  peine  sensi- 
ble, que  la  dilatatiTfn  était  déj^t  çonsifiérablé.  »  Et  il  ajoute  :  «  Iji  dî- 
laiation  par  laclialeur  du  soleil  étal^  sj  forte,  que  la  conMnt(llie  de 
l'écoulement  du  gaz  par  la  soupap:^  supérieure  comme  ùiie  f^ffiée  é- 
paisse  fit  juger  que  Ip  billoii  s'étj^it  ouvert  en  cette  partie.  Nous  de- 
vons à  la  bou(^  de,  qbs  soupapes  ^t  à,  l'alteulion  cçtiunuellé  qtieiious 
y  portons  d'avoic  évité  ce  dauj^or  (i),  »  Giftt,0(ll|.de  Mr^rv(;au  remarque 
en  outre  que  cette  distraction  fréquenté^  Deàdconp  nul'  i  ses  prtdéts. 
de  direction,  en  d()n)i^ni  le  tem^s  ,«i^t^t^î4!uél(}ue  falbbi  qu'il  Tût, 
de  gagner  sur  lui.,     '  '.^^^  '1,,  :• 


gagner ...  „.  . 

Assurément,  si  NRI*  Biot  et  G;ty-LiU  . 
l'»mon  de  laj  cbalffur  sttlaire  quand. U^ijMi 
<!)()«*.  cit^patoi 409 et iOOi'-.  mm'jiJo  Wmu.tttjjj^)  ima  oès  ■jilJ:;ôe  .Jéa'i 


iC  oiiit.i>j|i  éûrouïer  forteÉient 


8  lignes,  rien  ne  s'oppose  a  ce  que  celte  aime  diatenr  atf  pli  dlliUf' 
l'aérostat  d«  Guyton.  de  Morveau.  quand  l'aiMtisimciil  dfr  IjuCOlOlUft 
barométrique  était  «  peine  sensible.  -  r 

On  ne- peut  nier  non  plus  quo  ces  faits  donnent  m»e  cerlaiM  valeur 
aux  observations  de  Blancbardiet  a  celles  que  rapport» Qiisiloi  Minù 
n'indique  que  Blanchard  fut  très  baulquand  ■  lacaatenr  solnliwajriat 
dilatél'air  inflaannable,  ij  oublia  tout  espol?4o<dlrr«tiDWip4or^oié« 
cuperdu  terrible  dMifer  qui  tu  menaçait.  ■QnMitdMdoadoCbaciMai 
et  aux  frerM  Robert,  il  est  probnWe  qu'ils  n'Mleigalrabt  égit«MMr 
qu'Ane  médiocre  bbhtenr,  carila-ttUspirMeat^a'aëesoMire.         i  fi 

II: nous  (uHt  de  eonstalor  l»>eMb«,  et  l'oceMionsaraMnMiebolsM 
pour  en  chercher  rexplibalitMi.  Totilefoks;,  ooM^nqtiKUfons  pni  ti% 
sujet  sant  r«ppeler>q«e  les  gat  renfaroiéa  dans  dés  eoveloppés>  Mid«i« 
tes  de  résine  s^édiauiéiit  beaueOup  pins  fortentnt  qtie  l'air  adiblBOC>i 
l'Msioire  de  l'aMestallow  en  fournit  dtoexMÉpiefci 

Un  jour,  Morveau,  voulant  reparer  son  aetosiat,  le  fait  transporter 
danit  son  Jardin  et  remplir  d'air  commun  i  l'aide  d'un  sbtflat.  DfiM 
le«oleil  s'étant  montrédans  la  natioée,  voiHi  (Ht»  1e1>ail«w>aéarerâl 
rouler  dans  le  jardin,  el  qu'une  fota  mène'  il'  passe  sttr'M  tétte''di| 
deux  personnes  qui  se  présentaietit  pourVérréter.  LesavaMjiife»tv«d 
raison- que  la  chaleur  rf«  l'intérieur  du  ballon  devait  éf^Mibérielir^ 
à  celle  du  dehors.  Pour  s'effcOnvalncrei  il  (Mhi^ilutenpaftiH  l'air  qu< 
en  sortit  fit  sur  ses  yeux  une  sensation  viven  presque' donlottrctasc;^ 
Il  prit  alors  un  thermomètre,  et^  l'ayant  préMnté.A^*ou«ert»re<riél-la 
soupape,  il  reconnut  que  l'air  dn  batlon  était  de  4  de^é»  plus  cbaiM 
que  l'air  anri>iant,  «  quoique  le  soleil  eût  passé  derrière  un  nuage 
pins  d'un»  demi^beureauparavaut  (I).  *    '  '    '  '     ' 

Dans  une-antre  circonslance  le  niéme  observateur  constata  une  dili 
férencede  température  beaucoup  p)«»'eo«sMénM«»L«ball«i»9nlé 
d'air  comaunaecasbnnetempératwre  deSVdegréi,  ti*dlstt«^  Pair 
libre  lebarodiètre  esposé  aii  «olell  a*  tenait  i  iS>dagrtBi 

Le  lendemain  40  cette  ûbaervMionv  o«  mémei  balton  s'écbaulntsi 
fortement  q«e  voici  ce  qui  arriva  ;  Un  vent  ••  f»t  ivif  ayant  eoilniancéf) 
^agiter  léiMHott,deox  hommes  laissés  *  safardo  voaiareut  l«Mte>< 
nir  par  les  mbllles  dn  iltet  ;  les  morcmux  leur  Nitérent  »  la  naft).  Ili 
s'éleva  d'abord  i  une  hauteur  de  48  pieds,  êmf(itl»Mi»Âleti\vwtt\t 
éqaatorial  et  lés  cordes,  du  poids  do  plus  ii»4{|  tiVres^  «é  qil,  ^aveë  * 
son  envelopfM,  faisait  prèsde4BS  kilogramnies.  ïbuturois^e  balMôit 
ne  s'en  tint  pas  là.  il  était  rateoa  par  troi*  eordeMri|iiiililû^  unëi 
grosse  corde  tendue  entre  deux  peretaes  ;  il  en  catsadtuii  ev*alpUrUf 
le  piquet  du  troisième,  pais  sortit  de  la  cour  «neSdaladaniMi'^bâ^ 
timent.  Arrivé  danit  une  cour  sitaée  derrIérecebItimvRi/  H/s'abaissa> 
un  instant  f=iin  Jeune  homme^  espérant  le  retenir  saiail  WÊé  des  ftor' 
des  et  latdurna  aaioqr 'de  son  uMgiiet.  Mais^en  un  Jlnhlànt  II  fM<ei)u 
traîné  pardesaos'im  nuride  élôtaré  de  9  pi«ds  d«'ha«t'''et  retoariiè 
de  Ifautre  tAtéi  De'^baUàniContiiiua !ia  route,  traversa  unaprooKMA»  /"^ 
publique,  au  grané-éionnemeiit  dd  peupla  qiii  aMoumlt  pourle«T*lr^ 
elÉlla  tombera  plus.ds*». pas  ta). 

Mv  de  Viriy  avait  eu  te  projet  nefaira^btever  na  ballon  par  la  «««If  - 

■ I     ■! Il  II    ii'lil    i\   mt^imàÊû^tttilm^limtmmié^ 

a^jibiM-eité ■page* *>-<'' >i»  -    .<.'..,v,'.,.,u..,.::<i..À.a.u  ...  >;v  ij  .>.uti;.i.i;a 


de 


mUù,  «^  sjtîitle  .44P»  iw  terpw  suff<D(s  les  progrès 

«CM^WiiMiff  ««it  irtndMP  i^tapHUion  ii«nné«  àUtooiéUfiarladoo 
triMfthallMMriçMinél  |jy«u  tfort  t>M  «i  ÉtriAn  4e  ra  mettremeift  ai 
leaombre^e»  ^r«a«iés  «yitviroiques -^tlU^mente  chauiie  Joar.  Main 
ieiwnirfl  <le  emtt  Mi,  wtt  MtéêpOi  d'i(4h4ston,  suttistent  i  tetfr 
IMAii  i/^  ûtLpiittit^iûii  la  «c)eD(«  sociale  e^i  incalr 
MHfU  i^fc^qweUiifQuritvi^i^a  pris  poss«nioii  tifl» société. 
»lt  etmatrAé  <<ieiLyoD,  qui  te  eroirail  !  vUmt  d*  voter 
___  spoar  aider  «im  études  du  pHroeiacHi  de  ri«ili«e  de  Sues  : 
rai>srii4|UM«iat  to  MMMralVè  jNw^llfiie  qui,  la  première,  a  ^s 
ridée  de  ce  projet  gigantrsque.L'Duion  agricole  du  Sig, dont  le  but  est 
UfenmttOQd'UMCom^uiite  aoci^ire,  est  uu  premier  Jatoupour  eotrcr 
MMta  pbue  da  ftnmUtwu  qui  doit  précéder  cp|ieder|iariaonie, 
suivant  la  parole  du  maître  {flue  teaialiwatfmiAibiff  de*  ekaiicef  4» 
réussite  telles,  que  les  caplfihtés,  lili$  diilliudttdn  d'opiniou,  t'ttas 
presseat  d'j  coucourir.  Enfln,  la  Démocratie  paeijiqu»,  organe  avoué 


dea  4Mpl«»da^«wiiaN«'«taqui«  «aaplaee  mponaoïa^aus  las 
•e,  el  a  son  appç|  fdf  mmi^  d'iadividus  i^oat  venu»  lui  offrir 
cottsaiioii  potfr  jMMiihiatvrtsà  marcoe,  usle  cii^ite  d'uo  uouveau 


et  qa^icbtt  àliln  jborOil  eertainèrt^iit  n'obtieridrait.  La  création 
rcDleaa  faveor  de  tltDÊÊmii  wtiêàmUêt  a  été  plus  qu'un 
d'adiMilatraiMAf  «réa'Cré  un  acte  poHii^ué  d'uni?  haute  sigigUi 
Enfln,  aujourd'hui  la  doctrine  sociétaire  a  trioniihé  dir  dédain  avec 
laqurl  00  accueille  en  France  t<ui|^<)iBtp#dvdlai;^l|e  a  iMp'seuiameiit 
des  partisaas  nombreux  «t  éclairés,  mais  elle  a,  ce  qui  rbooora,  des 
détiaOtlM  ppa^MgéSf  FauHI  donc  a'ëlouner  qae  la  civiiiulion  qui 
s'ei^>^tt«i<a,  idfiiiijë  le  pagaAisme  à  son  déelia,  des  défensaurs 

une  tctti^  qui  conArme  ta  réalité 
•  Nantes,  i4l|iai  l(M7. 


imsidA^^la  £n«>daac«fRp(fNi  «it  <MNfW)irneies}r* 
i-uli  aroMM»  Vrélor.  ^  Uife  Dédaiat^o  leyale.  f-  M.  D'JLitiiôn 
i  la  Ghimbre  'Jes  Pairs,  -^  Gorre^péndaiices  transallantique».  -r  Qui 
troiupc-t-on  ici  ?  Les  Aeioieurs.  Compas» >e  d«  Parht  U  Lyon*  —•  Ije» 
Partts  en  Belgique.  Ls  Parti  libéral.'-^  Le  Fa^vorisisméPtlës  Chaires 
de  droit.  —  Les  tlelai&  de  Poste.  —  $ubsixtan<tef.  —  Troubles  ocot- 
siounés  par  la'Cherté  desSutisistancea  en  divera  payi.-r-  Ls  Chemin  de 
Fer  du  Aord  et  les  Voyageurs.  —  PâWbo  du  prince  Jérôme.  —  Lie  7 
avril  a^lois,  it  Gannat  (Allier),  à  Genève  el  it  Dijon.  —  Nouvelles  des 
Etats-Unis,  de  l'indr, etc.  —  Faiisdivers,  etc.— Vamibtés.  <kms$«  «< 
Bffèti,  par  M.  Aiipr.  Barbet.—  ColoniMlte»  dt  l'AltérU.^  Bo^VEnh 
pM  âei  Araiiei  tt  de  leur  84form$  comàie  moy^n  de  damtnat^uii  en 
Aljférie.  —  F£iJiLi,KTON.  Hevue  dramatique  (9  Hriicles).  —  EevAe 
littéraire.  Poêles  contemuôrains.  —  ReViie  scièuliOiiue. —  L$  MaUrw 
€4tMê«i. 


L  I    11^^— n 

.  —  Cardial  accueil  aux  onxe  nouveaux. 


aveaf  les  t 

~-  Le  Coturitr  i*  iVimlea  publie 
de  ces  Bunoeuvres  : 


*U 


«  Monsleir  le  rédacteur. 


Mpalt  iuf4<ttiid^peiit  «nains  hommes,  pousi^  par  cette  avi- 
dité qai  tdurèente  mime  les  sommijfés  socia)ef,pp)  fitrAéile  Éondam- 


—  Nous  avons 
rdinales.  — 

lier.— No«f 
pour  vi 

I  portera 


Lyon.  —  MM.  B./i  S.  —  Nous  aven»  oùfiis  de  vous  dire  que  le  paq. 
rel.  ai^liv.  remis cb«z  v(M»t  venait  bien  de  natra  part. 


■3i: 


d'imp. 


tprise  fadostrielle.  Noos  ne  S6mliM~donc  pas  élotfnés  d1 
éapitalisMfe  eiecmrpent  OiieMBeiMat  da  MUeieMnv«!t>< 
actions  soawrites  est  déjh  ai  considéialHe,"  qu*' ta  ^ 
ment oonMitttée.€B» autrefois, non»  catreMeCdroM ia>p*btiS' 
ralians^que  la  M«vclteeo«pafBlélalradairaéaa#ia  blanjiktea|ej| 
et  des  avantages  dont  elle  feri 
dire  qwe  le  ling»  «ra  blanebi 
plu*  exposé  &  être  raptdameat 


et  des  avanuges  dont  elle  réirajoair  le  pubMorMrauJoatvIwI'MM 
...  -pj^- 

lat  déMnoni<  AU  aoîaS^ 
ÏMinl  de  vue  éconoaiiqaa»  la  BkmMntrU  gàtàwkétim  Mtimi  dèH 


i»ée«kiaikii«aeBUMH  â(SHflo«MpMI«a> 
délMoréi<Au  aoiaS  '  "     '^ 


appeler  l'atieatieir  du  paWIc.  (  Vtlr  mtêm  mammtê^ 


da  «w  ■aaietae>e»>ll 

1^ 


Il  m  111)11  II  II 


, .  I    i:  .,-,■ .  1  .^.i  ,.^^;»■> 
A  LA  UBBAilHSj ma  tourboa-VIlleBauTa,  38^ 


.«■-*. 


sur. 


MM 


Jàfl   f£IT£  A  uk  MasAiMSi ma 

I*  ««aaiAsaaMa»«ff^par  malactei 

Oetta  questlea  éfaaowi^Me  est  traitée  et  ses  eoMégasaras  mwi»fnftti§«'. 
de  la  réforme  électorale  soat  déduites  dételle  aorte  que  cet  ouvrage  est  ap- 
pelé h  on  iaMaanaa  soecis.  —  Pria  :  l  IT.  !•&  .,     ..  «  ™^„w» 

2*  Il  ea  sera  asMirémeot  de  aièae  de  l'taASCIpAVKm 

eratiê  pmelilqm. 

!  aussi  ea  lecture  k  cette  Lil»a{rieto«s  les  Mwagea  d-desaos. 
•  ■Aasnivrade  YieaAefaMMaaMpéfMAh  tous  les  crayou 
et  rarchlteciure,  13  fr.  la  grosse.  Goujon,  dépM  rae  n«r- 

Ve,  ia.  ,, :..^ •.  r,^ 

24  c.  (26  tt.),  p  1.  »  (&>  ir.),  sa  a.  u 


( fbnàutVftB  Msi*e(M«t et  la  INaïa- 


Mhle  proJetMl'aïaaMrcr  Uwa  Ica.  liliia  de  la  p rticMlue  récolu 
agents  parcourent  let  campagnes,  et,  profitant  de  l'état  de  gène  où  se 
trouvent  la  plupart  des  fermiers,  achètent,  au  prix  de  SS  fr.  l'hectoli- 
ti»,4<mtpBqaaces  nalb«urei|x.  espèrent  retirer  de  leurs  champs.  De- 
iaawamm,%rii,  d«^la\iiajeure  parttd  de  \k  prddaetion,  les  àpé- 
cjliimurpIftHrmt  du  mIk  d«  aevaRie,  H  comme  les  aup^tiis  de  kur 
eoRicience  sont  iautiables,  il  faut  a'aiteadre  a  paver  le  pain  encore 
farteber  l'anode  prochaine,  d'aataolpluaeber,  ^u^ainsi  «iitacelase 
pratique  «M»  aoiéa,  daa  IraiAM  d*  tttAaa  aortM  eoaltérerent  sons 
doute  la  qtMlllA  Ér  '  >- 

L'aatcmr  de  la  lettre  comme  sur  la  sagesse  et  la  vigilance  de  l'au- 
torité pabiiqne. — Cest-par  trop  candim  :  iea  apéealMwrs  eent  de 
paissaota  éleclears  qu'on  se  gardera  bien  d'atiaiiMlre.  ^Ilra  droit  au 
■al  :  faites-leur,  par  la  coalition  honnête  et  loyale  des  communes  et 
da»  laeiélée;  tue  ceocnrreoce-qui  les  refeule.  Hors  de  là  point  de  sa- 

la  société  philanthropique  a  réagi  heoeeusement  sur  notre  marché, 
plus  haroMWiwifemtfn|M»MWl«|,iii  i^fe/wr  ceii^rin  ii  n'i 
a  pat  M  i*Bi*'i^P>^P||H  -^lesriiursfsonlwtés  ijniémi 
èatral^éyl  ggpl^M''  ^'jm  JH^I^  fM9*^  ^"^^H^*-  4'f.'°'' 


de  ii'aoclété,  qui  mettait  ses  céréafes  rn  vente  dès  qu'elle  voyait  pein 
dra  cette  aigiMMatioo. 


;^MnmàM 


*vt>- 


rains.  Ses 
il»  vont 
éîrâaiifMBléa»JMUU  l!aMinBaBaLavBC.jilât«k.Mr  l'arrivée  d'un  na- 
vire charcé  de  blé  de  Haiabourg  et  que  Ton  décnarie  à  rheure  qu'il 

oat  i  AMeville.  f7'4    .-i,  iV?|     crf    fr,) 

er 

ertoiFdr 

)  Juatloe  à  tous,  grâce  aux  '«nii^RViim  J%l<^l|fir^l9t 
■unlclpale,  nous  ne  verrons  jiaise  prodiiire  ebn  Mus  nfoaesordr«« 
qui  viennent  d*ensanglaijM|-^i*|j||^  Vj  '  ' 

-L'Ordre,  de  Limo^^hiiMr  M 
dont  nous  citerons  pMHMaii£|É4iM#aiMilti^ 

— L'JQBÉi  wriiitiidiiliiHii.  »»Wa  ««e  .pMliM  4» juin,  4a  la 
HanteViaooe,  paoteetsat  eootra  ies  désaatrem  efcta  delà  aiippres- 
sioB  dn  toprs  dans  ce  déparlement.  Dans  une  seule  session  d'assises 

«"j?^'Cr*>  P^îl  i&»«i>#W#«e.  dpai  l'une  desqq^kl 
YMzelaad,  avocat  dit  oarreaîi  de  Limoges,  a  âtmbattu  leslMkà 
administrativeedai»«ta^iilaid«lrioda  la  plus  haute  éloqu  " 

bien  que  les  Jurés  protestent  ;  mais  qu'ils  ne  a'«M  tieoueot  doec  paa  à 
demander  lerétablitk^iitentdes  idur-H.  qui  crée  Mtts  la  aoclétê  des  pé- 
pinières de  parfaa,  de  martikitears  «arpronitades  ;  qutts  dcmaandem 

—La  flilWliMw  trouva  dunal'éndsne  la  sauroe  uniqae  du  nta) 
qui  raajijMtiiiMlÉiAiili  iM"^  #4liÎMi  Seloo celte  feèrtHt plnott#' 
taatZpuBunUi*^  JMMIKDl^n- 

dotttertVSfeMM^MhMKs  cons{iiiitiradaia«o«lélé.|)M#lf  «es  ivaaii- 

counM»tin|M|iprpMiaiM4  l'ceil  dafobMirâiteur  aérk»a.  ka,mt 

dejiaos.  iqi|t.£igite  tUn».  ttaa  kortéwitMttlMliOB'iévdiMItaU  «nii 

éaeiMlati^^ 

reasMMattteftMitia-èi  la  apuffraMb^  du  ttamaiK  qiPtt  a<eet  t*l»- 

dicedtt  BOttvaaiiBi^pitiae  desTnstItmionH  Hodami,  ^'l>à  exaeilM 


la  l^latian  ëa aalaà^  wtriéola^sedle  ipl 


atti 
on 

speetadd 
quoi  OTl 
pour  fa  f« 


,^r^3s;:&2: 


ttFraflce, 


<-  .■     -  ,■  ..  MarfUéai.  :  .(         ?< 

Halls  oa.  Paris,  3i  mai.  —  Farinef.  (Prix  les  lOO  q.)  —  Arrivages 
ta&3  «|.  H»  'fc.  -V«Mas.  1 187  f *4a  k  -  Ueatant,  \h  10)  q.  M  fc.  r-  ÇoLn  ■ 
noyen  du  jour,  71-30.  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  71-84.  —  Ventes  en  dis-- 
ponibles:  Gruaux,  1  q.  i»  k.  ii-i»!  gg-OO.  —  t"  marque,  188  q.  *>  II; 
?%-«•  h78-ia.^<y  gsBrqaa,t««<|.  »•  k.;  «u»-3a  h  71-3^-  4*  ataniwa.  17  n, 
«■  k.;  60-àO h' 63-70.— 4*  marque,  nq.  »»  k.  OO  Mk  &3><5.— Dnilaà,  »•■  q. 
»>  k.  —  Relevéy  M  4.  »«  k.  -^  VeaSea  \  liwev,  aia  q.«>  fc«  «a^aa  a  ll'éo.  -> 
Cuissoa,   06  q.  «»  k.  »M>*«>k  »•••».— llevaBla,£l*<  g.  »lu  gargiikTa-aa. 

|r«reM<lMit«iie«aiw,  i(^ma(.-t- Chevaux  dételle  etdaeaurtaM.aaaeaée 

iil  :  yei.dttM  37  ;  prix,  in  'iW  lltto  U.  —  id.  de  trait,  amenés  317  ;  vendus 


A«vo«aiA»n««fa 

M  OUO.  De  0  m.  1&  c  sift  3 
.         .  at  s^ai  tto  fr.^..»  s.  41  mif.),f^ g.  48  (lOO  &.)  Cê t^ièmê  m»^ 
t^utt  Êi  fÊctk^mirMàrm  il««MAB|MK*  •  Presse  k  l&  tr.,  eopiaat  10  laU 
tres  en  use  minute.  Rasduiiad,,  inv.  priv.,  r.  du  Boaloi,  33.  '  ' 


mandat  «dr  la  peste.  (AT.)  t 


ÛÊttéém 


natioM 


iiin,u  ri  ..ip  mm 


meaél^eéada  lipcfa^  da»*b-É)Q^ 

fmmmm 


it»tM*.''i&'C(  •éP'tDur* 


—    '  I  p.  01». 
Dette  ioArleuf* 
l«>Tlis.S0|«4tfT 

S4|S 
■AITI 

%     '  4N|oD  lia 


lei 

•3  pi 


•"Il        11  *•**••<■•  • 

HBWMK, 

ACTBIga: 


sa» 


»kM:  i!iill«t.«t  goAt, 
Savons.  —  «arsetlie  trtenpkie,  bei^  quatité,  dispoaflkle,  1 


Mit; 
k  M;  ao- 

lastOOklL; 


lanne 

CDTiES  BE  imm.  ^ISir 

diaque  «ivragè  se  vend  sljpiMiaeiit,  savoir: ^-.*     _:  ,» 

Lé  llBàilEJÉ  «MIbÉI  iiromnucb,  t  vol.,  aa  Ueu  de  JB  fr.,  5  tt. 

I  a-ttmh»in»1t-*~**'r**""""-  >  *ol-<  *u  lien  de  7  fr.  80,  ftf. 

I  ■  BiaaMirywnTÉ  ISpTgi  T""*"  T  édiUoa  aagnKïitée  da 
somNnreJd'Kk^adRre  de  FdMMeê  sur  >  libie  arMtre,  4*.  plan  da^tnitéda 
l'attractlea  pgfglp^'l'*»  et  de  4  vignettes.  4  forts  -voIrA;  lieu  de  94  flr , 


-51 — .  J      Mi'm".   '  f — 
■MFwBiiSH^vUPali 


.i,ju;'i,f.^i!^^ 


MOS 


Leaowpipnt  eiwpieip«Brs  oBtJa 

4  a>p,.cbWlipaine>fc  pa^ 


pansée  nj 

^,_ . ,  «le  revi< 

e  paivif  ^  ^uaùs  i^  *'*^' 

refaiiawallaaapfoatiàTgo<t^gt»liiNI»li»i8J    < 
eoaptag.  ^  '  ■    ■  -> 


zmxmmmmm 


Pdria 
:  80  c,  P'ar 


MMatafosh  aa  e.,  evee 

ém  iMHer.  L'a«rn«a 

"il  la  ao'Uviaiaaa. 

livraasiss  «i'mm 

fsr».'tmmi»»»atiiMir.  iaSBfeJér 
/«g»4di  4»  .toMÉie  ouvrage  non  siAvI  fis 


I» 


:*.r 


^M 


USoetété  d'Ba 

lâ3ÔiâBvierT847,VdèoèrBS^iiinmdâ^méSuteaBx  Boari 
aoHWMiaina  n  roiVATiTBs  ea  tOie  gatvaaiaèa,  Jacées  Isa  asdUaats  aa- 
pM» laa^liiihasMÎiigti  da  liage.  LeaiVe  saaa  soias  ai  swveiUaaea; Tk 

aggsrj&  wa;  ^ft  gi^^ 

veauTbiMpiees, d&féfdk.    «^ "^    '     .      •.'."*ti*-.'!  *«.-«.'T'.a(r 

Pour     y^îtt*^rt!SV\'*^^^éiii\è.' 
t       10    1       4&    I     I        I     40  >    M    >  t      130  L   MO     > 

t       I&    >      60    >     I        t     80  ■  130    *     I        *     3Mk.   40t     • 
On  expédie  partout  comme  un  meaWa.  -rr  lapégigMM  PtWiHfllJaaJl» 
dis.  —  Chaelis  et  C.  rae  Farstembog,  9,  uih  Uraè  Méeft.  kTiii; 

I mm   léiiiiis  nir  aiÉniiaiiig  aéa»— éfc«aiiaaapamwmk 


UmCIEDl.  ii£SSi-.7^  " 

aa  Jta»,  alla  fa  ileadae  a  son  ailariaistraliaa  Hgmmtim 

la  laeatte  ^aUemtJaaltétÉMWlieitt  ai»  fe»  fymm.kftiij 
— -— *—  —Il  dit:  '  -^ 


^ilMH 


issaasaglfl#M^^ 
deatlolîlfitlapa- 


»  ! 
Ml 

mmltntt  Miara  ta  ■éraoM  LAmcrma.  C'est  uiâqaemeat  et  loa|a«r«  rm. 

~  17»!,  la  véaiTÀ- 


rétrsdgér. 


varié 


t  h. 
8  h. 

7  h. 

8  h. 

7  a. 

7  h. 
6  h. 

ah. 


»1»  OaÉBA.— '   "■  '  __,-,^^,,^.,     .^.  .. 

■^iTraAaçAio.  —  Marioa  de  Lmw,  le  Médeeia  malgré  lai. 


»l» 
•I» 

■I» 
«I» 

11» 
»|4 


a  h.  •!* 


oaÉsÉ.— Pierre  de  PorUKal*  akcsia.  11  ne  teit  Jouer  avae  la  isa. 

«■ÉAtaui  mnMMHCnb  **  L'Ioâsa  dasirlaatUair-  ,.        ^«S 
^SaSSmg-lBeqae Femme  veÉt, NrtCfcloia, iae «ÉliM^ 

waSLifc^  Ii»  Wiate.  le  Laneo,  mi»>  iisnshis,  Fieii. 

'    '     -lies  Pay8aaa,t-f^.  de  Mile  0(akptafcjar|l4letla, 

s«b  -  DnDoet«v.Pèreirt  Poiil^j'lrlllniill 

'Avocat.  -  —•  ^ 

■■v-a^l|«Dk  —  Trempette,  la  tew  del 
••*  Manne  «  ' 


-}  ^x.*-. 


3  k.  »!• 

S  h.  Ii4  aJroiïaïaaanrnwg'  —  Treai^iarChatlertoo  atoanai 
de  violoa  par  leJeoae  Bovrie.  ehaaioaBetie,diieheaaat 
7  b.  »i»  €imt«a.<  —  â(4rae  éqèsstre.  ^    ,        .     .       j  ' 

I  h.  >>  0oam.-^USMedaliaus.  la  Sirène.  Perria  et  Laewa^rAa 

glaia  UMfiale.  EokolL  _ ,. .    ^  - 

rai  SB»  gaamaTtgTfg  —  La  Femme,  le  Boaheor,  Ise  iBlor- 
laaeatUtaMaae  aux  Jobards.  „.._.„ 

t^m.—  Alceste,  Jolie  Fille,  g»  MouioM.  f  iaileaa  nrten. 
kit.—  temimarcbais,  le  Acte, le  n«vre  Idiot. 
ifA,  —  lia  Trait  de  Umièfe,  la  feBBqpiililrb,  CteBde 
sr  nsuoadittant'deBMriace. 

I  (barrière  de  TBudle}.  —  txareioes  d'toiitaUoB,  las 

,*! dlÉMaehes^ -  -   ■  • -,  ■■      :  -  --'^:- ---      - 

, .    c.  (  l4itièfe  BaéheefeMiart  ).- SaMaa  BMMiealea 
!.•*•  Prix  d'entrée  :  Dimaasfca.  Laadl  et  S^sadl.  t  Ir., 


«sit  "  ■  "»v-    jf  'ip- 


-^..  4«<-l|.  •-  Orfe,  U4ir^  Sarmiii,  S»-16.  — 

(HWBI).  rfMMBt;  !•%  *ê^*i  —  r,  45-47;  — y,  44-5J.  —  Orge, 
«^        '«#IMé  4S*4S.  »  r4vw,  2*43.  —  Poto  janocs,  34-«6;  —  d*  bleui, 
»pMf«F>A>KM».  »-lo.  -  PoMMi  de  tem.  »-e4. 
%MMMHK(Uiratkri««Mt.  llMCt,  1".  4^90;  —  V.  44-M-,  —  3*.  ^2-&4. 

-^IfÉnliJR.  -.  Mgle»  ai Orîe,  U-Ui.  —  SamiiD,  i«.  -  Avoiue, 

«>:*•.  —  HMtoott  wiUTCMi,  4«  5  —  viens,  M.  —  Moalure.  M. 
Maae  (IhIn).  rnmmt,  M-io  k  4«-M.—  OrKe/3l-«&.— Avoine,  l3-«6.  — 

Bonteani  (Cirônde).  Froment,  llieet.  i-,  40  ;  —  2«,  3^-33  j  —  r,  87.— Sei- 
fte.  SMTà  ST-M.  -  Oiiié.  90.  -  Maie.  IM*.  -^  Aveine,  t4-«3  k  13-  Ha- 
Hawi,  H.  —  Pola,  ».  —  LeaUlIea,  »7.  r-  Pain,  la  Ml.,  !'•,  M^e.  3j4  ;  —  2*, 
Mttlllt-^S  4«  e.  at«.-rarina,  i",  3&  ;-  2*.  37-»  r->*.  3&-«8  i  4%  2»-M. 


2«,  14}-»*,  lS-76.— PalB,lalK.  l'*S4e.;  — 3*,e7c.— FÛine,l«alMk.. 
toilaeompriM.  !•* Barque.  l3tV— 2%  lUi  —  >*,  lié.— Foin.  lesMOkiK,46. 


toile eompriâe,  1" narque.  iStt  — 
— Id.  arliBciel.  37-60.- Paille,  2&. 

Ci«mMt-FerraiHi(Ptt«-4le-DAne).. Froment,  40  k  4&.— Seigle,  3 
-Orge,  28  k  30.— Paio,  72  C.  Ii3  le  kil. 

Coulommien  (Seiae-et-Marncl  Froment,  l'bect,  l**,  41-88  k  44 
41-2ii  —  S*,  40— Prix  ni«ren,  4}-47.— Orge,  34-38.— Avoine,  13-50. 
tardib,  »M».— Veieea;  Sf-U.— Trëmois,  l&-3B.-Pain  blanc,  le  kil, 


32&0  à38. 


■35; -2*, 

-Poia 

.5»  c. 

bis^  &4  c, 

Di)on  (COte-d'Or).  Froment,  40  i38  l'hect,.  ou  les  100  kil ,  51  k  48.— Sei- 
gle, 37  k  26.— Orge,  25  k  24.— Mais,  27  à  26.— Avoine,  l",  12  i^  2%  11-40; 
a*.  20.— Harioou,  35  k  25.  —Son.  recoupetie,  moutun*,  les  100 kil.,  i&k  18. 
—  Farine,  les  125  kil..  f*,M  k  88:  —  2e,  87  k  85 
CbaA;TUIe  (ArdeniMS).  Fnnejé.  rbeet  1",  42-75  ;— 2*,  41-50;  -  3%  40. 


kil..  n  M  cj  -  3».  M  C.5  -  r.  61  c  ■  ■  ^^ 

Saumnr  (Maine-et-Loire),  FrooMÉt,  llieet.,  v,  4&-fiO:  —  3*.  45: >. 

44-60.— Méteil,  S8-75.-Orie,  38-80  k  28-80.— Avoine.  18.—  HarteoirbInKS. 
2»-eO)-rouges,28.— Un.&3.  — Ghaoevia.  43.-Trâk.  83.— LuanM,M.w 
Son.  80  e.— Mmitnre,  S«-M.— Pain,  le  Ul.,  l-.Skc.  18.  bM  deliUli  >»(«> 
2«.  68  c.  68,  blé  de  74  kil.  8»}-8*,  61  0.  98,  blé  de  78  Ul.  78.  ■',  > 

Tonnerre  (Yonne).  Froment  1-  qualité.  42-M:— 2*.  41-26;-^  3*;  8«-<i0.-4|A. 
teil,  20  k  33-60.-8eigto,  S6-60  k  28-50.-Orge,  19-50  k  l4  .-AvoIbilI**  ouâ» 

60.- HarteolÉ,  26 k  39.  -^  Veseea. 21  k  38.- Poia,  3& k  8«.-?«ln  toMtouâ 
métrique,  8  fc  14-40.-  Paille,  7-20  k 8-30.-Paln.  le ktl.,  1",  80 e*-iÇ*lfc 
Vouiiers  nMarne;.  Fromoit,  l'bect.,  l  »,  43-60:  —  3*,  41-44  ;  —  3*.  4Mt.w 
Seigle,  34-29.  -  Orge,  30-38.  -  Aveiae,  lo.  -  Pain  MaDC,  te  Uk,  67  «.  M  -, 
bis,  55  c.  ■ .  ■  i 


A  paru  le  Xundiv  10  Mai,  la  Cinguième  Livraison  du  Tome  V  (Jllai  1847)  de 


rus  B'ABonraaav*  a  PAtanm  s 

poim  PAnis  rr  vu  nêàAxntaatti:  '" 

Un  an.  .  .  18  fr.  —9  mot».  .  .  9fr.— '  3ÀoU. 

Pomr  Im  yoyi  d  mtIm*. 
Un  an.  .  .  32  fr.'—  «  mois.  .  .  11  tjr.— SÉnais.  .  .  t  fr. 


IH7 
.  htt. 


à  fn\t,  au  Bureau  de  la   Pkalange,  rue  d«  Beauie,  S. 
But  1^  jlépin|D«iits.  cbea  looi  le»  dirrcteurs  des  message- 

■"'"'■"         • 

;-,r  :  REVUE  de  la  science  sociale,  publiant  lès  manuscrits  de  FOURIER. 

ÉDB  ai  i£  wBm  mam<  vmvm  n  AnisTiQuiis,  ad  fodit  de  vui  diu  sqh  soculej  hiuroi  twjNUfiiiHii. 

Él,  ■PtilÉU'WIJWJIWipÉ,  «■•  «iMMm  •  ItMlIlM,  fl»nMia«  %  »mM8x  vMuim*  ««  wém  «•  •••  p«gM,  MraMiS  smad  la-». 


I. 


TUile  dM  lEatièret  oontenae»  «Unt  la  5*  Llnwiaon  do  Tome  ▼  (Mai  1847.) 

lÉB'lCàitDiGirre  de  FiHMiER.  —  icAmnim  •■  la  kAiaoN  niaoïm*  va»  lu  ubicitub 
mcBBTAiiiM  (Bn.)  —  iferalst.  Odgtne  4«  la  Morale.  —  lelatioosde  la  Morale  avec  la  Politique, 


—  avae  la  Mifio».  —  CooçlMionâ  sar  les  scieMasiaeertaines.  (Ce  manuscrit  a  été  écrit  en  1806.) 
n.  U  aSmmWÊLmSSt  (14*  article).  -  De  la  TariéU  daas  l'Unité 


III.  LE  ROI  BOOBIGUE,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  GciixaMoN.  (Fin.) 

IV.  L'ANALOGIE  DES  LANGUES  (r  artkde).  -  D«  l'analyse  et  de  la  daasMeation  des  aoas  élénuatalno  d»te  voli 
bumaine.  —  D'un  alpbabet  phonique.  —  Par  M.  T.  PASLUiMm. 

V.  MÉLANGES.- De  la  libre  uporution  des  céréales,- par  B.B.  —  Ulusioi>stbèktralas,  —  parL.K. 


(  v 


,^)«Uletpiochain: 
aala  9,  intitnié:  Dm  tlmkr  pufssawiM  éiisfelérsi, 

eO  abamit  et  eoncrai. 
ctdeleirsdomibaUrs. 
darime. 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

—  Gamme  intégrale  de  l'kmeet  distrilmtioa  numérique  du  clavier  puis- 
sandel  des  810  caractères.  —  Dialribution  tvpècne  des  eaiaetéres  de  tous  de 
gréa.  —  Grades  et  titres  des  passions  dans  l'indivfain. 

—  Délnltlon  des  monogynrs  des  3  ordres.  Parallèle  d'emploi  des  monogy- 
nes.  Aperçu  sur  les  moBcigynes  d'harmonie.  —  Contresens  de  la  morale  m 
régie  oes  iMMtogynes. 


—  De  l'essor  composé  des  polygynes.  —  Des  polygynes  tnueasdaatofl  4* 
leurs  emplois. 


—  Notions  sur  les  caractèrea  and>igns  ou  polymixtes. 

-^Lm  Abonnéa  sont  préTenus  que  les  livraisons  ne  seront  envoyées  qu'aux  parsonnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

Chaetu  dai  qoatra  Imms  pidttiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  d«  Beanne,  2,  au  prix  de  9  francs. 


—  Des'  omnigynes  comme  pivots  de  monvesMnt  iniaitéalmal.  —  Fwiimm 
i  «lea  omai| 
immebi-M 

—  Lea  bémeulpies  Bodalea  eties 

—  Des  pr^ugés  et  indices  relaUfs  aux  sympathies  et  anUpnlUaa. 


et  biiarreries  apparentes  des  omaigviies. 
—  Des  caractères  de  gamme  bi-pilisanriella, 


cbrysalidca 


nacUaa. 


Eb  venté  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Beâime,  %  et  quai  Voltaire,  i5. 

€0L011ISATI0I«  K  L'ALGËRIE, 


/Vi.-:   . 


PRIX  :  m  CENTIMES. 


Par  un  Officier  de  Tannée  d'Afrique. 

BROCHURE  IN-8'.  -*  PARIS  1847., 


PAR  LA.  POSTE,  90  CENTIMSS. 


ETUDES 


Lin^liiiiicy I luii^ liu  unfiiiii En 

Fiur  CMAKI.M  lliClIÀIiD)  cupitiiliie  «la  seule,  chef  du  hureAu  »r«be  d^ttrléaasvlile. 

COlimtAlIT  LA  BIOORAPBIEiïn:  BOU-M  AKJL 


vm 


181  •-.  Prix  I  • 


B#  «eattaMMi  e8  par  1*  r«*8«t  4  fMuac».  —Se  v«Ml  *aipl  *  AMMUWU  tm«m  m. 


•i  éttm  BVBMi  mS 


1!  ij  .,-J 


SEUL  DÉPÔT  A  PARIS,   .     J^l  ES  IHl  li'     ll'lÉFWWn  ^^   BROU  et  GOMP., 

.       ,4,  rue  Ylvieime.  ^%f  Mitt AHiJBl      JV   JBi  A  B&Jnr  de  iSenleAiiiL. 

7  ceue  ^iciéuse  lifiear  de  lable,  adoptée  par  les  gournels  de  Bordeaux,  est  salutaire  à  l'estomac,  jf^i^le  i«'goÙt/«(  pUrMUre  un  bien-être  inexprimable.  —  Prix-:  4  fr.  la  carafe.       ' 


L 


tUSfiT.  <;b':.'\i:H,M.Bv  I>V.«  rAMî3,l.r.S,  a.iu>fi»^e  par 

<)r.loiii«tir(i  Il'iyjlR  <hi2!t  inillt'l  iHU ,  eHnifitintttrét  tôiulà  t^tU^ 

la     lance  4a  GouveniemiH .  Unreaiix  à  l*ariM,  11*,  rue  LairBltc. 

PLICWEXT  ï.\  ftE.VTES  Sïtt  l'ÉlU.  —  EBI'LOI-WS- f  OXIIS  IMR  IB  TRÉSOR. 

aèiMaaiilaur- 


h' ta  fille,  à  rMUiiumM  4$  »m  lUê,  tm 


«îémptatt,  aa  Si  nmn  îMl,  !n;.TOO  s.fiiMriateor»;  18  «ilWon*  de  cipiliox  «ouMrits  et  prés  d*  5  mlHiattS  da  cipilUIplM* 

en  rcnltfl  >ur  l'Ëlat  ;  le  cliirhe  des  s«us<  ripiHm*  s'arcMt  sur  le  pied  <lj|i|iw,nii0  francs  par  aMis  en  rnavCMM.  • 

'  Onv  cAmMttsison  Ijenren»*,  ane  l'RrnjioinK  f>os.<i**j  »eole  mjounijyi,  offre  au  père  de  fiimille«  oaità  daj 
^tntparfnvianimeUe*,  aux  frai»  d'/dHcailm lieu» enfaiiU,  è  la  doi 
k  wn  grcITcrinTre  et  la  durée  <lu  piacMent. 
'     ll»r't««  I»  "" 

en 

'  |.r«. 

A  la  iii!i>s.ir,{v    O.CSp."/,  |  b  *i.an»..  .  r.,fts  p 

".W*      .  1  a  4V»ii»..  .  S.W       • 

-^..:»      .  I  k  Si»  ans.. .  5.»  •  » 


I  anv . . 
.1  a«« . . 


b  lu  un» . 

{i  11  -Ah*. 


.1". 


U  :tt  ans. 
,  k  40  ai». 


C.«4 
i  >w:iy.ml 


h  4*>  ans. 
h  M>  ans. . 
k  AS  ans., 
h  m  SOS. . 
it  «5  sas.. 


7.»]  p.  «A* 
9.0T     • 
9.SI      > 
10.87      > 
13.09 


fcTOaw. 

lis  «M. 


iaoai...liji    • 
I  «s  ais.. .  aJi  .  • 


>  <ka çhiffr»-*  sumicdi  i>nur  l»iro  î>ppiéciér  le  rereoaMes  dgéi intennédiaires.  On  peot  se  eans^ff  fKI!^^ffS^Jf^*f^ 
sant. Miii  un eapiial  iuiuicdixt.  s.ii  de»  «unuités.  Pour  filns  aiit|)les  r«iueignenunts,  s'adMkHT  iTaUiqpnMii»  Ml  M 
rcoréMn'Iunt»  en  province  et  à  rilraOK«r.  \     .  '.     j  "^^  V        r 


PATE  FICTORALE 


mm 

-«14849. 


irlirégUiM 
DE  GEORGE, 

Plunucira  d^pinal  (Yosfas). 


mMui 

en484S. 


I.A  SigLK  INFÀILUBLR  POUR  LA  PROMPTE  GUtRiSON  DBS 

liUilS,  OTAIIliS,  ISIOtlUIliTS.  TOOI  lUTIOSIS. 

On  en  trouve  dans  toutes  lesneiUenns  pbarmaciesd*  France; 
m  k  Paris,  an  dépOt  général ,  cbes  MM.  WA«i»a  et  Gabuiw. 


drofiiista»,  rne  des  Ârcis,  U.  —  On  ne  doit  cqniance  qn'anz 
OoliasporrtMtl'ttiq'wtteet  la  signatnia  GBORGET^  . 


CAPSULES  IMOTHES 


i  Les  Mdes^ui  rsafeiwent  le  ntAOan 
re  liquide,  M  Ul  due  le  produit  U 
Aimi,  n*  M,  au 


luide,  «1»l  due  le  produit  U  nature.  4  fr.  la  Botte^i»  «înm- 
^  ,  I,  n*  M,  au  f*r,  et  âant  toutes  le*  pharmaeies  d'Europe.  (App.  o  • 
batlon  de  l'Académie  deM«deeine.;  -,     k- x  pk 


POM'VIAr/E   DE    DUPUYTREN 


""rsssi^si^s^i^ 


En  nenU  )i  laLibralriaaMiétëre< 
me  de  Beanne,  3  :'etqaai  Vol. 
uire,2&,  en  face  da  Pont-Roy. 

&&DSI!EUUB 

parnntM  «OTHMNB, 

antenr  de  la'  BtfmM  4m  Foit- 
tUriiwu.  r  éditlMi.  i  vat. 
grandin-il.  Prli:  ifr.,  et  par 
toposia.  1  fr.  4>c. 

nununn  mtiiu  w 
ASSSSANCIS, 

Brochure  io*8*.  Paris,  4849, 
Prit:  4  fr.  ;  p*r  la  poM*. 
jrr.SSc. 

riM  éi  iSr^MiBtf  4«i 


V 


.V»^^ 


'V-- 


làÇM  agiotear*. 

ILS  INTRIGUENT...    ILA  HENACEKT. 

Let  manœuvres  des  compagnies  financières  de  Paris  à  L^on  et 
de  L^on  à  Avi|;non  r«doublent  d' intensité.  Un  intérêt  ^iressant 
poMse  les  pnMipivaAgioteurs  à  peser  de  toutes  leurs  forces  sur  le 
ministère  poW  flù  aaMker-M  pliui  IM  4m  conceniqns  favorables 
à  leurs  spéculations  :  car  c'est  au  5  juin  prochain  qifest  fixé  le  ver- 
sement nés  100  francs  formant  le^  troisième  cinqu^me  de  la  <;on)- 
pijlcnie  de  Paris  à  Lyon. 

Or,  nons  avons  constaté  samedL^ernier,  d'après  un  rap- 
port officiel,  lu  en  assemblée  générale  le  19  avril  dernier,  que, 
sur  les  400,000  actions  de  ce  chemin,  107,000  actions  appartiennent 
à  15,281  piErsonnes.  C'est  une  somme  totale  de  10,700,000  fr.  à 
verser  par  ces  1 5,281  actionnaires  sérieux^  qui  ne  possèdent  en 
moyenne  que?  actions.  Ces  actionnaires  sérieux  n'éprouveront  au- 
cune difficulté  à  verser  cette  somme  de  1 0,700,000  fr.  répartis  en  un 
si  grand  nombre  de  mains,  et  qui  ne  constitue  pour  chacun  d'eux 
qu'un  débours  de  700  fr.  en  moyenne. 

Mais  les  293  000  actions  de  surplus  sont  possédées  par  1  716  per» 
sonnes  sealement  :  toute  la  difficulté  viendra  de  cesl  716actionnaires 

Sioteurs;  car  ils  n'ont  pas  et  ils  ne  peuvent  pas  payer  la  somme  de 
400  O0{O  francs  formant  la  portion,  exigible  au  5  juin,  de  ces 
293  000  actions,  et  qui  pour  chacun  constitue  un  débours  de 
17  000  fr.  à  raison  d'une  moyenne  de  170  actions.  —Mais  surtout  il 
ne  faut  pas  oublier  que  sur  ces  1  716  personnes,  un  certain  nombre 
d'entre  elles  possèdentdans  ces  293  000  actions  une  part  qui  dépasse 
cette  moyenne  de  170  actions  etquipourquelques-uDess'élèveà500, 
1  000,  2000  et  3  000  actions,  dont  elles  n'ont  pu  se  défaire,  c'est- 
à-dire  porte  leur  part  de  versement  au  5  juin  a  50  000,  400  000, 
200000,  300  000  fr.  * 

Il  n'est  pu  surprenant  qu'ils  emploient  tous  les  moyens  eu  leur 
pouvoir  pour  oMenir  dans  let>  conditions  de  leur  concession  des 
chancenents  qoi,  relevant  subitement  le  cours  de  lenrs  actions, 
leur  oonnent  la  facilité  de  les  vendre  an  plus  tôt.  Leur  administration 
n«  saurait  se  montrer  rigoureuse  envers  eux  sur  l'époque  exacte  du 
verMmeot  du  troisième  cinquième,  il  leur  suffirait  de  faire  passer 
la  loi  de  sauvetage  en  juin,  pour  éviter  les  désagréments  du  nau- 
fnn. 

m  circonviennent  le  cabinet  et  veulent  y  pénétrer  par  la  force. 

Le  Journal^  des  Chemin*  d*f«r^  «M-dn-lean  nomoreux  organes, 
tprS* avoir  dit  dans  un  premier  article  :  •  les  choses  ne  sont  pu 
tout  à  fait  aussi  avancées  qu'on  les  a  supposées;  il  reste  encore 
du  difficoltés  à  lever,  des  répugnances  k  vaincre,  >  fait  sentir 
aux  ministru,  dans  les  termes  suivants,  à  quels  mattres  ils  ont 
affaire  :  «  Dans  un  gouvernement  représentatif,  dit-il,  les  minis- 
tres sont  les  délégués,  les  hauts  serviteurs  de  la  arande  famille 
qui  les  emploie,  les  change  de  place  ou  les  congédie  à  son  gré.  • 

Il  est  difficile  d'exprimer  plus  brutalement  la  dépendance  où 
lu  financiers  agioteurs  entendent  réduire  le  minbtère  ,  car 
ici  la  grande  famille  n'est  pas  la  nation  ,  dont  le  Journal  de* 
Chemins  de  fer  ne  s'est  iaaiais  montré  très  soucieux,  mais  seule- 
ment la  tri&u  du  ipéculateani,  ainsi  que  le  fait  voir  le  reste  de 
i'artiele,  où  M.  Dumon,  çx-ministre  des  travaux  publics,  est  tancé 
fortement  de  n'avoir  pas  assez  fait  en  faveur  de  Vagiotage,  et  où 
l'on  promet  d'indiquer  prochainement  à  mu  remplaçant,  H.  Jayr, 
ee  qu'il  doit  faire. 

Mais  lu  agioteurs,  aux  intrigues  ajoutent  la  menace,  la  me- 
nace contre  le  repos  et  l'ordre  public  :  ils  veulent  obtenir  de  l'in- 
surrection «t  du  émeutes,  ee  que  l'argent  et  tes  abus  d'inQuenix 
ne  leur  amènent  pu  assez  vite. 


le  JoufnwlmW^MSPlbt'JI^-:  «  Il  est  urgent  d'en 
finir,  car  le  conseil  d'administriHÔB  de  Paris  à  Lyon  va  être ,  si 
l'on  tarde  encore,  dans  la  nécessité  de  donner  orâre  à  ses  ingé- 
nieurs de  suspendre  les  travaux  sur  toute  la  section  de  Paris  k 
Tonnerre  et  an  souterrain  de  Blajiy.  »  —  Qoelle  est  donc  cette 
prétendue  nécessité?  Ce  n'est  pu  le  manque  d'ai^gent,  car  il  y  avait 
encore  en  caiisse  et  en  portefeniHtJtL  31  décembre  dernier,  sui- 
vant le  rapporlTlir19  avril,  36  mSnoos  de  francs,  et  le  troisième 
cinguième  foufnira  immédiajement  au  5  juin,  près  de  1 1  millions 
de  francs  assurés,  puisqu'ils  seront  versés  par  les  15,384  petits 
actionnaires. 

a  II  paraîtrait,  continqe  cejourial,  qu'une  lettre  sera  adressée 
»  à  ce  sujet  au  conseil  des  ministres,  pour  qu'il  puisse  imùter  à 
»  temps  les  préfets  des  départemerUs  traversés  à  se  concerter  avec 
»  les  ingénieurs  de  la  compagnie,  sur  les  mesures  de  prudence 
0  néeeitaires  dans  une  occurrence  aussi  grave  :  près  de  20  000 

•  ouvriers  se  trouveraient  en  effet  tout  à  coup  sans  ouvrage,  par 
B  suite  de  la  cessation  des  travaux  sur  cette  partie  de  la  ligne,  et 
B  il  faut  prévoir  les  troubles  que  la  cherté  des  subsistances,  jointe 
D  à  la  privation  de  salaires,  pourrait  occuionuer  dans  les  localités 

•  où  ces  malheureux  sont  cantonnés,  a 

Il  paraîtrait  qut.  la  lettre  annoncée  a  été  déjà  écrite,  car  M. 
Jayr  a  déclaré  à  la  Chambre  samedi  dernier,  que  «  la  Compagnie 
avait  annoncérl'intention,  si  des  nœsvres  n'étaient  pas  prises  dans 
le  cours  de  cette  ïession,  jde  licencier  une  partie  de  ses  ateliers, 
peut-être  même  de  suspendre  tous  ses  travaux.  » 

Ainsi ,  c'est  à  l'aide  de  menaces  contre  l'ordre  public  que  les 
agioteurs  comptent  réussir  :  ils  calculent  froidement  le  renvoi  de 
20  000  malheureux,  les  troubles,  les  révoitu,  les  meurtres,  let  em- 
prisonnements, qui  pourraient  s'ensuivre,  et  ils  portent  tout  cela  à 
i'alptif  de  leurs  spéculations. 

Et  pourquoi  !  est-ce  que  réellement  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon 
est  dans  «ne  mauvaise  situation ,  comme  amire  industrielle  T  nul- 
lement. L'exagération  du  devis,  qu'elle  a  fait  précédemment  dres- 
ser, n'a  pu  d  autre  bnt  que  d'obteair  un  changement  de  condi- 
tions çvi  relève  les  cours ,  et  facilite  l'écoulement  des  293  000 
actions  engorgées  dans  lu  mains  des  spéciiliûenrs. 

Ecoutez  encore  le  Journal  des  Chemins  de  fer  :  c  La  situation 
B  de  la  compagnie  de  Paris  à  Lyon  va  se  compliouer  à  l'époque 
c  du  versetfient  fixé  au  5  juin  prochain.  Il  nou  semble  évident  que 
B  pas  un  actionnaire  ne  sera  porté  à  faire  êon  vertement  dans  na 
€  oMMMnt  où /'«MM»<*oii  du  goavenemwt  laiuera  lu  uprits  dans 
«  l'incertitude  la  plus  complète  snr  le  mrt  de  la  Compagnie,  b 

Qu'en  ditu  vous?  Le  gonvernement  est  accuré  d'inaction  par- 
ce qu'il  tarde  à  satisfaire  aux  exigeacu  du  agioteurs,  des  agio- 
teurs qui  menacent  de  laisser  eux-mêmn  dans  l'inaction  leurs 
20000  ouvriers,  quoiaue  lacaitM  de  la  Compagnie  soit  suffisamment 
ga'roie  d'argent  pour  lu  faire  travailler 

c  Pas  un  des  actionnaires  ne  sera  oorté  à  faire  son  versement. b 

Ne  croit-on  pas  entendre  le  renara,  qui  a  la  queue  coupée ,  di- 
sant à  su  camarades  : 

Qae  nons  sert  relie  queae  ?  Il  faut  qu'on  le  la  coup«  ; 

Si  l'on  m'en  croit  chacun  s'y  résoudra. 
— ;-yoire  avis  est  fort  bon,  djt  quelqu'un  de  la  troupe  -. 
"THais  tournrx-vous,  de  grtce,  et  l'on  vous  répondra. 

Tournez-vous  donc,  messieure  lu  agioteurs,  qui  voulez  persua- 
der à  vos  17  284  petits  co-àctionnaires  de  ne  pas  accomplir  lears 
engagements.  Eux  ils  ont  l'argent  à  la  main  et  sont  tout  disposés 
à  verser  leur  ciaouième,  car  ils  sont  du  actionnaire^sérienx  et  non 

Sas  des  joueurs.  Mais  vous,  vous  détenteurs  de  la  pins  forte  partie 
es  293  000  actions,  qn'avez-voos  dans  lu  mains  7  Tournez-vous, 
tournez-vous,  de  grâce.— Eh  h  vos  mains  sontvidu,  votre  bonnv 


ut  à  sec,  vos  poches  ne  sont  pleines  que  de  chiffons  de  papier. 

Nous  le  croyons  parbleu  bien  7«'<75  ne  sont  pas  porigs  à  faire 
leur  versement,  ils  Vont  r\»  d'aece^t,  et  c'est  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'argent  qu'ils  font  tout  ce  bruit,  tout  ce  srandale,  qu'ils 
intriguent  et  qu'ils  menacent.  Ils  n'ont  pas  d'argenh  et  ils  ne  peu- 
vent pas  vendre  leurs  action^.  Ils  n'ont  pas  d'argent,  et  leJ5  juin 
prochain  un  certain  nombre  doit  verser  20  000,  50  OOjO,  10Ô  000, 
200  000,  300000  francs.  Ils  n'ont  pas  d'argent,  et  ils  auront  en- 
core deux  fois  à  payer  20  000,  50  000, 100  000,  200  000,  300  000 
francs  pour  les  deux  derniers  cinquièmes. 

Concevez-vous  maintenant  pourquoi  la  Compagnie  de  Paris  à , 
Lyon,  et  nous  pouvons  dire  également  celle  de  Lyon  à  Avignon, 
dans  lesquelles  les  agioteurs  sont  tout  puissants,  pourquoi  elles  se 
révoltenf?  C'est  que  la  faillite  est  suspendue  sur  la  ttMc,  non  pas  des 
Compagnies,  dont  la  situation  n'a  rien  d'extraordinaire,  mais  des 
gros  agioteurs  qui  ont  les  poches  pleines  d'actions,  mais  pas  d'ar- 
gent pour  les  payer. 

Il  ut  donc  bon  de  leur  arracher  devant  la  France  entière  le 
masque  dont  ils  se  couvrent.  Ce  ne  sont  pas  les  intérêts  de  leurs  Com- 

f>agniu  qui  les  poussent,  c'est  leur  intérêt  personnel;  ce  n'est  pu 
a  ruine  de  leurs  Compagnies  qu'ils  veulent  éviter,  car  les  Compa- 
gnies ne  sont  nullement  menacées  de  ruine,  c'est  la  leur  propre. 
Ce  sont  des  faillites  personnelles,  individuelles  ({u'ils  cherchent  à 
uquiver. 

Eh  bien  !  malgré  leurs  intrigues,  malgré  leurs  menaces,  maigre 
tous  les  procédé^  par  eux  employés  et  que  nous  n'avons  plus  M- 
soin  de  qualifier,  nous  ne  demandions  pas  leur  ruine,  nous  ne  vou- 
lons pas  les  mettre  en  faillite.  Il  est  bien  constate  qu'ils  ne  peuvent 
pas  payer  et  ils  détiennent  la  majeure  partie  des  actions,  ^'est  là 
une  situation  grave,  et  certes  l'intervention  du  ministre  nous  pa- 
rait appelée  fort  à  propos  sur  cette  diiliculté  ;  mais  il  ne  faut  pu 
détourner  cette  intervention  au  détriment  de  la  France  et  des  con- 
tribuables et  au  profit  d'agioteurs  insolvables.  On  doit  être  équi- 
table, mais  non  pu  complaisant. 

On  parle  de  présenter  une  loi  à  la  Chambre.  Elle  devrait  rendre 
à  l'Etat  la  propriété  et  l'exploitation  des  cher^ins  de  fer.  Ne  veut- 
on  pas  prendre  ce  parti?  Voici  alors  la  loi  qu'il  faut  faire  : 

Le  gouvernement  ut  autorisé  à  acheter  dans  lu  six  mois,  au. 
cours  de  450  fr.  (lu  coors  actuels  sont  438  et  442),  toute  action 
du  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon  à  Avignon,  dont 
In  termu  exigiblu  n'auront  pas  été  vergés  par  les  détenteurs 
d'actions.  Il  tn  paiera  le  prix  dans  un  délai  de  sept  ans  pour  Pa- 
ris à  Lyon,  et  ae  dix  ans  pour  Lyon  à  Avignon  ,  avec  intérêt 
annuel  à  3  p.  100,  à  partir  du  22  décembre  proc)iain. 


Réforme  poatale. 

La  discussion  sur  la  réforme  postale  a  commencé  aujourd'hui  à 
la  Chambre  du  députés.  Sauf  un  discours  bien  dit  et  bien  pensé 
de  M.  de  Falloux,  elle  n'a  rien  offert  de  remarquable  que  la  résis- 
tance ridicule  et  stupide  de  certains  conservateurs-bornes.  Que 
nos  lecteurs  veuillent  bien  nous  pardonner  si  nous  employons  de 
tfeUu  expressions,  mais,  en  vérité,  cette  horreur  de  tout  mouve- 
ment, de  toute  amélioration,  de  toute  innovation,  qui  caractérise 
un  grand  nombre  de  ces  representants.de  la  nation,  ne  saurait  être 
qnàufiée  trop  sévèrement,  et  en  a  le  «sur  navre  auand  oq  pense 
que  de  pareils  hommu  ont  une  inOuence  considérable  dau  lu 

affairu  au  pays.  

-  La  quution  ut  inen  simple.  Les  tarifs  dès  lettru  so'ut  trop  éle^ 
vés,  il  faut  les  réduire.  Tous  lu  uprits  éclairés  demaodcut  une 
taxe  uniforme  pour  toutes  les  distances  de  bureau  à  bureau.  Oa 


KEViE  DRAMATIQL't. 


ODEON.  Bgmont,  tragédie  en  sin  actes,  imitée  de  Goelbe,  par  M. 
k.  Rolland.  —  Gyhkase.  Lu  Nuits  btanehet,  vaudeville  en  deux 
actes,  par  MM.  Boyard  el  de  Bicville.  —  théatee  HisTOaiQUE. 
L'BcoU  its  Famillss,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  Adolphe 
Dumas. 

Une  tragédie  en  six  actes  !  six  acte»  de  conversations,  et  de  vers, 
c'esl-)-dire  peu  d'action,  peu  de  mouvement,— et  un  sujet  connu  1  Cesl 
vraiment  abuser  du  public.  Et  cependant,  le  p  iblic  ne  se  fâche  pas  : 
il  est  »i  facile  de  ne  pas  aller  a  l'Odéon  un  Jour  de  première  représan- 
Ution.  Eh  bienl  samedi  il  y  avait  foule,  stalles  jst  loges  étaient  plei- 
ijes,  on  venalHè  j»o«r  son-plu^ir  !  Qu'on  dise  donc  que  la  poésie  n'a 
plus  de  fanatiques  et  ne  recueille  que  des  dédains  en  1847  ! 

Voici  de  quoi  il  s'agit  dans  ces  six  actes. 

Au  Ump»  où  le  «ombre  Philippe  II  décréUlt  la  terreur  et  l'inquisi. 
tion  du  foad  de  son  palais  solitaire  de  l'Escurial,  au  temps  où  les 
nobles  Fiamandk  venus  réclamer  à  Madrid,  recevai«nt  pour  réponse 
cette épithèteii^uneuse  de  gueux,  qu'ils  lavèrent  si  glorieusement 
dans  le  sang/ de  leura  oppresseurs,  plusieurs  hommes,  illustrés  au 
tervice  driajatrie  upégnole  ,  s'associèrent  aux  mécontcnu  et  pro- 
testèrenlliauteBent  contre  lu  ordres  et  les  hommes  venus  de,  Madrid. 
Dans  le  nojnbre,éUient  leeomtede  IIorn,de  celte  BéBeflimillede  Nas- 
sau, qui  devait  donner  l'indépendance  aux  Flandres ,  et  le  comte  d'Ef- 
roorit,  un  jeune  et  valeureux  guerrier,  vainqueur  des  Français  à  Gra- 
velinu  et  à  Saint-Quentln,  un  paffirtt'géntlïhftmme  dii  reste,  aventu- 
reux, mais  quelqi|«  peu  indécis,  et  qui  eut  le  tort  de  dire  trop  ou 
pu  asses.  Le  duc  tt'Albe,  rimpltoyable  exécuteur  des  «uvru  téné- 


la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  dei>Pays-Bas,  il  lui  Ht  trancher  la 
léle  sur  l'écbafaud.  Cette  exécution  fut  le  signal  de  cette  guerre  de 
trente  ans,  qui  brisa  la  ducd'Albe.eténuncipales  Province«-Uoiu  du 
Joue  du  Espagnols. 

Goethe  s'est  emparé  de  ce  personnage  d'SgmonI,  il  s'est  plu  a  ré- 
pandre sur  lui  des  flots  de  poésie.  Êgmont,  chez  lui,  c'est  l'enthou- 
siasme de  la  patrie,  de  l'indépendance,  de  la  liberté:  son  intérêt  lui 
conseille  la  modération  ;  il  n  en  tient  compte  :  il  a  des  amis  dévoués 
qui  le  prient  de  céd«r,il  reste  fermé;  il  est  amoureux  d'une  belle'^  jeune 
fllle  qui  l'aime  d'un  profond  amour,  il  résiste  à  ses  larmes  et  meurt 
héroïquement.  Ce  spectaele  de  l'homme  enthousiaste  est  fort  ;  de  la 
passion  de  Vunitéisme  en  lutte  avec  toutes  les  autres  passions  se- 
condaires, est  noble,  grand  et  poétique,  quoique  un  peu  monolune 
et  infiniment  trop  prolongé  pour  des  àpeclaleurs  français  ;  mais  la  si- 
tuation est  peu  dramatique  en  elle-méme.î  parce  qne  le  drame  suppo- 
se de  l'action  rt  que  le  comte  d'Egmoni  n'agi^  pas  ;  du  moment  où 
il  est  arrêté  d'ailleurs,  il  ne  peut  plus  rester  d'espérance;  le  duc 
d'Albe  lie  faisait  pas  grâce. 

Cette  pièce  cependant  a  souvent  été  ajustée  pour  la  scène  française. 
Voilà  deux  ans  à  peine  que  le  public  de  l'Odéou  sifflait  impitoyable- 
ment une  de  eu  imitations  que  l'auteur  avait  eu  pourtant  le  tact  de 
réduire I  trois  actu.  Pourquoi  la'premiére  pièce  a-t-«l le  été  sifflé*, 
pourquoi  la  .seconde  applaudie ,  c'est  ce  qu'il  serait  difflcile  de  dire. 
Le  style  de  l'une  vaut  la  style  de  l'autre.  Il  y  a  dans  toutes  deux  de 
longues  conversations  politiques  entre  Egmont  et  Nassau,  et  entre 
Egmont  et  le  duc  d'Albe  ;  dans  l'une  comme  dans  l'autre  on  voit  une 
Jeune  Hlle  qui,  ayant  répudié  l'amour  d'un  artisan  pour  celui  du 
comte  d'Egmont,  net  tput  en  œuvre  pour  sauver  son  nouvel  amant, 
même  l'amour  survivant  de  Tancien,  et  tombe  morte  à  Theare  où 
Egmont  meurt  sur  l'èdufaud  ;  il  y  a  dans  l'ane  comme  dans  l'autre 
absence  complète  de  péripéties,  dMntrigue  et  peu  dtntérét.  Toute 
la  différence  pour  nous  c'est  que  la  nouvelle  est  de  moitié  plus  longue 
que  l'ancienne.  Bstpuune  circonstince  atténuante  ?  '  ^^ 

Les  amis  de  rànMai^uen  majorité  dans  la  salle,  et  ils  ont  ap- 

Îilaudi  que  c'étUÛjneaéaiMIeÙbfliiis  ont  applaudi  le«  vers,  Ics'mots, 
es  «cènes,  l«MBnid«|>  iel^ctân,  ^oire  niAii»uneparodt«  desstancn 
de  Polyeùcte|mfetn^S;:mteacaé4'Ei;m       qui  ne  meurt  aullemenl 

Biur  l'amour  BelÛ^ UÉNi#nf^  v '^"^  "^i"*  rappelé  Ballande  tf  Mlle 
axime. Il  iiilfm|ii'll£i))Éif  ijfi  ■[iiiiilil.  et  qtflii^ont|à  peine  applau- 
di Delàuney  qfta  imutt^Éuvet euleoi^leiieil  rôle  vraimut dra. 
*  0MUque  et  |u  ftilllimJOlftJrn  tregédle.  Qoaat  an  paklic,  U  faiMi^ 


lÀmme  le  public  des  théâtres  d'Italie,  il  causait,  écouiant.de  temps  à 
autre  et  redemandant  au  voisin  qui  ne  le  savait  pas,  ce  qi^ motivait  des 
triples  salvu  d'applaudissemenis,  qui  assurément  n'étaient  \m  dos 
|u  Jeu  des  acteurs. 

Somme  toute,  la  tragédie  nouvelle  n'est  iii  meilleure  ni  plus  mauvaife 
que  celles  que  l'on  joue  d'ordinaire  à  l'Odéon.  Il  y  a  ça  et  là  de  nobles 
sentiments,  de  beaux  vers,  mais  l'ensemble  a  le  ton  et  la  couleur  du 

genre  impérial,et  mérite  toute  Tadmiration  des  admirateurs  dela^ean-.. 

M«  4' Are,  de  d'Avrigny,  ou  des  Templiers,  de  Raynouard.  C'est  Goe- 
the traduit  dans  la  langue  de  l'école  du  bon  sens. 

On  nous  apprend  que  le  comité  de  l'Odéon  vieiit  de  recevoir  i  l'u- 
nanimité une  comédie  en  trois  actes,  Intrigut  tt  tanité,  dé*fM  d'an 
jeune  écrivain  sur  lequel  on  compte  beaucoup. 

Nous  avons  Uissé  la  guerrft  civile  à  l'Odéon,  nous  la  retrouvons  au 
Gymnase,  avec  les  Nuits  blanches  ;  iious  soinincs  au  déclin  de  la 
Fronde,  à  l'heure  où  les  jeunes  frondeurs  cômmençaienl  à  se  lasser,^ 
et  le  conseiller  Broussel,  un  digne  membre  duj»arTëraeiit,  à  être  porté 
en  triomphe  par  le  peuple.  Ce  brave  personnage,  qui,  sans  s'en  dou- 
ter, a  sauvé  la  patrie,  possède  une  fllle,  charmante  pensionnaire,  qui 
a  la  mauvaise  habitude  d'entendre  toutes  Its  nuits  des  bruits  étran- 
ges, d'écouler  une  voix  douce  et  fraîche  qui  lui  parie  d'araour  on  ne 
sait  d'où.  Cette  voix  qu'elle  entendait  au  couvent,  elle  espère  y  cchap  , 
per  en  rentrant  à  la  maison  paternelle;  il  n'en  est  rien,  la  voix  la 
poursuit  chez  son  père,  elle  la  suit  dans  un  voyage,  -elle  la  suit  dans, 
son  nouveau  logement  ;  les  transes  vont  en  croissant,  toute  la  maison 
est  en  désordre,  le  peuple  s'agite  dans  la  rue,  le  père  Broussel  chez~ 
lui  et  dans  l'hêtel  où  il  est  descendu. 

Tout  s'éclamit  enfin,  la  voix  mystérieuse,  le  lutin  de  la  nnit, 
est  un  lutin  de  chair  et  d'os,  il  s'appelle  le  vicomte  de  Nayailles,  et  il 
ut  proscrit;  mais  la  paix  se  fait,  il  dit» son  nom,  il  déclare  son 
amour.  Mlle  Broussel  l'épouse,  et  le  uère  Broussel  retourne  à  sa  char- 
ge du  parlement,  considérablement  blasé  sur  le  rôle  de  grand  homme. 

Le  premier  acte  de  cette  pièce  est  un  peu  froid  et  exhale  certaine 
odeur  demoisl.  Mais  le  second  esit  vif  et  assez  gai,  grâce  à  Mlle  Dé- 
sirée, la  peasioiyiaire  peureuse,  ei,aux  yeux  éveillés  de  Mlle  Marthe,  *^r 
fort  jolie  en  cabareiière. 

On  représentait  .1  huisclos,  voilà  quelque  jours,  au  Théâtre  cellu- 
laire, dit  Théâtre  Historique,  la  fameuse  comédie  de 4*.  Adolphe  Du- 
mas, refusée  au  Théâtre-Français  et  garantie  bonne  â  représenter  par 
un  aréopage  de  journalistes  et  d'auteure  dramatiques.  Les  initiés, 


y  -*--— ^Bitr-"-r"''*'"-™"-^'-'^*' 


On  nous  écrit  de  Toulouse  :        ~  "    ,     . 

T_e  Ki\)iiiie^li  ilai-s'criitii  ili'Tuuîouse,  aui(ii«;  s'claicnl  adjointes  plu- 
sieurs pcrsomics  sympailii(|ucs,  s'est  rtuiii  le  7  avril,  dans  les  salons 
de  M.  Dau|)!iin,  liûlcl  di's  Amhas.sadours,  pour  fêler  la  luiissaiicc  de 
Charles  Fouiiec. 

Le  nombre  des  coiivivis,  irais  fois  plus  cùnsidéritliie,  (jue  celui  de 
Tau  dernier;  les  seiiliui-iiU  dtiicils  il  élevés  qui  ont  pieside  ù  eclle 
réunion,  .luus  donnent  pour  l'avenir  *»'s  plus  belles  esiiérances. 

Cette  fOlo,  qui  lais  eia  t\^  bien  doux  souvenirs  à  ceux  qui  oui  eu  le 
bonheur  d'y  as-ister,  s'isl  leriuinie  p.ii-  une  ([uéle  un  prolii  des  sal- 
les d'asile,  (jui  a  produit  piu-s  de  lOO  fr. 
N'.ius  il'jMUou:.  quehiui's-ui's  îles  toasls  prononcés  : 
Par  M.  C.  1'.,  président  du  banqutt. 
Lt  n;r.ss,Hiee  de  l'iinniine  de  j^éuie  ^onl  nous  glorilions  la  mémoire,  j 
m;  s'eA  niaiùfestée  au   ninnde  par  aucun  de  ces  phénomènes  surna-  r. 
lurèls   qui,  ci:   fr.ippani  rimaijinalio:!  des  peuples,  les  disposent  à 
reeeviiir  aveuirémeni  le>  dogmes  mysléi-ieux  destinéi  a  les  réj,'ir. 

T,'i"e  (le  raison,  dans  leiinel  entrent  les  sociétés  modernes,  par 
suite  du  d.'vMoppemcnl  de  l'inieHijeucc  ei  du  sentinieni  moral  obtenu 
nar  les  efl'urls  du  clirisiiinisnie,  a  aciiuis  assez  de  puissance  pour 
faire  naître  m  nous  la  foi  raisounée,  (|ui,  moins  ardente  et  passion- 
née que  la  fi:i  aveuiî'e,  ji'eu  poursuit  ([ue  mieux  et  plus  sûrement  le 
but  qi'elle  veut  atieiudre.  .  ,  ,      . 

Dieu  Re  iilail  à  preuilre  les  lioiiinn's  qu  il  destine  a  remuer  le  monde 
•    dans  les  coiulilions  les  plus  hnnil)lt's  de  la  société,  pour  mieux  con- 
fondre l'oriçueil  des  fan\  savaiits.    

— C'est  renfaiil-;iouve  Mciisc  «lue  la  Divinitr  charje  de  conduire  le 
neuple  hébreu  et  de  lui  dicier  ses  lois. 

Dieu  fait  h'unnie  chnïi  une  eiuble  pnir  naUre  au  milieu  des  aui- 
m-iux  el  des  ialio;ireurs,  ;.lin  de  sanctincr  l'indi^-tiie  atçrico.e,  nourri- 
cière du  corps  de  l'Iionime. 

Il  se  fait  cliarp  'nlier  pour  honorer  et  recomniandrr  par  son  exem- 
ple le  irauiil  imiusiriel,  qui  élève  un  abri  à  l'homme,  l'embellit  el 
lui  procur.' toutes  lis  jouissances  du  luxe  intérieur. 

Venu  au  milieu  des  saiirrnales  du  pai^aiilsnie,  la  mission  spéciale 
d«  Jésus  fut  (!.'  soumeitre  la  luai.é.tr  ,1  l'<sprlt,  de  révéler  les  ^irandis 
férités  morales  qui  (Imvenl  régénérer  le  monde.  C'est  par  la  parole, 
nar  le  tiavail  .spiiiiuel  que  celte  irausformation  doit  s'tperer.  Aussi 
cimrnerct-i-.l  par  confondre  la  science  des  docl  urs  de  son  époque; 
il  fait  sui^ii'  des  couches  les  plus  intimes  et  les  plus  i^'uorautes  de  la 
société  les  apôires  destines  à  la  coiuiuéle  du  monde.  Ce  noul  les 
pauvres  (i'espril  qui  vont  éclairer  par  l^s  sentiiueiils  el  les  pensées 
les  pus  élevés,  les  puissant»  en  richesses  el  en  savoir. 

Jésus  fait  clairement  comprendre  que  sa  mission  se  borne  à  mettre 
l'humanité  dans  la  voie  de  sa  dt;stince  spintueile.  Q.Janl  à  la  loi  des 
raunorts  purement  maiériels,  c'est  une  ceavre  que  i  intelligence  hu- 
miine  a  pour  tii  lie  de  découvrir.  Ainsi,  il  n  pynd  à  un  de  ceux  qui 
l'ccoutaient  et  qui  !e  priait  de  (l<'eider  son  fière  â  parta*eravcc  lui  son 
héritaije  f  Uommes,  qui  etl-ct  ifui  ma  établi  $ur  vout  pour  ilrc 
,  votre  juge  (t  faire  tos  j'artages'f  »  li  dit  eycore  :  «  Cherchez  tt 
VOH*  trouverez;  frappez,  il  vous  sera  ouvert.  —  Ritn  de  caché 
qui  ne  $e  démuvre.  —  J'ai  encore  a  voue  dire  plu*ieur*  ehuset, 
muit  elles  sont  au  dessus  de  votre  porte».  » 

On  voit  que  Jcsus  exciic  constamuieul  l'homme  à  exercer  .son  juge- 
ment, à  développer  son  intelligence  pour  découvrir   le  rojauuio  de 

Dit'"-         '  ,  ■     1        .  1     ,  .• 

prés  de  deux  ni  k  a;is  se  sont  ecuules  depuis  ces  exhorlatioiis,  et 

les  chrétiens,  toiiuivs  sa:-  leur  ht  de  djuleur  par  toutes  les  misères 
morales  et  mider.elle^.  montreni  i.Si-ei^ju'ils  "Ui  «econnu  el  iwglii^é 
les'eiiseijAUcmenis  du  Ciri>l.  ,,,,.., 

Il  eiail  réserve  au  sergent  de  bouttque  U\ÀVi>^'.i  tourierde  résoudre 
le  pro!)lo.ne  social  de  .  .i^suciatiou  indique  par  les  prophètes,  posé 
'  de  iiouv'au  par  .lesiis!  \  ui,-.  le  vuvcz  naitr.'  d  'ns  i.ii  i  omptoir,  au  mi- 
lieu du  Iralic  mercauliie,  passer  sa  vie  a  eiudie.-  le,  crime.-,  el  les 
fraudes  du  iôiHÏnwie  ineù^oii^cr,  a  du  rcli-'rittfiis  toutes  les  iusi.itu- 
tioiis  les  causes  du  vice  cacA^  qui  ayitenl  sans  cesse  les   sociétés 

modernes.  '  .,  J .    ,    r 

Arme  de  sa  pui-sSàntc  anal}  se,  il  fla£elie  les  docteurs  de  U  fausse 


dans  un  monde  bien  organisé  ne  sera  jamais  de  tropsurlalerrç,  et 
trouvera,  comme  l'a  dit  un  de  nous,  «on  couvert  mis  au  grand  ban- 
quet de  la  nature. 
A  Charles  Fourier.,  le  rédempteur  social  ! 

Par  M.  F.  G. 

v  i/oRG \siSATioji  DU  itnAWiLl  Le  Joast  que  j'ai  l'honneur  de 
proposer  a  été  souvent  présenté  par  des  voix  éloquentes  :  mais  ma  po- 
sition personnelle  m'encouragea  le  renouveler,  car  je  suis  plus  pénétré 
ciiaijue  jour  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  mettre  au  plus  tôt  en  pratitine 
l'organisai  ion  du  travail  basé  sur  ia  théorie  de  Fourier  notre  maitre. 

Noos  vivons  sous  l'empire  du  salariat  et  de  la  libre  concurrence  : 
aussi,  raiila;;onisme  s'est  posé  comme  nu  mur  d'airain  entre  les  maî- 
tres et  les  travailleurs;  et  l'antai^'onisme  traîne  à  sa  suite  les  rcvolu- 
lioiis  sociales  p  us  terribles  encore  que  les  révolutions  politiques. 

C'est  à  nous,  messieurs,  à  nous,  disciples  de  Fourrer,  à  nous,  fer- 
vents  propagateurs  de  sa  dociriiie,  qu'il  appartient  d'indiquer  aux 
travailleurs  el  aux  chefs  ^e  l'industrie  les  moyen»  de  prévenir  le  ea- 
iacl>smedont  la  société  esTt  meiiacce.'  ii  nous,  messieurs,  d'introduire 
les  éléments  d'ordre  ol  de  liberté  dans  le  travail,  il  nous  de  faire  con- 
naître comment  le  travail  l'Cut  devenir  attrayant,  et  comment  il  est 
possible  de  garantir  au  cspilal,  au  travail  el  au  talent,  une  juste  ré- 
partition. 

L'association  est  le  levier  puissant  qui  renversera  le  salariat.  Con- 
courons doHc  de  tous  nos  efforts  à  réaliser  cette  association.  N'ou- 
blions |ias  que,  pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  à  iittus  ouvrir  des 
roules  sur  le  terrain  civilise,  cl  que  nous  aurons  plus  d'unv  fois  a 
lutter  contre  l'ignorance  el  le  mauvais  vouloir,  iierrons  nus  rangs  cl 
a|ipe.on>  à  notre  aidetnus  les  bummes  de  bonne  volonté. 

Eu  attendant  la  réalisation  si  désirée  de  l'associa: ion  intégrale, 
cherelions,  i.ous  tous  qui  sommes  sympathiques  à  la  classe  laborieu- 
se, clierclions  à  aniéliorer  par  des  germes  d  association  sa  condiiion 
preseiiie. 

(^)ue  votre  dévouement  s'exeree  iioii-seulenienl  sur  l'enfance  par  la 
fonaalioii  des  crèches,  des  salles  d'a-iiU',  des  écoles  prof^ssionne  les, 
mais  encore  sur  les  travailleurs  victimes  de  \»  féodalité  induttritllt. 

A  eel  effet,  élargissons  le  cidre  des  sociétés  de  secours  mutuels; 
organisons  dans  clia(jue  ville  une  vasie  société  de  maiires  et  d'ouvriers 
garanlis^anl  à  ceux  ci  tous  les  secours  en  ca>  de  maladie,  leur  assu- 
rant, en  ca>  de  chômage,  le  pain  de  chaque  jour;  une  vasle  société 
eiiliu  procurant  à  tous  les  sociétaires  les  objets  de  consommation  au 
plus  bas  prix  possilWe,  et  exempts  des  frauJcs  commereliles.  —  Ces 
sociétés  porleronl  dans  loas  les  rangs  le  germe  de  la  solidarité  hu- 
maine, el  dés  lors,  il  n'y  aura  qu'un  pas  u  taire  pour  arriver  au  but 
inUiqué  par  Fourier. 

A  l'organisation  du  trataii  ! 

Par  M.  J.  a, 

M)\  AniS  MÉCAivigtes!  Le  tpeclacle  des  découvertes ,  que  1*  gé- 
nie de  la  mécanique  donie  au  monde  nouveau,  n'est  pas  un  fait 
i.^olé,  dont  l'acliviicde  ^'esprit  laimain  suilise  à  rendre  raison;  il  esl 
la  manitestalion  la  plus  scn.tible  du  4eveloppemeni  viial  de  i  humanité, 
le  signe  matériel  de  sa  niarcfce  vers  les  desiinees  heureu.ves. 

S'il  n'est  pas  donne  à  l'homnie  de  créer  de  la  force,  Il  lui  appartient 
(ft  c'est  son  devoir)  d'aceuoiuler  -et  de  distribuer  utiieDient  toute  ce  1j 
([ue  Dieu  a  mise  a  son  service. 

Sùahaitoiis,  messieurs,  que  les  recherches  scienlifiqies  et  pratiques 
(!c  la  mécanique  s'eflectueiit  désormais  sui\a'nl  une  me.hode  combinée, 
unitaire. 

Souliail'iiis  encore  <|ue  l'apparition  des  instiumenls  de  travail  nj 
soit  |)lus  dans  l'atelier  le  pieieiklede  luttes  intérieures  ou  d'une  nia- 
ledieiion  impie;  el  qu<^  ces  i;ob.cs  iulciligenees  ,  à  qui  Dieu  a  donné 
iiiissioii  de  vaiucrc  la  matière,  soient  accueillies  et  lioiiorées  digia- 

lUCUl. 

Sans  doute  il  en  sera  ainsi,  dans  cette  .société  que  le  génie  de  Foi* 
rier  nous  a  réveiée,  dans  ce  grand  atelier  liuiuaniiaire  où  nulle  force 
ne  peut  diverger,  où  lOul  travail  a  son  etfel  utile. 

Déjà,  maigre  les  obstacle»  qui  eiicOfnl>ftHU  sa  roule,  le  gt^nie  de*  art* 
n^écaiiiques  ne  vous  apparaît  il  pas  sous  des  traits  plus  puissants  et 
plus  dominateurs  que  par  le  passé;  et,  tandis  que  les  outili»  de  la  Vieille 
agricuilure    lémoli^ncnl  encore,  lié.a^ '.  de  celte  conception  simple 


de  force  pour  se  tenir  debout,  se  livre  spontanément  ii  ses  premiers  pM 
rnqiiit  anl  les  bras  de  sa  mère?  Enfin,  et  pour  t'-rminer  cette  analogie, 
la  brillante  découverte  des  télégraphes  électriques  n'est-r Ile  pas  comme 
les  premières  paroles  que  bégaie  sa  bouche,  paroles  pleines  decharqie 
puisqu'elles  semblent  appatlenir  à  une  langue  nnlverselleT 

Puissent,  messieurs,  ces  deux  grandes  conquêtes  de  l'esprit  hiniain 
être  en  effet  le  signal  d'un  âge  nouveau,  de  cet  âge  où,  grand  ouvrier, 
l'homme  ira  résolument  poser  les  pierres  de  sa  majestueuse  demeure  I 

Aux  arts  mécaniques,  à  leur  développtment  unitaire  l 

Par  M.  G.  D. 

A  L.WENIR  DES  BEAUX-ARTS  ! 

Il  esl  de  la  nature  des  beaux-arts  de  jouer  un  r<!ilel)rillant  dans  l'a- 
venir phalanstérien.         '  : 

L'ordre  social  dans  iequel  la  misèn;  cl  les  privations  doivent  être 
inconnues,  dans  lequel  toutes  les  aspirations  de  l'esprit  et  du  coei^r 
doivent  trouver  un  pitin  essor  et  une  complète  i>aiisfaclion,  ne  saurait 
exister  sans  eux  ;  ils  y  sont  nécessaires,  indispensable*;  ;  c'est  par  eux 
que  l'intelligence  atteindra  son  plus  haut  degré  de  développement. 

Mieux  compris  pir  les  races  futures,  les  beaut-arts  feront  la  Joieel 
les  délices  de  l'hummité,  lors(|ue  l'Iiomme  les  verra  sans  cesse  inti- 
mement liés  à  toutes  ses  foneiions,  embellir  toutes  ses  productions  et 


répandre  leurs  charmer  ineffables  sur  toute  sa  vio  entière,  uourra-t-il 

doit-il 

nécessairement  rentraînér  .1  les  cultiver  ? 


se  défendre  de  l.'s  aiinf^r  passionnément,  et  cet  amour  ne 


pas 


Si  l'on  conservait  encore  des  doutes  sur  la  possibrtllé  du  travail  so- 
rieiair*-,  par  séries  et  par  groupes,  dans  la  pratique  des  beaux-arts, 
les  admirables  et  innombrables  chefs-l'œuvre  de  llaphaél  (c'est-à-dire 
de  son  immense  série  d'élèves  agissant  sous  sa  ptrfssante  et  pivoiale 
direct  ion),  ces  chefs-d'œuvre  nous  diraient  les  meiveilles  qui  seront 
le  résultat  de  rassueialiuii  dans  la  culture  des  lettres,  des  sciences  el 
des  beaux-arts. 

Ia  musii(u-^,  ce  prototype  de  l'haruionie  sociale  animera  tous  les 
travaux,  tous  lesplaisirs;  eilecxaltera  jusqu'à  l'enthousiasme  l'ardeur 
des  armées  industrie;le<i  dans  racc'unpli8.-.emeut  de  leurs  saintes  en- 
treprises. 

L'arcliileclure,  art  pivotai,  uui!éir]ue,  ipii  embrasse  el  conlieiu  tous 
les  autres,  assignant  à  chacun  la  place  «ù  son  action  deviendra  plus 
puissante,  l'àrcbilcdure  exercera  son  influemie  sur  toutes  choses,  de- 
puis la  cont'lruciion  du  phalanstère  jusqu'aux  plus  humbles  ustensi- 
les de  ménage,  subsiiluani  partout  des  formes  élégantes  et  gracieuses, 
amies  de  I'umI  et  de  la  main,  aux  formes  âpres  el  rustiques  de  iios' 
instruments  de  travail. 

La  peinture,  la  sculpture  el  la  gravure  rivaliseront  de  zèle  et  de  ta- 
lent, de  luxe  el  de  richesse  pour  orner  et  pour  embellir  a  magnilqueiet 
riante  habitation  de  l'homoie.  Les  vastes  cours  d'honneur,  les  champs, 
les  prés,  les  vergers,  les  Jardins  el  les  bois  auront  aussi  leurs  orne- 
ments ;  ce  seront  dci  aut'^ls,  des  buste^  des  statues  consacrant  le  sou- 
venir des  vrais  grands  hommes,  des  bienfaiteurs  doj'hvmanilé. 

Mais  c'est  a  nous  seuls,  c'est  à  notre  époque  qu'appartient  l'hono- 
rable tâche  de  traiismettre  â  la  postérité  la  noble  image  du  Révélateur 
social,  du  sublime  génie  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  nais- 
sance. 

Nous  devons  également  laisser  .1  nos  suc>;esseurs  les  portraits  des 
disciples  ([ul,  par  leur  zé'e,  leurs  talents  et  leur  dévouement  ï'\z 
uause  de  rhiitraulté,  auront  contribué  à  la  propagation  ou  à  la  réali- 
sation de  celte  harmoni<|ue  el  saiiite'ftoctrine  (|Ul  fera  haitre  un  jour 
\a  vérité,  ia  liberté,  la  justice,  le  honneur,  toutes  choses  qui  jusqu'à 
ce  inoraent  sont  demeurées  à  l'état  d'uiopi<'8. 

Lnissons-nous,  Messieurs  dans  un  sentiment  de  consolante  griti^ 
Inde,  pour  offrir  à  l'àuîeur  du  b'isie  de  Cliarles  FouritT,  tine  covroMe 
impériale,  symbole  hiérogivphique  du  savant  et  de  l'artiste  tels  que 
lès  f.iit  la  civilisation,  car,  «lan»  l'avenir,  la  (l.'ur  qui  sera  leur  emblé 
me  fi'aiira  plus  de  larmes  dans  le  cœur. 

A  l'heureux  avenir  des  beaux-arts  I 

Parmi  les  personnes  sympathiijues,  M.  L...,  riche  propriétaire,  a 

porté  un  toast  à  la  régénération  de  l'humaniic  ;  M.  F...,  docteur  en 

médecine,  aux  progrès   de  l'art  médical  !  (in  jeune  étudiant  en  droit 

a  prononce  un  chaleureux  discours  sur  la  destinée  de  la  femme  el  des 

i  enfants,  un  mil ilaire  a  célébré  la  Irausformation  des  armées  destruc- 


admts  à  la  célébration  du  mystère,  assurent  que  la  pièce  a  été  applau- 
die  mai-  les  avis  son!  parla',:és  sur  la  cause  du  succès,  les  uns  disent 
^ qu'on  l'a  appaudie  parce  que.  les  autres  quoiqu'cWe.  ress-mble  à  tou- 
tes les  comédies  passées  et  présentes. 

Tl  s'a;.'it  en  effet  de  deux  pères  ayant  chacun  un  lils  el  un  système 
("i'éilnc  lîion;  le  père  indulgent  ^àle  sa  progéniture  (|iii  devient  un  mau- 
vais sujet,  dépensier,  niem'in  du  Jockpy-C'nl),.rreiiu(  niant  ler>  agio- 
leurs,  les  reus  (le  bouisi'  et  autres  l!l:lu^■aise•^  co!iii)aj,'iii('S,  délais>aiit 
sa  f-'Hinie,  fabri(|uant  de  fausses  ,eltie>  de  iliiii;;.'  cl  f.e  donnant  un 
C'j'ipile  pistolet  pour  cehapi  er  ;;ux  :.:alercs.  Quant  à  l'autre  fils,  élevé 
dïli>le  ri'pi'cl  de  Diiii  ci  d  la  ternie,  il  (irvicnl  l'homiturdesa  fa- 
mille «M  la  gloirede  son  p:iy.-.  L"  tiiiit  est  cnireniêlédegiandesiirades 
ten  imcnta  is  el  de  grandes  maladresses  sceni(|nes. 

Tout  ce  a  n'est  ni  neuf  ni  "wa»,vl'iioiis  ne  nous  expliiiuons  pas  le 
te<odu  nûïïnrf-Fi-ançai-,  (|uia  souvent  re|)résenlé  pis.  Ortajonleque 
la  pièce  est  mal  jouée,  cela  nous  surprend  peu,  M.  Hosteliiayant  com- 
posé la  plus  grande  larlie  de  sa  troupe  d'artistes  qui  semf)laienl 
insuffl^^anlsmcme  it  l'0;iéon. 

.1.    FtKtBV, 


REVl  E  MlSICAlJi-. 

Opéra-Comiqde.  —  Le  Malheur  d'être  jolie  ,  un  aclc  ,  paroles  de 

M.  Ch.  Desnoyer,  musique  de  M.  F.  Bazfn. 

Xe  .Walhewr  d'cJre  jo/te  :  Ce  litre,  (jui  a  l'air  d'nd  paradoxe,  peut 
èm  pouriant.  cl  bien  souvent,  nin^véïilc  très  vraie,  el  l'on  en  prouve- 
rait facileinini  autant,  à  peu  près,  de  tonles  les  qualités  physiques, 
inlellcetuelles  ei  morales  dont  l'Iiomme  peut  élre  doué. "Combien  de 
déboires  en  eff.'i  ne  soni-ils  [las  léseivés  à  l'ami  sincère  qui  livre  tout 
son  <œur  en  échange  des  failx  semblants  d'alfeelion  dont  le  inonde 
est  paiseiiié?  A  combien  de  déceplioiis  crU'  Iles  ne  conduit  lias  l'amour 
le  plus  pur,  !(•  plus  si,!'(  ère  ei  le  plus  désone?  Là  rr>rtunc  rllemènie, 


tlleau:8i.  son  cortège  ne  iriuuiaiions,o  luqnieiuucs  et  uesouurancesT 
Le  meilleur  arbre  dans  vu  roauvais  terrain  voit  bc»  fruits  se dét^miw, 


s'il  ne  meurt  pas  ;  .sa  racine  pompe  le  poison  (|ui  se  mêle  â  la  sèvcel 
a  bientôt  fait  de  la  vicier.  Mais,  pour  «ela.  une  femme  désireia-t-elle 
ûtrc  laide,  un  homme  voir  toutes  les  affections  mories  dans  son  cœur, 
el  en  vieiidra-l-on  à  faire  fi  des  richesses?  Mon  Dieu  non;  car,  pour 
échappiT  aux  incoiivénieals  que  peuvent  entraîner  ces  (lualilés,  on  en 
rentoutrera  bien  plus  sûrement  encore  d'autres  et  de  plus  graves. 

Au  surplus,  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  eniraine  bien  loin 
de  la  pièce  de  M.  Ch.  Desiioyer  dont  le  titre  seul  offre  quelque  cho«e 
de  piquant.  M.  Ch.  Desnoyer  parle  dans  ce  petit  acte  d'un  élixir  d* 
laideur  dont  il  .^uflilde  boire  quelques  goutt-s  i  our  détigiirer  aussi- 
loi,  le  plus  joli  vidage.  Aurait  il  par  hasard  éprouve  irop  vivement  le 
ma  heur  d'avoir  de  l'esprit,  ci,  pour  y  echaiijicr,  aurait-il  eu  recours 
à  un  élixir  deniaiterie!  Nousespeions  en  loul  cas  que  l'elfet  en  sera 
bientôt  dissipé;  M.  Desnoyer  renoncera  bien  vile  aux  privilèges  de  la 
bêtise  (|u'il  n  a  pu  désirer  que  pour  les  avoir  ignoré,  jusqu'ici. 

Nous  plaignons  M.  F  Bazin  d'avoir  été  victime  du  caprice  inexpli- 
cablc^^l-passager  de  son  collaborateur;  nous  avouons,  poiir  notre 
part,  ne  pouvoir  trouver  aucun  plaisir  à  de  la  musique  dramatique 
écrite  sur  une  série  de  platitudes  sans  iifiérét  d'aucuuc  espèce.  Nous 
dirions  bien  ii  M.  Bazin  que  mieux  vaudrait  écrire  de  pures  fantaisies 
inslrumeriiaies  que  de  perdre  son  temps,  sa  science  et  ses  efforts  d'i- 
magination sur  de  mauvaises  iiaroles;  mais  M.  Bazin  nous  répondrait 
qu'il  Im  faudrait,  comme  à  M.  Onslow,  beaucoup  de  mille  livres  de 
renli*i  pour  pouvoir  se  passer  la  fantaisie  d'écrire  ries  quatuqr.s,-des- 
quinleltes  ou  dos  symphonies,  qui, ..valussent-ils  les  œuvres  de 
Beethoven  ou  de  Mozart,  resteraieiil  infailliblement  au  funtl  de  son 
carioii  et  ne  lui  vaudraient  parcoiiséqueni  ni  honneur  ni  profil.  Nous 
lïouhaitous  de  tout  notre  coeur  à  M.  Bazin,  qui  adu  talent  el  l'adéjl 
prouve,  quejcs  repiesent'aiions  du  Malheur  d'être  jolie  le  dédoiu- 
mageiit  un  peu  djss  nal.^ées  qu'il  a  dû  avoir  en  travaillant  un  si  piâre 
;sujet.  En  tou.s  cas,  le  seul  tort  qu'on  puisse  lui  reprociier,  c'est  d'a- 
voir  consenti  à  écrire  de  la  mu.-tque  sur  un  'semblable  canevas.  Il  a 
jnanqué  une  belle  occasion  d'en  attendre  une  lueilleni^».  Nous  n'avons 
rii-n  à  d.re  contre  celle  partition  nouvelle  de  M.  Bazin,  mais  iious 
avons  rettrel  de  n'y  pas  trouver  non  plus  le  motif  d'un  éloge. 

ACAoÉBiiE  ROYALE  DE  MUSIQUE.  —  M.  Alizard.  —  M.  Boi'das. -> 
Mile  Danicruu.  — Mlle  MoAduUigny. 

La  rentrée  d'Aliurd  à  l'Opéra  esl  un  failimfMriant.  La  \oii  ma- 
gnitique,  la  belle  éducation  musicale  et  l'iulïlligeiice  dramatique  de 


cet  artiste  en  font  un  sujet  précieux  pour  notre  première  scène  lyri- 
que. En  prenant  le  rôle  de  Berlrain,  il  a  donné  une  nouvelle  vie  au 
chef-d'œuvce  de  Mcyerbeer.  Aucun  chanteur  ne  laisse  l'oreille  plus  ,i 
l'aise  qu'Alizard  ;  on  le  sent  maître  absolu  de  son  «rgane,  dont  les 
vibrations  sonores  éclalent  sans  aucun  effort ,  Vadoucissenl  et  se 
renforcent  t\  son  pré  dans  louie  l'éiendue  d'une  magnifl  |ue  échell  '.  11 
sprait  queslion,  dit-on,  de  reprendre,  avec  lu',  Moise,  tt  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  n'y  obtienne  un  éclatant  succès. 

M.  Bordas  s'est  présente  avec  avantage  dans  plusieurs  rôles  de 
Duprri.  Il  esl  doué  d'un  beau  physique,  d'une  voix  agréàWé  et  forte. 
Si  manière  ne  dénote  pas  une  bien  haute  icoie,  mais  elle  ne  manque 
ni  de  franchise  ni  de  charme. 

Mlle  Dameron,  dans  Robert  Bruce  et  dans  Alice  de  Robert  le-Dia- 
ble,  a  mérité  l'accueil  favorable  qne  lui  a  fait  le  public. 

Mlle  Mondutaigny  continue  ses  débuts  avec  un  succès  croissant. 
Devenue  plus  maîtresse  d'elle-même,  elle  gouverne  mieux  ses  efforts  el 
distribue  plus  sagement  l'exjiression.  Il  y  a  beaucoup  à  espérer  d'elle, 

M.  Nicou-Choron  a  fait  exécuter  hier,  dimanche;  à  Salnl-Eusla- 
che.  sa  troisième  messe  solennelle  k  grand  orchestre.  On  reconnaît 
dans  ta  musiqtiede  M.  N'icou-Choion,  le  faire  d'un  homme  habile  et 
expérimenté.  On  n'y  sent  point  iijrpprèl  el  Icseiforts.  Les  idées  sont 
largenierjl,  simplement  exprimée»  et  sagement  développées.  Le  prr- 
nrnrr  Kyrie,  le  verset  91»'  tollis  du  Glori^n  excelsis  et  l'attaque  du 
Credo,  dialogué  entre  une  basse  récitanle  el  le  choeuo,  sont  de  belles 
pages  que  ne  désavouerait  aucun  maitre.  On  ne  peut  que  louer  le 
curé  el  leconseil  de  fabrique  de  Saint-Euslache  du  soin  avec  lequel 
ilsfonr  concourir  les  splendeurs  de  l'art  à  la  glorification  de  l'Eier- 
iie  .  ({ui  U'?  poul  élre  mieux  honore  que  par  les  émanations  du  génie  et 
de  l'intelligence  que  l'homme  ircul  de  lui.  Le  plus  beau  don  que  Dieu 
nous  ail  départi  en  nous  créant  c'est  le  pouvoir  de  crè.-r  nous-mémei 
dalls  une  cérlijine  mesure:  c'est  l'atlribut  diviii,  cl  c'est  par  là  que 
nous  sommes  semblables  à  Dieu.  Le  plus  noble  hommage  que  nous 
puissions  lui  rendre,  c'est  de  lui  offrir  les  prémices  de  nos  «réations 
de  tous  ordres,  el  les  temples  de  la  religion  devraicnl  résumer  en  eux 
les  plus  suOlimcH  manifestations  (le  rinlelligence  el  de  ractiviiu  ba- 
maines,  magnifiques  foyers  où  vicndiaienl  converger  toutes  les  é.mi' 
nations  les  plus  pures  du  génie  de  l'humanité  cl  d'où  rayonnerait 
ineessartiineni  la  gloire  du  créateur  et  de  sa  Créature. 

,     àUYM  B. 


— Quelque»  cooservatptirs  se  sont  réunis  ileniiëremcnt  dans  le  but 
de  rrcérrittituer  VKpoqut.  fis  Iroruvenlque  ce  journal  ne  les  a  pas  cn> 
core  assez  déconsWt^res. 

—M.  le  marquis  d'Aligre,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  a  fait 
à  la  ville  dé  BourbonLaucy  (Saûne-et-Loire),  un  legs  d'une  inuniflcence 
toute  royale.  Il  donne  à  l'hospice  de  cette  ville  une  somme  de  deux, 
millions,  pour  construire  un  établissement  iiareil  .Vriiâpital  de  Char- 
tres, dont  lui-même  a  été^ie  fondateur.  Il  donne,  en  outre,  une  somme 
de  cent  mille  francs,  pour  annexer  à  cet  hospice  une  chapelle,  dans 
laquelle  reposeront  £on  corps  et  celui  de  Mme  d  AU^^re. 

—  Il  résulte  des  recherches  faites  par  un  médecin  de  Paris  que,  de- 
puifl'année  1820  jusqu'en  4846  inciusivenieut,  c'est-a  dire  dans  une 
période  de  vihgi-ei-un  ans,  Irente-lmis  étudiants  en  médecine  de  la  fa- 
culté de'' Paris  sont  motls  de  ta  fièvre  purulente,  nulle  de  piqûres 
antiomiques. 

—M.  Demesmay,  le  promoteur  dé  la  réduction  de  l'impôt  sur  le  sel, 
donne  parmi  nuu>  l'eKcniple  de  celte  persévérance  a  laquelle  en  Àn> 
g4cl«rre  toutes  les  grandes  réfurnies  et  les  principaux  bills  onl  àù  leur 
trtonpbe.  Il  vient  de  publier,  sous  le  titre  û'Annexts  aux  i4vfl»ppt- 
m$nUd«ta  ptopoêition,  des  documents  nouveaux  qui  équivalent  a 
un  fort  volume. 

--Sir  Charles  Napier  va  entrer  dans  la  Méditerranée  cci  été,  avec 
une  escadre  de  gros  bateaux  à  vapeur,  et  entr'autres  le  Terrible,  de 
800  chevaux  t  tÀv^nger,  de  6,10;  Dragon,  deS60;  le  Cenlaur,  de 
MO,  et  la  Rétribution,  de  800. 

—L'archiduc  Constantin,  de  lUissie,  est  arrivé  à  Londres  vendredi 
dtfnler. 

bàLamcEs  di^  TiiiiMis.— Un  lit  dans  le  Mutager  du  Nord  ■ 

«  Les  condamnés  pour  les  troubles  de  Lille  .vont  iramediiitenient 
expédiés  sur  Douai.  Ii  p.ir^ii  que  la  prison  de  la  Citadelle  est  très 
^U  salubre,  surtout  à  cause  de  la  vermine  qui  y  itullulc  Nous  nous 
étonnons  dune  qu'on  y  ^ il  jdé  sans  pitié  une  viiigtainede  jennes  en- 
fants  de  8  à  15  ans,  enlev  s  par  la  pulitt^  à  leurs  p^renis,  six  jours 
attrés  que  l'ordre  était  parfaitemcnl  nlabli.  Parmi- ces  enfants,  plu- 
sieurs appartiennent  h  des  familles  respectables,  à  d'honnét^'s  ou- 
vriers, a  des  bourgeois  établis,  k  iiv>  sons-ofticiers  de  la  {janle  na- 
tionale, qui,  (Certainement,  prcseniaient  toutes  les  garaniies  désira- 
b'éi  pouf  assurer  h  présence  de  leurs  (i|^,  le  jour  du  juf:énient  si  ju- 
gement il  y  a. 

»  La  loi  dit  que  les  prévenus  de  certains  délits  pourrvnl  élre  mis  en 
prévention,  elle  nç  d|t  pas  drtron(  ;  ce  qui  (xpiiqne  pourquoi  l'es- 
croc Cleétoarirfa  pu  gaguer  la  frontière  après  su  condamnatiuii  -.  pour- 
quoi M.  le  général  deCubiéres,  |>oursuivi  maintenant  par  la  ronr  rt?s 
pairs,  re»le  libre  aus»i  ;  pourquoi  M.  Gudin,  l'intime  de5  Tuileries 
vogue  en  paix  vers  fAim'riqve.  Des  ef)fan<;ii  de  Nit  an»  mériteraient 
bien  autant  d'égards  que  le  baniiaier  escroe,  que  rex-as80<ié  de  M. 
Parmenlier, ou  que  la  frree  de  la  bonne  société;  l;t  Justice  aurait-elle 
enFr.ncedeux  mesures  distinctes  :  l'une,  ceHede  I  indulgence,  pour 
le»  grands  coupables;  l'autre,  celle  de  la  sévérité,  pour  ceux  qui  ne 
SiOnt  ni  pair  de  France,  ni  banquier,  ni  ofUcier  d'ordonnance  de  S.  M.  » 

TROUBLES  DP,  JEtkgEV.  —  Un  joumal  anglais  de  Jersey  pnblie  le 
rétlt  d'une  émeuie  qui  a  éclaté  lundi  dans  cette  ile.  par  suite  du  man- 
que de  vivres.  La  populace  a  forcé  les  ouvriers  de  divers  ateliers  à  les 
désmrter,  et  biculAt  plus  Je  mille  personnes  onl  été  réunies.  La  police 
s'éianl  emparée  d'un  homme  qu'elle  a  livre  à  la  jusiic>t,  la  populace 
s'«s(  raée  sur  le  moulin  de  M.  Lequcsne.  L.'i  tout  a  été  pillé  pir  des 
femmes  et  des  enfants.  Des  sacs  de  blé  ont  été  renversés  sur  le  sol. 
Oiji  a  mis  la  farine  sur  une  charrette  qui  avait  été  amenée  dans  ce 
but.  Neuf  MC8  de  farine  et  dix  s.ics  de.  blé  ont  été  charpés  sur  cette 
clnrretle.  Un  des  meneut-s  se  fourrait  du  blé  dans  la  bûU(  he,  il  ,'U.sail 
qiril  n'avait  pas  mangé  depujs  deux  jours.  L«  lieuienani-goûveriieur, 
prévenu  de  ce  qui  se  passait,  a  "dirigé  un  détachement  considérable 
srt"  les  lieux.  Le  corps  des  vétérans  a  reçu  l'Ordre  de  se  tenir  prêt  k 
marctier.  Le  procureur-j:enéral  de  la  reine,  M.  Thomas  Lehreton,  a 
vainement  engagé  la  multitude  a  se  retirer  ;  on  lui  a  répondu  par  des 
vticiféra lions.  Il  a  été  forcé  de  donner  lecture  du  riot  aet.  Dans  la 
soirée^  l'ordre  était  rétabli.  Heureusement  la  troupe  n'a  pas  été  forcée 
de  doenor. 

DN  F.#iéODE  DES  TROUBLES  DE  UA>iD.  —  On  lit  dans  la  Tribune 
d»  Uige  du  21  : 

t  Avant4lkr  après  midi,  une  femme  demeurant  place  des  Fabriques 
(GromtnhritU),  éprouva  des  velléités  tellement  guerrières,  qu'elle 
ceignit  l'épée  et  orna  son  chef  d'un  chapeau  à  cornes  posé  a  la  Napo- 
léon. Dans  C(Bl  accoulrcmcnt  elle  ameuta  les  commères  du  quartier 
et  les  harangua  en  ces  termes  : 
•  Braves  citoyenne», 

»  Nos  maris  se  qualiflentde  descendants  de  Van  Artevitlde}  le  fMl 
est  qu'ils  ne  sont  que  de  grands  vauriens,  des  Gantois  dégénères  des 
hommes  sans  cœur,  des  va-nu-pied<,  des  poules  mouillée^.  Montron'^- 
iiftus  plus  courageuses  qu'eux.  Poursuivons  l'œuvre  commencée  par 
nos  sans-culottes  et  menons-la  à  bonne  On.  » 

»  Un  sergent  de  ville,  témoin,  dé  cette  excitation  à  la  révolte 
appréhenda  l'héroTiie  au  cOTps^'T  celle  ci,  Hdèle  aux  principes  de 
liberté  qu'elle  venait  d'émérire,  mR  flamberge  au  vent,  et  tous  les 
Van  Anevelde  en  jupon  lui  prêtèrent  main  Itirte.  L'ageM  de  police 
dégaina  à  son  tour,  et  la  virago  du  Groenènbritl  fui  atteinte  et  blés- 
i)éeau  poignet  de  la  main  gauche.  Sdul  contre  trente,  que  voulez-vous 
que  ht  le  sergent?  Qu'il  mourût  !  Non,  les  représentanls  de  la  force 
municipale  Ne  meurent  que  dans  leur  lit;  le  suocesseur  de  Pruyeii 
broecii  se  décida  à  la  retraite,  et  le  champ  de  bataille  resta  au  texe 
enchanteur. 

i*'R«ppCMPt  ayant  été  ftiit  a  la  Permanence,  une  Vigilsihte  partit  pou 
le  Qroenenbriel,  et  la  moderne  .leanne  Hachette  fut  conduite  en  liei 
4l«  sûreté 


HPUMBi 


leu 


La  maisoïi  H.  Gannéronet  C^Vftnt  d'adresser  i  ses  correspondants 
de  la  province  et  de  ré(ranger*;*la  leltr-i  suivant*  : 

«  Paris,  24  mai  1847. 
(Monsieur, 
-  «Nous  avons  la  douleur  de  vous  annoncer  la  perte  que  nous  venons 
de  fairi^  de  l  honorable  M.  H.  Ganneron,  l'un  de  nos  g^^nts'. 

»Ce  triste  événement  n'altère  en  rien  les  bases  de  la  constitution  or- 
gaéiquA  de  notre  comptoir. 

•  Le  §1"  de  l'art.  48  des  statuts  est  ainsi  confu  : 

«le  dëcèsd'un  asWclé  t'érant  ne  pourra,  en  aucun  cas,  entraîner  la 
»  dissoiuilooae  la  Société.  B 

«Nous  avons  donc  l'honneur  devons  informer  que  les  affaires  de 
notre  naiion  «ont  suivre  leur  cours  ordinaire.*—  .  - 


„^^ 


fl 
«lement 

Art.  1".  A  partir  du  1"  janvier  1848,  la  taxe  des  lettres  sera  perçue  con> 
forniément  au  tarif  ci-après  : 

,1"  Pour  le;)  Ictlrcs  simples,  parcourant  de  i  ù  iokiloin.  inclusiv«iuenl,  15  c. 

!^"  Pour  lus  IcUrcs  simples,  parcourant  de  il  a  liilgiu.  à  iMinclusivemeni, 
Vo  cenliines. 

3*  Pour  tes  lettres  simples,  parcourant  de  \h\  k  400  kilom.  inclusivement, 
40  centimes. 

4'  Pour  les  lettres  «impies,  parcourant  de  401  kilom.  et  au-dessus,  4)0  c. 

Art.  2.  Le  port  de*  lettres  tiiiiplcs  adrasaéea  aux  «ous-ofQciers,  soldats  et 
marins  présen'i,s  sous  lei  drapeaux  et  pavillons,  e^l  tixc  a  10  c,  quelle  que 
suit  la  distauce  que  les  lettres  auront  à  parcourir.  L'aiTranctiissttmeut  sera 
facultatif.    .  __ 

M.  DE  KALLOux.  Ce  n'csl  peiil-êtrè^as  sans  quelque  surprise  que  la 
Chambre  voit  deux  membres,  siégeant  sur  les  mêmes  hanrS,  iiarl^r  en  sens 
cnntruiie.  Le  discours  et  l'amcndemeiii  de  l'honorable  M.  de  RenneviPe  me 
prouvent  qui^  dVxcelIcnU  esprits,  des  hommes  considérable'»  dans  le  pays, 
peuvent  en  ëlrc  encore,  sur  quelques  questions,  aux  idées  de  t8'/7. 

tk3<Hii  !>«irwra  lu  tre.-or,  ce  sera  uiih  tét'orme  radicale  rt  complète.  Une 
rélorme  incumplcte  ut  pjiiiel  e  jellerait  la  |>ertiirbatioii  dans  nos  ressources 
liiiaitcièri-s,  saus  amener  aucun  des  avaulagt^s  qui  |pourraieul  entrer  eu  lign-î 
ile  (lédominagenienl.  Voyez  ce  qui  sVsl  passé  dernièrement.  La  réforme  du 
droil  Ai',  transport  de  l'argent  a  bénéflcié  au  Tré«or  :  c'est  une  vérité  acquise. 
Toutes  les  Tuis  qu'iUi  a  baissé  les  iirix  di-8  o>)jets  de  consommation  géné- 
rale, le  Trésor  a  oluenu  des  résulùts  plus  avantageux.  Je  pQjuiais  citer 
l'exeuiple  du  tabac. 

Je  pourrais  liter  encore  l'exemple  d'une  inDovaliou  toute  pupulairf ,  celle 
des  uinnihuk.  (Ou  rii.] 

Lorstju'on  parla  d'établir  dans  Paris  ces  voitures  économiques  qui  trins- 
porieul  les  voy.igeurs  d'une  extrémité  de  Paris  à  l'autie  pour  la  somme  mo- 
dique de  .'lO  centimes,  les  eiitrep  eneiirs  de  voitures  de  places,  des  cabrio' 
tels,  crurent  leur  induslriu  coiniiromisu.  Eli  bien  !  les  omnibus  uni  été  adop- 
tes par  les  classes  popubires;  ils  sont  en  pleine  prostierité,  et  cepeudaul, 
loin  de  diminncr,  le.uomlire  des  cabriub-ts  a  coiisidcrablemcot  augmenté  de- 
puis l.'i  ciraliOD  des  oiuiiibus.  (Mouvement.} 

Loru  dé  la  guerre  *ntre  la  France  et  r.ViijîIctfrre,  In  gouvernement  de  la 
liraiide-Brelafrne  éreva  ia  taxe  sur  les  «ucres  ;  iiuniédiatcinent  le  revenu 
pubirc  diminua.  L'année  suivante,  la  tiX'-  l'ut  réduite,  tt  le  levonu  public 
augmenta. 

La  méiiifl  expéricnoe  a  élé  faite  en  France  en  l'an  IV. 

Ji  criii»-|iouvuir  dire  que,  dans  l'élal  actuel  de  la  sociflé  TraïK^iise ,  il  ne 
duit  p.is  plus  y  avoir  de  loues  pour  les  correspondances,  qu'il  n'y  a  de  zones 
|H)ur  les  iiilérèts  et  les  affutitions. 

HiiMi  de  plus  hiwiple  que  l'analyse  de  la  position  de  la  classe  moveune  en 
France. 

Tous  les  Français  sont  di-clarés  par  la  charte  également  admissibles  aux 
emplois  publics.  Ce  principe  est  éminemment  é,juitaljle.  Rien  de  p;us  juste, 
mais  qu'eu  resulte-t-it?  Des  qu'un  jeune  liuinme  a  17  ou  18  aas,  on  l'en- 
voie dans  nos  écoles,  à  Paris  aurtout. 

En  outre,  avi>c  notre  centralisation  |H>litiquo  et  administrative,  tout  le  mon- 
de o^tcondaulué  a  venir  ii  Paris,  prc»  d«»  lùtuLstèies^du  cuD>ed  d'état,  de  la 
cour  de  cas>alion,  elc,  etc. 

Or.  il  est  bieif  «vident  que  cetix  mti  babllent  Rayonne  ou  Bre«t,  sont, 
soiia  •  rapport  de  leur  éloigneotent  de  Parts,  dans  tioe  position  plus  dcfavo- 
raltle  que  ceux  qui  habileot  Orléans  ou  Rouen. 

Voulez-vous  vous  préoccuper  de»  classes  ouvrier»»?  Il  est  incontostiihle 
que  les  grands  centres  de  travaux  attirent  les  ouvriers  sans  aecepliou  de 
zone. 

Parkra-t-on  des  classes  agricoles .'  Elles  sont  plu«  sédeniaires,  il  est  vrai. 
Mais  chaque  anné«>  le  recrutement  vient  enlever  80  mille  jeunes  gens  ^  leurs 
familles  et  aux  travaux  a(^ricole  .  Ehi-ce  que  les  con-criis  d  Alsace  ne  sont 
enseyés  en  garnison  qu'à  Slraalwurg,  ei  le»  conscrits  bretons  h  Brest?  lis 
sont  dissémiuéx  sur  U)uv  les  |  oints  du  lenitoire;  ils  vom m  .VIgérie.  On  a, 
l'au  deruicr,  diminué  le  prix  du  |)«rt  des  lettres  jKiur  le*  soldats,  niaix  leurs 
parents  ne  jouissent  pas  de  la  même  fateur,  et  rependali  la  réciprocité  ne 
serait-elle  pas  juste?  I 

Un  biinorable  membre  de  la  commission  nous  a  cité  un  fait  remirquable. 
Lue  pauvre  mère  habitant  le  départemeul  de  la  Somme  reçut  uue  letire  de 
son  lils  qui  éUit  ^  Rtidah!  Elle  n'avait  pas  la  somme  do  i  ir.  80  c.  néces- 
saire poi'ir  payer  celle  lettre. 

'  La  malheureuse  famille  laissa  la  lettre  a  la  poste  et  travailla  pendant 
trois  joura  et  demi  alia  d'écooonilser  l«  somme  oéceMaire  pour  la  di'^acer  .. 
Par  celte  letire,  sou  fils,  qui  était  à  l'bosjM.  e,  demandait  ceruins  papiers, 
grice  auxquels  il  aurait  pu  venir  en  France  se  Véublir  peut-être.  Le  même 
jour  0(1  la  mère  ouvrait  la  lettre,  lé  Bis  mourait  à  Blidah!  (Mouvement.) 
^CHK  VOIX  AC  ct.NTRE.  Une  excfption  ne  piouve  rien. 
^  ■.  BK  ratLoux.  On  me  dit  qu'il  ne  f^ut  pas  eoneturc  d'une  exception  k 
la  règle  générale.  Alors  vous  m'obli§exa  faire  de*  calculs  généraux. 

Pour  le  malheureux  ouvrier  qui  gagne  2  fr,  par  jour,  le  prix  minimum 
du  port  d  une  lettre  est  k  sou  salaire  ce  qu'est  une  somme  de  137  fr.,  au 
Iraitemeut  du  functiunoaire  qui  gagne  10,000  fr.  par-a^. 

Annuellement  trois  millions  de  lettres «nviroo  sont  mues  au  rebut.  Sur  ce 
nombre,  un  million  deux  cent  mille  sont  rebutées  pour  nusars  indications  ; 
un  milion  huit  cent  mille  sont  rt-fusées,  quoique  toutes  lés  indications  ViAent' 
régulières.  Pourtfooi  une  si  grande  quantité  de  letUci  sont-elles  refusées  ? 
Parce  que  le  peut  négociant,  l'ouvrier,  t'agriculleur,  qui  recevront  une  let- 
tre au  prix  de  20  c.  ne  jugent  pas  que  leur  curiosité  ou  leur  intérêt  est  en 
rapi>ort  avec  le  prix  de  2(1  c. 

Beaucoup  de  lettres  sont  refusées  aussi  par  suite  d'une  fraude  qui  est  fré- 

auemment  employée,  noumment  i>ar  les  réfugii-g  étrangers  :  i  Ecrivez-nous, 
isent  les  parents  à  leur  fils....  dé  iMMis  présentera  la  lettre....  quand  riOiia 
aurons  reconnu  l'écriture,  nous  dirons  :  la  personne  qui  nous  écrit  se  porte 
lùen  et  nous  refuserons  la  lettre,  i 

La  fraude  se  fait  aujouid'hui  par  le  commerce;  et,  de  quelque  oianière 
qu  elle  se  fasse,  elle  est  un  araud  mal.  Le  consommatei.r  souffi»  dans  ee 
qud  demande,  le  négociant  dans  ce  qu'il  accorde  et  qu'il  aimeiait  mieux 
refuser. 

L'orateur  répond  a  l'objection  tirée  de  l'état  d<>  nos  finances.  Lz  prétendue 
perte  nui  résulterait  peur  nos  linances  de  l'abaisscibcnt  dé  la  taxe  des  let- 
tres disparaîtra  du  jour  oii  le  lran8p«»it  des  lettées  sera  élevé  de  1  a  2  Ijl^ 
Il  vottdiait  qu'on  prit  un  juste  milieu  entre  ce  qu^onl  fait  les  Anglais  «t 


cour»  contre  ;  la  chambre  leur  préie_peaïaltentîon. ^^""'r""^^^  "■  "* 

A|iri»  quelques  mots  de  M.  deGasparih,  qâi  déclare  itrt  baHi)>àA  de  U 

proposition,  mais  invoque  les  circonslanoea  pour  la  rejeter,  la  séance  est  le- 
vée  a  cinq  heures  et  demie  et  renvoyée  à  demaia.  »»»    o 


ce 


que  noua  pourrious  l'aire  nous-mêmes  ;  et  pour  cela  il  u'y  a  qu'a  adopuir  la 
proposition  telle  qu'elle  est  faite. 

Quant  à  la  question  d'opportunité,  il  n'est  pas  vrai  que  l'embarras  de  nos 
flnances  et  l'ensemble  de  la  situation  ne  permettent  pas  l'amélioration  de- 
mandée, k  cet  égard,  continue  l'honorable  membre,  ]é  vous  déinaride  la  per- 
mlssiou  Je  4lfe  qèelques  lignes  du  rapi>ori  de  M.  de  Girardin,  sanctionné 
par  la  comnbissioa. 

1  E:t  lumière  d'impOt.isi  l'on  attend  jamais  qu'une  réduction  soit  oppor- 
tune, ou  l'attendra  toujours,  car  les  dépenses  onl  une  tendance  naturelle  à 
s  cievor  constamment  au  dessus  des  recettes,  il  y  a  des  réductions  d'impôts 
qui  sont  judicieuses,  il  y  rn  a  qui  ne  l<^-sont  pas  ; ,  on  peut  citer  des  impOia 
qui  ont  succombe  sous  lé  poids  des  réclamations  ddht  ils  étaient  l'obj.i,  oii 
n'en  pourrait  pas  citer  Un  seul  qui  ait  poiu>sé  t'abnésation  jusqu'à  s'offrir 
lui-inème  en  holocauste  k  ropporiuniié.  '  ' 

»Si  Icsdècouverts  de  nos Imiigeis  vont  toujours  sesrossissani,  la  cause  en 
eat-ef e  ii dèsdégi^vement'i  de  taxe  irreffecliis dont  Te gonve: nemeni aurait 
pi-îs  l'initiative^ ou  à  des  clii'nffements  témélÉ^ apportés  ''''>*  i'assiette  de 
iimpôl'par  l'isprit  d'innovation?  ^^" 

Non,  il  faut  èkciusivement  altilbuer  ces  découverts  k  li  confeclion  de  nos 


budgets,  qui  n'est  pas  éé qu'elle  devrait  être,  et  l'exagération  de  nbs  dépens' 
ses,  qui  tendent  iîicéssamment  ii  s'élever,  comme  l'eau  qui  moati 


,    ...     .  , .,-.  monte  quand  dé 

borde  le  fleuve  piêt  k4out  submerger. 

•  Quel  est  le  moyen  de  mettre  une  digue  ^  ce  débonlemcnt  de  dépenses,  en 
<?>i^(^"^M<>»  domuc^loa  «n  ne  vull  jamais  ie  gouiftHruemeut  %-oa«prop«4ier 
aiicuuf  èrnnomjlp  iérièus^  l  Qii4«.|tej«9yi»ixcmca[C«  d«.  s'arrêter waioàUia 
pente  on  n  est  racilo  de  s«  laisser  «nfraloer  fiar  lea  exigences  individuellea 
et  les  réclamations  locales  P  II  n'en  est  qu'on,  c'est  d«  ne  pas  cniadra  rl«« 


VARIETES. 

HVSÉEvO'/iNATOMIE    COMPARÉE    BE    LA   FACULTÉ    DE    «ÉDECIM 

DK    PARM. 

La  Faculté  de  médecine  de  Pjlris  est  dotée  depuis  bientôt  dix-hnii 
mois  d'un  musée  d'analoraie  comparée.,  La  créaltioo  de  ce  musÂe  m? 
un  fait  sans  précédents,  chez  nous  du  moins,  dans  iTlirtoIre^  I* 
médecine.  Rien  de  semblable  n'existe  dans  auciltie  autït  faciilS  S, 
France.  Jusqu'à  présent,  l'anatomie  et  la  physiologie  comoarécimii 
ele  bannies  de  la  médecine.  Celle  nouvelle  création  indique  nue  Hi 
renavant  elles  y  tiendront  une  place,  et  l'.clit  avec  lequel  elle  t'^st 
produite  prouve  assez  que  la  pla.e  qu'on  leur  destine  est  une  nlire 
d  honneur.  11  convient  d'apprécier  un  fait  qui  exercera  une  èOhVidZ 
rable  influence  sur  les  études  d'uni  partie  de  la  jeunesse  française 

Bien  des  personnes  se  demandeiontsans  doute  quels  raufton.  «mi 
vent  exister  entre  la  médecine  humaine  et  l'organisation  animal*^ 
si  le  musée  de  l'Ecole  de  Paris  sera  d'une  véritable  utilité  Ceéiainë 
journaux  ont  très  lestement  tranché  la  question  dans  le  sens  Aéraitr 
A  notre  avis,  celte  nouvelle  créatioa  est  i'in  des  évèDertiÈnti «feShrt 
Oquis  les  plus  considérables  de  notre  temps,  et  nous  le  rénrdrfn 
comme  aussi  honorable  pour  sou  auteur  qu'aucune  des  imiJ0rtan».2 
déciiuvertes  qui  lui  sont  dues.  ^  -«"lei 

Le  cadre  des  éludes  médicales  est  immense.  A  ne  considérer  on^  U 
nombre  des  matières  enseignées  dans  les  écoles  de  médecine  ^^\\Jk 
Cl  1  emportent  de  beaucoup  sur  toutes  les  écoles  spéciales  Mal«hî 
portée  philosophique  de  la  médecine  n'est  pas  en  rapport  avec  r.n. 
pleur  du  champ  qu'elle  explore;  la  médecine  est  Foin  de  jouer  dans  U 
mouvement  intelleciurl  rie  iiotr.;  temps ,  le  rôle  élevé  qui  sembli.  l.ii 
revenir,  e I,  il  faut  le  dire,  elle  ne  jouit  pas  dans  la  Wtiëfé  iiHèntrt 
que,  de  toute  la  considération  à  laquelle  elle  adroit.  S'il  est  téS  n  ne 
la  plupart  des  grands  naturalistes  do  ce  siècle  ont  porté  le  titre  d« 
mdenns,  on  sait  qu'il  s'en  sont  tenus  au  litre,  et  le  peili  nonbM 
de  médecins  de  profession  qut«nt- imprimé  sur  leurs  tnvaux  on  oi 
chit  vraiu.ent  philosophique,  ont  tous  abandonné  plos  ou  inoma  la 
pratique  de  la  mwleciiie.  T 

Comment  s'.xpiquer  celle  disproportion  entre  l'étémine  du  cfiaiM 
et  la  vaeurde  la  recolle?  Rien  de  plus  facile  si  l'on  ctfîl  sidère  «7*  iéi 
études  médicales  sont  .1  la  fois  très  laiijes  et  très  resserrées  •  faraé? 
puis(|u'elles  renferment  un  grand  nombre  de  sciences  :  étrMtet  'Sil 
ce  que  de  ws,  sciences  elles  n'embrassent  qu'un  rameau  oarAi^Mier 
et  dans-Un  bat  tout  a  fait  spécial  Ainsi  la  médecine  cjnprèrfd  I^MMi 
tomie,  la  pinsiologie  et  la  pathologie,  nais  de  ces  sdeéees  eMè  «tîîtfi 
rigoureusement  tout  ce  qui  n'apiitrtlent  pas  à rbomme •  c*«,(- ètTk- 
natomie  hamaine,  de  la  physiologie  humaine,  de  II  palbolotie  %w- 
maine  qu'elle  s'occupe.  Or  ces  sciences  ne  sûiit  t'erlatnemenf  ôtfe  àgà 
branches  pariiculières  de  ia  science  et  de  l'organisation  L'aftktMnfè 
et  la  physiologie  de  l'homme  ne  sont  que  des  chapitres  et  mène  «ê 
très  courts  (-hapitres  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  çéné^aJeir  M 
la  pathologie  humaine  n'est  sans  contredit  qu'un  cas  particulier  dri 
la  pathologie  comparée.  Eu  isoant  l'Iiomme  de  l'ensemble  doiH  11  nu 
partie,  la  médecine  s'est  fermé  l'accès  de  la  philosaphie.  Elle  adtr  de- 
meurer dans  les  régions  inférieures  de  la  science  et  dfr  la  Déatlmie 
dans  les  b.is  fonds  tfe  la  descri|»tion  et  de  Pempirisme.  Et  c'VSt  «otr 
cela  que,  siivani  les  paroles  d'Un  savant  médecin  sur  le  haut  t^oi- 
gnage  duquel  nous  aimons  a  nous  appuyer,  «  le  caractère  del'école 
de  mé.leoiiie  de  Paris  a  été  jusqu'à  présent  exeliftiveirient  pntlam 
et  que  son  enseignement  n'est  |as  sorti'  du  domaine  di  ûHtKMttt' 
Les  travaux  les  plus  remarquables  dm  professeurs  aciael*  rouièlii 
exclusivement  sur  d<>s  problèmes  de  symptoinatolofie  et  de  éétfèlolfti 
gie.  En  quoi  consiste  telle  ou  telle  lésion  matérielle,  dtifls en  smhIM 
caraiières  sur  le  cadavreet  les  «pressions  sur  le  vinoi^Toili  fa'fS' 
mule  des  travaux  de  i'Ecoie  depuis  vingt  ans.  C'est  la  sctetfce  derarT 
et  de  la  pratique,  pas  autre  chose  (1).  »  '  * 

On  se  tromperait  ceptudint  si  l'on  voyafl  dans  mes  paroltiÉMe 
condamnation  absolue  de  la  voie  que  la  mMeelfle  «Jnsqrièf'iiitWe 
En  s'isolant  et  en  se  bornant  à  la  desrriptiott  des  faHs  Ii  MédëèHïè 
s'est  soumit  e  a  la  loi  qui  régit  le  développemenf  de  tontei  les  bTant 
ches  de  la  («nnaissance  humaine.  Pour  emplover  n*  lànËi^'~(i(|f  M 
saurait  êire  déplacé  en  semblable  circonstance,  iTs  scfence^^aVaAt 
d'entrer  dans  la  sphère  des  relations,  doivent  vivre  de  la  tie  Técré'tafW^ 
Ce  n'est  qu'après  avoir  assuré  soMndivIdoalité  qti^dne  sci^  péiii 
se  mettre  en  contact  avec  les  autres  sciences  sami  s'exposera  AreiB' 
sorbée  par  elles;  enlln,  avant  de  remonter  A  Télwle des  rabbOrW  «e* 
lois  et  des  causes  des  faits,  il  faut  Observer,  il  ftiutdWHre'  n'fttti 
pratiquer  ces  faits.  La  médecine  a  gloriensemem  rempli  Ceîtl  ttre^ 
mièTe  phase  dé  Ihisloiro  de  toute  science  ;  'e  temps  eSt  vemt  pour  élié 
de  se  porter  en  avanc,  «  d'aller  tt  l'origine  des  choses,  à^FeuJ'cause  [ÎY  i 
El  elle  ne  peut  le  (aire  cfu'a  condition  de  Se  mertre  en  comatf  iV^ 
certaines  sciences  qui  lui  sont  jusqu'H  présent  dànédi^ès  étHrnMrër 
En  entrant  dans  cette  nouvelle  carrière  ,  la  médecinifty  mirCbw  ac^ 
compagnée  de  toutes  les  sciences  contemporaines;  elle  ne  fera  qtf6^ 
béirà  l'esprit  de  notre  temps;  de  toutes  parts,  en  effet,  les  scténce»' 
jusqu'à  présent  isolées,  tendent  les  unes  vers  les  autres,  et  marchem 
vers  une  association  universelle.  '       "     .j 

Le  nomeniesl  donc  venu  pour  la  médecine  de  se  itietiréen  rapport 
avec  des  sciences  dont  elle  a  dQ  se  tenir  longtemps  séiiHtriie  soit  1 
cau»e  de  sk  propre  infériorité,  soit  parce  que  ces  sciences,  étamd't^ 
ùfïw.  récente,  n'étaient  point  en<:oré  en  position  de  lui'rthdretHi^ 
réciprocité  de  services.  Le  moment  est  venu  pour  elle  d'étaWIftt^ 
système  d'échanges  avec  les  sciences  physiologiques.  E  lelbli^aniMIiap 
k  en  recevoir,  elle  a  beaucoup  k  leur  donner.Elle  apprendra  d'etleî^la 
«igiiificatiAn  d'une  multitude  de  faits  dont  .'a  valeur  reste  dotileinè' 
la  loi  et  la  cause  de  Taits  qu'elle  n'a  su  que  décrire  et  cônstirié'.  O^ 
Sciences  la  dirigeront  sûrement  dans  des  voies  où  elle  n'a  en'  d'autre 
guide  jus<|u'à  ce  jour  que  les  lueurs  douteuses  et  fu^silives  dé  l'empf 
lisme.  Et  en  échange,  la  médecine  contribuera  pour  une  lariie  part  I 
résoudre  Ia  grand  problème  des  sciences  naturelles  :  la  reébercbe  dW 
Cjiuses,  du  caractère  des  êtres,  des  mnveris  de  les  faire  varier.— ^  Ëtf 
histoire  naturelle  non  plus  il  ne  s'agit  pas  de  toujours  décrire,  mais 
^l'expliquer  eldecréer.  •* 

t  n  est  aucune  des  sciences  médicales  qui  ne  puisse  être  vivement 
éclairée  par  la  phy-iologie  générale,  et  qui,  en  l'absence  de  céllé-ii,  ti* , 
demeure  ténébreuse,  incertaine.  Inexplicable.  Cela  est  dé  toute  m* 
dencc  par  cela  seul  que  l'homme  n'est  point  Un  éire  liidli;  MjiR  M^ 


1)  M.  le  docteur  Jules  Guério. 
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<iMV«mtr$9È9Miê  lÉiiÉfa»  Ml  fo«M«  iine  JiôiïofttmriMêoiiJilT*.  A 
nn  certain  point  de  vue,  les  diiérmis  groupes  de  la  série  animaient 
sont  qu«  lit  fonds  même  de  ror^anisation  humaine  arrêtée  à  dilTérenlet» 
époques  (le  son  dt>vclopprnieiU,et  nouspuuvoiis  dire  que  la  tirie  ani- 
male ett  l'embryogénie  humaine  amplifiée.  Etudier  l'animalité,  c'esl 
prendre  sur  le  laii  le  déveioppi-menl  mystérieux  de  l'organisme  hu- 
main. Comme  pour  en  faciliter  l'élude,  là  zoologie  frappe  d'immobi- 
liiéles  phases  fugitives  d'un  développement  d'autant  plus  rapide  que 
l'homme  occup<;  uu  rang  plus  élevé.  Dans  sa  perfection  dernière,  l'or- 
finlsation  humaine  est-coinme  un  chef-d'œuvre  d'architecture  dont  on 
a^ire  les  formes  et  les  proportions  sans  pouvoir  se  rendre  compte 
des  moyens  mis  en  ouvre  pour  sa  consiruction.  L'anaiomie  comparée 
est  une  reproduction  de  ce  monument  aui  différentes  époques  de  sa 
cdàstruclion  ;  elle  montre  encore  en  place  les  échafaudages  dont  on 
s'est  servi,  les  procédés  qui  ont  été  employés. 

Non  seulement  l'anatomie  comparée  est  une  anatemie  et  une  em- 
bryogénie de  l'homme,  mais  elle  offre  les  plus  compUHes,  les  plus 
admiraitles  préparations  d'anatomie  générale.  La  ttnc  structure  des 
organes  de  1  homme  n'est  appréciable  qu'à  l'aide  du  microscope,  mais 
la  nature  a  réalisé  dans  l'animalité  ces  énormes  grossissements  que 
le  médecin  demande  ii  l'optique;  Vamatomit  xoologiint  générale  est 
ià»s  toute  la  rigueur  du  terme  une  eolfeetton  é'anatomie  wtierosco- 
•(è«M  4ê  [homme  4imiturément  §to$sit. 

TOiik  pour  l'anaiomie.  Sous  le  rapport  physiologique,  la  médecine 
peut  attendre  de  services  non  moins  étendus  de  la  science  générale 
de  l'organisation.  Tenons-nous  à  un  seul  fait.  Quand,  pour  étudier  les 
fonctions  de  certains  éléments  organiques,  le  physiologiste  les  sépare 
à  raidedu  fer  de  ceux  avec  lesquels  ils  sont  naturellement  en  rapport, 
qie  fait-il  ?  Il  ne  fait  que  reproduire  avec  beaucoup  moins  de  sûre- 
té nn  travail  que  la  nature  s'est  chargée  d'accomplir.  Les  éléments 
unis  ici,  sont  séparés  ailleurs.  Obscures  chez  Thomme,  leurs  fonctions 
i«nt  nettes  et  distinctes  à  un  certain  point  de  la  série.  De  sorte  que 
|-jmliwfifrwiyiir/>  tr'  «m*  viviseetiomtomU  faite. 

La  pathologie  est-elle  plus  que  l'anaiomie  et  la  physiologie,  étran- 
gère  à)*  science  générale  de  l'organisation  ?  Non,  sans  doute.  Car 
copiM  la  monstruosité,  la  maladie  n'est  souvent  que  la  production 
etei  in  être  donné  de  conditions  organiques  et  dynamiques  qui  sont 
MnMles  et  permanentes  à  divers  points  de  la  série  animale. 

Sofln,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  thérapeutique  même  qui  ne  puisse 
eapniBter  des  lumières  à  la  comparaison  par  l'élude  des  rapports 
mil  exlaleat  entre  la  physiologie  des  êtres  et  les  particularités  de 
leur  régime  diététique. 

Cette  rapide  énumératioo  suflit  sans  doute  pour  lever  les  scrupules 
de  ceux  qui,  faute  d'une  étude  sufUsanie,  ne  pouvaient  se  rendre 
«ompte  de  la  hante  utilité  du  musée  de  l'Ecole  de  Médecine.  On  com- 
>reiid  auiBtenant  quelle  influence  devra  exercer  sur  la  médecine  et 
Mrsaite  sur  la  physiologie  générale,  toute  innovation  qui  aura  pour 
but  d'étendre  du  cÂtédes  sciences  naturelles  le  champ  d'exploration 
delà  médecine.  La  philosophie  des  sciences  repose  tout  entière  sur 
rdbaenralion  et  l'expérience.  La  philosophie  des  sciences  est  le  cou- 
ronnement d'un  édiflr^  dans  la  composition  duquel  il  ne  doit  entrer 
nue  des  faits  ;  chercher  les  faits,  les  comparer,  démêler  ce  qu'ils 
renferment  de  commun,  formuler  leurs  rapports  généraux,  telle  est 
Il  voie  qui  mène  à  une  saine  philosophie  scientiilque.  D'un  fait  isolé, 
nulle  généralité  ne  peut  être  déduite;  toute  généralité  ressort  de  la 
comparaison.  Si  une  «ciemu;  s'aiiache  à  l'étude  exclusive  d'un  fait,  il 
n'y  a  point  pour  elle  de  philosophie  ;  qu'elle  rapproche  ce  fait  de  ses 
congénères  et  alors  seulement  elle  pourra  aborder  la  recherche  des 
loiset  des  cauf^es:  Bornée  a  l'élude  de  l'homme,  la  médecine  ne  pou- 
vait que  décrire;  si  elle  fail  rentrer  la  science  de  l'homme  dans  la 
scteBC?  générale,  elle  cessera  d'être  ce  qu'elle  est  ^a  su  et  au  vu  de 
tout  le  monde,  un  art  et  une  pratique  plus  ou  moins  empiriques. 
Tel  sera  le  rteultai  de  la  création  du  nouveau  musée,  si,  comme  on 
peut  le  supposer,  cette  belle  création  n'est  que  le  prélude  d'une  st- 
rie de  mesures  qui  tendront  i  consolider  l'alliance  de  la  médecine 
et  delà  physiologie  générale. À  partir  de  ce  moaunt,  celle  alliance 
est  constituée  ;  une  ère  nouvelle  pour  les  études  médicales  date  du 
jour  de  la  fondation  du  musée  d'anatomie  comparée. 

S'il  imporuit  de  dissiper  des  doutes  sincères,  il  estbeaucoupmoins 
argent  de  nipondre  à  des  critiques  dont  le  motif  est  évidemment  puisé 
en  dehors  de  la  science.  Ceruins  journaux  ont  contesté  l'utilité  de  la 
nouvelle  création  ;  i  leurs  yeux  le  musée  d'analoiaie  s'est  Iransfermé 
en  acte  politique.  Un  journal  surtout  s'est  fait  remarquer  par  la  vio- 
leùce  de  ses  attaques,  et  c'est  un  journal  qui  se  pique  d^idées  pro- 
gressives. Il  en  est  delà  politique  comme  de  la  jaunisse,  elle  déteint 
tntout.  Les  gens  affectés  de  la  jaunisse  voient  tout  enjaunejes  gens 
affectés  de  la  manie  politique  ne  voient  partout  que  questions  politi- 
ques.Un  hommeesl-il  peintre,  poète,  scul4»teur,  musicien  ou  savant,  s'il 
touche  par  un  point  quelconque  à  la  politique,  ii  n'est  plus  ni  peintre, 
■i  poète,  ni  sculpteur,  ni  musicien,  ni  savant  ;  c'est  un  homme  politi- 
que, un  ami  ou  un  ennemi,  loile,  bas-relief,  patition,  ode  ou  décou- 
vei'te  chimique,  ce  sont  la  des  manifestations  politiques  et  qui  doivent 
étrejugées  au  point  de  Vue  das  principes  de  la  saine  politique.  C'est  la  le 
critérium  unique,  runivers«  Ile  pierre  de  touche,  l'infaillible  baguette 
divinatoire  qui  révèle  le  génie  artistique  et  scientiflque.  Le  journal 
dont  nous  parlons  est  profondément  atteint  de  cette  triste  maladie. 
Ce  journal  ne  connaît  que  deux  classes  de  savants:  les  uns  siègent  aii 
conseil  d'Etat  et  au  Luxembourg,  les  autres  à  rr.xtréme  gauche  du 

Salais  Bourbon.  Il  n'y  a  pourjui  que  deux  sortes  de  travaux  scienii- 
ques  :  ceux  du  savant  qui  réclament  la  réforme  électorale  et  ceux 
qui  préconisent  le  «f^/w  fuo.  Veut-il  juger  les  travaux  scientifiques 
d'un  homme,  il  s'informe  de  ses  opinions  politiques.  Celle  lieuiiie  a 
donc  éprouvé,  à  l'occasion  du  musée,  une  crise  d'une  extrême  vio- 
leoce.  Mais  discute-l-on  avec  les  maniaques? 
y  II  est,  au  contraire,  une  objection  sérieuse  qu'on  ne  manquera  pas 
de  faire,  si  déjà  on  ne  l'a  faite,  et  dont  nous  devons  apprécier  la  va- 
leur. On  avouera  que  les  plus  étroites  relations  existent  entre  la  mé- 
decioe  et  la  physiologie  générales,  et  dès  lorâ  on  reconnaîtra  la  haute 
■tiiité  du  musée  d'anatomie  comparée.  Mais  on  dira  que  cette  utilité 
si  grande  en  théorie,  sera  de  beaucoup  restreinte  dans  la  pratique.  Et 
cela  par  la  raisun  bi^simple  que  le  temps  manquera  absolument  pour 
en  tirer  tout  le  parti])H^(nien  attend.  A  peine  les  années  consacrées 
aux  études  médicales  suBlstnl-elles  pour  en  embrasser  le  cadre  d^jà 
si  vaste,  que  sera-ce  si  on  songe  encore  à  l'étendre? 

SI  cette  objection  était  aussi  solide  qu'elle  est  spécieuse,  nous  se- 
rions des  premiers  à  blâmer  l'innovation  à  laquelle  nous  appUudis- 
eoii$.  Tout  en  admirant  uu  monument  unique  en  France  et  qui  n'a  de 
riw  dans  le  monde  entier  que  le  musée  de  Hunter,  nous  craindrions 
ql»  la  T««  seule  de  ce  Btuée  n'apportii  k  la  Jeunesse  de  trop  vives 


né,  le  professeur  ira  chercher  dans  Fa  série  animale.lea  exemples 
1rs  plus  propres  it  bien  faire  comprendre  la  nature  de  cetappareil,  dé 
cet  organe,  de  cet  élément. 

Ce  ne  siéra  point  à  vrai  dire  un  cours  d'anatomie  comparée,  mais 
un  couri  d'analomie  philosophique  de  l'homme.  Le  professeur  d'ana- 
tomie descriptive  racontera  les  faits,  le  professeur  d'anatomie  compa- 
rée en  donnera  la  philosophie.  Les  deux  cours  devront  êiredislincls, 
tant  en  raison  de  l'extréme  complicaiion  de  l'anaiomie  descriptive  ei  de 
son  importance  pratique,  que  de  la  ditHculté  qu'il  y  aurait  à  satisfaire 
dans  une  même  chaire  à  l'enseignement  d'une  science  qui  aurait 
deux  points  de  vue  si  distincts.  Rarement,  du  reste,  trouvét-ait-on  un 
homme  qui  eût  allier  à  la  minutieuse  et  patiente  exactitude  néces- 
saire au  professeur  d'anatomie  descriptive  fampleur  de  vues  qui  doit 
caractériser  le  professeur  d'anatomie  philosophique  ;  mais,  pour  être 
distincts,  ces  deux  enseiguements  ne  s'en  prêteront  pas  moins  un  so- 
lide appui,  et,  en  particulier,  l'anatomie  comparée  facilitera  tes  étu- 
des purement  de«,criptiVes,  en  appelant  la  mémoire  de  l'esprit  au  se- 
cours de  celle  des  yeux. 

L'état  acluelde  I  auatomie  comparée  facilite  beaucoup  son  introduc- 
tion dans  le  programme  des  études  médicales.  Il  y  a  vingt^inq  ans,  la 
création  du  musée  de  la  Faculté  eût  été  sans  doute  prématurée;  elle 
ne  pouvait  être  opportune  que  venant  après  les  admirables  travaux 
qui,  en  élevant  l'anatomie  zoologique  au  rang  de  science,  en  ont  en 
même  temps  simplifié  l'étude.  Même  au  naturaliste,  il  n'est  pas  be- 
soin aujourd'hui,  pour  acquérir  une  connaissance  philosophique  de 
l'organisme  animal,  de  passer  en  revue  tous  les  détails  de  la  zoolo- 
gie. Un  petit  nombre  de  types  bien  choisis  lui  suffisent  ;  les  rapports 
au'on  ne  pouvait  établir  autrefois  entre  des  types  éloignés  qu'à  con- 
ition  de  passer  par  toute  la  série  de  faits  qui  éublissent  la  transition 
entre  ces  types,  ces  rapports  on  peut  les  déTïoovrir,  les  étadier  sans 
recourir  à  aucune  transition,  grâce  au  principe  de  concexion  (1). 

J'ajouterai  une  considération  qui  me  parait  importaute.  On  se  trom- 
perait si  l'on  pensait  qu'en  recourant  à  l'anatomie  comparée,  le  pro- 
fesseur appellera  au  secours  de  l'anatomie  descriptive  nue  science 
distincte  de  celie«ci.  Il  n'en  est  rien.  L'bomme  passant  dans  le  cours 
de  son  développement  par  des  états  qui  rappellent  l'organisme  ani- 
mal, l'embryogénie  esl  un  lien  qui  soude  l'anatomie  descriptive  i  l'a- 
natomie comparée.  L'embryogénie  appelle  naturellement  l'anatomie 
comparée.  Selon  toute  apparence,  l'ordre  à  suivre  dans  un  cours  d'a- 
natomie comparée,  a  l'usage  des  élèves  en  médecine,  sera  l'ordre  em- 
bryogénique.  La  comparaison  n'aura  pas  lieu  entre  l'animal  et  l'homme 
adulte,  mais  entre  1  animal  et  l'homme  en  vole  de  développement. 
Exemple:  l'os  frontal  est  unique  en  apparence  chez  l'homme  adulte,  il 
est  double  dans  la  série.  Pour  faire  comprendre  que  cet  os  est  la  reu- 
nion de  deux  os  Ira  t-on  invoquer  directement  le  témoignage  de  l'ana- 
tomie comparée?  ISfon,  sansdoaù;  on  remonterai*  coars  des  âges  et 
Ton  fera  voir  que  l'os  frontal  est  primitivement  double  chez  l'homme 
lui-même;  ceci  fait  la  transition  établie  entre  l'homme  et  l'animal,  et 
en  cherchant  dans  la  série  animale  tous  les  cas  de  structure,  de  con- 
nexion de  fonction,  qui  peuvent  jeter  de  la  lumière  sur  l'os  frontal  hu- 
main on  ne  sortira  pas  de  l'anatomie  humaine:  on  la  commentera, 
rien  de  plus. 

Ceci  suffit  déjà  pour  montrer  combien  est  peu  fondée  l'objection  i 
laquelle  nous  répondons,  que  sera-ce  donc  si,  avec  la  simplicité  de  la 
belle  science  dont  il  s'agit,  on  fait  entrer  en  considération  les  utiles  et 
nécessaires  réformes  qui  pourraient  être  introduites  dans  l'emploi  du 
temps  consacré  aux  études  médicales.  Ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on 
pense  à  tout  ce  qui  se  gaspillé  de  ces  belles  aunéeiqui  pourraient 
être  si  fructueusement  employés.  Ce  qui  manque  évidemment  à  lajcu- 
nesse,des  écoles,  c'est  une  direction  supérieure  toujours  présente  pen- 
dant la  durée  entière  de  ses  études.  Elle-même  en  souffre,  et  nous 
sommes  convaincus  qu'elle  applaudirait  de  grand  cœur  k  toute  mesure, 
si' rigoureuse  qu'elle  fût  en  apparence,  qui  aurait  pour  résultat  de  la 
contraindre  à  l'étude.  Il  y  a  certainement  peu  d'étudianu  auxquels  le 
casernement  lui-même  fit  peur  ,  et  assurément  la  mesure  la  plus 
avantageuse  pour  la  Jeunesse  elle-même  serait  celle  qui  la  soumettrait 
à  un  re(;ime  analogue  i  setui  de  l'Ecole  polytechnique  par  exempte  ou 
de  l'Ecole  normale. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'homme  qui  a  pris  l'initiative  de  la  fon- 
dation d'un  tel  établissement  ne  soit  un  homme  profondément  pénétré 
des  besoins  de  son  temps.  Ajoutons  que  les  circonstances  q^ii  ont  ac- 
compagné celte  création,  y  ajoutent  un  prix  singulier. 

Si  uu  homme  avait  dit  :  Je  veux  doter  la  France  d'un  monument 
"-nouveau,  unique,  saus  terme  de  comparaison,  et  du  même  coup,  com- 
bler une  vaste  lacune  dans  nos  richesses  sctenlillques  et  ouvrir  une 
voi^nouve4e  aux  éludes  médicales.  Dans  une  salle  que  je  ferai  con- 
struire, je  réunirai  des  modèles  de  toute  l'organisation  animale;  cène 
sera  point  comme  le  cabinet  d'analoa|(ylu  muséum  une  simple  collec- 
tion d'ostéologie,  toute  l'anatomie  s'ytrouvera,  et  non-seulement  l'a- 
natomie comparée,  mais  aussi  l'anatomie  générale  et  l'embryogénie.  Il 
y  aurades  pièces  molles  rendues  inaltérables  par  des  procédés  nou- 
veaux, des  pièces  artificiel  les  encore  en  plaire,  des  dessins  représentant 
dansdïs  dimensions  considérablinf  des  objets  qui  ne  sont  visibles  qu'au 
microscope.  Four  rendre  celle  collection  vraiment  utile,  je  veux  des- 
cendre jusqu'aux  plus  minutieux  délails,  et,  pour  la  première  fois, 
une  collection  publique  offrira  un  ordre  irréprochable ,  les  pièces  se 
succéderont  comme  les  descriptions  dans  un  devis  bien  ordonné. 
J>our  accomplir  celle  œuvre  hors  ligne,  je  vais  mettre  en  mou- 
vement toute  une  armée  de  travailleurs,  je  veux  remplir  mes 
cadres  des  noms  les  plus  célèbres.  JDans  ce  bataillon  d'élite^  tout 
soldat  sera  un  général  illustre,  et,  pour  ajoater  aux  richesses  de 
la  France  une  richesse  sans  pareille,  je  me  donne  huit  moisJLL 
faut  qu'i  la  rentrée  prochaine  ,  que  le  4  novembre,  le  nouveau 
musée  soit  ouvert  au  public.  Assurément,  si  nn  homme  avait  fait  tout 
haut  un  tel  rêve,  vous  vous  seriez  dit:  Â  moins  qu'il  n'ait  le  don  des 
miracles,  cet  homme  se  propose  une  œuvre  impossible  ;  s'il  n'a  point 
à  sa  disposition  quelque  baguette  féerique  ^ui  lui  donne  la  puissan- 
ce de  faire  sortir  de  terre  un  musée  tout  entier,  il  demande  des  mois 
là  où  il  faudrait  des  années.  Noqs  l'attendons  i  huit  ai\s  d'ici. 

Le  musée  d'analomie  comparée  était  en  effet  un  de  ces  projets  qu'un 
homme  qui  a  l'expérience  du  monde  u'avoue  que  lorsqti'il  l'a  déjà  réa- 
lisé. Le  projet  fut  tenu  secret.  Grande  fut  la  surprise  de  cette  Jeunesse, 
lorsque,  poiu*  la  première  fois  ,  elle  se  porta  dans  ce  musée  improvi- 
sé, qui  a  tonte  la  grandeur  et  la  perfection  d'un  travail  longtemps 
mûrL  la  nouvelle  du  projet  conçu  par  leur  doyen  leur  arrivait  en 
méq^  temps  que  celle  de  l'exécution. 


(I)  Geoffiroy  SaiaMUIaife  a  signalé  cette  précieue  oonséquenee  des  grands 
tnraux  dont  mw  parleBS.  Voyei  la  prtfNe  if  t.  ir*  de  la  PMl,  anat. 


eiqietîepiirteia  description  de  la  pièce,  elle  vous  amiireiid  pourquoi 
cette  pièce  est  là  et  ce  qu'elle  offre-de  remarquable.  On  ne  rencontre 

ftoint  de  pièces  entassées  les  unes  derrière  lés  autres,  comme  dans 
a  boutique  d'un  marchand  ou  dans  un  muséum;  chaque  préparation 
est  placée  de  la  façon  la  plus  commode  peur  l'élude,  il  y  a  même  de.s 
pièces  devant  lesquelles  on  a  pris  la  peine  de  disposer  une  loupe, 
afin  q  j'ou  en^pùi  apprécier  la  structure.  Ces  soins  ne  sembleront  insi- 
gnillants  qu'à  ceux  qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans  une  collection 
scientiilque.  Tout  habitué  du  Jardin-des-Plantes  avouera  que  les  pe- 
tites précautions  prises  au  musée  de  la  Faculté  doublent  le  prix  de 
cette  inappréciable  collection. 

Nous  ne  savons  si  la  description  du  musée  a  été  publiée;  il  est  dé- 
sirable qu'elle  le  soit.  C'est  une  occasion  d'écrire  un  non  et  utile  livre. 
Une  telle  description  ne  devra  pas  être  une  sèche  nomenclature,  mais 
un  véritable  traité  auquel  le  musée  lui-même  servira  d'illustrations. 
Bien  conçu,  ce  livre  formera,  pour  son  auteur,  un  véritable  titre 
scientinquc.  La  lâche  sera,  du  reste,  aussi  facile  que  belle. 

L'ordonnateur  du  musée  l'a  singulièrement  simplifié.  Ce  musée  est 
distribué  comme  doit  l'être  un  livre.  Chaque  groupe  esl  un  cha- 
pitre, chaque  pièce  une  page  étràileni'^ut  liée  à  la  pièce  qui  pré- 
cède, menant  rigoureusement  à  la  pièce  qui  suit.  Une  œuvre  si 
savamment  ordonnée  donne  là  mesure  exacte  de  la  capacité  de 
son  auteur  ;  professeur,  le  créateur  de  ce  misée  doit  être  d'une 
lucidité  singulière;  écrivain,  ses  livres  sont  sans  aucun  doute  des  mo- 
dèles d'ordre  cl  de  clarté  ;  administrateur,  il  esl  évident  qu'i.  allie 
ces  deux  facultés  qui,  si  rarement  marchent  ensemble  :  largeur  de 
vues  et  capacité  des  délails. 

Mais  nous  n'avons  voulu  que  faire 'entrevoir  rulilité  de  celle  créa- 
lion  nouvelle  cl  aussi  l'influence  considérable  qu'elle  devra  exercer. 
Ké&uinons  nous.  Il  existait  une  grave  lacune  dans  les  richesses  scirn- 
tiHques  de  la  France.  Otte  lacune  est  comblée;  le  temps  était  venu 
pour  la  médecine  d'entrer  dans  une  voie  nouvelle,  cette  voie  est  ou- 
verU;  la  physiologie  générale  attendait  le  secours  de  la  médecine, 
la  médecine  vient  à  ede  ;  la  France  était  en  un  point  inférieure  à 
l'Angleterre,  elle  marche  aujourd'hai  son  égale.  «Au  musée  de  Hunter 
elle  peut  désormais  opposer  le  musée  OrOla  (1).  Ce  grand  monument 
exécuté  avec  une  rapidité  digne  d'un  temps  dont  les  nouvelles  votes 
de  transport  semblent  symboliser  l'activité  intellectuelle,  suflrait  sans 
doute  pour  mériter  à  son  auteur  l'estime  publique,  la  reconnaissance 
de  la  jeunesse  et  le  respect  des  hommes  de  science  ;  mais  il  ne  fait  que 
confirmer  une  réputation  déjà  acquise  au  prix  de  services  dont  le  sou- 
venir durera  aussi  longtemps  que  durera  elle-même  l'Ecole  de  Paris. 
Victor  Miomn. 

(1)  Le  docteur  Jules  Gnirin,  loc.  cil. 
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L'un  du  géranU:  F.  CAriTAGREL. 


L'Ecole  des  Famillcc,  tprcra.  repr.)  : 


Af  AimrC  CANCÉREUSES  CVfVC  Rhumatismos-goulteux  , 
VllAHIIL»  DES  ulllll»  .  épilepsle,  ga&lrite  chro- 
nique, tumeur  et  «quirrbc  de  l'uléruit.  —  Le  docleur  Kocquks  continue  A 
guérir  ces  maladie»  tant  opération,  par  h  méthode  vé^^i'-iale. —  Consultations 
de  midi  ï  trois  heures,  3U,  rue  de  lu  Koquelti;.  Traitement  par  correspon- 
dance.   

Spectacles   da  25   mai. 

>|»  OPBKA.— 

»l>  m^acAXS.  —  La  Cigui-,  l'Avare,  Crispin  ri  .al  de  son  maître. 
»!■  ooAoà.—  L'Antiquaire,  Clolilde. 
i|»  ovÉauA-comiQoa»  —  L'Eclair,  le  Veuf  du  Malabar, 
t  |t  TSÉAmc  navoitieua,  ■ 
l«9  Mari  de  la  Veuve. 
▼AQSsyuAS*— -La  vicomtesse  Lololte,  Ce  que  Femm»  vent... 
ormaASB.  —  Le  Larron,  Nuits  blanches.  Femme. 
TAKiÉnto.  —  Les  Paysans,  Léonard,  (ienlii  Bernard. 
rAXiAii-moTAii.—  Père  et  Portier,  2'  repr.  Croquignolf,  le  Trol- 

tin  de  la  Modiste. 
POATB-SAlinr-mAKTni.  —  Le  chiffonnier  de  Paris; 
•AXTB.  —  Prem.  repr.:  Les Elouffeurs de  Londres. 
AmuAV-COHiQUK.  —  Paris  la  Nuit,  les  Eludlaou. 
ClAfVE.  —  Soirée  équestre. 
COMTE.  —  Barbo-Bleue. 
3|4  roidUCSromAmATiQirKa.  —  L'Ile  d'aïuour,  Cbasse  aux  Jobard», 

les  Infortunes,  le  Bonheur. 
1 12  I.1ISIMBOVKS.—  Alcesle,  Jolie  Fille,  99  Moulons,  Visite  en  prison . 
»l»  ■•AVauLBCmAxa.—  Beaumarchais,  Portrait,  le  Pacte,  Fille. 
3|i  DÉlU4mNKMss*a.  —  Claude  le  riboteur,  un  Trait  de  Lumière,  Miel 
et  Vinaigre,  les  Filles  d'honneur. 
■nppopAoms  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'ëquiuiion,  les 

mardis,  jeudis  et  dimanches. 
CBA«SAO-mooAK.  (  Barrière  Rochecbouart  ).—  Soirées  mn^caleo 
et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Saaaedi,  3  flr.. 
Jeudi,  3  fr.  Fëtt  d'arUfice. 
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L'Intervention  en  Portugal. 

L«f  Journal  des  Débats  y  revient;  il  parait  déridément  qae  aous 
«lloés  iotenrenir  ea  PortuK«l  de  concert  avec  l'Angleterre  et  l'Es- 
pMDe.  La  reifia  de  Portugal  s'est  amusée  à  foire  de  l'arbitraire,  elle 
•teil4u  un  niet-apens  à  set  ministres;  sous  prétexte  de  les  réunir 
(ta  ooMffil,  elle  les  a  fait  jeter  en  prison;  elle  a  suspendu  toutes  les 
garanties  eonstitatioBnelles  et  mis  tout  son  royaume  en  état  de  sië- 
gç.  fie  royaiame  s'est  révolté  ;  on  a  longtemps  combattu  à  aimes 
(soiirtolses»  à  coups  de  menaces  et  de  proclamations,  dans  ce 
tournoi  «ù  les  Anglai«-«^ient  adjugé  le  rôle  de  juges  du  camp. 
La  reibe  a  fait  r^8ource&  de  tout  ;  elle  a  engagé  tes  revenus  de 
l'Etat  pour  longues  années,  épuisé  son  crédit,  aliéné  même  ce  qui 
ne  lui  appartenait  pa&,  vendu  à  l'Angleterre  les  possessions  por- 
tugaises dÏMlodcs.  Pendant  ee  temps  elle  se  traînait  par  l'inter- 
m^i^ire  de  ses  ambassadeurs  aux  pieds  de  ses  sœurs  d  Espagne  et 
d'Angleterre  et  auprès  du  gouvernement  français,  dcmanoant  par- 
tout k  l'étranger  un  appui  pour  asservir  sa  patrie,  elle,  la  reine 
éloe  par  le  peuple. 

Pnère<,  menaces,  efforts,  tout  est  resté  inutile  :  la  cause  popu- 
laire VtL  emporté.  La  junte  d'Oporto,  maîtresse  de  la  situation,  re- 
fuse d'accepter  les  conditions  que  propose  la  reine.  Celle-ci  s'est 
fait  an  jen  de  ses  serments;  elle  n'a  pas  reculé  devant  la  perfidie  et 
la  violence  pour  servir  quelques  misérables  ambitions,  et,  dans 


^MràliiliBétaii^éànitaBte . 
Noos  concevons  aussi  que  l'Àn^ 
anglais  sont  possesseurs  d'une  pi 

ftlus  grande  part  du  commerce  et 
eurs  mains,  le  gouvernement  a 
saoiment  sur  le  gouvernement  é 
compatriotes  la  conquête  industr 
Mais  la  France  doit  protester  di 
Uités  ;  la  France  doit  veiller  au 
tioaaiités;  il  serait  indigne  à  elle 
sérables  éalcals  de  l'égoTsme,  il 
l'appui,  nefût*cequ^de  son  nom. 
de  nouveau  sons  le  joog  de  l'ab^ 
qui  n'a  fait  que  suivre  son  exemp 


traire  et  la  tvrannie  de  ses  rhefs  héréditaires. 


cabinet  réaétiojoînairekîlidfnd 
Tre  désire  intervenir.  Des  sujets 
le  importante  du  sol  portugais,  la 
rindustrie  dui'ortugalest  entre 
;lais  a  tout  intérêt  à  (M^er  puis- 
Lisbonne,  afin  de  faciliter  à  se^ 
tUe  de  ce  fertile  et  inculte  pays, 
ktontes  ses  forces  contre  ces  vel- 
;t  et  à  la  persistance  déâ  na- 
-fatre  la  complice  de  ces  mi- 
irait  lâche  et  infâme  de  prêter 
à  nne  expédition  qui  cournerait 
ilotisme  un  peuple  lier  et  libre, 
en  çé  soulevant  contre  l'arbi- 


lolgnement  de  la  <H>ur  de  tout  ce  personnel  hostile  aux  idées  li- 
bérales, qui  gouverne  sous  son  nom,  et  dirige  les  affaires  pen- 
dant qa'elle  se  t^Qrne  à  veiller  sur  sa  Camille.  La  junte  èuge  en 
outre  tiea|an|aMs,  la  convocation  des  collèges  électoraax,tet  des 
Mages  q/u  1m  aasurent  l'exèoiitioB  d«s  pronessea  de  sa  sonve- 
raiae,  «t  l'on  conviendra  que  ce  n'est  pns  sans  raison  après  tout 
ce  4|ii  fi'eil  pasiè  depais  quelqoes  années  sar  les  bords  du  Tage  ; 
la  jBttte  exi^  aussi  dans  le  décr;et  la  suppression  du  mot  «am- 
niitie,  >  qot  semblerait  impliquer  de  la  part  des  insurgés  un  aven 
qu'ils  ont  ça  tort  de  protester  en  faveur  des  lois 

La  reine  refusé  de  souscrire  à  ces  tonditions,  et  la  junte  est 
bien  déterininée  t  n'en  rien  rabattre,  d<it  crouler  le  troue  de 
doM  Maria.  Cest  dans  le  cas  où  l'on  ne  s'entendrait  pas  qu'au- 
rait lien  l'intervention ,  et  elle  se  ferait  en  faveur  de  la  reine.  Le 
Jûuritàt  tU*  Débats  invoque  à  ce  sujet  le  traité  de  la  quadruple 
alliance?  Mais  depuis  quand  ce  traité  est-il  applicable  aux  que- 
reUet  iolettines  des  peuples  avec  leura  rois^  S'il  est  applicable  au 
Portugal  aujourd'hui,  pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  appli(ué  à  la 
France  en  4830  ?  Il  est  évident  que,  s'il  donne  à  la  France,  à  l'An- 
gleterre et  à  l'Espagne  le  droit  d  intervenir  en  faveur  de  dona 
Maria  contre  le  p«rti  libéral  portugais,  le  Portugal,  l'Espagne  et 
l'Angleterre  euuent  pu  de  même  intervenir  en  1830  et  intimer  à 
-  la  ywLnoe  par  les  armes  l'ordre  de  respecter  la  royauté  de  Char- 
le»  1.  La  titaatioB  est  identique.  Il  n'y  a  qu'une  différence,  c'est 
qoe  la  France  est  nne  grande  nation  et  qail  y  aurait  eu  une  cer^ 
taine  audace  à  l'attaquer,  tandis  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  lâ- 
cheté à  intervenir  dans  le  Portugal,  pays  faible  et  rainé  à  qui  la 
force  nawttMndt  pour  se  défi^dre. 

Nous  conptenpos  que  le  gouvernemeut  espagnol  désire  inter- 
venir. La  preacnre  aux  affaires  d'un  ministère  libéral  à  Lisbonne 


Réforme  postale. 

Le  ministère  a  déclaré  s'opposer  i  l'adoption  actuelle  d'une  ré- 
duction quelconque  dans  les  tarifs  des  postés.  Si  donc,  la  proposi- 
tion de  M.  Glais-Bizoin  passe  à  la  Chambre  des  dépotés,  il  la  fera 
échouer  au  Luxembourg.  Après  cette  déclaration,  toute  discussion 
devient  presque  oiseuse,  mais  enfinpl  est  important  de  connaître  à 
fond  toutes  les  faiblesses  de  ce  gauTèrnenient  pour  donner  aux 
peuples  un  enseignement  utile.     ] 

Après  avoir  gaspille  des  sommqi  immenses  dans  les  fortifica- 
tions de  Paris  et  dans  l'entretien  fijerinanent  d'une  armée  de  terre 
au-dessus  des  besoins  réels  dupavs,  après avoirdonnè aux  ban- 
quiers et  agioteurs  plus  de  800  millions  dans  les  diemtns  de  fer, 
après  avoir  contracté  emprunt  sur  wipnint  et  surchargé  le  budget 
pour  couvrir  toutes  ces  dépenses  pal  faites,  le  ministère  du  99 
octobre  fait  l'économe,  et,  prétextaol  que  l'adoption  delà  refbrnie 
postale  petit  causer  quelque  diniautlpn  dans  les  recettes  du  tréier, 
il  ajourne  indéfiniment  tonte  fméUmtion. 

Amsi,  tant  qu'il  a  été  questioa  dldépenaer  l'argent  des  contri- 
buables dans  un  intéséi  piireoNnt^iiaBtiqnc  oa  de  B^ane,  le  mi- 
nistère a  brillé  par  tes  prodigalités;  mais  s  Agit-il  d'an  înfêrét  gé> 
neral,  d'un  intérêt  qui  touche  de  plas  près  les  classes  les  iqoins 
aisées  et  surtout  les  dasse»  pauTres'^dont  la  seule  mention  etcite 
sur  les  bancs  du  centie  des  mormuns constants),  le  gouvernement 
jette  les  hauts  cris  et  prétend  qu'on  iaut  rainer  le  budget. 

Voici  dans  quel  état  comparatif  avec  les  antres  pays  il  veut  nous 
laisser  sous  le  rapport  des  tarifs  des  lettres. 

Angleterre,  taxe  unique.    .    .    .  tOeentimos. 

Prusse,  8  zones 86  (en  moyenne). 

£»pagne,  taxe  unique 27 

Etats-Unis,  3  lones 29  ^ 

Sardaigne,  7  tones 34 

Autriche,  2  zones 34 

Russie,  taxe  unique 40 

France,  41  zones  (tarif  de  4847).  43  (en  moyenne). 

Quelle  réduction  dans  les  recettes  ferait  sabir  à  notre  budget 
l'adoption  d'une  taxe  unique  à  20  centimes  pour  tou(<)  distance  de 
ville  à  ville? 

Pour  arriver  au  même  chiffi^s  que  la  recette  actuelle,  il  faudrait 
cent  millions  de  lettres  de  plus.  M.  le  ministre  des  finances  a  ad- 
mis à  peu  près  aujourd'hui  que  cette  augmentation  énorme  pour- 
rait s'effectuer  c  Mais,  a-t-il  ajouté,  vou£  ne  complez  pu  «a  dé- 


ductioo  les  tfrais  4'Mgmeatation  de  service  ^'nnngniBiil'lNir-" 
croit  de  lettres  occasionaera.  En  Angleterre,  si  le  nomfaK'e  des  let- 
tres a  atteint  des  chifffres  prodigieux,  les  frais  se  sont  accrus jdans 
une  proportion  presque  égale,  d  ,      ~         <  ' 

Il  a  été  répondu  avec  raison  au  ministre  qu'en  Angleterre,  lors 
de  la  réforme  postale,  les  administrations  étaient  en  mauvais 
Mat  et  les  services  mal  distribués.  L'énorme  accroissement  de 
frais  est  provenu  de  ce  que  depuis  la  réforme,  on  avait  amélioré  et 
pour  ainsi  dire  renouvelé  tous  œs  services  ;  en  France,  au  contraire, 
les  cadres  de  services  sont  tout  disp(»és  pour  une  manutention 
beaucoup  pius  considérable,  et,  par  conséquent,  il  n'y  aptas 
rien  à  faire  aiijoord'hui  que  ife  chercher  à  augmenter  le  nombre 
des  lettres;  ee  résultat  ne  peut  être  atteint  que  par  une  rédaction 
de  la  taxe. 

On  aurait  encore  pu  répondre  an  ministre,  qu'en  Angleterre 
les  chemins  de  fer  les  plus  importants  étaient  construits,  avant 
qu'on  eût  songea  imposer  aux  concessionnaires  l'obli^t'ion  de 
porter  les  correspondances  àun^taux  raisonnable,  et  que  ceux-ci 
ont  abusé  de  leur  position  légale  pour  faire  payer  leur  servioe  à 
un  prix  exorbitant,  ce  qui  ne  peut  arriver  en  France,  oà  cet  oubli 
fkbeux  n'a  été  commis  qu'à  l'égard  du  chemin  d'Orléaas  qui, 
comme  ceux  d'Angleterre  (dans  tous  les  pays,  les  marchanthi  sott 
un  peu  voleurs),  a  exigé  do  gouvernement ,  pour  le  transport  des 
dépèches,  nne  rémunération  excessive,  que,  par  parenâièie ,  M 
aurait  dû  lui  refuser,  en  le  forçant,  par  une  loi  expresse,  di^iaire 
un  service  paUic  et  obligé  à  prix  raisonnable. 

Et  au  surplus  à  quoi  donc  servirait  au  Trésor  ce  coùteéx  élb- 
blissement  des  chemins  de  fer,  s'il  ne  devait  pas  au  moins  opérer 
quelques  économies  sur  le  transport  des  dépêches? 

Ea  définitive,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  diminutif  ^iéf- 
minution  11  y  a,  ne  serait  ni  très  sensible  ni  de  ^ngtie  ifiipt  ; 
mais  les  homes  ont  peur  du  ntonvement.  La  féfbrmn  ^qs^alé  Mo- 
elle nuire  on  servir  directement  a  la  dynastie  ou  au  nunimit  ?  — 
Non.— Eh  bien  I  «Ipff  à  quoi  hon  s'en  eocnper ? 

Ne  terminons  pas  mu  mentionner  les  imelrpes  farolcn  pMaan 
de  lucidité  et  d'énergie  prononcées  par  M.  Léeu  tmctkr*  il  aMan 
voulu réfnter  lescbinrcs  de  ee  Ocheux,  appelé  M.  Mnfet  de  Bord, 
et,  en  paewnt,  il  a  aussi  renversé  quelcmes-uns  des  pénihtenéchn- 
fauda^H  4i  raisonnemeat  élevés  par  H.  le  ministre  déélMilèes. 
LaClkMibMprenqaeealière,il  lantlni  rendre  oMto  >|asliqr,  a 


leurs  savaient  faire  dM  discours  courts, 
gagnerait,  et  en  les  premiers! 


La  comaistion  foraéa  pour  examiner  le  projet  de  lot  rstaUf-aut 
livreu  d'ouvriers  a  uofflmé  aujourd'hui  M.  Salveion  pour  son  rapper> 
teur.  Elle  a  Introdall.  dit-oo ,  plusieurs  modiflcations  Ippdttantas 
dan»  le  projet  mintilériei.  1.', 


Dae  lettre  deO>nstanUaople,  duSaai.  annonçait  que  leDHan^^apriS 
HB  conseil  lean  i  >a  suiie  de  l'arrivée  4  un  inleau  à  vapear  iraucM, 
venant  d'Aihèoea,  aurait  décidé  d'fapioyer  des  meattras  ooérciti^ 
pour  conlraknére  la  Grèce  k  lui  douler  Mti«factlon.' Voici  gueluueà 
détaUa  donnés  aujourd'hui  par  la  Oax0êi4^4'âm§«à«mrg,  ktnmilfu  : 

•  L«  bateau  i  vppenr  français  qui,  venant  dA  ta  tirèee^  est  arrité^t 
Coostautioople  le  4  mai,  n'a  apporté  aucune  Houveile  d'4aiîèaea,^HSmm 
résolution  sur  Je  diférend  existant,  pas  néoie  une  commnateaiioo, 
sur  rinipresaiou  que  les  vue*  de  la  Russie,  au  suiat  de  es  différontf^, 
ont  pu  produire  dans  la  capitale  de  la  Grèce.  Le  Graod-Vitir,  qui  t'at- 
'  '     d'auiwsr<euKu«a,tnsaemblé  Immédlatemet  unConsntrtft* 
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REVUE  LlTTÉHâJRE. 


Poètes  coNTsaroRAiNS.— Les  Cnansoivs  I40Iiiitaikes,  <  voi.  in- 
S3,  par  Juste  OlWter.—  PodbiES  fugitives,  I  voi,  iii-tS,  par  Gus- 
tave Levavasseur.  —  Geubes  pE  roÉSis,  I  vol.  in  8,  avec  por- 
trait, par  Goût  Desmartres. 

Les  ouvragées  poétiques  s'eiitassenl  autour  de  nous.  Mais  l'été  est 
venu. couvrir  de  feuillaees  et  de  fleurs  souriantes  les  maronniers  des 
Tuilériei,  semer  les  allées  du  jardin  d'ombrages,  d'enfants  joueurs 
el  de  su.urrants  murmures  ;  les  lilas  y  balancent  encore  leurs  tliyrsis 
joyeux  et  jettent  auvent  leurs  parfuns;  toute  campagne  a  son  ga/oii, 
tout  bosquet  a  son  concert  d'oiseaux,  sa  pluie  de  fleur.»  el  ses  mysti* 
rieux  sentiers  ;  il  est  dO|UX  de  laisser  sou  tme  se  bercer  aux  enchante- 
mèntsde  la  muse.  Nous  parlerons  en<-«reai|jOHrd'lini  de  poésie. 

L'auteur  des  Mbrêt  Paroltt,  dont  nous  analysiotts  l'ouvrage  la  se- 
maine dernière,  a  les  yeux  tournés  vers  l'avenir.  Voici  en  revanche 
deux  poêles  qui  ne  s'occupent  guère  que  du  passé,  l'un  Suisse,.  M. 
Juste  Oliin«r,i  l'aaire  NarnanJ,  M.  Gustave  Levavasseur. 

AU  siècleueméer  et  au  comaenremeni  de  celui-ci,  la  Suisse  nous 
adonué,une  série  d'écrivains  polUiqtfes,  tbuie  une  éèole.  J.-J.  Rqus- 
seau,  Necker  et  sa  fille,  Mme  de  StaeJ,  EkHinel  le  naturaliste,  Benja* 
min  Constant,  etc.  Aujourd'hui,  le  mouvement  philosophique  de  la 
Suisse  s'est  quelque  peu  ralenli;  mais,  au  lieu  delapléijde  de  philo- 
sophes, c'est  unn  pléiade  do  poètes  el  de  conteurs  qui  nous  y  appa- 
raît, Topferen  télé,  louHnspirëe  des  larges  borisona  des  monlattnes, 
imprégnée  de  la  poésie  des  chalets  et  de  la  senteur  des  sauges  alpes- 
tres; les  œuvres  de  ces  écrivains  ont  deux  caractèrin  fort  tranchés, 
c'est  quelque  chose  de  doux,  depropret,  de  joli,  adOSSf  i  des  sommets 
neigeux  el  Inaccessibles,  une  paysanne  cOquetteOiélit  parée  dans  un 
Site  de  Salvator  Rosa. 

M.  Juste  Olivier  appartient  k  cette  école,  qui  se  rapprocha  quelque 
peudufair»  de  M.  Ste-Beuve.  U  oH  dans  le  voluioo  do  ses  CAaii- 
«oiu  (oJiila<lili,plua  d'an sonueiet d'une  [Recède  Ters  qui  pourraient 
être  stf nés  Joscphr  Delorme,  sa«s  qu'un  iMs  aédlocremeht  exercé 
s'aperçétde  la  supercherie;  mais  ordinairement  M.  Olitier  a  plus 


d'éclat  et  dà  verve  faeile,  c'est  toute  la  Suisse  souriante  qui  se  mire 
dans  ses  vers  .c'est  le  bord  des  lacs  bleus,  les  chanta  lointains  qu'on 
dislingue  d'une  hauteur  à  l'auire,  ïn  bruits  vagues  aux  endroits  dé- 
solés, les  monts  neigeux  qui  «orteot  tout  i  coup  de  ta  brume  et  appa- 
raissent comme  des  vo'ée*  d'aigles  au  blanc  plumage,  les  cloches  qui 
chantent,  le  vent  qui  carde  les  nuafes,  la  footatne  qui  babille,  le 
ruisseau  qui  baise  ses  rives,  la  lune  qui  éveille  les  lutins  et  tout  leur 
gracieux  cortèse,  les  pltrea„-les  laboureurs,  les  «ilhuts  surtout,  les 
«coquins  d'enfants,  ces  chars  petits  bien  aiSMis,»  qui  mettent  tout  en 
désordre  et  que  l'on  embrasse  aulgré  soi,  que  Tan  fronde  et  qoe  l'on 
adore.,  Aiouiexi  tous  ces  échos  un  sentiment  profond  d'amitié,  la 
passion  qui  vibre  le  plus  énergiquement  daaa  ieomur  du  poète,  un  vif 
amour  du  pays,  des  obaats  die  patriottoiia,  et  aussi  quelques  notes 
dissonnante>,  quelques  pages  tropempreiniesdes  discordes  civiles,  el 
dans  lesquelles  la  muse  a  puni  le  ooèie  de  son  erreur,  en  lui  refusant 
SCS  inspirations,  vous  aurez  une  idée  assez  exacte  de  la  plus  grande 
moitié  du  recueil  d*  H.  JusU;  Olivier. 

Hais  de  n'est  pas  \k  qu'est  rerîgiualité  propre  de  l'écrivain.  Elle 
eildaus  la  pensée  qu'il  a  eue  de  s'emparer  de  Irpoésie  populaire  pour 
la  renouveler,  d'arracher  Ji  l'oubli  ces  rondes,  ballades,  chansons  de 
nos  pares  qui  se  trouvent  à  la  fois  et  avec  le  même  ton  en  Espagne 
et.  en,Suis&e,  dans  les  chants  des  Ecossais,  des  Bretons  et  des  Nor- 
mands, sauf  les  iuflueuces  accidentelles  du  climat  et  du  caractère 
spécial  de  chaque  peuple,  vieux  airs  dont  op  ^.  bercé  et  que  l'on 
H  entend  pas  sans  rêver,  auuenrs  pour  la  pluuitjt;  dialogues  ou  redis, 
longsdan^  les  parties  accessoires ,^efs  sur  le  mil  principal,  légendes 
gracieuses,  terribles,  iniulelUgibles  souvent,  fanuisies  étranges  de 
poètes  incultes,  qui  sanblefit  évoquer  tout  uu  passé  «jamais  disparu, 
duut  la  raison  est  souvent  absente,  et  qui  pourtitot,  vous  font  tour  s'i 
tour  r|rè  ou  fon  Jre  en  larmes.  i 

M^  Juste  Olivier  a  .souvent  reproduit  ées  âianls  de  la  maniéré  la 
plus  heureuse,  avec  leurs  délauu  et  iaora  qàilMiit,  leur  poésie  naïve 
et  leur  mystérieuse  couleur,  plus  le  atyle  fMHe,  le  vers  souple  et 
bondissant.  On  retourne  avec  lui  aux  seuvenin  derenfanee  et  des 
bois  ;  on  voit  apparaître  tour  i  tour  le  loup  qui  dort,  le  chamois  qui 
fui|Ho  grillon  qui  chante,  récureuU  qui  nimpe  au  haut  des  chênes 
et  s  enfonce  dins  les  ravines,  la  cuirasse  ia  aerpeUt  '  * 
ver  luiunt,  le  vieillard  qui  »'obttiBe>a  raconter  pend 
brûle  de  courir  èprès  les  papilians  et  les  BeUrsnoi 
jle  lutin  qui  sonn«  /^u  cordanslauuil,  prend:  U 
capuchon  et  eu  tir<:  des  sons  il  faire  grioeer.  les 
giroueitea  et  gria^e  sur  les  rayeas  deia>lnaKl 
lions  fantaaliquea  de  notre  eufanca  re«tt  isas  . 
vous  la  belle  au  bols  rêvant,  qui  raocontre  tour  à 


chevalier,  un  moine,  un  Ois  de  roi,  au  bien  encore  nous  écontons  le 
dialogue  des  amoureux  qui  deseeodeot  de  la  aontagnei  la  plfine,^ 

Tout  cela  eist  dit  an  vers  pleins  de  pfestaaae  et  de  mélodie  Imiii^ 
riqrihmea  aaiiques  auxquels  nos  grands  poêlés  eonteaifielMai  iMH 
revenus. 'Comam  emmple  de  déainvoltura  dans  la  nhrasa  poétlUM, 
aous  dteroBS  quelques  ooupleto  d'une  ronde  de  M.  Olhfer,  qui  tlëit 
le  milieu  entrala  chanson  populaire  et  la  chanson  savante  :  ~3-   "» 

0  toi  qui  t'en  VU,  .  n  ^       .-.m- 

Jeune  fille  ^ 

i>«nt  i'ceil  bhll«  ! 
0  toi  qui  l>a  va», 
Ua  beaa  jl-um  haaMs  à  too  bca* } 

Jeune  fleur  d'us  Jour, 
Qui  voltige. 
Sur  ta  tige, 
Jeune  tlear  d'an  Jour,  ^ 
Jeune  Bile,  et  Bear  nmainA 

Ainsi  font,  font,  font    ^ 

Lm  follettts,  ▲        .  " 

Marioaaettec  i         ^^  -^ 

Ainsi  foui,  <aal,ioal    ^ 
Trais  pHlis  uwra,..<  et  pair  s'aujnMt. 

TètnWSw,   '-^  - 

Min«ir«id«sl 
linfaDiS  si  Joyeux 
D'une  fleu  itns  vw  Jhsveax  l      .       - 


i.O  lî». 


Marchand  très  expert 
Quit*a|WHM  ^, 

De  iffe'nMS,  '% 

MarehJMl  Ma  expert  "^ 
A  gagaer  cA  chaeaa  perd  ; 

Oamet  qoi  aMoea,        ,    ^ 

Ahloomieasesi 

AMldaiheunH 
DaiMs  qti-mmu 
Trois,  quatre  anuats  par  la  nia  ; 

BaBfUien  qui  diaez 
CoamequalN,  ..''-'< 

SaUV(WBi»ttM-)>''iQ  I' ■  ' 

Baaquitfs  «ri  dlwn  <^'< 

H^  .- Héjoaeériiliurai  .;  ■■- 
In  aaoattachct, 
an  paaadMM, 


. (ill-  ' . 

■■'i  )■■■ .: 

I.    !  t\-'\'. 


-L<ffiliiiiaiHiffi?f'™'it*3 


r'-v?s^*TBir^:p-ï'5!'-:-f 


MoviUedè  faire  voHe  avec  i'tatdM» 


if  ave 


^ L. 


qiÙM>N|QUK»||fJoi;R.  ^MtCbafiibretJespairs  a  <wn  1iii)o«rd'hbi 
une  >éiiifc«  ,4i<  liétiiioii.  —  Aucuu  iulérét  :  MJ4.  Fttlcbiron  cl  «k 
iPoifî^  put  p^rle.  ,    , 

,   P^PAr,or(|oi>n^Cf  Mu  ^, Âl.,i;)d«(ial|iie  «»t  iiORHaé fièii(>eiller  àin 

B,ûu!ai(>l„  p«oC'4;,eur6^^fal  ^PoiV*',  t|HM>jp»wé,^vo«a»i  giflerai  k  U 
Hônr  t>ècasçalion,.e|i  reropljjà'niem  (JivM.  D(^!^ 

lalre  ue  la  comiuissioii  chargée  d  examiner  b  proposition  ^„M.  Gi(«- 

fer  ov  ifjVlre»  en- 

'  -^  t'ÀrtlJ <?im  ie  aies  scîèricfs  ^  ipîroc^tfé  lii  hill  dVnie'r  i  f éllrîct ion  ^kn 

ÎeitfAnicten  libre,  ii^ii  rediDikcément  dé  M.  B.  Dèfessért,  U  c()'inm'i&- 
Iftii'dtaruéK  <?e  former  Wife  IffVe  6è  ebndfd^ls,  a  prës^ntë  rii  Itrewrère 
ligne  M.  Duv«riiov  i  en  secotillA  lli;ne,  MM.  Btsof,  Uttfleao,  iékn 
tàffnmé.  Vallée.  Sur.  58  voianU,  M.  Dwertioy  a  réilhi  SI  sfarrk^A», 
U,lMit\t»\x  iS,  M.  auirtiy  met  M.  Yallé«3.  Eacot/k^qutnLi!.  M.  DU- 
filift^aif-iMfi dév'Ur«H* mbre  «i« l'Acaiém^,  «l  i»»^  le»  mbïs  deaMieii- 

8 s  a«PD)Mu4i/Çout  à  ce  résuial  qvi  recoiupeiiM  «utiu  la  di(;iie  dodabb- 
m^r  de  Ciivicr,  , 

—  Le  concours  ourerl  d(!vaot  U  Faculté  de  inéded«e  depuis  te  2 
bM,vVBr,  Y|ewl  de  &e  l^miiiter,:  soiil  uoiautés  profq.<se«n)  «gre«éi'flM. 
^\gt^f  Bf^f}uei:el,  Ncéj  Guencau  de  M^Sby,  {ù*fer(l{eDcl)  e^  Uardy. 

—  Le  Jfuin7«tur,pui^lie  Tdial  suivaiii  de  l'imporlaiion  des  gratis 


;.-Lis^Y^\: 


mMi 


, -.M 


'"-^mf?r 


àhmtiij^fji  a  it(f  impossible,  4usfl(»>,«^  ipur,, 
,  àpusejle'la  yioléiice  des Yàux.  Çe^  affreux. mi^eiiii 


Ife 


" 


ji^lpé'Qtj    respondance*.  Des  inillions,  des  ceulàlfies  de  millions  de,  Irtlres  naîtront  de 
a>ttïà  e<rtVt«'riiiltôiniarï^'lè  pa^s.  toepiiis Un  teiiips  lln'iij^moriil.oii'  î5"^.'*\?i°".'!?'!.^^,M.^„î'**''''*'''^'**'^'^>*****^"**"  i  rheure.  c'est 


Sieuk.  rejUiivtt  aux  meiubreb  d£s  deux  chambras  adjudicf^res  .qo  ad- 
tnl&^ratéurs  daiiis  les  coticïei'slon^  de  cbemins  de  u 
'^prisAi  llidttStVieiles. 


«n«lo«r  npi 
Hais  la  réfo 


^ jXmmfm^v^  . 

.otme  produira  une  multiplication  merveilleuse  daai  les  cor- 


l\îfME3? 


ïecl.  ; 


jnbrei^.  ,.    ,, 

,  -^_  -,.  ,  -. février,  7»M8 

ikl^,  t  ié4  ;M  bect.;  avril,  I  6S^0&4  hm. 

Eiisenible.    .    .    . 

Première  quinzaine  de   nfei   :  Oiéhn  ,  851  8t5 

Atoi.( ,  Méditeiraiièe  ,  «0SJi9  beut.;  frontière  de 
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n'agit  rieftvà  de  snuMk'ble.  Cela  rapjiélte  pi'tsqùe  le  famieui  é)o'afe- 
■wnt  qai  intercefttii^  dours  do  la  Romancbe  à  Givet,  él  qui  s'étattt-^ 
rooLim  It  14  s'epteiîâire  4210,  causa  Ift  grande  iliOntliilioh  de  la  plaine 
d«  Grenoble.  » 

t'N  ÉnsoDE  DB  LÀ.  ovEdiiE  SOCIALE  E^  iRL^VoÊ  — La  fômiiie  é( 
l«  misère,  q«l  règne»!  *•»  Irland»,  potisscnl  (es  («àfbj^tireiix  Irllinilaîs 
TTcMls  Ids  eicd6.  Coai^>riBé5dadi)  l^iniérinuir  ptfr^es  forces  imiTOsan- 
Us&v  il!>  rrflueilt  sur  les^c^tes  et  voiilt  jusqu'en  mer  attaquer  les  fiavlnss 
poiur  ii^ftTKt^pr  \^i  alimf  pis  qui  leur  inaii(|U<;iit.  Voici  le^liiiu  que  nous 
liouyqu&.coins;ji;uès.à,r«l.ii4(^r)iJ  ijaus  les  journaux  aiigiais  : 

•  Lé  frMeèi,  se  trou-Bàni  à  6o,iji7,niil|  sdp  l'île  ,d'Açhill,9ur  la 
cote  nonl-otiesfa'ïrl.'inde,  neuf  canels  parli.s  du  riv^^,  pe  difij^èrepl 
vers  ce  bàiimenl  :  iiséonien'iipnt'eh  toiii  irenlè-six  liônmies,  qui  mon- 
tèrent de  force  à  bord  du  Frantti,  et  /demandèrent  à  examiner  la 
cargaison,  qu'ils  espéraienl  être,  au  moins  en  partie ,  composée  de 
denrées  alimenlaiies. 

^Lpeupilaine  EllioU  vit  qu'il  serait  inutile  de  résister  :  les  aSi^ail- 
Ûnls avaient, |i>>r  ^rute  et  iléiertiilBé ,  et  ils  étaient  armés  de  lon^s 
cOMtMux  fji^^Mxp&  in>lruuiei(ls  qieuriiiers. 

B  Ls  pi^raissiiieut  recoHnaiirejpour  chef  un  des  leurtt,  qui  prit  aus- 
sitôt té  cuitiD^andemeni  du  navire,  cl  orflunna  à  quelques  uus  de  ses 
bommes  de  8"énipiir''r  du  ^ouvrri;àil  pour  rejeter  à  la  côte  ;  mais  iih 
ii'àvatelit  pasTetpériincc  uéi'cssàirR'aour  'manueùvrer  le  navire,  et 
comme  il  soiifll.àii  «railleurs  un  vent  fie  sud  défavorable  à  leur  pro- 
jet, force  leur  fut  dy  renoncer. 

•  Le  capitaine  Ëliolt  leur  offrit  de  la  mélasse  et  du  rhtirti;  mais  ils 
n'en  vouiuceut  p«iiil. 

»  iouf.  çf  qu'iU  déOiandairkit,  c'éiait  du  pain  ou  de  la  farine,  et 
voyant  (juc.la  carg^isou,  toute  cqmppsee  de  sucre  el  de  melat.se,  ne 
lefir  él|U  bttaneà  rien,  ils  forcèrent  le  çapitaUi*  à  exhiber  ses  provi- 
sion j.  A  fwn'éles  eûKin  apuorlce^i  sur  1^  pont  qu'ils  se  jetèrent 
cèmméatï'imt  fle'lhif j)>  affaitiefs,  $0r  le  biscuit,  et  ej)  laissèrent  .1  peiné 
iWeï  pour  la^Onrrilute  de  l'éqlif^agp  JusqU*;à  !»oti  arrivée  daus  la  Qyde 

»  Après  avoir  assouvi  leftt*w>îf  dt  voratiie,  il^  (||]ilifr'eni  pii.-ible' 


i|.  jfl  ministre  urs  nuances  uiscuw  irs  ci 

Eer  dans  les  tableaux  qu'elle  a  ^iots  à 
!>périlt;  de.s  iém|is,  sur  l'activité. des  ^th 
p,  cet  acicroisseriienl  quç  l'on  remarque  < 


juillel  I846-.    ...... 

-y^g^mppvDi^  4u  «beiKiii  du  Nord  a  c«aiiia»ilè  pon-  le  r4i,  q«t 
etljjii»  refM.ug  des   plws  forts  |K:iionnaires  de  «elle  ligae,  un  wagon 

^»p(^fé  el  prjji  avec  u^Juxe  tout  roy*l.         7-- 

'—  H.  Gud'in,  ex-officier  d'ordoiiiao(^4y  mf  Ci  fTtc  do  •gritod 
monde,  vient  de  s'embarquer  i  Auvers,  sur  on  trois-roâls  américain, 
se  ri'Ddant  iNew-York,  cbef-lieu  du  Rhode-Island  (Etats-Ujiis  d'A- 
HArÎAtté). 

^Ijk.'Piirœçittt^r  jt  publié  dans  la  X/A)r»i«,  et  dûiribiié.atqi  tHeB- 
byes  ilës dieux  cbambre's,  un  écrit  intitule  :  Co*rtaobitn»(iotu,«iMi 
lequel  il  disait  que  M.  Cubiéres  cherchait  en  vain  ii  le  noircir,  qu'il 
ne  parviendrait  pas  i  st  ttrarffttftr  ftft-inéiti?.  n.  Cubières  vient  de  dé- 
UMM-,  eiUrr  les  ipaiusdeN.  le  i^iocureur  du  roi,  une  plainte  ooritre 
IJ^ariaeatwr,  à  l'oucasion  dd  cet  ^cril.  Il  parait  que  i'instrtiction  de- 
v|«!|H  de,plut  eu  plu>  coin  promettante  pour  les  Bomailés  dh  monde 
\  (4|^H.  Le  procès  ne  pourra  cunuiencer  avant  la  nijuin. 
.  ;|;m)Tx  d'uns  4VAiAiiciihB. '- Un  horrible  accident  Vient  de  ré- 
iMadra  l'affui  daai>  la  cuinmuve  du  Frentqr.  Voici  les  détails  qu'on 
■draMe  à  ce«iijet  dii  Bwurg-d'Oisans  au  Couniièr  te  rfjl^e  : 

.  ciLe!44  mai,  Xsflpt  heures  du  soir,  dne'avalani^beépduvartlablé  de 
terre,  lié  pierres  et  de  bois,  s'est  abattue  sur  le  veriÀtfl  'de  lï  tàonl'z- 


nent  ht  navire.  Le  capitaineSlUott  dit  qu'il  n'u  /amais  rien  vu  datUtsi 

-        -  -  V 

£|||ott  leur  en  prit  et  offrit  de  ie  payer  ;  mais  ilBi»fusér«itt  son  ar-' 


roisctr^le  eti'aiissi  déguenU:é^t)tte  ces  forbans  d'une 
Iis^naieut  uii'|keii  d|;  pois^bu  liaiis  leurs  «qibaréBtionk 


s  rien  vu  u  at 
^tniNftle  esW 
«fe.  Le'i  apAi 


uinfe 


«  <  Êiai«ni  des  alimiinls,  rlMsparurem 
fort^  désappointés  de  \oir  quç  .le  bâliuieul  u'eiail  chargé  ni  eu  ftrine 


Kent,i  loui  ce  qu'ils  voulaient, 
fort  désappr-'-  -     -  • 

Ki  rie  nafs*.  * 

f|Éyturio?«.  —  P/i  lU  4»us  la  âkwafiw  :  s  A  proiws  de  déiou- 
Xerb;s  carieuses,  en  ruici  UMf  ,qui  fait  cvusudfirabi^qtetil  Ja>er.   < 

•  r>  s'a;;it  de  deux  uiéiboires  prodigieusement  fustructifs,  qui  vien- 
draient d'être  (léteiivi  d'une  bibliothèque  pirtleulière  où  on 'se  tlaiiait 
qu'ils  irt^L^r«»Kn:l  enfouis  jusqu'il  la  consommation  des  stècjes.  L'un 
et  l'autre  sortirent  ^e  la  pluuie  d'un  baron,  devenu  depuis  Riinislre. 
pair,  duc  et  beaucoup»  d'autres  choses.  Le  premier  pora-  ta  date  du  17 
mars  1815  et  est  adresse  i  S.  .M.  Louis  XViM  ;  le  second,  lê  date  du 
26  avril  suivant,  pt  ésl  adresse  .1  S.  M.  l'eaij.ereur  Napolwo,  Le  pre- 
mier  a  pour  objet  de  isoumeitre  au  roi  un  plan  ppur  enlever  tous  les 
membres  de  la  famille^Jonapurie;  Iv.  secoittt,  d'offi'irà  rempereur  le 
moyenUe  s'emparer,  i  un  jonr  donné,  de  tous  les  princes  iie  la  niai- 
sot{  de  B9.-rl)on.  Le  ratii,oire  »Ju  17  m^r.«  fut  nouveaux  TuiltHes 
èipièile  di»hf;lrl  poutGanJ,  teiui  du2fia\ril,  irEysée-^Mourbwn.apr^a 
le  dépnn  pbUr  Koehefort  :  li/us  les  deux,  écrits  et  signés  du  la  m^nie 
main,  sont,  dit-on,  déposés  en  lieu  sûr,  et  feront  lucessaujœeut  leur 
appariliou  dans  le  monde.  • 

—  Les  obsèques  de  l'honorable  M.  Ganneron  huroht  Vtéii]eti<i\  pro- 


ie chapitre  dos  conjectures  opposé  au  chapitre  plus  imniioyablfe  des  falli 
ki.Jit  l'avoue,  Ju  recule  devaut  l'ohligation  de  ûWéMéi  m  Mfijféitircï.  Ihrâ 
cpoifclures  ne  jK^Tepl  se  çojjnbatire  q«e  par  anafigi*;  et  00  lloiytlr  tf^ 
abàlùgles  ^vec  la  nj^^ure  qu'on  vous  propose  d'a^ii^erP,  L'^Qf Idj^rM' .Mtt 
Tés  roumlrà.  'Alt  montant  bh  Ht.  RatvIaiid-lliH 'proposa  et  vji(int  lajvCunM 
postale,  oa  «alcdlail  que  les  letlrt^  cireutaUl  cii  AnÀièter^  mbnTaietil  | 
7.f  4fi4  0(i9..La  ta^e  éiait  liés  élevée;  «lie  s'élevait  M  4&  ééallmÂi%  IS^ 
mais  la  fraude  s'eserçaii  de  louu»  pa.ri&et  eimirunllùt  loiMr;a  Jm  rarèH)l.ljto 
rffordii^ke flatta  qu'il  augmenteiaii  le  nombre  den  lHt^,d'ui  £tiiii-e.n 
raifort  àve^  la  dimlnutiuii  opérée  dans  la  tai^e.  Citait  Upé  if^rret^r  :  le  nrft 
des  Icttrrs  n'est  pas  «ti  obtilacle  à  l'accroissemt'nl  'de  Jà  'eli'cdijdoÉ'ms'inl 
ires  i  }t  besoin  des  aiïaircâi,  ou  les  rat>|»oits  d'tdTeatiou  cÉ.d'hmUièi  li1iU|llMë- 
Unl  iMuipar  le  fait  Je  la  diuiiitu|iou  Jm  lu  lai^ii. ,  En  IMB,  ^»  AiigVrtffre.  ;t 
ninidh's  de  lettres  circulaietol  et  tiroduisaienl  qnc  recette  de  I  m,fflLille.|iTr. 
sterling;  en  1K40.  celle  rereltc  n'était  |ii(ii)  qiie/dé  nn  000  IIWés'STérlflrg 
If.  îfl  ministre  des  linanccs  discute  les  cbivîfer«|«e  là  e«aiMiiit«A  a*Mit  IF- 
^n  r«|^r.l,«li|  rt-jbtle  «i^  là 

.     dkhs'llt  muWriméatiQn desieUies, 
sur   les  tableaui  uue  laeobidiissiona  pi/bliès. 

L'Àniilt terre,  depuis  ts^'j,  a  r»ii  d'iiiMieiisessartirictt  p«|r  déVeib|^(r  ttl 
correspoiufunce  par  biileaii\  ii  vapeur  ;  elle  a-m'uili|>lié.fu|r  tAUl^sse*  Oèlfà 
rimportanei-  de  ci-  service,  el  les  résultat»  qu'çUe  a  obtenus  M  nèuvepipan 
étr^  oonteslés  :  de  ifi'J'J  à  1846,  sa  eorresiioiidaiiée  s*«(l icir'uè  de  Imillmni 
de  lettre*.  '  '    '    , 

Eii  AiiKlelrrre,  le  grand  centre  de  la  pofNilation  exisie  k_das  diatancM 
rapprocb'  ës;  il  n'eii  est  pas-4eJiiéqie  eu  Frauce.  Vous  ue  |M>uvex  donc  f0 
éuiblird'analugie  entre  les  deux  naj's.  ', 

M.  le  niiulslre  entre  ici  /ihns  iliver*  calculs désqnels  llrériuKe|,  il^lmi  ld|, 
que  la  proposition  occasionnerait  une  dimiautioli  de  ^  m|l>iMlsftOto<0Oé  'fr'. 
par  kn  qatis  le  rtueuu  de  la  poste,  et  en  f^u^aieuterail  les  iUptmtà»  au  pâlot 
d'atteindre  une  différence  fikale  de  JO  millions.  .  ^^,  .     , 

Vais,  Éious  dit-on,  ta  réfornA! aU^meidera  la  éoi-respdbdfeiice  de  100  miU 
lions  de  lettres.  Or,  100  millions  de  Icttn's,  ii  30  e.  doiAierotat  M  milnokS  ; 
c'e^  juslemeul  le  bMuélict:  que  nous  vous avuB^  enlevé.  < 

Ots carculs ne  tout  pas  cxuctv, et  voici  pourquoi: ,     ,,,  ^t 

Vodsne  pourrvr.  pas  augmenter  la  circulativn  dcsictirçsdf  " 
sans  malti|iUer  les  employée  et  tous  ly%  tnis  kétoériux  JhtdmiD 
U-r^uptwo.)  Je  ne  compreodrai  paaqu'itpùten  étreMireineat  taMt  iMi 
et  si  J'avais  a  combattre  ce  miracle,  je  (u'^pyi^r^  eM<ini«MrrAiil«,eiarm. 
qnl  a,  Vu  tbuls  i«^ frais  généraui;  augineMler^aijsdes,prM>Wt«insc«aM#i»- 
bles.  QUàtid  on  a  un  courrier  tous  tes  ^irf ,  06  vèiil  e6  avofrUeot  ;  qpandqé 
4  ^ttux  dislribulions,  on  veut  en  avoir  ^uaire.  C'eiA  èe'quh  i^i  ■>»  fn 
pour  les  chemins  de  fer,  qui,  au  lieu  de  réduiro  leslraisde  iranspotl  6M 
lettres,  le»  dhl  slngulicrenieni  accruf.  1         i,.  . 

Ainsi  le  résultai  de  la  proposition  Itérait  une  augnwnfafioo  cértauie  des.re- 
xeites  ot  réveutualité  tfès  incertaine  d'nliè  aukromiiatKm  tie  rMetles  pouf 
faire  .1)^  pail  la  plus>Urge  ttux  partisans  du  la  préposition. 

L'orateur  tire  du  péra-ctionnemeul  des  voiet  de  coniBun|eatioojRil  noaiéi 
argument  coptre  ta  réfbrnie  postale,  bepuw  rtitabiissme^l  (|es  clMi))(n(^ 
ter,  dit-il,  lehoÂilire  des  votngenrs  a  augmenté  dans  dii^  proporlious  aina- 
tesnues  ;  i^  n'en  est  |>a.s  de  «léaie  de  la  cort^tpomlan«e,  qui  sMIble  au  ew- 
rdiwiniié. 

J«  drôTs,  «Joule  M.  1«  ministre,  que  si  .la  Cbai 
9  dune 'rédaction  de  lô  millions,  qui 


traire  ^ypir  diwiniié. 

Je  droia,  «Juule  M.  1«  ministre,  que  si  .la  Cbaïqbce  é|ait,7<9mK«  eiilMtS 
en  prësefice  dune 'rédaction  de  lô  millions,  qui  seriiiL  le  résultat  loa  ula» 
sure  firopasée,  ella  n'hésiterait  pas  a  voter  pO^  M  amendntloai  v/ié  U 
wajniieu  de  la  laie,  et  non  contre  le  progrès  avec  kbotsieMieet  da  tarif  «M 
leures.  ■/   _-  .  j. 

Le  gouvernement  est  reslé  .         i.- 

sa  conduite.  Il  a  dierefa.-  a  améllon'r  te  ^rViée  'acS'^Aei  tài^l  ((ue  1«  1n»< 


Odèc  a  celte  prnsiW.'et  <^l|e  a  ét^ 'U  t^obila  ^ 
le  ^rviée  des  /loAei  Uni  que  1«  ïe. 
soin  de  perfectrotidement  s'est  fait  sentir,  et'dèk'qu'irieipourhl,  Samrird 


coiiipniwellre,  il  avi»eia  a  l'abaiMemeut  du  tarif  dM  Icttrea.  OuSM  a  K 
taxe  Uniforme  proposée  par  la  eumni  ssion,  je  pn'v  opMM  fi»naàl4iBèiiU  I 
est  pciit-èi'ra  quelques  amtn<iein>'nU  aiiXi|ue)s.  fatals  PU  cpUMiilir,  malf 
<x.  n'est  pasdiuis  iint;  situation  financière  éoinme  cn^e  ou  VoUl  nooi  troér 
v/pns^vr  le  gouveraemtnt  peut  consentir  a  une  réduction  )èoiBsidi*Hlkle  (Uw 
les  rcv^nusde  J'Elat,  .   .  .   f    i        .  ;.    .        . 

là.  bKSSAVAÉT  déposé  le  rapport  siir  la  proposition  dej^.  Ikmesa^j  nt^a* 
tive  au  dégrèviment  de  l'iinpAt  du  sel.  (Agitation  extrême,)  >, 

M.  DK  ciaAaolN,  rapporteur.  Menteurs,  on  a  «u  tVtiim  et  flit^  'doe  le 
changement  dans  iecabiuet  n'amènerait  aucUae  modiilcattoa  tttnfe  U  pUliti- 


ws 


a 


■Mmw-    uA»^  '•^''- 


-       H«fos  ea  atours.  

vile,  allons!...  trois  petiu  tours! 

Ainsi  font,  font,  foM,  etc. 

Joiii^s  il»  chansons  populaires  de  II.  Olivier  sont  loind'étiw  aissi 
||(^i  tWJtfitt;  il  «A  est  qu«lq«eft-uP«s  de  peti  4e  vaiMtr,  sais  il«ta  jast 
û&  r^vifiantcs.  Kous  en  analyserons  une  <|ui,.pottr  aoiia,a  un  ebanie 
làijl  particulier.. Le  suiel  ide  oetie  ballade,  dit  M. Olipiar  est  an  fait 
arrivé  ail  payt>,  <(#  yaiWi,,(»la  est  p«S8ibie,  mais  lajiéiiM  traëitioa 
existe  eii  ^u^m'anale,  où  je  me  rappelle  avoir  entendu  chanter  dans 
■on  etifance  une  chanson  toute  seofblâblè': 

LA   MlkHE   DU   MÙjiAt.  

Elle  me  pritmr  setgaaoux  ! 

Si  bonne  était  ma  mère  ■ 
Elle  avait  le  regard  sldoux, 
Le  plus  doux  de  la  terre  ! 


f  pas^  les  oiseaux  sont  allés  près  de  la  vieille  qu'ils  ont  trouvée  filaol 
encore,  inaj^  u^e  par  le  chagrin,  la  maladie  «t  l'isolraiehi. 
yuaptait  soldât,  on  le  voit  reveijr  : 

'  i^i  tna  retraite,, un  peu  d'argeut 

.  Oiji  vieille  moustache, 
Vwne  épaolette  de  sergent. 
Et  ceruban  sans  tache. 

Cn  seu  de  yin  nous  fait  du  bien, 
Nous  en  auroiu,  ma  mère... 


m 


r-  Mon  Ois,  il  faut  le  marier  ? 

Nous  la  rendrons  heureuse. 
Heureuse  b  nous  renierclei-, 

ISotre  bt-lle  amoureuse. 

—  Ma  mère,  vous  avesbiCB  ditf 
Commandes  les  o^nvsses. 

Le  tailleur  me  fait  un  habit, 
Un  bel  habit  de  Docôi.  ' 

—  Ton  habit  est-il  rose  et  blanc? 
La  mode  en  est  passée. 

—  Ma  mère,  U. est  couleur  de  sang. 
Comme  ma  fiancée.  | 

—  Elle  BHt  vermeille,  un  v^^f^', 
(kimme,  an  miroir  des  Onâfiès, 

Le  ciel  par  un  matin  d'été!.. 
Et  le  bal,  et  les  roiides  ? 


—  Le  bvl  est  au  son  du  UgaboUr  : 
■•  Mon  é|>ouse  est  la  GueirCf  ,,,1 

,    '  Demain,  je  pars  au  poiuldfli Jour, 

Euibrasses-moi,ma  iner^.' 

C  est  bien  assez,  voust  de  fous  *olr 

Sans  repos,  sans  n»«ouMe, 
Vous  luaildu  maliu  si). soie  1 

Prenez  donc  c«Ue  boarse. 

La  (ils  part,  il  prie  les  oi&eâind'aïïer'c'ôhildli!r4ii"  aère  qui  pleure 
Md  driui;  (1  est  mène  blessé  dans  um  biuUle,  mais  II  ne  meurt 


—  Bonnes  gens,  d'où  revéùet-i^bliis  ? 
Poarquoi  cette  eÏTière  » 

—  Soldat  !  d'UBlieu  d'Où  l'on  est  ibitt  ! 
Soldait  du  cimetière. 

Vtie  vieille  sur  son 'grabat 

Est  morte  solitaire, 
El  veuve  el  mère  de  soldat  : 

Nous  l'avons  mise  en  terre. 

—  C'est  m»  mère!  iç  suis  son  Qls  ; 
Sur  moi  Te  oiaTbéur  tombe. 

Eh  !  reiourtois,  6 1  uJësiamis  !  .     '* 
Retournons  k  sa  tdmbe.  .. 

ie  veux  la, voir,  eb  !  t^ies.amis,- 
Je  veux  revoir  mtamère  .  -, 

Et'l  émbrisser;  je  suis  son  flls, 
L'embraser  dans  »a  bière. 

Toi  qui,  sans  larme  et  saiis  frayeur, 
,.    T'en  vas  avec  la  pelle, 
01  fossoyedr!  buu  fossoyeur  I  \ 
Reviens  !  un  mort  l'appelle.  — 

La  noire  fosse,  «n  un  moHietot, 

Rouvre  sonnuir  abîme  ; 
La^iMiire  biè^x',  lentemeal, 

vague  la  vei-le  cime.  -, 

^  Jla  mèiv,  poUr  me  reèiett>lr  ^ 

tiyrive  urd,  n'Jiupbrte  ! .),     -^ 
^Ma  inère,  venes  voua  asseoir, 
Qélas!  à  quelle  portai  — 

■U  saMleva  le  blanc  linceul, 
t  ,r fais  la  GoiA) «baissée,  - 
;MiUcriaMs<Ji«T«fihaeii!k  ^' 
,  .j^fatieaVwiriwaMée. 


V 


La  mère  se  mit  a  trembler, 

Remua  la  paupière... 
Dv;u  veiiiiil  de  la  rappeler  . 

De  son  soinméil  de  Vlî^tté. 

Car  elle  n'avait  que  dormi. 

Mais  si  fort,  que  son  Ame 
Déi^  s'c|»a)aii  a  demi 

Sttr  Ses  ailes  de  il/mme. 

Déjoignant  les  mains,  elle  dit  : 

—  C'est  mon  fils  qui  m'appelle. 
Pourrai-jc  sortir  de  mon  jii, 

RhltàthèrracliandeHe?-  - 

Il  l'emporla  sut  fc  gs'zoïi  :  . 

—  Mère,  qu'on  se  dépêche 
De  regagner  notre  maison,     ° 

Car  la  nuit  si«ra  fraîche. 

—  Pourquoi  restons-nous,  mon  inli, 
Si  lard  loin  du  v illiage? 

—  Ma  mère,  vous  avez  dormi 
La-bas  sous  cet  ombrage. 

—  Mon  enfaht,  ponrgofèl  pasib6s-ii6tts  , 
Le  long  liu  cilnetiëre?                          , 

—  Ma  mère,  traiilqudllsez-veus, 
Faites  votre  prière. 

L'auteur  des  Poitia  fugitives,  M.  Gustave  Levivasseur,  abt  pres' 
que  aussi  habile  que  M.  J.  O.ivier  à  faire  nianciuVT«r  des  esieâitrdns 
de  rimes  et  de  petits  vers,;  il  s'ent«nd«ussi  fort  bien  an  ver»ÂtillftUè 
la  staiice,  témoin  les  suivants  dans  lesquels  il  tracé  flicéllèbijealèlit 
soii  'portrait  :  :  . 

'    le  SniH  Nor'diand  d'orT^ide, 
Unis  je  n'ai  de  mes  alcux 
.Gard<i  que  la  bonne  mine 
_  :^ Et  j'ai  pris  ailleurs  mes  yeux.  j  .  ' 

Deu^  prunelles  aaiei  brunes  r  <.   < 

^-^^otis  un  double  ^urcil  nojr  ,  .„  '  ..j.  -  ■  -^-  - 

«dm,  aux  néuresopimT tunes.  .  I-        . 

Hdiesses  de  mour  miroir. 

l/n  barbare  et  «eil  usage  ' 

tile  exicer  que  les  nés  ;       i- 

f/uifin  milieu  du  vls^p  .  .    î  • 

Ds  les  jDlnoi*  bien  tMTD^sf  ' 


■MYwu>tfr^aw'ti.i»t'"  t.jt'Haim S'iji'r «jgii r 


uctioihelquilsauapii  tescbtffivg  unjujiie-piilieu  (|iiTtf»u(ïraUad(>i)- 
^ppourl»  France.  L  t)ii  hoiu  reproche  de  nmis  ctay.  r  »ur  îles  ^oiiji'cmrvs, 
inaU'haus  n'iV6iig|)as<|ue|d.'scoiiJLCluresiinolresi'ivi(;;',  nous  avons  des  faits. 
De  même  4|«iVb  baissantlle^rik  Ut>è  Jourrt^x,  nous  avions  accru  le  pro.lmt 
dfâ  Uubrejit  «1«  là  {XiaiSK  nou»  augmaolerioui  eucore  le  pruduil  de  U  po>te 
pu  l'pbaifseiueJii  d»;  la  ^^çe.  i)ôu^  eu  «v^i  s  la  çerltude.  Il  ne  faudrail  qu'un 
Uihps  lrè$  court  pour  airivër  ii  rcinjirù-  IjCsliciiites  (jïïëTàdoiilion  de  ta  lUt- 
sure  pourritii  mOHienlauéuieut  uauM-r  (laik  le  Trésor. 


fe»  j«sU'&.  Iflilil  h  lié  à  faire  eu  IS^iw,  jmivlai/il  qù'e^j  Fraisa-  vous 
ii&i  èAorltiémeul  fall  d'èp^ils  longleinps  Mais,  pernieliez-nioi  de  vous  le 
di|-e  a^s&i,  nouB  avons  )al>our^,  el  i^oiis  ne  seiuout  pa».  , 

Ausfi,  quWlvc-l-il?  Ôuc'iiolis-m^mç^qiii  sif^ceons  dah»  celte  Ctiambre, 
ooilknwU'rons  tpuk  Icit  JouK  %  la  fi'audé  Mr  cnrrospohJre  avi 


vec  nos  corn- 


ue pçrl«  (j^  JX):)!»)  fr 


Ainlà 


cliiifrcs  olHci:'îs  de  radrtÎDislraliou 
eltrt's  expédiées  pourcrtle  Gliam- 
"  ce  qui  occiuaoune  au  Trésor  la 


\ft  â(reil('.rainminïs|ràlinn  des  postes!  Je  ne  suppose  pas  que 
»  des  Dfijfnn;!  e  çtiviteiilv.  Afnsi,  pous  <|ui  devriQu»  douner  I  e»( 


10  It  i^É'to^0A>éi  oIs/pùrmuresàuceulieLiiui 
iSfifrjlïP         ^inyèâUx  inurmures  à\i  centre 


.   jemplc 

Muùs  (bisons  pour  Ooo  UOÛ  fr. 


Ra.ijjirti,  il  y  a^helqw.ûmi'S,  ùi  éctjl  qui  à  servi  d'èli^hionl  k  la  plupart 
d«  iin'iils  Cditslgiiéi  aatik  le  rapport.  Il  résulte  de  cet  écrit  que  le  cjiiljfe 
de*  leilce*  fra|Mlii)eu»e|n«ijt  transuorléeit  s'élève,  sans  cv;npter  les  corrcs- 
^faaïtfdM  dA  (jhainbré's  (Hlrcs  et  murMureÀ),  de  fô  a  60  6ûO. 
Si  le  noi^bro iJe$  Mtfps  «insi  envoyées  eu  France  «Si  si  ponsiclérablt*,  il 
■^  dWaï^WfdffiWUsemeut  du  larif  le  ferait  dispârÀTTre  et  accrollrkii  d'au- 

»i  dditc  ^e  Aom^rt  de»  lettres  expédiées  en  fraude  est  sicoDsidérabie,  voua 

vpvea,  ^euMim^  auè  nuiu  n'avops  pak  un  très  graàd  eflbrV  ï  faire  pour 

fiti' le  nomort  dés  lettres  au  Chiffre  qui  doit  taire  disparaître  la  coutre- 

fuel  est  ie  bomlb'reile  lettres  nëceiiaires  pour  coaipens<-r  la  réduclioa  do 
U  Jaie  ?, 

Allai  qu'on  TOUS  l'b  dit,  les  lettres  l'oîvent  être  diTisfeii  en  trois  calég»- 
rin.;  il  )  a  U  niUiont  de  lettres  (}ui  soot  en  debors  de  la  rcTorme,  ce  sont 
Ifi  If^Iref^Mur  Pari*;  il  ya  Si.miliiuusde  Mirwt  dMM  un  t»ymû»  «x  kil«- 
^ptelrei^AUM  Ip  fron^iun  n'atteint  pas  non  \>ii\;  ^iMa  la  tro^sieia  tatego- 
rie  etK  0«  70  miHipai  ^tt  IrtUiw,  en  tout  l'iit  mtlliohs. 

Jl  UtÉt.  ur  COUkequeQL  d'élever  cecliiare  de  128  miliious  ^  218  miliious, 
Mur  om'Ii  M  y  ait  M»  d«  df'Qcit. 

BJi  KSti  Moniw»dM  i<iUrei|  Ài  A«*|eterre,  n.%>ait  que  do  kn  oiipjoù. 
(^flU  qi^n  Franrt  Tl  ftaU  de  So  mdlftms.  Vous  Voyez  qOel  a  W  rScrt-cSs- 
séiMot  Odçè  çtanre  en  A><&leterre  :  vous  ue  devez  doue  pas  douter  qu'il  ne 
s'mV»  ^VMli>Wdietit  en  rrab<!e  .i  !  i  A  m  lîllotià. 
JlfMieuiS,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  ici  d'une  réduction  d'impdt,  on  vous 
•ppoi^  cela rn ment  ; 
nâèl  que  '(Mtl^MteiPoiaiefDeDt  des  r«<^nr«  tj^Y.  vow  u»èrft,  japuoiil  à« 
frl%  a  iM  ehitre  tMTsant  pour  eoiii|>^«er  la  pMèVae  vofti  avra  6inl 
<«fth  ridadt|)»a.  Cet  aitrilirteèt  devrait  être  u^,  car  il  est  bien  Tibfii. 
'Cttntt,'o{|'Qo</!iÂfiMit  :VbssT«i|r^  vous  rouirez  fc  prix  di-s  Jdàrnaax 
tm%dgmmt'i9  nottbrt  deaaliôhDéj. 

SJfnkwVi'iifter  »  <;eW^  6W«WWi/,  j'ai  i-édoii  les  frais  d-'s  journaui  et  J'Ai 
aueroeufn  le  mMilire  des  »ouiiés.  • 

LlionDrlblf  n.  pi^y)a^aia  a  cumbatiu  hier  U  taxe  unique,  et  copei^iaiii 
c*<è»t  i»  W  'k  PiMJff&  ^  haïA-iad»,  <{u<  «oèi  expëdiis iuirant ta  i^^t^e 

^iùt>i,  du  \  Iak*  tOiique  est  équituLle.  et  c'est  mon,  opinion,  ou  i>lle  eM 
iuvUt^  'î^l^"^  n.l'ùt  reformer  ce  qui  existe  et  as>ujeltir  le.s  journaux  Ji  uue 
taxé  leKkUI^e  k  çeMe  qui  pèse  sm  le«  kttres. 

L'ofatiNir  inv6<iu<  rabai&si-menl  do  la  Uxe  à  ,20  cenlimes,  au  nom  des 
«IWti' ii'^''B''W-'  "il''}"''  !»«?. 'lansjes  dijp.irleiiicnis  les  plus  éloiRués  du 
c«ntre,  une mnttil'ude  Je  Tamillct  pâuvris  iiantlcstnftmïs  sont  venu»  â  Pa 
rû  iHMir  Y  chercher  du  trarail,  y  r\erci'r  une  prufe.s.siDu,  ou  saliNfrilre  aux 
pra»cni>lH)Os  de^la,  loi  qui  Im  a  M>i>^^»  à  Miivir  xiiiis  les  drapi-aux?  A  e«urie 
«j(^jiçeLl«  piuviti  Vient  ÉkfclMM i;4a4  *  P}<^  ■>  *>»  raupillcui  se» klfaires 
l^ses  M<kmif  4n>*ip''!|7''^  10^1»!  Ulîtlïti^,  ï  hiuiiu  4  >ùe  aéc<1u1.é  mi- 
p4riewK» Ab'ow  piM  écrire,  caroe  aérait  s'exposer  ii  recevoir  une  répoue 


\ 


.,  .  ,, ,  ja iTàYdr ^^ttli Ital  IW  djiTfelolipélilténVTJItnif  _ 
•fcfthortbie  Aeihbre  a  ih^«lé  «ilir  fï|B  idée  qi?i1-*Kiît  deJâ  UéV?.o>p>„ 
I|ier,  à  savoir  que  l'aecroissemenldu  noiiibré  dw  lettres  était  en  rapj'orlavec 
lé  déveioppenient  de  notie  coinuterc*'.  Les  <  liilfres  qu'il  a  cites  lui:m6me 
bulliseiit  |)our  déinonirer  qu'a  cet  égard  il  s'est  irouipé.  , 

Puisque  la  C^h-mibru  a  bien  voMlu.tn'eutciHlir,  je  lui  demanderai  la  per- 
inis.siou  d'ajotiicr  quelques  ijimIs  eu  réjKjuse  a  une  assertion  de  M.  le  miuin- 
tr«  dei  linaiicei*.  (Parlez  !  parle/.  !] 

La  eo'iiiinission  établit  qu'il  suffira  d'une  ïnignibnlation  de  100  rtlliious 
dans  le  uiiiiilire  dis  lettres  que  la  puste  disiiili  le  {K)iir  combler  la  diminu- 
tion que  radoptioti  de  la  proiwsilion  o|>érerait  dans  les  recettes  du  Trésor. 
M.  le  miuifttre  a  dit  qu'il  ne  croyait  pas  h  celte  auitmciitalionqne  la  comoiis- 
siuu  regarde  coioiuectvlaine.  li, craint  que  cette  lettre  d»  change  liiéu  sur  le 
iHiblic  ue  S4iit  |K>iiil  acquittée.  Mai»  .M.  le  uiiniiUiu  a  pris  soUidr  pou^  rapp- 
ler  Ibi-iiiènie  qu'à  une  autre  époque  il  avait  auiiuiic-  q  le  réiablissenu-nt  des 
clieminti  di;  f.-r  accroîtrait  de  c»- nt  pour  cent  U'  nonibie  des  voyageurs.  Je 
lui  demande  si  celte  autre  lettre  de  change  tirée  par  lui  n'a  pas  oie  com- 
pleteiU'Bl  remplie.  Si  je  ne  nie  trompe,  il  vient  de  vous  dire  que  ses  prévi- 
sions s'étaient  réalisées. 

UNS  VOIX.  Pour  les  petites  distances 

ja.  Léo»  FMJciua.  On  a  dit  dans  cette  discussion  qu'un  pareille  matière 
Il  J'Ilail  se  d.  lier  de  notre  iuilialive.  Mais  il  faut  bien  c<peudaul  que  celle 
ii>iiiativ«  de  la  Chambre  s'afipliqiic  au.v  matières  fiuancièrcsxomme  aux  ma- 
tières politiques.  (Marques  d'aol»é^iun.} 

Il  faut  bien,  quand  l'initiative  est  abàndonoée  par  le  pouvoir,  que  la  Cham- 
bre s  en  aaisLsse.  Et  je  le  demande,  depuis  1880,  qu'a  fait  le  gouvernement 
sous  ce  rapport  ?  iv,  vis  dix-sept  ans  il  n'a  rie»  clianice  k  nos  iuipOls,  dont 
quelques-uns  sont  si  onéreux  et  ^i  inégalement  répartis.  Uani  une  telle  si- 
inalioii,  il  faut  que  la  Chaaibre  agis.^e,  et  j'ai  l(i  touliauce  quelle  ne  »;  lais- 
sera pas  arrêter  par  li'.<  argument»  qu'un  invoque  sans  Cfcsst  contre  toulcJé- 
forine.  (Tiès  bien  !  très  bien  !1 

La  Cliambre  passe  ii  la  délibération  de»  arlieles,  qui  est  rënvovée  à  de- 
main. 

La  riéance  est  levée  k  5  heures  et  demie. 


Le  département  du  Tara. 

(SiiKe.) 

Au-dessous  (lu  jjrolt'i^rc.otjvrior  et  du  prolétaire  paysan,  noq.s 
trouvons  l'iii'digeiii.  —  JTcî,  les  taoyeiis  d'exi.iieuce  n'ont  plus  rieu  de 
fixe  :  l'aumôiie  itiiervieni  dans  des  prop  jrHûns  ailTereiiies. 

Celle  classe  fst,  exlrémemeul  nouibi eut^e.  Le  chiffre  où  elle  jirrive 
eM  dans  uu  rapport  assei  exact  avec  la  |i|OVf(i  du  ,sol,li  s'ajuoiiidril 
en  raison  de  sa  fertilité.  Dans  la  coiniuuiie  que  j'babite,  pays  de  ro- 
teaux  arj;ilo-siiiceux  ou  Si-iiisleux  lrè>  iiïaigivs,  les  itidi^euts  allai- 
giietil  le  huitiènie  de  la  po'pulaliuii  luiale. 

Celui  qui  iic  les  a  pas  vus  (lettres  ti'a  aucune  idée  de  tout  ce  qu'ifs 
souffrent. 

lis  ne  mangent  guères  d'autre  pain  que  celui  qu'ils  oui  reçu  devant 
les  parles.  Imi  hiver,  ils  consoinnieiil  quelques  chitaigaes...  doisii; 
(lire  volées °^..  Le  fonds  de  leurnourrilure  se  couipose  de  cboui,\de 
porreauxel  de  ueiiies  (looiaii^s  de  terre  noyées  dans  des  flots  d'c^u 
salée:  ils  appellent  cem  de  la  «tmp*....  Encore  s'ils  eu  uvajvntA  sa- 
tiété! .Mais  il  est  rare  qu'ils  apaisent  cuuipléteuient  leur  faim.  Orîli- 
naireiiieiil,  eu  hiver,  sur  tiois  np.is,  lis  en  suppriment  uu.  Quelquc- 
fuis  la  journée  se  passe  presque  sans  a  imeiiiaiion.  E  ,  comme  j^ar 
une  an.éic  iiouie  de  la  forlime,  ces  geui-la  sont  afnii,'és  d'un  reuar- 
quable  appétit,  on  peut  assurer  que  le  jeùU'-  est  leur  état  habituel. 
\uiii  un  exemple  lapable  de  faire  couipreiidre  l'extièine  pénurie  de 
celte  c  a^-^'^  —  Le  fait  est  trop  ((fave  pour  qie  je  l'eusse  afliruié,  si  je 
n'en  avais  de  plusieurs  fuis  le  icreulii.  —  J  ai  vu  de  pauvre»  fouîmes 
étiqutt  proluutter  railaileineul  de  leur  enlai.l  jusipti  SO  mji$  et  plut 
poir  icouomittrh.ur  no  irriiure...  , 

Je  d  rai  peu  de  cliusi:  de  l'habillemeut,  ii  est  partout  le  mêmei  par> 
liiui  un  reucunlro  de.-<  çnfunis  portant  des  lubiis  faits  pour  des  boni- 
ul('^<  el  des  bouillit»  des  habits  d'riil'anl;  c<ux-U  p-rdaiit  leurs  chaus- 
ses, ceu\-ci  luoniraiit  <i  nu  la  niuilie  de  irur^  bras,  la  tuoilie  deie:<ri> 
jjmbtS,  quaui  ils  ne  muiilicnl  riin  île  plui.  Tous  ayanl  pour  uuifur- 
lue  les  iruu.»  el  la  variél'.;  dea  couleur»,  et  cei  iuiuieiise  boutou  de  cui- 


re aSiîsM^l^^Hri,  Pi 

atifSitâiix  f/'apitetîl  par  Hit  fuitiel  éàfttrtWitltjaé'.' 
porte  est  un  la?!  d'ordures  produites  dïn*  Ite  cloiitiHeqnl  éftbàr 
reiiirééoii  rariiasséi-s  d  la  maih  sur  Fes  ^jk-and'  Hiutfes  pâî-  tts»  «»(! 
df  la  maison. 

Telles  sont  les  babilatioiis  isolées  du  pkiivtc.  QÀanA  êi\< 
peninnhàïneaui,  les  rues,  toujours  étroitvs  ,  dOtit  lïaiir 
fumiers. 

Meniionnon*  ici  la  classe  des  i(m»tiqii'»s  li^rhik  p'it  c^H 
colon*  et  des  prolétjfres.  Elle  est  à  l'abri  de  (otîle  soMfWrti^'t 
Diênie,ivec  de  réconomlc,  réaliser  jptouk-  s*  vfeHMiié  ' 
de  réierve.  L'es  jjajies  des  hommes  Varielit  dis  Sdàll-,  ,.,,  , 
Itrauies,  de  50  à  100.  M^is  cette claàse  à  dètat  ^«llè  k  «iû-»,  , „ 
renvoi  et  le  mariage.  De  ces  deux  dénouements,  te  pltti»  MiiflTFl'lBt 
pas  celui  qu'on  pensi'.  ■  "  '  '^ 

Les  repasteutft  gagnent  80  cent,  pair  fèW  *t  là  rfiytfntrârt  :  'Au 
144  Ir.  pour  StJi  jours  ouvrables.  l  ~ 

Les  evuturiMi,  4«  cent,  et  l!a  nourriture  :  kolt  IIÎJ  fr.  bif  ai. 

Les  mcoteusti,  ."W  à  40  cent,  par  jour  Wni  ifièulrHtft'é',  Wïceh't. 
par  heure  :  c'est  100  fr.  par  innée.  "         ^    '" 

Mais  pour  ces  éjats,  comme  pour  tùlàUk'ëàftàù  H^nf^'^'ij^ 


'"^"nlîia 


i.  .».4 


trit,  leikanqiit  it-truv/aU  t*i 

CilOns  aussi  les  *n{aHU-ti(ouvi$.  Dans  le« 
des  montagnes  du  ileparieiueul.ils  sont  l'û^e^d'uilfi  „ „, 
femmes  prennent  à  l'hospice  un  nour'risison  moyennànî  un 
8  fr..par  mois. 

Malgré  la  visite  annuelle  d'un  inspéct;e'ur  Cûniici^n^'fliik,  ê, 
fanls  sont  fort  mal  tenus.  lU  souffrent  de  là  ftié,  dia  froLO 
tuai  propreté.  Objets  d'une  spécuiatiou,  ils  lie  rév«juilent  «£«« 
feciiou  cliet  leur  nourrice,  et  soni  soigna»  ÏMit  Jime  ç^  fini 
pour  qu'ils  vivent,  c'est-Vdire  pour  rapaort^  i^U,  JM|r  jBttU.  À 
ces  pufanls  son{L  maigres,  et  le  défaut  a  4J(iMii](Jïtigfi,  ,à  u  lân 
elle  a  la  plus  grande  influentiç  sur  lé  ifév^ODufiaaBi  iuMri 
rbomme   les  laisse  toujours  cbéliff . Jljjt^  e^t  ^rjt^v^^jraS^ 
eiitaiils  de  trois  ^s  pojjr  des  nourris^Oba  <^  dU  jv/^s,.  XMiMâaïi 
on  leur  en  acx^rdçr^it  d^iiiie.  lU  pe  &<^t  fa:*  (puiaunW  '      '   '^^ 
et  ils  atteignent  rarement  là  tkille  de  soldai. —  Cel|^ 
population  est  véritableneul.déJl^riorèe.  ,      , 

Tout  ce  désordre  gérait  tr^  facile  l  prévfiiiir. , ,   ,   ^ 

D  ï  reste,  les  eufanu-trouvéi^  qt^i  déiqcur«n|^(laM,'j«« « 
rivés  <i  l'éial  d'homme,  soûl,  traités  par  l^s  fr^léMirai  _._, 
d'égalité  parfaite.  Ls  se  marient  V^ftiii.  facile  ment  ||U|  )m  MifW  I  , 
ne  songe  d  faire  peser  sur  eux  la  faufie  de  ieura.>M«iakJ(ai«M4l 
même  i>oi|r  les  )>àtards  de  {4  classe  ric^?  Ne  s«Bl4i» jnw  n^kl 
stnp.de  prévention,  sinon  d'une  réprôbalioD  ^fiXùË^  ÇJSÎ \ 
nous  trouv<tns  la  matiio  des  disUuctiui|s  ari8«Nt|titi4M»î  Met  It'jÉ» 
vre,  au  contraire,  la  pilsére  pomqte  U  aor|  êèâUae IMU;      ,  j,  ».(T  a 

Keprenouj  uainlenant  toute  la  clfsse  des  pajFiMK,  ^or  laMikMl 
rapidement  quelques  caractères  gàiéraux.  T^  .-,  i  .r, 

Les  paysans  du  Tarn  sont  de  taille  noyeme,.  chltaiat  M  >irâ«W 
hAlés;  plus  vifs,  plus  vigoureux  au  travail  daiis  la  plaine  où  lUlSl 
vciii  du  viij  ei  mangent  du  blé  el  du  nais,  que  dana  taMoaiMa^^ 
ils  se  nourrissent  de  seig.e  et  de  pommes  de  Utn«  et  ae  tpri—ii  ^m 
de  l'eau.  .,      .!i,..>,  ,H,,i!%| 

Jusqu'à  SO  ou  40  ans,  ils  sont  drQils  «t  robastea.  PMsi'letlA<V<iM 
se  voûtent  et  maigrissyut  déliuitiveaeu.  lis  aitrkgMnl  It  ^JAitMi 
plu^  vile  que  dans  la  clait^e  aisée.  La- majorité  imt-t»!  mil  IptnM 
par  suii<t  de  rhumes  ncidi^'es.  Pre:>que  i«ui  soul^t  de  mSSmL 
mes  ;  Iwaucoup  meurent  de  l'asthme  cl  de  Tk^drepisie.  Or^'Mm  ut^ 
vous  alltrmerr-  parce  que  nuus  avoua  été  appelé  à  fa^ee  ét^k^SS^ 
ches  sur  ce  poiiii— que  toutes  ces  aurtadtes  duttatiiawarMleMÉa 
d'affeciioui»  alKUttf<  quf.  les  travaux  ou  le  aauvaia  lof^fiiii  ontSlo- 
qu«es,  et  quQ  lu  Btibèi'e  a  epipêclié  de  guérir^oaiidr  dèkM  1"    ' 


ou  par  la  précipitatiou  qu'ai  otUe  >t  paysau  H  abasdendar  iea  MéhH 

menu  d'une  convaiesceiice  fuiiicuse.        i,  ,.;'r^i 


*miu*;*>fc>...  lio  è».ii  iifjjï  kili 


Mai*  les  net,  surtout  en  France, 
S'en  vont  fle  tous  les  côté». 
—  La  France  est  p-ir  ev* llcnce 
Le  pays  des  liberté*,  «e. 

'klllbUrs  M.  Leravassfur  se  déie«;le  en  dfs  rbythravs  rares  «1  mélo- 
dtnit,  A6hlTaux  OU  renouvelés  ;  il  a  même  un-;  pièce  de  vers  de  onte 
syllabes, —  5  et  B.  

jBlien  dek  pieds  mignoqs,  bien  des  bouches  ros^s, 
Bîeii  d' s  doigù  coquets  oai  teille  mon  Té|ta(d,.  ^ 
Mais  j'ai  dédaigné  ces  spléiidifUrs  d'ë^x^usces^  bvC. 

L'auteur  des  Point»  fv^f/ttitet  possède  «téroe,  et  I  uit  tris  hint  de- 
llifé,  jiuè^lt^alfié  qu'ioii  \\t  trouve  pas  khet  M.  Juste  Ùlider  ;  il  i  là  ti- 
£Meui^,.'^  Kme  nedve  et  merveilleusement  ricbe,  un  style  vif  et  cbaùd 
qui  rappelle  tpur  à  tour  les  tableaux  de  Hurillo  et  ^ux  de  Kibera. 
Nous  pourrions  comme  exemple  puiser  presque  au  hasard  dans  aon 
recueil.  Nuus  iudjquerons  entre  aulres  une  epitre  sur  la  rime,  d'où 
nous  tirerions  quelques  citations,  si  l'espace  ne  nous  manquait.  Il 
manie  aussi  fort  blfellfe  véfs  salfrii|ue.  Ecoulez  plutôt  : 

Îuaud  le  Ber  Juvénal  lança  jusques  au  flaap 
a  meule  de  ses  vers  totudié  race  et  de  tapg 
Dans  le  sinistre  é^ovt  cadié  iws  la  colline^ 
C'est  qu'il  était  biensftr  d'v  lorce^ ..MustUne. 
Les  molosse^  aoujllé»  bravèrent. te, «^Ko^L  .     ^  •  ;    '  - 

iu'ils  étaient  beaux  k  wr  au  rortii:  dû  l'è^but,. 
«nmd,  en  pleurs  sous  lenrs  dents,  mourante,  fut  venu* 
ourlacurée,  aubord,  l'imiMratricenuel    . 
lais  qu'on  les  eût  hués,  ces  fiers  et  nobles  chieni>. 
S'ils  aTATeiisai  (ait  sortir,  comme  fMtwieat  le*  aateos, 
De  l'ègout  que  je  dis,  qu'une  Qlle  allaidée, 
Pauvre  béte  nocturne,  aveugle  «l  mal  fardée l  ,,  "  ;;•    ><. 

Ou  le  volt,  .M.  Levavasseur  possède  tin  admirable  iuslriwent,  ii  a 
assoupli  la  langue  a  ses  caprices,  il  possède  la  forme,  la  couleur,,  la 
concision  énergique  d'où  le  vers  surgit  éclatant;  nais  il  iUi  manque 
un  but,  tinëfOi,  Une  idée,  quelque  cho>e  à  dii'e  Afltn.  la 'poésie  qui 
difelt  Ititb'itpàsiiWiii  s'Mf  


ilSfeher,  soi^  amobrdel'an  |[|e?ail  à  quoi 

in)u 
i4é«,dÀrearicé,  il  se  réduii  aurd^'d'âgeuceur  de  «otou  d«iaili|eur  de 


chanté  moins  parce  qu  il  esl  én)u  qiliç  parce  qu^I  s'éupuîe;  laii 
i4é«,dÀrearice,  il  seréduiiaurd^d'ageuceur  de»otoud«iai 
phrases,  et  gaspille  en  riens  un  talent  qui  pourrait enuntèr  dés  mer 


veilles. 


^u«  p««r  iilip«rlèf  iù  lectiéitr  si  ^n  oiilf  de  nds  }ours,  la  compa- 
raison da  la  docbèqui  sonne  l'offlcdH  l1|Ûlis«,'emia  croohelte  qui 
sbïiDè  lé^iierau  çwe^»u?  Qui  s'iji9uMi^  dfl^Y^tç  q,M  rirnetïè,  un 


ruisseau  nofp^i^d,  lire  son  i:om  de  re  que  Jea.i.le  Bpnx,  la  poèt«  Vi- 
rois,  se  souvenait  d'elle  sur  les  bords  de  l'Arnu;  qui  peut  s'intéres- 
ser a  ces  éclios  d'un  voyage  monotone  en  Espagne,  à  une  foule  de 
triolets,  tierces  rimes,  odes  a   la  terre,  k  la>4aue  ou  à  des  mo- 
ralités en  quafrains,  des  disserta(JQUs  sur  u^^  rime  eu  une  éty- 
mologîe,  rant'aisles  \  qui  l'oi)  jieUl  faire  place  au  coin  ;i'un  re- 
cueil, niais  qui  n'eu  doivent  pas  composer  la  substance,  trésors, 
d'art  perdii£  pour  la  vi)eté  de  la  matière'/  Le  recueil  de  M.  Levâtes-' 
seur  rrtsenibte  a  au  tableau  de  grmd  Balire,  peint  f»  détrempe  sor  ' 
une  feuille  d'arbre  exposée  aux  vents,  à  la  pluie,  à  là  caducire 

Cette  (\itinié  du  fond  jointe  àlioé  forme  remarquable  tiçiit  J[ plu- 
sieurs causes.  M.  Levavasseur  Aolt  appartenir  au  parti  légitimiste; 
il  est  frais  sorti  d'une  é(Oie  reli^ntuse;  on  le  sent  pltitôl  qu'il  pe  le 
dit.  Il  vit  le  plus  souvent  à  la  campagne,  dï/i^  Un  cénVie  restreint 
d'amis  où  l'on  professe  un  suprême  dédain  pour  les  chercheurs  de 
caufes,  les  rêveurs,  lus  refofm^et^s.  Pq^r  lui  -rvCLll  a  cela  de  com- 
mun avec  M.  Juste  ôltvier —  le  beau,  c  esl  le  passé  ;  il  ne  lit  guèresde 
livres  que  les  vieux,  éiuJè  excelleMe  poar  se  renouveler  le  style,  mais 
fort  Itlsullisante  puur  s'éclairer  l'espril,  elde  parti  pris  il  se  renferme 
dans  ce  petit  horizon.  Aussi  est-il  profondément  étranger  a  notre 
monde  actuel  et  n'ose-l-il  l'esquisser  que  timidement  et  de  profil.  Une 
des  pièces  qui  cOhi^i|lent  te  volume  poi'tô  le  litre  de  Jan><.  Le  Vers 
en  est  ferme  et  énergique,  laaiM  quels  nùsérables  ridicules  l'auteur 
va-l-il  s'attacher  !  Lorsque  lant^  vices,  tant  de  désordres,  tidl  d'in- 
famies et  de  corruption  pullulent  dans  tous  tes  rangs  de  la  société, 
n'est-ce  pas  abdiquer  que  d'aller  dans  une  cpurte  satire  parler  des 
poètes  crottés  de  là  province,  ou  du  bourgeois  qui  rêve  ie  ministère 
pbur  son  (ils  ào  berceau? 

M.  Gu.slave  Levavasseur  nous  semble  jeune  encore,  fort  jeune  mê- 
me; qu'il  se  mêle  à  la  vie,  qu'il  voie  irotre  société  du  dix  neuvième 
siëpi**,  qu'il  ose  contempler  noire  chaos  social  et  iwlilique,  qu'il  ^'in- 
forme des  idées  qui  courent  le  monde,  qu'il  c^serve  et  étudie,  puis, 
qu'initié  à  son  siècle  il  retourne,  .vil  leTeut,suMes  bordsde  l'Ârtieite, 
t.pr,èi  d(^s  pommiers  qn«>tioa  père  a  plabUs,  »  «t  là,  qu'il  chaule  ses 
amours  el  ses  colères,  qu'il  bénis.se  ou  flétrisse  li'un  trait  vengeur, 
de  ce  vers  facile  ou  vigoureux  ()ue  iiou|  lui  ccftintist'ons,  el  la  Popula- 
rité, cette  dédaigia'iisé  dont  il  fail  0,  mais  <qu'tr»era  bien  aise  de  reu- 
coulrer  à  quelque  détour,  l'iFa  cherclier  elle-même  sur  les  borda  de  sa 
rivière  chéfieeideTiendi'a  la  G. oire.  <      _  ^^, 

L'kmtt)^  ôcciipe  ûuè  très  grande  place'oali»  les  tiÀ*i*»^\iv»u\ 
uu  ami  dtti'auteuramémeoraajiueUiuaa^pacea  d»  livre  satiné  de 

Sluitidur!^  Jfiemarquables  eaux  furu».  Il  au  estune  eutr'autres,-j|«an  le 
ouit  i(MMatda4amiîiidoliDe  aurMUitMf«rÀrueUe,jniieatd'tiiie 
||t*|rtntflt|fjiçi|^J*.^.Jt>*léurllï»PÀ^^ 


>iva«teufi.  Lfe  cbaNson  suivaate,  gracièt^d  ateftrMliiMMI, 

la  seule  pièce' où  11  figure. 


Sous^  f«BèlM:d«pMaBie, 
•      ,     PuMr  reii(;i)a«t«r,  , 

iœWeK        ■ 
J'at  dit  au  charmant,. 
Reprends  wnti 

Sur  les  lèvres  deaoa  aaie, 
>.    .     P(«ur  buttuer,     . 
L'abeille  venait  Judioer , 
Pendant  qu'^elle  était  f!Qd( 
rsi  dit  \  l'abeille  au  ÎÂi 
Repretids  toh  voL 

Sur  le  tteau  front  dAMM»  %mi% 
Pcrur  l'adtBtrer^ 


(^•v'I'l.».;   ii'   *t'SV 

•<t'  t  ■iMiivi-'n^q- 
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1  Hl  il 


t 


La  l«ne  venait  se.inirec ,     , 
Péâd^^nt  qu'élit  éjUt  endormie  i 
rai  dit  au  rayon  d^eUx: 
ItMioutt!  kttt  cftitt'. 


I  Autour  du  çq^r  de  Biç 

LauçaH  tes  dinfiitll^cil 
PéMuant  qu'elM  était  Sdl 
^Tià.  dit  au  dieu  malicieut 
Descends  des  cieux. 

Oh  !  >t^ant  iqu'éne  ^  éBitOi-ii^irer 

E»fkiin*<»|àWif, 
Repreu*  u  flèMM  daM'Mm  (MeUr. 
Pour  percer  le  cœur  de  ma  mie; 
Et  puis,  après,  aà  tu  le  veux, 

BeaMHite  aux  cieux. 


i;''^r. 


'  h.  r 


ctià'nls  d'amour  èl  des  ciiàqts  relM) 
(es  m  plus  t)6ptitairés'tie  tk  pi^Vm( 
ciéiés  litlérair>^s,  et  il  le  dispuua 
sïiébés  acàdéinfqti(i&.  Fê^é,  cdufonn 
éti  Ipoésfes  4Ûi  eti  est  â  1^  ^éèdi 
pas  lu  ijâ'uvàTs  goût  dif  »é  plà^f- 

me  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  «raÉd» 


•;iiîÀ4itiéièr  dè>  Use  qui  siffle  daa»  les  trou»  de  leurs  babiU, 
l'ies  poux  qui  courent  sur  leur  (été. 

CtMladetaeif^ticaUous:  peudauUalUiieuient,  il  meurt  beau- 
eotf  OnfMtsde  {Mnivrèst  de  sorte  qu'il  ne  reste  à  peu^prè»  que  les 
plus  robustes.  Ensuite,  il  est  réel  que  le  père  et  la  mèru  prélèvent  sur 
i  ^e  noucriture  UB.  supplément  pour  leurs  enfants  ;  aussi, 
,4ii(«éuthises  et  frais,  autant  leurs  parents  sont  maigres. 
Ix  oïl  huil^  ans,  l'enfant  est  vigoureux  ;  mais,  à  celle  épo- 
USle  travail  cammeoce,.oùsoavent  iiilépasse  se»  force», 
anifttU  en  graudissaut  Jusqu'à  la  puberté, 
moyen  des  enfants  dan»  les  familles  est  de  4  ;  il  arrivé 

l^iwHUÊtittl  les  infirnu*  sont  toujours  à  charge. 
Le  paysan  du  Tarn  est  gru^8ie^,  surtout  dans  les  nu>utagnes- 11  est 
éioIstCi  taMicitux,  dissimulé  sous  un  bonhomie  apparente,  avare,  eii> 
iX^jt^hnifmifitnt-ti  rxlréae;  il  suppose  toujours  dans  les  autres  le 
SSlrdeiè  tromper  et  friponne  à  son  tour  sans  scrupule  de  conscience 
Quùd  apn  intérêt  le  demande,  il  ment,  il  s'humilie,  il  s'avilit.  Il  sVn- 
fiWlianiiiiéfie,  sntioot  daas  les  caolonaqui  ne  uroduiseut  pas  de 
Tin.  Il  est  querelleur,  il  Joue  du  bâton  dans  les  foires  et  manque  de 
IMMtfl^Mti* ses  différends^  Malgré  cette  humeur  batailleuse,  il  craint 
1Mmi|rN^i^"^iit  dé  se  mutiler  et  de  Jeûner  pour  éviter  d'éire 

lUisI 


f 


r.lDt  le  plus  curieux  de  leur  élude  mrtrale  crt  celui  des  af- 
lïipMit  avancer  comme  résumé  qu'elles  sont  toutes  cbeceux 
m  de  développement.  Parexenple:  i's  sentent  l'amour, 
t  ils  ont  même  l'henreux  privilège  d'épousei-  U  femme 
iiléelit;  nus  ««chercherait  vainement  un  cas  de  désespoir 
i^MiÉits  brusquement  écoodttils  par  Iracaprices  de  leur  belle. 
tJK#ft/ll  aÉaHéa.'ilsM  donnent  si  peu  de  téinoignages  d'affection, 
lÉ  Mfléitèit  ««eé  tant  de  philosophie  le  veuvage,  •>  ^pputai|t  quel- 
«MèMi  «fini  la  mort  du  maiad«  le  résultat  de  celévehement  sur  les 
iilWHH|^4«^la  maison  et  calculant  les  chances  d'une  union  non- 
iW  (S,'<HP1H1:  «ft  permis  du  ne  pas  porter  bien  haut  le  tbermomèlfe 
iTÎ^WallOttfi. 

L'enfiiit  i  la  mamelle  est  soigné  avec  «oliicilnde  ;  car  nous  n  impu- 
terons pas  à  la  pauvre  mé^e  l'abandon  qu'elle  en  fait  chaque  Jour  pour 
tnMP«««etn«avf<  Jusqu'à  é  ou  8  ans,  il  reçoit  de  ses  parents  les 
ÉJitlT»  iNr  dévouement  réel  ;  peu  de  caresses,  pourunt.  Passé  cet 
buTuaVuinild  fUére  qu'une  voix  de  commandement.  Souvent  il  est 
bbnJtM4Mu«  liMlilié.  —  Il  y  a  queloue  chose  ici  de  la  femelle  des 
MMÏutiî^é^nHitset^tits  le  temps  voulu,  et  les  abandonnant  dès  qu'ils 
pileiDl«opa>Mf<>d'«tle. 

Qplhd'umeaiMt  meurt,  les  regrets  qu'il  inspire  se  fondent  et  se 
mesurant  avant  tout  air  «airaleur  propre  comme  instrumeoi  de  travail. 
^iàp^iMOtOU  tatrme  obtient  pour  oraison  funèbre  ces  paroles 
qui  résument  les  sentiments  de  la  laii^ille  :  »  Dieu  lui  a  fait  grâce  en 
nipf  ilail  ^  '~'    ii  eût  été  toute  sa  vie  misérable  et  à  charge  aux  au- 

D«if«Bte«  ceci  est  de  règle  générale  :  tout  individu  de  cette  classe 
on  eolAUféde  soins  pendant  sa  vie  et  de  regrets  a  sa  mort  $m  raiiom 
iê'mm^tHii.  Médecin  du  pauvre,  nous  avons  mille  fois  constaté  ce 
«iMa^tk^Et  ileatai  vrai  que  l'Inlérét  est  ici  l'unique  boussole,  que 
Mmcavonavu,  autourdu  lit  de  mort  d'une  malheureux,  les  parents 
«|iie»miaina  s'Mireienir  à  voix  haute  du  pronostic  fatal  que  le  mé- 
4telir««*it  su  tln^riulence  de  leur  dire,  parler  de  prières  pour  son 
i  et  discuter  sur  ilimtiliié  de  nouvelles  <Iépenses  en  remèdes  qui 
-  vimpuissànu,  tout  cela  sans  s'émouvoir  de  i'iutxprimablean- 
_   écrtie  sur  les  traits  du  wonboad  qui  écoute. 

Htigre  ces  défectuosités,  le  |«ysan  adesqu.liiés  précieuses  :  il  est 
iiiyélalirr  et  fait  preuve  au  i)esuiu  de  charité  sincère  et  de  dévoue- 
■Ml «ma arrière-pensée;  Il  est  serviable.  Quand  unrolhlnest  mala- 
de, nul  ne  refuse  pour  le  servir  son  teuip'i  et  ia  bras.  Quand  une 
Bourriie  perd  son  lait  ou  succombe,  l'eiifaiil  reçoit  le  sein  des  voisi- 
'■■leQBginaraHISinreur  est  sans  travail,  un  proilélaire,  un  rival, 

a'tftm'Tl'  HÔIurM.  D'autres  lois,  ii  signale  û  la  bienlaisau<:e  du  ri- 
làëéiresse  ignorée  de  quelque  pauvre  honteux . 
La  reUf  fo»  des  classes  que  nous  avons  décriies  consiste  avant  tout 
danW  ta  scrupuleuse  observanee  des  pratiques  i  mais  il  est  rare  tiu'elie 

Fanrieune  à  développer  la  véritable  ebarité,  la  tolérance  réciproque, 
absence  de  médisance  et  u'envie.  Sous  ce  rapport  pourtant,  les  cam- 
pagnes  valent  mieux  que  les  villages.  * 

Hais  u»  résultat  frappant  de  Tuiffuence  religieuse  chez  le  paysan, 
e'est  la  résignation  absolue.  Profondément  convaincu  delà  réalité 
d'une  vie  a  venir,  il  auceple  sans  murmurer  toutes  les  misères  de  «  el- 
le-ci.  Il  passée  côté  du  riche  sans  ei>vie  et  sans  regirts,  persuadé 
qu'il  est  d'ordre  voulu  et  nécessaire qtt'4l  y  ait  des  pauvFes,  ut  ne  mau 

fréant  Jamais  que  la^mauvajse,  chance  lui  sott  échue.  Aussi,  nulle 
tincelle  n'annonce  en  luiie  rével)  social,  et,  quand  la  féodalité  ftnaii- 
clère  aura  tari  les  sueurs  du  prolétaire  industriel,  je  lui  indique  dans 
les  campagnes  une  rich<;  mine  à  exploiter  «ans  péril. 

S>ii  se  trumperail  pourtant  si  l'on  généralisait  à  toute  la  classe  pro- 
létaire agricole  cet  esprit  de  louganimité:  il  n'existe  que  dans  les 
campagnes;  dans  les  villages  c'est  différent.  Piacé  tout  près  du  riche, 
eu  face  de  lui  chaque  jour,  conbatlisjanl  tous  les  secrets  de  s;i  vie  et  ne 
pouViiitTnis  l'honorer  toujuuri,  le  pauvre  ^e  compare  à  lui  :  il  «.;  trou- 
ve son  égal,  et,  dès  lors,  convoite  ses  jouissances,  envie  sa  fortune, 
devient  sou  «nnemt far  esprit  deeur^a,  vole  ses  fruités,  gâte  ses  bols 
et  réalise  ainsi  contre  la  eusse  aiéée  une  iigue  tacite...  ligue  redouta- 
ble, car,  contre  ses  atteintes,  le  propriétaire  dont  les  ré(U)lie8  sont  ra- 
vagées reste  sans  action  et  sanl  moyen  de  tléfense.  La  lei  lui  accorde 
l>ien  des  dommages  et  l'emprisonnement  du  délinquant,  mais  cela  est 
complètement  illusoire  ;  comment  faire  payer  des  amendes  a  des  gens 
qui  n'uni  rien  ?  ,Et,  si  on  les  emprisonne,  on  en  sera  encore  pour  les 
fi-al:i  d'entretien:  ^ 

Signalons  celte  ligue  comme  une  des  questions  qui  doivent  le  plus 
fixer  l'atteittion  du  gouvernement.  EU«  poiui»  iroit  à  la  détorgani- 
$mtipn,$ii)eial«,careU«nUnenotr«agrieuUitr». 
'^'iMtnc,  loiii  de  «e  courroucer  vainement  ou  de  hausser  dédaigneuse- 
dm^ésépMtles,  comme  le  font  ti'op  de  gens,  devant  cette  .OMucia- 
flUMli  m  «anu-jpteda,  reconnaissons  en  elle  un  des  premiers  symptô- 
tm  d^it  lèpre  qui  ronge  le  corps  social  de  l'Àngieletre  et  de  la  Bel- 
flluti;  mmbissement  du  paupérisme. 

'  'Cli(z  éèi |lr«létaire8  des  villages,  il  y  a  peu  de  tolérance  :  le  despo- 
tfillÉùitépreudiKis,  l'ntjustice  appelle  toujours  des  représailles  nout- 

'ni    IfiHlÉllr     li;i>f  ■■'■il»     ■     _ , 

aU^lMas  antre  émumuue,  ceu«  année,  sur  M  Jeunes  gens,  on  a  observé 
qmîlre  OMé'iHlniemMnevolMtaiNaMat.  It  yen  avail  lé  double  d'txté- 
«uaUeupanaiMiBajda  uoutrtture.  •     -4.^ 


^étéo  dwp^  4oi4(Mir8^  soiérôHi  aveelajtistlce  ^-«Ife  a«iMpw^n1ao«*  ; 
lementj  la  ragé  au^cœur,  désolée  pourtant,  maia  cacbauta  elle-même 
son  désespoir  sous  son  amour-propre. 

Mais  voici  que  le  travail  lui  manque  ;  que  piîrtout,  siir  son  passage, 
elle  récueille  le  rire  sardonique  et  les  paroles  blessantes...  Alors, 
vaincue,  elle  s'affaisse  sous  Ja  réprubalion  générale,  et  mes'ure  toute 
l'étendue  de  soin  malheur. 

Alors,  le  moment  serait  propice  pour  la  sauver,  si  queli|u'uu  lui 
tendait  une  main  cbaeilable;  mais  rien  de  semblable  autour  d'elle. 
Sans  doute*  on  lui  présente  bien  quelqu^efois  it.»  refuge  f^),  mais 
l'accepter,  p'est-ce  v*»  accepter  la  honte  que  le  litre  seul  inJUgéet 
qu'avant  tout,  dans  sa  soii  insensée  de  réhabllilution,  elle  voudrait 
éviter?  Ce  au  il  fauilrait  a  la  Jeune  flilc  déchuo,  ce  serait  la  ehariti 
sociale  et  elle  lui  manque  absolument.  Ei<e  ne  trouve  plus  de  travail, 
et  si  elle  implore,  loin  de  chez  elle,  l;i  plus  humble  place  de  servante, 
le  moindre  renseignement  pris  dans  son  pays  en  fera  descendre  contre 
elle  un  déluge  M  témoignages  infamants,  car  il  est  reçu  par  le  monde 
une  morale  qui  établit  la  solidarité  contre  ces  malheureuses  filles.  — 
Sans  doute,  vous  devez  la  vérité  a  qui  vous  la  demande;  maissi,  à 
vos  accusations,  vous  ajoutiez  quelques  paroles  de  charité  qu'inspi- 
rent assez.  Je  suppose,  la  jeunesse,  I»  misère  et  le  repentir  ;  si  vous  ai- 
diftainai  a  relever  cetitLàiue  déchue,  si,  mieux  encore,  vous  en  don 
niez  l'exemple  voue-uémes,  auriez-vous  peur  d'être  moins  moraux?  — 
Vous  craignez  d'encourager  le  vice?  Eti  1  grand  Dieu  I  ne  voyez-vous 
pas  que  vous  appelez  directement  le  repentir?  Le  vicA  ne  trouverait  là 
aucune  amorce.  La  jeune  lllle  qui  succombe  ne  calcule  pas  de  si  loin  ! 
Elit*  cède  à  l'amour,  au  bei^oln  ou  à  la  vuniiél  Trêve  donc  de  palabres! 
"Votre  conduite  ici  n'est  qu'intolér.ince  et  hypocrisie.  Demandez  plu- 
tôt à  ce  riche  qui  refuse  du  travail   d  «ne  pro«/i/u^<^,  lui  qui  a  dans 
ses  ateliers  trois  ou  quatre  concubines;  dt-iuandcz  à  cette  vertueuse 
fomme,  qui,  perses  renseignements,  empêcbole  placement  d'une  mau- 
vaiss  fille,  elle  qoi  viole  tous  les  jours  la  foi  jurée  et  lait  nourrir  à 
son  mari  les  entants  de  son  amant;  demandez  a  ce  bigot  impudent, 
qui  n'a  pas  assez  de  colère  contre  une  fille  Itsxurietue,  lui,  grotesque 
imitateur  d'un  raaitre  qui  défendait  de  jeter  la  pierre  a  la  femme 
adultère. 

Donc,  âla  Jeune  flile  déchue  et  misérable,  la  société  ne  laisse  que 
deux  partis  :  la  prostitution  et  le  ve(.^ 

Elle  accepte  le  premier  d'abord  ;  le  decond  vient  ensuite  par  besoin 
ou  par  imitation  ;  car  elle  ne  fréquente  plus  que  le  rebut  de  la 
socléié. 

Ainsi  s'effacent  une  i  une  toutes  ses  nobles  qualités  natives  :  la 


parJouaN  Utanc,  i  vo 


^''pirla': 


■«riw 


I  pudeur  d'abord,  puis  le  respect  du  bien  d'autrui.  ta  loyauté,  la  fran- 
chite;  et  à  leur  place  viennent  l'hypocrisie,  l'envie,  la  haine,  le  men- 
songe, l'ivrognerie  même. 

Souvent  alors,  ces  malheureuses  ramassent  dans  la  lie  du  peuple 
quelque  homme  perdu  qui  les  épouse  ou  s'accouple  avec  elles,  pour 
dissiper  ensemble  l'ignoble  dot  qu'elles  ort  amassée.  Et  de  ces  unions- 
sortent  des  enfants  scrofuleux  qui,  nés  dans  le  vice,  élevés  dans  le 
vico,  arrivent  a  l'état  adulte,  l'âmo  pétrie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ignobleetde  plus  révoltaut,  — éternelle  pépinière  des  bagnes  et  des 
cours  d'assis-s.  —  J'ai  vu  de  ces  enfants  sourds,  coroplèteuient  sourds 
a  la  voix  délicate  de  la  bonté  ou  de  la  compassion,  rire  à  se  pâmer 
de  la  justice  et  de  la  morale;  mais,  en  revanche,  s'animer  au  récit 
d'un  vo!  hardi  ou  d'un  coup  adroitement  porté. 

C'est  ainsi  que,  dévorée  de  vermine  et  (|uel(iuefois  de  maladies, 
battue  par  son  mari  et  ses  enfants,  pourvivre  es&ayant  de  tout, même 
ue  l'iniamu  métier  i|ui  la  perdit,  elle  arrive  k  la  viVillesse,  formant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil,  de  pius  abject  dans  les  bas-fon  <s  de  la  société, 

eiitiètement  dénuée  de  sens  moral Souvent  alors  elle  ébahit  le 

monde  par  un  retour  aux  choses  de  la  religion —  Ne  sondons  pas  les 
coiisdeiices  et  ne  nous  cnquerons  pas  si  die  clicrchc  a  ^'assurer  ainsi 
auprès  des  devôts  et  des  piètre!)  son  dernier  morceau  de  pain,  ou  si 
*lle  a  retrouvé  le  fil  de  !>a  dévotion  perdue,  dans  la  médaille  de  la 
Vierge,  suspendue  à  sou  coudés  son  enfance  et  restée  de^u.s  cadiLC 
S'ir  son  sein  Jus  |ues  dans  les  cabiiiets  du  lupanar... 


[La  fim  prochoimment. 


B.  LAVtM)!VB,  D.  M. 


rB«ITE    COBitBlir0IIDA.iaC«. 

Marseille.  —M.  A.  —  lie  ballot  doit  partir  demain  îa  et  devra  vous  arriver 
en  13  jsurs  ;  soit  vwr»  le  9  juin.  —  Lettre  jiariie. 

Nantes.  —  M.  M.  —  Veuitlez  nous  envoyer  des  A4p. 

Nantes.  —  M.  D.  —  Nous  manquons  également  <X'Ag.  do. 

Cbâlon-8.-^.  —  M.  C.  —  Ami,  nous  n'avons  poiDi  a  interveoir.  —  .Nous  ex- 
pédions. 

Strasbo  irg.  —  ?ious  acceptons  l'éch-  avec  le  a*  de  8*  provisolremeat. 

Saint-Etienne.  —  Nous  expédions.  —  Nous  aurons  égard. 

(1)  Les  couvents  des  Reptnttts. 


Bourse  dn  35  mai  1847. 
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La  famille  de  M.  Ganneran  a  fait  appeler  M.  Ganoal  pour  procéder  %  l'eajl- 
baumemcnt  do  ses  dépouilles  mortelles.       ' 

LmmwÉDIE  DES  DJHfiS .  'A^^'t^ 

est  indispensable  auxdames  qui  tPhabitt^nt  pas  Paris,  car  elle  permet  de  aa 
passer  des  ouvriers  habiles  et  dea  magasins  de  lacapiule,  en  indiqiMtnt  uos 
multitude 'de  recettes  pour  composer  soi-même  ces  objets  de  toUtliequi  oofl- 
lent  si  cher.  ' 

Eil»  tnseigwla  lingerie,  la  couture,  la  broderie  au  eroehet  et  de  toute  au- 
tre manière:  la  tricot,  les  fleure  arUfleielles,  Us  otiPrttgee,en  perlés.,  en  etif- 
Mur,  «(e.  On  y  trouve  le  moyen  de  blaneMr  le*  gants,  les  broderies,  dèn- 
tellis, blondes, gâtes,  etc..  (te.;  de  iitltoy«r  l'argei^tèrie,  les  kifou».  Ies4i- 
vru,  les  gravures,  les  meubles,  les  glaoss,  verres  tterittauM,  tes  mar- 
bres, etc.,  etc. ;  la  manièi e  d'anlevar  lee  taehee  sur  lee  itoffes  de  toitsginrtsi 
iiepréeerver  les  fourrures,  Isi  itofisds  toit,  ce  laine,  ete. 

Elle  donne  également  d'escelleutea  recettes  de  ménaite  et  d'èeonomie  do- 
mestique, telles  que  le  moyen  de  conserver  ta  kouiUon  tl  la  viande,  la 
crime,  lebeurre.lee  etuf*  et  Ite  eubstaneesvègttalee,  d'aprèf  M.  Appert  — 
Le  moyen  de  faire  de$  conservée  eueréu  pour  boiesons  rtiflratMstantes,  la 
formule  de  l'eau  de  selu  faetiee,  4e  la  olaea  arUfleiette,  ete.,  «te.  ;  et,  parmi 
les  cbost-s  de  pur  affr^ipeut,  l'art  de  raire  des  Horamas,  des  teutanve*  «m- 
giques,  des  «tord  et  ^ani  transparents,  etc.         ■     \     ' 

TOUT  CRLA  ACCOMPAGMk  DB^U  eRANDBS  rHJILtBS  CORTIJUNT  PUS  DC 
SUU  DISaiNS  KXPLtCATirS. 

L'Bneyelopédie  du  Dawue,  texte  ct  gravures,  se  donne  gratlk  ihhéoiati- 
M BNT  à  toute  personne  qui  souscrit  pour  un  an  au  beau  joiimal  les  ITodst 
parieiennei  (VR  fraucs).  Ce  journal  parait  tous  les  dimaOcbes  avec  un  cbar- 
inanl  dessin  ciemodef  gravé  aur  acier  et  colariè  artistement. 

Pour  H  h.,  on  reçoit  &}  belles  gravures  coloriées,  —  ht  Baméros  du  Jour- 
nal, —  bo  patron^  de  modes  nouvelles  (grandeur  naturelle),  pour  cbapcau|, 
robes,  mautelcts,  etc.,  —  plus  l'Enepclopidie  des  JDamm  avec  ses  Mo 
dessins. 

Paris,  cbez  AusKaT,  plaCi  db  la  Bounsu.  —  Les  grandes  Meaaagaries 
font  les  abonnements  sans  frais. 


M.  $HIIS  CIETfi 


QuyrJnJLe  airll-l'iutli.  >  huh  heores 
du  «otr,  an  nouveau  cours  de  mustqw  vo- 
cale ct  d'harmonie.  Chez  lui,  rue  Saint-André-iles-Arts,  n*  M. 

SOGIÊTl!  DES  P-FROPBlKTlIUtS.  il^S^- 

res,  rue  Lonl*-le-Grand7u.  achète  d'après  destarift  les  •an-profwittâl  of 
rentes  sur  l'Eut,  d'actions  de  la  Banque  de  France,  de  créances  hypothéçair 
res  et  d'immeubles. 


GnT-O'lMOUB, 

PLOMBAfii.  pAta  biaDche  o 


LES  EiUX  BOINES  UTUlEtUB  ZiSS", 

commandées  par  les  médecins  dans  les  maladies  de  poilue,  les  rhumes.  I 


.  i.  faubourg  lootmartre,  h  Paris, 
inveutenr-breveté  (sans  gar.  d4i  gottv.l,  du  sTUc 

pAta  blanche  comme  ladeot,  qui  a'jr  adhère  eomplMenent  at 

durcit  en  cina  minutes.  Son  emploi  est  surtout  d'une  olilité  urèeivuse  naur 
les  dénia  du  devant,  qu'il  évite  souvent  du  limer,  en  leur  renoaiU  leur  blaik 
chuur  primitive.  —  Inventeur  dea  dents  MAN4»cmist*U4NBa.  le  posant  itans 
eitraction  des  racinas  et  laos  plaques,  pivot,  ni  crocheta  matalliquet. 

son^  parlieo» 
re- 
.    ,      .  -les 

aftpciions  du  larynx  et  de  la  peau  ;  crtte  boiasou  naturelle,  lorsqu'elle  est 
employée  ii  temps  et  de  suite,  chanoe  ta  disposition  qu'ont  certaius  p«r- 
sonoes  à  ètn;  attaquées  di^  la  poitrine.  On  n'est  certafa  de  se  la  procurer  OMS 
toute  sa  pureiii  qu'en  adrefsant  ses  d  maudes  au  fermier,  soit  h  la  source 
même  (it.isses-PyréDé«sj,  soit  à  son  dépAt  spécial  k  Paris,  rue  de  Greneile- 
Saint-lionoré,  M. 


VVmV  ST  ANciRNNs  f  I  WTfVDIlD  ^B  Sociétè  rovaio  de 
l>fiVluk  MAïucu  JlAllAlaT&UII.  Médarine  n'a  IMS  borné 
ton  approbation  au  Itoh,  elle  l'a  étendue  a  son  aJminisIraUon  réguliers ;ot 
lit  daii«  l'eitrait  des  regisire»  dv  cette  Socirté  savante  (10  septembre  I7T*) 
le  rapport  des  cominis:»aires  nommés  par  elle  pour  composer  le  $oà  suivant 
la  reorlle  qui  leur  avait  été  remise  et  avec  les  droguea  qu'Ib  se  procwrèreni 
eux-mêmes  —  Il  ilit  : 

<  I'  I>e  Bob  de  Laffeeteur,  tel  qu'il  a  été  préparé  ne  e(Mitient  pas  de  mtr- 
»  cure; 

>  2-  Le  remède  et  la  Méthode  La/fteteur  peuvent  guérir  les  maladies  sy- 
>  philltique«  conQrinées,  etc.,  etc.  » 

Otte  piécieuse  sBatltoda  a  traversé  soixante-(epl  ans  sans  avoir  subi  d'al- , 
lération,  consirvéo  qu'allé  est  par  une  mèi^  famille,  dont  le  Aoè  est  le  pa- 
trimoine. 

On  perdra  ton  tempt  «(  ton  arokiht  qunnd  on  prendra  le  moa  aona  een- 
naitrc  et  iuiv>»  la  métboob  LAFrscTBua.  C'est  uuiouemeat  et  toujours  ru» 
dtt  Pttite-Àuguttint,  II,  que  l'on  trouve  a  Paris,  depuis  1793,  lè  yésita- 

BUI  HOB  ANTI-SVPaiLITIQUB  DB  LATTSCTaVR. 

Lc  PRIX  DB  25  FRANCS  par  ehaaue  bouteiUe  d»  Kob  n'a  pas  varié  depuis 
i77H.  !V0iT  r^tiMaiMW*  deBottin  de  1847,  page  1,«4«.}  \ 

Ce  livre  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  commerce  de  la  France  et  de 
l'étranger.  Il  donne  quatre  pages  d'explications  sur  le  ito6  et  la  marque  da 
la  fabrique  Laffeetetr,  dont  les  nombn-ux  détails  sont  exposi-s  àu  doa  de  la 
facturé  qui  accompagne  chaque  caisse.  Les  bonteilles  n'onl  Jamns  porté  de 
eaekete  em  verre  aur  le  ventre).  —  Remise  aux  exportateurs. 
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VenaUlaa  (rnl.),, 

(ariai  Oriéim!'.'. 
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••  —  rOQmaaux  do  I'A*>n'roa.. 
DU  raa  AnuutHl  (Dernier  ewfn.f 
Paria  à  Iimmr,...   (S*  ••iQriéMM  a'Vieraan. 
Jtooan  au  Havre...    •'•>  »  jkirdflaaxàcaua.. 

MarteiUf  4  Avum.   TU >*  M(»d ., 

fSHaàhttSbovn  «tr  •êlBouloine  àAauêns' 


!ma'** 
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Specucle»  du  2^6  mal.        ' 

OPÉRA.—  Lucie  de  Laminermoor,  le  Diable  k  quatre. 
TSiAUCAïu.  —  MariOR  de  Loirroe. 
ODBOÉ.  —  Le  Syrien,  le  Paqiebot. 
OVÉRA-COHZQÛ**  -^  Le  MacoR,  le  Déserteur.  '  '-' 

TBBATAK  mutMi^va.  ^  L'Eoole  des  Famniea.  " 
TAOscvzsAB.  —  La  vtoemtesse  Ltlotle,  Ce  qae  Femme  veut... 
•Tmu.\RS.  —  U  Larron,  Natte  Mnebee,  Femtt». 
▼ABIÉTÉU.— Mile  Grabulot,  les  Paysans,  Léonard,  Gentil  Bernard. 
PAZ.At»-KOTAi,.  —  Cloquignole,  le  Trottla  de  la  Modiste,  Père 

et  Portier.  ' 

roKT>-muav-mait*ni.  —  Le  GbiHbnnierde  Paris. 
èASTs.  —  Jeanne  d'Arc.  -  h.-  ..:— --:     'l 

AHBiAV-colnQUB.  -'  Parlais  Nuit. 
eiatUB.  r-  Sôiréejquestre,  M.  Amodio,  le  Naia  «çpàgnol. 
iTomvB.  —  Barbe-Bleue. 
rei.ilHS4>a*aiA*io«Hi,  >-  Lllc  d'amour,  Gbaase  aux  Jobards, 

lea  Infortunes,  le  'Asnheur. 
l|2  i.«xtanoVA«.—  Aloeste,  Jolie  Fille,  99  Nq,uions,  Viiileen  priioR. 
Il*  BCAumÀKCBAïu.  —  Avucst  Loubct,  le  Portrait,  Bcauiiiarcliais. 
J    Fille  et  Garçon. 
3iV.  iiéi.A«nQtmannk  --  Claude  le  riboteur,  un  Trait  de  Lomière,  Mlél 

et  Vinaigre,  tel  Flllet  d'honneur.  '■ 

»!•  HtiVPOMaMni  (barrière  de  rBiolle).  —  Exercices  d'éqaitâtkM,1ès 

nurdis,  jeudis  et  dimanches.  I 
CBATCÀO-UOUUB.  (  Barrière  Rochecfaouart  ).—  Soirées  musicales 

et  dansantes.— Prix  d'entrée  :  Oimanche,  Lundi  etSmueril,  Sfr., 

Jeudl.8fr.Fettd:arUfice.  ,  TZ  ! 

'  lmi>rt|neHe  LANGE  UÎVY  et  C*,  rue  du  Croissant,  lé.  ''       ' 
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Les  AgioteorB  et  le  JoimwA&  bxs  DkBATs. 

Nous  avons  expliqué  les  véritables  motifs  des  iostances  et  des 
méDacés  dont  les  banquiers  et  les  agioteurs  ne  cessent  d'accabler 
ce  pauvre  ministère  aux  abois.  Nous  avoM(-  «onlté  que  (ies  mes- 
sieqra  eiigent  do  goOterlimétîrâM  avanf âges,  des  subventions, 
des  faveurs  de  tout  genre,  dans  l'espoir  que  le  cours  des  actions 
atteindra  le  pair,  et  qu'ils  pourront  ainsi,  en  vendant  les  titres  dont 
ils  ont  les  mains  pleines,  opérer  les  versements  qui  vont  échoir. 

Ces  titres,  nous  l'avons  prouvé  par  des  chiffres  incontestables, 
auraient  pu,  auraient  dû  être  di.stribués  à  des  actionnaires  sérieux, 
à  des  actionnaires  qui  auraient  aujourd'hui  les  moyens  de  faire 
leurs  versements,  et  qui  n'importuneraient  pas  le  gouvernement 
pour  se  soustraire  à  des  obligations  contractées.  Mais  les  banquiers 
et  les  agioteurs  ont  gardé  pour  eux  la  plus  grande  partie  de  ces  ac- 
tions, alléchés  qu'ils  étaient  par  l'appât  des  primes. 

Et  voilà  que  ces  insatiables  accapareurs,  parce  qu'ils  se  sont 
trompés  dans  leurs  spéculations,  veulent  contraindre  le  gouverne- 
ment à  venir  à  leur  secours,  veulent  le  rendre  complice  de  leur 
agiotage,  souteneur  de  leurs  manœuvres  de  Bourse  !  Voilà  qu'ils 
poussent  l'insolence  jusqu'à  menacer  de  jeter  vingt  à  trente  mille 
ouvriers  sur  le  pavé!  Voilà  qu'ils  font  mine  de  s'insurger,  si  le  mi- 
nistère et  les  Chambres  ne  se  hâtent  pas  de  leur  ouvrir  la  bourse  des 
contribuables  ! 

Il  parait  que  les  banquiers  et  les  agioteurs  comptent  beaucoup 
sur  I  effet  de  cette  menace  ;  ils  savent  le  ministère  faible  et  dislo- 
qué ;  ils  n'ignorent  pas  que  les  dernières  révoltes,  causées  par  la 
cherté  des  subsistances,  ont  laissé  de  profondes  impressions  dans 
le  monde  ofticiel  ;  en  conséquence,  ils  spéculent  sur  les  craintes  et 
les  frayeurs  du  pouvoir  pour  lui  forcer  la  main. 

Le  Journal  des  Débats,  l'avocat  ordinaire  des  compagnies, 
abonde  aujourd'hui  dans  ce  sens.  Lui,  si  optimiste  en  malièrc  de 
subsistances,  il  se  fait  pessimiste  dans  I  intérêt  des  agioteurs.  Il  s'ef- 
force de  prouver  quelacriscdes  subsistances  n'est,'pas  Knie  ;  que  le 
péril  est  encore  imminent;  que,  pendant  deux  ou  trois  années  en- 
core, le  blé  sera  cher.  Il  prétend  que,  puisque  les  choses  se  sont 
passées  ainsi  après  les  mauvaises  récoltes  de  1811  et  1816,  elles 
se  passeront  encore  de  la  même  manière  en  1847.  Pauvre  raison- 
neur, qui  ne  tieiA  pas  Compte  de  la  différence  des  temps,  et  qui  ne 
voit  pas  qu'en  181 1  et  1816  il  y  avait  épuisement  de  population  et 
de  ressources,  ce  qui  ne  permit  de  rétablir  l'équilibre  qu'au  l)out 
de  plusieurs  années;  tandis  qu'en  1847  les  travailleurs  sont  nom- 
breux, les  capitaux  aïoins  rares,  et  que,  de  plus,  les  connaissances 
techniques  et  les  méthodes  agricoles  «ut  pénétre  dans  les  masses 
qui  cultivent  le  sol  national  I 

Mais  qu'importe  au  Journal  des  DcOals  d'étayer  sur  une  erreur 
son  pessimisme  en  matière  de  subsistances  ,  dès  l'instant  que  ce 
pessimisme  lui  paraît  un  argument  favorable  aux  banquiers  et 
agioteurs?  Il  y  a  encore  des  dangers  de  révolte  peudaptdeux  ans; 
donc,  il  faut  voter  des  crédits  extraordinaires  pour  faire  des  tra- 
vaux qui  profiteront  à  nos  barons  de  la  hnance  ,  concessionnaires 
de  chemins  de  fer;  donc,  il  faut  accordera  ces  messieurs  des  pro- 
longements de  concessions  et  des  minimums  d'interùt,  afin  de  les 
encourager  à  poursuivre  leurs  entreprises.  Hàtez-vous  !  s'écrie 
l'avocat  des  agioteurs,  hàtex-vous  de  présenter  un  projet  de  loi 
qni  donne  aux  détenteurs  des  actions  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon 


jse  8<qpi  np:  «iK^pMifs  :: w  leor  faute, 

par  leur  égolsme,  par  IjSBt jnsatMpa  aridité!  Preniez,  p^nez  l'ar- 

fent  dans  Ja  poche  des  con|ribuap!eB,  pour  le  porter  dons  la  poché 
c  ces  messieurs  !  C'est  ainsi  qitf  ▼{Q^  préviendrez  les  révoltes 
que  pourrait  causer  encore  la  dMnl^.Ws  subsistances '.C'est  ainsi 
que  vous  maintiendrez  la  tranquillité  dapàvs!  Cest  ainsi  que  vous 
sauverez  l'ordre  social,  compromis  pr  (a  tiauîdation  des  compa- 
gnies! Ne  lésinez  pas  avec  elles;  accordez-leur  nrgement  tout  ce 
qu'elles  demandent  ;  car  il  vaut  mieux  donner  aux  agioteurs  25 
ou  30  millions  que  de  consacrer  la  même  somme  à  accroître  la 
force  publique  !  Ne  savez -vous  donc  pas  que  ces  deux  compa- 
gnies dépenseraient  ensemble  plus  de  60  millions  par  an,  qui  se 
résoudraient  presque  entièrement  en  salaire&f  ("est  vne^jtssez 
belle  prime  à  la  cause  de  Fordr;'. 

Ainsi  donc,  peuple  français  !  apprends,  de  la  bouche  grave  et 
quasi-ofliciellc  du  Journal  des  iMbats,  apprends  que  tu  dois  tout 
au\  banquiers  et  agioteurs,  le  travail,  le  pain  quotidien,  l'ordre 
et  la  tranquillité,  la  certitude  que  tu  ne  mourras  pas  de  faim  dans 
les  années  1848  et  1849  !  apprends  que  c'est  la  nouvelle  féodalité 
fiirancière  qui  garantit  avx  popu'.ations  leur  existence,  pour  la- 
quelle elles  avaient  des  craintes,  et  sert  ainsi  aux  nécessités  du 
présent  en  pré/Mirant  la  prospérité  de  l'avenir  !  apprends,  en  un 
mot,  que,  si  les  banquiers  et  agioteurs  ne  peuvent  vendre  leurs 
actions  de  chemins  de  fer  et  opérer  leurs  versements,  toutes  les 
calamités  viendront  fondre  sur  toi,  ctqu'il  te  sera  impossible  de  tra- 
verser sûrement  l'anné'.'  1848!  Mais,  en  attendant  que  ces  mes- 
sisurste  donnent  travail  et  salaire,  donne-leur  tes  plus  beaux  écus! 
Enrichis-les  d'abord  ;  Siigne-toi  pour  leur  procurer  des  primes  à 
la  Bourse  ;  et,  en  t'exploitant  comme  producteur  et  comme  con- 
sommateur, ils  apporteront  ensuite  leur  assez  belle  prime  à  la 
cause  de  l'ordre! 

L'est  à  l'aide  de  ces  sophismes  d'avocat ,  de  ces  exagérations 
intéressées,  que  le  Journtldes  Débats  espère  gagner  la  cause  des 
banquiers.  Espérons,  de  notre  côté,  que  le  bon  sens  public  fera 
justice  de  toutes  ces  intrigues.  Espérons  que  le  gouvernement  et 
les  Chambres  ne  seront  pas  les  complices  et  les  aonteneurs  de  l'a- 
giotage. 


La  liberté  do  traTail  et  les  eommoiuiaté*  reli- 

gienses. 

A  part  les  cultivateurs  de  la  Trappe,  les  compilateurs  de  saint 

vBenot',  et  quelques  autres  ordres,  les  communautés  religieuses 

des  deux  sexes  bornaient  autrefois  lears  travaux  à  des  œuvres 

stériles,  et  les  moines  crovaient  avoir  rempli  leur  tâche  quand  ils 

avaient  récité  leur  bréviafre. 

Mais,  depuis  quelques  année,s  la  fièvre  de  production  qui  s'est  fait 
sentir  partout  a  saisi  à  leur  tour  les  communautés  ;  elles  ont 
compris  que  c'est  forfaire  que  de  ne  pas  employer  toutes  les  forces 
à  la  production,  alors  que  tant  d'êtres  humains  manquent  du  né- 
,  cessaire  ;  ils  ont  fait  au  travail  manuel  «ne  place  à  cêté  de  la  prière, 
et  la  plupart  des  couvents  se  sont  transformés  en  petites  fabriques. 
On  a  confectionné  d'abord  les  objets  nécessaires  à  la  maison.  On 
n'a  pas  tarde  à  s'apercevoir  que  la  fabrication  en  grand  et  la  con- 
sommation en  commun  avaient  pMr  résultat  de  réduire  considé  - 
rablement  les  dépenses  ;  le  travail  manufacturier  est  devenu  ainsi 
une  spéculation  qui  n'a  pas  tardé  à  prendre  des  proportions  plus 


pour  lès  coininiuiàvti^  ses  saars,  pois  pour  h  publie.. 

C'est  ce  qui  s'est  fait  dans  un  grand  nombre  de  yiUes:JI  estdigi? 
communautés  qui  possèdent  des  distilleries;  les  maisons  des  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne  vendent  des  livres.  Une  maison  de  Frères 
à  Lyon  vient  d'établir  dansttrfi  enceinte  une  fabrique  de  tisausde 
soie' pour  ornements  d'église.' Elle  fait  en  outre,  toujours  pour  les 
objets  d'église,  le  commerce  des  draps,  des  rouennerics,  des  toi- 
les de  coton  et  de  fit,  etc.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'un 
article  publié,  il  y  t  quelques  jours  par  le  Censeur  de  Lyon,  et  re- 
produit ce  matin  avec  commentaires  par  le  Constitutionnel. 

Ces  deux  journaux  se  montrent  fort  irrités  de  cet  empiétement 
des  communautés  religieuses  sur  le  (domaine  industriel.  Ils  invo- 
quent même  l'intervention  du  gou^efuement  pour  faire  interdire 
le  travail  productif  à  ces  sociétés  religieuses.  Et  cependant  ces 
feuilles  invoquent  tous  les  jours  les  principes  de  la  liberté  et  de  la 
libre  concurrence  ! 

Qu'un,  riche  capitaliste,  ou  plutôt,  pour  rendre  Ja  comparaison 
plus  exa'cte,  qu'une  société  en  commandite  aille  établir  dans  Lyon 
une  vaste  manufacture  ;  que,  gr&ce  aux  économie  qui  résulteront 
de  la  fabrication  sur  une  grande  échelle  et  de  l'association  des  ca- 

iiitaux,  ell'.-  fournisse  les  marchandises  à  uQ  prix  tel  que  les  autres 
abricants  ne  puissent  soutenir  la  concurrence,  le  Constitutionnel 
requerra-t-il  l'intervention  dé  l'Etat  pour  suspendre  cclta  fabri- 
que ?  Et  si  cette  société  se  trouve,  par  ses  actionnaires  et  la  na- 
ture de  ses  o^rations ,  di^oser  d'une  clientèle  nombreuse,  le 
journal  de  M.  Thiers  verra- t-il  là  une  spéculation  illégale?  Evi- 
demment non.  Les  antres  fabricants  et  commerçants  seront  ruinés, 
un  grand  nombre  d'ouvriers  resteront  sans  emploi,  il  est  vrai  ; 
mais  le  Constitutionnel ,  tout  en  déplorant  les  souffrances  des 
commerçants  et  des  travailleurs,  ne  verra  dans  cette  situation 
qu'un  des  résultats  de  la  concurrence  illimitée,  et  ne  s'en  préoccu- 
pera pas  davantage. 

La  concurrence  faite  au  commerce  et  à  l'industrie  par  les  Frères  de 
Lvon  est  exactement  la  même  que  celle  qui  résulteraitde  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  manufacture  fabriquant  à  des  prix  inférieurs, 
grâce  à  une  machine  nouvelle  ou  à  des  procédés,  nouveaux  Comment 
ce  qui  serait  légal  dans  un  cas,  cesse-t-il  d'être  légal  dans  l'autre  ? 

—  Mais  les  frères  ne  sont  pas  astreints  à  la  patente  !  —Ceci  c'est 
diffèrent;  du  moment  où  ils  font  acte  de  commerçants  et  d'indus- 
triels, l'impôt  doit  les  frapper  comme  il  frappe  tous  les  cttoïeBS..Sur 
ce  point,  mais  sur  celui-là  seul,  nous  sommes  d'accord  avec  le 
Censeur  et  le  Constitutionnel. 

—Mais  les  ouvriers  de  Lyon  fe  trouvent  sérieusement  menacés 
dans  leur  existence  ;  le  taux  des  salaires  sera  considérablement 
diminué.  —  D'accord.  Mais  ce  mal  ne  serait-il  pas  le  mémesi  les 
fabriques  et  le  commerce  de  Lyon  avaient  à  lutter  contre  une  puis- 
sante concurrence  purement  commerciale?  Ce  n'est  donc  pas  le 
travail  dans  les  communautés  religieuses  qui  est  mauvais  en  soi, 
c'est  le  principe  de  la  concurrence  illimitée  qui  finira  toujours  par 
constituer  un  monopole  en  faveur  du  plus  riche  :  c'est  la  féodalité 
industrielle,  conséquence  fatale  de  ceUe  libre  concurrence  si  van- 
tée des  économistes. 

Unepétitioo,  qui  vient  d'être  adressée  à  la  Chambre  par  un 
grand  nombre  d'ouvriers  lyonnais,  conclut,  avec  le  Constitution- 
nel, à  l'interdiction  du  travail  productii  dans  les  communautés  re- 
ligieuses. 

Une  telle  proposition  n'est  pas  un  progrès,  c'est  un  recul,  c'e8| 


KOILLBTO.^  M  U  BilOCI4TlK  PACIFiQUE. 

JEUDI  27  MAI  1847. 

LA  PAlTr  DES  FEMINES. 

l. 

(.KRMES  PRÉCIEUX. 

Un  soir  du  mois  d'août  de  celle  aniicclà,  deux 
jeunes  gens  s'arrêtèrent  sur  le  quai  d'une  pelHe  ville 
de  Bourgogne ,  devant  la  dernière  maison  qui  bor- 
dait la  Saône.  i 

—  Voici  Juanna  ii  sa  n>HiUre,  dit  l'un  il'iux  ;  rr- 
garde-la,  Louis  :  c'csi  une  (liùv  li\briilc,  le.  lONuliat 
d'iin  mélange  de  race  françaiseVet  italienne.  Qu'en 
dIs-tU?  ^ 

-^  Qu'elle  est  betl«!  uiurhiura  celui  ci.  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  qu'elle  est  lielle  I 

Devant  «ux,  m  effet,  une  jeune  fille  était  accoudée 
gracieusement  sur  l'appui  de  sa  fenêtre  ;  une  de  ses 
mains,  d'un  blanc  rosé,  soutenait  son  fr«is  menton. 
Sa  l>rune  chevelure  était  nouée  à  la  romaine  en  toulTe 
.  épaisse, retoaibant  sur  un  cou  «te  vierge,  fréie  enco* 
rn,  bien  qu'harmonieusement  flurmé.  La  courbe  ré- 
gulière de  ses  sourcils  noirs  faisait  ressortir  la  blan- 
cheur et  la  pureté  de  son  front.  Ses  cils  longs  et 
soyeux  se  miraient  dans  des  yeux  «l'un  bleu  de  liie, 
et  son  buste,  d'un  galbe  enchanteur,  respirant  libre- 
ment à  l'abri  d'un  léger  pei^'noir  de  mousseline  de 
iainej  se  détachait  voluptueusenirnl  sur  le  fond  obs- 
cur oe  l'appartement.  Ainsi  encadrée  ,  la  rêveuse 
fillette  rappelait,  moins  le  ban^ino,  la  Vierge  de 
Murillo  du  palais  Pitli. 

Pendant  qu'appuyés  sur  le  parapet  de  la  rive,  lesr 
deux  Jeunes  gens  étaient  plongés  dans  une  muette 
admiration,  vint  à  passer  un  groupe  de  travailleurs 
dont  la  journée  était  finie.  Ces  hemmes,  simples  fu- 
rent frappés  a  leur  tour  par  ré<^lalanlé  appaiiiioii 
sur  laquelle  étaient  attachés  ies  regards  d'Adelstan 
et  de  Louis  René. 

—  Seigneur  Dieu,  la  belle  fille  1  dit  l'un  d'eux. 

—  Quel  bonheur  -pour  l"'  l'épousera  I  dit  un 
autre.  ^  ^ 


—  Ma  foi  !  je  donnerai  huit  jours  de  motf  travail 
seulement  pour  l'embrasser. 

—  Quelle  santé  !  quelle  fraîcheur! 

D'ainres,  plus  hardis,  ne  se  gênèrent  même  pas 
pour  ajouter  tout  haut,  dans  le  feu  de  Tadmiration  : 

—  Elle  n'est  pas  maigrottt,  la  belle  enfant. 

—  Quelle  belle  crinière  noire!  Dieu  !  qu'elle  doit 
être  amoureuse!    • 

—  Oh!  les  fameux  yeux,  pour  vous  mettre  en 
train  !  '    '  ? 

Ici  Juana,  qui  avait  entendu  ces  éloges  mérité», 
mais  un  peu  crus,  rougit  de  cette  verte  franchise  ei 
détourna  nn  instant  la  tète  pour  laisser  le  croupe 
enjoué  s'éloipner  en  riant.  Un  moment  après,  elle 
reprit  son  adorable  pQsiXion.et  son  regard  attentif 
se  reporia  «le  nouvean  sur  le  bord  opposé  de  la  ri- 
vière, où  la  belle  enfant  semblait  avoir  en  ce  mo- 
ment quelque  intérêt  ou  quelque  espérance! 

—  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  l'admirer 
comme  tu  vois,  dit  Adelstan  en  reprenant  le  bras 
de  son  ami. 

—  Qui  ne  se  sentirait  ému  devant  une  aussi  noble 
création?  répondit  Louis  René.  Heureux  et  bien 
heureux  celui  que  cet  oeil  limpide  distinguera! 

—  Bah  !  reprit  le  premier,  le  mari  de  cette  char- 
mante vierge  sera  quelque  sexagénaire  bien  laid 
qu'on  ne  saurait  aimer. 

-Louis-  René  se  retouriia  pour  revoir  encore 
Juanna. 

—  Est  ce  possible?  ditil  ironiquement;  un  aussi 
riche  butin  d'amour'pour  un  vieipard  I... 

—  Hélas  !  oui  ;  pour  un  vieillard  ou  pour  |>ersonne. 

—  Cdmmenl!  je  te  prie,  une  au8^i  fraîche  jeune 
fille  serait-elle  destinée  à  un  malheur  pareil  ? 

—  ^t  si  la  chance  lui  tourn'é  encore!  ajouta  froi- 
demeh^  Adelstan. 

—Mais  pourquoi  cela  enfin?  A-t-eiledéJà  aimé...  un 
peu  plus  que?... 

—  Oh  !  non  ;  c'est  presque  un  enfant. 
'- A-t-elIc  un  vilain  côté  dans  le  caractère?  c 

re,  impérieuse,  prodigue,  bigoite?...  ^^K 

—  Point  du  tout  ;  elle  est  parfaitemen 
bonne,  spirituelle,  raisonnable,  gracieuse, 
perle  de  la  Bourgogne  assurément. 

—  En  ce  cas,  qua  lui  manque-t-il  pour 
bonheur,  le  mien, celui  de  Léonca  ou  de  tl 


jeune  homme  de  vingt  à  trente  ans?  i 

—  La  dot,  dit  Adelstan  en  alfectant  une  voix  si» 
niftre  ;  la  dot,  non  très  cher,  il  ne  lui  nuoque  que  | 
la  dot  pour  être  heureu.se  et  rendre  heureux. 

—  Ainsi,  s'écria  avec  amertume  l'affectueux  Louis 
René,  cette  pauvre'enfantquiesta  elle  seule  un  ines- 
linuble  trésor  de  bonheur  et  d'amour,  voilà  la  part 
de  joie  que^l'on  prépare  à  son  existence.  Ce  chef* 
d'œun-e  offert  aux  hommes  par  l'ouvrier  divin,  voilà 
le  eu  qu'ils  en  font.  O  athées,  qui  vous  croyez  chré- 
tiens !  <)  forei,  qui  préférez  auxperles  les  ordUres  et 
le  fumier  ! 

Rn  ce  moment  pourtant  cette  sinistre  prévision 
était  à  cx)up  sûr  bien  loiade  l'esprit  de  Juanna.  La 
persistance  moitié  joyeuse,  moitié  inquiète  qu'elle 
mettait  à  sonder  la  rive  gauche  de  la  parckseuse  ri- 
jïière.  poavait  même  faire  croire  à  l'attente  d'un 
ornant.  Or,  en  suppo.sant  cela,  on  ne  se  serait  pas 
tout  a  fait  trompé. 

Mais,  avant  d'apprendre  quel  était  celui  qu'alten-' 
dait  celte  .suave  rêveuse,  analysons  un  peu  les  germes 
des  iamgereuêei  attractions  déposées  imprudemment 
en  elle  par  la  folle  nature  pour  tailler  de  l'ouvrage  a 
la  compression  moralisatrice  de  la  société. 

Les  premiers  essors  du  caractère  de  Juanna  an* 
Roncèrenl  la  sensibilité  la  plus  vive.  Rieuse  et  pen- 
sive a  la  fois,  douce,  bonne  et  caressante  à  l'excès, 
elle  aimait  tout  le  monde  et  embrassait  tout  ce  qui 
tombait  sous  ses  Jolies  lèvres.  A  chaque  instant  du 
jour  elle  se  précipitait  dans  les  bras  de  ses  parents 
et  de  sa  bonne  Marguerite.  Elle  allait  avec  Joie  et 
confiance  présenter  sa  charmante  tête  blonde  et  rose 
aux  personnes  qui  venaient  visiter  sa  famille  et  s'em- 
parait avideAeot  des  bambins  étonnés  qui  lés  ac- 
compagnaient. La  perruche  de  u  mère,  sou  petit  se- 
rin huppé.  1^  moineaux  fraiiés  qu'on  lui  achetait, 
tout  jusque  Azor  et  Minette  avaient  leur  part  de  tes 
baisers. 
Quand  on  allait  à  la  campagne,  elle  se  taisait  baus- 
ur  mettre  sa  joue  sur  les  naseaux  veloutés  du 
^  leson  père  et  pour  friser  d«  ses  petites  mains 
s  taureaux  qui  se  laissaient  faire  avec  lear 
et  effaroiiiché.  Bien  plus,  lorsqu'elle  n'a- 
«er  près  d'clirt  autune  créature  aniaéa, 
petite  se  prenait  à  baiser  avec  de  déli- 
ne*  lespoQimea  on  les  oranges  dont  on  la 


comblait. 

Jugée  par  les  gens  grognons  et  bourrus,  cetU 
naïve  expansion  de  Juanna  était  un  véritable  défaut  ; 
mais,  ce  qui  n'en  était  |ias  un  moins  grand  aux  yeux 
deagiuis  économes,  la  mignonne  donnait  irrésisti- 
ble'taent  tout  ce  qui  lui  appartenait. 

—  Cette  petite  fille  sera  difficile  i  garder,  disaient 
les  bougons. 

—  Elle  manquera  du  jugement  qui  fait  ies  ména- 
gères, disaient  les  avares. 

Juanna  s'occupait  (c^s  peu  de  ces  sots  jugements. 
Elle  n'en  continuairfas  moins  a  prodiguer  «es  liai- 
sers,  ses  bonbons  et  ses  joujoux  a  ceux  qui  l'appro* 
chaient. 

Mais  ce  qui  faisait  t^on  bonheur  le  plus  grand,  ce 
qu'elle  aimait  par*de&sus  tout,  c'était  Aa  jou$r  m» 
mari  avec  ses  cousins.  Ses  poupées,  qu'elle  ideli- 
irait,  étaient  pour  elle  les  cnfjuts  des  gracieuses 
unions  qu'elle  formait  avec  ces  malins  petits  gar- 
çons. Aussi  en  prenait-elle  grand  soin.  Il  fallait  voir 
avec  quelle  élégance  les  petites  mains  d?  cette  mi* 
gnoniie  maman  leur  fabriquaient  des  robes,  des  cha- 
peaux et  des  cbàles;  avec  quel  soin  elle  dressait 
pour  elles  de  petits  repas  de  fruits,  de  gâteaux  et  da 
confitures,  avec  quelle  sollicitude  elle  les  couchait 
dans  leur  berceau  fabriqué  à  Liliput,  et  comme  elle 
chantait  gentiment  en  les  berçant  avec  un  ruban  at- 
taché à  son  pied. 

CétaiL  un  tableau  à  égayer  les  fronts  les  pluS  sonh 
bres  de  la  voir  te  préparer  à  cette  vie  d'amour  que 
Dieu  a  préparée  a  ses  chères  créatures,  vie  bien  heu- 
reuse vraiment,  si  le  monde  n'apportait  pas  à  ren- 
contre des  projets  du  maître  ses  intérê;s  égoïstes, 
et  ne  leur  préparait  une  part  si  mesquine  de  ses  pri- 
vilèges en  échange  d'un*  tene  destinée. 

0  Juanetia  mia  I  que- vous  étiex  gracieuse  à  voir 
embrasser  vos  petits  hommes  a  pleines  mains ,  sur 
les  deux  joues,  et  recevoir  leurs  baisera  rouge  de 
plaisir,  ne  soupçonnant  pas  encore  qu'un  Jour  vien- 
drait où  la  société  mettrait  la  honte  entre  la  bouche 
de  ces  chers  vauriens  et  vos  joues  veloiitées. 

0  poverettal  pourquoi  avez -vous  grandi  ?  pourquoi 

êtes  vous  devenue  belle  cl  désirable?  Vous  ne  saviaa 

donc  pas  que,  sana  fortune,  la  beauté  et  un  tintr 

aimant  sont  deux  tortures  aporales  qui  brisent  les 

'  facaltés  de  l'àne,  digne  pendant  de  ces  torturés  phy* 


^  ,    ^     _  _ ^ , eajiiîJH^  trivaii^ti^i 

la  Nlîwi  Se  ti>us  lies  Mlèrèts  iinn  KexploHdtidu  sèciéUdre.Toàte 
utre  solution  est  htconpiète,  à])ipt«Bsiv«et'1mpuisi»Bte. 

'  ii^Mii 

Séance  dé  la  C^inbrè. 

L/V  RJÉFOBXE  TPOSTALE. 

M.  Dufaurea  prononcé,  en  faveur  de  la  taxe  uniforme  à  %0  cen- 
timiss,  le  discours  le  plus  remarquable  par  la  làeileté  et  la  solidité 
de)  raisons,  qui  ait  été  entendu  depuis  longtemps  dans  jaCham- 
bre.  Il  a  démoli  pièces  à  pièces,  iavec  u|iè  logique  ir^âsistibie,  Fé- 
chafaudage  de  sophismes  et  de  faux  calculs,  jeleTé  par  le  biînistère , 
et  ses  tristes  adhérents,  contre  une  réfornic  facilfe,  urgente,  et 
qu'il  serait  honteux  pottr  la  Fiancé  de  retarder  plus  lo^igiemp^ 
et  en  même  temps  préjudiciable ,  puisque  ce  retard  la  placerait 
dans  une  conditiqn  d'infériorité  comiberciale  et  morale  vis-k-vis 
des  autres  nations  européennes. 

'L'px'htinistre  des  iinances,  M.Laçave-Laplagne,  n'a  cependant 
pas  hésité  à  venir  appuyer  ses  anciens  collègues  comme  pour  leur  * 
montrer  qu'il  leur  pardonnait  avec  magnanimité  de  l'avoirchassé 
du  ministére.Dévouement  héroïque.!  cor  il  était  impossible,  aprës  le 
discours  si  net,  si  plein,  si  vigoureux  de  M.  Dufaure,  de  présenter 
un  contraste  plus  désolant  que  le  langage  empâté  Je  l'ex- ministre. 
Donnons  deux  petits  échantillons  de  sa  manière  d'argumenter. 
Il  a  soatenu  ceci  :  On  a  tort  de  dire  que  la  taxe  pèse  plus  lour- 
detnent  sur  le  pauvre  que  sur  le  riche  ;  puisque  le  riche  écrit  plu^ 
souvétat  que  le  pauvre,  il  paie  beaucoup  plus  que  ce  deffiier ;  — 
C'était  di'jà  pas  trop  mal.  Il  est  certain,  en  ciTet,  qu'un  riche  qui 
possède  iHJurun  million  déterres  paie  plus  d'impôt  que  le  pauvre  qui 
ne  possède  pas  un  sou  vaillant.  Mais  le  riche  ne  devient  pas  pauvre  en 
payant  ses  impôts,  et  le  pauvre  ne  devient  pas  riche  en  n'en  payant 
pas;  de  ènème  un  riche  peut  payer  cent  ports  de  lettres  sans  se 
gêner,  et  un  pauvre  n'a  pas  même  quelquefois  assez  pour  en  payer 
un  seul.  Hais  M.  Lacavc  n'a  pas  trouve  ce  raisonnement  encore 
assez  fort,  et  ila ajoute  :  Les  l'élevés  dressés  par  Tadhiinistration 
cooptent  que,  dans  les  tayons  de  petites  distances,  il  y  a  neuf 
dixièmes  de  lettres  écrites  par  des  gens  pauvres  ou  peu  aisés,  et 
un  dhtième  senlément  par  les  gens  aisés  ou  riches,  et  que,  daaf  les 
rayons  à  longues  distances,  il  y  a,  au  contraire,  un  dixième  sèQle* 
nent  éct-it  par  les  pauvres,  et  neui  dixièmes  écrits  par  l^s  ilcbef*, 
dette..',  a  ajouté  l'ex -excellence,  vous  «oyez  bien  que  lés  pauvres 
ne  l'écrivent  pas  et  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  s'écrire  à  longue 
distance. 

La  ébncinsion  est  ridiccle,  c'est  vrai,  car  les  prémisses  indi- 
qiiiietit  paiftitement  que,  si  les  pauvres  ne  s'écrivent  pas  k  lon- 
gaés  distlJBices,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  pas  paver  dés  ports  de 
Mtr^  trop  chers  ;  mais  il  faut  pardonnera  M.  Lacave-Laplagne 
en  faveur  de  l'intention,  il  voulait  assurément  donner  une  preuve 
de  bonne  volonté  eii  faveur  de  M.  Duinon,  son  successeur,  qui 
avait  fait  triste  mitie  pendant  le  discours  écrasant,  aplatissant  de 
11.  Dufaure.  L'amendement  de  juste -milieu,  c'est- à-dlireinsigni- 
fiaat,  ikomplet',  b&tard  de  M.  Muret  de  Borta  été  rejeté,  et  on 
votera  seulement  demain  sur  le  fond  de  la  propositiilin.    , 

«.   JAYft  ET  LES  C01ÉPAGNIES. 

Le  ministère  a pactisé'aTéc^  Compagnies.  Voulant  atténuer 
l'effet  du  discours  de  M.  Di'faure  sur  celte  mobile  assemblée,  M. 

>-■    ■  ■  '  '  •  ■  ^    ■■ 
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jietits  tiipitatistes  qui  sèri^eîfffeîftéâ  d'kcINRer^èsiëHfilÉsor  ces 
éHeiniBS.  Ils  tfèvhHlt  fkiré  «tteution  qu'ils  sont  éotntilètement  à  la 
merci  des  adibinisirateors  qui,  en  acceptant  les  condltiènsde  la  loi, 
k  sont  montrés  tout  disposés  à  les  sacrifier. 

Ohpoiirra  dire  que  la  loi  proposée  est  dure  pour  la  compagnie 
de  Paris  à  Lydn.  Mais  il  fkiit  rctiiarbuer  que,  dans  ce  moment  où 
le  ihinistère  est  ébranlé,  il  eût  été  difticilc  de  demander  trop  à  la 
Çhkmbre,  que  te  pdint  important  était  de  faire  une  première  brè- 
'éhé  anx'et}ntrafsqui  lient  les  compagnies,  que  te  principe  de  la  ré- 
vision des  éontrats  obtenu,  il  sera  facile  plus  tard  d'arracher  suc- 
|;és^sivetaent  d'autreè  modifièations,  et  que  .le  jiréjet  tui-mème  ou- 
vre une  large  pdrtè  à  cette  exteasion  des  modifications  par  le 
Second  paragraphe  de  l'article  1".  Mais  nous  reviendrons  sur  ces 
divers  points. 

La  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd  hui ,  aprës  une  discus- 
sion sans  importance,  les  projets  de  loi  sur  la  uoupnre  des  billets 
de  Banque,  et  sur  un  crédit  pour  l'amélioration  de  divers  établis- 
sements d'instruction  publique,  déjà  votés  par  la  Chambre  des  dé« 
pûtes. 

FAIl'S  DIVERS. 

CUHO.^lQUE  DU  JOun.  —  Le  cbancilier  et  la  commission  de  la 
Cliambre  des  pairs,  cbargéedc  l'assister  dans  rinstrurlion  du  |irocès 
du  K^néral  Ciibière.s,  ont  piilendu  liier  M.  Pella|)rat.  L'inlciTOfc'aloife 
a  4uré  quatre  heures  et  demie.  {tÊoniteur  parisien.) 

—  ^lardt,  à  six  ticurfs  du  malin,  ont  commencé,  dans  le  (jrand 
carré  Warlgny,  aux  Champs-Elysées,  les  manœuvresde  :a  garde  iiaiio- 
iiale  de  Pari*  rt  de  la  banlieue,  sous  le  commandement  supérieur  Je 
M.  Lenolonel  Biffeld.  gouverneur  du  palais  de> Tuileries.  Beaucoup 
de  soldats d'infanlerie  étaient  réunis;  mais,  malgré  la  convocation 
faite  dt^pois  piasieurs  jours,  fort  peu  d'otaciers  se  sont  rendus  a  cet 
exercice,  qui  aura  lieu  tous  les  nariis  et  samedis. 

—  lAMfitrmt  dit  que  la  rue  Sainl-Dominique-d'Enrer  va  se  nom- 
mer rus  Koycr-Collard.  Le  célèbre  doctrinaire  demeurait  dans  cette 
rue. 

—  Les  iournaux  et  laa  correspondances  de  Madrid  du  21  nous  ap- 
prennent qu'un  ministère  progressiste  a  failli  être  formé  sous  les 
ausfices^u  général  Serrano,  rt  erSt^éavi  manœuvres  actives  et  adroi- 
tes du  représentant  d'une  puissance  étrangère  (M.  Bulwer),  qui  n'a 
pas  quitté  un  seul  instant  la  cour  ;  mais  les  ministres,  qui  uni  dé- 
ployé deleur  cOlé  une  grande  activité,  tenant  conseil  sur  conseil,  dis- 
putant le  terrain  pied  i  pied  et  défendant  leurs  porlefeuillfs  avec  toute 
l'énergie  du  dése«tK)tr,  soni,  à  rc  qu'il  semble,  parvenus  une  fols  en- 
core à  conjurer  l'orage. 

—  La  défaite  et  la  mort  de  Tristany,  le  fameux  chef  carliste  espa- 
gnol, annoncé»,  il  y  a  quatre  jourt:!  par  le  télégraphe,  isont  aujour- 
d'hui confirmées  par  les  document:!  officiels  publiés  le  18  par  le 
Fom$nto. 

Le  bulletin  est  daté  du  quartier-général  de  Ardebol,  le  46  mai. 
Ou  a  auasi  reçu  ia  nouvelle  de  la  irisle  (in  d'un  autre  chef  carliste, 
Ros  de  Broies. 

—  On  écrit  de  Naples,  le  7  mai  : 

i  On  vient  de  découvrir  près  de  Teramo,  capitale  de  rA,bruzze  ulté- 
rieure première,  une  mine  de  bouille  dont  la  qualité  égaierait,  dit-on 
celle  de  Newoastle  en  Anglelérre. 


.  »  euf 

Li^  jeune  Preciinski  persiste  dans  cutta  déclaration.  Il  a  été  mis 

au  secrétel  la  justice  iniorme. 

*  Le  crime  dont  cft  enftiot  s'est  rendu  coup-ibte  conslitne,  selon 
DOS  lois,  nu  sacrilège  de  premier  degré,  et  files  le  punissent  de  ta 
peine  capitale.  » 

BRUIT  DE  REHANiEMEnrr.  —  0«  Ht  dans  le  NatSo$Htl  :  «  Quelquen 
démarches  secrètes  de  certains  conservateurs,  jjfrwÉif  an<<  4<ijf. 
Guizot,  n'avaient  pis  réus:^i  d'abord  auprès  de  M.  JMolé. 

On  assurait  aujourd'hui  que  celui-ci  s'était  décidé  it  se  dévouer  à 
la  chose  publique,  et  qu'un  cabinet  nouveau  elail^'ormé -et  préi  a  rf- 
eueillir  la  succession  des  agonisants.  Nous  -donnons  la  Ijsle  qu'on 
nous  a  transmise,  eh  nous  bornant  in  la  trouver  vraisemblable,  sans 
rien  allirmtr  au-deli  : 

M.  Mole,  présidentdu  conseil,  aux  affaires  étrangères; 

M.  Dufaure, à  l'intérieur; 

M.  Ulpp.  Passy,  aux  iinances  ;  ~  .^ 

M.  Dode  de  la  Brunerie,  à  la  guerre  : 

M.  Billault,  à  la  marine; 

M.  Vivien,  à  la  justice; 

M.  Daru,  aux  travaux  publics; 

AL  Saint-Marc  Girardin,  â  rinstruction  publique  ; 

M.  BitiRon  (ou  un  étfiivaleni),  au  commerce. 

M.  Rivet  deviendrait  soaS'Stcrétaire  d'Etat,  a. la  place  4e  M.  An- 
toine l'assy,  ù  l'inlérieur  ;  M.  Biueau  remplacerait  M.  Legrand  aux 
poiitii-et-chautsées  ;  les  directions  générales  des  postes,  des  contribu- 
tions dirccies,  etc.,  seraient  données  à  des  conservateurs  pr«greaaiAi  ; 
plusit'urs  d'entre  ceux-ci  sont  égalemrui  désignés  pour  succéder  aux 
sous-secrétaircs  d'Etal  qui  suivraient  le  sort  des  ministres  acfueis. 
Enfin,  on  réserverait  à  certaint^  membres  modérés  de  la  majorité  ac- 
tuelle les  pQsics  les  t>lu5  importants  dans  l'administrattou  ;  au  be- 
soin, on  en  créerait  de  nouveaux  pour  fortifier,  dès  le  premiei*  jour, 
ce  qu'on  appelle  deju  :  Le  ministère  éts  étftx  ttntrt».  » 

—  La  Patrie  ajoute  :  «  M.  Duchâiel  s'est  de  nouveau  retiré  sous 
sa  tente  ,  il  a  quitté  la  rue  &e  Grenelle  pour  aller  habiter  son  hôt»l 
de  la  rue  de  Varennes,  où  il  ne  reçoit  que  ses  amis  les  plus  intimer. 
Cette  retraite  a  pour  cause  ostensible  mie  maladie  qui,  si  elle  empê- 
che M.  Duchàtel  de  suivre  les  travaux  de  la  Chambre,  n'est  |ms  «tsci 
grave  pour  lui  interdire  les  disiraclious.  Ln  de  ses  partner*  lesplas 
ndèlcs  est  M.  le  comte  de  F.  

«  La  scission  avec  M.  Guizot  devient  de  plus  en  plus  marquée,  le 
ministre  des  affaires  étrangères  s'obsiinani  il  ne  pas  vouloir  recon 
naître  chez  le  frère  de  son  collègue  de  l'Intérieur  des  talents 'dfpHa- 
matiques  du  premier  ordre. 

»  On  prétend,  a  propos  d'ambjssadc,  qu'il  faut  ranger  M!- de  8a1- 
vandy  parmi  les  candidats  qui  s'agiteiil  le  plus  pour  obtenir  celle  de 
Naples.  • 

E.'VTENTE  ooaDiALE  DE  DEUX  Êpoiix.—  La  séparation  4$  /ail  qui 
existe  entre  la  reine  d'Espagne  et  son  époux  coutinue  d'occuper  a 
Madrid  le  monde  officiel. 

L'Oeraldo  et  le  Titmpo  annoncent  que  les  ministres  ont  représen- 
té au  roi,  resté  au  Pardo,  qu'il  conviendrait  qu'il  occupât  le  même 
palais  que  la  reine,  afin  d'éviter  que  le  bruit  d'une  mésintelligence 
entre  les  royaux  époux  ne  s'accréditit,  et  qu'il  n'en  résultât  une  divi- 
sion du  pays  eu  jjieux  partis  el  des  murmures  chez  les  populatioas. 

Les  ministres  auraient  d'ailleurs  assuré  au  roi  quesadigatié  n'au- 
rait nullement  a  souffrir  des  circonsienccs  dans  lesquelles  aurait  lieu 
le  rapprochement;  mais  S.  M. a  refuse, de  céder  aux  iaslances  deM- 
Pacbeco  et  de  ses  collègues.  On  parle  de  divorce. 

LB  BANDEAU  DB  LA  JUSTICE.  —  Qn  lit  dans  Ic  JnunuA  4»  fÀUê  du 
22  mai  : 

«  Hier  soir,  à  Lille,  après  la  cundauinaticn  deFoumicr,  compromis 


tiques  qui,  autrefois,  brisaient  les  os. 

Juanna  grandissait  cependant  et  gardait  sa  douce 
naïveté.  Seulement,  en  approchant  de  l'adolescence, 
set  faveurs  devenaient  plus  partiales  ,  plus  exclusi- 
ves au  profit  de  L'^once ,  chérubin  de  son  Ige  ou  a 
(teu  près.  Cette  préférence  déclarée  n'enleva  pas  ce- 
pendant tout-a  tait  leur  part  de  douces  flatteries  fé- 
U»et  a  tous  ceux  qui  n^élaient  pas  LéoBce  ;  itials 
Léonce  eut  désormais  la  meilleure  pnrt  au  partage  de 
san  affection.  Chacun  d'eux  avaient  appris  a  tir(>,  et, 
quand  ils  ne  jouaient  pas,  ils  li>aienl  ensemble  de 
petites  historiettes  de  Berquin ,  qui  les  faisaient  beau- 
coup rire  ou  beaucoup  pleurer.  Quand  elle  allait 
rhaz  Léonce  ,  c'était  Léonce  qu'elle  embrassait  le 
premier,  Kiême  avant  Ernesiinr,  U  sœur  de  son  ajBl, 
et  ton  amie  aussi.  Quand  Léonce  venait  la  voir  en 
campai^ie  d'autres  camarades,  c'était  Léonce  qu'elle 
allait  prendre  par  la  main  pour  l'embrasser  avant 
tous  les  autres ,  et  lui  faire  une  petite  confidence 
d'un  air  grave  ou  rieur,  selon  ses  dispositions  du 
-^Ktropnt. 

Cétail  denc  bien  réellement  do  l'amour  sur  un 
petit  modèle  ,  rien  n'y  manquait.  Plusieurs  fois  mê- 
me, la  mignonne  t]ui  ne  boudait  jamais,  eut  des  vel- 
léités passagères  de  bouder  son  préféré  jtar  motif  de 
jalousie. 

Un  jour  vint  cependant  où  il  fallut  quitter  Léonce, 
jour  trititede  la  fin  d'octobre  où  lès  fenillet  quittent 
leurs  rameaux  en  |)leurant.  |l  devaitrU^eBibarquer 
peanr  aller  continuer  au  collège  ses  étude.^  ébauchées 
ckez  ses  parents.  Juanna  pleurait  éii  regardant  la 
mère  du  pauvre  néo-lycéen  préparer  sa  petite  malle, 
cHe  allïit  le  quitter  et  elle  l'aimait.  C'était  le  pre- 
mier adieu  qu  elle  eût  jamais  compris,  première  af- 
fection ([ui  s'éloignait,  premier  f^raginrnt  de  mort 
dans' la  vie.  Aussi  ne  pensa-t-elle  guère  .1  retenir  ses 
larmes 

Mais  sa  douleur  ne  fut  pas  irntlèremonl  passive. 
Lorsque  Mme  Lachaumelle  eut  fini  de  classer  le 
•>i)lus  ^ymétrlquelnen^  possible  l'équipement  de  son 
ils,  Juahna  s'approcha  de  la  petite  valise,  symbole 
de  départ,  dont  le  seul  aspect  la  faisait  fondre  en 
lirmeM.  Puis,  sans  s'occuper  d'en  respecter  Tharmo- 
nie;  la  mignonne  se  mit  à  y  glisser  furtivement  des 
paculles,  des  fruUs  et  des  bonbons,  provisions  de 
•M  poapiéet^qa'ellecotBmençait  du  reste  1  ttégllkcr. 


Il  faut  le  dire,  Léonce  méritait  cela.  Le  cher  en» 
faut,  gêné  pour  la  première  fois  dans  un  uniforme 
qu'il  avait  tant  désiré,  il  n'en  admirait  seulement 
pas  le  drap  bleu  et  les  boutons  brillants,  il  sanglo- 
tait en  re^gardanl  autour  de  lui,  et  ses  yeux  humides 
de  chagrin  s'arrêtaient  surtout  sur  sa  bonne  Juanna. 

Avant  de  monter  en  YOitur>>,  ils  se  prirent  1rs 
mains  et  se  jurèrent  bien  sin(*èrement  de  s'aliner  tou- 
jours. Ils  Se  ph)mlrentde  penséfl'un  a  l'autre  et  de 
mettre  toujours  âes  baisers  l'un  pour  f  autre  dans  ta 
correspondance  aVec  les  parents. 

Longtetft'ps  épiés  Cè  départ,  Juanna  fut  triste,  plus 
longtemps  qu'on  ne  l'est  à  son  Age.  Elle  n'avait  que 
treize  ans.  Treize!  nombre  depuis  long)éWp.s  mis  à 
l'index  et  réputé  fatal,  serait-il  bien  vrai  que  tu  ne 
petinets  jamais  au  hasard  de  chiiiAger  les  tristes  des- 
tinées que  tu  contiens.  Elle  n'avait  que,tre!ze  ans,  et 
sa  tristesse  se  soutint  obstinément  peiidant  plus  de 
boit  jours.  Cétail  sa  première  douleur  à  elle,  qui 
devait  tanl  en  avoir.  Elle  semblait  comprendre  que 
son  enfonce  allait  faire  place  a  l'âge  où  elle  devien- 
drait femme,  et,  tout  inexpérimentée  qu'elle  était, 
elle  en  avait  déjà  vu  beaucoup  pleurer.  Qire  le  avait 
vécu  jusqu'à  ce  moment  dans  une  société  intime  de 
tantes,  de. mères,  de  cousines,  et  l'on  ne  se  gêne  pas 
devant  les  enfants. 

Peudant  quatre  ans  Léonce  revint  du  collège  à 
l'épAqiie  des  vendanges,  et  repartit  aux  premières 
f;elé«s  blanches.  Les  joies  du  retour  étaient  chaque 
fois  aussi  vive^  que  les  adieux  étaient  tristes.  Mais, 
c^mme  les  choses  vont  éhanger,  il  faut  nous  enqué- 
rir des  maîtres  de  ces  charrtiantes  destinées. 

IL  ^ 

PHTaiONOMIES  VARIÉES.  * 

M.  Lachanmelle,  père  de  Léonce,  avait-l»4rité  suc- 
cessivement de  tous  les  biens  de  ses  proches.  On  ie 
citait  cémtoe  excessfvrmeht  hetireux.  Cependant 
tous  ces  héritages  improbables  qui  s'étaient  accu- 
mulés sur  lui  indiquaient  bien  larmes  et  bien  des 
malheurs.  Tous  ces  fragments  de  sa  grande  fortune 
entretenaient  la  joie  et  l'espérance  au  sein  de  fa- 
milles éteintes. 

Dmte~ses  frères,  qui  s'était  marié  par  amour  à 
une  Jeune  filé  frCle  et  trop  délicate  pour  les  iraVlux 
Ue  la  Biat^Mié,  «tait,  itlt^  dix  Mi  dé  nÉirtàn, 


psrda  sa  femm«  et  successivement  ses  trois  enfants. 
Liif-mème  était  mort  d*un  coup  de  feu  reçu  dans  une 
(^asse  au  sanglier.  Un  auli'e  TiPère  avait  succom'bé 
aux  suites  de  blessures  gagnées  dans  les  guerres  de 
l'empire.  Enfin,  l'atné  de  .%a  famille  était  devenu  fou 
et  sa  feinme,  qui  vi^jit  éncnre,  se  trouvait  trop  âgée 
maintenant  pour  lui  doAner  lies  héritiers  en  cas  de 
^nt'ri'son.  Outre  ces  trois  collatéraux  du  second  de- 
gré, dont  deux  avaient  déjà  laissé  leur  part,  d'autres 
parents  plus  éloignés,  tanl  du  côté  paternel  que  du 
côté  maternel,  avaient  également  payé  tribut  à  cel 
hoAime  heureux.  Il  avait  lai  ,;e{nent  récotté^  succes- 
sions et  frigments  d'héritages.'  Aussi  les  bourgeois 
ses  compatriotes  disaient  en  le  montraiil  avec  ja 
lousie  : 

.  — Ce  Lachaumelle  est  né  coiffé;  il  i.e  fa't  pas 
mentir  le  proverbe  :  L'eau  va  toujours  à  la  rivière. 

M.  Ivacbauinelle,  vous  le  voyez,  élail  donc  lies 
riche.  Pensait-il  l'être  assez,  je  ne  le  crois  pas.  Il  se 
savait  uourtanl  très  bon  gré  d'avoir  su  réunir  enfin 
sur  sa  léte  la  fortune  de  son  bisaïeul.  —  D'avoir  su 
l'éunir  !  et  quelle  science  voyail-ii  donc  là  ?  —  Cette 
science  était  peu  de  chose,  je  l'avoue,  nuis  enfin  il 
vdyait,  lui,  beaucoup  de  mérite  et  d'ad,resse  dans  le  fait 
seul  d'avoir  survécu  à  tous  ses  parents  ;  il  s'en  esti- 
mait fort,  et  la  majorité  de  ses  voisins  pensait 
<;omme  lul.à  cet  égard.  ^ 

'  C'était  uii  "gaillard  qui  avait  bien  mené 'sa  bar* 
lié;  -^  un  adroit  compère  qui  avait  bien  retiré  sou 
pingle  du  jeu;  —  un  habile  homme  dont  le  pain  était 
ddit  pour  le  re^c  de  ses  jours.  On  lui  appliquait 
e/icore  une  foule  d'autres  traits  aussi  piquants,  pré- 
parés depuis  des  siècles  pour  aider  à  Cette  adrolra- 
linn  jalouse  dont  l'homme,  nui  fait  de  bonnes  affai- 
res, est  immanquablemeni  i'obj  t. 

Or,  le  trésor  du  bisaïeul  se  trouvant  en  ses  htains, 
complet  et  même  au|(menté  des  économies,  de  deux 
ilénéraiiOns,  M.  Ladhaumellc  avait  sagemeiil  pense 
qu'il  ne  fallait  plus  le  disperser  follcmeliTsïir  la  téie 
de  plusieurs  descendants.  Dans  celle  prévoyance,  il 
ne  s'était*  donné  pour  héritiers  qu'un  fils,  c'était 
Léonce,  cl  une  fille,  Ernestine,  amie  intime  de  Juan- 
na. Léonce  devait  donc  soutenir  seul  l'éclat  de  sa 
^ace.  Pour  cela,  il  avait  été. résQlu  qu'on  l'avantage- 
f^it  de  tout  c;e  que  1%  loi  perttéttaU  d'enlever  a  £r- 
tftlIfpT  W.^1"  0  «T^IV^  rt^»  ,f<?f!lW>,«'H,  onavuit 


déjà  dirigé  sur  lui  les  successions  de  deux  «ncles 
défunts,  ttéffrisufréil,  bMi  eWendu;  rés^Hé-l  «on 
excellent  père,  quitte  i'ail  gHèoea  compris  autre- 
ment. 

Pour  terminer  cet  aperçu  sur  la  famille  de  l'amant 
de  Juanna,  disons  un  wot.^e  Muta  Lacbaumelle. 
Cette  dame  était  d'ortginn  flamande,  ric|||la«  moins 
autant  que  son  raaii.  Sun  caractère  élail  doux  et 
placide,  toujours  égal.  Saimère,  pendant  sa  gres- 
sesse,  s'était  assurément  frappée  de  Mme  Shanéw,  à 
qui  elle  ressemblait  à 's'y  tremper. 'JMie  femme  d  ail- 
leurs, ses  formes  harmonieuses,  un  pe«  elargèas 
d'embonpoint  et  sa  flgui-e  à  fossettes  pleine,  calme  et 
bienveillanle,  lui  auraient  valu  dans  la  phrasèoiof  ie 
léonine  le  nom  légèrement  trivial  de  frouiolte.  Toa- 
jours  préie  à  céder  à  la  moindre  contradiction  de 
son  mari,  elle  n'avait  point  «le  volonté,  ou  plutôt  la 
volonté  de  Mme  Lachaumelle  éLiit  la  sienne. 

El  tenez,  pour  vous  dolinerune  idée  bien  nette  de 
la  placidité  de  celle  b^nné nature  flamande,  |»erm«t- 
tez  que  je  vous  ranvoie  tout  simplement  au  iameux 
lit.de  justice  tenu  sous  Guillaume  de  Hollande,  par 
M.  et  Mme  Shaiidy,  sur  l'épineuse  questiofl  de  met- 
tre Triitram  en  cwloHe«:- 

Après  tout,  je  vous  en  pri?,  n'allez  pas  croire  que 
cette  condescendiince  fût  chezelle  l'effet  de  la  bétbe, 
oii  non  1  c'était  une  laiure  indolente  et  timide.  Ses 
idors  à  elle  avaient  un  cùlé  précieux  et  délicat  ^e 
tout  autre  que  M., Lachaumelle,  avec  son  caractère 
sec  et  lyrannique,  eût  apprécié  et  développé.  Jiais 
il  aimait  à  être  maitre  chez  lui,  et  il  avait  prisa  la 
lettre  l'article  de  loi  qui  ordonne  à  la  femme  le  res- 
pect ét-f«foétssaitce.  Il  avait  donc  refoulé  les  délica- 
tes folioles  de  cette  seiisitive  au  point  que  la  vie' 
semblait  s'en  être  retirée.  Ou  eût  dit  bien  souvent 
que  la  douce  mère  de  Léonce  ne  pensait  plus. 
■  Rien  ne  manquait,  on  le  voit,  au  bonheur  de  M. 
Lacbaumelle:  riehesse  cl  tranquillité,  omnipotence 
dans  sou  intérieur,  bonheur  présent,  espérance  a 
venir;  mais  je'compie  assez  sur  lui  pour  changer, 
quand  il  sera  temp.-*,  en  éléments  de  chagrin  ces  élé- 
ments de  félicité. 

ÂNTONY  MÉKAT. 

(Laêuiteàétmain.) 


méat  d'aller  iN>«><i<^Uii^vr  royale  déposer  des  faits  qUe>iious  ra|ii|)ôr- 
toasiici.  ■ 

CRAINS  ÉTRANGERS.  —  Oii  écrit  dt!  Uucliaii'st,  le  11  avril  •  «  Le; 
commerce  (les  prain»  n'a  rien  periiii  d«  so:i  aciivilé.  Du  12  au  I»  avril, 
plus  de  400  navires  «ont  entré»  dans  les  deux  ports  du  Danube,  et  il 
en  part  tous  les  jours  uiieiiuiiizaiiie  avec  des  chargements  de  blé  el  de 
mais  pour  la  France  el  l'A-n^'leicrre. 

»  Il  existe  enire  le  prix  desc 'réaies  à  lUraïla  et  à  Galaz  une  dittérence 
de50  0|0  i|ui  lient  aux  circonstances  suivantes.  Les  tJroilsd'exporla- 
lion  sont  plus  modérés  en  yal.achie  qu'en  Moldavie,  de  4000(0  pour  e 
rromenl  et  de  tSOéiO  pour  l'orge  et  te  maïs. 

«  El  second  lieu,  la  Valachle  produit  plus  de  grains  que  la  Moldavie, 
el  il  en  arrive  en  outre  faciienicni  à  Ibraïladela  rive  bulgare  du  Danube. 
Puis  les  grains  de  Moldavie  n'arrivei^t  à  Galalz  qne  par  le  roulage, 
tandis  que  ceux  de  Yalacbie  sont  conduils  a  Ibryila  sur  de  grandes 
barques  (kerlacls),  moyennant  Un  fret  irfs  modique.  Enfin  l'accès  du 
port  d'Ibrilla  étani  plus  diUieile  que  celui  du  port  de  Galal^,  le  com- 
merce valaque  est  forcé  d'offrir  des  conditions  plus  modérées.  Mais 
ces  différences  seront  considérablenitMit  nioditiées,  selon  touteapparence 
car  l'wnion  tfomniéreque  la  Valachie  elia  Moldavie  viennent  de  con- 
plure,  et  qui  doircommencer  en  4848.  »  • 

l,K8  TKKHimEfl  BE  JAMIIN.  —  On  lit  dans  VMeko  de  Véton* .  n  De' 
puis  un  mois,  Jasmin  remplit  de  ses  succès  les  journaux  de  la  Cha- 
reWe,  de  laUaotr-VIenne  et  de  la  Corroie.  Il  n'eiait  pas  connu  d.ins 
c^  diverses  contrées,  où  il  a  conquis  tous  les  co>urs,  subjugué  toutes 
les  àdinirations,  fait  taire  toutes  les  préventions,  galvanisé  les  natu- 
res les  moins  poétiques. 

•  Trois  départements,  leurs  trois  évéques,  leurs  trois  préfets,  les  bail 
les  autorité»,  le  commeri'.p,  le  peuple,  toutes  les  positions  socinUs, 
son(  aoconrus  aux  cbarmes  de  se»  poésies,  aux  appels  de  ^a  noble  et 
sainte  mission,  et  l'ont  entouré  d'hommages  et  d'ovations. 

>  A  Àngoulémr,  les  jeunes  genslui  ont  fait  don  d'une  tabaliérit  en 
vermeil  ;  à  Limoges,  il  a  été  chargé  de  couronnes;  .'i  Tul.'c,  les  dames 
lui  ont  offert  iinecoibaillede  fleurs  de»  champs,  dans  laquelle  repose 
un  rossignol  anrdtHxkraaches  enlacées  d'immortelles  ei  de  jasmin. 
A  brive,  caval«a4is,4l|i|tuUliiuB;t,  <UsMurs  ;  ou  a  crie  :  Vive  Jasmin! 
On  était  m.Tîl  le  |A>èie  a  ru  pour  tons  ces  trophées  des  à-propos,  des 
inpromplui),  brillants  de  poésie,  de  tact  et  d'esprit.  Son  voyage  n'a 
été  enfin  (in'une  succession  non  interrompue  de  séances  poétique^, 
de  triomphes  pour  le  poète,  de  profits  pour  le  prêtre  qui  l'aocomiM- 
gne.  Jasmin  avait  couvert  l'église  de  Véfft  il  y  a  troli/ansi  telle  in- 
née, il  la  surmonte  d'un  clocher  et  en  pose  les  dallrs  La  muse  de  Jas- 
ni')  fait  plus  de  miracles  que  la  lyre  d'Orpbee  -,  elle  eu  fait  de  p<us 
■lilevMirtMl  4|ii« 'es  trompettes  ûe  Jwsue,  puisqu'elle  édifie  des  mu- 
railles ut  U««l  de  tcMleUuire.  , 

itlm'cbitfnirte  ^aas  la  Dordogne ,  oiï  te  barde  ageuais  aspirait 
au  le|M»,  intia  falMi  céder  à  de  viv«s  .soMfciUtiODs  et  se  faire  en- 
tendM^4iiMifa8,«0«iieailleur$,  parcUqu'iHi'yélailjias  connu,  nais 
parla  raison coutraire,  parce  qu'on )ravai|.^|4«iMlMnaL,f0évei4ii'«a 
vooHItt*  té^eUt,  l'applaudir  encore,  s'Initier  à  ses  nouvelles  composi- 
tions. ATérrasson  ,  il  a  eu  une  suptrbe  otalioUj  des  chants  cl  des 
couronnes  que  lui  ont  offerts  lis  religieuses  de  1  école  norflMie  4e 
Jeunes  filles  de  cette,  \iiy.  A  Perigueux,  M.  i'évéque  s'en  est  (Mupare 
le  premier,  M.  le  mar(|uls  de  Moneys  ensuite  ;  le  collège  royal  le  pos- 
téaaUJii«r; 41  le *<M6è4e encore  ai^ounlhui. 

»'t7é«il  cbmirfb  par  acddcul  :  l«  collège  royal  fèiail  son  évéqne, 
qui  avait  donué^la  première  communion.  Mais  Jasmin,  s'il  ne  dctrone 
pas,  sait  bien  vile  partager  les  royautés.  On  aurait  bientôt  éic  euibai;- 
rasié  de  dire  qui  6n  ferait  du  prélat  uu  du  poète.  Jasmin  a  récite  plu- 
sieurs de  ses  poésies,  et  tous  les  yeox,  tous  les  oœurs  étaient  appen- 
dus  a  sa  boiKllQ,  à  ses  yeux,  a  ses  moindres  gestes... 

<  La  séance  a  été  magnifique  :  magnifique  pour  le  poêle,  qui  va  con- 
quis un/4*s«apius  Beaux  tnompbes;  magnifique  pour  le  curedc  Ver^t, 
qui  y  a  fait  une  ample  collecte,  magnifique  pour  le  publie,  qui  en  e>l 
sorti  heitreux  par  le  cœur  el  par  l'esprit. 

.  Jasmin  how^blKe  aujourd'hui  ;  il  va  rcveir-t^lise  de  Ver;:t,  qui 
luidoii  tout,  eitjui  rattcMi.  / 

•  Demain,  Il  quitte  la  Dordogne.  —l'our  se  reposer,  sans  flwule? 
—  no«v*^'piMr  courir  encolle  a  ine  bénite «ovre.  L'egusc  deVergt 
n'a  pkfeëisotu  deluli  lcseKèc|k««  de  Bordeaux  te  reciaineiil,«t  it  va 
a  Bordeaux,  où  dt  nouTeaux  îUrtès  IHrttetideut,  «ù  il  ajimieraun  iwh- 
veau  fleuron  a  la  ceuroNae  du  poète,  une  nouTi-lle  salisJactloii  au 
coeur  du  philanthrope.  • 

INCINDIK  tiv^KA.— Mardi  dernier,  trois  matelots  el  aue  fenme, 
conTJx^jfé  blessuiff ,  Ici  btAi  alTrruseiveiii  brûlés,. ^nt  arrives  a iii- 
verness  (Ei'Osse),  venant  du^pffrt  de  NVitli.  Ces  malheureux  apparte- 
naient au  navire  américain  i»Stoan,  de  Baltimore,  krûiéen  Mr,  non 
loin  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  au  commenceiueni  de  ce  mois. 
Voici  les  détails  que  le  Courrier  d'hemest  dit  tenir  de  la  bouche 
même  des  naufragés  sur  cet  ^vèneo^ni  : 

•  Le  ireis-mâts  le  Are»,  du  port  du  -MO  à  500  tonneaux,  se  rendait 
de  Valparaiso  à  Lelth#ee  «u  diirgmènt  4e  soif «t  de  taiirs.  Son 
équipage,  V  compris  l'éut-major,  lu  capitaine  W'iUiamson  el  la  fille  de 
chambre,  se  composait  de  quinze  personnes  :  il  n'avait  que  trois  pas- 
sagers. ^ 

»  Les  ou  le  4  (ces  pauvres  gens  ne  se  rappellent  pas  précisément  la 
date),  le  navire  se^rMVait  au  large  des  Hébrides,  4[uan4  le  miltre- 
d'Ii^ùl  deticeÎKiU  4àna  l'catreponl  tirer  4u  rluira  poar  (|Miques  tiifjf 
lots  qui  étaient  malades.  Malheureuseitient,  au  moment  où  il  débon- 
dait^ la  barrique,  sa  chandelle  se  renversa  sur  un  paquet  d'éloupes, 
placé  entre  deux  tonneaux,  el  le  feu  se  communiqua  presque  luslan- 
taïkéfltenia  la  liqueur  qui  inondait  le  plancher»  il  était  une  heure  du 
rnaud.  lîfiâamwaj  aettyée  par 'les  matières  coBbiiitibles  renfermées 
dansJ'eiilraMnt,  te  i^udit  en  an  a)|ment  pir  tlutle  oavtre,  où  la 
car^isoiitlii-bffràitaé  nouveaux  alimniis.  l/enbràséinem  fut  si  ra* 
pide  qu'a  peine  quelques  matelots  eurent- ils  le  temps  de  monter  à 
demi-nus  sur  le  pont.  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  couchés,  à  cel^ 
instant  terrible,  furent  asphyxiés  dans  leurs  lits. 

»  Le  capitaine  vit  bien  du  premier  coup-d'œil  que  tout  espoir  de 
sauver  son.  ravjre  était  perdu;  aussi  s'occupa-l-il  d'organiser  le  sau- 
vetage, q(îf  devétiait  de  plus  en  plus  difficile.  Lesilainmes,  en  effet, 
poussées  par  un  vent  assez  violent,  sortaient  en  masses  énormes  par 
les  écouiilles  et  allaient  embraser  les  agrès,  qui  retombaient  en  pluie 
de  feu  iiur  le  pont.  Ce  ne  fut  que  vers  une  heure  et  demie  du  matin 
qu'on  parvint,  non  sans  peine  el  sans  de  cruelles  blesaures,  a  mettre 
le  grand  canot  à  la  mer.  La  fille  de  chambre  el  six  matelots  s'y  embar- 
quArent  ;  ils  n'itiendaient  pliis  que  le  capitaine  et  le  second  pour  s'é- 
loigner du  n«ire<taeeMiié}  maii»  ceum:àv««P^*i>t  ^*"v*'''  '*^^  papiers 
du  bord,  TOUlurent  tenter  encore  de  pénétrer  dans  la  chambre,  ce- 


Uur  journal: 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 1 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Chambre  des  Députés. 

Présidence  de  M.  Sauzei  .  —  Séance  au  i6  mai 

l.a  séance  est  ouvertis  à  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  «il  la  suite  de  la  discussion  delà  propoiiition  de  M.  Glais- 
Bizoin  sur  la  réforme  postale. 

M.  LK  pnfciiiDBNT.  L'article  unique  du  projet  pri>s«até.  par  la  commission 
est  ainsi  conçu  : 

t  A  partir  uu  1*'  janvier  IS4H,  toute  lellre  au-dessous  du  |)oida  de  7  gram- 
mes cl  demi,  circulant  dans  l'iiilérieur  di>  la  France  de  iMireau  de  posteà 
Itureau  dt>  poste,  sera  soumis*;  à  une  la.vo  uniforme  de  ^OccnUmes.  > 

M.  GLAis-iiïOiN.  J'y  adlière  c«mplètemful^,  „ 

M.  LK  PEKsiDtNT.  Plusieurs amendemeni^fl' été  prt"«enlés,: 

Le  premier  t^st  l'aineti'lenienl  proposé  par  M.>L  Muret  de  Bon  et  Vuitr^,  qui 
tend  6  réduire  à  la  laie  unique  de  .So  ceutiines  les  zones  de  tarif  gradue  qui 
di'-passent  ce  taux,  en  mainlenaut  |iour  les  autres  zones  les  autres  disposi- 
lioitfdc  la  loi  de  1827. 

Lu  quaU'ième  «mendenient  est  celui  présenté  par  M.  Muteau,  qui  admelia 
luxe  unique  pru|K>sée  |>ar  la  commission,  mais  qui  retarde  l'eiéculion  d(  la 
la  loi  au  K'  janvier  iBii),  au  lieu  du  i"  janvier  ISiS,  ainsi  que  ie  demande 
la  commission. 

M.  vuiTRv  développe  l'ameH^em^iit  qu'il  a  présenté  de  concert  avec  M.  Mu- 
ret de  Dort.  / 

II.  BUfAtRK.  Pour  apprécier  la  question  qui  nous  ni  soumise,  il  faut 
examiner cuccevivemeniMi* «mictions qui  se  ranaçkaclà  lajuaie^^ii  j|| 
taxe  des  lettres,  ii  l'utilité  d^uDc  nodilicaiioD  Tk  ap|Nirter  dans  la  perception 
de  cette  taxe  el  aux  ritvilau  ttnanaersqee  doil  amener  peit^in«Klifiç4|io«. 

Je  b-  demanderai  d'abord  :  est-il  Juste  que  la  taxe  snlt  oifTérenle,  selon  la 
proportion  desdistaucrs  parcourues,  et  qu'elle  soit  idus  furie  quand  la  dls- 
(MUte  est  ptusleofue:  evl<k;mac^l ««la  Ue  peut-^re  l^tMeld^an  <l0ute; 
cVst  le  princi|>e  même  qui  a  éii\  proclamé  par  la  loi  di;  lÈV. 

Ou  a  cm  ioacteaipi  ^ee  ta  taxo  4ea  Itàtrm  était  !»>  réauaér^itoo  du  wr-  . 
vice  rendu  par  l'Etat  pour  le  transport  des  lettrei.  CAt  n'i'bl  que  depuis  IS37, 
qu'aa  AuRlelerre,  et  «Upuu  tsaaren  Fr«DC«,  «n  aanalyvé  l«s  tlcpcniit;*  réelles 


«ocasieDDees  à  l'BlatyAr  letraMport  des  leUI«i,«t  •aaTVlvecéÏHpienent 
que  CCI  dépenses  étaM|)t  beaiM#up  au  desscas M  la  ' 
encore  tl'autres  recbeDtbes,  et  «u  s'est  coiivalipu  qft». 


taxi 


que  CCI  dépenses  étaM|)t  beawfup  au  dessoa; 
encore  tl'autres  recbeDtbes,  et  tu  s'est  couvai 
actuel,  le  port  d'une  lettre  qui  «st  adrcstèedaos  un'lieu 


fait 

ttème 

„.  ^  point 

de  départ  était  beaiwM)  piMfjktr  que  celui  C«ae  lett*  eMoftelMe  dis- 

fbrt  doigni'»  :MB>i,  «nMItletcrre,  par  elanplB,'il  McoMl^niiÉcoup 


i^>roché 


Hp 


pajBlèrft.pfir'IIIMlioaî'beriësecMil.  , 

On  vous  a  dit  qutt  ceux  qui  païajlièv^  trçp  cherjé  pprtqeskljtresfi) 


moins  pour  envoyer  une  lellre  a  EdimtMurg,  a  400  lieues  de  Londres,  que 

ÎSiir  euv«ycr  une  lettre  k  luo  e|IW>  l|p*qi.  ie  sais  iNea  qu'il  est  iaapoésible 
e  fixera  que  maBitre  posiUv«  le  tmt&é  port  de  clul|iie  lelu-a,  ftM«e«|tfe 
ce  coi^l  vanttsuiyant  la  quantité  de  lell|%>s  transporl<ek  ;  mais  cependant  ou 
peut  arriver  S  un  résultat  certain  el  qtie  per-oiine  ne  pourra  coniéster. 

Je  prends  pour  exen pie  non  nps  le»  gr/|B(les  lignes  do  circulaliou.  ,parce 
que  l!i  li-s  dépensé*  des  npUe-tfosKs  «»  t*mpDsai\  diV  pliantes  é^ents, 
car  ces  malles  ne  transportent, pas  seulement  des  lettres,  elles  transportt^nt 
aessl  4es  voyageurs. 

Prenons  donc  les  petites  malles  où  les  services  'a  leur  reprise  :  ijueï  est 
le  prix  moyen  du  transport  par  entreprise  ?  De  SS  ceniimet  piir  lieae,  ou  de 
ti  cent,  par' kilomètre.         . 

Je  maïutiens  que  tous  les  Jours  il  y  »,  terme  moyen,  tu  000  lettres.  A 
combien  revient  la  dépense  faite  par  l'Etat  |K>ur  chacune  de»  dépâchcs 
transportées?  Le  calcul  est  facile,  L'Eut  dé|H-uae  deux  cenUaieaper  kilo- 
mètre, et,  par  conséquent,  pour  chaque  lettre,  la  dépense  est  de  9|100U*  de 
centimes,  .\insl,  une  lettre  partant  de  Poitiers  (lour  ariiver  k  Roehefort, 
conte  à  l'Etal  un  pj'u  moins  d'un  centime. 

Quelle  est  rorigine  du  transport  des  lettres  7  Ou  vous  l'a  dit  Kien  des 
(ois,  nnis  il  faut  l«  répéter.  L'Eut  «  besoin  de  faire  transporter  ses  dèpè- 
fSes.  Ués.dép^hes  sont  assez  iaperUBies  pour  oa'il  ne  tes  abandonne  pat 
ail  pramier  ««iMt-cl  qu'il  ail  ses<|Mll|^JIpAciaux.  Après  avoir  ^risiat  ageAls 
Mur  lui-Hiéme,  fl  s'est  dit  :  Mais  je  pourrais  traiis|>ortei  aussi  les  lettres  des 
>Mrticari«r*,  «(U  a  offert  aux  particuliers  ^ns^obarger  4e  ee  transport, 
moyennant  tarif.  Il  trouvait  k  cola  deux  avantages  :  de  rentrer  dans  tous  les 
fMb^KA.'U  était  nbligé  de  faire,  el<«i-MAire  payer  une  taxe  en  sus. 

^l^iukVqnez  bien  que  l'Eiai  iMKImandeitpas  cette  Uae  à  raison  des  dis- 
tances; il  disait  aux  particuliers  :^* .voua  rends  un' service^  vom  nepnie- 
rez  un  imp6t^  Ce  soot  Ik  les  idées  iMlaùsen  en  An^tlcterre,  ce  sooteelieeqae 
l^adnia^rattpn  des  ixfstes  a  elieeléew M|lMé«s  «n  1838.  C'eu  ■n,lÉ>p«t 

Je  ne  le  critique  pourtant  pas,  mais  je  demande  t*  qtia  cet  ia^)M  aoit 
égal  ;  2"  qu'il  sou  modéré. 

Je  veux  d'al>ont  que  l'impdl  latténal.  Je  sai»  bi«R  ipieif.  M«r«t  de  Bort 
médira  que  chaque  localité  peut  envoyer  el  recevoir  des  lettres  de  toutes 
distances.  Cela  est  vrai  en  droit..,  Aosai  Je  ne  coatmu  ve>  tVuD9deMent  de 
M.  Morei  de  Bon  comme  inconaUiuiMkaei  t  nais,  en  (ki(,4«He  4«aMé  exi»- 
te-»ile? 

Sap^rfanes  donc  ce  grand  et  adairabloantème  de  centralisation  que  vons 
avez  créé  ;  supprimez  ces  étahlif^ieipeRtsrintérétpufolic  que  vonsevez pla- 
cés ir  Paris;  supprimez  toutes  ce»  maisons  de  banqee,  d  ihdustne,  tentes 
ces  écoles  ;  supprimez  ce  vaste  mouviimMt  qui  ae  feil  autour  d'eux.  Mais 
tant  aue  luul  cela  existera,  ne  dites  pas  <que  temca  les  localités  de  Fraace 
sont  aaii^  une  iMsitinn  égale.  (Très  biea  J  1res  bien  !) 

Reioibaialez  doiic  ou'Il  y  a  uneio^galilé  nécessaire  entre  ces  localités, 

fufy  i^pifitéfli  d«s  la  lax^  i^âWf"*^^ 

Qqelest  le  résultat  de  cette  incfaTïté?  C'est  qiie  la  localité  éloignëede 
Paris^ienne  Use  pins  forte  que  celle  qui  en  est  rapprochée.  (C'est  évi- 
dent 1  c'est  vrai  I)  Pourquoi,  maintenant  que  le  principe  du  prix  raaannéra- 
toira  de  ce  service  est  écarté,  laisser  subsister  cette  inégalité?  (Nouvelle 
apmnbation.) 

.-Oidit,  en  second  lieu,  que  rimix'it  devait  (tca  iiiMlér)'.  lorsque  nopif 
avons  établi  laborieusement  des  tarits  pour  In  f>ipflprs,jjiws^vons  faf  la 
part  de  toutes  les  conditions  sociales;  nous  ff'O^sftuSes  ttmslde  luxe  Jeu' 
les  grandes  fortanes.  nons  avons  eu  îles  prei|ifl|fljr  t^fhfiyWi,'''* 
ordinaires,  des  deuxièmes  clateses  pour  les  rartufies  moins  élevée^ 
sièmes  classes  pour  le  reste  des  populations.  Relali  ,'emenl{<tv  fe)tlMr,tib 
ne  doit  pas,  on  ne  peut  pas  faire  cette  distinction.  La  loi  ne  s'occu|>e,pas  de 
celui  qui  envoie  ofi  qui  reçoit  Une  lettre. 

liais,  )e  vous  le  demande,  qu'en  conclure?  Que  la  utè  est  la  inlote  poMlé 
riche  et  pour  le  pauvre  C^est  la  Uxe  du  paaiTre-^ai  doit  étra.navée  par  le 
riche.  Il  y  a  bien  moins  d'incoovégii|l«i4>liiqi'Àlnfc<Mr«tjl«%ftavre 
la  taxe  du  riche.  (Vive  approbation  sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

Taxe  égale,  taxe  modérée,  voilii  donc  ce  que  la  jveux. 

L'impôt  av<  c  ce  système  est  inégalement  répNrni  yéMil  on  prix  de-SO  e.', 
c'est  la  moitié  du  prix  d'une  journée  de  travail  en  France:  cela  est  trop 
lourd,  cela  est  trop  «ber.  f^tfus  aueax  la  taxe  pioposie  par  H.  ûlaia-iiseiiii 
el  par  la  comnisaion. 

M.  le  mlnistmdes  Insnces  a  rappelé  hier  avec  riison  ce  qne  nous  tvt»M 
fait  dans  ces  dix-sept  années  par  les  cOBanunicatioas  des  bonmes  et  Vé- 


,  ni  fitAwe  l^yàeMm^^i 
in  de  se  servir  rréquemm^t 


des  distances,  suulTraieni  de  cet  état  de  ço 

souffre  bien  plus,  ce  sont  ceux  qui  aikraienl|,. 

Je  ce  moyen  de  coinmunieaUon,  et  qvtoçjtè^daut  ne  le  peuvent  pas,  l^vtfjt 

que  l'état  de  leur  fortuné  ne  le  leur, ite'rmet  pas.  (Tièsbienl  tnasIUeS)]) 

Il  faut  nu  lias  connaître  les  habi^de!>du  ooranaeiee  nour  ne  pa*  coq- 
prendrc  comuien  de  préjudice  le  compierce^iftproqve  du  défaut  çeÏMrtttr 
poodancc,  et  cependant  on  C6t  obligé  de  s'abiiienir  d'écrire  ;  on  est  obligé 
de  dire  aux  correspondants  de  n'écrire  que  le  in»ias  passible  ;  ou  envoie  la 
curresiiondance  dans  les  marchandis>'s  ellei>-aiéaae8,pt  tout  cela  k  cause  de 
l'élévaliou  de  la  taxe.  Soyes-en  certains,  plps  la  taxe  Sept  moindre,  pi^s'le 
codalriércë  écrira,  et,  par  conséquent,' plUs  vous  accrollris  les  prudullsÂ 
cette  branche  de  service.  < 

Je  suis,  |)0ur  nn  [lait,  ferniement  convaincu  que  la  diminution  de  la  ta^a 
des  lettres  amëuera^  un  graud  accroissement  dans  |es  affaires  du  commeiep, 
et,  tous  ce  rapport,  Je  diffère  d'avis  avec  M.  Nurpt  de  !port. 

J'aurais  voulu  (|uc  M.  le  ministre  des  tinances  examiqil  la -question  soqs 


le  rap|*orl  des  graudes  ou  liclitvs  disUnccs  ;  il  aurait  ^u  fué  u»  cofwqnnî- 
raiious  k  courtos  disUnoes  s'augoieqterant  dans  luie  quotité 
nellement  beaueoup  plus  grande  que  les  cou 
gaèes  :  l'expérience  est  ià  pour  lé  oiémoatrer. 


SafiSS*- 


Après  quelques  autres  considérations  tttejvstes  que  le  défaut  d'espace 
nous  empécUe  de  reproduire,  l'orateur ajoute:  -•"-- 

l|  ne  qiu  reste  plus  qu'à  envisager  le  projet  sons  te  rappnrtfiBjanq^^. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  nous  volons  continnelleai^  des  créailjsa*>pplé- 
meniaires  t'élevani  k  plusieurs  milliona,  uns  quon  pre^e  la  peine  de  npips 
dire  l'emploi  qu'on  en  fait?  Ai-je  besoin  dédire  que.  da9S  l«aaJ|li|MS  nor- 
males, les  recettes  excédant  les  dépenses  de  30  k  tb  gpplfions,  sont  ,ê^can 
absuibées  par  les  crédits  supplémentaires?  Certes,  le  ((ouvemeBent  tcm- 
verait  Ik  bien  au  deik  de  ce  qu'il  faudrait  pour  abaiwer  la  Uxe,  nawle 
gouvernement  ue  fera  rien  de  sêfnblable. 

L'orateur,  après  auelques  autres  développements,  déclare  approuver  l'/t:- 
mendement  de  H.  Muteay,  en  ajournant  l'application  en  1849  au  )i«a-4e 
I8i8.  Il  s'attache  ensuite  à  démootrer  q^e  l'accroissement  de  la  correspon- 
dance qui  rékultera  dei:alMtasaaMàtMs>laaiCs,..fa|dali»4laa4M^élee»9  ^ 
lieu  d'occasionner  un  déflcit. 

O'aiikeurs,  dit-il,  c'est  là  le  résolut  de  toutes  les  conjectures  qui  ont  été 
faites.  Mais,  dit-on,  ce  ne  sont  la  que  des  cooieclures.— Eh I  sans  doute; 
nuis  qw  faisons-noos  i<;i.  ai  et  n'eal  émMûmiuTm?  LenflM^vgHiJtvee 
If je|é  les  ^pons  4e  |0S  rr.,p«ur  les  billes  df  baïaue,  %<i|s  dbliKqpries 
auqUmei|kiieaun|lt{lMi4M|véa^^      Lorsofe  v(gi  a^a^oJéifcMs  li- 

donc  de  conjecturer  à  mon  tour  (on  rit),  car,  en  mauere  d^èconomie  sociale, 
les  conjectuies  sont  |)ermises.  Il  faut  seulement  bien  indiquer  les  bases  sur 
lesqttelles  on  assied  ses  conjectures. 

N.  le  ministre  des  linanoes  nous  «  parlé  hier  de  l'augmenUllon  des  let- 
tres Lte  Mkltoui;  idon,MUte,i«'i|;f  a  beaucoup  d'exagérallou  dans  ee 
qu  a  dii  M.  fé  ministre  ;  il  a  cité  l'exétùpie  de  l'Angleterre,  0(1  les  frais  ont 
«ovédérablement  augmente  par  suite  de  l'accroissement  des  lignes  ;  nais  il 
' r        ..    .  p^ 


?«SWiT.i 


pas,  comme  en 

le  reculante  : 

de  chemins  te'Arte  fMitéi 
us,  et  je  le  pcput^'  ^  *  ''7^ 
irudenuav«  HMCbeéins'ae  fth 
lé  les  ligues  d'Orléans  clda  I 

vemement  anraitledruUd's 

ordinaires,  et  I 


faut  rousidércr  qu'en  Angleterre  il  u'; 
tuiion  ,|diui«i^e  ^i  fonctù 

transufSfftd^ 

NeviitousIlpHHBes  pHbit  1 
En  IMB,  lofÉ 

dierMSrrSâpSBiVflar.t 

Indemnité.  Bais  il  y  a  un  convoi  qui  doit  nécessairement  prtir  de  Paris  vers 
sept  huBres)kltt  soir,  an  froment 'M  l|i  affaires  sont  terminées;  et  les  compa- 
ifmtiét  eMniins  déferont  en  le  enin  de  mettic  leur' dernier  convoi  onli- 
mpt  k  pue  K-|4r«  foojus  avau<iée  ;  de  sorte  que,  poiuisi^  ww'tir  les  dépê- 
ches la  soir,  le  ^uverneraent  a  été  dans  la  nécessité  de  traiter  de  gré  à  gré 
W»cjgi«wi^gaif».etdf  subir  ^njr.voloiil^ppMiv'eëei^tpinasiMillriill^ 

On  s'est  aperçu  de  cet  inconvénient;  aussi  dans  les  autres  cahiers  des 
chairs  on  a  impose  :  ux  compagnies  Poliligalion  défaire  partirdes  convois 
extraordinaires  |)uur  U:  irauspori  des  lettres,  moyennant  T&  centimesAU^- 
lomètre  ponr  la  première  voiture,  cl  2&  centimes  iioar  la  teijonde,  et  fv^ 
autres  convois  le  (^V«mement  n'a  neti  à  payer. 

JlaiiHcoaBt,  emumeut  est-on  ea  Angleterre?  On  n'y  a  pas  pensé.  Dans  les 
conlrau  ptsscs  avec  les  compagnies,  il  n'y  a  pas  de  stipolatMn  lelalive  àa 
irausport  des  dépèches  Je  trouve,  dans  un  exeetlent  enjfageda  M.  BinaiMl 
sur  les  chemins  de  fer  beiges  et  anglais,  du'en  Anale^rfe  fa  i|MV<pmLfa 
transport  des  dépêches  «ur  les  chemins  de  Ter  eSI  oe  plu  de  1  c.  par  KW- 
mètre.  Mous,  par  les  convois  ordinaires,  nous  ne  payons  rien;  par  les  con- 
vois s|>éciaux  nous  payons  7io^times.  Compares  léserais  qneia  pgstemi- 
glaiw  est  obligée  de  fifre  k  cetix  qoé  imitïiioe».  .  ■•      T 

L'Angleterre,  dissit  N.  le  «daMi^  airailmi  fqfitff  dJMftfcnar  jait. 
Cela  est  mi,  mais  elle  les  paie  S  h.  Nées,  nom  pftum6s  "mviwalf^é- 
paru  sur  là  ligne  du  Nord  ou  sur  tonte  autre  :  trois  dans  la  Journée  par  les 
Convois  ordinaires.  saM  frais,  et  cettti  dé  sept  bedmrwnmr  pour  7k  cent 
En  Angleterre,  quatre  départs  par  jour  coêient  8  fr.;  en  France,  ils  no  eoA- 
lentqueTSoent.  (Mourement.)  •  '^ 

Hesaicors,  le  vous  prie  de  bien  j  rinithlr,  nos  lèlthefe'l 
elles  peuvent  tripler,  et  lenr  transport  par  les  ^emlMqe 
pis  nn  sou  de  plus,  excepté  les  frais  d'uti  wagc^  etC.ftf  é^f 

Parierail-on  des  frais  du  maniement  des  lettres,  nmt 
publié  par  un  employé  anpériear  en  1838 

•  La  uxe  unique  prodairait  dant  l'administration  ^iaÉiMneeabUnfkiU  : 

1*  La  laiatlr^n  des  lettres  deviendraiuplus  facile-, 
»    1'  Le  compte  de  Uxaiion  et  la  vériOcation  dek  déptcbes  se  ferale&t  plus 
sfkremenl  et  pins  rapidement; 

3*  Enfin,  il  pourrait  être  dressé  dans  chaque  bureau  de  poste  un  cdinpte 
numérique  des  lettres  précieuses  et  recommandées. 

L'auteur  de  l'mtvrage  développe  ces  propositions  et  ajoute  que  l'oblintlbn 
de  taxer  entre  dans  la  manipulation  des  lettres  pour  les  quatre cintpiièmes. 

L'attgmenUtion  du  nombre  des  lettres  k  la  substitution  de  la  Use  unique 
k  la  taxe  graduée  n'entraînerait  donc  aucun  frais  pour  le  manteméot  des 
leures. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  vous  diminueriez  le  nombre  des  atTran- 
i^ijnMne/au,,  le  nombre  i^e*  refus.  Je  ne  veux  plus  dire  qu'un  aM>i  relMive- 

^seriîit  ires  important  de  se  rendre  ooinpie  «le  la  limide.  - 

Je  suis  obligé  d'emprunt<f  r  des  chiffres  a  l'enquête  anglaise  et  au  seul  do- 
cument que  l'aie  sens  les  yen»  penreeqni  eeaeeme  le  Fraaee. 
.  M.  Riebard  Oobdea  déclare  que  le  ntmbn  des  lettres  de  HandMpaier  « 
Londres  cuit  pour  an  sixième  confié  k  la  poslet,pour  les  i^inq 
Iraide.  bn  tà^iÊfigi0m9mt^crce  de  (iléfffà  '^envoya  laii  de  < 
faire unddéposl9oft  ipegimès  semblable.  '"   ': 

||kiotwan|(/iDUS.4><f#V  que  les  Anglais  se  livrent  volontiers  k  la  frau- 
dà.VilÉWi^VWJlW%™ilP  P'^^  scrnpuieoxf  (Rires  et  mouvements  divers.) 
Je  vpuivaUDien  pouvoir  le  croire,  mais,  sans  entrer  dans  plus  dé  dêÛi^, 
îedêcIsTe'quc  je  ne  le  crois  pas.  -^ 

,  L'auteur  «lu  seul  ouvrage  que  j'aie  sous  les  yeux  dit  aue  viagt  ans  avant 
l'6P<MliMtJ>H>]  ccfivaiit,  c'est-à-dire  en  18I8,  lé  nombre  des  lettres  trànsper- 
tées  Mfmne  'était  de  la  moitié.  Il  croirqull  le  monte  auJoMTMt  «Et 

TOa»js?asaa^t!£*fiw^iî^^^^^^ 

serait  possible,  si  on  les  conflait  à  la  poste„de  couvrir  Josqa'a  eoncurrêqét 
^9  P'"fitf '?J?'!£t3l*'^'^'^"*^*'"''^  ^^*  latédt^oUon  de  U  uxe  eotraloetait 

Les  reprochas  que  je  lais  k  l'amendement,  c'est  de  n'être  pu  équiiai)!*, 
de  n'être  pas  modéré,  de  aatisbire  dans  lue  lion  faible  prjportiba  nitUiM 

'  '  /"\C  "L-.CtLX'~.]['rifl?T][t'JlMiÉIOlf'i<il<â 

s,  et  m  lainer  koMnsTCT,  (pain  vit  Ifln  AsInMlton  Cl  n  UBR-' 
t,  les  vices  du  systèioe  actuel  ;  c'est  de  lutter  très  faibleBeat  eoMn  la 


,~!«»3!««-*ai«..^-i-4..    ■  r.-  ^o" 


^ ,,^^_ ,, , _, ^mssm. 

MiljTltlI'ili  fl|firt  rltl|PrtiifrMillfiiiMli  ililii  llgihi 

La  j|MTeNioiiait  Mtam  MMiiMriiii,  k  toute  époqiMMTnt  l'^pipiration 
4w  dttq  annéM  neBUoaaéM  au  paragrtplie  liréeraent,  reprendre  la  faculté 
4e  foire  exécuter  ledit  embranchement  d  après  le  modç!  qu!  serait  déiermioé 
pw  une  lot  «pédale. 

Art.  3.  Dana  le  cat  ofa,  avant  lefinin  lll48,la  compagnie  viendrait  k  re- 
noncer k  la  oottOBMiM,  le  ttoMaM  inwgral  du  cautionnement  restera  acquis 
au  TNaor  public.*  Le  surplus  des  dépenses  utiles  faites  par  ia  compagnit?, 
lescmeUei  otTronf  atteindre  an  moins  fe  cbiftra  de  dix  millions  en  travaux 
lucwpMés  au  sol  ou  appretisionneilaents  de  matériaux  k  pied  d'œnrre,  et 
Bon'CMkpris  les  ludemniiés  de  terrains,  lui  sera  rembourse  par  le  gouvcr- 
aeaènt. 

Le  mode  <[t  les  époques  du  remboursement  seront  déterminés  par  une  loi 
■pédtle.  «^  ^  ?c 

Les  cônteelations  qdi  apurraieiit  s'^Ictct  entre-i'Etat  et  la  compagnie  sur 
la  fixation  delà  somiAca  rembonrae^,  seront  Jugées  coofoniiémcnt  k  l'art. 
&TdU««ihier<deschÉrféé.  ' 

Art'I.  K*  éas  de  reurd  éta  d^drahdon  des  travaux  après  ladite  époque  du 
t**  Jnin'  1M8,  les  dispositions  de  l'art.  31  du  cahier  des  charges  recevront 
leur  pleine  et  entière  exécution. 

Art.  4.  Le  délai  d'exécution  de  la  ligne  principale,  fixé  par  l'art,  ("du 
cahMf  des  charges,  est  prorogé  d\iae  annw. 

Le  délai,  d'exécution  de  rembr^nehement  de  Grenoble  sera  de  cinq 
nnnéef,  et  »  4tÉM)î  de  Ijpl  eoneéeaiott  de  cet  ealbrancbemeni  ne  courra  qu'k 
partir 'tfèTcsj^Uota  d«"«<lto  ciriqùiènM  innée. 

LéCbaiibre  doone  adé  de  la  nresenutlon  de  ces  pra||c(s,  qui  «ront  im- 
primés. dlstrilMiéa  et  réiivojés  k  réxamen  dé*  bnieanx. 

Uà  «aensaièa  dis  tumitltueuae  s'éMie  sur  duélqaes  paroles  de  M.  Lber- 
bette^déiiiandèk  connaître  les  bons  de*  députés  actionnaires  etadmi 


aisMienrt  des  dMwins,  af  n  qve,  dans  son  ignorance,  la  Chambre  ne  soit  pas 
exposée  à  ka  nommer  pour  membres  des  commissions  chargées  d'examiner 

Apffto^wi  M.  LncaT»-Laplapiae  prononce  on  long  diaeoars  contre  la  pro- 
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rmAKCAin.  —  Hep.  extr.  :  Vn  Poisson  d'avril,  la  Lisette  de  Bërsn- 
ger,  le  Bourgeois  gentilhomme,  l' Aumônier  du  régiment. 

ooûou.  —  Egmonl,  Musard. 

o>Éiui«coms«oa.  —  La  Damn  blanche,  l'Eau  merveilleuse. 

mÉATas  BHTOAiQVB.  —  L'Ecole  des  Familles. 

VAuacTtULB.  —  La  vicomlesie  Lolutle,  Ce  que  Femme  veut... 

OTini<%«c.  —  Nuits  blanches,  Femm*,  le  Larron,  PhiUppe. 

VAAiaTÉa.— I.es  Paysans,  l>éonard,  (ientil  Bernard,  NUtt  Grabuktl, 

rAX.Aia-mOTAii.  —  Croquigoole,  le  Trottin  de  ia  Modiste,  Père 
et  Portier.  • 

voKTB-aAiar-HAKTni.  —  Le  ChiUbnnierde  Paris.  ' 

•AXTs.  —  Les  EtoulTeurs  de  Londres. 

AJiu«w-comiQ«B.  —  Paris  ia  Nuit. 

oia^VB.  —  Soirée  équestre. 

coMTC  —  Barbe-Bleue. 

rOliUa-DKAHA*XQ0Sa.  - 

le|  Inrortiiiies,  le  Bonheur, 
LvitMaouas.—  Aice-sle,  Jolie  Fille,  09  Moutons.  Visite  en  prison. 
■BAUiiAacBAn.  —  Deux  Papas  très  mal,  les  Horace»,  Inleraae- 

des,  Uu  Souvenir  (par  Uebureuu  dis.) 
aÉi.A— rwCTT».  —  Claude  le.  riboteur,  un  Trait  de  Lumière,  Miel 

et  Vinaigre,  les  Filles  d'honneur.  

■irroBaom  (barrière  de  l'Etoile}.  —  Exercices  d'équiution,  let^ 

mardis,  jeudis  n  dimanches. 
CBATCAU-AOuas.  (  B*mère  Rochecbouart  ).—  Soirées  masicaies 

et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  d  Samedi,  }  fr. 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'arUHce. 


L'Ile  d'amour,  Chasse  aux  Jot>ards, 
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iUmfW,  IiBCHBVALIBB  et  C,  libraires-éditeurs,  60,  ru^e  Richelieu,  à  Paris. 

COLLECTION  COMPLETE  DES  AUTEURS  LATMS. 

„      AVEC  LA  TUADUCTiON  EN  FRANÇAIS. 

miijte  w  u  DiucnoH  bi  i.  d.  nisiid,  norissiiK  d'ïlodiiigi  \mt  au  gouèu  m  puiigr. 

■.,i^..  .  .^:::'  «t  v«laHie«Kr«Mlte>9!*«  «Brauitda  PAaraéwi  MnémAisB. 


lf.4 


A« 


KyiMosdeemoiseBsmois!  ■     HH  ^BFj|{^|^      v     ^^|i W  ^IF  H^  IH  ^V  H  H  H  HV  H     I  HAnaT  mnTLA  rotn. 

on  16  POUR  CENT  D'ESCOMPTE  AU  COMPTANT. 

•«r  ■«■  «t  v«l«aie«  émmt  ■•  «•■§»••«  la  |B«llee«lMi,  «4  mmmt  •■  ▼«■les  le*  trola  «emlen  »mrallr*BC  dmaa  le  csamnsmt  d«  rasaa««  ■•4t. 

U  GOLUCTION  m  IXPÉDUE  FftAlSCO  AUX  SOUSCIIPRUIS.  —LIS  VOLUMES  SI  YKIIDENT  AUSSI  SiPAIEBlliT  SUI  DEIANDE  ACCOMPAGNÉE  D'UN  MANDAT  SUI U  POSTE. 

AUTEURS  CONTENUS  DANS  LA  CCHXECTIC»!  : 


POÈTES  ■  Piaule,  Térence.Sénèque,  I  veinme.  — 
Ovide,  I  volume.  —  Lurjin,  Silius,  lialicus,  Claa- 
diei,  4  voiuae.  —  Lucrèce,  Vfrgire,  Yalerius  Flic- 
CU8,I  volume.  —  Horace,  Juvénal,  Prrse,  Salpicia, 
Catnlie.  Properce,  Gailui,  Maximien,  Tibiille,  Phè- 
dre, Pabiius  SyrBs,  I  volume.  —  Slace,  MariiaF,  Ma- 


nilius,  Lucilius  Junior,  Rutiiius,  Gratius  Faliscus, 
Calpurnius,  1  volume. 

PtOSATBUHS  :  Cicéron,  5  volumes.  —  Tite-Li- 
ve,  i  volumes.  —  Sénèque-le-Philosophe,  4  volume. 
—  Saliustc,  Jules  César,  Velleius  Palerculas,  Floru$, 
I  volume. —Cornelius-Nepos,Quinte-Curce,  Justin, 


Valère-Maxime.  JuliusObsequens,  I  volume. —  Sué- 
tone, Eulrope,  Rtifus,  4  volume.  —  Macrobe,  Pom 
ponius  M«la.  4  volume.  —  Galon,  Varron,  Colu- 
melle,  Palladios,  4  volume.—  Pétrone,  Apiilee,  Aulu- 
Gelle,  4  volume.— Qoinllllen,Plliie  le  jeune.  4  vo- 
lume. —  Terlullien,  saint  Augustin,  1   volume.— 


Celse,  Vitruve,  Fronlin,  Censorin,  4  volaae. 

SOUS  PRESSE  :  Pline-le-Naluraliste,  Svoluaes. 
—  Ammien  Marcellin,  Jomandét,  4   volume. 

Pour  plus  amples  reiuelf  M«m««(«  itmmmétr  U 
pnsp0etut.      — 


CAKtm  GjkXÈnàiJÊuW»  FAMILLES,  anlorijéAi» 


LEED  MluflralF        Ordonnuêe  Koyale  du  29  juillet  t»ll,«riutfisu(r^ 
■■VPa#;lv^#lwH  k^    kuu  du  CmmenuwtaU.Bmr*mmx  m  t*mH»tt% 

niCmiT  EN  MNTIS  SUR  l'iTAT. —  BliPUM  DES  PMftS  PAR  U  TRIMR. 

Lm  AmeUUkM ,  gérées  par  l'Économie,  se  composent  d'un  nombre  iUiaité  de  sonscilptewt  de  Mit  aese  ct  4*  leM  4ni 
Blea  se  purUgoit  en  iS  ciasscs.  distinctes  seulement  par  l'époque  de  lear  lifridatina.  et  qil  pféaaitaU  OM  téfie  «MlSkr. 
np«M  de  rteaitltians  annuelles.— Cbaquadasse.  aetroe  JoarDelleoientde  neavean  aocMatiM,  arrive  aantaatvMMat  k  8« 
ne.  et  se  Hmiids,  landi»  qu'une  classe  nourellc  s'ouvre  pour  «ne  durée  de  ts  aaa.  L'eMcaUe  4M  aaiciaMm  ' 

comptait,  an  Si  mars  1S47,  33,500  suuscripieurs :  18  millions  de  capiuax  sonscriu  et  prés  de  S  arilieM  4e 

en  renies  sur  t  Etat  ;  le  chiffi  e  des  souscriptions  s'accroît  sur  le  pied  de  600.000  * 


^  ,,         . .  -;- souscriptions  s'accroît  sur  le  pied  de  600.000  ftanct  pw  aeia  en  anvaaaa, 

i.eue  combinaison  heureuse,  que  I'Ecoxomie  (lossède  seule  aïoourd'hui,  offre  an  père  de  bmille  la  ncolU  de 
des  éparines  annuelles,  aux  ftau  dédticatiok de  ttt  enfMit,  è  /«  dol  de  ta  (Ule,  A  VtttViummt  de  «sa  /ML  « 

k  son  gré  le  chiffre  et  la  durée  du  placemciil.  ,        , 

Heatcn  asatacIlM  viaK^re* —  Par  uue  «lislriliuUttaxigoureuscmeul  calcalée  4e  l««r  capital 

an  rapport  avec  la  durée  probable  de  leur  vie,  les  personnes  qui  placent  en  via|er  penveat  obtenir  avec  ne 

"  w'  Pî-.l'ï'''"  ** .    """'  *"''  '^'''"  **'*  '^'■"'<*  tiiagirtt  ordinaim';  —  ce  placement  convient  fa  tons  les  Ifei,  et 

probabilité  des  produ.U  suivants,  qui,  déduits  (!  une  ubie  d,.  mortalité  lente,  ont  été  d^ijk  elpenvent  être  '  ' 


it  la  naissance.  C.68p. 

k    1  an 5.68 

k   &  an!>' r,.u 

i  10  ans .l.i.'i 

k  13  ans i.zi 


•/.. 


à  SO  au*.. 
:i  3".  ain... 

a  .VI  ans., 
a  V>  ans.. 
il  40  ans.. 


;>.â3  p, 

a.90 

6.68 


••/. 


il  4S  ans 

a  50  ans. 
k  55  ans. 
à  <iO  ans. 

il  65  ans. 

Ces  chiffres  sufBsenl  ponr  faire  apprécier  le  revenu  ries  S(es  intermédiaires, 
sant,  soit  un  capital  immédiat,  soit  des  «unaités.  Ponr  ph»  ampleareaseiciRfmenU.  s'adresser  k 
représénUnts  an  previnee  et  k  réllMtir<  / 

— w^.— 1.— ^—i *   I  ri    m  aMp— lam—— — <^—— 4M*aiM— a*<iM*—^      *ail        ,   ■  .^— ■   ii  i  i  ^j-fii^memi^S^^mm 


7.37  p.»/» 

8.07      • 

9. SI       • 

10.87      > 

13.06      • 


kTOana.. 

.  M.ltf 

k  7B  an.-. 

.M.IO 

k  80  aaa.. 

.SJI 

k  85  aaa.. 

.WU» 

k  8»  aaa.. 

.WM 

On  peut  se  constituer  Une  rente  4MHIf  1 

l'admiaiatratMa,  M  lr«« 


Enivente  k  la  Librairie  Phalanstérienne,  rue  de  Beanne,  3,  et  qaai  Voilalre,  hJ^ 


LE  SEIj 

IMPOT  —  RÉDUCTION  —  RÉGIE 

01)  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 

Pmr  Jr.-^.  ^IJIililCÎir. 

tiÉS  FBntnDBÉ. 

IPar  ■Bamv  ■■■MIAC.  —  la««clavra.  «S  c«a«. 


M*"-  ï 


U  LiviET,  cEn  Li  mim. 

Vrix  :  ib  ceniiTMi.    UmmmiUm'li.m,     12exempl.  Hfr.SOc. 


-*a 


1="-^™"r    BfflSSEADX, DETOT  -T^F^:. 

Demi-riebes    .......    n*  ^  ^^^^!!-r^^^^""J      «r»*  •  ^T  A  Ueml-iiclte* «o 

DoBiBUBaTunii  et  Oleu,  de  se  fr,.  et                                       1*^*    *iVJiarjkoivimji,  ^j^^^  ^^^^                             ^ 

•t4eati-rMes,  detaktii  fr.                                   •!«  TnlBmm,  M.  AD  oeia  BB  caixB  nnn»av      a  "!«<*•   .                       l  S7 

MmaManiseiOleU,  itsetisfr.                                         -          ..'     ■«"  y" —  «*«*■  "»■»*«,  Hiche»  .    .    .                            ts 

SMTnUjIUeU.  demi-rieh-,  Âe  t».     ^^- ^^JT^^^^"  "y^r**^^                 œrxEArx, ,..«  .Hér ar,en.é,  de 

^fe%"'^riaV.Snri^o^  DORDBE  ,  ET   ARGENTURE  -    ^o^Xu^utr. 

Ha.  4a  toales  grandeurs, théières,  café-                                               ..'                ..  Bijoux,  chûmes,  broche»,  épinKles,  dé«,l 

Sfffùf ïSSS^lStpfe^s?           wociii  H  MM.  n  RUOLZ  ii-  ILKHIiTON.  teSa^ttiirr'  '"■^'•*-^ 


PATE  PECTORALE 


d  or 

en  ^845. 


à  la  réglisse 
DE  GEOKGÉ , 

Pharmacien  d'Epinsi  (Vosges). 


NIBÂILU I 

d'aryeat 
eii484S. 


I.A  .SEULE  INFAILUBLE  POUR  {Ji.  PROUPTE  GUÉRI80N  DES 

mm,  cATAiiHis,  EKuuiisKTs,  Toui  msïxm. 

Un  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France- 
ei  k  Paris,  au  -dt^t  général ,  cbei  MM.  WaeNn  et  Ganifin, 
droguistes,  me  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  con6ance  qu'aux 
iiolUis  portant  l'étiquette  et  la  signature  GBORGÉ.  — 

imprimerie  Uat^léfj  et  O,  rue  du  Croissant,  te. 


ChAmbre  des  Déjputés.  ~  Rejet  de  la  réforme 

postale. 

lÀ  Chaa||ic«  e»t  digne  da  ministère,  et  le  ministère  est  digne  de 
U  Chambre.  ractWiié  de  l'on  est  à  la  hauteur  de  la  critique  de 
t'autre.  Parmi  les  députés  qui  composent  la  nouvelle  lé{;isîature, 
il  n'en  est  pas  cinquante  qui  n'aient  pris  îffvers  les  électeurs  l'en- 
gagemeot  positif  de  voter  pour  une  réforme  postale;  il  n'en  est  pas 
wngt  qui  n'appellent  cette  réforme  de  tous  leurs  vœux.  Eh  bien  ! 
aaieurd'hai,  il  a  suffi  au  ministère  de  montrer  quelque  opposition 
âLUndroitdelàtaxe  uniforme  pourque  483  membres  se  soient  con- 
vertis, étaient  voté  contre  le  principe.  Le  ministère  sarriBera  tous 
les  intérêts  du  pays  de  crainte  d'accepter  une  nouveauté;  la  ma- 
jorité de  la  Chambre  oubliera  ses  promesses  et  ses  désirs  secrets 
|M>ur  ne  pas  désobliger  un  ministère  qu'elle  n'estime  pas. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  faire  des  chemins  de  fer,  Iç  gouvernement 
a  longtemps  hésité—  toujours  là  même  horreur  du  mouvement  — 
mais  comme  il  y  avait  de  l'argent  à  gagner,  les  banquiers  et  in- 
dustriels se  sont  mis  en  tète  de  faire  mareher  nos  gouvernants,  et 
ils  ont  fini  par  y  réussir. 

Mais  les  banquiers,  h;s  agioteurs  n'ont  aucun  intérêt  à  la  ré- 
(brme  postale  ;  là,  pas  de  millions  à  remuer,  pas  d'immenses  bé- 
néfices à  réaliser,  pas  de  fortunes  à  faire.  Il  s  agit  simpleni>:nt  de 
laciliter,  d'accroUrt-,  de  multiplier  les  correspondances,  d'alléii;er 
«0  impôt  sur  la  pensée;  l'intérêt  public  est  seul  en  jeu,  et  qu'est- 
ce  que  t'intérèt  public  pour  la  féodalité  financière,  qui  règne  et 
gouverne  sous  le  couvert  des  neuf  minières  ceaponsabies  ?  Une 
alopie  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  s'en  occupe. 

Ce  ne  sont  pas  assurément  les  raisonnements  des  partisans  de 
L'immobilisme  qui  ont  décidé  te  vote  de  la  Chambre.  La  discussion 
a  dure  quatre  jours,  et  un  seul  argument  a  été  produit  par  eux. 
c  II  y  aura  une  diminution  dans  lus  recettes.  »  Mais  le  gouverne- 
ment n'hésite  pas  chaque  jour  à  se  joter  daus  du  nouvelles  dépenses. 
Il  adéjàjetéde  vastes  bribes  de  la  fortune  publique  aux  agioteurs; 
s'il  n'était  retenu, — M.  Dumon  l'a  fait  entendre  aujourd'hui, —  il  jet- 
terait enoore  une  nouvelle  et  immense  eiràs  aux  spécnlateurs  en 
dMMÙude  fer,— cela  daus  l'intérêt  de  quelques  spéculateurs  chon- 
t(s, — et  il  craint  de  réduire  quelque  peu  ses  recettes  dans  une  ques- 
tion oè  tous  les  citoyens  sont  intéressés,  de  perdre  quelque  peu 
SOT  an  înip6t  qui  pèse  principalement  sur  les  classes  les  plui  nom- 
ttreosesf 

àiigmeoter  les  dépenses  ou  diminuer  les  recettes  n'est-ce  pas  la 
laèflM  chose  ?  Pourquoi  tant  de  faciliic  pour  l'augmentation  des  dé- 
penses et  une  si  grande  répugnance  pour  la  diniiiiiition  des  recét* 
tes?  Voos  avez  accru  dans  des  proportions  colossales  vos  dépenses 
pour  arrifer  à  construire  les  chemins  de  fer,  et  vous  ne  pouvez 
vous  résoudre  à  accepter  une  diminution  de  quatre  ou  cinq  mil- 
KoBS  dans  vos  dépenses,  une  diminution  purement  temporaire  pour 
procurer  d'immenses  avantages  à  la  grande  majorité  uu  pays  ! 

La  discQSsion  a  été  aujourd'hui,  comme  dans  les  séances  précé- 
dentes, très  longue,  très  monotone,  trèi  Confuse.  Si  hier,  après  le 
re|ct  de  l'amendement  de  M.  MUrei  de  Bord,  l'art.  \*'  de  la  com- 
mission eût  été  mis  aux  voix,  il  eût  été  probablemenl  accepté.  La 
séance  d'aujourd'hui  n'avait  pour  but  qua  de  gagner  du  temps  et 
de  laisser  au  ministère  ia  faculté  de  rassembler  toutes  ties  forces. 
Aussi  personne  n'a-t-il  pris  la  peiue  d'ccoulcr.  Le  vote  n'a  eu  lieu 


qû^aik  heiii^  tépeàâajat,  élfMMr  ^utitt  de  divisioa,  sur  la  de-^ 
mande  de  la  gauche.  Le  petit  groupe  des  conservateors  progrès^ 
sifs  a  Voté  avec  l'opposition  pour  là  taxe  uniforme  à  20  centimes  ; 
un  seul  membre  de  la  gauche  s'est  fait  remarquer  par  l'acharne- 
ment avec  lequel  il  a  combatttii, cette  mesure,  et,  à  ce  titre,  il  mé- 
rite d'èti^é  cité,  c'est  If.  Deslonmis.  , 

Le  miiiistéfe  l'a  emporte  de  x>  voix.  L'urne  blanche  contenait 
162  nonns  et  l'urn*  noire  487*. 

Le  ministère  ayant  combattu  la  mesure,  on  pouvait  être  sûr 
que  la  pairie  ne  l'accepterait  pas  ;  les  députés  ont  manqué  là  une 
belle  occasion  de  se  rendre  pppiitaires  à  non  marché.  Si  les  élec- 
teurs avaient  de  la  mémoire,  ils  pourraient  en  faire  repentir  plus 
d'un  ;  il  est  vrai  que  les  candidats  auront  toujours  pour  avoir  rai- 
son des  scrupules  de  nos  privilégiés  à  300  fr.  d'impAt  ce  que  M. 
Guirot  a  euphlmiquement  appelé  l'abvx  des  influences. 

Demain  la  Chambre  discutj;ra  l'impôt  sur  les  chiens. 

■■■urrecllon  de«  Astolear». 

iNoiu  avoDs  réuni  sauh  ce  litrK  en  une  petite  brochure  ,  au  prix  de 
cinq  e$mtimes,  les  trois  articles  publiés  daus  la  Dimoeratit  pa«t/l- 
9M«  les  22,  25  et  25  inki,  sur  les  manœuvres  des  compagnies  iinaii< 
cières  dî*s  chemins  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon  iÂvignoii. 

Celte  brochure  de  huit  pu^jes  se  vend  au  bureau  du  journal,  ù  la 
Librairie  phalanslérieiine,  qu;.i  Vullalre,  ii"  25,  et  chez  tous  les  mar- 
chaiiils  (ie  nouveautés. 


IW- 


(>• 


r;'-;'ï'P>n»- 


La  coinmissiou  du  bud^i  de  la  Chambre  des  député»  4' acord  aveu 
le  ministre  des  travaux  {Miblics,  qui  toutefois  n'y  a  con.senti  qu'à  re- 
gret, iiropose  de  réduire  : 

t"  U  millio.u  aWOOO  fr.  sur  l'allocation  de  66  raillions  qui  avait 
élé  proposée  au  rhapilre  concernant  l'établissement  des  lignes  de  che- 
mins de  fer  ; 

2"  17  niillious  sur  l'allocation  de  ttt  millions  concernant  les  ports 
mariiinjes,  phares  et  fanaux  ;  i. 

.V  2  millions  sur  l'allocation  de  15  millions  applicables  i  l'achève 
meui  des  lacuues  elaux.  reeiificaiioiis  des  roules  royales; 

4"  0  millions  sur  l'allocation  de  44  millions  portée  pour  consiruc- 
lioii  de  nouveaux  canaux; 

5<>  14  millions  sur  l'allocatioude  45  millions  concernant  l'améliora- 
tion des  rivières. 

Ainsi,  sur  le  chiffre  de 454  millions  portés  an  budget  de  4&48  pour 
les  travaux  publics  extraordinaires,  la  conmission  deauadc  une  ré- 
duction de  S6  millions,  ce  qjii  réduirait  à '45  million^  les  allçcalions 
po«r  (es  travaux  publics  extraorditiah^ti  t  Mais  «elle  somme' doit  s'ac- 
croître de  la  masse  de.4  reppils  de  l'exercice  4847  et  de  43  millions 
flOOOOOfr.  qui  viennent  d'être  demandes  a  la  Chambre  pour  les  che- 
mins de  fer  du  Nord,  de  Vierzon  et  d'Avignon  :  ce  gui  donnerait  une 
somme  de  74  millions  a  dépenser  sur  les  chumins  de  (er  pendant  Texer- 
rice  de  4848.  La  commission  s'otcupera  ultèrieUrétaent  de  larépani- 
lion  de  celle  somme  sur  les  différentes  Usines.  E'Ie  doit  elfe  saisie  i 
cei  égard  de  nouvelles  propositions  du  ministre  des  travaux  publics. 

Des  réductions  considérables  ont  été  aussi  adopiées  par  la  commis- 
sion ei^ce  qui  concerne  les  travaux  extraordinaires  de  la  guerre.  Les 
propositions  d'allocations  relatives  .1  ces  travaux  s'élevaient,  aux  ter- 
mes de  la  loi  de  48(4  el  de  4843,  à  22  millions  580  000  fr.  L.a  commis- 
sion a  résolu  provisoiremcnf  que  ces  allocations  seraient  réduites  de 
40  millions.  Riitiii  4  500000  fr.  serairut  retranchés  de  la  somme  de 
6  54)0000  Ir.  demandée  pour  let>  travaux  de  la  marine. 

I.a  coatnissioii  a  béiidé  que,  paéun  article  additionnel,  ou  par  un 
amendement  insère  dansja  loi  de  finances,  il  serait  piopose  a  la 
Ciiaïubre  de  supprimer  la  faculté  de  reports,  d'un  tXLïrcice  i  l'autre, 


accordée  aux  rnipisires,  en  exci ptant  louiefois,  pour  l<y'  travaux  éa 
traordinaires,  le  cas  où  un  crédit  n'aueait  élé  ouvprt4jne  pdur  une 
seule  année. 

La  suppression  de  la  faculté  de  reports  n'aurait  d'effet  qO':i  paMir  du 
I*'  janvier  4849.  {Journal  dis  Débats.) 


On  écrit  de  ConsUntinopler  14  mai ,  aji ,  f^Sipç  ^r#9l  :  «  D'a- 
prfs  le^  derrières  nouvelles  ^'Athènes ,  le  gouvernement  se  se- 
rait décidé  à  entrer  dans  la  voie  des  concessions  pour  mettre  nn  terme 
au  différen|^  pendant  entre  la  Grèce  et  la  Porte.  Cette  résolution  au- 
rait été  prise  dans  une  réunion  du  cabinet  grec.  I.a  noiivelle  ii'eir  est 
pas  encore  officielle,  mais  elle  a  acquis  assez  de  consistance,  et  il  n'est 
çuére  permis  de  la  mettre  en  doute.  La  note  adressée  au  chargé  d'af- 
faires de  Russie  il  Athènes,  M.  Persiani,  par  le  cabinet  du  Saini-Pé- 
lersbonrg,  a  dit  contribuera  ce  résultat.  Les  trois  membres  du  parti 
nappistequi  siègent  aujourd'hui  dans  le  cabinet  auront  du  nécessaire- 
ment tenir  grand  compte  des  recommandations  de  la  lîussie,  et  il  n* 
serait  pas  impOfisli>lfl  ^ue  «et  incident^  qui  s'était  produit  sous  des 
apparances  si  menaçantes,  ne  lournit  à  rétablissement  de  relations 
plus  régulières  el  plus  durables  entre  les  deux  pays. 

•  La  Grèce  avait  contre  M.  Mussurus  de  justes  motifs  de  plainte. 
Cette  situation  a  amené  l'incident  du  bal  d«  la  cour,  et  c'est  alors  la 
Porte  qui  s'ekt  trouvée  être  la  partie  lésée.  Les  embarras  et  les  rom- 
plicalious  qui  eu  sont  résultés  pour  le  divan  lui-même  ont  dû  lui  faire 
comprendre  la  nécessité  d'écarter  les  influences  du.  Fiiual^; le  danger 
de  mêler  dans  des  affaires  aussi  délicates  des  boiuniés  qui,  pour  rache- 
ter leur  origine  grecque,  sont  obligés  de  pousser  le  zèle  jusqu'à  l'exa- 
gération, Cl  qui  n'onl  d'autre  ressource,  pour  se  donner  quciqui! 
importance,  que  de  grossir  les  événements  el  d'envenimer  les  ques- 
tions. Le  jour  où  la  Turquie  accré>litera  k  Athènes  un  représentant 
musulman,  actif,  intelligent,  les  rapports  entre  les  deux  pays  tendront 
à  se  modifier  d'uue  manière  fatorable  aux  intérêts  communs.  Jusque- 
là  il  n'y  Sura  des  deux  côlés  ni  conflauce  ni  sincérité.  » 


Lue  pétition,  signée  par  un  grand  nombre  de  colons  de  la  Martini- 
que et  de  la  Guadeloupe,  résidant  éi\  France,  doit  être  présentée  de- 
main à  la  Chambre  des  pairs,  par  M.  la  dUc  de  Bruglie.  Après  avoir 
reconnu  que  le  moment  estenfln  arrivé  d'arrêter  les  bases  el  lés  con- 
ditions dn  régime  qui  devra  succéder  k  l'esclavage  ,  les  signataires  de 
cette  ptititioa  demandent  pour  les  colonies  la  représentation  directe 
duns  le  parlement. 

Nous  nous  ftoaiuf«.plus  d'une  fois  «apli^né»  sar  t«  droit  Incontes- 
tablji,  selon  nous,  des  colons  français  k  envoyer  des  députés  à  là 
Chambre.  C'eai  surtout  au  noment  où  va  s«  discuter  la  question  die 
l'énuncipalion  des  esclavas  et  de  l'organisation  du  travail  libre,  qu'il 
est  noB-seuleaiaut  dt  U  plus  stricte  équité,  mais  de  l'intérêt  le  phis 
urgent,  que  les  colons  soient  appelés  k  apporter  ^ans  cett*  discas- 
sion  le  concours  inappréciable  de  leur  expérience.     . 

La  pétition  est  conoua  d'ailleurs  dans  des  termes  qui  annoocent  un 
changement  favorable  dans  les  dispositions  des  colons.  Nous  ne  tar- 
derons pas  k  la  mettre  sous  les  yeux  du  public. 


FAn'S  DIVERS. 

CHnoxiQVi  DU  JOim.— Les  obsèques  de  M.  Ganneron,.  député, 
onl  eu  lieu  aujourd'hui  à  onze  heures,  à  l'église  Notre-Damc-Je-Lo- 
relte. 

-^  Dimanche  prochain,  50  mai,  les  courses  d«  chevaux  conmenoc^. 
ront  il  Versailleji,  t  une  heure,  et  les  grandes  eaux  joueront  à  Saint 
Clnud,  de  quatre  à  six  heures. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  dit  VBeko  iu  Nord,  noasap- 
pret)Oiis  qu'un  père  de  famille,  arrêtédans  les  dernières  émeutes,  s'est 
coupé  la  gorge  eO'PUiAlKifouaal,  an.  s'eniendant  condamner  à  déni 
ans  de  prison  et  ciiiq  ans  de  iiurveillance. 
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LA  PART  DES  FEMMES 


w 


IL. 

Juanna  n'avail  pas,  il  .s'en  fallait,  d'aussi  riches 
(iarenls.  Bon  ^re  était  mort,  laissant  k  Mme  Du- 
sabléfsa  femme,  trois  niille  francs  de  rente  viagère. 
C'était  le  seul  débris  d'une  fortune  assez  belle  qui 
s'était  fondne  dans  de  hasardeuses  spéculations  sur 
les  vins. 

Il  avait  longtemps  hésité  .1  ruiner  ainsi  sa  Juanna 
en  augmentant  les  revenn'it  placés  sur  la  tête  de  sa 
(rmine.  Mais  il  s'était  décidé  k  cela  dans  l'espérance 
que  cette  petite  rente,  haussée  au  taux  deifoiileécus 
(Vieux  style),  par  cette  combinaison  viagère,  sulBrail 
a  donner  k  Juanna  une  éducation  distinguée  «t  tous 
les  talents  qui  contribuent  encore  k  embellir  une 
jaune  Alla  déjS  belle  et  désirable. 

Cet  excellent  homme  avait  pensé  dans  son  aven- 
glanent..  de  père  que  Juanna  itérait  aimer  par  un 
bomme  désintêresâé  pour  qui  les  talents  et  la  beauté 
compenseraient  largement  la  perte  de  la  dot.  Il  s'é- 
tait trompé;  et  qu'y  avait-il  là  d'étonnant  ?  M.  Du*^^ 
sablé  passait  pour  avoir  été  bon  et  spirituel,  niùis 
chacun  avouait,  en  haussant  les  ép.iiiles,  qu'il  avait 
toujours  maaqué  de  jugement.  Mon  Rien,  oui,  cet 
homme  dont  les  aperçus  en  tonte  question  étalent' 
pleins  de  tact  el  de  linesse,  dont  les  prévisions  é- 
laient  pleines  de  justesse  et  de  soudaineié  ;  cet  hom- 
me au  parler  affectueux,  spirituel  et  souvent  pro- 
fondvdont  iùme  élail  d'un  tiin'  bien  supérieur  à 
celui  de  la  plupart  des  gens  de  son  entouin;;e.  cet 
hoiume  niaiiqusit  de  jugement.''       '    ■"  "  * 

Lejugeineut,voiliiunmotquipeuiavoirl)ien  de^ac- 
ccplioiis.C'atf  t'«j»^ere«vaiicd  d$s  rapports, tiM  liei- 
véjtiu»  ;  fl'MliUi  bmiin  de  l'e*prit,  uit  Ijirocbefou- 

(1)  Voir  le  numéro  d'hier. 


cauld.  Lorlie  le  définit  :  la  fatutté  d«  tosmaUr*  ^ 
quoi  Its  objsU  dtffértut.  Mais  ces  accrpiions  ne  va- 
lent rien  pour  noireeas,  sans  cela  M.  Dusabléen  eàt 
eu  plus  que  ceux  qui  le  jugeaient.Celle|qne  Ini  donnent 
les  g«ns  graves  et  jouissant  d'aune  certaine  considé- 
ration, n'a  été  deviné*  par  aucun  philosop^.Elle  lie 
se  trouve  dans  aucun  dictionnaire.  La  voIci  : 

Le  jugement  est  cet  instinct  exclusif  qui,  s'empa- 
rant  de  toutes  nos  facultés,  les  dresse  comme  une 
portée  de  chiens  couchants  a  un  arrêt  perpétuel,  dent 
le  but  uni<]ue  esi  de  dépister  k  notre  profit  le  gibiaf 
désintérêts  matériels. 

Un  c^up  d'oeil  rétrospectif  sur  la  vie  du  père  de 
Juanna  va  nous  prouver  qu'il  manqu^iit  bien  réelle- 
ment de  ce  flaire  de  marchand,  absolument  néceS' 
saire  dans  l'état  actuni  de  notre  société. 

Il  s'était  eugagé  comme  volontaire  k  l'dce  de  seize 
ans,  et  avait  fait  les  rudes  campagnes  de  U  Ré|iubli- 
que,  pendant  que  ses  amis  resuient  à  spéculer  sur  les 
biens  nationaux.  Plus  tard,  en  4844, il  avait  épou.sé 
k  Palestrina  une  jeune  Aomaine,  orpheline  et  sans 
fortune,  et  en  donnait  naïvement  comme  raison  qu'il 
avait  pour  elle  un  amour  ardent.  ËnHn,  en  4824,  il 
avait  hébergé  de  pauvres  réfugiés  italiens  qu'il  avait 
connus  autrefois  à  Rimini.  ^ 

Ajouleza  ces  trois  folies  majeures  que  M.  Dusa- 
blé  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  a  la  bonne  foi 
des  gens  dans  la  peine,  il  prêtait,  ou  ce  qui  est  plus 
grave  e^icore,  il  ejigageaii  pour  eux  sa  signature. 
.Ëionnez'vou!'  après  ceia.quc  le  commerce  qu'il  en 
ireprit  pour  réparer  un  peu  ses  échecs  ne  lui  fût  pus 
avantageux.  Cet  homiue  n'était  pas  né  commerçant, 
ou  le  volt  tiieo  ;  il  fjui  pour  cela  plus  de  jugiment. 
Aussi  niourut-il  le  cœir  bien  (;ros  de  iai»ser'ses 
deux  bien-aimées  si  pauvre3v  elles  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'avaient  jamais  nttnqnède  rien. 

Une  chose  le  consolait,  c'estqu'il  savait  que  Juan- 
na et  Costanzi,  sa  mère,  s'aimeraient  bien  et  ne  se 
quitteraient  jamais,  et  il  espérait  .-{ue  celle  union  du- 
rerait longtemp.s.  Ou  n'eUt  su  dire  eu  ellei,  à  ce 
moment,  qui  de  la  tille  fiêie  t-ncoru,  ou  ne  la  mèrv 

I  forte  et  daps  tout  l'éclat  de  sa  lieaulé  romaine,  quli- 
teraiU'aatre  la  prenièra.-  Mine  Diuutbië  avait  à  cette 
époque  irenlA-skans  et  sa  Qlle  qiinze. 


Ce  fut  donc  deux  ans  après  la  mok  du  |.^e  (la 
Juanna  que  le  bien  déliré  Léonce,  qu|  avait  dépaasé 
tes  dix-huit  ans,  allait  revenir  du  collège  pour  la 
quatrième  fols.  ** 

Tous  deux  avaient  bien  changé  depuis  leur»  pra- 
■iert  serments.  D'enfant. Léonce  était  devenu  jeuae 
bonne,  sa  voix  avait  pris  nn  timbre  plus  mile,  sa 
flgure  avait  gagné  en  expresflon  ce  qu'elle,  avait 
perdu  en  liobltité,  sa  démarche  incertaine  de  r«llé- 
gien  s'était  assurée;  enfin  aa  lèvre  suiiérienre  com- 
mençait )  s'dmbrer  d'une  niOustàche  d^iuieuseï,  qui 
faisait  ressortir  la  fraîcheur  juVénilii  de  sa  figure, 
encadrée  de  cheveux  fraachémeniblpnds. 

Quant  k  Juanna,  par  un  charmant  contraste,  se* 
chevenx  il  elle  avaient  pris  celte  magnilique  teinte  des 
chevelures  romaines,  véritables  couronnes  de  ces  rei- 
net  de  la  forme  ;  elle  les  portait  lissés^vec  soin  et  rete- 
nir enmassebriltirtre'siirleCèo  pàVunelameétBIéeà 
téted'argMit,  en  souvenir  du  pays d,;  sa  mère.  Ses  fSrr 
Bies  s'étaient  voluptueusement  développées  en  quel- 
ques nMU.  Jnsqn'a  seize  ans  la  belle  ennnt  avait  eU 
une  apparence  frêle  et  amaigrie,  el,  tout  a  coup,  par  uu 
beau  soleil  de  mai,  pendant  les  vagues  et  poétiques 
rêveries  de  «a  puberté,  ia  fleur  répondantà  la  promeSsé 
:  mystérieuse  du  bouton  avait  éclaté  fraîche  et  doublé. 
Deliiietleelieétaildevenuefemmeaccoinpiie.  Le  sang 
romain  circulait  ardent  sous  cette,  peau  Une  et  légère- 
niant  billease,  e;  Im^ux  bleus  de  sa  race  paternelle, 
doux  *t  pleins  de  proiuesseâ, «'animaient  parfois ehez 
elle  de  chauds  reOet8'ii|liens.  d'un  éclat  spléndide. 
Toutdaiiscettebeiienature  indiquait  aux  e$pritsjnléj^ 
ligents  qu'en  elle,  jeune  et  vierge,  se  trouvaient  touT 
les  charmes  du  corps,  tous  tes  attraits  da  i'dmc,  bou- 
jlea  les  qua  iléi  précieuses,  qu^uii  de  nos  grands  éo* 
inanciers  n'acoorde  guèreaux  féffliAes  ordinaires  avant 
Vif»  de  trente ans^ 

i    Ce  soir  donc,  jour  de  l'arrivée  de  Léonce,  JuaUna 
|ùtai|^seul*  avec  sa  mèfe.  ' 

Il  .serait  |ieUi-être  à  propos  d'indiquer  ici  le  liéU 
bù  va  se  passer  c^  druMii!' iniibie.  Mais  ne  s-er;lit-il 
pas  a  craindre  que  la  verttè  des  détails  né  fil  de  ce 
rensdgnement  une  véritable  iodiscrélioii?  Qine  cha- 
cun se  reporte  donc,  en  piensée,  à  sa  ville  natale,  que 
ebacun  se  rappelle  les  jeunea  filles  iqu'il  a  connues 


dans  son  enfance,  car  le  lieu  de  la  scène  est  partotif 
où  il  y  a  rénalon  d'hommes. 

Le  iectMir  sait  dé)t  d'ailleurs  qne  nous  soaimes 
dans  une  petite  ville  de  Bourgogne  sur  les  bords  de 
laSiAde.  La  maiaonbabitée'  par  Mme  Dusablê  et  i>a 
fille  est  a  i'exlréme  partie  de  l'un  de  nos  Ibubpùrgs, 
ses  fenêtres  ouvrent  sur  II  rivière  dont- l'eau  verte 
dort'a*éié'conawau  teaps  de  César,  sans  faire  en* 
tendre  le  moindre  b»tu'it.  Au  delà  delà  rivière  la  vue 
damine  une  immense  échappée  de  plaine  unifonSé- 
ment  cultivée  et  monotone,  mais  qui  ne  manque  pal 
d'un  certain  charme  ni  de  quelque  grandeur'  à  la  lu- 
inUre  décroissante  et  dans  la  pénombre  indédse  du 
onfpuscule.  Ausat  loin  que  1  œil  puisse  atteindre, 
rien  ne  borne  l'horizon,  si  ce  n'est  que|i|ues  cloch^r's 
aigas,  donlJ  on  1  entend,  quand  le  temps  est  calme, 
la  voix  mélincolique  dans  le  lointain. 

Allons  maintenant  retrouver  Juanna  lans  la  pit* 
laresque  position  oà  nous  levons  surprise  en  cnm- 
mençantl  Elle  était  encore  accoudée  sur  le  bord  de 
la  fenêtre,  son  fl»^^^•êvettr^-nlet^  de  cette, molle 
poésie  dca  premiers  jours  de  la  puberté,  regiirdait 
s'enrouler  d'épaisses  nuées  d'orale,  dont  la  somïirè 
draperie  empruntait  une  bordure  fauve  aux  derniers, 
rayons  du  soIeH  couchant.  Sa  belle  Dgnre  était  sou- 
riante, elle  songeait  au  plaislll  qu'elle  aurait  dans' 
un  insianl  à  revoir  son  ami.  I.,a  route  qu'il  suivait 
longeait  un  instaui  la  rive  opposée,  avant  d'entre 
en  ville.  Dans  une  heure  au  plus  I>once  allait  passer 
^devant  elle,  aussi  ne  perdait-elle  pas  de  vue  la  berge 
qu'il  avait  .1  parcourir  poirr  arriver  vers  elle. 

Dans  l'intérieur,  sa  mère  semblait  très  occupée  k 
un  point  de  broderie  fart  k  la  mode  cette  année-U; 
mais  lé  travail  des  femmes  a  cela  de  bon  qu'il  laisse 
la  peu-sée  presque  lii>re.  Elles  iHtnseni  donc  beau- 
coup  ;  de  \k  là  finesse  de  leurs  pensées,  «Je  là  l'éte^.- 
due  de  leur  imagination,  de  là  leurs  joies,  de  là  leurs 
maux.       ,  ' 

Or,  Mme  Oiisablé  pensait  en  travaillant;  màisà 
quoi  ^n^ait-elle?  Elailfce  a  .son  veuvage,  au  soUMf 
nir-raïUeuf  des  joies  passées,  a  son  mari,  a  la  Ion* 
gue  |)ha£e  de  privations  uù  elle  était  enlréie  diplula 
d^Nx^ns?  Eiait-caà  l'avenir  du  sa  Hile^  «ii  tosili'- 
certain  de  la  pauvre  Juanna  qui  s'avançait  avec  tant 
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XM  «iiplojrfis  rfobivfët  «I  rèités  lii  tBÀdinteleati  doRt 
ilsiôlitssaiOTlau  moment  du  d^rè«.  L«s  |p|i;s  sont  désignés  d'une  ma- 
nière tout-ik-fdit  ilélicale.  Mlle  Falcon  doit  recevoir  un  diamant  de 
MOOOfr  ;Mme  Piillet,  femme  del'aTOcal,  une  hat^iie  de  40000  fr.Le 
leMaiiient  roiilientpluHdedeu\  cenis  noms  de  petitonnes  auxquelles 
le  marquis  laisse  des  «ouveitirs  de  son  amilie  ei  de  sa  reconnaissance 
pour  des  soins  et  des  services  de  toute  nature. 

<— On  dit  que  deux  bilimenls  el  un  brick  vont  aller  renforcer  lasU- 
lion  de  Bourbo»^t-de  Madaftascar.  La  BttU-Poult,  par  suite  des  ava- 
ries graves  qu'elle  a  éprouvées,  a  reçu  l'ordre  de  rentrer«n  France  ; 
quant  au  Berceau  que  l'on  a  dit  disparu,  le  fouverneaent  fait  an- 
noncer dans  le  Jfom'retir  qu'il  n'a  revu  aucune  nouvelle  qui  puisse 
justifier  (Ylle  supposition. 

—  On  parle  de  la  cession  par  la  couronne  de  Portugal  i  l'Angleterre, 
d'un  desesétahlisseioenisde  la  côte  d'Afrique,  moyennant  une  »onme 
d'argent  considérable. 

—  On  écrit  de  Venise,  le  45  mai,  i  la  GtxttU  de  Cologne  : 

.  Le  projet  du  gouvernement  sarde,  d'établir  des  Etats  délibérants 
à  l'imitation  des  in<iiiutitns  prussieunes,  fait  une  grjnde  sensa» 
lion. 

•  Nous  apprenons  que  le  grand-dac  de  Toscane  a  l'intention  de  sui- 
vre rjnipuixiuu  du  gouvernement  sarde,  et  de  fonder  aussi  des  insti- 
tutions d'Etat,  avet'  voix  deliberaiive  dans  tes  travaux  législatifs.  • 

EiPÉniTio>i  DE  L.\  K4BVUE.  —On  lit  ce  soir  dans  la  PatrU 
«  Le  gouvernement  a.  dit-on,  reçu  la  nouvelle  que  les  hostilités  ont 
commencé  dans  la  kabylie.  Quelques  tribus  n'ayant  pas  voulu  se  sou- 
mettre aux  conditions  beaucoup  trop  dure^  que  M.  le  uiarécbal  bu- 
ueaad  voulait  leur  faire  subir,  nos  trou|)es  sont  entrées  sur  leur  ter- 
ritoire. Les  kabyles  ayant  tenté  de  s'opposer  i  l'invasion,  nos  trouf>es 
ont  été  un  instant  arrêtées  dans  leur  marche,  et  la  résisUuc^  a  été 
vigoureuse.  !>•  sang  a  coulé,  nous  avons  |»erdu  quelques  boB>mes,  et 
les  Rabïks  ontéié  mis  eu  fuite.  Tout  le  pays  est  dans  une  fermen- 
tation difficile  à  rendre,  et  tout  anaonc*  que  l'expédition  pourra  être 
longue  et  périlleuse. 

•  La  nouvelle  de  ce  premier  enga|ement  et  de  l'état  des  esprits 
dans  la  K.abylie,est  arrive*  le  lendeauin  mémedujonroù le  ministre  de 
la  guerre  donnait  à  la  commission  descrédiu  de  l'Algérie  l'assurance 
que  l'expédition  aurait  uu  carai  1ère  pacifique,  et  qu  une  démonstra- 
tion armée  n'avait  d'autre  but  que  d  eu  imposer  à  des  populaiioiis  re- 
muantes. ' 

LE  BAiHHiiEM  rHiLVNTBftort.— Ouaud  M.  deHotbschild  faisait,  il  y 

a  quelques  mois,  ses  magnifiques  offres  de  grand  seigneur  a  la  ville 
de  Paris,  et  qu'il  lui  proposait  des  grains  ri  des  farines  à  prix  coû- 
tant, une  partie  de  la  presse  s'est  empressée  de  «-élébrer  la  générosité 
du  riche  banquier  On  affectait  de  croire  alors  que  le  prince  de  la  ban- 
que, ema  d'une  compassion  proforide  à  la  vn*  de  ta  misère  du  peuple, 
avait  voulu  dt'(Mi<er  un  moment  la  luinsse  d'argent  qui  gênait  lea 
mouvements  de  son  •■oeur.  Il  en  est  même  qai  nourrissent  encore 
cette  croyance,  heureux  de  trouver  ainsi  l'occasion  de  se  réconcilier 
avec  cette  haute  banque,  avec  ces  capitalistes  puissants  qu'on  leur 
avait  représeniés  comme  cupides,  sau.vcœur,  égoïstes  au  suprême  de- 
gré. Uelas!  qu'ils  renoncent  à  l'illusion!  M.  de  Rolh>cbild  recherchait 
Mulenent  un  peu  de  |>opularité  au  début  de  ses  nomttUti  entrepri- 
ut.  A  la  vfillf  de  fe  faire  tfttulattnr  m  fraiiw,  le  banquier  son- 
geait a  iaire  accepter  les  grandes  operatians  auxquelles  il  allait  se 
livrer  |K)ur  la  preiniére  fois 

Nous  avons  lu.  il  y  a  huit  jours,  quelques  lignes  du  BulUtim  des 
Umlle*  H  Marekéé.  où  ce  journal,  qui  doit  être  bien  renseigné,  ap- 
préciait a  son  juste  intrite  les  propositions  du  banquier  de\¥nu  spécu- 
lateur par  oecatiom  ilans  une  année  de  disette. 

Depuis,  M.  de  Rothschild  a  eu  recours  i  certains  journaux  pour  es- 
sayer de  se  justifier,  et  la  J*r«M«  publiait  l'autre  jour  un  livmne  en 
sa  faveur  sous  la  forme  d'un  fait-Paris 


,  comme  son  nom,  iéiir  «iiiro- 
,  et  qût)  s'il  a' revendu  en  Angleterre,  comme  on  le  dit,  des 
vivres  destinés  a  la  France,  c'est  que  son  cœur  saignait  k  la  vue  des 
malheureux  Irlandais  affamés...  S'il  a  vendu  ^vecun  peu  plus  de  pro- 
fil, c'est  un  accident  dont  on  ne  saurait  lui  lain^  un  crime,  à  lui  qui 
offrait  au  peuple  de  l'arli  sa  marchandise  sans  béuétlce.     {Rifbrme. 

CORHAIBE  MkX.ICAi:M    UA\8   l..\  lIÉDITERRA^iÉC.    IMOUVE.ti'V    Ot- 

TAILS  —  On  écrit  de  Barcelone,  18  mai  :  «  Le  2  de  ce  iuois,jle  cor- 
saire me\icain  l'Uaico,  armé  d'un  canOn,  ayant  M  hommes  d'équipa- 
ge, capitaine  Sisa,  entrait  dans  ce  port,  y  conduisant  la  corvette 
nord-américaine  fa  Carmélite,  capitaine  F.  LiltleAeld  Edwin,  venant 
de  Pouce  (Porto  Kicco),  tyant  54  jours  it  mer,  chargée  de  café  pour 
Trieste,  cl  i.apluree  par  ce  corsaire  dans  les  eaux  de  l'Ile  d'Ivice. 

X  Le  capitaine  du  corsaire  déclara  à  son  arrivée  qu'il  était  sorti  de 
la  Vera-Cruz  54  jours  auparavant. 

»  Cette  prise  a  paru  suspecte  à  l'autorité,  qui  en  rendit  lompte 
au  gouvernement  à  Madriil.  !  i 

»  Le  <4,  le  capiiaine  et  l'équipage  du  corsaire  furent  conduits  en 
prison,  el  on  a  instruit  une  procédure  criminelle  contre  eux.  On  a 
mis  a  kiord  du  corsaire  des  marins  des  bâtiments  de  l'Ktat. 

»  Le  capitaine  portait  une  lettre  de  marque  que  l'on  suppose  ;ivoii' 
éle  délivrée  par  le  ci)usul  mexicain  de  cette  ville.  Il  était  sorti  d'Oran 

reu  de  jours  avant  cette  capture.  11  n'i*  jamais  ete  ii  la  Vera  Cruz,  et 
on  dit  même  qu'un  mois  auparavant,  il  était  allé  char^'er  de  la  con- 
trebande i  (librallar  et  était  venu,  faire  des  versements  sur  la  cote  de 
la  Catalogne.  Le  capitaine  Sisa  est  couniicouimme  contrebandier-,  il 
est  de  Mbassoa,  village  maritime  à  quatre  lîeues  est  de  Bjicelune.  L'é- 
quipage se  compose  eu  totalité  d'Espagnols,  gens  de  mauvais  antécé- 
dents ;  il  n'y  a  pas  un  seul  Mexicain  parmi  eux.  Le  corsaire  est  une 
balaiicelle  raialane,  qu'on  appelle  la  Étosila. 

•  11  parait  que  la  justice  n'a  encore  recueilli  i]ue  les  déclarations  de 
quelques  individus  de  l'équipage;  mais  l'on  regarde  leur  position 
comme  mauvaise.  On  pense  que  la  corvette  américaine  nu  sera  auto- 
risée 1  partir  pour  >a  destination,  qu'après  la  procédure  temiiiiée 
contre  te-corsaire  et  la  preuve  aequi.se  qu'il  n'était  pas  en  régie  |>our 
la  capture,  afin  que  le  gouvernement  espagnol  soit  a  l'abri  de  toute 
réclamation  de  la  part  du  gouvernement  mexicain. 

>  M.  de  Lesseps,  notre  consul-général,  a,  dit-on,  écrit  au  niinistr.; 
des  affaires  étrangères  a  Paris,  pour  détruire  toutes  les  appréhensions 
que  cette  affaire  aurait  pu  donner  au  commerce. 

»  Les  journaux  de  Barcelone  publient  un  avis  du  consul  mexicain 
dans  celle  ville  pour  annoncer  la  décision  du  ministère  espagnol  rr- 
lativeinent  aux  corsaires  mexicains.  Le  cabinet  a  décidé  que  les  prises 
Louduites  par  les  corsaires  de  la  république  seront  admises,  tant  a 
l'ile  de  Cuba  que  dans  les  ports  d'Espagne;  mais  qu'il  ne  tolère  en  au- 
cune manière  l'armement  de  corsaires;  et  ne  permettra  pas  le  déchar- 
gement, la  vente  ou  le  dépôt  des  effets  capturés.  • 

MEETI.Mi   D'OL'VKIEBS.   LA   LIBERTÉ  DE    LA   PAROLE    E.\    ANIiLE- 

TEBBE.  —  Un  verdict  rendu  par  le  jury  des  assises  de  Liverpool  vient 
de  condamner  neuf  forgerons  de  Newton  pour  coalition.  Cette  sentence 
a  produit  parmi  les  ouvriers  de  Liverpao!  et  de  Manchester  une  vive 
ImpreiaiOQ. 

La  société  de  bienfaisance  des  ouvriers  forgerons  et  mécaniciens 
s'est  assemblée  a  Manchester,  pour  aviser  aux  mesures  a  prendre 
dans  l'intérêt  des  classes  ouvrière». 

Sept  a  liuii  cents  ouvriers,  appartenant  i  divers  corps  de  métiers, 
se  sont  réunis  sous  la  présidence  de.M-  Benjamin  Haosûeld,  qui.daus 
un  manifeste  écrit,  a  iusisté  sur  la  nécessite  de  s'unir  pour  la  défense 
des  droits  des  travailleurs.  LIorateur  a  déclaré  que  les  ouvriers  n'au- 
raient pas  de  justice  i  attendre  tant  qu'on  ue  leur  reconnaîtrait  pas 
des  droits  égaux  a  ceux  de  la  bourgeoisie,  el  parmi  ces  droits  celui  de 
siéger  dans  les  rangs  du  jury. 

Une  approbation  unaolBM  accueillit  ces  paroles,  et  M.  Koberts,  sol- 
lîciteur,  qui  avait  défendu  les  accusés  devaut  les  assises,  fut  admis 
aux  honneurs  de  l'assemblée.  Il  exposa  les  détails  du  procès  et  rap- 


•  Ledo^^^i^^glin  a  été  dévasté  par  les  paysans  des  village»  - 
des  environs.  Le  vaste  domaine  de  Winiez,  appartenant  au  baron  de 
Seidiitz,  a  été  envahi  par  cinq  cents  individus,  parmi  lesquels  su  trou- 
vaient beaucoup  de  déserteurs  russes.  M.  de  Seidiitz  a  réuni  sur-le- 
champ  cl  urnié,  autant  que  possible,  tous  ses  employés  et  ses  domes- 
tiques, lesquels  ont  lutté  très  longtemps  en  vain  cyntre  les  factieux,  et 
ils  auraient  certainement  eu  le  dessous,  si  par  bonheur  ils  n'avaient 
été  renforcés  par  un  délachemenl  de  dragons,  avec  le  secours  duquel 
les  factieux  ont  été  expulsés  du  domaine,  bans  ce  combat  il  y  a  eu  de 
chaque  cdté  environ  cinquaute  hommes  tués  et  blessés. 

"  Le  président  supérieur  du  grai|d-duché  de  Posen  se  concerte,  en  ce 
moment,  avec  les  autorités  militaires  pour  faire  établir,  dans  tous 
les  chefs-lieux  des  dislriils,  des  colonnes  de  troupes  mobiles,  qui, 
au  premier  signal  donné,  se  porteraient  sur  les  points  menacés. 

•  Les  garnisons  de  toutes  les  grandes  villes  ont  déjà  été  renforcées, 
et  une  ordonnance  vient  de  rendre  les  perlurbâTëûFs  justiciables  des 
conseils  de  guerre.  ■ 

MOEURS  AMÉRiCAi.'VE.s.  —  Uuc  singulière  balaille  a  eu  lieu  le  SI  du 
mois  dernier  à  Georye-Town,  dans  la  Pensylvanle.  Uu  individu, 
nomme  Burr,  ayant  battu  sa  concubine,  nommée  Stalely,  les  voisins 
prirriii  le  pacli  de  cette  dernière  et  résolurent  de  groudronne»  et  eni- 
plumer  son  brutal  amant.  lU  se  rendirent,  en  conséquence,  au  nombiv 
de  quinze,  à  la  maison  qu'il  habitait  et  l'attaquèrent.  Mais,  comme  la 
femme  de  Sitanurelle,  Slately  prit  la  défi-nse  de  Burr  el  lui  amena  le 
secours  (le  cinq  ou  six  amis,  uu  siè^e  en  règle  s'ensuivit,  et  le  sang 
kiuIj  de  part  el  d'autre.  Six  personnes  ont  été  mortellement  blessées. 
Iturr  est  de  ce  nombre,  ainsi  que  le  père  de  sa  concubine.  Celle-ci 
i^ombaltit  une  biche  à  la  main  et  blessa  divers  assaillants.  La  police 
n'a,  dit-on,  fait  aucune  arrestation  et  est  restée  spectatriée  paisible 
de  (Cite  lutte.  C'esl  le  dernier  coup  de  pinceau  de  ce  petit  tableau  de 
uMi'urs.  iCowm'er  âa  Émvre.) 

LES  MOMIES  E4;yptie>\i:».  —  On  a  calculé  que  le  linge  employé  k 
l'inhuination  de>  corps,  actuellenirni  encore  existant  en  Egypte,  s'élève 
ù  4  millions  2(10  4MN)  quintaux  métriques.  Ce  linge  est  un  tissu  de  tin 
de  première  qualité,  et  prefér^ible  a  tout  autre  pour  la  fabrication  du 
papier.  Les  chiffons  employés  maintenant  a  cette  fabrication,  se  ven- 
dent 50  fr.  le  quintal  métrique;  en  défalquant  les  frais  d'eitraaiou, 
d(i  recherche  et  de  transport  de  ces  tissus  improductifs,  il  en  résulte- 
rait que  l'Egypte  pourrait  se  créer  une  ressource  presque  imuédiate 
de  plus  de  KM)  millions  de  francs. 

'  EXPLORATioMS  EN  AUSTRALIE.  —  On  vieut  de  découvrir  ^aui  le 
gullr  de  Spencer  plusieur.^  havres  dont  jusqu'à  ce  jour  les  navigateurs 
avaient  seulement  soupçonné  l'existence.  Il  en  esi  un  principalsuenl 
dans  lequel  lesnavire>  du  plus  haut  tonnage  peuvent  facilement  opérer 
leur  chargement  et  leur  déchargement.  Il  est  situé  i  52*  de  latitude 
nord  et  frj'  de  longitude  (méridien  de  Greenv^ich).  Ce  port  naturel  est 
protégé  vers  le  sud  par  un  banc  de  sable  s'eteudaut  de  façvu  à  ne  laisser 
qu'un  chenal  de  plusieurs  bra.sses  de  profondeur,  et  sou  accès  facile  le 
destiu»  a  rendre  de  grands  services  aux  navires  qui  vont  dans  ce* 
parages. 

La  malle  de  Chine  a  apporté  des  journaux  de  la  Nouvelle-Hollande 
jusqu'à  lin  février.  Sir  J'humas  Milcheil  était  de  retour  a  Sidney  de  son 
Yoyap  (l'exploration  à  travers  le  continent  australien,  et  confirmait  la 
possibilité,  déjà  reconnue  par  le  courageiix  voyageur  Leichaardl,  d'ou- 
vrir des  communications  par  terre  avec  Port-Essiogiou.  Le  manqu* 
d'eau,  seul  obstacle  vraiment  sérieux  qu'on  eùl  rencontré  dans  des 
expéditions  antérieures,  peut  facilement  être  évité  en  faisant  dans  le 
tracé  de  la  roule  quelques  sinuosités  peu  importantes  qui  se  rappro- 
chent des  montagues  ou  des  pli^teaiix  élevés  où  l'eau  est  moins  rare 
<|ue  dans  les  plaines  arideseii  todr comparables  aux  déserts  d'Afrique. 
Encoiti  quelques  rspeditions  de  ce  genre,  el  nous  sérous  bientôt  fixés 
sur  la  nature  de  ce  pays  si  iolcressaut  dans  ses  produits. 


de  cOBfance  dans  cette  vie*  Toujoursest-il  que  son  g 
Min  se  soulevait  souvent,  et,  par  intervalles,  elle  ' 
avait  desétouffemenis  nerveux  eispasmodiques  après 
lesquels  sa  paupière  s'humectait  el  ses  yeux  sem- 
blaient près  de  pleurer. 

Céuit  en  effet  une  soiréed'aoùlchaudeft  chargé» 
dVleciricile,  où  le  corps  est  abattu  el  l'âme  saturée 
d'Bue  invincible  mélancolie. 

—  Maman,  dit  eu  se  levant  la  charmante  rêveuse, 
Léonce  ne  doit  pas  être  ioin  d'ici  maintenant?  N'est- 
il  pas  temps  de  nous  préparer  à  aller  au-devant  de 
lui? 

Mme  Du&akié  sortit  en  sursaut  de  ses  mystérieu- 
ses pensées  de  veuve  ou  de  mère.  Elle  posa  sa  bro- 
dtTie  sur  ses  fenoux,  puis  regarda  sa  fille  qui  re- 
prit : 

—  Vest-il  i>as  vrai.  ch^e.  mère,  que  nous  allons 
nous  habiller  pour  aller  toutes  deux  atl  devant  de 
Léonce"' 

—  Au  devant  de  Léonce,  ma  Juanna,  y  [)enses-|$i! 

—  EL  oui  vraiment  !  l'csl  ce  soir  même,  dans  line 
Ijture.  j.Jus  u'4  peui-être,  "qu'il  va  armer. 

—  Je  le  siis  bien.  Mais  cette  année  il  faudra  al- 
tendfe  sa  visite  chez  udus.  ma  cbère  enfant. 

—  Eh  [fourqtioi  e.  1^.  maman?  s'écria  Juanna  éton- 
née. <,>ue  diraii-il  s'il  descendait  de  voiti^re  sans  me 
rencouirei? 

—  Je  n'en  sais  rien  ,  Juannetta  mia  ,  mais  tu  ne 
poisespas  que  Léonce  a  dix-huit  ans  maintenant,  et 
Mi  dix-^e^i  l)ieiitôl ,  que  c'est  un  jeune  homme  et 
toi  une  jeune  femme. 

—  Eb  bien,  tbere  mère  ' 

—  Eh  bien,  ma  chérie,  il  n'est  plu's^  convenable 
quctu  ailles  a  ka  ren'contre  l'usage  et  la  décence  le 
défendent  désormais.  *   »  ■     ■ 

Pour  la  pieoiiere  foi>.  Juanna  s'aperçut  qu'iT 
avait  des  convenances  et  que  ses  clans  insiim 
aii«teDt  «a  être  souvent  froisses.  Elie  rougit,  car  elle 
venait  de  pressentir  la  t^ause  de  «e  premier  froisse 
meut.  Puis  elle  se  révolta,  et  insista  quelque  temps 
:4*our  amener  sa  mère  a  trouver  une  raisoa  suflsante 
a  cette  maiebcoulreuseiyraunie  sociale. 

MflK  Dusable  avait  bien  souvent  pensé  que  l'usage 
«'est  ie  idas  •rdinaircmeiit  que  la  resirictiOD  du 
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droit  d'user,  que  les  convenances  sont  des  prescrip- 
tions fort  peu  convenables  i  l'expansion  de  la  vie. 
Il  lui  coûtait  bien  aussi  de  froisser  sa  cbère  enfant 
par  des  phrases  glacées,  premières  gouttes  d'eau  sur 
l'étincelle  du  sentiment  ;  mais,  sachant  combien  sont 
impitoyables  1rs  colères  de  la  société,  elle  se  sentit 
obligée,  dans  l'intérêt  de  .sa  Juanna.  de  loi  présenter 
comme  un  code  respectable  ces  froides  règles  de 
refoulement,  ces  mots  vides  qui  remplacent  des 
idées. 

Aussi  le  lit-elle,  malgré  les  révoltes  naïves  de  son 
charmant  auditeur  ;  puis  elle  reprit  sa  broderie,  et 
Juanna  s^  remit  tristement  à  regarder  la  route  où 
se  portaient  ses  espérances  et  les  vapeurs^  d'orage 
qui«e  condensaient  sous  les  derniers  rayons  du  so- 
leil couchant. 

III. 

LES   CONX EKANCES. 

Pendant  la  petite  discussion  de  ces  ".eux  natures 
d'élite,  la  diligence  de  Paris,  débouchant  d'un  «ou- 
de  de  la  route  masqué  par  un  bouquet  de  pommier, 
avait  rapidement  parcouru  les  quelques  centaines 
de  mètre.s  qui4a  séparaient  de  la  partie  ouest  de  la 
petite  ville.  Elle  s'engageait  dans  les  faubourgs,  tra- 
versait le  pont,  et,  pendant  que  Juanna  l'attendait 
encore  sur  la  berge,  elle  déposait  Léonce  auprès  de 
ses  parents. 

Toute  la  soirée  Juanna  l'attendit  en-  vain.  I>°où 
venait  ce  retard  ?  la  voiture  qui  le  |>orlait  aurait- 
elle  versé?  A  cette  pensée  la  pauvrette  se  sentit  dé- 
faillir. Serait-il  arrivé  pendant  un  des  courts  inter 
valies  où  son  regard  avait  quitté  la  route?  en  ce 
cas  pourquoi  n'etaii-il  pas  venu  l'embrasser?  l'au- 
rail-on  empêché  et  se  rendi e  auprès  d'elle  coroiae 
e!le  l'avait  été  elle-même  de  voler  auprès  de  lui? 
Mais  c'était  peu  probable,  ou  n'avait  pas  pour  cela, 
pensait-elle,  les  mêmes  raisons.  Quelle  aurait  donc 
été  la  cause  d'une  pareille  vokMlé?  1^  puis  ses  ter- 
reurs la  reprenaient. 

Pendant  toute  la  nuit,  elle  ne  dormit  guères;  son 
plùvre  esprit  inquiet  rouja  biea  de»  cra|(Dtes  et  sup- 
pou  bien  des  choses;  mats  il  ne  supposa'  pas  un 
seul  instant  qurLéooce  piU  l'avoir  oubVée. 

Le  lendemain,  eil«  alla,  eoameil  l^i  «arrivait  sov 


veut,  travailler  chez  Ernestine.  Mais,  cette  fois,  son 
but  secret  était  de  savoir  si  sou  préféré  était  arrivé 
saus  accident.  A  peine  eut-elle  ouvert  la  porte  du 
salon  qu'Ernesiine  s'écria  joyeusement  : 

—  Ah!  voici  Juanna!  l..éonce,  vois  donc  comme 
elle  est  devenue  belle  depuis  l'an  dernier. 

—  Bonjour,  Juatietta,  dit  en  même  temps  Mme  I>a- 
chaumelle;  regarde,  ma  chère  enfant,  comme  notre 
Léonce  a  grandi. 

La  gracieuse  fille  était  rouge  d'émotion  et  de  joie 
contenue  -,  cependant,  elle  n'osail  pas  s'approcher  de 
I>éoncc,  de  peur  de  céder  a  sa  violente  envie  de  se 
jeter  dans  ses  bras.  La  leçon  de  convenances  de  la 
veille  l'avait  rendue  timide.  Léonce,  lui,  fit  un  cri  de 
plaisir  en  la  voyant,  et  il-allait  se  précipiter  à  son 
cou,  quand  sou  père  le  prit  gravement  p«r  le  bras, 
el,  le  ramenant  à  sa  place,  lui  dit  :  '    - 

—  Léonce,  vous  faites  rougir  Mlle  Dusablé.  Son- 
gez donc,  monllls,  qu'entre  une  jeune  fille  de  seize 
ans  cl  un  jeune  homme  de  dix-huit,  il  ne  doit  plus  y 
avoir  de  pareilles  familiarités. 

—  Kh  !  mon  père,  dit  Léonce  en  riani,  pour  moi, 
Juanna  n'est  |ia.«  une  demoiselle,  c'est  comme  une 
sœur.  N'est-ce  pas,  Juanna,  que  je  suis  un  frère 
pour  toi? 

Li  pauvre  Juanna,  ainsi  interpellé  affectueuse- 
ment, eût  bien  voulu  répondre  comme  autrefois  à 
son  ami.  Mat^  elle  avait  réOéchi  depuis  la  veille. 
Son  tact  de  vierge  avait  senti  l'impudeur  des  empê- 
cbemenisdela  société.  Son  amour  pour  Léonce,  cette 
vive  affection  que  sa  naïveté  comparait  aussi  à  une 
affection  de  sœur  lui  était  apparue  dans  la  vérité  de 
l'avenir;  aussi,  la  belle  enfant,  dont  les  joues  s'é- 
taient déjà  colorées  chaudement,  rougit-elle  encore 
davantage  aux  douces  paroles  de  celui  qu'elle  ai- 
mait. Elle  ne  repondit  rieo.  Heureusement  pour  elle, 
M.  Lachaumelle  vint  au  secours  de  son  embarras  en 
répondant  presqu'immédiatement  aux  paroles  de 
son  fils. 

—  Ce  que  je  vous  dis,  I^once,  est  très  grave.  r>é- 
sormais  ce  serait  de  votre  part  une  inconvenance 
impardonnable  de  tutoyer  Mlle  Dusablé  et  de  l'appe- 
ler simplement  Juanna.  Rappelez-vous  aussi  que  ion 
ne  doit  embrassa  les  Temmes  qui  méritent 


égarai  que  lor.^qu'elles  sont  nos  parentes. 

—  Ou  qu'elles  veulent  bien  le  permettre,  dit  étour- 
diment  Ernestine,  pour  obliger  son  frère  el  son 
amie.  Or,  Juanna  le  le  permet,  Léonce,  et  de  bon 


mademoiselle  ?  reprit-il 


cœur,  j  en  suis  sure. 

—  Est-ce  vrai,  Juanna. 
en  retjardanl  son  père. 

—  Oui,  monsieur  Léonce. 

Cette  lois  Léonce  embrassa  sa  chère  eflarouchée 
sur  les  deux  joues  pendant  que  M.  Lachaumelle  di- 
sait à  sa  fille: 

—  Ernestine,  vous  êtes  une  folle.  Il  n'est  pas  da' 
vantage  permis  aux  femmes  cl  surtout  aux  jeune* 
nilcs  d'accorder  ces  privautés,  qu'il  n'est  convenable 
aux  jeunes  hommes  (le  les  demander.  C'est  fort  heu' 
reux  pour  vous  deux,  Léonce,  que  tout  ceci  se  soit 
passe  entre  nous. 

—  Bah  I  hasarda  Mme  I.achaumelle,  un  baiser  de 
bien  venue  après  un  an(^ab.^ence  ne  peut  scandaliser 
personne. 

—  Eh  !  ma  chère  amie,  il  faut  toujours  respecter 
les  convenances,  reprit  le  père  d'un  ton  aigre-deux  ; 
ce  sont  les  sauvegardes  de  l'honneur. 

—  Vous  avez  raison,  mon  ami,  dit  encore  Mole 
l^achaumelie. 

Ce  baiser  avait  été  bien  disputé.  M.  Lachaumelle, 
dii{ne  représentant  d«  la  civilisation,  n'avait  rien  on- 
blié  pour  faire  con^preodre  aux  deux  jeunes  géos 
qn'il  devait  avoir  une  signification  autre  que  l'attrait 
naïf  qu'ils  y  avaient  vu  autrefois.  Aussi  Juanna  fut- 
elle  vivement  émue  au  contact  des  lèvres  efr  de  la 
fine  moustache  de  Léonce;  elle  se  seutitlmsaillir, 
et  ses  sens,  presque  muets  jusqu'ici  ou  se  dévelop- 
pant Sans  tumulte  4  i'ombru  de  sa  pudeur  de  seize 
ans,  lui  révéléreiii  mystérieusemenl  alors  le  «ecret 
ardent  de  l'amour;  «ecret  ineffable,  mais  tourment 
saps  trêve  à  qui  doit  regarder  comme  honteux  de 
suivre  ses  enivrantes  inspirations. 

L'émotion  n'avait  pas  été  moindre  db  cAtédeLéonce. 
bleu  que'soii  esprit  ne  fût  pas,  il  s'en  fallait,  aussi 
naïf  que  celui  de  Juanna  ;  cVuit  la  première  impres- 
sion  de  volupté  sérieuse  qu'il  éprouvait.  Disons-le, 
grâ4-.e  aqx  discour»  lic^ticieux  de  ses  cOBdls<iiplé8, 
il  n'avait  piaterieliement  déjà  plut  ;de' secrets  i  ap« 


«Ile  •prUliracteninlIlleGealiiMfF Mlle  Mante.  {SaOa.) 

->  Mme  Rom  Chéri  fera  sa  rûapparitioa  vendiedi  prochain,  au  Gymnase, 
ilaDs  une  repr/tseniatidn  au  )>énetlce  de  Ferville. 

—  L'Odéon  |»répaie  en  ci;  inonieut  une  comédie  <ii  1  acte,  inlilulée  :  Une 
avtnturt  di  Panurge. ilont  on  dit  beaucoup  de  bien. 

—  Aujourd'liul,  aux  Françai»,  la  première  reprékentaiion  de  Scaramou- 
cht  et  Paicarinl.  conit'-die  bonff»'  en  un  acle,  eu  vers,  par  Samson  ei  Mlle 
Urohan.  —  S»ni<'dl,  la  première  re|>r6ucnl«lioii  de  Bobtrt  Bruct,U"*K6iii(t  en 
liou  acU'».—  i.e  in^nie  soir,  k  l'Odéon,  iiremière  reprtsfnlalion  des  Sotablei 
ii« /Vfiiiroi»,  comtdiiMii  triii^  actes,  eu  pMso;  première  représentation  de 
PyUiias  et  Damon.  ou  fOrtiUe  de  D«ny$.  comMIe  en  un  acte,  en  vers,  et 
le^  Tnnpliert.  .., 

Chambre  des  Députés. 

PBÙIDKNCR  DE  M.  8AUZKT,  président.  —  5éaHC«  du  32  mat 

M.  i.iiNKAU  se  plaint  de  la  manière  dont  la  lit^auco  d'bier  a  été  levée. 

Messieurs,  nous  nous  plaiguoni  de  la  longueur  des  sosaions,  et  nous  na- 
von»  pas  toujours  tort.Lorsqi.e  les  discussions  sont  épuisées,  il  y  a,  pour  ainsi 
illre,  un  seiiliment  général  qui  se  manil'este  dans  la  chambre  pour  indiquer 
qu'on  veut  en  Unir.  Tel  est.  si  je  nu  me  trompe,  le  sentiment  unanime  qui  a 
été  manifesté  par  la  Chamnre;  telle  est,  du  moins,  mon  impression  person- 
nelle, et  je  crois  nouvuir  afUrmfr  que  jamais  lu  Chambre  n'a  été  plus  apte  ^ 
voter  qu  «Ae  ne  iVtait  hier  au  soir. 

C'est  donc  dans  l'intérêt  de  la  liberté  et  de  .'a  dignité  de  la  Chambre,  aussi 
bien  que  dans  celui  de  ne  pas  prolonger  démesurément  les  scissions,  que  j'ai 
dû  présenter  i^es  observations,  afin  qu'elles  soient  consignées  au  procès- 
«eroal. 

M.  i.K  rBfcsiuKNT.  i.a  Chambre  avait  statué  sur  l'ameudenieni  de  MM.  Mu- 
ret de  Bort  et  Vuitry;  il  était  environ  cinq  heures  trois  quarts,  c'est  à-dire 
l'heure  habituelle  k  laquelle  la  Chambre  termine  .ses  séances. 

La  Teille,  daua  une  circonstance  absolument  identique,  le  vote  une  fois 
acquia,  j'avais  levi^  la  séance  sans  la  moindre  dilliculté.  (k;la  sa  fait  toujours 
ainsi  a  une  pareille  heure,  lorsqu'un  vole  est  acxjuis.  Je  l'ai  failliiër  sans  hé- 
sitation, car  11  ne  pouvait  p.is  venir  dans  ma  pensée  que,  l<irs<|u'il  restait  a 
délibérer  sur  lr4>is  ameudemenis,  sur  l'article  lui-même,  et  à  procéder  au 
scrutin,  la  discussion  pût  continuer.  J'ai  donc  levé  la  séance,  conrorménient 
aui  prtVudenis,  conrurmémeiit  ii  ce  que  j'avais  Tait  la  veille. 

Voilk  les  observations  que  je  voulais  présenter  à  la  Chambre.  Je  suis  con- 
vaincu qu'elle  verra  que,  dans  celte  circonstance,  comme  dans  toutes,  j'ai 
Voulu  concilier  les  éyarda  au*  ja  dois  k  mes  collég^ues.  et  la  juste  dcfé- 
raace  que  nous  devion»  ton*  a  notre  honorable  coll^giie  M.  (ianneron,  dont 
nous  voulions  ^ccompamer  les  dé|>ouilles  mortelles.  (Très  bien.) 

L'art.  1"  de  la  proposition  est  ainsi  conçu  : 

•  k  partir  du  i"  janvier  iSta,  toute  lettre  au  dessus  du  poids  de  sept  gram- 
mes •!  demi,  circulant  dans  l'intérieur  de  la  France,  de  Itureau  de  |M)sto  'a 
bureau  de  poste,  sera  soumise  à  un  e  laie  de  30  centimes.  " 

M.  MUTKAi;  propose  de  reporter  l'eiéculioD  de  la  loi  au  ("janvier  I8<», 
au  lieu  du  !>' janvier  1R48. 

UN  MBMBitE  BU  CENTRE  déclare  que,  poBr  faire  voter  la  suppression  de 
l'impùt  du  sel,  il  iepouss<'ra  la  réforme  postale,  qui  n'importe  pas  aux  clas- 
ses agricoles.  Il  adjure  tous  ceux  qui  veulent  I*  suppression  de  l'impôt  du 
kél  de  repousser  la  réforme  (lostale. 

it,  •BMRttiiAY.  Comme  auteur  de  la  propasition  sur  le  sel,  je  désire,  plus 
UM  pcrtonae,  cette  rédaction;  cela  ne  m'empêchera  pas  ds  demander  la  ré- 
foraa»  postale;  je  voterai  pour  la  réforme  |>osule.  (Très  bieh  !  très  bien  !) 

■  .  DB  Monnv.  Cette  question  doit  Mre  résofiie  au  point  de  vue  général 
de  notre  situation  Onancière. 

AcOté  de  la  réforme  postale  que  pro|>ose  ta  commission  du  budget,  elle 
nropoae  une  réduction  de  4t  .lOOoOO  fr.  sur  les  allocations  aux  chemins  de 
fer.  (Vives  cxclamaliofiS))  Kll«  propose  d'autrt>s  rt-duciions  s'élevaut  à  18 
millions.  (Nouvelles  interrU|itions.^ 

Une  voix:  \vn*  violer,  le  secret  de  la  commission  du  budget. 

■,  BB  MOMiv.  L<S  délibératioDS  de  la  commission  du  b«dget  ne  sont  pas 
un  secret.  Je  demande  k  M.  le  ministre  des  flnancrs  s'il  a  pu  consentir  sans 
regrets  aux  réductions  que  propose  la  commission  du  budget.  (Nouvelles  et 
plus  vives  Interruptions.  —  L'agitatien  est  extrême.] 

A  gauche  :  O  sont  des  économies  que  pro|io.vc  la  commission  du  budget,  i 

M.  DE  MOBNV.  Ah  !  ce  tont  des  économies  .'..Vous  appelez  desécouomies,- 
les  rédactions  wr  les  travaux  publics.  (Oui  I  oni  I  non  !  non  !)  Vous  voulez 
des  rèforrors  pour  les  classes  |>auvres  et  vous  diminuez  In  travail  des  pau- 
vres. (Au  centre  :  Très  bien  !)  L'impiH  des  postes  est  en  uuelque  sorte  on  im- 
pôt négatif,  tandis  que  quand  vous  supprimez  le  travail  des  pauvres,  vous 
supprimez  leur  vie,  leur  pain.  (Agitation  ) 


Eâ  citatkm-fiiite  par  l'honorable  âfiléur  se  |>erd  au  milieu  des  cris  aaz 
voix. 
M.  DE,  (.AFAqiK^LE  parle  de  sa  place  en  faveur  de  l'amendement  de  M. 

Muteau.  j 

m.  MURKT  -m  BOBT.  La  <'ommission  suppose  que,  dans  la  zoAeob  elle  a 
réduit  la  taxe  de  40  à  'io  c,  les  lettrés  doubleront  ;  que  dans  la  zone  oii  elle 
les  réttuit  de  HO  c.  elles  i|uintuplcronl.  C.e  sont  ces  résultats  que  je  conteste. 
l'Hruit  confus.) 

Vous  supposez  que  le  né^oi  iaut  de  Toulouse  <|ui  écrit  aujourd'hui  ,i  Bor- 
deaux |>our  demander  une  marchandise  l'-crira  au  liaNre  quand  la  lettre  ne 
lui  coûtera  plus  que  ÏO  c.  I»o  sorte  que,  pour  avoir  le  plaisir  de  payer  2;ic, 
un  port  de  lettre,  ce  uégotîant  paiera  poyi  le  poi  t  de  sa  utardtandise  40  Ir. 
au  lieu  de  7  fr.  (Allons  donc  !  allons  donc!—  Rires  et  murmures  sur  iiu 
grand  nombre  de  bancs.) 

L'orateur  fait  remarquer  que,  d'après  leubleau  de  lacummissiou,  l«  nom- 
bre des  lettres  deviendrait  plus  considérable  dans  les  zoncsétoignèes  que 
dans  les  zones  rapprochi'es.  C'est  Ik,  s'écrie-t-il,  un  contresens,  une  anoma- 
lie. (Aux  voix!  aux  voix  !  assez!  assez  ! 

M.  fcMiLR  DK  CiBiRDiiv,  rap|iorteur,  repousse  les  reproches  adressés  à  la 
eoromissionipar  M.  Muret  de  iJort  :  la  commission  a  fait  son  travail  sur  des 
documents  (lui  lui  oni  été  remis  par  l'administration  des  postes  elle-même, 
et  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  erreurs  dans  ces  documents,  un  ne  saurait  en 
reprocher  ii  la coinmisson. 

L'honorable  membre  iiersiste  à  penser  que  la  diminution  de  la  Uxe  des 
lettres  amènera  une  augmentation  qui  aura  bientôt  ramené  les  recettes  au 
taux  actuel.  On  dit  que  ce  sont  des  illusions;  mais  qu'a-l-on  dit  aussi  quand 
la  vapeur  a  été  découverte?  que  C'était  une  illusion.  Aujourd'hui  cette  illu- 
sion est  depuis  longtemps  une  réalité. 

Citant  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  l'orateur  dit  que  les 
lelues  sont  envoyées  d  Angleterre  en  Suisse  |iour  20  centimes,  et  on  refu-v 
d'admettre  cette  taxe  jwur  la  circulation  des  lettres  dans  l'intérieur  de  la 
France  !  Il  y  a  assurément  une  anomalie  choquante  dansées  deux  taxes. 

Ce  n'est  pas  la  seule,  au  reste,  que  renferme  la  loi  actuelle.  Un  jouinal, 
qui  ne  colite  ([ue  4  centimes  de  port  pour  aller  à  Marseille,  coitlerait  11  Ir. 
s  il  était  envoyé  dans  nue  lettre. 

Quant  à  l'amendement  de  M.  Muteau,  ajoute  M  .  le  rapporteur  en  termi- 
nant, la  commission  a  considéré  qu'il  iiupurlait,  avant  tout,  que  le  principe 
de  la  taxe  unique  soit  proclamé;  elle  se  serait  opposée  a  tout  amendement 
qui  aurait  prorogé  indeliniment  l'adoption  de  la  reforaae  posule,  mais  l'a- 
uiendèraent  de  M.  Muleau  est  sérieux,  il  ne  propose  qu'un  ajournement  as- 
sez coort,  la  commission  déclara  ne  pas  s'y  opposer.  (Aux  roii  t  anx  voix  !  j 

M.  BB  vuiTRV.de  sa  place,  insiste  de  nouveaiL  pour  aMcnJrdeteiplieations 
sur  loschiifres  inscrits  M  tableau  ()ui  ligure  a*  rappoM.  Il  profit  de  l'occa- 
sion pour  nommer  chi|iériques  et  illusoires  les  espeninoes  dôiy^s  par  les 
défenseurs  de  la  pro|iotUion. 

M.  oB  GIRAKPIN,  rapporteur'.  9u  demande  dcs  ex|llications  itir  les  chif- 
fres d'un  Ubleao  qui  accompagne  le  rapport  de  la  commisaioo.  Je  tiens  U 
entre  mes  mains  ce  tableau  manuscrit.  (Murmures.)  C'est  l'inivre  de  l'ad- 
ministration  des  (Mstes! 

MM.  DB  MOKNY  et  vuiTBv.  Kst-il  signé:' 

M.  OK  fiiBABDiN,  appliquant  SOU  torgnonàson  tell.  Qu'est-ce  qui  demande 
si  le  tableau  est  signé  ?  (Oh  !  oh  ! }  Il  est  signé  par  ma  iiarule,  et  cela  suffit. 
(Oh!ob!) 

M.  DHAIJBBRHAKRT.  On  ne  dcmaude  pas  si  ce  tableau  est  «signé,  on  de- 
mande par  qui  il  est  signé.  (Rumeurs.) 

M.  DE  «IBAROIN.  C'est  la  même  chose.  La  questiou  que  M.  d'Haubersaert 
m'adresse  m'engage  it  en  adresser  une  autre  au  ministère  :  Pourquoi  n'y  a- 
t-il  pas  de  directeur-général  des  postes  ?  (Rumeurs  diverses.;  Il  n'y  en  a  pas. 

.S'il  y  en  avait  un,  ce  serait  lui,  et  pas  unaMtre  que  lui  qui  aurait  signé  cette 
pièce.  (Nouvelle  interruption.)  Elle  n'est  pas  signée  du  directeur-g^Siral  d«M 
postes,  |>ar  la  raison  que  j'ai  eflleurét:.  (On  rit.)  Mais  elle  émane  du  sous- 
directeur  de  l'administration,  de  M.  UuboS|q,  que  l'ou  peut  nommer,  sans 
crainte  d'être  démenti,  l'homme  le  plus  versé  e.n  matièie  |>oslale.  (Agitation.) 

Croyez-le  bien,  je  n'ai  donné  mon  appui  k  la  question  que  parce 
qu'elle  intéresse  la  bonne  économie  et  la  boane  administration.  Eét-elle 
praticable  ?  je  le  crois.  Est-elle  de  nature  k  amener  un  résultat  avanugeux 
l>our  le  Trésor?  j'en  suis  p«'rsuadé.  Ce  n'est  |>as  mol  qui  ai  établi  k  cette 
tribune  l'antagonisme  entre  celte  question  et  celle  de  lim|H.tdu  sel.  (Aux 
voix  1) 

Mais  puisqu'il  est  question  de  la  réaction  d«  cet  impôt,  je  ne  crois  pas 
que  le  surcroît  de  la  consommation  s«fHs«  pour  couvrir  l«  délicit  dont  ao«f- 
fi-ira  le  Trésor  ^  je  n'en  voterai  pas  nifirioB  ce  d^frèvament  sans  Illusion  Bur 
son  résolut.  Quant  k  II  réforme  post|ile,Je  sui|écpdtment  convaincu  dece 
qu'elle  produira.  La  taxe  sera  coovme  bien  au  Se»  par  le  produit  de  la 
circulation  des  lettres.  (Rumeur  de  doute  au  centre.) 


SuWn^om  honorable  rapnorleur,  Ik,  Uxe  uniqoç.en  multipItaM  W 
lettres,  fera^rvoDuvrer,.  et  au-delk,  les  30  millions  de  perte  que  nouvpiré- 
vuyons.  >  ^ 

Il  nous  a  cité  un  tabléa^U  fJrt  bien  fait ,  je  l'accorde ,  mais  basé  sur  des  hy- 
pothèses. Or,  des  hypothèses  ne  S(mt  pas  des  chiffres.  Je  reconnais  avec  M. 
de  (iirardiu  que  l'autt-ur  d«  ce  tableau  est  l'un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'adiuinistration  des  {Misies  ;  mais  il  ne  tant  pas  perdre  de  vue  non 
plus  qu'il  est  l'adversaire  le  plus  persévérant  de  la  taxe  unique.  (On  rit.) 

Ici  M.  le  ininisire  reproduit  les  détails  dans  lesquels  il  eslenln-  hier  pour 
piou\er  que  U  taxe  unique  n'iiu^meutera  pas  U  circulation  des  lettres  dau» 
une  pivportion  .«uUisanle,  et  que,  le  fit-elle,  I  accroissement  du  perseiifU'l  au- 
quel celle  augroentaiiun  doniH-rait  lieu,  cuiisoniineraii  et  au-dcl.i  rexc<''danl 
de  recettes  qui  en  résullt  rail. 

Il  continue  :  Troi.)  impôts  sont  attaqués  en  ce  moment:  l'impôt  de  la  poste, 
il  est  en  discussion;  l'impôt  du  timbre,  une  commission  est  chargée  de  vous 
en  proposer  la  réduction;  l'impôt  du  sel,  qui  est  dans  le  même  ca^  ;  et  rien 
n'smpèche  qu'il  n'en  soit  successivement  amsi  de  toutes  les  branches  de  vos 
receltes.  Cest  un  malheur  tria  grand.  U  n'y  a  pas  d'impôt  si  bisR  èttbil,  ai 
équiUblement  réparti  qu'il  soit,  contre  lequel  il  n'y  ait  des  plabtes  à  ex- 
primer et  des  réductions  k  demander. 

Mais  si  vous  laissez  attaquer  successivement  tous  vos  impôts,  et  dans  des 
propositions  qui  n'ont  |ias  de  responsabilité  du  mal  qu'elles  fooi ,  aucun  de 
vos  Impôts  ne  restera,  et  vous  arriverex  a  la  démolition  complète  de  vos  H- 
nances.  (Approbation  au  centre,— Rires  et  murmures  sur  tous  les  bancs.) 

M.  ftRiuNON.  Vous  ne  voulez  rien  faire,  c'est  convenu  ! 

Voix  k  gauche  :  Rien  !  rien  !  rien  !  (On  rit.) 

M.  DUMo:v.  On  nous  disait  hier  :  Renoncez  aux  crédits  supplémenlaifes: 
supprimez  les  réserves  de  l'amortissement,  loul  cela,  messieurs ,  est  fort 
aisé  k  diie  quand  on  n'a  pas  sur  les  bras  le  poids  des  affaires. 

Messieurs,  la  Chambre  et  le  gouvernement,  dans  les  questions  de  celte  na- 
ture, n'ont  pas  des  positions  différentes.  Ils  ont  la  même  position  et  les  mê- 
mes diHoirs.  C'est  k  vous  comme  à  nous  qu'est  confiée  l'admiBistratloB  4e  hi 
fortune  publique.  Si  notts|avons  l'initiative,  vous  avec  le  coatrôte  ;  «t  si  nMM 
tommes  res|>oBsat>les  devant  vous,  nous  sommes  les  uns  et  les  autrM  nk* 
ponsables  devant  te  pays.  Ne  rroycx  donc  pat  que  vous  pattsiex  r«ieter  tw 
nous  les  dèficitii.  Les  déliciu  retombent  sur  tous.  (Mouvenaenu  diven.) 

J'espère  que  si  l'eut  actuel  des  finances  n'a  pas  permis  à  mon  honorable 
prédécesseur  le  travail  dont  il  a  parlé  hier.  Je  serai  pliu  heureux,  et  grftc«fc 
des  circonstances  favorables,  je  |iourrai  le  représenter.  (Approbations  aux 
centres.  —  Rires  et  morBores  Ironiques  aux  extrémités.) 

Ji  est  procédé  au  strutin  de  division,  dont  voici  le  résultat  : 
.  :„  Nombre  des  votanu  34» 

Majorité  absolue  i7à  : 

Pour  162 

(x)nlre  |87 

La  Chaoïbre  n'a  pas  adopté. 

Demain  à  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Discossioa  de  la  proposi- 
lioD  de  M.  Je  Reuiiliy,  relative  à  l'établissement  d'une  Uxe  sur  la  race  canbw. 


Mareliéai. 

HaiU  OMX  grain$  et  farintt.  14  mai.  —  Arrivées  :  lundi,  C?3  quinlani  6& 
lil.:  mardi,  I27VM;  mercredi,  «IMa. 

Ventes  :  lundi,  i44-34  -.  mardi,  U44-|];  mercredi,  602-8S. 

Il  reste  en  magasin  :  iStMi  quiaUux  M  kll. 

Court  moyen  du  jour:  lundi,  71-7»;  surdi,  71-M;  mercredi,  71-1». 

t:oursde  taxe:  Luntfl,  7l-»3;  mardi.  7t-»J;  mercredi,  "i-sj. 

Prix  du  froment  aouveaa  au  marché  de  saitedi  dernier,  17  a  4?  i  da  seitla 
nouveau,  27  k  30  ;  de  l'orge  nouvelle,  23  k  3^. 

La  CkaptUê,  2fi  mal.  —  Taureaux  :  amenés,  U  ;  vendus,  24  ;  prix,  le  kil. 
sur  pied,  0,90-0,74.  —  Vaches  grasses:  amenées,  m  j  vendues,  il;  prix 
1,20-1,02-0,84.  -  Veaux:  amenés,  4«i;  vondus,  4«l  :  prU,  !,•«>- 1,80.  - 
Vaches  Uitlère*  :  imeném,  96  ;  veaduet,  H,  prix,  ])o  fr^fc  M»,  —  (ors  • 
amenéa,  >»>;  veadatifM}  prix,' ^, •«•>,>».  -^ 


jmiBUXAL.   UB  ÇOlUWaCB  •■  l«A  HBIWB. 

OBCLABATiaiW  01  FAILLITE*. 

Du  1(1  min  im.;—  Dlle  Cao^iÉi'  marchande  k  la  loiletie  «i  marchande 
de  mevhies,  rue  PtpilloBi'l.  Jufe.««mm.,  M.  Halphen  ;  syndic  pro..  M  Hé- 
roa,  faulu|rg  Poitauauière,  U.      ;  j         1       .        » 

MU  IV  .;  ~  »*«**■•*'•  ït*»'*^:  r*»  «î«  Teuroelles,  44.  Joge-romm.. 
M.  Barthelot;  syndic  |trov.,  M. Duval-Vaucluse, rue  Grange-aux-Belles,  S. 


.preiiJre.  '■"-■ 

l\  était  demeuré  qualre  ans  dans  une  de  ces  serres 
chiudes  qui  se  nomment  indifféremment  colléf^e  ou 
séminaire,  dans  un  de  ces  cloîtres  malsains  01I  tant 
de  germe»  précieux  respirent  en  se  développiiiit  dM 
émanations  délétères,  où  ces  plans  humains  acqulè- 
leiit  leur  croissance  sous  l'influence  d'une  atmos- 
phère lourde  et  étouffante ,  son  ima),'ination  excitée 
avait  préparé  avant  le  temps  l'essor  de  \!^  jiartie  sen' 
suelle  desanime,  et cedéveloppemenl  précoce  n'avait 
pas  atteùdu  les  désirs  du  cœur.  Leoiice  avait  perdu 
U  pudeur  de  sa  parole  et  de  sa  pensée  au  contact  de 
tes  condiscipips ,  et  cependant,  chose  incompréhen- 
sible et  touterois  commune,  il  avait  conservé  pure 
et  cbasté  la  meilleure  part  de  son  cœur.  La  nature 
e.^t  vraiment  merveilleuse  dans  la  multiplicité  des 
réserves  que  cette  vigilante  gardienne  de  l'avenir  a 
disposées  «n  prévision  de  l'iDiprévoyance  obstinée  de 
la  race  humaine.  - 

S>,  dans  lesdésœuvreroents  et  les  ennuis  Iropfré- 
i|ueiiis  du  collège,  il  avait  souvent  parlé  d'amour 
i:omme  un  vieillard  corrompu  par  clnuuante  ans  de 
débaui:he».  c'était  pour  faire  du  bruit  et  du  scan> 
dala*.  c'était  poar  occuper  le  beaain  impérieux  k  cet 
Sge  de  mouvement  et  de  distractions  audacieuses.  Il 
profanait  ainsi  ses  lèvres  de  jeune  homme  par  le  mê- 
me motif  sans  doule  que,  presque  en  présence  de  ses 
jwalesseurs,  il  jurait  comme  un  athée,  lançait  aux>pas- 
>anls  des  pierre^  ou  des  encriers  par  dessus  les  mu- 
raille», hritairles  vitres,  fendait  les  tables  et  les 
Mhc».  C'était  une  soif  de  briser  dà  obstacles,  de  se 
.  heurter  contre  det  résistances,  d'employer  une  ac< 
'  tiviié  vigoureuse-  que  le  prétexte  tiupide  de  passer 
huit  ans  et  dix  heures  par  jour  i  étudier  deux  lan- 
gues mortes  empécbtf  t  absolument  d'employer. 

Or,  Léonce,  malgré  les  phrases  et  les  pensées  d'or- 
gie aupriMs  dant  ces  derniers  leapf  était  toujours 
le  même  par  h  cmur.  Un  pas  de  farama  le  faisait 
treasaiillr,  un  regard  de  ieua»  Mlle  l'intiroidait;  il 
était  «ucoru  si  étunué  de  I  audace  de  ses  désirs  qu'il 
n'aurait  osé  pour  rien  au  monde  les  exprimer. 

Juanna cependant  lui  était  Jusqu'à  ce  Jour  appa- 
rue comoMiine  sœur  tiien-aimée;  elle  était  si  folli*, 
»i  enfant,  si  carressanle,  qu'une  autre  pensée  sur 


elle  lui  eût  semblé  un  crime.  Néanmoins  les  paroles 
de  son  père  lot  avaient  fait  remarquer  le  changement 
immense  qui  s'était  opéré  dans  sa  vieille  amie.  L'har- 
niouie  et  la  richesse  de  ses  formes  le  frappèrent  et  la 
timidité  inaccoutumée  de  la  jeune  flile  le  remplit 
lui'iiiéme  de  trouble.  Lors  donc  que  la  geuiiliesse  de 
sa  sflpiir  lui  eut  permis  de  l'embrasser  franchement 
comme  autrefois,  Léonce  senlil  courir  en  lui  un  fris- 
son  de  volupté,  mais  de  volupté  sérieuse  ,  prélude 
magnétique  d'un  amour  véritabie^et  complet. 

Après  ce  baiser,  le  premier  qui,  enire  eux,  eût  été 
donné  et  reçu  gravement,  Léonce  et  Juanna  sentirent 
qu'ils  s'aimaient  toujours  l'un  et  l'autre,  qu'ils  s'ai- 
maient plus  vivement  que  jania». 

Eh  bien  1  au  lieu  de  se  prendre  par  la  main  oti 
tous  les  bras,  comme  les  autres  année»,  et  de  des- 
cendre au  Jardin  avec  Emestine,  au  lieu  de  babiller 
gaiement  tout  ce  qu'ils  avaient  à  se  dire  depuis  si 
longtemps,  en  s'Inlerrompant  souvent  pour  se  ré- 
embrasser,  les  pauvres  enfants  durent  s'asseoir  en 
fjce  l'un  de  l'autre,  se  traiter  de  mademoiselle  et 
de  monsieur  et  se  dire  oom,  -comme  s'ils  eussent 
parlé  k  des  étrangers  :  cela  leur  semblait  bien  dur. 
-  Il  y  avait  k  ce  moment,  Je  n'en  doute  pas,  de  cruel- 
les rancunes  contre  les  convenances  dans  leurs  deux 
cœurs.endolori$.  Ils  maugréaient  bien  en  eux>ménies 
contre  cet  usage  malhonnête  et  impudent  qui  venait 
de  leur  enlever  loul-'à-coup  leur  Joie,  leur  franchise 
et  leur  liberté.  Ijt  conversation  élail  languissante 
et  contrainte  ;  la  .sévérité  de  M.  Lachaumelle  avait 
même  annulé  la  gaieté  iAJiltéQiiile  d'Ernesiine.  Quant 
k  Mme  Lachaumelle,  elk»  ii'osah  intervenir,  de  peur 
de  déplaire  k  son  mari.  ÛNuHa  ae  livrait  aoue  sur 
saehaisei  l'occupation  habituelle  des  vjsiteurs  et 
des  visités  ;  tous  s'eniiuvaienL 

En  c«  momeut,  ia  porte  s'ouvrit^et  l'on  annonça 
MJ>«ruon. 

Oitte  vitUe  n'était  pas  da  nature  à  éleclri&er  la 
compagnie.  M.  Pernon  eixii  un  homme  d'une  qua* 
rantaine  d'années  environ,  correct  Ae  mise  et  de  ma- 
nières, ponant  »ur  M  ligure  l'aplomb  austère  et  la 
gravite  sulUtante  d'uli  homme  ue  robe  en  luge  ou 
d'un  poutile  officiant,  mine  qui,  aux  yeut  des  sot», 
a  toujours  Indiqué  I  habitude  de  la  pensée.  M.  Per 


non  élail  dépiil^  txtrà-mwût  de  1«  |^JJieyi{|ç  qu'tu- 
liiiait  M.  Lachaumelle,  et  celui  ci  se  proclamait  l'un 
de  ses  plus  zélés  ptrtisan».  Ce  qni  avait  mérité  i  cet 
homme  grave  l'honneur  du  mandat,  ce  n'éialt  pas,  k 
coup  stU,  seaidées  de  progrès  et  d'amélloratiort  ;  il 
était  de  l'espèce  drs  conservateurs  nommés  horHêt; 
c'est-à-dire  que,  irouvanl  sa  part  assez  bonne,  il  te- 
nait k  la  conserver. 

Il  s'indignait  souvent -D'idée  que  le  peuple  ne 
partaireit  pas  d'aussi  saines  doctrtoet. 

—  Parbleu!  lui  dit  un  jour  Léonce,  vous  vonlez 
conterver,  vou»,  c'eit  fort  bien  ;  mais.  Je  vou»  prie, 
quel  intérêt  celui  qui  n'a  rien  aurait-il  k  s'opposer  a 
un  changement  de  principes  dans  le  gouvernement? 

M.  Pernon  s'étant  contenté  de  regarder  Léonce 
avec  ce  mépris  dû  aux  premières  idées  «onerien- 
cieuse»  d'un  adolescent,  M.  Lachaumelle  s'adressa 
sévèrement  k  ton  fils  : 

—  Avotre  âge,  Léence,  on  doit  se  bernera  écouler 
les  personne»  qui  aont  plus  Agées  que  nous,  «t  ne  pat 
s'aventarer  k  émettre  des  idées  incendiaires  dont  on 
n'est  pas  k  même  d'apprécier  le  danger. 

Un  ami  de  la  famille,  avocat  it  ireute-cinq  ans, 
dont  la  Jeunesse  awit  élé  orageuse  et  qui  était  de- 
venu raiAonnable  après  avoir,  disalt«n.  Jeté  sa 
gourme,  s'écria  en  riant  : 

—  Bail  !  laissez  donc  parler  Léonce.  En  rhélori- 
qiy,  on  est  républicain,  c'est  dans  l'ordre;  en  phi- 
losophie, communiste;  plus  tard,  on  est,  selon  la 
mode,  .sectaire  de  Siini-Simoi^  ou  de  Fotirler,  Ji' 
connais  ça,  moi,  j'ai  tâté  de  loul. 

Al  reste,  nous  retrouverons  cet  ingénieux  avocat, 
revenons  à  N.  Pernon.  Cet  honna  austère  avait  la 
prélention  de  n'émettre  aue  des  idées  saines. 
Peul^tre  même  avait-il  celle  plus  exorbiunte  en- 
core d'en  émettre  seul.  Dans  la  «-«nversation,  il  pe- 
sait If»  avi»  avec_jM»-gc«|)d 
ment  quelle 
lisait  tort  si 
venait  de 
qui  l'eutoui 
luellenent 
ce  bon  rire 
locuteurs 


sérieux,  disait  pedam 
'férable  et  se  scanda- 
en  doute  i!e  qu'il 
S'il  arrivait  à  ceux 
us  ot  OMiiiK  spiri- 
n'avatt  Jlibal.-;  ri  de 
eant  pour  les  inter 
couiplaisaoï-e  qui 


voulait  4içe: 

—  Je  comprends  la  plaisanterie  comme  un  autre 
bien  qneje  ne  daigne  pas  m'y  abaisser.  ' 

SU  se  trouvait  avec  des  femmes,  il  affecuil  sotie- 
ment  de  te  mettre  à  leur  portée,  et  cette  kMrde  In- 
dulgence éUil  fort  bien  appréciée  par  elles  k  sa"  ridi- 
cule valeur.  Voiiu  quel  était  le  |iersonnage  qui  ve- 
nait d  entrer  au  milieu  de  cette  petite  société,  déik 
si aul  ^  laise avant  son  arrivée. 

A|)rès  quelques  phrases  banales,  la  coaversalioB 
s  engagea  solidement,  ou  mieux  s'épaissit  d'élémenta 
pour  le  moins  indiffiirenu  anx  deux |i»iraet  ailes  et 
i  I.éoure.  Quant  k  Mme  LachanatdifrveileétaM  habi- 
tuée^* ces  lourdes  épreuves,  et,  nous  l'avoils  dit  elle 
souffrait  moins  a  s'annuler,  car  sa  vie  élail  faite  à 
^abnégation. 

Ernesiine  profita  de  l'admiralion  qm  chacun  de 
ces  estimables  phraseurs  puisait  pour  lai-mémedaos 
ses  propres  paroles.  Elle  lit  signet  Léonce,  et.  pre- 
nant Juanna  par  le  bras,  elle  gagna  le  perron  de  la 
•allé  k  manger,  et  descendit  au  iardin.  Léonce  se  leva 
pour  les  suivre,  mais  son  père  rirrétant  :  ' 

—  Oà  vas-tn,  Léonce?  Lalxè  cMirir  et  temrder 
eea  follea. 

—  Pardon,  mon  père,  je  crains  de  vous  iténer  toik 
et  M.  Pernon.  " 

—  Nullement,  mon  ami;  lu  n'es  plus  un  enfant  et 
tu  ne  dois  plus  désormais  t'enfulr  quand  il  noiu  virat 
d'au.ssi  honorables  lisites. 

—  Mais,  mon  père,.,  dit  Léonce  en  reeardani  la 
lK)rle  avec  convOilisel  •»  — ««i  w 

—  Mais,  mon  lils,  revenez  |)rés  de  nous,  nMrécoo- 
ver.salioii  uï  peut  que  vous  instruire  et  vous  intéres- 
ser. 

l^once  revint  irisiemeni  à  sa  place,  en  mandia- 
8*nt  tes  dii-huit  ans,  qui  lui  procuraient  ce  triste 
honneur.  Sa  pensée  le  portait  irrésistiblement  dana 
I  allée  de  platanes  que  suivaient  les  Jeunes  llle»  Il 


trouvait  bien  dir  ce  premier  nppreiUtaaM  dn  la 
quel  II  «acf liait  rinvlncTble déaîi^uirat^ 


raison  auquel  u  sacriaait  l'invincible  déalrlivl  I 
tirait  vers  ces  deux  nitares  Jeunes  rt  symiÀtU^^ 

AntONY  MMUkT. 

(Luêuitêàëtmain.)   ,    -^ 
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H.  Fattet,  rinvcnteur  des  dente  sans  crochet,  dites  Osanortt.  que  le  publie 
ne  dteigne  plus  que  «on»  le  doo»  d«  dkkts  fiïtet,  vieut,  dc^Hblûr,  sous 
le  titre  de  proth<i8E  dentaire,  un  ouvrage  dans  le(|uel  il  fait  n^ssortir  le* 
iocoMvéuieols  de  tous  genres,  les  dangers  mêmes  <uii  résulteal  de  l'emploi 
des  dents  ordinaires  employées  encore  par  les  dentistes. 

'  Nous  avons  appelé  plusieurs  fois  l'Attention  de  nos  lecteurs  sur  h  Blan- 
ehUttrifJiêntràil»  ât  la  Sriitt^ti  nous  avonsKdotiné  un  aperçu  de  l'opération 
Hnalicière,  parfaitement  conçae,  qui  doit  assurer   le  succès  de  celle  belle 


•  «1  Lia  Unbef      »  •  •» 
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Hstfra.  -^  Oolta  disponible,  9tt  ewant  du  mois,  02-«o  (l'b«ct.);  3 
prqdMlns,  N  (  4  deraiers  qwts<  «8  i  97 . 

Ulle.  >-Colx«»  77-60  4  7«(  lin,  »•;  CMneline,  »>-,  cbanvre,  •». 

BspriU.  —  3|(i  MoutpelUtT ,  diï^iOiiible  et  courant  du  leei»,  8.1  a  42; 
Juitt,  Ju41le(  M  4oAt,  Mi8ify|  septeotbrc  et  octobre,  ik  u  87}  novembre  ei 
déceâil^re,  >>. 


.  que  la  sociêtc  sera  proflia. 
^  nenient  constituée.  Une  autru  foii*  nous  entretiendrons  IcKpublIc  dès  4mi'lio 
ratipus  que  14'  ntliirtelle  compagnie  introduira  dans  le  blaiichissaKe  du  linge 
et  dng  avahtages  dont  elle  fera  jouir  le  public.  Dès  aujourd'hui  nons  pouvons 
dire  qiïft  le  Irnge  sera  b1an<;l)l  plus  économiquement,  et  surtout  qu'il  ne  j;er.-i 
plus  exposé  4  être  rapidement  détérioré.  Au  point  dé  Vue  Onancier  et  au 
point  dt  vue  60oitOmit|iit,  1%  B\à)nie1H$ttTie  générale  dt  la  Siine  doit  dune 
îjppeler  l'attfntion  du  public.  (Voir  aux  annoiic«'S.)  i 

/  _  ,  y  _       _ .___ „      ._ 

Le  vaste  et  brillant  bAiel  Vantini  vient  detabiir  un  remarquable  restau- 
rant et  eafc  pour  y  reosyoàr  lo  public  pari^ieti,  qui  pourra  visiier  i'bùiel  et 
jouir  du  beau  salon  de  lecture.  Le  direeiour  a  la^t  dresser  des  lentes  élé- 
ganu^sdans  les  jardins.  t^Hle.maisun  immen^e,  la  plus  n>i;n'jiM]uable  dans  ce 
geure,  est  meublée  diiis  uu  goùi  tout-ii-fait  moderne  :  elle  possède  deux  )mi- 
trces  magniflques,  l'une  rue  Saint-Honoré,  et  l'autre  rue  de  Rivoli.  Det^  bains 
y  sontatlacbë», 


«lirurfM^'dffduc  d'Orléans,  des  li£^tafx;i4*hlit«:dé|JlMteiinMJdM^  4a- 
nn»%,«tci  23*édit.,  tdtijouiis  4tt  eaolnM,  ob  l'on  trouve  toute  cspèotida  D4n> 
d^ge^,  rue  Vivienne,  23,  i  Paris. 


>eouolet   da  28   mai. 


»b 

7  h 


7  h. 
tb. 
7  h. 
Th. 
u  h. 
7  h. 


mm  DES  inr-piDÉi^TiiBis:  i;: 

res,  rue  Loni»-le-Grand,  3a,  acheté  d'a|ires  des  tarifs  le»  nu-pi 


Société  des 
-  propriélai- 

,    propriétés  de 

rentes  sur  l'iiltat,  d'actions  de  la  Banque  de  France,  de  créances  bypothécai  ■ 
rt*s  et  d'immeubles. 


M» 

•I» 
l|2 

M» 
M» 


•I»  0*B*À«  —  Les  Huguenots. 

1l2  TkAitçAia.  —  L'Hoiel  garni,  la  Belle-Mère  et  le  Gendre,  pretttiète 
repr.'de  Scaramouche  et  PatçArielv^ 
OOBOH.  —  Ropréseutation  ettr.  lu  bénéflce  de  M.  Octalre. 
orAiLA«c<MumaB.^  Le  Bouquet  d»  l.'lufaaU;,  l'Eau  merveilleuse.»- 
TBiATHK  BiarOKiQVB.  —  L'Eootedes  Familles. 
▼AVVmuuK.  —  La  vioointe.sse  Lolutte,  Ce  que  Femme  vent... 
•THMA4K.  —  Répfésentotion  extr.  au  bénéfle«  ée  M.  Ferville. 
▼ABiAvés.r-  )la.Maltresse  et  ma  Femme,  lesdanfeo^  çspafnois, 
Léonard,  Mlle  Grabulot.  ' 

7  h.  1)2  rAi,&ia-aiOTAX»  —  CroquiKnnlc,  le  Troilln  de  la  Modiste,  Pért 
et  Porlicr. 
«V  rosn-SAnT-aAUTtit.  —  Le  CbHEannierde  Paris. 
3)4  «Àirc.  —  Lef  Etoofleurs  de  Londres. 

\Xi  AHné«>coàiQ«c.  —  Duchesse  de  Marsan,  Cbatterton  meurant. 
»(»  ciafl^e.  —  Soirée  équestre. 
1 12  conTK.  —  Bàrbc-Bleue. 
A\i  roLisa-DK4iiATiO0Ea.  —  L'Ile  d'amour,  Chasse  aux  Jobards, 

té^  fnTortunes,  le  Bonheur. 
Ijî  dtZtaOiOOKS.—  Alceste,  tolie  Fille,  99  Moulons,  Visite  en  prison. 
>i>  BCAOMAiiearAn.  —  Rel&cht. 
.11^  DÉi^aSEMcaT*.  —  Claude  le  ribotcur,  uq  Trait  de  Lumière.  Mb-I 

^  Vinalff*.  les  Filles  d^ftnbeor.  -    i      .  . 

M»  «wrotoBOME  (barrière  d<!  l'Etoile).  —  Exerèices  d'éqnliatioii,  les 

mardis,  jeudis  H  dimanches. 
•  I>  ciAV'KAQ-AOVaK.  (  Barrière  Rochechouarl  ).—  Soirées  musicale 
et  (lansanlps  —  Prix  d'futrée  ;  Dimanche,  Lundi  et  Samedi,  3  Ir. 
Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artifice. 


6  h 
I  h 
5  b 

3  h 

7  h, 


1   ; .  :■  (,(! 


,l'!"'l  'III  ,11 


lin.'     Ml 


1»^      -     Ij   iU^-^    ti-am*.     -.*     -i— 
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FRANCS 


M^     nnivra  II     li^l      /ml        "    1^  POUR  LES 

PARIS  V  PARA,-  MJi  miWixm.l3rJCj  mmr  ^^  par  an 

REVUE  MENSUELLE  ILLUSTRÉE  DTDUCATIOAL  D'INSTRUCTION  ET  ^E  REC^ÉAtlON. 

AVEC  UiN  GRAND  [NOMBRE  DE  GRATURES  POLR  L  OHNEMENT  KT  L'ÊCLAIRClSSEMEiNT  DU  TEXTE. 

Les  fgois  ilLLlI  ratilUS  SOteCRJPtitiRS  reçoivent  trois  des  sijt  volumes  de  la  charmaole  Collection  connue  sous  le  titre  de  MM  AliS  DES  BWANTS,  par  M,  de  St-Germain-Leduc. 

#^a4lé|re  a»érl«.  Oeaxiéaae  ■ërlc 

IDAIliK         (ToMel".  Les  voyageurs  de  Paris  4  VFmill<<>.  IRBOWli^       i  ToMi' f".  Lii&Tiasus.  La  l.iine,  le  lin  et  le  chanvre. 

AWLIlES        ?  Tome  H.  Une  Visite  au  chemin  de  /er.  a»»UiI:4Bii       )  j^,^^  ,|  ^j,  tissis.  Le  colon,  U  soie. 

DSirBEatEK  *••■•' Tome  IIL  Ues  Pl.iisirs  du  Nivtyoais  ou  le  petit  UauviiL  uv  second  âge.  (Tome  III.  i.E9  tissus.  Histoire  de  quelques  ipvenliou.s 

Ejrt  Bonabre  «l'aslMBDë*  fl««  pour  avoir  droit  A  cim  trol»  volisaneM  étasat  pr^M  d'être  âtlelm^,   Iche  pertaoumew  qui  déalareiat  lc«   •l>««>mir  devrMel  eavorer 

%  r«>(»rd,    leair  MMMsrrlpIioa . 


Le  prix  de  chaque  volume  est  de  1  fr.  M  c,  soit  4  fr.  SO  c.ehE^e  ft^rte. 

Pmir  recevoir  les  deux  séries.  Il  faut  ajouter  4  fr.  .SiO  c.  4  r4bohiifment,  eH 
1  Ir.  |>our  l'alTranchissetnenl  ii  (-haque  série,  4  moins  qu'on  n*  préftoelei 
f;iiri-  prendrez  au  bureau. 


PROTHÈSE  mvtm. 


À  r^•^!^o^t.■î  rt  à  iroclicl!',  t  le,  Cl  sur  It-»  yra\e»iiii'oiH('iiienls  dr 


Aper^'u  sur  le  daiu^cr  driUfiiU^'i  pivot 

tmpï,  an*»!  fra«ilPK  que  <l.in«crrijnfs  i  .      . 

InriltiTaWf'».  solirteinciit  lUtV*  fl.iii»  la  hpuclii\  titri»  rrnrliel»  ni  Mg'hliirc*,  qui  ilétruircnt  (ouJDurK  les  liennèn  deni»! 

priiaipaui  liliraiir»  fiiiTiçali"  ri  iMiaiix*"!*-  —  Coui i"  poiir  \e*  jciiiii'*  ifen»  qiii  te  di-sltnenl  u  l'art  du  il«!ntii)te. 


—        _-„ .     ..  ,,     .  • ,  Il  Mis  iiilih-ra'cs,  ^iuniainc*,cU!.,tt  prineipalcmetit  des  dents  Mli»éro-ad«m*n 

rt,  aïKni  frauilpK  que  il.in«crriufs  <A  improiirc»  *  la  maslicaljon,  cl  ((ii'un  i'li.-irlalaril»iiie  tliimU'  i-inpioie  (lepiii;'  qiiplqun  leinp»,  par  G.  PATTKT,  inventeur  des  dents  osanem 

'  '■•'■-      -...,..  .  .     .        Prixi  4  fr.  Pnri:',  rlici  l'Auteurj  rue  Sninl-Honoré,  144,  et  rtier.  le» 


11.900  lÈTRES  DE  lERRAI.VS 

VASTR.S  BATIMENTS 
Nouvellement  coustiiiiU?. 


SDR  L^  PROLOUEMENT 
5  succursules  dans  Paris. 


^t»>« 


.SO(gl.fNl)ÉÎ  sots  L\  RAISOl  SOCIALE  ALIIOQ  ET  C^  PAll  ACTE  PASSÉ  DEVAM  r  FROTTIX.  \0TA1RE  A  PARIS,  LE  2i  ÏARS  (847. 


CowEeil  do  paatroBiive  ro4Bpo«é  do  aolaiblllK^  ««»clalp».  numntôr»  »ux  MaCutk  et  dunis    lo   progrumnip  KOni'ral.  —  Travaux^  dirigés  pair  d«>N  dnanoM  rellclenfips 

««  rx<i>caté«  |iiar  4e«  «rplt«lM<M^t^  Alitrea  Jea44e«  miirs.  a^ti^to«#«<itf  «^  lo^^ 


Capital  social 


tiCrPRK.SSIp.%    ABEOLtr. 
DELA  •ROSSE,  «C  «ATrUIE,  M  LS 

ToaMoa, 
ET  DBS  4irrs4a  paecioÉs  ot' 

AOENTII  »EBTBOCrErE.«i. 


PRUfiTUm  mmn  a  mm  les  OliVRilUKS  de  IÉTAILISSKNEKT,  et  a  SECOOIID  les  OUVRIÈilES  du  dehors,  IALADE^OU  i^FiXMES. 

lis  MILLIOX,  converti  en  terres,  bâtiments  et  matériel  d'une  valeur  égale  au  capital 
^  sociale  —  Garantie  permanente. 

LES  ACTIONS  SONT  DE  25  FRANCS 


ei  divisées  en  roulions  décapitai  <'l  coupons  de  jouissance  an  porteur,  pouv.int  se  .  l'der  isolément  et  repri-scntant  chacune  la  valeur  entière  de  l'aciion.  Le» 

actions  de  25  francs  peuvent  Sf  réuuir  en  aclions  multiples  de  100  francs  et  de  Vào  francs. 
''  LE  (X)11P0N  de  capital  a  droit' ù  un  intérêt  de  jpoiri  ton  par  an,  et  au  remboursement  d«  sa  valeur,  ou 

SE  90NNE  Tli  PAIEStENT  D^  BLANCHISSAGE. 

LE  COL'I'ONDE  JOUISSANCE  a  droit  :  il  une  part  (Lins  li-s  bém^Pi  •cs.innnels;  aune  part  dans  la  prnpHi^të  du  maK'riel, 
des  bMimenls  d'exploitation  et  des  ti;riains  qui  r.ii  d^jK-ndciii  ;  ;»  une  part  dans  le  produit  de  toutes  les  vallciiis, 
--      ,  I    ,    terrains,  bàUmenli,>nalcriel,  etc.,  apparien-iut  il  la  s<itiii-,  et  qui  seiDnl  vendues  lors  delà  liquidation. 

Ba  cas  de  naa-roaislItatlOB.  l««  road*  T«raé«  aeroBl  reaiUtucst'IsiléKrttloanenl 


BQinroHs  KT  coasoES  er.«u 
eBÂTriTBMtirr. 


ET  J^rfAUaiM  CUNBKRVATErhS 

NINPLKS  ET  RrrilIACBS 

Ikl^CRrril  IIASS    I.E  PE<»SB4.«MI'. 

«toÉEAL. 


uisav.  RACo.vMODii  KT  p^arcMi 

.1  VOLONTE. 


îimim,  Mil, 
AiàiMATioiis  mm- 

On  p9ut  ierirt  adrutà  ei-dutou» 
ftmr  an^ir-  aotiont  ou  tmmifgntîn^ 

Les  actions  sont  délivrées  chex  M. 


LES  niÎNÉnCES  de  Is  Blanchiiterie  générale  de  la  Seine,  btlSi-s  sur  des  calculs  clairs  et  positifs,  doivent  présenter  les  résultats  suiva 
francs  de  recette  annuelle,  chaque  .iction  rapportera  diaque  aOnée  2\  Op»  de  son  capital.  A  .'jîO.OOl  fr.  de  t'ècette,  1  »  OiO.  îl  ne  fattt  quf 


«a*> 


PATE  PECTORALE 


en  v«rta  d'ane  naodlflcalloa^jiax,  ■latnla  eu  date  da  ««avril  ■A'***, 

anls  :  h  un  niUliott  de  p|(0|lB.  PRWIJIiQI!. 

clîeTïts.debhacun  deui  personnes 4blanolkir,' pour  faire  ces  .s?n,0()i)  Ir.,  ci  il  y  a  in ,000  actions  ;  eette  recette  estdoiic  astiirfe  dès  la  début,  À  trois  millions  de      PRRrl(]ilOnnEIKili&  IiOIdREuÎi 

francsdd  recette,  chaque  actiondeîSfr.  rapporterscbaqueaunée  a  t  fr.io  «5  l.ï  (irandeHIanchisserie  de  Londres,  qui  emploie  les  mCmes  procédas;  a  pnSienté     On  peut  écrire  adreetee  ei-de$«me 

àsoudarnter  iHven^aire,<>a  t)|0  de  béttéftcg  sur  son  capital  de  fon.iatioH.  .Voir,  pour  les  détails  iinanciers  et  industriels,  le  programme  général  de  la  société.)        pour  avoir  aclione  on  reneeegnmn- 

Pierre  BOl/CÉABD,  banquier,  rued'Enifliien.  .ra,  et  *  i'adminii$lrallon  de  la  Société,  quai  Voltaire,  »,  en  face  le  pont  des  Sainls-Pères,  oùTon  iioiive  statuts,  programme», 

plans,  dessins,  et  autres  ronseignemenLs.  •  ' 

tJlu  vente  ."t  liiLiHrairiesociéuiii'e 


k  la  régliAse 

P£  (;i:oKG£, 

Pharmacien  d'EpinaT'fVo^^jjes) 


liÂiTLEf 

id'nrlrenl 
'    en  liS43.  j 


IJV  SEÏÏLE  INFAILLIBLE  POUB  U  mOMPlE  GlÉniSO.N  I)E.S 

mm,  mmm,  mmmm,  mummi  , 

On'  en  trouve  dans  toutes  les  mfûUeures  pLarmacies  de  France; 

V  Përis!,-  au  dér.ôt  général .  cbei  MM.  Wagner 
drof^tUstcs.  Mie  des  Atcis,  46.  —  On  ne  doit  cou 
uolUsi)6?tUl  l'M^iiètte  et  la  signatur*  GEORGE 


«tV 


il!iP.n    et 


Garnirh, 
qn'aui 


Kii  ventn  it  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  2.H. 

J. 


DK 


PiyiD,UlfKllDAOTpar^TH>s,?ïh7.". 


4  vol.  gr.  iit.«<> 

avec  carte. 


C. 


On  donne (iKATIS  Jîî)  feuilles  henii 
pallier  i)<?ltr<-i)  aux  personne»  qui 
arliiMtTonl  un  des  articles  d^AïunfÏ!) 
«i-.iprts  t;l  AITTiEÊ.    fâO  fcuilIC» 

pa|kl«r  i  lettre  superfln  mi  c;  ex- 
riHip  irA*  Kla«é,  7S  e.  et  1  fr.  (inl' 


o 

ne,  I  r.  leeetiTlt.  J«*«<l«t,  n'4,  au  f.  près  la  Bourse. 


2o; 


120  FEUILLES 


iPitpter  A  lettre. 


J({I,A«:É  «ITFKRFIJi    »• . 

«I  cl  7»(!.;  KXVKIi«M»KS.  41)  c.  If  cent  ;'«I.ACI*JI, 

6»  C.  I>ii|)i4'r  éfolier,  i  fr.  r>o  c  la  rame;  Ralinij,  a  fr. 

,Bo!l«dr  'iri!  Ires  lliic.  6  hiiloni,  40,  r.  i  cl  7.%  ci-iillinc». 

'cRAVnxv  .11  r.  1,1  doii».,ilnr.  Pliimrs  mélntllnn'"'. 

tOo.  la  (t«iizainp.  — 1*9,  nicMotilmarlrt*.  .nu  coin  de  «•elle  S«lnt-Josi'|di. 


CAPSULES  MOTHCS 


l.p»  Bf^uîM qui renf.rtiiHiii  le  «eaiî.iîv.  iiK  i;op.»hç  pur,c'eiit-4fTdfc| 
TP  liquide,  cl  tel  que  lo  produit  la  nature.  *  fr.  In  Koite,  RVESAlirrB- 
ASXK,  n»  40,  au  «",  cl  dnns  loulen  le.'»  pharmacie*.  d'Euro!*.  ( App.  o 
ballon  de  l'Académie  de  Médecine.) 

. . '  'il ; 

Imprimerie  Unge-Lévy  et  C,  rue  da  Croissairt,  16. 


rne< 

t.iirp,; 


V  îteaune,  2  ;  etqaai  Vol- 
pT2&,  en  face  du  Pont-Roy. 

NOTIONS 

ËLÊHEITIIIES 

de  la   aeleace  aocial» 

Dfi  FOIÏRICn^, 
parnaivRi  «owMB* 

auteur  die   la  Dîfmn  du  Fo»- 
rtétUme.   f  ôiJliMoa.  i    vol. 

Î;randln-18.  Prix  M  fï.,  et  ptr 
4  poste,  I  fr.  \0  c. 


Histoire  des  derniers  Projets  sur  les  Chemins 

de  fer. 

Eq  même  temps  que  le  ministère  s'opposail  à  l'adoption  d'uue 
mesure,  la  réforme  postale,  qui  était  d  un  ialcrét  gcaéral  et  dé- 
grevait les  classes  pauvres  d'un  impôt  très  lourd  et  restrictif  pour 
elles  des  communications  dc;  famille  et  d'affaires,  il  apportait  à  la 
Chambre  deux  projets  dc  loi  dass  l'intérêt  des  agioteurs  losolva- 
WjMi de  la  Bourse ^„,._        „  -  .       -^^ 

Nous  avons  manifesté  précédcmmertt  l'impression  ressentie  par 
nous  à  la  première  lecture  de  ces  projets  ;  un  examen  plus  ap[iro- 
fendt  a  affermi  notre  of^inion. 

I^a  position  des  compagnies  dc  Paris  à  Lyon  et  dc  Lvoa  à  Avi- 
gnon est  celle-ci  : 

Lorsque  les  diverses  compagnies,  aspirant  aux  concessions,  se 
fusionnèrent,  c'était  le  temp^  de  la  grande  fureur  des  primes.  Une 
action  de  chemin  de  fer  montait  par  cela  seul  quo  c'était  une  ac- 
tion de  chemin  àfi  fer,  et  sans  qu'on  s'inquiétàl  ni  des  charges,  m 
du  prix,  ni  de  la  durée  des  concessions,  m  même  de  la  situation  des 
chemins.  Un  chemin  dc  fer  de  la  Terre  à  la  Lune  eût  trouvé  des 
acheteurs.  Un  grand  nombre  de  souscripteurs  se  présentèrent  aux 
bureaux  des  compagnies,  les  uns  comme  joueurs,  les  autres  comme 
^  capitalistes  sérieux,  mais  on  ne  leur  délivra,  surtout  à  ces  derniers, 
qu'un  assez  petit  nombre  d'actions.  Les  personnes  les  plus  influen- 
tes de  ces  oompagnies  voulurent  protilcr  de  l'engouement  uni- 
versel et  se  dirent  tout  BJturellement  :  a  Puis(|uc  ces  actions  se 
vendent  si  bien,  pourquoi  céderions-nous  à  '"cttc  masse  de  sous- 
cripteurs le  bénéfice  qu'on  peut  en  retirer'?  Pourquoi  ne  les  re- 
vendrions-nous pas  nous-mêmes  à  la  Bournc  ?  o 

Ils  gardèrent  fa  majeure  partie  des  actions  et  c'estce  qui  a  fait, 
comme  l'a  révélé  le  rapport  ofliriel  cite  par  nous,  que  sur  400  000 
actions  dc  Paris  à  Lyon,  300  000  sont  encore  entre  les  mains  de 
4716  personnes,  tandis  que  (5  284  autres  n'en  possèdent  à  elles 
toutes  que  1 00  000. 

L'opération  obtint  d'abord  un  grand  succès  ;  les  gros  détenteurs 
d'actions  en  vendirent  un  certain  nombre  avec  bénéfice  de  100  à 
150  fr.  de  prime;  mais  la  débâcle  arriva  bientôt,  l'ungouement  se 
refroidit,  il  ne  se  trouvait  pas  assez  d'argent  pour  payer  toutes 
ces  actions.  Elles  baissèrent,  elles  baissèrent,  elles  revinrent  au 
pair,  elles  descendirent  au-dessous  du  pair,  et  voilà  tous  nos  gros 
agioteurs  qui  ne  trouvent  plus  à  «e  défaire,  même  avec  perte,  de 
leurs  actions;  car  il  y  en  a  encore  tant  à  vendre  que,  si  on  les  jetait 
toutes  aur  la  place,  elles  tomberaient  i.  moitié  de  leur  valeur 
nominale. 

On  se  trouva  fort  embarrassé,  car  ces  gros  joueurs  n'avaient  pas 
seulement  une  maid  daas  l'un  des  chemins,  ils  avaient  trempe  les 
deuvmains  (tans  l'un  et  l'autre,  et  peut-être  dans  plusieurs  encore. 

Que  faire  ?  Les  termes  exigibles  arrivaient  et  pas  d'argent  pour 
payer  ces  masses  énormes  d'actions.  —  La  coinuagnie  de  Lyon  à 
Avignon  enraya  tout  court ,  elle  ne  ht  aucuns  Travaux.  Celle  de 
Pans  i  Lyon  avait  commeace,  elle  fut  obligée  dc  continuer. 

Dans  ces  circonstances,  les  agioteurs  "virent  queJe  gouverne- 
ment pourrait  seul  les  sauver.    Puisque  leurs  actions  ne  reroon- 
talent  pas  d'elles-mêines,  il  fallait  obtenir  dos  conditions  nouvel- 
es  de  coDcessioD  et  d'exploitation  qui  opérassent  une  réactfon  sur 
es  cours. 


rMri%«fipppisK^aéviis  qurn  A'svnriis^ 
core  examinés  séTieuMneaf;  s'sppuyant  sur  de  prétendues  er- 
reurs dans  les  devis  primitifs,  oa  somma  le  ministère  de  réparer  la 
faute  dont  on  Kaccusait,  et  d'octroyer  soit  des  concessions  plus 
longues,  soit  des  garanties  d'intérêt,  soit  la  décharge  de  certames 
obligations  onéreuses. 

De  ces  négociations,  soutenues  avec  hauteur  et  menace  par  les 
compagnies,  acceptées  avec  humilité  et  faiblesse  par  le  minis- 
tère, sont  sortis  les  projeta  de  loi  présentés  mercredi  dernier. 

On  permet  à  la  compagnie  de  Lyon  à  Avignon  de  ,nç  pas  faire, 
l'embraucherocnt  sur  GrénobTé,  auquel  éllëVétait  engagée,  ce  qui 
équivaut  à  un  cadeau  d'une  vingtaine  de  millions,  et  on  lui  accorde 
un  délai  nouveau  pour  réparer  le  temps  qu'elle  a  perdu  à  ne  rien 
faire. 

De  plus,  il  est  stipulé  que,  si  d'ici  au  1"  mai  1848  pour  la  com- 
pagnic  dc  Paris  à  Lyon,  au  1*='  juin  suivant  pour  celle  de  Lyon  à 
Avignon,  les  compagnies  déclarent  renoncer  aux  concessions,  le 
gouvernement  leur  remboursera  les  travaux  ît  prix  d'estimation,  en 
retenant  24  millions  à  la  première  dc  ces  deux  compagnies  et  10 
millions  s{sul(Bment,  montant  de  son  caulionnebicot,  à  la  seconde. 

Cette  dernière  est  la  plus  favorisée,  puisqu'on  la  décharge  bé- 
névolement d'une  portion  dc  travaux  a  faire,  et  qu'en «ulre  on 
se  contente  de  lui  retenir  son  cautionnement  dans  le  cas  où  elle 
n'exécuterait  pas  ses  travaux. 

Disons  d'abord  qu'en  ce  moment  il  était  dilTicilc  d'accorder  da- 
vantage aux  compagnies,  parce  que  .le  ministère  ébranlé  pour- 
rait se  compromettre  en  leur  faisant  déplus  larges  concessions.  Le 
point  important  pour  elles  était  de  faire  prévaloir  le  principe  que 
leur  contrat  peut  être  révisé  et  modifié.  Ce  point  obtenu,  il  leur 
sera  facile  plus  tard  iï' ajouter  à  ces  mesures  ou  d'en  faire  prendre 
d'antres,  et,  dans  notre  conviction  intime,  les  projets  de  loi  ne  sont 
qu'une  pierre  d'attente  destinée  à  servir  l'année  prochaine  de  sup- 
(>ort et  aengrènement  à  d'autres  changements. 

En  l'état  actuel,  les  lois  pré.<entecrpoarront  empêcher  lesartions 
dc  descendre  au  dessous  de  440  fr. ,  sur  Pans  à  Lyon,  et  de  467  fr. 
sur  Lyou  à  Avignon,  puisque  l'Etat  s'oblige  à  les  racheter  à  ce  prix 
au  moyen  de  la  retenue  de  24  et  10  millions  sur  le  capital  de  200 
et  150  millions. 

Par  conséquent,  ces  lois  donnent  aux  agioteurs,  aux  mains  de 
qui  les  actions  sont  restées  engorgées,  la  facilité  de  les  vendre 
aux  cours  sus-iudiqués,  en  se  résignant  à  une  perte  déterminée; 
et  la  multiplicité  des  ventes  n'avilira  pas  les  prix,  puisque  le  gou- 
vernement semble  les  assurer  à  440  et  467  fr. 

En  outre  les  caisses  des  deux  compagnies  se  trouvant  snrRsam- 
ment  garnies  par  les  versements  antérieurs,  \ts  agioteurs  obtien- 
dront facilement  de  leurs  compagnies  respectives  les  délais  néces- 
saires pour  ne  pas  verser  immédiatement  les  portions  exigibles  ; 
par  suite,  ils  ne  seront  pas  forcés  de  vendre  en  mas.se  les  actions, 
et  ils  pourront  les  écouler  plus  lentement. 
■<  Si  pourtant  au  1"  mai  et  au  1"  juin  1848  les  agioteurs  n'a- 
vaient pu  encore  se  débarrasser  de  leurs  actions,  alors  on  leur  déli- 
vrera également  de  nouvelles  facilités  ou  on  expropriera  les  com- 
pagnies. 

Mais  l'expropriation  présenterait  une  Somalie  très  plaisante 
qui  servira  de  prétexte  a  des  facilités  nouvelles.  En  effet ,  les  ac- 
tionnaires sérieux  et  sol vables,  les  15184  petits  aetiosnaires  à 
sept  actions,  de  Paris  à  Lyon  (et  preportionselleaient  dais  la  oom-^ 
pagnie  de  Lyon  k  Avignon),  se  trouveraicat  aussi  expropriés  et 


lent  60  fr.  et  33  fr.  par  action  «parce  que  feurs  conflrères 
les  gros  actionnaires  agioteurs  n'auraient  pas  été  en  mesure  ds 
payer. 

Notre  projet  pnblié  dans  le  numéro  de  ce  journal  du  35  mai, 
était  plus  équitable,  car  il  ne  proposait  de  racheter  à  4.')0  fr.  que 
les  actions  ae  ceux  des  souscripteurs  qui  ne  verseraient  pas  les 
termes  exigibles. 

Il  avait  en  outre  l'avantage  d'établir  ane  parité  exacte  entre, les 
deux  compagnies,  parité  à  laquelle  il  est  dèiogi  par  les  projets, 
pour  servir  ae  prétexte  à  d'autres  arrangements.  .  „  .  . 

Sa  supériorité  sur  les  projets  du  gouvernement  consistait  sur- 
tout, si  nous  ne  nous  trompons,  à  ne  pas  introduire  le  principe  fu- 
neste de  l'instabilité  des  contrats,  et  A  terminer  immédiatement 
une  affaire  qui,  d'après  les  projets  ministériels,  donnera  néces.sai- 
rcment  ouverture  I  année  prochaine  à  d'autres  combiuaisons,  à 
d'autres  intrigues,  à  d'autres  faveurs. 

En  résumé,  les  financiers  et  agioteurs  font  et  défont  les  lois.  Ils 
ont  bien  raison,  puisqu'on  les  laisse  faire. 

Encore  quelques  réflexions  sur  les  calculs  des  habiles  marchands 
qui  traitent  avec  le  gouvernement. 

Nous  avons,  dit  plus  haut  que  la  faculté  éventuelle  de  rachat  des 
travaux  avec'^rte  de  24  et  10  millions,  semblait  assurer  le  cours 
do  ces  actions  à  450  et  467  Tr.  (sauf  perte  d'intérêts),  mais  l'af- 
faire présente  toujours  un  côté  plaisant  quand  il  s'agit  des  rap- 
ports entre  gros  et  petits  actionoaiies;  ces  compagnies  sont  de  vé- 
ritables sociétés  constitutionnelles  et  parlementaires  ;  ici  les  petits 
sont  sacrifiés  aux  grands  avec  les  meilleures  formes  possibles.    " 

L' assurance  àa  gouvernement  n'est  qu'apparente  et  limitée  jus- 

au'aux  f  mai  et  4"' juin  1848;  plus  tard  il  ne  garantit  plus  rien.Si 
onc  celte  assurance  temporaire  est  mal  appréciée  par  le  public,  et 
qu'elle  aide  à  vendre  les  actions  engorgées,  il  arrivera  que  les  ad- 
ministrateurs, quand  leur  responsabilité  personnelle  ne  sera  plus 
engagée  pour  paiement  d'actions,  ne  seront  pas  assez  sots  pour 
renoncer  à  Iburs  concessions,  dussent  lei  chemins  coûter  trois  et 
quatre  fois  plus  qu'ils  n'ont  été  estimes.  Ils  trouveront  d'excclleni- 
tes  raisons  pour  ne  pas  profiter  de  la  faculté  de  renonciation  aux 
concessions  contenues  dans  le  projet  de  <oi;  afin  d'achever  iescbe- 
mins,  ils  créeront  de  nouvelles  actions,  ils  emprunteront,  ils  arra- 
cheront au  gouvernement  de  nouvelles  conditions,  plutôt  que  de 
perdre,  outre  leurs  émoluments,  cette  magnifique  position  ae  di- 
recteurs d'une  branche  importante  du  mouvement  social,  de  sou- 
verains industriels .  créée  en  leur  faveur  par  la  pmdeMt  4s 
l'Etat. 

Telles  sont  les  diverses  alternatives  toutes  en  faveur  des  agio- 
teurs, et  la  plupart  contraires  aux  actionnaires  sérieux,  que  pré- 
sentent les  nouveaux  projets  de  loi. 


Â^nu  claleBa  devant  la  CliaaiWé. 

La  Chambre  des  députés  était  aujourd'hui  en  joyeuse  humeur. 
Elle  avait  à  discnter  la  proposition  de  M,  de  Rémiliy  sur  les  chiens. 
En  pareille  matière  les  quolibets  naissent  d'eux-mêmes;  fc  Cham- 
bre ne  s'est  pas  refusé  cette  innocente  distraction. On  a  cité,  parmi 
les  fameux  exécuteurs  de  chiens,  M.  Barbet,  paie  de  France  et  maire 
de  Rouen.  On  a  parlé  des  chiens  d'électeurs,  des  chims  d'éligibkt; 
on  n  évoqué  le  fantôme  du  cbien  de  Hontargis  et  du  chien  a  Aici- 
bi«de<  II  est  même  un  député  qui  a  vu  dans  ce  genre  d'impôt  une 
atteinte  portée  aux  libertés  conquises  en  juillet  1 830. 
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IV. 

EFFET    PRODUIT    PAR    IJX    HOHMK    ALSTKRE. 

Cétait  un  joli  groupe  à  admirer  (jue  erliii  formé 
par  ces  deux  enfants  de  st-ize  ans,  femmes  déjà  |.ar 
la  grâce  el  la  beauté,  l-ceil  riU  suivi  avec  amour  ces 
p«llls  pieds  faisant  plier  à  peine  les  feuilles  (létiies 
dant  commençait  à  se  lapis.ser  le  salile  de  l'ailée de.s 
platane».  * 

Ernesline,  avec  ôa  chevelure  d'un  blond  argenté 
retombant  en  boucles  gracieu.ses  le  lon^  de  sa  ffutire 
vive  et  fraîche,  aux  traits  fins  eldélicals.  Hemblail 
une  de^ces  délicieuses  créations  de  Tony  Johannot, 
où  les  contours  paraissent  indécis  .1  force  de  vitalité.' 
(Jn  de  ses' bras,  dont  la  mancbe  plaie  faisait  ressor- 
Jir  la  forme  ronde  el  pol«lée  entouraix  affectueuse- 
ment la  taille  élégante  de  Juanna. 

Celle-ci  avait  depuis  quelque  lemps  cliaiijic  sa  vi- 
vacité, au  moins  égale  à  celhi  de  son  amie,  en  nue 
mcJancolie  pensive,  qut "donnai l  à  !,a  tcMe  meridion- 
iialê  l'amoureuse  apparence  d'une  Vier^ie  brune  de 
l'école  espagnole. 

C".  jour-là  ,  surtout ,  malgré  rcxcilalion  de  sa 
compagne,  la  démarche  de  Jtianiia  leiiie  el"  pleine 
(le  moiesse  indiquait  que  la  pauvrette  eut  pré- 
féré s'asseoir  à  l'écart,  sous  le  mysleie  de  quel- 
que mashif  ombreux  pour  récapituler  ses  premiers 
mécomptes,  et  rêver  a  son  aise  aux  soudaines  révé- 
lations d'amour  qu'elle  y  avait  puisées. 

Mais  elle  était  si  bonne  cl  si«imante,  Ernestine 
était  si  franchement  joyeuse,  (|u'illi!  faisait  tous  ses 
efforts  pour  cacher  son  chai^riii  a  <n>\\  amie.  Sa  bou- 
che niignoDue  aux  lèvres  voluptueusement  rctrous- 


(1)  Voir  les  numéro  d'bior  et  av^al-bier. 


séet  souriait  même  da  temps  en  temps  aux  charnnan- 
tes  folies  qu'elle  entendait. 

-^  QOét  D06beUr  que' mon  pér«  n'ait  pas  eu  aussi 
l'idée  de  Houi  retenir  au  salon,  dit  Ernesline.  Léonce 
doit  faire  li  une  trista  figure.  L'aperçois-tu,  Juan- 
na,  se  tenant  convepableme'nt  cambré  sur  sa  chaise, 
obligé  de  faire  de  temps  en  temps  avec  la  tête,  des 
signes  de  perspicacité  et  d'approbation  ,  n'osant  du 
reste  remuer  ces  bras  ni  croiier  ses  jambes  de  peur 
de  rompre  le  fli  de  ces  phrases  tejisées  ,  destinées  à 
lut  former  le  cœur  et  l'esprit.  Yraimeni  ce  cheç/ 
Lénncedoit  être  tout  abasourdi;  il  n'est  pas  encore 
fait  à  tînt  d'honneur  et  d'agrément. 

El  disant  cela,  la  folle  enfant  se  prit  à  rire  aux 
éclats. 

—  Pauvre  (jarçon  !  murmura  Juanna. 

—  Oh  !  oui,  lu  as  raison  :  pauvre  garçon  I  \u  lieu 
d'en  Tire  il  faut  la  plaindre.  Cest  si  triste  d'être  obli- 
gé  d'écouler  les  beaux  discours  d'un  homme  aussi 
honorable  qu«cccb«r  M.  Pernon,  an  lieu.de  venir 
ici  rire  et  causer  avec  nous,  librement  et  en  plein 
air. 

—  Au  lieu  de-venir  me  faire  oublier  .celle  récep- 
tion glacée  et  presqu'iioslile  qu'on  l'a  f.ontraiiii  de 
me  faire,  pensa  Juanna. 

—  Tiens,  chère  mignonne,  veux-tu  que  je  te  conte 
ce  que  disent  en  ce  mumeni  les  lèvre»  pincées  d« 
"notre  dépuié?  >. 

—  Voyous,  dit  Juanna. 

Ici  r^irnt'stine  essaya  de  représenter,  avec  ses  joiis 
traits  si  mobiles,  la  longue  et  grave  ligure  de  l'hom- 
me public.  Eile  courba  son  nei  si  délicat,  pinça  ses 
lèvres  briitanies,  fronça  légèrement  l'arc  régulier  de 
ses  sourcils  et  tendit  ses  joues  rosées  en  abaissant 
légèrement  le  menton.  Mais  en  se  grimant  ainsi,  il 
lui  fut  impossible  de  paraître  laide,  quelque  peine 
q'u'elle  y  employai.  Elle  parvint  cependant  à  ïC  don- 
ner, non  sans  avuLr  été  interrompue  par  de  fréqueti. 
tes  ei)vi»s  de  rire,  une  apparence  ausière  el  iraii- 
clian  e  aijx  yeux  d'un  juge  de  bonne  volonté. 

—  Regarde-hien,  Juanna,  dit-elle  ;  voci  d'abord  sa 
physionomie  iraii  poui*  trait.  ^ 

— •  Trait  pour  trait,  dit  Juanna  en  souriant  ;  mais 
son  neï  a  un  pouce  de  plus  que  le  lien,  il  est  jaune 
et  saupoudré  do  petits  poinU  noirs  ;  mais  ses  lèvres 
sont  d'un  violet  clair  el  fané;  le  blanc  de  se»  yeux 


est  teinté  de  citron;  ses  Joues... 

—  Âb  asseï,  Juanna,  ta  e»  vraiment  trop  difflcile; 
mais,  tiens,  écoute  bien,  tu  vas  l'entendre  parler. 

Et  d'une  voix  qu'elle  s'efforçait  de  rendre  naiale 
et  désagréable,  Ernestine  déclama  : 

—  Que  peut  vouloir  l'opposition,  aujourd'hui  que 
nous  avons  imposé  notre  charleT  L'opposition  cher- 
che à  troubler  l'ordre  publie  sous  le  vain  prétexte 
des  droits  et  des  souffrances  du  peuple.  Eh,  mes- 
sieurs, que- sommef^flotts  vous  et  moi?  N'apparte- 
nons-nous pas  a  la  nation  française,  au  peupii>  fran- 
çais? Eh  bien  !  je  vous  le  demande,  de  quoi  sauf- 
frons-nous?  Ne  jouissuns-nous  pas,  au  contraire,  de 
la  plénitude  de  nos  droits  et  de  notre  liberté? 

—  Âh!  cetie  foi»,  dit  Juanna,  c'est  très  bien  réussi; 
mais  tu  t'essouffles,  chère  folls,  laissons  là,  si  tu 
veux,  l'holMnible  M.  Pernon. 

—  Oh  non,  Juanna,  laisst-;noi  finir  sa  période,  lu 
vas  voir  commn  il  arrange  les  malheureux. 

El.  reprenant  sa  mine  renfrognée  et  sa  voix  de  faus- 
set, Ernestine  continua  : 

—  Ab  si  vous  entendez  par  le  peuple  cette  ca- 
naille faittllnte  nu  débauchée  qui  ne-demande  que 
nos  dépouTîtes,  je  vous  répondrai  :  Je  refuse  ma  pi- 
tié i>  une  pareille  engeance  ;  je  n'ai  de  sympathie  que 
pour  les  gens  comme  nous,  qui  avons  reçu  ou  nous 
sommes  créé  des  positions  honorables  et  à  l'abri 
du  besoin.  Quant  aux  autres,  je  nie  leum  souffran' 
ces  puisqu'ils  semblent  s'y  plaire,  et  ue  leur  recon- 
nais des  droits  qu'à  la  selelle  de  la  police  correc- 
tionnelle et  à  la  prison.      .        ''  ^ 

—  Qu'en  dis-tu,  n'est-il  pas  bien  amusant?  ajouta- 
[-elle en  riant  Ue  tout  son  cœur. 

—  Amusant!  dit  Juanna  dont  la  sensibilité  se  dé- 
'vcloppait  avec  son  amour,  amusant,  Ernestine.  Ob  I 
non,  ce  discours  ne  l'est  guère.  Hiiureusement  pour 
Ion  député  que  tu  as  inventé  toutes  ces  vilaines  cho- 
ses pour  te  moquer  de  lui. 

—  Je  n'en  ai  rien  invenic,  ma  chère  bonne. 

—  Alors  c'est  un  bomme  affreux,  reprit  Juanna 
indignée  de  tels  sciitimenis. 

—  Tiens  !  tuas  raison,  Juanna,  pardonne-moi  d'a- 
voir ride  cette  indigne  manière  de  traitei'les  pau- 
vres gens.  Ja  ne  pensais  dans  ce  moment  qu'a  la  ro« 
gue  ligure  de  ce  laid  déclamateur. 

—  Oh  !  oui,  cet  bomme-U  a  une  bien  vilaine  ma- 


Bière  de  traiter  les  malheareux.  CTest  un  lâche  qai 
insulte  l«r hrfbles.  Je  plains  bien  celle  qu'il  épousera 
s'il  se  marie  Jamais. 

—  T  penses-tu?  ma  chère,  lai,  se  mS'rier.  il  a  plus 
de  quarante  ans,  et  il  affectede  nous  mépriser,  nous 
autres  femmes,  qui  n'entendons  rien  ft  ses  belles  dé- 
clamations politiques. 

—  Il  est  vrai  qu'il  se  commet  rarement  à  nous  par 
1er,  à  moi,  par  extimple,  c'est  à  peine  s'il  a  jamais 
daigné  m'adresser  un  seul  mot. 

—  Ausiii  sommeà-noBs  bien  bonnes  de  nous-eoou»  " 
per  si  longtemps  de  lai.  Que  nous  fait  à  nous  deuxqu'il 
aime  ou  non  li->  femmes.  S'il  se  marie,  il  est  toujours 
bien  assuré  que  ce  ne  sera  pas  à  l'une  de  nous. 

—  Oh  1  oui,  cela  est  bien  sûr,  ajouta  Juanna. 

Après  ce  petit  dialogue,  Ernestine  s'éloifna «t  cou- 
rut gaiement  cueillir  quelques  grappes- de  raisin) 
une  treille  en  espalier  qui  tapissait  l'un  des  murs  dn 
jirdin.Puis,  se  retournant,  elle  appela  luanna  qu'elle 
s'étonnait  de  n«  pas  voir,  à  son  ordinaire,  lutter  d'agi- 
lité avec  elle.Mais  Juanna  s'était  assise  sur  un  bancde 
l'allée. 

Elle  avait  toujours  sur  le  cœur  sa  première  entra- 
vusavecltéonCe,  elle  pensait  à  l'effet  étrange  de  ce  der- 
nier baiser  si  affectueux,  si  ardeut,  si  sensuel  peut- 
être  ,  malgré  ou  plutôt  parce  qu'on  avait  cherche  a  le 
leur  interdire  comme  Un  fruit  défendu.  Enfin,  coaile 
il  est  des  moments  d'émotion  où  une  chose  presque 
indifférente  a  l'état  ordinaire,  nous  affecte  viveaent 
et  fait  déborder  l'amertume,  les  dures  paroles  de 
M,  Peraon  contre  Ib  malheureux,  lien  qu'elles  eus^ 
sent  été  comiqueinent  rendues  jar  Ernesline,  lui  re- 
vinrent â  l'esprit. 

Elle  aussi  serait  pauvre  un  jour,  et,  si  l'amour  de 
Léonce  venait  à  lui  être  interdit,  que  deviendrait-elle 
dans  son  isolement?  (3es  idées  se  présentèrent  è -«a 
réflexion  plus  vagues  peut-être  el  plus  Indécises, 
mais  plus  décourageantes  que  l'expression  ne  peut 
le  faire  concevoir.  Alors  la  inuvre  te.  hier  encore  si 
vive,  si  gaie,  si  conliante  dans  ses  alTi-ctions  et  dans 
son  amour,  ne  put  retenir  quelques  lariOes. 

Elle  sentait  bien,  el  c'était  pour  elle  une  pensée 
amére  que  MM.  Lachaumelie  el  Pernon,  loin  d'être  ' 
deux  anomalies  dans  la  société,  étaient  au  contraire 
deux  de  ses  plus  honorables  ren^senlants. 
A  ce  moment,  Ernesline  revint  auprès  d'elle  les 


atnmw ^^„.^ ,._,^.  ,,   , 

et  des  communes.  RIduità  ces  proportions,  il  eût  éu 
i^s  doute.  Mais  M.  Vivien  a  cherché  à  lui  rendre  un  caractère 
pins  absolu,  et  a  propose  de  ne  laisser  aux  cominùnes  qiie  la  fa-^ 
enltc  dç  tixcr  la  quotité  de  l'iinpât.  Le  gouvernement  et  la  com- 
mission se  sont  ralliés  k  cet  amendement;  M.  Léon  dçllalevillt)  l'a 
combattu,  surtout  sous  leo6tè  somptn^ire.  Poi»  il  s'est  établi  unnu 
rpnh^nt  de  quolibets  oiï  M.  Vatout,  que  sons  no  savioqs  pas  si  fja- 
cétieux,  a  fuit  sa  partie  avec  honneur. , 

La  platëaH(eries'«stpcoloBgée  môme  dans  leifote,,  I^euxépren- 
ves  par  açsis  et  levé  n'ont  donné  aucun  résultat.  On  a  eu  recours 
an  scrutin,  et  l'on  s'est  aperçu  (lue  la  Chambre  s^'ét^t  partagée 
en  deux  fractions  absolument  égales.  L'urne  nojre  contenait  f29 
boules  tout  comme  l'urne  blanche. 

C'est  une  année  d^  gagnée  pour  les  possesseurs  de  chiens. 


■nScrwenklon  en  INyrtasalt 

Un  journal  publie  le  protocole  de  la  conférence  tenue  à  Londres 
le  24  mai,  entre  les  représentants  de  l'Angjiieterre,  de  la  France, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal, relativement  aux  a^es  de  ce  der- 
nier pays.  Les  conventions  conclues  entre  les  qulLtre  puissances 
se  i;é^ument  en  deux  points  : 

4**  Intervention  des  forces  navales  tfe  ta  Frauce,  de  l'Angleterre 
et  de  l'Espagne; 

90  Intervention  d'un  corps  d'armée  espagnol. 

Nous  extrayons  quelques  passages  de  ce  document  : 

Le  baron  de  Moncorvo  a  déclaré  qu«  les  cORditions  air^l  communi- 
quées Ji  la  junte  d'Oporto  de  la  part  de  S.  M.  T.  F.  étaieiil  : 

Premièrenietrt,  une  amnistie  pleine  et  générale  pour  tous  les  délits 
poUtique»  commis  depuis  le  cofflmencsmeut  dif  mois  d'octobre  dernier, 
et  le  rappel  imiurdial  de  toutes  les  personnes  qui,  depuis  celle  époque, 
aTàleotété  côulraintesde  quitter  le  Portopl  pour  des  m»lifsnoIiliqueti 

Deuxièmement,  la  révocatipn  immédiate  de  tous  les  décrets  pro- 
■olgués  depuis  le  commencement  du  mois  d'octobre  dernier,  qui  sont 
en'eçinflit  ou  en  opposition  avec  les  lois  établies  et  la  constitution  du 
rs^MBie; 

Trolsiémeatent,  la  convocaliOR  des  oortii  aussitôt  que  les  élections, 
qoiidaànnL  avoir  lieu  sur*'e<liamp  seront  terminées  : 

QMatiièmement,  la  noninalioii  immédiate  d'uneadminislratioa  com- 
poséo  depersonages  qui  n'appartiennent  point  au  parti  de  Cabrais  et 
H*  «oieql  point  membres  de  h  junte  d'Oporto. 

te  plénipotentiaire  anf  lal.<i  a  conflrméja  déclaration  du  baron  de 
Moncorvo,  et  a  dit  que  le  gouvernement  hrilànniqueayait  reçu  également 
ce  Éatin  lirime,  du  colonel  Wilde,  des  dépêches  annonçant  que  la  mis- 
sion i  l^aelleil  s'était  emplOTé,  conjoinlenentavec  le  marquis  d'E- 
pana,  avait  échoué,  et  que  la  junte  anit  refusé  demeure  fin  à  la  gaerre 
civile  moyennant  le»  termes  proposés  par  S.  M.  T.  F.,  ou  même  de 
consentir  à  une  simple  suspension  d'armes.      .     ., 

Persuadés  de  rurgencf  de  la  conjoniure,  le»  plénipotentiaires  des 
trois  puissances  se  sont  résolus  en  cuminuii  à  accéder  à  la  demande  du 
plénipotentiaire  poriugais,  et  ila  été  arrêté,  en  conséquence,  parles 
plénipotentinires  des  quïtrc  puissances,  que  l'assistance  promise  à  la 
reine  de  Portugal  lui  sfrail  |»rêtée  immédiatement;  et,  d'après  celte 
détermination,  les  pl<'nipoienliaires  d'Espaçne,  de  France  et  le  la 
Grande-Bretagne  s'engagent  à  ce  (|Be  les  forces  navales  de  leur*  gou- 
vernemeats  respectifs  «ctuellem«nt  stationnées  sur  la  côte  du  Portugal, 
preanMit  part  conjointemiint  «t  sur-le-cliamp  avec  les  forces  navales  de 
S.  H.  Tf**-Fid^e  a  toute  oi-éralion  jugée  nécessaire  ou  opportune,  par 


m,  et  o^ém.Je  rèn^qjui^Jc'ësl  teno^venicnf  fibéhi  (wl'èni 
porte?  Les gouvVrn^ents  de  France,  d'Espagne  et  d'Àngletçrre, 
sortis  d'une  insurrection  victorieuse,  doivent-tls  èti;e  rangés  dans . 
la  ratégorie  de  ces  parvénns  honlcu^qui,  pour  faire  oublier  leur 
origine  par  le^  ej^claves  des  vjjBqx  prémgés,  se  font  les  oppresseurs 
de  leiir^  frërcé' non  encore  mancipés  ? 


Lemblné-Lacherat,  Gisquet,  LsifoiMl,  Truelle,  juges,  Il  tint  raudiencè 
à  une  heure.         ,  .,  1- 

»  Après  un  plaidojter  fort  court,  mais  énergique,  de  M.  Mérilhou, 
mon  avocat,  et  mon  imprimeur  s'en  rapportant  .'1  la  justice,  le  tribu- 
nal se  retira  dans  la  chambre  du  conseil  pour  délibérer  et  rédiger 
son  jugement.  , 

i.  Il  ne  le  lit  pas  attendre  longtemps,  et  rentrant  à  l'audieiicn  aveu 


Depuis  longtemps  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  sont  comme  le  soleil 
et  i»  lune,  seHevanH'ttirqnand  l'autre  se  couclie,  le  prince  allant 
prier  dans  lés  églises  de  Madrid  quand  la  princesse  va  se  divertir  à 
Aranjuez.  Miats  il  parait  que  l'antipathie  va  chaque  jour  en  augmen- 
tant; il  ne  s'agit  de  rien  de  moins  que  d'un  divorce,  nécessaire,  dit- 
on,  si  l'on  veut  qiie  la  couronne  d'Espagne  se  continue  dans  la  ligue 
d'Isabelle.  Le  principe  de  ce  divorce  serait  même  accepté!  par  le  minis- 
tère actuel,  qui.n!aiiraU  dû  qu'à  celle  promesse  de  n'être  pas  remplacé 
par  un  ministère  progressiste  avec  M.  Olouga  pour  chef.  L'ambassa- 
d«nr  anglais,  M.  Bulwer,  apparaît  comme  l'âme  de  toutes'  les  intri- 
gués qui  se  droisent  à  ce  sujet  autour  de  la  jeune  reine.  Et  pendant 
ce  temps  noiis  n'avons  pas  d'ambassadeur  à  Madrid  ! 


f 


Notre  gouvernement  va  intervenir  eu  faveur  de  la  reine  de 
Portugal,  pbur  laquelle  il  n'éprouve  aucune  sorte  de  svmpathie,  et 
muiqucr  à  la  règle  politique  qu'il  s'était  faite.  En  Espagne,  M. 
Btijwér  défait  sans  opposition  cette  grande  œuvre  des  mariageis  ac- 
complie avec  tant  de  peine  par  M.  Guizot;  voilà  que  notre  (Politi- 
que extérieure  vient  de  recevoir  un  nouvel  échec  en  Grèce. 

Au  début  du  différend  greco-turc,  notre  ambassadeur,  M.  de 
Bourquçney,  offrit  la  médiation  de  la  Hollande,  qui  fut  refusée.  11 
parait  que  la  Grèce,  pressée  à  la  fois  par  l'Angleterre  et  la  Rus- 
sie, et  ne  pouvant  compter  sur  nous,  vient  de  se  jeter  dans  les 
bras  d'un  gouvernement  aui  est  notre  ennemi  naturel;  elle  a,  dit- 
on,  invoqué  la  médiation  de  l'Autriche  auprès  de  1^  Turquie. 


Bxi^é«llll«n  de  Kahyll».  —  On  nous  écrit  d'Oran  ;  <>  Le  gé- 
néral Bedeau  est  parti  de  Sétif  le  <6.  Des  bruits  courent  ici,  mais 
sans  grand  fondemeat  ;  on  dit  qu'il  y  a  eu  une  certaine  résistance,  i 
luét  et  44  blessés,  et  que  le  général  est  arrivé  a  Bougie  sans  difli'- 
culte.  * 

—  Le  blé  augmente  rapidement  par  suite  de  la  manœuvre  des  spé- 
culateurs. On  lait  courir  le  bruit  que  les  récolles  sont  perdues,  iaridis 
que  les  Arabes  indiquent  celte  année  comme  une  des  bonnes  dans  un 
grand  aombre  de  localités.  Il  est  vrai  qu'ici  la  sécheresse  a  empêché 
le  blé  de  grossir,  m^is  ceci  est  local. 

—  Le  vent  est  toujours  aux  grandes  concussions,  la  commission 
consultative  est  occupée  sans  relâche  i  exauiiuur  lc:>  pétitions. 

—  Lf  nouveau  plan  du  faubourg  vient  d'èire  dépose  au  commissa- 
riat civil  pour  être  montré  uu  public  pendant  quinze  jour«. 


L't/nw»,  de  Washington,  journal  olliciel,  donne  les  détails  suivants, 
sur  la  position  des  affaires  sur  le  Ilio-Grandp,  aux  deriii(^res  dates  : 

•  I^es  lettres  du  général  Taylor  vont  jus(iu'au  28  mar,<  :  depuis  la 
retraite  de  Sanlc-Anna,  il  avait  pu  rétablir  ses.itpmmutiicalions  avec 
tout  le  pays,  et  depuis  le  SO,  tiles  étaient  complètement  et  régulière- 
ment reprises.  La  cavalerie  d'Urrea,  qui  était  restée  dauscespara- 


,  les  autres  juges,  M.  Ganneron  commença  le  prononcé  de  ce  jugement 

I  mémorable.  Bien  que  sa  voix  fût  tr^-s  terme  et  très  accentuée,  le  bruil 
de  la  canonnade  et  de  la  fusillade  l'atténuait  au  pôfntque  nous  avions 
peinera  l'enUndre.  Ce,  fut  alors  «|u«  M.  Ganneron  ordonna  de  fermer 
les  fenêtres,  et  U  reprit  son  prononcé  d'un  Ion  pllis  mâle  encore,  pe- 
sant sur  les  termes  qui  déclaraient  le- ordonnances  illégales,  ailen- 

I  tatoires  à  la  charte  et  aux  lois.  Sa  parole  semblait  ainsi  jeter  (lèp*. 

!  ment,   au  nnui  de  la  justice,  un  déll  aux  détonations  qui  éclataient 

!  Incessamment  autour  du  tribunal.  « 


FAITS  DIVERS. 

ciiRO.iiiQiJE  DV  iouh.  —  M.  de  La  Grange  a  déposé  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  der  député»  une  |iéiition  d»;  M.  Hippolyte  Fture.sur 
le  projet  de  loi  relatif  i  l'emprunt  de  25  millions  a  a  la  prorogalio» 
de  la  surtaxe  des  boissons  .'i  l'octroi  de  Paris,  jusqu'en  t859.  GelU  pé 
tition  tend  i  prouver  qu'au  moyen  de  mesures  nouvelles  et  de  modi- 
Hcalions  aux  tarifs  de  roetrol,le  conseil  municipal  peut  faire  face  i 
tous  les  besoins,  satisfaire  à  l'accroissement  des  travaux  publics  et 
dégrèvera  la  fois  les  boissons  et  la  viande.  La  pétition  a  été  renvoyée 
à  la  commission  spécia'o  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi.     ___ 

—  M.  le  duc  de  Montebello,  ministre  de  ia  marine,  est  arrTvé  à 
Marseille  dimani  he.  Il  est  jiarti  lundi  pour  Paris. 

—  L'Académie  des  sctem^s  de  Naples  a  «  lu  MM.  Le  Verritr  et  Mi- 
gnet,  membres  associés  étrangers.  Ce»  élrciions,  qui  ont  ^é  faites  a 
l'unanimité  des  voix,  ont  été  approuvées  par  un  décret  royal  du  1S 
de  ce  mois. 

—  Plas  de  dix-huit  c.nts  femmes,  toutes  portant  un  enfant,  ont 
passé  l'Escaut  lundi  au  malin,  dit  le  Courrier  d'Ànvert,  pour  aller 
en  pèlerinage  à  Zwyndrecht,  alin  d'y  prier  s*nt  Machutus,  que  l'on 
invoque  pour  les  enfanisrachitiques. 

—  li;  nouveau  projet  de  constitution  delà  république  de  Geuève, 
rédigé  sur  les  bases  les  plus  démocratique»,  a  décidément  été  voté 
lundi  dernier  par  554T  suffrages  contre  5  tST.  Tout  s'est  passé  avec 
le  plus  grand  ordre,  malgré  les  émotions  d'une  lutte  qui  mettait  en 
présence  des  partis  qui  naguère  encore  ea  étaient  venus  aux  nains. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier, marquait  a)  degré»  8(10  au-dessus  de  zéro»  aujourd'hui,  i  6 
heures  du  malin,  20»;  âmidi,  2tt»»|40;  à  deux  heure»,  SX*4itO. 

—•  Nos  imprimeurs  nous  ont  fait  commettre  ce  matin  une  lourde 
bévue  géographique.  Ils  ont  retiré  la  Nouvelle-Hollande  da  lieu  où 
elle  a  surgi,  du  sein  du  grand  océan,  pour  la  placer  dans  i'hémlsphèra 
boréal,  en  plein  océan  Atlantique,  à  douze  jours  de  vapeur  des  côtes 
de  France.  Ils  ont  indiqué  le  golfe  de  Spencer,  ou  plutôt  l'un  de  ces 
havre»,  par  St'  :*ord  et  .-»J°  OUEST  de  Greeiiwich.  Ce  vaste  golfe  est 
estime  vers  le  reuircde  la  côte  de  l'Australie  méridionale  :  latitude 
depuis  environs*»  «u»  jusquaudeU  de  55  ;  longitude,  dépuis  envi- 
ron I.W  EST  (de  Greenwich),  jusqu'à  environ  457  ti».  Ce  sont  pres- 
que les  antipodes  du  point  fantastique  indiqué. 

L  ADHI.NISTRATION   DE  LA  FRANCE  A  L^tSCÂ^.  —  Ou  lit  lOtS  )es 

jours  itp  lignes  «uivantes  dans  les  avis  publiés  par  la  Pr$siê  ; 
«  Ou  oflre  500  fr.  i  celui  qui  procurera  une  plaça  siire  dans  las 


velK  élincflanjs  et  le»  joues  pourpres  d  ardeur  ju- 
Téaile  et  de  plaisir.  Sa  tête  éuit  parée  avec  un  gpût 
tOBtk  fait  pittoresque  de  grappes  de  muscat  à  teinte 
rosée  dont  l'éclat,  contrastant  avec  celui  de  leurs- 
feuilles,  se  mêlait  joyeusement  aux  tresses  de  ses 
cheveux  cendrés.  Un  de  se»  bras  relevé  sur  saboi; 
triw  soutenait  d'autres  grappes  d'un  beau  vert  dore 
choisies  par  elle,  alln  d'en  orner  a  son  tour  la  brjyie 
•chevelure  de  Juan na.  r.ir  1  ^ 

i;idi*^  celle  gracieuse  coiffure  et  de  1  effet  de 
ces  frais  rameaux  de  vigue  sur  chacune  de  leurs  tê- 
tes rieuses,  enchantait  la  sœur  de  Léonce.  Il  faut 
avQver  pour  lui  rendre  justice,  que  coiffées  ainsi 
nos  deux  amies  eussent  été  les  deux  plus  poétiques 
bacchantes  qu'ait  pu  inventer  l'art  antique  dans  les 
temps  de  sa  plus  haute  perlcction. 

—  Mon  Dieu!  s'écria-l-elle  en  apercevant  les  lar- 
mes «ui  tremblaient  dans  les  noires  paupières  de  sa 
compagne,  qu'as-tu,  ma  pauvre  Juaiina?  gue  t  est-il 
donc  arrivé?  ,    ,  ,, 

Et  ayant  déposé  les  raisins  sur  le  banc,  elle  prit 
les  aàiHS  da  la  douce  alOigée. 

—  Je  n'ai  rien,  tjit  celle-ci,  ne  t'inquiète  pas  ;  c  est 
plutôt  un' spasme  qu'une  idée  triste,  qui  m'a  fait 

pleurer  ainsi.  ^        ..         .       .    .,_ 

.rA.hl  reprUErne8line,étourdiequejesuis,jâu. 

rais  dû  le  deviner  plus  tôt.  Noily  non,  ce  n'est  pas 
un  «Msme,  c'est  bien  une  idée  triste,  et  j  y  pense 
malniëBant,  mon  père  seul  est  la  cause,de  tes  ar- 
mes. Pauvre  Juannal  II  savait  pourUni  que  cfst 
toi  que  Léonce  préfère,  et  que  lu  l'as  toujours  aimé 
toi>méme  au  moins  comme  s'il  éuil  ton  frère.  D'où 
lui  est  donc  venue  la  bizarre  idée  de  vous  forcer  à 
vous  traiter  en  étrangers? 

-x-Cestvrai,  avoua  naïvement  la  charmante  amou- 
reuse en  es>uyant  ses  larmes  et  embrassant  Ernes- 
tint  pour  sa  sagacité,  c'est  bien  vrai,  ma  boQue,  j'é- 
tais si  gaie  hier  en  pensant  que  j'allais  le  revoir. 
-«•Et  aujourd'hui,  dit  Ërne&Une, ta  gaieté...  , 
-«•Obi  >uer80irdéjà,repnt  Juanna,  je  l'ai  attendu 

iuuUleiBenl.' 

Mais  pourquoi  donc  aussi  11  es-tu  pas  venue  avec 

iioa»  au  devant  de  lui'. 

fJTa  penses  bien  que  s'il  n'avait  tenu  qu'à  nui, 
I*.  n'y  .eussa  pas  manqué.  Depuis  si  longtemps  ;•« 
M'en  éuis  fait  une  fête.  Oh!  j'ai  été  bien  triste  *e 


me  voir  forcée  d'y  renoncer. 

—  De  t'y  voir  forcée,  chère,  «t  pourquoi? 

—  Ce  que  ton  père  a  dit  tout  à  l'heure  un  l'cu  ru- 
dement i  Léonce,  maman  me  l'avait  dit  hier  pins 
doucement,  il  est  vrai;  elle  est  si  bonne!  Mais  c'est 
par  elle  que  j'ai  appris  qti'il  ne  fallait  plus  laUser 
voir  mes  préférence»  et  que  les  convenances  s'oppo- 
saientjjésormais  il  ces  épancbemenls  affectueux  ({ue 
Léonce  et  moi  avions  autrefois  l'un  pour  l'autre. 

—  Vraiment!  Eh  bieni  il  m«  semble  k  moi,  que 
si  j8  préférais  quelqu'un  qui  m'aimât  dé  son  côté,  je 
me  moquerais  bien  de  l'usage  et  des  convenances  ; 
tout  le  monde  le  saurait  bienlôt,  car  je  ne  me  gêne- 
rais guères  pour  le  lui  témoigner. 

—  Mais  maintenant  ne  préfères-tu  donc  encore 
personne  entre  tous  ceux  que  tu  aimes? 

—  Si;  toi,  par  exemple,  ma  chère  Juanna;  mais  je 
ne  sais  vraiment  pas  qui  je  choisirais  si  je  voulais 
me  marier.  En  revanche,  je  sais  fort  bien  que  je  ne 
chofsirais  pas  un  vieux,  par  exemple,  comme  le  ma- 
ri de  Laure,  ou  bien  un  homme  honorable  comme 
M.  Pernon,  surtout  un  homme  honorable  comme 
M.  Pernon. 

Elle  n'avait  Pits  achevé  que  l'on  vit  le  député  lui- 
même,  marchant  travement  en  compagniede  M.  La- 
cbaumeUe  et  de  Léonce,  déboucher  dans  l'allée  des 
platanes. 


(Laiuit$froekaitisme*t.) 


Antoivy  MéHay. 


On  nous  communique  une  broclriire  qui  sera  pu- 
bliée prochaiaemeiit  sous  ce  titre  :  L$s  Tmpi  tant 
bien  changé»  !  conte  fantastique.  Nous  en  extrayons 
deux  chapitres,  qui  contiennent  une  critique  pi- 
quante de  quelques  travers  de  notre  organisation 
politique  et  sociale. 

Un  Parlemenl.  - 

..  ..  Il  y  avait  beaucoup  de  partis  qui  occupaient 
des  places  distinctes  dans  la  salle  des  séances  ;  l'ex- 
trême gauche,  ia  gauche,  le  centre  gauche,  le  centre 
droit,  la  droiçe  et  l'extrême  droite,  ou,  en  allant  du 
rouge  au  blanc,  crête  de  coq,  cerise,  rose  de  Ben- 
gale, incolore,  blafard,  blatte  de  lis,  blanc  de  neige. 


En  d^flhllive,  cela  ne  formait  que  trois  canps  dis- 
tincts :  cçux  qui  regrettaient. i«  pasK<  ciiux  qui 
jouissaient  du  présent  et  ceux  qui  soupiraient  après 
l'avenir.  Ce  qui  peut  se  traduire  encore  par  CMi  mol»  : 
J'ai  brouté,  je  broutt;,  je  brouterai, 

I"  PARAGIUPUE.  Noun  soBimes  charmés  que 
les  affaiies  exieriiUres  aillent  très  bien. 

DiscuS6io.>.  La  gauche  et  la  droite  ,  aux  inini»- 
tres  :  Vou»  éles  des  couards. 

Ltt  centre»  gauche  et  droit.  Si  nous  étions  au 
pouvoir,  nous  ferions  d'admirables  prouesses. 

Lt»  mtn**tr«».  Vous  n'entendez  rien,  ni  les  uns, 
ni  les  autres,  à  la  grande  politique. 

Le  centre.  Eli  I  grand  Dieu  !  laiïsez-nous  donc 
brouter  eu  |>aix. 

2«  PARAGKAPIIE.  Nous  sommes  plus  charmés 
eiuore  <|ue  les  affaires  intérieures  allient  mieux. 

oiscussiu.vi.  Lm  gauche  et  la  droite.  Le  peuple 
est  on  ne  peut  plus  malheureux. 

Le»  centre»  gauche  et~droit.  Si  nous  étions  au 
pouvoir,  nous  ferions  son  bonheur. 

Les  minittrei.  Jamais  la  |irospérilé  n'a  été  si 
grande. 

Le  centre.  Tant  mieux,  l'herbe  n'en  sera  que  plu» 
drue. 

5*  PAUAGHAPHE.  Nous  tuerons  le  temps  avec 
les  lois  que  vous  nous  donnerez  à  faire. 

Disciit^siOK .  La  gauche  et  la  droite.  Donnez-en 
peu,  mais  qu'elles  soient  bonnes. 

Les  centre»  gauche  et  droit.  Mettez-aous  au  pou- 
voir, et  vous  n'en  aurez  qued'excdleuies. 

Lee  w*ini»tre» .  Les  iiùires  sont  délicieuses. 

Le  centre.  Il  semble  qu'en  fait  de  lois,  le  budget 
et  les  dotations  devraient  suflire  maintenant. 

Après  c^s  brilla«ts  discours,    rassemblée,  ainsi 

Îu'eil«  en  était  convenue,  s'amusait .')  f«iie  des  lois. 
e  peuple  en  avait  trente  mille,  et  l'axiomo   fon- 
damental de  sa  constitution  voulait  que  nul  ne  tût 
/  censé  les  ignorer. 


De«   riiliai|lc«tlunii   et   du   macatrliiiiie 
coiumerclasl. 

En  ce  temps-là,  le  meunier  mêlait  des  féve- 

roles  et  du  plâtre  à  la  farine  ;  le  boulanger  augmen- 
tait le  poids  du  paiu  au  moyen  d'ingrédients  nalfai-  ' 


sants.  On  vendait  du  vin  fabriqué  tans  vin,  dis  tis- 
su» dulaiMe(.des.iiMu«^e  M  fabriqués  avec  du 
coton,  du  lait  fabriqué  avec  du  son,  elc 

On  rapporte  a  ce  propos  l'anecdote  suivante  . 

Un  faux  monnaveur  .se  présente  chez  un  marchand 
et  demande  douze  moodioirs  de  fli ,  on  lai  en  noDlrn 
qui  neMUfieanent  pAs  an  «tôttede  ontORj'ft  céqnW 
lui  assure;  il  les  paie  trois  francs  pièce,  et  s'en  va. 

I,e  soir,  le  marchand  s'aperçoit  au'il  a  reçu  douze 
écusfaux;  chaque  éou,«(ssayé  par  "un  joaillier,  fut 
reconnu  ne  contenirquepour  «n  «on  d'argent.  Mais, 
à  l'heure" même  où  se  faisait  la  vériticalion,  l'ache- 
teur découvrait  (|ue  les  mouchoirs  ne  contenaient 
chacun' que  pour  un  sou  de  Ul. 

Plainte  fut  portée  des  deux  paris    Le  faux-mon 
nayeiir  fut  pendu;  mais  le  marchand  ne  fut  pas  In» 
quiété,  et  son  commerce  prospère  toujours. 

Une  ondée  chamarrait  de  mille  couleurs  les  vête- 
ments garantit  bon  teint ,  on  vendait  de  la  chico- 
rée pour  du  café,  de  l'huile  de  |)avof  et  de  colza 
pour  de  l'hune  d'olive,  de.TOs  de  charogne  s'addition- 
naient au  poids  de  la  viande  et  se  vendaient  au  même 
prix,  etc.  Quand  on  se  plaignait  aux  marchands,  il» 
répondaient  :  •  Vous  dites  vrai,  mais  la  concurren- 
ce I...  Si  je  no  fraude  pas,  mon  voisin  va  Oie  ruiner 
en  donnant  à  plus  bas  prix.  " 

•  Si  je  ne  lutte  avec  lui  par  les  annonces  et  la  pu- 
blicité, un  grand  luxe  de  magasins,  je  serai  écrasé  ; 
le  public,  en  définitive,  paiera  les  frais  que  nous  fai- 
sons, soit  par  l'infériorité  des  produits  qu'on  lui 
délivrera,  soit  par  l'élévation  des  prix.  Le  marchand 
qui  ne  fait  pas  de  bruit  et  vend  à  un  prix  raisonna- 
ble est  abandonné;  on  lui  préfère  le  voisin,  parce 
qu'il  se  fait  vanter  par  l'affiche  ou  la  presse,  ou  mê- 
me simjilenent  parcequ'il  vend  deuxfois  plus  cher.» 

Voits  êtes  bien  fait,  vous  avez  le  goût  du  luxe, 
vous  écorchez  quelque  peu  l'anglais,  vous  lancez 
agréablement  l'epigrammu  et  la  fumée  de  cigare; 
soyez  tranquille  pour  votre  existence  :  un  tailleur 
vous  babillera,  un  marchand  de  chevaux  vous  mon- 
tera, un  fabricant  de  voitures  vous  fera  rouler,  un 
restaurant  voiis  héber;;era;  pour  tout  cela,  vous  n'au- 
rez rien  à  faire,  vous  donnerez  leur  adresse  à  qui 
s'en  enqueri-a;on  ne  vous  demande  qu'une  chose, 
jouer  le  tôle  du  poteau  aux  afbdies... 


V. 


marchait  comme  k  l'ordinaire  sur  la  lif^ne,  et  avafl  déj.1  traverse^  deux 
arclies  db  pçipt  de  fer,  ^u^nd  celui-ci  a  tout-à-coup  cédé  suusie  poids 
du  convoi  etVfiitabIméVavec  un  fraca»  inreriial,  dans  ia  riviën»,  (jui 
«oniple  Jicet  entlreil  cent  viuiït  pieds  du  profondeur.  La  machine. et 
son  leuder  avaitfll  déjà  quidé  le  pont  au  moment  de  l'événement  et  ils 
•onlinuérent  Irur  route  deJ'aulie  côté.  Quelques  cris  ont  été  enten- 
dus par  les  témoins  de  ia  catastro|>lie,  niais  ia  cliute  fut  si  rapide 
qu'ils  ne  purent  rien  distinguer  et  tout  rentra  bientôt  dan:i  un  morne 
silence. 

•  On  se  porta  immédiatement  au  bord  de  ia  rivière,  d'où  l'on  relira, 
non  sans  difficulté,  <|uatre,t;adavres,  et  douze  ou  treize  voyageurs  plus 
•u  moins  grièvement  atteints,  qui  furent  portés  à  l'hôpital  voisin. 

•C'est  unAde>éno.rine>  barres  dt;  fer  qui  souiiennunlla  dt-rnièrear- 
cliequi.  ayant  cédé  soIln  le  poids  du  convoi,  a  faii  flécliir  les  rails, 
enlralM  un  déraillement  et  l'é<^roulemeni  de  l'une  des  piles.  Heureu- 
temeot,  il  parait  que  rien  n'est  tçnbé  sur  les  voitures;  mais  lancées 
les  unes  contre  les  autres  avec  violence,  elles  ont  été  néanmoins 
broyées.  Dn  seul  voyajeur,  qui  a  eu  la  présence  d'esprit  de  s'élancer 
par  la  portière,  dès  qu'il  a  senti  la  chute,  a  échappe  sans" blessure-, 
ft'étanl  trouvé  après  le  premier  étourdissement,  la  tète  en  bas  dans 
l'eau,  au  fond  de  sou  wagon,  il  a  fait  tant  des  pieds  cl  des  mains 
qu'il  a  trouvé  une  ouverture,  et  a  pu  gagner  le  t)ord  ù  la  na;;e. 

•  Il  est  impossible  d'af signer,  jusqu'ici,  aucune  cause  à  l'accident. 
Le  mécanicieh  a  tellenieiil  e(é  imii^essionnè,  par  le  dan^'cr  auquel  il 
Tenait  d'échapper,  que,  nlsi  de  terreur,  il  a  continué  .>a  marche  à 
toute  vapeur,  pendant  une  distance  de  deux  milles.  L'un  des  çonduc- 
leura.»  été  tué  sur  le  cou{i.  * 

INHUMATION  PBKCIPITKE.  —  La  fi  mnie  d'un  fondeur  en  cuivre, 
de  Lyon,  étant  tumbée  eu  léthargie,  dans  les  premiers  jours  de  celle 
semaine,  on  la  crut  morte  et  on  procéda  à  soif  ensevelissement.  Jeudi, 
le  mari  inconsolable  voulut  voir  unedernière  fo|s  les  restes  de  celle 
doit  ii  allait  être  entièrement  séparé.  On  ouvrit  le  cercueil  et  l'on  s'a- 
perçut que  cette  infortunée,  après  d«s  elToris  inuuis  pour  ^c  débarras- 
ser de  son  linceul,  s'était  ronge  les  mains  de  désespoir.  La  planche 
sur  laquelle  elle  reposait  était  disjointe  par  s'uite  des  etTurts  désespè- 
res dans  lesquels  s  était  consumé  le  reste  de  ses  forces.  On  sup|>osc 
que  la  personne  chargée  de  la  veiller  avait  cédé  au  sommeil,  et  que  par 
suite  elle  n'a  ricu  entendu. 

■  lu  invalides  du  pauvre.  —  Une  vieille  femme  toute  courbée 
par  les  a^  comparait  devant  la  police  correctionnelle.  Elle  s'appuie 
au  bras  de  deux  gardes  municipaux  pour  s'asseoir  sur  le  banc.  A,u 
moment  4le  l'iBlcrroger,  M.  le  président  lui  dit  de  rester  assi.se. 

—  Votre  nom?  —Louise  Malpinçon,  veuve  Durand.  —  Votre  âge? 
—  Quatre^ingts  aas,  mon  bon  juge,  quatre-vingts  ans.  —  Ajcr-vous 
un  état?  —  Je  n'y  vois  plus,  je  ne  marche  plus,  c'est  un  vilain  état, 
allez.  —  EnOn,  vous  ne  IraTaflIcz  plus?  —  Je  ne  peux  pas. 

'Vous  avez  mendié  devant  une  église  ?  — C'est  vrai,  et  l'on  m'a 
fait  prendre.—  Qui  vous  a  done  fait  prendre?  —  Les  pauvres  de  M. 
le  curé,  qui  sent  jaloux  de  moi,  parce  qu'on  ma  donne  plus  (|u'à  eux. 
E!>t<e  dono  ma  faute  si  je  suis  plus  vieille  que  tout  le  monde  f 

—  Pourquoi  ne  demandez-vous  pas  la  permission  de  stationner  sous 
le  porche  de  l'église,  comme  les  autres. 

—  ie  l'ai  birn  demandée,  on  n'a  pas  toqIq...  Il  y  a  un  petit  bossu 
de  mendiant  qui  est  bi<iii  avec  le  sacristain,  et  qui  m'en  veut  parce 
qu'il  /l'a  que  soixante-deux  ans  et  que  ses  cheveux  ne  sont  |>as  assez 
blanc*.  Esirce  ma  faate  si  je  suis  si  vieille? 

—  Que  T«Bs a-ton  répondu  lorsque  vous  avez  sollicité  cette  fa- 
»eur  t 

—  Qu'il  n'y  avait  plus  de  place.  Ah!  bon  Dieu!  il  ne  faut  pour- 
tant pas  beaueoap  de  place  pofir  fendre  la  main. 

—  Vous  n'avez  aucun  moyen  d'existence?  — J'ai  la  b»nlê  dé  bieu, 

—  Vous  n'avez  plus  d«  famille ?  — Tous  morlsl...  J'aurais  bien  da 
mourir  avant  eux  I 

—  Le  tribunal  va  faire  pour  vous  tout  ce  qu'il  peut  faire. 

—  Je  TOUS  remercie  bien,  non  bon  monsieur,  et  je  prie  Dieu  qu'il 
TOUS  le  rende.  (On  ril.| 

Le  tribunal  condamne  la  vieille  mendiante  viti|t-qualre  heures  de 
prison, «t  ordonne  qu'à  l'expiration  de  »>a  peine  elle  sera  conduite  nu 
dépôt, de, meudicité. 

tJné  b^V!  femme,  présente  h  l*audit<iire  pour  déposer  dans  une  af- 
faire ^tre  parties,  s'approche  de  la  veuve  Durand  et  lui  glisse  dans 
la  rnàiii  le  produit  d'une  petite  collecte  qu'elle  viunt  de  faire  sur  son 
banc.  •  Allons,  allons,  dit  la  prévenue,  h  ya  encore  de  bonnes  Imes 
du  bon  Dieu.»  [ShroU.) 


Les  personnes  dont  l'abonncmcnl  expire  le  31  mai 
sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
tetiradus  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  c^s  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi,  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  fa  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Chambre  des  Députés. 

Présidence  de  M.  Sauzet.  —  ^anee  4u  28  mai 

M.  HftaiRT,  gaide-dés-sceaux,  dépusn  sur  le  bureau  lo  projcl  de  loi  adopté 
ptr  la  Chambre  des  pairs  relatif  au  chapitre  royal  de  Saiut-Uenis. 

L'ordre  du  jour  est  la  di^icussion  delà  proposition  de  H.  de  Riinilly,  relative 
k  rétablissement  d'un  impôt  sur  la  race  <»uine. 

M.  UAplUt-BALLANGE  Combatte  projet  :  l'auteur  de  la  proposition,  dit- 
il,  a  voulu  venir  eu  aide  avx  besoins  du  Trésor,  et  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux 
à  fatro  qu«  de  frapper  d'un  impôt  le  cbieii  du  berger.  Ce  n'est  pas  une  kti 
80niptuairo>qu'ou  vous  pro)M>sc,  c'est  l'élablissenient  d'un  nouvel  impôt, sous 
le  nom  du  charge  de  police  ;  mais  len  faits  ne  cb:ui{;eul  pas,  parce  qu'on 
change  le^  mots:  la  commission  i  modillé  la  proposition,  mais  tes  résultats 
D'eÀ'w^nVpai  moi^a  lés  mSmes. 

L'ittpÀt'(|ik|/8a  r«at  é(«,biir  frapi>erait  principalement  tes  cultivatenn, 


mmm 

la  edmmlssl%rdans  son  art.  3,  »  faiTv^^  distinetiOn  :  eUè  a  exempté  de 
l'impôt  les  jeuBé»  chiens  encore  au  l»»rceau  (ou  rit)  et  qui  sont  encore  au 
sein  do  leur  mère.  (On  rit  plus  fort.)  Il  faudra  dune  une  |)olic<î  toute  parti- 
culière pourconstMtcr  le  chaugenTent  d'état  «lu  ehien  et  fixer  le  moiueui  ou 
il  devra  être  soumis  à  l'impôt.        -'—     f  .... 

La  commission  propose  aussi  de  frapper  d'uni"  amende  le  propriétaire  qui 
n'aurA  pas  fait  la  déclaration  «pi'il  a  un  cbien.  Il  y  a  dans  cette  mesure 
quelque  Chose  d'iaimoral,  quelque  chose  d'injuste.  Les  système  qui  nous  est 
présenté  contient  en  lui-même  uii  principe  disornaiMsateur  qui  aurait  dès 
conséquences  désaslreu-^es  el  entraliieraiLà  de»  dépenses  qui  ne  seraient  pas 
couvertes  par  les  revenus.  Je  vole  contre  la  proposition. 

m.  viviKN.  J'ai  hésilc  U  prendre  part  à  ce  diiyM.  Kn  effet,  ou  ne  mj  pose 
pas  en  adversaire  de»  chiens  sans  faire  rire  on  sans  froisser  des  sentiments 
bien  res|(ectal)les,  (On  rit.)  Gui,  Messieurs,  grâce  aux  pocleji  el  aux  artistes, 
s'attaquer  aux  ehien»,  c'est  s'en  prendre  a  l'caibléine  de  la  lidélité,  à  la 
oonsolatiou  du  pauvri-,  ii  la  lumière  du  l'aveugle.  Il  laut  bieu  en  prendre  son 
parti,  c'est  (:e  que  je  fais,  en  me  di-clarant  en  faveur  de  la  proposition  de  M. 
de  Réinilly.  Cette  proposition  a  l'autorité  des  précédents  et  de  certains 
exemples.  Deux  fois  la  Chambre  a  examiné  la  question.  ' 

Depuis,  les  conseils  généraux,  consultés  U  ce  sujet,  ont  répondu  :  5(5  ont 
|>rovoqué  les  mesures,  27  ont  regretté,  en  les  repoussant,  de  ne  pouvoir  en 
ludiquer  d'autres. 

Maintenant,  examinons  les  Inconvénients  du  réeime  acluel.  Ces  inconvé- 
nients sont  :  i"  la  destruction  du  gibier  par  les  chiens  sans  maîtres;  2"  la 
consommation  de  sabsian^es  qui  pourraient  être  appliquées  k  la  nourriture 
do  rhoinine;  enlin,  la  pnipagatioii  du  culte  horrible  maladie,  la  rage,  qui 
jeite  la  terreur  dans  uos  f>opulalions. 

Messioiirs.  ce  n'est  pas  le  caractère  d'un  impôt  soinpluaire  qu'il  faut 
donner  U  celte  niesiire,  on  doit  l'eiivissger  comme  une  mesure  de  sûreté  pu- 
blique l't  de  police. 

Il  qu'on  lie  di^e  pas  que  la  I.txp  ub  rciniHliera  pas  aux  inconvénients  si- 
gnalés de  tolis  côté».  Dans  le  pays  de  Uade,  le  nombre  des  chiens  recensés  a 
toujours  suivi  le  pins  ou  le  moins  d'élévation  de  la  taxe. 

J<*  le  déclare,  en  approuvant  l'esprit  de  Ja  proposition,  I*  travail  de  la  com- 
ini.'>.siun  oio  parait  devoir  subir  de  proiondes  iiiodilication*.       ji 

La  commission  a  eu  tort  de  donuer  a  la  taxe  un  caractère  facultatif,  les 
communes  ne  doivent  pas  rester  inallrcsses  de  l'appliquer  ou  de  la  retirer. 
La  taxe  doit  être  obli)(aioire  polir  toutes.  Knlln  c'est  au  gouvernement  k  ré- 
gler le  mode  de  perœption  et  les  cas  d'excci>tion.  Voici  la  rédaction  que  je 
proposerais  : 

Art.  I".  A  partir  du  l"  janvier  18-18,  il  sera  établi  dans  toutes  les  commu- 
nns,  k  leur. profit,  nn<;  taxe  annuelle  sur  les  chiens. 

Le  montant  de  celle  taxe  sera  flxé,  dans  chaque  commune,  par  une  déli- 
bération du  conseil  muuiciital,  et  approuvée  par  l'autorité  chargée  d'arrêter 
le  budget, 
"^rl.  2.  l'n  règlement  d'administration  publique  déterminera  : 

I"  Le  mode  de  perception  de  la  taxe;  2"  les  cas  d'exemption. 

Art.  3.  lies  contraventions  aux  ordonnances  prises  en  vertu  des  articles 

firéc^dents,  seront  punies  d'une  amende  de  1  i  tS  fr.,  qui  sera  versée  dans 
a  caisse  launicipale  et  attribuée  parmoilié  aux  agents  qui  auront  constaté 
la  fraude. 

Je  crois,  Messieurs,  i\\xc  les  amendements  complètent  la  loi,  cl  je  prie  la 
Cliambre'dc  vouloir  bien  les  adopter. 

Le  gouvernement  adhère  à  la  rédaction  proposée  par  M.  Vivien,  ainsi  que 
M.  de  Rémilly. 
M.  L*oiir  DE  MAI.KVIM.E.  L'honorable  M.  VivienTmanifeslail  toute  l'henre 

3urlqiie  hésitation  4  prendre  part  il  cette  délibération  ;  il  craignait  l'espèce 
e  ridicule  qui,  selon  lui, s'attache  k  la  matière  imposable. 

Si  <'ette  matière  n'était  que  ridicule,  je  me  serais  abst^u  moi-même  de 
monter  à  la  tribune;  mais  je  ne  la  trouve  pas  ridicule;  moi,  je  la  trouve 
très  sérieuse,  je  vais  dire  le  mot  juste,  très  abusive.  (Oui  !  oui  '.) 

Si  l'un  nous  avait  proposé  un  impôt  somptuaire,  nous  aurions  eu  peut-être 
certaines  dis|)ositions  ï  l'adopter  ;  m^is  dans  ce  cas,  nous  aurions  demandé, 
pour  éclairer  notre  délibération,  des  études  un  peu  pins  sérieuses  que  celles 
qui  ont  été  faites  ;  nous  aurions  deroaadA  ce  au'était  la  matière  imposable, 
si  le  produit  d«  l'impôt  serait  eu  rapport  avec  les  frais  de  perception.  Mais  il 
ne  pouvait  pas  être  question  d'impôt  somptuaire  dans  le  cas  qui  nous  occu- 
pe. Aussi,  nous  dtt-on  qu'on  a  voulu  rassurer  les  familles  et  aller  au-devant 
d'un  danger  terrible.  ^.     - 

S'il  ne  s^ag4t  que  de  faire  disparaître  les  chiens  dangereux,  les  chiens'ar- 
ranls,  les  chiens  «on*  av«u,  comme  on  les  appelle  (on  rit),  la  loi  proposée 
est  inutile,  les  lois  existantes  suffisent.  Si  nous  avions  encore  parmi  nous  un 
maire  de  grande  ville  qui  est  passé  dans  une  antre  chambre,  il  vous  dirait 
le  nombre  de  chitns  qu'en  sa  qualité  de  maire  prudent  il  avait  soin  de  faire 
abattre  tous  les  ans.  -  ^ 

QUELQVES  VOIX.  Quel  Ast  ce  maire."  'M 

M.  NAVRAT-SALLAKicE.  M.  Itarbot,  (hilarité  bruyante),  maire  de  Rouen, 
ancien  député,  aujourd'hui  pair  de  Frantv  (Nouveaux  rires.) 

M.  i.ftOKi  DE  MALEviLi.E.  On  avait  dit  d'abord  qu'il  nes'agissait  que  d'une 
taxe  facultative  au  profit  de  la  commune  qui  l'établira.  Réduite  à  ces  pro- 
portions, la  loi  était  peu  dangerec^cel  je  me  voyais  désarmé.  Mais  l'amen- 
dement di-  l'honorable  .M.  Vivien  la  rend  plus  sérieuse.  Ce  n'est  plus  une  taxe 
sur  les  chiens  <iue  les  communes  auront  la  faculté  d'imposer  ou  de  ne  pas 
imposer;  c'est  bien  désormais'une  mesure  générale  qui  sera  établie  partout 
sur  chaque  possesseur  de  chien. 

Maintenant,  sarqui  va  tomber  la  part  ia  plus  lourde  de  l'impôt?  Pour  les 

3uatr'c  cinquièmes,  sur  les  citoyens  les  plus  pauvres  du  pays.  (Réclamations 
iverses.) 

Savei-vous  quelle  est,  au  fend,  l'iraporlance  de  l'impôt  qu'on  vous  pro|M>- 
se?  liy  a  là  une  prestation.  Or,  les  conseils  municipaux  ont  toujours  refusé 
<le  voler  le  maximum  de  la  preslatioti  en  nature.  Si  donc  il  s'agissait  de  la 
doubler,  snyei  sitrs  (|u'ils  s'y  refuseraieal.  Eh  bien  !  c'est  précisément  ce  que 
vous  faites  eu  établissant  un  impôt  sur  chaque  iK)ssçsseur  de  chien.  (Bruit.) 

En  résumé,  l'impôt  qui;  l'on  vcul  créer  est  inipoliliauc;  il  est  vexatoire,  el 
je  supplie  la  Chambre  de  ne  pas  l'adopter.  (Aux  voix  !  ) 

M.  BTiBNNK,  rapporteur.  La  commission  a  déjà  ajiprécié  tontes  les  olijec- 
lions  que  vous  veuer.  d'entendre;  mais  ce  qu'elle  a  considéré,  c'est  l'expé- 
rience de  ce  qui  se  fait  dans  certains  pays  étrangers,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, en  Bavière. '(Aux  voix  )  ) 

M.  DE  MORNAX.-  Oïl  a  présenté  la  proposition  comme  alientoire  aux  droits 
(Kipulaires.  (On  rit.)  C'est  au  contraire,  selon  moi,  dans  l'intérêt  de  la  classe 
malheureuse,  de  la  classe  populaire,  (|u'il  faut  diminuer  le  nombre  des 
chiens.  -  ^ 

M.  rARics.  On  dit  que  c'est  dans  l'intérêt  du  pauvre;  mais  si  le  pauvre, 
pour  ne  pas  payer  l'impôt,  est  obligé  de  vendre  son  chien,  il  en  accusera  le 
gouvernement  de  Juillet.  (Longue  agitation.) 

La  chambre  consultée  décide  ([u^lle  passera  ii  la  discussion  des  articles. 
Un  lon^  tumulte  succède  à  ee  vote. 

La  commission  adhère  aux  amendements  de  M.  Vivien. 

M.  MAunAT-BALLARei!  propôSe  un  amendement  ainsi  conçu  : 

"•  A  partir  du  i"  janvier  1848^  tes  maires,  avec  l'autorisation  du  conseil 
municipal,  pourront  exiger  que  les  propriétaires  de  chiens  leur  attachent  an 
collier  parlant  un  nnmérofiniietie-sem  donné!  la  roalHé  de' la  communn. 
Les  chiens  qui  ne  porteront  pas  do  colliers  seront  abattus  par  legarde-cbain- 
piUre.  (Bruits  divers.)  ^  -k  J 

Le  mofen  i|ne  j'indique,  dit-il,  n'est  pas  nouveau,  il  est  pratiqué  diiMr 
quelques  canU>ns,de  la  Suisst^  On  remet  ii  chaque  habitant  qui  vmit  avoir  un 
chien,  un  collier^avcc  un  numéro.  (Assex  1  as.sez!  M.  Maurat-Ballange  quitta 
la  tribune.) 

M.  VATouT.  Je  demande  h  la  commission  si  l'imiMM  couiplera  comme  la 
prestation  en  nature,  au  cens  éleetoral.  (Humeurs.)  CleslJim.  bon  à  savoir, 
aussi  si  vous  |>aycz  i!M,h.  d'imposition,  ei  si  vous  ji^Imï^diff^Mr  électeur 
vous  achèten'7.  deux  bouh'dogues.  (Interruption.)/ 

Vous  voulet  Changer  de  domicile  politique  ;  ejM>ion  *.<iroi{S'{invdyèf  votre 
chien  dans  un  autre  arrondissement. 
Une  voix  :  Très  joli. 
M.  VATOUT.  Où  r«oonBattl>e  qu'il  est  trèe  nMOMire  ^^  W  cuonision 


r(i«ç8,  soit  par  la  grandeur,  soit  pv  l^tilité.  Iiirbarr^e  du  i^l 
^st  un  immense  système  hydraulique,  qui  permettra  d'arroser  toute  - 
la  .superficie  du  Delta  et  une  grande  partie  des  déserts  situés  sur 
la  rive  droite  de  la  branche  oe  Damiette  et  sur  la  rive,  gauche  de 
la  branche  de  Rosette.  L'idée  en  appartient  à  Napoléon,  qui  sa- 
vait apprécier  avec  Ik  même  justesse  de  coup  d'œil  un  plan  de  ba*  ' 
taille  contre  la  nature  et  un  plan  d'attaque  contre  l'ennemi.  Le 
barrage  du  Nil  est  une  entreprise  aussi  hardie  que  colossale  ;  car,' 
si  le  fleuve  qui  fertilise  l'Egypte  a  été  souvent  contenu  par  des 
chaussées,  Jaifiais  aucun  pont  ti'ai  été  jeté  sur  son  lit  mobile  et  va- 
seux. La  difficulté  n'est  pourtant  point  insurmontable,  et  l'on  doit 
avoir  pleine  confiance  dans  le  talent  éprouvé  de  Mougel-Bey.  Le 
génie  de  l'Europe  est  là  représenté  par  cet  habile  ingénieur  fran- 
çais, qui  dirige  ce  grand  travail,  et,  nous  sommes  fiers  de  le  dire, 
Rar  quelques-uns  des  nôtres  qui  ont  été  appelés  à  y  concourir, 
ous  pensons  donc  (lue  tous  nos  ami5  liront  avec  plaisir  les  détails 
suiYantS-puhUjés  par  le  Courrier  âe  Marseille  : 

La  vallée  du  Nil  a  été  formée,  comme  toutes  les  vallées  des  grands 
flenvts,  par  les  dépôts  successifs  du  Nil.  Ce  fait  était  bien  connu 
des  anciens  prêtres  égyptiens,  lorsqn'ils  disaient  à  Hérodote,  dans 
leur  langage  figuré  :  La  vallée  d'E^'yple  est  un  don  du  fleuve.  Les 
sources  du  Nil  étant  situées  dans  ia  ré|,'ion  équatoriale,  s'alimen- 
tent et  se  grossissent  parles  pluies  périodiques  et  régulières  qui  ont 
lieu  dans  ces  climats,  de  sortfl  que  ce  fleuve  présente  le  phéiionènft 
des  crues  périodiques  et  régulières;  ainsi,  il  commence  &  croître ^u 
2()  juin  au  4  juillet  et  à  décroître  du  1"  au  15  eciobrn  de  chaque  an- 
née. Tout  le  terrain  que  peuvent  atteindre  les  ornes  est  fertile  et  pro- 
duit les  plus  riches  moissons.  Eu  dehors  de  ces  limites,  il  n'y  a  plus 
que  le  désert  avec  !>es  sables  brûlants  et  ses  diines  mobiles,  qui 
viennent  former  comme  une  enceinte  à  la  partie  cultivée. 

Supposez  un  instant  que  le  fleuve  ne  s'étende  plus  hors  de  ses  ri« 
ves,  ou  que  l'incuria  des  hommes  laisse  une  partie  de  la  contrée  en 
dehors  des  effets  bienfaisants  de  l'inondation,  et,  au  lieu  d'une  vallée, 
vousii'aurez  plus  que  le  désert.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  et  l'an, 
tbousiasme  des  Arabes  qui  donnent  au  Nil  le  nom  de  fleuve  béni,  et 
la  présence  des  dunes  qui  se  remarquent  sur  le  bord  de  ce  fleuve  dan» 
plusieurs  points  qui  autrefois  étaient  cultivés.  Il  y  a  lutte  acharnée  et 
incessante  entre  )e  Nil  et  les  sables  du  désert  ;  partout  où  le  Nil  passe, 
les  sables  disparaissent;  mais  aussitôt  que  le  fleuve  se  retire  do  quel» 
quos  points,  les  sables  accourent,  chassés  par  les  vent^,  et  semblent 
poursuivre  le  fleuve^  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  atteint. 

Aussi  les  anciens'Egyptiens  avaient-ils  divisé  la  vallée  parMs  di- 
gues longitudinales  et  transversales ,  formant  comme  les  cases  d'un' 
échiquier;  et,  lorsque  le  Nil  commençait  il  déborder  ses  rives^  on  l'in-    - 
troduisait  dans  ces  cases,  soit  directement,  soit  par  des  canaux  mé->' 
nages  pour  cet  objet.  Après  que  les  eaux  avaient  suBsamment  sta-- 
tionné  dans  ces  Itassins  pour  y  déposer  leur  limon  et  hinaecler  le 
terrain  à  une  jtrande  profondeur,  on  les  écoulait  de  nouveau  dans  le: 
fleuve,  qui  était  rentré  dans  son  lit:  Sur  le  terrain  boueux  du  bassin,. 
on  semait  sans  aucune  préparation  le  blé,  l'orge,  les  fèves,  etc.,  et 
trois  mois  après  on  commençait  la  récolte.  Lie  terrain   resuit  alors 
inculte,  à  part  queluues  exceptions,  jusqu'à  la  nouvelle  crue  du  Nil. 
Celte  méthode  de  culture  est  encore  adoptée  aujouré'hui  dans  la  Haute- * 
Egypte  avec  d'beureuses  modifications  apportées  par  S.  A.  K.  le  tlet- 
roi  dans  la  distribution  des  eaucOnT^Ue  ainsi  de  40  il  50  haeto- 
litres  de  blé  par  hectare  tous  les  ans  et  sur  le  même  terrain  sans  frais 
de  culture  et  pour  ainsi  dire  sans  peine.  >i'i 

Le  même  système  est  aussi   adopté  pour  «ne  partie  de  la  BMse-    ' 
Egypte,  mais  il  a  l'incouvénient  de  ne  s'appliquer  qu'aux  eultarw 
communes,  et  de  laisser  le  itrrain  inculte   pendant  la  plas  fiude 
partie  de  l'année. 

Les  riches  cultures  qui  fournissent  la  canne  k  sacre,  le  coton,  tt 
sésame,  le  riz  et  l'indigo,  ne  peuvent  s'accommoder  à  ce  système,   ' 
puisqu'elles  se  font  en  été,  c'est-Wii«^uand  le  fleuve  est  abaitaé — - 
bien  au-dessous  du  niveau  des  terrains.  On  est  obligé  pour  eea  cmW 
tures  d'élever  l'eau  au  moyen  de  machines  qui  sont  mues  par  des    '"' 
boeufs  et  n'ont  reçn  auctine  modification  depuis  les  temps  iaa  plus  re^i 
cuirs.  Le  nombre  de  ces  maufcines  est  évalué  a  500M  pour  la  Basse-  '— 
Egypte,  ce  qui,  k  raison'deS  boeufs  par  machinât eld'sn bonne  parie    ; 
bttufs,  exige  130000  boeufs  et  25000  hommes,  rien  que  pour  l'irriga» 
tion  d'une  très  faible  partie dfe lA.BftMo Egypte.;  iOO 000  hectares  sur 
1470000.  ,      .     .    ■.::  ,      , 

Mehemet-Ali,  appréciant  toute  riiiiporlanc^tle  ces  riches  cultures, 
et  vourant  lés  augméiiie'r,  tout  en  dimuiiiant  le^  dépenses  et  surtout 
les  chances  de  mortalité  des  bestiaux,  a  ordonné  ia  conttruciiOD  du 
barrage. 

Pour  se  rendre  romple  ries  résultats  de  cette  entreprise,  qu'on  ima- 
gine un  pont  établi  à  la  léte  du  Delta  sur  chacune  des  deux  branches 
du  fleuve,  et  en  amont  de  ces  ponts  trois  fn'ands  caniaux  parcourant 
dans  leur  longueur  les  trois  provinces  de  l'Est,  du  Centre  ou  Délia, 
et  de  l'Ouest.  Si  on  vient  à  boucher  les  arches  de  ces  ponts,  les  eaux 
du  Nil,  refoulées,  prodiiirent  un  remon  en  amont  tel,  quelles  vlen* 
riraient  itioiider  la  valléçsi  elles  uc  rencontraient  les  caaaux  destin^"— = 
k  les  recevoir  et  des  digues  pour  les  maintenir.  Les'  eaux,  ainsi  élt-' 
vées  et  forcées  às'éconlec  dans  les  trois  grands  canaux  dont  on  vient,.  - 
de  parler,  se  répandront. «ur  les  terrain*  dèJa  itaUée  partout  oA  l'on  ' 
voudra;  aomôym  d'Mi«»rtures  faites  dans  IM  difues.  Lersiiitte  iltu. 
crue  du  Nil  commencera  à  se  faire  sentir,  on  débouchera  peu  i  peu 
les  arches  du  pont,  de  manière  A  le  rendre  tout-k-fait  libre  a  l'époqiu 
4ai£randes eaua» M    »    , i*  i  ».  <  v 

Par  ce  système,  on  peut  régler  la  hattteur  des  grandes  crues  comme  ' 
on  l'entend,  augmenter  la  hauteur  dés  crues  trop  fai.'iles,  prolonger 
l'iolion  de  celles  qui  sAittftrep  coÉi)|es,  et'dimiBoer  unpeu  ifeffet  dé> 
sastreux  des  crues  trop  fortes  en  ouvrant  les  trois  grands  eanaui.  • 

Im  projet  approuvé  par  le  pKha^efen-  oo«mi>d'exéeutionv  «ou»'^ 
sistc:  '  «f 

,   i'k  fixer  li  tête  du  Delta  par  un  quai  en  maçonnerie  établi  suivant 
]ùtaà:aurbe  régulière  appropriée  à  la  forme  du  terrain  ; 

2°  A  appuyer  contre  iesflaucK  de,  cette  courbe  deux  ponts-barrages, 
l'un  sur  la  branche  de  Hosetie  et  l'autre  sur  la  branche  de  Damiette;    ' 

.VA  creuser  en  tête  des  ponts-barrages  trois,c«iaux  dt!.iiavigatiatt<.i>i 
etr  4l'irrigatioii  destinés  à  recevoir  les  eaux  du  Nil  à  rép<M|ue<dea  o 
crues  soit  naturelles  i(o»t  artiflcirlles  de  ce  fteuve,  pour-  le-#4pMdr«H. 
ensuite  au  nwyëii  de  canaux  secondaires  déjà  construits  d^ins  toutei»"' ' 
Basse-Egypte.  ' 

L«  quai  a  1550  m.  dedéyeloppementi  il  est  fondé  sur  un  massif  > 
en  betoH  de  i  m.  50  de  profondeur  au^i^aMNia  de  l'éliage,  garni  da  .,.; 
pieux  joiMifs  à  l'extérieur  et  d'un  enrocbemeotau  piad  das  pi«iU4la.H 
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res  et  d'enfrenagcs  placés  sur  lès  parapets  du  pool. 

La  navigation  sera  maintenue  au  moyen,  t*  d'une  arche  marinière 
avec  pont  lournant  de  4S  mètres  de  largeur,  placée  dans  le  milieu  de 
«chaque  |tont.  Cette  arche  seraotiverte  peudant  les  hautes  raux^ctJerr 
née  par  un  bateau-porte  à  l'époque  où  on  commencera  it  former  la  re* 
tenue  du  barrage;  2"  d'une  écluse  double  de  tO  mètres  de  largeur  et 
de  427  mètres  de  longueur  totale,  divisée  en  deux  bassins,  pour  ra^ 
cheter  la  chute  deSà  Omètres  qui  existera  entre  l'anioiit  et  l'aval  du 
barrage  pendant  les  basses  eaux. 

Les  canaux  de  nartgattoTi  et d'irri(?ation  auront  100  mètres  de  lar- 
geur, à  l'exception  de  celui  de  l'ouest,  qui  n'a  que  60  mètres.  Le  seuil 
de  CM  canaux  fest  k  9  mètres  30  audesiois  de  l'étiage,  de  sorte  qu'a- 
vec uneretenue  d'eau  de  5  mètres  de  hauteur,  la  section  liquide  dans 
les  canaux  sera  également  de  2  mètres  50,  ce  qui  est  plu:*  que  suffi 
saut  peur  les  besoins  de  la  navigation. 

L'observation  a  fait  reconnaître  qu'il  faut  une  moyenne  di^  20  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  pour  l'arrosage  d'un  feddan  de  leire  (0  licit. 
42)  disposé  à  recevoir  les  culturel^  d'élé.Pour  le  riz  il  en  faut  âu  mètres 
cubes,  mais  pour  les  autres  cultures  il  eu  faut  moins ,  ce  qui  etatiiit 
une  moyenne  variable  avec  la  proportion  des  diverses  cultures.  En 
fixant  celte  moyenne  à  20  mètres  cubes  par  feddan,  on  se  rapproche 
beaucoup  de  la  réalité  actuelle  des  choses. 

A  ce  taux,  si  on  devait  arroser  toute  la  Basse-Egypte  ,  qui  contient 
2  5OOO0O  feddansde  terre  cultivables  (4  470  000  hecUres),il  faudrait 
70  000000  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  et  le  Nil,  à  l'époque  des  bas- 
ses eaux,  n'en  fournit  qu'environ  50000000,  soit  672  mètres  cubes 
par  seconde;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  réaliser  un  IdI  résultat  qui,  outre 
son  impossibilité,  n'aurait  encore  aucune  utilité  pratique;  car  on  ne 
peut  faire  sur  le  même  terrain  les  cultures  d'hiver  et  les  cultures  d'é- 
té, attendu  que  les  récoltes  d'hiver  sont  eu  avril  et  mai ,  tandis  que 
les  semailleR  d'été  commencent  en  mars  et  avril.  On  ne  cultive  actuel- 
lement que  250  000  feddans  de  culture  d'été,  et,  en  itoriaiil  ce  chiffre 
à  un  Billion  de  feddans,  on  fait  une  part  irùs  lar^e  aux  circonstances 
à  venir,  car  la  population  actuelle  de  la  Hasse-Egypte  est  insufilsante 
pour  cultiver  la  moitié  de  ce  terrain. 

La  section  des  canaux  a  donc  été  déterminée  par  la  condition  de 
pouvoir  arroser  on  million  d«  feddans  et  afln  de  perdre  le  moins 
d'eau  possible  ;  ces  canaux  seront  établis  avec  des  biefs  de  retenue, 
au  moyen  de  ponts-barrages  écluses  qui  maintiendront  les  eaul  à  la 
hauteur  la  plus  convenable  pour  l'irrigation. 

Le  radier  du  barrage  est  commencé  et  deit  être  terminé  dans  l'es- 
pace de  400  jours,  si  les  circonstances  sont  favorables. 

Les  moyens  misa  la  disposition  de  l'ingénieur  qui  dirige  les  tra- 
vaux sont  les  suivants  : 

4  dragues  à  vapeur  de  25  chevaux  chacaue  ; 

5  sonnettes  à  vapeur  et  60  autres  mues  ;i  force  de  bras  ; 

4  machines  à  vapeur  de  42  chevaux  pour  la  construction  des  mor- 
tier* et  du  béton  ;  .  .     , 

2  Bachines  i  vapeur  présentant  50  chevaux  de  force  et  faisant 
mouvoir  46  manèges  qui  broient  et  criblent  la  pouzzolane; 

4  machines  k  vapeur  présentant  une  force  de  M  chevaux  et  niel- 
lant en  mouvement  46  machines  »  faire  les  briques  ; 
En  tout  46  macbiues  à  vapeur  ; 

6  OOOf^soldaU  de  terre  ; 
-    2  OOa  soldats  de  la  marine  ; 

4  000  manoeuvres  ;  \„      •  • 

400  charpentiers  ; 

eoo  autres  otivriers  d'art. 


[î%ei£)lraj4-iS  &  Sr^.'—IfîEMiipe,  0-1*4  t-»i.— Remontage,  7-35  U  8-3S. 


—  Ligum$t  $ee$  (l'hect.)  Haricoto  de  Soissons,  10-»»  a  45-»».—  ld.de  Lian- 
court,  »»-»»  à  »»-»».  —  Id.  ordinaires,  24-»»  h  35-»».  —  Id.  flageoleti,  44-»» 
il  .SO-K».  —  Id.  suisses  blanc,  »»-»»  à  »»-»».  —  Id.  suisses  rouge,  »»-»»  h 
»»-»»  i  »»-»».  —  Id.  rouge  de  Clîarlres,  »»-»»  à  »»-»».  —  Id.  iiaius,  23-»»  U 
28-»».  —  Pois  verts,  ».-»»  a  »»-»».  —  U\.  (Çris,  ïo-»»  U  24-»».—  Id.iarras, 


44  000  ouvriers. 

Le  ereuscment  des  canaux  végétaux  va  également  commencer  dans 
le  coarant  de  ce  mois,  el  le  pacha  a  décidé  qu'on  ferait  pour  ce  travail 
une  levée  de  75  000  manœuvres  qui  seraient  enrégimentés,  en  ce  sens 
que  dix  ouvriers  auront  pour  chef  un  soldat. 

En  combinant  ainsi,  les  soldats  et  les  olAi-.iers  des  régiments  avec 
las  ouvriers  civils,  on  obtiendra  plus  de  régularité  et  plus  d'activité. 

La  durée  des  travaux  de  terrassement  est  également  fixée  à  400  jours 
par  année,  de  manière  que,  dans  le  délai  de  Sans,  tout  soit  terminé,  et 
que  l'Egypte  Jouisse  au  bienfait  de  celte  grande  et  glorieuse  entrc- 
-prise. 

A  l'Opéra -t>)mique,  ci  soir,  l'fclair,  pour  l'avanl-dernière  représentation 
de  Roger,  qui  va  passer  deux  mois  i  Londres, 

L*  salle  du  thé4ire  Cômlc  ne  saurait  conienir  tons  les  .soirs  le»  nombreux 
spectateurs  qui  vienncni  applaudir  la  charmante  féerie  de  Barb*-Bleue. 

rBVBVK    VOBBBar«HKAI«CE> 

1  von   —  Uti  H.  et  S.—  Reçu  les  I  422.  —  Remerciement»  a  M.  G. 

Reims.  -  M.  L.  B.  -  Re<;u  les  4  iO.  -  l)'aax)rd. 

(k)nstaniine.  —  M.  L.  —  Reçu  l«s  2iKi.  —  Merci.  —  Nous  prenons  note  pour 

M    R 
AbbeTillé.  —  M.  V.  B.—  Re<;u  les  55.  —  Merci.—  Nous  aviserons  notre  corr. 

Meaux   —  M.  K.  —  N'oubliez  pas  de  nous  retourner  les  feuillets  de  coj)ie 

envoyés  à  Meaux  pendant  que  vous  veniei  k  Paris. 
Landemeau.  —  M.  B.  —  L'aboiin.  de  Jersey  est  comme  celui  de  France, 


Lin,  28-»»  a  35-»».  —  C.henevis,  18-»»  U  20-»«.  —  Mitlet,  2o-»«  à  2;t-»».  — 
Colza,  »»-»»  Si  »»-»».  —  Navette,  »»-»»  h  »•-•».  —  Sauve,  »»-»»  a  »»-»».  — 
Criblures,  15-»»  ï  29-»».  —  Luzerne,  les  Kl)  kil  ,  80»»  à  W-»».  — TrèHe, 
d",  80-»»  il  90-»».  —  Minette,  d",  32-»»  il  38-»». 

Marché  de  la  barrière  d'Enfer  du  25  mai.  —  l'oiii  1"  (iji.nlitr',  ,'.7  ii 
50;  2*  52  il  55;  3*  45  il  51.  —Luzerne,  f,  »»  i»  5S;2'..  ii  51;3'  »»  il  »».— l'aille 
de  bit-,  1"  (].,  48  il  51;  2*  »»  il  47i  3'  »»  il  45.— Paille  de.seigle,  l"qualité  »»  ii 
»»  ;  2'  »»  il  »». —  Paille  d'avuiue,  1"  »»  ii  »»  ;  2'  i»  ii  »». 

Marché  Saint-Martin  du  25  mai.  —  Foin  1'"  »»  ii  »«;  2"  .»  ii  »»;  ;;•  »»  ,i  »». 
—  Luzerne,  1"  »»  ii  u»;  ;•  »»  ii  •>;■!",  '»  a  »».  —  Tiène,  ■."■  »»;  3"  »».—  l'ailk' 
de  blé  I"  »»  il  4l;  2'  »»  ii  »»;  ;('»»  il  »i  —  Paille  de  seigle,  1"  »•  il  »«.  — 
Paille  d'avoine,  2' >». 

Marché  Saint-Antoine  du  25  mai.  — Foin,  1"  »»  i»  »»;  2°  »•  ii  58;  3', 
»»  il  52.  —  Luzerne  l"  00  il  (;4;  2'  ,54>.58;  3«  »»  il  51.  —  Irène  I"  »•  à  iO; 
î*  »»  i»  »»;"}■  •»  il  »».  — Paljttvdt^Jlilé,  I"  ii  il  IH;  2*  »•  il  «»;  3*  »»  il  »».  — 
Paille  de  seigle  l~  »»  ii  50;  2*  »»'&>•;  3"  »»  U  »».  —  Paille  d'avoine,  i"  »»  ii 

»»;  2*  •»  il  60;  3*  »•  il  »». 

Halle  à  la  ciand«.  —  Marclié  du  25  mai.—  Hœur-;,  25087;  1"  qualité, 
(.(iO;  2*.  1.40;  3',  0,!K).  —  Veau\|î,  13813;  1",  1,110;  2'.  1,70;  3',  l,i(».  —  Mon- 
tons, 313!);  l",  1,70;  2',  1,50;  3%  1,10.  —  Porc  frais  en  gros,  2243i;  1", 
1,88;   2-,   1.80;  .V,  1,74. 

Marché  de  l'oit$y,  27  mai.  —  Bœufs  :  amenés,  l;>Ol  ;   vendus,  UOi  ;  poids 
moyen,  34U;  l"q.,  l.aC;  2',  1,2:;;  3-,  1,10.  —    Y,iclies:  aui<'ii(e.N,  80;  ven 
dues,  80;  |K)id.<  moyen,  22'J;  l",  1,20;  2',  1,00;  :j',  O.IK).  —    Veaux:  amenés, 
1(152;  voiiUus,  1022;  poids  moyen,  02;  1",  1,8(J;  2',  l,(i8;  3%  1.52.— Moulons: 
amenés,  «447;  vendus,  0U7;  poids  moyen,  22;  1",  i,7e;  U;  i,52  ;  3',  1,34. 

TUIUU.'VAL.    ItB  COMMBBCB  UK  1.A  MlillAiU. 

DKCLABATIONS  DB  FAILLITKS. 

bu  25  mai  1847.  —  Dehkois,  fabricant  de  colle,  rue  du  Veribois,  C.  Jugc- 
comra.,  M.  Halphen;  syndic  prov.,  M.  Lefraiiçois,  rue  l.ouvois,  8. 

HoiiUY,  fabricant  d(!  cordes  d'inUruments.  rue  du  Petit-Hurleur,  2.  Juge- 
corom.,  M.  Denière  fils;  syndic  prov.,  M.  Millet,  bonlevarl  -Sainl-Oenis,  îk. 

David,  fabricant  de  chandeliers,  rue  Louis-Philipite.  45,  cour  Cailar.  Juge- 
comm.,  M.  Milllet;  syndic  prov.,  M.  Clavery,  Marclie-Saiiil-lIonoré,  21. 

Opigkz,  édit.,  rue  Hauleville,  4.  Juge-comm.,  M.  Ledagre;  syndic  prov., 
M.  Sergent,  rue  des  Filles-Sainl-Tliomàs,  17. 

Dame  BKAiJKAi>i,  épouse  de  t  ouis-Marc,  marchande  deJ)roderic»,  rue 
Lcmis-lc-Graod,  6.  Juge-comm.,  M.  Denière  fils;  syniiic  prov.,  M.  HtUel,  rue 
de  Paradis-Poissonnière,  5f>. 

Du  2Umars  1817.  —  Meurs,  agent  d-afTaires,  rue  Sainte-Anne,  51.  Juge- 
comm.,  M.  Ferlé;  syndic  prov.,  M.  Defolx,  rue  Saint-Lazare,  70. 


ifr. 


tjiiaHnetmim$f^PBic<iiKVBiNtw4«offaatvt-4 
)*ar  la  poste,  t  Ik*.  35  c. 


Bonne  dn  28  mai  1847. 
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MAHCUANDISKS. 

Huiles.  —  Oijza  ilis|i(iiul)le,  'Jl  :  couraiil  du  mois-,  !1;î-(iO  '\'\i'ir,\.,;  .'5 
prochivus,  03  ;  4  (Ji;rnit'i-s  mois,  1)8  à  07 .        . 

Lille.  — r.olza.  7(i-,'>0  a  00-,  lin,  !)!  ;  cainelinc,  R'.)  ;  chanvre,  <§. 

hspnl.s.  —  ;i|(i  .Mcnliiollii'r ,  Uis|ioiiil>li'  <;(  cDUraiil  jIu  mois,  K3  U  8^; 
juin,  juillet  et  aoùi,  85  à8(j;  septembre  eijoctobre,  8«i  a  87;  novembre  ei 
décembre,  •». 

■Savons.  —  Marseille  bleu  pile,  belle  qualiié,  dis;>onible,  08  les  lOO  kil.; 
ordres  de  livraison,  m  Ir. 


BESGRËCIES 


B«  D  >:  i.>AiAAnnanav  mArmuaMf.  Lettre 

au  docteur  B.irbier,  par  le  docteur  P.  ImtMTl.  Pro- 

fes.seur  ii  l'Ecole  do  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  PHAtol-Dieu,  ex-chirur- 
gien en  chef  do  l'hospico  de  la  Chanté  de  la  même  ville,  etc.  Prix  :50  c,  M 
par  la  |)osle,  CO  c.  Au  profit  des  Crèches. 

"■■'■■■■      ■■-'-  ■iiiiM       ■■- ■■      I  ■  I     I    -I. ^—1 ^^— — ^Ba^— — ^M^P— ■^ii^.      I    m 

L'un  des  gérants  :  F.  Cantaurel. 

Dans  la  séance  de  l'Acadi'imie  des  sciences  du  17  mai.  M.  Arago  a  préstnlA 
l'ouvrage  qui  a  pour  litre:  />alrta,  eu  accompagiiint  l'annonce  de  cet  hom- 
mage des  auteurs  et  des  (^diiciirs  ii  la  savante  compagnie,  de  quelques  ex- 
plications dont  l'objet  était  du  f.iirc'  ressortir  l'utilité  et  la  grandeur  de  en 
beuu  travail  destimt  à  faire  coniialln;  la  France  sous  tous  les  aspects,  k  satii- 
l'airc  ,'t  tous  les  genres  de  recherches  et  dn  curinsilé  dont  la  patrie  peut  être 
le  sujet.  M.  Arago  avait  déjà  apprécié  de  la  même  mimicre  un  autre  livre  pu- 
blié par  une  partie  des  auteurs  de  Patria  et  par  les  mêmes  éditeurs,  Le  Mil- 
lion de  Fait!  dont  le  succès  a  depuis  jiistiSé  les  éloges  de  l'illustre  secrétaire 
perpétuel.  Patria,  (|ui  est  le  Million  de  Fait$  relatifs  k  la  France,  en  oblc- 
nam.Iaméme  approbation,  u  droit  ii  la  même  faveur  de  la  part  du  public,  it 
un*  faveur  plus  grande  de  la  part  du  public  français,  initié  d'une  manière 
complète,  par  ce  grand  travail,  k  tout  ce  qui  enseigne  k  conaaltre  notre 
\^V- ...     . 

L'ERCTCLOPÉDIE  DES  DAMES ,  "X.'râi.'-.! 

est  inciis|>cnsable  aux  dames  qui  n'habitent  pas  Paris,  car  elle  permet  de  se 
passer  des  ouvriers  habiles  et  des  magasins  de  la  capitale,  en  indiquant  une 
multitude  de  receltes  |K>ur  coinpo!^er  soi-inèine  ces  objets  de  toilette  qui  cot- 
lenl  si  tlier. 

Elle  enseigne  la  lingerie,  la  coulure,  ta  broderie  au  eroeint  et  de  toute  an- 
tre manière;  le  tricof,let  fieurt  artifleiellei,  les  ouvrages  »n  perltt,  en  eh&- 
veux,  «le.  Ou  y  trouve  le  moyen  de  6(ancA<r.  f«i  gtinyt,  les  broderies,  den- 
telles,blondes,  gâtes,  etc.,  etc.;  tie  nettoyer  l'argenterie,  les  bijoum,  les  li- 
vres, les  gravures,  les  meubles,  les-  glaces,  verres  et  eristatue.  Us  mar- 
bres, etc.,  etc.  ;  la  mauière  A.'et\lever  les  taches  sur  les  étoffes  d»  tous  ginrss  ; 
i\>f  préserver  les  fourrvru,  les  étoffes  dt  soi»,  <ie  laine,  etc. 

Elle  donne  également  d'eieelleutes  recettes  do  ménage  el  d'économie  do- 
mestique, telles  que  le  moyen  du  conserver  /«  bouillon  et  la  viande,  ta 
crime,  le  beurre,  les  ceufs  et  Us  substances  végétales,  d'après  M.  Appert.  — 
Le  moyen  de  faire  du  conserves  sucrées  pour  boissons  rafraiehitsantts.  la 
formule  de  l'eau  de  selti  factice,  de  la  glacs  arti^eisUe,  etc.,  «te.  ;  el,  parmi 
les  choses  de  pur  agrément,  l'art  de  faire  des  dioramas,  des  tanterius  «m- 
giques,  des  «toroJ  et  écrani  transparents,  etc. 

TUirr  CKLA  ACCOMPAONft  DK  36  GBANUBS  riUILLSS  COKTKNANT  PLOS  M 
500  DESSINS  EXPLICATIFS. 

L'Encyclopédie  des  Dames,  texte  et  gravures,  se  donne  gratis  iMMftoiATB- 
MEHT  a  Toute  personne  qui  souscrit  |H)ur  un  an  au  beau  journal  les  Modes 
parisienne*  (28  francs).  O'  journal  parait  tous  les  dimancbes  arec  un  char- 
mant dessin  de  modes  gravé  sur  acier  et  colorié  artistemeni. 

Pour  ii  Ir.,  on  reçoit  52  belles  gravures  coloriées,  —  52  numéros  du  jour- 
nal, —  50  patrons  de  modes  nouvelles  (grandeur  naturelle),  pour  chapeaux, 
robes,  mantelets,  etc.,  —  plus  l'Encyelopidie  des  Damu  avec  set  500 
dessins. 

Paris,  chez  Aubkiit,  place  de  la  Bouksk.  —  Les  graades  MeeMgeriM 
font  les  abonnements  sans  frais. 

m  EAUX  BONHES  HITUSEUES  Sr.'ir 

commandéi's  par  le!^ médians  dans  les  maladies  de  poitrine,  Im  rhumes,  les 
rlTections  du  larynx  ei  de  U  peau;  celte  iMissr.n  naturelle,  lorsqu'elle  est 
employée  à  temps  el  de  suite,  change  ta  dis|iosition  qu'oui  certaines  p«r- 
soones  à  être  attaquées  d<'  la  poitrine.  On  n'est  certain  de  se  la  procarer  aaos 
toute  sa  pureté  qu'en  adressant  M's  demaudes  au  fermier,  soilkla  ionrc* 
même  (Basses-Pyrénées),  soit  k  sou  dépôt  sp4H;ial  à  Paris,  rue  de  GreneUe- 
Saint-Honoré,  41. 


8  b. 
7  h. 
7  h. 
C  h. 
7  h. 
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Spectacle*   do  29   mai. 

•   b.    «I»   OP^KA.  — 

7  h.  »|»  r&ABCAiS.  —  Hot>ert  Bruce. 

7  h.  »|»  ODBoé.  —  Les  Templiers,  V  repr,  de  Piltaias  et  Daraoo,  l"*  repp. 

des  Notables. 
>l>  OPÉaA-cOHiQDB. —  L'Eélair,  le  Malheur  d'être  iolie. 
>I»  TUATRI  ■xSTOmiQVC  —  L'Ecole  des  Familles.  ., 

l|2  TAUVCTiiXE.  —  La  vicomtesse  Lolotte,  Ce  que  Femme  veut... 
1|2  •TMAEC.- Nuits,  Clarisse,  Troisième  Larron. 
»l>  VAMxmràm.—  I.es  Paysans,  les  danseurs  espagnols,  Léonard,  Mlle 
(irabutot. 
PAI.AID-KOTAI,.  —  Croquignole,  le  Trottin  de  la  Modiste,  Pire 
el  l'orlier. 

>  II.  Il"  poaTB-SAiMT-KAKTia.  —  Hellche. 
0  h.  3|l  •AITs.  —  Les  EtoiifTeurs  de  Londres. 
(>  h.   i|2  AHSiav<.COaiQaK.  —  Paris  la  nuit,  les  Etudiants. 

8  h.  >{>  ciKfOE.  —  L'Eléphant,  le  Nain,  M.  Aniodio,  Turban. 
7  h.  ii2  COMTE.  —Barbe-Bleue. 

5  h.  3|4  rox.m-oaAiÉATiQiTKS.  —  L'Ile  d'amour.  Chasse  aux  JlobM-ds, 

les  Infortunes,  le  Bonhfur. 
G  h.   I|2  LUZCMBOOKa.-  Alceste,  Jolie  Fill<\  0<J  Moutons,  Visite  en  prison. 
0  h.  l|2  BKAUMAACiAia.  —  Fille,  le  CliilTiin  nié,  le.s  pitres  de  la  Uarde' 

Intermède. 
S  h.  3|i  DÉLASDKHCMTI.  —  Claude  le  rilmteiir,  un  Trait  de  Lumière,  les 

Conditions  de  .Mariage,  les  Filles  d'honneur. 
3  h.  i|<  HippooRoac  (barrière  de  l'Etoile^  ---  Exercices  d'équitatioo,  les 

mardis,  jeudis  et  dimanches. 
7  II.   i|»  CBATCAU-ROuaE.  (  Btmère  Roclieehuuart).— Soirées  musicales 

et  dansauU-s.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  cl  Samedi,  2  Ir. 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artillce. 

Imprimerie  LANGE  LËVY  et C,  rue  du  Croissant,  16. 
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•■TAA«B  TKBsiiNii.  —  lilbridrie  Dl/BOCHET,  IjECMXV AIAJEWL  e»  &,  WU9  Bichelieu.  «O.  —  Ew  ¥■:«*■. 


.      .        ItIBTE  DES 

AUTEURS  DE  PATRIA. 

Hll  f  AYCAUD.— rÉux  •oanQOSbOT,  ancien  élève  de  lE- 
co\e  dés  "cbarK-s.  —  A.  BEAVAIE,  docieur  es  sciences,  professeur 
de  physique  k  l'Ecole  polytechnique.  —  r.  CHASSERiad,  maître 
dôirequèies,  historiographe  de  la  marine. -A.  oatOTE,  ancien 
élève  ëê  l'Efo*!  des  Chartes.  —  DicTOOiiinb  DEmiEEAKOir.  — 
BEWOitTMi  »^'^r'l-  —  »AOi.  OEKTAifl»  docleur  es  sciences 
urof^aseur  de  zoologie  i'  la  Faculté  des  scieuces  de  Moiii|M^llier.  — 

jL_^  jaÉOii  lao^iEEE,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  — 

LUVoVic  iJU»a.<iEX,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Charles.  —  le 
cBATEiOEKt  ingénieur  des  miiies.  —  A.  LE  PIX.EUK,  docteur  en 
làMeeiue.  -  cmAAu»  lADABoaE.  --  c*a»i.e»  maetw*. 
docleur  es  sciences,  professenr  agrège  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  —  ▼ICTOE  EAni.1»,  professenr  de  géologie  k  la  Fa- 
culté des  sciencwi  de  Bordeaux.  -  p.  KteEXEK,  de  la  Comédie- 
FrMçaise.  -  iiàoa  tavdotee,  architecte  du  gouvernement.  — 
"1, 4ocieur  e«  droiL 


PATRIA 

u  FRANCE  ANCIENNE  ci  MODERNE,  MORALE  ei  MATERIELLE 

Ou  Callection  enc]rclo|M^41quec«  atatintiqur  d«  ton»  les  fails 
'     relatifli  s»  rhiatoire  intellectuelle  et  fshyslque 
de  la  France  et  de  a«a  CoionicH. 

Un  iré 
colonnes 
res,  une 

primé  en  caractère  nompareiiie  ;  orne  de  plus  de  360  gravures  sur  oois,a«c«nes  el  île  pl,...^.. 
coloriée»,  elcontenani  la  matière  de  i(i  forts  volumes  in-8°.  Prix  :  broché  en  deux  parties  :  isVr 
franco  par  la  poste,  22  fr.,  sur  demande  accompagné*»  d'un  mandat  ;  élégamment  cartonné  av( 
toile  «ugl»ise,  20  fr.  ;  dem-ireliure  uiaro<|uin  eo  un  volume  billot,  il  fr, 


FRIKCIPAIiBS 

DIVISIONS  DE  PATRIA, 

Géographie  physique  «tmattièmatiquel— Physique  du  sol.— Mé- 
iéiiiol()Ku;.~ Géol<>g4e.  —  (iéoK' aphie  bot*nique.>—  Zoologie—  Agri- 
ciidi.re..  —  Industrie  minérale.  —  Travaux  pulllic^.  —  Finances.  — 
Ctiiiiiiie.u'e  et  iiid'isiii'.  —  Adiiiinisualion  intéycufe.  —  Etat  mari- 
lime.  —  I'"i:it  iniliiaive.  —  Législation.  —  Instnictiou  publique.  — 
(iédgraphie  médicale.  —  PopHLiiion.  —  Ethnologie.  —  Géographie 
IKjliliqiie.  —  l'aléoKiaphie  et  Nuinisnialique.—  tJirotiologie  el  His- 
toire.— llistnire  «le.s  Religions. —  Langues  anciennes  el  modernes. — 
Histoire  littéraire.  —  Histoire  de  l'Archilecture.  —  Histoire  de  la 
Sculpture  etd^s  Arts  plastiques.  —  Histoire  de  la  Peinture  et  des 
Arisihi  Dessin.— Histoire  de  l'Art  musical.  — Histoire  du Théitre-. 
—  Colonies.  * 

PATRIA ,  va  HIIXIOE  DE  F AITg ,  L'EKSEIOlICnBaT  ±tJt' 
■EBTAXBE  UaiTElUIEI.  et  la  BXOOBAPMXE  OBnTBBBEIAB  for- 
ment eDsemkk'  un  corps  complet  de  bibliothèque  portative. 
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'  'Ii6  Problème  social. 

I^e  syslèn^é  àct^(^  Aea  pour  mission  providentielle  de  contenir 
l'essor 'faux,  violent 'et  illibéral  du-  principe  révolutionnaire;  il  « 

seiyiAlliifi|;lNlMMP««>««9Cf«~A«tr^  *  voir  en  France 

111^  cwi^wieDieot  Mfié  car  là  souveraineté  populaire,  Sonti  ce 
dojiole  rapport  le  systèinc  actud  a  eu  une  incontestable  utilité  ;  et 
voilà  pourquoi  l'opinion  publique  l'a  soutenu  dans  cette  œuvre  de 
transition.  iUais  le  bon  sens  nationalcommence  aujourd'hui  à  com- 
prendre que  ce  s^'stënie  n'a  qu'une  valeur  négative ,  et  qu'il  ne 
peut  gouverner,  diriger,  conduire  Usociélé  française  vers  ses  des- 
tinées, parce  qu'il  n'en  a  aucune  notion. 

C'est  sans  haine  que  l'opinion  publique  voit  l'impuissance  du 
système  actuel  ;  la  boorgoisie  et  le  peuple  ne  s'insurgeront  pas 
pour  forcer  le  pouvoir  à  avoir  ries  idées  ,  à  faire  quelque  chose,  à 
marcher  en  avant;  ils  sentent  que  cela  n'aboutirait  à  rien.  L'in- 
surreetioR  est  bonne  pour  renverser  un  pouvoir  absolu  et  rétro- 

Pade;  mais  elle  ne  peut  créer  un  pouvoir  progressif  et  libéral, 
expérience  de  1830  est  là.  La  France  ne  veut  plus  tourner  dans 
un  cercle  vicient  ;  elle  comprend  qu'elle  finirait  par  devenir  la 
risée  de  l'Europe.  Le  bon  sens  aationil  accepte  aujourd'hui 
la  distiactioii  enseignée  par  les  diverses  Ecoles  socialistes ,  la  dis- 
tinction entre  la  phase  révolutionnaire  proprement  dite  et  la  phase 
de  ré(^rganisalion  politique  et  sociale.  Le  systùmc  actuel  estiia 
pont  icté  entre  ces  deux  rives. 

Voilà  pfiurquoi  la  Franc»  est  calme^  patiente,  réiiignéc  en  face 
de  l'impuissance  constatée  du  pouvoir  sorti  des  i>arricades  de  juil- 
let, en  face  de  la  corruption  des  classes  officielles,  en  face  uc  la 
dissolution  morale  qui  a  atteint  tout  le  corps  polili^iue.  A  quoi 
serviraient  l'irritation,  la  colère,  l'emportement?  Celajoonerait-il 
au  pouvoir  des  idées,  des  sentiments  qu'il  n'a  pas.^ 

Las  ooasefvateurii  progressistes  ont  inflige  au  système  actuel 
celte  devise  :Ai0n.'  rien!  rien!  Le  système  actuel  n'a  pas  pro- 
teste ;  il  reconnaît  qu'il  ne  veut  rien  fiire,  qu'il  ne  peut  rien  faire  ; 
il  Continue  à  repousser  les  félonnes  les  plus  insignifiantes;  il  avoue 
ainsi  que  son  rôle  est  tout  négatif,  et  par  consequeut  transitoire, 
bh.  bien  !  ne  serait-ce  pas  une  absurdité  que  de  vouloir  se  révol- 
ter contre  le  néant?  Ne  serait-ce  pas  une  folie  que  de  vouloir 
détruire  ce  qui  tombe  en  poussière? 

Ojii,  ceux-là  niè«es  qai  louffrent  le  pHis  de  l'impuissuce,  de  la 
■iMir<ir#^MIÉw  ftctoef ,  w  abitfriwelat  pua  contre  lui  une  haine 
Tigoureose.  Les  prolétaires  et  la  moyenne  bourgeoisie,  toutes  cet 
couches  teciales^Iii  travaillent,  produisont,  fiaient  l'impftt,  et  sur 
lesquelles  pèse  le  plus  lourdement  l'anarchie  administrative  et  in- 
doitrieile,  n'ont  qu'une  indifférence  profonde  pour  ce  gouverne  - 
ment  qui  ne  sait  heu  faire,  rien  améliorer.  Les  prolétaires  et  la 
m^yenaei  uoogeoisie,  tous  ces  hommes  forts  et  intelligents  qui  font 
vivre  ta  société  et  qui  ne  participent  pas  au  pouvoir,  sentent  que 
la  oornptioii  politique  ne  saurait  descendre  jusqu'à  eux ,  et  ils 
regardent  d'un  œil  impassible  ce  qui  se  passe  en  haut.  Ls 
ont  l'instinrt  de  grandes  réformes  industrielles  et  sociales; 
mais  ils  oc  les  «tteadeot  plus  du  système  actuel  ;  ils  n'ont  plus 
coBfiMce  en  Ini  pour  les  opérer.  Us  contemplent  donc  sans  colère 
ce  pouvoir  qui  se  déconsidère  lui-même,  qui  constate  sa  propre 
impuissance,  son  propre  néant.  Le  spectacle  de  la  mort  est  tou  • 
jours  triste. 

D'ailleurs  on  ne  doit  à  une  chose  que  ce  que  sa  nature  contient. 
Demaude-t-on  au  c^iardonde  porter  des  roses?  DémandO't-on  à 


l'olivier  dofiMidoin  iiifmiiÀtlsia  vigni>4ea  oUvf^l,  N'exigeons 
donc  pas  que  te  powrohfMliiel  eorte-de  «Mtature;  qu'il  aban- 
donne son  Td\t  de  .genditroM  et  de  préfet  a|i)|w)ice  pour  se  fairo^ 
novateur;  n'exigeons  pas  qu'il  téalise  \u.u$MH  a8piri»tioa.s  de 
la  Révolution  fi»oçais«,  qu'il  rigéaèrei'lMkiMtrJi  et  l»~soctété  ; 
car  cela  n'est  pas  iI^m  u  nataré«  dans  sop  pHPttpe. 
.,M;pluptit  des  bmnaies pflflfti^ees  de  «890  qui  n'oat  pa.s  voulu 
faire  partie  du  système  actuel,  ne  cessent,  depuis  dix-sept  ans,  de 
le  harceler,  de  le  poursuivre  de  leurs  reproches,  de  le  sommer 
d'agir  et  de  l^rer  les  coasétjuences  de  Juillet.  Mais  quelles  sont 
<-es  conséquences?  Ceux  qui  so  plaignent  n'ont  jamais  pu  le  dire. 
Qu'avait  mis  dans  les  esprits  l'enseignement  libéral  de  la  Res- 
tauration? Des  idées  négatives  au  point  de  vue  industriel  et  so- 
cial, des  idées  d'équilibre  et  de  pondération  au  point  de  vue  poli- 
tique. Quelles  devaient  être  les  conséquences  de  ces  prémisses? 
L'accord  des  trois  pouvoirs  pour  maintenir  l'ordre,  pour  cooser- 
ver  eu  qui  existe;  rien,  rien,  rien,  en  fait  de  reformes,  d'amélio- 
rations, d'innovations. 

Tout  cela  est  tià  logique.  L'esprit  public  ne  pouvait  se  passion- 
ner pour  ce  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  il  devait  tomber  dans  l'in- 
dilTe^euce,  dans  le  scepticisme,  dans  la  dissolution.  l)ês  que  sa 
luissiuo  de  lutte  contre  la  violence  révolutiosnaire  a  ete.  achevée, 
le  giiu'vcraement  n'a  plus  été  uni  par  une  pensée  collective,  et  il  a 
dû  être  envahi  par  l'ésoTsme  et  la  corruption.  Cette  corruption  a 
{(agné  le  corps  électoral,  malfiie  les  vains  efforts  de  l'opposition. 
Telles  ont  été,  telles  devaient  Atre  les  couscquences  des  prémisses 
qui  ont  nmcoc  la  révolution  de  1830. 

Et,  qu'on  le  remarque  bien  !  ce  n'est  pas  nous  qui  tenons  un  pa- 
reil lanjjage;  ce  sont  les  faits,  c'est  l'expérience  de  dix-sept  an- 
nées, c  est  la  presse  entière,  c'est  le  chef  lui -même  du  ministère, 
.M.  Guizot,  qui  a  été  le  pivot  du  mouvement  théorique  antérieur  à 
la  révolution  de  1830,  et  qui  est  encore  le  jiivot  du  mouvement 
pratique  postérieur  à  cette  rcvolution 

C'est  donc  aujourd'hui  une  chose  démontrée  :  le  gonvcraernent 
est  encore  fort  et  puissant  contre  la  violence  révolutionnaire  ;  il 
est  de  toute  faiblesse,  de  toute  nullité  en  face  des  amcliorat'ons 
dont  la  société  a  licsoia.  Ces  deux  mots  résument  toute  la  si- 
tuation. 

Mais  n'cst-il  pas  possible  de  tirer  parti  de  cette  situation  sis  - 

Sulière  1  N'est-il  pas  possible  de  réaliser  le  progrès  en  dehors 
e  la  sphère  politique?  Toute  la  vie  nationale  est-elle  donc  entre 
les  mains  du  gouvernement,  comme  en  Turquie?  N'y  a-t-it  pas 
detéléesents  fibres  4  l'apte  riiMyl»  y j)aiittt«iL-iii»oYgjr  p«cj- 
queacnt  et  traosToiturnfociMélgèialT 

Et,  d'abord,  il  est  certain  qûê  fon  peut ,  en  deiiors  du  sys- 
tème politique,  réaliser  le  progrès  intellectuel  et  noral.  It 
est  certain  que  l'on  peut  faire  Péducalion  de  l'opinion  publique 
et  la  préparer  a  une  pratique  sociale  meilleure.  Il  est  certain  que 
l'on  peut  créer  d«s  convictions  ifouvelles ,  donner  aux  esprits  un 
idéal  dont  ils  sont  dépourvus  ,  susciter  une  foi  et  une  espérance 
raisonnées  dans  un  avenir  du  justice  et  a'harmonie.  C'est  ce  que 
les  diverses  écoles  socialistes  ont  essayé  de  faire  depuis  1830. 
C'est  ce  que  la  presse  éclairée  et  les  oppositions  honnêtes  seront 
tôt  ou  tard  entraînées  à  imiter. 

Il  y  a  d(  jà  là  un  fait  important  sur  lequel  la  vieille  politique  n'a 
ps  de  prise,  et  qui  est  entièreneat  indépendant  de  ce  qui  se  paipe 
dans  les  régions  officielles.  Pendant  que  la  partie  élevée  dé  la  M-i- 
ctété  est  atteinte  par  la  comiptioa,  les  classes  moyenne  se  tt- 
trempent  dans  des  croyances  nouvelles.  Les  prolétaires  eux-mèïpes 
participent  de  plus  en  plus  à  cette  régénération  intellectuelle  et 


^pr»> 


nH>r«iK';  1a  consctcnue  des  destinées  de  l'homme^éi  de  1 1| 
s'évëilli;  dans  Us  masses  laborieu.ses  ;  et  c'est  "ainsi  qui 
lo  feu  sacré  qui  purifiera  toutes  les  sonillurcs  aotuelles. 

Le  problème  de  notre  époque  est  désormais  posé:  te 
te  salariat  en  association  ;  donner  à  tous  le  droit  à.i'édi 
au  travail.  Voilà  le  but!  Le  moyen  est  celui-ci  '.organi^ 
plan  une  communa  moNièle;  «ar  ia  coaamM  Ç9t  r«éBM| 
iaire  de  toute  «ociété.  On  le  voit,  cette  solution  ala  dôïi  . 
priété  de  conserver  et  .dlinnover.  Rieu  n'est  bowleTcné  dfu»  I| 
vieille  civilisation  ;  mais,  au  milieu  du  chnof  act^,  une  imumH 
ouverte  vers  l'harmonie,  et  la  pensée  révolutionnaire  qui  épou- 
vante tant  encore  les  gouvernements  de  l'Europe,  se  trouve  aiMi 
neutralisée  et  absorbée. 

Bh  bien  !  croit-on  que,  dès  maintenant,  il  ne  soit  pas  peasMc 
d'aborder  pratiquement  cette  solution  T  Qu'importent  l'impériticj 
l'impuissance,  l'inaction  du  pouvoir?  Feàee-t-oa que,  si  dèan'os 
trois  millions  de  Français  voulaient  fonder  ia  commune  '■ociétaiie,' 
s'ils  n'en  auraient  pas'  le  droit?  Quelle  est  la  loi  qui  s'o6pwe  à 
l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent  ?  Quelle  est  la  loi 
qui  interdit  les  combinaisons  du  travail  agricole  et  domeaéiqM, 
par  groupes  et  par  séries?  Nefonde-t-oo  pas  tous  les  ioarciëea; 
associations  pour  exploiter  des  mines,  des  canaux,  des  cBensM^ 
1er?  Pour<|uoi  ne  pourrait- on  pas  en  fonder  une  pour  exploiter  une 
lieue  carrée  du  terrain  ? 

Ab  !  si  tous  les  hommes  honnêtes  qui  accusiiot  le  pouvoir  p<^i- 
tiqoc  d'impuissance  et  de  néant,  se  joignaient  à  noiH  pour  emre- 
preodre  rœuvre  de  salut  ;  .s'ils  comprenaient  enfin  l'inutilité  M 
leurs  plaintes  et  de  leurs  accusations;  s'ils  reconnaissaient,  com- 
me l'expérience  le  leur  démontre,  que  le  goorernem«nt  de^ino 
n'a  qu'un  rdic  de  conservateur,  et  qu'il  n'<^t  pas  d^as  ul  Mfiune, 
d  innover,  d'améliorer,  de  réaliser  les  grandes  a^i'itieM  tiè  là 
Révolution  française  ;  s'ils  s'untsiiaient  entre  epx  pour  copfltJtiÉ^ 
le  gouvernement  social  de  revenir,  et  pour  faite  oeqne  le  cM^' 
vemement  politique  ne  peut  pas  faire  ;  qui  peut  dootér  atoÉà  jfÊt 
l'clan  général  verf  la  solution  du  problème  de  notre  éjSoqàè  lié' 
déterminai  des  faits  mille  fois  plus  éloquents  qne  lootevaoi  pë^' 
rôles  !     .  ;  -•■' 

Eh  quoi  !  nous  avons  vu  des  banquiers  et  des  agioteurs  iféH- 
tendrc,  se  concerter,  se  livrer  à  toutes  sortes  de  manauvréd^  " 
d'intrigues,  non  pour  donner  à  la  France  des  \oies  de  céain 
cation  rapides,  mais  pour  aistuvir  an  égolfve  Mi^ide  et  ni  i 
de  lucre  imdiérité  !  Né  verroasHioos  doae  ptàlek  ' 

dé  Tbiimaaité  ti^JtrSkméklmJ&mm 

d'an  commua  aeénrd  ^or  rétriaer  f  iaaoiitH 

époque  :  la  fbndatioa  de  Ireommnne  dont  téiiiWi^tM* 

ront  associés  et  auront  droit  à  une  part  proportionnelle  et 

gressive  ! 


La  8«iiite-AUianoe 


A  l'extrémité  occidentale  de  l'Europe,  il  jsxiste  un«  nation  W 
ble  par  le  nombre  de  ses  habitants,  déchirée,  nooonoéB,i 
drië  par  la  cupidité  des  marchands  de  U  Gté  deLojidii 
nation  qai  a  été  puissante  et  glorieuse;  une  nation  i  laqnc 
vilisalioo  moderne  doit  la  découverte  da  laroot«  manàma  dwi 
Iodes;  une naUoaqqi  a  d^  il  y  «  un sièi^ irépo^wdihS 
nistère  Pombal.  une  preuve  éclatante  qu'elle  se  rosoiNa^réfea^ 
grandeur,,  qu'elle  savait  .être  eUe-méme,  qu'ella  itfWdiit  aâiava 
{ assez  de  sang  géèéreui  pour  se  dire  :  «  Je  suis  mattrase  demn 


VBUII/tiHTOli  UB  VA  Mfea^CmAVIH  rACIVi«tJB. 
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iEs  TuriauoBs  tmims,: 


II. 


BERNARD  PAUSSl. 

.tJn  jour  d'été  de  l'an  de  grâce  ISÔd,  un  arpenteur  joré  di(  ballUfe 
de  MonlpX^er  iravaillaiii  lever  un  plan  géométrique  à  queli|uedis- 
uneedn  bourrde  Biron<eD>Afenais,  un  petit  paysan,  a  la  physiono- 
mH^làteitiienlOf-auregaril  éurten  et  pénétrant,  suivait  avscuwe  ai- 
teMtofl  avMe  elaeun  des  atouvemfnts  derarp«nteur,etsenblait  clMr- 
eber  I  comprendre  le  but  de  ce  travail.  Leféomètrene  tarda  pus  à 
remarquer  la  préoccupaiiou  de  son  je«ine  observal(!ur,:et,  séduit  sans 
douta  par  ses  traits  pleins  d'énergie  et  de  vivacité,  il  l'appela  d'un  ton 
bienveillant  r 

-«  Mon  enfant.  4ui  dit-il,  est-ce  que  tu  serais  ciçn;  d'église,  que  tu 
conprendsIetHvfn  art  eéométri(|ue? 

i-Non,  Meèslrefréjiondll  l'enfant,  jn  ne  juis  qne  le  berger  des 
troupeaux  iltf^iUOn  père  qui  est  laboureur,  Je  ne  comprends  point  ce 
que  vons  fiiités,  mais  J^cWcbe  i  le  comprendre. 

^  Parties  Dieu  Ibleit  répondu,  mou  mi^on,  reprit  l'arpentebr,  et 
tu  serais  fort  centipt  àlor^  si  Je  t'apprenai  <  à  lever  des  pians. 

—  Obi  Je  trois bieii,lles«îre,  dit  l'enfant  les  yeux  resplendissant 
de  Joie  et  d'espérance. 

T-Eh'bi»nlnoii«  verrons  Sai»-lu  lire  et  écrire? 

—  Ca  peu.  Moitpére,  à  force  de  prière»,  a  consentit  me  faire  don- 
ner quelques  leçdns.  .,,         j      '7  ,r 

—  El  lu  serais  prêt  à  me  suivre  à  M^tpÉiier^  . 

—  Partout,  si  mon  père  y  eouseat<i  .    -.>  < 

—  Il  consentira.  Je  l'espère.  Coadaia«rof  vers  luii  mon  enfant. 


Mais  lors  même  que  t^  fjnille  me  refuserait  de  t'emmener,  je  veux 
ne  souvenir  de  toi,  comment  t'appelle»-iu? 

—  Bernard  Palissy,  Messire. 

L'arpenteur  te  suivit  à  la  métairie  de  son  père,  et,  nomme  le  labou- 
reur avait  neuf  autres  enfants  à  noorrir,  il  consentit  sans  bnucoup 
d«  peine  à  se  st^parer  de  Bernard.  Celui>ci  partit  le  lendemain  pour 
Montpaiier.  Tourmenté  d'une  soif  Immense  d'apprendre,  Il  se  livra 
aux  éludes  géométriques  avec  uirepefsév^rance  in&tig^ble,  et  bientôt 
siiff  maître,  dont  la  science  n'était  pas  très  profomle,  n'eut  pîàs  rien  i 
liii  etiseigner.  Bernard  se  mit  ensuite  à  éta<iier  Euelide,  et  ses  progrès 
turent  tels,  qu'i  peine  adolescent,  Il  fut  employé  cotn.nie  Juge-ftpert 
des  plans  et  devis,  dans  les  questions  d'antirage  lerrfiorTàl.  Plus 
tard,  sa  science  géométrique  acquit  tant  de  renommée  que  leseèm- 
mis&aires  du  roi,  près  les  glabelles,  te  chargèrent  de  lever  ta  carte  lo- 
pographique  des  iles  et  pays  circonvoisins  dés  marais  salants  de.Saln- 
tenge,  en  vertu  de  l'édit  donné  au  mois  de  mai  MIK  à  Saint-Oermain- 
en-Laie.    ^^ 

Bernard  Palissy  ne  boriit.p9$  ^  '"  Kéométrie  l'incessante  curiosité 
de  son  esprit.  Un  sentiment  irrésistible  l'entraînait  vers  la  pdiilure^; 
seul,  sansconseTls,  sans  maître,  il  apprit  le  dessin  et  le  coloris.  Al- 
bert Durer.  Léonard  de  Vinci  et  Raphlel  remplissaient  alors  r$ure|le 
de  leur  gloire  ;  bernar(t  se  prit  a  contempler  celles  de  letirs  œdvret, 
qb*!!  p&t  rencontrer,  cherchant  ft  s'appropritr  les  qualités  puissantes' 
de  Ces  grands  peintres  par  une  élude  analytique  plutôt  que  par  Ijaii- , 
talion.  Les  hommes  supérieurs,  comme  l'étail  Palissy,  savent  loujniirs 
rester  eux  mêmes  :  ils  ne  s'abaissenrjiflraiS  au  rangservile  dfs>»- 
pislès.  '  .         ,  ■     .   1 

Pauvre,.et  n'ayant  pour  vivre  que  le  fruit  de  ses  travaux,  Beraséd 
utilisa  le  savoir  ou'i}  avait  acquis  dans  l'art  ieèotoiwpbii|tue  ;  et  ses 
eniuminores  lui  font  en  peu  de  tcmps'îinè  répwation  que  rejette  su 
modestie  : 

«  L'on  pensait  en  nostre  pays,  dil-ii,  que  Je  fusse  plus  savanten  l'it;! 
de  peindre  que  Je  n'ealois,  Je  peindaisdes  images.»  Ce  labeur,  presque 
méoaniqeei,  doii^  Palissy  nous  fait  si  naïvement  la  eoftMéncé,  étaft 
•eertainement  trop  peu  pour  le  Katishire;  aussi lo«rn»t-it  se»  étfddeé' 
vers  un  autre  but.  Il  réléehit  aux  moyens  de  perfectionner  la  peinture 
sur  énwtl  en  sur  verre  qu'il  appelle  »<fraHèi  Cet  3fiV^«e<li>6|i«fe 
avait  IJM|MMm|B-àge.  s'était  peu  S  pet  amoindri  «n  fûisàitiii  à  tra- 
versJfniAlnM|e,  romane,  bysantiae  et  ogtwie.  Mais  la  Reitai^ 
tanAWiMHB^MeodeHr  aoaveite.  Laeaa  «tlla  RébMaiMÂM 
l«illP*ltPP^'i^Hv«'^'<:*'*é'*"^  d'après  lesdessiHUilMfttleîilbrs 
vtil^.<ÉniMlBI  Primatiuio,  Rafimai,  Jalns  Kuimw,  Maf 


chaque  jear  augmentait  le^b^T? 


çoit  I",  raiissv,  grâce  a  i-ext|oise  «ireatMsfc  iW  son  l"f*iteat  iwm 
prit  que  l'art  nValt  P«»  dit  encore  soa  dernif^,};^         7f^     , 

Chevalier  errant  lie  la  science,  il  iifmtL  la  rnÂee  ei tat  m,jn^ 
îins,  de»  Pjriîoées  i  la  mer  de  Flandres,  des  bonis  BittttnekoiMardT 
Rbin  aux  rivages  rocbeax  de  la  Bretagne.  Il  iÉrcîMirut  tourVtaUK!? 

oisif  qui  veut  siauserW  vie  l^ir  des'  Vitjra^.  wau'cbmmruiTpoSe 
philosophe  qui  demande  à^HwH  m  qa*!!  voit  des  inspinitOes  etSe 
pensées.  L  art  ne  le  pr^oecupail  pas  eeui;  l'histoire,  les  merveilles  M* 
la  nature  t  ail  iraient  tour  è  tour,  et  ohar  ~ 
trésor  de  m*ii  inteliitence. 

Enin. 
Bigorre 

perfertleiioeaMai 

tilde  de  Uvhimto.  stiehoeeaeOre  indigeste  el  barbdNNiléH';  éréent  S 
fut  pour  ainsi  dire  l'inventeur.  Les  alchimistes  •pOIMMIeh'ét  ahtV^' 
faisant  métier  de  stHie  blanche  éuleai  «lor%  Ifi»  seNlu,nMmiates,  et 

Ji^pr  n'avoir  plus  «  s'Oi^fM^^îléf  t^hosfs  iMjKSÏÏrtr^ 


I,  après  s  étreanrété  pris  d'une  année  i  Tarbos,  capNile  ié'ÏÊi 
e,  il  revint  se  ffxer  à  Saintes  pour  faire  de&^xpérJeoces^'^ilViM^ 
temiemeai  del'émaU.  L'histoire  aaturelte1%^  coèduith Vè- 


,  n  déHtiiti  |i«r  nné  crdlsiidi^  pM'ioaB^contie  w^slma  sMn  ahaiir. 

?îaî>oi?&i!&S^^^ 

ÎiàMiirparj|iieiAs!i 
ses  'et  sytHnides.^ 
héHirief  al^fiMtil 
èhétiiier  nàitatàiii^i 


d  une  sçleiice  «ns  rijÈe,  i«,,^4»,tt,rtfc^t 

éee  répliliNe  vt«ouffaM<aspni7^aial|.ft 
HiS»  ^W"«  '«  l«^  Wtmtm  l'armMrtedu 

M.W  «fciiii«  H  7X2ilî/k£:"'**'*'WH^delkirna«l  PaihNi,.. 
"•'5i«l|Wr,é_li  |â  bàyacb^..  .  ,;  ,.;  „     .  -  ,  ,  -,  , ,,  „„,,     ,,?  .- 

^  *^M  ^'  •«  mnrler  à  Ulli^  4'un  benrgeois  df  Mites,  daitM 

'!!l#"i««^i!f^^ftMM«;<bMn(C||sjrv<ii  tomba  entrpsasi mm' 

l1<Dj&^l^iit^br^tei.m<ypHW¥•liii^  MbmanMsquttaR»' 

rters  avaient  Béflii^  dans  le  PBMé7le>appttqnsffi:»nr  despMa^ 


la  cHhAie.  IMnoUà  di 


ioe 


-*'' 


MpHpitt  M  midqtté  et  se  pr*n«iicèbnvertQn)ent  polir  lai«x--  r  sM,  «la»  *râit««l  idtyl^isbèlIeB  tn  saiiftHenpire.'fet'd'esraiitodéitf- 
pt^U i^$s téndaaecis  NhèrtkidM  drti'^uvcrneincnts  dcspolicièes    turés  de  h  tiatidniMemàbde.  La  Suisse,  dit  un  JoarBal  d«  Leip- 


|mHMtentrétr«i  Bstee  |iifat-«tre<que  l'Angieteneètt'Bs^ 
|B#HKMtft  p*^  mkt  ifortcft  pour  f i^er  tes  chatnesi  do  PoHmtl  f 
ffeWWni'Miils  IM  n<<ilrehtrDds  rt«fli«mlr<!!t  atakat  beéoin  de  flir» 
âfliMMMr'1fhi^*ll«iM'«lt«s  KcqttisMso»  dët  ètdMJsscmcntt  portii^ 
0(itÂMi'KéilA<lft9i'«i  iU  oDt  tommé  lii^  ^(mcrnemutn  français 
ftié't^dréfflëlrrà  M»(»x.  11'^  (rt>pi  pour  s^  foire  ftardontaefsoii 
èMi^MMitriBfilMlit  d^ Jour.    J 

-:'V(Hlil'd«M'éa'WMl«''léifriiSi>n>iii('s  :  aud«>datts,  la  France  est  ivne 
illi!pilfc^'4e  ta  tMMUlà  hnam'ièrc,  f^ratAM'airii  rmUo  hr^ipii  sait 
faire  argent  de  t-iut;  —  au  dehors,  les  iiiarcha»ds  artjrlaist  CTploi^ 
Iriiit'MfllwUelaeBt;  l'hbnDeur  do  uofcre  pavMionv  qa'iis  r^éniseni*  l.i 
fffÉneiÉjk^iousBdo  89(«dt!  fISOOtrdo  4830.  k  r«aier  le  priaeipè 
perédctia  aoavcraiaetë  dM^éitpi^Mt  et  Id  droit  inipivgcripttbbqvî 
^itttiicw  coafèrede  chJrtifenikt  parjuces,  ceux-éi  iAsseai-rib  cou- 

i  Cad  bommes,  (]ui  ont  dévOuè-ta-  xainle  ■  alliance  à  la  colère  des 
pespksdarhiit  la  eonèdie  d«  quiuzcaRa;'ia  leluoi  cux-Dièmea  a»- 
jMÉrd'iraiiiLed  xQXiAakMmiiUi-ttiihntte  étaient  du  moins  coofé- 
^eattirieura  principes.  '      __ 

La  Siiisse  devant  rAbsoItttidàae  ' 

j()^  ^r^U  d|ç;rq^ùo  ta  Khcri^  eurupOc^ej^  aï  la  D4urjC  ne  lui  c|4t 


iW  dflQ«4^u  qcnlrc  de  l'Europe,  dans  la  République  heh  clique, 
«I» JVsJlc  iftYJolaJilc ?  Cctlo  cliidi^llc  dv  la  UlH-rlé  ai|ronlc  di'|>uis 
onlie  #fl(«f  k>^,I(^  cfiTuiUi  de  l'absolutiiifnc.  Autrcfoi:»,  du  moiotH 
»;iU^Aip»,itquJï(  9»  .v;gueur,  l'aljsojuiisiBiî  ^Uaqpajt^» 


«3^r«7  $qr  rwistocraiic  lioancièfe  (jui,  pour  ^u  relcverr^oijjple 
Uiir4'Mçç\j|ntipa  des  copycrueménts  despotiques,  otiouy  cpscnt-" 
bie  agitent  dcvani  rEiirofpe  le  fantôme  du  coinmunismc.qu'iU 


igoent  sous  les  couleurs  les  pl^s  aifrcuscs,  et  qu'ils  s'ciforewt 

^-    Pf.>ef[)e  confondre  avec  le  lepublicapisme,  ^  j^jump  se  re- 

riiplèr  les  horreurs  invQBtécs  par  lès  op|^resscur>  et  les  obs- 

1> Jeence  If  pJK^  pjfrppée,  »>ne  olU- 


tîg  es^uft'ptfys'inistiablc,  pli»  bas  do  cent  coudées  que  le  plus 
itaisèriMe  élit  d(9%'  <»iflMeration  germanique,  ilans  cette  ebif 
trce,  où  toutes  teslibeilèsbidi'viduMks  et  pobliqoes  sont  foutues 
i^t  p'itài,  on  cherchel'iiit  nkinedaent  ce  respect  dé  Iftproprièufc, 
cette  liberté  do  consdicdce,  ce  dévèloppemeriC  universitaire,  qui 

i  fbnt  rbrgdcil  iet  le  plus  bel  ornement  de  la  terre  gertaianique. 
Après  iirtftpeiâture  exagérée  et  ridicule  des  ni«i«  dont  souffre 

;  la  Siissc  actiielte,  etdomri'AlIcmftgne,  eu  proie  kmr  émeutes,  a  sa 
bnrtné  par^  lé  journalist* saxon  olfi^e  aux  SBi|ses  le  remède  q«i  gué- 
rira (ou*;  les  tMàx  «t  fermera  toutes  les  éicitricet»  qaéle'ur  a  faite« 
l'espirit  ré>?<)ilu^ionnaite.  «  0  Suisse,  s'ééric^t^il,  rameau  dotaebédu 
grand  arbre  germanique,  h»»«so-loi  Rreffcr  de  nooTfaa  sur  Tarbré 

•  maternel  qui  beul  p»eut  le  rendre  ha  *è\e  et  la  vie  !  Suisise.  rentre 
datisfft  giion  atlémand,  et  convertis-loi  à  l'union  doaaniérc,  où  td 
trouveras,  avec  un  grand  avantage  matériel,  les  biens  intellectuels 
et  moraux  qnrte  sont  indispensables  ponr  mener  une  vie  grande  et 
honorée 'd^nni  tes  p«euples;  » 

L'éèriwn  teutomatiè  y  i>ens--til  bien  ,  quand  il  yeut  donner 
poUr  compatriotes  »ux  vieux  Allemande  \fsje^ines  Suisses,  vérita- 
ble!? loii|Vs  qui  ne  tarderaient  pas  h  rara^r  la  bergerie  do  saint- 

cmpik*/  '  , 

Siipposon*  un  moment,  avec  un  autre  publiçlsted  outre-Rhin 
beaucoup  p|u>:  clairvoyant,  qu'il  existé  en  Europe  une  cnalitîon 
puissammeul  |■avoIi^ée 'par  les  dfsconles  intérieures  de  la  Suisse; 
supposofiS  épcore  que  I  Autriche  sVmtiare  des  Grisons  ;  la  Frah- 
ce,  de  la  Suisse  française,  et  l'Allemagne,  du  reste  ;  les  dif 
cultes  d'une  telle  entrepriic  ne  larderont  pas  ii  se  pi'ésenter  à  pos 
yeàx. 

Tout  état  qui  s'incorporerait  une  partie  de  la  Suisse,  introdui- 
rait nécessairement  dans  5ou  organisation  tous  le>  cléments  du  dé- 
sordre éi  de  la  destruction.  Il  y  aurait  a  combattre  les  intérêts 
locaux,  les  meurs  réppblicaioe^  et  toutes  les  habitudes  puissantes 
d'une  vie  iiolilique  libre  et  tumultueuse.  L'AlIcniaigde,  par  exem- 
ple, Verrait  se  multiplier  au  centuple  les  maladies  qui  lii  rongettt 


bons  royaux  fixé-k  90<1  par  te  bué|ét  <tè'48t 

LX  Chambre  a  délibéré  ensuite  sur  une  pétition  de  divers  élrc-' 
leurs  du  neuvième  arrQi)di4iein«ptd«pari«,^raMadaiit  que  la  gare  de 
départ  du  chemin  de  fer  de  Lyon  soit  établie  à  Paris,  non  au  l  Qule- 
vÉirt  Ms'fci!!,  nilih  ««(irTeboiilëvart  Coiiirè$cai^,ëli' 'faite  dii  Usslti  de 
la  Bastille.'    ■  .>.!-■  .^  t  -;.  »•.  j.-     .  *  ■  i  i.-  "  _ 

'  La  eaiMAisston  proposait  le  renvoi  an  mtfllsl*rètlm  travaux  Oublies. 
l^nouvàhuNiinfsfre,  M.hft,  a* Vivenieirt ëoinbatta éièHAv^V^ Ni 
semblée,  ttiafl^ré  rélQqnenee  de  M.  taVabli.^'iiaâé  «  rémé  éû\m 
'leSaafres'pélUibnsètaleiltsankfÉipdrIaacel  '  •  ' ''  '  '  '' 
Dan»te  éoarS  dé  la  séancri.M.  BigiiUn  k  ët^sé  lé  rapport  de  la  coai' 
mission  chXrgée  (l*eximli.er  le  biidge*  de  t8«'.  '  '  y     '         "  "'^ ' 

,.  ,  :."ili  11,1  ... 

La  Cb^mliri:  dis  paii  :>  a  ad0)fi«  ftiijou|-tJ'liui,  k  la  majorité  de  f92 
voix  conlrc  fai;ie  projet  de  Ipi  sii|  \ff  top'ds  i^vrfl». 

■^■iti    .    . 

La  comniiiiKion  da  bàgel  t'eftt  réunio  hier;  elle  a  entendu  la  lee- 
turedu  rapitorideM.  I$i«uou  Kur  i««  niqiaiènfsdc  la  (MerMKt^ela 
marine.  Le  rapport  sera  déiiOMi  dea^ain  ^p  séaoco.pubUipie.jC^n  pense 
que  la  discussion  du  budget  des  d^fiensfs  l'^uvrjrp  ver»  lelSJui».    ' 


|vei;p|j,0ifyçrl 


)  jM»^s>Ti  Suûssé.'KW  lilteite,  n'e^fi 

dtt  flu^n^^  ^,  \^mm  If  RIH*  PlTwf ,  »>ne  olb- 

cmé  impure  oii  \ijevhe  Eiirojye  distillé  les  poisons  destintw  a  |airç 
périr  les  mœurs,  les  croyances,  l'ordre,  la  liberté.  Sous  le  patro- 
nage des  gouvernements  de  tîcnftve  tt  de  Vaud,  donl  les  chels  leurs 
sont  alfiillh  J«i<pNpapBdialastn(vailleuiveeartfo«r  àtear  œu- 
ne  de  destruction.  Ces  cunnilmlfs  ne  soi^t  pas  totjsdes  hommes 
otiirfi^  H  sabs  reisourtçs  pééuliiaii'es  ;  tiar  ils  ^f^poserjt  d'd(jç, 


aujourd'hui,  pa>  la  raison  toute  simple  que  la  nartie  incorporée  de 
la  Suisse  se  jetterait  avec  ardeur  sur  toutes  les  matiïrçs  rev'otu- 
liotjiiih-eS  qu'elle  est  loîn  d'avoir  épuisées  dans  si$  nombreuses 
réVolQtlbos.  L' Allemagne  serait  bientôt  taise  (|'dnéiembabie  con- 
té Suisse  ne  peut  pas  renoncer  non  plus  à  sa  neutralité  pour 
s'unir  plus  étroitement  à  l'AlWiiiagnc.  Elfe  rerifei'rat!  des  élémenti 
franéais''ét  même  italiens,  qui  composent  bric  des  patllés  vitares 
(W  son  otginisatioii,  tt  qiti  s6ppo-.tînt  a  due  pareille  oriîon. 
La  Suisse  est  rjmafee  de  l'Europe.       ' 
De  niéfné  qu'elfe  olTrc  ^obs  u^  m'nie  tiel  les  climats  les  plus 
divers;  «l'Ile  rédqitdah^  son  organisatiôb  sociale  les  formes  politi- 
quéis  Tes  plus  Variées!  ,  .u, ,         . 

Lo  seul  pàvs  républicain  <|c  l'hébisphère  que  nous  kab'toas,  la 
Sujslc,  est  destiné  par  Ja  Provideocc  à  être  lé  lype,  lé  modelé,  la 
rèpr^seu  talion  de  la  vie  européenne. 

i.a. puisse  absorbe  tous  |es  eicments  de  l'esprit  gcrmauique  et 
lanwus.  leur,  i^prjipc  mat  ^i^\  dire  le  acc^u  qe  s%  proorc  iad»  - 
vm^té,.^a  composa  w  tÀut  plus  p9rf|it  eti^lùf  Aet.£t  les  rédoit 
•  à  tair4>ljïs  luste  cxpresi^ion.  L'Europe  tout  eoiiére  se  révèle  dMM 
lal^uissc  ou,  comme  up  miroir  quS  réfléchit  ^lis  les  objets,  elle 
pçpi  ç<KiJ^^ler  iocés^mment  sa  propre  ijnage. 


On  m  daus  le  Jlo»<r<Mrp«nUiM  : 

•  Par  une  dépfcbe  tél^âitbiqiie,  datée  d'Alger  le  M  mai,  le  naré> 
cbal  duc  d'I&ly  Hiaiide  au  ministre  de  la  f  «erre:  ,  ii< 

•>  Tout  le  centre  <!«  la  lirandu  Ribylle,  dis  Bougie  i  S'ijf  el^  jiam- 
za,'a  é\ê  or;;anisé  lé  34  dans  une  assemb'éé  sdieiineilc  dés  répréseii- 
tailla  dViuironSO  iritxix.  Nous  avo:is  nommé  ei  irfvesti  tés  chefs.   . 

»  Lés iCsbytes' sont  MramlB a  un  impôt  modéré;  llsdoi^t  n»nrer 
les  eommtflîicaiioai  et  opérer  le»  transports.  .-<,        i      < 

»  Les  deux  co'eaaes  viani  relourner,  a  petites  jouriitvs,  à  Sétifet  I 
Alger,  «n  faisant  eKécuter  les  coiidiiioiis  imposèts.  <'      i< 

•  Je  huis  arrivé  à  Alger  aujouid'bui.  » 

Le  mouvenirat  qui  se  passe  dans  toble  l'Europe  doit  exciter  au  plus 
haut  ppini  t'alieniloR  de*  bonmc»  politiques.  '  La  KMrlé  en  fraies 
inarcbr*  grands  pas.  L'Etpafiir,  le  Ponagal,  l'Imiies'MiranltM: 
L'Autriche  fie  Uenl  qu'a  an  b«n<iia,  L'Iù^irope  atund  ia  Francai'<La 
Fraut  e  semble  dormir  i  mai»  elle  dort  .i  la  auniére  du  IU>«,  les  yeal 
ouverts,  comme  dit  lé  Dante  :  i         ' 

A  gùisû  HlèoH  ^éanio  tipo$a.  (GaxêtU  i$  rr^fft.) 


Le  J'imtt  publie  des  correspmidiimtfs  4"  Lavant  4anf  lasqurllca  on 
représeuie  l.)  co»merte  grec  Ma>Peir^  i^il^  4  00lraji.  !|i;»IetM»ll 
OiitKe  dè^  béi-les  dont  te  cOtaraérca  est  «eiucé  par  le  jlKrrad  aviic  Ja 
TdhiQle.  On  lugéràdétimiilôrtalAcé  dvs  relstibiiii  cdmélfreliret  (ntÉa 
la  Gréée  ^  rWBpilVbtionÉn,  p»r  ce  fait^'il  éonsiale'db'ltl(ré'dr 
ciel  dés iravf res  q«l  ontpaaseiei  Dardanelles  eu  i4Mr,"4aekar>V 
(hilTre  (om  de6fW  bMlaMmla,  S  liftéiaienl  0rMa,>Mr  ru«i««','( 
sardev,  7i7  aairicbieas,  TSi  Hiiglaà&,  S4i  iiaitea»,  4M AriHKfei^) M 
4Mi  de  luus  les  autres  payilltm»  réuni». '-'L*  oeatitM  éMvâiai 
sea^x  gr'<:*  surpasse  4^s  lors  daiis  celle  énuméraMPii  «alai  4«a 
vaisseaux  russes ,  aq;;lals  <t  aiitr/ch|en|'  réunie,  et  M 
seiti  plus  dés  S^S  du  cMitfré  totaloe»  liaVirés  de  Russie,!' 
d'Autriche,  d'Angleterre,  des'fles  lorflértné»,  et  deFriiii 

Peut-être  cetie  cireObstaerc  •«•t-^Me  pettr'ilaéiiier  la 
ludedu  oabinelaagtsis  dan» l'affaire  turfla'|;n;e«|«e.'Itin»|>eerialli  WM; 
le»  Iles  lOMeniictt,  iilaoées  sous  tir  proM|«ral  #»  la  CranOérNb' 
g«e  aoraioiil  ialérélà  len  <iue  le»  éoiiingesaotre  laTurquip  f«^d^ 
futsenl  interrompus,  siuou  déiriiili,  ailentlu  que  wii  |lrs  atlifvniqai 
nécessairement  ii  elles  uue  partie  commerce  ainsi  délourpé  4li  sa» 
voies  primitives.  ,  ^^ 


ÎSESHS" 


"    i"*      .■"■iiBii   u 


'  qiVUsoiuqil  à 
«MrelbploiiHVsin 


l'action  de»  f( 
ïn^  ttévé  V  uécoii 


nstruitii^WM;  ij»K. 
efJjÇ  de,  ^éu  neç(f!*»i|re.  à,  c 

La  solBlion  dui^b}?lèiWe''fta\t  dlHJélU,  et  lesi  pretAiêrs  elTorls  ^le 
p^taïay  «PiiarfiBreiltl^  à'Ià-iWritMniir. '; 

»t<5#'.^iî^!i,"^jl-'n,  m'eiJaut  âïn.s*  abusé  plusieur*  fol*  avecques 
»->^M^8  fraii(<'t  l^b«;ui^|,|es^ois  tt^us  les  Jpuri  à  piler  et,broyer,nm- 
»  flS^s  n,Wr»irtWs  e^oiis^/pife  n(ui>^M  f^^ffueai*  *»>'«que»  gcauée 
»''  mèisV  d'^lff^t  et  4-oiiso tamadop  de  pots  et  de  im9^  > 

^itcrBt;^iie  rin{4idcé»  provf  nill  de  sesi  foumeaaxv'el  il  envovs  ses 
Tase$.4)réiauré*  *  des  aoiiees  df  profession.  Maifi,  après  la  rulssoo, 
ca|.<Mses,,élaient  rldiea^s.'  tOinii^  «nnér*»  0i>sère«t  en  VnfniriïMSx 
essai»  ;  cl  Pal  issy  fut  souvenr  obligé  dinterrosÉipre  ses  expérieédes 

S^it^Uk^^ir,  par  des  travaux  de  peinture  on  de  géometrbs  aOS  bè- 
Inà  déHiMiaiille.    ...■!.!(■.•■■'./'..:-'; 
C'est  e^iAMfi^*'"^'*!»»'^"***"'"^^'^^  <''"*  hen'Wse  vtat  ranl- 
nar  t^nii  f.QU|ràge  défalilanleRcootoas-le  parier  lolmt^iihin»  sOif  lif- 

nè4fi.W,«MinMf  -=v5is:^"  •/  '-'  '■■"■'''-    ■";•  •,,-  'y: 
«  Di«i'»oaiirt!qsfat«sy  que  fécointaertçbls  à  perdre  c^uraWvÇfiAie,, 
.  ■mw^oiderntéi»  etfiMl,'  je  ai'e«ibls  tt^|lS&^éi  bnéy^'r^erW.  éiiU 
.  «HMamii'atée  n*rt^||é'de  rttfs  déi/irt^ 


wtmé  aMieHiiJîile  que'^  tiétosif  «M;  d. 


■  tiire,  et  pensai  dés  lors  avoir  une 
»  Mam-.  Bhia  eailèéaréii^ë  é«(6lt  fôi^ bi 
»  >èeinv«w  Ile  l'aMr^  ;  k»#i^i«$il  mié' 
»  ii^i|c  sala  peryemilf'tDanéb/c'^l^'é 


'eri^f?'oi?5.^: 


biëi 


iëmt  dVsi'sernW^i  lëqW'Nié  îtrfli; f^tî-uW  lab^Sf'KSiéi'Sft 
.  f4HBit.(|a8  4«»*#>**W*e'**»' *f^'.  # ife'àéifé.i?/.àSi.>i;  hwM  »«tf- 
tier,  que  Je  tirasse  l'eau  pour  la  tiéitfWpë  hiam  :  àùûï  me  faltqu 
nMtnMiua  sifeÉ^^qéérir  la  brigue tutiihfii éoi.  U fkùie  qt/é je iri- 
f«t»aiul.auyen  d'idtaaienirud  tioift(h#|ldOi''iM\iraet;  e^idetié'     ' 


>  4tdl».«aiip  aMS'taMÎaaua  M  mM^«uH^>H'biiiif;'  qt^d  j 


^  la  sei^ude  cuiii.son,  je  reçus  des  tristesses  et  labeurs  (elles  que 
nul  homme  iie  voudroil  croire;  car,  combioa  que  je  fusse  six  Joqrs 
et  six  nuits  devant  mon  fourneau,  sat\»  cesser  de  pi^ifrbpls  Wr  l^ 
deuxgaculé»,  il  me  fut  impossible  de  foiulre  l'émail,  el  5*lWf  5<''"''' 
un 'homme,  désespéré;  eij  combien  que  je  fusse  tout  é^ûijruf  qd  tra- 
rilT  je  'm>vis»l  qiie  dans  mou  email  il  yjyifii  trop  peu  de  u  matière 
il  nisoitiojadre  Je»  autres.  Ce  que  voy»iu  je  mevris  i  pijcret 
ir<»yér  delà  dlle  matière,  «ansloulefois  laisser  refroidir  mon  foiir- 
.  ne^u.  Par  ainsi,  i'a<ois  double  peine  :  piler,  broyer,  el  chauflrer  le 
I  dit  Meneau.  Quaijd  ^'eus  ftinsi  composé  mon  émail,  je  fus  cQnlraitit 

•  Oller  encore  acheter  de»  poîf , dauiani que  j'avok  i)erdu  lotis  les 
»  nlsseaux  que  j'avois  fa)ls;  el  ayani,vouwrl  Jes  (ihespiè.  es  dii  dit 
»  éniall,'  je  les  mis  dans  lefouriicau,  céniiuuaqt  toujours  le  feu  en  sa 

•  Prandeur.  ^als  sur  cela  il  ne  survint  un  autre  niai  heur,  lequel  me 
I.  donna  grande  fieberie,  qui  est  que,  1«  Lois  m!ayani  failli,  Je  fu,s 

•  céntraial  b'r4>erAes  étapes  qiii  soulciioient  les  jfeille^  fie  mon  jar- 
.'dl'n,  rèsiiilels'eslâiitbrûlés,  jefus  coniraint  brûler  les  tables  el  plan- 
»  chers  de  la  maison,  aliy  de  faire  fondre  la  sec  )ude  composition- 

k  J'rstdis  en  ui.e  telle imgolsse. que  je.  ne  saurois  dirc,^car'J'ésiols 
■  tout  tniri  et  dcj.vséclié  H  cause  de  la  chaleur  du  fourneaM-  Il  y  ivoit 

•  mus  d'Un  mois  que  iua  cbemise  n'avoii  séché  siir  moi  ;  encore,. jpoqr 

•  me  èdb^ol^r,  pn  se  moqiioil  de  moi,  el  même  ceux  qui  deyoleni  jae 
»*S('é<ndfir'atloietit  crier  ptiéta  ville  qué]blai<ois  brûie^  lé  plancher, 

•  ét'ijar'telmoveii  On  roe'falsolt  perdre  mou  crédit  el  m'esii»ioii-èu 

'i  OU|bi>  le  me  fus  un  peu  reposé,  et  que  j'eus  reconuii  que  nul  n'a- 
p  Vdil  falfé  ue  moi,  )e  dis  à  ntOii  âme  :  Travaille  à  présent  !  ■ 

I  !A^é»ice  «ri  d'enthousiasme,  palissy,  à  demi  brûlé  par  la  chaleur 
^eja  fauéiu^e,  las  ioiftg  mukhppit  «s  #rapeà«ua  pou  r  remédier  aux 
SaijtnaBles  Uessaves  ^i^  lai  av»i«t)t  taites  les  aspérités  de  l'émail , 
éubliant  les  angoisses  do  l'insomnie  et  de  la  raini,  reprit  ses  doulov- 
î'Hm^  essais.  Trop ipvtivre  |>our  payer  on  ouvrier  qui  l'aidât,  U  fit  moa- 
Voir  s^l  un  ai^iiu  k  broyer,  akiqaél  d'ordinaire  dinix  bommes 
^laWnt  emplOifés^Seul  encorf>,  il  construisit  un  fuuriieau,  prépara  de 
aoiivelli-s  pot4rie^«ailuiiia  un  vaste  brasier.  I>e  succès  d«laeai«soa 
filait  éire  complet,  déj*  luisait  II  foadaitsur  les  rases  l'émait  préparé 
lar  Beiiiiird,mals  le  n^lheareux  avait  ouidié  de  reaiaramr  âaa  des 

«yioux  «>nir4ii«vt  pour  uh«  bonne  pprt  dans  ia 

ojirueaq.  6r , If.  violence  du  feu  miféu  fusion  to 
de  '«errti  boaiUaii^  eoalans 
i«a  unii,eiiir0  alias  atise 
Tsnia^ita^int^i'ii'  «^''^ 


s  que.  n  ayani  rien  ae  quoi  couvrir  mes 
lefls  qln  ilIPIUiaill  IieTaUTreiTTrnois  il  se 


Mais  Bernard,  dans  celte  circonstance,  qui  rendait  encore  une  fois 
inutiles  ait  mois  de  IraraH  et  d«  pri«alioi>«,  I*Ir  de  maailire  si  nlf  • 
linée,  recommença  en  sileuM,^  pq^n^yei 'e  résultat  qui  lui  a>ait 
tant  de  fois  échappé.  Ia  cicfuénit  éntl'i  »a  ppr.>évéran(a.JEkouloni-le 
leneore  ;■"  ■  ■ 

•>  J'ai  été  plusieurs  années  que.  n'ayant  rien  de  quoi  couvrir  mes 

•  fourneau?^.i>Sl'9Js„toui< 
a,  aucun  sçcoumJiMëjIdaj 
»  loient  dTlft^lW  mfuW^^ 

»  levait  de  vents  et  des  tempêtes  qui  souffloient  de  telle  force  le  des- 
»  sus  el  ledessous  de  mes  fourii«aMa<  if«if  j'esio.s  coniraint  de  quiitor 
»  le  tout  avecques  la  perte  de  mon  Ijbeur,  et  me  suis  trouve  plu.sieurs 
■  fois  qu'ayant  tout  quUté,  n'ayant  rien  de  sec  fur  moi  a  cause  d«s 

>  (iluies  qui  éloienl tombées,  je  m'en  allois  couchera  la  minuit  ou  au 

•  point  du  jour,  accçuirè  de  telle  (<orie  comme  un  homme  ivre  que 

>  l'on  auroit  traîné  pti^tiÈd  tesaioiébftik  di»  la  klle,  et  en  m'en  al- 

•  tant  ainsi  retirer,  j'allois  bricollant  rans  chandelle  el  rempli  de 
»  grandes  tristesses,  d'autant  qu'après  avoir  longucmeat  trayaiUé,  ie 
.  fôyal»  mtjn  isbeur  pirf. .      •  '^  ^-  •^■"^:  '"      *; 

C!est  alasi  que  Paiiasy,  après  quinte  aiNtée»  deteciwnokea,  trouva 
ei^fl  son  sacres,  et  déslor»  »'éc|ia|Mièr«Bt  d«  aafrvaiaa  dcadmés* 
d'4a«*re  saas  nombre,  toutes  ces  bâiaa  aoéerkm  qaaaa  diapaiMart 
les  palais  de  ses  eoateaiporains,  et  que  n  ont  # asi  surpassées  encosa 
les  fabriques  de  fateiice  1rs  plus  renommée».!:  .'i  r 

I Les  vases  faits  par  Beraard  Palissy  ne  reeouMissent  facileaeat.a 
la  grAce  exquise  des  firmes,  aux  reflets  brillsAls  des  couleurs,'  è<la 
d(^jicate8se  du  tiai  dans  le»  atoiadres.  détaiils.  jLea  potiers  Majieas  pal' 
gnaient  siiaplenent  leurs  dessins  sur  la  làrra  w;^,  lernard  nodala 


ojtrueau.  ur  m  yioienc 
s,  ^M%tomm,lm 


leurs  dessins  sur  ia  lari*  uia^,  ferr 
ses  sujets  en  plein  feiief  avant  de  les  pma^lleé,  joigûot  ainsi  aa  ta 
letit  réepde  sculpteur  ji  ceux  de  peli^léa  et  de  potier.  Tamôt  il  ktta  au 
fond  d'un  plat  itdlle  arabesques  votées,  lui  tôt  II  ^/alt  ravlyrq 
récit      ' 

poissons  fréliilent,  ses  grenouilles  coassent,  ses  bidires'ttÉIrtént,  IM 
éotléûvres sifflent.  Dknii  Utte'^itre  adressée  I  Paifuy, Pielte  SÉmÔff, 
après  avoir  vanfé  dlKrehis  tranax  d'emaiflrtie,  s'^xfwlna  aiaM  f"; 

Hais  cela  n'apprpcbe  point  ,         '^ 

D«>s  nirilitplés  t|alMeS,    * 

flue  tant  et  tant  bit  dés  peim  ' 

SVffLMMtn. 


poêiofts  d'y  ràppéler^^la  âlpitale  du  monde  eïTiliaé  eût  été  ré^ 
nérée  comiAe  par  encbaDtement. 
Les  idées  que  nous  avons  développées  |i  ce  sujet  n'étaient  pas 

f irises  an  haûtrd;  conséquences  logiques  d'un  principe  vrai,  ce- 
ui  de  l'assainiaseBoènt,  eAea  trouvaieat  leur,  réalisation  financiëre 
dans  an  principe  non  moins  vrai,  celiii  du  concours  die  Invente  des 
biens  den  liépitàax  et  des  hospices  à  cette  grande  transformation 
sanitaire. 

La  ville  de  Paris,  déjà  débitrice  de  la  somme  de  42  millions  en- 
vers l'adininistratjon  des  hospices,  eût  porté  sa  dette  à  150  ou 
2Ô0  millions,  et  ces  millions  eussent  servi  à  assainir  la  apitate. 
La  vente  des  biens  des  hôpitaux  et  hospices  eût  été  une  excf.llente 
opération,  car,  nous  l'avons  dit — et  il  est  bon  de  le  répéter  — 
ces  biens  sont  si  mal  gérés  que  les  frais  d'administration  et  de  ré- 
parations montent  à  iS  et  même  à  33  0|0  (t  ). 

La  ville  d^  Paris  eût  an  contraire  servi  on  intérêt  net  de 
5  0|0,  comme  elle  le  fait  déjà  pour  les  4  2  millions  provenant  de 
la  vente  de  maisons  urbaines  qui  appartenaient  aux  hospices  en 
1 807.Cette  vente,  d'ailleurs,  eût  égalementservi  les  intérêts  de  l'ad  - 
ministration  communale,  car,  «lans  notre  jt£SJ^^  ^  ^'''^  de  Paris ettt 
accru  le  nombre  de  ses  éUibliuemenU  communaux,  qui  lui  rap- 
portent déjà  plusieurs  millions  de  rente,  et  elle  eût  pu  donner  aux 
hospices  toutes  sortes  de  garanties  hypothécaires  ou  autres,  pour 
assurer  le  bien  d^  pauvres  contre  touie  chance  de  pertes. 

Parai  ces  établissements  communaux,  nous  n'avions  pas  oublié 
ceux  qui  pouvaient  avoir  une  heureuse  influence  sur  le  bien-être 
et  la  moralité  desMTriers.  ànssi,  nous  demandions  que  de  vastes 
et  salubres  habititiias  fussent  disposées  pour  les  travailleurs,  où 
ite  eussent  troavé  économie,  comfort,  instruction,  amusements 
honnêtes,  avantages  bien  faciles  à  réaliser  lorsque  l'on  ventforte- 
ment  l'amélioration  d'une  classe  de  citoyens,  suiiout  lorsque  l'ad- 
ministratiÎM  municipale  elle-n>ême  se  puce  à  la  tête  des  reforméi. 

Nom  appelions  aussi  en  passant  la  sollicitude  de  la  préfecture 
d<3  police  sur  les  ekambréet,  où  s'entassent  la  nuit  des  multitudes 
d'ouvriers,  et  les  réduits  de  logeurs  à  ta  nuit,  où  se  retire  cette 
partie  de  la  population  sans  nom  qui  perpétue  de  nos  jours  les 
truands  d'autrefois.  Noos  savons  que  la  préfecture  de  ponce  sur- 
veille ces  lieux,  mais  la  surveillance  ne  suffit  pas  là  où  il  faut  une 
pntemette  sollicitude,  là  où  il  faut  venir  au  secours  des  personnes 

(I)  V«ifll  n  Mictil  qo*  l'MaiaUtntioa  4m  MpiiMU  rthotpkm  de  Paria 
■e  powra  paa  rtfulcr. 

Denis  ISIS,  éftoqM  k  Im|mII«  Mt  été  bitcfl  l«  danilèrei  Téala  d«  ■M- 
'-«M  TCTU  M  décret  d«  iSOT.iuiqa'k  IS47,  MConpU  14  uf.  EoeUffrc* 


Pour  prouver  TnrcHiee  éë  éHte  institution,  nous  allons  mettre 
SOUS  les  yeux  de  nos  uwteurs  Ifi  description  offieMle  des  cham' 
bres  et  des  logtiMnti  à  la  miit.  Quoique  nous  ayons  visité  ces 
■repaires  infects,  antres  de  troglodytes  plntét  que  demeures  hu- 
maines, nous  craindrions  que  le  lecteur  nous  accusât  d'exagé- 
ration si  nois  en  tracions  le  telitaii  nouMnêines. 

Voici  ce^iae  l'on  trouve  dans  femallent  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  de^l&tater  les  ravtgett  du  choléra  e»  1^9  : 

...  Il  faut  rendre  les  naîaons  de  Paris  plus  saines,  l'euslcnce  de 
leurs  habitants  meilleure. 

...  Bien  que  la  capitale aitéprouvé,  comme  la  commission  s'est  en- 
pressée  de  le  reconnaître,  de, grandes  et  utiles  améliorations,  per- 
sonne ce  doMtera  que  les  habitudes,  les  mœurs,  Texistence  d'une 
fcriinde  partie  de  sa  population,  n'en  appellent  encore  d'importantes. 
Non-seulement  il  existe  dans  son  sein  une  classe  nombreuse  occupée 
tout  le  jour  à  pourvoir,  par  un  travail  pénible,  i  sa  subsistance,  et 
sur  laquelle  les  soins  de  l'administration  doivent  s'étendre  en  tous 
temps  pour  la  garantir  des  dangers  qu'elle  ne  pei^t  ou  ne  sait  pas 
combattre  ;  mais  au  desf^us  de  cette  classe  utile  et  laborieuse,  il  en 
existe  une  autre  partout  reconnaissable  à  son  dénuement  absolu,  à  sa 
dégradation  profonde. 

Placée  dans  l'échelle  socialf.au  degré  le  plus  bas,  cette  classe  in- 
cessamment créée  dans  nos  villes  populeuses  et  manufacturières  par 
les  revers  de  l'industrie,  les  fautes  de  l'Imprévoyance,  les  désordres  de 
l'inconduite,  cette  classe  n'est  nulle  part  plus  nombreu&f  qu'à  Paris, 
où  elle  s'augmente  encore  de  la  fouie  de  gens  sans  aveu  qu'y  attire 
sans  cesse  i^ppit  d'un  gain  quelconque.  Sans  domicile  fixe,  sans  tra- 
vail assuré,  celte  classe,  qui  n'a  rien  en  propre  que  sa  misère  et  ses 
\ices,  après  avoir  erré  le  Jour  sur  la  voie  publique,  se  relire  pendant 
la  nuit  dansjes  maisons  fsrnies  des  différenu  quartiers  de  la  capitale, 
qui  semblent  avoir  été  de  tous  tcaps  destinés  a  la  recevoir.  La  ~^~ 


,  l'adalaittrstiOB  des  hOpiuux  a  reçu  de  la  Ville  600  000  fr.  par  an  pour 
iaUrèts  de  13  laillioM  eapiul,  c;est-k-dire. 


Plus.  M 

taat  qu'à 


plam  les  iBtéréU  des  tatèréu,  et  en  ne  les  por- 


30  400  oOu  fr. 
SSOOOOOfr. 


Taml  eacaiaaé  par  les  kApiUls 34  OOO  OOo 

is  ravoo»  dit,  fi  les  Mkpilaus  evawBi  eoMcrvé  «ee  aalseas.  Us 
le  U  0(0  de  leveav  des  !•  400  000  fr.  (frais  d'adadaiatratioa  et 
4t  réperaUeaah  c'esirk-diie  qu'ils  ■'aaraieat  eocaiasé  que  la  ialUiou  et  déni 
an  liea  de  S4  ailUoas;— perte,  11  nllliou  «t  déni. 

pocrrait  faire,  qoe  ces  naiaoas  auraient 
■ae  «aiew  mea  plus  graude  anjounTliui,  oa  eompreud  que  ee  ralsoaaf  aent 

I  dca  Meue  des  kèôttaax.  D^lUews, 


Quant  a  t'olwcrvaUou  que  l'ou  pourrait 
ine  valeur  Weu  plus  grande  aujourd*liui,  < 
m  piwwnaM  pas  h  touue  adastulsiiattou  ( 


>  vef  eus  pas,  daus  les  Maptes-readus  de  eeUe  adaiiulstnUou,  que 
les  frais  du  gestiou  décroisaeut  an  niaea  de  la  veu^  des  Meus.—  Il  a'y  a 
■!ll*minM9«B  de  rtCaraereee  abus,  c'est  lavanleaéaaede  taua  lesiouneu- 
Hcuct  la  eaaecutralioo  de  loua  les  capluux  des  hospices  daas  la  caisse  corn- 
■uuale;  car,  ea  défuMIve,  la  ville  lubveaUooae  cette  adaaiaiatratieu  de 
p|ua  d»s  milHeus,  c'est-ii-dire  plus  de  la  moiUé  de  ses  dèpeusea. 


lésion  ne  croit  pas  s'écarter  de  son  sujet  en  entrant  ici  dans  quelques 
deuils  sur  ce  qu  on  appelle  à  Paris,  mai$(^  §aruit». . 

«S4  maisons  fsraies  reçoivent  dans  des  ehamhm  nmmumts 

des  Journaliers,  des  balayeurs,  des  chiffonniers,  des  raaaoneurs,  et  des 
maçons  surtout,  qui  séjonmeot  dans  ces  maisons  pendant  la  saison 
des  travaux,  dont  la  durée  estordlàairementde  huit  mois.  Rappelés 
dans  lenr  pays  par  la  morte  saison,  une  partie  de  ces  ouvriers  y  rap- 

Krtent  l'argent  que  leurs  habitudes  d'ordre  et  d'écondmie  eut  éiûrgaé 
r  leurs  salaires,  et  que  la  rélrlhulion  de  elaq  à  six  francs  par 
mois  qu'ils  paient  dans  ces  maisons  a  peu  diminue.  Sur  les  VU  gar* 
nia  de  cette  espèce  exisunt  à  Paris  au  moment  du  choléra,  plue  de  la 
moitié  ont  été  atuqués.  ' 

Enla,  tse  logeurs  à  la  nuit  donnent  uila  aix  vagabonds,  aux  mcn« 
dianu  des  deux  sexes,  ainsi  qa'aux  gêna  sans  aiMiJH  dans  pro- 
fession. ' 

Les  femaufl  entrent  pour  un  tiers  dans  la  popuhition  de  ces  dfl^ 
niers  garnis,  Undis  qu'elles  forment  à  peine  on  quatre-viagt-dlxièSM 
des  chambrées,  ei&«|U<*  - 

Cette  population  toujours  errante,  pour  échapper  à  l'œil  de  la  po- 
lice  toujours  ouvert  sur  elle,  ne  passe  guéres  pluad'ane  nuit  dans  ces 
maisons,  et  le  prix  de  ce  court  séjour  y  varie  depuis  cinq  sous  Jus- 
qu'à quinxe. 

Dans  quelques-unes  de  ces  sinisons,  quand  oa  a  le  courage  d'y  pé- 
nétrer, ou  se  trouve  tout  I  eoyp  tran^rté  an  milieu  de  chambres 


(1)  Dans  les  ifliporianU  méBnifw 
la  T»ptmmpkU  «Meule  ds  Piarto. 
d'une  auaainrée  : 
une  pièce. 


ièoe,  an  qaatrièase  diaaa,  avant  h  pd 
rt-trute  iudivldua.>inmmn  ei  enfeâla, 
«  celte  ebaiabre  èUit  leMeaseut  iafict 


I  M.  le  deétenr  Bayard  a  publiés  sur 
■  irouveue  la  deacriHiOB  sulvaate 


lut  II  p(riiM  duq  mètres  euffés, 
hits,  couchée  péto-mMasur 


Je  trouvais  «iMt' 

etad  lits.  L'air  de  celte  ebaiabre  èUit  leMeaseut  iafict  que  Je  ftM  pris  de  nau- 
sèea.ia.ehaadelle  qui  m'èdairalt  fcillit  s'èldmM.Las  saoUers  Mica  v4le- 
gi«Bt*  de  ces  Individus  exhaUleat  me  odeur  aigte  et  lasupporuhle,  qui  do- 
aiiaait  les  autres  exhalaisons,  t 


qa'Mie  pnisae  rien  slonier  au  dégoût  de  ëèine  péintare,'. 
elle  ée  représente  pas  encore  le  dtmtér  degré  d'une  mlsèrm^ 
et  cette  misère,  on  a  dft  la  montrer  parce  qu'elle  est  pliis  eontmane  à 
Paris  qu'on  ne  pense,  et  qu'elle  est  peu  ceDirae.;''mais  la  eMUMaston 
craindrait  de  faire  monter  la  rougeur  au  front  de  ses  leéteifl^si  elle 
les  introduisait  dans  les  gîtes  où  se  retirent  pend^mtenult  des  men- 
diants, des  vagabonds,  des  voleurs,  repaires  infàssmj.'  pironlément  dé- 
guisés sons  le  nom  de  garnis,  et  dont  renseigne  trepapauMi^: 

Qu'éclalre  une  perfide  lanterne,  attire  I  son  arrivée  daps  là  eapttsie , 
l'honnéle  et  crédule  ouvrier  qui,  victime  du  pièce  adi^t  que  lUttend 
la  débauche,  y  tombe  sans  le  savoir,  y  reste  par  faiblesse,  et  n'en  sort 
que  pour  aller  pleurer  dans  un  hApiûl  la  perte  de  sa  tante,  de  son 
argent  et  de  son  temps.  ^ 

Nous  le  demandons,  est-il  poiuble  de  lire  nie  descriptiçn  pins 
affreuse  ;  et  encore  —  noos  i  affirmons  —  elle  ne  renferme  pas 
tous  les  détails  qui  la  rendraient  plus  n|vrante.  La  omnninion  dit 
qu'elle  craindrait  de  fbire  monter  In  rongent  ati  front  denes  lec- 
teurs, elle  aurait  dû  dire  la  honte.  Oui,  la  honte,  ear  il  est  hon- 
teux pour  le  gouvernement,  pour  la  municipalité,  poor  lea  habi- 
tants riches  et  aisés  de  Paris,  de  permettre  qne  des  homaes  qoi 
vivent  dans  la  même  ville,  s'abritent  dans  ces  tanières,  t'y  nbnt< 
tissent  et  s'y  perdant.  Oui,  et  noos  ne  nou  mettons  ptt  en  de* 
hors  des  reproclMs  qne  noos  adressons  aax  natret,  Mw  aonaes 
tous  coupables  de  cet^  incurie  sans  nom,  de  eette  ttégli|Mee  eri- 
fflinelle  envers  nos  semhbdiles. 

La  commission  qonte  :  ,..:^if!lîî2iJ^..^. 

Au  reste,  quelque  dépravéeqne  soit  celte fMpataliotti te  CMsniUMjsn 
n'a  pointa  Jnger  ses  mosurs.  MaU,  s'il  est  vrai  qe'une  cendbitemdl- 
leore  amène  toujours  un  soK  plus  benreax,  fen  Indiquant  lés  aotMa 
qn'elie  croit  propres  à  en  Cilre  fouir  cm  elassea  malftoffeasan,  elle 
aura  pu  servir  la  morale  et  resur  eoeore  Idèle  à  son  mnndot. 

Après  cette  sage  religion,  la  oommÎMioa  poM  MttMMiL  et 
avec  na  cmnd  bonheur  d'expressioB.  le  prÎMipt  sopériev  deria- 
Onence  réciproque  de  l'habitatioB  HT  l'habHaat  et  «te  Mfsd  : 

Cest  une  vérité  de  tons  les  temps,  de  tons  les  lienx;  une  vérité  qn'il 
faut  redire  sans  cesse,  parce  qne  sana  cesse  on  l'onbUs  ;  il  exista  en- 
tre I  homme  et  tout  ce  qni  rentonre,  de  seerats  liens,  dé  mntérienx 
rapporu  dont  r  influence  sur  lui  est  oontisnelle  et  praStnla.  Favo- 
I  rabre.  ceue  influence  ajoute  à  sas  forces  phyalqnes  et  moralea,  elle 
les  développe,  les  coaserve  ;  nuisible,  elle  lea  nlllfe,  les  nnénnHt,  las 
tue.  ''- 

Mais  son  action  n'est 

h  Sfeureerattr  une  neni 

et  voilà  poarquoi  Ton  ohunê  dans  eortâlns 

talité^las  graade;  voilà  pourquoi  le  germe  dea  maladioaa'y  iéiwionne 
plus  constamment,  pourquoi  la  vie  s'y  étehit  plus  rapidmnent.       , 

....  Cette  déplorable  destruetion  des  hommes  a  en  lien  dans  coa 
seuls  quartiers,  parce  que  nulle  astre  part  aussi  respaeo  n'est  plan 
étroit,  la  populatioB  plus  pressée,  l'air  plus  malaaln,  Pkabitatlon  nliu 
dangeieusarM  i'babiiaat  plus  misérable. 

Ici  In  oonunission  ne  recale  pas  devant  la  renèdaàtaai  da 

■"*"'      '      -  ■.■■'■:'■  ■■-%ir'v'W-<^'-'"r 

I.  ?A'^>  "  tutélarfirs#iédaltBpaarqaniyi«M^ 

Uhnt  les  rendre  plus  salubreaponr  qn*llJvhaplnslongtiiiais> 

n'éuit-ee  pas  sans  raison,  comme  una  luMI  paat  loadasMi 
rieuses,  que  des  homams  leeommiadables  épat&âat  II  y  a 
annéssievant  l'aatorité  le  vmn  qns  Ton  eeaatraiitt  dia 


■"*, 


pins  rodemaUn  qaa  lerwB'aDe  Uaave 
'  «qadIeqa'SBrfittr  *" 


moyemMs  et  petites  dlmensioaa,  en' rapport  nveb , 

Sî'J!*  «ï.l*.f«r^n«  dea  i«Mridus.  Oi  fsnfn  Chnhbatioaia 
Paris,  disaleat<41a,  et  Toa  ea  sent  la  aéeesaité. 


iU|t. 


t 


Le  lisaid  sur  te  buissou 
ITapoIntuu  ptasuairiuatie,  . 
Que  les  liens  eu  u  maisou, 
D'cMvre  nouveau  toute  Illustre. 

Les  herbiers  UASont  point  nieui 
Par  les  champs  et  ventes  précs, 
D'un  esauil  plus  précieux 
Que  les  tieanusdiasprèes. 


Le  roi  Henri  II  avait  accordé  anVevet  à  l'inventeur  de  ces  rustiques 
fignriaes  dont  nous  parle  Sanxai,  et  plus  tard  il  lui  donna  un  iogeaunt 
près  du  LAUvre  avec  le  litre  de  BerqarJ  des  Tuileries. 

Ce  qae  nous  avons  rapporté  de  Bernard  a  dû  le  faire  apprécier^- 
comme  un  esprit  hardi,  progressif  et  novateur.  Aussi  acaneillit-il  avec 
enthousiasme  le  calvinisme  à  son  apparition  kn  Saintonge.  Non  seu- 
lement il  se  fit  calviniste,  mais  il  réunit  un  groupe  d'artisans  et  leur 
annonça  deux  fois  chaque  seuutne,  dans  une  fraternelle  réunion,  la 
p«roi«  de  jfeawit««  ef  d$  vérM. 
.  Palissy  ne  fat  pas  inquiété  d'abord  poar  son  changement  de  reli- 

I(^on.  Les  seigneurs  de  la  cour,  même  les  eAholiqnes,  Inieecordérent 
eur  protection  et  leur  amitié.  Le  duc  de  Montmorency  le  chargea  de 
décorer  plusieurs  dii  ses  Jardins  et  de  iies  cbiteaux,  eelul  d'Ecouen* 
leifjnuris  en  psrticttller.  Le  comté  de  Maulévrier,  grand  écuyer  de 
Praace,  fut,  à  ce  qu'il  parait,  le  premier  Mécènede  l'illustre  éaull' 

heur.     .  ^  , 

Mais  en  4S50  et  en  tMi  parurent  des  édi;^  par  lesquels  la  vie  des- 
réformé's.ètait  livrée  au  caprice  des  Juges  royaux  de  chaque  localité 
qui  avaient  la  faculté  de  coiidjmner  à  mort  sana  appel.  Bergard  Es- 
llsSy,  protestant  et  miaisire,  obtint  contre  les  Justiciers-inquisiteurs 
une  ssMve-garde  duducde  Montpensier.  Le  comte  de  Rocbrfoucàurd, 
général  de  l'armée  royale  en  Saintonge,  déclara  lien  de  fraacbise  l'a* 
telier  de  Brmard,  déclaration  qui  Imprimait  à  l'immeuble  ua  carac- 
tère d'invlolabiHté  iaerée.  palissy  n'<ru  fut  pas-moins  tratoé  en  pri- 
son p«r  les  jugés  de  Saintes.  Les  soldats  catholiques  qui  l'arrétèreot 
détruisirent  soritéiter,  cèhstrult  en  grande  pariie  aux  frais  da  con- 
nétable. Dea  m^aaces  de  mort  furent  même  proférées  oimtrs  l'artistet 
par  une  popalaee  en  délire,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qne  ses  proies* 
leurs,  le  seigneur  de  Burte,  le  comte  delà  Rochsfoueauld,  le  sire  de 


dans  Is  Guyenne,  et  Bernard  ne  devait  espérer  aucune  grâce  des  Be^' 
délais.  Heureusement  pour  lui,  le  connéUble  de  Montmorency  avait 
un  accès  facile  pires  de  la  reine-mère  qui  régnait  alors  plus  qne  le  roi 
son  fils.  Il  lui  remit  un  placet  en  faveur  de  Bernard.  Cataerine  accorda 
la  grâce  jle  l'artiste,  non  par  sympathie  pour  lai,  mais  par  poiitiqae 
et  pour  (aire  une  gracieuseté  au  connétable ,  dont  elle  avait  b«oin. 
Quelques  heures  sprès  un  courrier  partit  pour  Bordeaux,  porteur 
d'un  ordre  du  rôl  qui  mit  Bernard  en  liberté. 

Charles  IX  appela  Palissy  près  de  lui ,  lui  donna  un  logemcmt  dans 
cette  /abrique  de  tuiles  qui  a  légué  son  nom  au  paTais  bàtl  depuis  par 
Philibert  Delorme. 

Cest  dans  cet  asile  qu'il  put,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  se 
livrer  tout  entier  à  ses  chères  études.  II.  recueillit  et  coaslcna  par 
écrit  le  fruit  de  ses  longues  obsrnations,  et-  en  45ST  il  pgblja  un 
premier  essai  sur  l'Art  de  Terre,  qui  fut  suivi  d'un  second  en  1568,  in« 
titulé  le  JarUn  iHeetêhUr^mi  d'après  cet  ouvrage  sur  la  disposi- 
tion la  meilleure  à  donner  aux  Jardins  que.  fut  tracé  le  pian  du  psrc 
de  Cbaulnes,  parc  célèbre  qui  entendit  les  premiers  cbampa  de  Grès. 
set  écrivant  sa  Çhartreuit,  et  les  rimes  amoureuses  de  l'abbé  de 
BoismoBl.  .        , 

Outre  la  livres  qu'il  publia,  Palissy  continu  de  produire  en  grand 
nombre  ces  resurquables  vases  Iilstorlés  dent  le  musée  de  l'hôtel  de 
Cilùny  possède  plusieurs  éduDtillons. 

Cette  paixdaus  kes  labeurs  dura  nonfjai  Jusqu'au  mob  d'août 
iSïi.  Alors  le  tocsin  de  Saint-GermiB4'Anxerrol8  lui  rappela  les 
malheurs  de  Saintes.  Le  cri  de  ■  Mort  aux  parpaillote  »  éclatait  de 
toutes  parts  mêlé  aux  arquebusades,  cette  fola  encore  il  dut  son  salut 
à  la  protection  de  la  cour.  Une  femme  leune  eC  belle,  compatissante 
autauqùe  apirituelle,  la  smur  de  Charles  IX,  Marguerite  de  Navarre, 
le  flliatroduire  éaLouvrei  et  II  reste  caché  peadauttout  le  temps  des 
massacres  daim  la  chambre  contigùe  à  oelle  où  le  roi  Ourles  avait  o^ 
fert  un  abri  sdr  à  Ambroise  Paré,  son  médecin,  poursuivi  aussi  oosa* 


mebttfuenot. 
Paliasy  <étalt  plu  à  recueillir 


un  grand  nembre  d'ob|ets  d'histoire 

natorells  qu'il  disposa  dans  un  musMim,  le  premier  de  ce  genre  qui 

ait  été  bu  en  France.  Le  premier  enwra,  il  ouvrit  un  cours  pnauo 

.„  ,  d'blstolrèn|tni«leetdephy6iquetoomaMnséeat8V5,llne«sasnqn'an 

Pons'el  le  hirtiB de  Jaroac,  parvinrent  a  lesauver.  Mais  ils  ne  puieat   2<»Silwif5L^**^.'î".'^^        *  *•  Bastille,  d'et  li  «as  de 
f4ire  pour  Pillât  tant  ce  que  leur  dlolait  te  générosité  de  leur  Ime.    H>7iM^  IP^^ 

Les  enneaM: il fsàsr le  firent  fu0  aeorétoàmnt,  pendant  te  huit,  I    ttptttétMt Usa  vieux,  et  pourtaat  l'éamrgie  de  soa  caiéetéra  ae 
et  TeÉiÉwiMi^irBoi'Maax  '  IsewmsaMMMMMisiaimemsat. 

la  iunUÉ  àohollqnes  cOBlfTléé  hanoHtte  éteit  h  son  combla  l    ÛfW^iwiMiiasi  U  sa  treaiatt  à  la  BaaIUte,  et 


volsinedeteaienne  étatent  deux  beltea  Ji 
malaL 

Henri  III  vint  nvjtn  visite  à  Palissy.  et  voici  ea 
rend  compte  dans  sa  ismeasal^iiifmioaasahicy 


nies.  MOtaataBmaeem» 


tfapadrAablinésn 


c  Qne  diries>voos  du  pauvre  potter^ >  moaaleaf  Baraard ,  à  qui 
Henri  ni  parte  aiasi  :  ,- 

c — Mon  bonhomme,  il  y  a  ouaranteelnq  aaa  qaa  voas  êtes  aa  asp- 
vice  de  la  reine  nu  mère  et  de  mot  :  nons  avona  eninré  qne  vont, 
avei  vescn  en  votre  rtilgion  parmi  lenfMx  et  ma  aussaeres  ;  main- 
tenant le  suis  t^lement  pressé  par  eenx  de  Guise  et  de  ama  pea- 
ple,  qoMI  m'afiillu  malgré  moi  mettre  «i  priaen  ces  deux  pauvres 
iMumes  et  vous;  elles  sontdoutn  tensléeset  vous  aassi,  si  voua 
ne  vous  convertisses.. 

»  —  Sire,  respond  Bernard,  le  eonUe  de  Manlevner  vint  hier  de 
votre)  part  promettre  la  rie  à  ces  deux  scenis  si  elles  vontelent  vom 
donner  chacune  une  nuict.  Elles  ont  respondn  qu'encore  elles  se- 
raient nurtyres  de  leur  honneur  comim  do  eeini  da  Dien.  Yona 
m'aves  dit  plpstrarafoia  que  vous  avies  pUlé  de  mot,  mnU  mot  J'ai 
pitié  de  vona,qal  auerproaoaeéeoasssta  :  ^  «nfeeoatmial.  Ce 
n'est  pas  parlm*  ea  rey.  Gss  filles  et  mai,  qirtwNMs,  part  aa  rofaame 
des  eienx,  nons  voaiappireodrons  ee  lanpge  royal,  qaa  Isa  9mt- 
taru,  toatvotre  peupla  al  vonsne  snnriesàMtraindri  nnjHMsra 
fléchir  les  geaonx  devant  d«i  stataea. 
>  Yoyea  l'isHudenee  de  ee  bdiitré ,  aloote  d'4ubigné,  voaa  ttriea 
qnll  nuatt  lu  ee  vers  de  Séaèqne  :QiHmoHêtltê^mmH.  On 
ne  peut  contrabidreqnl  sait  mourir.  »  -  ^  — 

Pillssy  expira  daas  sa  prison,  en  4SM,Jee|oila^  «ar, Jeatenra  in- 
fletlUe  dans  ses  principes,  comme  il  avait  véeu,  iatasaitâ  Mklois  an 
modèlede  conrage  a  revenir  et  na  tilste  eufitpla  JeJPi^^lItate  dsa 

Bemard  Psllsiy,  te  père  de  la  chimie  an  «egraB4ia,  ■ouratl  la 


na  Ciageissi;  taimuR* 


te  BastUte!  Lavefotar,  le  père  de  te^mte  BMéirae,  perte  m  têu  à 
réchabad!  '  ^^  ^  '^ 

Palissy  avait  pHs'paair  devise  ces  bmXb 
iBHcn  u»  Bona  Mfans  M  nHtvm 

Bélaal  ^«jonrd'^iMoiHaé^  notn  saeMbftdrill. 

stetelssejfslesMairs  btea  desPaUisy  a'élloler  et  maarir  aa  anaSp 
dévbrateatidelladlgeBce.  ---^^ 


OUVHMI 


W^ 


-i-JJkJ. 


k'ur^  t^U Unbuliou&  lul<'ri«uces  tro|i' i-e^serrtWs  \ivaA  «lu'eiUs  sawt  irop 
iioialtr*iU,>e»,  ne  iteriMUeul  ui  luouveiuent  Jt  l'uir  ui  acc^à  un  jdur. 
Il  serâU  encore  à  détJivr  t\m  l'ou  iiilroduult  un  meilleur  ^y6lèwe 


sa  II  eu  ;  niais  il  faudrait  surtout  ne  pas  oublier  .dans  la  construction 
des  loi^es  de  portier  que  riMmne  a  b«soin  |iour  respiror  libn^ment 
d'une  t-ertaine  «(uautiti  d'air  d<Miuée,  et  qu'il  y  a  plm  qua  4«  l'ùuam- 
eianee  à  la  lui  refUser. 

Ge  soit  là  des  coasoih  et  dca  paroles  dignes  de  la  plus  haotê 
attenlioo. 

Or,  ces  pensées  datent  de  1833  :  il  y  a  quinze  ans^  qu'elles 
oDtété.(onûaiée»|i8r  ItM  hoBMMu  ks  piiH  reoMMBudàlklcs  de 
rad«iiaistmian,.et  il  y  aquiue  «m  qu'«ii«s  sont  laissées  dans  le 
I>la8  pcofood  oubli. 

BieB  B'a  éti  fnt  potur  ainéyoret  ces  sortes  d'ba^taiions ,  les 
quiOM  awièos  q^  vietuieat  de  s'écouler  les  ••!  readoes  encore 
plus  i^^alabcM. 

Kt  poorUttt  l'adiniaiMratiea  8«péffieure  ^  gaspiUé  plus  de  ceat 
niUli«B8  en  forts  jdétaehés;  ~-  radaMttî»tralioo  aBaicipale  a  voté 
des  dépeaMS  d«  bea»co«ip  neiaa  urgealDs,  des  dépensée  même 
qui  ne  larecaidaMMen  tm,  «omim  lie&  wmniliecMes  de  l'ate- 
nue  do  NieiiiBy. 

Il  faut  donc  réveiller  l'attention  puMiqee,  faire  la  appel  aui 
hommes |;énëreux  et  de  dévouement  qui  s'occ«pen|  des  améliora- 
tions 4aoctales,  leur  signaler  le  mai,  leur  oion^r  le  remède.  Noas 
venons  de  le  fiure.  Ceat  à  eux  à  aiguillonner  les  adotinistr^ions 
ins^iantes,  à  les  pousser  dans  la  bonne  voie  ;  c'est  à  eux  à  oN 
f rir  de»  prêts  ^kwmx  pour  cet  u^e  ;  c'est  à  eux  à  crier  aax 
administrations  ;  agissez  et  cocouragei  I 

L'argent  peut-il  manquer  dans  une  ville  comme  Paris,  lors- 
qu'on veut  lappliqiaer  k  des amélioralioas  de  cette  importance? 
Non.  jLes  capitaux  afflueront  de  toutes  paris,  u  l'on  sait  protàtcr 
des  ressonrces  et  des  merveilles  qu'offre  la  capitale,  et  dont  jouis- 
sent seulOBteut  les  personnes  richea  ou  aisées. 

S'aglt-il  de  transfemer  l'habitation  de  la  classe  ouvrière  et  de 
trouver  les  capétanx  pour  exécuter  cette  rclonne?  Rieo  de  plus 
facile  et  de  moins  lourd  90us  te  rapport  finaacier. 

Dans  la  cUssq  ouvrière,  la  catéîorie  la  plus  nal  partagée  est 
celle  des  manouvricrs  et  des  travailleurs  infimes.  Les  signes  dis- 
tinctits  de  cette  rlasut  wat  le  boorgeroa  ou  la  blême  et  la 
casquette. 

tcite  catégavie  dTewrters  reatre  spécialement  dans  celle  sur  la- 
queMe  M.  le  cootle  de  Chabrol,  préfet  de  ta  Seine  sous  la  Bestau- 
ration,  a  bit  des  recherches  très  judicieuses.  M.  de  Chabrol  a 
trouvé  qu'elle  gagnait  700  fr.,'  c'est-à-dire,  trois  eeml»  fr.  aa 
noms  Qu'il  ne  lui  serait  nécessaire  pour  atteindre  le  chiflre 
moyen  de  la  dépense  annuelle  d'un  habifeutt  de  Paris,  feuMues  et 
enfants  compris. 

Eh  bien!  poisqncces  citoyens  en  blouse  et  en  casquette  obI  be- 
soin qu'on  leur  vienne  en  aide  ;  —  puisqu'il  leur  est  défendu  de 
fréquent*  certains  jerdias,  eettaias  parâs,  certains  châteaux  pa- 
blics  eu  priacietB  de  Paris  k  des  environs  ;  -<-  puisqu'^iis  ne  visi- 
tent ai  K8  bibliothèques,  m  les  musées  qui  ornent  lacapitale;  — 
puisqiK  ce  ne  sont  pas  eux  qui  peuvenl  hriUer,  eu  cqiùpage  ou  à 
cbeyals  >e«  allées  de»  CbaB^>Sr£lïsées  et  du  bois  de  Soulogae;  — 
poun{u«i  dans  ua  seatiaieat  élevé  de  justice  o'«tablirait-on  pas 
eu  principe  que  tous  les  eadroits  d'ett  saot  exclus  les  ritoveas  en 
blouse»  en  bourseronet  cacasquctle,  seroat  aouuuë  tuuporaiie- 
mcnt  à  un  prix  a  entrée  ? 

Lw  recettes  preveeant  <*b  la  jouissance  de  ce.s  promenades,  de 
la  visite  de  ces  iuoouuil'uIs  seraient  appliquées  à  la  réfoniie  des 
habitations  fétides  de  ct's.  mêmes  ouvriers  ca  blouse  et  ea  ca- 
quette. La  salubrité  de  la  capitale,  utile  à  Tots,  trouverait  ainsi 
un  uouvei  et  puisâont  ektaent 

rnOJET    DE    PRIX    I)'t.\TIl£E     POUR    Ql.'CI.Qt'K«    ETJiaaiSSXME.XTS 

rLaLu:.>i  : 

Jardin  de»  Tuiieries.TauWs  les  heures  d«  la  jcMirinVjà 
l'oxcrpiittB  et  ia  (weiaiérir  qui   suit  roMTîrrture  «t  de  la 

deriiiereijBi  prtv*d<j  la  t(rra*tHre  des  {.Tilles "  fr.    Se. 

Parc  dt  iVlt»w(<aux.  (On  n'ttiiin' qu'avp(' (Je-,  biilois).     .     »         5 
.iirdin  (le  l'Ji  fatiteau  l.iiiivrc.  (Ii  l'aiiL  mu'  pccuiIsMon).     »        45 
iVvi'iiups  ilt.<  c:;ia«ips-IvyMi'.>  ri  liu   l)it.s  id»  I;ouIu^mip 
l)L'ii(!;iiii  !*  Biflii  df  l'aitut»-,  de  Biiiii  à  'J  lieuri'.s  du  soir  : 

Kiiuipa^es  a  dt'ux  «bcvaux.   -r ...»       oO 

Ei(uipaj;«s  a  quatre  chevaux \      .   » 
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\  isiies  iMM  nasén  il  bibiiotbèqves,  jours  (Miblics.    .     *      45 
id.                             fjoui^s  réservés    .    S        > 
Perseonas«K  titrés,  ^'adressant  directement  à  la  li«te 
civi,!»  paur  obtenir  ta  p^rmis&ioii  de  visiter  aes  établis- 
rscau'uts. 5    .     » 

Des  centaines  déi nulle  fraïkcs  afflueraient  bientôt  dans  la  caisse 
inunicipaiè.  Et  comme  ces  encaisses  ae  sauraient  manquer,  puis- 
({uc  la  classe  riche  et  aisée  a  contracte  l'habitude  jde  ces  plai- 
sirs.; l'HOtel-de-ViHé  trouverait  dans  cette  rente  cèitatne  des  re- 
venus snffisants  poiir  pa;fcr  les  iutérCts  d'un  einprunt  affecté 
anx  construetlons  néi^essaires  à  ia  rcforaie  que  nous  avoss  in. 
diquée. 

A  roHifié  donc,  sC  que  la  viile  de  ?uw,  possède  cntiBi,  comme  le 
dit  le  Rapport  sur  le  choléra  :  *dos  maisons  salubres  ea  rapport 
>avee  b  coaéitioa  et  les  besoiaei  des  onvrien.  »  k  l'oeuvre  donc, 
ar  le  problème  insoluble,  ja6(|a'i^  présent,  tfattetarge  appfieetîm 
des  crèshes^  dKI  JlUtard'iptles,  des  écoles,  des  gymaases  commu- 
na««,  ïmi  BbiëiBliÉitéfpfitiqoemcnt  résoh.  Dans  reaseadUo 
de  ces  con^tructiotti  éouvelles ,  rien  ne  sera  plus  facile  que  de 
roltimm miilTimÉiglUJfni  iruliliU  [nililiijiif 


digneoMni  représente  ^  nous  devons  pourtaal  avouer  que  eaitn'on  est 
convenu  d'appeler  ea  civilisation  la  cfasse  élevée  y  doaitoaicjQuelques- 
uns  de  nos  amis  avaient  pourvu  à  la  décoration  allégorique  de  la  salle; 
sur  les  murs  figuraient  toutes  les  bauuières  aux  couleur»  symboli- 
ques, portant  sur  leur  fond  étoile  d'or  le  non  des  diverses  passions 
en  caractères  or  ou  argent;  au  centre  igurait  le  porirait  de  Fou- 
rier,  surmoutéde  labaunière  blandèedefUnitéisae,  el  dominait  l'ins- 
cription ,  ea  grands  caractères,  des  deux  principes  pivotau^  tar  ies 
attractions  et  la  série. 

Noas  avions.mis  à  la  droite  du  portrait  de  Fourier  la  strophe  oilt 
Bérauger,  notre  poète  national,  rend  hommage  au  génie  du  Maître,  et, 
de  l'antre  côté,  nous  avons  plafw  cette  strophe  de  Lamartine,  extraite 
des  X«cue</l«aieiU«  poétiques,  dans  laquelle  le  chantre  de  l'Ange  dé- 
chu prouve  la  coucordance  des  iutéréts  et  de4a  vertu  : 

Là,  nul  a'alksout  ni  ne  condasne, 

Mais  clucun  porte  dans  un  coeur, 

Dont  la  conscience  est  l'organe, 

Laà  loi,  le  juge «t  le  vengeur. 

La  loi,  de  rature  «n  rature,       ■/; 

A  si  bien  écrit  la  nature. 

Dont  la  révolte  s'est  lu,  ' 

<^ue  semblable  à  ta  Providence, 

biie a  trouvé  la  concordaixe 

Des  iustiacts  et  de  la  venu. 

Un  artiste  tK<  n(),samis,s'aidaiitdc  l'admira'ole  gravure  due  au  burin 
de  Calamata  et  puisant  ses  rciiscigcements  dans  la  Vis  de  Fourisr 
dudccieur  Pcllarin,  avait  réussi  à  reproduire  sur  la  toile  le  portrait 
grand  comme  nature  de  Fourier;  le  trop  de  modestie  de  l'artiste  ne. 
noua  a  pas  permis  d'eiposer  son  œuvreen  remplacement  de  la  gravure  ■* 
l'aateur  de  cette  peinture  attend,  du  reste,  des  renseignements  sur  le 
tableau  de  Gigoui  pour  terminer  le  sien.  Le  plus  grand  ordre,  la 
gaieté  la  plus  décente  et  la  plus  franche,  les  seMimenls  les  plus  éle- 
vés n'ont  cessé  de  régner  pendant  toute  la  durée  du  banquet  que  sont 
veaus  terminer  les  toasts  ci-Joints  chaleureusement  prononces  et  ap- 
plaudis ;  notre  Jasmin  cadurcien,  qui  est  dévoué  à  nos  idées,  nous  a 
récité  quelques  fables  dans  le  patois  du  pays,  fables  pleines  de  verve, 
de  senliueul  et  de  poésie,  que  de  vils  applaudissements  venaienL 
souveMt  intcrtooipre.  M.  N.,  dont  vous  connaissez  le  dévouement  sans 
limite,  a  composé  et  cbaaté  avec  âme  une  rbansun  phalanstériunne 
qui,  a^ec  las  fables  de  M.  L.  A.,  a  en  les  honneurs  de  la  soirée  ;  quel- 
i[\xe.i  autres  de  nos  amis  o:it  rendu  avec  bonheur  et  talent  certains 
chants  de  Béranger  et  de  notre  excellent  poète  pbalanstcrien  L.  Fea- 
teau. 

Conne  toujours,  une  fructueuse  collecte  a  été  faite  au  proflt  des 
pauvres,  ei  aou»  nous  sommes  séparés  en  nous  prooMttant  de  nous 
revoir  souvent,  soit  pour  assister  à  des  coiifiTUMMs  et  à  des  lectures 
périuiliques  t^ue  nous  devons  organiser,  soit  p«mr  resserrer  les  tiens 
sympathiques  er#s  eutre  nous  par  l'idée  phsianstérienne. 

Le  président  du  banquet  a  porté  un  toast  à  la  naissance  de  Fourier, 
dans  les  ttrmes  suivants  : 

Le  modeste  banfuet  «ful  noA  réanit  aujourd'hui  a  poar  objet  de 
fêter  l'anniversaire  de  la  nairsaiice  d'ufl  Lienfaiteurde  l'bumanité,  du 
fondateur  de  la  d04:trine  phalausiérieuue.  Je  regrette  vivement  l'ab- 
sence luTi-ée  de  l'aucien  président  du  bauquet  oOerl,  a  M.  Daval  ;  ii 
vous  eût  exposé  avec  le  talent  qui  le  caractérise,  les  données  génénUes 
dceeUedocttiaa^'soR  inporlaueeet  les  rélarmes  qu'elle  doit  néces- 
saircseM  ré«Mt«r,  nn  peu  piaa  td^  ub  p«a  ptas  tard,  dans  notre  so- 
ciélé  si  a«Bibf«at>c. 

Xe  ne  sauraisavoir  la  prétwilion  de  remplacer  M.  A.,  et  c'est  seu- 
lement |)Our^ansfaire  aux  désfrs  de  quelques  amis,  que  l'occupe  au 
milieu  d»  vous  la  place  réservie  ù  un  plus  digne  que  moi.  Qu'il  me 
suIBse  en  ce  moment  de  constater  la  tendance  générale  des  esprits  vers 
des  améliorations  que  les  iiMiiutiixi;^  ativienuea  n'ont  pu  réabser  jus- 
qu'à prisent,  et  les  sympathies  plus  ou  moins  vives  tpi'iaspireat  les 
iiob'es  efforts  de  Fourier  pour  re{;eiiérer  uotre  erganisaiion  sociale. 

J'ai  parlé  de  tendances  j  Messieurs,  parce  que  plusiean  d'entre 
nous,  et  moi  tout  le  premier,  ueconuaisïO  s  qu'incoapLètement  l'œu- 
vre de  Fourier;  uotre  indépendance  répugiuirail  à  l'accepter  autrement 
que  sous  bénélice  d'invenliire  et  après  une  élude  refléchie. 

Mais  ces  tendances  sont  réelles  ;  elles  éclatent  partout,  elles  résUt- 
tfutdu  sentiment  qui  nous  fait  aspirer  vers  une  vie.nouvelie,  au  sein 
d'une  société  si  misérable  et  si  o^tprimée,  comme  aussi  de  l'exposi- 
tion qu'a  faite  Fourii^r  de  la  loi  du  progrès,  appelée  k  conduire  l'ho». 
me  à  de  meilleures  desliiiécs.  Iloniu-ur  aux  savants  qui,  en  agrandis- 
sant le  monde  physique  ,  agrandissent  pieu  et  l'humanité  ,  bonneur 
;i  Fourier  qui,  dans  le  monde  moral,  a  découvert  des  lois  nouvelles, 
et  nous  fait  entrevoir  un  avenir  plus  prospère.  Je  résume  mon  toast  : 

A  la  nair tance  de  Fourier  ! 

Le  cf^respondanl  de  i'Hlcole  a  porté  un  toast  à  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté:  nous  en  extrayons  ies  principaux  pa^sa^es  : 

L'Ei:ole  phalanstériètific  est  encore  bien  jeune.  Messieurs;  là 

i'Oiesagecl  modérée  (|u'/lle  suit  en  lie  s'adressant  qj'ù  la  raison,  à 
resprit  d'examen,  sans/jamais  exci«er  les  passions  elles  intérêts 
qu'elle-ne  veut  que  calmer  et  concilier,  n'est  passeulemeulla  voie  des 
progrès  rapides;  c'est  la  voie  des  progrès  rapides  et  siirs.  Les  grandes 
iilee»  qui  doivent  transformerle-mond^  et  avoir  une  éternelle  durée 
doivent  mrttre  longtemps  à  s'en  emparer.  Nou»  le  savons,  el  lé  courage 
et  ia  perse. eranee  ne  nous  manqueront  pas.  Les  résultats  de  notre 
l)ropagati«n  sont  d'ailleur.'i  de  n^iiure  k  nous  encourager. 

Il  ny  a  pas  encore  deux  an?  l'Ecole,  he  comptait  à  Cahorn,  aucun 
phalaiistérieii  ;  ses  jouniaiix  et  ses  inres  n'y  paraissaient  pas,  et  déjà, 
comme  telle  IWtnbreuse  réunion  l'atteste,  ses  idées  y  ont  poussé  de 
nombreuses  et  profondes  racines  ;  plusieurs  d'eiMre  iioas  qu'un  hasard 
hewreux  »  c6iid«ris  ies  premiers  dans  la  voie  de  ces  éludes,  se  disent 
hauiciuevLphalanstériens;  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  encore 
dans  la  péi't«4e  d'examen,  témoignent  uéji  de  leur  estime  et  de- leurs 
synpatliiss,  el  jusque  dans  ii  musse  entière  de  nos  concitoyens  ont 
pen«iré  de  values  iastint  ts.seeialist«J.  bien  faibles  encore,  mais  que 
le  ternp^  développer».—  Le  ceiKre  de  l  jEcole,  qui  consacre  un  zèle  el 
une  atuiévation  admirables  a  organiser  la  propagation  «vecr  vigueur, 
à  en  créer  et  renouveler  les  élémeiHs,  a  dû  demander  à  l'Ecole  les 
ressoucccs  neeasaaireftt  et  son  appel  a  étd  entewilu  à  Cafeers.  Un 
cerUin  nombre  de  personnes,  qui  aufBMa*»  leus  les  >oarB,  sa  sent 
iai|Md,  wiaaat  leurs  retoeuiee»!  •■•  eotisaltai  MUsuelle,  qa*  tr^a- 


«isiedrs,  par  tin  flornfcr  ntpAl'  i  tWfi 'lîjtWiilitl'-drf''"MÎMi,  i'  liiiif  " 
iinton  puissante,  aictive  et  dévouée  pour  'conduire  rlufflaolté  dans  la 
vol»  de  ses  grandes  destinées. 

Les  autres  toasts  ont  été  portés  :  à  l'Ecole  sociétaire;  —  ti  la  pro- 
pagation de  la  science  sociale  ;  —  aux  progrès  de  la  rente. sociétaire. 
—  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  d  espace,  reproduire  de  la 
JoKe  fable  de  M.  Léon  Armand  que  les  derniers  vers  :  '^ 

Tous  hommes  que  Diou  cooûsiguet 

Chomay  son  morts  que  de  miséro. 
Tous  qui  son  bious  n'oun  rizén,  n'oun  truffén, 

r.o^ue  dizon  z'espudissén  ; 

Mais  to  plo  gagHO  tour  penaado;- 
Res  li'ou  l'y  fo  :  car  Diou  l'o deloiîgado  I... 

Omits,  lou  tens  n'es  pas  bien  escortât 

Qu'un  homme  de  forto  penaado 

O  nostro  terro  desoulado 
Pourtabo  lou  bounhar  :  dlguéroa  qu'en»  iitt... 
Paoure  FouaiÉ  I  tout  «oui  es  mori,  peeayre  1 
^         Mais  dayssas  ta,  debon  que  siast^ve  gayre 

Seras  coumpres,  seras  aymat 
Pus  naou  qu'cl  cel  tobé  seras  pourtat. 

Car  morses  tus,  toato  lo  terro 
Nou  sero  plus  qu'uuo  grando  frayrtéro  ! 

Nous  mentionnerons  enfin  une  notice  biographique  sur  Fourier,- 
qui  été  lue  au  milieu  dria  plus  sympathique  attention. 

L'envoi  du  com|ité-reudu  de  Cahors  était  accompagné  du  neoi  et  de 
la  profession  des  67  convives,  liste  très  intéressiiote.  Oa  y  krowre 
S  médecins,  -—  2  pharmaciens,  —  4  notaires,  —  9  profesaeava,  ->  4 
avocau,  —  4  avoué,  —  3  ingénieurs,  •—  5  coaduc^aurs  des  ponts  et 
chaussées,  —  t  bibliothécaire,^—  8oiBders,>-  4  nagislral,  —  t  scul- 
pteur, —  7  fuiuliounaires  et  employé»  de  l'ordre  administratif,  —  t 
maltre.de  poste,  ->  4  vétérinaire,  —  4  négocianU  ou  employé»  d* 
baaqoe,  —  4  proie,  —  4  maître  serrurier,  —  4  marchand  tanneur,  -« 
1  enuepreueur,  —  4  directeur  d'assurances,  —  §  propriétaires. 

Banaaet  «tea  Vren«««  (Suisse). 

On  noas  écrit  des  Brenets  : 

Les  phalanstériens  du  Jura  Neocbitelois  ont  fêté  ranniversalre  du 
7  avril  dans  u:i  banqjiet  que  nous  avons  donné  aox  Brenets:  les  dé- 
putations  ami«s  de  Morteau  et  de  Saint-tmier  ont  accouru  i  celle 
fraternelle  agupe.  Comme  partout  nos  rangs  grosiiisent;  le  génie  qui 
»eille|suriBern«  nous  a  montré  que  l'œuvre  régénératrice  s'Incarne  dans 
ses  valiét;s.  Ce  cautou  ne  manque  pas  «te  ctturs  nobles  et  géacreua, 
bienlùi  il  marchera,  car  il  ett  la  patrie  du  progrès.  Noas  avons  été 
heureux  de  terrer  la  anio  a  des  confédérés  el  d'échasger  sur  le  ter- 
rain social  où  tous  les  systèmes  et  toutes  les  croyances  cantaMnieal 
.'ynpalbiquement,  de  bien  affectueux  rapports,  rebaasséa  par  le  plaMr 
devoir  reunis  sous  la  bannière  phalanstéricflM  des  calliotiques,  dés 
protestant!*  calvinistes  et  luthériens,  des  Français  et  desSeisses, 
tous  unis  par  le  même  sentiment  religieux  qui  fait  des  fila  des  boai- 
mes  le»  eùfants  du  même  Dieu ,  el  partageant  tous  les  aapivailoas 
de  celle  foi  chretit'nne  qui  est  l«  gage  de  la  venue  da  régaede  Dieu 
et  de  l'harmonie.  Les  toasts  suivant  ont  été  portés  : 

Premier  toast  : 

Mesdames,  messieurs ,  c'est  la  sceonde  iais  que  la  aime  penaée 
nous  rassemble  pour  fêler  la  luissance  dn  génie  révélatear  ml  a  tfé>- 
couvert  les  M^  des  destinées  humaii.es.  Il  y  a  solxante-uviize  àaa 
qne  naquit  Cffarjes  Fourier,  el  c'est  de  IT99  que  date  sa  plus  impôt* 
tante  déconverte,  sublime  auréole  de  l'œuvre  humaaitaice,  (|ul,  coarne 
l'aube,  Inonda  le  monde  de  lumière,  de  chaleur  et  de  vie.  AJMaépar 
le  niouvemeni  inieiiectuel  el  les  pensées  rénovat/lces  de  ï'éMUUe»i 
chercher  uu  remède  aux  nia-ix  d'une  société  en  proie  i  (Paffeoîdé- 
cliirenienls,  où  la  lulie  des  intérêts  faisait  du  bmI  im  état  çhrpjiJque 
el  permanent,  noire  Mailre  seulitqu^Dieu,  l'aaleardes  lois  d  harmo- 
nie qui  ré^i>si'iil  Us  mandes,  n'avait  tiaseréé  t'hemanilc,  celte  grande 
image  de  son  csseiue,  pour  être  malheureuse  i  tontes  les  pl^es  de 
son  déveluppemciii.  Ce  t  le  désir  Carreler  b  crise  sociale quiinspira 
au  (;ommi!À-niarcliaiid  la  foi  eu  a  justice  divine,  et  lai  révéla  les  vé- 
rités ori,'ai)i(iues  de  son  sy.slèuie. 

Elle  est  belle  la  doctrine  qui  sandiflc  letrsfvaH  et  hii  donne  l'orga- 
nisation et  l'atlrait;  de  son  application  découleront  l'abondance  et  la 
satisfaction  légitime  des  besoins  humains.  L'hoinme  ne  se  tordra 
plus  dans  les  convulsives  et  douloureuse^étreintes  de  la  fafm  ;  il  par- 
ticipera au  grand  banquet  que  lui  offre  une  nature  aussi  riche  que  gé- 
néreuse... 

À  Charlss  fourier]  à  la  venue  de  l'ire  bienheureuse  qui  fut  sa  plu* 
chère  etpéramce  I 

Après  cette  alloculion  un  chœur  dirigé  par  notre  ami  Baillard  a 
chanté  un  hymne  iiitriulé  Paix,  Amour,  Travail. 

Le  second  toasj  a  été  porte  aux  propagateurs  de  la  science  seciale, 
à  l'E(»le  pi^alanstérienne.  —  Lu  troiiiièmc,  it  la  propriété  phaiansté- 
rieniie. 

Le  qiiatrième  toast':  au  sentiment  religieux,  tirait  une  importance 
toute  particulière  de  la  présence  à'^cetie  fête  des  divers  ci|lles  qui 
divisent  la  Suisse.  ^ 

AU  SENTIMENT  «EUGIECX  I 

Au  lien  mystérieux  qui  unit  l'homme  à  l'homme  et  l'homme  à  Dieu, 
à  l'unitéisiRc,  à  l'Ei^lise  une  et  univer.selle!  A  la  transformation 
de  toutes  le^  nations  de  la  terre  en  une  seule  et  même  famille,  so- 
lidaires les  irnes  des  autres!  transformation  voulue  et  prédite  parie 
Christ  et  réalisable  par  le  système  U'association  calculé  parFeurier; 
A  ra<:comptissemeni  de  ce  grand  précepte  de  i'EvangIte  :  Aime  toa 
prochain  «omme  toi-même!  Cliri&t  a  donné  le  précepte  au  monde, 
Fourier  seul  jusqu'à  ce  jour  a  trouvé  le  moyenne  le  piettreeâ  prati- 
que en  conciliant  tous  les  intérêts  antagonistes,  eu  les  cOoedOMnaut 
tK  ies  faisant  converger  tons  ver»  uu  but  Unitaire;  bot  fécOnd  en  ri- 
cbesse»  comme  en  accords  sympathiques,  comme  en  amour  fraternel  t 
oui.  Messieurs,  au  sentin^enl  religieux  I  H  ta  charité  envers  fous  î 
charité  tant  recommandée  par  salni  Paul,  et  qne  lidoulriae  defou- 
rler  fait  naître,  si  vive,  si  profonde  et  si  éclairée  dans  lOus  tes  emur» 
vraiment  phalanalériens.  A  la  paix  t  à  la  joie  I  i  l'oaloa  t  A  la  (fa|ler* 
nité  parmi  les  hommes,  lesfamillea  et  lei  pettrifi  Mf,ira|fl  iMMtia 
setUiMentreHitoaxI  ,  ^ 


»aei»esase;ce 
que  le  f  r(^pë  t .  fait  dMinportant  pendant  Vannée^  écoulée,  la  visite 
de  M.  Considérant  et  la  formation  d'une  société  ou  caisse  d'épargne 
phalanstérienne. 

Notre  cbœur  est  d'un  bon  effet  comme  moyen  de  propagation  :  tous 
1rs  amis  du  cliunt  y  sont  attirés  et  amenés  par  l'étude  à. nos  idées.  Ce 
moyen  nous  a  valu  plusieurs  adhésions  ;  le  terrain  se  prépare  insen- 
siblement :  nous  espérons  voir  le  jour  où  nos  apôtres  exposeront 
publii{ucment  et  sans  entraves  la  bonne  nouvelle. 

Bniifiuct  d»  CbAlon-sur-Sadne. 

Le  cbmnte-rendu  de  rc  banquet,  publié  d'abord  d'une  manière 
partielle  dans  le  (lonrrier  et  le  Patriote  de  Saône-et-Loire,  a 
été  réuni  en  une  brochure  ;  nous  empruntons  à  ces  trois  sources 
le  récit  suivant  : 

La  salle  do  baiiquoldc  l'une  des  loges  maçonniques  de  notre  ville 
(celle  des  Yraù-ZéUs)  prtsentait,  dans  la  soirée  du  mercredi  7  avril, 
un  spcetacle  inusité  et  vraiment  imposant.  Soixante  personnes,  appar- 
tenant .1  toutes  les  classes  et  représentant  tou(es  les  professions  de  la 
société  :  les  unes,  et  pour  la  plus  grande  partie,  dévoués  disciples  de 
FouricV,  les  autres  tout  au  moins  sincèrement  sympathiques  à  l'idée 
phahiiistéricnno;  soixante  personnes,  parmi  lesquelles  on  remar- 
quait un  noble  vieillard  à  che 'eux  blancs,  ayant  fait  deux  lieues  à 
pied,  malgré  la  pluie,  pour  assister  ù  la  solennité  du  7  avril,  se  trou- 
vaient là  réui^iies  |iuiir  célébrer  dans  un  banquet  l'anniversaire  delà 
niiissaiice  du^rand  Socialiste. 

La  cordialité  la  plus  franche,  l'eflusion  la  plus  vive,  la  convenance 
la  plus  parfaite,  n'ont  cessé  de  régner  dans  cette  réunion,  ^ui  avait 
pour  digne  président  M.  Constantin  ,  mjiirede  la  ville  de  Verduu-sui^ 
Boubs.  Pas  une  seule  discussion  irritante,  pas  uu«eul  éclat  de  bruyan- 
te hilarité.  A  la  sérieuse  attention,  à  la  dignité  grave  des  convives,  on 
devinait  la  grandeur  de  l'idée,  objet  de  la  réunion. 

Vers  la  lin  du  repas,  M.  Constantin,  président  du  banquet,  a  porté 
ce  toast  : 

A  cnAiiLES  FOuniER  !  au  grand  génie  qui  a  découvert,  avec  les  lois 
de  l'unité  universelle,  les  moyuns  de  réaliser  le  bonheur  et  la  frater- 
nité sur  la  terre  ! 

Comme  la  vie  de  tous  les  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité,  sa  vie 
fut  un  long  martyre.  Mais  voici  qu'enfin  son  esprit  commence  à  péné- 
trer ce  monde  ijuil  doit  régénérer  ;  voici  que  le  jour  approche  où  les 
vérités  qu'il  a  émises  seront  acceptées  par  tous  les  nobles  cœurs,  par 
toutes  les  intelligences  élevées  ;  voici  que  le  jour  approche  où  son 
nom,  naguère  l'objet  des  railleries  et  des  dédains  de  la  foule,  sera  uni- 
versellement béni  et  gloritiél... 

An  génie  de  Fourier!  au  bonheur  d»  l'kumanitél 

Immédiatement  après-ces  paroles,  accueillies  par  l'assemblée  avec 
uqe  religieuse  émolion,  M.  P.  Foresl  s'est  levé  et  a  prononcé  d'une 
voix  ferme  et  sonore  un  discours  d'une  haute  éloquence.  Il  a 
retracé  l'historique  de  l'Ecole  phalanstérienne,  représentée  en  t830 
seulement  par  trois  disciples  :  une  femme,  un-&ourd  et  un  écolier. 
Après  avoir  pairie  de  ses  progrès,  de  sa  puissance,  progrès  et 
puissance  prouvés  actuellement  par  les  attaques  passionnées  dont  elle 
est  l'objet,  M.  Fore&t  a  terminé  par  une  exhortation  chaleureuse  adres- 
sée à  l'assemblée  pour  la  propagation  des  idées  pbalanstériennes. 

M.  Roth,  vénérable  d'une  loge  maçonnique,  a  pris  ensuite  la  pa- 
role pour  remerciej'  avec  effusion  les  phalanstériens  de  leur  bou  ac- 
cueil, et  leur  témoigner  toute  sa  sympathie  dans  Taccoinplissement 
d'une  œuvre  que.ses  efforts  poursuivent  également. 

Après  divers  toasts,  M.Jiazin  a  s'i  captiver  Tattenlidn  par  un  expo- 
sé rapide  des  maux  qui  désolent  l'humanilé.  Il  a  stifmatis^  l'impuis- 
sance des  écoQomistCi),  qui  refusent  au  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes, non  seulement,  les  jouissances  morales,  maisencore  la  vie  physi- 
qne.  Sa  parole  incisive  a  taillé  dans  le  vif  de  la  société  et  a  montré  la, 
misère  et  la  disette  incurables  sans  une  réforme  radicale.  Après  avoir 
entin  combattu  les  objections,  les  obstacles  opposés  à  l'établissement 
du  nouvel  ordre  social,  l'orateur  a  tracé  en  termes  chaleureux  et 
émouvants  les  devoirs  de  l'Ecole. 

Lss  toasts  suivants  ont  été  portés  : 

Aux  enfants,  aux  femmes,  aux  prolétaires! 

Au  développement  des  sciences  et  des  arts  ! 

Aux  villes  de  France  qui  ont  réuni  le  plus  de  souscripteurs  à  la 
rente  annuelle  de  l'Ecole  sociétaire! 

Aux  amis  d'Amérique,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  à  tous  les  amis 
él rangers  !  . 

Aux  chefs  de  l'Ecole  phalanstérienne  ! 

Au  prochain  avènement  du  premier  phalanstère  !  ,     , 

A  l'établissemeiit  d'une  crèche  et  d'un  ouvroir  dans  la  ville  de 
Cli.'ilon-sur-Saône  1  ,  ^ 

Après  ces  discours  et  toasts,  qui  ont  été  constamment  écoutés  avec 
_JUe  plus  grand  intérêtetcouverts  d'applaudissements,  plusieurs  chants, 
composés  pour  la  plupart  en  l'honneur  du  héros  de  la  fête  et  choisis 
poi^rJa  circonstance»  ont  été  exécutés  par  des  yoix  sonores  et  exer- 
cées qui  ont  vivement  et  agréablement  impressionné  la  réHnion. 

Les  couplets  suivants,  composés  et  chantés  par  M.  Benjamin  Theu- 
riet,  ont  notamment  été  applaudis  avec  chaleur  et  redemandés  : 

\  FOUniER. 

Alrr  Vous  vieillirez,  6  ma  belle  mçUreete. 

Du  haut  des  cieux  où  ton  âme  réside, 
Daigne,  Fourier,  sourire  à  nos  transports  ; 
A  ce  banquet  que  ton  ombre  préside. 
Viens  de  ma  muse  inspirer  les  accords. 
Tous,  nous  rendons  hommage  à  ton  génie, 
,  L'humanité  te  devra  son  bonheur, 
Et  i'hommc,  un  jour,  entrant  en  harm«nie, 
Te  bénira  comme  son  bienfaiteur. 

Fourier,  salut  :  vers  unçijouyçlle  ère,     !-..:-:• 
Grâce  a  tes  lois,  l'univers  marchera:  ' 

Pourleguider  ton  flambeau  nous  éclaire,  *^ 

A  nos  enôrts  le  succès  répondra.       ' 
~  Oh  (c'est  de  Dieu  la  grandeur  inflnic 
<<Qu1  l'inspib,  sublime  novateur, 


istWoi^lilpèTlf'RTlitRaU'dè  prendre  part. 
Banqnnt  «le  Perpisnan. 

On  nous  écrit  de  Perpignan":^ 

l'erpignan  n'avait  pas  encore  (Iguré  parmi  les  villes  où  les  disciples 
de  Fourier  célèbrent  l'anniversaire  de  la  naissance  du  génie  qui  sau- 
vera le  monde.  Cette  année,  le  premier  ban(inet  a  eu  lieu.  Les  convi- 
ves étateiit  peu  nombreux  ,  plusieurs  deno»  amis,  dont  les  convictions 
et  le  dévouement  sont  acquis  à  l'Ecole  sociétaire  n'ayant  pu  se  rendre 
à  l'invitation  qui  leur  avait  été  faite. 

Deux  toasts  ont  été  portés  :  l'un  â  Fourier,  révélateur  de  la  Série, 
de  la  Loi  de  l'Unité  universelle  ,  l'autre  k  l'Ecole  sociétaire  et  à  ses 
propagateurs.  Tous  se  soni  promis  de  faire  leurs  cirûrts,alin  d'ame- 
ner d'ici  à  l'année  prochaine, tous  les  hommes  de  cœur  et  d'intelligence, 
ii  comprendre  et  à  acce(iter  nos  idées. 

Bamiuet  de  Kalnt*E(lenne. 

Nous  empruntons  ;i  la  brochure  publiée  par  nos  amis  de  Saint- 
Etienne  les  détails  ijuivants  sur  la  fêle  du  7  avril  : 

Cette' année,  cornue  les  iifécédcntes,  les  disciples  de  Fourier  et 
ceux  qui  ont  (luelqnes  synipalhies  pour  la  grande  œuvre  de  l'humani- 
té, se  sont  réunis  pour  cclcbicr  l'anniversaire  de  la  naissance  de  ce 
grand  et  sublime  génie. 

La  confiance  dans  l'avenir  procliain  d'une  transformation  sociale  pa- 
citl(iue,  qui  doit  donner  .'i  tous  une  sécurité  complète,  un  bonheur  par- 
fait, donnait  à  cette  féie  le  cait;:c,  la  dignité,  l'ordre,  la  gaieté  qu'on 
ne  peut  rencontrer  ailleurs  «lue  dans  u«ie  communion  d'idées. 

L'cxlguité  des  salles  de  notre  villM  n'ayant  pas  permis  de  réunir, 
dans  un  même  local,  toutes  les  personnes  qui  y  ont  pris  part,  il  a  fal- 
lu, à  notre  grand  regret,  se  diTi.scr. 

Dans  l'un  on  a  chanté  un  chœur  composé  par  M.  Jueuin,  professeur 
de  musique,  qui  a  été  vivement  applaudi. 

Une  pièce  de  vers  vivement  sentis,  et  débités  par  un  noble  cœur,  a 
produit  un  enthousiasme  remarquable  ;  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir la  donner  ici. 

On  a  porté  les  toasts  suivants  : 

A  Fourier!  —  A  l'humanité I  —  \  l'ordre!  — A  l'organisation  de 
l'intluslrie  !  —A  la  PojQgne!  —  A  l  Union  agricole  d'Afrique  !— A  l'I- 
talie! —  Au\  faibles!—  Aux  armées  industrielles!  —A  l'agriculture! 

Da«s  un  des  discours  qui  ont  été  prononcés,  nous  remarquons  le 
passage  suivant  : 

Cest  nous  surtout,  prolétaires,  (lis  de  l'industrie,  qui  représentons 
ici  l'élément  le  plus  vital,  l'élément  actif  de  la  production,  le  travail  '. 
nous,  qui  fertilisons  la  terre  de  nos  sueurs,  qui  façonnons  la  terre,  le 
bois,  les  métaux,  qui  tiksons  les  flls  de  soie  et  d'or,  qui  produisons  la 
richesse  réelle,  itqiti  la  société  iroposie  les  charges  et  les  fardeaux  les 
plus  lourds,  et  à  qui  elle  alloue  une  part  insuffisante  et  la  plus  mi-, 
nime.  - 

Notre  étal  est  précaire,  nous  sommes  esclaves  par  le  salaire  et  la 
pauvreté;"  car  le  salariat  est,  comme  le  servage,  une  reproduction  et 
une  transmission  de  l'esclavage  antique;  il  en  est  la  dernière  forme. 

Nous,  dont  le  dur  labeur  atrophie  les  belles  facultés  physiques  et 
inlene<:tuelles  dont  nous  avons  été  doués  par  Dieu,  et  qui  n'avons  en 
perspective,  quand  lechùmage,''des  inflrmilés  ou  un  accident  inhérent 
à  noire  industrie,  ou  encore  la  vieillesse,  viennent  noas  enlever  la  fa- 
culté du  travail,  quu°rhospice  ou  la  mendicité — nous. enfin,  pauvres 
déshérites,  victimes  dune  fausse  organi-saiion  sociale  et  de  l'igno- 
rance de  nos  pères,  de  leur  foi  aveugle  dans  les  doctrines  erronnées 
des  faux  savants;  —  c'est  bien  nous  qui  devons  nous  distinguer  parmi 
tous  dans  ce  glorieux  anniversaire,  par  notre  reconnaissance  envers 
le  génie  libérateur,  éar  c'est  bien  nous  qui  avons,  le  plus  grand  inté- 
rêt à^ceite^graiidejûBUVce  de  iTan&farmatiou  sociale.    ' 

Ainsi,  nous  respectons  et  acceptons  toutes  les  positions  de  rangs, 
d'honneurs,  de  fortunes  acquises  ;  mais  nous  connaissons  les  moyens 
d'élever  la  production,  de  manière  k  donner  à  tous  ceux  qui  possè- 
dent. Nous  ne  pouvons  non  plus  servir  d'instrument  à  des  menées  po- 
litiques et  révolutionnaires  ^Ja  science  sociale,  en  nous  dessillant  les 
yeux  sur  nos  véritables  intérêts,  a  aussi  ravivé  dans  nos  cœurs  le 
sentiment  chrétien  de  la  chrfrité  el  de  la  fraternité  universelles. 

Nous  avons  aussi  à  nous  distinguer  par  l'étude  de  la  science  so- 
ciale U  par  son  organisation  large  et  active  dans  notre  classe  labo- 
rieuse, tufln  par  notre  zèle  et  notre  dévouement  à  la  cause  sociétaire, 
la  cause  do  l'humanité,  cl  hàier  ainsi  l'heure  de  notre  délivrance,  de 
notre  émancipation. 

Nons  venons  d'egiiuisser  à  grands  traits  le  tabtiTnr  de  notre  posi- 
tion :  les  couleurs  en  sout  bien  tristes,  el  cependant  nous  sommes 
restés  en  dessous  de  la  réalité.  Nous  craindrions  pourtant  que,  si 
nos  paroles  parvenaient  à  des  personnes  de  la  classe  riche,  qui  ne 
foient  point  initiées  à  nos  idées,  elles  ne  se  méprissent  sur  la  nature 
de  nos  sentiments,  si  nous  ne  les  leur  faisions  plus  amplement  con- 
naître. Nous  nous  expliquons. 

Par  l'étude  de  la  science  .■•ociale,  nous  avons  acquis  la  connaissance 
de  nos  droits  «de  notre  dignité.  Mais  nous  avons  aussi  dépouillé  nos 
«œurs  de  tous -sentiments  de  haine  et  de  vengeance  envers  nos  sem- 
blables, notamment  envers  les  détenteurs  de  la  fortune,  malgré  l'op- 
pression dont  noué  somm^s  accablés  ;  nous  savons  qu'elle  n'est  pas 
le  fait  des  personnts,  mais  bien  celie  du  milieu  Incohérent  et  subversif 
dans  lequel  nous  vivons. 

Nous  avons  compris  cettefrandc  et  sublime  loi  de  solidaritél  loi  de 
justice,  qui  «elle  tous  les  membres  dt;  la  grahde  famille  hunkaine  en 
un  seul  et  même  corps,  et  qui  ne  permet  pas  que  quelques  parties  de 
ce  corps  éprouvent  un  bonheur  complet,  tant  qu'il  aura  des  parties 
souffrantes.  En  effet,  nous  savons  fue ,  si  les  riches  sont  4  l'abri  des 
besoins  malériêls,  s'ils  ne  chaigneni  pas ,  comme  nous ,  les  horreurs 
de  la  faim,  ils  sont  constamment  lésés  dans  leurs  affections  les  plus 
chères,  elque,  dans  cette  société  désordonnée,  anarctiiq|e  et  men- 
songère, il  y  a  même  des  maux,  des  touirmeiils  qui  sont  inhérents  à  la 
pcsiession  de  la  fortune.  Nous  savons  aussi  qu'aujourd'hui  la  produc- 
tion générale  est  très  limitée,  et  que,  si  par  un»  réparlitioii  égale, 
noms  recevions  chacun  notre  part  intrinsèque  de  cette  production,  elle 
serait  encord  bien  minime.  Mais  nous  ^avpiis  aussi  que,  par  l'associa-, 
tion,  la  fortune  pbblique  doii  s'accroître  dans  des  proportions  Rigan* 
tesques,  et  qu'lUns  il  y  aurainmr  rétribuer  largement  tous  et  dtacun 
dans  la  prop9rnW  de  son  mérite  et  de  sa  capacité. 

Ce  que  nous  poursuivons,  avec  tous  les  amis  de  la  cause  sociéti^l- 
fe,  c'est  la  régèaératlOR  sociale  et  pacifiqtie  par  la  science  et  par  l'in- 
telligence. 


es  firo^aniGeé  Jinsles  coftura  litttiaiitt  dii>MiJiGe, 

«lui  éveille  le»  joies  pures  et  enivrantes  des  premières  amours  dans  les 
âmes  adolescentes,  et  chez  les  hommes  faits,  les  joies  fortes  des  gran- 
des entreprises  el  de  l'activité  puissante-)  chez  les  femmes,  les  joies 
pleines  de  dignité  d'une  émanc'pation  conquise  par  l'exercice  des  plus 
liantes  fonctions  sociales;  chez  les  vieillards  enfin,  les  joies  calmes 
et  sereines  des  souvenirs  glorieux  d'uue  belle  vie,  et  des  respects  que 
commundenl  des  cheveux  blanchis  au  service  de  l'humanité.» 

Saintes  amitiés,  vous  lleurirez  sans  troubles!  Amour,  tes  autels  ne 
verront  plus  de  victimes  désespérées  et  sanglantes!  Famille,  les  lien» 
sacrés  ne  seront  plus  brisés  par  les  conflits  qui  les  aoéantiiiseul  m.  v 

rréquemment  au  sein  de  nos  sociétés  mauvaises  f  Puissantes  ambi- 
tions, emportées  dans  les  champs  infinis  des  carrièrus  fécondes,  au 
lieu  d't'braiiler  ce  lien  et  de  dévaster  le  monde,  vous  le  couvrirez  des 
nugnilicences  inconnues  que  réserve  ù  l'avenir  le  développement  des 
icicnci  s,  des  beaux  arts  el  de.rinduslrie  humaine  ! 

Banques  de  Clermont. 

L'Ami  de  la  Charte  a  donné  une  courte  anilyse  de  ce  ftanacet, 
dont  le  récit  a  paru  avec  tous  les  détails  désirables  dans  une  oro- 
chure.  Nous  en  extrayons  les  faits  les  plus  intéressants. 

Le  8  avril  i8t7,  Clermont  a  célébré,  pour  la  deuxième  fois  ,  l'anni- 
versaire lie  la  naissance  de  Charles  Fourier. 

Le  ISanquet  a  eu  lieu,  comme  l'année  dernière,  dans  la  salle  àt, 

l'hoti-l  de  la  Paix,  disposée  en  conséquence. 

Ce  portrait  de  Fourier,  surmonté  d'une  couronne  d'immortelles  et 
entouré  d'une  guirlande  de  beaux  camélias,  dominait  la  réunion  ;  à 
chaque  (  xtrémité  de  la  table,  la  couronne  Impériale ,  cette  fleur  aimée 
du  Maître,  attirail  les  regards  et  disposait  les  âmes  â  une  religieuse 
et  douce  mélancolie,  en  rappelant  la  touchante  analogie  du  génie  mé- 
connij. 

Des  remerciements  sont  dus  au  jeune  bohiculteur  qui  agracien 
sèment  fait  hommage  de  ces  deux  belles  fleurs,  ainsi  que  des  guir- 
landes qui  ornaient  la  salle  du  banquet. 

Le  nombre  des  convives  (28)  était  encore  plus  considérable  qae 
l'année  précédente,  ce  qui  témoigne  suffisamment  de  la  marche  pro^ 
grcssive  de  l'idée  sociale  en  Auvergne.  Une  harmonie  digne  et  calme 
a  constamment  régné  entre  les  membres  de  cette  assemblée,  réanis 
par  un  sentiment  de  vive  sympathie  pour  tout  ce  qui  est  généreux 
et  par  une  ardente  solli<':itude  pour  l'avenir  de  l'homanlté. 

La  présiilence  a  été  dévolue,  â  bien  juste  titre,  â  M.  L....,  le  pies 
ancien  des  disciples  dans  le  Pny-de-Dôme,  qui  a  eu  le  rare  bonheur  de 
connaître  personnellement  le  sublime  Fondateur  de  la  science  sociale.  . 
C'est  en  cette  qualité  que  M.  L...  a  provoqué  l'expressioa  des  senti- 
ments des  convives  en  portant  lui-même  le  loast  suivant  : 

A  FOURIER !    -  _       . 

A  la  réalisation  de  ses  idées  ! 

Au  premier  phalanstère  I 

Au  bonheur  de  l'humanité  I  ' 

Parmi  les  toasts,  nous  citerons  les  suivants  : 

Par  un  habitant  d'Ambert  :  au  VAnriEiv  Dl  la  paix  f 

Que  tous  nos  efforts  tendent  â  l'affermir  ! 

Pour  que  la  grande  voix  de  l'Ecole  retentisse  jusqu'au  boot  du 
monde,  il  faut  au^  le  canon  soit  muet  et  que  rémeule  soit  apaisée! 

Aquoi  d'ailleurs  nous  conduiraient  de  stériles  combats  comme 
cemi  qui  se  succèdent  depuis  tant  de  siècles,  si  ce  n'est  â  prolonger 
l'existence  du  paupérisme  et  â  étouffer  lu  sasieneede  viel  Quelques 
hommes  privilégiés  étudieraient  encore.  Il  est  vrai,  la  science  rédemp- 
trice de  notre  Mallre,  mais  combien  de  coeurs  généreux,  absorbés  par 
les  chances  de  la  lutte,  ne  Songeraient  plus  qu'à  la  gloire  de  l^atrle, 
et  ne  feraient  d'autre  vœu  que  celui  de  la  voir  triompher  sur  llthamp  f 
de  batsiille  !  '  v 

Heureusement  les  hommes  de  mérite  ne  manquent  pointa  unes!  noble 
cause.  Glorifions  ces  hommes  qui,  par  leurs  (aieins,  pourraieni,  aieut 
que  personne,  exploiter  la  civilisation  â  lenc profil.  Soyons  re<»niiats- 
sants  envers  eux  de  lutter  à  leur  préjudice,  contre  les  maux  qni  acca- 
blent l'humanité,  de  se  vouer  comme  SiiBon  le  Cyrénécn,  â  porter  Ici- 
bas  une  partie  de  la  croix  du  Christ  :  leur  oeuvre  est  une  oeuvre  de  rf> 
demption.  Eux  seuls  sont  lee  vraie  eontinuateure  et  iieeifl$$  iê 
Jinu-Chriet.  L«ur  existence  est  consacrée  â  préparer  non  point  an 
bonheur  égoïste,  personnel  ou  restreint,  mais  un  bonheur  universel. 
Secondons-les  de  Tous  nos  efforts  ;  quand  la  tempête  gronde  et  que 
les  peuples  meurent  de  faim,  hâtons-nous  de  proposer  des  établisse- 
menu  de  garaniisme,  contribuons  â  organiser  les  crèches,  â  fonder 
la  salle  d'asile,  le  refuge  pour  les  vieillards,  l'atelier  de  travail  ;  car, 
tous  les  peuples  pourraient  bien  ne  pas  avoir  la  patience  et  la  longa- 
nimité des  malheureux  Irlandais,  et  là  où  la  terre  est  échauffée  par 
un  soleil  plus  ardent,  là  aussi  les  cœurs  sont  plus  robustes,  les  bras 
plus  forts,  les  volontés  plus  énergiques.  Crions  aux  gouvernements 
de  prendre  gardt*  que  l'exiës  du  mal  n'ehfaule  un  remède  plus  terrible 
que  le  mal  lui-même.  Efforçons-nous  de  leuc  faire  adopter  la  solution 
pacifique  des  questions  brùianles'qui  dévoreraient  tout  sans  être  ré- 
solues, car  elles  nQ^peuvent  l'être  que  par  la  science  et  par  la  paix. 

Le  même  convive  a  récité  ensuite  une  pièce  de  vers  dont  chaque    ^ 

couplet  se  rapporte  â  un  des  sept  fléaux  lymbiques,  sans  oublier  les 
deux  pivots  :  égoïsme  et  duplicité  d'action.  -^ 

Toast  porté  par  un  montagnard  auvergnat  :  a  la  paoPAOATiON  .    . 

PHALANSTÉRIENNE  EI«  AUVERGNE  ! 

Iiit^y  a  quie  deux  ans  encore,  le  nom  et  les  doctrines  de  Fourier 
étaient  â  peine  connus  en  Auvergne  ;  aujourd'hui  notre  nombreuse 
réunion,  composée  en  grande  partie  d'enfants  du  paysffémolgne  hau- 
teroenl  de  l'heureuse  transformation  qui,  depuis  cette  époque,  s'est 
opérée  dans  les  idées. 

Eu  nous  ralliant  â  éette  doctrine,  â  laquelle  appartient  ^rtainement 
l'avenir  de  l'humanité,  nous  prolestons  contre  cette  espèce  d'engour- 
dissement intellectuel  dont  une  injuste-prévention  s'est  plue  à  gratifler 
les  enfants  de  l'Auvergne.  On  nous  croit  arriérés  I  Lss  progrès  ac- 
complis nous'perraelleiit  d'espérer  que  li^tenps  n'est  pas  éloigné  où 
nous  serons  au  niveau  des  localités  les  plus  avancées.  Déjà  le  dra- 
peau phalanstérlen  a  été  arboré  par  l'un  de  noua,  M.  Charles  Man- 
det,  ce  ttért  au  cœur  dévoué  qui,  dans  sa  brochure,  intitulée  ;  Contre- 
Critiquas  a  victorieusement  repoussé  les  kccasations  injustes  portées , 
contre  la  Théorie  sociétaire.  '       , 

Messieurs,  le  christianisme  a  mis  quatre  siècles  k  pénétrer  dans^ott^ 
monugnes;  nous  sommes!  quelques  années  seulement  de  l'apparitlfli 
des  idées  pbalanstériennes ,  et  déjà  un  certain  nombre  d'hommeM  dé- 
voués leur  sont  acquis.  Si  la  miision  d'AHaUimoine  phalanstérleane  est 
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DM  BhM  ane  éoiimolMiité  qne  la  suppression  de  la  ramillé,  Aaiis  qne 
le  pMianstére,  en  les  réunissant,  est  le  développpement  iTè  toutes  le^ 
passions,  ralliées  et  conrergeiites  au  grand  foyer  d'activité  humanitai- 
re, ayant  pour  résultat  lajastice,  l'ordre,  et  sans  borne  la  liberté.  ^ 

Qtt  avons-nous  donc  besoin  de  nous  mettre  en  souci  d'où  vient  la 
science?  à  nous  de  la  mettre  à  profit!  et  en  présence  des  calamités 
qui  sëmeut  celte  année  la  désolation  sur  toute  l'humanité,  ue  son- 
geons donc  plus,  Messieurs,  qu'à  réunir  tous  nos  ifforls  pour  appor- 
ter le  remède  que  nous  reconnaissons  te  seul  efiicatieau  soulagement 
de  toutes  les  ddulenrs  et  de  toutes  les  souffrances  ;  c'est  dans  ce  but, 
Messieurs,  que  je  nie  trouve  heureux  d'utiiiser  toutes  les  économies 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  cetteannée.  Je  ne  pense  pas,  non  plus, 
pouvoir  nieux  terminer  notre  banquet  qu'en  m'inscrivant  pour  500  fr-, 
afin  de  subtenir  ;itt  fonds  de  roulement  nécessaire  k  la  Démocratie 
pacifique,  tout  en  abandonnant  a  la  rente  les  15  fr.  d'intcrôis  qui 
doivent  en  être  le  produit. 

Ensuite  M.  L...  V...,  de  Caltors,  a  récité  d'une  voix  pleine  d'onc- 
tion nne  pièce  de  vers  intitulée  Im  Samaritaime  ei  la  fewtme  ââultèr* , 
extraite  d'un  recueil  inédit  :  les  EvangéUquet.  Cette  composi- 
tion qui  révèle  un  t^len'^po^li^è^prtmieT  ordre,  a  été  applaudie 
par  toute  l'assemblée  a.vec  un  enthousiasme  diflicile  à  décrire  ;  vive- 
ment impressionnés,  les  nienibres  de  la  réunion,  après  avoir  remer- 
cié et  félicité  l'auteur,  se  sont  ensuite  séparés  en  se  donnant  récipro- 
quement des  marques  bien  sincères  d'estime  et  de  sympathie. 

■«uiqaet  do  IIAè«a* 

Oa  nous  écrit  de  Hàcon  : 

Nous  étions  22.1  table,  tous  plus  ou  moins  attachés  à  la  cause 
phalanstétlenne.  Notre  doyctvd'.'ige,  le  vinérable  M.  Poncct,  a  porté 
le  toast  ù. la  mémoire  de  Fourier.  Un  discours  sur  le  but  tie  I  Ii^;ole 
phalanstérienne,  a  été  ensuite  prononcé.  l'uis  ou  a  donné  lecture  du 
beau  discours  de  M.  Considérant,  qui  a  élé  vivement  ap|ilauili.  D'au- 
tres toasts  ont  été  portés ,  enfin  la  Pkalanstirienne,  de  Fesieau,  et  les 
devx  belles  chansons  de  Bérançer  :  let  Fout  et  let  Quatre  dget  hi$- 
lorJfu#«,  ont  été  chantés  par  nos  amis,  presque  tous  membres  de  la 
Société  ofphéonique,  ((Uiont  terminé  la  soirée  par  de  beaux  chœurs 
fort  bien  exécutés. 


■«■•t  de  tteaaar. 

Oa  noas  écrit  de  Semur  : 

Le  T  avril,  les  pbalanstériens  de  l'arrondissement  de  Semur  se  sont 
réonis  à  Précy  comme  point  plus  central  :  la  plus  franche  et  la  plus 
intime  cordialité  a  régné  an  banqôsc  et  chacun  de  nous  a  puisé  de 
nouvelles  forces  dans  cette  fraternelle  réunion. 

Banquet  de  !Vdai(e*> 

On  noas  transmet  de  Nantes  les  deux  principaux  toasts  :  l'un  à 
l'organisation  du  travail  et  4  l'harmonie  par  un  ouvrier  phalansté- 
rieo  ;  l'autre  à  l'Ecole  sociétaire  et  à  sas  propagateurs.  Nousre-> 
produisons  quelques  passages  de  ce  dernier  :  ' 

I>a  découverte  de  Fourier,  ou' du  moins  la  première  publication  qui 
la  consute,  date  de  4806.  —  En  tHiO,  Ju^t  Muirou  adopta  les  idées 
du  grand  socialisie,  il  fut  son  premier  disciple.— De  4824  a  4852,  Mme 
Clarisse  Vigoureux  r^  Victor  Considérant  formaient  avec  Just  Mui- 
ron  et  quelques  personilës"  frèls  peu  nombreuses,  toute  l'ccole  de  Fou- 
rier. —  En  48S7,  a  répO(|ue  de  la  mort  du  Maître,  le  nombre  des  dis- 
ciples s'était  lentement  accru  et  l'Ecole  possédait  pour  tout  organe  un 
Journal  paraissant  une  fois  par  semaine. 

Ainsi,  dans  uu  espace  de  trente  années,  les  idées  d'organisation  et 
d'éraancti^tion,  d'ordre  et  de  liberté,  avaient  tracé  bien  péniblement 
leur  sillon. 

Que  de  progrès  depuis  lorsl  une  Ecole  constituée,  un  journal  qootl 
dièn  et  une  revue  mensuelle  au  centre,  des  feuilles  ou  franchement 
phalanstériennes  ou  du  moius  syn»paihiqucsdaiis  la  plupart  des  villes 
de  France,  dans  beaucoup  de  royaumes  étrangers  et  Jusque  dans  les 
profondeurs  de  l'Américiue  ! 

Les  sociétés  de  l'avenir  donneront  une  belle  place  dans  leur  recon- 
naissance,a  ceux  qui  ont  conliuuéd'uné  façon  si  vigoureuse  et  si  sûre, 
l'suvre  commencée  par  le  Maiire.  L'Exole  sociéuite  a  le  droit  d'éire 
flère  des  progrès  accomplis;  mais  il  ne  faut  (toint  cependant  qu'elle  ra- 
ienlisse  .sou  zèle  :  d*-posiuire  d'une  doctrine  sociale  qui  doit  sauver 
le  monde,  une  grande  ol>ligatioii,  un  devoir  suprême  lui  sont  imposés; 
ce  devoir, -c'est  la  réussile  de  son  actede  rèaliiatiom.  Tou.s  les  efforts 
doivent  tendre  a  la  création  de  la  première  commune  toeiitaire,  du 
premer  pkalatutére,  mais  i'i:cole  n'a  pas  le  droit  de  conipromellre 
l'idée  par  trop  de  précipitation ,  elle  ne  doit  aborder  la  pratique  qu'a- 
près s'être  assurée  de  toutes  les  conditions  du  succès. 
Ces  conditions,  quelles  sont-elles? 

La  première,  c  est  la  possession  d'un  |»OJ£t  d'exécution  complète- 
ment étudié  dans  ses  bases  an.liiteclurales,  agriioles,  administrati- 
ves cl  Uiiaucièrcs.  Les  travaux  considérables  qu'entraine  la  rédaction 
d'un  projet  aussi  complexes  sont  à  peu  près  lerininés. 

En  second  lieu,  il  faut  dés  rettources  financières  rialiséee  mpé- 
rieures  aux  prévisions  des  devis  estimatiis.  Les  expériences  indus- 
trielles les  plus  simples  entraînent  toujours  des  dépenses  qui  dépas- 
sent les  calculs,  il  y  aurait  folie  à  ne  pas  tenir  compte  de  cette  con- 
sidération dans  l'expérimentation  d'un  grand  mécanisme  social. 

Eofin,  ilTfaut  qné,  par  sa  niasse  compaete,  l'Ecole  soit  un  encoura- 
gement vivant,  un  bouclier  cx>mre  les  mauvais  vouloirs  extérieurs  qui 
pourraient  entraver  les  premiers  fondateurs  dans  leur  marche. 

Donc,  soyons  puissants  par  les  ressources  flnaiicièrc^,  par  la  mas- 
se et  par  la  foi,  avant  .dé  donner  le  pre'Otier  coup  de  pioche  ():ii)s  le 
coin  de  terre  où  nous  livrerons  la  balallie  paciticjuw,  t|ui  doii  èire  le 
signal  de  la  transformation  sociale'. 

Quelques-uns  ont  dit:  •  Nous  pouvons,  dès  aujourd'hui,  réunir  les 
fonds  nécessaires  pour  l'essai  de  réaliMation,  à  condition,  toutciois, 
que  rEcole suspende  les  sacrifices  qu'elle  s'iniposedausTiuiérét  de  la 
propagation.  Ne  nous  occupots  donc  plus  que  de  la  grande  expérience 
décisive  ;  son  succès  fera  nlus  en  uu  jour  que  tous  les  efforts  de  pa- 
role et  tle  plume  pendant  de»  années.  »  i 

L'immense  majorité  de  l'Ecole  pense  tfu'en  agi^^sant  ainsi'eile  com- 
promettrait a  cause.  —  Renoncer  a  la  propagation,  ou  seulement  lui 
ehlever  quelques-uns  de  ses  moyens  d'action,  ce  serait  seeondamiier 
à  ua  écbec  immeué  si,  par  malheur,  les  ressources  réunies  ne  sufA- 
aaleat  pts  pour  oMoer  à  bonne  lu  l'entreprise.  —  Si,  au  contraire,  la 
9mêt06Au  eonttiMi.p«i(iMtles  trivaMt  detteliiatloatitscomte» 


nférieure,  riantes  ittimaiNiliBfeitt, ,        ^    _—     , - 

l'activité  que  nous  aurioiis  pu  lui  imprimer,  chacun  a-t-ircontrlbué 

aux  progris  de  la  cause,^en  proponioii  de  es  qu'il  pouvait  faire  pour 
eliti?  iNous  soiaiiies  bica  foriiés  de  le  dire,  non,  il  n'en  a  point  été 
ainsi;  car  depuis  une  année,  et  raaljcré  le  passa^'c  de  Victor  Henne- 
quin,  c'est  à  |;eine  si  le  nombre  des  phalaiislérlens  dévoués  s'est 
accru.  Comprenons  mieux  nos  devoirs,  qu'une  noble  émulation  s'en:- 
l>are  de  nous;  (jue  Lorient,  Mulhouse,  Besançon,  Hontbelllard  et 
tant  d'autres  villes  ijui  nom  oi.t  devancés,  soient  au  prochain  anni- 
versaire de  Fourii-r,  dépassées  par  nous!  Il  y  a  bien  dea  esprits  in- 
ciTlains  qui  ue  demandent  qu'à  se  fixer  ;  il  y  a  bien  des  convictions 
hésitantes...  que  ce  jour  soit  pour  nous  le  poiulde  départ  d'une  campa- 
gne utiic  pour  la  cause. 

Ilappoloiis-nous  l'exemple  du  Maître ,  rappelons-nous  son  dévoue- 
ment et  ses  souOiaiu:e.«i  su  vie  entière  fut  un  martyre,  nu  nous  ;ila 
i;nons  pas  de  la  part  i|ui  nous  est  faite.  Les  plus  impatients  puiseront 
dans  leur  activiié,  dans  les  résultats  qu'ils  obtiendront ,  la  patience 
(|ui  leur  nian>|ue;  les  timides  ne  tarderont  pas  à  penser  que  le  g-rand 
jour  Ue~l  épreuve  victorieuse  est  plus  proche  qu'ils  ne  l'avaient  cru; 
tous  éprouveront  la  joie  intime  et  profonde  qui  ne  manque  jamais  aux 
hommes  qui  ont  la  conscieiire  d'accomplir  un  devoir  religieux. 

l'roraetions-nous  donc  d'être  dignes  de  notre  Maitre  et  de  ceux 
qui,  les  premiers,  ont  apporté  leur  concours  à  l'ccuvro  del'émaiicipa- 
lioii  générale. 

A  (Jharli's  Fourier  !  A  ses  trois  premiers  disciples  :  Just  Muiron, 
Mme  Clarisse  Vi;;oureux,  Victor  Considérant! 

Banque!  de  ft4snuM(res  (Ardèche.) 

On  nous  écrit  de  Lainastres  : 

.lesuis  henreux  de  pouvoir  vous  demander  un  abonnement  d'un  an 
à  l'étiitinii  (|uoiidletine  de  la /)^inoera(te  paei/t^ut  pour  le  cercle  de 
Lanta^l^es  (.\nlèilie;.  Ce  seul  fait  prouve  un  progrès  nolable  de  la  doc 
iriiK^  (l;ins  les  Cévcimrs.  Il  n'y  a  pas  un  an  que  les  seuls  mots  de  pha- 
lange, phalanstère  sulli.saient  pour  exciter  le  rire  et  les  sarcasmes  de 
ceux  (|ui  U's  ciileiidaieiit,  depuis  les  publications  de  l'Ecole  se  sont  ré- 
pandues dans  nos  Hionlagnes,  les  ouvra;;esde  Fourier  et  de  ses  disci- 
ples circulent  partout,  on  a  lu,  on  a  étudié,  et  l'on  commence  k  donner 
à  ces  idtes  l'imporiaiice  ((u'elles  méritent.  Déjà  notre  misérable  chef- 
lieu  de  canton  recevait  l'édition  hebdomadaire  de  la  Bimoeratie;  au- 
jourd'hui le  cercle  s'abonne  à  l'édition  quotidienne,  c'est  un  pas  d< 
fait,  et  nous  espérons  que  le  progrès  ne  s'arrêtera  pas  li. 

Hier  7  avril  nous  avons  voulu  aussi  célébrer  par  un  banquet  l'an- 
niversaire de  la  naissant,  de  Fourier...  Le  mot  de  banquet  est  l>ien 
ambitieux,  cai  nous  n'étions  que  sept—  juste  le  minimum  —  mais 
c'est  beaucoup  dans  un  chef-lieu  de  canton  qui  n'a  pas  1  SDOimes,  et 
où  la  doctrine  n'est  connue  que  depuis  quelques  mois.  Il  y  avait  dans 
les  sept  convives  trois  avocats,  un  médecin,  un  commerçant  et  deux 
propriétaires.  Nous  avons  porté,  avec  de  l'hermitage  de  4823,  des 
tpasts  ù  Ciiarles  Fourier  et  a  la  propagation  des  idées  phalanstérien- 
i.'es.—  Nous  espérons  que  notre  tout  petit  groupe  augmentera  rapide- 
mttt.  et  que  bientôt  nous  pourrons  apporter  a  l'œuvre  commune  an 
conconr.s  plus  utile  que  nous  ne  le  pouvons  en. ce  moment. 

Bamqnetdto  Meulegme  «ttr-mier. 

On  noas  écrit  de  cette  Tille  : 


Notre  banquet  a  eu  lieu  le  dimanche  44  avril  dernier.  Bien  que  lous 
ne  fussions  que  treize  convives,  cette  fête  de  famille  a  produit  le  meil  || 
leur  effet  et  i  l'issue  du  banquet  on  nous  a  demandé  nne  (Conférence 
qui  aura  lieu  demain.  Nous  en  avions  déjà  eu  plusieurs  avant  le  14,  et 
maintenant  il  est  certain  que  nous  avons  formé  ici  un  petit  centre  vers 
lequel  se  dirigeront  toutes  les  nouvelj^  recrues  de  n«lre  padique 
armée.  .  "" 

Des  toasts  ont  élé  portés  :  A  Charles  FourftrJà  la  propàgeitiott 
d*  la  science  sociale  !  aux  nouveaux  phalanstériens,  etc.  Le  centre 
de  Paris  n'a  pas  été  oublié  :  il  était  juste  que  nous  donnions  notre 
manjue  de  sympathie  à  ceux  dont  le  dévouement  a  fait  apprécier 
la  science,  et  l'a  portée  au  point  où  elle  est  aujourd'hui. 


hommes  âuUM  qjn  iinà  l'imoai'  dittir  IpM  k*èiàrtail  càiMtlus- 
qu'au  martyre  PhéroTsme  du  dévouement  et  de  la  souffirancè.  Foiida- 
teurs  noiisinémes  d'une  société  nouvelle, apôtres  d'une  oeuvre diffluile 
comme  un  triomphe,  mais  belle  comme  la  vertu  et  sainte  comme  la 
justice,  suivons  ces  généreuses  traditions  du  Christianisme  naissant, 
et  que  dans  les  épreuves  de  ht  vie,  les  âmes  phalanstériennes  s'unis- 
sent au  sein  des  lAntuelles  affections. 

Par  un  dessein  plein  de  sagesse,  les  disciples  de  Fourier  ont  résolu 
de  transformer  le  monde  en  vivant  quelque  temps  encore  de  sa  vie, 
sans  former  de  secte  particulière.  Quels  que  soient  {es  avantages  de 
cette  conduite,  et  personne  ne  les  apprécie  plut  que  moi,  il  en  ré- 
sulte que  NOUS  ne  pouveiM  communiquer  entre  nous  et  échanger  nos 
seniiuents  que  dans  de  trop  r»res.soleBnités.  Ne  permettons  pas  k  cet 
éloigiiemenl  où  nous  vivons  d'attiédir  la  chaleur  de  nos  affections  ; 
aimons-nous  les  uns  les  autres  même  à  distance;  informons-nous 
avec  sympathie  de  nos  mntuelles  destinées  ;  oon^renons  bien  qu'eu 
nous  isolant  de  plus  en  plus  de  la  civilisatiui  par  le  ceeur,  ce  doit 
être  pour  donner  au  catnr  ta  nouvel  et  meilleur  aliment.  Dans  tout 
pbalanstérien  saluons  un  ami,  un  frère  ;  dans  toute  phalanstérieniie 
jiaiuun&  ujie  sœur  bien-aimée.  Ainsi  se  formera,  au  sein  d'une  société 
livrée  a  l'egolsme  et  qui  tombe  en  dissolution,  une  société  nouvelle, 
que  les  liens  d'une  même  foi  et  d'une  même  e.spérance  relieront 
plus  solidement  que  les  liens  du  sang  ;  société  pleine  de  charme,  par- 
ce que  la  confiance  y  régnera  ;  société  pleine  de  puissance  et  de  glo-... 
rioustfs  promesses,  parce  qoe  Tunion  et  Tamour  furent  toujoars  des 
principes  de  force  et  des  gages  de  victoire. 

A  la  fraternité  dans  la  famille  pkalanstéritnn»  1 

M.  n>issy,  président  du  banquet,  »  porté  nn  toast:  A  Fourier. 
M.  llrissac  en  a  porté  an  :  Au  règne  de  la  vérité  dans  les  relations 
saeiu.les.  Miii«'^  Fleury  et  CuHières,  M.  Lachambeaudie,  Festeau,  For- 
tuné Henry  ont  lu o» chanté  des  pièces  devers  qui  ont  été,  commo 
les  toasts  et  les  discours,  vivement  applaudis. 

La  fête  s'est  terminée,  comme  k  l'ordinaire,  par  un  bal  où  la  plus 
joyeuse  cordialité  s'est  alliée  a  la  dignité  la  plus  convenable. 

Ao  moment  de  termiaer  oe  compte-reBda,  nous  recevons  les 
journaux  des  Etats-Unis,  aa\  contienaent  des  détails  pleins  d' inté- 
rêt sur  la  célébration  de  la  fête  du  7  avril  k  New -York  et  à  Bos- 
ton. Lq  nombre  des  convives  y  était  plus  considérable  qu'à  au- 
cune année  précédente. 

■tett««MlfM  de»  iMimqmeta  vkaïamstërleaab 

Le  tableau  suivant,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  plan 
complet,  fournira  d'instructifs  renaeigneaMt»  sor  le  nombre  des  ban- 
quets pbalanstériens.  Nous  noua  mettrons  en  mesure  dès  l'année  pre- 
chaine  de  donner  des  chiffres  comparatifs  qui  en  indiquent  les  déve- 
loppements progressifs.— La  lettre  iY(ao«Teau)  iadiqoe  les  villes  ou  la 
fête  se  célébrait  pour  la  prenière  fois. 

Nomkra  des  souscripteurs. 

PÂIIIS J    .    >.    caviroo    000 

LïO.* .;    ...    430 

Besançon .,...>.;    400 

Montpellier ,    .    *    .    i    .      80 

Genève  (N) ii     .    .    ï    ■>    «    s     75 

Orléans .    .    »    .      75 

Colmar .    .    w     «0 


Banquet  de*  •nvriers* 

■  Le  dernier  banquet  des  ouvriers  phalaristériens  de  Paris  a  dû  à  la 
présence  de  Mathieu  Hriancourt  l'auteur  de  l'ouvrage  si  populaire  sur 
V  Organisation  du  travail,  un  iiitércl  tout  particuliei'.  H.  Cantagrel 
s'est  fiil  l'organe  des  sentiments  de  toute  la  réunion  dans  une  courte 
allocution,  qui  a  été  accueillie  par  des  explosions  multipliées,  de  vifs 
transports  et  de  sympathiquei  applaudissements. 

Mesdames pi  !VIcssieur.s,a-t-ildit,rEcolephalanstérienne  parcourt  une 
phase  (le  son  (lévekippeiiiciit  dans  laquelle  il  importe  bien  moins  pour  elle 
de  plorilier  les  soidats  do  la  Cause  (jue  de  combattre  pour  les  progrès 
de  l'Idée.  Le  temps  n'est  pas  venu  de  faire  notre  histoire,  et  ce  n'est 
pas  nous  qui  devons  la  faire.  —  A  ce  titre,  les  toasts  qui  ont  trait 
aux  {grandes  aspirations  de  la  Théorie  .sociétaire  conviennent  mieuk 
peut-être  que  ceux  ijui  s'adressent  spécialement  aux. personnes.  Pour- 
tant, .'t  toute  rè^^le  il  y  a  exception,  et  c'est,  vous  le  savez,  l'exception 
q;ii  coiiffrnie  la  refile. 

C'e^t  une  excepiianqui  se  juslitiera  tout-à-l'Iieure,  et  par  la  consi- 
dération de  la  personne  (luc  j  ai  en  vue,  et  par  le  caractère  particulier 
de  celle  rouiiioii;  c'est  une  exception, de  cette  nature  que  j'invoque 
pour  vous  proposijr  un  toast  k  un  homme  et  à  un  livre.         •■    , 

Cet  homme,  qui  a  rendu  déjà  un  immense  scrviceà  notre  cause,  cet 
homme,  dont  le  livre  vous  estaus^connii  que  sa"  personne  vous  l'est 
p>:ii,  cet  homme,  aussi  modeste  que  son  livre  est  simple,  —  si  modes- 
te, qu'il  seri  tout  ('loniié  de  l'accueil  que"  vous  allez  lui  faire;  — cet 
homme,  i[\in  eu  l'insigne  bonheur  de  coniiuérir,  je  ne  dirai  pas  les 
sympiitliics  populaires  (ce  mot  peut  être  pris  dans  un  sens  restreint), 
inai-,-4es sympathies  universelles  de  l'Ecole  sociétaire;  cet  bonimé, 
eutin,  (|iii  se'gloritie  avec  raison  de  vivre  du  travail. de  ses  mains,  et 
qui  pourrait,  en  pressant  les  vôtres,  vous  prouver  qu'il  se  livre  à 
un  travail  quotidien,  à  un  travail  pénible;  cet  homme...  il  est  assis 
pu:ir  la  première  fois  à  votre  table....  c'est  Math|M<  B^iaticourtl 
(Explosion  de  bravos. —  M.  Briancourt  se  lève  et  rmmat  du  geste 
rassemblée,  qui  rédouble  ses  applaudissements.)      **!' 

Messieurs,  reprend  M.  Canugrel,  en  portant  un  toast  à  Brianooart, 
en  portMirtm  toist  A  son  litre  :  rOrgtmliatioH  4u  tnipaU  U  l'itf- 


(N). 


Cahors 
Dijon.  .  . 
Brest.  .  . 
Toulon  (N).. 
Clermont.  ^ 
Lorient  (N).. 
Bordeaux  (N) 
MAcon(N).  . 
Boulogne  (N). 
Lamastre  (N(. 
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48 
45 
39 
28 
S5 
S5 
^- 
45 
1 


-Chiffré  iwHi  eoiM«. 

Liège  (N). 


Lille  (N). 

Rouen  (N).      _  ___     - 

Montbé  tard  (M)^ 

Marseille  (N). 

Gannat  (N). 
-  Perpignan  (N). 

Semur  (N). 

Bruxelles  fN). 

Louvain  (N). 
Not-e  Intention  étant  de  reproduire  ce  document  dans  l'Almanach 
de  4858,  nous  prions  nos  amis  de  nous  envoyer,  quand  l'occasion  se 
présentera,  les  chiffres  qui  le  rendraient  plus  complet. 

REYUi;  VQtmqVE  ET  SOCIALE. , 


Nantes. 

Châlon-sur«Sa6ae. 

Blois. 

Salins. 

Saint-Etienne. , 

Toulouse. 

Les^renets. 


L'impôt  des  ^orts  de  lettres  pèse  inégalement  sur  le  riche  et  le  pau 
vre,  parce  qu'il  est  si  élevé  qh'il  représente  untf  forte  partie  du  prix 
de  la  journée  de  travail  de  ce  dernier,  «artout  lorsque  les  lettres  vien- 
nent de  quelque  distance;  Une  proposHIoa  faite  par  un  député,  M. 
Glais-Bizoin,  fixait  un  Urif  uniforme  de  30  centimes  pour  toutes 
distances.  Le  ministère  s'y  est  forteiMnt  opposé,  et  48i  députés,  la 
plupart  fonctionnaireif  vivant aous  la  dépendance  du  gouvernement  et 
des  banquiers  et  en  espérant  des  faveort,  de  l'avaicemeat  et  de  l'enrU 
chissement,  ont  rçjeté  use  propoe^tion  utile,  surtout  aux  classes  pau- 
vres, —  sous  le  prétexte  que  la  diminution  de  la  Uxe  actuelle  dimi- 
nuerait de  5  à  6  mllIIOM  le  budget,  pendant  deut  ou  trois  ans. 

—  Et,  au  moment  même  ot  cette  réforme  posule  se  discutait,  le  mi- 
nistère a  apporté  de»  projeta  de  loi  par  lèsqMfsil  fait  cadeau  d'une 
vingtaine  de  millions  au  motus  k  la  compagnie  dv  chemiri  de  fer  de 
Lyon  â  Avignon,  en  la  déchargeant  de  l'obllgatien  qu'elle  avait  prise 
de  construire  un  embranchement  sur  Grenoble,  et  en  outra  dontie  plus 
de  facilité  auiJoaeHra  liisoltableatio  la  BottrM,«i((l|ii  iv»  leaopé* 


/ 


^^ 


Uiremeot  dand^Cfl  Bourbier  vivilisé,  et  s'y  vautrer  avec  délices,  —  ou 
changer  radicalemesl  la  coustituiion  intime  des  sociétés  humaines 
pour  amener  le  triomphe  de  la  Justice  et  de  la  vérité. 

—Une  proposition  de  M.  de  Réniliy,  tendant  à  établir  un  impôt  sur 
les  chiens,  a  été  rejetée  par  la  Chambre. 

—La  reiiM  de  Portugal  a  violé  la  ehartc  Ide  soiji  pays,  excité  une 
guerrecivile;ell«eat  battue,  obliigée  dé  céder  à  ses  sujets  insiirgis  ; 
mais  ellç  prétend  les  ammUtUr  et  ne  leur  doaner  aucune  garantie  con- 
tre ses  velléités  de  despotisme.  Les  iasarfésont  dû  irefuser  ces  propo- 
sitions dérisoires,  et  voilà  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  l'intamie  de 
prêter  son  coocours  à  une  interveutioaamtre  en  Portugal ,  combinée 
avec  l'Angleterre  et  l'Espagne,  k  l'effet  de  maintenir  les  droits  préten- 
dus'de  cette  reine  qui  devrait  être  chassée  du  Portugal ,  parce  que  les 
fictions  constitutionnelles  disparaissent  coama  de  vains  mots,  le  jour 
où  les  chefs  des  nations  prétendent  devoRir  les  maîtres  de  leurs  con- 
citoyens, parce  que  Charles  X  a  été  chassé,  malgré  son  inviolabilité  , 
le  jour  où  il  conçut  ses  folles  et  criminelles  pensées.  —  Voilù  à  quel 
.  degré  d'abaissement  descend  le  cabinet  du  29  octobre  ;  il  enrôle  nos 
soldats  dans  une  nouvelleia^n/aal/ianc*  contre  les  peuples.  Et  pour- 
quoi? ponr  recoaquérir  les  bonnes  grâces  et  quelques  sourires  de  la 
reine  Yiltoria  et  de  ses  ministres,  brouillé»  avec  lui  par  suite  des 
mariages  espagnols.  Cest  le  81  mai,  à  Londres,  au  for eimg -office, 
dans  l'hùtel  du  ministre  des  affaires  étrangères  d'Angleterre,  qu'un 
ambassadeur  de  la  France,  ftnilant  aux  pieds  tout  respect  pour  nos 
propres  droits  et  notre  propre  histoire,  n'a  pas  rougi,  pour  un  inté- 
rêt dynastique  mal  entendu,  de  siiOier  an  pacte  abominable,  par  lequel 
il  prend  pourra  France  l'engagement  «le  combattre  les  citoyens  portu- 
gais défendant  leurs  droits  et  leurs  libertés  contre  l'oirpressioii  ri  les 
fjiiuisies  de  leurs  maîtres  couronnés.  Que  de  hontes  étaient  réservées 
à  la  France  de  Juillet  I  Quels  tristes  combats  pour  nos  marins  et  nos 
soldats!  coadamoés  a  verser  leur  sang  pour  le  despotisme ,  plus  hon- 
teux de  leurs  victoires  que  de  leurs  défaites.  Un  ministère  corrupteur 
payera  lears  blessures  de  grades  et  de  rubans,  mais  la  France  gé- 
mira de  leur  trio«phe  et  maudira  ces  ambitieux  en  »  octobre  qui 
pour  garder  IN  portefeuille  avili,  ont  voulu  l'avilir  avec  eux,  et  n'ont 
paa  hésité  à  sacrtier  son  honneur  a  leur  pouvoir  éphémère. 

A&o£axB. 

EMpèiUion  <i«  la  Ka^iflm. 

le  gouvernement  annonçait  à  la  Cliamhre.  il  v  a  preu  de  temp^  que 
l'expédition  de  kaLylie  serait  une  iiMmutratiùm  purement  pacifique 
Une  leUrç,  en  date  du  2t  mai ,  que  uou»  recavous  de  lio«igi«,  dti  i« 
Stictty  dément  cette  rassurante  prophétie. 

Le  14,  le  duc  d'fsly  ainsi  que  le  général  Beileiu  avaient  eu  un  eiiaa- 
gcaeiii  avec  les  Kabyles.  Aucun  détail  relatif  à  celte  affaire  n'éuit 
i\ie©re  parvenu  è  Bougie.  On  savait  seulement  d'une  manière  officierie 
.sr  le  corps  du  maréchal  Uu^'cjud  avait  eu  quatre  officiers  biense^  On 
itiMorait  les  résultats  de  l'opcra^ioii  du  général  Bi  deau.  Ces  deux  «é- 
iiéraui  oqt  fait  leur  jonctiou  le  20,  et  ils  arriveront  le  22  à  Bougier 

Ainsi ,  une  expéditiou  désapprouvée  par  le  gouvera«Bi«iit  ei  con- 
damna par  la  Cnamtre  se  posr&uit  contre  des  populations  qui  res- 
-  'aient  paisibles  :  le  sang  a  déj*  commencé  à  couler,  et  cependant  la 
liscussioa  sur  les  crédits  extraerdiuairee  de  l'Algérie  est  indéllnimcnt 
/«lardée. 
^  On  assure  qu'une  dépêche  lél^apbique,r««ue  hier  à  Paris  annonce 
I  arrivée  de  rcxpédilion  à  Bougie,  après  un  combat  dans  leiiuel  nos 
troupes  auraient  et  125  morts. 

nAMwm-mmwrAUMM. 

Les  journaux  anglais  parlent  d'uae  dissolutioa  du  parlement  pour 
(  .4  lutte  des  nouvelles  élections. 

La  seule  question  importante  qui  «ccupe  les  chambres  et  la  presse 
est  celle  des  embarras  du  commerce  et  de  la  flaaace,  qui  continuent 
toujours.,  Les  manufactures  chôment  dans  beaucoup  de  localités  et 
les  populations  souffrent  du  manque  de  travail  et  de  vivres. 

Les  agitations  politiqves  et  sociales  recommencent  avec  vigtigur  ; 
des  troubles  sérieux  ont  éclaté  sur  plusieurs  points. 

Les  charlistes  préparent  une  campagne  d'agitation  systématique 
pour  l'abolilion  des  dîmes,  et  pour  la  resiitutioo  aux  pauvres  d'uae 
grande  partie  des  bièus  dont  s^esl  emparée  l'église. 

Cei»vUU^.aiU^<>H>«. très  scabreuse,  de  nature  à  excHer  beaM«npde 
malveillance  contre  le  clergé  anglican  qui  jouit  d'immenses  revenus 
légués  autrefois  pour  subvenir,  par  éjrales  portions,  aux  besoins  du 
clergé,  de  la  fabrique  et.  des  pauvres  dans  chaque  commune.  Cette 
agiiaiion  pourra  bien^nvenimer  les  haines  des  partis  et  des  classes  en 
Angleterre  ;  surtout  aujourd'hui,  que  tous  les  ouvriers  souffrent  de 
rexploitalion  du  travail  par  le  capital,  et  du  manque  de  subsistances 
causé  par  le  monopole  ei  1  acc:ipat'enienl. 

L'Irlande  est  toujours  dans  le  même  état  d«  souffinnce  et  d'épuise- 
ment. La  famine  et  la  fièvre  'mawihenl  pins  terribles  et  plus  géné- 
t-ales  que  jamais.  Les  fermiers  possesseurs  de  quelques  ressources 
quittent  le  pays  en  nombre  Immense,  et  ceux  qui  souffrent  le  plus  ap 
pellentja  mort  comme  un  bienfait  et  une  délivrance.  Tel  est  du  moins 
le  dire  de  l'archevêque  de  Fuam  dap  sa  derttère  lettre  à  lord  John 
Kussell. 

Les  bourgeois  et  les  privilégiés  supérieurs  regardent  celte  dépo- 
pulation rapide  comme  un  mal  temporaire  de  peu  d'importance,  com- 
parativement au  biea  qu'elle  doit  prodairo  en  rédwsant  le  nombre 
des  Iravailleorsanx  proportions  du  travail  que  le  soi  peut  fournir 
Kussi  la  bourgeoisies  ses  organes  dans  la  presse  ne  s'émeùvént  pas 
Ile  cette  calamité;  ils  craignent  cependant  que  le  repos  public  et  les 
intérêts  de  la  propriété  ne  soient  meïiacespêudàDt  les  deux  mots  qui 
vont  précéder  la  nouvelle  récolte,  et  pendant  lesquels  la  rareté  et  la 
cherté  des  vivres  se  feront  erueiiement  sentir. 


W^^pî-'^^'^'^^^iglîîISgirprôné  '^'^'^ce  Adal- 
bert  ne  remédiera  aux  maux  profonds  deràsociétë  civilisée  II  y  a  que 
l'organisation  du  travail,  basée  sur  l'associatiou  du  capital  et  du  ira 
vail  qui  puisse  feire  disparaître  à  fond  les  causes  morbides  de  cet  hor 
rible  état  de  choses.  Que  le  prince  de  Prusse  étudie  sérieusement  ces' 
questions  brûlantes,  qu'il  se  fasse  expliquer  les  solutions  de  la  science 
sociale  qui  g^gne  en  importance  à  mesure  que  ses  prédictions  s'accora- 
passent,  et  1  amrir,  au  lieu  d'être  gros  de  tempêtes,  sera  cour  lui  et 
ses  peuples  rempli  de  joie  et  de  bonheur. 

Autres  symptômes  :  Pendant  l'omeuje  sanglante  de  Slutleardt  le 
peuple  a  brisé  le»  vitres  des  maisons  appartenant  à  plusieurs  députés 
de  1  opposition  qui  se  croyaient  très  populaires. 

—  «  Allons  briser  les  vitres  à  quelques-uns  des  demis  »  a  dit  un 
homme  du  peuple.  -  Les  Allemauds  appellent  l'opposition  libérale 
les  demis,  attendu  qu'elle  ne  s'occupy  jamais  du  véritable  bien-être  du 
peuple,  et  ne  combat  que  dans  un  but  purement  bourgeois 

Parmi  ces  dfoiw.  cependant,  se  trouveul  des  noms  "très  respectables 
et  très  distingués,  et  près  desquels  les  députés  de  l'opposition  TliiPr! 
ne  seraient  que  des  quarts.  Le  fait  est  que  partout  les  masques  lor» 
bent,  que  partout  on  est  las  de  luttes  oratolfes  stériles  et  de  velléiiés 
de  progrès,  parloui  les  questions  |)oliiiques  se  transforment  en  oues 
tions  sociales,  partout  éntin  la  s^ie  s'élargit,  et  le  peuple  lui-mêm»." 
assez  instruit  |.onr  comprendre/ ses  besoins,  deirfande  des  earam  r« 
sûres  imir  son  existence  et  son  avenir.  ^     "    «mits 

SUISSE. 
Vote  de  la  constitution  pur  le  peuple  genevois. 

U  consliiution  vient  d'être  votée  par  le  peuple  genevois   à  nnc  mn 
jorUé  de  5  54T  voix  contre  5  487.  C'est  la  première  fois  qi'ùn  s"  S 
concours  de  citoyens  se  présente  a  la  votation.  La  constiiulinn  rf^ 
1K4-2  ne  tut  volée  que  par  5  426,  et  il  n'y^vait  pas  grande  diKnce 
ilaus  le  chiffre  général  des  électeurs  inscrits  au    tableau     Dan<    -^ 
moment,  le  nombre  des  acceptants  seuls  dépasse  celui  de  "la  tni»Uil 
des  votants  de  cette  époque.  C'est  ainsi  que  déjà,  lors  de  l'élection  d.i 
grand  conseil  actuel,  ensuite  du  décret  du  conseil  général   tenu  au 
Molnrd,  H  s'était  présenté  plus  de  six  mille  éleoteur.v  chiffre  olus  éle 
vé  qu'à  toutes  les  élections  qui  avaient  pirécédé.   Il   est   donc"bi«n 
constate,  maintenant,  que,  depuis  Je  7  octobre,  les  citoyens  de  Cenè 
ve  iireniient  m:  bien  plus  grand  iutérêi  à  leurs  affaires    DubliuuM 
qu'a  aucune  autre  épocjuc  *^        • 

La  votaliou  qui  vient  d'avoir  lieu  est  significative  en  ce  nue  son 
résultat  a  été  aussi  largement  et  aussi  vivement  disputé  oar  le  r.Mé 
conservateur,  qu'il  puisse  l'èire.  •■      ,  y      l.  v.uic 

I>e  quelque  roaiiii-ra  que  l'on  décompoM  la  majorité  artiiellf  «n 
tronvi*a  le  pan i  onservateur  battu  partout.  Dans  la  ville  daiis  la 
vieille  cite,  siège  \erilable  de  <:ette  antique  nationalité  dont  on  faisait 
(a-Il  parade,  2  758  accepUnls  oui  aH»ri8  aux  4  435  rejetants  due  ce 
n'est  pas  dans  les  vaines  fantasmagories  soulevées  pour  leur  lairf 
combattre  le  retour  a  la  sincérité  démocratique  qu'ils  Dlaceut  le* 
intérêts  des  vieux  Genevois.  i-  ira 

La  voialion  aciuelie,  nous  l'espérons,  dissipera  bien  des  illusions 
et  fera  mirux  étudier  une  constiinllon  qui,  au  fond,  Joui  en  établis- 
sant sur  une  base  solide  les  institutions  démocratiques  n'a  fait  due 
mieux  consolider  la  vieille  nationalité  genevoise,  tout  eîi  la  révélant 
de  la  civilisaiion  dudixneaviène  siècle. 

La  majorité  du  peuple,  de  l'ancien  territoire  comme  du  nouveau  a 
corspris  ce  que  Genève,  jadis  toujours  eu  tête  des  peuples,  devait  être 
à  présent. 

A  dater  d'aujourd'hui,  les  deux  territoires  sont  unis  d'une  manière 
indissoluble,  l'égalilé  règne  entre  les  commune^  comme  entre  les 
hommes,  et  c.'esi  d'un  conseuleaint  mutuel  que  l'oeuvre  s'est  o^ée 
La  vieille  cil*  a  consenti,  a  ane  imnense  majorité,  re  que  les  nouvetips 
communes  ont  acik>pté  de  m««#.  Le  pacte  e»i  indissoluble  et  formera 
une  nation  compacte  et  serrée, où  il  sera  dillkile  d'introduire  de  nou- 
veau les  brandons  de  discorde  qu'une  vieille  rouerie  aristocratique  ne 
cessait  d'y  lancer. 


ta  qitéstionsoeiiOe daiu  laeurU  des  teigiHurs.  -Symjtômes  à  Stuttiord. 

TandI»  que  la  <*ambre  française,  camposét  ée  bourgeois,  se  pétrifie 

«»  potai  4«a»»l«Mtem  BoatinacM»!!  ewrit  it$  MfMwade 

Berlin  i'ocmim  dtptai  MttJOttn  d«  ItHiiêrallBpettple  et  propos» 


Les  regards  des  patriotes  italiens  sa  tournent  aujourd'hui  vers  le 
pape  Pie  1\  d'abord,  puis  vers  le  roi  de  Sardaigne  et  le  grand -duc  de 
Toscane.  I.a  Gazette  de  Colççne  pnbHe,  sous  la  rubrique  de  \\-nfsc 
et  la  date  du  4«  mai,  une  lettre  asset  curieuse  relarirement  à  cette 
triple  espérance  de  la  jeune  Italie  : 

«  Le  projet  <|ue  le  gouveroement  sarde  aurait  formé,  dit  celte  cor- 
respondance, d'établir  des  états  délibérants  à  l^insUr  des  insiitulioni 
prussiennes,  fait  une  grande  sensation,  et  l'on  dit  que  cette  mesure 
sera  prise  d'accord iivec  la  France  et  le  pape.  Le  saint-père  pourrait 
avoir  besoin  de  l'initiative  d'une  puissance  lera(K)relle  d'Italie,  plus 
indépendante,  pour  realUer  son  œuvre  de  réfarmes  sans  l'opposition 
de  la  diplomatie,  et  nous  apprenons  que  le  grand-dui;  de  Tascane  a 
l'intoiition  de  suivre  l'impulsion  dit  gouvernement  sarde,  «1  dé  fonder 
aussi  des  institutions  d'état,  avec  voix  delibérative  dai;s  les  travaux 
lét;islatifs.  Il  en  résulterait  une  réaction  inévitable  sur  l'Italie  auiri- 
(  bienne,  et  il  pourrait  aisément  arriver  que  les  manifestations  des 
Etats  que  l'on  a  vues  daua  la  Baase-Autricbe,  en  Bohême,  eic,  dans 
CCS  derniers  temps,  commençassent  dans  la  partie  méridionale  de 
l'empire,  et  determinasgenl  le  gouverncjBent  à  prendre  quelques  me- 
sures décisives,  en  ce  qui  concerne   l'iisUlulioQ  des  Etats.  » 


Intrigues  de  la  diplomatie.— Bruit  d'une  fnsmrrettio»  militaire.  — Dé su- 
nionenu*  la  r«n«  et  «on  époux.  -  Uuerre  eivilà.  —  Détails  eurieuxeur 

I  exécution  de  Tristany. 

Los  iRlrigues  de  toute  espèce  continuent  â  s'enlre-croiser  k  Madrid. 

L  uitalii;.nble  Bulwer  semble^se  multiplier,  décidé  qu'il  est  à  prendre 
ausM  complète  que  possible  sa  revanche  de  l'échec  éprouvé  par  la  di- 
plomatie anglaise  lors  du  double  mariage. 

«Il  assure,  d'ailleurs,  <pie4e^ mot  d'Insurrection  militaire  ayant  été 
prononce  devant  S.  M.,  la  jeune  reine  se  serait  Jorlée  :  •  Eh  bien!  au 
premier,  bruit  de  révolte,  je  me  revêtirai  de  l'uniforme  du  régiment 
qui  porte  mon  nom;  le  montierai  à  cheval,  et  je  me  mettrai  à  la  tét<  du 
premier  bataillon  qtfie  je  rencontrerai  dans  les  rues  de  Madrid  eu  tai- 
stnl  appel  à  sa  Mdéhfé  et  â  son  courage.  *  ^       ^ 

II  est  lOBjMr»  qtiéfltion  d'un  divorce  danà  Ù  royal  ménage:     " 

Le  «  mal  «S«  r4té  pour  Ib  vfllede  Solsotta  un  de  en  jour^dontle 
souvenir  restera  lovgtetaps.  Pavfa,  qui  s'était  propesé  de  frapper  de 
8tiip<-ur  les  habitants  de  celte  fitiaaur  nafen  d'un  de  ces  drames  sah- 
SSinï'iriÉl^J^".  l»a»«».«N(»  l'MKil  de»  populaires,  atail  or- 


K 


nnSS  r.f.lK  •j*'*^?*.,'*'*  *«^'*'«  «»*  «"<»"  plofffmposaBt  par  h"  - 
pompe  fuiielire  dont  il  l'a  accompagné  ;  c'est  ainsi  qu'll'a  fatt  déployer     ' 
un  luxe  d  apparat  extraordinaire  et  inaccontumc.  La  ville  a  été  morne 
ei  silencieuse,  les  porte»  et  les  boutiques  fermées,  les  rués  désertes  ; 
on  t!  y  entendait  d  autre  bruit  uue  le  cliquetis  des  armes  et  le  pasmoao- 
lone  et  mesuré  des  innombrables  patrouilles  (lui  lesTiarcoiiTatenf  les 
eg  lis«s  étaient  remplies  de  mondi*.  Six  heures  ont  so^etPest  aloS  ^ 
qu  011  a  vu  sortir  procesAÏonnellemeiit  des  églises  quelques  personnes 
en  peurs  pour  accompagner  les  victimes  jusqu'au  lieu  du  supplice 
Tn^tany  est  mort  calme  et  résigné.  Don  José  Rossel  et  Valero  Roca" 
fccndres  de  Kos  d  Eroles,  ont  subi  le  même  sori.Tristany  qui  avait  fait 
plus  de  cent  prisonniers  aux  troupes  de  la  reine,  leà  avait  épargnés 
tons  jusqu'à  présent  ;  pas  un  seul  n  avait  été  fusillé.  f^fc»» 

.n„?«  '  u*  .'*"r^  '?  barbarie  jusqu'à  faire  promener  sa  victime  par 
tûuies  les  rues  de  la  villeavant  de  la  conduire  au  lieu  du  supplice 

Aussitôt  que  Tristany  a  été  fusillé,  Pavia  a  fait  publier  uniaitda 
dans  lequel  il  promet  la  grâce  de  l'Induit  ù  tous  les  carlistes,  les  chefe 
exceptes,  qui  se  presenteraient  avec  leurs  armes  aux  autorités  de  la 
reine  dans  le  terme  de  huit  Jours.  Nous  doutons  fort  que  les  CaU- 
laiis  ajoutent  une  grande  foi  aux  promesses  de  leur  capitaine-général 

Le  colonel  Baixeras  a  été  élevé  à  l'emploi  de  brigadier,  en  récom- 
pense de  la  capture  de  Tri»tany.  Le  pays  cependant  continnait  «  être 
dans  le  même  état,  rien  n'était  changé  malgré  cette  capture. 

Valll. 

On  lit  dans  une  lettre  adressée  au  Times  : 

.  Les  Français  ont  élevé  plusieurs  forts  qui  commandent  les  appro- 
ches de  la  ville,  des  corps-de  garde  et  «les  tours  sur  les  collines  en  '" 
arrière  de  Papeele,  pour  prévenir  toute  surprise  ;  ils  continuent'  en" 
cjre  .le  foriiUer  la  pt..e.  L*'s  soldais  sont  nréposés  à  la  ganird'ur... 
partie  de  la  vile,  les  matelots  maintiennent  l'ordre  dans  l'autre  "i  s 
alleiideiit  incessamment  un  renfort  de  4  200  hommes.  •  •  »  ■ 

»  Quelques  tribus  iiidigèi.es  sont  venues  se  rendre  aux  FrancaU- 
mais  l>avid  Thomas,  l'ancien  martre  canonnier  déserteur  de  fa  rirMe'. 
tite,  lient  encore  dans  Igs  montagnes,  où  il  s  est  fortement  retran-    - 
clie  avec  1  .500  mécontents.  Il  veille  avec  tant  de  soin,  que  les  Frar- 
rais  11  osent  j>as  s'avancer  à  portée  de  ses  canons  ;  souvent  ses  parti- 
.sans  tombent  sur  les  sentinelles  ou  les  postes  avancés,  pendant  la 
nuit  et  en  font  un  horrible  massacre.  Au  commencement  de  décembre 
400 1  rançais  ont  marché  pour  l'attaquer:  mais,  dans  une  seule  escar- 
mouche, Ils  ont  perdu  plus  dé  cinquante  hommes,  et  David  les  a  telle- 
meut  pourchassés,  que  bien  peu  ont  pu  regagner  Papeete.  Leur  inten- 
tion est  de  diriger  une  nouvelle  expédition  contre  lui,  dès  aue  tes 
renforts  seront  arrivés.  Les  Français  arment  et  équipent  les  Mturels 
qui  viennent  de  se  soumeiire.ee  sont  tous  des  boames  sunerbes 
de  plus  de  six  pieds;  cependant,  mon  opinion  e«t  que  (•«  Wrmtemti 
ont  tort  dé  mettre  trop  ée  confiance  iane  he^mnaeks         \ 

»  Le  gouverneur  a  tait  offrir  une  forte  récompense  a  oai  lui  litre. 
rait  le  déserteur  anglais-Tlomas,  mort  ou  vif,  ainsi  aue  viaot  des« 
compatriotes  qui  le  reconnaissent  pour  chef  :  mais  Thomas  se  bmm 
d  eux;  souvent  il  vient  déguisé  en  ville,  et  comme  les  Français  m  la 
connaissent  pas,  ils  ne  peuvent  le  prendre.  v-        »  •» 

'■  ^cpuis  julls  sont  ici ,  leur  établissement  a  coûté  beaucoup  d«  • 
monde;  la  frégate  ri^ranw  seule  a  perdu  4€0  hommes.  Les  aroviaiOM 
(ontinuent  d'être  chères  et  rares.  Les  vivres  frais  qu'on  peut  saurai 
curer  ICI  se  bornent  à  quelques  porcs  ou  des  volailles;  il  y  a  bien 
aboHdauce  de  bétail  dans  l'Ile,  mais  les  Français  sont  lacaDablesda 
s  en  procurer ,  car  ils  n'ont  réellement  d'autoriU  que  iroTneatait 
atteindre  eurs  canons.  Qoand  leurs  renforts  arriveront,je croisauMIa 
seront  obligés  de  se  manger  entre  eux.  Un  officier  /nneais  disatt 
I  autre  jour  :  .  C'est  ici  une  seconde  Algérie ,  qui  nous  coûte  blos 
^»  d'hommes  et  d'argent  qu'elle  ne  vaut.  »  «  «luie  piu» 

A  la  date  de  celle  lettre,  l'escadfe  anglaise,  mouillée  eu  rade  de 
Papeete,  se  composait  de  la  fngate  GramjiMa  de  SB,  de  la  corvette 
de  2G /a  Juno  et  du  brigautin  ^.  w^wb 

■oairbcai. 

Naufrage  du  Berceau.  —v  .    «. 

Le  Mottilewr,  et  après  lui  la  Flotte,  mus  par  le  louable  détir  ë^T 
rassurer  les  familles  d«  nos  marins ,  ont  cherché  a  Jeter  des  daala» 
sur  la  perte  de  ta" corvette  /«il#rc«aii,  que  les  avis  de  Buarba»  a»-' 
nonçaienl  avoir  uaufragé ,  corps  et  biens  ,  dans  les  paraee»  steidB 
entre  les  Seychelles  et  Madagascar.  Le  Monitemr  a  déclavéqua  la  Km- 
vernement  u  avait  reçu  aucune  nouvelle  sur  ce  sujet,  ttlmFltté  fnaja 
son  espoir  sur  Une  lettre  datée  du  bord  du  Berceau    ieO  diccaibre 
et  meutionuànt  son  départ  pour  une  tournée  bydrograahiaua  oui  As 
vail  .se  prolonger  plusieurs  mois.  _____."„"  J'^  7. ;_ 

Malheureusement,  il  nesl  plus  possible,  aujourd'hui,  de  se  livrer 
h  ces  consolantes  conjectures.  Il  est  arrivé  a  Nantes  par  la  vaieda 
Suei,  des  nouvelles  ue  Bourbon,  en  date  du  2C  avril  qui  lèvent  tous 
les  doutes.  Deux  navires,  VArckimid»  et  {«  CoUree,  venant  deSaiata- 
Marie-de-Madagasear,  ont  apporté  dans  la  colonie  des  renseignemeols 
positifs,  d  ou  11  résulte  qu'ils  ont  rencontré  en  mer  des  débris  de  na- 
vires reconnus  pour  provenir  de  la  corvette  f«  Berceau.  Il  est  are* 
bj^ble  que  le  sinistre  a  eu  lieu  dans  le  coupde  vent  qui  a  ravagé  ce» 
parages  et  mis  en  danger  la  frégate  la  Belle  Poule.  Le  Berceau  avait, 
dit-6n,  à  son  bord  un  équipage  de  230  hommes  et  plusieurs  passa- 
gers. A  moins  que  quelques  individus  n'aient  échappé  à  cette  caUs- 
trophe,  et  1  en  peut  encore  l'espérer,  on  ne  connaîtra  sans  doute  ja- 
mais les  détails  de  la    nouvelle  perte  qui  afflige  notre   narlde 

Les  avis  de  Bourbon,  par  la  même  voie,  ne  présentent  pas  sous'  m 
jour  meilleur  la  situation  de  la  colonie.  Uinterruplion  des  relatioaa 
avec  JUdagatcar,  aussi  bien  que  le  manque  de  numéraire,  coali- 
nuaient  à  aggraver  la  crise  a  latjuelle  elle  est  en  p^oie.  Plusieurs  w-. 
vires  ne  trouvant  pas  de  fonds  pour  aller  dans  l'Inde,  s'étaient  exaé- 
diés  pour  Maurice, afin  d'en  emprunter;  mais  n'en  ayant  pu-UonSi^ 
Ils  avalent  dû  revenir  sur  rade.  ,,    \ 


L'auteur  de  l'Adresse  à  la  législature  et  à  tous  Us  pomnirc  mw 
blict  et  privés,  touchant  la  cri>e  dés  subsistauccs,  M.  Bip»,  de  la 
Morvdhuais,  nous  prie  d'annoncer  que  c'est  a  H.  Félix  dabiaarac 
son  voisin  de  campagne,  au'appartient  l'honneur  d'avoir  eonvamié  la 
réunion  de  propriétaires  dans  laquelle  ont  été  adoptées  les  céaérti»' 
se&  résolutions  dont  cet  écrit  rend  compte. 

«  M.  de  Bré^rac,  ajoute  notre  ami,  a  véritablement  la  verta  saeialtu^ 
le  désir  et  l'énergie  du  bien  public.  Dans  laeriu  ai  douloureasa  mf 
nous  traversons,  H.  de  Brégerac  n'a  jamais  fait  défoat  aeetta  dMirité 
obligaloire  qu'il  considère  comme  un  devoir  Incoaibaat  aux  part  loi 
liers,  tant  que  le  gouvernement  ne  la  prendra  pas  en  maiaa  ■>  ■ 
côté  :  ce  une  le  gouvernement  doit  iaire  i«  alua  lot  f«>i4Mt.  ^H 
veut  encourir  r«iuUièiB«  riiigJMiîpLit  voir  m  Httu»  i 


iC^Uefiton  â«s  articles  publiés  il  y  a  peu  de  Joan  pwr  la  HwNoeraKt 
|Mi«f/(fiM,  À  propos  des  manœuvres  des  oompagoiw  dëXydn  et  d*A- 
▼ifnoii.  Ce  fraef, comme  dis«nt,'ies  Anglais,  a  pour  titre  :  /ii««iT«e- 
tlomiêt  agiotturt.  Il  se  vend  90  centimes  la  douzaine. 

PTous  publions  aujourd'hui  les  TroU  Mat/aiteun,  cette  intéressante 
légende  d'Augus(e£onstant,  qui  a  paru  dernièrement  dans  le  feuille- 
ton de  ce  Journal,  et  qui  forme  comme  une  annexe  des  ligtHdtê  ivan- 
filiquu  du  même  auteur,  qui  ont  obtenu  un  si  légitime  succèi  sous 
.Te  titre  de  Debmièee  Inca*nation. 

Pendant  les  quatre  premiers  molsdei$47,  les  ventes  de  la  Lierai- 
W«  fAa/afMf4n«fiiM  se  sont  élevées  d'un  tiers  en  sus^de  ee  qu'elles 
ont  été  pendant  les  mêmes  mois  de  4846.  Ce  progrès,  dont  il  fiiut  at- 
tribuer la  plus  grande  part  aux  progrès  mêmes  des  idées  d'association, 
impose  k  la  Lihrnirit  phalanstirieiute  un  redoublement  d'activité. 
Aussi,  en  ce  moment,  et  sans  compter  les  réimpressions  de  ses  ou- 
vrages cHchés  et  de  vente  courante,  ne  comple-l-elie  pas  moins  de 
huit  ouvrages  en  voie  d'exécution,  dont  six  entièrement  nouveaux. 

Eo  attendant  la  mise  en  vente  et  l'annonce  Mccessive  de  ces  publi- 
,  cations,  la  Libroirit  pAafaMf^rteiiM,  encouragée  par  les  succès  de 
la  souscrititiOH  ouverte  l'année  dernière  à  l'ouvrage  capital  de  Fou- 
-  rier,  la  Théorie  d$  l'unité  unieersêllt,  établit  pour  cet  ouvrage  une 
gOt)gc«imow  PERMANENTE  en  40  livraisons  à  50  centimes.  —  Les 
souscripteurs  i)euveiit  preiiJre  une  ou  plusieurs  livraisons,  par  se- 
maine, a  leur  choix  ;  ceux  quijsouscriront  à  douze  exemplaires  à  la 
fois,  les  recevront  a  domicile  avec  le  treizième. 

Outre  les  publications  qui  lui  sont  propres,  la  Librairit  pkalanê-  > 

.  tiriemu  reçoit  en  dé(>ôl  ie*  ouvrages  de  statistique,  de  critique  et 

d'éconoiiie  sociale,  dont  la  pensée  concourt  plus  ou  moins  directe- 

.  ment  au  but  de  l'Ecole  sociétaire.  Ainsi,  elle  a  mis  en  vente,  il  y  a 

peu  de  temps,  la  StaU$tiqit$  é$s  mtiuranett  de  M.  J.  Moreau,  le  Co- 

téelUsmê  tTéeonomit poliUgue,  par  M.  Ch.  Fauvety;  et  plus  ticftm- 

mtal  l' Aérestt à  ta >légi*lattir$natiomal«,  par  M.  HIpp.  de  la  Mor- 

.    vonnais,  etc.  Aujourd'hui  elle  annonce  une  brochure  intitulée  :  D0  foe- 

ttài  i»  Parti,  par  M.  Lanqaetln,  membre^du  couseil-général  de  la 

Seine.  (Voir  aux  Annonces.) 


-     FAITS  DIVERS. 

Le  prix  du  pain  sera,  encore  augmenté  pour  la.  première  quih- 
talne  de  juin.  Il  sera  flxé  à  61  centimes  le  kilogramme. 

—  Un  accident  terrible  est  arrivé  le  24  au  Soir  sur  le  chemin  de 
fer  deCbester  i  Holybead.  A  un  mille  un  quart  de  la  station  de  Ches- 
ter,  une  des  poutres  du  pont  sur  la  rivière  Dee  a  manqué  au  mo- 
ment du  passage  du  convoi.  Un  des  wagons  a  été  précipité  dans  la  ri- 
vière ;  quatre  personnes  sont  tuées,  ciuq  ou  six  plus  ou  moins  griè- 
vement blessées.  Le  chauffeur  a  été  tué. 

BfOtOQOBMntCDBiÈKES.  —  La  commission  d'instruction  de  la 
conrdes  pairs,  présidée  par  M.  le  chancelier  Pasquier,  a  hier  entendu 
de  nouveau,  en  témoignage,  M.  de  Cheppe,  chefde  la  division  des  mi- 
nes au  ministère  des  travaux  publics.  Elle  a  ensuite  fait  subir  A  M  le 
général  Despans-Cubièrés  un  interrogatoire  qui,  prolongé  pendant 
près  de  quatre  heures,  s'est  terminé  par  une  confrontation  avec  M. 
Parmentier. 

i:a  MOiMtrrÉ  PUBUQUC.  —  Si  nous  sommes  bien  informés  dit  la 
Qafttt  dêê  TtibwuNue,  le  nombre  des  vols  déclarés  pardes  plaignants 
dans  les  divers  commissariats  de  Paris  serait  de  vingt  environ  par 
Jour  {  si  l'on  ajouUil  k  ce  nombre  celui  des  plaintes  et  déclarations 
adressées  directement  au  parquet,  et  celui  bien  plus  grand  des  mé- 
faits passés  soiis  silence  par  tous  ceux  qui  redoi^tent  les  déranse- 
menis  et  les  comparutions  en  Justice^  on  trouverait  un  chiffre  de 
plus  de  Bille  yols  par  mois. 

BNCOBE  LB  CBAMD  MONDE.  —  Le  Siielr  donne  les  détails  suivants 
•ur  M.  Gudin  :  «  l>éjk  depuis  longtemps.ie  soupçon  avait  l'œil  ouvert 
sur  lui.  On  avait  remarqué  le  bonheur  étrange  qui  lui  faisait  tidéle* 
compagnie  toutes  les  fois  qu'il  maniait  les  cartes.  Ce  bonheur  l'avait 
reitda  suspea  partout  et  même  chez  les  princes,  oA  il  Jouait  avec  son 
habileté  accoutumée.  On  prétend  même  qu'une  des  princesses,  Mme  la 
duchesse  d'Aumale,  avait  fait  tout  haut  ia  remarque  de  cette  prospé- 
rité si  singulièrement  assidue,  et  avait  dit  un  Jour  au  capiuine,  de  ce 
ton  qui  renferme  un  avertissement  sévère,  sous  l'anparence  d'une  plai- 
santerie :  •  Vous  êtes,  bien  heureux,  monsieur  ;  liais  prenez-y  garde 
Je  vous  surveille  !  »  ' 

On  le  surveillait  en  effet.  Le  samedi  de  Chantilly,  il  fut  invité  i  nne 
grande  séance  de  lansquenet  dans  un  hôtel  qui  avatt  été  loué  par  l'é- 
lite des  spertsmen.  Lorsque  ce  fut  à  son  tour  de  tenir  les  cartes  on 
lui  remit  entre  les  mains  un  pajuet  de  cartes  comptées.  Il  fit  sa  banque 
et  gagna  trois  cents  louis  ;  puis  iUe  retira  en  disant  que  s«n  service 
l'appelait  auprès  du  prince,  mais  qU^rreviendrait  aussi  têt  qu'il  serait 
libre. 

Dès  qu'il  fut  sorti,  on  compta  les  cartes  dont  il  s'était  servi,  et  on 
reconnut  qu'il  en  avait  a)oulé  plusieurs.  C'est  en  ajoutant  des  cariés 
que  l'on  triche  au  lansquenet  de  la  façon  la  plus  simplcet  la  plus 
sûre.     . 

Il  n'y  ava't  plus  de  doute  sur  la  fraude  ;  —  restait  â  saisir  le  cou- 
pable sur  le  fait,  aftn  qu'il  ne  pût  nier.  Un  autre  paquet  de  cartes  fut 
compté,  et  on  le  mit  en  réserve  pour  une  seconde  épreuve. 

Une  heure  après,  le  capitaine  rentra. 

—Messieurs,  dit-il,  mon  projet  n'est  pas  de  faire  charlemagne.  Je 
sûIsTeau  joueur,  et  je  viens  vous  donner  votre  revanche. 

On  liiUÔ^mit  les  cartes  comptées,  dont  le  nombre  était  écrit  sur  un 
espèce^  procès- verbal  signé  par  tous  les  assistants. 

Il  joua  avec  son  bonheiir -ordinaire;  Il  é|niisa  les  cartes ,  toujours 
gagnant,  et  quand  il  eut  retourné  la  dernière,  celui  qui  était  chargé 
de  porteifi  la  parole  liii  dit  :  '        ^ 

—Monsieur,  voici  sur  je  tapis  les  cartes  dont  vous  vous  êtes  servi- 
ces cartes  étaient  comptées;  en^voici  le  nombre  écrit  d'avance  :  nous 
allons  les  recompter,  car  on  vous  soupçonne  d'en  avoir  njouté. 

On  compta  les  cartes;— il  y  en  avait  vingt-six  de  plus. 

Le  coupable  n'avait  plus  qu'a  baisser  la  tête  et  à  se  retirer. 

Aussitôt  après  cette  scène,  on  Ht  avertir  le  prince  de  ce  qui  venait 
de  se  passer.  Le  lendemain  matin,  l'ofllcier  d'ordonnance  eut  la  har- 
diesse de  se  reiirésenlet  au  château  pour  faire  son  service.  C'est  alors 
que  le  prince  lut  dit:—  Sortez;  envoyez-moi  votre  démission  dans 
(in  ouart-d'heure,  et  partez  immédiafement  pour  l'Amérique. 

L'histoire  de  ce  malheureux  rappelle  celle  du  prinçp  de  B  .     qui 
ticheaiissi,  entouré  de  parents  opulents  et  dévoués,  s'est  perdu  si 
miséraMèaient. 

Dans  l'aflairedes  faux  Jetons  du  jockey-club,  on  a  plaidé  la  faiblesse 
d'Mprit  d«  M.  de  B...;  •«-  l'affaire  du  lansquenet  de  CbanUlly  ne  sen 


connu  dm  leMlàde  iéli)lii^4mes  leii^lMeariêtliMi  del'ili^iion 
hydrophobique,  prescrivirent  tous  les  moyens  de  curaiion  et  de  sûreté 
u.'ités  dans  ce  cas  désespéré.  Mais  bientôt,  et  malgré  les  soins  assi- 
dus dont  il  était  entouré,  le  m^lbeureux^  limonadier  4  succombé  en 
proie  aux  plus  atroces  souffrances. 

»  La  mort  de  ce  malheureux,  qui  s'était  fait  estimer  dans  ton  voisi- 
nage où  il  comptait  beaucoup  d'amis,  a  produit  un«^ouloureu&e  sen- 
sation, augmentée  encore  par  celte  absurde  croyance  populaire  que, 
dans  cette  horrible  maladie  où  il  y  a  peu  de  chance  de  guérison,  une 
mesure  de  sûreté  publique  autorise  les  médecins  k  faire  étouffer  entre 
deux  matelas  le  malade  atteint  d'hodrophobie.  En  présence  de  cesirri"- 
parables  malheurs,  il  importe  que  la  police  fasse  exécuter  avec  /•lus  de 
sévérité  et  de  vigilance  qu'elle  ne  le  fait  les  sages  règlements  qui  sont 
rendus  sur  les  chiens  errants  non  muselés.  > 

SUPPBCaSION  PARTIELLE  DU  SEBVAGB  EN  BCSSIE.  —  NoUS  litons 

dans  l'Union  monarckiqu»  : 

«  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  k  la  date  du  13,  que  l'œuvre 
de  l'abolition  de  l'esclavage  en  Russie,  cet  objet  des  plus  vives  sullici- 
tudes  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas,  vient  de  faire  un  pas  imiueiise, 
grâce  à  une  démonstration  aussi  éclatante  qu'inattendue  de  généro- 
site  faite  parM.Ruminn,  un  des  principaux  propriétaires  de  ce  piys. 
Cédant  a  un  noble  élan  de  cœur,  ce  riche  partlolUer  a  subitemei.i  ac- 
cordé un  affranchissement  complet  k  huit  mille  serfs  des  deux  sexes 
qui  lui  appartenaient  dans  les  gouvernements  de  Nijni  et  de  Riazan, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  la  coriduile  de  M.  Ruminn,  c'est 
que,  complétât  son  œuvre  de  charité,  il  a  voulu,  moyennant  4Îe  fai- 
ble rédevance,  abandonner  k  cette  population,  rendue  .par  lui  k  la  li- 
berté, la  jouissance  des  domaines  sûr  lesquels  elle  se  trouve  répan- 
due. Ce  double  acte  de  charité  s'est,  du  reste,  accompli  avec  une  sim- 
plicité qui  en  a  encore  relevé  le  mérite. 

•  Au  moment  où  M.  Ruminn  a  quitté  les  domaines  dont  il  venaiMe 
faire  si  généreusement  la  cession,  tous  les  serfs  libérés,  i  l'exception 
seule  des  malades,  ont  voulu  accompagner  en  masse  celui  qu'ils  ap- 
pelaient jadis  leur  maître  et  que  maintenant  Ils  nomment  leur  père, 
bien  au  delà  du  territoire  où  se  trouvent  situés  ses  domaines. 

■  Lorsque  l'heure  de  la  séparation  fut  enfin  venue,  ce  n'est  pas  seu- 
'  lement  k  huit  mille  personnes  que  M.  Ruminn  dut  adresser  ses  re- 
merciements et  ses  adieux,  mais  k  plus  de  vingt  mille  personnes  ap- 
partenant aux  populations  des  villages  étrangers,  qui  toutes,  soûle, 
vées  par  l'écho  de  ce  grand  bienfait,  étaient  venues  se  grouper  autour 
du  généreux  libérateur. 

»  Si  l'on  joint  ce  nouveau  fait  aux  efforts  déjà  tentés,  pour  l'aboli- 
tion du  servage  en  Russie,  par  le  prince  Woronzoff,  le  comte  Protas* 
soff  et  M.  koiogrivoff,  rt  surtout  aux  puissants  encouragements  don- 
nés par  le  souverain  lui>même,  ne  doil'K>n  pas  espérer  de  voir  enfin 
luire  avant  peu  le  jour  de  la  liberté  pour  tant  de  milliers  d'hommes 
qui  donnent  encore  l'odieux  spectacle  de  l'esclavage  au  sein  d'une  na- 
tion chrétienne  el'Civilisée.  > 

CnOaiQtR  BBB  ABTB. 

Demain,  ^  deux  heures,  aura  lieu,  dans  la  salle  da  Conservatoire  de  Musi- 
que, l'exécution  des  morceaux  couronnés  dans  le  concours  de  composition* 
mu«icalea,  ouvert  par  M.  de  Salvandy,  pour  l'enieignemeiit  do  cbant  dans 
les  écoles  pirimaires. 

—  M.  Bolssrlot,  t'un  de  nos  facteun  de  pianoe  les  plus  distingués,  et  dont 
les  iostruDienls  ont  souvent  latte  avec  avantage  aux  crande*  expoaltions 
quinquennales  de  l'induitrie,  avec  ceux  des  Erard,  des  Plryel  et  des  Tape, 
vient  de  mourir  h  Marseille  où  éuil  le  siège  de  sa  maison.  M.  Boisaelot,  doot 
le  noble  cœur  éuit  plein  de  tyropalbles  généreusM  pour  toutes  le*  souffran- 
ces, emporte  les  vif*  regreu  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  ia  haute  (ttime 
de  toute  la  ville.  L'association  de*  artiste*  musirien*  avait  trouvé  en  lui  un 
corre*pondant  plein  de  sèle  et  d'activité.  M.  Boitselol  aura  en  du  moins  la 
joie 'd  entendre  avant  de  mourir,  le*  premier*  éclau  de  la  renommée  S  Ja- 
quelie  peut  légitimement  prétendrftion  Ils  Xavier,  si  les  prameiae*  renfer- 
mées dans  la  partition  de  If*  tomclm  poa  à  to  Mtin$,  se  ràikéat. 

LES  UTOPIES. 

Dialogue. 
HIÉBON,  jàBCHlMÊDB. 

niÉRON. 

Te  voilà  fort  à  propos,  rêveur.  Je  commençais  k  m'eanuy.er,  tu 
vas  me  conter  tes  utopies,  et  cela  me  rendra  ma  gaieté. 

ARCUIMÈDE. 

Je  ne  fais  pas  d'utopies,  roi,  je  prédis  l'aveDir,  non  à  ia  manière 
dés  devins,  par  l'inspiration  qui  trompe  souvent,  mais  par  le  cal- 
cul qui  ne  ment  pas. 

HIÉRON. 

Je  ne  nie  pas  ta  science  des  choses  présentes,  mon  Prométhée, 
et  je  sais  t'appréciera  ta  valeur;  mais  tes  rêves  scientifiques  et 
tes  distractioDj  ne  laissent  pas  d'être  fort  plaisantes. 

ARCBIHÈDE. 

Quand  tu  cherchais  la  quantité  d'or  qu'un  01  fève  avait  sous- 
traite de  ta  couronne,  tu  ne  te  doutais  guère  que  la  solution  du 
problème  était  dans  un  bain. 

MiÉBO»  (éclatant  de  rire). 

Par  Apollon  et  Mercure  1  tu  me  rappelles  une  de  tes  plus  amu- 
santes distractions.  Il  me  semble  te  voir  encore  courant  tout  nu 
dans  le  palais  etcriant  :  y'ai  trouvé!  j'ai  trouvé l  C'était  si  drôle, 
un  philosophe  tout  nu,  que  je  n'euspas  la  force  de  défendre  l'hila- 
rité à  mes  esclaves,  bien  que  ce  soit  ia  plus  mauvaise  race  d'êtres 
humains  qui  vivent  sous  le  soleil. 

auchimède. 

Elle  est  mauvaise  parce  qu'elle  est  esclave  ;  elle  est  rétive  au 
travail  parce  qu'elle  n'a  aucun  intérêt  à  travailler.  C'est  encore  là 
une  de  ces  choses  qui  disparaltrent. 

-  HIÉRON. 

Allons  donel  ntoe  société  sans  esclaves  est  tout  atusi  impo&tible 
que  des  orateurs  sans  voix,  des  chars  sans  chevaux,  des  vaiiiseaux 
sans  rames  ni  voiles,  des  lampes  sans  huile  ou  substance  grasse. 
Avant  que  l'on  puisse  se  passer  d'esçlavM  l' homme  sen  parvenu 
à  voler  dfms  les  airs,  sans  se  noyer  comme  Icare. 

ABCMniDlc;  ■      * 

Tu  dis  vrai,  ô  roi!  tontes  ces  impossibilités  sont  de  même  or- 
dre. Si,  dans  vingt  siècles,  on  pouvait  paroir  ta  convergation,  <A  le 


Ah!  ah!  Tu  abuses  dé  la  pemlisfoin  dé  me  faire  dés  contes.  Tu 
me  diras  bientôt  que  de  mon  palais  Ai  Syracuse,  je  pourrai  en- 
tendre tout  ce  que  dit  dans  le  sien  le  tyran  d'Agrigente,  et  con- 
verser avec  lui. 

ARCBIMÈDE. 

Je  ne  t»  dirais  que  la  vérité.  Noo-seulement  on  pourra  cau- 
ser de  Syracuse  à  Agrigente,  mais  de  Syracuse  k  Athènes,  à  Rome, 
à  Babylone,  aux  deux  bouts  du  monde.  Il  faudt^  moins  de  temps 
pour  entretenir  une  conversation  à  cette  distance  qu'il  ne  MM  t% 
faudrait  p3ur  écrire  les  mêmes  mots  sur  nos  tablettes. 
niÉnoN  (riant  plus  fort).     ^ 

Par  Poilus!  Tu  comptes  donc  sur  l'éclair  pour  messager? 

ABCHIMÈDB.        , 

Précisément.  L'éclair  un  jour  se  fera  le  distributeur  des  lettres. 
Tu  as  entendu  parler  de  Salmonée,  quiaulrefois  imitait  ia  foudre, 
nu  grand  dépit  de  Jupiter.  Eh  bien  !  les  hommes  feront  mieux;  ils 
désarmeront  Jupiter,  tout  simpleiiient,  en  hérissant  leurs  maisons 
de  piques.  Ils  renfermeront  la  foudre  dans  un  tube  et  la  lanceront 
à  volonté;  la  longueur  de  quelques-uns  de  ces  tubes  ne  dépas- 
sera pas  celle  de  la  moitié  de  ton  glaive.  Pour  produire  cetteJbu- 
dre,  qui  éclatera  avec  le  bruit  de  TEtna,  il  leur  suffira  d'imbiber 
d'un  certain  liquide  Ivs  aigrettes  d'une  plante,  le  résidu  de 
viepx  tissus  de  lin,  on  encore  de  combiner  dû  charbon,  du  soufre 
et  du  salpêtre. 

niÉRo^i. 

Tu  es  (eu,  mon  pauvre  philosophe,  et  je  le  regrette,  car  tu  as 
plus  de  science  à  toi  seul  que  tous  les  sages  qui  parlent  notre  lan- 
gue hellénique, 

ARCHIMÈDE.  ' 

Un  jour  viendra,  roi,  où  ces  copistes,  qui  empiqicnt  plusieurs 
jours  à  copier  64  paga  d'écriture,  céderont  la  place  à  une  machine 

aui  fera  ce  travail  en  moins  d'une  seconde;  lin  jour  où  il  sufGra 
e  se  placer  devant  un  de  nos  miroirs  métalliques  po&r  que  le  por- 
trait y  reste  imprimé  ;  que  dis-je  I  un  portrait,  mais  tout  le  pano- 
rama que  l'œil  peut  embrasser  à  la  fois  restera  empreint  sur  ces 
miroirs.  Les  chars  franchiront  l'espace  sans  chevaux,  avec  la  ra- 

Eidité  du  vent  du  nord;  les  vaisseaux,  de  fer  ou  de  bois  à  volonté, 
raveront,  sans  voiles  ni  rameurs,  tout  l'effort  des  vagues  soule- 
vées; un  jour  l'on  traversera  les  airs  avec  plus  de  ucilité  qu'on  ne 
traverse  le  détroit  de  Sicile. 

HIÉRON. 

Je  t'arrête,  mon  cher  Arehimède.  Je  craindrais  qu'on  indiscret 
ne  t'entendit  et  n'all4t  écrire  ta  conversation  pour  le  plus  grand 
amusement  des  badauds.  Toutes  ces  utopies  se  réaliseront  alors 
que  le  voisin  ne  sera  plus  jaloux  da  voisio,  le  potier  do  potier, 
comme  dit  Hésiode. 

ARCHIMÈDE. 

Ce  jour  viendra,  ne  t'en  déplaise  ;  un  savant  naîtra  dans  la 
Gaule,  aux  pays  des  Séquahes,  qui  enseignera  aux  hommes  les 
lois  de  l'harmonie  sociale.  Lui  aussi,  on  le  traitera  d'utopiste, 
mais,  comme  moi,  l'avenir  le  vengera.  G. 


7y«ii«/'orM«f<oii  i$  la  famUU  oritutëû. 

Nous  trouvons  de  curieux  détails  sur  la  situation  des  esclaves 
en  Egypte,  et  leur  affranchiasenent  prochain  par  le  décret  du  pa- 
cha dans  un  article  publié  par  M.  Anguste  Colin,  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  RtHu  imi4f$mianU.  De  mystérieux  liens  unissent 
les  Mamelouclis  à  leur  maître,  et  l'on  ne  peut  parier  qaTavec  une  ex- 
trême réserve  de  l'erganlsation  du  harem  mile.  L  enfance  dnMameloucli 
est  honteuse,  et  pourunt  il  acquiert  «ne  élévation  politique  au 
moment  de  la  puberté  par  son  mariage  avec  une  des  odalisques 
du  sérail.        -  _ 

L'état-lâclal  des  femmes  en  Egypte,  fournit  aussi  le  sujet  de  plus 
d'une^ remarque  singulière.  <  Chaque  femme  du  harem  a  un  grade 
militaire,  et  jouit  des  émoluments  attachés  4  ce  grade.  Il  y  a  des 
femmes  lientenanu,  capiUines,  lieutenants-t^lonels,  colonels,  géné- 
raux de  division,  et  qui  reçoivent  le  traitement  de  leur  grade.  »  Dne 
fois  mariées,  elles  ne  se  présentent  plus  devant  le  pacha  :  toute  rela- 
tion même  innocente,  avec  lui,  leur  semblerait  immorale.  Toutefois 
elles  ne  cessent  pas  de  voir  leurs  anciennes  compagnes  restées  au  ha- 
rem :  «t  c'est-la  un  des  mystères  de  la  politique  intime  de  Mebemet- 
Ali.  Les  femmes  mariées  funt  k  leur  bonnes  amies  encore  esclaves 
mille  confidences  qui,  plus  lard,  rapportées  au  pacha,  lui  apprennent 
par  un  espionnage  réglé  tout  ce  qu'il  veut  savoir  de  la  conduite  de 
ses  fonctionnaires.  Ce  système  éèt  empreint  à  uii  haut  degré  da  des- 
potisme mftie.  «  Il  avilit  et  dégrade  les  Mamelouelts,  ces  espèces  d'hy 
brides,  femmes  pendant  la  première  période  de  leur  vie,  hommes 
pendant  la  seconde,  et  qui  conservent  toujours  vis  k  via  de  leur  maî- 
tre quelque  chose  de  la  soumission  de  la  femme,  Il  donne  aux  femmes 
elles-mêmes  des  habitudes  subalternes  d'espionnage  et  de  délation 
qui  paralysent  en  elles  les  sentiments  généreex.  • 

Le  système  du  pacha  contient  cependant  le  germe  de  l'émancipation 
«les  femmes  en  Orient, |^t  même  de  leur  élévatioif  sociale.  «  En^es 
faisant  servir  dMnstrdments  à  sa  puissance,  Mehemet-Ali  a  donné 
aux  femmes  des  harems  une  importance  et  un  rang  qu'elles  n'avaient 
pas  auparavant:^les  exercent  une  action  indirecte  sur  la  politique, 
elles  sont  initiées  k  tous  les  ^mystères  du  pouvoir  et  influent  sur  les 
déterminations  du  souverain,  qui  ont  cesse  par  là  d'élre  absolues.  > 
^  Api>ès  ces  considérations  sur  l'organisation  de  l'esclavage  dans  les 
harems  égyptiens,  l'auteur  fait  ressortir  ia  transformation  familiale 
^qui  sera  le  insultât  nécessaire  de  la  détermination  récente  par  laquelle 
le  pacha  autorise  tous  les  esclaves  à  abandonner  leurs  maîtres.  Des 
intérêts  personnels  empêcbeiront  les  odalisques  mères  ou  non  mères, 
les  eunuques  et  les  Mamelouelts,  de  quitter  le  harem,  et  par  consé- 
quent leur  co-babiiation  deviendra  volontaire.  Cette  transformation 
influera  sur  l'épurement  des  mœurs,  puisque  le  harem,  au  lieu  d'être 
fondé  sur  le  rapt  et  la  violence,  le  sera  désormais  sur' l'élection  et 
l'attrait. 

M.  Colin  termine  son  article  ei  demandant  la  fondation  de  l'état 
eMl  dans  Ifs  pays  mahOBétana,  et  s'étonne  que  la  France  ae  prenne 
pas  l'initiative  de  cette  insUiution  en  Algérie.  . 


_l¥if fiiif  çélâi  tfé  rEtitV'qvt  tonrite'  àiï  profit  de  tous,  (jue^lut  «fe 
qnëMiuèi  Mn)v!i)^1es  d'accipareurs  ;  et  ce  systèm*  dAi-ll  «;)*éer  de» 
pUces,  —  ç«  qui  u>s(  P9S  uu^sque  M.  Jul|ien  propose  <le  coi'lier  la 
v^nte  (lu  sel  aux  débitants  m;  tabac,  —  mieux  vaudrait  encore  qu'elles 
fut^ifnt  4  U^i^po^itiou  de  l'Eliit  que  des  accapajrcurk. 

VÀrmtriMtm  ^napix^iiiue  la  «loiniuuuo  de  ttrest  a  acheté  800  ba> 
fils  de  farine  et  iW  000  liil.  de  blé  qu'elle  tiendra  en  réserve  pow  pa» 
rerawi'évfliHualiiAs.  fille  «a  propose  de  f^ire  de  nouveaux  achats  et 
drfender  une  boulangerie  l'onimtinale  pour  la  confection  du  pain  ^is. 

tÀ't'tbgriÊié  Rennes  reht)  compte  des  opérations  de  la  caisse  de 
secours  mutuels,  et  constate  ^p'à  la  tin  de  l'annééi  elle  a  un  encaissé 

L»  Populaire  api)elle  l'attention  des  communistes  sur  un  projet 
d'mligraîvou  gén^r^le.  •  puisqu'on  nous  persécute  en  France,  dii-il, 
pii|sqa>|t  QO'ks  Iréfdse  tout  i|ioit,  puisqu'on  nous  laisse  sans  travail 
et  MUS  pain,  exposas  auxbonears  de  la^amine,  puisque  nous  ne 
voyons  que  malheurs  pour  nos  femmes  et  nos  enfants,  allons  chercher 
en  Jcarit  nos  droits  de  citoyens,  le  travail  cl  l'abonilaiico,  le  bonlietir 
pour  nos  familles  comme  pour  nous.  Ce  ne  sera  p^s  une  petite  émi- 
gralion,  un  petit  essai  partiel...  Nous  pouvons  compier  sur  Aingl 
mille  terriens  qui  |)Ourfoiii  tdirtir,  et  bientôt  nous  en  compterons  cent 
mille,  et  peut-être  des  millions.  » 

Le  Coutrier  i»  la  Côled'Or  rc^tarde  le  projet  de  rémigralion  ica- 
rienne,  comme  un  failé'une  itrandelinportance. 
~  «  Noire  coniitoyen  M.  Cabel,  ancien  député  de  la  Côle-J'Or  et 
directeur  du  joiiniil  coldmunisie  le  Popmtairt,  vient  ti'adresser  un 
apfel  à  Hcaco-reiigionnaires  en  socialisme,  ulin  Je  réaliser  en  Amé- 
rique un  projet  resiéjusi|u'â  ce  moment  à  i'étit  de  théorie.  Les  com- 
munistes français,  las  de  la  persécution  et  de  la  calomnie  auxquelles 
ilsaoni  entaile,  répondent  avee  enthousiasme  i['à\^tlÂ  de  M.  Cabet, 
et  il  est  probable  que  l*émlgr«ton  mira  lii^u  pro<;hainement.  Quelle 
que  soit  i'«pin«oa  et»  honart  de  bonne  foi  des  diAtmits  partie  sur 
I.-s  théories  que  propj^e  notre  concitoyen,  tous  témoipierunt  de  leur 
recpael  et  4r  leurs  sympathies  pour  ce»  milliers  de  nouveaux  eroyaiits 
qui  espèrent,  à  tori  ou  i  raison,  donner  au  monda  l'exemple  d'une 
société  parfaite.  Danses  temps  d'ignominie  et  dégolsme,  il  M'est  pa.t 
per4|ii»  4«  laisser  passer  inapervue  l'abnégation  d'hownes  qui  se  sa- 
crifient fans  r^servea  leur  (m.  •        ' 

i«  J>4«-«Mf«e<<«.  en  siftaaiant  les  contradictions  de  l'Ecole  iibé- 
rale,;montre  que,  si  cette  éofle  se  drga^'e  de  jour  en  jour  de  ses  préju- 
gés pdil^quesv  il  N'en  est  pai>  dit  même  à  l'égard  de  ses  aberrations 
éoKMMiques.  Parii»aus  quaai  méNM  de  la  concurrence  anaretiique, 
Ie;ii.'iib4f«u&  basent  leur  «Tunonie  sur  un  optimisme  desesp.Tar.i,  le- 
quel consiste  a  attendre  la  plus  grande  liarmonie  du  libre  jeu  des  for- 
ce» les  pllM  héiéroféBe»  et  les  plus  inculièrenus  : 

■  En  face  d'nne  féodalité  d«  nouvelle  espèce  qui  pénètre  dans  la  so- 
ciété «odMM  à  la  faveitr  des  Ikeiwes  rérlles  d*un«  )ib«rté  active,  et 
constitue  ou  tend  i  constituer  des  monopoles  sur  tous  les  points, 
daof  \fmUi  lu  directions  de  l'activité  bumaiM;  en  lace  d'itne  misère 
toi^irscnoipMntfl^ovenaut  d«  l'expioiiation  régulière  et  progres- 
sive des  masses  par  le  système  économique  luj-ménte,  indépeu«Limment 
de  toute  volonté  particulière;  en  fice  de  tant  de  périls,  de  si  hautes 
leçon*,'  l'éooie  li'téraie,  cent  fois  pins  incorrigible  que  le  parti  auquel 
elle  infligea  ma(;istralemenl  celle  épiihëte,  i'ecole  libérale  persiste  à 
proclamer  son  abominable  axi'!lme  :  chacun  pour  soi,  ayant  pour  co- 
rollaire en  écoqomie  politique  ;  laissez  fai^e,  laissez  passer.  Laissez 
faité^len  !^,'i^»  ^oQMDes  en  qui  U  cupidité  fait  de  si  grands  ravages 
qu'elle  Vié  laisse  plus  rien  de  l'homme;  laissez  passer  l'agiotage  qui 
Ir^WiflA^  ^  détrqire  les  bienfaits  de  Dieu,  après  av*ir  empiré  les  effets 
de  sa  justict';  iiui  s'évertue  à  neutraliser  l'abondaniw  qui  nous  est  pro- 
mi«o,apéèsa^ir exploité  cruellenieni la  pêne  qalla  fallu  traverser-, 
crir*  t'dlaoun  pont  soi  t  dails  <(rl  effroyjble  dé(  bafn^ment  de  tous  les 
égolsme»  qui  doit  prbQptdtnent  qrgaiii-cr  la  destruction  des  faibles 
et  ja.dictalure  des  farts  I  II  y  a  dans  cette  oUstination  ui|  symp.ùine 
de^irê;  (es  «iroyinces  qui  ne  se  développent  pas  mius  l'einptre  d'une 
telle  rspérionce  &«nt  de  celles  dont  on  ne  peut  rien  atieiitlr&,  jusqu'à 
ce  qu'il  leur  plaise  d'onvrir  leé  yeux.  > 

L»  trêêétnité  ne  partage  point  l'opinion  du  Courrier  de  la  Côte- 
d'Or «^rrcinigration  icârienne,  et  proteste  avec  une  grande  énergie 
contre  le  cri  de  découragement  el  dedvsespoir  que,  selon  celte  feuille, 
rappf|ldul*éyt*/«<r«  attrait  jeté  daasics  rangs  du  socialisme,  au  nom 
des  ||rtiicipe«  communistes. 

f  iùi  i  etogrcx-le,  si  unesemblable  entreprise  avait  lien,  si  les  sori.ii- 
lisle»,<lc*di^lnocnitrs  de  toutes  les  nuances,  tous  les  amis  de  la  jus- 
tice, <<le4'''é0tp  té  et  de  la  rraiemité  en  embrassaient  l'idée  et  voulaient 
la  réaliser,  te  jouH»  sél-alt  nn  beau  jour  pour  l'aristocratie,  pour  les 
exploiteurs  du  peuple;  ce  j<>ur-là,^iiûyez-eii  sOr,  il  y  aurail^  fête  au 
calbp  dei  prlyilejiiéÀ,  de  ceux  qui.  par  droit  de  naissance,  par  le  droit 
divM  jii  I  argeul,  prétendent  exclusivement  à  la  domination',  au  com< 
maMemcotj  au  monopale  de  la  riebesae,  des  lumières,  de  l'autorité 
et  des  bietfultssooiavix;  oui,  J)our  tous  ces  frelons  de  la  ruch'^  so- 
ciale^ M  finirait  grande  joie,  cir  lé  ^énie  du  mal  ou  de  l'iQéttalité 
pourrait  espérer  ras- tofr  ei  raffermir  sa  puissance  chancelante,  le 
.  privilège  IrlumpHiefait.  Pious  allons  plus  loin  .-  que,  par  impossible, 
an  ptibil  vertige  eîilrè,  cQiame  de  concert,  dan»  ta  tête  de  tous  les 
communistes,  de  tous  les  démocrates,  de  tous  ceux  qui  luiliteni  pour 
Ia(Àdse  du  peuple  contre  le  privilège  et  le  despotisme;  que  viogi 
■itie,  cinquante  mille  artisans  du  progrès  el  de  l'affraiichisseffietti 
pofMilaire  Veulllefit''aliiandonner  le  foyer -où  s'élaborent  tOitUi  les 
groihéldgeit'tftifj'de  «ë  p6int,  rayoniveptel  se  irépandettt  snr  le  mon- 
de qu'elléi  ^^|fl|'f4Ét)érer  ;  qu'ils  brisent-  ce  faisceÀi  rèdoutabtfi 
pour^jMltre  jl  la  recbercha.  diun  bonheur  égoïste  et  cblmérf4[U<i, 
qu'il!  ^i^î|ArlÊijn.tQa»  J!^|pi  rat  ion  tfe^^^e^^^  pensée;  oh; 

alors,  IRmrieUr  garantissons Tappui  di  vieux  monde  ei  les  ressour- 
ceatieMHàii^s  pbWlheiltYi  fin  cette  ientreprise  de  lèse  bumaniié. 
Trop  henreaxt  A  cq  prix,  d'acheter  la  jouiasafica  patsiitlê  de  tt^  pri- 
viiég^,  le  vieux  inoude  les  secontlem-i  «'«»  doutez  pas. 
•^ilenèU  pii  TOtrè  pensée,  aaiis  dpute^  muis  (elleaaeratent  les 
'  contéquihiMtl  Ile  Votre  projet  d'émift-atlln,  b'il  ftouvait  4tre  ndoi^ié 
parlés  Wniiés de  progt«tt^^td'égaw<|.     »     iA  -.J-    ' 

»  Mais,  diiesT>0tt»,  oh  uou^  persiste,  on  calomnie  nos  doctrines, 
la  misère  Qou»  étrejnt,  d'une  main  Impitoyable,  plus  d'espoir. 
Qiiafil  é»  ibnèuiUttéi^vdeé'febmmes  d'avenir,  des  hommes  animés 
«Tune  M  nrafande  deMsièreiii,  reculent 


ipnpppiifilRPPPPPPPmppm  pu 


devant  la'per^écUttDîi,  se 

c  V  Àb  1  la  misère  pèse<-elle  moins  luur-> 

avalll^is  que  sur  nous;  1,1^  abaiidoniic- 

r')iib-noai'éà;'(lildilKiitUiJt,  tomaie  dés  (gulsies,  la  docthne  qui,  par 


déclajTjtMl'ra 
demXfil 


Romani  pir  Oeorge  Sand. 


BEPRODIICTIONS.  „ 

Vofxde  la  riritJTUazette  <<«  Cranee,  Union  monarekiavt,  re- 
prÂfulsent  :  L.i  Liberté  du  travail  è^  les  Communautés  religièUîies. 

GoMUê  4»  Franea  :  IntervpnMoq  en  Portiual.  ' 

Foix  noutef/e  :  Sentiment  déittoofailqulTO'Çonnel|. 

Le  Fopulairo  :  Emigration  allemande  ;  Trouldcis  4aBs  le  Wurlem- 
bertf. 

Impartial  dt  la  Meurthê  :  Une  déclaration  loyale. 

Induitritl  de  la  Champagne  :  Relais  de  poste  ;  Réforme  postale. 

IfeAo  (fe /a  CAarènfe  :  iVfareie  (feuilleton). 

Echo  du  Nord  :  Mort  d'O'Coniiell. 

Jovrnaf  de  £.!//«:  Correspondance  transatlantique.  / 

Journal  de  Retmt  -.  Propositii^i  Crémieox. 

Courrier  de  Manies  ;  Là  Cité  maudite  \feuilletoii). 

Ménager  du  Nord  :  Les  agioteurs. 

Argui  noittonnait.  Courrier  de  l'Eure:  la  Réforme  postale. 
Coneercateur  de  la  Dordogne  :  les  Trésors  de  Beu-Ali  (fetiiUcton). 

Utlvilie:  Marcie;"'l*rf«jetsdeM.  1»  docteur  Van  Hrcke  (feuilleton»). 
Galignani'e  Utetenger:  Reforme  postale. 
hibérat  liégeois  :  Décomposition  du  Ministère. 

Le  Journal  de»  PyrAi^M-OnVnrafM  s'étonne  que  la  p^n^ra fie 
l'ait  cl.:ssé  au  nombre  des  journaux  qui  ne  voulaient  pa.<%  quo  l  <»n  itt 
aux  agioteurs  une  concurrence  loyale.  Il  proleste  de  ses  bonnes  inten- 
tions, rt  assure  que  sa  pensée  a  toujours  été  hostile  aux  ibus  du 
commerce  et  favorable  aux  InstitutlGus  qui  pouvaient  le  modérer.  -^ 
S'il  y  a  eu  erreur' dt^olre  part,  nous  sommes  prêts  à  le  reconnaître,  et, 
coium».  nous  u'avoiiM*'^^  *^-'B^^i^vé  le  numéro  qui  avait  provoqua  notre 
critique,  il  nous  est  difflcile  de  la  maintenir.  Nous  nous  souvenons 
toutefois  parfaitement  d'avoir  lu  un  très  lon^  et  très  violent  article 
contre  les  achats  faits  |)ar  les  communes  et  les  sociétés  de  bèeiiftisan» 
ce,  et,  cela  alors  qu'il  était  question  de  suivra  cet  «xempb  dab9  te 
dé|)arteineiit  des  Pyrénées-Orientales.  C'est  \h  ce  que  noos  appelons, 
jasqu'a  preuve  coiitratre ,  repousser  au  profit  des  spéculateurs  une 
concurrence  loyale.  Qu'il  conclue  comme  nous  au  commerce  commu- 
nal,  et  nous  nous  rétracterons. 


pumpri 


^'S 


La  Dimocratie  a  publié  celte  semaine  les  articles  suivants  :  Les 
Al^ioieurs.  —  Les  Agitateurs  et  le  Journal  des  QikaU.—  M.  Javr 
et  les  Coinpa^rnit's.—  Histoire  des  derniers  projets  sur  les  chemins  (le 
fer.  — Réforme  poslale  (4  ariides).  —  L'inlervt-nlion  en  Portugal. — 
Conférence  de  Londres  sur  celte  intervenlten. — La  U^c^té  V"  travail 
et  les  Communautés  religieuse^.— Les  Chiens  devant  li  CMmbre.-^ 
Le  7  avril  à  Toulouse. — M.  Ganneron.— Travaux  des  Chambres.— 
Pétition  des  colons.— Nouvelles  de  la  Grèce,  de  l'Espagne,  du  Portu- 
gal, des  Etats-Unis,  de  la  Suisse,  de  l'Algérie.— Faits.— Chronique 
des  arts.— VARIÉTÉS  :  Mwsée  d'ana^omieicoai.iarce.^Le  DéparleMnt 
du  Tarn.— Le  Barra^'e  du  Nil.— rEt'iLLETO.MS:  Revue  dramatique. 
—Revue  musicale.— Revue  littéraire,  poètes  comtemporalns.— La 
Part  des  ^fftmes,  romau  cm  deuA  v^ilum^;»,  pv,  M.  A^nigiu  i^ia 
(irols  feuilletons).  — Cii  parlement.' Lt!  .M^cairiSlhe  coindierclàf  (&1- 
irails  d'une  brochure). 


rpflTB   C«K4ltt||flfSD.%1ICB» 


M:  tz.  —  M.  d(>  U.  —  Noui    nous  en  rapportons  k  M.  P.  pour  le  forrost.  — 

Oui,  double  teinte.  NMs  poar  la  tombe,  il  fiadraitun  croq«Hk*'— Oordial 

ui'.ciii'il  il  M.  G.  Les  Imll.  pour  lui  sont  j')intsau  dfinier  envui. — 
Doiilterque.— M*  M.  M.— Nous  espéruns  vous  rép.  tuudi.— No««  avons  touché 

le»  48;  merci.— 
Constantioc— M.  L.—Les  livn  s  réclamés  par  noire  ami  V.  ont  été  emportés 

par  un  voyageur.  Il  les  a  sans  doute  rt^is  à  présent. 
Santheiin  — M.  K.-Nous  avons  vu  avec  peine  qu'aucun  de  vos  iO  numéros 

nVv4it  ctéfivoris*.  

Wls.semllburg;— m;  H.— Tïnits  avons  recoODU  l'exact  II.  des  reclif.  de  v.  c.  — 
Wissembourg.— M.  L.— Notre  p.  o.  tin  t4î  accusart  ti'ceut.  dé  392  00;  et  in- 

dilmenl  spreséée  k  Mulboosc,  ceAcerftaK  vntre  rem.  du  tO  mai. 
St-Poiirçiin.— M.  G.— .Nous  n'avons  rien  reçu  de  M.  C.  sur  voire  R.  de  1847. 

Notre  procbaiu  mandai  sera  donc  de  3a. 
La  Courtine.  —  M.  A.  —  N»as  cban|r«0DS  v.  air.  el  vous  réab.  d'off.  à  dater 

du  fjuin. 
Bagoères-de-Lnchon.  —  U.  D.  L.  —  Avez-vous  retourné  mon  feuillet  (relat. 

k  Veiiasque)?  -  Que  j'envie  votre  sorti  —  *.  B.  —  MHe  W.  vous  prie 

de  ne  pas  I  otibliet. 
Neufortsacb.  —.M.  C.  B  —Nous  fournisson»  »ur  vous  au  30  juin,  3tO  fr, 

les  0  premiers  mois  de  la  R  de  N   —B. -. 
-Pqrpignan.  —  M.  B.  —  Je  n'y  rois  aucun  inconvéoient,  au  contraire.  J.  B 
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l'e^limni^,  feut'TéUr  eh  tlt^r  le  poid»l!  Nous  aussi,  d|iBS  le  coûta 
de  wti^  fie, l^as  àvokiseu'pdtre  bunue  uartdes  souffrances  qiii  soûl  le 
triste  apanage  dfis  boitrtaeà  de  labcut;,  Mii»  ni)u&  p^  désespérons  pas, 
noK«iviNiiiiM»loi'iaéh(MfUliie  daiM  itéut^  {a  puiaaahcaJe  nos  pcln- 
cipos,  tii8#»iiiém  maitoiiMious  résolument  en:  tavars  pair  mer  : 
ârrlteil  <  r 
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Halu  DR  Pabis,  28  mai.  —  Émftm.-  (Pria  les  100  n.)  -^  ArrlvaÉilè 
0  773  q.  «î  II.— Ventes,  0«l«  q.  67  II.— 'Reelant,  15  682  q.  07  t.  —  OMirs 
.Tioytni  du  jour,  7f-?'J.  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  T1-4&.  —  Veitti>s  en  dliii 
l>nniMes;  Gruaux;  >  q.  «»  k.  «»-»•  !i  »-»».  —  !■*  niaravf ,  199  4-  f*w\ 
Tl-aO  1173-30.-  I«  !na*que,  60  q'.  ..!(.;' (»-75  i  70^08.  -^  8"  Htthriàie.  t  a. 
»»  k.;  »»-•»  a  »<-»•. —  4*  marque,  »q.  »»  li.  »»-»»  a  •»-•».'— CuIssot ,'74  ■• 
41  k.  —  Relevé ,  >  g.  i>  k.  —  Ventes  a  livrer,  It3  q.i-  k.  70- 10  "a  Tl-W.  — ' 
Cuisson,    Miq.  ■<  ft.  »>•»>  à  «•.■•,— Bewiitc,  1&7  q.  *>  k.  70-loa  70-70. 

La  CkapeH»,  37  mat.  —  Taureaux:  amenés, S4;  vendus,  24';  prlx.'M" kll. 
sur  pied.  0,90-0,7  4.—  Vaches  grasses:  amen<ay«r  vaiiMew  51:  pris, 
l.20-l,03<o,M.  —  Veaux:    amenés,  4«l|  vtnM,  fil :i^rttt.fjiM>-MU: •«- 
Vacbds  laitières:    atuenées,  9G  ;  vendues,  28  ;  prix,  Sfo  tr.  b'460t.'«»-  f  oiCi  I  " 
tueflMS,  «»■(  v<Mr|>ia>  M»i  prix,  >.>••>,»•.  '■  ,\>-  n.  '  ■  '•■•  ■  f   '! 


I.IBRAtRIE  PRALANSTÉRIENNE,  r.  de  Keaune,  2.  ^t  quai  Vol  ^i(e,?5.' 

lO'ETBEHHIÈBE  "lî*;:;;  ^M^HE  HÉ  E'D- 

NITE  UHIfBtSEm,  MimîlJsqiiiiriilfiiM^mMènte, 
a  raisuttdeM)  eeiuiuieslanvrùsoa.  —  Ou  peut  preuoré  |uu<icu(i  livralMms 
par  semaine.  L'ouvragi»  entier,  avec  les  vignettes  et  k  porltait  làe.  Vourtafv 
revient,  par  ce  mode,  a  20  francs.  Eu  prenant  les  4  volumes  brochés,  00  les 
obtient  pour  18  friacs.  /    .'   '-,  , 

Les  autres  ouvra;,'*»  de  Foucier  sont  en  vente  !i  la  |4lusd<V  flhaianat^ 


rieiine,  savoir  :  i 

Le  HOOTKAQ  aaomc  raBoaraiBi.,  1  vol.,  5  fr. 
La  TBéoaas  ■■■  OVAIBB  aaAWnmami.  >  vol. ,  ^  fr. 


i':.. 


Mf(£'4i{^i^uâlK'IMt£â£?v; 


„  jdoPliPUT  1*  Conitil  de  l'Eeolil   Nouvelle  édiUôu,  sevu*  at  coBsidéra- 
liicnent  iiagmentée.  1842.  Un  beau  vo|.  b»-l8.  M&:N  l|,  ft '^PajnTpi»^ 

te,  irr.  60  0.  n.i   iTi.  .. 


4n-ltt 
25  c.  P.ir  II  t, 


SOIDAUTÉ.  lBSSS!tB'm.l\lt^ 

lion,    revue  el  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix:   t  fr. 
fr.  .SO  c.  —  Ce  pelil  volume  est  très  prpnre  k  ^re  mis  eplre  j 
personies  qui,  déjk  inlUées.  aux  Ki^iM&  MMjH>>c*Vvj3Al 
corean  débnt  deleurséttides  rnseieii4rsèenMfWplamrnnill 
saines  inteltigences  et  aux  nobles  coeurs. 

3»,  l'-ediUon.  Prix:  2  fr.  Par  la  poste,  2  fr.  bO  c.  —  2»  édition,  1  ValllBiCI. 
Prix  :  80  c,  et  par  la  poste,  I  fr. 
U  ne  reste  aae  qaeiaues  «xemptaires  de  la  pfemièfn  édition. 

...  ,   ,   l.ii  — ai.i  .<      ....    ; i »  ai  il.  If  I      i.. — ,. 


niÉcu 


in-a:|.  Priai  M  e.  Par  la  poste,  i»c.    -—    )<    'h-        -1 


ISPOSITIffl  iSS^. 

f^iUamti^aui  me  la  dtetinh  $oeU 
sas.  —  Prij:  M  ç.  Par  la  poste,  'i 
neuf  thèse*.  Prix  :  30  c.  Far  la  1 


pobte 


ëaiiou,  extrait  du  rou  itv  palais-kotal.  par  F.JlÀiiTA6au..  Petit  voL  la- 


32.  Prix  :  40  c.  Pa^  la  poste,  60  c 


lu- 

IB. 


LES  uMins  iv  muHsmÉ,  h^tj^^' 

ment  l'ex|>0M!  clair  «1  rapide,  d'ua  point  de  dowiiie  sur  tè^uai  otfl  sait 
que  l'Ecole,  sociétaire  a  faft  toutes  réserves,' mais  qui  n'en  aft  pas  aMlni, 
|K)ur  qnelque*  es|irits.  une  ^iise  de  prèjn^éi  cbntr^  la  lfi|lura  d(b  ao^a    > 
mouvement.  '  '  ,       .        "  •    ".,   ' 

Celle  lirochure,est  donc  une  nouvelle  arme  |  rnsafle.dc  nos  amit; mNis  leà  '.  ^ 
engag<<ons  k  la  mettre  entre  Tes  m^s  d<>  lOiUes  tes  personnes  qiii  p»»diik,',  *, 
Seul  confie  rSoole  «odètitre  Aïk  ottections  Urées  de  l'<^rrirc  iUjtt{,    ,    .  l  ,    . 

Le  prix  est  de  50  centimes.  Eu  prenant  doute  exem|ptaires  h  Ta  r«ia.  ^^|^',  . 
obtient  pour  4  francs.  ',|' 

ti-»  ij 


lîœî'^aw^^#wff:5^s 


ETUDE  SUR    II  1_ 

LUS  RtcBtap.   CBMialie  dd'ftnie,     ,,     ,     „ 

ancien   é*ve  dci'S«S6lé  PolyteebnlqBe:  ^  'OhrfteÉMIÏ  ?I 

HAIT  WMltk       >  ^ol.  in-S*.  Prix  :  Sfr.  M)  c,  et  par  U  1 

aWr'mmmki    SevendatKstkALifkailieâniiîvàHrati 

if.  MaaasT. 


Sfr.  75  c. 


,Wni  dttne'^^' 


^  JortKi  U  Rotja.:     ', 
SaïV- 1.  *>tt  Tot  în -U,' 


:  4  fr.  M%.,'et'par  la  posta. 


50  e.,  «i  par  iâ  peaie,  U  0. 


sca  L'tTAu.i8*K«nrr  pn  ckiàcva  tAiti' 


.l.Ki.)MKr.  fZ^SM^-       <n. 


DES  CBtCISS 

fesseur  k  l'Ecole  de  Médi 


EV  se  vJkMAAtttMBn  SAVotacb.  Lettre 
_    au  docteur  Barrier.  par  le  doeteor  F,  Imberl.  Prf- 
,    .      .    édecinednLyoB,  ■Mefliildel'^l-Meii.al-cliiiii'- 
gien  en  cher  de  lliospica  do  b  Chanté  de  la  même  ville,  etc.  Prix  :  &o  c,  et 
11^  ta  poste,  60  c.  -..J    ,,M.i..;.j 


npport  gSnë- 
Mrtfssé  a  M. 


USITE  i  II  CBtCIfi-HOSilE^  m 

Msabeau  sur  les  Qrèebas  do  Paris,  par  M.  Jliaas^Dn.aauc^  61^  ifei]i|i|- 
«eurs  tteiBinS  grivéssur  bois.  Prix,  i  tt.  25  c.  t  par  Ui'  poste',}!  fF.  (p  é.   ^ 

.    I I  "■'  '■  ■•■■       .'::  :  '     f-      i  :}       -ft' T'I      ' 

L'^VfiQUE  DU  MANS  et  le  P^mMSlCfSRg 


l>lll«) 


;lé:4et}|iB*t  eairalt 


L'BVRQUE  DU  MANS  <H  le  P^UïMnnKllB. 
Correspondance  arec  Hivéchë;  sltmt  qi!dtt  coâh 
ait  d'un  travail  inédit  ayant  poi^r  IfW:  Ta  C^- 


lM»4Uh«r    it-i  «> 
..  i-^lF^    ^  , 


Venaitles  (r.-d.). 

■'■  ^     L   ^■■*-h 

Piris  à  Ortâans.. 
>-    a  LjTM — 


a^ffMUU  Mt  pr.B.A'mtMt  (i)«r«i»r=4o«rs.) 

.    ...  ..iParis  .t  Ruueti^..'.^  Siti  MfOtfciis  i  Vierion.'  SM  •• 

.    *.-  .-  Houen  aifllavrt..:^   SIS  .UlMèdkaux  àOiie..    ».»  » 

.  rtn  sï)  Marseiii»  S  AAkuT^  711  ««i!««r<4 •oa-ts 

.    au  sulPiiri&.adnvlMlira.AH  >i|llouloi(ii«4Aai«a8    .»  ■• 


I     Huttes.    -^  4Mn 
I  prochains,  93  ;  4  dernii 


ir.m.Wilf-lfc'-rtMrtàïîSJt: 


^AHpi|llouloun«4i 

■■*  <*  1  ■     ';>i'i    T 
LM'' '''  'i*'''"''*    '    ' 


du  mois,  M'-OO  (l'hact.^;  I 


iau^vK  ruhalb.  ce  qu'ellteet  et  et  f  «'«fis  poierraK  tirà,  par  Ât^GG^TSSA- 
VARilAN  dootDtir  eu  mMwiiMw  C«  petit  Ouvrage;  dtctepar  lé  cœur  et'par 
la  plus  haute  raison,  est  une  excell4^te  répon'se  afnx  personnes  qui,  par 
ieiKM-ancrou  par  mauvaise  foi,  J^'iient  àr  l'Idée  pbalansterieDBe  Paccusalba 
«TinsHiglon  ou  d'immoralité.  —  Brochum  ie-»*,  Priï:i  t\r.  —  Se  vend  a^ 
«rofituo  Posuvre  pba'anstériejine  k  Paais,  k  la  LibbaiMB  pbalaivsté- 
liiB!*llii,q'iai  Voltairri,  2^.— Au  Mans,  clu-s  MM.  Dondii.  Petctr»  et  T«u- 
cbard,  libraires;  kSaial-Calais,  chex  M.  Peltier-Voisia,  libraire. 

»— ri —      ■  ■« — — — — — ' . 

WR..  CoNTBB'<]BrEK>t;B  avec  Exposition  obPbi?i- 

iflL^i  ciPBs,  Soi^  ce  iitre,  M.  Cb.  NANBcr,  avocat, 

^ra^une  sèrip  d'irtkles  InKérés  dans  la  IVaete 

pbalanstérienne,  publièéi  par  la  ftmÊrwmw.  M.landA  a  été  amené  par 
la  polémique  k  tiaitar  somaaairamenl  taus  les  grands  priocipee  q«i  sarveaii' 


««^.„ 


\  . 


JMMrraM  «l»M«f«Ar  I»  rtUteaflon.  IUHK)N$i  à  um  brocbur*  «le  M.  le 
niuqu&  àtU  Gnnga,  4épati4«la  Glrontif ,  iiuitalé  :  PABIS  ET  SON  0&- 
TROkpu  M.  L&aQUiTiii,aégociaiit,  membre  du  conseil  Kénéralde  la  Seine 
«t  dçla,ch«mbr«d«conunerc«  d«  Paris.  Broch.  in-8;  prix-,  i  fr.,  par  la 
PMU,  1  fr.  26  c. 


i..i  \,[ 


A  riméêi  tèrmiUt:  F.  CANTAGRBL. 


«' 


iM  A  »  WVWVIfV  "  •*«>■•  à6  MaodM,  3,  h  proiirait*  <ta  ob5- 
«r  Jl  AAMulfUJIf  teMtetdetbois,  «pparfemenbi  meabtés 
ovMsnettMëskioaerMHrraiinieMi  ponrlauiMa.  On  a  la  Tusdetout 
Paris  et  du  mamiUque  busin  de  la  Seim.  S'adresaw  sur  les  IkNiz,  ou  k 
Paris,  cbM  M.  B«y,  me  de  Seùi»^iotrG«rnaiD.  14. 

-*-  nfinfilUrim     P«>dules,  moalres,  bijoux,  etc.  —  l|.  Oeche- 
*  .liU|UW%J||Ul>,  fauicJPuasanU,  quai  &.<ljp%8es.  M, 


%  UpiIRIlBTÇilIHEt  DE  liSCfni 

NM*  acM<e  et  veed  tous  lUres  avanl  trait  au  Soclaliiime.  —  1 


Doalnique-StinVGenaata,  177. 


M. 

Pupn» 
'  Rue  Saint' 


«F 
«    • 


|l1|l||piirtf    de  tous  prix  et  de  toutes  qualités.  Gaspart,  fa- 


bricant, rue  du  Co<f-iiéroa,  3. 


Hi    VnUs»    TAILLEUR,  me  du  Fanboarg-MoBtaartre,  4). 


1 1  I 


Pi^   TAMXKCR.ly  du  Rpule,  il. 


*     mÊ    tV  f  CVffiro      tailleur.  AisortWent  de  drai»  et  nouTeau- 
•  ^    H.    ff  *^FWr'S  I  t^-  Rue  de  RicbeUeu,  Si . 

J*.JOmBS  ET  GQBIHHIIEUE  ^'v^ 


hoaiBie-». 
rue 


^.vH.  Fim  BliilER, 

iàafttfot,  t.  _ 


Tapissier  et  coilnar  de  papier, 
travaille  i  taçon,  rue  de  la  Tour- 


•-.  iUt  O'iPOUOI , 

toM  lesiaurMa  ulcaaadi,  la  IMewrs 


Baux  de  Paris. 


rue  du  Roulo,  3,  arec  billard  au 

premier.  Od  «  trouve  ca  Itetiite 

icaaadi,  la  IMieer^Ki  paei^qm  et  les  ^IneipMi  jour- 


EOTEl  DB  liHTES 


ETDB    TEiniOME  rASis, 

me  lleBt»-dee  Petlts-Obampe,  7S,  prte  celle  de  la  Pals,  eatikreaent  nalau- 
ri,  tesH  par  Mlle  BlancbeL—  Appartimunuet  chambras  eoalortables. 


.vTflfftlKlilSIOX, 

,  M  h  lU  fr.  reada  dâuPara,  ee  qui  fait  i 


SAIinr-ÉMIUOll.  aysai  M  4 
ans,  k  céder  k  1 10  fr.  pria  k  Ber- 
cy, M  b  lU  tt.  reada  Oâu  pans,  ee  qui  faif  rerenir  h  bouteille  k  &0  ou  52 
e..  prix  ^  eosTleat  h  tons  les  aateages.  On  se  cbarge,  au  beloin,  de  four- 


Uu    wAllITJu  A  LA  LiBKAiRiK,  ruc  Bourbon-Villeoeuve,  39,  Paris: 

t°  QOi  rA$m  ii'iHroT!'  par  un  électeur. 

Cette  question  éoooomigue  est  traitée  et  ses  conséquencea  sur  le  principe 
de  la  réforme  électorale  sont  déduites  de  telle  sorte  que  cet  ouvrage  est  ap- 
pelé k  un  Immense  succès.  —  Prix  :  l  fr.  50  c. 

2*  Il  en  sera  assurément  de  naèane  de  l'ÉVAacirATioa  ss  xjl  WMMum, 
par  Floka. Tkistau,  complété  txar  À.  Constant.  —  Prix:  7â  c. 

3*  Tous  les  ov^mAOB*  OB  tovauc»  bt  ob  mob  écoi.B,  et  la  Mmo- 
eratie  pacifique.' 

On  donne  aussi  cÀ  lecture  k  oette  Librairie  tous  lestouvrages  ,ci-d,es8us. . 

CBATOBSJMUtiW UTBdft  Vienne  reconnus  su|>érieurs  h  tous  les  crayons 
pour  le  dessin  et  l'architecture,  12  fr.  la  grosse.  Goujon,  dépôt  rue'^Bour- 
bon-Villeneuve,  2». 


H.  ÉHllE  CHETÉ 


cuvrira,  le  mardi  1"  juin,  '*  huit  beures 
du  sbir-iin  nouveau  cours  de  musique  vo- 
cale et  d'harmonie.  Chez  lui,*  rue  SaiauAndré-desrArts,  a"  60. 


ÉLOFFE, 


BATVBAUBIB,  FOCBNISSKUROKS  MVBÉCS.COLLi'XKS,  86- 

ijHvaAMi     BiifAiBBS,  KTc,  rue  d«  Itlcole  de  M>^ilecine,  f 0, -à  PaHs. 

(>>ll(^Uon8  d'Histoire  naturelle  de  toute  espèce,  cl  particulièrement  de  mo- 
GHis  (3&  fr.  le  cent  et  au-dessus);  de  minéraux  (30  fr.  U'  cent  et  audfssus), 
de  FOSSILES  (2S  fr.  le  cent  el  au-dessus);  de  plantes  (50  fr.  le  cent  et  au- 
dessus);  COQUILLES  (2  j  fr.  lu  cent  et  au-dessus)  ;  d'iNsecTiw  (2U  fr.  le  cent 
et  au-dessus);  d'oisRAUX  (160  fr.  le  cent  et  au-dessus),  etc.,  di'  tout  nom- 
bre, de  tout  format,  de  tout  prix  ;  nommé*  et  clattéi  par  det  profeueurt  de 
chaque  tpieialUi. 

Colleclions  spéeialee  des  envinmt  4t  Parie  de  toute  espèce.  . 

Minéraux  rares,  roches  nouvelles,  fossiles  inédits,  plantes,  insectes,  co- 
quilles^ etc.,  de  France  et  de  l'étranger. 

Plant4ê  au  thoix,  de  Paris,  des  Pvrénées,  de  toute  la  France  et  de  l'é- 
tranger. Plus  de  40  000  èchanlillons,  de  iO,  3à  et  30  fr.  le  cent. 

Plantes  fossiles,  ossemenu  fossiles,  polypiers,  etc.      W 

Minéraux  et  cristaux  choisis  pour  les  expériences  de  pAj/iique  et  de  cHi- 
•»<«.  pour  Vopttfuê,  ete^ 


DEDl  MUSOHS  1  TEMEE,  ^aœs-,''?Ta: 

miable.  Os  drux  maisons  contiguëS  oomprenucnt,  avec  leurs  dt-peiidances. 
une  suiierAciede  5i5  mètres  et  sont  d'un  rapport  brut  de  I2  400  fr.,  suscep- 
tible daugmcnUtion.  S'adresser  k  M'  Gossabt,  notaire  à  Paris,  rue  Riche- 
lieu, n*  19 . 

mJiTt  DES  NU-PROPRIÊTilRES.  1:»^^^! 

res,  rue  Louis-le-Grand,  33,  achète  d'après  des  tarifs  les  nu-pro|>riétfs  de 
renies  sur  l'Eut,  d'acUous  de  la  Banqne  de  France,  de  créances  bypolhëçai  • 
res  et  d'tnmeubles. 

mfkiâWAirQ  DBBTSBTB,  4,  faubourg  Montmartre,  a  Paris, 
"Il  AflLUU  Al  inventeur  breveté  (sans  gar.  du  gouv.),  du  stuc 
PL0MBA6B,  pkte  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  adhère  conipiètemont  et 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtout  (TuDe  utilii*'  préritMise  pour 
les  dents  du  aevant,  qu'il  évite  souvent  de  limer,  en  leur  rendant  leur  blaii- 
chenr  primitive.  —  Inventeur  des  dents  osanackistallines,  se  posant  sans 
extracuoa  des  racines  etsansfUques,  pivot,  ni  crocbeu  méulliques. 


*  i*Le  Aob  <jte  laffaottiir,  tel  qu'il  a  iit&  préparé  ne  en^itt  éaf  (ie  'mf' 
*  cure:  '     "       ■  '"' 

»  2*  Le  remède  et  la  Méthode  I^lfeettur  peuvent  guérir  les  aialadies  •;• 
I  philitiques  conllrmées,  etc.,  etc.  » 

Cette  piècieuse  méthodes  traversé  soliiante-sept  ans  sans  avoir  sabi  d'al- 
tération, conservée  qu'elle  est  par  une  même  famille,  dont  le  Jloft  esOLpftr.^^ 
trimdine.     ~    ■ 

On pordra  «on  tempe  tt  eon  arornt  quand  on  prtnira  U  bob  asiw  «pif 
naitr*  et  tuiwe  la  Mtauooa  laffugtsub.  C'est  uniuuement  et  toujours  tua 
de*  Petiti-Auguitin*,  il,  que  l'on  trouve  k  Paris,  depuis  1703,  le  tAbità- 

BLK  BOS  ANTI-SVPUILITIQUF.  UB  LAFFSCTSDB.        ; 

LK  prix  UK  25  FRANCS  par  chaque  bouteille  de  Rob  n'a  p«s  varié  depBis 
1778. (Koir<'it/manacAd«Ao(«nde  1847,  pu^l,84C.j 

Ce  livre  se  trouve  dans  toutes  les  maisons  de  commerce  de  la  France  et  de 
l'étranf^cr.  Il  donne  quatre  pages  d'explications  sur  le  Jlo6  et  U  marqae  dé 
la  fabrKpie  Laffecleur,  dont  les  nombreux  détails  sont  exposés  au  dosdé-ii^ 
facture  <|ui  accompagne  chaque  caisse.  Les  bouteilles  n'ont  JamaK  porté  de 
eâoA«(«  en  verr«  sur  le  vcutntj.  —  Kemise  aux  exportateurs. 

Spectacles   du   30   mai. 

>!•   OVBBA.  — 

i|»  ruABOAiB.  —  L'Avare,  le  Légataire. 

»l»  ODÉOB.  —  Les  I^otables,  Piihias  et  Damon. 

»l»  OPÉBA-comiQ0B«—  La  Dame  blanche,  te  Caquet 


fi  U. 

:  h. 

7  h. 

7  h. 

6  h. 
U  h. 

8  h. 

7  h. 

5  h. 

6  h. 

6  h. 

:,  h. 

3  h. 

7  11. 


TBBATBC  BiBTOBiQBB.  —  L'Ecolo  des  Familles. 
TAVBBTiuJE.  —  Os  qu«  Femme  veut...  les  Habits  d'emprunt. 

Quand  l'Amour  s'en  va,  les  Intimes. 
OTMB&sB.  —  Nuits,  Clarisse,  la  Femme. 
▼ABiéTÉs.—  Les  danseurs  espagnols,  M.  et  Mme  Pincbon,  Gen 

til-t<crniird,  ma  Femme  et  mou  Parapluie.  y 

rAXjiM>BpVAXu—  ("'risette.  Père  et  Portier,  Croqaign<ile,  le  Por 

lier,  le  Trottin  de  la  Modiste.  , . 

rOBTB^SAiBT-MABTiB.  —  LesDeux  Serruriers,  les  Quatre  Ati- 

sons,  les  Enfants  du  délire. 
•ÀfTE.  —  Jeanne  d'Arc,  Stella. 

AMBiAV-coaiiQSB.  —  La  duchesse  de  Marsan ,  l'KIèva  de  8t-Cyr . 
CXB9UE.  —  L'Eléphant,  le  Nain,  M.  Amodio.TurlMn. 
COHTC.  —  Fanfan  Mianonet,  Cendrilion,  Perrin  et  Lvoette,  Gea- 

til  hussard. 
robiBB'DBABiAVifOBB.  —  L'Ouragan,  les  Infortaaes,  Kadri.    ^  - 
LOXiMBOBR*.—  Alceste,  Jolie  Fille,  U9  Moulons,  Visite  en  prtoo». 
I|2  BCAOMAKCBAiB.  —  Pactc,  les  Fifres  de  la  Garde,le  Chiffon  nié. 

Intermède. 
3|i  DÉLASBKacBT*.  —  Claude  le  riboteur,  un  Trait  de  Lumière,  les 

Conditions  de  Mariage,  les  Filles  d'honneur. 
>l>  BiVPODBOMB  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'éqnitatioo,  les 

mardis,  jeudis  et  dimanches.  .;„. 

>!•  cBATXAO-BOvaK.  (Barrière  Hocliechonart  ).— Soirées  musicales 

et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Samedi,  I  Ir. 

Jeudi,  3  fr.  Feu  d'artiflcf. 

I  il  I  II 


•1» 
ll2 


3|* 
l|2 

»l» 
1|2 

-3|4 
1|2 


ArfaBoas(Calvidos).  Froment,  43  a  47  fr.  l'hectolitre.  —  Orge,  23  k  26.  ■* 
kfaima,  U  k  i*.  —  Baiate  stv  te  froment,  i  fr.  i  J  par  bect 

Ar£^(ABbe).  Froment,  M  k  «L  ^  Setgle,  tiàV.—  Orge,  20  k  2l-)&. 
^  Avolae,  ri-2&.  —  Bsine.  3  fr.  M. 

Arp^oB  (9«ia*-ei-0ise).  —  Froment.  4&^<7  k  46-S&.  —  Baisse,  1  fr. 

AfTM(Pas-4e-Gslais).  FroBieBtb!aDC,  42  k  4&-2&.  —  Id.  roux,  40  &  44.  — 
MglB,  2<k  2t.  —  Escourgeon,  So  s  23-&0.  —  Avoine,  10  k  l  l-àO. 

■«MMir-ABbe  (Anbe).  Frooieat,  33  à  37-SO.  —  Seigle,  30.  -  Urge,  SOk 

n-m.  •>  Avotaie,  lO-M  i  11.  —  Hxricou  gros  blancs,  40  k  t2-S0;  —  dito 

"nages,  t& k  M-».—  Pain,  l".  le  kil.,  iti  c.i\2;  —  V.Mc—  Baisse,  1  fr. 

Bayevx  (Calrados).  Ptoment,  42-C3.  —  Orge,  2t-io.  —  Sarrailn,  23.  — 
Avol&e,  fO-n.  —  Pain,  le  kil.,  63  c.  —  Baisse,  i  fr.  U  c 

Beeune  (CAte-d'Or).  Froment,  37-60  k  40.  —  Pain,  GO  c. 

Bennes  a«or4>  Fromeoi,  l'hecl-,  r,  44-i»i.-  2*.  4^M;  -»  0*^  *î-Oî^  - 
Or^pt^n.^  Atéân,  i|^.  ^Jétes,  24-««.  >-  PobibMine*,  ^^  -  4' 
k\SS,  21-«t.'^BBricots,  2Me.~PoBB)es  de  terre,  9-gf-Balt^,  i  flr.  SI  c. 

Blanc  (ladre).  Proaaent,  Si-26  k  46-M.  —  Orge,  30-«&.  —  Avoine,  12-25. 
•>  Pommes  de  terre,  8.  —  Pain,  64  c. 

BWs(li>iret).  Fromeat,  l'*,-4é-«644fc<;jH  .i-V,  43-U  ké»-76:  -  -V,  38  k 
40.  —  Prix  moyan,  42-91.  —  Méltoil.  «-f  IV.  —  Seigle.  30-10.  p-  Orge,  2»-os. 
lartaxiB.  14-r .  —  Avoiaé,  i2^<9.—  Herlcois,  39-S9.—  Pois,  38-62.  —  Foin, 
fO-lT.^PaUie,  ft-&4.  ^PaiB.leUl..!'*,  76c.i^  2',  eOc.  j  —  3»,  iOx. — 
•Biaaa.  7&  c. 

Briaaaa  (Aube).  Froment,  36-Mk  41-60.  —  Seigle,  26  26  k  37^.  —  Qrge, 
it-n  h  R-SO.  — i^isse,  2-50. 

Bron  (Enre-et-Loir). —Froment  choix,  l'heci,  43-60;  —1",  42;- 2*, 
«0 ;  —  I*.  as.  —  Méieil  mitoyen,  4«,  -  MetaiL,^  —  Orga,  ,:*4-M^  ,-  Avai- 
■e, IJf.  —  Hartoats,  44.  —  Pain  blaBC,  2-2«  Iff  ;  —  Ws,  2-05.       ■■  *     '  l 

Cène  (Hérantt).  Seigle,  22  à  33.  -  Orge,  16.  —  A«oine  d'IUlie,  12.  — 
rariae,  èî  k  68. 

GbarieviUe  (Ardennes).  Froment,  l'hect.,  i**,  42-76  ;  —  2',  41-60;  —  3',  40. 
-Mé«aiLlrj«t««;-2V  a?.  -^Seigle,  y,  26^,  -2',  ii,^;-i; 
14-li.  —  Orge.  «-40  k  21-^.  —  Avobe,!  t  -60  M  O-U. 

awwiiiii  itf  (BtitiMt-Liflto.  rfdbént,  42ii  4«.  -luifiiiliu  O.  -  SUgle, 


Miircbés  d«  1»  Semaine  dans  la  Province. 

30.  —  Orge,  24  k  26.  —  Avoine,  12  ^  13.  —  Baisse,  I  fr. 

Ooulommiers  (Seine-et  Marne).  Blé  froment,  i",  l'iieci.,  io-63  a  V>-.]\  ;  — 
2-,  3'J-3S  k  40-31  ;  —  3',  3T-60.  —  Orge,  19-38.  —  Avoine,  12-76.  —  Vcsecs, 
19..«9.  —  Trémois,  l2-'tO.  —  PoisUrdifs,  19-38.  —  Pain  blanc,  lu  kil,  67  c  ; 

—  bis,  52  c.  —  Baisse,  ]  fr. 

CoBdom  ((;erB).  Frotoent,  37*44.  —  Maïs,  17-62.  —  Pain,  ai  c.  U2.  —  Bais- 
se, 1  fr.  24.  

Déle  (Jurai.  Froment,  t",  3'.>-60;  -  2%  37-26;  —  3',  36-60.— Meieil,  31-60. 
Orge,  34-60.  —  Maïs  sec,  32.  —  Fèves,  2C-6().  —  Avoine,  la,.—  Foin,  i",  38 
les  600  k.  ;  —  2*,  34;  —  3*,  30.  —  Paille,  3«.  —  Farine,  les  l26  k.,  1",  \)\  ; 

—  3*,  92;  —  3*,  90.  —  Pain  blanc,  le  kil.,  67  c.  I|2;       bis  blanc,  62  c.  ni. 

—  Baisse,  l  fr.  i...       ...    ., 

Domfront  (Orne;.  Froment,  l",  40;  —  2',  38-60;  —  3',  37-50.—  Mcteil,  1", 
3fii  -2«,  36;  -3s  34.—  Seigle,  i",  28;  —2',  27i—  3V2C._-  Avoisiç.  fr 
14;- 2*,  13;  —  3M2.  —  Orge,  l",20;-2%  19;  -  3',  18.  -  Pain,  le  kil., 
1",66  c.  i|2;  — 2*,52c;  —  oe  inéleil,  60  C. ;  —  de  sarrazin,  28  C.  3il. — 
Baisse,  1  fr.  60  c.   -;  '     ,  .,  ^    , 

Gray  (Haute;SaÔBeJ  —  Blé  du  pay*r60  à  à».  —  P<»lo«o»,  53.  —  Fariue.s 
premières,  9(t  k9l  ;  deuxièmes,  87  et  88, 126  kil.  —  Farines  du  Languedoc, 
82,1  81,  122  kil.  1|2.  selon  mérite.  —  Orge  pour  brasserie,  4-60  k  (»  ;  —  ordi- 
naire. 4-20  à  4-30.  —  Avoine,  23-6aà  14  les  100  kil.jct  à  l'hect.,  9-iO  a  10. 

Graad-Umps (Isère).  Froment,  3»  a  39.  —  Seigle,  29-60  à  30  6u.  —  Orge, 
26.  —  Sarrazin,  16.  —  Avoine,  la.  —  Pain,  60  c.  —  H;tusse,  50  c. 

Houdan  (Seine-el-Oise).  Froment,  i'%  46;  — 2',  44-33;  —  43-<j7.  —  Meicil, 
|..,  43;  _  j.,  42-33;  -  3-,  42-«7.  —Seigle,  l",  32;  -  2',31-33;  -  3',  30-6:. 
Orge,  1",  26;  — 2«,26-33;  -3',  24-67.  -  Avoine,  1",  13-40;  -  2',  1.1-20; 
-3',  13.  -  Pain,  le  kil.,  r'.59  c;  -  2',  64  c.  -Baisse,.!  Jr 

Issoudun  (Indre.).  Froment,  1'  .  48-76;  —  2»,  47-76;  —  3e,  46-2a.  —  PflX 
moyen,  47-76.  -  Méieil,  f,  44-60}  -  2%  44.  —  Seigle,  1~,  36-60;  —  2',  :  ,. 
Orge,  r«,  Si;  —  2%  30-76. —  Avoine,  1",  16-60;  —  2»,  14-o0  ;  —  3%  11-... 
HaricoU,  I".  46  ;  —  2',  44.— Pain,  tf,  le  demi  kil.,  41  c.  l|i;  —2',  les  S 
kil.,  6  fr.  —Baisse,  76  c. 

Lille  (Nord).  Froment  blanc  l",  4a-lO;  — .  2^  44-22;  -  3«,  42-80;  -  i.l. 
toacaux,  l"*,  42-94 ;  —  2%  4i-20 ;  —  3*,  40-20.  —  Seigle,  25.  —  Avoine,  1 4.  — 


Haricnis,  2f'-.',0  —  Pois,  31.  —  Lentilles,  130.  —Foin,  lequlnul  met., 0-M^ 

—  Paille,  C-40.  —  Pain,  le  kil  ,  05  c.  ;  —  id.  do  ménage,  50  ;  Id.  fleurs,  76.— 
Farine  lés  100 kil.,  69-37. 

L'iudun  (Vienne).  Froment,  1**,  (6;  —  2*,  41.  —  Balllarge,  8t.  —  Avoine, 
14.  —  Pain,  1",  63;— 2',  68c. 

Lyon  (llbOne).  Blé  de  Pologne,  les  100  kil.,  46  a  49;  —  de  Romélie,  4k  k 
40.  —  Seigle,  le  double  déc,  7-50.  —  Orge,  6  k  G-20.  —  Sarrasin,  3-50.  —  ■ 
Avoine,  3-26.  —  Son,  les  iO()  kil.,  18  k  10.  —  Pain,  le  kil.,  1",  57  c;  —  V, 
52  c.  —  Farine,  les  l-.'6  ki!.,-t",  81,  80 cl  »8fr.  ;  — =2»,  MO.  87et83. 

Mulhausen  (H»nt-Rhln).  Froment,  1",  40-22;— 2',  38-43;  S*,  36-23.— Mé- 
ieil, 1",  3i-.'.0;  — .2',  30-75;  —  3',  28.  —  Seigle,  1",  30-50;  —  2",  28:  —  r, 
27/60.  —  Orgtî,  1",  28  ;  —  2',  27  ;  —  3*,  26.  —  Sarrazin,  26.  —  Avoine.  1", 
lJ-60  ;  —  T,  12-60  ;  —  3e,  12  —  Pois.  33.  —  Lentilles,  35.  —  Vesces,  30.  — 
Son,  18.  —  P>mmÉs  de  terre,  9  à  10.  ~  Pain,  le  kilog..,^  L",  ftL  —  FannO,  k» 
IIH)  kil..  1",  G7  ;  —  2',  60  ;  —  3',  61.  — ToTliTTes  100  kil.,  l",  8  ;  —  2»,  7  ;  — 
3*,  •!.  —  Paille,  l",  8  ;  —  3',  7-50.  —  Baisse,  4-42  à  6-26. 

Nimes  (Gard).  Froment  tourelle,  33-50  k  35.  —  Id.  du  pays,  29  k  30. 

Nantes  (Loire  Inférieure).  Froment  de  Hambourg  et  d'Angleterre  (80  kil,), 
42.  —  Brelagnc,  41  à  12.  Paimbœuf,  42.  —  Ponl-Roosseau  (78  kit.),  —  Ci- 
vière d'Erdre  (8i)  kil.),  42.— Seigle  de  la  rivière  d'Erdre.  30  "-  Avoine groéaa 
(60  kil.],  12-50  à  13. —  Graine  de  lin,  l'hect.,  25.  —  Golia,  24.  — Blé  noir  ov 
sarr.-izin,  10.  —  Fèves  «lu  Poiloj,  21.  —  Farine  fleur,  l"  (les  160  kil.,  toile 
p.Tduf),  112;  —  2',  107;  ci  rame  ou  son  (126  kil.),  70.  Farine  d'Amérique, 
68  à  66  fr.  le  baril.  —  Ba  s«e,  2  fr. 

Poitiers  (Vienne).  Fiomeut,  l",  43;  —  2e,  40-50}—  3%^7^60r—  MouW», 
V,  36-50;  —2', 34-50;  —  3",  33-25.  —  Seigle,  85  à  34-50.  —  Balllarge,*)'^ 

—  Avoine,  1",  16-50;—  V,  14-60 —Jaronsse,  20-50.  —  Vesces.  20*75 —Poli*'' 
rouges,  36.  —  Id.  blancs,  85.  —  Pommes  de  terre,  8-75.  —  Foin,  l",  lesfOt 
kil.,  37  ;  2',  3)  ;  -  3',  31.  —  Sainfoin,  1  '•,    26  ;  —  2%  24  ;  —  3*,  22.  —  Hl- 
zcrne,  l",,27  ;  —  2*,  :'6;  —  .3',  23.  —  Paille  de  froment,  les  1  000  kil.,  40.  — 
De  seigle,  38.  —  Bai.'ise,  1-60. 

Vitry-le-Ftançais  (Htute-Marne),  Blé,  35  à  54. —  Seigle,  38  k  iP.  —  Org 
31  à  33.  —  Avoine,  24  k  26.  —  Farine,  1",  73  k  73  ;  —  2*.  70  h  71  ;—  2'. 
57.  —  Son,  U»  k  19«  —  Pain,  I-,  «| ;  —  2",  5»;  —  8»,  64. 

"      '    '  •  M 


.fS: 


s 


fËeoNimiE, 


etWMH  «K.tKttAI.I'".  îi^':»  15-'A:î3«i'i3-!î-;S,  .iiiion.'^c  [^r 

'4>nlofrrtafKi^  V.'A-nle  dir_1>jiiif!ot  iH\\,etndn>i.nisirde*cuila  lururit- 

laue  du  Cqmehtement.  Ilurcnux  n  l'apis,!»,  rue  L.a[Utl«. 

PUCBDirr  Vi  RESTES  SIR  L'ÉTAT. —  EÏPIOI  DES  P«ND8  MR  LE  TkIsOR. 

L«  4meii»imu ,  léréiBMç  l'ÉconeBifl.  se  ean^8«nt  dua  nogeliw  HIlMtté  de  seoscriptears  de  toot  sexe  el  <e««nl  *l«^ 

mes  se  fartaient  r*  S|  daues*  disUacies  aealcment  par  lèpoqac  jtf«  laor  liquidation,  et  qoi  présenteat  aoe  «éneMn  Inter- 

roapae  da  réfartiUaas  aBaaeUe^.—aïa^ue  classe,  aecme  joamellemeatda  nonveaiu  saeiélalrea,  arrive  «•««^«■»|*î,.?t„î2î 

terme,  et  sa  lianide,  tandis  qu'une  classe  nouvelle  s'oBvre  pour  sne  dorée  de  »  ans.  L'easemNe  daa  association  «ft«P"»™*2 

coBipUit,  SB  31  Biars  1847.  23,.V)û  souscripteurs;  18  millions  de  cipiuux  soascrlu  et  près  de  S  millioBs  da  aartiaiix  ptacas 

en  nmlessar  rstax;  le  chiffw  des  souscriptions  8'aaç«ï«H  «w  le  péed,>.iean(M»0  francs  par  «aés  «•  »«y««»«. 

cefie  eoaMaaisoB  bearease.  que  rficoMna  posÉMe  «eale  aBjoard'hui,  affre  an  père  de  IkmBle  fai  boilté  '•WK'2'iJ'' 
des  éparnwa  anabdlai,  mu  frai*  déématiou  de  tttaàfaaU,  è  ta  do<  de  m  iUle,àIJ(Mimmeat  éa  am  ^,  m  dèUralMBt 

ksngrèkeUlfreetladBréadaplBceBieat.  .  .,  .     .  

■«itfla  aaUtedlM  vlMitva.-  Par  nne  disiribntiea  fifawenssment  caleolée  de  leor  eajAtal  dans  as  ■«*>>£  ctosaa 
«rapport  avec  ta  dorée  pnàôUe  de  leur  vie,  les  personnes  qai  plaeent  en  viager  penveat^aitealr  avec  bm  eaB|M«aMea- 
'***.i.S.  ^ff  J^"  ''«''  «««  «^«  «<«  '•«^"  »iw««f  «  ordiaaira*;  —  ce  pUremnt  eenvleat  >»««»_»•  «««^  ^^jfiïïS. 
prolaMUté  del  prodniU  saivaats,  qui,  dédaits  dune  table  dv  mortalité  lente,  ont  été  déjk  etpeBveBlAlreMqnsiMieBt  lipaïaii  : 
-  •/,.        ^^to^.. .  16.np.«/e. 

/î  78  aaa.-. .  «.«0     • 

'^80aBS...M.M     • 

185  ans...  SI.08  ..  • 

k89aas...n^     • 

CeseWflfressBfiaeii!  lioor  faire  apprécier  le  tirteii'dka  %e«lBtéÀéAlWl .  On  peut  se  constltner  nne  f*^}*^^,^!^- 
«•ut,  »oit  un  capital  immédiat,  s^it  dus  «laolUl.  Poar  pb»  bbpIm  irMMil'BemenU,  s'adresser  k  I  admlatstraMB*  Ml  il* 
t«>prtseuta8t«eBpMfl|pa.^krétnBg«r.  '        .''  , 


k  la  naissance. 

6.68  p.  •!,. 

k  fO  ans.. . 

5.8»  p."/..    1 

[,     k  AS  ans. .  . 

TÎ7P 

k    J  a»,,.... 

■1.68      > 

•     à  3.1  ans... 

a.M  ■■■» 

k  80  ans..  . 

8.07 

k    5an*,^,.. 

r,.u     . 

k  30  ans.. . 

5.8a    . 

k  SI^BB..  . 

9.81 

il  10  ans 

.•i-t.-;     . 

.;>  31  ans.. . 

«.«•    • 

k  80  anx^ . 

10.87 

k  V,  aat.  <>.. 

8.SS      . 

k  46  ans... 

6.8a;;  • 

181  un... 

15.09 

a»«»«i»>-H»»w<.aBa («aswi—^.  m  i".  ••»  «  koc.iiiM.  / 

|POUDRE-D.  FÉVIIE, 


r  ^  IPOUDRE-D.  FÈVIIE, 

'P.rCVRElseul*   garantis   par 
k  JrK«i»<»«lUon   «atlo- 


nsle ,  un  etrtlScat  4m  ptÉSatsw  aUëiecina  qui  en  font  uiag* 
habituel ,  16  au  dé  ntceèt  |>iu<<  ir«|  poar  ViO  m  asLTZ, 

UMONAOSaAZSIXW,  VIM  Dl  CtUMPAGNE. 

ao  bouMile»,  \  /r.|  Mt-Jarlt,  1  /r.  60  e. 

0»  ■•  SMllYpIai  «  ■*«e  mm ftu-tMMkfm  rf|.TS e. 

Mftt  4»  UM  Iw  «rf^wlWt  Él«  it  S«lri.  «I  poxlT»»  ;  pr^ffa,. 


PATE  PECTORALE 


lÉDHILLEl 

eu  4845. 


k  la  réglisse 

DE  OKOllGË, 

Pharmacien  d'Epin&i  (Vosges), 
\Jk  SEULE  INFAILLIBLE  P^UR  IJi  PROMPTB  GUÉRISON  DES 

Kiicifis,  cmRiflgs,  iKKoDiiiNTs.  TOiJi  mmu, 

Ou  en  trouve  dans  toutP,<  les  meillenres  pbsrmacies  de  France; 
el  k  Paris,  au  dépOt  général ,  cfaet  MM.  Wa«NBB  et  GAâNiah,' 
droguistes,  rue  des  Arcis,  68.  —  On  n«  doit  confiance  qu'aot 
boties  portant  l'Mqnette  et  la  signature  GEORGE. 


En  vente  klaLibrahrieapeiètatëa,  ' 
ruede  Beaune,  2  :  etqnai  Vd- 
taire,25,  ea  fac«dBP0B{l-R9f. 

NOTIONS 

IlÉHEitAIlES 

d«  1«  aclence  ««clAla 

DETOURIBR^ 

piiarHBNBl  CMimWB.  ' 

auteur  de  h  .  Défense  du  Fpu- 
riéri*tne.  i*  «^lUon.  l  vol. 
grand  in-18.  Pi-is:i  fr.,etptr 
la  poste,  I  fr.,40c. 

ouiffitiioi  Disiniu  lu 

ASSURAMES, 

vatn..nopnem. 
Brochure  l8-9».  PirJ»,  1810, 
Prli:  4  fr.  ;|«rtapô»t8. 

■  ifr.âsc.  '  v^".  :,-::*'■'■ 

IMPMMIBIB  tMfMW'tJnti 

rue  du  Crol888at,  4*. 


La  Jante  d'Oporto  et  rintervention. 

Depuis  longes  années  le  pirti  populaire  ou  progressiste  en 
Portant  s'agite  et  combat  pour  obtenir  de  sérieuses  garanties 
coostifutionnellea. 

Fatigaé  d'attendre  la  réalisation  des  promesses  solennelles  de 
larane^dignè  d'être  contiou^HjunegltiPué,  le  peuple  portugais 
*4aMMMRhr^'taini  tl49,Té  ril|Ulfl'DBe  révolte  générale.  Le  mi- 
nistère «^Merva/ewr  fut  renver»^.  Le  duc  de  Palmella,  Sa  DaBan- 
deira,  Sanchez,  d'Àlbuquerque  arrivèrent  au  pouvoir.  Ce  n'était 
encore  qu'un  ministère  de  transition,  mai.^  amroé  de  loyales  inten- 
tions et  voulant  le  triomphe  du  parti  populaire.  Aussi,  s'empressa- 
t-il  de  réformer  la  loi  électorale  en  abaissant  largement  le  cens  et 
en  abolissant  l'élection  à  deux  degrés.  Il  ordonna  la  convocation 
d'une  asscmMëe  constituante,  élue  d'après  ces  principes.  Il  décréta 
l'organisation  de  la  g.irde  nationale,  remit  en  vigueur  les  garan- 
ties antérieures  dont  jouissaient  la  magistrature,  l'armée  et  In  rorps 
universitaire,  garanties  que^la^  reine  avait  renversées.  EoRn,  il 
nomma  des  commissions  composées  d'hommes  instruits  et  intégres 
pour  réformer  les  abus  de  l'administration  du  pays. 

Toutes  ces  dispositions  favorables  au  développement  de  la  li- 
beKé  et  de  la  prospérité  publique  excitèrent  de  plus  en  plus  le  ras- 
sentiment  de  la  cour.  Dona  Maria  craignait  surtout  la  convocation 
de  l'assemblée  constituante,  et  tentait  de  reconquérir  par  un  coup 
d'Etat  le  pouvoir  absolu.  Le  ministère  Palmella  tomba,  le  6  oc- 
bre  1846,  victime  d'un  guet-apens. 

Mais  le*  temps  avaient  changé.  L'insurrection,  s'étendit  bien- 
tôt dans  tontes  les  provinces,  et,  aqjourd'hui,  la  reine  ne  compte 
plus  que  quelques  rares  partisans  dans  l'Estramadure,  à  Lis- 
bonne  et  dans  une  partie  de  la  province  de  Beira. 

La  junte  d'Oporto  a  déployé  en  cette  circonstance  une  grande 
énergie.  Le  ministre  da  la  guerre,  M.  Lobo  d'Avila,  a  organise 
tout  un  système  de  défense.  L'armée  révolutionnaire  compte  dans 
ses  rangs  25  à  30  mille  volontaires.  Des  quantités  considérables  de 
munitions  de  guerre  ont  été  fabriquées  pr  les  citovens  ;  l'élan 
est  général  et  plus  grand  encore  qu  il  ne  l'a  été  en  1820. 

La  junte  possède  toute  la  conGancfe  de  la  nation  :  Us  impôts  se 
paient  réguirèrèment  et  de  bonne  volonté.  De  sages  mesures  prises 
par  la  junte,  comme  celle  de  la  diminution  du  tarif  pour  l'expor- 
tation, ont  facilité  le  commerce  et  donné  de  plus  fortes  recettes;  la 
capitation  a  été  abolie,  et  une  meilleure  répartition  dans  les  im- 
pôts a  produit  d'heureux  résultats.  Il  y  a  mieux.  Pour  prouver 
qu'il  était  possible  de  bien  administrer  le  pays,  la  junte  a  su  payer 
réMiièrement  et  sans  faire  de  dettes  toutes  les  dépenses  civiles  et 
militaires. 

On  comprend  que  ces  réformes  administratives,  réonies  à  la  li- 
berté de  la  presse  et  è  toutes  les  garanties  d'un  pouvoir  libéral, 
aient  donné  à  la  junte  une  influence  aussi  grande  que  méritée.  La 
junte  représente  donc  réellement  la  nation. 

Le  cabinet  des  Tuileries,  en  se  laissant  traîner  à  la  remorque  du 
cabinet  de  Saint-James,  en  menaçant  le  Portugal  d'une  inter- 
vention armée,  colbmet  un  attentat  inouï  contre  îc  principe  de 
la  souvei^oet£  populaire. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  lutte  stérile  entre  deux  partis,  mais 


àfieliction  minime,  repré- 
sentée fàr)  la  camarilla  de  ddm  Hia  ;  il  s'agit  d'imposer  à  tout 
un  peuple,  par  là  force  desarmel^  des  lois  qu^il  rèpodsse  et  qu'il 
ne  veut  pas  subir. 

En  agissant  comme  il  le  fait,  le  gouvernement  anglais  suit  la 
tradition,  de  sa  basse  politique  mercantile.  Pour  faire  prévaloir 
celte  politique  de  boutiquiers,  il  lui  est  permis  de  défendre  à  Ma- 
drid les  progressistes,  de les;%aisrifier à  Lisbonne. 'Le  gouverne- 
ment anglais  ne  vent  qu'une  fbose,  inféoder,  livrer  aux  vampires 
de  la  Cité  toute  la  péninsule  ibérique  et  ses  possessions  d'outre- 
mer^r,  il  doit  craindre  avant  tout  que  l'Espagne  et  le  Portugal 
se  tendent  amicalement  la  main,  lormont  entre  eiix  une  ligue 
commerciale  et  politique»  se  ressouviennent  de  leur  grandeur  pas- 
sée, des  immenses  ressources  de  leur  sol  et  du  jçrand  développe- 
ment industriel  qu'ils  possédèrent  aux  quinzième,  seizième  et 
dix  -septième  siècles. 

Le  gouvernement  anpjlais  doit  donc  semer  la  discorde,  ne  con- 
sulter que  les  inspirations  de  son  égo'isme,  diviser  pour  dominer. 

Est-ce  là  le  rôle  de  la  France  ?  Non  !  ses  traditions,  ses  lois,  son 
génie  lui  assignent  une  tout  .lutre  mission.  Son  rôle  est  plus  glo- 
rieux: il  consiste  à  réunir,  à  associer  les  peuples  par  la  liberté,  à 
les  pousser  dans  la  voie  de  tous  les  progrès,  de  toutes  les  gran- 
deurs de  l'intelligence  humaine. 

Qu'une  voix  unanime  de  réprobation  s'élève  donc  pour  arrêter 
le  ministère  dans  l'acte  liberticide  quiil  veut  commettre  en  Portu- 
gal. Si  l'Angleterre  et  l'Espaj^ne  veulent  se  couvrir  de  honte,  libre 
à  elles.  La  France  aura  asseï  à  se  reprocher  de  ne  pas  s'opposer 
ouvertement  à  cette  iniquité,  mais  <|ue  du  moins  nos  annales 
n'aient  pas  à  enregistrer  une  aussi  éclatanié  apostasie  dés  princi- 
pes de  liberté  et  de  souveraineté  du  peuple  sur  lesquels  la  dy- 
nastie actuelle  s'est  elle-même  élevée. 


La  Chambre  des  députés  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'avancement  des  lieutenants  nommés  à 
des  fonctions  spéciales  dans  des  corps  de  troupes. 


Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  événements  de  la  Kaby- 
lie,  tant  les  dépèches  oDicielles  sont  incomplètes. 

Les  rapports  du  maréchal  duc  d'Isly,  à  la  date  des  17  et  18  mai, 
racontent  les  combats  des  troupes  françaises  contre  la  tribu  des 
Beni-Abbes,  dont  la  soumissioj  a  été  imitée  par  80  tribus,  aux 
conditions  imposées  par  le  vainqueur. 

Le  Monitevr  algérien  du  25  mai,  en  rapportant  ces  événements, 
disait:' 

Il  esl  probableque  M.  le  maréchal,  profitanl  du  doubl*>  ascendant  rro- 
rai  ijiip  lui  ilonnenl  f  es  derniers  succès  et  la  préseiicf  dans  celle  Cdiiirt'e 
de  nombreux  baUilldns  ,  prolaiigera  sis  opcralioiis  jusqu'aux  pre- 
miers jours  du  mois  prochain,  adu  d  établir  noire  dotuinalion  u'une 
mnicre  solide  et  durable  sur  celle  panie  de  la  Kabyiie. 

£t  le  lendemain  26  mai,  une  dépèche  télégraphique  du  maré- 
chal mande  au  ministère  qu'il  est  entré  ce  jour  même  à  Alger,  et 
que  les  deux  colonnes  vout  retourner  à  petites  journées  à  Sclif  et 
à  Alger. 

Est-ce  un  retour  spontané  ?  Est-ce  un  retour  imposé  au  maréchal 
par  le  ministère?  L'expédition  a-t-etle  atteint  complètement  son 


but?  C'est  ce  que  nous  igno>rons  encore,  et  ce  que  révèleronit, san 
doute  lés  explications  promises  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Une  lettre  d'Alger  donn«  quelques  détails  sur  les  opérations  de 
la  colonne  commandée  parle  lieutenant-pénéral  Bedeau,  et  annonce 
la  mort  d'un  jeune  ofllcier  qui^^nttait  les  plus  belles  espérances  : 

•  Une  brillante  affaire  où  nos  soldats  se  sont,  comme  d'habitude, 
signalés  par  l'impétuosité  de  l'attaiiue.  a  eu  lieu  le  18  mai  dans  la 
Kabvlie,  non  loin  de  BouRie,  dont  ou  apercevait  les  forts,  et  à  «fualre 
lieues  seulement  de  la  colonB»^.iiHfécfaiil  Bugeaud.  Après  quelques 
heures  de  combat,  les  Kabyles  fuyaient  dans  tontes  les  directions,  et 
leurs  chefs  venaient  faire  leur  soumission  enire  les  mains  du  général 
Bedeau,  qui  a  conduit  celle  affaire  avec  le  sang-froid  et  l'habileté 
qu'on  lui  connaît. 

»  L'arrisée  de  la  nuit  n'avait  nas  permis  d'apprccitr  la  perte  des 
Kabyles,  i|ui  a  éié  très  considcrjblc  De  notre  c6l»*^nous  avons  eu 
douze  hommes  tués  et  trcnte-i'l-un  blessés.  Au  noni'irc  ili";  ntons  se 
trouve  mallieureusenienl  un  jeune  et  brave  officier,  M.  lUlarJDespor- 
les,  lieutenant  des  tirailleurs  indigènes  de  Consianliiic.  » 


Le  Journal  des  Débats  nous  appri^nd  ce  matin  que  lacommissio 
chargie  ti'ixaminer  la  proposition  de  M.  Demesmay  n'a  p.';s'  admis 
«  un, système  nouveau,  (|ui  consiste  .1  applii|utr  à  la  venlc  du  sel  la 
mode  de  réj;ie  apidiqué  à  la  vente  des  tabacs.  » 

Ce  système  est  probablement  celui  qui  a  élé  développé  dans  la 
Démocratie. 

La  coinniission  n'a  fait  qu'une  modiruationà  la  proposition;  elle 
propose  de  rinvoyer  l'exécution  de  la  loi  au  I"  janvier  1849. 

La  discus&ion  commencera  sans  doute  mercredi  ou  jeudi  prochain. 


Le  nouveau  Ministre  des  Traraux  publics  en  faoe 
des  Compagnies. 

Tous  les  articles  publics  depuis  18ii  par  la  Phalange  ct'la  Dé- 
mocratie pacifiqve  sur  les  chemins  de  fer,  ont  été  écrits  sous  l'ins- 
piration d  une  double  pensée  :  montrer  1  agrandissement  de  l'aris- 
tocratie financière  et  son  intervention  de  plus  en  plus  active  dans 
les  grandes  alTaircs  du  pays,  —  et  lui  disputer  les  grandes  voies  de 
communicatioa,  ce  puissant  instrument,  et  les  centaines  de  mil- 
lions prélevés  sur  les  impôts,  dont  la  faiblesse  du  gouvernement 
lui  faisait  don  et  hommage. 

Nos  eiïor^  ne  sont  pas  demeurés  tout  à  fait  infructueux. — Nous 
n'avons  pu,  il  est  vrai,  empêcher  l'Ëlat  de  se  dessaisir  follement  des 
voies  nouvelles  de  communication  pour  les  remettre  aux  mains  des 
hauts  barons  financiers,  mais  du  moins  noire  énergique  résistance 
et  celle  d'un  très  petit  nombre  de  journaux,  notumnunl  du  Mational, 
ont  réduit  à  400  millions  environ  le  tribut  de  12  à~1  500  millions 

3 lie  l'ancien  ministre  des  travaux  publics,  .M.  Teste,  avait  lente 
'imposer  aux  contribuables  au  profil  des  «p<  culaleurs  t'c  la  Bourse. 
M.  (le  Rothschild  rendait  justice  à  nos.elforts.r  lorsque,  force  par 
notre  opposition  perséverantç,  d'acheter  movennant  100  cl  quel- 
ques millions  le  chemin  de  fc^du  Nord  que  .Ni.  Tc-te  avait  de  sur 
le  point  de  lui  faire  donner  pour  rien,  il  disait  assez  ptaisamenl  : 
j'ai  manqué  ma  fortune. 

D'un  autre  côté,  en  expliquant  qu'il  ne  fallait  point  attribuer 
simplement  au  peu  de  probité  et  d'iotcliigence  du  quelques  hauts 
personnages  et  aux  intrigues  des  banquiers  cet  abandon  des  droits 
et  des  prérogatives  de  llitat  au  profit  des  fioaucicrs,  mais  que  le 
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TvÉATaÉ-FRANÇais.  Searatmmch4  $t  Paseariel,  comédie  en  on  acte 
et  en  vers,  par  M.  Michel  Carré.  — Odéon.  Damon  tt  Pytkitu  ou 
M  OrtiUti  d$  0«Nyf ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  M.  de 
hfWoy.  —  Lti  Nolabtti  dt  l'Endroit,  coméiic  tn  trois  actes,  par 
M.  Narrey.  — P/.LAis-RoYAt.  t'rojfuianote,  parade  en  un  acle.par 
IIM.  Varin  et  Bourfel.  —  Gaite.  L4$  Etouffeurs  4$  Londres, 
drame  en  cinq  actes,  par  MM-  P'^ul  Fouché  et  Jaime.  —  Comte. 
Barbê-BtêHê.  —  Luxembourg.  Villa  d  v$ii4r$. 

La  saison  d'été  commence  pour  les  théâtres  comme  pour  le  monde 
parisien.  Quiconque  n'est  pas  retenu  par  un  impérieux  devoir  au  sein 
de  Paru  s'empresse  d'aller  chercher  dans  les  champs  un  réfugie  con- 
tre la  chaleur  intertropicale  qui  nous  énerve;  le  public  déserte  la 
scène,  les  acteurs  aimés  en  font  autant.  Le  Gymnase  cependant  vient 
de  BOUS  rendre  Mme  Rose  Chéri,  plus  belle  encore  et  plus  émue, 
avec  une  teinte  mélancolique  de. jdus.  mariée  aujourd'hui,  mais  gar- 
dant le  nom  sous  lequel  on  apprit  a  l'applaudir.  Frédérick-Lemaitre 
reste  a  la  Porip'Sainl-Martin.  et,  nulgré  la  canicule,  fait  tous  le&  Jotirs 
salle  eoBblM^vec  le  Ckiffon»iM- 1  mais,  en  revanche,  Mlle  Rachel  a 
quitté  le  THUlre-Fraiiçais  pour  trois  mois;  Mme  Voinys  pour  un 
temps  indéterminé;  Bouffé  désertera  incessamment  les  Variétés  ;  Ar- 
nal,  le  Vaudeville;  Levassor,  le  Palais-Royal;  Roger,  l'Opéra-Comi- 
que,  etc.,  pour  courir  la  province  et  l'étranger,  moins  avides  d'ap- 
plaudissements nouveaux  que  d'air  frais,  d'ombrages,  de  courses 
aventureuses,  de  visages  nouveaux,  et  curieux  d'échanger  les  concerts 
de  l'orchestre  contre  le  concert  dcsioiseaux  dans  les  boU  et  les  sou- 
pirs réguliers  de  la  mer  roulant  ses  galels  sur  les  grèves. 

Tout  un  personnel  nouveau  va  dès  iors  apparaitre  sur  les  planches, 
troupes  de  ter  blanc,  conmeon  dit  dans  les  coulisses,  doublures  de 
grands  acteurs,  talents  de  troisième  ordre,  souvent  imposés  a  t'admi- 
nUtratiou,  que  les  directeurs  tiennent  en  réserve  pour  les  levers  de 
rideau  et  le»  provinciaux  qui  vietiiient  voir  Paris  dans  l'éié.  Le  règne 
de  la  médiocrité  va  s'installer  sur  la  scène,  pièces  et  acteurs,  lout 
tend  kse  mettre  dans  une  touchante  harmonie.  La  scène  après  tout  «si 
le  niiruir  du  monde.  Il  faut  bien  que  la  iiiédiocrllC'^  y  trône  quelques 
mois  ;  elle  trône  toute  l'année  dans  la  politique. 

Au  reate«,  il  est-det  tliéâtros  où,  soils  ce  rapport,  Il  y  a  ped  de  dif- 
férence de  l'été  a  l'hiver,  ce  ptaéiionéiietMt  produit  surtout  dans  les 
ihéAires  diU  llil^raires,  l'Odéon  entre  autres. 


Quel  que  soit  le  nom  que  porte  l'alBche,  l'Odéon  joue  et  rejoue  cons-  y 
tamment  la  mJme  pièce.  Il  varie  le  liire,  le  nom  des  personi)ages,Je 
ton  {;énéral  du  dialogue,  qlii  se  fait  tour  à  tour  vers  ou  prose,  drame 
ou  comédie;  mais  en  réalité  la  pièce  ne  change  pas,  et  celle  pièce  a  le 
malheur  d'èire  du  genre  ennuyeux  :  on  n'y  sort  pas  du  calque  du  dix- 
buitièi^e  siècle. 

Nous  n'avons  pas  fouillé   dans  les  cartons  du    Second-Théâlre- 
Fraiiçais,   mais  il    est  impossible  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque 
chose  de  plus  osé,  de  plus  orri;inal  que  toutes  les  vieilleries  qu'il 
nous  impose,  quelque  oeuvre  qui  ail  des   défauts,  beaucoup  de 
défauts  même,  à  la  condition  qu'elle  aura  à  côté  des  qualités  non  vul- 
gaires et  ^!  nous  reiiosent-Ueces  irréprochables  compositions  d'e- 
iève&de  rbéloriqte.  Les  invraisemblances,  les  impossibilités  ne  sont 
que  peccadilles  dans  une  œuvre  théâtrale;  si  Time  est   saisie  par) 
I  observation  vraie  (lu  >oiitiineut  ou  du  ridicule,  par  le  rire  ou   par; 
les  pleurs,  on  ne  s'inquiète  guércs  des  moyens  plus  ou  moins  maia- 1 
droits  employés  pir  l'auteur.  | 

Mais  a  quoi  bon  exhumer  celte  vieillerie,  les  Notables  de  l'endroit,  J 

3ue  nous  avons  applaudie  lorsque  Picard  nous  l'a  donnée  avec  plus 
e  giielé,  de  mouvement  et  d'entrain.  A  quoi  bon  nous  ramener,  tra- 
duite de  KoUebue,  qui  l'avait  prise  à  Picard,  lu  piinturu  des  ridicu- 
les de  nos  grand'nières,  lorsque  ces  ridicules  n'existent  plus?  Som- 
mes-nous donc  tellement  à  court  de  ridicules ,  et  de  ridicules 
odieux,  que  nous  ayons  le  temps  de  rire  de  ceux  qui  ont  à  jamais  dis- 
paru? , 

,  La  féodalité  nobiliaire  esl  inoffensiye  aiiiourd'hui;  mais  à  sa  place 
n'avons-nous  pas  la  féodalité  financière,  qui  a  plus  de  murgue  et  moins 
decoeurPLfs  tartufes  dedévotion  sont  partis,  mais  à  leur  place  n'avons- 
nous  pai  les  Tartufes  de  morale  et  de  philanthropie,  et  les  moralistes 
austères  pour  remplacer  les  jansénistes?  Il  est  interdit  au  poèie  co* 
mique  de  peindre  la  corruption  politique,  de  retracer  les  opérations 
des  marches  électoraux  et  le  tratic  des  consciences  dans  le  monde  of- 
ficiel; mais  il  reste  au  poète  le  mande  de  la  finance.  Le  Turcarei  de  nos 
jours  est  moins  épai'i,  mais  ilest  plus  habile;  comme  tout  voleur 
adroit,  il  connaît  sa  loi  et  comment  on  l'élude;  il  faUde  la  tromperie 
légale,  de  ^e^c^oquerie  autorisée  N'avons-nous  pas  encore  la  béate 
quiétude  du  bourgeois  qui  croit  tout  le  monde  heureux  parce  qu'il 
l'est  lui-niéii:e;laprosiituiion  devenant  honorable  lorsqu'elle  procure 
un  nom  et  une  furiune;  la  iu^ice  aux  yeux  banilés  punissant  le 
petit  criminel  et  protégeant  U  ;;raiid  coupable  ;  la  bidf 
ialiuii  du  ricbe  sur  \r.  pauvre,  du  corrupteur  bien  npu 
qui  a  taim  ;  la  société  qui  récoiupense  le  scélérat  1] 
l'honnête  bomuie  qui  n'a  que  du  talent  et  de  l'honn 
monde  du  luxe  et  de  la  misère,  au  milieu  duquel  le 
peter  son  réquisitoire  contre  l'immoralité  du  siècl 
son  sermon  sur  les  dangers  d«  la  voluuté?  Il  n'est  p! 
jeunesse  dorée  qui  n'ait  pris  des  vices  bas  et  odieux  ; 


qu'au  frère  qui  ne  soit  l'ennemi  de  son  frère,  à  l'ami  qui  ne  jalouse 
son  ami  et  ne  se  réjouisse  du  mal  qu'il  lui  voit  arriver,  la'  t  notre  so- 
ciété est  profondément  corrompue,  tant  noire  milieu  social  est  faux  et 
impuissant  a  donner  le  bonheur,  non  pas  à  tous,  mais  au  plus  heureux 
de  ses  membre.*  I 

Qu'importe,  lorsqu'il  y  a  tant  à  railler,  la  gravité  magistrale  et  em- 
pesée de  Mme  la  sons-directricc  des  contributions  indirectes,  ou  de 
Mme  la  receveuse^  des  impositions  du  sel  et  de  la  inarieUI  y  a  dou- 
ble écL'eil  d'ailleurs  brailler  l'ennui  :  on  bâille  en  voyant  bâiller. 

Le  public  de  l'OJéon  a  cependant  applaudi  vivement  quelques  mots, 
quelques  silualions,  une  entre  autres,  qui  n'est  pas  nen\e,  mais  ne 
laisse  pas  d'être  foit  plaisante.  A  la  lin  d'un  acte,  trois  femmes  de  no- 
tables s'excusent  de  ne  pis  prendre  le  piis  ;  la  toile  tombe  sur  le  ta- 
bleau ;  elle  se  relève  au  bout  d'un  moinéiil  pour  l'aclH  suivant;  h-s  per- 
sOTinaites  sont  encore  dans  la  mè>iirsiluaiion,  aucune  des  trois  n'ayant 
consenti  à  passer  la  première.  Le  style  esl  pâle  et  cadencé,  il  sent  son 
écolier  d'une  lieue. 

La  4iiéc,!  est  fort  mal  jouée,  même  par  Mme  Dupuis,  la  transfuge  du 
Palais-Hoyal  (iiii  di-bulait  dans  un  rôle  d'ii)|;énue. 

Le  bruit  des  sifflets  a  étouffe  1.^  iiomderauieurà  la  première  n'pré- 
sentalion.  On  nous  apprend  que  c'est  un  débulaiilNft  qu'il  s'a|  pelle 
M.  Charles  Narrey.  Nous  espérons  qu'il  prendra  sa  revanche. 

Quant  au  tlnâire,  il  l'avait  prise  u'avance;  la  première' représenta- 
tioii  des  Notable»»  élé  précédée  de  celle  de  Pytkiat  et  Damon,  un 
pelil  acte  en  vers,  tout  gracieux,  tout  pimpant,  tout  s.;cptique,  œuvre 
d'un  jeune  homme  aussi,  mais  d'un  poète  cette  fois,  et  <ini  debuuiii  il 
y  a  i(]uelques  années  à  I Odéon,  par  un  autre  petit  acte,  Karel  Dujar- 
din,  M.  le  marquis  de  Belloy. 

Nous  ne  savons  si  le  jfune  écrivain  descend  du  comédien-po^te  du 
même  nom,  mais  leur  faire  est  tout  opjiose;  autant  l'un  esl  boursouf- 
lié  elambilieux  dans  sa  phrase,  autani  l'autre  est  gracieux,  coquet, 
maniéré  même.  Sa  comédie  est  unt  imitation  deta  Cii^Mëct  une  imita- 
tion inférieure.  Ce  n'csLnullement  par  l'aclion  qu'elle  se  distingue, 
mais  le  dialogue  est  tin:;spiriluel,  chaudement  colore;  le  croisement 
des  rimes  y  ajoute  un  charme  de  plus. 

Nous  .sommes  en  Sicile,  chez  le  tyran  Drnys  de  Syracuse.  Le  toi 
Dinys  avait  la  manie  de  vgâcber  des  ver>,  comme  d  autres  celle  da 
gâch-'r  du  plâtre,  de  forger  des  serrures,  ou  de  faire  du  cal'é,  cl  dé-  ^ 
crétait  l'admiration  de, si  s  vers,  comme  certains  banquiers  Ordonnent 
l'admiration  de  leur  philantbrouie.  Seulement  aiijoûrîTlîfifon  se  con- 
tente iraclieler  l'elei^e  des  jouniaux  a  Uni  la  ligue,  et  Uenys  mettait 

es  dtTTSct^urs  aux  carrières,  la  Sainlc-Pelatjie  du  teiiips. 

Or,  en  ce  temps-là,  Pitluas  — à  moins  que  cq  ne  iùi  Damon,  — non 

dis  bien;  Pithias  avait  fait  une  cUanson  contre  Deiiys,  ei,nalùrelle- 
nt,  il  avait  été  envoyé  aux  carrières.  Or,  cePifliias  aimait  une  cer- 
ne enclavé  attiénienne,  cousine  germaine  de  l'esctave  de  la  Cigui. 
Ile  esclave  ne  l'aimait  pas  à  la  vérité,  mais  elle  était  courtisée  par 


m  foncées  par  nOifâ'Slans  m$  nii^^  les  tfet  l^lïai'  Nous 
avions  dit  que  ées  projets  avaient  principalement  pour  but  d'in- 
troduire et  de  faire  ad,mettre4e  principe  de Ja  révision  des  contrats, 
et  qu'ils  devaient  ôtre  considérés  seulement  comme  des  pierres 
d'attente  destinées  à  servir  de  supports  et  d'engrèuement  ù  d'au- 
tres modifications.  I^c  rapport  dit  la  même  chose  en  d'autres  termes. 

On  n'a  pas  oublié,  en  ciTet,  que  les  compagnies  fc  fondaient  sur 
l'inexactitude  des  devis  dressés  par  l'administration  des  ponts-et- 
chaussécs,  pour  réclamer  la  modificatiou  de  leurs  contrats.  Que 
dit  à  ce  sujet  le  nouveau  ministre? 

0  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  d'examiner  si  les 
estimations  ont  été  bien  arrùtée.s,  si  les  pro.iuits  probables  ont  été 
bien  calculés- . .  Toutes  ces  questions  ne  seraient  pas,  suivant  nous, 
utilement  discutées  aujourd'hui,  et  nous  devons  attendre,  pour 
ks  résoudre,  que  les  temps  soient  dc/enus  plus  heureux.  Le  mo- 
ment est  peu  éloigné  oii  une  récolte  plus  abondante  dissipera  les 
inquiotudcs,  arrêtera  la  sortie  du  numéraire,  ramènera  la  cOn-^ 
fiance  }:ublique,  et  rendra  les  capitaux  à  leur  destination  natu- 
relle. C'est  alors  que  la  discussion  sur  la  situation  définitive 
des  compagnies  pourra  s'ouvrir  avec  opportunité  et  projit  pour 
tous  les  intérêts.^  r> 

Voici  donc  une  promesse  bien  l'ornSelle  du  ministre  aux  compa- 
gnies de  les  admettre  à  discuter  devant  lui  les  devis,  et,  le  cas 
échéant,  de  changer  les  conditions  de  leur  contr.it. 

Bien  plus,  comme  gage  de  la  coiidescendance  future  du  pouvoir 
envers  les  compagnies,  et  avant  le  plus  lé»er  examen,  le  ministre 
tranche  cette  question  des  devis,  quaiqu'il  dise  ne  pas  vouloir  1 
l'examiner,  on  laveur  de  l'une  des  compagnies  puisqu'il  ladé-J 
charge  de  l'obligation  contractée  par  elle  de  construire  l'embran- 
chement sur  Grenoble  (4). 

Au  surplus,  dans  son  numéro  de  ce  jour,  \e  Journal  des  Débats 
interprète  comme  nous  les  projets  de  loi ,  —  seulement  il  se 
plaint  de  l'ajournement  de  ces  promesses  à  l'année  prochaine,  et 
il  demande  leur  réalisation  imniodiate  p;)r  voie  d'amendement. 

Mais  comment  le  ministre  a-til  été  amené  à  accorder  aujour- 
d'hui des  avantages  considérables  et  à  faire  des  promesses  pour 
l'année  prochaine'? 

Il  l'explique  lui-m<^me  avec  beaucoup  de  naïveté  ;  car  il  faut 
rendre  cette  justice  à  M.  Jayr,  qu'il  n'est  point  encore  rompu  aux 
roueries  parlementaires  comme  ses  collègues,  et  (|ue  son  rapport 
est,  sauf  quelques  réticences,  le  tableau  un  peu  vague ,  il  est 
vrai,  mais  au  fond  assez  exact  de  ce  qui  s'est  passé. 

Les  compagnies  ont-menacé  le  gouvernement,  elles  l'ont  menacé 
de  licencier  leurs  ateliers  et  lui  oiit  dit  :  Vous  vous  arrangerez  en- 
suite comme  vous  pourrez  avec  ces  ouvriers  sans  pain  et  sans  tra- 
vail. 

M.  Jayr  explique  longuement  qu'il  ne  pouvait  forcer  Icscom- 

(I)  Noie/,  ceci  en  pnssant  ;  <  Col  embranclieiiR'nl,  dil  le  nihtistre,  présente 
de  grantlos  dillicutli's,  coulera  fort  cher,  et  donnera  peu  de  produit.  »  El, 
néanmoins,  pour  ne  pus  s'aliéner  les  habilanU  de  Grenoble,  il  ajoute  qu'en 
Tue  de  satisfaire  "  les  inlérCts  nombreux  (|ui  se  raltach  -m  à  c«t  embranche- 
ment, le  g()U\ernenienl  se  réserve  du  pourvoir  à  sa  réalisation,  par  tel  moie 
?ue  détermiiieiait  une  lui  spéciale.»  .Mais,  si  cet  embranchement  doit  coûter 
ort  cher  el  donner  peu  de  prodiiili,  personne  n'en  voudra,  et  le  gouverne- 
ment sera-obli«e  de  le  faire  coiisiruire  à  tes  frais,  réalisant  ainsi  ce  que 
nous  avons  dit  depuis  lon^'ienips,  (|ii'il  liiiirait  nar  prendra  à  sa  charge  les 
chemins  improductifs,  en  laissanl  les  bcnélices  (Ces  autres  aux  sgécul.iiuurs. 


a  1^60»  manière,  aveis  céfii  wffei^iiM  qali  m  ti 

termes  généraux,  et  que  nous  sommes  entres  dans  les  détails. 

«  Bientôt  après  la  promulgation  de  la  loi  de  1842,  le  concours 
de  toutes  les  circonstances  a  excité  peut-ôtre,  outre  mesure,  l'ar- 
deur des  capitalistes.  La  spéculation  des  chemins  de  fer  a  pris  de 
rapides  développements.  »  Qu'avons-nous  dit?  Que  la  loi  de  1843 
avait  développé  un  immense  et  pernicieux  agiotage.  Sauf  le  mot 
agiotage,  qu'il  n'ose  prononcer,  le  ministre  n'avoue-t-il  pas  le 
fait? 

a  Si  les  causes  qui  avaient  déterminé  ce  grand  mouvement  in- 
dustriel avaient  continué  de  subsister,  les  entreprises  dont  elles- 
avaient  amené  la  création,  auraient  suivi  leur  cours  sans  trouble 
et  seraient  arrivés  heureusement  à  leur  terme.  »  En  précisant, 
cela  veut  dire  :  les  agioteurs  avaient  fondé  des  compagnies  pour 
gagner  des  primes,  mais  l'encombrement  des  actions  et  la  famine 
ont  amené  une  baisse,  une  dépréciation  profonde  dans  les  cours, 
et  n'ont  pas  permis  d'arriver  heureusement  aux  termes  de  la 
spéculation. 

«  Le  découragement  s'est  emparé  des  actionnaires,  n  Rien  n'est 
plus  vrai  qu'on  parle  soit  des  actionnaires  sérieux,  soit  des  ac-* 
tioonaircs  agioteurs.  Les  actionnaires  sérieux  ayant  vu  que  les  agio- 
teurs s'étaient  réservé  les  actions  pour  les  leur  céder  avec  prime, 
ont  refusé  d'en  acheter;  et  les  actionnaires  agioteurs,  qui  avaient 
<|ardé  d'immenses  quantités  d'actions,  n'ont  plus  trouvé  à  ven- 
dre, parce  que  les  acheteurs  se  sont  promptemeut  aperçus  qu'ils 
étaient  dupes  de  ce  manège. 

a  L-.'s  appels  de  fondi  sont  restés  en  partie  sans  effet.  »  Ici  le  mi- 
nistre est  mal  informé  ou  s'explique  mal  :  c«r  les  cinquièmes 
échus  ont  été  versés  exactement,  a  4  millions  près,  dans  la  compa- 
gnie de  Paris  h  Lyon,  ainsi  que  l'indique  le  rapport  lu  en  assem- 
blée générale  le  19  avril  dernier.  Il  entend  peut-être  parler  seule- 
ment de  la  compagnie  de  Lyon  à  Avignon,  dans  laquelle  nous  ne 
savons  pas  ce  qui  a  été  veiïié  ;  mais  pourquoi  les  appels  de  fonds 
seraient-ils  chez  celle-ci  restés  sans  effet?  Parce  que  les  agioteurs 
détenteurs  d'une  trop  grande  quantité  d'actions  n'auraient  pas  été 
en  état  de  payer  leur  part  exigible.  Voilà  le  seul  et  véritable  motif. 
n  Quelles  que  soient  les  causes  qui  aient  pu  occasionner  l'état 
d'affaissement  de  la  plupart  des  entreprises  de  chemins  de  fer, 
examinons  les  conséquences,  etc.,  etc.  s  C'est  mal  raisonner  ;  il 
importe,  et  beaucoup,  de  connaître  les  causes,  car  si  la  cause  est 
l'avidité  des  agioteurs  et  leur  insolvabilité,  ne  devra-t-on  pas 
agir  différemment  que  si  elle  se  trouvait  résider  dans  la  position 
d  actionnaires  sérieux  et  véritables  ?  Si  les  modifications  deman- 
dées au  contrat  n'avaient  d'autre  but  que  de  sauver  de  la  faillite 
ces  agioteurs  insolvables  et  parasites,  devraient-elles  demander  la 
même  attention  que  si  elles  intéressaient  des  capitalistes  con- 
sciencieux et  utiles  ?  .     , 

11  faut  soigneusement  distinguer  dans  ces  grandes  compagnies 
actionnaires,  — entre  les  capitalistes,  gros  et  petits,  qui  cncr- 
chent  un  placement  avantageux  et  fructueux  pour  eux  et  pour  les 
autres,  et  qiii,  au  moyen^-de  l'association,  concourent  heureuse- 
ment à  doter  le  pays  de  belles  et  grandes  œuvres  ;  —  et  les  para- 
sites agioteurs,  qui  ne  voient  dans  ces  vastes  associations  au'uoe 
occasion  d'acheter  et  vendre,  tripoter,  jouer  et  faire  des  dupes. 
Aux  premiers,  toute  protection  est  due  ;  aux  seconds  au  contraire 
aucun  appui,  aucun  secours.  Eh  bien!  ce  sont  précisément  les  der- 


qùe  l'honorable  nembre  jetterait  mr  la  question  I«é  Irailèret  de  son 

expérience  personnelle,  et  qu^  coaMumioMii^  !e&«)MfrTatloas  qu'il 
a  dû  reeueiltlrsur  lés  halles  et  marcbé^aMaretérelMaésa  profession, 
il  aiderait  rassemblée,  radmii|islraiion,  et  h' «wif  la  léfN laiton  iié- 
ne,  au  besoin,  à  faire  en  cette  qaatière  i^^lfi  ïiiiaUn^n  qua cha- 
cun cherche  entre  la  spéculatioti  licite,  quf  tire  ui^gaik  léaU[g|«4ii 
service  qu'elle  rend,  et  laman,œuvre  honteuse  qi|f  s'airichirM  fai- 
sant souffrir.  Un  homme  du  métier,  sagàce'  et  houiét«,  peaitseui  ét«> 
blir  ce  partage.  Le  congrès  fallait  â  M.  Dailtlat  rhènnenr  de  ieuMt 
iIuUl  se  levait  pour  rendre  ce  service  pablle.  IMs  Ma  de  II  :  w:  iDâlr- 
blay  n  assigna  qu'une  seule  cause  au  reochérlaieaMÉtexemslf  Aseè^ 
réaies.  L'agiotage,  les  marchés  à  ^irme,  les  ala^Oé*  srmée»  a  ilettefB, 
les  comptes  apostés  gar  le»  agioteurs  pour  surexciter  les  court,  l'a» 
chat  des  grains  cit  vert,  les  raanceuvres,  eu  uo  mol,  que  les  préfets 
ont  signalées,  les  procureurs  du  roi  poursuives,  les  (nhunai^  i^pri* 
mées  aor  plusieurs  points  du  territoire,  |f.  Darblai  parait  les  îg>>Q' 
rrr  absolument.  En  tout  cas,  il  ue  leur  attribue  aucune  inf^uejbçe  sur 
la  hausse.  Les  achats  extraordinaires  faits  par  les  b^^eiux  éttfstbciï- 
lions  charitables  et  par  les  miinicipalltéit,  voila,  selon  ce  c6fflèi^- 
çant  candide,  la  cause  priucinale,  invotoauire,  il  eal  vrai,  dd' lïèé- 
chériii&ement  des  blés  e|  des  laribes,  et  par  suite  de  la  mIaerAgéuÂ» 
raie. 

Ea  dépit  de  ce  paradoxe,  le  congrès  yota  l'article  3,  qui^  comme  oa, 
l'a  vu,  reconnaît  et  célèbre  les  services  rendus  p.v- tes  j&so<VMyiiODs 
de  bienfaisance.  Plusieurs  membres  regrettèrent  de  ne  pouTOU  ré' 
futer  l'opinion  de  M.  Dirblay.  Ils  se  fussent  acquittés  de  éêtte  Uche 
mieux  que  nous  ne  pourrons  le  faire.  Cependant,  conéië  nous  tiOtii 
signalé  dans  1$  CorrtsponiaKt  la  funeste  influence  d«  txmtâ^eé  a'>Bsif 
des  grains  et  vanté  les  achaU  faits  par  les  associations  dteintéretséeîi 
comme  on  contre-poids  qu'il  était  bon  d'oppçser  à  ees  abus,  Mils  es^ 
saierons  de  défendre  notre  opinion,  que  1^.  Darblay  n'a  pas  ébranlée. 

Il  est  vrai  que  les  abus  du  commerce  des  grains  n'ont  pat  cauié  ta 
crise  des  subsistances.  Pourquoi?  parce  quUÏs  existaient  av^nteUe  « 
ils  n'ont  pu  que  l'aggraver.  Ils  exisuient  avant  elle;  en  cfet,  pour  né 
parler  que  de  Paris,  le  conseil  général  delà  Seine  en  atJiit,  pendaùt 
plusieurs  sessions,  poursuivi  la  impression  avec  une  bersérérMd^  in- 
friiclueuse;  lU  ont  aggravé  la  crise  parce  qoe,  l'IntuBMilee  de  M  ré^ 
coite  une  fois  découverte,  une  alargue  tant  Mstre  ayant  succéM  a  ta 
contlancequele  gouvernement  avait  répandue,  l'eaeèt  artaeée  la  haaaafl 
était  devenue  une  prime  a  l'agiotage.  %à  n^ma  teouts  que  l'adatiniatr»- 
lion  s'elTorçaU  de  protéger  la  libre  clrculat^in  des  grains,  lei^  tribu- 
naux ont  eu,  sur  plusieurs  marchés,  a  réprimer  det  manoeuvres  poas- 
sées  jusqu'au  scandale.  Les  recueils  de  Jurisprudence  en  font  fol. 

Quant  aux  achats  de  grains  faits  par  les  attoclations  de  pirévorance 
et  par  certaines  muniçiualtlés,  il  eût  mieux  valu  sans  doute  qu'ils  tds^ 
sent  été  effectués  bor^du  territoire,  sur  les  marcbét  étnadert,  «t  non 
pas  dans  les  grandes  places  de  l'intérieur.  PlasieuJcaaeqaitilioaaMrent 
ainsi  Alites  en  temps  opportun  par  des  acheteurs  d^iwér#a«^  qui  n'a* 
valent  point  ajouté  fol  aux  assurances  optimistes  de  M.  le  ainiatre  d« 
l'agriculture  etdti  commercé.  Lés  autres  avaient  eu  niut  de  cpnlanca 
daiis  les  assertions  ofBcielles.  Cette  éonflance  n'étÉlt>élle'pat  iTaMmêr 
Si  elle  a  été  déçue,  sur  qui  doit  tomber  la  responsabilité?  Obvmt^t 
surles  bous  citoyens,  qui,  voyant  les  popvtations  ioqdiéles,  léS  mar^bés 
voisins  dégarnis,  lecommen»  trop  faible  poirlet  eKplir,«u  tropavidd 
et  trop  coalisé  pour  vouloir  modérer  les  prix,  n'eurent d'autrta  ratsovr- 
ces ,  jaloux  qu'ils  étaient  de  calmer  l'inquiétude,  de  réparer  la  ditelte  et 
d'abaisserles  cours  par  une  concurrence  saluiaice,  que  d'acheter  des 
grainsbar  grandes  masses  sur  les  marchésdel'intériaur.Qua  cet  acquiti* 
lions  n'aient  pas  été  faites  aveu  assez  de  Saffg-froid  et  de  prudence  parci- 
monieuse ;  qu'en  accordant,  tant  marchander,  1rs  prix  offerts,  cet  ache- 
teurs de  benne  volonté  aient  encouragé  les  préteatlont  des  détenteur*, 
la  chose  est  poàsible  :  mais  il  ne  fait  pas  euférer  ee  mal  ;  il tntvéir 
où  il  s'est  produit  et  qui  en  a  souffert.  La  hausse  a  pu  être  ainsi  main 


le  roi.  Or,  un  jour,  t)ei  y,-,  qui  n'avaR  étudié  le  cœur  humain  que  chez 
les  courii-ans,  prciniitlii  i|iie  la  venu  n'est  qu'un  nom  et  qu'il  n'est 
amitié  qui  lieiiiie  Toisqu'iT  s'ag't  de  posséder  une  belle  rënimr. — 
Charmioii  l'esclave  parie  la  liberté  de  Damon,— ou  plutôt  de  Pilhias,  que 
l'amitié  ilcs  deux  amis  résistera  a  toutes  les  épreuves;  —  Denys  parie 
que  non,  et  la  comédie  commence. 

Ceci  s'annonce  comme  un  rini  de  la  Morale  en  action,  mais  que 
l'on  se  rasure.  Pilhias  et  Damon  sont  amis  intimes  et  dévoués,  mais 
c»la  ne  les  empéchp  pas  de  se  railler  d'une  façon  fort  piquante,  et  de 
protester  eonin'  les  ennuis  de  la  renommée  qui  ne  veut  pas  consentir 
a  les  séparer.  I>ilhias  roiis'nl  même  à  fuir  avec  Charmiori,  si  on  lui 
répond  (|ue  son^iage  l>amon  ne  sera  pas  puni  à  sa  place.  —  Damon, 
de  son  côté,  refuse  d'acrepter  la  responsabilité  de  la  chanson  pour 
sauver  la  vie  de  Pilhias  ;  uiaiT?,  ([u&nd  vient  le  moment  de  l'exécution, 
tous  deux  reculcnl,  ils  oublient,  l'un  sa  vanité  de  pOèle,  l'autre  son 
amour,  et  ils  ne  se  sépareiont  pas. 

L'amilié   triomphe,  mais  non  sans   qu'on  ait  hésité;  aussi  Denys, 
qui  marie  les  amants  et  délivre  le  poêle  parce  qu'il  est  brave  homme 
après  tout,  n'csl-il  pas  converti. 
Vous  rendez-vous  enlin  ? 
lui  demande  Charniion  -. 


Mes  doules  sont  vairffcus. 


A  la  vrrlu  ' 


—  Oui  jo  me  rends  h  toi, 

—  Vous  croirez,  je'l'cspère, 


■  Non  pas. 


—  A  l'amitié  : 


—  Chimère! 


—  A  quoi  donc  ? 


A  l'vimour...  qui  n'est  plus  fait  pour  moi. 


Le  seep'icisnie,  qui  fait  le  fond  de  ce  petit  poème,  nuit  à  la  fran- 
chise du  but  ».'t  à  la  lrai:chise  du  succès,  Pendant  toute  la  pièce  le 
spectateur  se  demande  :  Où  allons-nous?  Et^quand  il  s'agit, de  pro- 
noncer sur  le  mérite  de  l'œuvre,  il  répond  comme  Montaigne  :  Que 

tais-je'? 

Le  sciplirisme,  comme  idée  principale,  est  l'opposé  du  drame  ;  le 
sceptique  n'atçil  pas,  il  se  laisse  faisse  faire;  or,  le  drame,  c'est  l'ac- 
tion, c'est  la  'JKission  ;  el  l'oii  n'agit,  on  ne  |>assionne,  que  par  la  foi. 

Le  rôie  de  Diiys,  (|iii  coniienl  de  jolis  détails,  est  tort  mal  joué 
par  Eaptisle.  Diiaunay,  .'iu  contraire,  dil  ave;;  beaucoup  de  charuic 
et  de  vtrve  juvcnile  la  scène  principale  de  rœuvre,  et  même  les  '|uel- 
ques  |)laisantpries  de  mauvais  ç'oùi  par  lesquelles  on  le  fait  débuter. 
Quant  à  Mme  Dclvil,  rllc  est  charniante  sous  la  tunique  gréccpie ,  et 
son  jeu  tais  el  doux  n'a  pas  peu  contribué  à  un  succès  auquel  l'ad- 
rolnistralion  ne  semblait  pas  s'allendre. 

Le  Théâtre-Français  vient  aussi  d'avoir  son  petit  acte  en  verset  sou 


petit  succès  d'assez  bon  aloi.  A  une  imitation  de  la  Cigui  il  a  opposé 
une  imilation  desJ'réeievtts.  M.  Michel  Carré  s'en  est  pris  à  Molière 
comme  M.'de  Beiloy  à  M.  E.  Augier. 

Scaramouche  et  Patearitle>^l  pour  le  fond  l'histoire  du  Mari  eon- 
/«««eurjdeLafoniaine  Lesdeqx  célèbres^omiques  se  sont  mariés  à  des 
femmes  qu'ils  ont  laissées  à  Naples,  pendant  qu'eux  mêmes  couraient 
le  monde.  Un  beau  jour  ils  rentrent  sous  le  (oit  conjugal ,  mais 
quelques  indiscrétions  saisies  au  vol  leur  font  supposer  qu'ils  ont 
été  traités  eu.,,  absents.  Ils  se  déguisent  l'un  en  marquis,  l'autre  en 
valet,  font  la  cour  à  leurs  femmes,  qui  ne  se  montrent  pas  trop  sé- 
vères, et  parviennent  par  la  jalousie  à  en  tirer  des  aveux  quelque  peu 
comprometlants.  lis  se  démasquent  alors;  mais  les  deux  femmes  ne  se 
troublent  pas;  elles  déclarent  avoir  reconnu  leurs  maris  et  voulu  op- 
poser ruse  ù  ruse,  épreuve  à  épreuve. 

Ce  fonds,  plus  que  léger,  est  versilié  avec  grâce  et  vigueur.  On  re- 
coniiaîl  dans  l'œuvre  nouvelle  l'habile  et  spirituel  auteur  d'une  imita- 
tion de  y  Eunuque  de  Tertnce  jouée  à  l'Odéon  voilà  quelques  ann^s. 
Mlle  Augustine  Brohan  est  une  bien  jolie  Colomblne. 

Le  Théâire-Français  retourne  à  deinlà  la  parade,  le  Palais-Royal, 
son  voisin,  pouvait  bien  y  descendre  pour  de  bon.  Crçq^ip^olt  esi 
quelque  peu  cousin  de  Biboquel;  il  a  moins  d'inventions,  mais  il  a 
plus  d'ébouriffants  calembours.  Deux  ganaches  d'oncles,  l'un  secré- 
taire de  la  mairie,  l'autre  receveur  des  contributions,  se  sont  avisés 
de  trouver  que  leur  neveu  déroge  eu  montant  sur  les  planches.  Le 
jxeveu  jure  qu'il  le^ y  attirera  lui-même,  et  il  réussit;  tous  deux,  mas- 
qués et  ornés  d'un  nez  de  carton,  apprennent  devant  le  public  l'art  de 
la  cabrioL'  etdu  saut  de  carpe,  le  tout  dans  l'espoir  d'obtenir  un 
gros  héritage  :  auri  sacra  famé*  ! 

On  se  doute  bien, que  le  gros  héritage  est  de  la  classe  des  promes- 
ses de  juillet  et  du  programme  de  LiSieux;  les  deux  ganaches  d'on- 
cles en  sont  pouc  leur  courte  honte  et  se  sauvent  en  riant  jaune. 
Quaj^  au  public,  il  rit  de  tout  son  cœur,  car  CroquignoU  est  une  des 
pius  oésopilanles  farces  de  Levassor.  i 

A  la  Gaieté  ce  n'est  pas  de  rire  qu'on  étouffe,  c'est  d'asphyxie  dans 
la  Tamise.  Trappes,  chausses-trappes,  enfants  perdus  et  retrouvés, 
maisons  coquettes  qui  deviennent  des  coupç-gorgeî,  hommes  haut  pla- 
ces qui  soni  des  assassins  et  s'entendent  avec  les  étouffeurs;  héritages, 
tcsiamenis,  amours,  sé|)aiations,  reconnaissances,  voleurs  de  comp- 
toir el  voleurs  de  grand  chemin;  tout  cela  s'enroule,  se  déroule  pen- 
dant cinq  actes  de  cris,  de  menaces,  de  pleurs, et  de  coups  de  poi- 
gnard ;  après  quoi  les  noyés  sortent  de  la  Tamise,  les  amoureux  toot 
rapproches,  lo  vice  est  puni  et  la  tcrta  récompensée. 

Ou  a  nommé  MM.  Paul  Fouché  et  Jalme.  M.  Fouché  a  fait  mieux, 
M.  Jaime  a  fait  pis.  La  langue  n'est  pas  toujours  respectée  dans  le 
dialogue  ;  mais  en  revanche  l'intérêt  n'est  pas  très  Vil  dans  la  con- 
texture  du  drame.  .'■--y-.-         ^ 


^?s 


En  fait  de  terreur  <>(  de  drame,  pariez-moi  de  Barht-BUm*.  Voili  un 
sujet  qui  nous  a  faitfrlssonDerenftotS.  et  queSedaine,à.part  certain 
travestissements  peu  gracieux,  a  merTeilleuseaientdisposépoHr  la  mu- 
sique. Le  théâtre  Comte  vient  de  s'en  emparer  a  ton  tour,  avec  une 
grande  dépense  de  décors,  tableaux,  changements  A  lue^féeries,  ap- 
paritions fantastiques  etcilembourt;  le  lout,  —  excepté  les  calembours 
et  le  dialogue,  oui  sont  pitoyables,  —  au  grand  ébahissement  d'une 
foule  d'enfants  émerveillés,  qui  retiennent  leur  souffle  de  terreur  ou 
donnent  tout  haut  des  avis  aux  prrsonnages  ibeflâcée  d'un  dalfger. 
Barbe-Bleue  flnit  par  se  cdntertir  ;  sa  femme  Se  i^arîe  a  son  amant, 
et  les  jeunes  specuteurs  s'en  retournent  satisfaits;  et  Ih  tété  meu- 
blée de  récits  pour  plusieurs  jours. 

Dans  notre  société  qui  ne  réserve  aucune  carrière  aux  femmes,  un 
mariage  avaiitageux  est  le  rêve  que  tout  père  fait  nécessairement  pour 
sa  Allé.  Or,  les  jeunes  filles,  en  dehqrs  du  th#ilR,onl  ninmentle 
moyen  de  se  faire  apprécier  de  ceux  qui  les  pourraient , aimer.  De  la. 
Uni  déjeunes  gens  condamnés  au  célibat,  delà,  tant  d'unions  mal  as- 
sorties ;  de  là  aussi,  tant  de  sujétions  et  d'humiliations  pour  les  famil- 
les avant  d  arriver  à  la  conclusion  d'un  marché  en  vertu  duqttel  lajèiine 
fille  vendra  son  amour  et  sa  pei^onneau  premier  venu  qui  lui  assurera 
du  pain.  H.  Frédéric  Soulié  raconte  quelque  part  qu'un  oncle,  désireux 
de  se  débarrasser  d'une  nièce  sans  dot,  avait  imafiaé  d'annoncer  la 
vente  de  sa  propriété  afin  de  forcer  les  regards  à  s'arrêter  sur  sa 
nièce,  chargée  de  s'exhiber  elle>même  en  exhibant  la  maison. 

Cette  situation,  triste  et  comique  a  la  fois,  vient  d'itre  ptarée  snr 
le  théâtre  du  Luxembourg  ;  les  auteurs  7  Mt«)«àté  det  bistdires  d'a- 
moureux, de  couples  mal  mariés,  des  quiproquos,  ettootle  menu  d'un 
vaudeville  en  bonne  forme  ;  l'ouvrage  ne  serait  pas  déplacé  sur  une 
sçèùe  plus  élevée. 

J.  Fleuht. 

)  Miii,  

Dimanche  a  eu  lieu  au  Conservatoire,  comme  nous  l'avions  annoncé, 
l'exécution  des  morceaux  couronnés  dans  le  concours  ouvert  par 
M.  deSalvandy,  pour  la  musique  populaire. 

Voici  le  titre  des  six  morceaux  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix  : 

t°  L'Immortalité,  paroles  de  Delille,  musique  de  M.  Auguste 
Cho)let; 

2»  Le  Jugement  dernitr,  paroles  de  Gilbert,  musique  de  M.Mtx. 
Leprevost  ;  ie  solo  chanté  par  M.  Bataille  ; 

S"  Ma  Mère,  paroles  de  Mme  Jules  Mallet,  musique  de  M.  J..Ta- 
riot,  le  solo  chanté  par  Mlles  Dameron,  Grimm,  Levasseur,  Rouaux, 
Buurdetet  Félix  Miolau; 

4°  Le  Lever  du  «oleif,  baroles  de  Racine,  musique  de  M.  Ermel  ;  les 
solos  chanté^  par  Mlles  Grimm,  Printemps  et  MM.  Barbot  et  BitaHlè<', 

,"î»  MàMnrt,  ihusique  de  M.  «Icou-Cboroii  ;  .  , 

ê*  lé'SwtkwrUtU,  paroles  de  FQntaqet,  nutique  da  M.  Gilbert. 


■^ 


et  M  dèmnerttf é»  |ratns.  Nous  insistons  sufle  service  public  qv'iin 
grattd  MoiHbre  de  prftpriétairfi  ont  rendu,  non-»euleiQe»t  à  certaines 
loca^ilt^s,  mis  à  la  Fi:éneé  tout  entière,  en  mettant  en  comnun  leur 
VJHOt  j>ottri^h^.te^  dés  s^ains.  Nous  insistons,  parce  qu'd  l'eneontfe 
de  fés'^lolles  tnébries  qui  suppi;imciit  la  propriété  privée,  et  confient  à 
Içii»  Mis  q.uel  def>pote  infaflnoie  la  disposition  de  tous  les  biens,  il 
est  l>on  de  montrer  de«  paifticuliers,,  nuiUre  de  leurs  capitaux,^ci>rri- 
gcMtpn*  nm  intervention  sg^ontanéé  et  généreuse  les  erreurs  et  l'im- 
prévoyance' de  l'Etat.  Les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  à  la  forma- 
tion des  sociétés  attaquées  par  M.  Darblay  peuvent  renaître.  11  ne  faut 
pas  que  ceui  qv)  Sérâtent  tentés  de  contiouer  ou  d'Imiter  les  associa- 
tions aul  ne  sçot  pi^s  encore  dissoutes,  soient  détournes  de  leur  des- 
sein PV  la  craiBte'de  faire  un  sacmce  non-seuienteot  inul|le,  mais 
nuisible  à  find^rét  public. 

Lee  associations  de  bienfaisance  n'ont  pas  eu  le  monopole  des  repro- 
cliM  ié  M.  Darblay-  Cette  infortune  leur  a  été  commune  avec  les  munici- 
aïlués  <^biip4blé8  d'ayoic  élevé  des  boulangeries  ou  dés  bouchères 
communales,  et  qui,  pour  ce  crime,  ont  encduru  l'accusailon  d'être  im- 
précnées  tout  à  la  fois  de  communisme  et  dejeiidaiice  féodale  :  étrange 
aitwiélati'oti  d'idéeti  ^ui  nous  fait  soupçonner  quell.  Darblay  n'a  pas  une 
nClifon  tré^  claire  de  déb\  états  sociaux  qui  sont  aut  ailtipodes  l'un  de 
rîutre.  mis  né  Soyons  pas  plus  indiscret  que  le  congrès  n'a  voulu 
l'être.  Contentons-nous  de  faire  observer  que  des  débits  de  pain  ou  de 
viande  de  qiialit^  commune,  mais  stine,  ouverts  à  prix  réduit ,  ou  du 
moins  sans  béiiéflce  pour  le  marctrahd^  à  des  indigents  qui  atrpara- 
vaal  consommaient  peu  ou  ne  consommaient  |K>int  de  ces  alimeuis  de 
première  nécessité,  sont  l'œuvre  de  la  charité  la  plus  inU'Iligente  et  la 
mieux  entendue.  Les  miinicipalilt^s  et  les  particuliers  qui  ont  institué 
cet  tlçula^geriu  et  ces  boucheries  ont  reçu  des  éloges  et  des  encou- 
rlceilieh'là  qui  les  consoleront  du  ^llme  de  M.  Darblay.  Les  comparer 
à  des  institutions  féodales  qui  n'oàt  fvec  elles  que  des  dissemblances, 
les  banalité  de  fours,  moulins,  pressoirs,  etc.,  c'est  raisonner  con- 
tre iM  faits;  car,  depuis  les  afiranchissements,  ces  établissements 
étaient  devenus  pour  le  seigneur  une  source  de  profil.  Il  percevait,  a 
titre  4e  r^dcVabce ,  une  portion  quelconque  de  la  farine  moulue,  du 
Alfii  éilit,  du  vin  pressuré.  La  commune,  au  contraire,  en  se  faisant 
le  boucher  ou  le  boulanger  de  stn  pauvres,  s'impose  un  sacriflce.  Les 
banali»a_ÉiMl.pôjU'.i«  seigflMtJi!o.«^MOn  d'une  redevance,  l'habitant 
était  astreint  a  en  faire  usage.  Au  contraire,  les  boulangeries  et  les 
boucheries  municipales  n'imposent  à  personne  l'obligation  de  profiter 
du  service  gratuit  qu'elles  offrent  aux  pauvres,  non  pas  au  proiit,  mais 
atU^Mpens  de  la  dommiine.  La  comiaraison  essayée  par  M.  Darblay 
eu  donc  tout  à  fait  imaginaire.  Entre  les  souvenirs  dé  la  féodalité 
w,iii  capsulés  et  les  établissements  communaux  qu'il  incrimine,  il 
vya  pas,  que  l'on  compare  l'origine,  le  but  ou  le  résultat,  un  .seul 
Irait  de  ressemblance.  Quant  au  reproche  de  communismi  quo  l'hc- 
lorabtfl  député  a  greffé,  je  ne  sais  comment ,  sur  sa  première  suppo- 
sition, nous  renonçons  a  comprendre  en  quoi  l'une  des  vues  les  pius 
ia(e»  de  l'esprit  municipal  rappelle,  de  près  on  de  loin,  les  systèmes 
deBabèiif  ou  de  M.  Cabet,  a  moins  que  l'on  ne  veuille  accabler  sous 
ivk  mots  justement  odieux  au  bon  $ens  «t  à  ta  morale,  tout  effort  d'ai» 
sociation  légilioifl. 


Il  parait  que  la  junte  d'Oporto  a  donné  suite  à  son,  projet  de  re- 
prendre les  hostilités  après  le  départ  du  colonel  Wylde. 

Les  journauxde  Madrid  du  26  annoncent  que  les  instirgés  ont  ouvert, 
dans  la  joiMliiée  du  1T,  une  canonnade  terrible-«ontre  la  place  fron- 
tière de  YaMnaà,  i|ui  lient  encbre  pour  la  reine,  et  qu^ls  ont  dé  gran^ 
des  chances  de  s'en  emparer. 

L'intervention  armée  en  Portugal  est  loin  d'être  approuvée  parions 
les  orfiliM-d^  la  presse  anglais».  Le  Spectator  s'exprime  altoki  i  ce 
sujet  <mé  ^4  naméro  du  »  : 

•  t«pkafMfMi#iM*>l«  <roit  de  demander  quel  est  l'inlérèt  k  lai 
propre  qui  autorise  les  ministres,  serviteurs  du  public,  a  faire  la 
guerre.  Faut-il  donc  de  toute  nécessité  que,  dès  l'infitant  où  lord  Pal- 
mersjon  esiaux  affaires,le  pays  ait  snr  lés  bras  une  caMpagne  ou 
■M  paix  imée?  fautii  que  partont  le  noble  lord  soit  en  réalité  le 
iQçrMalre  de  la  §iurrt  ?  » 


FAITS  DIVERS. 

CÙONIQOB  DO  JOùa.  —  Prix  iupain.  A  compter  de  mardi  pro- 
chain 4<'  juin,  le  prix  du  pain  dans'Paris  est  fixé  comme  suit  : 

Le  pain  de  «i*  qualité  à  61  centimes  le  liilogramme. 

Le  pain  de  S*  qualité  k  54  centimes  le  liilogramne. 

On  continuera  a  distribuer  aux  iirdigents  et  aux  familles  malaisées 
dev  bons  au  moyen  desqueln  ils  pourront  obtenir,  cbex  tous  les  bou- 
langera, du  pain  a  40  c.  le  liilogramme. 

^tie  distributioti  aura  lieu,  dans  les  arrondissements  de  Paris, 
par  les  soins  des  bureaux  de  bienfaisance,  sous  l'autorité  de  MM.  les 
mairel. 

—  Hier  soir,  à  dix  heures  et  demie,  un  incendie  violent  s'est  dé- 
claré ru^  du  Four-Saint-Germain,  68,  au  rez-de-cbaussée,  dansje  ma- 
gasin di<  mercier.  Le  feu'a  promptement  dévoré  toutes  les  marchan- 
dises, et  il  commençait  a  se  déclarer  dans  l'entresol  ;  mais  le  zèle  in- 
telligent des  pompiers  en  est  devenu  maître  au  bout  d'une  heure  et 
Amw.  On  ne  sait  a  quelle  cause  attribuer  ce  sinistre. 

coitCOCRS  DE  scDLrTUKE,—  Yoici  la  liste  «xacte  des  jeunes  élèves 
de  l'EMe  4es  bea(nt-ai>ts  qne  l'Académie  a  proclamés  aptes  à  entrer 
en  loges  pour  disputer  les  grands  prix  de  sculpture,  ce  sont  :  4«  MM. 
Ferrât,  élève  Pradier  ;  2°  Thomas,  élève  Ramey  et  Dumont;  3°  Mail- 
let, élève  Pradier;  4°  Bonnardel,  élève  Hamey  et  Dumont;  5»  Pèrraittd, 
élève  id.;  6*  Rb'guet,  élèveDuret  et  Drolling  ;  7»  Aizelin,  élève  Ramey 
et  Dumont;  8*  Pautard,  élève  des  mô|pes  maîtres.  L'entrée  en  loges 
aura  lieu  la  44  juin;  la  sortie,  le  6  septembre  (sbixaatedouze  jours 
de  Claustration).  L'exposition  publiq^é  ayra'  Heu  le»  t,  9  et  40  sep- 
tembre, et  le  grand  jugemeni  académique  sera  prononcé  le  11. 

coNCOUBa  DB  l'année. —  Un  concours  sera  ouvert,  le  25  mai 
proctiain,  pour  l'admission  de  chirurgiens-élévcs  dans  les  hôpitaux 
militaires  d'instruction  de  MeUj^^tcisbourg  et  Liile,  et  à  rhûpiial 
militaire  de  perfectionnement.^'^ 

Les  eumens  auront  lieu  à  Paris,  Metz,  Nancy,  Strasbourg,  Besan- 
çon, Ljou,  lilarseille,  Montpellier,  Toulouse,  Bordeaux,  Bennes,  Lille, 
BaStiti,  Bayonne  et  Perpignan. 

tthaque  candidat  devra  se  faire  in8crire.„44"s  les  bureaux  de  l'in- 
tetjl^ance  militaire  de  la  ville  où  il  désirera  concourir,  et  il  lui  sera 
dmtné,  da%i  ^  bureaux,  comtiunication  des  conditions  d'admission 
au  ooncourlf  obof  1^  ^mnme  a  été  inséré  ati  JNm«(  mm^frti 


teucs,afiii.  qu'ils  ne  soient  pas  jprïi  en  défaut,  lés  preseriptiots 
d'une  loi  relative  au  timbre,  qui  va  rë&evoir  son  acconjplissemeot.  — 
A  partir  du  4"  juillet  4947,  les  papiers  sujets  soit  au  timbre  de  di- 
mension, soit  au  timbre  de  proportion,  seront  marqués  d«  nouveaux 
timbres.  Depuis  le  i''  juillet  4847,  époiiue  de  l'émission  du  papier 
aux  nouveaux  timbres,  jusqu'au  4 *■"  octobre  suivant,  les  officiers  pu- 
blics et  les  particuliers  à  qui  il  restera  des  papiers  frappés  des  tim- 
bres supprimés,  seront  admis  à  les  échanger  contre  la  même  quantité 
de  papiers  aux  nouveaux  timbres  du  même  prix.  A  dater  du  l"  octo- 
bre 4847,  il  ne  pourra  plus  être  tait  usage  de  papiers  aux  anciens  tim- 
bres supprimés,  sous  les  peines  et  amendes  portées  par  la  loi. 

MALVERSATIONS.—  Dcpuis  quelque  temps,  dit  VEclaireur  de  Vin- 
dre,  il  n'est  bruit  »  Limoges  que  du  remplacement  de  M.  Pihel,  ingé- 
nieur en  chef  de.s  ponts-e^-chausséos,  par  M.  Koriiprobst.  La  disgrâce 
de  M.  Pihet  proviendrait  de  certaines  malversations  qui  lui  sont  im- 
putées. L'autorité  judiciaire,  saisie  de  celte  affaire,  a  commencé  une 
information. 

On  reproche  à  M.  Pihel  des  faits  de  concussion.  M.  Cavenne,  doyen 
des  inspecteurs  généraux,  a  reçu  spécialement  mission  d'examiner  la 
gestion  de  M.  I^ihet.  C'est  ù  la  suite  de  l'enquête  faite  par  M.  Cavenne 
que  M.  Pihet  a  été  remplacé.  Jusque  là  il  n'avait  été  que  suspendu  de 
ses  fondions.  La  justice  s'est  arrêtée  dans  ses  poursuites.  On  attri- 
bue cette  interruption  au  désir  qu'elle  aurait  d  obtenir  du  minis're 
des  travaux  publics,  comme  premier  élément  de  l'isformation,  que  le 
rapport  déposé  par  M.  Cavenne  fût  communiqué  aux  magistrats. 

fear  suite  de  l'affaire  Pihel,  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à^Umoges  ont  éié  suspendus. 

LES  ÉMEUTES  AU  SUJET  LES  GR  >iNS.  —  Daus  le  procès  qui  a  eu 
lieu  pour  les  troubles  de  Sury-aux-Bois  et  de  Chailly,  il  a  été  constaté 
qu'un  malheureux  avait  été  huit  jours  sans  manger  de  pain  et  ne  s'é- 
tait nourri  que  d'herbes  des  champs.  Si  quelques  individus  ont  pillé 
sans  besoin,  çi  été  l'exception.  D'ailleurs,  a  côté  de  la  faim  elle  même, 
il  y  avait  la  crainte  de  la  faim.  Plusieurs  s'étaient  présentés  l'argent  a' 
la  main.  Ceux-là  n'étaient  point  venus  pour  piller,  mais  pour  acheter 
une  denrée  que  le  pays  ne  pouvait  pas  leur  fournir.  Nous  lisons  dans 
le  Jowrfiai  du  Loiret,  au  sujet  du  même  procès  :  «  En  aucun  cas  on 
ne  saurait  justifier  le  pillage.  Mais  il  faut  bien  tenir  compte  de  cet 
égarement  fébrile  que  produit  la  faim.  Cest  a  ce  point  de  vue  que  le 
jury  a  prononcé  l'acquittement  de  tous  les  accusés  de  Sury,  alors  que 
les  faits  étalent  avoués,  que  le  pillage 'avait  eu  lieu  au  grand  jour  • 
c'est  ainsi  que  la  troupe  s'est  sentie  désarmée  devant  des  hommes' 
des  femmes,  des  enfants,  affamés  pour  la  plupart,  et  qui  avalaient  là 
farine  crue.  Il  fallait  voir  la  seine,  a  dit  dans  l'élan  de  son  cœur,  le 
brave  lieutenant  de  gendarmerie  Goy,  t:cluilà  même  que  l'autorité  mi- 
litaire envoie  expier  au  fond  des  Basses-Alpes  la  modération  et  l'hu- 
manité que  la  troupe  a  montrées. 

>  Il  faut  laisser  à  cette  émeute  son  véritable  caractère.  Ça  été  l'é- 
meute de  la  faim,  pas  autre  chof  e.  Aucun  acte  de  violence  n'a  eu  lieu, 
aucune  menace  n'a  été  faite.  A  Sury,  un  soldat  se  trouve  désarmé 
dans  le  désordre  :  on  lui  rapporte  son  fusil.  A  Chailly,  les  pillards, 
avant  de  se  jeter  sur  les  bateaux,  ont  patienté  depuis  cinq  heures  dii 
matin  jusqu'à  (rois  heures  du  soir.  On  leur  avait  prontisque  l'auto- 
rité allait  venir  et  leur  doiiner  des  secours  :  ils  attendaient.  Le  raiei^x 
qu'eût  pu  faire  M.  le  sous-préfet  de  Montargis,  c'eût  été  de  venir  suivi 
d'une  voiture  de  pains  et  de  quelques  sacs  de  farine.  Cette  aumône 
«tt  nuiB  sans  dôlUépoiir  rai^urer  la  foulé  et  atopêcbér  le  pittage. 
Mais  comment  M.  le  souapréRt  se  préseiite-t-ll  devant  le  rassemble- 
ipent?  Ce  n'ekt  pas  du  pain  (}ti'il  apporte,  matt  dès  mejaces,  des  pa- 
roles de  défl.  Il  parle  de  Busànçais  a  ces  mall^fureux.  Êtquan^run 
d'eux  fui  dit  :  Çl  m'est  égal,  j'aime  mieux  ntourir  I  —  Eh  bien  I  si 
yous  voulez  moarir*,  leur  dit  le  sous-préfet,  voila  le  canal,  \t\àr 
?bus-v!... 

»  II.  le  président  de  Vauxelles,  dans  son  résumé,  a  dignement  re- 
levé cette  menace  imprudente.  Il  l'a  appelée  «tiM parofe  regrettable 
qu'il  voudrait  pouvoir  effacer' ii$MaU.  Mais  elle  y  restera  com- 
me enseignement,  et  pour  donner  à  tous  la  mesure  des  sentiments  et 
de  l'intelligen^e  de  certains  fonctiopaaires  admlnlstratlfil;  î 

AFFAIRE  cicciLE  C0MBETTE8.  —  Ou  lit  dans  le  Joumal  de  Tou- 
loute  du  38  mai  : 

t  La  justice  s'occupe  toujours  avec  activité  de  l'affaire  Cécile  Com- 
betles.  Hier,  du  matin  jusqu'au  soir,  on  n'a  cessé  de  voir  venir  au 
tribunal  de  première  instance  des  frères  de  l'école  cbrétiepne  appelés 
par  M.  le  juge  d'instruction.  Ce  magistrat  en  a  interrogé,  dit-on, 
quatre-vingt-quatorze  dans  la  journée.  Les  quatre  individus  dont 
I  arrestation  a  été  annoncée  sont  toujours  au  secret.  » 

CONCURRENCE  coMMERCiACE.  —  La  Sentinelle  det  Pyrénèe»  de 
Bayonne  raconte  le  fait  suivant  : 

«-  «  Ces  jours  derniers,  arriva  a  Bayonne  un  grand  assortiment  d'ha- 
bits d'été  n'ayant  pas  beaucoup  de  valeur  peut-être,  mais  coûtant 
aussi  fort  peu  :  pour  7  fr.  ou  7  fr.  50  c.  on  avait  un  habillement  Comr 
plet;  hahii-veste,  pantalqn^  gilet,  cravate,  casquette  même.  Dieu  sait 
avec  quelle  rapidité  avait  lle^  le  débit  ;  la  plupart  des  jeunes  gens  se 
hâtaient  d'aller  faire  leur  choix. 

»  Cela  ne  faisait  guère  le  compte  dès  marchands  à  demeure,  qui, 
pour  arrêter  cette  fantaisie  de  s'habiller  à  bon  compte,  n'ont  trouvé 
rien  de  mieux  que  de  vêtir  gratis  tous  les  décrotteurs  de  la  yille  'de 
costumes  entièrement  semblables  à  ceux  dans  lesquels  se  wapait 
fièrement  plus  d'un  jeune  élésant.  ' 

*  Les  décrotteurs  sont  parfaitement  entrés  dans  leur  rôle,  et,  revê- 
tus de  leur  nouvel  accoutrement,  ils  se  son(  mis  a  oÇt\^  leurs  servi- 
ces de  préférenr>e  à  touH  les  jeunes  gens  qui  avaient  eti  recQuri  à  l'as- 
sortiment a  boïi  marché  On  a  p\i  les  voir'ïHhler  eit  véritables  ama- 
teurs suir  la  nouvelle  place  d'Armes,  p«|da0  q«l«  la  musique  milt- 
taire  se  faisait  entendre.  ,  / 

1  Piusieurs  jeunes  gens  n'ont  pas  eu  le  cQUrag^de  résister  à  celte 
apparente  de  ridicule;  mais  d'autres,  moins  susceptibles,  n'ont  pas 
cru  devoir  renoncer  à  un  costume  qui  Ijinr  cofrevait,  uBiq|iement 
pour  le  plaisir  de  quelques  industriels.  »'' 

Chambre  des  Députai. 

PRÉSIDENCK  OB  M.  F.  DELESSERT,  VICK-PUaSIDENT. 

Séance  du  31  mai. 

L'ordre  du  jour  est  la  dlgcussion  dii  projet  de  loi  sur  l'avancement  des  lieu- 
tenants promus  iï  des  fonctions  spéciales  uabs  les  corps  de  troupes. , 

M.  LE  COLONEL  ardant.  A  moii  avis,  ce  pittjet  de  loi  est  sorti  des  mains 
Al',  la  conimisslon,  bien  oieilleur  qu'il  n'y  ét|it  arrivé.  Le  rap|)Oi(  qui  i'ac- 
coropagnc  est  rempli  d^svaeiiï  les  plus  sages  et  des  indicatiuOH  les  plus  tui- 
les. Je  (^ains,  pourtant,  que  ces  indicalious  ue  remédient  pas  •«  mal  que 
l'on  a  signalé  justeneatret  qu'il  ne  jette  le  dèeoiiragemeetSIaDS  les  rangs 
de  i'aniw?  )e  veux  papier  de  cette  différeace  énorme  qui  existe  dans  l'a  van- 


la  bataille  t£&ostérliiz.  Cette  cfrcnlaire,  slgni^ir  Bertliieret  envoyée  par 
les  ordres  de  Napoléon,  constate  l'avaucement  beaucoup  trop  rapide  dont 
quelques  officiers  ont  été  favorisés,  grice  k  la  formation  de  corps  nouveaux. 

L  (impereur,  dans  cette  circulaire,  déclare  qu'il  veut  que  les  services  seuls, 
et  non  des  circonstances  favorables,  procurent  de  l'avaDceineni  aux  officiers: 
et,  chose  remarquable  !  le  temps  assigné  ï  la  durée  de  chaque  grade  s« 
trouve  justement  celui  qui  résulte  de  mon  travail  et  que  je  vous  ai  soumis 
en  vous  faisant  remarquer  que,  pour  bien  des  officiers,  le  temps  était  plus 
rapidement  écoulé. 

La  loi  de  1818  avait  disposé  des  proportions  dans  lesquelles  se  font  les 
choix  k  l'ancienneté;  la  loi  de  1832  a  eu  le  tort  grave  Ue  dire  <ju«  l'avanee- 
ment  ne  gç  ferait  que  dans  le»  réjçinient»  d'in  auterie  et  de  cavalerie.  C'est 
la,  Messieurs,  Une  .anomalie  contre  laquelle  nous  ne  saurions (ro|)  nous  éle- 
ver. Un  tel  étal  de  choses  |)oiivait  se  concevoir  \  une  époque  de  |irivilè{çe, 
mais  on  ne  le  conçoit  pas  aujouru'bui  que  la  discipline  est  la  mèine  dans 
tous  les  régiiueuts. 

Dans  le  corps  du  génie  qui  se  compose  de  4iO  officiers,  ravaiicomenl  se 
fait  sur  toute  l'arme;  dans  l'artillerie,  il  y  a  a  sei/.e  n'giineuts  qui  tVinncnt 
chacun  1  800  hommes,  et  ravaiicemenl  s'y  l'ait  coninn;  ilaiis  l«  géiii'.sur 
toute  l'arm-.';  on  re^jardeiait  comme  un  m.lheur  qu'il  en  fiU  aulremeut'  car 
cela  donnerait  lieu  a  toute  espèce  de  faveurs  et  de  passe-tlroiis. 

Depuis  le  10  mars  1838  jusqu'au  31  décembre  1846,  il  y  a  eu  dans  la  cava- 
lerie &à7  nomin  liions  i^M  capitaines.  Divisez  ce  nombre  |iar  celui  des  rf^i- 
uieuts  qui  est  de  54,  et  vous  arriverez  à  10  nominations  par  régiment.  Eh 
bien  !  il.cst  des  régiments  qui  n'ont  que  5  nominations  ;  dans  3,  Il  y  en  a  eu 
C:  dans  4,  7;  etenQo,  dans  3  autres  régiments,  14  et  même  15  nominations. 

Dans  l'infanterie  d*  1838  à  1810,  le  nombre  des  nominations  a  été  de  200, 
ce  qui  tait  environ  110  régimenL^;,  li)  nominations  eu  nioyenue.  Eh  bien  ! 
il  y  a  des  régiment*  qui  n'ont  eu  que  8  nominations;  il  y  en  a  eu  d'autres 
qui  en  ont  eu  '28  ;  5  en  ont  eu  30;  U,  32j  1,  38,  et  enlln  J,  36. 

VoHs  voyez  commeot  l'avancement  se  fait  inégalement  par  suite  de  la  loi 
actuelle. 

Une  foule  de  jeunes  gens  que  leurs  (amill  's  n'ont  pas  voulu  laisser  entrer 
dans  l'armée  à  l'âge  de  vingt  ans,  ou  qui  ont  échoué  dans  leurs  examens  rwur 
les  écoles,  contractent  des  engagements  volontaires  et  devicauent  rapide- 
ment officiers,  gr&ce  à  la  faveur. 

UNE  TOix.  Vabut  de*  influencée.  (On  rit.) 

M.  AHOANT.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un  amendement  qui,  pour  les  em- 
plois spéciaux  dans  l'armée,  Substitue  li  l'avancement  par  régiment  l'avance  - 
ment  par  corps. 

M.  Ls  GÉNEaAL  FAixHANs.  La  loi  exige  que  les  deux  tiers  des  nomina- 
tions au  grade  de  capitaine  dans  l'année  soient  donnes  à  l'aDcienneté.  Eh 
bien  !  la  loi  n'a  pas  été  suivie,  on,  pour  parler  plus  clairement,  elle  a  été 
Violée.  (Mouvement.) 

V.  ais,  en  violant  la  loi,  on  a  limité  autant  que  possible  celte  violation.  Si 
la  If  '  avait  été  res()ectee,  les  33  millièmes  des  grades  seulement  auraient 
été  donnés  au  choix.  Or,  on  a  donné  au'  choix,  en  moyenne,  les  40  centiè- 
mes des  grades. 

Le  projet  de  loi  que  nous  discutons  a  pour  but  de  régulariser  cette  in- 
fraction. Mais  remarquez  qu'on  irait  encore  plus  loin  qu'aujourd'hui  si  «"e 
projet  éuit  adopti';. 

L  orateur  examine  les  raisons  qui  peuvent  faire  admettre  cette  augmenta- 
tion dans  les  nominations  de  choix.  Dans  un  temps  de  gm rre  (et  avec  l'Al- 
gérie on  a  résolu  le  problème  de  la  guerre  parptluelle,  si  on  a  pas  résolu 
celui  de  la  paix  perpétuelle),  il  faut  entretenir  l'émulation  dans  l'armée. 

Il  importe,  en  outre,  de  rajeunir  l'armée.  Les  officiers  généraux  et  les  co- 
lonels sont  trop  vieux.  Enfln,  dit  l'orateur,  il  y  a  une  autre  considération 
toute  sociale. 

Quand  les  périls  viennent  d'en  haut  dans  une  société,  il  ne  faut  pas  quo 
1  arnu«  soit  trop  aristocratique  ;  quand  les  i»ériU  viennent  d'eu  bas  (et  c'est 
le  spectacle  que  nous  offre  celte  société),  il  ne  faut  pas  que  l'année  sort  trop 
démocratique.  (Murmures).  Messieurs,  c'est  mou  opinion.  (Bruit  ) 

L'orateur  pense  que  ces  questions  doivent  être  réglementées  par  ordon- 
nances et  non  par  les  lois.  Il  invite  lé  ministre  de  la  guerre  à  revoir  les  or- 
donnances sUr  la  matière. 

"•  "SCA»  LArAVETTE.  On  nous  repioche  de  demander  des  lois  nouvelles 
et  de  modiiitir  «oatinuettement  les  lois  anciennes  pour  en  fâir^  d'ajitres  qui 
Souvent  ne  sent  pas  beaucoup  meilleures.  C'est  un  reproche  tout  contraire 
que  je  viensXaire  ici  i  l'occasion  de  la  loi  en  discussion 

U  loi  seratt  une  atteinte  crave  k  l'existence  et  à  l'avenir  des  lientenanU 

4 de  notre  armée.  Messieurs,  Ton  choisit  assei  mal  son  U^mps  pour  aticiûlre 
is  officiers.  Nolrtî  armée  vient  dèlre  chargée  d'uue  mission. bien  péÉiBle ; 
le  a  rempli  son  devoUlRvee  un  dévbuemMt  sans  exemple,  'divisée  îu'élU 
étiit  par  peliu  détachements,  détachements  totis  commandés  par  des  Ijeu- 
tenanu.  Vous  savez  la  conduite  de  ces  officiers  dans  les  collision*  fâcheuses 
que  la  cherté  d<u  SubsisUDCua  allumées  autour-d'eux.  On  aurait  pu,  je  le 
rtoMe,  choisir  uBtemps  pldS  favorable  pour  présenter  la  loi  qui  noas  occupe.  - 

M.  d'ohaison  défend  le  projet.  Il  s'atuche  h  établir  que  les  emplois  d'ad- 
judanu-majors,  de  capltaines-icstmeieurs,  de  capiuines  d'habillements  et 
de  trésoriers  exigent  une  aptitude  toute  spéciale,  el  qu'on  peut  être  un  ex- 
cellent officier,  très  mériunt,  sans  être  projire  ii  remplir  ces  emplois.  C'esTl 
U  ce  qui  motive  le  projet  de  loi.  ' 

Aorès  quelques  explicaUons  échangées  entre  HM.  le  duc  d'Elchingen,  Os- 
car Lafayette,  Ardint  ut,  Chtbaud-Latour,  la  Chambre  passa  à  la  discussion 
des  articles.  ' 

Le  gouvernement  déclare  adhérer  aux  amendements  proposés  par  la  com- 
mission. • 

Art.  l''rA-défattt,  dans  l'Infanterie  et  la  cavalerie,  de  capitaines  de  chaque 
corps,  dans  l'ariillerie  et  le  géuia,  de  capitaines  de  l'arme,  reconnus  aptes 
a  remplir  les  emplois  d'adjudant-major,  de  tréSorifei',  d'Officier  d'habi lieraient 
et  d'officier  instructeur,  ces  emplois  pourront  être  donnés  à  des  lieutenants. 

Ces  lieutenants  seront  en  même  temps  promus  au  grade  de  de  capîlaine 
au  choix  en  dehors  des  tours  d'avancemeoVdélermiBés  en  exécution  des  arL 
I2et  20 de  la  loi  du  14  avril  1832.  l 

M.  ABOAiVT  propose  un  amendement  que  nous  avons  fait  connaître,  et  qui 
a  pour  objet  du  supprimer  au  commencement  de  l'article  ces  mots  :  de  ca- 
pitaine* de  chaque  corp*.  Cette  supression  rendrait  commune  aux  diUéreo- 
tes  armes  la  dispoiitioii  proposée  seulement  pour  rartilleric  et  le  génie. 

M.  TRÉZEL,  ministre  de  Ja  guerre,  s'attache  à  éiablir  que  la  loi  dv  1832,    - 
qui  porte  que  les  deux  lièrs  des  grades  seront  donnés  à  l'ancienneté  ci  un 
^ers  au  choix,  n^esl  applicable  que  dans  {es  compagnies,  escadrons  el  batte- 
ries, el  ne  peut  s'appliquer  aux  emplois  $|iéclaux. 

M.  le  ministre  soutient  que,  depuis  l'ordonnance  de  1838,  le  ministère  de 
la  guerre  i  nommé  le  plus  qu'il  a  pu  aux  emplois  spéciaux  les  capitaines 
aptes  h  remplir  ces  emplois.  Hais,  à  défaut  de  capitaines,  il  faut  bien  recou- 
rir aux  lieutenants. 

'  Enfib,  M.  Je  ministre  de  la  guerre  repousse  l'amendement  de  M.  Ardant, 
et  soutient  que  si,  dans  l'ialanlerie  et  la  cavalerie,  l'avancement  n'avait 
plus  lieu  par  régiment,  on  tuerait  l'esprit  de  corps.  Il  faut  que  les  colonels 
qtte  les  chefs  dts  KialsilloO  coiimiSsent  longtemps  leurs  officiers.  Il  est  néces- 
saire guo  les  o|Bciers  restent  aussi  avec  les  mêmes  soldats. 

i.ftilKAVt  »a  Pdtv  tlrouve  le  projet  de  loi  mauvais;  la  loi  actuelle 
n'xaffcwhdesliKonvéuieHte  qu'on  lui  reproche,  Il  n'était  pas  nécessaire 
delà  Medifller.  lla?»sl  le  RouvernemeBt  veut  absolument  une  plus  grande 
latitude  pour  le  choix  des  officiers  appelés  à  des  fonctions  spéciales,  si 
celle  liberté  lui  est  nécessaire  pour  ne  pas  se  tniuvèr  enferme  dans  line 
impasse,  la  cliauibre  devra  au  moins  s'en  t(  nir  h  l'ameuderaeni  ilc  M.  Ar- 
dtnt.  Lhonoiable  membre,  sans  le  ci-oire  indispensable,  votera  doiiC  pour 
l'amendement. 

M.  u'HAUSenaAERT,  sprèj  avoir  longuement  réclmné  l'indulgence  de  la 
Chaiiibrç  |>our  sa  posiiion  excepii(iiiiiellc  dun»  ;e  fciii  d'une  coiiiiinssiun  <oni- 
posee  d^  militaires,  soutient  que  rordoniiance  de  IH38  est  une  tlciog-dlion  à      ' 
la  loi  de  18.12,  mais  qu'elle  a  été  exécutée  de  bonne  loi  tl  qu'4  convient  do  la 
sanctionner  par  upe  lui. 

Le  dttOUssion  est  renvoyée  à  demain. 


V 


dans  son  enseàible,~ exact  dans  «es  détails.  Je  dis  qu'ik serait 
désirable'  de  voir  une  telle  habitude  se  répandre  phez  nous.  J'ai 
là  Kous  les  yeux,  le  livre  d'un  savant  célèbre;  d'un  homme  au- 
quel la  physique  doit  une  multitude  do  découvertes.  Ce  savant 
ayant  a  traiter  de  certains  phénomène»  physiques,  observés  chei  les 
animaux,  est  amené  à  donner  quelques  notions  d'histoire  naturelle  et 
particulièrement  d'anatomie  qu'il  a  lieu  de  croire  étrangères  k  la  plu- 
part de  ses  lecteurs.  Mais  l'auteur  est  physicien,  un  savant  physicien, 
et  rbiNtoire  naturelle  lui  e^O  pe»  près  aussi  inconnue  qu'à  ceux  aux- 
quels il  entreprend  de  renseigner.  Tout  ce  qu'il  put,  c'est  faire  ce 
que  seraient  obligés  de  faire  ses  lecteurs  s'il  ne  leur  en  évitait 
la  peine  ;  prendre  un  livre  d'histoire  naturelle  et  en  donner  un  résu- 
mé, prendre  plusieurs  livres  et  compiler.  Il  compile  en  elTet,  cela  se 
voit  de  reste.  Mais  encore  une  bonne  compilation  exige  t-elle  certaine 
connaissance  du  sujet  ;  cette  connaissance  lui  manquant,  voici  qu'un 
savant  célèbre,  qui  pis  est  un  professeur,  commet  des  fautes  dont 
se  garderait  un  étudiant  naturaliste. 

Je  passe  le  nom  sou»  silence,  alin  de  ne  pas  donner  à  une  observa- 
tion très  générale  l'allure  d'une  personnalité.  Ce  que  je  veux  mon- 
trer par  cet  exemple  ,  c'est  qu'il  serait  tout  aussi  protilable  à  la  gloi^ 
re  des  maîtres  qu'aux  progrès  des  élèves  de  voir  des  habitudes  d'as- 
sociation succéder  à  l'isolement  qui  règne  dans  la  science  depuis 
qu'elle  existe.  11  y  a  di^jà  un  commencement,  il  faut  voir  un  commen- 
cement d'association  dans  la  coutume  qui  s'enracine  parmi  les 
savants  de  se  réunir  entre  deux  ou  trois  pour  l'étude  du  sujet 
de  leur  préociupalion;  encore  faul-il  prend  regarde  de  confondre  leur 
association  >ériial»le  a\ec  une  exploitation  qui  n'est  par  plus  rare 
dans  la  science  que  dans  la  liiiéraiurr,  ou  c'ekt  à  peu  près  le  seul 
genre  d'association  connue.  Quand  le  nom  d'un  mallre  (ici  j'ei.tends 
parniallre  un  boniBie  haut  plate)  se  trouve  sur  un  travail  aicolé  au 
nom  d'un  dèbuianl,  il  arrive  trop  souvent  (|ue  la  p«ine  n'a  pas  été 
plus  également  parlai!»  e  que  ne  le  sera  la  récompense.  Le  mallre  re- 
^.uiille  toute  la  gloire  :  l'élève  a  fait  le  travail.  M.  Azaïs  verrait-il 
là  une  compensation  t 

Encore  ce  ca.s  n'est-il  pas  le  pire.  Trop  souvent  l'élève  n'a  pas 
le  modeste  avaiita^je  de  signer  en  second  le  fruit  de  ses  veilles.  Il  ne 
laul  pas  non  plus  confondre  l'associalion  avec  le  cas  de  gens  qui  se 
rencontrent  sur  un  même  terrain,  chacun  conservant  à  part  soi  ses 
opii.ions  personnelles.  Celte  ingéni'îuse  méthode  a  produit  quelques 
livres  qui  n'ont  d'autre  avantage  que  de  mieux  démontrer  l'incerliiude 
des  sciences.,  en  mettant  face  à  lace  leurs  conlraditlions.  L'association 
s'étendrait  à  profil  plus  loin  qu'on  ne  le  panse.  Ainsi  il  serait  fort 
avantageux,  dans  plus  d'une  rencontre ,  qu'un  homme  qui  sait  décou- 
vrir s'associât  un  homme  qui  sait  écrire.  Peut-être  pensera-t-on  qu'il 


(1)  Un  vol.  in-t2,  chei  L.  Malliias,  quai  Malaquais,  I5. 


en  donna  une  éditioR  séparée.  Un  jeune  cbimisie  fninçatsy  M.  Jérôme 
Nicktès,  en  fit  alors  une  traduàioti  française,  tn  françai»,  et  telle  est 
l'histoire  du  petit  livre  dont  je  vous  annonce  la  loulerécefrte  publica- 
tion. 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  l'utilité  de  la  cristallographie  pour  les 
minéralogistes  et  les  chimistes,  je  n'ai  pas  non  plus  à  faire  ici  une 
exposition  do  |a  science.  Je  n'ai  à  parler  <|4ie  du  caractère  particulier 
du  livre  traduit  par  M.  Nicliiôs.  C'est  de  tout  point  un  bon  livre.  Un 
livre  vraiment  élémentaire,  à  la  portée  des  personnes  qui  n'ont  pasi  la 
moindre  notion  de  cristallographie  et  t]ui  sera  consulté  avec  fruit 
même  par  les  savants.  Ce  livre  offre  un  autre  avantage:  il  n'a  que  180 
petites  pages.  Ajoutons  qu'il  est  illustré  de  123  figures  sur  bois  des- 
sinéessur  fond  noir,  ce  qui  est  une  excellente  innovation;  enlln  le 
livre  est  imprimé  en  beaux  c.>tra(  (ères  sur  d'excellents  papier,  et  c'est 
un  genre  d'agrément  auquel  je  ne  puis  m'empéiher  d'être  sensible.. 

M.  J.  Nickiès  ne  s'est  pas  borne  à  traduire,  il  a  enrichi  le  livre  de 
savantes  notes  et  n'a  pas  écrit  de  préface. 

Victor  Meunier. 

rBTITE   CaMBMrOMDAMCB.  ..«1.^ 

etermont— M.  G.— Aiislrcmoine  phalansiérien,  ronsolez-vous  d'avoir  vu  le 
nom  de  votre  devancier fslropieei  féminisé  :  les  infortunes  lyiiographinues 
»ont  du  nombre  des  fléaux  lymbiques  particuliei-s  à  la  civilisaUou  et  oui 
disparaltrout  en  harmopie. 


Bourse  du  31  mai  1847. 
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lOÔ.  luge-comm.,  l|l.  Belin-L«prleur;  synd.  pièv.,  M.  GobHBMi  ma  k^mwmn- 
lane,  13.  —  Noël,  marchand  de  vin  tratteur,  rue  Moreae,  33.  Jtfgi^^Mmm., 
M.  U'irthelot;  synd.  prov.,  M.  Masoler,  ru«;Taitbout.  14. 

BaAirciiit  etX>,  entrepreneurs  de  cbarjftente,  loctété  composée  de  Bfanfër 
et  Pogu,  demeurant  tous  deux  rue  des  Vinaignert ,  13.  JugeH^mm.,  M.  G«r- 
miaet;  syodicprov.,  M.  Boalet,pastaKe  Sauinieri  id. 

PiBREN  (Cnarles'ATexts)rpotMrd'ëtainjrue Qulncampolx, IT.JaKe.eoma., 
M.  Leroy;  syndic  prov.,  M.  Hauumann,  irue  Snnt-Hoaoré, i90. 

GoiBouT.  voiturier,  rue  de  la  Glacière,  80,  oommune  de  Genlilly.  Jtige- 
comm..  M.  Leroy  ;  syndic  prov.,  M.  Tkiébaut,  rue  de  la  Bisofoisance,  3. 
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L^BRÀIIUE  PHÀLANSTÉRIENNE.  r.  de  Beaune,  2.  et  quai  VelUîra.  tt. 

faglf  AD  iTfiR^  DB  t.*  soc««>BK  PB  rooKism,  par  VicToà 
iullllUJIAIliiJj  CoNsiDCKA!iT.  Brochure  de  48  pages,  io-S*;  Pa- 
ris, I84l,  Prix  :  au  c.  Par  poste,  &0  c. 


mfiA|k  1  f  f  ni^  «u  AS8OC14TION,  type  d'orKantsation  du  travail  po  «r 
XaUUJLIiIIm  les  grandit  établiMemenli  industriels,  k  propos  dés 
huuillèreti  du  baasiu  de  la  Loire,  par  VicToa  Uknnbquin.  PiIx,  76  c.  ;  par  la 
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ASSOCIATIONS  MUTUELLES 


POUR 


poote,ooc.  

TV  nDriffri)  DWATTII  épisode  de  l'année  1833,  pièee 
llll  rilIiJnlLJl  AlÎAUUllf  eu  s  actes  et  6  tableaux,  p«r 
Stajiislas  bRATàuwsKi.  Broch-  in-O'.prlx:  1  fr.  oo  c,  et  par  la  poate,  1  fr 

76  c. 

^  L'mm  it$  ginuUs:  F.  CANTAGREL. 

Specudm  da  l^   jain. 

>  h.  •!>  OVÉKA.  — 

7  h.  Il*  TWLAUCAi».  —  L'Ecole  des  Femmes,  Scaramouehe,  Prévention. 

7  h.  >|>  ooàoâ.  —  Les  Notables,  Pytbias  et  Damon. 

8  h.  i|>  orÉaua-coaiaQUB.—  Le  Déserteur,  Cendrillon. 

7  h.  »|i  tbAatbi  ■iSTOaiÇVik—  L'Ecole  des  Famillci,  le  Mari. 

7  h.  >|»  ▼AVSBTiu.B.  —  Lolotle,  les  Hablu  d'emprunt,  Partie  k  trois. 

6  h.  t|4  «TiBBAiB.  —  Nuits,  Clarisse,  la  Femme. 

7  h.  •!>  TABiâffÉB.—  Le*  Paysans,  les  danseurs.  Léonard,  Vile  Grabutot. 
7  b.  i|i  rAïuAiB-BOVAlM  —  L'Avocat,  Père  et  Portier,  Troitin,  Canne  et 

Parapluie. 

7  h.  »;»  FOBTB>aAiBT-HABTni.  —  Le  ChitTonnier  de  Paris.        . 

6  h.  3|4  «AiTB.  —  I  es  Etouffeurs  de  Londres,  Gt-orges  et  Thérèse. 

G  b.  l|2  ASiBiBV-cOHiQBB.  —  Paris  la  nuit,  l'Elève  de  St-Cyr.  '~ 

8  h.  >|>  cuif VI.  —  L'Eléphant,  le  Naio,  M.  Amodio. 

7  h.  i\i  COMTE.  —  Barbe-Bleue. 

5  h.  3)4  roLiBS-DBAHATiQSSS.  —  L'Ile  d'Amour,  Kadri,  la  Chasse  aux 

johardt,  l'Ouragan. 

6  h.  i|?  LUBaHaoBaB.— La  Laide,  Villa  à  vmdre,  on  demande  un  Mari. 
6  h.  >(•  BBABHABCBAiB.— Fille,  Portrait,  Chiffon  nié,  Intermède,  Fifraa. 

6  h.  3(4  OBi.aBBiBUBTB.  — •  Ob  !  que  l'Amour  est  agréable,  Claude  le  ri- 

boteur,  Miet  rt  Vinaigre. 
3  il.  i|>  BwrooBoau  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équiutioo,  les 
mardi»,  jeudis  rt  dimanches.  ^ 

7  b.  >■•  CBATSAB-BOBBB.  (Barrière  Rochechonart  ).— Soiréea  mosicalce 

et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  ct  Samedi,  2  tr. 
Jeudi,3  fr^Feud'artiBcc. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C*,  nie  du  Croissant,  K. 


CAPITAl  SOCUL 

nii  iiLLioii. 


ORGAMSATIOÎV. 

Cette  Compagnie  dispose  cncorp;  pour  quelques  arrondissemmls,  d'emploi»  honorables  ct  lucratifs  rapportant  cha- 
cun annuellcin»-»!  : 

Appointements  Axe*. I.%4N>  francB. 

Romlae*  proportionnelle»  i^onvanl   s'éleVer-^ 


BHIT  PRIHES  variani  de  2  U  1.^,000  fr.,  srroiit  accordtVs  aux  hull  représentants  qui  auroiil  fait  le  plus  d'affaires 
[>laiivLMiiiiu  :i  l:i  populalion  de  leur  circnnscripllon.  De  filte  inaiiiére,  le  représenlanl  qui  aura  mériié  11  première 
rime  aura  papné  plus  lie  ■.'0,OOU  fr.  dans  l'année,  et  celui  qui  n'aura  obtenu  que  la   dernière  n'en   aura  pas  moins 


SPECIALITE. 


rel 

pr 

craKné  [''"s  ilr  7,00(1  tr.  

La  C  inip;i^'iiie,  iiHlé,)en(Jimn)enl(lesf>n  ailminislralion  centrale  dont  le  siégo  est  à  Paris,  doit  être,  représentée, 
dans  iliaque  armiidissemenl,  par  un  clirerleiir  parliculier  et  un  Notaire  choisi  parmi  les  pUn  haut  placés  de  la  lo- 
athiii.  Bile  oiHiple  Jtja  deux  ce.nts  arrondi^jf.ments  constitués  sur  ce»  bascK,  et  un  grand  nombre  d'autres  en 
voie  d'iirpanisalion 


Le  Comité  supérieur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose  de  : 

MM.  M-r-w.,  comte  (le  LAnocHEFOUCAn.D. 

Leduc  de  mABio-sFOBz*,  rnlonel,  0.  *,  chevalier 
de  iiliisieurs  ordres.       — 

Comte  de  VAi  nfeAL,  0.  *,  oflicicr  su|>érieur,  cheva- 
lier (le  plusieurs  ordres. 

Baron  de  jwauhov,  0.  *,  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  y)lu5ieur8  ordres. 

j.-c.  DUVEROER,  * ,  ancien  sous-directeur  de  la  ma- 
rine royale.  ,       ,    „    ^ 

viNRT.  0,  «,  officier  supéneur,  chevalier  de  1  ordre 
(les  Deux- Sicile». 


Ciiaque  Arrondissement  doit  avoir  un  Comité  local  de 
patronage.  Dans  lea  deux  cents  Arrondissements  déjii 
organisé»,  les  membres  de  ce  Comité  ont  été  pris  parmi 
Messieurs  : 


Les  .Sous'-Préfets,  Maires. 

Membres  de»  conseils  géné- 
raux, d'ajrondi;semcntet 
municipaux; 

Magistmls  de  Coors  royales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires: 

Officiers  généraux  ; 

Vicaires-généraux  ut  Curés  ; 


Supérieurs  de  séminaires; 

Proviseurs  et  principaux  de 
collèges;      ! 

Juges  (fe  paix  ; 

Receveurs  généraux  et  par- 
ticuliers des  UuaDces  ;    . 

Ingéniers; 

Consuls.^  Banquiers ,  Négo- 
ciants. 


Cette  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  a  appliquer,  sur  la  plus  vaste  édwlle,  aux  a** 
surances  miliiaires,  le  princi|>e  »ilal  et  fécond  de  l'association  miiiuelle,  combiné  avec  leLJLvaoUges  de  la  prime 
lixe.  Comme  elle  étend  ses  o|)érations  sur  toute  la  France,  et  embrasse  dans  une  même  solidarité  tous  les  arrondis- 
sements, elle  est  en  mesure  d'équilitirer  tes  chances  du  tirage  au  sort.  C'est  ainsi  qu'elle  a  pu,  en  toute  sécurité, 
faire  descendre  au  minimum  le  taux  de  ses  annuités,  et,  par  conséquent,  faire  participer  aux  bienfaits  reconnus  des 
assurances  toute»  les  famille»,  même  celles  qui  ne  vivent  que  de  leur  travail,  et  cela  au  moven  de  lentes  et  imper- 
ceptibles économies.  Pour  atteindre  ce  but  vraiment  social,  elle  a  établi  trois  séries  d'associations  mutuelles  entre 
Ions  les  enfants  que  leurs  parents  veulent  affranchir  du  service  militaire.  Les  |>èn'S  de  famille  peuvent  faire  entrer 
leurs  Gis  dans  une  de  ces  trois  séries  d'associations,  depuis  l'époque  delà  naissance  Jusqu'à  celle  d>i  tirage  au  sort, 
moyennant  une  prime  annuelle  qui  varie  suivant  l'igc  de  l'assuré;  ils  reçoivent,  si  ce  dernier  tombe  au  sort,  une 
indemnité, plu»  que  bulBsaiile  pour  pourvoir  a  sou  l'cmplacemeot.'-  

En  voici  approximativement  la  proportion  : 


Celui  qui  a  payé,  depuis%Sa  naissance,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit  après  le  tirage,  une  indemnité 

de  1,000  a  i,200  francs. 
Dito         depuis  l'igede  lOans,  lOannuitésde  31  fr.^       —  1,000  a  1,300       » 

»  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  20  fr.  —  2,000  i  2,400       1 

>  depuis  l'Age  de  10  ans,  10  annuités  de  62  fr.         —  2,000  a  2,400        > 

>  depuis  sa  nais.sance,  une  annuité  de  40  fr.  —  4,000^4,800       « 
,                »           depuis  l'igK  de  10  ans,  lOannuilcs.de  124  fr.       —              4,000^4,1100       V  etc. 

I.a  prime  varie,  comme  on  voit,  suivant  Page  de  l'asstiré,  et  l'indemnité  reste  toujours  dans  les  mêmes  limites. 

Les  primes  se  versent  entre  les  mains  du  notaire  de  la  Société,  chargé  d'en  opérer  le  placement  sur  bonnes 
P    hypothèques. 

Elles  ne  passent  jamais,  même  momentanément,  par  les  mains  de  rAdministration. 
JBn  cas  de  décès  d'un  assuré,  avant  le  tirage,  les  sommes  versées  sur  sa  tête  sont  restituées  aux  souscripteurs,  ac- 
'crues  de  leurs  intérêts.  .     . 


!'•  SÉRIE. 


2"  SERIE. 
8*  SÉRIE. 


i^U 


Sadrester,  pour  demandtt  d'emploi  tt  pour  tout  r«futignementi  généraux,  à  M.  le  directeur  gérant  de  la  MAfERNbLLE.  171,  rue  Montmartre,  à  Paris,  et  pour  lit  propotUioM  goituran«t$,iànt 

chaque  arrondissement,  d  M.  te  Directeur  particulier.  

Toute  lettre  nou  aflVanclile  sera  rlsoiirensement  refusée. 


^  dcmi-fcuille 


En  vetUe  à  la  Libiiairie  sociétaibe,  rue  de  Beauné,  îï,  et  quai  Voltaire,  35. 

PRELUDE  Â  L'UNITÉ  REUGIEUSE 


Prix: 

10  centimes. 


I  etlrc  anx  rédacteor*  «le  la  Di'.«ocn,%TiE  rACSBi^iE,   par  Wt.   LECOa  nK  BOISBAUDRAN. 


SIROPdeDIGITÂLEdaLABELONYE 


Il  ii'^nlu.  rlis  ilM'Iiir.-itionii  il(-!>  niêili'ciiis  lc«  plii:' n'iDiiirtîm  liilile».  1)111' eisiKifi  11  de»  (ivantaue*  hir^ntett.ibles  por  le»  autres 
répjiriiliiin"  'le  IVyiinlc,  l'iilc-  inili-cit  ci-liii  .le  lit  pu»  hiliL'iirr  l'eKl  iiiiiic,  d  nn'll  t-isl  cmpldyi''  «vc(!  siiccé»  non  «eiilenirnt  dan» 
•■^  MALAUlUs  (lu  (OKIU  l'IlVDltOTIIORAX  oK  li\(lropi»ie  île  l'oitr/îi'- (  I  l(MiI(^  le»  MYDHOI'ISIli.'î  c.iiieiiliel  es,  où  il  avçit  d'une 
I,  iiiliM"  ^i  prcMTMle  11  si  i:iiiiuii|iie  iiiiiis  ■■mure  ■!  m  les  AFFECTIONS  I)K  l'OITlilNE  («liuine».  AMlinr.C!',  C.itaîThe»,etc.),  ron- 
II-  li*(|iii-ll  »  fnn  adioii  cfl  ftiialoniciil  irèMcinarqii  ible.  Oui  l..»BKI.O>iVK,  riliDrm.ieieii.  riin  Boiiihiin- V  llleiieuve,  «9,  et  dan» 
.K -(|iie  loiiles  U*  |iii:iuiiai:i(i»aecl)aque  ville,  —  Vrix  :  Sfr.eUfr,  la  l>outciUe.— Le  boucbon  c»l  recouvert  d'une  capsule  por- 
ittull'umpieuileci-c(^ulre.  ^ 


PATE  PECTORALE 


à  la  réglisse 
DE  GKORGJÉl^ 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges). 


lÉDAilLB  I 

d'arcema 

en  1845. 


I.A  SELLE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

RHCllES,  CÏÏARRHiiS,  EX!ll)l'ESE.ÏÏS,  TOlîX  Mmm, 

Ou  en  trouve  dans  tout«>s  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
^\i  Paris,  ,ajudt'|iél  Rfioérai ,  chez  MM.  Waonkb    et  Gaunibk, 
irof^uLstitii,  rue  des  Arcis,  M;.  —  On  ne  doit  cunAauce   qu'aux 
iK^liA»  ponaai  l'étiquette  et  la  tigualure  GEUIUjB. 


En  vente  à  laLibrairie  sociétaire, 
niede  Beaune,  2  :  çtqùâîVoI- 
uire,26,  en  face  dû  Pont-Roy. 
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Ohambre  des  Déinitésé 

UNE  SÉANCE   BIEN   REHrUE. 

^L«séMce d'aujourd'hui  à  la  Chambre dei députés  a  offert  plu- 
«lirsltacidèi|ts  curieux. 

On  enétaRâ  peu  prèa^à  la:  inoilii  d'iuejèance  xNrdinairo,  et  la 
diacoaiioB  émmtvn  fOttT«rs|t!dffif  ftl^enilères  sur  les  articles 
d^eMi4!dttiittàc«i4aiBes^eeBdHMB8  d'ava«cemont  dans  t'ar- 
mée,  lotsqulllk  pria  tottt-à^>»up  faataiiie  à  M.  François  DelesMrt, 
pnmoMit  d'p^Baaioo,  de  aaroir  ce  que  la  Chambre  fera  deinaiB. 

Dépuis  cinq  mois  Welle  est  convoquée,  la  Chambre  s'inquiète 
Tort  souvent  de  ce  qu  elle  fera  le  lendemain,  mais  en  revanche^lle 
fait  peu  de 'Chose  les  jours  où  elle  siège.  La  grave  assemblée 
a  une  multitude  de  questions  4  examiner,  dont  on  ne  loi  parle  pas; 
nais,  dana  le  cercle  même  de  oelles  dont  elle  est  saisie,  il  en  est 
btfiucoup  qu'elle  pourrait  discoter,  et  qui  pendent  accrochées  à 
quelque  coibmrision  iMuresseusé  k  dessein.  Ceux  qui  dirigent  la  li- 
bre assemblée  ne  isont  occupés  q«é  d'une  chose  :  rendre  ses  réunions 
rares,  et;  aoaadeQe  eat  réunie,  l'amusera  des  discussions  oiseuses 
qui  gaspilléal  le  temps  sans  résulUt  pràsible,  et  la  majorité,  ïï 
faut  lui  rendre  cette  Justice,  se  prête  de  ioit  bonne  grâce  à  cette 
mystlHcation.  La  ÇhaJubre  se  mturt  comme  lé  gouvernement,  com- 
me le  monde  ofBciiiltputeytier.    .1  '  . 

On  a  décidé  d'abord  que  l'assemblée  a'accupera  demain  dans 
ses  bui^ux.dtanrojetsde  loi  relatifs  aux  compagnies  de  chemins 
de  fer.  Il  6'a^t  dans  ces  prqjéis  denoa  seigneurs  les  ^^ioteursde 
la  féodalité  niQinclère^  il  serait  impoli  de  les  faire  attendre.  Deux 
membres,  cependant,  M.  Luneau  et  M.  Lherhdte,  deax  députés 
consciencieux,  et  que  les  agaceries  de  la  sirène  wuuioiére  n'ont 
pas^Bglobés,  pAt  demandéque,  puisqu'il  sligit  de  rOBir  au  seoodrs 
des oompagnic^de  uyon'et d'Avigéon,  ce» compagnies  vooluasent 
bien  comnfutrtqiRr  la  listé  dé  leurs  actionnaires  ancîeai  «I  non- 
veaux,  afin  que  la  Chambre  pAt  à  Pinspection  des  dobh  savoir 
s'il  s'agit  de  payer  une  prime  à  des  agioteurs  ou  de  venir  au  secours 
d'actionnaires  sérieux.  / 

A  propos  des  loii  de  dotation,  on  étala  deVant  la  Chambre  le 
hod^t  de  la  Hâte  tivile;  il  ne  s'agissait  qUé  de  contrôler  les  re- 
venus du  roi  dat  Firançais.  Mais  aujoord'nui  il  était  question  de 
jeter  m  coup  d'Ail  dans  les  comptes  des  rois  de  la  finance  :  l'irré- 
véranee  grande  des  députés  outrecuidants  a  été  flagellée  d'im- 
portanoci  It  faut  voir  comme  les  centres  se  flont.indigoés,  etcom- 
ment  lea  habiles  st  sont  empresaés  de  détourner  rattention  au 
moy«n  d'observations  plus  ou  moins  inattendues.  Il  ont  si  bien 
réuasi  qn'au-bottt  d'un  quart  d'heure  Tâniëmblée  ne  savait  plus 
de  quoi  il  «lait  question,  lefresident  agitait  sa  sonnette,  et,  au  mi- 
lieu du  tumaltei  il  fkisait  prononcer  l'ordre  du  jour,  à  petit  bruit, 
et  sans<|ue  In  plos  grande  partie  des  dépntcs  se  soient  aperçus  qu'ils 
veoaient  da  voter; 

QoelqMs-iinsont  tetlé  d«  rédamer;  ils  demandaient  aussi  que 
l'on  atatnàtsar  la  proposition  de  M.  Lherbrtte.  qui  voulait  que 
leseomniianons  diargées  d'examiner  les  projets  fussent  nommées 
au  semlift'fll'Mi  séance  publique,  mais  déjà  oii  parlait'  d'autre 
chose.  four«WMciter  la  Chambre,  on  demandait  que  le  projet  de 
loi  relatifiaur  iiédMi— r  rAl^erie  fftt  discuté  dés  leudi,aviitit  mê- 
me ladialrilMtaoa<ki  npfwTtaar  les  camps  agrîtiofes.  Les  mêmes 
députés  >qni  se  préoccupaient  des  lois  de  chemins  de  fèr,  se  sont 
récries,. reolamant  Impriorité  pour  la  proposition  de  M.  Demesmay 
sur  le,  s*!,.  La  diveniai  swait  produit  son  e^t;  oïLAlàit  sémbisnt 
de  se  ftùrenarpen'prllf,  puTsIâinsonssioBisBr  les  projets  de  loi  re- 
latifs à  l'Algérie  a  ctc  renvoyée  à  lundi.  Quant  ft  la  discussioiî  de 
la  proposition  anr  la  sel,  l'apposition  proposait  Jeudi,  le  ministère 
la  senf^^vchaine.  Le  président,  ayaait  agité  sa  sonnette,  a  con- 


soHé  É  lÉimittrè  pbur  i^^ 

question  èta.H  tellement  pdséé  qive jéitnêmes  députés!  se  sont  hf^és 
tour  à  toiir  pour  et  contre.  Un  ianlre  président  aurut  fait  recom- 
mencer le  vote,  M.  Delessert  s'en  est  bien  gardé,  on  recommencera 
à  discuter  demain,  et  ce  sera  lotant  de  temps  enlevé  aux  affaires 
du  pays. 

M.  Crëmieux  a  paru  alors  à  la  Iribuie,  et  il  a  proposé  d'emi^loyer 
à  la  discussion  d^une  grande  questioli  politique,  e^itfi  séance  de 
vendredi,  dont  on  ne.savaifliue  faire.  La  grande  question  de  poli- 
tique extérieure  pendante  en  ce  moment  est  l'intervention  en  Por- 
tugal. Il  s'agit  de  savoir  si  la  Franc<lL  entendra  qu'on  souple  son 
drapeau  et  son  honneur  ftour  aller  (aire  en  Portugal:  ce  que  les 
alliés  firent  en  France  en  1815,  et  même -pis,  car  la  France  faisait 
la  guerre  aux  alliés,  tandis  que  le  Portugal  ne  fait  la  guerre  qu'à 
une  reine  parjure  et  punissable  en  cour  d'assises,.  M.  Crémieox  a 
demandé  à  la  Chambre  l'autorisation  d'interpeller  M.  Guizot  mr 
les  projets  d'intervention  que  ses  journaux  mêmes  lui  prêtent.  U. 
Guizot,  de  sa  voix  la  plus  caverneuse,  a  répondu  que,  dans  lès  cir- 
constances graves  où  il  se  trouve,  l'intéT'^t  de  la  politique  de  son 
pays ,  loi  interdit  de  s'expliquer  à  cet  égard.  La  grande  majorité 
s'est  courbée  sous  cette  phrase.  C'est  à  peine  si  un  petit  nombre  de 
membres  de  latgauche  a  insisté  contre  l'humiliation  que  l'oa  veut 
infliger  à  notre  pay»  sur  la  terre  étranger». 

Nous  espérons  bien  cependant  qne  tout  n'éit  pas  dit  snr  cette 
question,  sur  laquelle  on  peut  revenir  incidemment.  Il  est  impos- 
sible que  la  Chambre  laisse  faire,  sans  protester,  une  si  déplorable 
expédition.  , 

La  Cliambre  des  pairra  voté  aujourd'hui  plusieurs  projets  de  loi 
d'intérêi  local.  ' 

M.  Daro  a  déposé  le  rapport  de  la  comiaissloa  char|{ée  d'exanliner 
le  projet  de  loi  relalifii  la  restitution  des  csutlonnemenisanx  compa- 
gnies de  chemins  de  fer. 


•vf,^t'iy  ;^^^^^  V,  yr^v:y^^^    TT^TT^î^ 


•  *'»»»:VH!f  «t^-V'l  ■^«IW^f*---- 


QoettioB'da  M.  •  -<>r  r 

Le  Breton  de  Nantes  a  reproduit,  il  y  a  quelque  temps,  du 
Journal  de  Lorient,  un  article  sigué  Isnard  de  Langlade,  sur  la 
question  de  la  Régie  du  sel.  Nous  insérons  aojourd'kui  nous-mê- 
mes cet  article,  et  nous  le  ferons  suivre  de  quelques  ohservations 
en  réponse  à  celles  dont  le  Brtto»  l'avait  accompagné  lui-même  : 


Social 


•n«i«i. 


La  Librairie  Sociétaire  vient  de  pvblieir  sous  ce  titre  :  £<  Stl  Im- 
pôt —  RiiuelioH  -r  Mifie,  l'ouvraké  de  M.  J.-J.  Juilien  sur  la  ques- 
tion du  sel  ;  et  M.  le  minisire  des  Hita'nees  en  a  retenu  un  nombre  as- 
sez considérable  d'exenplaire*,  destloét  probablement  h  être  distri- 
bués aux  ah^tmbres. 

Bien  tl&>  personnes  ont  été  ^toqnées  de  l'enpresstnieal  pleta  de 
bi\:nve!nanrc,  iiui  a  accueilli  |'iosmlpii,  dans  la  i)4ai«cr«4<c ;P4d/(- 
9tfe,  d'un  ouvrage  Dubnéep  favéBr.tb  finièrvatlon  d«  ^B^l^latt 
revenu  du  trésor  ;  d'auiresiseront  Jpilul  éldh^iéM  ei^r^de  [k  Mtftld- 
paiion  d'un  ministre  à  U  publictté  trWoim^iétoCViBsvrqûeiquM- 
uns;^  et  notattném'JlM.  de  l'o^|M>élt|ftn  lOfltiqde  M^luriiaiAe,  en 
conuluaront  que  l'Ecole  SoelétiriraiHiH  l'<ii/MiM«*i^V*a\Hres  en  plus 
Crand  nombre  accuseront  iaminiaire.lfavelr  prts  biMVbie  détournée 
pour  paralyser,  la  itroposUiou-DeacMHiy,  pour  insinuer  l'idée  d'uiié 
Régie  qu'il  n'osait  pis  proposer  «vveffisiaeni  luluème.  Ki«n  dalout 
cela  n'est  vrai.  Ces  éiunnemeuUuaUi,  ces  doutes  a  courie  vue  ne 
prouveriipnt  qu'une  chose  :  qu  u^e  icnoraïae  complète  de  la  situa- 
tion dés  Maire.";  et  de  IViai  des  esprits.  ''"  ' 
^  i.éS4dées  de  l'Ecole  Sociétaire,  cft  matière  "de  libre  cohcurrcnce,  de 
Ubre^change  et  d'lui|>Ot  soiitdes  Idèles  éniinenimt>nt  pratiques,  éni- 
nenimeoi  pouvemeinsntales;  coiumeTadminist ration,  die  \-eul  la  uro- 
t(cUou  vigilante,  étlairre  dutravrilmioDal  ;  comme  l'adiiinislrition, 
elle  veut,  eu  faisant  intervenir" l'Eiat,  contre  le  monopole  tnierieur, 
par  la  llégie  ;  càiilre  le  i|^uopoSc~Bxtériour,  par  des  tarifs  haMla^ 


menrpondérés,  protéger  le  prpduétenret  le  iBONiOMiÉI(lnr  téMHflÈk 
envahissements  de  l'agiotage  quiltt  rançonne  auJonrd'atf.'étU  MW 
dèi-Iors  rien  d'étonnant  dans  la  réneontre  de  rBoeilé  Sodltiriri^MvIl 
gouvernement  sur  le  terrain  de  l'ordre  et  de  l'orgmitsatia^:  H  ttê- 
drait  plul&taîétonner  du  contraire.  '       •'"  ^  '''  »»^ 

Le  socialisme  poursuivant  censclencieutemcnt  la  Vértlsallé* fi  iÉdb 
oeuvre,  le  gouvernement  poursuivant  d«  sdn  c6ié  ta  retfMréh«'4nkll|. 
sans  s'arrêter  ni  a  l'étiquette  du  »ac,  ni  a  l'obscurité  de  rinMUè»: 
devaient  nécessairement  se  rencontrer  snr  la  temla  dn  invériti  H  M 
la  rai8en;^où  les  appelait  H.  J.-f.  /nfllon.   .         ^       !  '    »  ••k*lft^> 

Il  ne  s'agissait  pas  (Pailtears.  danh  la  pansée  défltteW,  Vi 
prochement  éphémère  entre  l'Idée  sociaiista  tt\»'ptiÊÉèê'' 
mentale:  nÉALisn  u  soculishe  —  soctAuan  L'Abi 
■noN  —  telle  est  sa  formale.  -^  ■'■"  '■*,  '" 

Initié  a  la  science  de  la  hante  administration  éomme  I  MNi  «•>  >r§- 
conoiiiie  sociale,  '  Bl.  I.-J.  Juilien  croit  fermemeaC  qna  «Mtti  létt 
n'auraient  qu'a  gagner  i  une  alliance  phis  iitiaie.  et,  cbttVUndn'i» 
l'opf^ortiiniié  et  de  la  nécessité  de  cette  alllaM»,'^  il  peMè  '4^$'^SL 
cialisme  awrait.plttsque  les  doctrines tubveési^M  et  édHstMMVNp 
«<r'/'a<r«  et  du  {<r<MtfrfaM«r,  le  drisit  dlntarvanlr  ddis T 
ment  officiel  de  l'administration  oàmmereialei'     ';   "'  "< 

De  la  liberté  absolue,  luit  dé  perfeetiMItlé  idéale,  Vi 
libérale  a  fait  un  moyen  ;  elle  (induit  falataaeÉI  à  Wié 
au  cootmutiisme  légal,  en  un  mot,  i  la  latotrèM  doK-  l^f 

l'ortugal  présentent  en  ce  moment  les  .effrapttU  lyp^ji  

son  principe  d'organisation  et  d'harmonie,  le  «>cialMwrs«lt*MMHp 
elle  tout  opposée.  Il  représente  la  syntbè«e,  qui  ftconiT)'  oé|ii|iyJW 
l'analyse,  qui  détruit.  '    T>i»»si,aii 

SociaUstê,  M.  J.-J.  Juilien  part  de  cette  ddnaée  pdnfdiNlttl 
Sociéuire .  L'harmoaie  du  corps  sooialj  toMMej  cMMlWfilM^V 
corps  céleatas,  sur  las^loi*  étefnrtieade^a  fwvtmtlahiat  m\ 
tion,  est  un*  idée  grandiose  ei  saiïime;  aiala,  pIMdéild 
ticisme,  elle  serait  pottéire  condama*  é  i'êcHi pOÊêê 
miratfla  et  généreasa  utopie.  Sans  la  perdra  de  vM  « 
cette  perfectibilité  absolue,  qu'il  n'est  pas  donné  i  l'hoama  dtalMI-'- 
drt  ici-bas.  oeeapea-voaa  «la  la  fécond*  par  là  MuMÉMlih.tivT  M  « 

L'association Iniéfrala dn  capital)  da  travdBettsiriWir^ — ' 
solidarité,  la  garantie,  soat  ta»/*plakrsa  «■nl^M'^'l^ 
■oas  voalcs  coastruira;  «omawiMiX  paf  lea  p«s*^aMiMiJ 
tt  tur  Te<  fitrrtê,  si  l*i  mmtirUtiut^si  las  AaMMrM-i 
9M«iir  pas, tous  iéfbsrtx  L'uààmma*.  '      m  •  '  '  v^^^n'n 
'  Latsociatio»  intigrmts  sa  trouva  dan|  le  niMsT  i^dlÉIK^ 
toral  de  la  Méditerranée,  et  de  diétrulrè  M  BMitf|i0ié<ini%eli«l 

Ear  la  création  de  nouveaux  salias  pouvant  prodttre! 
ilogrammes  de  sel. 

La  soliiâtiti  est  dans  la  mesura  qui,  en 
é§al  partout  et  pour  tous,  fait  payer  le  sel  qnir  \ët 

eu  gr«>s  aassi  cher  qae  cehii  qee  le  ptavre  ne  pc«  l 

lail  ;  elle  est  dans  la  mesure  qui  nivelle  le  prix  entto  Mil 
les  plus  éloignées  des  centres  de  prodactidi|  t*  céllei  qdi^ 
cbeler  sar  le»  lieux,  de  première  main,  et  exempt  des  in 
pon  et  de  vente.  '  ** 

La  firmtia  se  Iftave  entn  dans  l'organlsalion  pair  i^élil 
production,  dui  transport  et  du  commerce  du  sel;  ormialsiH 
tiellemeni  transitoire,  dektinée  I  répondre  k  ta  nMéaUM' 
par  tous  les  bonseapriu  de  ramener  la  commerce,  qui 
mine  si  impHoyabiemeot  aujourThni  le  pmdlMenr  M^ 
teur,  a  sa  fauclion  li'oraule  n'agence  de  Iranapart  ri  de  I 
organisation  destinée  d'ailleurs  *  répondre  accessoiroieal  I 
ce»siié  impérieose  de  «e  pas  livrer  ann  .évantUfelMè  l'une  MIN! 
hasardeuse  ou  a  la  fl«vre  des  spécalalinns  lea  flnicnl  dl  wfMdM^ 
blics,  qai,  surtout  dans  le  moment  actuel,  aott  la  nefr.fliMiJC  ' 
del'èiat.  ;    '-vfTrftnw 

Homme  pratique,  H.^.-J.  Juilien  dit  d'un  autire  eiié  k 
tration  :  Vous  avez  éle^  jusqu'à  vois  la  bourgédUttrj 
aristocratie  organisée  aaiourd'bul  en  Madallte  Mai  ' 
qu'elle  vous  domine,  au  l>eu  dévots  R^T^ttr.vms] 
lisme  le  soin  d'éclairer,  de  diriger  la  démocratie,  rh, 
discussion  de  ses  inléréu  et  desasdroils,  la  prilétaiw>,j( 
de  l'homme,  du  moins  du  travail  et  da  la  mmnjvUi 
plus  digne  u'intérCt  que  le  nègre,  a  qui  ne  mauqwiMfaÉ'>#I^M 
Tes  soins  matériels  nécessaires  i  la  coaservalion  dn  eapMlt- 


r>    in  a 
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LA  f  ART  DES  FEliMES 


(*) 


PUBISlàllS  rAKTIC. 


OUAND  EHOI  POUR  UN  RAISEH.  ^  _ 

Tous  trois  avançaient  lentement  et  de  temps  à 
autre  l'homme  aux  idées  Mines  s'arrêtait  rarrément 
pour  achever  V son  aise  une  période  a  effet,  assai- 
sonnée de  ccstes  d'une  correction  toute  classique. 
Après  quelques  pas,  Léonce,  qui  ne  perdait  pas  de 
vue  le  jOli  groupe,  s'écria  : 

—Eh  Ivoyeationc  comme  Ernestlne  est  gracieuse- 
ment coilée.  Elle  -ressemble  à  une  bacchante  d'un 
bàs-reiiefde  Praxitèle. 

—  Voili  uue  nouvelle-folie  qui -n'est  plus  conve* 
nable  k  aon  a|e,  dit  M.  Lachaumelle,  et  la  comparai- 
son de  votre  iusur  a  une  bacchante  effrontée,  l'est 
encore  UMlus,  Léonce.  Perdes  donc  l'habitude  de  je- 
ter  vos  paroles  aufssi  èiourdiment. 

—  Ce  sera  sans  dbute,a|outa-t-il,  celte  sotte  de 
Juanna  qui  l'aura  accoutrée  aiiisi. 

—  Juanna?  dit  H.  pernon,  n'est-ce  pas  la  11  lie  de 
ce  Dusabié»  qui  a  mangé  sa  fortune  k  des  folies  sans 
ex^Ml4Ît,  ..;,...,«ù , 
■  iiitiiniiVfiii^i' '•'''■■ 


—  Prfcis'émcnt,  et  qui  n'a  laissé  à  sa  (ll!c  que  ce 
nom  romanesque,  et  ua  esprit  plus  romanesque  cn- 
corequeson  iiom. 

I^  cœur,  de  Léonce -se  serra  en  entendant  son  père 
railler  ainsi  la  noble  pauvreté  de  ea  bien-aimée.  M. 
Lachaumelle,  continuant  cette  ignoble  idée,  ajouta .- 

— El  j'ai  bien  pe ur  quej^e^cerveau  détraqué  ne 
me  gâte  mon  Ernesline,  qui  est  elle-même  aussi  en- 
fant qn^  sl_elle  était  encore  à  l*âge  de  cinq  ans. 

M.  Peirnoh  avait  souvent  pensé  k  U  belle  fortune 
et  A  ripfluéhce  de  son  adbérént  ihllme.  Il  avait  sou- 
vent remarqué  iiussi  qu'Eiiiesline  le'rait  une  char- 
mante  petite  femme,  remarque  qui  ne  nuisait  en  rieu 
a  ses  projets,  bien  qu'4Vne  s'en  fût  pas  aperçu  eer- 
talnema'ni  sans  les  agrémenu  qu'elle  tenait  de  la  po- 
sition dr>onpère  II  avait  donc  péàsé  qu'il  pe  pqa- 
:  ^3|t  mieul  èmplèyér  sOu  tëmi»,  dans  Tinierva  ledes 
deux  sessions,  qu'à  fairtft^sfim  avec  cette  jolie  en- 
fant.    - 

Il  Bavait,en  sa  qualité  d'homme  tj-pe  du  civilisé, 
que  ni  la  délicatesse  ni  la  probité  nMnierdisent  k  un 
homme  d'honneur,  qui  a  laissé  aux  épines  de  la  route 
la  partie  la  plus  préclpnse  de  ses  sens  et  de  &0n 
ctkat,  d'absorber  a  son  bénêilce  une  âme  neuve  et 
pleine  d'espérance. 

L'idée  d'assurer  la  fin  de  sa  vie  avec  le  commence- 
meuLUle  celle  d'une  autre  créature  humaine,  qui 
peut-être  aurait  eu  droit  elle  aussi  k  tous  les  pre- 
miers etcompUts  ^heurs  du  cœur  et  des  sens,  le, 


(0  v^  fi»  B«a^  ^«s  27,  if  et  m  m,  . 


Or,  en  entendant  H.  Liucbaumeile  appuyer  ainsi  sur 
la  légèreté  de  skflile,  Tbomme  pu|»ilG  prit,  contrai- 
rement k  ses  habitudes,  un  air  caNmaut  qui  voulait 
(rtininèr  plus  ditd^  r^ndiUgeiiç^.  fÇe  digne  nuritaif 
du  centre  vihlHtbrèicondeBceadWkraxcuser. 
—  Cet  enfaBtillaf e  d^nt  vna^  icciiieii  yotra  aiie, 


man  ami,  lui  sied  à  merveillel  il  iadique  en  elle  une 
candeur  et  une  naïveté  virginales  qne  je  préfère  de 
beaucoup  k  l'air  parfois  réveqr  et  mélancolique  de 
celte  petite  Juanna.  ^ 

—  Ceat  peut-être  vrai,  mon  cher  monsieur  Per- 
non ;  mais  la  transition  de  cette  légèreté  k  la  raisoii 
tarde  bien  k  se  faire  pressentir. 

—  Croyez-moi,  ce  défaut,  si  c'en  est  un,  céderait 
k  l'influence  d'un  homme  grave  auquel  vous  conle- 
riez  son  avenir.  L'estime  et  l'affection,  s'épanouis- 
sant  dans  ce  cœur  ingénu,  la  disposeraient  naturelle- 
ment k  suivre  des  conseils  inspirés  par  un  attacbe- 
mcMi  sérieux,  par  une  union  respectable,  où  elle 
trouverait  Un  rartg  k  tenir  dans  la  société; 

irna  laUait  .pa»  une  perspicacité  bien  étendue 
pour  deviner, us  qiie  i;onlenaii  la  phrase  prétentieu- 
se du  député.  Léonce  vit  l'intention  et  trembla  pour 
sa  sceur.  M.  Lachaumelle  la  comprit  également,  et 
en  tressaillit  iniérieur^ent  de  joie.  Cependant, 
l'erreur  en  pareil  cas  étant  chose  fort  ridicalei  it 
vottiutobtenijr  une  demande  plus  fpra^elle,  et  repril  - 

—  Eiil  qui  M  chargerai^  non  ami,  d'une  toile 
enfant  dé  s«^ ans?  Sa  mère  me  l'a  gkiée, et, démon 
cAté,  Je  dois  peut-être  regretter  de  n'avoir  pas  né- 
gligé davant^  mes  autres  préoccupations  ,  pour 
mettra  un  peu -d'aplomb  dans  ce  «arat^ère  encore 
indécis. 

—  Il  n^y  a.  selon  moi,  rien  da ;|âté  en  ail*;  dit  le 
préteniuit.  Vous  avez,  vous  et  jime  Lacbanasaile, 
laissé  agir  librement  ta  nature  tout  ad  la  dirigeant  ; 
ce  qu'il  restera  li  faire,  Aén.ài^i.  c'est  k  uo  autre, 
jMmaoir  quil  faut  malntdnMlis  confier. 

—  Je^voor  entends;  mais  je  ne  pais  songerie  la 
marier  encore,  un  jeune  homme  fol  comme  elle  ne 
serait  pas  mon  fait,  on  homme  dont  la  position  8^* 
-rait-fai  le  In  Trouverait  trop  jeoife. 

— Wanaaivez-veuti.?  qu'en  savu-vous'dit  M.  Per- 
i^on  en  souriant  avec  digtilé;  li  jeunesse  ne  unit  pas; 


c'est  r«ge  da  i'obéissahceét'M  ladMBilé^tiMti» 
âge  pour  être  formé.  Tcmk,  Mdtdlèir  UstiaiMR-? 
rentrons  ;  je  veux  voua  Mre^  M  mMIww  9»iMa» 
ttott  conadeiitielle  qui  pMmftiHrdsnAMMiliÉtil  < 
vous  y  consentez.  £'' 

—  Me  seraisje  troaipé? 


d Ernesline.      '  '    "        -^Tia    KjtR» 


avw  MtltMi 


(h 


—  AlloQS  1  l'orage  s'est  éMfid| 
ment  Léonce  qui  putavae  bonheur 
deux  gravas  persannagcs. 

—  Et  cependant,  ^0ttta4pil  iaté..,_ 

du  sort  d'Ernestine  que  mon  père  et  cet , 

parole;  réonlsive  et  hlessante,  vnMdécijMr 

ErfKstineétaitenffnparipnilHlhnifMr  ' 
la  gaieté  k  ^^^m^^.  »  sentir  dèlivréa  m 
visiter  après  l'avéi«'  viPk  deia  p^  da  _„ 
et  pouvoir  euM  c^naer,  avcc4éoiiM;p4l;  la 
k  l^paBouissement  de  laiolie  haodiM(»«dt 
reuse  aidons.  0a  neut  donc  '"*-*——  — 
avec  quelle  larvr  da  parolea 
para  la  BMiadroite  ecptrainte 
quelle  profusion  de  détails  les 
res  da  l'absence  furent  échai , 
avec  quelle  IhuHsuble  gaieté 
tdiitde  tdumer  de  temps  en^s,,, 

Ohl  que  de  vie,  qneddCitÉaMI,' 
l'avenir  k  l'iga  o6  se  trMnnlwlo 
ISfiesai  fmBchemanttiiaaaiaM!>n.lii 
tontes  ces  attentes,  topé  em  t/mf" 
mis  en  nous,  arwati  «t  flvaoaa,  jp 
aprèb  l'autre  raillés  par  la  féailld.  AUt 
ser  ainsi,  c'est  être  athée  aisnréacnt.' 

Cette  fols  J,uannaet  Léonce  I 
g/scence  ohaudémcnt  animée  < 
i,0Qts  d'autrefois.  Nais  dans 
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■ilMi 


ma 
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.„jl3S#»îe  «jOMlwîîçiT'^M  la  premier  M'ijt  doi) 

raffranebir  d'une  réforme  des^i^reuse  «t  d^  V^'ntenir  iBt»<^ 

l|«J!Blta^,  N.  i.»J.  Jrtliep  MriH-l)  **»«  Uei^reux  pour  pre 

\  KHt^  8i»di«i«  et  if  pmm  m  tpmffm^^u.  je  j*pm<>- 

'«|ip«MI«.^œuxd«iQU9  IfpWmwes /espnt,  d««œur 

if»limittrfi»l,Jié)ai»lguère  pe^^ji  de  respirer  i«t  U 

00  dn  silence  orf:aq|gd«p«nire«Q|i  id^.da«s  M  presse  I9<r- 


....  .  .,       PI    

fSK^K?*";ffH  PiMlÔ»  »if«  »«P*o 

4filM|ff  J|«l»|l»l»f Ion  4?ll#r  X*«*^^  t^«49  :  WlliO  qu<>i  fM» 
^ller  de  lenrs  principes,  sans  coaptpffet|tre  aucun  iniériH, 


liiM  g^iffrneaMmule  ei  llid^  social (««Mwyeii»,  «|  v  Wsa^l  de 
lIldtWflRMiaMionf .  «Il  A'ld)i«)Hl  au|)in(4ivrm  fi4i  peut  »  aUier  «  une 

It^KijétA  de  la  iécompqiijlion  dont  e  l«  ee(  weaar^.  . 

fm^un  iftt'an  rbiictionnalr?  vit  plaidé  en  («v^ur  du 
,  milonralt  iMcialiste  en  drffur  de  l'admiiiistraiion  «i  de 
l'éltft  PMtsMx  uua  Je  ministre  m  ooMtriM  >  >»  PE^Pft- 
lée  apêtotfife;  i|«e  M.  >.  Pe9te9m«ï  n'eût  V*»  di»  wo  mot 
libllatti  tmt  cOBiilé(e«  If»  fiugujjirités  de  la  situation, 
,lMit|«^iièepariBoSDdaM<,l'Impît  par  un  journal 

V<>'«to»f»leiA  arrivé. 

Kl  Mlt«ip|iin  iM|r«Nfi(l*  de  sel  de  U  Bretagne  (l),  et  en  nfme 

m:m-ommim  t\}u  oontnit^la  fi»  Xe^tiRoiagie^ei  dllm- 

|»dLMilt)1lwtjl<)iMdiHfrdiidrt  «m  Mcsileitloiirafl  de  Sfan- 

i^elM,  cinq  articles  à  l'adresse  de  la  flégjff. 

ivHpMi^M'  A^l  i>U  feu  sur  «ne  des  idéc^s  fondameuUles  de 

lîcUliÉrOi)  ii^MTtfiif (I  i  itearfusement, .  Vum»  ale&t  ehwgée 

'-"^'  «tlaaca«i»a>oiilfi>rtHiPf<Mif«.OnneniH|er. 

Sfiwty  «radHiM  «im  W  MUlions  { !•  fOivwrnement 
emin.mk  prodtfar»  «u  Bac|«  mlUions;  cinq  mil- 
qpa  rMipélM|u«l;  le  conaopnateiir  doit  la  repoas- 

pris (faiwi 4*  Béfte  #  »  c  •«  iiimU  anr  les  points  les  plis 
'  «^MOtHOM  ait  liop  éiTTé  ;  m  ptététt  If  rédw^Uon  qai  ,Mt 
«iBtlasa*  ffM,  d*>frifM«-«flMi<ii,  mr  UfUêuxëtpré- 
fM-lM  IraM  4t  iranspori  et  do  venlo  et  la  svrUMd 
.iliiâifclMtà>B.w|J>cwtimts>  < 

i  la  Régie  d'inmNiMN»ael  desUqé  *  l'industrie;  on 
l,li  ft^Mlion  oui  Oinpqii»  éffelemeni.  » 
Mf9aiMr«l|  Yimi)t—h  ffdiKlio»  et»  awUturait  in- 
tinrmimvfm'lwt  *"*  l'irmiMQtaiiQn  capitale.  Elle 
sont  Oe  uatnff  i  décider  le  gouvemenenl  en  faveur  de  II 
«y,  qui  lui  pSrv  ainsi  en  parspeetivc  »n  sacrifice 
.  ii01Sder^T(!n|ia} 
j  êHmVfUm^  considérablement  simplifée;  il  ne 
U^o^ii  cçliiif  r«Hd«  df  rn(|ër«,  iile  sel  est  utile  compié 
t(Mrrf«,  comme  Stinulast  oe  J!aJimenutioa  du  Mta|l; 

jt  é9W^crée  put  )es  ordoomacés  qui  réduisent  i  S  c.  le 

sel  nécessaire  à  I  aliiuentatlon  du  bétail.  Trouver  un  moyea 

I  l'emploi  frauduleux  du  sel,  sans  rien  lui  enlever  do  ses 

BtUK  l^tipeiutiuiL  du  béUil,  touu  la  dittcuité  eu  U,  ei, 

PiSiiiiiWifé,  avouée  par  la  «vienpe,  de  trouver  une  comU< 


i«t6ls^;ip«i 


Mt^'derEéfeUîr 
-ilniftrétloi^  (^  lBi 


iieiBentoffli 


cie)s:^{n8Jjï»pi»lé!nl0i 
"  l'pnsplgnei 


airçau.r  le  terrain  dç 


o'P',,. 

'otiVwfil 

t  de  r|i 

à^dire  lihe  jdé^ 


<W.fP  f^IpPf?  H«i  réunisse  ces  deux  can<litions,  ce  ne  serait 

'    f  ilMiBie  tOMpsft  d!»p|iUc«t|oii  ;  mais  U  question  n'est 

0^  if  f|a<p  f  noéi  la  réduction  ;  elle  est  entre  la  réduction 


fil  jépoftré  que  la  réduction  n'exerçant  aucune  fction  sur 
■M  ilf^^^^  *^  "*  ^^^9  *^  **^^  '^*  surtaxes  des  marchands, 
ilMmw^  4«i  9rix,  Rft  peM  réduire  que  Haydl,  c'est-i-dire 

t  d^ûlréque  U  réduction  laissa  tubsis^r  les  inégali- 
,  Mfi  la  rapport  dol'impât  du lel,  entre  le  riche  et  le 
nve^f  M»  dfS  aafais  saUpù  et  celui  qu^  eu  est  éloigné, 

i1(;|att  MMÉi'q^  k  fAPleur  dé  l'article  que  M!  ).  Benoit  est  nf- 
mmmmw  wi  •cl^ffvkl V  tf ife  prrfdnctetfT  et  nen  pas  marchand . 

■nLtf  tCas  éaseeH  «lEspieDe  Ikit  paver  le  set  t  27  c.  le  liilog.  >  Malgré 
d'Mclmta  ■bwretie  prodJt  pur  une  po|>iilâtioD  de  l&  miliioes  d'balMiaDis 
lifilH  OI»ré— »  (ft  qiiUions  de  francs},  c'csi-à-d ire,  comme  notre  iiiMt 

tlc>l|^<il>nRMt«>^!Çapit4MiNl  de  3  francs  par  tête.     . 


subir,  ce  siriit  dii  cp'ntitlifté  poncHièr  ^n  (^mtjjtë^h] 
eon^ervaiiôn  dos  faommèk  de  cœur  H  ùé  tUtût,  clèst-à^ji 
foraej^  les  plus  énergiques  di'WkoèUté       '    '  ^ 

_     '  ISNARD  DE  LARCtADE. 

Voif  i  les  réflexions  qtte  le  Breton  avait  faites  sur  Cet  artide  en 
le  ropr^duisfDt  :  .  w, 

L'iufeui',  c|iercbant  à  raltacber  le  système  de  la  Ilégie  k  de  hautes 
considlrtitions'de  soèifllsmé,  BO<tsiiil  répoVidt'Oira  en  de(ix  mots  : 

Noni  èherdieés  eln  vain'  r4^fM<blteii  Wé^ràle  dans  qne  comb|> 
naikoa  od  la  prodcltion  est  ihxèé  àrbitrSli^nènt  et  ne  '  pàrtliiipé 
péini  àuxbénéhces  de  la  vente.  Nous  voyons  bien  Taddilnlstration  se 
mutant  violemm«lt  aux  lien  et  place  du  commercé,  rançon  nani  éga- 
lenMini  l«  producteur  et  le  cunsommateir,  fous  ne  voyons  rien  autre 
cafjae.  êi  cf  f  st  là  due  asiiociation,  ce  ne  peut  être  qu'une  association 
léonin^ 

La  jffKdf rtlé  uui  impliaue,  d|te8*vûus,  charité,  fraternité  et  aussi 
Justice  diiitriDutive,  participation  proportionnelle  aux  cbarjies  comme 
aux  bf iléncfs,  lié  peut  le  trouver  là  où  une  siirtaxe  df  Wï  so  mil- 
lions se  répattit  taoa  pas  en  raison  directe,  mais-inversé  oes  facultés, 
da  la  ridietse  (!•  pauvre,  on  le  sait,  consommant  plus  de  sèl  que  le 
riche).  > 

Et,  enfin,  là  garantie  «st  illusoire  (nous  pourrions  dire  dérisoire), 
U  où  elU  pèfjf  plus  lourdement  que  les  abus  qu'elle  prétend  extirper, 
li  0^  elle  ne  fana|fttit  pas  autre  ekos<é  qn*  1"  Mut  priK'  de  la  denrée. 

kel  à  bon  marché,  et  l'organisation  que  vous  nous  proposez  nous  le 
met  fort  cher.  Faites  qUê  Hdllnj^ïïon  d^u  gouvernement  soit  toute 
pieoveillaate  et  déainiéresséO;  atora ,  «ealenenr;  nous  serons  bien 

Près  de  nous  tntenirt. 
Hais,  ppus  dit-on,  la  question  n'est  paa  entre  la  suppression  ou 
Ëp  U  rfiluçlUionjf  t  Ip  iLéglç,  Ofais  antre  If  Régie  et  le  «f«f  n  f  no  avec 
ùrae  taxé  et  tous  tes  abus  qu'elle  entraîne ,  aMendu  qne  la  gou- 
tment  ne  consentira  jamais  a  se  dessaisir  d'un  imp6t  qui  lui  rap- 
torie,  bon  an,  mal  an,  TOmttlion^. 
Nous  répliquerons  :  çiist  méétnifjtra  la  nation  que  de  supposer 
u'elle  se  lassera  de  demander  une  réforme  qu'elle  a  jugée  utile,  pé* 
^«f^aire;  c'est  Mira  itijnre  ad  poiiVotr  qne  de  cfQire  qu'il  resistehi 
toujours  aux  Iréttlamaiioiis  incvssààles,  'aux  voeux  unanimes  du  pays. 
Kotts  auroas  llaibiolltioa  de  l'impôt,  aons  en  avoiis  la  fonne'con vision-: 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple  question  de  temps. 

Nons  br^Voùs  devoii- faire  au  Btelon  deux  observations  :  la  pre< 
tniere  de  théorie,  ia  seconde.  4d  pfati<|in. 
'  Lf  copceptioo  de  la  Régie  tst-el!e  pne  conception  socifiiste  ? 
Teil^  est  là  première  quitstibn  qu'il  faut  résoo<lre. 

Qu'|Ç8t-<e  que  l'iilee  socialiste  Y  L'idée  socialistéT^est  son  ca- 
ractère le  plua  géttéral,  poqcsvit  dans  les  faits  industriels  et  so- 
ciaux, au  profit  de  tous,  la  substitution, de  l'orgaoisatioll  au  mor- 
ceUeaMQt  et  à  l'apar'bie.  Or,  l'etabléssemeat  &  ia  Régie  da  sel, 
k'cM  rorntiiatiota  du  commerce  da^sel  et  de  la  vente  de  cette  den- 
1^  par  fsbt.  A  ce  titoe,  la  conception  de  la  Régie  dit  sel  appar- 
iiest  èrid^qimçiitllf  ct^t^çeptioa  socinliste. 
'   La  RegiQ  dé  l'Btat  est-eliéla  forme  la  plas  parfaite  do  com- 
ncfce  dàas  la  ooD«etiliOB  socialiate  pbalaMtérieane  ?  No»,  assu- 
im^pt.  L»  coBcqption  phalanstèneoBè  suppose  l'organisation  so 
;ièfaire  de  la  commoiie,  du  départcqiént,  de  la  prorince,  àt  la  oa- 
ioi,  etc.  Dans  ce  régime,  ^î  eMsIdiferi  tous  (^  di^rés,  la 
iberté  avec  l'ordre,  le  commerce' es|^  exercé  par  une  adinfiilstra- 
iob  dont  la  base  est  dahs  la  cbmmnaq,  et  qui  aboutit  au  ceotrf 
social  supérieur.   Dans  ce  système,  l'admiuistratioa  natioiule 
(l'Etat)  règle  et  exécuté  les  grandes  .transactions  du  commerce 
iqiernatioaal  et  les  approvisionnements  généraux  du  pays.  U  four- 
bit de  produits  étravgers<le8  magasins  proviociaux/sur  la  de- 
mande  des   provinces ,   représentées  par  leurs    agences  ;  les 
bgeaces  provinciales  agissent  par  rapHWt  aux  départements, 


rSlat,  mattre  du  commerce  dQ  sèl,  au  Kèii  dé  se  faire  intermédiaire 
désintérefôé  entre  le  pro«f»«|eurf^  I9  i;(^iMP«teur,  fera  la  loi  à 

I  un  et  à  1  autre  et  proOlera  de  son  monopole  ppor  Tendre  la  den> 
rée  à  un  prix  exorWtàét.        '  '  ^      "  ■       -  , 

M^is*  4ironi-noill  à  àotre  tour,  qu'est-ce  aajfur^'bui  que  l'E- 
tat? L'Etat  est  repfésentè,  dans  son  action ^tfbèrièaré,  par  Ee  nu- 
Îistère.  la  Chambre  dn  pairs  et  la  Gbaiébre  U^  dépar'  ^  ~ 
xe  aujourd'hui  Ira  bases  de  fimiiAtr  CM  troii  Wdf  ~  ' 
qu'esta  que  l'iropM?  Ûa  Bréfèfement  ^tbbiiiék' 
priètèa  pirticalièrts,  sur  tontes  Ici  valéorÉ  éétibfa 

Ïui  limite  le  droit  des  troié  panvoin  diss  ee  fktVM 
a  propriété  tou^  éùtière  est  done  edt^e  kf  sqàiUl  tfe  l'^Ut,  et  ce- 
pendant il  n'en  pr<«nd  qu'une  partie  détérijiihêé  dbhqae  |n^j(ç  p^f 

Si  la  propriété  tout  entière  est  sous  la  main  de  l'état,  qiii  fixe, 
par  acte  de  sa  volonté  suprême,  la  ptirtdtt  i^veno  sbeliu  qtfil  Ifj 
convient  cbaqne  année  de  prendre,  poorbuoi  craindrai^  9a  si  fort 
qu'il  eût  entre  les  mains  le  monopole  obintaîérèiàf  d'ndé  deprée 
quelconque?  Les  produits  de  ce  monopole  aérbnjt'àdt  impii^meiit 
une  des  soorces  où  puisera  le  Trésor,  M  eêé  sOn^M^  tbot  toutes 
sous  le  contrôle  des  Chambres  :  le  pooveir  èkéq^nf  ii'ypni>e  qjfp 
ce  qu'il  convient.aax  Chambres  de  Viutôiiséir  à  prendlre.  Du  ' 
Taner  sar  le  prttinaq^oo  '«KHiltrtft  4«ie  TEtà  Uymttî^' 
ceci  n'est  pas  U  question  dn  principff .  Il  t  %  déj  ' 
distinctes  1 4^  Est-rii  boii  qne  la  Tenté  dii  fé  mt 
c'est-h-dirè  que  te  pomroeretedq  isel  ihlt  orjg^bé 
dans  les  eoaditiobs  oà  oeite  orgaiiisakiob  peut  être  fà^  ixl 
mentt  -1»  U  Régie  orgiiii|^;i  btièl  {irix  4é|t-m  doi 
selamteoaaammiitairst  '  -^  '' 

,  Que  Dispose  radtént  du  projet  de  Régie  ?  Qw  to  prit  df  Topte 
enRégfe  stitftèdès  l'ori^oe  à  %S  ë:îé  V\m^^l^W9çi 
prix  soit*  progrestiTeineat  itdnit  i  mesdré  dé^'uteasida  dn  la 
l»Bsomtaattofi,  qui  rheérdnndt  eertaineipeitt  danidàie  prppertiqn 
Iconsidértble.     •'  •■'■■'■•■'       -     '  "■        ■      rr  , 

Bvidèanoient  il  n'y  a  qu'on  intérêt  de  lés^  d|ip«  ce  f|stém«, 
c'est  celui  des  pionopoleurit  feodaui;  ^t  des  ioarebaids  de  sel. 
Quant  h  l'intérêt  public,  jl  est  doitbiemeat  et  trip1epii|ot  satisfait  : 

II  est  satisfait  d'abord  parce  que  le  consommfti^pr  fcbèt»»  dès  i  •• 
rigtne,  lé  sel  au  niinimoni  du  prix  (c'est  l'omniM  4e  l-'aftear  de 
la  proposition  d^  Ré^ie)  où  le  commerce  le  lui  livrera,  l'i^pèt 
aboli  :  «ùsuite  poh^e  que  )e  trésor  natippal,  pljmiqté  PW  frais  de 


lu 


tout,  ne  serait  pas  •obi 
renplaeerjes  TObiilh'op^ 
que  le  prix  du  sel  ftaqt  eiitce 
consommateurs  et  aou  ebtre 


ssiDiaQPppar 


que  )e  trésor  natippal,  pljmèaté  w 
iiigé  de  dénuder  au  paVs  70  asik|)t 
ip^  que  i'abblitiop  lui  enlérpfaH,  tivp  pam 
"     lt««  '^  «nw»  dj»  rMWfeiUats  des 
la  mains  de  i«  («odaJ«(69aaBoié'e  et 
des  monopalenrs,  ce  prix  mircl^erait  dltiis  la  voied'uMréJqotion 
progressive  et  dépendrait  tqqjtiursde  la  Tolpct^def  ^Mimbres. 

Le  mot  de  monopole,  avec  son  sens  défavorable,  est  absurde 
appliqué  à  l'Etat.  L'i:.tat,  c'est  Ogface  nationale.  U  BMMpaié 
coèimffcial  a^dne  denrée  par  l'Etat,  p'eat  i'orjiioiaatiM  de  la 
vente  de  cette  deirée  nonpaf  partmMM^etwi  ofoBId'tiii  «nt/.  mais 
par  ragent»  de  fotu,  fn  profit  de  km  ;  dans  le  vrai  km  étyaioln«> 
giqoe,  c'est  up  é^éopoh  pu  un  pa^tùpott,  et  bob  ob  momtpole. 

Si  toift  le  commeice  était  en  Bégie,  les  OBBaMansattaiii  pear-* 
raient,  lansf  a^fer  lea  produits  plds  cher  que  la  oÉasnéras  anàr- 
chique  et  sophistiqiiadt  ne  les  lui  fait  pajer,  ea  la«  pavapt  même 
beaucoup  qipins  c}ipr>  être  exemptés  de  tout  tapdl.  L'iaspèt  pafé  pur 
la  pl-odocti(inét  Ip  consommation  à  l'intermédiainHiarehiqae  ami* 
mé  Hbte  comméri^e,  est  e«  effet,  mm  auéup  do<H«.  boMcoap  ^us 
élevé  que  l'impôt  t|e  l'Etat. 

Abolition  de  toqt  impôt,  diminution  dn  prix  de' toutes  les  dea- 
rées.  organi^tipa  dû  cpanacrce  et  sappresdoa  d«  la  j^HAtrf  ie 
ses  vices  actuels,  enfin  retour  d'une  armçe  ^t  p)i)^i$0)^  BJlupas  de 


aviMfBflqaocbQaoda  fébrile,  un  certain  éclat  de 
pkapaadélMfluseaMBt  habillées,  qui  ressemblait  il 
aamayé^téctwiaque  d'étoftrdisseiieni.  Au  fond, 
IHJiiMaiHi IÉ»>wa'<'>  ewhaij-asaéS  vis-à-vis  l'un  de 
raatre,  parce  qu'ils  sentaient  en  euileur  affectioa 

Spt|riit<Maui94.flB'i|a  s^aparcefvaient  de  plus  en 
ivec  quelle  rapidité  mystérieuse,  d'amis  qu'Us 
li'%4efppa{aBt  amants. 

tOltM'»ittéHlia<m  si  fuyante  fût  élé  sans  nul 
dOBle  plu%  sérieuse  et  mieux  imprégnée  de  leucs 
«iBiMIetMMttsiM,  iians  il  préMuce  de  leur  candide 
(diWh."""'  ,■  '■•■•■  ■■^•"" 

eoiàmenipait  i  ressentir  cette  peur  impie 

'  ïtt'jmocàlSi  lux  flrminies  notre  mesquine 

sec  comprenait  déjé  qu!ui>e  autorite  me- 

MiK"f2ni^i(^  giit?éia  bfen-èimée%t 

a..  ,_  .jiéotttinliffli  è  l'aiaitir  anssi'  ouverte- 
ifmm  H  péiftfrf  anx  yeux  <dn  inonde,  ou 
^rftireé,  dé-it  ^én  mourIK  k  li^troMuer. 
DrSqÉit'EraëstiÉe'SppiH>cba  ledrs  delikUtes 

kêt  Ikr  tMwiai  H  dé  leiiiiessé ,  afin  d'fiivi- 

tériMli  Mvitife  f  MdbéherpfàiniréiBént'  le  baiser 
di^  MMV^leadeitk  sMints  nireill^ilrtqiil  hoPteux 


d#<«iun 


Éstt  oimëé,  si  natunllé  avant  vingt 

irént  an  point  que  la  folle  EmestiHe  en  fut 

i<M^p^K«l.  A  ëe  màirént  il  liii  tiàssa  f  u 

-  êmé,  If 'epTlIit  et  si  simule  éncAré,  nn 

ihKWh  Éttotiiièttte  l  irM  avlnt-gbùt  révéhl- 

"1k  IMbn^dé-'ilBir  faéâltéé.  Ils  étalent  éé- 

-, l'««»*r*%;'ldhqtfttii  brùtt  mysiériéttk 

a^ÂVMhlUflVf^Tôtit  d'M«.  IIS  vi^M  ti<enibler  m 
UfM^\ÉitV^MVft'Skm\e  k  deux  pas. 
j^|^y»*OT'ttl(j(î}f|i'la^n^',  quelqu'un  nous  es- 


■~  Eh  non  !  dit  Ernestine  leur  téméraire  com- 
plice, ces  messieurs  ont  regagné  la  maison,  ft,  si  ma- 
man était  là, nlletranvcrairque  nous  avoÉs  bienfiitt. 

Elle  s'arréu.  Les  branches  délicates  avaient  de 
nouveau  tremblé  comme  si  une  main  etHeiiSiB  les 
eût  écartées,  puis  réunies. 

—  En  effet,  dit  Léonce,  il  y  a  quelqu'un  Ici. 

—  Nous  allons  voir  cela;  reprii  sa  soiur. 
Puis  elle  cria  d'une  voix  joyeuse  ;  ^ 

—  Je  parie  que  j'atteins  la  charmille  avant  l'an  de 
vous. 

—  Je  t'en  défie,  reprit  Léonce. 

Et  il  S'élança  vers  ia  verdure  soupçonnée.  Â  son 
premier  bond,  en  effet,  il  en  sortit  avec  un  roule- 
ment de  sifflais  moqueurs  un  charmant  dandy  iili. 
Julien  éiégapiment  vêtu  d'un  bàblt  S  U  française  de 
n  drqp  noir.  Tous  troia  partirent  alors  d'Un  édat 
de  rire.  •   •• 

— "Cest  le  merle  1  c'est  le  merle  I 

—  Ah!  dit  Léonce,  c'est  une  cruauté  de  l'avoir 
dérangé,  il  réfléchissait  sans  doute  il  la  bfzirrerîe 
■es  tioutumes  des  hommes  «ni  pensent  encore  à  l'a- 
pour  quand  approche  le  temps  où  les  feuilles  tonir 

*-  El»  !  voyez  vous,  dit  en  riant  Çrnestiùc.  Il  fu- 
lait  «ne  cigarette.  N'a4-n  pis  aii  Heu  de  bec  une 
liniature  de  porte-cigarres  d'ambre  comme  celui 
Adélai^n?  J'ai  bien  iwttr  qu'il  né  nous  en  TeUille 
[ortidooefue  notre  brutale  alerte  lé  lui  ait  dégartii. 
Et  les  jrois  eftfints  rénnik  pal  èette  petite  aven- 
turé, dans  leur  gaieté  ordWaire,  W  rééilierit  i  cai». 
ber,  il  sauter,  a  iii;stiger  les  ialslps  dés  iréilies  et 
teux  de  leurs  chaperons.       -      ";- 

(laïuii^àumatn.) 


rrmnrfi0l9m 


^ibiiOfraphie. 

Economie  rouTiQOE  anglaise  ,  broehure  avec 
appendice,  par  M.  Tb.Wilson.  Bruxelles,  4847. 
—  Paris,  ehes  Gnillaumin,  r«e  Richelieu. 

L'enthousiasme  général  de  la  générstion  actuelle 
pour  la  liberté  des  échanges',  en  rrancl-  surtout,  oii 
les  esprits  se  laissent  si  alsénféOt  séduire  par  tout 
ce  qui  est  OU  parait  nouveau,  ne  permet  guèrss  d'exa- 
miner de  sang-froid  le  fofnd  des  choses  et  dé  mettre 
les  faits  en  regard  dés  théories.  Un  industriel  an- 
glais, M.  TU.  Witson,  chef  de  puissantes  Âbriques 
tn  Hollande,  initié  de  longue,  main  au  mécanisme 
du  crédit,  dé^tran^actions  «immerdaler,  de  m  pro- 
ductioo  Indultitl^MiiiyMirfivemeitt  des  çapiuux 
dans  la  6r|nde-Bi9H|^  a  jneé  ié  iùoieiK'opiKir- 
ni»  pour  livrer  ila^liilcn«,lous^forpa  de  bro- 
chure, ce  qu'il  jposséde  de  faiu  et  de  notions  prati- 
ques sur  ce  sujet;  i  part  le  liiérite  iiitrinsèque  de 
tiet  OuVrage,  on  ne  peut  lui  contester  le  mérité  dé 
l^a-prbùds. 

M.  Wilson  montre  et  fait  tolcher  du  doigt  le  sys- 
têMe édoiiÀmiqtie, IndUstHélet commerctili^e  l'An- 
Klelerre  ;  il  n^et  i  découvert  ses  moyens  pour  «s- 
(juivw  les  crises  commerciale^,  sl'ntiireS  à  l'in- 
quilrie'dfs  autres  peuplé»,  pour  \ek  faireTiiiltre  au 
be^a,  en  profiter  habilement,  rainer  les  commerces 
rivaux,  les  industries  rivales,  monder  4e  mobde  en- 
tier de  f  es  produits,  et  irooier  des  profits  é^orpies 
où  d^iftres,  moins  hf bile*  ou  moins  puissants,  né 
trouvent  qaé  ruine  et  désastres.  Il  tant  voir  dans  là 
lirocbure  de  M.  Wilson  l'historique  de  14  crise  de 
l|bistolre  oommerdala  américaine  provoquée  pjir  la 
aiaiÉatioN  de  la  vénié  des  çoions,  pour  se  foHméi^ 
dm^iMèlusfede  lépBlsaà|eéittééh!iééQirbpptt|ùx 


Dl- 


elle  enteiid  rester  'té  iniiiiV«*aiiiit'lBà^'.H;'fÀ 
vers,  à  l'aide  de  la  Ijbprté  d»  voqfam^. 

Non  que  M.  Wilson  s'oit  opposé  aune  manière  ab- 
solue au  principe  de  Is  liberté  cominérclalé  appli- 
quée dans  de  justes  limites  et  avec  ine  équitable 
réciprocité;  mais  il  lui  semble  a  propos  loiontrel 
par  lel  liiiuoitebien  II  ett-fâeilé  auk  latî^feÉMi 
séduits  par  quelques  phrases  sonores,  déjouer,  sous 
prétexte  de  liberté  du  commerce,  le  râle  de  dupes 
vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

Les  partisans  les  plus  prononcés  de  l'opinion  op- 
posée il  celle  de  M.  Wilsoii  e'h  matière  de  commerce 
et  d'économie  peiitique  voudront  lire  sa  brochure  et 
la  liront  avej;  ituit,  en  raison  du  grand  nophre  de 
fàiu  curieux*,  prefqun  inqoopua  «ir  >#  ffliatinenl, 
qu'elle  dévoile  dans  ses  pisges  suhstantiellef . 


cmaoaiQva  saa  A«*a,  ami  tmàAnm»  ar  sa  &a 
aiTCiauMrtndt.  ■  "'■ 

imr  a  eu  lieu  au  TtaMtre-Français  la  premièra  re- 
présentation de  jlo*ert  itrucs,  tragédie  de  H.  Beaa- 

vàllel.  _j_         -  '  ■'    '    -  •■*  ■   ■> 

—  On  annonce  une  amélioration  tout-i-fait  impré- 
vue dans  la  saiité  de  notre  célèbre  eompositeliF  Dp* 
4izetii.  Sans  être  Ijlen  signidcatif;  ce  miettlt.ii  néàd- 
fiolhs  pérails  de  le  rendre  à  sa  liimitle,'qul  v<  codtl- 
îuer  le  traitement  dans  une  i^alsoa  partieullèra,  et 
sottÀ  Id  diréetiôh  dés  oêmés  pcriiôtines  qtff  ont  pris 
!|o1n  jusqu'ici  de  l'illustre  maês^. 

—  l'Wdéinie  des  Sciences  porales  e^  politiqi^ 
tiendra  sa  séance  publique,  samedi  prochain  5  jisin^ 
i  deuxbeum  très  Bréciaes.  ILMgnettSectétaifse 


Soin  le  titre  de:  DivAire  d*  ^AjirrÂ-ANNA,  lus  journaux  anglais 
de  lundi  noi9ont  r<)>|H)|(^  des  nou^Tetles  dé  la  guerre  du  Mexique  par 
lé>rfaiiier  CitMùntû,  arrivé  a  Li^tAiNMifrdeiBoston  le  16,  tn  tl'Hali- 
(as  le  18.  Nous  en  extrayons  les  passases  suivants  : 

«Les  troupes  mexfcMnee,  kbwM'eoInmiindemRnt  deSan(a-A.nna, 
OOt  été  camiHMeineiiHMttaee  à  Cerro«Gordo,  par  l'armée  américaine, 
sous  les  evdres  4«  géliénl  Scott.  jEa  Journée  du  ^7  avril  b'élait  ou- 
Tt^d»  )>ar  une  brillante  est^rimoucne.  Le  lendemain  48,  une  attaque 
«•^Whift/f  têt  diri<ée^Conite  Je  pesiUon  occupée  par  Santa- Anna,  et 
Tenmidji 
lui-mémi 
▲I 


Usim'^A^w 


américain^,  Santa-Ariua  donna 

_s_  „^'«»  jtcçoiBpaifiié  des  sé0érau;)L 

itt,~Omnie,'Vt  d*lifnnnnè^aTi09iiBes,  v^rs  Jalatu.  Cinu  offi- 
ciera Kéàiiinmx  anient'été  •tfs,  et  l'atvée  était  entièrettiSii  dé&oraà 
n\»êt?i^1>em  deè  '|lf^fcajN-est^«^iâ«»  k  trois  centi  ' 


initués  que  bless^'s. 


cents  bomue»,  et 
Tous  les  équipages 


sa  valtseile,  son  bagage,  sont  toiahés  en 
teains.  Jalapa  et  Perota  se  iont  rendus  sans  ré 


ira ... 

siilaace.l^iieUa  éUMt  meaMée.La  défaite  dd  générai  atail  Jeté  Mexico 
daea  la  ple»nra«tde  consternaiion,  et  les  secours  d'bofflines  et  d'ar- 

|!eai  fUTl  ^niit  deBi«lidé|  InUvaiefit  été  refusés  èjficïk  moyen  de  dé- 
èuee  B'ifiiriii^é  (ir^éari.  Ue  yféé  pf^tdelit  Geinez  Farias  av^iiélé 
M  &|{ifjfcDbrle  pirlemeùlaire  et  remplacé  par  don  Pedro 

^ai»      ■  ■  ■  '     ■  •     ^ 


V-V"!-.!}--» 


CHRONIQUE  DU  JMfli.  ^3line4f  't  dianocbe  derniers,  au  lever  du 
soleil,  op  a  vu  de  Mioon  ùnnvpèce  de  minfe  qui  drrobaitau^  re- 
garda le»  plaines  de  la  Bresse  et  prisevMff  *»»  speoUleitrs  étenîiés 
une  vaste  mer  a9Sé«  d'ii«ta  de  venjiut,  coaine  des  oasis  dans  le  dé» 
sert  CertaiMapefSMMMe  prétendtat  que  eeci  présan  une  tOfhtae  sé^ 
ckeresseetMsebaiearatrji^pkalrf-  [Bfen  fififie] 

— UMe  idli^etie'ébiÉèie  léiftMppjaue  très  faible  vieût'dâtre  décou- 
verte  d|ii«  U  «i^ostcilatiQo  da  P<  iltu<^0,j>ar  11.  C«Ua,  directeur  de 
\'SIIUTmçff$.mmmiotlWi  de  Parue.  Elle  a  été  vue  pour  la  pre- 
ni4(wliâf  J«f  «ti.  à  aettf^heMresdttaoir.Dfl  l'a  observée  <  paris  les 
Jours  suivants,  et  on  a  pu  déterfi^iit^r  les  éiémenu  de  son  orbite  d'une 
manière  erriatie.'     -  ^  '  :  ;     -  ;  . . 

.  ~f'lttf'f^¥'?'''J»J**^'  •*''*  Uvfrpool,  fpporUit  iee  dépêches 
de  Rlb-jfileiro,  a  la  date  du  5  avi  il.  D'après  ces  nouvelles,  Oribe  isc- 
rait  entré  sur  le  territoire  bré»ilien  1  la  léte  de  S  000  hoiiiDés.  Bien 
q»e  eaue  airession  *'«tt  d'autre  biit,  sàpptUt-X-on,  <|bé  d'arrêter  les 
secours  qdi  bourraient  passer  A  l'epneoi,  on  craignait  beaucoup. 
■édMÉelftf ;  qrttjRe  nlptur^  n'^attt  entrf  Rosfs  et  le  gouveracmeut 
brte|!l${l^ 

^  On  écrit  d'AUltoea  que  M.  Celeui,  après  avoir  reçu  commnnica- 
llOH  par  Jl.  Persiani  de  ta  noie  du  cabinet  russe,  coutenyiit  le  dif- 

umàtumyni.t  minryni  «ursn^osrf  niré  »  arnngeBént 

à  ramiabie,  et  quil  n'opposera  plus  aucun  obsuule  a  une  réconcilia- 
tion }Mfl<l«M'Mv,  "  '  -T  ■;  î  .  -.;•  '  ■:  -  '■'■-  '  ^ 
—  Nous  avons  remarqué  dans  lejpiirnfl  de  Bo»e,  la  MilMneia,  m 
fait  qui,  dans  les  circonstances  acWfilef  Mi'Uallp,  a  «ia||iie  stnl 
«laiion.  t  T  "' ; ■  '  >  '         -a     -   ^^  •  .. 

inee  de  Bmeellb,  ef  qui  at'partlHIii 
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l^eet  passé  par  qnalae  anaé!es4'éStfdeB 


lammfc^'^'^^^ïi* 


cour 
igar- 


»fT^h''«'i!i<*« 


i>uzy  et  le  rappor- 


mémeueironne;  leurs  garniiMiDS  sont  restreintes. 

ou<  les  officiers  se  connaissent  éi  se  jugent  mutuellement.  Des  inspecteurs 
peu  nombreux  forment  un  comité  en  permanence  et  peuvent  chotsir  les  of- 
bciers  en  connaissance  de  cause.  L'écrit  de  corps  ou  de  régiment  n'existe 
pas  dans  l'ariiUef  ie  et  le  génie;  il  «U  remplacé  pu  l'esprit  de  l'arme. 

Dans  l'inl^iAfie,  il  y  a8  MO  officiers;  dans  la  c«Tàlerie,  3  000.  La  cavale- 
^fie^  divise eti  quatre  grandes  sections  :  cavalerie  de  réserve,  cavalerie  de 
ligne,  cavalerie  légère  et  cavalerie  d'Afrique.  Il  y  a  de  grandes  diversités 
entre  CCS  corps. 

Les  adjudants-majors,  par  exemple,  surveillent  le  quartier.  On  sait com- 
eient  des  quartiers  uni  été  attaqués  )>ur  l'esprit  de  révolte  et  d'insubordina- 
tion... comme  h  Strasbourg.  En^emps  de  paix,  les  udjudanis-majurs  sont  fa 
cheville  ouvrière  de  la  discipline,  lia  loaiivais  ai^udanl-majur  est  une  plaie 
pour  un  tutailion.  En  temps  de  guerre,  radjudaai-maior  veille  au  campe- 
Nteui,  au  bivouac,  aux  nêcessi'és  du  soldât  Ln  adjudant-major  inexpéri- 
menté peut  coinpruniellre  la  maixeuvre  la  plus  décisive. 

Une  discuisiou  confuse  s'engage  entre  MM.  Bureau'de  Pi 
teur  sur  la  portée  de  l'ameiidemrut. 

M.  LB  aÉNÉMAi.  LAMOMlGiÈRE  On  demande  si  un  ofOcier  reconnu  apte 
pour  une  des  fonction*  spéciales  sera  tenu  d'accepter  cette  fonction,  si  «lie 
lui  eut  conliée  f  Mais  il  faut  se  rappeler  cominent  so  constate  l'antliude  né- 
cessaire pour  les  fonctions  spéciales;  les  bfflciers  qui  veulent  les  remplir 
doivent  subir  an  «xamen  :  or,  il  est  constatit  que  l'ofllcier  qui  ne  voudra 
pas  accepter  de  fonctions  spéciales,  ne  s«  .présentera  pas  |>our  subir  les 
f  xamens  ordonnés,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  pourra  pas  élre  reconnu  apte  à 
remplir  le»  fonctions  dont  il  s'agit^  Ji^  le  demanderai  d'ailleurs  ^  l'honorable 
lapporleur,  qui  est  colonel  ■  voudrait-il  avoir  dans  son  régiment  un  adjù- 
dsM-aïaJar,  <n  trésorier  qui,  quoique  reconnu  apte  a  remp  ir  les  fonctious 
spéciales,  ne  voudrait  dépendent  pas  les  exercer  ? 

M.  AnOAKT.  La  uuMlion  est  exlfëinement  importante;  il  s'agit  de  savoir 
si  des  bumnîés  qui-  ont  étbitrfesaé  linc  carrière  pour  laquelle  ils  ont  fait  des 
études  approfondies,  seront  condamm-s  ii  rester  toute  leur  vie  dans  une  pu- 
«ition  intime.  (Bruit  divers.) 

'■  m.  LE  DUci>'Eixuigi«BM,nMort«ur.  L'honorable  auteur  de  i'amtndc- 
des  habiudes  Ues  «rmes  spéciales  de  l'artillerie  et 


Ïieat  se  preoccupe.truu  ( 
Il  génie,  auxqéeSies  il  appartient, 
r  .  .      .  .  _    . 


Dans  la  cavalerie,  les  capitaines  sont  divisés  en  deax  classes  :  les  capitai- 
nes-commandants et  les  capitaines  eu  second. 
GéiiUci  arrivent  par  l'aixienatté  h  la  première  classe,  qui  leur  assure  des 

ÎrérMatives  de  gradrs  et  d'emplois,  et  des  a«anUges  dfraoMe  H  de  post- 
on.  Eb  bien  !  avaa  raniendeaeat  d«  M.  Ardant,  ou  podrra  aller  prendre 
ans  un  régiment  un  capitaine  en  seeon<i  qui  sera  ie  pl<is  abeien,  pour  en 
lire,  «dans  un  autre  régiment,  m  adjudunt-nutor,  qui  a«m  pnMtre  lé 
dernier  capiuiee  d«  corps  {  de  lorla  q«^  pnuira  cet  olBcier  prél»isé«ént  I 
cause  de  son  activité  et  de  son  iutHUfleow.  Le  eoatraira  pourra  srriver.  Ce 
sera  une  porte  larsenaot  ouverts  a  le  faveur. 

.  «.  LAkABiT  se  plaint  de  la  distinction  qui  existe  entre  les  anciens  ofli< 
acfs  ipus-ofUGiers  ^l  las  ofBcien  sortis  d«s  écoles,  il  approave  l'amendé- 
■enit,'  parce  qu'il  contribuerait  k  faire  disparaître  cette  distinction. 

|i.  4})i.t»»»  LASTKieia.  )ioi»-s«ulf ment  le-proJet  augmente  le  Beml>re 
des  nominations  au  chois,  mais  il  fait  quelque  cbose  de  plus  grave-,  il  rend 
l'avancement  au  choix  plus  ou  moin*  frâqueiil  suivant  les  diffewntes  armes. 
Il  ren\erse  les  proportions  actuelles  eMbiM  mire  elles.  (Mouvement.} 

Il  a  y  dans  la  cavalerie  plus  d  emplois  spécianx  que  dans  l'infanierie.  L'a- 
Tapcemeat  hors  tour  y  sma  doilc  plus  rapide,  loua  1rs  Jeunes  gens  qui  se 
croiront  de  la  capacité  ou  qui  auront  des  protection*,  entreront  dans  la  ca- 


iiiptrtre^f'St  que  le  déveloftpeflient  liittiéilfiit  de  Ti 
irocéde  d'elle  naturellem^t,  orgiofqbMÉmt  )ioir|i 
e,  en  efr<;t,  d'abord  7  quelque  eliose  d'inicheté,' ce 


peu  ,eeloii  lebiotrid 


i 


dlni 


«  La  seulL 
ture^,  elle  procède  d' 
Qu'est-elie 

iialre,  un  simple  relief  qui,  croissant  peu  à  ,.^  , ,^  _. 

l'orné,  se  détache  peu  i  peu  du  milieu  où  il  à  ^lis'  ààlsgé^ce,' 
l'éire  organisé,  après  avoir  arduis  les  conditions  de  tta  Vlé  pr) 
détache  des  entrailles  maternelles.  '  ■ 

»  Mais  la  sculpture  ne  reproduit  qu'imparfaitement  le*  me;veU|e«|fa 
richesses  de  l'œuvre  de  Dieu.  Elle  ne  uuralt  rtn  * 
de  la  perspective,  de  la  lumière  et  d^  cOilièèifsi'n| 
seul  point  de  vue,  en  on  cadre  étroit,  tes  Objets  il  df^rlt"* 
offre  il  nos  regards' dans  leur  barmoniéàt  etiiémlnè,  ( 
compliquées  de  la  vie.  De  là  une  nouvelle  brànUiè  i|el*|ri' 
El  voyez  comme  son  développement  s'encbalne'à  celii  ' 
cédé,  n'eii  est  que  Textension ,  le  eempléjDélil.  Ceii(  vAlil 
ternes,  le  ciel  du  temple,  prennent  une  teijitbagui'éè^  tea' 
lorent.  A  ce  premier  moment,  la  péietfi^b  eAcotiabst 
plastique  commence  kpela»  i  naître.  Son  entÉdtènédt  t' 
vit  maintenant  d'une  vie  distincte;  et  cette  vie 'fik'(dai|lT| 
dans  l'univers  celle  qui  développe  les  é{re^  iiiiièmtini 
forme  se  manifeste  dans  son  inOnie  variété,  la'l^. 
réalise  au  sein  du  monde  phénoménal  les  esseno^  i^^i 
revêtant  d'une  enveloppe  sensible.  Il  n'est  rieb,eiiiir«t,  44 
ne  repréiientea  la  vue;  elleacbève  souscérapodri  Ig'ç'ràllog 
la  reproduction  humaine  de  l'œuvre  dnvlQ.éi,  et  W' 
extérieure  des  élres,  elle  reproduit  encSré  cebdj 
en  eux,  l'esprit  qtii  lés  abltne,'liis  éentliiietib/ li^ 
lear  manifestation  Relative  aii  sens  destiné  1  pèréevùir  la  lumienj^i'â; 

La  peinture  murale  n'est  pas  aeuleaMni  la  formo  priîMtie»  4|  la 
peinture,  elle  en  est  aussi  ia  foriae  la  plus  élevée:  àii'apMée  èe  Mmm 
taleut,  presque  toug  Jes  pinds  peintrei  r«)t  wêH^  :  MicW  Aaaa 
la  cuUivaiiexcius^veateni.  JUpeiature  «oamaiitaie,'  eaiçodiaiéiM» 
1^  pensée  du  moni^neot  qju'elle  décore,  aoaaiert  iftie  eiiiaiicatlqn 
plus  haute  qu'une  toile  Isolée,  perdue  au  milieii  des  lallaa  dHia  •■■• 
séti.  IM)s,*i  l'architecture  vommuHique  a  lapeiaipre  )B«ale%atfaa> 
racière  de  grandeur  ef  d'éteroiié,  elle  la  souoiet  e«  aitor  le«p»  t  d«a 
tiondiiions.d'Qcilee.  ,..<^'>i'.i     ■:.■:■>■' 

«  Ûa  peut  déierBiiner,  dU  N-  Fortoal,  ea  priacipa^ia-< 
seatiel  de  le  peluturg  moaitaieauie,  par  lea  relatiMa  4a'eO»iéÉ4t^  b^ 


tanee 
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^  MM^ARMif  iPIKff^  f**!  I"'"  *  *^  convenu  avec  la  et 
de  VlMWVrai'uH  n  gi^rre,  Brescello  setail  tftcapé  |ar  uiei 
aison  auirlchiMMM.  "^  -'^   \  :    ■  ^  T      ~? 

TlceSfcSWffl&S  PiP?  *'*•'*"*"'''*  répoiid  I  nnsuilailon  d'un 

—  L'empereur  Nicolas,  si  l'on  en  croit  une  Irttre  de  Vienne,  a  passé 
par  YififtTieT  sous  la  nom  du  eamiA  dB.iLMiJai.aoat. 

—  Un  ukase  dn  gouvernement  russe  rendu  rjiççpmept  a  prorogé 
usqu'eu  1851  lee  effets  de  la  lui  constitutive  de  itjurafe  marcullde 
russe,  la  disposition  la  plus  jinpfrt-tante  Ue  cet  i)Ssl/est  câUfqui 
permet  ««»  lîfflll^  f  "W  W  îWpiiaines,  des  tUnbakfs,  et  legfois 
quarts  des  hommes  etranj^ers  °"  !  ^ 

—  La  diète  de  Prusse  a  résolu  de  soumettre 
snivanteaj  --,5?    •    •   ■  ''  ','     '  ■^.'  "" 

..V;|teVlïï^L'!3Sïîl''"''  «WHMtfcMHHI 

»  S*  ijue,  peu  de  temps  avant  la  réunion  de  cette  diète,  le  oode  soit 
publié,  aftn  de  subir  l'examen  de  l'opinion  publique  ; 

■  9*  Que,  dès  a  présent,  la  diète  nomme  tmë  liofflmission  chargée 
d'e.9|nMfier  pOrciaeai  le  prejet  du  code  propesé  par  le  gouvèt^- 
'  aeBL  »'*■,-•■ 

noçÈf  çDMiMa.  —  On  l|t  dum  la  a^sttu  4$*  Tribunaux  : 
•  Oam^teloithi^x  fini  pàiioiiç^  ()ùe  |l.  Reaouard  avait  été  chargé 
pef  fè^»m]$9iVI)  de  U  cour  ^.pélra  4»  faire  devant  ht  ooar  le  rap- 
poHltèliliUtru^kw'relatWe  atipNcèt  de  «M.  Gablèrea,  Pahaeiitilt 
et  f^atléprat.  et  «ue  ce  rqi|io^  amit,  borté  i  U  coi|t«isslott  de  ta 
coi|ravaMaBedinkiB«deM«nJ_*       ' 

«Getia  atavelté  est  tbl^fên  ëv  plusieurs  points.  Ç|D'^tp«$4a 
comaiission  qui  a  désigné  le  rapporteur-,  c'est  M.  lêcbafôelierqui, 
conformément  aux  prérogatives  que  lui  assiirent  les  arrêta  et  les  pré- 
cédnMr|a«BGetff  dea  BèiytVtf,  dék  la  ^rètariFé  £&riéele  Vinstnic- 
tion,  invité  M.  Benétfaiit  it  se  charger  des  fpiictioqg  de  raiiperteur. 

I  Aprfs  avoir  bràiiédé  aux  inierrogatoifés,  aiidillo|u  de  impipset 

„  perquisltiontqifeiievè gvoiis  indiquées,. ||.|é(^U«r e(t&péir« 

qui  i*astistea(>ear  â«  procéder  à  l'examen  aiiprqTdiidi  des  résultats 

acquis  par  l'iiifbrmaiioé  ;  cest  pçur  arfirekr  d  liiié  manière  plitasare 

h  ceftiB  appréciation;  4iië  M.  flenQuard  a  été  cbargé,  libb  de  la  ndgc- 

ï.®°l'!ÎSïïlS.*J'^IÎÉ?o?^.  mi  «*P  »'  préparafloft  d*ttn  résumé  des 
divarMM'iBiâiiîeil  codiMééi  péFlInsiruction  accomplie  Jusqu'à  ce  Jour. 
1^  travail,  confié  à  l'un  des  paira  jastructenra,  ntnterronM  km  les 
.  rayaux  i(js  tafOfii»iaaioB  ^é  paniviit  finforniatien  ifvce  ibè  fifitudl 
actfvné. 
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pri^fel  qu'on  Vous  le  | 
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roBs  deBTégaBfnW  oh  I  «  aufa 
trafaai'aacieaBeA.  ~  ^  1      '-' 
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sifiçp  plus,  du  BMins 
uie  cSosa  très  |i%vel 

„uerre.  Il  m'y  a  qu'uaa  ara^e  dans  laquelle  on 
afantaïf».  QiMnd  <m  irea|:arriver  vile  aux  gr*^ 

«iequfBliît  entrer.     '  ' 

ve  u>ef  Ma^i  que  rupaesaïaatBesuiva  pai 

'        lf»rme  Mis  4^  ffBJÉtnu,  agir 

l'antre  M  aggÉèiM;  maif  eé 

.  r,  c'est  naéiMlrdaali'avaaee» 

poaitioB  4e  tta^ef  fiction.     . 

aa  autre  apeademeat  tendaal  fc 

^%'tfnilttxseft.. 

e,  aioîia  aaroos  «xaciement  les  mtaes  faiu 
ifluees  'de  1838,  j»  vent  dire  aul  nins  m- 
I  oiaq  'MBinalioas  au  choix  ecV>nt  iài  p|M 
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It  Mibrulies  octie  dngutariliqni  a'eat  pas  saes  imfiorUBBa 
pire  de  l'oraounance  da  ISSM,  le  gouvernement  reconnaissait  i 
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(liipe  Raroie  pl^ue,  sombre,  ferme,  deatiaéeà  bireialoir  ica  Idaraqiè 
les  fen^irf  s  Jettent  dans  les  régions  les  plue  éievéea  da  teaple  (  IT  M 
Maire  imite  sur  cette  paroi  des  portiques  iamiaén,  dea  pt/t»$iê 
qui  s'enfuient  vers  de!>norizons  reculés,  il  trottl>le  Mute  TbanMate 
de  l'édifice.  Par  l'usage  ie  ploa  aradéré  de  IriMVXfMimrflr^PilNIlt 

se-borner  " 


aujourd'hui  renverse  les  mursi  qu'elle  devrait  se-borner  à  ettavrir. 

itaent  qui  puiase 
Udes  vont  ,«ttif  ' 
lues,  altérées  '' 


Muils.  »  (De  i 
Parlons  d'à 
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out«sBi|(an"  "  -^^      .   —  -■ 
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dir^e  peinture  religiease  <u.«.m»f. 
Personne  aa  bait  pins  qaa  a«aa 
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ri,  elpAÎn^de  Ik  PMeadue  réSîea  i 


our  démontrer 


lissait  qu'il  pouvait 

|ué  I  cluque  IW«f ni  Jl«va*  Ib  C^»f)T»!  -^ *«H^  "»  ™ 

eu  loi  une  faculté  dont  u  pouvait  abuser,  nen  ne  rempècbera, 

ilil  lttLçittii(eBi,  de  saiixreranx  shas  Us  pUisaviBiiia. 
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IBS  le  8*  lanciers,  un  lieutenant  a  été 


est  mis  aux  voix 
La  Cbambt%  s'occupe 


iqueenatres  observâmes  de  M 
roix  et  rejeté.  L'4^L  i^  g»;  a<ti 

r%  s'occupe  ensuite  de  régler  s 


Bureaux  dé  Puzy,  l'amendeménl 
gléb> 
'son  ordre  du  Jour  (voir  plus  haut}, 


édililéparisienneafaUpr 
rai  la  re«|||ralion  défi 
Jeunes  gm,  nourrir  i 
tignemcntf  il  mattrM 
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Heiior-i^rtt. 

PEINTUKE  MI7lt,\|.C.  —  M.  f IPPOLYTX  fLAKDRIN. 

,ue  J'entends  répéter  que  les  arts  sont  dans  un  déplorable 

lécadebce.  Je  laii  k  part  moi  cette  r^D^ton  copsolaRje  qii'à 

tobtra  fea  éjkquaa  on  an  dit  auunt.  Il  n'iiaaidg  miaiiaé  de  lêu4*tor 

"  ns  réterheFrefralB  : 


eut 


i'tA-- 


Mntforie  «aliicbantant  *ur  u^us  les  toi 
'  •' •  t        i^\^  c'éuii  dilréreiji. 

,      .  8oiivenex-veiniMéB,sdàvc^^ea8-en.  "  . 

es»  ddl^oicel,  bepqçoflb  (rpp  lègiiljriès  'p<iui''  la  iittératore  et  la  po- 
uf, nous  {HMiblèuij  qiiant  auxart»,i^tàfa||préi|i;|ti)rée».  Si  on 
i^\  e^alWdre  trabâNadenee  dans  leslfts,  ce  oriiistque  par  analogie  ; 
à  toutes  les  épi^uues,  Idb  arts  et  la  4it(ér^l,Ki;é,  %àwi  bien  que  la  reli- 
gion, ont  suivi  les  transformations  dé  ta  politique.  Mais  la  décadence 
littéraire  et  pblitiqne  ileiît'à  des  caiif^es  uni  beiircasemeat  ne  sau- 
j^lent atteindre  la  peinture  :  aussi  le  l)ifbl|é  eo^f|nlii|!-t  il  à  se  Dortpr 
eit  luule  aux  éx|iositionK  annuelles  diiftriuvré'.  C'^st  ce  ({ui  no(is,ei|i- 
|iéch^  de  décapé  rer  dé  voir  renaître  les  beaux  Jours  ii'enlbQuaiasnie 
de  iSSt^.  Qari|C{(^pencrra  à  s'occttper  di»  ]|  i|tiéraiqre  quand  elle  se 
ni^aiisaeré  moins  au  vulgaire,  c'est-à-dire  quand  ifesiburnabx  se  ren- 
feraMTOat,  coans  au  temps  de  leur  j^lus  urande  puissance,  diuis  les 
qoestioBsp(MK|quat  et8ucialés-,on  s'heûiffeca  de  la  p<ilii|dû|'4H«Hd 
la  corrupliua'àiilrA  leiiemei/l  rongé  !c8jl|£ug|arti|icielies  dififotre^ 


'f. 


«iéN^  .que  lea   grandes  eaoK  brij 
Quant  aux  Mt»,  tta  n'ont  pae^b 
blic;  lisent  pliitAt  à  redouter 


/ 


lusés  .vélroioi^llM. 
omnoltWSb'At  nu- 


lait  sens  la  Rastauration.  Mais  cela  nesafltpu 

hommes  une  Ime  immortelle  dans  un  corps  périssable:  aoaa  paavoaa 
filtre  bon  iMirché#eai4nil#e4|  mars  la  P'»*  ^"^  expresaioB  da  afi- 
ritualisme  à  toutes  les  é^ques  sera  toitjoun  l'idéal  moral  i«$  la 
chrIstiaBisme  a  posé. 

uve  de  gotit  et  d'intelligence  ea 

l>«l>efiÂllim  Ji>'  f^^^^' 

astèr^Attffè«,'ltttltâ 
egardrr  l'art  commq.fp  âaoerdoci,  ac- 
che  laborieuse,  saas  être  soutenaa  par  la 
a  faveur  p^uq|ia.  Ils  oq 
r  sevoiaè^iMéito  d« 

lant  du  maître  sur  leur  oeuvre,  et  la  sérénité  de  leur  ciel  intèrieor. 
Cest  qji'ep  effet  ce  monde  de  la  sensation  et  de  la  réalité,  qui  se  ira* 
duit  pv  1^  «nUeôt^m'b^  plus  accessible  que  cette  région  aapé- 
rleqrp  du  ^eptimeut  e^  flie  Xùiép  à  Ifqof lie  on  o:arn>o  que  rw  I*  ibédi- . 
uiion  et  le  recueillement.  Aussi,  quand  M.  Ary  Scbeffer  eeilai«iafè|*>' 
ritualiser  sa  peinture,  et  arrive  aux  plus  Jwaua  elèia  4'a^essiOB  et 
de  pensée,  les  quolibeu  pieuvent  sut  lui  ;  quané  VécoiadaM.  lugre» 
traduit  la  pensée  reifgiçusedu  christianisme,  aoàa  seii  fbiiMI  I 
aseétiques,  «n  ne  ceas*  de  crier  à  |'arèb«l«ae.  Pbàr  loti»,  Vtri 
fti>  mi  IfépUlt^dd  :  saiib  flofite  nobs  ttphmm'oM^i 

s&^r.«te^' 

même  que  cette  époque  lui  adonnée,  car  il  n  y  a  pas  deuxi 
rendre  la  même  idée;  et  il  n'yllk  p^i  plue  de  aywnirfaai  « 
gpimmatre. 

■"'Ajoutons,  que  dans  ia  restauration  des  chapelle^  gpt 
cbaïsme  est  un  «JevolrM('auBrodW:de  dte  s^ibfe  mb^aaj 
tre  imprj^gné  des  seniimeblim^x  qui  les  élSvérbat  ;  < 
VcMèi.tui|ai|acbrpiasme,m|^Hn«»i:r>l|èfe.  .      ,     i!       ■{> 

U.hiwo^)^*^  riaadrin  a  été  chargé  de  la  décoration  du  cmmut  de 
SainNGermain-des-firé8{  les  pèialuits  qu'il  y  |  âtéeatiaaae  iont  d# 
i;ouv<rtes  queUas  Jours  de  grandes  fêtes  relijriauiéStOAbitbnm't''"' 
les  ext)OS^  déHnitlVemeitt  «(^1  i^gài'ds  W>ttMkf,  rtm'fM 
m^nt  dpe  travaux  d|ornpmei»Uiipi»  du  difwijr.  Ce» 

mtK inférieure  sélbirouléin  dëqx, vastes cqmposi 

au-dessus  de  chacune  d'elles  sont  réparties  des  Ugures  tyi 


bèllqaaii, 

iel'aaira, 

Force,  la  Tempérance  et  Jâ  Jastica-,  eéa  Igaria  lOMt 


L^  JtoljJ||j^a|nce,  la  Charité,  l'Humilité,  d'un  côté  ;  ei^de  l'aaira. 


\ 


^^^fc-f-^iafis 


iqi^OBCoMMÂeeiiiériteit'eiéeiiliflli 
fM|iJMK«jioDt  ail  iireaier  upect,  unt  on  e»t  absorba 
.■«illfproTolul  de  Pauvre  ;«en'«kt  pas  seulement  uoe  «it-r 
b^lliliUBre,  c'est  encore  et  surtout  une  peinture  profondémeot 
pi.  La  figure  du  Christ  monté  sur  l'ânesse,  dans  r£fi(r^  à 
I,  est  d'une  beauté  calme  et  sublime  ;  celles  des  apôtres  qui 
le  saWent  av^M:  des  branches  de  palmier,  celle!»  des  hommes  du  peu- 
|^,i|nii|^eBdént  ienn  vétementa  sur  son  passage  et  des  femmes  qui 
MLlt^trent  k  léurafealiints  respirent  l'enthousi»snM)  d'une  foi  pro- 
'  '  ,f)n$  le  PorUmêKt  iê  erçiw,  l'expression  des  télés,  l'attitude 
'  KNilMia,  aurlèut  de  saint  Jean  qu^uA'tictettr  éloigne  avee«i~ 
^,  et  dis  iaVlerge^i  s'évanouit  entre  les  bras  des  saintes 
,l,lr««|aiM|tad»iraDlement  tout  le  côté  austère,  ascétique  et 
IÙk^x  d«  christianisme. 
.wTlliidrin  t  su  être  neuf  etoriginal  dans  denx  sujets  traités  par 
lefwMtfl*'''^ ''*''''^  - '^^'"^  détails  sont  d'une  invention  très 
hMnm0*^tasi,  dans  l'Emr^e  4u  Ckrùt  à  Jinualtm,  au  milieu  des 
apIlM.  II.  Flandrin  a  placé  Lazare  en  robe  bianvtie  et  «ans  t-aime. 
Re||U>âlé  depuis  quelques  Jours,  il  accompagne  le  cortège  comme  un 
nlnM^e  vivant:  u  figure  plie  a  un  caractère  d'adoration  «Ktati(|ue, 
et'«||féience  dit  plus  haut  que  les  voix  du  peuple  :  «  Celui-là  est 
vr^Mdt  le  Fils  de  Dieu.  • 

lA  pMlie  noii  terminée  du  chœur  contiendra  d'autres  peintures  de 
MlFtaDwilf  le*  figures  des  apôtres  et  les  symboles  des  évangélistes. 
Toiw^  tnvanx  sont  encadrés  dans  une  ornementaiion  brillante  et 
d'«ii|  Met  par,  qui  place  très  haut  le  ulent  de  l'architecle,  M..Baltard. 
Leqdeat'pdnt  en  bleu  constellé,  et  tooies  les  richesses  de  la  peinture 
polychroBe  ont  été  déployées  dans  la  décoration  des  piliers  et  des 
•retux. 

H.  Hipf^yta.FiandriB  n'en  était  pas  k  ses  débuts  dans  la  peinture 
■■nlê  :  a  a  peint,  ii  ]t  a  quelques  années,  la  chapelle  de  saint  Jean 
l'évifefâiilc  iaiia  l'éfliae  Saint^éverin.  Kalbeureusement,  Jl  avait 
eai^oié^rkalln,  qui  on*  bien  aïoiiia  de  solidité  que  la  cire  ;  au  reste, 
leaprooMéalea  pias  soUdea  de  ueinture  n'auraient  pas  résisté  aux 
épfwvea qn'ta  a  bitMibiraux  peintures  decelte  chapelle.  Nousallons 
raeenter  teqal  a'eat  passé,  non  pas  dans  l'espérance  d'attirer  sur  les 
fkiu de  ce  grnre  l'attention  d'une  autorité  quelconque,  ma|s  pourque 
cincan  sache  de  auelle  manière  les  arts  sont  quelquefois  traités  à  no- 
Irséfn^ne.  Oa  «  imaginé  demiéreiBent  d'accro«:ber  une  grosne  statue 
daa»la,elNpéll«Mntigaé  àceiie  de  M.  Flandrin.  Aussitôt  on  fait  venir 
nn  «ncM,  et  pelles,  pioches,  marteaux  ei  truelles  manœuvrent  à  la  fois 
coatnIawiraiUe:  on  la^pNved'un  grand  trou  et  on  y  passe  une  pou- 
tre qn'on  aealie  avecdn  plâtre,  la  poutre  traver|eJes  peintures,  et 
l'hMiditéamilève  naturellement  l'enduit  sur  lequel  elles  sont  fltées  ; 
^enta,  M  introduit  dans  le  mur  de  gros  crochets  de  fer  qu'on  scelle 
également,  lea  marteaux  ébranlent  la  muraille,  tant  et  si  bien  que 
daf:|gana  aont  entièreoMot  détruites,  et  tout  le  reste  de  la  pein- 


neit  îihÉiiitô,  it.  FiiiîdHtK^  dfedrer  nnel|lièe  d^iis  le  stj4é  n 
man-byzantin  qu'on  vient  de  construire  à  Ntmes. 

N.  Paul  Fiandrinà  peint  une  chapelle  à  Saint-Séverin,^  près  de  celle 
de  son  frère.  Il  a  placé  d'un  côté  saint  Jean-Bapti&ie  prêchant. dans 
le  désert,  de  l'antre  saint  Jean-Baptiste  baptisant  dans  le  Jour- 
dain. Ce  sont  deux  prétextes  de  paysages.  M.  Paul  Flandrin  est  un 
paysagiste  systémaiique,  et  nous  p  approuvons  guère  son  système, 
mais  son  absence  d'effet  et  de  couleur  cesse  d'éire  un  défaut  danf 
une  chapelle  gothique,  et,  au  contraire,  ses  grandes  qualité»  oe  com- 
position et  de  style  deviennent  plus  frappantes  sur  une  aussi  grande 
échelle.  L.  d'àbnem. 
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•OtTt 


Vm  dur  jnfrwtf  ;  F.  CAiit*miiM: 


■■*«- 


Oit  nous  adresse  la  lettre  suivant 


/ 


«  Mooskur  le  rédacteur  ei  chef, 

«  Complètement  étranger  kla  lutte  que  M.  Ganoal  soutient  en' ce  moment, 
•  la  publicalioo  qu'il  a  cru  devoir  (Sire  dc«  procès  verbaux  d'exhumation  da 
eorpê  de  ma  fille  unique  et  k  l'exiMMiiiun  qui  a  eu  lieu  du  mi^ue  du  cette 
Muvh;  enfknt,  j'ai  vu  avec  un  profond  cbagrio  le  retentissouont  inusité  d'un 
•fait  qui  n'eût  point  dû  dépasser  l'eDceinte  des  douleur»  de  la  famUte.  Je  sais 
■n  gré  iufloi  k  M.  Gaaiuil  de  l'intérêt  qu'il  m'a  témoigfié  dans  celte  triste 
eircoastance,  maisje  tiens  à  ce  que  tous  ceux  qui  m'esttai«Bt,  eacheot  bien 
que  c'est  k  mon  insu  que  mon  nom  s'est  trouvé  inèlé  k  une  publicité  que  je 
ne  pouvais  prévoir  et  que  j'aurais  fait  en  sorte  d'empécber,  à  tout  prix,  si }« 
Pavais  prévue. 

>  Vous  me  rendrez  un  service  personnel  en  insérant  cette  i^lamation  dans 
votre  plus  ptocbain  numéro. 

»  Voire  aéVeuë, 

»  EueilNB  Ol  MONGLAVK.    • 


wmwm  «•■■■•  vmamjoira*'   " 

Angers.  —M.  G.  —  Cordial  accueil  aux  3  nouveaux.  —  Keça  les  14?.  M.  — 

Remercicmepts  k  tous.  —  Le  plus  lAt  que  nous  pourrons. 
Strasbourg  —  M.  S.  —  Reçu  les  Jil.  i&.  —  Merci.  —  Nous  expédions.' 
Rennes.  —  M.  M.  —  Votre  réponse  éuit  prévae.  —  Merci  k  vous  et  k  M.  M. 

—  Nous  ferons  traite. 
Dieute.  —  M.  B.  —  Re«i  les  74.  — ^  Remerciemtals  alTeetueux. 
Nlmrs.  —  M.  de  P  —  Reçu  les  17.  —  Merci. 
WassekwM.  —  M.  P.  —  Remerciements  pour  l'art. 
Verdun-sur-D.  —  M.  C.  D.  —  Nous  avons  vu  M.  S.  uninsUnt  senlem'eoL  — 

Nous  comptons  sur  lui  k  son  retour  de  Londres. 
Nantes. —  M.  C.  G.  S.— Toute  recommandation  de  vous  est  prise  en  sérieuse 

considération. 
Les  Brosses.  —  M.  E.  C.  —  Noos  avons  extrait  l'art.,  et  nous  donnons  conrs 

k  la  lettre. 
Chik»-Mr-S.  —  M.  F.  —  A.  C.  a  reçu  les  deux  numéros,  et  vous  remercie 

cordialement. 
Périgueux.  —  M.  L.  —  On  s'occupe  de  vous. 
Foix.  —  M.  X.  Y. —  Reçu.  —  Oa  va  examiner  avec  soin 


VBittoin  iêsGinmdUu  a  obtenu,  dès  son  apparitloa.  «s  saoeès  si  •  apide 
et  si  oonsidérabie  que  les  éditeurs  des  (Envier  complètes  de  M.  A.  de  La- 
martine ont  cru  devoir  faire  une  nouvelle  pubiieàtiiMt  de  Unis  Icf  onvrnges 
de  rillusire  poète.  Cette  édition,  imuriméè  an^  un  grino  siili',  inT  trè* 
beau  papier  cavalier  vélin.  m4m«  ftrmmt  qm  rBitttm  eu  GimtdM,  W 
ilIttslMe  de  viogt  très  belles  gravuies  i>er  acier,  dessinées  pir  A.  et  leny 
Johauuot^ravoes  par  nos  meilleurs  artiates,  et  d'an  magaiique  nortraitde 
l'auteur.  Elle  contient  :  Premières  Méditations  poétiques;— MouveiMs  Médita» 
lions  poétnues  ;  —  Eplires,  hymnes,  odes  et  poésies  .diverses  i  —  JtBéamaieB 
poétiques  et  religlAises  ;  —  Recueillements  poétiques  ;—  la  port  de  Soçralei 
—  le  dernier  chant  du  pèlerinage  dllarold  ;  —  le  chant  du  Sacre  ;  —  Jomp 
lyn  i  —  la  Chute  d'un  Ange;  —  voyage  en  Orient;  —  prinelpaùx  DIaeoers.ii 
annom-ant  une  nouvelle  publicaiion  des  CEuvres  de  M.  oe  Lamartine,  les 
éditeurs  |i«uvent  se  berner  k  citer  les  titres  de  ses  |»tnclpalae  productions. 
C'est  rappeler  autant  de  chetS-d'œuvre,  autant  de  sneeès. 


•I» 


■peetaelM 

—  Rob«lt  llmce. 


mÊS^ÊSÊÊÊm 
da  2  Jain. 


•ii.niMioAM.  — Reëert'tmeeJ  .  '  '' 

eoAoi.  •<-  Les  flotabtea,  PytMae  et  Demen;  Kgmont. 


7  h. 


6  h. 

e  h. 


__      .— Ne  touAts  pas  à  la  ReÉM*  auHana. 

>|t  «M^M  ■lavoaiQmb—  L'Ecole  des  raaailles,>  Mari.    - 
i|3  «AfsB^nAB.  — Uiotte.les  BabUs  d'emprunt. PaOioltnia... 
M*  •*■■»•«.-  Nuits,  GUHÎÉe.  U  Femme?^        "^^  ' 
l>  yiniÉuÉi     Mlle  Grabntot,  leaidansemrs.  tm  SeânAle.  h  FlOe 
de  l'Avare,  ma  Femme  M  bmm  Parapluie,  Intermède  môleal.''    ' 
|t  ysiiMB'BtfyAfc.  —  L'Avocat^  Pèee  et  Portier,  .TMltia,  Gune  et 

Parapiuie. 
,    »oatT»4AiaT-msaTi«.  —  It  Chiffonnier  de  Vt/tiâ^ 
3|4  «AiTs.  —  Les  Etouffeurt  de'oondres,  Georges  et  Thérèse.   . 
I|S  a  mnf -c— iQgm.  —  Duchesse  de  Msrsaa,  l'Elève  de  fit-Qyr.  J 
»l»  oatvs» —  Soirées  éqeestres.         ,    . 
i|4  ooana.-*  Barbe-Bleue.  -^m   i» 

3(4  rotdcn-BaAHAViQaaa.  —  L'Ile  d'Amour,  Kadri,  la  Chasse  aux 
jobards,  rOuragsn.  ,  ■      ' 

ll3  i.vz<ano*a«.— La  Laide,  Villa  à  veodre,  on  demande  «a  Mark 
>l*  aBAtnutmcSAin.— Fille,  Portrait.  Chiffon  nié,  danse.  Fifres. 


»l 


imprimerie  LANGE  L&VV  et  e.  rw  d«  Graissant,  i«. 


F1JMMC  et  e,  Éditeurs,  rue  Sainl-Andfé- des -Arts.  55 
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CHJJUliBS  GOSSCUW,  Ëditaur..^  PACtMERRB,  Éditeur,  rue  de  Seine,  14  bii. 
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Il  paraît  un  Volume  tous  les  15  jours 
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—  Prix:  î>  fr.  le  Volume 4(|f francs  l'ouvrage  complet. 
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UHMDiLHNI. 


ORGANISATION* 

CeUe  Compagnie  dispose  encore,  pour  quelques  arrondissements,  d'emplois  honorables  et  lucratifs  rapportant  cha- 
cnn-anBOdlemant  : 

~,  Apvolmtema^ts  flxen. I.«00  frarnssii. 

KematwMi  vurmpmrtlsianelles  pouvant  n'élever  à.     .    4.000    ^   » 
lOMB  variant  de  2  k  16.000  fr..  seront  accordées  aux  huit  représentants  qui  auront  hit  le  plus  d'affaires 
m  k  la  population  de  leur  circonscription.  De  celte  manière,  le  représentant  qui  anrâ  mérité  la  première 
gamé  idnf  de  îi,000  fr.  daHal'annéé,  et  cdut  qui  n'awa  obtenu  que  la  dernière  n'en  anca  pas  moins 

^.„.— -gnie^lndèpendUmment  de  son  administraUoA  centrale  dont  le  siège  Ml  à  Paris,  doit  être  représentée, 
dans  aime  arrondissement,  par  un  directeur  particulier  et  un  NoUire  choisi  parmi  les  plus  haut  placés  de  la  lo- 
caiitéTnie  compte  déjk  neox  cbhts  annoiniissBiuiiTB  Çoastitués  sur  ces  baaes,  et  un  grsnd  nombre  d'aptres  en 
voied'enianisaumi.  ...  „.  ^ 

Chaque  Arrondissement  doit  avoir  un  Comité  local  de 
patronage.  Dans  les  deux  cents  Arrondissements  déjk 
organisa,  les  membres,  de  ce  Comité  ont  été  pris  parmi 
Messieurs  : 


SPEGULITE. 


Le  Comité  supérieur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose^  de  : 

MM.  M.-r-w.,  comte  de  l&rochefoôcacld. 

Le  due  de  mtanio-sronxA,  colonel,  0.  •,  dievalier 
de  plusieurs  ordres. 

Gomu  de  vAunéAL,  0.  •,  officier  supérieur,  cheva- 
lier d«  plusieurs  ordres. 

Vairon  de  MAcaor,  Ô.  •,  colonel  d'infanterie,  che- 
vi^ïef  de  plusieurs  ordres. 

t.-t,  noTBBfaaa,  • ,  ancien  soui-directeor  de  la  ma- 
rine royale. 

TifeT.O,  •^.olficler  supérieur,  chevalier  de  l'ordre 

*  JesDéttX-ttulles. 


Les  Sous-Préfets,  Maires. 

Membres  des  conseils  géné- 
raux, d'ajrondissement  et 
municipaux  ; 

Magistrats  de  Ckinrs  royales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires: 

Officiers  généraux  ; 

VIcaires-gébéraux  et  Curés  ; 


Supérieurs  de  séminaires  ; 
Proviseurs  et  principaux  de 

colitees  ; 
Juges  de  paix  ; 
Recevenrtfigénéraux  et  par- 

ttoullers  des  finances  ; 
Ingéniers; 


Cette  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement;  elle  se  borne  k  appliquer,  sur  la  plus  vaste  éebelle,  auxii»' 
surances  militaires,  le  principe  vital  et  fécond  de  rassociation  mutuelle,  combiné  avec  les  avantages  de  la  nlaie 
Aae-  Comme  elle  éiead  ses  opératlons'sur  toute  la  France,  et  embrasse  dans  une  même  solidarité  towi  k9  WWndiSH 
semeets,  elle  est  en  mesure  d'équilibrer  les  ehaaces  du  Urage  aA  Sort.  C'est  ainsi  qifelle  a  pii. '<»  loMte  lémnlM, 
faire  descendre  au  mlafmutn  le  uux  de  ses  aanités,  et,  par  coaséqueot,  fslre  partlmper  aux  bienfkllk  NMantadn 
aasuriinces  tontes  les  (WmilleS,  même  celles, qui  ne  vivent  que  de  leor  travait,  et  eeH  evmd^eÉ  de  ieiiitâkjtfmpeî> 
Ceptibies  économies.  Pour  atteiadre  ee  bnt  vraiment  social,  elle  a  établi  trois  séries  d'aaseefatieM  agnnîAes  «niM 
tous  les  enfants  que  leurs  parents  veulent  affranchir  du  service  militaire.  Les  pères  defamiile,peMreHt>Mt«<ëMn)| 
leurs.fiUdans  une  de  ces  trois  sérlrà^  d'associations,  dephisrépoque  delà  naissance  jusipilieBMeidnilinge  ansM^ 
mqyéiinant  une  prime  annuelle  qu^^Varie  suivant  litige  de  l'assuré:  ils  reçoivent,  si  ce  de^iertoiibe.an  sort,  ohe 
indemnité  plus  que  suffisante  pour  pourvoir  k  son  remjtiacement.  "'.^' 

En  voici  approximaUvement  la  pri^Mrtion  :  '/■--/•';  ';ni  un- îti 

-.         (  Celui  qui  a  payé,  depuis  sa  naissance,  un'e  snnuité  de  10  fr..  reçoit  après  le  tirage,  «ne  bademMti 

l'«  SÉRIE.  {  de  t.Ciooli  l,2pO  francs. 


\ 


Dite 


SÉRlf;.    I 


3*  SÉRIE. 


depuis  l'Age  de  tosns.  iO  annuitésde  31  fr. , 

depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  30  fr. 
depuis  l'ige  de  10  ans,  10  snnuitésdees  fr. 

depuis  sa  naissance,  une  annuité  da  40  fr. 
depuis  rage  de  10  sus,  10  annuités  de  124  fir. 


tfiOQ%i;tOO 
3,000  k  2,400 
J?,000  k  3,4<|0 
4.00Oè  4400 

MAMo 


* 

B 

■  ete. 


La  prime  varie,  comme  on  voit,  suivant  i*kge  del'assuré,  et  l'indemnité  resté  toujours  dànsiM  miêtea  limitai,  > 
Les  primes  se  versent  entre  Its  msins  du  notaire  de  la  Société,  chargé  d'en  opérer  le  placement  sur  bonnes 

hypothèques.  . 

Elles  ne  passent  jamais,  même  aBomeataj|ément,  par  les  mains  de  FAdminMrstion. 


Consuls ,  Banquiers ,  Négo-  i     En  cas  de  décès  d'un  assuré,  avant  le  tirage,  les  sommes  verséeS  sur  sa  tète  sont  restituées  aux  sottscripteuts.  aê^  ' 
ciants.  I  crues  de  leurs  intérêts.      ;,       >•   '  "      "  ,on;- 


S0i^iutr,p(mr  iemandtê d'emploi $t  pour  ton*  remeigftewunts  g^raux,  à  M.  le  Hr^f^r  gérant  i$  ta  MATERNELLE,  4Ti,  me  JToiifmarfre,  à  Par^i,  ttpour  Ui  pr^^ioiu  éréàwfiimtiui'êiM 

ehoMu  4ii'fON<Mnsrnifiit,'«é  Jf>  la  IMreeletw  perKoiiiier.   .- 
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T*utc  lettre  wn  iifl)rMicliie  fem  rise^veateniBBi  reAuéc. 


i.'at.-î.»v»(.»  w~  ' 


-f^îJJtil 


:i!Ji 


■vm' 


lOxftU  sujet  du  travail 
t>reniier  article,  bous 
nftaii  non  i^m  tou<, 
revenir.  Noos  n'avons  pas 
nous  ne  voulons  discuter 


I  i0ttnip«BMtéfl  relIfleaseA 

rdanslM,,- 

Ire  bon  d  y 
nous  otèap^t  'et  là  question  de  hit, 
queledroJtr^^^^^^^^^^^       _  ._ 

Weàt-oi  qu'une  Mmmunauté  religieuse  sous  le  rapport  social  ? 
IJne  association  d'un  certain  nombre  d'individus  de  l'un  ou  de 
l'autre  lexe,  qui  s'unissent  pour  travailler  en  commun  et  dépenser 
en  comarai,  saivnnt  certaines  lois  et  sons  le  rontrdie  d'une  admi- 
nwtratioo  plos  on  moins  librement  élue.  Cette  association  qui,  à 
OMiainitiîkrds,  réalise  le  principe  de  tommnnisme  unissxuei,  as- 
sa)re le  Béeèssajre  itous  ses  membres,  soit  au  moyen  de  dons  rc- 
(jBf  de  rextiriepr,  loit  par  l'apport  de  ceux  de  ses  membres  qui, 
riebes  dan*  le  monde,  ont  roia  leurs  biens  dans  la  communauté  en 
oièaie  tempi  que  leur  travail  et  leur  talent . 

LesopMveataaa  Bsoyen-àge  furent  souvent  l'asile  des  persécutes, 
le  reeoandfliTietùMB contre  la  violence.  Aujourd'hui  que  le  rè- 
gne apasrt  de  la  forée  matérielle  à  la  finance,  les  cloîtres  peuvent 
devenir  ml  asile  contre' (a  misère.  En  entrant  dans  le  ololtre,  on 
dit  adien  ai^  loxié,  i  l'amour,  à  la  famille,  à  la  plupart  des  jouis- 
sances mutèrielléi  et  morales,  niais  on  est  garanti  contre  la  laim. 
La  (èmme,  pour  qui  lasociéti  se  montre  si  cruelle,  peut  y  trouver 
un  MJle  assuré  contre  les  privations  et  la  misère.  Il  lui  en  coAtera 
•au  doute  de  refouler  en  elle  tant  dlmDérienx  instincts,  tant  de 
doux  seatioieats,  mais  la  terreur  de  la  faim  est  an  instinct  bien 
antrencBt  paiisut  encore;  la  femme  entrera  au  clotlre  et  finira  par 
eetroever  heureuse  en  comparant  seb  sort  à  oe'ui  des  pauvres  filles 
obligées  de  te  vendre  pour  avoir  du.  pain. imjourd'bai  encore  il  n'y 
aqnele  dottlf  et  le  service,  militaire  qui  puisent  assurer  positive- 
ment ta  rmiétairel'éxiitence  M  prix  d'un  travail  oonitant. 
^  Mail  k|i  fevenus  du  couvent  soBti)ornc«';  l'entrée  n'en  saurait 
*Kre  oa'^erle,i|«'à  un  petit  nombre  de  paavMs,si  te  olottre  ne  trouve 
PAT  moyen  d'ntilpser  les  forées  que  le$  prolétaires  lui  apporteront. 
Si  laicunnanaaté  fait  travailler  ses  membres,  si  elle  se  constitue 
eÉtrepris»  iadnstrielle,  si  elle  se  fait  fabrique,  manufacture;  si 
eHewit  mettre  à  profit  les  bienfaits  de  l'associâion  wm  produire 
*i4^J>!eA  <!■!  fmr  mmémémptit^fwtfMQn  ae^rtivedteae 
transforme  en  fbrce  active  et  priidactrice;  ai  eUe  se  jen  des  moyens 
âne  l^i  lourpisaeit  fcs  Jieos.  avee^  d'aotiea  seeiètéj  pour  .écouler 
iadlëoMM  ses  prodiyts,  elle  pourra  augmenter  le  nombre  des  frè* 
revou  saura  prolétaires  4  ptopertion  de  l'écoàlement  qu'elle  trou- 
vera, ponr  «es  produits,  sa  rortano  antérieure  lui  tonnera  les 
BBoyens  de  garantir  un  minimutTconstant,  en  cas  de  perte  mo- 
■eataaé*  ;  «Ile  offrira  donc  i  ses  travpitteure  des  avantagea  qa'ils 


le  trouvertféût  vilte  part,  et  elle  pourra  liibnq^  à  meUleiir 
compte  et  mieoJlt  titee>  aux  j^(»MNPiei  de  Itasaoeiation  pour  la 
dteèMj||.iii^î^^ut,ppiurJ»  faabtéd'éeealementdes  prodNiits  efau 
nie  M  •in.Mvnen,  qni  ne  muquera  pas  de  doubler  à  la  pensée 
qa'ils  trMMileBl  pooreu,  el  qie  le  prod«|  de  leurs  travaux  j|e- 
viendra  i^pfopriété  de  yasBooiaAlon. 

Ui  ees— HMUéf  religleiises  se  rangeaient  pour  la  plupart 
dansfa  ejl^gorie  des  êtres  {jarasites;.  elles  se  bornaient  &  prier 
et  kJifMj^  Miaènes  aadeBpes  où  aouvelleft  à  la  manière  des 


meottianÀ:'èfP  dieMieiit  à.orittiser  dans  leur  intérieuF  un 
travail  ^pVoddctif;  elles  téndelH  I  utiliser  leurs  forces  dans  l'inté; 
réieoHiinbn;  c'est  là  une  tràtttfbtmation  qu'il  faut  Ée  garder 
d'entraver. 

Les  associations  reUj^ieuses  se  sopt  fondées  sous  l'empire  de 
rid^  die  réèoncement  abMoXJâ^H^e  de  renoncer  au  luxe  tant 
qvl'leliér^élabré  n'est  pafasswe  a  tons  é^rïïnë  pensée  sairilë  et 
méritoire  ;  ma's  il  faut  se  garder  de  faire  de  l'accessoire  le'prin- 
cipa',  do  préconiser  le  renonccmentet  la  mortificatioD  comme  des 
œuvres  méfitoifës  par  élles^roêinM  et  tiidcpëndamment  de  ce  qui 
peut  en  résulter  pour  autrui  ;  les  communautés  religieuses  l'ont 
fait.  Nous  avons  assez  souvent  combattu  cette  doctrine  pour  (|u'on 
ne  nous  accuse  pas  de  partialité  pour  des  iastilutions  fondées  dans 
le  bot  principal  dn  l'appliquer.  Si  nous  les  appuyons  dans  l'œuvre 

3 u'elles  scmolent  vonloir  entreprendre,  c'est  que  nous  y  voyons 
es  germes  utiles  d'avenir. 
;  Quelques  journaux  ont  comparé  le  travail  qui  se  fait  dans  les 
communautés  à  celui  des  prisonniers.  Il  n'y  a  aucune  assimilation 
possible.  D'abord  le  trava'l  dans  les  prisons  est  exécuté  par  des 
nommes  auxquels  l'Etat  assure  l'existence  ;  (es  communautés  reli- 
gieuses ne  reçoivent  rien  de  l'Etal  ;  elles  sont  dans  le  cas  d'un 
tirticulier  plus  on  moins  riche  (jui  fait  fabriquer.  Puis,  ce  qui  est 
ien  autrement  important,  le  travail  des  prisonniers  s'exécute  au 
ftrotit  de  spéculateurs  qui  font  travailler  à  bas  prix,  exploitant  à  la 
ois  le  travailleur,  qui  ne  reçoit  presque  rien,  et  les  autres  fabri- 
cants, qui,  pour  supporter  la  Concurrence,  renvoient  leurs  ou- 
vriers et  s'efforcent  aussi,  de  faire  fabriquer  à  bas  prix  dans  les 
prisons  eu  ailleurs.  Le  travail  des  prisonniers  ne  profite 
qu'à  un  petit  nombre  d'itatermédiaires  parasites  qiù  ne  méri- 
tent aucuBnmte  de  sympathie, .  et  il  crée  une  concurrepce  fu- 
neste aux  ouvriers  bobnêtes.  Le  travail  dans  les  communautés  as  • 
sure  au  contraire  à  ceux  qui  l'accomplissent  un  minimum  que 
l'industrie  privée  ne  leur  assure  pas. 

Les  ouvriers  et  les  fabricants  se  plaignent  de  cette  aouvelleeoB- 
currcnce.  Ils  prétendent  qoe  les  eommuasutés  religisoses  et  Im 
oqvriera  de  cescommjiinantés  sont  dans  des  conditions  bien  supé- 
rieures aux  leurs.  Fabncai^Cs  et  oavrien  ont  raisoa  ;  mais  gui  les 
empêche  eux-mêmes  de  se  placer  dans  des  conditions  seaaolables 
et  même  supérieures?  Les rommunaotés  reUgieuM  sont  fortes 
de  leur  association  ;  que  les  industriel*  forment  aunides  sociétés; 
qu'ils  assuvoet  à  leara«ivriers oMijfiwHii om ^«préseatera leur 
richesse  acquise  jusqu'ici,  avec  aaeîiaffiaaaii  les  beaéfiees.  Qu'ils 
opposent associaiiot  èasséeîatieÉ'fKHirla  dépense  comme  pour  la 
production:  les  ou  niera  préftretont  de  beaucoup  une  association 
dans  laquelle  ils  ne  seront  pas  obliges  de  renoncer  à  l'amour,  à  la 
famille ,  à  la  liberté  ;  les  produits  augmenteront  dans  uae  propor- 
tiofi  beaucoup  plus  considérable  avec  la  aonveUe  surexcitation 
donnée  au  travailleur,  et  les  conditions  d'une  jastt  concurrence  se 
trouveront  rétablies.,  •  -^ 

C'est  là  qu'est  la  solution  4e  la  question  et  non  pas  •  dans  une 
interdietion  dépravait  fkiteaatéottmunantés.  Qae  les  Cibricants 
sollidtent  une  prohibition^  ^k|ft.éQnçoit  ,11  aMt  de  tuerane 
concurrence;  mais  les  oavriéraWdévaient  pas  se  jaiadre  aux  mat* 
très  en  cette  circonstance.  Si  la  condition  destravailleanreligiéax 
est  supérieure  à  celle  qu'oo  ^eàr  fait  à  eaxHnéaiesi  au  lieu  de 
chercher  à  les  faire  descendre,  Hs  doivent  auprèf  des  maîtres  faire 
leurs «flbrtï pour  obtenir  di^séttlf  delà  p<»itîoa  précaire  où  les 


iiitefc'ii»» 


',A^ihw\ 


laisse  l'industrie  particulière,  éti 

gués,  à  celles  que  les  communauté^  .^ 

,  Quant  aux  fat^ricants,  ils  doivépi  c^| 

rééliei  qfiléles  coftimunautés  qui  foqtJdeO 

aux  impêts  (|oi  pèsent  sur  l'induiitrie  ;  ' 

rien  à  réclamer.  Il  est  impossible  que  l'dl 

bres  de  la  fan(1tte1i«mainé  la  fecvlté  de- 

aux  fabricants  à  chercher  les  moyens  de  soutenir  la  «on* 

en  se  plaçant  eux- mêmes  et  leurii  tràvailleuri  d^oi  vm^t^M 

meilleures,  ens'assodant  à  leura  ouvriers  fjtm  h  co^unm^^ 

comme  pour  la  production,  c'est-à-dire  en  jetant  lei  Mmei  i 

cette  association  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  quiseulé  nÇ- 

sout  tous  les  problèmes  industriels  à  la  satisfaction  de  tous  1^ 


'  ;:^rtr  •>■■  .^ 


membres  du  corps  social. 


^.*{> 


Au  reste,  l'efiet  du  travail  dans  les  coaNnunaotés  Jk'ttt'pas  lUNtor. 
veau  ;  les  frères  niuraves ,  en  Allemagne,  en  Belgique,  «a  JUki* 
lande,  se  sont  toujours  livrés  au  travail  industriel,  et  nul  n'ajanaie 
songé  à  le  leur  faire  interdire,  bien  qu'une  grande  partie  4'«aîreaix 
vivent  en  communauté.  -  .  t .  o  ,,...  ,  ;  ..*  ,fr:  tut  Uikt.ià'ii 

Le  projet  de  loi  avant  pour  but  de  donner  plus  d'extéfeiias  aritt> 
choix  de  faveur  qui  se  font  dans  l'armée,  devait  ceatiMMFé.  êira 
discuté  abjourd'hui,  mais  M.  JMxhaés,  ayant  proposé  un  asséld^ 
ment  sur  lequel  on  n'a  pu  s'entendre,  la  Chambra  a  reavofé  4ê^ 
di»cussion  à  demain.  >?     -' 

Elle  a  ensuite  adopté  les  divers  artiolesd'un  autre  preiel  sur  M! 
réparations  des  dommages  caosés  par  les  deraières  iBPndatiWii.  >1^ 

Les  Jtureavs  de  la  Cbanbrè  des  députés  ont  examiné  antouf^'m 
les  deux  projets  de  loi  relatifs  au  chemin  de  fer  do  Paris  1  Ifée  el 
au  cheaiiB  de  ftr  da  Lyon  a  A.vifnon.  >  .«  • .  . 

Les  deux  prajéts  n'oot  renooniréqu'uno  très  faible  opposWaaJ^^} 

U  «ommission  fiemmée  pour ,  J'exasMe  d«  premiers  psaman  Êà. 
MM.  Vivien,  t>4salU,  ^unac,  Quetoault,  J.Jp  iasJff Wf, Mmim ■ 
(SaôuMît-LofreKBoudet.BéhlceiUeLaiourndle.   ,    .  ,  ,„    ■ 

Tous  leà  membres  sans  exception  qui  font  partie;  da  e#iei„ 
sion  n'étalent  vUemaMt  prononcés  rn  faveur  du  prqéC  de ll^;^" 

L'iainense  ina)orlté  des  méabres  de  laeomminlea^elnW'; 
l'examen  da  tecond  projet  de  loi  s'est  également  aroMBSéS  4 
sens  favorable:  it  n'y  aqa'un  seul  d^eOtro  eaa,  rheaUraMa  ■ 
quia  oru  devoir  cosâbaurfrlo  proies.  .  •  >  i  ^  cii 

XajCOWsiMion  «e  cpmpofe.., 

LaiareHa .riCoMaM  DaiMS, 

comteDejean.  . .    iirf. 

Le  quatrième  bureau  a  ajourné  sapoiaip|tion  à  deaiaip.     ^        ^[ 

!     =,  -  '(;i.T^         .  -.   j".,    .  ■  .  .       Tirr)  /'hiifili  .■»l'iy- 
.  L««  SenMmtt.  .  ••■■.'■  1* 

Il  y  a  peu  desemainea,  nousétablissiaBs  le  véiitaMeseai^ii^'yi 
Cfaarif  contitutieanelle,  relativement  aa  droit  de  paix  et  dagÉemu 
^  nousdénaatrions  que  ce  droit  appartenait  aér  trois  Foëmff 
iéumsvet  ae»^  à  l'un  d'eux  seul,  au  Pouvoir  e>éeuiir;'«aaiUM>1| 
peéteadeat  les  «ombreux  courtmas  de  la  Fortune,  ^  ci|rtréÉ| 
trouver  dans  la  restauratioa^  d'nae  Monarchie  un  aoeèspHji  IMIIi 
aux  faveura  et  aux  dévouements  soldés.  -—r-  ^     '^"  ' 

>L'o«euttaliM|ue  contra  l^aatieu  BartufaiM  ^irf^NMiir, 
exécutif  veut  effectuer  à  l'aide  des  soldats  et  des  amrki  fHÉ^  ' 
apporteune  preuve  nouvelle  à  nos  réflexioiu.  ,„..^ 

U  aatioB  portugaise, est  en  guerre  avec  la  reine  '  ddia 


^^pm 


t-iih 


1114..  Il» 


'  ...^  jauM  S^oiii  1S^7.  


fis-       I4' 


LA  PART  DÉS  FEMMES" 


puanèim  rjLMTia. 


VI. 


-     Bit^USSm  ACTl'CI,  DE  L'holHHE  OÉS  CHAMPS. 

Ua  aola  s'était  paesé  depuis  la  visjie  de  M.  Pcr- 
non.  Rien  n'avait  mcore  jeté  un  jour  (tirpcl  sur  le 
réàuliat  de  la  mysièriease  communication  faiie^-par 
ce  deraier  à  M.  Lacbaunelle  Ernestiaf,  a  quilionce 
avait  conté  que  _ia  député  tttf  préparait  un  mivi,  re- 

Î  ardait  la  cnose  goshm  lUe'mauvalM  plaisanterie 
a  iffllégksa.oa  dp  député  I  elle  en  riait  beaucoup 
toutaîM loisique son  frère  la  ranottvvlah. 

Il.s%âi(  opéré  pourtanten  elle  HR  changement  de- 
pela  qu'elle  avait  été  témoin  du  baiser  piein  de  trou- 
kjo  qii*  E*4tai«nl  donné  I^nce  et  Jusnna  par  son 
InténeatliN»^  De  temps  à  antre,  sa  physionomie  ai 
expressive  a'smprainialt  d'une  leinln  de  rêverie 
presque  aériaipMkquTcootrasuit  d'une  façon  remar- 
q^uaqle.ivee  fa  pétulance  habituelle  «t  «ta  mobifhé. 
Ses  nréviiiaqcfft  avec  les  amis  qui  venaient  viKiter 
son  irère  étaiani  devenues  sensiblement  plus  timi- 
des stjliis  résarvée». 

U  ijra||iten«Me  de  ce»  tressaiUemcnis;  dent  l'ob- 
jet ne  se  dessinaft  pas  encon  nettement  a  ses  yeux. 
EiJe  sentaUjwriniarvallea  do  vagues  ptessejitimentB, 
dé  ce*  rMi^és  ès|anationsqHi.uiROpcent  aux  Datu< 
nH  éérniuses  d'où  doit  jalilir  la  source.  Mais  tout 
ceci  était  obscur  et  nuraiérieux  comme  l'étincelle  élec» 
trique  sbus  le  cristal  de  la  bouteille  4e  Leyde.  Ce- 
lui antiMiliil  ifBCber  ce  cœur  doré  et  brillant,  sans 
ardeur  a^Mlime,  n'était  pas  encore  venu. 

-  •  '  -   -  ' 

(0  Voir  lea  numéro  des  37, 28, 2»  mai  et  2  Juin. 


"ATàgedè  Juanna,  que  ron  tenait  d'évéiTJer  pèr 
un  cboc,  les  sens  el  le  cœnr  «l'Ernesiine,  chose  bien 
naturelle,  dormaient  eucorede  ce  sommeil  du  ma 
lia,  âeraière  pbaae  d'inertie,  oè  le  trouble  des  rê- 
ves peut  a  fJiaque  instant  amener  lerévHl. ' Or,  CHte 
initiation  aux  mystères  d'amour  veaue  ainsi ,  lUM, 
ualurelie  et  siMiilaiiée,  eûl.élé  harmonieuse  coSimé 
l'ouverture  i  \i  foiajoreube  et  (irave  d'un  splendiie 
opéra',  il  tt'y  fûl mêle  iHstiiic(i\emen(ui:  «-tiantd'ac 


par  son  dédain  brutal  tous  les  ressorts  précieux  d« 
cette  âme  préparée  pour  adoucir  en  s'oarmOniant 
avec  la  Kienne  les  âpretés  de  son  humeur.  Ce  qui 
n'éult  que  le  résulut  d'une.tlmldilé  découragée,  il 
l'attribuait,  lui,  à  la  raison  et  à  l'évidence  de  ses  ju- 
gements. .'  ^  Z 

•  On  était  alors  à  fépoque  des  récoltes  d'autobne, 
^,  sui>4nt  l'usage,  là  ramille  de  Léonce  avait  no- 

-^ menianémeat  abandonné  la  ville  pour  se  retirer  au 

tiôftsdfttraett^rt-de-rfcontnrirsanre.  MairwnrfF  Tltlars,  petit  bourg  .des  environs^  où  M.  l.acbau- 


celleni  père  pouvait  a  son  gré  donnera  ce  réveH  le 
sursaut  .d\i  cauchemar. 

Il  pouvait  devancer  les  premiers  sentiments  d'a- 
mour décente  gracieuse  créature  de  Dieu,  et  leur 
substituer  à  sa  vulonté  des  sentiments  de  répulsion 
et  Jie  dégoût. 

M.  Pernon.revin('souvciit  viiiiier  la  famille  ri'Er- 
nesline,  et  se'  montra  constamment  avec  elle  d'une 
dvilité  au  moins  exiraordifHaire.  Outre  ces  indices 
inqttvélaiitsr  M.  Lacb^umelle,  en  son  absence,  ne 
làlAisait  échapper  aucttoe  occasion  de  faire  l'éloge  du 
caractère  public  et  privé  de  son  honorable  représen- 
tan».  ; 

Sa  Voix,  il  est  vrai,  Se  per.Jait  sans  écbo;  cet  éloge 
éflàit  un  solo  que  nul  ao^rd,  autoiir  de  lui,  ne  ten- 
dait à  changer  en  cdiicert,  ctcependapt  il  ne  s'en 
montrait  ftuHement  découragé.ily  aieltait,  au  con- 
traire, une  persisunce  obstinée  et  sana  trèvê  ;  il  fi- 
nit même  par  obtenir,  au  moyen  d'interpeliatlons 
directes  à  Mme  Lacbaumelle,  une  sorte  d'approba- 
tion formulée  ainsi  : 

— •  Vous  aves bleii  raison,  non  aiéi.  —  Ou:  -^ 
M.  Perooo  ji,  comme  vou»  le  dites,  une  positlsirfôn 
belle  et  assurée.  —  Ou  bien  encore':  -r-  Je  croit  aintil 
que  vous  a  la  probité  de  cet  hâmine,^  son  carac- 
tère ferme  et  modéré. 

Mais  ces  phrases  n'étaient  qiie  dé  modestes  répé- 
titions des  acclamations  louangeoéll  de  son  mari. 

Aux  yeux  dé  quelqu'un  piinrabl;  devineil^  i  quel 
degré  de  sonpleise  ou  mieux  aeJiumté  d'opinion,  le 


dra  et  délicate  aalure  de'  U  MiNi  VBrnésuné,  cette 
quasi  approbadeà  n'aurait  piiét^biaeindrè  valeur 
assurément.  Lui,  au  contraire,  <*««  montrait  très 
flatté.  Selon  l'habitude  dea^i^desonjMMlére,  il 
était  le  seul  à  ne  pas^i|i|iirtir  nuTKiWt  brlyé 


melle  possédait  une'  magnifique  propriété. 

Juanua  se  trouvait  donc  naturellement  éloignée 
de  celui  qu'elle  aimait.  Une  espérance  re.siait  à  tous 
deux  cependant  :  Mme  Dusablé  et  sa  flile  ne  man- 
quaient jamais  Su  printempi  et  aux  vendanges  de 
venir  passer  quelques  jours  au  Viliars.  Aussi  Léon- 
ce, bien  qu'impatient,  pensait,  il  voir  arriver  bientôt 
le jouroùsa  mère  a  loi  irait,  accompagnée  d'Er- 
ne»tine,  renouveieir  l'invitation. 

En  alfmdant,  iljetait  iarKemont  ses  forces  a  l'air 
libre,  à  cette  vie  active  en4Ueine  campagne  tant>re- 
greuée_pendant  les  longueii  et  énervantes  j^^uruées 
duCottègei  M  il  passait  son  temps  *  chasser  et  à 
fairado  longuo'courses  *  cberàl  chez  sîs  amis  dès 
environs.  Quelquef»ii-ausslHàccompat;Hatti»a  sœur 
sur  la  montagne,  pour  l'aider  a  y  <4iercher  des  épl- 
nes-vinettes  à  conlire  et  des  champignons. 

EnlO)  de  temps  en  temps  ils  «liaient  visiter  les 
viga«<en«  de  leur  pèfe!  Ils  letAr  -portaient  de  ces 
bonnes  et  sympathtqnes  paroles,  de  ceà  phrases 
[tleinea  de  cmur  et  demnetaise  qni  fotIJt  dn^Mto  sans 
qu'on  aacba  dire  pourquoi^de  ces  gracieuses  cares- 
séfdêTi  voix  ai>x<{uelleS  les  jeunes  gens  savent  don. 
ner  une  si  amicale  expression. 

Un  Jour  entre-antres  qu'ils  étaient  allés  visiter  ceS 
braves  gens,  Léonee  aperçut,  pendit  à  la  muraille 
eniamée,  an  joli  ebapeaude  paille  à  larges  bords  et 
le  reeonnnt  tout  de  suite  pour  eelal  M  son  amie 
qu'il  attendait  avec  une  al  éaùiirslte  impatlenee; 
j-  .  u- *,  .  ^  ..  ^-.v  -.7^ --  .  -  —  Vola  donc,  Ereestinfciletsbapeau  de  Joannsî 
despotisme  de  ir.  L*ctaumelle_^aV|dt  amené  la.Uah^   -rAhoaHdil  le  père  f  rançoisTla  ènmiemoi 


I 


selle ji«v»aatrelllo*»ia<irtltei  elle  a  venla^  nMigré 
TteB|ette,«ljin  lAr,  lul$IUre  prendre,  comum  tou- 
jonra  à  l'entrée  de  rbivef.ttn  us d'babits  «elle avec 
ce  bte«  chapeau. 
—  Bonne  Juanna  I  dit  tout  bas  ErnesUns  ;  c'était 


aussi  une  aunière  de  se  rappèlar  A  noos. 

— Tieeaette  n'oéera.laïaais  le  poHer,  ^ 
père^François  ;  Il  wi  tApliiiiiwir  mf».mL^,^ 
iërierçiu  là. contre  rimage  âa.^otii^  9Ï|pft,f;.«| 
nous  portera  boaheur. .  ,.  i  «.5--  ; , 

—  Et  pour  commencer,-  dit  lioncie  «|i|,  lè|^ 
François,  je  vous  donnerai  ponr  les  seinidlias^ 
vont  s'ouvrir  un  toc  de  charrue  eu  fer,  et,  à  voira 
Pierre,  une  seroe  pour  ulller  la  vigas  a  deux  j^ 
ches  pour  les  façons  d'été.  ;S_ 

—  E;  moi,  ajotiu  Ernsatine,  Je  marchàrfé d'atifir 
ter  à  (Claudine  un  habillement  complet,  en  ontra'dé 
ceux  dés  miens,  auxquels  elle  a  droit,  à  la  fin  .dis' 
vacances.  •  '        '.  ,. 

—  Vous  êtes  blenbona,  ma  chère  dèmolssllë' «I 
mon  brave*mon$iftur.  Si  le  temps  éuit  aussi  têmui 
qae  vous...  mais  towrd»  coaVrôAre,  il  est  bien  4j|r 
au  pauvre  monde  cette  année.  '  ' 

—  pauvre  pèn'François  !  dit  Léonce,  l'année  M 
vientça  ira  peut  être  mieux.  ' 

—  Et  puis,  ajoou  Eraettlne,  papa  n'rst-il  pas  l| 

—  voira  père,  reprit  le  vieux  Fraii0tat  «vèe  a 
ton  de  résignation  plttiêtmK  d«  reeènpiliMàde^ 
est  jpr^H  bon  poiir  neuii,  Dwu  toerei  I  Si  j'étioi»  » 
anmoins  de  faire  son  ouvrage  la  yièdiiriiii,'ta  fè{i 
assez  bien,  mais...  '       .     ■\. 

—  Aht  père  François,  interrompit  Léoaèèj  dP|i 
peut  pas  avoir  l'idéede  vous  renvoyer.  >    "'i  «vn* 

.^^ !  paa  8«r,  pas  sûr,  nêtn  f*<«-Mlrf^#ll^ 
Haar,  paa  sir.  Et  Glande  Duri.  et  ies«n«i|i^  Mèl 

— Ceux-ia,  père  François,  n^étaleatfiUNtii'Hili 
aussi  honnêtes  ni  StisaL  kborieax  ifUevâlf.. '^'^ 

'->Eh  I  ebl  reprit  le.vieuxvifaereaa^eeioi  iAr  f» 
tristesse  l^qulé«e,  du  pawn  Bwudi^swwnsiiin^ 
ça  en  a  laot  dé  défauts.  "  •  <'(?•: 

Les  craintes  du  bonIwauBeêlaïaat  Maa  Jï 
du  reste  par  lamésaveatan  de  detldeMSH 
dera,  reavoyés  à  de  eoartdiaiarwllsa. 

O  Monslenr  de  Lamartiae,  !■»  uoWs  < 
quel  quen'étes-voBS  sorti  de  vèadMaaiBeatt 
vous  allé  visiter  tesdépsadaaBbsideH. 
arant  d'aUaquer  la  fM  aaMt»  dé  il 
fraternelle  doetriaa  du  CSirist,  ai  aett 
par  l'explication  sublime  deFoari«r»aoa,diad|la,|t 
plus  ferme  et  le  mieux  voraatl 
'    Dans  quelle  partie  des  aéritagéi  (Il  ei|l|««pil« 


\ 


■s«t»,    ' 


Â^^^wTMhJs J'I^tqterre  a  jio^érèt  à  réiB^Wr  cette  reiiié 
ViBi,ne__Âù  uà  Çopoutg  dm\è  anx  volontés  anglaises  siège  ii 
cdtéut'ellé.  Htiese  dçciide.  a  l'y  ramener  par  les  armes,  et, elle 
Ttol  jiè  faire  enli;er  dàps  cette  conjuration  l'Espagne  et  la  France. 


)is  le  rôle  de  la  Franco  est  tout  différent.  De  par  toutes  ses 
Ji^eMà|téyîU(ttiwiirsuii^  en  Europe  le 

jlt  fit  là  sojftv^aittoté  populaires.  Or,  qu'esUçe,  qu'envoyer  nos 
.^l^ats-eoBtre  la  oaiiiàn  portugaise  maintenant  chez  elle  son  droit 
iytSi  souveraineté  uonulaire,  siqoq  fouler  in^pudcinment  aux  pieds 
fi  Souveraineté  populaire  française  elle  même? 

Quand,  en  4793,  les  armées  des  rois  coalisés  se  précipitèrent 
ooatre  It  France,  que  faisaient-elles,  si  ce  n'est  ce  que  le  Pouvoir 
e^èéàtif  français  Veut  faire  aujourdhui  contre  la  nation  portu- 

gaiieT 

^•LoriMfa'à  la  même  époque  Dumooriez  et  la  faction  d'Orléans 
tentèrent  de  renverser  In  Convention  nationale,  avec  l'appui  d^ 
soldats  autrichiens.,  que  faisaient-ils  siuon  ce  que  ce  Pouvoir  exé- 
caâif  vent  faire  «n  Portugal  ? 

iibrsqtt'ca  1815  les  liais  coalisés  ramenèrent  en  France  la  bran- 
cht  alB«c  dfiS'  BoorboBSi  que  faisaient-ils  sinon  ce  qae  la  branche 
oadette  veut  faire  OR  PortufaI  ? 

Lorsqu'en  1830  Charles  \  tomba  du  trôac,  qu'auraient  voulu 
faiift  ooDlre  la  France  les  rois  de  l'Europe  sinon  ce  que  cette  bran- 
che cadette^  q/à  doit  son  élévation  à  1830,  veut  faire  en  Portugal? 

La  souverameté  populaire,  voilà  uptre  principe,  voilà  le  prin- 
ci{>ede  notre  Charte,  de  notre  gouvernement,  voilà  le  principe  et 
U^ule  raison -d'être  des  trois  Pouvoirs,  sans  distinction. 

Et  Ton  prétendrait  que  l'un  de  ces  Pouvoirs  peut,  quand  il  lui 

filait,  aller  à  l'extérieur  se  coaliser  avec  les  rois  pour  opprimer  la 
ikerté  des  peuples  et  attaquer  les  autres  souverainetés  populaires, 
eB  léor  Honaant  les  trésors  et  le  sang  de  nos  concitoyens  ? 

Eh  !  quand  cela  serait  écrit  tout  au  long  dans  la  Charte,  il  fau- 
drait déclarer  que  cela  est  dit  à  tort  et  qu'il  faut  l'effacer,  car 
une  fausse  conseaaeoce  ne  peut  prévaloir  contre  le  principe. 

Maisaoe  pareille  absurdité  ne  sctreuve  point  dans  laf  barte.  La 
Charte  règle  et  définit  le%  fonctions  du  pouvoir  exécutif,  qui, 
comme  son  nom  l'indique,  réunit  en  ses  mains  tous  les  moyens 
(Vttction;  mais  la  délibération  précède  l'action,  et  la  délibération 
M  peut  jamais  cesser  d'être  ouverte  entre  les  trois  Pouvoirs.  Ce- 
lui d'entre  eux  qui,  dans  des  circonstances  graves,  agit  sans  appe- 
ler les  deux  autres  à  délibérer  avcc^ui,  celui-là  se  met  en  dehors 
de  la  Charte.  Qu'il  ait  tort,  qu'il  ait  raison,  qu'il  réussisse,  qu'il 
soit  vaincu,  peu  importe,  il  transgresse  les  lois  de  son  institution 
e(  établit  ou  donne  lieu  d'étabhr  des  institutions  nouvelles. 

I^  majorité  de  la  (Cambre,  il  est  vrai,  en  refusant  expressément 
de  délibérer  sur  l'affaire  du  Portugal,  a  semblé  marcher  d'accord 
atec  le  Pouvoir  executif,  et,  puisqu'elle  Uisse  faire,  dira-t-on,  c'est 
que  sans  dputc  elle  approuve.  —  Non ,  cet  acquiescement  tacite 
n.'équivaut  pas  à  une  délibération  ;  ce  n'est  qu'une  démission  de  la 
Chambre. 

Pre^afis  un  exemple.  Supposons  que  cette  Chambre  vête  une 
loi  autorisant  les  ministres  à  lever  les  iropéts  et  aies  dépenser  à 


M  €|{aaihré^dés  députés n*a  pas  le  droit  de  s'effacer,  si  l'opinion 
ne  le  loi  permet  pas.  Que  laChambi^e  des  pairs  le  fasse,  on  ne  s'en 
inquiète  guère;  mais  la  Chambre  des  députéi,  ,04  s'en  im^uiète,  «t 
le  jOùr  où  on  ne  s  en  inquiétera  plus,  c'est  qu'une  révolution  se  se- 
ra accomj^e  dans  nos  mœurs. 

«Le  roi  est  le  cbefsoprémedc  l'Etat,  »  dit  la  Charte.  "Voila  ^a 
vraie  déKnition,  le  chef,  le  chef  suprême  et  héréditaire,  rieiude 
plus,  n'en  de  moins  ;  mais  i^n  chef  n'est  pas  un  maître,  un  cbeine 
peptpas  prendre  à  lui  seul  les  délibérations  impartantes  qui  con- 
cernent la  oatrie.  . ^^„. 

Qn  veut  qepuis  quelque  temps  transforiner  ce  chef  en  monarque; 
on  a  même  çtejusqu'à  lui  attribuer  une  sorte  de  droit  de  posses- 
sion sur  l'armée,  en  clouant  une  couronne  au  schako  de  nus  sol- 
dats, comme  si  l'année  appartenait  à  la  Couronne.  Là,  ce  signe 
est  une  haute  inconvenance,  et  devrait  être  brisé  comme-manque 
de  respect,  comme  marque  d'ingratitude  envers  la  nation,  qui,  par 
rélcctioQ,  a  bien  voulu  investir  de  ce  grade  de  chef  suprême  héré- 
ditaire, le  duc  d'Orléans  et  sa  descendance. 

Ce  n'est  pas  une  adoration  puérile  et  superstitieuse  de  la  Charte 
qui  nous  fan  parler.  Nous  se  ressemblons  nullement  à  ces  gens 
qui  s'imaginent  qu'une  Charte  doit  être  immoable^et  immortelle, 
et  veulent  lui  faire  prêter  des  serments  d'amour  éternel.  Amour 
éternel  !  nous  savons  tous  ce  que  c'est  que  les  serments  d'amour 
éternel.  Jeunesse  et  beauté  les  emportent  à  tire  d'aile  pour  en  do- 
rer les  illusions  de  l'humanité  toujours  reviviiitie  et  rajeunissante. 
Les  véritables  traîtres  sont  ceux-là  seulement  qui  torturent  et  avi- 
lissent ce  qu'ils  ont  adoré.  Manquer  à  ses  serm«fnts  ei^vers  la  Char- 
te, c'est  amoindrir  les  paroles  de  ce  pacte,  c'est  les  fausser  pour 
leur  donner  un  sens  étroit  et  mesquin,  favorable  aux  intérêts  du 
petit  nombre,  oppressif  du  grand  nombre.  Etre  fidèle  à  la  Charte, 
c'est  s'en  servir  comme  d'uu  instrument  dé  progrès  indéliai,  c'est 
en  prendre  l'esprit  et  non  la  lettre;  bien  plus,  c'est  la  dô'uer  d'un 
esprit  nouveau,  lorsque  l'esprit  ancien  est  usé;  en  un  mot,  c'est  la 
transformer,  c'est  la  rajeunir  sans  cesse,  comme  l'humanité  se  ra- 
jeunit elle-même. 

Par  malheur,  nos  pouvoirs  officiels  se  sont  donné  une  mission 
toute  contraire  ;  ils  vieillissent  avant  l'âge,  et  veulent  tout  vieillir  ; 
ils  ne  peuvent  plus  marcher,  et  ils  ne  veulent  plus  <\at  l'on  marche  ; 
ils  s'ossifient,  et  ils  ventent  tout  ossifier  avec  eux...  El  cependant 
l'Humanité^av^ce,  et  l'anbe  d'un  jour  nouveau  luit  à  l'horizOn... 


On  lit  dans  la  Gazetti  d«  Frauet  : 

•  En  lisant  hier  le  corn  pie-rendu  delà  Chambre  dos  pairs,  on  s'c&l 
demandé  sur  quoi  portaient  les  réclamations  de.  M.  le  marquis  de 
Boissy  et  de  M.  d'Althoi.-Sliee.  Ixirsqu'ou  pose  une  énigme  devantJA 
public,  il  est  assez  naturel  que  le  public  cticrcbe  le  mot,  ce  mpt  est 
eorrMplioH.    ••  • 

•  Encore!  encorelll  nous  nous  en  étions  douté.  Nous  savons  à  pré- 
sent 4|u'un  «Hcien  ambassadeur,  un  boinme  grave,  M.  le  comte  de  Pon- 
lois,  avait  disposé  une  propoftiïidlipo'jr  demander  que  le  rédacteur  en 
chef  de  la  Presse  fût  cité  devaul  la  chambre,  afin  de  répondre  sur  un 
fait  avancé  dans  up  article  du  42  mai,  que  des  pairies  avaient  été  of^ 
ferles  pour  80  GOOfr.  L'effroi  aurait  ga^né  lec;^Dip  ministériel,  de  vi- 
ves instances  auraient  faithéiiiter  M.  de  Pontoi!<,  et  celte  hé.sitalion  a 
donnée  M.  le  président  le  courage  de  nier  qu'il  y  eût  une  proposition 
déposrà. 

•  Mais  MM.  de  Boissy  et  d'AUhon  Shee  ont  réclamé  trop  vivement, 


i%fi1tll'''Wliè''1iIiPHHPiIfWf^ 
le  mécanisme  de  rimpdt,Mt4ttt  en  asH«yanl  fes  redevances  sur  une  base 
plus  équitable.  Le  ministère  anglais  ne  s'est  pas  montré  opposé  à 
cette  pf^Ktajifton  ;  il  a  déelaré  qa'tl  est  prêt  à  auceM<^i"t'Bi>t  systène 
qui  tendrait  a  U  siœpliQcation  des  lois  de  (inances;  il  s'est  bortié  a 
demander  le  retrait  de  Ja  motion  dans  rél^tavanoi  d«  lu  seiiiOB, 
mats  en  engageant  ^^-  ^^*T^  à  y  revenir  l'année  procbaiaei 

La  Prêtée  opuone  cette  conduite  du,  ministère  anglais  ir.t\\»  du  nd- 
tro,  qui  réppiid  ^  toutes  le»  propositions  d<)  iri|^rm«:  HienI  rieil 
rien!  -,' 

On  écrit  de  Constantine  :  .   n  1    !    >  ^ 

«  Au  moment  où  l'on  parle  à  la  Chambre  de  l'abolilioa  de  l'escla- 
vage, il  ne  serait  pas  inutile  de  rappeler  <|ue  cet  4>!M)avagc  esÀsie  dans 
toute  l'Algérie,  à  la  honte  du  peuple  frafiçai».  J'éfai^aW  aie  ffropte- 
ner  sur  la  roule  de  Râthna,  a  cinq  bejres  du  maiil^  «  je  m'a^Uhaii»  à 
contempler  tous  les  Arabes  couchés  au  soleil  lOani,  lorôqt^e  j'apicr- 
çus  une  petite  caravane,  composée  d'iin  Arabe  au  léhi).  brun,  moiité 
sur  un  cuameau,  conduisant  devant  lui  un  eroUjle  dé  six^èàiies  nllék 
et  deux  garçons  nègres,  couverts  à  peine  ^l'un  Inauvais'b'itrnbuk  et 
d'une  jaqtiette  en  étoffe  rayée.  L'encadreaienl'étaitélgne  du  tableau  ; 
partout  lés  collines  dénudées  qui  enViromicM  la  villa,  rt  dans  te  (ola- 
tain  les  immenses  à^ti»  d'un  vieil  auquedaurpaMiii.  4*  m'arrêtai 
pour  conJenipler  ce  ffroupej-qui  s  avancajl  d'un  pied  légttr,  <|l  je  «te 
pris  H  confiidérer  ees  pauvres  enfants  barbares,  qui  pe  dévalant .  pUlfi 
voir  leur  pays.  Ils  étaient  assez  gai«,  causaient  etittc  eux,  et  ne  fai- 
saient nulle  attention  i  kur  conducteur,  perché  sur  lif  bosse  de  sa 
nonluFc.  Je  les  suivis.  En  lipprochaut  ils  se  montrèrent  la  Villes 
chose  sans  doute  bien  extraordinaire  poureax;  eYiaque  ebotie  nou- 
velle paraissait  vivement    Ips  préoccuper. Un  Arabe  coortaé  sut -le 
bord  du  chemin,  qui  s'aperçut  que  je  les  considérais  atteativcnenl, 
sans  doute  aussi  ma  fleure  portait-elle  l'entpreinte  des  pemées  qui 
m'assiégeaient  eji  foule,  un  Arabe,  djs-je,  aie  cria  eu  riant  :  ««ifre, 
negro.  Je  tressaillis,  il  me  sembla  (lï'il  avait  deviné  ma  peiuéei  qui 
se  reportait  an  jour  de  leur  affranchissement,  etje  fus  saisis  d'un  wé* 
pris  profond  pour  cette  race  abjecte  qui  se  croit  »!  suuerieure  aux  att- 
ires, qui  méprise  Francs  et  Juifs,  malgré  les  menréillés  de  potre  in- 
dustrie. Tout  en  pensant,  j'avançais  vers  la  ville,  en  saivan'l  la  petite, 
caravane  ;  a  cent  mètresîles  remparts,  k  chameau  se  c««cba  aù  milieu 
d'autres  chameaux  réunis  U  depuis  la  veille;  le.négodanli  arabe  -sa^^ 
lua,  il  était  en  pays  de  connaissance  ;  sur  son  ordre,  Ita  jaunes  es- 
claves se  couchèrent  à  dix  pas  de  leur  maître   J'allais  m'en  aller, 
quand  je  vis  s'avancer  un  Maure  richement  vêtu,  lu  lôte  eraée  d'un 
magiiitique  turban  ;  il  fll  signe  à  l'Arabe,  qui  le  suivit  escorté  d^  »a 
martthaiidise.  Ils  entrèrent  en  ville,  et  bientfit  la  porte  d'une  graadf 
maison  mauresque  se  referma  sur  enx. 

»  Ils  étaient  entrés  dans  la  maison  de  l'amia*  (chef  de  la  corpora- 
tion) des  vendeurs  d'esclaves,  où  tout  habitant  peut  s'en  procurer  un 
pour  la  somme  de  3U0  a  4QU  fr.,  avec  4roU  à»  vititt. 

»  Maintenant  je  demande  comment  il  se  fait  que  le  bey  d«  Tunis 
défende  .'esclavage,  et  qu'ici  il  soit  autorisii.  Cnaqua  llile  publique 
mauresque  a  deux  ou  trois  négresses  esclaves.  Voyant  la  laiblesse 
de  l'autopité,  les  Français  i^mmenceiit  à  en  acheter.  Ainsi  le  notaire 
et  plusieurs  négociants  ont  nègres  et  négrrsses,  etc.,  etc. 

>  Je  demandai  à  un  Arabe  pourquoi  ils  faisaient  des  musolmans  es^ 
claTes,il  me  répondit  naïvement,  ils  sont  noirs  (or  le  noir  est  la  cou- 
leur du  diable  ;  et  cependant  cette  race  de  né||res  eséliveit  est  btéh 
intelli^'ente;  ils  sont  toujours  joyeux;  leurs  maîtres  les  lottént  eonme 
ouvriers,  Is  s'ac(|uittent  avec  bonne  humeur  de  leur  beaegne,-  et  eé^ 
pi'udaotl'un  d'eux  me  dirait:  Je  voudrais  bien  être  libre  l'^LttA-e, 
et  pourquoi  faire,  lui  répondis-je.  —  Peur  travaillera  mon  compte. -»• 


rleï-vous  vii  le  vigneron  et  At  laboureur  libres  de 
s*aU«<3ber  anx  traces  bienaimées  de  ses  aïeux,  li- 
bres de  continuer  à  habiter  le  pauvre  toiljiiH  avait 
ahrilé  son  père,  où  ses  ancêtres  avaient  vécu  labo- 
rieux et  étalent  morts  en  paix,  libres  d'envoyer  s;i 
femme  au  pnits  oh  sa  mère  avait  paisé  et  de  recueil- 
lir'!»* fruits  et  l'ombre  oes  arbre*  plantés  par  les 
chefs  de  sa  racèî  Hélas  !  cette  liberté  si  poétique  et 
s}  vraie  du  culte  des  souvenirs  vous  ne  l'y  auriez 
vu  nulle  part,  je  vous  l'affirme. 

Partout,  chf/.  M.  Lachaumelli-.  l'homme  doublait 
les  instruments  nratoires  et  les  bestiaux .  Le  matirc 
n'oubliait  rien  ijour  lui  prpnver  qu'il  n'avait  non 
plus  "qu'eux  de  droits  iur  cette  pàrliedu  .■-ol  qui  était 

a  lui.  .  . 

L'arrivée  de  cet  homme  ni  bon  \\\  méchant-,  mais 
égoïste,  n'avait  donc  jtas  ciu  tout  à  fait  une  fêle  pour 
sçs  tenanciers. 
'En  lé  voyant  s'installer  au  niilieti  d'eux,  ils  s'at- 
tendaient à  une  enquête  minutitusc,  à  une  rechercha 
hostile  exercée  non  seulement  sur  les  produits  el  la 
probité  de  leurs  travaux,  mais  sur  la  moralité  de 
leur  intérieur,  sur  leurconJuite,  suricelle  dechaïun 
"des  membre*  Wiéur  famille.  Ils  allaient  être  en  but 
a  des  inquisitions  journalières,  à  des  tracasseries 
boargeoises  de  tous  les  instants.  Ils  allaient  enten- 
dre reiçëttre  encore  en  question  leur î^éjour  sur  cette 
terre  que  leurs  sueurs  a  nélioraient. 

,En  eflet,  depuis  dix-huit  ans  que  M.  Laihaumelle 
était  en  possession  deueile  propriété,  occupant,  cinq 
fainilifrs4«.psyMt|8,  il  avait:  drjà  chaugé  trois  fois 
cfÏÏe  des  cinq  familles  qui  occupait  les  bâtiments  de 
seryica attenant  à  la  charmante  maison  de  maître  du 
domaine.  Trois  ans  après  son  installation,  il  avait 
cqnilNiMes  &rMMittX,  sous  prétexte  qu'ils  avaient 
éifj^l  IMr  sOp«Hcle  paternel,  d'où  lui  venait  cet 
héritage. 

'  i^-miWf»  gens  1^.  disait-il,  sciaient  engraisses  sur 
ceti#AIPPrieté,  où  leur  inaciivilé  avait  apporté  4in 
désordre  qui  serait'  long  a  réparer.  L«;s  vignes 
avaient  f^té  laissées  par  ce»  fainéants  vielles  et  e<i 
mauvaisétat. 

■QBidemier  reproche  était  vrai  en  partie,  mais  c'é- 
tiét  par  la  volonté  du  vieux  maltru défunt,  lequel  re- 
oiltaUdcpirialoaftaMps  leaamélioiatiobs  au  comp- 
lu! ,9l>!iac<jj,iJ'.';. ■iunr;o'i '^  ■.'.• '!•''■     0      ■    ^ 


te  de  ses  héritiers,  dans  la  crainte  de  sacrifier  le  pré- 
sent a  nn  avenir  qu'il  n'était  pas  sur  d'atteindre. 

Autre  crime  aux  yeux  de,  Ifur  nouveau  maître. 
Cette  pan  de  domaine  à  laquelle  étaient  attachés  les 
Grivaux,  ils  la  cuiiivaient  depuis  plusieurs  généra- 
tions, et,  disait-il.  Ils  y  avaient  changé  de  mauvaises 
habitudes  en  droits  acquis.  Puis  ils  en  parlaient 
comme  d'une  chose  indivise  entr'eux  et  le  proprié- 
taire, et  prélevaient,  il  n'en  doutait  pas,  sur  ses  re- 
venus, de  fortes  dîmes,  que  leur  liabilude  et  leur 
connaissance  des  lieux  r^iidaii'iit  très  difficile  à  cons- 
tater. ^ 

Aces  rauses  il  joigiuilci'iuélexU' jaloux  decraii- 
'Ire  qii"  ces  çens-ià  pussent,  entre  lui  et  son  oncle, 
lairi'  d'injurieuses  comparaisons. 

Il  se  servit  donc,  pendant  les  trois  années  où  il 
l'onscrva  Jean  Grivaux.  de  rattacl)emeiil  de  celui  ci 
à  ses  propriétés  qu'il  avait  cultivées  si  longtemps, 
pour  se  faire  reiisei{,Mier  sur  leurs  situations,  sur 
les  servitudes  dont  les  voisins  étaient  grevés  envers 
elles,  sur  les  aniéliorationsles  plus  essentielles,  puis 
il  lui  tlonnasoncongé,  el  le  pauvre  vieux  quiiia  en 
pleurant  ce  domaine  sur  lequel  il  se  croyait  sûr  de 
mourir  eu  paix. 

Celui  qui  lui  succéda  fut  un  nommé  Duri,  homme 
robuste,  qui, lit  bravenieut  lut  et  ses  trois  garçons 
tous  leslra<âux  d'amélioration  nécessaires  ;  et  lors- 
qu'il s'apprêtait  à  en  joutr^4orsqu'au  bout  de  douze 
ans  de  labeur assi(iu,  terres  el  vignes  furent  en  plein 
rapport,  M.  Lachaïuelle  aitgmenta  le  fermuge  des 
prairies,  le  loyer  de  la  maison  et  mit  une  partie  des 
impôts  au  compte  de  sou  nouveau  feudataire.  Celui- 
ci  s'y  soumit,  mais  il  s'était  trop  défendu  avant  de 
subir  d'aussi  dures  condition,  aussi  dttl4l^qttUter  sa 
nouvelle  tâche  treize  ans  à  peine  après  l'avoir  ac- 
cepté. Son  seii;neur  el  niaitre  s'était  plaiiH  amère- 
ment d'avoir  trouvé  en  lui  un  laiigage  trop  démocra- 
tique et  des  haliitudes  trop  irréligieuses- 

Il  en  était  donc  au  troisième.  Avec  celni-ci,  homme 
doux  et^ simple,  roui  bé  sans  murmure  sous  la  fata- 
lité de  sa  condition,  M.  Lachaum<ille  trouvait  à  em> 
ployer  à  son  aisé  ses  habitudes  despotiques. 

Il  exigeait  ti'abord,  quoi  qu'il  dùtarrivor,  une 
grande  régularité  dans  les  paiements.  Seulement,  il 
le  kissait  orilnairement  ttbr»  dé  le  payer  avec  le  vin 


de  sa  p.-irt  de  la  recolle  el  même  il  lui  faisait  souveat 
|j  gracieuseté  de  lui  prendre  lesurplus  au  prix  mar- 
chand. Yoilâ,  du  reste,  ce  que  lui  rapportait  cette 
générosité. 

L'année  était-elle  abondante;  le  prix  marchand 
était  un  vil  prix,  l'agiotage  ayant  simulé  un  engorge- 
ment factice  à  son  bénétice,  an  détriment  du  cultiva- 
tt'Ur  et  du  consommateur.  Cit  engorgement,  quelle 
que  fût  l'abondance  de  la  récolte,  était  bien  réelle- 
ment tlictice,  puisqu'il  s^e  trouvait  assez.de.  caves 
pour  la  conserver  et  de  trop  fréquentes  années  de 
gtéie  ou  de  gelée,  pour  laisser  h;  temps  de  là  con- 
somnior.  Le  vigneron,  cependant,  devait,  pour  s'ac- 
quiiifi'  (le  ses  redevances  et  de  ses  arriéres,  vendre  à 
n'importe  quel  prix,  ayant  trop  peu  d'avances  et  les 
rt venus  en  céréales  dans  le  pays  n'étant  pas  assez 
considérables  pour  qu'rl  put  se  permettre  d'attendre 
une  occasion  plus  favorable. 

Or,  M.  Lachaumelle  achetait  ce  vin  dont  la  valeur 
devait  indubitablement  s'accroître  l'année  suivante; 
car  deux  étés,  généreux  ne  se  rencontrent  guère  suc- 
cessivement, vu  le  triste  état  où  nous  avons  laissé 
arriver  notre  pauvre  terre.  Au  cas  de  gelée  générale 
ou  de  grêle  très  étendue,  ce  vin,  joint  a  celui  de  sa 
portion,  pouvait  doubler  de  prix.  Alors  la  nullité 
complète  de  la  récolte,  désespoir  du  malheureux 
cultivateur,  qui  a  travaillé  tout  autant  que  jamais, 
se-irouvail  être  pour  lui,  propriétaire  et  capitaliste, 
un  grand  sujet  du  joie. 

En  eflet,  plus  ce  malheur  était  complet,  plus  aug- 
mentait le  prix  de  ce'>  deux  parts  (la  sienne  et  ceile 
du  vigneron)  d'une  récolfe  abojidante  qu'il  avait  con- 
servées. En  supposant,  par  exemple,  qu'il  s'augmen- 
tât du  double  de  sa  valeur  première,  le  maître  se 
trouvait  faire  par  cela  seul,  saiis  enibarras  et  sans 
frais,  une  vendange  deux  fois  plus  abondante  qua 
celle  de  l'aanée  précédente,  dont  la  qtianUté  avait 
été  déj  I  celle  d'une  année  extraordinaire.    ' 

Ceci  est  >i  vrai,  que  nous  avons  entendu  nous- 
même  un  très  riche  uroprietalre  expriintr,  avec  une 
animation  bien  jUKiil|abie  à  son  pointde  vue  privé, 
Ce  souhait  d'un  égoismevrfiimeiil  hideux. 

—  Ne  Verrons-nous  pas  arriver  une  bonne  getié 
de  mai,  pour  que  l'on  ne  pjiiaaeiilautoanfl  recueil- 
lir \ine  séttle  4;rapp«  de  cette  vilaine  denrée  i 


C«  dernier  engagé  avait,  avons-i(Ms  ITT  un  ra- 
ractère  doux  et  résijjné,  el  sa  famiitc  était  ^  peu  près 
lailléeMir  le  même  .patran.qe  devait  UeoîétrR  l'af- 
fairc'a9~M.  Lacnaùinelle,  qui  s'était  plaint  du  ton  ré- 
publicain  rt  insolent  da  dernier,  parce  que  celui  ci 
avait  conservé  un  reste  de  dignité  persounell*.  Q^ 
pendant,  ce  bourgeois  caute'euxen  ju(cea  autrement. 

—  Ces  gens-là,  disait-il  souvent,  soijt  des  ai};rit- 
flns.  Leur  fade  politesse  est  de  la  ruse.  ïk  faudOLlês 
surveiller  avec  soin.  .       ^^  t  t-^" 

La  famille  du  père  François,  c'était  le  nom  de  ce 
dernier,  se  composait  d*im  garçon  de  vingt-deux  ans 
cl  de  deux  tilles,  grosses  blondes  d'one  teinte  un  peu 
brûlée,  gaies  encore  malgré  l'ouvrage  d'hommes ,  et 
d'hommes  robustes,  dont  on  les  accablait. 

E  les  ne  perdaient  guère  l'occasion  d'un  rire  i 
gorge  déployée.  Ln  bon  mot,  fùt-il.ijidéceuadilNwn 
letiancer  tes  dames  de  la  ville,  Wiaa6nèheineii(,iùt-ii 
indiscret  à  fajre  chasser  a  tout  jamais  i'iasoleottie 
leur  présence,  était  pour  elle  l'-éccasion  d'UQeipprv 
ballon  sonore  ou  d'un  jovial  soufllau  ; 

Y  avait-il  impudeur  dans  leur  lait?  0ht  pis  da- 
vantage, je  pense,  qu'il  n'y  a  de  pudeur  dans  la  re- 
tenue de  leurs  sœurs  des  grandes  villeai  > 

Ellesne manquaient  non  plus anèun bal  da  diman- 
che, et  M.  Laehaumtlle  s'éunt  avisé  de  trouver  cela  . 
fort  mauvais,  n'avait  t<as  manqué  d'enélTrayer  iMir 
,hrave  homme  de  père.  Elles  allaient  donc  s'abstééfr 
'de  leur  seul  plaisir  pendant  deux  grands  mOiS,' a 
cause  des  boutades  (-aprideases  d'un  homme  qui  tifè 
se  refusait  rien,  pour  dlslraii^  sen  oisiveté. 

Qu'on  nouK  pardonne  cette  longue  digression  qui 
semble  en  dehors'de  notre  sujet.  Les  principes  de 
M.  Lachaum'eiie  ne  luiéunt  pasdn  tout  paHicul)efs, 
ce  développement  de  son  caractère  nous  a  paru  pro- 
pre à  faire  «pprécier  au  lecteur  le  peu  de  dOuceiit's 
rtrcueillies  par  le  peuple  des  campagnes  viiiOs  le'rar- 
tage  des  nouvelles  libertés.  '  , 

Cependant  le  temps  s'crtfiijalt,  et, Contre  l'hlablinde 
si  douce  de»  années  pré<^denté8,  on  ne  seitiblait  paa 
attendre  Juanna  ni  sa  mère;  bien  plus,  On  tiff,  dit 
qu'on  éviUit  de  pronon(?erletjr«  noi^.^^;;^,,^; 

ANToirr  MiKÀT. 


(La  <utl«  à  dMNaiM). 


*— ^uslflors  lournaux  oitt' publié  la  liste  del  députés  qui  ont  TOté 
iioar  ou  contre  la  réforme  posUie.  On  a  n-marqué  que  reux  qui 
palenUe»  UUlres  le  plii«  cher  on  vot*  tonlr*.  U. Charivari  explique 
ainsi  ce  fiïf.  Le»  députés  ne  rpçoiyent  que  des  lettns  aflfranchies. 
Ceux  dont  les  manëataiïes  n'otil  que  3W  centimes  à  payer,  reçoivent  à 
peo  près  tout  ce  qu'ils  peuvent  recevoir,  et  la  réilu^lion  de  la  taxe  leur 
Mt  .indifférante  ;  mais  ceux  qui  sont  à  de^srahdes  distances  seraient 
nenaeés  d'un  déluge  de  lettres  si  la  taxe  venait  it  baisser.  C'est  pour 
éTiter  ce  déluge  qu'ils  ont  repoussé  la  réforme. 

Ce  n'est  pas  sans  peine,  du  rp^t»,  qiic  le  ministère  a  ohlenu  le  re- 
jet. .M.  Dutnon,  pliait  de  raiip  en  rang  sii|  plier  Irs  dépuips  de  voter 
avec  lui,  s'ils  ne  voulaient  le  forcer  à  donner  sa  démission.  Depuis 
plusieurs  jours,  ii%dépulés  douteux  étaient  suppliés  d'être  au  moins 
absentv,  s'ils  ne  pouvaietU  se  décider  i  voler  le  rejet  de  la  propo.silion. 

.    —  Ofi  écrit  de  Munich,  26  mai,  à  la  Gazttte  d'Augsbourg  :  «  On 
apprend  i  i'ipsiant  que  le  roi  vient  de  poser,  pour  la  U'tiisbiion  fn- 
Irtrè,  lés  bases  lès  plus  larges  et  les  plus  libérales,  la  justice  sera  dé- 
sormais séparée  de  l'administration. 
.  •  L'enthousiasme  est  général  parmi  1rs  habiiaiil.>.  > 

—  D'après  nne  sUlisUque,  publiée  par  VHeratdo,  la  jtopulatioii 
toUle  delà  ville  de  Madrid  serait  de  2<Mi  71  (  lubiiants. 

—  Dans  la  forteresse  de  Carlsbourg,  en  Transylvanie,  se  trouve  ac 
tuelleinent  un  prisonnier  assez  exlraonlinaire.  C'est  une  femme, 
nommée  Catherine  Keleraan,  qui  depuis  dix  ans  parcourait  ^e  pays  et 
excitait  les  paysans  contre  te  gouvernement  et  ftscorvée^.  Elle  a  été 
arrêtée  par  ririqiM  ^rec-schismatique  deHeruannsiardt,  qui  l'a  en- 
\eiiie  dans  aâ  toudro  et  est  p*ril  au  «ralop,  de  façon  que  les  paysans 
qui  le  poHrsulvafent,  n'ont  pu  ralieindre.  Celle  femme,  pjrl'ascen- 
4â«t  qu'elle  exerçait  sur  les  paysans,  était  devenue  la  terreur  des  au- 
torités. 

—  On  lit  dans  le  Tfmea  du  Î7  mai  :  «  On  jugi>ra  de  l'Importance 
des  relations  cpmmeréiales  enire  la  Grèce  et  l'empirf  Oiion^an  par  en 

Èit.  qnll  résulte  du  rel«5\é  oIBcifI  drs  navires  i^n  ont  passé  les  D^r- 
iiiellesen  1841,  que  sur  un  cliiffre  total  de  6  7.'S9  biltimenis,  2  3SS 
éttieai  grecs,  867  russes,  8G4  Mr<es,  707  autrichieus,  752  anglais, 
Mi  ioniana,  4t9  français  et  475  de  tous  les  autres  pavillons  réuni>. 
bw'wombre  des  vaisseaux  greca  dépj»«e,  par  conséquent,  celui  des 
vaisseaux  russes,  anglais  ou  autrichiens  réunis,  fl  il  forme  a  lui  seul 
4)lu8  des  trois  cinqulMMs  du  «biffire  total  des  navires  de  Russie,  de 
Sarda|];le,  d'AuiriclK",  d'Angleterre,  des  Iles  loliennes  et  de  ftance 
réunis.  » 
.  --  La  junte  d'Oporlo  a  recommencé  les  hoslililés. 

—  S'>U8  ce  titre  :  le  Len^cMaiii  €%n$  bataiU$,  le  Courritr  dei 
Etati-Vnit  publie  la  lettre  snivante,  datée  de  Jalap»,  ât  avril,  et 
écrite  par  un  offfder  de  l'armée  américaine  : 

«  Hier,  »  midi,  j'ai  qUUlé  le  ca«p  de  CefrMiordo  arec  les  milliers 
le  priionniers  nexicains  qtii  dut  été  mis  en  liberté  sur  parole  ri  qui 
se  sont  mis  eu  route  pour  regagner  leurs  foyers.  I^  ligue  avait  bien 
ciiMi  railler  il«  longuetir.  La  garde  nationale  était  le  seul  corps  chargé 
de  maintenir  parmi  eux  l'ordre,  qui  euil  yn  a^aiirabla  désordre. 
Nous  narchionsft  calé  d'eux  à  graod'peiir,  obligés  que  hous  étions 
tfe  tonner  la  léit  vinft  fois  en  une  demi-heurepour  éviter  de  les  é<-ra- 

>er  sous  les  pieds  de  noschevauit.  I  «éiaietit  beaucoup  plus  gais  qu'on 
e  devait  s'y  l'tefldre;  maK,  vert  le  coucher  da  soleil,  lorsqu'ils  eu- 
rent fait  une  vingtaine  de  milles,  la  plupart  pieds  nus,  ils  devinrent 
sllenctenx,  et  la  fallfue,  jolnleaux  privations  qu'ils  avaient  eodurtes, 
se  révéla  dans  leur  «lontenaore  abattue. 

1  Ce  qui  m'inspira  le  plus  dTnIérét,  c'était  la  multitude  de  femilies 
qui  suivaient  ce  i-amu  anbulanl,  a  pas  leiils,  écrasés  sous  le  poids  de 
la  fatigue  et  de*  fardcaui  qMi  les  courb^icnijusqu'i  terre.  Il  y  ivaii, 
parmi  ces  compagnes  déwouéea  de  l'hopnie,  des  feanes  de  90  ans  a  60, 
de  jeunes  «ères  porunt  leor  enfant  envdonpé  daM  leur  Banle,  d'au- 
tres dftiH  «n  ^fac  de  grossesse  avancé»,  de  fringantes  srnoriias,  la 
téie  couverte  du  chapeau  de  leur  amant  pour  se  garantir  du  soleil, 
des  Jçunes  m  les  qui  avaient  suivi  leur  père  et  leur  mère  »  la  guerre, 
troupeau  qui  portait  l'cmpreiute  ^es  ml>ére$  bumainics.  Coraihc  1rs 
femmes  des  Indirns,  elles  portaient  sur  le  dos.  outre  leur  garde-robe 
et  leur  literie,  la  nourriture  et  les  ustensiles  de  cuisine,  el  lor^squ'oii 
falaèii  balte,  ces  esclaves  obéissantes,  tout  exténoeea  qu'elles  étaient, 

firéparatent  le  repas  du  jour,  tandis  que  leurs  maris  on  leurs  amants 
aisaient  un  somme. 

'»  Sffiii  iltcnllonse  dirljcea  snr'un  vieillard  ayant  le  titre  de  général, 
^t  qiti,  parchait  avec  une  jambe  de  bols.  Je  me  deioaudais  comment  11 
pourrait  faire  ce  l^ng  trajet,  et  ^  fus  surpris  de  le  voir  tenir  téic  aux 
^Itts j«une&fiaux  plusiogambe».  le  ii&  balle  peudaai^queique  temps 
*  VSmcitniA  ou  ferae  de  Sauta^Anna,  pour  y  repootr  moa  cheval  i  et 
mes  yeux  s'étanl  portes  sur  la  colonne  mexicaine,  le'quatrième  ou 
éinquième  en  léte  décrite  colonne  était  mon  bomne  I  la  Jambe  de 
bbis.  Il  avait  refusé  é  diverses  repri<^es  l'offre  d'un  cheval  qui  lui  avait 
été  faite  par  nous  et  par  les  siens.  Vers  onze  heures  du  soir,  toute  la 
cdMiiiie  passa  devant  ma  tente,  déployée  i  envtrcn  trois  m\'\c>  de  Ja- 
lapa,  a  l'exception  de  ijurlques  retardataires.  Environ  une  heure  plus 
^r^,  )!••  «oik  me  demanda  pulioient  la  percussion  d'allumer  uu  ci- 

iare  dans  ma  tente  où  brûlait  une  lumière.  Je  regardai,  c'était  lui.  II 
le  dit  qu'il  n'avlit  pu  suivre  l'avant-Éarde,  nii»  qae  iuns  une  l^core 
^  serait  à  Jalapa.  Son  cigare  alUiiié,  Il  ae.rfnit  cb  n&Jte,  et  c«  naUn 
je  Fai  rencoutré  d^its  les  ruesdaJ4aiatii«ri|i^ap»tfi#s||tJi»fbs.  J 

»  Lorsquvies  Mexicains  se  rendirent^  Cerro-GorJo, c'était  a  l'heu* 
re  «rtlif tire  do  |Mr  dîner.  Oo  allait  iheipè  servir  leurs  ràttonS,  mais 
roi)itflIi|'évaclér|n.£lMtl  ayant  clëootMié,  ils  soriléimt  sans  avolf 
dto^  ^e  soir,  quoique  nos  commissaiires  leur  eussent  fait  distribuer 
des  vivres,  ils  ramassaient  les  os,  les  morceaux  de  pain  dur  et  tout 
ce  qu'il*  aouvalent  trouver,  riier,  ayant  trouvé  sur  le  chemin  nn  boeuf , 
tpé  la  veille,  par  nos  soldats,  ils  se'ietèrenl  dessus  et  le  dépecèrent 
cpfi^tbe  s'ils  avfiieai  été  mourants  de  félBi 

«  I)epil)s )•  pied  du  CerrpGordo  jusqu'à  la  ferme  de  Saula>Anna,  le 
cti^nin  éUfli  couvei't  de  cadavres  de  Mexicains  et  de  chevaux.  PrèsjJu 
rane^,  oiii  le  général  "Twligs  les  alieignildaos  leur  retraite,  la  scène 
éiait^reuse.  Des  corps  gisaient  dans  tqutes  les  directions  et  dans  toàtes 
nilpolliUrè».  Lee  uns  élabsjMdbpiiyés  contre  les  arbres,  d'autres  avaient 
i  laajamb^  é^^idus,1des  lanciers  étalent  couches  sur  le  corps 
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réi-es  ^e  la  Doctrine  c>b'rétienae.  Noos  croyons  ^u'on  peut,  sur  ce 

oint,  coiisidérer  l'inforinatlon  comme  terminée. 

Quant  A  la  question  de  culpabilité  personnelle,  on  comprend  toute 
la  reserve  qui  nous  est  commandée  par  la  position  des  quatre  inculpés 
ijui  sont  niainteiiant  «l('le|ius.  IMuus  couiprenons  au^si,  d'un  »uire 
côté,  coml^ien  la  iiiarcbu  de  la  justice  duii  être  prudente  et  circons- 
l)>icte.  Mais,  sins  chercher  à  pressentir  les  investigations  des  magistrats, 
pous  croyons  savoir  qu'ils  unt  obtenu,  sur  ce  puint ,  d'importants  ré- 
sultats. 

.  TRO.Ml>EnïES  tO-MMERCiAi-ES.  —  Le  siiur  Carne\ illier  e.-^t  mar- 
chand boulai)ger,elabli  commune  de  La  Vilitle,  rue  deTTaridre,  80, 
et  Occupe  en  outre  une  place  <fe  débit  de  sa  inarcliandise  au  Maichë  .1 
|;i  veninnf,  à  Paris.  Il  compajalt  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle sous  la  prévention  de  iruniperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise vendue,  délit  qui  ac(|uiert  un  degré  de  gravite  de  plus  en  consi- 
dération des  circonstances  actuelles. 

Un  jeune  homme,  en  efftl.  se  pn  ^elllc  dcrnién  meut  à  la  place  oc- 
ciipéc  pur  le  sieur  Carnevillicr  au  Marché  à  !a  verdure,  etatlK-ie  un 
pain  de  deux  kilograinines  (|ui  lui  esi  vendu  sur  le  |iie<!  et  an  prix  du 
p'iiii  de  seconde  qualité.  Cepenilaiil,  (luand  ce  ji'iim'  homme  veut  eti 
maiijçer.  il  lui  trouve  un  g»  ùt  si  (li'-lefvta-b.e,  qu'il  lui  devient  iintics <ible 
de  l'avaler.  Il  en  coupe  donc  rin  iiiDrcciui  et  va  le  laire  voir  à  l'inspec- 
teurdu  ni;.rche,  au(|U('l  H  porte  iilaint'-. 

Ce  morci-au  de  |iain  esi  iinuirdi.iicnîcnt  souniis  a  l'aiiaUse,  c  t  il  est 
facile  de  reconnaître  qu'il  n'c.'>l  qu'un  composé  d'orge,  de  seigle,  de 
balayures  de  grenier  et  de  vieupc  paim  détrempé.  Ain.si  préparé, 
sans  ttoute  i  e  pjin  ne  l'imvail  èire  m  malsain  ni  contraire  a  la  santé, 
mais  ce  n'était  plis  ccipi  i|ue  le^  ré;;k'iiicii|s  dt'sigiieni  h<'Us  le  nom  de 
puin  de  eeconde  qualité.  Eii  conséquence,  tout  eu  autorisant  Carnevil- 
lier  tu  lo  vendre,  mais  à  un  prix  excessivement  bas,  et  en  prévenant 
les  ache:eurs  de  la  qualité  inférieure  du  pain  qu'illeur  vendait,  Tins- 
pecteiir  dressa  procésverhal  contre  le  sieur  Carnevillier,  que  le  tribu- 
nal coudaïaue  a  <|uiiize  jours  de  prison  etSO  Iruncs  (r:imcn(le. 

(Gazette  des  Tribunaux.} 

i'.\vA\TA(;i:  d'ktre  KnA><;Aisi;.  —  0:i  lit  dans  le  Courrier  de 
Marieillt  :  ih 

•  La  curiosité  publique  a  été  excitée,  depuis  quelques  jours  par  l'ar* 
rivée  à  l'hôtel  d'Orient  (|'ur:e  famiil"  musulmane,  transportée  à  Mar- 
seille nar  le  dernier  pat|urbot  d'Alexandrie.  On  avait  cru  d'abord 
qu'il  s  agissait  de  l'auibassadrur  per»an,  dont  les  journaux  out  an- 
noncé la  prochaine  venue.  Des  infurmations  prises  à  l;onne  source 
nous  permetlenl  de  trahir  nnco;,'nllo  sous  leciuel  s'est  cachée  justju'à 
ce  jour  cette  famille. 

»  11  ne  s'agit  de  rien  moins  (pie  d'une  jeune  et  belle  femme,  fill.^  de 
llusseiu-bey,  r\-dey  d'Alger,  que  dee  dissensions  coujugalça  ont  for- 
cée de  venir  demander  un  aKileau  sol  hospitalier  de  la  France. 

>  Ou  u^it  qu'en  Orient  ces  sortes  d'affaires  ont  un  dénouement  tout 
différent  que  celui  en  usage  en  tiirope,  Aus^i  a-i-il  fallu  l'inlerven. 
lion  de  la  diplomatie  pour  soustraire  cette  jeune  feuimu  au  ressenti- 
ment d'un  mari  soupçonneux.  On  as&ure  qu'elle  s'est  adressée  au  gou- 
vernenscnl  français  a  l'effet  d'çbtenir  la  reslilulion  des  anciennes 
pro'|»riélés  que  possédait  sa  mère  en  Algérie,  où  elle  désirerait  aller 
itxer  deftorwais  »a  résidence.  • 

LE»  RÉTCGiÉs  POLOIVAIS.  —  On  nouR  prie  d'insérer  la  note  su!- 
van  e  :  <  Les  Polonais  réfugiés,  désirant  laisser  un  souvenir  a  lord 
Dudiey  Stuart,  qui  s'occupe  de  la  cause  polonaise  en  Angleterre,  lui 
ont  ollért  le  12  mai  IK47,  un  magnifique  cadeau.  Il  consiste  en  un 
chronomètre  de  pocbeiait  par  M.J>»leà  et  C*,  horlogers  de  Genève. 
Cette  pièce  est  a  répétition,  i  ^cQudes,  mutile  d'une  bous.sole  indé- 
pendante ;  elle  se  i%monte  et  se  met  i  l'heure  sans  clef,  d'après  l'ingé- 
nieuse et  toute  nouvelle  invention  de  M.  Faiek.  Lv cadran,  d'une 
ciselure  adninble,  reproduit  les  armes  héraldiqneti  de  l'ancienne' 
Pologne  ;  les  ligures  en  pied  dé  la  Justice  et  de  la  paix  soutiennent 
l'aigle  blanc.  Dans  l'intérieur  on  lu  une  inscription  latine  analogue 
avec  la  date  du  S  mal  4847,  qui  e>t  If  S6*  aiiuiversaire  de  la  inémo- 
rabie  constitution  nationale,  décrciéea  Varsovie  «>ii  4791.  LàsiHt|>lt- 
cité  du  mécanisme,  1 1  raagnillcence  des  ciselures,  la  perfection  du  ce 
chronomètre  sonl  telles  que  les  premier^  horlogers  de  Londres,  ainsi 
que  les  weoibres  de  l'amirairte  et  4e  l'observatoire  anijfais  se  sont 
tous  unis  pour  rendre  justice  à  ce  travail  polonais,  sinsé^ialjusqa'li 
présent. 
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'ii|X,4^iit'eMçoré;la  main  appuyée  sur  le  cou  de  leursieour 
jty^eux.'LtéprisOnniers  s'arrêtaient  detémps  à  autre  pour  ' 


lesbtaaei 

îœ^,.       ,  .  , _  _ _.___ 

chercherii'nièôiîolltreies  tri|i(s  de  cenx  qui  lisaient  iur  cette  scéfiede 
ntrnïLge,  (niis  ils  rfpront>é«t  leur  chemin  d'un  air  pensif.  Au  même 
éUdriuc  étaient  entassés  tous  les  otijeta  pris  à  l'ennemi.  D'un  cAté 
éulenl  de$  mQnceanx  de  $elles,  de  l'autre  des  provisidhs.  dif  riz,  du 
BiN<'ila»MHre,'^  l'til,  desi  bari^ts,  des  piles  de  soulVers,  de  ba- 
vreiè4»,4»*uaai^  4es  mul^s  pa^wt^,«|t^Q«iUC«l  dâ9Uft4:itii . 
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Chambre  de»  Députés. 

Présidence  de  M.  Salzex.  —  Séatu»  du  Sjiun;     — 

La  rosincc  i  si  ouverte  j^eux  heures.  -       ' 

M.  MCRCT  DE  «OBT  depo-e  le  rapport  de  la  commission  chirgéc  d'exami- 
ner le  proj'-tde  loi  rtlalif  !t  la  prorogation  drs  lois  concernant  l'entrée  dans 
les  pori»  fr.)n(;aU  de»  céréales. 

M.  LK  pRfesiDKMT.  L'oidrc  du  jour  est  la  discussion  ^lu  projet  de  loi  Hir 
ravancemeat  dt»  lievteoaoU  promut  i  des  fonctions  spéciales  dans  les t»rps 
de  troupes. 

Dans  sa  séance  d'hi«r,  la  chambre  a  adopté  l'artic'c  1"  tel  que  la  commis- 
sioD  l'avait  amendé  ;  elle  a  aujourd'hui  a  délibérer  sur  les  articles  suivants 
dii  jirojet. 

Mais  auparavant  je  dois  faire  connaître  à  la  chambre  une  disposition  ad- 
diliopnelle  pn^entèe  par  M  Paixhans,  et  qui  deviendrait  l'article  2  du  pro- 
jet: êetti  duyosltion  additionnelle  osi  ainsi  conçue: 

«  ftaue  l«aM|ginaeBU  d'infanterie  et  de  cava*erie,  et  dans  les  armes  de  l'ar- 
ti'.lerie  et  Uu  génie,  le  nombre  des  capitaines  promus  au  choix  ne  pourra 
toutefois  excéder  les  deui  cinquièmes  du  nombre  tolal.  » 

l^'amcndement  est  renvoyé  i  t'exaii.en  de  la  commission,  et  la  Chambre 
passe  ï  la  discussion  d'un  projet  de  loi  concernaiil  les  !)  millions  à  allouer 
poar  réparation  des  dommageii^divers.itonimages  CaMsA»  par  l'inondation. 

Après  avoir  entendu  M  VI.  Roger  [du  LoirM),  Cuitlvi-Gridàine,  ministre  de 
l'agvicBlUire,  et  divers  autres  »  ateurs,  et  l|Otanimrent  .M.  d'Aiigeviilè  qui 
propose  un  amendement  tcfriitat  ii  proei'^fer  i  nne  éfudu  ptut  Hpéeiale  des 
4ravauK  a  etteciuer  sur  la  Loire,  la  Chambre  adopté  socCessiVement  les  di- 
vers articles  du  prijol  amendés  par  la  COnin)(s-ié<^. 

Art.  le'.  Un  crédit  de  7  tOoOOO  flr.  est  tfff«¥té  tPm  r^pbration  des  dommages 
causés  aux  digues  et  levé*»,  ainsi  qu'aux  voies  navigatiles  comprises  daui  le 
bassin  deJa  Loire,  par  la  rrue  et  le  débOWeWiettt' flest  eSrtx.'  ' 

Toutefois,  les  subveoiioa^  pour  lèiî  traVVfi»  éela^iDi  imiPdlgiieS  et  levées 

2 ni  n'appartiennent  pas  ii  l'Etat ,  ne  itOùrrdttt  pxCèder  les  deux  tiers  de  ta 
énense,  ■■  '  ,  '''•'"■      "'••  ' 

Art.  2.  lin  crédit  de  i  8uil  000  fr.  tut  alTifcté  h  la  eoMsirnctioB  de  banquet- 
te» pour  élever  des  digues  en  aval  de  Briaro.      *    / 

Les  disbOBillonsdti  paragr.ipM'  plrécAleDlftoni  applicables  U  cet  artii-le. 

Art.  S-Xlb  crédit  de  nn  inittion  «lnq*cinl  mille  Ir.  estalTecléb  la  répara- 
UôD  de*  dommages  causes  aux  roOiesroyalcB  «fdépurlemcntttlcg  pur  la  crue 
et liedébordemeat  déseaux. 

Teutefoi^  les  subventions  pour  les  travaux  reUljfs  aux  ri 
fflëntalef  nf  pourront  exc(^ér  les  deux  tiers  de  la  dépense.  — 
.  ilttVStr  les  aUécaUoOT' meuUoooées  dans  les  articles 


I  :     ■_  'VARIETES.   ■-• 

De  la  Colonisation  et  des  Institutions  civiles  en  Algérie  ;  par  le 
comie  de  ilaousbeilioulbon.  —  Risumi  de  la  «fruafton  morale  ef 
matérielle  de  V Algérie;  par  M.  A.  Waniery.  —  Lettres  4  un 
commis;  par  le  chevalier  de  Saint-Macaire.  —  Essai  sur  la  Nèetsi' 
site  de  créer  wna  vice  royauté  en  Algérie  ;  par  M.  Gaétan  CitalL 

Ces  diverses  publications  émanent  toutes  des  colons  civils  de 
l'Algérfe,  eJt  renferment,  comme  on  doit  s'y  attendre,  de  viveg, 
protestations  contre  le  régime  militaire,  que  l'on  accuse  le  gon- 
vcmeur  actuel  d'aimer  avec  une  prédilection  trop  nrarqu^^,  m^i^e 
pour  un  vieux  soldat.  Sans  nous  associer  pluinerneut  à  des  repro- 
ches dont  l'exagération  est  Quelquefois  flagrante,  npus  ne  voyons 
pas  grand  mal  à  ce  concert  ae  plaintes,  parce  que,  bien,  évidem- 
ment, c'est  du  côté  militaire  que  penche  le  gouvernement  de  notre 
colonie  :  cent  mille  soldats. y  font  la  loi  par  la  force  et  le  nombre  ; 
les  officiers  y  représentent  la  population  d'élite;  le  pouvoir  mili- 
tai.'c  y  c.st  toujours  le  vrai  maître  eu  l'ace  d'un  danger  permanent. 
Gomment  s'étonner  que li;  ton  général  soit,  comme  sous  l'Enpire 
en  Europe,  un  peu  au  despotisme,  intelligent  peut-clrc,  mais  ar- 
bitraire, et  par  suite  a  la  compression  do  l'esprit  civil  't  Les  situa- 
tions ne  i^ont  pas  le  fait  des  iiommies  ;  mùtne  aver  lus  chefs  animés 
de  l'esprit  le  moins  militaire,  tout  prend  une  teinte  militaire  où 
règne  l'armée.  L'Algérie  pourra\t-ellc  s'y  soustraire  avec  un  chef 
qui  est  la  personnification  même  du  soldat'? 

Donc,  que  l'on  s'alarme  et  que  l'on  crie,  pour  oiiposer  un  con- 
trepoids aux  tendances  prédominantes  de  l'armée,  iwus  laissons 
faire,  sachant  fort  bien  que  la  colonie  ne  risque  pas  «ie  périr  ^  I9 
relàch^uent  du  lien  militaire.  Nous  nous  abstenons  cependant  en 
gcneraT  de  célébrer  les  vertusdes  plaignants  et  de  provoquer  i'iiumi- 
liation  des  coupables.  Si  notre  opposition  se  gardisd  un tekxcés,  c'est 

3 ne  BOUS  trouvons  étranges  les  reproches  d'amour  de  guerre  et 
ambition  d'avancement  adressés  aux  officiers  par  d^  ayocats  ei 
des  avoués  qui  recherchent  les  procès  comme jde  lucratives  rauiap, 
par  des  fooctioonaires  dont  l'impatiente  ambition  est  un  ;scaqdale 
quotidien,  par  des  commerçants  qui  s'enrichissent  do  tripotages 
et  de  fraudes,  par  des  électeurs  qui^endent  leiir  suffrage  pour  la 
croix  dite  d'honneur,  par  des  écrivains  et  dcsdéput^  qui  serrent  U 
main  à  l'agiotage,  par  des  spéculateurs  dont  U  cupidité  distille  U 
calomnie  et  l'injure  ;  c'est  que  nous  savon^  qu'entré  des  mains 
non  militaires  I  Algérie  serait  livrée  à  de  bien  autres  abus  qui  se 
seiaient  pai  purifies  par  le  patriotisme  et  le  désintérenenent. 
Est-ce  que  la  masse  du  peuple  français  n'est  pas  matière  à  exploi* 
talion  et  avancement  pour  tous  nos  parasites  et  intrigants  sociaux, 
bien  plus  durement  et  moins  justement  que  l*  Algérie  pour  nos  sol- 
dats'^ Quelque  fondées  que  soient  les  plaintes,  quelque  disposés 
3ue  nous  soyons  à  les  appuyeiv  nous  séparons  notre  caoie  de  ceUa 
çf -plaignaots  qui  voient  une  paille  dans  l'œil  du  voisin  et  ne  Toieu 
pas  la  poutre  qui  est  dans  le  leur. 

j^vec  une  telle  impartialité  d'esprit,  nous  nous  préoccupons 
moins  de  quelques  condamnables  abus  du  pouvoir  militaire  qoe  <|ef 
meikées  de  U  spécalation-  L' influence  des  premieri»,  quoique  trèi 
regrettable,  sous  parait  moins  dangereuse  que  l'iofluence  cob-« 
traire.  L'une  enfante  des  maux  privés,  l'autre  enfante  un  mai, 
social. 

Ub  mot  pourtant  d'explication  préalable  sur  la  spéculation.  Noua 
n'avons  garde  de  condiamner  en  eux-mêmes  le  désir  et  le  calcul 
qui  ont  pour  but  l'accroissement  de  la  richesse  individuelle.  Nom 
aimerions  mieux  sans  doute  que  la  France  dût  à  de  plus  noUei 
reseorts,  tels  que  le  patriotisme,  l'amour  de  l'humanité  et  de!  la 
religion,  la  colonisation  des  terres  incultes;  nous  savoAaÛeaqiKi 
si  le  sol  peut  gagner  en  valeur  par  la  spéculation,  les  races  Ira* 
malaes  qui  seront  abordées  par  elle  n'en  deviendront  pas  meitlaiir- 
çes.  Hais  iL faut  prendre  son  siècle  tel  qu'il  est,  et,  ptusque  (aoi 
les  grands  sentiments  sont  éteints,  et  que  l'Etat  lui-mAme  pra^ 
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clamé  partout  son  impuissance,  il  faut  bien  se  résigner  à  l'intér 
vention  de  l'amoordu  gain,  en  Algérie  oomin&jpartiMit.  La  spéeo»^ 
lation  a  seule  aujourd'nui  quelque  vigueur  4'initiative  et  4'awoB: 
subissons-la  pour  ne  pas  tomber  dans  une  torpâir  pire  quel'agi^ 
tatiqn  désordonnée. 

Mais  ne  confondons  pas  la  légitime  spéculation  qui  accrqU  et 
recueille  la  richesse  avec  l'agiotage,  avec  la  corruption,  avec  tou* 
ti^  Jes,miii)(suvr(2s  qui,  daus  notfe  époque  de  scandales  dépossé-^ 
dent  partout  les  éapitaux,  les  taleUts  et  les  brns  sé'°ieux.  Ne  per- 
mettons même  pas  i  la  spéculation  honnfite  de  fiûre  aux  trai^iihx 
leurs  des  conditions  contraires  aux  légitimes  exigences  de  la  di- 
gnité humaine. 

C'est  ce  que  les  colons  j°éels  ou  tictifs  de  l'Algérie  semblent  ou- 
blier trof>  généralement  :  on  dirait  un  domaine  qui  leur  appar- 
tient et  qu'ils  entendent  organiser,  dépecer,  gouverner  à  leur  fa- 
çon, s'ctonnant  fort  des _ résistances  qu'ils  rencontrent  dans  le 
mauvais  vouloir  des  bureaux  de  la  guei^re  ou  du  maréchal  Bu- 
gcaud.  Cette  résistance  aux  prétentions  des  capitalistes  spécula- 
teurs de  l'-Algérie  est  justement  pour  nous  un  titre  d'indulgence 
pour  les  bureaux  de  la  guerre  et  pour  le  maréchal. 

Vojez,  eu  effet,  les  étranges  idées  des  colons,  les  plus  éclairés 
d'ailleurs,  en  fait  de  constitution  de  la  propriété  en  Algérie. 

Ecoutons  d'abord  M.  ié comte  de  Raoussct-Boulbon.  Atlversaire 
de  la  colonisation  militaire  et  de  U  colonisation  civile  par  l'admi- 
nistratiod,  il  veut  la  colonisation  libre  et  civile  par  le  concours 
des  capitalistes  et  des  travailleurs  ;  il  fait  j!la  part  des  uns  et  dits 
autres;  très  large  aux  pre^îêrs7très  modique  aux  seconds,  5  hec- 
tares à  ceux-ci  par  famille.  «  Ce  n'est  pas  sans  ratsoa,  dit- il,  que 
»  nous  avons  fixé  à  cina  hectares  la  quantité  de  terre  qui  sera 
u  donnée  à  chaque  famille  par  le  concessionnaire  après  cinq  ans 

de  métayage...  C'est  assez  pour  le  bien-être  d'une  fanaille  4t 
Itivateurs,  et  c'est  même  beaucoup  trop;  si  l'on  considèl^  que 
maia-d'œuvre  dçviéadrit  pour  k  graua  propri^^irQ  d'ioUat 


somme  lui  sera  néiîèssaSrtit  iClUôwict-Boulljon  ne  restimèi.M 
à  moins  de  3  000  francs.  Il  faudra  donc,  que  le  colon  ait  en  ctnq 
ans  de  métayage  économisé  3  OÛO  francs  pour  utiliser  l«s  clauses 
de  la  concession  !  Et  M.  le  comte  imprime  strieusement  que  rien 
ne  sera  plus  facile  qu'un  tel  bénéfice,  et  il  accuse  le  marccual  Bu- 

f;eaud  d  être  peu  familier  avec  les  choses  agrirolcs,  parce  qu'il  nie 
a  possibilité  de  telles  économies.  Ah!  que  M.  le  maréchal  ne  se 
donne  pas  d'autre  tort  que  de  repousser  énergiquemont  cette  ex- 
ploitation inique  de  l'homme  par  l'homme,  du  travail  par  le  capi- 
tal, et  la  France  démocratique  du  dix-neuvième  siècle  l'absoudra! 

M.  le  comte  de  Raousset- Bou'bon  est  bien  libre  de  nclamerle 
servage Ict  la  féodalité,  —  mais  nous  lui  contestons  le  droit  de 
nasquer  ses  vœux  et  ses  plans  sous  le  nom  d'association.  Ce  nom 
est  en  faveur  aujourd'hui,  et  MM.  les  colous  seraient  enchantés  de 
ponvoir  s'en  approprier  le  bénélice.  Qu'ils  acceptent  loyalement 
avec  le  nom  l'idée,  qu'ils  emploient  à  l'inaugurer  ce  que  la  nais- 
sance et  l'éducation  leur  ont  donné  de  fortune,  de  talent  et  d'in- 
fluence, ce  que  leur  cœur  français  nourrit  de  patriotisme,  l'Ecole 
qui  a  fait  du  mot  i\' association  sa  devise  sera  heureuse  de  leur  con- 
cours, et  s'effacera  volontiers  devant  leur  succès;  mais  appeler  de 
ce  nom  la  plus  inique  forme  de  prolétariat  que  la  leodaiilc  hnan- 
cière  et  territoriale  ait  encore  osé  proposer,  c'est  une  entreprise 
qui  serait  déloyale,  si  elle  n'avait  pour  excuse  une  ignorance  ab- 
solue des  principes  de  l'association  :  l'Ecole  Sociétaire  proteste  donc 
énergiquement  contre  une  confusion  de  langage  qui  conduirait 
bientôt  à  la  confusion  des  idées.  En  fait  d'association  pratique, 
nous  ne  connaissons  et  n'admettons  en  Algérie  que  des  plans  ana- 
logues à  ceux  de  l'Union  agricole  du  Sig,  qui  sont  bien  l'antippdc 
de  ceux  de  M.  le  comte  de  Raousset-Boulbon. 

Le  Késvmé  de  la  situation  de  l'Algérie,  par  M.  W'arnery,  ex- 
rédacteur en  chef  de  Y  Algérie,  est  inspiré  par  le  même  amour  de 
la  féodalité  financière,  seulement,  la  hardiesse  des  desseins  est 
moins  déguisée  encore.  Lisez  et  réfléchissez.  Il  s'agit  du  port  de 
Bâne,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  reçu  les  améliorations  qu'exige 
l'intérêt  public  .- 

«  Deux  projets  principaux  ont  été  présentés,  l'un  comprenant 
un  port  militaire  et  un  port  commercial,...  1  autre  consistant  en 
nn  barrage  de  la  Seybouse.  Ces  deux  devis  sont  imparfaits  ; 
ce  sera  peut-être  une  raison  pour  qu'on  les  adopte  plutôt  que 
d'accepter  les  propositions  d'une  compagnie  y.uissantc,  qui  of- 
frait de  faire  à  ses  frais,  risques  et  périls;  un  port  sûr  et  vaste, 
moyennant  un  droit  de  tonnage  qu'elle  percevrait  sur  /«.<  bâti- 
ments du  commerce.  Les  ports"  construits  far  les  compagnies 
qui  seraient  substituées  à  lElat  pour  la  perception  des  droits  de 
tonçage  !  En  France,  on  n'avait  pas  encore  osé  le  proposer,  mais 
l'Algérie  "est  la  terre  des  nouveautés  a'jdacieuses. 

On  conçoit  qu'à  côté  des  ports  les  forêts  et  les  routes  ne  soient 
que  bagatelles.  Aussi  M.  Warnery  ne  paraît  il  i)a3  douter  que  les 
unes  et  les  autres  ne  doivent  être  cédées  aux  compagnies  par  l'E- 
tat, trop  heureux  de  se  débarrasser  d'une  ricJicsse  improductive  ! 

«  Nous  ne  conseillerions  certes  pas  de  livrer  tout  ou  partie  des 
»  forêts  de  la  subdivision  de  Bone  aux  compagnies,  sans  exiger 
B  d'elles  des  conditions  d'aménagement  sérieusement  établies 
B  (quelle  étonnante  sévérité!],  mais  nous  soutenons  qu'il  y  aurait 
B  un  avantage  énorme  pour  1  Etat  à  livrer  i'clagage  en  écliange  de 
»  travaux  auxquels  les  compagnies  s'engageraient,  pour  le  perce- 
D  ment  des routos  d'abord,  pourl'amenagemont  des  bois  ensuite.. 
*  Si  d'un  côté  l'Etat  donne  une  valeur  réelle  cT  immédiate  aux 
»  compagnies- exploitantes,  il  évilc  de  l'autre  les  dépenses  de  per- 
»  cementdesroules, dedécossernenlet d'amenagementdes forêlsL  » 

Pourquoi  donc  u'ajoutez-vous  pas  que,  par  de  telles  concessions, 
l'Etat  aurait  l'agrément  de  se  dessaisir  de  cette  coûteuse  charge  de 
souveraineté,  qui  serait  rej-tee,  lourd  fardeau,  sur  les  épaules  des 
\  compagnies'?  L'Etat  alors  planerait  dans  les  régions  elhirees  de  la 
suierainetè,  et  le  sçuci  de  gouverner  les  humbles  vasiaux  et  féaux 
snjets  incomberait  i  ces  malheureuses  compagnies  ! 

On  comprend  qu'un  écrivain  ([ui  professe  une  si  haute  vénéra- 
tion pour  la  léodaiitc  tinanclérc,  et  particulièrement  pour  M.  Fer- 
dinand Barrot,  dor^t  il  invoque  le  témoignage  comme  une  grande 
autorité  en  fait  de  concessions,  trouve  fort  impertinente  la  con- 
duite de  l'armée,  qui,  depuis  le  simple  soldat  jusqu'au  gouverneur 
général,  à  traversaeutCil'echelle  des  ofliciers,  se  permet  de  pen- 
ser que  les  sueurs  et  le  sang  qu'elle  verse  en  Afriuue  doivent  con- 
courir à  la  gloire  du  la  France  et  non  au  profit  de  MM.  les  financiers 


raineté,  concerne  I  ensemble  d'un  pays  directement  ou  parcontre- 
coup.  Quand  un  intérêt  rayonne  ainsi  à  de  vaftes  Cutanées,  l'Ë- 
tat  seul  peut  le  gérer,  parce  que  seul  il  embrasse  dans  sa  sollici- 
tude et  dans  son  pouvoir  toutes  les  dislances.  Telle  est  noire  bous- 
sole de  jugement  au  s»|jet  des  compaguics  ;  et  l'on  voit  qu'elle  n'est 
pas  donnée  par  une  aveugle  autip«lliie,  mais  par  un  juste  senti- 
ment des  conditions  de  toute  bonne  administration.      / 

La  Lettre  à  un  commis,  pur  lu  chevalier  de  Saiut-Macairc,  trahit 
Ja  mauvaise  humeur  de  quelque  infortune  colon  que  l'ordonnance 
du  21  juillet  1846  a  force  à  faire  vérifier  ses  titres,  qui  n'ont  peut- 
être  pas  etc  trouvés  irréprochables-  il  a  formule  ses  griefs  sous 
forme  d'epTgrammes  peu  spirituelles,  pour  nous  <iu  moins,  qui 
n'avons  pu  saisir  la  bnesse  des  allusions  per§ounelles.  Assuré- 
ment nous'trouvons  bien  à  plaindre  ces  malheureux  détenteurs  qui 
ont  vu  inscrire  dans  une  oruoncancc  —  pour  la  première  fois  depuis 
l'origine  du  globe,  que  le  défaut  de  culture  était  une  cause  suffi" 
sanlè  d' expropriation,  mai»  leur"  infûrtune  particulière  ne  saurait 
nous  toucher  Dieu  vivcîi-ent,  ni  la  Frauce  sans  doute. 

Nous  ne  menliouuous  que  pour  mémoire  une  brochure  sur  la 
création-  d'une  vice-royaule  eu  Algeiie;  la  quesliou  est  loiu 
d'être  opportune  :  ou  aura  le  temps  d  y  penser.  Sigualous  toute- 
fois une  liés  bonne  critique  du  sysiemc  propose  par  un  journal  de 
Paris  comme  le  sàlùt  de  l' Algérie,  savoir  la  diviS]oni:u  départe- 
ments français.  Toutes  les  diUicultes  qui  doivent  taire,  sinon  re- 
poussera jamais,  du  moins  ajourner  eiicorc<ette  mesure,  y  s^ont 
exposées  av  ec  uue  logique  \igoureusu.  Simple  mesure  aduiinis- 
traiive,  celle  luuovauua  manque  de  sa  base  uaturelle,  le  régime 
municipal  :  tant  que  les  communes  uc  sont  pas  organisées  et  peu- 
plées ^lar  des  colons  européens,  le  canion,  I  arrondissement 
cl  Je  département  ue  seront  que  de  vaines  fictions.  Veut-on 
prendre  les  choses  au  sérieux  ,  et  euserrer  les  Arabes  dans  nos 
f^mpartimeuts  admiuislralils  (  cl  telle  e»t  bieu  la  pcuseu  du 
jourual  la  Presse,  qui  cite  comme  précèdent  l'adjodclion  de  la 
Corse  et  des  pays  conquis  sous  l'empire)?  lin  lel  oubli  de  la 
différence  des  races,  des  rcligiouii,  des  moeurs  civiles  cl  po- 
litiques, de  toutes  les  tiabitudes  de  la  vie ,  constitue  une  erreur 
SI  euBrme  ,  qu'elle  est  sans  danger  possible.  Les  partisans  les 
plus  détermines  de  l'annexiou ,  cummu  M.  de  Rauussel-Boulbou, 
ont  bien  soiu  de  laisser  les  iudigénes  en  dehors  de  leurs  cadres 
d'orgAUisii^liou.  La  mesure  peut  ators  être  accepiable  avec  celte  res- 
trictiuu,  mais  elle  n'a  plus  qu'une  valeur  très  secondaire. 

Il  faut  donc,  de  quelque  côte  que  l'ou  eiudie  celte  grande  ques- 
tion algérienne,  coules.«er  l'in^tusancc  du  système  actuel,  1  im- 
puissauce  d'une  simple  anneiiiuna  la  France,  enfin  t'iuiquitc  suprê- 
me de  toute  assimiiatitm  à  lirlaude,  telle  qu'elle  résulterait  de  la 
concession  aux  grands  capitalistes  charges  diiiiioloiuscr  et  du  peu- 
pler le  pays.  Il  laul  chercher  le  bien  daus  l'innovaliou,  el,  pour 
londer  une  société  régulière,  aborder  hardiiucul  lideal  d'une  so-^ 
cale  supérieure  a  la  Civiiisaiiou. 

Jules  L)i;\.\i.. 
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il  84  ;  juillet  et  août,  80  ï  87  ;  Septembre  et  octobre,  87  i  S8. 

Savuiis  -^  .Marseille  bleu  pile,  belle  qualllé,  disitooible,  99  les  100  kit.; 
oriircs  (il-  livraison,  •»»  fr. 


L'un  des  gira»t$  :  F.  Cantacrbl. 


DE  Ll  COIE  BIDIUIE  DES  HERHES.  cr^: 

de-La»ond  |>ère,  inventeur  des  banda^ns  à  pelotes  mëdicameliteuse*,  t%- 
cbirurgicn  du  duc  d'Orléans,  des  bdpitaux,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, etc.  23*édit.,  toujours  au  cabinet,  ota  IVn  trouve  toute  espèce  de  ban- 
dages, rue  Vivienne,  '23,  à  Paris. 

La  SoeUii  é'Mmeùmro' 


gtmintp^wr  rtadiuffio 

aaxBDANBBRUtt 


fETITK   C«BKKar01t*»AMCE. 

Grenul>le.  —  M.  C.  —  N'aurous-nous  pas  des  détails  étendus  cl  circons- 
uuciés  ;'         ■ 

Niiules.  —  Mile  U.  —  lleçu  li-s  (jl.  —  Nous  n'avons  besoin  d'aucun  léuiui- 
guugu  *  l'appui  du  tu  que  vous  nous  dites.  —  Les  n-m.  doivéul  être  dé- 
Utquce.-.  —  Coiittr-vci  les  pori.  jusqu'à  uouvti  ordre,  vl  reculex-en 

Vt'lluiri'.  —  M.  M.  —  II  st'ra  luii  bon  accueil  a  M.  E.  I'.  —  .Nous  exaui.  le  c. 

(le  -M.  II. 
tii  Uauj  liiiie.  —  V.  II.  —  Bravo  et  courage^  ami!  —  Avoz-vous  jfçu  iioln- 

lellie,  ct  Vous  èus-vous  iiiiscii  r.i|i|url  avtc  nolreami  A  ,  de  Marseille:' 
l'oil-Luuis.  —  .\i.  té.  Ù.  —  .\ous  rece\uiis  aujourd'hui  seuleiiie'ul  \olre  lelln; 

(les  ;}u  décembre  el  loJauvuT,  par  (Ovtriand.  IktitcoHd  avait  prcoeUe 
th»  fiT4t.  -     '-^^ 

Marrlaé*. 

IIallb  dk  I'akis,  28  mai.—  tarinu.  (Hiix  ies  lOo  (|.i  —  Arrivages 
;i  aaa  q.  os  li.  — Vimi;c>,  ÔUIO  ij.  Ji  h.  —  llesum,  liUijSq.  I"  k.  —  Uiurs 
.uovlu  ilu  jour,  70-70.  —  Gjiir's-tn*-:  iic  quiuzaïue,  »!-»■•.  —  Veuitîs  eu  dis- 
IKjiîiltles;  Gruaux,  7  q.  SJ  k.  aO-OO  a  ;j(i.oo  —  i"  uiar(|iic,  i  i  i  (|.  71  k., 
71-HO  a7a-ao.—  T  marque,  «•  q.  »  ►  k.;  liU-75  a  7U-05.  —  .!•  marque.  »  q. 
»»  k.;  »»-»!'  a  »•->>.—  1*  manioi',  »q.  •»  k.  ««-ma  >»-»».  —  Cuissou ,  »»  q. 
I»  k.  —  Kelcvé  ,  DS  q.  »»  k.  —  \  eûtes  a  li\rei ,  lU  (|.  »..  k.  70-10  a  72-40.  — 
Cuisson,    »»  q.  »•  k    »■>-•>  a  »»-»•. — lievciilc,  17  q.  "•  k.   iin  a  72-65. 

La  Chapelle,  l"  juiu.  —  Taureaux  :  aiiiciiés,  :27  ;  vendus,  27  ;  prix,  le  kil. 
sur  pied,  1,00-0,84. —    Vaches   grasse- .   aiiicuci.-?,  88;   vefi'lues,  58;  prik. 


LESSIVE  EH  TROIS  lEOlES. 

nationale,  le  20iAnvier  1847,  a(Iécerne  sa  grande  Médailu 
ftco.^oMiQUES  ET  PORTATIVES  «n  tôli  fwoanit^,  jugée*  les  meUleart  «^ 
l>areils  pour  leblancbissage  du  llnj^e  LsastVB  sait*  «oins  ni  sisr«eillaiic«  ;  T& 
p.  100  d'fecoMoisiE  sur  les  procèdes  actuels,  moindre  usure  itu  linde;  rééul* 
tais  garantis  par  la  vente  justifiée  de  plus  «te  3  600,  Botamment  aux  cou- 
vents, UOSriCES,  CHATEAUX. 

Prix  et  conttnaneu  «n  linge  pui  m« 
Pour 


5   k. 

30  fr. 

Pour  30  k. 

75  fr. 

Pour    80  k.    IM  fr. 

10     • 

45    • 

.      40  . 

90     . 

•      1 20  k.    300     > 

15     . 

to    > 

•       110  » 

1 20     • 

>     2^  k.    400     » 

On  cxi>édie  parUjut  oimiiie  un  meuble.  —  Expériences  publiques  les  Jeu- 
dik.  —  Cbaelba  et  O,  rue  Fur8iem|>eix,  9,  prwUnie  iacob,  li  Paris. 

DTTTC  mrVrilT  CDIC  «.'«*«CBAM»Ai.,»euleoppro4i- 
A  llUu  DB  uHJîlJull  A  VAlu.  vie,  teint  k  la  minute,  eu  toutes 
nuances  el  pour  toujours,  les  ektvtux  et  la  harhe.  —  Prix,  avec  garantie,  G 
fr.  —  Magasin,  me  Hlcbetieu,  C7,  [xirte  cocbére,  k  IVntresol.  (On  expédie.) 

fimWâlt  VAfTIiT  *^^^  ^  i"'"'  «HAKo  ram^AL  bansant. 
L  H  ATlî A II "MU pitlii i  70  musictens  composeront  l'orebettre  es- 
traordinaire  de  4anse,  coaduil  |tar  Mars  ;  des  fanlares,  mardiea  et  aiis  inili- 
Uires  seront  exécutés  aur  la  petouiie  «iu  CbJkbMU-Houge .  par  la  ItriUaott 
musique  du  53*  tfe  ligne.  Un  magnlQque  feu  d'artiOoe  par  Ruggieri,  con- 
plétara  cette  soirée  qui  aUiren  uns  nul  d»ut«  la  iwk\^^iikK*^\».  Entrée  :  3 
fr.  pour  un  cavalier. 


Speetades   da  3  jain. 


0  h. 
6  h. 
5  h. 
:{  h. 

A. 


•  ta.  t)» 


»|i  TKAUCASS.  —  Marion  de  Lorrae,  Crispin  rirai, 

>)>  ODÉOÉ.  —  Reliclie  pmir  la  répétition  générale  de  S|«rucus. 

1 12  o#ÉltA>COHiQ«a>—  Ne  toiicliet  pas  i  la  Reine. 

li:  «■ÉA'vaB  n«voai««c—  L'Ecole  de*  Familles,  le  Mari. 

«I>  VA«»snujc  —  Lolotte.les  Habiu  d'empranl,  les  MtscKS. 

1)2  «TMaASB.  —  ^uils,  Oarikse,  la  Femme. 

1|2  yAMXÈffém.—  Ether,  Danseurs  espagnols,  Léonard,  MIU  Grabutol. 

1)2  wMXMJB-WkOlMt..  —  Egaremenis  d'une  canne  et  d'un  parapluie, 

Père  et  Ponier,  Is  Trottin  de  la  nwdiste. 
•  :•  PO»»«-»Ani»-«»iiTiir.  —  LeChifoniiifrde  Paris, 
3|4  OARB.  —  I  es  EtoiifTeur*  de  Londres,  i;eorgcs  <!i  Thérète.  ^ 
>l>  aJtai»V>coaiQiis.  —  Duchesse  de  Marsan,  Mlle  de  Briscambille. 
*)>  OJt^VE.  —  .Soirées  équestres. 
:i|4  COHTK.  —  Oarbe-Bleue. 

3(4  routfS-OKABSATSQOxs.  —  L'Ile  d'Amour,  les  TribuUtiou,FilU 
diffi:ii(;  ^  marier.  Brelan. 
LVXcmona*.—  La  Laide,  Villa  à  rendre,  on  demande  vu  Mari. 
CHAIS.— Fille,  Portrait,  Chiffon  nié,  danse,  Fifres. 

— Ob  !  quel'Araoïtr  esiagréabterMiel  et  Vinaigre. 
BtvpODBOsnc  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équilation,  les 

mardis,  jeudis  rt  dimanches. 
CBATCAO-AOaoB.  (  Burière  Rochecbouarl).— Soirées  musicales 
el  (iamiantes.—  Prix  d'imtréc  :  Dimancbe,  Lundi  ct  Samedi,  2  tr. 
Jeudi,. 1  fr.  Feu  d'artilic*». 
jAEDiii  ■ABii.x.c.  —  Grandes  soiri^es  musicales  et  dansantes,  les 
mardis,  jeudis,  samedis  et  dimanches. 
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»l» 

•I» 


a=sE 


^.'4  !?"^>.  rr?.  iv 


!:i  v'^-n 


lîiy^ilfe 


•l.iir:,:;,,!..' r  linv.tlo  ii:i '-"-i  jui    i  !  (Sîl     /•  '  yi-.ditfU  ■:  : 

/(.".(■  >!■>  (iùuierucmt'i.t.  Itiin-iiux  «  S^iri-*,  l.H, 


rise 


..  :  ■  r  11.  • 
,.1  ..  .•:  ri.- 
C.a'.i  lli- 


PLACEIIEM  F\   nENTBS  SIH   l.'ÉT\T.  —  ÎHjPhm  DES  FO\nS  V\i\  I.B  TRtSOil." 

Les  Àtioclaliont..  gérées  pur  :'Kconoii;ic,  se  fo:::piiscnl  d'un  nombre  illimité  «le  soascriptcars  de  tout  sexe  cl  de  loutige- 

Elles  se  part.igpnt  eh  -iTt  classes,  distinction seuleiiicril  |Ç|ir  l'époque  de  leur  liqaidatioa.  el  qoi  présentent  une  *éri«  non  Inter- 
rompue de  répartitions  anniielles.  — Cliaquecl.nsse,  actnie  journellement  de  nouveaux  sociétaires,  arrive  soecessivement  k  aoo 
termc„cl*e  liquide,  tarirlis  (|u'unp  classe  nouvelle  s'ouvre  pour  ane  durée  (ie  2.1  ans.  L'ensemble  des  associations  d^à  constituée» 
.comptait,  an  r.i  mais  1857,  2-,,.-iiO  .s)ii:.i:i  .[lU-urs;  IH  iiiiUiims  de  c.q.itaux  soiiscriu  et  prés  Ai  5  millions  de  apitau  placés 
en  rentes  sur  l'hiat;  le  cliilfic  des  sonsiri])iioiis  s  accroli  sur  le  piod  de  GOO,ûrX)  francs  par  mois  en  moycuie. 

Cette  comliinaison  lieurcii>e,  que  l'fico.voiiiE  possède  seule  aiiiuurd'hui,  offre  au  pèl*  de  famille  la  faculté  de  poorrolr.  par 
des  épargnes  annuelles,  aux  frais  d'tfducatioii  de  tes  enfanlt,  à  la  iol  de  ta  fUle,  à  rétabliuemetU  de  Hm  ftU,  ea  dètsrmwut 
à  son  gré  le  chiffre  et  la  durée  du  idaccmcnl.  '  < 

IVntew  nii.iuellea  Ti»s;f>rcH.—  Par  unc  distrjbntion  rigoureusement  calculée  de  leur  capital  dans  go  BWtfS  de  clawsi 
en  rapport  avec  la  dur^^e  probal)H,p  de  leur  vie,  les  personnes,  qui  placent  en  viager  peuvent  oMeair  avee  Me  coi^MU  séeo- 
nté,  tin  feveiiii  iilns  é'fevé  (pie  ceint  des  renia  viaghes  ordinaires;—  ce  placement  eonvieiit  ii  tons  les  ftges,  et  dome  la 
probabilité  des  produits  wlvants,  qui,  dcduiu  d'une  table  d^  morUlilè  lente,  ont  été  déjk  etpehventétrefrtqMBment^'       ^ 


il  1.1  naiï,?.;iiice 

(..C8  p.  »'„. 

il  20  ans.. . 

5.;«  p.  "/o. 

k  ir,  ans. . 

7  «7p 

5     1  iiii 

.•;.(,;( 

il  i")  aii3 . .  . 

&.ir>     • 

k  SO  ans.. 

8.07 

h    .'iJin'..... 

r< .  ;  i     . 

il  SO  ans..  . 

.^.!^0      . 

k  S.",  ans.. 

9.21 

il  to  ans ... . 

.'■> .  1 .". 

;<  .">  ans..  . 

6.«.*      . 

k  60  tns.. 

10.87 

a  Vi  liilf.  ■ .  . 

a.M     . 

à  40  ans..  . 

6.f*      • 

il  <i5  ans.. 

13.09 

à  70  ans.. 

.  16.51  p.  •/• 

k  73  ans.-. 

.  tl.lO     > 

k  80  ans.. 

.».»      » 

k  Ssans.. 

.  11.06  »  ■ 

k  89  ans.. 

.  n.4s    • 

— ■Oç'^ '•ttiCftTS  siiTliscnt  pour  (;: 
sani"  bdit.iiii  capital  iniiiié;li;!t, 
reprctcntant'i  en  province  ct  îi  l'étranger 


re  appr(icicr  le  retenu  .«es  âges  ihitriuédiaircs.  On  peut  se  constituer  nne  rente  différit  t 

sdt  des  diiDUit^.  P,w.('  plus  amples  ritnseiKneuients,  s'adresser  k  l'administratiOB,  ov  4  Ml 


•J 


PECTORALE 

à  la  réglisM 
DE  GEORGE, 

Pharmacien   d'Ëpinal  (Vosges). 
IJk  SEULE  INFAIUIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

imiiMES.  CATARRHES,  EIOIJEIE^TS.  Ml  HiUmm. 

On  en  trouve, dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
et  i  Paris,  au  dépôt  général ,  chez  MM.  WASMiiE  el  Garivikb, 
(IfoguisUs,  rue  des  Àrcis,  60.  —  On  ne  doit  cdiiflaBce  qu'aux 
IjolUis  t>ortaot  l'étin'ielt<3  et  la  signature  GEORGE. 


A  6  œntimn  la  bomleilU.  ^ 

Sm  StlM-nswré ,  ffoa  (SM  — IM»,  »»  I*'.  mon  m  bovllqn, 

.>        |POUDRE-D.  FÈVat, 
O.FCVREliieul*   gtnnU»  par 

L.  Jrr.»pMltion    nMlo- 

nale ,  an  eartiloil  dci  pmnlera  mMrcim  qnl  «n  font  uaige 
habitaclj  lé  au  de  tatett-iindt  ir«)  .pour  K*D  DI  ■■LTZ, 
UMONAOBOAZtOn,  VIN.  Dl  CHAMPAOME, 

.M  tomlUlta,  1  /r.|  tth-fùrU,  t  fr.  U  c. 

Oa  M  tMlIt  ••■  ,  mac  la  ■■■  SdaAi»  Un  t. 
Mf«l  4t  UM  Im  »tf»t*}a  t  Em  4<  S>ln.  tl  pMUbM  ?  prtyM^H. 


En  vente  b  laLibrairie  sociétaire, 
rue  de  Beanne,  3  ;  etquai  Vol- 
taire,2S,  en  face  da  Ponl-Roy. 

iyOTIQN$ 

ÉLÉMBITlIlàS 

«e  la  ëdIeiMM» '«iiclail* 
DEFOURIEA, 

parHBNBI  «•■«•& 

auteur  de  la  Défense  du  Fov 
ri^risme.  2*  édition,  l  vol. 
grand  in-t8.  Prix  :  i^  fh^  et  p(.r 
la  po&le,  1  fr-  40  c.    , 

oRfiAMSATios  m\mn  m 

ASSURANCES, 


Pari 

Brochure  in^S».  Paris,  4840, 
Piplx:  4  fr.  ;  par  la  pMU< 
I  fr.  âtc. 


J^L- 


IMPtmniE  tliM*  LtVT, 
rue  ilu  Croissut,  4S^ 

N 


g* — ^ 


nmpp^ipqipipipmiippipRilHB 
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mm 
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Rapport  de  M.   de  TocqueviMe   sur  l'Algérie. 

Dans  l'attente  des  évèneroenls  dont  l'Europe  et  particulièrc- 
neat  ie  bassin  oocident al  de  la  Méditerranée  peuvent  devenir  le 
Ûi^fire,  l'initinet  natioDal  pousse  pres«|uè  toutes  lus  Torres  de 
Ift  France  à  contribuer,  sans  esprit  ae  parti,  au  sucres  rapide  de  la 
kraude  entreprise  que  nous  (loursuivons  depuis  dix-sept  ans  en 
JLigériç.  Nul  n'en  a  mieux  compris  l'importance  que  l'écrivain 
distingué  dont  nous  analysions  naguère  le  livre^). 

Il  faut  bien  se  convaincre,  dit  M.  BruHft,fnpflleî,  que  le  moment  de 
eri^e  est  venu  pour  U  que.slion  algérienne,  et  qu'il  f»iit  aujourd'hui,  ou 
jamais,  lui cen<aci;cr  loos  noiiefforls.  Est  i-eun  bienVEsl-(>'un  mal  que 
cette  entr«|tri5e  giitaritesque  plîi'ée  (Ifsoi-.nais  devarit  la  France'  Les 
opinions  |>euvent  varier  là-desBus,  la  nôtre  est  que  c'est  un  bien.  Mais  1^ 
n  est  pas  la  question.  Cette  dernière  la  Noii.i  :  Cne  ixisiiiim  nous  est 
faite,  plus  par  la  force  deséTënenienIs  (|ui^  parles  volontés  diri^'eantes 
eri«8  plans  combinés  de  lon{;ue  main  ;  ceffc  position,  nous  sommes  for- 
cés de  l'acc-epter  et  de  la  faire  rapidement  fructilier,  sous  peine  de 
manquera  noire  rôle  de  pnissance  graiide  ei  civilisatrice,  sous  peine 
d'avoir  ruiné,  en  pure  perle  pendant  dix-sept  ans,  notre  armée,  nos 
finances  et  notre  force  vive,  sous  peine  enlln  de  dtcjura^er  lu  iiaiiou 
•Kie  tombar  trop  bas  dans  l>9time  du  monde. 

D'aillear»,  si  l'entreprise  est  vaste  et  dilHcile,  elle  n'est  pas  au-des* 
BUS  des  moyens  dont  nous  pouvons  disposer.  Lp«  progrès  que  l'on  a 
obtenus  dans  ces  dernières  années  doivent  donner  bon  espoir,  d'au- 
tant plus  qu'ils  pourront  éire  beaucoup  plu:i  ^'rands  du  moment  (|uc 
Ton  voudra  sérieusement  (|u'ils  répondent  aux  forces  dont  on  disuo- 
se,  a  la  grandeur  du  but  que  doit  avoir  lu  France,  à  l'urj^ence  des 
circOostances,  à  la  (gravite  dos  dangers  qui  peuTcnl  nous  menacer... 

Dans  celte  activité  prodigieuse  que  nous  dé|tensons  en  Afrique,  les 
efforts  manquent  de  suite,  d'ordre  ri  d'énergie,  s'é|tareiii,  avortent. 
OU  s'enlre-détruisent,  de  sorte  que  les  résulta  Is  ne  s'obtiennent  qu'à 
des  conditions  onéreuses  et  avec  une  lenteur  funeste... 

...  L.e  seul  moyen  de  remédier  a  ce'i  défauts  et  de  satisfjire,  avec 
une  puissance  eiune  rapidité  qui  étonneraient,  aux  exigences  impé- 
rieuses de  la  position  générale,  serait  d'éviter  avec  rigueur  le  gaspil- 
lage d'efforls,  et  de  concmlrer  tous  les  éléments  <l'acti(in  qut;  pwiveiil 
fournir  l' Algérie,  la  France  et  les  l'îiats  étrangers  sur  les  points  im- 
porlanls  du  territoire  algérien,  de  manière  que  chacun  de  vt*  éléments 
opère  le  plus  librement  possible  dans  un  cadre  déterminé  et  bien  lié 
aux  autres  parties  du  plan  général,  par  l'ordre,  les  institutions  pro- 
fie&sives  el  rlntérêi.  individuel.  La  ili>.i  ussiun  de  ce  plan  général  est  la 
première  el  la  plus  iuiporianie  chose  a  entreprendre.  Ei  U4i«  fuis  ce 
plan  admis  il  faudra  que  toutes  les  forces  diri^'eantes  poussent  à 
rexécullun  avec  ordre  et  fianchise,  nais  kurtout  avec  une  inébranlable 
persévérance. 

En  présence  de  la  gravité  et  des  nécessités  impérieuses  de  no- 
tre position  en  Algérie,  la  Cbambre  des  députés  a  cru  devoir  con- 
fier a  une  commission  composée  de  dix- huit  membres,  au  lieu  de 
neuf,  l'examen  de  la  loi  sur  les  crédits  extraordinaires.  Cette  com- 
mission, prenant  de  haut  le  travail  qui  lui  était  demande,  s'est 
livrée,  en  outre  de  l'examen  des  crédits  spéciaux,  à  une  suite  d'in- 

(l)  La  Q^tUon  algérienne,  par  M.  Wninèl,  capitaine  d'arlillerie.  Il  doit 
paraître  bien  étoiiniuit  que  la  Drmoeratii  pacifique  soit  le  seul  jouro-il  de 
Pari»  mi  «•»  ♦"«ndi»  compU  d»  ce  livre,  qui  a  été  juij.S  cfix-ndant  un  des 
bIus  rt-marquabies  entre  tous  ceux  publit's  surrAîRérni  par  des  boinau-s  tels 
orna  MM.  Gulxot,  Dufaure,  Tocqueville,  Itillaull.  Lamartiue.Malgré  ce  silence. 
Sou»  n'en  persitUroos  pas  moins  dans  notre  justement,  et  le  ronsniterons 
avec  fruit  pour  lu  éludes  qui  vont  suivre  au  sujet  de  la  discu&siou  sur  1  Al- 
gérie. 
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vestîgâtîons  et'H'MMes  é'ltlfWiH§ént  élenduesT^Klie^ïïvwF" 
indiqiicr  la  marche  à  suivre  dans  la  direction  de  iiotrc  colonie. 

Le  rapport  d(î  la  commission,  fait  par  M.  de  Tocqueville,  va 
servir  de  base  à  de  {ïrandos  discussions,  qui  coiumenccront  lundi 
prochain  à  la  Chambre  des  députes.  Ce  ra|>port  est  sijrcmont 
une  œuvre  de  conscience  el  de  talent,  dans  l;»(]iiellc  abondent  les 
idées  justes  et  généreuses  ;  il  expose  très  nettement  le  vice  de  beau- 
coup ilé  chose*  en  Algérie,  ««l'Anne  A'  bonnes  indicatiotis  géné- 
rales sur  la  marche  à  suivre  dans  |)lu^ieurs  circonstances.  .Mais  ce 
volumineux  travail  présente  le  défaut  de  son  oiii;ino. 

Une  commission  de  la  Chambre  lies  députés,  brpninie  compo- 
sée d'hommes  divergents  d'orip:inc,  d'opinion  ,  d'instructions  et 
d'habitudes,  petit  décider  nettement  des  iiiic-tion'^  spéciales  (|uand 
elles  sont  bien  dcveloppcos  et  bien  précis  es  par  le  pouvoir  ()ui  les 
présente  ;  mais  que  celte  niCmc  réunion  (le  députés,  la  plupart 
étrangers  aux  choses  de  l'Afrique,  aux  études  d'ornianisation  et  d'en- 
semble et  à  la  conduite  des  {grandes  administrations,  veuille  d'elle- 
miîmc,  et  sans  route  tracée,  pendant  la  durée  de  quelques  séances 
et  au  milieu  d'un  déluç:e  de  renseignements  incohérents,  présider 
à  la  constitution  complète  d'un  état  social  cpii  se  présente  dans 
les  conditions  les  plu.'^  compliquées  que  l'on  puisse  imaginer,  voilà 
ce  qui  parait  exa}:;éré,  impossible.  ^ 

Au.ssi  dans  le  rapport  de  la  commission,  faut-il  dislin;;ucr  deux 
parties  :  l'une,  qui  est  relative  à  l'examen  des  crédits  spéciaux  que 
demande  le  ministère,  peut  être  nettement  résolue.  Quanta  l'au- 
tre partie,  qui  représente  les  études  que  la  commission  s'est  impo- 
sées sur  l'ensemble  de  la  question  aifçerienne,  c'est  là  sûrement 
une  œuvre  de  conscience,  de  lumière  et  d'excitation,  mais  ce  ne 
peut  être  aussi  qu'un  travad  fort  incomplet,  et  les  gcncralitcs 
abondent  à  défaut  de  propositions  pratiques.  Ce  rapport  n'est  pas 
un  des  monuments  les  moins  curieux  de  cette  action  incessante  et 
continue  qui  vient  d'en  bas  pour  entraîner  le  gouvernement  dans 
une  des  œuvres  les  plus  difiiciles  qu'un  grand  peuple  ait  jamais 
entreprises. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine  et  de  la  valeur  de  ce  rapport,  il 
va  devenir  l'objet  de  discussions  et  de  mesures  fort  importantes,  il 
est  donc  nécessaire  de  l'étudier  avec  conscience  dans  son  esprit, 
dans  ses  considérations,  et  les  ijiopositions  qu'il  contient  dans 
liurs  détails  pratiques. 

£t  d'abofdj  nous  devons  signaler  la  franchise  avec  laquelle  la 
commission,  sans  préoccupation  de  personnes  et  de  partis,  mue 
seulement  par  l'amour  du  bien  public,  signale  le  vic«  capital  de 
notre  conduite  dans  les  affaires  de  l'Algérie. 

Jusqu'à  présent  l'aifaire  d'Afri.|uc  n'a  pas  pris  dans  l'attention  des 
chambres,  et  surtout  dans  les  conseils  du  gouvernement,  le  ran^'  que 
son  importance  lui  asjsigue Ij  domination  paisible  et  la  coloni- 
sation rapide  de  l'Algérie  sont  a.isuri'iiu'-.il  Us  d  ux  plus  grands  inié- 
rêts  que  la  France  ail  aujourd'h.i  dans  le  monde Notre  prépon- 
dérance en  Europe,  l'ordre  de  nos  finances,  la  vie  dune  pariiedc  nos 
concitoyens,  notre  honneur  national,  sont  ici  engagés  de  la  manière 
la  plus  formidable...  El  cependant  nul  n'a  semble  apporter  dans  la 
conduite  des  affaires  d'Afrique  celte  sollicitude  ardtiite,  prévoyante 
cl  soutenue  qu'un  gouvernement  accorde  d'ordinaire  anx  principaux 
intérêts  du  pays. 

Tant  que  les  choses  se  passeront  ainsi,  les  améliorations  de  détail, 
les  reformes  administratives,  le»  «"han^ements  d'hommes  resteront 
inelDcaces,  \v^  avis  les  plus  salataires  seront  perJus,  les  meilleuies 
intentions  deviendront  stériles  ;  tout  sera  au  contraire  possible,  et 
lirescjue  facile  le  jour  où   le  gouvernemenl  el  l'es  chiinbres,  prenant 


enlîn  en  malnla  dirmlon  de  cette  grande  affimir. 
la  résolution,  l'alteiitiGH  et  la  suite  qu'elle  réclame. 

Cette  déclaration  est  franche  et  couragcust»,  maigeUeertinebD: 
plète.  Il  y  a  un  autre  pouvoir  dont  l'action  n'est  pas  officielle,  BM 
qui  exerce  une  inlluence  considérable,  et  nui,  par  sa  négligence;; 
contribue  beaucoup  à  l'impuissante  et  à  l'anarchie  de  nos  eflbr 
en  Algérie:  nous  voulons  parler  de  la  presse.  En  général,  1 
presse  s'est  tenue  trop  h  l'écart  des  alTaires  de  l'Algérie,  et  vl 
fait  aucun  effort  s  rieux  et  suivi  pour  les  connaître.  Accueillu 
'<e  temps  à  autre  les  faits  ou  les  plaintes  qui  pouvaient  piquerl 
ouriosîté,  servir  quelqu'iriitérfitpf'rsonnél  ou  attaquer  uo  parti 
elle  a  presque  roinpiètement  négligé  d'étudier  sérieusement  1* 
institutions,  les  documents  et  les  ouvrages  qui  indiquaient  l'étut  de 
choses  et  la  marche  à  suivre.  Si  la  presse,  tidèle  à  sa  haute  mis 
sion,  pouvait  mettre  de  côté  les  considérations  personnelles  et  le 
passions  mesquines  pour  recueillir  et  discuter  tous  les  document 
(jui  abondent  sur  la  situation  algérienne ,  pour  éclairer  t 
soutenir  tout  le  inonde,  gouvernement  et  populations,  dans  c 
i,'tand  travail  oii  (  hacun  pourrait  trouver  une  bonne  place,  non 
sommes  persuadés  que  l'entreprise  algérienne  se  développerai 
avec  une  rapidité  et  une  facilite  qui  étonneraient  tout  le  monde. 

Au  commencement  de  son  rapiwrt,  M.  de  Tocquerille  établi 
que  ce  sont  les  travaux  de  notre  armée  qui  .servent  de  base  à  tou 
nos  eiïorts. 

La  longue  guerre  qui  a  promené  nos  drapeaux  dans  toutes  le^par- 
lies  de  l'ancienne  régence,  ne  nous  a  pas  fait  seulement  conquérir  et 
territoire>,  elle  nous  a  l'ait  acquérir  des  notions  entièrement  nemt 
ou  plus  exae.irs  sur  le  pays  et  sur  ceux  qui  rbabitent.  On  ne  peat  éU 
dicr  les  peuples  barbares  (pie  les  armes  à  la  main.  C'est  la  victoir 
qui  nous  a  fait  c.onnaiire  les  peuples  et  le  pays....  Les  progrès  qu 
nous  avonii  faits  en  coens  sont  de  nature  à  surprendre..  L'année  n'- 
pas  montré  moins  d'intelligence  et  de  prrspiiaciié  'piand  il  s'eft a| 
d'étudier  le  peuple  conquis  qu'elle  n'avait  fait  voir  de  brillant  ceurtft 
de  patiente  et  de  tranquille  énergie  en  le  soumettant  à  nof  armet.At 
jourd'hui,  grâce  a  elle,  tous  les  faits  généraux,  tous  les  détails  M 
condaires  nous  sont  connus. 

Ces  paroles  sont  l'expression  d'un  sentiment  éleré  de  raiflMt 
de  justice.  Mais  M.  de  Tocquerille  n'a  pas  complètement  appréQh 
le  rôle  de  rarméc,  en  dehors  des  opérations  militaires.  NonHMtt- 
lement  l'armée  conquiert,  domine,  administre  et  fait  cooMlIrf  ii 
pays  indigène,  mais  c'est  elle  encore,  qui  eliauche  et  implante  fc 
colonisation europi'eune  sur  un  sol  nu  ou  hostile;  c'est  elle^qa 
éclaire  tout  le  monde  sur  les  conditions  de  l'installatioB  et^ni  ap- 
plique les  institutions  sociales  aux  éléments  qui  y  surf^iiseal.  ^^ 
Cette  mission  d'etudvs,  d'administration,  de  création  et  de  gM> 
vernement  pour  les  indigènes  et  pour  les  Européens,  est  rempUi 
par  quelques  otliciers  de  l'armée  qui  sont  choisis  par  lesgéaénMn. 
et  qui,  eu  outre  de  leur  service  spécial  dans  leur  arme,  se  dévouai 
à  ces  fonctions  cxtiémement  pénibles  et  difhciles,  sans  lesqueUë 
rien,  absolument  rien,  ne  serait  fait  en  Algérie,  Il  faut  le  dite, 
généralement  on  mcconnatt  beaucoup  trop  les  services  que  rca- 
dent  ces  ofliciers.  •  » 

Après  avoir  reconnu  qu'au  moyen  de  tous  les  faits  et  rcnni- 
gnements  ipie  Ton  possède  actuellement,  il  v  a  moyen  de.déterai- 
ner  la  marche  à  suivre  dans  les  affaires  de  i' Algérie ,  U'GainnMH 
sion,  partant  de  cette  base  et  procédant  à  l'examen  de»-d«ttXfr»- 
jcts  de  loi  qui  lui  sont  soumis  sur  les  crédits  extraeidianiran  f 
sur  les  camps  agricoles,  fait  dépendre  la  marche  à  suivre  de_)» 
solution  des  trois  problèmes  suivants  : 
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VII. 


t,       .,   UNBMAI80X  DE  G\IS  VIVANTS." 

Au  mois  de  mai  précédent,  Juanna  s'était  bien 
promis  <fc  tenir  voir  fleurir  la  collection  de  dahlias 
qu'Ernesiine  et  elle  avalent  iilartlée  dans  la  terre 
préparée  par  le  jardinier.  Elle  s'était  fait  nne  grande 
fé(e  d'aider  a  depouiifer  les  pommiers  qu'elle  avait 
laissés  si  richemenl  couverts  d'un  givre  roséet  odo 
rant  ;  el  puis  en  automne  Léonce  y  serait.  Elle  prr- 
par^t  pour  lui  comme  les  autres  années  la  raç)«r 
sèche  où  devaient  venir  se  mirer  les  vaniteuses  vi- 
■etles.  Et,  les  pieds  ilans  la  rosée  du  malin,  elle  fe- 
rait flamboyer  le  miroir  qui  devait  tromper  les  pa:j- 
vres  alouettes  que  Léonce  altallrail.  Et  puis  les  bai- 
sers candides,  et  puis  les  rires  arvcniins,  et  puis  les 
DOUX  projets;  el  cependant  Juanna  ne  venait  pas. 
'  La  pauvre  enl'aht  passait 'des  journées  bien  tristes 
sans  doute  a  regarder  couler  la  Saône  dans  celte 
tille  presque  déserte  en  automne,  où  elle  n'avait 
plus  même  la  consolalion  d'attendre  Léonce.  Elle 
voyait  passer  dans  son  ànie  abreuvée  d'ennui  toutes 
les  e>pèrances  qui  la  rendaient  si  joyeuse  l'an  der- 
nier, el  toutes  les  angoisses  d'un  avenir  au  moins 
incertain. 

M.  Lacbaumelle  a'aiail  pas  permis  à  sa  femme  de 
ivnouveter  celte  année  l'invitation  accoutumée,  el 
■Mme  Dubsblé  connaissait  trop  le  monJe  pour  con- 
duire toutefois  malgré  cet  oubli,  si  c'en  était  un,  sa 
tille  il  la.campagne,  uù  Léonce  l'attendait. 

-i  DéJaunteoisI  dit  un  matin  celui-ci  à  sa  sœur, 
un  mois  que  nous  sommeS  au  Vitlars.  Déjà  lesétuur- 
naaux  reviennent,  déjà  las  gelées  blanches  fanent  les 
feuilles,  et  Juanna  ne  vient  pas. 

(1)  Voir  IM  noiaéro  dsi  27, 29,  srmld,  3  et  a  juin, 


—  .l'ai  Itien  peur,  répowiil  Erj^-sline  qu'on  ue'i'sil 
pas  invitée  cette  année.  C'est  donc  bien  mal  de  s'ii- 
nier,,  puisque  mon  père  veut  qu'il  n'y  nil  plus  entre 
vous  que  de  la  froideur  el  de  la  politesse.' 

—  C'est  vrai,  Ernestine,  c'est  à  cause  des  coirve- 
nances,  dit-il.  Uli  I  je  huis  bien  ceux  qui  les  oui  tn- 
Vfiitéfs.  Mon  Dieu  oui,  c'est  pourtant  parce  que  je 
l'aime  autant  que  je  t'aime  toi-ménie 

—  Ou!  un  peu  plus.  Léonce,  uviau-le. 

—  Kon,inasœur,  ne  ijis  pa.s  ce. a,  je  ne  l'aime  pas 
plus.  Riais  alilrement.  Lntln,  c'e.^l  a  cause  de  cela 
que  celle  pauvre  amie  qui  aimaU  tant  a  courir  avec- 
nous  par  les  champs,  à  se  pairr  de  (iros  b(iu(|uets  de 
chèvrefeuilles  et  de  clématite  des  haies,  s'en  voit 
privée  mainlenant. 

—  C'est  vraiihcnl  h  n'y  pas  croire.  Oh  !  je  suis  bien 
comme  toi,  Léonce,  je  prends  les  convenances  en 
haine. 

—  Je  ne  pourrai  donc  plus  la  voir  avant  de  repar- 
tir pour  Paris.  Si  lu  lui  écrivais  toi,  Ernestine'? 

—  De  venir  t  V  penses-tu  1  Je  pou:  rat  ton i  au  plus 
en  parler  à  ma  m'>re  et  js  l'ai  déjà  fait  si  souvent... 

—  Oh!  si  elle  elail  ma  femni'I  reprit  Léonce,  elle 
ne  gie  quitterait  plus. 

—  OIj!  maiscest  vrai,  r.'écria joycnsemont  F>nes- 
line  ;  quel  bonheiir  ce  sêiail  ;  je  n'y  avais  pas  soiii,'e; 
nous  ne  nous  i|uillerions  plus. 

—  Même  quand  tu  le  marierais  .1  ton  tour,  Erne>- 
line. 

—  Même  quand  je  me  marierais,  certainement. 
Oh!  nais  moi  d'abord,  continua-t-eib  en  souriant 
el  en  ehas^aitt  devunl  elle  une  pomme  avec  son  petit 
pied,  qui  sait  si  je  mo  marierais  ou  bien  <|uand  je  me 
marierais! 

—  Bientôt,  peut-être. 

—  Allons,  tu  vas  escore  recommencer  tes  plai- 
santeries. Ce  sera  avec  M.  Psrnoii,  n'esi-ce  pas? 

—  Non,  mais  avec  celui  qu'il  dit  l'avoir  trouvé. 

—  Je  neveux  rien  de  lui,  pas  luéme  lui,  dil-elleen 
graiiiianl  d'un  nouveau  coup  de  pied  la  pomme 
qu'elle  venait  de  rattraper. 

—  C'est  é^al,  ajouta  Léonce,  j'ai  le  pressentiment 
que  le  sort  dé  l'uu  de  nous  va  changer. 

—  Obi  pour  ce  qui  me  regarde,  j'espère  bien 
Léonce  que  tes  pressentiments  seront  taux. 

En  ce  moment  un  domestique  vint  prier  Léonce 


de  monter  prés  de  sa  mère  qui  avait  u|i  service  à  lui 
demander. 

Un  instant  après,  l'adolescent,  monté  sur  un  che- 
val  bai  brun,  s'atlM»minaii  vers  la  demeure  de  ma- 
dame L.iiue  de  Lo^r^y  que  son  père  avait'niariée  ;i 
peine  niibile  a  un  deses  anciens  amis  de  collège. 
Celait  une  vieille  promesse  qu'il  avait  voulu  tenir. 

—  Le  premier  de  nous  deux  «pii  se  mariera  s'é- 
taienl-ils  dit,  donnera  sa  fille  aînée  en  mariage  à  ce- 
lui (jui  sera  resté  célibataire. 

Or,  il  y  avait  deux  ans  qu'un  capitaine  de  v.iisseau, 
bravo  et  vaillanthonimedu  reste,  était  venu  surpren- 
dre ajréablemeni  le  père  de  Laureet  lui  rappeler  lu 
promesse  des  deux  étudiants.  Il>e  nommait  de  Lo- 
gny,  el  apportait  son  cœur  et  sofi  nom  à  la  belle  en- 
fant, ayant  à  peine  l'iijfe  lé^al  de  quinze  ans  iiéces- 
suire  pour  accepter  les  offres  d'un  amant  de  cin- 
qnante-ei-un  ans.  Son  père,  cependant,  U'H  accepta 
pour  ell;  ;  car  M.  de  Logny  était  l'aini  d'enfance  a.ec 
lequel  il  avait  échangé  ce  ridicule  serment. 

Il  faut  ie  dire  aussi,  malgré  son  à^^,  le  <'.apilaine 
était  si  gai,  si  franc,  si  ouvert,  si  causeur  el  si(«n- 
leur  (l'avenlures  pittoies(|iies  que  l.aure  ignorant 
entièrement  la  nature  de  l'union  qu'elle  allait  con- 
tracter, s'y  prêta  .sans  trop  de  re(,ugiiaii(H;.  ^i  elle 
s'y  fut  opjiosiM!  ^ériellsemellt,  so;i  f^il  ir  niaii,  il  faut 
le  croire,  mU  rcire  «à  dcfflanilcipuistiue  c'était, 
avous-no\is  (lit,  uu  cxccHeni  homme. 

Son  faible  a  loi,  où  mieux  son  fort,  était  d'aimer 
les  femmes  aussi  ardenmieul  el  sensuellemeht,  mal- 
gré son  âge,,<iue  lorsqu'il  élail  sur  le  vaisseau-école, 
ei  cet  amour  se  traduisaii  snuvenl  en  paroles  jiliis 
que  libres;  il  y  avait  excès  en  sens  vicieuvjtans  la 
manière  dont  il  avait  adopté  cette  pâs^ia1T^chose  qui 
ariive  toutes  les  fois  qu'un  penchant  majeur  est  re- 
foule, toutes  les  fois  qu'une  faculté  nécessaire  n'a 
pus  eu  son  libre  développement. 

11  avait  caressé  mille  fuis  dans  ses  longues  oisi- 
vetés de  bord  la  pensée  toute  luxurieuse  de  possé- 
der enfin  .'I  lui  seul  el  toute  à  luiiuiie  jeune  et  jolie 
femme  dans  un  intérieur  tramjlitle  où  il  pourrait 
lui  consacrer  tout  son  temps  C'était  donc  un  liber- 
tin longiemps  sevré  de  voluptés,  c'était  un  vieux  dé- 
baucbé^ai'iiuagination  avide  qni  n'avait  encore  étu- 
dié l'amour  que  dans.le8  orgies  des  relâches,  qu'on 
avait  allié  ii  la  vierne  la  plus  simple  et  la  plus  can- 


dide qui  ait  jamais  souri  à  la  venue  de  ses  MimuM. 

Il  y  avait  eu  même,  disai i -on,  la  première  nuit jUi 
grand  étonnenienl  et  pnsqn'un  grand  ef roi^  dâ'-'t. 
part  de  l'cpouse;  quand  le  joyeux  corsaire  tmIQ' 
user  de  ses  droits  de  prise,  elle  s'était  jetée borsd 
lit  en  poussant  lies  cris  désespérés. 

Que  voulez-vous'?  La  belle  enfant  était  orpbelined 
coté  (le  sa  mère,  elle  n'avait  pas  eu  sa  parlde'ce 
impudents  av  s  maternels  que  la  soudaineté  et-i'lr 
co'.iviinance  de  nos  mariages  de  convenance  rendrôt 
l'opprobre  de  notre  société  presque  toujours  néee 
sjires. 

llenreusemenl  jiour  M.  de  Logny,  nne  tante  desi 
femme,  venue  pour  assister  à  cette  noce,  entendit^ 
singulier  tumulte  cl  descendit  pour  achever  de  pei 
(Ire  la  pauvre  Laure  et  lui  enlever  la  virfinif^  d 
l'àme,  première  défloration  qui  devait  faciliter  le  Vie 
légal  a  sou  mari.  Il  y  avait,  au  reste,  tant  débotté 
mie  dans  ce  sacrilège  que  nul  ne  s'avisa  de  soiip 
çonner  que  c'était  peut-être  mal.  Cétait  tellemen 
dans  les  mœurs  que  nul  ne  comprit,  M.  de  Logny  i^ur- 
tout,  le  cher  et  heureux  homme, '(|ue  cette  eairAprtl 
nuptiale  pouvait  bien  contenir  quelque  peu  d'Jttflimte 

Depuis,  il  est  vrai,  aux  yeux  de  tous,  Laure  a*! 
tait  ièsigné(!,  malgré  la  petite  histoire  qui  avait  beau 
coup  amusé  le  deparieme;it.  Son  mari  était  un  > 
jove.ix  vivant,  un  si  lioiuu'-te  compagnon  qu'elesea 
blait  en  avoir  pris  son  parti.  ,    '  ■ 

Laure  démènerait  rn  ce  moment  à  la  caitipaiBedi 
son  père,  avec  son  mari.  Depuis  deux  anstcs'dér 
amis,  très  bons  vjyanls  l'un  et  l'autre,  se  félicitalsn 
de  la  rtpssile  de  leurs  anciens  projeta  d'onionj^U 
épmsaiéîil  à  cet  égard  les  plaisanteries  gàttlarde 
qu  Inspirait  la  bizarrerie  de  leurs  positions.  Cal.' 
leur  semblait  une  si  boni.e  invention,  que  M.  Terrier 
le  père  de  Luiire,  regretta  sans  doute  de  n'avoir  pa 
fait  uu  second  serment  pour  sou  autre  flile,  allnd 
réaliser  le  proverbe  :  Pliu  on  «il  4«  foiu  plui  ». 
rit. 

Il  savait  qu'on  ne  ril  jamais  mieux  qu^avee  MU 
de  son  Age.  Les  jeunes  sont  trop  flers  da  Ieur4âa 
avenir,  les  vieux  trop  assommants  de  leuraxpériaMt 
et  puis  on  aime  tant  a  la  ciuquautaina  àteihwIflR^ 
souvenirs  de  la  jeunesse  avec  ceux  qui  vous  ont  cena 
a  celte  heureuse  époque.  Mais  Lucille  detait,  cte; 
rare,  pouvoir  faire  uo  Jour  un  cboix  «a  toataUbar 
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Le  19  mi)  àamier,  daas  ua  article  de  polémique  contre  le  mi- 
BMtère,  la  Presse  publiait  les  ligues  suivantes  qui  oat  été  repro- 
duites par  la  grande  majorité  de^  journaux  : 

I  Soyons  humbles,  c'est  l'attitude  qui  conviciu  à  nolTe  faiblesse.  Que 
M0mea-ROUs?Unfattrte  Journal  qu'il  n'a  dépenilii  ni  des  ministres 
ïd  èe  M.  le  procureur  général  Hél)ertde  miner  et  de  détruire  ;  à  qui 
iMa  (ait  un  procès  quilui  a  coulé  170000  fr.  ;  à  qui  ou  a  suscité  une 
xOBCi^rrence  qui  a  vécu  ueridant  15  mois  au  prix  de  4 100000  fr.,  sans 
BOVPrendre  lo  trafic  des  privilèges  de  (liédlre  qui  te.  vendaient 
iWIlMfr.,  des  PROMESSE  de  pairie  qui  se  ve!Vdaie.\t  80  000  fr., 
^ds  titres  de  noblesse,  des  croix  d'honneur,  ^les  anilieiices,  et  mèae 
^tes  sourires  de  mlnlsires.  ^ 

>■  '  Ou  savait  sépéralement  que  le  privilège  de  théâtre  était  celui  du 
troisièuie  thmre  lyriaué,'qui  a  été  vendu  10U  000  fr.  par  M.  Gra- 
nier  de  Cassagoac  à  M.  Adam;  ou  comprenait  aussi  très  bien  auc 
des  titres  de  noblesse  et  des  croix  d'honneur  pussent  être  vendus 
et  achetés  ;  il  n'y  a  rien  là  que  do  très  ordinaire  par  ce  temps  de  copl 
Tuptipu  générale  ;  naiiis  la  vente  d  uutitredo  pairiepour  une  som- 
me dèteruiinée,  pour  une  somme  inférieure  d  un  cinquième  ù  celle 
d'ae  privilège  de  théâtre,  était  un  fait  d'un  genre  nouveau  et  sur 
lequel  on  attendait  des  cxplicatiooli.  Le^uverneinent  était  telle- 
ment intéressé  à  démentir  l'uccusulion  et  |)0ur  son  honneur  et  pour 
,celui  de  la  Chambre  âes  pairs,  que  l'on  s'attendait  à  des  poursuites 
)eii au  moins  à  un  démenti ,  — cola  coûte  si  peu,  un  d< menti, 
ma  feuilles  amies  du  ministère  !  —  Mais  trois  semaines  se  sont  pas- 
«ées,  et  Icidémenti  n'est  pas  venu.  On  a  dû  en  conclure  que  le  fait 
'tst  vrai,  et  l'on  attendait  le  moment  où  le  masque  pourrait  être  levé. 
'!'  Ce  moment  ne  tardera  pas,  à  ce  qu'il  parait.  A  défaut  du  gou- 
vernement, la  Chambre  (les  pairs  s'est  ômue.  Elle  a  cru  que  c'é- 
tait asseï  d'avoir  k  supporter  l'impuissance  radicale  où  elle  est 
rédoite  par  la  faute  de  ^a  constitution,  et  elle  est  déterminée  à  ne 
BM  laisser  croire  que  plusieurs  de  ses  membres  ont  acheté  leur 
uutcuil.  Une  proposition  a  été  déposée  par  M.  de  Pontois,  et  il 
•  été  décidé,  séance  tenante  et  après  une  discussion  assez  orageuse, 
me  M.  E.  de  Girardin,  gérant  de  la  Presse,  sera  mandé  à  la  barre 
•e  la  Chambre  pour  avoir  à  s'expliquer  sur  la  phrase  si  précise 
qu'il  «insérée  dans  son  journal.  Il  coinparatlra,  non  pas  comme 
témoin,  mais  comme  prévenu. 

Le  message  a  été  communiqué  à  la  Chambre  des  députés,  qui, 
'  m1  n'en  doute,  autorisera  la  poursuite.  M.  Emile  de  Girardin  la 
désiré  d'ailleurs.  Il  est  évident  qu'il  n'a  pas  avance  une  assertion 
aosii  grave  et  aussi  catégorique  sans  av  ir  des  preuves  à  l'appui. 
U  est  probable  que  le  ministère ,  qui  s'est  tu  jusqu'ici  et 
semble  avoir  vu  la  proposition  de  mauvais  œil,  eût  fait  un  grand 
lirait  de  dénégations,  si  l'accusation  n'eût  pas  été  fondée.  M. 
ibaile  de  Girardin  a  déclaré,  d'ailleurs,  qu'il  a  la  main  pleine  de 
vérités,  et  qu'il  est  enchante  d'avoir  une  occasion  de  l'ouvrir. 
Tevt  annonce  donc  un  procès  fécond  en  révélations  piquantes. 

Le  voile  d'hypocrisie  qui  couvrait  le  monde  ofGciel  se  soulève 
peu  à  peu.  Nous  avons  eu  depuis  quelques  mois  le  procès  Droiiil- 
lard,  le  procès  Boutmy;  nous  aurons  bientôt  le  procès  Cubières, 
qoifireDd,  assure-t-on,  des  proportions  énormes  et  pénétre  par 
ddà  les  barrières  posées  par  les  lois  de  septembre  ;  les  rovéla- 
(ioas  da  procès  Girardin  composeront   un  épisode  de  plus  dans 
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a  éféfréihplacé  par  un  au^'de  la  coinmissiblî,  qui  permetde  por- 
ter à  la  moitié  le  nombre  de  ces  avancements. 

Le  scrutin  acte  renvoyé  k  demain,  faute  d'un  nombre  suffisant 
de  votants.  La  Chambre  s'occupera  ensuite  du  projet  de  loi  sur  les 
bons  royaux  et  de  diverses  lois  d'intérêt  secondaire. 

Dans  le  courant  de  la  séance  d'aujourd'hui  elle  a  reçu  un  mes- 
sage de  la  Chambre  des  pairs,  relatif  au  procès  intenté  à  M.  E.  de 
Girardin.  ,  " 


A'i.lr:^: 


Le  grand  mouvement  révolutionnaire  qui  agite  U:  Portugal  mé- 
rite toutes  les  sympathies.  Le  peuple  portugais,  en  se  déclarant 
contre  le  gouvernement  de  dona  Mar'a,  accomplit  un  devoir  sa-  ' 
cré.  Aussi  tous  les  hommes  de  cœur  repoussent-ils  avec  indigna- 
tion l'intervention  armée  imaginée  par  lord  Palmerston,  et  subie 
par  M.  Guizot,  en  faveur  de  lu  cour  de  Lisbonne. 

Des  hommes  considérables  du  parlement  anglais,  MM.  Hume, 
Osbsrn,  Bartwick,  les  lords  Bcntirk  et  John  Manners,  comprenant 
toute  la  gravité  de  cet  acte  de  politique  internationale,  viennent 
d'adresser  au  ministère  des  paroles  très  énergiques  pour  qu'il 
eût  à  s'expliquer  sur  le  protocole  d'intervention. 

M.  Osborn  s'est  écriéque  c'était  lii  une  intervention  en  faveur 
du  despotisme,  ni  plus  ni  moin.>^,  et  qu'elle  produirait  des  résultats 
désastreux.  Lord  Palmerston  s'est  fait  un  peu  prier,  mais  il  a  eu  le 
bon  esprit  de  ne  pas  refuser  des  explications  comme  M.  Guizot.  Il 
fera  imprimer  toutes  les  pièces  qu'il  mettra  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée. Ce^  explications  auront  lieu  demain.  Lord  Palmerston  n'a 
pas  cherché  à  déguiser  la  vérité,  et  il  a  confessé  que  l'intervention 
vtaU  vn  cas  tout  exceptionnel .  ttité  franchise  est  méritoire,  sur- 
tout si  on  la  compare  au  mutisme  absolu  que  M.  Guizot  a  cru  de- 
voir garder  devant  la  Chambre,  et  si  on  la  met  en  présence  du  ju- 
gement que  les  Débats  ont  porté  sur  cet  acte  inqualifiable,  en  cher- 
cbant  à  le  rattacher  légitimement  ù  l'ancien  traité  da  ta  quadruple 
alliance. 

Le  traité  de  la  quadruple  alliance  n'a  rien  à  voir  dans  la  lutte 
entre  dona  Maria  et  le  Portugal  ;  il  a  été  signé  exclusivement  pour 
protéger  le  Portugal  contre  le  retour  de  dom  Miguel,  et  l'Espagne 
contre  la  restauration  de  don  Carlos,  et  il  n'a  en  aucune  façon  im- 
posé aux  piiissances  signataires  de  rétablir  l'autorité  d'une  reine 
parjure  et  intrigante  qui,  de  sa  propre  autorité,  s'est  déclarée  sou- 
veraine absolue. 

Les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  dans  les  chambres  anglaises 
paraissent  docidéi  à  refuser  tout  subside  pour  faire  cette  guerre 
impopulaire.il  est  impossible  maintenant  que  notre  Chambre  des  dé- 
putes re^tc  en  arrière,  et  autorise,  en  se  démettant^e  son  droit  de 
contrôle,  un  acte  qui  mettrait  le  sceau  à  la  politique  Ile  décadence 
sous  laquelle  le  ministère  a  courbé  la  France. 


FAITS  DIVERS. 

aiHOMQL'E  DU  JOUR.  —  Un  jujrnal  annonçait  hier  la  sai.Me  de 
nouveaux  doeuiuents  d'une  liau^e  in.porlance  dans  le  procès  Oespans- 
Cubiére,  qui  jettent  une  yraiidi  lumière  sur  ce  procès,  ei  qui  auièiie- 
raicul  une  personne  de  plus  sur  le  aaiic  des  prévenus. 

On  rattache  à  ce  procès,  écrit-oi\  au  Journal  de  Rouen,  une  vii>ite 
que  M.  Tbiers  a  revue  liiiuanctia  matin,  eia  laquelle  il  était  loin  de 


Le  Journal  ii  la  Wkm$  annonce  qu'une  panique  s'est  répan- 
due à  Amiens  hier  dans  la  journée.  On  annonçait  un  nouvel  aceident 
sur  le  chemin  de  fer  du  Mord,  la  mort  de  30  personnes,  etc.  Tout 
s'est  réduit  &  un  retardiPun  quart  d'heure,  uéerssité  paç  le  change- 
ment d'une  locomotive  échauffée.  « 

—  Le  4*  bureau  de  la  chambre  des  députés  a  discuté auj6lird!hiiUe  - 
projet  de  loi  relatif  au  ebemin  de  fer  de  Lyon  S  Avignon.  Plusieurs 
membres,  et  notamn.ent  M.  Jourdan,  ont  demandé  que  les  deux  ébe> 
mius  fussent  traités  sur  le  pied  d' égalité  par  l'Etat,  etjquel'aK.  ■1*' 
du  projet  de  loi,  qui  supprime  impliciteweni  l'emhrauclienent  da 
Grenoble  en  subordonnant  son  exécution  aux  produits  de  la  ii|na 
principale  pendant  l'ts  cinq  premières  années,  fût  retranché.  " 

La  commission. se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  de  Laferronnays 
Delacour,  de  Lafarelle,  colonel  Dumas,  Delaugle,  Proa,  Pelletereau^ 
Villeneuve,  comt-t  Dejean  et  Muret  de  Ujri,  qui  a  combattu  le  pto^t 
et  l'a  trouvé  iosuffisanl.  .  v 

—  Le  maréchal  Bageaud  va  arriver  à  Paris  pour  prèiidre  pari  S  la 
discussion  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'Algérie. 

—  Les  journaux  anglais  ^Roncenl  que  les  pommes  de  terre  soAt 
atteintes  de  maladie  dans  presque  tout  le  RoyaumeUni. 

—  L>;  roi  de  Bavière  a  rendu  une  ordounance  qui  établit  la  publi- 
cité  des  débats  devant  tous  les  tribunaux  civils  et  criffliaeii,  et  qui 
institue  auprès  de  ces  tribunaux  uu  ministère  public. 

—  Voici  le  nombre  des  faillites  déclarées  au  tribunal  da  tommérée 
de  la  Seine,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1847:  Janvier,  100; 
lévriff,  84;  mars,  \0j  ;  avril,  425;  mai,  450;  total,  SS5.  PendaMt  tes 
cinq  mois  correspondants  de  4840,  le  nombre  des  faillites  n'avait  été 
que  de  400.  -i- 

L\  JUSTICE  DiSTBiBUTivE.  —  Chaqufl  Jour  de  nouveaux  falt^  vien- 
nent conUrmer  les  créations  dramatiques  d'Eugène  Sue.  Hier  le  bou- 
levard Montmartre  a  été  témoin  d'un  incident  semblable  au  déndne- 
tatnt  an  Billet  fÀgale,  récit  navrant  dû  à  la  pHimc  dnioÉa'n'dcr 
socialiste.  ;  ;      s. 

Quatre  hommes  et  un  caporal  con.luisaient  au  po&te  une  pauVl^ 
jeune  femme  dans  un  état  de  grossesse  assez  avancé  portant  un  enfant 
au  maillot  sur  son  sein,  tenant  de  la  main  droite  une  petite  tWt  qui 
marchait  a  peine,  suivie  d'un  petit  garçon  de  trois  a  quatre  ws. 
Qu'avait-elle  fait  cette  pauvre  famille?  Hélas,  elle  n^avait  péiitétrepàs 
manné  depuis  deux  jours...  ei  la  pauvre  mère  en  passant  devant  la 
boutique  d'un  épicier  avait  pris  quelques  pruneaux  dans  la  tnotitrti. 

Déplorable  justice  que  la  nôtre...  on  laisse  échapper  les  arvCs  de 
noble  maison  qui  volent  25  000  francs  au  jeu  ;  on  jette  en  prison  une 
mère  mourant  de  faim  qui  prend  quelques  fruits  secs  pour  ses  mil» 
heureux  enfants  I 

nÉcoLTBs.  — On  lit  dans  1' {/«fonda  &i{n(<f:  •  Un  fléau  diemlct 
de  détruire  une  grande  partie  de  notre  récolte  de  froment.  Dans  le» 
communes  de  C  ermiguac,  Thénac,  Préguillac,  Lajard,  BerneuiKet 
en  général  dans  toutes  celles  où  se  trouve  ce  qu'on  appelle  des  terre* 
de  Champagne  (fonds  de  baucheoude  craie),  les  blés  sont  coupés  ras 
terre  par  un  insecte  que  les  enlomologiites  classent  probablement 
dans  la  famille  des  banneioos,  car  il  eu  a  la  forma  et  la  grosseur,  «t 
que  les  babilaols  du  pays  nomment /'mnaro/a,  sans  doute  parée  qr ils 
le  trouvent  le  plus  souvent  dans  les  fumiers  consumés.  On  cite  des 
endroits  où  les  blés  sont  tellement  dévastés,  que  les  cuhivàlëursj 
ont  mis  la  charrue  pour  semer  du  mais.  En  labourant,  on  deeonV^e 
des  milliers  de  ces  redoutabies  rongeurs,  presque  aussi  épais  dans 
la  tei;re  que  les  tigts  de  blé  a  h  surface.  » 

cÉHÉALES.  —  Le  Moniteur  fait  connaître  aujourd'hui  le  pris  des 
grains  d'après  les  mercuriales  officielles  des  trente  marchés  régula* 
leurs.  Il  ne  s'agit  pat  des  cours  actuvls,  mais  bien  des  ifourf  deMts 
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eomme  sa  sœur  aînée  l'eût  pu  faire  sans  l'engage- 
ment de  leur  père;  car  celui-ci  les  aimait  toutes  deux 
an  peu  plus  qu'à  la  folie. 

Il  était  bien  éloigné,  ainsi  que  sen  gendre,  d'a- 
voir un  caractère  aussi  gravement  honorable  que  le 
pédant  M.  Pernon,  que  le  froid  et  despotique  père  de 
Ltonce.  Cependant  il  semait ,  lui  aussi,  comme  vous 
la  voyez,  de  grands  germes  de  malheurs  autour  de 

Malgré  l'énorme  dillérence  de  mauK  res  d  être  qui 
cxislait  entre  lui  et  M.  I.,acluunielie,  ce  den.ier  le 
voyidt  plus souvenl depuis  quelque  temps,  et  il  niaii- 
uuait  peu  d'OCca»:iûo»  d'cnvuyer  Lioncc  se  piomener 
du  cÂté  de  Blang)'.  C'ciait  le  inan  du  villa;.;<'  où  élait 
•ituée  la  maison  de  plai^anci'  i:e  la  fami  le  Terrii  r. 
la  raison  de  cela  était  sans  doute  (|ur,  dans  ce.te 
maison  joyeuse  et  même  un  leu  débraillée,  le  sévère 
M.  Lacbaumelle  guettait  une  rit  lie  héritière,  la  sœur 
cadette  èr  Unique  de  Laure,  pour  son  fiTs  Léonce. 
Cet  homme  qui  s'entendait  aux  atT.iirec  n'iû:  pas  été 
flicbé  que  celuicieùt  oublié  la  tille  di'  lalloniainedans 
lef  yeux  de  la  jolie  Lucil  e. 

En  longeant  le  mur  qui  séparait  le  jar<lin  de  la 
route,  Léonce  aperçut  son  cousin  Adelsian,  un  des 
dangereux  de  sa  petite  ville ,  qai  se  promenait 
sous  une  charmiUe  avec  Mmede  Logny,  à  laquelle 
il  donnait  galamment  le  bras.  Ils  riaient  beaucoup 
entre  eux  en  se  parlant  à  demi-ïû^x-  W  n'y  prit 
pas  grande  aliention,et  ne  jugea  pas  à  propos  d'in-'*- 
terrompre  ce  téle-àtêlé  intime  par  un  salut. 

Ce  qui  l'émut  le  plus  vivement ,  fui  lorsqu'il  en- 
trait dans  la  cour  un  petit  char-a-janc  decoié,  véhi- 
cule originaire  de  Franche-Comté  ,  et,  sur  le  (  ous- 
sln  de  ce  char-à-banc,  un  petit  sac  délicieusement 
'  ouvragé  présent  de  lui-même  à  Juaniia. 
:..Le  hasard  le  servait  à  souhait.  Il  allait  pas.'^er 
celte ihumée  av<c  eHe,  et  se  conlirmer  d,ins  une  ré- 
solution un  peu  hasardée  qu'il  asaii  conçue  le  ma- 
tin même,  aftn  de  ne  la  plus  i|uitter.  Il  eut 
tvantde  se  présenter  le  temps  disse  rassurer  sur 
l'effet  de  cette  présence  inattendue,  qui  4'eùt-dé- 
eontenancé  et  fait  rougir  saiis  doute,  s'il  avait  été 
pris  par  elle4  |-'ïmpr6vislc.  Il  tit  donc  une  entrée  très 
MMveMible  et  très  assurée,  il  salua  M.  de  L^ny, 
9 «t  Ûi  MITI  cordialemeot  la  main,  et  6'inclina  i^r  a- 


cieusement  devant  Lucille,  Mme  Dusablé  et  Juanna. 
Celle-ci  se  troubla  fort  en  le  voyant  ;  l»eureusement 
pour  elle  la  conversation  entre  les  personnes  pré- 
sentes était  trèi  animée,  personne  ne  le  remarqua. 

—  Vous  arrivez  on  ne  peut  plus  à  propos,  Mon- 
sieur Léonce,  dit  le  mari  de  Laure,  ces  dames  refu- 
saient àe  croire  à  une  nouvelle  très  intéressante, 
que  je  tiens  de  source  certaine,  cl  que  vous  allez 
assurément  nous  confirmer. 

~-Et  (|ue!if  est-elle.  Monsieur?  répondit  Léonce. 

—  U  s'agit  d'un  uiaria;;e. 

Léonce  regarda  Ju;iiina,  et  tre.'-sailiit. 

—  f>'nne  conjecture  de  mariage,  dit  Mme  DusaMé. 

—  D'une  .ertiludw,  reprit  avec  aplomb  M.  de  l.o- 
),'ny,  puis(|ue  la  nouvelle  vient  dircctenient  du 
iiancé,  et  c'est  dans  votre  famille  (ju'il  doit  se  faire 
très  prochainement. 

—  Ah!  dit  Léonce,  je  n'en  savais  rien. 

—  Tant  mieux,  interrompit  Juanna  sans  réfléchir. 

—  I^uiirquoi  tant  mieux.  Mademoiselle'.' 

—  Pane  que,  monsieur  Pernon... 

Ju.Tniia  s'arrêta,  elle  avait  réfléchi  que  la  diffé- 
rence d'-lge  qu'elle  allait  alléguer  ciaii  encore  plus 
choquante  entre  Laure  et  son  mari. 

—  Oui,  je  vous  comprends;  parce  que  M.  Pernon 
a  un  masque  trop  grave,  n'est-il  pas  vrai  ? 

—  Mais  oui,  di.tMme  Dusablé  venant  en  aide  à  sa 
fille,  et  qu'Emesline  est  la  gaieté,  la  vivacité  en  per- 
sonne. • 

—  Bah!  laissez  donc!  dans  l'intimité  ces  gens-là 
.'^c  déboutonnent;  ils  sont  d'autant  plus  tous  dans 
leur  intérieur,  qu'ils  ont  voulu  paraître  plus  sages 
aux  yeux  des  étrairgérsT  Oui,  difl,  Mesdames,  ne  vous 
en  déplaise,  je  soupçonne  fort  ce  pédant  de  Pernon 
d'êlre-un  jovisl  (l'alcôve,  (resl  une  excellente  acqui- 
sition que  faii  1.1  votre  sœur,  moi'sieur  Léonce  ;  car 
la  nouvelle  est  vraie  et  vous  la  savez  tout  aussi  bien 
que  nous. 

—  Mais  non,  je  vous  jure,  dit  Léonce,  cerlaîn 
maintenant  de  la  condamnation  d'Ernestine,  c'est 


vous  qui  me -ftipprenez- 

—  Allons,  mon  bon  ami,  c'est  très  bien  il 
vous.  La  nouvelle  n'étant  pas  encore  tout  â  fait  offi- 
cielle, il  faut  la  tenir  secrète,  et  vous  vouiez  vous 
montrer  discret. 


■■f^,i'  if*-- 


—  Mais,  vraiment,  Monsieur... 

—  Allons,  allons,  votre  discrétion  wéme  est  un 
aven.  Cependant,  mon  cher  Léooa>,  si  réellement 
v)us  l'ignoriez,  je  vous  l'apprends,  ei  vous  permets 
den  faire  part  ù  joule  votre  famille. 

—  Ah  !  j'y  pense,  reprit  Léonce,  ma  mère  m'a 
chargé  d'une  lettre  pour  Mme  de  Logny. 

—  Tenez,  justement,  voici  ma  femme,  dit  M.  de 
Lognyen  montrant  Laure,  qui  renlrait.Arrivtxdonc, 
co:uinua-t-il  en  .Vadressant  au  bel  Adelsian--,  qui 
aicompagnail  sa  femme,  arrivezdonc,  et  conflrmez-à 
M.  Léonce  Lacl)aumelle_  l'heureuse  nouvelle  qui  lui 
donne  notre  grave  représeniant  pour  beau-frère. . 

—  Je  le  liens  de  lui,  dit  celui-ci. 

—  Ti;sî-il  possible?  fit  Léonce  attristé,  et  ma  sœur 
n'en^Sait  rien  encore  1 

—  C'csl  toujours  ainsi,  dit  M.  de  Logny  en  riant 
de  bon  cœur.  Une  telle  nouvelle  étant  toujours  un 
très  grand  boiiheurpour  les  jeunes  filles,  il  serait  a 
craindre  que  son  an nojicc  prématurée  ne  les  fit  des- 
sécher d'irapaiience,  cliose  peu  convenable  aa  bon- 
lieur  du  mari. 

—  Ah  !  Monsieur  !...  inleninl  Mme  Dusablé  avec 
un  léger  ton  de  reproche.  -       » 

—  Qu'est-ce  que  dit  encore  mon  gendre?  s'écria 
le  père  de  Laure,  qui  entrait  à  ces  mots.  Quelques 
plaisanleries  graveleuses.  Pardonnez  Ics-lui,  Mes- 
dames, je  vous  en  prie,  il  est  incorrigible  là-dessus. 

—  Ah  I  le  voilà,  Félix  ;  nous  pariions  du  mariage 
de  Pernon  avec  Mlle  Lacbaumelle,  que  M.  Léonce 
parait  ignorer.  .     , 

—  C'est  que  la  nouvelle  n'est  pas  encore  bien  cer- 
taine. Tant  pis,  alo's.  Ce  serait  une  belle  affaire  pour 
votre  fanille,  Léc<i^ce.  Un  député  pour  beau- frère! 
sontcez  donc,  el  un  députe  ami  du  gouvernement,  qui 
[ilus  est  1  Ne  le  manquez  pas,  mon  cher  ami.  Avec 
ce.a  et  v^s  talents,  vou)S  pourriez  parvenir  k  tout. 

—  Pour  moi,  cela  serait  peut  être  bien;  mais  ma 
sœur,  Monsieur,  sa^ez^vous  si  elle  aimé  celui  que 
lui  destinent  cesnnessieursf 

—  Ah  1  ah  !  ah  !  éclata  en  riant  M.  Terrier,  de 
quoi  vous  occupez-vous  là,  mon  bon  ami  ? 

—  Mais  1 1 1...  s'écrièrent  les  dames. 

—  Ohl  tans  doute,  Meiïdanes,  voua  aussi,  dés 


qu'on  parle  d'aniour,  on  est  de  votre  avis.  Pour  moi, 
je  suis  là-dessus  tout  à  fait  de  l'avis  de  Bacon  i  L'a- 
mow  est  ^lue  utile  au  théâtre  qu'à  tm  pie. 

—  J'y  mettrai  une  variante,  reprit  le  marin  :  on 
en  parle  au  théâtre,  on  le  faii  dans  la  vie. 

—  Ce  qu'il  vous  faut^  Mesdames,  ajouta  M.  Ter- 
riers en  trivialisanl  la  pensive  de  |Bacon,  ce  sont  des 
maris  excentriqiies  «t  fabuleux,  comme  oa  en  f>lt 
dans  les  œuvres  de  ces  fous  dé  poètes.      ^     '■  i^ 

—  De  ces  songes-creux,  cria  le  marin. 

—  Oui,  ce  sont  des  héros  qu'il  vous  faut  pour 
soupiranls.._  ' '  ^^ 

—  Eh  1  parbleu,  interrompit  de  nouveau  le  capi- 
taine, qu'e.Nl-ce  après  tout  que  ces  héros  de  théltre? 
des  hommes  comme  nous,  je  suppose,  excepté  qu'ils 
ne  se  laissent  pas  voir  en  négligé. 

—  Allons,  Messieurs,  dit  Mme  de  Logny,  lalssex- 
là  ce  sujet  de  conversation,  croyez-moi.  Cela, ne 
vous  regarde  pfus. 

Personne  r.u  releva  cette  pointe  conjugale,  et  ces 
messieurs,  hors  Léonce,  comme  on  le  pense  biim, 
continuèrent  à  lacérer  l'amour  en  présence  des  da- 
mes, sans  se  douter  qu'une  ou  plusieurs  <CeMre 
elles  en  souffraient  ou  en  avaient  8oaterl..QnlnL|l 
Léonce,  il  ne  pouvait  croire,  malgré  l'évidaucA.  àjia 
vérité  d'une  telle  nonvelle  répandue  aussi  •eyniime- 
ment,  à  l'insu  de  sa  pauvre  sceur,  la  seule  vioume 
d'un  aussi  triste  projet  d'union.  -    ;v 

Juanna,  qui  n'avait^Hen- ajouté  depuis  son  excla- 
mation de  pitié,  était  pleine  d'effroi  pour  le  sort 
d'Ernestine.  Son  amie  lui  avair~déclar6,  il  n'y  avait 
qu'un  mois,  que  le  mari  qui  lui  répugnerait  le  plua 
senit  un  vieux  ou  M.  Pernon,  et  suriontll.  Per- 
non. Elle  échangea  un  regard  avec  Léonce. Mais.e» 
lui-ci  s'était  un  peu  remis  en  songeant  que  le  dépo- 
té, dans  la  conversation  de  l'allée  des  pïatanéa. 
n'avait  pas  fait  pour  lui  la  demande  d'Ernatlne.  Ii 
rassura.donc  à  son  tour  Juanna  par  un  signede  Ulte, 
et  un  moment  après  il  se  rapprocha  d'elle  pommera- 
ser  libremeut  d'amour,  proi^g^g  par  inifm  àiàtMiàm — 
rinintelligente  croisade  contre  ceu«-4iéiriefnsslmi. 

^'     -~        ^     ■  \  Kinmn:u^à^f' 

ifia  suite  à  demain.)  .  ....ia-^^^^o^^^^^.jv  ;.* 


--oî«8  toàtès  les  etnpâgqiei  domiid^ttelM  de  Laxembourg;  àMYIn- 
ifcHMJiriiff»  Nlf  e,  laTégéiàtioii  ^ti1lrtto\i%  les  plus  belles  apparences. 
lS  ptaiies  de  terre,  «on me  la  majeure  (>arlie  des  arbres  fruitiers,  riva- 
llttnrdt  belle  venue  et  de  magninéèRce.  Le  froment  et  le  seigle,  ntàr-: 
«lés  quelque  temps  par  les  bises  d'avril  et  des  nuits  froides,  ont  re- 
pris peu  après,  et  se  sont  développés  depjis,  que  c'est  mervRillc  à 
voir.  L«s  pommiers,  les  poirlers,enun  mot,  tous  les  arbres  à  fruit,  Ji 
pépins  sont  surebarr^s  de  fleurs  ;  lapjtupart  d'entre  eux  ont  mémn 
d^a  terminé  leur  fleraiién  qui  s'est  efffttuée  dans  les  condition»  tes 
plus  favorables.  Les  herbes  poussent  dans  les  prés  ;  il  y  a  ogaiemeni 
•pparenee  d'abondance  de  (ourrfses  en  trèfle,  luzerne,  sainfoin,  enfin 
en^roduits  de  toutes  les  espèces  et  de  toutes  les  variétés  pos»ibles 
qu'on  irfcolie  sur  les  terres  converties  en  prairies  arlilicielles.  . 

LES  0UC9  W  GRAND  MONDE.  —  Les  tricheries  au  jeu  se  roulti- 
plient  dans  la  high  it/«.  Ou  a  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'arres- 
Ution'ft<IIOBlpell>erde<lroia  Jeunes  gens  de  très  bonne  maison,  préve- 
nus d'oscroqocries  eonmisat  au  )eu.  Cette  affaire  a  été  instruite  par 
la  Justice. 

On  lit  i  ce  sujet  dans  un  Journal  de  .Montpellier  : 
,  •  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  aeulin 
prononcé,  dans  l'affaire  dite  des  ffrui,  qui  adonné  lieu,  comme  on 
•ail,  à  ua  isslruaion  fort  compliquée.  Les  trois  détenus  sont  ren- 
voyéS  devaoiifie  tribunal  de  police  correctionnelle,  oà  ils  comparaîtront 
très  prochataesMUt.  Quant  aux  deux  dames,  qui  avaieuliété  également 
eompriset  dass  l'instruction,  la  chambré  du  conseil  a  décidé  qu'il  n'y 
avait  lieu  h^dccusation  contre  elles.  • 

A  QUOI  MWT  L'ARMiE  rBNOANT  LA  FAIX.—  Le  Patriote  te  lé 
Mmrtkê  H  é»M  V9tgi*  riconte,  en  ces  termes,  un  épisode  de  la  foire 

deltaiey> 

«  Dwix  industrlola  o«t  trouvé  un  moyen  bien  simple  de  surexciter 
lacoriosltépubli^ueetd'avoirlouioars  devant  leur  étalage  un  aitrou- 
penant  d« 'speeiatefrs  :  ils  ont  fait  là  dépensa  de  factionnaires,  il 
parait  ttiK' IfVi  IBoyeos  ie  leur  permettent  ;  et  comme  nous  vivons 
sons  un  gouvetneÉeut  d'argent,  que  notre  divinité  est  le  veau  d'or^ 
uu  industriel  qui  veut  payer  peut  avoir  à  sa  porte  autant  de  faction- 
naires qu'un  maréchal  de  France,  plus  mena  si  cela  lui  convient. 
VoiU  le  service  Klorieux  qu'on  réi^erve  aiijourd'iuii  4  uo*  soldats  I 
MohB  iVonverfons  cela  tolérable  si  l'armée  ne  nous  coûtait  pas  S50 
millions  environ  ;  mais  on  ccavtendaa  fua  c'e$t  rolder  un  peu  cher  de 
tels  services. 

•  "Qul'prétexte'foâriaire  ainsi  parader  dos  soldats  à  1  fr.  25  c. 
par  jour,  dit-on,  eoram  popuh  T 

•  Gomme  les  extrêmes  se  touchent,  les  uns  sont  charges  de  veiller 
t  U  sûreté  d'an  ai^et  laid  magot  de  la  Chine  qui  nous  a[>porle,  en 
chair  et  en  os,  lelhé  do.MO  paya;  les  autres,  a  ce  que  deux  très 
beaux  yeux  n'ineondiaot  ptt  Im  cœurs  au  point  de  communiquer  le 
sinistre  à  la  baraque. 

•  Ainsi,  un  Chinois  et  une  fort  jolie  femme,  qui,  dans  tout  autre 
eirvonstanee,  inralènt  passé  inaperçus,  sont  devenus  de»  objets  de  cu- 
riosité que  tout  1«  monde  veut  voir,  griee  a  la  réelam$  des  iac- 
tloniaires.  . 

•  Qu'on  dise  encore  une  nous  ne  sommes  pas  dans  le  progrès,  et 
qae  le  peuple  français  n  est  pas  le  plus  spirituel  du  monde  !  ■ 

AlVAUB  ciClLK  cOHlcms.  —  On  lit  dans  le  Journal  4$  Tou- 

loutt: 

•  Nous  avons  dit  q«e  quaire-vingt-qnatone  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes s'étaient  rendus  auprès  de  M.  le  Juge  d'itisiruciion,  dans  la 
Journée  df  Jeudi,  pour  l'affaire  Cécile  Combeltes  ;  le  même  œouve- 
■eat  s'CK  fait  reoMrqier  vendredi  et  samedi  ;  pendant  ces  deux  Juur- 
néet,  d'antres  Frétas  so  sont  rendus  également  en  grand  nombre  au 
palais  dtttrih«Dalcivit;  On  dit  que  l'instruction  a  fait  de  grands  pa>> 
•t  qu'elle  toiche  presque  i  sa  fln. 

»  Pendant  que  l'autorité  Jutilèilirè  se  livre  à  des  recherches  infali- 
sablas  pour  découvrir  l'auteur  de  l'attentat  commis  sur  Cécile  Corn* 
bettes,  le  tombMa  dans  lequel  repose  la  pauvre  victime  est  devenu 
l'objet  des  soln%iès  pluilQUchants.  X>e»4ttir4aadesde  fleurs  y  sont 
souvent  dépesées,  et  tons  les  Jours  des  mains  amies  vont  arroser 
quelques  arbustes  placés  autour  du  monument  funèbre.  » 

—  On  éeritde  Jassy,  iO  mai  :  «  Il  y  a  en  Moldavie  de  distança  en 
distance  sur  les  chemins  publics  des  cantonniers  ou  gai  des  routes.  Un 
marchand  ambulant  trouvant  un  soir  le  poste  d'nn  de  cas  gardiens  oc- 
cupé par  sa  femme  pendant  son  absence,  s'adressa  ft  celte  femme,  et 
la  pria  de  lui  accorder  l'hospiulilé  pendant  la  nuit.  Elle  lui  accorda 
r  en  effet  un  gite  dans  sa  cabane,  et  proflta  du  premier  sommeil  du  voya- 
geur pour  1  assassiner  et  s'emparer  de  son  argent.  A  ton  retour,  te 
cantôiihTer  fui  épouvanté  en  découvrant  un  cadavre  enfoui  sous  quel- 
ques vieilles  btrdes.  Comme  il  allait  s'emporter  en  reproches,  ta  fem- 
me lui  imposa  siicnce,  en  disant  :  «  Ce  qui  «st  fait  >est  fait,  ne  son- 
geons plus  qu'à  faire  drsparaitre  ce  corps  mort,  dont  la  présence  nous 
trahirait.  «Le  mari  ne  flt  aucune  observation;  sa  femme  emporta  le 
cadavre  an  loin,  dans  un  bois,  et  l'enterra  dans  un  trou  qu'elle  recou- 
vrit de  neige. 

t  Le  lendemain,  la  petite  (llle  du  cantonnier  que  sa  mère  avait  en» 
voyée  ramasser  des  branches  sèches,  suivit  les  paé  de  sa  mère  empreints 
sur  la  neige,  et  aperçut  à  découvert  une  des  mains  du  voyageur  as- 
sassiné. A  son  retour  elle  dit  i  ses  parerttst  t  Maaian  lia  pas  bien 
couvert  l^niort,on  le  verra.  •  Aces  paroles,  eetle  légère  conçut  le 

iirojet  de  se  défait  de  son  enfant.  Le  Àari  re|k>bssa  «'abord  oet  af- 
reux  desadff  avec  Indignation  ;nenacd  d'être  essasainé  lui-même,  il 
céda  et  conduisit  sa  Bile  au  bois  «ù  il  devait  l'égorger.   • 

»  Avertie  par  au  «itisire  (irMsentimeiit,  la  pauvre'  enihnt  implora  la 
pitié  de  sOn  pèÀ  etJuraHle^ie  Tien  révéler  à  quiHHN  ce  soit  des  faits 
dont  elle  avait  été  témoin.  Le  père  sé  laissa  attenartr  H  ramena  son 
enfant.  Ce  n'éléit  Mt  le  cOBpt«  de  i'horjEiblé  mèlre;  elle  attendit  le 
déuart  de  son'nlwf  fXtur  inêtlre  son  enfant  tdut  vivant  dans  lé  four 
(ttfelle  avait  étniiit  tout  exprès. 

»  Ce  dernier  crime  avait  eu  pour  témoin  unevieille  mendiante,  il  qui 
le  cantonnier  n'avait  pu  refuser  on  abri  dans  un  coin  de  son  habita- 
tion, et  qui  feignltae  dormir,  craignant  lin  sort  pareil,  si  elleéuit 
soupçonnée  d'avoir  va  «omoiettre  ce  nonvealu  crime.  La  vieille  femme 
sortit  désa  ï«tralte  dèH't'iiibe  dn  Jour,  et  alla  avertir  des  paysans  des 
environs.'PlttStettri-1i#[iftMltii!6|irarent  et  dejtandêrenl  è  la  canton- 


«««Nim.1.  —M.,  „v-..^,  «-Jildlliwwpendant  éllei«frp«T^^ 
fourra  sous  son  «bile  quelques  objets  de  toilette  de  mince  valeur,  et 
sortit  avec  sa  maltresse  sans  avoir  éveillé  de  soupçons.  , 

La  nuit  porte  conseil,  dit-on,  celui  quelle  donna  à  Stéphanie  (leva  i 
la  conduire  k  sa  perle.  Car,  rassurée  par  l'impunile  de  la  veii  e,  eut 
retourna  seule  Irt  lendemain  au  magasin  it  succomba  encore  a  la  len- 

Cette  fois  pourtant  les  soustractions  lurent  beaucoup  plus  considé- 
rables. ArréKie  et  surprise  en  flagrant  ttclil,  elle  lit  un  a^eu  compiei 
de  ses  fautes,  et  elle  le  renouvelle  aujourdlmi  au  milieu  de  ses  larmes 
au  pied  du  tribunal  sur  lequel  elle  n'ose  lever  les  yeux. 

Son  ancJeftfle  protectrice  ne  l'a  pas  ahanilOMKtie  dans  son  mallieur  . 
elle  vient  sollklier  pour  la  coupable,  qui  lui  est  chère  «'J"=0'"'''  f'"^^ 
l'indulgence  que  U  justice  peut  accorder  ù  une  première  faute,  isiiene 
peut  malheureusement  plus  n  prendre  cher  elle  sa  protégée  ;  mais  eue 
s'engage,  en  cas  d'amjuitleraenl,  à  la  placer  dans  une  maison  reli- 
gieuse ouverte  au  repentir  et  au  pardon.  ,    ,    i    „„! 

Mais  le  fait  étiitcoiislaiit,  et,  malgré  cette  intercession,  le  tribuna 
a  dû  condamner  Stéphanie  à  six  mois  de  prison.    [Gaz.  dti  irtPU».; 

DÉSASTRES  A  BOURno\.— Dis  lettres  arrivées  aujourd'hui  de  l'Ile 
Bourbon,  par  la  voie  de  Bonibiy,  annoncent  que  <  eite  colonie  avaii 
été  frappée  de  nouveau,  vers  le  milieu  de  mars,  par  un  épouvantable 
ouragan,  qui  aurait  détruit  de  fond  en  comble  toutes  les  plantations, 
sans  parler  d'autres  malheurs  sur  lesquels  ces  correspondances  ne 
s'étendent  pas.  ,, 

Nous  ne  pouvons,  pour  le  moment,  garantir  en  aucune  laçon  i  au- 
thenticiié  de  cette  nouvelle,  dont  nous  aimons  à  douter  encore  ;  mais 
nous  pouvons  affirmer  que  le  bruit,  tel  que  nous  le  rapportons  m, 
s'est  répandu  aujourd'hui  sur  notre  place,  et  y  faisait  le  sujet  de  tou- 
tes lesconversaiioDS. 

OURAGAN.— Il  parait  que  les  mers  de  l'Inde  auront  été,  cette  an- 
néf,  te  théâtre  de  grandes  catastrophes  maritimes.  Les  renseigne- 
ments nous  manquent  encore  pour  établir  les  pertes  et  les  naufrages 
qui  ont'eu  lieu  ;  mais,  d'après  les  avis  que  nous  recevon«,'nou8  devons 
craindre  que  de  plus  sérieux  accidents  n'arrivent  bienlèt  a  notre  con- 
naissance. , 

L'ouragan  aurait  éclaté  le  7  avril,  ne  se  serait  fait  que  médiocrement 
sentir  4  Ceylan,  et  il  aurait  graduellement  augmente  de  violence  le 
long  de  la  côte  du  Malabar,  jusqu'au  23  du  même  mois. 

La  barque  l/ermoid,  de  5S9  tonneaux,  capitaine  Hodgers,  parue  de 
Bombiy  pour  la  Chiue  le  41  avril,  avec  ua  chargement  de  coton  et 
d'opium,  a  fait  côte  près  de  Viugoria  (ville  du  Bcjapour) ,  une  partie 
de  sa  cargaison  a  pu  être  sauvée,  mais  le  navire  est  complètement 

perdu.  ,  .      •  i.  ■ 

Le  Bwkingkamthire,  qui  est  parti  de  Londres  en  janvier,  a  été 
forcé  par  les  vents  contraires  d'entrer  dans  la  baie  de  Vingorla,  ou  il 
a  Jeté  l'ancre.  Les  propriétaires  et  le»  assureurs  de  ce  bâtlacni  se 
sont  adressés  aux  autorités  maritimes  de  l'Inde  pour  obtenir  qu  un 
steamer  le  remorquât  a  Bombay.  Mais  il  ne  se  trouvait  pas  ds  remor- 
queur d'une  force  suffisante  dans  le  |iort  de  Bombay. 

Il,  y  a  beaucoup  de  bâtiments  du  sort  desquels  oo  s'inquiétait  vive- 
ment, et  dont  nous  recevons  des  nouvelles.  Au  nombre  de  ces  navires 
sont  USéiOêtrU,  qui  a  quitté  le  2  avril  le  port  d'Âden,  ville  du  sud- 
ouest  de  l'Arabie.  Ce  bâtiment  était  à  destination  des  côtes  de  Mala- 
bar. Le  steamer  Siafortk,  parti  le  8  avril  de  Bombay,  a  essuyé  une 
rude  tempête  dans  le  golfe  de  Maraar  et  a  été  forcé  de  relâcher  â  Co- 
lombo (ile  de  Ceyianj.  Le  steamer  r<e<ori«,  parti  de  Bombay  le  42 
avril.  Cl  relâché  a  Cannamone,  a  été  oblige,  ainsi  que  le  steamer 
Stugk-Lindiay,  dé  prendre  mer.  Tous  deux  ont  été  poussés  à  .Munga- 
lor,  où  ils  oni  éprouvé  quelques  avaries.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  oe- 
vaieiit  poursuivre  leur  voyage  à  la  date  du  20  avril. 

Le  bruit  courait  même  que  deux  navires  portugais  avaient  beau- 
coup souffert  d'un  ouiagan  dans  la  baie  de  Goa. 

L'Blog$  fu»ébr$  4»  fitUrai  Drouot,  psr  le  P.  Lacordairi»,  pro- 
noncé le  25  mal  â  Nancy,  est  en  vente  :  m-*»,  4  fr.  l»aris,  Sagnierel 
Bray,  éditeurs  dei  C'on/4rtnç(t  4t  N.  D.  Qiei  les  mêmes  la  'Biogra- 
phie iu  T.  Laeor4air«,  par  M.  Lorain  ;  ln-«J»,  2  fr..—  ..s     - 


dé  «a  compétence,  agira  de  son  cOté.  Cest  ainsi  que  j'eiitfehds  la  proposlUhn. 
et  ji^  lui  donne  nion.adhé«ion,  ... 

M.  TUKGOT.  Je-ne^^ois  pas  de  ministres  daims  la  cause,  le  vois  la  ctiiU- 
bre  des  pairs  flétrie  dans  sa  souroo.  Je  vois  une  calomnte  inAme,  et  Je  ne 
souffrirai  jamois  qu'un  journal,  cranil  ou  petit,  riche  ou  pauvre,  insulte 
impuni'raent  la  Chambre.  Il  n'y  a  rien  r.  faire  ici  qa!4,  mander  k  la  barre 
l'auteur  de  réciii,  aliii  qu'il  donne  des  explications,  et,  s'il  n'en  donne  do 
satisfaigantes,  de  le  chàiicr.  CV&t-unc  question  d'honneur.  La  Chambré  a 
»'lé  insultén  dans  son  origine.  Jo  ne  vol»  pas  ici  le  ministre.  S'il  eût  fait  aon 
devoir,  nous  n'aurions  pas  aujourd'hui  k  nous  occuper  de  ce  grave  incident. 
Mais  il  a  préféré  garder  le  silence,  el  c'est  li  nous  de  nous  faire  justice.     ' 

M.  CHAHUS  DCPin.  Je  supposc  qu'un  joumalisle  dtsequ'il  y  •  eu  eorfdp- 
lîon  électorale.  Ce  strait  «ne  Insulte  an  corps  élecioraj  ou  au  ministère» 
mais  non  pour  la  Chambre.  Parce  qu'elle  aurait  été  antérieure  k  la  nomi- 
nation du  député,  elle  ne  s'adresserait  pas  i  la  Chambre.  Il  en  est  de  mèais 
dans  la  question  qui  vous  est  soumise. 

L'orateur  s'efTurce  d'établir  l'analogis  entre  cette  supposition  et  la  natqie 
de  l'article  incriminé.  Il  ajoute  :  Cesi  le  ministère  que  ctia  regarde  ;  il  est 
accusé  nominativement.  Je  ne  crois  pas  que  le  ministère  puisse  rester  silen- 
cieux, mais  la  Chambre  ne  saurait  interv«nir.  Je  vole  contre  la  proposition. 
M.  d'altiion-suek.  Il  y  a  dans  l'article  deux  choses  :  atteinte  grave  por- 
tf'e  contre  le  ministère  ;  je  n'en  suis  pas  juge.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'a  pas  répondu,  et  je  le  regrette. 

Mais  il  y  a  aussi  quelque  chose  qui  nous  est  spécial  :  c'est  une  insulte  qvt 
résulte  de  cette  énoncialion,  que  plusieurs  d'entre  nous  auraient  acheté  leur 
titre  à  la  pairie.  C'est  une  insulte  dont  nous  devons  avoir  satisfaction.  (Ap- 
probation.) 

M.  BABTiiK  reproduit  sa  première  argumentation.  L^'intention  du  journal 
a  été  d'attaquvr  le  ministère  et  nou  de  porter  atteinte  ii  l'honneur  de  la  pai- 
rie, (interruption.— Murmures.) 

L'orateur  ajoute  :  Comment  un  cor|«  de  PEtat  pourrait-il  mander  un  écri- 
vain à  sa  barre  lorsque  l'olTente  n'est  pas  justifiée,  el  pour  obtenir  des  ex- 
.plications:-'  Non,  cela  ne  se  peut  pas  ! 

L'orateur  reproduit  l'analogie  déjà  exposée  par  l'honorable  M.  Dupin. 
Croyez-vous,  dit-il,  que  l'allaque  soit  dirigée  contre  la  dltambre  ?  Non  t 
j'en  ai  l'intime  couvietion.  (Rameurs.  —  Coniusion;} 
QUELQuis  Mtiinnsf.  Oui  !  oui  I  l'attaque  est  dirigée  Contre  la  Chambre. 
L'orateur  insista  encore  avec  plus  d'énergie  pour  le  rejet  de  la  proposi- 
tion. 

M.  LB  coMTi  DE  MoirrALiaBiRT.  Personne  ne  peut  ni«r  qu'il  n'y  ait 
dans  l'article  l'intention  d'attaqaer  le  ministère,  et  son  silence  est  assuré- 
ment resretlable. 

Mais  il  y  a  aussi  insulte  grave  el  évidente  cootre  la  pairie,  lorsqu'on  dit 
que  des  titres  de  pairs  ont  été  vendus  el  achetés. 

Or,  vons  ne  pouves  condamner  cet  homme  sans  l'entendre  ,  et  VJDus  ne 
pouvei,  d'un  a'jtre%Até,  rester  muets  sous  une  pareille  imputatioè.  Si  vous 
vous  tai.srz  eu  effet,  on  dira  que  vous  avez  recule  devant  la  vérité.  (Nonl  —    - 
Oui  !  —  Tumulte.  —  Agiution  extrême.  ) 

Si  c'est  une  calomnie,  l'auteur  sera  puni  ;  si  eu  n'est  pas  une  caUlOinie, 
votre  silence  en  fera  une  vérité.  (5»ensation.) 

M.  DR  Bofgsv.  Je  tôt.  suis  adressé  au  ministre  de  la  justice  ;  je  lui'ai  fait 
passer  t'arlic'.e  injurieux  k  la  Chambre  II  a  eu  la  bonté  de  me  remercier  de 
mon  attention. 
Je  lui  ai  demandé  ce  qu'il  ferait,  il  a  répondu  :  MUn  ! 
L'orateur  appuie  l'oBlnion  de  M.  de  Moutalembert  :  le  silence  de  la  Cham- 
bre donnerait  à  la  calomnie  toute  l'autorité,  de  la  vérité.  (Aux  voix  I  aux 
voix  I) 

M.  LR  pnÉsiDiKT  donne,  pour  la  troisième  fois,  Icct^ire  de  l'article  dn 
journal  incriminé  et  ajoute  :  Il  est  enteudu  que  le  gérant  srrait  mandé 
comme  prévenu  et  non  pour  fournir  des  explications. 
La  proposition  est  mise  aux  voix. 

Une  première  épreuve  est  incertaine:  par  une  saconde  épreuve,  la  propo- 
sition est  adoplée  à  une  très  faible  majorité. 

M.  LR  PEfoiOKNT  rédige  un  arrête  que  la  Chambre  approuve.  L'assantl- 
ment  de  la  Chambre  dea  dépuiés  seia  demandé  k  l'effet  de  mettre  en  cause 
M.  de  GIrardin  comme  gérant  de  la  Pr«$$t. 

M.  JATB.  La  Chambre  conipri'ndra  que  le  ministère  n'a  pas  k  répondre 
pendant  la  déiibi^raliou.  On  a  r?[iEoclii-.aa  gouvernement  son  silence.  Veuil- 
lez faire  altentiou  que  cul  article  (toorra  être  consitléré  comme  uae  offcaeeà 
la  Chambre,  ou  comme  une  off<-nse  au  Rouveruemtmt.  Dans  le  premier  cas, 
nous  n'avions  pis  k  noirs  en  occuper.  C'est  k  la  Cambre  seule  qu'il  appar- 
tient de  prendre  soin  di  ton  honneur  cl  de  se  faire  justice. 

En  ce  qui  concerne  le  gouvernement,  il  est  ac-outumé  aux  attaques  et  aux 
cilomnies.  I.e  ministère  défend  ses  actes,  ses  intentions  devant  lesCham-/' 
bres.  Nous  tommes  prêts. 


Chambre  des  Députés. 

i'résideiic;!  de  M.  &\uzet.  —  Sianet  du  Sjviur 


Chambre  dea  Pairs. 

rnÉstnincK  de  m.  le  duc  de  broquc,  vice-président.—  Sianet  du  3>wiM. 

m.  vu  cHANCELiKR  fait  {«rlk  la  chambrf  d'une  lettre  qui  lui  annonce  le 
décès  du  marquis  de  Grouchy. 

M.  LecOmtedefontou.  Il  s'est  passé  un  fait  très  grave,  et  jere^jrette 
qu'une  voix  ayant  plus  d'autorité  que  la  mienne  u'ati  pas  uppeté  plus  tOt 
rattentiott  dé  la  chambre. 

Dans  la  séance  du  lOmai,  m  de  nos  oollcguesa  donné  lecture  d'un  article 
du  Journal  la  Pr«t$«,  en  date  du  12  du  mémo  nHHS,o(i  il  était  dit  que  des 
promesses  de  pairie  avaient  éië  vendues  pour  80  000.fr.,  et  il  a  demandé 
pouiquoi  des  |K>ursuiles  n'avaient  pas  été  dirigées  contre  le  journal.  Il  a  re- 
nouvelé depuis  ses  iiiler|*ellatioiis  sans  que  le  ministère  ait  tait  aucune  ré- 
ponse. 

Je  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu,  de  la  part  de  la  chambre,  d'examiner,  dans 
sa  sagesse,  et  de  mander  à  sa  barre  l'auteur  de  l'article  uffensint  d'uue  ma- 
nière si  grave  notre  dignité;  s'il  n'y  aurait  pas ^es  incoavéuien|Sjà  laisser 
passer  soUs  silence  une  telle  allégaliou.  ' 

En  présence  des  grands  scandales  qui  ont  consterné  les  bons  citoyens  et 
donne  de  nouvelles  armes  aux  passions  anarchiques,  il  importe  que  la 
Chambra  des  pairs  proleste  avec  énergie  contre  cette  funeste  tendance  et 

manifeste  la  ferme  détermination  de  repousser  de  toutes  ses  forces  ce  qui     ... 

pourrait  porter  atlejote  k  la  cooaidéialion  et  à  l'honneur  de  fJ>»cnn  dasri»   -aujourd'hui.  Toutefois,  comme  ce  chiffre  ne  pàraiisait  pas  deveirélread- 
membres.  Un  pareil  exemple,  venu  de  si  baut,  ne  serait  pas,  eroyes-lebieu,     mis  par  la  commissioni  l'orateur  a  cru  devoir  se  rallier  au  chiffre  de  lapot- 


»  Ell«  répondit  qnre'^t  n^petit  eoehon  de  lait  qn^èRvâit  voulu 
faire  rdiir  etqui  mvhenreasement  avait  brûlé.  La  virité  fut  facile  i 
rocoaaaltM.  lafsaiMtH  «oa  «iri  Airinit  nés,  gari^ttés»  cohddits  â 


sans  rctentisentent  dans  le  pays^ 

Il  sufBm'énoncer  cerUineidee,  d'exprimer  certain  sentiment,  pour  qu'ils 
soient  comprbb  Jedenunde  donc  que  la  Chambre  veuille  bien  ordonner  que> 
le  gérant  du  journal  la  JVraie  soit  mandé  k  sa  barré,  dans  le  plus  l>rer  délai, 
pour  y  donner  des  explications  sur  Us  faiu  qui  ont  donné  lieu,  de  sa  part, 
aune  pareille  all^tion. (Appuyé I  appuyé!)  *. 

«TLE  raâsisBNT,  après  avoir  donné  lecture  de  la  loi  du  ï&  mars  1842, 
qui  règle  la  matière,  ajoute  :  Je  vais  meiu^  le  projet  de  loi  aux  voix. 

■.  LE  coHTR  DE  CASTILLANE  appuie  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Pontois.  -  '^       ■■ 

IKM.  DK  BAa.  Le  rt^lenent  porte  que,  lorsqu'iin  pair  demande.k  changer 
l'ordre  du  jour,  la  proposition  soit  déposée  ;  le  pi-ésident  fixe  uu  jour  pour 
entepdre  l'auteur  de  la  proposition.  ' 

M.  Li  pnisinaNT  fait  observer  qu'il  sofllt  qirun  membre  appuie  la  pro- 
position pour  que  la  Cliamiire  soit  saisie  "  '»•'»—*"  >■  "-'«""  ;  ..i.iai«ii«Lii.i- 


l.e  projet  de  loi  relatif  k  l'allocation  d'un  crédit  pour  réparation  des  doaa- 
mages  causes  par  les  inondatious  est  adopté  au  scrutia  -  par  iU  votx 
contre  5.  ~. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  da  projet  de  loi  snr  l'avancement  des 
lieutenants  proi^us  k  di-s  fonctions  spécinles  dans  les  Corps  de  troupes. 

Dans  sa  séance  d'hier,  la  Chambre  a  renvoyé  k  ^a  rnmininilQa mm  illnpn 
sition  additionnelle  proposée  par  M.  Paixhans.' 

M.  LE  DUC  d'klchingek,  rapporteur,  rend  compte  du  travail  auquisi  la 
commission  s'est  livrée  k  l'égard  de  cet  amendement.  La  commission  adlière 
complètement  au  piincipe  de  cet  amendement.  Elle  a  pense  que,  mi^gré  les 
précautions  nombreuses  insérées  dans  la  lui  pour  prévenU:  les  inoonvéjtients 
auxquels  M.  Paixhans  veut  remédier,  il  était  nécessaire  qu'une  dispotitioa 
spéciale  fût  insérée  dans  la  loi.  Toulef&is,  la  commission  a  pensé  que  la  ré- 
daction de  M.  Paixhans  n'atteint  pas  suffisamment  ce  but,  et  elle  pn^eee 
une  nouvelle  rédaction  ainsi  conçue  :  <: 

I  Lorsque,  dans  les  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie  ou  dans  les  ar- 
mes de  l'artillerie  et  du  génie,  i!  sera  fait  des  promotions  au  grade  de  ca- 
pitaine, en  vertu  de  l'article  précédent,  le  nombre  total  do  ces  promotion» 
et  de  celles  laiies  au  choix,  conformément  k  l'art.  13  d$  la  loi  du  t4  avril 
1832,  ne  pourra  dé|>asser  celui  des  promotions  k  l'ancienneté*.  > 

M.  r AixuANs  donne  di-sjlétùls  de  chiffres  pour  établir  la  limite  des  deux 
cinquièmes  qu'il  avait  propou^  :  pendant  neuf  ans  ce  cbiflhr  a  suflB  aux  i 
minations  laites  par  le  gouverneinant;  il  n'y  a  pas  de  raison  de  le^  ' 


Bière  ce  qu'elfe  avirtt  fiù  cdlli  ddna  aon  four  gn*  ^yiitleituin*  ndoiiV    <édentsv  ,    .  ^    ..  ^  .    ^u    ^       -^      ..       .«.     .        •   «  . 

- ^  — — ^  ^  "   -  ■.  DE  BAM.  Je  demande  h  la  Chambre,  pardon  de  mètre  trompe,  nuis 

alors  Je  prierai  M.  le  président  de  faire  donner  lecture  de  l'article  du  Journal. 


lié,  âbn  d'avoir  au  moins  une  Itbrilt  fixe>et^déBnie  d'une  manière  préciM. 

M.  MARODU  reprend  la  première  proposition  de  H.  le  général  Paixhaia, 
le  chiffra  des  detix^cinquiéroes,  aSn  de  se  rapprocher  le  plus  noesii^e^ 
l'espi-it  d»  la  loi  de  ISS?;  Il  propose,  en  conséiquenoe,  uu  nouvel  màde- 
ment  ainsi  conçu  :  ■■     •'iS 

«  L.e  nombre  des  promotions  ne  pourra  èure,  dans  les  iré^mtnlK^^lakli- 
tcrte  et  du  génie,  que  des 3|^mes  des  Vacances,  cl  de  la  mmtiô  éoê  !<•  |^ 
giments  de  cavalerit!  cl  d'artillerie.  •  y  h 

M.  dSelchingen,  rapporteur,  combat  le  nouvel  amendement,  qui  «st  âus 
ais  voix  et  rejeté  au  scrutin,  après  deux  épreuves  douteuses  par  assiset  levé. 

Pendant  le  scrutin,  un  messager  de  la  citamhre  des  pairs,  (Mcèdè'  de 
deux  huissiers  de  cette  chambre,  est  introduit  avec  le  cèrémbiiial  Mooutu- 
mé,,«t  remet  au  chef  des  huissiers  un  piquet  cacheté*  qneeelni^  monteMi 
M.  le  présidenC  llue  aRitatiôn  tnMfoutiinii'e  se  maniff ate  h  1»  Chaalirefiir" 


M.  DE  roNTOulit  l'article 

M.  RARTH.  Je  vieas,^  atcsaieurs,  faira  quelnues  (rtwervations  tendant  h  ce 

, ..  ..  que  laChaalMreReaM^paah  sRbarrelefèrantdelaPniibJeBefoade 

Jass7,  capitalt  §9 la  mmim{H  )tt|é»itfc  la  rapidité  de  fornw  eoh    s«r  la  M  et  ipr  les  priaoÇa  consUiniioMels.  Oane  «iiliniMlm  U 


"Tt  -f^-^^.'  :";.»«*'tM'vi^fe'"jA.-<-H;f  '■'■  -û' 


lut 


■i^^  ^'■«*$i^' fig:3yii  A.^fWv 


l-jJ...,'/    ^V' 


Il  invffqde  k  l'appui  pmt'VT't  pré'  I  ftiH  hIt'BlAI  Hy^t^»  k  un  P'V^<"vd  si'«'V'" 

R.  LB  pnÈsiosm.  J^ai  l'honneur  de  communiquer  k  la  Cbambre  tuanM^ 

•âge  qui  m'est  tranuuis  par  la  tlhambre  des  pairs.  (Profond  silence.)      Z 

t  Monsieur  le  président,  ^  • 

I  J'ai  l'honneur  de  ^pua  adresser-t',expéditkin  offldelle  d'une  TéaoInttiiR 

qui  vient  d'être  prises  par  la  Chambre  des  pairs,  dans  la  séance  As  ce  Jurt. 

i  Receves,  monsieur  le  président,  rassuraaoB  de  ma  haute  eoosidèraU(M| 


-  -J. 


À  «1  i990iïa«Ui]!i|a|»ii  m9VMmtémm»n9  le  miiaeféiéÉMiak 

PcMant  la  lecture  du  nàtsàfus,  M.  Emile  de  GiranUaeaire'dMS  la  salle, 
0^^  ettbientAt. entoure  dlune  foule  de  membres  qui  le  mettent  an  courant 
4e,  ce,q«i  vient  de  se  ikbssi^.  L'boiiorable  défiuté  parait  accueillir  celte  nou- 


velle avec  un  sourire  ironique  et  m(M|uenr. 
'  Vné  longue  agitation  succède  »  cet 


incident.  Le  calme  a  beaucoup  de 
peine  à  se  rétablir.    . 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  ravaneement  des  officiers  est  reprise. 

La  Cbambre  reviettt  à  la  proposition  de  la  commission  qui  est  adoptée. 

Art.  3.  Les  ofticiers  proqnut  en  vertu  de  l'article  1"  de  pourront  passer 
dans  une  compagnie,  un  escadron  ou  une  batterie  que  par  permnutioa. 
.  Toutefois,  dans  la  cavalwie.  l'artillerie  et  le  génie,  oes  officiers  pourront 

Îtr«i  admis  h  prendre  :M  «ômmandemei't  d'un  escadron,  d'une  batterie  ou 
'iHl«  compagnie,  lora<|He  leur  «nciennet^  do  grade  les  f  appellera- 
^;4i,.  BUBEAUX  DE  9U«v  'Pruposo  d'4]outer,  après  le  premier  paragrapbe, 
ces  mots  :  •  Avec  un  capitaine  du  même  régiment  poar  l'infanterie  et  la  ca- 
Y)^«rie.  et;de  la  mèmearue  pour  le  génie  et  l'artillerie, 
-^t^et  amendement  donne  lieu  ii  une  discussiou  confuse  k  la  suite  de  laquelle 
UMtrtjeté. 

Un  second  amenuemrnt  dr  M.  Bureaux  de  Tuzy,  et  un  autre  amende- 
0WBt  de  M.  Courtois,  sont  mis  aux  voix  et  rejetés. 
Ltariicle  de  la  commission  tn^  adopté. 

Art.  ♦.  Lorsqu'un  ofHcier  promu  »u  grade  de  capitaine,  en  vertu  de  l'ar- 
tide.  wf^miei',  passt'ra  p^ir  ancienneté  au  commandement  d'un  escadron, 
4'aneDattcrie  ou  d'une  compagnie,  •  t  qu'il  sera  remplacé  dans  son  emploi 
spécial  par  un  lieutenant,  la  promotion  de  ce  lieutenant  au  grade  dn  capi- 
taine aura  iitu  imm^diatcmenl,  et  comptera  dans  les  tours  ordinaires  du 

choi(»  •    u_ 

,  M.  DB  BEAt'iioriT  (de  la  ^mme)  propose  d'ajouter  après  ces  mots  : 
«  D'un  escadron,  d'une  bulteriOvQiijiUtue  compagnie  •,  ceux-ci  :  <  ou  sera 
fWumu  b  un  grade  supérieur-  > 

Cet  amendement,  appuyé  par  M.  Bureau  de  Puzy,  est  mis  aux  voix  et  re- 
jeté 

Art.  6.  Lfs  ditncsilioos  de  la,  présente  loi  sont  applicables  aux  troupes 
d'artillerie  et  d'infanterie  de  l«i  marine.  —  Adopté. 

On  procède  au  scruiin.d*di*jaiaDsur  l'ensemble  du  projet:  mais  la  Cbam- 
bre n'étant  |>as  en  nombre  te  acnUMMb  annulé  et  renvoyé  a  demain. 


VARI  JETTES. 

RinsxiONs  snt  les  MoJitft  tit  loi  relatifs  a  l'enseigne- 
ment ET  /t  l'exekcice  de  l^v  médecitv'e  et  de  la  pharmacie, 
par  L.-Y.  Bénecb,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Voici  une  brochure  Intéressante  à  plus  (tunllitre.  Elle  est  écrite 

Iar  un  révolutionnaire  en  médecine,  par  un  hoitime  qui  s'est  placé  en 
ehors  de  toutes  lés  écoles  médicales,  par  un  médecin  que  ses  adver> 
Mires  traitent  d'empirique,  et  que  ses  partisans  préconisent  au  con- 
traire comme  un  observateur  doué  au  suprftme  degré  d'une  faculté 
capiule  dans  l'art  de  guérir,  celle  du  diagnostic;  par  un  de  ces 
bonnes  que  l'on  cfl|flsultè  dans  les  cas  désespérés,  et  i  qui  sont 
attribuées  des  cures  inerveiilcuses  ;  par  un  pamphlétaire  qui  o^e  ac- 
cuser les  coryphéeè  de  la  science  officielle  de  tuer  les  malades  que  la 
nature  ne  sauve  pas  malgréeiu;  parun  bemnequi  ose  dire  et  pu- 
blier, sur  tous  les  tonà,  que,  pour  la  grande  masse  des  médecins,  la 
médecine  n'est  qu'une  science  de  mémoire  et  de  mois;  par  un  homme 
enfin  qu'une  quarantaine  depbarmaciens.déboutéspir  les  tribunaux, 

aceisaient  naguères  en  chœur  d'avoir  dit  de  la  pharmacie Mais 

<rous  allel  voifcc^u'il  en  dit  I 

La  brochure  dont  nous  parlons  traite  sous  toutes  ses  faces  la  ques- 
tion de  rorgànisatioo  médicale  et  pharmaceutique.  Nous  ne  dirons 
rien  de  ce«|ui  concerce,  soit  l'iiistilution  des  tonseils  médicaux,  soit 
celle  des  médecins  de  canton.  Nos  lecteurs  connaissent  i  cet  égard 
l'opinion  de  la  Dimoeratiepaeifiqu$,  et  d'ailleurs,  tout  en  montrant 
avei;  riison  que  le  ministre  a  porté  dans  cette  partie  du  projet  de  loi 
tin  esprit  rétrograde,  et  s'est  préoccupé  bien  moins  dei>  intérêts  du 
m%)ade  que  de  l'enrégimentefflent  de  nouveaux  fonctionnaires  aux  or 


dresetJi  la  dévotion  du  pouvoir,  M.  Bénech  nous  semble  avoir  donné 
à  ses  criliques  une  teinte  «l'exagération  qui  pourrait  nuire  à  la  thèse 

qu'il  défend.  „     .       . 

Quant  à  l'organisation  d!un  jury  des  concours  pour  les  chaires  va- 
cantes, composé  tant'  de  professeurs  de  la  Faculté  que  de  membres 
désignés  par  le  ministre  et  pris  dans  l'Institut,  l'Académie  royale  de 
médecine,  les  Facultés  des  sciences  et  les  écoli-s  supérieures,  le  doc- 
t««r  Bénech  la  repousse  abi^olument.  Pourquoi?  Ce  n'est  pas  seu- 
lement parce  qu'il  voit  encore  là  l'intervention  du  pouvoir,  cest  sur- 
tout parce  que  ce  jury,  •  éla,nt  c^pposé  de  >.avanls,  rien  de  plus,  rien 
de  moins,  les  choix  tomberont  sur  des  individus  qui  n'auront  que  les 
qiuîiiés  prédominantes  des  juges,  la  mémoire  des  mots,  des  récils, 
des  compilations. »  ^^  --       .  ^:_^      .         : 

Comme  «  on  Ignore  en  médecine  qneile  est  la  plus  parfaite  des 
'     théoiries,  »  ce.  n'est  pas  un  concours  théorique,  roulant  sur  de»  mots, 
mais  bien  un  concours  pratiqueqtie  le  docteur  Béuech  propese. 

Que  les  concours  pour  des  sciences  autrrs  que  la  médecine  aient 
MUT  base  la  mémoire  des  mois  et  drs  formules,  M.  Bénech  ne  s'y 
oppose  pas  ;  mais,  la  médecine  étant  avant  tout  une  science  d'obser- 
vation, il  veut  que  l'observalion  devienne  le  pivot  des  éludes  et  le  cri- 
térium des  épreuves  que  devront  subir  les  carirtidats  ;  il  demande 
donc  des  faits  df'mon&tralifs,  positifs,  et  non  de  vaines  phrases  et  de 
trompeurs  axiomes.  

A.iissi  rappe  le-t-il  à  éet  égard  la  proposition  qu  il  fit  dans  le  temps 

àl'uH  des  professeurs  de  la  Faculté  de  Paris  (U.  Bouillaud),  et  qui 

consiste  dans  des  épreuves  comparatives,  tant  sur  les  maladies  aiguës 

r—  qmsurjçsjialadié» chroniques,  épreuves  doni  il  décrit  les  conditions 

dans  le^projet  de  loi  qui  termine  son  écrit. 

Il  nous  semble  que  M;  Bénech  h'a  tenu  compte  ici  que-iTtine  face  de 
la  liuestio^.H  ne  suflit  pijs,en  effet,  de  bien  guérir  pour  bien  euaeigner, 
et  tel  qui  a  des  succè»  ctrraédedne  serait  un  pitoyable  professeur. 

Quoi  qu'il  «H  soit,  non  seulement  celte  marche  parait  à  M.  Bénech 
la  seule  logique,  la  seule  admissible,  mais  il  pense  qu'en  provoquant 
la  comparaison  régulière  des  différents  systèmes,  elle  tendrait  plus 
rapidement  que  toute  autre  à  chasser  du  domaine  de  la  science  mé- 
dicale celte  incohérence  d'idées  et  de  principes  qui  l'ont  de  tout 
temps  déparée:  car  le    docteur  Bénech,   lui  aussi,  rare  l'unité  en 

médecine.  .    ■  ,' 

L'auteur  examine  ensuite  le  projet  de  loi  sur  1  enseignement  et 
Teiercice  de  la  pharmacie,  et  cette  partie  du  sa  brochure  n'est  pas  la 

iHftina  f.urieusa^iiJLdéfjLoie  une  verve  critique  peu  commune.  A  la 

vérité,  les  coups  qu'il  porte  i  la  pharmacie  ne  «ont  à  rleOë  iÈoTns 


les  supérièttirèFu  ftlf wiT(ipé,  diîlcj^  W(iiéMèitfjii      . 

t{f,  des  écoles  supérieures  de  botanique,  et  bien  d'autres  écoles  sui 
rieures  encore,  le  tout  sans  .doute  pour  iijouter  aux  merveilles  du  slè 
clc.  Mais,  pour  prétemlre  k  ce  ran^',  uu'unt  doue  inventé  messieurs  de 
la  pbarniacJe?  Lfursapozèuies,  leui  s  huiles,  leurs  pilules,  leurs  pou- 
dres, sont-ils  aulani  de  secrets  naguère  tombés  des  cieux,  qui  calment 
les  douleurs  et  neutralisent  les  virus,  qni  auéantissE'nt  les  épidémies, 
et  détruisent  nos  maux,  ces  tyrans  de  tous  , les  ûges  et  de  tous  les 
rangs?  Hélas  !  non  et  encore  non  !  Ils  ne  sont  que  des  poisoiis  que 
furuiula  l'empirisme  et  que  rejette  le  médecin  qui  suit  de  grands  ino- 
dèlcs^Léj  auteurs  du  projet  u'iKnorent  pas  celte  vérité  ;  mais  ils  sa- 
vent aussi  qu'un  grand  étalage  d  enscigueroent  doiine  un  grand'relief 
à  robjet  (|ue  l'on  enseigne  avec  uue  grande  pompe  {  el,  pour. relever 
leur  profession  el  avec  elle  leur  commerce,  il  leur  faut  des  écoles  su- 
périeures de  pharmacie  !  Tel  est  leur  but  ;  mais  ce  but  ne  sera  pas  at- 
(einl  ;  ils  se  trompent,  leur  étalage  projeté  ressemble  i  celui  de  ces 
hommes  ruinés  qui  s'imaginent  relever  leur  crédit  par  un  plus  grand 
étalage:  le  temps  des  drogues  estpasi-é;  on  revient li  la  nature  ici 
comme  ailleurs  (tendant  qu'ils  s'en  éloignent  ;  les  médecins,  les  ma- 
lades et  les  morts  ont  toé  les  pharmaciens,  et  l'on  ne  revient  pas  plus 
à  la  vie  morale  qu'à  la  vie  physique.  ^ 

■  Ensuite  pourquoi  des  écoles  de  pharmacie  à  part  de  la  Faculté  de 
médecine,  pourla  partie  la  plusininimed;^  cetl^  srirnce,  eisanscon- 
tredit  la  plus  nulle  ?  Est-ce  pour  enseigner  la  botanique?  Mais  eelle  qui 
est  néces-siire  en  médecine  peut  être  très  bien  apprise  en  une  semaiue. 
Est-^e  pour  apprendre  il  connaitre  les  minéraux?  mais  en  médecine 
ils  sont  toujours  dangereux.  A  l'exception  de  deux  ou  trois,  on  peut 
les  bannir  tous  à  jamais,  si  l'on  s'en  rapporte  à  leurs  résultats.  A 
quoi  servent  alors  des  écoles  sup<  rieures  de  pharmacie?  Auquel  du 
médecin  ou  du  pharmacien  doit  appartenir  l'enseignement  de  l'hisloire 
naturelle  méJicale,  lorsque  le  premier  seul  en  fait  un  usagecoiistant  dans 
Sa  pratique?  Pas  de  Faculté  de  pharmacie,  pas  d'école  de  pharmacie; 
c'est  séparer  la  partie  du  tout,  c'est  scinder  la  médeciie,  c'est  être 
essentiellement  nui&ib'l*  aux  malades  qui  croient,  avec  raison,  que 
celui  qui  connaît  la  maladie  doit  connaître  le  remède;  que  lui  seul, 
non  uu  marchand,  doit  le  lui  préparer.  > 

Il  faut  en  convenir^  i^ous  partageons  le  sentiment  des  malades  dont 
parle  M.  Bénech.  Au  restr,  ce  seulimeat  est  plus  que  justilie  par  le 
passage  suivant,  où  l'auteur  s'élève  contre  la  disposition  du  projet,  qui 
interdit  aux  médecins  éloignés  u'une  pharmacie  de  préparer  eux-mê- 
mes les  médicaments  simples  ou  composés  qu'ils  sont,  dans  ce  seul 
cas,  autorisés  à  fournir,  eloù  il  montre  clairement  les  mille  dangers 
qui  résultent  de  ce  que  le  même  homme  ne  puisse  être  à  la  fois  méde- 
cin et  pharmacien. 

•  Par  remède  on  entend  tout  ce  qui  sert  à  guérir,  ou  qu'on  emploie 
à  ce  dessein,  et  alors,  d'après  les  dispositions  législatives  qui  précô 
dent,  les  droguistes  et  les  herboristes  d'abord,  ei  ensuite  les  épiciers, 
les  confiseurs  et  les  distillateurs  seront  poursuivis,  attendu  que  les 
uns  ne  vendent  que  des  objets  qui  ne  sont  en  général  que  des  remè* 
des,  et  que  les  autres  en  vendent  encore  une  grande  partie  qui  peu* 
vent  devenir  tels.  Ainsi  les  magasins  de  drogueries,  si  utiles  pour  te- 
nir à  un  prix  peu  élevé  lés  remèdes,  seront  sacrifiés  au  privilège  ;  et 
même  sort  pour  les  modestes  herboristes,  dont  les  plantes,  conser- 
vées dans  leur  simplicité,  et  employées  comme  telles,  en  rappelant  les 
premiers  moyens  curatifs,  nous  rappellent  aussi  qu'elles  sont  encore 
^ille  fois  préférables  à  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  de 
nos  jours. 

«  Le  projet  de  loi  ne  laisse  nul  doute  sur  ce  sujet.  Voici  comment 
s'exprime  l'article  4  du  titre  4",  sur  les  conditions  d^exercicede  la 
niédecine  :  •  Dans  le  délai  d'un  an  après  la  promulgation  du  la  pré- 
sente loi,  une  ordonnance  du  rot  portant  règlement  d'administration 
publique,  détrrmint  ra  les  conditions  de  l'exercice  provisoire,  ou  du 
maintien  définitif  des  professions  spéciales  relatives  i  la  pratique  de 
l'une  des  branches  de  la  médecine  dont  il  s'agita  *  Si  oe  projet  était 


"^^  V»mmô'4i(  tfén  «K^^^^^liy^ 
précède,  Il  -eei^k-dvldent  pour  Rout  comme  pqur  Ijai  que  leaipl&tae 
de  docteur  eu  médecine  doit  comprendre,  avec  1«  ||roU  d'administrer 
les  remèdes,  la  faculté  de  les  fdiirnir  et  de  les  préûrêr.  / 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  de  plus  longues  c(UUoi|i  du 
petit  écrit  du  docteur  Bénech.  Celles  ^ui  préoèdefit  s^Qront^  savs 
doute  pour  montrer  que  i'auteiiir  n'est  pas  seul'sment  lin  révolHtioii- 
naireen  médecine,  comme  iORS  le  disions  èa  cdmmençant,  m^s  uf 
rude  critique  de  l'état  social  actiiel.  Cest  pi|rc«  qu'U  ne  mJI  pas 
transiger  aveè  les  abus,  quHf«-)été  conduit  ù  propoiiec' fes  rMormisf 
luss^radi^alés  que  celles  dont  nous  veRonade par^  4khis vJiiUMâs 
il  chacun  le  soin  de  décider  si,  par  le  temps  qui  court,  ces  réformes 
ont  chance  d'éire  adoptées.  F.  C. 

.- -; ^    ■    •    •■'  '  "'''"■    ="   M»ifl.m-i.f 

.  (1)  Il  eu  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  érll^iMt  M'^venl  s'appll*- 

tuer  k  tous  les  pharmaciens;  mais  il  est  malbeareuseflMRlItrop  tiai  qtfe, 
ans  bon  nombre  d'orttcinesi  les  choses  se  passent  ainsi  qœ  m  déclare  l'au- 
teur.   
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Halui  di  Pauis,  f  Inin. 
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2  377  q.  7tt  k.  —  ResUBt,  l«  TU  à 

■aarqm,  Ml  %.  »>  k.) 


.«oyen  du  jour,  70-01.  —  Cour»-Uxc  de  qutauiM,  TOMM.  —  VieMes  ea  dis- 
ponibles: Gruaux,    4  q.  >>  li.  78-60  k  83-90.  —  I"  bmi 


ti-3&  k  72-60.-  f  marque,  141  q.  i>  k.;  68-80  k  1*-70.  '-'  R>  kiaeqM.1  4. 
••  i.;  Il-»  I  G0-&0.—  4*  marque,  tq.  »»  k.  »-•■•  h  M^M.  ->- Cuisson .  iS  q. 
SO  k.  —  Relevé.  310  q.  38  k.  —  Ventes  k  livrer,  884  q.  »*  k.  «»-4&  k  72-00.  — 
Çaia^sn.    ilM  q.  »•  k.  >»-»i  k  ■»-t».^ll«*«tie,«6  i.'**,k.  1»-«jnr7l*8S. 

«AROiàDB  NANAU  du  2  Juin.  —  Veanx  W,'-HM^^&t  1',IR'kr,«t. 
Bœufs,  33;  vendus  de  i.tOk  1,30.—  Vaches  7,  vendues  de  0,«bè  I.IO. — 
Moutons,  3t:  vendus  dei.2«k  1,10.  —  i>i>rct,R;Vea«as4R  t,«0à1.«0. 

Grain*:  mé  froment,  40-M  bectoUlna  an  priA  noien  4«  M  Ir,  »  e.  i'bee- 
toliire :  avoine.  Il 4  d*.  12  fr.  66  c  ;  méteil,  >  d*.  •>  fr.  tt  e, }  Irae,  4-M  d*. 
19  fr.  SO  c;  seigle,  *k  d^  u  tt,  •>  c;  baricoU,  S-&0  d*.  U  fr.  ;  tenlillet.  2-il 
d«,  40  fr.  ;  pommes  de  terre,  >  d*.  i  fr.  n  c—  Baia|e  sur  1«  blé  de  S  (^.  par 
hectolitre  { l'avoine  sans  variation. 

Ta**  dm  pâte  :  1**  qualité,  60  cle  kilog*;  i-  qualité,  &4  e.  id. 

ManM  faible,  vente  facUa.  '         ...  -    , ^ 


Bonne  dn  3  Jnin   1847. 
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adopté,  jl  en  résulterait  la  ruine  d'une  foule  de  citoyens,  et  Tes  malades 
qui  n'auraient  pas  d'aisance  seraifent  privés  de  remèdes  ,  puisque  ces 
derniers  se  trouveraient  excinsivemcRt  entre  les  mains  des  privi  égiés. 

»  Je  viens  de  faire  la  part  des  injustices  réservées  aux  industries 
de  plusieurs  classes  de  citoyens  et  aux  malades,  et  je  passe  à  celles 
que  le  même  article  réserve  au  médecin.  On  exige  de  c?lul-ci  les  con- 
naissances des  maladies  et  de.lcurs  remèdes;  il  est  de  son  devoir  de 
bien  étudier  les  uns  et  les  autres  afin  de  Se  perrectloniier  dans  l'élude 
d^  iios  maux.  Pour  obtenir  cei  heureux  résultat,  il  faut  qu'il  ah  des 
maladfs  d'abord,  el  ensuite  qu'il  fliire,  qu'il  palpe,  qu'il  combine, 
qu'il  raisonne  les  vertus  des  remèdes,  et.  s  il  livre  an  malàdeies  der- 
niers, ilflflra  puni-!  Bien  plu»,  si  le  médecin,  pour  se  conformer  à  la 
loi  conçue  au  délrimenl  de  la  science,  envoie  chercher  thci  le  phar- 
macien les  remèdes  étiquetés  qu'il  a  prescrits,  afin  de  .s'assurer  qu'ils 
sont  bien  tels  qu'il  Les  désire ,  et  s'il  les  livre  ensuite  au  malade 
dans  rinlérêt  duquel  il  auraagi,  il  sera  encore  puni  I 

»  Disons  même  qu'avec  une  telle  loi  on  annihile  la  liberté  du  méde- 
cin. Ainsi,  il  n'existe  dans  une  petite  ville  qu'uii  pharmacien  et  plu- 
sieurs médecins:  l'iin  de cèiT  derniers  ne  croit  (tas  â  18  pharmacie,  il 
prescrit  toutau  plus  l'emploi  de  plantes  très  communes,  et  qu'en  ar- 
rlve-l-il?Cesl  que  le  pharmacien,  qui  n'estime  que  les  consultations 

Ïue  l'un  mesure  à  la  toise,  perd  le  médecin  dans  l'esprit  du  malade, 
iette  conduite  est  commune.  Le  médecin  cherche  à  se  défendr<>;' iï 
craint  même  que  le  pharmaci<m^-tte  fournisse  pas  les  préparations 
pre.scrite*  ;  que  la  gravité  ou  mal  qui  surviendra,  oe  soit  imputée 
à  son  ignorance  ;  àèé  iora  ti  est  forcé,  sous  tous  les  t'apporta 
de  s'approvisionner  chez  un  autre  pbani:a<;ien,  ile  fournir  lui-mémè 
i  ses  malades  les  remèdes  étiqtietés  par  un  phariliacien  autre  qve  ce- 
lui de  Tendroit,  et,  d'après  ce  projet,  il  sera  puni,  et  ensuite  obllÉé  de 
renoncer  à  sa  profession  s'il  ne  se  détermine  i  devenlrJo.eompèrè'Ott 
le  dévoué  de  son  ennemi.  Souvent  des  maladeTisont  atteints î'une 
foule  d'affections  qui  doivent  rester  absolument  ignorées  iWur  l'hon-" 
neur  des  familles  et  pour  leur  propre  honneur;  ces  malaoes  pe  doi- 
vent souffrir  aucun  intermédiaire  entre  çux  et  leur  médecin,  et  ce- 
pendant la  loi  exige  le  contraire.  Il  est  des  maladies  où  ceux  qui  en 
sont  atteints  ont  un  besoin  impérieux  qu'on  agisse  sur  Imir  imagina- 
tion ;  ils  doivent  croire  que  les  remèdes  qu'on  leur  livre  ont  une  vertu 
bien  réelle;  celte  inagie  bienfaisante  s'efface,  du  moment  qu'ils  les 
voient  chez  le  pharmacien  et  que  celui-ci  en  expose  leï' vends,  et  les 
plus  belles  cures  queXon  pouvaitj&feLtenjr  à  JTaidiLdecelsécretlieurâimL.  \  " 


••  —  PonrMain  d»  favaitM. 
om  ■«  PU  A  TIRiiB  (Dtnàm  mttn^t 
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Colu    di8|>onible,   M  b  N( 
Ui  derniers  mois,  101. 


oonrsBt  d«  nois, 


i-j }■- 

M-&&;  Jaillet 


qu'àîncrtmine-r  la 'cOnilitutio!»  l'n&TeÏÏè'ercomDi'ePcîalë  de  la""    k^^^'l^St^Tl^n^TJ!''^^^^^^^^  *^  1"."*^^ 

T'  '^r^^iX.  t^  ''''''"''"'  "  ••""  "*  acquèrent  plus    &  feS  a'^^nf/ft^^^^^^^^ 

d  importance  et  plus  de  lorce.  ^  que*  diffiialW*»,  «mples  i^i  ipélan|«s,  *chap,«nt  aux.grlMiR.e8  ^ 

«  Je  trouve,  dit  M.  Béaecb,  qu'il  faut  être  fbu  pour  employer  auunt  I  balances  d«L#Barmacieos.  Pour  voua  «n  oonvaincr»,  pHisàitn  mi 

de  médicaments  «itte  le  foriit  Certains  médecins  ;  quant  i  moi,  lorsque  I  feuUiitf««»^liMeups  de  cescoiV*  «K-fRAMiM,  portée  mH  ttèeKtih- 

|8  suis  datts  uns  pharmacie,  je  vois  l'8poplexi«  dans  le  laudanum,  les  |  tion  cheidfx  pMPrnaciens,  et  vous  oblielidrei  dix  infusions  difléreo* 


Hiiil«s.   — 
et  soAt,  9S  k      , 

Lille.  —OAti',  78  k  77-60;  lin,  01  ;  cameUnc,  >ii  chanvre,  •». 

Ksprits.  —  3|ti  Montpellier ,  UisûouiblK  84  k  8&;  coarani  do  mois.  Pi; 
jaillei  eiao<lt,88;  septembre  et  oelobre,  88. 

Savons,  —  Marseille  bleu  pile,  belle  quàtilé,  disponible,  99  les  100  kfi.; 
ordres  d*  livraisoa,  >»  fr. 


.  —  La  Bo«qile(f«M,  OzaT.  '  ','".- 

>l>  raaaçAts.  — Robert  Bruce,  Séaranoadm.      •^'^n  ?'«»'     '"' 
>|i  9P|ie«.—  Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  Fea«  aa  Petit  BoniMMir,  Py- 
thlaK.  IM  Notables.  ^  '^    .  ,     .  ' 

1)3  olHtatA-«omiQ«*.-<uendrin/)n,  Zémire  e|  Aaor.    u  -■  • 
1  ii  tmàâffk  ÈàÈftààtoltÉ.-  L'Ecole  des  Familles,  io  Mari, 
1|4  fâm^KntJkn  f-  Loknte,  les  IMbIts  ifèinprnDt,  les  Misères. 
t|4  ••TiMMab  -  NnltSToartsie.  la  PMtmë:  /' 
8(4  TAM*mÉRé^<Repf.  eitr.>DaRielirtt  imwMuMi,  TwIatutu^VAbb* 
gal«Rt.lBdiaaaetCbMleaiag«^-lill«^lAiiliMot.  ^ 

7  b.  l|2  PM(4ia-»eWAft.  —  Came  et  Paapiaiê^^i«  et  Pôrner,  la  Trot- 
tin  delà  mod^ie.la^SoFur  de  Jocruse,.  .r      ■  • 
7 1r.  «i«  »ek«>-MAiinr-msmns.  -r*  Le  àhiffonnicr  te  Paris.       . 
«  h.  3|4  èJUTÉ.  —  Lés  EtcMffeuri  d^londres,  Georges  ei  Thérèse. 
7  h.  >|>  «■ÉMV-eoan^RK.  —  Dochesse  de  Marsan,  Mlle  de  Briacambille. 
»l>  ctmtVK. —Soirées équestres."       < 
tl2  OttMlL  ^^ iJÉfliB  DIliÉÉ  '   ^  ' 

3(4  rouM-maA«AnQ«Ba.  —  L'Ile  d'Amour,  lesTra»tetioas,FiII« 
diffldia  k  marier.  Brelan.       .  '  '  .       :    >      ,     ' 

l|2  LOSinovR*.—  Lataids,  Villa;  à  vendre,  on  denaade  «i^  Mari. 
>|i  RBkmlUAelliuAi-nile,  Portrait  Chlffoa  ni«.  danae,  Fiftes.  . 
3(4  irtiÀiÉRBiR«m»:4-0hl  me  l'Amour  est  agréable, Miel  tt  VtBaigtt. 
1(1  n»»«mt(MM  (bai^èr«  dé  rstoilé}.  —  Eteroées  d'équitaiioii,  ks 

h.  «(t  ouiTCAR-Kftvm.  (Barrière  Rocbecbooart ).—  9qirées muriema 
et  daiisçitéi^  Prix  d'eotMe  :  Mmsiielie,  LiiR«  «t  SàlkéA,  2  tr. 

Jeudi,rfr,iFsBid'arUflca.  ^        ■'  > 

h.  fil  iàMém  88a«iL8i«  —  Grandataobrées  aBustealqsat  daasaRUs,  Us 

mardis,  Jeudis,  samedis  et  dimawsbmi.*    -^  v.-ou      .>«-    >  y^v..^ 

— ■ — ■ — — I       ■  Il         I  II  I   ^ 

Imprimerie  LAMGB  UVY  et  e,  ne  do  GMseMm  it. 


8  b. 

7  h. 

5  b. 
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eh. 

6  b. 

3  h. 


\ 


^ARi^,  «TtnN: 


,,^,    La  Récolte  prochaine. 

A  quoi  tient  le  sort  de  la  civilisation  ?  Deux  mauvaises  récoltes 
M  suivant  coup  sur  coup,  et  elle  serait  renversée  l 

Une  prenière  année  produit..uBe  interruption  de  travail,  la  fer- 
mdure  d'un  jmdi>a«iu»#ntoliawrHlw>^  général, 

IftfabiilItUtUw  deTiaiiméne  au  salaire,  un  grondement  sourd  dans 
lea-nqgspopulaices,  qui  accusent  avec  raison  l'imprévoyance, 
l'inM^iiGité  etTégoIsîne  des  hautes  classes. 

Mais  qa'arriveraitrii  la  seconde  année?  La  disette  ne  se  résou- 
drait pas  simplement  en  un  renchérissementdes  denrées  al  imentaires, 
elle  serait  en  toute  réalité  une  disette  ;  car  il  n'y  aurait  pas  de  quoi 
nourrir  tout  le  monde...  Alors  que  feraient  ces  mxsses  popalaire» 
affiïmàes  et  irritées?  Leur  opposeriez-vous  le  fantéme  de  la  loi  dont 
▼008  êtes  les  premiers  à  vous  rire,  quand  elle  contrarie  vos  faa- 
taisies?  Leur  opposeriez-vous  vos  bienfaits  passés ,  votre  généro- 
sité, votre  abnégation,  l'exemple  de  vos  vertus  ?  Ah  !  il  est  quel- 
ques vertus  dans  un*  petit  porabrc  d'&mes  ,  nous  le  savons , 
mais  elles  disparaissent  sous  les  flots  nombreux  de  ce  torrent 
impur  de  dépravation,  de  cynisme,  de  corruption,  de  I4cbetés 
de  toutes  sortes  et  d'égoïsmes  impudents  qui  s'étalent  au  grand 
jour  de  la  pubticitèet  qui  sont  comme  le  sang,  la  vieie  notre  so- 
ciété mercantile.  Et  vous,  hommes  politiques,  qui,  à  la  suite  d'une 
révolution  ai  glorieuse  et  si  terrible,  vous  obstinez  à  ramasser  pé- 
aiblement  lea  matériaux  d'un  ordre  social  de  privilèges  et  de  cas- 
ta,  aériez- vous  bien  venus  à  parler  do  votre  amour  pour  le  peu- 
ple, pour  rhuraanité,  pour  l'égalité  ? 

Qu'opposeriez-vous  doue?  La  force,  la  force  des  armes!... 

Heareosèment  que  sans  vous  l'ordre  social  se  trouvera  sauve- 
gardé. Une  bonne  récolte  s'annonce  et  vous  sauve  malgré  vous,  et 
mieus  que  vous  ne  vous  sauveriez  vous-mêmes. 

Mais  allez-vous  continuer  à  vivre  comme  par  le  passé ,  pour 
▼otts  et  pour  roua  seuls,  et  non  pour  la  nation  dont  vous  êtes  les 
premiers  magistrats  ?  Oublierez- vous  toujours  quelle  est  la  source 
devoù^  pouvoir,  quelle  est  voire  missionv.quels'devoirs  impérieux 
voîu  sont  impôfiéa?  Ne  saurez- vous  concevoir,  d'autre  ambition 
que  celle  des  intrigues  d'antichambre  et  de  froaace?  Votre  coeur 
ne  se  laissera-t-il  pas  séduire  par  une  ambition  plus  noble,  plus 
grande? 

Prenez>7  sarde,  c!«st  un  pièga  que  la  fortune  vous  tend.  Après 
vous  avoir  fait  touéber  du  dâgt  votre  faiblesse,  anrès  vous  en 
avoir  indiqué  toutes  les  conséquenâss  désastreuses,  elle  vous  rend 
ses  favears  ;  mais  ne  vaus  laissez  pas  endormir  dans  ce  retour  de 
proq>éritè.  Profitez-en  pour  vous  tenir  mieux  sur  vos  gardes;  que 
cette  dftrnière  e/périence  ne  soit  pas  perdue  ;  qu'elle  vous  engage 
à  jeter  on  regamattentif  sur  ce  peuple  que  vous  gouvernez,  à  vous 
inqpiéter  de  >ef  besoins,  de  ses  vonx,  de  ses  droits  ;  car,  si  vous 
oonUoMz  à  vivre  dans  cette  noiie  insoneiance  et  dans  cet  inso- 
lent mépris  et  ces  besoins,  de  ces  voénx,  de  ces  droits,  la  foftune 
revienore  plus  dure,  plus  cruelle,  et,  impitoyable,  vous  fera  ex- 
pier sous  sa  faolx  votre  présomptoeose  folie. 

La  lécoUe  son  bonne,  tant  mieux  ;  mais  l'humanité  ne  vit  pas 


seotenent  de  pahi;  elle  vit.d'ordt'e,  de  liberté,  d'affections  satis  • 

faites,  d'amour  mutuel Et  qui  donc  son^e  à-Jui  donner  tout 

cela? 


La  Chambre  des  députés  a  Mpris  le  scrutin  snr  la  loi  qui  ac^ 
corde  au  choix,  c'est-à-dire  à  la  faveur,  moiïte  des  avancements 
de  l'armée  pour  les  grades  de  capitaine,  an  lieu  du  tiers  fixé  par 
la  loi  de  1843.  La  loi  a  été  adoptée  par  195  votants  contre  60. 

Puis  ensuite,  une  autre  loi,  relative  à  l'acquisition  dé  la  pro- 
priété de  Chante-Gritlet,  près  Saint-Etienne,  pour  y  installer  l'é- 
cole des  mineurs  de  cette  ville,  a  été  adoptée  par  332  votants 
contre  3,  sans  discussion. 

Une  troisième  loi,  tendant  à  élever  de  210  à  275  millions  la 
somme  des  bons  royaux  en  circulation,  a  été  adoptée  par  238  vo- 
tants contre  4,  après  une  petite  conversation  entre  M.  an  Rain- 
neville  et  le  ministre  des  finances  : 

W.  (le  lininnevitle.  —J'approuve  le  projet,  mais  je  ferai  obser- 
ver k  la  Chambre  qu'au  31  décembre  4447,  le  déficit  général  du 
budget,  d'après  mes  calculs  faits  avec  soin,  sera  de  974  millions, 

M.  Dumon. —  Mes  calculs  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceux  de 
l'hoaorable  préopinaot.  ils  ne  portent  le  déficit  probable  qu'à  600 
et  quelques  millions. 

31.  de  Rainneville.  —  Nous  ne  nous  entendons  pas  bien,  M.  le 
ministre  et  moi;  je  maintiens  mon  chiffre  de  974  millions. 

iM.  Dumon.  —  £t  nioi  celui  de  600  millions. 

Et  l'on  a  voté  sans  autre  explication  ;  mais  quels  comptes  que 
ceux  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  de  300  millious,  et  qui 
permettent  de  ne  pas  s'effrayer  d'un  déficit  de  600  millions  en 
cinq  ans! 

La  Chambre  des  pairs  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  et  à  l'exercice  de  la  médecine. 

Ûa  seul  discours  de  M.  Cousin  a  rempli  toute  la  séance.  M.  Cou- 
sin est  fort  opposé  au  projet  de  loi,  non  qu'il  le  trouve  incomplet, 
au  contraire;  il  loi  préfère  l'anarchie  du  ttatu  quo.  Ce  qu'il  blime 
surtout  dans  le  projet,  ce  sont  les  concours  imposés  aux  candidats 
professeurs  et  la  suppression  des  ofiiciers  de  santé,  souvent  igno- 
rants, il  est  vrai,  mais  bien  assez  instruits  pour  soigner  le  peuple 
des  campagnes  et  les  petites  gens,  dont  ta  race  ne  pullule  que  trop. 

M.  Vincens  de  Saint-Laurent,  qui  a  pris  la  parole  après  lui ,  a 
péroré  dans  le  vide.  Il  n'était  que  quatre  heures ,  et  cependant 
tous  les  auditeurs  avaient  déserte  la  salle.  Force  a  été  de  renvoyer 
à  demain  la  suite  de  la  discussion. 


-Organintton^dâlMnrvice  médical. 

Nous  avons  rendu  compte  rannée  dernière  d'un«  broebura  de  M.  le 
docteur  Loreau,  professeur  suppliant  i  l'Ecole  préparatoire  de  Poi- 
titra,  sur  celte  importante  question.  L'auteur  vient  de  résumer  8«s 
vues  sous  forme  de  projet  de  loi.  Le  principe  de  ce  travail, 
ainsi  que  de  quelques  antres  publiés  à  l'occasiion  de  la  loi  pré- 
senté* aai  Chambres  sat  Texercice  de  la  médecine,  c'est  la  né- 
cessité vivement  sentie  de  mettre  fln  à  l'arbitraire  qui  règne  dan» 
les  rapports  d'intérêt  entre  les  médecins  et  lesmalades,  rapports 
tels  qu'ils  sont  une  seurce  de  gène  réciproque  pour  les  uns  et  pour  les 


autres,  et  qu'ils  tournent  souvantoini  pMlliMce  des  pluafén 
des  plus  délicats,  soit  parmi  Jésjwr«(i2^s^  soit  panai  les  dlMin 
faut  dégager  la  profession  médiweldu^aercantilisme  qui  la  M 
M.  Loreau  indique  des  moyensjdratteindre  ce  but,  sans  trop  ai 
des  habitudes  actuelles.  Voilà  ce  qui  nous  donnait  surtout  lec  4,^ 
d'insérer  son  travail,  rangé  depuis  longtemps  parmi  les  matières f 
tioées  au  Journal,  mais  que  divertas  clr 
Jusqu'à  présent.  ' . 

Or,  il  nous  est  arrivé  ces  jours-ci, une  nouvelle  édition  da.pffOJ«t«oM. 
Loreau,  non  plus  en  vile  prose,  mais  en  alexandrins.  Quelque  poM« 
des  bords  de  la  Vienne ,  épris  des  vues  de  M.  Loreau,  treU  <viaé  d^a- 
Jouter  la  rime  aux Ivonnes  raisons  du  docteur ,  espérant  sans  doute 

3u'elles  exerceraient  ainsi  plus  de  séduction  sur  nos  léaislatians  des 
eux  Chambres,  peu  accoutumés  à  ce  qu'on  'eur  parla  la  laniM»  iêi 
Dieux. 

Ct&l  un  dialORue  entre  MM.  César  Birotteau,  maire  de  laconame 
d'...,  et  Claude  Pilleraull,  laboureur.  Ce  dernier,  qui  f  rogne  totijaw* 
contre  leminittére,  n'a  garde  d'épargner  M.  de  Salvandy;ji  propos  da 
son  malencontreux  projet  sur  iVxercice  delà  médecine.  Après  avoir, à 
ce  sujet,  vertement  chapitré  l'Excellence,  voire  le  Congrès  médical  at 
quelques  gens  encore,  Claude  Plllerault  poursuit  de  la  sorte,  «sposant 
à  sa  façon  le  plan  du  docteur  Loreau  : 

...  Dans  tout  département,  serait  en  permanence 

Un  comité  central,  et  divisant  la  France 

En  vingt-cinq  mille  parts  ou  circonscriptions. 

On  pourrait  affecter  à  ces  divisions 

Un  médecin  docteur  par  quatorze  cents  télés  ; 

Pour  tous  seraient  fixés  honoraires,  retraites,     • . 

S'ÉLEVANT  EN  RAISON  DES  SERVICES  RENDUS, 

Et  d'après  un  concours.  Hors  de  t»,  polwnr«ltt»  r  •    ^  ' 

Les  SECOURS  RArPROCHtS,  LA  PIOS  FAMU  ROUROADC 

Ayant  son  officine  et  sv  cardi*halade.  '^ 

Puis  un  livre  placé  chez  un  des  habiUnts  ■  __ 

*  Où  s'inscrirait  le  nom  de  tous  les  impotents, 

Çt  le  docteur,  deux  fois,  venant  chaque  semaine, 

S'en  irait  visiter  le  malade  au  domaine.'.. 

Plus  de  médicaments  par  la  fraude  altérés  I 

Ils  seraient  avec  soin,  au  chef-Ueu,  préparés 

Dans  une  ptiarmacie  unique  et  générale,    ^  '> 

Où  l'élève  viendrait,  quitunt  la  capiule,  ^ 

Armé  de  son  diplAme,  attendre  en  pratiquant 

Qu'un  bureau  de  débit  soit  devenu  vacant.    !  .     ~ 

Car  on  ne  verrait  plus  ces  ignobles  boatiques 

Etaler  sans  pudeur,  sur  les  places  publiques, 

Leurs  marbres  reconwrto  d«  coriosilés. 

Qui  demandent  l'anmADe  aoz  paasaots  arrétéO' 

L'ofBcine  serait  un  lieu  de  solitada 

Où  le  pharmacien,  se  livrant  à'I'étude, 

De  simple  boutiquier,  deviendrait  an  sannt  ;      f 

Pourrait  par  son  travail  se  pausser  en  avant 

El  donner  du  savoir  toutes  les  garanties...  .'' 

Il  y  a  du  moins  là  un  plan  d'organisation  du  service  de  santé,  l'iii- 
dicaiion  d'un  mode  nouveau  de  rétribution  da  médecin,  plus  con- 
forme à  la  dignité  de  l'homme  et  de  la  profession,  plna  en  rapport 
«vec  les  ressources  des  malades^  et  moins  onéreux  incoaniarablepent 
pour  la  masse  de  la  population,  que  celui  qui  existe  ai^ourd'bai.  Ce 
qui  nous  piatt  principalement  dans  le  système  dé  M.  Loreaa,  comae 
dans  quelques  autres  plus  ou  moins  analogues,  c'est  la  perspective  d'un 
état  de  choses  qui  ne  permettra  plus  que  le  médecin  paase  dans  l'o- 
pinion du  peuple  et  des  gens  du  monde  poar  un  marchand  de  consulr 
tations  at  de  coupa  de  bistouri,  intéressé  par  position  an  nulde  soi 
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DEOK  raoJrrs  sous  un  massif  de  noisetiers. 

•:rTlitaP  père,  dit  Laarequalqua  temps  après,  nous 
tÔRMRea  invités,  vous,  mou  mari,  Lucille  et  moi,  à 
aller  passer  .ta  journée  d'aprè»^d«main  chez  M.  La- 
chaiinelle  en  compagnie  de  M.  Perron  et  de  l'avocat 
Tuilier.  -r 

-r  Aal  si  l'avotsat  s'y  trouve,  dit  M.  de  U>gny, 
]'irai>ttl  est  assez  amusant  ce  gaillard-là,  quoique 
avocati'>  \v    ■  ^. 

T'-Qhly^  a  été  un  fameux  vivant  dans  sou  temps, 
ditll.1^wmr. 

-r  Pant^f,.  répondit  Laure,  raaiaii  a  {ropson- 
v«nVtwc4etnaider;  d|i^ll<ur8,  ses  plaisanlerieslie 
m'onljaputissemblé  ai  piquantes. 

,«^-Tq«»lXOp.diffic|l«,  n^a  chère  tille.  Il  n'en  est 
pas  jiaipsvfaique  c'est  Un  excellent  boute  «n-tram, 
si  LufdUe  pouvait  faire  choix  de  lui,  je  le  lui  donne* 
rais  bien  volontiers. 

—  Je  n'en  aérai. pas  fàclié,  reprit  M.  do  Logny, 
bien  qiK^,  sans  nous  flatter,  la  maison  ne  me  semble 
pas  déjà,  trop  mélancolique.  Que  pensestude  cela, 
ma  petite  Lucitla...  hein?  àùrais-iu  queiqu'envie  de 
te  marier?     .y  ,  ' 

—  ¥  pensei-vous,  mpiiami?  dit  Mme  de  Logny, 
ma  a(9or  n'est  encsorequ'una^nrant.       > 

-rVoiil  comme  vous  éteè,  Mesdames i  on  n'est 

JifljjjL*  P|*'/4f  tfftt»  pt*'f* ,  iv'fii  nH'm-fthfnf-n-^'W 

voua  marie  jeunes,  on  ne  voua  laisse  pas  le  temps 

de  dioisir.  SiVon  vpus  fait  attendre,  on  vous  a  fait 

manquer,  les  oocaaions. 

-r-Cai^Menvrai,  dit  le  beau-père:  au  surplus, 
elle  est1>i«i|P|lO|«)lé.  Je  la  laisserai  faire  son  choix^ 
■    .  ^1    j -if-'--''     '■  _        •    '        • -*-f-" 

(t}  Voir  le?  numéro  des  2T,  2g,  39  mai,  2, 3  et  t  Juin. 


Je  le  lui  répète.  Je  veux  au  moins  qu'une  de  vous, 
Mesdames, ^ous  montre  la  fa^on'dont  vous  compre- 
net  l'amour. 

A  cette  4nviutionlaite  à  la  famille  de  Mme  dé  Lo- 
gny, Juanna  sentit  l'exclusion  dont  la  frappait  M.  La- 
chanmelle.  Elle  regarda  Léone^j  dasl  le  coeur  se  ser- 
rait à  la  même  pMisée.  On  veut  nous  séparer,  pen- 
sèrent-ils tous  deux ,  ils  attribuèrent  cette  résolu- 
tion à  la  méfiance  qu'inspirait  leur  amour.  Cette 
douce  préférence  qui  avait  fait  jusqu'ici  leur  Joie  à 
tous  deux,  était  donc  désormais  un  crime  aux  yeux 
du  monde.  On  ne  peut  donc  s'aimer  et  se  le  dire  li- 
brement quelorsqu  on  en  a  légalement  fait  le  se;rment. 

Cette  seconde  pensée  consola  Léonce.  C'éOlt  une 
si  douce  chose  que  ce  serment.  G'éUit  un  si  grand 
bonheur  pour  lui  de  se  voir  lié  pour  toujours  à  sa 
chère  Juanna.  Aussi,  assura-t-U  à  la  Jeune  fille  que 
bientôt  ils  se  verraient  tous  les  jours,  et  ne  se  quit- 
teraient plus.  Juanna  à  ces  mots^uiuvrit  de  grands 
yeux,  puis  elle  sourit  ep  Irougissant.  Elle  l'avait  com- 
pris,   r  '  .Il 

Mme  Dnsàblé  seule  avait  deviné  le  motif  de  cette 
vilaine  er.clnsion.  Sa  pauvre  enfant  était  tout-à-fait 
sans  fortune,  et  le  père  de  Léonce  sacrifiait  à  cela  le 
bonheur  de  son  fils,  comme  il  allait  sacrifier  à  d'au- 
tres motifs  personnelsTavenir  d'ErnesUne. 

Le  déjeuner  fnt  très  gai.  M.  de  Logny  fit  boire 
Jaannil,  qui  se  trouvait  sa  voisine,  et  reprit  un  peu 

f))U8  librement  qu'il  n'eAt  fallu  avec  elle  le  texte  d 
a  conversation  du  matin. 

Ott  a  tort  dédire  que,  sur  les  âmes  chastes,  les  pa- 
roles équivoques  et  les  insinuations  libertines  ne 
font  aucnbe  impression.  U  est  surtout  un  âge  où 
l^on  doit  craindre  d'exciter,  a«  moyen  de  ces  gros- 
sières insinuations,  les  désirs  instinctifs  produits 
spontenément  par  le  mystérieux  travail  que  la  na- 
ture opi^re  alors  en  nous. 

On  peut  se  sentir,' il  est  vrai,  saisi  d'un  senti 
ment  naturel  de  dégoût  pour  les  paroles  des  débau- 
chés. E^les  peuvent  même  faire  naître  une  sorte  de 
frayeur  dans  les  âmes  déltcalés  ;  mais^ljUiaftiejsen^- 
suclle  de  notre  être  n'en  \lbre~pas  moins,  surtout 
lorsque  ces  choses  sont  présentées  crmme  toutes 
simples  et  tout  au  plus  Joyeuses  par  un  homme  qui 
de  par  le  monde  est  t^n  personnage  considéré. 

L'errenr^es  moralistes  à  cet  égard  nallde  ce  qu'ils 
ne  comprenneat  la  morale  dans  ('homme  qu'en  niant 
l'influence  des  sens  simplement  physiques.  Cest  là 
Veffiet  des  abus.  Les  uns  nient  l'âme  en  voyant  la  ci" 
vllisation  briser  à  plaisir  tous  ses  essors.  Les  au- 


Nous  avons  vu  comment  les  restrictioas,  dsa.«|Af 
venances  avaient  préparé  Juanna  aax.seér«(a4rn^^ 
monr^  La  jeune  flile  au  sang  italien  tronvait^w» 
suite  à  celte  initiation  dans  les  .paroJes  di  plMJt 
mari  de  Laure.  Ajoutes  à  cela  nus  nnnr  arhmaff  jis 
rendre  la  gaieté  à  sa  voisine,  M.  de  Logny  laf 


très  nient  le  corps  en  voyant  les  révoltés  sensuels 
étouffer  leur  âme  sous  les  voluptés  matérielles,  pour 
se  venger  de  la  longue  compression  de  leurs  désirs. 
Qui  de  nous,  en  lisant  les  œuvres  pleines  de  pein- 
tures luxurieuses  de  certains  poètes  au  moins  cy- 
niques, ou  en  ouvrant  un  album  rempli  de  sujets  ef- 
frontés, ne  5'est  senti  assaillirde  velléités  ardentes. 
Voyons,  scrutons-nous  franchement,  qui  d'entre 
nous,  malgré  le  ttentiment  de  dégoût  plus  ou  moins 
vif  qu'il  éprouve  alors,  ne  sentit  jamais  dans  ce  me* 
ment  la  secousse  électrique  d'un  fluide  ardent  qui 
empourpre  la  figure  et  enflamme  le  sang.  Je  Sais  bien 
ce  qu'on  va  me  dire  : 

—  On  doit,  mu  par  un  sentiment  de  honte  à  cette 
lecture  on  à  cette  vue,  Jeter  loin» dé  soi  le  livre  ou 
l'alhum  qui  cause  ces  étranges'éaotion». 

Peut-être  la  réflexion  amènera-l*elle  ce  mouvement, 
surtout  chez  ceux  dont  l'habitude  de  la  vie  a  émous- 
sé  les  sensations.  Mais  chez  les  cœurs  vierges  il- y 
a  fascination.  Oui,  sans  doute,  malgré  le  rouge  qui 
empreint  Iç  visaiçe,  malgré  le  trouble  intérieur,  mal- 
gré cet  effet  violent  et  inconnu  ou  plutôt  peut-être 
a  cause  de  cet  effet  ncéme,  l'œil  continuera  à  suivre 
ces  lignes,  à  s'arrêter  sur  ces  étranges  gravures.  '' 
Ceci  semblera  immoral,  je  l'avoue,  mais  les  hom- 
mes intelligents  nt;vlerront  là  que  la  constatation 
d'un  acte  forcé  de  larnatura.  qu'une  des  faces  du 
ystcrieux  phéaomène  de  la  fascination 
L-<i  conversation  du  capiiain»  dé  vaisseao  causa 
donc  à  Juanna  de  singulières  perturbations,  sans 
que  lui-même  eût  la  conscience  de  l'rffet  qu'il  pro-. 
duisait.  Juanna  ne  répondait  pas  ou  ne  faisait  en- 
tclidre  que  des  monosyllabes  embarrassés. 

Elle  eût  peut-être  voulu  s'éloigner  pour  se  réfugier 
auprès  de  Léonce,  dont  les  paroles  avec  elle  se  fai- 
saient aussi  chastes  que  son  amour  était  profond. 
Mais  comment  faire?  Chacun  se  fût  récrié  sur  sa 
pruderie.  On  l^ùt  traitée  de  petite  sotteu.M.  de  Lo- 
gny était  un  si  bon  vlvaiit!  et  puis  on  l'avait  mise 

là  afln  que  le  marin  lui^ rendit  unJ|u_de  celle  bonnê-U~  Quei  bonheur  d*étreneiisëB61êî...  de  le  voir 


sous  prétexte  des  nuMirs  uns  bçon  de  Iaea«pamiiL 

â  ne  pas  mettre  d'eau,  ou  du  moins  à  an  aeltrailréa 
peu  dans  son  vin  blanc.  Personne,  aNteloot^To^y 
trouva  à  redire,  car,  à  part  Lucille  et  Mnie  Qosablé, 
tout  le  monde,  même  Laure,  en  faisait  aotant,  .  . . , , 
En  sortant  de  table  tous  pasaèreht  an  Jard^^  «^ 
selon  la  fantaisie  et  le  baxard.  on  forpu  des  iranaài 
caiiseurs  et  enjoués.  M.  Terrier  voulut  i  toute  |)f«t 
accaparer  Mme  Dusablé  et  lui  faire  visiter  aai  eoies 
et  san  pressoir.  Léonce  put  donc  en  liberté  sa  pi9- 
mener  bras  dessus  bras  dessous  avec  Jukonat   .  ^i 

Pendant  quelque  temps  ils  suivirent  la  socié(é«n>^ 
causant  de  choses  à  peu  près  indifférentes  <  pnla  iki 
parlèrent  d'Ernestine  et  du  mariage,  ce  qui  lêafUMia 
à  parler  d'eux-mêmes  et  de  leur  amour.  Afora  tia  fit- 
)entirent  le  pas  peu  à  peu,  et,  ne  voyant  pins, la  reste 
de  la  compagnie,  ils  s'engagèrent  preaqne  aanapcé. 
méditation  sous  un  massif  obscur  de  lilas  et  4»f^ 
setters^  i;   - 

Ils  étaient  bien  émus  tous  les  deux.  Leun;|NNHi 
tremblaient  légèrement,  ils  sentaient  mntuelleateot 
les  battements  de  leur  cœur. 

Léonce  fit  asseoir  sa  bieii-aimée  sur  un  hase  de 
^gazon  qui  semblait  placé  là  exprès'  pour  aider  au 
gracieux  téie-lKéte  de  pareils  amoureux.        ' .,.  ^ 

Un  moment  la  force  de  leur  émotion  Ida  ratdtfîi. 
lencieux.  Ils  se  regardaient  les  yeux  p^4à.iî)oie 
et  cependant  prêts  à  pleurer.  Alors  léodoaaytttjaB* 
touré  d'un  de  ses  bras  la  taille  souple  de"  {a  Jeun»  llle: 

— Oh,  Juannal  lui  dit-il,  je  n'avais  jaiuiia  compris 
jusqu'ici  combien  je  t'aime  t  __,,.  >. 

Et  la  main  de  Juanna  serra  la  sienne  pour  toulo 
réponse.  ^    ' 


f aicte  que  i^ belle^Ffanldêpuis  quelques  jours  sem' 
blait  avoir  perdue.  Il  fallait  donc  bon  gré  mal  gré 
qu'elle  se  résignai  à  entendre  les  gaillardises  de  son 
excellent  voisin. 

N'allez  pas  croire,  d'ailleurs,  que  les  plaisantei 
grivoises  de  celoi-ci  fussent  aussi  fortes  que 
rail  le  faire  ^croire  ma  comparaison  générale 
vre  erotique  ou  de  l'album  licenlieux.  Oh  !  n 
de  Logny  gazaii,  mais  sa  gazo  à  lui  n'aurait 
péché  les  papillons  de  passer. 


toujours I...  de  te  serrer  daps  dies  bras  r...  da  t'es* 
brasser  saiis  témoins!...  r  .>kh 

Et  il  lui  donna  un  de  ces  baisers  proléads,  ^t^ 
agnétiques,  éclair  de  bonheur  idéal  «d>lMtt 
"  rj^alité  et  peut  causer  ta(kt,de  mtlliHft 
'  f  '  ■'  •'  •'  .'.--■"«}-, 

résista  pas.  Comme  l'eûl-ellé  pu  fair«, 
i,salurée\ qu'elle  éteit  de  rélaetnciti 
nt  de  circpusuncea  indifférentaa  an 
blasés.  Cest  pourquoi,  cédant  à  aw  . 


»,  Les  nédecins  ordinaires  n'anront  droit  qu'à  l'évéâtiiè] 
»  Les  honoraires  pour  visites,  opérations  ei  autres  services  médi 
caM  seroql  déterminés,  conformément  aux  prescriptions  de  l'art.  4, 

Kar  un  tarif  qui  variera  eu  égard  aux  circonscriptions  médicales  et  à 
t catégorie  (de  fortune)  i  laquelle  appartiendront  les  malades. 
-.»  Fixés  par  les  tarifs,  ils  né  seront  pas  payés  directement  par  le  ma- 
lade au  médecin,  mais  ils  seront  perçus  cûmme  les  contributions  di- 
nétes. 
-  »  Les  visites,  opérations  et  autres  services  médicaux  seront  consta- 
tés par  des  jetons  que  les  malades  se  procureront  sans  frais. 

»  L'acquittement  immédiat  de  ces  jetons  entre  les  mains  du  distri- 
buteur est  obligatoire  pour  quiconque  ne  peut  ou  ne  veut  pas  justifier 
dé  son  identité,  et  aussi  pour  celui  qui  se  présenterait  dans  des  bu- 
reaux en  dehors  de  sa  résidence. 

»  Des  mesures  analogues  seraient  adoptées  pour  assurer  le  service 
de  Ic-pbarnacie. 
_  •  Les  pliarmaciens  ordinaires  fournissent  à  chaque  malade,  sur 
ordonnance  de  médecin^-£t-6IiLs  réiribufion,  les  substances  et  les  di- 
TCfsfg  préparations  prescrites.  lis  approvisionnent  les  boîtes  pliarnia- 
Ctutlques  des  communes  rurales. 

•  »  Les  piiarmacien»  ordinaires  jouissent  d'un  traitement  lixe  qui  va- 
rie, selon  la  localité  ou  la  catégorie  à  laquelle  ils  appartiennent,  de 
4  8O0rr.  à  4  000fr. 

•  Ils  reçoivent,  en  outre,  un  traitement  éventuel  proportionné  à  la 
quantité  de  médicaments  qu'ils  auront  tournis  sur  ordonnani  e  de 
médecin.  » 


Un  certain  nombre  de  députés  de  la  gauche  et  du  contre  gauche, 
parmi  lesquels  on  remarquait  MW.  Thiers  et  Odilon  Barrot,  se  sont 
réunis  aujotird'bui  dans  un  des  bureaux  de  la  Chambre,  pour  délibé- 
rer sur  la  conduite  à  tenir  dans  l'affaire  de  M.  Emile  de  Girardin. 

Am^s  une  longue  et  vive  discussion,  l'aiisémblée  s'est  séparée  en 
ajournant  toute  résolution  jusqu'après  les  explications,  qui  ne  pour- 
ront manquer  d'Oire  données  demain  dans  les  bureauxrsoii  par  M.  de 
Girardin,  soit  par  le  ministère.  (Gaxttte  de  France.) 


FAITS  DIVERS. 

CHno:«i«i'K  DU  JOUR.—  Voici  l'état  des  travaux  de  la  Chambre  au 

4"  juin  4W7  :  .    ^       .        ■ 

80  projets  de  loi  et  une  proposition  ont  ele  adoptes.     . 
M  propositions  ont  été  rejetées. 
■     6  projets  de  loi  et  2  propositions  sont  ù  l'éUl  de  rapport. 

SI  projets  de  toi  et  5  propositions  sont  soumis  i  des  commissions. 
Voici  l'état  des  demandes  de  crédits  soumises  à  la  Chambre  ; 
Exercices  clos  *«42,  4843.  4H44  :  842  043  fr.  42  c. 
Exercice  de  4844     4  2t4  6tl  fr.  09  c. 
Exercice  de  484.Ï  :  4  676  (XM  fr.  29  c. 
Exercice  de  4846  :  447  i.T6i|75  fr.  89  c. 
Exercice  de  4847  :  14.>  468  4»H  fr.  08  c. 
ExerclW  de  4848  :  4  554  772  627  fr. 

Nous  meniionnons  pour  mémoire  45  projets  de  loi  peur  autoriser  les 
départements  ou  les  villes  à  contracter  des  emprunts. 

—  On  annonce  le  prochain  départ  de  M.  le  maréchal  Soult  pour  son 
chileau  de  Saint-Amans. 

—  On  lit  dans  le  Monifeur  ■  "I/intcrim  du  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies,  confié,  par  ordonnance  du  9  mai  dernier,  à  M.  Gui- 


PWVffëtipif Ht INT  Wflll 

—  Le  conseil  municipal  de  Metz  a  voté,  dans  sa  dernièi^e  séance,  un 
nouveau  crédit  de  ânitOO  fr.  pour  continuer  ù  douper  it  la  clas.se  né- 
cessiteuse des  bons  de  pain  au-dessous  de  la  taxe,  jusqu'au  45  juin 
prO(hain.  Ce  crédit  porte  à  200  0(K>  fr.  le  chiffre  des  sacrilites  laits 
par  cette  ville  dans  ce  charitable  but. 

Les  conseils  du  Lyon  et  de  Rouen  viennent  au  contraire  de  suppri- 
mer ces  secours. 

—  La  Gazette  de  Brème  annonce,  sur  la  foi  d'une  lettre  de  Posen, 
(ju'un  corps  d'armée  russe  considérable  aurait  reçu  l'ordre  de  se  por- 
ter sur  le  Pruth. 

—  Les  états  de  Bohême  ont  volé,  à  la  majorité  de  80  voix  contre  7, 
une  adresse  à  l'empereur  d'Autriche  pour  le  prier  de  modifier  la 
censure. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  a  rendu  son  arrêt  dans  l'affaire  Des 
saigne.  La  cour,  sans  s'arréiér  ni  avoir  égard  à  la  double  incompé- 
tence, proposéeparM  Renou-Riiet,  non  plus  qu'iu, sursis  demandé,  a 
confirmé  le  jugement  dont  était  appel. 

M.  Kenou-i\uet  s'est  pourvu  en  cassation. 

—  On  a  volé  au  Wusée  de  Munich  un  tableau  du  célèbre  peintre 
hollandais  François  Mieris,  né  à  Leyde  en  1635,  et  mort  en4(j8l.  Ce 
tableau,  de  pelitediraension,  était  le  portrait  de  ce  grand  artiste  lui- 
liiérae,  et  le  représentait  debout,  un  verre  de  vin  à  la  main,  c'était  le 
seul  portrait  authentique  que  l'on  eiU  de  Mieris  et  le  seul  ouvrage  de 
ce  grand  maître  que  le  Musée  bavarois  possédât. 

LE  .MARÉCHAL  Bi'tiËAUD.  — La  plupart  des  journaux  annoncent  ce 
malin,  sur  la  fui  du  Courrier  de  Marseille,  que  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud  a  donné  sa  démission  de  gouverneur  de  l'Algérie.  Il  parait  que- 
la  nouvelle  était  prématurée,  car  nous  lisons  aujourd'hui  dans  le 
Ifouvelliste  de  Marseille  :  / 

■  TNous  avons  été  bien  inspiré  en  n'accueillant  que  sous  la  plus 
grande  réserve  la  nouvelle  de  la  prétendue  démission  de  M.  le  raaré- 
ihal.  Les  informations  que  nous  avons  prises  à  cet  éfiard  nous  per- 
mett.'Mt  d'aflBrmer  que  ce  brnit  ne  repose  sur  aucun  fondement;  la 
seule  chofc  <|u'il  y  ait  de  vrai  daus  les  divers  bruits  qui  ont  couru, 
c'est  la  re.itrée  provisoire  en  France  de  M.  le  maréchal,  rentrée  qui  lui 
avait  déjà  été  accordée  par  le  roi,  en  vertu  d'un  congé,  bien  avant  que 
l'expédition  de  la  Kabylieeùl  été  déflnllivement  résolue. 

»  Tous  les  amis  sincères  de  l'Afrique  apprendront  donc  avec  une 
vive  .satisfaction  que  M.  le  maréchal  duc  dl&ly  ne  renonce  pas  à  la 
glorieuse  lAcbc  qu  il  a  si  dignement  remplie  jusqu'à  ce  jour,  tâche 
lourde  et  hérissée  d  obstacles,  qui  ne  saurait  ère  côuUée  en  d'autres 
mains  sans  que  les  destinées  de  uotre  belle  colonie  n'en  reçussent  un 
ficbeiix  contre-coup. 

n  Du  reste,  le  prochain  courrier  d'Afrique  nous  apportera  sans 
douie  des  détails  qui  feront  cesser  tous  les  doutes  relativement  aux 
intentions  de  M.  le  gouverneur  général  de  I  Algérie.  • 

PROCi:s-ciiBii;nES.  —  On  lit  dans  la  QaxetU  ie*  Tribunaux  : 
"  Plusieurs  journaux  parlent  ce  malin  de  la  saisie  de  documents  d'une 
haute  importance,  (]ui  jetteraient  une  nouveirè  lumière  sur  le  procès  de 
MM.  CubièreSj  Papmentier  et  Pellaprat.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
cette  nouvelle  est  erronée.  Ce  qui  a  pu  accréditer  le  bruit  recueilli  par 
ces  divers  journaux,  c'est  une  peniuisition  opérée,  il  y  a  quelques  jours, 
au  domicile  de  M.  Pellaprat  ;  mais  cette  visite,  assure-t-on,  n'a  produit 
aucun  résultat.  An  reste,  licommission  d'insIructiiTn  ne  s'est  pas  réunie 
aujourd'hui 

ORGANISATION  DE  l'artillerie. — Une  Ordonnance  royale  du 
29  avril,  publiée  aujourd'hui  par  le  BuUetindet  Loit,  divise  le  ser- 
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des  maréchaux-de>camp  comlriandanl  rârtillerie,  par  les  lieutenants* 

colonels  adjoinis  à  ces  officiers  généraux. 

LES  REPEALER!^.— Le  comïté  (|e  l'assoclatlon  du  repeat  a  tenu,  le  54 
mai,  un  meeting  à  Dublin,  pour  délibérer  sur  l'^ltiliide  à^  prendre  par 
les  repealeri  dans  les  circonstances  actuelle^.  M.  JoliQ  0'Ço(i|nell,  ttU 
aîné  du  libérateur,:^ssistait  à  lari^unidn-,  on  l'a  invité  à  occuper  le 
fauteuil,  M.  John  O'Connell  paraissait  plongé  dans  lihe  aflliclion  pro- 
fonde. "  * 

S'il  n'hérite  pas  des  talents  de  son  père,  il  parait  hériter,  au  moins, 
de  l'appui  que  lui  prOlait  le  clergé  catholique.  Dé»  le  début  de  la 
séance,  il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  du  docteur  O'HigglBa,  évéque 
d'Ârdagh,  désignant  M.  John  O'Connell  comnte  le  s)icce»8eitr  le  plus 
convenable  de  son  père  dans  la  position  de  cfaiéf  des  repe^I^rs-  Cette 
ouverture  a  été  fort  bien  accueillie,  dé  même  qu'une  àdi^es$edél9  cor- 
poration municipale  de  VVaterford,  conçue  darts  le  éênje  sens,  étl'o^i 
peut  dire,  dès  à  présent,  que,  de  par  une  fraction  très  nombreuse  et 
surtout  très  active  du  comité,  M.  John  O'ConirclUe  trouve  placé  *  fa 
tète  de  l'association.  Il  a  inauguré  son  avènuroenr  par  une  série^  dé 
résolutions  dont  il  a  pris  l'initiative  et  que  le  meeting  a  sanctionnées'. 
Ces  résolutions  peuvent  se  résunifr  ainsi  : 

»  Il  n'y  a  de  salut  pour  rirlaitue  que  dans  la  restauration  de  son 
parlement  national  ;  les  hommes  d'Etat  ailglais  n'ont  ni  su|géré,  ni 
pro|>osé,ni  encore  moins  exécuté  quoi  que  ce  8oi(  de  natur^  à  pifo- 
doire  une  amélioration  réelle  oti  permanente  ^ans  l'étal  ii  ci  pal- 
heureux  pay^ 

u  II  convient  donc  que,  si  les  Anglais  sujets  du  ntème  emnire  sont 
assez  aveugles  pour  ne  pas  apercevoir  cette  situation,  tous  les  boni 
Irlandais  se  rcunisseut  afiu  de  soulruir  la  fidèle  assuciatioa  nationale 
du  repeat  dans  la  lutte  p^cifi(|iie,  non  souillée  de  sang  (bloodiess), 
légale  et  constitutionnelle,  qui  doit,  avec  la  bénédiction  au  Tout-Puis- 
sant, aboutir  i  rendre  à  la  vieille  Irlàitde  son  iiidepent^^ucç  légis^- 
live  et  sa  prospérité.  » 

NÉCROLOGIE.  —  M-  le  général  baron  Dermoncourt,  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Léglon-d'Honntur,  vient  de  d^derà  Au<»^Toyc  (dé- 
partement de  l'Eure). 

—  La  mort  frappe  cruellement  sur  la  famille  Boiiaparte.  ^'ous  an- 
-  noncions,  il  y  a  peu  de  jours,  la  fin  prématurée  d'tin  Ois  de  Jérôme, 

ex-roi  de  Westphalie,  et  le  seul  frère  survivant  de  N^poiéOn.  j^e^  i9^r• 
naux  américains  nous  racontaient  presque 'en  inéée  temps  Uibort 
d'un  autre  neveu  de  l'empereur,  le  (Ils  dé  IVx-roi  de  Napilès,  Jdaclilm 
Murât.  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'une  (tlle  de  Lucien  ;  doni 
Christine  Egypta,  l'épouse  de  lord  Dudley  Stnict,  vient  de  finir  seé 
jours  à  Uome,  après  de  longue»  souSrMce». 

—  On  écrit  de  Rome,  le  24  mai: 

«  Le  cardinal  Micara,  doyen  du  sacré  collège,  est  mort  hier,  à  cinq 
heures  du  soir,  à  l'^ge  de  soixante-douze  ans.  Ce  cardinal  était  très 
populaire,  tant  à  cause  de  ses  manières  simp'es  que  de  sa  yie austère; 
il  s'est  toujours  montré  ennemi  du  fanatisme  et  des  abus  di(  couvr* 
nemeiit.  On  se  rappelle  encore  le  discours  qu'il  prononça  l'an  (fernier, 
a  la  première  réunion  du  sacré  colléje,  aprè.?  la  mort  de  Grégoire  "XV!, 
et  dans  lequel  il  démdntrala  nécessité  d'adopter  un  systèdie  die  riéfbr- 
mes  pour  l'administration  civile  et  ecclésiastique. 

>  Sa  fortune  s'élève  à  400  000  écus  romains  (540  000  fr.)  Il  laisse 
40  000.  écus  (246  000  (r.  environ)  aux  salies  d'asile,  quelques  legs  a  sei 
amis  et  i  ses  domestiques,  et  le  reste  à  son  neveu,  qui  est  dans  U 
prélature. 
I      ■  Le  peuple  se  prépare  k  as^slcr  eu  masse  à  ses  (unérailles.  » 


autre 


désirs,  elle  se  pencha  sur  Léonce,  qui  la  prit  dans 
tes  deux  bras,  et  elle  lui  rendit  longuement  son  vo- 
luptueux baiser.  . 

Ils  ne  se  disaient  rien.  A  (jikh  eussent  servi  les 
paroles  dans  un  tel  moment?  N'allaienlil'.  pas  jiui- 
ser  pendant  ce  mélange  extatique  de  leurs  âmes,  ks 
pensée»  lés  plus  secrètes  au  cœur  l'un  rie 
Léonce  eût  osé..    Juanna  était  perdue!... 

Ils  étalent  si  heureux  cependant,  (lu'à  leur  Age  il 
e»t  permis  de  douter  si  l'union  intime  eût  ajouté  à 
Iffljr  ivresse.  Les  sens  eux-mêmes  avaient  atteint  en 
ce  moment  celte  apogée  de  félicité  humaine  que  l'on 
ne  peut  plus  augmenter  sans  douleur. 

Le  tcnt  trembla  dans  les  feuilles  ^  cot  instant. 
Tous  denx  tressaillirent.  Ce  n'était  rien  pouriaiit, 
rien  que  la  brise  agitée  peut-être  par  quelque  créa- 
ture transmondaine,  témoin  jaloux  ou  extasié  d'un 
amour  aussi  pur  et  aussi  ardent. 

Un  moment  après  re  rapide  cmoi,  ils  reprirent 
leur  douce  position,   en  souriant  de  leur  puenle 

frayeur!  . 

—Pi  is-je maintenant  cesser  de  le  voir,  ma  luanna 

chérie'  ..     ,,  ,         • 

—  E  pourtant,  répondit-elle,  on  ne  veut  plus  nous 

permrtire  de  nous  réunir. 

—  C'Mtbien  trai,  et  quand  le  hasard  nous  ac- 
corde cette  joity^il  faut  maintenant  nous  traiter  en 
étranger».  

—  Ah!  pourquoi  avons-nous  grandi  l  dit  elle  tris- 
tement. .  ,     , 

—  Mais,  sois  tranquille,  va!  chère  bien  aimee.j  at 
trouvé  un  moyen  de  ne  nous  plus  quitter  un  jour. 

—  Lequel?  oh  dis! 

—  Tn  seras  ma  femme  ! 

A  ce  mol,  tous  deux  se  serrèrent  de  nouveau  les 
mains  et  se  sourirent  en  rougissant. 

—  Quel  bonheur  pour  nous,  mon  Dieu,  maiscom- 
ment  oser  TeSpérer?  reprit  Juanna. 

■  —SI  Je  le  veux, 11  le  faudr^t  bien. 

—  Mais  quand?  dit-elle,  tues  si  jeune  ! 

—  Si  jeune!  fil  Léonce,  j'ai  dix-neuf  aus.  Demain 
j'en  parferai  sérieusenrent  à  mon  père. 

—  Dieu  veuille  q u'il  y  consenle  ! , 

—  Ne  crains  rien,  chère  bonne,  il  >  consentira. 
El  ils  refombère'nt  en  pleurant  de  désir  et  de  joie 

dans  les  bras  l'un  de  l'auiro. 

Si  lous  les  deux  n'avaient  éie  aussi  jeunes,  quel 
danger  leur  eu'sseiit  fait  courir  leur  isolement  et  cette 
énfvriDte  position?  Le  coeur,  mystérieux  balancier 


delà  vie. 


liait  eo  eux  ses  battemenis,  el  en- 


voyait un  sang  plus  rapide  colorer  leurs  joues  de  ces 
riches  nuances  qu'il  tient  en  réserve  pour  les  gran- 
des émoiions. 

Ils  se  taisaient  par  intervalles  pour  jouir  de  ce 
(ju'il  s'étaient  dil,  puis  recojnmençaient  k  se  parler 
tout  bas.  Bien  que  la  prudence  retint  à  l'état  de  mur- 
ro,ure  le  timbre  de  leurs  voix,  il  ciait  plein  de  carrii- 
ses  chez  chacun  d'eux,  il  palpitait,  pour  ainsi  dire, 
sous  ces  inflexions  déli(;ates,  qui  donnent  un  sens  si 
étendu  el  si  pénétrant  au  langage  simple  des  vrais 
amants. 

A  ce  moment,  on  entendit  de  grands  éclat.s  de  rire 
.'1  peu  dii  distance.-  c'était  la  joyeuse  compagnie  qui 
se'  rapprochait.  Les  deux  élus,  oubliant  le  reste  du 
monde  dans  leur  tlfiision  pa-sionnée,  furent  ramenés 
brutalement  à  la  réalité  par  celte  manifcslalion  pro- 
sai  ju.e,  par  ce  rire  sans  frein,  dan.s  le.|U(l  Démocrile 
cl  Rjbi'lais  onl  vu  l'cpi^îraplic  de  cetio  o'uvrc  mélce 
(lu'on  nomme  société. 

Ils  se  levèrent  alors  et  aoiTçurcnl  A  l'enlrce  du 
massif  U  mère  do  Juanna  Mme  Diisahié,  qui,  pour 
éviter  les  railleries  à  ces  pauvres  enfants,  eiait  venue 
les  retrouver. 

L'ixcellenle  mère,  en  entendant  leurs  dernières 
paroles,  et  à  la  vue  de  ces  dangereuses  manifesta- 
tions d'amour,  eût  voulu  remplir  sévèrement  son 
rùle  de  mère  civilisée.  Mais  elle  n'en  eut  d'abord 
pas  le  courage.  La  noble  Romaine  se  souvenait  en- 
core des  amours  poétiques  de  l'Italie;  elle  avait  eu 
bien  de  la  peine  à  s'habituer  au  spectacle  de  ces 
marchés  que  les  peuples  en  progrès  nomment  ma- 
riages ou  contrats,  el  puis  elle  était  femme  encore  ; 
elle  âvail  été  heureuse  par  l'amour,  car  M.  Dusablé 
l'avait  ardemment  aimée  et  ses  regrets  élaieiU  bien 
amerj. 

Ces  embrassemenls  étaient  pour  elle  une  gracieuse 
réminiscence,  bien  qu'elle  ne  crût  pas  fermement, 
elle,  à  cet  espoir  que  Léonce  venait  d'exprimer;  ils 
s'aimaient  si  depuis  longtemps,  qu'empoisonner  ce 
dernier  baiser  lui  pirut  odieux.  Elie  se  contenta 
donc  d'cmbraFser  Léonce  à  son  tour,  en  lui  disant 
pour  tout  reproche  : 

—  Mon  cher  enfant,  Juanna  sera  par  vous  hcu- 
reu.se  à  envier  ou  malheureuse  il  mourir,  ne  l'ou- 
bliez jamais.  Si  cet  amour  esl  un  mal,  hélas!  il  y  a 
dix  ans  qu'il  gramlii.Mai,  quelle  que  soit  l'issue  de 
vos  espérances,  Leonre,  i(!spectez-la  pour  moi  et  son- 
gez auximpUcables  lapideurs  dont  les  femmes  sont 
entourées. 

Léonce  essaya  eu  vain  de  répondre.  Il  sanglotait, 


Mme  Dusablé  prit  sous  le  bras  sa  Juanetta,  non 
moins  émue  que  son  ami,  et  tous  les  trois  firent  un 
grand  détour,  afin  de  paraître  calmes  en  rejoignant 
la  compagnie. 

Cette' précaution,  au  reste  quoique  bo'nne,  n'était 
pas  toul-à-fail  nécessaire  en  cette  occasion.  L'émo- 
tion d'un  autre  genre  i|ui  suit  les  déjeuners  d'invi- 
tation à  la  campagne,  suffisait  pour  affaiblir  l'usage 
de  celte  demi-perspicacité  ,  de  celte  finesse  sour- 
noise ordinaires  à  de  braves  gens  habitués^  au  com- 
mérage. 

A!\TO.%Y    MtRAY. 

[La  suite  prochainement .) 


REVUE  ARCHÉOL06IOIE. 

ssnaÉc  DS  l'botel  des  mnmTn  et  de  clomt, 

KiPOSlTIOlV   NOUVELLE. 

Le  cuUe  de  l'avenir  n'exclut  point  l'élude  du  passé. 
Malgré  l'imperfection  des  institutions  et  des  monu- 
ments du  moyen-âge,  il  esl  bon  parfois  de  reporter 
sur  eux  ses  regards  pour  y  étudier  les  transforma- 
tions diverses  de  la  pensée  humaine  ,  ou  les  varia- 
tions de  l'art. 

Ainsi  l'a  fait  un  savant  infatigable  et  bien  connu, 
M.  Dusommerard.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  lui 
qui  a  recueilli  presque  tousiles  objets  d'art  conte- 
nus dans  le  gothique  hôtel  de  Cluny,  bâti  par  le 
cardinal  Georges  d'Amboise,  près  des  ruines  gallo- 
romaines  des  Thermes  de  l'empereur  Julien.  M.  Du- 
sommerard avait  loué ,  pour  sa  collection  devenue 
nationale,  celte  splendide  habiiation  qui  reflétait 
deux  époques  bien  différentes  de  l'hisloire;  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  a  eu  le  bon  espritde  l'acquérir, 
et  dernièrement  deux  salles  encore  inoccupées  ont 
été  enrichies  par  des  achats  récents. 

La  partie  la  plus  saillante  de  celle  nouvelle  expo- 
.sition  se  compose  d'émaux  et  de  poteries  ■  on  y  a 
joint  quelques  imMibles,  des  fragments  de  vitraux, 
des  sculptures,  trois  ou  quatre  peinlures  à  l'huile, 
el  des  objuls  diverf' d'ornement  ou  d'utilité  domes- 
liiiue.. 

La  première  salle  uix  se  trouvent  les  émaux  offre 
elle-même  deux  curiosités  architecturales  qui  roéri- 
Icnt  d'élrc  signalées.  L'une  est  la  cheminée  à  bas  re- 
liefs et  rinceaux  de  feuillage»  fouillé*  pr^fondémeRt, 


caprice  gracieux  de  ce  slyle  Qamboyanl,  leoH,  pré- 
ciîirseur  des  Inspirations  de  Pierre  Lescot  et  de  Phi- 
libert Delorme  :  ce  monument  provient  d'une  imisob 
do  Troyes.  L'autre  est  iit\  porte  poutre  en  cut-de- 
lampe  quadranguiaire  prismatique  du  quinzième  siè- 
cle, appartenant  à  la  construction  primitive  de  l'bù- 
tel,  composition  un  péii  lourde  en  son  ensemble, 
mais  qui  ne  manque.pas  de  prix  par  la  richesse  déli- 
cate des  détails. 

Quant  aux  émaux,  ils  sont  nombreux  et  d'une 
grande  valeur.  L'histoire  de  la  peinture  sur  émail 
depuis  le  onzième  siède  jusqu'au  dix-septième,  se  lit 
presque  tout  entière  écrite  dans  le»  monuments  de 
cette  collection.  La  barbarie  grossière  de  l'école  ro- 
mane, la  richesse  ornementale  du  cycle  bysantin,ia 
naïveté  de  la  période  gothique,  l'élégance,  la  pureté, 
le  coloris  de  la  Renaissance,  le  ton  pr«t«flUeux  et 
forcé  des  genres  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ont  des  re- 
présentants d'une  authenticité  certaine,  appendus  aux 
murs  de  la  salle,  ou  renfermes  dans  les  meubles  i 
vitrages. 

Les  œuvres  des  sièiiles  compris  entre  le  règne  de 
Charlemagne  et  celui  de  Louis  L\  onl  touiea  à  peu 
près  le  même  caractère  :  c'est  toujours  l'émail  Weu 
sans  ombre,  sur  lequel  des  filets  de  cuivre  incrustés 
forment  des  dessins.  Souvent  même  les  têtes  de»  per- 
sonnages sont  faites  de  métal  en  plein  relleL  Toute- 
fois le  slyle  de  Hysance,  importé  en  France  par  les 
croisades,  se  distingue  sur  les  émaux  par  let  mêmes 
caractères  que  dan«  les  sculpture»  dé*  cathédrales; 
Le»  ornements  tels  que  perlettes,  broderies  cl  ara- 
besques, sont  jetés  I  profusion  dan»  les  'sujets 
qu'ont  peint»  les  artistes,  et,  quoique  grosiièrfl 
d'exécution,  celle  prodigalité  de  déUlls  rétèlé  ulfi 
progrès  dans  l'art.  L'époque  précédeatë  n'éUSt  que 
pauvre  en  affectant  la  simplicité.  Quant  au  dessin 
des  figures,  rien  de  plus  barbare,  pour  ne  pas  dire 
de  plus  grotesque.  Les  principaux  échantillons  de  ce 
style  exposés  au  Musée  des  Tljermes,  sont  de»  fcta- 
tueiles  de  la  Vierge  el  du  Christ  moitié  cuivre,  moi- 
tié émail,  des  crosses  d'évéques  d'une  forme  assez 
élégante,  des  éroix  simples  ou  fleuronnées,  dana  les- 
quelles sont  enchâssée»  des  verroteries,  dea  navet- 
tes i  encens,  des  couvertures  de  livres  et  de»  coffret» 
en  formes  de  tombeaux.  Qaelques-un»  de  eM  objets 
sont  en  partie  rongés  par  le  temps  ;  cependant  nous 
avons  remar(|ué  un  grand  reliquaire  du  treizième 
siècle  parfaitement'  conservé,  portant  l'image  d'un 
Christ  nimbé  parmi  celles  des  douae  apAtrek.  Tou- 
i«s  c«s  images  étroiles,  allongeât^  4npé«*  ^  ^^^ 


lès  faciiltèt  de  droit  9t  dMfciéncés.  V 

Mais  il  faut  s'arrêter  Ki'ètne  pas  le  porter  dans  le  haut  enDuignement. 

L'instltaiion  du  concours  coûte  beaucou))  d'argent  et  de  temps ,  favorise 
les  médioctités,  Ate  à  un  professeur  la  dignité;  elle  e»l  mortelle  ii  l'esprit  do 
rtcherehe,  au  mouvement  des  Idées. 

Et  d'abord,  savez-Tout  ce  que  le  concours  coAteP  Des  si>niwes  énormes. 
Ce  n'eat  rien  s'il  est  utile',  trop  s'il  ne  sert  à  ri(  n. 
"^     Après  tela,  dant  un  qftBcoUrs,  presque  tout  est  livré  au  hasard,  li  l'état  de 
la  sinté,  il  t'iuspiration  du  mèijnent. 

'  J'ai  YU  les  boumes  les  plus  instrÉits,  partant  bien,  |)l<>ins  d'assurance,  re- 
fuser cette  ëpreuTe.  Et  la  liste  de  ceux  qui  ont  écbuué  serait  longue  à  exa- 
miner. 

Biehat  a  échoué  dans  un  concours  pour  la  place  de  chef  des  travaux  ana- 
tomi<^aes. 

Il  a  fallu,  en  1830,  créer  une  chaire  extraordinaire  pour  M.  Itroussais. 

La  plus  belle  chaire  de  nwHleciue  est  vacante  à  l'Ecole  de  .Montpellier,  ville 
célèbre  et  Académie  célèbre.  C'est  it  (pii  n'ira  pa.s  la  disputer 

IJd  ^hec  est  un  affront  dans  le  Concours,  l'ne  distracilon  de  l:i  mémoire 
peu(  tous  faire  chanceler  et  vous  couvrir  de  honte  en  face  d'ua  auditoire,  et 
TO*  tncieus  titres  sont  ainsi  frappés  de  discrédit. 

Aiusi  le  concours  enlëTe-l-il  ti  l'enseignement  ce  que  la  .science  possèdo 
de  pitis  éminent.  Mais  allons  plus  loin. 

Qndle  est  la  qualité  éniinente  du  professeur?  C'est  l'autorité.  L'autorité 
Tient  du  caractère,  <iu  saVoir,  de  la  réputation.  Qui  h'sjtosséde  est  un  maî- 
tre, qui  ne  les  pos.sèJe  pas  est  un  homme  assis  sur  une  estrade  un  |>eu  plus 
élève?  que  les  autres,  mais  n'est  pas  un  professeur.  à 

PniMe  l'exemple  de  M.  Gérard,  enlevé  à  la  science  par  une  mort  prématu- 
ré, à  la  suite  d'un  concours,  nous  prouver  que  rinslitutiun  des  concours 
étoulTe  le  génie  et  tue  le  vrai  mérite;  Je  me  demande  si  les  hommes  émi- 
nents  qui  occupent  aujourd'hui  loa  olivjres,  sont  arrivés,  grieiTau  concmirs, 
ou  qialgré  |e  cqncours.  Institution  funeste  et  qui  no  cesse  d'être  malfaisante 
qu'à  la  copaition  d«  n'être  qu'un  simulacre. 

le  rae  tMruerai  aux  deux  preuves  suivantes:  1°  la  qualité  des  juges;  2" 
la  mtnre  des  Attièjres. 

D'abord  la  qualité  des  juges  :  Que  dans  la  Faculté  de  Paris  un  professeur 
de  géographie  ancienne  Tienne  à  inourir  de  bonne  loi,  serons-nous  roin|>é- 
lents  il  dicter  les  conditions  du  concours?  Non,  Messieurs,  le  d('-fuiil,seul 
•èrilt'kpté^  bien  choisir  ton  successeur. 

L'orateur  applique  c^'s  idées  aux  concours  de  médecine,  et  en  conclut 
leur  vanM  et  ledr  inutilité.  Ans.<i  l'institution  des  concours  est-elle  incon- 
inie  èB  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il  faut  concourir  sans  doute, 
mai!^  par  le»  écrits,  mais  par  les  travaux  de  tonte  sa  vie  ;  voila  le  véritable 
ookicotiri.  On  objecte  que  l'enseignement  exige  une  aptitude  spéciale;  sans 
doute  il  ne  faut  nas  qu'un  savant  professeur  soit  bègue  ;  mais  un  professeur 
n'est  pas  tenu  d'être  un  orateur. 

La  coauiùasiop  propose  de  sunprimer  le  concours  pour  la  pharmacie,  tout 

t  (econseprant  pour  la  mtPdecine.  S'il  esl  ■  •• 


en  leconsepraot  pour 
il  nautai  bout  l'autre  f 


1  est  bon  pour  l'une,  pourquoi  seraii- 

'  Lcml^tsfi^  parait  Ini-méme  avoir  senti  la  nullité  des  concours,  car  il  les 
a  (Shssé*  ;  il  i'estrésorTé  en  beaucoup  de  lieux  de  nommer  lui-minic  aux 
chaires.  Il  établit  des  catégories  de  candidats,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que les  membres  de  rinstiiui  et  les  conseillers  ii  la  cour  de  cassation.  Il  faut 
^Uértt  qii'ila  p'eo  ahus«ronl  pas. 

U  I  a  «9UX  extrèmea  en  pr^i^e  :  les  concours  et"  l'arbitraire  ministc  ■ 
ri«  ;  c'est  l'él9(|>«Ua  question  àt  la  liberté  et  de  l'ordre.  Heureusement  nous 
aroos  appris  i  eoncllier  l'ordre  et  la  liberté.  Je  propose  de  substituer  aux 
ooocourt  la  mode  de  recrutement  admis  parlecollége  de  France,  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  l'Ecole  de  médecine }  ce  mode  consiste  dans  la  pré- 
iMtalioa  sifflultlice  4*  candidats  parmi  lesquels  le  ministère  fait  son 
^bolx.  Les  concours  doivent  être  restreints  aux  premières  épreuves  seule- 
ment de  l'enseignement.  Mais  quand  il  s'agit  de  professeur*  de»  Facultés  > 
d«  professeurs  titulaires,  ilifaut  puiser  ài  la  source  de  l'opinion  publiqiîe. 
Ici  l'oCiteflr'faR  Biiè  pause  ds  dix  minâtes,  après  quoi  il  reprend  ainsi  : 
Parr j««% faotre ^tie  du  projet  de  loi,  bien  autwment  importante  que  la 
prcAièie,  M  oirté  prq|e(  de  la  commission  et  du  fouverneuittot  m'ont  paru 


-^edecim;  garantit  les  capacités  du  Ntpran. 

2"  Ils  ne  doivent  exercer  que 'dans ^ànè  localité  déterminée-dans^les^ia- 
ineaux  et  les  villes  de  moins  du  6  OQO  âmes. 

Ne  croyez,  pas  qu'en  assignant  b  Ces  officiers  de  santé  l'habitatioD  des  ha- 
meaux, j'aie  rinteiiiion  de  les  moins  estimer  ;  je  les  assimile  aux  curés  de 
campafçne,  assurément  aus<i  respectables  que  les  curés  de  nos  villes. 

Tel  est  l'ofliciur  de  sauté,  qui  seni  est  en  cause  ;  c'est  celui-là  seul  que  je 
viens  défendre. 

M.  BKi'UNOT  interrompt  l'orateur  pour  fjiie  remarquer  que  la  loi  de 
l'an  XI  ne  constitue  pas  le  corps  des  oïliciers  de  santé  sur  les  bases  que  leur 
donne  l'honorable  orateur. 

M.  COUSIN.  Je  le  répète,  je  ne  défends  pas  l'officier  de  santé  de  la  loi  de 
l'an  XI  ;  je  ne  défends  que  l'ofUcier  de  santé  tel  que  je  viens  de  le  détinir. 
Ne  m'en  imposez  pas  un  autri!  ;  je  ne  l'accepte  pns. 

Kt  cet  idéal  n'est  pas  une  cuiinere,  vous  pouvtz  le  réaliser  it  l'instan,t  an 
in.scrivant  au  budget  de  l'Etat  le  traitement  des  prolessurs  des  écoles  pré- 
paratoires. 

Un  docteur  en  médecine  doit  posséder  des  laleHts  et  occuper  un  cer- 
tain rang  dans  la  société.  Souvent  il  est  consulté  p-^r  les  tribunaux  en  ma- 
tière de  médecine  légale;  voila  pourquoi  M.  le  ministre, vous  propose  d'aug- 
menter le  nombre  d'années  d'études  ei  de  les  porter  à  cinq  ans.  Mais  j'ad- 
mire comment  ou  élève  le  docteur  si  haut  pour  le  placer  ensuite  si  bas. 
Quoi  !  vous  voulez  qu'un  docteur  tel  que  vous  le  faites  habita  le  village  1  Les 
Hii)|)ocrates  sont  raies;  quand  on  les  trouve,  c'est  à  Alhèiies  et  non  pas  au 
village.  Vous  n'aurez  dans  nos  campagnes  que  les  rebuts  des  docteurs. 

Kigurez-vous  un  docteur,  descendant  des  hauteurs  de  la  science,  pour  de- 
venir simple  médecin  de  village. 

Ce  docteur  me  l'ail  un  peu  l'effet  d'un  docteur  en  Sorlnnine,  devenu  pau- 
vre curé  de  village. 

On  est  i^ublime  ou  détestable,  et  plus  généralement  l'un  que  l'autre.  A  ces 
savants,  à  ces  grauds  génies  uii'coiinus,  l'orateur  oppose  I  oQicier  de  iauté 
étranger  à  l'érudition,  et  ne  sachant  que  l'art  de  guérir. 

Messieurs,  consèrvei  les  officier»  de  santé,  dontïes  docteurs  ne  peuvent  te- 
nir la  place,  et  alors  élevez  tant  que  vous  voudrex  le  doctorat.  On  compte  en 
France  :o(X)0  praticiens,  sur  lesquels  12  000  docteurs  et  8  000  officiers  de 
santé. 

La  suppression  des  officiers  de  sauté  laissera  un  vide  que  l'augmentation 
du  nombre  de  docteurs  ne  comblera  pas  ;  vous  ne  l'erex  qu'abaisser  le  doc- 
torat, et,  avec  lui,  la  science  eu  France. 

L'oi-ateur  termine  en  réfutant  un  argument  tiré  de  l'exposé  des  motifs  mi- 
nistériels... Non,  l'égalité  constitutionnelle  n'oblige  pas  à  l'égalité  médicale; 
nous  ne  sommes  pas  les  ennemis  du  peuple,  parce  que  nous  voulons  lui  con- 
server ses  médecins. 

Proscrire  les  ofliciers  de  santé  est  une  mesure,  non  libérale,  mais  révolu- 
tionnaire. Cette  supprtssion  une  fois  effectuée»  serait  sans  remède  ;  gardei- 
vous,  messieurs.  Je  vous  jeter  dans  l'inconnu.  Maintenez  ce  qui  est;  la 
science  la  pUi.<Lèlevx>e  voiis  absout,  et  lliumanitc  vous  le  commande. 

M.  viNCKNs  SAi.M-LAi'BKNT.  Le  proJct  a  été  l'objet  d'attaques  fort  Tives 
en  dehors  de  cette  chambre,  et  des  dissentiments  ont  existe  dans  le  sein 
même  de  la  commission,  ce  qui  atteste  la  gravité  de  la  question  et  l'insufB- 
sance  de  la  législation  actuelle.  L'orateur  fait  l'historique  des  diverses  lois 
qui  ont  régi  la  matière.  Ilien  n'est  réfjié  d'une  manière  définitive. 

Les  écoles  préparatoires,  a  la  merci  des  conseils  municipaux,  n'ont  point 
un  caractère  de  stabilité  qu'il  est  nécessaire  de  leur  attribuer.  Les  concours 
eux-mêmes  ne  .sont  point  établis  par  des  dls|)osiilous  parfaitement  c'aires; 
il  importe  donc  de  satisfaire  k  dès  intérêts  aussi  considérables  que  divers  et 
de  réviser  la  législation  existante. 

Les  solutions  données  à  ces  questions  sont-elles  les  meilleures  ?  Je  n'ose- 
rais l'aflirmer.  Vous  avez  vu  la  commission  porter  plusieurs  changements  au 
projet  de  loi,  et  M.  le  ministre,  en  les  ado|iiant  en  partie,  a  cru  devoir  ce- 
p<-odant  faire  ses  réi^erves.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  débats  solennels  qui  auront 
lieu  dans  les  deux  Chambres  éclaireront  ce  qu'il  peut;  avoir  de  difficile,  et 
seront  d'une  incontestable  utilité.  ' 

l'n  congrès  médical,  que  M.  le  ministre  a  honoré  plusieurs  fois  de  sa  pré- 
sence, a  approuvé  les  pnncipales  dispositions  du  projet  et  des  amendements 
de  la  commission. 

Mais  le  gouvernement  et  la  comaaission  n'ont  cru  pouvoir  admettre  la  no- 

à_ 


sible  qu'Un  péiiple  entier  pousse  des  cris  d'allégr^se  et  s'eiBportjgi 
d'enthouiiastne  pour  une  ignoble  comédie  ;il  est  Impossible  queTEu- 
rope  entière  soit  ébranlée  par  une  révolution  de  contrefaçon  et  de  air- 
ion  !  El  d'abord,  totlt  fait  historique,  si  petit  qu'il  soit,  contribue  au 
progrès  général.  L'humanité  n'eét  pas  un  moulin  dan:»  lequel  lès  hom- 
mes tournent  comme  des  chevaux  aveuglés.  Elle  marche  et  teud 
continuellement  vers  le  bien,  le  mieux,  la  perfection  divine.  Si  parfois 
elle  semble  reculer,  c'est  pour  prendre  un  élan  plus  vigoureux.  Non  f 
l'humanité  ne  recule  Jamais,  et  il  n'est  pas  donné  i  l'homme  de  l'ar- 
rêter. Si  cela  était  possible,  les  conservateurs  de  jadis  qui  étaient 
encore  plus  ignorants  et  plus  sols  que  les  nôtres  n'auraient  rien  lais- 
sé a  nos  ignorants  et  à  nos  sols  d'aujourd'hui  ;  car  ils  étaient  plus 
forls  et  ils  avaient  affaire  a  des  peuples  plus  faibles  que  les  nôtres. 
L'I^sloire  c'est  le  confluent  de  mille  faits  qui  ensemble  forment  un 
fleuve  roulant  vers  raveuir. 

L'arrêter,  ce  serait  ressembler  à  ce  paysan  autrichien  qui,  ayant 
rencontré  en  Suisse  la  source  du  Danube,  un  tout  petit  lllel  d'eau, 
l'arrêta  avec  son  pied,  en  s'écriani  :  «Oh!  les  Vieiinotsl  Us  seront 
jolimant  étonnés  de  ne  pat  voir  arriver  le  Danube  !  » 

Mais  si  tout  événement  hisioriijue  (Oiilrihue  au  progrès,  ce  n'est 
que  par  1  idée  qu'il  couve  et  jtu'il  eni;ciulre  pour  l'avenir,  idée  qui 
toujours  se  personnifie  dans  ["homme;  car  iuoiiirae  n'est  qu'un  vase 
à  pensées,  comme  l'humanité  n'est  qu'un  chatiip  divin  oij  Dieu  ensc- 
mcnse  ses  idées  et  ses  volontés,  pour  les  faire  germer,  fleurir-et 
niilrir. 

-Mais  à  (  ôté  du  fruit,  dans  ce  même  champ,  pousse  fiouvent  de  l'i- 
vraie, et  plus  le  terrain  est  gras,  plus  l'ivraie  réussit  et  s'élève  mê- 
me au  dessus  du  fruit.  Un  instant  le  passant  croit  <|uc  c'est  un  mai- 
heur;  mais,  en  vérité,  ce' te  mauvais?  graine  qui.  s'i  lance  si  rapide- 
ment, n'éclipse  le  geraè  précieux  et  délicat  que  pour  le  couvrir  et  le 
proléiier  :  dès  que  le  fruit  aacuuis  assez  de  sève  pour  s  lutgfiir  le  vent, 
la  grêie  et  l'orage,  l'ivraie  .se  fane,  se  décompose,  pouirii,  et  sert  en- 
tlu  (l'engrais  au  bon  grain.  Voilà  en  peu  de  mots  la  véritable  hisloire 
de  la  revolttl:  >n  de  juillet. 

En  effet,  juliiet  a  produit  et  mûri  la  science  sociale.  C'est  la  seule 
idée  qui,  plantée  dans  le  terrain  français,  longtemps  avant  a  germé  et 
est  venue  à  Qeur  de  terre,  grâce  au  soleil  de  juillet.  C'est  eiicorç  grâce 
à  cette  science  que  le  principe  de  la  paix  à  tout  prix  a  prévalu,  prin- 
cipe juste  et  éminemment  social,  quoi  qu'en  disent  les  faux  hommes 
du  progrès.  Aucune  guerre,  excepte  celle  pour  défendre  la  patrie  atta- 
ques, n'est  sacrée.  Mais  cette  science  était  trop  lemilre,  trop  délicate 
trop  jeune  pour  venir  à  terme  ;  il  fallait  qu'elle  fût  prbtégée,  couverte' 
au  risque  d'être  étouffée  par  les  grosses  feuilles  stérile»  de  la  polili- 
que  civilisée;  >1  fallait  dix-sept  années  de  paix  et  une  cinquantaine 
de  faux  grands  hommes  pour  lui  laisser  le  temps  de  miirir  et  dp 
fleurir.  Ce  temps  enfin  est  venu.  Les  feuilles  sèches  et  parasites  jau- 
nissent rt  lombf^ot,  le  fruit  de  la  véritable  science  politique  entre «tn 
floraison  ;  les  masques  disparaissent,  la  vérité  commence  à  poindra  â 
l'horizon,  enfin  l'histoire  de  la  révolution  de  juillet  entre  dans  une 
nouvelle  phase....  '' 

Oui,  le  temps  est  Tenu  pour  nous  rendre  compte  du  passé,  pour  dis- 
cerner le  bien  du  mal,  pour  distinguer  la  paille  du  grain,  pour  recon- 
naître les  hommes  vraiment  sérieux  au  milieu  de  cette  tourbe  ûtkla- 
futurs  politiquit et  littirairêi.Jtm»\ni\ent  ce  root, car  il  peint  bien 
ce  genre  d  hommes  stériles  et  superflus,  ce  sexe  neutre  d  amuseur» 
publics,  ces  jiommes  eunuques  enfin,  qui  n'ont  la  parole  si  haute  et  la 
voix  si  elyiée  que  parce  qu'ils  sont  iiopuissanls  de  faits. 

Tout  se  lient  dans  lEut,  tout  y  est  du  ressort  politique   II  n'y  a 


mmti ApKs vettieaux, ftppelleat  les  sUlues du  por- 
MW  dé  Oiartres.  Le  même  génie  s'y  révèle  ;  la  même 
<|ioque  lés  revendique.  Les  émaux  des  quatônièiae 
e4  aii^zi^ne  'si^s,'Mns  atteindre  encore  à  une  per- 
fection réelle,  témoignent  cependant  en  faveur  des 
artistes  qui  les  ont  exécutés.  Déjà  l'art  des  nuances 
éiDtàiàénceâs'introdoifé,1e  bleu  n'a  plut  la  teinté 
utip:ptr«'()ù  Ikpts-UzDli,  l'émlil  noir  Vst  trouyé,  la 
éduleiir  verte  èommènce  a  être  employée.  Le  meil- 
letir  type  de  ces  progrès  divers  est  une  grande  croix 
d'archevêque  où  l'émail  est  mété  à  des  aiabesques  en 
ilifmoe  da  enivre  doré  servant  de  montures  a  de 
grosses  opales  et  à  dés  coriialiues  ^ravée^  en  preux,, 
'is  de  l'invasion  romaine  :  c'était  la  mode  alors. 

t^  J'AiÔau,  lé  roi  enlumineur,  qiii  avait  plu»  souci 
9^  que  de-«es  Etats,  faisait  t({l If ction  de  mon- 
s<n  or  du  bas-empire,  de  camées  antiques  et 
ëUneases,  poUr  les  faire  incruster  dans  ses  meubles, 
AU  stir  lés  lAéplats  des  reliquaires  que  sa  dévotion 
|)i^odl^il  sans  relâche  aux  Eglises. 

yoici  maintenant  le  seizième  siècle  avec  ses  gran- 
des dSÛvrës  et  ses  grant^s  noms.  La' collection  nou- 
velle est  riche  d'^Uut  dé  la  renaissance  ;  je  lis 
au  bas  de  neuf  grands  cadres  les  noms  tyen  con- 
nus des  deux  frères  Fierrc  et  Jean  Courtoys,  au-des- 
sus delà  date  1559.  Là,  plus  d'hésitation,  plus  de 
tAonèen^ej^j^  analytiques  pour  l'observateur  :  les  ta- 
iff^ViT^  é^rléot  la  sj^oature  des  maîtres.  ^ 

Et'pourfant,  longtemps  ignorée,  cette  circonstance 
fit  attribuer  a  Palissy  et  a  Léonard-le-Limousin  ces 
(Huant  ^u1  décdÀient  la  façade  du  château  de  Ma* 
drid,  élevé  pour  Diaiie  par  François  l". 
'  '(Jiiw  qu'il  eii  soit,  conservé»  avec  soin  lors  de  la 
ruine  du  monument  dont  ils  faisaient  partie,  ces 
émaux  désoiratais  a  l'abri  de  la  destruction,  méritent 
un  txaoten  t>ias  long  que  ceux  qui  les  entourent, 
comme  représentants  caractéristiques  du  genre  de 
leur  époque. 

"''ChàttOT'd'eux  n'offre  qu'un  seul  personnage,  haut 
de  quatre  piç4$  â  peu  pi'^s,  avec  les  attributs  qui 
Cm  SO^Vproi'res.  Voici  les  titres  inscrits  au  bas  des 
heuf  Avales  ;  Jupiter,  Mars,  Hercule,  Saturne,  le  So- 
leil ou  Pbœbus,  Mercure,  la  Justice,  la  Prudence  et 
titCharlté. 

Lé  Aiire  de  ces  émaux  ne  ressemble  plus  en  rien 
à  Cfeiui  des  siècles  précédents  :  d'abord  la  couleur 
d'éSl  plus  uniforme.  Ainsi  les  fonds  sont  bleu  fon- 
(^,  l«ts  4r.«peri«s  bilaDéltes,  ombrée»  de  gris,  les  tâtes 
et  iei  meinbrei  teintés  d«  ros«.  ha  (itets  de  cutTrc 


enincrusuaon  n'existent  plus;  l'or  appliqué  par  la 
peinture  et  faisant  partie  intégrante  d«  I  émail  les 
remplat^.  Autre  chose  encore.  Jusques-lè,  le  cuivre 
sur  lequel  on  déposait  la  couche  colorée  vitresci- 
blCj  offrait  une  surface  plane.  Maintenant,  au  con- 
traire, les  sujets  sont  préparés  en  relief,  d'avance, 
par  le  repoussoir,  afin  de  mieux  faire  ressortir  les 
muscles,  les  traits  des  visages  elles  draperies.  .Ç>st 
pour  ainsi  dire  de  la  peinture  en  demi-ronde  bosse. 
Ce  procédé  est  plus  sensible  dans  les  grands  émaux 
de  Madrid  que  dans  les  autres  plus  petits  du  même 
siècle,  quoiqu'il  y  soit  également  employé.  Du  reste, 
ce  n'est  qu'un  artifice  pSiur  dissimuler  la  difficulté 
qu'éprouvaient  lés  artistes  k  faire  sentir  vigoureu- 
fenent  le§  ombres.  Or.  tout  arfifice  en  peinture  est 
un  (JWaut.  L'art  complet  attaque  les  difficultés  de 
front  avec  les  ressources  qui  lui  sont  propres;  et 
Kembrandt,  lorsqu'il  enfonce  une  de  ses  toiles  d'un 
coup  de  poing  pqur  accuser  une  teinte  très  obscure, 

3u'r)  ne  pouvait  arriver  à  saisir,  fait  plutôt  preuve 
e  faiblesse  que  de  puissance. 
Quant  aux  dessins  des  émaux  des  frères  Cour- 
toys, sans  être  i  la  hauteur  des  merveilleuses  créa- 
tions de  Raphaël,  ou  de  Michrl-Ange,  ils  laissent 
bien  en  arrière  les  ridicules  caricatures  du  style  by- 
zantin rt  les  maigres  conceptions  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles.  Les  membres  des  personnage» 
sont  parfois  cambrés  jusqu'à  se  tordre,  les  vêlements 
agités  hors  de  toute  cpmbitaison  naturelle;  mais 
on  sent  que  la  vie  circule  dans  ces  images  bardiraenl 
posées.  Le  Mercure  surtout,'  avec  un  peu  moins 
de  tension  tbéAl raie,  nous  paraîtrait  le  digne  frère 
des  vigoureux  tableaux  de  Jehan  Cousin,  lé  peintre 
du  Jugement  dernier. 

Après  les  grands  modaillon.s  elliptiques  du  ch.'i- 
leau  de  Madrid,  nous  citerons  encore  \^.  portrait  de 
Clément  vu,  puis  un  Christ  ^t  une  Vierge,  dont 
le  cqlqris  violet  sui  fond  bled  de  ciel  est  éblopissant; 
trois  petits  'ableaux  carrés  portant  visibleniWlIcTlr 
en  or  le  nom  de  L'onard  de  Limoges  ;  un  double 
exemplaire  d'une  buzaniieau  bajn,  singulière  en  ce 
que  les  chairs  sont  renilues  par  une  teinte  lilas,  ol 
s1gn(!e  par  Jehan  Guennin,  en  1581  :un  trvpli(|ne 
dont  la  valve  principale  nous  montre  Catherine  de 
Médicis  pleurant  ^  gi  noux  dans  son  oratoire  la 
mon  de  Henri  I|,  œuvre  non  signée,  mais  d'un  lini 
admirable,  d'upe  ressemblance  parfaite  avec  le 
modèle  ;  des  coupes  émai liées  blanc  et  noir^vec  des 
dessins  repousses  d^une  forme  excellente,  et  eiiln 


près  de  cent  cinquante  émaux  de  tout  genre  et  de 
toute  grandeur  sur  des  sujets  bi^iloriques,  fabuleux 
ou  symboliques.  Parmi  ces  derniers,  nous  cile.-ons 
celui  qui  représente  le  Bon  Patteur,  comme  un  pe- 
tit chef-d'œuvre  de  naïveté. 

On  y  lit  dans  un  coin  ces  vers  écrits  en  initiales 
d'or  : 

Fuyez  faulces  baistes, 

t  Hors  de  mes  troupeauLx, 

"  Des  brebis  bounestes 

'N'aurez  chair  m  peaulx . 

Puisque  nous  parlons  d'œuvrcs  naïves,  n'oublions 
pas  un  piédestal  carré,  en  bois  sculpté  polychrome, 
de  style  flamboyant,  placé  dans  la  salle  ^es  poteries, 
et  représentant  la  prise  de  Troie,  l'introduction  du 
fameux  cheval  dajjs  Pergam»,  et  l'incendie  (les  vieil- 
les murailles  dTI ion.  Ce  piédestal  supporte  une  cu- 
vette italienne  en  faïence,  de  forme  trifoliée  qui  a 
dii  appartenir  à  la  belle  Diana  de  Poiiiers,  car  les 
armes  de  la  fille  de  .Saint-Vallier"  sont  peintes  au 
fond  du  vase,  au  milieu  d'arabesques  bleues,  blati- 
elles  et  jaunes  d'un  goût  et  d'une  légèr«ié  inûpis. 
Ce  que  nous  disons  du  reste  de  la  perfeation  de  la 
cuvette  doit  s'appliquer  à  tous  les  vases,  plats,  as- 
siettes, bassins,  provenant  de  Facnza,  de  Veiiisc  ou 
de  Florence. 

Cependant  nous  leur  préférons  les  vieux  sèvres 


briques  historiées  provenant  d'un  poêle  du  cbâteati 
de  Joinville  ;  mais  nous  avons  hâte  d'en  tiiiir. 

Toutefois,  avant  de  clora  ce tlerevue.  nn  mot  encore 
sur  les  meubles  et  les  sculptures  de  l'exposition 
nouvelle. 

Parmi  les  meubles  qui  ne  valent  pas  les  magnifl- 
ques  dressoirs  de  chêne  et  les  armoires  d'ébèlie 
achetés  par  M.  Dusommerard ,  nous  signalerons  un 
coffre  de  mariage  vénitien,  bahut  sculplé^d'uhe  fôé- 
me  riche  et  sévère,  doré  sur  quelques  reliefs,  pefÉt 
en  bron-zc  sur  les  autres.  Deut  de  ses  paineaXx  ré- 
présentent, l'un  aebecca  rn'ue  par  Isaac,  l'au- 
tre Venus  sortant  de  la  iber  :  singulier  rapproche- 
ment. Puis  entre  ces  deux  tableaux  de  l'hymeh  et  de 
l'amour,  une  ligure  symbolique  él  railleuse, une  chi- 
mère. Outre  ce  cOffre ,  nous  avons  encore  vu  avec 
plaisir  une  lourde  chaire  où  le  menuisier  du  qiia- 
lorzième  siècle  a  mojlelé,  sur  quatre  compartiments, 
la  Futfe  eu  Egypte,  \' Adoration  des  Matet ,  \e 
Christ  à  la  cricke  et  le  Sune  dimittit  dti-vieillard 
Siméon,  accompagné  d'Anne  la  prophétesse.  SI  Part 
n'avait  pas  fait  de  progrès  depuis  ce  temps,  bous 
aurions  des  fauteuils  bien  incommodes  et  peu  élé- 
gants. Mieux  vaudrait,  pour  décorer  un  salon,  ce  joli 
buffet  à  portes  en  denttlles  de  bois,  simulant  des  fe- 
nêtres d  églises  et  garni  de  ferrures  si  finement  dfé- 
onmmi.  ^/«in-ic    I.  •:„•;;»..  i     •    ^V^^    coupécs  co  balustrps  dc  flâmmes,  qu'cllcs  pourraieBt 

!^.Tt.^?i?'?J,:il„'!i"if./?."î''',-?**!:*'"«^<*'îi''?  <*»"*  f  bieii  être  l'ouvrage  du  célèbre  serrurier  BiVcornetli. 

Mais,  comme  rien  ne  le  prouve,  il  faut  s'en  tenir 


es  poteries  italiennes  fatigue  le  itegard.  Mais  aux 
vieux  sèvres  nous  préférons  encerf  les  plats  histo- 
riés, les  assiettes  et  les  aiguières  ^flgurines  dé  Ber- 
nard Palissy,  Le  mu|éede  l'hôtel  de  Cluny  possède 
vingt-quatre  polerjes  de  ce  mailre  ;  les  plus  remar- 
quables sont  deux  plats  oblongs  ^u  fond  desquels 
se  déroule  une  grosse  couleuvre  aix  écailles  luisan- 
tes, parmi  des  feuillages  ot'i  coureait  des  limaçons, 
des  lézards  gri.s  et  verts,  où  frétillant  des  lircuies  ei 
des  truitesparfaitemeiii  exécutés:  où  dorment  <l(! 
petits  catimiTagcs^  bien  sculptés,  si  exaciemeni 
"peints,  (lu'on  les  dirait  ualurçls. 

Prés  des  riuliques  figurine*  dé  Bernanî  Palissv 
sont  des  bustes  blancs  et  bleus  nar  Délia  Robbia, 
plus  remar(|uabl(  s  pour  le  moulage  des  figures  que 
pour  le  coloris,  des  pois  de  grés  ftaiiands  couvert»  de 
reliefs  peints,  ridicules  ou  naïfs!,  dont  les  plus  siU' 
gulijt;rs  Rorit  un  vase  à  tabac  représentant  un  fumeur 
à  grosse  panse  et  une  grande  pinte  à  humer  le  piot, 
cornue  dit  Rabelais  dan«  sa  gaiejé  paniagrulique. 

Nous  pourrions  encore  parler  de  orisiaux  anliqtjes, 
de  carreaux  i  paver  revêtus  d«  dessins  é^raofe»,  d« 
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auxconjeclures.  De  même  pour  deux  bas-reliefs  d'al- 
bâtre fort  beaux  d'exécution.  Celle-V^u»  Ampkf- 
trite,  ainsi  que  la  Junon,  qui  lui  fait  pendant,  sont 
aiiribué.'j  à  Germain  Piloiijtien  ne  le  prouvé,  mais 
du  moins  notis  pouvons  ci^rilfier  qu'elles  soDl  l'œu- 
vre d'un  habile  tailleur  d'images.  i 

Tels  sont,  en  somuic,  les  objets  les  plus  curieux 
nouvellement  exposés  à  l'hôtel  de  Cluny. 

Les  peintres, .nos  coiiieniporains,  pourront  y  trou- 
ver plus  d'un  excellent  modèle  des  objets  d'art  du" 
passé,  lorsqu'ils  auront  à  les  reproduiJ-e  comme  ac- 
cessoires dati.s  leurs  toiles  historiques.  Longtemps 
en  France,  et  surtout  sous  le  directoire  et  l'emM^, 
l'ignorance  ou  le  mauvais  ge^tt^a  commis  des  ^R- 
chronismes  en  peinture.Grice  ù  la  collection  de  l'hô- 
tel de  Cluny,  de  pareilles^ tm''xa7irttiTdé.s  né  soirr  ptus 
à  ci^liidre;  IcK  aVtistes,  pour  relidre  la  couleur  lo- 
cale du  siècle  qu'ils  voudront  peindre,  y  trouveront 
toujours  plus  d'un  modèle  à  choisir. 

G£0K(;£8  Ouviut. 


n'u^nce  pas,  ue  fait  pas  un  mouvemenL  C't^st  qu'il  (ui  minque  le 
souffle  du  Tent.  Or,  le  souffle  du  venl,  c'est  l'esprit  dil*  temps  ;  c'est 
l'idée  progressive.  Ce  souffle  doublé,  triplé,  centuplé,  c'est  \»  tem- 
pête, c'est  la  révolution;  mais,  si  grand  que  soit  le  danger,  la  tempête 
est  encore  préférable  à  l'imniubiliié,  au  sommeif«oniinu,  à  la  mort 
enfin.  Oui,  la  chambre  est  morte,  le  pays  aussi  est  ei^ormi;  mais  il 
commence  à  ronOer,  c'est  le  signe  d'un  mauvais  rêve  et  d'urr  réveil  ru 
sursaut. 

Mais,  dira-t-on,  la  France  de  juillet  ii'a-l-elle  pas  produit  des  hom- 
mes d'oucosiiioii  et  de  mouvcmem?  L'opposition  n'a-t-elle  pas  lutté 
depuis  4830 en  faveur  du  progrès'/  Et  si  après  tout  nous  n'avuns  pas 
eu  de  grandes  individualités  politiques  dont  Victor  Hugo  dit  : 

«  Comme  le  haut  Etna,  flamboyant  et  féeoiidt: 
«  Ht  ont  la  lave  au  cœur  tt  Vèpi  sur  le  front,  > 

du  moins,  nous  avons  eu  des  lalenls  oratoires  remarquables,  el  ma 
loi  !  au  royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont  rois  ! 

D'abord  non  I  Moi  qui  connais  les  aveugles,  je  peux  vous  assurer 
qu'ils  ont  beaucoup  trop  d'amour-propre  pour  admettre  le.',  borgnes 
comme  rois.  Au  royaume  des  aveugles,  ce  sont  bien  les  aveugles  qui 
régnent.  Si  par  hasard  il  s'y  trouve  un  borgne,  on  lui  prouvera  que 
rien  n'est  plus  laid,  plus  utopiquc,  plus  révolutionnaire  que  de  voir, 
ne  fût-ce  que  d'un  œil. Or,  des  hommes  politiques  de  juillet,  les  uns 
sont  perclus,  les  autres  complètement  aveugles.  Si  les  perclus  s'étaient 
juchés  sur  les  aveugles,  cela  aurait  pu  aller.  Biais  malheureusement 
ce  sont  les  aveugles  qui  fouettent  les  perclus.  C'est  l'opposition  qui 
aiguillonne  les  conservateurs.  Impossible  d'avancer.  Ils  ont  beau  créer 
et  multiplier  des  journaux  constitutionnels  et  ministériels.  Esne 
qu'un  perclus  marche  mjeuît  pour  avoir  une  béquille  de  plus  ! 

Le  mal  chronique  des  hommes  de  juillet,  c'est  la  vieillesse,  la  dé- 
crépitude d'âge.  Il  est  convenu  de  noire  temps  que,  pour  avoir  du  gé- 
nie et  du  talent,  il  faut  avoir  pour  le  moins  cinquante  ans.  On  n'est 
bomme  d'Etat  ou  digne  de  l'être  qu'à  force  d'avoir  des  cheveax  blancs. 
r<ous  sommes  les  premiers  à  respecter  la  vieillesse  quand  elle  se  tient 
dans  ses  limites  naturelles,  (^uand  elle  éclaire  la  jeunesse  par  une  lon- 
gue expérience  des  graiids  laits  du  passé.  Mais  nous  ne  respectons 
nullement  un  homme  pour  n'avoir  rien  fait  ou  pour  avoir  dit  des  sot- 
tises pendant  soixante  ans.  Nous  croyons  que  tel  jeune  homme  de 
^ingt-cinq  ans  a  plus  d'expérience,  plus  de  hardiesse  dans  la  concep- 
tion, plus  de  sagesse  dans  l'exécution  qu'un  vieillard  de  soixante-dix 
ans,  qui  n'a  jamais  fait  de  sa  vie  que  du  drap,  des  discours  ou  des 
enfants.  " 

Ahl  c'est  quelque  chose  de  beau  et  de  sublime  que  la  lutte férieuse 
entre  hommes  qui  représentent  de  grands  principes  et  s'y  in/arneni 
en  chair  et  en  os.  Quand  des  astres  se  Irotltnt,  il  en  tombe  des  itmières 
par  milliers  ;  mais  ici  ce  ne  sont  que  des  nébuleuses  ou  tout  au  plus 
des  queues  de  comètes.  / 

Voyez-vous  ce  gros  homme  montera  la  tribune  et  faire  ronfler  sa 
voix  creuse  comme  un  tambour  vide  battu  par  un  Tiers.  Depuis  quinze 
«Rs  il  reproche  au  ministère  de  n'en  faire  pas  partie.  Jamais  idée 
n'a  sillonné  son  front, aucun  principe  fécond  ne  fait  battre  son  cœur. 
Toute  sa  science  est  négative.  Il  parle  contre  la  corruption,  contre  le 
gaspillage  du  budget,  il  parle  et  parle,  et  quand  il  a  Uni,  il  recom- 
mande aux  passants  de  parler  à  son  concierge,  de  lire  le  journal  qu'il 
patrone.  Grattez  un  peu  et  vous  verrez  que  cet  homme,  si  austère  de 
paroles,  est  membre  visible  et  invisible  de  tous  les  compagnies  fi- 
nancières, sa  famille  entière  vil  «lu  budget,  et  lui-même  s'est  enrichi 
grâce  à  son  art  de  parler  et  de  ne  rien  faire.  C'est  là  le  chef  de  rop|)o- 
silioM,  c'esl-à-dire  le  blagutur  dts  blagueuri. 

Ecoulez  celui  qui  lui  répond  au  nom  du  gouvernement  du  roi.  Dans 
sa  bouche  toute  maxime  devient  pâte  gouvernementale.  Tout  est  pour 
le  mieux  daQS  le  monde,  même  l'opposition.  Le  pauvre  a  été  créé  pour 
faire  ombre  au  riche,  le  travail  c'est  un  frein,  le  mal  n'est  que  la  lune 
du  soleil  gouvernemental.  l'eu  lui  importe  (|ue  nous  ayons  faim,  que 
nous  élouflions  dans  le  bourbier  du  prosaïsme  et  de  l'ennui,  pourvu 
que  nous  soyons  assez  enroués  pour  ne  pas  crier.  Il  a  une  excuse 
pour  chaque  monstruosité,  une  maxime  pour  chaque  sottise,  une  lin 
de  non-recevoir  pour  chaque  besoin.  Cn  gouvefnemenl,  selon  lui  ne 
vit  pas,  mais  se  laisse  vivre.  Tout  va  tout  seul,  et  si  les  pommes'  ne 
vienneat  pas  toutes  cuites,  c'est  parce  que  le  gouvernement  du~roi 
n'a  pas  encore  jugé  k  propos  de  proposer  qu'on  fasse  du  feu  sous  les 
pommiers.  Il  s'en  occupe  ce4>endant,  el  l'année  prochaine  il  fera 
faire  un  rapport  U-dessus.  « 

Cet  homme  n'a  jamais  eu  une  idée  venant  du  cœur.  Tous  ses  livres 
sont  des  compilations,  toutes  ses  maximes  des  lieux  communs  Son 
austérité  n'est  (jue  de  la  froideur.  Rien  m'est  plus  austère  qu'un  bloc 
de  glace.  Son  eloqu(  nce,  c'est  de  l'eau  gelée,  qui  j'en  va  par  "outle 
se  perdre  dans  i'égout  de  la  rue.  Pour  lui  et  ses  collègues  l'an  de 
gouverner,  c'est  l'an  de  tromper,  de  démentir  et  de  se  .moquer  sérieu- 
aement  des  gens.  Ce  n'est  pas  un  homme  d'état,  c'est  un  blagueur  l 

Voili  un  démocrate,  un  républicain.  Il  prend  la  parole  en  faveur 
des  mouionh,  des  bœufs  de  soh  pays  cl  des  noirs  de  l'Afrique.  Qu*on 
lui  parle  de  l'association  de  l'esclave  blanc  avec  son  maître,  qii'Cn  lui 
demande  d-i  s'oc(  uper  un  peu  de  ses  malheureux  frères,  vous  verrez 
comme  h  vous  recevra.  Parlez-lui  seulement  de  l'importation  des  grains 
étrangers,  et  il  vous  prouvera  clair  comme  le  jour  que  ce  serait  un 
malheur  pdur  le  pauvre  qu'il  patron*:  Que  si  vous  lui  proposez  d'étu- 
dier une  nouvelle  science  politique,  sauf  à  l'examiner  sérieusemenl  il 
vous  répoudra  par  des  lieux  communs  qu'il  a  puises  dans  le  feuilleton 
d'un  petit  journal.  Cependant  tout  le  monde  le  dit  démocrate.  Ce  n'est 
qu'un  fr<a^ue«rl 

Admirea  cet  orateur  du  catholicisme,  ce  prolecleurdc  la  religion 
A  l'entendre  il  demande  la  liberté  pour  tous,  à  condition  qu'on  soii 
forcé  d'être  catholique;  il  prend  la  défense  de  revê(iae  contre  l'Etal 
mais  il  se  garde  bien  de  défendre  le  cure  contre  l'évêiiiie.  A  la  rigueur 
il  prendra  la  défense  des  mons  pour  lesquels  on  paie  les  messes  con- 
tre les  vivants  pauvres  qui  n'oni  pas  de  quoi  payer  les  prières  Dans 
sa  bouche  vous  n'entendez  que  vertu,  religion,  béatitude  morale.  Eh 
bien  1  suivez  cet  homme,  calculez  le  bien  qu'il  fait  aux  hommes,  rcar- 
riez  comme  il  jicatkjue  la  religion  rfè  l'amour,  et  Vous  verrez  que  ce 
n'est  qu'un  blagueur  religieux. 

^ainteuauiil  ne  faut  pas  croire  que  ceux  jjui  ne  parlent  pas  soient 
tfPns  blagueurs  que  ceux  qui  se  niellent  en  évidence.  Mais,  s'ils  sont 
corrompus,  te  n'est  pi  par  vice  ni  par  principe.  Ils  sont  ainsi  venus 
—au  monde  ofliciel,  icmblables^à^cferiains^ fruit*  assez  doux  qui  portent 
le  ver  au  cœur  avant  la  maturité  même.  Ce  sont  d'ordinaire  de  très 
aimables  garcons,^saiis  foi,  ni  lei,  ni  roi,  dinant,  polkant  et  jouant 
au  lansquenet,  capables  de  vous  donner  quatre  cigares  pour  un  mot 
du  Corsaire.  Seulement  ils  ont  manqué  leur  vocation.  \a  nature  les  a 
-créés  blagueurs  et  membres  de  la  Légion-d'Honneur  ;  la  France  de 
juillet  en  a  fait  des  hommes  d'elal,  ce  n'est  pas  leur  faute.  IH  ont  fait 


EliflaHélh  d^'^^'Uhé: 

-^ Par  Mme  Clary  Daklem. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  appelons  l'attention  de  nos  leclpurs 
sur  ce  livre,  ouvrage  d'un  auteur  jeune  en(ore,  parce  que  ce  livre 
nous  semble  renfermer  un  germe,  une  promesse,  et  qu  en  ce  temps 
d'impuissance  et  de  stérilité,  les  fruits  se  font  trop  rares  pour  qu'on 
se  croie  le  droit  de  mépriser  la  fleur. 

En  présentant  à  ses  lecteurs  le  doux  et  triste  visage  d'Elisabeth 
d'Autriche,  reine  de  France,  Mme  Darleiu  répare  un  injuste  oubli  de 
^impartiale  histoire,  qui  prononce  à  peine  le  nom  de  celle  belle  et 
malheureuse  princesse. 

Et  cependant  nulle  autant  qu'elle,  par  ses  malheurs  el  ses  vertus 
ne  commande  l'estime  et  la  pitié.  ' 

,  En  effet,  dire  qu'elle  eut  Charles  1\  pour  époux,  Catherine  de  Mé- 
dicis  pour  belle-nière,  et  qu'elle  resta  pure  dans  leur  cour  sanglante 
el  dissolue  comme  celle  des  tyrans  romains,  c'est  dire  assez  de  ses 
malheurs,  assez  de  ses  vertus. 

Après  la  mort  de  Charles  I\,  Elisabeth  retourna  pleurer  en  Autri- 
che, où  l'histoire  achève  de  l'oublier. 

Mme  Darlem  a  parfaitement  compris  son  personnage  el  le  parti 
qu'elle  en  pouvait  tirer  :  «  Elisabeth,  dil^elle,  ne  prit  aucune  part  aux 
"  coupables  intrigues  (|ui  agitaient  cette  foule  bruyante,  aussi  avide 
»  de  plaisirs  <|ue  saturée  d'intérêts  égoïstes. —  Tout  entière  à  ses  dr- 
"  voirs  d'épouse  et  de  mère,  Elisabeth  ne  vivait  que  par  son  cœur; 
»  c'est  là  (ju'il  faut  chercher  les  ressorts  de  son  existence.  » 
^  (]e  livre  n'est  donc  point,  à  proprement  parler,  une  page  d'histoire, 
c'est  plutôt  une  biographie  enrichie  de  paysages  frais  ^t  gracieux, 
comme  on  en  retrouve  encore  quelques-uns  au  cœur  de  notre  France, 
et  qui  bientôt,  hélas!  ne  tarderont  pas  à  disparaître,  grâce  à  la  va- 
peur, aux  (abri(|ucsetà  toutes  les  inventions  de  ce  siècle  spéculateur. 

Les  paysafres  de  Mme  Darlem  allaient  nous  emporter  dans  un  monde 
de  souvenirs  et  de  regrets.  Revenons. 

Elisabeth,  comme  toutes  les  filles  de  maisons  royales,  victimes  nées 
de  la  politique,  devient  le  centre  de  toutes  les  ambitions.  L'empire 
espère  en  elle,  la  mère  de  Charles  IX  la  redoute. 

Gfâce  à  son  influence,  Maximilien  espère  faire  prévaloir  sa  politi- 
que en,  France,  et  faire  succéder  au  fanatisme  el  aux  guerres  civiles 
son  eccleclisme  religieux.  Dans  ce  but,  Busbeck,  un  de  ses  favoris,  est 
chargé  de  suivre  à  Paris,  sans  mission  apparente,  la  jeune  reine,  et 
de  diriger  toutes  ses  démarches. 

Catherine  a  pressenti  le  péril,  elle  comprend  les  dangers  qui  la  me- 
nace, elle  connaît  l'esprit  faible  el  indécis  de  Charles,  et  craint  qu'une 
épouse  jeune  et  belle  ne  lui  enlève  toute  autorite  et  n'arrache  le  roi  à 
son  joug  ;  de  son  coté,  elle  prend  ses  mesures  et  «envoie  à  Vienne  un 
certain  sire,  un  de  ces  honnêtes  chevaliers  du  poignard,  comme  elle 
en  avait  toujours  à  sa  .s.uite,  afln  de  surveiller  la  reine,  d'espionner  ses 
actions,  ses  paroles  et  jusqu'à  ses  pensées  el  de  lui  eu  rendre  bon  et 
fidèle  témoignage. 

Elisabeth,  victime  soumise  el  r^-signée,  part  pour  la  France,  accom- 
pagnée de  Husbeck  et  suivie  de  loin  parSiri,  dont  les  plans  ont  échoué 
a  Vienne,  et  qui  compte  bien  prendre  sa  revanche  à  Paris. 

Telle  est  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  dont  la  seconde  est  sur 
le  point  de  paraître. 

Mme  Darlem  a  accompli  cette  partie  de  sa  tâche  de  manière  à  ne 
pas  faire  douter  du  succès  de  la  seconde. 

I.SMAKI.  POMIOV. 


;  .sympathie 


PETIVK    COBBKSrSlKOAMCE. 

Grenoble.  —  M.  C.  —  Merci  |)our  les  excellents  détails.  —  Nous  comptons 
maintenant  sur  un  monvement  fort  et  continu.  —  En  avant  ! 

Lorienl.  —  M.  D.  —  Reçu  les  275.  —  Nous  ssvlons  nlen  (\u'9  ne  pouvait  y 
avoir  que  retard.  —  Cordial  accueil  aux  quatre  nouveaux.  —  Nous  ré- 
pondrons à  M.  V. 

Lihounie.  —  M.  B.  —  Nous  exécutons.  —  Total  •  3.  M. 

Périgueux.  —  M.  A.  L.  —  Emballez  et  expédiei. 

Besançon.  —  M.  E.  0.  —  Reçu  cpr.  et  mé<l.  —  Merci.  —  Nous  transmettons 
à  V.  M.  —  Ojrdi»!  accueil  aux  «[uatre  nouveaux. 

IJresl.  —  M.  E.  F.  —  Très  liicn  !  couraiic  !  —  1-e  nécessaire  sera  fait  pour 
laS.  d.  g.  d.t. 

Nantes.  —  M.  P.  —  Bonne  lettre  !  -r  A  bientôt,  vous  serci  content.  —  En- 
voyez-nous 12  exempl.  de  la  brocli. 

Lyon.—  MM.  B.  et  S.  —  C'est  bien  M.  J.  qui  a  été  chargé  de  soigner  et  pour- 
suivre l'atTaire.  —  Il  convient  d'ajourner  en  ce  qui  concerne  V.  H. 

Wasselonne.  —  Merci  pour  l'art.—  Nous  examinerons  avec  toute .'(ympai 
IttS  nouvelles  tcad.  par  votre  S. 

Warmeriville.  —  M.  E.  M.  —  Devons-nous  compter  sur  la  cont.  de  la  U.  de 
M.  L'.  et  L.  |>our  1847  ? 

Orléans.  —  M.  P.  —  Nom  aviserons  du  résuit,  de  l'anal. 

En  Daupliiné.  —  M.  V.  H.  —  Auriez-vous  emporté  le  6»  vo'.  de.s6ir.  )' 

Grenoble.  —  M.  G.  —  Nous  avons  bien  reçu  les  l'J7.  50  le  ;!  avril.  -^  Nous 
n'avons  |)as  eu  d'avis  relat.  à  la  Ph.  deii.  V.  I'. 

Marcliés. 

Halle  dk  I'abis,  2  juin.  —  Farinei.  (Prix  les  fOO  q.)  —  Arrivages 
8  84.'»  q.  '^  k.— Ventes,  1  128  q.  10  k.  —Restant,  t,S970q.  W  k.  —  Cours 
.Tioyen  du  jour,  »•-»».  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  »»-»».  —  Ventes  en  dis- 
ponibles; Gruaux,  »  q.  »»  k.  ••->»»  n-t.  —  i"  marque,  22t  q.  »»  k. 
70-70  à  72-60.—  •."  marque,  306  q.  »•  k.  fi7-80  a  70-35.  —  3*  marque,  »  q. 
»i  k.  »»-»«  à  »»-•».  —  4"  marque,  iq.  »»  k.  i»-«..  b  •».!».  —  Cuisson,  »»  q. 
-*i  k.  —  Relevé, 304  q.  »•  k.  —  Venl««  à  livrer,  27C  q.».>  k.  «»-»»  h  67-50.  — 
Cuisson,    »»»»  q.  »»  k.  »•-»»  à  »»-»». — Revente.»»  (j.  »»  k.  i»-«»ï  »-»». 

Malle  AUX  uRAiNsdu  2  juin.  —  Graint  (i'li(>ctohtn;).  Froment,  3S->» 
à, 39-»».  — Seigle,  26-"  à  28-»».  —  Orge,  22-»»  a  24-»».  —  Sarraiin,  14-»» 
à  15-»».  — Maïs,  »»-»»  Il  »»-»».  — Avoine,  14-»»  à  15-»».  —c^tttue  deblé 
(l'hecl.)  Son,  4-.S0  à  5-»».  —  Recoupe,  6-»»  à  7-»».—  Heinonlage,  7-50  ^  8-50. 

—  Lègumet  $eet  (l'hecl.)  Haricots ïlt;  .Soissons,  38-»»  ii  45-»».—  Id.  de  Llan- 
court,  34-»»  a  3g-»».  —  Iil.  ordinaires,  25-»"  a  32-»».  —  Ici.  Ilagcolels,  38-». 
à  ,',0-»».  —  Id.  suisses  blanc,  »»-»»  à  »»-»».  —  Id.  suisses  rouge,  »»-»»^ài 
»»-»»  à  »»-»».  —  Id.  rouge  de  Chartres,  36-»»  à  40-»».  —  Id.  nains,  22-»»  à 
26-»».  —  Pois  verts,  »•-.»  !t  «ii-»».  —  Id.  gris,  22-»»  à  'it-nu.  —  Id.  jarras, 
18-»"  à  20-»».  —  lil.  cassés,  »»-»»  à  »•-»».  —  Lenlilles  Gaillardon,  78-»»  a 
100-»».  — Id.  pays  et  autres,  55-»»  îi  SO-»».  —  l.entillons,  m»-»,  à  »»-»».  — 
Graineterie  (l'hectolilf*).  —  Vesoes  de  printemps,  18-»»  à  2i-i».  —  Id. 
d'hiver,  »»-»»  h  »»-»».  —  .Sainfoin,  »»-»»  it  »»-»».  —  Sénevé,  »»-»»  i»  »»-»». 
Lin,  32-»»  i  36-»».  —  Chenevis,  17-»»  i»  20-»».  —  Millel,  I8-».  à  20-»».  — 
Colza,  »»-»•  à  »»-»».  —  Navette,  »»-»»  à  »»-»».  —  Sauve,  20-»»  3  28-»».  — 
Criblures,  15-»»  a  18-»».—  Luzerne,  les  lOO  kil.,  80-»»  à  !)u-»».  — Trèlle, 
d",  80-»»  à  !M>-'i».  —  Minette,  d",  34-»»  a  35-»».        , 

Marché  de  la  barrière  d'Enfer  du  l*^'  juin.  -^  Foin  1"  qualité,  57  îi 
5!);  2-  ,'.2  !»  .S5;'S'  47  il  51  —Luzerne,  1",»»  ^  ,'.6;  2'»»  à  53;.3'  ».|i  40.— Paille 
deblé,  l^q.,  48  à  .SOf  2'»»  à  47j  3'  »»  il  »».  — Paille  de  seigle;  1"  qualité  »»  i» 
»»  ;  2*  »»  it  »».—  Paille  d'avoine,  1"  »»  it  »»  ;  2*  »»  il  »». 

Marché  Saint-!Hartinih\  it  juin.— Foin  1"  »»  îi  »'•;  2'  »»  k  »>;  3'  »»  à  »». 

—  Luzerne,  1"  »»  a  »»;  2'  »»  il  »«;  .j',  »»  à  »».  —  Trèlle,  2'  »»;  .^  »». —  Paille 
de  ble  1"  38  il  .3!);  2*  »»  à  »»;  3'  »»  à  »»  —  Paille  do  seigle,  1"  51  ^  52. 
Paille  d'avoine,  2"  »». 


Bourse  da  4  juin   1867. 
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Verwiillci  ir.-d.). 

■     —        (r.-«.). 
Parin  a  Orlnaiia. . 

—     a  Lyon. .. . 
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Purin  i  fluuen 977  soiOrléani  à  Vlerion.  S9«  M 

Kouon  au  Havre. . .  66 1  '-Bordeaux  A  Celle..  »••  .. 

Marseille  à  AviKn.  793  75  Nor<4 «40  *• 

Parii  a  Slrubouri{  4f7  5otRuuloip\e  aAiatent  >••  •• 


■  AKCHArn»4tK8. 

Huiles.  —  Colza  disponible,  92  i  92-50;  courant  du  moi»,  93  (l'hecl.); 
juillet  etaoïM,  95;  4  dernien  mois,  101  a  lOO. 

Lille.  —(>)lza,  77  à  76-50;  lin,  91  ;  cameline,  87-50  ï  87  ;  chanvre,  92. 

KspriLs.  —  3|ti  .HouiixtlIiT .  disponible  et  courant  du  mois,  86;  juillet 
et  août,  88;  septembre  et  octobre,  90. 

-Savons.  —  .>lar8eille  bleu  pile,  belle  qualité.  di.spODible,  100  les  100  kil.; 
ordre»  de.  livraihon,  »»»  tr.  .    ..  ,   ■,.■■..,  ,-,,        ,    ,.► 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  de  Beaunç,  î.  el  quai  VolUire,25. 

CONSIDÉRATIONS  SOCIALES  SUS  L'iRCHI- 

WfiiPAVf  AITP      l'Ar  V.  ComaiDEHAivT.  i  vol.  iii-s:  Prix:  2  fr.iO  c. 
ILUiUlllWUL  ,    et  par  la  poste,  3  Tr. 
Il  n'cnreale  que  quelque»  exemplaire». 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROIIL,  \::^^^^i&A 

Kourier.    2-  édition  1  fort  vol.  grand  in-18,  format  Charpenlier.— Prix  :  4  fr. 
Par  la  |)Oste,  4  fr.  50  c.     , 

mVSt  r^  AHCIETEBIE  >r ..  ECOSSE 

IffVf  inrW       P""  VicTO»  Hknnkouiiv-  1  *o'-  •n-»"- 
njîllAllIlJi»  I   par  U  posto,  7  fr.  S<»  c. 


.  !>(;ivi  m 
Prix:  C  fr. 


EXAMEN  ET  DÉFENSE  DU  STSTËHE  DE 

rATtVITD        P»'  AM*DKr  Pagkt  et  E.  CAaxiica.   1  vol.  ln-8.  Prix:  J 
XUUIULA  •     tr.  .50  e.,  et  par  l.i  poste,  3  fr. 
Il  n'en  reste  que  quelque»  exemplairei. 

nnim  D^HTT  '•^^  *■*■  t"'»"!"  ■>■'-*  roiocrMH*.  par^.  Tamiskr,  ao- 
UvUjr~ll  ILlIl  cien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  Brochure,  iu-lg, 
2*  édition.  Prix,  50  c.  ;  par  la  poste,  55  c. 

m  i  rhVf  V   "<'  ^■'^*  I>rai«IER.S  nlttaiS  DR  LA  !VATIO!VALITÉ  POLOPtAUl. 

uAAuUflJî  Brochure  in-8'.  Prix  :  i  fr.,  et  par  la  pooit,  i  fr.  20  c. 

NOnONS  ÊLEMIIITAIIES  îr^^fZ^^'f^L"»^: 

m  GonssK,  auteur  de  la  Défense  du  Fouriérisme,  t  vol.  in-l8,  de  2  k  >00  p. 
Prix  :  1  fr.  Par  la  poste,  1  fr.  35  c. 

ÂVm^h  ««rwifrrJ'.  CANTAGREL. 


BDE  DU  FAClOVaC  DU  aOULR,  81. 

IBSTITÏÏT  ORTHOPÉDIQUE.  î,=fr  SSîlfe  %"1; 

docleur  V.  Ddval,  laur.éai  de  l'Instjlul,  directeur  des  trailemenls  orthopé- 
diques^ans  les  hôpitaux  de  Paris,  se  recommande  aux  gens  de  l'art  et  aai 
gens  du  mon  le  par  ses  excellentes  condMions  et  par  le  succès  que,  4iepuU 
vioetans,  son  habile  directeur  a  obtenus  dans  le  traitement  des  déviaUaoi 
de  u  Uille  et  des  membres,  des  fausses  ankyloses  du  genou,  des  pitdi-boU, 
du  torticolis,  etc. 


6h- 
7^. 


Spectacles   du  5  juin. 

>l>  dràaa.  —  _ 

>l»  raaHÇAia.  —  Misanthrope,  Barbier  de  Sévillc. 
»l»  oDéoa.  —  Bel&cbe. 

i|2  orÉKA-^OHiQUB.— Le  Bouoaet  du  l'infante.  Nouveau  Seigoeor. 
l|2  TBÉATKK  ■laTOaiQVC—  L'Ëcole  des  Familles,  le  Mari. 
l|4  ▼AOBBTii.u.  —  vTeomtesse  Lolotte,  les  Habits  d'emprunt,  Par- 
tiel trois. 

1(4  mrwtmA^m.—  Reprise  d'Irène,  Nuiu,  la  Femme.    ..^ — ,, 

1|3  TAaiBTÉa.*-  ire  repr.  des  Trois  Portiers,  le  Dîner  de  Madolw, 
la  Meunière. 

h.  I|2  PAi^is-KOTAi*.  —  1-9  Trottin  de  la  Modiste,  Père  et  Portier, 
Dcirx  Papas,  Roman  de  la  Pension.        ', 
V0KTC-SAiiiT-a»KTiW',—  l^  fChiffiMiiiier  de!  Pans. 
OAlTi).  —  Les  Etoiiileurs  de  Londres,  Georges  et  Thérèse. 
aHuao-oOMiçnx.  —  Duchesse  <le  Marsau,  Mlle  deBriscambille. 
CiaçOE.  —  Soirées  équestres. 
,     comTZ.  —  Barbe-Bleui!. 
3|4  roLica-Da^MATiQUES.  —  L'Ile  d'Amour,  les  Tribulations, Fille 

dinîcile.  à  marier.  Brelan. 
t|2  LVZcHaonaa.— La  Laide,  Villa  à  vendre,  on  demande  un  Mari. 
)[»  BEAUHAKCBAïa.—  Portrait,  Chiffon  nié,  1"  repr.  delà  Laponne, 
vaudeville  en  un  acie,  les  Fifres.  * 

DBiJAaBEaiEVT8.—Uli!  que  l'Amour  est  agréable.  Miel  et  Vinaigre. 
HirrODKOHB  (barrière  de  l'Ëtdile).  —  Exercices  d'équitatioD,>iei 
mardis,  jeudis  i-t  dimanches. 
T  h.  »|»  CBATEAU-BûnsE.  (  Barrière  Rocbcchouart].— Soirées  rausicalei 
et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  Samedi,  2  fr. 
Jeudi.. 3  fr.  Feu  d'artillce. 

>  h.  >|>  JABDiMMABiixc.  —  Grandes  soirées  iDusicales  et  dansantes,  lei 
mardis,  jeudis,  samedis  cl  dimanches. 
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Itnprimerie  LANGE  LÉVY  ct  C,  rue  du  Croissant,  16. 
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Dé«ad0n«e. 

Le  Tîfux  monde  s'en  va,  Lpr  «ymnld;nps  de  df^coçiiposition  ap- 
Mraisscnt  parlent.  Toirt  ce  aui  était  ^|ev^  s'al)aissc,  ce  qui  étai| 
mfMiété  è'âviUt  ;  ce  qai  cti^it  riftoiireux  et  fo^t  se  couçbc  et  s'af- 
nis!t^  iihfiuiitsa/it. 

Voyrt  téh  il  «c  passe  dans  le  monde.  La  force,  l'initiative  se 
retirent  des  pcnplrs  qiir  les  possédaient,  et  ne  passent  pas  »  d'autres. 
Les  grandes  puissances  d'aulrefois  ont  courbe  lalôte.  L'Rspajjne  ej 
^Autriche  dominèrent  le  monde.  L'Espagne  n'est  plus  qu'un  foyor 
d'inlrîgri(H;,  unlh^^àtre  de  lottes  sanp:!iintes,  où  un  peuple  se  H  1)4 
•»ou»lamain  des  gouvernements  de  France  el  d'Ançlct<Tre.  LAu- 
triche,  réiiuite  dans  son  ttrriloTe,  composé  hétéroclite  de  nation;»- 
|ili'«  di»erses.  cherche  en  vain,  |)ar  un  régnie  de  tirrcur,  ft  plva- 
niser  sa  faiblesse.  La  Rus>ie  e>t  forte  au  dehors,  in.iis  de  l;i  força 
des  barbares  ;  ses  travailleur-!  sont  eneore  h  l't  tat  de  serva'.'ç.  et 
MO  arisloçraiio  ignorante  et  brulule  est  le  jouet  du  di'S|toli-;me  d'un 
poracif.  Ia  Prusse,  cet  état  né  d  hier,  cheiche  à  se  renomeler  cj 
îl»'elç>cr  dauii  l'rchelle  sociale.  Mais  rinlellii-enec  de  son  lôle  lui 
n<ani|U0  encore  et  la  paralysodans  le  cerile  do>  vieux  prejuj^cs. 

RestM  la  Franco  et  l'Anijlete're. 

L^  France  est  la  grande  initiatrice  des  nations.  C'est  elle  qui 

Îecueille  le» idées  éparses  dans  le  monde,  (|ui  eu  fait  un  faisceau, 
es  transforme  et  les  fait  ravonncr  dans  toutes  les  directions, 
Îpr(u  le^  avoir  rendues  as&iiiiiltbies.  C'est  clic  qui  a  dcveluppé  c( 
iit  ^(rer  daps  ta  |irili<|u«  la  philosophie  qui  s  égarait  en  vagiirs 
Ë actions;  c'est  plie  qui,  a  la  lia  du  dernier  siècle,  a  donne  le  si- 
dti  remannjpat  on  politique  et  iatelIcclucHc;  c'est  cle  qui  a 
clans  toute  l'Europe  par  ses  livres  et  par  ses  armées  les  scu~ 
limeots  de  lihcrtceldc  fraternilc,  elle  >ur  qui  ontcoinpJé  les  peu 
plés  partout  où  ijà  ont  sccoui  ou  tente  de  secouer  le  jjug  d'iu-tilu- 
tions  dccr'uilcs. 

Si  vous  cliLTiher  aujourd'hui  cette  France,  vous  ne  la  trouve- 
rez plus.  Au  dehors,  les  untinns  qui  comptent  sur  son  appui  sont 
«sûres  depépr;  celles  qui  sal  Kut  a  elle  >ool  sacrifices,  celle.-;  que 
les  inlérots  Je  f.iiiiiilcs  prncicres  lui  font  ui  devoir  de  protéger, 
oornent  leurs  regards  vers  uo  astre  plus  puisanut,  et  ceux-là 
même  qtie  >a  politi(|ue  et  des  rapports  de  principes  lui  inipojenl 
de  défendre,  elle  s'unit  u  leur»  çnntm  s  piur  les  (  craser. 


.^i.WBt^f*'^  ^\jM»,  Çi»B<P)l»ii  i^wr  la  synipalhif  «1«  >  frunct 
c  il^\}  l|  Pologne.  Lp  npi^t  ^icntp  die  co  pt;u|>t«  »  ae  riiHco  oc  u 
rarte,  saus  qik  la  France,  comme  protesl<<lion,  ail  osé  se  prucla- 
ptCr  fiaocheiucut  alTrauvIiia  4:s  Ira.léi  que  les  (urls  VQoaicul  de 

^l'ûli'r.  ^ 

t  y  a  plus:  l'Auf  riche,  la  grande  çonipliceoé  la  suppression  de 
Cracovie,  IXiitriilie,  le  cauciiimar  ,  le  bourreau  du  l'iialiç  cl  de 
la  G.illicie,  est  restée  l'allie,'  ûe  notre  ;;nuveriicm  nt.  La  Sui>se  cl 
riiale  lui  demandent  en  yain  un  iippui  murai,  un  rcgird  ^ym'pa- 
lhi(|ue,  il  refuse,  et  il  trempe  dans  les  conrilialiule-;  du  prr.ce  de 
MeUemich,  alor!«  que  le  ^h  illurd  avise  aux  inoyeus  de  contenir  le 
parti  libérifl  et  dcuiocratiqiie  chef  les  peuples  qui  euioureiit  l'ein- 


DIMAMCIIK  C  JUIH    1847. 


mi  aOTlICE  PIlUNSThlEHSE. 


pire;  il  garnit  de.  tronp^es  françaises  les  frontières  dç  la  Suis^^e  libé- 
rale, pendant  que  les  troupes  aotrichiennes  se  tiennent  proies  sur 
la  frontière  opposée. 

Il  recherche  ralliaticc  de  laKussic,  h  grande  spoliatrice  des 
peuples,  la  puissance  bailnrc  que  ses  infimes  cruautés  devaient 
faire,  mettre. av  l'an  des  nations.  M'»  "*.  d'autre  part,  la  France  o<li- 
cielltv..i|o  saU  moitrcr  «lue  d«  rfé'lain  à  ces  populations  alle- 
mandes et  italiennes  (|ui  demandent  nn  regard  de  bicnved- 
lance  pour  venir  k  nous  et  non*  rendre  la  force  que  nous  per- 
drions en  renonçant  i\d'au'res  alIi;inrrs,;»iiTqiti|lrs  nous  sacrifions 
trnn  souvent  digni'é,  principes  «  t  svmji:»lliii's  nationales. 

Il  y  a  métnc  fiiieh""  cho-e  de  pfiis  {rrave. 

Le  royaume  de  drèce  s'est  fondé, et  a  ermrti  «ous  la  prolcrtinn 
de-diverses  pniss;  nées,  mais  surtout  dr  h  France,  nui  ch  upie  no- 
uée ei  core  ré  lond  [lour  un  rinprMnt  contraclé  pir  lui.  I.e  niini-;- 
tère  qui  piuverne  aujourd'hui  à  ,\lhèn-s,'ip'):irlicnt  aup;!rli  Iibiîral, 
il  est  ami  Je  la  France.  Ce  toiuislère  s'est  fa  t  ave^'  l<'  gouvcruemcnt 
turc  une  i)nerelle  legèri'  d'aboid.  mnis  ijui  a  |iri<  les  nroporlinns 
d'une  rupture  interiialionale.  L'ainba^sndeur  tiirr  ii  Athènes  avait 
reluse  de  viser  le  passeiiort  d  un  aidc-de-canip  du  roi  Olhon.  pour 
Constantinoo'e,  le  ministre  lui  fit  (pielqu^'s  ohservations  dont  il 
futoiï'nsé.  Pluinte  est  portée  à  Constant-nopie,  l.i  Porte  exige  des 
réparations  que  M.  Col  tli^refiis -,  tout  en  protestant  de  si  bien- 
veillance pour  le  gouvernftmc  t  turc.  La  Porte  insiste ,  M.  C  l'etti 
rés'sle,  hys  amlussadeiirs  so  t  ra^pi-lcs  de  pa't  et  d'autre.  Hè^ 
l'origine  delà  querctte.  'a  Russ'r.  l'Auglchrrc  et  l'Aulridie  s'étaient 
prononcées  contre  la  Gièe»;  (pi'e'les  veulent  affaiblir.  Quant  à  la 
France,  sur  laqui'lle  comptait  .M.  Colelti.  elle  est  restée  dans 
l'ombre,  cHc  s'e-t  annulée  et  n'a  pas  même  propose  >a  médiation. 
Il  a  fallu  que  la  Grèce  acccptit  celle  de  l'Aulricbe,  son  ennemie 
naturelle. 

Quelles  inlrlgoes  n'a-tnn  pis  fait  jouer  en  Espagne?  Quelles 
fanfares  n'a-toii  pfts  fait  résonner  npr's  li  con'lusion  du  double 
mariage  oui  assurait  lasu'cesion  du  t'ôie  espagnol  au  sang  l'e 
Phiiip[>e  V  .'  Le  souvenir  n'était  pis  di-s  pl'S  heureux  ;  la  royauté 
de  Philippe  V  ft  de  se-;  descendants  est  loin  d'avoir  inaugure  une 
brillante  i>er  ode  pour  i'Rspigne  :  les  ail  ancts  de  fim  lie  ont  été 
rarement  heureu-es  j»iiur  les  nations  qu'on  avait  prétendu  rappro- 
cher par  c 'S  moyens  fai  lices.  .Mais  enlin  on  voyait  li  un  grand 
triomphe. llélas!  queli|ues  mois  se  S'mt  à  peine  é -ôiilés,  que  tout  ce 
bol  edTice  s'écroule,  vrai  chAteau  en  E-pagne,  l  àli  sur  le-  brouil- 
lards. Les  ministres  qui  ont  fait  le  mariage  ont  été  renverses;  un 
.„:-:.iA-„  iniwpnv''*^  ••••"•'•*  À«»«p»lr..nitjtL  et  maintenant  leur  pou- 
voir est  aux  mains  de  leurs  csnéuiis  ofl a  ikw  |..^,, ' 

nage  est  inrii*coide  et  ne  peulavoir.l  herit  er>;  d  j .  l'on  paile  tout 
haut  d'un  divorce,  ijui  denouer.iit  ce  ipie  nos  ag'ntsont  noué  avec 
taut  de  sueurs  et  de  pe  nés. Le  jçouvcriiemc!  t  français  voi  tout  cela, 
d,  «diii  de  laisser  le  (h.imp  libre  a  ses  cnncin.s,  il  a  rappelé  »oii 
aiiiba^^adeur  dé  .M  idiid  ! 

En  Grccç,  eu  Bspagne,  le  jKouvernement  français  s'annihile  ; 
en  Borlugaf,  il  se  met  à  lu  suite  de  se.-  ennemis.  ,.  _  ,  . 

Ui  une  reipe  parjure  a  bn-o  le  pacte  en  vertu  duquel  elle  cs| 
reine;  elle  a  fui,  luiis  avocaciO!npagnemi;nt  de  trahisons  et  da 


violences,  ce  que  fit  Charles  X  en  IR^O  ;  les  Portncais  ontréfigi 
comme  les  Français,  iU  se  sont  soiil  vrs  et  poss^^dcnt  maintenant 
tout  le  pays.  Mais  la  re  ne  dona  Maria  a  é|ionsé  un  Cobourp,  un 
parent  du  mari  di*  h  reine  d'Angletcrre\  lord" Palm  "rstén  a  imagi- 
né de  l'aller  secourir,  etvnilfi  (|iie,  o«ntraircmqnl  an  ppinclpë^a 
notre  g(>uveriiement  né  d'uno  i n^^irrc et ^on  victorieuse  cortfre  la 
de>ipoti<mt',,  conlruirement  k  la  polili  ;iie  de  non- intervention  p»0- 
dumcc  ditpiiis  18.30,  riinlr.ii'ern  -rt  à  tous  nos  intérêts.  II.  Guifot 
se  met  à  la  «ui'.e  de  lord  Palmcrslon  ponr  aller  recidrelo  tNlo»  à 
(in  parent  de  la  reine  d'Angleterre,  à  un  cousin  du  prince  que  lo 
g'nivernenien'  anglais  veut  donner  po;i,r  mari  à  la  reine dKspagnc, 
lor-ipi'il  j'ura  fait  di.ssoiidre  le  maria_ge  conclu  par  M.  (îiiizatt 

Mais  cet  abaissement,  dira-ton.  est  la  laute  du  niinistrrel  — 
Du  Miini-ti  Tc,  soit;  mais  encore  pio'^de  la  Chaiibrc  ipii  le  tolère 
et  sr>  met  à  sa  su  t  ',  nni-^  encoie  plus  des  çlect  ur.s  qui  iioiiiiiicnt 
la  Chambre '>t -e  font  compl  ce  de  son  in- rtie:  m^is  encore  plasdo 
la  France  oiliciclle,  tout  'e  momie  of4içi''l  est  atle  nt  au  cmur.  La 
Cli.inihre  recule  devant  les  questions  et  s'endcrl  dans  les  lo  sirs  que 
lui  fit  le  iiiini-lèrc  ;  la  di>ettc  déi  i  nait  la  Franco,  on  n'a  pas  osé 
s'occuper  de  la  (|ue,stion  des  a'iprovisionneruents;  des  inond/ilions 
ont  dcvasli!  no>  canqiagnes,  la  ( Ji  ini  rè  n'a  [las  su  rô.»oudrè  la 
que-tion  du  reiioiseinent  ;  on  anciile  devant  les  [)lus  petites  ré- 
formes, cl  hier  encore  la  Chambre  s'est  tue  lor.-qu'unmim.s(re  a  re- 
fuse de  rejiondre  sur  une  des  ji'us  graves  déterminations  qu'on 
gouvernement  {misse  prendre  cell  •  d  une  intervention  a  l'ctranfcr 
<:nn!re  la  liberté  et  eo  faveur  du  desiH>ti>me.  Il  n'est  qu  un  point  sur 
lequel  les  députes  ont  de  I  énergie,  (•c^l  lorsqu  il  s'agit  de  se 
faire  complice  des  usur()at  ons  de  liO'anqiie,  cl  ihéme  de  s'enrdier 
dans  les  liandes  linancièn*.-,  agiotantes  et  dvorantes. 

Pour  la  Chambre  de>  pairs  la  voila  traii-fnriiue  en  cour  de  jus- 
tice ;  elle  n'est  occupée  <iu'a  se  jitger  elle-niéine  pour  e  npéeher 
que  les  scandales  atlribues  à  que|,jues-ui:s  île  .ms  hiemhres  ne  cir- 
culent au  dchor.s,  a  faiie  des  eni|Ui  tes  ('our  tâcher  d«;  garj^tir  la 
reputaiioi  de  quelques  uns  des  siens  ;  le,.i  mslruct  ons  durent  de- 
puis nu  mois,  et  e  les  sont  si  fvon.les  en  r(?veialiiin.s  qu'elles  parais» 
^senl  devoir  se  prolo  igir  fort  longtemps  encore.  • 

A  c(Ue  d,i  iron  s  Cul)  ùfcs  vieiil  lo-  piucé.  G  rardin.  Dans  ce'ui- 
ci  la  pairie  n'tst  p.ts  en  caus',  il  e  l  w.u  ;  on  n'a  pas  dit  que  des 
pairs  au  ni  acheté  ieiir  fauteuil,  mais  seulement  que  des  hommes 
ont  cru,  tant  la  vénalité  est  commune,  pousoir  ai  heter  4  pru  d'ar 
gont  une  place  au  taixcml  oiirg;  et  (ju  il  s'esl  Iroiivcéupres  des  rai" 
nistrcs  des  ind.vidiis  eajrahk's 
p  rar 


istrcs  des  individus  eanalik-s  de  prytiter  de  cette  croviioce  des  as 
rants  à  h  l'ané  pour  leur  escro|ucr(|iielqucs  milliers  de  francs. 
cusNinn,  les  s"rafi(jà»^*;'Htl  ihHl  gl't^^e'^•ol'l'^fe■s'|■)cctacIé'''que■  iiôvs 
ollre  h'  m  lude  olli  •  ei  ;  ch 'que  jour  et  riehevi'une  nouvede  rcvà- 
laton.  Apres  les  dilapidali  MIS  de  Rochefort,  le  marthe  aux  ilcc- 
tcurs  d  •  Qaimperle  et  de  Guer<it,  l'aflaire  Gudi  i  ;  aiirès  le  procès 
Cubères,  les  scandales  de  [Epoqnr  allant  relentir  di'vanl  la  cour 
des  pairs  ;  sans  compter  toutes  les  autres  iiidi-crtions  (|ui  circu- 
lent a  pet'tliruil,  les  voiles  d'hypocri-ic  que  le  hasard  soulève,  la 
morale  ofiicitlle  prise  en  llagiani  de'it  de  vice  et  de  crime  à  l'heure 
où  clic  vante  le  renonccmeut  et  préchu  bien  haut  la  vertu. 
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C'était  au  mois  de  septembre  .J8V'>-  Après  avoir  parcouru  en  licriio- 
rls'atit  le»  Iminenses  p.'iiuraijp»  J'Aubr^c,  sur  les  haules  Iruiiiicrcs  de 
l'Auvergne,  du  itouergue  cl  du  (it'vaudaii,  je  m'eiifoiiv  >i  dans  us  bel- 
les for/Ils  de  hêtre»  qui  (uuroniieiil  ces  nioniaunes.  Au  bnul  de  (pu'I- 
ques  hi'ure.s  de  cour-e,  riibrs  en  rcruil»'»  bulaitupie.s,  <ar  ce  sont  des 

eays  bt'iiis  du  ciel,  j'eUis  a  la  lisière,  cl  j  avals  (ifvjiii  moi,  se  cvant 
a  peu  ru  aiiiphillieàire,  liaigut^s  par  les  eaux  de  la  Uuuze,  le  vilU^e 
de  fa  Roda  le,  composé  d'une  yiu|,'iaine  de  maisons.  Mon  op.il  ibrr- 
r^ail  le  kcnlicr  le  plus  cuuit,  lo  hijur,  a  quelipiiï  pas  de  niOi,  j'apcr- 
çoTs  une  jeune  tille  graeieu&enienlassise  sur  le  ^.iZon,  le  coude  appuvé 
a  terre  et  souicnaiii  dan»  sa  main  sa  lèie  InuriKe  vir.-  le  cïïTïl'unair 
rêveur.  A  son  eosluine,  je,  reconnus  qu'elle  aitparleuail  i\  une  l'annlle 
riche  de  celt^  modeste  aisance,  qui,  sans  élre  la  lortuue,  purniet  de 
donner  aux  enfanta  une  ecriaine  éitucaiioii. 

—  Pourriezvous  m'inJiquer,  Mademoiselle,  le  chemin  de  ce  vil- 
I||ê?luidls]e  en  français  apn^s  m'éire  apP'^oi'lié  lenunieut  et  eu 
froissant  sons  mes  pieds  quebiiies  feuilles  du  hêtre  déjà  tombées,  pou^ 
la  tëvèillel'  de  sa  rêverie  sans  l'effrayer. 

—  Vous  désirez  sans  doute.  Monsieur,  tous  reposer.  V*«s  voyc; 
éelte  inaision  blanche  qui  duoiine  le  villag:e?  C'esi  ta  nuire.  Voulez- 
tous  y  entrer?  Nous  y  serons'biéittùt. 

J'a(:ce)»iai  avec  empressement.  Je  la  suivis  admirant  ure  élégante  de 
taille,  uue  lejièreié  de  démarche,  rare  diez  les  robustes  lil  es  de  ces 
moiilagnes.  Je  l'avais  vue,  elle  tiail  bcl.e  ruiume  un  ange  .  cl  ce  nn>\ 
ne  lue  sembtail  pas  une  vaine  melapbore  Klle  m-  ra|ipcUil  «es  ravis- 
saule»  ligures,  rêve»  d  Os.Man,  i|ue  le  pinceau  de  la  p^  inlure,  plus  nij- 
gitpie  que  celui  de  la  pnésie  |.our  les  imai^es  d.;  bcairli!  c.  i-\  i.relle,  a 
rrvelees  9  noire  a.liniraliu.i.J.:  nes-ais  ipieiie\a^ue  ei  ind.ci.-e  liar.uo- 
hlo  lé.s  aniiUi';  (juaml  vous  le»  av,-/.  vues,  il  i.e  vous  re^ie  t|uc  le  soii- 
vehir  confus  d'un  re,<ard  bleu  laiji;ui;sant.  d'une  blonde  (lie\ili.ré 
ondoyanie,  d'une  robe  blanciie  a  peine  esipiissee,  flouante  d.us  Ir* 

Ïrs".  Oa  dirail  uu  an^e  burpii»  au  uiuiueul  où  il  levèi  une  totiiie  bu 
aine,  moitié  an^e,  moitié  leaiDie. 

Telle  me  parut  la  jeui.e  liiU-  de  la  monla.ne.  Après  qurlq^ 
tes  de  maruiin  j'entrai  dau»  la  mauon,  où  louie  la  laiuiil< 
|V|>iÇttem)rrss«ip>atUtfl  ^jj^iiiUliié,  iradiiiou  u'u..eàr« 


li 


ou|)l|e«,  «ait  «ni  Vil  enoora  awo  aat  yert«i 
fM»ll»T«fN«Mirka 


Au  premier  abord,  un  élranfie  eoniraste  me  frappa.  Tons  le<  p.i- 
rciiis  de  la  j>uiie  lide  |»rése  taieui  sur  !•  ur  vis.i^^e  rayMimanl,  dans 
lciir>  cor|is  vigoureux,  djiis  une  conversalron  ri'lerét^  par  et  j-veux 
éi  1  ils  de  rire,  b'  lableaii  de  la  sanle  et  du  bonbeiir.  Cclaii,  daiis  t  iule 
Ki  beauté,  le  Ivpc  ^'auluis  conservé  |>ur  dans  les  races  du  ilaul- 
PiOiierpue.  .Maiie  seule  était  pâle,  frète,  coniiae  souffraiile  ;  seule  oilc 
ne  folàtrail  pas,  ne  riait  p.ts;  souvent  elle  re|iondait  par  un  tendre  ei 
nieiancipii(pie  >oiirire  aux  caresses  desi  s  jeiin'S  sœurs.  Je  crus  n- 
uiart^Ui  r  aussi  que  ses  Irens,  ses  ^OBtlrs,  même  soi»  père  et  sa  mère 
ei  quelque  .  babiiauis  du  vdiage,  reiiiiuiraieiii  de  soins  où  le  icspeei 
éraïail  I  alTerlion  N  ir'iiorjnl  pa>  que  c'.st  einoïc  une  ibs  sainles 
coiii unies  de  cts  p.ivs,  lide  es  nfleisdu  mu>cn  âge,  de  voir  dans  I  en- 
tant uu.adit  couiine  dan- le  |)au>re  fui  i\\->  èlie-.  bénis  de  D  eu,  je  la 
si)pi.o-ai  McniiieduiU' de  le.-,  cuiile^  iiial.tdie»  (pu  lèvent  un  e.vrne. 
inii>("il  sur  l.i  j  uiiL'ss.-  e;  a  beauté,  d'nn.'  (.Iilisie  puiiionaire.  J.iiîr- 
bu..i  .i  celle  1  uiisi:  i.i  pleui  el  les  s.nns  (liii.l  eie  éiuii  l'ob^el,  et 
iiMuiji  iai  la  p.u.>  ^îiaïun,'  leserve  sur  lou>c  quehlK'U  rc.alue  a  ^a 
sanle. 

Mesçiiuise^  s'claiu  reIlou^e  éis  de  temps  en  temps,  je  pus  remar- 
ipier  (|ie  SI",  |iareiits  luiaecordaieiii  une  rniiOre  liberté,  loniiiie  mIis 
<!  le  nul  (laiifer  ne  I  ouvait  niei  aeer  son  bonnenr  »»:i  su  vi-.  Souvint 
je  l'ai  rencuntrée  errant  dans  le.»  s-^iiti  rs  s«l!taire<  de  la  fon'l,  Iclung 
du  ruisseau,  ou  Craree  a«-iiii!ieu  di's  belles  vac'ieries  i|ui  peiiplenlel 
.iiiiuiiiil  CCS  uioiild^nes,  et  cou|i<inl  l'iieilie  pour  l'idlrir  a  kU*  geiiis-_ 
ses  pretérées,  sans  d'autre  jiariiieii  ijue  cei.e  nuit  té  diliuo  qui  bil-' 
lail  sur  so  i  fruiil  et  inspirait  le  resp.ei.  Je  ne  tardai  pas  a  g i^iur  sa 
COI. fiance.  Pour  la  (ri.^liaire,  j'imaginai  delui  donner  quelques  leçuns 
de  boiai<i(|ue,  science  ideiiie  de  cliarines  piur  les  mirvtiiies  qu'elle 
luoiitreaux  regards,  ci  qui  rn  ;.uraileu  bien  davantage  pour  elle  el 
pour  nioi  si  j'avais  elé  iiiiliéii  c  Uc  époqueaux  secrets  des  aiialO(;ies. 
Marie  paraissait  niccouier  avec  iiiierèi,  mais  j'entrevoyais  dans  son 
alu-iitiuii  plus  decomidaisau  e  ipie  devrai  plaisir'T  l.és  (lioses  de  la. 
terre  scmblaienl  lui  éire  indiUereiiies  ;  babiiuelieiiienl  elle  levait  an 
cifl  ses  tiiands  yeu>  bleus<:oiiiiiie  ver.-,  sa  patrie  de  |.redileeiioii.  Dans 
eerliiins  iito.(ieitu,  <iii  auiaii  dit  q.e  l'eiiveloppe  uiaieiielle  de  son 
àiiie  lui  pesjli  !  C'i'tait  alors  i  mimie  une  extase,  une  ardti.ie  aspira- _ 
iion  vers  le  .-éjour  cficsle  :  ses  icrels  s  exîia  aieni  de  son  ca'llra^ile.; 
t-n  liyiiiiies  divii  S.  La  i  r  Vain  uiieite  ees  leiiinn  .>  de  yéineci  iidaïunees 
p,:r  id  Tilnlilede  I  ur  iai>  aiice  a  laii^air  i^ii'in  es  oans  ,j,'s  oiiscais 
travaux  ne  la  v  e  doaiec-ri|  ,e,  je  i,«  tilji);ii  iis;  j'.i.uai^  lie.-.ire  pour  e.  c 
une  ix.si. me  Oiyiii- lie  s 'Il  tah m.  J.' K'.ais  a  (j  h' (|ue-  pmjeis  U.en 
e  iii^n(s''sai:s  doiile,  iii.ns  i  usilde.'.  aix-cuier,  il  uie  le  seinbiail.  - 
Ou  e.-.t  l'iinpos-ibie  piur  ceiUi  4111  aiiin  ï  ei  je  iruisljiea  que  j  auuais. 

—  Q,.e  le  «si  c.eiii-  pla  de?  nirf  d,.-elie  Un  jour  e.i  me  u.uniraul  du 
du  i;i  u,.e  jir.jc  peiilv  Ujjr  bicui  7 

—  Le  myoioiis  >|u  0.1  app  île  ausbi  <0MiM»cz  t'uu.(  de  moi. 

—    Po.il  i,UmI  CC    lil  lU  / 

C'e.-il  une  lii»luite  irisle. 

Uacdiilet  U  uiui  :j'«iu^e  lesbistoires  irisKs. 

Sil0dOii«ûu  Nuiuatui  malheur.  ÙujauntberMrëUHMssti  non, 

l'iU)  iMiMîiUi  awc  »««  «ait.  OaiUMi  «paryut  M»  fltilM  IMIk  le 


eedeplantp,  et  témoigna  le  dé-ir  de  l'avoir.  Il  fallait  s'avancer  sljr  le 
boiddu  prêt;  p  ce.  Le  jeune  boinme  l'essaie,  ma-s  II  sent  loui  à  coiip 
la  terre  nifiiiq  ler  a  si  s  pied'.  Avml  de  mourir,  il  vent  encore  prouvtr 
son  amour  il  son  amie,  l'ar  u  1  dernier  eff  .ri  il  ciirille  1;-  fl.urja  jette 
à  ses  I  ied  -  avec  ce?,  piroles  :  S<uvtnez-tuu$  ds  mut,  1 1  il  tooibfl  dana 
l'ai  inie.  E  1  mémoire  de  ce  désoueiiiei  t    elle  a  depui;  porté  ce  nom. 

—  Ce>i,  •'0  efîel,  îijouta-i-die,  gne  hi-itKirc  bi.îi  triste  pour  une  »! 
joie  0  ur  Et  un  sourire  atlendri,  comme  de  (dliè.  sur  elle,.méine,  ar- 
compignaces  mnIs  ;  et  elle  retomba  dans  sa  ré  erie  habitmlïe, el'leva 
ses  regtrdsan  ciel. 

Cn  soir  du  mois  d'octobre, p  m'en  souviendrai  toute  na  vie, 

la  lune  versait  ses  \<ii  es  et  l'rnids  rayons  sur  la  créie  de  nos  nv  nia- 
};nrs  ;  le  veiii  soupirail  ini'c  ll■.l^les^e  dans  les  femllcs  roûTcM'l  a  de«j 
desMM  bées  des  liélres.  (,'éiail  me  de  .  es  h.  uies  s(drnnelles,  «ù  rame 
s'tleve  ^aiio  cfTti{1s.(tarts^(\s  liaules  s|d!èi''S.  (|iii  rein. lissent  des  con- 
certs barmoiiieex  des  voix  celesics,  <,ù  l'œil  se  p'.iit  ;'i  errer  s'.ir  les  ho- 
rizons infinis  de  ces  soIiIikIc^,  impn-anls  tiible.îiix  du  déserl  au  scinde 
la  France.  Marie,  qui  m'avail  aidé  djns  uiis  reclierclies,  me  re^'ipla, 
au  iiiomeni  de  nous  séparer,  d'un  air  plu-  ;Hrcctueusemeiil  péiiéiré 
♦Iii'i»  l'ordinaiie.  «  La  bise,  me  dit-elle,  cunimeiice  .'1  soiifller,  la  neige 
biauebira  bientôt  les  nionlagnes^  l'hiver  apprui  lie  ;  vous  ne  revieiidrex 
pins  herboriser  dans  nos  vallées.  J'ai  (i.eilli  aiijnur.i'hui  le  deiiii^r 
myosotis  qui  fleirisse  dans  nos  bois  ;  recevez-le  coiiinie  un  tèmoigtiafe 
de  reconnaissance  pour  vos  leçons  de  bnlanique  el  un  gage  de  oa 
ininnV  aniiiie.  Celte  semaine,  j'atteins  ma  seizième  année;  ce  »era  le 
jour  de  oia  fêle  ;  j'irai  peui-éire  visiter  les  cKÉ»jiips  de  réiernilé,  un 
pays  ou  je  cueillerai  des  fleurs  qui  ne  se  faneril  t'oint,  el  dont  je  voiila 
réserverai  un  bouquet.  Adlen,  .1....,  souvenez-voiis  de  mol.  » 

Ces  étranges  paroles;  Pés  p  usées  si  contradictoires  de  fête  et  de 
mort  me  glacèrent  d'effroi.  Par  un  mouvement  spontané,  tout  ému  ç l 
tout  troublé,  je  saisis  lu  plaete,  je  la  portai  h  mes  lèvres,  peut-être 
avee  sa  main  aussi,  et  je  U  couvris  de  baisers  et  de  larines ■  Je  là  pla- 
çai ensuite  sur  mfmrœur...  El,  lorsque  je  parcoiirs'Tês|iages  de  mcid 
herbier,  où  reposent,  sous  le  voile  mystérieux  de  chaque  plante,  lei 
souvenirs  les  plus  précieux  de  ma  vie,  tou'ours  ma  main,  ol)éi5sant, 
je  crois,  a  une  babilude  inaperçue,  en  rcncoiilre  une  qui  me  fait  tres- 
saillir lotit  enliiT. 
Du  aiit  iDiiie  une  semaine  je  n'eus  pa^  la  Tirce  deVetnnrnerau  vil- 

a,  e,  J,'  II)')  r(!::dis  ..11  boni  de  l.n  1  jm.rs  J'.vji.*,  devine  nioii  nialbeuf  I 
Marie  n  ciail  p  us  !  Je  1  0  f  ai  us  in  1  doiiliiir  avec ( e  le  l'e  ses  p iieiiti  : 
ces  liiâMs  {.cils  é;a  (lit  irisicv  ma  -  i/iiie  iiisie-sC  Ca'nie  H-quI  iha 
seiidi  a  peu  pii  poni^jimée  1  la  graiidair  de  la  pciic  qu'ils  \cna:e  ide 
faire. 

Je  nieietir.il-i"n  dé[»!orant  la  ditrcrc  tlecfrnr  des  hommes,  lors'ju^ 
n  hcoiitraiit  on  |)ay?aii  que  j';iv,i:s  (|;;eli|Ui  f.ds  j'ce.  sié  dans  mes  loui- 
se>,  j.'  lui  en  e^pr  mai  ma  su  prise.  Lii  parui  surpris  de  liibn  é.toil' 
i.euu'iil.  —  Moisi  ur,  me  dilii,  .Mie  Marie  n'est  |iis  a  plaindiefeulàiiit 
qu«  vous  pensil  1  —  Je  frémis  d'Indignation.  —  Vous  lie  savti  dùiiib 
tua  qui  elle  eialil  g  le  jif\'dus  rapprenne  1  Vous  êtes  je  seul  de  liul 
ie^«»  a  1  ifiKihlr^  Il  y  «  dié}4  b^èti  ^aUftemps,  no'nîieij^.U  Drapà^ 
Jeie  u«s  soris  sur  louia  ttoira  contrée  i  no»  vaciiM  pfHmiMl,  bSI 
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«  KHiaaeiiïiiwiwiwMOB,  wi«î» 
partout  avecvio1en<>e.  Les  crimes,  les  vices  surtout  débunleut,  la 

*  m «oro  i'ctefcd  et  pullule;  l'antagotiisnic  du  pauvre  «t  du  rirhe 
dcTient  plas  menaçiiiit  chuqucjoar.  Le  vieil  6(1  ficc  social  tomln^ 

.  von  cas  iN-nyaninicDt  comme  à  la  iia  da  dix-ttuiticmc  biëde;  d 

'VaOriuse,  tient  piiurri. 

•  Qu'on  ne  dise  ps  au'à  mesure  au' un  Etat  s'afTaise,  un  autre 
«'élève  Miu' nu  spectacle  de  notre  abaissement  extérieur  on  n'op> 

'poéB  pis  la  gloire  de  rAngléterre.  La  Grande-Bretagne  donine 

'  M  dehors,  em  faitOntiBndre  son  oom  'à  l'oreille  de  tous  Im  sou» 
'verains,  elle  fait  la  loi  sar  to«s  lès  marchés  du  globe;  die  trône 
où  nooB rampons.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  cette  prospérité 
est f Édite;  cette  grandeur  est  appirentc.  L'iagletirre  domine  à 
l'étranger,  mais  un  canedr  la  ronge  au  cœur;  le  paupcrisms  ;  l'a- 
fistocratie  flnanciérc  s'y  combine  avec  l'aristocratie  territoriale  ; 
nul  pays  n'a  des  citoyens  plus  riches  i^ue  l' Angleterre  ;  maii  nul 
n'a  autant  de  misère  prorondc,  de  pauvreté  amèrement  ^uppor* 
;)ée,  de  faim  impatiente  ;  nulle  part  il  ne  croit  autaut  de  germes 
de  révolte,  qui  grandiront  un  jour,  et  de  leurs  vigoureux  rameaux 

.  iloulTeroDt  toute  celte  société  di  cré{>itc,  qui  n'a  plus  que  Texte- 
rieur.  Le  rhéne  étend  encore  au  loin  ses  brandies  vcnluyantes; 
maisl'écorce  vit  seule,  l*.  tronc  de  l'arbre  e»t  creux,  et  du  Tum'er 
qu'y  forme  la  d  composition  s'élancent  di>jà  les  lianes  qui  enla- 
ceront ses  branches  rachitiqnes,  et  l'asphyiiicruut  ponr  lui  substi- 
tuer leur  végétation  luxuriante. 

Hais  les  lianes  ne  pourront  remplacer  le  chêne.  Le  chéae  doit 
vivre  et  les  lianes  aussi  ;  il  f^ut  que  toutes  chosi-s  crois^^ent,  non 

,^  plus  eu  tt'etuuffjnt  Tuue  l'autre,  mais eurSc  prêtant  une  aidj  mu- 

.!  luclle,  l'une  absorhunl  les  substances  que  l  autre  rejette,  et  lui 
fuurnis>anlà  son  tour  celles  dont  «;>le  a  besoin.  Une  révolution 
vitileiite  écraserait  le  rifhc  au  protit  du  pauvre  ;  la  révolution  <jui  ' 
se  peut  mnn(|iier  de  s'accomiitir  après  celte  période  do  decoinivo- 
filion  doit  être  toute  pacitivjue  et  de  transaciion.  C'est  à  ceux  qui 
l)o$i>édeot  àa  scii^ncc  de  se  inL-ttre  à  l'œuvre;  c'est  à  ceux  qui  ofe 
]|a  possèdent  pas  emore  de  se  mettre  à  l'étude.  Les  symptémés 
morbides  aboadeot,  l/durée  do  la  société  actuelle  est  iibp;)ssibie. 
Il  lui  faut  périr  ou  se  transformer. 

La  Chambre  drs  pairs  a  continué  la  discussion  coDimenc^e  hier  d'un 
projet  (le  lot  sur  rorgani>ailjn  DiëJicale. 

'  Aiirèa  deux  discours,  Tuii  de  M.  de  la  Mo&kowa  contre  le  projet,  et 
l'antre  de  MM'Iourens  fi)  faveur  du  projet,  la  discussion  a  été  ren- 
voyée a  lundi,  pour  entendre  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

A|iies  avoir  adopte  au  scrutiD^Tcredit  de  Si&,397  fr.  98  c,  affec- 
té ii  la  dépense  des  tra^-aus  d'acbèvemeat  deti  biiimenls  de  la  cour 
royale  de  Rouen,  la  chambre  des  députés  a  entendu  plukieers  rapports 
de  pétition  qui  n'ont  donné  lieu  qu'a  d'iosigniliaalei  discussions. 

Au  commenftement  de  la  séance,  M.  In  ministre  des  fliiam-rs  mit 
présenté  une  deounde  de  creciii  de  200,000  fr.  pour  les  fêles  dejuillet. 

La  Chambre  des  déput(^  a  eiaaitné  aujourd'hui  dans  ses  boréaux 
le  proJL'ide  loi  sur  le  chapitre  du  Siini-D^'ois.  — S.  pi  commissaires 


l'ai^itl^,  un  ^loyeii  du  yenie- 


«lui  à^té  laite  àtarè«iidlii<M!q<>'eltt  «saùrefalt  la  prolon};atl(>n  de 
tlVxKtoiitw  d'un  journal  mlîtislfriel 
k  ment  d'une  somme-iteBO  000  (V'.  i 

Le  joiirnal  que  M.  de  Cirardin  di'siKn*'  suflisammi'nl  est  un  Journal 
minisCriel  di  cédé  avec  gra'V^  b  iiit  depuis  qùclqiie  temps,  et  doni 
M.  deG'rardin  se  iruuNe  avoir  acheté  des  papiers;  et  la  personne  f(i- 
^a«  étoiuiiteri»,  etc.,  etc.,  que  l'oii  nomme,  mais  qu'il  ne  nous 
est  pas  per  jils  de  nommer,  n'a  pas  été  élevée  au  rang  de  pair,  mais 
serait  devenue  député. 

^utour  de  cette  affaire  de  M.  de  Girardln  s'agitent  une  quantité 
déscandâlep  qui  profuettent  d«s  révélations  fort  édiOantts  sur  la  mo- 
ralité du  moude  OÀciel.  


'Les  lignes  suivantes  des  DtbéU  feront  connaître  quels  sont  les  rap- 
ports des  cabinets  deFran(X  et  d'Angleterre,  ou  plui^l  quels  dangers 
menacent  M.  Guizoï  ; 

'  «  Ceux  qui  oui  l'habitude  de  lire  les  Journaux  anglais  auront  pu 
remarquer  que  depuis  quilque  irmps,  soii  à  propos d^s  affaiies d'Es- 
pagne, soit  a  propos  des  affaires  delà  G^é<'<^  ei  nii''me  a  (iropos  de^ 
affaires  intérieures  de  la  France,  il  s'y  manifestait  un  rcddi  blemeni 
de  violence  a  l>t;ard  de  M.  Guizot.  C'eAt  surtout  (Jans  la  feuilit-qui 
passe  pour  exprimer  le  plus  pjriicuilèrcmeni  les  seniimeuisdu  mi- 
i.i»lre  des  affaires  étraitgére>  de  la  Grande-Bretagne,  que  celte  recru- 
descence se  donne  le  plus  iibremeui:  carrière. 

•  Nous  laisserons  bleu  iranquiilem»*<it  l'organe  do  lord  Palmcrston 
Jouir  d'un  monopole  d'invectives  et  d'injures  que  nous  sommes  Xorl 
loin  de  lui  envier  » 


Ce  que  valent  les  affirmations  de  tribone. 

EPisooe- 

Àh  un^  diifi-  multat. 

Apr^s  plusieurs  refus  de  payer,  sur  «'impies  sommations  adminis- 
tratives, une  somme  de  03  f.  iUceut.,  pour  amendes  relatives  a  quatre 
exemplaires  de  la  Démocratie  pacifique,  qui  nous  ont  été  représentés 
sans  timb^-e,  nous  venons  de  nous  es(^<  uter  devant  une  sommation 
auibeiiUquect  faite  par  voie  d'huissier,  de  par  U  roi,  la  loiêljuttice. 

Celle  sommation,  que  nous  alteudion»  depuis  longtemps,  et  qui  ne 
nous  est  enlin  venue  qu'après  un  changement  de  Ministre  au  dépar- 
tement des  finances,  nous  im!<ose  l'obligation  (les  engagements  pris 
sont  sacrés]  de  mettre  MM.  les  députés  ei  le^ublic  dans  la  confidence 
d'une  petite  correspondance  écbingée  entre  le  préc-dut  ministre  des 
finances  et  l'un  des  géranis  de  la  DimoerafU  paciffuê.  L'bi&toriaiie 
n'a  besoin  d'aucun  commentaire,  et  ne  manque  paît  d'un  certain  inté- 
rêt 

jkM.le  miniêlre  des  finances. 

Paris,  17  mars  1847. 
Monsieur  le  Ministre, 
Yons  avez  été  insidieusement  accasé  par  un  de  ces  mauvais  dé> 
pûtes,  toujours  acharnes  à  tourmenter  le  gouvernement,  d'avoir 
manqu  ■  gravcinenl  à  votre  devoir,  outragé  la  loi  et  fait  preuve 
d'une  connivence  coupable  i:o  permet  tant  iiu'un  trop  çrand  et  trop 
rarneux  journal  parût,  non  timbre,  à  la  baroe  du  public,  tandis  que 
ietinibe  était  ngourcosemcnt  exigé  des  autres  feuilles  périodi- 
ques. Ce  dépote  a  expoeié  à  la  chambre,  toujours  danMes  termes 


ïfWilïirajfilItiléîif  qpiiim 

il  aurait  fallu  savoir  à  (innllé  époque  remontaient  ces  remi.-ies  d'a- 
mendes, et  à  qui  elles  avaient  été  faites.  Au  lieu  de  vous  ahsoudro 
(je  park  toujours  comme  si  j'etai.s  un  malveillant),  ce  chiffre  aurait 
l>u  corroborer  l'accusation  et  l'élcndrc  même  à  vos  prédécesseurs, 
s'il  eût  montré  que,  par  une  série  noi)  interrompus  de  fata^tés, 
l'administration  avait  toujoiirs  fait  grlce  à  una  cortaioe  çitégorif 
de  journaux  et  donné  ainsi  tAlé subvention  systéinatMmenf  nt  i|^- 
gale  de  deux  millions  aux  feuilles  bien  pensantes,  au  !>•(> 4* «cent 
vingt-  cinq  teille  franco  seulement  au'pa  votut  f^procbip^  4'aySM: 
accordés  à  la  défdateef  regrettable  Jf^Mj^vf.  ^ 

Çie  qw  strait  de  natiire  à  aecréditcir  cette  iaterffftltatioa  dcf.  vé- 
chants,  c'c$t  que  vousave^  aBirmc  à  la  tribune  que  la  lMM«rr#(li« 
pacifique  iUÀl  compris*^  (|anf  ce  chiffre  da  dftts  oùlliçaadf  '«mi- 
sés d'amendes  pour  défaut  de  timbre. 

Malheureusement,  Monsieur  le  Ministre,  il  faut  biei  qneje 
voas  le  dise,  votre  assertion  eu  ce  qui  coocerae  ta  DémotruUe 
était  absolument  inexacte. 

La  Démocratie,  dont  quel'.;ues  rares  numéros  ont  été  saisis 
pour  défaut  de  timbre,  mais  qui  n'avait  jamais  bravé  outragetkse- 
ment  la  loi  comme  les  feuilles  que  vous  avez  couvertes  de  votre 
faveur,  a  eu  iM-au  vous  pré^'enter,  dans  len  cis  dont  est  qoe^tion, 
des  raisons  trè>  légitimes  d'excuse;  votre  administration  n  en  a  ja- 
mais voulu  tcuir  h  moindre  compte.  Elle  a  usé  &  l'égard  de  ce 
journal  de  la  plus  excessive  rigueur,  et  pas  une  seule  atneade  ne 
lui  a  été  rem:srt. 

En  ce  moment,  M.  le  recéveor  de  l'enregistrement  ejt  des  dp- 
maioes  m'adresse  une  lettre  dans  laquelle  il  m'invite  à  i^oguitter, 
pour  amendes  et  frais  de  procès-vcrbiux  en  datedert  et  ,(9Î|y|)- 
vicr  dernier,  la  somme  de  93  francs  10  centimes,  m'aqno^ipt 
qu'à  dclaut  les  poursuites  seront  continuées.  ''  "^ 

Connaissant  par  ex|)orience  l'inflexibilité  de  votre  J^jlmipi^- 
tion  à  l'endniit  des  réclamations  de  ia  Démocratie  pafiifyue,  je 
serais  tout  disposé.  Monsieur  le  Mini.Mre,  à  p>iyer  res,^  fcancs 
40  centimes;  ccfiendant,  comme  je  ne  puis  ù  la  fois  àc<j(|ilter,les 
amendes  à  votre  admieistraiion  ef  passer  pour  jouir  d<«  ,f<ivenrs 
qu'elle  préteml  avoir  accordées  à  tout  le  monde  et  qu>lle  ne  noms 
»  jamais  faites,  je  me  vois  dans  l'obligation,  afin  que  teschoi^es 
demeuient  constatées,  dé  laisser  marcher  les  poursuites,  si  ![pus 
Jugez  convenable  de  les  continuer,  et  d'attendre  lajsiiaie  ,f}e  ,U 
susdite  somme  sur  le  cautionnement  de  la  D^mocrafttr 

Cm  poursuites  et  catte  saisie  éi|uiraar',ront,  du  mêifis  ponr  ipoi, 
é  une  prise  d'aete,  et  je  pourrai  «lors,  'eà/ainql  connaître  Us 
choses  âu  public  et  en  adressant  oomidatfviiient  copie  dé  bi  pijb- 
senle  lettre  à  chacun  de  MM.  les  D(>pn1és,  éditer  tout  le  ,mflp(de 
sur  l'exactitude  des  notes  que  votre  administration  vous  fournit 
pour  les  besoins  de  la  tribucie.  '  '  „ 

le  suis  avec  respect, 
-,  Monsieur  le  Ministre, 

Voke  très  humble  et  très  obéisyant  serviteur, 

^  VlCTOB  CONaUNUtART. 

'Voici  h  répon^e  que  Tadministration  dés  grAces  et  faveurs  d 


detizti  séchair^,  nos  raux  tarissaient.  Tous  1rs  habitants  k'assem- 
b  érent  pour  ilemaid' r  an  bon  Ui'O  la  cessation  de  re  fléan.  Nous 

{iriâme.^  braucoup.  nous  finies  i'\vf.  b»a"conp  de  m*.'S'«»,et  nous  of- 
rlmis  heauco!tp  *riicriii's  itarfuinées  sur  la  pierre  des  trivts.  Dieu 
rions  rxiuça,  et  il  nous  proinii  sa  faveur  par  la  voix  d'une  saiit|e 
femme  qui  haliiiai'  dans  laf  nél  que  vous  voyez  lâ-has,  un  ernii^.- 
dont  i|ous  avoii!<  f.iit  une  chapelle  depuis  sa  mort  ;  et  il  a  tenu  sa  pa- 
ro'e,  le  bon  Dieu.  Tu\^&  les  cent  a.is,  comme  nous  t'a  prédit  la  sainte 
femme,  un  an£:e  ^ii^nl  babiier  parmi  nous,  et,  (ourvu  qu'il  y  demeure 

Îninze  ans,  la  béuédiclion  du  ciel  s'éiend  sur  nous  et  nos  biens  pen- 
ani  cent  ans.  L'ange  prend  lo^urs  la  forme  d'une  jeune  fille  ;  ejje 
est  pâte  ponr  ne  pas  nous  ébljuir  de  son  éclat,  irisie  parce  qu'elle 
s'ennuie  loin  du  ci>'l,  belle  comme  il  convient  à  une  fllle  Je  Di«u.  Nous 
la  r\  cofinalssons  bientôt  à  sa  différent  avec  no-,  fliles  ;  nous  l'entou- 
rons d'hommages,  rt,  quand  le  jour  où  elieajleinl  sa  leiz  ëOM  jinnée, 
elle  reprend  le  i  heniin  de  son  pays, nous  la  regrettons  moins  vivement 
que  nous  ne  ferions  une  desnôres,  parce  que  nous  savons  bien  qu'ele 
ne  nous  appartenait  pas,  et  qu'elle  nous  laissée  une  longue  prospérité. 

Je  me  plus  à  cette  pieuse  Iradiiion.  mais  en  éconiaut  IcsenlimeMl 
plus  qu«-U  raison  ;  je  cûmpri.s  alurs  sa  pi'e  beauté,  les  soins  respec- 
tueux qui  l'entouraient,  son  re^'ard  tourné  vers  le  ciel,  ses  élan- 
cements vers  une  patrie  divine,  et  ses  dernièr«s  paroles,  et  son 
rendez-vous  dans  un  auire  monde,  et  toute  ccite  vie  de  tristesse  e! 
d'ennui.  El  ce  myosotis  !  quel  trésor  au  monde  vaudrait  ce  souvenir 
de  l'ange  de  la  vallée! 

Je  ne  tardai  pas,  sous  la  fermentation  de  mon  e^nr,  à  étendre  un 

S  eu  le  fond  de  celle  n^iiv»  légende  de  mon  pays  :  bientôt  l'incarnation 
'un  ange  dans  une  femme  me  parut  moins  rare  qu'on  ne  pense,  et 
-Jjrrivai  a  conclure  — mes  vingt  ans  aidant—  que  lonie  femme  jeune 
et  j<,lie  était  un  an^e  descendu  du  ciel.  J'osai  même  l'imprinur  :•  l'a 
dresse  de  l'une  d'e.lt'.<. 

Li^ngleinp-)  j'ai  cru  avoT  cédÀ  î"!  l'enlralnement  d'une  Oa  lerie  clvi- 
li>,é-,tra<ilaiu  que  1  eviienem e  me  s  nih  ait  qurl«^ltiloi^  deMieiiiirla 
théorie;  mtfis  a  uie.-ue  que  Jes  anse  li  tuile  son!  venus,  irnpviie 
bêlas!  inili  r  m,  .s  (jcuMie.N,  j  ai  riNMCiiu  «joe  la  fantaisie  eiali  une  réa- 
lité; il  lu'a  éù  deinoiilie  que.  Ta  i)eauie  n'eiaii  que  la  recoinijeuss  des 
Vertus  lies  I  xivii  ni:es  prccL-iieiiies  ei  lu  rellet  Ue*  t'o''"'^''  d''uiie  vie  su- 
périeur!^; cL  an^.iiiid'liiii  je  suis  pUiinemcnl  convaincu  que  toute  fci-i- 
mé  jçui.'e  et  jo  h'  ■ .-,[  \rainu'i,t  n.i  aUj;c  ilesceiidn  ^n  ci  ■!.  C'est  une 
croyatfite  pli,ilansierie;/iif.  (|ue  je  père  f,  ire  parla^ei^^  mes  lecieiirs 
et  hurtOîii  a  mes  lectrices  —jeu, es  cl  julien —  si  ou  veul  bien  me 
suivre  dans  Ips  .^entiers  aidu»  de  la  <;o.sii)OpOiiie.  < 

D'aptes  unelcii;;énrrale  de  l'univers,  celle  puissance  intime  et  l«ys- 
lérjcus  -,  qui  rtî^idc  au  plus  profond  des  êtçei  ci  les  anime,  la  force 
ttràttte,  tii  un  mot,  e^l  douée  de  lu  venu, (Je  senianife-iei  s  >us  des 
formes  qui  la  riveiénl  ;iux  t>ins.  La  beauté,  la  grandeur,  l'eiicrgie  de 
la  Force,  toutes  ses  qualités  se  reO.'ieiit  dans  la  uiaiiére,  qui  eu  e*i  l'ex- 
piression,  et  l'on  jWitl  dire  avec  contUoce  qu'il  existe  uaa  barmonie' 
«Mabl^aeitréf^^^^  jl^l^va^a  ;  l-fispcUel  la  MattéN.i 


Dan»  l'en^enib^e  des  choses,  l'Rsprit,  c'est  Dleir,  la  Matière,  c'esl 
le  MoU'i''.  A  la  l>eaoié  du  momie,  on  a  toujours  jugé  la  beauté  de 
D'u'V. ''tsli  enarmnt  gloriam  Uti. 

Sur  la  T>'rre,4'flu  nainie  ekl  ta  force  préposée  par  Dieu  au  gouver- 
neateni  de  la  planète.  Ai:x  œuvres  de  l'humanité  Se  mesure  sa  puis- 
sancei-ses  iravaui  bcilUnu  ou  grandioses  titmoignent  de  l'écùt  île 
non  génie,  de  l'étendue, de  son  inielligence  ou  de  la  vigueur  de  ses 
bras-^ 

Daaa  cbacun  des  buauins,  camme  daris  l'humanité  entière,  toujours 
à  l'œuvre  se  mesure  l'ouvrit  r:  a  son  tableau,  le  pelnire;  i  sa  statue, 
ie  sculpteur  ;  à  son  poème,  le  poète.  Le  produit  humain,  c'est  l'hom- 
me se  montrant,  c'est  la  forme  révélant  la  forée. 

Pour  l'iiomme,  la  loi  est  la  méihe  que  pour  tout  homme,  pour  l'hu- 
manité, pour  Dieu.  Qu'est-ce  que  le  corps  hiimnin?  Lt  vêlement  ou 
l'envelopiie  de  l'âme,  mesuré  sur  l'âme,  proportionné  a  sa  piissance 
d'expansion,  et  de>enaht,  par  ce  rapport  de  proportion,  le  sijme  visi- 
ble et  le  symbole  de  l'anie.  'Des  philosophes  matérialistes  du  dix  hui- 
tième sièc.e  ont  écrit  <|ue  re>prii  esl  une  sécrétion  du  corps.  Il  se- 
rait beaucouji  p'us  vrai  de  dire  que  le  corps  n'est  qu'une  sécrétiou  de 
l'esprit,  s'il  ne  fallait  éviter  toute  exagération,  même  spirittlwiste. 

Il  snffil  qu'il  y  ait  rapport  harmonique  du  corps  à  l'Ame,  pour  que 
l'oa  ail  droii  de  conclure  que  la  beauté  du  corps  annonce  la  beauté 
de  i'4me,  et  réc  proqurm.mt.- 

Nous-ayons  si  bien  le  sentiment  de  celte  loi  de  l'univers,  que  le 
génie  païen  sVst  loiijours  appliqué  S  donner  aux  dieux  les  formes  les 
pins  belles  :  le  génie  chrétien  en  a  fait  autant  pour  les  habitants  des 
spbéres  célestes:  nn  ange  laid  blesserait  notre  senlimeni  artistique 
autant  que  no;re  (Rit,  et  réciproqucmenl  un  diable  lieau  ne  sérail  pas 
pris  au  sérieux.  Dieu  le  père  tsi  peint  sous  l'apparence  d'un  beau 
vi<  illard  ;  Dieu  li^  tlls,  dan>  la  personne  de  Je.sus,  était  le  plus  beau 
(les  «nfïn  s  de»  hoinniis;  les  peintres  ideali>eni  aM-c  amour  ta  beauté 
du  Saini  E'-prii  e.t  de  la  Vier^ie.  CtA  pme  iju'ils  avaient  i'iii^lincl 
pr»lo^id  de  ci'tle  toi  d>s  convL'tiances  aiiist'<(ue»  ijue  Muïst-  ei  Maliu- 
Uifl  diftiidiieut  à  lenr.s  .secialenr.-»  de  faire  d  s  images  .oie  Gi'*U:  on 
était  trop  igiior.ini  'iltFi'ari  pour  ié  f^ire  beai,  et  c'eût  été  un  sucri- 
lè({e  (le  le  faire  laid.  •  v 

Celle  loi  heitibe  recevoir  de  l'observation  quotiilicnnedes  démentis 
qu'il  fautéclaircir.O:i  fiie  tons  les  jours  de.-<  Imnnch  jolies  cuiiime  .les 
ancres,  rt  ({ui,  dit  un,  ne  valent  pas.  le  diable;  de  lieai  x  homnies  qui 
sont  emore  p  us  bêles  ou  niéclia.ns  que  laids;  ei,  eu  sens  iuver.se,  de 
nobes  cœurs  ei  de  hauiis  inlelligmces  uont  la  luiurea  voué  les 
uieiiics  S(fUs  un  masipie  désagr(^ab  e,  aii>si  qu  en  peut  lu  voir  à  la 
Clunibre  des  p,jirs  et  ii  celle  de»  députés.  Coiuiueul  expliquer  cette 
ciiieuie  peu  coriiiaie  OMtre  l'ime  et  l<!  coips? 

E  .i^me  indeihitTrablc  pour  des  civilises,  ce  problème  est  des  prui 
siiiiih'i,  pour  des  ptaalahiiieiiens. 

Mous  savon^  que  t'ctjiactuel  des  choses  sur  la  terre  n'est  point  le 
dèle  tableau  des  harmonies  primitives.  Elle»,Ool  été  troubtee>  pal  ' 
èvèneuieuide  la  Chute,  que  l'ignorauce  teeptiqjue  du  sléè.éjàvsé' 
«Aie,  et  dont  la  aeieBco  «royaWe  da  Sounar  est  VMBvé  éialitf  jfc- 
WiMNtffim  tifilMkiJm  premleca  ttauuft  iTa^NMtHs  t^^ 


s'ulement  forts,  intelligents,  aimants  ei  bien  partants  ;  ils  étalent 
lieaux.  et  le  corps  (  hez  eux  Tépondait  à  l'Ame,  suivant  la  lui  des  éter- 
nelles harmonies.  S  il  n'en  est  plus  ainsi,  la  faute  en  est  a  la  chute 
première  et  à  ses  déplorables  coiiséqurncra  qui  («èsent  et  pèseront 
sur  nous  tant  que  l'homme  n'aura  pas,  eu  rentrant  dans  les  voies  di- 
fines,  accompli  sa  propre  rédemption. 

Une  feiume  a  reçu  de  la  natur«  ^^dan  de  la  beauté.  Son  (Met,  gra-  • 
ceu^ement  é  svt,  tiortaraU  une  royale  eiuireliae.  Aa  doiixé«atile  ton 
retfaril,  a  Téé^ian'e  dignité  de  sa  talleei  de  sa^  démarche,  à  l'élévation 
tout  insiincMve  de  SCS  p-nsées,  le  Phalanstère  saluerait  avec  enthou- 
siasme une  Reine  des  coeurs,_£Lde8  voies  d'honneur  et  de  vertu  s'ou- 
vriraient devant  elle,  et  kans  efforts  sa  destinée  la  perlerait  au  rang 
(lue  lui  assignent  ses  hautes  qualités.  Elue  de  Divu,  elle  serait  aussi 
I  élue  des  hnmmes.  La  beauté  corporelle  aurait  dévoilé  et  aunottcé.  la 
lieauté  de  rame.  De  cette  créaiur»  d'élite,  que  fera  la  clvinsaiiun?  Si 
c'est  une  tille  du  'eupic,  l'éducation  lui  fera  défaut,  ses  mains  ^  faii- 
guiront  à  un  travail  san«  charme,  son  esprit  s'amortira  dausjia  para- 
lysie; le  ménage,  ai ee  ses  prosaïques  exigences,  ternira  It^UNnité  de 
^on  front,  heureuse  encore  si  la  destinée  ne  lui  fait  pas,  dans  là  dissi- 
pation et  lés  égarements,  (tes chances  bien  p'us  fâcheuseai  Ëi  lé  vonde 
nous  demandera  quel  rapport  nous  apenevons  entre  cette  beaUfé  toute 
RU'ériétle  et  la  beauté  iiiiérirure  de  l'âine  !  Aucune,  fans  douis,  main- 
tenant que  \ous  avez  éioulTé  et  abruti  t'àme  ;  mais  était-ce  bien  le  sort 
que  la  nature  avait  préparé  pour  cdttépauvre  femme  et  que  b  Provi- 
dence lui  dé.rirailT 

Filie  de  la  bourgeoisie,  elle  ne  sera  pas  moins  )ipla{pdi«.  Dans  les 
habitudes  du  roiiipioir  et  dé  la  boutique,  elle  a|>préiid.ra  i  inientir  : 
dans  les  pensions  i;t,,les  couvents  on  lui  en$el)j,nerà  tontes  choses, 
sauf  la  aii.eérité;  misé  eu  vente,  à  peu  prés  coinmé  la  piusbjBlle.igi^r- 
ctiaitdise  du  magasin  paterhel,  elle  entrera  daits  le  nonde , 'entourée 
de  préjuges,  sit>\iit  de  dect plions,  escortée  d'envies,  assaillie  da  ces 
mille  soins  qui  abaissent  re>prit  au  niveau  de  la  matière  :  sa  beanté 
ptly^i  |ue,  euireieiiue  pir  la  coqtietterie,  résistera  iHUlxéiic,  inabi  la 
beauié  morale,  la  II.  iir  de  1  âme,  s'evànoùird,  et  l'on  s^tuniierii  qpe  de 
.M  beaux  iraiis  recèlent  la  dis>iniulation>t  ia  fi>iiib  rie  I  Qui  à  bri.^é 
l'iiiiriuoiiiitdrrameetdu  corps? E>t-<-« ta  nauiru?Ej>-ce  iaiiViiiMiiou? 

Agraoditibvz  rexeuipie.vUuii  embratase  et  toutes  le»  femBiasétlous 
les  liouunes,  »l  vous  arrivtrizâ  celle  sévère  conclusion  :      — -    - 

L,a  nature  s'apt«lique  à  révéler  ie  caractère  de  l'Iiiie  par  ^e  corps  ; 
c'est  uneindicition  que,  dès  l'enfance,  dés  le  bcn^aoele  dOiii^è  a  la 
siiciéié4>pur  rt'coni:aiiie  lus  caractères,  favoriser  l'étude  des  voei- 
tro:is,e4/ieur  faite  donner  un  iil>re  essor.  La  société  iniiiU'tligçpie^e 
(ouiprei|d  pas  le  langage  de  ia  nature,  et,  ne  sachant  pas  recuniialtra 
dans  le.-)  lormet  corv»reli«s  lehirplitudes  iniéllèi'lucèleazet  mprates, 
mlu  é(Ouffe  les  semciiceu  divines,  ele  développe  l'enf^iice  il'  coi||tre- 
seiis,  ri  brise  ainsi  l'harmonie  préétablie  |>ar4a  hai^esse  siiprém?  én- 
ct  le  corps.  Et  Ton  s'éioni.e  plus  larii  de  '<a  «tttamiiédè  <;ri- 
uveul  contenir  ks  mains  d'une  Joli*  fenuM^I'  '  ^''' 
aitre  ioui  caractère  sera  tite  l'UnlMMè  dUttniié  à 
_.  (àaasl  lilenli?»  Malfc^WufiM»'^''™^'^' 
natara  sara  rébabilitéa;  cai»tiÎMM(il» 

UffâMMEn, 


S 


pour  di^rat  de  timbre  de  la  Mconde  feaiite  de  547  exemplaires  ; 

La  deuxième  décision,  da  H  juin  1845,  réduit  à  ii  fr.  l'amen- 
de de  220  Tr.,  résultant  de  défaut  de  timbre  de  21  819  exemplai- 
res d'un  prospectus  du  Journal  ; 

La  troisième  enfin,  en  date  du  18  juin  1845,  modère  à  22  fr. 
l'amende  da  110  fr.,  due  pour  défaut  de  timbre  de  5  exemplaires 

du  même  journal.         *  mé--'-- 

Ainsi,  lorsque  j'ai  déclarée  la  tribune  que  la  Démocratie  paei- 
Jique,  comme  d'autres  feuilles  de  l'ouposition,  avait  été  corn  prise 
dans  les  nombreuses  remises  d'amendes,,  accordées  aux  différents 
journaux  db  Paris,  antérieurement  au  1"  janvier  1847.  je  n'ai 
énoncé  au'un  point  de  fxit  d'une  rigoureuse  exactitude.  J'ui  ajou- 
té que,  dans  ll-situation  où  se  trouvaient  alors  lés  journaux,  deux 
mesures  m'avaient  paru  devoir  être  prises  :  l'une  ayant  pour  ob- 
jet d'effacer  le  pansé,  l'autre  de  décider  qu'à  l'avenir,  après  une 
part  faite  aux  erreurs  possibles,  aux  maculations  de  pap't  r  tim- 
bré, et  qui  sers|it  la  même  pour  tout  le  monde,  il  n'y  aurait  plus 
de  remises  d'amendes. 

Je  ne  puis  donc  que  me  référer  à  cette  dernière  explication,  eu 
ce  qui   concerne  les  poursuites  dont  la  Démocratie  pacifique  est 
aujourd'hui  l'objet. 
j'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  saluer. 

Le  ministre  des  Tinances, 

LAPLAUNE. 

A  Monsieur  le  Ministre  des  finances. 

Paris,  30  mars  1847. 

Monsieur  le  Ministre, 

L'aveu  coàte  à  ma  modestie  ,  mais  vous  me  forcez  de  vous  le 
dire,  je  çonDais  mieux  mes  affaires  que  l'administration  de  vos 
-gr&ces  et  faveurs  ne  connaît  les  siennes.  Elle  aurait  bien  pu  pen- 
ser,- cette  administration,  qu'on  n'écrit  pa$  personnellement  4 
un  ministre  que  ses  burejiux  lui  ont  fourni,  pour  la  tribune,  des 
notes  absurdes,  auand  on  n'est  pas  parfaiteinpot  sûr  de  son  fait. 

Votre  idioinisvation,  trop  légère,  vous  a  donc  compromis  et 
voos  cëittprotnet  de  nouveau  aujourd'hui.  Sôu  forme  de  réponse 
il  une  demàlidc  que  je  ne  vous  ai  point  adresRe,  elle  vous  fait  si- 
gner, pour  se  défendre,  une  justification  en  trois  points  dont  je 
vais  vous  mettre  très  brièvement  en  état  de  lui  montrer  tout  le 
ridicule. 

Prçoier  0oint  :  llet&tse  de  12,034  fr.  d'amende.  —  Chimère, 
illosioD  pure,  favcar  à  rayer. 

Yoici  le  fait.  Nous  étant  aperçus  que  547  exemplaires  d'un  nu- 
méro à  supplément  àyaietit  été  tirés  sur  papier  frappé  du  timbre 
de  5  centimes  an  lieu  du  timbre  de  6,  nous  en  sonnées  allés  faire 
nous-mêmes  déclaration  à  l'administration,  lui  offrant  le  paiement 
delà  diiïérince  [5  fr.  47  c],  et  lui  demandant ,  moyennant  cette 
offre,  d'autoriser  le  départ  de  nos  547  exemplaires.  Cette  propo- 
sition, aussi  simple  que  juste  et  loyale,  devait  être  agréée  et  le  fut 
par  le  bon  sens  de  M. ,1e  directeur  du  timbre.  Qu'après  l'avoir  con- 
seiltie,  l'administratiot)  ait  dressé  procès-verbal  et  simulé  une  I 
amende  .et  une  remise  d'amende,  il  e.st  possible  que  ce  soit  la  . 
orme  qoe  vous  donnez  à  ces  sortes  d'affaires  ;  mais  cela  ne  me  | 


lit ioii  liés  12  franoi  que  lui  a  aFràchés,  contre  toute  justice,  votre 
administration  des  grAces  et  faveurs.  ~  Si  vous  aviez  eu  person- 
nellement connaissance  de  cette^extorsion,  vous  ne  l'eussiez  cer- 
tainement pas  autorisée.  Monsieur  le  Ministre,  car  elle  vous  eût,  à 
juste  titre,  paru  honteuse  pour  votre  administration. — Et  de  deux. 

Le  troisième  et  dernier  point  de  la  rectification  ne  prouve  pas 
moins  ^ntastiquement  que  les  deux  précédents  a  la  rigoureuse 
exactitude  »  des  assertions  que  l'on  vous  a  induit  à  certifi^!  «à  la 
tribune.  Vous  y  parlez  de  cia  )  exemplaires  de  la  Démoerme  qui 
auraient  été  saisis  et  favorises  du  88  fr.  de  grâce.  Exemplaire5 
imaginaires,  Monsieur  le  M  inistre.  En  cherchant  ce  qui  pouvait  avoir 
donné  lieu  a  celte  troisième  illusion,  j'ai  trouvé  une  affaire  de 
timbre  concernant  cinq  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  le 
Sept  avril,  publiée  par  la  Librairie  sociétaire,  qui  a  effectivement 
eu  à  payer  au  lise  22  fr.  d'amendes  pour  une  erreur  dont  la  par- 
faite bonne  foi  a  été  établie  et  admise  jmr  l'administration. 
Cette-  affaire  ne  pouvant  pas  mi^me  être  classée  dans  la  catégorie 
des  contraventions  et  amende.";  de  la  Démocratie,  je  m'abstiens  de 
vous  en  occuper  plus  longtemps. 

Vous  le  voyez.  Monsieur  le  Ministre,  aussitôt  que  l'on  vérifie 
vos  grâces  à  l'endroit  de  la  Démocratie,  elles  s'évanouissent  en 
fuinee  légère, /utntM  in  awro.v,  comme  dit  Virgile.  Et  que  reste- 
t-il  ?  il  ne  reste,  hélas  !  pour  la  pauvre  Démocratie  que  des  cen- 
dres amères,  c'est-à-dire,  en  termes  moins  poétiques,  des  refus 
opposes,  avec  une  inflfexibiltlé  romaine,  aux  réclamations  les  plus 
raisonnables  et  les  mieux  motivées  de  ce  journal,  alors  qu'en 
même  temps,  et  à  côté  de  lui,  des  feuilles  (mieux  pensantes,  i'en 
conviens]  qui  violaient  publiquement  et  effrontément  la  loi...  Mais 
vous  savez  le  reste,  Monsieur  le  Ministre,  et  je  m'abstiens  de  rou- 
vrir de  récents  et  douloureux  souvenirs.  —  Vous  tenez  tant  à 
a  effacer  le  passé,  »  et  je  conçois  si  bien  votre  désir,  que  je  veux 
le  respecter  religieusement. 

Perniettez  que  je  ne  termine  pas  sans  vous  rappeler  l'erreur  con- 
tenue dans  la  première  phrase  de  la  réponse  dont  voos  venez  de 
in'honorer.  Ma  lettre  du  18  mars  (elle  est  courte  et  nette,  et  vous 
pouvez  facilement  la  relire)  ne  vous  adressait  pas  de  demande,  — 
comme  ou  s'est  plu  à  vous  le  faire  écrire  :  elle  vous  donnait,  an 
contraire,  un  avis  que  je  me  vois  contraint  de  vous  renouveler, 
puisque  votre  réponse  vient  elle-même  en  coufirmation  des  cu- 
rieuses inexactitudes  de  tribune  que  j'avais  signalées  à  votre  at- 
tention. 

Je  suis  avec  tout  le  respect  de  U  formule,  et  malgré  le  laco- 
nisme un  peu  sec  de  la  vôtre, 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

'       '  V.    CONSIDKRA.MT.  ' 

P.  S.  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  un  nouvel  avis ,  adressé 
cette  fois  a  mon  imprimeur  par  M.  le  receveur  de  l'enregistrement 
et  des  domaiues.  Je  persiste  dans  la  résolution  de  laisser  constater 
par  vos  poursuites  que  vous  ne  remettez  pas  d'ancndea  à  la  Démo- 
cratie pacifique. 

Ce  dernier  refus  signifié  a  M.  le. Ministre,  nous  attendions  de  non- 
velies  sonimaiioiis,  miiis  nous  ne  voyions  rien  venir.  Enfla,  le  f7 


vront  Arépàrveiines au  ministère  le  15  juin  au  plus  tard,  et  accompa- 
gnées des  pièces  suivantes  : 

<"  Acte,  de  naissance;  .  '■- 

2°CfrtiUcatdeboiiiirs  vieel  moiur»,  délivré  par  le  maire  dii  dernier 
domicile  ; 

5°  Note  tudiculive  de  la  carrière  ou  des  études  a^çricolei  du  postu- 
lant; et,  de  plus,  pour  les  élèves  des  Instituts  agri€âie»««ul^meiil , 
4"  La  thèse  ou  plan  d(;  culture  discuté  devant  les  professeura - 
S"  Le  certiticat  du  directeur.  coiistaiant(][ue  Le  candidat  ajyuutous 
les  fxamens  exigés  pour  salisraire  aux  conditions  de  l'art. Toë  l'ar- 
rêté ministériel  du  SOxié^>efflbre  4844.     - 


Exposition  phalanstérienne  à  Grenoble 
.    M.  Victor  Hennequin. 

On  nous  écrit  de  Grenoble  : 

Nous  veuons  vous  rendre  compte  sommairement  do  ce  qui  s'est 
passe  dans  notre  <  ilé  à  roccasion  de  rexpositioii  de  la  doctrine  pha- 
lanstérienne, faite  par  M'  Victor  Hennequin,  que  vûusavezou  ia  Ijirn- 
veillauce  d'envuyer  au  milieu  de  nous. 

i^rrivé  le  25  mai,  M.  Hennequin  a  commencé  le  lendemain,  lundi, 
ses  séances,  qui  ont  continué  toute  la  semaine  a  huit  heures  du  soir! 
Dès  les  premiers  jours,  quinze  cenls  billets  d'entrée  onl  é(é  distribués 
et  beaucoup  de  solliciteurs  n'ont  pu  eu  avoir.  La  sailedu  ihéAlre,  que 
M.  TauUier,  maire  de  la  ville,  a  mise  bienveillamment  et  gracieuse- 
ment à  notrjcdispoiiitlou,  a  été  remplie  des  la  première  séance,  oiï  se 
pressaient  des  hommes  de  toutes  les  classes  ri  de  toutes  les  profes- 
sions. Les  dames  elles-mêmes  se  presenlaieni  au  premier  rang.-A  la^ 
séance  suivante,  alors  que  le  mérite  et  ie  talent  du  jeune  orateur  fu- 
rent connus,  alors  que  fut  soupçonnée  louie  rimportai'i:ii  de  son  en- 
seignement, l'intérél  devint  si  grand  que  la  fouie  sie  pressait  aux  por- 
tes de  ia  salle,  et  quecelte  salle,  trop  grande  ordinairement  pour  les 
re;)réscniatious  ilieairales,Hleviiit  beaucoup  trop  petite  pour  contenir 
la  population  désireuse  d'entendre  la  parole  uoDvelle.  L'n  grand  nom- 
bre statiouuaieul  sous  les  portiques  et  dans  tous  les  coins  ,  écoulant 
rfligieusemeni. 

Nous  pouvons  dire  que  les  leçons  de  M.  Hennequin  ont  sallsfaii  (ou 
le  monde,  et  qu'il  faut  être  bien  rebelle  à  la  ralsoti,  a  l'évidence,  sinon 
IHftnr  ne  pas  embrasser  immédiatement  la  doctrine  phaiaiistérieîine  au 
moins  pour  ne  pas  désirer  de  l'étudier  4ans  les  livres  de  l'Ecole.  Des 
germes  précieux  ont  été  Jeiéa  dans  les  esprits  ii  Grenoble,  «(  certaine- 
meut  ils  produiront  des  fruits,  quoique  aeaéa  sur .  un  terrain  où  la 
vieille  politique  avait  iiicriisté  profoudéiaent  ses  racines.  Dëja  beau- 
coup d'hoames  se  sont  montrés  sympathiques  à  l'idée  nouvelle  et 
par  lesefforts  combinés  des  phalaostériejns,  nous  espérons  bien  qu'ils 
s'enrOleronl  sincèrement  sous  le  drapeaii  de  l'Ecole  Sociétaire. 

A,vanl-hier,  dimanche,  un  banquet  a  été  improvisé  en  l'honneur  de 
M.  Hennequin,  noire  divine  apôtre.  Un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes y  a  pris  pari.  Des  médecins,  des  avocats,  des  ouvriers 
des  étudiants  en  médecine  et  en  droit,  des  vieillards  respectables' 
par  leurs  ckeveux  blancs,  des  honaus  de  tous  les  partis  fusion- 
nant leurs  opinions  sous  la  puissance  de  la  loi  d'attraction  qui  doit 
un  jour  fonder  l'unité  de  la  famille  humaine,  se  sont  assis  avec  nous 
dans  ce  banquet  véritablement  fraternel,  et  ont  communié  ensemble. 


gnera  toujours  celle  du  corps,  et  lui  sera  proportionnelle. 

Dans  l'exemple  qui  précède^  j'ai  montré  la  beauté  morale  détruite 
par  la  société,  et  lai&sant  la  beauté  physique  parader  seule,  enseigne 
menteuse  d'arômes  raffijiés  qui  se  suai  évaporés.  Non  moins  souvent 
l'inversé  arrive,,^  la  beauté  morale,  oui,  par  sa  propre  énergie  ou 
l'empire  ^'heureuses  circonstanciés,  résiste  a  la  contagion,  né  trouve 
&  son  service  que  des  organes  corporels  flétfis,  bnéi,  laids,  voile 
épais  et  presque  impénétrable  jeté  sur  la  grandeur  intime  du  carac- 
tère. Cest  la  faim  qui  contracte  et  affais.se  les  traits  par  ses  cruels  ti- 
raillements; c'est  l'air  malsain,  infect  souvenl^du  dcgnicile  paternel 
ou  de  l'atelier  qui  couvre  hr  peau  d'un  vernis  de  pâleur  maladive;  c'est 
l'excès  (iu  travail,  d'un  travail  monotone,  rude,  énervant,  qui  amai- 
grit les  membres  et  les  fait  tomber  sans  vie  et  satis  force,  comme  des 
ressorts  épuisés  -,  c'est  tout  un  réseau  de  privations,  de  misères,  de 
souffrancs  physique^  et  morales,  qui  enveloppe  l'homine  dans  ses 
mailles,  et  lui  interdit  ce  libre  elercice  des  organes,  seule  garantie 
de  force,  de  Santé  èVdc  beauté.  Souvent  ehûn,  riiifluence  héréditaire 
d'un  sang  appauvri  et  vicié  porte  dans  le  corps  de  l'homme  venant  au 
monde  le  germe  de  cette  laideur  exagérée  qui  étonne  chez  beaucoup  de 
gens,  honorables  d'ailleurs  par  caractère,  et  souvent  d'un  esprit  re- 
marquable. . 

Ainsi  s'expliquent  tous  ces  démentis  apparents  donnés  parle  spec- 
tacle de  la  société  civilisée  à  notre  théorie  sur  le  rapport  nécessaire 
du  beau  physique  et  du  beau  moral.  Vraie  dans  l'absulu  ri  dans  l'i- 
déal, elle.ne  s'applique  pas  à  des  sociétés  qui  ■^  par  une  déchéance 
primitive  dont  les  suites  durent  Jusqu'à  reniréedans^nebonne  voie- 
se  tieiinentfendehors  de  laNatureet  de  l'Harmonie.  Mais  l'on  voit 
que  le  discord  est  la  faute  des  hommes  et  non  de  Dieu,  et  que  le  ré- 
sultat 4«'relour  à  la  destinée  normaler-Sera  aussi'  lé  rétablisse- 
ment de  l'accord  eiitre  toute  beauté.  ., 

Le  problème  avance,  rtais  il  n'est  pas  éiicore  toul-ii-fsillr&olu;  cl, 
si  l'on  pressent  que  toute  Jolie  femme  doive  être  un  ange  danslcl'ha- 
lanstère,  on  ne  voit  pas  bien  éîa|re'ment  qii'eiile  lesoUdès  à  prissent, 
ni  qu'elle  nous  vienne  du  ciel,  .linsi  que  j'ai  promis  de  le  démontrer. 

Celte  curiosité  nous  oblige  à  poser  celte  .question  :  d'après  qnelle 
règle  se  distribuent  dès  li^  naissance  la,  beauté  des  âmes,  principe  de 
beauté  corporelle,  et  la  laideur  des  âmes,  principe  de  laideur  corpo- 
relle? 

Quelles  q\ie  soient  les  influences  ultérieures  de  la  société,  il  y  a  une 
différence  innée  dont  il  faut  pénétrer  le  nivstère. 

La  loi  de  distribution  est  une  loi  de  Justice  divine.  La  beauté  in- 
née est  là  récompense  du  perfectionnement  de  l'âme  dans  les  vies  an- 
térieures, comme  la  laideur  inné»  est  l'expiation  du  défaut  antérieur 
de  perfeoiionnement.  Le  présent  est  la  suite  et*  la  sanction  du  passé. 
Pour  mieux  être  compris,  levons  un  coin  du  voile  qui  couvre  la  car- 
rièf-c  humaine. 

A  quel  moment  commence-l-elle? 

A«  moment  de  la  conception,  suivant  l'opinion  vulgaire?  Soit  pour 
le  céip#,  mais  en  est-il  ainsi  pour  l'âme''  "rrois  systèmes  onl  été  ima- 
gines sur  ce  point.  Dans  l'un,  les  Amë'î  créée.>5  par  Dieu  dès  l'origino 
des  temps  atlciidenl  dans  l'oisiveté  (et  sans  doute  aussi  dans  un  im- 


jnense  magasin)  leur  tour  de  rôle  «  dans  l'autre,  elles  so^créées  par 
Diea  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  dans  ie  troisième,  créées  et  lonc- 
tionuant  de  l0B|ueda(e,  elles  ne  font, -par  leur  alliance  avec  un  nou- 
veau corps,  que  changer  de  domicile.  Les  deux  premiers  systèmes,  sur 
lesquels  les  théologiens  ont  beaucoup  disputé,  me  pavaisseiil  peu  di- 
gnes de  ia  grandeur  de  Dieu,  que  l'on  y  subordonne  en  quelque 
sorte  aux  rau(aisie.<t  hiîmaiues,  en  le  mettant  â  l'affût  de  chaque  inci- 
dent amoureux.  Dans  le  troisième,  il  u'iniervieali(ue  de  la  aéme  fa- 
çon que  dans  les  autres  actes  delà  vie,  par  lés  lois  générales  et  avec 
un  grand  avaniage  d'économie  de  ressorts  sur  le  premier  système,  uU 
l'on  suppose  des  milliards  d'âmes  inertes  |>endaiit  des  siècles,  prati- 
que contraire  â  tout  ce  que  nous  savons  de  la  sagesse  de  Dieu. 

Croyons  donc  avec  contiance  que  l'âme  qui  entre  dans  un  corps  a 
déjà  animé  d'autres  corps,  et  qu'elle  apporte  dans  son  nouveau  rôle 
on*  virtualité  puisée  dans  des  existences  antérieures.      — 

L'âme  a-t-elle  dans  ces  vies  passées  acquiTpar  ses  mérites  un  haut 
degré  de  perfeclionnen^nt?  Douée  d'un  litre  supérieur  de  caractère, 
elle  reflétera  sa  grandeur  dans  le  corps  oil  elle  desc4>ndra  ;  le  façon- 
nant par  son  action  intime,  comme  le  potier  qui  pétrit  l'argile,  elle  le 
fera  resplendir  de  sa  propre  gloire.  La  beauté  corporelle,  témoignage 
sensible  de  la  beautéde  l'âme,  deviendra,  comme  celle-ci,  la  récompense 
de  toutes  les  vertus  antérieures,  acte  de  justice  et  non  aveugle  pri- 
vilège. 

Le  contraire  adviendni,  on  le  pressent,  de  l'âme  qui  aura  peu  avancé 
en  progrès  virtuels.  Reprenant  et  continuant  la  vie  au  point  qu'elle  a 
précédemment  atteint,  elle  ne  pourra  commôniquer  au  corps  une  per- 
fection oui  lui  manque,  et  la  laideur  de  son  associé,  ou,  comme  dit  M. 
de  Bpjuld,  de  son  serviteur,  sera  une  piteuse  confession  de  ses  propres 
méfaits  dans  le  passé. 

\a  femme  belle  entre  toutes,  pouvons-nous  déjà  conclure,  est  donc 
^nc  femme  grande  entre  toutes  par  les  mérites  de  sa  vie  passée,  sinon 
toujours  par  ceux  de  sa  vie  présente.  Si  elle  n'a  pas  été  un  ange,  on 
peut  ajlirmcr  quelle  en  a  approché  par  l'éclat  de  ses  vertus. 

Mais  pourquoi  n'auraii-elle  pas  été  un  ange?  Qu'est-ce  donc  qu'un 
auge? 

Quand  Dieu  a  semé  des  myriades  de  globes  dans  I  espace,  il  ne  les 
a  point  abandonnés  a  une  aveugle  et  fatale  circulation  :  â  tous  il  a 
donné  des  gouverneurs  chargés  d^y  faire  réi^er  l'ordre  et  le  bohheur; 
par  l'exécution  fidèle  de  ses  volontés.  Le  préposé  au  gouvernement  de 
lu-terfc  c'est  l'homme.  Sur  quelques  astres,  et  la  terre  a  été  malheu- 
reusement detce  nombre,  les  représentants  de  Dieu,  au  lieu  de  suivre 
sa  iQj,  ont  voulu  lui  substituer  la  leur;  égarés  par  l'orgueil,  ils  sesont 


perdus,  ainsi  que  l'attestent  lés  traditions  mligieuscs  qui  ont  toutes- rexislen&is ?  > 


passent  dans  des  sphères  supérieures  i  la  terre,  et  participent  â  une 
vie  angélique,  qui  ne  iiffère  pas  essentiellement  de  la  vie  humaine,  les 
fonctions  des  anges  étant  pour  les  astres  divers  analogues  â  ceilesdes 
hommes  ponr  la  terre.  A  un  degré  suprême  de  perfection,  elles  s'élèvent 
danades  sphères  supérieures  encore:  lesolell,  par  exemple. Hais  le  cas 
est  rare.  Ètaueoup  â'afptlit,  peu  é'élus.  Le  Mouvement  inveirse  a 
aussi  lieu  qnelqueiois.  Les  âmes  qui  habitent  4es  sphèresisnpérieures 
sont  envoyées  sur  la  terre  à  titre  de  missilon  ou  pour  tout  autre  motif, 
et  I  e  tardent  pas  â  y  révéler  leur  présence  par  l'éclat  de  leurs  quall-" 
téi.  C'est  l'origine  des  hommes  de  génie,  des  grands  cœurs  et  des 
femmes  belles  à  un  degré  exceptionnel. 

Avais-je  bli  n  tort  de  dire  qu'elles  sont  de^  anges  descendus  du  ciel  ? 
et  que  leur  beauté  était  un  jreflet  oe  leur  gloire  dans  un  monde  meil- 
leur? 

Je  supplie  la  religion  de  ne  pas  pousser  de  hauts  cris  â  la  lecture  de 
ces  pages.  Quant  â  la  philosophie^  cela  m'est  parfaitement  égal. 

Qu'y  a-t-il  au  fond  des  dogmes  chrétiens  sur  la  vie  future  ?  Ceci  seu- 
lement, J'en  atteste  les  docteurs  intelligents  de  la  loi  :  Quftia  vie  pré- 
sente a  une  sanction  dans  l'existence  qui  lui  succède,  que  le  bonheur 
â  venir  naitde  la  vertu,  le  malheur  a  venir  du  vice,  et  qu'entre  ces 
deux  termes  extrêmes,  bonheur  absolu,  malheur  absolu,  une  période 
intermédiaire  permet  une  purification  progressive.  Voi'.à  l'essence 
même  de  la  foi,:  le  reste  se  rapporte  à  des  images  ou  formes  de 
Jouissance,  de  peine  et  d'épreuve,  respectables  comme  toute  tradition, 
mais  en  sol  nullement  essentielles. 

Pas  un  point  de  ces  salutaii'e^  croyances  u'est  atteint  par  la  tb^rie 
delà  renaissance  dans  l'humanité,  telle  que  Je  viens 4e  l'exposer.  Elle  ( 
n'est  qu'une  formedoaaéeà  l'idée  de  purification  progressive,  ou  du 
purgatoire,  série  d'épreuves  |>ar  lesquelles  l'Iiomme  s'élève  Jusqu'à  la , 

Kriection  nécessaire  pour  l'union  plus  intime  avec  Dieu  dans  le  ciel. 
I  feu,  on  le  sait,  est  l'emblème  de  lapuriflcition.  .    ;, 

Des  prêtres  à  qui  cette  explication  a  été  proposée,  ont  hésité  à  l'ad- 
mettre. Tout  en  avouant  que  la  forme  du  purgatoire  avait  été  livrée  par 
la  sagesse  divine  â  la  recherche  humaine.  Ils  ont  élevé  cette  objec- 
tion. <  Les  épreuves  de  la  période  ainsi  nommée  sont  une  expiation  : 
or,  il  est  de  l'essence  d'une  expiation  d'être  comprise  par  le  coupable 
qui  la  subit  ;  â  cette  seule  condition  il  en  reconnaît  la  Justice,  Taecepte 
comme  ch^itiment  mérité,  et  ouvre  son  c<»ur  au  repentir  et  à  l'amen- 
dement. Comment  reconnaître  ces  di>vers  caractères  dans  la  vie  pré- 
sente, où  manque  le  souvenir  du  passé,  et  la  connaissance  du  lien  de* 


conservé  de  vagues  notions  de  l'histoire  de  cette  révolte  et  de  ses  fu' 
nestes  conséquences.  De  là  deux  grandes  catégories  de  globes  :  ceux 
qui  ont  bien  touraé  dès  l'origine,  habités  parles  bons  anges,  ceux 
qui  opt  mal  touillé,  habités  par  les  mauvais  anges  ou  les 'démons.  La 
terrelfistenjjrejleitXk  ,  ;  , , 

trânl  qHQ,le4.,âines  humainesaMStcnt  dans  une  certaine  limite  de 
progrès,  leur  carrière s'accomptit, sur  la  terre.  Mais,  lorsque,  par 
leurs  mérites,  elles  se  çoiit  rendues  dignes  d'mi  meilleur  séjour,  elles 


La  réponse  est  bien  facile  pour  quiconque  a  reçu  la  lamière  dès  11-    < 
vres  de  Fourier,  l'homme  de  génie  qui  seul  a  su  donner  de  la  métem- 

Esychose  une  tbéorie  qui  l'arrachât  au  ridicule  oi'i  l'avaient  laissé  tom- 
er  les  abereallotts-d'es  philosophes.  -"^t 

';  1»  vie  actuelle  n'est  point  toute  la  vie  humaine.  Celle-ci,  dans  sM''' 
Intégralité,  se  compose  de  deux  phases  :  l'une  accomplie  sur  la  su^aoe 
du  globe  avec  un  corps  composé  de  ^oue  (t«rre-eau),  qui  Mt  tnl  lottiM    ' 
et  grossier  instrument  que  ,1  âme  ne  manie  qu'avec  peine,  et  dont  ells 


ir  -  '1  *—  '■■■'■T'*'  ■■  ■  ■Mi^gfci'sa 
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lilfos  80aV«Kirs,  ôar  c*est  le  jour  ol  j'apètre,  rMi«n«Dt 
animé  par  l'esprit  de  Dieu,  est  venu  semer  dans  nos  populations  les 
idée*  d«Bcieflcei,; de  paix  et  ^eboniieur,  qui  doivent  d^ormais  régir 
le  monde. 

Noas  l'avons  entendu  ce  jeune  apôtre  dont  la  parole  éloquente,  l'é- 
rudition si  vaste|  l'esprit  si  brillant  et  la  logique  si  serrl^  faisaient 
l'admiratjIflK  de  loua  ses  auditeurs.  Eh  bien  !  Messieurs,  saVez-vous 
ce  qui  donnait  le  plus  de  poids  k  sa  parole,  et  captivait  l'attenlion  re- 
ligieuse àe  son  auditoire?  c'est  qu'il  annonçait  aiix  hommes  la  vi- 
KiTÉet  leur  parlait  raison;  c'est  (lu'i!  faisait  comprendre  à  notre 
intelligence  les  lois  mathémathiques  que  Dieu  a  prescrites  pour  la 
marche  d»  l'ftaiiMBliê  dans  l'harmoiiia  utiiVerselte  ;  c^êet  qn'eéflfl  il  y 
a  en  lui  une  foi  vive,  un  aB|Our  arMiil  poar  ses  semblables,  et  en  nous 
une  aspiration  incessante  â  la  lumière,  au  bonheur. 

Oui,  Messieurs,  une  ère  nouvelle  commence.  Grâce  au  génie  de  Fou- 
rier,  grâce  au  détonement  de  ses  disciples,  les  horizons  sont  décou- 
verts, et  l'humanité  enirevoit  enfin  la  tfcrre  pronilsp. 

Bsf%e  à  (dire,  Messieurs,  qu'il  n'y  a  plus  rien  â  faire  et  que  le  na- 
vire qui  porte  les  destinées  de  l'homme  va  entrer  librement,  sponla- 
Démaot  dans  le  port  désiré?  Oh  !  non,  Messieurs.  Ne  nous  faisons' 
pas  illusion.  Prenons  garde  aux  écueilit  qui  bordent  ordinairement 
les  rivages.  Ne  voyons-nous  pas  souvent,  presque  toujours  les  nau- 
frages survenir  tu  moment  où  l'équipage  croit  pouvoir  aborder  ?  Puis- 
que la  terre  est  découverte,  puisque  la  vérité  brille  â  notre  inlelli- 
geace,  groupons  nos  efforts  pour  ia^emer  de  proche  en  prorhe.  Com- 
bien de  no»  frères  sont  encore  dans  l'i^noranee,  et  dont  le  concours 
nous  est  nécessaire,  indispensable,  pour  arriver  au  port?  Instruisons- 
nous,  instruisons  les  autres  ;  propageons  de  toutes  nos  forces  lés 
livres  et  le  journal  qui  enseignent  la  scienee  découverte  par  notre-f^. 
Maître  ;  soutenons  par  des  sacrifices  pécuniaires  le  centre  de  l'Ecole 
qui  lient  si  habilement  en  niain  le  gouvernail  de  notre  navire,  et  qui 
a  tant  de  besoins  i  satisfaire  ponr  accomplir  l'œuvre  commune.  N'ou- 
blions pas  les  femmes,  Messieurs  ;  les  femmes  qai  exercent  une  si 
grande  inluence  sur  les  hommes  et  sur  les  enfants  ;  les  femmes  qui 
ont  tant  à  souffrir  du  régime  actuel.  Par  le  bon  sens  et  surtout  parle 
cœur,  elles  vltndruht  facilement  à  nous.  Ass6cions-les  i  nos  travaux 
pour  qu'elles  puissent  plutôt  saisir  le  sceptre  d'honneur^  de  dignité 
qui  leur  sera  dévolu  dans  les  sociétés  harmoniennes. 

Que  désormais.  Messieurs,  liés  entre  nous  par  des  principes  cer- 
tains, par  une  (cl  lommune,  nous  nous  réunissions  souvent,  réguHè- 
ramenl,  pour  activer  noire  foi,  causer  des  besoins  de  l'Ecole,  grou- 
per les  aouveauxadhérenli  a  nos  principes,  en  augmenter  le  nombre, 
grossir  le  chiffre  de  la  renu  en  faveur  de  l'Ecole,  et  enfin  poar  répan- 
dre dans  tous  les  rangs  de  la  société  la  parole  de  la  science  et  du  sa- 
lai du  monde.  Qui  veat  ta  lin  veut  les  moyens,  et,  si  nous  voulons 
réellement,  tincèremeat,  l'heure  de  la  rédlisaiion  do  premier  phalans- 
tère sonnera  bit>ntùl. 

A  Charles  Fourierl  à  M.  Vicior  Uennequin  I  à  M.  Considérant  I  i 

Jous  les  membres  du  Centre  de  l'Ecole  !  Puissent  ces  dignes  disciples 

'«le  noire  Maître  trouver  dans  la  aanifestation   de  nos  sentiments  et 

de  notre  reconnaissance,  un  encouragement  a  leurs  travaux  pénibles, 

à  leur  dévouement  au  salui  de  l'hamanilé. 


cœur  I 


i»H<Jài  fe«^ti^  i^-»k»^^MdrM^  VM<Jj^*<ift^*^" 


rilront  qw  Ucn^eritiét  lèifan^teD!^  MBr«mtt^ea|M^M  '  v 

A  voua  (loao^  {ewies  viergea,  qui  pôséfea  aariilète^  celle  qui  sor- 
tira dej«otr«  ooiÎMration,  sur  la  tête  de  la  pure  flanéée,  la  couronne 
blémiitique  de  l'hymeal  A  vous  qui  ferez  régler  l'bonoeur  dans  leci 
des  prétendants,  \  vous  qai  omettrez  le  prix  à  la  vérité  ,  k  la  lovt 
dans  les  ^elatious  d  amour  et  du  lien  conjugal,  seul  gage  de  bonm 
a  vouH  qui,  assises  sur  vôschirs  aux  oriflammes  symboliques,  a. 
lerex  le  plhestige  a  la  faveur  d'occuper  le  premier  rang  dans  les  grandes 
oérémontea,  dans  les  récepttOnNeft  princes!  A  vous  qui  inspii^ret 
religion,  amoitr,  respect,  adoration',  feux  divins  les  plus  doux  pour  le 
cœfr  kumaittl 

A  la  fo  mation  du  corps  vëstalique  des  phalanges  I A  la  réalisation 
sur  la  terre  de  ce  rêve  du  ciel  !  \  la  vérité,  a  la  sainteté  de  l'amour  1 

M.  M.,  tailleur,  a  porté  un  toast  à  la  fois  chaleureux  et  modéré  aux 
prolétaires  I 

Dne  dane,  retenue  chez  elle  par  des  inlirmilés,  a  envoyé  un  toast  i 
Fourierl  i  la  réalisation  de  sa  doctrine!  à  la  propagation  de  la  sainte 
et  consolante  foi  uUraatondaine. 
'    M.  AU.  C...  a  porté  un  toast  à  Fourierl 

M.  V..  notaire,,  a  porté  un  toast  au  raHienient  de  toutes  les  tendan- 
ces, de  tous  les  partis  a  la  doctrine  phalanstérienne. 

Enfio,  divers  orateurs  oui  adressé  de  sympathiques  allocuiions  à  M. 
HeQuequiut  qui  a  répondu  en  ces  ternes  ii  l'ovation  qu'il  recevait  { 
Messieurs  et  amis, 

Après  les  fatigues  de  cette  semaine,  je  vous  prie  de  ne  pas  exiger  de 
moi  uB  long  discours;  mais  je  me  sens  a  demi-reposé  par  la  vue  de  cette 
assemblée  sym|«aibique  et  par  la  conviction  que  je  laisse  ici  des  auxi- 
liaires et  des  continuateurs. 

Le  sol  est  ensemencé;  c'est  â  vous  de  faire  lever  les  épis,  c'est  à 
vous  de  le;  moissonner  avec  de&  faucilles  d'or.  Poiul  d  isolement , 
pibt  a'égoisme  ;  que  tout  prétexte  de  dissensions  soit  absorbé  par 
l'intérêt  supérieur  de  la  cause.  Marchez  en  groupes,  en  phalanges,  â  la 
conquête  de  la  terre  promise. 

La  province  qai  commença  le  mouvement  émancipaieur  de  891  Vi- 
lillc,  ne  saurailitre  an  retard  quand  sonnera  l'heure  d'Un  mouvement 
pacilique,  d'unnouvement  qui  ne  menace  aucun  droit  acquis. 

Un  autre  souvenir,  emprunté  à  I  histoire  de  Grenoble,  me  donne 
confiance  en  vous.  Greioblc;,  en  1815,  ouvrit  ses  portes  »  l'homme  pré- 
destiné qui  avait  représenté,  si  iouglenips  l'honneur  de  la  France. 
Cette  ville  est  hospitalière  pour  le  génie,  et  ses  portes  ne  resteront 
pas  fermées  \  Charles  Fourier,  dont  la  grande  ombre  sort  de  l'exil, 
ou  ptiitAl  d«la  tombé,  et  vient  vous  Uemanoer  l'empire. 

Accordez-lui  cet  empire  sur  les  intelligences  qui  lui  fui  refuté  si 
longtemps  par  les  préveniiam  et  par  l'ignorapce;  pretéstez  noUMfieni 
contre  ces  esprits  étroits  et  jaloux  qui  lui  enlevèrent  la  puissapice,  ne 
pouvant  lui  enlever  la  gloire.  Suivez  «es  plaps,  obéissez  a  ses  inspi- 
rations divines;  organisez  à  ta  voix^  non  pas  des  légions  destructives, 
mais  des  phalange»  agricoles,  mais  des  armées  industrielles;  le  nouvel 
empereur  ne  vous  conduira  pas  à  Waterloo. 

ComoMuçons-la  cette  grande  campagne  dans  laquelle  il  n'y  aura  uas 
de  vaincus,  si  c«  n'est  l'ignorance  et  ta  misère^  celle  campagne  qui  doit 
écraser  à  jamais  le  principe  du  mal  aux  acclauiaiious  de  louie  la  terre. 

Le  PàérUN  ë»i  Àlpu,  le  seul  if()orhal  de  Grenoble  qui  ait  cru 
pouvoir  parier  d'un  couri>  public  qui  avait  les  pruporiioitsd'un  évè- 
iienient,  le  tail  en  ces  termes  :  •  La  curiosité  n'explique  pas  teule  un 
concours  si*  nombreux  et  si  assidu  par  tO  degrés  de  chaleur.  I. 'intérêt 
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âociation  vivant  et  prospérant  I  rabrf  dos  lois  dé  la  swiàté,  AaH  noin 
Une  société  tOMtontièrs. 

1  En  somme,  et  comme  nous  l'avons  fait  pressentir,  il  n'y  aura  qu'à 
s'applaudir  de  la  visite  de  M.  Viaor  U^nncqulU.  Outre  le  bon  exemple 
que  donne  toujours  le  dévouement  déslulértsië  aux  idées.  Il  y  nun 
pour  la  cause  démocratique  ce  profit  tju'uW"  enseij,neraeljt  oVal ,  fivec 
sa  supériorité  aur  renseinnemenl  écrit,  aura  plus  viveihent  irrité  ]e 
senlinent  de  malaise  et  de  douleur  dont  il  n'y  aValt  ctiec  pluJtiebf^ 
qu'une  sensation  confuse  ;  qu'il  aura  fait  entrevoir  la  possibilité  d'y 
porter  pacifiquement  reaiède,et  qu'enfin,  avei;  un  désir  pins  Imfpâtlent 
du  progrès  sqcial,  d'excellents  germer  auront  é(é  ieiéi  dans  /les  eis- 
prlts.  La  réOejLiou  les  fécouilera.* 


Un  article  de  notre  dernier  numéro  de  huitaine,  dealioé  à  faire  ooo- 
naitrë  la  situation  dirprocès  engagé  devant  la  Cour  des  pairs,^  pour 
titre  :  B»eroqueHeCultiéret—-Ciii  énoncé  est  une  ^e  ces  inadvertaa- 
oes  que  la  rapidiré  de-MmpOsitioi)  d'un  journal  quotidien  ne  rend  que 
trop  fréquentes,  et  que,  dans  un  Cas  c^mne  celuni,  nouk  tenons  ft  ré- 
parer nous-mêmes.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  nous  parait  tout  aussi 
contraire  à  la  raison  qu'au  droit  et  aux  convenancea  de  préjuger  le 
caractère  de  faits  sur  lesquels  la  juslice  du  pj^a  est  appelée  a  pro- 
noncer. 1      I 


REYUl^  POLITIQUE  ET   SOCIALE. 

La  loi  la  plus  importante  votée  cotle  semaine  est  celle  qui  accorde 
au  Hoi  moitié  au  choix,  au  lieu  d'un  tiers,  dans  la  nouiination  des 
lieutenants  au  grade  de  capiuine,  au  détriment  de  l'ai^ncement  par 
voie  d'ancienneté.  Cette  disposition,  qui  a  pour  but  d'ouvrir  une  plus 
large  et  plus  facile  carrière  aux  jeunea  gens  de.  familles  àUées  ou  no- 
bles, pourra  produire  une  flcbeuse  Impression  sur  l'armée,  ft  dénota 
au  surplus  cette  tendance  toujours  croissante  4  mettre  la  faveur  et  le 
privilège  à  la  place  du  droit  et  dé  l'égalité. 

—  Les  antres  lois  adoptées  sont  relatives  :  1°  à  0  millions  de  cré- 
dit pour  réparations  provisolret  et  int^mnilés  pour  raison  de*  ravagea 
causés  par  les  Inondations;  ^a  l'acbatd'un  hdiel  âSUn^^oinepoBr 
une  école  de  mineitrs;  S'il  l'antorlsatiOD  d'émettre  tT^milUoibs^è 
bons  du  trésor  au  lien  de  aiO;  4«  aux  réparations  du  palall  (le  jastiée 
a  Rouen. 

—  Nous  avons  parlé  précédemment  de  deux  projeta  tendant  i  ac- 
corder de  grandes  facilités  aux. agioteurs  qui  détiennent  la  B{iè- 
jeure  partie  des  actions  des  àeAx  diéniin»  de  fçr  da  L)on.  Deux 
députés  ayant  demandé  cooaaissance  dea  listes  actuelles  de  sous- 
cripteurs de  ces  Éompagitles,  une  partW  des  députés  qui  sont  ac 
tionnaires,  a  fait  tant  dé  bruit  que  la  demande  n'a  pas  eu  de  saitcliia 
comàilssions  nommées  pour  examiner  leé  prQjéls  sont  complètement 
favorables  anx  agioteurs. 

— TJn  membre  de  l'opposition  a  vOulu  interpeller  M.  Guisot  sur  l'in- 
lervenllon  française  en  Portugal  en  faveur  d'une  reine  coupable  pour 
combattre  les  droits  de  la  nation  portugaise;  le  ministre  a  refusé  de 
répondre,  et  la  minorité  des  fonctionnaires  votants  sous  ses  ordres  a 
approuvé  ce  refus.  Une  interpellation  semblable  ayant  été  adressée  en 
Angleterre  ii  lord  Palmerstbn,  celu^cl  n'a  pul'éludart  «^^«  l^arlament 


n'obtient  qw  des  effets  peu  brillants,  c'ett  là  phafcé  lerrèMré  où  laon- 
daiiie.  L'autre  s'accomplit  dans  l'intérieur  du  globe  et  dans  l'atmos- 
phère qui  l'enveloppe  ,  avec  ce  (;orp8  glorieux  dont  parle  saint  Paul, 
qui  n'enchaîne  pas,  grâce  à  la  subtilité  de  sa  matière,  l'âme  qu'il  serl, 
c'est  la  vie  aromale  ou  ullramondaiiie.  Celle^i  constitue  la  véritable 
vie  de  rhomme.  par  elle  il  jouit  delà  pléuiuide  de  ses  facullés^  il  possède 
la  mémoire  du  passé,  le  seatimontcl  la  science  de  la  coationilé  des 
existences.  L'une  est  comparable  à  la  veille  ,  l'autre  auvsommeil,  et 
leur  durée  respective,  la  nature  de  leur  fonction  propre  répondenl  jiar- 
faitement  à  cette  distinction. 
A  ce  point  de  vue  on  entrevoit  déjà  la  solution  de  la  difficulté. 
Quand  un  condamné,  détenu  pour  ses  méfaits,  dort  dans  sa  prison, 
il  n'a  plus  la  mémoire  de  ses  crimes,  ni  le  souvenir  même  du  passé, 
ni  la  conscience  de  sa  peine.  Il  pâlit  cependant  du  régime  de  la  prison, 
de  la  tiourriturc  grossière,  de  la  dureté  dtt,grabat)-8ûa_  sommeil  est 
troublé  peut-être  pa.-  île  sinistrés  fantômes  :  aurait^)  droit  de  se 
plaindre,  parce  qu'il  subit  une  peine  en  ce  raomeutoù  il  n'en  comprend 
pas  la  jnsivce  ?  Qui  rie  voit  qne  la  vie  du  sommeil  n'est.pqjur  lui  qn'unc 
conséquence  nécessaire  et  nne  aiternance  de  la  vie  de  là  veille'' 

Ainsi  faisons  nonsdans  celte  péi  iode  de  languenr,  ([ue  nous  appelons 
à  tort  la  vie,  liée  par  une  inévitable  solidarité  avec  cette  autre  période 
d'aclivité  qui  esHiotre  veille.  Pourvu  qne  dans  celle-ci  l'expiation  ail 
tous  les  caractères  qui  la  lé^'iiimenl,  il  n'y  aura  pas  h  se  plaindre 
qu'elle  réagisse  sur  la  période  de  sommeil.  Or,  il  en  esliiinsi,  tomme 
chacun  peut  le  vérifier  par  le  raisonnement. 

La  série  de  ces  existences  à  double  phase,  liées  l^ne  à  l'autre 
comine  les  mOniietiis  successifs  de  notre  journée  ei  de  notre  vie  ler- 
restre,ï:peut  donc,  sans  aucune  atteinte  aux  do(,'nies  de  la  responsabi- 
lité et  de  l'expiation,  être  acceptée  comme  la  forme  du  purgatoire. 
Quant  à  l'enfer,  si  on  y  tient,  ce  seront  les  globes  habités  par  les  an- 
ges'déchus,  et  où  pourront  être  renvoyés^  comme  compagnons  de 
crimes,  le»  hommes  dont  il  faudra  désespérer,  tels  que  la  tourbe  des 
vampires  do  peuple  ci  des  agiotours,  dont  la  damnation  nous  touche 
peu.  Le  ciel  sei'a,  si  l'on  y  consret,  le  soleil,  pivot  do  notre  tourbil- 
lon, séjour  préféré  de  la  divinité,  où  elle  brille  de  toute  sa  gloire,  et 
que  pourront  abord<;r  le»  âmes  peu  nombreuses  qoL,  dès  les  premiers 
essors,  auronl  atteint  la  perfection  qui  en  permetreulrée.  Hais  nous 
n'insistons  pas  sur  ces  deux  asiiects  de  la  question,  qui  sont  à  côté 
de  notre  ol)jet.  Ce  que  nous  en  disons  suffira  pour  ouvrir  à  la  pensée 
de  Ininiacuses  perspectives. 

Goannenl  expliquer,  en  dehors  de  cette  douce  croyance  à  la  renais- 
«tnoe  dans  l'humanité  et  à  une  seconde  phase  de  lavio,  ces  soudaines 
et  violentas  a)'mpttliiics  qui  éclatent  entre  pns  qui  ««  se  sont  jamais 
vus,  et  ces  vagues  souvenirs  de  temps  et  de  lieux  iiiconnu«ijur«B  ré- 
pandenl  dans  le  «erveau  comme  de  confuses  lueurs,  et  oes  goûts  étran- 
ges que  rien  autour  de  nous  n'explique,  et  cette  iitiinie  variété  des  <a- 
<:ulté6  ft  des  caraptères  maniféitée  dès  la  naissance,  et  celte  merveil- 
leuse aptitude  des  entants  à  tout  comprendre?  Qu.,  'nque  les  a  Obser- 
vés de  près  et  avec  cet^e  ;Vive  intelligence  de  leurs  t.^  es  que  donne  l'a- 
BOur,,saÀ  combien  chez  ei)^  Vesàor  dé  l'âme  devance  celui  des  sens. 
Le  vmiUilrd,  aijitsi  rend  téa(|igaage  àé  ces  con&olàAtes  vérités,  lorsque, 


iiùx  appfoclit's  SèTa  morl,  Ifntntlion  de  l'avenir  illumine  son  front  et 
ranime  son  regard  éteint  :  c'est  l'aube  du  jour  nouveau  qui  éblouit  les 
yeux  au  premier  éveil  du  malin.  En  quittant  ses  amis,  il  désire  renaî- 
tre un  jour  pour  recueillir  avec  eux,  les,  fruits  de  son  travail  et  des 
services  rendus  à  l'humanité.  Son  désir  sera  exaucé,  car  les  vœux  de 
l'âme  sont  la  révélation  de  la  destinée. 

Comme  tout  s'éclaire  et  se  colore  dans  cette  vie  nouvelle  de  l'esprit  ! 
La  mort  est  vraiment  le  chemin  deJa  vie  ;  et  par  elle  nous  sommes  eon- 
duitssur>!  senil  de  notre  plus  beau  séjour  I  Venant  à  son  heare,  elle 
n'effraie  pkus  le  vieillard  dont  l'existence  terrestre  a  été  pleine  de  ver- 
toset  d'eetivres  comme  de  jours.  Venant  trop  t6t,  ellç  est  sans  doute 
un  regrettable  accident  qui  coupe  le  sommeil,  cause  de  malaise  jeté 
sur  la  journée  active  qui  suivra,  et  qui  justifie  bien  les  larmes  que 
nous  donnons  à  toute  mort  prématurée  de  cfeux  que  nous  aimons;  ce- 
pendant le  malheur  d'une  nuit  troublée  et  d'un  repos  incomplet  n'est 
pas  de  nature  A  abattre  l'âme  vigoureuse  qai  trouvera  dans  sa  propre 
énergie  la  force  de  le  supporter,  et  dans  un  non>-el  et  prochain 
sommeil  un  refuge  contre  sa  fatigue  Quant  â  ces  rapides  apparitions 
de  l'eniani  e  a  iravers  notre  monde,  ce  sont  de  simples  assoupisse- 
ments des  âmi  s  qui  se  délassent  un  insiant  dans  leurs  courses  pour 
bientôt  rcpreiidie  lè.ir  essor. 

I.a  mort  ne  sépare  que  pour  mieux  réunir  :  même  la  séparation  pas- 
sagère est  loin  d'èire  aussi  complète  que  les  croyances  ordinaires  nous 
le  font  craindre.  La  jeune  femme  enlevée  à  l'amour  d'un  mari,  d'un 
enfanl,f  plane  autour  d'eux,  veille  à  leur  bonheur,  leur  prépare  un  doux 
accueil,  les  pénètre  à  leur  insu  de  courage  et  d'espérance.  Et,  si  elle 
se  dérobe' à  leurs  communications,  c'est  qu'une  mère,  penchée  sur  le 
berceau  de  son  fils,  se  gardebien  de  lui  parler,  de  crainte  de  l'éveiller; 
dans  sa  tendre  sollicitude,  elle  suspend  jusqu'au  souffle  de  sa  respi- 
ration, mais  ellesuitdans  les  rayonnements  du  front  le  passage  des 
rêves,  et  compte  les  palpitations  du  cœur;  mais  elle  pare  la  couche  de 
ses  mains,  et  parfume  le  sommeil  de  son  enfant  des  baisers  qu'elle  pose 
sur  ses  joues  roses. 

Nous-mêmes  qui  restons  sffr  celte  terre,  pouvons  par  notre  dévoue- 
ment améliorer  le  sort  de  ceux  qui  nous  ont  quittés.  Doublement 
malheureux,  parce  que  leur  vie  aromale  se  passe  dans  les  profon- 
deurs ou  les  alentours  de  celte  terre  livrée  à  tous  les  flAaux,  et  dont 
tous  les  pores  exhalent  la  corruption,  et  parce  que  leirs  vies  ulté- 
rieures les  ramèneront  de  nouveau  habUer  sa  surface,  ils  attendent 
de  nous  que,  par  notre  travail,  prière  smourable,  nous  adoucissions 
leur  infortune  en  purifiant  la  terre.  Leur  bonheur  dépend  en  partie  de 
notre  activité  et  de  nossatTifices,  touchante  solidarité  tfe  i^Bglise  mi- 
litante et  de  l'Eglise  soufi'rante,  que  le  catholicisme,  mieux  inspiré 
que  le  prolesi autisme,  a  sestie  et  cons;«crée,  et  que  la  science  joslifie 
pleinement. 

Quels  puissants  motifs  pour  nous  tous,  dont  le  cœur  a  reçu  dans 
la  personne  d'êtres  aimés  les  douloureuses  blessures  de»  morts  pré- 
maturées, qnels  puisaanls  motifs  pour  nous  dévouer  de  toute  l'ar- 
deur de  noire  âme  â  la  régénération  de  la  terre^ct  de  l'hnnianité  !  Pour 
chaque  heure  de  retard,  pour  chaque JBMnent  de  langueiir.  nos  amis 
•outrent  dans  l'autre  monde,  lia  atl«iKl«W  de  nous  tenr  déllvranUe^ 


les  oublierons  nou»  ?  Que  lèiir  appel  relentisse  dans  nos  âmes,  et  les 
retrempe  !  Dans  l'amour  aous  puiserons  des  forces  qui;  nous  demande- 
rions en  vain  aux  passions  d'ordre  inférleor.  Quel  que  soit  le  prix  des 
jouissances  des  sens,  lea  Ubieaax  de  bien  être  matériel  n'exerceront 
jamais  la  tonte-puissante  attraction  qui  soulève  les  montagnes.  L'éèo- 
nomie  politique  a  sa  valeur,  mais  Impuissante  à  soutenir  î'bomme 
dans  les  sévères  épreuves  de  la  vie,  elle  est  non  moins  Incapable  d'itts- 
pirer  les  grandes  résolutions  :  la  foi  relieuse  et  la  science  reli- 
giense  donnent  renies  réponse  aux  grands  problèmes  qui  tourmentent 
l'esprit  et  le  coeur  dans  les  crises  solennelles  ;  elles  seules  donnent 
courage  et  puissance!  NoUs  ne  serona'forts  que  lorsque  hons  tousft- 
rons  de  la  propagation  et  de  la  réalisation  un  acte  de  religieux  dé- 
vouement. 

Admirable  loi  de  la  bonté  infinie  qui  lait  découler  du  bonheur  des 
autres  notre  propre  bonheur!  En  travaillant  pour  eux,  nous  travail- 
lons pour  nous-mêmes.  La  nature  transformée  nous  donnera  rtcbesae 
et  santé7  l'humanité  heureuse  nous  enveloppera  d'amour.  £n  vertu  de 
l'harmonie  primitive  enfin  rétablie  de  l'esprit  et  de  la  matière,  la  beau- 
té morale  —  que  les  femmes  entendent  bien  ceci  —  assurera  la  beauté 
du  corps.  - 

Femmes,  qui  me  lisez,  et  qui  êtes  Hères  de  votre  beauté,  vous  en 
avez  le  droit,  vous  la  devez  â  vos  mérites  dans  les  existçoces  antériea* 
res.  Mais  si,  vous  endormant  dans  vos  Iriorophes  persotinels,  vous  sé- 
parez votre  bonheur  du  nôtre,  l'avenir  vous  punira.  Déchuede  votre  gran- 
deur morale,  vouï  perdrez  de  votre  beauté  dans  la  même  proportion. 
Et,  pour  vous  assurer  â  jamais  cette  splendeur  de  gloire  corporelle  qai 
est  votre  orgueil  et  voire  ambition,  ilnesuflitpas  du  cnlte^oislode 
quelques  vertus  de  fanjille,  la  natureentiëre,  1  bumanité  entière,  doi- 
vent entrer  dans  vos  affections.  Vptre  âme,  fit-elle  pure  et  nobla, 
pourrait  bien  ne  trouver  un  jour  à  son  service  qu'une  matière  impure, 
un  sang  corrompu,  des  arômes  fanés,  et  le  eorps  qu'elle  ravétirait  au 
Heu  de  vous  orner  comme  une  parure,  vous  ternirait  comme  un  mas- 
que. Vous  seriez  laides  !  Tenez-vous  à  rester  indéfiniment  Jolies  ?  Unis- 
sez votre  cause  à  la  nôtre:  faiies-vous  phalanstériennes. 

Et  vous,  qui  n'avez  pas  connu  jusqu'à  présent  les  joies  ineffables  de 
la  beauté,  ne  soyez  humiliées  ni  déi:ouragée$.  Il  se  peut  bien  que  vous 
expiez  quelques  méfaits  antérieurs,  mais  peui4lre  anssf ,  -^  iViévatiolà 
de  votre  caractère  doit  vous  l'apprendre,  —  n'avez-vous  d'autre  tort 

Jue  d'avoir  été  trahie  par  de  fatales  cireonstance 8.  Votre  âne  a  tronvé,' 
ans  la  mauvaise  qualité  de  la  matière,  une  résistanœ  Hivindble.A»^: 
lieu  d'un  beati  marbre  de  Carrare,  le  sculpteur  n'a  en  A  son  service 
qu'une  maaviûse  pierre;  il  s'yconnalt-à  ronivre;  mais  ce  «l'est  pua 
votre  faute.  Le  malheur  n'est  pas  irréparable.  Tenez>vous  à  devenir 
belles  dans  les  vies  futures?  Prenez  à  cœur  le  salut  de  la  naitorael 
(le  l'bumànité.  Unissez  votre  cause  à  la  sAtre  :  faitea-voas  pbalmité- 
riennes.  ^^  / 

Jules  Duvai, 


'—La  pfochiine  récolte  s'annonce  partout  sous  les  meilleurs  auspi 
ces,  et  les  prin  des  grains  continuent  fe  baisser. 

On  lit  dans  le  Moniteur  al§érim  : 

•  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  rentre  en  France.  Il  a  piii^  M.  le  mi- 
nistre de  lAKuerre  d«  vouloTi-  bien  (lourvoir  A  son  rempla<;rmt  lit.  ~^ 

»  La  durt^e  de  «on  gouvernement  reni|)li  «li;  faits  qui  u|i|)arliennrnt 
a  l'hii^toire  a  déliassé  six  ans. 
»Son  départ  allra  lieu  !e5juin.  » 
—  ÔnlildaiAsriiMar: 

•  Suivant  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  donnéfs  de  l'expé- 
dition, M.'  le  maréchal  Bngeaud  et  M.  le  lipulenant-yénéral  Bfdeau 
élat^it  sur  la  routé  de  Rôu(!ie,  recueillant  l'un  et  l'autri'  le  fruit  de 
leurs  brillants  combats.  Lr  22ils  ont  opéré  leur  jonction  et  sont  vf- 
mn  camper,  le  lendMhain,  en  fâ«>edft  Bou^'ie-  Cette  expérlition,  malgré 
des  chaleurs  Crè.s  intenses,  n'avait  proiluil  qu'un  petit  tioiiibtc  de 
nialadns,  une  centaine  environ,  y  compris  les  blcsvés,  sur  un  efleciif 
de  45  000bommes.  C'eot  un  résultat  mt-rveilleuMiu)  fait  !«■  rlus  grand 
honneur  au  moral  des  iiou|m>s  et  ii  l'habileté  de  leurs  chefs. 

»  Le  «amp  de  Bougie  avait  été  tixé  pour  lieu  île  rendez-vous  à  tous 
les  chef»  kabyles  des  tribus  nouvellement  foiimises.  Ils  s'y  rendirent, 
en  efti,  en  grand  nombre,  et  plus  deeent  burnous  furent  soleimelle- 
neiil  distribués.  Ce  fait  indique  tout  *  la  fois  la  grande  étendue  de 
larégi«n  ralliée  et  le  fractionnement  politique  qui  y  rè;,'niiit,  frac- 
UonBeMent««<)uel  d'ailleurs  nous  n'avons  porté  aiu-une  atteinte. 

>  Après  trois  jours  passés  devant  Bougie,  M.  le  maredial  (touver- 
naur^  aoa  état-'majvr  «i  les  ifaelques  blesses  de  sa  colonne  se  -^ont 
embarqués  a  bord  du  Caméléon,  qui  les  a  ramenés  à  Algrr  aujour- 
d!M,  20  du  courant,  a  midi.  Les  deux  colonnes  ont  dû  remonter  la 
SoummaA  lejour  suivant,  sous  les  ordres  de  M.  le  lieulrnant-^énéral 
BedMV,  Jusqu'au  delà  du  défilé.  Sur  re  point  elles  doivent  opérer 
lear  Btoantitn,  celle  4e  Constantine  regagnant  la  route  de  Séiif  et 
celle  d  Alc^r,  reconduite  a  petites  journées  par  M.  le  général  Gentil, 
pour  racMiilir  earoateune  partie  des  impôts.  Nous  pensons  que 
celte  dernière  rentrera  dans  ses  cantonnements  du  19  au  4S  jiiin.  » 


/ 


OaAVMI  •  BmBTAO»B 


Laa  jauraaux  anglais  sont  remplis  de  détails  et  de  conjectures  sur 
les  einMdalares,  les  résultats  probables  des  prochaines  élections. 

Le  prix  ilto  blé  a  baissé  de  4  fr.  l'hectolitre  sur  les  marchés  de  Lon- 
dres, et  le  prix  du  pain  a  été  réduit  en  proportion.  On  attribue  cette 
baisse  a  la  bonne  apparentée  des  récoltes.  Cependant  les  journaux  de 
province  en  Am^lelerre  et  en  Irlande  annoncent  que  la  maladie  des 
pommes  de  terre  s'est  déjà  manifestée  sur  beaucoup  de  points. 

Leaialaise  iadusUiel  et  financier  continue,  et  le  noBbrc  des  ou. 
vriora  «aa»  travail  «t  tana  ressonrees  «'élève  à  près  d«  vingt  mille 
dans  la  seule  ville  de  Manchester.  I.rs  dépenses  de  la  ville  pour  5e- 
coalrir  les  malheureux  montent  a  cent  mille  francs  par  mois. 

Les  idées  d*associatlon  font  des  progrès  rapides  parmi  les  classes 
ouTrières.  Le  rapport  annuel  du  secrétaire  de  l'association,  dite  natio- 
^lak,  dea  divers  métitrs,  annonce  que  le  nombre  des  membres  enrô- 
lés, qui,  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière,  était  de  IS7T5,  apparte- 
DMlè  BiMèUers  différants,  s'élèTe  aujourd'hui  I  M  437  fournis  par 
444  néiiera. 

LHHèvre  typhoïde,  dite  de  la  famine,  a  gagné  les  provinces  manu- 
facturièraa  da  rAngleterre,  et  y  fait  beaucoup  de  ravagea.  En  Irlande, 
cette  mtadiè  continue  toujours  avec  la  même  intensité.  Les  pauvres 
y  sttcCoibbrtit  plus  que  les  personnes  de  la  classe  moyenne  :  ces  der- 
niers se  rétablissent  en  beaucoup  de  cax,  mais  les  premiers  ,  presqae 
Jamais.  Oa  a  («llenwnt  peur  de  ce  fléau  en  Irlande,  que  les  assises  iri- 
mastrieiies  dn  la  |«stice  y  ont  été  ajobrn'es  ;  juges ,  avocats  et  jurés 
oMfTaintdese  refidre  dans  les  provinces  populeuses  oA  règne  la 
maladie. 

Ledit  aîné  d'O'Connell  a  été  élu  chef  du  parti  du  rappel  en  rempla- 
cement de  son  père,  et  la  société  des  repralers  a  décidé  qu'on  pour- 
suivrait le  même  but  et  par  les  mémea  moyens  que  par  le  passé. 

Sir  Hobert  Peel  et  tes  amis  viennent  de  soumettre  à  la  Chambre  un 
projet  d'enquête  sar  les  meilleurs  moyens  d'organiser  un  système  d'é- 
migration pour  l'Irlande  et  décolonisation  au  Canada  sur  une  très 
grande  échelle,  et  sous  la  direction  du  gouvernement.  Le  ministère  a 
faiblement  repouisé  ce  projet  en  promettant  de  s'occuper  activement 
delà  question,' maisia  Chambre  en  a  voté  l'adoption.  Suivant  lord 
Lincoln,  il  faudrait  organiser  un  système  de  colonisation  qui  permit 
a  tM)tï  cent  mille  irlandais  de  s'établir  annuellement  dans  les  co- 
lonies. On  reronnail  que  l'organisation  actuelle  de  la  propriété  et  du 
travail  ej)  Irlande  est  incapable  de  faire  face  aux  besoins  de  la  popu 
iation,  et  qu'il  faut  encourager  l'émigration  et  la  colonisation  par  tous 
les  moyen*  possibles 

Ni  lord  John  Kussell,  ni  sir  Robert  Peel  ne  paraissent  s'être  occu- 
pés de  l'orgaftisation  régulière  do  travail  par  rassocialion,  mais  le 
fléau  qui  afflige  l'Irlande  et  l'inefficacité  des  systèmes  décolonisation 
morcelée  M  forceront  a  y  songer  d'i<|^à  peu  ;  car  la  colonisation  sur 
une  grande  échelle  ett  impottible  là  où  le  capital  estJibre  d'exploiter 
le  travail  par  le  privilège  et  l'uiure. 

AUSKAaVS. 

£a  Gazette  de  Trêves  et  la  polia  dt  Parit.—  La  Diètt  et  l«  roi  de  Ê^uin. 
—  Le  iifnedê  dw 'eatAol<fw««  aUemandt  —  Le  eongrèe  4m  xoHwerein.  — 
\      Lu  dawu» de  BtrHn^t  du  Parit.—  Vn  nouvMM  jmtmal.  : 

La  preste  parisienne  ne  s'occupe  guère  que  des  questions  et  des 
personnes  françaises.  Chez  nous^  l'étranger,  à  la  merci  d'une  police 
ombrageuse,  trouve  rarement  de  l'appui  dans  une  feuille  de  Paris,  à 
"  tSSins  que  ce  journal  ne  profit*  de  cette  occasion  pour  faire  la  guerre 
'  au  ministère.  Voici  une  histoire,  relatée  par  la  Oéxettt  4«  n'évei, 
sur  un  procès  qui  s'inatruit  k  Paris  et  qui  s'instruit  dans  l'ombre. 
Le  journal  censuré  de  Trêves  raconte  ce  fait  sous  le  titre  :  C'eitpi- 
toyâUal  II  existe  !l  Paria  une  société  d'ouvriers  allemands  qui  se 
réanissent  tous  les  dimanches  pour  chanter  des  chœurs  et  boire  du 
vin  à  la  barrière  i$»  Amandiers,  chez  M.  Bouligny.  Il  parait  que  la 
poli6edc'l>ai1t  n'aime  pas  que  des  ouvriers  honnêtes,  payant  çomp- 
taAt  et  tte  sàifctiant  pas  le  fran^aLit,  s'amusent  en  société,  de  peur  que 
dansiea  intervalles  on  ne  parle  politique,  ne  fût-ce  qu'en  atletBand. 


m  diÈs  ré^^M^^on  tirouva  ciéi  M.  H|ldei^  lnèinti<Hè  de  èfettè  go 

ciété  et  baryton,  300  journaux  allemands.  Cela  suffisait  pour  l'arrêter 
sous  l'accusation  d'avoir  prppagé  drs  journaux  communistes.  Or,  ces 
journaux  ne  sont  autres  que  300  exdiiplairrs  de  la  QaXette  de  Trê- 
ves, à  laquelle  M.  Heidek  est  abonne.  Ain,si  ilonc  la  police  de  Paris, 
au  gouvernement  de  Juillet,  impute  à  crime  a  un  homme  de  lir«  ua 
journal  qui  parait  à  Trêves  sons  la  censure  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 
En  effet,  c'est  plus  que  pitoyable,  c'est  MUpide  ! 

Nous  ne  répéterions  pas  l'article  du  Journal  de  Trêves,  si  nous  ne 
savions  qu'à  l'heure  qu'il  est,  il  n'existe  pas  tn  Europe  un  journal  al- 
lemand communiste.  Il  serait  donc  impossible  d'arrêter  un  Allemand 
sous  cette  accusation,  à  moins  qu'il  ne  fût  accusé  en  même  temps  d'a- 
voir une  imprimerie  clandestine,  et  cela  n'est  pas.  Le  même  journal 
prussien,  qui  attaque  régulièrement  les  communistes,  a  donc  raison 
de  ridiculiser  la  police  et  la  presse  de  Paris.  Il  a  surtout  raison  de  se 
moquer  des  mouchards  allemands  de  Paris,  qui  sont  un  ramassis  de 
mauvais  sujets,  ignorants  et  brutaux. 

Les  débats  de  la  biète  s'animent  de  plus  eu  plus.  Cette  semaine,  la 
grande  question  des  droits  des  Etats  sera  discutée  encore  une  fois. 
La  Diète  exige  du  roi  de  fixer  la  périodicité  des  Etats  ;  elle  dénie  à 
S.  M.  le  droit  de  lever  aucUii  inipni  ni  direct  ni  indirect  sans  le  con- 
sentement des  Etats-,  elle  prétend  avoir  le  droit  de  contrôle  pour  la 
politique  extérieure  ,  enlin,'c'Fst~ta  grande  lutte  de  81)  qui  se  répète  à 
Berlin.  M.  de  Savi^'ny,  professeur  de  l'Ecole  historique^  a  prononcé  un 
long  sermon  contre  les  droits  historiques  des  £(a(<.  M.deSavigny  ne 
reconnaît  Dieu  (|ue  parce  qu'il  en  est  question  dans  un  vieux  boui|uin. 

Heureusement  ni  le  droit,  ni  la  lilieilé,  ni  la  justice  n'ont  besoin  de 
M.  deSavigny,  pas  plus  que  du  roi  de  Pruss(\ 

M.  Canitz,  ministre  des  atTaircs  elrau^'ères,  va,  dit-on,  quitter  son 
poste.  Ce  bcrait  la  première  victime  sacriiiée  sur  l'autel  de  la  Diète. 

M.  Binlie,  le  plus  grand  orateur  de  la  Diète,  qu'on  a  dit  malade,  a 
reparu  dans  le  salonblane  pour  assister  à  la  grande  lutte.  Les  daines 
de  Berlin  ont  résolu  de  lui  présenter  une  coupe  d'honneur.  M.  Biulie 
est  le  chet  de  l'opposition.  Les  dames  de  Pans  ne  pr|éseii lent  des  bou- 
quets (|u'à  de  beaux  chanteurs. 

Il  s'est  tenu  à  Iterlin  un  synode  des  catholiques  aliemai.'ds.  Ou  y  a 
disi  uté  la  question  de  savoir  si  les  nouvelles  communes  évangéii(|ut'S 
peuvent  être  fondues  avec  les  iiéocajholiciues.  Cette  question  a  été  ré- 
solue affirmativement  sous  plusieurs  conditions.  Du  reste  le  synode  a 
déclaré  qu'il  iic  se  regardait  pas  comme  étant  sorti  de  l'église  catholi- 
que, que  par  conséquent  il  ne  deniauderail  aucune  autorisation  à  l'E- 
tal. Au  lieu  de  [deuttch  eatholisek)  catholiques  allemands,  ils  s'appel- 
leront dorénaveiii  {christ  eatholisek),  catholiques  chrétiens. 

Il  est  nouvellement  question  d*un  congrès  du  zollwcrein  qui  se 
réunira  à  Francfort. 

A  partir  du  4"  juillet  il  va  paraître  à  Mannheim  un  nouyeau  journal 
intitulé  :  la  Gazette  allemande,  rédigée  par  le  professeur  Gervinus  à 
Heiielberg.  «  Ce  journal,  dit  la  Gazette  de  Trêve,  seua  cui^stitu- 
TiONivEL  et  bite.  •<  Nous  sommes  de  l'avis  de  la  Gazette  de  Trêves. 

Nous  no  croyons  d'abord. pat  au  talent  du  profes.seur  Gervinus, 
dont  la  réputation  usurpée  a  été  réduite  'a  sa  juste  et  mince  valeur  par 
la  critique  berlinoise.  Nous  avons,  du  reste,  lu  le  programme  de  ce 
journal,  ainsi  que  les  noms  de  ses  collaborateurs,  et  plus  que  jamais 
nous  répétons  avec  la  Gazelle  d»  Tréoa,  ce  journal  sera  constilu 
tionnel  et  bête. 

—  Voici  c^  que  nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Berlin,  du 
29  mai,  au  sujet  ries  travaux  de  la  Uiéie  . 

»  L  i  discussion  qui  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  dans  l'assemblée 
réunie  sur  les  pétitio.is  relatives  a  la  périodicité  de  la  Diète  et  aux 
ausschiUie  (comités  permanents  ou  délègues  de  la  Diète)  n'a  fait  que 
s'ouNrir  ri  a  été  renvoyée  il  lundi  après  ic  discours  de  M.  deSavigny, 
discours  qui  a  duré  près  de  deux  heures.  M.  le  ministre  de  la  léjiisla- 
tion  a  cherché  à  prouver  <|ue  lit  Dièie  ne  pouvait  pas  invoquer  les 
droits  iintéririirs.  p.ir  cette  simploraiso:i  qu  il  n'y  avait  que  des  pro- 
mtèees  ;  ce  qui  n'est  point  la  iné<ue  chose.  Il  a  reconnu  ensuite  que  la 
Diète  pouvait  prier  le  roi  de  compléter  la  patente  du  8  février  dans  le 
sens  de  ces  promesses.  Ce  discours  a  paru  tellrmenl  important  à  l'as- 
seinblét'  que,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Schwerin,  elle  a  dé- 
cidé qu'il  serait  inimédiati  ment  imprim'é' et  distribué,  et  que  la  dtscus- 
sioii  ne  coimnenccrait  que  lundi,  k 

—  On  lit  dans  unrl'eullle  dévouée  à  la  Russie  (le  Journal  allemand 
de  Francfort)  : 

"  L'empereur  Nicolas  \.i,  dii-oit,  liire  i.ii  iicie  de  t,'éncrosjlé  en  fa- 
veur des  Polonais  coudaninés  pour  délits  politiques.  Ceux  qui  sont 
exilés  en  Silarie  (  t  dont  les  biens  sont  contisqués,  pourront  revenir 
dan.s  le  royaiiiuo  1 1  rentrer  en  prssi  ssion  de  leurs  biens  evntre  le  rem- 
boursemtntde  ta  somme  pour  laquelle  l'emp  reur  tn  a  fait  l'acqui- 
sition. Celle  iiuuve. le  cause  une  joieexlraonliiiaire.  Si  clic  se  conlr- 
ine,  le  czar  se  conciliera  l'affection  d'une  foule  dë'|M>rsonnes,  et  elle 
prouvera  en  même  temps  que  la  Russie  croit  n'avoirplus  rien  à  re- 
douter de»  intrigues  politiques.  « 

En  admettant  même  comme  vraie  la  nouvelle  qui  fait  presque  pleurer 
de  tendresse  ce  bon  Journal  allemand  de  Framefort,  qnelte  magnili 
qke  amnistie  que  celle  qui  maintient  de  fait  la  confiscation ,  cette  pé< 
nalité  reconnue  si  odieuse  qu'elle  a  disparu  des  codés  de  tous  les  peu- 
ples ayant  ledrotl  de  se  dire  civilises  ! 

En  vérité,  c^tle  grAce  impériale  nous  remet  en  mémoire  leLivonien 
Palkul,  roue  vif  par  ordre  di-  très  clément  Charles  III,  roi  de  Suède. 

HOIXAM0B. 

Congris  agricole -d'Arnhetn.  —   Dessèchement  te  la  mer  de  Harlem.'- — 
Bistoire  du  fou  industriel  Laktnwater. 

.  Le  5  juin,  s'est  ouvert  à  Arnhem  le  congrès  agronomique,  auquel 
sont  conviés  let  agronomes  de  toutes  les  provinces  de  ce  royaume. 

On  atout  lieu  de  iToire  que  ce  congrès  sera  d'un  intérêt  puissant 
pour  ses  membres  à  cause  des  importants  travaux  qu'on  attend  d'une 
semblable  réunion.  Dai  s  la  prtcédcnle  usscmfilee  on  avait  institué 
plusleui  s  commissions  ilhirgees  d'examiner  des  questions  importan- 
ées  en  rapport  avec  l'écoiioinic  politique  et  ragricuiture,  qui  doivent 
|iire  leurs  rapports  dans  relie  nouvelle  réuiiioii.  On  attend  du  savant 
II.  W.  C.  H.  Stating  divirsus  «ominuTiicatiuns  écrites  relatives  à  la 
autlttique  de  ragricoliurehollaodaiae.  Ensuite  des  rapports  suivis 
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(îlhptttl  lire  certain  que  ces  rapports,  coufléa  A  des  hOHiaeéafé- 

ciaux,  a  des  personnes  de  science  et  de  pratique,  seront  du  plMhaut 
intérêt  ;  et  non  moins  importantes  serort  aussi  les  communications 
d'idées  et  d'observations  ([ui  seroiil  faites  ou  échangées  dant  celte 
assriiihlcc  5ur  des  ohjpts  de  diverse  nature. 

En  ce  moment,  le  grand  œuvre  de  la  Hollande  est  le  detsècbellként 
de  la  nier  de  Harlem.  Il  y  a  environ  cent  ans  qu'un  intienieur,  nommé 
Lakenwdter,  après  avoir  dcsféche  une  grande  partie  des  Pays-lias, 
pulj  ia  nn  livre,  avec  un  plan  où  il  indiquait  le  moyen  de  pomper 
tonte  l'ean  de  la  mer  de  Harlem,  «n  s'eigageant  a  ie  laire  moyeauant 
uni'  certaine  somme.  On  se  rit  de  ce  projet  du  visionnaire  (ainsi  la 
(lésiguait-on),  qui  bientôt  mourut  rie  chagiin,  regardé .  comme 
un  insouvé  par  ses  compatrioies.  Ce  sont  les  idées  de  Laltenwatelr 
([  li  son!  aujourd'hui  misés  à  exécution. 

La  mer  de  Harlem  présente  une  superficie  considérable  ;  les  eaux  en 
sont  fort  b..sse.>  dans  (|uelques  parties,  ce  qui  rend  la  navigation  très 
ditlicile.  Le  gouvernement  a  lait  construire  tout  autour  du  bassin  une 
di(;ue  lus  large,  renfermaiil  elle-même  un  large  canal,  où  circulent  les 
vaisse.tiix.  A  l'une  des  extrémités,  ou  a  établi  une  énorme  machine  à 
vai'it'ur,  qui  amène,  jour  et  nuit,  l'eau  du  Harlemsee  dans  le  canal. 
Ce  puissaiil  ouvrier,  armé  de  onze  bras,  a  été  baptisé  LalUntaater, 
par  la  tardive  reconnaissance  des  Hollandais.  Le  desséchemiint  sara 
achevé  au  boni  de  4(Nl  jours;  il  coûtera  6  millions  de  francs, et  les 
frais  d'entretien  seront  de  400,000  fr.  par  année.  La  valeur  dn  terrain 
gagné  fera  plus  que  payer  la  dépense.  Mais  le  but  de  conquérir  le 
terrain  n'est  pas  le  seul  motif  qui  a  poussé  les  Hollandais  à  cette  en- 
Iri  prise  ,  elle  a  aussi  et  surtout  pour  but  de  mettre  un  terme  aux  fré- 
quentes dévastations  que  causent  les  eaux  du  lac  de  Harlem,  quand 
elles  sont  agitées  par  le  vent  du  nord-oucsi.  En  lupprimant  l'agent, 
on  fait  cesser  l'effet.  Du  reste,  cette  opération  u'est  qu'un  Jeu,  com- 
parée à  l'exécution  de  l'entreprise  qui  doit  suivre  celle-là. 

Les  petits-tils  de  ces  liollandais  qui  traitaient  Lakenwater  de  fou 
parce  (|u'il  voulut  dessécher  la  mer  de  Harlem,  vont  dessécher  le  Z«ii- 
derzée  et  reconquérir  sur  la  mer  des  terrains  naguères  fi;rtiles  et  peu- 
plés. Une  digue  sera  d'abord  construite  de  façon  a  joindre  les  lies 
Texel,  Vlieland  ter  Schellingan  Friesland  ou  au  Groniogen.  Puis  dea 
machines  à  vapeur  seront  placées  le  long  des  cAtes,el  l'on  prévoit  que 
ces  puissants  iustrumeuls  auront  pompé,  au  bout  d'un  uombrtd'an- 
nées  très  limité,  toute  l'eau  qui  recouvre,  a  ce  que  dit  la  tradition, 
f  des  chuups  el  des  clochers.  >  Cette  entreprise,  de  même  que  oeltt 
du  dessèchement  de  la  mer  de  Harlem,  aura  un  double  avantage  :  I* 
on  aura  conquis  du  terrain  où  des  milliers  d'hommet  pourront  vi- 
vre et  prospérer  ;  S"  on  aura  soustrait  ie  Friesland,  l'Ower-Taaîtl  et 
le  Gelderlaïul  aux  ravages  effrayants  et  subits  et  aux  euvaliiateiiunts 
des  flots  du  Zuiderzée,  alors  que  le  terrible  vent  du  nord-aueat,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  soulève  des  tempêtes  dans  cette  mer.  Aotsi^ 
nous  le  répétons,  le  dessèchement  du  Zuiderzée  est-il  décidé,  d  il 
n'y  a  qu'il  jeter  les  yeux  sur  la  carie  pour  comprendre  al  admirer  la 
nob  e  el  courageuse  audace  de  ce  combat  nouveau  que  les  Hotlaodais 
vont  livrer  à  la  nature. 

Le  Divorce  de  la  reine.  —  Agitation  intériêirt. 

Nous  lisons  dans  le  TtMet^iiL  S  juin,  l'article  suivant,  qui  n'a  pas 
besoin  de  commantaires  ■  l 

•  Les  ipotifs  politiques  et  personnels  qui  ont  amené  la  cour  d'Es- 
pagne a  prendre  et  à  poursuivre  la  réimlutiom  du  divrec  peuvent 
être  désagréables  à  la  France,  mais  à  nos  yeux  ils  ne  regardent  que 
l'Espagne;  ils  ont  rapport  au  bonheur  de  la  reine,  a  la  tdreté  de  son 
royaume,  à  la  transmission  de  sa  couronne  en  ligne  directe,  à  l'indé- 
pendaiice  de  la  nation,  à  la  paix  de  l'Europe.  Cette  dernière  considé>- 
ration  est  la  seule  qui  louche  nos  intérêts,  quelque  vive  que  puisse 
être  notre  sympathie  pour  les  malheurs  d'une  reine  dont  le  sort  eitt  al 
étrange,  si  on  ie  compare  à  celui  de  la  reine  Victoria. 

«  La  dissolution  de  ce  mariage  serait  un  coup  funeste  porté  à  la 
cour  de  France,  et,  quelle  que  soit  la  décision  prise  a  Madrid,  nous 
ne  doutons  pas  qu'elle  n'éprouve  une  grande  résistance  à  Paits,  qu'oti^ 
ne  la  combatte  par  la  calomnie  ou  par  la  violence.  Dam  quelques 
mois  ou  dans  quelques  semaines  nous  saurons  si  la  couronne  d'Es- 
pagne  conservera  son  indépendance,  ou  si  elle  tombera  touslatuteile 
de  la  France.  Tout  annonce  l'approche  de  la  lutte  qui  décidera  pr«to> 
biement  la  question. 

•>  l^s  nouvelles  que  nous  recevons  de  diverses  parties  de  l'Espagne, 
de  tentatives  faites-pour  corrompre  et  engager  ses  chefs  à  faire  uii 
prononciamiento  pour  écarter  Isabelle  et  proclamer  son  mari  régent, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  d'un  pareil  projet. 

<'  C  ne  telle  catastrophe  serait  une  attaque  ouverte  du  parti  fran- 
çais contre  les  droits  du  souverain,  ^il  ctcboue,  comme  nous  l'espé- 
rons, la  marche  que  devra  suivre  la  reine  Isabelle  sera  claire.  ^1 
réussit,  son  règne  sera  fini,  el  il  faudra  nous  attendre  à  une  nouvelle 
série  d'événements.  » 

Au  moment  même  où  S:idn  Bandeira  refusait  de  renouveler,  a  ïà' 
voix  de  la  diplomatie,  l'armistice  avec  les  troupes  royales  arrivé  à  ton 
terme,  les  trois  vapeiirs  an  service  de  la  Junte  d'Oporto  sortaient  d^ 
Saint-Ubes,  se  dirigeant  vers  le  nord,  probablement  afin  d'aller  «her- 
cher  des  renforts  à  Opono.  On  sait  aussi  que  deux  navires  de  guerre 
anglais  et  une  coneite  espagnole  ont  fait  voile  de  Lisbonne  dans  1« 
but  à  peu  près  avoué  d'emiiêcher  les  trois  vapeurs  d'accomplir  leur 
mission.  Un  correspondant  du  jonr^ral  \^Eafprht  lui  écrit  d'Qiporto  ; 
«  M.  Salter  (sujet  auplals),  qui  commande  les  trois  steamers  sortis  dé 
Saint-Ubes,  est  un  officier  aussi  brave  qu'entreprenant  ;  si  la  junte  lui 
rnttme  l'ordre  de  ne  passe  rendre,  nul  doute  qu'il  ne  seèÉmule  vi- 

f;oureusemeni  contre  toute  force  qui  pourrait  essayer  de  luiSarrer 
e  passage.  »  _ 

Quant  à^riiticrvention  par  terre,  la  haine  séculaire  et  toujours  vi- 
vace  du  peuple  portugais  contre  les  Espagnols  en  fait  la  mesure  la 
plus  impolitique,  la  plus  dangereuse  à  laqu«ll©«n  puisse  rgcourîr.  ' 
Il  est  à  notre  connaissance  qu'un  i>oble  Portugais  émigré,  (jjiii  a 
des  (ils  dans  les  deux  camps,  c'esi-ii-dire  dans  le  parti  de  la  reine  et 
dMi  celui  de  lâTutilCvùl^  première  menace  d'une  invasiAn  espagnole, 
s'est  empressé  de  leur  écrire  :  «  Jusqu'ici  je  nte  suis  abstenu  môme 
le  vous  conseiller  sur  la  marche  a  suivre  dans  nos  discordes  civiles 
sur  la  préférence  à  doniier  ji  teilcsciiuse  plutôt  qi'à  telle  autre;  mais 
dè.^  l'instant  cù  l'Espagnol  eu  aimcii  paralifait  i-ut  le  sol  uoriugais 
vous  connaissez  votre  devoir  :  ce  u'rst  pas  seulement  avec  le  sabre  t\ 
l'épée,  nais  eucore  avec  {•  f«<fiMN  «ni'U  fMHlrnil  «onlrvis  ita  «n«- 
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damnés  aux  aMdecinsIgnerantg.  v 

—La  cour  d'assises  des  Pyrém-es  OnëïïTales  a  rendii,  le  29  mal, 
un  verdict  négatif  dans  l'affaire  des  troubles  de  Prades,  lors  de  iV- 
lection  de  M.  Àrago,  si  singulièrement  grossiiî  à  la  cliaml>re  par  M. 
Diifbàtel.  Il  n'a  fallu  qu'une  demi-heure  aux  (urés  pour  se  prononcei- 
sur  plus  de  cent  questions  qui  leur  avaient  été  soumises.  1 

—  Vendredi,  vers  9  heures  du  soir,  par   les  soins  de  l'officier  de  1 
paii  du  6»  arrondissement,  deux  agents  de  police  ont  arrêté,  rue  Pa- 
Tée,  au  Marais,  un  voleur,  qui  a  opposé  une  vive  Yéiistanee  et, a  tiré 
un  coup  de  pistolet  chargé  à  balle.  Un  des  agents  a  été  légèrement  at- 
teint  a  la  figure.      . 

LES  JUIFS  A  BOME.  —  On  écrit  de  Home,  diL22  mai  :  »  Le  pape  a 
nommé  une  commission  pour  s'ociui>er  du  sort  de»  juils.  Son  projet 
est  de  les  tirer  de  leur  dcteslabio  ghetto. 

«  Il  y  a  scission  au  ghetto  jiu  sujet  du  Pape.  La  Jeune-Palestine 
pense  que  Pic  IX  est  le  Messie.  Les  conservateurs  soutiennent  que  ce 
n'est  qu'un  grand  prophète. 

»  On  a  admis  cinq  juifs  au  cinolo  rouiano.  Pareille  chose  \w  s'c- 
tait  jamais  vue.» 

MALADIE  DES  POMMES  DE  TERHE.— Les  joumaux  anglais  publl  Mit 
une  attestation,  signée  de  nombreux  cullivaleurs,  qui  démeniem  lur- 
metlement  l'apparition  de  signes  précurseurs  du  retour  de  la  m:i!.i  lie 
ëes  pommes  de  terre.  , 

Ayant  lu  que  des  tacbes  noires  avaient  été  reconnues  sur  queltincs 
tubercules,  ces  agriculteurs  se  saaUrans|)ortés  sur  les  lieux  désignes, 
et,  après  un  examen  attentif,  ont  constaté  que  les  points  noirs  apei- 
çui  au  commencement  du  printemps  avaient  complélement  disparu  ; 
la  récolle  est,  au  contraire,  en  fort  bonne  voie,  ei  la  végétation  luxu- 
riante. 

SI  les  circonstances  favorables  coniinuenl,  on  doit  s'attendre  à  une 
récolle  magnifique  de  produits  extrêmement  sains. 

iNFAKTiciDE  AU  PRESBYTÈRE.  —  On  lit  dans  V Ami  de  la  Charte, 
Journal  de  Clermont  :  — <  les  jours  derniers,  on  a  écrouédans  les  pri- 
sons de  Riom  le  curé  de  Sainl-Gall  sous  une  prévention  de  meurtre 
commissur  un  enfant  qu'il  aurait  eu  d'un  r«mmer(:e  immoral  nsfc  sa 
servante.  Celte  tille,  qui  est  la  cousine  du  cure  ,  a  été  aussi  arrêtée 
comme  complice  du  crime.  On  nous  a  rapporté  que,  sans  protester 
coatre  l'accusation  de  meurtre  imputée  i  son  maître,  la  aervanie  at- 
tribuerait a  un  autre  ecclésiastique  du  même  arrondissement  la 
éternité  de  l'enfant,  dont  le  cadavre  a  été  découvert  dans  une  cave,  à 
suite  des  perquisitions  dirigées  par  la  justice  On  assure,  penl-ctre 
afin  d'atténuer  le  scandale,  que  le  prêtre  arrêté  a  spbi,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  traitement  pour  cause  d'aliénation  mentale.  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  fond  de  cette  version,  qui,  si  eile  avait 
été  inventée  pour  diéfeuére  le  cierge  contre  l'imputation  d'une  soli- 
darité qu«lc«oque  avec  l'acuusé,  srraii  aussi  maladroite  qu'iujurieu- 
se;  nais  il  paraît  que,  depuis  son  arrestation  ,  le  prévenu  tient  une 
conduite  dont  la  violence  aurait  pour  résultat,  sinon  pour  but^  d'ac- 
créditer ce  bruit  avec  toutes  les  présomptions  favorables  qui  peuvent 
en  découler  dans  l'espèce.» 

B8S.AI8   DE  PANIFICATIOW.— RÉDUCTION   Dl'   PBIX  DU   PAIN.— On 

Ut  dans  {'Indépendant  belge  ■  i  Nous  avuns  lait  connaître  les  essais 
de  panification  qui  ont  eu  lieu  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice, et  les  résultats  avantageux  qui  ont  été  obtenus  uu  moyen  d'un 
mélange  de  farine  de  Iroment  et  de  riz. 

■  Un  boulanger  de  Bruxelles  a  mis  ces  essais  en  pratique,  et  nous 
apprenons  qu'il  livre  à  la  consoramalion  le  pain  composé  dt •^  matiè- 
res indiquées  ci-dessus,  i  tAS{}  €ENTim»:h  de  moims  uu  liilo '.  (|iie  le 
pain  de  seconde  quaiiti,  bien  que  eej)ain,  j>ar  *on  goût  agréable, 
sesquaMés  nutritives  supérieure*  et  ta  blancheur,  p«iisse  cire  com- 
paré avec  avantage  au  pain  de  première  qualité. 

•  C'est  la  uu  exemple  avantageux  pour  les  ronsoininateors  i;u'il  est 
à  désirer  de  voir  suivre  dans  toutes  les  hxaliii-s  du  lovaiiiMe 

•  D'un  autre  côté,  nous  apprenons  (jiie  la  Société  de  patii/icuiion. 
établie  à  Bruxelles,  vient  de  décider  que  le  prix  du  pain  de  quarrttme 
qualité  (farine  pure  de  froment  dont  (î  p.  e.  de  pros  son  a  été  extrait), 
se  débitera  à  dater  de  ce  jour  au  prix  de  40  c.  le  Ikil.,  dan>  tous  les 
dépôts  établis  par  la  Société,  tant  dans  la  ville  d'  Bruxiilf  '[Uidaiis 
ses  environs. 

-  »  L'adoption  de  cette  mesure  porte  le  prix  du  pain  de  ifuatrième 
qualité  au  même  taux  que:  celui  conlectionne  par  les  soins  de  l'auto- 
rité communale.  » 

—  On  aiiuonce  que  l'essai  de  cuisson  de  la  piiceliiiiu  à  la  hoiiiile 
tenté  par  M.  Ruaud,  a  parfaitement  réussi  cl  avec  une  cconomie  de 
combustible  qu'on  évalue  à  quatre  cent  cinquante  fr.  par  fournée.  La 
"porcelaine  blanche,  parfaiiement  cuite,  a  de  obtenue  à  un  fen  bean- 
coup  moins  long,  ce  (lui  constiiiii'  (nccre  une  économie  noi.ible.  Ci 
fait,  delà  plus  grande  iinporiaïKc  pour  l'industrie  limousine,  prcsaj-c 
tout  une  révolution  dans  les  procéder  de  labric.ttiin 

{Ordre  de  Limoges.) 

AFFAISSEMENT  d'une  mont,\g:<e.— On  écrit  deSaint-Goar  (Prusse) 
leST  mai  ï  «  Sur  la  route  de  notre  ville  à  Oberwesell,  il  se  prépare  un 
événement  semblable  à  celui  qui  a  en  lieu  il  va  (|ueli|uestenipsà  Unliei. 

>r  DepO'is  une  huitaine  de  jours,  la  ii.i>iua'p;iie  (lui  borde  l'un  des  côtés 
de  cett)B  route  s'affaisse  à  vued'œil.  iJija  de  i^iaudcs  crevasses  s'y  sont 
faites,  et  de  temps  en  temps  il  s'en  détache  des  masses  de  pierres  (|ui 
roulent  en  bas  et  se  brisent  avec  un  épouvantable  tracas,  couvrant  de 
leurs  débris  le  chemin.  Le  mur  d'enceinte  des  vignobles  du  percepteur 
d'Oberwesel,  qui  sont  situés  à  proximité  de  la  montagne,  a  étcen  partie 
renversé  par  le  mouvement  des  terrains. 

»  On  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  l'écroukinemt  de  la  monta- 
gne. Les  autorités  ont  fait  placer  dans  les  environs  des  hoiumes  char- 
gés d'avertir  les  voyagiiirs  du  danger  iiuqucl  ils  s'exposaient  en  pas- 
sant sur  la  route,  laquelle  mainteiuiitr  eirt--éclairée  toutes  les  nuits 
moyennant  des  falots  lixés  au  bout  de  hautes  perches. 

»  Des  curi«ux  accourent  de  toutes  parts  pour  \oir  ce  phénomène.  « 

LE  BEBCEAU.  —  Le  Lorientaii,  du  20  mai,  contient  la  nouvelle  sui- 
Tante  : 

«  D'après  de  nouveaux  rensei^çnements  parvenus  à  Lorient  hier  28  et 
expédiés  de  Bourbon  par  une  personne  digne  de  foi,  la  corvette  le  Ber- 
ceau., dont  on  a  annoncé  la  perte,  se  trouverait  da4is  une  baie  prés  de 
cette  colonie  avec  de  fortes  avaries,  et  personne  n'aurait  péri. 

»  Nous  ne  connaissons  d'autre  baie,  voisine  de  Bourbon,  que  celles 
de  Madagascar,  dont  le  voitinageesi  à  :H)i)  lieues  de  là.  » 

MÈHéhet-ali  ne  viendra  pas  en  France,  cet  été,  comme  on  l'avait 
annoncé;  il  a  remis  son  voyage  à  l'an  prochain,  au  mois  de  mai.  On 
ne  précise  pas  les  motifs  de  asile  nouvelle  détermination  ,  il  e.st  pro- 
bable i|ue  ^chagrin  causé  par  U  mon  de  son  jeune  nis  Hu^sein'n  y  est 
pas  étranger.  On  dit  aussi  que  le  vieux  pacfia  est  vivement  contrarie 
delà  démarche  qui  a  été  laite  â  Coiistantinople  pour  olitenir  l'aulorisa- 
tian  de  commancer  des  études  dans  l'isihute  de  Suez  i  il  s'en  est  plaint 


maifcbanddétàCîtè  accuse  là llmmc  die  menacer  sa  Vie.  Àù  1^ 
qui  le  saisit  devant  le  roagistrat,aux  larmes  qui  roulent  dans  ses  yeux, 
on  lit  dans  son  cœur  le  secret  d'un  chagrin  profond.  Sur  la  sellette 
des  prisonniers  {prisoner's  box)  est  ameiuUt-iuie^femme  jeune  encore, 
dont  les  traits  auiaiïris,  empreints  de-  traces  de  longues  souffrances, 
laissent  voir  les  restes  d'une  beauté  flétrie  avant  le  temps.  Le  mari 
exprime  ainsi  sa  plainte,  ciitrecou|iéi' par  l'émotion. 

Je  suis  inari^,  Uu|t  ;i.^  plusieurs  années.  Ma  femme  était  jeune  et 
belle,  je  l'adorais.  Lue  nombreuse  famille  est  venue  porter  la  joie  dans 
notre  ménage.  Mes  enfants  sont  beaux,  bien  portants;  je  travaille 
avec  caurage,  nous  devrions  être  tous  heureux!...  Une  passion  af- 
freuse a  clias'^é  le  bonheur  qui  voulait  se  «xerchcrttous!...  La  pas- 
sion des  li'jueurs  spiritueuses  s'est  emparée  de  ma  femme,  et  c'est 
horrible!  ElU'  n'a  plus  de  mari,  plus  d'enfants  !  Dans  sa  fureur, 
elle  a  voulu  incendiei'  la  maison.  J'ai  arraché  de  ses  mains  notre  plus 
jeune  enfanL,  quelle  allait  égorger,  elle  sa  mère!...  Moi-même,  plu- 
sieurs fois  déjù,  j'ai  eu  peine  à  éviter  ses  violences.  La  vie.de  mon 
enf.nt  et  la  mienne  sont  nieiiacci  s.  J'implore  avec  desespoir  la  pro 
leciiiiii  du  magistrat. 

Pendant  cette  déposition,  les  regards  de  la  malheureuse  femme  res- 
teiii  attachés  sur  son  miiri  ;  desliMmes  d  nient  sur  son  vi-;ip  •  ainai- 
}.■;  i.  e  ,  au  moment  ou  h'  nuii^giaiii  l'cdanc  le  seciniis  de  hi  iuslice,  i.i 


^/icicnue  éclate  en  sannidis 
!.<■   magistral.  —  yu'a>e/.  vuus  • 
M.e!    tr.ii 


n  poil  ;ie 

r\  ..y  .e 


jnr, 


iW  pareil!, 


Mes 


I  «  prévenue.  —  Oh! 
,  .luvrcs  enfanlsll... 

Le  magistrat.  —  Vous  avez  Jeji  promis  saui  lenir.  A\ez-vous  des 
sujets  de  plainte  i  outre  votre  mari? 

La  prévenue  —  Lui!  grand  Dieu!  le  meilleur  et  le  plus  digne  des 
hommes.    {Kl  se  lournant  vers  son  itari)  : 

(■race!  James,  je  t'i  ii  sup|ilie  .  Oh'  laisse  îiioi  retourner  près  de 
toi,  prô>  de  mes  enfanls.  Je  vous  bénirai  tous...  je  ne  boirai  plus.. 
Mon  Dieu,  prenez  pitié  de  mui!  vous  savez  si  je  lutte  contre  une  pas- 
sion atroce,  soutenez  mes  forces  !  La  pauvre  femme  tombe  4  genoux, 
latiMe  cachée  dans  s'S  mains,  qu'elle  inonde  de  larmes.  Une  vive  émo- 
tion s'empare  de  l'auditoire.  Le  mari,  luttant  enlie  sa  tendresse  pour 
sa  fe,nme  et  ses  devdirs  de  père,  s'avance  vers  le  magistral  et  réclame 
sa  femme,  i.es  époux  se  reiirenl  après  une  allocution  du  magistral, 
I  ih  i  si  sui\iu  de  nouveaux  sernicnis  de  la  pauvre  leiiime.  « 


MouTvaieni  soclallale  de  I»  pmwr. 

Le  Courrier  d«  la  Gironde  critique  les  mesures  d'approxision- 
nemeiit  et  de  commerce  des  grains  adoptéeN  par  ([ueNjues  communes, 
et  ajoute  :  «  L'tX|>^rience  des  moyens  extra  commerciaux  est  faite. 
Cette  faute  immense  a  p  >rlé  ses  fruits  amçrs.  11  est  permis  d'espérer 
qu'on  n'y  retombera  plus  désormais.  • 

Nous  croyons  que  notre  confière  est  mai  informé.  On  peut  voir  avec 
quel  toin  la'  Démocratie  pacifique  :i  suivi  ce  oouvemenl  nouveau  des 
commnnrs.  Griieralement  les  liniifaiis  ont  élé  immenses,  et  si  l'on  a 
regrette  i|ue  ipie  p.irt  des  hau  es  momentanées,  il  est  permis  de  croire 
([u  elle?  eussent  eie  p  us  grandes  ciifore,sans  l'intervention  de  la  con- 
ciirrenc'  veridiniie.  Nous  ,iv)iis  iiiteriogé  de.^  rnemhre^  des  nuinicipa- 
litc-  (|ui  L\aniit  pris  cetie  n.esbi»-,  et  i  s  ont  rendu  ieiiiOii;nagne  de 
l'extrérae  facilité  cl  des  grands  avantage*  de  ces  opérations. 

Citons  il  ce  sujet  la  Sentinelledet  Pyrénéei [yonr  c  qui  s'est  passé  à 
Itayoniie.  VoiricomBients'exprimaii  récemment  ce  journal  :  •  Lorsque, 
da<is  le  mois  de  m  irs  dernier,  à  l'r/Xemple  de  plusieurs  villes,  notre 
(  i<iliie  assuia  à  m>  adinini»ires  uu  approvisionnement  de  froment 
Jaiit  trois  raoc.  luisqu'r;,  d.ilre  elle  vint  en  aide  aux  classes  né- 
s>i'ir.ses.  p.nr  la  i:iï.iril)ui.-fett  >  e  bons  de  paiii  au  rabais,  la  presse 
ociM'- n'en.   .(Ue  (le>  loi  an,  es  p'<ur  cette  double  mesure 


|l:ud 


,.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est  vivement  regrettable  que,^aule 
lie  réserves  suffisantes  de  froment  sur  notre  place,  la  mesure  dont  il 
s'ajUit  n'ait  |)as  pu  embrasser  une  période  plus  longue,  c  ir  l'annrovi- 
sioiiiiemeii!  fait  alor»  .s'e|)uise  dej.ur  eu  jour,  et  il  ne  prmrr.i  être  re- 
iiouM-le  q.i  a  (les  prix  suuérieurs.  Esl-<!e  pouriaiil  à  dire  i|iie  l'expres- 
■  ion  de  ce  rcj-Tel  puisse  rien  laire  peidre  de  >j  \-;:iuir  a  la  nremiére 
mesure?  E'i  aucune  façon.  On  lui  doit,  ei  tout  le  monde  le  recon- 
naît, d'acttir  contenu,  pendant  longtemps,  la  hausst  qui  se  mani- 
feste uufowrd'Aui  sur  notre  marché,  en  vue  péulclre  de  Cépuisement 
prochain  de  notre  réserve.  » 

—  Le  Bre/on,  de  Nantes,  constale  hs  iiié:;ir.s  resuliais  ilaiis  ui;e 
l.'Ure  que  lui  .idresse  un  de  ses  correspoi.dant»  :  •  En  étudiant  ce  qui 
si'cst  l'ait  cet  hiver  dans  un  grand  nombre  de  villes  de  France  ,  on  re- 
connaît  que  le  système  des  bo.is  dillerenliels  a  partout  occasionné  des 
(!i  penses  éaoïines.  ij.ns'.c:..  ■.  il.es  où  d- s  blés  et  farines  ont  été  aclir- 
lé-,  p;ii-  h'>  muiilcii'.i.iit'-,  on  jiard..'^  ..ssociations  protégées  par  elles, 
Il  (laïuit.  au  <  onii.iir  ■.  '|u_^d.  :.  re  Li;.,.s  imporlants  ont  été  obtenus  à 
peu  de  fi. il-. 

fciÉ  résume.  Je  crois  que,  dans  un  avenir  peut-être  peu  éloigné, 

toutes  les  communes  se  mettront  en  mesure  de  faire  une  concurrence 
veridiqueau  commerce,  pour  tous  les  objets  de  première  nécessité. 
C'est  là  que  conduiront  les  essais  partiels  ,  les  eflorts  isolés  dont 
nous  sommes  témoins.  Toutes  les  institutions  qui  ont  pour  but  d'o- 
mener  le  bon  marché  d»  s  denrées  indispensables  à  la  vie,  ou  du 
moins  d'empécA«r./«  renchérissement  exaijéré,  ont,  selon  moi,  une 
importance  bien  plus  grande  (ine  les  mesures  qui  teivdenl  à  rrmédier 
au  renchérissement.  » 

—  Ecoutez  maintenant  la  Vigie  de  l'Ouesf  -.  «  Le  mouvement  géné- 
ral de  baisse  ne  se'^manifesle  pas  «encore  parmi  nous;  il  y  a  eu 
hausse  à  Dol  samedi  dernier. 

»ll  faut  bien  altribuer  ce  fléau  à  qui  de  droit,  c'eslà  dire  aux  spécu- 
lateurs. IJii  ncn'ociant  du  Ha\re  écrivait  dernièrement  que  la  (lèvre 
d'agiotage  qui  avait  saisi  il  y  a  un  an  les  joueurs  sur  les  chemins  de 
fer  s'était  maiiireslée<laits  te  port  à  l'occ^tsioii  des  farines. 

..  Nous  lu^  cessons  de  deuander  au  gouvernement  une  législation 
qui  réglemente  sévèrement  le  commerce  des  grains  et  empêche  toutes 
ces  spiculations  odieuses.  Encore  une  fois,  nous  ne  comprendrons  ja- 
mais le  respect  (|ue  l'on  croit  Jiiiûitil. une  liberté  qui  a  pour  résultat 
d'atfamer  les  populations,  yu'oo  laisse  la  furesrde  l'agiotage  iCexer- 
cer  sur  leschemiiis  de  fer  f  u  sur  les  eaux.-dcvie,  nous  le  conciivons  ; 
mais  hur  la  vie  même  du  peupli',  c'est  i  c  (^ue  l'on  ne  nous  fera  jamais 
admettre.»  

—  Le  C'on<eri'a<e«r  de  ta  Dordogne  rendant  eompie  de.  l'ouvrage 
dr  M.  Moreaii,  sur  les  assur.in  c-,,  s'exprime  ainsi  :  «  (>'ei»tic,i  suriout 
qu'il  imnorie  de  voir  l'Etal  se  pi.-icer  au  (iremier  rang  (t  jiretuiii;  l'in - 
liative  de  ce  genre  d'assurance.  Les  sinistres  qui  frappent  .innucfiu- 
menl  i'agriciiiiure  ont  trop  d'importance  ei  de  gravite  pour  ijuc  de 
simples  compagnies  puissent  les  reparer  etlicaceuienl.  L'auteur  de  l'a- 
perçu ,e  (lè.iioiiire  avec  une  grande  for,:e,  di;  même  qw'il  fuit  rcsior-, 
tir  Ici  immenses  avantages  d'une  société  souveraine  éàianant  de  l'E- 


somtiiéa  Obiiprdé  is  («éonAaRM  iv^^^ 
mes  de  finance  s'attachent  davantag*^  aux  impôts  prélevés  sar  les  ob- 
jets de  consommai  ion,  parce  que,  d^ous,  ce  sont  les  plus  faciles  à 
percevoir.  • 

—  Le  Quimpérois  |)ublie  une  série  d'articles  sur  l'établissement 
d'ateliers-modelcs  dans  cha.ue  déparlement  où  les  ouvriers  de  tous 
les  métiers  trouveraient  les  instruments  perfectionnés  de  leur  profes- 
sion, et  tous  les  renseignements  propres  a  favoriser  le  progrès  in- 
dustriel. 

— L'Abeille  de  Poitiers  commence  une  série  d'articles  sur  lés  divers 
systèmes  de  secours  publics.  Elle  signale  dans  lepremier  les  inconvé- 
nients du  système  protestant  de  la  taxe  des  pauVrés. 

—M.  A.  T.  reprend  dans  \e  Bulletin  d^ Espalion  les  publications #Nr 
le  socialisme:  malheureusement  le  titre  est  la  seule  chose  qui  ait  quei* 
((ue  valeur. 

—  Dans  un  article  ii^^itulé  :  Corruption  »t  Paupérisme,  VAdomr 
signale  les  misères  et  les  vices  de  la  situation. 

—  L'Observateur  des  Pyrénées  inge  comme  nous  l'œuvre  d'0'Ck)n- 
nell  :  •  Eh  bien  I  tuu6  les  hommes  sérieux  qui  ont  examiné  de  près  la 
situation  de  l'Irlande,  sa  famine  perpétuelle,  la  déplorable  condition 

de  SI  s  I  lasses  populaires,  savent  parfaitement  que  c'est  par  un  autre 

mode  d'administration  de  la  propriété,  par  la  création  de  grand  ira- 
vaux  publics,  par  l'organisation  de  l'association  qu'on  remédierait  ef- 
licaceinent  au  mal,  et  non  par  la  constitution  d'un  parlement  distinet. 
les  idées  exclusivement  politiques  d'O'Conuell  n'étaient  donc  plus 
réellement  en  harmonie  avec  l'opinion  la  pliis  avancée,  touchant  la  di- 
rection a  donner  i  l'agitation  irlandaise.  La  seission  éclatante  qui 
s'était,  au  surplus,  manifestée  dans  son  sein,  il  y  a  quelque  temps,  ea 
est  la  meilleure  preuve.  » 

—Le  Breton  s'étonne  (|ue  nous  ayons  pris  la  défense  du  Siietê, 
dont  il  signale  l'esprit  arriéré.—  Nous  n'avons  pas  a  défendre  ,  pas 
plus  qu'à  atla(|uer  le  Siiel»  :  nous  avons  voulu  seulement  rendre  té- 
moigiiage  au  concours  très  intelligent  et  très  télé  d'up  rédacteur  de 
ce  journal,  pour  la  mise  a  l'ordre  du  jour  de  la  question  des  comp- 
toirs agricoles,  et  la  nomination  d'un  rapporteur  dont  les  tendances 
socialistes  ne  lui  éuienl  pas  inconnues. 

—Le  Courrier  de  lHure  déplore  dans-un  premier-Paris,  les  ten- 
dances communistes  qui  éclatent  dans  le  cinquième  volume  des  Gi- 
rondins de  IM.  de  Lamartine.  Hais  il  n'oppose  a  ces  leudaaces  que  la 
const'iution  actuelle  delà  propriété,  comme  si  elle  répondait  au  beau 
idéal  Vous  ne  voulez  pas  de  communisme?  Proposez  une  doctriue 
plus  vraie  el  plus  féconde  pour  le  bien. 

—Le  Journal  de  l'Indre  «t  les  Annales  agricoles  de  l'Indre  ,  par- 
lent avec  éloge  d'un  projet  d'asile  agricole  pour  les  enfants  abandon* 
lies,  par  M.  le  comte  Laacosme-Brèves.  Nous  en  parlerons  nous-mê- 
mes de»  que  nous  aurons  de  plus  amples  informations. 

—  Le  Mémtorial  bordelais  contient  un  feuilleton  de  M.  Just  Albert, 
sur  le  livre  des  Crèches,  par  notre  ami  J.  Delbruck.  Nous  y  rema^- 
({uonsle^assage  suivant  : 

f  Fourier  s'est  occupé  de  tout  ce  qui  coocerue  l'enfinoe,  lOB-senle- 
mentavec  l'intelligence  d'un  homme  de  génie,  mais  encore,  si  l'on  vent 
bien  nous  passer  l'exprrosion,  avec  l'intelligence  d'un  cœur  de  mérè. 
De  tous  les  systèmes  d'éducation  connus  jusqa'l  ce  jour,  le  sien  éfi 
incontestablement  U  plus  naturel  et  le  plus  complet.  Il  prend  l'ènfaM 
dès  son  premier  cri  pour  le  suivre,  avec  une  admirable  sollicitude, 
dans  toutes  les  phases  de  son  développement.  Il  n'omet  aueai  détail, 
il  ne  néglige  aucsn  moyen.  La  crèche,  cette  institution  que  nous  trou> 
vous  tous  si  belle,  n'est  qu'un  bien  faible  diminutif  du  êériêûrc  pka- 
lënstirien,ùM%  lequel  elle  nous  introduira  lui  ou  tard.  Elle  est  un 
vériuble  progrès  sur  ce  qui  existe,  et,  de  plus,  elle  nous  présafe  uo 
progrès  encore  plus  grand.  l>ar  ce  double  motif,  nous  devons  franche- 
ment l'encourager.  •     --  -^- 

El  plus  loin  :  ' 

>  A  côté  de  la  misère,  qui  grossit  tous  les  ans  le  chiffre  des  expo* 
sillons,  il  y  a  le  vice  qui  agit  peut-être  plus  énergiquement  encore. 
Or,  la  crèche,  qui  vient  au  secours  de  la  misère,  peut  tout  aussi  bien 
venir  combattre  le  vice,  (j'esl  ce  (|ui  arrivera,  nous  en  avons  la  ferme 
conviclion,  mais  pour  cela,  il  faudra  qu'elle  élargisse  ses  bases.  L'a- 
venir, et  utt>avenir,|lrochaio,  fera  comprendre  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons  ici.  •    ' 

Ce  nom  de  Just  Albert,  qui  revient  fréquemmeniLsous  notre  plnme 
dans  ce  tableau  du  socialisme,  nous  rapiwile  deux  charmants  volumes, 
l'un  de  poésie,  l'autre  de  prose,  signés  de  ce  nom,  dont  notre  collabo- 
rateur Fleury  rendra  prochainement  compte,      é 

—  Le  Patriote  des  Alpes  rend  compte  du  cours  de  '\'ictor  Henné* 
quin  a  Grenoble  en  des  termes  qu«  nous  faisons  connaître  dans  le  cou- 
rant du  journal. 

—  L'Océan  (de  Brest),  (|ui  a  publié  une  série  île  remarquables  ar 
ticles  sur  la  marine,  déplore  que  l'Etat  ail  abandonné  à  des  compa-    . 
gnies  l'entreprise  des  paquebots  transatlantiques.  f 

—  La  Seybouse  (de  Bône)  revient  sur  l'association  agricole  qui 
s'organise  dans  ses  murs  : 

•  Chacun  est  pénétré  de  celle  vérité,  c'est  que  les  errements  suivis 
jusqu'à  ce  ji/ur  sonl  iiujarlails,  c'est  que  le  sol  bé;  deviendra  réelle- 
iiienl  productif  (|ue  par  des  lravau.\  luipèrianis  el  diriget^  avec  iniel- 
li,cnce,  soutenus  p.:r  d  •  g,a:i(ls  ca;;i;aux.  Cr.s'.  cette  piîusée  qui  a 
leiini  les  habitants  il-'  liône  en  une  a.i.soiiaiion  dont  les  bases  et  les 
principes,  déjà  lais  en  pratique  p:;r  l'union  agricole  du  Sig,  dans  1^ 
province d'Oran,  ont  eu,  dés  le4^'ommenee:tienl>,  des  irèsiiitaU  pro- 
digieux. .      _ 

>  La  société  agricole  de  Bône  s'est  constituée,  ses  statuts  ont  élé 
prep  irés,;élabores,  adoptés  ;  de  puissantes  adhésions  sont  venues  eii- 
(o;i!  ;;cr  ce  généreux  essor,  cette  tendance  remarquable  de  notre  po- 
n  iLiiou.  Aujourd'hui,  la  demande  de  concession  formée  par  la  com- 
pagnie est  produite  devant  le  conseil  supérieur  d'admiiùsiration.  " 

»  Mainienaiil,  la  pensée  de  coloniser  succède  aux  idées  de  guerre, 
ic  dominalion  et  de  conquê;e..^ous  ne  pouvons  pas  jnieux  asseoir 
noire  prépondérance  qu'en  préseiilani  aux  peuples  élonnés  lespecfacle 
vie  ce  qu'ont  valu  à  la  gloire  de  la  France  la  puissance  de  son  indus- 
trie et  sa  haute  intelligence  de  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  grand,  de 
moral.  « 

^L'Enquête  sociale,  répondant  à  un  mol  de  l'une  de  nos  dernières^^ 
revues,  démontre  quej£A.Jioninies  doivent  être  préparés  à  h  vie  iisi<f[___ 
eiée  par  une  éducai ion  préalable,  poi^r  lonclionner  avec  harmonie. 

—  Nous  sommes  si  loin  de  ineconnaiire  les  bienfaits  d«i  l'éducatiOB, 
(u'cLe  coiisiilue  pour  nous  l'oltjel  principal  de  nos  efforts,  et  l'on  sait 
iiie  FouVi.er  aéciit  sur  ce  sujet  tout  uu  admirable  iraiték-NoUte^oritl- 

(■  por!  jt  nriquenient  sur  ui;e  laciiiie  dé  l'arlFcle  de  l'^Bnquîte  io 
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ciale,  dont  l'a'.itcur  supposait  que  l'éducaiiou  sufflsait  pourfaire  ré- 
gner l'ordre  el  I'  bonheur  s;ir  la  leire,  sans'^se  préficcilpcr  de  l'orgi- 
iiuatioii  sociale  an  siiii  de  laquelle  l'eiifaifl  se  développerait  un  jour. 
L'Knquit«  sociale  est  trop  iiiletligente  pour  ne  p4s  voir  que  l'éduca 
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•itri-n«iur«i  <|ui  Ir  troublé  ;  V*tftre>«tièile  ott  il  aurait 
en  vértp  des  plans  de  la  Providence,  ëeltc  où  le  clirislia- 
rilsvic  veut  le  faire  rentrer. 

>  La  coiisciciicH  de  l'iiuiuaniK^  sVclairc  (ous  les  jours  davanlage,  en 
rai&un  directe  des  temps  déili  a(  ooinpiis  lians  st-s  dr&tinéeti  el  Ue  la 

filuA  grande  prokimilé  de  sa  ttu  pruviiieiilielle.  De  nos  jours  surtout, 
es  Jiommra  que  l'oii  appelle  du  mouveoient,  lendrnt  toujours  plus  di- 
mcteoient  à  rentrer  dans  la  véritable  voie  du  progrès.  Une  force, 
nyitélieuse  eiràofe  poUr  plusieurs  d'entre  eux,  1rs  y  pousse  sans  n'- 
lâché.  Ili  réclament  avec  ,éneri!te  contre  les  difficultés  dont  il  srmbe 

Ïn'on  s'Àbltioe  i  embarrasser  le  libre  Jeu  des  virtn^  ités  humaines. 
Iront,  H%it  vrai,  affaire  à  forte  partie.  D'autres  liommos,  les  hom- 
mes de  la  résistance,  noyant  pas  ouiiscieitce 4"  mou «renifui a>cci.dant 
de  l'humanité,  ou  refusaut  d  ouvrir  les  >eux  k  b  Iui.ïlti',  ^^'0'ralla:l 
dece  qu'iU  a|ipfllenl  des  iniiwvjiious.  Ils  se  craiiiponin  nt  au  pa^sé, 
au  présent  (|ui  di-malii  mi^me  sera  déjà  le  liasse,  et  il>  &":ni;«gin<  ni  re- 
tenir la  société  sur  le  lord  d'i  n  abîme  en  eiiir.t\ant  in  marche  v>  t.n  la 
Hd  que  Dieu  lui  a  asslKnée.  Insttiise.v!  il«  ne  <-oiii|>renutni  |>as  (|ue  la 
fune divine  qui  sollicite  rhumaiiité  et  *|iii  reiit^aiiie  à  son  but  ne 
saurait  être  su.'pindue;  qu'eu  airèier  l'effei,  c'est  s',  xposcr  à  rendre 
d'autant  plus  redoutable  et  plus  irrésiistible  le  nioiivimeni  qui  la  Ira  i- 
spoitera  au  point  qu'elle  eût  dû  déjà  atteindre,  ù  en  ju^er  (lar  in  teé^s 
écoulé.  _ 

•ils  ne  con~  prennent  pas  qu'une  force  indestructible  ciai  t  donnée,! 
elle  M  maiiifeAlera  avec  d'autant  plus  u'impéiuo&ile  qu'où  aura  plus! 
imprudemment  comitrimé  son  expunsiou.  Ils  ne  c  un  reiiiienl  pas  que 
ce  large  fleuve  qui  fertilise  les  campagnes  peut  devenir,  si  ou  l'entrave, 
un  torrent  furieux  qui  dévaste  loilt  sur  sou  passage,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  repris  son  cours  régulier. 

'  ,»G]<9Laioai  qu'e^iouil(«ipr  Ifs  hommes  du  pouvoir,  à  qui  appar- 
tient provideiiliellement  l'initiative  du  progrts  social,  ont  amené  >le 
terribles  révolutions,  en  s'eOrayaut  mal  à  prop^is  des  idées  nouve  les. 
Comme  si  lenionde  pouvait  rester  stiiioniiaire  I  C'e^teIl  piéscnce  de 
cette  loi  imprescrplible  de  la  nature  humaine  i|ue  nous  conjurons  les 
hommes  du  pouvoir  dciuel  n'ouvrir  les  yeux  à  lu  vérité  et  dcmploy<  r 
les  dunsqii'its  tiennent  du  Créateur  au  seivicede  la  sucieté.  Résister 
au  développement  humani  aire,  c'e.^l  une  des  nowbrcuses  manières 
de  s  opposer  à  la  voloiiié  du  Tout-Puissani.» 

L'l7</o^<i«  rend  compte  avec  birriveill^iH-e  d(S  hannuçls  phnianf  lé- 
riens  qui  o«i  eu  lieu  dans  plutieurs  locdliiés  de  la-b  dsse  française, 
et  signale  1rs  progrès  faits  dans  ce  (lays  par  Itkole  pbjlansirrirnne, 
qu'il  ne  faut~pa.- ,  ajuuie-t-elle  avec  beaucoup  de  raison,  confoiidri'avec 
le  communisme. 

Nous  souhaitons  vivement  que  le  Courritr  iuit$e  et  son  fidèle 
écho,  le  Coiiititulionel  nêiwhdttlitù,  q<ii  se  p'ai^ent  »ouv<iit  à  <on 
fondre  les  deux  doctrines,  imitent  eiMiu  l'impartialité  et  la  bo^me  foi 
de  leur  confnjrejlj  Jura,hernois.  Mais  que  devieudraiei^t  le  pieiisme 
et  rarisl0cratîe  JBuancière,  si  le  socialisme  triomphait  comp.étemeut  a 
Lausanne  él  ft  JSIejllicbitel. 

L'Eeodtt  CoiÂtreh  de  Madrid,  après  avoir  appelé  l'attention  de 
ses  lecteurs  sur  le  mouvement  socialiste  qui  vi.ni  de  se  manitester 
en  Frame,  en  Belgique  et  en  Suisse,  a  l'occasion  de  la  fête  du  7  avril, 
reproduit  tes  toasts  remarquables  prononcés  au  banquet  de  Besançon. 


KEFRODl'CTIO.^S. 

Li-V4tùB4êLt  FériU  reproduit  :  la  Junte  d'Oporto  ;  —le  Travail, 
dans  les  Conimiinantés  religieuses. 
La  GaztUe  de  France  :  Les  Promesses  de  Pairie. 
La  Voix  nouvttlê  :  Promesses  de.  J^irie. 
.Le  Mutii  4es  famiU^'.  t^oya^e  UtiOs^ip^  |reui|lel(>n]. 

La  AetMe  de  l'Oueit  :  Prob  ème  sodal. 

L'Induttritl  de  la  CKampàgne  :  Impôt  sur  les  Chiens  ;  l'Interven- 
tion en  Purtu;.'al. 

Le  Courritr  de  Saint-Quentin,  le  Uien  publie  :  les  Agioteurs. 

Le  Courrier  ée  Saint- Etienne^  Une  question  do'presse. 

V Obe$rvate»r  des  lyrénée*  t  le  S<*nttinent  démocratique. 

L'£nMii«ipa(tuis  de  loulouse  :  le  Sentiment  démocratique  ;  —  les 
▲.giotpurK. 

VEehoéi  ta  NUtre  :  le  Fou  de  S^ini-Uand^  (feuilleton). 

>l«e  fNifte-Fmrtfr  de  la  Meute  :  les  Chiens  devant  la  Chambre ,  — 
iTnfloénce  française  en  Espugne,  en  Portugal  et  en  Grèce. 

Le  Propagateur  de*  Àrdenne$,  l'Argue  eoieson'nait  :  les  Chiens 

.^jbèiMffiltetM 

À^i^mpuMie  Kfk'r^rifftlwuvciu.liûiutte  dt»  travaux  publics 
flt'fi^d^Ctia^iàgtiïel. 

Le  Libéral  iiigeoit  :  U  Sainte-Mliancc  contlilutionnelle  ;  —  Inter- 
vention en  Portugal. 
'  .Vltnpa-tial  de  Brugee  :  Travail  des  Communautés. 

1L«  ffibài^iocial  (Uruxelli»)  :  le  Sentiment  démoaaiique. 

VHelvétiê:  riulerveuiiou  en  Portugal. 
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MAIICUAMOISKS. 

Huiles.  —  Colz.a  disponilile,  Oï  ii  !t2_.50;  courant  du  mois,  03  (l'iiect.); 
juillet  clandl,  95;  4  derniers  mcii'*,  lOl  il  iDi). 

Lille.  —Colza,  n  à  7C-iO;  lin,  Ul  ;  cimuliup,  8"  51»  £t  87  ;  chanvro,  1)1'. 

b^i>nl.s.  —  :it(;  .M.iiii|if  Mut  .  ili>i"',iiliii.  cl  couraiil  itu  iiioi.^,  8G;  juillet 
eiaiiûi,88;  sopienibre  eroclobre,  'JO. 

.^avuiis.  —  Marseille  bleu  |>ali-,  iM-iie  qualiië.Uisiiouible,  lOO  les  loo  VU.; 
ordres  di-  livraison,  •»•  Ir. 

f.milVmiE  PHALA!«Sn;niENNE.  r.  de  Iteiune,  2.  et  quai  VolUîrc,  îâ. 

SOnSOIPTION  PERMANENTE  l^  THÉORIE 
DE  IWTÉ  UNIVERSELLE,  '^il'':^i::::l:T. 

liO  c.  b  livraison. —  (lii  |k-iiI  (ireiiure  |il(i  itiirs  livraisons  |)ar  reinaine.  L'ou- 
viapo  entier,  avec  les  vigncilfs  i  t  lu  p'irlrail  de  Ho.irii-r,  reviciil,  |i.ir  ce 
iiiiitle,  'j  ïO  francs.  Eu  prenaiil  les  4  Vuiuiue:)  bi'oclié:^,  ou  les  obtieut  pour 
IH  rrjiH's. 

Les  autres  oiîVragcs  de  Foui  ter  sont  en  vente  ï  la  Librairie  pbal^iuslô- 
rieiinf,  Mvoir  : 
Le  MOOTXAOHOaOC  rHOvamiEL.  1  vol.,  ."i  fr, 
La  TUCOKIXOEaQOATKEaOOTEliCaiB,  I  vul.,  Cfr. 

finUrCTATIT)  Iflf  AUTC  SVK  l.'<!T.VB(.IASKMe?IT  DP.S  CRicaCS  DAXS 
llUilljlULllàliUillJ  LA  VII.I.K  d::  Lto.v,|iur  leilKiiiir  t.  ll.VIt- 
lllhlt,  iiiiiiirtjioiieil  clifl  désigné  do  rHilel-Uiiu,  etc.  Utocliure  iil-32.  l'iix; 
M  c,  et  ^lar  la  poste,  oj  C 


DES  GRÎGflÈS  T. 


CT   O-    I.'ALI.AITCMCaT     HATCftMCI..    Lettre 

Il  tli>cl:nir  Itarrier,  |i:ir  lo  dnclciir  K.  lii.Ueri.  Pro- 
fesseur i>  l'Ec.ile  de  Mcdi>ciiifi  di"  Lvoii,  iiii'.li'ciii  de  rilôiel-Diej,  cx-cJiirur- 
K'en  en  chef  de  l'huspleo  de  la  Charité  de  ta  même  ville,  etc.  -Prix  •.Me,  et 
par  la  |>o>tc,  00  c. 


VISITE  A  Ll  CRËCHE-KOBËLE, 

Marucau  sur  le^  Cièclii'8  4o  l'dris,    [tar  M.    '-^       "■ 
sieurs  ('lUs^Siiis  ({raves  sur  bois.  Prix,  i  fr.  : 


et  rapport  géné- 
ral adressé  h  M. 
JutEs  DKi.BitucK,  nriié  de  plii- 
j  c.  i  par  la  poste ,  i  fr.  CD  c. 


fV     en  IVrOT  —  ftCOVCTiOK  —    KCOIB  OU  LA    QUESTION    OU 

uti    Oulij     SEL  sous  TOiiTKS  SKS  FACFS,  piT  J  -J.  JL'LLIÈ.N.  lu-octavo, 
prix:  r  franco;  par  la  poste,  \  fr.  M  C. 


COLONISATION  DE  L' ALGERIE,  r. 

brocliuii'  iii-ii°,  l'iiil»  Is47.  rrli:  Ta  c.  ;  par  la  pisir,  DOr. 


r  an  olBricr   de 
armée  d'Afrique  ; 


^.*^-.W. ,,  '*^.^.;- 


lA -Mmfti^âtù  »  publié  cet' e  semaine  les  articles  suivants  .-  La 
Junte  a^P|M>riô''eC'rtt«teivëhliuin.  ^  Lé  iiouveauininistre  des  travaux 
IHiliiica 4U  lace  (les  cowpagHies.— Commerce  communal.  Boulangeries 
'ao^iatres.'-*<^haabre  des  députés.  Une  séance  bien  remplie.—  Ques- 
tion du  sel.  Le  socialisme  officiel.— Le  travail  dans  les  cuminunautés 
«fiigicuses.  -^  Les  Sements.—  Du  rapport  de  M.  de  Tocqueviile  sur 
,^'i.fnfie.--l4S  promesses  de  ptiri*.—  L'inlerveoi^n^i  l'ortugal.— 
',)Li  I^Oite  l|Mp«ua|uè.  —  La  lot  sitr  la  médecine.  —  Orpnisaiioii  du 
«•rvice  neéM!al.é>L'isclavage  en  Algérie.— Travaar  des  Chambres.  - 
^puyèlles  des  Etats-Unis,  ue  l'Algérie,  de  l'Angleterre,  du  Pùnugal, 
letc. 'T- raits,divers-rCbroitiq<ie  iies  beaux-jri.>,   etc.  —  VAniKTts 
-Beauiî^Erls,  Poiuiure  Biarale  M.  Uipp  Fianlrin.— Les  blaitiit^Mrs  po- 
litiques.—Kt^NiMira  de  cri*('iltiijfr(ipA((,  p  r  J.  Miller,  —Ri'fl'-xions 
tut  iwt  pnitie  de  toi  relatif*  à  l'eiunightment  et  a  itxticut  lit  lu 
flWf{«^i«^,.partién««h.— £x.uiien  tic  4  ouvr.iges  «ur  l'Algérie.  ^  £co- 
nomiè  politique amglaiia.  -^  Elizabelh  U'Àutriehe  —  Feuillkto.'v. 
Revue  4irama(ique.  —  La  p.irt  de'>  femtues,  ruman  (4  l'euilletons).  — 
Hevue  archéologique.  L'biitel  des  Thermes  et  de  Cluny. 


LA  OEBNIËBE  INCAENATION.  If£l-,f"£. 

par  A.  (>>nstaRT.  P.  ix  :  GO  c.^  |ar  U  puale.  ':,  t.~  La  plnpart,ale  ces  légen- 
des, inspirées  par  le  plus  pur  e>prit  évAn)^i-liqiiu  et  par  i'«mour  le  plu»  pro- 
fond de.  l'buiuauilé,  ont  élc  publiées  dans  le  numéro  double  de  la  Dèmocrotie 
paei/lf  u«. 

LÏTlIVRET  C'EST  LE  SE^IVABE.  S'.»»^ï- 

l.T  c.  Dinai!  exeiiiplaiies,  I  ir.  iO  c.  ^       -'       '      ,'      i    ,      ' 

Vittl  D'OR  DIS  TfiiTÂILlEURS,  cSLR.à 

pairn  ei  mis  à  la  |i»rl''e  du  luulL-  moud  au  iuu)>'.i„ii  un  hvrel  dt  ii  c.  Prix: 
i3  c;  par  la  poste,  35  C. 

miTÉ  DES  FALSIFICATIONS  fn:^rè^e7^1.;!n 

facile  de' lis  rectiiiiiailre,  par  AI.M.  llAiit).  ei  Oar.'virr.  —  l'iix  ;  4  1>.  50 
c;  par  la  poste,  5  fr.  30. 


CATÉCHISME  D'ÉCONOMIE 


.y««a««" 


^M^9K9JknCWi^ 


ipiheattvillè.  -|l.,lKr.-rheC,tt  l^'m.-ttemerciemeuUàM.  K.,  I  Hme  B. 

■  ,  '     «tà.viuts.         '    '/  '  -^ 

vfiahlé.  —««A. I—  I^H''-^'*^ fWDicrivaqs  et, vous  aiteÀdfçni.  -r  A()''"'tueux 

comitUnaitts.  '   *' 

-Veiié6«M^>'^^.i^Trts,Meh-.iB«Pd.    i 
Mora».  ^M. L.  deiv^lâfefc  W ^té^MleawwlWMnM, 
FortMch.  —  M.  B.  de  B.  —  Noos  expédions  les  M  liv.  ^ 


IKililiqueet  industrielle.  — 
Question  du  libre-kliange, 
par  Ctr  r'AUVKTï.,  C'est  uu  i-.xpuM'  iiesMf,  très  exact  ei  très  Impartial  de 
ta  querelle  Srtùli'vée  enlri-  les  parlisjiis  «bsotui  de  ta  prol  ciion  ri  ces  pro- 
pagateurs du  faille:  faire  inlcinatiimal  (|iii,  sans  tenir  coinpte  de  l'incohé- 
rence de  l'iilHlier  de  prudiicliuii  cl  de  roiisoininalion,  vondraieiil  des  à  pré- 
si'Ul  donner  t(><  t  lib.  rl«  à  1  k  disiritiiition.— Prix  :  50  c.  ;  chex  Hoquet,  libr. 
idil  ,cou,r  de  Wolian,  a,  passage  du  Comuiercc.  \ 

E.N  FRANCE,  com- 
DES  Addllll4L)||I^U>  prenan:,  dans  lou^ 
k'iii.^  (i.'i.iii>,  tes  «ildUnvs  U«s  ('uiii|>agu><-s  «1  lUifu lancés,  soil  i  primes,  s<llt 
inuiiicilcj.  so.lsiir  ^  vie,  suilcotilre  riiice'ndii-, contre  la  ti'^^'t  la  uioitaliié 
des  t>i '^liaux,  etc.,  et  les  assnraiirrs  iniiriiim**s  ;  par  M,  i.  IiureaU.  —  In-jj". 
^fr.— En  depiUàla  LiBBAiBii!  Pualamstékiemme,  quai  Voit.,  2<>,  en  face 
TRi  Pont-Royal. 


STATISTIQUE  dfs  ASSURANCES 


PAttlS,  G,  RUE  OR  FUHSTifliaERG. 


BEVUE  DE  L'ARCHTO:^  ET  DES  TBA- 

«  -  rtamÊmmÊÊÊmn  ^eio      jubnM.w  dà*  aiu.uit»:i.ïks,  des  iKGa.iiu.URS, 

,llU|     OXS    KKTHKPIIK.^IEURS,   DM    I.IDUSTRIKLS  ET 

m,  i;  SOUS  la  diriklion  de  ai.  cca  K  OAliT)  archi- 
imie  des  Beaux-Arts  do  Slociiliutui  ctde  riDsiilut 
aaniqties.     •  <   -  . 

six  mois,  30  fr.  -'»  Départements  et  étranger  : 
'  u,  \ti  Ir.}  six  mois,  3a  fr. 


in-t%  ëluCliIâ  par  d:!s  gravures  sur  bois,  et  acèoreingné  de  3,  S  ou  4  imgu- 

lirjiips  plaiieiies  «ravées  sur  acier.  —  Paris,  rue  de  Fursiemberg,  6,  près  é* 
b  Nie  Jacdb,  -  l'rix  île  cliacùn  des  volumes  déjà  publiés  (1840,  1841,  184t  et 
IS'iit):  l'diir  l'aris.biocTiê,  V)Tr.;  cartonné,  .ta  Ir.;  relié  eu  toile  gauffrèe, 
lletlres  d'or,  10  ir.  —  P>)iir  les  déparlemenls  et  l'étranger,  45  fr.;  cartOiiAé, 
-8  fr.;  relié  en  toile  piilTrei!,  leltres  d'or,  5t  fr.  —  L'n  numéro  seul,  &  fr.  — 
L'aliiMiiieineMi  se  paie  d'avance.  —  Les  recouvrements  sout  faits  au  dooUcUa 
des  souscripteurs.  ,  ,i 

l'un  du  giranti:  F.  CANTAGREL. 

M.  Fattei,  l'invcntcar  des  dents  sans  crochet,  ditçi  Otanoree,  que  le  publie 

ne  désiitne  p  ns  qiie^ous  te  nom  di;  dE':«ts  rAttRt,  vient  de  publirr,  sons 
le  titre  de  pnoTuiiSE  dentaiiie,  nu  oiiviag  <  dans  lequel  il  fait  ressortir  lés 
iiieoiivéïiiems  de  imis  ;;eni'i-s,  les  danger*  mômes  qui  résultent  de  l'emplÂI 
des  dents  ordiiiain's  i-inployéos  encore  par  les  dentistes. 

LJl    fflillllj   A  LA  i.iBnAiRiR,  rnc  Oouibou-Villeneuve,  39,  Paris: 

I"  QUI  rAtc  L'IMPOT)'  par  uii  électeur, 

O'iie  i|'ii-siioii  icoiiniiii(|uo  l'st  traitée  ct  se»  conséquences  sur  le  principe 
(le  l;i  rcforiiii'  >li'clorali'  sdiil  dé.luili's  dételle  sorte  que  cet  ouvrage  est  aj»- 
[lelé  i  un  iiiMiieiise  surcès.  —  l'n.x":  l  fr.  .'lO  c. 

T  II  en  si^iM  as^M^élnl-llt  de  même  de  l'ÉHAiiciPATioaDC  X.A  rtUMUf 
par  Fl  iiiA  InisTAN,  coinpléié  par  A   CinsUmi.  —  I»riï  :  7i  c. 

3*  Tous  l.-s  ouvjL&ocs  DE  roaRiEK  cr  DÉ  aos  Écot.c,  et  la  Dimo- 
cralie  pacifiqut. 

On  ilnim,'  ,iii^M  eti  leclui'!  à  celte  Librairie  ton.s  les  ouvraffes  ci-dessas. 

CRAvoMii  RAROTMOTH  .1  '  Vienne  reconnus  su  |>érieurs  a  (nus  les  crayons 
pour  le  d.s>iM  el  rarcliiletluie,  \i  fr,  la  grosse  Goujon,  dépôt  rue  Boor* 
lion-Villeneuve,  i'i. 


k    PTTTPVÎTP      avenue  de  Meudon,  3,  k  proximité  du  chi- 

*  *    A    JlLlJlJllI  U£|     teau  el  des  l>ois,  .ippartemenU    meabÏAs 

ou  non  meublés  à  lom^r  pour  l'anm';e  ou  pour  la  saison.  On  a  la  vue  de  toit 

l'arisetdu  nw^nillque  bassin  de  la  St-iiie.   S'adresser  sur  les   lieux,  oa  k 

Paris,  cbez  M.  Hey,  rue  du  Seine-Saiul-Germain,  14. 

V.  LIBRAIRIE  ET  CABINET  de  LECTÏÏBE.  pr'».. 

iiOMMi:  arhéle  et  v<-nd  tous  livres  ayant  trait  au  Socialisme.  —  Rue  Salnt- 
Ui)iiiiDique-8ainl-Germaln,  177. 


M.  CELUEB, 


PLACK  SAINT-ANTOINII,  N*   0,  MAISO.'V  DC    RESTACRANT  CBAMARAUTB. 

fabricant  de  |>oids  en  cuivre,  OambeaMf  boules  de 
clienet-i  et  rampes,  McleM,  bougeoirs  aagl«is,  étei- 
Kuoirs,  lnùl«^louI,  etc.,  etc.  Ué|>ùtde  cbaadeliersen  fur  d'UrléaDS.'" 

*      M      PPPÏPB       lapissier  et  colleur  de  papier,  autrefois  nie 
••    ili.    OIluILXlAi     de  U  Tour  d'Auvergne,  maintenant  rue Ne«- 
ve-Cu|iu'iiarJ,  u,  cour  Saïui-Guillaume. 


HOTEL  DE  HANTES  et  de  YENBOME 


A 
. '^tlTt. 

rue  Neuvi'-de>-l'etiK-(;tiaiii|>s,  7M,  pMi,  relie  d«  la  PatB,  eiMlèMaSBai  roUH» 
ré,  tenu  par  3llli-  Ul.iiielieL—  AppariMnentseicbambrcs  eoRfartâltles. 


••  VINS  DA  DUaDEAUA  an^>,:ice<leriiiufr.  prisk^r- 
cy.oua  lo.i  Ir.  rendu  d.iiia  |>aris,  ej-  ipn  i.ni  revenir  la  tK)nteill«a  M  ou  51 
'!  ,  prix  qui  C'invienl  a  tous  les  ménages.  On  sAliarge,  au  besoin,  de  four- 
nir les  boub'illes,  it  de  livrer  le  mèiuu  vin  (oui  bouché  a  raison  de  TO  ou  73 
f .  la  lioiiteille,  loul  co.npris.  —  S'aJres&er  rue  de  la  Chaus«ee-d'Antin,  3$, 
oii  l'on  iroiivK  un  clioii  compb-i  de  bordeaux,  bourpoifne,  Champagne,  ma- 
dère, vin  d'Espagne  et  muscat  ;caux-de-Tie,  rhum,  kirsch,  anïselU,  llqueiirt 
dus  ilcs,  etc. 


LES JAUl  IpiESfl 

omiman#|s  panles  wncinsdaDsl^  n 


Iles  rhanlLles 
.  lorsqit'aHast 


—-^n- 1— u.'i..'  ^•fr-^—' — —  T-  nai|<liaae| 

klTectioiiSHni  larTBx  et'ae  lA|Haa)eeite  feoisseà  nat , , 

employée  a  temps  et  de  suite,  change  la  disposition  qu'ont  certaines  per- 
sonbos  à  ètn^  attaquées  de  la  poitrine.  On  n'est  certain  do  se  la  procurer  dans 
Indte  sa  p«^')*  qu'en  adnssant  Si-s  itemaudes  an  fermier,  soit  h  la  source 
même <b>isirB-PyK'i)é<M),  soil  a  sali  dépAt  spécial  k  Paris,  rue  de  UieneUe» 
Saiiii-Honoré,  4  k. 


PT1TC         rïïT¥riTY  CltlC    x.'tAUC«A»TAL,  seule  anwwi 
rilUl)  DS  liIIJlf  £UA  VnXu.  w*.  i*int  a  la  miuute,  eu  toute 
uuances  et  pour  luuj  >nrs,  tes.cAevettx  et  la  barbe-  —  Prix,  avec  garantie, 
fr.  —  Magasin,  rue  Riche  ieu.  .07,  porte  cocbire,  k  l'entresol.  (Ou  expédié. 


GUT-D'AHOUB, 


DKarinx,  4,  faubourg  Montmartre,  k  Paria, 
inveutenr  breveté  (sans  gar.  du  pniX  4a  Mac 
PLWMiACR,  pH;  btiScUecoaiiise  ladwt,qui  l'rirttiiTn  rnpn|i|i<Hift  it 
dureit  eu  cinq  minutes.  Son  emploi  est  siuinut  (fune  «tilké  arWAlpokr 

les  dents  du  devant,  qu'il  évite  souvent  d  -  limer,  en  leur  rendant  leur  blan- 
cheur primiiivc.  ^  Invenieur  des  dents  osaxocristalli?ies,  se  posant  saat 
extraction  des  racines  et  sans  plaques,  pivot,  ni  cr)ClieLs  métalliques. 

M  ADT  i  CTC  ^P<'<^>Alilé.  discrclioo,  activitit.  Mme  CIIATILLON  pr«> 
JMAIliJLwfilJi  vient  W»  p.4rsoiiiii-s  qui  désireat  s«aiarier  <|ue  ses  re- 
l.i|ioiis  humiriilM'  s  lameitiuii  k  méiiied  ■  le?  r4ns(Mgner  sur  plusieurs  dames 
et  denioi<<elli"«tiii,  en  génrral,  p.)ssèJent  de  grandes  foriuoes.^^Air,),  7,  rue 
(le  la  Bjule-Rouïe. 


panv  ■^>»«K»<^w 


.  h. 

•1» 

7  11. 

7  h. 

8  h. 
7  h. 
7  h. 

•t» 
»!• 

»i» 

l|2 
»i» 

5  h. 
7  h. 

3|f 

»1» 

7  h. 

»l» 

i  h. 

M- 

fi  h. 

7  h. 

8  b. 
7  h. 

112 
»1» 
»l» 
»l» 

5  h. 

3|* 

G  h. 

0  h. 

1)2 

•1» 

311 

3  h. 

M» 

7  h. 

•l» 

I  b.'Oi» 


Spectacle!   da  6  juin. 

OPXRA.  — 

riLAiicAïa.  '-  Cinna,  Corneille  le  Rutro  i,  le  Mentmr. 

ODEOM.  —  Horaee,  le  Menteur,  (i"  ren.)  Corneille  chex  Poussla. 

OPÙkA-coHiQOB.-^'Les  Dianunl»,  Nouveau  Seigneur. 

TBBATKB  HiSTOmi^OB.-  Heine  Margot. 

▼AaBETiLs.c<  —  Vicomtesse  LoloUe,les  Habits  d'empruat,  Par- 
tir h  trois,  les  Intimes. 

OTMB.vsc  —  Tirelire,  Nuits,  Irène,  la  Femme. 

▼ARiBTÉs.  —  Etlier,  Mme  ct  M.  Pinclion,  Gentil  Dernard^dan- 
wuis  espagniils,  M  i  Kemme  ct  mon  parapluie. 

rALAta-ROTAL.  —  Ln  Troitin  de  la  Uadisie,  Pire  et  Portier, 
les  Uains,  le  M.ijor  Cravacbun. 

r'OKTE-SAivT-tfAaTui.  —  Tronquette,  Kao-Kang,  la  Toop  do 

H  Nesie,  les  .Vleuniers. 

èArri:.  -  U_C>irè  Mérinp,  la  Chambre  ardente. 

AMBiati-eoaiXQPE.  -<-  Duchesse  de  Marsan,  Mlle  deBriscambille. 

cmetît;.   -  î^oltées  équestres. 

coHTC.  —  VautiHir,  Crispln,  l'Anglais  touriste,  Riqnet.  Gentil 

Hil>>ard.  -, 

roLiJis-DBAJiATiQOxa.  —  Le  Tyran,  l'il*  d'Amour,  les  Tribula- 

llons. 

LVXtanoORa.— La  Laide,  Villa  à  vendre,  on  demande  on  Mari. 
BKAOHARCBAts.— P;icii',  ChifTon  nié,  la  Laponne. 
DKt.Asnaicim.j—  La  Tutelle,  la  Bduquetiére,  Oh  I  que  ramoor 

est  agréable.    -f~ 
HivPODRoa»  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équitation,  les 
•   niardis,^ifudis  )  t  dimanches.  '  "■*•->*> 

cBATBAV-ftODaB.  (barrière  Rocbecbouart).— Soirtappaiieales 

et  dansâmes.—  Prix  d'entrée  -.'^Dimanche,  Lundi  ct  SémU.  3  Ir. 
■  ieudi,  3  fr.  Feu  d'ariittcer^ 
jAHOia  iiAaiu.c.  —  (bandes  soirées  musicales  et  daiMMiiiliÉ^ 

mardis,  jeudU,  saiaedis  el  dimsacbe*.  ^" 


V 


fc-CJ-T<terl(j^ 


-ir'i-"-***riiiiiiii<rrjf  '■! 


( 


r^*4r-;;Ty-i  L^FT  j^ 


,.  FK)i«fent,  43-0*.  -  (m,  l^SlJ 

ncjr  (Lolfftj.  Proment,  34-27  a  M-8Î.  —  Mftell,  80.  —  Seiglf..î7. 
\ini'\  P-  -^  Sarrazin,  JO.  —  Haricots,  36.  —  Pommes  de  lerr<>,  10.  — 
— ï  ff,  4  ^.  «0  c. 

— fls^tV^J'**'^.''')-  fro"?ent,  !*♦,  4i-7î  ;  —  2',  40-15;  -  3'.  38^50.  -  Orge, 
M'».  ~   ATolnp,  (3-<1.  —  F*v.>s,   24-:R.  —  Pois  jaiin*'»,  22;   —  «!•  bleus, 
Ji-CA.  —  Haricots,  2£>-<iO.  —  Poniuics  de  li'rre,  7-7.!.  —  Baissr,  3  fr.  7K  c. 
■»«»Wn  (Uouhs).  Froment,  36-iO  ii  40-15.  —  Avoine,  iO-7S.  —  Baisse, 

. .  |H«i«<Loim).  From«ni,  !■•,  as  à  40;  —  2*,  ai  40  k  36-30;  —  3*,  27  80  i 
f^^-  f«"U  n>Oven,  300^.  —  Méleil,  3^-20.  —  Seigle,  2«-l4.  —  Orée,  22-17. 
'tfl'PA.fVîl-  -  ^Xpi^e,  il-it.  —  Baricots,  38-05.—  Pois,  30.—  Foiu, 
, -r-  hillte.  4-iJ.  -Piih,  te  klf.,   l",  03  c.  ;  -  2%  il  C.  ;  -   3',  42  C.  - 
— j-M,  6  fr.  bS  c. 

Wht-Comte-RoberttSejne-e^Marne).  Froment,  l~,  40;  —  2%  38-45;  - 
Ti  M.  —  Avoine,  r",  13  33;  —  5»,  I2-G0;  —  r,  i2.  —  Son,  15-JO  i  lu.  — 


—  B«,  42  c.  I|?.  —  BijfBP^JJt^SO  c. 
etrrlfville  (Arilennes)  FromenM",  41-75; —2%  40-60;  —  3*,  3''-60  — 

MélfH,  l'*,3.VàO;  —  2«,  32   —  Sfij-'le,  l",  2«-;.0;  —  ;*.  25-JO;  —  3*,  24-25. 

—  Orge,  Î2-.S0  à  21-50   —  Avoine,  1I-M>  ii  10-75.  —  Dai^se,  I  fr. 

flolmar  [llanl-Rliini.  Frometil,  t",  ti-Wi;  —  2',  3a-'J5;  -  3*.  37 -Co.—  Mé- 
leil, 3l-(i8.—OrKe,  34-72.  —  Pommes  de  terre,  10-50.  —  Pain  bl.  le  1(2  liii.. 
35  c.  —  Bis  blanc,  i»  c.  —  bis,  dit  de  ménage,  2ï  c. 

Douai  (Noid)  FriMneiU,  liU  à  44-25.  —  K-courgeon,  19  50  à  21-50.  —  Avoi- 
ne. 11-5».  —  Féver..lcs,  21.  —  baisse,  i  fr. 

Duurdan  (Seine-ol-Ois.').  Kiomenl,  i",  43;  —  2%  42;  —  3*.  41.  —Mé- 
leil. I",  30;  —  2',  2il.  —  S«Mgle,  2"J  ï  28.  —  Orge,  :(i  h  25.  —  Avoine,  12  i 
13.  —  Pai.i,  le  kil.,  1'*,  5«  c.  I|2  ;  —  2».  54c.  \\t.  —  Baisse,  2  fr. 

Epinal  (Vosg«rs).  Froment,  33-50.  —  Mcleil,  20-S».  —  Seigle,  2!)- 17.  —  Sar- 
razin, lO&U. 

Cirand-Leinps  (Is^re).  Froment ,  1",  3!)-50;  —  2*.  36-80;  —  3',  34-ÎO. -^ 
Seigle,  31  il  3u.  —  Orge,  2*  50.  —  Sarrazin,  14-JO.  —  Avoine,  14-80  —  Pain. 


,*?;->,  ii|^  a»,  îÇ,-. 


mm-n.^ 


35;  -  r,  32-50;  -  S',  30;  -  Orgf,  I",  *?:  ->,  tlj  -  »!»,  JÇ,  ~  fkv^tm,  \% 

12-75;  -  2',  li;  -  3',  11-50.  t-  MOulilW,  l",  24;  -  î'TjJ-MJ;  -  Oo. - 
Pain,  le  kil.,  I".  .SO  c.;  -  V,  ia  c.  —  F»dn,  les  5(M)  kili,  40,  flj,  46  et  W.  — 
Paille,  lis  1000  kil..  (0,  Cl,  fiO  et  55.  —  Baisse,  4  fr.  75  c. 


Hnlhaii8en(Haul-niiin)  Fromi-ni,  l",  85-80;  —  2*,  33  97;  —  8*,  30  05. — 
Mélell,  !•*.  28-75;  -  2%  23;  -  »,  36  50.  -  Seigle,  l»*,  27;  4-  »♦,  t&!  —  »•, 
24.  —  Org-,  I  •,  25;  —  S%  24-24;  —  3',  23-50.  —  Sarrazi*/  M.  —  Aftiiafe, 
1",  12-51);  -  2',  12;  -  3'.  1  »-40.  -  Haricots,  30.  —  Puh,  M.  -r  UbUNé», 
.12  —  Vfscei«,24.  —  pommes  dç  lerie,  9  k  10.  -r  P*in,  la  k'.i.l'îi  41  Cj  — 
'"      —  Farine,  lus  lOo  "  '     " —        '    " 


2',  40  c.  —  Farine,  lus  160  kil.,  1^  52»  -»  2»,  45;  -r-  A  W.  —  BalMi,  C  B, 
Tonnerre  (tm.a«).  Fromenl,  .30  k  in,  --  j^^tâjl,  ^  i  ^^  S^f^^llrlfll 

?4.  -  Orge,  h  Sb  )  lQ-50.  -  Piis,  ?ri-5à.  -  MttTwcVl  tOuL iLm 
Troyta  (Anbc)  Froment,  »-iq k  4» 33.  —  BftIUè.'ffi  «.  '  "';"  '  -^  ^' 
Vierzon  (Cher).  Froment.  30-t5k  4a-4S.  -^MMeH.  IM5.  .^  fiehla.  MJTs, 


Vierzon  (Cher).  Fronçât,  30-75  k  43-4$.  -^ 
—  Pain,  75  c.  —  B;ti«se,  »  fr. 


4,  IM&.  -^  delflt,  19.7s. 


jlB'IHT   £* 


SWfc- 


•ssap 


l.l.illlMlillll'iWWB 


A  paru  le  Samedi,  H  Juin,  la  Sixicine  Livraison  du  Tome  V  (Juin  18417)  de 


Qn  fi*fibei|iie  t 

i  Piris,  ih  Bureau  de  la  Pn,\LA>GE,  rue  lïa  Beaune,  2. 
PfOa  le*  (JéparleineDis.  chez  tuus  l;s  dincleurs  des  ihi;ri>a^e- 
riaii  at  cbai  loua  les  Libraire*. 


LA  PHALANGE 


roua  vA^i^ar  ma  ««rAUTiiilwii'Vf. 
I'k  an.  .  .  18  fr.  —  c  mois.  .  .  0  fr.  —  3  mola.  .  .  5  fr. 

P«ur  lu  pays  à  furUitê. 
Un  a%.  .  .  32  fr.  —  u  mois.  .  .  il  fr.— a*aoia.  . .  ê  tt. 


REVUï;  DF:  I-A  science  sociale,  publiant  les  manuscrits  de  FOUniEIi, 

ttm  Sn  LES  QUESTIONS  RELIGIECSES,  ÉCOMIQUE^  ET   ARTISTIQUES,   AU   POLÏÏ  DE  VUE  D^  LA  SCIEKE  SOCIALE  ;  BULLETII  '  miOfllANIp. 

Par  ma,  BOL'XB  !«»■£■<»«,  «le  ckacaa  •  f»allle«,  formant  «  beailx  T*laaB««  de  |pr*«  ^e  aOO  »•«••<  toraiat  vrasd  l*-;^. 


Table  des  MAtlères  comenaes  dans  la  6*  Livraison  do  Tome  ▼  (Juin  1847.) 


I.  PUBLl^TION  DES  MANUSCRITS  DE  FOUBIEB.  -  Khacvirhtii.  —  1.  Ir.suffirancc  de  l'aumône.-  2.  Le«  trois 

df'g^nrnlions.  —  3  Hrjvillièw  d'une  rrilupic  jndirieii*-  Mir  le  iirosjieclns  d-^  !)■  sliiiées,  on  Tliùoric  d<'S  (|ii:ilre 
inmivemenlf.  —  4.  BnîiiiMitn  de  hi  note  NOr  Vj  |  îinvrtli'  lY»  ptiobe.  —  H.  Cuises  du  rrtardenieiii  «le  noiré  gUilie. — 
a.  SuMi  formation  desromète^.  —  7.  Sur  la  s.igesse  poritrvcet  Ij  tagifc>e  négative.  —  8.  Sur  l'kiiie.  — 0.  Hcla- 
tlnn  «In  m'Miremcnl  el  il^  ^•^  princi|>es.  —  10.  Sur  le  M«>y«ie.  ■ 

II.  LA  QUtlbTIO.N  HLUtillilUSE  (14*  el  Uetuier  artclc;.  — Dével^peaMut  des  idées.— La  greffe  des  idées  nouvelles 


sur  les  Idw»  anciennes.  — Ré-umé  g^nfral.- Par  M.  H.  BoMiBTT. 

III.  DES  B.\NQLES  ADMIMSTHATiVKS  (4«  el  dernier  srllcle).  —  Sysl^me  da  II  |lfrb«t.  — Kar  E.  S. 

IV.  CONSIDERATIONS  POSITIVES  SUR  LA  SUENCE  SOCIALE.- IoUodueticn.  —  dup.  l.  Çnjj^bMflif  |«- 
nêra'cs  sur  la  |dillo.'iu|ili(e  piMitive.  —  Par  M.  LiopliLb  B^MOll.  ■'     .   r 

V.  DB:»  SCINCES  NATU BELLES.- Par  Victok  Initiil^  • 


Nous  publierons,  dans  le  eonrs  du  deuxième  xeméslre  de  1817  : 

Pr««<irffliMl.  —  La  manuscrit  ig,  cote  9,  iuiituK".  Dm  davkr puisMan- 
^  ^  4^^«4raiiw«,  tibai  suit  l<}  sommaire  : 

•>  Appréciation  des  sdonces  en  absU-ait  et  concret. 

—  Des  degrés  caraclArMs  et  de  leurs  dominalirs. 

—  De  nni£gralit6  da  l'ime. 

—  Gtarae  tatégrale  «le  rtaaet  distribution  numériqae  da  clavier  puis- 


PUBLICATION  DhS  MANL'SCRITS  DE  FOlJRIER. 

sanciel  di^  810  caractères.  —  Distribution  typique  des  caractères  de  tous  de 
fiTÎ-s.  —  Grades  et  litres  des  passions  dans  I  individu. 

—  DéAnltlnn  des  monngyncs  do  3  onln^.  Parallèle  d'emploi  des  monogy- 
nes.'AiM'rvu  sur  les  monugynt-s  d'harmonie.  —  Contresens  de  la  morale  en 
régie  ues  monogames. 

—  Notions  sur  1rs  caractères  annhigus  ou  polymistes.    - 

—  l>e"l'e«!>or  composé  des  (wlygynes.  —  Dos  |iolygyiies  transcendants  et  de 
leurs  emplois. 


—  Des  omnifnf*  comme  pivots  de  mouvement  Infloii^aal.  —  Fonç^ôna 
et  bizarreries  appa^nléà  dH  ofaiiAgjiiW.  --^"  _^ 

—  Des  caractères  de  gamme  bl-palsMiietellB.  ^^ 

—  Les  bégut'ulerics  sociales  el  les  ehr^ailidct  paifto^aellea. 

—  Des  préjuge  et  indiees  relatiHi  aux  «yo^iatlflèa  et  it^tipaAiM^ 
Deuxiiminumt.  —  Des  transiUolis  et  désftrdrM  ^P^tBlï  <N  l^tfl% 


Jraii^m«maA(.  —  L'éclirlle  pai|llèl«  dç^ 

ATlf. — L«8  Aàonnés  sont  prévenus  que  la  livraison  dc^uillet  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  reQODTe|é  |eur  abonnement. 

CbacuD  des  quatre  tomes  publiés  précédemment  est  ca  vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  peauoe,  9,  an  prit  de  9  frasci. 


La  tovscription  sera  fermée  le  20  juin  jyour  Paris,  et  le  30  juin  pour  les  départements. 

PORCHERIES 

'      PARISIENNES. 

tkmtiéié  eu  comiuauclilc,  ataiM^ti-raUoii  Kqcialc  R.  Pabeto  et  C^ 
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Celle  Sociflé  a  pour  ohiel  rél^blissemenl  et  l'rxplnilation,  bon  Parla,  i|c  Pprehtries 
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:inet  (|iil  se  |irrdrnt  jouriielieiBeBi  dans  Paris,  el  teroBl  recucilitc  par  ira  votiarM  afin 
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GuARV,  prùpriélairc  ;  H.  Pabkto,  Kgénieur  civil,  p/ra 
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mCEBEXT  E\  RBXTES  Slll  L'ÉT.IT.  —  EDPWI  DES  FOXDS  PAR  LB  TRÉSOR. 
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Cihftmbre  de* aépqtés.— Discussion  sur  FAlgérie. 


La  Clîtiflnibre  des  députés  a  commencénujourd'hui  la  discussion 
des  créditVsupplémentaires  pour  l'Algérie.  Trois  immeuses  dis- 
cours, pleiks  de  généralités,  ont  rempli  toute  la  séance  ;  malheu- 
renyment  Ifeur  importance  o'est  basa  la  mesure  de  leur  lon- 
flMK^.^^Tfrll'Kterd  M.  Chui(!leV{(-Laubat,  qui,  dans  un  lan- 
g^  qui  vis^  à  l'animation  sans  I  atteindre,  s'est  posé  comme 
«oenibre  de  la  minorité,  qui,  dans  la  comroissiol),  n'a  repoussé  du 

firoiet  de  loi  que  sa  forme,  mais  a  formulé  un  amendement  dcs- 
iné4  favoriserlacolonisation  par  les  soldats,  après  leur  libération, 
différence  capitale  avec  le  projet  du  gouverncné^nt.  Est  venu  en- 
suite M.  Ferdinand  Barrot,  qui  a  donné  i  la  Chambre  des  détails 
Djeins  d'intérêt  sur  les  dispositions  morales,  le  caractère,  les  ha- 
bitudes des  races  vaincues  dans  leurs  relations  industrielles  avec 
les  vainqueurs.  Ses  informations,  qui  avaient  pour  base  son  ex- 
périence personnelle^  ou  celle  de  ses  agents,  conKrment  tout  ce 
que  déjà  l'on  sait  sur  la  possibilité  de  rallier  à  nous  Is  Arabes  et 
les  Kabyles  par  l'intérêt.  Enfin  M.  Garnier-Pagés,  dans  un  dis- 
cours vénément,  plus  encore  dans  la  forme  oratoire  qu'au  fond,  a 
dressé  un  acte  d'accusation  contre  l'impéritic  et  la  négligence  du 
gouvernement.  Une  faute  grave  qu'il  a  signalée,  et  qui  ne  sau- 
rait trop  l'être,  c'est  l'absence  de  toute  fortification  sérieuse  sur  les 
côtes  de  l'Algérie. 

Comme  le  débat  n'a  pas  encore  pris  couleur,  et  qu'il  ne  s'en- 
gagera sérieusement  que  lorsque  des  orateurs  nius  considérables 
auront  pris  la  parole,  nous  profiterons  du  répit  que  la  discussion 
nous  laisse  pour  revenir  à  l'important  rapport  de  M.  de  Tocque- 
ville,  dont  nous  analyserons  aujourd'hui  les  vueS  relatives  au  gou- 
vernement des  indigènes.  * 

La  commission  pense  uue  l'effectif  de  l'armée  de  94  000  hommes, 
qui  ne  devrait  pas  être  dépassé,  ne  suffira  qu'autant  que  l'on  ne 
fera  ni  expéditions  ni  étahlissements  dans  le  petit  désert,  et  sur- 
tout que  I  on  n'es.saiera  aucune  occupation  militaire  de  la  Kabviie 
indépendante.  Nous  devons  donc,  pense-t-eUe  d'une  manière  'ab- 
solue, nous  borner  à  occuper  le  Tell  moins  la  Kàltviie,  et  dans 
cette  position  tous  nos  efforts  doivent  tendre  à  réduire  l'effectif 
de  94  CM  hommes,  ce  qui  ne  sera  possible  qu'en  modifiant  les 
dispositions  des  indigènes  k  notre  égard. 

Quels  sontJi^jBoycns  de  medifieft4:es  dispositions? 

La  commission  ne  les  voit  quej^sTorganiMtioo  du  goaverne- 
meatttBsihdrMites.  Lésystfïi'^samàcetégard,  quoique  varié 
dans  ses  détails,  est  partout  le  même.  Les  tribus  ne  s^nt  nulle  part 
administrées  par  nous  directcmentrct  les  p^inds  chefs  indigènes 
sont  les  intermédiaires  entre  elles  et  nous.  Ce  sont  nos  généraux 
qui  gouvernibt,  ayant  pout-  agents  les  officiers  des  l|iureaux  ara- 
bes, institution  qui,  créée  dans  l'origine  par  M.  lé  commandant 
de  Lanoricière,  et  appli(|uée  depuis  par  M.  le  maréchal  duc  d'Isly 
à  tontes  les  parties  de  l'Algérie,  a  produit  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Xe  système  de  gouvernement  dés  indigènes  repose  sur  trois 
principes  aue  la  commission  trouve  très  sages,  et  qui  sont  les  sui- 
vants :  1°  le  pouvoir  politique  doit  être  dans  les  mains  des  Fran- 
çais; 2«  les  pouvoirs  secondaires  doivent  être  exercés  par  les  ha- 


K>B?^w*-i¥»spi^  ^  Trfiv-'f*/ 


bitants  du  pays;  3<*  nous  devotifwous  appuyer  sur  les  influences 
existantes,  c^fst'-à -dire  sur  rarisMiratie.  La  commission  pense  que 
ces  trois  maximes  de  gouvernerait  sont  justes  dans  leur  généra- 
lités, mais  qu'elles  n'ont  de  véritable  valeur  que  par  la  sage  et 
habile  application  qu'on  en  fera. 

Le  gouvernement  doit  soigneusement  éviter  de  tomber  soit  dans 
un  excès  de  douceur  et  de  bienteiHants  égards,  soit  dans  un  ex- 
cès de  sévérité,  comme  il  est  .arBï»4  trop  souvent.  Il  faut_xiiriger 
leriïïdigènes,  non-seulement  dans  le  sens  de  notre  intérêt,  mais 
encore  dans  le  sens  du  leur  ;  il  faut  travailler  avec  ardeur  au  déve- 
loppement continu  de  leur  société  imparfaite;  les  pousser  moins  dans 
la  voie  de  notre  ciivilisation  européenne  <|ue  dans  le  sens  de  celle 
qui  leur  est  propre  ;  il  faut  leur  demander  ce  oui  leur  agrée  et  non 
ce  qui  leur  répugne  ;  ne  pas  les  forcer  à  venir  dans  nos  écoles,  mais 
relever  les  leurs  ;  multiplier  ceux  qui  y  enseignent  ;  former  les 
hommes  de  lois  elles  hommes  (Je  religion  dont  la  civilisation  mu- 
sulmane ne  peut  pas  se  pas>cr  plus  que  la  nAtre.  Ce  serait  com- 
mettre, pense  la  commission,  une  grande  imprudence  que  de  vou- 
loir éteindre  les  passions  religieuses  que  le  Coran  inspire  et  qui 
nous  sout  hostiles,  dit-on. 

Mais  la  question  vitale  est  relie  des  terres.  Nous  sommes  obligés, 
en  justice  et  en  bonne  politique,  d'indemniser  ceux  qui  possèdent 
les  terres  que  nous  jugeons  nécessaires  i  la  colonisation,  et  l'ex- 
périence a  déjà  montre  qye  nous  pouvions  aiséinent  le  faire.  On 
doit  plutôt  resserrer  les  tribus  dans  leur  territoire  que  les  trans- 
porter ailleurs.  Cette  dernière  mesure  est  impolitique  et  de  plus 
très  dure.  Mais,  ce  qui  est  important,  c'est  que,  dans  l'intérêt  de 
tous,  les  transactions  immobilières  entre  les  Arabes  et  les  Euro- 
ropéens  soient  soumises  au  contrôle  snpérieur  de  l'autorité  publi- 
que. Du  reste,'  même  quand  un  gouvernement  sage,  bienveillant  et 
juste  sera  établi,  il  ne  faut  pas  compter  parvenir  aisément  et  en 
peu  de  temps  à  détruire  dans  le  cœur  des  populations  indigènes 
la  sourde  haine  contre  la  domination  étrangère.  Il  faut  donc,  quelle 
que  soit  notre  conduite,  rester  forts,  en  cherchant  à  liera  nous  les 
indigènes,  moins  par  la  communauté  des  idées  et  des  usages,  que 
par  celle  des  intérêts.' 

Telles  sont  les  principales  bases  des  opinions  de  la  commission 
en  ce  qui  est  relatif  k  la  question  de  la  domination  des  indigènes. 
Parmi  ces  principes  il  en  est  beaucoup  que  nous  acceptons,  mais 
il  en  est  plusieurs  que  nous  repoussons,  eitre  autres  l'obliga- 
tion absolue  pour  notre  armée  de  ne  rien  occuper  en  outre  des 
plaines  du  Tell  ;  l'obligation  de  s'appuyer  sur  les  influences  exis- 
tantes et  de  ne  prendre  les  pouvoirs  secondaires  pour  le  gon^ 
vernemttit  que  dans  les  babWBts  tfa  pays;  et  surtout  ce 
que  nous  repoussons ,  c'est  qoe  la  France  doive  travailler 
à  maintenir  et  reconstruire,  dans  tonte  sa  pureté,  à  côté  de  ta 
société  européenne,  la  société  musulmane,  qui  nous  est  évidem- 
ment antipathique  et  hostile. 

Demain  nous  développerons  nos  motifs. 

Dans  le  cQurs  delà  discusslond'aujourJ'hui,  M  Crémieux  ayant  de- 
mandé de  nouveau  à  adresser  des  interpellations  a  M.  le  ministre  des 
affaires  ptrani;ères  sur  les  affaires  de  Portugal,  M.  le  ministre  a  ré- 
pondu que  les  faits  ac(:oiii|)lis froment  lui  perJieUaient  d'accepter 
aujourd'hui  un'débal  qu'il  avait  dû  refuser  il  y  a  peu  de  jours;  an  coa- 
séquenre,  et  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre,  ta  chambre  a  décidé 
que  les  interpellations  auraient  lieu  lundi  procbaiii. 


IMiM>n«siOn  du  projet  ibÊÊoi  sorte  médecine. 

Voici  la  troisième  séance  que  la  Chambre  des  pairs  consacre  à 
la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  et  à  l'exer- 
cice de  la  médecine.  L'impression  qui  résulte  jusqu'à  présent  du 
débat,  c'est  que  cette  nouvelle  tentative  pour  renouveler  notre 
législation  médicale  si  défectueuse  aboutira  encore  à  un  avorte- 
ment.  Les  membres  de  la  noble  assemblée  écoutent,  à  la  vérité, 
les  arguments  des  adversaires  et  des  défenseurs  de  la  loi  présen- 
tée; ils  cherchent  volontiers  à  s'éclairer  pour  l'avenir  âut.  dss 
questions  dont  ils  sentent  bien  toute  la  délicatesse  et  les  graves 
difficultés  ;  mais  ils  n'ont  pas  en  réalité  l'a'r  de  prendre  au  sérieux, 
pour  le  présent,  la  tâche  qu'on  leur  a  imposée. 

Attaquée  d'une  façon  brillante  et  spirituellement  sophistique, 
dans  les  deux  préccd'entes  séances,  par  MM.  Cousin  et  de  Monta- 
lembert,  faisant  pour  la  première  fois  cause  commune  en  matière 
d'enseignement;  combattue  par  M.  le  prince  de  la  Moskowa au 
point  de  vue  surtout  de  l'intérêt  et  de  l'indépendance  du  corps 
médical  qu'elle  menace,  la  loi  Salvandy  a  été  défendue  aujour- 
d'hui par  son  auteur  avec  un  succès  plus  que  médiocre.  Au  lieu 
d'envisager  de  haut  et  dans.son  enseuble  le  problème  qu'il  a  eu 
le  mérite  de  vouloir  résoudre,  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique s'est  jeté  dans  une  èontroverse  de  détails  qui  a  fatigué  sans 
profit  l'auditoire.  Eh  !  qu'importait  que  vous  eussiez  mis  M.  Cou- 
sin en  contradiction  avec  lui-même,  en  citant  quelques  passages 
du  monument  historique  élevé  par  ce  prédécesseur  à  son  niinistère 
de  six  mois?  Ce  n'est  pas  le  premier  démenti,  on  le  sait  bien,  que 
s'est  donné  à  lui-même  le  prince  de  l'éclectisme.  Qu'importait 
encore  qu'un  autre  orateur  eût  exagéré  quelque  peu  vos  pro- 
messes au  Congrès  médical  ?  Tous  ces  points  n'étaient  aue  d'un 
intérêt  secondaire;  ils  ne  touchent  point  au  fond  même  des, 
questions  à  vider. 

Vous  avex  voulu,  malgré  les  difticulté&>de  l'entreprise  et  la 
contrariété  de  plusieurs  Afk  intérêts  en  présence,  vous  avez  voulu, 
et  nous  vous  en  glorifions,  doter  la  France  d'une  organisation  mé- 
dicale plus  en  harmonie  que  celle  qui  existe  avec  les  besoins  des 
populations,  avec  les  progrès  de  l'esprit  public,  avec  ces  senti- 
ments d'humanité  et  ae  solidarité  générale  qui  commencent  à  pé- 
nétrer partout,  et  que  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  nattre  et  à  dé- 
velopper dans  les  cœurs  l'influence  des  idées  socialistes.  Eh  bien  I 
quel  est  le  but  qu'il  fallait  toujours  avoir  devant  les  yeux?  Le 
voici  :  procurer  à  la  population  tout  entière  ,  k  la  population  des 
campagnes  aussi  bien  qu'à  celle  des  villes,  les  secours  éclairés  de 
l'art  médical;  et,  pour  assurer  ce  résultat,  préparer  aux  médecins  ' 
une  position  en  rapport  avec  les  garanties  diverses  de  savoir  et  de 
moralité  que  la  société  a  droit  d  exiger  d'eux.  Ces  garanties  doi- 
vent être  sérieuses,  car  il  s'agit  ici  d'une  profession  à  laquelle 
non-seulement  la  santé  et  la  vie  dès  hommes,  mais  encore  l  hon- 
neur et  les  secrets  les  plus  intimes  des  familles  sont  journellement 
confiés. 

Or,  il  y  a  lien  d'examiner  avant  tout  si,  popr  atteindre  sûrement 
et  de  la  façon  la  ntoins  onéreuse  en  même  temps  le  but  précité^ 
il  ne  conviendrait  pu  mieux  d'organiser  la  médecine  à  la  façon 
des  services  publics,  que  de  la  laisser^ sauf  !•  condition  des  épreu- 
ves pour  le  grade,  dans  les  conditions  ordinaires  des  professioss 
I  industrielles.  C'est  là  un  premier  point  qui  n'a  été  envisagé  ni 
'  dans  l'exposé  des  motib  du  ministre,  ni  dans  le  rapport  de  la  com> 
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KEVUE  DRAMATItJUE. 

ÂNnmasAiRE  de  la  naissa?ice  or  Corkeille.  —  Odéom.  Cor- 
neiXli  ekex  Coussin,  à-propos  eu  un  acte,  |»ar  M.  Dfiabouli^ye. 
—  THtATEB-FRA:vç\lS.  Roblfl  Bruce,  tr-ujéilie  eu  ."«actes,  par  M. 
Beauvallet.  — Vaiuétés.  Lef  Trou  Pord'erf,  vaudeville  en  deux 
actes  par  MM.  Dupeuty  et  Vanderburcli. 

C'était  hier  \eU\*  anniversaire  delà  naissanceUiTCorneille.  Voilà 
près  de  deux  siècles  et  demi  que  naquit  ft  Rouen,  dans  une  maison 
d'avocats,  ce  sublime  et  naïf  génie  qui  devait  trouver  noire  tragédie 
classique  et  même  notre  comédie  de  fantaisie  et  d'inirigue.  Subissant 
de  guerre  lasse  des  règles  dontll  s'était  raillé  d'abord,  il  est  mal  à 
l'aise  dans  ces  entraves,  mais  non  pas  assez  pour  que  n  verve  vi- 
goureuse «n  soit  paraiy.sée.  Esprit  ardent  et  droit,  il  reste  pourtant 
avocat  et  normand;  dialecticien  habile,  peintre  éclatant  de  la  pas- 
sion, des  généreux  élans,  il  est  plus  vigoureux  que  coloré ,  d'une 
naïveté  grandiose  qui  fait  sourire  et  qut  transporte,  sublime  en  des 
pages  et  d'une  sublimité  désespérante,  gracieux  en  ceriaines^  autres, 
vigoureux  toujours,  —  mais  en  quelques  riidroils  faux ,  entortillé, 
pénltle,  etpar  suite  ennuyeux,  —  Ame  noble  et  grande,  il  tst  inca: 
pabie  d«  médioerité,  et  passe  sans  transition  du  bon  au  maiivais,  ^u 
sublime  an  détestable.  Esprit  poissant,  poète  profond  et  fort,  il  de^ 
meure  incomplet  comme  la  forme  de  drame  inventée  par  lui. 

Les  deux  théâtres  français  ont  célébré  l'anniversaire  de  cette  nuis- 
ance en  exhumant  deux  des  chefs-d'œuvre  du  poèie  normand  ;  l'Odéon, 
Horacs,  œuvre  forte  et  naïve  comme  celles  de  Michel-Ange,  profondé- 
ment romaine,  sans  ce  placage  de  couleur  dont  on  enlumine  aujour- 
d  hui  le»  reproductions  anfiijues,  et  belle  jusqu'en  ses  maladresses  ;— 
le  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu.  Cinna,  tragédie  plus  une,  pliis  grande 
encore  par  le  sentiment  et  par  l'idée,  œuvre  du  poète  dans  toute  son 
austère  énergie;  —tous  deux  le  Menteur,  une  copie  de  l'espagnol, 
il  est  vrai,  presque  une  traduction  scène  par  scène  d'une  comédie 
d  AjarçoOiMia^unecojde-étinceU^  verve,  de^poém  famillèrej^ 

d'eréYatlon  même,  car  l'éléTatiou  n'abandonne  jamais  Corneille  même 
lorsqu  il  daigne  condescendre  a  sourire.—  Les  deux  scène»  nous  l'ont 
pr^enté  sou»  sa  double  foce  grave  et  riant,  austère  et  gracieux.  Elles 
nous  ont  montré  «a  tragédie  qui  ■^«tt  pas  celle  de  ses  successeurs,  et 
sa  ppné4ie^;(iiat)llsle  splritaetle,  qui  n'a  rien  nou  plus  à  démêler  avec 
la  eojpM|f)||,lloii«re  ou  de  Beaumaccbais.  —  Puis  les  d^ux  théâtres 
pot  représenté  chacun  une  pièce  de  circonstance,  celle  du  7béâtr«- 


Français,  Corneille  et  Rotrou,  est  connue;  celle  d«  l'Odéon,  Cor- 
neille chez  Poussin,  est  nouvelle.  Qt  sont  uurlqucs  scènts  entre  les 
deux  illustres  artistes  et  Philippe  de  Ghampaigne.  Le  tout  est  terminé 
par  le  couronnement  du  buste  de  Corneille,  avec  accompagnement  de 
(Strophes  prononcées  par  Mlle  Maxime,  en  présence  du  personnel  de 
l'Odéon,  — personnel  nombreux,  nais  où,  par  malheur,  il  y  a  moins 
de  talents  que  de  gracieux  visages.         ^ 

Le  rapprochement  des  grands  noms  qu'il  a  mis  en  scène  a  médio- 
crfment  inspiré  M.  Delaboullaye.  L'Invention  dans  son  Â-propo«  est 
absolument  nulle,  et  le  styie  est  à  la  hiiuteur  de  l'invention.  —  Les  cla- 
queurs  ont  applaudi ,  le  public  a  sifflé. 

C'est  très  bien  aux  ihrâtres  de  ctiùmer  la  fête  des  grands  hommes 
par  des  oeUTres  de  circonstance,  lorsque  ce»  œuvres  ne*  sont  pas  trop 
indignes  du  nom  i|u'clles  rappelltiii  ;  mais  dans  le  cas  contraire, 
pourquoi,  pour  célébrer  ces  fêtes,  ne  tirerait-on  pas  de  l'oubli  quelque 
œuvre  oubliée  dans  la  collection  des  écrivains  eux-mêmes?  Pourquoi 

Îe  pas  jouer  le  SieHien^  pour  fêter  Molière,  par  exemple,  ou  ÏÀmour 
fédecin,  ces  deux  perles  enfouies?  Pourquoi  pas  les  premiers  actes 
de  Milite,  gracieuse  et  fraîche  composition  de  jcune^Se  pour  fêter 
Corneille?— ou  mieux  encore  Ylllution,  cette  piquante  fantaisieen  trois 
actes  avec  prolo;;uc  et  épilogue,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  ce 
caprice,  comme  l'appelle  le  poète  lui-même,  qui  fut  si  longtemps  ap- 
plaudi sur  la  scène,  d'où  l'a  fait  disparaître,  depuis  un  siècle  et  demi, 
l'injuste  dédain  de  Fqntenelle? 

Pense-t-on  donc  qiié  Té  public  verrait  sans  plaisir  et  ce  magicien  évo- 
quant les  événements  qui  se  passent  à  quelques  cents  lieues,  et  ce  va- 
let goguenard,  amoureux  d'une  demoiselle  de  haut  parage  et  fuyant 
avec  elle,  et  surtout  ce  lâpilan  qui  <  soutient  assez  son  caractère  i% 
fanfaron  pour  permettre  de  croire  qu'eu  en  trouvera  |)eu  dans  quelque 
langue  que  ce  soit  qui  k'en  acquitte  mieux.»  —  C'est  Corneille  qui  par- 
lait ainsi,  voilà  deux  siècles,  il  ne  pouvait  pas  prévoir  les  hommes  de 
la  défunte  l^o^Mtf  ou  les  maréchaux  de  notre  jeune  littérature. 
Matamore  entre  en  scène  en  délibérant  : 

LequtI  il  doit  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre 
Du  grand  sophi  de  Perse  ou  bien  du  grand  mogor... 

Le  seul  bruit  de  son  nom  renverse  les  murailles, 
Défait  le»  escadrons  et  gagne  les  bataille»... 
La  foudre  e«t  sou  caucn,  les  destins  ses  »oidat^ 
Il  couche  d'un  revers  mille  ennemi»  ^  bu 

Et;  ï«rôH  quTl  TijT  pTair,  fl  réinpTTi  tour  fc 

Les  hommes  de  terreur  et  les  femmes  d*{ 
Le  soleil,  dit-il  plus  loin, 

Le  soleil  fut  uu  jour  sans  »e  pouV^r  leT( 
Et  ce  visible  dieu  que  tout  le  momie  aiio. , 
Pour  marchf^  devant  liii  n«  troïinit  potnjl 
On  la  ehercktit  partout,  —  au  lit  dà  vieux  . 
Dans  lwb<A  -le  Céphale,  au  palais  d«  Noanol 


Et,  faute  de  trouver  cette  belle  fourrière. 

Le  Jour  Jusqu'à  midi  se  passa  sans  lumière.  ^        . 

--  Où  pouvait  être  alors  la  reine  des  clartés  ? 

lui  demande  son  valat.  1^ 

*• 

—  An  milieu  de  na  chambre,  à  m'effrir  ses  beautés. 

Elle  y  perdit  son  temps,  elle  y  perdit  se»  larmes. 

Mon  cœur  fut  inaensible  ï  &es  plus  puissants  charmes, 

Et  tout  ce  qu'elle  obtint  par  son  frivole  amour 

Fut  un  ordre  précis  d'aller  joindra  Je  jour,    ^„,««„„,„„^       ^ 

Cette  fantaisie  bizarre  et  poétique,  exclue  «fê^  la  plupart  des  éditions  ' 
de  Corneille,  serait  certainement  accueillie  avec  curiosité  et  faveur.  i 
Il  y  a  aussi,  dans  les  premiers  actes  A" Andromède,  où  l'on  ne  va  pas 
les  ckercher,  des  pages  d'une  grâce  et  d'une  naïveté  charmantes. 
Exhumez  ces  pages  si  vous  voulez  fêter  Cornei|le ,  et  ne  l'insultez 
pas  en  lui  prêtant  vos  vers. 

L'Odéon  annonçait  pour  cette  semaine  une  tragédie  d'un  jeune  poè- 
te, dont  on  a  fait  grand  bruit  pour  avoir  été  reçue  ù'rorrection, 
puis  refusée  au  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu.  La  représenfatlon  n'aura 
lieu  que  demain,  mais  en  revanche,  le  Théâtr«i-Fran«ais  nous  en  a 
donné  une  autre,  Aoi«rl£n(ce,  œuvre  d'un  acteur  aimé  du  public,  qui 
a  voulu  devenir  auteur  comme  Molière  et  Sbaltespeare,  M.  Beauvallet. 

M.  Beauvallet  a  débité  bien  des  milliers  d'alexandrins,  il  a  retenu^ 
bien  des  rimes-  et  figuré  dans  noinbre  de  situations  plus  ou  moins 
terribles  et  solennelles.  Il  a  pris  toutes  cessituai ions,  toutes  ces  rimeS, 
tous  envers,  tous  ces.  dialogues,  puis  un  jour  qu'il  venait  de  relire 
le  Loré  des  Jl#«,  de  Walter  Scott,  i\  s'est  mis  â  l'œuvre  et  il  a  écrit 
bravement  ses  cinq  actes  et  ses  trois  mille  vers.  Il  y  a  dans  sa. 
tragédie  beaucoup  de  fracas,  de  grands  mots,  de  tirades  sonores,  beau- 
coup de  souvenirs  de^Debelloy,  Saurin,  Laharpe  et  tutti  qumnti , 
beaucoup  de  situations^nélodramatique»,  de  coups  de  poignards,  de 
batailles,  ci  et  là  quelques  cris  de  femmes,  des  trahisons ,  des 
vengeances,  des  larmes ,  et  surtout  de  l'ennui.  On  assure  qu'a 
la  première  représentation  les  masques  eux«mémes  se-^pnt  pris  à 
bâiller. 

M.  Beauvallet  a  été  traité  comme'tout  amphitryon  l'est  chez  lui. 
Le  repas  a  pu  sembler  indigeste,  mais  le  public  du  Théâtre-Français 
sait  vivre,  et  même  vivre  de  peu;  il  a  fort  applaudi  l'acteur  et  Té- 
crivain.     -     -      •       

Le  théâtre  des  Variétés   affiche  2Vo<«  Portiers,  mais  il  ne  nous 

en  donne  qn'un  seul.  Les  deux  autres  s'indigneraient  en  s'entendant 
appeler  de  ce  nom. 

Le  portier  n°  4  est  comme  Petit  Jean,  p 

On  l'avait  fait  venir  d'Amten»  poar  être  Sniise. 
Il  a  çhiDfé  son  nom  contre  celui  de  Zurich.  Lva  grands  airi ,  à 


.^jÇ^ 


à  faire  nkttre  usô^^ii  éi  là  dftf  ànée  ? 

Les  législateurs  se  préoccuperont-ils  enfin  de  ce  côté  social  des 
questions  au'ils  sont  appelés  chaque  jour  à  résoudre?  A  part  la  dis- 
position relative  aux  luédccins  cantonaux ,  disposition  g&tée  par 
une  pensée  de  machiavclismc  politique,  tout  le  projet  qu!on  ais- 
cute  est  conçu  dans  k;s  vieux  errements  économiques  du  c}taçun 
chea  soi,  chacun  pour  soi.  Les  honorables  pairs  qui  le  combattent, 
pas  pliis  que  ceux  qui  ic  soutiennent,  ne  sortent  de  ces  données 
routinières. 

Faut- il  maintenir  deux  ordres  de  praticiens?.  Nommera-i-on 
les  professeurs  de  médecine  au  concours  ou  sur  simple  présenta- 
tion? Voilà  dès-lors  tes  points  principaux  qui  sq  débattent  contra- 
dictoirÈment. 
""  L'institution  de^  otliciers  de  sauté  est  unanimement  condamnée. 
Mais  la  question  des  deux  ordres  de  praticiens  n'est  pas  jugée 
'pour  autant  d'une  manière  lefioitive.  M.  Flourens  a,  d^ns  un  dis- 
cours judicieux,  très  bien  fait  comprendre  qu'il  y  aurait  des  in- 
convénients de  plus  d'un  genre  à  n'admettre  au  droit  d'exercer 
que  des  médecins  revêtus  du  titre  scientifique  le  plus  élevé.  De  là 
^  résulterait  b  nécessite  d'abaisser  le  niveau  des  études,  au  détriment 
de  cette  renommée  snas  égale  dont  jouit  dans  le  monde  entier 
l'enscignemeut  médicul  de  uotre  pays.  A.u  surplus,  le  second  or- 
dre de  médecins,  tel  qu'il  est  voulu  par  ceux  qui  le  défendent,  se 
rapiprocherait  du  doctorat  actuel  et  ne  devrait  reproduire  en  rien 
l'officier  de  sauté  iguorant  des  jurys  médicaux. 

Dans  sa  réponse  à  cotte  partie  de  la  discussion,  M.  le  mmistre 
n'a  négligé  de  faire  valoir  aucune  des  excellentes  raisons  qu'il  y  a 
de  demander  au  médecin  des  campagnes  autant  de  connaissances 
qu'à  celui  des  villes.  On  peut  toutefois  faire  observer  que,  parmi 
les  connaissances  exigées  dès  à  présent  pour  le  doctorat,  il  en  est 
quelques-unes  qui  sont  d'une  médiocre  utilité  pratique,  bien  qu'el- 
les aient  de  l'importance  comme  moyen  de  fortifier  et  de  généra- 
liser les  études. 

Le  concours,  si  vivement  attaqué  par  M.  Cousin,  méritait  qu'on 
prit  sa  défense  avec  plus  de  vigueur  que  ne  l'a  fait  M.  de  Sa!  vandy. 
Le  corps  médical  que  son  instinct  ne  trompe  pas  en  ceci,  le  corps 
médical  sent  fort  bien  (|ue  tout  ce  qu'on  enlèverait  au  concours 
serait  donné  à  la  faveur.  Aussi  est- il  à  peu  près  unanime  à  vou- 
loir le  maintien  do  cette  institution.  Si  elle  a  aea  abus,  si  les  épreu- 
ves pour  le  professorat  sont  prolongées  et  multipliées  outre  me- 
sure, si  les  juges  sont  pris  dans  des  catégories  trop  restreintes, 
■-'-■■'  qu'on  remédie  à  tous  ces  abus  d'une  chose  excellente  en  elle- 
même;  mais  qu'on  ne  détruise  pas  une  garantie' de  justice  qu'au- 
cune autre  mesure  ne  pourrait  rem|}lacer. 

Dans  le  discours  de  M.  le  ministre,  nous  avons  saisi  qu'il  ad- 
mettait que  le  nombre  des  médecins  est  aujourd'hui  trop  considé- 
rable pour  les  besoins  de  la  population.  Or  ce  nombre,  pour  toute 
la  France,  nTàtteint  pas  49  000,  d'après  une  statistiaue  regardée 
généralement  Comme  exacte,  celle  qu'a  recueillie  ]^.  Lucas  Cham- 
pionnière.  Ce  n'est) pas  un  médecm  pour  1  800  habitants.  Loin 
d'être  excessive,  cette  proportion  n'est  pas  suffisante.  Seulement 
les  médecins  sont  mal  ré^rtis  sur  le  territoire  ;  il:»  se  trouvent  en 
excès  dans  les  villes  et  dans  les  contrées  les  plus  riches  ;  ils  man- 
quent dans  les  campagnes  arriérées  et  pauvres. 


>  fier  IHeu  à  rbomme,  la  tMQlogie  à  l'humanité.  »  (Page  53)  :  «  Ce 
»  n'est  pa»  le  règne  de  Diea  qui,  comme  un  vampire,  suce  H  épuise 
»  les  meilleures  forces  humaines  ,  ot  pèse  comme  un  cauchemar  sur 
»  l'humanité;  non,  c'est  le  règne  de  l'homme  sur  la  terre  qu'il  faut  af- 
»  fermir  et  chercher  ù  étendre.  »  (page  SS)  :  «  Quant  à  l'inimortalité  de 
»  l'âme,  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  valeur  de  la  vie  terrestre  est  sin- 
0  gulièrement  diriiinuée  par  la  perspective  d'une  nouvelle  édition,  qui 
»  sera  améliorée  au  moins  pour  les  élus  de  Dieu.  »  (Page  57)  :  •  Il  ne 
<>  faut  chercher  ni  à  provoquer,  ni  à  entretenir  dans  l'homme  la  foi  en 
»  Dieu,  car  celte  croyance  doit  tôt  ou  lard  revêtir  ifn  caractère  g-ngcr 

•  r«ux  pour  le  maintien  de  itolre  existence  terrestre  et  du  bonheur 
»  que  la  nature  nous  donne.  »  (l>age  58)  :  «  De  mÔrae  nue  toute  es- 

•  pèce  de  domination  étrangère,  le  règne  de  Dieu,  qui  est  quelque 
»  chose  de  surnaturel,  de  surhumain,  ne  peut  être  pour  nous  qu'une 
»  source  de  ruine.  « 

Le  canton  de  Vaud  est  représenté  à  la  prochaine  Diète  par  la  niô- 
me  députatioii  que  l'an  dernier,  Ravoir  ;  par  M.  Druey,  conseiller 
d'Etat,  et  M.  Eylel,  membre  du  grand  conseil.  Ils  ont  été  nommés 
l'un  et  l'autre  au  premier  lourde  scrutin.  M-Druey  a  réuni  la  pres- 
que totalité  des  suffrages,  et  M.  Eytel  une  très  forte  majorité.  Quel- 
ques membres  aspiraut  'à  la  formation  d'uu  liurs  parti  et  quelques 
conservateurs  paraissent  avoir  voté  pour  M.  Wonger. 

— Oi>  écrit  de  Zurich  à  la  Gazette  de  Berne  :  »  Leséleclieiis  commu- 
nales, qui  ont  eu  lieu  au  mois  de  mai,  ont  été  faites  prcsiiue  partout 
dans  le  sens  radical,  même  dans  les  localités  reslé^-s  jusqu'ici  con- 
servatrices, preuve  que  les  ^inclpes  progressifs  ont  passé  daus  les 
veines  de  la  nation.  Les  assemlilées  électorales  ont  été  généralement 
assez  fréquentées. 

•  Dans  la  ville  de  Zurich  soûle,  le  parti  de  la  Gazette  fidirale  a  pu 
remporter  la  victoire;  l'âticieu  boargmestre  Mûussou  est  arrivé  à  la 
municipalité.  Si  les  libéraux  ataient  su  agir  decoi)cert,ils  auraient  eu 
des  chances  de  succès. 

»  La  disette  a  causé  un  déUcit  considérable  dans  nos  hnances;  on 
parle  pour  le  couvrir,  d'établir  une  espèce  d'impôt  progressif.  » 


FAITS  DIVERS. 

CBROMQiiE  DU  JOUR.  —  Par  suile  du  décès  dc  M.  Ganneron,  le 
collège  du  4«  arrondissement  électoral  du  département  de  la  Seine  est 
convoque  à  Pans  pour  le28  juin  présent  mois,  h  l'effet  d'élire  un  dé- 
puté. 

—  U Union  Monarchique  rapporte  que  des  visites  domiciliaires  ont 
été  faites  dans  quelques  hôtels  du  faubourg  Salnt-Gcrmain  et  chez  des 
personnes  qui  ont  donné  des  marques  d'intérêt  et  de  sympathie  aux  ré- 
fugié» espagnols.  L'autorité  avait  déployé  un  appareil  extraordinaire, 
et  plusieurs  commi.ssaires  do  polio'trésidalcnt  à  ces  perquisitions 

Les  mandais  d'amener  étaient,  disait  on,  lancés  contre  M.  le  comte 
de  MontemoUn.  Dans  une  seule  maison,  plus  de  quaraiito  agents  ont 
fouillé  les  caves,  les  appartements,  les  man.sardes,  mais  eu-vain  ;  tou- 
tes les  recherches  ont  été  infructueuse^i. 

Ces  |)frqui^itioiis  ont  duré  plus  de  (rois  heures.  On  ajoute  que  co- 
ule du  procès-verbal,  constatant  (jup,  nialgié  toutes  les  recherches,  M 
le  comte  (le  Monteniolin  n'a  pu  être  découvert,    aurait  été  envovée  ù 
Neuilly  et  au  conseil  des  ministres. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu  hier  sa 
séance  publique  annuelle.  M.  Troplong  a  ouvert  la  séance,  en  sa  Iqua- 
lilé  de  président,  par  un  discours  dans  lequel  il  s'est  attaché  à  établir 
que  le  culte  des  intértHs  matériels  pouvait  s'allier  aux  idées  morales 
el  n'entrainail  pas  nécessairement  la  corruption  des  peuples  (lui  eri 
fonl  la  base  dc  leur  politique.  M.  Mignet  a  donné  ensuite  lecture  d'une 


son  ton  prolecteur,  à  ses  manières  outrecuidantes,  on  senl  qu'il  tire 
le  cordon  aux  honnitee  gens  du  fauboin-gSalnl-Germain.  Il  a  l'inso- 
lence d'un  homme  né. 

Le  second  habite  rue  Joubert,  da'ns  le  quartier  de  la  linance  el  dea 
loreltes.  Il  ne.st  pas  suisse,  il  n'est  que  concierge,  il  n'a  pas  changé 
de  pays,  mais  de  nom  seulement.  A.usti  tier  que  son  cousin,  il  a  plus 
de  brulalilé  et  moins  de  morgue  :  il  n'en  est  qu'à  l'insolence  du  par- 
venu.      ^^ 

Quant  au  troisième,  c'est  le  portier  populaire,  cordonnier  en  vieux, 
qui  tire  lui-même  son  cordon  et  couche  dans  une  soupente.  Le  pre- 
mier fait  de  son  iiis  un  niniirc-d'hôtel  d'ambasiadc,  le  second  de  sa 
fille  une  artiste  reliis.'eau  Conservatoire;  le  tils  du  troisième  est  tail- 
leur. Le  tailleur  el  la  chanteuse  s'entendraient  à  merveille,  mais  le 
concierpe  a  i  èu!  île  marii'r  sa  tille  au  tils  du  suisse.  Le  suisse  se  refuse 
à  cette  nicsa.liauce.  Le  cou  icrge  s'euii)orie;  le  portier  offre  son  lils,  le 
conciei'^es'enip  :'li'  dav,iiU:;;.'r  (fonlre  l'oulrecuidauce  (Te  l'homine  du 
peuple. 

Mais  la  fortune  ;'.  lourné  d';;.i  acte  a  l'autre:  le  portier  a  hé-rilé  de 
6()  miUe  Iraiics.  Les  deux  cousins  iirrivenl  alors  empressés  de  le  ser- 
vir, l'un  l'ail  rôtir  son  oie,  l'autre  cire  ses  bottes,  pendant  que  Mme 
la  concierge  lui  bjlaie  son  escalier  ;  mais  le  portier  paie  à  son  tour 
tribut  au  malin,  ses  soixante  mille  francs  lui  ont  tourné  la  tête,  il 
met  à  la  porte,  avei-  un  superbe  déJain,  lous  les  flatteurs  de  son  pou- 
voir. Il  se  distingue  cependant  du  grand  seigneur  et  du  financier,  en 
ce  qu'il  huit  par  s'attendrir;  le  legs  sera  panasse  entre  les  trois  cou- 
sins, et  les  deux  amants  s'éiwuseront.    - 

Le  portier,  c'est  Vernet,  l'admirable  Vernet,  qui  ajoute  à  ses  talents 
de  cordonnier  en  vieux  et  de  portier,  celui  de  fal)uliste.  I.«s  fables  qu'il 
débile  sont  d'une  bê;ise  charmante.  Quant  à  lui,  c'est  la  bonhomie 
qui  lie  semble  pas  avoir  conscience  d'eile-mêm^jja  naïveti*',  naturelle- 
ment  désopilante.  Avec  lui  pas  de  moyens  factices,  pas  d'exagérations, 
rien  de  forcé,  rien  dc  grotesque  ;  c'esi  la  comédie  populaire  incarnée; 
la  plupart  des  au  1res  comiques  nesontt|ue  la  caricature.  Mais  Vernet 
ne  peut  dire<iue  son  rôle. 

Cette  pièce  est  un  vaudeville  d'été,  fort  le^vr  de  pensée  et  d'intri- 
gue, qui  a  !e  lorl  de  rappeler  avec  perte  une  jolie  comédie  de  Picard, 
\ti  Marionnettes.  Lc^  auteurs  sont  k<'I'»s  d'esprit,  mais  ils  ont  fait 
des  économies. 

BouUé  a  pris  on  congé;  mais  Mlle  Dtyazet  reste,  et  l'on  annonce 
pour  demain  un  vaudevillerlf  .'boulin,  où  elle  joue  le  principal  rôle. 

i.  FltEURY. 

P.  S.  i:n  pelil  proverbe,  Nouvelle*  d'Espagne,  donné  ce  soir  pres- 
que incognito  à  lOdéoii,  a  étv  clialcureusemeiit  applaudi.  On  a 
nommé  M,  Gusiave  \!au- 


UEVLE  iMï  SH^ALE. 

AcAOÉHiE  RUYALB  DE  MUSiQuf..  —  La  HouquetUre,  opéra  en  un 

acte;   paroles  de  M.  Hippolyte  Lucas,  musique  de  M.  Adolnëe 

Adam. 

M.  llippolyte  Lucas  a  laissé  reposer  cette  fois  la  riche  mine  du 
théâtre  espagnol ,  donl  il  transforme  avec  une  si  courageuse  persévé- 
rance l'or  un  peu  mélangé  en  lourds  lingots  de  piftmb.  lia  puisé  le  su- 
jet de  son  nouvel  opéra  dans  le  répertoire  vieilli  des  vandevijles  mo- 
dernes. La  Bouquetière  n'est  autre  chose  que  la  mise  en  vers  dc  toutes 
les  longueurs,  mais  à  peu  près  tous  de  lamémecouleurgris-terne,d'un 
gai  vaudeville  de  MM.  Théaulon  el  llamond,  représenté  pour  la'  pre- 
mière fois  au  théâtre  du  Gymnase,  le  6  novembre  t8-24  ,  sous  le  titre 
de  Mei  dernière  vinyt  tous.  Seulement  la  scène  est  reculée  de  48-i4  k 
1780;  le  jeune  clerc  d'huissier  du  vaudeville  est  transformé  en  un 
jeune  .vicomte  ruiné,  ne  possédant  pins  qu'un  oncle  tfLiée  dont  la 
mon,  annoncée  ;■(  la  lin  de  la  pièce,  le  rend  millionnaire;  de  plus  le 
nombre  des  personna  ;es  qui  était  de  (|ualre  datjs  »le  vaudeville  'est 
réduit  à  irois  par  la  siipi)res«ioi»  de  la  mère  de  la  jolie  bouquetière 
A  cela  près,  l'idée  fondamentale- *t-tes  détails  du  scénario  ont  été 
conservés.  •  • 

Il  s'agit  d'un  jeune  homme  qui  sort  d'un  tripot,  ne  possédant  plus 
rien,  hormis  une  pièce  de  20  sous,  oubliée  dans  poche  de  son  gilet- 
avec  ces  20  sous,  il  prend  un  quatcrne  sec  à  la  loterie.  Mais,  avantd'a- 
chever  sa  ruine,  il  avait  commandé  un  bouquet  de  20  (i.  à  une  jolie 
bouquetière,  et,  quand  celle-ci  vient  lui  apporter  les  fleurs,  il  ne  peut 
plus  lui  offrir  que  son  quaterne  en  paiement.  Le  jeune  homme  S'eni- 
gage  ;  le  quaierne  sort;  la  bouquetière  rachète  l'engagement,  et  veut 
rendre  les  20  000  écus  du  lot  au  jeune  homme;  celui-ci  refuse  20000 
écus  n'étant  qu'une  bouchée  pour  lui,  qui  en  a  dévoré  en  quelques  mois 
200  000;  mais,  survenant  la  nouvelle  de  la  mprt  d'un  oncle  qui  lui 
laisse  une  fortune  de  nabab,  le  vicomte,  touché  par  les  beaux  yeux  et 
le  désintéi-essement  de  la  jeune  fille,  accepte  le  qualeilncen  doi.  Celte 
légère  donnée,  qui  avaient  suffi'à  MM.  Théaulon  et  Hàmond  pour  faire 
un  gentil  vaudeville,  a  servi  de'texte,  M.  llippolyte  Lneas  aidant,  au 
livret  d'opéra  le  plus  insipide  (|ue  nous  ayons  jamais  eu, "i  subir.  Qu'elle 
idée,  nous  le  demandons,  résisterait  à -un  style  ds  cette  force?  La 
jeune  bouquftière,  déplorant  le  parti  que  le  Mcomte  a  pris  de  s'enga- 
Kcr,  s'écrie  :  Ceurir  des  chances  si  terribles!  --  Sur  les  âmes  sensi- 
bles —  cela  produit  toujours  un  syinpathique  effet l^i>uh  plus 
loin  :  Bien  des  fois  fai  vu  pour  la  guerre  —  partir  les  garçons  du 
qvartier^^^r7.^rif  éprouvais  pas  cette  peine  —torsqu'iù  entraient 
dans  ce  séjour.  Ce  séjour  désigne  le  bureau  où  l'on  s^enrôle.  Que  je 
voudrais,  tant  saperte  me  touche,— de  grands  biens  pouvoir  dispo- 
ser;—mais  à  sa  ruine,  ahi  c'est  triste \— Pauvre  orpheline  et 
{etite  fieuriste,-^jenepuis  rien  opposer  \...  En  vérité  nous  aurions 
len  mauvaise  idée  df)  liuteliifieûce  de  M.  Ad.  Adam,  si  dc  ia  poésie 
de  cette  force  lui  avili  inspire  dc  bonne  nm^que;  mais  ion  tçrt  n'a 


K 


_  .  .,.  ^ ont  ^MqiïIHSs,  lAi» 

medl.  àTunanlnité  sur  tlutes  les  queslinns. 
«Il  en  a  été  de  mémepour  le»  prévenus  .et  les  tecusés  de  Prades, 

d'Illeel  de  Yinça.  » 

Nous  félicitons  notre  coffrère  de  ce  nouveau  succès,  juste  récom- 
pense de  son  courageux' dévouement  à  la  cause  populaire. 

—  La  reine  Victoria  vient  d'adresser  à  «a  J<Mir  de  Portugal  une 
lettre  autographe  pour  lui  exprimer  toute  sa  sympathie,  et  la  rassu- 
rer complètement  sur  les  f  \iltes  de  soti^etit  parjure  de  l'année  der- 
nière. Dona  Maria  sera  rétablie  dans  le  plein  exercice  de  son  autorité 
méconnue,  elle  peuple  portugais,  quia  eu  l'insolence  de  se  lever  peur 
la  défense  d'âne  charte  foulée  aux  pieds,  sera  mis  à  la  raison  ?  ti  Par>- 
ker  ne  suffit  pas,  on  enverra  Napier,  («  Syrien,  tenu  en  réserve  pour 
les  forts  premiers  râles  d'intimidation  ;  c'est  la  reine  du  pays  consti- 
tutionnel par  excellence  qui  l'annonce  ù  S.  M.  très  fidèle. 

PR0CÈS-CUBIÈIE8.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  le  démenti 
suivant  :  , 

«  Plusieurs  journaux,  dans  leurs  numéros  d'hier  et  d'aujourd'hui, 
parlent  d'une  longue  cor  férence  qui  aurait  eu  lieu  entre  M.  le  gardé- 
des-sceaux  et  M.  le- sous-secrétaire-d'état  des  travaux  publics  conc<^ 
liant  l'affaire  Cubières. 
»  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  tout  fondement.  Aucune  conférence 
our  un  objet  quelconque  n'a  eu  lieu  entre  M.  le  garde-des-sceaux  et 
'  le  |pussecréiaire-d  état  des  travaux  publics.  » 

l'administrateub  et  ses  matelots.  —  Il  y  avait  à  Pari»,  il  y  a 
quelques  années,  ub  Monsieur  dont  nous  devons  taire  le  nom,  quo^ 
(ju'il  nous  soii  connu,  qui  occupait  une  fonction  assez  bien  rétribaée 
sous  la  direction  des  Beaux-Arts. 

Comme  il  y  avait  dans  la  partie  de  ce  Monsieur  quelque  choie  qui 
exigeait  certaines  connaissances  maritimes,  on  lui  avait  donié  qaatre 
matelots  de  l'Etat  qui  continuaient,  à  touclier  leur  solde  et  devaient 
recevoir  en  outre  5  francs  par  jour  à  raison  de  leur  service  civil.  Un 
beau  matin,  un  de  ces  braves  «narins,  se  trouvant  de  loisir,  s'avi^ 
d'aller  péchera  la  ligne  dans  les  eaux  deCharenton,  et  là  il  fait  ran- 
conlre  d'un  autre  amateur  qui  se  livrait  au  même  passetepips  paisi- 
ble. Bientôt  la  conversation  s'engage  entre  les  deux  pécheurs. 

u  Vous  étas  marin,  a  en  juger  par  vetre  costume,  dit  le  bourgeois. 
Comment  vous  trouvez-vous  si  haut  sur  les  eaux  douces  ?  —  Ceal,  ré- 
pond l'autre  pécheur,  que  je  suis  employé  à  la  direction  desbeaui- 
arts,  dans  le  bureau  de  M.  Y...  — En  ce  cas,  votre  position  eatasiu 
bonne  ?—  Mais  pas  trop,  car  la  vie  est  chôreâ  l'aris,  el  l'on  ne  va  pu 
loin  avec  50  sous.— Oui,  mais  vous  louchez  un  supplément  de  S  francs 
qui  suffit  pour  vous  mettre  à  l'aise;  j'en  suis  sûr,  puisque  c'est  moi, 
moi  employé  aux  finances,  qui  ordonnance  les  fonds.  » 
.  Explications  s'ensuivent,  elles  sont  faites  par  le  marin  et  ses  cama- 
rades. Il  est  établi  que  depuis  plusieurs  années  Sfr.  par  jour  étalant  ' 
en  effet  alloués,  mais  que  ces  S  fr.  a  eux  destinés  avaient  été  tooeliéa 
et  gardés  par  M.  Y...,  leur  supérieur,  qui  émargeait  pour  aux  l«a 
leuilles  de  paiement.  M.  Y...  est  aujourd'hui  préfet  dans  une  de  nos 
boiines  villes.  {Revue  nationale.) 

CORRCPTION  ÉLECTORALE.—  M.  Drouiliard  a  trou^  des  émules 
dans  un  \m\t  village  du  département  de  l'Hérault,  i  SaiHt4'riTat,  can- 
ion  de  Lodève  ;  celle  commune,  qui  possède  510  hahiiaat»,  est  émiiû 
longtemps  divisée  en  deux  partis  ennemis ,  se  livrant  des  coaMts 
acharnés  aux  élections  municipales,  et  tour  à  tour  vainqueurs  oii 
vaincus.  A  la  suile  des  luttes  qui  riureot  lieu  le  20  août  dernier,  les 
deux  partis  s'accusèrent  réciproquement  de  corruption  électorale;  la 
j\isiice  inurvini  dans  leurs  débats,  el  les  sept  principaux  menear^ 
oui  été  réunis  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises  de  IHéraull. 

Tous  les  accusés  nient  les  faits  de  vente  el  d'achat  de  suffrages  qvi 
leur  sont  imputés  ;  ils  conviennent  cependant  des  autres  circonslan 


pas  été  jusque- IA.  Plus  loin  c'est  l'inspecteur-greffler  qai,  furieux 
d'être  toujours  interrompu  quand  il  veut  déclarer  son  amour  i  la  j«- 
lio  fleuriste  s'écrie  :  À  mes  pas  s'attaeks  une  furie, —  contraire  au 
sentiment.  Nanette  gagne  le  quaterrfe,  l'inspecteur  quiprétend  a  sa 
main  dit  alors  :  Cet  incident  n'a  rien  qui  ms  oonsteme.  Nous  n'en 
finirions  pas  si  nous  voulions  relever  toutes  les  phrases  poétiques  du 
môme  moule. 

M.  Hippolyte  Lucas,  feuilletoniste  ordinaire  du  Siiele,  compte  des 
pièces  représentées  sur  toutes  les  grandes  scènes  de  Paris ,  sa  re- 
nommée littéraire  lui  a  valu  la  croix  de  la  Légion-d'Honnwir, et 
nous  ne  serions  pas  surpris  de  le  voir  un  de  ces  jours  briguer 
un  faulueil  académique  qu'il  obtiendra  ;  l'Académie  le  mérite 
bien..  Il  n'est  vraiment  pas  po9«iible  que  M.  Adam,  qui  a  de  l'expé- 
rience et  dont  la  musique  porte  généralement  lecachet  de  l'esprit, 
ait  pu  prétendre  à  tirer  musicalement  parti  de<  platitudes  de  celte  es- 
pèce. Qu'un  jeune  compositeur,  entraîné  par  la  passion  de  la  publi- 
cité, si  viveau  cœur  des  débutants,(.se  croie  ODligéd^i^cceJ>terdes  poèmes 
comme  celui-li  parce  qu'il  désespère  d'en  pouvoir  obtenir  de  meilleurs, 
cela  est  pardonnable,  ou  tout  au  moins  cela  s'explique.  Mais  M.Adam 
ne  doit  avoir  qu'à  choisir  entre  tous  ceux  qu'on  lui  propose,  et  il  en- 
dosse nécessairement  la  responsabilité  de  c^ux  auxquels  il  denne  le 
passeport  de  son  nom.  En  tout  cas,  il  ibien  fait  tout  au  moins  de  M 
pas  conserver  cet  ouvrage  pour  le  théâtre  lyrique  aux  destinées  duqwl' 
il  est  appelé  à  présider.  Mais  espérons  que,  débarrassé  des  fonds  de 
portefeuille  avec  lesquels  il  a  sans  doute  broché  la  parlUion  de  ta 
Bouquetière,  il  retrouvera  pour  le  troisième  théâtre  lyrique  quetqon- 
unes  de  ces  bonnes  et  franches  inspirations  qui  nous  ont  valu  autrefois 
le  Ckdlet,  le  Postillon  de  Lonjumtau,  et  tant  d'autres  ouvrages  qui, 
pour  ne  pas  être  aussi  complètement  réussis  n'en  renferment  pas 
moins  de  charmantes  pages  pleines  d'élégance,  de  facilité  et  de  fraî- 
cheur. 

M.  Charles  Ponchard,  qui  débutait  dans  la  Bouquetière  par  It  rdie 
du  vicomte  de  Courtenai,  a  la  voix  bien  faible  pour  une  enceinte 
comme  celle  de  l'Académie  Royale  de  Musique.  Il  n'y  dans  sa  manière 
de  chanter  ni  irop  à  reprendre  ni  beaucoupà  louer.  M.  ft-émond  n'a 
aucune  apiiiuile  ù  remplir  les  rôle»  destiné»  à  faire  rire.  Mlle  Naa, 
cantatrice  toujours  gracieuse  et  habile,  nous  a  paru  avoir  l'organe  un 
peu  Jiffaibli. 

Alizard  a  pris  le  rôle  de  Marcel  dans  les  Huguenots,  et  il  a  mérité 
Je  même  succès  que  dans  Bcrtram  de  Robert  le  Diable.  Son  latent  et 
4â  niagnilicedcé  de  son  organe  font  trîcjîTîle  oublier  ce  qui  lai  maRque 
sous  le  rapport  de, la  taille,  et,  dès  que  les  premiers  sans  de  sa  tolx 
ont  vibré,  il  semble  qu'il  ait  tout  à  coup  grandi  d'une  coudée.  Bordas 
Cl  Mlle  Belti  remplissent  convenablement  les  rôles  de  Haoul  et  de  Ya- 
lentinji  quant  aux  chœurs,  aux  coryphées  et  à  l'orùbesire^  Us  font 
rage  à  qui  écorchera  le  mieux  cette  pauvre  partition  de  Mieyerbeer. 

MXTKS  B. 


,^._._  .., ,„  ., ilTlVilifâiTséffinie 

chez  vous.  »  -   - 

JHm^aptist0  Strytr,  ci^tivatéur.  Quelques  jours  avant  les  i^lec- 
lions,  me  trouTUii  choi  tiion  frère,  Hippolyt^  Uonnafé  (l'uu  des  tccu- 
SM)  y  entra,.et  «i«iwtMN>M'4'o«k«(«r  mon  vote;  et,  comme  je  refusais, 
Il  me  dit  :  «  Segondy  (aulre  accusé)  a  bien  «ccepté  de  l'urgent  ;  je  ne 
voie  pas  pourquoi  vous  sérier  plus  difficile?  — Segondy  a  fait  ce  qu'il 
a  voulu,  répoHditrJe ;  quant  à  moi,  je  réfute.  » 

BoiiU  Peyre,  maçon,  a  entendu  Segondy  dire  :  «  FJoiinafé,  maire, 

m'a  dit  que,  iije  vomloii  vottr  pour  lui,  il  m  arrangerait  l'affaire  de 

mon  procès  avec  la  commune,  de  telle  manière  que  le  roi  même  ne 

-potirrait  ploft  m'efilever  fRa^m4eitirrei.r»   --    -  -  -   -  ~    -   - 

JV<cMrC«i|«(,  cultivateur  à  laRouqu^ltc.  La  veille  dt-s  élections^ 
e«r«  itutl  heurte  4m  matin,  Hippoiyte  Bonnafé  vint  par  une  ccbeilé 
dans  le  Krenier  oà  j'étais  couché  avec  mon  père,  et  offrit  à  celui-ei 
<****f^  800  pr.,puie  500,  o««r  aller  voler  pour  lui.  Mon  père  ne  ré- 
pondail  rien;  alors  Bonnafe  lui  dit  :  «  Venez  tk;main  aux  Salccs  j^ai 
2  000  fr.  chez  le  êordonnier  •  vous  en  prendrez  1  000.  et  même  ce  aup 
vous  voudrez.  »  Mon  père  rehisa. 

JeanStryellé,  cuillvaleur  h  la  Houquelle.  Etant  caché  derrière  une 
porte,  ce  témoin  a  entendu  Hippoiyte  Bonnafé  dire  à  Fressinet  Uls 

•  Poiiir  ce  qui  ait  de^  bioas  appartenant  à  uia  belle-mèr«,  je  ne  puis  ritn 
promettre  Mas  aoa  conaeutement,  mais  voici  les  aou  fr.  qu« jal  pro- 
mis. »  Fraissinet  ayant^ajouté  :  .  Mais  mon  père  craint  de  se  faire  des 
eouemis  qui  inouidieraient  ses  propriétés,  .   Bounafé  reprit  ainsi  ■ 

•  QiUBlA  oela,  je  vais  partir  avec  toi  pour  Aubafae;  chemin  faisant, 
nous  iroascàeina  belle-mère  pour  nous  faire  accorder  la  pcrmissioii 
découper  les  bois,  et  ce  soir  même  nous  nous  rendrons  à  Lodève  où 
je  fOus  assurerai  vos  propriétés  pour  dix  ans.  »  ' 

les  avcMiats  des  accusés  se  sont  efforcés  de  réduire  aux  simples  pro- 
portions de  haines  et  de  rivalités  personnelles  tout  ce  qui  dans  ce 
procâs,  semblait  devoir  tomber  sous  l'application  d'une  sévère  péna- 
.'5:  *^""* '•  ^"'y  •*•  l«  Creuse,  dans  l'affaire  Boutmy,  le  jury  de 
1  Ilrrtalt  a  déclaré  les  accusés  non  coupables. 

CI»  TB^AO*  FUMMTE.  —  Un  bieo  fichcux  accident  vient  de  Jeter  la 
consternation  dans  le  petit  village  de  Dolmayrac,  près  d'Agen  Un 
cantonnier  et  sa  femme  s'occupaient  à  démolir  un  vieux  mur  lorsque 
toit^-coip  do  choc  de  l'Instrument  démolisseur  Jaillissent  des  pièces 
d  argent.  A  l'agréable  lurprisa  que  prodait  cliei  les  deux  époux  une 
une  trouvaille,  succède  le  désir  bie^  naturel  d'extraire  du  vieux  mur 
le  trésor  tout  entier.  Alors  de  s'exciter  mutuellement  et  de  bâier  la  df^- 
molltion.  qui,  malheureusement,  n'arrive  que  trop  tôt.  Les  efforts  re- 
doublés des  deux  travailleurs  avaient  ébranlé,  jusque  dans  ses  pro- 
fondeurs, le  vieux  mur  qui  t'afTalsse  toat-à-coup  et  entraîne  dans  sa 
chMle  la  caatoaniar  et  sa  femme.  Des  voisins  accourent;  ils  s'empres- 
sent de  retirer  des  décombres  les  deux  infortunés;  le  mari  avait  une 
jambe  grièvement  fracturée;  la  femme  n'éuit  plus  qu'un  cadavre  Ce 
déplorable  accident  est  venu  réaliser,  d'une  manière  fatale,  cet  adage 
si  commun  dans  ces  campagnes  :  «Qui  cherche  un  trésor,  trouve  la 
mort!  *  Les  moBoaies  éparses  sur  le  sol  s'élevaient  à  la  somme  de 
600  fr.,  en  vieilles  pièces  de  6  livres. 

xmm  Wûtmtim.— Quoique  pauvre  et  maladive,  Virginie  Marigné 
aime  beaucoup  les  petits  enfants.  Voit-elle  une  petite  ménagère  en- 
voyée par  sa  mère  pour  faire  les  peiius  provisions  du  matin,  elle 
l'appelle,  la  caresse,  lui  donne  un  sou  pour  acheter  du  sucre  d'orge 
n'y  mettant  pour  condition  que  de  revenir  près  d'elle  se  régaler  du 
bâton  sucré.  I4  petite  lllle  ne  manque  pas  de  revenir,  et,  pendant  que 
toate  son  attention  est  portée  k  tes  lèvres,  la  femme  Marigné  l'Inter- 
roge sur  m  demeure,  ses  parents,  sur  les  provisions  qu'elle  est  char- 
gée de  faire.  Le  \outconnu,[«l  pendant  que  lit  conversation  se  prolonge 
en  raison  de  i'aminci^ment  du  bâton  de  sucre  d'orge,  te  cabas  est 
fouillé,  laa  poches  sont  visitées,  et  malheori  l'enfant  sur  laquelle  elle 
découvre  des  bons  de  pain  !  car,  en  ce  temps  de  disette,  c'est  aux  bons 
de  pain  vu»  Virginie  Marigné  Ait  la  chasse. 

Trois  petites  tilles ,  ainâi  dépouillées,  venaient  anjonrd'hui  rendre 
témoignage  contre  la  femme  Marigné,  traduite  en  police  correction- 
nelle sous  prévention  de  vol.  L'une  de  oe&  eufanU,  Aglaé  Chomart 
pleure  encore  les  six  bons  de  pain  que  la  prévenue  lui  a  volés-  elle  en 
availdli-4tiiit,  il  ne  lui  en  est  resté  que  douse.  ' 

La  prévenue  :  Mademoiselle,  je  n'ai  pas  pris  vos  six  bons  Je  les  ai 
déchirés  sans  savoir  ce  que  c'était. 

Agiaé  :  Non,  madame,  puisque  vous  m'avez  dit  qu«  si  je  vOMlais 
vous  en  apporter  tous  les  joars  autant,  vous  me  donneriez  du  sucre 
d'orge,  parce  q»ie  c  était  «eillettr  que  le  pain. 

La  prévenue  :  Je  vous  dis,  mademoiselle,  que  jo  les  ai  déchirée. 

AgIaé  :  Oui,  madame,  oui,  vous  les  avt-z  déchiréél  It. 

Une  eiplication  dotace  par  M.  l'avocat  du  roi  explique  ce  qu'au- 
rait d'élnnge  le  faltde  la  prévenue  oui  volerait  des  hODs  de  mIb  boht 
les  décfeirer.  Les  bomite  sont  pas  donnés  serrés  les  uns  oes  aotre» 
par  le  bureau  de  bienfaisance  ;  ils  sont  imprimés  sur  une  seule  feuille. 
AgIaé avait  une  feuille  de  dix-huit  bons  ;  la  prévenue  a  plié  la  feuille 
au  tiers  et  l'a  déchirée  en  mouillant  le  papier. 

M.  le  président  â  AgIaé  :  C'est  ce  que  vous  appelez  déchirer. 

AgIaé  :  Oui,  monsieur. 

La  femme  Marigné  a  été  condamnée  à  quinze  jours  de  prison. 

((raxettetk*  Tribunaux.) 

DiTOVEMENT.  —  Volcl  un  trait  de  dévouement  qui  fait  honneur  i 
un  mjlre  déjà  connuude-nos  Iccteifrs  pour  la  bonne  organisation  qu'il 
a  Bii  donner  i  la  satlb  d'agile,  fondée  par  lui  dans  la  ville  qu'il  admi> 
nlstre.  --  Ob  nous^ritNie  Lânnion  : 

«  Dimanche  dernier,  V|^s  quatre  heures  de  l'après-midi,  un  enfant 
ftgé  de  neuf  à  dix  ans,  appartenant  i  la  classe  ouvrière,  tombe  dans  le 
port  de  LauBjon,  en  voulant  écarter  un  bateau  du  quai.  La  mer  était 
haute  el  l  eaulrés  profonde.  L'enfant,  qui  ne  savait  pas  nager,  était 
entraîné  par  le  courant,  et  disparaissait  sons  les  flots.  Il  aurait  été 
infailliblement  noyé  si  l'on  ne  fat  venu  pronpteiàeht  à  son  aide 
Les  personnes  iirésoBtes  sur  le  lieu  de  l'éVènement  hésiuiant  et  appe- 
laient du  secours.  M.  Dépasse,  mairft  de  notre  ville,  se  promenait  en 
ce  mdment  sur  le  quai,  accompagné  de  son  frère  et  de  Mme  Dépasse 
Attiré  par  ces  cris,  il  accourt,  volt  le  danger  de  l'enftftt,  et,  n'écou- 
tant que  son  dévouement,  m  précipite  à  l'eau  tout  habilléi  Etourdi  de 
sa  chute,  gêné  par  ses  vêtements, .  M.  Dépasse,  qui  n'est  pas  un  fort 
plongeur,  reste  quelque  temps  sans  reparaître  à  la  surface.  Ce  fut  un 
mometit  d  ingolsse  pour  les  spectateurs,  pour  Mme  Depaj^fte  surtout, 
dont  la  positron  était  déchirante.  Enfin,  il  reparaît  au  moment  où  M 
Adrie»  Depaese^  cwytnl  SOA  fWre  en  péril,  venait  de  se  Jeter  à  l'eau 
pour  lui  portet  secours.  Tous  deux  réunirent  leurs  efforts  pour 
sauver  l'enfant,  parviennent  â  le  saisir,  et  le  déposent  sain  al  huX^i 
lieu  de  sartié,  «ux  »ppla«(ii88eméiits  de  la  multitude  accourue  sur  le 
quai.  » 


gazelles,  une  quantité  prodigieuse  de  jperdrix,  des  poules  de  C^rthage 
et  fié  Gangas.  Le  tout  a  été  remis  au  général,  qui  l'a  réparti  ensuite 
à  tous  les  chefs  de  corps,  et  ceux-ci  l'ont  partagé  dans  leurs  régi- 
ments. 

"  Près  d'El-Beida,  dans  le  Djebd-Alnour,  novs  àWMis  été,  officiers 
et  sous-ofttciers  de  cavalerie,  à  une  autre  ispèce  de  chaste  donnée  par 
le  général,  qui  y  est  venu  avec  son  état-major  et  les  principaux  chefs 
du  goum.  Cette  chasse  se  fait  à  un  animal  appelé  arout,  par  les  Ara- 
bes du  sud-ouest  de  l'Algérie,  l'Xfeehtan  par  ceux  du  sud-est.  C'est  lu 
tragoUphus  des  anciens. 

»  Cet  animai  est  aussi  haut  4]u'un  fort  innuf  du  pays,  il  a  le  pelage 
du  cerf,  la  tête  ornée  de  deux  grgsses  corntb  cannelées,  lonitueis  de 
dix-huit  pouces;  le  garrot,  les  épaules,  le  poitrail  et  les  avant-bra» 
sont  couverts  d'une  crinière  très  longue  qui  lui  lotrtbe  jusque  sur  les 
sabots,  les(|ueis  i:essenibleiit  assez  à  ceux  du  bouc.  En  somme,  cet 
animal  est  très  beau;  ii  a  l'encolure  courte,  et  cependant  porte  la  tête 
haute  et  l'air  lier  et  majestueux. 

-;  »  Celle  description  diffère  un  peu  de  c*lle  (lue  donne  le  docteur 
Schaw  ;  mais  j'ai  sur  le  savant  anglais  l'avantage  de  parler  en  témoin 
oculaire. 

»  L'aroui  ne  se  lient  que  dans  les  rochers  e^^carpés,  aussi  avait-on 
ou  soin  de  commander  60  fantassins  pour  la  traque.  Ce  premier  essai 
fut  assez  heureux,  car  cinq  de  ces  animaux  furent  tués  ;  le  général 
donna  50  francs  pour  cha)|ue  bête  abattue,  On  flt  distribuer  la  viande 
que  l'on  trouva  dclitieuse.  Les  peaux  ont  été  salées  et  ont  dû  être  en- 
voyées à  Alger  où  probablement  elles  seront  empaillées. 

»  Puisque  nous  parlons  chasse,  je  vous  dirai  que  nous  bivouaquons 
autour  d'une  forêt  de  saules  traversée  par  un  ruisseau  charmant  ;  que 
cette  forêt,  ainsi  cernée  par  nos  bivouacs,  est  plus  peuplée  de  san- 
gliers que  la  place  du  Gouvernement  ne  l'est  d'hirondelles.  Aussi,  ce 
soir,  à  la  fraîcheur,  nous  devons  en  faire  un  massacre  général.  Que 
voulez-vous,  puisque  nous  n'avons  pas  occasion  de  nous  battre  avec 
les  Arabes,  il  faut  bien  faire  la  guerre  aux  animaux.  » 


'i°  Ud  projet  ajaiit  pour  objet  de 
du  Code  fyrestitr  relatives  au  dvfricl 

Sur  la  demande  de  M.  Dumon,  ce 
devatt^être  chargée  «i«  l'examM  du  p; 

La  téance  resM  looftcoips  ausranf 

Pendant  cette  suspension,  le  fam 


ur.  il  passe  entuiic  lu  gouveniemcntdes  indigènes. 
B,  dil-il,  il  esl  une  opinioD  qui  U'nd  ^  s'accréditer  en  Algérie  et 
rance,  et  qui  pénètre  Insque  dans  cell»  enceinte  :  c'est  qu'il  faut 
me  séparation  profonde,  une  disliuclion  tranchée  entre  la  ponu- 


Chambre  des  Députés. 

PHÉsiDENCK  DE  M.  »AVtn .  —  SéonM  du  1  juin. 

La  séance  est  ouverte  à  desx  heures. 

Ltï  proccs-verbal  est  lu  et  adopté. 

M<^  DUMON,  ministre  des  ûoancas,  présente  : 

1"  Une  ordonnance  portant  retraite  du  projet  sur  le  reboisement  des  mon- 
tagnes ;  ^ 

roroger  jusqu'en  I8i0  les  dispositions 
lement  des  dqIs. 

Woiet  est  renv«;c  !i  lu  commission  qui 

:>iel  sur  le  reboiscmenl  des  taouumbe». 

lie. 

fameux  chef  arabe  fiou-Maia  pread  placi)  ^ 

l'une  des  tribunes  rétervces,  et  il  est  en  peu  d'insUnls  l'objet  de  la  curiosité 

générale. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diicossioB  du  projet  de  loi  portant  demaftde  de 
crédits  pour  les  services  militaire*  el  civili  de  l'Algérie. 

M.  DK  cuASSKLoi'p-i.AiiBAT  3  la  parolc. 

L'orateur  enln;  dans  des  considérations  générales  >ur  la  domination,  sur 
le  système  de  guerre  adopté  en  \lgéri«  j  il  arrive  ensaiu  k  l'iacldent  relatif 
à  la  démarche  de  la  commission  aaprèa  du  minislre  a  propos  de  l'expédition 
de  la  Kabylie.  Les  faits  sont  déjà  connus,  et  seront  sous  peu  l'objet  d'an  dé- 
bat uHéffeur.  Il  passe  ensuite  au  eouvemement  des  indigènes. 

Messieurs,  dit--'    "  -' ^'  -  -  *■     ' 

même  en  France, 

a)aiDt«nir  une  séiiaranuu  |m  «lunuc,  uue  uisiiucuon  irancnee  entre  la  popu- 
lation européenne  et  la  population  arabe,  entre  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus :  c'eist  que  les  Arabes  ne  doiveai  jamais  oublier  qu'ils  oat  été  vaiaeut,  et 
nous,  que  nous  les  avons  subjucaés.  Cette  «ptoioa  s'est  fait  ]•■#  dans  le 
rapport  de  V.  de  Tocnueville.  Enilo,  TbonoraMe  M.  de  Tocqnevllle  a  bien 
voulu,  sur  ma  demande,  en  afTaiblir  les  termes  et  en  atténuer  la  portée.  J« 
l'en  remercie.Mais  comme  cette  distioclion  a  été  acceptée,  comme  elle  a  été 
posée  00  théorie,  en  principe  je  crois  nécessaire  oe  la  combattre ,  et  Je  dé- 
sire que  met  paroles  aient  du  reteolisuaeDt  jusqu'en  Algérie.  (Bkes  et 
murmures  ironiques  aux  extréBsitéa.} 

Je  dis  que  cette  distinction  qu'on  pose  en  principe  est  dancereate,  inito- 
lilique,  contraire  aux  sentiments  de  rhumanité  et  a  l'avenir  des  deux  races 
Je  crois  qu'elle  est  mauvaise  pour  les  indigènes  et  pour  les  colons.  Les  c(k 
Ions  !  déjà  les  Européens  ne  soni  eue  trop  disposés  ài  croire  a  leur  supério- 
rité sur  les  indiièues.  Qui  n'a  vu  dans  les  rues  d'Alger  des  EtiroBéens  uaant 
d«  vioteee  h  l'ftird  dea  ludigtesa,  loe  asenaoer  et  Séen  les  f^pper  d«  hl- 
toa  ?  ttn  appelM  a  tous  ceux  qui  ont  visité  l'Algérie. 

C'est  un  mavais  moyen  pour  gouverner  les  in«ligèaes(t  ppar  ae  concilier 
leur  dévouement  et  leur  obéiasanec.  C'est  la  théorie  de  s  peuples  barbares, 
des  fanatioMs  de  l'Orient,  qui  sont  toujouts  prêts  h  Jeter  Puâiore  et  Toa- 
irage  k  la  faee  des  eliréti<!ns. 

Celte  séparatiott-e\ist*!  en  Egypte;  elle  existe  dans  i'erap  ire  ottoman- 
c'est  la  cause  principale  «i«  ta  déea4enoe  dans  laq«a||«  août  tooibée  eea  MlMs.' 
Le  pacha  d'Egypte  l'a  si  bte'n  eompris,  qu'il  a  om  des  mesures  poarmTe 
cesser,  autant  qu'il  l'a  pu,  cet  odieux  préjugé,  cl  rhisloire  nous  apprend  que 
l'empire  ottoman  a  dft  plusieurs  de  ses  désastres  à  ce  qu'il  s'éuit  privé  du 
concours  de  braves  çuerri^rs,  eu  expulsant  de  ses  années  les  chrétiens  les 
Arroéniens  el  le»  juifs.  "  ' 

Ceux  qui  so  proclament  les  partisans  de  cette  théorie  ne  vont  pas  jusqu'it 
demander  le  refoulemt'nt^l'exterminaiion  dus  raoes  indigènes  ;  ils  ont  sran- 
dement  raison.  La  France  se  sonlèversii  tout  entière  n'iodignation  contre 
rextermiuation.  Mais  leur  théorie,  pour  être  moins  cruelle,  n'en  est  pas 
moins  injuste. 

Nous  désirons  tous  que  l'Algérie  soit  un  jour  une  nouvelle  France,  qu'elle 

Suisse  apporter  des  éléments  de  grandeur  k  notre  patrie.  C'est  ii  la  resion 
es  races  que  ce  résultat  sera  dû.  Gardez-vous  donc  bien  de  proclamer  un 
principe  qui  reculerait  d'un  siècle  pr ut-être  la  réalisation*  de  cet  heureux 
problème. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  fallait  que  les  indigènes  fassent  partout  )i  cAté  do 
nous,  dans  tes  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les  usines.  El  voilà  qu'on 
parle  de  la  scSparatlon  des  races. 

Il  y  a  quelques  jours  on  se  félicitait  du  rapprochement  qui  se  faisait  entre 
les  races,  et  (râijourd'hui  on  voudrait  les  détiumr. 

Ganlei-vous,  je  le  rêpèle,  de  pareilles  tendances.  ' 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  les  Italiens»  les  Espagnols  seraient  privilégiés  plus 
que  les  indigènes. 

Je  ne  reconnais  pas  en  eus  les  vaintjnetirs  de  l'Algérie.  En  quoi  !  En  vain 
les  indigènes  se  soumettraient,  vcrseraioftl  leur  sang  jwur  la  France  ;  ils'au- 
raient  toujours  le  sentiment  dç  leur  infériorité.  (Scnsalioii.) 
•Serait-ce  par  Hasard  une  supériorité  de.  religion  k  laquelle  nous  devrions 
prétendre  ?  Ah!  ce  serait  là  le  plus  grand  danger.  Vous  réveillerez  te  fana- 
tisme (le  ces  races.  , 

Effacez  douccffàce  i  c^ite  pensée,contt4  ia^^aeH»  s»  févoltent  l'humanité 
la  philanthropie,  la  religion  et  h  Iwnne  politique.  (Appreaiation  sur  dIu- 
sJMirs  bancs.)  "^ 

Je  sais  bi«Jn  qu'on  a  accusé  liilustro  gouvorneur-gém  rai  de  trop  favoriser 
les  indigènes  :  on  l'accuse  nièino  de  partialité  \m\it  eux 
^    Il  y  a  UMiwmre  ca  tcmUi  ohMm;  mai»  l«s  éminla,  la  bionvalliaMe  ««M 
des  moyens  efficaces  pour  se  concilier  l'amour  etlasoumissien  de  ceux  qu'on 
KdWPW».,  , 


cHte,  elle  sé^^s^dè,  eVpe  nOs  IMS  bnr  ai 
plus  respectable  pour  nous  et  pour  cur. 

Les  chefs  ont  délibéré,  on  leur  en  a  donné  le  temps,  et  puis  H's  oat  AMontA 
Dix-huit  mille  ares  ont  été  livrés  aux  ppulatious  arabe»,  des  oobom^!»^ 
considérables  onteie  faites  à  leurl^efs;  le  reste  du  territoirtf  a  été  iSkuMf 
entre  les  douars.  On  a  créé  des  villages  arabes;  les  concessions  oi^  SHSt 
les  à  la  condition  d'être  bMies  et  [.lantées.  Tontes  ces  conditions  enilu^ 
ceptées.  ^"  ■*" 

D'un  autre  côlé,  on  a  distribué  doute  mille  hectares  à  la  celoniaatioB 
ropéenne  sur  ce  territoire.  On  a  appelé  un  graud  nombre  de  DrowiuiiSî" 
on  a  établi  cinq  villages.  r>"i«i«iai««{ 

Tel  esl  ré|at  des  clioses,  et  vous  me  permetlrei  maintenant  de  vn««  .. 
faire  apprécier  lii  portée.    .  .     «=  ™«»  e« 

Vous  voyez  que  les  deux  races  arabe  et  européenne  sont  pour  ainsi  di^ 
miseji  k  côte  l'une  de  rautro;  elles  sont  placées  sous  utie  i»«titutio«  «lîml 
miine;elle8devieuuenldus  institutions  françaises. Nous  amouoiw  i>ar  Iamm- 
uaturel  des  choses,  par  les  transactions  de  tous  les  jours,  les  ArâbM  ynt 
tre  justice  el  nos  mœurs.  "*■  •«>• 

Maintenant,  il  y  a  des  conditions  déterminées  pour  les  Suroi>«MaiM  dm. 
coudiiioii»  déterminées  pour  les  indigènes.  Ce  fait  toucbe  à  toutes  les  a 
lions  (lui  ont  été  abordées  par  le  préopiiiant ,  el  je  demande  r»4i#««»i«-^j*V 
Chaml»re.  (Oui  I  oui  !  parlez  !  )  «letiHoa  «e  la 

Le  gouvernement  des  races  aral)es  a  les  ressources  «le  l'airricultuM  -»— 
créaUons  de  villages,  de  l'intervention  de  l'armée  dan*  les  iiraiMi«  uiTl 


pul>iics. 


les  grands  iraMui 


Pernetlez-moi  d'iniisUr  un  moment  sur  la  conduite  Ik  tenir  dans  U 
rnemeul  des  races  indigènes.  "  '° 


go«- 


Les  uns  les  considèrent  comme  une  nation  bart>ar«  qu'il  serait  iMma^Kw 
de  ramener  k  notre  civilLsalion.  Le»  autres  piéleudent  (iu*ii  faiii  «Tà^ 
la  fusiuu  romplèli',  l'assimilation  des  deux  races,  P»»r««vre 

G«îux-ci  veulent  qu'on  refoule  it  loul  iamaiii  le  race  arabe  ■  Im  niii<  »^- 
eaux  préleiidonl  qu'il  faut  l'exterminer.  (E«lamati(w».  MurH.u'r«ri,^  nn-2*t 
Ceux-là  souUennent,  au  contraire,  qu'il  faut  rek|H«ter  leurs  mosuM   I«i5^ 
ligioB,  les  dominer  par  la  civilisation,  les  attirer  par  notre  iM»tH-e     ' 

Tous  ces  systèmes  sont  praticables.  Seulement  il  faut  in  reln>ehM>  i^ 
deux  extrêmes,  ceux  qui  veulent  U)ut  faire  disparaître,  de  mèmeau^Jmm 
qui  veuienl  Uiul  respecler.  .  ^  '««we  que  oa«« 

M.  Ferdinand  Barrot,  après  quelques  cousidératioos  sur  la  fartilibi  a. 
l'Algérie,  passe  au  système  de  colonisallon  qui  a  ses  préférenw^  é'L  lî 
combinaison  de  la  grwide  et  de  la  netite  propriété.  Il  réel.n,.  ea&a  "pow  k! 
Français  éublis  ea  Algérie  le  béoéflce  des  inslitulious  civiles  de  Umiir!!. 
patrie.  "" 

M.  «AHNiea-PAGts  déclare  en  commençant  fue  eouirairement  k  l'anUi^ 
de  M.  Ferdinand  Barrot,  il  faut  loul  aborder,  loul  discuter,  elc'est  m  «ïïi 
se  propose  de  faire.  '  w  ^»  ii 

Prenant  un»  k  une  la  plupart  des  questions  iuporUntes,  il  aMntr*  «m  «i 
le  port  d'Alger  n'est  pas  terminé,  si  nos  côtes  ne  sont  ms  Isrtifires  Vms 
peut-être  que  l'Angleterre  suit  d'un  œil  jaloux  de  ui^  Uavaux  —  Uni  \!^ 
autorisé  la  fondation  d'une  banque  ;  il  n'y  a  été  donné  aucune  suite  i.  Dm 
concession»  demandées  depuis  lHi3  sont  encore  k  l'éttl  de  rapport  dans  Im 
rarlunsilrts  bureaux  ;  d'autres  accordées  k  Paris  oal  ili  wnlntUtimi  illiko*.? 
la  possession  n'a  pu  être  réalisée.  Sur  la  question  de  la  Kabylie.  Iw  «miZi 
des  Chambres,  les  déclarations  des  miaisires  oiu  é«é  les  id4«m  inuinuM 
opposés  aux  projets  du  maréchal,  cependant  l'exp^-dllion  t'eut  Lha^Tmm 
sujet  il  cite  l'opioion  de  M.  Magne,  contraire  i  l'expedltioa,  aataJM  al  aMél! 
ble  alors  au  gouvernement  que  l'orateur  en  a  été  rëcompensepar  la  bIébtL 
din-cleur  du  contentieux  au  ministère  des  flnauces.  v—n.  mm 


lie.  En  vérité  on  ne  conçoit  pas  que  ce  seul  notif  ait  pu  faiie  talnontSll 
uue  expédition  iDutilc,  si  elle  n'ast  pas  nuisibb.  •^•Buurv 

Quand  il  esl  c^srUin  que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  k  cette  tritMioe  par  le  «o». 


,  ...  „8|^''««»«*«P0Dsable,  esilde- 

vra  venir  rendre  compte  devant  un  conseil  de  guerre  des  motifs  ami  IW 
décidé  k  celle  exp^'diiion  contrairement  k  la  voTotaté  du  aoavarB<>^>t  .T  k 
la  volonté  des  chambres.  "  •'w-wMiei  à 

Une  telle  conduite,  c'est  de  l'aaarchis  :  l«  ministère  peit-ll  sa  «kxi^ 
d'avoir  gouverné,  d'avoir  lait  obéir  sss  suborduaaés .'  Non  ■  on  ekerttwrTd. 
ministration  partout,  el  elle  n'est  nulle  part. 


•  •    VI  .      1        .        •.  V  jusqu  au  soir,  une 

misérable  soupe  qu  on  leur  dowuit  encore  k  ragKi.  (llo«iv<>nmM.> 

Je  ns  veux  dire  qu'un  seul  mot  Sur  le  système  de  colonisatimi  Le  maré- 
chal Bugeaud  a  vu  les  Arabea  tout  il  la  fois  soldats  et  cultivateurs  et  il 
TMlu  former  lep<>uple  euraMen  sur  la  aeMMe  kilifte.  UUebl  atMaù». 
lève,  vous  aurcB  de  mauvaM  soldats  et  de  mautih  cuMv^tettH  Là  nSnsX» 
da  maréchal  Bageaud  se  tr««*e  clairement  exprimée  dans  un  écrit  émané 
dl  lui  en  18*5  :  •  Les  coloni  et  les  soldau,  disail-il,  peuvent  être  comoarés 
Isa  premiers  k  des  enfanU  mal  élevés,  et  les  seconds  k  des  enfanu  bien  élel 
réa  :  les  premlets  crient,  pleweni,  se  fkcbeot  k  la  aMiadra  coainriété  i  lin 
autres  obéissent  scropUleuieBcnl  et  sans  oluftDunr»  >  Oui  c'est  là  la  Ma£ 

ft'^SSSî!»'*iŒiS.'5£°v'eï:iT  -•*•  ^^'  ""^  ""  •"-  *^^ 

Non,  je  l'espère  bien,  et  l'aime  a  penser  que  le  maréchal  ne  cherche  pas 
seulement  à  commander  k  des  hommes  qui  ne  savent  qu'obéir;  mais  enûn 
comment  expliquer  Jtea  paroJeiase  je  viens  de  citer?  Messieurs!  cette  posi- 
tion est  intolérable.  Sous  le  régime  de  la  charte,  il  est  inouï  qu'on  soit  sou 
mis  au  régime  da  sabre  et  da  bon  plaisir... 

L'orateur  insiste  en  terminant  sur  la  nécessité  de  fortifier  laa  nttta  M  fAK 
gérie,  de  faire  à  Alger  un  port  de  refuge,  de  raviSaUlsneaiet  de  répara- 
tions, d'organiser  complèteneni  los  bureaux  arabes»  >4ie  uturaiiser  les 
nombreux  èlraagera  qui  habitent  la  colonie,  appâter  eua  les  eapitaoa  bat 
de  bonnes  institutiiws  de  crédit.  '^ 

La  séance  est  levée  k  six  heurss,  et  la  diacuaaioa  continhée  h  deiMia 


Ghftiiibre  été  Pain.         ~ 

pnÉsiDRNCE  DB  M.  LE  DUC  DE  BR06UK,  vlcc-présidenL—  Simnee  dm  T  AiM 

M.  ji.tiL,  ministre  cit^  ira  vaux  publies,  présente  le  projet  de  kttd'élli. 
doplé  par  la  Chambre  des  députés,  et  n>lalif  k  un  crédit  de  e  millioaa  aoiir 
réparations  des  dommage*  causés  par  les  inondations.  r««; 

M.  DUMoiv,  ministre  des  flnauces,  présente  le  projet  de  loi»  êgahment 
adopté  par  la  Ch.iinbre  des  députés,  tendant  U  augmenter  l'émi^oit  d£ 
bons  royaux. 

M.  le  comte  de  l^tay-Marnésia  prononce  l'éloge  funèbre  de  M  le  comte 
de  Lafofest,  enlevé  à  la  Chambre  le  2  aoilt  ISiU. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  rcnseiancment  et 
l'exercice  de  la  médecine.  ^ 

M.  DE  SAtVANDv,  ministre  de.l'insirnction  publique.   Il  tut  temps  qtie'la 
voix  du  gouvettiomeni  se  fasse  intendre  cl  fasse  connaître  les      ■ 
tioiis  quil'unt  inspiré  dans  la  grande  œuvre  tju'll  a  êntreprlstF. 


A-  (lépartcmehl  de  l'iustrucliou  publique  esl  placé  en  face  dé  dllVèullés 
politiquaast  sociales  qu'il  n'est  pas  possible  ii  sm  obef  de  dccliacr»  Il  «luit 
rechercher  les  iiitécêis  généraux,  consulter  les  senlimeni.s  publics  et  faire  la 
jiart  de  tous  h  ses  ris(|ues  et  |)érils.  Je  sais  bien  qu'on  ne  satisfait  jamais 
loiw  leelatérélll  «nu  se  lunivent  en  présence  ;  mais  c'est  au  gouvrrnemeut  k 
chercher  la  vtrile  au  milieu  de  toutes  les prétenUons  et  de  tous  leS  vœux 

q^l »'«l^«iit; c'«s( i  lut d«  chtrçiKr ««•nlif? »  d«  ^^ijîne, f(il «^tow 


j)réocçupa- 


■es  a  été  ntinténù.  Il  est  t^pad^meltiré  pn  tèrote. 

J'arriTe  ii  l'examen  rapide' de  la  question  fondamentale  de  la  loi,  celle  des 
deux  ordres  de  praticiens,  tout  le  monde  abandonne  la  loi  de  Pan  XI,  quant^ 
aux  jurys  médicaux  et  aux  officiers  de  santé. 

Dès  ran  I81I,  le  conseil  impéri.-il,  sur  la  provocation  de  M.  Dlipuylreu, 
examinait  la  question,  (lui  stifepréscnlait  en  1820  ilcvnnl  le  coiisfii  d'Etat, 
et  déjii  ou  abolissait  les  ofliciers  de  santé;  car  on  exigeait  pour  les  médecins 
\ingt-cinq  ans  d'&gc  el(|«ialre  ans  d'études;  un  faisait  des  docteurs  assistant 
le  second  ordre  de  praticiens.  Les  Chambres,  saisies  du  projelde  loi,  vou- 
lurent faire  un  pas  dans  la  voie  o<i  on  était  entré,  et  un  amendement  de  la 
commission  de  la  Chambre  des  députés,  qui  fut  adopté,  un  amendement  de 
la  Chambre  des  pairs,  qui  fut  adopté,  supprimeront  les  ofliciers  de  santé  et 
instituèrent  les  licenciés  en  médecine.  La  loi  l'ut  abandonnée  parce  qu'il  n'y 
a  que  les  minîslëresquîohï  un  long  passé  qui  commencent  des  lois  sembla- 
bles, et  il  n'y  a  que  les  ministères  qui  ont  un  long  avenir  qui  les  achèvent. 
Voila  pourquoi  vous  avez  été  saisis  de  la  question  deux  fois  en  quarante  ans. 

L'cBuvre  fut  reprise  en  1838  par  une  commission  composée  <ies  noms  les 
plus  éminents  ;  les  délibérations  de  cette  commission,  tendant  a  l'exhausse- 
ment des  études  et  a  la  suppression  desofflcier<;  de  santé,  furent  soumises 
au  conseil  royal,  qui  les  approuva,  et  J'ai  quelques  raisons  de  croire  que 
l'honorable  M.  Cousin  participa  li  cette  approbation. 

M.  COUSIN.  Ce  que  vient  île  dire  M.  le  ministre  est  en  contradiction  for- 
melle avec  mt-s  souvenirs  les  plus  précis  et  avec  toute  ma  conduite. 

M.  Di  8ALVANDT,  auquel  >in  huissier  vient  d'apporter  un  livre.  J'ai  entre 
les  mains  un  livre  nue  le  puis  regarder  comme  le  procès-verbal  ofliciel  des 
actes  du  ministère  ae  M.  Cousin,  puisqu'il  est  écrit  par  M.  Cousin.  Ce  livre 
compte  plus  de  40()  pages. 

■.  COUSIN.  Hélas,  oui  1 

■  .  DB  SALVANDT.  Eh  bien  I  je  trouve  dans  ce  livre  rexjwsé  des  motifs 
d'un  projet  de  loi  préparé  par  M.  Cousin,  qni,  comprenant  tohté  l'impor- 
tance de  la  question  médicale,  voulait  établir  une  faculté  de  méilccine  à 
Rennes.  D'après  cet  exposé  de  motifs,  M.  (lousin  exprimait  li?  vœu  de  voir 
s'accfoltnï  le  nombre  des  docteurs  e4  dimirmcr  celui  des  oillciers  de  santé. 
Il  y  a  certainement  dan»  ce  vœu  queUpie  chose  de  cuntciirc  ti  l'éloquent 
discour*  que  nous  avons  entendu  avant-hier. 

Dès  que  vous  exigez  des  éludes  sérieuses,  (piel  profit  trouvez-vous  à  éta- 
blir deux  ordre»  de  médecins  ?  Si  les  deux  ordres  ont  les  mêmes  droits,  et 
alors  la  société  abandonnera  le  premier  ordre  .pourquoi  li-s  lainilles  conti- 
nueraient-elles pendant  unii  année  encore  les  sacriflces  d'études  coiUeusi;s 
si  elles  ne  doivent  valoir  aucun  avantage  à  celui  qui  aura  l'ait  celle  année 
d'étude  sur  celui  qui  ne  l'auri  pas  faite?  C'est  le  vice  réel  de  l'établissement 
de  deux  ordres  de  praticiens,  et  si  .M.  Cousin  n'avait  pas  détendu  celle  opi- 
nion, et  avant  lui  MM.  Villemaiu  et  Cuvier,  je  n'hésiterais  pas  'a  dire  qu'elle 
repose  sur  deux  erreurs  :  l'une  qu'il  unisse  y  avoir  une  différenfe  à  établir 

3uant  à  la  santé  publique  entre  la  ville  et  la  campagne,  qu'il  puisse  y  avoir 
eux  ordres  de  maladie^,  deux  ordres  de  sauté;  I  autre  qu'il  puisse  y  avoir 
doux  sortes  d'enseignement  et  par  suite  deux  ordres  de  praticiens. 

Des  hommes  éminanls  et  sincères  ont  dit  que  les  habitants  de  la  campa- 
«ne,  habitués  a  une  vie  grossière,  avaient  des  maladies  plus  simples  et  plus 
uciles  k  traiter.  11  faut  bien,  en  effet,  ([u'on  aille  jusque-là  si  l'on  vent  éta- 
blir une  distinction  eiilr»-,  Vc  mééecin  de  campante  t-l  celvii  <lo  In  ville,  d'au- 
tant plus  que  le  médecin  de  campagne  est  obligé  de  sufûre  seul  à  tout,  tan- 
dis que  le  médecin  de  la  ville  |H'uI  toiijniir!i  an|>elRr  un  antre  médecin  S  sou 
aide.  Et  ce  n'est  pas  tout,  la  loi  est  obligée  d  accorder  au  médecin  de  cam- 
pagne le  droit  d'exercer  la  pharmacie;  et  c'est  s.ms  doute  parce  qu'il. aura 
cette  faculté-là  de  plus  que  le  médecin  de  la  ville  que  vous  exigez  de  lui 
moins  de  connaissances  en  chimie  et  en  botanique.  Et  ce  (ju'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'est  que  l'orateur  qui  prétendait  avant-hier  (pie  le  médecin  de 
campagne  n'avait  pas  l)«soin  île  grec  et  ili-  métaphysique,  est  celui-lii  même 
qui  a  exigé,  pour  l'admission  dans  les  écoles  de  pharmacie,  le  titre  de  ba- 
chelier ès-lettres. 

H.  COUSINS.  Dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie. 

M.  nK  salvaudt.  De  sorte  qu'a  la  campagne  le  médecin  serait  moins  ins- 
tnill  que  le  pharmacien.' 

Ces  considérations  doivent  suffire  pour  vous  iléniontrer  l'impossibilité 
d'établir  deux  ordres  de  médecins. 

J'arrive  à  l'institution  des  médecins  caiilonanx,  sur  laquelle  il  a  été  oit 
des  choses  si  eir,in|<es,  el  qu'on  a  vioilii  re|iréseiiter,  par  la  durée  même  de 
leur  mission,  cnmine  avant  quelque  cho-e  de  coiniiiiin  avec  la  mission  |>o'i- 
tique  du  député.  Ce  n'est  pas  un  arKiinieut  sérieux  ,  t'est  de  la  pidéraiqiie 
que  M.  le  prince  de  I»  Moskowa  n'aurait  pas  ramassée  s'il  y  avait  pins  mft- 
rement  réfléchi.  L'institution  des  médeirins  cantonaux  est  réclamée  par 
plusieurs  départements  et  a  Paris  même  Éous  un  autre  nom.  L<;s  médecins 
cantonaux  sont  les  véritables  médecins  du  pauvre. 

M.  le  ministre  aborde  ensuite  la  question  de  la  pénalité  ;  il  soutient  n'a- 
voir obéi  qèi'a  une  susceptibilité  peut-être  excessive  pour  la  dignité  du  corps 
médical,  et  Insiste  sur  la  nécessité  d'armer  la  justice  du  droit  de  fermer 
rentrée  de  la  famille  au  médecin  qui  aura  mérité  d'être  frappé  par  elle. 


»»  k.  — Relevé, 304  q.  »•  k.  —  'ventes  a  livrer,  276  q.».>  k.  »i-»»  à  67-i(r~— 
Cuisson,    »»»»  q.  »»  k.  »»-i»  à  »»-»». — Revente,»!  q.  »»  k.  >»-»»!>»»-»». 


Bourse  du  7  juin    1847. 
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CMIUIUS  nv.  VKM  A  TERME  (Dernier  cours.) 

Ver«aillc«  (r.nl.)..    »»»  ««iParis  à  Rouen....  97i  SOiOrliian»  i  Vierzon. 

—         i.r.-\i.),.     --■  «     liouen  au  Havru. ..  6i0  n-i  Horileaui  a  Cette.. 

Parii  a  Orléans...  4167  50  Marseille  a  A vitfn.  75(i  ..   iNon' 

—     a  Lyon ttl  Mjjparls  a  Strn^Duun;  4iS  75|UoulOKiie  aAïuit'im    i»»  .• 

MARCIIANDISl'.S. 

Huiles.  —  Oilza  disponible,  92  à '.li -.'jO;  courant  du  mois,  !)."!  (l'Iiert.); 
juillet  etaoïll,  Uj  ;  ■»  derniers  mois,  loi  à  lOO. 

Lille.  —Colza,  77  à  7(;-50;  lin,  91  ;  cameline,  tf-50  a  87  ;  chanvre,  92, 

Esprits.  —  ;i|6  Montpellier ,  ilispoiiible  et  courant  du  mois,  8li;  juillet 
et  aoôt,  88  ;  septembre  et  octobre,  90. 

.Savons,  —  .>larseille  bleu  pâle,  belle  qualité,  disponible,  lOO  les  100  kil.; 
ordres  de  livraison,  »»»  fr. 


I.IBRXIRIE  IMLVLANSTÉRIENNE,  r.  de  Ue.nune,  2,  el  quai  Voltaire,  2... 
PFTIT    rflim^    o>écovaiaii:    politiqub  et    D'écoaoMiz 

par  V.   (^NSIDRRANT.   — 


■OCIAX^,  a  l'iisaxc  (les  if;iiorantset  des  savants, 
"iO  c.  Par  la  poste,  lA)  c. 


dialogue   fami- 
lier   sur  l'edu- 

laiio virait  du  khi  du  palais-royal,  par  F.  Cantagr'ki,.  Petit  vol.  in- 

;V2.  Prix  :    lO  c.   Par  la  poste,  ;,()  c.  "" 


LES  ENFINTS  AD  PHUiNSTEBE, 


l'iKSUBBECnON  DU  DHlBi 


ETUDE  SI  IV  J|  iillJUAIliiUilUil  nu  UnAIlA  i>ar  CuarI 
l,Ks  Kic.iiARi^;  capitaine  du  génie,  chel  du  bureau  aral>e  d'Orléansville, 
ancien  elèv<'  de  l'Ecole  Poiytechniiiiie.  —  Contenant  la  CIOGIUPHIE  île 
pAYT_]U|  ans  I  vol.  iii-S".  l'ii.v  .  ;!  fr.  :>()  c,  et  par  la  poste,  i  Ir.  — 
AU  U  "lu  Am  A  •  -'^e  \end  aussi  a  ALiiKR  chez  Kastiok  et  chez  DuBOS 
et  .Marest. 


NOTIONS  DE  PHBÉNOlOeiE 


par  JuLiRN  Lk  Hou.s- 
■  .     sK'Ab.  1   lort  vol.  in  -12 
de  plus  de  (toO  pages,  orné  d'une  gravure.  Prix:  4  fr.  ,')0  c,  et  par  la  iioste, 
Ir.  7;')  c. 


illOCÏÏTIOBS  ni„  SOCIAIISTE,  Ë^.^r.!::^^T^. 

pages.—  Prix  :  .M)  centimes.  .Se  trouve  aussi  chez  Capfllk,  libraire-éditeur, 
rue  des  (irès-Sorbonne,lO.  '    _  ^ 


cbure  in-S*.  Prix:  i  fr.  Par  h  poste,  l  fr.  84  c- 


lil.iiMKNTAIRK  UH   LA      UuiiîJllljî      UL      11    llU]nMllî  |     SOUS  tOUS 

ses  rappiirls,  euriclii  de  liKurcs,  par  Gabhikl  (îabkt,  ancien  avocat.  3  forts 
vol.  iii-8".  l'ri.v  :  18  fr.  ;  par  la  ptJSte,  23  fr. 


L'un  des  géranit  :  F.  Cantacrel. 


Trccïirr  mr  tdatc  nrinirc    ^  socuu  à'Eneowa- 

LLOullIÎ  fin    mUll}  nfiUnlm.    gemtntpourfinduttri» 

nalionale,  le  20  janvier  IS47,  u  décerné  sa  grande  mAuaillk  aux  Buai«MRIBS 
KCO^ioMKjUiiH  KT  PtiRTATivKs  en  tôle  galvanisée,  jugées  les  meilleurs  ap- 
pareils pour  le  blanchissage  du  linjçe  LkimiVk  sans  soins  ni  surveillance;  75 
p.  lOU  d'^'Xo^soMiE  sur  les  procèdes  actuels,. moindre  usure  du  linge;  résul- 
tats Karautis  par  lu  vente  juMU/iée  de  plus  do  2  500,  notamment  aux  cot- 
ve:«ts,  hospices,  châteaux. 

Prix  et  conlenanceM  en  linge  pesé  sec. 


k.   30  fr. 


10 

I.) 


(il) 


fr. 


Pour 


80  k.  ISO  fr. 
120  k.  700  » 
25(1  k.  400  » 


Pour  30  k. 
»      40  »     90 
»     (;o  »  120 

On  evpéilie  partout  comme  un  meuble.   —  Expériences  publiques  les  jeu- 
dis. —  Chahi.es  et  <'•,  rue  Kurstemberg,  9,  près  la  rue  Jacob,  à  Paris. 

rHATT  AIT.'DAITfF       ""^     SECONDR  URANOE     FÊTK  nu    MKTIOOIf 

|jllAlfiAU''XlUVtffii  dont  le  succès  a  éié  immense  la  piemièrA 

fois,  aura  lieu  jeudi  prochain  10  juin,  et  surpassera  en  magnificence  celle 
qui  l'a  pri'ci'di'e.  20(iOO  verres  de  couleur  ariistiquement  disposés  par  M. 
.Âlrxii  Godillot,  iraiisl'ormeront  l'avenue  des  b<is(|ueis  en  un  resplendissant 
|)orii(|ne  qui  sera  la  K^'lcrie  d'^rmi'Je.  Aux  épais  ombrages  des  tilleuls  se- 
ront appeu'lues  8  iioo  lanternes  aériennes.  L'orchestre  de  70  musiciens,  con- 
duit par  Mar\,  exécutera  toutes  les  nouveautés  dansantes,  l'n  second  orches- 
tre d  harmonie  placé  sur  la  pelouse  fera  entendre  des  fanfares  et  fantaisies 
sur  les  opéras  en  vogue,  l'ii  magniflaue  feu  d'artifice  (tar  H uggieri  terminera 
irtie  lielle  soirée.  La  pitVe  principale,  Iriorapi.e  de  la  pyrotechnie  moderne, 
re|>réseiiU>ra  le  Kaleido.seopede  Jiisl-Lipse.  Prix  d'entrée:  S  fr.  pour  un  ca- 
valiiT  et  une  daine;  :)  fr.  50  c,  billets  pris  d'av.ince  chet  les  marchands  de 
musique,  une  dame  seule  1  fr. 


Spectacles    du  8  juin. 
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OPBKA. — 

rsaacAta.  —  1"  rep.  de:  Pour  arriver. 
OOIIOB.  —  1  "repr.de  .Spartaciis.  ^, 

OPÉKA-cOHiQnB. —  >e  touchez  pas  à  la  Reine. 
TKÉATKC  K»TOBi9aE.— Reiue  Margot. 

TA0BKVIXAK.  —  Vicomtesse  Lolotte,  le  Protégé,  les  Petites  mi- 
sères. Partie  à  trois. 
aTMif  .tac  —  Irène  on  le  Magnétisme. 

TAKi^T^>  —  1"  rcpr.  du  Moulin  a  paroles,  les  Trois  Portiers. 
FAi-AiB-iiOTAi..  —  l.n  Troitin  de  U  Mo<listc,  Père  ct  Portier, 
,    les  Bains,  le  Major  Cravachou. 
roRTX-SAiMT-H.^KTiv.  —Le  ChilTonnier  de  Paris. 
OAIT3.  —  l.e    Curé  .Mérino,  la  Chambre  ardente. 
AaiBiao-çyHiQiic.  —  Duchesse  de  Marsan,  Mll^e  Briscambill« . 
ciBÇCE.  —  Soirées  équestres. 
COBITC.  —  Rarbe-Bleiie. 
rox.xcB-DBAHATiQDB8.  —Le  Tyran,  l'Ile  d'Amour,  les  Tribula- 

lioiis. 
xuztMBOnna.— La  Laide,  Villa   ù  vendre,  on  demande  un  Mari. 
BEAUMARCHAIS.—  Pacie,  ChilTDu  nié,  la  Laponne 
DÉI.ASBBMCBTB.  —  La  Tutelle,  la  Bouquetière,  Oh  1  que  l'amour 

est  agréable. 
HXPPODKOME  (barrière  de  l'Etoile}.  —  Exercices  d'équitalion,  le> 

mardis,  jeudis  et  dimanches. 
CHATEAP-BOaoB.  (  Barrière  Rocheohouart  ).—  Soirées  musicales 

et  dansantes.»-  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lnndi  et  Sataedi,  2  Ir 

^eudi,:i  tr.  Feu  d'à rti lice. 
JARDia  BiABii.i.E.  —  Grandes  soirées  musicales  et  dansantes,  lei 

mardis,  jeudis,  samedis  ct  dimanches. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C,  rue  du  Croissant,  16. 


ASSOCIATIONS  MUTUELLES 


POUR 


LA  HATEIIIIELLE 


n 


CAPITAL  SOCIAL 


UN  fflILLIDN. 


ORGANISATIOiV. 

Cette  Compagnie  dispose  encore,  pour  quelques  arrondissements,  d'emplois  honorables  ct  lucratifs  rapportant  cha- 
cun annuellement  : 

AppoIntemenlB  flxcM. 1.700  rrancN. 

R*>inlNe«  proporlIoiinelIcN  pouvant   s'élever  à.  •  .     4.000        » 

■  wvrt  rniVEB  variant  de  2  h  15,000  Ir.,  seroni  accordées  aux  Iniit  représentants  qui  auront  fait  le  plus  d'anTaires 
relativement  ii  la  pipulalion  de  leur  ciiconMiiption,  De  relie  nianière,  le  représentant  qui  aura  inérilé  la  première 
prime  aura  gagné  pins  de  2«,000fr.  dans  l'année,  ii  celui  qui  n'aura  obtenu  que  la  dernière  n'en  aura  pas  moins 
gagné  plu»  de  7,0«X)  Ir. 

La  Compagnie,  indépendamment  de  son  administration  ceulrale  dont  le  siège  est  à  Paris,  doit  être  représentée, 
dans"^haque  arrondissement,  par  un  directeur  particulier  el  un  Notaire  choisi  parmi  les  plus  haut  placés  de  la  lo- 
calité." Elle  com()te  déjà  deux  cknts  arrondisskmknts  constitués  sur  ces  bases,  el  un  grand  nomnre  d'autres  efl 
Toie  d'organisation. 


Le  Comité  supérieur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose  de  : 

MM.  u/-f-vf.,  comte  de  labochefoiicaiild. 

Leduc  de  riario-sforza,  colonel,  0.  *,  chevalier 
de  plusieurs  ordres. 

Comte  de  vaurëal,  0.  *,  officier  supérieur,  cheva- 
lier (\c  plusieurs  ordres. 

Baron  di:  mauroy,  0.  *,  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  plusieurs  ordres.' 

j.-c.  nuvERi.KR,*,  ancien  sous-directeur  de  la  ma- 
rine royale. 
jviNKT,  0,  *^  officier  supérieur,  chevalier  de  l'ordre 


Cliaque  Arrondissement  doit  avoir  un  Cirmité  local  de 
palrona^e.  Dans  les  deux  cents  Arrondissements  déjà 
organises,  les  membres  de  ce  Comité  ontéié  (iris  parmi 
.Messieurs  ; 


Les  .Sous-Préfels,  Maires. 

.Membres  des  conseils  ftl-né 
raux,  d'ajronili^soment  et 
municipaux  ; 

Magistrats  de  Omrs  loyales, 
lie  Tribunaux  civils  el  con- 
sulaires : 

Officiers  généraux  ;  , 

Vlciitres-génératix  et  Curés; 


.Supérieurs  de  séminaires; 

Proviseurs  et  principaux  de 
collèges; 

liiKCS  lie  paix  ; 

lleceveurs  généraux  et  par- 
ticuliers des  linaiices  ; 

Ingéniers; 

(jonïuls,  Banquiers,  Négo- 
ciants;    - 


SPECIALITE. 

Celte  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  îi  appliquer,  sur  la  plus  vaste  échelle,  aux  as- 
siiranccs  militaires,  le  principe  vital  cl  téeonil  de  rassocinlion  miiluellc,  comliiiié  avec  les  avaiil.iges  de  la  prime 
lixc.  Coiniiie  elle  élcnd  ses  opér.illoiis  sur  toiile  la  France,  et  emlirassr  dans  une  même  solidarité  tous  les  arrondis- 
semi'iils,  elle  est  en  mesure  d'équilibrer  les  (liâmes  du  tirage  au  son.  C'esl  ainsi  (iii'ellej  pu,  en  mule  s«''ciirilé 
l'aire  riesceiidre  au  minimum  le  laiix  de  ses  annuités,  et,  par  conséqneni,  faire  (larlicifer  aux  lii(  nlails  reconnus  des 
assurances  louli  s  les  ramilles,  niêiiie  celles  <]iii  i:e  vivent  (|ue  de  leur  travail,  et  cela  dii  moyen  de  lentes  etimper- 
ceplibles  économies'.  Piiir  atteindre  ce  liiil  vraiment  social,  elle  a  établi  trois  séries  d'associaiions  mutuelles  entre 
tous  les  enfanls  que  leurs  parents  veulent  nllrani  hir  du  feiviic  niilitaiic.  Lis  pères  de  famille  peuvent  faire  entrer 
leurs  fils  dans  une  de  ces  trois  séries  d'associations,  depuis  l'époque  delà  naissance  jusqu'à  celle  dn  tirage  au  sort 
moyennant  une  prime  annuelle  qui  varie  suivant  l'ài;"  de  l'assiiié;  ils  reçoivent,  si  ce  dernier  tombe  au  «ort,  une' 
indemnilé  plus  que  sulllsante  pour  pourvoir  h  son  remplacement. 
En  voici  ap|iro\imatife^ent  la  proportion  : 

!  Celui  qui  9  payé,  depuis  sa  naissance,  un»;  annuité  de  10  fr. 
Dito         depuis  l'.'ige  de  loniis,  10  annuitésde  ;!l  fr. 

i>  do|iuis  sa  naissance,  une  annuité  de  20  fr. 

,       »  depuis  l'ilge  de  10  ans,  10  annuités  de  02  fr. 

»  depuis  sa  naiss.ince,  une  annuité  de  40  fr. 

»  depuis  l'âge  de  10  ans,  10  annuités  de~tTH'r. 

La  prime  varie,  comme  on  voit,  siiiv.int  l'Age  de  l'assuré,  el  l'indemnité  reste  toujours  dans  les  mêmes  limites. 
Les  primes  se  versent  entre  les  mains  du  notaire  de  la  .Société,  cliargè   d'en  opérer  le  placement  sur  bonnes 

hypothèques.  , 

Elles  ne  passent  jamais,  même  momentanément,  par  les  mains  de  l'Administration. 

En  cas  de  décès  d'un  assuré,  avant  le  tirage,  les  .sommes  versées  sur  sa  tête  sont  restituées  aux  souscripteurs,  ac- 
cnies  de-leurs  intérêt».- — >-     _      __        __      ' 


SERIE. 


.r  .SElltE. 


reçoit  après  le  tirage,  une  indemnité 
de  1,000  à  l,'200  francs. 

—  1,000  à  1,200        » 

—  .  2,000  il  3,400  » 

—  2,000  ï  2,400  » 

—  1,000  a  4,800        .. 
4,000  h  4,800         >  etc. 


desDeux-Sicilës. 

9air$iter,powr  denandu  d'emploi  et  pour  toui  rtnstignements  généraux,  à  M.  le  directeur- gérant  de  la  MArEltNELI.K,  ITt,  rue  Montmartre,  à  Paris,  et  pour  Us  propositions  d'assuranetS,  dans 

chaque  arrondissement,  d  M.  le  Directeur  particulier.  r  ' 

Toute  lettre  nou  affrauclile  sera  risoureusement  rcAiisée. 


P!«P?ffiWÇnKÇ?ï«ÏPCW 


Discusiions  sur  l'Algérie.  —  Rapport  de  M^  de 
Tocqueville.  —  Les  indigènes. 

La  discussioD  sur  les  crédits  iiupplcmentaircs  de  l'Alî^CTie  n'a 
pas  fait  un  pas  dans  la  fastidieiisf,  séance  dt;  ce  jour.  Après  M. 
Boblayc,  dont  la  Chamhrc  n'a  pas  cons-nti  à  écouter  Je  discours, 
sout  venus  MM.  Desjobert  et  de  Tracv,  les  deux  grandes  algéropho- 
bes  de  la  Chaml)re,  qui  ont  répète  mot  pour  mot  leurs  vieilles 
oraisons  funèbres  sur  notro^ conquête.  Suivant  un  mot  célèbre,  ils 
n'ont  rien  appris,  rien  oublié di'puis quinze  ans,  et  c'est  avec  li 
chaleur  du  plus  étrange  patriotisnie  (ju'ils  concluent  à  l'abandon 
pur  et  simple  de  notre  conquête,  sauf  trois  points  de  la' côte. 

Nous  ne  méconnaissons  pas,  comme  on  le  fait  trop  peut-être, 
le  juste  fondement  de  leurs  inquiétudes.  L'Algérie  est  si  étrange- 
ment organisée  et  administrée,  il  s'y  commet  tant  de  fautes  et  tint 
d'abus,  il  a  régne  dans  les  plans  liu  gouvernement  et  des  chefs 
civils  et  militaires  tant  d'incohérences  et  de  contradictions,  nous 
sommes  si  peu  avancés  encore  et  l'avenir  peut  devenir  >i  mena- 
çant en  cas  de  guerre,  (ju'il  est  permis  à  (les  cœurs  liounêtes  de 
s'alarmer.  Mais  la  seule  consetiuiince  à  déduire  dii  celte  accumu- 
lation de  fautes  et  de  dangers  doit  être  la  nécessité  de  prompts  et 
vigoureux  remèdes,  et  non  d'N  conseils  de  lâche  abandon  k  la  face 
de  l'Europe,  à  la  honte  de  notre  pays.  Dans  son  rapport  l<i  com- 
mission n'avait  pas  fuit  a  cette  opinion  l'honneur  de  la  discuter, 
et  elle  avait  bieu  fait. 

Entre  ces  deux  discours,  M.  le  général  Trezcl,  ministre  de  la 
guerre  a  placé  quelques  explications  (jue  la  Chambre  paraissait 
disposée  à  écouter  avec  bienveillance,  malheureusement  la  faible>- 
se  de  la  voix  de  l'orateur  et  son  inexpérience  de  la  tribune  ont  nui 
au  succès  de  ce  deaut.  Le  seul  point  im[)orlaut  de  son  discours  c'est 
la  déclaratton  du  consentement  donne  à  l'expédition  de  la  Kabv- 
lie  par  son  prédécesseur  au  ministère,  consentement  qui  enlevé  à 
cette  entreprise  le  caructère  .<i  grave  de  desobéissance  qu'il  avait 
été  permis  d'y  voir,  et  en  laisie  la  responsabilité  tout  entière  au 
cabinet.  Comme  cette  partie  du  débat  reweudra  plusieurs  fois  en- 
core, nous  ne  la  traiterons  [las  aujourd'hui,  pour  compléter  nos 
observations  critiques  sur  la  partie  du  rapport  de  M.  Toc(]uevillc, 
relative  à  la  domination  et  au  gouvermAuent  des  indigènes. 

Le  premier  grief  que  nous  lui  faisons,  c'est  la  prétention  de 
borner  notre  occupation  aux  plaines  du  Tell. 

La  colonisation  ne  doit  pas  être  cantonnée  dans  le  Tell.  Là  sans 
doute  est  l'œuvre  la  plus  ur;icnle,  la  plus  immédiatement  utile, 
celle  par  conséquent  qui  appelle  la  somme  la  plus  considérable 
d'efforts.  Mais  un  plan  gênerai  doit  embrasser  même  les  prévisions 
secondaires  et  d'avenir,  et  à  ce  double  titre  U;  Sahara  algérien 
mérite  une  Ittentinn  sérieuse. 

Les  besoins  de  la  domination  y  exigent  l'établissement  de  postes 
militaires;  il  les  faut  pour  maintenir  la  paix  entre  les  tribus  saha- 
riennes, devenues  sujett<'s  de  la  France,  y  assurer  le  recouvre- 
ment des  impôts,  protéger  les  caravanes  qui  circulent  entre  le  Ma- 
roc et  Tunis,  ou  de  l'inleiicnr  del'.Ui  i  pie  s'avancent  vers  le  rionl, 
pouss<;es  les  unes  et  les  autres  par,  la  religion  et  le  coiniiicrce.  H 
le  faut  surtout  parce  que  pln.Mcurs  poiu'.s  du  petit  désert  sont  des 
centres  de  relations  consideratiles,  diint  rnccnpalion  seula  peut  as- 
surer le  gouvernement  du  pays.  L  iicureii^L'exiierience  ipii  s'en  lait 
à Biskara  invite  àl'exten.sion  dece  sysleme.  Ainsi  se  rccueilleronl 
tous  les  avahtages  des  situations  geograplnqties,  qui  mettent  sou- 
vent des  vallées,  des  contrées  tout  entières  sous  la  domination 
d'un  passage  important. 

La  présence  de  l'armée  rend  nécessaire   la  colonisation  cjui  en 


pr  natarj)r^i^li  da  CSiln  et  de^  pr 

oubte^dûrce  intarissable  de  haine  cot\tre  les  chrétiens.  N'aD 
tons  pas  pour  leurs  mosquées  et  leurs  tombeaux  une  vénération 
que  nous  ne  professons  pas  pour  nos  églises  et  uos  cimetière?. 
Pour  concourir  au  progrès  général  dans  l'humanité,  l'islamisjnç 
doit  se  transformer;  il  doit  affranchir  la  femme  en  lui  donnaat  1» 
conscience  de  sa  dignité  ;  aidons  à  cette  transforiQativn  en  n'ac- 
cordant au  Coran  que  la  juste  mesure  de  protectiott  qu'exigent  la 
loyauté  de  la  conquête  et  la  prudence  du  gouvernement.  Un  Vol-' 
taire  musulman  serait  notre  meilleur  auxiliaire  :  ouvrons  §iax  es- 
prits ces  voies  d'indépendance  et  de  scepticisme  qui  pi;o<hiis^t 
les  incrédules,  en  les  entraînant,  fût-ce  mêiuçjin  pev  asxdépens 
de  leur  liberté,  dans  les  courants  de  l'éducation  française  et  ohré- 
tienne.  Ce  sera  le  premier  acte  de  l'émancipation  intellectuelle,  et 
un  gage  de  futur  rapprochement  entre  les  races. 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  M.  Jàyr,  ministre  des  travaux  ptt- 
blics.  a  présenté  :  :  ■      i 

4°  Un  projet  de  loi  d'après  lequel  Ja  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Moiilereau  à  Troycs  «si  autorisée  à  affecter  et  ù  hypothéquer  à  un  em- 
prunt de  4  millions  les  droits  qui  dérivent  pour  elle  d«  if  loi  flu  25 
janvier  \%i"i;  _ 

2"  Un  prnjel  de  loi  qui  tend  à  proroger  d'un  an  le  délai  déterminé 
par  l'art.  4"  du  cahier  des  charges  annexé  à  la  loi  du  O'jaillét  î84S, 
pour  l'aelièvenjent  complet  des  embranchements  de  Dieppe  et  Fécéitip, 
sur  ke  olitOÉB  de  fer  de  Kouen  au  Havre.  L>nibraneh«metit  de  FéàiHp 
pourra (fttfli^  qu'une  seule  voie,  rt  la  compagnie  est  dispensée  d'exé- 
cuter ^  jranche  correspoadaiile  avec  Caudel»ec  ,'  <  •■  ' 

5°'  UMj>rojet  de  loi  ayant  pour  but  de  régler  les  condilioiis  auxquel- 
les les'djeux  compagnies  fusionnées  de  Versaille»  (rive  droite)  et  Vet- 
saillcs  [rive  gauche),  par  acte  du  4  janvier  4840  61  4  avril  IMj}, 
poserorrt  la  voie  de  fer  et  acquerront  le  milériel  nécessaire  pour  l*èx- 
pt«itation  du  chemin  de  Paris  à  Chartres  sur  Rennes.  A  'déiaut  d'uiie 
,     -   ,    ,  ..  1  -  j.       l&Jiporiant  concession  de  ce  cbirmin  dans  la  session  procbaine,  les 

inuce.s  de  spoliation,  ce  qui  se  pratiiiue  avec  un  degré  inoui  d  au*  i^j^Vtgnies  seront  rembouriées  du  capital  affecté  4  la  posé  des  raits 
(lace  (1).  (-e  système  a  de  plus,  pour  résultat,  1  accroissement  did^'  Ètàlacquisiiiou  du  maiériel  d'exploitation  ;  ' 


cplonisation  par  le  travail  des  citoyens  libres.  H.  de  T(>c(fueyille 
parattne  pas  croire  à  la  possibilité  de  fa>rearriver  les  colons  jus- 
que dans  ces  lointaines  régions.  L'expérience  aurait  dû  le  rassu- 
rer. Soit  témérité,  soit  cupidité,  soit  goût  naturel  des  aventures, 
les  colons  ont  partout  suivi,  «ouycnt  même  devancé  l'armée  dans 
les  occupations  les  plus  périlleuses,  et  ils  ne  refuseront  certaine- 
ment pas  les  promesses  du  Sahara  algérien.  Dans  toute  son  éten- 
due se  trouvent  de  nombreuses  rnint-^  de  constructions  romaines, 
témoignage  d'une  antique  occupation  ijui  doit  être  pour  la  France 
un  motif  de  confiance  et  un  atimulaat  de  sonambition.  Laf  rance 
ne  doit  pas  comprendre  sa  gloire  africaine  avec  nvoins  de  grandeur 
(lueRome,  et,  en  lui  conseillant  de,  prendre  modèle  sur  lei  Turcs, 
la  commission  lui  conseille  sonabsi^soneat. 

La  secon  le  erreur  de  la  commission  est  plus  grave,  parce  qu'elle 
s'applique  au  goiivern'menl  des  indigènes,  œuvre  d'une  journa- 
lière application  et  où  les  fiutes  entraînent  des  conséquences  sou- 
vent irréparables. 

Qu'il  ait  fallu  k  l'origine,  et  qu'il  faille  (juelque  temps  encore 
subir  le  concours  d'agents  recrutés  dans  l'aristocratie  militaire  otf 
religieuse  des  races  vaincues,  rien  de  plus  certain;  mais,  au  Btu 
d'accepter,  à  l'exemiile  de  lu  commission,  cette  situation  comme 
normale,  il  importe  de  n'y  voir  qu'une  nécessité  passagère,  dont 
il  f.iut  tendre  a  se  dégager  de  p'uS  en  plus.  Nos  agents  indigènes 
nous  trompent  prestjue  tous,  nous  trahissent  à  la  première  occa- 
sion, ils  nous  cachent  au  peuple,  et,  nous  empêchant  de  communi- 
quer avec  lui,  nous  laissent  ignorer  scstendances,  ses  croyances, 
ses  dispositions  à  notre  égard.  L's  bienfaits,  ils  s'en  attribuent  le 
mérite  ;  les  rigueurs,  ils  les  rejettent  à  notre  charge,  et  nous  de- 
vons, grâce  à  leurs  fourberies ,  parAlJre  d'autant  plus  odieux  au 
jieuple  arabe,  que  les  fonctions  d'agent  ûjf  i^ont  acceptées  par  les 
indigènes  que  dans  le  but  de  se  livrer  en  sécurité  aux  habitudes 


llueiice  et  di-  richesse  de  nos  mandataires  au  moven  d'énorniçJ 
ap|iointements ,  c'est-ii-dirc  l'é'évatiort  fjolitique  Je  nos  enncnjis 
naturels.  On  le  voit,  il  faut  se  débarrasser  successivement  de  leiàrs 
services  (omprometlants,  à  cunmencer  par  les  khalifas  et 'les 
aghas,  et  les  remplacer  par  des  <hefs  Crantais,  dont  la  hiérarchie) 
développant  l'in.stitutlpn  actuelle  les  bureau.\  arabœ,  embrasserait 
l'ensemble  des  relations  avec, les  indi;;^>»e8-,  tàt  uu  tofdoB»pMi>i«a- 
dra  ain«i  à  se  passer  de  tout  concours  emprunté  aux  grandes  in- 
fluences du  pays.  Cette  politique,  qui  éteindra  et  annihilera  peu  à 
peu  les  pui.'-.santes  familles  et  nous  subs^tuera  insensiblement  à  elles 
dans  le  gouvernement  du  peuple  et  la  direction  do  l'opinion  pu- 
bliijue,  est  bien  supérieure  à  celle  qui  consacrerait,  suivant  le  vœu 
de  la  commission,  le  \asselage  traditionnel  aux  dépens  de  notre 
souveraineté. 

Enfin,  et  ce  sera  uotre  dernier  grief  sur  ce  point,  la  commission 
{)ar;ilt  beaucoup  trop  préoccupée  du  soin  de  maintenir  ce  qu'elle 
a[ipellc,  par  un  malheureux  assemblage  du  mots,  la  civilisation 
inu>ulmane.  Elle  proclame  un  respect  vraiment  exagéré  pour  des 
institutions  très  arriérées  et  en  elles-mêmes,  et  relatifcment  à  la  ci- 
vilisation française.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  s'occuper  de  chercher 
à  convertir;  l'entrepri-e,  on  le  sait,  n'a  aucune  chance  de  succès  ; 
mais  travailler  sans  rclikhe.  à  user  l'hostilité  du  fanatisme,  et  à 
enlever  aux  hommes  religieux  et  aux  corporations  tout  pouvoir 
politique  et  ieiii|)orel.  Sans  irriter  les  croyances,  gardons-nous  de 
les  vivifier  par  un  vaste  développement  de  l'éducatiou  musulmane, 


M)  On  i)iMil  lire  (liins  rouvmac  de  M.  le  rnpitjiiie  liiclianl.  Etudet  turi'Jn- 
turrfclion  du  Hahra,  un  rli;i|iiire  plpin  iriiili''re«»niils  ilclaiissurla  conduite 

de  ims  aneiils  null>;ciie.s. 


4°  lin  projet  de  loi  portaut  demande  de  crédits  s'élevanl  ensemble  i 
482000  fr.,  pour  divers  travaux  k  effaauer  aux  bétimeRts  de  i'Qeote 
polytechnique,  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  de  ta  Cbambra^dai 
députés,  savoir  :  78  000  fr.  pour  l'Ecole  polytechnique;  UM  OM  fr. 
pour  le  Museuin  d'histoire  naturelle  ;  277  000  fr.  pour  la  Chambré^  diis 
députés.  '  ' 

La  Chambre  donne  acte  de  la  présentation  de  ces  projets  de  loi, 
(|Ui'-8eront  imprimés,  diiUibués  et  nivayés  à  l'ettttW  dlBB  butVailï. 

Chambre  des  Pairs.  -—  Iioi  sur  la  B^MeciniD. 

La  discussiGà  a  roulé  presque  exclusivement  aujourd'hui  sur  la 

3uestion  de  savoir  s'il  y  aurait  un  ordre  uniaue  Ou  b^ea  deux  or-' 
rcs  de  praticiens.  Il  faut  bien  en  convenir,  l  opinion  qui  veut  ua 
second  ordre  a  été  soutenue  par. M.  de  Barthélémy  avec  une.  paifr- 
sance  d'argumentation  que  n'a  pas  su  égaler  l'organe  dePopmioii 
contraire,  M.  de  Gabriac.  La  Chambre  incline  visiblemtBt  à  croire 
jjue  la  limitation  du  droit  d'e.tercice  aux  seuls  docteurs  ea  méd6-> 
ciue,  laisserait  exposée  à  manquer  des  secours  médicaux  une  par- 
tic  de  nos  populations  rurales. 

Cette  impression  de  l'assemblée  était  si  manifeste  que  les  ad- 
versaires du  principe  qui  a  prévalu  dans  le  pnqet  de  loi  du  gou- 
vernement et  dans  celui  de  la  commission,  M.  Cousin  entre  àutt^ 
insist  tient  avec  force,  à  la  fin  de  la  séance,  poor  que  la  Cfasmta^ 
décidât  sur-le-champ  ce  point  fondamental.  C'est  là-desâadqm 
le  débat  va  se  rouvrir  demain,  soit  qu'on  passe  immédiatement  à 
la  discussion  des  articles,  soit  que  l'on  continue  la  discussion  gé- 
nérale, dont  la  ciêture  n'a  pu  être  prononcée,  la  tihaaft^  vt- 
tant  plus  en  nombre.  i 
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LA  PART  DES  FEMMES 


PREMltKE  PARTIE. 


1\.        " 
ClIALDE   ALERTE. 

En  s'en  rolourii.inl,  i.i'oiu', ■  mil  son  chcvd  au  pas. 
Le  soleil  lançait  encore  queUiiics  liédes  rayons,  bien 
(ju'on  fût  en  octobre.  Sou  e(:la!,  (iorant  les  vieux  of- 
mes  déjà  jaunis  par  l'autonuic.  réalisait  surira  roule 
les  merveilles  du  jardin  île  MuiiU'Zunn. 

Les  cantonniers  éfc'ayés  pur  ceite  "jouriiée  inespé- 
rée, chanlaiiMil  gaiement  ,  cl,  d.ins  ré;oit;neinent, 
leurs  voix  mâles,  mêlées  au  liiileiiient  régulier  de 
leur  niasse,  lai.^aient  un  elle!  iir.iu,;e  ipii  n'était  pas 
sans  charme.  Léonce  en  passaiif  devant  eux  *^uait 
aiTt'clueusenienl  «es  hommes  lali'nieux,  appelanl-iiar 
leur  nom  ceux  ipie  sou  j.ére  connaissnii. 

—  Mî)ii  Dieu,  qu'il  est  doux  rlo  vivre  !  se  disail-il  ; 
quelle  belle  journée  el  quel  beau  couchaui  !   .luanua 
m'aime  tant,  el  moi  je  suis  si  heureux  !  Oli  '.  je  vou- 
drais bien  que  lout  le  mo.nde  le  lût  a^nt  que  moi. 
^  

(1)  Voir"le«  numéro  des  27,  Ï8,  2»  mai,  2,  3,  4  et  à 
)uin. 


Il  était  dans  un  de  i-es  moments  si  fréiiuenisà  son 
àjt;  où  noire  corps  ne  pesé  plus,  où  noire  àme  s'élar- 
gii.où  toiiies  les  faiullés  de  notre,  double  nature  «e 
senlent  eu  énuilibre,  on  l'Iiarieonie  nous  apparais- 
sant un  iuslaiil  nous  remplit  d'une  joyeuse  vitalité 
et  nous  force  à  nous  écrier  comme  lui  avec  des  élans 
de  joie  :  mon  Dieu,  qu'il  est  donc  bon  de  vivre  ! 

I.eciel  éclalaiU  cl  pur,  la  carniv^rUe  un  peu  p.'ilie, 
mais  ln'lle  encore,  les  liorizoïis  bleus  des  monla- 
;'nes,  le*  troupeaux  sortant  p;ir  iiitervalles  des  plis 
du  ierralii,  les  (  h.irrues  paliemnienl  traînées  et  ac- 
ouipapufes  aelifvant  leurs  derniers  sillons,  le  grand 
air  plein  ifarùmes  vigoureux ,  sou  beau  cheval  à  re- 
levante rob,\  qui  hennissait  sons  sa  main  caressante, 
toutes  ces  choses,  si  iiuissanlcs  à  exciter  energique- 
qucnient  les  sources  de  la  vie,  prenaient  k  ses  yeux 
ce  Juir  l.'i  un  charme  inliiiimeiu  plus  vif  encore.  Le 
souvenir  el  r'jiiiour  de  Juaniia  empreignaient  de-or- 
mais  toutes  ses  sensations. 

Janais  il  n'avait  senti  avec  autant  de  force  le-  dé- 
lices répéuérateurs  de  la  passion  rt'aimer.  Jamais  i' 
n'avjil  compris  aussi  bien  l'ineffable  exaltation  du 
premier  amour,  el  surtout,  chose  rare,  lorsqu'il  esl 
partagé  (lar  celle  iju'on  s'est  choisie. 

li  desirait  b^aui  ou p  en  pensant  [\  sa  bien  iiimée, 
et  ces  sotiliaits ardente  ircxcilnient  rn  lui  ni  liimulte 
ni  iiiipiieUide.  1'  se  coiitiail  nvic  sécurité  dans  l'a- 
venir, et  c^s  désirs  que  Dieu  nous  a  donnes,  non 
pour  nous  eu  créer  des  déceptions,  mais  poui  nous 
rendre  heurMix,  si  nous  savons  les  réaliser,  il  ar- 
rair^^eait  déji  leur  avènement  avec  cette  foi  si  ferme 
d'une  àme  jeune  chez  laquelle  n'a  point  eiicuic  com- 
mence le  tra!:iil  du  désenchantement. 

Pendant  qu'il  cheminait  ainsi,  jouissant  lar^iement 
de  se  sentir  vivre,  il  fut  interrompu  dans  .ses  douces 
espérances  psr  nue  iiiterpellalion  ijui  le  IH  rougir 
comme  s'il  eùi  pensé  .1  haute  voix. 

—  EÏÏ^l  mon  cher  Léonce,  quel  heureux  hasard  da 
vous  rencontrer  ! 

Getta  TOU  au  timbre  nazal  sortait  d'un  coupé  a  un 


cheval,  une  île  ces  voitures  que  le  peuple  de  Paris 
nomme  spirituellement  une  demi-fortune. 

ricocher  arrêta,  et  M.  Pemon,  car  c'était  lui, 
lit  au  jeune  homme  un  signe  de  main,  accompagné 
d'un  sourired'nneaffectuosité extraordinaire.  Léonce 
se  contenta  de  s'incliner  pcHinent.  L'amant  de  Jùan- 
na,  si  expansif  tout  à  l'heure,  lui  qui  serait  volon- 
liers  descendu  de  cheval  pour  serrer  la  main  k  un 
hrave  laboureur  ou  à  un  cantonnier,  fui  désagréable- 
ment affecté  de  cet  heureux  hasard  et  de  ce  gracieux 
sourire. 

—  .le  vais  chez  vous,  mon  cher  ami,  lui  cria  M. 
Ternon,  il  m'a  pris  fantaisie  de  venir  faire  une  par- 
lie  de,  chasse  avec  vous.  N'ai-je  pas  eu  là  une  bouRc 
ideei* 

Léonce  se  réinclina. 

—  El  nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  reprit 
le  député,  faire  route  ensemble,  pour  nous  entendre 
chemin  faisant  .1  ce  sujet. 

—  Mais,  Monsieur,  répondit  Léonce  triomphant 
en  lui-riiême  de  cette  excuse,  je  suis  i  cheval  et  vous 
en  voilure. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  Léonce,  Claude  va  nous 
suivre  avec  votre  cheval  ;  moi  je  conduirai  la  voiture 
de  ma  place,  et  en  voici  une  pour  vous  auprès  de  moi. 

Léon(;e  étaii  battu.  Il  eut  un  instant  l'idée  d'épe- 
ronner  cruellement  sa  monture  et  d'échapper  A  Ce 
bonrieau,  suis  prétexte  d'une  bizarrerie  de  Bali- 
veau ,  —  on  nommait  ainsi  le  bel  animal  à  cause  de 
sa  robe  colWé  par  la  nature  d'une  puance  de  jeune 
écûrce; — mais  il  avait  déjà  trop  hésité  pour  u^er 
de  ce  moyeu  A  moins  donc  de  refuser  nettement,  ce 
qui  eût  été  par  irop  impoli,  il  ne  pouvait  plus  dé- 
cemment échapper  a  celte  aimable  invitation. 

D'ailleurs,  tllaude  était  descendu,  le  marche-pied 
abaissé,  le  portière  ouverte,  et  M.  Pernoo  avait  pris 
les  guides  iiour  remplacer  son  domestiiiuc.  Il  s'exé- 
cuta donc,  dire  que  ce  f&t  de  bonne  grince  ne  serait 
pas  absolument  dans  la  vérité^  Léonce  aV^it  encore 
la  fignre  trop  fraac^  pQur  (Ju  oa  Kil;}  pûit  p^a  Wta  le» 


^ 


sentiments  qui  l'agitaient.  Mais  M.  Pernon,  avant  in- 
térêt à  ne  pas  s'en  apercemj^e  vit  rien,  et  nVn  pro- 
digua pas  moins  à  Feit-iTmlégien  tous  les  trésors  de 
son  amabilité.  \ 

Il  ne  parvint  cependant  qu'a  îe  rendre  poli,  mal- 
gré l'adresse  persistaate  qu'il  mit  i  essayer  tootea 
les  cordes  sensibles  dans  an  cœur  d'adolescent.  Vne 
seule  chose  pouvait  lui  rendre  son  compagnon  itr 
tentif  et  gracieux  ;  mais  celle-là  était  un  secret  doM 
le  grave  personnage  n'avait  pas  le  premier  mot. 

Comme  ils  allaient  quitter  la  grande  route  qui  COB- 
duiiaità  la  ville,  Léonce,  qui  le  gurttait,  vit  sortir  du 
chemin  de  traverse  l'humble  char-à-banc  de  cOti,  dans 
lequel  Juaniia  s'en  retournait  avec  sa  mère,  la  figure 
animée  et  rayonhante  de  souvetirs  et  d'espéranoes. 
Les  deux  amants  eurent  le  temps  de  se  sourire  et  de 
se  saluer  de  la  main.  Léonce  eut  même  l'impradeilee 
de  simuler  un  baiser  en  plissant*  légëremeiit  se*  le» 
vres.  Ce  mouvement  ftirapefçt»  de  M.'  PeraôB.  L'ho- 
norable quitta  sans  grande  bâte  le  coin  où  il  était 
enfoncé,  el  chercha  sur  la  route  à  qui  pouvait  sV 
dresser  cette  caresse. 

Mais  son  cheval ,  plus  rapide  de  beauçoap  que  la 
pauvre  bête  de  louage  attachée  au  ehar<-iHbanCj,  avait 
déjà  dépassé  ce  dernier.  11  n'aperçut  dOMflen;  Cela 
du  reste  ne  le  tourmenta  guère,  il  «e  oMMenta  inté» 
rieurcment  de  voir  dans  ce  geste  d'amour  une  Inso- 
lente hardiesse,  une  plaisanterie, déplacée  de  co/lé;- 
gien.  j  ^ 

Il  n'était  pas  besoin-de  ce  dernier  hi%aé  iS.^ 
lueux  pour  augmenter  laioie  et  l'aedeur  aimanté  ds 
Juanna.  Elle  se  trouvait  dans  une  situation  d;èspnt' 
analogue  a  celle  où  l'homme  public  avait  st^ipal^ji- 
conirei/Semeni  surpris  sou  ami.  77^'"— 

Elle  se  rappelait  avec  bonheur  toutes  les  douçès 
paroles  de  la  scène  passionnée  du  massif.  «  SI  je' le 
veux,  il  le  faudra  bien,  »  avait-il  dit.  Ces  mots  reve- 
naient sans  cesse  la  rassurer  sur  hi  plénitudt  et  il*    . 
durée  de  ce  hien-étre  du  cœur,  qui  lui  semblait  tro^^  «  ; 
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ÎMâirtMir  nu  dearième  ordre  de  praticiens. 
'  Sens  doate,  comme  l'a  exprime  M.  le  marquis  de  Barthélémy, 
rintérét  des  médecins  dans  la  question  n'est  que  secondaire  ;  c'est 

'ddoi  de  la  population  prise  en  masse  qu'il  faut  envisager  en  pre- 
mier Keu  et  sur  lequel  on  doit  se  régler.  Mais  cela  ne  prouve  pas 
i^'il  n'y  ait  <iu'&  se  féliciter  de  cette  guerre  du  bon  marché 
aé^  font  tes  Officiers  de  santé  aux  docteurs  en  médecine.  Le 
Mb  narcbé  en  ceci  peut  coûter  fort  cher.  M.  de  Barthélémy,  qui 

jrtsst  des  Tisites  de^m^çjo  à  {^Q  centimes  afin  qu'il  y  en  ait  à  la 
jpbrtëe  de  toutes  les  fortunes,  s'est  élevé  fortement  contre  toute 
idée  de  transformation  du  service  médical  en  service  public.  Ce  se- 
rafit  pourtant  le  meilleur  et  le  plus  sûr  moyen  d'assurer  aux  pau- 

jrttA  comme  aux  riches  les  secours  que  réclame  la  maladie. 

L'orateur  ne  se  fait  pas  évidemment  nne  idée  assez  haute  de  ce 
qu'exige  le  ministère  du  médecin.  U  s'étonne  qu'on  veuille  pour 
«e  dernier  un  degré  d'instruction  qu'on  n'exige  pas  pour  les  no- 
taires et  pour  d'autres  officiers  ministériels.  L'est  qu  eu  effet  des 
inûirèts  plus  précieux  encore  et  plus  délicats  sont  confiés  au  mé- 
decin, même  dans  la  pratique  la  plus  humble  de  sa  profession. 

M.  de  Barthélémy  a  réfuté  comme  nous  le  faisions  dans  notre  ar- 
ticle de  ce  matin,  comme  nous  l'avions  fait  précédemment  avec 
plos  de  détails  et  en  nous  appuyant  sur  des  tableaux  statistiques, 
dîfisla  Démocratie  du  23  novembre  1845,  M.  de  Barthélémy  a  ré- 
Allé,  disons-nous,  cette  assertion  qu'il  existe  aujoord'&ui  en 
France  trop  de  médecins.  Ace  sujet,  il  a  rappelé  quefi|piptal,  en 
4826,  évaluait  à  27  090  le  nombre^es  méaecins  réclamés  pour 

.^ue  population  comme  celle  de  la  France.  Dans  le  département 
delà  Corse,  il  y  a  un  médecin  pour  900  4mes,  et  personne  ne  se 
ptaint  de  cet  état4e  choses.  Il  est  vrai  que  là,  on  use,  à  l'égard  des 
médecins ,  d'on  mode  de  rétribution  particulier,  et  que  nous  louons  11. 
de  Barthélémy  d'avoir  cité  avec  éloge.  Ce  mode  est  celui  de  l'abon* 
lisent.  Par  suite  d'un  arrangement  qui  n'est  onéreux  à  persouM, 
diacun  jouit,  pour  une  somme  médiocre,  de  tous  les  soins  médi- 
can  drât  il  peut  avoir  besoin.  Ainsi  disparaît  la  contrariété  d'in- 
térêt qa'étâbnt  entre  le  médecin  et  ses  malades  le  mode  de  rétri- 
botklB  généralement  usité.  L'exemple  de  la  Corse  devrait  être 
parlent  recommandé,  encouragé. 

Un  antre  orateur,  11.  de  Mesnard  est  monté  à  la  tribune  pour 
ngnaler  une  omission  du  projet  de  loi,  en  ce  qui  concerne  les 
jnédecins  et  ckirargiens  de  ta  marine.  Ces  fonctionnaires  devien- 
draient passibles  des  peines  portées  par  la  loi  daardes  circonstan- 
ces où  ils  n'auraient  /ait  qu'étendre  a  la  famille  de  l'ouvrier  de  nos 
arsenaux,  les  soins  (ra'its  sont  chargés  par  position  de  donner  à 
CM'  oavriers  eux-mêmes.  M.  de  llesnard  a  protesté  en  ter- 
mes chaleorenx,  avec  l'accent  de  l'indignation  pour  ainsi  dire, 

.  contre  une  mesure  du  ministre  de  l'instruction  publique  qui  impose 
avx  officiers  de  santé  de  l'armée  navale,  pour  obtenir  la  dispense 
des  inscriptions  pour  le  doctorat,  l'obligstion  de  prendre  l'engage- 
ment écrit  de  rester  quinte  années  au  service  de  l'Etat.  Dans  un 
généreux  langage  auquel  tonte  la  Chambre  a  applaudi,  l'honorable 
pair  a  rendu  nommage  au  mérite  et  au  dévouement  éprouvés  des 
nommes  chargés  de  veiller  à  la  santé  de  nos  marins  dans  toutes 
les  contrées  du  globe. 

Les  droits  des  officiers  de  santé  de  la  guerre  en  face  de  la  nou- 
velle loi  ont  été  défendus  par  M.  le  marquis  de  Laplace,  co  mme 
l'avaient  été  ceux  de  leurs  collègues  de  la  marine  par  M.  de  Mes- 
■jkrd.  La  fin  de  la  séance  a  été  occupée  par  un  débat  sur  l'ordre  de 
la  discussion. 


gère;  et  alors  rinterventiondevieiîdra  inutile^  langage  de  la  "' 
junte  est  très  conciliant,  et  il  faut  tout  le  fol  entêtement  du  mari 
de  la  reine,  toute  la  fougue  intraitable  de  dooa  Mana  pour  refu- 
ser les  conditions  magnifiques  que  la  junte  d'Oporto  fait  à  ses 
aggresseurs  vaincus.  Cette  acceptation  aurait  déjà  eu  lieu  sans 
doute,  sans  l'intervention  de-  la  reine  d'Angleterre  ;  mais  elle 
peut  se  faire  encore,  et  alors  M.  Guizot  dira  à  la  Chambre  :  «  De 
quoi  vous  plaignez- Vous  ?  nous  n'avons  rien  fait.  La  question 
s  est  résolue  d'elle-même,  et  tout  s'est  borné  de  la  part  de  notre 
agent  à  une  lettre  dans  laquelle  il  prie  la  junte  d'Oparto  d'accep<^ 
ter  te  pardon  de  la  reine,  tandis  que  dans  les  leurs  l'agent  de  l'Es- 
pagne lui  adresse  des  exhortations  et  que  l'agentdc  l' Angleterre 
la  somme  d'accepter  le  pardon  de  la  royauté  parjure,  s 

Devant  cette  déclaration  la  Chambre  passera  à  l'ordre  du  jour, 
peu  soucieuse  si  le  principe  de  non  intervention  est  compromis 
et  si  la  responsabilité  du  ministère  n'est  pas  la  même,  soit  que 
l'intervention  ait  eu  lieu,  soit  que,  résolue  en  principe,  elle  ait 
été  entravée  par  les  événements. 


M.  Guizot  s'est  décidé  à  répondre  aux  interpellations  de  M. 
Crémieux.  Il  ne  faut  pas  l'en  remercier.  S'il  eût  refusé  de  répon- 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Le  Moniteur  paritien  contient  deux  rap- 
ports, l'un  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  l'autre  de  M.  le  général  Be- 
deau, qui  conlirmenl  ce  que  nous  avou^  déjà  publié  sur  les  derniers 
événements  dont  la  Kabylie  a  été  le  théâtre. 

—  On  annonce  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Kouen  au 
Havre  va  organiser  des  traint  de  promenade  qui,  chaque  dimanche, 
transporteront  au  Havre  les  voyageurs  qui  Toudront,  de  Paris,  aller 
voir  la  mer  et  rentrer  chez  eux  dans  la  même  journée.  On  partira  de 
Paris  a  sept  heures  du  matin,  et  le  trajet  se  fera  en  cinq  heures,  de 
telle  sorte  qu'a  midi  on  sera  au  Havre.  Le  retour  s'effectuera  a  cinq 
heures  du  soir,  et  l'on  sera  rentré  à  Paris  à  dix  heures,  après  avoir 
eu  cinq  heures  pour  visiter  le  Havre.  Cette  partie  de  plaisir  coûtera 
aux  Parisiens,  pour  l'aller  et  le  retour,  une  somme  de  50  fr.  On 
ajoute  que  la  même  combinaisou  set'ait  appliquée,  par  division,  aux 
deux  fragments  de  la  ligne,  c'est-a-dire  yue  le  train  de  promenade  de 
Paria  a  Rouen  et  retour  serait  taxi  i  46  ir.,  et  celui  de  Rouen  au  Ha- 
vre et  retour  à  14  fr. 

LB  TKLÉGRArHB  ET  LE  COURS  DE  LA  BOURSE.  —  Il   n'eSt  bruit 

en  ce  moment,  a  Marseille,  que  de  l'arrestation  de  deux  artificiers  de 
notre  ville,  qui  avaient  eu  la  pensée  d'employer  le  télégraphe  pour 
counaitre^lus  promptement  le  coirs  de  la  Bourse  de  Paris.— 
'Mrttumtt,  Ils  avaient  tenté  de  aettre  dans  leurs  intérêt»  les  desser- 
vants des  télégraphes  voisins.  Mais  leurs  démarches  n'avaient  obtenu 
aucun  résultai,  et  un  de  ces  employés  ayant  signalé  leurs  démarches 
a  l'autorité,  dès  ce  aioment  la  surveUlance  la  plus  scrupuleuse  fut 
exercée  sur  les  menées  de  nos  deux  artificiers. 

On  n'a  pas  tardé  a  se  convaincre  de  la  vérité  de  l'accuuUon,  et,  par 
suite  de  ces  révélations,  un  mandat  d'amener  a  été  lancé  contre  eux; 
ils  ont  comparu  devant  M.  le  Juge  d'instruction,  sous  l'inculpation  de 
subornation  de  fonctionnaires  publics  et  de  manœuvres  illégales  ayant 
pour  but  d'établir  un  télégraphe  clandestin.  L'interrogatoire  des  pré- 
venus permet,  dit-on,  de  supposer  qu'ils  ignoraient  la  gravité  du  délit 
qui  leur  est  imputé,  et  qu'ifs  avaient  cru  pouvoir  employer  ce  moyen 
pour  la  prompte  transmission  de  la  cote  des  Tonds  publics.  Ils  ont  été 
transférés  à  Avignon,  où  doit  s'instruire  leur  affaire,  la  tentative  de 
subornation  ayant  eu  lieu  surtout  a  l'égard  de  l'employé  du  télégra- 
phe d'Orgon,  qui  les  a  dénoncés. 

piaiODlcrrÉ  de  la  diète  prussienne.  —  Le  débat  sur  les  péti- 
tions relatives  a  la  périodicité  de  la  Diète  s'est  lenuiné  à  Berlin,  le  2 
juin,  par  un  vote  important. 

Les  conclusions  de  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
les  pétitions  étaient  formulées  en  ces  termes  : 

•  Faut-il  prier  Sa  Majesté,  «n  invoquant  les  lois  antérieures,  l'utilité 

•  et  la  nécessité,  de  convoquer  périodiquement  la  Diète  tous  les  deux 

•  ans?  » 
Ces  conclusions  ont  été  adoptées  à  lunanimité. 


pis  emportent  toii 
jours  les  conséquences,  et  que  la  volonté  li  plus  ferme  ne  peutjrien  7?^ 

contre  la  marche  logique  des  événements. 

SOLIDARITÉ.  — On  nous  écrit  de  Blois  : 

«  M.  Joulin  se  rendait  à  sa  campagne  des  Grouets,  inquiet  sur  la 
culture  de  ses  vignes,  car  il  savait  son  vigneron  malade.  Arrivé  sur 
les  lieux,  il  trouva  une  dixaine  de  cultivateurs  en  travail  dans  sa  pro- 
priété. Le  soir  venu,  il  yoiilut  les  solder.  —  \ot|8  ne  nous  devez  rien, 
répondent-ils,  nous  tra\^âilloiis  pour  notre  voisin  malade;  arrauget- 
vous  avec  lui.  Quand  nous  serons  malades,  il  nous  aidera  à  son  tour. 
Même  afQuene^  le  lendemain  et  mémo  refus  de  salaire.  Il  est  d'usage 
dans  le  pays  de  ne  pas  laisser  eu  relard  uu  terrain  qui  a  besoin  de  — 
culture  lorsque  le  cultivateur  est  empêché.  C'est  au  vigneron  malade 
que  M.  Jouliii  a  dû  payer  le  travail  de  ses  amis.  « 

BOULANGERIE  sociiÉiTAinE  EN  SUISSE.  -—  On  lit  duus  VHilvMe  : 

«  Le  comité  de  boulangerie  sociétaire  de  Berne  (Brodeverein)  a 
passé  le  25  du  mois  de  mai,  les  comptes  de  cette  société  pour  l'année 
4840. 

»  Le  capital  social  (beaucoup  accru  depuis)  se  composait  au  com- 
mencement de  1846  du  montaut  de  272  actions  de  25  fr. 

»  La  société  a  fourni  en  moyenne  passé  40 1|4  «quintaux  de  pain  par 
jour,  et,  comme  les  prix  auxquels  elle  a  vendu  étaient  eu  général  au 
moins  do  2  rapp  par  livre  plus  bas  que  ceux  des  autres  boulangers, 
elle  a  valu  a  ses  chalands,  outre  le  bénéfice  à  répartir  entre  les  action- 
naires, une  économie  d'environ  8  000  fr.  de  Suisse. 

•  Il  est  certain ,  en  outre,  que  les  prix  de  1  a  boulangerie  sociale  ont  eu 
d'autant  plus  d'influence  sur  les  tarifsdes  boulangers  de  Berne,  qu'elle 
avait,  surtout  à  l'époque  du  renchérissement,  autorisé  la  vente  a  d'au- 
tres personne»  qu'aux  actionnaires,  et  neiaminenta  la  classe  pauvre. 
On  estime  que  cette  influence  a  été  d'an  moins  4  rapp  par  livre,  ce 
qui,  en  comptant  la  consommation  de  lu  ville  de  Berne  à  6  millions  de 
livres  seulement,  aurait  procuré  aux  consommateurs  un  avantage 
d'environ  60  mille  francs  sur  le  prix  du  pain.  —  H- ne  s'ensuit  pas 
de  la  queoe  soient  les  boulangers  seuls  qui  aient  eu  a  supporter  celte 
mainteHue  des  prix;  mais  il  est  certain  que  les  meuniers  o'abord,  qui 
font  essentiellemeoi  le  commerce  des  grains  et  des  farines,  ont  dû 
modifier  leurs  exigences. —  On  comi,»rend  enfin  l'influence  que  ceci 
peut  avoir  eu  sur  tout  le  canton  quand  ou  Siit  que  les  prix  de  la  capi- 
tale servent  de  régulateur  aux  aulres  localités.  • 

LA  FREGATE  LE  BEBCEAU.  —  Le  gouvernement  a  fait  publier  di- 
vers rapports  au  sujet  du  naufrace  vrai  ou  faux  de  cette  frégate.  Ces 
rapports  ne  contiennent  aucun  détail  précis.  Les  nouvelles  de  Bour- 
bon du  4"  mars,  arrivées  par  la  voie  de  Suez,  ne  contiennent  aucun 
renseignement  a  cet  égard. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'une  seule  chance,  dont  l'invraisemblance 
s'augmente  malheureusement  de  la  longueur  du  temps  écoulé,  qui  a 
permis  aux  communications  de  s'établir  avec  les  parages  voisins.  C'est 
que  le  S«re«a«,  poussé  sous  le  vent  des  Séchel les  et  de  Madagascar, 
ait  été  obligé,  faute  de  port  sous  sa  main  pour  y  faire  des  réparations, 
de  fuir  jusque  dan»  la  mer  des  Indes  Où  la  mousson  le  portait,  soit 
vers  Aden,  soit  vers  Bombay.  Quelque  fajble  qu'elle  soit,  cette  chan- 
ce laisse  encore  uu  espoir  de  salut,  quoiqu'on  lu:  doive  pas  se  dissi- 
muler que,  si  elle  s'était  réalisée,  la  mulle  de  l'Iude  eùt<iù  en  apporter 
ta  nouvelle. 

UNE  THAUMATUBGE.  —  Le.s  joumaux  du  Midi  ont  parlé ,  il  v  a 
quelque  temps,  d'une  jeune  tille  du  département  des  Landes  que  des 
spéculateurs,  sachant  la  puissance  du  merveilleux  sur  les  esprits 
ignorants,  promenaient  comme  une  sa'uitr*  enfant  chargée  par  Dieu 
de  guérir  tous  les  maux.  La  justice  a  m'.s  un  terme  à  cette  mystifica- 
tion. On  écrit  a  ce  sujet  do  Munt-de-Marsan.: 

<  Les  miracles  de  la  jeune  fille  de  Luc  faisaient  trop  de  bruit  dans 
le  dépactemenl  des  Lanties  et  dan-;  les  départements  voisins  pour 
ou'il  ne  prit  pas  envie  à  M.  le  juge  d'instruction  de  notre  tribunal  de 
faire  sa  connaissance.  La  jeune  fille,  sa  mère  et  son  parAtre,  se  «ont 
donc  donné  la  peine  de  venir  a  Mont'de-Marsan,  a  la  prière  de  ce 
magistrat.  Personne  «tu  ville  ne  savait  culte  circonstance;  mais  di- 
manche soir,  la  jcur.e  inspirée  avait  louché  dans  la  campagne  plus  de 
900  malades,  et  on  leur  avait  dit  qu'elle  était  mandée  a  Mont-de-Mar- 
san  pour  le  26. 

»  Cette  n  uuvelle  avait  voyagé  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  de  ma- 
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tait  depuis  un  mois  était  nouveau  et  étrange  pour 
elleil^ngiiére  encore  si  enfant.  Que  s'était-il  passé 
en  die  qui  la  troublait  si  voluptueusement? 

Le  changement  de  cette  naïve  amitié  en  un  amour 
véritable  avait  tout  animé  a  ses  yeux.  Autrefois  elle 
n'admirait  pas  la  nature  pour  sa  poésie  grandiose  de 
ton  eapreiote  de  la  main  divine.  Elle  n'y  trouvait 
beiu  que  ce  qui  flattait  ses  besoins  ou  ses  désirs 
directs.  Les  fleurs  lui  plaisaient  comme  des  joujoux, 

erce  qu'elles  étaient  brillantes  et  qu'elles  sentaient 
n,  le  ciel  lorsqu'il  lui  permettait  de  se  promener, 
les  arbres  parce  qu'ils  lui  donnaient  des  baguettes 
varies,  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur,  l'eau  parce 
4iu'elle  aimait  à  y  glisser  sur  un  batelet,  à  y  trem- 
per ses  mains  blanches  cl  ses  petits  pieds.  Mainte- 
nant tout  prenait  à  ses  yeux  un  sens  large ,  poéti- 
que et  profond.  Tout  s'était  animé  au  contact  de  ce 
nouveau  sens  qui  venait  de  se  développer  en  elle. 

Oh!  comme  la  vie  s'ouvrait  splendide  devant  cette 
enfant,  muette  encore  d'élonnemeht  a  ce  i|ioiiyel  as- 
pect. 
Quand  elle  {pensait  maintenant,  la  pensée  de 
"  née  était  l'enveloppe  dorée  de  toutes-ws  autres 
Bées.  Qeand  elle  rénit  la  nuit;'  Léonce  passait 
oaioars  mn»  son  rêve,  s'il  ne  le  remplissait  pas  tout 
>^er.  Bt  puis  elle  avait  des  désirs  d^auUnt  plus  tu- 
nnV^ik^nx  qu'elle  n'en  comprenait  pas  l'objet.  Une 
'>endant  elle  s'éuit  éveillée  rougissante  et 
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r  liinfttse  sW"*  Mtvoir  pourquoi  ;  son  bien-aimé  l'avait 
la^rassée'  t>'troitement  etelle  avait  ressenti  dans  tout 
'  ion  eîreune  fensation  brûlante  suivie  d'une  étrange. 
---■'         dt  ^wbeufr Et  depuis,  chaq«fr"SOir-en 
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it'endormant,  la  vierge  émue  souhaiUit  que  ce  rêve 
Ineffable  se  renouveiât. 

les  tiaisers 


avaient 


Ineffnbl 

Ce  jour-U  surtoiit,  les  baisers   qu'ils 

Aéhanfés  sous  le  massifv  ^^  ^  confiance  de  Léonce 

Sas  «né  union  prochaine  et  inséparable  l'avaient 

if^ii  dan»  nn  riTis^ent  »»  Jg»»*»,  qu'il  eftt  vovla 


Oh  I  que  l'on  devient  bon  lorsqu'on  a  au  cœur  un 
amour  lieureux,  mais  un  amour  véritable,  suivant, 
une  marche  simple  et  naturelle  comme  celui  qu'ils 
éprouvaient  tous  deux.  Cette  passion,  œuvre  favorite 
de  Dieu,  agissait  donc  sur  Léonce  et  Juanna  de  la 
même  manière,  en  élargissant  l'être  physique  et 
moral,  en  ajoutant  encore  à  la  beauté  et  à  la  bonté  na- 
tives de  leurs  jeunes  Ames. 

lien  serait  toujours  ainsi  sans  doute  si  l'amour 
n'était  persécuté  et  tenu  pour  dangereux  .'i  l'égal  de 
la  vérité.  Quelle  effrayante  déviation  a-t-il  fallu  faire 
subir  au  plus  doux  de  nos  penchants  pour  l'amener 
à  devenir  non  seulement  redoutable  a  ceux  qui  s'y 
abandonnent,  mais  mortel  pour  les  rapports  so-. 
ciaux? 

Pendant  notre  digression,  la  voiture  du  député 
arrivait  dans  la  cour  de  M.  Lachaumellr. 

Ernesline,  occupée  alors  i  peindre  une  touffe  de 
roses  et  de  dahlias,  se  mit,  au  bruit  de  la  voiture,  à 
examiner  derrière  son  rideau  pour  reconnaître  les 
arrivants.  A  son  grand  déplaisir,  elle  vit  descendre 
l'éternel  M.  Pernon.  Le  personnage  tenait  à  la  main 
un  petit  paquet,  et  l'attention  qu'il  donnait  à  cet  ob- 
jet lui  ayant  fait  manquer  le  second  étrier  du  mar- 
ch»'piedr  il  faillit  faire  devant  tous  une  chute  fort 
ridicule  pour  un  tomme  ordinairement  aussi  posé. 
Ernestine,  a  cette  vue,  éclata  joyeusement  de  rire. 

Elle  épanchait  ainsi  sa  gaieté  à  son  aise,  se  croyant 
seule  et  oubliée.  Mais  elle  ne  rit  plus  lorsqu'elle  vit 
M.  Pernon  lui-même,  précédé  de  son  père,  entrer  sans 
pudeur  dans  sajolie  cliambre  de  jeune  fille.  Sa  niL- 
ne  étaTt  soliriantë,  et  il  tenait  à  la  main  un  charmant 
coffret  en  palissandre,  à  bordures  sculptées  avec  élé- 
gance, orné  de  filets  de  cuivre  et  de  roses  blanches 
en  ivoire  et  argent.  Cétait  un  cadeau  destiné  à  celle 
que  la  petite  société  de  Blangy  lui  donnait  pour  fian- 
cée. Il  l'offrit  donc  gracieusement  a  la  jeune  fille, 
muette  d'efflroi  t  la  vue  d'une  gracieuseté  et  d'une  n* 
Unterie  alissi  inoiles  ehe>  M.  Pemén. 


Si  l'ours  donnait  à  sa  fourrure  une  apparence 
soyeuse,  à  sa  tête  un  air  de  douceur  insolite,  c'est 
que  la  ruse  grossière  de  l'animal  était  en  jeU  ][)our 
attirer  quelque  proie  d'élite. 

Dirai-je,  à  ce  propos,  que  j'ai  plusieurs  fo  <6  !  iongé 
à  l'analogie  frappante  de  l'ours,  du  paysan  et  /.lu  dé- 
puté. Le  premier  être  de  cette  trinité  obéit  a  sa  na- 
ture; le  second  est  dirigé  dans  cette  voie  par  la  ru- 
de difBiîulté  de  gagner  son  pain  de  ch.-ique  jour; 
«lusnt  au  troisième,  le  bourgeois  manc'iataire,  que 
fait-il  de  cette  allure  oblique  cachée  sous  l'appar  encc 
d'une  rude  franchise?  Pourquoi  le  bien-être,  don- 
nant la  liberté  à  son  intelligence d'honame,  et  l'édu- 
cation qu'il  a  reçue,  ne  lui  ont-ils  pas  serv  i  à  dé- 
pouiller cette  duplicité  de  l'égoîsme,  'âéritage  inutile 
de  ses  aïeux,  paysans  ou  commerçants. 

—  Mais,  Monsieur...  dit  Ernesliiie  d'uu  ait*  froid. 

— ■  Accejitp,  ma  fille,  dit  M.  Lacbauraelle ,  je  t''y 
autorise.  M.  Pernon  n'est  plus  désormais  pour  R«uâ, 
et  surtout  pour  toi,lîTr(§l'ranger. 

Aux  premier»  mots  dp  son  père,  Evnesline,  av»jc 
sa  mobilité  ordinaire,  avait  accepté  l.ejoli  coffret,  et 
sa  figure  s'était  animée  d'un  rayon  'de  joyeuse  adm  i- 
ration.  Mais,  en  entendant  la  dernière  partie  de  i,a 
phrase,  elle  redevint  sérieuse. 

—  Pour  moi,  mon  père?  dit-e'ile  machinalement. 

—  Oui,  ma  chère  fille,  puisque  bientôt,  jo  l'espè- 
re, il  sera  ton  époux. 

—  Lui!...  s'écria-t-elle  avec  terreu.r. 

Et  elle  laissa  gnsser  le  ç«_ffret_qui  s'ouvrit  à_jiie 
choc,Tl  étala  sUi'  le  carreau  les  déli  cieuses  mervei  1- 
les  qu'il  contenait.  Mats  'la  pauvre  E  rnesline  n'y  pr  it 
pas  garde,  elle  avait  pâli.  Sa  charma  nte  pbysionomi  e 
éuii devenue  stupide,  tant  cette- rtivélaiion  de  son 
malheur  l'avait  aituctée. 

Les  deux  amis  ne  virent  là  que  l'effet  de  l'annonce 
un  peu  brusque  d'une  nouvelle  si.  émouvante.  L'ojr- 
guei  du,  dépâté  l'aveuglait ,  et  U  f olonté  mu»  appel 


de  M.  Lachaumelle  ne  croyait  pas  a  une  résistance. 

—  Ah  !  la  maladroite,  dit  le  père  en  ramassant  les 
objets  répandus  hors  de  la  cassette. 

Puis,  apercevant  les  yeux  baissés  et  la  figure  pâlie 
de  sa  fille  :  ^ 

—  Eh  bien  I  enfant,  ajouta-t-il ,  que  te  prend-il 
donc?  Est-ce  ainsi  que  tu  remercies  M. Pernon  de  sa 
galanterie? 

—  Je  vous  remercie,  monsieur,  dit  instinctivement 
lu  pauvre  enfant  sans  savoir  ce  qu'elle  disait. 

—  Oh  I  cela  n'en  vaut  pa»  la  peine ,  niademoisclle. 
Ce  serait  à  moi  bien  plutôt,  grimaça  M.  Pernon,  de 
vous  remercier  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  agréer 
cette  bagatelle. 

Ernestine  rougit  de  ce  que  son  trouble  lui  avait 
fait  dire,  et  se  troubla  encore  davantage. 

—  Allons-nous-en,  chermonsieur  Pernon,  reprit  à 
demi-voix  M.  Lachaumelle.  Noirs  avons  surpris  cette 
chère  enfant  et  par  notre  bru.sque  entrée  et  par  cette 
nouvelle  agréable,  mais  Inattendue.  Laissons*la  se 
remettre.  Vous  aurez  tout  le  temps  de  lui  faire  vo- 
tre cour,  puisqu'il  vous  plaît  qu'il  en  soi^aiosi,  pen- 
dant les  quelques  jours  que  vous  voulez  bien  nous 
accorder.  '  ' 

Puis,  comme  si  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  fût 
ordinaire  et  prévu,  cet  homme  que  «son  habitude_^ 
d'ordonner  habituait  à  ne  jamais  voir  d'obstacle  à  ses 
dénouements,  ajouta,  en  s'adressent  à  celte  pauvre 
biche  effarouchée  : 

—  Allons.  Ernestine.  en  attendant  le  dîner,  mets 

en  ordre  les  bijoux  de  ce  joli  cadeau.  Ne  t'effraie  pas 
de  cet  accident;  il  n'y  a  rieivde  brisé  que  la  serrure, 
et  dëti  demain  nous  te  la  ferons  réparer. 


AntoHy  MÉIMY, 


{La  tuite  d  demain). 
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''^giafent.  L'attente  était  générale.  L'homme  et  la  femme  ont  été  con- 
duits en  prison  ;  l»=jetifie  lille  à  l'iiospice.  Il  serait  iniiiossible  de  tlé- 
crire  le  désappointement  de  toute  celte  fuule. 

•  A  peine  arrivée  à  l'hospice,  la  jeune  tilie  a  iiaïvemtiit  avoué  aux 
sueurs  et  à  M.  rarchiprêlrc  de  Monl-de-Mursan  ■u'elle  n'avait  aucun 
don,  que  son  parâtrc  ia  uiallrailait  pour  la  forcer  à  jouor  le  rôle 
qu'elle  avait  joué.  » 

DÉSASTRES  A  BOURBON.  — I.cs  joumaux  qui  iious  ariiveiildc  l'île 
Bourbon  sont  remplis  d'atUigeanls  détails  tiur  les  malheur  é|)rouvés 
par  la  colonie  dans  les  tunesles  journées  di  s  5  et  «  féyrii  r.  Les  dégâts 
s'étêveiit  à  ut<e  valeur  de  plus  de  6  millions,  et  <  elle  é\alu:itioi;  est  en- 
core au-dessous  de  la  réalité. 

A  Saint-Pie rre,  eu  effet,  tous  les  établissements  de  suirecrie  ont 
éprouvé  de  grands  dommages.  La  rivière  Saint-Etienne  s'est  élevée  à 
une  hauteur  prodigieuse  :  la  roule  royale,  les  diemins  eoiiiniunaux  ^ 
particuliers  ont  été  fortement  dégrades.  Plusieurs  poiiis  et  radiers  ont 
été  endommagés;  celui  de  la  rivière  de  TAiise,  sur  la  mule  de  Saint- 
Pierre  à  Saint-Josepb,  s'est  écroulé.  La  ravine  des  Gains  a  emporté 
une  lletie  qu'habitait  depuis  plus  d'un  demi-siècle  la  dame  Aune- 
Brigitte  Payet,  veuve  Henry-Paul  Hoberl.  Cette  femme,  âgée  de  près  de 
quatre-vingts  ans,  et  sa  négresse  Lucine,  ont  disparu  ainsi  (|ue  la 
maison  qu  elles  occupaient.  Une  jeune  (iile  de  douze  an  .,  Mlle  l^epi- 
net,  nièce  de  la  dame  Rolicrt  avec  laquelle  die  demeurait  aussi,  a  été 
égale.uent  emportée  par  le  torrent  et  jetée  sur  la  rive,-*»»*,  le  lenlemain 
malin,  elle  a  été  trouvée  toute  meurtrie,  mais  miracuieustnieiit  ^-aiivec. 

La  commune  de  Sainl-Josepb  a  été  le  théâire  de  ir.iiuK  dé.->aslres  : 
le  superbe  établissement  de  l'ilmt/iV,  appartenant  à  M.  Armanel  et 
compagoie,  pour  lequel  on  avait  éprouvé  de  vives  iMi|uiéiud<^s  lors  du 

firemier  débordement  de  la  rivière  du  Keuipart.  a  ete  emporté  dans 
'affreuse  nuit  du 6  au  7  du  courant.  Cet  événement  est  d'autant  plus 
regrettable,  qu'en  enlevant  toutes  les  espéra rrces  des  propriétaires,  il 
ruine  leurs  planteurs  (|ui  forment  à  eux  seuls  le  tiers  des  habitants 
de  Saint-Josepb,  réduits  peut-être  à  abandonner  désormais  leurs  plan-. 
talions  (le  cannes  ;  car  on  se  demdvide  qui  pourra  ou  (|ui  osera  de 
nouveau  élever  une  sucrerie  dans  ces  lieux  où  l'on  a  tu  disparaître 
en  un  instant,  pompe,  tambour,  purgerie,  bûlimenls,  tout  enfin,  si 
l'on  en  excepte  une  cheminée  rest.  e  debout  comme  pour  attester  à 
<-eux  qui  ea  douleraienl,  qu'il  existait  là  un  eiablissemer.t  et  une 
usine. 

Il  ne  reste  aucun  vrsli^e  non  plus  de  la  maison  curiale  et  de  ses 
dépendances  ;  le  terrain  qui  l'eniourail  et  les  piuprielés  vnisines  de 
Mmes  veuTe  Alexandre  Cadet  cl  d'Amour  ont  eié  entièremeul  détrui- 
tes par  le  torrent. 

Quatorze  familles  qui  occupaient  les  îletles  de  Langevia  ont  été 
contraintes  de  se  sauver  en  toute  liAte,  d'abandonner  tout  ce  qu'elles 
possédaient  et  de  déserter  leurs  cases  que  les  avalaisons  ont  enlevées. 
Durant  huit  Jours,  elles  ont  vécu  de  quelques  racines  (|u'elies  ont 
.  trouvées  sur  les  escarpements  des  rcmparis  où  elles  s'eiaienl  réfugiées. 
Un  bras  de  cette  ravine  s'est  jeté  sur  l'établissement  de  M.M.  Kvegucn 
et  Fontaine,  et  a  emporté  une  négresse,  des  mulets^  des  bœufs  et 
des  charrettes.  Un  noir  a  été  trouvé  noyé  dans  la  sucrerie  où  il  s'éiail 
retiré. 


Les  personnes  dont  l'abonDemcnt  expire  lo  15  juin 
sont  priées  de  renouveler  avant  celto  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

Gn  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On 'peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


mm 


iûu? 


dérati(«  de  cetix  qât  sont  appelés  k  irégler  le»  inl^ts  des  coloos.flnfroot  par 
rallier  les  premiers  à  notre  drapeau,  et  rendront  enfln  aux  second»  toute* 
les  garanties  d'ordre  et  do  sûreté  qu'ils  troiivîiieiilJans  leur  patrie,  qu  il» 
doivent  aussi  trouver  daiis  ctlte  jiouvi  lie  iialric  qînls  sont  venus  cliercber 
.sous  la  protection  de  la  Krance. 

Messieurs,  ajoute  M.  I,;  ministre  de  la  guerre  en  Icrrainaut,  la  France  pour- 
suit une  œuvre  pleine  de  grandeur  et  en  niéine  temps  hérissée  de  diflicuUes. 
Uu'elio  ne  se  laisse  pas  elTrayer  des  dépeu.ses  d'horauies  et  d'argent  que  cette 
(cuvre  lui  coûtura.  il  y  a  au  bout  de  ces  hucritices  une  nouvelle  France  qui 
grandira  sur  l'autre  rive  de  la  Méditerrami! ,  qui  tendra  ii  la  vieille  France 
une  main  fraternelle,  et  réalisera  ce  beau  mut  : 

t  il  faut  que  cette  mer  «oit  un  lac  franr:iis.  >.  Messieurs,  ce  bot  ne  peut 
être  atteint  que  par  uoire  courage  ot  par  noue  persévérance.  Courage  donc 
et  persévérance  1  l'avenir  nous  paiera  largement  de*  sacrifices  du  présent  ! 
(Trè.s  bien  au  centre.) ■ 

M.  DE  TiiAcv,  comme  son  ami,  M.  Desjonert,  récite  son  vingtième  ou 
trentième  discours  contre  toute  colonisation,  el  déclare  en  terminant  qu'il 
vutera  contre  tous  let  crédits  demandés. 

M.  i.K  (;i:NÉHAL  i)K  i.amobicù:bi:.  J'ai  à  pisenler  U  la  Chambre  des  ob- 
servation!LJs>ez  étendues  ;  mais  l'Iieure  fst  bien  avancée... 

La  Chanihie  consultée  renvoie  à  demain,  k  i  heure  précise.  MM.  les  dépu- 
tés seront  convoqués  a  domicile. 


Chamlwe  des  Députés. 

rBKSiDiNCi!  DE  M.  SAVZBT .  — Séance  du  H  Juin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  projet  de  loi  portant 
■demande  de  crédits  supplémentaires  pour  les  services  milii;iires  et  civils  de 
l'Algérie. 

■.  ■osi.ATE  parle  pour  le  projet  du  gouvernement.  Il  ne  croit  pas  possi- 
ble le  blocus  de  l'Algérie  dont  on  a  parlé,  en  admettant  un  cas  de  guerre 
entre  la  France  et  I  Angleterre.  Il  n  admet  pas  davanL-tge  un  .soulèvement 
général  de»  indigènes.  Ces  deux  hypothèses  devraient  être  même,  8«ob  l'o- 
rateur, une  double  raison  poucjuarclier  vite  et  arriver  promptement  ii  l'or- 
ganisation complète  de  notre  conquête  et  même  U  la  colonisation. 

L'iwateur  discute  ensuite  la  question  de  l'oxpédiliou  do  la  Kabylio.  On  a 
su,  par  le  rapport,  l'opinion  de  ta  majorité  k  ce  sujet  ;  mais  l'avis  de  la  mi- 
norité, et  les  raisons  qni  l'ont  décidée,  sont  encore  pour  la  chambre  lettre 
close,  et  il  est  temps  que  la  chambre  les  connaisse.  _ 

M.  Boblaje  entre,  ici,  dans  de  longs  détails  sur  la  situation  de  la  Kabylie, 
sur  l'état  def  esprits  de  ses  populations,  sur  leur  propension  à  se  rappro- 
•chér  de  noaS|,  sur  les  antipathies  que  nous  leur  inspirons;  mais  la  chambre 
qui  n'écoute  pas  el  cause,  noos  empêche  de  saisir  quelque  chose  des  expli- 
caUoDs  de  l'orateur. 

M.  DBSJOBBBT  répète  le  discours  stéréotypé  depuis  17  ans  dans  les  co- 
lonnes du  JfoiUtcMr  contre  rAlgérie.JI  conclut  à  l'abandon,  saïf  trois  points 
de  la  cOte. 

u.  LB  G^TiiftAL  TBKZKL,  ministro  de  la  guerre,  après  quelques  considé- 
rations générales  sur  la  fertilité  de  l'Algérie,  continue  ainsi  : 

On  est  venu  vous  dire,  Messieurs,  que  tout  en  Afnque  avait  été  mal  fait. 
Je  suis  très  loin  de  dire  que  tout  y  a  été  bien  tait,  mais  le  reproche  n'en  est 
pas  moins  innuie,  pour  ne  pas  diire  calomnieux.  Do  très  graindes  Hitilcuité.s 
ont  été^rainCneSy  de  très  grands  dangers  dissipés.  L'illustre  général  auquel 
on  fait  un  crime  d'avoir  entrepris  l'expédition  contre  les  Kabyles  du  Jurjura, 
à  vaincu  tous  les  ennemis  qu'il  a  pu  atteindre.  L'Algérie  est  aujourd'hui 
conquise.  Nous  pouvons  y  craindre  encore  des  révoltes  partielles,  mais  je 
doute  que  nous  ayons  Jamais  b  y  redouter  un  mouvement  pareil  k  celui 
de  1845. 

Il  restait  un  pays  qni  donnait  de  grandes  inquiétudes  :  c'éuit  la  Kabylie. 
Cette  masse  de  montagnes,  situées  a  18  lieues  d'Alger,  et  habitées  par  des 
peuples  qui  ont  des  armes  et  qui  savent  ies  f  ibriquer,  était  depuis  un  demi- 
siècle  exempte  dimpôu.  Les  Turcs  avalent  plusieurs  fois  tenté  d'y  faire  des 
expéditioas,'nais  presque  toujours  ces  expéditions  avaient  été  infrtielueuscs 

Ces  tribas,  qu'on  nous  représentaitiiter.comme  n'éUnt  jamais  sortiss  do 
lem  noBtafiws,  en  sont  sorties  chaque  fois>ia'eUes  ont  «a  la  bntih  h  faire. 


Chambre  dés  Pairs. 

PRÉsiUKiiicF.  UK  M.  LE  DUC  UK  anoGLiF.,  vice-président.—  Séance  du  ijuin. 

L'ordre  du  jour  appelle  ia  suite  de  la  discussion  générale  du  projet  de  loi 
relatif  à  l'enseinneraent  et  h  l'exercice  de  la  médecine. 

M.  DK  nAHTiiKi.KMV.  .M.  Ic  luiiiistre  vous  a  parlé  hier  des  difficultés  insur- 
mnntahlrs  (pii  s'opposaient  à  ce  qu'on  pût  faire  succéder  la  liberté  de  ren- 
seignement uu  monopole.  Go  n'est  pas  chose  facile,  sans  doute,  au  milieu 
d'intérêts  nombreux  qui  se  croisent,  mais  je  suis  persuadé  ce|>eDdanl  qu'il 
en  eut  plus  aisément  triomphé,  s'il  eût  proclamé  sans  détour  cette  liberté 
d'eiiseigcemenl  promise  par  la  charie. 

Messieurs,  le  projet  comprend  drux  lois.  L'une  sur  l'enseignement,  l'autre 
sur  l'exercice  de  la  médecine.  J'ahorde  d'abord  la  question  de  l'enseigue- 
ment. 

En  présence  d)*  l'article  OU  de  la  charte,  il  est  impossible  d'admettre  le 
monopole.  Les  grands  établissements  de  Paris,  vos  Académies,  votre  erga- 
nisatiou  universitaire  ne  permettent  point,  il  est  vrai,  la  lutte  utile  qu  on 
voit  exisUT  avec  tant  d'avantage  en  Allemagne. 

.Ma/s  p'ourquoi  refuseriei-vons  aux  docteurs  la  faculté  d'ouvrir,  à  Paris 
comme  partout,  des  cours!'  Avant  la  révolution,  tous  les  docteurs  avaient 
le  <lroit  d'en.seignor.  Eu  ls;iO,  la  charie  constitutive  a  sanctionné  la  liberté 
de  ren.seiguemeùt  médical  rumine  la  liberté  de  l'enseignement  secondaire. 
Eh  bien  !  comment  se  fait-il  que  cet  article  soit  méconnu  ?  Les  promesses 
royales  penlent-tdies  de  leurs  valeur,  ne  sont-elles  plus  obligatoires  à  me- 
sure (|u'ori  s'eloi^'ne  du  jour  uù  elles  ont  été  faites  ? 

L'orateur,  après  avoir  montré  \ts  services  que  les  cours  libres  avaient 
rendus  au  progrès  des  études,  après  avoir  énumèré  les  grands  hommes  qui 
y  ont  puisse  leur  science,  parmi  lesquels  Bichat,  Cbaussier,  Dupujtren.  etc., 
rappelle  l'opinion  de  M.  (iuixut,  les  engagemenia  par  lui  pris  à  diverses  ép(>- 
ques,  la  reconnaissance  expresse  du  droit  d'enseigner  librement,  et  l'oppose 
aux  interprétations  de  M.  de  Salvandy,  de  l'art,  «il  de  la  charte. 

L'ensei){nement  de  la  médecine  doit  |iouvoir  s'acquérir,  non-seulement 
dans  les  facultés,  mais  encore  dans  les  hOpitaux  et  partout  oh  se  trouvent 
lies  éléments  d'instruction. 

Les  cours  des  facultés  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel.  Boërhavc 
est  sorti  de  l'université  de  Leydc,  dans  laqu.lle  il  n'y  avait  que  six  profes- 
seurs. 

L'orateur  cite  les  garanties  exigées  en  Prusse  iraur  l'exercice  de  la  méde- 
cine :  cv  ne  sont  pas  les  diplémes  délivrés  [«r  les  facultés  qui  donnent  au 
médecin  le  droit  d'exercer  sa  profession,  ce  sont  les  examens  auxquels  il  est 
soumis  et  les  preuves  de  capacité  qu'il  est  tenu  de  donner  devant  des  juges 
compétents. 

yu'esl-ce  que  ces  diplômes  qu'on  exige  dans  l'enseignement  supérieur 
comme  dans  l'enseignement  secondaire?  Aux  diplômes  il  faut  substituer  les 
ceriilicats d'aptitude  dans  chaque  carrière.  Que  l'Etat  continue  k  exiger  des 
diplômes  universitaires  pour  certains  emploisdont  il  dispose,  rien  de  mieux; 
mais  en  exiger  pour  l'exer«ice  de  professions  libérales  comme  la  médecine, 
c'est  une  prétention  Intolérable. 

Après  ces^dévéloppemenls  préliminaires,  l'orateur  passe  !i  l'examen  de  la 
partie  du  projet  de  loi  relative  'a  l'exercice  de  la  médecine.  Il  prend  la  dé- 
fense des  officiers  de  sanui  conlnî  le  ministre  qui  les  attaque.  Ils  établissent 
au  protil  des  malades  une  utile  concurrence.  .  , 

Deux  ordres  de  médecins  .sont  nécessaires,  c'est  une  vérité  incontestable. 
Il  vaut  mieux  un  bon  et  utile  praticien  qu'un  praticien  idéal. 

Le  bUl  est  de  former  de  bons  praUciens,  le  plus  nombreux  possible,  el  don- 
nant leurs  soins  au  meilleur  marché  possible.  Cela  n'est  pas  aisé,  sans  dou- 
te ;  ceiieudanl  quel  est  le  meilleur  moyen  ?  c'est  d'améliorer  l'enseignement 
médical,  sans  aucun  doute.  L'orateur  résume  il  cet  égard  l'opinion  de  Cu- 
vier  et  de  Chaptal,  qui  désiraient  que  la  conduite  privée  des  élèves  tM  sur- 
veilli'e  de  pins  près.  Ces  d>>ux  hommes  illustres  se  sont  prononcés  pour  deux 
ordres  de  praticiens.  L'orateur  critique  la  prétention  du  gouvernement  exi- 
geant le  diplôme  de  bachelier  et  de  hautes  études  pour  des  médecins  <le 
campagne.  L«s  nié-decins  des  pauvres  n'ont  pas  besoin  de  ce  luxe  d'études 
si  coiHeuses,  si  longues  pour  arriver  au  grade  ambitionné  de  bachelier  ès- 
lettres. 

Vous  voulez  des  docteurs  dans  les  campagnes;  mais  un  docteur  se  conlen- 
tera-l-il  du  modeste  salaire  que  peut  ofTrir  le  pauvre  ï  l'officier  de  santé  qui 
en  est  satisfait  ?  Non,  évidemment  ! 

Ce  qui  a  déterminé  if.  le  ministre  el  la  commission  est  un  sentiment  très 
respectable,  j'en  conviens;  il  y  a,  dit-on,  égalité'  dans  les  maladies,  il  doit  y 
avoir  égalité  dans  les  secours.  Mais  ces  secours  ne  sont  pas  gratuits,  com- 
ment l'indigent  pourra-t-il  les  payer?  L'égalité  pour  lui  sera,  en  définitive, 
d'en  être  cômplet«ment  privé.  L'oraieiir  en  terminant  se  réserve  de  pren- 
dre la  parole  quand  la  discussion  appellcia  l'attention  de  la  Chambre  sur  la 
pénaiiU^ 

M.  UB  MKSNARD,  prévoyant  que  lu  projet  de  loi  sera  renvoyé  k  la  commis- 
sion, se  contente  de  signaler  une  lacune  qu'il  importe  de  combler  relative- 
ment aux  officiers  de  santé  de  la  marine.        .I_. 

'  '  Ces  honorantes  praticiens  méritent  à  tous  égards  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. Leur  sort  devait  donc  être  tixé  par  le  projet  de  loi.  Ils  reçoivent 
dans  les  ports  de  Toulon,  de  Rochcforiet  de  Brest,  un  enseignement  théori- 
que et  pratique  très  complet.  Des  épreuves  difficiles  leur  sont  imposées,  ils 
n'arrivent  que  pSTIé  concours  !>  chacun  de  leurs  grades.  Les  places  sont  dis- 
putées par  des  compétiteurs  nomlircux.  On  ne  peut  se  présenter  aux  épreu- 
ves pour  la  deuxième  classe,  qu'après  avoir  pas-sé  un  certain  nombre  d'an- 
nées de  navigation  et  do  service  dans  les  hôpitaux  en  qualité  de  chirurgien 
de  troisième  classe.  Mêmes  délais,  épreuves  nouvelles  et  plus  vigoureuses 
noue  arriver  h  la  première  classe.  Eh  bien  I  ces  serviteurs  de  l'Etat  qui  ont 
fourni  des  preuves  multipliées  de  savoir  et  de  capacité,  qui  ont  acquis  nne 
expérience  précieuse  dans  les  hôpitaux  el  sur  les  navires  de  guerre,  sont 
aujourd'hui  l'objet  d'une  mesure  inqualifiable,  quand  ils  veulent  prendre  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  Eh  vertu  d'une  ordonnance  rendue  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'inutniction  publiqinîin  iHVJ,  Tes  chirurgiens  de  la 
marine,  pour  obtenir  la  dis|iense  des  ins<-ri plions,  .'^ont  tenus  de  signer  un 
cngagement<ïcrit,deseTouer  pendant  16  années  au  service  public.  Pourquoi 
imposer  cette  condition  étrange,  au  mépris  ds  la  loi  de  l'an  XI,  qni  a  statué 
que  les  chirurgiens  de  première  classe  de  la  marine,  seraient  admis  au  doc- 
toral après  avoir  subi  la  d-riiièrt;  épreuve,  ou  soutenu  une  thèse  devant  une 
Faculté.  Peut-on  comparer,  en  effet,  à  rinstruntion  solide  dé  ces  médecins 
éprouvés  dans  les  concours,  exercés  par  une  pratique  de  plusieurs  années 
dans  tous  les  clinwlii  dii  glohe,  ces  liommes  à  qui  l'on  confie  la  santé  d'un 
équipage  de  1 500  hommes,  les-connaissances  acquises  pendant  une  fréquen- 
tation de  quatre  années  du  cours  de  nos  facultés? 
„N*ont-iU  pas  amiilement  payé  leurs  Inscriptians  par  les  seinrices  qu'tlsont 
rendns,  par  les  périls  affrontés,  par  le  dévouement  enfla  i  Et  anit^m  le 
droit  d«  déroger  par  «M  ordonnance  h  anetoienvl|ueure 


née,  llVemprcisera  d*t.Ailré  droit. 

M.  !/■  Il  ABQViB  DB  OABRiAC  défend  l«  proJct  saMBdé  par  la  4  .     .l. 

m.  coDsiif  présente  des  observations  sur  l'ordre  h  saivre  danala  div* 
CBssion. 

M.  DKSALVANuvest  disi>osë  it  entrer  dans  toutes  les  mesuras pro^mtà 
rendre  la  discussion  plus  facile.  U  serait  bon  que  la  chambre  se  pMnoSQftt 
d'abord  sur  les  amendements  de  MM.  Cousin  et  Flourens  qui  admetteol^érâx 
ordres  de  médecins. 

L'ne  vive  diseussisn  s'engage  it  cet  égard  entre  MM.  Cousin,  de  BartnCi^ 
my,  de  Boissy,  Vincens  Saint-Laurent. 

M.  LK  PRÉSIDENT V  M.  Ic  rapporteur  prendra  demain  ia  parote.'etBOai 
chercherons  un  moyen  pour  que  la  Chambre  puisse  se  prODOoeer  »TWt  looU 
autre  discussion  sur  la  question  des  deux  ordres.  '      i.  >    ;<  j 

M.  COUSIN.  A  merveille I  "' 

La  chambre  s'ajourne  ^  demain. 


'^ï(. 


r<, 


variëtës. 

ÉTAT  DE  LA  MÉoKciNE,  Poriltoi»  i«$  méd4ei$u,  OaroiUUt  *lMt*l' 
rti  du  peuple  e»  France,  $t  Pla»  <f  orf  «nisatto»  méiiemU.  pu 
M.  KuiVTZLi,  docteur  en  médecine  des  Facultés  de  Montpellier  «t 
de  Zuriol),  chevalier  de  Saint  Ferdinand  d'Espagne,  offlciet  9»  la 
Croix-d'Or  de  Pologne,  membre  correspondant  de  pluaiear»  soctétéa 
savantes,  nationales  ei  étrangères  (1).  ,  .^  * 

Ce  livre  a  été  publié  dans  le  courant  de  l'année  dernière.  Ea  qtt 
temps  de  vapeur  ei  d'électricité,  c'est  déjà  un  vieux  livre  ;  mais  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  l'enseignement  et  l'exercice  de  la  nédeoiM  lui 
donne,  comme  à  tout  ce  qui  touche  à  cette  noble  profession,  le  vif  ia 
térél  de  l'actualité.  D'ailleurs  les  questions  qu'agite  le  do«(«»>KÎalsli 
sont  de  celles  qui  demeureront  longtemps  pendantes.  Oa  viast  de 
voir  qu'elles  sont  en  grand  nombre.  Ce  litre  un  peu  décoasa 
dispense  d'insister  sur  certains  déCauts  d'exécution.  A.tt  paint  4»  vae 
de  l'art  d'écrire,  le  travail  que  nous  annonçons  ne  topporta  pas  dix 
minutes  d'examen.  Mais  l'auteur  n'a  pas  eu  l'intentioa  de  faivs  usa 
œuvre  littéraire.  L.e  fonds  seul  aUirera  notre  attentioa,  et  ce  foadt 
est  le  plus  souvent  excellent  C'est  le  lirre  d'un  homme  expéiiMaoti, 
plein  ae  bons  déairs,  de  raison  et  de  sens,  et  qni  évidemment  a  iMan- 
coup  souffert  du  mal  auquel  il  prétend  remédier.  Voilà  des  titres  i^ 
rieux  à  un  examen  impartial  et  bienveillant. 

Ne  pouvant  suivre  le  docteur  Kantsli  pas  à  pas,  ooo>  appMi 
particulièrement  l'attention  sur  le  plan  a'orgaaisation  qa'U  pN^__., 
et,  parmi  les  bonnes  choses  qu'il  a  semées  dans  son  livre,  bom^Î- 
sirons  ce  qui  a  rapport  aix  éludes  médicales  etam  raitlhMH.dci 
pharmaciens  et  des  médecins  :  c'en  sera  atsa  pour  inspirar  la:  désir 
de  connaître  mieux  cet  honnête  travail.  Noos  ne  noos  propaaossi.jas 
autre  chose. 

Parmi  les  idées  que  M.  KfinliU  émet  loachant  TenseigasaMSt  da  la 
médecine,  il  en  est  une  k  laquelle  est  acquise  i  l'avaoee  la  sjnfalUa 
de  nos  lecteurs. 

Celte  idée  est  toute  petite  et  très  grande  à  la  fois.  Gela  s'aiftisM 
en  peu  de  mots,  et  les  conséquences  .en  seraient  eoaaiddr^tta.  M . 
Kûnlzli  voudrait— je  le  laisse  parler  ou  i  peu  près—qu'on  iatradaiall 
dans  les  écoles  de  médecine  des  disposition!  empruntées  i  l'eaaaifsa- 
ment  mutuel.  Un  élève  plus  insirnit  enseignerait  ceux  qal  la  soat 
moins,  le  tout  sous  la  haute  direction  du  maître.  D  fonde  sa  pn^^osi- 
lion  sur  un  fait  incontestable,  k  savoir  qoe  le  maître,  tti4l  toate  la 
capacité  et  tout  le  léle  iiaaginables,  son  enseigneaMnt  sera  toaloars 
peu  proliuble  à  la  plupartdesSouSOOJtuaes  gens  d'aptitude  al  dlatat 
ligences  inégalesTniui  suivent  son  conrsr Daae  ia  peaade de  M.  Kfiatall, 
les  débutants  seraient  introduits  dans  la  science  par  leun  snpér^if  i 
immédiats  ;  la  parole  du  maître  leur  arriverait  par  «ae  foaladaidp^ 
titeMrs  hiérarchiquement  classés  ;  ces  répétiteurs  s'iastralralSMt  es 
ens.;lgnant,  ce  qui  est  un  moven  sans  égal  de  s'iattrulre;  lâsMUra, 
ne  s'adressent  directement  qu^^k  des  élndianta  déj*  fort  afaaeis,  low- 
ralt  s'abandonner  sans  réserve  aux  inspirations  de  son  géaiik  M^ 
Kûnuti  remarque  que  \n  grandes  écoles  offrent  dë}à  ^adqaa  ciMMa 
d'analogue  ;  un  certain  nombre  d'étudiants  y  enseigneat.  Il  ae  s'Miiiit 
que  d'établir  entre>ux_uHe  hiérarciiie  et  de  les  rattacberà  aa  ssajra 
pour  que  l'organlsaiioa  (|U'uu  pii)pose  «e  trouvât  réalisée.  * 

Il  faudrait  plus  à  no^  sens.  L  idée  est  excellente,  nous  Taparoah 
vons  sans  réserve  ;  mais  nous  croyons  que,  pour  la  Caire  pssssr  dûs 
le  domaine  des  iaits,  il  faudrait  plus  que  M.  KikBStU  ne  fmmili. 
Pour  que  ce  centr**,  auquel  notre  auteur  voudrait  qu'on  rattachât  catta 
vaste  et  mobile  hiérarchie,  exerçât  constamment  la  fondion  d«  «entra 
il  serait  nécessaire  qu'il  fût  lOttJours  et  partout  présent.  Cela  sara-tl 
il  possible  si,  en  dehors  des  heures  consacrées  à  renseignemepu  mu- 
tuel, les  élèves,  lui  échappent  et  demeurent  littres  d'employer  nomme 
bon  leur  semble  et  leur  temps  et  leurs  facultés  t  Pendant  ces  heures 
de  liberté,  les  élèves,  livrés  aux  faciles  sédoetioasdu  monde  extériaur, 
ne  contracteront-ils  pas  des  habitudes  qui  nuiront  beaucoup  à  la  régula- 
rité du  service?  M.  Kanlzli  n'en  doutrpas;  car  il  voudrait  traaaporter 
loin  de  Paris,  dans  quelque  petite  et  tranquille  ville  de  provim»,  la 
siège  des  éludes  médicales  théoriques.  LeÂ  incoovénients  de  Sa jpra» 
position  nous  semblent  aussi  considérables  que  les  avantages  qull  ai 
attend.  Si  l'activité  fiévreuse  de  Paris  peut  nuire  aux  études,  eue  peut 
leur  être  aussi  un  stimulant  :  le  tout  dépend  d«ia.màaiire  d^ea  uaiur.Il 
me  semble  que,  dans  l'air  qu'on  respire  i  Paris,  iidoityavqti^iittéà 
l'azote  et  àl'oxygèiie  qui  setrouvent  partout,  une  proportion  de  p|beha>_ 
gin$  beaucoup  plus  forte  q>ie  celte  dont  la  chimie,  na  constate  pas  la 
présence  ailleurs.  Nous  pensons  même  que  fes  distractions,  i|trOA.rsa* 
contre  à  Parts,  età  Paris  sealentent,  peuvent,  si  l'on  en  use  isagemant- 
senir  elles-mêmes  d'auxiliaires  k  l'étude,  soh  en  offrant  à  l'esprit  ces 
utiles  délassements  où  son  énergie  se  retrempe,  soit  en  élargl^^Sant 
le  cercle  delà  pensée,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  sans  avantage Sîèma 
pour  la  spécialité  qui  semble  un  moment  délaissée.  Quelques  kiesu« 
res  disciplinaires,  prises  dans  l'intérêt  des  élèves  et  de  U  sciéioarst- 
teindraient  le  but  auquel  M.  Kûnltli  vise,  et  n'auraient  Aucun  dlS  in- 
convénients de  la  mesure  qu'il  propose.  Un  petit  grain  d'a«iwlté,  lérs- 
qu'il  est  bien  placé,  ne  saurait  jamais  faire  de  mal,  et,oertaiAement 
la  plus  grande  partie  des  élèves  en  médecine  applaudirait  à  là  mesura 
qui  viendrait  les  soumettre  au  régime da  l'Ecoie  normale  ou  àcdsi  da 
lEcole  polytechnique.  _  " , 

Je  passe  k  la  délicate  qtfestion  de  la  pharmacie ,  si  couragéussmant 
traitée  par  M.  JLûutzIL 

:   Certainement  un  homme  de  sens  n'imaginerait  jamais  rorgaalsààiOB 
actuelle  de  la  pharmacie.  Si  d'aventure  le  législateur  avait  en  vue  da  ' 
praiiquer  une  d#ubie  saignée  h  la  bourse  du  pauvre  monde,  de  multK 
plier  les  chances  d^erreur  dont  ies  malades  peuvenf  être  victimes,  da 
restreindre  l'instruction  du  médecin  et  de  faire  porter  la  restriction  ' 
sur  le  point  le  plus  important  peut-être  des  éludes  médicales,  de  i^dr^  , 
plus  besogneuse  son  existence  déjà  si  difficile,  de  perler  une  rùd^  tl> 
teinte  à  sa  dignité  en  néme  temps  qu'à  sa  fortiWM,  et  a^it^^JÎ'^  U 
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IsféliViëldé  li'toMihiièie,  On  eonoemit  que  Ta  vraie  4t» 
P«bU  IÛ  soonise  à  ud  tarif.  Assurément  la  substance  qtii 

„-, linrer  (la  saslié  «'iWt  HJks  de  «oln^e  Imporiance  que  celle  qui 

MlNlIeHt'M  vi».  Bar  quelle  çOAUraaîcUoB  dQoc  le  législateur  n'a-t-il 
tWtaami  k  réfler  les  bénéOces  des  pharmaciens  comme  il  i^  r^glé 
«Nidi(ttKoulngej[sf'UDe  épidémie  ne  ferait  pas  de  plus  affreux  ra- 
jMmi  dana  \a  population  q^e  l'excesairre  et  arbitraire  cherté  des  médi- 
iMMMVwÏNNiHiP  iè  nire  ;îiiè  fdée  des  bienfaisants  effets  qu^ntratne- 
nit  l'établissement  d'ui^  ^it-jf  '  Vpin  un  document  qui  peut  y  aic|er. 
En  1819,  la  France  importait  s  649  liilogrammes  de  quinquina,  eu 
48M  elle  en  consommait  46  fois  davantage.  £st-ce  le  nombre  de  fié- 
wreux  qui  atait  augmenté  si  copMd^iOtleBieQt  en  l'espace  de  17  ans? 
Non  aana  doute»  mais  rabaissement  du  prix  du  fébrifug(>,  par  suite 
del'lnTentlou  du  sulfate  de  qulaine,  Varait  mis  k  la  portée  d'une  foule 
ifl malheureux  qui  avant  cette  bienfaisante  invention,  étaient  périodi- 
^Sait4éelinés.par  U^fiàwe  tierce. 
1VKS&  tlk  ptix  ÉtoibUaWl  n  est  point  assez  ;  le  malade  court  d'au- 


^ggues,  et  ceux-ci  proviennent  uniquement  de  l'indépendance  où 
liarouîcien  se  trouve  à  l'égard  du  médecin,  far  suite  de  cette  orga- 
ah»  de  oe  déiordre,  devrais-je  dire,  le  malade  est  exposé  à  des 
an  iontlMCO"»^*!"*"'^*'*"'  incalculables.  Trop  d'exemples  en 

«'"'irf^MnBS  »  Ja  connaissance  du  public  pour  qu'on  puisse  en  contester 
ÏS^ceot  la  pravlté.  Ala  rigueur,  il  n'en  faudrait  d'autre  preuve 


iSiîifavertift^oen^  écrit  en  grosses  lettres  sur  les  vitres  de 
dea  pbannaciens  anglais  de  Paris  :  «  Phytieian'i  preterip- 
mpKttlt /"^V"*^**  ^^^  on  remplit  avec  exactitude  les  or- 
5ZÏ«ic«êde»wéûedn8).Tout  dernièrement  un  pharmacien  a  tue  son 
SS^flttfaiMDt  entrer  dans  une  pation;»  okammes  d'une  subsian- 
tjàa^art^W'"*  dont  le  médecin  avait  ordonné  8o  gouttes  Lemé- 
2KwU  «»c«)in  d«  souligner  |e  mot.  Un  médecin  prescrit  20 grains 
ichaana  ;  rappwntl  idu  pharmacien  donne  SO  grains  d'opium 


s: 


«iMcae 


imaclan  ne  sadéclurgé  pas  seulement  sur  son  apprenti  des  lu- 


fonatioM  de  aon  commerce  :  sa  femme  souvent  ie  remplace  ■ 
'Zdana  U«  habitude»  boutiquières ;  le  cas  est  fréquent,  dans 
r'^u^e  nareMmpl»  ;  ipais  U  du  moins  il  ne  s'agit  pas  delà  vie  des 
l^nmM  'Toutes  les  erreurs  commises  par  les  pharniacierîs  ne  sont 
Î^TcODOuas.  M.  K.ûnti|i  en  a  gros  sur  le  cœur  Un  jour  il  prescrit 
CmIm  ée  sulfate  de  quinine;  le  pharmacien  délivre  lo  grains  de 
2lCto7ealB«l  il  P*9"  •»"*  le  malade  n'en  mourut  pas,  mais  il  ne 
Si-^iTtomal*  complètement  relevé.  Due  autre  fois  il  ordonne  6  gros 
inaîntarTde  cantharlde:  le  pharmacien  les  remplace  par  6  onces  de 
SiSîade  belladone.  M.  pmili  a  trouvé  un  pharmacien  qui  igno- 
Sîiwirtence  du  salen  ;  il  ordonne  une  deminonce de  cette  subsUnce, 
ÎTwhMaclen  &  romp>«e  P»'  l«  même  pold»  de  iaUp.  m.  Kùntzli  «.l 
^JSMtb.W  kVSn  q.«».^P««  f«ni|liarisé  avec  le  système  décimal, 
S^ÎSu  M  centigrammes  de  urtrate  de  potasse  neutre  il  la  place  de 
S2^^aMa.  Ça  a'iUlt  qa'nne  question  de  virgule.  M.  KUnlzli  pré- 
f^fÇSîTTades  pharmaciens  qui  ne  lisent  pas  couramment  l'écri- 
ïSTÎa Wn  plttsTpîn  =  un  pharmacien  aurait  tendant  longtemps 
!ÎSiiment  reiBPl»"  l'«tralt  AepolffgalaMn$ga,  qu'il  n'avait  paV 

P&i^ïr  quVM.rfntxl)  a  eu  la  main  bien  malheureuse.  "'"' 
*"2''!:î!«»rm«itU  bourse  et  la  santé  du  malade  sont  en  cause 
'  '^'^^Sfortuaadu  médecin  sont  aventurés. 
^*îwlnt  à  l'honneur,  cela  va  «jns  dire  Qu'un  pharmacien  fasse  pas- 
SSTt^JmTà^y^  à,\répasen  doublant  ou  triplant  la  dose  ores. 
î?.]S^7«éd2ln  ou  en  donnant  une  substance  à  la  place  d'une  au- 
2-'*^lit\ttir^ul 4pi"«*«'"'î«''  !"  responsabilité, de  l'homicide; 

as  d'effet  ou  pro^ 
malade  s'avlsera- 


,  l'hon- 


Mf.  «.jTfat  oreaoriptwn  du  médecin  ne  produise  pas  d'effet  ouDrV 
^•""^Xteoniralre  a  celui  qu'il  en  attendait,  le —'- ■     •    •  "^ 


S  MMlt sur <iHl 

îîrtt. m? ellet «iniraire  a  cciui  mu  ..  c.  -Mcuau  le  maïaae  savlsera- 
î5Î!LiSconner  le  pharmacien?  Imaginera-l-il  que  le  pharmacien 
-*l;?l^^in«erladoseoumême  le  médicament?  Il  est  bien  plus 
•**  '?' ^^Ser  le  médecin  d'ignorance.  *^  "* 

•Wafai  Se'  M.iûBtxli  :  .  A  une  dame  habilant  à  Paris  un  des 

•CîdîSÏÏrbonate  de  potasse.Ji  prendre  en   avage  daiis  ..a  boisson 
ÎSi^.r.l-m»u  ordonnance  éuit  écrite  en  toutes  lettres  et  aussi  li,i- 


,  celle  dame 


ï?î£o  taveVle  reproche  qjjeje  lui  avais  fait  un  mal  âffrtfnx,  q^eje 
pl«TemSl60Dnée.  Je  revois  alors  ma  prescription,  que  la  malade 
l!m  larX  ie  ■•  f»»*  «»<"?''"  '^  paquets,  et  j'envoie  les  faire  pe- 
îï  ff«r  WHtenu  éUU  <lc  cinq  grammes  au  i  leu  d'un  !  .  ^ 

Tout  cela  cependant  est  peu  de  chose;  tout  cela  n'est  rien  auprès 
*J^rllsaux<wels  le  médecin  sera  exposé  s'il  a  encouru  l'inimitié 
j  î^«fJlMi.  Supposer  qu'en  vue  de  nuire  à  un  médecin,  un  phar- 
îîLKSÏa  subitUtter  à  dessein  une  subsUnce  à  une  autre,  ce  n'est 
SkSre  Sureau  profession';  la  respqnsalilliié  dun  tel  fait  ne  nè- 
^AKi'  sur  son  auteur.  Mais  la  possibilité  n'en  peut  are  mise  en 
KSr«- ^«Tna  aller  lusqae-là  quels  moyens  le  pharmacien  n'a-t-il  pas  de 
Siïî'.umédicin?  C'est  un  faitaotoire  et  <|u^  du  reste,  rentre  de  tout 
ïSS  Jîiîles  babitwU»  commerciales  ;  il  suffit  qu'un  médecin  prenne 
5Sr^Ué!al de U  bourse  et  de  la  santé  de  ses  malades,  pour  qu'il 
ff«Ken  Wice  auprès  du  pharmacien.  Et  combien  il  est  facile  au 
^SSSaden  de  perdre  le  médecin  dans  l'esprit  de  son  client  sans  se 
IS>n«!2attre  saas  prononcer  un  poi  qui  puisse  lui  être  reproché.  A 
îîîïSJre de  l'ordonnance,  un  léger  mouyeraeo ides  lèvres,  un  imper- 
ÎUSkSf  fcîuasement  d'épaules,  «l.lusqu'au  silence  même,  remarqués 

le  au  ma- 

inquiets! 

pbarr, 

«ari»n<  n'a  Tien  vuuiu  uhv,  ».- —  ,— -  — y  ,,.«3  ^u  il  n'en 

Sut  ^ur  ébranler  cette  conliance  qui  entre  si  souvent  pour  aioitié 

^^itew^out.  La  pharmacie,  cause  un  dSinmtigc  plus  général  à 
laoîofess  M  médicale.  Quel  que  soit  le  but  que  la  loi  se  soit  proposé  en 
"i*^«nt  la^harmacie  de  la  médecine,  ce  but  est  complèleraent  man 

ï  li«  Dharmaciens  font  une  véritable  concurrence  aux  médecins. 

1  <«t  imDOSsible  au  médecin  d'exercer  la  pharmaçiti,  rien  d«  plus  Ja- 
ciié  «pharmacien  que  de  faire  de  la  médecine.  Le  pauvre,  q«  trouve 
mmSKoû  uue  c'est  trop  payer  que  pay«i-d««x-fois,  s'adresse  habi- 
tn«llMU»t  sauf  dans  les  cas  grave*  qui  exigent  des  visites  4  domi- 
die  aw^uV-peut  lui  .donner  des  médicaments  et  par  desisus  le  marché 

Si  èonseîÏÏ  q»e  '*"**  '«  '"*^*'^'.".-*!.^!iP-"  F.*"*' .'"**"?**'*  *."  P^*^: 

maden 

nltei.< 

dés  conseils  qu 


nde'tae  pas  exercer  la  médecine  au  muius  dans  de  certaines  11- 


.  ,  se  soumettra  d'au- 

'(|ii:!iUftlHi  offrira  Toccaslon  de  débiter  les  nédi*. 


declQ  troîi  savotrqiitirdret  piriiuira'leraédieament  qu'Ûpi^crit, 
point  n'est  besoin  que  le  pharmacien  s'en  doute.  Le  pharmacien  doit 

connaître  les  substances  pharmaceutiques  par  leur  nom  ;  et,  qmnd 
le  médecin  prononce  un  nom,  apporter  la  substance  qui  répond  à  ce 
nem.  H  n'y  a  nulle  ncces  it<i  qu'il  sache  à  quoi  cela  ^ert.  Le  médecin 
dit  :  Ceci  est  bon  h  cela;  le  itharmacicn  seu  tient  à  dire:  Ceci  est  ceci. 
Cependant  le  médecin  vit  obscuréuieut  dans  son  modeste  logement; 
il  bat  dans  tous  les  sens  le  sale  pavé  de  Paris;  il  monte  aux  derniers 
étages  des  maisons,  respiré  le  typhus,  le  choléra,  repaît  ses  yeux  du 
speutackje  la  misère,  attend  des  moi?  entiers,  s'il  les  reçoit  jamais, 
ses  maigres  honoraires.  Le  pharmacien,  lui,  trône  derrière  son  comp- 
toir, dans  une  boutique  ouverte  sur  la  nie,  brillante,  iicroe,  il  attend 
la  pratique,  il  vend  .'i  un  prix  tel  que  ci;  n'est  plus  veiiiirtt,  ne  livre  ses 
drogueà  qu'au  comptant,  et  llnalement  arrive  suas  toiirineiit,  sans  fa^ 
tigue  à  la  fortune,  aux  honneurs,  tandis  que  le  médecin  reste  pauvre, 
inconnu.  Celte  grande  différence  de  position  sociale  règle  les  rapports 
mutuels  du  pharmacien  etdu  médecin.  Le  commerçant  protège  l'homme 
de  science;  c'est  lui  qu'on  vient  consulter  sur  le  choix  d'un  médtciir, 
il  fait  et  défait  les  réputations,  et  pour  tout  dire  èii  un  mot,  c'est  là 
tête  qui  obéit  et  le  bras  (|ui  commande.  Cila  ne  vuus  semblet-il  pas 
un  vivant  symbole  delà  supériorité  de  la  bouiiquo  sur  riiiti-lligencc'.' 

il-  ie  nipèie,  on  le  dom -  rail  en  mille  à  deviner  à  un  licmuie  de 
sens,  jamais'il  n'y  réussirait,  jamais  il  irimajîiuerait  une  icUc  inter- 
version de  rôles;  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  admettre  ce  seraii  qu';l 
pùi  être  p  nuis  au  médecin  de  no  p,!s  suevenler  la  l'i'é  >araLion  des 
niédicaii'cnts  qu'il  prescrit. Moi,  médecin,  je  reponds  Nis-i-vjs  de  mon 
ciitnl  du  résultat  de  mes  ordonnances.  Un  veriiable  contrat  est  sous- 
crit entre  nous.  Il  Ru:^aie,je  le  soigne.  Mais  coniiuent  pourrai-je 
remplir  mon  engagement  si  je  ne  suis  pas  admis  à  en  surveiller  l'exé- 
cution ?  Comment  pourrai-je  être  responsable,  ((uand  lui  tiers  sous- 
trait a  ma  surveillance,  peut  venir  renverser  tout  l'édltice  de  mes  com- 
binaisons? Et  dans  cet  état  de  choses,' comment  un  véritable  contrat 
peut-il  être  souscrit?  Comment  la  médecine  même  esi-elle  possible? 

«  Adieu  donc,  art  de  guérir  I  adieu,  salut  des  malades  !  u  s'écriait 
Hahnemann  au  spectacle  de  cet  amas  de  contradictions. 

M.  Kûntzii  a  vonlu  y  porter  remède.  Un  rapide  coup  U'œil  que  aous 
allons  jeter  sur  le  plan  d'organisation  qu'il  propose  pour  la  médecine 
tout  entière  dira  s'il  a  trouvé  le  véritable  spécifique.  Point  n'est  besoin 
d'iasister  sur  les  considérants,  les  principes  de  notre  auteur  sont 
pour  la  plupart  ceux  que  professe  la  DMoeratte.  Nous  n'avons  pas 
it  apprendre  à  nos  lecteurs  que  les  garanties  sanitaires  données  au 
peuple  sont  nulles  ou  à  peu  près. 

Quand  ou  a  dit  que  la  sanié  publique  est  du  ressort  du  ministre  du 
commerce,  on  doit  avoir  tout  dit.  M.  KUnlzli  cherche  la  raison  de 
celle  atlribuilon  ain^ullfrc.  «  Serait-ce  ,  par  hasard,  que  le  cùni- 
•merce,  qui  sait  si  bien  falsifier  les  produits  et  les  denrées,  sait  par 
•cela  même  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'état  de  la  santé  publique  ?»  Mous 
ne  disons  pas  le  contraire.  Il  coule  de  source  qu'un  ministre  du  com- 
merce ne  saura  rien  des  mesures  hygiéniques  dont  chaque  localité  a 
besoin,  qu'il  ne  prendra  nule  mesure  préventive  contre  les  maladies 
épidémlques,  quil  ne  uroposera  aucune  loi  pour  rendre  la  vaccine 
obligatoire,  etc.,  etc..  Longtemps  encore  on  verra  dos  charlatans  ex- 
ploiter la  crédulité  des  pauvres  jusque  sur  les  places  des  grandes  vil- 
les, d'impudents  spiiculaleurs  vendre  leurs  prétendu.<i  remèdes  sur  la 
recommandation  d'une  approbaiioii  qui  ne  leur  a  jamais  été  délivrée, 
les  bureaux  de  nourrice  abandonnés  aux  industriels,  les  médecins 
colportant  eux-mêmes  la  variole,  le  typhus,  etc.,  fauie  de  rinsttiuijon 
de  praticiens  spéciaux  pour  le»  maladies  contagieuses,  etc.  Mais,  plus 
le  mal  a  de  prufoiules  racines,  et  plu.s  éiiergiquemcnt  il  faut  le  com- 
battre. Donner  de  la  publicité  à  des  idées  du  genre  de  celles  du  doc- 
teur Kiintili  est  un  moyen  assur.î  d'en  triompher  tôt  ou  tard.  Voici 
donc  son  plan  d'orginisation. 

M.  KiiiiUli  émet  d'abord  une  prétention  qui  paraîtra  singulière  à 
beaucoup  de  gens,  et,  en  fait,  elle  s,ort  entièrement  de  nos  habitudes 
gouvernemeatales;  mais,  comme  c'^'t  la  clef  de  tout  le  système,  nous 
ne  pouvons  éviter  de  livrer  notre  auteur  à  l'animadversion  publiqu  •... 
des  économistes  bien  nés.  Donc,  M.  Kiiniili  voudrait  que  |e  pouvoir 
justifiât  sou  tiom  et  qu'il  se  fil  tîouvtrnemenl  à  1  endroit  des  choses 
médicales.  Passons.  Lc^uverneuieni  instituerait  «n  eomeil  supri- 
tMie  tante,  dont  la  superfluité  est  suffisamment  démontrée  par  son 
absence,  car  si  la  chose  eût  été  utile,  pourquoi  eût  on  fait  moins 
pour  la  :ianté  publique  que  pour  le  commerce  et  li^FTîianufaclures  ? 
Ce  conseil  dresserait  nu  tai^leau  de  la  population  de  chaque  li;<:aliié, 
afth  de  mettre  les  service^  médiranx  en  équilibre  avec  elle.  Il  forme- 
rait des  circonscriptions  médK;aKsde  plusieurs  degré.-.  Un  premier 
degré  pour  les  chefs-lieux  de  cantons,  un  second  pour  les  chef;<-lieux 
d'arrondissement,  un  troisième  pour  ceux  de  départeïfieHt.  Losjeunes 
médecins  seraient,  au  début  de  leur  carrière,  placés  dans  lescirroii.s- 
criplioiis  du  prejttier  degré,  d'où  ils  passeraient  suecessivemenl  aux 
circonseriptionsdes  degrés  supérieurs.  Un  lieu   hiérarchique  unirait 
ces  divers  degrés,  et  lessobordonnerait  les  uns  aux  autres.  Chaque  mé- 
decin recevrait  de  l'E.at  un  traitement  convenable.  A  chaque  circons- 
cription serait  attachée  un^e  infirmerie.  La  pharmacie  deviendrait 
également  une  fonction  ilttbiique.  Des  dépôts  de  médicaments  seraient 
établis  dans  les  principales  villes;  le  budget  du  la  médecine  en  couvri- 
rait les  Irais.  Il  y  aurait  uu  pharmacien-droguiste  par  population  de 
dix  mille  à  quinze  mille  âmes.  Ce  pharmacien  recevrait  des  dépôts 
sus-nommés  les  raédicauients  nécessaires  a  la  population  de  son  can- 
ton; U  leur  ferait  subir  une  préparation  telle   qu'ils  fussent  prêts  à 
être  employés.  Il  renieltrait  au  médecin  une  petite  pharmacie,  qu'il 
entretiendrait  toujours  de  médicaments  préparés,  de  manière  que  le 
médecin  puisse  les  employer  sans  trop  de  travail  Le  médecin  dispe'n- 
serait  lui-même  les  médicaments  simples.  Il  n'enverrait  au  pharmacien 
que  les  formules  qui  dépasseraient  les  ressources  de  sa  petite  phar- 
macie. Les  dispositions  admises  pour  les  médecins  et  les  pharma- 
ciens s'appliqueraient  également  aux  sages-femmes  et  aux  vétérinai- 
res. Les  herboristes  et  les  officiers  de-saiilé  seraittnt  supprimés. 

M.  Riintzli  a  essayé  de  déterminer  lé' clullre  auquel  s'élèverait  le 
budget  de  la  médecine,  si  son  hypothèse  passait  i\  l'état  de  fait.  Nous 
nele  suivrons  pas  sur  ce  terrain,  le  momeui  delà  pratique  n'est  pas 
venu.  Les  souveraines  compagnies  linancièresne  periucUmnl  pas  qu'on 
donne  un  tel  emploi  à  des  millions  dont  eKies  ont  le  placement.  Le 
temps  des  questions  qui  n'intéressent  que  lo  hieiH'lre  des  populations 
est  encore  loin;  d'ici  à  ce  que  les  hommesde  bon  d.'.sir  et  d'expérience 
comme  M^Kiinlzli  entendent  sonner  leur  heure,  notre  auteur  aura  le 
temps  de  laire  plusieurs  éditions  de  .son  livre.  Nous  lui  conseillons 
d'en  profiter  pour  corriger  certaines  parties  de:sun  travail.  Il  a  peu 
deehose  à  faire  pour  en  assurer  le  succès  auprès  dés  personnes  mé- 

s  à  qui  des  vues  généreuses  et  d'excellentes  idées  ne  semblent 
une  rèeonuiandalion  suflisanta. 

yiQTOA  MSQNIIIt. 


Boone  du  8 


FONDS  VUVI.1CS    • 

ï  "    VAI.3.l'r.J    i£lKÇX.I«KS, 

8  p.  0(0  i.  dun  déc. uOt 


p.  0\0  i. 


—       Un  eoorantT  n  88 


du  il  Mpt.  ku  Ct 
—       Un  euuraiit 


cf;Uis. 


IT  80 


HT  .* 

(17  40 


Phu 
haut. 

77  se 

77  88 
H7  ». 

1<7  4« 


PlUI 

bu. 


n  ss 

77  u 
07  »• 
H7  18 


Dem». 
eonra. 


77  tS 

77  3* 
117  I» 
417  IS 


I  ^tl  J.  i»  I.  d' 
â  r|0    i.    » 
Knap.  IKU.  aaCi 

IVn  Ct 

b.  du  lire». 


court  »'l»~i 

>         100 


s  4[8 


Banq.  de  Fr.  d'  ooun  •»»  •« 
O.V.  da  Par.       »        4140  »■ 

C.  hjp »  t80  »• 

—  «OUI.-,....       »        «1X0  »• 
-  Ganû...  .       >         IIM  » 


l'v.VM.HS. 

^  p.  ,010.  ... 
".  [1.  »|0 

"   '■'.  «lO.... 
•.    1).   010.... 


Ttr 


\'-n  noui'.  tin  prooh. 

77  61    77  88  —      7t  M     7S  08 

.    0.  se       »•  >.  417  ss     148  IS  ll«  48 

du  Ct  à  ftn  tiu  !  OIS  :'un  mom  a  rauir/!. 

OT  4iil      ■»  »  ■•  47  lil      *»  •{» 

80  'h      "  '  '  17  4  I      •I'  ■!• 

■,)".»■;  v.Thir.t mil.  ' 


INrOOTRlK 
F.r  fîBittt,  lia  rcii. 


.pLcs.  au  Cl  à   cour»    >• 

:'-.p.   |!-'lT.h.  103 

■.  l""x  in,  •  .• 

■  ■      '.Î.Uil,  » 

i  ■  .  0\<).  ■  »» 

•(■  ■   t'ri.-.ir.  .  »» 

■TV.   Z     0  Ui?    -  »• 


-    'On  liu!  r- 

cHrjiiAs  nr:  l'Ka  A 

Vcraailleii  (r.-d.)..    'i»  »»j Paris  à  liDUon.... 

—        (r.-ij.)..    •"-  «llouen  au  Havre,.. 

HarU  à  Orléane...  itii  so'UarseilIc  a  Aviun. 

—    a  Lyon 4*o  •••;Pari«  a  Slrasbouru 


:<|« 

noil 

U»ï 

» 

IKLÏ.  a  <|3 

• 

-f" 

-      *  i\t 

;. 

lt'>l 

a»  1840.... 

« 

«I» 

d»  4*48.'... 

» 

.|. 

—    Iianque.. .. 

. 

«I* 

—  à"  Em.  «fiM, 

« 

»   • 

ciEaoji: 

.J 

At^ 

»  'JTair.Bï 

1. 

»<•  . 

.  a  ._  Pournoaux 

lU'. 

4  Cas.  8  0)0  XM  »» 

Aiit  d  J.    »  ■>  »» 

Ch.  S.  6.  »  918  iw  . 

V.  T.  df .  340  »» 

—  Ob.  ano.  ■•»■■>  «M 

—  —  nouT.  I»»»»  !•» 
T.  r.  aaua.  tn  8* 
Pari»  ISc  ■•■•  » 
— àOrléana  >>■>■>  •• 

—  à  Rouen.  967  86 
H.-Havr«..  6ae  •• 
ÀTitman...  t4S  » 
Str.àMle.  490  » 
Parlt-Str...  416  **> 
Toura-Nant  414  80 

lôri.-Vlen.  600  «» 

jG.  du  Nord  601  18 

.  400  4il||raa[v-Hai.  •<•  •• 

«•  Kl»  l'I.'iua.-l'M.  »»•  " 

>>  m»  ■l.oul.iAm.  >»•  •» 

100  4|4    Orl.-Bor-.  SiT  10 

40«  4|ij  Uotit.iTr.    ••»  »• 

»»   naj  i>arlH-Lyon  440  •• 

>■•»»    »«  ;  Bor  t-Testc  ».  .» 

4415    >•    Zinc  V.  M..  6000  » 

>■•    *»ljUii  Maber  ••»  ■» 

ÀTByron...  »••' 

(Deruitr  eoart.)  _ 

»6e  xsiOrléMia  à  VIerion.  693  » 

631  30  Bordeaux  i  Celte..  »»  »• 

7J«  »  (Norrl 59T  S* 

117  so'Houlogne  àAmien*  »»  •>  * 


MABCnANDISKS. 

Huilkts.  —  CoJKa  disponible  et  oourant  du  mois,  93-SO  (l'bect.);  Juillet  e 
août,  9^&0à  96;  4  derniers  mois,  lOl. 
Lille. —Colza,  >»  h  >>-i*;  lin,  »•;  cameline,  >>•»>  ii  i»;  chanvre,  >>. 

Esprits.  —  3)6  Montpellier ,  disponible,  89;  courant  du  mois,  88  k  89-,  Juil- 
let en  octobre,  90  ;  novembre  et  décembre,!». 

."savons    —  .Marseille  hli'U  p4li',  Ix'llf  qualité,  Uisiiouible,  lOO  let  100  liH.; 
ordres  <l    livraison,  »»•  Ir. 

LIBRAIRIE  PHALAN.STÉRIENNE,  r.  de  Beaune, }.  et  quai  Voltair«,S6. 

lUinFESR->i^-£GOlE  SOCIÉTinS  i!£^. 

ou  BaM$  ât  lu  PoHtiqut  petitim.  Parte;  I8i3  (ier<t|KirM. ,  CoNiiDUUirr, 
tt  aéofiè  par  la  Cem$eU  iê  yEeolê).   Nouvelle  édltloo,  revue  etoonsldéra- 

blument augmentée.  i84i>.  Uni 
te,  I  fr.  «0  c. 


I  beau  Vol.  in- 18.  Prit  :  I  fr.  25  c.  Pat  la  pot- 


ik AT  Uï  k D¥VV  vos  vnravÉTroos  nna  i>a  socTAim  bb  ok> 
UVlllIlAlUI  Jî.  FOVMIBK,  par  Hipp.  RkNacii,  1  To(.  in-18.  3*  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  tir.iâ  c.  Par  la  postis  1 
fr.  50  e.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  it  être  mis  entre  les  nuuns  in 
personnes  qui,  déjk  initiées  aux  scieeceg  historiques  et  positive»,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  études  en  scienno  sociale  :  il  plaira  infailllblemetit  aux 
saines  intelligences  et  aux  nobles  ccears. 


Exposmui 

fondowuntaux  dêiad 
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DB 

rooBXB»,  suivi  de  :£(«4ieJ  mw  qmlap^  ftfMmu 
fondowuntaux  dêia  de$tinée  social»,  par  V.  Considérant.  Br.  io-SS  qe lé- 
sus.  —  Prix:  60  c.  Par  la  poste,  Ta  e.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  :{0  c.  Par  la  poste,  40  c. 

LESMOiniS  in  PUUKTlail!,  ^S°'rSSi: 

ment  l'exposé  ctair  et  rapide,  d'un  pOlnt  de  doctrine  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  est  pas  moi»'» 
pour  quelques  e<tprii8,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature  de  notre 
mouvement. 

Cette  brochure  est  donc  une  nouvelle  arme  a  l'usagtt  de  nos  amis:  nous  les 
engageons  ii  la  mettre  entre  les  mains  de  toutes  les  personnes  qui  prodai- 
sent  contre  l'Ecole  sociétaire  des  objections  tirées  de  l'ordre  moral . 

Le  prix  est  de  &0  centimes.  Eu  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois,  on  les 
obtient  pour  4  francs. 

L'um  du  génnU:  F.  CANTAGREL. 


DE  U  CUBE  UIHULE  DES  HERHIES.  C';r 

dr-lafond  pèr«,  itaTmienr  des  baodaHe*  a  pelotes  médioamenteuses,  ex- 
chirurgien  du  dbc  d'Orléans,  des  hôpitaux,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, etc.  23*  édit.,  toujours  au  cabinet,  où  l'on  trouve  toute  espèce  de  ban- 
dages, rue  Vivienne,  2.3,  à  Paris. 
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h.  "i*  orÈMJL.  — 
h.  i|i  riLSBCAxa.  —  Robert  Bruce, 
h.  »)>  ODÉOB.— Spartacns,  Nouvelles  d'Espagne,  Pythi.i<i. 
b.  i|>  OMtaïA-COliieOB.—  Le  Rouqjiet  de  l'InfaBle. 
h.  1|2  TB^ncBiiTOBiQUE.— L'Ecole  des  Familles,  le  Mari, 
h.  >|i  ▼AihMcnid.B.  —  Vicomtesse  Lolotte,  les  Habits  d'emprunt,  Par- 
tie J»  trois. 

3(4  «liramaaB.  —  Nuits,  Femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre,  Irène. 

i|>  TABSÉtÉB.—  Moulin  à  paroles,  Mlle  Grabutot,  les  Trois  Portiers. 

»l»  VAXJUB^BoTAt..  —  Lo  Trottin  de  la  Modista^^tee  et  Portier, 
les  Bains,  le  MnJor  Cravachun.  ■_ 

>l»  voBTC-SAiBT-MABTtB.  —  Le  Chiffonnier  de  Paris. 

.1)2  «AiTE.  —  t.e   Curé  Mèrino,  la  Chambre  ardente. 

i|>  ABinae-ooMiQm.  —  Duchesse  de  Marsan,  Mlle  de  Briscambllle. 

ij>  cntVB»  —  iMtirées  équestres. 

»l»  coairB.  — ^FHtihH>ècheur,  Barbc-BleUé. 

3|4,  rouBS-oBAKATiQinM.  —Le  Tyran,  l'Ile  d'Amonr,  les  Tribula- 
tions, ,f,  .  ' 

1 12  iiBSBnoviiB.—  La  Laide,  Villa  à  vendre,  on  demande  un  Mari. 

>|»  BBAOBABCBAM. 

3(4  oBLAsaBaca 

est  agréable. 
>|i  BivroBBOiiE  (barrière  de  l'Etoile).  • 

mardis,  jeudis  «t  dimanches. 
•I»  eBawMkB-aoBaB.  (  Barrlèia^Bochechauartj.— SaiiMjnasigalg» 
et  dansantes.—  Prix  d'enu-ée  ;  Dimanehe.-Luadi  et  Samedi,  3  Ir. 
Jeudl,3  tr.  roifd'arUflce. 
>  h.  t\*  jAMPiii  aBBtii,if.B.  —  Grandes  soirées  musicales  et  dansantes,  les 
mardis,  JfOdJs,  umadis  et  dimanches. 


3  h. 
7  h. 


.—  Fille.  Chiffon  nié,  la  Laponne,  Fifres. 

.  —  La  Tntette,  la  Bouquetière,  Oh  l  que  l'amour 

Exercices  d'équitation,  le< 
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9^  VAîgéfie.—La  Kabylie 

La  séance  ii  chaiK$6  anjoard'bni  ât  caractère.  Tern«î  et  froide 
^^imim^t4ÊÊiÊM»'!Ê^lùAmgm^  la  parole  de  MM.  dç  La- 
^^^^^^n9^  VMR^p^^MR^^n^^fisin^Tvc'^tt^antiiofit. 

Le  début  oratoire  da  général  de  Lamoricière  tirait  un  intérêt 
particulier,  de  la  renommée  militaire  de  l'orateur,  de  l'objet 
même  dn  débat  et  des  circonstances  nouvelles  oii  la  démission  du 
maréchal  Bageaud  plaçait  les  lieutenants-généraux  qui  le  suivent 
déplus  près  dans  l'échelle  des  honneurs.  Il  s'est  tiré  de  ce  pas 
délicat  avec  un  tact  parfait  et  un  talent  incontestable.  Laissant  de 
côté  les  questions  personnelles,  même  la  question  de  la  Kahyiie,  il 
a  réfuté  avec  autant  d'autorité  que  de  bonheur  les  déclamations 
de  M.  Desjobert  sur  l'infertilité  de  rAlgérie,  .sur  l'insalubrité  du 
climat  et  sur  lastèrilité  des  dépenses  de  la  France  ;  il  s'est  fait  avec 
succès  le  repréflèntant  de  l'honneur  politique  et  de  la  nlnire  guar- 
rière  du  pays.  Aussi  a-t-il  été  écouté  avec  une  bienveillance  mar- 
quée. 

Nous  l'avons  trouvé  moins  heureux  envers  M.  de  Tracy,  qui,  se 
plaçantsurun  meilleur  terrain  que  M.  Desjobert,  signale  fa  difficulté 
pour  la  France  de  garder  l'Algérie  en  cas  de  guerre  européenne. 
Malgré  les  affirmations  contraires  de  M.  de  Lamoricière,  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnaître  que  dans  ce  cas ,  même  dans  celui 
d'une  guerre  purement  maritime  avec  l'Angleterre,  nous  ne  pour- 
rions maintenir  toutes  nos  troupes  m  Algérie.  Mais  la  seule  con- 
clusion légitime,  et  sur  ce  point  M.  de  Lamoricière  a  repris  tout 
l'avantage,  c'est  qu'il  importe  de  coloniser  rapidement,  par  un 
effort  suprême  de  la  puissance  nationale,  afin  de  pouvoir  dégager 
nos  troupes  an  besoin.  Et  l'on  ne  comprend  pas  qu'un  honmie  d'un 
cœur  élevé  et  d'un  esprit  droit  comme  M,  de  Tracy,  s'obstine  à  dé  - 
tourner  la  France  d'une  œuvre  qm  est  pour  elle  un  devoir  sacré, 
plus  qu'un  devoir,  ime  nécessité  absolue. 

M.  de  Lamoricière  a  fait  également  justice  de  celle  incroy.ble 
prétention  de  quelques  écrivains  et  (orri'spoiidants  d'un  grand 
journal  de  Paris,  d'assimiler  les  Aiabes  aux  Corses  et  aux  Al-aciens 
pour  les  soumettre  à  la  loi  commune.  A  part  mille  différences  de 
mœurs,  de  traditions,  de  croyances.  île  races,  la  poK  ;:,imie  seule, 
a-t-il  dit,  oui  est  consacrée  "par  le  Koran,  n'établit-tlle  pas  pour 
longtemps  «lu moins  un ablmc  infranchissable,  entre  la  société  ci- 
vilisée et  la  société  musulmane?  Il  faut  tout  l'entêtement  d'un  parti 
pris  et  d'une  hostilité  implacable  pour  persévérer  dans  des  systo- 
nsea  (|ae  les  colons  même,  les  plus  fanatiques  partisans  de  l'assi- 
milation etderannei(ion,  désertent  eux-mêmes.  

Nous  ne  suivrons  pas  M.  le  général  de  Limoricière  dans  les  dé- 
tails pleins  d'intérêts  qu'il  a  donnes  sur  la  conslilntion  des  tribus 
arabes,  et  la  manière  d'introduire  la  colonisation  européenne  à  celé 
de  leurs  tentes  et  de  leurs  douars.  On  peut,  les  lire  au  compte- 
rendu  de  la  séance.  Il  faut  bien  dire  que  la  Chambre  ouvrait  les 
oreilles  comme  ai  elle  les  entendait  pour  la  première  fois,  bien 
_qu''l8  n'eussent  aucune  nouveauté  pour  les  personnes  familières 
avec  la  question  algérienne,  et  cet  étonnemeot  n'attestait  que  son 
ignorance  profonde. 

L'orateur  a  terminé  en  demandant  que  le  domaine  de  la  loi  et  de 
l'ordonnance  fût  nettement  déterminé ,  que  le  régime  de  la 
propriété,  des  personnes,  des  nationalités,  fût  prochainenient  ré- 
glé. Ces  vœux  qui  étaient  dans  le  désir  d('  tous,  il  leur  a  donné 
plus  d'autorité  par  ses  déclarations.  Au>si  est-il  descendu  de  la  tri- 
bune au  milieu  des  félicitations  universelles,  dont  une  part  re- 
venait à  la  vigueur  et  à  la  netteté  de  sa  parole,  empreinte  d'un 
caractère  de  précision  qui  est  toujours  un  gage  de  succès.  En 
somme,  M.*^  Lamoricière  est  sûr  maintenant  d'être  désor- 
mai&,écoute  avec*  faveur  par  la  Chambre. 


Le  reste  de  la  séance  a  été  consl(4c  tout  entier  h  la  Kabylie.  En 
vain  M.  Guizot  a  essayé  «l'élargir  k  débat,  MM.  Dufaure  et  Gus- 
tave de  Beaumont  ont  impitoyablement  cloué  le  ministre  sur  ce 
terraia  qui  était  bien  pour  lui  le  terrain  de  douleur.  Malgré  les  dé- 
négations, malgré  les  explications  données  parle  ministre  des  affai- 
res étrangères,  les  dciix  orateurs  mal  démontré  et  fait  accepter  par 
la  Chambre  que  l'expéditrm»,  san^voir  été  absolument  défendue 
par  le  cabinet,  avait  'été  vivement  désapprouvée,  déconseillée,  et 
que,  si  on  n'y  avait  pas  mis  un  vnto  absolu,  c'était  pour  ne  pas  cou- 
rir la  chance  d'une  désobéissance  de  la  part  d'un  subordonné.  M. 
Dufaure  surtout  a  mis  en  relief  avec  iinn  impitoyable  logique,  les 
contradictions  de  M.  fiuizot  et  de  .M.  Mnline  Saint-ïon,  les  aveux 
à  M.  Bugeaud  lui-même,  les  incertitudes  du  ministère,  et,  ce-qui 
est  pire  peut-être,  parce  que  la  sincérité  "du  gouvernement  re- 
présentatif est  atteinte,  le  peu  de  lovauté  des  communications  de 
pièces  faites  à  la  Commission.  M.  Dufaure  a  mis  à  nu,  avec  le 
même  bonheur,  la  vinité  des  résultats  proclamés  qui  masquent 
sous  une  :-ouinission  temporaire  l'onéreuse  obligation  de  maintenir 
désormais  la  paix  entre  les  tribus  kabyles,  d'y  réprimer  tous  les 
désordres  intérieurs,  de  percevoir  un  impétdontia  modicité  n'éga- 
lera pas  les  embarras,  et  probablement  d'achever  tôt  ou  tard  la 
conquMe  de  la  contrée  encore  indépendante  qui  s'étend  ii  l'est  .ie 
la  ligne  de  Bougie  à  Sotif  vers  Philippevillc,  causes  diverses  d'aug- 
mentation prochaine  de  l'efff  "tif  de  l'armée  et  du  chiffre  des  crédits. 
Aliéné  par  la  vigueur  de  l'attaiiue,  M.  Guizot  n'a  pas  défendu 
avec  l'éclat  ordinaire  de  son  talent  une  cause  qu'il  condamaait  lui- 
même,  elle  ministère  a  reçu  en  sa  personne  un  grave  échec.  Même 
les  sympathies  dominantes  de  la  Chambre  se  sont  manifestées  en 
faveur  des  orateurs  de  la  commission.  On  voyait  que,  jusque  dans 
les  rangs  conservateurs,  c'était  la  conviction  générale  que  M  le 
maréchal  Bugeaud,  avant  de  donner  sa  démission,  avait  voulu  ter- 
miner son  régne  par  un  coup  d'éclat  qui  lui  permit, de  se  poser 
comme  le  vainqueur  de  toute  l'Afrique,  comme  le  fondateur  d'une 
œuvre  qui  ne  laisserait  plus  à  ses  successeurs  que  le  soin  de  la 
continuer,  OMivre  d'une  ambition  égoïste. 

Nous  oublions  de  mentionner  le  débat  très  long  et  très  vif  entre 
M.  (liii/.ot  et  M.  Dufaure,  sur  les  droits  respectifs  des  commis- 
sions et  de  la  royauté.  Sur  ce  point  encore  le  ministère  a  suc- 
combe sous  1  »  vive  argumentation  de  son  adversaire  ;  mais  l'opi- 
nion l'avait  d HUIS  longtemps  condamné. 

La  séance  s'est  terminée,  et  la  discussion  genéfale  a  été  fermée 
au  milieu  de  la  plus  vive  agitation.  A  demain  les  articles  parti- 
culiers. 
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Chambre  des  pairs.  — Loi  sur  la  Médecine. 

Encore  une  séance  oui  n'a  pas  tait  tivancer  d'un  pas  la  délibé- 
ration sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  médecine.  11  est  vrai  qu'on  a 
commence  par  perdre  une  heure  à  entendre  le  rapport  fait  par  M. 
Merilbou  d  une  petitiondos  colons  de  l'Algérie,  pétition  sur  laquelle 
ne  pouvait  s'engager  avec  fruit,  pour  le  moment,  aucun  débat, 
ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Te  général  de  Laplace.  Après  ce 
hors  d'œuvre,  le  rapporteur  de  la  commission,  M.  le  comte  Beu- 
gnot,  n  prononcé  un  substantiel  discours,  dans  lequel  n'ont  pas 
fait  défaut  certains  traits  de  bon  goût  à  l'adresse  de  MM.  de  Mon- 
talembert  et  Cousin  principalement. 

.M.  Beugoot  a  témoigné  son  etonoement  de  ce  qu'un  ami  avec 
lequel  il  s'était  trouvé  heureux  de  s'unir  pour  la  défense  de  la  li- 
berté religieuse,  de  ce  ()ij'un  esprit  aussi  distingué  que  M.  deMon- 
talembcrt  pill  confondre  celle  liberté  sainte  avec  la  libeMé  des 
charlatans  cl  des  vendeurs  d'orviétan  qui  ne  craignaient  pas  de  se 
faire  un  jeu  de  la  vie  des  hommes  dans  un  sordide  intérêt  de  cu- 
pidité. Il  a  fait  .«entir  l'impérieux  devoir,  imposé  au  législateur, 
d'exiger  des  g.iranlies  sérieuses  de  quiconque  prétend  exercer  les 


redoutables  Tondions  du  ministôr£'médical. 

L'orateur -s'est  attalphé  à  réfuter  l'opinion  des  parUsans  d'un  de- 
gré secondaire  de  praticiens.  Commcnt-scinder,  a-t-il  dit,  l'étude 
des  maladies  ?  Conçoit-on  des  moitiés  de  cours  de  patholçgié,  de 
thérapeutique,  etc.?  IL  n'y  point  là  de  morcellement  possible. 

Quant  à  la  crainte  que  Von  a  exprimée  de  voir  les  habitants  des 
campagnes  manquer  des  secwrsjyfc  in6d<»yftj^  Çjjfl^j^V.à. 
I  avenir  que  des  docteurs,  M.  BeBIBots  WÊÊKnMfmwmtmM 
une  appréhension  sans  fondement.  Déjà  beaucoup  de  docteurs 
sont  établis  dans  des  communes  rurales,  dans  de  simples  hameaux 
même  ;  à  mesure  que  les  officiers  de  santé  disparaîtront,  les  doc- , 
leurs  iront  les  remplacer  dans  les  campagnes.  Il  n'y  a  que  les 
contrées  les  plus  pauvres  qui  resteront  dépourvues  de  médecins, 
si  l'on  n'y  pourvoit  par  l'institution  de  médecins  cantonaux; 
mais  les  ol'ficiers  de  santé,  pas  plus  que  les  docteurs,  ne  vont  se 
fixer  dans  ces  résidences  ingrates.  Au  contraire,  on  voit  que, 
dans  les  départements  les  pins  riches,  tel  que  celai  idu  Nord,  la 
proportion  des  officiers  de  santé  par  rapport  aux  docteurs  en  mé- 
decine est  plus  forte  que  dans  certains  départements  très  psuvres, 
tel  que  celui  des  Landes. 

M.  le  rapporteur  a  été  non  moins  surpris  qu'affligé  de  ces  accu- 
sations d'égolsme  et  de  cupidité  portées  contre  une  profession  qui 
ne  procure  à  la'.majorité  de  ses  membres  qu'une  situation  toujours 
incertaine  et  des  avantages  bien  inférieurs  à  ceux  de  toutes  les 
autres  professions  libérales.  Reportez-vous  à  l'époque  du  choléra, 
s'est  écrié  l'orateur,  tout  lé  monde  alors  bénissait  le  généreux  em- 
pressement de  nos  médecins,  à  prodiguer  leurs  secours  désinté- 
ressés aux  victimes  de  l'épidémie. 

La  Chambre  s'est  associée,  par  ses  marques  d'approbation,  au 
sentiment  qu'exprimait  ainsi  M.  Beugnot. 

Après  avoir  opi>osé  des  raisons  et  des  faits  aux  critiques  dont  le 
travail  de  la  commission  a  été  l'objet,  M.  le  rapporteur  n'a  pas 
non  plus  épargne  l'ironie  à  ces  adversaires  qui  ont  accablé  de 
leurs  dédains  et  le  projet  ministériel  et  le  projet  amendé.  Les 
argument  s  que  M.  Cousin  a  présentés  contre  le  concours  et  qu'il 
a  rajeunis  à  force  de  talent,  sont,  a-t-il  dit,  des  arguments  usés, 
qui  courent  les  rues,  et  chacun  a  pu  leur  tirer  noa  chapeau  coodm 
à  d'anciennes  connaissances. 

On  prétend  que  des  hommes  qui  auront  passé  plusieurs  années 
au  milieu  du  monde  élégant  de  la  capitale,  ne  pourront  plus  aller 
vivre  au  sein  des  campagnes,  parmi  des  paysans  grossiers  et 
incultes.  L'orateur  est  persuaaé  que ,  malgré  le  soareoir  de 
tontes  les  séductions  de  Paris,  et  que  même  après  y  avoir  joui  do." 
bonheur  d'entendre  l'éloquente  parole  de  M.  Cousin  dans  l'enceii^ 
de  la  Chambre,  la  plupart  des  jeunes  docteurs  en  médecine  se  ré- 
signeront sans  peine  au  séjour  des  petites  villes  et  des  communes 
rurales,  dès  qu'ils  auront  la  perspective  d'y  trouver  un  bien- 
être  assuré  dans  l'exercice  de  leur  noble  et  utile  profession. 

Les  inquiétudes  qu'on  a  témoignées  sur  le  recrutement  du  corps 
médical,  s'il  était  composé  uniquement  de  docteurs ,  ces  inquié- 
tudes se  dissipent  dès  qu'on  examine  ce  qui  se  passe  autour  de 
nous  dans  la  société.  Les  tendances  vers  les  professions  libérales 
sont  de  toutes  parts  tellement  prononcées ,  qu'on  est  obligé  de 
multiplier  les  difficultés  placées  à  l'entrée  de  ces  carrières.  Malgré 
l'exigence  du  double  baccalauréat,  les  réceptions  de  docteurs  suf- 
fisent, à  peu  de  chose  près,  pour  combler  les  vides  d'un  personael 
de  20  000  médecins  que  l'on  compte  aujourd'hui  en  France. 

Les  efforts  méritoires  de  M.  le  rapporteur  ponr  remettre  ^r 
pied  le  projet  de  loi  de  la  commission,  seront-ils  couronnés  dci 
succès?  Aura-t-il  triomphé  Je  toutes  les  objections  contré  le  sys- 
tème qui  admet  un  seul  ordre  de  praticiens?  C'est  ce  que  la  séance 
de  demain  nous  apprendra  sans  doàte. 

Après  le  résumédu  rapporteur,unë  discussion  s' estengagée  sur  la 
priorité  à  accorder  aux  amendements  de  M .  Cousin,  de  M.  ce  Barthé- 
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racMisax  rAUTUc. 


IX. 

(Suilc.) 

ErnesUnc.  demeuréo  seule,  rcliouva  alors  la  vo- 
lonté de  sa  résistaiico. 

—  Non,  dit-elle,  non,  je  ne  veux  p.iliit  de  î\l.  Ptr- 
non  pour  mari.  Qu'ai-Je  doue  fait  pour  cela? 

Mais  personne  ne  rentciidaii.  Tl  était  tro,i  tard. 
Son  remerciemeni  avait  pu  passer  pour  uue  accep- 
tation. 

—  Est-ce  bien  possible?  se  dilelic  en  so  rappe- 
lant l'imuiense  portée  des  quel(|ues  paroles  proiiuii- 
cées  dans  ce  court  moment. 

Est-ce  bien  vçai?  Mon  père  n"a-l-il  pjs  voulu  se 
jouera  mol?. ^..'  Et  moi  qui  n'ai  pas  cilla  forcëliè 
dire  que  Je  h'aiiiic  pas  cet  homme,  que  je  déleste  ce 
pédant!... 

Après  un  moment  de  réflexion,  son  esprit  caiiliaiit 

(l)  Voir  lei  numéro  des  27,  26,  2i)  mai,  2,  3,4,  Set 
juin. 


fut  frappé  lie  la  disparité  <hoiiiianle,  ridicule,  res- 
sorlaiit  (l'une  icllt*  iiuiiiii.  i 

—  H.iis  iinii,  c'est  une  jliai^a•  tiric,  peusa-l-i'île.  ' 
IS'ai-j  •  pas  cntiMidii  nio:i  pcrc  I'IAiiiit  scMrenitnt 
celui  de  I.mvo  u'avoirirMiiic  sa  iilic  d  un  mari  aussi 
âgé?...  0;i  I  ce  n'est  p;i.s  possible.  Ce  M.  l'eruou 
n'a  t-il  pa^  au  moins  \iu;;iciuu  ans  de  plus  (|u>! 
moi'.'.,  pécidéinent,  je  suis  fol  e.  Ils  doivent  bien 
rire  mainlenanl  de  la  belle  peur  qu'ils  m'ont  faite. 
Ce  vilain  M.  Pernoii,  je  le  déteste  ei  ne  veux  rien  Oc 
lui. 

Disant  cela,  elle  a  lait  rejeter  à  (cire  le  eoffrcl  d.' 
palissan.ire  (jui;  son  père  avait  s:nu'ueu.scineni  ra- 
massé. Mais  le  contenu  y  hriiUii  il'uii  si  attrayant 
éclat  qu'elle  voulut  (l'abonl  i'ex;>niiucr. 

—  Le  délicieux  petit  dé  d'or!  0;i  ,e  dirait  f.iit  pour 
un  dotï*  de  fée!  Tlen&!  matîfil-Tiie  va.  Ah!  éar 
exemple  !~Jî>  ne  niFlCff Ô^ÏS' -pas  Te  dnigi  aus-i  mi- 
gnon... Bien!  voil.1  un  llacon  de  Bobème  qui  est 
d'un  tïOiU  |i;irf;ii!...  Y  aurait  il  quelque  chose  dans 
cechariiiant  éiui'i'  Mais,  oui,  des  aiguilles  anglaises 
à  tête  d'or.  Je  n'en  avais  encore  jamais  en...  Ah  ! 
des  boucles  d'oreilles!  Voyons  si  elles m'iront. 

El  elle  se  les  atlachail  en  se  souriant  dans  la 
,glacf. 

—  Et^un  livre  sous  la  tablette  du  nécessaire!... 
Tiens,  c'est  un  livre  d'heures;  Dieu!  qu'il  est  riche... 
du  chagrin  noir  ..  deux  gros  fermoirs  d'à rgtml  avec 
le  Christ  et  la  Vierge  en  médaillons...  Ah!  par 
exemple,  celui  de  la  baronne  d'Epernay  n'est  pas 
aussi  beau...  Quelles  belles  gravures  !  comme  elles 
sont  pleines  de  sentiment  et  linement  exécutées;  ja- 
mais je  n'en  ai  vu  de  pareillcs'dans  un  livre  de-met- 
se...  Mon  Dirul  qu'il  doit  faire  bon  prier  là'dedans.' 
J'y  prierai  le  bou  Dieu  d'éioi^'uer  de  moi  ce  maudit 
M.  Pernon. 

Et  après  nvoir  ri  toute  seule  de  cette  malicieuse 
idée; 


—  Ce  serait  un  peu  fort,  reprit-elle  en  pensée, 
d'employer  ainsi  ses  cadeauiC^C'est  pourtant  vrai 
(|iie  c'est  lui  qui  m'a  apporté  ceci;  comment  se  peut- 
il?...  je  n'aurais--janiais  cru  qu'il  eût  eu  si  bon  goiit. 
Au  fa iij.çe  n'est  peut  être  pas  lui  qui  l'a  choisi.  C'est 
sans  doute  ce  mari  qu'il  a  dit  devant  Léonce  avoir 
trouve  pour  moi.  Oh  !  bien  sur,  ce  sera  la  suite  de 
celle  vilaine  plaisanterie...  Cependant,  si  c'était  cet 
ennuyeux  personnage...  Eh  bien  I  si  c'est  lui,  je  lui 
rendrai  tout...  oui  vraiment,  je  lui  rendrai  ce  cbar- 
niant  coffret.  11  est  pourtant  bieti  gracieux.  Quelle 
délicieuse  rose  !  on  dirait  qu'elle  a  un  parfum...  mais 
non,  folle  que  jm  suis,  c'est  l'odeur  du  palissandre..', 
ce  serait  bien  dur  de  lui  rendre  cette  jolie  boite... 
Oh  !  mais  c'est  égal,  si  c'est  de  lui  je  n'en  veux  pas, 
moi,  je  ne  veux  rien  du  tout  de  lui. 

En  faisant  cette  dernière  réflexion,  elle  repoussa 
d'une  main  mutine  la  charmante  cassette  et  essaya 
de  se  remettre  à  peindre  la  touffe  de  roses  et  de  dah- 
lias qui  posait  coquettement  et  patiemment  sans 
murmurer. 

Mai.t  un  instant  après  elle  reprit  ses  rêveries,  puis 
retourna  à  l'élégant  cadeajL  Enfin,  la  cloche  du  per- 
ron ayant  averti  que  le  dlnér  était  servi,  elle  descen- 
dit plus  calme  et  presque  gaie,  sans  penser  qu'elle 
avait  oublié  de  remettre  à  leurs  places  les  boucles 
d'oreilles,  chose  indiscrète  et  grave,  si  plus  tard  elle 
se  décidait  à  refuser  le  tout. 

A  diner,  et  le  reste  du  jour,  h  part  l'amabilité  de 
M.  Pernon  envers  elle,  il  n'y  eui  pas  d'autre&_Sïmp-. 
tomes  ni  d'autres  paroles  qui  vinssent  confirmer 
l'effrayante  menace  de  son  union  avec  l'homme  puT 
blic.  Celui-ci  cependant  remarqua  fort  bien  que  la 
belle  enfant  puriait  à  ses  oreilles  les  bouclas  du 
coffret. 

—  Tiens,  dit  Léonce  a  sa  sœur,  quand  ils  furent 
i  descendus  seuls  au  jardin,  les  jolies  boucles  d'oreil- 
Hes  que  tu  as  là,  Ernestine  1  je  ne  te  les  avais  pas  «n- 


core  vues. 

—  Oh!  mon  Dieu!  s'écria-t-êlle,  les  àurais'-je  ou- 
bliées? ;  . 

Et  elle  les  décrocha  vivement. 

—  Ne  serait-ce  pas  un  des  objets  de  la  jolie  boite 
que  cet  ennuyeux  homme  tenait  i  la  main  quand  il 
est  monté  chez  toi. 

—  Hélas  oui  !  reprit  Ernestine  en  regardant  ces 
malencontreux  bijoux. 

—  Je  m'en  étais  douté  en  le  voyant  examiner  cette 
parure  à  les  oreilles  avec  un  air  de  satisfaction. 

—  Comment  I  il  s'est  aperçu  que  Je  les  avais!  et 
moi  qui  voulais  les  refuser. 

—  Tiens,  ma  sœur,  je  crains  Men  que  la  graciesr  * 
seté  de  cet  honorable  nç  cache  un  vilain  t^iir. 

—  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  quelle  fatale étoiirderie! 
comment  oser  maintenant  lui  rendre  ces  présents? 


BONHEUB   EN   HERBE.        -- 

Le  lendemain  Léonce  eut  avec  M.  Lachanmelle  un 
entretien  Joyeux  dont  il  sortit  le  visage  joyeux. 
Aussitôt  après  il  écrivit  cette  lettre  à  Juanna .: 

•  Ma  chère  Juanna  , 
>  Que  nous  sommes  heureux  ^  Enfin,  nous  allons 
bientôt  nous  revoir  p«ur  ne  nous  plus  quitter.  Nous 
allons  être  libres  de  nous  isoler  avec  notre  amour, 
sans,  craindre  la  miichaaieeté  ou  -les  railleries..  Nous 
pourrons  nous  combler  de  caresses  comme  autrefois 
devant  tous.  Nous  serons  même  plus  libres  et  plus 
joyeux  qu'autrefois,  et  les  lapideurs,  comme  nôtre- 
bonne  mère  appelait  hier  les  vilains  médisants,  se- 
ront de  nôtre  côté. 

»  Oh  1  Je  suis  si  content,  Juanna  I  si  heureux,  «i 
fou  de  celte  assurance,  que  Je  ne  sais  si  Je  ponrtal 
i  finir  cette  lettre  qui  doit  te  l'ainoncer. 
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cbé  à  ses  flancs  pour  lë  dévorer. 
_Jl.est  de  faitqut,  tandis  qUé  les  hommes  de  progrès  qui  siègent 
à  la  diète  prussienne  Cherchent  à  établir  sur  des  bases  puissantes 
l'édifice  de  la  nouvelle  Alleihagof,  l'esprit  de  liberté  qui  ("OulTle 
de  la  Suisse  et  qui  renversa  le  despotisme  des  Césars  autrichiens, 
pourrait  bien  terminer  son  œuvre  en  faisant  sauter  les  restes  du 
squelettedécoré  jadis  du  nom  de  saint-empire. 

.Encore  tOOJt  <pîiii  0ij  mouv*me«it  révolutionnai  qui  vient  d'a- 
giter les  principales  villes  de  l'AIIcmacne,  les  princes  de  ce  pays, 
au  lieu  de  chercher  la  source  des  périls  qui  les  menacent,  dans 
leur  aveuglcmeni,  qui  les  a  em[Mkhos  jusqu'ici  de  reconnaître  les 
plaies  de  la  société  et  de  chercher  à  les  guérir,  se  sont  tournés 
vers  la  Suisse,  se  disant  les  uns  aux  autres  que  de  cette  républi- 
que vient  tout  le  mal.  Parct;  que  la  Suisse  fut  dans  tous  les  temps 
un  lieu  de  refuge  pour  les  penseurs  et  les  novateurs  persécutés, 
on  en  a  conclu ,  dans  les  cours  absolutistes,  que  les  cantons 
radicaux,  ne  se  contentant  plus  d'accueillir  les  communistes, 
se  sont  voués  euTc^infmes-  au  triomphe  du  communisme.  Or, 
pour  compifendrc  toute  la  portée  dune  pareille  imputation,  il  faut 
savoir  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  l'ont  faite,  li'.  communisme  n'est 
plus  une  doctrinor  innocente  tendant  à  réaliser  le  bien  commun  ; 
mais  un  assemblage  monstrueux  de  tout  ce  (luo  l'ultra  radic;<lisme 
politique  et  .socialiste  a  inventé  de  plus  audacieux,  de  plus  atroce 
et  de  plus  «!évcr?;ondé.  Un  pillage  };énéral,  une  promiscuité  uni- 
verselle, t'jl  s.'rail  le  l)ut  d(is  communistes,  véritables  bêtes  fiiuves, 
sans  Dieu,  sans  patrie,  sans  famille,  et  niant  toute  cspècii  de  droit 
à  la  propriété.  Cette  Abominable  secte,  dont  les  raniilications  in- 
finii^  se  cacheraient  de  l'autre  ciité  du  Rhia,  dans  le  dédale  des 
Mciétés. secrètes,  aurait  dressé  ses  batteries  en  Suisse,  prolilant 
delà  liberté  de  la  presse,  pour  mitrailler  avec  des  milliers  de 

{)amphlcts  les  couronnes  des  rois,  les  autels  des  prêtres,  et  même 
es  coffres-forts  des  burgraves  tinanciers. 

Si  l'Allemagne  est  aujourd'hui  menacée  d'une  révolution  so- 
ciale, ne  croyez  donc  pas  que  ce  soit  par  la  faute  des  gouverue- 
meoLs  paternels  et  intelligents  qui  veillent  sur  ce  pays  ;  les  vrais 
coupables  sont  les  novateurs  qui  cherchent  à  propager  les  plus  dé- 
testJ^bles  doctrines.  La  Suisse  adonné  asile  à  ces  hommes  dan- 

Sereux,  avec  lesquels  on  soupçonne  même  plusieurs  cantons 
'être  de  connivence,  c'est  donc  en  Suisse  qu'il  faut  extirper  les 
Hctaes  du  mal.  Et  par  quels  moyens?  Par  l'intervention  diplo- 
matique d'abord,  puis  sans  doute  après  par  l"inlervention  armée, 
comme  à  Cracovie  et  en  Portugal,  si  la  foi  due  aux  traites  la  re- 
clame Et  pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi,  lorsque  les  conserva- 
teurs suisses  ultramontains  des  cantons  catholiques  et  piétistes  des 
villes  Hnancièrc!»,  invoquent  tout  (laut  l'appui  des  grandes  puis- 
sances, en  repétant  que  chez  leurs  adversaires  le  radicralisme 
précurseur  du  socialisme,  conduit  directement  par  la  voie  du 
communisme  à  toutes  les  horreurs  que  l'on  redoute  si  fort  dans  les 
grands  Etats  voisins. 

Il  est  certain  maintenant  que  c'est  sur  le  fait  de  la  propagande 
étrangère  qu'ont  porté  les  représentations  adressées  au  directoire 
par  les  cabinets  allemands,  et  notamment  par  celui  de  "Wurtem- 
berg qui  attribue  sans  doute  les  troubles  de  StuttK.irdt  aux  écrits 
comiflunistes,  clandestinement  introduits  dans  lu  Wurtemberg,  par 
les  ouvriers  de  ce  pays  qui  travaillent  en  Suisse. 

La  France  ne  pouvait  rester  en  arrière  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse.  Allant  même  plus  loin  que  les  cabinets  de  'Vienne  et  de 
BR-lin,  notre  gftuveruemc'ht  vient  do  se  charger  de  rappeler,  par 
«on  charge  d'affaire,  à  M.  le  président  Ochsenbein,  les  disposi- 
tions de  l'acte  du  congrès  de  Vienne.  Sgus  prétexte  que  cet  acte 
ne  reconnaît  pas  une  Suisse  unitaire,  mais  une  Suisse  federative, 
M.  Bois-le-Comte  a  annoncé  fort  sèchement  que  la  France  se  croi- 
rait en  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse, 
dans  le  cas  où  les  cantons  radicaux,  voulant  faire  prévaloir  l'idée 
unitaire"^  Violeraienj^l' indépendance  des  cantons  conservateurs.  M. 


^TiDiAÔbiîttéTs^ontrttpvJ^^^n^^  fl»'* 

l'Intérieur,  renonçant,  comme  trépimligne,*  ceproteeloratdes  faibles 
qui  lioùora  si  longtemps  la  France.  Mais  quel  besoin,  quel  prurit  d'im- 
popularito  je  noussi;  à  courir  de  lui-iiu-me,  au  devant  des  platitudes  (|uo 
rabsohuisme'oserail  à  peine  lui  demainlef,  à  se  faire  d'offiie  porteur 
de  son>m:itionsou  de  coulraiiiles  au  prolit  de  la  sainte  allianc? 

En  vérité,  l'on  se  sent  monter  la  roujïeur  au  front  à  l'aspect  de  l'hu- 
milianto  altitude  à  laquelle  on  condaainftlcs  représcniauls  de  la  ira- 
tion  chf«Yaleres(|ue  par  exeellcnce. 

affaire  du  Portugal. 

On  lit  dans  le  moniteur  de  ce  matin  : 

Des  df'ptV'hes  de  Lisbonne,  en  datedu  2  jiiiii,  aiiiioncciiL  que  le  pou- 
vcrii'riiieiit  espagnol  vient  d'aiipr'iidre  que  leeomie  Uiis  Aiit.isa  été 
fait  pris;;îmier  de  {iUi'ire  avec  deux  ou  trois  mille  hoinmes,  et  (pie  tou- 
tes les  propiielt's  de  la  jiintesuiit  tombées  au  pouvoir  de  L'escudreq\x\ 
bluiiuait  Oporlo. 

Cette  note,  élaborée  très  probablement  dans  un  des  bureaux  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  et  qui  circule  depuis  hier  à  la 
Chambre  des  députés,  est  une  note  «  f'ffct,  inventée  dans  le  but 
d'enterrer  les  interpellations. 

Malheureusement  iiour  lui,  le  rédacteur  de  cette  ;!ojaW/e  (ait 
preuve  de  trop  d'ignorance  pour  être  cru  sur  p:irole. 

On  se  rap|)erie  (juc  les  charj;és  d'afl;iire  de  France,  d'.Vngleterre 
et  d'E<p;igne  avaient  demandé  et  obtenu  un  armistice  jusqu'au  10 
juin.  Or,  il n'ot  pas  probable  qu'ils  aient  voulu  ijrotiter  de  cet 
armistice  pour  surpreiulre  la  ju:i:c  d  Ojiorto. 

L'acte  infinie  (juo  veulent  eominettre  les  iiiinisires<inglais,  l'ran- 
ç.iis  et  espagnols  ne  saurait  aller  aussi  loin.  1)  un  autre  côte  on 
prétend  que  D.is  Antas  aurait  été  fuit  prisonnier  par  des  ticTupes 
espagnoles  venant  de  la  Galice.  Le  général  révolutionnaire  Das 
Antas  était  à  Oporto  avec  ses  troupes.  Oporto  est  à  1 40  ou  150  ki- 
lomètres des  frontières  espagnoles  de  Galice.  Valença  ,  plaee  forte 
por4ugaise,  située  sur  le  Minho,  rivière  qui  sépare  la  province  de 
ce  nom  de  la  Ga'ice,.  tenait  encore,  il  c.>t  vrai,  pour  la  reine  dona.. 
Maria,  et  par  conséquent,  à  la  rigueur,  cette  forteresse  aurait  pu 
ouvrir  ses  portes  aux  troupes  espagnoles  ;  mais  comment  suppo- 
ser que  ces  troupes  aient  parcouru  sans  couy)  férir  toute  la  dis- 
tance qui  sépare  Valença  d'Oporlo,  et  s'emparer  de  celte  ville,  de 
Das  Antas  et  de  son  armée. 

On  le  voit,  cette  nouvelle  est  on  ne  peut  plus  hasardée.  On  peut 
accorder  que  les  Espagnols  ont  passe  le  Minbo,  et  se  soient  ren- 
dus de  leurs  forteresse*  du  Tuy  A  Valença,  villes  situées  en  face 
l'une  de  l'antre  ;  mais  il  est  tout  a  fait  improbable  que  Oporto  ait 
ete  pris  par  les  Espagnols. 

ÎSous  engageons  les  faiseurs  olliciels  d'annonces- poUtiijues  de 
mieux  étudier  le  terrain  sur  leipirl  ils  font  mana'uvrtr  les  armées, 
surtout  lorsque  les  triomphes  (ju  ils  proclament  sont  une  houle 
pour  la  France. 

Nous  lisons  dans  le  7'n«r.<!  d'hier  : 

L'élal  des  alTaires  est  luin  de  s'.nvt»liorer;  il  |iarait  (jui!  le  comte 
Mcllo,  H'.ii  pos>.èteuiu'  iniineiise  iiduenee  (ly.ns  la  province  d'Aletite- 
j(i,  a  refuse  de  prendre  aucune pjri  a.i\  arran"j;eiiR'iiis  dont  il  e-)l  àc- 
tuelleniciit  que^lmt.  tl  a  fait  iii.iriher  srs  p,irli:'a;is  vers  la  fronlicre, 
se  sépar.iiil  tulalenieiil  d«'S  .irmeo  C"iiiiii;)iidérs  parSa  I)a  liaiiilelra. 
Pendant  la  suspinslon  des  liosiiirio,  i.'  eomle  Mel.o  s'oc.îfpe  ;u:live- 
ment  à  réor{,'aiiiser  ses  iroupes  el  à  faire  même  de  nouvelles  recrlle^. 

Ci;  (4iefe,^l.  comme  on.le  .-lit,  i;  1  {!■•  c":i\  i|ui  doiii.nd 'iit  le  p!u. 
olisliiiéiiieiit  l'alidicaliuii  de  la  reii.e  dii.a  .M-iria,  el,  quoique  obeis- 
s-nt^uux  ordres  d^- Sa  Da  liaiideua,  ii  avait  doiiiie  >oii  cui-eiitenieet 
aux  proposiiiui.s  'iu  cdonel  Uyld',  après  le  reveis  de  Seliibal  ;  mais 
depuis  que  les  iiioposilions  oui  ele  refusées  par  ia  juiile,  il  s'ahslU'iil, 
lui  et  ses  par'isans,  d-  lo  île  pariieipalinn  à  aucun  irrai]|;emci  t  et  m; 
prépare  iiiénieà  re  louv  h  r  les  hostilités  avec  une  ardcui  nouvelle. 

lie  tous  ceux  ., ni  ^Ollt  Oiq-osés  au  ;;otiV(riieinent  de  lu  reine,  le 
comte  iMello  est  .sans  coiilreini  le  plus  ler-ible.  Jeune,  actif,  i  e  djns 
le  pays  même  d'.Meftlejo,  n  txercc  snr  la  loule  ua  iirest.ge  imme:ise. 


gnité  de  la  représentatiOD  naiionarf  ;  qirtr  Imirvtft  les  plècM  et  do« 

cuments  pour  sa  défense  devant  la  cour  des  pairs,'  ai,  contre  tout  les 
principes,  la  commission  et  la  chambre  accordaient  l'autorisatiçn. 

I.a  majorité  a  .semblé  accueillir  avec  faveur  lea  «Montions  àf.  M. 
Emile  de  Girardin.  Elle  ï'est  aj6ùfhée  à  Jeudi  poor  prendre  une  ré- 
solution el  nommer  son  rapporteur.  t> 

On  annonce  que  les  minislrea  font  de  l'au^iiatiioa  de  poiOTUUc* 
une  «(uestion  de  cabinet.  C'est  siie  condamiiaHM^^ll  leéV  Mfttftm 
ire  i'li»iiiine  qui  a  si  longtemps,  et  avec  tant  de  talent,  soutenu  la 
politique  du  parti  conservateur.  Il  a  osé  ;e  révolter  et  demander  l'exé- 
eulioii  de  promesses  solennelles;  il  a  insisté  jjour  i'^eçpmplis8em^pl 
d'un  progrès  quelciiuque  dans  la  politique  des  bornes,  On  ne  l,U> 
pardonne  pas,  et  c'est  la  cour  des  pairs  que  l'on  vent  chaT^èr  du  chlâ- 
(luicnt.  Tels  soiiidu  moins  les  bruits  rëpandi^s  à  la'Cnambre;  lioiis 
esperuiis  Mue  la  Chambre,:  duement  insiruite  par  les  éclà1rcls*>eiiteWt& 
([ue  M.  II.  de  G  rardin  ne  peut  lui  refuser,  se  contentera  de  faire  jus- 
tice e^le-inéme. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  cijiir^  le  15juiD 
sont  priées  de  renouveler  avant  c^tte  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bcàune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs dos  messageries  royales  el  {j;ênérales,  et  des  dili- 
fïcnces  qui  correspoYidenl  avec  ces  grandes  expioita- 
twiTs. 

/  On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  ftuir 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  deman'de  d'abéû- 
nement  ou  de  renouvellement. 


FAITS  DIVERS. 

I.e  rhanceiier  elles  pairs  chargés  de  l'aider  dans  l'instruction  du 
procès  Cubières  se  sont  assemblés  hier  et  sont  restés  en  séame  pen- 
;!anl  qua're  heures. 

i.r.  PHOCKS  CLBu;nES.  —  La  Semaine  dit  qu'une  discussion  d'est 
élevée  dans  la  commission  pour  savirtr  si  la  Chambre  des  pairs  peut 
accuser  un  ministre  sans  l'inierveniion  de  la  Chambre  des  députés. 
.•  I,es  deux  opinions  sur  ce  poinl,  ont  été  soutenues  dans  le  sein  de 
la  (ommission  d'instruction  de  la  cour  des  (talrs.  Le  consett  des  rol- 
nislres,  (jîlieielleme  t  averti  par  le  chancerier,  a  également  délibéré 
sur  la  <|uestion.  I.e  phisgrand  secret  a  été  garde  sur  l'état  des  délibéra- 
tions, tant  de  la  commission  d'instruction  que  du  cabinet.  Rien  n'en 
a  transpiré.  Mais  la  conséquence  iiit-vilable  a  tirer  du  seul  fait  que  la 
question  a  été  posée,  c'est  iiue  la  commission,  dans  le  cours  dé  ses 
opérations,  a  reconnu  des  actes  de  nature  à  motiver  la  mise  en  accu- 
sation tl'ancieiis  ministres.  Ce  que  nous  pouvons  ajouter  comqie  po- 
sitif, c'est  que,  au  point  où  en  sont  les  choses,  la  commission  soc- 
cupe  de  la  decl&ion  à  prendre  pour  fixer  %  trois  ou  quatre  le  nombre 
des  inculpés.  « 
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lerrllile  est  arrive  sur  (m  ligue  du  chemin  de  fer  de  L.ondrés,  aiu  aord- 
oneside  l'Aiiglelerre,  à  peu  de  distance  de  la  station  deWolvçrtOi. 

Le  Iriiii  se  lendanl  .1  Liverpool,  compose  de  10  diligei^ces  ^e  di- 
verses classes,  ètjit  parti  samedi  au  temps  fixé,  à  neuf  heureS  moins 
un  (|uart  du  s(dr,  d'E-istoii-S(|uare  et  élan  attendu  i  WofVerton  i  ordte 
biiires  qirnze  minutes.  A  l'hiure  ordinaire  on  entendit  9e  lî  «talion 
de  Wolvertoii  ;e  tr.^iu  approi  her  cl  même  il  fut  signalé  pir  If  canton- 
nier slaiionnéà  uuedistanced  un  demi-kil'>mélre  du  c6(é  de  Londres. 

Le  si,.'nal  iiidupiaiit  i|ue  le  convoi  potuv^il  entrer  dans  la  station  fut 
bissé  eu  coMsi  quejice  ;  mais,  au  grand  (toiincment  <lrs  employés,  le 
l^.iiii  se  détourna,  prit  une  antre  dirertioii  que  le  raU^iirdniajre,  et 
bientôt  un  craqaement  éjiouvantable  se  lit  entendre., Le  train  se  Irojj- 
vaii  li.ms  la  lariie  du  débarcadère  employée  à  placer  le  charbon  et  les 
wa^joiis  de  bagages,  et  vint  t)roycr  plusieurs  tombereaux  chargés  de 


»  D'abord,  embrasse  bien  pour  moi  notre  cJiè.-e 
maman  Dusablé  et  ta  bonne  Marguerite,  ,1c  les  aime- 
rai toujours  comme  tu  les  aimes  toi-même.  Je  veux 
que  notre  bonheur  double  le  leur.  C'est  si  bon  dai- 
mer  •l'i'^  i^  "''  f'"'*  comprendre  cnmiiienl  tout  le 
monde  n'aime  pas  comme  nous  oi  ne  .Mjn^'o.  pas  à  se 
marier.  Car  nous  nous  marierons,  .luaiina,  sois  en 
sûre  maintenant.  Tu  me  donneras  ta  petilc  main 
dans  la  mienne,  et  je  jurerai,  moi,  de  ne  jamais  fa- 
tandoniier,  comme  je  le  le  jure  d'.ivaiice  ici. 

»  Oh!  quelle  joie,  dis  donc,  ma  idière  bieji-aimee, 
<iuelle  joie  et  (|uel  plaisir  sans  (in  sera  nolie  vie 
ainsi  confondue  !  Je  ne  .sais  si  je  pourrai  attendre  ce 
Jour  Oh!  Bon,  par  exeiiiple,  je  ne  veux  pas  ailen- 
dre  si  longtemps  pour  l'avoir  auprès  de  moi.  Ne 
faudra-l-il  pas  bien  te  faire  la  cour?  Hein  I  qu'en 
dis-tu?  cela  se  fait  quand  on  est  à  notre  âge;  on  ne 
se  marie  pas  sans  cela. 

s  Tu  viendras  ici  dans  la  chambre  bleue,  où  l'on 
le  mettait  Ips  autres  années  avec  ta  mère,  qui  sera 
bientôt  la  mienne,  et  nous  passerons  toutes  nos  jour- 
nées ensemble. , Le  temps  est  superbe;  ?i  lu  savais 
combien  il  y  a  d'alouettes  !  El,  puis  nous  irons  à  la 
Dipéi"  où  iioiis  ra|ipellerons  les  oiseaux  av(  c  un  ap- 
Seau  sous  une  pelite  Imite  de  feuillage,  et  il  n'y  aura 
«u'Eruestiue  avec  nous. 

»  A  propos  d'elle,  elle  a  eu  uue  belle  peur,  va.  Mon 
Dère  qui  est  si  bon,  raaU;ré  sa  parole  rude  parfois, 
lui  a  dit  hier  que  M.  Ferno»  serait  son  ru^ri.  Mais 
on  en  n'a  plus  reparlé,  et,  a  près  y  avoir  réfléchi,  elle  et 
moi  nous  avons  trouvé  l'idée  tellement  absurde, 
que  nous  en  avons  ri  de  tout  notre  cteur.  Il  y  a  peut- 
être  bien  quelque  i  hnse  de  vrai  dajis  truil  cela,  c'est 
que  l'homme  prave  lui  a  trouvé  (iueli|uc  prétendant, 

S mme  il  le  laisail  entendre  dauk  le  peu,  qu'il  en  a 
l  devant  moi,  sous  l'allée  de  platanes  de  notre  jar- 
din de  ville.  On  voudrait  la  marier,  elle -,  mais  elle 
tjrn  c«  qu'elle  ai^ra  ^  taire  U-dessus,  Mon  père  est 


si  bon  (ju'il  ne  la  contrariera  eorlainemeni  pas  sur 
un  sujet  si  important.  Si  la  plaisanterie  qu'on  l;ii  a 
faite  avait  elé  chose  sérieuse,  j'aurais  éle  si  Irisie 
du  Hiallieiir  de  notre  pauvre  snnir,  (pie  h.llnr  ainsi  la 
sécurité  de  notre  joie  m'eiU  semblé  une  odieuse  Ira- 
bison. 

!>  Mais  je  m'aperçois  iiiie  je  ne  t'ai  \  as  eticoie  dit 
la  ciiosc-essenlielle,  celle  (|iii  me  rend  si  assure  dans 
mon  bonheur,  et  (jui  va  te  rendre  aus-i  joyeu  c  (|Ui' 
moi,  nem  iher  amour. 

).  Hier,  quand  je  le  |Tomellais  (jne  mon  iièrecon- 
séiilirait  a  nuiii  plus  cher  désir,  Kia  pauvre  Jnapiia, 
faut-il  te  l'avouer,  je  n  y  croyais  pas  plus  i(eelol.  li 
me  semblait  bien  aussi  que  j'étais  trop  jeune,  ci  puis 
j'avais  jieur  qu'on  ne  me  forc-li  ii  alleiidre  la  lin  de 
mes  éludes  en  droit,  qui  -ne  sont  pas  encore  com- 
mencées. Je  prévoyais  un  giand  reiard,  si  non  un 
refus,  et  par  moment  je  souffrais  bien. 

«Touîe  celte  nuit  je  n'ai  pas  dormi.  .le  passais  de 
la  conlLince  il  la  crainte  ;  et  ce  matin  je  lreml>lais 
en  conllanl  à  mon  père  mon  désir  de  te  demander 
à  ta  maman  pour  rae  marier  avec  toi.  Après  avoir 
fait  ma  phrase,  je  suis  devenu  rouge  jusqu'au  cou. 
je  n'osais  plus  lever  les  yeux  sur  lui,  de  peiir_(ie 
lire  une  mauvaise  réponse  dans  les  siens.  Il  s'est 
alors  levé  de  son  bureau,  où  il  écrivait;  il  a  parcouru 
la  chambre  eu  regardaiil  ell  l'air.  .Kîdjiien  vu  (pie 
celle  demande  l'avait  fort  étonne.^  J'étais  pre  inie 
honteux^  de  l'avoir  faite.  Jaurais  voilki  iciiir  encore 
mes  paroles,  el  je  crois  que  i,uelques  niiniues't'lus 
tard  je  n'aurai»  jamais  osé  les  prononcer. 

11  Entin,  mon  père  m'a  répondu  d'un  ton  très 
joyeux  pour  lui,  et  sans  me  dire  voue,  comme  il  fait 
souvent  : 

»  —  Ah  !  ah!  mon  garçon,  tu  veux  te  mari,  r  !  Ça 
n'esl  peut-être  pas  une  soiie  idée  que  tuas  l,i.  Tu 
l'aimes  donc  bien,  cette  petite  Juanna? 

H —  Oh  !  mon  père,  pius  que  tout  au  monde,  ex- 


'  ce|)i('jna  nère  et  vous. 

»  j'allais  ajouter  bien  d'autres  choses,  mais  il 
minierroinpii. 

'  —  Oh  '  j"  le  crois  bii  n,  Léonce  ;  <:'ist  un  amour 
de  i'Mine  hoiii.nie,  très  vif,  feu  de  pai  le  peul-<"tre  ! 

"  —  Oh  I  mon  père 

1)  —  \rux-ln  'jiii'  je  le  croi"  sciir:  \  '.'  Eh  hieli  !  je 
le  creis  sérieux  el  le  donnerai  thon  eon^enlelllellt 

11  —  Oh  !  merci,  mon  père,  merci,  iiue  vous  êtes 
bon  ! 

»  — Attends  dniie.  (|ui'  je  (misse.  Je  te  donner.')! 
mon  c'insenienieni  «i  ce  mari.ige  semble  aussi  con- 
venable qu'à  nous  deux  ù  quelques  amis  ijne  'y  veux 
consulter  aupjravan!.  Demain,  je  le  rendrai  ri'ponse. 

e  II  consent,  Jiiaima,  tu  le  vois.  Lui,  c'est  l'es- 
sentiel, (^e  maria^'e  lui  plaît.  Il  n'aime-  à  consulter 
personne.  (Le  n'est  penièlre  que  pmir  s'amUser 
vingt-quatre  heures  de  mou  incerlitud'  qu'il  me  fut 
allendre  ainsi.  .Mais  je  n'ai  point  d  iiicerlilude,  ni 
loi  noïi  plus,  après  c's  |)aroles,  n'est-ce  pas,  ma  loule 
chérie?  Il  a  vouln  -,'ainnser  de  moi  comme  d'F-rnes- 
liue,  mais  il  est  ;i  bon  ! 

11  Oh!  meni.  nirui  f)ieu!  de  m'avoir  donné  un  si 
linn  père!  O  .liiaiinal  o.  chère  biiii-aimée  !  nous  ne 
MOUS  qu.lleroMS  plus.  Oh!  que  je  suis  hrnreux  ! 
num  D;c:l  1  que  je  suis  heureux  !  Je  vais  te  couvrir 
de  caresw'^J 

jdA  Ijiejilol,  mi  iiuiine  cliérie,  A  bientôt  et  pour 
ioujoufrr^  "  "  LÉo.xCE. 

Il  P.  S.  Tu  t  fou  vpra's  contre  le  mur  du  pèreFran- 
çAjs  ion  gr.-iiid  ihapcau  de  paille  de  pensionnaire. 
Il  fait  encore  de  beaux  rayons  de  soleil  ;  il  lésera 
bien  mile  bi.  J'ir.ii  le  clurehcr  biciuôl.  Je  l'envoie 
un  million  de  baisers.  » 

Les  palpitations  el  les  élans  d'iiresse  de  Juanna, 
à  cette  lecture,  sont  de  ces  sensaiioni  qu'il  est  stu- 


pide  de  vouloir  exprimer.  Elle  eut  alors  un  de  ces 
bonheurs  éclatants,  immeiLses,  vivement  sentis  à 
riiiléricur  et  dé!)ordaiu  au  dehors  en  acclamations 
n^iïves.  A  cet  âge  les  sentiments  n'ayant  pas  encore 
été  effarouchés,  sont  trop  vivement  candides  pour 
n'éire  pas  ainsi  communiqués.  '        *'        ' 

La  lellre  de  L/^O:  ce  était 'si  pleine  d'etpolr,  son 
espoir  eiail  si  bien  ^notivé,  que  Mme  Dusablé  elle- 
même,  malgré  la  sage  détiance  i|ue  lui  donnait  l'ha- 
blinde  de  la  vie,  se  >enlil  pres(|ue  convaincue  de  la 
possibililé  de  celle  union  tant  désirée  et  si  bien  as- 
sortie. Il  y  eut  donc  bien  de  la  joie  ce  jOur-là  dans 
la  maison  qui  regardait  la  Saône. 

Juanna  passa  lajourRéeen  projets.  Elle  apprêtait 
(léjfi  m  iniai;ination  sa  toilette  de  mariée  et  son 
trousseau  de  noces  Elle  répétait  toutes  les  douceurs 
qu'.elle  dirait  à  Léonce,  en  trouvait  les  réponses,  et 
tiessaillail  de  plaisir  en  songeant  aux  caresses  qui 
les  suivraient.  A  chaque  instant  elle  allait  embrasser 
sa  mère  et  réjoUir  de  douces  paroles  sa  bonne  Mar- 
giieiitc.  D;;  temps  en  temps  même  elle  s'amusait  à 
couler  ses  espérances  à  sa  perruche,  qui  semblih 
e-i  pousser  des  cris  de  joie  dans  sa  robed'émeraude. 
Enfin  elle  avait  repris  toute  sa  merveilleuse  vIvacUé, 
el  sa*;harmante  ligure  resplendissait  comme  auiTe- 
fois  d'un  bonhenr  riant  de  promesses  et  de  vilalilé. 
^  Le  soir  celte  bonne  folie  expan^ive  lit  place  ^  qhe 
cnivranie  médiiatioii.  Elle  devint  amoureuseinèut 
pensive.  Son  coeur  se  mit  à  lui  psalmodier  Sur  Un 
rhyihme  tendre  et  harmonieux  les  plus  ineffables 
de  ces  mystérieuses  rêveries,  de  ces  sQblinies  odes 
(l'amour  que  les  poètes  ont  en  vaih  essayé  Jusqu'Ici 
de  faire  comprendre  aux  profanes  de  ia  civilisation. 


Anto.w  Méray. 


[Latuit*  d  demain). 
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circônslance  a  été  rema'rqué»  au  sujei  de  ces  malheureuses  vicîitnes  : 
contre  riiab.Uude  dans  ces  iristes  événements,  aucun  des  €adavr'-'.s  ne 
portait  les  marques  d'un  broiement  d'os  ou  d'une  grave  blessure.  Le 
sang  qui  les  courrait  j>rovenail  de  simples  écorchures,  et  ces  voya- 
geurs, homttiës  tons  six,  itjiraissaient  être  morts  uniquement  pur  la< 
réaction  du  choc  sur  leur  organisme. 

Bien  des  personnes  ont  été  b'essées,  que  Ton  espère  arracher  à  la 
mort.  Aussitôt  qu'il  à  été  pdssibh  de  le  l'aire,  on  a  cherche  quelle 
pouvait  être  la  cause  de  l'accident.  Il  |)aiaîl  que  le  cantonnier  aurait 
changé  suns  s'en  apercevoir  le  signal  qu'il  devait  faire  au  convoi,  sur 
le  rail  â  prendre  en  tinrent  tfans  la  ^talion.  Forcé  de  s'ex|>liquer,  le 
cantoni.ier,  nommé  Fossey,  a  déclaré  (|u'il  n'uvait  agi  ainsi  <|Ui^  parce 
qu'il  n'avait  point  reconnu  le  convoi-posie,  et  l'avait  pris  pour  un 
train-de,  marchandises.  Kn  tous  cas.  on  l'a  mis  en  prison. 

Immédiatement,  ua^\vjgon  spécial  a  été  porter  i»  Londres  cette 
triste  nouvelle,  et  deux  heures  «prâs  le  fatal  accident,  le  convoi  re- 
prenait sa  marche  pour  Liver(>ool. 

Nous  regrelloVis  que  la  place  nous  niinque,  pour  publier  Ir  rap- 
port ofllcieT  de  cel  événement,  fait  par  l'inspecteur  ^énérul  de  la  lig 


ne. 


Chiambre  aes' Députés. 

PkKsiDBNCB  DK  M.  8AUZET.  — 5éanc«  du  0;uin. 

■  L'ordre  du  JoVr  appelle  la  suflc  de  la  discussion  do  proji>t  de  loi  portant 
d«maiide  de  crédits  suppléiuenlaires  pour  ies  services  milituires  et  civils  de 
l'Algérie. 

M,.  LE  GÉ.^ntAL  Mtl^^oaiciÈiiKronimence  par  r<HUter  les  assertions  cin 
M.  t>e«)obert  iUr  H^lMililé  de  l'Algérie,  i>tir  I  insalulmli;  du  climat,  et  sur 
le  cbIBre  des  sacriiices  déjik  faits  pir  la  France.  Il  en  arrive  cnsuiie  a  la  co- 
lonisalioo. 

Maintenant,  oti  celle  colonisation  doil-e'Ie  être  essayée?  comment  faut-il 
la  tenter,  et(ii»t'corHl)i«n  d'olablissimenls  doit-elle  être  commencée.^  CVst 
ce  que  je  Vail  Ckskyer  d'examiner  maintenant.. Il  est  clair  [lour  moi  qu'on  ne 
peut  coloniser  dans  le  pays  des  Kabyles.  La  subdivision  des  propru-téii,  la 
valeur  des  terres,  la  connaissance  trcs  positive  des  droits  de  chaque  famille 
■ur  |e  terrain  Qu'elle  exploite  rendent  toute  tentative  dans  ée  pays  imprati- 
cable-Quant  au  petit  désiTt,  il  estabandonné  !i  l'exploitation  des  populations 
TumUah.  Ceit  tf*n'c  é*hk  la  ti^ùtt  du  Tell  qu'il  faut  porter  nos  efforts  : 
celte  région  s'étend  entre  le  bord  de  la  m«>r  et  tes  limnesdu  petit  désert: 
elle«  bultMifleliene^  carrreS ;  tHe  est  habitée  par  les  f^nltyles  et  bs  Ara- 1 
bes,  qui  n'occupent  que  six  mille  lieues  carrées,  et  comptent  une  popula- 
tion de  2  millions 'd'&uieif.  ,        l 

Sans  le»  exterminer,  nous  pourrons  très  bien  nous  faire  une  place  dans 
leur  héritage  (légères  rumeurs]  ;  lu  coii(|uéte  noiis  en  «Joiine  le  droit  cl  la 
possibililt!.  Messieurs,  notre  conquête  a  eu  pviir  premier  résultat  la  ^Qlinlis- 
iion  de  la  tribu,  et  |iermettez-0ioi  d'examiner  c«  qu'est  la  tribo  arabe:  t'est 
une  unité  établie,  comme  la  cAmtnàAe'a'u-1rftoj»<-n-.1^>,  entre  la  fUthi'ilte  et  ' 
.  l'Etal.  La  tribu  est  plus  fortemeia  constituée  que  la  CHinmuni-  actuelle, 
parce  qu'elle  est  sur  le  qui-vive  et  en  présence  du  l'ennemi;  ainsi,  en  prc- 
aence  de  la  frodalilé,  la  commune  avait  nue  énergie  d'or^;inisnlinii  qu'elle  a 
perdue deputs.  La  triba  a  r*^a  de  particalier  que,  comme  ces  animaux  rudi- 
mentafres  qu'on  veut  diviser  par  tronçons  et  qui,  dans  chaque  tronvon,  con- 
terVeiat  un  germe  de  vie  et  de  mouvement,  elle  peut  vivre  et  se  reproduiie 
■épàrée  de  sa  tète.  ^ 

M.  'c  général  de  La'moriclèro  donne  de  nouveaux  détails  sur  la  com- 
pOtition  de  ces  petites  sociéics  primitives.  Le  nom  de  lu  tribu  que  porte 
obacnA  de  ces  hommes,  car  on  dit  toujours  un  tel  de  toile  Iribu,  a  une  gran- 
di impoAance  pour  le  pouvoir  appelé  a  traiter  avec  elles.  Kn  xtftn,  il  entraî- 
ne U  aolidaritc  de  tous  les  membres  de  la  tribu  pour  tout  eu  qui  se  passe 
■rirson  territoire-,  CBSOirtdes  sociétés  tr^s  bien  organisées,  iivcc  leurs  gen- 
tilshommes qui  fervent  de  gendarme»,  avec  leur  vasseiage  qui  prend  le  soin 
des  chevaux  et  des  troupeaux.  Oui,  Messieurs,  dtisorganiser  la  tribu  en  ce 
momettl,ce(«(ail4afro<iulre  l'anarchie  on  Afri(|uc.  li  faut  donc  la  mainte- 
nir, et  maintenir  surtout  les  ctmditions  des  traités  qui  nnus  lient  avec  les 
tribus  qui  ont  «oceplé.iioire  domination.  Or,  cha4ue  tribu  a  c4Miservé  la 
ioutS!4ucc'dt^  sol  a  différentes  conditions;  dans  telle  tribu  elles  paient  le 
loyer  de  la  terre  ;  il  en  é«t  autrement  dans  telle  autre.  Dans  la  tepfion  du 
Tell  il  n'existe  aQcnne'Inccrlitude  sur  l'étatde  la  tei  re  ;  chaque  famille  sait, 
à  n'en  |)asdo<iter,  les  limites  du  terrain  dont  elle  peot  disposer;  il  impor- 
terait donc  de  faire,  dans  chaque  localité,  une  étude  sérieuse,  consciencieu- 
se, Jpf>^a<badiB  de  ces  droits  et  des  moyens  de  concilier  leur  maintien  avec 
l'iinliti  tnmçais. 

La  ferre  se  vend  peu  cher  dans  le  pays,  et  le  domaine  n'en  po;sèilc  point 
assez  (tour  établir  la  colonisation  européemac  que  nous  devons  désirer.  J'ad- 
mets qu'il  faille,  pour  cette  colontsauon,  bOO.OOO  liabitanis,  cela  fait  envi- 
ron fl,ooO  lieues  carrées  qui  sOnt  nécessairas;  c'est  donc  8,000  lieues' carrées 
qu'il  faut  prendre  aux  Arabçs,  nyisqne  le  domaine  ne  les  possèdC( pas. 

Mais  que  dexiendroTttles  Arabes,  lorsque  vous  les  aurez  resserrés?  Mon 
Dieu!  ils  feront  ce  que  font  aiijiurd'hui  les  K:ibyles,  Ils  b&tironl  des  mai- 
sons, planteront  des  arhies  et  s'installeront  comme  autrefois  dans  le  pays. 
Les  ruines  qui  couvrent  ce  sol  en  beaucoup  d'endroits  sont  une  preuve  'évi- 
dente de  la  civilisation  qui  y  régnait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  du  temps  mé^ 
me  de  la  domination  arabe.  

Eh  bien  !  les  indigènes  resserrés  sutYe  t«1  ItOB^, 'en  »f  a(ll  encore  assez 
pour  vivre,  deviendront  un  jour  un  peuplas  cultiratetirs  etpastetin  (lults 
ne  le  sont. 

Messieurs,  on  me  demandera  peut-être  ^iOUnfifM  11  Aut  HlVitaift 'éfoib^piSilki- 
ble  placer  les  Européens  par  masses  et  ranger  aussi  les  Arabes  par  masses^ 
Le  ifilfii  ;  . . 

Nous  vovonsce  qui  s«  passe  dans  |es  villes  ;  il  y  a  des  chefs  dei  deux  na- 
tic^ns;  Il  y  %  une  autorité  qui  rèslu  les  différends.  Dans  les  campagnes,  loin 
des  centres  de  domination,  il  n  en  serait  pas  ainsi.  Je  crois  qu'on  peut  très 
bien  'élanlfr  une  commune  à  côlé  d'une  agglomération  xlu  Iribus^  je 
croitqv'onpetittrèsbienfaire  vivre  un  village  chrétien  ti  cOté  d'Un  douir 
musulman;  mais  il  me  semblcraii  inutile  de  trop  multiplier  les  petits  éta- 
bliuemeuts  ;  j'aimerais  mieux  procéder  par  eomimines. 

On  demandé  aussi  pourquoi  nons  ne  piochions  pas  tout  simplement  en 
donnsntnos  lois  aux  Arabes,  comme  nouh  le  ferions  dans  une  conquête  eu- 
ropéenne. Il  y  a  à  cela  une  raison  ble^i  simple,  c'est  que  l'Arabe  n'eu  vent 
pus:  et  d'ailleurs  il  existe  une  trop  grand^ilUférence  entre  les  deux  pays  : 
difierencc.de  mœnrs,  de  reli};ioir,  d'habitudes.  Comment  déiruùtons-nous 
la  polygamie  d'abord i*  Et  veuilles,  à  l'occasion  des  Arabes,  vous  rappeler  ce 
qu'il  To|a  II  iVlpi  de  lois  iioiir  let  juifs  vivant  ^n  mi^iéu.do  votis. 

Je  ne^ergil  pàt  |niej.dt)  lotiglem|>s  hoiis  puissioiis  iiinetiér  les  Arabes  h  nos 
lois;  il  fauil  les  laisser  tels  qu'ils  sont,  vivre  de  la  vlé  qui  leui'èst  ninopre. 
(Très  blénllrtsWenl)  ..  ' 

r.lt>ordc  uhe  anttè  ftt^  de  la  question  :  pour  coloniser  l'Algérie ,  deux 
choses  sont  nécessaires:  des  eapiiliux  et  des  bras.       ,   . 

L'honorable  M.  de  Tracy  portait  hier  un  peu  hlint  les  tadriflces  que  la  co- 
lonisation imposerait  a  la  métropole. 

M.  DE  TAACT.  A  un  milliard. 

M.  DKXAM'ÔBiciÈKB.  On  a  pr<lei|du  encore  que  l'op  avait  caché  avec  le 

FSs«w?a'Kamt:ier'"'=- •  •"  ''  -'^''''^-  "'""' 


>|iruifdiiuii  ; 

M.  GLizoT ,  ministre  des  affaires  étrangères.  Il  y  a  une  qiipsilon  préliml- 
lire  qu'il  fiiit  trancher  hvaattOUt.  parce  qu'elle  Méfient  sans  oesse  ;, c'est 


_  ôtriprécho  de  toutes  les  opiuions,  je 
m'expliquerai  avièc  la  ptos  cnmplere  neiTcté.  ,^' 

Je  ii'admManasIe.ciiilIrè  d'un  milliard  allégué  par  îf.  d^Tr^cvy;  mais  en 
supposant  qu'il  le  fallût,  Je  diralb  que  la  terre  est  assez  bonne  pour  payer 
l'intérêt  des  capitaux  et  les  sueurs  qu'on  y  metira;  j'en  ai  la  conviction  pre^ 
fonde. 

Pour  trouver  des  capitaux,  il  faut  qu«,  chacun  ail  sa  part;  augouvcrne- 
mdnt  léstrMMi  déistes,  de  dessccbument ,  de  prûu.iruiion  it  la  colonisa- 
tion; h  l'itttfiHirift  fe  reste.  11  faut  faire  i  tout  le  inon(i«  la  part  de  U  terre  et , 
du  ciel.  (Tito  bien  1  tt^  bi«Q  r 


effet,  lesterres  doivent  passer  des  mains  des  Arabes  aux  mains  de  \%- 
tat  pour  être  transmises  aux  eolons.  Eh  bien  !  une  grande  incertitude  rcgn^' 
encore  ï  cet  égard.  Il  n'y  a  pas  longtemps  j'entendais  une  discussion  entré 
^I.  0.  Barrot  et  M.  le  ministre  de  la  guerre  sni  (  etio  question  de  l'uliénution 
des  domaines  de  l'Etat.  M.  Uarrol  soutenait  qu''  lu  gouvernement  n'avait  pas 
le  droit  d'aliéner  les  domaines  Je  l'Etat  au\  colDiiies.  Mais  l'AIfério  n'est 
pas  une  colonie  ;  c'est  une  possession  française.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe 
d'élre  bien  Uxés  sur  ce  point.  Le  premier  éliriiicntde  la  prosp  riic  do  l'Algé- 
rie, c'est  la  stabilité  de  la  popriété.  Pour  y  .lUin-r  les  caiiittiLv  et  les  faire 
fruclilier,  il  faut  que  la  propriété  soit  nt-lte,  «laiio,  incoulcslable.  (Nouvelle 
a|>(>robaliou.)  ^ 

Or,  en  ISUI,  .1,'),  3G,  on  a  constitué  la  prepriélé  ii  la  Wlc  et  sans  savoir 
coinment.  Uieiit6l  des)  prélenlions  rivuies  se  sont  élevées,  et  elles  étaient 
•elles,  que  pour  y  faire  dioit.il  aurait  fallu  avoir  a  distribuer  liois  ou  qmlre 
lois  plus  de  terres  qu'il  n'j  en  avait  au  soleil,  en  Ai^;érie.  Quand  le  uouvrr- 
iiemnit  rendit  une  ordonnance  qui  av.iit  pour  olij'i  la  xéiilication  de.s  titres 
do  propiiéié,  tout  l'ut  ébranlé.  Ce  fut  la  la  prineip.ilc  cause  de  leur  ruine. 

Je  demande  donc  que  l'on  éJablisse  un  droit  net  <  t  distinct  (loiir  ce  (pii 
eunccrnc  l°;iliénaliuii  du  doniaiiiu  de  l'Etat.  Ce  ir<  st  pas  la.  Messieurs,  une 
chose  indifrùrenle  ;  il  résulte  des  ducuinents  (pli  uni  été  distribués  a  la  com- 
mission que  le  domaine  de  l'Etal  en  A  gérie  vaut  en  ce  moment  Humil- 
iions. (Moiivemenl.) 

Ce  qlie  j'ai  dit  de  la  propriété,  je  dois  le  dire  aussi,  cl  a  i  lus  forte  raison, 
des  personnes.  (Nouvelles  marques  d'allcnlion.) 

En  Afrique,  l'état  des  personnes  n'est  pas  déilui.  Les  citoyens,  les  colons, 
n'y  ont  pas  ces  garanties  qui  suivent  |>artoul  les  Français.  Jo  conçois  que 
dansiuie  petite  possission  lointaine  cl  exclusivement  militaire,  comme 
Mayutte,  un  état  semblable  ait  été  constiiué.  Mais  dans  l'Algérie,  qui  ren- 
ferme une  population  européenne  de  plus  de  100  000  habitants  et  une  armée 
de  ilo  001»  bomme^,  voyez  les  consé(pienccs  d'une  pareille  siiuatiun. 

En  France,  par  exemple,  quand  un  militaire  commet  lui  délit  avec  un  in- 
dividu de  l'oribPe  civil,  ce  dernier  conduit  le  militaire  devant  le  jury.  En  Al- 
gérie, que  se  passe-t-il  ?  Le  colon  est  jugé  par  un  tribunal  com|)osé  de  juges 
amovibles,  de  juges  révocables;  mais  inriii  c'est  un  tribunal.  L'oOicier,  le 
soldat,  qui  CNt  en  Algérie  parla  volonté  du  pays,  vous  le  faites  juger  par  qui  ? 
Par  des  juges  qui  ne  sont  pas  des  juges,  par  des  tribunaux  qui  ne  sont  pas 
des  tribunaux.  (Mouvement.  —  lnleiru|itions  au  centre.) .Ce  n'est  pas  nou- 
veafl.  Messieurs,  le  fait  s'est  présenté  pliisicurt!  fols. 

L'élrang'T  a  plus  Je  garanties;  il  a  deux  juiidiclions;  il  a  le  tiiliiinal  qu'il 
ppuiaccciiler  si  cela  lui  fait-plaisir;  il  a  le  consul  de  sou  pays  qu'il  peut 
choisir  s'il  l'aime  mieux. 

Toutes  ces  chosn»  ont  pris  un  développement  tel,  qu'il  detiei  t  indispen- 
bal)le,,urgAit  de  les  régler.  Les  uns  veulent  guc  ce  soit  par  les  lois,  la  coui- 
niission  veut  que  ce  soit  par  ordonnances.  VoilJ»  pourquoi  je  demande  au 
gouvernement  ce  qui  a  été  fait  pour  toutes  ces  questions  si  capii.iles.  ^Vive 
approbation 

M 

naire  qu  u  laui  irancnrravamioui.  parce  qu  rue  rayicni  sans  oesse  ;, c'est 
celle  des  rapports  entre  le  pouvoir  ceniral  et  sa  délégation.  (Mouveinciit 
d'attention  )  TiaiieH*i»  le  nirtt  :  !a  ^lestloh  des  rappnris  rntn'  le.  inlnistcre 
et  le  roarcchal  Uugt'aii'l.  (Ecoulez  !)  On  Sr  demande  si  le  jiiur>  Al.  le  maré- 
chal Ungoaud  s'est  leurrrmô  vis-à-vis  de  nous  dans  les  limites  que  lui  tib- 
çalenl  ses  devoirs  ;■*  Vessieu  s,  je  ré|H)ndrai  h  cette  question  en  r  iiacii'riskiil 
avec  vérité  ces  r.ip|K)its  du  nian'cbal  avec  nous. 

C'esr  le  cabine;  (jui  a  envoyé  le  maréchal  en  Afrique  ;  c'est  lui  qui  l'a  sou- 
tenu, conm^  le»  attaques  s;  souvent  dirigées  contre  lui.  Pourquoi  a-t-i' .igi 
ainsi:-*  Je  vais  Vous  le  dirf.  Parce  que  le  rabiii' t  a  vu  dans  le  maréclial  Bu- 
peaud  un  esi'rit  capablL"  de  se  tremper  d'une  conviction  iiroloiule,  et  une 
volonté  ferme  pour  la  servir.  Le  cabinet  a  toiijniirs  mis  en  a\ant,  si-rvi  et 
soutenu  le  maréchal,  parce  qu'il  a  s<vili  que  son  apprécialion  des  choses 
était  juste  .tu  fond,  et  qu'il  vonl.iit  feriùcment,  couip  èleinciii,  la  domina- 
liiin  (le  la  Fiance  en  Algérie  C'est  |>o»ir  cela  qu'il  n'a  jamais  hésité  à  lui 
fournir  tous  les  nniyens  d'aciicn  dont  il  ipouvait  avoir  bi-soin.  Que,  dans  k 
cours  de  cette  grande  œuvre,  il  ne  se  séiit  pas  reiirontié  telle  circonstance 
oh  nous  ayons  différé  d'avis  avec  le  gouverneiir-|;éiiéral,  ce  serait  aller  trop 
loin. 

Le  gouvernement  a  icmpli  tous  ses  devoirs  vis-à-vis  du  maréchal ^  il  l'a 
averti,  contredit,  cpntenu,  arrêté  toute»  les  fois  qu'il  l'a  cru  convenable. 
(Agitation.) Mais  il  a  accepté  tonte  la  reaponsabilito-dc  ses  actes;  il  u«  lès 
a  jamais  désavoués,  bien  loin  de  Ib,  il  lui  a  donné  tons  les  moyens  d'action 
qu'il  pouvait  dt'Sirer,  toute  latitude  pour  agir,  pensant  avec  juste  raison 
qu'il  faut  être  sur  les  lieux  pour  bieB  Savoir  ce  qu'il  lm|>orte  de  faire  et 
pour  piendre  des  résolutions  eincaces.  {Très  bIcMi  !  »u  centre  ) 

Messieurs,  qiund  on  (h>mande  ^  un  homme  nue  grande  chose,  il  lui  faut 
donner  un  granS  pouvoir,  il  lui  Tant  laisser  une  grande  liberté.  Sans  cela  il 
faut  renoncer  aux  grandes  choses.  (Nouvelle  .ipprobation  au  centre  ) 

Je  le  répèle,  nrs  rapi>orts  avec  le  maréchal  ont  été  réellement  complets, 
quant  a  l'idée  fondamentale  de  celte  affaire:  la  domination  de  laFrJtnceen 
Algérie,  pour  atleindri!  le  grand  but,  on  n  laissé  au  gouverneur-général 
toute  lâiitndc  dans  l'action  el  dans  leç  ninyi'ii.s  à  emplnver,  et  celle  conces- 
sion n'a  (loiut  empêché  le  cabinet  de  prendre  et  de^ardi-r  la  responsabilité 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  pu  faire.  Cette  responsabiiité,  je  me  bâte  de  le  div 
clarer,  n'a  p.isété  difTicilo  i  supporter;  voyons  leslaiis: 

Aujourd'hui  ta  domination  de  la  Franii»  eu  A'gérie  est  wn  fait  accompli. 
Nous  aurons  encore  des  os<'i!taioiis,  des'efforts  .i  faire,  mais  les  couiis  déci- 
sifs opt  été  poili's,  Irrésuliat  géiii'ral  est  obtenu. 

'Trois fiiits  bini  saillants  en  sont  la  preuve  irréfragable:  un  fait  territo- 
rial, un  lait  personnel,  nu  fait  linancier. 

Fait  territorial:  La  carte  que  j'ai  à  ma  place,  el  qu«  je  mets  h  la  disposi- 
tion de  la  chambre  (il  yen  a  plusieurs  exemplaires),  contient  le  tableau  des 
territoires  en  1840,  et  drs  territoires  soumis  de  i8io  a  I84(>.  La  chambre  n'a 
qu^  Jeter  h-s  yt'oi  sur  cette  carte,  elle  verra  ce  qui  a  été  fait  sous  le  rapport 
tcrt-itoriaide  idio»  1840. 

Fait  personnel;  En  18tO,  à  peine  4(ï'mi  :>0  tribus  p.iynicnt  l'aman,  très  peu 
dans  la  province  d'Alger,  moins  encore  dans  b  province  d'Oraii,  quelques- 
unes  de  plus  dans  la  province  de  Constaniine.  Aujourd'hui  1  3aO  tribus 
paient  l'aman  et  l'ont  reconnu  délinitivcnient.  Voila  le^irogrès,  et  un  pro- 
grès sans  contt  sie. 

Fait  linancier  ;  C'est  la  progression  de  l^inpôt  arabe  payé  par  les  Arabes 
mènes,  de  1840  à  I84fi.  Je  n'ai  pas.lech'ffi"  <lo  i84C  exact,  complet  sous  les 
yeux.  En  184U,  cet  impAl  étaitde:288  59:  Ir.;  en  1846,  il  a  été  de  4  624  000  fr.; 
en  I84C,  il  aiiipasséàOOOOOO.  ^      i. 

Vous  le  voyra,  sous  le  ra|iport  territorial,  i>crspns|sl  etlio^nc'^er,  lA  dis- 
tance que  BOUS  avons  parcourue  est  immense.  Voilii  le  résultât  qai'a  érè  un- 
tenu.  J^ii  donc  bien  le  droit  de  dire  que  la  domination  de  la  France,  en  Al- 
gérie, est  maintenant  un  fait  accompli. 
Mais  ce  fait,  qu'a -t-ll  coulé? 

Messfcurs,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui,  après  la  victoire,  évalpenl  légère- 
ment lijs  manx  el  les  désastres  de  h  guerre  ;  personne^  dans  cette  Chaninre, 
n'en  est  pHiH  toiichc  eue  moi.  Je  ne  suis  pas  non  pftis  de  ceux  qui  reg.ir- 
difnt  Ions  k.>s  maux,  tous  les  désastres  comm^al^Tunu'iit  ineviiabjes;  je 
ne  décharge  pas  à  ce  ^int  la  responsabilité  humaipe.  Ji;  ne  ciois  poiu(  que 
tous  les  maux,  tons  les  dt'^sstres  spiept  fatalé'intinl  ni'cessaires  ;  mats  jw 
I  connais  le  maréchal  Bugeaud,  et  je  sais  et  j'âiïïrnié  que,  de  même  qn'll  est 
I  un  grand  guerrier,  personne  ne  le  ci^niésle  aujoord  ntii,  de  même  il  a  nn. 
grand  fond  d'étpiité  et  d'hum'arafé.  (Oui  !  nnl  !  Très  bien  M 

J'affirme  qu'il  nll  jamais  vu  avec  indifférence  ce  que  la  guerre  coûtait, 
soi l  II  ses  aunes  soit  à  l'ennemi. 

En  voulez  vous  une  preuve  bien  certaine  ?  M.  le  marécli»!  Bugeaud  a  toute 
la  coiili;mcc  de  l'armée  qu'il  commande,  il  à  autiSi  la  cotiliance  des^o^ula 
lions  indigènes  j  le  peuple  indigène  a  foi'  dans.m  justice  cl  dans  sa  bié"^  '' 
lance  (très  bien  !  très  bien  !),  el  il  en  ft  re(,n  d'éclaianle.^  preuves.  Apr' 
ans  de  guerre,  et  de  gueriv  si  acharniv,  nn  jVareMK'snltat  obten 
pie  vaincu,  et  dans  quoi?  dans  la  instice  el  dans  la  bienveillance 
queiir,  après  nn  tel  résultat,  H  n  est  riin,  qui  déi 


;t  rii  n,  qui  déoos}^  plus  élo<| 
1  ce*  deux  féSniaVs,  ces  dcuii 


rbnnneur  de  l'Iiomme  qni  a  obtenu 
(Très  bien  I  très  bien  l)  -  f^n 

J'aIHriff(>  donc  que^de  même  que  fa  domîntiViàn  dé  h  Franci 

m  «ujourd'hut  un  J«it  «ccçvpli»  à«  Rrtn«  wmk  n'k  pas 
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cbal  Bugeaud,  et  puis  U  lui  a  dit  :  Je  m^en  rapporte  h  votre  sagesse  et  h  ▼O' 
tre  résolution.  Quoi  <{ue  vous  fassiez,  j'en  prends  la  responjsabilité  ;  h  moi 
cette  rcsponsibiiilé,  à  vous  l'action...  (Murmures  divers.) 

Voilà  le  langage  qu'a  fait  entendre  le  gouvernement  au  maréchal  Bu- 
geaud ;  voila  la  conduite  ipi'il  y.leniio  (Nouveaux  miiimures.  —  Inlerrup- 
li(>n8.),  et  jo  n'hi'site  pas  ii  dire  iiui'  c'est  la  seule  et  bonne  conduite.  (Mur- 
mures aux  cxtr.niiiés.  —  Appiohatiun  itnx  teu'res.) 

Il  est  arrivé  (pie  l'expi-diiioii  a  réussi,  il  est  arrive  (pie  rAlgério  tout  en- 
tière i.'sl  siJiimiie.  Voila  le  but  (pii  a  été  atteint  ;  vo'.li  la  diffeicncr  (lui  existe  - 
entre  I)»i0  et  18 17. 

Ce  n'e.st  pas  loiil  de  soiiinetire  les  Arabes,  il  faut  encore  les  goiiveiner 
d'une  manière  pcrmaiicule  ;  eh  bien  !  ici  encore,  tontes  les  l)as(s  oni  élo  po- 
s(Vs,  tous  les  grands  principes  ont  été  découverts  Je  ra|)pclleiai  d'iiliord 
rilahiissement  ilcs  bureaux  ;  raies.  C'est  ii  M.  le  nianclial  llii^.  ai  d,  m 
iHii  et  iHi»,  qu'appartient  l'honneur  de  l'invention  complète  el  délinitive 
de  cette  inslitulion. 

les  buieaux  ont  piiir  bul  do  diriger  l'administration  nribe,  di' créer  des 
influences  fiJn(;aiSe.>  il  côlé  des  inlluences  inilii^ènes,  Les  iuvli  iiclimis  du 
nianVbal  Bugeaud  iux  olliciers,  (|ui  doivent  favoiiscr  l'clalrli^s^■llll■nl  de  ces 
bureaux,  in'oi.i  paru  digues  d'èlre  misis  ^ous  les  yeux  de  l.i  Cli.iiulin-. 

Ici  M.  Cuizol donne  lecture  de  c(,'  docnnieiU  dans  lequel  le  niaiédial  éta- 
blit la  nécessité  de  bien  gouverner  le  peuple  qu'on  a  ciinquis.  Il  fjtii  (jne 
l'Arabe,  après  avoir  coiinii  notre  force,  expérimenii'  notrejusiice,  el  sache  la 
différence  (|u'il  y  a  entnî  nous  el  les  Turcs,  Lonis-Pbili|ipe  él  Abd-el-Kader. 

M.  Bugeaud,  dans  cette  corfespiudance,  se  Italie  que  quan>l  l'Arabe  con- 
naîtra les  dour^rurs  du  guiivernemeiil  paternel  de  Louis-Philippe,  il  u'en 
voudra  plus  d'autre.  (De  légères  rumeurs  d'ennui  et  d'inipaiieuce  iiiter- 
roinpenl  celle  citation  inliniment  trop  prolongée  de  l'homélie  de  l'hono- 
rable député  dlExcideuil.) 

Messieurs,  s'écrie  M.  Ciyiot,  je  lis  ce  document  à  la  Chambre  parce  que 
celte  letlro  fait  honneur  au  général  ciuî  l'a  écrite,  aux  officiers  il  qui  elle  a 
été  adres-sée,  parce  qu'elle  prouve  (luelle  intelligence  morale  des  moyens  de 
gouvernement  a  été  donnée  i  celui-là  même  qui  venait  de  faire  un  si  grand 
usage  de  la  force  n\alérielle. 

Voila  le  système  que  nous  avons  voulu  étsblir  :  la  domjnalijon  d'une  part 
le  gouvernement  régulier  de  l'autre,  ' 

M.  uuizoT  suit  Ife  rapnprt  de  l.i  commission  dan.s  la  qi/estion  d'adminis- 
tration. Cl  reconnaît  (ju  a  rùlé  de  beaucoup  de  |>rogrés  a  accoiii|ilir,  il  en 
reste  beaucoup  à  faire,  dont  le  gouvernement  en  .séricuseuicnt  piiiolcupé. 

M.  DUFAiBr,  président  de  la  commission.  Je  n'ai  jias  riiiteiiiion  de  don- 
ner an  dél)al  la  vivacité  et  les  développements  que  vient  di;  lui  donner  M.  le 
minisire  des  affair«^'lraDgèie.s.  Je  veux  me.  icuie«jner  seulement  dans  les 
deux  points  sur  lesquels  il  a  attaqué  le  rapport  de  la  coininission. 

L'expi'dkion  de  la  Kabylie  a  surgi  Inopiuém^uf  au. indien  desj 
de  la  conimlssiuH  I    rien   iij  pouvait  la  faire  (uévoir  :  tous    les 
éiOanés  du  ministère,  et  qui  nous  ont  été  coininuuiqM*'»,  dcmoBt 
gpuvernement  était  loiU-li-!ail  ojiposé  a  celle  rx()é(7ilion.  Au..si  ^. 
«éfritppésd'ctonuemeiilqmnvd  nous  avons  ap(irisquc  cetti?  vxpcdi 
résolue,  (pie  l'on  préparait  lotit  polir  la  faire,  et  qu'elle  devr.iit  conii 
danii^es  premiers  jours  du  mois  de  mai. 

La  commiS'^iuiij  a  la  majiinlé,  a  pense  qu'elle  ne  pouvait  pas  lilAiner  cette 
CX|K'dilioii,  cl  (pi, elle  di-\;ii|  m.iu'fi'^ter  son  opinioa  sHrune, enirerri.ie  (iji 
élttivOo  iiiiMfc  tt  renKctser  çoii>i.|el,cmcnl  Ir»  CalçUis  d  (DeClif  (jl  di)  Crédit 
sur  Ie»(picls  la  (Muiimfs.-lon  était  appelée  a  se  proiiciicir;  c'cm  la  le  niutif 
(|Ui  a  fui;cé  la  C(iiuii|[i«.sioii  a  cutrer  dans  i'evanien  de  celle  (|ne,i(f(in 

Je  dirai  tout  a  l'heure  Ce  qiie  Je  pen.s«'  de  l'expédition  de  la  Kabylie-  je 
parle  m;)inlenaul  de  ce  ipi-;  la  commission  a  cr»i,<f  voir  faire.  M  le  iiiiiii',Ue 
des  affaires  élrjingén  s  disait  qu'il  |iourrail  signaler  de  luiiables  dilUouliés 
eoire  c*<p»'a  lail  ,a  commib.sioii  de  1»47  el  ce  qi^vail  lail  la  comuiis-ion.de 
iKHi  ;  ce  n'est  pas  la  cnuiuiissioii  de  ISlu,  mais  celle  de  I8ii,  do;  i  l'honora 
l.le  .'.i.  >  agiie  était  le  rapporteur,  qiii  nous  a  ir.ce  la  llgiie  de  conduile  aue 
nous  devions  suivre.  ^^ 

Ici  l'orateur  lit  l'exirnil  suivant  du  rapport  de  M.  Magne  :  «La  commis- 
sion pense  donc  que  l'expédition  était  imprudente,  iiueoliti.iue-  qu'elle 
élaii  inopportune,  surtout  aujourd'hui.  Dès  le  Ji)  mars,  elle  transineliait  a 
M.  le  ministre  de  la  guerre  l'exdression  de  son  sentiment,  avec  l'tSpoir  oii'il 
obtiendrait  l'appui  de  la  Chambre,  el  qu'il  aurait  quelque  poids  sur  la  dé 
termination  du  gouvernement.  » 

Qu'avoos-nous  fiil  de  plus?Nous  avons  considéré,  je  ne  dis  pas  seulement 
comme  un  devoir,  mais  comme  un  imi>érieux  devoir,  alors  qu  on'rfveiiait  h 
la  pensée  de  cette  expédition  si  vivement  re^.onssée  depuis  trois  années  inar 
la  Chambre,  de  lairc  connaître  notre  sentiment  au  ministre  de  la  unerre 
(Vive  approbation.)  guini. 

M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  nous»  dit  que  le  cabinet  avait  été 
surpris  de  la  démarche  de  la  commission.  Surpiisl...  et  pourquoi  '  L'a- 
vait-il été  f  n  mi5?...  C'est  «ju'en  I84i  on  le  senlail  assez  fort  nmu  (Jiiinê- 
cher  1  expédition,  tl^ucu  |W7  on  ne.se  sentait  plus  le  bras  assez  fort  nour 
cela!...  (Nou  telle  et  yive  approbation.)  ■      - 

C'est  la  commissi(m  qui  a  été  surpiisc  de  la  réponse  (mic  lui  a  faille  le  mi 
nislre  de  la  guerre.  'Il  appris  la  peine  de  nons  rappel  t  rail    \->  d  ■  la  ch  irt»; 
(OU  ritj,  d'après  lequel  le  droiUÏe  p.ix  et  de  guerre  rentre  dans  les  niéri'ca 
lives  de  la  c<nirdnne...  comme  si  p.ir  notr(;  ui'imrche  nous  (Mitns  a  li  coii 
ronne  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre...  (C'est  évideni  l^Ccl.'i  c'Viii  il 
sérieux,  quand  les  pouvoirs  publics  e.xiuim '111  leur  opiuion?  est-ce  une  lui 
qu'ils  imposent?  Les  Chambres,  a  ors  qu'elles  pressentent  un  acte  iiiii  i  |na 
liera  des  prOrogalives  do  la  couronne,  ne  |)«uv(nt  elles  pins  faire  d'adre»>  's 
sa(is  être  taxées  d'usurpation.'  (.Nouvel  assenCment.i 

A  mon  avis,  on  meconiiall  élrancemenl  les  rapports  ullicieux  (jni  i|f,jv,.,u 
rester  établis  entre  les  pouvoirs  publics.  Il  n'y  avait  pas  usurpation  c'était 
tout  simplement  un  avis  respectueux.  .  .  ■       n 

Nous  nous  sommes  arrêles  quand  il  a  été  donné,  et  je  ne  nniens  snr  celte 
question  que  parce  que  M.  le  ministre  des  affaire»  étrangères  l'a  soulevée 

C'est  d'ailleurs  une  traiiSitioD  toute  naturelle  pour  Jlrrifer  k  l'eii  éditioii 
ic.  la  Kabvlie;  el  avant  d'aborder  celle  queslioii,hatoiis-iious  de  r.onn  ,itre 
la  vérité  des  paroles  qtie  M.  lu  mhiistre  des  affair*i|)S(ran(çères  s  prononcées 
sur  la  responsabilité  que  le  ministère  doit  conserver  InUcle  el  complète  ■ 
car,  en  effet,  sa  resfionsabililè  doit  rester  iutaclc  Sur  lui  :  sur  lui  seul  le  bien' 
s'il  a  du  bien  de  fait,  sur  lui  le  seul  nul,  s'il  y  a  en  du  mal.Cesl  donc  au  gou' 


Messieurs,  ce  n'e^  pas  la  première  fois  qu'il  s'iikit  de  l'expédiilou  de  la 
Kabylie;  d(^)nls  quatre  ans  elle  est  annoncée,  ellenous  meiiace;  depuLs  qua- 
tre ans  les  commissions  la  blâment,  la  repoussent  et  ^'^i!v  dèren(|cnl  Mais  ^ 
motifsqut  ont  déterminé  cet  avis  des  commissions  SQhl  toujours  les  inéiner 
La  popnlatiim  de  la  Kabylie  n'est  cl  n'a  jamais  été  àggrcssive.  Ell(>  ne  nous 
a  jamais  aiiaqués,  èltc  n'a  jamais  cédé  aux  instigations  d'Abd-cl-Kader-  le 
marccbal  Bugeaud  lui-mênn;  l'a  reconnu.  ' 

CCS  p04)tilalioHS  nombreuses  qid  omnaissent  la  vie  de  famille,  qui  vivent 
dans  dos  maisons,  qui  produisent  beaucoup  puisqu'elles  ne  consomment 
n'ont  pas  de  cavalerie,  la  première  Condition  pour  faire  U  giierio  dansée' 
pays. 

Ces  populations,  dis-je,  sont  pacillques  et  coni(merciales;  volro  position 
autour  délies  les  force  de  venir  à  vous  pour  ses  échanges  vl  pour  l'emnloi 
de  tes  travailleurs;  le  nombre  de  ces  iiommos  qui  venaient  a  vons«t  vou< 
demandaiiMit  du  travail  augmenlail  tons  les  jours,  el  nous  avions  raiMjin 
nous,  membres  de  la  commission,  de  dire  au  gouvernement  :,  AlteinJeal 
Pourquoi  vous  presser,  nonniuoi  demander,  les  armes  ii  la  mjiirt  ce  (lue  la 
force  d('S  choses  doit,  tôt  ou  tard,  vous  procuiek.  Jiiiis  le  minisiéie  lui-mê- 

c  allait  dans  le  teiisde  ces  conseils.  Le  minisiVo'de  la  guerre  o'alors  bli-' 


mmi 


l  touto  démon.stralion  ho-iile.  .^I.  le  ministre  des  affaires  eiranKère»  lui- 
kilisailicl  ;  Les  population»  veulent  restl'r  en  iiaix  avec  nous  :  re«nec- 
'**"rindppéiilance.  Les  ati-iquer  serait  chose  iinp..liii(pic  et  iniiiue 
IX  extrémités)  Oue  s'est-il  pasré  depnik  cette  é;»()ipie  qui  ail  pu  mol 
Ile  opinion  doM.  le  minjstre.<ft^ïj!ra*és  étraigèies  » 
hngemenis  viennent  de  nous  éu-r  révélés  par  ui.e  dépêche  îoiil  ré- 
*  arrivée  ;  ils  cousittcul  dans  deux  faits  ;  . 

f«H.  U  cfaef  d'ne  pttisifiQte  tribu  «kiii  K|1>}U«  e«t  «l|^  |  \$t*- 


~^juen  que  ce  qùê  nous  presf  entions  n'arrive. 

J'ai  lu  ce  matin  dans  \eMo»ittur  Ik  rapport  de  M.  le  marécfiâl  Bugeaud, 
qui  aurait  pu  être  publié  plus  tôt.  L'expëilition  est  terminée  ;  les  colonnes 
•eretirenl,  l'ui^  &  Al^er,  l'autre  à  Bougie.  Daus  quel  éut  est  la  KabjJie? 
Mon  Uieu  1  dans  le ,  même  état  qu'elle  était  auparavant,  sauf  l'inimitié  uue 
peuvent  avoir  créée  les  engagements  qii  ont  eu  lieu!  (A  gauche:  C'est  cela! 
—  Très  bien  !  très  bien  1  —  Bruyante  inlerruplion  au  centre.) 

La  Kabylie  est  soumise,  vous  dit  on.  Soumise,  oui  ;  mais  combien  de 
tamps  durera  la  soumission P  qui  vous  garantit  sa  durée?  (Explosion  de^ 
murmures  au  centre.) 

Jecrainsbien  aue  les  honorables  interrupteurs  n'aient  pas  lu  le  fapport 
de  M.  le  maréchal  Bugeaud  ;  ils  ne  m'interrompraient  pas  s'ils  l'avaient  lu. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  chaque  auuée  il  faudra  prendre,  pour  les  con- 
duire dans  la  Kaliylie,  de  fortes  colonnes,  car  M:  le  maréchal  Bugeaud  n'est 
pas  d'avis  de  s'y  présenter  avec  un  faible  effectif. 

Il  y  a  bien  d^autrei  conditions  qui  peuvent  nous  faire  douter  de  la  durée 
de  la  souraiSsion.  Nous  défendons  aux  chefs  de  ces  tribus,  qui  sont  conti- 
nuellement en  guerre  les  unes  contre  les  autres,  nous  leur  défendons  de  se 
faire  la  guerre,  et  nous  menaçons  d'aller  punir  ceux  qui  auraient  attaqué 
leurs  yoisinb.  De  manière  que,  chaque  année,  non  seulement  nous  irions  en 
Kabylie  pour  nous  faire  payer  le  tribut,  mais  pour  y  exercer  la  police.  Com- 
ment |>ourrons-iious  savoir  quels  seront  les  coupables?  pour  qui  prendrons- 
nous  parti  P  (Très  bien  !  très  bien  !) 

ïe  dis  que  1  expédition  a  été  glorieusement  conduite,  mais  que  les  jésul- 
tats  seront  tels  que  nous  les  avons  prévus.  L'expédition  n'a  rîen  lefininé, 
elle  ne  peut  nous  créer  que  des  embarras  pour  l'avenir,  cl  Dieu  veuille  que 
ces  embarras  ne  deviennent  pas  par  la  suite  trop  sérieux  ! 

M.  le  ministre  des  affaires  otrangères  d  isalt  que  Pou  ne  pouvait  gouver- 
/Ber  d'ici  ;  çiu'il  faltai:  être  sur  les  lieux  (tour  gouverner.   .Si  cela  est,  pour- 
quoi l'anué*^  dernière  M.  le  ministre  lui-même  disait-il  qu'une  expédition 
contre  la  Kabylie  était  impolitique  et  inique?  (Mouvement.) 

Voyei  d'ailleurs  quel  eslie  résultat  actuel;  c'est  un  accroissementdereffortlf 
et  des  dépenses,  et  cela,  au  moment  où  l'on  propose  de  réduire  d'une  somme 
importante  les  travaux  publics,  ce  qui,  nécessairement,  va  enlever  de  l'ou- 
vrage à  des  milliers  d'ouvriers;  c'est  le  moment  que  l'<m  choisit  |iour  faire 
une  expédition  impelitiqne,  inutile,  et  qui  peut  nous  attirer,'  dans  l'avenir, 
de  graves  embarras. 

Messieurs,  voila  tout  ce  que  J'avais  à  vous  dire  sur  cette  expédition  do  la 
Kabylie.  Je  crois  avoir  justiOé  la  commission  dans  le  blâme  qu'elle  a  dirigé 


qu)e  le  minisière  fait  parmi  les  pièces  h  communiquer. 

L'orateur  rentre  dans  la  discussion  et  cherche  k  prouver  que  l'expédition 
ne  fait  que  commencer,  qu'elle  aura  une  suite  qui  coûtera  cner  k  la  France. 

La  Chambre,  fatiguée  de  cette  longue  discussion,  Interrompt  l'orateur  par 
les  cris  :  Aux  voix  !  assez  !  la  clôture  ! 

M.  DBTOCQueviLLK,  rapporteur,  annonce  qu'il  se  réserve  de  prendra  la 
parole  dans  la  discussion  des  articles. 

La  discussion  est  renvoyée  h  demain. 

La>  séance  est  levée  !t  su  heures. 


Bonne  du  9 
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m|  1  m  ■  AVfi  Spi'!cialité,  discrétion,  activité.  Mme  CHATILLON  pré- 
IHAJUAIlJltfa  vient  les  personnes  qui  désirent  se  marier  qie  lei  re- 
lations honorables  la  mettent  U  même  do  le«  renseigner  sur  plusieurs  dames 
et^femoisellesqui,  en  général,  possèdent  de  grandes  fortunes.  (AIT.),  7,  rue 
de  la  Boule-Rouge. 
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rsAaoAM.  -^  La  Ciguë,  Pour  arriver,  Scaramouche. 

ODMH.  —  1"  repr.  :  Une  Provinciale,  !•*  reprT  :  Une  Aventure 
de  Panurge. 

orÉ8iA-coHiQiia>'—  Ne  touchée  pask  la  Reine. 

TSBAniB  ■MToaioos.— L'Ecole  des  Familles,  le  Mari. 

VAvnmvujx.  —  Vicomtesse  Lolotte,  les  Habits  d'emprunt.  Par- 
tiel trois. 

OTMnaaE.  —  Nuits,  Femme  qui  se  Jette  par  la  fenêtre,  Irène.   ' 

TAIUÉTÉS.—  Moulin  i  paroles,  les  Trois  Portiers. 

rAi.Ai»-moTAi..  —  La  Trottin  de  la  Modiste ,  Père  et  Portitr, 
le  Philtre,  la  Garde-Malade. 

pomTC-BAin-MaaTsa.  —  Le  Chiffonnier  de  Paris. 

•AiTÉ.  —  Les  Etouffeurt. 

AJiBi0V-oOMiQUS.  —  La  DutfieSse  de  Marsan,  les  Chevaliers 
du  Temple.         • 

ciK^UE.  —  Soirées  équestres. 

COMTE.  —  Fils  du  Pêcheur,  Barbe-Bleue. 

robiss-DmAMATiouni.  -~  Los  Amours  d'une  Rose,  l'Ile  d'A- 
mour, Chasse  aux  Jobards.  ^ 

LOxmaouRa.—  La  Laide,  Villa  à  vendre,  on  demande  un  Mari. 

BBA»AKc:aAra.—  Fille,  Chiffon  nié,  la  Laponne,  Flfrea. 

DÉi.A*SKMB«T«.  -^'Officier  de  marine,  daiide,  Oh  1  que  l'A* 
mour  est  agréable,  ^ordie. 

nppoDiiOHB  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équitAtion,  le 
mardis,  jeudis  n  dimanches. 

csATCAe-aovftc.  (  Barrière  Rocbechouart  )7^^~Soirées  musicales 
et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimanche,  Lundi  et  SaoMdl,  2  Ir. 
Jeudi,  3  fr.  Fou  d'artiilce. 


de  de  repré^ 
ito   poar  la 


née. 


LA  materneuj: 


VeMande  de  repré- 
sentante pawr  la 
prevlnee* 


ASSOCIATIONS  MllTUELLËS  POUR  TOUTE  U  FRANGE. 

ORGANISATION. 

Celle  Compagnie  dispose  (&ote,  poor  quelques  arrondissemrots,  d'emplois  honorables  et  lucratifs  rapportant  cha- 
cun annuellement  :  i 

itp|iolii<eBien<a  llx«« l,«0*  trmntm. 

BemIaicB  proportloniiclleii  pouvant  s'élever  à.     .     4,0OO        • 
eoiT  miiai  ■  viiiiant  de  2  U  1&,M0  fr.,  seront  arrordéis  aux  huit  rcprécenlants  qui  auront  fait  le  plus  d'affaires 
relativeniriii  ii  lu  [rjulatlon  de  leur  clidiitciiptibn.  D<  rdte  manière,  le  repréi-enlant  qui  aura  mériiéla  première 
prime  iuia  f;:içrc  |,liisi!e  m, (OOfr.  daBsrkDnée,(t  relui  qui  n'aura  obtenu  que  la  deri)iére  n'en  aura  pas  moins 
gagné  plus  de  7,000  Ir. 

La  Compagnie,  indépendamment  de  son  administration  centrale  dont  le  siéf;e  rst  à  Paris,  doit  être  représentée, 
dans  chaijue  arrondissement,  par  un  directeur  parL'culier  et  un  Notaire  choisi  parmi  les  plus  haut  placés  de  la  lo- 
calité. Elle  compte  déjh  sbvx  cbnts  AiuoNDisseManTs  constitués  tur  ces  bases,  et  un  frand  nombre  d'autres  en 
vole  d'organisation. 

Chaque  Arrondissement  doit  avoir  un  Comité  local  de 
patronage.  Dans  les  deux  cents  Arrondissements  déj^ 
organisa,  les  membres  de  ce  Comité  ont  été  pris  parmi 
Messieurs  : 

Supérieurs  de  séminaires; 

Proviseurs  et  principaux  de 
collèges  ; 

Juges  (Te  paix  ; 

Receveurs  généraux  et  par- 
ticuliers des  finances  ; 

Iiigcniers; 

Consuls,  Banquiers,  Négo- 


Le  Comité  supérieur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose  de 


MM. 


■.-F-w.,  comte  de  larocdefoucadlo. 

Leduc  de  hiabio-svobza,  colonel,  O.C,  chevalier 
de  plusieurs  ordres. 

Comte  de  vaub(ial,  0.  4(,  officier  su|)érieur,  cheva- 
lier de  plusieurs  ordres. 

Baron  de  maurov,  0.  #,  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  plusieurs  ordres. 

j.-c.  DUVKRbEB,  4e ,  ancien  sous-directeur  de  la  ma- 
rine royale. 

TiKST,  0,  #,  oflBcier  supérieur,  chevalier  de  l'ordre 
des  Deux-Sidles. 


Les  Sous-Préfets,  Maires. 

Membres  des  conseils  géné- 
raax,  d'ajiondissementel 
municipaux; 

Magistrats  de  Cours  royales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires : 

Officiers  généraux  ; 

Vicaires-généraux  et  Curés  ; 


CAPITAL  SOCIAL  !  UN  MILLION. 

SPÉCIALITÉ. 

Cette  Compagnies'abstient  de  faire  le  remplacement;  elle  se  borne  k  appliquer,  sur  la  plus  vaste  échelle,  aux  as- 
surances militaires,  le  principe  vital  et  fécond  de  l'a.'snrialion  mutuelle,  combiné  avec  les  avantages  de  la  prime 
iixe.  Comme  elle  étend  »es  opérations  sur  toute  la  France,  et  embrasse  dans  une  même  solidarité  tous  les  arrondis- 
sements, elle  est  en  naesure  d'équilibrer  les  rbanc«'B  du  tirage  au  sort.  C'ist  ainsi  qu'elle  a  pu,  en  toute  sécurité, 
faire  descendre  auminttnum  le  taux  de  ses  annuitis,  et,  par  cociféquent,  faire  participer  aux  bienfaits  rrconnua  des 
assurances  toutes  les  laniilles.  niéme  iclles  ipii  ne  vivent  que  de  leur  travail,  et  cela  au  muyi  n  de  lentes  etimper" 
c  rptibles  éconcmirs.  Peur  Diteindre  re  but  vraiment  sicial,  elle  a  établi  trois  séries  d'associalions mutuelles  entre 
tous  les  enfants  (|ue  leiirs  parents  veulent  «ffrarrhir  du  set^ire  militaire.  Lts  |  en  s  de  famille  peuvent  faire  entrer 
leurs  fils  dans  une  de  ces  trois  séries  d'associations,  depnisl'éioque  delà  naissance  Jusqu'k  celle  do  tirage  susori, 
moyennant  une  prime  annuelle  qui  varie  suivant  l'iige  de  l'aysuié;  ils  rrçoivtBl,  si  ce  dernier  lombe  au  sort,  une 
indemnité  plus  que  suffisante  pour  pourvoir  k  son  remplacement. 

En  voici  approximativement  la  proportion  : 


1' 


SÉRIE. 


I  Celui  qui  a  payé,  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit 


2*  SÉRIE. 

y  SÉRIE. 
La  prime  va 


ne, 


Dito        depuis  l'ftge  de  10  ans,  10  annullésde  Si  Ir. 

I  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  20  fr. 

>  depuis  l'ige  de  10  ans,  10  annuités  de  62  fr. 

>  depuis  sa  naissance,  une  annuité  da  40  fr. 
depuis  l'ige  de  10  ans,  10  annuités  de  i:i4  fr. 

t      GiiirBrit    P^rvo  /Ia  PaacilvÂ     aI    PînilAtnnîlÂ  rA< 


après  le  tirage,  uoe  indemnité 

de  1,000  a  i,]oofnacs. 

1,000  h  MO*       » 


2,000  II  3,400 
2,000  k  2,400 

4,000  à  4,800 
4,000  k  4,800 


etc. 


.  comme  on  voit,  suivaut  1  âge  de  l'assuré,  et  l'indemnité  reste  toujours  dans  les  mêmes  limites. 

Les'primes  se  versent  entre  les  mains  du  notaire  de  la  Société,  chargé  d'en  opérer  le  placement  aur  bonnes 
hypothèques. 

Elles  ne  passent  iamais,  même  momenianément,  parHes  mains  de  rAdministration. 

En  cas  de  décès  a'un  assuré,  avant  le  tirage,  les  sommes  versées  sur  sa  tête  sont  restituées  aux  souscripteurs,  ac- 
crues de  leurs  intérêts.  %  • 


cianis. 

Sairtutr,  ptur  d«iiiaiidM  fempM  tt  pour  Ioim  r«n»Hgn«menU  généraux,  à  M.  le  directeul  gérant  de  la  MATERNELLE,  4TI ,  rw*  Montmartre,  à  Pnrie,  et  pour  Ui  propoiition$  dCoiewraneu,  tant 

chaque  arrondiiiefnent,d  M.  le  Directeur  particulier. 

Tonte  lettre  non  alTranchle  sera  rlyonreusement  refusée. 


L'ECONOMIE, 


CAISSE  (JÏ-:iVillAlil'':  nii:^  ■i-AKiJ-I.F.î».  ;,.,ionsé«  par 
Ordonnance  Rovate  du  29 Juillet  IHi  ! ,  et  administrée  wim  la  «urrpil- 
lance  du  Gouvernement.  Bnreiuix  n  Parlii,  18,  rue!  Lamue. 

PLACniEM  m  RENTES  SUR  L'ÉTAT.— EMPLOI  DES  FOlflJS  PAR  LE  TRÉSOR. 

Les  ÀtweiaOont.  gérées  par  l'Économie,  se  composent  d'un  inombre  ffllàtité  de  "souscripteurs  de  ieu^seM  et  de  tout  â|a^' 

Biles  se  partagent  en  25  classes,  distinctes  senlemént  par  l'époque  de  leur  liqnhUUoa.  et  qui  préscateBt  une  série  non  Inter- 
rompue de  répartitions  annuelles.— Chaque  classe,-accme  journellement  de  nouveau  soeiétalrea,  arrive  spcMi«y«n«>t  >  «m 
terme,  et  se  liquide,  tandis  qu'une  classe  nouvelle  s'ouvre  pour  ane  durée  de  15  ans.  L'ensemble  des  assoelatwM  wf^vmmM» 
comptait,  au  5i  mars  1M7,  23,."S00  stmscripteurs;  18  millions  de  caplUux  souscrits  et  près  de  S  mfllioas  de  cafHHX  pnws 
en  renies  sur  l'Eut;  le  chiffre  des  souseriptions  s'accroît  sur  le  pied  06  600,000  fhuwaj»  B»l«  en  BOvenBe.  _.^ 

Cette  combiifaiscn  heureuse,  que  IÉcojiobib  possède  seule  aujourd'hui,  offre  an  pêrt  de  (kmllle  la  ncBlté  de  fmfw,jn 
des  épargnes  annuelles,  aux  fraU  d'idueaUm  it  tu  enfanU,  à  U  dot  de  eu  fiOe,  è  féUMiitemeut  deeen/Uê,»  «éUralHBt 
ï  son  gré  le  cHifrre  et  la  durée  du  placement.  .  ^^.^ 

Rentes  mntaellea  vl«g*i*i*.— Par  une  distribnUon  rigoureusement  (alcuMe  de  lenr  capital  dans  o  •»««•««•••• 

en  rapport  avec  la  durée  probable  de  leur  vie,  les  personnes  qui  placent  en  riager  peuvent  owenlr  avee  ane  e4Wi^|J|ff"~ 

-rité,  im  rnemt  plus  éln<é  que  celui  det  rente»  viagères  ndinairei;— te  placement  convient  k  tous  les  Iges,  «  dmeia 

protyabiliié  des  produits  suivants,  qui,  déduits  d'une  table  do  mortalité  lente,  ont  été  dé|ik  et  peuvent  être  MqnaiUBMt  MpiMM  : 


à  la  n.iissance. 

6.G8  p.  •/,. 

il  30  ans.. 

à     1  an 

r,.68       i' 

h  ir>  an».. 

à    ."i  ans 

.I.U      . 

h  M)  ans. . 

à  10  ans.  .... 

.•î.1,'.       . 

à  V>  ans.. 

à  1"<  ans 

5.32       . 

il  40  ans.. 

.S.;.2  p,"/». 

k  45  ans..'. 

'S 

a.tfj      . 

'    k  80  ans... 

8.ÔT 

5.^      . 

k  SS  ans. . . 

9:«i 

•<.*♦      . 

k  60  ans.. . 

10.87 

e.r4    • 

U  vssans.. . 

13.09 

PV- 


k  70  ans. 
k  75  ans.-. 
k  80ais.. 
k  85  ans.. 
k  89  ans.. 


M.flO     • 


'l*-J 


VtM 


Co?  chiffres  suffisent 
Miii^Miil  iiticiipital  inimédi; 
r^|JlvHtllli^llt^  en  province  cl  à  l'étranger. 


pour  faire  apprécier  le  revenu  ^«s  âgès-.jtiltriuédiaires.  On  peut  se  constHucr  une  Ttï^^  Wfirdê  milf- 
médiat,  s^ii  des  «nnuit^.  l'ot»-  plus  amples  renseuinemenU.-  s'adresser  k  l'admlnlstratiOB,  os  t  ■■ 


GLACES  SORBETS  Ti^e 


KK  ).'>  MINUTES.    G1.JICIÈRR8    PAHISIEJIJfRS'pOrta- 

es,  très  coraniodes  pour  faire  des  glaces,  frapper' 
le  Champagne  et  rafraîchir  les  boissoiis^^Mii/ef.approtivéM.par  la  Société 
d'cngouragement  (m.  uumas,  orés.),  proscrivant  remploi  des  acides  dan- 
gereux ;  loDclionnaut  à  l'aifle  a'un  set  axsèsi  indffensif  quelcsel'dç  cuisine. 

LES  uLALlLKËcl  lAltldluMlEo  qîîi  cn^ahltrll^eTson'cou'rs' pu- 
blic de  l'Ecole  de  Médecine» Prix  des  appareils  :  <8,  3»,  55  fr.  Les  acces- 
soires sont  tarifés  au  caulogtie'.  12,  boulevart  Poistonntir»,  à  côté  de  la 
maiMO  du  Poot-de-Fer.  Expérience»  pubUquei  tous  les  jours  de  3  k  3  h. 


KfOMTBSKB 

PLATES  sur 

pierrea  fines. 

F;narKent,40iif. 

En  or,      <80f. 
PBïiDULES 
de  cabinet, 

le  65  à  450  fr. 
Mouvements 

«upéiieurs. 

Rue  (lu  Coq,  8. 

pr.  dn  Louvre. 


D RACEE  S      DE 


GELISetGONTE 


APPBouviiKs  PAB  l'acaoP.mik  DK  MtoaCINK. 

D'aprèi  le  rapport  académique,  re»  drauée»  sont  prétlTâbles  .1  lou« 
les  IcrruKineux  connut,  el  les  inédecins  les  piescrlvcnt  dans  le  traite- 
ment deapfllcs  couleurs,  de  l'a  rniblecse  et  delà  plupaft des  maladies 
de»  rcmmes.  —  Chez  LABBLQNTE,  pharmacien,  place  du  Caire,  <9,  et 
dam  oresque  toutes  le*  pharmacies  de  chaque  ville. 


0" 

tialcs).  Enveloppe 
de  visite  porcelaini 


FII.AC. 


o 


On  donne  GRATIS  480  feuillet  beau 

.papier  à  lettres  aux  personne»  qui 

'achèteront  un  des  articles  désignés 

410  feuillef 

50  c;  ex- 


ei-ac4-éi  et  AOTBStS. 
papferà  lettre  euperfln 


ra-nn  très  «lacé,  »  c.  et  t  fr.  (ini- 
tiales). Enveloppes,  50  c  le  cent.;  papier  écoiier%t  fi  la  rame:  cartes 
de  visite  porcelaine,  3  f.  Iccenl.  B.  Joquelet,  n»8,au4",  près  la  Bourse. 


ALIME.TIÂTION  8AI!fB,  CONPOBTABLB  KT  ^XX>!IOMI0«nt. 

CHOCOLAT  LHERMINIKR, 

A  I  fr.  «o  c.  le  t/S  kilogramme,  garanti  non  falsifié. 
A  la  fabrique,  rue  de  Qyeneile-Saint-Honoré,  87,  t  Pari*. 


PATE 


d'or 

en  i%m. 


PECTORALE 

ilûLil 


à  la  réglisse 
DE  GEORGE; 

Pharmacien  d'EJiinal  (Vosges). 


en  1843 


H 


En  vente  k  laLibrairie  sociéuire, 
riiede  Beaune,  3  ;.etquai  Vol- 
Uire,26,  en  face  du  Pont-Roj. 

lVOTIOJ\S 

ÉIÊMENTlim 

dt»  1»  acleace  imcI«I« 
DE  FOURIEA, 

par  MBN«E  dOMMB. 

auteur  de  la  Dèfene»  du  Fou- 
rUrieme.  2*  édition.  1  vol. 
graadi|tal8.  Prix  :  1  fr.,  et  pir 
la  poste,  1  fr.  40  c. 


ofiCjnnsiTJoii  okitiiii  dis 

ASSURANCES, 


Pa^a. 

Brochure  in-8».  Paris,  1840, 
Prix  :  4  fr.  ;  par  la  posle« 
.  4  fr.  25c. 


U  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

RflUlKS.  CATABBHBS.  ENROliElIKTS.  TOUX  mUMl 

On  en  trouve  dans  «Autes  les  meilleures  pharmacies  de  trance; 
ei  à  Paris,  au  dépôt  général ,  chei  MM.  WAéiWtB  et  Uabnibb, 
droguistes,  rue  des  Arcts,  5Ô.  —  JQftne  <lo'^  confiance  qu'aux 
lM)lies  portant  l'étiquette  et  ia  signature  GEORGE. 


DtoiiMii  pounp 

D'IeOIIOlU  SMUll, 

A  l'usage  des  Ignorant*  et  des  sa - 
vanU,  par  T.  CplIMMlUin', 
Prix  :  40  cent.-,  par  ia  p<Me,Be  e. 

IMPUMBBIB  LANOB  LKVT, 

rue  du  CroiaaMi,  1*. 


^ 


kmmm 


w- 


W-  '     T:» 


PAKIS,  10.TUIN. 


L'Algérie.  —  Les  Traf «nx.  —  Les   Ports. 

Caltes. 


Les 


La  discuiisioa  s'est  restreinte  aujourd'hui,  mais  en  touchant  à 
qtt(flqi)«|MUUs  d'une  infiortance  capitale. 

Les  travaux  exécutés  par  les  troupes  ont  donné  à  plmieur.s  ora- 
teurs l'occasioD  de  faire  retentir  contre  l'emploi  productif  de  l'ar- 
mée des  plaintes  dont  la  commission  avait  eu  le  tort  srave  de  se 
faire  l'écho.  M.  de  Lamoriciére  a  eu  peu  de  peine  à  les  réfuter, 
et  il  Ta  fait  avec  bonheur.  Comprend-on  des  législateurs  qui  se 

«laigaent  des  frais  énormes  de  la  colonisation,  et  qui  trouvent 
lauvaisque  Tarmée  emploie  ses  loisirs  et  ses  forcer  K  défricher 
et  h  bâtir,  mémo  pour  le  compte  de  colons  civils,  épargnant  ainsi 
à  l'Etat,  par  ce  secours  en  nature,  source  de  bien-être  et  de  santé 
pour  iefoldat,  des  secours  en  argent  que  l'on  serait  obligé  de  don- 
neiv  à  la  colonisation . 

La  goestion  dej  fortifications  Jcs  côtes  et  du  port  d'Alger  ont 
été l'ftDJet  d'un  débat  confus,  d'où  il  est  résulte  en  fin  de  compte 
que  nos  cfltes  sont  mal  défendues,  que  depuis  dii-scpt  ans  nous 
n'avons  fait  aucun  travail  sérieux  pour  prévenir  des  attaques  par 
mer,  et  que  pour  avoir  voulu,  suivant  la -déplorable  habitude  des 
Chambres,  écononiser  sur  la  construction  d'un  port  à  Alger,  nous 
débeaserou  besoconp  plus  pour  faire  beaucoup  moins  bien. 

Enfin,  an  sujet  auquel  la  Chambre  n'apas  prêté  l'attention  con- 
renable,  a  été  (Mrtéa  la  tribune  par  .M.  de  Qaatrebarbes,  qui 
tirQ  aMi  nom  des  qQàtre  barbes  de  musulmans  qu'un  de  ses  aJeux 
rapporta  des  croisades  :  c'était  la  quc<!tion  de  la  propagande  ca- 
tholique, pour  laqueHe  ce  député,  fidèle  à  soa  nora<et  à  ses  tradi  - 
tiotts  de  famille,  demande  une  liberté  que  le  gouvernement  ne  lui 
a  pas  todjoors  et  partout  accordée.  Il  a  été  facile  à  M.  Guizot  de 
gagner  les  suffrages  de  ta  Chambre,  en  se  faisant,  dans  un  langage 
solennel,  le  défenseur  de  la  liberté  des  cousciences  et  des  coites, 
et  en  aiâaiant  les  graves  dangers  d'nn  prosélytisme  imprudent. 
Mais  ceiifte  neothilité  n'est  pas  aussi  facile  ni  aûs^i  indifférente  en 
Algérie  qu'en  France.  Jie  Coran  enseigne  au  musulman  la  haine  et 
le  niéprts:du  chrétieti;  il  soutient  des  espérances  dangereuses  pour 
notre  domination  ;  il  consacre  la  servitude  des  femmes  ;  il  main- 
tient en  un  mot  un  abtme  entre  les  deux  sociétés.  Que  l'on  ne 
persécute  pas  les  fidèles  muiulnHUK,  qu'on  respect)  leur  foi  et 
leor  culte,  nous  le  voulo'is  bien  ;  mais  est-il  sensé;  est-il  raisonna- 
ble de  relever  et  multiplier  les  écoles  musulmanes,  foyer  de  fana- 
tisme et  de  haine  chrétienne,  d'enrichir  les  docteurs  du  Coran,  de 
payer  les  pèlerinages  à  la  Mec(]ne,  de  nous  faire,  en  un  mot,  les 
fervents  soutiens  de  l'islamisme  ?  Là  commence  un  funeste  égare- 
ment. 

Notre  critique,  du  reste,  n'a  pas  la  moindre  parenté  avec  celle 
de  M.  de  Qoatrebarbes.  L'impuissance  du  catholicisme  à  transfor- 
mer le  monde  musulman  est  trop  bien  constatée  depuis  douze  siè- 
cles pour  qu'on  doive  favoriser  et  eucourager  de  nouveaux  efforts 
dans  ce  sens. 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  notre  observation,  c'est  la  néces- 
sité d'élargir  de  part  et  d'autre  les  croyances,  pour  les  faire  fra 
terniaer  dans  une  alliance  supérieure  qui  les  concilie,  en  donnaut 
satisfaction  à  ce  que  chacune  renferme  de  tendances  légitimes. 

La  théorie  de  M.  fiuizot  n'est  ciuc  la  consccrntlon  de  la  guerre 
èteraelle  de  deux  cultes  hostiles.  Nous  croyons  qu'on  peut  espérer 
leur  sincère  alliance  par  des  progrès  accomplis  dans  l'un  et  dans 
l'antre,  et  c'est  à  quoi  il  faut  tenore. 

En  Algérie,  comme  en  France,  M.  Guizot  ne  vise  qu'au  statu 
guo  ;  nous  visons,  nous,  à  une  ré^nèration. 


éluunbre  4m  Pairs.  —  Loi  sar  la  Médecine. 

QUESTION   DE   DEUX  ORDRES  DE   rRATICIEKS. 

M.  Flourens  a  développé  son  amendement  en  faveur  des  deux 
ordres  de  praticiens.  Il  s'est  acquitte  de  cette  tâche  avec  une  so- 
briété de  paroles  et  un  tact  qui  ont  été  appréciés  par  l'assemblée. 

L'oratear  a  signalé  comme  une  des  plaies  de  l'exercice  de  la  pro- 
fession médicale  la  nécessité  du  salaire.  Il  a  rapjpelé  iice  sujet  le 
mot  de  Fonquet,  de  Montpellier  :  a  Lejeuoe  médecin  rougit  tou- 
jours la  première  fois  qu'on  lui  offre  de  l'argent  ;  le  vieux  médecin 
quand  on  ne  lui  en.  offre  plus.  »      ,^ 

Le  sontiment  one  révèlent  ces  pkroles  a  plus  de  portée  que  ne 
lui  en  attribue  N.  Flourens.  Certes,  le  médecin,  pas  plus  qu'au- 
cun autre  travailleur,  ne  peut  &e  passer  de  rétribution  ;  il  faut, 
en  échange  de  son  temps,  de  ses  études,  de  ses  ù^tigues  et  do  son 
dévouement,  qu'il  hii  soit  alloué  des  moyens  d'existence  en  rap- 
port avec  sa  position  dans  la  société.  Mais  commenlet  par  qui  doit 
étrelbomie  cette  rétribution  ? 

Il  y  a  des  services  oui. sont  d'une  telle  nature  que  les  payer 
avec  de  l'argent^  avec  de  l'argent  remis  de  la  main  à  la  main  par 
celui  qui  les  a  reçus  à  celui  qui  les  a  rendu.s,  c'est  véritablement 
fausser  les  rapports  et  le  lien  qui  doivent  exister  ex  ire  ces  deux 
hommes.  Celui  qui  a  sauvé  là  vie  d'un  de  iies  semblables  mise  en 
péril  par  un  accident,  dans  un  naufrage,  par  exemple,  ou  dans  un 
incendie,  ue  se  seAt-il  pas  humilié  de  se  voir  offrir,  pour  prix  de 
ce  service,  une  récompense  pécuniaire  ?  Il  se  passe  quelque  chose 
d'analogue  entre  le  médecin  et  son  malade.  La  question  d'argent 
établit  entre  eux  un  rapport  faux,  un  rapport  contraire  au  senti- 
ment délicat  des  convenances.  Mais  la  chose  est  bien  plus  pénible 
de  part  et  d'autre,  quand  il  s'agit  d'un  de  ces  clients  qui  ne  peu- 
vent r(;connattre  les  soins  de  1  homme  de  l'art  qui  le^  a  traités, 
qu'à  la  condition  de  prendre  sur  les  ressources  rigoureusement 
nécessaires  à  l'entretien  de  leurs  familles.  Dans  ces  circonstances, 
qui  soBt  pourtant  si  communes,  on  pwit  dire  avec  l'honorable 
M.  TMaard,  qui  a  succédé  à  M.  Flourens  pour  le  combattre,  que 
le  médecin  n'est  pas  moins  malheureux  de  recevoir  que  le  client 


de  donner.  Pournuoi  donc  ire  songe-t-on  pas  à  épargner  à  tous 
deux  une  se.iiblablo  nécessité? 

M.  Flourens  a  introduit  dans  son  amendement  une  condition 
nouvelle  que  nous  ne  saurions  approuver  :  c'est  la  condition  pour 
le  candidat  au  grade  de  licencié,  c'est-à-dire  de  praticien  du  se- 
cond ordre,  de  faire  un  noviciat  de  deux  années  chez  lia  docteur 
en  médecine  ou  un  autçe  œédçciD  exerçant  en  vertu  d'un  titre  lé- 
gal et  dont  il  suivrait  la  pratique.  Cette  condition,  désirable  sans 
doute,  ne  saurait  être  rendue  obliigatoire,  sans  écarter  de  1^  car- 
ri^^e  médicale  une  foule  de  jèunè$^ns  que  leur  vocation  y  iporte- 
rait,  mais  (|ui  ne  seraient  pas,^iinQnie  de  passer  convenablement 
deux  années  chez  un  médecin.  Car  à  quel  titre  ce  candidat,  s'il 
n'est  ni  le  fils  ni  le  parent  d'un  médecin,  sera-t^il  dans  la  maison 
de  ce  dernier  ?  Il  est  bien  difficile  qoc  de  pareils  arranigements 
aient  lieu  d'une  manière  assez  générale  pour  en  faire  une  condi- 
tion absolue  de  l'admission  aux  rOurs  des  écoles  secondaires  de 
médecine éù  se  formeraient  les  'praj^cîenÀ du  second  ordre? 

Une  autre  disposition  du  systè(pë'de|l^  Flourens  qqus  semble 
dangereuse  :  c'est  celle  qui  attrilMie  au;(|]^o)es secondaires  le  droit 
de  dispenser  le  litre  d'exercice.  La  concurrence  que  se  feront  en- 
tre eux  ces  établissements  les  portera  bientétà  se  relâcher  de  la 
rigueur  nécessaire  daijs  les  épreuves  de  réception.  Déjà  celte  iné- 
galité d'exigences  est  accusée  aiijourd'hui'entrenos  trois  Facul- 
tés. Il  faut  que  l'épreuve  définitive,  qui  confère  le  droit  d'exercer, 
ait  pour  juges  non -seulement  les  professeurs  des  Ecoles  ou 
même  des  Facultés,  mais  d'autres  hommes  compétents,  pris  en 
dehors  de  la  corporation  enseignante.  Il  ai^  faudFàitf  awtaot 
que  possible,  qu'un  seul  et  même  lieu  pour  cette  suprême  épreuve, 
afin  qu'elle  fût  plus  égale  pour  tous  les  candidats.  Avec  la  facilité 
de  circulation  qu'on  possède  aùoard'hui,  c'est  peu  dé  ttioic  qu'un 
déplacement  en  vue  de  la  garantie  sérieuse  qu'il  s'agit  d'obtenir 
dans  l'intérêt  de  la  santé  des  hoQUnes. 

M.  Cousin  a  terminé  la  séance  par  un  discours  tout  fondé  sur 
des  chiffres,'qui  n'eussent  pas  eu  moins  de  valeur  quand  bien  même 
l'orateur  eût  moins  fait  d  eflorts  pour  leur  donner  une  physiono- 
mie ultra-pittoresque.  >     '  ' 

Deux  pétitions  viennent  d'être  adressées  à  la  Chambre  des  dé- 
putés par  des  habitants  du  Daupbiné,  qui  réclament  contre  la  sap- 
pression  de  l'embranchement  dafireuoble,  dont  s'était  chargée  la 
compagnie  de  Lyon  a  Avignon.  On  y  rappelle  que  cet  embran- 
chement a  été  évalué  par  Ivs  ingénieurs  à  un  peu  plus  de  28  mil- 
lions :  par  conséquent,  c'est  un  cadeau  de  pareille  somme  quje  le 
ministère  propose  de  faire  à  la  Compagnie,  en  la  dispensant  d'exé- 
cuter cette  voie.  .      > 

Voici  en  quels  termes  les  pétitionnaires  caractérisent  les  scan- 
dales de  ces  nouveaux  projets,  destines  à  favoriser  les  spéculs- 
lions  des  agioteurs  :  '  ->- 

Menaci'S  de  voir  supprimer  c«l  erabraiicbeiaent,  qui  doit  avoir  une 
si  vivitiaiile  InipuriaïKe  pour  les  roiilrées  qu'ils  habitent,  les  péti- 
lioimaires  ^iciiiienl  vous»  (leiuandjpr.de  proléger  celles-ci  contre  un  pa- 
rc\[  (ic.-astre,  ni  forçant  k  reaiplir  se»  engagcmeou  une  contpagole 
qui,  dè:i  lougtcffipb  peul-éirc,  sVii  Oatlee  de  s'en  aflrancbir,  et  qui 
parait  luimptor,  pour  atteindre  ce  but,  sur  l'influence  que  lui  donne, 
.>-oii  la  posilion  >|'ii  l'appelle  à  remuer  des  capitaux  énoraes,  soit  la 
masse  lie  ^esacliuucaires  p.acés  en  foule  dan^  tous  les  rangs  delà 
sùcii  lé  fl  a  loin  les  degrés  de  labiérarcbiedes  fonctionï  publiques. <. 

Diiis  d;-  U'lle.s  I  iryxinsianies,  cooinicnt  ne  pas  s'éloniie r de  tout  ce 
qu'olfrciiL  •riiisuliic  e'i  d'aiiiluc.ieux  les  sollitiiaiious  d'une  compagnie, 
duiil  les  principaux  iiii^iuUri.s,  ;ip,ès  avoir  g<igué.  s'il  faut  eii  croire 
lis  br>iit»i  pult.ivs,  d.s  soiiiui.-.i  énormes  au  jeu  des  promesses  d'ac- 
tions, prt'iciulraieiii  aiiribuir  (\c.  nouveaux  luiiiions  à  leur  entrepiise, 
en  y  taisant  supprimer  des  travaux  qu'ils  trouvent  onéreux,  pour  n'y 
conserver  i|ue  ceux  dont  les  beiiéttces  sont  certains  ! 

Il  Lut  pourtant  se  rendre  à  l'évidence  :  le  langage  des  journaux 
dévoués  ik  la  compagnie  ne  laisse  plus  de  doute  sur  ses  projcis  et  sur 
^es  démarches;  ei  déjà  le  con  eii  municipal  delà  ville  de  Grenoble 
a  pris,  à  leur  sujet,  une  délibération  qui  rend  témoignage  des  crais- 
tes  qu'elles  lui  ont  inspirées 

(^)ue  penser  (If  l'cfTiu  d>  potable  occasionné  par  le  retrait  de  la  loi 
qui  en  a  faii  la  promesse  solennelle,  sur  les  populations  déçues  dans 
leur  loi  eu  (tiie  piotue^se'/l^.'i  où  la  confiance  .s'est  évanouie  pour 
tous,  ii'esl-:l  pus  d  craindre  que,  pour  les  esprits  passionnés,  la  dé- 
saffecUon  ncboii  prochaine? 

i.cs  sijus>ii;iies,  pivins  de  lespect-poiit  le  gouvernement  et  les 
CbambreSj  mais  pénétrés  de  le  seiiumenl  qu'ils  doivent  la  vérité  au 
pouvoir,  le  conjurent  de  peser  mùreiueni  toute  la  portée  de  ces  con- 
sidérations. 

Elles  ont,  surtout  à  Grenoble,  un  caractère  frappant  de  vérité. 

Ct-tti-  ville  a  perdu  plusieurs  embii-senients  p»Dlics  qui  lui  ont  ap- 
partenu. —  Elle  avait,  ei  n'a  plus,  uiie  école  d'artillerie.  —  Elle  était 
ei  nett  plus  le  siéije d'une  division  luilitJdre.  — On  vient  de  lui  en- 
ifvfp  Uii  iinpori4Ut  arsenal  de  euiisiruution.  —  Elle  acceptait,  comme 
une  sorte  ir'iildemnite  pour  lani  de  préjudices,  l'eiobraiicbement 
qu'on  veut  à  présent  lui  lavir.  —  Qu'aiijitiidie,  désormais,  dans  son 
s«!in,  lie  l'esprit  pub.ic,  si  ce  deniiir  moypuaieilis&^rèparef  iritHif^Hui 
manquera.  . 

Les  organes  que  la  compagnie  a  trouvés  dans  la  presse  quotidienne 
et  les  voix  nombreuses  que  l'émission  de  .ses  actions  ont  ^a- 
^r.ées  à  son  entreprise,  ne  cessent  de  crier  (|ue  le  prijt  des  grains  et 
la  rareté  du  numéraire  paralysent  toutes  les  industries  ;  que  celte  des 
cbemiiis  do  fer  eu  prête  i  crouler  ;  que,  du  moins,  les  grands  travaux 
qu'ils  cxigeiit'sont  menacés  d  une  longiieet  fatale  interruption,  si  le 
^'ouveriienieiil  et  U s  ClûuibriS  ne  viennent  au  secours  de  ceux  qui  en 
ont  pris  l'adjudication.  \ 

Est  ce  bien  sérieusement  qb'à  rdtcasion  de  travaux  dont  l'exécution 
va  exiger  une  Hui>e  d'années,  et  duull  les  blënéttces  devront  èlre  recueil- 
lis  pendant  un  lon^;  avenir,  on  parle,  et  de  la  cherté  des  subsistances, 
qiii:  toute  déplorable  qu'elle  soit,  n'est  qu'un  fait  passage,r,  ctde  t'in- 
sunisance  des  valeurs  uio;  éiaires  qui  ne  saurait  avoir  pius  de  durée? 
Ce<le-ci  n'est  elle  nas  iii.e  conséquence  de  ^Ue-ta?  Le  delluit  de«i  cé- 
réales venant  à  se  combler  par  uiiu  bonne  réçoite,  celui  dcr  l'argent  ne 
se  romblerà-i-tl  pas  en  même  temps,  par  lé  mouvement  normal  du 
commerce  du  Levant?.  .'^— -, 


La  compagnie  adjudirataire  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon, 
avec  embranchement  sur  Grenoble,  fait  connaître  hautement  son  in-  -i 
lention  de  vous  demander  la  suppression  ou  rijourneroent  de  cet  em- 
branchement. Des  organes  principaux  de  la  presse  ont  pris  parti  )>oor 
les  actionnaires  coniré''l«8  populations.  La  presstegt  un  noble  m'Inis- 
tère  j  ces  feuilles  en  font  un  vil  métier.  Elles  prêchent  la  violation  de» 
contrits,  le  renversement  des  lois,  le  mépris  de  la  foi  jurée.  Selon 
elles,  les  intérêts  de  l'aKiotage,  les  r^ves  de  la  spéculation  en  délire, 
sont  sacrés  ;  les  intérêts,  les  besoins,  les  droits  du  public  doiyentftre  ^ 
sacriflés. 

On  est  saisi  d'uoe  amère  tristesse  en  vovant  la  corruption  conseil- 
lé*, exaltée  iiar.des  voix  q^i  ont  mission  de  soutenir  la  morale  publi- 
que et  les  principe^  sur  lesquels  repose  la  société  entière.  Mais  celte 
douleur  fait  p(ace  i  rindignation,  quand  on  considère  les  moyens  em- 
ployés par  ces  Jburnaax  pour  écarer  les  esprits..... 

L'«mftraii«A«NM»(  coûtera  M  millions  !  —  Et  le  rajiport  de  l'ingé- 
nieur en  chef  du  déiiarlcment  de  l'Isère,  qui  e»t  le  résumé  d'études 
consciencieuses,  porte  le  maximum  des  frais  d'/é|Ublissemenl  ^ 
38  817298  fr.  Est  ce  qui^  la  compagnie  concessionnaire  a  jamais  dit 
que  M.  Picol  se  fût  trompé?  l^  coœpii;nie  n'a  pu  dire  cela,  et  par  la  ' 
raison  toute  simple  que  la  compagnie  qui,  lel'>ndemain  de  l'adjudica- 
tion, faisait  annonce);  que  iVinbranehement  rêverait  lur  1$  ffpier, 
a  été  au  moins  cetti;  fols  cooséquenie  avec  elle-même,  car  e!U  n'a  pas 
envoyé  un  seul  ingMêUTÉour  virifsr  U  tracé 

Oui,  Messieurs,  vous  devez  arrêter  ce  flot  de  turpitudes  qui  enva- 
hirait tout,  et  dont  Taction  serait  d'autant  plus  funeste  k  la  société 
qu'il  découle  de  ses  hauteurs...  . 

Que  veui-on,  en  réalité?  On  veut  briser  un  engagèrent  contracté 
sar  l'honnleur,  dank  une  adjudication  d'où  on  avait  éloigné,  par  un 
fort  rabais,  la  concurrence. 

Le  contrat  lui-némejst  les  lois  ordinaires  ont  les  moyens  de  punir 
ce  manque  de  fidélité  aux  promesses  souscrites.  ISien.loin  de.  paraître 
redouter  un  cbftttment  exemplaire,  on  demande  une  prime,  une  ré- 
compense. On  demande  la  prolongation  de  la  concession,  la  garantie 
des  intérêts  jusqu'à  on  certain  tatix  I  Mais  l'on  se  berce  <k  d'un  espoir 
injurieux  pour  vous.  Messieurs;  jamais  on  ne  verra,  dans  le  temple 
des  lois,  la  glorification  de  la  banqueroute 

C'est,  Messieurs,  avec  use  pleine  conflance  que  nous  nHis'demin- 
dons  qu'aucune  dérogattoa  ne  soit  dite  ^  la  loi  du  lOjufileHMS'; 

Que  la  compagnie  coDcessionnaire  toit  mise  en  desMura  d'exéeiriir 
le  contrat,  et  qu^i  début  de  le  faire,  son  cautionnement  soitaequis  à 
l'Eiat.  couformément  a  l'article  30  du  cahier  des  charge»  ; 

Qu'une  nouvelleaidjudicaiion  soit  pas.sée  et  que  le  cautionnement, 
saisi  par  l'Etat,  soit  donné  comme  prime  dans  l'adjudication  nou- 
veilt,  aUn  d'assurer  la  complète  eaéculiou  de  la  lot; 

Et  que  toute  proposition  de  placer,  contrairement  à  cette  loi^  la       . 
ligne  principale  et  l'embranchement  da>is  des  conditions  différentes, 
soit  écartée. 


La  commission  foimée  pour  l'examen  de  la  proposiiioi)  de  poursui- 
tes k  exercer  contre  M.  Emile  de  Girardin,  par  la  Cbambre  des  pairs, 
a  pris  aujourd'hui  une  résolution  définitive.  Lecture  faite  de  la  note 
déposée  hier  par  M.  de  Girardin,  la  discussion  s'est  engagée  sur  le 
fond  de  la  question  de  principe.  Deux  membres  ont  soutenu  que  l'ar- 
ticle ne  contenant  aucune  offense  envers  la  pairie,  il  n'y  avait  pas  lieu 
d'accorder  l'autorisation  de  poursuivre.  La  majorité  de  la  commis- 
sion (sept  membres)  a  été  d'un  avis  opposé  ;  elle  demande  que  l'auto- 
risation soit  accordée  par  le  motif  que  la  Cbambre  des  pairs  en  avait 
émis  le  vœu,  fondé  sur  ce  que  l'article  était  dé  nature  à  porter  at| 
teinte  k  la  considération  de  Ig  pairie. 

On  a  passé  au  vote  :  7  voix  contre  2  se  sont  prononcées  pour  l'au- 
torisation. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  les  voix  se  sont  ainsi  réparties  pour  la 
nomination  du  rapporteur  : 

M.  DelangleS  voix  ;  M.  Gilion  3,  et  M.  Laviellc  4. 

Au  deuxième  tûur,  .M.  Lavielle,  président  de  la  commission,  a  ^lé 
nomme  par  7  voix  contre  2.  '  ,, 

I^  travail  du  rapporteur  sera  communiqué  à  la  commission  après- 
demain  samedi  et  discuté  eu  séance  publique  lundi  ou  mardi  prochain. 

(PatHe.) 


Ifoavellefl  d'Afrique. 

Hier,  4,  k  midi,  l'escadre  d'évolotions  aux  ordres  de  S.  A.  R. 
M.  le  prince  de  Joinville  a  monilié  dans  la  rade  d'Alger. 

M.  le  maréchal  gouverneur  s'est  empressé  d'aller  au  devant  du 
prince,  qui  est  descendu  à  terre  dans  l'aprés-aidi  et  qui  est  retourné 
a  son  bord  vers  6  heures  d«  soir. ' 

On  espère  qiil  l'escadre  sutionnera  pinsieurs  jours  devant  Alger, 
et  que  S.  A.  R.  visitera  quelquefois  notre  ville.  Les  faits  d'armes  de 
Tanger  et  de  Modagor  l'ont  rendu  populaire  dans  la  capiUle  de  l'Al- 
gérie. {Moniteur  algéHen.) 

On  lit  dans  1'^  U6ar  du  3  juinj 

^Jin.»  reçu  des  nouvelles  de  la  colonne  ramenée  par  M.  le  général 
Gentil  -.  elles  sont  en  date  du  90  mai.  , 

A  cette  époque,  on  campait  sur  le  territoire  des  Beni-Abbes,  après 
avoir  recueilli  en  route,  non  seulement  les  hommages  de  tontes  tes 
tribus  nouvellement  soumises,  mais  encore  le  premier  semetire  des 
impôts  pour  lequeteepeodant  on  leur  avait  donné  nn  mois  de  délai. 

Elles  se  sont  exécutées  sans  aucune  exception  avant  l'échéance 
Axée.  Nous  avons  déji  dit  que  toutes  les  bêles  de  réquisition  avaient 
été  foutnits.  <  

Le  frère  de  Bel-Kassem  ou  Kassi  est  venu  saluer  le  général,  et  lui 
a  fait  connaître  que  le  plus  grand  calme  régnait  aussi  dans  la  vallée 
duSèbaoù.  ,  -  I 
I  La  colonne  de  M.  le  lieutenn]^Aéral  Bedeau  s'était^ mise  en  «or 
vément  vers  Sétlf,  après  avoir  passé  le  défilé  de  Pellaye,  et  ne  renéon- 
trait  non  plus  aucune  opposition.  Les  troupes  de  la  division  d'Alger 
rentreront^  selon  toute  apparence,  vers  le  6  ou  le  Y  du^courânl.    -,  _^ 

iM.  le  marfehal  gbu^tfrneiir'gèfiéral  dé  rATgérie  part  définitivement 
peur  la  France  samedi'  );irocbatn,  3  du  courant.  On  assure  que  son' 
intention  est  de  se  rendré^  directement^ans  ses  propriétés,  et  non  à 
Paris,  comme  on  pourrait  le  supposer.  Avant  de  partir,  M.  le  niré^ 
cbal  a  adressé  l'ordre  du  jour  suivant  k  l'armée,  qui  le  regrette  si  vi«  '  a 
vsment.  •  • 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  d'Afrique, 
Ma  santé  et  divers  autres  motifs  puissants  m'out  obligé  de  prier  le 

-     -       .  .  I 


rcMHlMt" 

roules  ct-protèje  la  colonisation,  sans  exiger  voire  présence  con- 
stante. C'est  ainsi  que  vous  aVez  pu  vous  dispenser  Je  multiplier  les 


postes  permanenls,  ce  (jul  aurait  immobilisé  une  grande  partie  de  vos 
urait  mis  dairs  l'impuissatice  d'achever  l'œuvre  de  la 
conquête 


forces,  et  vous  aur 


La  grande  Kabylle  servait  i\^.  refuge  et  d'es|.éraiice  h  vos  adversai- 
res. Un  danger  permaneiit  était  la,  suspendu  sur  vos  tètes.  Le  simple 
bruit  d'une  exiictliiioù  a  suffi  pour  vpus  soumettre  l'ouest  de  la  chaîne 
du  Jurjura,  et,  p<ir  trois  combats,  vous  avie^iJompié  ces  fiers  mqnta- 
griards  (lu  centré,  qui  se  giriritlaieut  de  n  avoir  e(ë  soumis  à  personiie: 
l'est  ne  vous  résistera  pas  davantage. 

M  lis,  ce  qui  ne  doit  pas  moins  vous  honorer  aux  yeux  de  la  France 
et  du  motide,  c'est  d'avoir  compris,  dès  lis  premiers  pas,  que  voire 
tâche  était  multiple;  qu'il  ne  suffisait  ptis  de  roinbattreet  de  conqué- 
iir,  qu'il  faliaitencore  travailler  pour  utiliser  ta  conquête.  Vous  avez 
trouvé  glorieux  de  ?.avûir  manier  tour  i  tour  les  armes  et  les  inttru- 
ïnents  du  travail. 

Vous  avez  fondé  presque  toutes  les  roules  (|ui  existent  ;  vous  avez 
construit  des  ponts  et  une  multitude  d'édiflces  militaires  ;  vous  avez 
créé  des  villa^'es  et  des  fermes  pour  les  colons  civils;  vous  avez  défri- 
ché les  terres  des  cultivateurs  trop  faibles  encore  pour  les  défricher 
eux-mêmes  ;  vous  avez  fait  des  prairies,  si  mé  des  chinips,  et  vous  les 
avez  récôUeï.  Vous  avez  montré  par  là  (juevous  étiez  dignes  d'avoir 
'uiie  bonne  pari  dans  le  sol  conquis,  et  que  vous  sauriez  aussi  bien 
le  cultiver  viue  1  '  faire  respecter  de  vos  ertneml^; 

r  est  des  années  qni  ont  pu  inscrire  dans  leurs  annales  des  batail- 
les pli'snvéiiif»rHbles  qiielrs  vôtres;  il  n'en fst  aucune  qui  ail  livré 
autant  de  combats  et  (|ui  ait  exécute  autant  de  travaux. 

Ce  que  vous  avez  fait,  soldats,  vous  saurez  le  faite  encore  sous  un 
auti%  chef  que  moi  ;  la  patrie  et  le  roi  l'attendent  de  vous  :  vous  ne 
serez  jamais  sourds  à  leurs  voix. 

Pour  moi,  retiré  dans  mes  foyers,  ma  pensée  sera  toujours  dirigée 
vers  vous  ;  Je  vous  suivrai  dans  vos  marches  pénibles,  dans  vos  com- 
bats, sur  vos  ateliers,  et  je  serai  toujours  beurçux  et  lier  de  vos 
succès. 

M.  le  gouverneur  général  n'a  pas  voulu  quitter  l'Algérie  sans  don- 
ner aussi  un  nouveau  témoignage  dt  sympathie  aux  colons,  dont  les  in- 
térêts lui  ont  toujours  été  si  cbers.  Voici  la  proclamation  qu'il  .leur  a 
adressée  au  sujet  de  son  départ,  proclamation  qui  nous  parait  aussi 
digne  et  auosi  convenable  dans  la  forme  qu'elle  est  intelligent»  ft  pa- 
ternelle dans-le  fond.  ^ 

Colons  de  l'Alsérie,  .^ 

Jetez  un  coup  d'œil  sur  la  proclamation  ()ue  je  vous  ai  adres.iée  en 
février  4841,  à  mon  arrivée  en  Afrique;  vous  verrez  que  j'ai  dépassé 
de  beamoMp  le  iirojjtamme  que  je  m'étais  trace.  J'avais  dit  que  Icdra- 
peau  lii'  !a  l'r.iiice  devait  ^eul  planer  sur  l'Algeiir;  deux,  fois  l'émir  a 
été  reiouie  dans  le  Maroc,  et  notre  domination  s'étend  sui'^le  pays  des 
Arabes  tleia  Irontiric,  de  'l'unis  ;i  celle  du  .Maroc,  de  la  nier  a  120  ou 
4.T0  li.Mies  ilSus  le  petit  dé.scrt. 

J'avais  dit  que  je  serais  colonisaleur  unli:nt  :  étendez  vos  re,?ards 
au-de';t  du  (vrcle  d'Alger;  voyez  ces  villes  fondées  ou  relevées  de 
leurs  1  uinos  ;  vuyez  les  roules,  les  pouls,  les  édifices  de  toute  nature, 
les  b:irrages,  les  conduites  d'eau,  les  villages  qui  ont  surgi,  et  dites 
si  nous  n'avons  pa.-i  fjît  en  colonisation,  au  milieu  d'une  ;;ucrre  ar- 
due, plus  q  l'on  n'a\ait  le  droit  d'atiendn' eu  raison  des  moyens  exi- 
gus'qui  ont  élc  iuis  ;i  notre  disposition 

Mais,  ce  qui  est  colonisateur  et  administratif  au  dessus  de  tout, 
«Test  la  sécurité.  Celte  sécurité,  vous  l'avez,  vous  pouvtz  voyager  en 
tout  sens  ei  isolement  ju»i|u'à  ÎH)  lieues  et  plus  de  la  côte;  les  Ara- 
bes {.'ardent  eux-mêmes  les  routes  par  des  po-les  échelonnés  de 
deux  lieues  eu  deux  lieues  ;  <  es  postes  vous  oITrent  le  soir  un  asile 
«ùr,  et,  si  vous  voulez  aller  dans  le  douar  voisin,  vous  y  trouverez  une 
hospitalité  genéreu>e.  Les  tribus  font  elles-mêmes  la  poliee,  et  il 
est  fort  raie  (|u'un  crime  ou  un  délit  reste  impuni.  Par  les  mêmes  rai- 
sons le  commerce  entier  du  pays  vous  en  ouvert;  s'il  n'est  pjs  plus 
considéranie,  il  faui  l'attribuer  aux  maux  de  la  guerre  et  A  ce  que  Je^ 
Arabes  consomment  peu;  mai-,  il  tend  i")  grandir lous  les  jour^  par 
les  bienfaits  de  la  pacification.  L'armée,  pour  ouvrir  les  voies  à  la  (  o- 
louis;ilioti,  né  cesse  de  travailler  (jue  lorsqu'il  est  nécessaire  de  pren- 
dre les  arnies.  Partout,  elle  aide  les  colons  de  ses  bras,  dï  sa  protec- 
tlort  et  de  san  budget. 

Le-,  causes  de  la  crise  llnancifre  et  induslrielle  ijui  afflige  parlicu- 
lièreraeiii  Alger  ei  sa  banlieue  ne  sont  ni  militaires,  ni  politiques; 
car  nous  n'avons  jamais  été  aussi  puissants;  notrerirapeaii  est  respecté 
partout,  ei  la  sécurité,  dans  je  présent  du. moins,  dépasse  nos  espé- 
rances. Ces  causes  soûl  uniquement  dans  les  spéculations  exagérées 
et  irréfléchies.  Un  tel  étal  de  choses  ne  peift  durer  nuis.^u'il  n'y  a 
d^ns  la  situation  générale  aucun  mal  sérieux,  profond.  Quelques'iu- 
dividus  pourrou!  être  victimes  des^  entreprises- folles,  mais  bientôt 
l'équilibre  SI  rétablira,  et  les  affaires  reprenant  leur  état  normal, 
vous  rentrerez  dans  le  progrès  mesuré. 

.Ma  santé  ei  la  situation  ([ui  m'est  faite  par  l'opposition  qu'éprou- 
vent mes  idées  ne  me  permettenl  plus  di'  me  charger  de  vos  destinées. 
J'ai  prié  le  roi  ue  me  donner  un  successeur,  cl  je  vais  attendre  en 
France  sa  décision.  Mais,  s'oyez  en  sûrs,  je  resterai  toujours  profon- 
,  demeiii attaché  A  l'œuvre  pour  laquelle,  depuis  plus  de  six  an-,  j'avais 
consacré  toutes  les  forces  du  «iorps  et  de  l'esprit;  je  plaidetai  vos  in- 
térêts près  du  gouvernement  et  de  la  Chambre  des  députés;  pourlc^ 
faire  avec  quelipie  avantage,  je  suivrai  toujours  avec  la  plus  vive  at- 
tention toutes  les  phases  de  votre  carrière.  Vous  n'aurez  pas  un  avo 
cai  plus  chaleureux  ni  plus  dévoué  que  moi. 

Par  ce  dévouement,  i^ar  les  services  (jueje  vous  ai  rendus  et  que 
vous  reconnaissez,  par  rp\*])érienee  (|ue  j  ai  de  vos  affaires,  n'ai  je  pas 
ac(iuis  1  ■  droit,  en  vous  (luiitaiil,  en  vous  faisant  mes  adieux,  de  vous 
donner  quel(|ues  avis? 

Votre  impalienci,  naturelle  sans  doute,  mais  peu  réfléchie,  vous 
fai,t  sans  cesse,  et  en  toutes  choses,  devancer  la  marche  du  temps. 
Vous  voudriez  voir  tout  improviser  a  la  fois;  comme  si  on  fondait, 
en  quelques  années,  sur  un  sol  nu,  un  pays  ù  l'image  de  la  France  : 
c'e.->l  l'œliviciles  siècles.  Celte  impatience  vous  rend  souvent  injustes 
envers  vos  adniiuistialcu(s.  Vous  vous  eu  p'cnez  presque  toujours 
aux  gouvernahts  de  ee  qui  ne  doit  être  attribué  qu'aux  diflictiltés  des 
choses.  Ois  dlfïlcuUés,  vous  les  mesurez  iai;ement;  vous  considérez 
peu  l'ensemble  général  de  i\os  nécessités  et  vous  ne  voyez  la  plupart 
du  temps  que  les  intérêts  qui  vous  toucWsnl  de  plus  près. 
i,  Devauçani  encore  le  temps,  les  plus  ardents  d'entre  vous,  et  certai- 
nement les  plus  irréQ/içhJs,  demandent  l'assimilation  complète  avec  la 
^  France,  c'èst-à-dire  toiitès  ses  institutions  civiles  et  politiques.  Ils  les 


cfiae  des  difficultés  qui  vous  pressent.  Ces  difflculté&lauLdaos  la  na- 
ture dès  choses  ;  elles  sont  dans  les  Arabes,  dans  lo  climat,  dans  les 
misères  qui  entourent  b  s  premiers  pas  de  l'agriculture;  les  libertés 
n'uot  là  absolument  aucune  puislauie. 

Demandez  donc  d'abord  à  la  mère-patrie  qu'elle  maintienne  l'effec- 
tif de  l'aimée;  qu'elle  adO|Ue  un  large  système  de  colonisation  civile 
et  militaire  ;  qu'elle  auttiueute  tes  allocations  pour  vos  travaux  publics 
de  première  urgence.  Euliu,  qu'elle  ûic  à  la  centralisation  de  Paria 
tout  ce  qui  peut  lui  Ctre  ôé.  sans  compromettre  la  responsabilité  mi- 
nistérielltî.  Lés  aualies  so  leront  avec  plus  du  rapidité,  et  la  lenteur 
de  leur  rtiiircDe  est  le  seul  côté  bien  fondé  dans  les  plaintes  amères  quif 
vou^  faites  entendre  tcius  les  jours.  '* 

Voilà  les  choses  qui  peuvent  Inluer  sur  votre  avenir  :  plus  lard, 
quand  tous  aurez  grandi,  quand  votre  société  sera  assise  sur  de  lar- 
ves bases,  quand  vous  aurez  assez  u'aisauce  pour  payer  des  impôts, 
le  momeiu  sera  venu  de  demander  des  institutions  en  harmonie  avec 
votre  état  social. 

Ces  conseils  n'ont  rien  qui  JoivéSous  blesser  :  ils  sont  au  conlraire 
la  preuve  du  vif  aliachennent  que  je  vous  porte.  Vous  savez  que,  uen- 
daut  les  six  années  et  plus  de  mon  gouvernement,  j'ai  mieux  aimé  bien 
servir  vos  intérêts  que  de  flatter  vos  passions  et  votre  amour-propre. 
Pour  que  je  fusse  moins  franc  en  vous  quittant.  Il  faudrait  que  mon 
affection  pour  vous  eût  diminué.  Il  n'en  est  rien  ;  l'avenir  vous  le 
prouvera. 

il.  le  maréi^bal-gouvemeur  a  fait  hier  une  tournée  à  Itoufl'arick  et  à 
Méred,  pour  jeter  un  dernier  coup  doeit  sur  l'état  de  la  colonisation, 
avant  sou  retour  eu  France,  il  est  revenu  i  Aijjer  le  ;oir  luciue. 


La  note  de  M.  Bois-le-Comte  a  soulevé  une  vive  agitation  en 
Suisse.  On  lit  dans  IHelvétie: 

Dès  longtemps  les  feuilles  ministtricUes  donnaient  des  proportions 
colossales  aux  moindres  faits  politiques  de  notre  pays,  et  euvisa- 
geaient  la  Suisse  comme  un  foyer  permanent  d'actes  et  de  menées  ré- 
volutionnaires. Ea  présence  du  manifeste  inqualifiable  de  M.  Guizot, 
comparons  un  peu  la  situation  respective  des  deux  Etats,  sous  le  rap- 
port morvl  et  politique. 

Eu  i>ai;>se,  dans  ces  temps  difficilei  de  famine  et  de  misère,  l'ordre 
public  n'a  jamais  été  troub.é.  Ici  le  riche  a  soutenu  lo  pauvre  ;  des  as- 
sociations volontaires  ont  pourvu  de  blé  les  communes  et  satisfait 
aux  pressants  besoins  des  populatiois. 

Eu  France,  de  misérables  agioteurs  spéculent  encore  sur  la  misère; 
des  déparlements  entiers  sont  en  proie  aux  plusgraveN  désordres,  le 
meurtre  et  l'assassinat  en  sont  les  terribles  MMirs  v  <>  1^  presse  fran- 
çaise, si  prompte  a  taxer  de  eomaunl&me  iio.s  moindits  euuutes,  ac 
cuse  hautemeni  de  ces  acie.s  l'iinurevoyance  gouvernementale. 

La  Suisse  libérale  veui  :e  bouluur  du  (.euiile,  iravaiiie  au  peFrTc- 
lioiinement  moral  des  ci.i>.-es  painies,  l'ioursuii  a  n  vision  de  son 
pacte  souvent  illusoire,  et,  seule  dans  rEuro;.e,  offre  le  devdoppe- 
meut  complet  des  idées  nou\elles  et  pro;^ressives. 

La  France,  de  (juizot  e-l  sous  le  couji  de  la  peur  ;  c'esl  le  résine  de 
l'égoisme  :  nulie  idée  grande  ne  germe  plus  sur  ce  sol  aride,  les  intérêts 
matériels  y  doniiueiii;  le  mol  d'Aonneur  e.^l^a\e  de  la  lauguc  ministé- 
rielle, (  t  le  systi'iiie,  uuiis  dit  r.i  l'retse,  en  est  reduii  à  écrire  sur  ses 
drapejuxcetiedevi.se  bontejse  :  llieii,  rien,  rien,  toujours  rien. 

EtcVsi-~cepend;iiit  cette  royauté  cil' venue  deeiépite  (jui  vent 
nous  mettre  le  pied  sur  la  ;;orne,  et  menai  er  la  Suisse  u'inti-rventioii  ! 

Que  dirait  M.  (iuizot  si  la  l)iet<' sui.sse,  lui  rétorquant  son  insul- 
tant langage,  lui  demandait  c(  iniueiil  il  entend  expii(|Uer  de  par  le 
Congrès  de  Vienne  l'ixheredation  de  la  brauibe  alnee  et  raveiienienl 
a  la  couronne  de  L'luis■l'hllip|M^  l  a  revohiliuu  (|ui  u  phiee  Louis-l'tii- 
lippe  sur  le  trù.u^  comme  celle  (|ui  a  fait  de  s,*  lliiu  nue  reine  des 
belges,  et  de  la  Belgique  une  annexe  de  la  |i0iiii(|Ue  liauvaise,  celte 
révolution  est-elle  aussi  inscrite  dans  la  Charie  des  rois  de  la  Sainte- 
Alliance'/ 

Le  congrès  de  Vienne  au>si,  piii>(|iJi!  l'on  veut  s'en  éiayer,  ic  con- 
grès de  Menue  aussi  a  prociainé  l'iiKlrpcndauce  de  la  Suisse.  Or,  pro- 
clamer i'independarce  d'un  jiays,  el  lui  interdire  en  même  temps  ce  se 
constituer  i  l'intérieur  comme  il  l'eiitend,  n'est-ce  pas  une  amére  iro- 
nie .'  L'indépeiidaiii:e  avec  l'iinpossil  iiic  de  lieii  clKiii;;er  .I  un  l'acte 
vicieux  et  aiiarchi(|ue  ;  rindcpciilliince  .ivec  l'obligation  dr  tolérer  au 
sein  lie  la  patrie  les  éléments  disBolvanls  qui  doivent  en  amener  la 
décomposition,  la  ruine  inévitable  ,  l'indépendaïKîe  avec  tout  ce  ijui 
doit  détruire  cette  indépendance,  mais  c'esl  là  ur.e  condition  pire 
«lu'uiK!  dépendance  tram  lieiiieiil  aiiii'Micei'  ei  i  connue,  pire  (|u(î  la 
servitude,  et  (jue  la  .s  n^se  ne  doit  et  ne  Noiidia  |),is  se  laisser  imposer. 


Le  Journal  de  -Jonttantinople  annonce,  dans  'es  icruics  suivanis, 
la  so.ulioii  deliiiitive  des  diOic^illés  qui  i  xislaienl  ciuir  l.i  1\  ise  el  l.i 
'Jiirquie  : 

"  Ousait  (|u'il  existait,  entre  la  funiuieetla  Per>e,  des  diflicultés 
as^e^  scrieuses.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  /es  négociations,  ayant 
pour  but  une  solution  raisonnable,  se  pour.iUi\a:eiii  .i  l'>zeroum.  On 
sait  aussi  que  la  médiation  de  l'Augleieiic  ei  de  la  iliissie  avait  éie 
accepti^  (ta^c  les  cabinets  de  Clonstaniinopie  el  de  l'eheraii.  Les  «om- 
niissaires  nommes  à  cet  effet  étaient  le  major  Williaiiis  poiiV  rAn>;le- 
lerre,  et  le  colonet^Dainesi  pour  la  Russie.  La  Turquie  etnii  représen- 
tée par  Envery-Ell'endi,  el  la  Perse  par  Miiza  1  a;;lii.  Lts  points  en  li- 
tige étaient  une  délimitation  de  frontières,  la  possession  de  la  \\iie 
de  Mohamra  que  la  Perse  reclamait,  el  quelques  qiustions  politiques 
et  religieuses  relati>cs  :i  la  visite  des  lieux  saint-,  et  aux  iiiaiiagts 
mixtes.  Apres  de  noml.rdiscs  conférences,  la  Purie,  ijui  n'avait  pas 
cesse  de  se  montrer  cuiiciiiante,  crut  qu'elle  devait  pu  tenter  un  ulti- 
matum conçu  dans  un  ^rand  esprit  de  inodéralion  et  de  nature  à  éirc 
accepie  par  la  l'erse.  ISons  apprenons  qu'eu  ellet  cei  ultimatum  a  uns 
lin  a  toutes  les  coiileslaiioiis  :  ii  a  ete  accepte  pai  la  l'i-rse.  Celle  heu- 
reuse nouvelle  esi  arrivée  a  la  Puric  ces  jours  (.iciiner.;,  et  l'on  pense 
que  lo  inlnislre  j)lenipoienii.jiV(-  di:  la  'l'urquu-  ne  laiiU  la  pas  a  quitter 
Eizeioum  pour  se  rendrt  .i  Coiistantinojor.  <> 


FAITS  DIVERS. 

On  dit  le  roi  des  Belges  atteint  d'une  maladie  de  foio  qui  laisse 
peu  d'espoir  de  guérison. 

—  Par  ariétc  de  iM.  le  préfet  de  la  Seine,  i  n  date  du  .Ijuiii,  jdacaide 
ce  malin,  lese.ec-ieurs  ceiiMiaires  el  dejiaricmeniaux  du  deuxième  ar- 
rondissemrut  sont  convoques  à  se  réunir,  lu  2it  de  ce  mois,  J)  l'eO'el 


jre  dé-iMa>fôiiné&  ént  éfé  itt^.  lïindfs  que  les  autorités  municipale^ 
ont  peine  à  réprimer  t'exallation  du  peuple  dans  les  principales  villes, 
lareinereçoitlranquillement  le  légal  apostolique,  M.  Brunelll,  et  le 
roi  s'obstine  .1  rester  éloigné  de  Madrid. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Tkédtrtt  : 

«•On  nous  donne  comme  positive  et  oflicielle  cette  fojs  la  nouvelle 
par  nous  déjà  publiée  du  remplacement  d,!  M.  Léon  Piflet  ^  la  direc- 
tion de  l'Opéra,  par  M.  Crosnier,  qui  entrerait  en  nossessipn  fe  (s  dp 
ce  mois.  La  nouvelle  ajoute  que  la  cession  se  fait  moyennant  iilie 
somme  de  |0Q  mille  Itancs  payée  A  M.  Léon  Pillet,  et  que  la  Mlle  do 
l'Opéra  serafermée  pendant  diuix  mois  pour  les  réparations  fToiiaii- 
gemeiits  qu'elle  réclame.  » 

IL  Lli|  FAUT  DES  CHOIX,  IL   EN    ADHA    TROIS.—  Le  NqtiOtUd  Dll- 

bliail  hier  la  lettre  suivante,  trouvée,  dll-il,  enveloppijjnf  ()é's  cigîrts. 
Préfecture  d*  l'Héranlt.—  Cabinrt  du  préfet,  Â 

Montpellier,  le  i" avril  4847. 
{GonfidentUlU.) 
i>  Mon  cher  Monsieur, 
«J'ai  présenté  M.  Thomassin  pour  la  décoration,  en  même  tenps 
que  M.  Laur  et  plusieurs  autres  membres  du  cou,seil-général,  notan- 
meni  votre  coUèiine  Debès,qui.  en  ayant  été  aylsé  M^'M.  Pllissyra 
agi  pour  n'itrepai  décoré.  \ouk  uirsoUiciieur  comme  il  y  eo  a  peu. 
»  Si  voiis  obtenez  cette  année  la  croix  pour  M.  Tbçipassin,  i'«n  S0- 
rai  fort  satisfait. 

»  (,)uant  à  M  Albert,  jp  ne  puis  absolument  demander  pour  lui  la 
croix  celte  année.  Ce  serait  trait  eroix  pour  voire  sènl  arropdissc- 
lucut.  A  ce  coiDpte,  el  proportion  ttardée,  il  m'en  favtfrâs  pour  lodé- 
ve,  6  pour  Mouiiiellicr  et  0  pour  Bézirrs  (arrondlssMaenti  pli|s  dkiè 
doubles  du  vôtre) ,  et  en  en  t4;Ul  4H  |M^ur  le  départenital,  ott  )e  ne  inln- 
({ue  pas  de  dcn^ndeurs  très  anciens  et  très  insisiaais. 

•  Je  dois  tenir  la  balance  égale,  et,  quant  à  vo.ua,  il  mt  s«nible  que 
vous  avez  lorl,  dans  votre  propre  intérêt,  de  tout  vouloir  Wt^  4  li«foi». 
Il  faut  prendre  son  temps  pour  chose  de  ce  genre.  Qui^ul  yous  a'»HDtt 
plus  rien  à  donner  à  MM.  de  àaint-Pons,  ils  seront  nien  près  d'are  ta,: 
frais.  Faites  prendre  patience  à  M.  Albert.  IHevra  fatlFëmènl  com- 
prendre qu'il  ne  peut  pas  n'y  avoir  de  croix  cette  anaée  dahsMé  dépar- 
tement  q:ie  pour  l'arrundissanienl  deSaint-PoDS.  r 

>  Euirenous.  d'ailleurs,  l'ai  plusieurs  griefs  contre  M.  Albert,  qui 
n'est  pas  aussi  termcfflent  dévoué  eiaussi  méritant  que  tous  te  pensez. 

»  A  voua,  H.  D.  »     ^ 

•  P.  S.  Rien  ne  presse  pour  la  mairie  de  Saint-Pons.  Tiiomassio 
n'en  >eut  pas.  Cela  devient  difficile.  Nous  prendrons  notre  (ei|ip^  MUr 
y  réfléchir.  Il  est  probable  qie  je  n'irai  pas  à  Paris  ava.nlla  Qu  fif  vké. 
a  moins  d'imprévu.  '  - 

»  M.  B.  Fould  > 

i m:  LF.TxnF.  DE  FAiBE  PART.  —  Le  parti  libéral  l'a  emporté  daijs 
les  e, triions  de  Belgique.  Nous  asons  reçu  ce  matin  un  biUcl  enca- 
dre de  noir  portant  en  tête  une  vignette  représentant  un  corbillard 
cl  conçu  en  ces  termes  : 

('  Le.  parti  catholique  a  l.i  douleur  de  vous  faire  part  de  la  perte 
lerrihir  iiu'il  vient  de  faire  dcus  les  personnrs  de  tes  féaux  défenseurs 
cl  amis,  MM.  Desinaisières,  K.erv>ii,  de  Saeghcr,  Coppcnsde  Bove,  «la 
Ityckere  de  Block,  Nuytteiu-Enlresanglfs  (de  Gand),  Punorlier  (de 
Touriiay),  Dechamps  (de  Charleroy),  de  Neckere  ((lçPJ3^m»j4c),  pt  au» 
très  illustres  soutiens  de  l'autel  dont  les  noms  sont  epcorç  ignorés, 
décèdes  le  8  juin  1847,  dans  leurs  collèges  élecloraun  respCcliU,  à  là 
suiie  d'une  axtinction  de  voix. 

0  Reiquietcant  in  pace. 

i>  Leur  agonie  n'a  pas  été  longue;  ils  sont  mort  avec  et  malgré 
tous  U's  secours  de  la  religion. 

"  Le  service  a  été  célébré  à  Gand,  le  soir  du  miiua  jour,. sur  plu- 
sieurs airs  connus,  par  les  ennemis  poiiii(jues  des  illustres  défuhtti. 
La  \ille  était  brillamment  illuminée  en  leur  honneur.  • 

ibCo.MDiTt  D'iiKE  ESPÈCE  UTILE.  —  Les  Hollandais  ont,  depuis 
i|ueliine~  années,  cncourap'.  la  production  do  U  codKniile  dans  leur 
i!e  dé  Java.  Lliie  ex|iloilaiiun,  fondée  par  M.V...,a  huit  ans  de  dal«<<t 
pioduitdéjà  10  (MX)  livres  de  coiiienille.  H  a  tall  vanlr  l'^usfÇtaile 
Cadix,  et  le  transport  a  prés?nté  un  fait  cqrieui^.  Toutes  les  ^rqs 
t\  l'ixceiition  d'une,  moururent  pendant  l'a  traversée.  On  calcule  qu'i\ 
entre  6t>(KM)  insectes  dans  une  livre  de  cochenilles,  il  se  recueille  doiic 
(liaque  année  dans  cel  é'ablissemenl.  qui  produit  10  (NIO  livres,  600 
millions  d'insectes  provenanidu  la  mêmemère.    (Amus  eokmiaH.) 

EKFKTS  DE  LA  i^UDSK.  —  Ou  écrit  de  Monlaorilloo  (  Haute- 
Vienne)  :  «  Le  2H  mai,  à  huit  heures  du  maHn,  la  foudrç  est  tttnbée 
sur  le  clocher  de  Notre-Dame  de  Montmorillon,  6«  elle  n'a  fait  gi<'ui'ft 
légère  ouverture  au  sommet.  Le  (il  de  la  sonnerte  de  Thorlogc  a  Clé 
volatilisé.  L'électricité  a  traversé,  par  une  légère  Ouverture  qii'cllea 
faite,  la  coupole  au  dessus  du  sanctuaire,  esl  venue  frapper  fVxtré- 
mité  (fune  croix  aliachéu  à  la  voûte  |iar  un  crampon  en  fer  ;  de  It, 
desd'iidue  SUF  le  chapiteau  d'une  colonne  en  l>oisdoré,iète  a  jailli 
»iir  l'autel,  où  elle  a  brisé  un  globe  en  verre  recouvrant das  flaurs; 
elle  a  hriilé  une  partie  des  nappés,  du  corporal,  et  a  (Mpp4  MP^u 
au-dessus  de  la  hanche  gauche  M.  f  bornas,,  vénérable  viéîJUr^  91U  cé- 
lébrait la  sainie  messe.  L'électricité  à  traversé  rornemenl,  Ta  soiiluè, 
et  a  fait  une  légère  contusion,  el  en  suivant  la  jambe  gaucnè,Wns 
brûler  ni  vêtements  ni  bas,  elle  est  sortie  par  son  soulier  éii  l'OuviSiil' 
en  dehors.  Une  paralysie  momentaDoe  s'est  portée  sur  ws  James, 
mais  elle  a  bientôt  disparu.  Une  partie  du  marchepied  de  fCMel  a 
volé  en  éclats,  sans  faire  auiuiii  mal  ni  au  servant  de  nesscL  4|ui  a  soii- 
lenu  M.  Thomas,  étourdi  un  instant  du  coup  qu'il  VfUait  ae.««M««Jr., 
ni  au  vénérable  prêtre  célébrant.  La  messe,  interrovpiWi  un  iostant, 
a  été  achevée  ensuite  à  l'autel  de  la  S:iinte-Vicrge  par  M.  lé  çui«  de 
NotreDa.me,  parce  que  le  sacrifice  commencé  ne  doit  pas  resteç  '\^- 
complet;i» 

UN  ORAGF.  —  On  lit  dans  V Obiervateur  d'Avesnes  ;  «  L'orage  i^i 
a  éclaté  dans  la  soirée  de  samedi,  a  causé  dans  nos  environs  qes  r^-; 
vnges  affligeants  ;  les  communes  d'Etrœungt,  de  Floyoh,  de  SainSi  de 
Felléries,  de  Mopstiers,  d'Eppe-Sauvage,  ont  énormément  souffert. 
Prés  de  vingt  communes  de.  notre  arrondissement  OBt^été  désolées 
soit  par  la  grêle,  soit  par  les  eaux  qui  changeaient  eu  torraîïîslejrplius 
pcliis  ruisseaux  Dus  toitures  eiiicvées^  des  arbres  brisés  ou  déract» 
nés,  les  récolles  si  belles  Is^  veille,  les  blés,  \^  seigles,  Ifs  (oumragos 
hachés,  le  sol  labouré  de  profonds  ravins,  to^l  eii  un  motpré%^taM 
deux  heures  après  l'orage  le  plus  triste  spectacle".  • 

»  A  Eirajungi,  il  est  tombé  pendant  plus  il'nné  heure  une  pltile  (pr- 
rentielle  quia  iuondé  plusieurs  psriies  de  la  vallée.  A  SaiiiS,  des  grê- 
lons de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  ont  brisé  les  ardoises  ti'*un 
grand  uomlire  de  maisons;  ou  cite  plmjieur»  bahiiations  tloni  les  cai;- 
reaux  de  vitre  ont  \,olé  en  écUls  ;  la  llaiure  de  laiue,  qui  dokinevm 


»  te»  nouvelIcH  de  rarroudissement  de  Cambrai  tonl  également  fort 
tristes >^etM  conpiuiies  -«Ituéos  entre  Catillon  ^.l  Laiidfecies  ont  été 
lilléi^leine^t  abîmées;  U  çofn^t  partout  la  prrtç  est  immense.  « 

^ii!^viiE  BÈRE  !  —  Avant  hier,  d  deux  h,eures  de  l'aprôs-midi,  des 
crli  àighset  <}'^c^(;^n^s,  ua,r\m  d'u^e  ina|s,(n^i  flç  laçue  Alï>ouy,  8, 
mirent  en  éthôi  tout  le  voisinage  :  bientôt  on  vit  sortir  de  i«lte  mai- 
son une  fentgic  dont  le  regard  etinceiant,  les  traits  altérés  et  le  dé- 
^.(li;fs«^itr44ue  intlhuaieut  uh  accès  de  folie  furieuse.  Elle  réclamait 
iy«^<|ugp|«»«4M  ^,  «o«  cher  tnfant  q¥i9»  lui  avit  raVi.  On  par- 
vint à  grand'pelne  a  contenir  cette  malheureuse,  dont  l'exaltation 
avait  décuplé  les  forces,  «i^t  4  '^  '^i''^  rculrer  dans  la  maison  où  un 
alTreyx  évène^çHt  vWfl'  fl'î""'**)?. 

Mmi  l^...,  occujMnt  \>n  mMiMJp  appartamient  ^u  quaiTiàmi;  étage, 
était  attetnte  d'una  maladie  de  langueur,  encore  aggravée  par  les  cba- 
gVil)»  et  les  inquiétudes  que  lui  causaient  la  perte  de  sa  fortune  et  la 
l^osition  embarrassée  de  son  mari.  Elle  avait  près  d'elle  son  jeune 
itis,  Are  dé  onze  an«,  auan^  hier  elle  sç  sentit  tont  k  coup  défaillir  : 
«'Vi.luJ  dit-dlè,  iài'acDèlerdu  vinaigre  chez  l'épicier  voi,&in.  » 

L'enfant  prit  une  liole  et  quelque  monnaie,  et  se  hâia  de  sortir  de 
U  çhjunl^fç  wf^t  r^ipplir  le  message  dont  sa  imvm  'e  ch^rgee^t  ;  mais. 
0  éMua  P)4!i)ei|ireuse  idée,  comme  tant  d'autrt)  itoines  iaptiidéiiÊi, 
daqburolKy-  la  rampe  de  l'escalier  et  de  se  laisser  glisser  tout  le 
iooK.  Il  avait  à  peine  parcouru  la  distance  de  quelques  marches,  qu'il 
perdit  l'Aauilîbre  «l  alla  se  briser  la  tête  sur  le  grattoir  du  pted  de 
jf  l'escalier.  Lç  br^it  catisé  jMtr  sa  cl^te  parvint  lusqu'â  sa  m-i-rc,  qui 
*  ^.??Ç*5i  PJfcMlàWWent,  et  trouve  son  fils  mort  sur  la  place.  A  cet 
Winçk  ««(»»,  llto  demi  folle    InsiauiaHément,  et  c'était 

cette  Inrortunee  qui  s  était  précipitét^  dans  la  rue  en  appelant  son  flis 
à  grands  cris. 

Le  commissaire  df  police  du  quartier  e!>t  veai^  immédiatement  dres- 
ser proces-verbal  de  cette  déplorable  catastrophe-  cê  n'est  (m'en  ren- 
trant le  soir  cher  Ijji  que  M-  N--  a  ^té  infpi:ij)é  du  tr^glauc^ènement 
qui  met  le  comble  à  tous  fiés  malheurs,  il  yalieucepetvâ^atd'e&pérer 
que  réga,rç{i)I^L  de  i>a  femme  a«  sar^  que  mome^laiiié. 

Chambre  dès  Députés. 

PAÉSIDINCI  DB  M.  tAVm.—Ji^M  du  10  Juin.    - 

U  s^i^<^«»|.  wreWe  h  upo  heure  et  demie- 

■.  PlLix  BUL  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiaer  le  «ri^et  de  Uti  ^ur  le  défricbemenl  des  bpù> 

Ce  rapport  ièti  imûdàë  et  (^Uti;ibv^ 

L'ordre  du  jour  WP|nie  la  suite  dfé  la  discussioa  du,  ipfvi*t  <b)  loi  portant 
demande  de  crédits  iU|^plêmeiitalres  pour  les  serviices  miUtsires  et  civils 
de  l'Algérie. 

n  èft  ooTen  SU  minutre  secrétaire  d'Eu!  de  1^  guerre,  au  litre  de  l'exer- 
cice 1847,  ua  çrédU  exiraerdinaire  de  36^317,(136  Ir.  Vaut,  piMr  l'eauetien  en 
Ai|lne  de  3^,000  homises  et  de  3,317  chevaux  eo  sus  da  rewolif  détonniaé 
pat  l'art.  ;^  de  la  |ol  du  3  ^uillé^  IM^,  que  pour  subvenir  ^  àf»  dépenses  non 
privtin  aa  billet  de  cet  exercice. 

Ce  eiréaft  extraordinaire  demeure  ré|)arli  entre  lus  chapitres  spéciaux  de 
la  prcmié'^c  section  du  budget  de  la  guerre  (service  ordiuaire),  conCormé- 
melît  *U  tableau  àmiXé  i  U  prisante  lai. 

La  coinmilsioD  propose  une  réduction  de  7^.aOA  francs  applicables  au  cha- 
pitre 28,  relatif  au  gouvernemeut  <;t  ^  l'administration  Kénerale  en  Algérie, 
c^  flUl  TëthÙ^  k  «bUba  du  «udit  h  U,Hl,iii  it. 

M.  Li  ■ilfifTil  M  La  gubbkr  déclare  adhérer  U  la  suppression  propo- 

c«3i.S:---XffisiiilTitrallon  centrale,  18,000  fr. 
Mveiyittl^cllaP^  â^^^ 


■  -  ■iiBBAUX  h*rMf.  cTcommissioD  rtsT  etpHméc'  MM  lePifei 


Chapitre  0.  Sold 


trmes 


suivant*  sur  les  travaux  auxquels  on  emploie  les  soldats  : 

•  La  majorité  do  la  commission,  sans  vouloirposer  une  base  ab^lue,  adhère 
cependant  tortement  au  princJM  gi'oÀ  né  #ii  èripuye^  lessûl(j^tàdu|k  des 
travaux  ayant  un  caral'lère  qj^^ûiJ|^ly#  fodiâ^^^  |i4^«i).<jhlKentsJ 
routes,  liApitaux,  magasins,  casernes;  La  minorité  de  la  comnii.Hsion  a  été 
plus  loin,  et  a  demandé  que  rinterdiction  d'occunef  lfs.tmiu>«sà  d'autres 
choses  qu'à  des  travaux  militaires  ftlt  absolue  et  ne  pAt  souffrir,  en  aiicun 
cas,  dJetcepiiM.  » 

Plimeyrs  éoip^lsstons,  poursuit  l'oi^eur,  se  sont  occupées  de  cette  ques- 
tion. Tg)Ut«s,  ^os  exception,  ont  condamna  remploi  du  soldat  ii  dos  travaux 
aut^élVlé  d^  travaux,  purement  foUitaites,  et  cela  avec  l'asseolimeot  de 
*    le  iplt^ÇC¥>l  Soiut,  président  ou  conseil. 


.    .,  ,,^  -X -r.Ti,      îtt|ïïëeltëcop^>amiéswtba-u- 

c«^  Vop  élëiéi,  t>uisqi|i1|i  sont  att-dèssus  de  ceux  passes  en  France. 

M.  LE  iiiNi$TiiB  Ds  tk  CURBIIB  répond  ((ue,  lorsque  le  traité  a  été  pas- 
sé, il  a  été  fait  avec  concurrencé  et  publiciic.     "^ 

M.  EVRARD  DK  NAiNT-jBAïf ,  coinmis&ali (;  (iu  gouvernement,  ajoute  que 
le  marché,  loin  d'être  onéreux,  est  au  comraire  plus  avantageux  que  les 
marchés  précédents. 

M.  BK  TocouBVii.LK,  rappoi  leur,  fait  rcmaixiuer  que  jamais  plus  grapds 
avantages  n'ont  été  ocCordés  k  une  coinu&giiie  (|ue  par  le  marché  dont  il  s'a- 
git, car  on  lui  a  alloué  une  indemnité  u'ciitrt'iieii ,  ce  qui  équivaut  à  l'inlë- 
rét  dj;  LâWjtf 11,  WE'^i'^  PAT  eUe> 

CepennaDt  ces  avanjit^Bes  ne  surprendraient  (jas  s'il  en  résultait  une  éco- 
nomie uour  la  troupe,  Fest-à-^dite  fi  toà  avait  abaissé'  autant  que  possible 
le  tarit  de  di' giadatioo  qui  règle  l'indemuité  Oue  par  les  soldats,  quand  les 
ciTels  de  literie  qui  leur  sont  cunliés  sont  délerioKJs  par  eux.  Dans  un  pays 
comme  l'Afrique,  où  les  soldats  changent  sans  cesse  de  place,  le  montant  des 
indemnités  qu'on  réclame  d'eux  ne  peut  manquer  de  s'élever  très  liaut;  il 
eût  doue  fallu  stipuler  un  tarif  inférieur  a  celui  de  la  France,  et  c'est  préci- 
sément le  contraire  que  l'on  a  fait. 

La  Cliambte  entend  encore  ({uelqucs  nouvelles  explications  de  M.  Evrard 
de  Saint-Jean,  auxquelles  répoud  M.  de  Laguichc,  membre  de  la  commisr 
sion. 

M.  M.iNUEi.  s'élève  avec  force  contre  la  mesure  (|ui  t'orce  les  soldats  a 
payer  une  iiidcmoité  pour  les  objets  délérioré»  :  c'est  la  une  mesure  fiscale 
au  lieu  d'une  mesure  paternel  le  (|uu  le  gouvernenK^ni  uur;)il  dn  prendre  U 
l'égard  des  soldats  d'Afrique. 

M.  TBÈzKL,  ministre  de  la  guerre,  ropond  qu'un  traité  existe ,  et  qu'il  ne 
dépend  pas  du  gouvernej^eAt,  de  uo  pas  rappliqi|v'r. 

Le  chapitre  est  mis  aux  vorx  et  adopté. 

Chapitre  21,  matériel  de  l'artillerie,  iisOoo  fr. 

M.  av.  TOCQtiKVU.LE,  rapporteur,  ik  propos  de  ce  chapitre  croit  devoir  re- 
venir sur  l'imprévoyance  qu'il  a  si)^ii;(lce  dans  son  rapport,  et  qui  laisse  le 
littoral  d'Afrique,  «l  les  points  qu'il  iin|«>rle  de  garder,  dégarnis  d'artillerie. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  déjà  qiril  y  avait  «00  piècej>  servies 
par  1  2.'>0  artilleurs.  Mais  ce  que  la  Chambre  ne  sait  pas,  c'est  que  ces  pièces 
sont  en  très  maavais  état,  et  placées  de  façon  qu'il  n'y  a  pas  une  batterie 
qui  ne  puisse  être  enclouée  d'un  mumeui  à.  l'autre. 

M.  THÊxBL,  ministre  de  la  guerre,  répond  que  la  dijfcnse 'complète  du 
littoral  demanderait  des  travaux  considt'Tables,  entrepris  dans  un  système 
qui  aurait  besoin  d'être  arrêté  par  une  coiamission  d'ofliciers  des  armes  spé- 
ciales du  génie  et  de  l'artillerie. 

M-  JULKs  DE  LASTBTRiR  demande  o«i  en  sont  les  travaux  du  port  d'Alger. 

M.  «■  LA  BVii,  commisi>aire  du  roi,  répond  que, depuis  IH42,  le  projet  est 
arrêté.  Les  études  vont  être  Urminées.  (Rires  d  incrédulité  aux  extrémités.; 
Le  port  cotllera  33  millions  et  la  rade  37  millions,  et  bienlét  ces  deux  im- 
portants projets  seront  soumis  a  la  Chambre. 

M.  JULES  D8  LASTKVBIB.  Vous  venex  de  voir  de  quelle  manière  simple, 
facile,  économique,  se  font  les  alTaires-d'Afrique.  Les  projets  voyagent  sans 
cçsse.  de  Pari^,  it  Alger  et  d'Alger  à  Paris,  de  la  commission  mixte  au  con- 
seil de  l'amirauté  ou  au  conseil  des  |>onls-et-chaussé«s  (Interruption)  ;  il 
f.iut  faire  des  cbaDgements  au  plan  et  voila  ic  projet  qui  reconuiaeoce  la  Q- 
li^e.  Il  a  fait  ce  trajel-U  depuis  dix-sept  ans.  ^Nouvelle  interruption.)  Il  est 
en  ce  moment  en  voyage  de  Je  ne  sais  qneUe  commission  a  quelle  autre 
commissiou.  (Murmures  au  centre.  —  Approbation  aux  extrémités.) 

L'orateur  criuqne  l'idée  du  port  et  de  la  rade  d'Alger,  quiue  présenteront 
point,  suivant  lui,  assez  de  résistance  a  la  pleine  mer- 

M.  DB  LABjUB,  oi^iiU.ssairç,di^  ipi.  jUstiSo  le  projet  en  cours  d'examen,  en 
montrant,  'par  un  exempté  emprunté  aux  dispositions  de  l'hémicycle  de  la 
Chambre,  la  position  da  port,  de  la  rade  et  de  diverses  jetées. 

M.  DB,  KOB-iLAX  s'élÀve  contre  la  manière  dont  le  gouvernement  a  procédé. 
Le  plan  était  arrêti*  lors(|u'on  s'^-st  aperçu  tout  d'un  coup  que  b;  port  projeté 
n'était  pas  as-sez  grAud.  C'est  ainsi  qu'on  impose  au  pays  des  charges  rui- 
Dcuscs.  Lo.s  derniers  travaux  ont  été  faits  ainsi  en  pure  perUï,  et  fou  ne  sait 
011  ces  dépenses  s'ariéteront. 

pe,  qu 


de 


Uf.  ^ni(à»A  TB^BiA,  répond  qu'on  ne  se  doutait  pas,  dans  le  priuci 
,u''un  dépenserait  I2U  millions  ix)ur  le  |K>ri  du  Cherbourg.  Il  en  a  été  d< 
mtaiisa  Al^er.  On  a  pourvu  d'abord  au  plus  pressé  ;  on  s'est  occupé  de  don- 
ner un  abri  aux  quelques  vaisseaux  qui  se  présentaient  Puis,  avec  le  pro- 

<fllr'j»»W»W««»V#|.^rt  d-.^l^r  est  «!«•■ 


iPei 


aù(f  ë  commission,  prodamaii  égalentaut  qu»  les  soldate  ne  peuvent  être  en 


plbx^  àu'k  des  lr;^?AU)^  0|k4|Uv^fS,  t^ls  que  fortiacatiuns,  retranchements, 
rocites,  n6pitiux,  magasins,  casernes,  mais  non  poinl,  ^  dos  constructions  de 
maisons,  -iéfrichements,  dessèchements.  En  184â,  devant  la  commission  du 
budget,  M.  le  président  du  conseil  a  reconnu  de  la  même  manière  qu'on  ne 
peut  employer  les  Midàtl  a  destrSVanx  de  constructions  de  maisons,  déflri- 
chemenai,  dessèchemeatk.  i«  demande  à  M.  IS  ministre  de  la  guerre,  qui  est 
depuis  peu  au  pdsie  <|ii'il  occupe,  quelle  est  son  bpfnlén  sur  cette  queslioni' 

M.  LB  oÉiféllAL  TBJiSBL,  ministre  de  la  guerre.  Je  reconnais  en  principe, 
comme  l'honorable  M^inant,  que  les  soildats  ne  peuvuilêlre  employés 
qu'a  des  irayâ^iii'miptaires.  Seulement  ils  sont  vei^us  parl^oia  de  boooe  vo- 
lonté en  aidei  ée.  hnsntepreux  colons,  ils  ont  acllyé  leùfs  tr^vau.\.  En  pa- 
reil eus,  on  les'co'hsuile  :  mais  nos  soldats  sont  loitiours  pi'éu  à  acoompïir 
un  devoll*  d*buniâfflt6:        ■  _J_  *■  •'•^'  ■  *■ 

■9llS>ÀTtMnvé'eil' PVance  900  émigrés  pfnssiens  sans  asile,  mourant  de 
faim.  Que  pouvait  faire  le  gouvemenvwt  2  F,«llait-il  l«srenTj>yer  impiteya- 
hlemeni  en  Prusse  ?  Le  «çuyernemehl  les  a  dirigés  a^f  VAlgetf^u  ol  en  cela 
il  a  faH'nWelifteèe  sapâpi'ttdénte:  nssètoiit Trouvésde  nouveau  dans  la 
dernière  pénurie  sur  la  plage  d'Afrique  -.  c'étaient  des  vieillards,  des  fem- 
mes, da(|«vf^9M^i  iH  ys«vaii  peu  d'hoauiies  vaUdea.  0;i  leur  a  donné  des'ien- 
tes  ;  on  a  engagé  les  soldats  a  leur  b&tir  des  maisons.  Je  ne  dirsfi  pas  qu'ils 
sont  dans  un  bon  état  aujourd'hui,  mais  du  moins  ils  ont  un  abri,  ils  ont 
des  semailles  :  voilà  ce  que  lontnos  soldats  en  Algérie.  (Très  bieiil  au  éekilr^.) 

M.  lURBAUX  DB  puïv.  Je  rcmercic  M.  le  ministre  d'avoir  reconnu  le 
principequ*  ^'ai  poeé  :  k  savoir,  que  les  soldats  ne  peuvent  être  employés 
qu'a  des  travaux  se  rattachant  immédiatement  au  service  œili^ire. 

Mais  )B  demande,  pa£r|k  la  queitïn  sât  jfen'^fWaMk/rils l^nt  com- 
mandés p<»  baUillons.  twTu  qu'on  eavoyatt  da%i  ^ifal|l  il  tÀUage  deuk  on 
trois  baumpitis,  ce  quUàiH«ipposef  4iM«;4tii|vuUt  aoBi  f«rcéftf 

H.  Ut  0RS(B|i4L  fp9i^T.fik|melle  qu  une  décision  ministérielle,  rendue 

\cpndamnés  militaires  aux  travaux  autres 

dç9  travaux  faits  do  çetto  «lapière,  on  a 

.  It  et  didimenses  services. 

iu  fait  faite  ées  travaux  par  des  bakiillons 

>p<LMn%ul^er  ind^iyidueiiementi  onaf^it 

vv  „^  -  """  de*  Prustlens  en  Afrique,  et  les  paysans 

en  k'ramesdnt  génénnsBMrtnoinsbicn  logés  que  ces  Prussiens. 

«^  LB  ciMiBAi.  BE  LAMORiGikBR.  Ls  BTjBmièro  quesUon  est  de  savoir  si 
M  travail  .est  Çft^'iTft  A,la  «ÇfÇ.du  seifU^;  or,  toutes  les  fols  qu'oo  a  re- 
connli  ffbé  li'tHWirêtoll  i»ilthiiriB  )i  la.saBtêdn  soldat,  onya  renoncé. 
QuilndM  tmmfW<>^\  «nVtiUlw,  i  s  ion\  psyéi  ««d«i)t  da  l^ccdiasir*, 


8Wde  UçM^uêlA, 
sue  de  pras  éo  ^s  I 

BU  BOBLATl('app||ie  l«|jO^|rTatiQfia  4k  MM.  J«|^es  de  Vj^teyrie  et  d« 
Momay. 

j^«;,3^«=*  »■  ¥ivm\  wPm  vm  »•  p<w«*'g«  w  wiN*»  v- 

Le  1 1  décembre  dernier,  il  y  avaiidaaaee  port  W2  bâtiments,  dont  G  bâ- 
timents de  guerre.  L'un  d'eux  était  c^mandé  uar  ifn,  inembro,  de  c^tlA 
ickaml^re,  4  Béchameil.  Eh  bien  !  il  v  à;  eu  un  codp  dé  «enldtnt'  i«  effeis 
opt^é^  désireux  dans  lu  port  de  Gén&,  mais  duX.tt  fCrt  dll^.l  a)  t 
pas  eu  1c  moindre  dégât  ;  pas  un  seul  <k>  ces  bitiments  n'a  touché  terre. 

Du  reste,  la  Chambre  aurait  pu,  si  ele  l'etllt  voulu,  donner  de  plus  gran- 
des dimensions  au  port  d'Alger. 

If.  ^ULKs  os  If ASTBVR«E.  Ou  De  peut  pss  déversor  le  bUuaesor  la  Cham- 
bre. La  Cbandiye  des  députas  a  liait  des  efforts  persévérants  pour  que  le 
port  d'Alger  fût  ouvert. 

L'honorable  priopinant  a  prétendu  que  ce5>ort  suffisait  à  ious  nos  bWHOS. 
f  M.  L.  DE  L4.vEafi.tB.  Jie  dis  qu'il  est  très  satisfaisant  si  on  le  compare  a 
la  ipaisérabie  i;ado  qui  existait  du  temps  des  Turcs. 

M.  i-  PB  LA^TBVBiE.  A  l'appui, de  soil'asserl,iun,  H.  L.  de  Lavergne  a  pré- 
tendu qu'un  coup  de  vent  qui  avait  fall  de  grands  dégâts  dans  Te  |)orr de 
<;éncsn\n  avait  fait  aucun  dans  le  port  d'Alger.  Cela  vient  de  la  directîton  du 
vent.  (On  rit.) 

jf.  ABOANT.  liette  question  du  pOrtdfAlp-r  a,  ct<;  disfaitée  eu  1,1142.  Il  y 
avait  alprs  en  préside  deux  ptc^ets^rè^  diil'érents:  run,^lui  de  M-  l'in- 

tmoy^. 
,  .  „ ,        .     .  ,  -  •      ,        .    .  .r?sscr  un 

mouillage  q lit  ré  trouve  on  avant  de4^iiiçiehtte  rade  d'Alger,  et  dkns  lequel 
U  a  tS  vaisseaux  de  guerre  aiir^ent  été  en  sûreté.  Le  petit  projet  ne  s'ap- 
puyait sur  aucun«r  considération' stratégique  et  ne  se  recommanâÛt  li  la 
Chambre  que  par  une  seule  considération  :  c'cH  <|u'il  çotjlterail  moîSffi  cher. 
^Mpj^Vement } 

La  Chambre  s'est  laissé  dçmlner  alors  par  la  question  d'argent.  Le  gou- 
irqrniÇm^t, V  iniSl^u^  de  decUion.  Quest-il  arrivé?  Au  lieu  d'anserrei' ce 


grand  ml>u^llaged«  ûàtute  ^  abriter  quinze  vaisseaux  ^é  guerre,  on  l^â  coupe 
p«  l^jp^it^é.  Alt  bout,  de  Quelque  t^mps^  le  développement  do  Ja  popula- 


en  I8il,  a^f)|jptlUd'empt>ye^ 
que  lek  trivxvx  mlntairek.  A, l'ai! 
obt^ij^'<lte>^ul^  très  étaiMéf 

H.  lukmfin:  xsj>laiat  «l'o 
enUer^tque  efcléB%'-««nHj 
faim  nuitamment  dea  riialaoni  i 


s  rapports     ,, 

l'exlguitè  dii  p^rL  }pals  Oii  avait  fait  une  chose  irréparable,  et  un  exoaUeni 
mouillage  se  trouvé  aiûst  sacrifié  a  iino  question  d'argent.  [Mouvement  aux 
extrémités.) 

M.  cHASAVif-LA'rOVf  prétend  qu'un  n'a  pas^coupé  le  mouillage,  mais  qu'il 
a  fallu  faire  dévier  la  digue  dans  la  diieclion  qu'elle  aviul  dans  le  projet  de 
M»,aûBiûW...Oiil«it«  SBÉttelgrandport  ^ ^    "        T''     -^ 

M.  GARNiKR-PAOÈs.  La  dépense  sera  plus  considérable  1 1  l'cnlrce  beau- 
coup pins  difficile.  (Mouvement.) 

Quelfliiei  ob^rviUons  sont  encore  échangées  entre  MM.de  0)urtsls  et 
do  La  ItàÉ'au  sujet  de  la  construction  des  roches  de  béton  dans  le  port 
d'Alg«afc  ^  V 

Lq  oiapUre  est  adopté. 

CUAP.  :;8.  —  3latériel  dti  génie,  •i  OOU  000  fr. 

M  DE  HAiNNEViLLB  rappelle  Ics  oLscIrvations  de  la  cour  des  comptes,  en 
l<44  cl  I8t&,  sur  les  dépenses  du  matériel  du  génie,  qui  s'él6vcn|  .iq  total 
de  7  millions  COOOoo  Ir.,  c'çst-ii-<IIre  ï  une  somme  aussi  considérable  que 
le  matériel  du  génie  en  Franco..  U  lit  ensuite  une  circulaire  de  E.  la  ministre 
de  If  gMCr^e  qui  prescrivait  la  cessation  de  ces  abus,  mais  dont  il  n'a  été 
tenu  aucun  compte. 

L'honoi'able  meinjbrc  invite  M.  le  ministre  do  lagucrr^Ià  prendre  1 
gomeni  de  faiic  exécuter  les  ordonnance^  de  soi\  pn^çtissiMir. 

II.  LE  mNisTAB  DB  LA  «inJBnE  dAlare  !( 
gement. 

4pr^  <l<i«lquéi  autres  obsenMiom  irè»  «ovrtei  d«  VM.  d«  ba  Rue  et 


tl61(^fé,  ëbmmemi  tempVues çàtaram^Tse rélii^ «Uns l'ombre,  leapeoni 

le  sil^uce  de  la  solitude,  retint  ses  processions,  et  n'osa  aaême  pas  arboRr 
le  symbole  de  la  foi.  If;  signe  sacré  par  lequel  les  enfjnls  de  la  France  ont 
triomphé  sur  lanli  de  champs  de  bataille  I 

U  e^L  vrai  que,  di;pu)s,  le  gouvennepiDut  s'est  ravisé,  il  a  pensé  que  l'Evan- 
gile pourrait  bien  marcher  l'égal  du  Coran  dans  ce  pays,  la  conquête  de  la 
Fr»nce,  le  royauujitJfôs-cUrélieo.  U  ujmprit  doue  la  uéce^sile  d'envoytr 
quelques  prêtres  en- Algérie  j  mais  (|ue  pouvaient-ils  faire  sans  la  connais- 
sance de  la  langue  arabe  ? 

Il  était  facile  de  poser  les  germes  de  noire  religion  parmi  ces  tribus,  au 
n^ilieu  des  Kabyles  surt9ni. 

Mail»  90  restail^  a  cet  t^gafd,  dans  une  coupable  inaction.  Cependant  la  po- 
pulaUçin  c|xile,  qui  l'avotsinait^-ilemandait  des  prêtres--  les  soldats  qui  com- 
battaient |K)ur  la  Frani^,  réclamaieut  les  secours  de  la  religion.  Un  vieux 
général  d'artillerie,  ancien  aide-de-camp  de  l'empeieur,  répondait  pieuse- 
ment, a  sou  lit  de  mort,  au.\  prières  récitées  par  son  aide-de-cainp.  (Mouve- 
ment.j 

On  envQva  quelques  pauvres  urètres  en  Afrique.  Cet  élat  de  choses  dura 
jusqu'en  IMS;  alors  fut  inslilué  I  ovêque  d'Alger.  lÀUe  loi  fut  accueillie  avec 
transport  par  l'armée  et  par  la  iK>|iulalioii.  Aiuisi  se  renouait  la  cli;iliie  inter- 
rompue de  ces  grands  é>éque«  d'Afiiquc^qui  se  réunissaient  nattuètc  au  nom- 
bre de  doux  ou  trois  leiits  liaiivle»  c>>ncilesdM  Buue  et  de  CarthaKo.  Qu'a 
fait  le  gouverncnieut  depuLt  Iï^g;'  il  n'a  pitï  établi  une  kcule  succiiVi-ale. 

La  \i1!o  d'Aller,  avei:  uue  population  de  ipiaritule  mille  liuliiiunu  ,  n'a 
fiicofe  qu'une  église,  un  cure  el  iroii  viciire:.  Il  est  vi ai  qu'où  a  idttenu 
roi'enimenl  trois  piètres  auxiliaires  a  Uone,  a  Orau,  a  (Atnslaiitiiie.  Lés  lul- 
iiislre.à  du  cjlle  sont  aussi  peu  uouiUreui  a  Medeali ,  à  itiidah  ,  a  M%>cara,  a 
Mustagaueui;  il  u'y  a  l:i  qu'uu  pauvre  ite$ser\ani,  .>'eul,.saus  amis  iiour  le  &ou- 
leitirau  milieu  de  la  barbarie,  et  qui  succoin  liera  il  a  la  i^che  s  il  ne  trou- 
vait pas  uu  appui  dans  uolre  in-avtt  armie 

L'urateur  signale  ledéuUuableélJil  des  établissemeutt  cnusaciés  au  culte. 

M.  liuizoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  J^houure  les  srulinienis  (lui 
animent  l'honorable  préopinanti  j'Iiuuore  la  ^inl'érité  anliuiu-  de  «et  ennvic- 
lioiis,  de  ses  paroles;  mais  je  dois  faire  deux  otMcrvuiions  :  il  n'a  pas  rendu 
ju.stice  aux  soins  du  tfuuv^roeaaent  (Hmr  li;s  iitiétèis  reliKii  ii\  d««  Kuro- 
péens- établis  ditn»  l'Algérie.  Sans  doute,  il  y  a  rncure  là  r<>iunie  ailleurs 
beaucoup  k  faire,  il.  uuuque  Iwvo  dess  t'élises,' bien  des  siuu-urs  il-s,  bien  des 
éublissemeuls  religieux;  mais  le  gouveraemenl  n'a  pas  cesse  hI  n  '  o>sse  pas 
di;.  s'en  occuper.  L'étaJl^Ussement  de  l'évèqun  d'.Alger  est  a  \m  seul  un  gage  de 
toiiie  la  sollicitude  du  gouverneiuent  a  cet  e^ard.  Eu  iiiktiluanl  l'f>vécfaé 
d'Alger,  uoip^  avons  fait  ce  qu'il  (allaii.  Il  y  avaii,  au  moueni  o^  l'évêché 
d  Alger  a  vIl-  iiistUué,  1)  000  Ir.  seuiemeat  oonsaco-s  au  oulle  uiiboli<|ae  danT 
l'A'jjefie;  il  y  eu  a  aujourd'hui  lau  000.  Le»  prêtres,  le»  iaiartsUîs,  les  s.eurs, 
les  oyigrégaliuns  diverses,  jouisseot  partout  àe  la  protection  qui  leur  rjt 
due.  I 

Mais  a  cOté  de  cette  aciiyité  religieuse  qui  est  dans  les  vœux  du  goiiveroe- 
m^nt  aussi  bien  que  dans  l'espnljdM  plus  eroyanUeax-mérofs,  a  cAt'-  de 
cette  activité  religieuse,  nous  avons  porté  en  Algérie  le.yriucipe  de  notre 
B()ciélé  moderne,  la  liberté  des  cultes.  Nom  Ty  avons  porto  pour  les  Euro- 
péens ot  pdur  les  indigènes.  (Très  bien!  très  bien  !  ) 

I  Pendant  que  les  églises  citholiques  s'élèvent,  |ie.adant  qi^i  le-' préLrr<se 
multiplient,  |>cudant  que  les  missroûnaires  religieux  t'acquittent  d<;  l<iw 
mission,  le  culte  i»rote.<unl  s'organise,  les  pasteurs  proleétanls  kélnbllsseul 
dans  les  diverse»  ville»  do  fAlgcrlo  ;  les  consistoire»  eiisicnti  le  culie  Juif 
vient  d'être  organiste  et  régulari$«^dans  l'Algérie  comme  il  l'est  eu  Fraiic<% 

Au  milieu  de  cette  liberté  ip'uérale  des  cultes.  Messi^'ors,  le:»  Nuhjiiieaas 
ont  ;.ussi  la  leur;  ils  l'uni  complète  et  légale  i  elle  est  leur  druii  cuaime  le 
droit  des  chrétiens.  >ous  u'uvons  pas  été  en  Algérie  («ur  y  rortimwencerles 
croisades.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Une  telle  prétention  ne  conviendrait  ni  moralement  ni  politiquement  ^  U 
«o<'.iété  moderne. 

Nous  n'avons  pas  été  r<>nouvcler  les  croisades  ;  c'f'st  un  acte  de  jusiice  et 
de  prudence,  et  en  même  teuipt-,  jioiir  vous,  r'est  un  devoir  do  gouverne- 
ment Comme  un  devoir  (le  chrétien,  de  resj>««ier  ht  lîbehé  refipfense  des 
Musulm,aBS,  cowmu  la  mMre  propre.  (Très  bien  !  irè»  bien  !  ) 

Le  gouverneraeul  fera  pour  la  satisfaction  des  intérêu  religieux  de  l'Algé- 
rie et  pour  ceux  de  l'armée  comiùe  pour  U  population  civile  de  France  ;  il 
fera  tout  ^  qui  est  de  son  devoir,  mais  il  ne  ôermeltra  pas  qu'tW>  ^^}"J'Vc 

iiiètè  (a  flbert?  des  p»*rsonbts?labi 


t,  je.  ne  veux  pas  dire  h^^iste,  ir 

ie,  la  liberté  «Ks  Musuinys  plus  que  celle  des  diversitttcommivuMBs 


inqii 


nnes. 


;  M.  DB  QUATBUABaB|[.  >otts  VQuIons  que  les  Musulmans  apureuneut  S 
Cod||rel(-  ch4NMM»ifeÉJtmiicnraiU;  nous  ne  voulons  ea<i  qu'on  nous 
Intêraise,  a  nous  calholiques,  de  planter  la  croix  la  où  la  Irance  a  |>laalé 
son  dra|)eaii...  (Des  applaudissements  très  vifs  éclatent  .lans  une  liibune  pu- 

âPs'^r^*ÎCTÎraM  '"*  '^*"'*  '•"•'^- 

,  Lt  dlla»  s<  pourSiîu  eAréMM  Lai^eftmrauhl.  Ché-garay,  G.  do  Ueau- 
mont,  Plicbon,  de  l.asleyrie  ot  le  ininisirc  de  la  guerre. 

M.  ^AB!||lEB-VABià.  La  Chaniore  a  volé  une  loi  qui  porte  qu'une  banque 
sera  établie  a  Alger  ;  comment  so  fait-il  qu'elle  ne  soit  |>as  eveculco  ? 

a.  LE  I1I.YISTBB  DBS  nNAiTCB.4.  Cest  une  question  qui  s'agite  entre  le  mk- 
nislre  des  finances  et  la  llanqui-  do  France;  celle-ci  ne  (mmsc  p;»s  que  la  pru- 
dence permette  en  ce  moment  d'étabUr  une  batfqae  \  Alifor;  nMis-iaussilOt 
que  les  circonstances  llDaneières  seront  favorables,  il  ett  pibbaLlo  que  le 
projel  sera  mis  à  exéculiuii. 

On  entend  encore  MU.  de  To;queville  et  Gamler-Pages. 

Le  chapitre  en  discussion  est  adupu'-..  "  ' 

La  séance  est  levée  a  six  In'Ures  uu  quart. 


Chambre  des  Palm. 


raÉsiDENCK  Dii  M.  Li:  Di;c  pi^BRpfiLiE,  vice'pnygidfBL    Sii%>tetdu  bijuin. 
10"  Les  seuls  (loot^irs  paivenl  devenir  professeurs  ou  aiiregé»,   Miit  dans 

les  école.*  secondaires,  soit  dans  les  facultés,    fis   piMneiîT  souU  au.ssi  are 

chargés  de  l'euseignenieul  et  du  serVice  dans  les  hrtpluiux. 
M.  ii.oiiRENS.  J'arrive  ilireclemenl  an  fond  dos  chosç.s.         ' 
Le  corps  médical  est  aujourd'hui  composé  do  deux  ordres  de  médocius  ; 

^e<teuxièmej)rdre'e|^  très  jMM^fait,  U  Tant  l'.iméliorer.  D'anti-es  vous  di-^ 


Il  est  mauvais,  il  f^u^ 

l^nt,  vous  cOmpromettoz 


[ipprimer. 


I enga- 

,UKG(!S»I'I||'. 

forlnèllément  prendre  cet  enga- 


sent  : 

Or,  en  tesupprimi?it,'vi»us  compromettoz  la  .santé  du  (leuple  dans  nos 
campagnes,- vous  co|f»promçttez  en  outre  le  haut  enseignement  médical 
dans  notre  («ys.  u^ 

Si  aucontnire  voiu  l'dKUor  z,  sous  pouvez  élever  les  études  suiiérieutes 
non  seulement  poiirl|opn>sent,  maisonrore  poiiV  Pavenir  et  un  aveHiFirés 
prochain.  Et  cette  considération  l'st  de  U  plus  haute  gravité,  car  rAlîi'ma- 
KQyV4kUg^l''W^  «acbcx-la  tiicn,  uous  niiv;i«ns«(  nous  dep.i8sorout,  si  no'ds 
oh  nous  liaionS  Je  fortilior  nos  iiauies  éludes. 

Voita  deux  raisons  ipii  nie  [(arai.Nscnl  décisives.  Km  \ohi  une  lriii>ièine. 
C^  seojMyS^'î  «l""  ^""*  supprimez  a  toujours  existe,  .\vani  s'.),  IcsoOiciers 
de  saute  ei.'iient  représentés  par  les  maîtres  en  chirurgu'.  Non-seulement  ils 
out  toujours  existé,  j'.ijouio  qu'ils  existeront  toujonr.H.  Car  le  lendemain 
même  (^ujôur  oii  vous  ^utez  voté  la  loi,  il  y  aur^  des  docteurs  Mveaist  dîi 
vraui  dateurs,  et  des  docteurs  qui  feront  la  petite  chiniriie.  O^s  dwuiers 
•locteuK  no  contribueront  pas  a  relever  le  titre  de  do^teuf,  ce  que  précisé- 
WÇfit  iûRS  Ptropo^l.    '  • 

Il  fauluonc  admettre  deux  ordres,  cela  eM  nécessaire.  Maintenant  je  pi-o,osc 
d'appeler  licenciés  les  praticiens  du  deuxième  ordre.  Pourquoi  ch.»i«er  le 
nom  'i  Parce  qu'il  est  tombé  en  discrédit  ei  que  lu  premier  des  besoins  de 
l'homme,  c'est  de  porter  un  nom  honoré  Mais  Je  change  aussi  !a  cJiosç. 

A  l'ignorance  des  olBciert»  de  santé,  je  substitue  une  instnu  lion  solide 
,'daiisie  licencié;  Suivons-le,  Messieurs,  dans  le  cours  de  se»  études.  A  »  ou' 
10  ans,  il  va  à   l'école  de  son  village  ;  ^  l-t  ans,  il  frinjucni- le^  classe, 
collage  communal  ;  a  17  aiui,  il  outre  chez  un  praticien,  qu'il  ait^t^s 
L'sdans  les  liépilaux.  Go  qûlni  fait  un  r  ^  "  -    ■' 


ou 
Ju 


tonciions  et  ses  visitesi 


pr^àrer  aux  4'uursde  l'enseignement  secoqdîwe. 
If  S'agit  ici,  Messieurs,  «l'une  quesUon  d'umaàiaii 


^QT^^pOur 
lion  .--péclale,  et  voj 


êtes  les  meilleurs  JuBïs.  Vous*  connaissez  UJSTÏÎm  timnagni^,  'voûs  fw^^ 
le  partie  do  l'abnée,  ef^fré  pt^«e  y  fet  «iTbRfiWt,  La  santé  du 


MlÉtine  1 


«kark  CM  pù^iMMaittraéén^  j^irtîftte  lèir  bourse  que  Uor  îSe  ?      , 

.  ■.  souLLET  appnie  l'amendement,  qui  est  combattu  par  M.  Wustèmberg. 

M.  COUSIN.  Je  viens,  Messieurs,  faire  un  dernier,  effort  «n  faveur  d'iin  se- 
cond ordre  de  praticiens.  Que  cei  ordre  s'appelle  officier  de  santi''  ou  licencif^, 
ce  n'est  pas  moins  un  second  ordre  de  mt'decins;  et  je  crois  êlre  fidèle  il 
moiuiéine  en  venant  les  détendre. 

Je  déclare  néanmoins  (jue  je  préfère  ce  nom  populaire  et  respecté  d'offi- 
cier de  saute  à  celui  qu'on  tui  substitue. 

Eu  (|uoi  ce  luol  d'ollictier  de  saïUé  cf>l-il  de  moins  bonne  condition  qu'un 
autre?  Je  ne  liuns  pas  pour  une  Imniic  politique  d'avoir  eu  la  peuiée  de  le 
changer;  cependaiil,  après  tout,  lexprossion  qu'on  lui  substitue  est  un  nom 
universitaire;  j'en  ai  été  Jus(|u'à  un  certain  iMtintflalté;  je  l'accepte;  mais,  si 
je  kuis  coulant  sur  les  niotti,  je  tiendrai  ferni»sur  la  chose,  et  j'aime  mieu» 
nulle  fois  elfe  vaincu  sous  mon  drapeau  que  vainqueur  sous  un  autre.  ETh  un 
mol,  je  suis  ici  le  défenseur  de  l'opinion  de  M.  Chaptal  elde  M.  Cuvjer. 

in  m'étonne  d'avoir  vu  traiter  avec  tant  de  lénérelé  une  opinion  qui  a  pour 
elle  rassentinienl  du  pasé  ,  des  hommes  les  plus  considérables  par  leur  sa- 
voir, l'exemple  de  l'An^^leterre,  de  l'AI|env»-îne,  de  totile  l'Europe,  où  les 
deux  ordres  du  praticien  sont  en  honneur. 

Je  vij'ns  vous  démontrer  que  vons  un  pouvez,  pas  vous  passer  il'im  second 
ordre;  qu'il  y  a  nécessité  absidue.  Or,  s'il  y  a  nécessité  ,  le*  critiques  et  les 
ronuguances  ue  pournuit  influencer  votre  vote. 

Ma  conviction  est  si  protonde,  que  je  fais  un  marché  (ou  rit\  un  marché 
public  :  si  M.  le  comte  Ueu^nol  (leol  me  démontrer  <iue  l'éconotnie  de  la  loi 
garaulii  un  uoti.brc  de  praticien»  suffisant  pour  renq>lacer  ceux  quo  la  mort 
enlëw,  je  nie  ràiiKc  de  suu  c(Mé;  j'en  prends  rciij;a|;einent. 

Le  projet  de  lui  a  été  com(,'m  dans  luie  nuit  profonde  ;,  sans  ci-la,  je  ne 
comprendrais  pas  comment  on  a  pu  .■â\oir  la  |)ensée  de  mppiimer  le  je- 
couil  ordre  de  médecins  sans  èlre  |iositiveini'nl  assuré  de  i-onvuir  le  rempla- 
cer, (louibien  laul-il  de  iiralicien>  |x>ur  satisfaire  aux  l>esoiMS  médii-.tiix  de 
la  France, ?  Vous  en  avez  vingt  mille  aujourd'hui.  Eh  bu-n  !  tant  qoc  vous 
n'aurez  pad  démontré  ()ue  le  chiffre  <les  docteurs  que  vous  recevrez  suffira 
jKjur  leiuplaccr  les  |)raticiens  (|ne  la  mort  moissonne,  je  vous  contesterai 
le  droit  Je  supprimer  Uw  officiers  de  santé. 

M.  le  rapporteur  se  Qalte  de  combler  le*  vides  au  moyen  <l«  ;!.'i0  réceptions 
de  tlo<-teurs  |)ar  aiinée.  Or,  un  membre  de  la  Faculté  (les  sci«nces,  i:n  pro- 
feitbeur  «Je  la  Fac:ulté  de  médecme,  M.  Velpeau,  que  j'ai  consulté,  m'a  afllrrai,' 

3ue  la  moyenne  de  la  vit;  des  raédrt-ins,  qui  ne  snni  reçus  en  général  que 
e  viugt-ciu(|  il  trente  ans,  est  de  vin^t  années  seulement  a  partir  de  1  é- 
po<|ue  de  leur  réception. 

Ce  u'esl  donc  pasilîiO,  mais  bien  1  0<)0  docteurs  qu'il  vous  fondrait  recevoir 
eha(|ue  année  pour  tenir  le  corps  médical  au  complet  de  '.'0  00()  praticiens, 
si  voUh  supprimez  le  se«'oiiil  ordre;  or  je  vous  délie,  avec  les  conditions  ac- 
tuelles d'epreiives  que  vous  ne  voulez  pas  abaisser  sans  doute,  de  faire 
1  000  docteurs  par  année. 

La  séance  est  levée  i  H  heuriMi.  M.  le  rainUtre  de  l'instruction  |)ublique 
annonce  (ju'il  ré|)ondra  demain  aux  observationii  statistiques  de  M.  Cousin. 


tffm 


Marelle. 


Haixb  dk  I'akis,  8  juin.  —  Farine*.  (Prix  les  100  q.)  —  Arrivages 
1  Î31  q.  hi  k.— Ventes,  1  M\  q.  88  k.  —  ResUnl,  IC  tJ8  q.  ^7  W.  —  Cours 
moyen  du  jrmr,  m-'.lrt.  -  C/iurs-Uixe  île  quinzaiW,  6U-'ii.  —  Ventes  en  dis- 
IRinibli-s.  Crii.Mix  ,  :i  q.  Il  l>.  *.-«•  ,1  VJ-liO  —1'"  iiuiqui-,  340  (|.  43  Jt. 
C8-14  a  :o-(»g.—  .'•  mar(/iie,  :m)  q.  s.l  k.  (i;>-i:,  à  07-iO,  —  .]'  marque,  »  q. 
>•  k.  »»-»•  a  •>.-»•.  —  V  marque,  2q.  82  k.  41-CO  a  61-80.  —  Cuisson,  •>  q. 
i>  k.  —  Relevé,  ;)(>  ().  ■•  k.  —  Ventes  à  livrer,  .Il  l  (].l>0  k.  GJ-ltO  a  (i'J-4i.  — 
Cuisson,     '238  <].  ••  k    »•.-•»  Il  »»-»•.— Revente,  5!)  ,j.  CI!  k.  Ci  OU  i  (>()-25. 

lUi.i.r.  .\in^  (.RAi.>'.>t  du  Ojnln.  —  Oraint  (l'hectuiitrej.  Froinimt,  3*>->> 
a  37-11  — Sei;;le,  :' i- Il  a  ■.'(;-.». —  Or^'i',  -'>->•  i  ---»-'. — Sarrazln,  14-»« 
ail)»'.  — .Mai.'.,  ».-j»  a  «•-.».  —  Avoiii ',  ij-»»  ii  i,V-;>o.  — Inuê  de  blé 
(l'hect.;  Son,  l-.iO  It  ;,-«».  —  llivoupe,  <>-»»  ,i  (i-<j5.—  llemonlaKe,  7-»i  à  8-«;,',. 
—  Leguntea  ko  l'hecl  )  Haruols  de  .Sois.sons,  3fl->«  a  ij-»i. —  ld.de  Lian- 
court,  »«-»•  a  i«-v».  —  Id, ordinaire»,  24-»»  a  30-»».  —  Id.  flatceoletHvl^r-»» 


—  Luîerne,  r*»»  il»»;  2'  »»  îi  »»;3*,  »»  à  »».  —  Trèfle,  2'  W;  3*  »».— Paille 
de  blé  i"  »»  à  »»;  2'  ,18  h  40;  3*  •»  :i  »»  —  Paille  de  seigle,  1"  »»  à  •». 
Paille  d'avoine,  2'  »».  ,     ■ 

Marehi  Saint-Antoine  du  8  juin.  —  Foin,  I"  (iO  ii  62;  2'  5,'i  il  68;  3', 
iO  à  62.  —  Luzerne  l"  (iO  à  <)2;  2*  .Si  à  60;  3*  »»  à  62.  —  Trèfle  1"  »»  à  »»; 
2*  »»  il  »»;  3'  »»  il  »»).  —Paille  de  blé,  I"  13  i»  i5;  2*  »»  il  10;  3*  »»  à  »».  — 
Paille  do  seigle  i"-  »»  à  "»;  W  x*  it  »»;  3"  »»  il  »».  —  Paille  d'avoine  1"  »»  Il 

»»;  -À'^^k  m-,;]'  ...  il  »».  r.      ■     '  . 
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UULVIMS  DE  ru  A  TIAMB  lUcrmer  c«unt.) 

Verniillei  (r.-l.,..  '••  •>.iParis  à  noucii f>7i  iS'Orlé-im  à  Vierzon.  «Ij  -- 
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MARCHA.'VDISI'Jl 

Huiles.  —  (;(il7,a  dis(^i.ilile  93;  courani  du  mois  1>3  (l'hect.);  juillet  ot 
août,  i«i  ;  4  derniers  mois,  lOI . 

Lille.  —-Colza,  78  îi  »»-»»;  lin,  "»;  tamelinc,  »»■»»  U  »»;  chanvre,  »». 

Ks()rits.  —  3|(;  Montpellier,  ilisooriibl.',  89;  courani  du  mois,  89;  juillet  en 
octobre,  90;  novembre  et  décembre,»». 

."■avons  —  Marseille  bien  pSIe,  btlie  qualité,  disponible,  lOO  les  100  kil.; 
ordria  de  livrai.son,  »»>  Ir. 


L'un  dit  giranu:  V.  CANTAGREL. 


HBH 


Le  petit  ouvrafçi'  que  M.  Fatlet  vient  de  consacrer  à  l'art  du  dentiste,  sons 
le  titre  de  PBoTiiiigE  nKirTAiRR,  fait  sensation  dans  le  publié.  [."Inhile  pra- 
ticien y  démontre,  a  l'aide  des  faits  ii'iiik!  logique  rigoureuse,  que  les  dents 
il  iiivots,  a  crochets  et  a  ressorts  ollVent  les  plus  grands  dangers,  et  il  cite, 
à  L'appui  de  son  oiiinion,  le  téraoii,'iinge  de^  hommes  les  plus  experts  du 
corp^ méilical.  Apres  avoir  analysé  les  iDconvénIents  de  l'ancien, système, 


aussi  de  beaux  étéméiiti»  de  8iîi6cè8.  Son  dei^lèr  article  sm^tPkuu!, 

àjotre  savant  musicien  FétU,  est  un  travail  littéraire  et  mosical  dm  plus 
intéresiianls.  L'histoire  do  la  fabrication  du  Pian»  s'y  trouve  développée 
jusqu'au  dernier  point  de  perfection  que  vient  d'y  apporter  notre  célèbre 
facteur  IL  Pape.  En  effet,  Fi  construction  iDcom|>arable  des  nouveaux  mo- 
dèles de  pianos  de  M.  Pape,  leurs  causes  de  durée,  de  sonorité,  d'égaillé,  de 
répétition  dans  le  toucher  et  même  leur  grande  économie  de  fabrication 
sont  tous  autant  de  sujets  traités  avec  le  plus  vif  intérêt  par  M.  Fétis  et  don* 
tous  nos  artistes  et  amateurs  voudront  prendre  lecture  dans  lés  colonnes  du 

MÉNBSTRKL. 

Le  fameux  chef  arabe  Bou-lUata  se  rendra.  dit-oarAu.(^antp  duDrap^'Or 
samedi  prot^hain,  12.  —  L'Hippodrome  a  prévenu  sei  jC|i<rvaiiers,  les  lances 
sont  en  arrêt. 

■UE  DU  FAUaOURO  DU  ROULK,    81. 

INSTITUT  ORTHOPEDIQUE.  ^.Œfen?  Sïlg^é^l;^ 

docteur  V.  Uuval,  lauréat  de  l'Institut,  directeur  des  traitements  orthopé- 
diques dans  les  hôpitaux  de  Paris,  se  recommande  aux  gens  de  l'art  et  aux 
gens  du  mon  le  par  ses  excellentes  conditions  et  par  le  succès  que,  depuis 
vingt  ans,  son  habile  directeur  a  obtenus  dans  le  Iraitement  de«  déviations 
de  la  taille  et  des  lueiubres,  des  fausses  ankyloses  du  genou,  des  pitdt-bott, 
du  torticolis,  etc. 


|i|ffil|i|«l|T  nAfTI*T'  Samedi  12  juin.  Pour  la  seconde  fois,  le  der- 
LIlAAlîAU''llwUllAt  nier  jour  de  Pompeîa.  La  première  exécu- 
tion de.  cette  belle  syinphoiiie  dansante,  admirablement  rendue  nar  l'orches- 
tre de  Marx,  a  été  accueillie  la  S4'maine  passée  par  lè<4  bravos  enthousiasles 
du  iKunbreiix  public  (|u'elle  avait  attiré  au  Cbàteau-Houge.  La  pyrotechnie 
qui  accompagne  ce  quadrille  est  vraiment  magique.  Tout  Paris  voudra  en- 
tendre et  voir  l'œuviroiritùnaLe  de  Willndin  Steinlierg.  —  L'administration 
nrcpare  déjà  ;i  grands  frais  une  superiM)  fête  de  nuit  qui  sera  donnée  dans 
les  jiremiers  jours  de  juillet.  Oi  sera  sans  coatredit  la  plus  remarquable  so- 
lennité dansante  de  la  saison. 


Spectacle*   du  11   juin. 


0  11. 
7  h. 
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11» 
»l» 

•I" 
ll' 

l|2 

1)2 

»l» 
31» 

M» 


7  11.   •!< 


orsaA.  —  Robert-le-Diable. 

TWUkmçAn.  —  Robert  Bruce,  l'Enfant  trouvé. 

ODBoâ.  —  .Spartacus. 

OPÉRA-COVIQVB.—  Le  Bouquet  de  l'Infante,  le  Caquet. 

TÛAntc  BISVOKIQSB.— i"repr.  de  Intrigue  et  Amour. 

▼AaBBViu.X.  —  Vicomtesse  Lolotte,  les  liabits  d'emprunt,  Par- 
tie U  trois.  • 

aTMB&BB.  —  Nuits,  Femme  qui  se Jelle  par  la  fcnéire,  Irène. 

▼AKiBTÉB.—  Moulin  à  paroles,  les'Trois  Portiers. 

rAXJiiB-BOTAX..  —  Père  et  Portier,  1"  repr.:  Henriette  et  Char- 
lot,  Sœur  de  Jocrisse 

poKTB-SAXBT-MABTni.  —  Le  GbilTonnier  de  Paris. 

•AiTi:.  —  Les  Ëtouffeurs,  la  Gamine  de  Paris. 

AMBMilwoowi9«B.  —  Gaspardo,  Paris  la  nuiL 

CXBÇVK.  —  Soitfes  équestres. 

COMTE.  —  Fils  du  Pêcheur,  Barbe-Uleue. 

robicB-DBAKATiooKS.  r-  Les  Amours  d'une  Rose,  l'Ilt  d'A- 
mour, Chasse  aux  Jobards. 

i.«Xian»OV««.— La  Laide,  Villa  à  vendre,  on  demande  un  Mari. 

BKAùmABCKAnl.—  Fille,  Chiffon  nié,  la  Laponne,  Fifres. 

DBUksaBMnm.— Ahlque  l'Amourest agréable,  tieordie,  Claude. 

BirpoDBOHE  (barrière  de  l'Etoile).  —  Exercices  d'équitalioo,  les 
mardis,  jeudis  et  dimanches. 

CBATBAB-KoaOE.  (  Barrière  Rocbechouàrt }.—  Soirées  muàcales 
et  dansantes.—  Prix  d'entrée  :  Dimancbe,  Lundi  et  Samedi,  2  Ir. 
Jeudi ,  3  fr.  Feu  d'artiiice. 
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llcntanile  «le  repré- 
Arnfaiit»*  pour  In 
pi'OTliice. 


.in,!    .   u:     :  I  iji  'l'i. 


LA  MATERNELLE 


DemaBde  de  r«plré- 
«eutunta  |ii«nr  1« 
province. 


ASSOCIATIONS  MliTlJELLES  POm  TOUTE  LA  FRANCE. 


OHGAMSA'J  IOI\. 

pt/ur  quelques  arroiidisscnirnts.tremplnis  honorables  et  lucratifs  rapportant  cha 

franrM. 


Cttic  Coin|.0(:nie  dispo.se  encoK 
cun  annuelienieiil  : 

Appoin1«>ni«nlB  flx(M«.  I.^OO 

BemlNm   proporllonnellr»  {  on\:iiii    ^'élever  à.     .     4.AOO 
BriT  rniniB  \;.m:,i.i  de  '.  :i  i;.,no  ir.,  si  u  m  ar(ordécs  :iii\  ),iiii  icpré^enlMils  qui  auront  fait' le  plus  d'affaires 
ri  hiiivt  II  (M       I  .  1 1  ijiilalii  1,  i;r  II  1,1  1  ii<  1  iiïi  1  i|ii<ii.  lie  1 1  Ile  piMiicic,  le  icpri  scnlaiil  qui  aura  nierilé  la  première 
prime  sur»  (...(-r .   |  In.s  i!e  ^0,1  (K.  Ir.  il;ii. s  r:.iinée,  pi  relui  qui  uni  ra  d. tenu  que  la  dernière  n'en  aura  pas  ntoins 
gatiié  (ilus  de  7,000  Ir.  — - 

La  Coinpajîiiie,  iiiiléiicndamnient  de  son  adminisiralion  centrale  dont  le  siège  rst  à  Paris,  doit  être  icprésenlée, 
dall^  (tiaqiie  u;  1 1  ihIi^m  menl,  |  .'ir  i.i,  ilin  (  leur  p.ii  ik  iilici  el  nu  Nol;iiie  choisi  paimi  les  plus  haut  iilacés  de  la  lo- 
calité. Elle  corn  pie  (Icj'i  i)Ki>-x  cr>Ts  ARHOKDis.-i'.MKMTs  coiislitius  sur  ces  bases,  ct  un  grand  noninre  d'autres  en 
voie  il'crgani.Kalion. 


Le  Comité  supérieur  de  surveill.tnce,  à 
Paris,  se  compose  de  : 

M.M.  M.-F-w.,  comte  de  LAHoaiEFoucAii.w. 

Le<l:i('  de  HiAHio-sfOBiA,  colonel,  u.  iHt,  chevalier 

(le  plusieurs  ordres. 
Comlc  lie  VALRKAL,  G.  *,  offlcicr  supérimijChova- 

lier  lie  phisieuis  ordres.  ^'Ij' 

Baron  de  maumov,  0.  *,  colonel  d'infanterie,  che- 

valiTde  plusieni-s  ordres. 
5*^.}  j.-c.  DUVKnGKR,  «  ,.  ancien  sous-direcleur  de 

riiic  royale. 
viHKT.O,  *^  oflkier  supérieur,  chevalier  de 


la  ma- 

l'ordrc 


Chaque  Arrondissement  doit  avoir  un  Comité  local  de 
patronage.  Dans  les  deux  cents  Arrondissements  déjà 
nr^ani.sés,  les  membres  de  ce  Comité  ont  été  pris  parmi 

Messieurs  ■  i      - 


Les  Sous-Prufets,  Maires. 

Membres  des  conseils  géné- 
raux, d'aJiondisseîient  et 
municipaux  -, 

Magistrat»  de  Cxmrs  royales, 
<le  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires : 

OfOciers  généraux  ; 

Vicaires-Généraux  et  Curésj 


res; 
paiix  de 


^périenrs  de  somyjai 

Proviseurs  et  prinflpa 
collèges; 

Juges  (le  paix  , 

Receveurs  pénéraiix  ri  par- 
ticuliers (les  flnaiires  ; 

liigéniers; 

Consuls,   n.iHquiers,  Nfigo- 
ciapts, 


iCAPlTAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 

SPÉCIALITÉ.  -  f 

Cette  Compagnie  s'abstient'de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  ii  appliquer,  sur  la  plus  vasle'^helle,  lux  as- 
surances militaires,  le  principe  vital  d  ItTond  de  l'association  mutuelle,  combiné  avec  les  avantages  de  la  prime 
(ixc.  Comme  elle  étend  fes  opéiations  sur  toute  la  France,  el  embrafsc  datt's  une  même  solidarité  t^us  les  nrondis- 
sements,  elle  est  en  mesurée  d'équilibrer  les  chances  du  tirage  au  s<.rl.  C'fsl  ainsi  qu'elle  a  po,  en  toute  sécurité, 
faire  desff  rdre  au  mfvimvnWt  tan\  de  ^es  ai.niiilfs,  et,  par  co^i-cqncni,  falie  particifer  aux  bienfaits  reconnus  des 
Bssurancts  touif;iî  les  faniilles.  nifnie  celles  ([ui  ne  vivent  ([ue  de  leur  travail,  et  rela  au  moyen  de  lentes  eiimper- 
c  eptibles  écom  mies.  Prur  atteindre  ce  lut  vriiin  cul  social,  elle  a  établi  trois  fériés  d'associations  mutuelles  entre 
tous  les  enlnnls  (|ne  lems  j-.ird.is  venli  ni  »lîi."ii(liir  du  service  niililalre.  Les  |  ères  de  famille  peuvent  faire  etilrer 
leurs  lils  dans  iiiie^jc  res  tinis  séries  d'afscciaiiertf,  depuisVép'^"*  ''e''*  naissance  jusqu'à  celle  du  tirage  au  sort, 
inoyeiinanl  une  prime  anmielle  qui  vaiie  siihant  l'{i(r»'  de  r?sM'ic;  ils  reçoivint,  si  ce  dernier  tombe  au  sort,  une 
indemnité  plus  (jue  sulTisante  pour  pourvoir  h  son  remplacement. 

En  voici  approxiinativeiitent  la  proportion  :  . 

i  Celui  quia  pavé,  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  (0  fr.,  rei-oit 
Dilo         depuis  t'àge  (le  Klaus,  10  anuuiU''.sde  31  fr.  — 

»  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  2(1  fr.  — 

»  d(«puis  i'ilge  de  11)  ans,  )0annuité8do62  fr.  — 

»  depuis  sa  naissance,  Une  annuité  de  40  fr.  — 

»  depuis  l'ùge  de  10  ans,  1(1  annuités  de  12t  fr.        —  4,01 

l.a  prime  varie,  comme  juLSûir,  suivant  I  ftge  de  l'assuré,  et  l'indemnité  reste  toujotvrs  dans  les  mêmes  limites. 
Les  primes  sé  versclft  faire  les  mains  du  notaire  de  la  Société,  chargé   d'en  opérer  le  placement  sur  bonnes 

hypothèques. 
Elles  ne  passent  jiiinnis,  même  momentanément,  par  les  mains  de  l'Administration. 

En  fa*^  de  défès  (rnii  assuré,  avant  le  tirage,  les  sommes  versées  sur  sa  tête  sont  restituées  aux  souscripteurs,  ac- 
rriii  s  de  leurs  intérêts. 


SftniE. 


3-    SERIE. 


après  le  tira^^e,  une  indemnité 
de  1,000  à  1,300  francs. 
I,n0o  il  1,200        » 

2,00<>  k  2,400         » 
2,000  k  2,400        » 

4,000  à  4,800        » 
,000  à  4,800        »  etc. 


des  Denx-Siciles. 

^adretter,  pour  demandes  d'emploi  et  pour  tout  rengeignements  généraux,  à  M.  le  directeur  gérant  de  la  M/VTEKNKLLE,  ITI,  rue  Montmartrr,  d  Paris,  et  pour  let  propoeitions  d'aeturaneei,  datu 

chaque  arronditsement,  à  M.  le  Directeur  particulier. 

Toute  lettre  nou  alTraiicliic  »em  rlsoureusement  refusée. 


SIROPdeDIGITALEdeLABELOliir^ 


Il    le.nulle  (le 


ilérl.iralione  iIcs  nlell.■l■in^  le?  plii.<  rccommaprtaljlps,  ciiic  ce  nirop  a  dci»  avanlai/e> 

'■nmalioo»  .le  Diuilale,  cnlrc  adirés  nliil  île  m   i.a»  faliaiilRr  l'e^l'iniac.  (;t  (pi'il  cbI  empio.yé  avec   succès 

•    -       - '-'- --T  pnilrineot  loiiles  le?  IIYDHOPISIKS  ijsciili 


iiiconleslalilcs  sur  les  autres 
s  non  seulement  dans 
CfNWÏ  AllltS  diViOElJlt,  rilYDKOTHtlKAX  on  hvdroplsie  de  linilrine  et  loiiles  le?  IIYDHOPISIKS  ijsciiliclle.*,  où  il  a(j;il  d'une 
,niaoUi.,  M  ur«un4i..«liii  éneriii4uc,  mais  cncuie  d'  np  le»  AKFKCTIDNS  Ut;  POITHINK  (Hliumes,  Asibiiie-,  Catarrhes,,  ejc),  cop- 
Ire  lc.-i;iiill»8  ^011  aclion  est  éi.Mlcoicrit  lii'>  reinariiual.lc.  Clic/.  I.ABF.I.OXVK.  nliarmncien.  me  linurlioie  '  illeneiice,  J9,  et  dans 
preMuc  Ir.ulis  lis  iilKoinacic*  de  cljaqiie  Mile,  —  Prix  .  5  fr.  ct  3  fr.  la  Pouleille.  —  Le  bouchon  est  recoiverl  d|iine  capsule  por- 
tant l'empreinti;  rl-ron1re. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


pain;  S  fr   le*  3. 


CKKMK  D'UEBE, 


0    Vr,mTABi.F,    SAVO.X.   f\ 

[précieux  |i'ior  la   peau,   ni'  fe 

seiel  ([lie  cher  H|.A,\4'.HP,,  par- 

l|iiiuiiiii',piis>a«e(.lii>iM;iil,ls.— 

_)l-.ulii  ia  coiiUclaçoii.  -i  Ir,  le 

infaillilJle  conlrr,  les  ride»,  3  (r. 


AMMK.TIATM»   .SAI.\K,  COKl'Oli  rAHI.F.  UV  KCOSOMtt)VV.. 

CHOCOLAT  lJli:UWIi\IKU, 

A  I  fr.  f.o  c   le  1.2  IdloKraiiiinc,  (iariuili  non  rdslllé. 
A  la  fabrique,  ru  11  de  Grenelle-Saint-Honoré,  .17,  à  Paris. 


d'or 

en  48iï. 


DE 


la  re;,'iif.s<)        , 

(iKORGE , 


d'arg«nt 

pn  4843. 


Pharmacien   d'Epinal  (Vosges). 

I  A  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPlfl  GUÉBl^N  DES 

HillMEH,  CÀTARRIIKS.  E^ROHEllPUr  TOCl  UmM, 

(.>ii  en  troiive  dans  toutes  les  meilleures  pbsrmecies  de  France; 
ei  1  Paris,  au  déiidl  pnéral ,  ciiez  MM.  WA«NMt    et  (iARiKiRn,: 

i;)guisHfs,  rue  des  A«;i,s,  &6.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
Uolles  iMirtant  l'ètiqtîiette  et  la  signature  GKORGK. 


mmànwm 

.rukrta  sur 

nlerrei  fines, 

l<.nargent,lOiif. 

En  or,      180  f. 

PENDULES 

de  ciiblnel, 

c -âjk J»  tt, 

Motiventenls 

sufiéi  leurs. 

Rue  du  Oaq,  ft,  ■■ 

pr..du  Louvre. 


rue  du  CroiaÙBt,  46. 


PARIS,  1IJUIN.       \^   •_ 

La  SaiMO  «ntre  Gnisot  et  Mettemicfa. 

,  PievADt  l'IioiTible  complicité  qui  aurait  pour  résultat  d'entraîner 
les  grandes  poissants  à  écraser  successivement  les  nations  les 

ÎIiU  faibles,  ne  semble-tril  pas  que  toute  distinction  nationale 
eriennè  illusoire?  £a  e^et,  tant  que  le  principe  sacré  des  natio- 
naiités,  si  odieusement  violé  à  Cracovie  et  en  Portugal,  ne  sera 
f^  SoIeDoellement  recunna,  il  n'y  aura  plus  en  Europe  ni  Fraaçais, 
m  Anglais,  ni  Allemands,  et  tous  ces  émules  de  gloire,  brû- 
lants de  se  surpasser  le;^  uns  et  les  autres  dans  la  carrière  de  la 
liberté,  né  seraient  plus  que  des  troupeaux  d'hommes,  bêlant  dans 
dies  langues  différentes,  et  pâturant  misérablement  sous  le  joug  de 
rahsoiutlsroe. 

Si  l'indépendance  des  nations  scrondaires  n'est  plus  respectée, 
qu'on  ne  parle  pjus  en  Europe,  ni  de  peuples  divers,  ni  de  délimita- 
tions nationales.  Une  fois  lancée  par  la  perfidie  de  ses  pides  hors 
de  la  voie  du  progrès,  la  ronfédération  chrétieunc  des  peuples 
européens,  devenue  une  sorte  de  Chine  occidentale,  sera  bientôt 
comme  son  digne  pendant  asiatique  la  proie  des  Tartarc»,  qui  la 
courberont  sous  le  sceptre  knout  de  leur  czar. 

L'absolutisme  que  nous  avions  cru  abattre  eu  <830,  s'e.-^t  bientôt 
relevé»  et,  ^ràce  à  la  couardise  et  à  la  trahiïon  des  doctrinaires. 
il  a  grandi,  il  a  gigné  du  tcirain,  en  sorte  qu'il  est  aujourd'iiui 
presque  partout  triomphant.  L'attentat  commis  l'année  dernière  a 
Cracovie,  avec  l'assentiment  secret  delà  France  et  de  l'Angleterre, 
pété  le  coup  de  gr&ce  donné  i,  la  liberté,  noble  vierge  crucifiée 
avec  le  peuple  polonais,  que  ses  ennemis  crurent  avoir  laissée 
morte  sur  les  bords  de  la  Vistule,  piais  que  les  eiïorts  du  |)euple 
suisse  feront  renaître  encore  dans  le  pa}s  qui  fut  déjà  son  berceau. 
Radieuse  comme  le  Christ,  la  liberté  apparaîtra  demain  sur  les 
champs  de  bataille  deMoratct  de^Sempacn,  elle  éblouira  ceux  qui, 
veillant  sur  la  frontière,  auront  voulu  comme  lesstupidcs  gardiens 
du  divin  tombeau',  l'cmpôcher  elle  aussi  de  ressusciter. 

Oui,  tout  nous  dit  que  dans  l'aveuglement  de  nos  deux  ;;rands 
hommes  d'Etat,  chez  l'homme  de  Gand  comme  chez  l'Iiomnie  de 
Tarnov.  il  y  a  que. que  chose  de  providentiel;  tout  nous  annonce 
que,  si  l'intervention  en  Suisse  a  lieu,  ce  dernier  acte,  qui  surpas- 
serait en  turpitude  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  sera  le  commence-: 
A^eot  de  la  fin.  Courage,  dirons -noas  donc  aux  Suisses,  relevez 
encore  une  fois  vos  vieux  étendarts  si  redoutés  des  tyrans.  Votre 
'OMlse  Mt  Cflle  de  l'humanité.  Vous  n'êtes  que  deux'  millions,  et 
c'est  sur  votre  faiblesse  numérique  que  se  fonde  l'arrogance  de  v,)s 
deuK  ennemis,  qui  se  croient  appuyés  chacun  par  un  peuple  de 
trente-six  millions  d'hommes,  comme  si  la  france,  l'Italie  et 
l'Allemagne,  sainte  trinité  de  peuples  unis  dans  la  nation  suisse  , 
pouvaient  jamais,  se  tournant  contre  vous,  consentir  à  déchirer 
fear  propre  cœur. 

Suisses  !  le  jour  viendra  certainement  où  vous  aurez  à  combat- 
tre pour  l'indépendance  de  votre  patrie.  Souvenez -vous  alors  de 
tous  vos  frères  européens.  Le  sentiment  Je  la  solidaiitc  purifiera, 
-Mèven  votre  patriotisme.  Rappelez-vous  sans  cesie  le  sort  de  Cra- 
covie, et  soyez  sûrs  d'avance  que,  des  que  le  nom  de  cette  ville 


sainte,  devenu  notre  cri  de  guerre,  aura  retenti  sur  un  champ  de 
bataille,  le  vieux  .monde  croulera  do  toutes  part>».  Alors,  délivrées 
l'une  et  l'autre  du  joug  autcichi«;n,  la  Slavie,  qui  n'avait  pas  en- 
core vé'U,  souriraà  l'Italie  qui  avait  cessé  de  vivre,  tandis  que  la 
France,  enfin  régénérée,  conviera  les  trois  races  européennes  a 
venir  répéter  sur  les  bords  de  votre  lac  le  serment  d'union  prôté 
jadis  parjes  trois  héros  du  Gruttli  ! 

i.    ^  ■■■•  ,^_ —«« 

Les  Juridictions  exceptionnelles. 

M.  Emile  de  Girardin  a  écrit  dans  la  l'resne  (jue  des  promesxes 
de  pairie  avaient  été  vendues.  Là  dessus  la  Chambre  des  pairs  se 
prétend  offensée  et  cite  le  journaliste  député  devant  elle  et  la 
commission  de  la  Chambre  des  députés  ctiariïi'e  de  l'examen  préa- 
lable de  l'autorisation  de  poursuites,  déclare  qu'il  y  a  lieu  d'ac- 
corder cette  autorisation,  puiscjue  la  Chambre  des  pairs  en  a  émis 
le  vœu,  l'onde  sur  ce  que  l'article  en  question  pnuviiit  nuire  il  s.i 
considération. 

En  vérité,  nous  entendons  singulièrement  un  régime  de  liberté 
et  de  publicité.  Comment  nuit-on  à  la  considération  d'un  corps  ? 
En  lui  imputant /««.ssTwc/i/  des  actions  mauvaise.s  ;  mais,  si  ces 
actions  lAauvaisés  ont  réellement  ou  lieu,  faut-il  les  cacher?  Est- 
ce  un  crime  de  les  dévoiler  au  public  ? 

C'est  déjà  bien  assez  qu'une  loi,  protecli''ice  des  fripons  et  des 
malhonnêtes  gens,  défende  ce  qu'elle  appelle  si  faussement  la 
diffamation  envers  les  particuliers,  donnant  ainsi  à  ce  mot  (li/fn- 
nwtion  un  sens  abusif.  En  bon  français  diffamer  c'est  calomnier, 
et  non  pas  dire  la  vérité.  Eh  bienî  la  loi  ne  veut  pas  faire  cette 
distinction,  et  quand  quelqu'un  se  présente  devant  elle  se  plai- 
gnant d'avoir  reçu  une  atteinte  à  sa  considération,  elle  ne  s'in- 
quiète pas  si  ce  plaignant  mérite  ou  non  la  considération  qu'il  re- 
vendique, elle  frappa  aveuglément  la  vérité  et  le  mensonge,  la 
vérité  plus  souvent  que  le  mensonge;  car  la  friponnerie  a  mieux 
à  faire  qu'il  parler  contre  le  prochain,  elle  agit,  tandis  qu'à  l'hon- 
nêteté vaincue  et  dépouillée  il  ne  reste  qu'une  ressource,  se  plain- 
dre ;  si  elle  se  plaint  trop  haut,  elle  est  condamnée. 

Mais  les  corps  publics  venlentils  ausM  mettre  eu  vigueur  la 
même  jurisprudence,  et,  sous  prétexte  qu'on  nuit  à  leur  considéra- 
tion, étoulTeront-ils  la  vérité? 

Voyez  comme  les  abus  s'engeodrent  les  uns  les  autres!  La  Cham- 
bre des  pairs  en  vient  à  regarder  conftme  un  crime,  non  pas  d'être 
accusé  à  tort  ou  à  raison  d'avoir  commis  un  acte  coupable,  mais  de 
ce  qu'on  «  révélé  des  tripotkges  qui  ne  la  ctfBecrn«ftt  qu'indirecte- 
ment et  qui  se  sont  passés  entre  quelques  âmes  damnées  du  minis- 
tère et  nous  ne  savons  quel  richard  avide  de  titres  et  de  gloriole. 

Des  promesses  de  pairies  ont  été  vendues!  Eh  !  quand  ce  se- 
raient des  pairies  elles-mêmes,  qui  faut-il  poursuivre,  qui  faut-il 
condamner?  Le  révélateur  du  fait  ou  les  auteurs? 

Mais  quel  est  donc  cb  pouvoir  exorbitant  de  la  i)airie,  qui  peut 
citer  tout  citoyen  devant  elle  pour  des  crimes  ou  délits  imaginai- 
res, puisqu'ils  ne  sont  ni  prévus  ni  définis  par  la  loi,  et  oui,  se  fai- 
sant juge  et  partie,  peut  le  condamner  aux  peines  qu'il  lui  plai- 
rait d'infliger? 

Toute  critique,  soit  d'un  pair  en  particulier,  soit  de  la  pairie  en 


général  porte  atteinte  à  la  considération  de,  ce  corps.  Il^n'est  au- 
cune garantie  pttur  le  citoyen  qu'un  intérêt  quelconque  commande 
de  sacrifier,  si.  sous  le  prétexte  le  plus  futile,  il  peut  être  distrait 
de  s£s  juges  naturels  et  traîné  devant  un  tribunal  place  au  dessus 
et  en  dehors  d.'s  lois. 

La  Chambre  des  députés  doit  tracer  elle-même  la  limite  de  ce 
pouvoir  CNcessif,  toutes  ie^  fois  (]uc  l'occasion  s'en  présente;  elle 
accomplirait  donc  un  acte  funeste^rt  impnlitique  en  accordant  uns 
autorisation  que  rien  ne  justifie  ;  sa  complaisance  ne  doit  pas  lé- 
galiser les  caprk-es  de  la  Chambre  des  pairs. 

Sa  dignité  personnelle  et  son  rang  dans  l'Etat  lui  défendent  en 
c.utre  (le  livrer  un  de  ses  niemi'res  ii  une  juridiction  exceptionnelle, 
soit  que  l'accusation  porte  sur  des  grief-;  imaginaires,  crtnime  dans 
la  circonstance  actuelle,  soit  im'mi;  (]i!C  de  graves  soupçons  pè- 
sent sur  le  député  iiccusi',  qu'il  faut  alois  renvoyer  devant  ses  ju- 
ges naUitcl^'. 

Mais,  san>  vouloir  porlev  atteinte  à  la  considération  de  lu  Ciiam  . 
bre  des  (lépiiles,  cetteWairc  de  M.  d-i  Girardin  est  devenue  ce 
qu'on  appelle  une  aiïaireiïïîïïtstéiielle.  Aprè^  avoir  vccu  longtemps 
de  corruption,  le  imnistère  du  29  octobre  e>t  eiiranle  de  toutes 
parts;  il  sent  la  mort  approcher,  et  il  veut  faire  une  fin  digne  de 
sa  vie  :  il  veut  choisir  la  place  ou  il  tojdbera,  et,  frappé  de  vertige, 
il  tient  a  ce  (jue  ce  soit  au  milieu  de  la  €iiambrc  des  pairs,  en  plein 

scandale Allons,   louctiounaires  ministériels,    donnez   celte 

satisfaction  a  vos  grands  ho  urnes  d'Etitl 

Chambre  d^g  Péputés. 

LA  l'niissK  ALciniEWE.  —  i.;s  soinvTS.  —  un  tois  et 
^  onnowwr.Es. 

La  discussion  sur  cette  grande,  question  de  l'Algérie  s'est  ter- 
minée aujourd  hui.  La  loi  proposée  acte  adoptée  par  231  voix 
contre  30.  Il  n'y  a  donc  plus  de  vœux  à  expri;r.or,  il  n'y  a  plus 
qu'à  conclure  et  gémir,  non  sur  le  résultat  niéaie  du  dehat,  mais 
sur  l'absence  de  tout  plan  intégral,  de  toute  vue  supérieure,  au- 
tant dans  l'opposition  que  dans  le  gouvernertient  ! 

La  France  comprendra-t-elle  que,  dans  les  proclamations  du 
maréchal  Bugeaud  dont  nous  ;uons  donne  hier  le  texte  (accom- 
pagné d'une  approbation  absolue  empruntée  elle-même  à  \  Akhbar 
et  qui  n'exprimait  pas  notre  opinioq  personnelle),  M.  Gustave  da 
Beaumout,  interprète  des  pensées  de  1  oppiusiiion,  ait  trouvé  à 
incriminer  les  félicitations  adresse  es  u  l'armée  pr  le  maréchal 
pour  les  terrains  d c friches ,  pour  les  villages  bâtis,  pour  le 
Concours  prêté  aux  colons  en  toute  circonstances,  pour  cetts 
heureuse  alliance  du  soc  et  de  l'epeo  !  Jamais  nous  n'avons 
espéré  beaucoup  de  cette  opposition  aux  vues  étroites  et  aux 
plaintes  tracassiércs  ;  après  le  débat  sur  l'Algérie  nous  en  dés- 
espérons complètement  :  Ab!  SI  l'opposition  avait  le  sentiment 
élevé  des  convenances  du  gouvernement  représentatif,  elle  au- 
rait pu  se  plaindre  justcnienl  une  le  mar.  chai  mamjuàt  (suivant 
une  expression  p.tr  lui  employée  en  d'autres  otcasions)>à  la 
dignité  du  commandement,  eu  disant  aux  soldats"  que  de»  mo- 
tifs autres  que  sa  sanlc  le  forçaient  à  sa  retraite,  énigme  expliquée 
dans  sa  proclamation  aux  colons,  où  il  signale  entrç  autres  causes 
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Les  Mondes,  ou  Muai  sur  Us  conditions  d'txittenee  du  ilru 
org*ni$it  dant  notre  iyitèmt  planétaire,  var  M.  Plissom,  pr'j- 
fetibeurà  l'Aihéiiée.  —  t  vul.  in  t8.  Pans,  1847. 

Ce  petit  volume  a  été  écrit  dans  rintrntion  d'éclairer  celle  ques- 
tion ;  '•  La  Terre  est-elle  la  seule  planète  de  noire  sysiéoie  qui  soit 
habitée?»  ITaiileur,  évitant  avec  m/ui  touie  consideiiiticn  purriiitiit 
ralioniieilc,  «e  borne  It  analyser  succissivcniciil  les  pLenoinéiies  parli- 
culicrt  Ors  dislances  au  soleil,  de  surface,  de  deosilé,  (l'inclinaison 
des  axes  de  roialioii,  des  longuiurs  des  années  et  des  jours,  etc  ,  pre- 
j^«nle8  par  cba()ue  planète  et  |iar  les  s>alrlliies  ei  les  conieifs.  De  cette 

Î^naly^e.  il  tirejiour  (bacune  d'elle  une  priiotnption  plus  ou  moins 
^vorable  en  faveur  de  lejr  babitabiliic,  sans  pounanl  oser  rien  allir- 
iner.  Il  n'y  a  de  positif  cbez  lui  que  la  iiegaiiou  dliabilants  (ian>  la 
lune  et  les  comètes,  et  en  ce  a  nous  |iarla(;e(. lis  compléteuuiit  sa  ma- 
nière de  voir. 

Mais  nous  ne  saurions  approuver  la  prudence  o\res5iM'  de  sa  nié- 
Itaode,  car  on  a  le  droit  de  lui  demander  pourquoi  il  a  fait  son  livre. 
Il  prévoit  ccUe  objcclion  et  répond  «  que  son  but  n'était  pas  de  prou- 
yer  la  pluralité  des  mondes.?  niais  bieji  seulement  de  rendre  com|tle, 
d'après  tes  piincipes  génerâleniet^t  i^sifaï^  dans  la  science,  des  condi- 
tions astronomiques  spéciales  dans  lesquelles  leu:  s  h^)Janls  auraient 
il  vivre.  »  Cette  réponse  nous'parali  insuffisïote. 

D'abord,  il  y  aurait  une  plrangu  leiiieriié  a  affirmer  que  les  condi- 
tions astronomiques  des  astres,  telles  que  l'observation  éloignée  nous 
les  donne  et  que  l'a  drcritt>  fort  bien  M.  Plisson,  ne  sont  pas  sensi- 
blement modinées  par  des  phénomènes  locaux  non  perceptibles  pour 
DO^s.  Ainsi,  pendant  longtemps  on  a  objecté  contre  l'habitabilité  du 
fOleil  sa  foudroyante  cLali  ur.  Des  expériences  rt  cenles  ont  démontré 
qu'au  milieu  d'un  cprps  eiiQamnié,  pouvait  se  trouver  un  espace  frais 
et  même  troid.  Pareil. enieni  di  s  combinaisons  physiques,  dont  nous 
n'avons  aucune  idée,  peu\eni,  dans  les  autres  astres,  neutraliser  les 
inconvénients  qui  seraient  réels  pour  nous,  du  certaines  conditions 
atmosphériques. 

Puis,  en  supposant  que  ces  condiiions  ne  sOi£nt  moditlées  d'au- 
cune façon,  quelle  objection  peut-on  eu  tirer  contre  l'Iiabitabililé 
dauculi  de  CCS  astre» '/ La  seule  tonséqnence  légitime  est  celle-ci: 
*  ^  âires  ai^iméï  y  sont  constitués  autieraent  que  i.ous. 

Éii  eflpU  AJ^^^ii  de  ces  astre»  présente  daus  ses  phénomènes  astror 
JtOitîiâQPW  cosi^idi^aes diUrences  telles  avec  les  pliénoménes  de 

Î'(6tfè'tWTi>  àéiae  daus  les  p'i^itétes  (^nt  lescf MÛtions  se  rMiprocbent 
I  plui'dala  DÔtrs,  qua  leurft  babltàoti  doivent  néeesuiremént  possédsr 


une  organisation  différente  de  celle  qui  nous  a  été  départie,  et  spéciale 
pour  chaque  plobe.D'où  il  suit  que  laconstaiationd'une  légertt  diliércnce 
de  conditions  ne  nous  permet  pas  plus  d  aDirmer  l'existenced'babitanis 
sur  une  p'anète  quelconque,  qu'une  dilTerence  considérable  ne  nous 
permet  de  nier  (cite  exisience.  tiar,  si  on  admet  qu'une  modiflcatioii, 
n.ême  minime,  soit  nécessaire  et  suffise  pour  taire  vivre  l'Iiomnie 
lit'  la  Teire  sur  uet  aiiire  planète,  mi  ne  peut  être  rei^u  à  dire  que 
lellc  autre  planète  ne  sera  p.is  habitée,  parce  que  l'homme  devrait  y 
subir  une  iiiodilicatioii  1res  étendue. 

l.'étude  des  c  miliiiois  méléorolo;,'i'|i:es,  atmosphériques  de  froid, 
de  chaleur,  etc.,  des  autres  planéies  (elles  qu'on  les  ioiinait  ,  donne 
celle  conclusion  ;  l'homme  de  la  terre  ne  pourrait  y  vivre,  —  et  rien 
de  plus.  En  sorte  que  celle  flude  des  faili  ne  raène  point  au  but,  et 
que  pour  réponiirc.1  la  question,  "  les  auires  planètes  sont-elles  habi- 
tce  ?»  il  l'aulavoir  rei'OursjuvinciblciueiUâ  des  considérations  ration- 
nelles  et  théoriques,  en  dehors  des  conditions  d'habitabilité  de  ces 
t;lobe»,  qu'il  est  pourtant  trô>  bon  île  eoiinailie,  d'abord  comme  objet 
de  curiosiié,  ensuite  pvrcc  qu'elles  nous  apprennent  que  nus  frères  en 
univers  doivent  avoii  unecoiiforinatiou  louie  différentede  la  noire. 

(J(  lie  dernière  reraanpie  nous  donne  déjà  un  résultat  précieux,  et 
(|ui  corroborera  nos  considérations  théoriques;  en  effet,  die  saUsfiii- 
à  "une  des  conditions  d'existence  des  èlres,  la.variité.  Celle  variété 
ne  peut  elle  nous  ramener  à  Vunitéf 

Or, au  point  de  vue  matériel,  le  soleil  et  ses  planètes  ne  forment  Ils 
|)aseBsemblc  une  magnitlque  uniiéi*  Serait-il  raisonnable  de  considé- 
rer chaque  planète  isolément  et  de  la  croire  un  être  complet,  abstrac- 
tion faite  de  ses  couip.igni'S  ?  I.e  soleil  lui-même,  que  .serait-il  s'il 
était  seul"?  NotrK  tourbillon  spécial,  celui  quecommande  le  soleil,  esi 
donc  un  seul  corps,  composede  divers  membres,  dont  le  soleil  est  la 
têie.  Nous  ne  connaissons  pas  eiu  on-  l'anaiomic  complète  de  ce  corps 
immense,  mais  nous  savons  as^ez  la  loi  de  ses  rapports  pour  affirmer 
qu'étudier  le  soleil  seul,  ce  serait  étudier  la  tète  seule  d'un  homme, 
sans  s<'  préoccuper  du  resic  du  corps,  qu'étudier  une  planèie  seule, 
ce  serait  étudier  un  bras  ou  une  jambe,  ^aus  s'apercevoir  que  ce  bras 
ou  cette  jambe  fgit  paniè  d'un  être  plus  complet. 

Oter  la  tèlaà  up  homme,  c'est  Uii  ôler  la  vie.  Eh  I  notre  tourbillon 
ne  périrait-il  pas,,  si  le  soleil  péfîssait,  lesoleil  qui  nous  distribue  la 
lumière,  la  draleur,  le  mouvement,  la  vie? 

Mais  de  toutes  les  planètes  qui  reçoivent  ces  influences  du  soleil, 
la  iiôire  serait-elle  la  seule  vivante?  les  autres  ne  seraienl^elles  que 
des  masses  de  matière  inert^>,  réduites  à  l'état  le  plus  iitférieur,  à 
l'état  purement  minéral?  El  si  elles  sont  vivantes,  elles  doivent  pro^ 
duire...  quoi  1  n'importe.  DU  moment  qu'elles  vivent  elles  proda'iseul, 
eldès  qu'elles  produisent,  qu'il  s'y  fait  un  mouvement  perpétuel  de 
recomposition,  il  y  a  li^  une  série  d'ê^u;  <iM^iérarcliic  quehôTïque 
do  règnes  et  de  races,  comme  sur  ' 

Aussi  ja  quesiipn  est-elle  très  jj^i3^s|ie."R  ]>elf|ut  pas  demander 
•  Les  autres  astres  sont  ils  hab|/lir^4pfH^|i^tttei|\|pt  -.  «Quels  sont 
ceux  des  autres  astres  qui  ne  s( 
Car  il  ist  absarée  dfmrf  da|^p^oMJit^irnilnjlent  pis  habités, 


c'esl  faire  une  supposition  contraire  à  toutes  les  lois  naturelles  et 
qui  ne  s'appuie  sur  rien,  c'est  supposer  qtie  dans  l'univers  la  vie  est 
I  exception,  el  que  laTOort  est  la  rèyle. 

Si  un  astre  est  vivant,  il  porte,  est  piêl  de  porter,  ou  n'a  pas  cessé 
depuis  loniîtemps  de  porter  des  êtres  \ivants.  S'il  est  mort,  comment 
pourrait-il  enlretenir  la  vie  des  petits  êtres  qui  l'habiteraieni?  Les  as- 
tres non  habites  soul  don  •  Us  aslrj's  niorls.  Ln  as;re  meurt,  comns 
meurt  un  immlire  trapre  <le  paralv^'P,  un  arbre  dans  une  forêt.  Le 
membre  et  rar^re  resient  à  leurs  places  pendant  un  cerlain  temps 
mais  ils  ne  fonclionnenl  plu.'s.  ' 

Ainsi  aucune   iraee  de  véi;"l,iiion.   ;:iic.i;n  nirniveinenl    ne  se  fait 
apercevoir  à  la  s  o  cf..   'de  la  lunr.  D'où  nous  concluons  avec  raison 
non  pas  seulement  qi;    i  cn'a  |>;is  d'habitants,  mais  que  c'esl  un  astre 
mort, —  une  branche  II  orte  de  l'arbreuniversel. 

Les  co:t.t'.;es  le  ^ollt  jias  li..bitfes.  Pourquoi?  E  t-ce,  comme  l'ex- 
plique >I.  Plisson,  à  cause  des  eh:inj;emeiils  ineoiiiinensurables  pûur 
ainsi  dire  que  suliisscnt  ee^  asin  s  .i  eliaque  pas  de  leur  carrière,  et  qui 
ueiiermeitenl  :i  presque  miciiu  de  ie'irs  molécules  déposséder  la  même 
l'orme  peuplant  le  temps  le  |)  us  bref.  Ci  lie  ra  ^on  physique  est  excel- 
lente; mais  il  est  une  raison  théorique  non  moins  .sûre,  qui  a  l'avan- 
_laiî<»-4f-str-relier  au\  lois  universelles  :  (:'e>i  qu;  Ks  comètes  né  sont 
pas  des  êtres  encore  complèiemeiil  orJ,'anisé^  ;  ce  sonl  des  astres  en 
voie  de  forniation,  comme  l'enfant  dans  le  venire  de  la  mère;  leur  ges- 
tation e«l  lonjîue,  p^MMue  eur  vie  est  irè>  longue  elle-même  ;  maSs, 
quand  elles  arrivero^Tlerme,  et  qu'elles  prendront  rang  parmi  les 
autres  faits,  alors  leurs  condiiiiuis  physiques  changeront ,  elles  vi- 
vront de  la  vir  active,  et  elles  porteront  ries  êtres  vivants. 

Si  parqii  lesplaîièlespropriinent  dite>  et  (|uel(|urs-uns  de  leurs  sa* 
lelliles  il  s'en  trouve  de  depouiviis  d'hcbiiauis,  ("e^l  encore  par  ex- 
eeplioM,  par  suite  d'aicidenl. 

Cat  la  règle  universelle  est  celle-ci  :  la  vie  e>l  pariout,  La  mort  n'est 
doue,  que  rexceptioii. 

M.  Plisson.  nous  en  sommes  persuadé,  pense  comme  nous,  ihais  il 
a  eu  le  ton  de  craindre  de  s'élever  à  aucune  de  ces  considérations 
syntliétique.^  qui,  pour  nous,  sont  cent  fois  plus  certaines  que  de 
pures  observations  matérielles.  En  prenant  son  livre  a  la  lettre,  on 
serait  porté  à  croire  qu'il  n'existe  aucun  être  sur  les  autres  glo- 
bes ou  tout  au  moins  resterait-on  dans  lu  doute  absolu.  À  quoi  donc 
aurait  servi  sa  scieuée?  Au  lieu  d'éelairer,  elle  obscurcirait,  et  poiir- 
quoi '?  parce  que  la  scicce  lumineuse  n'est  pas  celle  qui  se  borne  à 
étudier  les  parcelles,  les  squelettes  des  faits,. mais  celle  qui  les  coiisi- 
xlère  vivants  cl  ne  les  détache  jamais  de  l'ordre  général,  autant  que  ses 
forces  liii  permettent  de  pénétrer  dans  les  lointaines  profondeurs  da 
la  création. 

Nous  n'en  rccoiuniandons  pas  moins  l'ouNragc  de  M.  Plisson  corn* 
me  un  recueil  précis,  exact  el  lucide  de  faits  astronomiques  du  pilua 
haut  intérêt,  et  dont  le  souvenir  charme  avec  raison  l'esprit bunaifl, 
en  lui  prouvaitt  son  étendue  à  lui-même  et  le  lien  admirable  qui  le  raM 
tacBei  la  bléi-arcbie  liniverstlie. 
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ne  voyons  à  mettre  hors  des  discussions  locales  que  les  questions 
relatives  flux  affaires  inHitaires  pendant  les  campagnes,  et,  sôus  ce 
rapport,  tio^s  croyons  légitime  um^  {grande  scvprité.  Mais,  saur  ce 
cas,  à  (;iioi  lion  défendre  la  publicité  de  critiques  et  de  discussions 
que  la  presse  françiise  |)orlc  en  Algérie,  aussi  onergiquement 
que  pourraitle  fiire  la  presse  algi-rienne? 

M.  O  iilon  Barrol  a  pris  la  parole,  et,  de  sa  voix  la  plus  caver- 
neuse, a  ilemandé  qu  on  ne  confondit  pas  la  sphère  des  lois  et 
celle  des  ordonnances,  en  quoi  tout  le  monde  I  approuvait.  Mais 
il  a  jijsleineiit  soulevé  les  mur.nures  ui^ivcrsels,  quand  il  a  ar- 
^-— gué  u'iil'g.ilité  les  concessions  de  terres  faites  ius<ju'à  présent 
en  vertu  d'ordonnances,  et  en  anno  çant  qu'elles  auraient  uu  jour 
besoin  d'une  sanction  légale.— Suivant  l'usage,  cette  intempestive 
attaque  a  donné  a  M.  Guizot  l'occasion  d'un  triomphe  facile. 

.Mais,  hélas  î  là-se  sont  bornes  les  triomphes  du  ministère.  On 
n'aura  pas  aisément  l'idée  d*  l'immense  éclat  de  rire  qui  a  accueilli 
la  Icciure  faite  par  M.  le  ministre  de  la  guerre  d'une  ordonnance 
royale  qui  retirait  le  projet  des  c:imps  apicoles.  En  vain  M.  Jules 
de  Laste\  rie  a  tente,  par  quelques  paroles  vigoureuses  et  bien  sen- 
ties, de  faire  honte  au  ministère  de  sa  couduite;  M.  Guizot  est 
resté  silencieux  sur  sou  banc  ! 

Si  le  ministère  u'a  pa^té  battu  sur  d'autres  points,  c'est  qu'il 
s'est  rallié  à  i'amendemenl  de  M.  Béfiic,  à  l'article  additionnel  de 
la  commission,à  tout  ce  qu'on  a  proposé,  habile  moyen  d'éviter  les 
défaites  ! 

Mais  ja-iiais,  il  faut  bien  le  dire,'  le  gouvernement  du  pays  n'a- 
vait montre  plus  d'ignorance,  plus  de  faiblesse,  plus  de  coupable 
abandon  de  toute  initiative  et  de  toute  haute  ambition  ! 


Chambre  des  Pairs. 


F. 


LOI  SLR    LA   Mt:DECI\E.  —  REJET  D  U.M  SEpOND   ORDKE  DE     . 
PRATICIENS. 

Le  principe  des  deux  ordres  de  médecins  a  décidément  succom- 
bé. Platon  et  l'arithmétique  sont  battus  !  CccLveut  dire  que,  mal- 
;ré  les  efforts  acharnés  de  M.  Cousin,  qui  est  revenu  trois  fois  à 
a  charge  avec  son  escadron  de  chiffres  inexorables,  mettant  cha- 
que fois  au  défi  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  de  pou- 
voir former  a.  l'avenir  assez  de  docteurs  pour  combler  les  vides 
faits  chaque  année  dans  lc3»ra.igs  de- nos  vingt  mille  praticiens, 
la  Chambre  des  pairs  a  rejeté  par  un  vote  le  premier  paragraphe 
de  l'amendement  de  M.  Flourcns.  C'est  donc  en  v;iin  qu'on  aura 
tenté  la  substitution  du  licencié  à  l'oflîcier  de  santé  tomlié  dans 
le  discrédit  :  il  n'existera  plus  en  médecin?,  à  l'avenir,  ayant  le 
droit  d'exercer,  que  des  dotleurs.  Cela,  bien  entendu,  sauf  l'avis 
de  l'autre  Chambre,  qui  ne  sera  f»as  connu  cette  année,  sauf  aussi 
le  sort  ultérieur  du  projet  de  loi  à  la  Chambre  des  pairs  elle-même. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  M.  de  Salvandy  triomphe,  et  l'on  doit  lui 
rendre  r<;  témoignage  qu'il  n'a  épargné  aucun  effort  pour  faire 
passer  ce  premier  prirrcipequi  domine  toute  l'économie  du  projet 
de  loi.  I  unité  du  grade.  La  question  entre  M.  le  ministre  et  l'hono- 
rable .M.  Cousin  avait  le  caractère  d'une  lutte  personnelle.  De  part 
et  d'autre,  l'animation  était  poussée  à  ce  degré  qu'elle  n'atteint 
d'ordinaire  que  dans  les  questions  politi(jucs  où  il  va  de  l'existence 
ministérielle.  M.  Cousin  aura  besoin  de  philosophie  pour  se 
consoler  d' cette  defaili-  un  peu  inattendue.  Heureusement  que 
^•et!e  ressource  ne  saurait  faire  défaut  au  père  de  l'éclectisme. 

Il  a  combattu,  (!ision>-nous  en  commençai, t,  avec  un  acharne- 
ment po  ;r  ainsi  dire  sans  exemple  dans  les  questionsd'organisalion, 
qu'on  traite  d'ordinaire  avec  plus  de  calme,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  politiques,  mais  simplement  sociales.  Oui,  socialrs,  rien  que 
cela  !  .Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  tête  d'un  petit  escadron  de 
chiffres  (|ue  l'illusire  philosophe  a  charge  ses  adversaires,  il  a 
conduit  a  il.'ux  reprises  contre  le  projet  de  loi  toute  l'armée  des 
sages-femmes  de  France,  dont  l'apparition  au  milieu  du  débat  a 
ciciti  la  surprise  et  l'hilarile  de  l'assemblée.  Pourquoi  cependant? 
Nous  ne  nous  en  rendons  pas  bien  comjite.  .M.   Lousiu  ne  sortait 

fias  du  sujet  de  la  discussion.  A  quelque  degré  que  la  sage- 
em„nie  soit  tombée  dans  l'opinion,  au-dej^sous  de  l'oflicier  de  santé 
lui-même,  il  est  incontestable  (pi'elle  fait  aussi  partie  du  corps 
médical.  Que  notre  double  orgueil ,  masculin  et  doctoral ,  s'en 
révolte  tant  iju'il  vouilra ,  nous  ne  pouvons  (aire  que  cela 
ne  soit  pas.  L'ob.ititriciue  e>t  nue  branche  de  la  méde- 
cine, et  en  dépit  âjc  la  bonne  envie  qu  auraient  (}ueiques  mé- 
decins d'enlever  aux  femmes  celte  branche  unique  de  l'art  mé- 
d  cal  qui  leur  soit  concédic  sous  la  reserve  de  beaucoup  de 
restrictions,  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  y^É^sissent  de  longtemps. 
Pour  le  dire  en  passant,  nous  aimerions  nTOix  qu'on  trouvât  le 
moyen  d'élever  l'instruction  des  sages-femmes,  et  leurs  senti- 
ments,.et  leur  position,  au  niveau  de  la  fonction  importante  et 
délicate  qu'elles  sont  autorisées  à  remplijr,  et  pour  laquelle  leur 
sexe  convient  et  suffit  dans  la  plupart  des  c.is.  Il  reste  assez  peu 
de  professions  aux  femmes  pour  qu'on  ne  veuille  pas  les  dépouil- 
ler encore  du  petit  nombre  de  celles  que  leur  a  laissées  I  esprit  de 
monopole  et  d  envahissement  de  la  moitié  virile  du  genre  humain. 

Revenons  au  résume  de  la  séance  de  la  Chambre  des  pairs.  Nous 
avons  regretté  d'entendre  M.  le  ministre  de  l'ins/ruction  publique, 
à  propos  d'un  argument  qu'avait  tiré  M.  Cousin  de  l'existence  de 
l'état  de  sage-femme,  en  faveur  de  la  possibilité  de  scinder  la  pro- 
fession médicale,  nous  avons  regretté,  disons  nous,  d'entendre  M. 
le  miaiitrc  alléguer  celte  raison  «lue  les  officiers  de  santé  seraient 
humiliés  et  offenses  du  rapprochement!  Que  signifie,  dans  une  so- 
ciété dcmocratiqueçômmela  nâtre,  ce  ricochet  de  dédains  de  ceux- 
ci  à  ceux-là?  Le  docteur Tcpoassc  t'oflicief  dé  santé,  qui  repoussé 
à  son  tour  la  sage-lemme.  Est-ce  au|(  organes  du  gouvernement 
et  de  la  société  qu'il  api»ai  tient  de  fortifier  ces  répulsions  respec- 
tives, qui  ne  sont  propres  ni  à  éclairer  ni  à  améliorer  aucune  classe, 
et  qui  ne  peuvent  avoir  que  des  effets  fâcheux,  anti-sociaux  ? 

Après  celte  remarcjue,  aoas  louerons  chez  M.  de  3«lraady  la  vi* 
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ir  y  a  des  questions  qui  semblaient  jugées  donnitivcmcût,  aussi 
bien  par  les  faits  que  par  la  logique,  et  qu'on  .est  tout  étonné  de 
voir  incessamment  remettre  en  discussion  par.  des  hommes  qui  se 
flattent  d'appartenir  à  l'opinion  libérale  et  progressive.  Du  nom- 
bre de  ces  questions  se  trouve  celle  du  concours  pour  la  nomina- 
tion aux  diaires  de  l'enseignement  médical.  Chaque  fois,  depuis 
4789  jusqji'à  nos  jours,  que  des  assemblées  de  médecins  ont  eu 
l'occasion  d'émettre  un  avis  à  ce  sujet,  elles  se  sont  formellement 
prononcées  dans  le  môme  sens.  Ainsi  l'ancienne  Société  royale  de 
médecine,  dans  son  remarquable  Mémoire  adressé  à  l'Assemblée 
constituante,  l'Académie  actuelle  de  médecine,  après  de  longues 
délibérations  en  1833,  le-Congrès  médical,  il  y  a  deux  ans,  la 
haute  commission  des  étude  médicales  cntin,  commission  nom- 
mée pir  le  ministre,  ont  proclamé  invariablement  le  concours  pu- 
blic comme  le  meilleur  mode  de  nomination  aux  places  de  pro- 
fesseur des  Ecoles  de  médecine.  Parlant  des  candidats  à  ces  pla- 
ces, a  on  peut,  disait  dans  le*  .Mémoire  précité  le  célèbre  'Vicq 
»  d'Azir,  on  peut  les  juger  par  leur  réputation,  par  leurs  ouvra- 
»  ges  et  par-leurs  réponses  dans  un  concours.  Les  deux  premiers 
»  moyens  sont  insuffisants  :  tant  de  circonstances  influent  sur  les 
»  réputations  qu'on  y  est  trompé  chaque  jour.  Souvent  les  ouvra- 
B  ges  n'appartiennent  pas  à  ceux  qui  passent  pour  en  être  les  au- 
1)  leurs  ;  et,  d'ailleurs,  tel  brille  par  le  talent  d'écrire  qui  n'a  pas 
»  celui  de  la  parole,  sans  lequel  on  n'obtient  point  un  grand 
»  succès  dans  la  carrière  de  l'enseignement.  » 

On  prétend  que  le  concours  expose  trop  k  sacrifier  le  fond  à  la 
forme,  les  qualités  sojides  aux  qualités  brillantss,  le  jugement,  le 
savoir  expérimenté  à  une  certaine  mémoire  des  mots  plutôt  que 
des  cMoses,  à  cette  facilité,  à  cette  prestesse  de  parole  qui  n'est 
qu'un  mérite  secondaire  et.  même,  à  bon  droit,  suspect  dans  l'en- 
seignement des  sciences,  d'une  science  pratique  surtout  comme  la 
médecine. 

Mais  pourquoi  veut-on  que  le  jury  se  laisse  si  facilement  éblouir 
par  le  prestige  de  la  faconde  et  des  avantages  extérieurs?  Ne  se- 
ra-t-il  pas  composé  d'hommes  graves  très  en  état  d'apprécier  la 
valeur  des  choses  qu'on  viendra  leur  débiter  et  du  distinguer  l'or 
véritable  du  clinquant  avec  lequel  on  chercherait  à  leur  faire  illu- 
sion? Pense-t-on  que  ce  soient  des  esprits  très  disposés  à  se  payer 
de  mots  et  auxquels  on  puisse  aisément  donner  le  change  sur  les 
objets  constants  de  leurs  observations,  de  leurs  méditations,  que 
des  professeurs  de  l'Ecole  de  médecine  mûris  dans  l'enseignement 
et  dans  la  pratique  de  leur  art,  ou  bien  des  membres  choisis  dans 
les  sections  de  nos  premiers  corps  savants  correspondantes  aux  ma- 
tières sur  lesquelles  porleat  les  épieuves  imposées  aux  candidats? 
'  Le  concours,  ajoute-t-on,  ne  tient  pas  assez  compte  des  titres 
scientifiques;  il  n'en  peut  tenir  aucun  d«  la  moralité,  de  la  di- 
gnité dn  caractère,  qualités  indispensables  pour  donner  le  droit 
d'aspirer  au  sacerdcce  de  l'enseignement. 

Sur  le  premier  point,  nous  dirons  qu'il  est  de  toute  équité  de  tenir 
compte  aux  concurrents  de  leurs  titres  scientifiques,  et  que  rare- 
ment on  manque  .f  y  avoir  égard.  Cependant,  nous  ferons  obser- 
ver aussi  que  les  chaires  de  l'enseignement  ne  sont  point  instituées 
précisément  pour  récompenser  les  découvertes,  mais  plutôt  pour 
les  expliquer,  pour  les  r,  gulariser,  pour  initier  à  la  somme  des 
connaissances  acquises  sur  telle  ou  telle  branche  du  savoir  hu- 
main la  partie  du  public  qui  a  besoin  de  ces  connaissances.  Aux 
hommes  qui  font  avancer  la  science  par  leurs  recherches  et  qui 
sont  en  réalité  les  premiers  dans  la  hiérarchie  scientifique,  accor- 
dez de  larges  récompenses  nationales,  rien  de  mieux,  rien  de  plus 
conforme  à  l'intérêt  du  pr.'sent  el  surtout  de  l'avenir.  On  ne  sau- 
rait tro|)  encourager  dans  leur  tâche,  presque  toujours  méconnue, 
ces  hommes  rares  et  privilégies  auxquels  la  nature  a  départi  le 
génie  invcnliï,  le  plus  précieux,  le  plus  magnifique  de  ses  dons. 
Si,  à  cette  faculté  supérieure,  ils  joignenties  qualités  professorales, 
ah!  sans  doute,  il  n'y  a  point  à  he.Mtor,  la  préférence  leor  est 
due  sur  quiconque  n'a  en  sa  faveur  que  ces  qualités  d'eiposition. 
C'est  toujours  avec  plus  d'autorité  qu'on  enseigne  les  parties  de  la 
science  qu'on  a  soi-même  créées  ou  perfectionnées. 

Si,  au  contraire,  le  savant  n'a  reçu  d  aptitude  que  pour  ces  in- 
vestigations qui  conduisent  aux  découvertes,  cdbtcntons-nous  d'en- 
vironner sa  studieuse  retraite  d'une  respectueuse  et  svmpathiquo 
sollicitude;  ne  souffrons  pas  qu'elle  soit  atlVistée,  assombrie,  par 
la  présence  de  la  mije^e,  en  attendant  qu'un  rayon  de  gloire  v 
pénètre  et  l'éclairc.  N'allons  pas  arracher  un  tel  homme  à  ses  .tra- 
vaux de  laboratoire,  au  fécond  silence  dans  lequel  il  couve  les 
conceptions  qui  doivent  l'illustrer  un  jour,  pour  l'exposer  à  venir 
bégayer  péniblcmerit  dans  une  chaire  publique,  sans  honneur  pour 
lui-même,  sans  profil  pour  ses  auditeurs.  A  chacun  son  poste  dans 
le  ministère  de  la  science  comme  dans  les  autres  fonctions  so- 
ciales, suivant  Ses  vocation^  et  ses  aptitudes!  Sachons  faire  la  part 
naturelle,  équitable,  à  deux  genres  d'esprits  distincts  qui  se  ren- 
contrent partout,  et  qui  peuvent  recevoir  l'un  comme  l'autre,  le 
plus  utile  enrploi  pour  le  commun  avantage  de  la  société. 
•  Quant  à  ce  qui  concerne  la  dignité  morale,  si  des  faits  scanda- 
leux ternissaient  la  réputation  de  quelqu'un  des  candidats,  il  serait 
tout  aussi  bien  écarté  par  le  concours  que  par  tout  autre  nmde  de 
nomination.  Et,  en  l'absence  de  faits  de  ce  genre,  qui  constitue- 
rez-vous  juge  delà  moralité?  Où  se  trouvent-ils,  dans  notre  monde 
officiel ,  ces  personnages  immaculés  qui  auraient  bonne  gr&ee  à  exa- 
miner à  la  loupe  la  conduite  privée  de  leur  prochain?  Hélas! 
()uelle  époque  eut  jamais  moins  que  la  nôtre  le  droit  de  porter,  en 
l'absence  de  faits  avères  et  patents,  des  arrêts  d  indignité  fondés 
uniquement  sur  cet  ordre  de  motifs?  pi«ons-lc  sans  aucune  allu- 
sion aux  honorables  auteurs  du  projet  de  loi  actuel,  à  entendre 
incessamment  sortir  des  bouches  olficielles  ces  grands  mots  de 
vertu,  devoir,  dignité,  gravité  de  mœurs  et  de  manières,  on  se 
prend  involontairement  i  songer  qu'il  n'y  a  pas  de  censeurs  plus 
rigides,  en  paroles  du  moins,  de  la  conduite  des  autres  femmes, 
que  celles-là  mêmes  qui  ont  le  pliis  donné  dans  les  écarts  de  U  g«* 
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de  l'Université,  en  1808.  Le  décret  du  47  mars  de  cette  année, 
qui  organisa  l'Université  et  y  rattacha  entièrement  les  Facultés  de 
médecine,  institua,  en  effet,  lu  concours  pour  les  chaires^ui  de- 
viendraient vacantes  après  la  première  nomination  (art.  5i). 

Cédant  à  l'esprit  rétrograde  qui  la  dominait,  la  Restauration, 
par  une  ordonnance  du  17  février  1815,  maintenue  en  ce 
point  par  une  décision  royale  de  1816,  abolit  le  concours  et  le 
remplaça  par  deux  présentations  de  deux  sujets,  faites,  l'une  p«r  la 
Faculté,  l'autre  parle  Conseil  académique^  Eu  butte  à  des  tracasse- 
ries'quel'Empireayait  ignorées,  le  gouvernement  de  Louis  XYlIt 
supprima  la  Faculté  de  Paris  en  1822,  ix  l'occasion  de  quelques 
manifestations  politiques  des  étudiants.  Lorsqu'il  la  réorganisa, 
l'année  suivante,  il  n'eut  garde  de  rétablir  la  eorantie  du  con- 
cours, alors  qu'il  retirait  arbitrairement  et  illégaieinent  leurs.  pla< 
ces  <i  un  grand  nombre  de  professeurs.  Le  concours  fut  nëaninçins 
remis  en  usage  pour  la  nomination  des  agrégés,  et  c'était  seu- 
lement parmi  ces  derniers  que  les  professeurs  dev|iient  être  pris. 
Enfiu,  sous  l'infljence  du  vent  de  juillet,  onefordonnancedu  Soc- 
tobre  1830,  rendue  sur  le  rapport  deM.  le  duc  de  Broglie,  restitua 
au  concours  toutes  ses  attributions. 

Si,  depuis  cette  époque,  le  concours  a  donné  quelques  résultats 
qui  n'ont  pas  répondu  complètement  à  ce  qu'attendait  l'opinion  pu- 
blique,  à  ce  qu'exigeait  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'enseignement, 
il  faut  les  imputer  à  l'esprit  de  coterie  qui  jse  glisse  et  prévaut  ai- 
sément parmi  des  juges  pris  en  majorité  dans  la  corporation  appe- 
lée à  se  recruter  elle-même.  Il  fallait^bgdàncer  cette  influence  par 
des  influences  opposées,  en  un  mot,  pai^'ntroduction  dans  le  ju- 
ry de  concours  d'un  p|iiS  grand  nombre  d' éléments  étrangers  à 
la  Faculté. 

L'innovation  la  plus  important^;  réclamée  par  le  Congrès  médi- 
cal au  sujet  du  mode  de  nomiuaffon  des  professeurs,  consistait 
dans  l'adjonction  aux  membres  des  Facultés  et  des  Ecoles,  de  ju- 
ges élus  au  scrutin  par  le  corps  médical  tout  entier  des  villes  où 
siègent  ces  établissements.  Les  membres  ainsi  adjoints  en  vertu 
d'un  scrutin  général,  formeraient  le  tiers  du  jury  de  concours,  les 
deux  autres  tiers  étant  fournis,  l'un  par  la  Faculté  ou  Ecole,  l'au- 
tre par  les  sociétés  savantes  de  la  localité. 

Une  disposition  analogue  existait  dans  le  projet  de  1790,  moti- 
vée par  cette  considération  judicieuse  a  qu'un  corps  qui  se  recrute 
lui-même,  sans  autre  contrôle,  est  trop  sujet  à  tomber  dans  la  par- 
tialité. »  Mais,  au  lieu  d'être  choisis  seuleiçent  parmi  et  par  les 
médecins  d«  la  ville,  les  juges  de  la  première  catégorie  étaient 
nommés  par  un  corps  électoral  forme  en  partie  d'électeurs  du  dé- 
partement, en  partie  de  médecins  désignés,  dans  un  scrutin  préa- 
lable, par  tous  leurs  confrères  du  ressort  de  la  Faculté.  C'étaient 
les  médecins  fux-mêmes  qui  appelaient  ainsi  les  influences  du  de- 
hors dans  les  décisions  relatives  à  l'enseignement  de  leur  art.  Tant 
il  est  vrai  qu'à  cette  époque  l'esprit  de  corps  était  porté  à  se  sacri- 
fier luiniême,  au-delà  de  toute  raison  quelçiuefois,  à  ce  désir  defu- 
siongénérale  etd'égalité  qui  était  undes  traits  distmctifs  de  la  révo- 
lution française.  C'est  par  suite  de  cette  même  préoccupation  qu'il 
était  dit,  dans  le  plan  de  constitution  élaboré  par  la  Société  royale 
de  médecine,  que  trois  membres  du  Directoire  du  .départemeot 
devaient  assister  aux  épreuves  du  concours,  sous  peine  de  nullité 
pour  tout  ce  qui  aurait  été  fait  hors  de  leur  présence  ;  et  qu'après 
avoir  assigné  des  places  aux  élèves  en  médecine  dont  la  pluralité 
des  suffrages  était  comptée  pour  une  voix,  on  livrait  le  reste  do  la 
salle  au  public,  «  qui,  ajoutait-on,  ne  doit  jamws  être  absent  des 
D  lieux  où  I  on  stipule  de  bonne  foi  pour  s<;à  intérêts,  o 

Les  étudiants  n'ont  plus  aujourd'hui,  sur  le  choix  des  profes- 
seurs, que  l'influenoe  qui  résulte,  par  rapport  au  jury,  des  marques 
d'approbation  qu'ils  accordent  ou  refusent  aux  concurrents.  Ces 
derniers,  d'après  le  projet  de  1790,  donnaient,  comme  les 
élèves,  leurs  suffrages,  dont  la  majorité  valait  aussi  une  voix. 
C'était  une  part  de  aeux  septièmes  attribuée  tant  aux  concurrents 
qu'aux  élèves,  les  juges  du  concours  n'étant  qu'au^ombre  de 
cinq,  dont  deux  membres  du  corps  enseignant  qui  ai^t  un  pro- 
fesseur à  élire,  et  trois  désignés  par  le  corps  électoral îrrixte,  com- 
posé d'un  certain  no:nbre  de  médecins  et  d'électeurs. 

Une  autre  disposition  ultra -libérale  du  plan  de  1790  était  celle 
qui  admettait  au  concours  pour  le  professorat  tout,  le  monde,  aussi 
bien  les  étrangers  que  les  nationaux,  sans  même  qu'on  eût  à  pré- 
senter des  lettres  de  docteur,  o  Car  on  peut,  disait  le  rapport,  être 
»  très  versé  dans  nuelciues  parties  de  la  médecine  théorique  sans 
»  être  très  versé  dans  la  pratique  de  l'art,  et  par  conséquent  sans 
»  avoir  été  reçu  médecin.  » 

Voilà  qui  ne  ressemble  guère  auxjestrictions  demandées  par  le 
projet  de  loi  actuellement  en  discussion  à  la  Chambre  des  pairs.  Ce 
projet  n'admet  dans  la  lice  du  concours,  soit  pour  les  chaires  des 
racultés,  soit  pour  les  chaires  des  Ecoles  préparatoires,  qu'tme 
certaine  catégorie  de  médecins.  Il  n'accorde  aucune  part,  dans  la 
formation  du  jury  de  concours,  au  corps  médical.  LesmemJ[>resde 
ce  jury  sont  tous  au  choix  du  ministre.  Espérons  qu'il  sera  fait 
justice  de  ces  dispositions  exclusives,  et  qu'on  feimera  quelques- 
unes  de  ces  portes  ouvertes  sur  le  projet  de  loi  à  l'arbitraire  et  à 
la  faveuTi. 

Il  faut  laisser  ii  côié  de  l'enseignement  officiel  une  large  place 
à  l'enseignement  libre,  véritable  concours  en  permanence  dont 
les  Universités  d  Allemagne  savent  tirer  si  bon  parti  pour  leur 
propre  gloire  et  pour  la  force  des  études,  afin  qu'il  en  soit  ainsi 
chez  nous.  Qu'y  a-t  il  à  faire?  C'est  de  donner  aux  hommes  déjà 
connus,  déjà  célèbres^par  l'éclat  de  leurs  cours,  et  qui  aspirenlà 
la  haute  et  st!ire  position  d'un»  chaire  o'fficit-lle,  des  juges  qui  ne 
puissent  prendre  ombrage  de  la  supériorité  même  de  ces  candidats. 
Ur,  ce  n'est  pas  d'ordinaire  le  sujet  le  plus  capable  de  nous  effacer, 
que  nous  sommes  naturellement  le  plus  désireux  défaire  asseoir* 
à  nos  côtés  eu  qualité  de  collègue,  il  y  a  bien  peu  d'hommes  ehec  > 
qui,  à  leur  iniso  même,  cette  disposition  n'altère  p|4  pliîs  oà  laoilu 
leieQtiffleotd«l«J«ticf  e|i  d«bif9jl)iblic.  Q'^riàlféâlii^jjf 


pondants  d'un  grand  journal  de  Paris  d'assimiler  lés  Arabes  aux  Cor- 
ses et  aux  Alsaciens  pour  les  soumettre  à  la  loi  oonimunc...  A  j^art 
mille  différences  de\nœurs,  de  traditions,  de  races,  la  polygamie  seule, 
qui  est  consacrée  parje  Koraii,  n'établit-elle  pas,  du  moins  pour  long- 
temps, un  abîme  infranchissable  entre  la  société  civilisée  et  la  société 
musuli|ane?.„  I[ faut  doue  tout  l'entêtement  d'un  parti  pris,  etc..  > 
,  Prenez  g^rdfi,  Monsieur,|iréquivo(]Ut'r  sans  le  vouloir. 

Si  je  ne  me  trompe,  le  grand  journal  dont  vous  voulez  parler,  c'est  la 
PreM«,Or,  je  suis  avec  une  grande  attention  la  polémique  de  ce  journal 
sur  celte  matière,  et  je  ne  lui  ai  jamais  vu  soutenir  l'opinion  extrême 
que  vous  lui  prêtez,  opinion  qui  serait  on  ne  peut  plus  compromettante 
pour  le  succès  de  ta  cause  qu'il  a  entrepris  de  défendre,  et  qui  n'est 
pas  seulement  celle  de  l'Algérie.  Oui,   sans  doute,  l'entêtement  d'un 
parti  pris  pourrait  seul  soutenir  qu'une  colonie  fondée  en  pvys  con- 
quis, et  en  pays  conquis  sur  des  barbares,  doit  être  jetée  comme  un 
métal  en  fusion  dans  le  moule  administratif  et  gouvernemental  de  sa 
nouvelle  métropole.,  Mais  là  n'est  pas  la  question  :  la  question  eft  de 
«avoir  si  les  ftationaux  qui  vont  achever  de  conqut  rir  par  leur  indus- 
trie, par  leurs  capitaux,  par  leurs  moeurs  et  leur  langage  ce  territoire 
dont  la  guerre  n'a  fait  qu'ébaucher  l'occupation,  dis-je,  ces  natio- 
naux doivent  se  trouver  déshérités  de  leurs  droits  de  citoyens  ,  frap- 
pés de  dimnution  de  tltt,  pour  prix  du  grand  service  qu'ils  entre- 
prennent de  rendre  à  leur  pitrie>...  On  vient  de  l'établir  dans  un  écrit 
important  qui  paratt^renfermer  tous  les  éléments  de  la  matière  (1)  :  ce 
ji'est  pas  ainsi  que  procédait  l'ancienne  monarchie  qui  laissa  à  la 
Franpe  ce  vaste  monde  colonial   qu'elle  n'a  pas  su  conserver.  Elle 
maintenait  formellement  tous  les  Français  émigrants  et  leurs  descen 
dants  en  tous  leurs  droits  de  nationalité,  en  toute  leur  aptitude  aux 
charges,  honneurs  et  dignités,  etc.  j  et  ctJuLen  v«rtu  de  ce  droit 
ainsi  transmis  béciéditairement,  que  les  colons  français  de  toutes  les 
parties  du  itaonde  vinrent  naturellemeat  prendre  place  dans  nos  gran- 
des assemblée»  parlementaires  de  République.  Quant  aux  institutions 
administratives,  on  l'établit  encore,  elles  étaient  absolument  les  mê- 
mes que  celles  de  la  métropole. 

Ce  droit  public  impiiquait-il  l'absurde  conséquence  d'enserrer  bon 
jré  mal  gré  dans  ce  réseau  civilisé  les  sauvages,  Caraïbes  ou  autres 
les  Indigènes  qui  habitaient  originairement  les  territoires  occupés? 
En  aucune  manière.  Seulement  on  plaçait  près  d'eux,  bien  et  réguliè- 
rement constituée,  la  société  civilisée, â  laquelle  on  voulait  les  attirer 
on  leur  en  accordait  tous  les  droits  du  jour  où  ils  demandaient  a  eiî 
faire  partie,  et  on  laissait  au  temps  le  soin  de  féconder  ce  contact 
•'Il  pouvait  être  fécondé.  —  Voyez,  Monsieur,  ce  qui  se  passe  aux 
EUtsDnis,  dont  le  rapide  développement  n'est  qu'une  grande  colo- 
nisation incessamment  poussée  du  centre  vers  la  circonférence.  La 
première  occupation  qui  s'^ectue  sous  le  drapeau  de  l'Union,  cons- 
titue ce  que  l'on  nomme  le  Ttrritoirt.  Puis  aussitôt  ^t  le  Territoire 
se  trouve  recenser  un  nombre  de  citoyens  américains  détermine  par 
La  constitution,  tans  s'inquiéter  si  le»  Osages  ou  les  Algonquins  qui 
)  ont  dressé  \c\iT  vigwham  pratiquent  ou  non  la  polygamie,  on  le  fait 
passer  au  rang  d'B«o<,  ce»ti  dire  qu'on  lui  ouvre  le  droit  d'envoyer 
tio  représentant  au  congrès,  et  de  se  gouverner  comme  le  Connecticut 
ou  la  Pensylvanie,  les  plus  anciens  états  de  la  confédération. 

Ces  choses  que  nos  pères  d«  l'ancien  régime  trouvaient  si  natu- 
relles, et  que  les  républicains  de  lUnion  trouvent  encore  si  naturel- 
les, savei-vous,  Monsieur,  pourquoi  elles  nous  paraissent  extraordi- 
naires? —  C'est  que,  pour  nous,  eolonietr  est  devenu  une  chose 
«xtraordinaire. 
N'est  il  pa»  bien  triste  que  la  Démocratie  pacifique,  héritière  de  la 
'  Phalange,  qui  a  publié  des  travaux  si  excellents  et  si  complets  sur 
la  mission  colonisatrice  de  la  France,  fasse  tout  à  coup  défaut  à  cette 
cause,  au  moment  où.çlie  a  si  grand  besoin  d'assistance? 
A^^éa,  etc.  Um  de  vos  abonnés. 

,  fiotre  abonné  et  correspondant  a  tort  de  s'affliger.  Grâce  à 
Dlett,  la  Démocratie,  héritière  de  la  Phalange,  n'abandonne  pas 
la  caose  des  colonies  ;  mais  elle  n*a  garde  d'identifier  cette  cause 
tout  entière  avecla  représentation  coloniale,  du  moins  en  ce  qui 
-conbem  l'Algérie,  la  seule  affaire  dont  nous  voulions  en  ce  mo- 
ment nous  occuper. 

Il  y  a  deux  chos^es  dans  la  lettre  de  notre  correspondant  :  notre 

■CTitique  des  opinions  d'un  grand  journal,  qui  est  bien  la  Presse 

et  notre  pensée  sur  le  fond  même  de  la.représentation  algérienne' 

Sur  le  premier  point  nous  maintenons  et  confirmons  la  sévérité 

^Tdirnorjttgements.  S'il  y  a  un  journal  qui  depuis  longtemps  blesse 

"la  consci<:nce  publique  par  l'exagération  de  ses  censures  et  l'ex- 

"^^     centricité  de  ses  vues  sur  la  (juestion  algérienne,  c'est  la  Presse 

Toute  sa  politique  sur  ce  point  se  résume  en  ceci  :  l'Akérie  doit 

^tre  assimilée  à  la  France,  annexée  à  la  France,  déclarée  partie 


lOQ,  sinon  que  les  vaincus  sont  déclarés  sujets  de  la  France  au 
mèote  titre  que  les  Français,  jouissant  des  mêmes  droits  et  sou- 
mis aux  mêmes  charges  !  que  ces  peuples  divers  ne  font  plus 
désormais  qu'un  seul  peuple!  Voilà  ce  que  nous  déclarons 
Jia.'-diraent  extraiagant,  absurde,  ridicule  en  ce  qui  concerne 
'Alg:^rie  1  Jamais  le  bon  sens  public  n'acceptera  que   Kaby- 
es,  Ai:^bcs,Jùfb,  Nègres,  Maures,   Turcs  de  l'Algcrie,  musul- 
mans ou  idolâtres  pour  la  plupart,  puissent  Ôtre  soumis  au  ré- 
gime fran.^ais,  à  i»  façon  des  jCqr^es,  des  Alsaciens,  des  Belges 
et  des  Italie.^  '  Cela  vous,  paràti- il  à  vous-même  comme  à  nous 
extravagant«**»surde  et  ridicule  ?  Ne  parlez  doue  plus  d'annexion 
et  d'assimila^'*'*'de  l'Algérie  à  la  France,  d'annexé  du  territoire 
et  des  races  ali, aérienne»  au  territoire  it  aux  jacesdc  la  France  ! 
«t  renoncez  à  cni  '■ourager  cette  déplorable  illusion  que  la  Presse 
est  coupable  dent) 'Ç^*^i>r  P^rmi  lescolous,  en  disant  qu'une  telle 
mesure  sauverait  l'A  Igérie  1  Jamais  les  lois  n'ont  rien  gagne  à  mé- 
QDoatlre  jm  faits  et  i.  ^  ^^"^  violence  aux  mœurs  ! 

ffl  <ii  UJiàjHHêmWi^  '  (<w  C^>WKw  dam  u  Partmtnt,    _ 


lirwSte  qui  est  le  tiers  de  la  France.  Or,  en  vérité,  est-il  bien 
urgent  potir  800  à  900  électeurs;  dont  le  quart  est  commerçant, 
et  les  trois  autres  quarts  pVesque  en  entier  propriétaires  de  mai- 
sons, d'accorder  une, représentation  particulière,  à  laquelle  l'agri- 
culture et  l'industrie  resteront  généralement  étrangères  ? 
Mais  il  s'en  faut  énormément  qu'en  France  il  y  ait  un  députe  pour 
chaque  45  000  habitants! 

Du  re.ste,  nous  n'avons  aucune  objection  essentielle  à  faire  con- 
tre cette  demande  des  colons  ;  seulement  nous  protestons  contre 
l'engouement  qu'elle  inspire  à  queli|UL's-uns  ;  nous  protestons 
contre  l'idée  qu'une  telle  concession  sullirait  au  salut  de  l'AlgiTie! 
Que  feront,  nous  le  demandons,!  deux  ou  trois  députes  algériens 
(et  ceci  s'applique  aux  députés  des  colonies),  au  milieu  de  439 
députas  de  la  France?  Rien,  rien,  rien.  -  Ce  qu'il  faut  à  l'Algé- 
rie, c'est  surtout,  avant  toi't,  une  éuergicjne  constitution  mu- 
nicipale, c'est  l'organisation  de  la  commune.  La  commune  est  la 
base  de  toute  société,  et  les  droits  municipaux  sont  le  principe 
de  tous  lei  droits  politiques.  Proposez-nous  donc  des  plans  d'or- 
ganisation municipale,  les  plus  parfaits  que  vous  pourrez  concevoir, 
et  laissez  au  temps  le  soin  de  miirir  les  institutions  supérieures. 
Dans  une  question  qui  intéresjse  la  patrie  tout  entière  et  l'avenir 
de  la  France,  gardez-vous  de  vous  faire  l'écho  de  quelques  ambi- 
tions particulières.  Tout  au  moins  ne  vous  étonnez  pas  que  la  Dé- 
mocratie pncijif/uc,  peu  accessible  aux  sollicitalious  de  ces  ambi- 
tieux, refuse  de  les  exalter  et  de  les  patroner. 

L' Emancipation  de  Toulouse,  dans-«n  article  d'un  ton  acerbe 
dont  nous  ne  lui  avions  pas  donné  l'exemple,  prétend  qu'en  com- 
battant la  prétention  d'interdire  le  travail  dans  les  communautés 
religieuses,  nous  n'avons  fait  ni  plus  ni  moins-que  si  nous  eussions 
a  pris  la  défense  d'une  société  de  fràiideurs  de  l'octroi,  qui  passe- 
raient de  l'eau  de-vie  en  contrebande,— par  ce  motif  unique  que 
les  fraudeurs  étaient  en  société,  s  L'auteur  de  ces  lignes  n'a  évi- 
demment pas  lu  notre  article  ;  il  aurait  vu  qu'à  diverses  repri.ses 
nous  demandions  que  les  communautés  fabricantes  fussent  soumi^ 
ses  à  l'imp'ôtqui  pèse  sur  les  autres  industriels,  réunis  ou  non  en  so 

ciété.Nous avons faitobserver seulement  queces  communautés, en  as- 
surant un  minimum  à  leurs  membres  industriels,  font  plus  pour  le 
travailleur  que  les  autres  chefs  de  fabrique.et  nous  avons  invité  les 
industriels  à  imiter  les  communautés  refigicuses  sous  ce  rapport, 
plutôt  que  de  demander  une  prohibition  qui  n'a  aucune  raison 
d'exister,  les  communautés  payant  l'impôt. 

V Emancipation  ajoute  que  toutes  les  tocictén,  même  celles 
d'e^caroej,  seront  en  droit  maintenant  de  nous  demander  notre 
appui.  Notre  constante  opposition  aux  compagnies  fiuancières  qui 
se  sont  adjugé  le  monopole  de  la  viabilité  eu  France,  et  à  toutes 
les  autres  entreprises  de  féodalité  industrielle,  montre  !>uflisam- 
ment  quel  genre  d'association  nous  entendons  appuyer.  Toute 
association  qui  a  pour  but  le  bénéfice  égoïste  des  entrepreneurs, 
est  une  institution  de  féodalité,  et  nous  la  repoussons  de  toutes 
nos  forces.  Mais  toute  société  qui  inttresse  le  travailleur  aux  béné- 
fices du  capitaliste,  toute  association  même  mdimentaire  et  im- 
parfaite du  capital,  du  travail  et  du  talent,  a  droit  à  toutes  nos 
sympathies,  sous  quelque  patronage  qu'elle  se  présente,  car  elle 
est  un  germe  d'avenir.  Ce  qu'elle  a  de  mauvais  finira  par  dispa- 
rattre,  et  le  principe  restera. 


iii'iriccs  ont 
(Ic'ro^fiiime. 
;<ii^iiii,'iiti'  lie 
raiialiijiie  de 
1  issiic  lie  ce 
lous  ii'^  |)  iiiiis, 
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immense...  Le  camp  étsit  altaqué'par  des  milliers  d'Arabes,  sous  la 
conduite  d'un  marabout,  le  fameux  Zizeniout.  Vous  ^'ire  la,  confusion 
qui  régne  dans  la  salle  est  impossihlc,  c'est  à  (jui  volera  aux  ronipart.s 

de  tt'rre,  seule  dcl'i'Mse  uiatiTlelle   du   caiii|i;  acteurs  et    ■ -"* 

sauté  sur  U'iirs  lusils,  s.tiis  pceinlrc  le  leai|is  de  iliaiiiicr 

l;ne  lutte  cpoiivanlable  s'ofigri^ic,   lulle  îloiit   l'IinM-eur  s 

loute  l'obscurile  d'une  nuit  sans  éloiles.  A  l.'ai  harin'ii.eiii 

l'aUa(|ue,  nos  lruu))es  oppusi'iil   un  (■(jiir..^,'!!   l'aivoiiiif  ; 

combat  n'est    pas  d^^uteuse    :    l'einjeiiii,  i  u:liiité  sur 

laisse  eniie  nus  mains,  (Oinme  tropluh'  saiijilaiii,  un 

dasres...  Quelijues jours  après,  dans  un  drdre  du  baljjlîuiKCailieriijtf 

Howard  était  liiée  comme  b'etaiii  pirticuliereiiieul  disiiii^i.ce  f  » 

SÉQL'ESTRATio.v.  —  Lii  lait  de  si'i|uesiiation  .Tccmiipli  (|;iiis  les 
circoiiSUiict'S  les  plus  odieuses,  \ieul  d'èire  dciMuivcrl  a  .Nfut'cluitel 
(.Seine  Intérieure),  ei  donne  lieu  en  ce  uioiiient  aux  iuM-.sii^aiioh>  (Uf  :a 
justice.  Un  ludividu  jouissant  d'une  cetlaine  .iibaii;  e  UNaii  aciiele  J'un 
sien  beaulrère  un  capital  dont  il  lui  fai,-.aa  la  rei.ie  a  tunds  perdu;  et 
il  s'élait  oblige  en  outre  à  le  loger  et  à  le  nourrir  sa  vie  dnram.La 
rente  était  de  4  j<)  francs  par  au.  Ne  voulant  ni  uiuirir,  ni  p.iv.r,  ni 
assassiiief  sou  peiisiouuaiie,  voici  coinnient  s'y  prit  sou  (l.jjiieiii  .- 
11  enferma  son  parent  dans  uu  lieu  r('culr  de  sa  maison,  où  il  no  lui 
don  lail  chaque  JOUI' qu'une  iiourrilure  imnioiule  cl  iiisulli.sanle.  Le 
malheureux  séquestre  vivait  ainsi  ou  plutfel  mour.iii  lenteineiii  au  mi- 
lieu de  ses  ordures  et  dans  l'almosphère  qu'elles  lui  taisaient. 

Ou  l'étonn'ait  à  Nculcliiilel  de  sa  disparition,  mais  ou  ne  |)ouvail 
suppoSi'r  un  crime  que  la  position  et  la  fortune  .In  beau-lrere  sein- 
blaieiil  rendre  improbable.  Moins  credu  e.  un  bri.adier  de  ï:eulariue' 
rie,  ()ui  avait  depuis  b)iii<ieiiips  recue'iili  ceriaiiis  bruns  ci  observf 
certaines  démarches,  tii  pari  de  ses  -oupçous  ,i  l'auto,  ilè  -lui,  avi-t, 
lui,  opéra  une  descente  dans  la  iiiaisou  Soiiiiiie  de  r.  pré.M'Mer  son  pa- 
rent, l'inculpe  conduisit  les  a^'eiits  de  la  force  |iubli(jié  da  is  nue  es 
pè'ce  deca\e  où  il  ni.sait  en  iiroie  a  un  marasme  ipii  i.nibab.emenl 
don  terminer  bientol  ses  Jours.  Son  corps  était  réduit  à  l'.'iat  de  sque- 
lette; son  iiilelll^'eiice  commençait  à  faire  place  a  l'idioliMiie,  et  c'est 
à  peine  s'il  put  s'expliquer  vis-à-\is  de  ses  nbtrateur,'-.  Le  jj'raiid  air 
l'avait  pres(|ue  asphyxié. 

Les  soins  les  plus  empressés  lui  ont  été  prodigués,  m,;is  on  doute 
qu'ils  puisspiit  le  sauver. 

Le  beau-frère  a  été  tout  de  suite  conduit  à  la  maison  d'airèt. 

Si,  comme  cela  est  présumable,  il  est  traduit  aux  assises  nous  ne 
serions  pas  étonnes  de  le  voir  déclarer  coup.ible  ave.;  des  circonstan- 
ces atténuantes,  résultant  sans  doute  de  ce  que,  ait  lieu  de  tuer  sa  vic- 
time d'un  seul  coup,  il  ne  l'a  taisait  mourir  qu'à  petit  feu 


On  a  reçu  à  Marseille  la  nouvelle  de  l'arranjjf  ment  définitif  du  diffé- 
mnd  lurco-grec  :  cet  arrangement,  dont  on  ignore  encore  les  bases 
aurait  eu  lieu  sous  les  auspices  de  l'Autriche  ' 


FAITS  DIV  ERS. 

Le  Réveil  du  Midi  annonce  que,  samedi  dernier,  les  magistrats 
instructeurs  de  l'afTaiFe  Cécile  Combetles,  ont  entendu  la  déposition 
d'un  frère  novice,  expulsé  depuis  quelque  temps  de  la  communauté. 

—  Les  journaux  de  Conslantinople  du  26  avril  et  ce;x  d'Athènes.du 
50  mai,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  laissent  toujours  le  différend 
greco-lurc  à  peu  près  au  même  point.  Il  f.iut  croire  que  la  Porte  n'a 
pas  accepté  la  médiation  de  l'Autriche,  invoquée  par  la  Grèce  car 
voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  -'Jonstanlinople  :  ' 

«  La  Porteayant  décidé  de  retirer  l'exeguatur  znx  ronsuls  grecs 
établis  dans  l'empire  ottoman,  S.  Exe.  Aii-Effendi,  ministre  de»  allai- 
res  étrangères,  a  expédié  lundi,  l'ordre  aux  ^'ouverneurs  des  provin" 
ces  de  rompre  les  relations  avec  les  consuls  grecs  accredjtés  auprès 
d'eux  et  de  les  prévenir  que  la  Porte  avait  égaiemeni  décide  (lue  dans 
trente  jours  la  navigation  serait  interdite  eu  Tuniuie  a  la  marine 
marchande  hellénique.  •  ç> 

A  Athènes,  l'iiiterèt  de  cette  affaire  est  momentanément  etTacé  oar 
l'intérêt  majeur  des  élections.  ''    ' 

RÉCLAMATioiv.  —  Lps  directeurs  de  l'Ecole  des  Frères  chrétienne  à 
Toulouse  ont  écrit  une  lettre  au  journal  le  Droit  en  dale  du  Tiuin 
pour  nier  formellement  qu'il  reisultede  l'instruction  que  l'assassinat 
d»  Cécile  Combette  ait  eu  lieu  dans  leur  maison. 

NE  JOUEZ  PAS  AVEC  LES  CHEMINS  DE  FER.  ^  Un  accident  bien 
déplorable  evt  arrivé  hier  au  soir  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Ger- 
main. Deux  ouvriers  peintres  employés  à  des  ouvrages  de  leur  état 
dans  les  bâtiments  de  la  statioMe  Chatou.  avaient  projeté  après  la 
journée  finie,  de  faire  ensemble  une  course  jusqu'au  Pecq.  L'un  d'eux 
avait  un  permis  de  circulaiion,  l'autre  n'en  avait  pas.  Ils  concenè- 
renl  alors  une  fraude  qui  est  devenue  bien  funesie  .i  l'un  d'eux  Ils 
convinrent  de  profiler  uu  moment  où  le  convoi  qui  allait  uu)nler  de 
Pans  au  Pecq,  après  avoir  stationne  a  Chatou,,  se  rriiieTiralt  en  mar- 
che, pour  i-e  jeter  sur  les  marche-;  ieds  etOuvHr  une  portière,  tandis 
que  le  conducteur  s'élancerait  suivant  l'usage  à  sou  poste. 

Malbeuteusement  la  maladresse -de  ces  deux  impruilenis  a  tromné 
leur  essai  :  tous  deux  s'euient  déjà  posés  tur  uu  des  marche-pieds 
avant  que  le  conducteur  eiU  régale  sa  place.  L'un  trébuche,  tombe- 
sous  le  convoi,  qui,  déjà  eu  mouvement,  lui  coupe  les  deux  jambes  ■ 
l  autre,  qunourt  le  même  danger  de  chute,  est  recueilli  par  le  con- 
ducteur, qui  l'arrache  i  une  mort  certaine. 

Le  premier  a  expiré  deux  heure»  après;  l'autre,  échappé  au  Déril  a 
expliqué  aussitôt  les  faits  que  dous  rapportons.  *^    ' 


Chambre  des  Députés. 


PBR<iincNr.K  DK  M.  »AVnn.— Sianca  du  II  Juin. 
La  Ctiambre  coniinue  l'examen   de  divers    cliapilres  aiixciiieN   .sa  refera 
I  article  1  •  du  |)rojet  de  toi  sur  les  creiiiU  «ii|i[(liMneiil.iir(>s  de  l'.\'-érie 
CUAP.  -Ji).  —  Senîcêt  mititairei  indiijinei  en  Algérie,   «.'Ooo  fr  ' 
Il  esl  mis  aux  voia«tiMio{»u's    - 

r.iiAP.  .11.  —  Services  civili  en  Alijèrie,  W:,!)00  fr. 
M.  DE  TOCQiJKVli.LE,  ra|u>orO-ur,  Ht  iihiinl  (lunn  M  accusé   la    commis 
sion  d'avoir  sévèrement  Iniile,  dans  son  ra|i|Hirl,  l'admiiii-lraiiou   j,.  rw^./. 
ne;  la  commission  ,1  rendu  jusiicc  .>!  l'adiuinisirailoii  civile   (nii    i  i-iu  i  ,T^ 
ce  qui  dépendail  d'elle;  il  n'a  pas  leiiu  à  ."fie  (jiie   de  plus'  grandes    et   dp 
meilleures  choses  fussent  faites;  m.ns  si  la  eommiss-on  avail  r.u  loutdirn 
SI  elle  avait  pu,  pour  ainsi  dire,  inellre  le  coloris  sur  la  pravure   au  lieu  da 
Isccuserrle  partialité,  on  l'airaitau  conirairc  accusée  de  iron  de  rtudéra 
ton.  (Mouvement  proton^.)  '       /Louera- 

it. LA.MJUlNAis.  L'auuee dernière,  j'avais  sifcnaléb  ].\  Chamlire  l'état  de  la 
presseenAlfçérie;  j'avais  dit  que  les  journaux  d'Arrique,  entièremen*  disl 
voués  ^  J'adminisiration,  rofusaienl  d'eiircKistrer  tes  plaintes  de»  colons-T 
cette  ejHHiue  .M.  femmistn-  des  affaire?  étrangères  me  réiiomlit  (in'il  y  ivili 
--'  --- -.bose  à  faire,  due  ma  réclainaiiou  était  fnnd.'e  •   nu,.  t,>„...r.'; .  :| 

co- 

re; 


[uelquc  chose  à  faire,  que  ma  réclainaiioii  était  fond.'.' ;   que  tonterois  i 
tait  im|>ossible,  quant  a  présent,  d'accorder  des  droits   [«lilniues   aux   co- 
lon» ;  que  cependant  il  y  avait  des  iiilorèls  légilimei  qi'il  f.illau  ■  aii-faire  • 
que  la  question  était  exlrémomeni  grave,  et  que  le  guuverneiiiei.t  t'exami' 
nerafl. 

Nous  savons  tous,  Mossieur?,  ce  que  sipiifient  les  promesses  de  celte  na- 
ture; car  depuis  celte  époque  le  gouvernemeul  n'a  rien  fait  à  l'énard  do  I^ 
presse  d'Afrique.  ^ 

L'année  dernière,  on  nous  donnait  des  espérances  ;  ou  nous  promettait  nue 
ce  régime  serait  modiliè.   Les  promesses  se  répètent  tout  Irtiemiis  nue  la 
Chamt)re  est  rcuni»,  et  !>  peine  est-elle   séparée  que  la  presse,  en  Afrinue 
retombe  sous  une  censure  do  plus  en  pins  rigoureuse.  ' 

L'honorable  oraleurcite  ici  les  titres  ifu  quelques  articles  qui  ont  été  suo- 
primés  par  celte  censure,  rien  que  sur  le  vu  de  ces  litres  eux-mêmes  et  ra- 
conte les  entraves  de  toute  nature  qui  ont  empêihé,  tant  à  Alger  qu'à  .Mar- 
seille la  piililicalion  d'un  journal  intitulé  les  Detix-Fr{tnces.- 

M.  (iUuoT,  ministre  des  affaires  etr.inseres.  Je  n'ai  al)5olnmenl  aucune 
connaissance  du  t,iit  qui  vieiil  d'èlre  sipm.lé  par  l'Iionoratile  |ireo|.iiianl- j'ai 
demandé,  à  cet  cga.il,  des  ex(]licaiions  a  mou  hcuioralile  enilé^ue  .Vt.  le 
ministre  di'  l.ipurrt»,  el  a  .M  K'  roininiss.iire  du  piuniTiiemeiit  'et  ils 
m'ont  répondu  qu'ils  n'en  avaient  pas  non  plus  eonnai^viniee.  ' 

Quant  au  fond  de  la  iinestion,  je  ne  «lenianderais  p.is  niienv  que  de  la  ré- 
soudre ;  je  suis  convaincu  cpie  1  adminislratioii  ti>calo  el  e-ménie  aurait  iii- 
téiét  a  ce  cpi'en  eo  (|ui  concerne  les  intérêts  locaux,  la  presse,  tni  Idjre  ■ 
mais  la  litierli'  penerale  de  la  presse  en  Aliène  .iinait  les  iiiconvénlcnls  les 
plJs  j;raves  pour  nos  iiisiiiulions  :  si  on  leiiail  Ueina'i  |.-r  ineiiie  que  la 
presse  ti1l  soumi.sca  la  censure,  je  no  crois  p:is  que  la  Cliamlne  dili  adiuel-  ' 
Ire  celte  mesure  :  a  plus  forte  raison  la  IiIm>iIo  illiiuilei' scr.iu-elio  eucoie 
plus  daiifscreuse. 

M.  GiJSTAVK  DK  BKAUMONT  Se  réserM'  lie  discuter  'es  fails  si;,'nalés  pnr 
.V  .  Laiijninais  tors  d<!  r.xanieii  du  l)Uiij;el    Iteste  niainleuani,  ajoni,'-i-il    ia 

3ucsUon  de  principe:  je  ne  ciois  [las  que  les  inconvéï^leuls  d.-  la  lihe'ilé 
e  la  presse  en  Afrique  soient  .lussi  graves  que  le  prétriid  .M.  te  niinisiie 
des  aÛ'aires  éir«ngères.  il  y  a  au  coniraire  des  inconvénients  l)eaneoup  plus 
grands  à  enlravrr  la  liberié  du  la  presse  ;  car  elle  est  instituéo  pour  surveil- 
ler les  actes  du  pouvoir. 

Nous  discutons  en  ce  moment  la  grande  question  do  la  colonisation  ■ 
la  presse  de  Paris  examine  cette  question  avec  un»  eniiére  lihe  lô  •  eh 
l)ien,  messieurs,  le  }loniteur  algérien,  à  propos  do  l'elablissc  nient' des" 
camps  agricoles,  souti.'iu  que  la  colonisation  civile  est  désaslreu.se  et 
quo  la  senle  rolonisatiOu  possiltle  est  la  colonisalioii  militaire.  Je' de- 
mande, messieiirs,  s'il  convient  (]u'un  clipf  militaire  lase  entondio  de  seiii- 
Idables  paroles  au  moment    même  oii  nous  di-librions  sur  celte  ^lave  luiej- 

tion.  Dernièic lit,  M    le  niinisltede  la  ftiierie  a  pris  une  mesure  fort  saye 

selon  moi,  w  punissant  uu  ollicier  siip^rieiir  (jiii  avait  lait  parailie  nu  ordre 
du  jour  sans  raul>jri>alion  lin  miiiislre. 

Je  ileinanilerai  11  .M.  le  nynistre  s'il  croira  devoir  prtnilre  1 1  mèine  Rirsnre 
a  re.rard  d'un  autre  chef, mi, flaire  (|ni  a  pulilic  un  ordie  du  jour  sans  l'aulo- 
risaliou  du  iniiiistre.ct  qui,  soil  (pi'il  se  trouve  en  rranje,  miU  qu'il  se 
iiouve  en  Afrique,  n'en  iioii  pas  moihs  olijissaiice.  (linm^.-nri  a'iv  centres.) 
Je  ^igllale  ces  iucouvenienls,  précis  iiieiit  au  uuuuciit  où  l'on  >  icnt  nous  allé- 
guer' les  inconvénients  que  presenli  rail  la  libeilo  de  l,i  |ire.-.se  en  Afri.|iie; 
el  je  dis  qu«  la  responsabilité  des  laits  que  je  signale  deil  relomhei  sur  ceux 
qui  en  sont  les  auieiirs.  (Nouvelles  rumeurs.) 

M.  GUIZOT,  ministre  des  allaires  étrangères  Le  (,'ouvernenieni  a  placé 
toute  sa  confiance  dans  le  gouverneur  général  do  l'Algérie;  or,  quand  le 

{louvernement  a  mis  sa  confiance  dan»  un  homme  éminenl,  il  passe  sous  »i-  m 
Mce  même  ceruini  écarts  qu'il  pourrait  relever  (chucbotemeBU)  ;  et  1^  1 


Ainsi,  Je  soutiens  qu«  s'il  9  a  en  Algérie  censure,  11  y  a  Ti<Âtton  flagrante 

~ift  la  charte  coDstitiitiounelle.  /  , 

M.  GiuzoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Si  je  prends  la  paroi',  c  est 
iWur  dcilaiir  (jiie  iious  lit)  pouvons  pas  accepter  ce  qu'a  dit  le  préopinant. 
Nous  ne  iiouvoiis  pas  adliérer  à  cette  théorie,  que  la  liberté  de  la  presse 
JoJliMri'la  môme  partout.  Dans  nos  colonies,  la  lib<'ilé  de  la  presse  q'existe 
IMS  ciiiiime  en  tiaiice,  et  pouitunt  on  ne  s'en  est  jamais  plaint.         *^  -f  ^ 

M.  ui  FAURK.  Il  s'agit  (le  la  situation  plus  ou  moins  étendue  que  l'on 
?eul  laiif  a  la  liberlé  de  la  presse  en  Algérie.  (C'est  cela.)  C'est  une  question 
-;r4ve,  iiii|ioitaiitu  a  résoudre,  entre  toutes,  ei  leniinislèie,  nous  l'espérons, 
Kudra  hicii  ne  pas  oublier  l'cDgaguuient  qu'il  a  plis  de  s'en  occuper  In- 
;e»sammrnt. 

.(les>loiir.-;,  c'est  une  vérité  incontestable  que  notre  établissement  en  Afri- 
j  >e  n'est  pas  régi  par  les  lois  et  par  la  constitution  qui  régissent  la  France. 
'«^'iveiiir  est-il  proche  où  cet  établissement  jiourra  entrer  en  partage  de  ces 
Ir  Jils  ?  Voilà  la  (luestiûKw  M.  le  miaislre  des  affaires  étrangères  la  trouve 
■.|H(n;>niriH'.  Je  ne  suis  pas  de  cet  a»is.  Je  crois  que  l'on  peut  se  rendre 
f.i,iii|>te  lie  lionne  lu-iire  du  résultat  (|ue  l'on  veut  oLlenir,  alln  qu'on  tende 
lU  tint,  pas  à  |ias,  et  «lue  tout  du  suite  (in  s'occupe  dts  mesures  les  nlus  elli- 
•■,j('*i>.'l)';i!iiirci  je  rt'jKui-se  cette  assimilation  que  l'on  veut  faire  de  l'Alpérie 
à\'-i-.  nos  co'onios,  je  repousse  le  régime  colonial  auquel  on  voudrait  la 
sO'.imctlic. 

Non,  r.\lu;iTie.  comme  terre  nouvellement  conquise,  est  encore  soumise  à 
II)  état  iraiisili'iii-,  a  une  adminisirutiui»  qui  n'est  pas  encore  réglée  ;  mais 
Z(tH':  tla^.^ltl<>l|  iloit  (lis{iar.iitre, petit  il  petit,  jusqu'au  mument  où  nous  se- 
lon» asM/.  lienieux  pour  asbiniiler  a  imire  territoire  le  fruit  de  notre  con- 
v.èw.  E  ■  alU uilaiit,  .Messieurs,  il  tsl  des  libertés,  je  le  sais  fort  bien,  dont 
?  ..\;i;éti(' .11'  peut  j'Uiir  (11' loiiglt'nii'S.  a 

Ainsi,  le  ju^'i'ui'  utiles  délilsdela  presse  par  le  jury  n'est  pas  possiDle,  ainsi 
'I  y  a  ili's  choses  permises  à  la  presse,  (^i  Fiance  ([ui  doivent  lui  être  iiiter- 
(ileseii  Mi;''iit';  mais,  puisijue  vous  gouvernez  par  des  ordonnances,  déler- 
;niue/.  pu-  (les  ordonnances  ce  qui  sera  délit,  et  doit  être  puni  comnic  tel 
;»âr  les  tnljKuaiu.  Aggravez,  si  veus  le  croyez  convenable,  la  pénalité  char- 
^i'e  de  pi  rvi-nir  ou  île  réprimer  les  Jélils,  mais  qu'avec  ces  garanties  la 
.>fesse  il;;!  1  itmie  puisse  apprendre  ii  la  France  ce  qui  se  passe  en  Afrique. 

Le  cliai'itro  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  D'il Ai'sso.N VI LLK  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commission 
charge  d'i  xaïuiner  le  projet  de  lui  relatif  à  l'instiluliou  des  tribunaux  dans 
1^  colonies. 

ouAP.  2.—  Coloniiation  en  Algérie,  ïOO  000  fr. 

M.  iiKiiic  propose  sur  ce  chapitre  une   augmentation  de  300  000  fr.  et  un 

trticle  aïklltionnel  ainsi  conçu  ; 

t  Sur  le  eiiap.  ^<'.>  des  présents  crédits,  il  sera  employé  une  gomme  de  300 
jiillle  francs  a  rétatilisscment  en  Algérie  des  militaires  lit)érés  et  mariés,  de 
tout  giaile  et  lie  toutes  armes,  de  l'année  de  terre  et  de  l'armée  de  mer,  et 
■•.boisis  lie  |ir''IV'reiiee  parmi  ceux  qui  auront  servi  ejLAIrique. 

•  Ces  militaires  libérés  scroun-eparlis  dans  les  divers  centres  agricoles  et 
i-i.<;iniiiés  en  tous  points  aux  colons  civils.  » 
Le  rlullVe  pro|)Obé  par  la  comn(iission  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
M.  LK  HAi'PORTKi'H.  Je  (lésirc  présenter  des  observations  très  courtes  sur 
rainoiule. l'eut.  I,a  eoniiuissiou,  ^  l'unanimité,  a  n'jeté  le  principe  des  camps 
igricole^.  Kilf  est  allée  plus  loin  :  elle  a  rejeté   le  principe  de  la  colonisa- 
tioil  pai  l'I'^tat -,  mais  la  commission  a  reedtinin- que,  lursqu'it  ne  s'agissait 
|ue  Je  secours  temporaires,  elle  a  même  reconnu  qu'il  était  plus  naturel  de 
r  -udre  des  services  il  de»  hommes  qui  ont  servi  leur  pays,  qu  à  des  hommes 
qui  n'ont  rien  fait  iHiur  leur  pays.  Pourtant  un  diiisentimeut  est  né  entre  la 
nrdioriie  1 1  la  minorité  sur  une  (|ueslion  :  la  majorité  a  pensé  que  ces  secours 
ne  (Ji^v.iiiinl  pa>  être  peruiaoents. 

L'anieiidenieiil  de  l'honorable  M.  Dcliic  a  les  sympathies  de  l'immense  ma- 
'O-.  lie  (lu  t'a  r(Miiuii.>sion;  il  n'engage  pas  l'avenir.  En  conséquence,  je  dé- 
clare iiiii'Jj  cnimnission  l'acceplo. 

M.  i.K  l'uisiiiF.NT.  La  paroUwest  il  M.  le  ministre  de  la  guerre. 
M.  T111./1 1.,  ministre  de  la  guerre ,  donne  lecture  d'une  ordonnance  royale 
,ijtlAiil  leir  lit  (lu  projet  de  loi  sur  les  camps  agricoles,  présenté  ii  la  cbam- 
jre  [larM.  Mol  1 11  '  de  .Saint-You,  le  27  lévrier  dernier.  (Mouvement  prolongé.) 
M.  J..i)i.  i.ASTKvniK.  'Nous  discutiins  depuis  trois  jours  pour  savoir  s'il  y 
»  en  Alui  rie  une  administration  et  un  gouvernenieni.  Nous  avions  en  Algé- 
•le  un  j;oii\ern(Ur  général  qui  avait  la  peiist-e  des  camps  agricoles;  ii  a 
■.r^nsmis  sa  punsi'e  au  gouvernement,  ipii  s'est  empresse  de  présenter  un 
,irt.i''(  di'  lui  piiiii  la  formation  de  camps  agricoles.  Quand  U.  le  luinistre  de 
'  '  dans  le  sein  de  la  commission,  il  u  déclaré  qu'il  adop- 


■•1' 


,i^u  'ne  ,1(1.. 

■A.teii  eniier  le  pioiet  présenté  par  son  prédécesseur.  Aujourd'hui,  M.  le 
,oi.vertieui-  ^'lierai  .i^i+wu-ia  di'niission,  et  le  gujvcrnemaut  s'empresse  de 
i.-'lfei'  le  pinjcliie  loi  i|u'il  av;iil  présenté  a  sa  sollicitation.  Je  le  demande 
Il  jiiilrii  ml  ;  (|iii  e^t-ce  ipii  goiiv.iiie  ;••  Est-ce  le  ministre  qui  est  sur  ces 
iiaiiC':'  e-i(  e  Ir  gimwrinur  giiiéial  de  l'Algérie?  La  réponse  est  évidente 
t    l'alp.ili  e,  elle  est  dans  le  icli  ail  du  projet  de  loi.  (C'est  vrai  1) 

•  leiiii  1^  .1  M.  liii^'eaiiil  toute  la  ju4leeqiii  lui  est  due  pour  la  persistance 
<)ii  1  .1  iiii^e  'l:ii>s  r.idopiion  de  son  projet  :  j'ai  cuiubaltu  son  opiuion;  mais 
c^  'pii  m'.illl  i^'c  I  roloiulrnieiil,  c'est  de  voir  que  dans  une  question  aussi 
ifitv'ecpie  («le  qui  iioils  occiiiie  artuellement,  celle  du  système  ii  adopter 
pOiir  la  ccliiii.'-aiKui  iU:  l'Algérie,  le  gouvernement  n'a  pas  même  une opi- 
ui  )ii.  ^Aiilioion  uianiuée  sur  tous  les  bancs.  —  Silence  au  banc  dés  minis- 
U-S.) 

H7-h4i/,or  ailhère  à  ramcndeiueiil  de  AJ.  Béhic.  (Sensation  prolongée. 
Loa>!ue  ;i-H.iU(iii.  ) 

L'aii^iiieiiiaiiun  el  l'article  additionnel  présculés  par  M.  Béhic  soûl  mis  aux 
toix  el  adoples. 

Les  antres  etiapities  sont  également  adoptés  san»  discussion,  ainsi  que 
l'ai  t.  I''  (lu  (irojet  île  lui. 

Art.  ..  Il  sera  ponnu  aiii  dépenses  aiilfirisées  par  l'arl.  1"  ci-dessus,  au 
moyen  des  ressources  ai. oidées  par  la  loi  de  linanccsdu  3  juillet  l»46  pour 
K-i*  besoin;  de  l'c.veicice  IKi:. —  Adopte. 

Alt,  ;j,  propose  |iji-  la  coinmissioii.  Il  sera  rendu  compte  aux  Chambres, 
■iilis  u  M'.^^ioi)  de  i.sls,  de  l'orjianiialiou  de  l'adniiuisjlraliou  civileeuAl- 
^.•rie. 

M.  i;l'i7ot,  ministre  des  affaires  étrangères.  Le  gouvernement  adhère  ï 
U  pfoiio.^itinii  (11' 1a  Commission.' 
Ltt  ai  lu  le,  aïKiuel  adliére  le  minisire,  est  adopté. 

M.  GAK  Mi.n-i',;vt.i:s  propose  el  développe  uu  amendement  ayant  pour  ob- 
,al  de  leiuer   a  la  ban(|nc  de  France  l'auloiisalion  de  former  un  comptoir 
.^  Al(!ei,  M  ce  comptoir  n'est  pas  établi  au  U' janvier  1848. 
M.  Dt.Md.-^i.  niinislre  des  tinauces,  adhère. 
l>l  ame  ndeiueni  est  adopté. 

U  est  procède  au  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  de  la  loi;  en  voici  le 
,    èaului  : 

Nombre  des  voi;inl8,  201 

Majorité  absolue,  li!l 

Houles  blauclics,  23i  ; 

Boules  noire»,  30 

|tt  cliarr.brc  adopte.  r 

La  sciure  est  lev(;e  il  cinq  heures  crde mie. 

tieinai.i,  a  ileiix  heures,  discussion  de  projet  de  loi  d'intérêt  local.  —  Rap- 
[;o:ii  (le  la  Loniniijswu  divi  pétitions.. 


La  Question  agricole. 

Nous  lIl^é^ons  avec  l'nipro.ssemcnt  la  communication  suivante, 
1    }  uous  t'.'jl  iciil'i  par  la  ^ociclc  d'Lconunne  clûxiilablc  ; 

.1  Messieurs  (ci  membres  de  la  Société  d'KcaïkQ^ie  charitablt. 

,\ie-Sli'Uls,, 
L'J  1'  ii^i  s  lieuse  des  (liieSîlioi):»  (juimerileiit  aclitellemeiil  l'allenii^on 
•l'jj  e.o.i  )  .ii.ile.i  et  d.'>.  pnijlid-JUîs,  la  plus  urijeiUe,  la  plus  lécuiide 
i,,  ...jiisjii ',  I  e-.  p  ilitiliio-,,  so.iali's,  agricoles,  industrielles  el  (liiaii- 
.;i  '.  >:s,  eu  ccWc  du  rapport  du  u  produciiiua  alimeiiUire  avec  la  cou- 
fcoiuuiauuu. 


au  plus  1ms  chiffre,  une  augtBchtation  de  eéiréales  de  SI  k  SS  inillions; 
d'Iiectoiilres,  il  faut  recberclier  par  quelles  ressources,  par  quels 
mayeus,  par  quels  procédés,  laFraiice  pourra  seprocurer  cet  excédant. 
>l'tist-ce  pas  qu'il  n'y  a  pointue  problème  d'économie  politique  plus 
grave  à  poser  et  dont  la  solution  soit  plus  vitale  et  plu$  urgence? 

Pour  arriver  à  cette  solution,  autant  que  l'immens^lé  de  la  matière 
le  peut  comporter,  je  me  permçUrai  d'indiquer,  sou»  la  forme  de  t^ues- . 
lions,  les  divers  ordres  deconsidéralions  et  d'idées  qui  me.paraissent 
dominer  le  sujet. 

'I'*  qutition.  Quel  serait  le  meilleur  moyen  pour  établir,  chaque 
année,  la  statistique \i  plus  exacte  et  la  plus  com;)lète  de. la  produc- 
tion alimentaire? 

2*  question.  Comment  peiilon  arriver,  par  approximation  seule- 
ment, au  q\tantùm  de  la  oousommation  aunuellç  de  chaque  individu, 
et  i|uel  esi  ce  quantum? 

5«  question.  Quels  seraient  les  effets  d'une  iiabituelle  et  trop  forte 
dis|iropoi'iion  entre  la  production  alimentaire  et  la  consommation, 
sur  la  santé  publique  et  la  vie  moyenne  dés  hommes,  sur  leur  mora- 
lité et  leur  bien-élre,  sur  les  sciences,  sur  l'industrie,  sur  les  beaux- 
arts,  sur  la  paix  et  sur  la  guerre,  sur  la  civilisation,  en  un  mot,  sur 
l'étal  social  el  politique  de  la  France  et  de  l'Europe? 

4*  question.  Quels  sont  les  effets  matériels  et  moraux  des  achats  de 
blés,  par  peur  ou  par  agiotage? 

5'  question.  Quel  est  sur  l'apport,  le  voiluiage  et  la  répartition 
des  subsistances,  l'effet  des  canaux,  des  roules  de  terre,  des  cliemins 
de  fer  t>t  des  chertiins  vicinaux? 

6"  ^uMtion.  Quelles  sont  les  conséquences  économiques,  agricoles, 
tinancières  et  politiques  des  importations  tant  en  viande  qu'en  grains? 
7*  question.  Quelle  est  la  quantité  de  biens  communaux,  de  terres 
vaines  et  values,  de  friches,  de  laiides,  de  pâturés,  de  marais  et  fie 
vides  forestiers,  â  mettre  en  céréales,  sans  nuire  à  l'élève  des  bestiaux, 
ni  a  l'aménagement  des  bois ,  et  en  calculant  d'une  part  les  frais  de 
dessèchement,  de  défrichement  et  de  culture,  et,  d'autre  part,  le  rea- 
dem«nl  tant  immédiat  que  moyen? 

8*  questiofk  Quelles  sont  les  améliorations  possibles,  vraies  et  point 
exagérées  dcTagriculture,  par  le  changeaient  des  assolements,  la  des- 
truction de  la  vaine  pâture,  l'augmentation  des  engrais  naturels  et  ar- 
tinciels,  et  racclinialemenl  de  nouvelles  substances  alimeoiaires? 

0*  question.  Comment  pourrait-on  introduire,  dans  les  écoles  pri- 
naires  de  la  campagne,  renseignement  des  notions  élémentaires  sur 
l'agriculture? 

40*  question.  Par  quels  procédés  mécaniques,  et  au  besoin  par  quel- 
les mesures  législatives ,  les  irrigations,  tant  <ies  cours  d'efu  naviga- 
bles que  des  cours  d'eau  «on  Qoiubles  ni  navigables  qui  sillonDent 
la  France  en  tout  sens,  pourraient-elles  fructueusement  s'employer  à 
convertir  en  prairiesou  en  cultures  rizières,  oléagineuses  ou  potagères, 
des  champs  riverains  aujourd'hui  presque  improductifs? 

tt*  question.  Quels  obsiacles  le  légime  hypothécaire,  le  régime  do- 
ul,  les  baux  a  court  terme  et  leurs  résultats,  apporteatils  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  française? 

t2*  quution.  Dans  quelle  mesure  la  culture  grande,  moyenne  et 
petite,  approvisionne-t-elle  ou  épuise-t-elle  les  marchés  des  villes  7 

Dans  quelle  mesure,  les  pays  de  grantie,  moyenne  el  petite  culture, 
participent-ils  à  l'accroissement  de  la  population? 
-  AS"  question.  En  quelle  proportion,  1»  pomme  de  terre  entre-t-elle 
dans  la  nutrition  de  la  France,  et  quels  sont  les  avantages  et  les  dé- 
lanls  de  ce  genre  d'aliment? 

4-i*  question.  Que  doit-on  attendre  des  nouvelles  inventions  el 
méthodes,  pour  garantir  de  leurs  maladies,  des  insectes  et  des  acci- 
.denls  ordinaires,  soit  les  blés  en  meules,  en  grange,  en  silos,  semés 
ou  sur  pjed,  soit  les  pommes  de  terre?  Pour  moudre  les  grains,  pour 
bluter  les  farines^pour  fabriquer  le  paiti?  Pour  faire  des  économies 
sur  les  alimentations  purement  de  luxe  dont  la  farine  est  la  base? 

m*  question.  Dansqueile  proportion,  l'usage  el  la  consommation 
des  léguiurs,  des  fruits,  des  vins  el  boissons  fermentées,  du  laitage, 
(jes  oeufs,  du  sucre,  du  café,  du  riz,  du  gibier,  des  poissons  de  ner  el 
de  rivière,  de  toute  sorte  de  viandes  el  autres  substances  alimentai- 
res, diminuent-ils  la  dépense  des  céréales? 

i6*  gueition.  Quelle  est  la  différence  numérique  entre  les  cultiva- 
teurs de  toute  espèce  qui  produisent  par  leur  travail  manuel,  des<ub- 
sistauces  de  toute  espèce,  el  ceux  qui,  travailleurs  industriels  ou  non, 
lese^nsommeot? 

47*  question.  Quels  seraient  les  effets  d'une  meilleure  répartition  de 
la  population  entre  les  villes  et  les  campagnes? 

Mi'  question.  Quels  sont  les  inconvénients,  en  temps  de  disette  el 
de  chômage,  d'une  population  mairutaciuriëre  trop  nombreu.se  cl  trop 
concentrée,  et  commeui  améliorer  et  garantir  sa  subsistance? 

Et  accessoirement,  quels  seraient  dans  l'int^éi  du  peuple,  de  sa 
santé,  de  ses  forces  et  de  son  bien-être,  les  moyens  de  mettre  le  pnx 
de  la  vian4|  plus  à  la  portée  des  artisans,  ainsi  que  des  laboureurs? 
49*  question.  Quelle  est  l'influence,  dans  ses  rapports  spéciaux 
avec  le  prublèuie  de  la  population  et  des  subsistances,  de  l'impôt  des 
octrois,  des  excès  de  buissons  spiritueuses,  des  vices  de  l'organisa- 
tion du  travail  et  de  l'affaiblissement  des  mœurs  ? 

20  guMtton.  Par  quels  moyens  législatifs,  pourrait-on  agir  sur 
l'équilibre  de  la  population  ?  -—■ — 

24'  question.  Quel  est  sur  le  mouvement  encombrant  de  la  popula- 
tion l'effet  des  émigrations  en  masse  soit  des  ouvriers,  soit  des  la- 
boureurs ? 

Quel  est  le  chiffre  approximatif  et  quels  sont  les  avantages  et  |es 
inconvénients  de  ces  sortes  d'émigrations? 

22*  guMtton.  Quelles  ressources  peut  présenter  la  colonisation  de 
l'Algérie,  soit  pour  absorber  l'excédant  de  la  population,  soit  pour 
iouriiirâ  la  France  un  supplément  de  céréales  et  d'autres  espèces  d'a- 
limentations? 

23*  question.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  considérer  en  passant  com- 
me moyens  auxiliaires  de  solution  économique  certains  appareils  de 
mékiige  et  de  cuisson,  certaines  institutions  spéciales  de  charité, 
certaines  associations  de  secours  mutuels,  ainsi  que  les  bureaux  de, 
bienfaisance,  les  monls-de-piëlé,  les  caisses  d'épargne,  les  ateliers  de 
travaux  publics,  les  taxes  et  tarifs  du  pain  boulange,  les  bons  de  dif- 
férence, Jes^  fermes  agricoles,  les  greniers  de  réserve,  les  lois  de 
douanes,  le  cbmmerce  des  blés,  etc.? 

Je  n'indique  ces  données  générales  que  comme  pouvant  aider  â  la 
solution  du  problème,  sans  toutefois  qu'où  soit  obligé  de  suivre  l'Or- 
dre des  question»  ni  d'embrasser  toute  leur  étendue,  et  je  vous  de- 
manderai, iVlessieurs,  de  me  permettre  d'offrir  au  meilleur  mémoire 
sur  le  sujet  une  midaiUe  d'Or  de  douze  cents  francs. 

C'est  peu  de  chose,  sans  doute,  mais  co  qui  y  ajoute  beaucoup  de 
prix,  c  est  l'atiraitde  la  question  môoie,  qui  àur1>asse  en  importance 
toutes  les  autres  uuestioiis  du  jour. 
J'ai  l'honneur  d  être,  etc.  CX>]UUNUI. 

Paru,  tl  mal  184T. 


M.  Web ? 

Lille.  —M.  B.  —  Reçu  les  6.  —  Rsuereiements.  —  Mous  prenons  note. 

Bagnères-de-L.  —  Nous  envoyons  les  liv.  par  la  poste,  el  les  numéros  ré- 
clamés. 

Amiens.  —  Reçu  les  30tf.  -r-  Merci. 

Nantes.  —  M.  u.  —  Vous  pouvez  marcher  sans  Krupules. 

Libourne.  —  M.  B.  —  Nous  expédions  par  mess,  aujourd'hui.—  Reçu  le*  69. 

Bourgoin.  —  M.  G.  —  Remerciemenii  k  tous  les  trois.—  Nous  alloM  Qrer  4). 

bone.  —  M.  B.  —  Voira  ami,  H.  M.,  noua  envoie  par  la  poste,  le  7  Juin,  Vo- 
ue lettre,  datée  du  24  Janvier. 
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Halu  dk  Pabis,  9  Juin.  —  Farinm.   (Prix  les  100  q.)    —  Arrivagti 

I  388  q.  49  k.  —Ventes,  1  034  q.  63  k.  —  Restant,  10  813  q.  43  k.  —  Cours 
-noyen  du  jour,  09-83.  —  0)urs-taie  de  quinzaine,  69-24.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux,  •  q.  »>  k.  »■->!  ii  >i-it.  —  i"  marque,  75  q.  »>  1. 
08-1&  il  70-06.—  2*  marque,  •>•  q.  >>  k.  »-»i  k  it-it.  —  3*  marqae,  I  %. 

II  k.  >!->>  a  69-35.  —  V  marque,  iq.  »>  k.  >ii-a»a  »>•»». —  CiiiiMn,  tt  q. 
»  k.  —  Relevé,  94  q.  •»  k.  —  Ventes  i  livrer,  803  q.  >»  k.  ei-l&  k  68-tO.  — 
Cuisson,    11»  q.  >i  k,  >■->•  ^  >i-i>, — Revente,  •>  q.  11  k.  ■•-»»k  ii-<i. 

Uarehi  de  Sceaux,  7  Juin.  —  Bœufs  :  amenés,  1004  ;  vendus,  977  ;  poMs 
moyen,  340;  i^q.,  1,38 ;  3',  1,21;  3*.  1,15.  —  Vacbes :  ameoéet,  197;  vea- 
dues,  191  ;  poids  moyen,  230;  f*,  1,24}  2»,  1,11;  3*,  0,90.  —  Veaux:  ameqéa, 
620;  vendus, 620;  poids  moyen,  &3;  i",  1,80;  2*,  1,00;  3*.  1,40.  —  Vontons: 
amenés,  12889;  vendus,  11167;  poids  moyen,  20;  l**,  1,78;  2*,  1,60;  8*,  1,40. 

La  CkapMIe,  8  Juin.  —  Taureaux  :  amenés,  33;  vendus,  81  ;  prit,  le  kll. 
sur  pied,  3,00-1,12.  —  Vaches  grasies  :  amenées,  130;  vandiMS,  93;  pris, 
37,-1,26-1,11-0,94.  —  Veaux:  amenés,  621  ;  vendus,  631 1  prix,  t,64rl.lU.  — 
Vaches  laitières:  amenées,  98  ;  vendues,  13  ;  prix,  i4o  ir.  k  460.  —  Porcs  : 
amenés,  ■■»;  vendus,  i»;  prix,  >,•>->,>>. 
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■AacBAK»4ans. 

Huiles.  —  OAsa  disponible  93;  courant  du  nois,  93  (l'heci.))  JoiUet  • 
août,  .96;  4  derniers  Ba4^404> 

Lille.  —  Coixa,  78  k  >i>ii;  lin,  ai;  eamellne,  >i-ii  k  it;  chanvre,  1». 

Ksprits.  —  3|6  Montpellier ,  dis|ionible,  89;  courant  du  mois,  89;  Juillet  en 
octobre,  90;  novembre  el  décembre,*». 

ï^avons,  —  Marseille  bleu  pkle,  belle  qualité,  di*po4>ible,  lOO  les  100  Ul.; 
ordres  de  livraison,  >>»  Ir. 

^  Vm  dts  flTMM;  f.  CANtAGltEL. 

LES  Sm  BOUES  lATDRELUS  uÙl''.r 

CAÎIÏniandees  par  les  Aedecii^dans  les  maladies  de  poliriiie,  les  rhumes,  JUts 
affections  du  larynx  et  de  la  peau  ;  celte  boisscn  naturelle,  lorsqu'elle 'al 
employc^e  k  ténrpa  et  de  suite,  chance  la  disposition  qu'ont  certamea  per- 
sonnes à  être  attaquées  de  la  poitrine.  On  n'est  certain  de  se  la  procurer  jans 
toute  sa  pureté  qu'^ n  adressant  ses  demandes  au  fermier,  soit  fc  la  source 
même  (Basses-Pjnrénées),  soit  k  ton  dèpAt  spécial  k  Parts,  rue  de  Grenelle- 
Sainl-Honoré,  44.  ' 


£inr_1l'''IliJ[llTD  nnKttntt  4,  faubourg  Hootmartre,  ^  l>arU, 
VU  1  *ll  AnUUlli  inventeur  breveté  (sans  gar.  dd  goùv.J,  du  8Tvc 
.PLOMiAOB,  pkteblaAclM comme  la  dent,  qui  s'y  adhère  eov'plMeaieif  et 
durcit  eh  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtout  d'une  ntillié  amteue  pour 
les  dents  du  devant.^iu'il  évite  souvent  de  liper,  en  lenr  rçBwpt  leur  bton- 
chcur  priminve.  —  Inventeuir  des  dents  0SAiidcaiaTÀf4Jiin,'ie  posant  ^as 
extraction  des  racines  et  sans  pl»ques,  pivot,  ni  ërttetiets  métilUqueé. 


Jain. 


Speptaole*  da  12 

I  h.  >|»  OPtRA.— 

6  b.  8(4  VBANÇAU.— POur  arriver,  riodieeret. 

7  h.  Il»  od4k>n.— Une  Aventure  de  Pa^urg e,  Pfifaias,  Spartacua. 
6  b.  3|4  opiAA-cojpiQVE.— Les  DiaaiaBU,  le  (jhklei. 

6  Ii.  >|>  TBiÀTR*  HiSTORiQua.— iDirIgtie  et  Amour. 

7  b.  l|2  >AUDEViixB.-:Lolotte,  fes  Habits,  Partie  k,  trois. 
G  h.  3|4  Gif  BNiisB.— Nuits,  Femme,  Irène. 

7  h.  li2  VAKiKTto— Moulm à  paroles, les  Trois  Portiers. 

7  h.  1J2  palais-botAl.— Père  el,Poilicr^Henriette  et  Chariot,  1«  TfifVUa. 

7  h.  »|a  PORTB-SAiMT-MABTiN.— Le  ChiiTonnierdePaTis. 

5  h.  1|4  oaiTii.— LesEtonffeurs,  la  Fille  d'un  MiliUire,  la  Gamine  de  Paris. 

6  b.  >)•  Ai4Bi«v.— Paris  la  nuit,  tiaspardo. 

8  h.  »i>  ciJRQiûs.— Soirées  équestres. 

7  h.  i|4  coMTB.— Gentil-Hussard,  Barbe-Bleue. 

6  b.  1|2  FOLIES.— Les  Amours,  l'Ile  d'Amour,  laChane  aux  Jobards. 

C  h.  1|2  LUXEMBOURG.— La  Laide,  Villa  k  vendre.  On  demandi^nn  Jiarl. 
C  h.  >|»  BEAtHARCUAis.— Fille,  Chiffçn  nié,  la  Laponne,  Fifres. 
5  h.  3|4  DfiLAssBMKNTs.— Ah  !  que  TAmour  est  agréable.  0<Ârdie,  Claude. 
3  h.  i|>  HippopROMR  (barrière  derEtolla).- ExercicesdV4Uitattoii,ttfsmar« 
dis.  Jeudis  et  dimanches. 

7  b.  n»  €BAiBAU-B0P4iB  (barrière  Rocbecbouart).  >-J6oiréea  ffuslealef  et 

dansantes.— Pnx  d'entrée  :  Dimanche,  iu4Mjfi  et  samedi,  3  fr.  — 
Jeudi,  8 fr.  —  FeO d'artiDçe.         ^    '  "  ~,  -      .       '. 
»  h.  >i>  JARDIN  MABiLLB.— Grandes  soirées  muticakaet  dansantea,  lea  mar- 
dis, jeudis,  samedis  ct  dimanches. 


DioRAMA  (boùrevartbonpe-Npuvellej— L'Inondation  de  la  LoirBet  l'EctiM 
baint-Mare,  k  Vt^nise.-  Ouvert  tous  Ie8  joura  db  iVb.  OU  auïïiâ  à 
a  h,  du  *°t>.--  P^U ;  1  fr..  ^tr^M*  tr. ..  Lef.a^  y  ^. 

lapriaMTU  LAMOI LÉTY  •(  0*,  im  da  GroiaiiAt,  il. 


Lei  II«rt|rt  de  la  Régénération  aootale. 

UjVJBn  demi  siècle  à  peine,  la  société  française  faisait  un  ef- 
roriiôinil,  désespéré,  surhumain,  pour  sortir  de  l'ordre  ancien, 

tour  s'élancer  vers  une  nourelle  terre  et  de  nouveaux  cieux.  La 
aine  du  passé  et  du  présent  brûlait  toutes  les  Ames  ;  c'était  une 
soif  de  démolition,  de  destruction,  d'anéantissement,  que  les  rui- 
nes et  les  flots  de  sang  ne  ponvaient  calmer  ;  le  sentiment  démo- 
cratique, le  dévouement  à  la  patrie,  la  passion  de  la  fraternité  et 
du  bonheur  public,  semblaient  justifier  tous  les  égarements  révo- 
lutionnaires. La  nation  française  eût  donné  tout  son  saof;  pour 
atteindre  à  cet  avenir  de  ju^ice  et  de  bonheur  que  ses  philoso- 
[Aes  aTaient  vaguement  entrevu. 

L'autel  et  le  trûne,  ces  deux  antiques  colonnes  de  la  civriisatioa 
modone,  furent  abattus  du  même  coup.  Les  deux  tètes  du  cou- 
ple royal  tombèrent  au  cri  de  vive  la  République  !  Déjà  séparé 
de  Rome  par  la  loi  révolutionnaire,  l'Etat  déclara  hautement 
qae  tout  ce  que  le  dogme  avait  enseigné  n'était  qu'une  puérile  su- 
pentitioo.  Les  objets  du  culte  furent  profanés,  .souillés,  détruits, 
et  les  églises  catholiques  devinrent  des  Temples  de  la  Raison. 
Dans  sa  fièrre  rèrolotionnaire,  la  nation  française  ne  voulait  plus 
laisser  sabsister  aucune  trace  de  ces  deux  vieilles  institutions,  la 
royaatè  et  le  catholicisme;  et,  pour  anéantir  plus  vite  les  habitu- 
des inteliectoelles  du  passé,  on  immolait  les  hommes  dans  lesquels 
elles  l'étaient  incarnées. 

Immense  hécatombe  humaine  !  Gigantesque  sacrifice  offert  à  la  > 
démocratie  et  à  la  liberté  !  Colossale  immolation  dans  laquelle  nous 
comptons  tons  on  parent  ou  un  ami,  depuis  le  chef  actuel  de  l'E- 
tat josqn'aa  pins  hnmble  prolétaire  !  Solidarité  sublime  qui  a 
mm-ït  sang  de  tons  les  membres  de  la  société  française,  et  cela 
pear  la  pits  grande  des  cause»,  qui  ait  jamais  fait  baUrëlè  coeur  et 
iatêtoéel'hnaaniti. 

^Hais,  à  trattBrs  les  mines  et  les  cadavres,  comment  marcher 
vers  ine-SMiété  meilleare  ?  Comment  fonder  une  organisation  so- 
eiale  sor  la  haine  da  passé?  Comment  transformer  les  relations 
ItonainesaTecla  terreur  et  la  guillotine  ?  La  nation  française  ne 
tinla  pai  à  s'uercevoir  au'elle  faisait  fausse  route  ;  et  que,  pour 
sortir  de  ladrnisation,  elle  retournait  à  la  barbarie.  Les  hommes 
lei  phttteugiqaes  et  les  plus  dévoués,  qui  s'étaient  lancés  dans 
àtmamitmtim,  ▼  périrent.  Dans  son  exaltation  démocratique,  la 
OMrenfion' avait  toitcbé  aax  portes  de  l'avenir,  mais  sans  pouvoir 
les  oanir.  Da  hant  de  la  montagne,  quelques  hommes  avaient  en- 
trevu, à  travers  un  brouillard  de  sang,  les  horizons  de  la  terre  pro- 
mise ;  mais,  coaime  Moïse,  ils  n'avaient  pu  y  toucher. 

Après  ces  einls  convukib,  ta  nation  française  sembla  se  ré- 
feHIer  d'un  rêve  pénible.  Sa  robuste  constitution  n'avait  point  été 
aAiblie  par  la  violence  de  la  crise  ;  nais  un  immense  abattement 
AOral,  on  désespoir  raisonné,  un  scepticisme  profond  à  l'endroit 
d»  la  Tègèaémtioo  sociale,  s'empara  des  Ames.  On  refit,  on  res- 
tât» k  pisié  dent  les  débris  jonchaient  te  sol.  Beaux-arts,  litté- 
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rature,  croyances  religteoses,  insâtntions  politiques,  tout  fut  ré- 
tabli avec  d'insignifiantes  modifications. 

Somme  toute,  il  se  trouva  que  la  Révolution  avait  plus  servi  à 
la  société  civilisée  ^qu'elle  ne  lui  ayait  nui.  La>plilpart  des  anciens 
abus  qu'on  avait  voulu  détruire,  subsistaient.  La  nation  proprement 
dite,  c'cst-à-dirC'la  grande  masse  des  prolétaires  travailleurs,  était 
toujours  écrasée  par  les  mêmes  fld-^x.  Yaiacraent  Robespierre  et 
'-  'Convention  axaient-ils  essayé  de  proclaoaçf  le  droit  à  Yéducatian, 
ttàvail  et  à  la  retraite  ;  rimmeM^rtiift]orité  du  peuple  français 


la  Ce 
au 

n'en  restait  pas  moins  soumise  à.  l'exploitation  dd  Salaire,  aux 
chances  du  cnômage,  à  l'ignorance  pour  ses  enfants,  à  la  pi'osti- 
tution  pour  ses  filles,  à  la  mendicité  poui  ses  vieillards.  Ce  spec- 
tacle ne  fit  qu'augmenter  le  désencbantcncnt,  lé  scepticisme  et 
l'indifférence  en  matière  de  régénération  sociale. 

Insensiblement,  l'égolsme  est  devenu  e  ton  général  de  la  so- 
ciété française.  La  philanthropie  n'a '|flm  été  qu'un  masque,  le 
sentiment  démocratique  un  riaicule.  Q^^iloritie  encore  la  Révolu- 
tion en  paroles,  mais  on  n'y  croit  plui,.  |<es  partis  qui  prétendent 
la  continuer  n'inspirent  aucune  foi,  ilÂonD  enthousiasme.  On  di- 
rait que  l'&me  de  cette  grande  époque, |s  est  peu  à  peu  évanouie 
par  une  réaction  qui  dure  encore.  Car.'l  n^  faut  pas  se  le  dissi- 
muler, les  trois  journées  de  juillet  n'ont  efciqtt'un  éclair  passager  ; 
et  cet  éclair  n'a  pas  arrêté  le  inouvemç'nt  de  réaction  qui  s'opère, 
au  nom  de  l'égolsme  et  de  la  cupidité pcisonnelle,  contre  le  dé- 
vouement et  l'ambition  sociale  de  nos  |ours.  Loin  d'arrêter  ce 
mouvement  de  réaction,  réclair  de  1830  i'a  fait  aue  lui  donner  un 
pins  facile  essor  ;  il  a  balayé  la  place,  doi  pour  les  grandes  idées 
et  les  généreux  sentiments,  mais  pour  tes  petits  intérêts  et  les  pe- 
tites passions  privées.  L'égolsme,  t'ind^ualisme  ont  été  procla- 
mées officiellement  par  les  deux  b<||tnpes  qui  représentent  le 
mieux  4830.  L'un  a  ait  :  Chacun  pour'icii,  chacun  chez  sot  ;  l'au- 
tre s'est  écrié  :  Enrichissez-vous  ! 

Les  hontes  et  les  corruptions  d'aujoord'kui  ne  sont  donc  que  le 
corollaire  de  cette  réaction  continue  contre  la  grande  âme  de  la 
Révolution  française,  contre  le  sentiment  lémocratique,  contre  la 
foi  et  l'espérance  dans  une  régénération  sociale,  oui  eut  tant  de 
martjrs  et  de  victimes.  Il  y  a  cinqoaliteans,  la  rraternité  était 
une  frénésie,  un  délire,  qui  allait  ius(|(|ilu  sacrifice  de  soi-même 
ou  à  l'immolation  d'autrui.  Aujourd'hui,  fètolsme  est  une  maladie 
hideuse,  qui  pousse  à  l'escroquerie,  au  vol,  à  la  prévarication.  Il 
y  a  cinquante  ans,  les  hommes  poUtiqaes,  inspirés  par  l'amour  du 
peuple  et  de  la  patrie,  donnaieiU^  rè4r-Mrtunfe  ei  leur  vie  à  la. 
chose  publique.  Aujourd'hui,  éleétenrs,  fondioonaîres,  journa- 
listes, trafiquent  de  leur  vote,  de  leur  conscience,  de  leur  talent; 
ils  dévorent  l'Etat,  c'est-à-dire  les  soeurs  du  peuple.  L'énergie 
de  nos  pères  atteignit  à  toute  la  hauteur  du  fanatisme  démocrati- 
que. Notre  époque,  faible  et  énervée,  est  tombée  au  plus  bas  de- 
gré de  l'impudeur  et  de  l'avilissement. 

Assurément,  la  nation  française  n'est  pas  complice  de  toutes  ces 
hontes,  de  toutes  ces  corruptions  ;  mais  elle  ne  pourra  les  faire 
disparaître  que  par  la  résurrection  du  sentiment  démocratique, 
c'est-à-dire  par  l'amour  du  peuple  et  le  désir  ardent  d'améliorer 


son  sort.  Assez,  assez  de  réaction  contre  cette  foi  politique  et  so- 
ciale, contre  ces  e'ans  de  Végénération  et  d'avenir  qui  faisaient 
battre  le  cœur  de  nos  pères  !  Condamnons  les  erreurs  do  la  dévo- 
lution, rien  de  mieux  ;  mais,  en  rejt  tant  ses  dépouilles  tanglantes, 
prenons-en  le  souffle,  l'âme  et  la  vie  ! 

Oui,  le  senti.nent  démocratique  et  unitaire  renaîtra  en  France* 
car  il  n'a  pas  achevé  sa  tâéhe.  It  renaîtra  calme,  rrlairé  par  la 
science,  ayant  une  méthode  pour  passer  de  la  civilisation  à  une 
phase  sociale  supérieure.  Arrivé  à  la  limite  extrême  du  déliement, 
l'égolsme  lui-même  sentira  que  son  véritable  intérêt  est  l'union, 
l'association,  la  Midarité.  Riche  ou  pauvre,  prolétaire  ou  bour- 
geois, travailleur  ou  capitaliste,  l'individu  comprendra  que  son 
bonheur  est  lié  au  bonheur  général.  On  croira,  ne  fût-ce  (jue  par 
intérêt,  à  une  meilleure  organisation  sociale.  On  cherchera,  onre-' 
connaîtra  les  moyens  de  transition  qui  y  conduisent.  Alors,  la  so-' 
ciété  française  se' remettra  en  marcpe  vers  l'avenir,  sans  redouter 
les  ruines  et  les  cadavres  de  93. 

0  vous,  hommes  honnêtes  et  purs  de  toutes  les  opinions,  vous 
qui  gémissez  des  hontes  et  des  corruptions  de  noire  temps  !  Et 
vous,  surtout,  qui  n'appartenez  >  aucun  parti,  mais  qui  avez  eu  le 
bonheur  d'être  touch^^'s  par  l'idée  organisatrice  !  Jlnissez-voas,  ■ 
unissez.vo.s  efforts  pour  favoriser,  pour  accélérer  le  mouvement  de 
recomposition  morale  dont  l'heureuse  impulsion  nous  conduira  vers 
cet  avenir  de  justice  et  de  fraternité  pour  lequel  nos  pères  ont  donné 
leur  sang  !  Et  vous,  les  premiers -nés  de  la  science  sociale,  redoublez 
de  zèle  et  d'ardeur!  Que  le  spectacle  des  corruptions  présentes 
vous  inspire  un  nouveau  courage,  car  c'est  le  signil  de  l'avène- 
ment de  votre  foi!  Qu'elle  rayonne  donc  autour  de  vous,  chalcu-' 
reuse,  attrayante,  pleine  de  lumière  et  d'harmonie  !  En  propageant 
la  pensée  qui  vous  anime,  vous  ferez  oeuvre  de  patriotisme  et  d'hu- 
manité! Vous  consolerez  les  mânes  de^  ces  millions  de  Français- 
qui  sont  morts  pour  délivrer  le  monde  des  ileaux  civilisés,  et  le 
faire  passer  dans  une  phase  sociale  supérieure  !  Car  ces  martyrs 
du  sentiment  démocratique  et  de  la  régénération  sociale,  verront 
qu'ils  ont  enfin  des  continuateurs,  et  que  l'œuvre  à  laquelle  ils  se 
sont  instinctivement  dévoués,  va  être  accomplie  avec  toute  la  cer^ 
titudedela  science! 


Le  Conseil  d'Etat  dn  canton  de  Vaud  eat-il 
oommnninte  ? 

La  session  Jti  pciotemps,  tenu*  par  le  grandi^oonseil  du  canlAn' 
de  Vaud,  s'est  terminée  au  milieu  de  débats  que  la  situation  ac- 
tuelle de  la  Suisse  rend  intéressants.  On  sait  que  ce  qui  pousse 
l'Autriche  à  provoquer,  de  concert  avec  la  Pranpe,  une  interven- 
tion chez  nos  voisins  d'au  delà  du  Jura,  c'est  surtout  la  crainte 
des  idées  communistes,  dont  l'invasion  dans  les  Etats  allemands, 
si  l'on  en  croit  certains  cabinets,  aurait  été  favorisées  par  plu- 
sieurs gouvernements  cantonaux. 

Si  tous  les  radicaux  de  la  Suisse  ne  sont  pas  en  ce  moment  en- 
tachés de  communisme  aux  yeux  des  grands  Etats  voisins,  ce  ne 
sera  pas  la  faute  des  conservateurs,  qui  ont  fait  de  leur  mieux  pour 
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LA  RIVIÈRE  DES  SONGES. 


La  baie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  e.n  une  des  plus  belles  du  mon- 
de, après  coite  de  Rio-Janeiro.  Les  nontajntes  de  la  Table  et  de  la 
Croupe  du  Lion  dominent  admirablemrnt  crtlt  vaste  enœinie,  au  fond 
de  laquelle  se  déroule  la  ville  anglohollanrtaise  du  Cap,  avec  fta  gran- 
des CMaroes  blaoches,  tes  maisons  peintes,  aux  toits  couverts  d'ar- 
bustes et  de  àeurs,  et  son  église  catholique,  dont  la  croix  d'or  monte 
dans  le  «M  -bicli  ao-deMus  de  tout  ce  qui  l'environne,  image  sti^rile 
(ToBè  splahdeur  éteinte.  Vers  la  fln  d'une  belle  journée  d'avril  i8S7, 
les  avalanches  de  brume  qui  se  précipileni,  à  l'approche  du  soir,  du 
somsMt  carré  de  la  Table,  s'epandaieitien  nuages  pourpres  et  diaptia- 
nes  sar  les  eaux  vertes  de  la  baie,  et  le  soleil,  en  disparaissant  der- 
rière les  plaines  de  Constance,  teignait  de  rose  les  feuilles  brillantes 
dés  arbres-d'argent,  au  moment  où  une  persienne  de  bambou  peint 
s'enroulait  de  bas  en  haut  a  une  des  croisées  d'un  riche  hôtel,  situé 
•Sr  la  place  du  Stock-Eachange.  Une  jeune  lille  s'accouda  lenlemmt 
tar  le  reberd  de  la  fenêtre,  et  jeta  au  dehors  uu  long  regard  chargé  de 
latitude  et  de  tristesse.  Cette  enfanl,  de  seize  aa»  à  peine,  avait  l'i- 
déaie  beauté  des  femmes  du  Nord,  (|uand  elles  unissent  à  la  limpi- 
dité fluide  des  yeux,  à  la  transparence  de  la  peau,  l'abandon  pensif  et 
harmonletii  de  la  démarche  et  de  la-posa.  Par  uo  heureux  et  rare  ca- 
price de  ià  nature,  ses  cheveux  d'un  blond  cendré,  faisaient  luire, 
malgré  lenrabattement,  de  grands  yeux  bruns,  dont  les  cils  ombraient 
se»  jouet  paiies.  Celle  de  ses  mains  qu'elle  avait  posée  sur  la  fenêtre 
était  mince  et  fine,  d'une  blancheur  de  neige,  et  agitée  par  instants  de 
petits  mouvements  nerveux.  Ainii  accoudée,  vétur.  de  blanc,  molle- 
i^ot  iDclinée  «t  baimée  dans  l'ombre  lumineuse  du  soir,  ou  efttdit 
une  de  ces  vierges  idéales,  si  chères  aux  poètes  allemands.  En  face 
d'elle,  la  baie  étendait,  sous  les  reflets  rouges  du  soleil,  ses  long\iet 
boulet  calmes  ;  et,  par  de  là  les  dernièrei  élévations  de  la  cùle^/'im- 
■entité  de  l'océan  austral  se  déucbait  en  une  ligne  d'un  bleu  sombre. 
Mats-ee  large  et  splfndid^  horizon  n'attirait  point  ses  yeux,  qui  con- 
servaient cette  expression  vaaue  et  flottante  propre  à  qui  regarde  en 
toi  et  semble  oublier  le  monde  extérieur. 

Il  y  a  toujours  quelque  chose  de  gracieux  et  de  touchant  dans  la 
tristesse  d'uue  jeune  cl  belle  fllie;  ce  n'est  pas  le  vide  glacé  du  cœur 
ou  de  la  tite  de  l'homme,  ni  la  fièvre  inquiète  qui  le  pousse  aux 
foUss  leaiatifes,  k  raoconpdiseBieBt  avorté  des  aaions  ou  des  ou- 


vres ;  —  c'est  un  monde  de  détirs  latents  qui  consumeuL,  mais  qui 
n'affaissent  point  l'àme.  Cet  idéal  indétermioé,  cette  aspiration  vert 
un  bonheur  irréalisé  tourmente  surtout  la  jeunesse  des  femmes  ;  c'est 
la  vie  qui  veut  éclore  et  qui  n'éclot  pas  ;  souffrance  analogue  i  celle 
qu'on  éprouverait  a  voir  blanchir  k  Thorizon  les  premières  lueurs  du 
jour,  et  i  pressentir  an  soleil  qui  ne  se  lèvera  jamais.  Edith  Polwis 
c\\  était  ft  ce  moment  critique,  où,  privée  des  aflections  tuiélairet  (|ui 
mènent  doucement  les  jeun?s  fliles  jusqu'au  seuil  delà  vie;  elle  hési- 
tait pleine  de  trouble.  Fille  unique  d'un  riche  négociant  du  Cap,  elle 
n'avait  jamais  connu  sa  mère,  et  avait  graudi  seule  et  sans  amitiés. 
L'élude  avait  absorbé  son  enfance  ;  de  sorte  qu'a  seize  ans  elle  était  la 
plus  uvante  héritière  du  Cap.  Selon  la  coutume  anglaise,  générale- 
ment suivie  en  Europe,  mais  plus  particulièrement  encore  dans  l'Inde 
et  au  Cap,  on  donne  une  instruction  virile  iaux  jeunesfllles  :  sciences, 
lettres  et  arts  y  passent  ;  que  la  nature  féminine  se  ploie  ou  non  à 
l'usage,  l'usage  est  le  despote  anglais  et  veut  être  obéi.  Edith  avait 
donc  tout  appris,  si  ce  n'est  la  manière  d'être  heureuse,  et  possé- 
dait tout,  si  ce  n'est  le  bonheur.    Chacun  sait  la  liberté  d'action 
accordée  aux  jeunes  Anglaises.  Plus  que  toute  autre  encore,  Edith 
était  son   unique  maltresse,    M.  Polwis  ne  s'élant  réservé  que  le 
droit  d'obéissance  aux  moindres  caprices  de  sa  fille;  mais  les  gros 
livres  de  .'<ciences  les  soirées  ï^olitaires  autour  de  la  table  à  thé,  on 
compagnie  de  son  père,  de  M.  John  Wood,  sen  cousin,  et  de  trois  ou 
quatre  bancjuiers  et  négociants,  n'étaient  pas  de  nature  à  lui  faiie  de 
la  vie  un  paradis.  D'un  autre  côté,  la  femme,  .si  inférieure  i  l'homme 
en  ce  sens,  a  l'invincible  besoin  d'un  échange  d'affections  humaines; 
la  terre  est  vide  si  l'être  vivant  en  disparait  ;  elle  ne  voit  le  monde  ex- 
térieur qu'à  travers  son  amour,  et  la  solitude  lui  pèse  comme  un 
néant.  Il  est  .sans  doute  de«  exceptions  a  cette  rèf;le;  mais  qu'elles 
sont  rares  !  Edith  était  femme  par  excellence,  ce  qui  expliquera  pour- 
(|Uoi  elle  ne  se  réfugiait  pas  dans  l'admiration  de  la  forte  et  belle  na- 
ture qui  l'citourait.  L'heure  où  elle  devait  la  comprendre  n'était  pas 
venue.  En  attendant,  elle'allait  se  mourant  d'un  mal  insaisissable.  Ses 
yeux  s'allànguissaient,  ses  joues  se  revêtaient  d'une  blanclieur  mite , 
une  ombre  descendait  sur  elle  et  l'enveloppait  comme  d'un  linceul.  M. 
Polwis  en  eût  maigri,  s'il  n'avait  pris  depuis  longues  années  la  nutrilive 
habitude  de  manger  trois  livres  de  roastbeef  par  jour,  ce  qui  faitque  ta 
santé  inquiétante  de  sa  fllIe  lui  déchirait  le  coeur,  mais  ne  diminuait 
en  rien  la  rotondité  de  son  abdomen.  Certes,  ledigne  homme  s'ingé- 
niait cruellement  à  distraire  sa  tille  ;  il  n'était  aucun  excès  d'imagina- 
tion auqueni  ne  se  livrât  pour  atteindre  ce  but.  Ainsi,  après  avoifr  fait 
dorer  sur  tranche  les  livres  d'Edith,  il  let  disait  argenter;  il  encom- 
brait la  maison  des  mille  futilités  luxueuses,  mais  fort  laides,  de  l'Inde 
et  de  la  Chine;, il  avait  voulu  attacher  au  service  spécial  de  sa  tille 
deux  nains  hottentots,  sylphe  et  sylphide,  l'un  en  qualité  de  coureur, 
l'autre  de  femme  de  chambre;  mats  Edith,  ayant  déi;iaré  que  ces  deux 
monstres  la  faisaient  mourir  de  peur,  ils  avaient  été  expédiés  en  An- 
gleterre en  compagnie  d'une  cargaison  de  girotle,  le  tout  a  la  consi- 
gnation de  la  Maison  Carter  et  C  du  Londres.  Nous  pourrions  énu- 
mérer  encore,  si  n'était  notre  crainte  d'ennuyer  le  lecteur,  un  Babouin 
élevé  k  servir  ii  table  par  un  gentleman  ad  hoe  du  Cap,  lequel  qtiadru- 
maite  avait  cpûté  cent  guinées  à  M.  Polwis,  et  qu'il  destinait  )  verser 


le  lhé^cba4{ue«oir  ;  deux  petits  lions  dont  il  avait  fait  présent  à  Edith 
le  jour  de  sa  naissance  et  qui  étaient  mo^ris  de  consomption  â  force  de 
sauvagerie  rentrée;  une  gazelle  indiiënné,  —  son  plus  charmant  ca- 
deau, —  victime  d'une  altercation  avec  le  Babouin  ci-dessus,  etc., etc. 
Bref,  M.  Polwis  n'avait  pas  deviné  que  sa  fille  mourait  de  ne  pas  ai- 
mer et  d'être  aimée  par  M.  John  Wood,  son  cousin.  C'était  par  suite 
de  celte  disposition  morale  qu'elle  songeait  iristenieut  à  sa  fenêtre, 
par  un  beau  soir  d'avril. 

Il  V  avait  dix  minutes  a  peine  qu'elle  était  accoudée,  silencieuse  et 
indlnérente,  lorsqu'elle  distingua  involontairement  au  milieu  des  mille 
têtes  affairées  qui  allaient  et  venaient  sur  la  place,  une  figure  d'un 
tout  autre  aspect,  qu'elle  se  mit  a  suivre  et  a  examiner  sans  trop  y 
songer.  C'était  un  jeune  homme  de  haute  taille,  vétilf  de  noir,  parfaite- 
ment cravaté  et  ganté,  aux  cheveux  blonds,  aux  traits  pâles  et  cor- 
rects. Il  se  promenait  la  tête  haute,  le  regard  indifférent,  les  bras 
serrés  au  corps.  A  le  voir  passer  et  repasser  en  ligné  droite  au  mi- 
lieu des  gros  iiécociauis,  des  commis  fluets,  des  femmes,  des  enfants 
et  des  noirs,  il  n  était  pas  difficile  d'augurer  que,  s'il  oui  été  nécessaire 
d'étendre  lu  main  ou  de  presser  le  pas  pour  s'opposer  à  ee  (|u"un  seul 
de  ceux  qui  l'entouraient  passiU  de  vie  à  trépas,  il  se  fi>t_bien  gardé  de 
se  donner  cette  peine.  Il  n'y  avait  pas  à  s'y  qieineiidre  :  c'était  un  An- 
glais de  bonne  raee  orcupe  a  s'ennuyer.  Non  pji,  il  est  vrai,  .1  la  ma- 
nière d'un  bourgeois  quelconque  i\\i\  seinlile  regretter  lu  attendre 
l'heure  du  travail,  mais  a  la  façon  magi^rale  il'un  homme  qui  accepte 
franchement  sa  destinée  et  i|ui  sait  virro  et  mourir  d'ennui  sans  avoir 
recours  aux  hideux  bâillemenls  d'un  pleutre  désœuvré.  Eiliih  fut  frap- 
pée de  cette  résii;nation  de  bon  goût,  ci,  tout  en  ne  quittant  pas  du 
regard  le  promeneur  silencieux,  elle  se  laissa  aller  à  se  raconter  This* 
toire  probable  de  ce  beau  fet  pâle  jeune  homme.  Pendant  ce  tem|is  nous 
renseignerons  le  lecteur  louchant  l'histoire  vraie  de  ce  nouveau  venu. 

Georges  Adams  était  flis  d'un  banquier  de  la  Cité.  A  vingt  ans,  il 
n'avait  plus  de  famille,  si  ce  n'était  par  ci  par  ià.  un  cousin,  un  onde, 
quelque  chose  d'élaigné  dont  il  ^e  souciait  médioereuient  ;  de  sorte 
qu'étant  très  riche,  parfaitement  libre  et  fort  excentrique  de  sa  na- 
ture, il  s'était  enfui,  au  plus  vile  d'Angleterre.  De  cette  époque  au  mo- 
ment où  11  se  promenait  sur  la  place  du  Stock -Exchange  au  Cap,  il  avait 
couru  le  monde  de  long  en  large,  —  chassé  l'ours  en  Russie,  le  loup 
en  Lithuanie,  l'élan  au  Canada,  le  caïman  dan^  l'Amazone  et  te  lion 
en  Afrique,  —  escaladé  le  Hoht-Blânc,  le^  Andes,  Ténériffe,  Tristan 
d'Acuna,  le  Piton  de  neige  et  i'Hymalaya,—  descendu  la  chute  du  Rhin 
avec  Alexandre  Dumas  et  lue  seize  tigres  royaux  dans  le  Bengale  avec 
Méry. 

Il  avait  tant  fait,  tant  vu,  tant  senti,  la  vie  lui  était  si  connue,  si 
lourde,  si  plie,  si  longue,  —  il  avait  vingt-six  ans  —  qu'il  revenait  de 
la,^ouvelI^Ho^andéen  Eiiropé  pour  en  finir  par  le  1er,  le  plomb,  la 
corde  ou  le  poison.  Ce  désir  de  retourner  se  tuer  en  Angleterre  n'était 
pas  purement  arbitraire  dans  son  esprit  ;  il  était  juste  en  effet  qu'il 
lui  rendit  avec  la  vie  le  dépôt  d'ennui  qu'elle  lui  avait  coutié  au  ber-. 
ceïu.  Or,  l'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

La  nuit  tomba  entièrement  avant  qu'Edith  eût  achevé  de  bâtir  son 

histoire.  La  place  du  Stock-Exchange  changea  de  promeneurs  et  Geor< 

^  ges  Adans  disparut,  la  J«an«  fille  laUu  retomber  la  persienoe  «t  ton* 
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«rarernémeat  n'agisSMtiqjcic  {mr  rimpuision  <f  un  club  radical 
Lausanue,  connu  sous  ic  nom  de  Société  du  peuple  travailleur. 
îamémeiDsinuutiouâC  retrouvait  dans  une  lettre  adressée  au 
Courrier  suisse  \)'àvyi.  Correvon,  qui  répétait  pour  la  ceulièmc 
f9ia  celte  vieille  calomnie  tendant  à  faire  passer  les  consei^ors 
d'Etat  pour  ùtre  des  communistes.  M.  Correvo^i  étant  membre  du 
grand  Coaseil,  la  lettre  sigaéfc  de  lui  donna  lieu,  au  sein  même  de 
cette  assemblée,  à  une  discussion  très  vive  entre  les  chefs  du  parti 
coBsçrvatc(ir  et  MM.  les  conseilleurs  d'Etat  Druèi',  Delaragaaz, 
Briatte,  Vcillon,  Vulliet,  Meystre,  etc.»  qui  n'carentpas  beaucoop 
de  peine  à  confondre  leur(>  adversaires. 

C'est  parce  qu'après  1830  ils  ont  vu  la  révolution  vaudoise  es- 
camotée par  les  doctrinaires  et  les  méthodistes ,  que  les  bommes 
qui  sontactuelleracataupquvoir,  sentant.!^  nécçssité  d'une  reforme 
sociale,  ont  cru  que  ce  qu'ils  avaient  de  mieux  à  faire  était  d'é- 
tudier les  (iilîéieuts  systèmes  (jui  pouvaient  assurer  le  bien -être  de 
leur  pays.  Ju.sau  eu  1833  ou  s'tlajt  trouvé  dans  l'eldorado  deTin- 
dividuaiismc.  Quelques  voix  ayant  commencé  à  protester  contre 
ce»  tendances,  M.  Delaragéa?,  qui  les  ava^t  écoutées  avec  atten- 
tion, te  mit  alors  à  lire  la  Conspiration  de  Baboeuf.  a  J'étudiai , 
dit-il,  ce  livre  avec  avidité,  je  crus  d'abord  y  trouver  le  rCinède 
que  j'^  clicrchais  (outre  les  maux  cauiés  pir  l'individuatismL'; 
mais  je  i»c  tardai  piis  à  m'apiicevoir  qu'en  suivant  les  principe.*  du 
babuuvisiue  je  >erais  eritiainé  dans  une  gravi-  erreur.  Je  m  abon- 
nai cnsiiilc  au  Populuirc,  et  je  lus  ious  les  ouvrages  do  M.  Cabet, 
où  je  trouv.ii  de  bdle.->  choses  à  côte  d'erreurs  qiu  r.i'onl  emuéché 
d'adopter  sou  syslème.  Je  ne  crois  pas  que  le  bonheur  du  1 1  so- 
ciété puisse  se  Taire  aux  dépens  de  celui  de  l'individu  ;  je  ne  suis 
pa^  communi:ite  ;  si  je  l'étais  je  le  dirais  hautemeut,  et  je  prêche- 
rais la  co;nmuiiaulé.  ^ 

M.  Druey  démontre  à  son  tour  qu'il  n'est  point  coitimuDiste, 
mais  qu'en  sa  qualité  de  socialiste,  il  tient  compte  à  la  fo's  de  la 
Iibcité  individuelle  et  de  rûulii:^  public,  qu'il  veut  harmoniser, 
c  S'il  y  a  çoutlit,  dit-il,  les  droits  de  la  société  doivent  sani  dpate 
l'emporter  ;  mais  une  ^pciéte  bien  organisée  emporte,  par  elle- 
même,  tout  ce  qui  est  dÀ  légitimement  a  l'individu,  p  Quant  à  U^ 
Cabet,  M.  Druey  l'a  fort  peuTu,  et  n'a  pas  même  eu  le  temps  d'ache- 
ver son  .4 /»ifl««rA  icar /en. 

M.  Briatte,  autre  conseiller  d'Etat,  créil  également  devoir  âc 
justilier  d'Otre  le  disciple  de  M.  Cabet,  dont  il  n'a  jamais  lu  un 
seul  ouvrage.  .  < 

M.  VeilloD,  qui  à  lu  l'ouvraèe  de  M.  Prdudhon^ur  la  Pro- 
priété, n'en  pense  rien  de  bon.  Cependant  il  est  socialiste,  en  ce 
sens  qu'il  veut  comme  M.  Druey  que  les  droits  de  la  société  aient 
la  prééminence  sur  ceux  de  l'individu. 

M.  Vulliet  ne  se  plaindrait  point  de  ce  qu'on  accusât  le  conseil 
dEiat  de  communisme,  s'il  s'agissait,  dit-il,  non  de  ce  communisme 
stapide  qui  consiste  dans  le  partage  des  terres,  mais  de  ce  coo)- 
munisme  iiitelli;;ent  (jui  liniia  jiar  ;;ouveruer  la  terre,  lorsque  les 
lofs  .-eront  faites  dans  l  intérêt  de  tous.Qi^anl  à  ceux  qu',  repréaen- 
tant  le  j^euple  travailleur,  comme  la  |)artie  active  oui  pousse  h 
gouvernement,  montrent  le  conseil  d'Elat  livré  aux  aberrations  da 


.es  cQlséîlltl^  tt^l^t  Vii^|nis  ne  t^e  soht  Mf  ftOi^irtés  de  r^- 
pcnsser  le^communisn^c.  ils  (^t  donné  la  dé,Goî|ti90  de  leur  socia- 
lisme. La  question  capt»le  e^  f  oor  eux  ràirfeanisation  du  ti'ayaii. 
Or,  rQtnme  l'atréa  bien  dit  M.  Delaragcaz,  Vorgénisation  du  tra- 
vail, telle  que  l'entendent  lé^  socialistes,  loin  aëtre  la  négation 
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une  juste  répartition  dans  les  produits,  peut  seule  amener  sans 
crise  l'émancipàtiim  dés  cli£$es  ouvrières. 

Devant  les  explications, nettes  et  précises  des  conseillers  inc^l- 
pés  dé  communisme,  lej  conservateurs  eussent  dû,  ce  semble, 
ne  plus  revenir  sur  cette  absurde  accusation.  Ils  ont  pet«isté 
néanmoins,  en  représentait  que  le  socialisme  de  leurs  adversaires 
n'était  qu'un  masque  sous  lequel  ils  cachaient  leqrs  cominunisme. 
a  Ils  disent  que  leur  doctrine  est  la  réalisation  de  la  charité  chré- 
tienne et  dé  la  ft*aterri|tè  ijniverselle,  s'est  écrié  M.  laccard;  mais 
ce  n'est  pas  tou(,  if  faut  v6ir  les  moyens  par  lesii|aels  ces  principes 
seront  réalisés  ;  ils  ne  piiivçnt  l'être  qu'aux  dépens  de  la  liberté 
du  travail  et  de  la  pronnété.  n 

M.  Frossard  veut  m'en  accepter  les  explications  de  MM.  les 
conseillers  d'Etft  regardes  comme  communistes.  Il  consent  k  les 
rcconnattre  pour  socialistes;  mais  il  prend  sur  lui  d'aOlrOicr.  que 
le  socialisme  rejette  le  principe  dé  la  propriété,  car,  dit-il,  atta- 

3uer  les  propriétaires,  c'ejt  aussi  violer  la  propriété.  N'y  a-t-il  pas 
e  quoi  seflrayer,  quand  on  vous  voit  vous  élever  contre  ceux  que 
TOUS  appelez  les  mauvais  riches,  quand  on  vous  entepd  dire  que 
vous  avei  crcç  une  b^H(^\ii!,phur  échapper  aux  capitalistes  sans  cœur 
qui  exvloiteni  le  pauvre.  M.  Frossard  qui  est,  à  ce  qu'il,  paraît, 
capitausle;  termine  un  dlsatit  4u'>l  en  appelle^  ati  grand  jury  de 
la  pauvreté.  En  attendant,  il  con^uera  i  placer  soa.argent  en 
France. 

M.  Dapples  s'étonne  de  ce  qu'on  ^représente  le  coumunisme 
cottunle  uuc  bête  bonne  tout  au  plus  à  enrager  les  enfants.  Il  dé- 
sire ac  tout  soii  coeut-  ate  l'avetiir  ne  doapc  pas  raisot)  ^  ses  éraln- 
tes.  Mais  ^i  l'on  a  parlé  de  communisàae,  etalt-ée  donc  pour  en 
riret N'V  àv^it-ilricti  (i'r^<j(diétaot dabs  les  révèlatiéns  de  IjUrr, 
et  dans  T ac'èu/eiXultra-UenveUlant  fait  à  un  étranger  qui  venatï 
prêcher  çhe:;  nous  des  doctrines  qui  se  rapprochent  beaucoup  du 
comitiUniitaey 

L'étranger  àngueM'orateor  a  fait  ici  allusion,  n'étant  autre  que 
M.  Victor  CoQ^d«ran(,  MM.  Draéy,  Briatte  ^t  Eytel ,  un  peu 
scandalisés  de  voir  ainsj  todrner  au  profit  d'une  imputatién  de 
communisme  l'accueil  fait  par  eux  au  chef  d^  rEeole  i^ociétaire, 
croient  devoir  rappcK'r  k  M.  Dapples,  qu'en  ^a  qualité  de  syndic 
de  Lausanpe,  il  a  lui-niêmÊ  uartaitcmcn^  bien  reçu  M.  Considé- 
rant, dont  les  séances  furent,  au  reste,  suivies  par  une  foule  ^e 
conservateurs.  M.  Kytcl,  qui  a  tui-m>}ine  àcconàpagOé  l'oralejùr 
sbci^li^é  chez  M.  te  syndic,  prend  rljrandeiùent  la  ddense  de  M. 
Considérant,  et  ajoute  :  a  Aprons-nous  donc  avec  tiioins  dé  li- 
berté qu'on  le  ne  fait  en  France,  où  Michel  Chevalier  a  parcouru 
les  rues;  portant  écrit  sur  sa  poitrine  ceis  mots  en  grosses  lettres  : 


-ji;;*»fi%is-"s«pY?** 


poulève,  à  savoir  :  qu'il  ne  sera -plus  reçu  à  l'aTenirqa'un  seul 

\kh  de  la  commission,  âéclaraot  que  l'eosei^émeBt  mMiftat  mi 
prépare  aul  épreuves  du  doctorat,  est  donné  par  lei  BcoIm  pn- 
paratoires  et  par  les  FacèltéK.    ' 

:  /  """~r. I  MÉwèii  ''  — . 

Un  dé  Dos  anris  noua  adresse  la  lettre  suitatU)  : 

Monsieur,  ■  !     , 

Il  y  a  neuf  ans,  en  183^,  Hors  ^ue  s'accoaipliissaU  danalea  coloffi^ 
anglaises  c«  ^andaetè  fle  Justice,  cette  aoltjnnelli)  réparaOoa  («uvw 
^es  femmes  et  du  peuple  d'Angleterre),  l'émancipation  dj^  és«laye»,'U 
u<i  bémn^ë  plongent,  |iar  ta  pensée,  dani  les  tj&h^>és  d^TavÀiiih^U 
s'inspirahi  de  ridée  chrétienne,  déridée  •ocTale,  eûi  f»n|eni|f  sf^ 
coDClioyens,  aux  privtféjgtéi  d«  la  veille,  je  né  dirai  pas  au  Mft  4ff 
t'hOmaniié,  de  la  reiigtQn,  mais  purement  et  sinwleménV  ^u  |>PÙ(t  d.4 
vue  de  leur  intérêt  bien  entenoii,  sagemen^  cpiipiAf ,  de  à'f taot^  k<i 
nouveau-libres,  et  d'éviter  ainsi  les  graves  lopo^véaienlii,  |e«  oan* 
gers  sans  nombre  du  système  faux  «t  anti-cbretl^q.  dy  M|aji|fé^  si  ^n 
homme,  dis-Je.  plus  éclairé,  plus  avancé  que  ceux  q^iraiM/^ura&otaft^ 
fait  cela  on  n'eOt  pas  manque  probablement  de  U  Uaiter  de,  fou,  d« 
révesp,  voire  même  de  révolutionnaire,  et  cette  derpi^îe  épifbèt^ya. 
nant  l'achever,  sa  Voix  eét  été  étouffée  ei  ses  saeutUejrUujÔjpa^^  fiù^ 
seiii  venus  ne  bfiser  contre  le  double  obstacle  de  i'ifldultrence  et  f • 
riiicrédùlitë  générales.  ,      i,  n  j;  i  j 

Eh  bien!  ce  que  les  colons  anglais,  ce  que  Iff,  pUi^fmrs  4a  I/M* 
Maurice  (  putsqiie  aussi  biep  c'<al|de  cetta  co|opiÀ|qi('M  a'afU^.feni 
seul  fepoussé,  en  185S,  comme  une  idée  folie  al  mfr»uevmf*:*¥^' 
le  rêve  d'an  eervela  malade,  ôomme  une  utopie .  epfla,  jioQâu'iisiita* 
dOptébt  Éojfoard'tiul  ardeMmiInt,  pai^iôuniement,  c^  f^'i|f.,Aù^irdpi 
tous  a  condamner,  à  repous^r  le  salariat  cOi^iBe  nîauyiU,  ioau^Mi^t, 
dàtfgeredk  inéme  en  soi,  et  i  demander  a  ,t*assoclétioi  de  j^ës  fciiaver, 
de  lés  arracher  a  une  ruine  complète,  ldéi(itable,  plaftité  leur  pliis  im- 
minente.        ■  ""    ';   '■]■■'■  ■  ■■;'*,;;,.  Y- *  -.     .\. 

telfes  sent,  Mélisteùi'le  fédi(ctel{r,  L<s  ré^toQ«,fj^t|r^,  cij 
mon  devoir,  au  nom  de  cette  cottoîv^itiyràlM'pf^lefuVl 
eux  tén's  les  créoles  sins  dfstin^IOB  aorigi^è  ,^u  ,de 
fifre  bréc<*der  la  lettre  él-deasous,  pUMléf  {i|,i|iift  le  T^n^/k  ('J^ 
Maurice  itar  notre  boa  ètlntkUgibla  ami  Evëaor  PdfiWtt  évut^fj^ 
et  le  dévouement  dans  la  sainte  cause  de  l'assocMUfiB  aoaf  an  • 
de  tout  éloge.  »,;;., 

Rlèn,ii  faon  avis,  ne  pouvait  \eù\ff^igjff^jffft.éliftô^tfif 
aux  p  anteurs  des  Anfilles  et  de  j&OfrlMfn  le. ^Q  flffa  prJMjima'  «  la 
haute  sagesse  dès  vues  du  jeune  et^j^eip^eua  i^^cdr,flâ,rj^«{  ipm 
Cbloni  frààfui't  que  cette  simple  lettre  d'un  qo>b|W»  fliUk  aiicua  p|aii 
que  toat  autre  pour  bien  voir  et  bien  iufrr,  an  «s^  arri><^  après  «a* 
expérience  de  huit  anné»,  k  recoonaitre  avec  la  grtyd*metoin*  da 
ses  concitoyens,  le«an\ct^  éaUnemmentIkuaet  afj^4(  m  ffilDivp, 
et  k  demander  à  l'àssocialion  le  làlut  et  l'affranchissement  dé  toas. 


-tiia-'r»"*  .*»*?*■'••«*»* 


M.  'Pturieurs  fouîmes  de  chaml  re  entrèrent  :  l'une  éclaira  l'apparte- 
ment, l'autre  releva  le  couverce  d'un  magnlAque  piano  à  queue  «t  dis- 
posa îes  ejhiers  de  musique  de  manière  a  en  faciliter  le  choix;  une 
troisième  approcha  du  divan  sur  lequel  Edith  s'eiail  à  demi  couchée, 
ui;e  table  char^'ée  de  livres  et  d'albums  ;  une  dernière  se  tint  debout 
devant  elle  pourattenire  ses  ordrcfe.Dn  e.  sic  les  congédia,  et  bientôt 
l'.ib'lomen  iel)andide  M.  Pûlwis  entra  majestueuse  iienl  dans  la  cham- 
bre. Le  di?ne  homme  fri.-ail  la  cinquaulaine,  d'épais  cheveux  encore 
noirs  ornaient  son  clirf,  et  sa  face  vermeille  couronnait  admirablement 
la  p'Yniliidc  de  son  iiiJividn.  Il  s'avança  joyeusement  vers  sa  fille  et 
lui  dit  d'un  ton  cérémonieux  et  ûmlller  tout  à  la,  fois  : 

—  Mat  Itère  entant,  il  nous  sera  fait  ce  soir  un'e  présentation  fort 
intéressante':  .M.  Georges  Adams,  qui  m'est  très  paiticulièrement  re- 
commandé par  la  maison  Carter  Ht  C,  de  Londies.  C'est  un  gCBlle- 
m.in  de  la  plus  (irande  distinction,  riche  coiume  un  nal)abet  voyageur 
excentrique.  Il  sait,  dit-on,  treize  largues  vivantes,  quelques  autres 
actuellement  mortes  et  plusieurs  idiomes.  Cela  vous  distraira.  Vou- 
lez-vous desceiïdre  au  saUm  ? 

Cela  (lit,  et  Sans  aitcndre  la  rc'ponso-dû-s^  fiile,  M.  Polwisse  retira 
du  même  pas  alerte. 

II. 

I.a  Croupe-du-Lion  est  escariiée  et  aride  lu  côté  de  la  mer,  mais 
ge.'-.  versants  opposés  et  les  étroites  vallées  qui  en  découlent  sont  co^i- 
verls  d'une  riche  et  vigoureuse  véit^latiou.  .M.  Polwis  possédait  une 
d'.'ces  v.illée.^  s;ir  h  s  d,  ux  bords  d'une  large  et  limpide  rivière,  peu 
proftnde.  e!  tapissée  jiresiiu!  en  «r.ticr  par  les  belles  plantes  aquati- 
ques ;nx  in'ni. .es  feuilles  Virnlssées  et  aux  éclatantes  fleurs  blan- 
ches qui  lui  donnaient  son  nom  :  la  Rivière  des  Son^ics.  La  maison 
de  M.  Po'.wis,  baiicet  peinte  à  l'iiidienne,  était  entour^  d'un,  épajs 
bois  (î'arbres-d'arg'ntetdc  nopals,  ta  et  1.1,  daas  les  r^res  clairières 
qui  s'v  rencontraient,  des  jraliniers  rialns  et  des  papayers,  enlacés  de 
liaiips'et  d;  buissons  Je  roses,  sortaient  du  milieu  des  épaisses  et 
sombre;,  mousses  du  cap,  si  molles  et  si  fcriiies  à  la  (ois  qù'«lles  .se 
relènnt  i^'ciics-mémcs,  silôldt'bairassées  du  pclfls  qui  les  fnule.  Il 
étaii  huit  heures  du  matin,  le  soleil  commençait  k  percer  d'une  clarté 
plus  ardente  l'i'paissefeiiillée  du  bois,  et  les  oiseaux  se  taisaient  à 
demi  sur  les  LrancLes.  A  unellcue  environ  au-dessus  de  la  maison  de 
M.  Polwis,  nnft  petite  yole  vrrie,  aux  formes  ai^Uëset  surmontée  d'un 
tenleieide  coutil  blanc"  .'i  b'orduies  rouges,  descendait  le  cburs  pares- 
seux lie  la  rivière,  lautôt  cachée  sous  Irs  rameaux  éplorés  dèS  arbu-((> 
riverain.",  l-ml'^'t  seïi''ayaiit  un  siniiier  limpide  au  miliun  des  Songes 
et  des  nénupiia.s.  Ediib  l'ulwis  était  indoienimeut  a.sslse  surdescous- 
sint,  a  l'atriùre  de  li-pclite  iin)balci:j_liûJi,,el„Ge'o_rgcs  àdams,  leiiaiit 
en  main  une.  jia^'aNP,  t/irigcall  !a  promenade  i'i  1  abri  du  riva^'c.  Tous 
d(^6■^ 'ç.-:  rda'ent  le  sileine.  Le;  belles  joues  f'e  la  jeune  fil'e  étaient 
animées  p.u-  l'air  pUf  du  u,aUii  et  plur.  euiore  par  la  pfénltude  dn 
ccertf',  un  h*aie\i\  et 'aime  sourire  entr'oiivratt  ses  lèvres,  et  parfois 
elle  posait  .s,:  main  sur. ses  yeux  co.ntoc  pour  se  concentrer  dans  un 
mortde  de'fé'iciiés.  GCo^es  Adams  lui-même  avait  iiuitté  son  air  con- 
traint et  Ta  raidenr  de  ses  manières  ;  ses  beailx  trairi  respiraient  nn 
contébtcmem  profoitd,  et  les  regards  qu'il  ietalt  sur  caltb  étaient  < 


pleins  d'une  lendressègraveel'ï^ereliir.  Il  y  avait  deuxmolsque  Gaor- 
ge<  s'était  présenté  chei  M.  toiwis.  Durant  ce  temps,  Edith  et  lui  s'é- 
talent aimés,  mais  lusuu'au  moment  où  nous  les  retrouvons,  ils  ne  se 
l'étaient  p'ohit  encore  dit.  Le  diene  M.  Polwis,  enchanté  d'Adams, 
laissait  aller  le^'choses.  Il  n'en  était  pasainsi  de  M.  John  Wood.  M. 
John  Wood  était,  nous  l'avons  dit  déjà,  un  cousin  éloigné  d'EiUth.  Sa 
famille  habitait  Maurice,  et  l'avait  cOnUé,  depuis  queluues  années,  à 
M.  Polwis,  pour  le  façonner  a  la  science  rommerciale.  Le  Jeune  Mau- 
ricien n'était  ni  très  beau,  n!  ti-és  spiritual,  ni  très  excellent  ;  mais  ii 
était  bilieux  et  vi;idicaiif  comme  il  n'eslH)as  permis  de  Tetre,  et  s'é- 
tait épris  d'une  passion  sincère  pour  sa  belle  parente,  qui  ne  le  lui 
rendait  guères.  Ce  dont  il  se  montrait  peu  flaité.  La  présentation  d'A- 
dams chez  H.  Polwis.  et  la  préférence  d'Edith  pour  ce  nouveau  venu 
l'avaient  profondément  frrlté,  et,  lors  do  départ  de  tous  trois  pour  la 
camjiagne^  il  était  torrément  resté  au  Cap,  eu  proieà  toute  la  colère 
et  à  toute  la  Ja'ousle  imaginables.  Quant  a  Edith  et  à  Georges,  le  sou< 
venir  de  .M.  John  Wood  était  bien  loin  de  leur  [leusée.  Chacun  d'eux 
songeait,  avec  une  secrète  appréhension  que  l'heUrè  était  venue  de  par- 
Itr,  et  Georges  qui  en  était  à  soupirer  sa  première  élégie,  retardait 
iosiinelivement  un  aveu  redoutable,  —  style  solennel,  mais  d'une  (;er- 
Uine  op|)ortuhilé  dans  la  circonsiance,  —  <  ar  le  premier  amour  est  le 
moins  présomptueux  de  louS;  rien  n'égale  sa  modestie^  si  ce  n'est  sa 
timidité,  ce  qui  est  d'une  niaiserie  charmante.  Comme  au  lion  de  la 
fable,  les  ciseaux  du  premier  amour  avalent  rogné  les  griffes  d'A- 
dams. Il  le  savait  et  ne  s'en  plaUnail  pas  ;  —  elles  repoussent  si  vile! 
—  mais  son  coût  âge  était  parti  av#ç  elles. 

—  Vous  avez  beaucoup  voyagé,  monsieur  Adams,  dit  Edith;  mais 
avez-vous  rencontré  dans  vos  courses  lointaiiitts  quelque  chose  d'aus- 
si be^fx  que  notre  vallée?  Je  ne  sais  vraiment  d'où  venait  mon  aveu> 
glement:  Croiriez-vous  que  depuis  plusieurs  attrtées  que  mon  père 
possède  cette  babitalldit,]'aia  peine  quitté  le  Cap?  J'aime  aujourd'hui 
celte  vallée  comme  si  j'y  |lals  née. 

0  naïveté!  premiers  secrets  échanpép  d'un  cœur  innocent!  aveux 
involontaires  !  qùevousélèsil'puxal  oréllla  de  celui  qui  aime! 

Georgéil  rougU  comme  iiù  eh  faut  et  répondit  avec  un  embarras  dçnl 
il  eût  bien  ri  deux  mois  auparavant. 

—  Il  faut  que  J'aie  bien  jîeu  de  mémoire,  miss  Polwis,  car  j'ai  per- 
du tout  souvenir  de  mes  toiles  excursions.  Six  belles  années  dema 
Jeuness«  se  sont  écoutées  comme  un  mauvais  rêve,  et  voici  que  je 
m'éveille.  Rien  n'est  beau  comme  cette  vallée^ et  vous  avez  toute  rai- 
son de  l'aimer.  Je  voudrais  y  vivre  et  y  moufir,  et  j'emporterai  en 
Ajigkterre.  lé  regretdouioiireux  d'avoir  entrevu  le  bonheiir  sans  l'at- 
teindre.     '  -    '  .    , 

—  Du  si  graves  inlérêis  soukiLtloiu;  attachés  à  votre  départ?  do- 
manda  Edith  m  baissant  la  léte  par  uueiorîê'dê  prëssenumeul  qu'iioe 
h^ure  décisive  allait  sonner  pour  elle. 

T  Le  plus  grave  intérêt  de  la  vie,  miss  Polwis, 

Par  suite  de  celte  conviction  des  femmes  que  l'amour  est  la  chose 
serieu.se  par  excellence,  (onviclion  qi'i  est  aussi  le  plus  souvent  la 
^ôlre,  Edith  se  sentit  pâlir,el  crut,  que  Georges  rcluuriiait  sa  marjer, 

en  Anjleteriié.i..,..  ■■:  ,.,^  ; ,  "..,,7       ^''■■.L''i:       •  v-.' i  '■^  ).-iti<. 
-;  PuUisiéit-yous  être  beut-éux,  ihdrïsi«ur  Adâtns ,  vous  étés  uu  ami 


récent  de  m«a  père,  sais  il  tous  9»t  plus  auaché  qii^l  ifllo  Hfiirîs 
plus  anciens.  ,.  j  ■  . 

—  Et  vous,  mits  Polwis,  ne  daignerez-vous  pas  vous  souvenir  de 
l'étranger  poér  qui  vous  avez  e«  tant  d'aimables  tMHllés?  '" 

—  Je  n'oublierai  pas  l'ami  de  mon  père;  et  si  les  vœux  siooères 
d'Edith  Polwis  peuvent  contribuer  à  votre  pl^as^heujeusedfsluiéi),  je 

—  EdilVrtMfRc^l  GéOTfis'^i  ^^«èllA^  éivaiit  Ifle,  me 
laisserez  vous  partir?  Ne  voyrz-vous  pas  que  Je  vous  aime,  et  que  si 
je  pars  je  laisserai  ma  vie  à  vos  pieds  I 

La  Jeune- fille  se  leva  toute  tremblante  et  pile  comme  une  morte.  Elle 
porta  la  main  à  son  cœur  comme  pour  en  comprimer  les  battements, 
et  retomba  sans  force  sur  les  coussini  de  la  yole  ;  mais  cette  commo- 
tion dura  peu;  la  noble  fille  leva  sur  Georges  un  regard  plein  de  con- 
fiance ctd^amour,  lui  tendit  la  malU)  et  lui  répànait'Iveé  cette  fran- 
chise généreuse,  si  aderabie  ebet  la  feaMié  «ftH  là')>ojbè«e  >  ^  ' 

—Je  vous  aime  aussi,  Georges.  Je  vous  le  dis  sans  hoité,  et  J'en 
suis  heureuse  et  1ère.  ' 

Georges  s'iacllna  sur  la  belle  muln  qiM  lai  élaM  otei 
tomber  la  première  lai-me  qui  fttt  encore  Mrtle  d«  s0f  i 

Ici  nous  suppItoBS  le  lecteur  de  noua  pardMttér  Ils  ' 
suivantes  ;  elles  sont  lyriques,  mais  elles  brillent  de  s'é 
de  notre  plumé.  ' 

—  0  première  larme  de  l'amour,  comme  ube  DterteJMtitdttJlM'^ 
dépose  au  matin  sur  la  Jeunesse  m  léori  Betiréiisnno  jniwdr 
ardentes  clartés  de  la  vie  et  te  recuèirie  pieUièment  wtWfljtfôjra 
de  Bop  «ceur  !  Lee  Jours  bearen  pasaerow  potr  itt'0ë^  "  ' 
femme  aimée  oiibliera  le  nom  dé  l'amant;  fe  toopdéemjMrll 
flou  au  tumulte  stérile  lek  débris  du  l»re  t<lef  mm*y^iy^ 
wn  le  sinf  des  veines  et  courbera  le  fréat  fmf  fa  lombif: 
baignes  encore  leomur  qui  a  aimé,éclièlH»  larm«f  ^Lf|Q^^(V!l'ii;if: 
tanière  a  préservé  la  fleur  divine  de  l'idéal  dei  atKlhmVl^'ièMn',^ 
rien  n'a  terni  ta  chaste  transparence  ..  O'preiÉièèelini^lléflwolli', 
la  mort  ptit  venir,...  ta  nous  auras  baptisés  pour  Ii  vie  éteHiélléf."..  ' 

La  yole  aborda  en  face  de  la  maison,  èl  ■.  POIWM  ''kniii  du  éoiiilii 
John  Wood,  vint  à  la  renwatre  de  GeWfféi'ét  «nNII».  '  '  'y-'  ''■''i  * 

Le  oousiD  John  n'était  pas  gai,  tant  S'en  fallait  ;  ses  yèthtViéfri! 
-laaçatfrnt  des  éclairs  menaçants  qui  présageàieftt  la  teiMa.^£f  fàëè 
se1«ine  de  ir;  Tolwis  respirait  «n  revanche  lé  pbrftit  ë<lntéifff«m 
d'un  homme  qnl  gagne  beaucoup  d'srgent.  Il  donna  ufte'éé¥dtilr 
gnée  dé  taain  à  Georges,  et  cédant  bientôt  au  dësflr  de  fa'fnft.^i'V'  ' 
avec  elle  du  côlé  de  la  maison.  LcS  deux  iennes  è^eiië'hiâlèHtnt'^ 
sence,  —l'un,  louteniier  &  l'émotion  profonde d^Uti  prfemfèl^ 

-^  l'antre  semhré'  et  Irrité  ;  —  cèlui-la  font  ]        "  '"' 

nouvelle  potir  toJït  l'univers ,—  cëTui*i  liHiiti 


■^  l'antre  semhré' et  Irrité  ; —  cèlui-la  font  plein  d'5i*è'bléf« 
liïvclle  potir  toJït  l'univers ,—  cëTui*i  déHiifténôiili^J^  « 

—  Monsieur  Adams  veut-Il  me  faire  Fbofmeuf  Ve  tfaci^rdèr'dlii 
minutes  d'entretien  à  quelques  pas  d'ici  ?  dèdMadà  John  Wliod. 

—  Volontiers,  monsieur  Wood,  répondit  Georget. 


U(. 


••!.  |(  -  rft'   *f«î'l* 


^mM«èéâ*mm  im^smm/m^'m  ^atnrdé-iliFiir%- 

nce  dan»  l'épaisseur  du  bois,  M.  John  Wood  s'irréia,  et,  s'adossipi 


lence 


Crtole  de  rile-de-Fraace. 
'    Parlt,  il  julnl«4T. 

Voici  U  lettre  à  laquelle  aotre  correspondut  fait  alloiioii,  et 
que  Mas  tmovoM  dans  le  Oméen,  de  rtw  Manriee  : 

rai  ta  nec  plaisir  la  lettre  d'un  Hmmm  taffairti,  insérée  dam 
vos  colonnes.  A.insi  qnémor,  VBommê  drtft»Urtt  est  partisan  de 
t'a^ociatloir  :  il  détirria  TOir  établir  sur  nos  propriétés  aaérièm. 
En  ce  patrit Je  auis  parfaUmneat  d'accord  avec  lui.  Je  pease  qtie  fex- 
pCopHatloe  est  oA  aMyen  déplorable,  un  moyen  adMv  mineua  jour 
IM  «eréaaciers  que  pour  les  déititeors.  On  peut  dire  que  tous  lés  Bbai- 
mes  seasés  partagent  celte  optnton.  Mats  ce  n'est  It  qu'One  application 
restreinte  et  bornée  du  principe  léeortd  de  l'association. 

Ja  désirs  aller  plus  loin  que  \'thmm$  iTmffairu  :  Je  propose  l'as* 
soeiatioo,  non  pas  seulement  aux  créaaoiers  et  aux  débiteurs,  mais 
encore  k  tous  ceax-qo)  possèdent  des  propriétés  rurales,  i  ceux  qui 
ne  doivent  rien  on  peu  de  chose,  comme  à  ceux  qui  sont  obérés.  Les 
prOpriéUires«xempla  dadetias  soat  plus  lilires  de  leurs  actiotoB,  et 
par  eonséquent  ptasta  mesure  d'accueillir  l'association  que  ceux  qui 
oDtibeselB  du  eoaseateaeotde  leurs  créanciers.  '  • 

L'Bmmm  taffaêrtê  isonfe  seulement  aux  plaatdirs  endéMIs  et  à 
leara  créanciers.  Je  m'adresse  t  tout  le  monde,  pareil  lue  rasMM:ia|^}on 
est  oboae  ekealleBte^iMa  pour  use  catégorie  partiewlère,  nuls  pou- 
tous  les  hommes. 

L'HiMMM  taffairu  me  reproche  de  m'atiacber  à  la  théorie  ;  il 
m'appelle  sur  le  terrain  de  la  arcl^f  a«.  Je  lui  réppndral  courtoise- 
ment :  Il  n'est  pasdabMoa  prati|tte,  naa  théorie  préalaMe.  La  ]fn- 
tiqua  sans  théorie  matehe  en  aveagle  et  ne  sortims  de  la  médiocrité. 
Poar  eoDSlrutre  un  édince,  un  valssrau,  1m  teafoes,  les  diarpentlers 
doivent  être  guidés  par  une  théorie  supérieure  ;  sans  cela  que  leraieot- 
ils  r  Toit  aa  plM  aie  eabne  pu  «aa  pirofue  grossière  :  la  pratique 
seule  ae  paal  aO^.  ai  delà  dv  dfs  laformas  eaeais. 

^Or,  aireit<«a  ^pM  l'aaaoelalloa  f  L'^ssMnblage  hirmonleix  tt  tHem- 
({/lfM«  dribanimw  lailaura  Mérite,  de  leurs  go«is,  de  leurs  pen- 
chants difsraq«*lkraMi«volr<mi|ietiier. 

SI  des  cÔBnalsaaaees  ikéerlqaes  sont  nécessaires  pour  unir  eonve- 
nableaaatéea  Jlertss  et  4es  bois,  des  matlires  brûles  et  iaertea,  a< 
piM  fbMsialaoi  aonKeiles  ladhpMsaWas  pbàrasaemblerdiea  Iwm- 
mea,  dMtlttluMréts  maldplesprmmeat  si  fsellemeM  dea  dfre<Mons 
djvwfetea  s>  opposées.  Les  soetétés  civilisées  en  offrent  de  tristes 
et  dowAUfmnaxamplas.  Pour  établir  l'association  sur  des  bases  so- 
lidia,  il.lÎBtaM  Inaoce,  la  première,  la  plus  élevée  de  toutes,  la 

Laoftempa  iràoréedea  bommes,  élis  a  été  eain  déeeuvsrte  par  un 
profoadgénie.  De  même  la  science  dH  lots  qui  ré<i«seat  la  matière 
ételi  deaMuréecacbée,  Jusqu'en  Jour  où  le  graad  Ifowtoa  U  tdvCla. 
Aujourd'hil  les  prladpes  qui  doiveat  régir  Isa  rapperés  des  hommes 
entre  en,  sont  eoaaia  atasi  qae  ceux  qui  réfisseat  les  rapporta  in 
corps  auitér|eis«  —  -■■- 

yotre  <iorréspondâat,  ed  lisaat  on  explications  aéoessairas,  ma 
pardonnera  pèat-étre  dé  m'Ilra  quoique  peu  pccané  de  théorie,  lors> 
qae'îeebeKUlaa  dire  adopter  rassoclatioa  ;  de  aiéiae  qu'il  par- 
donne k  rarchilecte,  an  constructeur,  de  doaner  d'abord  U  théorie 
d'un  édiles  eu  d'aa  aaTire  afant  i*ea  vesir  a  k  réalisation. 

Il  y  a  d^à  pfusienrs mois qusje  conseille  l'AMOciation  agricole,  la 
mise  en  actions  des  sucreries.  Beàucoap  de  personnes,  en  walra  de 

t  beUwf 


rgpaiwe  têffmUM,  apprécient  oef»l>eUMA]^osA9S  iodes.  MaHaous 


ion^owni  fc^i 
rtfeawasîfaffiiérw  recammaatfi,  m'estgue  i'asaoetatiOitdeféstpflaÎMB 
enMv  eux,  pair  la  propriété  actloBUaire  des  sucreries. 

Il  faut  avouer  que  iesoppllcatlons  de  cell^lk  sont  fort  lentes,  à  cause" 
de  cette  pénible  méfiance  dont  Je  parlais  tout  à  l'heure.  Il  y  a  plu- 
sieurs sucreries  possédées  par  deux,  trois,  même  quatre  associés.  Mais 
je  n'en  connais  pas  qui  appartienne  encore  à  un  crrtain  nombre  d'ac- 
tionnaires. 

Un  exemple  d'association  intelligente,  digne  de  trouver  des  imita- 
teurs, Tient  d'être  donné  récemoMnt'^ei  )e  suis  bien  instruit)  par  deux 
Îroprléteires  de  Flacq.  Je  veux  parler  de  MM.  GondrevIIJe  et  Martin, 
ears  deux  sucreries  sont  voisines.  lisent  compris  qu'une  seule  suffl- 
rait  parfaitement^  etq«ni>j  anrait  économie  à  fermer  l'autre.  Ils  ont 
conceutré  leurs  forces  sur  Ta  mieux  placée,  où  l'on  va  meure  une  puis- 
sante cuitM  à  vide.  Ils  peuvent  espérer  de«  milliopsel  plus.  Je  les 
leur  souhaite  de  bien  bon  cœur.  Que  tous  les  sucriers  de  la  colonie 
s'unissent  ainsi,  seulement  deux  à  deux,  et  voilà  nos  sucreries  rédui- 
tes de  S90  a  4iO,  avec  une  immense  économie  de  bras  et  d'argent.  Qui 
empêche  cela  ?  Mon  Dieu,  la  routine,  les  préju^fés,  l'apathie.  Mai»  pa- 
tience :  nous  y  viendrons.  Tai  foi  dans  le  progrès  dont  je  suis  l'ami, 
dans  le  Wnsens  deaMs  cbcranompatriotes.  Puisqu'ils  veatent  bieii 
m'écouter  fivenblament,|e  les  sermopnerai  si  bien  que  Joae  pfêcjl^ 
rai  paadaas  le  ddseri.Avec  l^asaisunae  que  rient  me  dennéi' TAMNaie 
tf'c//MrM,  je  lear  ferai  eaBnattre,aomprendre,  aimer,  adbpter  l'aaso- 
dallpa.  ia  ne  me  déeèurage  pas  flMsIleaMnt,  auand  fai  l'espoir  de  faire 
le  bien.  Dieu  aidant,  je  lutterai  Uni  qu'il  le  faudra  ;  et  J'aurai,  comme 
dit  l'Homme  d'ûffairti^  les  honnêtes' gens  pour.coadjuteurs  ;  j'ajoute, 
toBS~  les  bommes  éelairca  et  sensés,  tous  les  hommes  de  cœur. 

-  Les  frovatiteur*  psraissent  moins  menants  que  les  capitalittei, 
envers  les  profriétatrts.  En  eff<;t,  il  existe  déjà  plusieurs  associations 
partielles,  de  travailleurs  avec  des  ptnnieurs. 

Je  ne  reviendrai  pas  sir  l'association  de  Caradec,  de  Flacq,  avec  un 
bon  Bombre  d'ex-apprentis.  EUe  a  été  omntionnée  avec  deuil  dans  vos 
colonnes,  par  un  de  mes  amis  il  y  a  déjà  plusieurs  mois. 

D'après  ce  qu'un  antre  ami  m'a  hk  connaître  récemment,  H.  Co- 
auriMWd,  a  ia  Viliebagaei  «leatda  a^associer  avec  une  baade  d'In- 
diens, |>our  planter  dea  caaaes.  et  en  parUger  les  produits  avec  eux, 
aa  lien  de  leur  doaner  aa  salaire.  On  hommes,  m'assure-t-on  tra- 
Taillent  mieux  que  des  salariés. 

M.  Marey,  k  la  ■oatagae4.oagae|  a  pris  pour  associés  une  bande 
de  vingt  et  queiquaa  Gbiaola.  Il  partage  également  avec  eux  le  produit 
de  ses  canaes.  us  déploleat  uae  graade  ardeur  a  l'ouvrage,  et  pous» 
sent  le  lèle  Jusqu'à  travaliler  les  dimanches,  et  méam  le  jour  de  l'an. 
Je  tiens  de  M  Marey  Jai-méme  qu'il  en  est  parfaitement  satisfait. 
Ayant  fini  de  nettoyer  et  chausser  iescanies,  ils  lui  ont  demandé  la 
permission  de  défricher  une  sitane,et  de  la  mettre  en  culture. 

M.  Ernest  dlluieaville ,  dont  l'association  avec  440  laboureurs 
créoles  et  Indiens  a  déjjà  été  racontée  daas  votre  loirnai,  obtient  les 
plaa  hewcax  sieeès,  snr  .^- -  -  .  ._    .      -  _. 

Ilté  d'uB  Joer  de  vacances 

puis  osrtifler,  pour  l'avoir ,         , 

tion  doaa^Uarésaliate  les  plan  Satisnisants.  3es  hommes  font  420 
treas  de  caanes  par  Joar,  gmemeat,  sans  se  faire  prier,  et  flnisseat 
cette  Uche  ds  très  boaae  hears.  La  landi  après,  le  Jour  de  Tan,  il  n'y 
en  avait  pas  im  aewl  alamir  m»  mmlmâ$.  Je  crois  le  filt  unique,  ce 
Jour-lk.  dans  toute,  la  «oiaaiei  Peaats  que  l'association  a  été,  chex 

lui,  substituée  au  salaire,  laa  malaoles  et  les  abaeaoss  ont  considéra- 

blemeBi  diariaué.  Labeaae voMM i  l'onvrego  est Temarquable cbet 
ces  travailleurs.  Tous  paraisaealt  également  aalméa  d*uB  esprit  de 


rii  créole.  Cette  iniiovation  serait  encore,  il  faut  l'avouer,  un  excel- 
lent fruit  de  l'association,  arbre  divin  «t  précieux. 

Je  me  hite  de  terminer  cette  énumérationd'a««oe{a(fon«praf{ftira 
à  Maurice:  car  je  sens  que  j'abuse  de  vos  colonnes,  et  de  vos  lec- 
teurs, mais  c'est  four  leur  bien.  J'aurais  cependant  voulu  citer  nne 
association  récemment  établie  à  la  ville,  dans  une  boulangerie.  Mais 
il  faut  la  remettre  à  une  autre  fois. 

VK  AUl  DU  pnouaÈs. 


■ioav«iD«ml  pkmlmiaat^rlem  mmx  Bt«fe>i;ml«. 

Notre  correspondant  de  New-York  nous  ('crit  : 

•  La  cause  phalanstérienne  f  tit  cbn  nous  de  grands  progrès.  La 
société  des  as^ciationnistes  ami^rtrains  v>ei<t  d'avoir  à  New- York  sou 
assemblée  annuelle.  Une  quarantaine  de  délégués,  venus  de  toutes  les 
parties  de  l'Union,  y  assit^taieut  et  formater;!,  on  peut  li^  dire,  un 
corps  respectalile.  On  y  remarquait  particulièrement  >ii  prêtres  ap- 
partenant àMiffércnts  cultes.  Les  délibérations,  toujours  dirigées  avec 
une  parfaite  dignité,  ont  toutes  été  l'objet  de  votes  unanimes  et  en- 
thousiastes. La  session  a  duré  trois  jours.  On  tenait  deux  séances 
par  Jour,  une  le  aulin.  l'autre  dans  l'après-miili,  et  la  soirée  était 
consacriée  i  des  assemblées  publiques  (|ui  attiraient  un  grand  con- 
cours de  population. 

>  Cette  téunion  a  produit  un  excellent  effet;  elle  nous  a  mis  à  nêae 
de  compléter  l'orgaui&atiou  de  notre  mouvement.  Jusqu'ici  nos  efforts 
avaient  manqué  Je  suite,  ne  s'étaient  produits  qu'à  de  longs  interval- 
les, et  par  conséquent  n'avaient  eu  que  peu  d'eSuacité.  Aujourd'hui, 
nous  venons  de  eanstituer  une  organisulion  centrale  à  New-York  i 
l'esisteuee  du  journal  qui  noua  sert  d'organe  e$i  assurée  ;  les  orateurs 
chargés  d'exposer  la  Scieoce  parcourent  le  pays^;  en  un  mot,  noua 
avons  pris  des  mesures  pour  pousser  vigoireusitment  U  propagation. 
L'espoir  de  fonder  queljue  entreprisse  l'année  prochaine  aiiime  nos 
amis,  rarloui  m  se  montre  disposé  à  prêter  alteation  k  nos  doctri- 
nes. Les  pr^ugés  s'affaiblissent  ou  s'effacent;  des  hommes  de  graado 
valeur  récemment  convertis  vont  nous  prêter  leurs  coiitours.  Les  e» 
prits  se  convainquent  de  plus  en  plus  que  le  travail  soeieiaire  est  la 
seul  moyen  de  guérir  les  maux  épouvanubles  de  notre  eut  soeiat. 
Même  les  écrivains  et  les  prédicateurs  qui  n'ont  point  rnrora  adopté 
nos  principes,  commencent  k  confesser  i'énormité  do  mal  qal  écraaa 
les  hommes,  et  k  comprendre  qu'il  n'y  a  de  remède  que  dans  uaa 
forme  quelconque  d'association.  La  carrière  est  largement  ouverte 
devant  nous.  Ici,  presque  tout  le  monde  lit,  et  lit  surtout  les  iournaaa. 
Nous  avons  donc  accès  auprès  de  tous  les  esprits.  Aussi,  len'ea 
doute  pas,  si  nous  avions  rargeut_iiécessaire  pour  couvrir  les  dé- 
penses de  publication,  en  moins  de  six  mois  tens  les  habiUnts  des 
EUts-tlnls,  homme.^,  femmes  et  enfants,  connallraleut  la  doctrine  so- 
ciéUire.  Tel  est  le  but  vers  lequel  nous  allons  aurcber  ausslt^  qae 
nous  aurons  complète  notre  organisation  centrale. 

»  Ma  seule  crainte  est  que  nos  populations  ne  veuillent  en  «aair 
trop  promptemen'  aux  essai».  Ei|es  ont  une  ii  domptable  énergie  pra- 
tiqqe  et  ne  peuvent  se  contenter  longtemps  de  la  pure  théorie.  Dès 

2u'elles  adoptent  un  principe  elles  veulent  aussliAt  le  réaliser.  Or, 
ous  savons  qu'un  essai  d'association,  pour  réuasir,  ne  doit  être 
tente  qu'avec  toutes  les  ressources  nécessaires  en  iKMMaes  et  ea  ar« 
gent.  Les  essais  partiels  échoueront  presque  nécessairement,  parce 
qu'ils  ne  réalisent  ni  les  économies  ni  les  harmonies  de  la  Vie  Nou- 
velle ;  sans  les  premières  il  est  difficile  de  soutenir  la  concurrence  du 
(travail  avili  et  mal  rétribué  de  U  civilisation,  et,  d'un  autre  côté, 
sans  les  dernières,  la  perte  reste  ouverte  k  la  discorde.  Aussi  les  plus 


w 


i;  le 

rassom- 


coDtri  «a  p^mler,  parla  aiB«l  d'an  ton  funèbre  : 

-<■  LMjtMnheateauont  de  courte  durée,  moasieir  Adaan 
del  est  fur  M  brillant  au  aMtia,  mais  aul  ne  sait  si  l'orafe  a'aa» 
brira  pas  le  mldL  ^       -  — 

Georges  regarda  l'oratear  avec  atteatlon  et  se  mit  k  soorire. 
—Je  ae  sais  donclrap,  «aoëaaa  ftmpaitarbaMameat  WIMai  Waed , 
ce  que  nous  garde  l'aeMÉf  h  laas  dhMx  ;lBaia<  k  i»  Ju^  paf  lu'fiei- 
liiéateç  laquelle  vois  ^aeilMef  iaaa  «aa  aaMpM^  J'ai  «e«  de 
craindre  pour  vous  qasHai  bfaeaaa'teteur  de  tàimiM. 

—  Mon  cher  monsieur  John,  dit  Georges,  voici  qui  est  bleu  solen- 
nel qaotqaa  ua.pea  swanné. 

—  Ile  nillea  paa,  monsieur  Adams  ;  l'heure  serait  mal  choisie. 

—  Je  aa  suppose  pas  cependant,  reprit  Adaau  qar  eemmeeçait  a 
se  réjouir  beanèoupite  la  mine  funéraire  du  }eone  boanae,  que  wius 
n'ayex  désiré  cet  entretien  que  pour  me  faire  un  cours  de  phiias4fphie 

—  Je  vous  dem^ade  pardOB  i  quelque  chose  d'epprocbant. 

—  EtcoaHpoatt  aomm*4-oa  cela  f 

—  Une  leçoa  de  savoir-vivre,  monsieur  Adams. 

—  Est-ce  touîours  dans  le  sens  philosophique?  demanda  Georges 
avec  un  grand  calaM. 

—  C«t,l  voua d'eii  décider.. 

—  |>*M  il  sait,  dMOTleur  Wood.  que  vous  Juges  k  propos  que  nous 
doàsjeoi^oàa  la  gorge?  Oserais-je  vous  prier  de  m'en  donner  les  rai 
sons? 

—  En  trois  mots  :  Je  vous  bais. 

—  Voilkqui  est  bitntdt  dit;  mais,  excusez  ma  curiosité,  pourquoi 
mehaisses-vous?  ^    ..  .   , 

-  _  Beoiles',  MOBllewr,  dft  John  en  étendant  la  malu  d'uialr  formi- 
daMov^di  ««Mhêléi  IrttrodiiU  dans  la  maison  de  M.  Poiwte,  moa 
'  0Dele,et  ^étts  ailVéialTéné  son  amitié. 

Vous  vous  abuses  d'une  lourde  façon,  monsieur  Wood  ;  je  rie 

me  soietieni^  pas  lui  avoir  Jamais  adressé  une  parole  qui  vois  conccr- 
nkt  en  quoi  que  cesoit. 

—  En  second  lieu,  vous  avez  surpris  les  affections  d'Edith  Polwls, 
mapaMUtb.V  .  -  ''■^' '   ■  —  - 

—  MonsMi»  IVood,  dit  Georgestavee  fermeté,  pas  un  mot  de  plus. 
Je  n'autorise  personne  k  scruter  mes  sentiments  ;  et  quknt  a  aiUs 
Polwia,  elie^  droit  k  trop  de  respect  pour  que  son  nom  sMt  fimteé 
dsns  iHfeidttafuerelle.  < 

-«Soltrivprtk^Qbuen  pèllsunt  de  colère;  )e  ne  savais  paaaMm- 
sieur  Adama  siprom^b  parler  et  si  lent  k  agir.  Bref,  monsieur,  Je 
vous  hais,  Je  vous  al  outragé,  et  je  suis  prêt  k  vous  faire  raison. 

-^  Moli,- monsieur  Wood  r  Je  n'ai  pour  vous  ni  amitié,  ni  haiae.  Te- 
tre  Tlear^jvsalladifréreateqne  votre  mort;  et  J'aéeepterais  volon- 
tiers veué^fiireboaorablaal  Je  ne  songeais  que  oè  soMIt  mal  recon- 
naître l'aimable  bospitalité  de  M.  Polwts  que  d'ensanglanter  sa 
maison.  ,ù- 

—  Peu  m'importe  que  vous  voua  cemprometiiet  on  non./ 81  rotre 
r^puUtlAidaooarage  n'est  pas  usurpée,  dans  un  qaart-d'henre  cette 

'  arrairoiMètaNMate'. 

—  BHrft  un  dès  k  présent,  aoiMlear  Wood.  De  tt*nt  nollls 


a'opposent  k  ce  duel,  et'Jdaaa  djifadltiil  de  tonales  âpUqner.  Moa- 
steur.  J'ai  l*bonnearde  vous  ialuerr 

—  Vous  nepsrtires  pas  alaal  I  ^évia  John  en  salissant  Adaau  par 
le  bras  ;  voas  ne  partiret  pas,  ou  Je  publierai  votre  llcbeté  aux  quatre 
coins  du  moade!  .,,  .,,>.;,         ri, 

Yeulllex laisser  «ton  bra£jraas7n,  ;a.^^,  vi.iT- 

Osmma  «.  Wébi,  en  ^Fiae  Wère  aveu|ifirse1iiliiàlt  pas 
d'obtempérer  k  ce  désir  raisonaable,  Georges  secoua  la  main  qui  Var^ 
réteit  et  eoBtinia  sa  ntrM«^Va|i|  Itèn  l'ayant  r«^tet  violembMnt 
saisi  au  collet  de  rhabit,  Adams  lui  porta  entre  les  deux  yeux  un 
coup  de  poing  irrésistible  qui  le  renversa  sans  moijupici^t  ^wr  4a 
mousse. 

Certes,  nous  ne  voulons  poli^ji|iinre  de  certaines  fkons  d'agir  par 
trop  britatodiqnés,  mais  nous  lieingnalons  qu'avec  t^ae  cette  bruu- 
llta  de  Georges  Adams,  notre  héros.  Quantum  mmUtunàfU»!  Coah 
bien  il  se  présente  anx  lecteurs,  et  surtout  aux  lectncen,  différent  dç. 
cpM  qui  pVurait  naguère  d'amovr  aux  pt«ls  d'Edith  Pelwlsl  Hélas  ! 
que  vevtroe  f  Ce  geste,  qui  eilrale  notreiMIcatesse,  n'a  plàa  U  même 
portée Hi  Angleterre;  Il  briarMetleBik'it  tue  aiMbls  si« homme, 
mais  il  se  peut  qu'il  y  entre  iM'i||Nn  It  m  savoir  Mvre.  u  est  vrai 
de  dire  a  ae  Georigéa  serepeomlrl'ltre'tiltsé  emporter  PM^  colère, 
et  il  elMt  reveiir  Sdr'ses  pas  du  «Âé  t^gimit  M.  John  Wood,  quand 
il  s'entendit  appeler  par  M.  jPMw».  iSe  doutent  bien  qu'Edith  avait 
tout  dit  k  son  père  et  que  sou  sort  allait  être  décidé,  il  se  bkta  d'ac- 
courir au  devant  do  négociant.  Celui  ci  paraissait  fort  ému;  sQn  vi- 


eift  MrieQt^'dlllè  anis  perdu.  Il  abordait  dbofiôà  bftte  avec  de  mor- 


tdlleii  éMmliWons,  lorsque  ce  dernier,  rompabt'en  visière  k  toutes 
ses  maiHmrevvetre  et  d'agir  normales,  lui  Jete  les  bras  autour  du  oou 
el.se  mil  k  pMhar  sur  son  épaule. 

—  Edith...  m^  tout  dit,  inurmurait-il  ail  milieu  de  ses  larmes; 
c'est  une  noble |ile..t  VDU»  êtes  un  honnête  Jeune  homme...  Adsms  ! 
Emb)asseMaei*adii  Jeune  ami . 

Georges  trouva  dana  sa  Joie  la  forcé  de  soBtaair  M.  Poiwis  et  son 
aUendrusem^Dt,  et  lu  remercia  avec  cbalearimmis  le  digne  homme 
l'interrompu  seadalaement  en  lui  diseat,  moMé  ria«t^  artitté  fleu- 
rant: .  ',■  -    ,r,    i.,^.       -.  '■      . 

—  Ceist  bn,  é'ast  bon,  Adams...  Allons  ddJeuaer,  moa  ami. 

Cek  quoi  GeorfN  donna  sur-le<:hBmp  sOB  adhésion,  attendu  que 
ramour  effaçait  eoap^étement  de  son  esprit  le  souvenir  de  M.  Joha 
Wood. 

Qu'ils  étaient,  haareax  et  beaux  de  lear  bonheor  ces  deux  Jeunes 
anadte  venus,  Paa  vers  l'autre  des  deux  boute  da.mqpde  1,  Que  la  vie 
leur  semblait  rUÉÎafÂ^sttbUmel, Que  la  brisa chaatalt  de  i«y««seam6> 
lodiéa  daas  les  laifM  feuilles  dont  l'ombre  les  abriuit  t  Que  ces  fruits 
éclataaud' Afrique  éuient  pariHiaiés  I  Quecet  agreste  déjeuner  de  tan- 
cailles  était  boa!  (hi»  M.  Poiwis  avalt<d'apféutl—IfeuaataBOBa  les 

Sus  h|ur«u,  tia  éMaeat  aeals  une  ralsoad'étrea  l'hamaalte.  La 
deur  et  las  griaoemeau  de  dette  ae  tous  oat  Jaspais  aotaat  appris 


touchant  la  destinée  de  l'homme  sur  la  terre  que  la  jubilation  d'an 
marmot  de  deux  ans  qui  mange  des  conitures.  Nous  oserons  méam 
proclamer  qu'il  n'est  rien  tel  au  monde  que  d'être  païen,  couronné 
d'hyacinthes  et  sacrifiant  k  laccfaos,  U  dieu  vermeil  {  k  moins  d'être 
ascM«,et  dé  maarir  aa  désert,  dévoré  par  la  flamme  de  l'idéal...  Car 
étMl  latégçaL'  nous  enveloppons  ce  qui  fut,  ce  qui  est  et  ce  qui  sera 
daAs  la  symibése  ulterieure.  Or,  Edith  et  Georges  se  regsrdaient  et 
souiiklent  doucemeni  dans  la  plénitude  de  leurs  cœurs  et  dans  la  oer» 
titude  de  leur  prochain  bonheur. 

A  cet  endroit  de  notre  histoire,  il  nous  vient  une  hésiiation  cruelle. 
Le  récit  présent  est  véridique;  nous  l'avons  recueilli  snr  les  Ueux,  aa 
moBMat  mêBM  eU  les  évènemente  qull  eoatleat  MpresMottÉaleut  le 
plna  viveiMut  tous  les  esprits.  Mais,  sans  altéiur  eatièfeaMat  la  vé> 
rite,  devons-nous  la  modifier  pour  le  plan  grand  Intérêt  de  nos  lec- 
teurs? Voilk  la  question.  D'une  part,  notre  péripétie  est  fort  dramati- 
que, mais,  qui  plus  est,  mélodramatique,  expression  qui  n'entraîne 
avec  elle  aucune  idée  musicale.  A  vrai  dire,  c  est  un  horrible  massa- 
cre ;  mais  qui  sait  jusqu'k  quel  point  peut  sa  porter  la  rage  d'un  cou- 
sin jaloux  ?  Personne  ne  pourra  jamais  le  dire.  En  voici  néanmoins  un 
léger  aperçu  : 

L'appétit  joyeux  de  M-  Polwis  tirait  péniblement  k  sa  (in,  et  les  deux  ' 
saunte  s'adressaient  oéjk  quelques-unes  de  ces  bienheureuses  patt)les 
de  familiarite  première  qoi  font  de  la  terre  uu  ciel,  quand  la  face  pâle 
de  John  Wood  parut  tout  k  coup  k  l'entrée  du  bois.  Nul  ne  le  vît.  U  se 
dirigea  avec  précaution  vers  le  pavillon  qu'il  habitait  et  eu  sortit  bien-  , 
tdt.  Arrivé  k  quelques  pas  de  la  teble  autour  de  laquelle  déjeunaient 
nos  trois  amis,  il  leva  un  pistolet  et  dit: 

—  Georges  Adams,  vous  êtes  un  lâche  et  vous  mourrez  comme  un 
chien  I  -  ~  . 

Le  coup  partit  et  Adams  tomba  en  arriére  sans  pousser  un  soiîpir. 
La  balle  lui  avartf^ssé  au  travers  du  coeur.  Avant  que  le  bruit  se  fdt 
éteint,  une  seconde  explosion  eut  lieu.  Jobu  Wood  s'était  brûlé  la 
cervelle.  Edilli  tomba  inanimée  aux  cêtés  de  son  amant,  tandis  que 
M.  Polwis  resuit  l'œil  hagard,  les  maios  étendues  et  le  corps  pétrifié. 
Nous  n'essaierons  pas  de  le  nier  ;  voici  un  affreux  dénouement  ;  mais 
du  moins  on  nous  rendra  la  Justice  de  dire  que  nous  l'avoua  lapido- 
miBt  eaqulssé  et  rien  He  plus.  y. 

Bdrali,  —  si  elle  n'est  déjk  teorte,  —  mourra  coauae  Ûphélie.  Elle 
aofromène  trop  souvent  sur  la  Rivière  des  Songes,  daah  lajrole  ot 
Georges  lui  s  dit  qu'il  l'aimait.  La  rivière  est  peu  profondOi  auis  il  y 
a  place  sous  les  Songes  verte  pour  une  frêle  jeune  fille  dont  i^esprltest 
parti  pour  la  sphère  où  s'est  envolée  l'kme  de  Georges.  Dans  les  éclair- 
ées d'herbes  et  de  fleurs  que  sillonne  la  yole,  on  voit  trop  souveatla 
eiel,  et  le  det  est  plus  beau  que  la  terre^^oLll  est  d'usage  quêtes 
amants  malheureux  s'y  rendent  par  Ta  route  fa  plus  courte  qui  est 
celle  de  l'eau  ;  qoahd  cette  dernière  est  traa^araate  et  que  le  cfél  est 
pur.  Edith  mourra  comme  Opbélie.  Cest  aie  In  charmante.  Mepca-^ 
donc  comme  te  pâle  «œurdu  nord,  A  blaadks  enfant  dumUié  A,i«| 
beau  de  quitter  la  terre,  Jeunes,  InqqœBtea  etbelles,oaa|g|q  voua. ,  ^  /^^ 

;   •   *  ,  r--  —X.  —     ^-■' 


.■:^'u-fri>^r^i^,v 


Le»  vices  ue  u  miuipk;  aciuf^ntt  eiaiciu  irop  la 
que  le  professeur eùl  besoin  <l'y  iiisisttTlOfifier 
gularlte  du  trav;iil,  riii!>iiflis;ince  des  richess 
gr<bd8,  les  murmures  des  prliis,  l'éiçoïsme  de 


de  qui  te  grand  sens  e(  le  bie^K  £«me  d^  ^étranger  H  ont  (sas  craint  de 
ratudier  ies  espénuoe»  de  l'avenir-  C'est  qu'en  effet  l'Ecole  socialiste 
ne  se  formé  point  pour  détruire  :  ejlu  respecte  ta  propriété,  la  (aHMife, 
le  Bwriage,  les  gouverueueiits,  elle  roftjtet-'te!  tout,  etcepié  les  vices. 
Ne  voulant  organiser  que  les  fùrces  pro(luctric^s  de  rbonime.  afin  de 
pouvoir  satisfaire  plus  abondamment  à  se»  besoins,  plus  complète- 
ment H  sa  BaUir^,  plus  uvivfr^llcment  aux  conditions  avantageuses 
de  son  état  social,  elle  isl  dès  lors  favorable  au  bon  ordn\  au  tra- 
vail, et  surlçul  a  l'union,  ce  (:rand  levier  de  taule  activité. 

A.us«i  ne  pourons-nous  qu%i)plaud(r  ailx  ntllitéi  que'  le  gouverne- 
ment lui  a  ace  irdées  pour  se  produire,  persuadé  (ju'il  n'rqu'l  y  ga- 
gner, et  que  les  prindpes  d'un  vrai  libéralisme  aussi  bien  que  d'une 
sage  politique  et  d'une  impartialité  nécessaire  à  l'indépendanre  de  la 
pensée,  ont  éié  satisfaits  par  rauiorisalion  arconlée  à  M.  Hi>nnequin 
de  se  faire  entendre  en  public.  Le  contraire,  du  reste,  n'eût  pas  été 
sopposable-  car  s'il  est  permis  de  se  rendre  aux  cours  d'assise:  où 
u  déroulent  les  exemples  les  plus  affreux  àc  corruption  et  d'immo- 
ralité, ri  cela  pendant  toute  Tannée,  il  serait  inadmissible  qu'un  hom- 
me instruit  et  dévou^  paisible  propagateur  des  Idées  d'ordre,  de  tra 
vâli  et  de  félicité  commune;  ne  prtt  se  faire  e nlendre  parmi  nous. 
-M.Hennejiuin  a  donc  commencé  son  cours  de  science  sociale  lundi 
dernier  SI  mai,  <-t  l'a  pouisuivi  en  séances  publii|U('s,  pendant  les 
trois  jours  subséquents. 
Le»  vices  de  la  snoiéié  actuelle  étaient  trop  faciles  à  démontrer  pour 

lemps.  La  misère,  lirré- 
ichesses,  l'indifférenno  des 
grabds,  les  murmures  des  prtlts,  l'éiçoïsme  de  lous,"'ïont  des  choses 
trop  al  éfs  i;t  trop  iiéniblis  4  C'Ul^later,  pnir.qn'un  esprit  pratique 
qui  veut  faire  autre  <ho<;t'  ipie  des  récriminations,  prît  plaisir  à  des 
attaques  si  faci  e<,  et  pour  qti'una  .Ime  géiiéreuse,  souffranie  du  mal- 
heur de  ses  frères,  couseniil  i  s'y  appesantir.  Cependant,  si  l'on  souf- 
fre <tu  mal,  on  n'en  connaît  pas'ioujours  la  cause.  P4l  de  prrsofinés 
oat  réfécbi  à  la  grande  quanti  lé  de  f»rces  Improductrices  qui  chôment, 
p6ar  ainsi  dire,  «onsiaiom«nl  au  sein  du  corps  social.  Pour  fourtnr 
geulenenl  aux  besoins  d'une  seule  fitmiMe,  à  ijuelle  multiplicité  de 
marchands  ne  faut-il  pas  recourir  !  Et  ces  marchands,  que  fant-lls,  si- 
non arrêter  au  passage  le«  marchandises  entre  les  producteurs  et  les 
ooasommateurs,  les  reiicliérir  et  enttrfr  nn  (ribnt  inutile  aux  uns  et 
ana  autres  Combien,  dés  lors,  de  bras,  d'inielltt^ence,  d'activité  per- 
due pour  le  bien-être  conman  I  Non-seulement  l'abondance  des  pro- 
dactions  est  diminuée  par  l'absenre  de  celle  multitude  retirée  loin 
des  champs  du  travail  producteur,  mais  ce  qui  est  produit  devient 
plus  cher,  et  ceux  mêmes  qui  le  renchérissent  contribuent  à  lé  diml- 
■uer  encore  par  leur  uropre  consommation.  Mais  si  une  commune 
s'entendait,  \*t  txempie,  pour  établir  lin  vaste  mamsln  auquel  prési- 
4erâl0<it  des  hommes  spéciaux,  de  vrais  fonctionnait  es  publics,  habiles 
a  apprécier  la  bonne  qualité  des  marchandises,  n'ayant  aucun  intérêt 
ft  tromper  sur  lear  valeur,  les  recevant  direc  ement  des  producteurs 
et  les  transmettant  directement  aui  consommateurs,  n'est-ll  pas  vrai 
qm  les  babitants  de  cette  commune  seraient  bien  mieux  servis,  et 
que  sa  population  serait  d'autant  plus  Rorissante  qu'un  plus  grand 
nombre  de  ses  membres  pourrait  si-  livrer  eux-mêmes  à  un  travail 
fructueux  pour  tous. 

Eh  bien,  disait  M.  Hennequin,  si  Fouric^  se  fat  bortié  k  de  pareil- 
les conceptions,  il  eût  certainement  été  compris,  on  l'eût  appelé  un 
grand  économiste  ;  mais  il  n'aurait  rien  fondé,  car  ce  principe  de  ga- 
rantie n'est  pas  un  principe  créateur. 

Le  principe  de  I  harmonie  dans  la  variété  n'est  pas  non  plus  un 
principe  nouveau.  Depuis  la  création  du  juâiule  les  trois  rt!gH«sd#4t 
nature  ont  existé  en  vertu  de  la  même  loi.  Les  êtres  virants  sont  bien 
divers  les  uns  des  autres,  ettiepeittfani  Hsr forment  fou»  ensemble  lir 
règne  animai.  Les  vertébrés  et  les  invertébrés  |»résentent  dans  leur 
•érie  respective  beaucoup  de  familles,  de  genres,  d'espèce.^  et  de  va- 
riétés. Toute  la  xoologieest  fondée  sur  lenr  classlflcation.  On  jfient  eu 
dire  autant  des  plantes  ;  elles  sont  toutes  ou  phanérogames  ou  cryp- 
togames. Dans  la  première  de  oesdeux  divisions  elles  sont  toutes  ou 
moBocotylédonées  ou  dicotyledonées  ;  mais  ees  dernières  classes  elles- 
mêmes  ÔMMiaiiient  encore  une  infliiijé  de  séries,  de  groupes  et  de 
Xribus,  drt,ii  rens.mble  constitue  le  règne  végétal,  parfaitement  dis- 
ttiictdu  règne  animai,  et  dont  la  clas»iiiiatioH  ne  représente  que  l'Or- 
dre harmonique  de  leur  dissémination.  Oa  pourrait  en  dire  autant  des 
minéraux  ;  pourquoi  ne  peut-oo  pas  en  dire  autant  des  hommes? La 
nature  Ut!  ciée-l-elle  pas  des  ap'itudes  plus  prononcées  dans  les  uns 
que  dans  les  autres?  Et  si  chacun  hl«it  libre  de  suivre  ses  aptitudes 
ne  serait  ce  pas  un  bonheur  pour  lui  '/  les  produits  de  son  activité  ne 
sr  raient-ils  pas  plus  parfaits  V  Et  si  tous  étaient  aetifs.  si  tous  étaient 
beurcu%.  si  louus  les  productions  de  l'homme  étaient  plus  abondan- 
tes et  meilleures,  n'y  aurait  il  pus  plusd'ai^auceet  de  bonheur  com- 
m^n  ;  en  un  mot,  l'humanité  no  se  développeraii-«tile  pas  bien-mieui 
dans  les  conditions  de  sa  véritahle  vie  et  selon  Tordre  de  la  nature? 
Je  vais  plus  loin  :  les  lois  de  la  nature  sont  l'expression  la  plus  incon- 
tesiabli!  de  la  volonté  du  Dieu  ;  or,  iés  bonimes  seraient  néuessafre'' 
meut  aussi  dans  un  état  beaucoup  plus  conforme  à  la  volonté  de  Dieu, 
par  conséquent  plus  reli(;ieux  et  plus  muraux. 

OH!  voilà  que  vous  vous  lancez  dans  les  utopies  ;  voila  qui  est  im- 
possible ,  ToiJà  ce  que  vous  ne  réaliserez  jamais  I  —  c'est  ce  que  l'on 
t  (ïil  à  Fourer.  —  Eh  bien,  il  a'est  trjûuvédeshonmesde  cœur  et  de 
convictions  profondes,  qui  ont  dit  :  c'est  possible  que  noua  ne  1«  fas- 
sions pas  ;  mais  c'est  un  bien  de  le  tenter  ;  c'est  un  devoir  pour  nous, 
qui  croyons  qu'on  pourra  le  faire.  Et  dés  ce  moment  ils  ont  sacriUé 
leur  position  ac(|uisedans  le  mopde,  leur  fortune,  leur  avenir  et  peut* 
être  leur  vie,  à  poursuivre  la  réalisation  de  ce  bonheur  commun  par  la 
propagation  de  leurs  doctrines. 

Comme  celui  dont  II  est  dit  qu'il  se  dépensa  tout  entier  pour  le  bien 
de  ses  frères,  ils  sont  allés  de  lieu  en  lieu,  non  point,  pour  vendre  ou 

?  fileter,  ni  pour  leur  plaisir  ou  leur  santé,  ni  pquT  leur  gloire  on  leur 
^tune.  Ils  soQt  allés  pour  appeler  les  faotnmes  ft  la  g lorifiuation  de 
leur  Dieu  ;  non  point  par  des  macérations  itifruc^ijeuses,  par  des  pra- 
tique* puériles,  par  dfTS  mntttations  d'intelligence,  d'affections  ou  d'ac- 
tivité, contrairrs  au  vœu  de  la  nature,  contraires  par  conséquent  à  la 
f  al:>fi(é  même  de  ce  Dlmi  que  les  gymnosophistcs  protendaleniliohoror; 
•miiis  piir  l'î  iravail,  le  bonheur,  I  harmonie;  en  un  mot  par  la  |r;itcr'- 
niiémênïc  que  1.;  Christ  avait  priîchée  il  y  a  bient'tt  doul  mille  ans,  et 
que  loutfAJiJS-ïOiiclés  rtulljfieuscs  fûtiUéLS'en  toix  nam  n'ont  pas  en- 
core cic  capable^  m;  réaliser.  Eh  bien!  de  tels  hommes  no  meriteut^ 
ils  pas  ;iu  moins  nos  symiiatliies  et  notre  reconnalssana;  ? 

On  ilil  ([u'ils  sont  dc^  fous...  Eh!  messieurs,  pu;  k  Dieu  qu'il  y 
eût  beaucoup  de  fous  de  celle  sorte  !  P.ùl  .1  Dieu  même  qufe  pacmi 
iWus  il  y  fût  beaucoup  de  personnes  d'autant  d;e»prU,  de  dévoatmeni 
et  de  hinllèrci  qu'ils  TOUS  en  ont  montrés  ! 

L'ordro^LXbannonia  résident  donc  partout,  hormis  dam  l'état  ao* 


k;ices,'en  les  y  dirigaut,  et  ()W'<méBes  ea  a'f  pavfccttoMMt,  en  a't'l- 
\ant  prii  i  peu  )  produire  des  plans  d'archltwAura,  d|  vraies  mécaiii- 
qu^  de  beaux  et  bons  daasins;  ne  croyea^vous  pas,  Mesaiéura,  ()u'lls 
l'OI^Hoiwroot  de  trouver  le  même  plaisir  i  e«s  occupations,  qu'ils  y  en 
Iconveront  «éme  davantage,  •»  qu'enfin  Ils  auront  donné  )  la  société, 
l'un  un  excellent  architecte,  l'autre  un  grand  industriel,  celui-ci  un  mu- 
sicien, celui-là  un  borlicalteur,  et  ainsi  de  auiiat  • 

Vqilà  ce  ~^Ua  nous  disait  M.  HanneqalB,  il  eat  posaible  qu'il  se 
tr<ppe,  mais  i  aeaerail  paa  impossible  non  plus  qu'il  eût  raison  ; 
fioa^  le  souptfoouerions  même  da  éroire  qu'alors  le  travail  serait  bien 
pltis  i|ttray<piM.  qu'aujourd'hui,  et  que  lès  résoltats  en  seraient  bien 
plus  yarfiiiU-  Qu'a  fait  au  contraire  notre  civilisation  qui  lai^de  pa- 
reille9|  (loclrloes  de  folie  ?  L'essor  4e  l'enfante  est  coarprimé  ;  toutes 

ie>  éducations  son(ie(éea,daBa  le  mémo  moule.  An  lieu  d'avoir  des 
lommes  spéciaux,  éntinents  chacun  dans  sa  partir,  elle  a  une  foule  de 
médiocrités  uniformes,  impropres  à  tout  travail  particulier;  et  éc  qu'il 
y  à  de  pis,  c'est  qite  cette  foule  n'est  pas  heureuse,  qu'elle  a  gémi 
dans  les  i^pllège^,  gémi  4  la  porte  encombrée  de  toutes  les  administra- 
tions, ces  grands  déTflrsoirs  d'unp  pareille  engeance,  gémi  dès  son 
berceau,  $au»  jamais  trouver  aucun  plaisir  dans  un  travail ,  pour  U- 
quel  les  directions  de  la  nature  n'ont  pas  été  consultées,  et  gémira 
jusqp  ii  1a  mort  sur  l'absence  de  ces  biens,  de  ce  bonheur,  de  ces  af- 
fections si  rares  d'yn  cœur  aimant,  que  chacun  de  nous  a  étendant 
entrevues  comme  une  apparition  dorée,  dans  les  rapides  Illusions  du 
malin  de  la  vie. 

Mais  un  besoin  aussi  utiiversel  serait-il  donc  condamné  à  n'être  ja- 
mais qu'm^e  iIlusion,.une  espérance  incessamment  déçue?...  L'Ecole 
socialiste  ne  le  pense  pas. 

Persomut  ue  trouve  que  les  coalitions,  l'arcapareraenl,  l'agiotage, 
les  grèves  d'ouvriers,  les  guerres  intestines  ou  du-  dehors,  soient  fa- 
vorables a  un  Etat.  Mais  bie»  peu  cfaerebeut  sincèrement  le  moyen 
d'y  pourvoir;  et  ce  moyen  ne. peut  être  trouvé, a  moins  que  le  prin- 
cipe social,  qu)  amène  f»$  résultats,  na.soit,  remplacé  par  un  autre 
principe.  Quel  est  celui  qui  fait  agir  la  granée  majorité  ues  hommes? 
Cesi  I  égolsme  ;  et  cela  e«l  clair  :  si  persoaw  ne  pense  à  nous,  il  faut 
bren  que  noQ^  y  pensions  noua-mémes.  Si  la  société  n'a  d'énergie  que 
pour  nous  réprimer  et  nous  punir,  il  faut  bien  nue  nous  ea  ayioua  à 
la  place  pour  faire  notre  fortune.  Hélas  1  au«|iarlé^  de  faire  fortune, 
lorsou'il  est  i^nt  d'inloj-tunés  qiu  ont  pe^a  à  «agaer :leur  viel  Mais 
la  vie  ne  leur  a-l-elle  p4s  élirdonnée?  Pourquoi  fOJit-iUcondamaés  à 
la  gagner  encore?  Pourquoi  point  4a  boohear,  point  de  plaisirs,  point 
d'instruction,  pQiol  d'élégance  t  Gif  1  a«a,  le  jnonde  n'est  pat  aussi 
bieu  qu'il  pourrait  l'être;  non  !  Le  malheureux  qui  soufTe  de  la  misè- 
re, de  l'lguoran(:e  el^e  la  faim,  qui  soufre  en  lui,  qui  souffre  en  ses 
enfants,  qui  n  a  ni  lés  jouissances  du  luxe,  ni  ceiies  de  l'intelltgeuce, 
ni  même  celles  de  lah^tedes  «Aamys,  qui  voit  en  liberté  croître  ses 
petits  au  ieib  de  la  nature  ;  le  maihaureux  qui  ne  prouve  pas  mémlB  du 
travail  pour  subsister,  el  qui  «st  dédaigné  par  cette  société  sans  en- 
trailles, qu^'il  sfirt  de  ses  laborieuses  douleurs,  et  qui  le  repousse, 
elle,  de  se$  calmes  loisirs  ;  non  1  ce  pauvre  n'est  pas  le  frère  de  ces 
rlebeS;  lu  pripeipfrd'amour  inauguré  par  Jésus  Christ  n^'est  point 
réalisé  ;  celte  fraternité  «vfngéiique,  dent  les  magniâques  espérances 
se  déploient  depuis  dix-huit  ooBts  ansjau  uni  des  églises  chrétiennes, 
n'Cit  |M>inl  encore  arrivée  4  y  régner  en  esprit  et  en  vérité. 

S'il  a  fallu  des  siècles  aussi  longs,  des  agitations  aussi  nombreuses 
pour  arriver  a  na  pas  U  réaliser  encore,  ne  vous  étdniiec  pas  des  quel 


rer  i|ue  des  f 

efforts,  prttritféFl'èti's  il  jh.  ftehW^qllfn,  son  illustre  «ajpAire,  (pie  i^us  re- 
doublerons de  zèle  dans  l'espoir  que  chacun  de  nous,  àpborfant  une 
(•JM-reaupUalalsiërerblentêt  on  vente  s'élker  lé  éa}e«ttteiii  ^fls 
de  l'humaniié  suriefrotiiisplce' duquel  on  pourim>é<rtre  «nitec  iférlKt 
cette  belle  parole  du  Christ  ;  Frateruiié  I  —  4  ffNurfer  ^  f  n<ii4 1 ,  ' 
Par  Ù.  Jlfinuel. 
Je  ne  sais,  Ifrsmeurs  etamis,  il  vous  éprouvex  le  sentiment  que 
J'ai  au  fond  «k  l'Ame  :  le  portrait  de  cet  bomme  qui  n'est  plus,  velU 
tant  »u)r  1^  réunion  de  sas  disciple»,  me  fait  trouver  dans  cette  flm'à 

qHètPott* 
'parce 
.'Au- 
jourd'hui, un  apftre.dec^tieidée  csiTenu  parmi  nous;  son  pana#e 
ne  restera  pas  stérilie.  Il  naîtra  |Mg  «emé  sa  barota  sur  des  ipierres 
ario^s;  cette  par/olç  est  tombée  sur  une  terre  jeune  encore  que  nos 
efforts  rendront  féconde.  >  '- 

>  Ne  l'oiibliex  jamais,  messieurs,  notre  Doctrine  est  A  la  folspla 
domainp  de  la  spéculation  et  du  domaine  de  l'application.  Elle  élève 
l'esprit  et  fortifie  le  coeur;  mais  il  ne  but  pas  ae  contenter  de  icfs 
jouissances  Miterues  de  la  pensée,  il  £iut  agir  cbacttn.fin  dchorB4èk'ot, 
il  faut  y  grouper  autour  de  l'idée  pbalanstérisnM  toutes  les  intèHlM- 
ces  honnêtes,  toutes  les  Ames  droites,  tous  ips  hommes  de  bonne  vo- 
lonté ^ 

Ai-ie  besoin  de  vous  le  dire  A  vous  qui  conpaisaee  fn  imerveilléi  de 
la  Série  ?Cnaque  groupe  pivote  ai^tourd'un  chef;  c'est  lA  une  loi  d'oi'- 
dre,  de  proKrés,  d^éclat,  de  durée  !  Notre  pivot,  c'est  |e  ceatré,  c'est 
ce  uiscean  .d'hommes  généreux  et  avancés  qui  iieanent  ie  drapeau  ^a 
la  réformaiioo  paclllqne.  Eh  bien  I  que  V.  Haunequln  Ida  ass«f«  de 
notre  estime  et  de  notre  sympathie  I 

ContlA^es  votre  route,  infatigable  apAtre,  et  lorsque  tous  fret  A 
Paris,  après  avoir  semé  partout  unveu  d'espérance  et  uh  peu  de  scien- 
ce, d^tes  A  «qa  cowliaciplea,  autdief«dU'm«intme«|  soeidtAire.tfoe 
noua  «avons  leur  <ourage  et  que  nous  laa  aimons  1  Ditea<te«r  4uef^- 
soniiè  ici  ne  doute  de  leur  loyauté  et  de  leur  désiatércsanment. 

Et  dans  quel  moawt  ont-ils  tous  bit  choix  de  eètte  «obla 

profession  de  pauvreté?  Lorsque  partout  la  soif  de  l'or  iTévMHe  m 
s'irrite,  lorsque  de  toutes  parts  l'unité  politique  M  AechiflB'  mk  4é- 
cbif <f  par  la,  Inttp  des  partis  et  la  haine  vivate  des  inidrélk  maiirteis  ; 
lorsque  la  France  ne  seat  plus  battre  aoa  ceour  A  cause  de  li  ohvtW- 
tion  qi^i  le  roiige;  au  mofieat  aapréme  où  le  proiéiariat  àntéé  A- 
mande  enlln  la  cause  de  s^s  souffrances,  où  la  société  -^•'éeNme 
rend  un^gémistement  sinistre  pareil  au  bruit  d'un  val^eM  qnl  soii- 
bre...  Ces4  alors  que  vous  apportes  la  loi,  la  «érlté^  la  vie  I  G'èst 
alors  que  vous  ouvrez  votre  main  pleine  deieçonasalalairN...  al  rh* 
dévoivunants  fleurissent  ;^ur  des  ruines  ? 

M.  V.  flflDneqaiB  a  dit  : 

Messieurs  et  amis,  je  ne  saurais  jamais  oublier  ma  r^ldenca  Ir 
courieau  milieu  de  vous.  Penda^itles  leurs  si  rapitfêf  qui  rleor 
s'écouler,  nous  avons  vécu  en  frères,  et,  Je  iénslédis'^vèf  r^ 
dans  la  grande  famille  phalanstérienne,  it  grou||e  d<  TaUo 
tinj ueentre  tons  par  l'unité,  par  la  cûQCorde. 

Etre  au  milieu  de  vods  c'est  déjA  vivre  eh  harmonie ,  au  npjns  par 
le  cœur,  et  le  phalanstère  est  déjA  réalikl  dans  voi  Ames. 

Plaignons  ceux  qui  calomnient  la  nature  hmÉàlrie.  rénoadons-lon» 
en  doonant  tons  l^vettffl^dn  d^èi^yèMA^iï^ 


loi  et  les  prophètes  ;  i)  %  dou^épour  seul  çommf  ndemen|,  l'ordre  de 
robservery«t.Ms  infidèles  ministres ou^  dU  hràojPame:  Pratique  telle 
et  telle  Cc^rémonie.  soumet&-toi  A  telle  é't  (elle  p&lteoce,  et  tu  seras 
dHétien,  et  tu  seras  hev/w-  ifl^h  LfU  açras  hfdreùx  :  nhi;  Us  frères 
le  seront-ds  f  ttx  seras  héflredx  1  Mils,  dfléé-moi,  ravez  vous  été?  — - 
Non,  l'humanité  n'a. pas  éié  heureuse,  parce  qu'elle  n'A  pas  suivi  la 
véritable  votedn  chi^tiatiisme.  Qu'iyiporte  que  ce  so>t  sous  d'autres 
noms  que  celui  de  chrétien  qu'on  vieline  nous  parler  d'amotir,  d'iAso- 
ciation  et  ^e  fraternité  slucèref  Si  ceux  qui  portent  le  titre  .^echré- 
tiensj  ne  le  sont  pas,  Voudront-ils  défendre  A  d'autres  de  l'éire  sous 
un  autre  nom?  Mali  les  premiers  disciples  de  Jésus-Christ  non  plus 
ne  S'appelaient  pas  chrélietisi'iJs  s'appelid^ent  ks  frères  ;  et  an  voyant 
dés  hommes  nouveàut'tcpréadre  avec  taiil  de  Terveur  l'Idée  de  la  fra- 
ternité, poursuivre  A  leur  insu  peut-être  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  qui 
disait  :  C'est  A  ceci  «{ue  l'on  recoDiiallra  que  vous  êtes  |b«s  disciples, 
si  vous  avez  de  l'itmoiir  Im  ,^ns^pour  les  autres  ;  \[  mé  îembtle  enten- 
dre sa  voix  divine  proboticer'  éiitorc  ces  touchantes  paroles,  et  les 
adresser  A  ceux  (tul  mentent  le  nom  iiorté  par  les  premiers  cbr^tlcus. 

Et  nous,  Messieurs,  ajouta  M.Beunequtneii  terqiinaul,  uMpsions- 
'nods,  comme  Moïse,  n'apendolr  qi^e  dit  haÉ.  ({'uii  lointaii)  ;(venir  la 
réalisai  Ion  de  ces  prom'èssnau  paisi,  étsans'enifernoius-iuémes  dans 
cette  terre  dn  bonheur,  coi^Ac^r  tOutè  notre  vie  A  y  dirigei'du  moins 
quelques-uns  de  nos  frères,  noftis  Aou»  a])u|iùâirpn.s  encore  de  piai)i- 
voir  monrir  tiommè  Itti,  sur  lè  séùil  de  cette  Chanaàn  nouvelle  que 
nous  leur  aurons  ouverte  sans  en  avoir  golîté. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  qitalre  séances  donnais  jtar  M.  Henne- 
quin A  notre  ville  ont  été  saivies  par  une  affluence  (Ta  plus  e»  plus 
nombreuse,  et  pour  laquelle  pieut-étre  loasle  làcal  qui  lui  était  desti- 
né eAt  fini  pins  lard  pAr  êt^e  t^opeirâir. 

Oeia  montre  du  molf/s  Wué  les  jrafllerles  et  le  dédain  ne  suffisent 
pas  pquir  répondre  A  un  sytlettié  qui  exiSité  IMutérèl  de  tant  de  monde. 

D'tin  autre  cdlé,  voici  ce  que  nous  écrit  notre  correspondant 
de  Valence  : 

Amis,  Victor  Uenneqtiin  nous  a  quittés  hier  poar  se  rendre  A 
Vienue.  Il  a  donné  A  Valence  quatre  séances  de  science  sociale;  la 
foule  auementait  chaque  jour,  onvse  presiait  aux  portes  du  ihéAtre  ; 
te  succès  de  ut^tra  missionnaire  a  été  complet.  L'article  du  Courrier 
d4  l*  DréÊU  qi^e  je  vausenvoie  vous  mettra  au  courant  de  l'effet  g|^ 
néral  produit  par  jiennéquln.  Cet  article  m'a  paru  très  blbn  veillant  : 
il  est  écrit  par  un  pasteur  qui  n'est  point  encore  phalanstérien,  mais 
qui  i^  un  grand  cœur  et  une  haute  intelligence, c'est  a  dire  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  devenir-à  coup s^ J^lexprtme  parfaitement  lA  manière 
de  voir  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  les  leçons  ;  mais  il  ne  dit  pasassé2 
(|uelle  Imbileié,  qudie  clarté,  que  d'e^Htrit  et^de  iegi(|tte  notre  ap^re 
a  versés  dans  chaifue  séance  ;  il  ne  dit  point  que  presque  toutes  les 
femmes  applaudissent  A  la  doctrine,  séduites,  je  crois,  autatit  par  lA 
si^nplicilé  gracieuse  dftj'orateur  que  par  l'Idée  du  Maître. 

Ces  quatre  jours  ont  passé  bien  vite.  L'idée  plialunsiéri'enne-estvrai- 
meiil.fraternelie,  «t  pendaut  quu  ntiiisavoiis eu  iei'  Victor  Hennequin, 
jiout  le  groupe,  se  seérAii  aaïuur  de  lui  cemme  autour  d'iin  ami  ^sA* 


ÎHes  i^nuees  de  tAt^naamcnis  et  de  premiers  essais,^ empteyëes  depuia 

806,  par  les  socialistes  pour  la  réaliser.  g£Çg.re  de  ces  ji|tft|{mfliU  aufalia>dA[Milinl ,  A'oahiioua-jMs^rtH  n 

JéMM-t^hfiat  a  dit  qtte  le  prtndpe  d'artoar  résutoalt  m  lui  seul  lï  1WV  ahs  «ne  pareilefat  dite  :  DTAtte  Mlohle  tf  ôndé  est  Ta  sagesse 

■      ■  ...     .      j  devant  Dieu.  '         i,  .__-__-_.  ,         a  in^^  , 


devant  Dieu. 

L'hujnauité,  u'ea  doutnfas,  est  excellente;  elle  mérité  qu'on  se  sa- 
crifie piP^r  elle.  Le  jour  de  ••■  arrivée  ici,  toraqu»  le  basari  bu  ta 
providence  me  conduisit  avec  plusieurs  d'entre  vous  aa  nrflfeude  l'ié- 
cendie  qui  venait  d'éclater  A  Saiat*Pérey,  n'élait-il  pas  t«uctijntde 
voir  lons.qeà  ptysaau»,  les  femmes  et  lé^  enfants  ausnt  to«i,  sHUtem- 
saot  A  rappel  du  tambour  et  dn  tocsin  tien  idffA  d'ardeur  que  lé^- 
c«rvi,«rde  la  Bourae  ne  courut  jamais  A  lacnrée,ce>vllfag<eola  portant 
leurs  seaux,  foriMMKt  Je  longues  chalpes  et  étplorant  ce  nMNMur'rhn 
seul  d'entre  «uteoma*  niie  «ahiBÎIté'paMiqher 

Le  principe  de  la  charitt^  brûle  dans  tous  les  r<Mrs,  la  solidarité  so- 
ciale y  est  en  germe.  Nos  faux  systèmes,  nos  pbllosophies  lortifeut^s 
nous  empêchent  seuls  de  voir  la  vérité,  comme  les  branches  croh^  drs 
arbres  empêchent  le  voyagebr  perdu  dans  une  sombre  foriit  d'apér- 
cevi^ir  la  clarté  du  ri«l. 

Cette  forêt  n'est  pas  inextricable,  et,  guidée  par  le  génie  de  Foorier 
l'humanité  sorUra  du  labyrinOie,  le III  oonducteur  éstéMins  nbs  mains' 
Fût-il  jamais  une  mission  plus  belle  que  ta  nétre?  LMsqu'on  ricon- 
ta  à  Clovis,  au  père  de  la  monarchie  fhinçatse,  la  -pAMltJin  M  Ré- 
dempteur, la  flagellation,  le  prueiflemaat,  Il  s'écria  plei«  rardetfr^t  de 
foi  :  Que  n  éiais-je  là  avec  mes  Francs  I  >'• 

Les  temps  de  la  passion  sont  revenus)  c'est  toujours  IHdée  ^ivtne 
4ue  l'oa  Oàiiene,  toujours  le  Verbe  de  fédempUÔn  qUé'l'bé'iiiAitne. 
toujours  l'emanaAlOtt  dn  la  Providenoe  qne  Von  tOtadVil»  érMtflfer  : 
mais  vous  êtes  U,  vous  saurez  vous  montrer  dignes  d'avoir  cot^tii 
les  premiers  la  doctrine  qui  sauvera  lemonde,  "      ■  '   ^r  ■• 

n  «iMi— III     

La  PrtMt  publie  ce  matin  la  note  remise  par  M.  de  (vlrardifi  A  la 
comMis9i6n  de  lA  Chambre  deis  députés  otif^géa  d'e,xamiBirir  ip.depNMrie 
dé4a  Glfiittblre  dés  pairs.  Ndus  en  reprpdui^jons  1^8  prinûipaux  f^ia* 
8"  =  /  '       ■  /,■..„:,.■  ■/ 

rje  ne  puis  que  répéter  devant  la  commission  ce  q«a  j'ai  dit  dans 
l  inlérleur  de  mon  bureau,  ce  que  je  suis  prêt  A  répéter  de  nouveau  A 
la  tribiuie  de  la.chaoabiyit  '       I  ^  - 

•  W  n  a  jamais  du  entrer  dans  mon  esprit  aucune  pensée  d'ofente  A 
la  Cbantbre  des  pairs,  que  j'ai  consUm^cnt  défendue,  OBSTINBMEmx 
lanÉôABiEKSNT,  seton  les  expressions  d'ua  journal,  les  48  volumes 


dues,  je  n'ai  ni^Ilement  préteoda  falreallustoajA  aucune  t 

tibns  qui  ont  ru  lieu. 


nonllfia- 


"  Cette  diklaration  spontanée,  solennelle,  saAâ  réserve,  trois  fois 
réilé^fc,  est  une. satisfaction  qui  doit  suffira  et  suffira,  jen'éhddute 
pas,  A  la  suscentibtlité  de  IrGhambrgdes  pairt,.ssrtHmtntdemrtt»p' 
tibiljt^  qui,  niéoie  exagéré,  ne  fait  qu'a^uter  A  mon  rnpéct  pouir 
elle !■ 

•  Une  promisse  de  pair  de  France  a  été  faite,  non  contre  le  paie- 
lucut  daus  les  m/tins  d'un  miiuslre  et  à  son  profit,  d'une  sommé  qliél- 
cob'qiie,  mais  contre  le  versement  de  cette  somme  dans  la  (tissé H^n 
i^M  ^^àS^^^'-^'^^  té..mhiw^atta*h9itiibeAhiiMpM  li^rU 
imStn  a  èie^ersée,  mais  la  pr$mfss«  d«  pairie  n'a  pas  été  tenue. 


nmpuUilion  d'une  ft^eu*  i*  pairie,  mais  encore  ii  l'iniputlÏÏôiL 
à'9m*»n9MMiât'ffH>iU90de  tMétr$e%k  Mfn  »utreY«>iis «lié- 
gué»,  c'est  k  la  tribune  que  je  me  réserve  d'y  réponiire,  si  l'expresâion 
nVnt  pn  expliquée  ou  retirée. 

;•  pil'seraftiif'faiiTernemetit  k  établir  qu'il  est  resté  étranger  an  trafic 
que  la  Bruit,  partnUous  iles  jo«rnattx,  n'a  pat  été  seule  «  signaler  ; 
■niai'de  ce  qu'il -prèten4»ail  en  avoir  ignoré  l'existence,  cela  lie  suffi- 
ratt  pnjpoar'Mre  ri^Éve  Vérité  iirié«alo>inie.  » 
<«1a  roamissioii  tfe  réunira'  lundi  proèbàin  pour  entendre  la  lecture 
4«  rapport  tfefM.  Lav^lle.  Il  sera  distribué  mardi  aux  dépiKés,  et 
dIséulé^Ml|lHnbefabH4lie  jeudi  procbalil.  "■■'     ' 

Lb  toitilatàrè'a,  dit-OML  résolii  de  poMr  l^i  qtieslion  de  cabinet  sur 
l'affiifMde  V.'Smitede  Gifsrdfn.  M.  lé  ininistreda  l'intérieur  qui  est 
a^Mfé  M  stfrià  Patl8,-réprehdrait  lundi  srs'travaufx  légistltlf:'. 

La  philanthropie  n'est  pas  la  vertu  favorite  des  entrepreneurs  de 
obeminsde  fer.  Pour  économiser  quelques  écus,  ces  messieurs  font 
faire  qielquelois  a:  leur^  ouvriers  des  iravaiÀ  très  dangereux,  et, 
lori^u'll  eb  résulte  quelque  accident,  il  f^yt  épuiser  toutes  les  juri- 
dltotlMM  foir  en  aifiicliér  une  légitime  IndtiitanHé  ;  un  malheureux  ou- 
vrier ayant  été  renversé  par  un  wa^^on  de  inaiériiiux  qu'il  ^tait  chargé 
dgrptniMer  arec  quelques  autres  camarades,  eut  la  jambe  broyée  et 
dot'iuMrl'aiipuUtlen.  Après  une  enquête,  le  tribunal  avait  condamné 
les  entreprèheuré't  une  indemnité  de  4  000  francs,  sieriteitoe  qui  a  été 
coBlraiéedA  .appet  ;  dans  l'enqééts  qui  eai  lieu  sur  l'accident,  un  ma- 
giàtrdl  Mprésaélàit  I  an  employé  du  libemin  de  fér,  particulier  d'ori- 
iiha'anglafae,  lea''dan|ers  dumode  de  travail  imposé  aux  ouvriers,  et 
M-deaRindallttoanlaot,  au  lieu  de  bras  d'hommes,  on  n'employait 
paa  ua.|»iu*fMnitf  nambra  de  chevaux.  Aht  répondit  \t  témoth  avec 
aviant  d«|eg*a  ^aedéltrancblaé,  c'en  qne  (■«  travail  est  iro^  danr^- 
reic^urlM  ctito«n»  I  ^  [Conéif.) 

iHJBf  Ufi  FQLITIQrà  ET  lOGIALE. 


La  disènstlott  s^r  l'Algérie  a  dur<A  toute  la  semaine  ii  la  Chambre 
derd^ttds.  thi  itb<^ttcoup  parlé  ,4ç  colonisation  ;  aux  flots  d'encre 
(ttfV''rafilAdti2snrcêne question  «i^t  été  encore  ajoiuéts  dfs  patoim 
inadtes.—  L'expédition  exécutée  par  le  maréchal  Bugraud,  malgré  les 
aiaallM<M  «t  >M  niatatrrs,  contre  lek  po>alationi  paitilblH  de  liJKa- 
"lef  vMaienl  atl«flaé<^  paMa  cdmmisMon,  a  été  mal  dérendue  par 

|GV9l^  ^  ieintiîié  faiblir  sdds  te  Mds  des  fautes  énormes  da  ca- 

A  V^Ditl^l^,  pr^ideAt  de  la  cammi&sioD,  a  prouvé  avec  une  tu- 

monté  écrasante  que  le  miniiMr«)  jT^talt  JaiMéiercer  la  main  par  le 

■MinMMil  ifateroaur.  Gelan^i,  aa  surplus,  vient  de  doaoer  sa  dénis 

siM<t  OB  M  sait  eaoareai  elle  sera  acceptée,  le  marfvkal  trouvant  un 

awNil  aiiraipartemeatatre  dans  un  émiaeai  personnafe. . 

->  ta  Cftaqibre  des  pam  *  *o«si  employé  ta  semaine  i  la  discos- 
s1(l^'ji*«"  pi^l^t  'fc  loi  sur  l'orifanisati^n  médicale,  et  n'a  point  tn- 
éiore  lermtM  >ob  oauvra  laoorteuM. 

—  iua  pî'DJfK  4e  lAi  a  été  Rrésenlé  aux  députés  pour  exonérer  la 
ooflipaC"^  ^  «beaMn  de  fer  des  eaabranuhements  sur  Dieppe  et  Fé- 
ea*p  de  l'etiligation  de  construire  la  branche  correspondant  avec 
Cfeadebec, 

■^La  position  morale  de  la  haute  administration  continue  t  être  des 
piM.téplonibiM.  Quoique  appurée  sur  Une  immense  itaajorilé  dans  les 
(t^i  (aiÉttrev.Hw  formidable,  elfe 'dépérit.  La  Bourgeoi- 

t][çffbt^m«  goàterner;  elle  a  voulu  vivre  par  l'égoisineèi  l'égoisna 
latae.  Jouli-du  présent,  ne  pas  se  soucier  de  l'avenir,  Jouir  pour  ael 
teal  et  sa  (adHlIe,  ne  pas  te  soucier  du  peuple,  voila  quelle  a  étéka 
déptefabie  politif  ae.  jEHie  a  acheté  quelques  Éioments  de  tranquillité 
e«  s'éffacdnl  à  l'extérieur,  en  oubliant  tout  principe  généreux  et  pro- 
gT«IMn  IIMériear.  Mlis  le  peuple  a  recneilli  l'héritage  des  doctrines 
vMiantea  qaieeulea  oat  faildela  France^une  grande  nation  ;  il  re- 
prsad!  lal-mAaM  la  longue  élaboration  des  princtpes  sociaux  ,  aban* 
donnée  par  M  «lasses  geutéiHieneniales  ;  Il  ne  s'attache  aax  débats 
et  aOT  scandales  de  la  scéqe  politique  que  pour  en  tirer  une  leçon 
co|iiiJiaerfé,;Éais  fon  corur  et  |on  esprit  sont  illleùrs,  et  daàa  son  pa- 
tient,'travail  11  cherche,  |I  trouvera  1rs  bases  radicalement  noavellea 
d'a»9  société  plus  équitable,  plus  morale,  plat  hunuine. 

Lmmeaértt  i$  la  Frêne*,  rft  t'fffptfM  •(  â«  l'àngUUrrt  a«  nt^Ui  d« 
l'ab$dlutUmu  kaitum, 

6ia  lit  daas  le  JovrMl  *«  i>d»al«  : 

'*  Lrs  dernières  notîVelles  de  Portugal  nous  apportent  quelque* 
détitls  sHir  la  prise  du  corps  d^armée  du  comte  das  Antàs. 

y  Le  tomte'das  intas  s'était  embarqué  i  Oporto  avrc  8500  hommes 
et  ifne  khtt^rie  d'artillerie  sur  douze  bàtimenu  li  voiles  el  «  raMur 
aln  d*aller  tenter' un  débarquement  I  Lisbonne.  H  à  été  arrétéTsà 
sdrtiè  dd  port  par  les  esCadf ri  coûibinées,  et,  malgré  set  instances 
pour  êt^  ramené  i  Op<mo,  Il  a  été  dirigé  sur  la  ràJe  de  Lisbonne 
o<il)l  ItotteM  sa  prise  Yenaient  de  jeter  Han<^e.         -  ' 

'  i  Lé  torps  d'arihée  espagnol  est  Qntré  dans  la  place  de  Valence  de 
Miuho en  Portugal,  après  atoir chassé  dér environs  les  forces  delà 
jdatb  qui  bloabàéat  la  ville,  les  a  pourauivies,  et  s'est  réM^é  d*un 
viUace  oft  elles  s'étaient  retranchées.  Elles  obt  eullhoinmes  tués 
et  It  ^Ihitaprisonniera.^» 

y*  J^arnil  4U  Dttûts  ne  dit  pas  par  quelle  voie  ces  nouvelles  sont 
tr'méw.'lics  'dernières  venues  par  les  journaux  espagnols  annonçaient 
ié'ooatraire  un  arrangement  amiable.' f^os'toufoiis  dénc  encore 
(irolre^tfèle  fait  rapporté  par  IB  }di/rnal  semi-ofticiel  n'est  qu'un  de 
ces  btdiis  ^mMe  il  en  court  chaque  jour  à  la  Bourse;  nous  le  vou- 
lons croire  pduf  rbonheurde'M.  Gaizot  qui  ne  peut  pas  vouloir  don- 
ner |ine,aeconde  édition  de  son  voyage  à  Gand  an  devant  des  alliés 
qai  Tenaient  noua  imposer  un  roi;  aous  le  voulons  croire  ponï* 
l^onaeur  du  gouveraenient  français  qui  ne  peut  pas  renier  aussi  au- 
dàeléttsement  son  origine  et  faire  si  bon  marché  de  son  principe. 

,ydp6lé<>n  ^sait,  lit-on  k  ce  sujet  dans  la  tiasétU  4$  Fffineé, 
q|)C,un  gAuVenirmcikt,  (tOur  sr  torlîllef ,  Tloîl  lé  rëTrcBipër  ffànsloif 
Èfi^^l^pé.  Nos  ministre*  croient  que  le  gouvernement  de  juillet  doit 
S|^  retremper  hors  de  son  principe. 

te  Staiéftfd  dulOjuin  publie  le  document  .suivant,  renfermant  les 
inatnieiiOMfaAàelldâlonnéesa  sir  w.  Parker,  relativement  Mtx  bpé- 
.^     .^^^.__  innflj^i,  gngiji,  ^1^^  waa^s  ertm  :      <»  '  ' 


,-...^.  ,^.     deljessieir 

as  gMWfnpeaaent  de  ta  iviiie.  On  pourrait  Juissi 

prier  tir  Wi  Parker  d'eiamiiier  a'"  serait  praticable  de  déioùr.  ft»  troupca 
du  vicomte  Sa  da  Bandeira  de  Setul>al,  soit  |iar  une  atlaque^du  cAié  de  la 
mer,  comtiin»<!  avec  uu  iiiouvemeut  opère  pur  les  tfoii|ie»<-dtr  ta  reine  sur  le 
front  du  c4lé<ie  terre,  ou  par  une  sinip.'e  uttu(|ue  par  les  vaisseaux  de  guerre, 
luuleruiii  it  serait  a  délirer  que  le  blocus  d  Oporto  fût  rendu  «(Tectil  sans 
l>erdre 4*)  t«ui(ii». Les Ukliments de  l'Auglciii i e,  de  la  France  el  d(»J'Ks|af ne 
ne  peuvent  pw,  ;cQnforni«meDl  aux  dioiis  dus  gens,  ètr«i  crnployùt  ù  renfor- 
cer actucllemeai  M  iilocus,  en  éloignant  les  bâtiments  niarcbaads,  tpit  k 
leur  entrée,  soit  !i  leur  sortie.  Celte  upéraiion  doit  être  rffectU^ée  par  Us  lîa- 
UaieDls  de  guerre  de  la  reine  de  Portugal  i  mais  les  Uliinents  aliglaij  qui 
p<>iirront  se  trottver^o  vue  du  port  poumnt  seKir  a  niatiittnir  ia  force por- 
legaiM  dii  Moéui  M  poaltiou  coaveualjie.  il  est  probable  qu'un*  forcé  espJK 
geote  partira  do  Salaïaauqais  et  descendra  le  long  de  la  rivé  droit*  duDiourd 
pour  «eopérer  av<<c  1(8  fiM-ces  que  commaBdc  te  maréchal  ^jild^Mha  sur  la 
rive  gaui'he,  et  qu'ainsi  elle  luiereeptera  tesarprovisioiuie«ieDtsq^'<^r|o 
tire  luaintenSnt  de  ce  pays  productii  au  nord,  li  y  a  lieu  de  croire  que  si 
cette  opération  est  (Auveiiablemeiii  exécutée  par  terre,  et  si  le  blocus  est 
maintenu  avec  vigueur  par  mer,  Oporto  sera  avant  \>ei\  contraint  de  se  ren- 
dre, faute  d'appiovisienneitients^  tt  saub  ('tTusion  de  stng.  Muis  l'attitude 
différente  que  te  guuveiueuienl  augluis  va  piuiidrt;  à  l'égurd  d«  la  gnerre 
ctvilp,  i'Ang  eterro  s'eugageaut  d'interveoir  activement  dans  cette  guerre, 
de  concert  aveu  la  France  et  l'Espagne,  au  lieu  de  doraiurer»  comoie  elle  l'a 
Tait  jusqu'ici,  spectatrice  passive  des  évcDemeats,  pourra  inodi(i«r  la  con- 
duite du  la  junte  ou  de  la  populattoo  d'Oporto  vi«-a-vis  c^  résidents  anglais 
dans  cette  ville.  Dès  lors,  il  sera  nécessaire  due  des  mesures  immédiates 
soient  adoptées  pour  donner  à  ces  résidents  anglais  les  moyens  de  s'éloigner, 
et  diemineuer  d  Oporto  leurt  familles  et  leura  oient  mobiliers,  si  tel  est  leur 
detir.  Il  ea  fort  a  désirer  que  les  ofaieu  que  se  pfoposeot  les  alliés  puissent 
être  accomplis  sans  donner  l'assaut  a  Oporloi,et  sans  la  perla  d'Iiuoimas  et 
l'effusion  du  sang  que  devra  occasionner  l'attaque  de  celle  yille  fortiflce  et 
pourvue  comme  elle  l'est  d'une  garnison. 

Ainsi,  voilà  plusieurs  jours  que  toutes  les  pièces  de  ce  grand  pro 
ces  iioul  publiques  eu  Angleterre,  et,  cbex  nous,  c'est  aujourd'hui 
seulement  (|u'elles  ont  été  déposées  à  la  Chambre.  Potir  que  nous 
agissions,  il  faut  qu'au  autre  gouvernement  nous  en  ail/  douné  le 
signal. 


mmmmm 

e  I  à<?s[^i;M«ratiatu  aci 


iuipoâiiiîé'cODife  I 

qu.ert  une  jjr.'.viié  ne  vvi-ilr  lor';()irtlle  vient  ^iniuUaiitnient  avec  celles 
de  Brj^Xfilci,  de  j.ij'jie.  Jc'fuuriuj.  de.Mniis,  de\c*vi.'is,  d  Alostii 

deSûiiKnies.  .  '        • 


Mous  ne  trouvons  rien 'd'intéressant  dans  les  journaux  anglais  ;  non 
pas  que  les  questions  politiques  et  sociales  traitées  c^ans  les  Cham- 
bres et  dans  la  presse  maoqucut  d'importance  en  elIcA-mémes,  mais 
la  manière  dont  elles  sont  traitées  est  si  liourgeoise,  et  en  même  temps 
si  perfide,  qu'on  a  de  la  peine  k  s'intéresser,  soit  aux  peuples  dupés 
par  les  intrigues  jésuitiques  de  la  féodalité  nouvelle,  soit  aux  enva- 
bistpnientt  de  l'^goisi^  fapacè  qui  prépare  une  révolulijQD  |>rochaine 
dans  1rs  Etats  constitutionnels  de  l'Europe. 

L'intervention  delà  quadruple  ailianc»  dans  les  affaires  de  Portugal 
rxcite  de  vivea  réclamations  de  la  part  de  quelques  journaux,  sans  in- 
fluence sur  le  goQveraeneut;  liiaisltfSffrauas  journaux mercaatilespré-- 
tendent  que.l'Angleierre  a  été  obligée  de  faire  acte  d'iotepeation  pour 
ne  pas  laisser  interveuir  la  Eripce  et  l'Espagne  seules.  Le  sentiment 
du  pays  est  généralement  contraire  à  cet  acte  de  haute  oppression  de 
la  part  des  trois  grandes  puisunces,  elle  ministère  se  défbud  assez 
mal  contre  lu  interpellalions  accnsatrices  qui  lui  sont  adressées 
mais  l'éguisme  général  a  poussé  de  si  profondes  racines  dans  les 
roniciencesiMif«i;a^«tdénu)f alinéa»,  que  le  plu«  erand  ii.ai  se  confond 
avec  le  plus  lé|er  déiautdAUs  l'indifféreoc*  de  ^U^t  le  mojOjit,  ^our  ce 
(]Ui  ne  ûonoebe  pis  immédiatemtst  le^  individus  ou  l^s  corporations 
privilégiée».  ,'.,.,  ,',,'....  ,      ,,.!..,,-.  ,. 

On  fait  beaucoup  de  bruit  centre  cette  intervention,  mais  rien  n'in- 
dique qu'on  a'ooeape  séricascaiiint'd^  mettre  empêchement.  Envoyant 
de  pareilaactee  de  la  parUdea  ge;a»fmanl8  coastitmionnels,  et  une 
pareille  IndilKrèhce  égefaté  dé  la  ^K  drs  peuples  libiies^  on  a  peine  à 
se  défeiidrèd'an'seotiÉieM  dé  4^t<>^t  universel  ponr  les  peuples  civi- 
lisés et  leur  ignoble  pbiitlqoe  matérielle  et  cupide.  Et  qu'on  oe  dise 
pas  que  Ije»  gpiiverniiDtf  a^^plus  corrompua  que  1^  gouvernés, 
car  uns  l'appui  direct  ou  indirect  des  derniers,  les  f  refilera  ne  penrw 
raient  coalinutr  leur  iofiuenœfdéaoralisaate.  Dana  Mb.^ei'ét»t  de 
rJiotes,  on  ne  peut  que  devenir  indifférent  k  tous  les  mallMurt  de  réac> 
Uon  violente  qu'une  pareille  politique  ne  peot  manquer  de  proÀiiire 
en  Europe.  * 

Le  prix  du  pain  continue  k  baisser  sur  les  marchés  de  Londres 
mail  la  misère,  des  travaillei^  n'en  est  guère  moins  infuse,  car  le 
travail  manque  et  la  joniuée .est  mal  payée. 

L'état  de  l'Irlande  est  toqjours  le  même.  Les  pauvres. Iravaiileurc 
continuent  k  y  mourir  de  famine  et  de  flèvre  peadant  que  les  jour- 
naux donnent  des  listes  considérables  de  vaisseaux  qui  arrivât  dahs 
le*  ports  de  la  GrandeBretÉ|M,  chareéi^ée  vivres, tirés  de  llrtande 
pour  satisfaire  lé  luxe  dti^  grands  >f<^^„étaire8  qiii  n'habitent  ilaà 

i«l>»y*-  ■       ..  ■,■;'  ■  ..--■.-  ■ 

La  rupture  entre  U  Jeupe  Irlande  et  l«i  partisans  d'0'Conn<li  est 
plus  grande  que  Japais^  depéia  ia  mort  de  celui<ci.  On  aocuse.O'Goa)- 
n«^l  d'avoir  trahi  le  parti  du  rappel,  par  des  considérations  d'intéréta 
personnels  et  d'influence  pariemenuire. 

'  L'égolsme  et  le  népotisme,  voilà  le  mal  de  l'époque.  En  Irlande, 
comme  pafto^t  ailleurs  en  Europe,  anjoard'huip  la  peur  des  ?amilles 
qui  ont  des  enfanta  k  placer  ou  k  établir  dai!|a  lé  moiidè  a  gagné  t<>u» 

,  tes  tés  claasei,  et  les  affaires  deprindpek  eiiié  conscience  soitt  ire- 
mise6,aiui;«ca|enaes  grecques,  b'est-à-dire  ajournées  jusqu'au  moment 

■  où  le  monde  politique  et  social  sera  précipité  dans  i'abimft  révo- 
lutionpaire.  i,,\: 

BSftOIQmt. 

LuiStetiom,    ^ 

Le  libéralisibe  a  remporté  une  grande  victoire  eti  Belgique.  Iles  é- 
leetlehs  qui  ont  eu  lieu  mardi  oertiier  dans  tout  les  districts  du 
ro;|Mmé  ont  eu  pour  résultat  de  réduire  k  S  ou  4  voix  au  plus  la  nia- 
joHté  danala  èfaambre  dfs  représentants  et  k  T  ou  8  voix  ce'te  mémç 
majorité  dans  Wiénit  assemblé,  oft  jusqult  ce  jour  l'oppoMlidn  se  r<é- 
dulsaitk  une  quInaaffîedevoixsnrJiT  membres. 

Le  ministère  DeThéux  chercherait  en  vain  à  dissimuler  sa  défaite, 
Sèr  06 élections  pour  la  chambré,  1(6  appartiennent  k  l'oppos'lUon  rt 
ra^keéWttént.inr cabinet,  et  parmi  lea  anciens  déjjulés de  Ik  raSJûrilé 
soumis  k  la  «élection,  il  en  est  dont  l'élimination  a  un  caractère  tri^ 
sif  niticatil:  de  ce  nombr^'ioïïrMM. tiesmai$ières.t)umortier  et  deiSauet, 
le  premier,  gouverneur  delà  Flandre  «rièkéiîe/meiplwiwli^eiMÙkbré 
depuis  douce  ans,  le  secoiid,  l'une  dès  colonpes  du  parti  caUtônque, 
dMibire  de  hr  ébamiire  depuis  la  nrenière  léa;islature,  et  anfl}!  k  iroi'- 
t^ème,  Inn  des  membres  les Vti^^èrès-i^lM plus  aëîm'dëUW- 


wmmm 


actuelle  ;  et  çéiipnianirestTuionac; 


Le  (%il)iiiet  doit  st 
:-0|iii.eaujOuid'Iitii.  i 
voir  derrière  di  s 


ri'tirci  ,  le  fait  ne  l'ail  p'.ub  ijU'Slioii 


,  ...  .....  ..^  .u..  ,..^i,  igu.  311UII  pour  per-, 

se  r.  tiaiiclKTiiit  \aiiu'meiit  pour  rester  au'itbù- 
nioiifs  tiiés^ts  liioycns  ciiipjp)^^  par  ses  ^dvepsii' 


Jamais,  depuis  la  lévoiulion,  aucune  ileclion  n'avait  amené  iùlktji 
de  nouveaux  membres  dans  la  Chambre  (un  quarr  dà  uomtiire  tbtall 
et  jamais  .surtout,  on  doit  le  dire  k  i'bouiieur  du  co»p«  éieeioralj  les 
nouveaux  éins  n'ont  présente  autant  de  valeur  pcrsoaiielle  queceuxde 
niiirdi.  L'u|>inivniib!-.rale  puni,  parliculiéieipeui  être  tière.du  itriilant 
coiuiugeutqu'^ilifoumiT7pi)rjui  ses  éJua,  ,0111  rumarqtte  de.s  orateurs, 
réputés  du  premier  uirriie  (MM.  VauHuAiiel  fière/,  desadmiiiistra- 
leurs  (li.siin^'iiés  (MM.  Roussclleet  firunean);  de»  iiono^  possédaat 
ù  un  degfé  eu.inei.l  la  connaÀssauce  d<:s  iniçr^t^  Ce.  rfiudit&irje  fUM 
Giisoii  il  T'Kiudtdp  Naeyer  uotammeui).  l/opipiou  libérakw,Udoi.-é 
t^rand|r  à  la  fuis  ses  for|i:es,  sa  puiâ>auc«  et  ses  moyejis  d'action, 

Si  les  mo^ilicalions  apportées  par  Ici  élections  de  mardi  k  la'com-^ 
position  de  la  Chambre  des  ri  présentants,  sont  graud&i,  capital(\» 
celles  que  ces  .élections  oui  apportées  k  la  coiupo:suioa  du  Stiiatiie  iè 
&oni  pas  moius,  «lies  le  sont  peul-élrÈ  davaiitaite  enciire.  .  „  , 

Cci  dernières  éleci  iotis  se  resunieut  dans  uu^  'l'ff'^reacedeMxetato 
en  faveur  de  l'opinion  libérale  sur  $1  élecf^pu»,  ou  de  pluMu  «Wb- 
taudis  que  les  éleetioua  pour  la  Cb^bre  né  se  r^lsumênl  auelaus 
une  difiereoce  (fort  l^iJe  c^pendaml^  de  f |KMI^«  «otx  aur  ^/«ulu 

la  Diite.  —  L'tfpoiitiom  ttknim  Ptuu».  —  In  DAbats  m  AlUma- 
t^.  -  Vm» mowtU  pcaMlê.  —  la/Mifat ^MwrUm.  > . 

I-a  dlè<e  prussfenhe  poùrsuft  les  travaux  avec  tf^^éur,'  maik  kvrtr 
pérsévéranc?.  La  majorité  de  la  diète  se  prbribfice  dç  plbs  en  pîui-en 
faveur  du  progrès,  et  cette  iD^orijlé  estçtini'posi^e^cliiiimie  on  s^t.des 
deux  tiers  des  membres  de  rasseniLIéc.  Cette  semaine  elle  a  pr'ij  le 
roi  de  fixer  la  i>érîoiliciiié  des  Eiats,  el  1«^  rôi  a  |>raui$,  de  doniiçr^Miie 
au  vœu  de  la  diète.  Frédéric-Guillaume  veH^  le  biiendeadi)  piéuplei  11 
cédera  toujours  aax  représentants  de  son  pays,  pour  peu  que  eeux-el 
persévèrent  dans  leurs  projets.  Il  est  juste  de  dire  qne  les  aMBbree  de 
la  diète  sont  pres(iue  tous  des  hommes  qui  combattent  pour  des  idées 
etdes  coBviGXiona,  maia  Jiullemeot  pour  des  intérêts.  Pas  Un/dn  BHm- 
bres  de  l'opiiositioii  «esoage  à  devenir  awiislfe  ou  eouctisn  ;  Msne 
combaitenl  ni  taroyaaré,  ni  le  roi,  a»ses  miriiisii<es;  ila  luttent  en 'fa- 
veur de  tout  fe  qui  leur  parait  juste,  raisonnable  et  compàtflÛe 
attelés  Id^esde  pfogrès,  peu  i^ur  importent  (è&  boinœes,  poai>u 
que  les  cho>es  soient  chan|ées,  réformées  c,t  adaptées  aux  prinpjpès' 
qu'ils  professent!  Cesltj^  une  véritable  oppppiiipu,,a,c'est  jji  iiçi^e 
raison  pourquoi  S.  M.  cède  sur  presque  tous  les  poinit.  Le  roi  dé 
Prusse  sait,  du  resle,  que  MM.de  Vinke  cl  deScbv^erin,chefs  del'op^ 
po.'^ition,  ne  .^onl  pas  seèVkifleniis;  ce  sOnt  d^btuvee  et  loyaux  geniils- 
bomnies,  altaiiiés  rie  i«eur  kla  ro^atité',  mois  eesent  >avaiil  tout  des 
chevaliers  du  Sainl-Esprit  et  du  pro^gTé^,  et  qui  ne  croient  servir  leur 
roi  uU'en  ^crvlani  le  (ieiiple. C  en  ce  rfué  M.  de  Schwçrii»  WIJl^  ijtpliqué 
dana  son  drr uier  discours.  «  Je  suis  attacha  d«  >;«eur,  a-MI  dit, k  ^^^ 
auguste  moHftrqiie.mais  je  crois  ne  pouvoir  le  t;ervir  qu'en  servait:  ie. 
progrès  et  les  drnits  du  i»éuplc,  L'édlflcéde  la  roy;idté  repose  tinlqi/c- 
nicnt  sur  la  rajson,  le  droil  cl  J'aaiour  du  pciip;e.  Çijù^t de^f^oi^., 
tiens  mille  fois  plus  pui-ssauts  que  des  colonne^ de  diaàiîaat.!  ^        ,) 

Les  journaux  allemands,  naïfs  qu'ils  soat,  s'étonnentifue  le  J^umol 
de*  Dibaiê  pâlramae  )a  liber|é  et  |ej>rogrèAk.||erJln^:{il^4fs'd 
l'orfane  itorne^de  l'tanmobilismt^  k  Pari«.  Eîa-ce  qi)e  le  pcofrés  à  Ber- 
lin ne  l'est  point  k  Paris?  «  Devons-noos  no^iealtendre,  s'écfée>an 
journal  rhédan;  kt^  que  M.  Qtiizot  {iroteste  en  Prbss^  e«AiÉe  en 
Suisse,  contre  1^'  rétorméf  ,iAténeure8,  p^rçe  que  ces  r^yî(j^  g<fat 
contraires  aux  traités  de  4815.  Ce  serait  plaisant.  .Voici  ttrqtei nous 
répondons»  ce  ciitHtlein  ^iii  dirige  h  polftlqvçi'fnitii^Bd*  Moiteieér/ 
sQps  Lduijii  M,4p  ipaniJaleu?e,mé|»oire,  Ifttfï^'H^giùSéf'àé 
SSmiliioiis  /d'lu>iainea  el  souteiu^e  par  rAutxi<à!set,iaM«<<ieiiil«k. 
la  guerrtr  k  la  Prusse  qui  ne  comptait  que  Sanilllona  d'h^hitanta^j^Eti 
cependant  les  Français  ont  été  battus  k  Rossbacb,  car  lés  Français 
étaient  des  bomWM  ««MApriiMifaariet  à.  UAA^^Çituesiens  se  trou- 
vait un  philosophe  qui  s'app«laft  FrédériC'le^/and. 

c  Les  Français,  comme  les  autres  nations,  ne  sont  forts  qu'kntaDt 
que  libres  eux-méme;  ils  se  battent  pour  un  principe,  c'est-à-dire  pQqr 
la  liberté.  Dès  qu'ils  viendront  en  esclaves,  siii^uguer  ie<Mçirènu(, 
il  leur  arrivera  tôt  ou  tard  ce  qui  leur  est  arrivé  k  Leipiif  aC  k 
Waterloo.  »  ■• 

L^  prévenus  de  l'émeute  de  Berlin  ont  ^té  jugés  publlqitvttélil;  la 
plupart  d'entre  eux  ont  été  condamnés  à  2  et  3  mDi^e,prison.  QdVtf 
compare  la  justice  de  Berlin  avec  celle  de  Lille  rf^én^i^^li^ "«t 
l'pi^  Vf rr?  qUftAa  PRWSe  absolutiste  fst  en  a,vantTl*un  ,deml-(^ledé  dl, 
la  Ffancc  consiittttiounelle.  ■ -^^^  f\Mr,^  l\ 

rxns  DIVERS. 

CHRONIQUE.  —  La  (iomniiiision  d'iiustruotion  de  la  Cdiir  des  pairs  a 
onteodu  cniume  lénioiri  M.  Capin,  avoc/.il  de  P.<ris. 

•.-lie rohseil  dis  ministres  a  délibéré stir  la  prAposiiion  de  ré(liî<*; 
llôrt  d?  t'rnVpôt  ^wr  lé  sel.  U  minlslère,  qui  avait  d'abord  été  d'avis 
d'accepter  la.rédutlion  k  partir  de  lâ^;  a  décidé  quilla  repoussrrait 
kib  tribune.  <;(  qu'il  prendi-aft  rengageaient  de  pr^aenler  a  la  pro- 
chaine «esaiort  W  projet  de  loi  $iir  1»  qur^lion^  en  m^meirempK  que  Is 
création  d'un  iioiuvel  impAt  pour  compenser  les  tartes  résilltanirpottr 
le  trésor  de  cette  réditclion. 

—  Ce  n'est  point  à  Mitri^eille,  comme  il  y  était  attendu, l'ost  a<l  noru 
de  Gplie  que  le  maç^chil  Bu{,'eaud  doit  dél>^rqneren  revenant  d'AVer. 

—  la^reine  Christinersi  arrivcft  k-foulaii,  de  retour  de  soii  voykrt' 
à  Naplés,  el  l'slaltefklue  lundi  pro<;haii,)k  Paris.  '^' 

—  i-a  reine  Isabelle  cl  son  éjid^uii  contïnueni  à  vivre  eu  mésfnjjçjjli 

Don  Franciico  ne  sort  pas  du  Pardo.  On  avait  dit  qu'ail  y  aviitllilà^ 


■fiu^«i  ■f—ytr-',.*"-*'^'^ 
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Yernemeni  (leWFFi^  trahâpôrtè  déWéxiC9  i  IHp; ptité  ville  sifuee 
«laus  tes  iiîonlagiifs.  *  _ 

—  l,';uiliiir  (VAntigone,   d  Orphie,   de  la  Palinginitit  social*, 

M.  BillaMclie,  nu  lulnf  tic  rAc.i(lciiii«ï  Iradç.sise,  tsi  niorl  aujourd'hui 
42  lui»,  à  trois  heuifs  el  iltiiiie  du  soir,  à  l'âiic  de  71  ans., M.  Bal- 
lanc'he  èinit,  iion-!>(ulcait'iil  un  ubilosoplie  pruloiiU,  un  éniineiil  «cri- 
vain,  ui .lis  encore  un  homœe  d  un  caraclère  noble,  élevé,  aiiuahle. 
C'est  une  ;;rande  juTle  pour  ses  amis  ;  c'en  esl  uni'  plus  ijrandc  encore 
pour  le  pays,  dont  il  élail  sans  conlreiiii  \'ùne.  de»  gloires. 

M.  Carayoïi-I/ilo'ir,  receveur  générar  de  la  Gironde,   vient  de 

mourir  à  Bordeaux. 

—  Le  célèbre  historien  et  poète,  M.  Gulseppe  Borghi,  abbé  corn- 
mandehr  dn  couvent  des  Capucim»  de  Saint  Caliste,  à  Roaie,  vient  de 
mourir  à  l'âj-'e  de  57  an».  M.  liirghi  était  né  à  Bibieno  (Plé- 
mont),  en  4790.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
quels son  Diteour*  tur  l'Bistoir*  univtrttUe,  ses  Hymnes  sàeries 
et  sa  traduction  en  vers  iuliens  de  Pindars,  avec  n*ies  ei  coniuion 
laires  ont  acquis  une  grande  célébrité. 

11  résulte  d'une  enquête  faite  par  une  coramission  parlementaire 

qni  a  entendu  le  président  de  la  société  commerciale  dfs  Indes  orien 
talcs  pour  le  ominercc  du  tlié,  «(ue  l(?s  diff.'renles  nuances  du  thé  m 
vnvé  en  Europe  sont  le  r'«ullai  d'un  procédé  de  teinture  que  les  Chi- 
nois font  subir  ;iu  the  pour  se  conformer  aux  goûts  des  marehaiids 
européens  ;  si  bien  qu'il  ne  leur  en  coùlarail  pas  davantage  de  nous 
envoyer  du  thé  jaune,  rouge  ou  bleu  si  lellc  ctait  la  mode. 

P(otr«  correspnnitairccdi's  Anlil'es  nous  fait  pressentir  jii  t;raii.l 

défleildans  la  récolte  du  sucre,  maigre  la  belle  ai'parence  qu'elle  of- 
frait Jusqu'ici.  Le  travail  des  ateliers  étant  diminué  de  moitié,  on  es- 
time que  le  port  du  Havre  recevra  cette  année  i  peine  son  contingent 
habituel,  qui  c%l  de  52  à  5-4  (MM)  barriqu.-s,  du  4"  janvii>r  an  31  dé- 
cembre. {Courrier  du  Havre.) 

Voici  un  fait  qui  pronvcT»  puissance  n«>n  conductrice  de  l'ar- 
gile mêlée  de  sable.  Lne  épaisseur  de  trois  ceuiimëlres  d'argile  et  de 
sable  suffit  i  intercepter  peudant  vingt  nivi^t^s  la -haleur  d'une  mas- 
se de  fer  fondu  pesant  onze  tonnes.  11  est  facile  de  toir  quelle  appli- 
cation l'on  pourraii  faire  d'un  pareil  mélange,  soit  coniuie  preser^a- 
tewr  contre  l'incendie,  soil\j;omrae  onservatenr  de  ladiaieur. 

DfMX  érémments  tragiques  sont  arrivés  U  Nancy  celte  senfiainr 

et  presque  lonp  sur  coup.  Lundi,  une  n  arrliande  de  la  foire  .;  elc 
frappée  a  la  léie  d'un  coup  de  couteau  par  un  remplaçant,  ci  mardi, 
dans  la  matinée,  un  jeune  mari,  comptant  au  plus  quelques  mois  de 
ménage,  a  assassiné  sa  f.  mme. 

KBK4TA.  L'.trticle  du  numéro  d'hier  sur  \'Organisation  midiealt 
contient  les  fautes  d'impression  suivante-H  que  nuu^  rrclilions  : 

8"  page,  2'  colonne,  7*  alinéa,  au  lieu  de  «  régulariser,  •  liitz 
•  vulgariser  ;  ■  .       .    , 

5»  colonne,  2»  alinéa,  «  ce  système  f¥i  a  pour  objet  de  faire  revivre 
un  amendement  de  M.  Cousin,  .  Usez  •  (ju'a  pour  objet,  etc.  ;  • 

Même  colonne,  dernière  ligne  de  l'avant  dernier  aliiif^a,  -  portes  ou- 
vertes sur  le  projet  de  loi  i  l'arbitraire,  »  lisez  •  par  le  projet,  etc.  . 


Chambre  des  Députés. 

paiSIDE-ICK  DK  M     LÉOK  DR   M  ALI.KVILLK,  VlC«-F«talDB1T. 

5Mnc*  du  l^  juin. 
M    i.r.  l'HÉBlDtNT  prévient  la  Cbanilire   quf   les  pièi  es  rclAtive*  aux  ïf- 

faires  clii  riirliTp'tl  ont  ctf-  déposées  sur  ii-  liurfaii  par  M.  le  ministre  de« 
air.ilre>.  éli-impereN.  Os  pièces  sont,  îles  a  pr«^enl,  a  la  ili»|>osition  de  MM. 
le»  d -pûtes  c)iil  vouilroiil  les  consulter. 

La  Ctiambre  «dople  succe»si>ciuenl  el  sans  diMU.<sion  divers  prcjcls  de 
loi  d'intérêt  local,  el  après  une  <li*cus»iou  foil  (nntuv,  di  ux  projets  de  loi 
relatifs  a  un  emprunt  a  rouuaeier  p»r  le  dépurunieiil  il«  l'Eure  et  par  la 
ville  d'Angouléme.  Quelques  membre»  deiiundeul  que  l.i  cal»»o  dr»  dèpôu 
etcoBSignatiouiipiéie  a  l  pour  100  a  la  ville  d'AiKoulèiue. 

M  »«II0!1,  mmiblre  des  (inanee-,  repmd  qi.  il  ne  s'oppose  |Os  ]  te  (|ti,' 
le  nrêl  ait  lieu  d;>"'*  ces  romliii'ns  ,  mais  ou'il  >  m  imj)ossible.  il.-ins  lei  (  ir- 
conslances  pré»*  ^le^ ,  que  la  rai-se  de.*  déf)ôts  et  consi^naUi-ns  prenne  l'en- 
easement  de  prêter  aux  rx)miniu»*«a  •»  1|2  •].. 

M  BKURVK»  la.lul)s,  r\cr  qu'il  re.Nulle.  de  le  dflial  la  preuve  que  la  cait>.6 
d'sdi  pôls  .  i  Cwusio'n.ai(in»e-l  Jjns  une  situation  f.iusse,  qu'elle  n'esl  |)oinl 
libre  enUèremcnl ,  et  que  partoui  elle  subit ,  jusqu'à  uu  certain  poirii ,  l'iu- 
Ouence  du  Trésor,  ce  qui  est  irèf  fiict  eux.  k         m      ,    , 

Oa  passe  au  scrutin  qut  esl  lunule  faul«jlun  nombre  bufnsani  de  vo- 
tint».  Il  sijra  rettris  lundi      .     ,     ,  .        ,,''.        ,    „   ,,  , 

La  Cbanîbre  entendra  ensuite  les  interpellations  de  M.  Creinieux  sur  le*  af- 
faire» du  Portugal,  el  elle  discuier,\  la  pro|>OMiion  de  M.  Dcroesuiay  «ur  ta 
rééuctioD  de  l'impAl  du  sel. 

IVé^rolofle.— Climrle*  MonlIloB. 

La  cause  sociétaire  vient  de  perdre  un  prop.igaienr  inirilipeni  Pt 
dévoué  et  la  ville  de  Dijon  iki  de  ses  ritoyens  les  p'us  reromnrar- 
dables  '  Charles  Moiiillon,  bouliin^'cr,  xieiu  dr  mkc  jmbei_(l,ins  sa 
irenie-septièine  an  lée,  a  la  suite  d'une  ion|;uc  maladie. 

On  nous  écrit  de  Dijon  :  -  Pre.>  de  <.\\  miiie  personne.s  encombraient 
toutes  les  rues  par  lesquelles  ilex.ai  pjsser  ,e  iortet;e,  qui  se  compo- 
sait jui-raéiiie  d'au  moins  neuf  eenis  p  rsonncs,— fait  inoui  dans  les 
annales  nécrolo„"|ues  de  iioire  ville. 

»  Le  corps  éuil  déiiosé  sur  un  char,  si.rmoiile  d  un  magnifique  ca- 
tafalque chose  toute  nouvelle  pour  Dijon  ,  et  dont  ritiiliali>e  appar- 
tient tout  entièip  à  la  S'>eiéti  dijonnaise  d'aisiiranee  mutuelle  pour 
Us  cas  de  maJudie»,  dont  notre  malheureux  ami  avait  éic,  il  y  a  dix  ans, 
run  des  plus  intellii-'cnts  fondateurs,  dont  il  fut  le  plus  capable  agent, 
et  plus  tard  l'un  des  secrétaires.  Le  char  était  entouré  ireii\iroii  qua- 
rante personties,  ayant  toutes  un  service  spécial,  et  concourant  toutes 
i  rendre  la  cérémonie  rt  plus  digne  el  plus  imposante... 

Un  ami  du  défunt,  M.  Bflni!,  a  lu  sur  la  l  irabc  nii  discours  qui  a 
nroduil  sur  les  assistants  une  véritable  cnioion.  Il  a  rappelé  les  pa- 
roles nu"  .Moiiilloii  prononv-ail  'laiis  une  .loleiinitc  récente.  Puete  et 
et  ouvrier  lui-  néme,  il  s'adressait  au.\  ouvriers-poètes  cl  écrivains  : 

1  Oue  si  ma  voix  pouvait  èire  entendue  de  tous  ceux  que  j'ai  nom- 
més je  leur  crierais  .  courage,  mais,  ne  molissci  pas  à  la  peine.  U» 
uoèies  tout  lessenl-iurlles-avaucees  des  nations;  ils  doivent  signaler 
rère  deVemaiicipalioii  et  nous  ^'ujder  à  la  lerre  proniihel  Enfants  du 
neuple   venczliàler  la  r.deniptiondu  peuple!  » 

»  La'mori,a  ajoub  M.  Belnet,nous  l'enlève  au  milieu  d'une  carrière 
Qu'il  promettait  de  remplir  si  dignement,  en  mettant  au  service 
d'une  sainte  cni-e,  eele  de  l;i  régénération  sociale  ,  une  intelligence 
nue  vous  aMi  eie  tou^  a  iiieine  d'apprécier,  un  dévouement  et  un  dé- 
siméressemeiu .  uiallieiireuseineni  liop  rares  dans  noire  sièele  de  seép- 
Uuisaie  et  d'iudiflérence  générale  pour  toute  amélioration  collective. 


sociale  n'aura  pas  été  vaine;  ell  :  ne  s^ételndra  pas  tout  entière  avec 
lui.  Puisse  la  conviction  qui  animait  Charles  Mouillon  passer  dans 
l'âme  de  beaucoup  de  ses  amis  qui  m'entendent  !  Puisse  le  vœu  qu'il 
m'exprituait  encore,  dans  la  dernière  périodi  de  la  maladie  qui  nous 
l'enlève,  en  faveiir  d'une  prompte  réalisation  sociétaire,  ce  vœu  qui 
est  aussi  noire  vœu  de  tous  les  instants,  s'accomplir  bientôt  pour  le. 
bofihpur  de  lou'*  ! 

>  Vienne  cet  heureux  événement,  iiuroqué  de  toutes  parts  aujour- 
d'hui sous,  les  noms  d'organisatio»  du  travail,  àauoeiation  in- 
dustrielUi  et,  quoique  séparée  de  uoiis, ton  âme,  ch«r  Mouillon,  n'y 
sera  pas  inaensible  ;  car,  nous  le  savons,  noua  que  la  foi  phalansté- 
rienne éclaire,  le  lien  qui  unit  ta  destinée  ii  la  ndtre  n'est  point  rompu 
par  la  mon.  '\'ivants  de  la  vie  qui  nous  anime  ou  de  celle  que  tu  viens 
de  commencer,  nous  sommes  toujours,  quoique  dans  des  conditions 
difTcreiitcs,  citoyens  d'une  même  patrie  qui  est  le  monde,-  soldjits  de 
la  incwe cause,  ouvriers  delà  même  œuvre  divine  qui  se  poursuit  de 
gencratioii  en  génération^»  , 

Il  ne  commission  est  chargée  de  compulser  les  manuscrits  qu'a 
laissés  notre  ami.  On  compte  en  former  un  volume  d«  poésie.s  et  un 
volume  ayant  trait  a  la  science  sociale.  Volfi  quelques  slnrihes  d'une 
pièce  iniiiul'c  l'Orage,  el  que  le  poète  adressait  .1  sa  (ille,  mainte- 
nant orpheline  : 

La  unit  est  sombre,  nu  vil  éclair 
Vient  de  blanchir  les  bords  de  ce  nuage. 
Sur  la  cil'  gronde  l'orage, 
Et  l'ouragan  siflle  dans  l'air.  . 


Mais  un  faible  géniisseuicnt 
Vient  de  suspendre  ma  pensée. 
Ali!  par  la  chaleur  oppriS^cc 
Ma  tille  dort  moins  doucement. 


Dors c'est  demain  l'une  des  fêtes 

Oi:i  tous  deux  nous  allons  cuuiir  r*  ' 

Tu  pourras  jouer  el  cueillir 

Tes  sœurs  les  blanches  pâquerettes. 

Tu  fouleras  sous  ton  pied  bondissant 

Plus  d'une  fleurette  charmante. 
Ah  !  puisse-tu  sous  un  pied  méprisant 
N'être  jamais  foulée,  ô  !  ma  pauvre  innocente! 

Mais  la  nuée  au  loiu  s'enfuit, 
Ia'  calme  renaît  sur  la  ville, 
A  l'Orient  l'aurore  luit, 
Et  le  vent  du  matin  rafraîchit  mon  asile. 

Par  moments  l'on  enteod  encor 
l.es  sourds  roulements  du  tonnerre 
Sous  lesquels  frissonne  la  lerre  ; 
De  l'oraite  mourant  c'est  le  dernier  effort... 
Et  doucement  mou  enfant  dort... 
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—  L'Impartial  dé  Bruges  trouve  que  le  travail  dans  les  communau- 
tés est  un  aclieninement  a  une  association  plus  vasie,  i  celle  des  maî- 
tres et  des  ouvriers,  a  l'organisation  du  travail  dans  sa  plus  large  ac- 
ception. 

C'est  It  une  deces  questions  socia  es  d'une  haute  portée,  dont  nos  hom- 
mes d'Etal  devraieui  s'occuper  avaul  tout.  Elle  mérite  surtout  de  fixer 
l'atlention  drsFlamands,  car,  d'après  nous, rassociation|bicD organisée 
et  soutenue  par  le  gouvernement  lui  même,  qui  doit  la  gérer  adminis- 
trativement  et  fournir  les  premiers  fonds,  peut  seule  sauver  nos 
6OA000  pauvres  d'  la  misère  «t  de  la  mort,  et  nos  provinces,  peut-être 
même  la  B^lgiiue,  d'une  crise  non  moins  redoutable  que  celle  que  nous 
passons  aujourd'hui. 

—  L'imftsrtial.  de  Besançon,  demr-nlre,  dans  un  excel  eni  article.  <|ue 
la  (inettiuii  cajiitale  dn  l'épnque  où  nous  vivons  réside  dans  la  néces- 
sité d'organiser  le  travail.  Celle  question  domine  toutes  les  autres; 
elle  résume  ie.  idées  d'à  i.éiioralion  et  de  progrès  qui  agueiil  les  es- 
prits il  tous  les  degrés  de  la  bieran  Lie  sociale ,  elle  intéresse  parlicu- 
lièrenient  la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  population.  C'est  une  (jues- 
lion  de  sic  ou  de  mort  poi  r  la  civilisation  europi'enne.  L'inrtnsirle  est 
livrée  an  désordre,  U  l'an-irrhie ,  il  semble  que  la  fatalité  et  la  malé- 
diction soient  sur  se*  entreprises,  car  à  mesure  que  ses  cpuvres  se 
multiplient,  la  misère  s'étend  parmi  les  populations,  que  menacent 
les  envahissements  d'une  féodalité  rouvelle,  les  envahissements  de  la 
féodalité  fliiancière  Ces  tristes  phénomènes  présentent  sous  un  a«- 
peet  alarmant  l'état  des  peuples  qui  ont  atteint  le  faite  de  la  civilisa- 
tion. Le  problème  de  l'avenir,  si  on  ne  se  hâte  pas  de  lui  donner  une 
solution  paeifique  conforme  aux  indica'Lions  de  la  scien  ■«,  ira  se  ré- 
soudr»  dans  des  boulver  em"nis  compar,ibles  à  ceux  qui  ont  englouti 
le»  nationalités  aitciefiTie*;ei  l'on  peut  mesurer  l'espace  de  temps  qu'il 
resu>  à  parcourir  aux  peuple»  dont  l'acrlviié  sociale  s'est  le  plus  déve- 
loppée, aux  |ip'ip!p-  hs  plus  riches  et  les  plus  industrieux,  avant  de 
devenir  les  momies  de  U  civilisation  moderne,  avant  de  subir  une  ca- 
tastrophe suprême,  niie  invasion  de  barbares.  Les  barbares  de  notre 
temps,  ce  sont  Ifs  prolétaires.  Ils  briseront  l'empire  de  la  féodalité 
nouvelle  ;  ils  entraîneront  dans  une  ruine  commune  les  établissements 
politiques  et  les  institutions  sociales.  Le  seul  moyen  d'éviter  celte 
conclusion  violente,  c'est  de  changer,  en  l'amélioranf,  la  condition  des 
proléiaires. 

—  L'A'cAo  du  Nord  fait  un  appel  énergique  aux  riches  el  aux  prê- 
tres, qu'il  presse  de  venir  au  secours  de  la  classe  ouvrière. 

0  Hommes  haut  placés,  qui  spéculez  sans  cesse,  détournez  quelques 
miettes  de  votre  immense  gâteau  de  baur«e,  v«ws  avei  encore  en 
France  des  milliers  d'hectares  de  terre  qui  ne  rapportent  rien  ;  faites 
défricher,  dessécher,  et  vous  ramènerez  l'abondance,  tout  ep  occu- 
pant des  millions  de  travailleurs;  créez  des  établi.ssrments  indua- 
trieis  et  ruraux,  subvKntionnez  les  industriels  en  perte,  pour  qu'ils 
puissent  maintenir  les  prix  des  journées  de  travail  ;  votre  sacrifice  se- 
ra béni  parlout,  el  la  France  ne  rougira  pas  d'enre^'istrer  encore  une 
fois  une  honteuse  page  dans  son  histoire  contemporaine  :  la  famint. 

>  Prêtres  I  iLui  prêchez  la  propagation  de  la  foi  el  qui  recevez  des 
sommes  immenses  pour  le  rachat  d  enfants  en  Chine,  sachez  donc  que 
là,  sous  vos  yeux,  des  enfants  que  vous  avez  bénis,  aue  vous  avez 
vu  naître,  sont  perdus  sans  retour ,  que  c.'esl  à  vous  liu  il  appartient 
de  ramener  «es  brebis  Cç'.jiée-,  en  prêchant  pour  eux  la  charir?7Tii^i 
que  la  charité.  Car  anaihciue  à  quicouque,  eu  te  moment,  ne  songe 
pas  aux  malheurs  de  la  classe  ouvrière.  • 


—VE^iroHCê  de  Nancy  réclame  le  maintien  du  droit  tte,  glanage 

pour  les  indigents  : 

"  Vous  prétendez  que  ce  droit  de  glanage,  fondé  sur  un  usage  iiil« 
mémorial,  est  aitentaloire  â  voire  droit  de  propriété?  Mais  la  pro- 
priété même  n'est  fondée  que  sur  1%  prescription.  Parce  qu'ut  droit 
prollle  au  pauvre,  est-il  moins  sacré  que  celui  qui  est  exercé  par  le 
riche ?< Ni  C'oii«(f(uan(0,  ni  Convention,  ni  Empirt,  ni  Chambres  ac- 
tuelles n'ont  pu  abroger  ce  droit,  qu'ont  toujours  eu  les  maases,  de 
ramasser  le  grain  que  laisseraient  perdre  les  possesseurs  du  soi  ;  et 
ceux-ci  seraient  bien  imprudents  s'ils  se  chargeaient  d'apprendre  à  la 
iouie  que  la  possession  immémoriale  n'est  pas  un  titre  incontestable. 

»  Vous  dites  que,  sous  prétexte  de  glaner,  on  vole.  Mais  croyea^otu 
que  ces  malheureux,  auxquels  v^us  aurez  vous-mêmes  volé  leur  anti- 
que droit  de  glanage,  ne  chercheront  pas  à  v  suppléer?  Ils  pourront 
dormir  aux  heures  auxquelles  ils  ;:lanaieai,  mais  ia  nuit  ils  iront  en- 
lever vos  javelles  et  vos  gerbes...  El  puis,  quelle  coutume  n'a  pas  ses 
conséquences  abusives?  Parce  que  parfois  le  petit  propriétaire  est  un 
voisin  anlicipaieur,  plaideur,  fripon,  faut  il  aéfeudre  la  vente  du  bien 
en  détail,  et  établir  le  majorât  indivisible,  les  biens  de  tnaiimortê 
inaliénables  ? 

»  Vous  dftes  que  le  glanage  occupant  des  bras,  cïla  vous  empédbe 
de  trouver  des  ouvriers...  Cela  veut  dire,  Messieurs,  que  vous  êtes 
obligés  de  payer  i  la  faucilleuse  un  peu  plus  que  les  S5  ou  50  centimes 
qu'elle  pourrait  gagner  en  glanant.  —  On  vous  comprend,  Hessieius  : 
ce  qui  vous  semble  le  beau  idéal  des  conditions  sociales,  c'est  la  ai- 
tuaiiun  de  l'Irlande  et  de  quelques  populations  ttiBufaclurières,oiï  le 
travail  esl  «ifferl  .I  un  rabais  qui  rcduil  le  salaire  de  l'ouvrier  au  des- 
sous de  la  somme  nécessaire  pour  ue  pas  mourir  de  faim..-  Que  ne 
demandez-vous  aussi  que  l'on  interdise  la  culturedeU  vigne  t  car 
cela  occupe  bien  des  bras...  El  puis,  si  l'on  ne  faisait  plus  de  vin,  la 
consommation  de  la  bière  augmenterait,  el  vous  vendriez  mieux  vos 
orges,  et,  par  contrecoup,  vo»  blés... 

>  Il  est  un  caractère  commun  ft  toutes  les  aristocratie»,  I  celle  qui 
habite  la  grande  ferme  comme  à  celle  de  l'hôtel  parqueté  :  c'est  la 
crainte  de  voir  la  plUt  sort>r  de.  la  pauvreté...  Tôutcta  leaari*JM>^"tic: 
se  ressemblent  par  leurs  viiaiu:*  c^té»^^  il  y  ^  de»  différences  de  taille, 
mais  le  brochet  est  vorace  comme  le  requin  ;  la  ple-griècbe,  rapaca 
comme  la  buse.  » 

—  Le  Conrrriér  iê  U  Qironéê  défend  sa  théorie  snr  les  iseonfé- 

nients  de  la  concurrence  faite  par  Itt  communes  au  coaunerce.  ▲  iM 
arguments,  auxquels  nous  avons  d'avance  répondu  dans  M  fui 
nombre  d'articles,  nous  continuerons  à  opposer  les  faits, et  OOtit» 
terons  l'exelnple  de  ce  qui  s'est  passé  â  Amiens  cet  hiver.  Voici  ni 
nouvel  extrait  du  Journal  d«  la  Sbimne  :  . 

«  Du  reste,  si  les  arrivages  de  l'étranger  et  les  belles  appérencesde 
la  récolte  de  4  847  ont  eu  une  si  grande  part  dans  la  situation  no«- 
vtlie  doni  nous  nous  applaudissous,  l^  mesures  énergiques  »t  iâli> 
laires  prises  soit  par  les  autorités  municipales,  soit  par  les  sociétés 
philanthropiques,  n'ont  pas  moins  concouru  *  prévenir  de  plus  gran- 
des sonffrances  pendant  la  durée  de  l'hiver  et  du  printemps,  et  à  bâ- 
ter, qu'on  nous  permette  le  mot,  la  débScle  qui  vient  de  se  prononcer. 
Sans  les  approvisionne0ents  considérables  que  la  société  pbilanthl^ 
pique  d'Amiens  a  faits,  et  qui  avaient  pour  bnt  d'enrayer  une  haessc 
démesurée  et  de  tenir  tête  »  une  espèce  de  spéculation  effrtnée,  rb«e- 
tolilre  de  froment  serait  monté  snr  les  marchés  de  notre  déparlement 
a  50  et  60  fr.,  peut-être  plus  haut  encore;  les  classes  laborieuses  au- 
raient été  réduites  à  l'impossibilité  matérielle  de  se  procurer  du  pain, 
ou  les  municipalités  condamnées  auxn>!us  grands  sacriUcea  pour  leur 
en  fournir.  Qui  oserait  dire  que,  sans  I  action  de  la  sociélé  philanthro- 
pique d'Amiens,  notre  vfiie  aurait  passé  tranqnlllement  riiivar  sans 
dépenser  plus  de  deux  cent  mille  franes  7  > 

Les  exemples  uoiitraires  ne  prouveraient  rien,  car  il  est  bie»évldMR 
que  des  communes  ou  des  sociétés  philanthropiques  peuvent  commet- 
Ire  des  fautes  eu  achetant  avec  trop  de  hâte,  en  temps  et  lieu-  inop- 
poiluns,  par  trop  grandes  quantités,  tout  comme  des  commercaots. 

—  Que  l'on  voie  d'autre  part  les  audacieuses  manœuvres  de  la  spé- 
culation qu^^id  clic  n'esl  pas  retenue  par  une  concurrence  véridique. 
Voici  ce  qu'on  écrit  >le  Maoers  au  Courrier  de  la  Sarlks  : 

«  Hier  7,  jour  de  notre  marché,  dés  huit  heures  du  matin,  des  bruits 
suscités  par  un  esprit  de  basse  spéculation  circulaient  en  notre  ville. 
On  .nflirmait  que  la  halle  serait  peu  garnie  et  ({u'ure  hausse  était  in- 
rriiiiente.  Coinuient  pouvait-on  le  savoir'.'  c'est  ce  que  chacun  sede- 
iii.iiidait,  suriou!  après  la  baisse  qni  s'etaii  fait  sentir  sur  les  marchés 
voisins.  Ceitendant  les  piévsious  ne  se  sont  que  trop  réalisées.  U  y 
av.iit  p<  Il  d  crains  à  la  balle,  bien  que  de  nombreuses  voilures  char- 
y6r>  Il  sseni  arrivées  dans  la  uiaiint'c.  Le»  prix  ont  haussé  et  le  pain 
a  été  augmenté  de  48  c.  par«  kilog.  On  cite  divers  fat's  qni  se  seraient 
passés  ici  et  qui  sont  de  nature  r  soulever  l'indignation  publique,  en- 
tre autres  ceux-ci  :  Un  marchand  de  blé,  arrivé  le  malin,  dépose  dans 
une  auberge  iine  voiture  de  blé  dont  il  transporte  deux  sacs  seule- 
ment, â  l'ouverture  de  ia  balle.  Ln  compère,  qui  n'est  autre  que  son 
beau-pèfg,  se  présente  et  lui  offre  uu  prix  plus  élevé  de  8  fr.  i-ar  hec- 
tolitre nue  celui  du  marché  précédent.  Uu  autre  marchand  fait  trans- 
porter de  son  magasin  â  la  halle  25  hectolitres  d'orge  qu'il  fait  ache- 
ter par  un  boulanger  avec  l^uel  il  s'est  entendu,  â  un  prix  de  5  fr. 
par  hectolitre  au  dessus  du  cours.  Imniédiatement  après  la  balle,  les 
sacs  sont  réintègrent  au  magasin  du  marchand.  > 

—LeKrifonsignale,  entre  autres  publications  remarquables  sup  l'Al- 
gérie, la  brochure  publiée  par  l'Ecole soiiiétaire  sur  la  colonisation  de 
l'Algérie.  Il  signale  l'enlreprii^e  nouvelle  de  I'Lai'oii  ogrieoltdu  Sig, 
fondée  sur  las  ociation  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  et  la  cons- 
titution projetée  à  Bone  d'une  pareille  société  d'après  4«fraême  principe. 

—  La  Sentinelle  des  Pyrénées  termine  ainsi  un  article  intitulée* 
Libèraliime,  le  Socialisme  et  la  France:  «  £i  maintenant  sai(-ou  â  qui 
on  doit  d'avoir  échappé  au  piège  de  la  féodalité  financière,  â  son  des- 
potisme avilissant,  dé;;radant7  Aux  socialisies,  à  ces  mêmes  hommes 
que  les  faux  (iii  aveugles  libéraux  accnsent  de  retarder  le  mouvement 
politique,  parce  qu'ils  ne  veulent  plus  dejotigrerie  et  d'escamotage  I 
Oui,  ijans  eux  c'en  était  fait,  la  révolution  dé  [uîUet,  déjà  si  compro* 
mise,  aurait  entièrement  avorté,  et'^e  France  aurait  dû  traverser  la 
phase  sous  laquelle  gémit  depuis  si  longtemps  l'Angleterre.  En  dévoi» 
lant  les  symptÂmes  de  l'époque,  en  montrant  le  but  des  manœuvres  de 
la  hante  flnance,4în  recherchant  les  causes  sfricuses,  ré<^lle$  des  dé- 
sordres sociaux,  en  prouvant  la  vacuité  des  réformateurs  rxclusivemetat 
politiques,  en  donnant  â  l'opinion  un  point  de  vue  nouveau,  it  l'acti- , 
vite  de  peuples  un  but  grandiose  el  fécond,  les  socialistes  modernes 
ont  rendu  â  l'humanité  d'immenses  services,  que  l'ininlelligeftcèou  la 
maiivaise  foi  peut  seule  contester.  Heureusement  les  grandes  pensées, 
les  grandes  cbo^s  sont  faites  pour  le  monde,  pfur  ia  postérité,  pour 


dans  les  montagiu'i.  '  _ 

—  L'auti'ur  <\'Antigone,  i\  Orphie,  de  la  Palinginitie  toeiàU, 
M.  Billaiulie,  m.  lutuf  (la  rAcidciiiin  Iraliçiise,  rsi  ninrl  aujourd'hui 
42  Juin,  à  trois  iii-ures  t'i  (Itiuie  du  ^ot^,  à  l'âjif  di;  71  ans. .M.  Bal- 
lanc'he  îinit,  iion-DtuleDU'iil  uu  utiiioso|jlie  prutouU,  uu  eniinenl  «cri- 
vain,  ni.iis  encore  un  homme  d  un  caractère  noble,  élevé,  aimable. 
C'est  une  grande  perle  pour  ses  amis  ;  cm  est  uni'  plus  grande  encore 
,pour  le  pays,  dont  il  était  sans  contreiiil  lune,  des  gloires. 

—  M.  Carayon-Lilo'ir,  receveur  (fénéral  de  la  Gironde,  vient  de 
mourir  à  Bordeaux. 

—  Le  célèbre  historien  et  poète,  M.  Gulseppe  Borghi,  abl)écom. 
mandeur  dn  couvent  de»  Capucin!»  de  Saint  Caliste,  à  Rome,  vient  de 
mourir  à  l'âije  de  SI  aun.  M-  Birjjhi  était  né  à  Bibieno  (Pié- 
mont), en  1790.  On  a  de  lui  un  ijrand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
quels son  Diteours  «vr  l'Histoire  unittrsiUe^sta  Hymnes  sàerit$ 
et  sa  traduction  en  vers  iuliens  de  Pindan,  avec  noies  ei  couimen- 
laires  ont  acquis  une  grande  célébrité. 

11  résulte  d'une  enquête  faite  par  une  commission  parlementaire 

qui  a  enlendn  le  président  de  la  société  cimmerciale  des  Indes  orien 
taies  pour  le  c  tmmerce  du  llié,  queles  diffrenles  nuances  du  thé  m 
vové  en  Riiniiie  sont  le  r''*ullai  il  un  procédé  de  teinture  que  les  Chi- 
nois (ont  subir  au  Ihf  pour  se  conformer  aux  goûts  des  uiarehauds 
européens  ;  si  bien  qu'il  ne  leur  fu  coùltrail  pas  davantage  de  nous 
envoyer  du  tbé  jaune,  rouge  ou  bleu  si  lelle  i  tait  la  mode. 

Moire  correspo!i(lanredi's  Antil'es  nous  fait  pressentir  jm  ;:raii.l 

déficit  dans  la  recuite  du  sucre,  maigre  la  belle  apparenrc  qu'elle  ut- 
frait  Jusqu'ici.  Le  travail  des  ateliers  étant  diminué  de  moitié,  oii  es- 
time que  le  port  du  Havre  recevra  celle  année  i  peine  son  coniingeni 
habituel,  qui  c>l  de  52  .1  .M  WM»  barriiiu^-s,  du  «"janvier  an  3\  dé- 
cembre. {Courrier  du  Havre.) 

Voici  un  fait  qui  proiivff»  puissance  non  conductrice  de  l'ar- 
gile mêlée  de  sable.  Line  épaisseur  de  trois  ceniimèirts  d'argile  et  de 
sable  suffit  il  intercepter  pendant  vingt  ||iaut''s  i«"haleur  d'une  mas- 
se de  fer  fondu  pesant,  onxe  tonnes.  11  est  facile  de  toir  quelle  appli- 
cation l'on  pourrai!  faire  d'un  pareil  mélaHge,  soit  co  ni  me  préserva- 
teur contre  l'incendie,  soiiv;omrae  c  tiiservateur  de  la  chaleur. 

Dtn\  évémmenls  tragiques  sont  arrivés  ii  Nancy  celte  semaim 

et  presque  loup  sur  coup.  Lundi,  une  n  an  haiide  de  la  foire  a  elc 
frappée  i  la  léie  d'un  coup  de  couteau  par  un  remplaçant,  et  mardi, 
dans  la  matinée,  un  jeune  mari,  comptant  au  plus  quelques  mois  de 
Diéinge,  a  assassiné  sa  f.  mme. 

ULKATA.  L'.trticle  du  numéro  d'hier  »ur  \' Organitation  midiealt 
COBtient  les  fautes  d'Impression  suivantes  que  nuu^  rcclilions 

9*  page,  2'  culonne,  7*  alinéa,  au  lieu  de  «  régulariser,  •  liiez 
•  vulgariser  ;  » 

y  colonne,  2*  alinéa,  «  «  système  fM<  a  pour  objet  de  faire  revirre 
un  amendeweni  de  M.  Cousin,  •  lisez  •  (|u'a  pour  objet,  etr.  ;  . 

Même  colonne,  dernière  ligne  de  l'avantdernier  alinéa,  -  portes  ou- 
vertes sur  le  projet  de  loi  i  l'arbitraire,  «  lisez  «  par  le  projet,  etc.  . 


Chambre  des  Députés. 

paÉSIOMCR  DK  ■     I.BON  DR    MALI.KVILLR,  VICK-PaÉSIDKMT. 

Séance  du  t:  juin. 

M  i.K  l'RÉsiDZNT  ptévieiil  la  (.lisniliri'  que  les  pièi  es  rrLative»  aux  »(■ 
faire»  ilii  l'iirlâp'l  ""' ''•'■  ili'i)OS<'ts  sur  ii-  lnirtan  p»r  M.  le  ministre  di-ii 
atr.ilrrs  <-li-ïngeres.  Os  pi^e»  sont.  îles  a  |)ré%cnl,  à  la  ili»i>o»ilion  de  MM. 
les  d'pulêi  qui  Vdudroiil  les  coDsiiltcr. 

La  Ctiambre  «ilople.  sua'e»si\tiuenl  ri  >.ans  disru.'^siun  divers  projets  de 
loi  d'intérêt  local,  et  après  une  ili»cus»iou  fuit  ninfus»-,  deux  pmjels  de  loi 
relatifs  a  un  emprunt  s  rouirsiirr  par  le  (lé()jrienieiii  du  l'Eure  et  par  U 
ville  d'AnKOuléroe.  Quelques  iiirinbre»  (ii-iuandi-nl  qur  l.i  caikso  dn  dép6lk 
etcoBSignatiOU»?'*"'  »  *  P"*"'  ^'^  '  '*  *'"^  d'AiK"J"'èiiie. 

■  .  DUMON,  minisire  des  liiuii;*'!-,  r.'p<ind  iji.  il  ne  s'opiose  p.is  j  tt  (iii,'. 
\e  prêt  ait  lieu  dans  ci-s  rondili'ns  ,  mais  iiu'il  '  :.t  inijmsviljje,  il.-ins  les  i  ir- 
conslances  pr**<  »'<  *■ ,  que  la  r»i-se  dr.<  dé(>6ui  et  coiisij;niUons  prenne  tVn- 
nsement  d>'  prêter  »iix  cominmi«a  -4  l|;i  'i.. 

M  sKaKVKa  la.lolisrvcr  qu'il  resii.ie  de  lodéltâl  la  preuve  que  lacai^^e 
d'S  d<  p6ls  '  i  Cuiisio'niii""»  ''-l  dani  une  situation  fans^( ,  qu'elle  n'esl  |ioinl 
libre  entièrement ,  et  que  psrloiii  elle  «ubit ,  jusqu'à  uu  certain  poini,  l'iii- 
fluenceduTrès.ir,  cequiesttrèi  fiicteux.  .         „  , 

Oa  passe  au  scruliD  qui  est  innuli;  raut«^  un  nombre  su llisaul  de  vo- 
tint».  Il  sijr»  repris  lundi  * 

La  Chaiii'bre  entendra  ensuite  le»  interpellatiiins  de  M.  Creinieux  sur  le»  af- 
faire» du  Portugal,  el  elle  diwuier.i  la  pro|>o>iiion  de  M.  Deraeomay  »ur  la 
réductioD  de  1  impôt  du  :,el. 

5ié«rolo(l^.— cliarleM  HonllIoB. 

La  cause  sociétaire  vient  de  perdre  un  prop.igaleiir  inlrilipeni  et 
dévoué  et  la  ville  de  Dijon  un  de  ve>  ritnyens  le»  p'u*  reroinnrar- 
dables.'  Charles  Miniillnn,  houlan^■e^,  j;ieii(  i]o  Mi(cjml)ei__d.in>  sa 
trenle-septiènte  an  lée,  a  la  suite  d'une  longue  maladie. 

Onnous'ecrit  de  Dijim  :  »  l>re,>  de  cix  niiiie  per.^onnes  encombraient 
toutes  les  rue>i  par  liM|iielles  dev.iii  pdsseï  .c  i  ortege  ,  qui  se, compo- 
sait lui-même  d'au  ninins  neuf  ii  n's  p  r>nniics,— fait  inouï  daii.s  les 
annales  uecrolo^")ues  de  i]o;re  ville. 

»  Le  corps  éiail  déposé  sur  un  char,  si.rmonte  d  nn  magnifique  ca- 
tafalque chose  toute  houvrlle  pour  Dijon  ,  Cl  dont  l'iniiialive  appar- 
tient tout  entière  à  la  S'ici^f^  iijonnaiee  dattiiranee  muluelU  pour 
Itseat  dt  maladie»,  dont  notre  malheureux  ami  avait  éié,  il  y  a  dix  ans, 
l'un  des  plus  iiileiligeiits  fundaleurs,  dont  il  fut  le  plus  capable  agent, 
et  plus  tard  l'un  des  secreiairi  s.  Le  dur  ctaii  entouré  d  environ  (|ua- 
rante  personnes,  ayant  toutes  un  service  spécial,  et  concourant  toutes 
il  rendre  la  cérémonie  rt  plua  digne  ei  plus  imposante..  • 

Un  ami  du  défunt,  M.  Bf>lni(,  a  lu  sur  la  tombe  un  discours  qui  a 
produii  sur  les  assistants  une  véritable  éiiio  ion.  Il  a  rappelé  les  pa- 
roles nue  Miiuill'ui  proiioiH'ail  dans  une  Mjlennilé  récente.  Pueie  et 
et  ouvrier  lui-  nême,  il  s'adressait  au.\  ouvriers-poètes  et  écrivains  : 

»  Oue  si  ma  voix  pouvait  êire  entendue  de  tous  ceux  que  j'ai  nom- 
més je  leur  crierais  •  courage,  mais,  ne  molissez  pas  i  la  peine.  Les 
poètes  ton l  lessenliiirllei.*vancees  des  nations;  ils  doivent  signaler 
l'ère  deVemaiicipatio;!  et  nous  ^'uider  à  l.i  lerre  promise!  Enfanls  du 
peuple   vencïliàlerlar,deiiiptiondu  peuple!  » 

«  La'mori ,  a  ajout.  M.  Belnet,  nous  l'enlève  au  milieu  d'une  carrière 
qu'il  promettait  de  remplir  si  dignement,  en  mettant  au  service 
d'une  sainte  i  au-e.  celle  de  la  régénération  sociale  ,  une  intelligence 
aue  vous  aviî  eie  toii>  a  même  d'apiirécier,  un  dévouement  et  un  dé- 
smléresseniem  ,  nialliettrensenieui  trop  rares  dans  noire  siècle  de  scép- 
ticiswe  et  d'iudifiéreiice  générale  p«ur  toute  amélioration  collective. 


!ib4j1tlè  i*àûn  pas^i^  vaitnéTWs  tfne^s^teTnWà^^^^^^  entier  avi 
lui.  Puisse  la  conviction  qui  animait  Charles  Mouillon  passer  dans 
l'âme  de  beaucoup  de  ses  amis  qui  m'entendent  !  Puisse  le  vœu  qu'il 
m'exprimait  encore,  dans  la  dernière  périodi  de  la  maladie  qui  nous 
l'enlève,  en  faveBr  d'une  prompte  réalisation  sociétaire,  ce  vœu  qui 
est  aussi  noire  vœu  de  tous  les  instants,  s'accomplir  bienlAt  pour  le. 
bonheur  de  tous  ! 

»  Vienne  cet  heureux  événement,  iiuroqué  de  toutes  parts  aujour- 
d'hui sous,  les  noms  d'organitatio»  du  travail,  d'auoeiation  t'n- 
dustriellê\  et,  quoique  séparée  de  uoiis,  ton  âme,  ciier  Mouillon,  n'y 
.sera  pas  inaensible  ;  car,  nous  le  savons,  noua  que  la  foi  piialansté- 
rienne  éclaire ,  te  lien  qui  unit  ta  destinée  i  la  ndtre  n'est  point  rompu 
par  la  mort.  Vivants  de  la  vie  qui  nous  anime  ou  de  celle  que  lu  viens 
de  commencer,  nous  sommes  toujours,  quoique  dans  des  conditions 
difTereiites,  citoyens  d'une  niêine  patrie  qui  est  le  monde,-  soldjiis  de 
la  inèuie  cause,  ouvriers  de  la  même  œuvre  divine  qui  se  poursuit  de 
génération  en  généraiioiiv»  , 

tue  commission  est  chargée  de  compulser  les  manuscrits  qu'a 
laissés  notre  apii.  On  comjite  en  former  un  volume  d«  poésie,-,  et  un 
volume  ayant  trait  .1  la  science  sociale.  Voiri  quehjue.s  sinDhes  d'une 
pièce  iniilul'c  'Orage,  et  que  le  poète  adressait  .1  sa  lille,  mainte- 
nant orpheline  : 

La  unit  est  sombre,  un  vil  éclair 
Vient  de  blanchir  les  bords  de  ce  nuage. 
Sur  la  cit>  gronde  l'orage, 
Et  l'ouragan  siflle  dans  l'air.  . 


Mais  un  faible  Kémisseuienl 
Vient  de  suspendre  ma  pensée. 
Ah  !  par  la  chaleur  opireSscu 
Ma  mie  dort  moins  doucement. 


Dors c'est  demain  l'une  des  fêtes 

Où  tous  deux  nous  allons  cuuiir  f 

Tu  pourras  jouer  et  cueillir 

Tes  sœurs  les  blanches  pâquerettes. 

Tu  fouleras  sous  ton  pied  bondissant 

Plus  d'une  fleurette  (  harmante. 
Ah!  puisse-tu  sous  un  pied  méprisant 
N'être  jamais  foulée.  A!  ma  pauvre  innocente! 

Mais  la  nuée  au  loin  s'enfuit, 
la*  calme  renaît  sur  la  ville, 
A  l'Orient  l'aurore  luit, 
Et  le  vent  du  matin  rafraîchit  mon  asile. 

Par  mom«nti  l'on  entend  encor 
l.'>s  sourds  rouleiaents  du  tonnerre 
Sous  lesquels  frissonne  la  terre  ; 
De  l'orale  mourant  c'est  le  dernier  effort... 
Et  doucement  mon  enfant  dort... 


■•BWBienl  «orlallate  4e  la 

—  L'Iwparf^af  de  Bruges  trouve  que  le  travail  dans  les  communau- 
tés est  un  acheminement  a  une  association  plus  vaste,  à  celle  des  maî- 
tres et  des  ouvriers,  i  l'organisation  du  travail  dans  sa  plus  large  ac- 
ception. 

C'estlkunedecesque&lionssocia  es  d'une  haute  portée,  dont  noshom- 
mes  d'Etat  devraieui  s'occuper  avaul  tout.  Elle  mérite  surtout  dé  fixer 
l'attention  dcsFlamaods,  car,  d'après  nous, l'associaliODfbicD organisée 
et  soutenue  par  le  gouvernement  lui  même,  qui  doit  la  gérer  adminis- 
tralivement  et  fournir  les  premiers  fonds,  peut  seule  sauver  nor- 
600000  pauvres  d'  la  misère  «t  de  la  mort,  et  nos  provinces,  peut-être 
même  la  Belgique,  d'une  crise  non  moins  redoutable  que  celle  que  nous 
passons  aujourd'hui. 

—  L'imp«rl«af.  deBesançon,démr^nlre,  dans  un  exceleni  article,  (jue 
la  (iiiestiou  caidtale  dn  l'époque  où  nous  vivons  réside  dans  la  néces- 
site d'organiser  le  travail.  Celle  question  domine  touies  les  autres; 
elle  résume  ie.  idées  d'à  i.élioralion  et  de  progrès  qui  agi;ent  les  es- 
prits à  tous  les  degrés  de  la  birran  hie  sociale  ;  elle  intéresse  particu- 
lièrement la  classe  la  plus  nombreuse  de  1.1  population.  C'est  une  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort  poi  r  la  civilisation  européenne.  L'industrie  est 
livrée  au  désordre,  A  l'anarchie,  il  semble  que  la  fatalité  et  la  malé- 
diction soient  sur  se*  entreprises,  car  à  mesure  que  tes  œuvres  se 
multiplieiii,  la  misère  s'étend  parmi  les  populations,  que  menacent 
les  envahi'^sements  d'une  féodalité  riouvelle,  les  envahissements  de  la 
féodalité  flnancJère  Ces  tristes  phénomènes  présentent  sous  un  as- 
pect alarmant  l'état  des  peuples  qui  ont  atteint  le  faite  de  la  civilisa- 
tion. Le  problème  de  l'avenir,  si  on  ne  se  hâte  pas  de  lui  donner  une 
.solution  pacifique  conforme  aux  indications  de  la  science,  ira  se  ré- 
soudre dans  des  bnulverem'^fiis  comparables  à  ceux  qui  ont  englouti 
les  nationalités  a«ciemie!s  ; ei  l'nn  peof  mesurer  l'espace  de  temps  qu'il 
resl»  il  parcourir  aux  peiiplrs  dont  l'activiié  sociale  s'est  le  plus  déve- 
loppée, aux  i.eiiple-  le>  plus  riches  et  les  plus  industrieux,  avant  de 
devenir  les  momies  de  \n  civilisalion  moderne,  avant  de  subir  une  ca- 
tastrophe suprême,  une  invasion  de  barbares.  Les  barbares  de  notre 
temps,  ce  soi4  les  prolétaires.  Ils  briseront  l'empire  de  la  féodalité 
nouvelle;  ils  entraîneront  dans  une  mine  commune  les  établissements 
politiques  et  les  inslitiitinns  sociales.  Le  seul  moyen  d'éviter  cette 
conclusion  violente,  c'est  de  changer,  en  l'amélioranf,  la  condition  des 
prolétaires. 

—  L'Eekodu  Nord  fait  un  appe!  énergique  aux  riches  et  aux  prê- 
tres, qu'il  presse  de  venir  au  secours  de  la  classe  ouvrière. 

a  Hommes  haut  placés,  qui  spéculez  sans  cesse,  détournez  quelques 
miettes  de  votre  immense  gâteau  de  bonr*e,  v«ws  avez  encore  en 
France  des  milliers  d'hectares  de  terre  qui  nerar.port<;nt  rien  ;  faites 
défricher,  dessécher,  et  vous  ramènerez  l'abondance,  _touL,ej»  occu- 
pant des  millions  de  travailleurs;  créez  des  élabli.ssements  indus- 
triels et  ruraux,  subventionnez  les  industriels  en  perte,  pour  qu'ils 
puissent  maintenir  les  prix  des  journées  de  travail  ;  votre  sacrifice  se- 
ra béni  partout,  et  la  France  ne  rougira  pas  d'enree'istrer  encore  une 
rois  une  honteuse  page  dans  son  histoire  contemporaine  -.  la  famine. 

•  Prêtres  !  iiui  prêchez  la  propagation  de  la  foi  et  qui  recevez  des 
sommes  immenses  pour  le  rachat  d  enfants  en  Chine,  sachez  donc  que 
là,  sous  vos  yeux,  des  enfants  que  vous  avez  bénis,  aue  vous  avez 
vu  naître,  sont  perdus  sans  retour ,  que  c'est  à  vous  qu  il  appartient 
de  ramener  «es  brebis  égarée-,  eu  piéiibâtili  pour  eux  la  charil?; "rTin 
que  la  charité.  Car  aiiatheiue  à  quiconque,  eu  le  moment,  ne  songe 
pas  aux  malheur»  de  la  classe  ouvrière.  » 


-i:BnénuMê  de  Nincy  réclame  le  nuimien  du  droit  de.  gtanice 

pour  les  indigents  :  .  , 

«  Vous  prétendez  que  ce  droit  de  glanage,  fondé  sur  UD  usage  inl« 
mémorial,  est  attentatoire  *  votre  droit  de  propriété?  Mais  la  pro- 
priété même  n't;st  fondée  que  sur  1%  prescriplioD.  Parce  qu'uB  droit  ' 
profite  au  pauvre,  est-il  moins  sacré  que  celui  qui  est  exercé  par  le 
riche?iNi  (.'on«({fuant«,  ni  C'ont;<ii(ioii,  ni  Empire,  ni  Chambres  ac- 
tuelles n'ont  pu  abroger  ce  droit,  qu'ont  toujours  eu  le«i  maues,  de 
ramasser  le  grain  que  laisseraient  perdre  les  possesseurs  du  sal;  et 
ceux-ci  seraient  bien  imprudents  s'ils  se  chargeaient  d'apprendre  à  la 
loule  que  la  possession  immémoriale  n'eat  pa»  un  titre  incontesUble. 
»  Vous  dites  que,  sous  prétexte  de  glaner,  on  vole.  Mais  croyei-voua 
que  ces  malheureux,  auxquels  v9us  aurez  vous-mêmes  voM  leur  anti- 
que droit  de  glanage,  ne  chercheront  pas  a  v  suppléer?  Ils  pourront 
dormir  aux  heures  auxquelles  ils  glanaient,  mais  la  nuit  ils  iront  en- 
lever vos  javelles  et  vos  gerbes...  El  puis,  quelle  coutume  n'a  pas  se» 
conséquence!»  abusives?  Parce  que  parfois  lu  petit  propriétaire  eat  un 
voisin  anticipateur,  plaideur,  fripon,  faut  il  défendre  la  ventsdu  bien 
en  détail,  et  établir  le  majorât  intlivisible,  les  biens  de  mUt-mortê 
inaliénables? 

»  Vous  dftes  que  le  glanage  occupant  des  bras,  c,;la  vous  empèdie 
de  trouver  des  ouvriers...  Cela  veut  dire,  Messieurs,  qo"  vous  êtes 
obligés  de  payer  i  la  faucille  use  un  peu  plus  que  les  i5  ou  80  centimes 
(tu'cUe  pourrait  gagner  eu  glanant.  — On  vous  comprend,  Mesaieurs: 
ce  qui  vous  semble  le  beau  idéal  des  conditiona  aocialos,  c'est  ia  ai- 
tuation  de  l'Irlande  cl  de  quelques  populations  maBufacturièrea,  où  le 
travail  est  ufTcrl  .'i  un  r4bais  qui  roduit  le  salaire  de  l'ouvrier  au  des- 
sous de  la  somme  nécessaire  pour  ue  pas  mourif  de  fain...  Queut 
demandez-vous  aussi  que  l'on  Interdise  la  culture  |ie la  vigneT  car 
cela  occupe  bien  des  bras...  Et  puis,  si  l'on  ne  faisait  plus  de  vin,  la 
consommation  de  la  bière  augm*nierait,  et  vous  vendriez  mieux  vos 
orges,  et,  par  contrecoup,  vos  blés... 

•  Il  est  un  caractère  commun  à  loulet  les  artstocratieè,  à  celle  qui 
habite  la  grande  ferme  comme  a  celle  de  l'hôtel  parqueté  :  c'est  la 
crainte  de  voir  la  pUbe  sortir  dé  la  pauvreté...  Touttn\uvi»»rtc\tz 
se  ressemblent  par  leurs  viiàiud  e^tés  •  i|  y  ^  des  différence*  de  Uille, 
mais  le  brochet  est  vorace  comme  le  requin  -,  la  pie-griéche,  rapaca 
comme  la  buse.  » 

—  Le  Ccmrrrier  ie  la  Qironéê  défend  sa  théofie  sur  les  isMQ^é- 

nients  de  la  concurrence  faite  par  les  communes  au  coaunerca.  Ai|| 
arguments,  auxquels  nous  avons  d'avance  répondu  dans  ai  auÊ 
nombre  d'articles,  nous  continuerons  à  opposer  les  faits,  •tBOMCf- 
terons  l'exelDple  de  ce  qui  s'est  passé  i  Amiens  cet  hiver.  Voici  un 
nouvel  extrait  du  ^owmal  de  la  Somma  :  « 

•  Du  reste,  si  les  arrivages  de  l'étranger  et  lés  belles  apparences  de 
Ja  ré^:olte  de  4  847  uni  eu  une  ai  grande  part  dans  la  situation  non- 
Ville  duni  nous  nous  applaudissons,  les  mesures  énergiques  #t  tali" 
laires  prises  soit  par  les  autorités  municipales,  soit  par  lea  sociétés 
philanthropiques,  n'ont  pas  moins  concouru  à  prévenir  de  pliia  crap> 
des  souffrances  pendant  la  durée  de  l'hiver  et  du  printemps,  et  a  bl- 
ter,  qu'on  nous  permette  le  mot,  la  débâcle  qui  vient  de  se  prononcer. 
Sans  les  approTisionneaents  considérables  que  la  société  philanthro- 
pique d'Amiens  a  faits,  et  qui  avaient  pour  hnt  d'eflrayer  une  baisse 
démesurée  et  de  tenir  tête  a  une  espèce  de  spéculation  effréné»,  rb«ie> 
tolitre  de  froment  serait  monté  sur  les  marchés  de  notre  département 
a  30  et  60  fr.,  peut-être  plus  haut  encore;  les  classes  laborieuses  au- 
raient été  réduites  à  rimpossibiiilé  matérielle  de  se  procurer  du  pain, 
ou  les  municipalités  condamnées  aur-plus  grands  sacriftcea  pour  leur 
en  fournir.  Qui  oserait  dire  que,  sans  I  action  de  la  société  philanthro- 
pique d'Amiens,  notre  ville  aurait  passé  tranquillement  rblTOr  uns 
dépenser  plus  de  deux  cent  mille  francs  7  » 

Les  exemples  uontraires  ne  prouveraient  riei.  car  il  est  bien  évid«in 
^ue  des  communes  ou  des  sociétés  philanthropiques  peuvent  commet- 
tre des  fautes  en  achetant  avec  trop  de  hite,  en  temps  et  lieu-  inop- 
poiluns,  par  trop  grandes  quantités,  tout  comme  des  commerçants. 

—  Que  l'on  voie  d'autre  part  les  audacieuses  manœuvres  de  la  tpé- 
culalion  qumi  elle  n'est  pas  retenue  par  une  concurrence  véridique. 
Voici  ce  qu'on  écrit  ^e  Mamers  au  Courrier  de  la  Sarthê  : 

«  Hier  7,  jour  de  notre  marché,  dès  huit  heures  du  matin,  des  bruits 
suscilés  par  un  esprit  de  basse  spéculation  circulaient  en  notre  ville. 
On  nflirmait  i|ue  la  halle  serait  peu  garnie  et  qu'une  hausse  était  Im- 
minente. Coinuieiit  pouvait-on  le  savoir?  c'est  ce  que  chacun  sede- 
iiiaiidail,siirtoui  après  la  baisse  qui  s'elaii  fait  .sentir  sur  les  marchés 
voisins.  Cependant  les  piévjsious  ne  se  Boni  que  trop  réalisées.  11  y 
av.iit  peu  d  crains  à  la  halle,  bien  que  de  nombreuses  voilures  char- 
gées lissent  arrivées  dans  lu  uiatiiit'c.  Les  prix  ont  hatissé  et  te  pain 
a  été  tugmeniédeiS  c.parO  kilog.  On  cite  divers  faiis  qui  st  seraient 
passés  ici  et  qui  sont  de  nature  rsoulever  l'indignation  publique,  en- 
tre autres  ceux-ci  :  Un  marchand  de  blé,  arrivé  le  matin,  dépose  dans 
nue  auberge  iine  voiture  de  blé  dont  il  transporte  deux  sacs  seule- 
ment, tt  l'ouverture  de  la  balle,  tn  compère,  qui  irrst  autre  que  son 
beau-père,  se  présente  et  lui  offre  uu  prix  plus  élevé  de  8  fr.  par  hec- 
tolitre que  celui  du  marché  précédent.  Uu  autre  marchand  fait  trans- 
porter de  son  magasin  à  la  halle  25  hectolitres  d'orge  qu'il  fait  ache- 
ter par  un  boulanger  avec  l^uel  il  s'est  entendu,  i  un  prix  de  5  fr. 
par  hectolitre  au  dessus  du  cours.  Immédiatement  après  la  balle,  les 
sacs  sont  rélnte{;rp^  au  magasin  du  marchand.  » 

— Le /fr<<onsignaie,  entre  autres  publications  remarquables  sur  l'Al- 
gérie, la  brochure  publiée  par  l'Ecole  soiiiétaire  sur  la  colontsation  de 
l'Algérie.  Il  signale  l'entreprise  nouvelle  de  {'Union  agricole iu  Sig, 
fondée  sur  las  ociaiion  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  et  la  cons- 
titution projetée  à  Bone  d'une  pareille  sociélé  d'après  Wraême  principe. 

—  La  Sentinelle  des  Pf  renées  termine  ainsi  un  article  intitulé  fa 
Lt(érafiim«,  le  Socialisme  et  la  France:  »  £i  maintenant  sai(-ou  à  qui 
on  doit  d'avoir  échappé  au  piège  de  la  féodalité  financière,  k  son  des- 
potisme avilissant,  dégradant?  Aux  socialistes,  à  ces  mêmes  hommes 
que  les  faux  ou  aveugles  libéraux  accusent  de  retarder  le  mouvement 
politique,  parce  qu'ils  ne  veulent  plus  dejotigléric  et  d'escamotage  I 
Oui,  !;ans  eux  c'en  était  fait,  la  révolution  de  juillet,  déjà  si  compro* 
mise,  aurait  entièrement  avorté,  et4a!  France  aurait  dû  traverser  la 
phase  sous  laquelle  gémit  depuis  si  longtemps  l'Angleterre.  En  dévoi* 
lant  les  symptÂmes  de  l'époque,  en  montrant  le  but  des  manœuvres  de 
la  hante  finance,  *n  recherchant  les  causes  sf  rieuses,  ré<^lle8  des  W- 
sordres  sociaux,  en  prouvant  la  vacuité  des  réformateurs  rxclusivemellt 
politiques,  en  (lonnani  à  loplnion  un  point  de  vue  nouveau,  i  l'actl- . 
vite  de  peuples  un  but  grandiose  et  fécond,  les  socialistes  modernes 
ont  rendu  à  rhumanilé  d'immenses  services ,  que  rininteUtgencèou  la 
maiivaise  foi  peut  seule  contester.  Heureusement  les  grandes  pensées, 
les  grandes  cboi»es  sont  faites  pour  le  moade,  p«ur  la  postérité,  pour 


,^ 


la  vertu  et  le  IxHilteur  seront  les  récompense»  de  éès  d^mux^Mrs. 
Il  ne  lettr  a  p)|s  dU  ■  c  tichti  au  fond  dii  r«eur  toiiies  ces  vagues  as- 
P.ip^<¥>>i9ipsocUt^  a  fait  une  belle  pirt  A  4uftl))|ie5  ans  de  vous, 
c'étaient  des  privilégies,  des  élus  ;  lesauti-es  sont  pauvres  et  obscurs; 
iladpivept  rester  dans ieuf  obscure  nédiocri lé;  renCerni«;z  bien  ces 
TOBUk  tânéraires  :  gtdir*,  richesse  et  bonheur,  car  cate  espérance  se- 
ralt^taihfr;  Car  voiu<  itei  des  désbérités.  *  Quand  Fourier  a  prononcé 
le  mot  d'association,  il  n'a  point  entendu  l'association  charitable  qui 
^A^faiéiJQë  tt^tioa  de  son  sppèrflu  sur  les  malheureux,  il  n'a  pas 
entendu  l'issoètation  ile  quelques  heureux  favorisés,  laissant  tomber 
dans  la  mtift  (je  l'affirmé  le  louis  qu'ils  auraient  exposé  au  jeu.  —  Il 
a  touIh  li?d|quer  la  réunion  frueTiiëîîe  *i  hîëfâPclrts^ë-tfes  éléments 
sociaux,  d'après  leur  apport  commun  dans  la  productiou  universelle; 
eatta  l'atsociaiion  <iu  capiui ,  du  travail  et  du  lalept.  »  ' 

->  t«é  Jiiiialè«  4e  F  Indre  publient  un  long  et  bon  article  à  l'appui 
du  projet  d'asile  agricole  par  M.  le  comte  de  Lancosme-Brèves. 

—  L*n;lla  de  VAHi^rêk  publie  la  lettre  «Tun  correi^pondant  contre 
les  ar(ioiea,de  M.  J.  A.  Durand  sur  l'associatiou  d^as  l'agrioilture, 
dont  là'Bwnoerqf^ea  reproduit  une  grande  (Értie.  nous  ne  Mlvrons 
pas  l'auteur  Je  la'lettK'dansdes  attaques  qui  seront^  nous  n'en  dou- 
*'i9P*%'ni|lp'ifti^df^M^'N<)«V  ne  citerons  due  cette  phrase: 
«  .i|yiliWpelioiyisl»ÉkBMOniiai«aitf'lt  «Hureettiép^ryl, 
»  elThomne  en  particulier,  mais  encore  ils  n'ont  aucune  teinture  de 
»  topographie  ni  d'agriculture  prati»j|ue  Evidemment,  ils  n'ont  ja 
»  Mais  vu  que  diihMAs'ou  detcalA-nes,  «l  la  cdmmline  rurale  leur 
»  est totalem«ntf»Mww**i8(ÎP,Ml4é trouve qdeW.-NlMid,  l'«<»6t>e 
de  l'association  agricole,  si  veriement  censuré,  Mé{ç|)|«4;l»u^  p^  ses 
pair*,  les  membres  de  la  Snciété  agricole  Je  VAveyrôii ,  dfgne  d'un« 
primé  départebiènlale  de  1  ^  Iraiics,  à  titre  dé  plus  habile  cultiva* 
tétt^fle  eeltètïoMtrée,  et  que  ce  inérllé  lui  est  dépuis  longlemp*  rc- 
clfhlii  ^r  re  sdilràge  uoanimo  du  pays.  L?  correspondant  pratique 
^tXtfika  Joua  de  malheur  ' 

Le  ném«j9«iraal  publie  la  Ha  des  ariicles  de  M.  Pierre  Pradié  sur  le 
fMniérisme.  Nooa  y  reviendrons  pour  en  signaler  les  erreurs  et  en 
-#—  .^vjj.  i^f^    '  dis:    >,  ;•  \':" :.:'':     -^^snt  concilK  --^v  - 

~lJ^  JtJjfbraM  recommande  l'union  à  la  bourgeoisie  et  aux  classés 
diivrières,  union  rendue  urgente  par  l'avènemeuf  de  l'aristocratie  fi- 
nancière, qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  supprimer  dans  notre  paya 
lea  cl|MMs  ntoyeni^s  all)ftf;g)jeme».  ,Ce»  bourgeois  i}'onl  pas^t^oippris 
afie  çé^yi  navveile  érisuicratie,  la  seule  désormais  viable  dans  liotrë 
état  social,  ne  pouvait  grandir  ni  se  développer  qu'à  la  evniitiwex- 
preuejte  l^jefouler  eux-mimet  datu  1$m  range  duvroUtariat. 

Cetta  ariilioçratie,  qui  a  déjà  le  monopo:e  excluait  de  l'argent ,  et 
qui  pèse  de  tout  son  poids  dans  la  balance  électorale,  tient  par  le  fait 
•nua  tes  màm  le»  dtttinées  des  classe*  laborieuses.  C'est  elle  seule 
qui  loweoBcèiaie  travail  et  qui  en  détermine  le  prix. 

BiaArt^aelqm«««iiées,  et.ees  itoniens^  magasins ,  ^ue  depuis  la 
révolution  de  juillet  nous  voyons  se  former  sur  la  ruine  de  tant  d'in- 
dustries modestes,  rendront  bientôt  impossibles  toute  industrie  et 
U>)ft^»tfMMl!  hit^Mtàlréi. 

Exploitée  elle-même  par  les  délenteurs  de  gros  capitaux  ,  la  bour- 
geoisl«ifattni  bieiNM  plus  rillitiitii%  (tes  afaites.  Touite  les  opéra- 
tions lucratives  appartiendront  de  droit  aux  forts  capitalistes.  Désor- 
mais son  ambition  devra  se  bornera  sous-traiter  pour  le  compte  dçs 
hauts  barons  de  la  finance.  C:  t  état  de  choses ,  qui  n'est  <)u'nn  W^e- 
lage  déguisé^  n'était  qu'exceptionnel  il  y  a  encore  quelques  années; 

"'       " "  " ■   em- 

bour- 
f eoisifl 4ana des  rapports  immédiatsavec  les  salariés,  et  daua  l'im- 
ItfMibilil^  absolue  de  leur  accorder  des  conditions  tolérables;  c'est 
elle  qui  sera  l'agent  du  marchandage  et  qui  en  Miumar^  la  dange- 
reuse responsabilité;  les  cbétifs  benéfiéés  que  fui  concéderont  Tes  Ca- 
pitalistes ne  lui  ftttMfJ'OPUlu'iUneuexisteftcc  précaira^t  déModanl^; 
encore  cette  exisMJI'Priljnie ffWjbriéPhlIenacn nrlMllj^ liés 
classes  ouvrières,  ëSmiifMklwmM,  Mit J|  profll^eft'lé^eiiys 
de  capitaux,  n'esfiÉlMiW'iMiPteïiiiHaMirib  ifMreurt; 
depuis  les  chefs  d'industrie  jusqu'au  plus  humbledes  manouvriers. 

^'i'lLi\''fl!'lPP^  *'"  vaSiiJSi ''*!<'  K  fepltwifl^  danK  la  servitude, 
DWftAMiHiR^esltlariM',  mni  eficor^fa  classe  moyenne  elle-même, 


iv«.  •--  M.  B.  -^^ëmn  i^Àil  aux  nouveaux.  —  Compliments  i  la 
dliain.  —  A  votre  ^ueition  renouvelée,  «êp.  ncg. 

Nantes.  —  M.  L.  —  Nous  vous  enverrons-iies  stat.  de  TL'n.  agr.  d'Af.  austi- 
tôl  que  nous  en  aurons.  —  Félicitations  pour  le  cab.  de  I. 

Saumur.  —  M.  H-  —  Reçu  le»  60,  —  Merci. 

Moulins.  —  M.  P.  —  KfHj»  les  t  m.  25.  —  Très  bien.  —  Nous  reverrons  avec 
grand  plaisir  votre  jol.  M.  dans  not.  j 

lit;  Housse.  —  Nous  vous  envoyons  un  catalogue.  —  Vous  pourrez  calculer 
que  la  dil.   et  l«  bateau  réunis  coùleroni  prob.  aussi  cher,  et  «eront. 
moins  prompts  et  moins  sûrs  que  la  po:>t«. 

Mamers.  —  M.  m.  —  Reçu  les  GO.  -r-  Nous  expè<lious.  —  Nous  ferons  ce  que 
vous  demandez. 

I.yon.  —  MM.  B.  et  S.  —  Nous  vous  demandons  encore  des  slai.  de  l'Un.  aar. 

_    4'Af(^ -  -: - 

Nantea.  —  Mlle  D.  —  Veuillez  nous  envoyer  des  Rêv.  et  des  Age  ior. 

Marseille.  —M,  A.  —  Il  se  trouve  précisém.  que  le  cal.  est  en  voie  de 
réiffip.  —  ItMrets. 

Les  HrASses.  —  M.  E.  C.  —  Si  ça  passera?...  certainement  !...  Il  nous  faut 
de  voire  crrt,  maintenant. 

V...  —  Mme  S.  1.  —La  petite  correspondance  ne  peut  recevorr  toute  ma  ré- 
ponse ;  il  faudrait  une  letln-  ou  une  ooiiversalioH.  io  mv  bornerai  à 
vous  fairéT  remarquer  que  le*  imntition»  sont  tr«.s  dislincies  des 
moii«rruof<t«4  :  Im  premières  s>dl  AtifJUtid'txtepHon.  les  secondes 
des  faiit  de emvarfion;  les  premières  ie/niâatu  l'ordre  nalurel,  les  s<!- 
condesconrre  nature;  tes  unes  sont  banÙRs  et  légitinifs  a  leur  place  et 
dans  leurs  limites;  les  autres  sont  nauvaisAS  eu  soi,  et  seraient  cod- 
damnables  en  Harmonie  comme  en  Civilisation,  si  clbs  pouvaient  s'y 
présenter.  —  J.  D. 


e  déguisé,  n'était  qu'exceptionnel  11  y  a  encore  quelques  année 
m  t)  tettèa  détenir  <le  plus  en  pliis  général:  déji  le  monopole  e 
iUi.iâViK,IU<Wkn(3ies,dera«(ivi^  sociale. .Toitii  donc  là  bot 
»isw«anaaes  rapports  immédiatsavec  les  salariés,  et  daua  l'i 


que  la  révolution  française  avait  émancipée. 

—  Le  CiMipondant:,j[^ne\\  çaino"""" 
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tpf  bumanit^M^^BV"'^  de  toutes  les. nations  terrestres 

quel  inarcbent  les  siè<;les,  et  c'est  le  Christ  lui-même  qui,  par  ses  pro- 
masses, les  v  «nchalne  à  sa^itè....  ^'' 

._».La  domination  du  Christ,  reléguée  pendant  des  siècles  hors  de  ce 
monde,  s'avance  à  grands  pas  pour  envahir  ce  monde  et  y  régner 

ItfMi'iàrifiè...  Toute  victoire  de  l'idée  ^vine  ddit  «tit 


IVtte,  d'une  souffrance,  d'un  martyre  qui  l'annoacè  et 
Wsfibtei XtPologae  a  été  cbo(sie  pour  prêcher  anx  peiiples, 
1 911  f<s  ftf oleii«  mala  par  deaactidns  et  des  IaKs,  le  grand  et 
tainuirincipe  <les,iMf<OM/i((<«  terrestres,  qui  seules,ien  tant.qu'in- 
mSw^  et  saéféés/iMbiieot  arriver  un  jour  à  ÉOnSii^MIr  une  huma- 
liité  Sarinonique  et  universelle  I  > 


I  BEFROBoeruni». 

La  VoUe  noMVéUa  reproduit ,:  Décadence. 

fL'imi^femdant  iu  f^riniet-OritiktaUi 


les 


Chiens  devant  la 


^««rrliir  âf^Éit^HitnM  -.  \U  Communautés  religieuses. 
iiOjSaiiiIft'/l'IntefventiÂ^  en  Portugal. 
yÈahù  éê  tAveyrin  :  les  agioteurs  et  le  Journal  d«i  Dibate. 
ÏJ)9out!MUk  »<«Jl£fïTTip6t  sur  les  Chiens. 
U  Joi^rlafW%ap:  JeWavàil  dans  les  Communautés  religieuses. 
t^dM(rii4dlm^upiaayiësl*lromesses  dé  Pairies.  ^  « 

tfàriuè  «MMoIÉlwJMBiscussion  sur  l'Algérie.  *  ^: 

La  Jommald'Epermay  :  le  Fou  de  Saint-Man  lé  (feuillélon). 
h' Indépendant  du  Mi^i  :  Intervention  en  Portugal. 

L'llflM'lli^tfdJll^;e<':  Travail  dans  les  Communautés  religieuses. 

Le  Likdral  lUgtoit  -.  les  Promesses  de  Pairies. 

L'ffWrdltf  :  iniervaation  en  Portugal.  —L'Ë»«layag«  en  Algérie. 


TKIBDIVAI/  DE  COMMBBCE  DE  LA  MEIKE. 

O&CLARATIONS  01   fAILUTES. 

Du  10  mai.  —  PEr>N,  éleveur,  marchand  de  lait,  à  Clichy-la-Garenne,  rue 
Cousin,  21.  Juge-comm.,  M.  Ferlé;  syndic prov  ,  M.  Haussuunn,  rue  Saini- 
Hohèré,  }0D. 

Du  7  juin  1817.  —  V«  NOiaoT  dite  de  GatriaiLLE,  tenant  hôtel  fiami, 
rue  de  Rivoli,  5(>.  Juge-comm.,  M.  Chevalier;  syadic  prov.,  M.  Pascal,  rue 
Richer,  32. 

Amtoinb,  loueur  de  voitur***,  me  de  Rivoli,  3i.  Juge-comm.,  M.  Gemii- 
net;  syndic  prov.,  M.  Gromort,  rue  Moniholon,  II. 

Bakon,  marchand  de  vins,  rue  de  l'OursHie,  M!.  Juge  comm.,  11.  Ferlé  ; 
syndic  prov.,  M.  Delois,  rue  Saint-Lazare,  70. 

Du  8  juin  IStT.  —  CIdot,  taiilear,  rue  Daupbine,  32.  Juge-comm.,  M. 
PWne;  syndic  prov,  M.  Makuier,  rueTaitboot,  14. 

MoNNOT,  limonadier,  rue  Jacob,  4.  Juge-comm.,  M.  Halphen;  syndic  prov., 
M.  Uenriohnel,  rue  Cidet,  13. 

CocBsiEn,  mécanicien,  rue  des  Vinaigriers,  32.  Juge-comm.,  M.  Le  Da- 
gre;  syndic  prov.,  M.  Munciny,rtae  Rameau,  8. 

DA.V1»,  mircbind  de  vins-traiteur,  7>J,  rue  du  Jbéatre,  à  Grenelle.  Juge- 
comm.,  M.  Ml|i«l^  syndic  prov.,  M.  HMissniaim,  rue  Saint  Honoré,  290. 

Got;Ri.AT,  ancien  marchand  de  vins  en  groi,  avenue  de  TSeûilny,  3,  de- 
maarsat  aoUnUeveat  nie  Lmibard,  s,  ainflicfpes.  luge-comic.,  M.De- 
nière  flls;  syudic  prov  ,  M.  Herou,  faubourg  Poissonnière,  14. 

Mahçba.nd,  ancien  marchand  de  vins,  rue  des  Marmousets,  17,  demeurant 
aCtqetlement  rue  Boutebrie,  7.  Juge-comm.,  M.  Halphen;  syndic  prov., M. 
CoJombel,  rue  Casteilane,  12.  , 
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■  AUCBaNDISU. 

Huiles.  —  Colza  disponible  93;  courant  du  mois,  93  (l'bect.);  juillet  e 
août,  96;  iderpiwrs  ipois,  lOl. 

Lille.  —  Cbdk.'ll^k  «>-»;  lin,  »»;  cameline,  >>->»  h  >»;  chanvre,  i>. 

Esprits. —  ai6  Monlp»;llier ,  disnoiiibl»-,  89;  courant  du  mois,  89;  juillet  en 
octobre,  90;  novembre  et  décembre,»!. 

savons.  —  Marseille  bleu  pîile,  t>eile  qualité,  disponible,  lOo  les  lOO  kil.; 
ordres  de  livrais*!,  »>  fr. 


-ti 


■■p 


LIBRAIRIE  PHAL\NSTÉRiEN.NE,  r.  de  Be^une,  2,  et  quai  Voltaire.  V>. 

SOUSOIPTIOH  PEH1I4HI1ITE  û  THMIE 
DE  LlinTÊ  UNITEB1U.E.  tlsrS'^xFl 


ko  C.  la  livraisou,—  On  peut  prenare  nlusieurs  livraisons  par  semaine.  L'on 
vrage  entier,  avec  les  vignettes  tt  le  fiortrait  Uc  l'ourler,  revient,  pv  ce 
mode,  k  20  fri^ncs.  Êp  prenant  les  i  volumes,  broches,  on  les  obtient  i>our 

18  frincs.  ■■,'*.■!"'  -,;•■.■ 

Les  autres  ouvrages  de  Toiirier  soûl  en  vente  à  la  Librairie  pbalansté- 
riertne,  «avoir:  ' 

Le  ■OUTCAV  MOHSE  IHDOSrKlCL,'!  vol.,  5  fr. 

La  TiioMi  sn  evAi  Mvornuuni,  i  vol.,  6  tr. 


rue. 


PPAAATIl'F  **"  association,  type  d'or|!;anl.sation  du  travail  pour 
A livll Alll  1  Jl  les  grands  établissements  industriels,  ïj^propos  des 
houillères  du  bassin  de  la  l.oire,  par  Victor  Hcnnicquiiv.  Prix,  ";.>  c.  i  parla 
poste,  UOc,  i     ■'' 

rAIWinVU  iTinUrC  ^^'^  I.'&TABLISsi'.MRMT  DKS  CkAcBEI  DAMS 

llUnolULIlAilUJIiJ  LAViLLK  DirUvoN,  par  le  docteur  r.  BAK- 
RIIÎR,  f.liirurgien  en  chef  désigué  de  l'HôtelwDieu,  etc.  Brochure  in-32.  Prit: 
50  c,  et  par  la  poste,  ob  c. 


DPC  rP'trUTC  >*  °^  L'ALtuinmmrT  aATKaiiEi..  Lettre 
l/MaO  uIIJiuJlJiU  au  docteur  Barrier,  \aT  In  docteur  P.  Imherl.  Pro- 
lesseur  a  t*Ecote  de  Sfêdecine  de  Lyon,  médcCin  de  l'Ilôlel-Diej,  ex-cbirur- 
gien  en  chel  de  l'hospico  de  la  Chanté  de  la  même  ville,  eic.  Prix  :iO  c,  et 
par  la  posie,  GOc. 


ot    rapport  géné- 
ral   adressé  i H. 


VISITE  i  LA  GRECHE-HODËIE, 

Marbeau  sur  les  Crèches  de  Paris,   par  M.  Julks  liKi.bRut.K,  orné  de  plu- 
sieurs dessins  ^rravés  sur  bois.  Prix,  1  fr.  i'.'.  c.  ;  par  l.i  |Mjsle  ,  i  ti.  CO  c. 

iFGïretI  EStIiE  iEiWGE 

lie.  Douze  exemplaire!;,  I  fr.  ïO  r. 

,* ii^ _-.. _ ; _ 


Iiro(:li.it>32,  r>r- 
liiat  cisiii.  l'rix  : 


MntVCririVrTTD  I-'ÉVÈQLE  du  M.\.\,S  ,1  le  MI.\f.A.N.STf;nK. 
luUltuljiUilLUA  IlorrcsponilaiK';-  -.wn-  rvu-'lir,  suivie  d'un  clia- 
pilre  imilulé-.JoGUHK;  extrait  d'un  liuvail  iu 'dit  ajaiil  pour  tilre:  l.i  Com- 
MDJERMRAi-ï.co  qu'eUitstét  et  f if die  pourrait  itri,  pSr  ALGIJ.STK  SA- 
v.\ltD.\.\  docteur  eu  inédeciiie.  C- ikmIi  ouvr.ige,  dicté  par  le  ra:ur  et  [)ar 
la  plijsliaute  raison,  est  une  excellente  ré.oi.ii-^c  ai\  iii'r.-'nuies  qui,  par 
ignorance  ou  par  mauvaise  foi,  jettent  .1  l'iil/'e  pliilaiiMiTiMiiie  l'iicrusation 
d'irréligion  ou  d'iramorallté.  —  Broetiure  in-R°  l'rix  :  l  Ir.  —  So  vend  au 
profit  de  lœ'ivre  phalanstérienne  il  P.mis,  ii  li  Iibrauiii:  pualanstO-' 
nin.NNK,(iuai  Voltaire,  l';i  — Au  Mans,  chea  MM.  Bandii,  l'esi  lio  cl  Tou- 
chard,  libraires;  à  Sainl-Cilais,  chez  M.  Pellier-Voisin,  libraire. 

CÔLONBÂTM  DE  Ul^RIË,  Z^Sil^t 


brochure  in-S",  Parts  1>|^7.  Viii 


t  f].n.  1i  pv.ur,  OT(\ 


fil  i  PAVf  T  ""^  ^'-^  DKBNIKRS  DKBRIS  DE  I.A  NATIOKAI.ITK  roi/)l\AISK. 

UUAIlVf  XL  Brochure  ia-8".  Prix:  I  fr.,  ei  par  ij  p.iste,  1  fr.  :i{lc. 

INSPRBECTIOI  DES  AGIOTEnBSr^^nTi! 

Demoeralie paeiHjw,  k  propos  des  manœuvres  des  compagnies  de  Lvon  et 
d'Avignon,  if.' feuille  in-8".  Prix'  5  centimes.  Douic  exemplaires,  SO'cent. 

L'un  dit  géranti:  F.  CANTAGREL. 


M.  Fallet,  l'inventeur  des  dcnls  sans  crochet,  dites  Osanort*.  <)ue  le  public 
ne  désigne  plus  qua  sous  te  nom  de  onm  rATTET,  vient  de  publier,  sous 
le  titre  de  PROTBisii  dbivtaiiie,  uu  ouvrage  dans  lequel  il  fait  ressortir  tea 
incoBvénienis  de  tous  genres,  les  daagcr*  même*  qui  résultent  de  l'emploi 
des  dents  ordinaires  employées  encore  par  les  dentistes. 

Noas  recommandons  k  nos  lecteurs  les  Glacières  Parisiennes.  {Voir  aux 
ÂnnotK»*.}  t^tte  invention  est  non-se  ilem^-nl  uliledans  les  familles  comme 
ohjet  de  bien-être  et  de  Confortable,  mais  est  indispensable  comme  res- 
source dans  li'B  cas  si  graves  des  maladies  qui  réclament  l'emploi  de  la 
glace. 

de^'l^lii^ltSl^dX^^ 

pelé  k  un  immense  succès.  —  Prix  :  i  fr.  50  c 

V  II  en  sera  assurément  de  même  de  l'ABAvciVATioa  dc  la  mmc, 
par  Flora  Tristaiv,  comptéië  par  A.  Constant.  —  Prix  :  'b  c. 

3*  Tons  les  ovTKAam  DB  rooaxBA  et  se  loa  ccoue,  et  la  IWmo- 

Oa  doona  aassi  e»  le^re  k  cette  Librairie  tous  les  ou  vraies  ci -dessus 
.  cmATtuÉli  «uunTianni  de  Vienne  recoanus  saaérieurs  k  tous  les  crayons 
pMiJe  d«lii  «I  nueBMèctore,  12  fr.  la  grooe.  Goomn,  dépôt  rue  Bour- 
bon-Villeneuve, 29. 


»aE.  rue  BourlMu-Villeneuve,  29,  Paris; 
m  électeur.^ 


LESSIVE  EU  nOlS  BEnSS.  itJSÏtM^i 

nationale,  ie  20  janvier  1847,  a  décerné  sa  grande  n<!daillk  aux  Bdandrriis 
IcoNoiiiQURS  KT  roRTATiTBf  m  tôle  fMaii^aéi,  jHCées  les  9#leuis  ap- 
ur  le  blanchissage  do  lin||;e.  Lessivr  saps  soins  9I  surteHlandb  ;  7.S 


p.  100  d'tcoNoaiB  sur  bM  |)rocédés  ftctoeis,  moindre  ntQÎi  d»1in||9)-|lésul 
vtals  garantis   par  la  vente  "juiti/tw  déplus  de  2  .'jOO, 


i'tcoNoai  _  _  _^  _^  ^ 

notamment  aux  cou- 
vents, HOSPICEH,  CHATEAUX. 

Prix  et  contenances  en  linge  petè  sec. 


Pour      .')    k.      30  fr.         Pour  »0  li. 

.;5  fr. 

Pour    80  k.    làO  fr. 

•       10     .       4.S    »              »      40  J 

i)0     » 

•     13"  i.    200     » 

«       1,S     »      60    »              »      fiO  » 

120     > 

»     î.iO  i..    40(r    . 

On  expédie  partout  comme  un  meuble, 
dis.  —  (Hharles  et  G*,  rue  Fnrstemberg, 

—  Exfrf'riences  publiques  les  jeu 

9,  près  laine  Jacob,  à  Paris. 

g|  â||f  I  ft|«|t  Spt'cialité,  discrétion,  activité.  Mme  CHATILLON  pré- 
JKJUUAvAOt  vieht  les  personnes  qui  désirent  s"  marier  q'iu  ses  re- 
lations honorables  la  mettent  k  même  de  le»  renseigner  sur  plusieurs  dame» 
et  demoiselles  qui,  en  général,  possèdent  de  grandes  fortunes.  (AIT.),  7,  ruo 
de  ht  Bante-ItoAge. 

1"         I  a» 


»  b.  •(•  oi'ÉnA.— 


Specl 


lacles   du   13  juin. 

6  h.  éji  FRANÇAIS'. ---Georges  Dandin  le  Verre  d'Eau. 

7  b.  »)>  oDfcoM.— Un  Provinciale,  l'anurge,  Spartacu!>.  Nonveilcs  d'Espago 
fl  h.  3|4  oPKRA-coMiouK.— Ne  toucliei  p.is  k  la  Reine,  l'Eau  merveilleuse. 


agoe. 


6  h.  »|»  THEATRE  uisiORiotK.— L'Ecole  des  Familles. 

7  h.  1)2  YAUDKVILLE.— Habits,  Trois  Rois,  Quand  l'Aninur,  le  Protégé. 
5  h.  3|4  GVMNASK.— >uits,  Femme,  Irène,  Tirelire. 

7  h.  Ii2- VARIÉTÉS  —.Moulin  a  paroles,  le»  Trois  Pnriicrs,  .Mlle  t'.rabulol. 
7  h.  1(2  PALAIS-ROTAL.— Henriette  et  Chariot,  le  Trotlin,  l'ère  cl  Portier.  - 

7  b.  •!•  toRTK-sAlivT-MARTiM.— Bruno,  Louise  Bernaiil,  les  Meuuicis. 

5  h.  tl^  «AitK.--Je.inne  d'Are. 

fth.  »i»  *M»<ot;.— Gâspardo,  Parisla  nuit. 

8  h.  »(•  ciugu»:.— Exercices d'Equilàlion  M.Amod:n,l*Elépnànl,îniC  Anatj. 
7  h.  H*  coMTK.— Ricco,  Histoire  de  C<'nilrillon,  Fils  du  Pécheur,  Kokoli. 

6  h.  I|3  Foi,iKS.---Les  Amours,  l'ilt;  d'Amour,  la  Chasse  aux  Jobards. 

6  h.'  II'.'  i,UXF-MBOUBG.— l.;i  Laide,  Vil  a  U  vendre,  On  denijude  un  .Mari 
G  11!  »1«  SKAUMARCHAIS.— Parte,  la  Pomme,  Etudiaiil>i,  l-ifres 

,■>  h.  3|i  Dfti.ASSF.MKNTs.— Ah!  nue  l'Amour  est  agreal)le,  (ieoiilie,  Claude. 
;i  »|B  iiippooROMK  (ban  ici  e  del  Etoile).— C;imp  du  Urap-d  Or.  — Pr  x:  1  el2f. 

7  II.  i|>  cHATCAU-ROUiiK  (barrièie  Rocliecbouart).  —  Soirccs  musicales  et 

dansantes.— Prix  d'entrée:  Dimanche,  lundi  et  santedl,  i  fr. — 

Jeudi,  ;i  fr.  —  Feu  d'arlKice.  --    S 

t  h.  »|»  JARDIN  MAiiU.K.— Soiretîs  dansantes,  pronien.idcs,  jeux  el  illarotr 

nations   l'ryureiiirèc:  2  fr.         .  , 

niORAUA  (bonlerari  Bonne-NOuvelle.'2!?),*-Vu«*  de  f inondâtioa  do  la Luite 

et  dO  l'Eglise  ?aiai-Marr,  a  Venise,  par  Boutfiii.  De  9  b.  à  la  nuit. 


k  ao.:*.  —  Méleil,  .12-60.  —  SetglW  20-29.— Orge,  21-98.-  Strraiiii,  13-44. 
Aroine,  I2-I8.  —  Haricots,  38-7i.  —  Pain,  1",  66c.;  —  2'.  .'>3  c;  —  3»,  44 
c.  —  Farine,  \",  lO',)  t-i  lio;  —  2'.  106 cl  107.  —  Hausse,  !  fr.  8j  c. 
noiirn  (Aiiij.  Iniinenl,  i",  iO-:.-.,  —  2',  M-lb;  —  3',  ■.".»-;.0.— Mcleil,  28-10. 

—  .Seigle,  ao-7,i.  —  Orgii,  20-«>.S.  —  Avoine,  l2-;'5.  —  .Sarr;iï.iii,  16-10. — 
Mît»,  2:  80.  —  Fèves.  2l)-2n.  —  Haricots,  28-7i.  —  Poi»,  26-2.'..  —  Pommes 
(le  lerre,  7-,S0.  —  Kaisse,  I  Ir. 

Brou  (Eiiri'-t!l-Loir).  Froment  choix,  39-30;  —  1'*,  38;  —  2*,  ;t(i-G(l;  —  3' 
3i-60.  ~  .Ml  tPil  imloTcu,  \i.  —  Mt'U-il,  li'^ïiK  —  Orgi!,  20.  —  Avoiiie,  l.'. 
Haricols,  ^O.  —  Pain  MiiHC,  2-25;  —  bis,  2-(  7  l|2.  —  H:èuss<«,  3  fr. 

Gaori  {C:ilvai|o»).  Froment,  I",  ;tti-50  :i  37-75;  —  2',  ;t,S  a  3(i;  —  3*,  33  .i  3t. 

—  irttf,  lU.  —  Avoiim,  ii-.,0  h  m.  •—  .Sarraiin,  18-à(l  a  20.  —  Farme  de  fro- 
ment, les  1^0  kil.,  1",  01  à  'J2;  —  2',  81»  à  90.  —  Farine  de  sarra?.in,  i9  ^  60. 

—  Fariiii!  (I  nrge,  M  ,i  60.  —  Paiii,  les  6  kil.,  1",  3-S5;  —  2',  3-40.  —  Hari- 
cots l)lanc>,  34  à  3.');  -  rnuges,  5,S  i»  36;  —  blciiils,  3'J  a  40.  —  Pois  verts,  33 
a  31;  —  «ris,  2k  il  2,S;  —  fhaiu,  2i  il  20.  —  Fèves,  S8  a  60.  —  VfSCM,  21  a 
2i.  —  Bais«<',  I  fr.  lO. 

Carcassonne  (Aude).  Froment,  32-30.  —  Seigle,  Î3-39.  —  Mafs,  15-03. 


01.  .w  Oif^lK'.i^'Bimilit'.lâ^^'lMiCl^  Kuiilil;  as  k  _ .. 

—  Pois,  19  k  33.  —  Vescet,  S3  k  34.  —  Son,  lea  lOO  UL,  14  k  1&.  —  TiADe, 
80  k  02.  —  Farine,  les  liO  kil.,  1-,  9S  ;  —  2«,  93.  —  Pain,  Im  3  kU.,  1-60.— 
Baisse,  2  à  3  fr. 

Gones»«  (Seine-ei-Oisel.  Froment,  37-(>7  à  39.— Pain,  60  c.  —Baisse,  4  fr.^ 

('•rand-Lemps  (Isère).  Froment,  !'•,  39-iO  ;  —  2',  3«  ;  —  3*,  30.-SeiKle,  Il 
k  30.  —  Orge,  24.  —  Sarrasin,  15  —  Avoine,  14-SO.  —  Pommes  de  terre,  8 
Ir.  les  iO  kil.,  au  lieu  de  10.—  Pain,  le  kil,  l",  60c.  ;  —  2',  56  ;  —  3',  4».— 
Farines,  les  125  kil.,  l",  80;  2*,  84.       Bai.s8e,  î-22. 

Houdan  (Si'lne-el-Oise).  Froment,  1-,  37-33; —2»,  36-67;  — 3',  3«.— Méleil, 
r»,  — .•).S-33  ;2',  34-67  ;— 3',  34.— Seigle,  l",  21-38  ;  —  8*,  20-67  ;  —  3*.  20.  — 
Orge,  1",  18;  —  2',  17-33;  —  3«,  16-67.  —  Avoine,  f,  13-20;  —  2',  13;  — 
3«  12-80.— Pain,  le  kil.,  l-.SOc.  ;  — 2»,  55  c.— Baisse,  4  fr.  sur  le  blé.  —6 
s  ur  le  setiçle.  —  5-35  sur  l'orge. 

Lille  (Nord).  Froment  blanc,  l'«,  36-72  ;  —  2%  35-60;  —  3',  34-63.  —  Id. 
macaux,  1",  33-84;  —  2',  33-29  ;  —  3',  32-58.— Seigle,  24-50.—  Avoine,  13. 

—  Haiicots,  29.—  Pois,  29.  —Lentilles,  120.  -  Pain  blanc,  le  kil.  i7  c.  Ii2 

—  Id.  de  oacaige,  45— Id.Deurs,  70.— Farine,  les  100  kil.,  67-85.— Baisse, 
de  6  a  75  fr. 


fr.  le  baril.  ^  Bâue.&fk-.' 

Nevers  (Nièvre).  Proment,  !■*,  37-50;  —  2*,  3S.-SeUle,  3I-S0.  —  Mouton, 
32-50.-Orj«,  27-75 —ATolne,  13-50.  —  Pain  le  klL,l~,  eo  c.;— 3*,  i»  c.j— 
3V  50  c— Farine,  les  150  kil.,  1",  108;-2*,  108;  en  baril,  les  8«  kil.,  «0.  — 
Baisse,  2  tt.  50. 

Saumur  (Maine-et-LoireV  Froment,  l'',  33-60;  —  »•,  32-10;— 8«,  31-60.  — 
Mèteil,  30.— Orge,  24-80  k  24-30.- Avoine,  i4-60.-Harlceis  Mann,  38;  row> 
ges,  34.— Son,  1-15.— Mouture,  2I»-15.— Pain,  le  kil.,  i",  66  c.  18.  —  Baisa& 
G  fr.  90. 

Tonnerre  (Yonne).  Froment,  I",  40;  —  2»,  86-70;  —  3',  35.  —  Méteil,38k 
29.  —  Seigle,  24  k  25.  —  Orge,  15  k  18-80.  —  Avoine,  1",  12-J6;  —  3*,  11-50. 

—  3MO-75.  -  Pois,  22-Sol  24.  -  Pain,  le  kH.,  1",  55  c.;  —  2«,  50  e. 

\  Toulouse  (tiaute-Garonne).  Proment, 37-40.  —  Seigle,  31.  —Mali,  13-05. 

—  Avoine,  13-80.  —  Haricots,  19-50.  —  Pain  blanc, le«  3  kil.,  53  e.  liSj  — 
2*,  42  c.  —  Farine,  les  50  kil.,  30.  —  Baisse,  1  fr.  85. 

Vitr3r-le-Fran(,ais  (Marna).  Blé,  46  k  47.  —  Seigle,  30  k  32.  —  Orge,  25  k 
27.—  Avoine, 23  k  24.  —Farine,  1",64  k65i  —  2',  82  k  63;  —  3«,  50  k  52. 

—  Son,  18.  —  Pain,  l-*,  59  c;  —  2',  55;  —  3',  49. 
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ASSOCIATIONS  MUTUELLES  POUR  TOUTE  LA  FRANCE.— CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 

ORGANISATION.  SPÉCIALITÉ. 


'    f.rlie  f(  n  i-:;  i.ie  difI'<'^^  ii'fcri',  )6iii  (|lleU)ll<'salrolldi^^<  iikhI)',  ircnijilois  honorablfi  et  lucratifs  rapforlant cha- 
cun annuelienu'iit  : 

Ap|-oinfrn?enlM  Axe* l,teo  franm. 

Ilrmlurai  rrvrvr'lonneilr»  |(iii>;iiit  s'eIcMT  à.     .     4,000        » 

mil  rriKiB  aimimu  dr  V  it  lii,o(  o  Ir.,  t-tu  m  .■i(i(M(1('(s  :.iix  liiiii  iipriseiilsHts  qui  auront  fait  le  plus  d'affaires 
T(l»iiv«ii  <  m  il  l:i  I  <  I  iiUtii'ii  t'<'  1<  \ir  (im  I  f(ii|  i,(  n.  lit  («tii  vin.ihi ,  le  ir|ir(  ^<nl^Dt  qui  aura  mériièla  première 
pime  ni)»  v?p  r  fil]»  l'e  "-(i/ott  fr.  d?ii».r;.ri.<r,ti  relui  0»  I  11  .11.1»  (i|)t<  ru  que  la  dernière  n'en  aura  pas  moins 
«•gnc  |>iuS  ui-  'i,uvv  ir. 

La  Compagnie,  Indépendamment  de  son  administration  o  nlrale  dont  le  siè^e  (st  S  Paris,  doit  être  représentiV, 
dans  chaque  miniidiFM  mtni,  pr  uu  diricictir  |i;<rticuliei  ei  i.ii  >(iiaiic'  <  lioisi  paimi  les  |>lus  baui  ulacés  de  la  lo- 
calité. Elle  ccm  pie  drjk  Dtix  rrNTs  AKnoADis.^riiiKTs  rctisiiiiu  s  )ur  ces  base»,  et  un  grand  nomore  d'autres  en 
voied^erganlsatiun.      .-»  — 

Chaque  Àrrondiasement  doit  avoir  un  Comitd  local  de 
latrooage.  Dana  lea  -Jeux  eenta  Arrondiiaeinents  déjk 
organisés,  les  membres  de  ce  Omité  ont  été  pris  parmi 
Messieurs  : 


Le  Comité  supérieur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose  de  : 

MM.  a.-r-W.,  comte  Je  LAKOCBKroDCAL'LD. 

Leduc  de  RUBio-iroKia,  colonel,  0.  •,  chevalier 
de  plusieurs  ordre*. 

Comte  de  Tai'ftkaL,  0.  ♦,  ofBcter  supérieur,  cheva- 
lier de  plusieurs  ordres. 

Baron  de  naunov,  O.  •,  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  plu:>trur8  ordres. 

j.-C.  D0VKB6(ii,tr,  ancien  aous-direcleur  de  la  ma- 
rine royale. 

nwrT,  O,  •,  ofBcicr  supWeur,  chevulier  de  l'ordre 
de»  Detii  Sicilea. 


U'S  Sous-Pr«fet.s,  Maires. 

Membres  des  conseils  géné- 
raux, d'ariondi»sement  et 
municipaux  ; 

Magistrau  de  Cours  loyales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires : 

Officiers  généra  ui  ; 

Vic.nires.f  énéraui  et  Cures  ; 


Supériiurs  de  séminaires  ; 

Proviaeurs  et  principaux  de 
collèges; 

Jutjes  tie  paix  , 

Receveurs  gén^'raux  it  par- 
ticuliers des  finances  ; 

liif^cniers; 

CoD!<uls,  Banquiers ,  Négo- 
ciants. 


Celte  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  k  appliquer,  sur  la  plus  vaste  i<}helle,  aux  >•• 
surances  militaires,  le  princi|>e  vital  rt  ft-cond  de  l'askociation  mutuelle,  combine  avec  les  avantafft  de  la  pria* 
fixe.  Comme  elle  étend  tes  opcratiors  sur  toute  la  France,  et  embrasse  dans  uhe  même  solldaritéTous  les  arrondifr- 
semcnls,  elle  est  en  mesure  d'équilibrer  le»  chances  du  tirage  an  iiort.  C'rst  ainM  qu'elle  a  pu,  en  toute  lécoritê, 
faire  descendre  an  minimum  le  taux  de  ses  annuités,  et,  par  conséquent,  faire  participer  aux  MenftHa retwitma  des 
aaaurances  toutes  les  familles,  même  celles  qui  ne  vivent  que  de  leur  travail,  et  cela  su  mojfen  de  testée  et  Imper- 
ceptibles économies.  Pour  atteindre  re  hiit  vraiment  social,  elle  a  établi  trois  séries  d'usociaiioM  Bu1«elles  eMre 

•  ,..^  i„„   ■-'    '     -...,  ip j<^,'<f(-  '■— •  »ffr?»'c>'i»' du  wrvice  ini)ii!>'---   '•-•*•••.  <i»  uw..ii»  .i^. ,•-.••  «^ir- «^^ji» 

leurs  lils  dans  une  de  ces  trois  séries  d'astociatloDs,  aepuisré|«qae  det>i  naissanifê  Jusqu'à  relie  nu  ilrage  au  lorî, 
moyennant  une  prime  annuelle  qui  varie  suivant  l'Jpe  de  l'assuré;  ils  leçoirfBt,  si  ce  derntir  tiiDibe  av  rorti  usé 
indemnité  plus  que  suffisante  pour  pourvoir  k  son  remplAoeroent. 

En  voici  approximativement  la  proportion  : 


r 


SÉRIE 


■I 


Celui  qui  a  pajé,  depais  sa  naissanee,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit  aprèt  le  tirace,  me  lodeBailA 

de  l,o«ol  l,3M»fnMS. 
depuis  l'kgede  lOans,  lOannuilétde  81  fr.         — 


Dito 


2'  SÉRIE. 
3*  SÉRIE. 


depuis  sa  naissance,  une  annalt^  de  30  fr. 
depuis  l'kge  de  10  ans,  10  aaaaitAade<2  fr. 

depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  40  fr. 
depuis  l'ise  de  10  ans,  loannuités  de  114  fr. 


1,000  k  1,300 

Î,00«k3,40(» 
3,000  k  3,400 

4,000  à  4,800 
4,000  k  4,800 


La  prime  varie,  comme  on  voit,  suivant  f'kge  de  l'assuré,  et  l'indemnité  reste  toujours  dans  les  mt'uee  llmitea. 

Les  primes  se  versent  «aue  l(s  mains  du  notaire  de  la  Société,  chargé  d'en  opérer  le  plaoeneot  enr  toaim 
hypothèques. 

Elles  ne  passent  iumais,  mfme  momentanément,  par  les  mains  de  TAdministratloo. 

Eu  cas  de  décès  d'un  assuré,  avant  le  tirage,  Us  sommes  versées  sur  sa  tète  sont  restituées  aux  .VMKchpU«f«,  ac- 
crues de  lean  intérêts. 


Sairtêur,  fomr  im«ndti  d'emploi  tt  pour  tout  remttigntmtHts  généraux,  d  M.  le  directeur  g  iront  i»  la  MATERNELLE,  174 ,  rue  Montmartre,  à  Parii,  et  pour  le$  propoHtUm*  d'auurancM,  dam 

chaqut  arromdiutmtnt,  dM.U  Direettur  partieuOtr. 

Toiile  lettre  non  «flhmnehle  ser»  rls^arcuucHteiit  refusée. 


d«U  lllii«r*-«4«Mn 


«^«^  /imWlf'mVI  «VVI wm  a  V«^«1  Aperçu  Kur  le  danger  det dents  à  pivot,  à  reMortu  e.t  1  crocheU,  elc,  et  sur  les  itravrt Inronvénienti  de*  dents naijiéralea,  humainei.  eta.,M  pr1neipal«m«it  deadanU HUttt 

UUil*l*UI?Vl.'  lll?M1'  A  lULr  lire»,  aiiMl  (rauilr»  mie  ilangercuies  et  ioiproprea  à  la  ataaticatlon,  et  qu'un  cbarlalanlame  ébonlé  emploie  depuis  quel<|ue  tempa,  par  G.  FATTET,  inventeur  des  deati 

rnll  I  nP.Ar.  llr.lV   I   llllir.  inalt*r»ble«,  solidement  ni^e»d«ntl«  boiiche,  mus  croclieli  ni  llgatur*»,  qui  rtétrnlient  toujours  le«  bonne»  dents  — Prixiirr.ParKchearAnle^^ 

JIUVAUmUJJ  VMâMM  mtmÂMÂÂM»  pnnrlpaui  libraires  français  et  étrangers. -cours  pour  l«ai«uiM»gaaa<iui  se  deaUnenràl'art  du  denUatc. 

En  vente  à  la  Librajrie  Sociétaire,  quai  VolUire  25  ;  et  chei  BânAtta»,  me  de  l'Ecole  de  Médecine,  17. 

NOTIONS  DE  PHRËNOLOam 


dea  ta  o*|dom 


Un  fort  vol.  in-lS.  4  fr.  m. 


Par  J UttEN  LE  ROUSSEAU. 


Par  la  Poste,  Ô  francs* 


Liffa^  J%^|^%|Um|pa      CAIjS»E  GKIHKRAL^:  DKK  FAMH.I.F.K,  anionsée  par 
■il     ||mi|lll||li  Ordonnance,  Koyj^  du  25)juillnl  18-11,  rfa<{Ri/nMfr^<raoiuM  sarrrll- 

kW  W  IH  W  I  wl  I  M  f     l<ince  du  Gomemewunt.  Bureaux  k  Vurin,  18,  nie  l.«nur. 

PLACEMENT   E\  RE\TES  SIR  L'ÉTAT.  — EMPLOI  NS  POKDS  PAR  tl  TRÉSOR. 

Laa  JstÊtimIiou,  gérées 

Ellea  i«  ptrUgent 
r«napae  de  réfiartitii 

terme,  et  se  tt^tde,  uhaik  qa'ure  classe  nouvelle  s'ouvre  poi 
roŒpUil,  ao  5t  mars  1M7,  ■aj,o6  snnscripteurs;  l'J  miUi( 
en  rentes  sur  l'Etat  ;  le  chiffre  des  souscriptions  s'accroît  sur 

Cette  cofflbiatison  heureuse,  que  I  Écomohii  possède  seule 
des  épargnes  annuelles,  aux  frai»  dédueatiot.  de  ut  eufnti, 
k  son  gré  le  chiffre  et  !a  durée  rtn  placement. 

■tente,  mataellea  vlHgére..— Par  une  distribution  rigoureusement  calcaléede  levr  ovital  diMU  BMUriM< 
en  rapport  avec  l,i  durée  prob.ible  de  leur  vie,  les  personnes  qui  placent  en  viager  peuvent  oMenir  avei  tne  caaflMtiM«- 
ri(é,  i/r  revenu  \iUis  iWié  ^uc  ci'liii  dts  rrntet  viagèret  oïdinaire*;—  ce  plarement  convient  ii  tMt  laa  Iftn,  m  «OM  ■ 
prob.ibilliè  des  produits  suiv;ii,ts,  qui,  déduits  rinne  table  rtv  mortidité  lente,  ont  été  déjk  et  petvent  Kre  frtqnwent  éifiiné»  i 


miumns 


k  la  nais!i.ince   6.68  n.  »'„. 

il    I  an .%.GS  ' 

H    r,  ;in< .'..li 

D  10  ans .'i.l.', 

i  r.  .nii'-.  . . .     ,',.-,» 


il  20  «115.. 

il  .vt  ans.. 
^  %:>  ans.. 

il     tO    MHS.. 


.->,..:;  p 

-/». 

a  i*> 

n.M) 

H.U 

e  r* 

k  4'>  ans., 
k  50  ans.. 
k  95  ana.. 
k  60  ans.. 

u  j,S  ans . . 


7  »/p.  •/•• 

8.07 

9.11 
10. 8T 
13.09 


k  70  Uf.  ■ 

k  7S  ta».- 

k  HO  au.. 
k  «i  ans. . 
!i  89  ana.. 


t«.n  p.  •/•. 
M.tO     * 

».m ,  > 

ST.W      • 


Cfsrliifries  suffisen;  pcir  Ture  iippn^cior  le  reïsnii  ."es  âges  iiiWnijédiaires,  On  peut  se  tonstituir  nne  rer te  di/^drde  ••  Tef- 

■^    'oir  plus  aiiiîles  leiiseiiiiiemcnls.  s'adresser  i  l'iulministration,  on  k  tM 


f.Tiil,  >ni;  un  r.npi 

'•'lirrv,.|,|;,.n'.      ri. 


■.Il:i|.   S   II   Ji-i    .ilinuildi 

■  '■<    ■  r.'li  nt'  ■' . 


SIROPdeDIGITÂLEdeLABELONYE 


Il  ii'jiiUc  lits  (léc:I,irnlionft  des  médecins  U'B  plus  recominandnbU'».  <)ue  ce  nirop  a  de»  aviinlaHe»  inconleslables  sur  les  autres 
nri''p;il-;ilinii«  de  liieiinle,  cnlri-  .iiitrri'  relui  iie  ne  pus  fiitiuuer  l'est  imae,  et  qu'il  eut  eniplov(^  avec  succès  non  feulement  dans 
te*  MAI.ADIKS  ilii  COKUH,  l'HYDHOllIOHA.X  du  hydriiplsie  de  pf>ili  iih  ri  loiile»  le»  HYDUOl'lSItS  essenlielleR.  où  il  SKit  d'une 
Imiiiiici  ■  ^i  prompte  tt  »i  l'inerHupif,  iiiiim  enenre  d  fis  les  AFFECTIONS  DE  WIlTItlNE  (Rhume».  Asihme»,  Catarrhes,  etc.),  con- 
lkâ«*voiTÏ/lrc  lifniiell»»  son  action  e«t  énalcrneiit  irè» remarquahle.  Chei  l'ABKl.OîlVK,  pharmacien,  rue  Hourlwn- Villeneuve,  <»,  et  dans 
prentiue  loidcn  les  pharmacie»  de  cbaque  villt^  —  Prix  :  R  fr.  et  3  fr.  la  bouteille.  —  Le  bouchon  est  recouvert  d'une  capiule  por- 
tant f'e.nipi  ciute  cl-coiitre. 


Ce   VKHITARI.K   SAVON,  si 

[(>r('ciiui  pour  la  pciiu,  ne  fe 
.  vend  ipie  chei  BI.AK<;hk,  )iar- 
Uiiiiieur.paHi>aKel,lioi«<;ul.4H.— 

___^_^ plivJUir  la  cunlrefatun.  î  fr.  le 

pain;  •  tr.  laa  a. ->  CKHMK  W'HSitK,  iofaillible  oouire  les  rides,  i  Ir. 


/SAVON   DE 
GUIMAUVE 


ALLItEKl  ATIOKI  SAINE,  CONronTAHLK  ET  ^CONOMIQCR. 

CHOCOLAT  lherminier; 

A  I  fr.  6u  c  le  l.a  kilORramme.  ^arauti  non  falaiflâ. 
A  lu  fabrique,  nA;  de  Grvuello-Saint- Honoré,  17,  k  Paris. 


En  vente  k  la  Librairie  Phalanitérienne,  rue  de  Beaune,  },  et  quai  Voltaire,  2&. 

v^     IMPOT  —  RÉDUCTION  —  RÉGIJ^ 

OU  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SIS  FACB& 

Par  eT.-jr.  «VtJIifiIEi!¥. 


(^I.irK^AARRRINk   ^'^   '->  M>!«l'TES.    r.LÀClÈRB8    PAHUiBNnu  pOrU- 

ULAUDO  OUnDDIU  ilves,  très  commodes  pour  faire  des  glace»,  frikpper 
le  chatnpsgne' et  rafraîchir  les  boissons;  itulet  approuviet  psr  la  Socfcté 
d'pBgouragemeni  (m.  diimas,  nré».),  proacrlj^ant  l'enplof  dec  ««dea  dan- 
gereux ;  lonctionnaut  k  l'aide  d'an  set  au^  inolTeuif  queleiel  de  cnisine 

«s  mmm  PMisiEN\is;:.iî^Vrffâ;?e«-cJS;'fe 

blic  de  l'Ecole  de  Médecine.  Prix  des  appareils  ;  18,  38,  55  tt.  Les  iconT 
soirea  sont  larifés  au  catalogue,  lî,  botifeMrt  Poiuonnière,  à  côté  de  la 
maison  du  Pont-de-Fer.  Expérieneti  putHqmtê  tous  les  jours  de  2  k  3  h. 
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Pharmacien  d'Epinal  (Vosgos) 
UkSBULE:  INFAILLIBLE  POUR  LA  PUOMPTE  GUÉHISON  DBS 

BUCIES,  CATARRHES.  ENROIIEIËMS,  Ml  MWm. 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
•-i  'i  Paris,  au  dépôt  général ,  cfaex  MM.  Wagnkr  et  Garnikh, 
dioguisles^  rue  des  Arcis,  Wi.  —  On  ne  di>it  contiaocc  qu'aui 
boites  |K>riant  l'étiquette  et  la  »iguatur«  GEOAtilt. 


MOMTRKS 

M.41>ii«ur 

plerW  flnea. 

Enaiïent,4ni>r, 

Bn  of,      IM  f . 

PBmULBS 
de  oabinet, 
e  «•  *  IM  fr. 
Mouvements 


(upéi  leur*, 
nue  dn  Coq,  *. 
pr.  du  Louvre. 


IMPRINEniE  LANGE  LÉVT, 

rue  du  CroisMat,  46. 


PARIS,  1UUIN. 

Affaire  de  Portugal. 

Lm  interpellations  annoncées  sur  l'afTaire  de  Portu;;aI  ont  eu 
lieu  aujonrd'hai  à  la  Chambre  des  députés.  MjiCrémieux  a  com- 
meneé  l'attaque^  M.  Guizot  a  répondu  ,  et  M.  Odilon  Rarrot  a 
parlé  easuite;  puia...  U  aéance  a  été  levée,  sans  autre  résultat;  en 
quoi  non*  ne  pouTons  assez  admirer  la  maladresse  de  la  gauche, 
qui  aurait  dû  poser  nettement  un  ordre  du  jour  motivé,  pour 
engager  la  Chambre,  la  représentation  nationale,  à  se  séparer  de 
la  politique  du  cabinet.  Quand  même  la  majorité  eût  appuyé  de 
son  vole  l'attentat  commis  contre  la  nationalité  portugaise  ,'  une 
forte  minorité  aurait  certaJDcment  sauvé  ce  qui  peut  être  sauvé  de 
l'honneur  du  parlement. 

LesparolM  de  MM.  Crémieux  et  Odilon  Barrot  ont  été  des  plus 
vives;  ils  ont  vertement  rappelé  au\  ministres  l'origine  révolu- 
tionnaire du  trône  actuçl,  et  les  ont  accables  sous  le  reproche  d'a- 
voir trahi  et  renié  cette  origine. 

M.  Gaizot,  au  talent  duquel  nous  nous  sommes  plu  souvent  à 
rendre  bonimage,  M.  Guizota  mal  repondu.  Sa  cause  était  mau- 
vaise, mais  il  faut  aUnhuer  à  une  circonstance  plus  intime  cette 
faiblesse  inacoutumce.  ,11  vieillit.  Sa  verdeur  l'abandonne,  et,  si 
son  ton  reste  tranchan'.  et  hautain,  c'est  l'habitude  et  non  plus 
l'àme  qui  agit  en  lui.  Les  cruels  soucis  de  l'ambition  personnelle  et 
le  poids  de  ses  fautes  commencent  à  l»ri«er  ce  mécanisme  énergi- 
que. Mais  arrivons  au  fond  de  la  question;  car.  quant  au  rosultat, 
le  défaut  d'entente  des  diverses  opposilioas  a  fait  cvaoouir  le  dibat 
eo  vaines  paroles. 

Les  nombreuses  lettres  publiè's  en  France  et  en  Angleterre, 
une  discussion  entanée  sur  le  même  sujet  vendredi  deroM-r  A  la 
Chambre  des  communes,  et  la  conversation  de  la  Chambre  d<'«' 
^i...^;,  iirrsifwt  îTOir  éch.in.1  .>^if%ircob3iancè3"(^uî  nui  a- 
àieoé  l'interrention  comhin.^e  en  Portugal  ;  tout  cela  reste  néan- 
moins dans  un  jour  assez  douteux. 

Nous  B'analyseroQS  pas  ces  nombreux  documents,  le  défaut 
d'espace  nous  le  défend;  mais  nos  lecteurs  y  perdent  peu  ;  nous 
ie  pouvons  non  plus  raconter  les  long-t^iscours  du  parlement 
anglais,  nous  essaierons  seulement  de  résumer  l'impression  résul- 
tant pour  nous  déboutes  ces  paroles. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  situation  du  Portugal.  Une  reine, 
trois  ou  quatre  fois  parjure,  avait  de  nouveau  suspendu  la  consti- 
tution ;  la  nation  s'était  insurgée  ;  la  guerre  civile,  restée  long- 
temps incertaine,  tournait  à  l'avantage  de  l'insurrection.  Alors  les 
cabinets  anglais,  français  et  espagnol  s'entendent  pour  ven:rau 
secours  de  la  reine  ;  ils  signent  un  protocole,  et  la  nation  portu- 

5 aise,  hjn  d'état  de  résistera  des  forces  supérieures,  est  aujour- 
'hoi  à  la  discrétion  des  médiateurs. 
Qui  a  proposé  le  premier  celle  médiation  forcée  ?  est-ce  l'An- 
gleterre, est-ce  la  France?  Ce  point  n'e^t  point  encore  cclairci,  et 
au  fond  il  importe  peu  ;  car  nous  devoa^i  nous  borner  i  demander 
au  ministère  pourquoi  il  est  intervenu  en  faveur  de  la  reine  con- 
tre la  nation. . 
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M.  Guizot  n'a  donné  là-dessus  aurime  réponse  valable.  Il  a  pré- 
tendu qu'il  devait  intervenir  parce  qne  l'Angleterre  intervenait;  il 
ne  fallait  pi»s  laisser  l'Angleterre  agir  senle  ..  —  Si,  il  valait  mieux 
la  laisser  intervenir  seule,  que  se  rendre  complice  avec  elle.  —  Il 
ne  fallait  pas  permettre  à  l'Angleterre  de  prendre  trop  d'ascen- 
dant en  Portugal.— L'Angleterre  est  toute-puissante  en  Portugal, et 
votre  immixtion  ne  diminuera  en  riOTjon  influence  en  ce  pays.— 
Il  fallait  exécuter  le  traité  de  la  qwlhifHefittHinee  qui  euluail |Aa(;u^ 4'i;! 
dom  Miguel  du  trône  de  Portugal,  et  dom  Miguel  aurait  pu  profi- 
ler de  l'insurrection,  à  telle  enseigne  qu'il  a  ér rit  telle  proclama- 
tion, et  que  ses  partisans  se  trouvaient  au  milieu  des  insurgés.— 
Ces  prétendus  partisans  avaient  presque  oublié  leur  roi,  et  jamais 
il  n'a  été  sérieusement  question  de  dom  Miguel  au  milieu  de  l'in- 
surrection, surtout  durant  les  derniers  mois. 

Enfin,  pas  une  des  raisons  balbutiées  par  M.  Gui/.nt  \  h  tribune 
ne  supporte  le  moindre  examen. 

Mais  alors,  pourquoi  est-il  intervenu"? 

Pour  deux  motifs  v^galement  coupables,  et  qui  lui  ont.  ajuste 
r;»ison.  attiré  de  violents  reproches  de  la  part  des  deux  membres 
de  l'opposition. 

Voici  le  premier  :  En  mettant  nos  vaisseaux  à  la  suite  des  esca- 
dres anglaises,  il  espère,  par  cet  excès  d'humilité,  rentrer  en  grâce 
auprès  de  l'Angleterre,  irritée  des  mariages  espagnols. 

Ceci  n'est  qu'une  lâcheté;  ie  second  motif  est  une  trahison. 
L'alliance  anglaise  devenant  douteuse,  le  ministère  commence  à  se 
tourner  vers  les  gouvernements  non  constitutionnels;  il  songe  a 
se  faire  un  titre,  au  profit  de  notre  dvnastie,  des  complaisances 
accordées  par  notre  gouvernement  à  l'enconlre  des  libertés  na- 
tionales des  autres  peuples.  Eloigné,  par  son  origine,  de-  l'Aulri-  I 
rhe  et  de  1»  Riis>ie,  il  rhcrehe  à  s'en  rapprocher  par  ses  tendan-  i 
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mais  nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  démonstration  faite  par 
nous  de  cette  conséiiuence  légitime  de  la  souveraineté  nationale, 
base  de  tout  notre  état  politique.  .,    - 

Puis  ils  ont  semblé  accepter  le  principe  de  la  non-intervenUpij, 
principe  incomplet,  principe  qui  peut  avoir  les  conséquence^  U^ 
plus  funeste»,  s'il  est  mal  expliqué.  i 

L'humanité  est  une,  les  nations  sont  solidaires,  par  conséqtieil^ 

glorifiée  par  M.  Crcmieux^liacffiTÎie!^  TOÎr'f^^ 
inique  et  impie.' 

Chaque  nation  a  droit  d'int-rvenir  chez  les  autres  nations,  parce 
qu'il  v  a  solidarité  entre  elles  toutes.  Kilos  sf^  doivent  mutuelle- 
ment secours  et  asfrt^ance,  soit  contre  les  maux  que  produisent 


mmm. 


les  variations  atmosphériques  et  tous  les  fléaux  naturels,  pestes, 
incendies,  lamines,  soit  contre  le«  tyrannies  intérieures  et  exté- 
rieures, engendrées  par  l'imperfection  de  l'ordre  social. 

En  cons'quenee,  une  nation  n'est  i>as  seulement  dans  son  droit, 
mais  elle  arcomplit  un  devoir,  lorsqu'elle  :lcfend  une  autre  nation 
contre  ratta(i'ie  injuste,  d'un  voisin  plu^  puissant  ;  et  de  même 
lorsqu'elle  prête  à  cette  iiiitiou  d-'s  secours  cITectifs  pour  secouer 
l'oppression  de  «es  maîtres  et  conquérir  I  »  liberté.  —  Des  circons- 
tances seules  dépend  la  (lueslioii  ilo  savoir  s'il  ronvient,  dans  un 
moment  donné,  de  s'abstenir  de  ce  droit,  et  si  un  devoir  supérieur 
n'a4)sorbe  pas  le  premier. 

Cette  intervention  est  sainte  et  légitime  ;  mais  ce  n'est  plus  une 
intervention,  c'est  une  guerre  lorsiju'une  nation  alt'ique  une  au- 
tre nation  pour  lui  imposer,  soit  son  propre  commandement,  soit 
le  commandement  d'un  maître  quelcomjue. 

Nos  sophistes  peuvent  discuter  à  perte  de  vue^'sur  le  droit 
d'intervention;  mais  les  prinoipes  que  nous  venons  de  poser  sufli- 
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ces.   Le  sacrihee  de  la  charte  portugaise  mérite  un  sourire 
-..„.  ,  ic  c:~ritk£  de  îs  S«isr>.  .v.«J.-   f..ut-ètrc  .in'o  ,„.ignC(; 
main  impériale.  Quel  honneur  !  quelle  gloire  pour  les  parvenus 
de  juillet! 

Au  surplus,  M.  Guizot  a  promis  que  l'on  en  userait  bien  avec 
les  insurges  portugais.  Au  parlement  anglais,  lord  John  Russella 
fait  la  même  promesse;  il  a^m^mt:  etc  plus  explicite. 

Nous  a>on5  donné,  a-l-il  dit,  à  la  junle  les  paroles  dr  la  reine  dr 
Portugal  (KireA  prolonges  des  lionorable^  membres  du  parlement),  sa 
I  arol'*  donnée  i  ifs  allies,  la  seul»-  ^ec^l^ilé,  permt-tlez  moi  de  le  dire, 
qui  exisie  pour  tout  iraiié,  loule  convenlion,  tout  acte  d'hommes  a 
hommes.  Le  gouvernement  portugais  s'est  enga^  envers  nous  à  exé- 
cuter les  conditions  primitivement  proposées  par  noire  entremise. 

Nous  n'ajouterons  rien  aux  excellente*  paroles  prononcées  à  ce 
sujet  par   M.  Barrot.  Vaincre,  asservir  et  dégrader  un  peuple, 
c'est  suivre  une  voie  bien  singulière  d'affranchissement  et  de  li 
bcit'. 

Mais  nous  devons  revendiquer  quelques  principes  fondamen- 
taux oublies  et  mal  vus  par  les  deux  orateurs  de  1  opposition. 

En  premier  lieu,  ils  ont  complètement  abandonné  par  leur  si- 
lence le  droit  qui  appartient  à  la  représentation  nationale  d'inter- 
venir do  toute  son  autorité  dans  les  questions  de  paix  et  de  guerre; 


j     I  sent  |>our  confondre  leurs  vaines  paroles. 


légitime; 


'«,a""p!°  ^ —^  j;»':sa  ccraiir^b,  x,a» 
tout  prt  tendu  secours,  tout  appui  non 


une  intervention 

accepté  est  une  fausse  intervention,  est  la  guerre.  Ainsi,  les  cabi 
nets  anglais  et  français  peuvent  décorer  du  nom  qu'il  leur  plaira 
leurs  faits  et  gestes  en  Portugal,  mais  en  realite,  ils  n'ont  pas  fait 
autre  chose  que  la  guerre  à  la  nation  portugaise.  Ainsi,  en  1815, 
les  ennemis  sont  entres  en  France  sous  le  nom  d  alliés,  mais  ils 
n'en  etaier  t  pas  moins  les  ennemis  ;  ils  ont  place  sur  le  trône  la 
branche  atnec  des  Bourbons  par  leur  intervention,  en  realité  par  la 
guerre  et  en  violentant  le  pays.  En  1 775,  au  contraire,  la  France  est 
allée  secourir  les  colonies  anglaises  révoltées  contre  leur  métropole, 
mais  cette  intervention  n'a  pas  été  une  guerre  contre  ces  colonies. 
En  1830,  l'intervention  française  en  Belgi({ue  a  été  une  inter- 
vention non  moins  légitime,  parce  qu'elle  était  acceptée  par  la  na- 
tion belge. 

Si  les  orateurs  de  l'opposition  avaient  songé  à  développer  ces 
principes,  ils  auraient  pu  emporter  de  leur  combat  d^;  ce  jour  au- 
tre chose  quiî  la  sati>lactiou  assez  ster  le  d'avoir  écrase  leurs  ad- 
versaires, sous  le  poids  d'une  lourde  ignominie. 

La  chambre  dos  pairs  s'est  occupée  aujourd'hui  d'une  pétilion 
demandant  pour  les  membres  exiles  d:  la  famille  de  Napoléon 
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KEVUE  DRAMATIQUE. 


TvÉATKl-FmANÇAis.  Pour  arriver,  comédie  en  trois  aetrs  ,  par 
M.  EmiloSouveslre.— TuÉATRE-HisToaiQUE.  Intrigut  tt  Amour, 
drame  en  cina  actes  et  neuf  tableaux,  deSchiltee,  imiiepar  M.  Alex. 
Dumas.-  Ooco^i.  Spartaeus\  tra^'pdieen  ein<i  actes,  par  M^Jlippo- 
lyte  Magen.—t/»«/*rotiiieia/(î,  comédie  en  trois  acli  s,  par  M.  Adol- 
phe Belamy  —  Une  Aventure  de  l'anurge.  loniéùie  en  un  ai  te  et  en 
vers,  par  M.  Charles  FfWieii.—NouveUêid'Efpagne,  comédie  en  un 
acte,  par  M.  Gustave  Vaez.— VAniÉTÉs.Lt  JfOM<inà  paroles,  vau- 
deville en  un  acte,  par  MM  Gabriel  et  Dupeuly.  —  Falais-Royal. 
Henriette  «t  CAarlof,  vaudeville  en  uuacte,  par  M.  Varin,  etc.,  ele 


C'est  une  averse,  un  débordement,  un  déluge  !  Tragédies,  corné  tjes, 
drames, mélodrames,  couplets,  tirailes,  vers  rouflant»,  comiques,  bout- 
fous,  de  tout  timbre  et  de  toute  mesure,  turiupiiudesetcrisu'angoisse, 
rire  r(  larmes,  depuis  huit  jours,  tout  cela  tombe  péleméle  daus  Paris, 
d»droHe,  de  gauche,  dru  comme  grêle. A  peine  csi-il  nuit  que  l'averse 
commence,  et  le  marché  de  la  Halle  est  souvent  commencé,  que  l'ondée 
n'eat  pas  finie;  —demandez  plutôt  au  ThéAire-Uisiorique  —c'est  k  ne 
«avoir  où  fuir.  Vingt  actes  en  une  semaine  et  je  ne  sais  combien  de  u- 
bieanx,  huit  ouvrages,  un  peu  plus  d  un  par  jour,  pns  même  lé  re- 
pos du  dimanche,  et  cela  eir  plein  mois  de  juin,  lorsque  la  campagne 
veua^souril  si  doueemenl,  ta  coquette  !  un  sourire  oraiieux.  il  est  vrai, 
maiR^ui  ne  laisse  pas  d'avoir  son  attrait  et  sa  xéduetioii  mélancolique  i 

L'OdéOB  etl  pour  moitié  dans  eeite  pluie  ;  il  a  juuh  ce  soir  pour  la 
dernière  fois  de  la  saùson  ;  il  voulait  avant  de  lermer  vider  sou  car- 
ton, espèce  d'antre  léonin,  où  l'on  entre  sans  trop  d'eaibarras,  mais 
d'où  l'on  ne  sort  guère.  Demandez-le  plutôt  a  ce  pauvre  M.  Cons- 
tant Berryer,  qui  a  créé  un  journal  de  iheâire  rien  que  pour  diic  «te- 
puis  dix  années  qu'il  a  une  iraiiédie  perdue  au  tond  de  la  grotte  fa- 
tale. M.  Vizeniini  tient  à  réparer  le  temps  qu'il  n'a  pas  perdu  depuis 
son  avènement  au  trône  de  la  rive  fauche.  Les  auteur»  joués  se  plai- 
gnent bien  quelque  peu  de  la  précipitaiion  avec  laquelle  leur  nom 
disparaît  de  l'affiche;  mais  la  plupart  n'aspiraient  qu'à  débuter,  a  faire 
un  prem'er  pss  qui  le»  signalAt  a  l'adenliou,  a  obieuir  dans  les  jour- 
naux une  mention  qui  portât  leur  nom  d\i\  t|uaire  coins  du  monde. 
Cflles  de  ces  pièces  que  le  succès  aura  siLiialéos  seront  lepri.ves  cet 
hi*er;  UMliUreâ,  la  direction  les  aura  éliminées,  plaça  pourra  être 
faite  à  dei  œuvres  nouvelle»,  et  cela  a  bien  ausM  son  bon  côié.  M. 
'Vlxentinl,  d'ailleun,  fait  magnitiquement  le*  chose* ,  chaque  nou- 


veauté est  représentée  avec  des  CMtumes,  des  décors  splendides,  et 
quis  emblrnt  fort  dépaysé»  sur  i^lbéitre  ;  enfln  il  enterre  les  ou- 
vrages avec  toute  la  décence  et  lesayoir-vivre  que  l'on  peut  dê&irer. 
Nous  espérons  que  la  chambre  se  gardera  bien  de  lui  rogner  une  sub- 
vention dont  il  use  avec  tant  d'iolelli^ence. 

Le  Théâtre-Français  a  entrepris,  M.  E.  Souvestre  aidant,  à  quelles 
bassesse»  on  peut  descendre  Pour  arriver.  L'idée  était  excellente,  mais 
le  litre  est  un  peu  ambitieux  pour  la  comédie  qui  le  porie;  l'auteur  a 
craint  probablement  d'être  arrêté  dans  ses  développements  dés  qu'il 
arriverait  a  la  politique,  et  il  s'en  est  tenu  à  une.  simple  et  modeste 
esquisse. 

M.  Vernois  n'est  rien  et  brtile  d'être  quelque  chose  ;  il  fait  d'abord 
les  yeux  doux  à  une  riche  dot  et  à  une  romanesque  demoiselle  qui 
trouve  chaque  malin  un  bouquet  sur  sa  toilette.  Elle  ne  maïuiue 
pas  d'attribuer  celte  attention  it-J^.  Vernoi»;.  Erreur!  le  paetor  fido 
aux  camélias  est  un  officier  de  l'armée  ri'Afiique,  plus  tort  coiiire 
les  l)alles  que  contre  les  regards  d'une  jeune  flile;  un  soir  pourtant  il 
hasarde  un  aveu,  enhaidi  par  l'obscurité;  mais  on  apporte  des  bou- 
gies, il  saule  par  la  fenêtre,  et  Vernois  (jui  mire  recueille  le  prix  de> 
l'aveu  de  son  rival  :  il  épouse  la  dot. 

Aprésavoirconiui»  une  foriui  e,  M.  Vernoi$  veut  conquérir  un  siège 
au  Palais  Rourboe,  et  néglige  sa  femme;  i'officier  africain  reparaît 
alors,  la  supercherie  du  premier  acte  se  découvre,  Mme  Vernois  s'at- 
tendrit ;  mais  le  mari  survient,  il  est  jaloux,  il  sait  que  l'amant  est 
dans  un  cabinet  ;  la  porte  s'ou>re,  et  c'est  une  Suzai:ne  forl  appétis- 
sante qui  remplace  le  Chérubin 

Mail»  cetlifSuianne  n'est  pas  une  camériste,  c'est  la  femme  d'un  pro 
cureiir  du  roi,  très  niais,  très  liilicule  et  très  jaloux  mari  d'une  es- 
piègle petite  femme  qui  n'a  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  le  lu- 
tiner.  Les  intrigues  se  croisent,  les cbosf s  s'embrouillent,  tant  qui  la 
lin  rolB;;ierreiouri»e  en  Afrique,  Mme  Bruiiel  avec  M.  Brunel,ei  que 
M.  el  Mme  Vernois  décident  qu'ils  vivront  désormais  séparés  sous  le 
même  toit.  Vernois  reste  seul,  se  confesse;  il  renoncera  à  l'ambition 
(|ui  lui  a  inspiré  tant  de  sottises,  rt  il  se  prendra  .1  aimer  sa  t'emuie 
comme  uu  petit  tourtereau;  Mme  Vernuit,  qui  a  tout  entendu,  ne 
lient  pas  â  ce  repentir;  elle  lend  la  main  au  pécheur  conveiti,  ei  la 
toile  tombe. 

Le  premier  acte  de  cette  comédie  est  vif  etalerte,  mais  les  deux  au- 
tres manqumit  un  peu  d'eniraiii  et  de  vigueur.  Le  but  dr  l'ouvrage  est 
d'ailleurs  perdu  de  vue.  Pour  justifier  le  litre,  il  ne  fallait  pas  moins 
qu'un  pendant  i  Richard  d'Arlington. 

Mlle  Judith  et  Mlle  Brohan  ont  animé  de  leur  mieux  celle  comédie, 
plus  estimable  que  gaie. 


Le  Théâtre-Hislorique  s'est  engagé  i  inUicr  le  public  français  aux 
chels-d'œuvre  de»  scènes  étrangères.  Il  vient  de  débuter  par  Intrigue 
et  Amour,  de  Schiller.  Ou  pouvait  choisir  plus  mal.  Intrigue  tt 
Amour  est  une  œuvre  demi-française.  C'est  uit-drame  d'intérieur  éclos 
a  la  poétique  de  Diderot,  et  dont  tout  le  côté  poétique  a  été  écrit  sous 
l'inspiration  de  notra  philosophie  du  dix  buitièiKe  siècle.  L'iocideat 


du  prince  qui  vend  ses  sujets,  est  même  d'une  brochure  de  Mirabeau 
qui  accusait  de  ce  Iraflc  le  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Aussi ,  est-ce  là 
cinquième  fois  qu'on  transporte  l'ouvrafre  sur  la  scène  française  La- 
martelliére  en  fit  un  mélodrame  voila  .ïO  ans;  Delaville  el  M.  A.  de 
Wailly  le  réduisirent  en  tragédies  >;i)iis  la  Hestauralion,  el  Ion  se  sou- 
vient encore  de  la  Fille  du  Musicien,  joué-  p:ir  Mme  Dorval  à  la  Porle- 
Saint-Martin,  voila  quelques  quinze  années. 

Intrigue  et  Amour  n'est  pas  un  ilis  chefs-d'œuvre  du  poète  alle- 
mand, mais  c'est  une  de  ses  neuves  premiéies  nées,  toute  palpitant» 
de  jeunesse,  d'amour  et  de  haino,  une  sœur  bourgeoise  des  Bri- 
gands, inierieMce,  mils  hardie,  passionnée,  révolutionnaire  â  la 
lois  et  chastement  poétique,  tour  à  tour  eiuporiée  el  suave,  bouffonna 
et  idéale,  exagérée  souvent  et  quelqtu*  peu  emphatique,  comme  toute 
oeuvre  poétique  en  prose,— <ar  L'oripinal  est  en  prose,  (luoi  qu'en  dite 
ce  malin  .M.  Théophile  dutic dans  la  /'rM»e,— mais  profondément 
pathétique  et  émouvante,  maigre  la  crudité  de  rerlaines  pages,  et 
quelques  leintesmelodramaiii|ues.  Schill.T;i  été  ailleurs  plus  profontl 
plus  niaitre  de  son  sujet  et  de  son  inspiration  •.  lui  mè.iic  il  a  raillé' 
plus  lard  a  tragédie  bourgtoite  ;  nidi-^  il  a  écrit  ce  drame  dans  la 
liévre'de  son  cœur.  Ses  CDiileinporainsle  tniuvcient  tellement  pathéli» 
que,  qu'à  la  première  représeiitaiion,  les  acieurs  durent  s"in  erromure 
pour  laisser  le  cours  libre  aux  sanglots  de  la  foule  alten  Irie. 

L'intrigue  du  drame  est  fort  simple.  In  pauvre  musicien,  Miller 
a  une  école  de  jeunes  gens  de  tamille  et  une  tille  charmanie,  Louise^ 
son  unique  aninur  ;  un  de  ses  etolie-s,  le  lils  du  président,  comme 
qui  dirait  le  premier  ministre  du  duché,  ^-'e•l  ép  is  de  lA)uise  el  s'en 
esl  lait  aimer.  Mais  le  président  rêve  une  tout  autre  alliance  pour 
son  lils.  Scélérat  arrivé  au  pouvoir  par  un  crime,  il  a  besoin  pour  se 
maintenir  de  la  protection  de  la  favorite;  il  veut  que  son  Ois  (asse 
pourelle  cequc  Jean  Dubarry  lit  pour  Mile  Liinje,  la  royale  bacchante 
qui  gouverna  l:i  France  ;iu  dix-huitième  siècle,  il  vent  lui  faire  cou- 
vrir de  son  nom  les  plaisirs  du  prime,  n,  comme  il  s'attend  à.çencon- 
trer  une  vive  résistance,  il  ébruite  d'avame  ce  (irojet  de  mariage  atln 
que  le  lils  ne  puisse  plire  reculei'.  '. 

C''lle  maîtresse,  du  rêsie,  iie.-.t  rien  de  moins  qu'une  Dubarry.  Der- 
tiier débr'sde  cetie  famille  de  i\orfok,  (|ui  se  ruina  pour  Iropdefl. 
délité  àMarie  Stuarl,  elle  parcourait  l'AllciuafTie,  seule,  pauvre,  aban- 
donnie,  sans^res.sources,  sondant  la  rivière  pour  s'y  plonger,  lorsque 
le  duc  régnant  l'aperçut  el  s'eprii  d'elle.  1^1  le  avait  a  choisir  enire  la 
mort  rt  cet  amour  ;  elle  ét.iit  leHiie,  elle  clan  belle,  elle  àvail  besoin 
de  vivre  encore  et  de  laire  des  heureux,  elK;  aecepla  l'amour  du  vieux 
prince  pjur  devenir  sa  fée  bieiifaisanie,  p^iur  protéger  son  peuple  et 
l'émanciper.  Elle  reconnaît  bientôt  qu'elle  a  rêve  l'impossible;  le  peu- 
ple la  hjil  d'instihcl,  el  le  prince  imbecille  estentonre  de  ces  hommes 
(pli  se  pressent  aux  marches  de  tous  les  trônes,  nullités  ambitieuse», 
parasites  sociauxq:  i  si-  fonl  chèreme  it  puyer  de  leurs  victimes  le  mal 
q.i'ilslenr  fonl  souffrir,  royale  vermine  qui  tournienle,  use  el  dévora 
le.s  Etats.  Le  bien  que  f^it  iady  Millorl^^n  est  qu'une  goutte  d'eau  dan* 
un  océan, et  le  luxe  dont  le  princeenloure  sa  mailresse  lui  serids  pré- 
( texte  pour  vendre  ses  sujets  a  des  colonisateurs. 

UdyMilfort  est  résolue»  fuir  au  plu»  lôi  ceit«  terre  détestée,  et  d'au- 


=»»=■-»=? -w^ï'T*'" 


^wnmhoâbreDit  et  Vraèrent  comme  ûo  Dieu  ! 
"  'Ce discours  dnTavocat  des  proscrits, tIu  poète  qui  a  pleuré  la 
mort  de  Charles  X,  comme  il  avait  chante  I4  révolutioa  de  4830, 
à  (nroduit  une  vive  ia.prcssioa  bur  l'asseint^léo»  MM.  de  la  Mos- 
îtowa,  Fabvfcr,  Gourgaud,  Pclet  (de  la  Lozère)  se  sont  joints  k 
lui  pour  demanJer  le  renvoi  de  la  pétition  au  conseil  des  nainis- 
tfes.  Mais  le  ministère  s'opposait  à  ce  renvoi  ;  la  chamiire  s'ei>t 
èotlt^lée  d'ordonner  le  dépôt  de  la  réclamation  dans  ces  caia- 
cotnbés  inviolées,  sinon  iuviolabks,  qu'on  appelle  le  bureau  des 
renseignements. 
Oa  trouvera  plus  loin  le  discours  de  M.  Vivtor  Hugo. 


FAITS  DIVERS 

F  cnsoMQUE  DU  JOL'R.—  Ou  iJil  ijue,  par  su:l«s  ilu  »f  irait  narlcrai- 
Dislère  du' projol  de  loi  sur  les  camps  aj^iifolts,  plusieurs  d^puiés  a|>- 
partçnant  à  diverses  nuances  d'op  mous  m-  sont  réunis  pour  saisir  la 
«hambre  d'une  proposilioii   rclat:\c  .1  un  nouveau   sysleun'  de  coluni 
sation. 

—  Les  obsè!|Ut's  de  M.  IJall.iiiclic  ontcu  ll*'ii  aujourd'hui  au  milieu 
d'un  nombreux  concours  d'amis  di'  sa  pcrsorint'.  et  d'a'luiiraie'.irs  de 
»on  talent.  Dfux  discoins  ont  cié  |iroMoiu''s,  l'un  par  M.  ile'Jocque- 
tillp,  au  nom  de  lAcidémic  Fran\aise,  ei  l'autre  jai-  M.  Vii  tordg  la 
Prade,au  nom  de  l'Académie  de  L\on.  .Nous  donnerons  deniaiu  iiue! 
que*  passages  de  ces  discours. 

—  Un  officier  qui  arrive  de  l'aruiee  d'Alri'i'ie,  où  il  a  fait  la  dcr- 
Bière  e>pédi;ioii  de  K-bylie  sous  les  ordres  d,-  M.  le  général  Bedeau, 
nous  assure  quf  si  M.  le  marce.îial  K*igeaurf  s'est  an  èé  towt  cnurtila'  s 
iVxpeiiii  II,  c'est  sui  l'or.irc  qu'il  m  a  rcçi  de  Paris  ..  Ainsi  s'exp  > 

Îueraicnl  sa  df'mission   i.nprevue  ei  s«b  retour  precijdt*  en  Franer. 
lais  ce  q   i  ne  s'op  i(jue  |  as,  c'est  l'eloije  de  celle  expédition  c.  tre- 
pris  par  M.  Guii'.l  dan    la  séance  du  ni'  rcred:  !)  juin,  auies  'e  b!.Vtie 
■  c-oîli-vta'.i»< "  «v^it  <<s»*  rtatisMa  SMttrr  tfu  fc  um,  tfù   i^   liit  inlP.tj.t'lW 
par  M.  Imfaurt-  «ans  poUNo  r  r<  pcuidre.  {I'atri<.\ 

—  M.  ras(|iiier,  dii  un  j  .urn 
où  i'  a  tu  Ml  iciii;  emre  I  n  ù  . 
pirali  sivemmi  se  pr  ccipir  en  liaui  iiéu 

—  Un  non\el  in'-eiidie  (u'esi  le  second)  Me  ii 'le  di  trnire  de  fond  en 
romb'e  l  s  aie  iers  de  a  1  ne  del'O.n'si,  tV  «ù  m-  trouve  a  loconi  ii»e 
«U'if  conviii  i  ons.rui's  .l'aprè-.  le  .--ns  cuie  de  M.  le  ni-iriuis  de  Joulfroy. 
Par  une  cirtoiist  iice  lieur.use  et  pre-iiie  inexjil.cabli  ,  la  lo'  onintive, 
te  C  nvtii  et  la  p'>rlnni  ilu  1  In-min  de  l('r  sur  laq  elle  .e  piaii.|ucnl  les 
exi<érien(e8^eii  i;r.>nd,  sniii  1  estes  coinph  tenieiil  iniacis 

—  On  lit  dans  le  Cunsercalrur  de  ta  Dordogne  : 

•  M.  le  maréchal  liu  caïul  est  arrive  'j  l'énu'uenx.  dius  ui  e  vcijiurc 
illflee  de  quatre  1  lievanx.  Mme  la  niari'cliale,  son  jenne  tlK  et  Mui'  de 
Bar  é  aient  avec,  lui.  Ils  sont  desc-ndus  a  l'Iioiel  du  (aliène- Vert.  Il 
partira  demain  pour  sa  leire  de  Li  Ihirjiilie.   • 

—  Le  mou^ernent  annuel  des  voya^jeurs  sur  N's  «c  prim  ip.iles  lif;nes 
de  chemins  de  fer  en  Anirlrierre  e-,t  de  3.">  ()0(),ilOO  île  pers  nne».  le 
nOmure   des  aicldenls    prrsenle    le>  proportiniis    d'un    blesse   sur 


srean  "iMinp'ivani  us  iruwuffVFinr'iiQBBio  issu  nas  peur  «n  arre- 

ter  la  marche.  Cest  )h  un  four  dé  ma  façon  pour  faire  le  plus  de 
bien  possible  avec  peu  d'argent.  Je  ne  suis  pas  ass)  z  riche  pour  (aire 
beiucoup  de  bien.  Il  lue  faut  donc  user  d-  ruse  pour  tirer  bon  parti 
du  peu  quaj'ai.  > 

v%  BANDIT  COUSE.  —  Decius  Vi^giaui  vient  d'être  tué  par  un  la- 
boureur de  Sanèued'un  coup  de  pistolet  tiré  a  bout  portant.  Ce  int 
sérable,  au  uiouieni  de  sa  mort,  elait  occupé  a  écrire  une  lettre  ^ 
l'un  de  ses  amis  qu'il  uiunaçait  d«  pion  s'il  ne  lui  envoyait  800  fr. 

Decius  V^g'aid  ne  possédait  ab>uluinent  rien  avant  de  devenir  ban- 
dit; pendint  le.s  cinq  aiisa  peu  près  qu'il  ej^erça sa  profession,  il  fit 
bâtir  plusieurs  maisons  et  ucheta  des  propriétés  considérables.  Sans 
compter  la  veiidellaqui  fut  la  cause  première  de  s;  série  de  crimes,  il 
avait  tué  dôme  personnes  eiiviion  el  impoiéiiune  ville  entière  un 
inip6t  deSOUOfr. 

Quelques  jonts  après  sa  mort,  on  a  découvert  dans  utie  prolte,  sur 
le  b'ird  de  la  mer,  miç  caisse  rempùe  de  linge  et  de  vêlements ,  trois 
autres  pleiDCtde  vin,  des  niuiiiiiuns,  et  entin  un  cada\re  d'homme  à 
moitié  Uevore,  i|ui  avait  éié  donné  en  pâ.ure  i  deux  éiiorHies  rhieiis 
encliaines  au  l'oud  de  la  groUe.  On  pense  quecelail  le  repaire  du 
terrible  bandit. 

c.HEiilivs  DE  Fcn.  —  MM.  les  actionnairgs  du  chemin  de  fer  de 
Saint  Etienne  à  Lyon,  ayant  voix  deliberalive,  sont  inviips  à  se  ren- 
dre dimanche  prochain,  iO  de  ce  mois,  à  une  heure  très  précise,  chez 
M.  Lai;;iicl,  in^'énieur  civil,  pour  recevoir  une  communication  très 
iniporiaiite  dans  lenr  intérêt. 

PaiiSj  le  14  juin  <847.  U.  L.UU\F.L. 

RueSuger,  t,  place  i'aint-Audié.— 


a  I  ti'  r,  v'i  avant-liicr  an\  Tiiiler  es, 
oci  a^ion  iiu  jnoces-Cubière»,  dont  on 


Chambre  d«»  Députés. 


PBÉtioeNCii  DK  M.  SACZKT.  — 5muc«  du  tijNin. 

La  sc-inoe  est  ouverte  a  deux  heures. 

0»  adopU:  ^u  seiulln  un  prt^i-t  lie  loi  relatif  b  un  rmpnint  de  la  ville 
d'Aiiuoir^me,  pi.»  à  trois  ■  nirt-s  iii>  u  la^i  '■•  orevid..al  duUUo.^  "■''"*''  -  " 
■<yft«i »  j.x,..';  W»iii\.f  |.,-irjmoiis  s>ir  le  l'Oil'ugal. 

M.  ClfcMUfX  i(i'ssicur>,  c'est  «me  (fiave  quesliou  que  celle  de  riiilerven- 
limi  iniiis  les  air.ilrcs  du  l'urinij.il.  Je  p'iurrais  Viriis  dire,  en  me  .servant  dri 
I  arulrs  lie  t'j.iiiiiir  Pencr,  que  celle  iiiUrvenlion  est  un  eriin'",  ei  je  n'irais 
pï>  li«p  loin  ;  mais  J  '  ne  MiiJrjij  ^,j,^  eniniiiiiicer  le  Ucb.tl  |iar  niie  ace  is*- 
lioii;  j-  vviix,  ai»  eiinlrnire,  «iii<  lier  la  (.li.iiiibie,  ar  la  coinuls'iAnie  st-ricu- 
sc  il .  loiiiinni  iiiéuii'iiù  l'un  a  décidé  Vinli-rveiillMn  dans  ie<<al'l:tires  dn  Por- 
tu^a',  je  veu.\  l'^nieni  r  a  recuunallic  ({ne  uuu  seulemeul  il  y  a  ù  une  l'aule, 
ni4i>  tin  danger  t:i.-ve. 

Je  riiiiipri'U(U  I  Aiigl'i  rr  f,  ;e  compri  iidK  lord  Jl  hn  Rnssill  \enanl  dVla- 
rer  à  1j  iriliiine  que  .elle  iinersentioii  esl  daii>  les  inléiéls  de  snnpays; 
c'esl  le  grand  ar^^uniriil  di'K  iiiiiiiiilji-!V  anglais,  irmiii  le  peuple  ant^InlH  ne 
l'^irtage  l'Uk  k  celigiiid  l'opinion  de  J  bu  liu.skril.  A|iifcs  toul,  nue  l'An^çli'- 
lerre  ail  inliVél  .1  lulcrviiiiren  PurUigal,  la  France  n'ia  p.i!>  le  nieiiie  inU-ièt, 
et  l'IiMoIrr,  ipii  lli'lrit  loiij()irs  Ci-  qui  doit  être  flélii,  ne  manquera  pas  de 
Oeirir,  si'yez-en  sùid,  ceiu-  iiiiiT>'euii(iu  »ii  Ijveur  de  domMaiia  contre  les 
eon-tilnlioniiels  purlugcii.  fTiès  bien!  très  bien  !) 

Mais  je  laisse  ui  l'AnKleUrre,  c'est  |H)iir  nous  que  je  parle,  cl  j  ;  cominen- 
c-  |>ar  le  dire  :  nous  n'atioiiM  aucun  Diouf  (tour  inlirvcnir,  nous  avions  mê- 
me lien  riiHiint  pour  n**  pas  le  luire. 

Me.^slenr.',  le  Portn  ui  e-.l  un  petit  pays!  el  Dou»  ne  faLsoDS  pas  assez 
.-iileniiun  à  rek  p<>tits  Kl  .Is  qui,  réuni»  ri  l'urls  ,  iu>us  le  i<roU-clor:<t  de  la 
Kran:e,  devraient  prendre  nue  im|>urtaiice  i|ui  paierait  dd  que  quu  |>oids 
d  >ns  la  Iwlance  eurupéeune,  it  a  notre  profit. 


de  la  uiaison  royale;  de  sorte  tpie  le  nqiAbsçl  des  dê|Hit^  iiule|>«Ddanis  ■'«y. 
levait  ^  indue  à  là  ou  2(1,  taudis  que  I»  {ifuiKirt  des  députés  »e  trotivait  dans 
la  complète  dépriidance  du  |iouvoir.  J'i^oulerai  qu«  lu  corraption,  en  fait 
d'élocli'in,  niarcliail  la  lèie  levée,  et  que  les  députés  indénendants,  qui 
*v»ieiit  le  boiihettr  d'éciiapper  a  c<^ite  «wpèce  da  maMMOM  des  immttMto  ^Ou 
rit.),  arrivaient  k  la  Cliandire  escortés  duie  foule  de  piateaUli<iof  t^d»  aè^ 
criuiidatiotis.  Ceci  retMinble  un  peu  V  notre  bislDir«i,  uéii  c!esi  l'huiaiM 
du  Portugal.  (Nouveaux  rirvs.')      ■■      ■ 

La  causliiulioD  dunnée  par  doro  Pedro  ne  fut  pas  prise  au  sérieux  par  ta 
Chambre  des  pairs;  aussi,  bieuiôt  le  peuple  déclara qua  la  charte* de itfodi  ~ 
Pedro  était  insulBuaiite;  une  op|Misition  çoubldérable  se  formv,  non  itaaeonlic 
la  reine,  mai*  contre  la  prillce^se  de  Braganer,  la  veuve  de  dom  Pe{|rOt.CKÛ« 
otqiokUion  lutte  coup  de  la  (HssoMUon  dM  curies  ;  mais  èette 'dissoluHoQ 
amena  un  co.ilre-cuup,  fl  ce  qui  en  réiuiUi,  èc  fut  la  proeiamMItiA^k  ta 
constttutiou  de  IKU'.  >-   » 

La  reine  doua  Maria,  après  la  nomination  des  nouveaux  députés,  promit 
de  iviablir  la  coiislitulion  de  ls:20,  en  i>emplacein«nt  de  la  rharté  Je  dom 
Pedro.  Mais  bientôt,  onliliant  sa  promesse,  elle  jura  de  nouvcaii  deitoaiitté- 
nir  la  charle  de  doiii  Pedro,  avec  des  niodilicatiuns  qui  e«^  aitéi aient  ettien- 
tiellenieni  le  principe.  CVst  et  it  >  différence  qui  rvsulle  d*  ta  conMHwîoo 
de  1837,  et  qui  a  tiéierininé  le  Portugal  a  se  pruuoocer  potir  le  maintien  ia- 
tegrjil  de  la  charte  de  dom  Pedro 

Messieurs,  f*  suppose  rinter\eiilion  ni'cessaire  Je  suppose  que  le  seuver- 
remrni,  |>ar  je  ne  sais  quel  inirarle,  crût  devoir  intervenir,  nour  qwifalltii- 
d  intervenir  :-*  Pour  le  parti  ehariiste  ou  pour  le  parti  sepU'uuMri^,?    -,     :  . 

Je  le  K'jiètt*,  je  Bup|io«e  que  riulervviition  ffti  nécoMacre,  pour  qui  fallait- 
il  iulerveuir.^  Fallait-il  appuyrr  la  clr<rle  octroyée  en  la  tharte  consentie? 
Je  n'ai  pas  besoin  de  lépondre.  (Très  bien  !  Irai  bieu  !)  Vou»,  nu'ii^'tdut 
fait?  vous  avex  menti  !t  votre  origine.  (Mouvement  prolunijé.— )|m«(u«8  «fu^ 
sentiment.)  / 

Les  nciaistres  de  dooa  Maria  étaient  sortis  du  sein  de  l'opinion  libérale. 
Quand  ils  vireiu  la  constitution  attaquée  par  les  radlcadx,  ils  la  dèltodi  ■ 
rent.  1  ^  <     -.    '^     . 

Il  y  n.Mesaieurs,  dans  toniles  pays  celte  différence  entre  les  conttiintion- 
nels  purs  et  les  radicaux,  que,  d'arrord  sur  le  même  princljie,  et»  dêriùera 
en  veulent  l'applicMiion  iiumédiate,  tandis  que  les  premiers  en  Vt- Ulent  l*ap- 

Îilic«tion  a\ec  le  temps,  avec  la  reserve,  avec  laprudeacequa  eonUBtltat 
es  événements. 

Aussi  rer~tinn)mes  ne  balancèrent  pas  U  S'armer  contre  l'IosurrectioD  t»- 
tionale  |io>ir  «tétcudre  la  eouslitiiuon  liliérale.  Leur  épén   fut  rougie,  et  li 

>oila  ce  qui  »'est  i>dssé  jusqu'en  iHi'i.  Ecoulc'i  ce  <|Hi  va  HUi«M,'VUuliT('r- 
rez  que  les  iniguélistes  et  les  septembi  hl  s  y  son*,  complè  ami  ul  étranguts. 
C'est  alors  que,  daiic  le  ministère,  Costa-Cibtal  rrmpiissait  les  fwnriioat  de 
m.nisirede  la  justice!  Miuulre  de  a  justice,  ce  Costa  «Cabrai,  leOéau  d« 
S'il  p.iy>,  un  avocat  sans  cause.  (Itires  djus  touin'la  aalle.  -^  «oiivtinleriu 
divers  J  In  homme  (|ul,  pousse  au  pouvoir  |tar  lus  idiéraus, arrtraitawptii^ 
voir  |)Oiir  li  s  ir.diir. 

(^.;ta-C.(bral  qui,  cnnim<'  ministre  de  la  ju^lice,  avait  prfté  scnnentde  ll- 
délile  ï  1.1  cunsliuitiini,  dispjr.iit  tout  d'un  coup,  arriva  a  Oporwi,  et  11,  prt>- 
riani- la  charte  de  (loin  Pedro.  |i  se  |)orle  ensuite  à  Guimtlfe,  et  ia  anébrc 
nrnclame  la  <  harte  de  diiin  P<'dro.  On  avait  oublié  la  ridicule  albira  da 
liavleii  lursiue  éclata  ce  coup  d''i^ial.  Vous  allez  en  voir  lesfousràueMaCk' 

Le  inini>tèreOi8ia-Cabial  avait  été  renversé.  On  avili  donné  ordre  a  da» 
Anias  ri  à  iranlres  généraux  de  Venir  a  Lisb<'U-je  défendre  ta- eonanti/tlota. 
Mais  le  dnc  dc>  'l'erceira  n >  laida  pas  'a  ii'a|M;rcevoir  que  la  reineétalV  tiitk- 

Idèemenl  dominée  par  son  épojx  d'abord...  et  puis,  ei  bieu  (iluafurt,  par 
)iet,  précepteur  du  mari  de  la  reine, 'puis  par  le  ministre  Tojal,  puis  eufta 
p.ir  Losta-Cabral  lui-œinie.  Un  nouveau  cnup  d'Etat  cni  lieu,  et  le  leoJe- 
main  <>).>ia-Caliral  supprimait  rinainovit>ilité  d<'s  nugis'.niis;  il  amirimtfit 
t"us  leii  privilèges  de  rUniversiié  de  (^>!mbre  etde«  autres  uuivarai^»  du 
PorUigtl  ;  il  supprimait  tontes  les  gai antics  accordées  par  la  c«nsUlulion 
aux  ofUciers,  et  oiuHait  à  doua  Mar:a  le  |iou««irébs  du^  (Sensation.) 
(Àtsia-Cibcal  s'enteiid:int  alors  avec  Tojal  ,  les  emprunts  furent  alors  plus 
denastreux,  les  ini|>ôt8  les  plus  iuiques  îureiU  déciéiés.  Joules  la»  ilMMMr 


tant  plus  qu'un  amour  vrai  est  venu  régénérer  son  âme.  E'Ie  aime, 
elieaime  avec  ardeur  le  mèmi' Jeune  lioniine  doiii  (ju^eui  lui  donner  le 
nom;  c'est  elle  <|ui  a  preiiaré  ce  inariaur  qu'elle  st-nib  e  subir;  que 
Ferdinand  l'epoiise,  ei  ie  lendemain,  le  s"ir  Uiéine,  el  e  preinl  ;a  liiite 
kvpc  lui  ;  elle  ira  eaclier  son  Ixinhenr,  en  Fraii'\e^  en  Aiiifleterre,  par- 
tout où  eUe  pourri  écliapp  r  .i  (lîUe  odieuse  cour,  à  ces  honneur»  qui 
|rf!  ent  sur  elle  et  I  éerrfse.it  kons  la  houle  Eue  avoue  tout  cela  à  VYjI- 
li»r,  lors'iue,  piiiir  obéir  a  smi  père,  il  se  présente  cl'eï  elle  dé  erininé 
à  l'insulier  el  ."I 'a  inaiiilire.  \V,|i|er 'a  piaint  el  l'absniit,  1;  ai>  il  re- 
lotirie  pés  deLiMii-e.  —  Ce  per^olllla/e  de  laily  .Mi  lot  est  une  des 
pins  audat  ieuse>  (  t  des  plus  1  rof  iiides  ('é.i lions  de  Sc'iill  r. 

Louise  est  une  deces  poeliijnes  jeunes  hlle^que  l'on   n'oublie  pins 
«luand  on  les  a   ré>érs.   I.ouise,  c  est  la  (•anli'iir,  le  devouemetit,  ou 

Îi;«lAt  c'isl  l'anioi/r  dm  s  ici  le  sa  pureié  naïve,  l'ainour  de  seize  ans, 
eniie,!  haud,  ardent,  irais  rési^'i.é  pou  ri  an  l.  1 1  i|ncli|Ue  peu  ni.'Iancoli 
»jue:  tant  d'obstacles  séparent  l'iiniant  desn  hieii-aiiiiec  '  Le  président  ne 
iiéKiig*'  rien  pom  briser  ce'ie  p,is>ioii.  Pioniescs,  iiwulies,  menaces, 
violentes  sont  tour  à  l'iur  fniplo>ees  lOiiire  la  jeuiir  llile.  I'..r  une 
suite  de  roachiiiiiiions  dars  U's<|uell>  s  il  est  aide  par  son  secrétaire  et . 
aitcien  complice  Wurm, —  le  vermisseau.— il  par^eiit  a  oh  enir  de  la 
pauvre  enfant,  nif»yeiina:^i  lajjherté  de  son  père  qne  l'on  viei^l  d  arrê- 
ter, une  lelire  ilaiis  la^iin  Ile  elle  s'accuse  d'inlideiite,  el  un  serment  de 
ne  pas  la  démentir.  Ci  lie  leiire  totnle  'laii*  le»  mains  deVValter:  les 
<;irconsiaiic.es  s'accumulent  pour  lui  f.iire  iroire  a  la  siiicprité  de  cet 
écrit,  que  Louise  elle  même  uvoue.  An  nonib  e  du  dése-poir.  il  s'em- 
«oisciniie  et  I^ouisr  avec  lui.  la  favorite  s  enfnil  après  une  entrevue 
pleine  de  lames  av«c  la  jeune  lilly.  ei,.  jl.  iiuiice  jiar  son  spcrélaire,  le 
président  se  livre  a  la  justice. 

-  M.  Alexandre  F^umasa  scrupuleusement  respe.  te  le  drame  de  Schil- 
ler, il  n'en  a  modifie  ni  Ki  Uiarelie,iii  les  caractères,  ni  les  incidents. 
Jl  n'a  guère  ehinj;c  qu'un  détail  du  dciionement.  Dans  la  pièce  alle- 
mande, c'est  VValier  (|ui.  ayant  bu  du  poison,  empoisonne  Loti  sb  sans 
i'«verlir;  dans  le  drame  IV.Miçais,  c'est  la  jeune  tille  qui,  en  appreirant 
te  qu'a  fait  son  amant,  s'é  ance  vers  le  poison  el  le  bot  avec  binbeur. 
M.  Dumas  a  cru  an-si  devoir  reranhc;  ce  passage  où  le  musicien, 
lieureux  de  recevoir  une  bourse  i]uï  assure  son  c»islence,  oublie  sa 
liilequeliiu--.  minutes  pour  faire  des  projets  d'aveiii?.  IN'oiis  ne  sau- 
nons l'en  b'A  mer.  (>ei  incident,  quoique  profo:idém:  ni  vrai  el  pieiii 
d'ensei.iiemeiits  sur  lac  indit'on  du  travailleur, offre  tin  contraste  d  un 
l'jii  peu-êire  un  (leu  irop  crû  pour  des  spectateurs  françai»".  Parla  mê- 
me raison,  le  iraductenr  devia  adoueir,  si  ce  n'est  pas  fait  déjà  les 
termes  d,'  la  lettre  i|iie  Wii  m  dicie  a  Loiis  ,  1  tire  qui  est  liien  dans 
1  ')rij{  nal  letie  q'i'ele  ace  dictée  a  la  pre;nu're  leiireseulatioii,  q  loi 
qu'en  dis-*  un  niiiq  u.  c-  e  atiii.  , 

Une  a  iti-e  mn  i'ii  alion,  (|Ui  iiou-  patait  moins  heureuse,  a  été  opé- 
lée  dans  le  lissii  meut  de  1  œuvre,  l.a  plupart  nés  nuanc.e.-v  el  des  in- 
tiuittuns  dé  iratr>  il.'  réiTnfâinriI'i'iftiîTidonrelerèuip. accès  pjr  des 
trais  de  fo:ce;  rœuM-e  ^  anviisepu!  d  par  (C'a  même  certain  loti  dé 
inci  idr.mie  (|'ii  ne  nous  seiiib  e  pis  un  progrès;  elle  a  plus  ce  vi^ineur, 
Miais  moins  de  poésie,  ei,  p.ir  sutic,  ti'incrôl  cl  de  v4iil4. L'est  proba- 
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Ce  qui  manque  en  effet  aux  acteurs  du  Théâlre-Hi-torii|Uf.  ce  n'est 
pas  a  vigueur  el  IVne  gr,  (^est  la  délitalfsse  cl  ta  fl  xihiiité,  le  dm 
des  larmes.  Mme  Lace-'Oninère  seule  est  a  liKhaiiieiir  de  son  rûle; 
el'e  fait  riiiii,irMidre  lady  MilTurt.  Nais  Mélingiie  accentu»  linp  le 
per-onna^c  de  Ferdinaud,  il  faut  autant  de  passion,  mais  plus  de 
Place,  de  jeunesse  el  de  M'n-ibililé,  Quand  a  Mlle  Persoii,  nous  ne 
1  OUI,  cenoiis  |(a^  que  j'au  eur  l'ail  (bargee  du  rôle  de  Louise,  rôle 
ti'iit  mineur  ci  ele^'i.HJiie''inii  de  iKinde  de  la  douceur,  de.»  larmes,  ei 
I  ù  la  f  .rineté  n'a|)par..li  q  j'iiceidenleliemenl.  Mlle  l'ersoU  a  précisé- 
inciil  le-,  (juaiiiés  opposées,  l'énergie,  la  vijtueur;  elle  ne  pleure  bien 
ijue  de  coièie;  Loi.ise  pleure  d'amonr  et  de  rêvetlse  poésie  ;  mieux  eut 
val  I  pour  ce  rôle  lex  .geralioii  de  la  faiblesse  que  l'ex^fferation  de  la 
force.  Avec  Mlle  person  p^iur  inicrprète,  le  personnage  île  Louise  de- 
Nieiit  une  énigme  sa'is  mot,  Il  en  esi  de  même,  du  persjiina,;e  de  Kalp 
avei  lUrré.  Le  rôlee.'^t  seiondaire,  mais  il  a  de  l'iwpoi tance,  et  ce 
n'eUt  pas  été  irr  p  de  K'ein  pour  le  rendre  inielligible. 

La  pLipari  des  journaux  maltraitent  fort  ce  matin  \'lntrigueet 
l'Amour  ;  ions  croyons  qu'ils  ont  tort,  ce  qui  lésa  tromiiés,  c'est  la 
mauvaise  distr  buiion  îles  rôles.  Une  iné  odic  élcgiaque  restera  incom- 
prise jouée  allegro  sur  le  cornet  à  piston. 

Comme  au  Théâtre  U^torique,  c'est  une  vieille  connaissance  que 
nous  relrODV'Jiis  a  l'CJéun  avec  Sparlaetu. 

G  est  un  b'au  sujet,  assurément,  q.ie  rhi.stoire  de.  ce  gladiateur  et 
digne  de  tenter  un  prèlc'L^  révolte  de Spartacu^  est  la  plus  célèbre, 
presque  la  seule  proiesialioii  contre  l'esclavage  tlout  .'an  iquité  nous 
ail  laissé  le  souvenir;  c'est  uuicri  de  délivrance,  un  appel  au  do^jine 
de  l'égalité,  le  premier  acte  de  cetAe.  révolulloii  sociale  (|ue  le  chrisiia- 
nisme  devait  pacifiquement  accomplir,  el  dont  le  promoteur  allait, 
so'xanle-dix  ans  plus  lard,  apparaître  à  l'orient.  L'histoire  d'ailleurs 
fournil  le  drame  tout  ébauche. 

Un  citoyen  de  Capoue  possédait  deux  cent  s  esclaves,  Thrace»  ou  Gau- 
lois, qu'il  avait  condamnés  au  métier  de  gladiateurs,  chieiis  qu'aux 
jours  de  fête  il  iflchait  contre  les  bêtes  féroces.  Las  d'u»er  leur  cou- 
lage au  proUl  d'auirui,  ils  se  révoltent  un  beau  jour,  choisissent  un 
chef,  pillent  des  boutiques  de  rousseurs  pour  se  faire  désarmes,  dé- 
cidés a  combattre  la  paiSiance  romaine  el  appelant  loui  esclave  ù  la 
liberté.  ~*' 

Q  l'élque  temps  après  on  les  voit  retranchés  sur  le  Vésuve,  se  recru- 
tant de  mécontents  et  scis>ioiinairrs  de  tout  genre,  enclaves,  bandits, 
pirates;  ils  pillent  et  l'ahriquenl  des  armes;  ils  se  font  des  boucliers 
de  cuir  et  d  osier ,  ils  for^énî  en  épée»  et  javelois  le  fer  de  leurs  en- 
iravis.  Une  armée  de  Roiniins  le-  e.ioure.  L'unique  sentier  qui  con- 
duit a  leur  fort  est  coupé  pir  l'ennemi  ;  ils  peuvent  étiè  affamés,  mais 
la  pente  du  coteau  est  girtiie  de  vignes  ;  ils  nouent  ces  .sarments 
coMiincdes  cordes,  se  glisseiit  -ans  brun  le  lùtii;  des  .sinuosités  de  la 
nioiiia;;ne,  ei  toi  beiii  snr  I"-  l'.int'uuis  qu'ils  meitenl  en  fuite.  Sjtai- 
Ijciis  KMient  avec  la  dépouille  d  u    pieli  ur  cl  s'en  pare. 

Tous  ses  piis  sont  des  victoires;  li  a  TOOOil  homme»  de  troupes,  et 
il  est  roi  d.uis  la  Qmpanie.  Lis  H  unains  ttuilafaits  prisonirierit  se 
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force,  pour  orner  les  funérailles  d'un  de  ses  rnllègues,  )  se  donner  I 
leur  tour  en  spectacle  comme  gladiateurs.  Il  vuudra<t  gagner  1rs 
Alpes  pour  avoir  le  temps  de  préparer  les  esprits  pour  s«k  pi'ojéts 
mds  ses  chefs  sont  impatients,  S' s  soldats  01 1  soif  de  pillage,  ils 
veu'ent  aller  a  Rime,  il  les  y  mène,  prêt  a  p'-oclamer  l'emaiieipation 
de^  esclavts,  l'égalité,  le  droit  pour  tous  de  vivre  et  d'Aire  libres-.  ■ 

Homeentln  s'est  émue,  lîlle  e>t  parta^jée  en  ce  moment  entre  trois 
factuins  :  i'ompée  et  la  nob'esse,  César  et  le  peuple,  C'a»8us  et  le  parti 
intrr  néitlaire;  deux  généraux  sont  envoyés  co..tfe  S,ailacus,  Cras- 
sus  et  Pompée. 

Mais  la  discorde  s'est  miSe  dans  l'armée  du  gladiateur;  une  partie 
de  ses  forces  s'est  perdue  en  des  uttcs  inutiles;  beaucoup  des  siens 
l'ont  trahi  et  abandonné;  enferme  dans  la  presqu'île  de  Rheggium,  il 
arcnmpi-'.  un  acte  d'audace  et  franchit  les  murs  qu'on  a  à\eU^  pour 
l'arrêter.  Il  n'aspire  qu'a  gagner  du  temps; mais  les  siens  lèldroeii^i 
livrer  bataille,  il  se  sait  tralii,  et  il  tue  son  rheval.  «  't'àlncu  ,  qiûil,  je 
n'en  aurai  pas  besoin,  je  n'en  manquerai  pas  vainqueur;  «  puis  ii^^é^ 
lance  dans  la  mêlée  où  il  périt,  en  s'éci'laht  !  Il ti'étaU  pas  temps 
encore. 

Il  y  a,  assurément  là,  un  cadre  magniflqne.  Qj'on  y  Jette  tijje, 
femme  pour  en  relier  les  diverses  partie,*,  une  bi$ioired'amaur"el4e 
famille,  des  liens  avec  Roitoe,  avec  la  Thracé,  qui  introdUMieiit  i^MS 
celte  donnée  épique,  le  drame  et  l'imprévu;  qu'on  y  fàss^âptiff  une 
peiiijpre  en  action  de  la  vie  romaine  i  tatte  époque  où  là  demorratie 
élait^r  le  point  d'être  victorieuse;  qu'on  fasse  circuler  dapstoute 
l'action  celte  grande  poésie  des  montagnes  êauvages,  de, U  vie.de 
brigands,  les  passions  énergiques,  l'ambition,  la  v^iigeaiiçe,  Tantl- 
tié,  el  comme  contraste  quelques  accents  éiéglaques,  quelqiiiea  sKènea 
d'amour; que Spartacus  soit  comme  dans  rhistolre,  œil  liiirtoat-fBr 
l'amour  de  rhumaniié,  il  en  résultera  une  oeuvre  grandioi^e  -"drame 
ou  tragédie  ^  comme  il  en  éktsieiteu  en  notre  langue.— ,M#Ui|l>9ur 
mener  un'  tel  pi^me  à  bonne  lin,  il  faut  êire  à  la  fois  poète  et  philoso- 
phe, posséder  l'élévatioii  des  idées  et  la  science  du  cOlëns;  ceujfqui  jus- 
qu'ici ont  traité  ce  sujet  n'étaient' que  des  versiilcaleura. 

Siurin,  au  iJeriiier  siècle,  en  a  entrevu  uti  cûié;  il  a  montré  dans 
Spartacus  le  libérateur,  le  héros  magnanime  et  philosoptie;  mais  oe 
Spartacus  là  est  du  dix  huitième  siècle,  l'esclave  Tbrace  était  fénérrdx 
ei  grand,  mais  d'uiie  générosité  moins  abstraite  el  moins  laisonnite. 
Sous  le  héros,  il  y  avait  le  barbare.  •.■  ,     ., 

Siurin,du  reste,  pour  rendre  son  personnage  intéressant,  s'était 
je;é  dans  le  /omanesqut^;  ^insi  a  fait  M.  Hippolyte  Magen. 'Il  a 
lu  l'histoire  de  Spartacus  dans  une  biographie  quelcoiiqeei,  puis  il  a 
écrit  sa  tia^rdie  sans  plus  s'inquiéter  des  mœurs  ni  du  cusIuiNe.'On'y 
trouve  quelques  placages  de  couleur  locale,  mais  (thague détail ewi  un 
soufflet  donné  A  l'histoire,  cdiaqne  vers  est  une  noirfâùsse.  Un  telli 
irait  en  donnera  une  idée.  Le  consul  qui  combat  Spariacuft  —  Vamiir, 
suivaiit  M,  Magen,  — a  une  sœ.ir  qiii^se nomme  Idaniis  ;  elletVsl 
mariée  secrètement,  avec  l'assistance  d'un  iliinine,  an  gladiateur Sp-ar» 
tacus,  lequel  en  a  eu  une  lllle  qui  s'appelle  Juuie.  —Lie  iOut 
domine  au  temps  de  Mlle  de  Scudéry.  —  Il  estarrive  à  Goriieilié  Hi^ 
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fjemaitt  Jan^  iMilaM  un  décret  |>ar  leqii«i'«)lTe 4éctàra(t  uwte  «bârtf  sus- 
pMlduè,  «l  lé  pouvoir  souverain  ub-olii  concentré  <lans  sesinMOS;  le  jury  ^it 
•UspeMlu. la libeiU'  de  la (>rea>Kk(i|>(ir<H>^ elles  pairiole«l'usilléMs*nHqu'(>n 
pttrrebuitrVh  reine,  qui  renonçiit  aio«<l  a  la  |(Iuh  .belle  |irérogiili«e  des 


lemmea  et  tiei  roi*,  k droit  d«  atUo.  (Très  bien  1  irè«  bien  !) 
'Voni  ce  qui  s'est  |>assé,  votlkles  infamies  dont  s'e»t  rendue 


coupable  cette 


reine.  Çttè*  bien  I  irèaJtieiti; 

Sil-Qè  <iue  Cbarla*  %,t  l'ail  la  cent  millionDlènne  partie  de  ce  qu'elle»  foil? 
1 1  toOD  !  Tfflil&icùri}  K>t  i>*us  pouvon»,  je  pense,  «n  par  er  ici  libreaient. 
ViH  dboc  osera  dire  que  CbarW  %  ait  rien  btl  de  comparable?  N«u:  au  mo- 
ment oti  douh  avoQS  ttectaré  <|ii'il  ^il  trop  laril,  et  quM  «^tAit'déobN  du 
trôné,  ii  êUItloln,  bien  loin,  de  ce  decré  d'audice.  Ce^uilant,  \ou*  l'aveç 
expulsé,  DÔus  nouii  sommes  soulevés,  M.  le  ministre  <les  alTiirt^'étrantçères 
en  léie  de  ce  mouvement.  Vous  l'avei  fortement  appuyé  et  dirigé.  (Non  !  non!) 

La  junte  s'est  formée,  et  le  gouvernement  de  I»  reine  fsl  Jejenu  de  plus 
en  iilu"  exécrable.  Oa  tie  citerait  pas  d«' pays  dnnt  l'atlminlsiraiion  jit  ja- 
mais été  aussi  dép'orable  que  celle  du  Portugal  depuis  le  jour  où  dona  Ma- 
fia «(.^Harpéle  |>ouVoir  absuja. 

'  Taniil'tjxch  et  de  crimes  ont  éiéi  la  vei'le  d'élre  punis.  Don.-»  Mari»  s'est  ' 
▼ae%nrennéedanS'sa  capitale  et  dans  une  circonféi<vice  de  4  lieues  autour 
de  Lisbonne,  circonférence  si-uK;  qui  rcconn.iissait  son  odieiii  emiiirr;  tout 
le  reite  appartenait  auT>eu|)le,  qui  était  devenu  uiaitr.<  de  la  situation  ci  «iiii 
fMotait  etHincommanJer  i  sa  reiue  et  la  punir  de  tous  les  crimes  qu'elle 
avait  coinmi''. 

Rétllinfti'l'impuis^arce,  elle  a  donné  sa  parole,  sa  parole  qu'on  a  trouvée 
iaaiiffiiMH'Ut.  h  c'est  aloi»  art  moment  de  stiircomber  qu'elle  f'est  adressée  i 
i'Eituignc,  il  l'Angleterre  et  ï  la  France,  i>our  prier  ces  trois  gouvernement* 
d'intervenir  en  sa  faveur. 

Eisavez.-Tmitcfc  qu'elle»  offert  en  compensation  d.'  l'inlervenl  ion  qu'elle 
sollicitait?  Une  amnistie  I  Elle  daignait  prouietlre  d'amnistier  jfs  nuirintes 
coupables  d'avoir  defeodu  la  constitution  et  d'avoir  été  égorgé*.  (Très  bien  I 
très  bien!)  •    ' .  ;    i  ■ 

Ils  out  repoussé  cette  honteuse  amnistie,  se  sont  soulevés  en  masse,  et  ont 
dérlarè  qu'ils  vowlalMttai  cowsMiutlon  de  f H3T. 

Voilà  la  tiliiation,  et  je  le  dt'clar4  tout  de  suite ,  avant  d'en  arrlvi^r  aux 
dociimenia  que  M.  le  ministre  drs  affjirea  étrangères  a  fait  distribuer  :  le 
débat  n'était  |ias  ailleuis  qu'entre  la  reine  «t  la  Junte  ,  ou  pluldt  entre  la 
ruyauié  paijure  et  le  peuple  jusiemeilt  trmé  pour  défendre  et  venger  ses 
droits  et  kes  t«)ufeii<'  ' 

L'orateur  cite  l«  fragment  i'vne  premiéie  lefrede  M.  Çuizot,.  lettre  dat« 

noncera  pa«)Éilirét«%4mr«nUp««<isqui<se4itp(ilentre  Portugal. 

M.  Créinieux  oniinue  ses  cNatioits,  en  ^Hali.it  par  l'opinion  imi<e  alors 
par  letdiflTerenK  dipiomalea  angfais, e'ipflgnnts  et  français,  que  l'interven- 
tioii  de  dpm  Mi4(uelo'éuU  4u'uu  laia^abù  ttrùUataaminMLit^tait  iipoMi- 
Sn  wdaiinerla  moindre  Irtportince. 

L'honorible  menMref  oontlaae  k  citer  la  correspondance  de  M.  le  comte 

«e  Sainie-Aulaire  qui  voulait  entraîner  lurd  Palmerstun  à  intervenir  en  Por- 
lgal;maia  lord  Palmerston  de  son  cdté  parai^s.iii  ne  i>as  vuulo:r  intiTve- 
vcuir  :  Le  traité  de  la  quadruple  alliance,  réponduit-il  ii  M.  de  Saiuie-Aulai- 
n,  avait  pour  but  de  faire  éloigner  don  Carlos  de  l'Espaxue,  et  dum  M  guel 
du  Portugal;  or,  ce  Irrité  reuiplil  mu  but,  il  ne  peut  donc  j  avoir  ii<  u  a 
ftnvoqiier  pour  nnenouvellejuterveniian  enPortugai,  qu'autant  que  dont  Mi- 
gtiel  y  reparaîtrait,  et  tord  Pahortfton  savait  bien  que  dum  Miguel  n'était 
pu»  on  Portugal,  paitqa'il  était^a^ig'eterre. 

■'U.4«  Satine  Aalaire  a  fait  tout  ce' qu'il  a  pu  pour  engaser  lord  Palmers- 
toa,  mais  cetul-cl  u'a  voulu  s'engager  qu'autant  que  la  France  elle-inéme 
ll>ngag*'raitegaleneiil.'Qu'a-t-on  tHit  pour  dé^Mder  lord  Palmerston?  On  a 
pria  prt'teïie  d«r  la  présence  en  Portugal  du  gêner»!  Povoas,  que  l'on  a 
voulu  représenter  comme  un  Kéuéral  migiiélisle,  tandis,  au  contraire,  qu'il 
■e  b'était  présenté  que  |iOur  offrir  ses  service*  et  son  tiras  à  son  pjys.  C'est 
la  o«  q  i'a  fait  notre  gouvernement,  cnniiiioe  l'orateur.  M.  le  ministre  des 
a^afres  ètrargéres  voulait  !i  tout  |irix  intervenir  en  Portiii;il,  ina^s  il  ne 
toùhiit  y  inUrvenir  qu'avec  les  antie^  puissances.  Vous  coniiàisM>z   ses  doc- 


lè  ine  veux  pas  revenir  sur  les  mariages  espagnols  dont  vous  n'appr^iez 
que  trop  atijour.t'hui  les  déplorables  consé(|i.enci  s  pour  la  France.  Kh  bien  ! 
la  majorité  a  rompu  l'alliance  pour  faire  (  es  inariuKes  par  des  inoliis  que  je 
n'ai  (las  besoin  de  rappeler.  (Chucbotcmeni-.—  Kxp|ain:i lions. —lUiincur  pro- 
longée au  centie — Vive  ap^irotiation  aux  i'\ircmiic-s.) 

L'i  uuu-iiiter\enlion  ((u'en  avci  vous  bit  :>  yuand  la  l'ol  «ne  uiourail  vo'i 
avez  répété  :  point  d'inlL-rvrntion.  La  Poiojiiio  ostlnOrlc  !  l'Italie  est  nioric 
D'autres  puissances  ont  succninlié,  et  volio  cri  de  ral'iemeni  a  loujuurs  éie 
point  d'inlervenllon.  C'était  VEIdorado  de  votre  politique  (Kiresel  nionvc 
uioiits  d'approbation  aux  cxlréniitén.)  Aujourd'hui ,  pour  venir  en  aide  ii 
un  |)ou  voir  ré.U'tionna  ire,  contre-révolutionnaire,  vous  intervenez.  La  tri- 
bune ne  retentit  plus  de  ces  vives  et  élo(|uenies  paioles  que  naguère  vous 
faisiez  entendre.  Vous  intervenez  en  Portugal  pour  vous  y  rcndi-e  cômplircs 
d'un  coup  d'i'Ui;  vous  intervenez  en  Silkse  cl  vous  vous  faites  les  précur- 
seur* de  la  politi(|ue  autrichienne. 

La  Suisse  veut  se  constituer,  mais  vous  invoquez  contre  elle  les  traités  de 
I81S.  Vous  allez  donc  devenir  les  partisans  desrois  conlre  l'S  p«'U|il'S  ;  mais 
vous  menlcT.  à  vofe  origine,  vous  mentez  h  la  révolution,  vous  i|ui  lui  devez 
ce  que  vous  él( s  ;  vous,  qui  hier  encore,  ii'éliez  rien  ;  vous  qui  ne  seriez 
lien  s.ins  cette  réiohition.  (Vive  approbation  aux  exiréniiit-s. — Interruptions 
et  niiirmures  au  centre.) 

Kl  |»ils,  (|ie  faites-vous  !  Vous  allez  en  Sui-'-s-,  vnii';  niellrc  il  la  «ineiic  des 
Diiis>aiices  ahsoliilisi.s  En  Portugal,  vou»  inler>eiir/.  eouiru  le  peu[ileften 
laveur  tlt-  rab>ol«lNii.e. 

Que  dans  celle  rircoii-tanre,  comme  dans  tant  d'autres,  v.>iis  ayez  Toire 
majorité  habiiuille,  ce  n'e»t  pas  ce  qni  doit  nous  siirprenilie,  mais  il  est  un 
moment  o(i  'e  vase  déborde,  un  inoinent  oii  il  faut  en  Hnu  de  tous  ces  so- 
phismes  à  t'aide  di'S(iMrls  \ous  vous  maintenez  pour  en  revenir  aux  princi- 
[les  que  vous  foulez  aux  pieds.  (Bruii.) 

Il  est  un  moment  oii  le  pays  le  (dus  généreux  du  monde,  la  France  no 
peut  plus  tolérer  qu'on  viole  ses  inaxinius  que  les  révolutions  de  8U  cl  de 
1830  ont  ajoulé  sur  le  dra|>eau  d-s  peuples.  Quant  à  nous,  nous  ne  noi.s 
lasserons  p..s  de  venir  à  celle  tribune  ;  nous  y  succomberons  lon|i;iemps  en- 
core peut  être,  mais  mi  jour  viendra  oii  l'un  se  souviendra  que  nous  y 
avons  suppoité  le  poids  d'une  «dininislratiou  cuniine  celle  ci  ;  un  jour  oii 
l'on  ne  voudra  pas  croire  que  la  Fianc»;  suit  descendue  si  bas,  et  rpi  au  lieu 
d'être  an  moins  les  é^aux  de^t  puiss.inces  les  plus  é  evés  dans  le  ui'inde, 
vous  soye»  les  \a.ssaiix  s'erviles  des  Anglais  en  Porlngat,  elles  complaisants 
de  l'Autriche  en  Suisse.  (Très  bien  !  très  bien  !  —  Longs  Applaudissemeuls.! 
L'uwJiHir  recuit   »■>  rm^raittil  S^jjlaiiC.iwfelieil-' !'>■.-  -I',,-^  ,^yj^l  t..y,wl>  " 

de  iffJlhlirés  de  la  gauclie  ;  '      »  ■■■  ■■  ^    ■- -^  .  . 

M.  CL'IZOT,  iniiii>tre  des  affaires  étrangères.  La  Charalire  trouvera  bon, 
je  pense,  ciue  je  me  renferme  dans  la  qtic»<ion  |>ort(ij,Mii>e;  el  e  a  été  la  s-eule 
indiquée  aaiis  les  inleriiellations  ;  elle  est  le  «eul  objet  du  débit.  Le  jour  où 
il  conviendra  il  l'Iii  nor.ible  mewlire  de  ui 'adresser  des  interpellations  sur 
les  affaires  de  la  SuiibC,  je  serai  prêt  a  lui  reiNMidre;  ni*i>ie  crois  aujour- 
d'hui, dans  rinlcrèt  du  débat,  devoir  é>i'er  de  niè'erl'uneft  I  autre  queAlion. 

Au  moiiitnt  oii,  »  lu  mile  des  mesures  prises  par  la  reine  de  Portugal ,  au 
moment  où  la  guerre  civie  a  éclalé  dans  le  royiiiime,  oti  une  iiisurieclioH  a 
éclalé  contre  l,i  reine,  (|ui  venait  de  s«isj>oi<dre,  ^  ue  veux  (lasdire  d'aiieau- 
tir  les  garanlies...  (Exclamât. oiis  aux  exirémiles.) 

D'une  part,  la  reine  a  suspendu  les  gaianlie.t,  les  lilMrt.s  conslilulionuel- 
les du  pays;  d'antre  part,  une  iiisuneclitm  éclate  contre  la  r)>ine.  Quand 
POU»  avou»  appriseeséiènemenis,  noiis  nous  «omoieM  renfermés  dans  la  plus 
complète  neutralité,  nous  avons  proclamé  a  l'insunt  le  prinit>e  de  la  non 
iiil-.'rvenlion.  C'est  le  dnut  commun,  jKvsoniie  ne  le  proclame  [dus  liant  que 
uoiis;  c'est  le  «••'"it  commun  d<-s  nations  et  du  piuvernettieiit  de  la  France. 

Je  le  n''|>ete  :  le  piiocipe  de  non  Intervention  esl  le  droit  d,-s  nations  n  des 
gonveinemenis,  et  nous  l'avons  proclamé  baireinriil  et  san>  bisilation. 
(Nouvelles  rumeurs.  —  lolerriipiioiis.)  Certes,  nous  n'avons  pis  un  intérêt 
assez  M'-rii-ux  imiumioiis  oecufier  légèremenl  des  r.ffaires  de  l'ortu(,-a'.  Qti.ind 
ce»  ataire»  reftUient  dans  tei.r  sprcialilé  i(irtnîiai>e,  non»  n'y  piélloiis 
qu'une  fiilile  attention.  Quand  nous  voyons  un  souverain  cli--^cher  a  faire 
rétrograder  son  |>eMple  vers  le  pouvoir  absolu,  nous  ne  tioiK  défrtidons  pars 


itiami  il  aomble qu'il  ait  toujours  voulu  marcher.^. la  suite  des  autres  na-  >  de  iruileB  presaeaiimeuls,  car  nous  .savons  qu'on  mirebe  aussi  aux  ablmef, 


le  renverser  le  goiivememeat  intrus  «jul  occupe  en  ce  mmneDt'Ie 

pouvoir;  dans  la  crainte  de  voir  considérer  notre  intervention  autrement 
qu'iHe  ue  doit  l'èlre,  nous  déclarons  que  nous  di''siroiis  voir  tous  nos  adhd 
riiils  prendre  paru  dans  la  lutte  (jui  se  |)repare  coiilie  ii;i  fsouveruemeni 
anti-constitutionnel;  noire  concours  esl  uSsiiréjxmr  y  parvenir  et  pour  ar- 
river a  rétablir  les  libertés  abolies,  et  ii  rendre  au  peui)le  l'exercice  de  ses 
droit»   1' 

Voila,  messieurs,  les  i.  tes  (jui  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  les 
inlenlioiis  du  parti  nii'îuélisle  eu  Puitusal.  Ce  n'est  que  j.ir  suite  de  Ces 
actes  que  la  reine  Je  Portugal  s'est  adies.sée  il  la  reine  d'Espagne  pour  lui 
demander  .son  concours  afin  de  repousser  rins«rre;'tion  inifuéliste;  ce  sont 
ces  actes  eitlin  qui  ont  roniplétement  changé,  tant  en  droit  qu'en  fait  noUe 
situation  vis-a-vis  du  l'oitiigal. 

En  droit,  le  traité  de  la  qjiadruple  alliance  avait  (lour  objet  de  défendre 
l'Espagne  el  le  Porlnjal  contre  les  tentatives  des  préleudaiils  ;  il  ne  faut  pas 
pentre  de  vue  que  les  affaires  d'Espajine  .sont  iiitiinement  liées  aux  .iffaires 
du  Portugal  ;  if  ue  faut  p  .s  s-  dssiinuler  que  ^s  inleiéls  de  dom  Miiruel  et 
dedrtn  Carlos  étaient  liés  de  telle  m^iniérc  que  l'un  ne  pouvait  apparaître 

j  sans  que  l'antre  se  nionirùl  aussiliil.  Fl  quand  nnt»  voyons  dom  MiKÏÏéllip- 
parailre  en  Poitnjcal,  ne  devonsnou-  pas  iraindre  de  voir  aussitôt  don"  Car- 
los se  nion;r  r  en  KspaKiie?  Tant  que  duii  ("..nios  élait  i  lioui(,'es,  l  ml  qua 
dom  .Mi/ue!  était  a  L'Hidres,  nous  |ioii .  i  us  être  tranquilles  pour  lÈspaiJne 
et  le  Poitiiïal;  in.iis,  quaml  nous  a»ons  \n  le  coinle  de  .Mo   teiiiollii  accueilli 

.  couiine  il  l'a  I  lé,  nous  avims  |.ii  ciaindie  i|4il  ne  tenl.il  de  relever  le  courage 
rie  ses  a.llierenlsen  Kv|i.it;ne  :  c'est  cela  <|iii  a  dû  |.r  lonaéuient  iiiodiUor 
iiolri' posil  on  vis-iivi>du  l'oilugal 

l'nc  pro|Kisiiion  de  iiiidialioii  a  été  taile;  mais  en  AiiRletire,  on  a  pense 
que  le  iraile  de  Li  qiiadiuple  alli.ncc  n'existait  plus;  on  l'a  pensé  il  un  l'a 
dil;  et  savez-uius  iKiiiiquoi?  Pjrc  que  l'Aiig  clerre  voulait  rester  seu  e  et 
afc'ir  senleeu  Porluftal!  (Au  centre  ;  Oui!  oui!) 

En  même  temps,  la  reine  de  Portugal  s'est  adressés  a  la  lois  a-jx  tisna- 
tâires  du  traité  de  la  quadruple  alliance. 

On  a  essayé  à  celle  époque  de  faire  prévaloir  un  travail  d'intervention  k 
trois  :  il  a  échoue.  Oo  a  dit  que,  nous  aussi,  nous  dvions  offert  a  ta  reine 
de  Portugal  notre  intervention  isolée;  mais  cela  n'a  jamais  existé. 

I.ord  Palmerston  a  envoyé  à  M.  fJulwer  un  projet  d'arrangemeut  entre 
l'Angleterre  et  l'Epague.  M.  Ciiizot  lit  une  lettre  de  ce  ministre. 

i:  était  impossible,  en  présence  de  cette  letlie,  que  nous  ne  Usiioiu  ujs 
appel  au  trailede  la  quadruple  alliance.  "^  ' 

'"'!>'-'  ■••'''!>--  i'''f'»«^'i«'>  ""?t  tii-^inTaliv,  ri  .ai|.ruai''nt,  a ïinpôii'Li- 
que?  KsI-ce  que  la  France  s'est  mise  a  la  remorque  d'une  autre  uatioir'  Non 
pas  le  iiioins  du  monde.  (Humeurs.)  \  ■'       • 

Nous  avons  dit  souvent  que  le  gonverneménide  juillet  ne  crovuit  pas  de 
sou  devoir  et  de  son  droit  de  demander  le  rdressinneul  de  tous"  les  luiux 
de  toutes  le- injistires  (Jlouvemeuli  et  inuriniires  irotyqucs  aux  Cklrenii! 
tes.  Allons  donc!)  Nousa_\oiis  dit  souvent  qu'il  ne  devait  le  faire  une  uuaud 
les  intérêts  directs,  puissants  de  la  France,  le  lui  commandaient..  (Rire*  et 
murmures  ironi(|iies.)  ' 

Il  y  a  autre  chose  en  Franei-  (pre  les  intéréls  révolutionnaires...  Il  y  a  les 
inleré:s  nalionaux...   la  («ililique  de  la   France...  la  (Kililique  et  lesiiiiérèls 

dn  pays  ..  (Uireset  murmures  de  plus  en  plus  ir  uiiipie.s  a^ix  ex  remilés 

Intermiitions  -Exrlaïuaiions.—  M.  Guizot  s'arrèle  pendant  qiieloues  ins^ 
tanis  Msiblenient  eBibairrf.ssé.)  Les  interêl*  de  la  France  sont  au  de.ssus  des 
Intérêts  d.'  partis..  (Allons  dtuc!  allons  donc  !—  Les  murmures  et'  les  cri» 
ironiques  recomnienLenl.) 

.Vous  .ivons  [wnsé  que  i.ous  devions  soutenir  la  politique  traditionnelle  du 
pays,  la  |>.i|iiique  ludissoluble  de  la  France  eu  Espagne,  dans  la  Péninsule 

.Nous  avons  un  doiihle  inlérêl  dans  la  IVninsu'e  :  le  premier  c'est  Qu'il  » 
aitlann  «ouveinem.jit  ami  de  la  Franc- ;  le -econd,  c'est  qu'aucune  nnis- 
vince  n  y  reiile  te^  affaires  intérieures,  (  'esl  (pie  la  Franc-  v  ait  sa  part  ^-in- 
nuence.  Eh  bien!  ces  deux  «lanls   iuléréLs,    nous  les  avons  toujours  défen- 

l.e  g  luvernemenl  et  heureux  de  repreiidn-  a  cette  occasion  avc"  l'An- 
gleurre,  cette  bonne  enl-nte,  celte  action  conimuue,  que  je  regarde,  toutes 


écrWtilen  léir:  «La  s'^neest  rn  un  chiteau  du  roi,  proche  une  forél,» 
^  il  app  lafl  son  bêros  Cliiandre. 

^SpèrfATi**  n'ouvre  pir  une  conversation  entre  Tigrane,  roi  d'Ar- 
méHe  et  vnconliteni  inconnu.  Le  mi  étranger  joue  un  ):raii.l  rôledans 
lï  pl<Su>;  il  agit  tandis  gUr  Spartacus parle  et  il  lui  prépare  des  tirades. 
Ouant  i  SparlacuH,  il  est  t^sc  ave  au  premier  acte,  il  combai  dans  le 
Clique  au  necond,  il  se  révolte  au  troisième;  il  e.st  en  prison  au  qua- 
trième, et  s'évade  saii  J  que  l'un  compreiuie  par  quel  nioy'u  ;  au  cin- 
qtoiéée,  tl'atsiège  Rome  ;  sa  femme,  cette  Idaniis  que  vous  savrz, 
vientile  cdiijurer  comme  un  autre  Coriolan  d'épargner  la  ville  où  elle 
naquit;  Sparlaens  va  s'attrndrir  lorsqu'il  apprend  qne  l'armée  romaine 
l'a  cerné,  il  court  au  combat  et  revient  blessé  mourir  dans  un  fauteuil. 

Celle  tragédie  a  l'allure  d'une  grive  qui  est  resiée  trop  longtemps 
dans  une  vigne,  elle  chancelle  à  tout  pas.  Rien  de  vivant,  d'animé, 
pis'd'aô^ion,  dés  ciradères  à  peint  escjuissés,  des  internions  de  scè- 
nes tout  au  (klus;  nai.s,  en  revanche,  on  trouve  dans  chaque  acte  au 
moins  uo  diseurs  pompeux,  semé  de  fort  beaux  vorts,  et  des  tirades 
a  être  apprises  en  rhétorique.  L'épilliète  est  «neore  souvent  vague  el 
«uigair*,i«' style  gagnerait  *  être  plus  co'oré;  mais,  si  la  couleiH'^stun 
leupAé,  le  seulimeiii  est  chaud  el  sympathique,  llya  dans  cette  œuvre 
une  grande  inexpérw  nce  de  la  scène  et  du  i  œur  humain  ;  mais  l'auteur 
méritait  vivement  d'élre  e:icouragé  :  il  y  a  jtlus  qu'une  promesse  dans 
sa  Iragédfé.'NAUs  ne  saurions  bUmer  le  Théâtre  Français  de  l'avoir  re- 
Jetée;  mats  l'Odéou  a  bien  fait  de  lui  donner  asile;  il  est  il  regretter 
seulement  qiie  la  pièce  n'ait  pas  été  réduite  ii  trois  actes,  elle  serait 
mieux  remplie,  el  l'Aèsence^ia  développements  et  les  scènes  esquivées 
auiaiént  leur  excuse  dani  l'étroitesse  du  cadre. 

M.  Magen  a4es  amis  bien  maladroits.  La  première  représentation 
s'était  écoulée  ei^r»  les  bravos.  les  bâillemeùis  et , les  hilSels;  C'était 
un  siiccèft  il'estime.  Le  nom  de  l'auteur  venait  d'élre  proclamé,  lorsque 
ses  amiaif'^iK'*'*  ^^'<*'"' "*"  erniediis,  si- noiis  n'étions  persuadés 
que  lejeane|Wète  nVna'pasencore,' -^  ont  soufOé  ans  ipplaudi^- 
s^ttM'tj^gM' dé  demander  riHIfcllr  en  peraunn*.  —  m.  Màgen  a' 
reparti,  jBTi  élhîl,  itiondiiil  par  iè  rtgisseur.  et  ila  été  sifflé. 

Bjiïàh'^éâ'été  également  redemandé;  c'est  là  une  des  conditions  de 
ison  engageaient,  et  le  pub  lie  Ji'a  rien  ^  y  voir.  Ballande  rugit  fort 
bien,  mais  il  a  grand  lesoin  d'apprendre  à  prononcer.  Dés  qu'il  élè\'e 
la  voix,  il  n'articule  plus,  et  l'on  estréduiia  deviner  daprès  ses  ges- 
tes. Il  est-vrai  i|u41  n'en  est  pas  sobre,  mais  ènttn'  VOdeun  n'est  pas 
un  ttiéâtte  tM  panionime.' 

Lu  satire  de  la  vi^  de  province  a  défrayé  ce  théâtre  une  partie  de  la 
saison,  flous  y  avons  vu  tour  k  tour  :  Une  amufe  à  Parte  ,  Bn  pro- 
oint»,  hêN^laèUêdê  l'JSmàroU,  e>c.  1/im  provîAcia/e «si  d«  la  même 
famille/  laiir  la  «war  cttdef  te  h  l'oil  snpeneure  6  ses  alnée^. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  l'intrigue  en  soii  bien  tiëiivc.  On  l'a 
di^jil  vlié  dJns' te  ^outrât»  PoureeaugnttC,VlngiHue  â  la  Cour, 
et  une  fouie  d'aulrea  ouviages;  mais  ce  défaut  iie<l  que  secondaire 
dans  une  comédie  «le  luidra  ou  U  couleur  du  fond  i^outo  P^u  à  la  va- 
leur d'un  tiiblcau. 


riche  for^'eron  dii  Berry,  pour  se  marier  -  dans  la  capitale,  j  Ou 
ne  doute  pas  qu'el'e  ne  soit  ridicule;  et  l'on  s'apprèie  à  la  berner 
dimporl.tnce;  mais  la  provincia  e  réui.lt  bieniôt  tous  les  vuffra;;es,  et 
enlève  son  aniaiii  a  la  femme  qui  l'avait  voulu  railler.  Vuilâ  tout. 

Autour  de  celle  p''lilH  intrigue  se  groupeiil  un  h  imiiie  de  bureau, 
raide,  pincé,  amb  lieux,  desfwtr,  affublé  d'une  particule  volée,  -r  »n 
màitre  de  forge,  loutmnd,  tout  fler  d'avoir  été  ouvrier,  bim  qu'il 
soli  rlcUflâ  Wiltiotis,  et  ne  se  Croyant  pas  ridicule  de  promener  dans 
Paris,  en  rompasnlc  de  son  hOie  un  canilid.il  à  la  dépulation,  la 
femme  de  chambre  de  sa  fllie, — nne  Mysannpj'jyeuse,  naïve,  pétulante, 
pleine  de  naiurel  et  de  vie,  — eiiûn  1  ingénue  répondant  souvent  |tar  des 
monosyllabrs,  mais  n'en  déjouant  pas  moins  dans  sa  naïve  candeur  les 
pièges  tendus  contre  elle.  Ces  personnages  ne  sont  guère  qu'esquifsé» 
d,«nsces  Irois  |»etits  actes^,qui  ont  toute  l'allure  d'un  proverbe;  mais 
l'esquisse  est  de  main  de  mallre*  Ils  consliluent  des  types  jt  la 
fois  et  des  individualités- C'est  Ll  de  la  bonne  el  franche  comédie. 
Le  style  aussi  est  vif  el  preste.  Nous  espérons  bien  que  le  jeune  au- 
léur  qui  débute  ainsi  n'en  restera  pas  là.  — On  le  nomme  M.  Âdulpbe 
Belaniy. 

Une  Procineiale  esl  jouée  avec  un  talent  et  un  ensemble  rares,  par 
Henry,  Roger,  et  Mmes  Bonval  et  E.  Corés  ;  Mlle  Bonval,  surtout,  esl 
une  ravissante  femme  de  chambre  berrichonne. 

Une  Aventure  de  Pamurge,  bien  qu'écriie  en  vers,  e.st  une  comédie 
d'un  titre  inférieur.  Evoquer  un  personnage  de  Rabelais,  ressusciter  Pa- 
nurge,  c'est  là  une  enlrepiise  audacieuse  et  dans  laquelle  il  est  difficile 
de  réussir,  même  à  demi.  Rabelais  est  le  plus  fantasque  et  capricieux 
personnage  qui  Jamais  ait  ri  et  pantagruclisé  sous  le  soleil.  Railleur, 
audacieux  et  pi-of6nd,il  sapeaudacieutemenl  toute  la  société  du  moyen- 
|âge;  royauté,  religion,  hiérarchie,  instiiutions  de  tout  genre,  la  mo- 
l'aie  mén^eet  les  nippons  sociaux,  il  raille  tout,  il  démolit  tout  avet; 
une  audai^e  sans  seconde, el,  dans  ses  capricieuses  extravagances,  il  en- 
tre\t>it  même  tout  un  côté  nouveau  de  la  fleslinée  humaine,  — scep- 
liqne,  du  reste,  et  rieur,  excellant  à  cacher  une  pensée  profonde suu.^ 
une  enveloppe  exttavaganle,  et  des  cxiravaitaoces  sous  l'ecoice  d'une 
peliste,  el  que  les  obsceniics  a  l'usage  du  clergé  sauvèrent  seules  des 
bûchers  orthodoxes  que  François  I"  allumait  de  temps  â  autre  pour 
les  libres  penseurs  el  les  prote>iants. 

Mais  le  Petnurge,  de  M.  Ch.  Filiieu,  n'a  guère  de  c  lui  de  Rabelais 
que  le  nom,  l'amour  de  «  beuverie,  el  la  maladie,  qu'on  appe  ait  en 
celempslâ,  lauie  d'argent. •  M.  Fiilieu  a  même  laissé  de  côie  les  irenie- 
six  manières  qu'il  avait  de  se  procurer  des  f  «ntls,  pour  en  inventer 
une  trente  settttètiie  empruntéj  aux  habitudes  de  nos  lions  du  jour. 
Il  coiivoiicnnedy>t. 

_  Mai.*-,  pour  l'obtenir,  il  faut  cajoler  d'abord  le  pérejcl  l.i 
s'informe  du  caractèru  des  deux  époux  ;  une  a  Iroi.c  suivaîile 
à  ses  dépens.  La  eiari  esl  avare  et  cafard,  elle  en  fa] 
la  femme  a  gardé  un  doux  souvenir  de  sa  Jeunesse. 
pett^  XiQrta^Mirt,  de  Beringer,  la  domeslL 
P«CA99ll<;s  fl^AMAt,  du  retie,  «ne  les  ip 
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avjitprevii  arrive,  l'auiir^e  d-plait  tour  i"!  tour.i  la  femme  el  au  mari- 
la  j^uiie  Ii  le  enlre  a'ors,  el  il  rnonnall  une  jeune  airoi. reu^r  p.  ur  qui 
il  irr-iii  le -ucl  peiidam  qu'elle  call^ait  tout  h;;s  avec  son  il^ux 'imi 
Décide  a  roiupie,  il  i  liaiige  d'uniforme,  se  fàt  bon  vivant  auprès 
de  la  fé'iime  et  auprès  du  mari,  ralanl  ;i  en  remoiiln  r  â  M  CouJin  • 
les  deux  époux  sont  ravis  el  le  veulent  à  tout  prix  pour  iretidre  Pour 
toute  réponse,  il  unit  les  deux  amants,  et  retourne  à  Panla'Tuel  en  se 
récitant  les  discours  sur  ies  i  débiteurs  et  tfm  pu  tireurs.  .  *       ' 

Celle  petite  cominlie  n'a  pas  tout  l'entrain  que  promet  son  lilre  le 
bon  mot  y  injnque  parfois  de  distinction  et  de  délicatesse  mais  le 
vers  est  souvent  vif  el  suffisamment  coloré  ;  il  v  a  de  la  gaieté  fran- 
che cl  sympathique,  ctc'esl  bien  quelque  chose' par  les  comédies  «In 
cées  qui  se  rengorgent  à  l'Odéon  les  trois  quarts  de  l'année  Cest  I» 
un  très  honorable  succès.         g 

kabluelle  \ef,  Nouvelles  d'Espagne  i  toutes  les  allures  d'un  vaude- 
siUe.  De  l'esprit,  des  siiuaiions  plaisantes,  d'amusantes  méprises  dés 
railleries  piquantes  à  l'endroit  des  hommes  de  Bourse  oui  assuré  le 
succès  de  tiette  œuvre  nouvelle  de  M.  Gustave  Vaez.      ' 

Aux  Variétés,  nous  avons  affaire  ;1  la  meunière  du  Moulin  Joli  ac- 
corie  bretonne  qui,  pendai.t  une  heure  d'horloge,  babilie,  décoisé  ca- 
quette, coquette,  furète,  soufflet  le,  gronde,  complimente,  questionne 
raconte,  discute,  délibère  au  nom  de  toute  une  assemblée  fait  des 
avances  é  un  jeune- amoureux  qui  en  épou-se  une  autre  ,  l'ingrat  el 
s'ol:stine  il  n'-'lre  pas  sousprélel ,  quoi  qu'elle  en  dise.  Tout  cela  est 
brillant  ,  pélillant  ,  scintillant  ,  pétulant  ,  plein  de  verve  des- 
prit  el  de  gaieté  communicalive.  Il  faut  vous  dire  aussi  que  celle  men- 
aière  s'appïlle  Virginie  Dejaxel,  el  qu'elle  est  l'âme  de  ce  joli  pétltacle 
que  1  on  nomme  le  Moulin  à  paroles. 

Au  Palais-Royal,  nous  iiousi  trouvons  en  présence  d'un  autre  char- 
mant petit  démon  femelle  non  moins  éveillé.  Imaginez-vous  que  Mlle 
Seriwaneck  a  un  cousin  perdu  de  dettes  qui  ne  veut  pas  se  laisser 
faire  sa  fortune  par  elle  a  la  condition  de  Pepouser.  Le  pelil  iulin  se 
met  à  sa  poursuite,  le  pair,  basse  parlom,  se  fait  tour  k  lour  vieille 
mar(|iiise,  jeune  j;arç'oii  et  pelUepavianii.-,  et  enlin  iuiiiie  si  bien  l'itr- 
grat,  qu'elle  en  vient  à  son  honneur.  —  Disons,  pouF  excuser  l'éin- 
diani,  qu'il  ne  connaissait  passa  pelulmite  cousine.  Cela  s'aOBêlle 
Henriette  ti  Chariot.  *^*^ 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur  la  semaine  dramatique 
Nous  voudrions  bien  vous  parler  de  Pierrot  marié,  pantomime  qu'on 
non»  signale  cou  meune  pii|uanie  saiire  du  inaria,ge  civilisé  —des  l'êtes 
dut.hâleau-Uouge  —du  su.  ces  loiijonrs croissant  du  t'Ai/'/on*i*r— de» 
eveiiiails  au  chiffonnier,  où  Duvalierov,  i'eveniaillisteà  la  mode  a  re- 
produit le  portrait  de  Félix  Pyal  et  les  principales  ïcénes  du  d'rtWe 
el  lie  beaucoup  d'aulres  choses  einorp;  mais  la  place  fait  dfifaiit' 
Aoiis  y  levicndrons  la  semaine  produiaç^  si  MM.  ks  diiecteUr»  de 
tbéilre  yculeiil  bien  nous  le  peimeiUe.       '  '^ 

i.  FUUMT. 


blisstrrfeltvmciil  daWfm^tR  <ns  ' 


fiiis^rt'^ltvmciitâlïn^^^îiQi'ce  («y»}  paiisft  éWraceiuvnl  Im  plaies  tie 
ce  mémo  pays  qui  ;.ouirre  depu^  m  longtemps.  Si  loul  celu  arrive,  comme 

je  l'eopère,  ctila  ne  peut  arriver  que  par  le  cuncours  de  l'iiitlucnc^  des  mê- 
mes piiissaiiC(!s.  C'est  le  bul  que  le  {;uuve>iiéinenl  se  propose,  et  j'espère  que 
nous  l'alU-iniIrons. 

M.  ODiLON  tARROT.  Messi(;ui's,  un  principe  a  é(é  oulrageusenient  viokS, 
un  principe  en  vertu  duquel  nous  existons.  (Rumeurs  prolongées  au  centre. 
Agilalioa  prolongé  .iSi,  qu:uid  le  conflit  de  lK:iO  s'engagea  entre  la  France 
ft  la  iiiyauté,  les  gouvernements  absolue,  après  ffne  iniervention  dont  on 
vient  de  préconit^er  ici  les  principes  et-l'opportumlé,  nous  eussent  laissé 
entrevoir  la  liberté  restaurée  pur  eux,  cioyc-'ï-vous  que  le  peuple  l'raui;«is  se 
fût  laissé  prendre  à  ces  promesses  et  ne  se  fût  pus  écrié  tout  d'une  voix  : 
Non,  non  !  avant  la  liberté,  le  respect  de  la  nationalité.  (Très  bien  !  lié» 
bien!)      - 

M  DE  LA  Ror.uEJACOoeLEiN.  U.ii,  Certes,  et  nous  eiissioni  été  tout  en- 
«emhle.  (Sensation  \irofonde.  Applaudissements.  Vive  agitation.) 

.¥.  0.  BARROT.  Ainsi,  n  l'ombre  du  protectorat  offert  par  l'Angleterre  et 
par  les  deux  autres  nations  qu'elle  traîne  ^  sa  suit?,  vous  annoncez  au  Por- 
tuKsI  le  retour  de  son  indépendance,  le  règne  de  sa  constitution,  ei  vous 
onDiiez  que  vous  l'avez  dégradé  !  (Très  bien  !)  El  vous  ne  songez  pas  que, 
grâces  ^  vous,  le  peuple  que  vous  voulez  relever  ne  s'appartient  plus.  CTrès 
bien  !) 

C'est  un  petilpeiiple,  dites-vous  !  Croyez-vous  qu'on  détruit  les  principes 
en  lesabais!>ant,  et  que  ce  qui  e>t  le  droit  d'une  grande  naiiuu  comme  la 
France  ces.-e  do  l'être  pour  une  iiaiiou  comme  le  Portugal? 

Quoi  !  i  celle  mémo  Iribiinc,  et  par  les  mêmes  hommes  qui  ont  hésité, 
qui  ont  refusé  niénie  rcxénilion  du  trailé  de  la  ipiadrupls  ajUarce,  quanil 
don  Carbis,  la  (oiiti\'-révolut'Oii  persnnniliée,  étaient  aux  porter  de  Madrid, 
proclamant  le  triomphe  di  s  légitimi>tes,  vous  avez,  nous  avons  tous  entendu 
dédnre  les  théories  et  les  uccessilés  de  l'inlervenlion!  (Sensation  pro- 
fonde.) 

Oui.  otii,  et  vous  ne  le  nierez  pas,  vous  avez  dit  :  Jamais  h  ceux  qui  vous 
pressiient  alors  de  r,-mplir  les  conditions  de  ce  même  traiié,  que  tous  invo- 
quez anjotirdliui.,.  c'était  hier,  |)as  plus  lard,  ce  soir  et  aujoiwd'hui,  avec 
cejle  parole  dégagée  <|ue  l'on  vous  coiinall,  et  qui  n'est  jamais  plus  dégagée 
que  quand  elle  brode  quelque  honteuse  enormite,  vous  venez  nous  diie  que 
l'intervention  eu  Porlunal  est  Jusiiiiée  par  la  présence  du  préleiulanl,  com- 
me s'il  n'y  avait  pas  ans  i  un  pn'lendaut  bien  autrement  sérieux  quand 
vous  refusiez  île  vous  arniT  contie  lui. 

L'iulerveiiii'Jii,  dties-voiis,  etl  le  f.iit  de  votre  sranile  poliliqiie;  grande,  je 
,1e  ni»»  '»ais  |M'rscv'''ranle,  (lui.  P'T^jvérant^  d^iis  Umi  et. qui  Pé.ut  5i_i;vLr. 
Vcutf  nOslniie  toiivie  lé»  ifoip.c»,  volri.  m.. ..<'»>..  >\.ul6ir  pour  la  liberté. 
(Très  bien!) 

C'Ttes,  vous  avez  joui'  de  malheur  jusqu'à  présent,  et  comment  se  fait-il 
que  TOUS,  gouveriieuii'Ul  de  juillet,  vous  soyez  destiné,  depuis  votre  ber- 
ceau, a  de  semltlables  mfsures!  Depuis  que  vous  existez,  il  n'y  a  pas  eu 
une  seule  occasion  dans  laquelle  vous  vous  soyez  levé  pour  faire  triompher 
le  principe  de  votre  révotuiion,  même  pour  venir  au  secours  de  l'humaiiiié; 
c'es^  contre  la  liberté  que  vous  êtes  intervenu  eu  Portugal;  c'est  pour  s  lu- 
ver  le  |)o«Toir  des  conséquences  funestes  de  ses  prétentions,  que  vous  vous 
êtes  interposé  entre  U  reine  et  le  p»ys. 

Vous  ne  vmis  êies  pas  contenté  d'intervenir  ï  main  armée  ;  vous  avez  dit 
k  la  couronne  de  Portugal  :  •  Nous  n'avons  pas  foi  dan»  votre  parole;  nous 
Toulon»  votre  engagement  écrit  et  signé  de  vous.  »  Vous  avez  elé  plus  loin 
encore;  vous  avez  dicté  des  conditions. 

On  ne  goiiT,eri).«  pas  a  trois.  l'n  gouvernement  veut  l'unité.  1,'onit'' est 
dans  vos  main»  ou  plutôt  elle  est  dans  les  mams  du  gouvernement  angl.iis. 
(Mouvement  prolongé.»  Vous  serez  n-duits  à  vous  faire  les  complices  d» 
la  politique  anglaise.  La  comme  ailleurs  (ni)u\elle  sensation)  votre  politi- 
que est  cmpro.oise,  aggravée,  menacée  par  cette  nouvelle  violation  de  la 
liberté  des  peuples. 

Ce  sont  la  autant  de  déviations  de  votre  orizine,  auWiul  de  démentis  écla- 
(anu  aùx  priiici|H!s  de  notre  révolution  gloiieuseel  pure.  Jusqu'à  ce  que  le 

fiays  ouvre  les  yeux,  jusipi'a  ce  que  la  class<'  dans  laquelle  vous  ayez  concen- 
ré  les  droits  poliliqdes,  et  que  vous  avei  rassasiée  d'intérêts  matériels,  vous 
apprécie  elle-même,  jusqu'à  ce  que  la  raison  et  les  intérêts  du  pays  domi- 
nent enin  votre  politique,  la  lumière  ^e  fait  et  le  jour  de  la  justice  arrive. 
(Vive  approbation  a  gauche  ) 

M.  LK  rRÈsiDERT.  Personne  ne  demandant  la  parole,  il  nlj  a  plu»  rien  à 
l'ordre  du  jour.  La  séance  e»t  levée  a  cinq  heures  et  demie. 


Chambre  des  Pairs. 

rRÙiDENOi  DK  M.  LK  DCc  DiiROGLic,  vicc-pfêsidenL— 5àaiie« du  l^juin. 

u.  LK  BARo:>  DUPM  fait  un  rapport  sur  la  iiélitinn  suivante  ; 

f  Le  prince  Jérôme  Bonaparte,  ex- roi  de  Westphalie,  sollicite  l'appui  de 
la  chambré  pour  faire  rapporter,  du  moins  en  ce  qui  concerne  lui  et  ses  en- 
fants, la  loi  du  10  avril  jl8;i2,  qui  interdit  à  perpétuité  le  territoire  de  la 
France  à  la  famille  de  Napoléon.  » 

Messieurs  les  pairs,  dit  M.  le  rapimrleur,  le  prince  Jérôme,  qui  fut  roi 
sousii'emi  ire,  qui  prccéJeminent  avait  servi,  puis  commandé  dans  nos  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  ;  qui,  diiraiil  nos  ma  heurs,  n'a  point  déserle  notre 
caufcC,  et  qui  combailait  avec  nous  le  dernier  jour  où  la  France  rombaltait 
l'élfiinger.  a  Waterloo;  le  piinee  JerôiiU' ileniande  a  la  patrie  la  faveur  de 
rC'  trer  sur  le  sol  natal,  d'y  passer  en  |iaiT  ses  derniers  jours,  et  île  mourir 
»ur  noire  territoire,  ou  les  lesles  de  son  lière  sont  iuhumés  avec  un  immor- 
tel honneur.  ■ 

Le  prince  rappelle  avec  vérité  qu'il  n'a  jamais  rien  ter.lé  contre  les  lois  ni 
conlro  le  irôiieUii  gouvernement  de  juillet.  Se«  fils  aussi  n'ont  jamais  mé- 
eonnu  la  légalité,  ni  jamais  iroiibe  l'existeii:e  de  notre  gouvernement. 
L'ambition  toute  fraiivaise  de  leur  pèrl'^eiail  que  le  seul  qui  survit  pOt  dé- 
sormais rentrer  avfC  lui  dans  le  sein  de  la  pairie  commune,  et  rerouvrer  tes 
droitt  du  citoi/en,  sous  la  condition  d'en  acco  uplir,  coiuine  lui,  toutlts  de- 
voirt.  Nous  cilons  avec  fidé|ité  j;cs  propre^  expressions. 

Votre  eoinité  des  pétitions  n'a  poinl  pense  qu  il  convint  à  la  noble  cham- 
bre, imr  un  renvoi  direct  au  ^'oii\erueuieiit,  de  prendre  l'initiative  sur  la 
mesure  aiijuurdlini  ^ollicilée. 

C'est  à  la  couronne  ([ii'il  appartient  de  rhoisrr  le  moment  pour  accorder, 
suivant  le  caractère  ei  le  mente  des  iiersoniies,  les  laveurs  (|u'iine  tolérance 
éclairée  peut  conseillée  ;  laveurs  accordées  pusieurs  fois  a  plusieurs  mem- 
bres du  rancieiiue'ifaiiiillé  impériale,  et  toujours  avec  l'assentiment  de  la 
générosité  nationale. 

Nous  vous  proiwsons  le  dépôt  au  bureau  des  renseignements. 

m.  DE  LA  liiosKOWA.  Dans  quilqiies  jours,  au  i s  juin,  ii  y  aura.  Messieurs, 
■la  ans  que  le  prince  Jéiôiui;  Napoléon  combattait  a  Waterloo.  Depuis  lors, 
depuis  i'2  ans,  il  laiigit  sur  la  terre  d'exîl.  La  postérité  associe  son  nom  aux 
fasles  les  plus  glorieux  de  nos  armes.  Nos  victoires  l'avaient  élevé  sur  un 
irôue,  ses  malheurs  datent  de  nos  revers. 

Que  demande  le  prince  ?  de  lermiuer  sa  carrière  sur  notre  teriitoire,  où 
lea  resLcs  de  Sun  frère  sont  in*îumés!- 

Jo  n'accepte  pas  les  coiicli^,sious  du  rapport  La  pétitiou  de  l'ix-roi  de 
Westphalie  ne  peut  être  déposée,  au  bureau  des  oublis;  je  demande  qu'elle 
toit  renvoyée  a  M.  le  présid  'iil-da  conseil  et  au  coU.scd  des  miuisires.  (Très 
bien  !  très  bien  i) 

M.  PEi^ET  prononce  quelqius  paroles  en  faveur  de  la  famille  de  Ncpoléon. 

M.,  VICTOR  HUGO.  Messie  irs,  en  présenre  d'une  pétition  comme  celle-ci, 
ije  le  déclare  sans  hésiter,  j-siiis  dn  parti  des  exilés  et  des  proscrits.  Le  giu- 
varnenieut  de  mon  pays  |ieut  eompti-r  sir  moi,  lotlj.)il^^,  [lartoiit,  pour  l'ai- 
der el  pour  le  serMr  danspiv^les  les  ocea^ons  graves  et  dans  toule»  les  cau- 
ses jiikls.  Ai.jjiird  liui  iiiémé,  dans  ce  miment,  je  le  sers,  je  crois  le  srrvir 
du  luoiu»,  en  lui  cous  'illant  de,  preiul  e  une  noble  inili.iiive,  d'oser  faire  ce 
qu'aucun  g  luvi'inenieiii,  j'en  ronviei.s,  n'aurait  l'.iit  avant  l'époqu,!  où  nous 
•oiHMies,  n'oser,  eu  un  m.ji,  ciu'  iii.i:..;n.iiiiiue  el    iiilrlli^ent.  Je  lui  fais  ctU 
.h  >iii.eur  de   le  croiie   '.i-sc/.   loil   j.oiir   cela.    O'ailliins,   l^i-ser  reiilrer  eu 
'France  des  pfiiices  !).lnni^,  ce  SiiiaUde  la  graild'^Ui-;  iLdt'puis  qi^iiil  ces:-e- 
Uon  d'être  fort  parce  q  l'.ui  e.-t  gi  ami  ? 
Oui,  Messieuis,  ju  le  dis  bauteuicui,  diii  lu  candeur  du  mes  parûtes  faire  l 


dér&tions  pourtaut  si  décisive»,  ce  n'e»l  pas,  di8on»-le,daf  s  irtïtemps  comme 
le  nôtre  qu'il  peut  être  bon  de  maintenir  le*  proscriillioits,  et  d'associer  in- 
déliniraenl  la  loi  aux  vi  ileuces  du  sort  et  aux  réactions  de  la  deslinee.  Ne 
l'oublions  pas,  car  de  lois  événements  sont  de  hautes  leçons.  En  fait  d'éléva- 
tions comme  eu  lait  d'abaissements,  notre  époque  a  vu  tous  les  spectacles 
que  ia  fortune  peut  donner  aux  hommes  ;  tout  peut  arriver,  car  tout  est  ar- 
rivé. Il  semble,  permettez-moi  celte  ligure,  que  la  destinée,  tans  être  la  jus- 
tice, ait  une  balance  comme  elle  :  quand  un  plateau  monte,  l'autre  des- 
cend ;  tandis  qu'un  sous  lieutenant  d'artillerie  devenait  empereur  des  Fran- 
çais, le  premier  prince  du  «ang  de  France  devenait  piofrsseùr  de  mathéma- 
tiques. Cet  auguste  professeur  est  aujourd'hui  le  pluséminent  des  rois  de 
I  Europe.  (Adhésion.) 

Mefsieors,  au  moment  de  «talucr  sur  cetl«  pétition,  ayez  ces  profondea 
oscillations  des  existences  royales^résentc»  it  l'esprit. 

Non,  ce  n'Mt  pas  après  tant  de  révolution»,  ce  n'»-»!  pas  après  tant  de  vi- 
cissitudes aii  n'ont  épargné  aucun  -  lêle,  qu'il  peut  être  impolitl<iue  de  don- 
ner solenneliemout  l'exemple  du  saint  respect  de  l'adversilé.  IL^iireuse  la 
dynastie  dont  ou  pourra  dire  :  elle  n'a  exilé  peratnnel  elle  n'a  proscrit  per- 
sonne !  elle  *  trouvé  le»  portes  de  la  France  fermées  k  des  Français,  elle  les 
a  ouvertes,  et  elle  a  dit  :  Entrer!  Elle  a  régné,  parce  que  tous  sentaient  qu'il 
énit  hou  qu'elle  régnùt  ;  elle  a  régné,  parce  que  li  France  l'a  voulu,  et  que 
Dieu  y  a  consenti.  (Monvement.)  ^ 

J'ai  été  heureux,  je  l'avoue,  que  cetie  pétition  fût  présentée.  Je  suis  de 
ceux  (lui  aiment  l'ordre  d'idées  qu'elle  soulève  et  qu'elle  ramène.  G.xrdei- 
voiis  de  cinire,  messieurs,  que  de  pareilles  discussions  soient  inutiles!  elles 
sont  utiles  entre  toutes.  Elles  f  ni  reparaître  i»  tous  les  yeux,  elles  éclairent 
d'une  vive  lumière  pour  tous  les  esprits  ce  rôté  noble  et  pur  des  questions 
humaines  qui  ne  devraient  j'imais  «obscurcir  ni  s'effacer.  Depidsquiiize  ans 
on  a  trait- avec  qiiebpie  dédain  et  quebiue  ironie  tout  cet  ordre  de  seuti- 
ments  ;  ou  a  ridiculisé  l'enthousiasine.  Poésie  !  disait  on  ;  on  a  raillé  ce 
qu'  na  appelé  U  poliliqiia  seuiimenta'e  et  chevaleresque;  on  a  diminué 
ainsi  dans  lescn>ursla  i.otioii.l'éternflle  notion  du  vrai,  du  juste  et  du  beau; 
et  l'on  a  f.iit  prévale  r  les  coiisidérajions  d'utilité  et  d«^  prolit,  1rs  hommes 
d'jffaire-i,  les  intérêts  matériels.  Vous  sa  irez,  messieur  ,  ou  cela  nous  a  con- 
duits. Quant  à  moi,  en  voyant  fes  consciences  qui  se  dégradent,  l'argent  qui 
règne,  la  corruption  oui  s'étend,  les  pos  tiens  les  jilus  hautes  envahies  par 
II'»  passions  les  plus  basses  {Moiiveinei.t,;  en  voyant  les  misères  du  temps 
pri'sent,  je  songe  aux  granJes  choses  du  temps  pissé,  et  je  suis,  par  rao- 
nietits,  leutrt  de  dire  ï  \\  Chambre,  i  la  pres;e,  a  la  France  entière  :  Tenez, 
jiiir'.oioi  Ml)  "eu  de  l'empert  ur  !  cela  nous  fera  **"  '^'en  i /At»»>,'«io.-  ) ,      ;  ^  . 

Ôiîi,  nK'Siiitrs,  h-oipilons  quelt,„cu-is  u  t'ofurv  ou  j6ur,  quand*  l'occasion 
s'en  présriile,  les  généreuses  idi-es  et  les  généreux  souvenir».  Occupons-nous 
un  peu,  quand  nous  le  pouvons,  de  ce  qui  a  éta  et  de  ce  qui  est  noble,  por, 
illustre,  lier,  héroïque ,  désintéressé,  national ,  ne  fût  ce  que  p<.ur  nous  con- 
soler d'être  si  «onveiit  l'orcés  de  nou»  occu|ter  d'autre  chose.  (Très  bien  !) 
<  J'aborde  maintenant  le  côté  purement  politique  delà  question.  Je  serai 
très  court;  Je  prie  la  Chambre  de  trouver  Iwn  que  je  l'effleure  rapidement  en 
quelques  mots. 

loul  a  l'heure  j'entendais  dire  il  rôté  de  moi  :  Mais  prenez  garde!  On  ne 
provoque  pas  Uvèremenl  l'abrogation  d'une  ioi  de  banuissemeut  poliiique  : 
il  y  a  danger;  il  i)eut  y  avoir  danger.  D.m.ïjer!  quel  danger  ?  Quoi  ?  De»  me- 
nées? Des  intrigues  ?  Des  complots  de  salon?  La  générosité  payée  en  conv 
pirations  et  eu  ingratitude?  Y  a-t-il  un  sérieux  péril?  Non,  messieurs.  Le 
daiiger,  aujourd'hui,  n'est  pas  du  côté  des  princes  Nous  ne  sommes,  grice  a 
Dieu,  ni  dans  le  siècle  ni  dans  le  pays  des  révolutions  de  caserne  et  de  palais. 
C'est  peu  de  chose  qu'un  prétendant  en  présence  d'une  nation  libre  qui  tra- 
vaille et  qui  |>en<e.  Rapptlez-vous  l'avorlement  de  (Strasbourg,  suivi  de  l'a- 
vorlement  de  Boulogne.  Le  danger  aujourd'hui,  messieurs,  permettez-moi  de 
vous  le  dire  en  passant,  voulez-vous  savoir  où  H  est?  Tournez  vos  reganis, 
nou  du  côté  dei  princes  et  des  rrélendants,  mais  du  côté  des  masses,  du  côté 
de  ces  classes  nombreuses  et  laborieuse»,  oti  il  y  a  tant  de  courage,  tant 
d'intelligence,  tant  de  patriotisme,  où  il  y  a  tant  de  germes  utiles  et  en 
même  temps,  je  le  dis  avec  douleur,  tant  de  ferments  redoutables.  C'est  au 
gouvern  ment  que  j'adresse  cet  avertissement  austère  II  ne  faut  pas  que  le 
[leuple  souffre  1  il  ne  faut  pas  que  le  peuple  ait  laim  !  I.k  est  la  question  s»-- 
rieus«>,  la  est  l«  danger,  là  seulement,  là,  messieurs,  et  point  ailleurs.  (Oui!) 
foules  les  intrigues  de  tous  les  prétendants  du  monde  ne  feront  point  chan- 
ger de  cocarde  au  nombre  de  vus  soldats;  les  coup  de  fourche  de  Buzançais 
i>euvent  ouvrir  brusquement  un  abîme.  (Mouvement.)  J'appelle  sur  ce  point 
les  méditations  de  celle  sa^  et  illustre  assemblée. 

Quant  aux  princes  bannis,  sur  letquels  ie  débat  s'engage,  voici  ce  que  Je 
dirai  au  gniivernement  ;  j'insiste  sur  ceci;  qui  est  ma  coflviciion  el  aussi.  Je 
le  crois,  celle  de  beaucoup  de  bons  esprits  ;  J'admets  que,  dans  des  circous- 
t'ancesdonnées.des  lois  de  banniss<-ment  polit  ni ne,  lois  de  leur  nature  tou- 
jours essentiellement  révolutionnaires,  peuvèiii  éire  momentanément  néces- 
saires. Mais  cette  nécessité  c*sse,  etdu  jour  où  elles  ne  sont  plu»  nécessaires, 
elles  ne  sont  pas  seulement  illibérales  el  iniques?  elle*  stfbt  maladroites. 
L'exil  est  une  désignation  k  ia  coùronoe  ;  les  exilés  sont  def  enras.  (M.uve- 
ment.)  Tout  au  contraire,  rendre  it  des^irinces  baitnis,  sur  leur  demande, 
leur  droit  de  cité,  c'est  leur  ôler  toute  iotportance,  c'est  leur  déclarer  qu'on 
ne  les  craint  pas,  c'est  leur  démontrer  par  le  fait,  que  leur  temniestflni. 
Pour  me  servir  d'«pre«>lons  précises,  leur  restituer  leurqualitécivile,  c'est 
leur  retirer  leur  siguilicaiioii  polititpie.  Cela  me  parait  évident.  Replacez  les 
donc  dans  la  loi  commune;  laissez-les,  puisqu'ils  vous  le  demandent,  laissez- 
les  rentrer  en  FKance  comme  de  simples  cl  nobles  Français  qu'ils  sont,  et 
vous  ne  serez  p:is  seulement  généreux,  vous  ne  serez  pas  seulement  justes, 
vous  serez  habdcs. 

Je  ne  veux  remuer  ici,  cela  va  sans  dire,  aucune  passion.  J'ai  le  senti- 
ment  que  j'accomplis  un  devoir  en  montant  ^  cette  tribune.  Quand  j'apporte 
nu  roiJéiôme  Napoléon  exilé  mon  faible  appui,  ce  ne  sont  pas  seulement 
toutes  les  couvicions  de  mon  Ame,  ce  font  tous  les  souvenirs  de  mon  en- 
fance qui  me  sollicitent.  U  y  a,  pour  ainsi  dire,  de  l'hérédité  dans  ce  devoir, 
et  il  me  semble  que  c'est  mon  père,  vieux  soldat  de  l'empire,  qui  m'ordonne 
de  me  lever  et  de  parler.  (ÎSensation  )  Aussi,  je  vous  parle,  messieurs  les 
pairs,  comme  on  parle  quand  on  accomplit  un  devoir.  Je  i;c  m'adresse,  re- 
«larquez-fe,  (|u'ii  ce  qu'il  v  a  de  plus  calme,  de  plus  grave,  de  plus  religieux 
dans  vos  consciences.  Et  c  est  [wur  cela  aue  je  veni  vous  dire  et  que  jft  vais 
vous  dire,  en  terminant,  ma  penséie  Tout  «ntière  fu'r  l'odieuse  iniquité  de 
celte  loi  dont  je  provoque  l'abrogation,  (Marque  d'attention.) 

Messieurs  les  pairs,  cet  article  d'une  loi  française  qui  bannit  ii  perpétuité 
du  sol  français  la  famille  de  Napoléon  me  fait  éprouver  je  ne  sais  quoid'i- 
noHï  et  d'inexprimable.  Tenez,  pour  faire  comprendre  ma  pensée,  je  vais 
faire  «ne  supposition  presque  impossbie.  Certes,  l'histoire  des  qnihZ'' pre- 
mières années  de  ce  siècle.  Cette  histoire  que  vous  avez  faite,  vous,  géné- 
raux, vétérans  vénérables  devant  qui  je  m'incliue  et  qui  m'écoutez  dans 
celte  enceinte...  (Mouvement.) 

Celte  histoire,  dis-je,  est  connue  du  monde  entier,  et  il  n'e>l  peut-être 
pas,  dans  les  pays  les  plus  lointains,  un  être  humain  qui  n'en  ait  eniemlu 
parler.  On  a  trouvé  en  (,hiiie,  dans  une  pago<le,  le  bu>ie  de  Napoléon  parmi 
les  figures  de»  dieux.  Eh  bien,  jo  suppose,  c'est  là  ma  supposition  presque 
impossible,  mais  vous  vouiez  bien  me  l'accorder,  je  suppose  qu'il  existé, 
dans  un  coin  quelconque  de  l'univers,  un  homme  qui  ne  sache  rien  de  cette 
histoire,  et  qui  n'ait  jama  s  entendu  prononcer  te  nom  de  l'empereur  ;  ji 
suppose  que  cet  bumme  v  ienne  en  France  et  qu'il  lise  ce  texte  de  loi  qui  dit: 
La  famille  de  Napoléon  est  bannie  a  peri)étuite du  territoire  français.  .Savez- 
voiis  ce  qui  se  passerait  dans  l'esprit  de  cei  étranjçer?  En  présence  d'une 
pénalilè  si  terrible,  il  se  demanderait  ce  que  |H>uvait  êiro  ceNa,»oléon,  il  se 
dirait  qu'a  coup  sûr  c'était  uu  giand  criniinel,  que  sans  doute  une  boute  in- 
délébile s'attai  hait  ïi  son  nom,  (|ue  probableiuent  il  avait  renié  ses  dieux, 
vendu  son  peuple,  trahi  son  pays,  (pie>ai.---je  !...  il  se  deuiagder.iil,  cet  étran- 
ger, avec  ir.ic  soi  le  u'effroi,  par  <|uels  jTrimes  monstrueux  ce  Na|>oli'>uii  avail- 
pii  mériter  d'être  ainsi  happé  a  jamais  dans  loule  sa  race.  (Mouvement.) 
Mesi,ieurs,  ces'crinirs  les  voici  :  c'est  la  religion  relevée;  c'est  le  Code  civil 
rédigé  ;  e'esi  t.tFi'auc(!  a  igineutée  au  delà  uiéine  de  ses  iruulieres  tialurelles, 
c.^.>i  .Marer.go,  léiia,  VVa;;iam,  Au.iierlili;  c'est  la  plus  maaaitiquH  dot  de 
puissance  ei  de  g  oiiv  qu  un  ^raud  homniii  ait  jamais  apftortuc  i  uue  gt»u- 
de  iiaii"ii  !  (Tiès  Ideii  I  —  Aiiprobalion  ) 
,  Ju  ne  dis  plus  qu'un  uioi  :  C'est  le  Irère  de  ce  grand  homme  qui  vous  im- 


ment  voosprie  de  ne  pas  lui  reuvoyer  la  pélilion. 

M.  DK  BoissT  dit  que  le  bureau  des  renseignements  est  le  bureau  desco- 
terremenis.  (On  rit.) 

MM.  Fabvicr,  Gourgaud,  de  Boissy,  de  la  Moskowa,  de  Laplagne-Barris  et 
le  rapporteur  sont  encore  entendus. 

Le  renvoi  au  conseil  des  ministres  est  rejeté,  le  dépôt  aa  bureau  des  ren- 
seignements est  voté. 

La  cti ambre  adopte  ensuite  sans  discussion  un  projet  de  lot  tendant  Cou- 
vrir un  crédit  de  &0<)  mille  francs  pour  secours  aux  agenU  inférieurs  des 
douanes,  et  le  projet  de  loi  relatif  k  l'appel  d»  80  000  nommes.  Le  scrtitia 
sur  ce  dernier  projet  sera  repris  demain,  rassemblée  ae  sétrouvaiit  pliis  es 
nombre.  On  s'occupera  rnsuiU  du  projet  de  lot  relatif  h  l'exercice  et  à  l'èn- 
seiguement  do  la  médecine. 


benne 


*      rSTITE   COBBBSr«B»AaCB« 

Saint-Etienne.  —  M.  T.  —  Reçu  les  4311.  —  Iferci.  —  Nous  prenofei 

note  de  tout.  —  Courage  et  persévérance  I  Le  bul  approcbe. 
Grenoble.  —  M.  R.  —  Nous  allons  expédier,  mais  par  mess.  —  NdusavoDs 

toujours  bien  compté  sur  vous. 
Meaux.  —  M.  K.  —  L'inlercall.  va  être  faite,  et  la  lacune  est  retrouvée.  — 

ArriTCz-vous  toujours  du  1&  au  30?—  Aviset.-nous  la  veUlcau  moins 

[lour  éviter  un  chassé-crolsé. 
Wes-serling.  —  M.  C.  —  Bien;  -  Oui,  partout  le  progrès  se  oian'féste. 
Henouville.  —  M.  L.—  Ne  viendrex-voiis  pas  procbain.  ?  —  Il  vaudrait  mie» 

causer. 
Laon.  —  M.  l).  —  Nous  examinons  et  vous  écrirons. 
Nlrocs.  —  M.  E.  C.  —  Reçu  les  30  pour  M.  D.  de  S.  A.  —  Merci. 


Clermont-F 
Landernau. 
Landivisiau 
Gap.-M.G 
haoue'.. — M. 
Bergues.-M 
Rennes.— M. 
Commcrcy.— 
'       'în.r  M 
Tullins.— M. 
Beaugency.- 
Niorl.-M.  S 
Noisuc— M 


Âviêd»  no$  mandait.  ''■ 

-M.  L— 30f.au  l5JuiiletpourR.de  1847,6m. 
-N.  T. — 8t  id.— Pour  vous  cinq,  id. 
—M.  P.  — 3(1  id.— Vous,  M    C.  et  un  anonym»,  id. 
-2.Sid.,  id. 

B.  -1  ï7  id.— Vous  deux  et  M.  C,  id. 
V.  d.  W.-50  id.,  id. 

M.— 180  fin  Juin,  id.  6  m. 

M.  V.— 10-2  au  M  Juillet  pour  R.  C  m.  et  ab.  1  an. 
'. '^.    'je 'd    :..r  R.  eiab.  am.  .    ,    , 

H.-it  id.  pour  R.  el  ab.  •  m. 

M.  M.— i&o  id.  pour  R.  de  divers  et  votre  ab.  fc  la  Pb. 
. — G6  id.  pour  R.  3  m.  et  ab.  &  m. 
.  S.— 84  id.  pour  R.  et  ab.  <  m.  ,     ■,,< 


Bourse  do  14  juin   1847. 


FONDS  PCBUCS 
■v   VALBVM    VKANe^nBS. 
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{        ■aacnANOisis. 

(tuiles.  —  Colza  disponible  93;  courant  du  moiï,  93  (l'bect.);  JaiUeï  e 
aotit,  96;  4  deiniert  mois,  ICI. 

Lille.  -'Colza,  7H  k  >>->>;  lin,  ■>;  eameline,  •>-ti  li  >■  ;  chaqvre,  >». 

Ksprlls.'—  3|6  >l''ntp«llier ,  disiionible,  89;  courant  du  uoia,  t9;  juillet  en 
octobre,  90;  novembre  el  décembre, >>. 

Savons.  —  Mars'-ille  bleu  pile,  belle  t]ualiié,  disponible,  lOo  les  100  kll.; 
ordres  de  livrai.so;  .  »»»  Ir. 


Lun  ëét  girant*:  F.  CANTAGREL. 


Spectacles   du  15  juin. 

j  h.  •!»  OPÉBA.— 

7  h.  i|*  FRANÇAIS.— Une  Chaîne,  Scaramouche. 
0  b.  3|4  opt*A-^coMiQVK.— Ne  touchez  p„s  a  ta  Reine,  Saltapa.   ' 
u  n.  »|>  TUfcATRR  HisTomouRi — Inwigue  et  Amoiir.  > 

7  b.  l\l  VAUDBViixB.— Vicomtesse  Lololte,  les  Habits,  Partie  k  trois. 
C  b.  3|4  GVMNASR.- (f  rep.)  Jeune  Pèie,  Irène,  Nuits blancbea. 
~  h.  ||2  VARitTi»  — (I"  rep.)  Un  Mousquetaire  gris,  les  Portiers,  Grabu lot. 
h.  I|2  pALAis-RovAL.— Père  et  Portier,  Heurielle  et  Cliarlot,  l«  Troitin. 
»!•  poRTR-sAiNT-MARTiN— Bénéfice  de  Frederick.  Le  Chiffonnier. 
1)4  OAiTii.— Les  Elotiffeurs,  ta  Kiiled'un  Militaire. 
k^»  AMBiou.— La  Duchesse  de  Marsan,  les  Chevaliers. 
|S  ciBQUK.— Soirées  équestres. 

H4  coMTK.— Fils  du  PécBeur,  BajbfiiBicue.  - 

l|2  FOLIES.— (!'•  rep.)  LesGarçdïls  elles  Gens  mariés, ni  Jamàisji Ton- 
jours,  la  Famille  du  Porteur  d'Eau,  la  Femme,  le  Mari  el  l'Amant. 
G  h.  l|2  LUXEMBOURG— Ciienilie  et  Papillon,  la  Chercheuse,  la  I"  Cause. 
(i  b.  >!•  MiAUMARCHAis.—  Portrsit,  la  Laponne,  Quelque  chose,  EtudiaoU. 
h  h.  3(4  DiiLASSRMK.viTs.— Ah  !  que  l'Amour  est  agrcabie,  Geordie,  Claude. 
3  >|>  uippoDROMK  (barrière  de  l'Etoile). —Camp  du  bra|>-d'Or.— Prx:  1  «ISf. 
7  b.  >!•  ciiATKAU-ROUGK  (barrièio  U«>cliecliouart).  —  boirées  musicales  et 
dansautes^^ Pm  d'eiitiée  :  Dimanche,  lundi  et  samedi,  J2  fr.  — 

,         Jeudi,  .i  fr.  —  Feu  d'artitice. 

»  b.  >|>  JARDiw  M ABiLLK.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illumi^ 

nations.  Prix  d'cuirée  :  2  Ir. 
DioRAUA  (iMi.iievari  l»on««-Aouvi||e,2'-1.— Vues  de  l'InOtidatioD  de  la  Loire 
>:l  dé  1  Emilie  baïut- tiare,  a  Venise,  par  Uoutou.  De  Vb.  à  ia  nuit. 

IfflprimeriaLÀNGELÉVY  eiO,  rae  du  Croistaai,  K. 


,.>.  -  m~...-fr'  lA-j—— T.»». 


iià  pAix  et  la  Guerre; 

\ti  hf^  de  li|  politique  générale  sont  ébranlées,  et  tout  le 
aftoaife  iç^lt  qii'«ll«s  bat  b<»«oin  d'être  raffennies. 
/  A,T)MiiU;<i  qu'il  cstt  les  traités  d«  48t5  n'existeut  plus  que  pour 
péoMjft^i/La^qaadruple  aliiaaoe  est  saas  objet;  elle  est  faussée 
dans  sa  prétrudue  application  aux  affaires  de  Portugal. 
•X'fa^M  <4Hfdiite^  eette.  jjiaiàit  tciiAporaire  qui  avait  servi  k 
■aiitciil^l  "^rtè  d.*é^à1Ubf^  pendant  q\iinte  ans,  a  été  deux 
Ns  rompue^  en  Egypte  et  en  Espagne.  L'entente  cordiale  ns  peut 
plus  rCnatiré,  du  moins  vous  son  anetcnnc  forme. 

Le  rapprochement  qui  a  eu  lieu  récemment  entre  les  trois  cours 
du  Nord,  sera  bien  moins  durable  que  l'entente  cordiale;  car 
il  reofernae  à**  germes.c^  discorde  qui  ne  tarderont  pa<)  h  éclater, 
inriout  si  la  Russie  lait  un  mouvement  vers  tes  provinces  danu- 
biennes. 

Aa  milieu  de  ce  dèliement  politique  universel,  un  seul  traité 
général  est  resté  debout  :  la  convention  du  13  juillet  1841,  oar  la- 
qùeHc  la  France,  l'Apgleterre,  la  Bnssie.^ïAiitriche,  la  Prusse 
et  il  Tli^q^ié  ont  reconnu  la  neutralité  du  Bosphore  et  des 
Çarijianellef. 

Tel  est  aujourd'hui  le  dernier  lien  qui  subsiste  entre  les  puis- 
Sfiices  ruropi'enne!<.  Chose  remarquable  !  C'est  oar  l'Orient,  c'est 
par  la  Turquie,  c'est  par  Constantinople  que  l'Europe  ^e  trouve 
aiosi  rattao&cé  à  un  priocipt;  conventiounel. 

Donc,  pour  restaurer  la  politique  générale,  deux  voies  sont 
ouvertes  : 

La  j^uerre,  —  ou  le  développement  du  germe  conventionnel  qui 
n'apas  péri. 

91  l'ofi ao^pte  la  guerre,  il  faut  l'appuyer  sur.lapropagande 
révûlùl^bnoainj. 

liais,  9I>**4  la  f  rance  serait  engagée,  sait-on  quelle  attitude 
'iagleterte  pendrait  7      ^  / 

U  esttrée  probable  que  l'Angleterre  peinerait  dans  le  plateau  de 
l'absolutitaie,  plutôt  que  dans  éelui  de  U  liberté.  En  effet,  l'An- 

Îleterre  aurait  à  contrebalancer  l'énorme  influence  que  nuus  prcn- 
ri<mf  ftii  ^  GOOtinMl. 

ffL  ^k  lAncIf terre  ne  pouvait  contrebalancer  notre  influence 
ooBiinentale,  elle  chercherait  à  faire  contrepoids  en  s'emparant 
dtê  mers. 

Nous  recommencerions  donc  l'^iistoire  de  la  Révolution  et  de 
l'9Ml«i'tMI»  aille  différence  que  U  perturbation  tuerait  d'autant 
;  (j^  la  richesse  europeeoue  e>t  aujourd'hui  plus  con- 


fié se  se  répèle  pas. 

riain  qu'aucune  puissance  n'a  intérêt  à  la  guerre  uni- 
tonâHi,  pu  plus  la  (irrand^'-firetagne  qui  se  verrait  truublcc  dans 
sas  iclailidns  commerciales,  que  la  Russie  qui  aurait  bien  vite  cn- 
gîoMi  dans  le  çoulh^  ses  réserves  métalliques. 

Uuaiità  ta  France,  elle  est  |.»sez  forte  pour  lutter  longtemps  ; 
mari  eljè  ttnhliit  par  être  épuisée,  comme  en  1814. 
.  jpmi^  pinwvf,  diiileun,  qu'une  gnerre  générale  n'amènerait 
ifiajtuTaaft  une  rèvoiuiioa  nouvelle. 

lo  c^el*  fwir  agir  révoiutieaoairemeat  et  militairement  sar  le 


Mtioanairés  ilonveatix? 


la 


Avant  que  Napoléon  eût  employé  le  mobile  di' l'honneur 
République  s'était serviedu  momié  de  U  propriété 

Les  victoires  des  quatorze  armées  qui  défendirent  le  territoire  de 
la  Républioae  contre  l'Earopc  coalisée,  furent  précédées  et  accom- 
pagnées d^  la  vente  des  biens  de  la  noblesse  et  du  clergé;  et  dti 
pairtage  du  sol  national  à  d'*s  millions  d&jiouveaux  propriétaires. 

Le  gouvernement  de  1830  se  sent  il  le  courage  d'opérer  une 
révolution  analogue  dans  lei  coaditions  du  travail  et  de  l'appro- 
priation des  fichesses? 

Dans  l'état  actuel  de  la  France  et  de  l'Europe,  toute  guerre  gé- 
nérale doit  se  compliquer  d'une  révolution  politique  et  sociale. 

Une  p  treille  pcrtMrbatioo  serait  également  funeste  aux  peuples 
et  aux  gouvernements,  qu  ïlle  que  sQ»t  leur  iurinc. 

Cett^pcrlmbution  serait  funeste  aux  peuples;  car  elle  retitrde- 
rai^  l'avè'ieineot  delà  réforme  industrielle,  qui  no  peut  se  réaliser 
que  pacifiquement,  par  association,  et  par  voie  d'expérimentation 
locale. 

Çcltt!  perturbation  serait  funeste  aux  gouvernements,  car  elle 
les  exposerait  à  dss  catastrophes  sanglante.s. 

.Mais,  après  le  choc  extérieur  ut  intérieur,  il  faudrait  bien  eu 
revenir  à  la  convention,  qui  est  lu  seul  principe  d'organisation  li- 
bénileel  progressive. 

En  d'autres  te  mes,  il  faudrait  reprendre  les  ctioses  au  point 
où  elles  sont  aujourd  hiii. 

Alors,  pourquoi  ne  pas  opter,  dès  maintenant,  pour  le  dévelop- 
pement (lu  germe  couveiitiuuuei  qui  n'a  pus  pcii  '.' 

Nous  rechercherons,  dan!)  un  second  article,  cumment  il  serait 
possilde  deraiïeruiir  les  hases  de  la  politique  générale,  par  le  dé- 
veluppemcntdn  principe  conventionnel. 


Chambre  des  Oépatés.  —  Réduction  de  l'Impôt 

sur  le  Sel. 

La  Chambre  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion  sur  la  liéduc- 
tion  proposée  par  M.  Demesmay  de  l'impôt  du  sel.  - 

Celte  diceussion  n'est  pas  nouvelle  pour  a  Chambre,  puisqu'elle 
a  déjà  adoplé  une  fois  cette  réducttoa,  qui  a  échoué  devant  la 
mauvaise  volonté  de  la  Chambre  des  pairs.  Les  orateuis  contrai- 
res 4  la  mesure  proposée  n'ont  oppose  aucun  argument  nouveau. 

La  questi(<n  de  la  régie  par  l'État  est  venue  incidemment  à  l.i 
Gn  de  lasiance.  M.  de  Mqrny  adv^cLirc  quo  la  lecture  du  travail 
dé  SI.  Jullien  (publié  pur  la  Dcmocratle  et  édite  par  lu  librairie 
sociétaire)  avait  dissipé  quelques-uns  de  ses  préjuges  contre  cette 
régie,  mais  qu'en  toutétiktde  causé  il  ne  cooseuiiraitàl^  réduc- 
tiou,  que  si,  pour  conlrebalancer  les  monopoles  des  accapareurs 
de  saline^,  pn  accordait  au  .>^el  étranger  une  entrée  plus  libre. 

M.  Pro^perChasseloup-Laubatapcnséquc  le  monopole  Ue.s acca- 
pareurs ne  pouvait  s'exercer  dans  I  Ouest ,  ii  raison  du  grand  oo.ubrc 
de  petits  proprict^tires  sahns,  et  que  U  concession  plus  large  de 
nouvelles  salines  dans  le  Uidi  suQîrail,  de  la  part  du  gouvorne- 
meot,  pour  annuler  le  Monopole  dont  on  parlait.  U  s'est  fortement 
élevé  contre  la  régie  de  l'Etat,  et  a  paru  recueillir  l'assentiment 
général  de  la  Chambre  ;  mais,  en  vérité,  loi  et  la  Chambre  se 
contentent  à  peu  de  frais,  puisque  toute  son  argumentation,  après 


sujet,  s'est  réduite  à  ceéi  rtÀùjoùrffhuî  les  ouvriers  et  lès» 

propriétaires  trouvent  rr*dït  pour  leurs  petits  "achats  de  -sél  air 
près  des  épiciers  et  antresl  détaillants,  tandis  que  la  régie  de  l'J^- 
tat  ne  leur  donnerait  pas  de  crédit.  Ce  n'est  pas  là  discuter  sér- 
rieusement  une  question  importante  ;  mais  nous  saurons  set^ts* 
mi'nt  demain  le  parti  que  prendra  le  ministre  des  finances. 

Au  milieu  de  la  discussion,  le  rapporteur  de  la  comraissiqi| 
chargée  d'examiner  la  demande  en  aatorisalioû  de  poiirsuitè  cofli- 
trc  M.  de  Glrirdin  est  venu  lire  le  rapport, If^'yj.us  entortilla  pos- 
sible, conriaîtnt,  selon  les  vues  du  minisfère,  à  laisser  Ir^oUjIfl^ 
devant  la  Chambre  des  p^irs  le  rédai  teurde  la  Presse,  jouroaffli 
conservateur»  progressif  et  ennemi  des  Débats,  journal  des  coil-i 
sénateurs  bornes. 

Nous  pensons  que  la  Chambre  des  di'putés  refusera,  par  respect; 
pour  sa  ar«ffité,  cette  autorisation,  d'abord  pour  ne  pas  accéptéic^ 
une  position  d'infériorité  vis  à  vis  la  Chambre  des  pairs,  ensuite 
parce  qu'il  est  de  tonte  évidence  (|ue  M.  de  Girardin  n'a  ni  offensé,' 
ni  vouiu  offenser  la  Chambre  des  pairs,  et  que,  dans  cette  circons- 
tance, le  livrer  it  relie  Chambre  ne  serait  pa.s  autre  chose  qut  Sa- 
tisfaire les  rancunes  ministeTieiles  soulevées  par  sa  résistance' et, 
ses  révélations. 


Séance  de  U  X!haaibre  des  Pairs. 

DISCtSSIOM     UU     HnUJET     Df.   LOI    SUR    LA   MÉUl^CIlie. 

La  délibération  sur  le  projet  de  loi  iclatif  à  la  mclecine  marche 
leulemetit  ct'îiflicultueusement.  On  sa't  que  tout  le  résultat  des 
séances  i\u\  précèdent  celle  d'aujourd'hui  se  résume  dans  le  rejet 
d'un  second  ordre  de  praticiens,  et  dans  l'adoption  du  premrtir 
article  du  projet  de  la  commission,  cet  article  qui  décidé  que 
l'enseignement  médical  est  donne  par  les  facultés  et  les  écoles' 


les  villes  d'une  population  de  80  000  Ames  au  moins.  Ledeoxiè- 
me  article  de  la  loi,  qui  porte  (]uc  les  écoles  préparatoires  seroM 
mises  successivement  à  la  charge  de  l'Etat,  niai»  que  le  matérfd. 
et  les  collections  resteront  à  la  charge  des  communes,  voilk-toâl' 
ce  qu'on  a  voie  dans  la  séance  de  ce  jbor. 

Celte  disposition  qui  donne  un  caract^TC  d'unité  aux  écoles pf^ 
paratoires  capables  de  survivre  à  la  suppression  des  officiers  de 
santé,  et  qui  met  jusqu'à  un  certain  point  ces  établis^enitnts^li'' 
l'abri  des  caprices  B9uaicipaux,  a  rencontre  de'  l^pposition  de  la 
part  de  M.  deBoissy  d  abord,  et  de  M.  Ptlet  (de  la  Lozère)  eAÏlte; 

Le  premier  a  trouve  moyen,  à  ce  propos,  de  s'élever  coofre  1« 
désordre  de  nos  finances,  et  il  a  prononce  le  mol  dUapidatian. 

L'honorable  M.  Fulcbiroa  de  protester  aussitôt  contre  une  et"» 
pression  ti  anaixhKjue.  Il  a  prétendu  montrer,  à  l'aide  d'une  déft. 
nition  du  mot,  qiTil  uv  s' appliquait  en  neii  au  maniement  de  nos 
fluacces  tel  que  le  pratiquent  ses  vertueux  amis  les  con'-ervateurs. 
a  J'acçeple  la  dittuition,  a  réplique  .M.  »ie  Boissy,  avec  le  méffliê 
res{»ectque  si  elle  émanait  de  l'Académie  (rançai>e.  Pour  justifier 
l'emploi  de  l'expression  donrje  me  suis  servi,  je  résume  iaapen«> 
Sée  en  trois  mots  :  Hoche  fort,  liénicr  el  l'Afrique  !  a 

Aucun  des  graves  personnages  de  l'assemblée  n'a  eu  la  fantaisie 
de  pousser,  par  une  cootradiction  quelconque,  cette  sorte  dVj»- 


IHS^J'LJ^}. 


ruBuins  N  u  ùhociat»  mmm> 
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XI. 


.        raoros  de  table. 

La  Jour  de  rinvliation  qui  devait  réunir  au  TÛ- 
lart  la  petite  société  de  Blan^  éiant  arriv|é,  on  rail, 
selon  l'expreFiton  iacnmrv\v\\f,letpitiU pots  dam 
/Mfî^tto.  M.  L^cliaiiilielle  prém>m4  ses  vins  fins 
«îsMN^iqveursOe  choix,  Mme  Lneiiaiioirlle  sortait 
dlBii  armulrcH  le  lin)?e  damassé  et  l^ar^enierie  h  lileis, 
Hrnestiae  faisait  les  plats  de  dessert  et  disposait 
iruilK,  Iionbons  et  conlilures  do  la  façon  la^t'ius  ai- 
irayauie  iiour  las  cûnsomuiiiitiurs. 
'.  iL;'t;sl  qu'outre  le»  quatre  membres  de  la  famille 
A§tfl)ait(,^  L<^nyîOti<re  rwvdcat  el  le  député,  il  île- 
vait  Wl^  ciiiMr«  deux  hôtes  étrangers,  ce  qui  por- 
tait le  BOwbN  des  dîneurs  à  qaatbize  personiies. 

,)i.  Lacpïiawelle  avait  profité  de  celte  occasion 
pour  mettre  en  rapport ^aveu  M.  Pernon  un  rkhe 
culiivamif  tie  l'arrondissement,  électeur  de  l'oppo- 
sition,afin  de  leur  procurer  niUiueilemfnt-Poccasiou 
de  s'esttureraprès  bMire-  PpJ  Uflmnie  était  une  de 
ces  natures  dpuièuses,  d$mt-bourgeois ,  demi-mtt- 
4i0N(i  ovitivdnl  iut'inème  ses  propriétés  et  etiràsani 
de  la  somou:  dç  sa  fortune  bfaucoup'  de.  <;eux^qui  se 
croMsiOHt  les  bras.  £lani  très  riclie,  M.  René  ou  le 
pèce.|i4«e,  aelott  tes  paysans,  avull  une  grande  in- 
ÛSenceeu  Dial'èreélci'toralc.  It  lenaii  au  m  ans  une 
qwMiUine  ùoVixduMtamain,  et  ii  avait  Thalii- 
tiiil«d«  n'en  pas  hutforer  ci;  dernier.  H  lui  avait 
miine  joué  un  buii  Itur  dau»  une  ce  ces  graves  Oc- 
caiionii.  \    • 

iborkque  le  codage  qui  l'envoyait  au  Paials-B<»ur> 


pU*. 
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bon  se  trouvait  convoipié,  M.  Pernon,  qui  connais- 
sait l'usage,  ne  manquait^amais  d:;  faire  le.s  \isi^s 
préatablei  à  ses  commettants.  Il  promettait  aux  uns 
uneattilude  ferme  et  modérée,  aux  àuires  une  vigi- 
liflce  exépplaire  aux  intérêts  de  rarrondiss'emeni 
«I  général  «  t  à  ceux  des  éterleurs  en  pariiculier; 
aux  (iioint  aisés  il  rendait  on  proiitétlail  ('.es  srrvices 
immédiats,  anx  bons  vivants,  il  «iffrait  un  repas  civi- 
que, dans  le  genre  de  celui  de  Uamaebe.  Mais  il  n'a- 
vait pa.>  encore  osé  se  préseiiieriui-uiéinechezlepère 
Kéné,  parce  que  celui-ci  ne  s'etaii  jamais  gêné  pour 
tenir  des  propos  burlesques  sur  son  compte.  Le  caii* 
didal  craignait  même  qu'il  ne  lui  payât  sa  visite  de 
car.dldaiure  parqueique  bon  tour  A  la  Ganguerhet. 

Il  avait  donc  ptis  la  dernière  fois  un  moyen  dé- 
tourné pour  ainorcer  ce  j,'r<^s  jovia),  entêté  Je  t'opi- 
iiion  Barrot.  Il  l'avait  fait  adroilenieiii  circonvenir 
par  un  de  ses  amis. 

Or  eefui-ei  avait  poussé  la  eaiitalion  jusqu'à  hé 
berger  pendant  trois  jours,  et  héberger  royaifinciii, 
le  pèce  René,  qui  av^it  profité  de  cet  fxeeient  liôt'  I 
gratuit  |ioiir  ach-vtr  toutes  ses  alfaires  on  vi  leavai.l 
le  jour  de  réteelion.  On  avait  b^-aiicoup  par  é  poilii- 
que  CCS  trj>ls4iuu"»«li-l.'aini'ava!t  .ulroiiuinent  Vdiiic 
M.  Birrot,  que  M.  Peruuii'vo\ail,  disai  -il,.ioii.-i  I  .^ 
jours  A  Paiis,  cr.  qui  avait  pui-ii  i eu urncis  tout-à 
fait  le  gros  électeur.  Enliii,  au  moment  de  paitir 
pourvoir,  chacun  selon  ^  a  conscience,  c*tsmi,  nom- 
aie  Graveiot,  ayant  dit  à  son  liote,  coriveiiab'enienl 
préparé  :>■",        i  "■ 

— Jurez  moi,  maintenant,  René,  que  vous  ne  ba- 
iancerex  pas  a  voter  po|ir  llou^;  > 

En  avait  reçu  cette  énergique  réponse. 

i— Oh  1  corbic'i,  non!!.  Je  vous  jure  sur  mon  âme 
et  sur  mon  bonneur,  mon  cher  Gravuloi,  qu?  je  vo- 
terai pour  vous. 

EoflTet,  lorsque  le  moment  de  dépouiller  le  seru 
lin  OTiva,  le  scrutatflur  signala  à  Ihilariié  de  l'as- 
aeniblée  un  bulletin  ert  faveur  de  M.  Graveiot,  ex- 
cliarcutier  de  l'endroit. 

Ottie  fuis,  comme  l'oecaston  n'était  pas  aussi  di- 
recte, MM.  L&cbatimelle  et  Pernon  pensaieni  être 
plus  heureux.  Ce  serait  assun^ment  un  ^raiid  bon 

S eur  au  bonhomme  JRé|iéyde  se  voir  invite  àin  jour 
'Éttsst  liôiiorabie  ïédntèn.  A  Bioins  d'érs  liii  an- 
(ropephaiie  de  It  terre  d'Onbivi  es  itroi  boihvtvant  y 
^miuinliriJM^ttesitblt. 


CebOurgPois  campagnard  amenait  avec  lui  son  fils, 
jeune  bomme  de  viugl-sept  ans,  qu'il  nommait  avec 
orgueil  le  Parisien,  pjrce  qu'if  s  éiait  douné  le  luxe 
de  l'fHvoyer  étudier  à  Paris,  Au  reste,  le  séjour  de 
Paris  ifavait  pas  été  inutile  à  ce  jeune  boinuie.  Loin 
d'en  rapporter  une  simple  teinture  de  médecine,  but 
de  sou  éducation,  ou  d'assaisonner  cette  étude  de 
quelques  bribes^d'idéesc/eusés,  vieillies,  incomplètes 
et  iranchaiites,'il  v  avait  acquis  un  amour  v.Vitable 
de  tout  ce  qui  est  beau  et  digne  d'occiiper  la  pensée 
humaine. 

En  même  temps  qu'il  approfondissait  les  sciences, 
il  avait,  à  l'exempte  de  la  jeunesse  cordialement  in- 
lelliiçente de  l'époque,  sondé  les  misères  de  ce  cahos 
d°iDJusi|ce,de  souffrance,  d'égolsroe  et  d'iioslilité  où 
nous  vivons  encore  aujourd'hui.  Ce  s(ieclacle  lavait 
d'abvd  abattu  et  découragé,  voyantlim'  à,  faire  pour 
arriver  à  un  ordre'  de  choses  meilleur,  11  he.viia  enire 
If  parti  des  railleurs  et  celui  deshoimi'-'i  de  foi  qui 
ont  voué  leur  vie  à  l'avè  eoient  du  régne  de  Diei:.  de 
la  fnileriiiié  chrclieniir,  du  bonheur  di;  tous,  à  îa 
prépara' ion  prn|',iessi^ed'iiu  avenir  d'hariuouie. Mais 
il  avait  l'âme  bien  tremijée,  mui  cœur  Uail^it  cliau- 
ilrmeiit  diiis  s  i  (iiilcine,  il  ailupla  la  foi  rénén>  rée, 
I  &  isp  ranrcs  nouvelles.  »  Il  crut  puissanimi-nl  aux 
liarmoiiies  graitdio.ses  de  la  loi  sénaire. 

El  certes,  à  eetie  époque,  iJ  y  avait  un  vrai  coura- 
ge dansVelle  résolution.  Le  sp  endide  soleil  iie  l'a- 
Nenir  blaiichis^ail  A  peine  l'Oi lent;  les  la-urs  vigi- 
lants, éveillés  dans  l'aitcnte  de  son  aurorç,  étaient 
peu  nombreux  et  cruclleineol  mordus  ou  aboyés  par 
les  chiens  siupidts,  i|Ui  iiardaient  les  laressci'x  eii- 
dorniis; 


.1 


Une  s'en  était  pas  moins  levé  avec  courage  et  p - 
tience,  et  tous  ceux  qui  l'approeliaieni  .iduiiraieni  la 
rectitude  ili-  ses  jujjeaicuti»,  la  chaleur  d<-  ses/o:ivic- 
lions,  ia,ji;isie>se  et  le  sens  éuiiiieiunieui  praiiq>ie 
de  ses  vues  socialts.  Seulement,  il  faut  ajouter  qu  au 
nom  seul  de  phalitnttirien  la  plupart  des  admira- 
leurs  se  prenaient  a  se  so>.<rire  les  uns  aux  autres  et 
à  lerailli'r,  lui,  de  craliile  qu'on  lie  les  raillât^ux- 
méines  de  l'avoiréctaué  aussi  conijiiaisaiMiiK'nt. 

-Au  physique,  il  étàil, "grand  ci  éiaucé,  ei.  chose 
étoïinaiile,  sa  fiï[iiré,  dôui  fis  traits  leproduisaienl 
éxlitéoielilét-uxdè  la' télé  Sournoise  et  vulgau-ede 
•on  bouboànne  de  pire,  avait  uoair  de  dignité  et  de 
dUtiootion 


que  parvient  seul  à  imprimer  l'usage  habituel  de  la 

pensée.  ■■ 

Le  père  et  le  Qls  arrivèrent  au  moment  où  l'on  dé- 
sespérait déjà  de  les  voir  venir.  C'éiait  encore  uSè 
malice  qu.-  le  père  Uéné  n'avait  pas  élé  fâché  de  f^M 

à  la  saciété  cboisie  oit  .se  iniuvait  &oa  ennenil  bto. 
liiique,  l'honorable  débuté.  *^ 

Tout  le  inonde  était  déjà  arrivé^  depuis  h>BÉ^ 
temps.  Un  quart  d  heure  d'ai  tente  de  plus  et  l^'p»- 
paracur  culinaire  dépo.^it  sa  respon^abtlil«  ApiréS 
mimiques  secondes  de  ^compltnenls  d'usage  llf  et 
-Mme  Larhaume.le  assignèrent  les  places  et  Von  Éê 
mil  a  lable  avec  entrain. 

Heureusement  que  le  repas  était  planiiireux,  nu'B 
abondait  en  pièces  de  résislaiure,  en  volaibes,  flbieP^ 
légumes,  entremets  ;  heureusement  au>si  que  ebauuè 
plat  avait  presqu-  la  dimension  «!u  bonclieé  d  A- 
chiile,  car  rieii  n'est  effravan;  comme  les  appétits 
champêtres  de  ^'CBs  sains  et  robii6le>,  ai^-uisés  par 
l'exercice  et  l'jiir  excitant  d'une  piquante  matinée 
d'oclobo.  Les  vins  »-ia  ei't  f  i  dispojiés  sur  une  éta- 
gère dans  leurs  l'Oui  n.r^  \  ondrcuse.s.  lU  semblaient 
uvoi,  l'ait  cux-iiu'iuiis  et  j)  pied  la  rouic  iifs  convives 
poiir  \ouir  les  l.nuvcr,  luu  leurs ^•hapi■anx  c  rés'et 
eui's  vvKïineiLS  éiaicui  agr  ablemenl  crottés.  Avant 
d.'  les  servir,  Pi  ne.  le  palefrenier,  changé  dajjs  ce* 
moueiii  eu  v.ilc'1  d'oflieè,  les  nettoyait  soignense- 
nii  ut,  et,  après  leur  avoir  eiikvé  leur  boueht^n  véné* 
rable,  m  les  levétait,  pour  la  commodiié  du  convive 
d'un  au.re.  liège  a  anneau  d'argent.  Cesi-a-.iiie  qU'il 
Élisait  cela  quund  il  c  avait  le  temps,  car  bien  sou- 
vent les  lieiuaudes  fréqueuies  :  ~  p^ic  },|  pierre 
du  vin; — viTsez  à  boire  .1  M.  Réiié'. — «%  Tul' 
lier,  —  à  M.  ee  -Lngiiy,  ~  i  M.  Terri  'revendaient 
çe.suin  cnrrei;!  parfa  tement  inutile. 

Ou  biit  <l  t  iiihousi,isi!!e,  et  suhout  les  quatre  mes- 
sieurs déji  ii.mm.'s.x^ussi  les  premiers  piai» avaient 
H  peine  disparu  que  I..  conversation  s'était  déjà  btll- 
l^mnieni  enga^iée. 

—  Eh  b.eiil  mon  jeuiit  ami,  vous  occupez-vous  en- 
core de  vos  be  les  th.ories  philosophiques '/dit  l'^vo- 
çatau  lils  de  M.  iieiié,  avec  ceMe  làmiliarité  inso- 
teiiie  quo  les  sots  Rfrecloiii  a  l'égard  des  ieunéir 
|flns. 


..'•-"     A,- 


„  —  Oui,  pardieu  !  il  s'en  occupe,  répondit  le  pèlVi 
-,,    i  ,.,.,.  j    -  ,     ,»"»  en  a  encore  causé  tout  le  long  du  cheiilB.     ' 

bleDTftll|M(i,  iMM  \^m$  expr«Mlve  \    -UpWlwophla  mmmi niSSiTmtm. 


içiiii  iknirii'  Hitref  âîD^Tëa!  Tués  âù  gouvérnémeDi  let  de 
lé  commissloo,  cMeur  Toùrnir  à  tous  deux  rocc<isioo  d'une  grande 
iet  facile  gloire.  Cet  amendement  de  M.  Cousiaa  pour  but  U  crca- 
tioQ  de  deux  nouvelles  FacuUcs  do  médecine,  la  première  dans 
Tbiliest,  là  seconde  dans  le  centre  du  royaume. 

X'hpnoralile  itair  lit,  à  l'appui  de  sa  motion,  un  discours  plein 
^rauMos  excellentes  et  excellemment  déduites.  On  ne  saurait 
cantester  le,besoin  des  établissements  qu'il  propose.  La  nécessité 

S  fi  été  rtirni«llemèiit  reconnue  en  1826  par  une  commission  de  la 
ûibre  des  pairs,  (}ui  en  demandait  la  fondation.  Cette  néces- 
[  devîéat  désormais  iieaucoup  plus  impérieuse  par  suite  du 
Tdte  récent  de  la  Chambre ,  qui  supprime  le  second  ordre  de  pra- 
tiC^DS.  Il  faut  qu'à  l'avenir  les  réceptions  de  docteurs  suffisent  an 
IVÇpijitemenl  du  corps  médical  tout  entier.  C'est  un  nombre  de  696 
docteurs  qu'il  fauara  former  chaauè  anîiée ,  et  non  plus  de  350 
i^atetieat  que  produisent  à  cette  heure  les  trois  Facultés  Ue  mé- 
decine existantes. 

Les  motifs  qu'a  fait  valoir  H.  Cousin  en  faveur  de  son  amende- 
meat,  étaient  incontestables,  pérempioires,  décisifs.  Il  a  montré  la 
Faculté  de  Paris  encombrée  diMà  de  cette  foule  d'étudiants  qui  y 
aflluent  de  toutes  Tes  parties  du  royaume,  et  que  la  loi  nouvelle  y 
fera  encore^afducr  dans  une  proportion  plus  excessive.  Paris  qui 
concentre  à  lui  seul  dans  son  sein  l'enseignement  médirai  de  tout 
le  vaste  triangle  circonscrit  par  une  ligne  allant  de  Lille  à  Lyon 
d'une  part,  et  de  Lyon  k  Brest  d'autre  part,  n'offre-t-il  p«8,  soùs 
ceitppM'tf  une  monstruosité?  L'auteur  a  signale  les  inroové- 
nieBts  de  oe  monopole  de  Paris  sous  le  rapport  du  progrés  de  la 
•cieace  comme  tous  les  autres  rapports;  Puisaue  nous  voulons 
partout  et  JMsqoe  dans  le  moindre  village  des  docteurs,  rien  que 
des  docteurs,  ne  convient  il  |)as,  a-t-il  dit,  de  t-approcber  le  doc- 
torst  des  familles  qui  destinent  quelqu'un  de  leurs  membres  à  la 
carrière  médicale? 

Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Cousin,  c'est  un  capital  de  20  à 
Si^puXit  francs  qu'il  faut  sacrifier  pour  d'obtenir  le  dipi6me  de 
dociéur  en  médecine.  Kt  en  vue  de  quel  avantage  ?  En  vue  d'un 
prodait  de  48  a  4  500  fr.  par  aaa  w  «o  moyeaae.  A  ce  compte, 
deSf  pai^s  feraieat  ua  meilleur  calcul.  Noanciérement  parlant, 
en  plaçant  cette  somme  à  int"rét  sur  la  tête  de  leur  lits,  qu'en 
lapçrntce  dernier  daus  les  étudt^s  longues  et  difUciles,  qui  con- 
duisent, à  travers  bien  des  chauces  contraires,  à  une  position  si 
p^4>|pe  d  envie. 

,l.'/i|g|ieur  de  l'amendement  voulait  éviter  de  désigner  lui-même 
lai'^m jiéjtes  du  aouvalles  faculté».  Il  a  cvpeodaat  fait  ressortir 
l«aiaTMtagesque  présentaient  pour  de  tels  établissements  les  vil- 
les deLyon  et  de  Rennes  :  celle-là  qui  vient  immédiatement  après 
Paris  djtus  i)ordrc  de  nus  cités;  relle-ci  qui  acompte  pendant  dix 
apnées  dans  son  école  secondaire  plus  d'étudiants  une  Strasbourg 
dans  sa  faculté.  Pendant  son  ministère ,  en  4840,  M.  Cousin  avait 
aaisi  les  Chambres  d'un  projet  de  loi  instrtuaot  une  laculté  de  mé> 
decine  à  Rennes.  Le  projet,  très  favorablement  accueilli  par  l'une 
et  l'autre  Chambre,  ne  fut  retiré  que  sous  l'eiupiredes  circon- 
stancos  dui  obligèrent  de  tourner  momentanément  toutes  les  res- 
sources au  pays  vers  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  maintien 
des  droits  et  de  la  dignité  de  la  France. 

En  demandant,  comme  M.  Cousin,  la  création  d'une  nouvelle 
Faculté  de  médecine  pour  les  départements  dé  l'Ouest, 'qui  com- 


années  encore  an  établissement  auquel  ils  oot  tant  de  droits  et 
qui  leur  fut  si  sou vent^^ promis,  c'est  à  M.  de  SalVsndy,  à  M.  de 
Salvandy  seul  qu'ils  doivent  s'en  prendre  de  cet  ajournement, 

La  eommisciion  et  son  rapporteur  adhéraient  k  la  proposition  de' 
M.  Cousin,  il  a  fallu  toute  la  passion  avec  laquelle  M.  le  minis- 
tre s'est  prononcé  contre  elle  pour  que  l'épreuve  du  vot«  lui 
ait  été  contraire.  Encore  n'a-t-clle  été  rejetée  qu'à  une  faible  et 
douteuse  majorité. 

Nous  avions  publié,  il  y  a  deux  jours,  tioe' lettre  au  sujet  de 
l'Algérie,  dans  laquelle  un  de  nos  abonnés  s'étonnait  que  nous 
eussions  attribué  '-i  la  Presse  l'étrange  pensée  de  vouloir  soumettre 
les  Arabes  au  droit  commun  de  la  France.  Nous  maintenions  cette 
imputation  comme  la  conséquent^  nécessaire  de  l'assimilation  de 
I  Algérie,  à  la  Corse  et  à  l'Alsace  proclamée  par  ce  Journil  comme 
le  salut  de  notre  conquête.  En  attendant  que  la  Presse  donne  les 
explications  qu'elle  annonce  ce  matin,  nous  trouvons  la  pleine 
contirmaliou  de  nos  dires  dans  nn  court  article  que  publie  un  jour- 
nal qui  intervient  dans  le  débat,  en  faveur  de  la  Presse,  son  amie. 
La  Démocratie  Pacifique,  dit  le  Corsaire  'de  son  air  le  plus 
sérieux,  a  commis  un  mauvais  acj^e,  parce  qu'elle  défend  en  Algé- 
rie leé  principes  des  castes  et  les  préjugés  de  nationalité  ?  v  Com- 
•  ment,  s'écrie-t-il,  un  journal  qui  du  globe  veut  faire  un  pha- 
>  lanstére,  dont  Constanlinople  serait  le  point  central,  ne  veut 
»  pai  qtie  l'Algérie  suit  gouvernée  par  les  lois  françaises,  et  il 
»  refuse  aux  Arabes  le  droit  d'être  jugés  par  un  jury  !   » 

Ainsi,  que  notre  abonné  et  correspondant  l'enieude  bien,  les 
Arabes  soumis  à  l'institution  du  jury,  voilà  ce  que  propose  pour 
demain,  pour  aujourd'hui ,  le  journal  la  Presse,  s'il  faut  en  rroire 
le  Corsaire,  son  chevalier,  qui  nous  déclare  de  grands  crimioels, 
parce  que  nous  trouvons  Sa  ciiose  quelque  peu  ridicule  et  préma- 
turée !  Foarqooi  (Nis,  puisque  les  Arabeit  doivent  être  assiuiilés 
aux  Corses  et  aux  Alsaciens?  Le  Corsaire  est  très  logique. 

Nous  verrons  bien  si  la  Presse  osera  nier  que  telle  ait  ete  jusqu'à 
ce  jour  sa  doctrine.  Si,  averiie  de  s<!S  écarts  par  le  sourire  gen<  rai, 
elle  réserve  aux  Arabes  leur  droit  civil,  politii]ue,  religieux  et 
criminel ,  que  devient  sa  fameuse  assimilation  de  l'Algérie  à 
l'Alsace  et  a  la  Corse? 


-Hier  vendredi,  \\  juin,  je  suriai»  à  peine  de  mon  domicile,  lorsque 
.le  S'Tgent  de  ville.  Fruieler,  qui  gardait  la  poHn  en  costume  dès  la 
matin,  m'a  barré  la  rouie  rt  higniOe  en  termes  formels  <me«  chargé 
par  ses  chefs  de  ma  surveillance,  il  allait  se  placer  à  «oié' dèT^wl 
couit  à  eitude,  vl  me  suivre  ainsi  par  la  ville,  -r-  Avv^vdus'  BÉndilt'  dit 
m'arréier?  lui  ai-jedit.  Cet  Uorame  a  létiondu  qu'il  S«nltfqiiM<déoa 
plainte,  qu'il  MKlasail  tttrot^tttiqu'ilm'miùatltnitUtMiÇfitÊ 
ce  qu'il  a  fait. 

Flanqué  de  cet  estafier,  je  ne  suiS;  rendu  droit  à'  voira  pn^t, 
monsieur  le  procureur  du  roi,  et  Jt>  vous  ai  exposé  mes  griafs.  Toat.a» 
blftmaut' avec  force  l'inoonvenance  et  ritlégalité  dec«  procédé,  vaiia 
m'avei  néanmoins  déclaré  qu'il  vous  était  impossible  da  lijclas^ 
p^rmi  les  délits  passible»  de- poursuites,  ef  que  votre  rôle  tfevallM 
bornera  des  représentation» auprès  de  l'autorité  préfiNltoihite ,  seul» 
coiapélente  en  matière  de  surveHiance: 

Il  parait,  mousiear  le  procureur  du  roi,  que  vos  rapv^aentMlens 
sont  demeurées  »aiis  r«»uiut;car  pendant  iafjDiiruëe  toiu  •■nèf* M 
suii  demeuré  pri&onnitr  de  l'agent  de  police  Feuleier  etdeeoncoÛ 
lè^ue  Moiiteaux,  qui  l'a  relevé  à  quatre  heures  dan»  la  garde  éoi ma 
personne.  Ces  bommi-s  ne  m'ont  point  quitté  d'un  pu,  eti  ifî  Caulé 
ayant  voulu  m'^rcompa^er  dans  la  ville,  nous  avons  dO^  non»  »hstë^ 
nir  de  toute  conyei'sailon,  parce  qu'aucune  de  nos  parOUft  a'aiiraft 
échappé  aux  alguazils.  A  onté  heures  du  soir,  j'elaik  encore  prJioQ* 
nier,  et  je  n'ai  pu  sïiislaire  un  besoin  que  côie  à  céte  du  sergeatdé 
ville  qui  se  tenait  debout  près  de  moi. 

rigiioro  fci  une  pareille  violence  constitue  ou  non  an  Mtit  puiifé' 
sable  aux  termes  du  rode  pétijti  ;  mais  jeu  appelle  à>i»c«aaeànM  poi* 
blique;  n'est-ce  poini  là  une  aiteinla  formelit;,  i'ati^iiilqtiar  pitUslBauU 
tante  a  la  liberté  d'un  citoyen  ?  Qu'on  me  remette  en  prison  ;-iiiaki» 
toujours  bon  pour  Douilens  ;  j'y  serai  du  m«in^  à  l'aliri  die  cet  outrais» 
puktiici,  et  j'y  trouvrrai  le  feu  et  l'eau  qu'un,  «eut  m'interilirtr partout 
en  FraUc«  bora  des  mûri  des  aaisoiis  de  force. 

Dans  celte  extré:nlté.  au  défaut  des  lofs  qui  ne  ptiu.ti'trt  H 
lent  pas  me  protéger,  il  nemereéte  qu'à  meproié^Kàw-'dj^ 
consultant  mon  droit  de  défense  légitime.  J'ai  doiic  l*iiovnei 
déclarer,  monsieur  le  procureur  du  roi,  qu'à  la  prmMWI 
lion  des  ser,;ems  de  villf,  oulragrantejiour  ma  litierié,  jë' 
la  violence  parti  force;  l&é  i'ii&ëiTiOt  aûjury  du  soif  da 
police  les  limites  de  («es  aitribuilons. 


um  cMMlMMaé  «narJé. 

On  sait  que  M.  Auguste  Blanqai,  condamné  comme  compromis 
dans  une  émeute,  a  ctéî  il  y  a  quelques  mois,  gracie  sans  l'avoir 
demandé.  Les  fragnients  suivants  d'une  lettre  écrite  par  lui  au 
procureur  du  roi  de  Blois  montrent  comment  la  police  de  cette 
ville  comprend  l'application  de  cette  faveur.  Nous  ne  commente- 
rons pas  ce  récit,  les  faits  parlent  assez  haut  d'eux-mêmes. 

Depuis  dix  jours  je  suis  hors  la  loi  ;  me  jeter  sur  le  pavé  tans  do- 
micile, me  fermer  l'ai.cés  de  toute  maison  babiiée  ,  m'isoier  comme 
un  pestiféré  au  milieu  de  mes  concitoyens;  bref,  m'interdtre  Ir  feu  et 
l'eau,  tel  est  le  but  que  la  police  poursuit  avec  achaniemept.  J'ar- 
.-éte  uu  10i(eBent  quai  de  la  Chaîne  ,  S  l'iaktant  un  homme  de  la  po- 
lice inlcrvieui,  ei,  lûfique  jeme  présente  p^ur  prmdre  possels&ion  des' 
lieuii,  le  propriétaire  ^e  dtdit  et  m'éconduit  sans  caclier  le  motif  de' 
son  refus.  Toutefo:s,  un  honorable  négociant  «iu  faubourg  de  Vienne 

(i)Voir  la  IMmocrald pc«t/lf  m  du  2  avril  IS4T. 


i(  ,')'î)t  ?*' 


L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  pe rais  billr  da  lnAllef  lÀ 
remarquab'es  discours  prononces  sur  ia  tombe  dvBailaaehe;  floàë'ea 
extrayons  aujourd'hui  quoique»  passages.  ,<>,;(;  i«'0' 

M.  de  Tocqueville  a  caractérisé  ainsi  le  vénérable  écrivain: 

Qui  Je  nous,  messieurs,  ne  se  sent  ému  e^oomaNi  aUanIrlani 
venir  de  ce  doux  et  resuecuMe  vieillard  auquel  le  breaseîSttM  si 
cile.  «t  qui  rendait  le  bien  si  aimable.  Sa  pure  et  révetoS#M|M  i 
au  besoin,  fût  aisément  montée  jusqu'à  l'héroïsme,  ressenibmFif 
les  actes  de  tous  les  jours,  i  la  landide  innocence  du  htrmi^mt. 
Non  seulement  M.  Bailaorhe  n'a  jamais  fait  le  mai,  siaff  fl  M^a- 
V'MX  qu'il  ait  jamaitpu  le  bien  cxmipreifdre,  tant  le  matéiaft  âMMev 
a  cette  nature  élevée  et  délicate.  Pour  lui,  la  cous^ifii^alèlaM  poMl 
un  maître,  mai»  nn  ami  dont  les  avi»  rai  agréaiaot  toultturiu  et  avec 
leqjel  il  se  trouvait  natarelitmelttd'accofd.  "   *  - 

A  vrai  dire,  la  vie  t««t  entière  de  ■.  BallÉrirbe  i*i  Me 
gue  et  paisible  asfiiratiDh  de  l'Ime  v«tS  le  bobbeoir  firi 
vers  tout  ce  qui  peut  coatribaer  à  cabun|«ar  :  fi  Rbély!, 
lernité,  le  respect  des  croyanees  et  detmoBorsr,  roMUf. 
qu'un  constant  effiin  pour  apaiser  jea  haines  de  ses  àNfc» 
concilier  leurs  intéièis,  r  nouer  le  pasié  a  l'avenir,  et  rétabli 
l'un  et  l'auire  uue  barnMnie  talataire.     •  - 


eatre 


lémÊJ, 


toitièusemenlM.  Pernon,  en  ce  qu'elle  nous  apprend 
a  démêler  les  rtssoris  iniporunts  de  la  politique. 

—  IV  y  a  là,  ajouta  M.  Lachauuielle,  une  élude  im- 
■ense  à  faire,  u  l'on  veut  approfondir  toiis  les  sys- 
tèmes créés  depuis  les  Grec&  jusqu'à  nous. 

—Voilà,  dit  M.  de  Logny ,  une  conversation  qui  va 
devei)ir  intéressant»  pour  les  dames. 

—  Que  ces  dames  se  rass^urent,  répoudit'eu  sou* 
riaat'LoulB  René,  je  suis  loui  effrayé  moi-même  des 
écrasantes  préoccupations  que  me  prête  en  ce  mo- 
ment II.  Tuilier. 

—  Pardoi),  mon  cher  ami,  insista  Tuilier,  mais  il 
ne  umliiail  que  vous  -^onëiez  de  temps  en  temps  k 
affi'àricbir  les  femmes,  à  engraisser  le  prolétaire,  à 
mbénr  la  conscription,  à  aoirliurer  ia  race  liumaine 
en  même  temps  i|ue  la  race  clievaline 

Ceci  était  dobité  par  le  facétieux  avgeat>au  milieu 
des  demi-rires  et  descbucliotements  a  la  louange  du 
lovial  railleur.  M.  Pernoft  cepeiulanl  qui  craignait 
de  voir  l'électeur  se  blesser  pour  son  fils,  l'inlerrom- 

P't:  .. 

—  Il  faut  dislin^er,  Messieurs;  ce  que  vient  de 

■ous  apprendre  en  riant  M.  Tuilier  prouverait  que 
ce  n'est  pas  simplement  de  philosophie  que  s'occupe 
M.  René,  mais  de  socjalisme. 

—  Ou  de  fouriérisriie,  cria  Tuilier,  cest  encore 
mieux;  ces  Messieurs  ont  pour  but  principal  de 
mettre  les  femmes  et  les  biens  en  commun.  C'est 
bardil 

—  M.  René,  dit  madame  de  Logny,  n'^partient 
pas,  j'en  suis  stlre,  à  une  doclriiie  qui  blesse  tous 
nos  sentiments  de  pudeur  et  d'amour  mStersél,  en 
détruisant  la  famille. 

—  Et,  dit  M,  tachaumelle.  toutes  les  silisfaclions 
■tinulaiites  de  l'intérCt  personnel  en  abolissant  la 
propriété. 

_  Oh  !  Madame,  reprit  Louis,  et  vous,  monsieur 
LaebanOielle,  n'ajmittr|ias  foi  aux  vilainos  iJecs  que 
i'Oire  trop  spirituel  avotat  prèle  à  la  doctrine  de 
Fourier,  ,  ...         ,      , 

—  Ah!  parb'eu,  cest  connu,  s  écria  le  membre  du 
Wreiu,  ce  gail)ard-là  n'y  alli.it  pas  de  main  morie 
duaBd-li  démolissait. 

— ;Voas  eonnaisseï  ses  ouvrages,  Monsieur?  rl- 
posta'lè  Jetyie  bqi^me.  .  ^ 

'  -JW ai, lu;  4e»  rr$fin.eil.ts  par«i  par-là. 

mi  Tous  M  rtppeles*vous  le»  titres  au  moins? 


—  Ma  foi  '  très  peu,  ça  s'oublie. 

—  C'est  fâcheux;  \ous  nous  auriet  indiqué  les 
chapitrrseù  vous  avez  trouvé  ces  naïvetés  (o>àtres, 
qui  jettent  «-n  ba«  d'un  trait  de  plume  les  plus  pais- 
sants mobiles  de  l'acliviié  humaine. 

—  Maisen<',ore  une  fois,  mon  cher  ami,  chacun 
sait  cela,  queéiahUI 

—  Ehl  ehi  interrompit  l'imparlial  M.  Terrier, 
cbïcun  fait  p*'Ut-être  comme  nous,  il  ne  lit  pas. 

—  M.  Terrier  a  raisun,  reprit  l'ardent  René,  on 
s'en  rapporte  rtmjilemeni  à  ceux  qui  croient  avoir 
iiitprèt  a  écraser  les  idées  jiouvel  es. .  Quand  à  ces 
deux  inculpalians  si  souverit  répétées,  je  vous  jure, 
moi.  qiii'ce  sont  des  raloniuies.  La.scieiicei'rhriale  a 
pour  liut  (Jesub-lituer  l'atlrail  à  la  coiijrainte,  l'as- 
sociation à  risolefflfiit.  £'le  ne  leurl  pas,  comme  la 
philosophie,  à  rendre  l'homme  indifférent  aux  souf- 
frances de  la  >ie,  ellerpxcite  à  les  faire  disparaître; 
el'eveiit  que  l'homme,  fait  à  l'image  de  Dieu,  .se  li- 
bère des  pr^occ'jpatioiia  de  la  faim  pour  pouvoir  en- 
llii  suivre  les  impulsions  de  son  coeur  el  écouter  les 
peniéesde  son  âme.  Elle  apporte  les  moyens  de  réa- 
liser sans  trouble  ni  violei.ce  et  sans  lést-r  les  droits 
acquisla  grande  idée  de  la  fraierniié  chrétienne.  No- 
ble espérance  tenue  jusqu'lcLà  l'état 'de  rf;ve  paija 
discordance  des  iu'.érê.s,  par  cette  nécessité  actuelle, 
qui  fait  trouver  à  chacun  son  propre  bien  dans  le 
mal  d'autrui. 

-i'EN  tous  cas,  hurla  Tnllier  eii  interrompant 
insolemment  le  jeune  poéie  de  l'avenir ,  vous  ne  nierez 
pas^qu'il  n'y  ait  témérité  à  vouloir  avec  votre  maître 
chaiiger  la  mer  en  nn  boldelimonade  etgratitier  cha- 
cun de  nous  d'un  ornement  caudal  de  six  pieds  de 
déveioppçment< 

Cette  fois  l'avocat  eut  encore  du  succès.  Le  rire 
fut  prc«qiie  unanime.  Mais  ce  qui  atténua  la  joie  du 
ntr^r  rut  de  ^oir  le  raillé  s'associer  fram  ht-meiH-è- 
ceit<;  h  larité. 

M.  Pernon  cependant,  qui  ne  perdait  pas  de  vue 
les  douïe  ou  quinze  voix  deà  paFentaH4  amisiiti 
jeune  cnlhou^iasie,  reprit  cou rageusi  ment  : 
.  —  Messieurs,  je  ne  trouve  pas  tant  que  vous  à  rire 
dans  la  croyance  di|  M,  René;  elle  prouve' éï  lui  un 
noble  cœur  -  <  .j 

Puis  s'adressant  à  lottis  René  ?*\.   ':'■*'    '    ' 

-  Je  ne  discèteiWl^  a«e  téw;'  Hbih1è\iV,  sT 
vos  espérances  pourroat  se  cb«ri|«r  m  réalité,  Je 


craindrais  de  fatiguer  ces  Messieurs;  je  vous  prierai 
seulement  de  regarder  en  arriére  et  d'y.  voir  avec 
quelle  teiteur  se  sont  accomplis  tous  les  grands  pro- 
eré.sdelbumauité.  Combien  d'i'icertitudes,  combien 
de  retards  et  de  làloifneuLents.  Croyez-moi,  mon  jeu- 
ne ami,  le  gouvernement  est  ami  des  lumières  autant 
que  vous. 

Disant  cela,  il  jetait  de  furtifs  coups  d'ail  sur  le 
père  René,  pour  examiner  l'effet  électoral  de  cette 
période,  ri  continuait  sans  inierruption  : 

—  Jjniais  hommes  aussi  distingués  n'ont  été  à  ia 
tête  Afa  peupes.  Ayez  donc  foi  en  eux,  et  craignez, 
par  l'Impa  ii-nccsi  naturelle  aux  jeunes  tëies,  inêiiie 
les  meilleures,  dj^comprumettre  la  grande  cause  du 
progrès  que  vous,  av»  z  embrassée. 

—  Al. jounfhui,  Monsieur,  répondit  Louis  René, 
dés  >)uel'on  \o't  la  vérité,  il  faut  y  lemlm  inimédia- 
lemenl.  Les  faibles  souffrent  plus  peut  être  que  jj> 
mais,  puisqu'ils  ont  la  consci-'iice  de  ^eur  dignité:  il 
hiut  lis  soulager  sans  dél4i.Vou>  parlez  de.-  lenteurs 
el  tiei  incertitudes  d'autrefois,  ces  lenteurs  venaient 
des  invasions  continue.les.de  lague!-re  et  de  la  bar- 
barie, et  surtout  de  l'insuffisance  des  moyens  maté- 
riels connus  pour  conserver.et  propager  les  vérités 
acquises.  Aujourd  hui,  nous  avons  lapresse  qui  slé- 
réoiype  la  pensée  dis  qu'elle  quitte  i«  cerveau  hu- 
main, nous  avons  l'électricité  el  là  ^apeur^qui  l'é- 
tendent  aussitôt  sur  toute  la  surface  du  globe.  Ces 
moyens  sont  immenses  et  s'agrandissent  chaque 
jour.  Désormais  le  proj^rës  ne  s'accomplira  plui  len- 
tement, car  les  aiinces  de  notre  épilque  valent  les  siè- 
cles d'autrefois.  Cest  pourquoi,  Monsieur,  reculer 
mainlenaitt  iju  attendre  sans  motif  .serait  à  mes  yeux 
ignorance  ou  lâcheté. 

Le  père  René,  sans  trop  compremlre,  éiait  enchan- 
té de  voir  son  Oi!<  tenir  tête  auwenlrier  Perno9^II 
avait  bien  compris  le  but  de, la  tirade  de  ce  dernier, 
el  il  ne  s'en  prometr.ait  pas  moins,  en  vidant  hardi- 
ment son  verre  it  ton  assiette,  de  lui  jouer  encore^ 
plus.d'un  lôu-ftHH^ir»aHl  de  voter  pour  lui. 

Li  conversalioii  se  serait  soutenus  longtemps  à 
cette  hauteur  sans  1  inatieutlon  des  convives  ei  l'in- 
lerruptlon  produite  par  le  brait  de«  mets  et  des 
ra^aJes.  EUS  nuit  par  s'éMrnilier  de  voisin»  à  voi- 
siiis,  séfûil  ta  to'ûhidi^  m  id^  h cltf jiHn. 

Léonce,  qui  se  trouvait  à  iS6ïé  de  HiBe  Laurè  de 
Logay,  se  mit  à  lui  parler  de  son  prochain  marlags 


avec  Joanna,  de  ia  fiçoa  domftalfatt  (lit  sa  demandée 
son  père,  et  de  la  manière  gracieuse  avec  laquelle  cet- 
excellent  auteur  de  ses  jours  avait  accordé  sou  coo» 
senlement. 

L'amie  d'BmcstHi»  éUh  lien  tùrp^pf  AnJfj^ 
nouvelle.  St  perspicacité  n'avait  pas  attendu  jiisqu'à 
ce  jour  pour  juger  M.  Lacliaumeile  •  elle  regarda 
Léonce  à  plusieurs  reprises  pour  voir  sTl  êratr  "hien 
dans  son  sang-froid.  Mais  M  éiall-si  sérieusemeiit 
joyeux  qu'elle  né  put  s'i  mpêcher  de  ieJéli«ater  affec- 
tfusement.  Ele  connaissait  bien  Juanna  Celait  une 
de  ses  amies  de  pension.  Elle  savait  tout  ce  que  va- 
lait ci'ltt^  chariuante  tille,  et  e>lc  lui  avait  toujours 
souliallé  le  bonheur  qui  semblait  lui  arriver.  Aassi 
à  l'immense  joie  de  Léonce  ne  tarit-ello  pas  d'é^gea. 
à  l'adresse  de  sa  future  épouse. 

On  était  déjà  aU  Champagne,  et  Léonce  conlio-4iU 
sfs  confidences  espaiisives  sur  ce  sujet  bien^'aimé 
lorsqu'elles  furent  liHerrompùes  par  la  voix  a«  toi 
père  qui,  s'adressant  à  tous  ses  itéles,  s'écria  d'na 
airiHollié  plai.«anl  moitié  sérieux. 

—  Ecoutez  moi  bien  tous.  Mesdames  elMessIenrl. 
car  j'ai  à  vous  consulter  sur  un  Sujet  UM  impo^. 
tant.  —  Pierre,  versez  aene  du  ehaaû^Éds'^»*  M 
verres.  —  Et  d'abord.je  défieau  pttts  nM Aélt  eoll> 
pagnie,  y  compris  M.  Tuilier,  dd^evliéf  qrièlK  dé- 
mande inattendneLéonce,  mon  Ils,  est  tenu  mé  taira 
hier  matin. 

AMTOST  HiiAT. 
[La  sutt*  4  demain). 


Errata.  Parmi  le»  fautes  d'impression  qni  sa 
trouvent  dans  le  feuilleton  de  cenàiiin,  il  eo  »>t  nna 
surtout  (|ue  nous  devons  relever  :  on  a  ImprlÉé  que 
la  partie  poétique  du  drame  de  Schiller  JbUrif  i«  M 
ilmowra  élé  écrite  sou»  l'inspiraiion  feawfaise:  liAet 
la  partie  fol^/tffue.  Ailleurs  onaonbllé  le»moti|da 
inoHtrer  dan»  cette  phrase  :  «  Le  Théàlré-FrançaiS- 
a  entrepris,  M.  Souvesire  aiduni^  etc..  -■  A  li  boi» 
tiéme  colonne,  sur  ^bêlais,  listz  .-  et  qiue  <e«  obséé^ 
ni  lés,  et  nm  M»-  (^elqua»  Ugae«  plu»  bas  r  <  tt, 
Fillieua  même  laissé,  •  lises  :  l<  (Panurge).»- Àlj 
colonne  suivante,  lisez  :  (Patiuriter  se  fait  Milt  vtv{ 
auprès  de  la  femme,  et  auprès  du  mari,  tinté 

Le  titre  d'un  fait  a  été  aussi  défiguré  ;  lisez 
AVrOOKATHS  9V  lOraiOlIllI  MCHABO. 


toilt']li|dortd>t«  et  toute  dtVinè;c'é<  ait  k  là  fols  une  innocence  eonser» 
vét  «t  un»  Mf'jSM  acquise.  Chez  vous  la  docte  vieillesse  é^ait  reivlée 
parte  de  cette  candeur  et  de  ces  grâces  qui  chez  le»  autres  ne  survivent 

R%  I  l'enfaacc.  Vous  saviez  que  le  mal  *;xi8ic,  mais  vous  seiiiblir/  iie 
.voir  apiirts  que  du  raisonuemeul;  votre  cœur  n«  vous  fii  avjil  rien 
tit  ;  l>xpéric«:«  des  hopimc s  ellt-méiue  n'aurait  pus  ^kufli  a  vous  eo 
»nfàlncr«. 

FAITS  DIVERS. 

CIROÉAtO*  OC  JOO*.^ A  compter  de  mercredi  prochain,  lOJùio, 
te  pria  du  pain  dans  Pari|>esl  iK^oomme  »uit  : 

~  ceul.  l^iiosramme. 

c.  le  liTtoiiramaie. 
i  distribuer  aux  indigenis  et  aux  fanitlles 
yen  df&quels  ils  pnurroiil  oblenir,  chez 
h  à  40  K.  le  liilogramme. 
îeu,  dans  les  arrondissements  de  Pari«,  par 
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LipaiNtf«9*f 

ilVIS.—  Onron" 
aalaisées  riet  boas, 
toi»  it*  iMulimger«,-<tt 

Cette  dlilributioo  aur< 
le»  fPin*  des  bureaux  de  bienfaisiince,  sous  l'autoiitf  de  MM.  les  mai- 
r^lt  conforméoioit  a  l'avis  publié  par  Bl.  le  pair  de  France,  ptéUi, 
de  ta  "Seine. 

—  Le  coitseil  municipal  de  Paris  a  volé,  dan;)  sa  séance  de  jeudi, 
une  **uTelleailo<^OR  pour  subvenlranx  trais  de  iadisiribuiion  des 
t&H*  <*e  piW-^wiifint  la  set  onde  qiiinuiiie  d-- Juin.  Celle  allocaiiun 
«st  itfWkjt/Obtt,,  somme  qui,  avec  celltt  de  7(U  000  (r.  vniée  pour  la 
preittl^<f  dpreiklue  du  mois,  Tait  un  total  de  l,4tn,000  fr.  pour  le 
nota 4a  |jt*,ii« iUpease»  totiiira f^iiies  pour  les  bous  de  jmin  a  la 
In  de  ce  mois,  8*é'>Averoni  k  6  407  000  fr.  depuis  le  coaimeucement  de 
la 


yiif  aiYiptl^plYYimirtiQlfKjo^^^  un  iK>npagnun  du  Devoir  nom- 
mé Roehelaisful  remplacé,  chez  un  bouia»;;er  de  Bercy,  p,ir  un  Ren- 
duni appelé Ségant.  Rochelais,  mécontent  de  sa  disgrâce,  fit  unappcl 
a  ses  camarades,  qui  prirent  l'ait  et  c^use  pour  lui,  et  il  en  réiulta 
une  déclaration  de  guerre. 

S(^gant,  averti  de  ce  qui  se  passait,  avait  da  son  côté  formé  t^on 
camp.  Il  y  eut  des  pourparlers,  on  d>'libi;ra  sur  le  clioix  du  terrain 
qui  devait  irervir  de  champ  de  bataille,  et  les  parlementaires  décidè- 
rent  que  le  combat  aurait  lieu  sur  le  chemin  de  la  Croix-Kouise,  prèi 
dMnrorliûcaiiuns,un  peu  au-delà  de  Bercy. 

Avant-hier,  les  combattants  se  réunirent  donc  à  l'endroit  indiqué,  au 
nombre  de  450.  Les  deux  camp^  se  raugèrenl  de  chaque  côté  du  che- 
min, et  la  lutte  allait  s'engager  au  milieu  d'un  graud  cerce  de  cu- 
rieux, lorsijue  les  gendarmes  de  Bercy  arrivèrent  au  grand  galop  et 
engagèrent  les  garçons  boulangers  a  te  retirer. 

Ceux-ci  n'ont  opposé  aucune  résislaB<x;  quelques-uns  remercièrent 
même  les  gendarmes  de  leur  intervention,  qui  empêchait  un  combat 
dont  lefiesuilals  devaient  être  sauglanis  entre  tant  d'individus,  et ,  de 
part  et  d'autre,  on  s'est  retiré  sans  la  moindre  manifestaiion  d'ani- 
luosiié.  {Droit.) 


I  àtf  blés  imt  la  Jiresse  s'est  autonipUe  sou.>  us  vent . 

^yaMM^UlMtWibitueiletiietitafMZ  favorable.  Il  était  à  craindre 
qu'une  ttd^ttrtuit  trop  prolongée  ne  nuisit  au  développement  de  l'é- 
pi. "TMlé^i  en  remarque  que  l'épi  est  assez  allongé,  qu«ii|ue  la 
ti«q  «lit  ttMrttt  Oo  espère  que  la  pAiie  qui  vient  de  tomber  favorisera 
cMDi^tt  diMiopiMment.  Oê^  même  dans  basw«Mp4e«bamf>«,  4¥pi 
•eèoftrW'^Mif  Itîi-Béme,  ce  qui  indique  qu'il  est  biep  rempli.  Les 
foins  sont  maiOteuaHl  en  pleine  récolte.  Les  prairiei  élevées  ont  souf- 
fert de  la  derliière  sécheresse  ;  mais  celles  qui  kout  placées  dans  le 
.teisiD  de$riTièrM  prometteut  une  assez  bonne  récolte. 

—  ht  parquet  de  S-lne«êl-Oise  vient  de  terminer,  après  huit  mois, 
in  IiiilitBdrt  rTtw'rir"'  qui  lœ  comprend  pas  moins  de  cent  iuriivi- 
ém*  MilMMVMt.dIreJVflvoyéft  devant  la  ««ur  d'assises  séant  à  Ver- 
MdlM,  aoua  prévention  de  volaou4da.aomplicilépw-  recel,  de  vols 
«oatfAt  MT  ks  «randes  rouies  au  préjudice  de  voyageurs,  de  mar- 
c||tt»iet  ailrinoin  d'entreprises  de  roulage. 

Ij^^^|jlîiyilg^.f,iiiy^^  I  été  dirigée  simuitanéaeot  par  le  par- 
>qu«t  de  li8aine«ont<^ deux  autres  bandes  de  malfaiteurs  de  la  même 
xMénrit,  e«llea  de  Koufjteoh  et  de  Claude  Thibert,  sur  le  sort  des- 
4|iitllct  le  in  y  parisien  va  également  avoir  prochainement  a  prononcer. 

..•On  tuure  qu'un  traité  pour  l'établissenent  d'un  senrire postal 
transatlaniiqirè,  par  la  navigation  k  vapeur,  a  été  signé  entre  M.  le 
■inistne  dca  fjnMoi^  el  U  compagnie  Bérout  et  de  Ilandei.  Ce  service 
aérait  ménaîiél  et  tait  par  eu  paquebou  allant  de  Marseille  aux  ▲»- 
itillea  friialana.  it  Bordeaux  k  la  Uavan*,— <lu  Havre  à  Rio-Janeiro, 
BoyeMMlll«n«Mibscuiloir.  annuelle  d'an  millioa  iwr  ligne. 

une  ligne  pecçiidaire  entre  Sainl-Nazaire  (bas  de  la  Loire),  Lisbonne 
etWidCRI,1<êHmt-k  p^rtdeiNainies  aux  «rois  lignes  princtpatet.  Le 
gouvernement  fournira,  suivant  >es  besoins  du  service,  un  ou  deux 
bateaux  de  SM  chevaux  à  la  (Ol^pacDie,  qui  «  pria  à  sa  charge,  sans 
;aurane  rélnbulioit  les  frais  d'«a pi wUiiou  d«  la  lifBi  secondaire. 

M.  Je  mhilsiredês  «(nancea  a  préaenté  hier  lundi  ce  traita  a  ta  com- 
m\'  'BtoKfliirtér  •dteMiiOfr  le  projnl  de  loi  sur  les  paquebots  tran- 
Ma,aBUfBe»,t  IwijMi  dywiaitera  l'adoption. 

i^Ui  jiOiiTM  MX  LA.  JV>^UCB  CIVILS.— On  lit  dans  un  journal  : 
r  lA^'iiomdeJIJle.Lola  Moutea,  rbéroïne  du  procèa  Dujarrier^  l'A- 
gnès S^.rel  «'c  I*  cour  de  Bavière,  retentissait  liier  i  l'audience  de  la 
prCflWr«'rt>Md>re  dvliedeprjnnière  instance  de  la  Seine,  au  milieu 
d'un  noMbi'eux  concours  d'auditeiirs.  Il  s'aj^issail  'de  la  demande  par 
eiiëfdHl'éé  cOtitre  la  soccessinn  Duiarrier,  eu  paiement  du  legs  i  e  le 
f^it  dès  diX-btiU  actions  du  théâtre  du  Palais-Royal.  La  succession 
refusait  ta  déUvrancedu  legs  avant  qu'il  fût  justiûé  d'une  rauiion  par 
la  légataire. lllle  Lola  Montés  ne  prérente  pas  par  elle  même,  etait-il 
dit  dans  I  intérêt  de  la  succession,  une  grande  sohmbilité.  E^le  nVst 
plus  «n  France;  elle  est  à  l'él ranger,  on  ne  saurait  trop  dire  pour 
fMl  violif...  Si  la  succession  Duiarrier  a  des  dettes  qui  absorbent  par- 
tie (Ml  teiaHilé  du  le^a,  iibciiarra  Is'rrénurs  de  la  succession  lorsque 
le  legs  sera  payé  f  Le  tribunal  a  adopté  ces  conclusions.  Le  legs  de 
Mlle  Lola  MÔnM«st  donc  Jodellninient  ajourné,  k  moins  que  Mll^ 
LoJa  Montés  ■frtMconfré  m  ami  qui  se  dévoue  pour  lui  s^rvr  de 
caution.  »  ^ 

ONE  VENGEANCE  PIQUANTE.  —  On  nous  écrit  du  Grand-Lucé  (Sar- 
ttie):«  Le  9  juin,  la  iranquilliié  de  ndin  pciiie  viUs  a  été  trtablee 
par  une  quasi-émeu'e.  Un  de  nos  kiali^s  A«ail  osé  aetin  «i  veiite 
au  prix  de  51  fr.  l'hectolitre  unmé«igedVHhet?,d'av«>fiiret  defhtmenl 
bi-inc,  el  narguer  de  pauvres  femmes  qui  ne  uouvaieia  acheter  i  un 
orix  si  dlesA^ll^ttfNirrM^'têral  s'éleva  contre  le  bliti^ri,«iMe«itêi1« 
wafci^vmëMimmJk^  fut  plis  «ûw  pMe-mèles»  un  tamoile 
«ffrMttMMWtiMHiMts  %aucun  isalbMrf  rave  à  déplorer,  et  àiie 
scMttWwflNWf^iiToii^'  avArdeStÇsfitits  f«âKibx,is*ést  (er- 
fflinée  d^unemaillèfeiassi  inusitée  qui  piquante:  Les  tenimeSi armées 
d'aiguilles,  attaquaient  bravement  par  derrière  et  chassérent.j}è  la 
Halle  aux  gi^ipt,  l'bommequi  avaiLlnsulié  à  leur  misère. 

•One  ati'jjtleiitalioit  de  13  f.  par  hectolitre  eut  lieu  aux  marchés,  voi- 
sins. »  .* 

UN  ïlfiàlit.  —  ta  8^'aine  dernière,  lé  sieur  Ëvrard-Magnierj,  cul- 
tivateur t  la  Verte- Vallée,  comasune  de  Vervins,  arrachait  la  haie 
d'un  birltiM(S qui  lui  appartient;  toutVcoup,  une  clé  rouillée  frappe 
ses  regjprdji,  BUis  bientôt  quelques  pièces  de.  menue  monnaie  «s'épar- 
.pill«uif|ur^«)|li)!;i^(l|i|iftiii  da  sieur  Evrard  est  vivement  excitée  pir 
—  cette circonaUnce  t  il  Iravnlié  avec  plus  de  précaution,  enlève  la  terre 
avec  soin  ct'i|é<d>irvre  eudnun  amas  considérable  de  pièces  semblables. 
Le  sieur  Evrard  reouMiile  ta  piécieusc  trouvaille,  l'euipurte  chet 
lui.  it'tritfltoie'iraMièreBteiitet  «oBipte  son  trésor  :  il  se  cvmiiose  de 
4  MP^fiW^  rlSjÉ**  plu*  eiitiMMèes  de  lerrt  les  uiles  que  tel  autres  ; 
mars  «ju'IaiiMWte^.daiiS  un  si  p'ândiiumbre  de  pijt  :es,  tt  vMMrouver» 
bieu  AttlttÎM^iMS  en  or  ou  «M  MwMtl  \  le  eieui  fivftrd  M  féiiict  avëti 
ar«(ldrf  lii-illitii«'>ll  frotte,  tl  |^tle,'i!t1ltitteblln  pir  retoi.naitre 
que  le  tréi«r  tant  espéi-é  se  compose  de  i  000  deniers  tournois.... 
4 109  tiardflCeueirande  quantité  de  menue  lunnaie  parait  avoir 


Gluunbre  des  Dépatét. 

pnÉflDjiMcs  DE  H  SAUZKT.  —  Sèanct  dM  16  juin. 

L'ordre  du  Jour  a|>pelle  la  diKuulon  de  U  proposition  de  M.  Dtmesmay, 
rvliiliVe  k  l'imiiOl  <lu  sel. 

M.  PAULDKUAtrAKiN.  Il  fsiit  rfcherrlier  tout  d'abord  si  le  dèlicit  amè- 
nerait tIaiiH  les  receilM  du  Tn-wr  la  rùrurme  |4V()osée.  Si  ce  dfflcil 
ne  devait  être  au  bout  d>)  deux  ou  trois  ai.s  que  «le  S  uillMOS,  comme  l'es- 
|>èr.<il  la  0'nimift.sinn,  il  (audiall  i^éiiiir  qu'elle  o'ail  |>as  été  aiiu|>lée  depuis 
pliisirurs  aniié,.-s;  ualK  Je  ne  pals  arassuvier  aux  illusions  de  ta  couiiuissiou. 
(Bruit.) 

L'orateur  examine  luccessiVemenl  la  con'iommalion  humaine,  la  eonsom- 
malioii  d>^  b-iliaux,  cette  de  l'an  endruieul  des  l^rie*,  eic. 

Le  chifTre  de  la  cuuMtniaalion  humaine  a  dunnélira  k  de  nombreuses  con;' 
troverseti.  On  avait  d'tliord  pris  poar  type  b  eoBsommation  de  Paris,  dont 
le  chiffre  a  été  Mllqité  de  diverse*  mauières,  umis  toutes  proportionit  g«r- 
diti,  el  après  les  miiiuiiiuscs comparaisons  failK*  eulr«  Pari»,  l'année  et  tes 
divtrs  départements,  on  est  amené  â  reconuallre  que  chaque  individu,  ea 
France,  ronsoii.me  à  kitograoïmesde  sel,  soli  un  total  de  ïOO  millions. 

L'orateur  fait  les  mémeH  calcols  sur  ta  cuusomraation  du  set  pour  If  s  races 
cbevaline,  bovine,  oviao,  etc.  Il  en  conclut  que  l'adoption  du  projet  de 
la  commiMoa  dMaera  lieu  h  une  perte  toule,  pour  le  Trésor,  d«  40  MillioBS. 

■  .  LB  PBÉBiraNT.  Avant  de  donner  la  parole  an  second  orateur  iurcrit, 
M.  Lavielle  k  la  parole,  eowaa  rapporteur  «le  la  éeaamissiaD  chargée  d'eia- 
miuer  la  demande  en  autorisation  de  poursuites  contra  M.  Eaiil«  de  Girar- 
din 

M.  Lavielle  lit,  an  mi'ien  de  l'attention  géDèrale,  uo  rapport  concluant  i 
autoriser  les  poursniies  coalre  M.  de  (jireTdlo. 

On  reprend  la  diacusston  sar  t«  tel. 

■f.  »»  fiounkar  (omaeooe  par  déclarer  qa«  ta  question  de  la  diminution 
de  l'impôt  sur  le  sel  n'est  dm  une  question  de  gonvorneincot,  ni  une  ques- 
tion demijoriié  :  lorsque  l'année  dera  1ère  elles  été  votçe  par  la  Cbamtitv, 
il  y  a  eu  its  voix  pour  kon  adoption  el  ;^6  seuleuieni  coulre.  La  majorité  de 
U  Chaoïbre  tt^-ail  adoptée. 

UNE  VOIX  A  GAt^caa.  C'était  ii  la  vHlle  des  élertioos  fRire  général.)    . 

■ .  DE  couitn V  dcirnd  la  propotilion  et  aoulient  qu'alori)  même  qu'il  de- 
vrait en  r^iiller  que'qne  diminution  dans  les  re'cnu*  du  TiéMir,  le  Trésor 
trouverait  une  Krandeoonpensailon  dans  l'accrotoement  de  cousommaiion 
qu'amènera  néoeasairrmcnt  la  dimiBotion  de  l'impOt. 

M.  auBBT  oc  BSBTComInt  la  proposiiioo  dans  un  lonic  discours,  avec 
son  aplomb  et  sa  vulgarité  ordinaires. 

■  .  UABSLAV  ripoudant  aus  obiecUOBS  faites  |>ar  M.  de  Uasnarin,  fait  r»- 
marqcer  que  la  commission  a  exaniiié  avec  le  plus  grand  aoin  la  question 
sous  le  rapport  de  rtnt'rèt  de  l'agriculUire.  Les  membre*  eux-mêmes  qui 
combattent  la  proposition  sont  coavalocas  que  la  Chambre  elle-même  ne 
peut  pas  rejeter  ;  car  elle  intéreoe  an  plus  haut  point  les  éubtisserocnts 
aitricoks  La  ctNnmtssion  a  enleada  pliisieurs  chefs  de  divers  établisselneats 
de  cette  nature,  et  elle  a  été  convaincue  par  (es  détails  qui  lai  ont  été  don- 
nés  de*  avantage*  résu  tant  de  la  coosonuiation  du  sel  par  les  animaux,  et 
de  l'emplot  du  sel  comme  engrais.  ° 

■I.  DE  aoBNV  soulieoi  que  le  sKrifice  que  l'on  veut  imposer  au  Trésor 
sera  partagé  en  4*  ux  et  qu'il  prodtera  Boiiié  au  producteur  et  moitié  au 
consarvaleer.  Il  pense  eu'il  y  aarait  OBcrand  avantage  h  mtUre  iMseis  e« 
régie  par  l'Etat;  un  tCrait  a'ors  Wcb  ecrtain  que  c«  serait  le  consommateur 
qui  profiterait  seul  de  la  diminuiiiHi  de  I  im|iiU:  sana  pela,  cette  ré«lactiou 
proOtera  princip«lement  aux  i>  termédiaires.  Il  décUre  qu'il  ne  votera  la  ré- 
duction qu'autant  qu'il }  aura  une  mecurrpitMQCti  ice  pour  te  Sel  français,  et 
une  mesure  prohibitive  |)0ur  le  sel  étraiixer. 

M.  cuAssELOUP-LAi'BAT.  Une  despr<  mieres  qnestioBS,  la  pliu  importante 
h  examiner,  r»i  ^videuintenl  celle-ci  :  à  qui  prohtera  le  d«-grèvcmeiit  voté 
par  les  cbAnibres?  On  a  |>réieiidu  que  le  résultat  serait  le  mèiue  que  |>our  la 
diminution  de  l'iniièi  dès  boiaaon*.  Je  ne  puis  aeciipler  la  «omparaistm. 

Pour  les  boisson»,  il  y  a  eu,  après  IS3*>,  une  diminution  de  t&  i  20  p.  0|0, 
ce  qui  a  (ait  nue  fraction  dec*iiuaae  par  litre.  l«  ooBiemmaieer  n'a  donc 
pu  eu  proMr. 

Pour  le  aei,  quelle  est  la  valeur  de  rimpAl?  H  faut  le  dirs,  elie  est  de  40, 
de  50  fois  lavaleur.  > 

Quand  vÉ«S  réduirez  llmpèt,  iMt  plus  de  Ijou  30  r"  — *' 
une  (tenrèt  tkii  n'a  presqA  paa  ilb  valeur,  rommeut  d 
meBt  ne  praiti'ra  qu'aux  prâdueieurs  et  aux  dètaillanllir'( 
bien  .') 

L'oratrue.  invoque  l'exemple  de  l'Angleterre  et  do  1«  Fraaee  ellennême 
Ion  de  «  »évoll«  de  II.  Il  JJÉlUMt  que  la  c<»MoittB  .U#i  l'wtttfottrl  ^si 


comme  uite  lèpre,  tpus  les  membres  d'une  famille  pendant  pitistent» 
générations? 

Oui,  l'éducation  et  l'exemple  développent  le  vice  4u  vol;  nais  jadis 
que,  hors  de  ces  circonstances,  le  premier  larcin^u  pauvre  est  pro- 
-voqué  par  le  besoin.  Et  quant  à  ces  défauts  nalf/îi,  k  ces  vices  de  rue, 
dont  quelques  observateurs  intéressés  accusent  le  peuple  et  qui  ne  ten- 
dent k  rien  de  moins  qu'a  le  déclarer  moraleeient  inférieur  aux  autres 
classes,  non-seulement  nous  n'y  croyons  point,  auis  nous  icuonsponr 
criminel  de  les  affirmer.  Souvenous-uous  que  c'est  en  nous  accusant, 
nou<,  bourgeoik,  deeifel^  nafive,  que  l'aucienne.  féodalité  fondntt  la 
légitimité  de  son  oppression. 

Qui  n'a  pas  son  pain  quotidien  assuré  apporte  à  l'acquérir  toutes 
ses  forces,  conccnire  sur  celte  tâche  toutes  ses  facultés.  De  U,  pour 
U  télé,  l'ignorance;  pour  le  cœur,  l'indifféreiue,  la  froideur  en  tim- 
Ut  les  affeelioiu,  Végoitme-,  nuis  quel  egoîsnie!  Peut-on  lui  donner 
le  même  nom  qu'à  celui  du  riche,  qui,  pourvu  de  tout,  rapporte  en- 
core tout  à  lui-même  et  laisse  se  produire  autour  de  lui  des  sout 
frances  qu'il  pourrait  empêcher,  sans  rien  prélever  sur  son  bien  être! 

Qui  a  faim mendie,  rampe,  ee  vend,  ee  prostitue. 

DonrJÉB  niL^ére,  cause  primordiale  des  défauts  du  pauvre,  enfante 
une  première  série  de  vices  qui  deviennent  causes  secondes  et  gé- 
nératrices d'autres  vices. 


OiO.  mal^L  ëes  2|3  sur 
diJB  quo  M  degrève- 
anCir  (TrMbienffres 


«térabMneniet  que  la  prodni|>on  augauBtenuDasa  WHidi,  e*  fait  dêade- 
mandiee  de  cOneeeslôns  q-jletnpècheralent  les  coaittMia...  Dans  rEs(  et -dans 
l'Ouest,  la  coalition  est  impossible. 

L'honorable  membre  critique  les  détails  siatisU^ues  tournis  par  les  admi- 
nhu^MnsdMcontribUtiooviàdlrecies  et  des  dOHiôll.  Il  fhit  reèafqaer 
qti%  *t<*i'*tf!?  ^'*'"'*  ^  **  P*^  supérieur  h  tonjMBJtêel  de  reHadt^  le 

En  résumé,  dit  l'oraieur,  la  réduction  tournera  tout  au  pront  du^nsom- 
roateur.  Quant  S  moi,jn  ne  dnnerai  Jamais  au  gouvernement  lefonseil  d^é- 
tabllr  UNt  tèM^p«»irMLlirf  binerait  rN;»,  tt«|^ 

Jttvoie|pê«larldàeUiV|hâ)^  la  é'dUimiliion.  (Té^  bien!  très 
bien!) 

■.  LE  ^BÉSinENT.  La  discussion  est  continuée  h  demain.  Lacbam 
réglera  son  oNre  du  jour.  Je  lui  proposerai  pmu  lundi  le  budget  des 
penses. 

. — .11'  — — —laea^aiB»^ "■ 

tae_départemeat  étt  wmtn. 

:j  ,  •■  (Suite  el  fin.) 

— =--  c  O  K  c  L  V  8  I  o  ir. 

il  rMulte  du  jioHéAU  que  nous  avons  esquissé  dans  nos  précédents 
article^t  que  lepéOpleadegrands  vices,  deirèsgrani'os  imperfections. 
Loin  de  hit^r  ce  résultat:  nous  le  confessoiDs  wnitement^    - 
El  nous  avuns  de-sein  de  le  faire  remarq>iêr  à  ces  jhilaqf|rt|eftde 
rab  net<  qui  se  passlonnriit  â  priori  pouric'  péSple  tf€itl^tÊm^*i 
morai,  et  qui,  voyant  k  son  ouutaci  Itturidêal-  s'evanoui 
lent  et  vont  Krossli-  la  foule  de  ses  ennemis,  proteataii;  ' 
est  un  Mail  etupiie,  un  ram^i  ie  «anafUei,  indigni 
tions  qne  insclte  l'amélioration  de  ^on  êlii. 


Ainsi  l'avarice  paralyse  la  compassion,  la  délicatesse;  le  vol  traîne  à 
sa  suiie  le  mensonge,  la  méchanceté  ;  l'ignorance  dsposei  la  supers- 
tition, au  (anati.Mne,  à  la  méfiance-,  la  froideur  Je  i'ime  rend  dur 
et  cruel. 

Combinez  ces  causes  et  voyez  si  vous  n'arrivez  pas  k  la  ddf  redctjoii 
qiorttis,  par  une nianhe roniiime el  inse«>silile. 

Donc  il  y  a  di-  profonds  niotils  p^mr  aimer  le  peuple  malgré  sm 
vices  :  Le  peuple  est  mauvais,  sou  !  Mai>  il  **uU  bon  "t  il  restera  INM 
fuandoM  f<  délivrera  de  la  mi*ire  ;  donc  ce<.i  e^t  le  premier /flqfi'j'. 
devoirs  de  la  société  cl  la  plus  efficace  de»  morales.  .  <  .„, 

ArPENDiCB.  —  Aoiiibeur. 

Ceux  qui  n'Ont  vu  le  peuple  que  dans  les  g^tzelles  0(1  sont  récitéeec 
sur  tiius  les  tons  les  homélies  de  ses  misères,  s'en  répresenteot  voloo-  : 
tiers  le  type  dans  l'homme  abattu,  chétif,  étiolé,  cloué  k  uue  044? 
chine  ou  penché  sur  un  sillon  ,  jie  regardant  le  ciel  qu'en  soupirant. 
toujours  sans  Joie  comme  sans  espérance...  Ceux-là  sont  loin  delà' 
réalité. 

Dans  ces  lanières  enfumées,  où  le  jour  qui  lombede  la  cbeminée| 
dessine  devant  l'ilre  un  carré  de  lumière  blafarde,  tandis  que  la  ploie 
s'infiltre  par  les  toits  el  que  la  bise  siffle  aux  fentes  de  la  porte,  fal  VU 
souvent,  acroupis  autour  d'un  feu  de  geoéls  verts,  des  cercles  où  li^ 
gaieié  n'était  certes  point  bannie  ! 

Cesl  que  le  coeur  de  l'homme  est  trempé  de  manière  i  ne  pa$  «• 
laisser  facilement  abattre.  D.eu  a  mis  en  lui  un  fond  de  bonne huéeuT 
que  les  circonstances  compriment,  nais  ne  tuent  Janais,  et  que  la  ^ 
nière  incitalio«i  réveille.  Malgré  son  état  de  priufttom  cen/fiiifr,  lé 
peuple  a  évidenmenl  sa  part  de  bonheur;  el  l'opinion  que,  sdaàîl  ' 
toute,  ««tte  part  est  égale  à  celle  du  riche,  n'-est  qu'eingérée.-Lépdi»^- 
ple  a  ses  joies,  sa  gaie'é,  tout  comme  lui  ;  il  les  trouve  pins  aiséoMnt. 
Il  n'a  besoin  ni  de  grands  spectacles  ni  de  produits  raffinés;  un  veitn 
de  vin  lui'sufBt,  el  je  doute  qu'il  y  hit  au  «onde  un  homme  plus  ben- 
rrux  que  le  paysan  qui,  le  dimanche,  sort  un  peu  gris  du  cabaret. 

Le  plus  petit  changement  i  ses  coutumes,  le  n  oindre  imprévu  Ikit 
ravonner  la  physiOnOnie  dn  pauvre.  J'écoutais  un  jour  la  conversation 
de  denx  filles-,  elles  étaient  ravies  :  Tune  d'elle  racontait  que,  le  ma- 
•tiu,  elle  avait  nangé  du  pain  noir  k  discrétion  !... 

Il  n'e»t  pas  jusque  ses  misères  qui  ne  défraient  parfois  les  plaisan- 
teries du  peuple,  pjns  une  réuniou  où  se  trouvait  une  jeune  flaucéc, 
sur  laquelle  pleuvaienl  les  traits  piquants  rt  a  laquelle  chacun  donnait 
un  avis  opposé  sur  ropporiuiiiié  de  son  hymen,  un  bonme  marié  ré- 
suma ainsi  la  discussion  :  «  Tu  fais  bien,  Jeàuiie,  niaric-ioi...  tant 
que  la  misère  n'est  pas  défendue  1  •  Ces  nuu  n'éveillèrent  que  des 
rires  sans  arrière-pensée;  il  ne  fallait  pourtant  pas  de  granJs  effort» 
pour  y  lire  une  triftesse  profonde  el  une  amère  ironie,  qui  n'étaient 
pas  (lans  l'inleiftion  de  ceint  qui  parlait,  sans  doute,  mais.)bleBi 
dans  les  choses. -irLa  gaieté  du  peuple  navre  quelquefois  comme' celle 
d'un  malade  en  délire.      ^ 

S'il  est  vrai  que  la  pauyrelé,  en  ne  présentant  à  tous  les  besoins' 

Su'une  insuffisante  satisfaction,  amène  pour  ainsi  dire  un  état  de  nul» 
ire  continu,  il  fbut  bien  convenir  aussi  que  l'habitude  éoôUsse  tes. 
douleurs  de  cet  éiat,  et  le  riche  auiait, certes,  une  idée  bie^  fausse' dde. 
souffrances  du  pauvre,  s'il  en  jugeait  par  ce  que  lui-même  éprouverait 
s'il  était  brusquement  jeté  daus  sa  position.  -f 

Voici  un  autre  avantage  —  il  est  pou;'  les  derniers  jour  de  la  vie.  — 
Il  est.  exlrémement  rare  de  rencoulrer  !un  vieillard  qui  se  préoccupe' 
M  sa  lin  prochaine.  Si  l'cccasien  fait  qu'H  en  parle,  c'est  avec  la 
Mus  conipléie  el  la  plus  sincère  résignation.  Au  lit  de  mort  même, 
H  répond  avec  candeur  au  médecin  qui  l'encourage.  «  Que  la  volonté 
M  Dieu  soit  faite  :  j»  nèi^s  sans  regrets.  ■>  Et  il  dit  vrai.  A^qèol  bon 
Mgretter  une  vie  si  amere?  t 

Comparez  ce  tableau  aux  derniers  jours,  aux  dernières  années  du 
riihe,  toujours  dans  l'angoisse. de  mntiidies  imaginaire;*,  toujours  tour- 
menté dfMpeMifdinetirif,  et  qtilllnt  dk  monde  en  désespéré,  pleu- 
rant des  )»uisi<npeb  qU#«>uV«ifJld'a  pdh  goùiées. 

J'ai  reifcoiitre  des  genàt  (fiii,  )iiilFflrft'de  ce  fait,  s'écriaient  : 

«  Pouriiuoi  donc  clierctier  a  améliorer  le  sort  delà  classe  inférieit; 
re  ?  •  -^  rarw  qu'il  est  en  voire  pouvollr  de  le  ttre.  farce  ûv^iVSi 
étale Mi|B«os^>^ux  des  souffranees  que  voil^  pouvclalleAir  :  l| 
la  iioîii,  js  tl^liutfabri.  Parcif  qUe  la  dualité  dfiaiH^ies  ne 
nés,  qûë  Ta  conscription  lui  ravit  de  foifce  ses  pins  vjgoureqi  en- 
fants, que  ses  vieillards  et  ses  infirmes  lui  sont  à  charge,  que  la  su- 
porilition  la  domine,  que  l'ignorance  i  abrutit,^  que  la  cupidité  l'ex- 
ploite, etc.,  etc...  Tous  maux  que  vous  pouvez  exlirprr  uu  adoucir,  et 
qui,  je  suppose,  en  disparalssanl,j^e  Ja  rendront' pas  plus  maiben- 
reuse. 

—  Sans  doute,  reprend-on  ;>  mais  cela  fait,à  quoiaurn-l-qp  tbou- 
tll...  A  assurer  au  peuphele^ort^qne'noiJS'avdnsr  liy  ^gnèra  peu 
déehIËies,  car  nous  itc  somtiies  pis  heiirnlx. 
.  «-^  Vous  n'êtes  pas  heureux?  Vousdiies  vrai  ;  mais cein  prouve  que 
votre  position  réclame  aussi  desamélioraiions,et  qu'au  lieu  d'un  ma- 
lade la  société  en  a  deux. 

Trêve  d'arguties.  En  lace  du  pauvre  qui  souffre  "et  qui  est  trop  fai- 
ble el  trop  ignorant  pour  secojcr  lui-m^meses  misères,  la  société, 
forieelJMiv«nte,doil  lesecourir.  Nier  ce, devoir,  c'est  bouleverser  le»     4 
artmlèivâbsAis  d«  la  morale  et  de  la  charité  ;  autant  vaudrait  «lOUie-  . 
ilir  qtjerhomne  assissnr  l,el)ordd.'n«  lac  a  k  diroli.  de  rester  iioh-   ~ 
clialanimeiii  coudié  ,sur  Tlierbe,  pendant  qu'un  oialbeuruux  se  dclvic^i 
et'M' n*'eHi  poi  iée  dn  sa  main. 

«JU  ««r«  demandé  à  eh^eum  mIo»  f  M'<f  Ui  gwa  M  ionn4.  * 

B.  LAVEncNB,  d.  n, 


* -L 


■-▲pite  NniÉlMitn  ^nonnelle  qni  ne  fnp|»iH  qse  IM  érelNe^  on 
crut  d«TOir  parler  aux  yeux,  et  le  tatouage  fut  inveoté  :  aux  symboles 
du  faf|MM9*  tuiTédèniat  les  arMoiries,  qte  tout  bboime  répuié  sa)^ 
paoni  les  aieus  était  otiligé  de-poéeroftensibleiiient;  d'oo  vient  le* 
dicton.  moMmm  oMif  f,\ot>iH;»  à  s^conduire  rtéceoMnent  rt  nobleBent. 
PMésappâr^reui  les  i«kiuim«  spéciaux,  les  uniformes  et  les  déeora» 
tiMtfjqiMio'ontipas  d'au4re  but  qu«  celui  d^npoaer  à  ceux  qiit  en 
sofift  i^étu»  l'obligation  de  se  comporter  pxrmplaireraent.        / 

Im^ioos  eitta  de  cette  notoriété' individuelte  ont  engagé  i  \*\  énn- 
ner  plitt  dtextensioa  t  ahi&i,  lés  plaqnf»  de  colporteur, jfi&^iaéros 
des  poliettmtn  et  des  cochers,  exvrceiit  une  influence  préventive  cou* 
8i4énbie;sun  la  moralité  des  lilulaireA -^ 

..,..  Les  chfvalifrs  romain»  se  rfconnaissaifnt  à  leurs  ani>raux,ot 
les^iateursà  la  pourp«<e  de^lcur  lisière.  Eu  général,  tons  les  peu 
pi««  et  tous  les  KOuvernenenisOMt  senti  <]ut>la|iubl'ci(é,  la  tratoriélé, 
TuAiforiBr^'la  marque  eiiHiirrnferiUiiient  nn  principe  d'ordre  dt^splns 
CfMcaces;:nuisce  nViaii  qu'une'n^lion  (X)iilHàe,  )|ui,  pour  u'uvoir  tias 
.  été  apprufoiidK  <>at  pour  ainsi  dirt^  rt-stéo  à  létal  embryonnaire*  à 
cause  de  l'impossibiliiéMle  r;>ppliqa(;r  à  l'Hit  et  à  lOus,  uvant  riiiveu- 
U00i4è:i'éCDiiure  et  la  diffèsiuu  de  riuslnMtliou  primaire.       w 

Ainsi,  qittHd  les  sei({iieurs  ne  aavaieni  pas  pius  lire  que  les  ma- 
nants, ils  ont  dû  adopter  des  emb'èiues  héraldiques,  faciles  u  retenir 
etAdiUiigser,  dont'  les  plus  frappauds  éuiéM  les  armes  parlantes, 
indiMtLve»,dii  uomuu de  la  fuuctiondu  porteur.  Le  négociant  appli- 
quai! ùirsa  marchandise  uuecruix,  un»'  ancre,  u<i  navire,  un  signe 
quelconque,  aussi  aisés  à  reconnaître  par  les  |(ens  illettrés  que  les 
kyAM|lAtii(9>t'étaienl4'un  peuple  qui  no  savait  pas'lire.  L«s  chiffres 
et  les  lettres  ne  sont  venus  que  plus  tard.  Plus  lird  encore  le^  eBsei-< 
gi^a«  les  plaques,  les«art«s  d'adresse  et  les  passeports. 

TMtceU,  nous  le  répétons^  n'a  été  crée  et  adopté  qu'en  vue  d'un 
|iriM(.ipe  d'ordre  et  de  police  sociale. 

Hilbeureusrineiit,  le  sens  moral  dt  cette  préciruse  institution  a  été 
interverti,  et  l'on  s'est  effur,oé  de  lui  donner  pour  origine,  l'orgueil  et 
la  vnnité  aristoi-ratique  qui  n'en  ont  été  qi|e  la  cotisé  juence. 

Là  boncesaion  d'uu  blason  n'rquivaluii  aior»  qu'à  la  concession  du 
blldn  de  constable  >pécia!,  fait  à  des  citoyens  capables  dé"  luire  res- 
pecter les  bonnes  mœurs  et  de  maintenir  la  paix  publique  ;  et  il  Dal- 
lait avoir  mérité  cette  distinctiuu  ou  cène  lUiirque  de  confiance  par  une 
<^duite  ou  dés  actions  honorables. 

Il  e^  bien  vrai  que  plus  d,'upc  estampille  de  fabrique,  achalandée 
par  le'temps,  après  .^voircoicduil  les  titulaires  à  la  fortune,  s'est  con- 
verttê^q  blason  nobiliaire  et  que  les  héritiers  paresseux  d  uu  aucëire 
labbriituk  ortt  fi^cilenieiit  rivalisé  de  morgue  arUuicralique  avec  les 
héritiers  déiténérés  d'aticéires  honorables  et  courageux;  mais  tout  cela 
n'aqrait  point  dâ  laire  perdre  de  vue  l'utilité  positive,  certaine,  lu- 
mmm\  dès  marqués  destinées  ii  indiquer  l'origine  des  choses,  au- 
trepènr'que  par  de*  factures  et  des  cerliQcals  leuus  secrets. 

^iftorfmez  par  la  pensée  les  noms  de  bmille,  les  noms  propres,  les 
I^DR  rUés  él  lenuàèro  des  maisons,  ajoutez*y  le  droit  Je  se  dé- 
ï,  et  puis  représentez-vous  ce  que  deviendrait  uae  pareille  so- 
aeie. 

Qn'est  certes  personne  qui  puisse  croire  qu'elle  existât  .plus  de  huit 
Jou^s;car  ce  serait  un  débordement  de  crimes  de  toute  espéce^^doiit 
le  vbl  et  la  brutalité  seraient  les  moins  graves.  / 

StinposKZ  maintenant  tout  le  contraire,  c'esl-à-dire  que  chaïAin  pût 
êtrv'CDnnu  dé  tou^,  d'un  coup  d'a!i),'et  portât  d'une  manière  ostensi- 
ble son  nbmj  sa  profession  et  .son  uuméro  sur  la  poitrine  ;  une  société 
où 'tout  te  moude  jouerait  caries  sur  tablé  et  visage  découvert,  où 
l'astuce,  la  fourberie,  les  menées  sourdes  et  les  démarches  obliques 
n'auraient  aueuiie  chance  de  succès,  et  diles-upus,  eii  conscience,  si 
vous  n'aimeriez  pas  mieux  vivre  au  milieu  de ceageos-là  qu'avec  Leux 

J lui  cachent  leur  passeport  dans  leur  poche  et  se  masquent  de  mille 
açoirs,  pour  voufi'tromner.  impqném^nt  i  Que.de  questions  oiseuses, 
que  ne  côïirsés,  que  de  peines  épargnées,  quelle  sécurité,  quelle 
coiûiati^e,  quelle  paix,  lègneraît  au  sein  d'une  pareille  société  ! 

Rôtis  ne  vous  deiiiandons  pas  d'apptiyçr  la  proposition,  Aie  tt  nu*c  ; 
voij^'ayrz  tout  In  temps  d'y  réfléchir  et.  <i'u&t;r  le  torreal  de  lazzis,  de 
calémboiit-s.ét  de  buiis  mois  que  volis  pouvez  posséder  contre  là 
marqué.' 

NoMt  savons  qii'une société  qui  est  descendue!  ce  point  de  corrup- 
tioi  de  ^devoir  prendre,  d  uii  ccmniim  accord'  pour  devise  et  pour  rè- 
gletiécessaire  a  buii  existence,  fa  tie  privée  du  eilofem  difit  ilrt 


AKT.   J.  ~    '.   ^.  ^'       -      *■ 

Les  repris  de  justice,  les  gens  sou^'  la  surveillance  de  la  poHce  et 
les  tilles  publiques  sont  seuls  exempts  de  cette  obliijayon,. 

Art.  s. 

Tout  tdilleur  oui  délivrera  un  babtt  sans  y  avoir  au  préalable  atta- 
ché là  bande  indicatrice,  recevra  autant  dé  coups  dje  ki^t^ut  qu'il  y 
aura  de  lettres  dans  le  nom  di)  client.  \ 

,   ■      '  '■  '  AaT.  4. 

Les  noms  des  niembr«*<4eiil|  feuille  royale  seront  brodés  «n  per- 
les, ceux  de  la  noblesse  en  or»  ceux  des  eiiip||oyé%  civUs  en  atgenl^  et 
les  autres  en  toute  matiéie  ou  couleur  quelconque,  de  telle  richesse 
ou  .simplicité  qu'il  plaira  ii  chacun  d'adopter. 

AaT.  5. 

Quiconque  sera  rencontré  saus  nom,  pourra  être  arrêté  par  la  po- 
lice et  ittiiduit  uu  oorps-de  farde,  à  moins  qu'il  nejiistifle  a  l'insiant 
de  sa  qualib*  d'étranger,  de  reprit»  de  lustite  ou  de  fenme  publique, 
par  l'exhibition  d'une  carte  spéciale. 

Avant  de  porter  cet  ukase,  l'empereur  a  consulté  toute  t^a  cour  et 
ceux  de  ses  sujets  qu'il  a  renconues,  depuis  plusieurs  années.  Voici 
les  questions  qu'il  leur  adJi|$4&^t  :  *  IVouiii^-t^  de,  ton  nom  t  aurais-tu 
»  i<eur  d'avouer  qui  tii  ^Devant  tout  lelùoilae  et  en  tout  temps  ?  ■ 

Toutes  les  (évases  ayaiit  ét^  neguUve»,  iii  en- »  conclu  que  son 
ulu)^e  ne  cqstrarie^l  que  les  fripon»  ei  les  gens  di»  mauvaise*  vie  et 
mteurs. 

INi^s  connaissons  des  pays  où  l'ou  n'est  pas  si  exigeant,  puisqu'on 
ne  demande  aux  tabricauu  que  (t'aveuer  leurs  onivres,  en  leur  ap|>i>- 
(^uaMt  une  marvwe  d'en'f  ine  oèlifMloir»,  pnur  servir  de  garantie  a 
I  acheteur,  sans  qu'on  puisie  olrtenir  r^ite  léger i;  satisfaction  ;  parce 
que  le  pouvoir  n'a  consulté  que  les  grands  fraoïléurs,  parraiie(U(;iil 
(létijés  il  décimer  la  resptiii;Mt;)ljiié  de  leurs  ouivias,  swi.»  qui  prAt>((iti 
lout  haut  les  douceurs  de  l'aiiouymiié,  les  i  riitits  du  trafic  masqué  et 
les  avaiiiaitrs  de  la  fourberie  orpui.>ée  ei  insaisissable. 

Les  maifalteurs  n'aiment  pas  les  réverbères,  et  sien  les  fût  consultés 
pour  l'établisseuwntdii  yai  dans  les  rues,  ils  eusseaf^té  contre  la 
lumière,  parce  que  l'ombre  est  i>lus  favorable  au  coannerce  des  tin- 
laine. 

fkmandez  a  ces  gens-là  s'ils  voudraient  porter  leur  nom  sur  leurs 
chapeanx.,  comme  H*  le  portent  eu  drdans  pour  im  pas  le  perure?  Uu 
pair  dp  F/auce  a  dit  qu'exiger  la  maf que  morifim*,  êMgmtoirei,  de 
certains  induairieis,  e  était  dcmandtr  leurs  carier  i^deK  voleurs,  et 
qu'iiy  a  loiitS  parier  qu'ils  ne  la  doitn«*ratent  pas  volontiers. 

t>  ne  serait  pasvoloitiiers  non  plus  que  1rs  fripons,  les  intrigants 
et  1rs  gêna  de  mauvaise  vie  consenttraienl  a  purt«y  Ictus  n<^BU  u'uae 
maniéré  oSiensilile  ;  mais  les  iMonéies  geiis  irbe>iieiiiieul  pas  ^  le 
faire,  c'est  une  question  de  majorité  que  nous  metions  d'abord  aux 
voix  entre,  les  journalistes  ;  CMmbien  seront  pour,  et  coaiiie» seroiU 
contre  ?  écoulez  I..  silence  complet  daas  tous  les  rangs.  Il  y  a  la  une 
idée! 

JOBABD. 
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rànMjtUiiiiqaes. 

'  La  «jONtioa  ttn  fMqiitbots  traitsatlantiques  va  revenir,  assure  - 
i  0D«  à  l'«rdr«  <Sa  jour.  Df  jà  le  dernier  ajoiimpincrit  dont  plie  a 
été  T'objel  mérile  commentaires.  It  y  a  là  un  intérêt  ticàucoup  pigs 

Sve  quWne  le  peniie  {léneralemrnt.  L'nlsK^re  des  paquebots 
itmmt  fort  à  celle  des  cbeniiosde  Ter.  l^'uQité  de  syistènte  eist 
ftCtlemenfiin  des  mérites  qui  distinguent  les  oeuvrer  de  notre 
Finistère.  Il  importe  qu'on  ea  soit  convaincu.  - 
.  Utt^rvieo  decorrespondani^es  transatlantiques  était  pour  la 
fnwice  «aei  question  au  moins  Iftutanr  politique  oue  maritime  et 
«MMueroiaie.  C'était  avant  tout  une  questidii  de  relations  d'idées 
et  d'honmés  sur  te  ^iolw.  A  ce  titre,  it  np^rtenait  plu$  à  la  Fnnce 

g  à  lottie  autre  nation  tf  en  prendre  l'iniiialive.  Dix  millions  aflec- 
par^tn  à  l'amélioration  |a  plus  grande  d'un  tel  service  eussent 
''  VQUtHi\aUB«^l9ieux.  {t'acén  que  ce  que  nouS' dépensons  pour 
kijép'Mon  de  notre  ^niée.  Au  point  de  vue  commorcial  seul, 
fait  w  niteilleur  moyen  d'ctendre  nos  rapports,  de  provoquer 
rechanges  et  de  régulariser  la  haute  («rotHction  que  I  Etat  doit 
à  notre  navigation  mardiande.  C*  tait  U  d'aitlcors  le  complément 
obligé  dea  voies  de  fer  intérieures.  On  commence  à  comprendre 
dans  nos  piliers  de  romq^e^e  que  le  i^^tn-iportic^  vpyugeurs  tend 
idc^ttirv  su*  JM«r  comme  sur  terre,  ptusimportfint  que  celui  des 
nirthartdiaevrEit  caa:>cyuenre,  la  nation  qui  'saura  {'rovoqucr  à 
aoo  juwttl  li^plus4éd(>pJaoiin«nt«  humains  sur  la  monde  et  alflrer 
à.em le pHtsde  visiteurs,  méritera  seule  une  véritable  prepondc- 
nVÇR<jâtMl>.  là  le  jàk  qai  paraissait  naturellement  échu  à  la 
Xr^ft  et  ^QBt^.elie  v^t  cependant  de  se  laisser  depouiUer  par, 

rMetim».y  ■  ,   i 

lAnieiwre,  le  service  des  correspondances  postales  entre  le 
Navieau  Monde  et  IKorope  doit  devenir  tAt  ou  tard  nnc  entreprise 
conmuoe  à  plusieurs  nations  oiaritimes.  Il  y  alaJe  germe  a  une 
inailntioéaoeiéitairefnire  Jet  pays  les  plus  întèrressés.  Toùtrc- 
eeawawit»  il  eAt  dépendu  du  gouvernjenrnt  trançais  de  s'eolepdre 
avec  les  Êtatd  Unis,  ponr  partager  les  cbartse»  d  un  service  com- 
Blito  et  Aifiter  01^  ruineuse  concurrence,  (^mmc  nos  ministres  se 
Mit' d^irèa  aisément  concertés  avec  l'Angleterre  pour  te  passage 
^  aea.  porr^poodancet  k  traven  notre  territoire,  il  n'eût  pas  ce 
MHS  Mrnte  Hupéinibsc  de  oenoerter  avt  e  elle  ube  combinaisron  an- 
glo-française de  services  trMsàftlaatiqoes.  Il  serait  au  moins  tn- 
iiBpMsnble  d(f' ^'entendre  arec  nps  rivauii  maritimes  i;our  alter- 
ler  les  départs  «t  convenir  de  quelaues  «cales  u^n^unes.  L'Es- 
l*ÉPfti*b{Xartncal,  le  royauoae  de  Naples.  les  Etals  maritimestdu 
mrd.einÔMrSriu-^ncipaks  colonies  .doivent  tét;  op  tard  èire  ausi 
ralliés  i  nn  sysilène  géntfsl  déviations  postales  transatlantiques, 
^itbordaat  ta.^uettiM  i  ce^Mint  de  vue,  des  hommes  d'initiative 
eussent  trouvé  une  œuvre  vaste  et  glorieuse,  là  où  nos  ministres 
li'oottrauré^'ua  aooveaasnjet  «limperitie  et  de.ionteusefai- 
blessOiv.  V"'-  .       ■      '       ' 

•'l'Iti  ciet,  rien  n'est  nttèrabie  comme  la  conduite  du  cabinet  ac- 
tael.'tan  cefté  afTaire. 

Bn  '^lO;  itlfà'di^rilé  par  l'iaUIativc  de  l'Angleterre,  le  gou- 
I9r^fpi0k.lit^jvo$  en  devoir  de  aéer  et  d'exploiter  lui-mCmc  un 
service  régulier  de  paquebots  transatlaatiquM,  comme  deux  an- 
plns  iMil  amit  cenfisle  pra^  de  réaliser  iui-niême  tout  le  ré- 


.     .  .      .  .  fHléHkVrc,BortleàW,sfiiit--rra- 

asire  et  ^aurséitlie,  et'psttr'  points  d'arrivée  New-Tork,  les  Antil- 
les et  Rio-Jaaoird:  Gés  lignes  devaient  i^tre  dcsservje<i  p.ir  des  pa- 
quelwts  à  vapeur  de  la  force  de  450  chcvanx.  En  outre,  des  lignes 
secoudaires  einjiloyant  des  paquebots  de  220  chovauxdf^vaient  con- 
tinuer les  premières  vrrs  le  golfe  du  Mexique,  l' Amérique  centrale 
etIaPlata.  La  ligne  du  Havre  à  New-York  seule  devait  fitrc  con- 
eédée  à  une  compagnie  suh^enlionniie,  s'il  s'en  présentait  dans  un 
délai  de  six  mois;  sinofti^l«  devaft.  comne  totities  léi^  autre»'  li- 
gnes, être  exploitée  au  compte  de  l'Etat. 

Conformcmeut  à  cette  loi,  dix-sept  paquebots  furent  rapide- 
ment construits  dans  ici  arsenaux  de  la  marine  royale,  et  n'atten- 
daient (}ue  l<«  crédits  nécessaires  pour  être  mis  en  mouvement, 
lorsque  le  cabinet,  se  ravisant,  çhan(;ea  brusquement  leurdestina- 
tion  et  lex  accapara  pour  le  service  d(^  la  flotte,  t^'était  annuler 
d'un  trait  toute  la  loi  djLt6  jiiilki  1840.  Pour  justifie)^  un  toi  re- 
virement, les  raisons  ne  manquèrent  pas.  On  prétendit  que,  depuis 
la  constructiou. dé  ces  dix-sept  paquebots,  l'art  avait  réalisé  des 
progrès  qui  promettaient  une  |iius  grande  viti.'$sc  et  exigeaient  par 
conséquent  un  matériel  nouveau.  P^rmi  ca  progrès,  on  citait  Li 
substitution  des  coques  du  fer  aux  coques  eu  l)ois,  de  chaudières 
tubulaires  au^  chaudières  à  lame  d'eai|,  de  machines  à  action  direc- 
te aux  anciennes  machines  à  balancier,  et  celle  de  t'héiicc  aux 
roues.  D'autre  pari,  disait-on,  les  observations  recueillies  par  le 
voyage  d'exploration  du  (iomer,  et  les  résultats  connus  des  com- 
pagnies transatlantiques  anglaises,  démontraient  que  les  charges 
du  service  par  l'Etat  devaient  atteindro  13  million^,  4andis  que  les 
recettes  éventuelles  n'irai>nttoataup'.us  qu'à  kou  5  million^;  de 
quoi  on  concluait  qu'il  valait  mieux  faire  appel  à  des  compagnies 
subventionnées  qui  pourraient  trouver  dans  le  transport  des  mar- 
chandises un  genre  de  bcnétic.e  interdit  à  l'Etat.  En  ce  sens  lut 
produit  le  nouveau  projet  de  1845',  qui  autorisait  le  ministre  à  trai- 
ter aye^  une  ou  plusieurs  compagnies,  et  uni,  pour  allécher  ces 
dernières,  rendait  facultatifs  les  points  de  aéuart  fixés  par  la  loi  de 
1840. 

Or,  il  faut  qn'on  se  persuade  que  ces  motifs  d'abdication  de 
l'Etat,  en  matière  de  paquebots  transatlantiques,  étaieiit  plus  spé- 
cieux que  vrais.  Proouits  au  moment  même  où- nos  ministres 
abandonnaient  aux  mains  de  la  féodalité  financière  Texploitation 
des  cbpntins  de  fer,  où  les  CbanUires  votaient  les  tronçons  et  les 
concessions  par  douzaines,  ils  furent  considérés  alors  comme  un 
nouvel  hommage  rendu  sur  mer  à  l'industrie  privée.  Cependant, 
pour  se  «onvaitiere  qu'ils  n'étaient  rien  demohis  qde  fondes  ni  sin- 
cères, il  suffit  de  compter  les  démentis  que  le  ministère  a  donnés 
depuis  à  SCS  propres  a;>serliûns.  .,  ,. 

En  ce  qui  concerne  la  cidndamnalion  prononcée  au  nom  d^s 
prQCf es  de  l'art  contre  les  dix-sîept  paquelrâts  construits  par  l'Etat 
de, 1840  à  1844,  la  démon^ratioo  est  cvidenti-.  Tout  le  monde 
rccounalt  aujourd'hui  que  les  paquebots  de  l'Etat  étaient  loin  de 
mériter  une  telle  condamnation.  Ceux  de  450  chevaux,  quoique 
améfllagés  pour  porter  de  l'artillerie,  pouvaient  certainement  lutter 
pendant  plusieurs  années  avec  les  paquebots  des  services  anglais 
qai  aujpurd'hi^  n'ont  pas  ^tliBiBt  pour  la  plupart  une  plus  grande 
puissance.  Ce  nui  le  prouva  jliremptoiremeùt  c'est  qu  aprè^  trois 
innées  de  stcrtUs  r^4s  çl^i  nous  et  de  progrès  chez  nos  ri- 


tessé,^  celle  dn  Havre  à  Nç*^-Torkf.  Si,  au  Iteù  de  i 
ment  leur  destination,  on  tés  eût  mis  en  nioovement"ily  alroîs 
ans,  il  est''lair  qu'ils  eussent  devancé  la  fondation  des  paquebots 
des  Etats-Unis  et  arraché  aux  services  anglais  une  bonne  pàhiëdu 
"screés  qu'ils  se  sont  rrftnp'èîrmpnt  approprié  par  un«  ldn||(ie 
priorité.  Rien  n'empêchait  d'ailleurs  qu'en  vue  d'une  vitesse  piqs 
grande,  on  ne  travaillât  dés  lors  à  substituer  à  ces  bâtiments  dés 
navires  en  fer,  avec  chaud  ère  tubulaire,  hl-liee,  etc.,  et  que  les 
dix-sept  paquebot^,  consiroits  en'verttt  w  fa  loi  de  1840,  ne  fus- 
sent remis  successivement  an  service  de  la  flatte.  Il  fallait,  au  liciji 
de  négliger  le  bien  sous  prétexte  d'attendre  le  micu\,  s*en  sciVir 
pour  in-ogresser  plus  vite.  Miiis  la  preuve  surabondante  que  l'idéël 
de  vitettie  n'était  qu'une  vainc  excuse  dans  la  bouche  de  nos  mi- 
nistres, c'est  qu'en  dépit  de  leurs  discours  et  dos  réclamations 
les  plus  compétentes,  ils  ont  consenti  depuis  trois  ans  à  n'cxijrhr 
des  compagnies  soumissionnaires  qu'an  svstèinc  mixte  de  vorcs 
et  de  vapeur,  de  voyageurs  et  de  marchandises,  qui  doit  faire  des 
correlpond-inces  transatlantiques  de  la  France  un  véritable  rou- 
lage maritime,  c'est-à-dire  un  objet  dé  risc  pour  nos  rivaux. 

Ain>-i,  les  paquebots  qu'on  condamnait  dans  les  mains  de  VEtét  ' 
en  18f5,  deviennent eX' clients  deux  ans  plus  tard  et  pourdixan- 
nées  dans  les  mains  d'une  compagnie.  Ainsi,  le  maximuin  dé  vf" 
Ipssequi  était  indispensable  pour  l'exploitation  pnr  l'Etat,  se  ré- 
duit à  un  minimum  des  que  c'est  une  compagnie  qii  se  char^  dn 
service.  *  ' 

Même  genre  de  logique  en  ce  qui  a  trait  à  l'intérêt  du  TrfaoK 
Le  ministre  a  dit  que  les  6  ii  7  millions  qui  seraient  débour^i^  par 
l'Elatdans  les  premières  années,  au  cas  où  il  exploiterait  liii-n^è, 
étaient  une  charge  trop  lourde  pour  nos  tinances,  et  il  a  fait  sëni'- 
blant  d'ignorer  qu'il  se  nriPttait  dans  la  uicesbité  de  dépenser,  à 
titre  do  subventiou,  une  somme  au  moins  égale.  D<  jà  on  peut  s'édi- 
lier  sur  ce  pint,  puisqu'aprcs  le  riche  cadeau  de  quatre  frégntti, 
evaluéesà  10  millions,que  l'Etat  vient  de  faire  à  lalig  le  dn  Bavrëi 
Nt'W-Yoïk,  la  commission  n'a  pu  évaluer  u  moins  d»  5  à6  miltiM^ 
la  subvention  qu'exigent  les  deux  antres  grandes  lignes.  Et  od  éit 
loin  de  savoir  à  quel  chiffre  les  prétentions  des  c6iii|iagniét  pdid^ 
ront  s'élever  par  la  suite,  quana  elles  auront  prit  ppssessidilOT 
quand  oo  exigera  d'elles  un  progrès  de  vitesse  indispensable/  La 
ministère  trouve  ainsi  (]u'il  aurait  lort  de  sacritier  directement 'l^'f 
7  millions  par  an  m  dirigeant  une  entreprise  de  nature  a  dévetefj^ 
ner  à  la  loi!»  la  fortune  politique,  maritime  et  commereialC^  tié  la 
France;  mais  il  cousent  à  perdre  indirectement  la  mêmë'soinmtt; 
si  ce  sont  des  compagnies  qui  gouvernent  l'affaire.  Le  mipislèrearé- 
tend  qoe  les  compagnies  pourroni  réaliser  des  béoéliccs  là  ed  VSr 
lat  ne  subirait  que  des  pertes,  et  il  oublie  que  les  avantages  de  ni 
centralisation,  dp  l'unité  d'administration  du  piTïOn'jel  et  du  aipî- 
tériel  déjji  formés,  sont  des  moyens  cconomiqurs  dont  l'Etat,  au 
contraire,  dispose  seul.  Le  ministère  argue  enfin  que  l'Etat  ne 
pourrait  se  procurer  le  bénéfice  du  transport  de  quelques  m||rchai^ 
dises  sans  nuire  au  libre  commerce,  et  it  feint  du  ne  pas  Toif  qu  » 
y  a  uu  danger  autrement  grave  pour  notre  navigation  an  long 
cours  a  accorder  à  une  seule  maison  de  banque  et  oe  commerce  le 
droit  de  transporter  à  chaque  voyage,  soiis  k  privilège  postai,  ^iiar 
qu'à  400  lonucaux  de  marchandises. 

On  Voit  que  jamais  plus  de  coiit'radictions^n'ont  été  entassées  sor 
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XII. 


Cl    QUI    C'EST  QUE  JCTEK  LA  GOliRME. 

A  oettei  iat«rpellat|on  générale,  Léonce  suriauta, 
et  sa  graeieute  l'onlIiieDie  eut  le  frisson  pour  les 
cspénaeet  de.c*  pauvre  amowfHx. 
j;..r- Une  demande  inaitendue?  dit  l'un,  c'est  un  fu- 
tii>it  chasse  .de  nouveau  modèle. 

—  Pas  du  tout,  répondit  II.  Lackaumfltit,  Il  en  a 
hii>»diM  cboiàan,  iielieanw^e,  dans  les  ateliers  de 
Lcpage,  el  il  paraît  en  être  furt  coiiteofl;  n'esil-il  pas 
«ai.liéonça?'»  i|".  .,.,) 
,  ) , .^>  Oui ,:»oo  père  y  balbnlia  celul-el  ahMéurdi  ' 
iiaia  idoëlaat  cnçojre  de  |a  crnaaté  de  wnii  qui 
l'interpellalu.  .  '  -  /  ^  . 
iv^IJiilali  cheval  pour  tarseuîTTîasïî*aa  IT.Hé 

Lofay.     .. 

-^Çhl  reprit  le  pèrfr,  vous  n'avei  donc  pas  re- 
marqué Balivean,  ce  charmant  aitimai  sur  leqxei  il 
esl.wlé  avaiiidUer , vous  visiter?  Cesl  une  béiu  pleine 
daieu,  capabie  d'enlever  u»  prix  aux  course»  dé 
Cliaiilllly.v< 

—  Ah  I  j'y  suis,  dit  le  go;;ueiiard  avocat  Tuilier, 
U  vous  .a,  prié  de  lui  actieif  r  quelques  coupons  de 
cbevlas  de  fer.  Ce  doit  être  cela,  c'est  ia  fureur  air- 
)oura'hut. ,   .  . . 

.  -rObI  L-ertes,  ]e  lui  en  acbètrrais  plutôt  pour  cin- 
qaanie  taille  francs,  pourvu  que  ce  soit  dans  une 
cumpagnie»  patronné  par  Bothscfaild,  que  de  lui  ac> 
ceidsf  aadsMuideid  hier..i-  4  ir 

(t)  Voir  les  nnayids  dis %,  ié^'H»  mai,  i,  S,  4,  4. 


^^ 


-^Mon  père,  épargnez-moi,  supplia  Léonce  ter- 
rifié. 

—  Attends  donc!...  Que  de  lui  accorder  sa  de> 
mande  d'hier,  si  vous  n'êtes  pas  de  notre  aviSr      - 

—  Mais  qu'est-ce  donc,  grand  Dieu!  S'écrièrent 
les  convives,  <éul-il  se  faire  nriisie-^ou  poêle  (^teux 
cas  abhorrés  srégal  de  la  piesleen  prdvincé)—  ou 
soldât  — ou  philosoplie? — Veut-il  faire  iiii  voyage 
aux  Gravides  Indes? 

—  £b  !  ch  !  pirrre  qui  roule  n'amasse  paà  mousse, 
termina  le  pfre  René. 

—  Non î  non!  c'est  mieux  que  cela,  Mes,sipur8, 
mieux  que  e>  la.  Nul  ^e  vous  n'tn  approche  le  moins 
du  monde.  Eh  birn  I  sachez  le  donc  :  Leoitce  mdn  fils 
veut  r>é  marier.  Que  p<-iisPZ-vous  de  cette  faiiiai'sie?. 

Un  rcl.^i  de  rire  énorme,  iiisiiliantet  presiiué  Yé- 
roce,  n  pondit  à  cette  éirangi  communication. 

—  Ah,  ah,  ah  I  (a  boniie  plaisanterie^  fe  ma)^er  a 
dix-huit  ans  t  S 

—  ce  pauvre  ami,  reprirXnilif  r,  voyez  un  peu  a 
quoi  Ini  sert  d'avoir  aussi  étudié  là  philosophie. 

-~Ah!  maismoi  iel'apprdgyé  fort,  pardku!  cria 
H.  dr LoRfiy;  chez  lui  au  moins  Uvfrlu  u'aituhdpas... 

—  Qu'il  buit  {leendtf...  en  riroill  -interrompit  ie 
t)avara  Tuilier  en  riant  iuipudemmeni. 

On  applaudit  aite  mauvaise  pointe,  et  pcriwnne, 
si  cet'esilesCèttmes,  ne  remarqua   l'étft  où  ces 


Inintelligentes 
JOanuf. 


tuoquerlé    njéltairnt    r4n^it  de 


QttVpôurraiién  effelcomprèB|arcçe  que  souffrait 
4e  pauvre  Léunce,  déçii  aussi  c.ruel)cn|ent  et  d'une  fa- 
çon si  inatteàdue  de  ses  inetràhles  espér;Jnces;  ba<^ 
foué  parce  qu'il  avaii  senti  bSttreSqn  cœur,  ei  rail'e 
sans  pitié  de  son  premier  amour,  p.irce  iiu'il  avait 
ér»,  lenaï!  enfant,  pouvoir  espérer  pour  lui  le  môme 
avenir  que  peuvent  espérer  pour  leur  avariceil  leur 
lunure  les  hommes  avides  ei  le^  riibluchés,  quand 
ils  oui  attcml  l'âge  voulu  pbur  faire  valoir  coifNcna- 
blemenl  une  fortune  en  es,  èces  ou  en  biens  lunus. 

Il  était  pourpre  de  honte  et  d'Indignation  eon- 
crnirée.  Qu'èiaient-ils  donc;  leS  gens  qui  le  mo 
quaieni,  pour  ke  permettre  d'attaquer  aitfsi  ses  plus 
chères  illusions?  Qui  leui-  donnait  donc  la  dfoll  de 
jouer  ainsi  avec  «on  cteur  et  dé^é  posrr  en  jum  ioi- 
pHoyabirs  devsnt  lui,  qui  soivdi  francbetam  s^ 
premières  l|ipidlioa»T 

il.  LMhailaille,  ceptailaat,  Tonlait  autre  ^oia 


pour  décourager  son  fils.  De  simples  plaisanteries  | 
suffisaient  bien  à  prouver  que  les  mariages  à  l'igeoù 
l'on  aime  ne  se  faisaient  pas  dans  le  milieu  liuoMia 
oAilsM  troifxaifliit.llaisficla.ne  prouvait  pas  que 
ces  unions  Je  deux  êtrcf  qui  se  eonYienneat  n'étaient 
pis  faisabîes  en  niodé,  absolu.  Clr,  avant  de  porter  ce 
coiip'ierrihle  a  son  priitnier  ne.  Je  bou  pè:e  avait  mis 
le  pédant  dépulé  (Lins  le  «ecret,  el  l'avait  prié  de 
porter  ù  son  Ûts  des  coups  sérieffx. 

M.  Periion,  voyant  doim  qi|'<^n  avait  assez  insisté 
£urli^«:ôlé  ridicule  de  l'idée  du  jeutie  amant,  com- 
meiiça  les  lieux  cpmmiins  sur  la  partie  économique 
dela-que»tion. 

—  Mon  cher  Léimce,  diivil  d'un  air  faussement  af 
fociueux,  permet tez-nioî  de  croire  que  vous  n'étipz 
pas  encore  bien  éveillé  lorsque  vous  êtes  allé  trouver 
voin;  père  pour  lui  t^re  voire  exorbitante  proposi- 
tion. ♦ 

—  Eh  pourquoi  cela,  dit  M.  Lacbaumelle,  serlez- 
vdus  d'avis  que  je  retinsse  n>on  consentement  con'- 
ditioupel?  ' 

—  Le  rire  de  ces  Messieurs,  reprit  le  personnage, 
a  répondu  pérempioiremenl  à  votre  question  ronsul- 
taiive,  luou  cher  Lacbaumelle,  si  toutefois  elle  vu 
sincère. 

—  Balbl continua  le  pire,  des  éclats  de  rire  ne 
prouvent  rien.  Cria  peut  vous  paraître  excenirique 
et  même  r^tènle-à  iouB;'«iais,:ÎÀessieurs,Ja  loi>st 
là  pour  nou^  montrer  qu'absuliiment  cela  |)eul  se 
raiifé.  Aussi  sfrions^ous  cb^rntes,  Léonce  et  moi, 
«)U»  quelqu'un  vools^l  bien  se,  charger  de  nous  dé- 
montrer l  absurdiiéue  nos  piéltuiious. 

—  Eh  ,  Messieurs ,  inierroinpil  Mme  de  Logny, 
laissoiis-u,  jcvous  i  n  priu,  cette  ironique  et  crjcile 
conférence.  ,[. 

— ;  Oui,  s'i'cria  son  mari,  et  prenons  gaiement  no- 
tre café.  ,  ' 

—  C'est  cp!a,  dit  M.  Terrier,  ma  fille  et  mon 
gendre  ont  raison,  n'et|  parlons  plus. 

— ^  Pardon,  Messieurs,  notre  devoir  est  d'en  parler 
au  contraire,  autrement  nous.  Iaiss>  rions  dans  l'em- 
bairas  M.  Lacluuméll(\qui  a  compte  sur  abus  pour 
lauiener  Léonce  à' la  f4soa. 

Ace  moment  i4<'aÇ!>VMVlUt  s'éloigner,  là  torture 
devenait  aa-dfSSQji  de  Kf  loriies. 

,  r  Me*»  avtgwwp.  nw  timk  lui  dit  son  père,  que 

^UrtaUMCCÉiooi  tout  ICI,  et  persooae  ae 
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veut  autre  chose  que  ton.bonb^Uf, .   -.  >»-« 

—  Si  ce  prolet  est  la snite d'an  rêve  de  nonmà 
oeblié.  reprit  I  homme  aux  idre.<  saines,  nonsn'j 
plus  devis  a  donner.  IMan  si  Lcouce  a  prisTsa,< 
mande  au  sérieux )  ^.',,  ■ 

,  —Ce  projet  est  sérieux, Monsieur,  interrompit cf- 
luicicéJaiit  a  son  indignation,  tout  autantqn^ieua 
de  ceux  sur  lesquels  vous  avez  janu'S  dbcntf,  ei,  if 
suis  étonné  qu'un  autre  que  mon  père  se.perqieUs 
d'en  douter. 

—  Eh  bien  !  je  le  liens  pour  sérieux,  mon  cher  ami, 
répondit  le  député  dédai^ueusement  indulgent  poUr 
la  botte  q.t'ôil  venaitde  lui  porter,  mais  v<  uilleadopc 
iMen  songer  un  peu  à  son  in.p:>ssibiliié.  Si  vous  voup 
mariez  luatntehanr,  qu.t  diviendront  vos  ciudésA 
achever,  qii^r  deviendra  votro  avenir  t  Les  fioins.ij^ 
votre  famille  vous  feront  inrailiiblement  Tuanquer 
votre  carrière  et  la  posi;ion  à  :aqueilevou3  avez  droit 
d'aspirer.  Et  songez-y,  une  po.siiion  c'e.st  la  pluf 
belle  (lartiodeiiore  fortune,  c'est  la  plus  assunedu 
moins.  C'est  une  garaniie  nateiielle  et  morale  qqi 
vous  permettra  de  chois  r  un  jotir  parnii  les  plus  belles 
et  les  plus  riche»  Aen/térMque  vous  coiin»|ire^. 

—  Monsieur,  jamais  l'iniiiêi...  e^séyà  Léonce. 
~  IS'interromps  pas  M.  Pernun,  mon  ami,,  de 
qu'il  dit  là  est  pour  ton  bien.  «        ,  ,.    , 
•»  El  puis,mOu  cher  Léonce,  stchez-'e,  le  mariajB» 

estaneHn,  c'est line.lransacHoh  sun.>  dédit.  Il  iVot 
déjà  cire  pose  et  rassis  pour  s'y  cngai^er.  Il  faut  av^jr 
attiédi  cette  prem  èi  e  eUérvcsceiue  de  la  jeuiies.'e  qui 
nuiiatl  au  caime  de  celle  union,  s  être  fait  une  idét^ 
desccurilsdc  la  vie.  culin  l'on  doit  être  liepuis  quel-. 
que  lerap.>  hors  de  l'âge  où  s»  font  U'.t,  folies, 

—  .S.ins  doute,  sans  douio,  re(n  il  l'avocat  ;  il  faut 
avoir  je'te  sa  gourme,  coiumc  on  dit. 

—  Certàicutneiit,  opina  la  uiajoriié. 

Le  pjuvre. Léonce  avait  de^  seiigtois  <lans  la  gorge 
cn^  entendant  ces  raisoimeme^its  d^li.mmcs  saiifl 
céeur.  De  rouge  pourpre,^  il  étail  dt  i-ua  dMo^Mt 
livide.  »  "■'  j 

.'■a  bonne  môre.  qni  souffrait  bien  aussi  de  (OÉ(fe 
lenie  cl  inutile  torture  piibli(|ur,  s.in8  cépeiidadt 
avoir  la  for.  ede  prolesicr  pou,  lui,  lui  iivutt  jèr  ' 
dn  ''aie.  ti  l'aimuii  b.-aucoup.  St^ii  père  lui,ava|(  i 
pli  un  petit  verre  dé  jiàJiqiieur  fa^orîtéi  c&OI 
après  uit  tel  coup,  on  pouvait  savourer  Ktçmi 
que  choie.  La  pauvre  patient  avait  U  tXBdr  V4|^L  j. 

■'•■■■'■'».'•      !'■■■'■'        ''»■■';   ,.ii.al■^^^     j^ 


sa  façon  la  plus  burleiique,  une  improvisation  diffuse,  commune 
de  pensée  et  d'expression,   aussi  déiiourvue  de  valeur  au  fond 

Sue  dans  la  forme,  contre  l'institulion  la  plus  justement  populiiire 
ans  l'opiDion  du  public  médical  :  nous  voulons  parler  du  con- 
cours. Pendant  deux  longues  h(^ures,M.  Cousin  s'est  escrimé  con- 
tre ce  mode  de  nomination  des  professeurs  de  nos  Ecoles  de  Mé- 
decine. Il  n'y  a  point  de  torts  que  M.  Cousin  n'ait  mis  sur  le 
compte  et  à  la  charge  du  concours.  De  grandes  illustration»  sont- 
ettëOfmiées  par  cette  voie  aux  chaires  de  nos  Facultés*?  C'est,  s'il 
faut  en  croire  l'orateur,  en  dépit  du  concours  et  non  point  gr&ce 
au  concours.  Les  célébrités,  au  contraire,  qui  furent  appelées  aux 
hâiiles  fonctions  de  l'enseignement,  en  vertu  d'autres  o^des  de 
nomination,  n'auraient  jamais,  suivant  M.  Cuusiu,  conquis  leurs 
places  dans  ja  lice  du  concours.  Voilà  de  quelles  hypothèses  M. 
Cousin  est  parti  pour  demander  qu'on  Substitue  au  cuoéours  le 
choix  (tu  ministre  sur  une  hste  de  candidats  présentés  par  la  Fa- 
culté, l'Académie  des  sciences  et  i' Aradémic  de  Médecine.  Ctiacua 
de  ces  corps  désignera  deux  sujets.  Qu'un  juge  un  peu  si  l'esprit 
de  coterie  et  la  faveur  n'auront  pas  beau  jeu  avi>c  ce  mode  d'é\  c- 
tionl  Ce  n'est  pas  tott.  Quand  il  s'agira  des  Facultés  de  Mont- 
pellier et  de  Strasbour;:,  est-ce  encore  à  des  Académies  siégeant 
à  Paris  que  sera  dif.rée  la  désignation  des  candi Jats?  Est-on 
bien  en  ine&ure  d'apprécier  à  cent  lieues  de  distance  le  tact 
médical  d'uu  praticii-n  ?  C'est  surtout  sous  le  rapport  do  l'é- 
pnuve  Clinique  (et  en  ceci  il  n'a  pas  abolunient  ton)  que  M. 
Cousm  trouve  le  ctjncoûrs  d<  feclueux.  Lq  remède  qu'il  propose 
c>t-il  parfaitement  choisi  en  ce  qui  cuncecue  te  recrutement  du  nos 
Frfcuiies  de  province? 

Au  surplus  nous  n'insistons  pas  davantage.  Les  raisons  que 
nous  aSoiis  opposées,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'opinion  soutenue 
par  M.  Cousin,  n'ont  pas  été  lu  mo;ns  du  inonde  ébranlées  par  tout 
ce  qu'il  a  pu  alléguer  dans  la  séance  d'aujourd'bu^  Les  seules  cri- 
tiques fondées  qu'il  ait  émises  portent  stir  des  imperfections  du 
concours,  sur  Ta  multi)ilication  excessive  des  épnuves,  par  exem- 
ple, sur  la  composition  du  jury,  etc.;  maiselie^  n'atteiguent  nullc- 
mient  Je  fond  de  l'institution  même..  > 

Après  le  discours  de  M.  Cousin,  la  discussion  a  été  interrompue 
pour  le  scrutin  eur  le  projet  de  loi  relatif  a  l'appel  de  80  000 
bonimes  de  la  classe  de  1816  ;  elle  ne  sera  reprise  que  demain. 

Avant  d'engager  le  déb.-it  sur  laquestion  du  concours,  la  Cham- 
bre avait  adopte  les  articles  3  et  4  du  projet  de  loi,  ainsi  conçus  i 

Lm  facultés  KC  compOMD'.  de  proTMStun  et  d'agr^g^-s. 

Les  écoirt  prfparatwres  se  c»m|iosent  do  |>rure:>seurt  et  d'agréfét  des 
focultés,  ou,  à  uefaiit  d'agrrt'gé»  des  fuculiés,  d«!i  tuppléaiilu  sprcuux'  qui 
obt  le  raitf  des  agrégés  de  l'itislruciiuii  kecaodaire,  et  iem|ilisscui  dJus  Ks 
ééplea  luules  K-s  lonctiuns  di-s  a^rf-xn  |>rès  de<  Tucullés. 

Lesagr<-gés  t-ont  uuniiués  |>oiir  tlx  an».  Après  ce  tein|%  ils  sont  dégagés 
«te  leur»  obiigaiiuDS.  Leur  lu.Hibre  ne  ixliit  excéder  Ciflui  des  pruresseurs. 

Les  agréées  ht>res  resteul  luemlM-es  de  l'Uiiivcrsiié,  il  cooservenl  les 
droits  déterminés  iiar  l'article  s.  Is  cessent  de  ncevoir  le  iraileipent  de 
l'itgrégalion,  à  inoios  iiii'its  ne  se  mient  fixés  p.  es  d'une  école  préparatoire 
«t  n'aiéni  été  admis  à  y  faire  te  même  service  qu'auprès  des  (aculU  s. 

Les  agrégés  titulaires  prurent  toujours,  dans  le  cours  dest>ix  aimées  de 
leur  service,  s'éublir  près  des  fécoles  préparatoires  tu  y  coutinuant  le  ser- 
vice qu'ils  devraient  aux  (acuités. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  aujonrj'hui  à  la  presque  una- 
oimité  la  réduction  proposée  par  M.  Demesmay  sur  l'impôt  du  sel, 


ncmént  s'est  <l'ailieur«  engagé  A  présenter  laî-mèioe  au  projet  I  aa- 
née  prochaine.  Ce  sera  le  meilleur  parti  à  prendre,  cytr  il  faut  ab- 
solument que  la  question  reçoive  une  solution. 

La  meilleuie  de  toutes,  suivant  nous,  ce  serait  l'organisation  «du 
i  commerce  du  sel,  la  Régie.  Nous  savons  bien  que  l'idée  de  la  Ré- 
gie est  repoussée  par  les  préjugés  libéraux  :  on  appelle  cela  la  ^a- 
belle  et  tout  est  dit.  P  lurtant  les  bons  esprits  qui  étudient  le  tra- 
vail si  complet  deM.  Jullieu,  en  adoptent  lacilemi:nt  les  conclusions. 
Croire  que  cette  idée  pouvait  être  acceptée  immédiatement  par 
une  Chambre  tout  imbue  d|e  l'economisme  anglais,  c'eût  rté  uue 
grosse  erreur.  Compter  qu'avec  le  temps  elle  s'emparera  des  es- 
prits et  que,  comme  la  raison,  elle  finira  par  avoir  raison,  ce  n'est 
pas  s'aventurer  beaucoup.  Ou  aura  beau  dire  et  beau  faire,  la 
société  tend  invinciblement  a  ^organisation,  et  la  féodalité  finan- 
cière elle-même,  si  l'on  résiste  à  cette  tendance,  forcera  bien  les 
statiouuaires  à  marcher.        ' 

Gutta  capot  lapldtM  noi»  vi  t$d  $mpé  eadtndo. 

Une  lecture  attentive  dij  l'icuvi-e  de  l'honorable  rapporteur  laisse 
d'abord  après  elle  une  impress'ou  étrange;  après  l'uvoir  acbavée,  ou 
croit  avoir  perdu  la  mémoire  et  T  intelligence  ;  on  cherche  vainement 
en  effet  a  t>e  rappeler  un  fait,  iiu  clitlTre,  un  raisunnetneiit  capaUledu 
moilver  une  conviction  ;  une  idé^^  d'eusemble,  une  pensée  a'économie, 
un  pian  U'or^ianisation,  un  principe  qu'on  puisse  approuver  ou  com- 
batiie.  11  ne  re^tu  rien. 

Lue  seconde  leclure  donne  la  clé  du  mystère;  elle  montre  derrière 
1rs  contours  indi^cis,  les  formes  inceriai'  es,  les  mirages  du  slyte  de 
l'boiiprable  depu  é  du  Cantal,  quelque  chose  eomm*  iusouui.irim 
poiiuii  d'un  premier  vole  et  d'un  premier  rapport  iju'ou  regrette  peut- 
èire,  mais  qu'on  n'ose  pas  démentir;  elle  uionlra  surtout  celte  co- 
quetterie parlementaire  qui,  flatiant  tour  ù  lour  toutes  les  idées  et 
b'attaohant  a  n'en  blesser  aucune,  semble  glaner  îles  volts  sur  tous 
les  banc»  delà  chambre. 

Telle  esll'wavre  sur  laquelle  ou  voulait,  l'ordre  du  jour  sur  la 
gorge,  forcer  le  ninisièr.*  a  discuter  une  meiure  qui  met  e.i  qursLiou 
notre  syslèmc-  d'impôi  tout  entier,  une  question  dont  on  n'a  fait 
qu  efllaiirer  encore  les  consideraiious  accessoirei,  mais  dont  ou  n'a 
pas  encore,  sous  le  triple  point  drf  vue  écouomique,  commercial  et  ad- 
ministratif, étudié  sérieusement  le  premier  mot  t 

Le  rapport  Insaisissable  de  la  commission  côtoie,  sans  les  heurter, 
les  opinions  Tes  plus  opposées;  il  semble  prendre  a  tluhe  de  déduire 
de  ses  prémisses,  des  couséqueiices  dlamélra'ement  opposées,  et  ce- 
pendant uu  semblait  prêt  à  le  discuter  séance  leûanle  ! 

Après  avoir  reconnu  la  nécessité,  démontrée  par  la  science  écono- 
!  mique,  d'empé.ber,au  moyeu  de  l'impôt  indirect,  que'les  charges  pu- 
bliques ne  retombent  de  tout  leur  uoidssurla  propriété,  c'est-a-dire 
sur  l'agriculture  qu'il  importe  tant  de  uiéuager,  que  dit  le  rapport? 
Qttil  faut  supprimer  Is  plut  ancien  de  eu  imyôls  :  la  taxe  du  sel 
d  jiit  il  montre  le  degricement  d  titre  d'ailégemeat  d'abord,  puis,  et 
surtout  cumtni  un  actteminement  vers  l'abolition  eomplite,  qu'un 
pe»  plue  tût,  un  peu  plue  tard,  il  faudra  bien  qu'on  attetgne. 
iPaae  It.) 

L  existence  de  coalitions  redoutables,  maîtresses,  tant  dans  le  ^lidi 
qu«  dans  l'Est,  du  commerce  du  sel  ;  leurs  accaparements,  leurs  ma» 
u(£avre>  coupabKs  teniaut  aeoviàhir  la  production  de  toute  la  France; 
la  certitude  que  leur  monopole  ab>orbera  une  partie,  siuoii  la  totalité 
de  la  réJuctiju  et  l'empécbera  d'arriver  aux  intérêts  qui  la  réclament, 
sont  des  fjils  notoires,  avérés  ;  la  commission  le  sait,  elle  connaît 
l'arl.  419  du  code  pénal  qui  les  cataaerise,  et  eepeniiaat  le  rapport, 
qui  ne  veut  blesser  personne,  qui  ne  veut  surtout  aliéner  aucun  voie, 
se  borne  a  avout;r  ingé^nueiuenl  qu'il  en  court  effectivement  certain 


eotnmtisiomn'ei  pae  itirégutiiriiMnfettigie  iupt^tfpwcê  qu'au- 
cun  deeea  membres  n'a  voulu  le  faire sie^?  Cious  croyo  l's  savoir,  au 
contraire,  qu'il  y  avait,  dans  la  coniini/Ssion,  pjut  d'un  membre 
disposé  a  le  soutenir;  nous  pensons,  d'ailleurs,  que  riéii  nedlspe»- 
sait  le  rapporteur  de  le  soumettre  a  l'appréciation  de  la  Chatnbre, 
mais  la  régie  organise  l'impôt  dont  la  réduction  doit  rendre  la  «t^ 
pression  inévitable,  et  il  est  tout  naturel  qu'on  lui  préfère  la  réduc- 
tion ;  c'est  aussi  l'avis  des  marchands  de  sel  et  surtout  des  coalltloitf. 

M.  Demesmay  avait  accuillll,  comme  un  moyen  d^  rétablir  lajîWl- 
curreiice  et  de  pourvoir  aux  accroissements  de  consommation,  It  créa- 
tion sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  de  nouveaux  câlina  pOUVlnt 
produire  500  millions  de  kilogrammes  de  sel;  mais. cette  Idée  sourit 
peu  aux  coalisons  du  Midi,  et  le  rapp:iri  n'en  dit  mot.  •  Le  sel,.dit^, 
»  dont  la  Providence  a  été  prodigue  parce  goc  l'usage  en  est  plua 
*  indispensable  à  la  misère  qu'a  l'opulence»  (page  4),  ne  oumquefa 
jamafst..  —  Sa  prévoyance  ne  va  pas  plus  loin. 

Le  rapport  considère  l'impôt  du  sel  commt  \int  vMtabU exttçf^ 
(tiage  ta)  ;  il  veut  le  supprimer,  et  nous  pourrions  nous  dispenset'de 
discuter  ses  préviaions  de  compensation  ;  mais  le  rapporteur  iéWT 
s'exécute  de  si  bonne  grâce,  il  tait  si  bon  marché  des  préfisions  faba- 
leuses  du  rapport  de  183U,  que  n»us  ne  pouvons  pas  nous  dispenser 
de  lui  indiquer  les  moyens  de  se  rapprocher  encore  uu  peu  plus.de  la 
vérité.  , 

Le  rapport  de  1846  attribuait,  comme  M.  Demesmay,  a  l'alimrnlatioa 
du  bé;ail,  une  consommation  de 401  508  4S4  k. 

Il  nous  avait  évidemment  surfait,  car  celui  de 
iHli  la  réduit  i SMS84  5Q0 


En  moins. 


tSS48<«4lf.; 


Le  rapport  de  1847  avoue,  il  est  vrai,  qne  les  prévision*  0(it,Àé 
établies  arbitrairemtmt,  ou  plutôt  arbitralemeàt,  ri  quelrol)'de» 
commissaires  ne  tes  ont  pas  adoptées,  et  il  nous  permettra  aanS  douta 
d'abord  d'avoir  plus  de  fui  dans  l'éiasiicité  que  dans  l'InlaillibUité  iîe 
ses  chiffres,.M  e.isuite  de  lui  opposer  lés  nôtre».  v  :  „:.: 

Tenant  compte  de  la  routine  opiniâtre  de  nos  petits  «ullivaieeira,;le 
rapport  reconnaît  que,  sur  les  54  millions  de  têtes  dont.  sexMiMfe 
la  ricliesse  animale  de  la  Franc^  la  moitié,  c'est-à-dire.  S7  JallUpps 
seulement,  seront  soumis  au  régi(he  alimenlaire  du  set;  Or,  uotttlill 
demanderons  s'il  ne  convient  t>as  d'ajouter  aux  S7  miliioas  de  ^ea 
qw.  la  routine  doit  priver  de  sel  :  ^ 

4°  Les  bœufs,  taurillons,  bouvillons,  frnlsaes,  veaux,  ifneaiHi, 
agnelles,  auxquels  on  se  dispense  partout  de  distribuer  du  Ml,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  destinés  a  l'engraissege; 

2"  La  race  chevaline,  k  laquelle,  iiiéme  en  ▲nglelerre,  on  n'4d|ùais- 
Ire  !e  sel  qu'a  de  longs  intervalles  et  comme  remède; 

3°  La  race  ovine,  à  qui  on  ne  fait  nulle  pari  les  distributions. iour* 
na.iëies  ;  •  ▼-     tt 

4»  Les  races  caprine  tt  porcine,  i  qui  on  ne  donne  du  sel  al  M 
Suisse,  ni  en  Allemagne,  Ri  en  Angleterre;  '' 

S"  Les  bestiaux  du  littoral,  à  qui  la  saturation  saline  des  vécétaux 
rend  les  distributions  de  sel  inutiles. 

r,t  uous,  nous  croirons  éire  dans  le  vrai  en  réduisant  i  44  BilUons 
le  nombre  d'animaux  qui  pourront  participer  au  régiviedu  sel. 

Os  faits  posés,  et  admettant  sans  cbieaner  les  dOMges  bclgesiqul 
sont  de»  maximum  et  non  des  iiioy«js«««,  et  la  meyfuue  de  40  kiW. 
par  tétt^  adoptée  par  le  rapport,  uous  réduirons  a  140  riliioas  de  ki- 
logrammes la  quantité  de  sel  destinée  a  l  alimentation  t>u  liétail. 

Bu  ce  (|ul  concerne  l'aliBentation  humaine,  nous  obtiendrons  des 
approximations  encore  plus  positives. 

Le  sel  n  est  pas,  comme  le  sucre  et,le  café,  une  denrée  de  luxe  dont 
le  prix  puisse  affecter  la  consommation  ;  c'est  un  condiment  hygiéni- 
que indispensat)le,  un  véritable  remède  dont  personne  ne  peut  se  pas* 
I  sér;  et  dont  iiersonae  aussi  n'est  disposé  a  abuser  par  goût.jOu  pourra 


«A  de  larmes  depuis  que  ce  dernier  avait  réc'amé 
rittentiôn  pour  par  er  de  lu'.  Il  ne  mangeait  ni  ne 
buvait  il  avait  eniassé  machinalement  sur  son  as^ 
airtte  '  sans  pouvoir  y  toucher,  une  petite  quantité 
a-ichàcun  des  plaU  du  dessrrr  qu'on  lui  faisait  pas- 
Irr,  et  son  verre, i  Champagne  restait  encore  ^\ew 

lî'rtait  dans  un  étal  de  slui.eur  profondé  et  ne 
nensait  plus  ii  se  juslider,  écrase  entièrement  de  celt^ 
iooarenie  unanimité  contre  lui,  Imsquiin  auxiliaire 
stiieère  et  liiatlriidu  vint  prendre  ardemment  sa  dé- 
fense LoHis  Héné,  pour  se  donner  plus  ilesang-fMid, 
vida  s  n  verre  pendaiil  les  adhésions  des  ^rro*  bon- 
nets am  conclusions  ilu  ilé,)ulé.  fuis  il  répondit  en 
s'adteS-ant  à  ce  dernier  : 

^Permeitiz  mol,  Monsieur, 'de  n  être  pas  cette 
fols  encore  de  voire  avis.  .,,.,, 

L'iiomme  public,  certain  ilavyir  éclairé  la  ques- 
lion  d'une  manière  conip  ùlc  et  irréfutable,  fit  un 
mouvement  de  surprise  a  ces  mois  do  jeune  témé- 
raire Ilfulprofondemtnt  scandalisé  à  riiiierieur  ; 
mais  la  pensée  bien  naturelle  que  le  jeune  fou 
^ait  le  lils  de  son  père,  un  homme  puissant  en  voli  s 
disponibles,  arrêta  les  signes  exiérieursdeson  imii- 

*"^'ce  que  vous  avez  obiecLid'abord  contre  les  dé- 
«frs  de  Léonce  me  teuib  e  relativement  vrai  dans  no- 
tre ordre  social,  continua  Louis  René.  Malheùreu- 
semeM  nous  soiime.'s  trop  souvent  obligés  d'assurer 
iu)tre  aveiii/  et  de  balai. cer  eiilre  la  «eue  et  nuire 
amour  Le  cliacun  pour  soi  nous  contraint  à  penser 
avec  anxiété  .1  la  position  qui  devra  nourrir  ce  (  her 
êrouoeisolf  «u  ^  formera  notre  famil|e,  et  celle  ne- 
«ssiié  exi"e  une  disponibi!  té  continuelle  ft  des 
SéBlacrme.uts  pénible^  et  souvent  impos>iblcs  à  d'au- 
tres ou'à  des  célibaUires. 

Z-  Eh  mais!  Monsieur  lléné,  reprit  patelinement 
Pernon,  je  n'ai  pas  dit  auire  cho.'e,  et  nous  sommes 
Litàlàndumèineavis. 

*^  PardOn.  Monsieur,  mais  dans  le  cas  où  se  trou- 
«"îë  fils  lie  M.  Lachaumeile,  cetie  difiBcuité  s'amoin- 
^;i{  riinsi'iérablpraenl.  Il  est  déjâasseï  riche,  lui, 
«ûifr  se  passer  d'uie  position  lucrative.  Cependant, 
îrt  Visolfinent  des  intérêts  à  non  e  épçque,  je  ne  voiis 
MàriS  oav  même  p^nr  lai  à  la  rigueur,  la  forcfrde 
ïïtw  nwire  néces,llé.  Mais,  lo.u  d'approuver 
JSteoontrainiequi  lait  saigner  uni  de  Jeunes  caurs, 


Je  la  dé|>lore  amèrement. 

—  Elilqui  vous  dit  que  }e> ne  pense  pas  de  même? 
ajouta  M.  Pernon;  hélas  oui,  c'est  fort  déplorable, 
et  cependant  il  faut  s'y  résigner  ;  car  quel  moyen  y 
a-til,  je  vous  prie,  de  changer  cette  nécessité? 

—  SU  n'y  en  a  pas  maintenant.  Monsieur,  espé- 
rons qu'un  nouvel  orlrc  social,  enlevant  un  jour  les 
tristes  préoccupations  du  besoin  avenir,  ferajte«ser 
cptte  attente  presque  toujours  néressai re  aujourd'hui- 
Mais  |Jermettez-moi  d'en  venir  d'abord  à  votre  second 
empécliemenl.  M.  Tuilier  l'a,  je  crois,  résumé  ainsi: 
11  laui  qu'un  jeu  e  homme  ait  jeté  sa  gourme. 

—  Oui.  pardieu  !  il  le  faut,  et  je  le  répète,  cria 
joyeusement  l'avocat;  certes  Je  puis  bien  en  parler 
moi.  Je  sais  ce  que  c'est  que  cette  joyeuse  obligation, 
et  c'est  parce  (|ue  je  l'ai  scrupuleusement  remplie 
que  je  eoiina<s  aussi  bien  la  vie. 

—  C'est  vrai,  crièrent  plusieurs  voix; — ah!  ça  été 
un  fameux  vivini,— un  gaillard  dangereux,-  ie  Lau- 
ïun  des  léfisles  ! 

Et  l'avocat  se  rengorgeait. 

C'est  vraiment  une  chose  effrayante  de  voir  com- 
bien les  Sots  avaiita);eux  réussissent  auprès  de  cette 
exc'llente  niasse  que  le  spirituel  Théophile  Gautier 
déclare  bêle  et  laide. 

Louis  Kéné,  encbanl^  de  voir  l'avocat  Tuilier  ^tit- 
rer iiirecieuient  sur  sa  té:e  la  part  la  plus  dur^  de  sa 
désapproliation ,  reprit  en  s'a^ressant  audit  avotat  : 

-^  Il  faut  donc  jeter  sa  {lourme,  dites-vous  ?  Cette 
exprcssiuu  n  étant  pas  de  l'invention  de  M^  Tuilier,  il 
né  se  choquera  pas,  je  l'espère,  si  Je  la  (jua'ille  d  i- 
giioble.  Elle  semble  vraiment  avoir  été  rhoisle  telle 
pour  rendre  la  laideur  repoussante  de  l'idée  qu'elle 
exprime.  Quelle  est  donc  cette  gourme  dont  l'on  doit 
ainsi  .se  purillei  ?  Ne  sOiit-ce  pas,  dites-moi ,  les  pre-' 
mières  fleurs  de  l'âme  humain>!,ces  tendances  vigou- 
reuses a  tous  les  nobles  instincts,  à  toutes  les  hono- 
rantes passions?  IN'esi-ce  pas  ce  premier  élan  sympa- 
thique qui  nous  pousse  à  aimer  jusqu'ai'abnégatioii, 
qui  l'ons  montre  tout  à  coup  la  femme  comme  une 
compagne  sainte  devant  laquelle  il  faut  mourir  plutôt 
que  de  conimettreune  action  honteuse? M'est  ce  pas 
cet  exaltation  ardente  qui  l'entoure  a  nosyeux  d'une 
auréole  poétiqne,  garanilnfaillililede  son  bonheur  au- 
prè.v  do  nous?M'est-ce  pas  enSnl^barÉranie  des  sens 
de  rame  et  des  sens  du  corps,  qui  fait  qu'un  regard 
de  la  femmes  aimée  a  un  prix  iuco0meo«ur«blemént 


supérieur  i  celui  des  plus  excitantes  débauches  des 
libertins  blasés?  Mon  Dieu,  oui,  ce  sont  tous  ces  es- 
sors sacrés  que  voire  élude  complète  de  la  vie, 
monsienr  l'avocat,  vous  a  amené  à  appeler  gourme. 

L'avocat  Tuilier  ne  s'était  jamais  vu  presser  aussi 
rudement.  Il  eût  bien  voulu  interrompre  cette  réfuta- 
tion chaleureuse  par  des  lazzis.  Mais  cette  fais  les 
dames  se  montraient  tout  &  fait  favorables  i  son  ad 
versaire,ct  les  hommes,  flattés  d'avoir  été  épargnés 
par  celte  arquebusade  philosophique,  I  auraient  re- 
jeté prudemment  sous  le  feu.  Tonscomprenaient  bien 
la  force  que  la  vérité  donnait  a  Louis  lléné.  11  est  des 
choses  si  palpables  qu'on  les  conçoit  à  toutes  les 
époques  de  la  vie;  bien  qu'on  ne  les  sente  de  soi- 
inéme  que  lorsque  le  tact  orii^inel  n'a  pas  encore  été 
émoussé.  L^vaiita;,'e  de  la  première  vue  est  le  plus 
frand  griei  fiue.  les  gens  dont  l'ime  a  vieilli  aient 
contre  la  jeunesse  da  cœur.  Ils  traitent  les  senti- 
ments de  folie;  mais  ils  s'en  irritent  avec  trop  de 
persistance,  pnur  n'y  pas  reconnaître  au  fond  les 
reproches  d!ancieiis_amis,  avec  lesquels  ils  ont  eu 
des  toi  ts  irréparables. 

Léonce  s'était  relevé  de  son  affaissemenf  doulou- 
reux, il  regardait  avec  une  indicible  joie  son  vigou- 
reux allié  qui  continuait  |iiii,sl: 

—  Et^  sont  tous  ces  trésors  de  l'avenir,  tous  ces 
germes  sans  prix,  toulcs  ces  généreuses  avances 
dont  nous  devrons  un  jour  rendre  un  compte  fidèle 
au  Maître  qui  nous  les  a  laites,  que  vous  voulez  je- 
ter avec  mépris  comme  un  bagage  inutile.  Ce  sont 
ces  premières  effluves  d'amour  auxquelles  ont  un  im- 
prescriptible droii  les  chastes  vierges  que  vous  vou- 
lez en  priver,  que  vous,  monsieur  Tuilier,  trouvez 
bonnes  a  jeter,  comme  une  gourme  impure,  a  ces 
pauvres  créatures  dégradées  |ar  vous-mêmes,  et  for- 
cées par  la  sodété  à  être  le  réceptacle  de  tous  nos 
mépris.  Puis  quand,  pendant  cette  pha<e  de  dépouil- 
lement, nous  aurons  assez  longtemps  répété  ces  gros- 
sières banalités,  que  toutes  les  femmes  menteni  par 
ptaisi(  à  la  voix  de  leur  cœur,  que  toutes  peuvent 
fai  sser  leurs  serments,  qu'elles  sont  toutes  iiif^imes, 
que  l'bOnune_.a^le  droit  de  les  surveiller  brutale- 
ment, tout  en  agissant  lui  même  bsn  volontés,  qu'el- 
les nous  doivent  respect  et  obéissance,  qu'enikn  elles 
font  p>rtiè  de  la  propriété  du  mari  comme  «oÀ  iéuf 
et  son  âne;  alors,  vous  avei  raison,  le  moment  sera 
venu  de  choisir  entre  les  douces  jeune*  filles  qui 


nous  entourent;  il  sera  temps  d'apporter  a  leurs 
rêves  de  bonheur  le  reste  de  nos  fori«t  et  les  cen- 
dres de*  nos  illusions. 

La  tille  cadette  de  M.  Terrier,  Lucilej  n'avait  pas 
perdu  de  vue  le  nobfe  jeuik«bommé.  Elle  applaaiiUde 
toute  s<^'ii  Ime,  ainsi  que  les  autres  daines  de  la  compa- 
gnie, à£e  magnin-iue  élap  de  charité.  Léonce,  lui,  se 
jeta  au  cou  de  Louis  Héné.  Son  émotion  avait  cban- 
$<é  de  naiure,  mais  n'était  pas  moins  lorte.  Le  pèro 
René  s'extasiait  sur  le  talent  oratoire  de  sou  Pari- 
sien. MM.  df  Logny  et  Terrier  eux-mêmes  se  mon- 
traient franchement  émus. 

Ou  conçoit  en  revanche  le  dépit  des  imis  aulresu.: 
convives.  Sans  les  nombreuses  voix  électerales  a  la 
disposition  du  gros  cultivateur,  il  y  eût  eu  certaine- 
ment un  haro  brutal  sur  l'imprudent  enthousiaste; 
mais  ces  douze  ou  quinze  adhésions  à  conqttérlrj^fl- 
rent  que  MM.  Lachaumeile  et  Pernon  ne  fuient  pas 
fâchés  de  s'abriter  ,  sous  ce  prétexte,  que  l'avoeat 
seul  avait  été  in:erpellé. 

Quant  a  celui-ci,  il  éuit  tout  a  fait  dénoralisé^ll 
bal buiia  cependant  :  .  > 

—  Vous  vous  êtes  presque  emporté,  woa  cher 
monsieur,  pour  une  expression  qui,  vous  l'àvesdit, 
n'est  pas  de  moi,  et  a  laquelle  Je  n'atucbe  pas^^-le 
mêaii  sens  que  vous,  je  vous  le  déclare.;  ri 

Il  y  avait  loin  de  cette  réponse  aux  impudeites  et 
sottes  attaques  de  tout  â  l'heure.  Cependant  le  jeune 
triomphateur  n'abusa  pas  de  sou  immense  avantage} 
il  se  contenta  d'ajouter  sans  trop  d'ironie::      ,  n> 

—  S'il  en  est  ainsi,  Monsieur,  noua  sovIÉes  da 
même  avis.  J'en  suis  vraiment  joyeux  et  vous  laisse 
à  comprendre  qui  de  nous  deux  doit  s'en  trouver  le 
plus  honoré.         ^-. 

—  Mefcfcieurs,  ponctua  M.  Lachaumeile  en  se  Je- 
vantde  tabe,  je  vois  que  vous  êtes  unanines sur 
l'inopportunité  actuelle  du  mariage  de  Léonce,  par 
cette  raison  au  moins  que,  dans  l'état  social  Oûéouk 
vivons,  il  faut  songer  avant  tout  a,  se  créer  uneptO- 
sillon,  comme  garantie  de  notre  avenir  etde  eelulde 
notre  future  faaiille.  Noua  vohk  remercions  de  votre 
avis,  Léonce  et  moi,  il  nouS  sera  fort  utile,  car  noao< 
le  mettrons  certainement  à  pf^tit.       _ 


(La  suite  à  i9m^i%). 


AidTONT  Mbbat. 


«WMJ^È^^;^ 
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lionsd'ioiM,  doBiMt  un  total  de 910  000000  k. 

jijouUnt  ensuite  it  ce  cliiffire  pour  l'alimt-ntation  du 
bétail HO  000  000 

Pour  l'induslrle 70  OOO  OOO 


Nous  trouvons,  comme  radmiiiistration,  un  total 
de  .  • : 420  000  000  w. 

Les  420  millions,  avrc  l'impôt  réduit  à  0  fr.  10  c,  représentent  un 
revenu  de  42  millions  de  francs;  l'impôt  actuel  en  rendra.  Une  perle 
de  50  millions  est  ainsi  tout  re  que  promet  la  réduction,  et  encore 
n'rst-il  pas  bien  certain  qu'elle  tienne  ce  qu'elle  promet. 

Innocente  et  timidË  i  Son  début  Viniliaiive  demaiiTlail  seulemeni  un 
simple  dégrèvement  de  0  fr.  40  c;  plus  tard  elle  en  adeniaiidéO  fr.  90  c. 
et  encore  promeltait-ePe  de  les  rendre  avec  usure  par  ses  accroisse- 
ments de  consommation;  enfin  aujourd'hui  que  ses  fabuleuses  prévi- 
t>kons  d'accroissement  se  sont  évanouies  comme  un  songe  ,  elle  avoue 
résolument  son  but;  c'est  la  su;>pression  radicale  de  l'impôt  qu'elle 
demande;  c'est  le  sacriflce  inévitable  et  prorliain  d'un  retenu  de  72 
Millions,  et  tout  cela  pour  donner  àOfr.  S5c.  le  kilogramme  avec 
l'impôt,  i^Ofr.SSc.  sans  impôt,  le  sel  que  lu-é);ie  livrerait  à  Ofr.  25  c., 
unsquil  en  coûte  un  centime  au  Trésor,  nous  avions  d'avance  aii- 
ooncé  tout  cala,  tt  il  est  bon  qu'on  sache  ce  que  veut  l'initiative,  ce 
que  raut  la  réduction  : 

4»  La  réduction  ne  ponant  que  sur  l'impôt  ne  réduit  pas  réellement 
le  prix  qui,  sans  impôt,  n'est  jumai*  descenJu  au  dessous  de 
0  fr.  25  c.  j 

i*  ÇUe  laisse  aux  accapareurs  les  moyens  de  s'approprier  une  par- 
tie, sinon  la  totalité  du  dégrèvement  ; 

S*  Elle  ne  doit  protUer  que  dans  des  proportions  tort  restreintes 
aux  intérétÉ.  qui  ta  réclameut  ; 

,4*  dans  oiminuT  d'un  centime  les  frais  de  perception,  elle  doit 
priver  le  trésor  d'an  revenu  de  Staiillions  et  bientôt  lui  imposer  le 
sacriflcffde  la  totalité  de  l'impôt; 

9*  Elle  ne  pourra  pas  rendre  le  prix  du  sel  uniforme  partout  et 

four  tous;  elle  ne  pourra  pas  niveler  les  inégalités  qui  existent,  quant 
ce  prit,  Mtrt  le  riotie  et  le  pauvre,  entre  tes  populations  voisines  du 
llttar^l  él  celles  qui  en  sont  éloignées; 

^B»  Mettant  les  prodiieteursài  la  merci  des  monopoles  du  Midi  et 
4At'â't,  el>e  préparera  la  ruine  des  marais  salants  de  l  Ouest, auxquels 
lM-|B0i<H/0lM  enlèveront  une  partie  de>leurs  débouchés  ; 

^  £Ue  n'organisera  enfln  ni  la  production,  ni  le  transport,  ni  la 
distribution,  ni  l'exportation  du  sel,  ni  le  fervice  de  perception  de 

Le,  gouvernement  ne  peut,  quant  à  présent,  ni  adopter  ni  rejeter  le 

systètoe  de  régie  dont  la  commission  n  a  pas  été  ré(;ulièrement  sa'sie  : 

jII  devrait  se  borner  à  demaotier  qu'au  lieu  d'une  réduction  pure  et  i^im- 

{le  de  Vimpâl,  la  toit  iniervenir  consacrât  la  réduction  du  pris,  c'esl- 
•élre  de  tous  les  éléments  dont  il  se  compose,  et  lui  laissât  ainsi  la  la 
tilude  qui  appartient  à  l'administration  seule  d'adopter  ou  de  sou-, 
mettre  i  l'adoption  de  la  Cliambr«  les  mesures  propres  t  assurer  un' 
abaisaement  révl  du  prix ,  à  eu  faire  Jouir  non  pas  les  marchands  dr 
8el,..nMi8  les  ccotribuables;  i  prévenir  ou  i  combler  le  déficit  qui 

Jtourratt  en  résulter  ;  enfin  X  reiuire  le  prix  du  sel  uniforme  dans  tout 
aroyaumaet  pour  toutes  les  classes  de  consommateurs 

Que  demande  le  vceu  du  pays,  l'initiative  parlementaire,  le  premier 
vote  de  la  Chambre?  Laboimnunt  ritt  tt  immédiat  4u  frix  du 
Ml.  Le  gouvernement  le  veut  comme  eux  ;  il  adopte  la  loi  qui  le  con- 
sacre. A  moins  de  vouloir  administrer  et  gouverner,  l'opposition  doit 
iaisftr  au  gouveraemeni  le  soin  de  le  réaliser. 

J.-J.  Ji;llie:v. 


NMiveltec  «'Als«rle. 

i)a  lit  dau  le  Moniteur  algérien  : 
.  Avaàt-hier,  7  du  courant,  vers  midi,  M.  le  prince  de  Joiiiville  est 
parti  d'Alger  pour  faire  une  tournée  rapide  dans  le  Sudr  M.  Tou- 
«hard,  son  aide-de-camp,  et  M.  de  CIsse/,  chef  d'escadron  d'etat-ma- 
iOr,  l'acet^pagnaient.  Des  relais  étaient  préparés  sur  la  route. 

S.  A.  R.  s'estartétéi!4  Bouffanitk,  elle  en  a  admiré  U  riches 


esse  ve- 


<  gétale.  et  a  visité  le  dépôt  d'cUlons  avec  autant  d'intérêt  que  de  .sa 
Tisfacilon.  .      „ 

M.  le  colonel  Claparèdeet  la  plupart  des  officiers  de  Blidah  étaient 
venua  ii|t*iu'li  Méred  au-devant  de  M.  le  prince,de ittinvilie,  qui,  la,  est 
monté  à  cheval,  de  manière  à  Voir  encore  mieux  1«  pays^  Q;tte  campa- 
gne, «ouverte  de  moissons  et  semée  de  jolis  .viHakes,  ofrait  un  con- 
-Idttie Jtiquant  avec  les  résultats  nuls  ou  négatifs,  qu'utie  fdcheuse 
HSiti^de  jdénigremfwit  a'(ïroroA.d'attribtter  a  toutes  nos  eairepiises 
coloniales. 

M.  le  prince  de  Joinville  a  reçu  en  visite  particulière  et  retenu  à  dî- 
ner les  principales  autorités  civiles  et  militaires  de  blidah;  mais  il 
n'a  point  voulu  recevoir  les  honneurs  publics  dûs  i  ison  rang.'Cette 
espèce  d'incognito  doit  cesser  toutefois  à  son  entrée  sur  les  territoi- 
res arabes  ;  if  n'eût  pas  été  conciliahle  avec  l'idee^que  les  Indigènes 
•e  font  de  la  Majesté  Royale.  On  a  donc  lieu  de  s'attendre  à  les  voir 
accourir  eu  foule  et  accueillir  par  des  fantasias  brillantes  le  (ils  de 
leur  Sultan. 

.  M.  le  prince  de  Joinville  a  dû  parlir  hier,  i  6  heures  du  matin,  pour 
atteindre  le  col  de  Mouzala,  où  M.  le  général  Maru  se  sera  porté  à  sa 
.  xencontre  avec  un  .goum  considérable  des  Hadjouies. 
■  Lé  colonne  d'Alger,  qui  a  pris  part  i  l'expédition  dé  la  Kabylie, 
dokt  rentrer  aujourd'hui  :  elle  a  heureusement  aouiplété  sa  mission, 
'  qut  itait  de  recevoir  des  gages  positifs  d'obéissance,  et  d'imposer* 
quelq  ues  tribus  échappées  par  ruse  i  nos  sommations,  lors  du  premier 
passas^  de  l'armée. 

La  colonne  de  Sétifa  obtenu  des  résultats  semblables,  mais  non 
sais  tirer  quelques  coups  de  fusil  dans  la  journée  du  31  mai.  Cette 
rencontre  a'  amené  une  prompte  soumission;  elle  ne  nous  a  coûté 
qu'un  hoBipe  tué  et  quatre'  blessés. 

Les  nouvelies  les  plus  favorables  nous  viennent  également  de  l'ouest, 
où  M.  le  général  Renault  a  terminé  heureusement  son  opération  sur 
Srizina,  «tiancises  gOums  sur  les  traces  de  nos  ennemis  en  fuite, 
iasqù'i  près  de  100  litues  du  Tell, 

M.  le  général  d'Arbouvii le  a  dû  recueillir  l'impôt  des  Msirdas,  avec 
l'appui  «l'une  colonne  mobile. 

Les  nouvelles  marocaines  représentaient  Âbd-el'Kader  comme  très 
puissant  dans  le  nord  de  Taxa  et  faisant  vi^re  assez  facilement  sa 
delra,  maljiré  le  voisinage  d'un  camp  régulier  de  l'empereur,  commande 
par  soh  iiis.  Muley  Ab(le^Ràhman  n  oseï  ail  pas ,  dii-on,  rentrer  dans 
Fez,  et  tout  présagerai!  de  ce  côté  de  grands  évéuèmenls. 
Ofl  lit  daB»  i'£cAo  d'Oran":  ■  .•- 

L'«i«f«i  che/  de»  Beni-Awlam,  Chedly,  personnage  dont  le  rAl«  po* 


c'ésTTé  danger  qui  tténlçiit  fimiitr  dès  liberté^  idneontinèhraiiftéri- 
caii  qui,  au  dire  du  général  Scott,  ont  dicté  la  conduite  du  cabinet  de 
Washington  :  les  événements  ont  tout  lait. 

«A  Yera  Cru^,  on  s'eutretenail  toujours  des  (irojels  d'atiaquede 
Santa-Anna,  bien  qu'on  les  re^iardAt  comme  une  fanraroiinade  mexi- 
caine. La  veille  du  dé;)art  de  VEuéora  un  oarti  de  iliic  ilra^ons  avait 
été  surpris  au  vil|ag<;  de  Saiita-Fé  par  un  corps  d<^  deux  cents  Mm- 
mes  ;  six  Aniériiains  avaient  é!é  luf^s  et  trois  blessés,  maii^  on  s'accor- 
(Jait  à  voird^ns  cet  axident  un  coup  de  main  de  quelque  baiiili-  vaga- 
bonde, et  non  le  présage  il'une  lenliitive  plus  si^rifusc  conin!  la  ville. 
Du  reste,  on  se  prépare  à  combattre  les  Mexicains  avec  leurs  propres 
armes.  Les  éclaireiirs  texiens,  rompu»  à  la  {;uerrede  iruérilUs  parunn 
lutte  (le  dix  ans  contre  les  Indiens,  vonléire  <oncentrés  s'ir  la  route 
de  VeraCruz,  en  aussi  grand  nombre  que  possible;  les  partisans 
mexicains  trouveront  alors  à  qui  parer. 

•  Une  diligence  de  Mexico  est  arrivée  le  f  I  mai  à  Jalapa,  après  avoir 
é!é attaquée  deux  fois  en  route:  quelques  jours  anp;<ravant,  une  au- 
tre voiture  publique  avait  été  dévalisée  sepi  lois  dans  la  même  jour- 
née. A  cela  se  sont  bornées  jusqu'à  présent  les  prouesses  des  guéril- 
las, qui  sont,  comme  ledit  le  général  Scott,  un  tleau  pour  leurs  com- 
patriotes bien  plus  que  pour  l'ennemi. 

»  Les  nouvelles  de  la  capitale,  arrivées  jtar  cette  voie,  confirment 
d'ailleurs  de  tout  point  celles  précédemment  reçues.  LCgouvernemcnt 
est  dans  la  désorganisation  la  plus  complète,  eMc  substitut  présiden- 
tiel Anaya  n'avait  su  conserver,  au  milieu  de  ci>  désordre,  ni  influence 
ni  autorité.  On  se  préparait  k  élire  pour  le  45  de  ce  mois  un  nouveau 
président,  le  dixième  chef  que  la  république  aura  eu  depuis  dix-huit 
mois!  Malgré  le  discrédit  où  i!  est  tombé,  Santa-Aniia  était  encore  le 
candidat  vers  lequel  se  tournaient  tous  les  yeux. 

K  Ce  désordre,  cette  anarchie  ne  se  borilent  pas  k  la  capitale.  Les 
Etats  du  Nord,  Guadalajara^Guanajuato,  Quereiaro,  Zacatecas,  Dj- 
rango,  Sjn-Luis  et  plusieurs  ;iutres,  parlent  hautement  de  se  séparer 
du  Mexique,  en  lui  laissant  Je  soin  de  se  sauver.  ToJS  assistent  avec 
la  pins  complète  indiflérence'au  spectacle  de  cette  invasion  parvenue 
au  cœur  même  de  la  république,  et  pas  un  n'envoie  une  piastre  pour 
aider  à  défendre  la  capitale  nirnarée 

•  Les  proposiiions.de  médiation  faites  il  y  a  quel()ue  temps  parle 
ministre  d'Angleterre  ont  été,  dans  le  sein  du  congrès,  l'objet  d'une 
vive  discussion,  dans  laquelle  l'un  des  membres  s'est  écrie  que  cé- 
t^it  encore  \k  une  tentative  de  la  royauté  contre  1rs  saintes  libertés  du 
Mexique.  La  motion  de  prendre  ces  propositions  en  considération  a 
été  écartée  par  <!  voix  contre  55.  C'est  un  échec  qui  révèle  le  progrès 
que  fait  chaque  jour  le  parti  de  la  paix.  A  l'approche  des  Américilns 
le  congrès  doit  se  retirer  à  Morella,  où  seront  également  transportées 
les  archives  de  la  république. 

Quant  aux  préparatifs  de  défense;  Its  n'avancent  guère.  Un  témoin 
oculaire  prétend  que  l'on  pourrait  renverser  i  coups  de  pieds  les  quel- 
^ques  ouvrages  qui  oniTté  élevés  a  la  hâie.  Les  neuf  dixièmes  des  ha- 
bitants sont  d'ailleurs  sans  armes,  et  toute  l'artillerie  dont  la  ville 
dispose  se  borne  k  queli|ues  pièces  insignifiantes.  Cependant,  les 
journaux  de  Mexico  du  4"  mai  nous  apportent  un  décret  du  substitut 
présidentiel  Anaya,  qui  déclare  la  capitale  en  étal  de  'ifge,  <«'at|«ndu 
la  nécessité  du  pourvoir  a  sa  défense^aixiai»4u'à  la  défiense  générale 
du  pass,  en  arrêtant  les  progrès  de.l'ennemi.  •  Ln  aure  décret,  de 
(late;iiiterieure,  a  confère  aux  soldats  qui  oiit  combattu  à  Ruena-Vista 
«  avec  un  courage  éprouNé  >  une  décoration  qu'ils  porteront  au  Iras 
gau<  he.  A  cela  parait  s'être  borné  Jusqu'ici  l'usage  des  pouvoirs  dicta- 
toriaux confères  à  Anaya  par  le  congrès  pour  sauver  la  patrie  en 
danger. 

•  Cette  étraflge  inertie,  au  moment  où  le  péril  est  imminent,  s'ex- 
plique par  la  division  intestine  qui,  même  dans«?s  moments  suprêmes, 
déchire  les  derniers  débris  de  t<Mrritoire  où  lu  pavillon  mtxicain  (lotie 
encore.  L'énergie  que  les  partis  devraient,  d'un  commun  accorJ,  tour- 
ner contre  l'Invasion,  ils  l'emploient  *  se  disputer  l'ombre  de  pouvoir 
qui  !eur  rtfste  encore  entre  les  mains  i"  qui  va  leur  être  arra'cbée  dans 
quelqursjours.  Le.>  revers,  loin  d'avoir  amenéTuiiiofi,  ont  envenimé 
lesanimosités,  et,  'andis  que  les  puroj accusent  leclergi;  d'avoir  caujé 
les  ma  lieiirs  du  pays,  le  clergé,  de  son  c^ie,  demande  la  pro-criplion 
«Ju  parti  de  Goméz  Farias.  •  Que  leur  sanj;,  — s'ccrie  un  journal  d<' 
Puebla  iioioiremeïit  dévoué  aux  intérêts  de  l'église.'  —  que  leur  siMig 
lave  les  m;!lheurs  de  la  nation,  et  ahrt  préparons  nous  à  une  insur- 
rection univorselie,  qui,  .semblable-  ù  la  fuudic,  consuiuera  cl  dévoieia 
les  Yankees.  • 

•  Toutefois,  si  les  partis  qui  divisent  la  répuhliqiie  persistent  à  res 
1er  isoles  au  lied  de  réuni^  leurs  ciTarts,  chacun  d'eux  individuelle* 
ment  jette  avec  line  force  égale  le  cri  de  guerre  contre  les  traîtres  en* 
nemisde  la  patrie  :  en«el4,  du  moins,  ils  sont  d'accord,  et  les  trois 
voix  des  puros,  des  nuMUrodo*  et  du  clergé  se  confondent  en  une 
seule  pour  appeler  U  ven;:eance  nationale  sur  la  tète  de  l'ennemi. 
Cesl  la  seule  chose  dans  laquelle  ils  se  montrent  uuanimes  et  cons- 
tants, et  il  faut  leur  rendre  celle  justice  que,  di'puis  le  commencement 
de  la  gusrre,  l'exi  ressioii,  à  défaut  d'auire  chose,  n'a  j'tmais  manqué  a 
leur  |>alriolisnie.  Voici,  du  reste,  un  échanlillon  loui  récent  de  celle 
éloquence  belliqueuse  dont  1rs  Mexicains  se  montrent  si  pro  ligues: 
il  est  emprunte  à  une  proclamation  adressée,  après  la  bataille  de Cer- 
roGordu,  aux  habitants  du  district  fédéral  de  Mexico,  par  lé'^ouv^r* 
neur  de  ce  district  : 

«  La  guerre,  elrien  que  la  guerre  I  s'écrie-t-il,  guerre  à  mort  !  La 
guerre  comme  l'ont  faite  dans  le  temps  les  Morelos,  les  Galeanas,  les 
Matamoros.  Mourons  plutôt  que  de  négocier.  Traître  qui  cherche  à 
nous  diviser  I  Traître  qui  parle  de  paix,  qui  ose  proposer  la  moindre 
trêve  !...  Mexicains,  nous  ne  sommes. qu  un  seul  homme,  et  nous  ne 
sommes  que  Mexicains.  Soyonâ  unanimes,  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  cri, 
et  que  ce  cri  soit  la  guerre  !  Périssent  les  Anglo- Saxons  I  périssent  les 
Yankees  I  > 

'  •  Au  milieu  de  c^  concert  d'imprécations,  *le  parti  de  la  paix  ose  à 
peine  encore  élever  la  voix,  bien  qu'il  soit  peut-être  le  plus  convaincu 
et  le  plus  ferme  de  tous  ;  mais  son  heure  viendra  bientôt.» 


'er  soir, 
presque 


de  Humbôidt  est  dliipi«iJBi81îilDailde. 

-Un  journal  allemand  diU|ue  le  gouvernement  p'rùssien  vient  de 
s'adresser  aux  autres  gouvernements  allemands,  pour  se  plaindre  de 
(e  que  les  journaux  publiés  sur  leur  terriioire  continuent  à  iiisc'rer  le 
cuniple-rendu  abrégé  des  .seancts  de  la  diète  iirussienne  avant  que  le 
compte-rendu  ofliciel  ail  paru  dans  la  Gazttte  de  l'ruste.  Ce  journal 
ajoute  qu'il  a  eié  (ail  droit  à  la  réc  ainaiion  du  ^'Ouveinenent  prus- 
sien, el  (|u'il  sera  dé'-ormais  défendu,  en  vertu  des  lois  ftdérales  de 
rien  publier  avant  i]  le  le  coni|)le-rciidu  ait  p:irn  dans  le  journal  oftt- 
ciel  prussien. 

Tnot'Bi.i;.s  AD  si'jiT DF,  LA  CHERTÉ  DES  GnAi\8.  —  On  lit  dant  la 
Journal  du  Commtrct  d'Anvers:  *  I.'é  »■  aiion  du  prix  du  pain  ayant 
clé  prévue,  dès  samedi  après-midi  louUs  It-s  boutiques  des  boulan- 
jrers  onl  *lé  envahies  par  une  foule  de  personnes  qui,  alln  de  profiter 
encore  du  prix  de  la  semaine  denière,  voulaient  s'ap;iroviiioiiner  de 
pain  pour  quelques  jours  à  l'avance.  Mais  la  plupart  des  boulangers 
avaient  eu,  de  leur  coté,  la  précaution  de  ne  faire  que  la  cuisson  né- 
cessaire à  leurs  pratiques  habituelles;  en  soric  qu'avant-hier  soir 
toutes  les  boutiques  se  trouvaient  coniplétenieiit  dégarnies; 
nulle  part  on  ne  pouvait  plus  se  procurer  un  seul  pain. 

.  Vers  ntuf  heures  et  demie  du  soir,  des  rassemblements  commen- 
cèrent à  je  former  dans  différents  quartiers  populeux  de  lu  ville  et  la 
foule  se  iibrta  par  groupes  nombreux  chez  les  boulanger»,  en'se  li- 
vrant,  envers  ceux-ci,  à  toutes  sortes  d'imprécations  et  les  menaçant 
de  pillage  s'ils  ne  livraient  pas  de  pain. 

>  Une  femme  s'étant  présentée  pour  acheter  un  pain  chez  le  boulan- 
ger Fransen,  rue  Saint-Jean,  la  boulangère  commit  rextrème  impru- 
dence de  lui  refuser,  tout  en  lui   montrant  qu'elle  en  avait  encore 
ir^ais  donnant  pour  raison  qu'elle  ne  vendait  qu'à  .>es  pratiques  ordi- 
naires. 

•  Le  bruit  de  ce  refus  s«  répandit  aussitôt  parmi  la  populace  et  mit  I& 
corab'e  à  l'exaspéralion.  On  se  rendit  immédialemeni  devant  la  bouti- 
que de  ce  boulangsrr  des  pierres  furent  l?ncées,  et  bientôt  l'on  se 
mit  à  briser  tous  les  carreaux  de  vitres  de  la  devanture. 

■  Peu  d'instants  après,  M.  le  hourgineslre,  accomitagné  de  plusieurt 
agents  de  police  et  de  quelques  pompiers,  est  arrivé  sur  les  lieux.  M 
le  bourgmestre  engagea,  les  perturbateurs  i  te  retirer,  ep  leur  don- 
nant l'assurance  que  le  prix  du  pain  ne  serait  plus  augmenté.  Tous 
les  efforts  pour  calmer  l'irritation  étant  impuissants,  et  la  foule'gros» 
sissani  toujours,  force  fut  de  requérir  le  secours  de  la  gendarmerie 

>  Vers  40  heures  et  demie,  un  peloton  de  gendarmes  i  cheval  dé^ 
boucha  ds  la  ruelle  du  Livre,  ei  chercha  longtemps,  par  des  moyeni 
paisibles,  a  dissiper  la  foule  qui  encombrait  toutes  les  rues  avoisinan-> 
les;  mais  les  gendarmes  furent  d'abord  accueillis  par<«les  huée»  «t 
plus  lard  a  «oupsde  pltrries.Un  gcnd-rine  ayant  été^tteintd'Wi  pavé 
à  la  tète,  nui  l'a,  i  ce  qu'il  parait,  grièvement  blessé,  ordre  leur  fut 
donné  de  faire  usage,  en  cas  de  résistance,  de  leurs  sabres. 

•  Toutefois  ce  n  est  qu'après  minuit,  et  lorsque  deux  personnes 
avaient  reçu  de  légères  ble8>ures,  qu'on  parvint  a  faire  évacuer  cooi- 
plètemcnt  les  rues.  L'ordre  étant  eniièreinent  rétabli  a  deux  heures  da 
matin,  les  gendarmes  sont  rentrés  dans  leur  caserne. 

•  En  même  temps  que  ces  excès  se  passaieut  dans  la  me  Saint- 
Jean,  des  groupes  de  40, 45  et  30  individus,  hom:nes  el  femmes  par» 
couraient  les  rues  en  forçant  sur  leur  passage  les  boulangers  k  leur 
livrer  tout  le  pain  qu'ilsavaientdans  la  maison. 

•  DiCTérents  bou  angers  dont  la  provision  de  paiu  était  épuisée 
craignant  de  voir  arriver  k  loat  luomeui  les  perturbateurs  dans  leur 
boutique,  ont  rallumé  leur  four  el  ont  cuit  pendant  une  grande  parti* 
de  la  nuit  et  de  la  journée  d'hier.  .  ,  ^ 

»  Hier,  à  la  pointe  du  jour,  les  agents  de  polliîe  sont  venus  prévenir 
„les  boulan;,'ers  que,  par  ordre  de  la  régence,  les  iwix  des  trois  der- 
nières qualités  de  lain  n-  poovaiei.l  pas  être  augiiientés.  Toutefois 
nous  savons  que  des  Itoulangers,  ne  icnaia  poini  conpie  de  cet  ordre* 
ont  encore  ve  idu  hier  le  paiu  marqué  Can  prix  de  la  dernière  taxe.    ' 

»  f)iii8  la  crainte  que  les  événements  de  la  veille  ne  se  renouvélas- 
seiii  hier  .'oir,  i:e  fortes  patrouilles  onl  circulé  par  loiiie  la  ville  •  mais 
l'ardrcn'a  pUis^t^  troublé.  ' 

1  Plusieurs  arrestations  onl  déjà  été  opérées.  • 

LESSOLD'tTS  DE  LA  PAIX.  —  Il  résulte  des  tables  dé  mortalité  en 

Angieli  rre  uni-  donnée  curieuse,  s  «voir:  que  le  so;dal  rombattant  sur 
la  iranchi'e  d'une  vi;iè  assié^^ee,  ou  sur  le  champ  de  bataille  en  pré. 
sence  du  pins  brave  de  ses  ciineii.is  est  ixiosé  à  moins  de  chances 
de  morUque  i'habitant  de  certaines  villes  lii.inufaclurières  d'Angle- 
terre, telles  que  Manchester,  l  iverpool,  eic.  Li  chance  de  mort  an 
siège  d'Anvers  était  comme  4  à  68;  au  siège  de  Badajos  comme  4  %. 
54)  4  la  baiallle  de  Waterloo,  4  a  50.  Pour  l'ouvrier  deLlverwoo»  la 
chance  de  mort  est  comme  4  4  49;  pour  le  tisserand  de  Manchester 
comme  4  à  4T  ;  pour  le  coutelier  de  ShelBeld,  comme  4  k  44.  ' 

LiBÉnALiSME  SUISSE.  —  Dans  sa  dernière  session,  le  grand-con- 
seil du  canion  de  Berne  a  discute  et  adopté  un  nouve/u  code  de  pro- 
cédure civile  qui  remplace,  entre  autres,  la  procédure  écrite  par  le» 
débats  oraux.  L'innovation  la  plus  imporiani  '  de  ce  code  eut  celle  qui 
étend  la  publicité  des  audiences  jusqu'à  !a  délibération  el  au  voi« 
Cette  exiensiori  de  la  publicité,  qui  a  eie  repoussée  par  l'assemblée 
constituante,  a  eié  consacrée  à  une  très  fort  ;  majorité.  Ainsi,  le  can- 
ton de  Berne  sera  probablement  le  premier  état  en  Europe.'oû  les  ju- 
ges seront  tenus  de  délibérer  et  de  donner  l'!urs  votes  en  présence  du 
public.  Ce  code  de  procédure  sera  en  vigueur  le  t"  octobre  prochain^ 

PRIX 

il  y  a  peu  i 

fr.),  pour  avoir  pris  un  baiser  à  miss  Pbcbe  L. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  L'Académie  royale  de  Médecine  a  procédé 
hier  a  la  nominalion  d'un  membre  dans  la  seciiu.i  d'anatomie  et  de 
physiologie.  M.  Baillarger.  médecin  de  l'huspice'  de  la  Salpétrière, 
ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  a  été  proclamé  membre  de 
l'Académie.  , 

—  Le  président  de  la  cour  des  pairs  a  l'honneur  d'informer  MM.  les 
membres  de  la  «our  qu'elle  se  réunira  en  chambre  du  conseil  lundi 
prochain,  SI  lulD,  k  midi,  pour  entendre  le  rapport  de  l'instruction 
ordonnée  par  arrêt  du  7  mal  dernier.  L'appel  nominal  sera  fait  k  midi 
et  demi  très  précis, 


d'uji  BAISER.—  Ln  nommé  William  Snyder  a  elf  condamnd 
u  de  temps,  aux  Etats-Unis,  a  une  amende  de  dix  dollars  (60 
ûr  avoir  pris  un  baiser  à  miss  Phcbe  L...  Les  circonstances 
aggravantes  qui  ont  provoqué  cette  condamiiatiô.i  ont  été,  d'une  part 
que  le  coupable  était  marié;  de  râu\re,  que  le  baiser  avait  été  pris  sans 
le  consentepient  de  la  jeune  fille. 

LES  NOCES  FUivÈBRES.  — Onécrit  de  Shelley  (Texas)  •  Dlns  une 
lettre  écrite  de  la  paroisse  de  Sabine,  M.  Siilié,  sous-grêffler  de  la 
chambre  des  rrpiésentants,  annonce  a  son  frère  de  la  Nouvelle-Or- 
léans qu'il  vient  de  se  commettre,  dans  le  comté  de  Shellev  (Texas) 
un  des  assassinats  les  plus  diaboliiiues  que  l'on  puisse  trouver  dan» 
les  annales  du  crim'î  : 

Un  M.  Wilkiiison,  homme  dun  âge  avance  avait  élevé  une  jeune 
orpheline  dont  plusieurs  aspirai. (s  se  disputaient  la  nain-  enfin  le 
jour  étant  arrivé  où  l'un  d'eux  allait  recevoir  le  prix  de  sa  constance 
la  cérémonie  nuptiale  avait  eu  li-u,  et  les  invités  étaient  assii  joyeux 
au  banquet,  lorsque  l'indisposition  subiie  de  plusiÉuts  d'entre  eux» 
jeta  l'épouvaiilrt  et  la  consternation  ;  un  iri  trenéral  s'éleva  •  Nod» 
sommes  empoifeoniiés!  El  elTei,  les  sympiômes  u'ètâienl  plus' dou» 
leux,  ' 

Au  départ  de  la  lettre,  douze  des  convire|  avaient  déj4  succomM 


.i-<;i)Hi''^f':miiiil|ufiiii|i!jiwym 


Coanibre  am  uepôras 


rKÉsiDENCE  DB  M.  BiGNox,  vice-présiiient.  —  5tonee  du  lijuin. 

M.  DKSi.oNGRAi§  so  pronoucc  en  faveur  de  U  réduction  proposée  sur  l'im- 
pôljilu  sel. 

M.  DCRANb  (du  Romoraiiti(i).  LMmpiHdu  sel  est  immoral,  on  a  protesté 
contre  lui  de  tout  lt'iii|is;  et  de  tnul  tejiips  nii^si  ou  a  refusé  de  satisfaire 
aux  .besoins  de'*  populations  (|ui  ont  doinuiidi^  la  rt'Juclion  de  l'impôt.  Nous 
sommes  dtts  conservj leurs  nm  voulons  la  |>oiMilarilé,  et  si  le  niiiiis;.ère  nous 
regarde,  dans  cette  (|uestioii,  comme  ses  adversaires,  nous  avons  du' moins 
peur  co:ii|>rices  la  plupart  des  incinhres  de  la  m.ijuritp. 

Pour  combattre  la  proposition,  o.i  a  dit  que  les  classes  pauvres  n'y  avaient 
pas  d'iulérdl,  et  que  ce  qui  le  prouvait  c'tUait  l'augmfiitatiun  du  tabac,  du 
suero  et  do  l'alcool  ;  mais  on  :i  oublié  quo  la  (lopulalitin  des  oauipagues 
forme  les  cinq  scpiièines  de  la  population  totale  de  la  France,  et  que  cVst 
dans  les  villes  et  non  dans  les  campagnes  qu'a  lieu  l'Augnitintaliou  de  con- 
sommation du  labnr,  du  sucre  et  de  l'iau-de-vie. 

Ceu\  qui  «uit  avancé  ceiti'  (i|>inion  n'ont  donc  jamais  visité  certaines  con- 
trée» de  la  France,  li-  B'Try,  le  Daupliiné,  la  Sologne  ;  ils  y  auraient  vu  que 
les  malheureux  babitants  J<  seampaîtnesonl  (>our  toute  lUuirriture  un  pain 

Srossier  dont  les  chiens  du  boiiui^  inaisuii  ne  voudraient  pas  ;  des  pommes 
e  terre  cuites  à  l'eau  et  qui  ne  sont  ass^iisounùes  qu'avec  iiii  peu  de  sel  ;  du 
fromage  qui  ne  peut  se  cmiserviT  ipie  salé. 

La  qui'Siion  de  la  réduction  de  l'impôt  ilii  >el-^r^st  pis  seulement  agri- 
cole, elle  est  hum  mitiire,  et,  sous  ée  point  de  vue  S|)»!'cialemcui,  él!e  ne 
peut  jamais  ètri"  rcpouss(''c.  -—■ 

.Sous  le  rappoi'i  agricole,  le  si-l  est  d'une  utilité  iiiconleslable  ;  des  habiles 
agriculteiirH  ont  obtenu  avec  ce  procédé  des  resullits  surprenants  sur  des 
terres  resttH?sju^q'ie-la  stériles. 

L'orateur  combat  les  ariruiueuts  du  rapport  présenté  l'année  dernière  !t  la 
C^iambre  des  pairs  |iar  M.  de  tiay-Luss.ir.  Puis  il  aj^iute  :  Il  ne  faut  pas 
craindre  une  diminution  dans  les  revenus  par  sulie  d'une  dimin.i*lon  de 
l'im|>At,  car  la  c  >nsomnialion  en  augm  'Utcra  d'autant.  Il  ne  faut  i  as  d'ail  .-.^ 
IrtBfs  mciiro  en  bj'aiitw  (|uelqi.es  inUlions  d'>  moins  dans  le  TréSwir  avec 
le»  iiitéiélsdc  l'huinaot'.é. 
.La  ooiniuission,  d'ailleurs,  a  amendé  la  pro(iOjiti(ni  de  M.  Deme>m'iy  et 
propose  de  n'en  iKer  l'eïécution  qu'au  i«'  j  inyier  Hdl.  Lu  iouvemeiueiit 
aura  donc  dix-ltutl  moivilttvaoi  lui  pour  iruilvèr  dts.restources  ailleurs  et 
polir  proito^er  des  éco:ioini'*s  Opjuiaiit  cnumeje  crois  que  Ton  poutdés 
a  présent  adopter  sans  incoiivéutenl  la  réduclioti,  je  Mite  po  ir  la  proposition 
d*  M.  Demesinay. 

■.  TALAVOT  admet  la  vimI»  lion,  mais  il  repousse  lescom|>enSrilions,  qui 
terni  une  véritable  d>Vepl  on,  et  ne  peuvent  seivi|  ipi'a  releiiir  la  question 
dan.s1c  v.'»gue. 

u.  LB  m^iRTRK  DES  ri:tA\CE'i  prononce  un  long  discours  cmtrc  la  pro- 
piokitiim;  c'e^l  loujour s. la  iiiicsuon  d'opportunité  qu'il  met  eu  avant.  Il  pro 
met  uiietoluliun  pour  l'anué.^  i.roob.iiiie,  sans  rien  in'l:i|iier  de  précis. 

■  .  0UPi.>i.  Je  ne  mo  ili-.tiiDiiie  pas  le  résultit  d;'  la  propo.siliuu  que  vous 
dlscutt^  ;  eu  rèsullat  serait  un»'  p-rle  p'>nr  le  Trésor,  et  je  ne  compte  que 
fort  i>eu  sur  les  com)ien!iatioi:s;  la  réductioa  n'en  *^t  pas  moins  juste,  né- 
Oessaire,  désirable,  auvsi  désii  ahie  pour  les  contribuables  que  |)Our  le  gou- 
Vt^mement. 

-  Cette  réduction  pourrait  être  a(>pelée  la  li  le  ainée  de  la  niajoiilé.  Toiilf» 
les.majorités  ont  i-inis  ce  vœu  :  réduisez  l'im|)ôt  du  sel,  faites  quelque  chose 
pour  la  majorité  du  pays  et  da  cette  chambre. 

On  a  fait  ressortir  riniérèt  nue  les  aprirnlteurs  avaient  ài  celte  réduction, 
el  les  avant^iges  imiiienscs  qu  ils  t ion v<  raient  dans  le  sel  |iour  la  fertilité  du 
loi  et  la  nourriture  des  bestiaux  ;  moi  je  De  me  pré  icciipcdi!  laquestionque 
diiis  un  ^iil  iiiléiél,  dans  celui  de  l'hoinnie,  dans  l'inlcrèt  du  pauvre,  (lies 
bieii  !  1res  bien  '.}  Cet  Impôt  pesu  >ur  Mn;ii-huit  millions  de  traviiilleurs  ;  il 
les  atteint  aans  ce  que  je  muume  le  troisième  de  leurs  ^liuienis.  (Uiuits  di- 
vers. 1 

Oui,  Mossieiir=.  le  |)aiivre  vit  de  piin,  d'eau  et  de  sel  !.  .  El  quand  vous 
Voyez,  dans  le  .Midi  un  a^rlculti-or  pa^sl■l•,  -ou  inorrcaii  de  pain  sous  le  bras 
et  tenant  à  U  m  li  I  I  "  Knon  cpril  vu  uiaot;  t,    ii'esl-il   pas    Irisie  d'  penser 

Sue  cet  homme  n'aura  pa~  un  peu  dc^eliiriur  evciler  son  apfK'lit  eu  face 
"un  aussi  fru;çal  rep  u.'...  Et  prés  du  plat  de  pommes  de  lerre  aulour  du- 
quel se  pi-e-si'ot  ,1  l'Iienri-  d  i  r  ;ii.  les  cifairs  iln  pmvre,  qui  n'auront  (pie 
l'eau  de  la  lioilaine  poir  arroger  i  elle  l'aj-  iimurilnre,  le  sel  inan(jiK-  aussi, 
et  l'on  s'en  apciroii  :  Ah  !  rroyez-nioi.  la  maui  (pii  eiii  perinelliail  l'usage 
de  Cf  I  assaisonne  m 'ni  e.vii'fi  il  un  m!  s<'!1  liment  de  ^iiildnde.  '  l'iés  li'eli  !) 
Il  ne  faut  pas  avoir  !■•  seiijm  nt  de  l'iininar  ilé  poiirre.sier  insens  ble  devant 
ces  raisons.  I. 'impôt  du  sel  e*!  le  plusonéieux,  le  pins  injiisie  de  Ions  les 
lmj)ùls.  (Mui mures  oi  (-('iilfe.  —  Approbation  aux  exlréniilcs.)  Il  ii'j  a  (>as 
de  dégièvemeiit  qui  soit  plus  d.-^iré  et  plni  désirable,  je  ne  dirai  pas  seiile- 
Bcsit  pour  le  peuple,  ui.iis  encor.-  pour  le  çuiivernemeiit. 

L'expression,  la  simple  expression  d'un  vœu  philanthropique  dans  la  bou- 
che de  l'un  de  nos  rois  a  Siilli  pour  runinorlaliSiT,  et  vous  croyci  ipi'un 
b.enrait  réalisé  dans  chique  c^'auniière  ne  produirait  pas  plus  delTci  eiicoie 
sur  noi  popu'aliousqui   souCfrent  avec  tiut   d- résignation  et  (ini  savent  re- 
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'  1^  ministère  est  placé  entre  la  couronne  et  fa  Cbambre  :  i  là  iioartmne  le 
conteil,  au  (çouvernement  le  soin  d'aviser,  sauf  k  quitter  la  place.  (On  rit  ) 

Eh  !  Messieurs,  il  ne  suffit  pas  qu'il  existe  au  sein  du  gouvernement  et  de 
la  Chambre  une  ënoriD',  une  immense  quanliic  de  bons  vouloirs  ;  il  ne  suffit 
(>a»  qu'il  y  ait  une  énorme  niaiorit(>  dans  le  sens  du  minlsteret  je  ne  dis  pu 
une  nijorité  qui  le  domine,  mais  qui  le  soutienue  ";  une  majorilé  qui  com- 
mande et  impose,  mais  une  majorité  qui,  quand  un  lui  montre  le  mieux,  le 
préfère  et  l'accepte. 

Eh  bien  !  .si  le  gouvernement  edl  choisi,  parmi'  les  moyens  de  réaliser  Ici 
grandes  amélio  allons,  s'il  avait  choisi  dans  l'iutérét  général,  s'il  avait  dit, 
l>ar  exemple  :  Je  veux  iiu  chemin  de  fer  de  Bruxelles  passant  par  Paris  el 
se  dirigeant  sur  Marseille,  sans  aller  al)outir.i  des  impasses,  tout  le  monde 
l'aurait  approuvé.  (Mouvements  divers.) 

Si,  au  heu  d'accueillir  tous  les  projets  de  travaux  qui  liii  ont  été  présentés) 
sii  au  lieu  de  faire  des  chapelets  uii  chaque  dé|iiité  trouvait  sou  grain,  votis 
vous  fussiez  occupés  sérieusement  des  intérêts  le»  plus  csseuticis  (on  ritj, 
vos  finances  ne  seraient  pas  accablées  comme  elles  U*  sont.  El  véritablement 
je  crains  bien  que  l'ancien  ministre  des  travaux  publics,  aujourd'hui  minis- 
tre des  finances,  'né  succombe  sous  le  poids  (|u'ii  ava't  im|iosé  il  «ou  collè- 
gue ilont  il  «Kcupe  la  place.  (Tr*s  bien  !  très  bien  !— Quelques  rires.) 

L'imjvot  du  sel  p«»utêtre  allégé  en  prenant  une  partie  de  ce  qu'on  dépense 
sans  d  1  se  c- rue  m  ont  poui;  les  travaux  pul|^r.s.  V«i  a  pour';uui  je  soutiens  la 
iirojiokilion.  Je  me  serais  c<uilen'v  de  l'article  !«'  comme  indication  de  la  vo-; 
loDlc  de  la  Chambre,  laissant  au  ganvernement,  (x-ndant  le  Iciniw  qui  s'é^ 
coulera  j  i.sqii'au  délai  fixé  |»our  la  rëdu  tion,  le  soin,  mais  le  soin  iirtelli- 
gintet  consci-ncienx.^  prendre  toutes  les  mesures  m>Cessaires  pour  la 
réalisation  d'une  moyenne  utile  aux  iMuivmi,  honorable  pour  l««  Chambres, 
utile  aussi  imur  la,  cuMruiine  (Marques  nombreuses  d'assentiment.) 

m.  i)i:cHATEL,  mini.-tre  de  l'intérieur,  n'accL'|)ie  pas  les  ri'proches  de  M- 
Dupin.  Il  prétend  que  li-s  traviux  publics  ont  été  entrepris  avec  intelligen- 
ce et  l'cniiomie,  et  Si;  félicite  d'avoir,  pour  sa  part,  contribué  ï  la  pro.-pé- 
lilé  de  la  l'rance. 

Ap'csiiiie  r.pliqiie.  de  M.  Uiipin  et  qoelqiies  aulres  paroles  de  M.  Du- 
chAiel,  qui  parait  ciicoie  un  pv\i  malade  el  qui  a  beaucoup  ma  gri,  la  Cham- 
bre passe  à  la  discussion  aes  aitirtcs,  qui  sont  succeiibiveuieDl  rois  aux 
voix  et  adoptés  ; 

Al  t.  Ur  A  dater  du  1"  janvier  1849,  la  U\e  des  scU  es»  réduite  de  3  déci- 
mas a  I  décime  iwr  kilogi  amme.— .\d  pté  a  ti  presque  unanimité. 

Art.  '2  Toute  rranchls4;  ou  niodéralinn  de  droits  autorisées  avc>;-ou  sans 
condition,  par  les  lois  antérieures,  en  faveur  d.s  exp  oitations  agricoles  et 
inaoufacturieies,  sont  fuporlmées. — Adopté. 

Art.  .'i.  Sont  maintennes  les  disposi lions  antérieures  i  la  présente  loi,  au- 
torisant l'enlcvement,  le  triin$|>ort  et  l'emploi  eu  l'ràiicliise  ou  avec  modéra- 
tion de  droits  du  itt^l  de  tnuli>  dngine,  a  dettinaliou  de  la  salaison  ,  soit  en 
mer  soit  Un  terre,  des  |K)i»sons  de  toute  nature. — ^Adopté. 

Art.  4  Une  loi  spéciale  régler.i  ie  reuibiiurs'ïiuent  »  l'aire,  ^  partir  dudit 
jour,  t-'  janvier  IStO,  sous  fornie  de  dr.inback,  k  t'exportai  ion,  de  la  taxe 
perçue  pour  le  .sel  enué  dans  la  composition  des  soude»  artificielles,  savons, 
verreries  et  autres  prxluils  il  base  de  sel  des  manufactures  française)-,  ainsi 
que  les  droits  d'entrée  à  percevoir  sur  les  sels  étrangers ,  les  soudes  et  au- 
tres produits  industriels  à  base  de  provenance  étrangère,  qui  seraient  im- 
portes en  France  a  partir  do  la  même  data,  1"  janvier  184»— Adopté. 

Art.  it.  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  dispositious  coutratres  k  cette 
présente  loi.  —  Adopté.  ' 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet. 

Kn  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants,        278 
.Majo.ité,  140 

Pour,  -.'04 

Contre,  14 

I.a  séance  est  levée  ;i  six  heures. 
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4iiT>ir.n •       ni   sa,Llollab«r 

••  —  Vourneaux  ue  rAT«yrou.;..-r  ■  fjnf»» 


VersaïUe*  (r.-<t.)..    
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Pariai  Orléans...  <17S  ■>' 
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cMBHim  DB  nus  fji  UQiriDATlOli  (Pemicr  cours.) 

Paris  à  nouen....  >■•  >>lO|ltens  à  Vlers^. 

Itouen  au  Havre. . .  • .  >  •  <  I  Bordeaux  à  Cetla. . 

Uaraaibe  >  Avi«n.  7li  MJHorrt  ...,.i,,^,.„. 

Pari*  a  SirasbouTR  IM  «•  Boùlttcna  aA«)«iS 
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■AkCIAMPiaB». 

Huiles.— Colza  di«ponible.»&k9B(les  100  k.);ooaraBt  du  aoisetl  MUranU, 
90  ;  4  derniers  mois,  lOl,  I02-&0. 
Lille.— Colia,70-&t;  iiu,  »;camelioe,  >■;  ehanoe,  ««.ftanaenp^rii^iMis* 

.lùspritfi.  —  4|ii  >ioiupelliei ,  uistHiuiblft,  84;  courant  du  MtS»is,  Séi  j^illej.  14 
li85)S4>ptcmbre  et  octobre,  8S  à86.  ,,.,•. 

Savons  —  Marseille  bleu  pih;,  belle  qualité,  dispamilile,  iOt  l<*i('l0rt  kili; 
ordres  de  livraison,  »••  Ir. 
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LIBItAIRlK  PH'AL3^NSTÉ^NKE,^r.  de  lie.1upe,2,  çt  qyaiV^tUtire/S.V.'^ 

TV    CVT      moT  —  Riwivcvioa  —  iti«n*  oi;ji.A  opuiTipii'  bu 
IjIi    olilJi    SEI.  sous  TOUTKS  sas  FACi:s,  par  J.-l,.,|UtU&^.Jn-PCtavo, 

'^      4  Irwtc»;  par  laposte,  ^  fr,^c.  ,  '    ' 
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L'un  4m  véranlj: 


F.  CANTACAEL. 


PASSAGE  DE  l'WÉ|l.^c^nî;ltj^t £^^ 

ra\!niicif^  de'àefi*  pi^%v>!irSSiâ^ 

P,  Art  d'etrellente  qU^ilV»  éUièilffm 


garuis  uuur<:iacr  Ulraïupjaatioa 
diotlcieUx  efdh  goàt,'  prèsid^t^  f; 
de  soie,  de  castor,  ou  k'tnécahique, 
cbel  de  bcn  ion 


m  un  BONNES  IITORELLES  i^,XS^ 

commandées  par  les  médecins  dans  lea  ^al%lM)%de  pu'tfWf  «  ie%,^iM},,|aii 
mr«ction»,Uu  4arjr«x,i^.d«^Pf4ii:«lt«  bpésatn  iLi»Jitijlle,<»MM'tlr(»  «rt 
employi>e  ^  truq«  et  de  suite,  change  >a  .diwlMttlim  qu'ont  çmauM  Mi- 
sonnes  à  être  ittaitiiôés  dé  U  poitrine.  On  nVU  certafti  dtf  te  il  jtrabura'  ii» 
tonte  sa  pureté  qu'en  adrevsant'ses  d<  maudes  au  fermier,  sôff  h  II' MéIim 
m^in(Bàssc«-Pyréttè«a),s«it  a  aou  défiM  sftèeial  b  Parit,  rue4«àirMll»- 
Saiul-Uonoré,  41.  i  .>,  ,.,!; 

'-.-  1    I   -.  I '..  .iCuiJè 
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PKTITE   COBKESPOMOJSKCE. 

Cbalelus.  —  M.  D.  L.  —  Itemen  ieinents.  —  Aucun  genre  de  dévouement  ne 

nous  éionue  de  \otre  part.  —  .Nous  passerous  les  1  (iiHi  d'après  vos  in- 

dicjlioiis, 
Cùlé.  —  M.  .S.  —  C'est  bien.  —  Nous  vous  3lten;)rons. 
p.'rigoeux.  —  M    L.  —  F^nvoyez  tout,  sauf  ce  qse  »ou8  jugerei  pouvoir  pla- 

ciT  autour  de  vous   —  Vous  nous  a5(iserez  du  itomlit'e  relei,::,  dont  vons 

SI  rer.  débité,  et  nous  vous  créditerons  de  la  sommK  des  fi  n^.  —  Compl. 

alfect.  aux  fidèles. 
Trojes.  ~  M.  le  P.  du  C.  du  C—  Reçu  les  62.—  Votre  abonn.  i  la  Ph.  était 

paNé  jusqu'à  fin  I8i7.  —  Nous  appliquons  à  1848. 
Poitiers.  —  M.  D.  —  Reçu  les  IH.  —  Merci. 

Mcl7..  —  M.  de  B.  —  Nous  expédions,  «Lvous  écrirons.  —  Reçu  les  ibT.  7i. 
l> mai.  -   M,  L.  —  Reçu  les  3C.  —  Merci. 
Muiit7.enheim.  —  .M.  G.  —  Reçu  les  C.  —  Nous  faisons  le  chang.—  Merci.— 

Vous  serei  le  bien  venu. 
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,    Spectacles  du  17  joiai.    ,,, 

»|»  OPflBA.-  '  '''        , 

i|:  VBANÇAH.— Pbaf  anriver,'le  Mari  k  la  CamtM|fà«. 
3\^  ortBA-coMiQUB.— L(s  i>iamaais,le  Caquet. 

>!•  milATBK  HISTOMOUB.- lllUiCIM«l  ACDOUf. 

l|?  TAUOBviiXB.— Vii-uwtcHe  Lalolle.  les  MaWta,  Partie  h  trois. 
i|4  o»«iiA»B.— K«i*s,  Rymaa.  Jeupc  Pè/.c,  k'fPUBe. 
3|^  TABiiTks  —IJu  MouaqueUire  pria,  l«  Moulin,, le8.Tr9^  Portiers. 
1|2  PALAis*BOTAU— Pèr«  el  Portier,  neiirieUe  et  Oiariot,  la  Troi^a. 

»!•  voKTa-SAi!iT-iiA»Ti]4— Le  CbTllbii«ier.  

1)4  cAiTi.— Lt-s  Etoiiffeun,  la  Piiled'u6  Militaitc,  UlGàltlMda'nrk. 

>|i  AiiBice.—  (Ri'l9icbe  pour  cause  de  répifation.)  ■       ■     ■'/ 

•|t  ciBooB.— âoinWs  ^qoMtres.    '  ,.       .  ;,      -  „  ,,v 

1)4  coMTK.— fc'ilsdu  Pècuaui>,  BartieBleue. 

l\i  FOLics-LesUarcoNs,  laFéialle  du  Porteur  d'Eau. 

i|2  i.uxeiiBoijRe  — CaraiPeei  ?^\^^U^fp,,}»  Çben^ufe,  la  fCanio. 

•  p*  BUkUy^i^HAis.—  Portrait,  la  Laponne.  Quelque  cliote,  Etudlanta. 
3|4  bft:is(EMK.\ts.-Ab  !  <iue  l'Amour  est  aarrabie,  Ceordie,  Claude. 

»  BiprooBOMK  (barrière  de rEtolla].— CiRip  du  Di;ip-d'Or.— Pr  x;  I  et  Jf. 

•  I»  cuATBAU-Rouoa  (barriè/t;  RwlicdkMarl).  -  .><.irres  nusiraks  et 

>!•  JAKDiN  ■A'aiLLBt—Soirûcs dansantes,  promftod^  jMBi^et  tttuml- 

nations.  Prixd'eaiiteitfr.  ,,, 

KAUA  (boiilevart  Bonne-JJouvene.22).— Vue»  de  rieondaUoa  de  I»  ùiirt 
et  dé  l'Eglise  Samt-Marc,  à  Venise,  par  Bouton,.  l>«.ab.  à  ikmàit. 
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ASSOCIATIONS  MUTUELLES  POUR  TOUTE  LA  FRANCE.— CAPITAL  SOCJAI.  :  UN  MILLION. 


•J  '  .-IkOIuO 
(W.iJi,      1  ,.; 


ORGAIVISATlOiS. 

Celte  Comtopnie  dispose  encore,  imiir  <iuel(|ucs  .irroiidissement»,  d'emplois  honorables  et  lucratifs  rapportant  cha- 
cun annuellement  : 

Arpotnlemenl»  Ospn. 1.900  rraiim. 

R«iuiMOtt  pro|iorll«;stiirllrN  |(uivaiil   ^'l'k'Vi^u.     .     4.000 
Httir-vmmiB  variant  de  ".'  a  ISfOfiO  fr.,  strunt  accordées  aux  liinl  m  pre^-eiitanlsqui  ai!>olit  lait  le  plusd'allaires 
rclativemcni  à  la  population  de  leur  ciicoiisciipiion.  Décrite  niai.ière,  le  M|ré»cniaiil  i;iii  iiiira  niériiëla  première 
prime  aura  f;at;iié  plus  ae  :.i>,(;Oti  fr.  <Uns  l'année,  et  celui  <|Li  n'aura  obtenu  que  la  dcn.ière  n'en  aura  pas  moins 
gagné  plu»  de  7,000  Ir.  j     .    •   • 

La  Compagnie,  indépendamment  dn  son  administration  centrale  dont  le  sié^e  rst  à  Paris,  doit  êire  leprt-senlee, 
d.ins  chaque  anondissenieni,  par  un  directeur  purticiilier  et  un  Notaiie  choisi  parmi  les  plus  haut  placés  de  la  lo- 
calité. Elle  compte  déjà  Ditt'X  c-«N^  ABROKDiBsKiiENTs  cousliiué»  sur  ces  hases,  et  un  grand  iiomore  d'autres  en 
voie  d'organisaliun 


Celte 
surances 


■SPÉCIJÙMtÉ.-  '    ■■     "■;      ■*':'■• 

e  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement ,  elle  se  berne  à  appliquer,  mr  la  plus  vaste  échelle,  aux  as- 
jcs  militaires,  le  principe  vital  et  téccnd  de  l'associatidti  mutuelle,  combine  avec  i«s%v 


Le  Comité  siip(:ricur  de  surveillance,  à 
Paris,  se  compose  de  : 

MM.  ir.-F-w.,  comte  rie  i.AnociiEFoucALxn.  e 

Leduc  de  iiiAi'io-si'ORZA,  colonel,  0.  *,  chevalier 
de  plusieurs  ordres. 

Comte  de  VAiBKAL,0.  *,  officier  su|>€riur.  cheva- 
lier de  pliisiruis  ordres. 

Baron  de  mauuov,  0,  #,  colonel  d'infanterie,  che 
valicr  de  plusieurs  ordres. 

j.-c.  01  VKnokB,  «e ,  aiici«u  sons-directeur  de  la  ma- 
rine royale. 

TiNST,  0,  *f  officier  supérie  r,  chevalier  de  i  ordre 
des  Deux  Sicites. 

^adTttnr,pwrd$manieià'emplo{tt  pour  tout 


Chaque  Arro|idis.semenl  doit  avoir  un  Comilé  local  de 
palionage  D.i/s  les  deux  cents  Arrondissement»  déji 
pifanisés,  leb  membres  de  ce  Comité  ont  éU'  pris  parmi 
Messienis  ; 


Les  Sous-Préfets,  Maires. 

Membres  ocs  conseils  géné- 
raux, d'ariondi.rsemciitet 
municipaux', 

.Mai^islrnts  de  Conrs  royales, 
de  rribuuauxnvilsetxûlt 
suluires  ; 

Officiers  généraux  ; 

Vicaires-géuéraiix  et  Curés; 


Supérieurs  de  iiéminsircs; 

|>ro\iseurs  et  priiH'ipaux  de 
collèges; 

Ju(;es  J«)  paix  i 

Uecevcurs  généraux  if  par- 
ticuliers des  Uiiaiices  ; 

figénicrs;  I 

Consuls,  Banquiers,  Négo- 
ciants, i 


ceptibles  économies.  Pour  atteindre  ce  but  vj-''»*'''' ^ecial,  elle  iélibli  dois  ïèrk's  d'aiicoiaiioix  WiittielIrS  rwire 
tous  les  eiiliinis  que  leurs  parents  jreulenl  sfraiithir  dUteivioe  miiilaiie.  Lrr  |tèn  s  de  Ifcinill/peuAi*^ faire  ii.tier 
leurs  (ils  dans  une  de  ces  tioissèrifs  d'associaUonst  depuiBl'é(KM|ue^ela  naissance  jusqu'^cellu  du  ilrage.au  ibrt 
moyennant  une  prime  annuelle  quijvarje  suivanl  l'ige  de  l'apuré;  Ils  reçoiv^ui,  si  ch  dfrniir  UiBibe  aai.sort,  ,iii)è 

indemoiié  plus  que  suffisante  pour  pourvoir,*  son  rvmplacemeijV  .      ;i      , 

En  voici  approximaiivementia  proportion  : 

,i  Celui  qui  a  payé,  dci)uis;tajiais.sance,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit  après  le  tirage,  une  indemnité 
•  »            ^.             .  I   ....      .             —                                                de  1,0»0  a  i^iw  fraijfl^ 
•  Ditô        dcjuis  r*gede  lOans  lOannuifésdeai  fr.,  .  ^.-v  >.  r-rrrr. 

»  depuis  ià  naissance,  une  annuité  de  20  fr.    I 

»  depuis  l'agi!  de  iQsns,  10  annuité»  ded^fr. 


t"  SERIE. 


2'  .SÉRIE. 


.V  SÉRIE. 


J 


i.gtK»  i  i,-Joi^ 

ifiOOit  2,400 
2,*dOà  J^jKw 
4,fl0«  a  kMQ 

MOt>  k  /,8«il> 


a»       , 

(i 
a  etc. 


depuis  sa  aaissanœ,  une  annuité  de  40  f^.  — 

defuis  Ijigede  lOaus,  luaniibiicsde  114  fr.       —  , ,,..„ 

La  prime  varie,  ro,mme  on  voit,  si.nanl  I  âge  de  l'tissujé,  tt  l'indeninilé  reste  toujours  dauif.lcB  nièWs  linutès. 

Les  primes  su  versent  (ulic  lis  mains  du  notaire  de  b  Soci<,'té,  ,çb;irgù  d'en  opérer  ie  placciueni  sur  tendes 
hypothèques.  '       ^^       'i  ••    ■■ 

Elles  ne  passent  inmais,  même  momentanément,  par  les  mains  de  l'.Adniinistrati9a.  •    ;iu      i./i.qi;'; 

Eu  cas  de  décès  d'un  assi.ié,  avant  le  tirage,  les  sommes  versées  sur  sa  télé  tout  irestitoiées  aux  souicriptttm,  ac- 


crues de  leurs  inléjrèia, 

fenttigntmtnti  généraux,  d  Et.  U  èir«ctè%r- gérant  it  la  MATEMNELLE,  471^  rug^Montmartrê,  â  Parit,  et  pour  M  propotHi6m  ItMtiùrëheêà,  Mlià 
;   ehtiqu»mrrondi$ttin€nt.,ûii.UDiteet«wpanicuU«r. 

T«ut€  IcUre  mmà,  ÉflOrfuiclile  serfi  >ls»iireiuement  refusée. 


'/  Ï-' 


.'■J. 


l.i..»' 


,=^ 


ÈaibM<8O-llothff0hiId  aor  les  ohémina  de  rOaétt. 

Hùin  DE  LOI  rkîÀKNTÉ  A  L%  CHAMBRE,  SÉANCE  DU  8  JUM  484T, 
PAIi  M.  LB  MINISTRE  DBS  TRi|VAUX   PUBLICS. 

Ia  goarenifeneat  propose  anx  Chnmbres  une  nourelle  conces» 
iioo  «Il  Prince  réftnant  de  la  Féodalilé  fioanci^rc. 

M.  de  Rothschild,  par  tui-niémc  et  par  sa  cour,  est  matlre  de  la 
Iljb»  de  fer  qgi  va  du  Nord  au  Midi,  île  la  Delgi'.>ue  et  de  la  M«n- 
çBe  k-Mmeinie.  Il  a  obtenu  de  la  Porte  un  (irmaii  qui  aniorisc  î^es 
ingénieurs  à THirc  l'étude  du  pcrccmenttle  l'isthme  de  Saet;  et  le 
/•«mai  (/m  i!>^Aa^s,  son  organe  ordinain*, —  si  ardent  autrefois 
en  fiiveur  de  l'exècutinn  et  de  l'exploitation  des  grandes  voies  de 
communication  par  l'Fjjit, —  vit-ot  delaocor  un'mdnifeste  quian- 
DOBce,  de  ta  part  du  Roi  de  la  Banque,  la  résolution  bien  arrêtée 
de  s'emparfr  des  paquebots  de  la  Méditerranée.  I,e  Jovmnl  dex 
IWôo/asiRnille  très  nettement,  en  effet,  à  l'iiiatd'avoiràabandonner 
an  grand  financier  le  service  du  Lf>vant.  par  la  raison  qirc  ce  ser- 
vie est  pirraitement  organisé  anjourd'hoi,  et  qu'une  Compagnie 
▼.saura  faire  d«^  bénéllccs  que  l'Eiat  n'est  pascapab'e  de  rcuii^er. 
Voilà  qui  est  fort  bien. 

Mais  M.  de  Rothschild  ne  vt-ut  pas  seulement  régir  en  mattre 
les1»nimunica(ions  de  la  3jali(  lie  avec  le  liltoral  moditcrraoeen 
et  la  nier  Rouge;  son  ambition  rovale  ne  dédaigne  pas  de  moin- 
dres «fuires. 

iry  «  devers  Paris  deux  chemins  de  fer  allant  à  Versailles,  l'un 
p^  la  rive  gauche  d^|a  Seine  et  iHHJtre  pf  la  rive  droite  ;  ce  der- 
nier appartenante  M.  di  Rothschild  et  aux  sieiM-et-(t'embrancbant 
d'ailleurs  sur  son  chemin  de  Saii^Gcrmain. 

Une  ligne  est  prcparéi  de  Versailles  à  Chartres,  Rennes  et 
lOuent. 

L'exploitation  de  cette  ligne  a  été  solennellement  réservée  et 
n^iBles  tojs  promise  à  1»  population  parisienne 'de  300  mille  &mes 
am  habite  la  rive  gauche  d<!  la  Seine,  et  la  loi  du  Si  juin  1846 
•Vbm  texdulknunt  aujourd'hui  ce  chemin  de  I  Ouest  à  la  rive 
gûcbe. 

La  loi  ayant  d'ailleurs  consacré  l'embranehement.  ii  VirtHav, 
du  chemin  de  la  rive  droite  sur  la  grande  ligne  de  l'Ouest,  toiis 
les  intérêts  généraax  de  circulation  commerciale  et  de  transit  sont 
parfaitement  satisfaits. 

\M  Toragcars  oit  intérêt  à  débarquer  et  à  s'embarquer  sur  la 
nv«  gaarne,  dont  le  chemin  comptera  et  fera  paver  entre  Paris 
^.yeinatilfii  7  kilomètres  de  moins  que  celui  de  la  rive  droite. 


TiMit  piweMrt«éflMMi«Mdel«MM«t^_„ 

La-préteadné  exploitatitm  simultanée  des  deui  chemiRs  de  Ver 
Milles,  considérés  comme  formant  une  double  tête  de  la  ligne  de 
>  Q"^^  i^tdAilleors  une  pure  plaisanteiié  légale.  Croire  qu'une 
copPMoie,  maltresse  de  la  ligne  de  l'Ouest  et  des  deux  entrées 
dus  Pans,  ne  Sacrifiera  pas  une  cntiéc  à  l'autre,  qu'elle  entre- 
tiendra et  paiera  deux  directions  et  deux  comptabilités,  construira 
sérieusement  doubles  ateliers  de  réparation  du  matériel,  doubles 


liFdêlïris  d^^âbWWHl^r  lés  réMi^  tli^^olit  aiSié^i 
qu'en  ce  point  et  an  retour  rllebifufqueri  ses  convois  :  tout  cela 
est  parfait  pour  amuser  le  tauis.  Iturrer  les  bonnes  gens  de  la 
rive  gauche  et  faire  voter  par  la  Chambre  la  fusion  dcsdieux  com- 
pagnies ;  mais  tout  cela  est  absurde  et  im;n-atiéablé,  et  il  faudrait 
être  doué,  pour  y  croire,  d'un  degré  d'innocence  tont  à  fait  pri- 
mitif. 

Un  root  maintenant  des  intérêts  de  l'Etat,  qui  devraient  être 
d<  fendus  par  le  gAarerRemmt  Hj^n"f^w4ia  çu  les  Chaikbres 
quand  le  gouvernement  lesaiiandonne. 

L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Versaill<;s  à  Chartres,  présenté  dans  la  séance  du  8  juin  t^47, 

Car  le  nouvi  au  ministre  des  travaux  publics,  M.  Jayr,  dit  fort 
ieo  que  ce  chemin  ne  saurait  être  mis  en  adjudication  aujour- 
d'hui, vu  l'état  de  lu  place.  L'adjudication  ne  produirait  aujour- 
d'hui aucun  résultat  ;  il  faut  l'ajourner.  Fort  bien. 

•Mais  que  prnposc-t-on  à  la  Chumbre?  Vous  propose-t-on.  Mes- 
sieurs les  députés,  en  ajournant  l'adjudication  aujourd'hui  impos- 
sible, de  conserver  (lu  moins  .'i  l'Etat  la  liberté  de  sa  position  ac- 
tuelle en  Tice  de  l'adjudication  futuret 

On  vous  propose,  —  et  c'est  le  comble  de  l'absurde  ou  une  fl»^ 
gr?nte  trahison  diî  l'intérêt  publie,  —  on  vous  propo.sc  d'opérer 
aujourd'hui,  purement  et  simplement,  la  fusion  des  deux  compa- 
é*»ies  de  Versailles,  rive  gauche  et  rive  droite,  c'est-à-dire  démet- 
tre les  deux  clefs  de  l'adjudication  dans  la  main  de  M.  de  Roths- 
child! !  —Rien  de  plus. 

Mais  la  loi  de  l'année  dernière  ne  concédait  du  moins  cette  fu' 
sion  qu'en  stipulant  des  conditions  déterminêeh  pour  l'exécu- 
tion ei  l'exploitation  du  chemin  de  l'Ouest-  Et  aujourd'hui  qu'heu* 
reuscment  cette  fusion  est  lcgalcm<>.nt  rompue  par  l'expiration  des 
délais,  on  vient,  Messieurs  les  députés,  vous  proposer  de  la  rétablir 
purement  et  simplement  !  ! 

De  telle  sorte  que,  quand  le  moment  opportun  pour  l'adjudica- 
tion du  chemin  de  l'Ouest  sera  'eou,  l'Etat  se  trouvera  dans  cette 
ridicule  position  d'avoir  à  adjuger  un  chemin  non  pas  di  Paris  à 
Chartres  el  à  Hennés,  comme  il  lui  serait  très  facile  de  le  faire  en 
traitant  avec  le  chemin  de  la  rive  gauche,  mais  un  chemin  de  Ver- 
sailles à  Chartres  et  à  Rennes^  avec  la  chargd  d'une  double  ti^te 
pour  entrer  dans  Pari*,  et  d'«n«  double  têt'!  tur  laquelle  M.  de 
Rothschild  tout  seul  se  trouverait  à  cheval  ! 

M.  le  ministre  a  donc  consenti  à  livrer  ù  M.  de  Rothschild  le 
chemin  de  l'Outst  sans  co^ditio'v,  car  c'est  bien  le  lui  livrer  sans 
condition  que  de  fui  faire  une  position  telle  que  LUI  SEUL  pouva 
Tèatr  à  l'adjodicalion,  ei  par  «oané^fwvt  dicter  les  comiitions  aux- 
quelles il  dagoera  se  charger  de  l'exploitation  du  chemin  de 
l'Ouest. 

VoiU  ce  ^ue  M.  de  Rothschild  a  voulu,  et  voilà  ce  que  le  gou- 
vernement a  osé  lui  accorder! 

Que  M.  de  Rothschild  ait  voulu  cela,  c'est  tout  simple,  il  est 
dans  son  r6le,  et  il  a  bien  fait;  il  est  habituéà  commander  aux  mi- 
nistres de  sa  majeaté  constitutionncilt ;  il  régne  et  gouverne;  il 


souverain  tes  communièrt(oited^airoyanmé,''doiBinèr  l'Etat  |Mr 
les  grandes  lignés  de  fer.  les  paquebots  méditerranéens  etles  em- 
f.ruats  fiscaux  ;  il  veut  tenir  les  rênes  du  mouvement  industriel  et 
financier;  il  veut  ê'.rc  le  véritable  Monarque  de  la  France  ,  sans 
avoir  les  ennuis  et  courir  les  danzcrs  d'une  Monarchie  oflii-ieil». 
C'est  uns  grande  et  légiti>iie  ambition,  et  nous  ne  saurions  hii 
reprocher  personnellement  ses  victoires. 

Que.  d'ailleurs,  lesministre'4  du  roi  ofliciel  se  fassent  les  Becré-> 
taires  des  commandements  du  Napo'éon  de  U.fiottr:>e ,  4ub  IcmSv 
projets  de  loi  ne  soient  plus  que  l'enregistrement  de  se«  voiontéf 
souveraines,  ceci  n'est  pas  aussi  légitipie  de  leur  (lart;  mais... 
nous  y  sommes  babitufcs. 

Donc,  la  question  tout  entière  est  aujourd'hui  de  savoir  si  la 
Chamiire  ratifiera  ces  complaisances  roupaliles. 

Et  véritablement  si  la  Chambre  veut  s'associer  à  c-'S  romplai- 
jances.  elle  serait^n  droit  d'exiger  que  du  tnnins  on  prit  la  peine 
de  lui  dépu'ser  un  j)  mi  les  choses ,  que  l'on  fit  au  moins  quelque 
effort  pour  colorer  I  affaire,  |)our  cacher  le  tra({U('nard  ou  l'on  veut 
la  faire  entrer.  -^ 

Que  vous  dit-on.  on  effet,  Messieurs  les  députés,  lians  le  projet 
de  loi  du  8  juin  <8i7?  0.*  vous  dit  tout  naïvement  :  Au  détriment 
de  tous  les  intérêts  engagés,  rendez  .M.  de  Rothschild  matlre,  parla 
fusion,  des  deux  têtes  duchemindeTOuest.  .Moyennant  c;',  il  povra 
les  rails  sur  la  ligne  de  Versaiile.-  à  Chartres  el'achèlera  le  matériel 
nécessaire  à^'exploitation.  Seulement,  si  dans  le  cours  de  la  ses- 
sion prochaine  il  n'est  pas  statué  par  une  lii  nouvelle  sur  le  sort 
des  lignes  del'Oiiest,  l'/i'^rt/  revrocrsera  à  la  Fusion  Rothschild 
les  avances  qu'elle  aura  faites  arec  une  bonification  de  h  pour 
cent  fan.  Celaest  écrit  tout  au  long  dans  l'exposé  des  motifs  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics. 
Et  un  instant  auparavant,  on  venait  d«  vaus  dire  :  c  Le  pluê 
simple  AS.SURÉMENT,  s'il  était  praticable,  serait  de  vousilenua- 
der  les  fonds  nécessaires  poùl"  acquérir  et  poser  la  voie  de  fer 
aux  frais  de  l'Etat,  sauf  reaiboursemrnt  par  la  Compwnie  qni 
sera  ultérieurement  concessionnaire  do  la  ligne  entière  de  Vep> 
saillie  à  Rennes.  Mais,  bien  loin  de  songer  à  étendre  les  dé^^ 
penses  du  Trésor,  on  doit  plutôt  chercher  à  les  restreindre...  » 
Ainsi,  c'est  parrc  que  l'on  manque  d'argent  q  l'nn  cttofractè 
l'obligation  de  rembourser  dans  un  un,  avec  S  pour  100  d«  b<n^ 
/lca/<on,  les  dépendes  de  la  Fusion,  et  que  l'on  livre  sans  coBifi» 
tion  ta  ligne  de  l'Ouest  à  M.  de  Rothschild  \  Mai»  tous  les  four- 
nisseurs de  rails  et  de  marhines  recevraient  parfaitenèol,  en  paie- 
ment,  des  bons  de  l'Etat  à  on  an  des  le  commenrement  df^lVpè- 
ration  et  à  demt-aBn<>e  an  bout  àt  >i%  mots  !  "Laa  MtrêuimMi  g  tt 
les  foumisseors  de  l'Etat  ne  sont  certes  pas  habituée  à  être  parti 
aussi  vite... 

Vous  voyci.  Messieurs  les  députés,  qu'on  n'a  pas  sl>nlement 
pris  la  peine  de  vous  donner  le  petit  avantage  de  pouvoir  vons 
dire  que  vous  n'avez  pas  vu  très  clair  dars  l'aiT^ire. 

M.  de  Rothschild  a  concentré  dans  sa  gare  de  la  rue  Sa'ut-La- 
zarc  les  têtes  des  chemins  de  Dieppe,  du  Havre,  de  Rouen,  4» 
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XIII. 

4'       nONHEUR   FOULÉ. 

Qu'on  nous  per<n«tie  quelques  réflexions  à  propos 
des  Oiiliiions  chaleureuses  d«  Louis  René.  Nous 
voyoïH  d'avaiiçe  les  sourires  des  hommes  .sérieux, 
rtndulfsneé  railleuse  des  genn  ù  esprit  jovial. 

Ce  sont  des  phraties  de  rornaïi,  «Uia-t  on.  Sins 
,doute.  Messieurs,  cm  sont  des  plirajes  dr  r'onian. 
Nais  aujourd'hui  les  rooi<inciers,  sous  une  lorm'e  ai- 
Irayanie,  se  nom  acquis  le  drnil  de  g^escmer  des 
ldn;(  d'avenir.  Ils  ont  remplace  les  morallsles  et  rer 
vêtant  des  formes  de  la  vie  Ici  vérlirs  spvèics  que 
cesd<rnierK  enreg  Biraienl  sous  forme  d'axionic:»  au- 
trefois. Au  seizièiuAièc  e  Monliiii:ne  é.  ril  : 

«  L'amour  ne  me  <ir'mbl«  propréiiient  ei  ualurclle- 
»  naut  en  sa  raison  qu'en  l'aajre  voisin  de  l'enfaii- 
»  e*  ...  Eu  la  ViriliicJK  le  irouve  dt>i-ji  atvunei'uent 
•  hors  de  ^on  siège,  iiOii  qu'en  la  vieillesse.  » 

L'txigenoe  du  «ai  philosophe  serait  peut-être  un 
.  peu  drue  et  exclusive,  si  l'nn  n'admettait  poii't  les 
vyiéiés  dé  cette  passion.  M;tis  au  fond  il  a  dii  vtai. 
Il  faut  dans  le^iemier  amour  une  contiiiiice  ignof- 
ranie,  une  sécurité  cunip'èie  dans  sa  durée,  Un  en- 
thousiasme candide  que  n'aurunl  plus  les  homfties  a 
un  e«riain  k'f,t.  Il  y  laul  app<>rler  niutiiellenient  one 
fraîcheur  d'iiiéeii  u  où  l'expcriencç  soit  absente,  une 
fraîcheur  de  visage^oà-ne  se  rencontre  encore  la  tra- 
ce d'aucune  antre  |»assion.  Il  faut  eufin  que  les  éton- 
neuenisde  la  vie  «aisisseni  peu  à  peu  et  en  même 
tenps  les  deux  amants,  ei  qu'il»  s  iiistruiipnt  en- 
semble i  tous  ses  royâières  ou  gracieux  ou  sérieux. 

Remerciez  donc  noire  excelleiil  MonlMigne,  char- 
■anivs  Vicrffes  parvenues  bleoiôt  aux  limitvs  de  l'a- 
dolescence. Il  vous  autorise  âWtîlamcr  des  époiix^de 
votre  tjîeîietc'fst  d'autant  plus  juste,  n'est  d-- pas, 
mes  chè-es  lielle»,  que  certe  condition  d'extrême 
jeunè.'iiie  pour  condiment  d'amoiir  rst  far  noUs-tuê- 
nws  di'pu4A  longtemps  désirée  en  vous. 


(1)  Voir  U«  nnmi-ros  Jet 
>>  ».  10, 11, 1«  «l  17  loin. 
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—  Mais,  pourra  t-on  objecter,  cette  conformité 
baroioiiique  ne  saurait  durer  toujours,  car  n\alH''U* 
reiisemeni  lesl/emmes  vieillissent  vite  anjourd'trâf. 

Hélas  I  H  y  a, du  vrai  dans  celle  idée.  Louis  René 
lui  méfflcen  conviendrait.  Les  cbigrins  secrets,  les 
désirs  refoulés,  les  sollicitudes  de  l'egolsme  fami- 
lial, les  regrets  du  passé,  les  soucis  de  l'aVrnir,  les 
ennuis  du  présent  :  ah,  grand  D  eu  !  qiede  terribles 
aides  du  lemps,  ce  grand  exéculeur  de  toute  j(<unes- 
M  et  de  toute  beauté  Q  land  viendra  l'épo  |oe  où  ce 
bouireau  diS  clioses  humaines  sera  réduit  à  sa  pro- 
pre taux  (vieux  aiylef  ! 

Il  faut  espérer  que  diins  l'iiarnionie  nous  verrons, 
à  i'état  normal,  tes  éionnanics  exceptions  de  quel- 
ques femmes  heureuses  présentant  .1  cinquante  ans 
les  n>suluts  d'une  vie  joyeuse,  calme  ei  exemple  des 
suucis  de  l'éguiame ,  un  visage  frais,  noble,  eiigii- 
(leant  encore  tt  reposé  comme  si  leur  vie  gracieuse 
s'était  pïssre  dans  la'  réalisation  des  rêves  de  l'Eden. 

En  Hiteiidaiit,  assurons  ks  joies  du  présent,  ar- 
rêtons le  nombre  des  unions  disparates,  éloignons  le 
Viol  lé^Ml,  et  pour  l'avenir  ^oy-tns  ussiires  qu'une 
bi('n^e;l'aMce  réciproque  foiidéii  sur  le  charme  îles 
souvenirs,  rcniplaceia  l'^iniour  quand  nos  passiuns 
auront  ciiangé. 

Depuis  la  recption  de  la  folle  épitre  de  Léonce, 
Juanua  s'o.veillaii  aux  premiers  blancbissemenis  de 
l'aube;  t»nt  elle  était  lieureuse  de  vivr.<.  Elle  allait 
a  sa  fenêtre  respirer  les  bruuie<i  Af  la  Saune,  et  voir 
les  dernières  hirondelles  raser  île  leurs  longues  ai- 
les la  surface  de  la  paresseuse  rivière.  Elle  chantait 
d'une  voix  facile  el  pénétrante  de  jolies  eamonntt- 
t«,  que  sa  mère  cbaiitaii  si  souveiii  au  lemps  où 
elle  était  heureuse  eu  souvenir  de  son  pay»;  puis 
elle  liiterrumpail  son  i,hant  pour  écouter  ses  pfii>p«'s 
d'amour,  suave  aci-onipagncmenl  intérieur  «es  har- 
monieuses paroles  itaiieuiies  (ju'elie  ve.iiiii  de  mo« 

Le  malin>  même  de  ce  jour,  lendemain  de  la 
cruelle  exécution,  accomplie  eutre  <ieux  verres  de 
Champagne,  elle  avait  pris  sa  place  accoutumée.  Elle 
suivait  en  rêvant  la  poussière  humide  du  brouil* 
lard,  dont  un  léger  vent  d'est  débarrassait  la  cam- 
pagne, quand  tout  à  coup  ^Oll  regard  damanieper- 
Vaul  magiiéliqueinent  la  brume,  entrevit  un  jeune 
homme  qui  marchait  d'un  pvs  rapide,  et  le  recun- 
iint  dit  bleu  loin  pour  <  ejui  qu'elle  aimait.  Aussiiùl 
qu^elle  eut  distinguo  Léoiice,  elle  s'écria  bondissant 
ue  juie  ; 

-r  Mairtan,  le  vô^c.  ;  Il  tiout  paroi.'.  Reginle, 
voilà 'Leôiicé  qui  vle<rt  nous  chetchrr  pour  aller  pas< 
séf  le  reste  de  f  aàtonàe  avéi:  lui.  Quel  bonheur  I... 


Nous  allons  enOn  quitter  la  ville,  si  iriMeet  si  dé^ 
série  depnis  quelque  temps  I  0  bien  iher  l>ODce! 
Tu  vois,  chère  (letiie  mère,  il  ne  mentait  pas. 

Puis  toutes  deux  regardèrent  arriver  le  désiré  qui 
leur  envoya,  du  plus  lui'i  qu'il  les  vit,  un  bonjour 
alTeclueux  du  chapeau  ri  de  la  main. 

Eu  parunt  pour  venir  s'acquiller^e  sa  pénible 
lâche  de  désillusion,  Léonce  était  navré.  Cétail  l'rs- 
pérani-e  téméraire  commue  dans  sa  lettre  qui  1rs 
avait  iroinpées.  Il  trembliit  k  la  pensée  du  dé«es- 
puir  de  Juanua.  Mais,  i  mesure  qu'il  cheminait  l'air 
viviUaul  du  matin  et  les  (.istractious  de  la  route  di- 
minuèrent i  ses  yeux  le  cbagrii)  de  sa  Irisie  mission. 
Il  ne  pensa  plus  bientôt  qu'a  la  douce  idée  de  la  re- 
voir dans  un  instant,  et  de  passer  toute  la  journée 
p/ès  d  elle.  Il  y  ajouta  mène  l'espoir  de  pouvoir 
trouver  entre  eux  nu  moyeu  de  vaincre  l'obstacle  qui 
1rs  séparait. 

Les  dtux  jolis  amoureux  s'embrassèrent  sans  em- 
barras et  sans  honte  en  se  revoyant,  Juaiina  se 
croyait  liancée,  et  sa  nére  elle-même  semblait  avoir 
banni  loute  del)ai.<  e  a  cet  égard.  Cependant  Léonce, 
après  avoir  ainsi  embrassé  sa  hien-aimi  e,  «lia  se  jeter 
dans  les  bras  de  Mme  busable  pour  cacher 'une 
violente  émoiiou,  el  U,  ne  pouvant  résister  ;i  l'an- 
gol^se  de  la  douleur  qu'il  appuriaii,  il  se  mil  a  pien- 
ler  abondamment. 

—  Woii  l>ieu,  qu'aTfivous,  Leance ,  mon  cher 
enfant,  dit  la  bonne  mèie,  qu'avez-vous  à  pleurer 
ainsi? 

Léonce  ne  put  répondre.  Sa  voix  se  brisait  dans 
sagGrge.  Ii  avait  résolu .  pendant  le  ibemiu  d'éire 
culmç  et  foit,  et  sa  re.seluiion  l'avait  ioui  à  coup 
abanduuné,  quand  il  sentit  avec  quelle  ardeur  cou- 
liante  sa  Juanua  ici  evait  s.  s  baisers. 

—  (,)u'as-tu  donc  L.éouce?  lu  ii:e  fais  peur,  dil 
ce'.le-ci  avec  iiii,uiéiude. 

Léonce,  l'ayaiii  re^aiil^à  ceinomeiit,  fut  effrayé 
dé  voir  sj»  ligure  bouieVer^éit  par  l'incertitude  de  ce 
qu'il  veuàii  leur  :innoiicer.  Il  résolut  donc  d'aiiendre, 
(t,  par  une  rapide  inspiration  de  délicatesse,  il  par- 
la d  ai)urd  du  Di,.ibeur  su.->pendu  sur  ia  tête  d'Erut  s- 
liue,  aUu  d'atieuuer,  par  la  con|>araisoii  compatis- 
sante, allotileur  qu'il  allait  causer  i  son  amie. 

—  S\^  sœlr  est  bien  nialneureuse  depuis  que 
vous  ne  l'au'Z  vue,  dit-il  ;  ce  que  nous  ci  oyions  une 
plaisanterie  es^UM^^IMà.  ou  la  maiie avant  qutii 
ze  jours  a  M 
.  — f  Avec 
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—  Est-ce  bien  décidé  cette  fois  ?  deauinda  Mme 
Durable. 

—  Oh  !  bien  dé<  idé.  Madame,  on  a  annoncé  ta 
nouwlle  A  tout  le  monde. 

—  Maisrlie-méme,  au  moins,  a  élé  consultée* 

—  Oui,  mais  d'une  manière  si  éloi^tnéê  quVIi^ 
jugeait  inuiile  de  Anirarier  mon  pèreendoenaat  si 
lot  son  avis.  Hier  soir  lepeudani.  quand  ehacvn  re 
fut  éloigné,  elle  parvint  i  ielrouwr  enfln  >enl  etiul 
dit  alors  ce  quelle  n'iûi  jamais  os-  devant  le  dêttb« 
lé  :  qu'elle  voudrait  bien  ne  pas  s.-  marier  encore  ei 
qa  elle  n  aimait  pas  M.  Pen.on.  Mais  mon  père  lui  • 
répondu  que  les  parents  savaient  bien .  e  qa  li  bii«|t 
à  leur»  enfants,  qu'ils  employaient  tonte  leur  exue- 
rience  i  les  rendre  heureux,  qu'elle  ne  comprenait 
pa*  sou  bonlienr,  d'épouser  un  homme  aussi  honora- 
ble, aussi  haut  placé  dans  l'e  limede  tou>;  que  càa- 
CMiie  de  ses  compagnes  allait  lui  j.orter  eirvie  et 
qu  II  était  bienassnre  de  retevoirun  jour  ses  r-mer 
ciemei.ts  pour  le  mari  de-son  cIdiv  pii.riiel  Erui-s- 
iine  voulut  répondre,  bien  que  mon  père  nous  ait 
habilues  à  craindre  de  le  coin  redire  en  rien-  mais  il 
1  emhrassa  en  lui  disant  :  .  Allons,  ma  rhérc  tillé'" 
luesune/olle.iu  ne  siis  pa^cequii  le  fjut  H,.,,'. 
reu>ement,  je  veille  sur  toi  comme  sur  Uonce  Va 
te  couch.r,  mon  enfant,  .i,  je  t'en  prie,  demain  n 
les  jours  suivant  ne  dis  rien  de  de.-agreable  à  M' 
PiTiion.  Si  lu  as  encore  quelque  chose  sur  leccBHr 
viens  comme  aujourd  hui  te  cuntieri  moi.  •  ' 

—  Pauvre  Ci.fant  I  pensa  Mme  U<isab  é  à  sou 
âge  ele  ne-trouvera  jamais  en  elle  la  force  dèirésIsS 
1er.  C'est  une  violence  iudigne  au  nom  de  Pa^eti.^ 
eldel'oDeissame  «liales.  — r^uwn 

Puis  elle  ajouta  toubhaut  : 

—  Et  \oire  uiérr,  Lcoiice,  que  dii-eile  de  ce  ma. 
riager  "^ 

—  Elle  n'a  d'abord  rien  dit  ou  du  moins  le  he  le 
■  "''  P-**'  »'"'*•"»  juu'  j'a'  eiiicndu  non  père  la  oriee 
d  «:Bga;;er  Eriiesiine  ..  onéir.  Ii  lu  ex...irtHail  io«é 
les  a»antagef  de  celle  alliance  pv  ur  la  lamiile,  *  uuoi 
maman  a  repouilu  que  c  euii  surioiii  c.  lui  dErocs- 
Une  quil  fallait  avoir  en  vue.  —  j,  ^  .,,se  comme 
vous,  a  dit  mon  père,  et  comme  e,io  ne  lr!!?,vew  ÏJ 
mais  d  aussi  ncoliiable  parli,  c  est  a  vous,  ma  cbèrê* 
i  employer  votre  crédit  de  mère  i  le  lui  taire  m! 
cepter.  ■* 

—  Hélas!  celle-ci  non  plus  n'a  pas  été  benrense^ 
pensa  madame  inusable  et  s  adressant  à  Léonce- 

—  Mais,  dit  elle,  rien  nesi  encore  terminé''  '' 

--  Oh  1  si,  Madame,  ou  a  déjà  parlé  dechosantfto^ 
sélieu.ses  à  ce  su^et,  de  la  pubiicaiiou  des  banee  «Z 
eiemple.  -««•,  ^ 


/  Si  voaS^^Bcz  danarli  piègt^  si  tvous  ûincttiaÂec  la  fà^iàmi  vous 
iiTrey  le  chemin  de  l'ouest  à  Mi  de  Rothschild,  jqiii  en  expioiléra, 
aux «onditioDd-qumiui' plaira  dicter, -la  partie  locrative  (de  Ver- 
sailles à  Chartres),  iriàis  qui  pourra  f>irl;bieQ  refuser  de  prèudre 
léMste.  . 

Que  si  TOUS  maintenex  la  di>jonction;  cinq  ou  six  Oompa^iei, 
dèi^que  lè«atUires  auront  te  priss,  viendront  à  l'à^judicatioa  et  ^ 
diaputcrout  lu  li^nu  de  l'Ouest.  C/e  sera  d'abord  taCompagàie  de 
Toursà  >antes,\iui  a  le  plus  grand  intér^  à  s'emparer  4^c  Ce(tc 
ligQe,<et  d'y  souder  son  chemin  par  un  cmbrapichoment  iJ^dVâsors 
au  Mans.  Nous  croyons  savoir  que  des  propositions  èmanoos  àc 
personnes  haut  placées  daqs  cette  Compagnie  ont  ct'j  faites  à  H.. 
le  ministrt.'  des  travaux  publics,  et  que  M.  le  ministre  n'a  pas  juge 
bon  d'y  répondre...  .. 

Xa  Conipagnie  d'Orléans,  les  deux  Compagniesde  Versailles,  et 
d'autres  encore  viendraient  aussi  à  l'adjudication  dlun  chemin,  non 
pa^  de  Versailles  à  Chartres  et  à  Renues,  miis  de  Paris  à  Chartres 
et  4  Rennes.  Cela  est  parfaitement  certain,  et  c'c>.t  tout  justemebt 
ce  (jue  l'on  ledoulc;  et  c'e4  tout  justement  pourquoi  fon  veut  pi;o- 
fiier  f^'fia  prétexte  de  manque  d'argent  pour  e^oamotcr  pmemont 
e^  si^pleififnt  laf-tsion  (les  deux  coinpagHies,  c'est^a-dii^e  s'eœpa- 
rerde  la  c  ef  de  l'aifaire  et  du  mouopule  absolu  de  l'Ouest 


Cliàt^bi'e  des  Députés.  —  àflàiiré  Gir^diii., 

,t<|  p^li  4es  conservateurs  soi-disant  pro};ressifs  a  été  battu  de 
Douvean  dans  la  séance  de  ce  jour  a  la  Ctumbre  des  députés..  Le 
mipistéVeidu  29  octobre,  irntc  contre  les,  velléités  de  oe$  déser- 
teurs, avait  résolu  de  i^acritier  le  gérant  du  jpuro^il  la  t*r«ii$e  oui 
a,|i;yé  l!etendard  de  la  révolte,  et  qui  avait  soutenu  contre. les 
Di^ï^f^ft.]^Globe-Epoq;ùe,  une  U^tte  dans  laquelle  le  dernier 
dcx^  dev^  journaux  avait  6uccon)|>é, 
jQfï.  a. saisi  le  prétexte  d'un  article  du, .4 2  mai,  tMibljé  p^r  la 
FlTflffe,  jÇt  q;;),  au  miliieu  de  diyefses  accusation^d^  corruption 
cpstre  (f  miotstèxe,  èonl,coàtt  l'imputation  d! avoir  vendu  ou  ^i^to- 
r^%nif^i^it  promaetid^jjairif^  Oa,  sait  que  U  Pairie jp'çst 
iiré|en4ue offensée^  aci^  M.  deCiirar4in  devant  elle-  t'oOenèe 
èv||][|(urço|ppt  imàgifàire.  H^  d«,Qirardin  a  dit  et  répétera  la,tri- 
biiBeAu'Uii'ayait  luoflen^  m  vQuIu  offenser  la  ^Pair/|B.  U  choie 
éy^|,iell^ei>t  évidente  que  pas  un  orateur  miu^lénel  ni  vpétu^ 
eif»edédir«ei9iquoi  il  y  ayait  offense,,  et  pourUM\t,Mne  immense 
Buiorilé  4  Jivrè  0.  de  Gjrardin  i  la  C^aoïbr^  des  pair$. 
,Xv*»l?«»i>'««  i^  des  p|us,non4)r«AweKqtte-1»ou8  oyQpsjao^ais 
Toei.  ce  qui  ind^miut  déjà  s#«,ammçat  ffu'aue  question  de,  poc^ 
teKOille  éi&it  engagée  sur  ce  débat  ;  aussi  le  ministère  avail-il  eu 
soin  de  s'entoi^rer  de  ïon  ^rmce  (Je  (onctioui^ires.,  ,  ^ 
Â  considérer  sainement  le  m^sage  dt}  la  QvMnore  des  ppirs, 
oicî  quel  en  était  1^  sèn$  vrfti,  :  «  P^put^,  le  oaioi^lèreest  accusé 
e  corruption  de  la  manière  la  plus  formelle;  vous  ne  voàs  en 


lid;  âp^èsdè  If  sigattttfr«  fl«T'âiié  des  ttirtfi»intérèts««s: 

,  Maintenant  pour(juni  cnnirionk-nons  qae  K.  Diicbiteï  dit  la  Vé- 
rité, quand  it  die  là  ptroinetfsc  dé  pairie  et  dément  lès  détiils  deri- 
hésplarU!  déGtirÉfdin? 

Kst-ce  M.  Gditot  qa'il  fdut  crdire?  Maisi  M.  Guizot,  eii  habile 
ai|)lomate,  n'a  ni  pié  ni  aflirmé. 

Es't-ce  M.  d«i  Girardin  î  Mstis  M.  de  Giràtdhl  a  été  tràltrcusé- 
èient  poigdàrdé  par  M.  Gùizdt,  avec  cette  lettre  que  l'dft  lira  plds 
loin. 

On  comprend  que  si,  dans  un  certain  ordre  de  faits,  it  est  ïà- 
Cile  d'icçuset,  il  est  non  moins  facile  de  nier  et  trki  difticile  de 
prouver.  Tel  est  un  coquin,  chacun  le  sait,  chacun  en  est  nér- 
Suadé;  mais  qui  le  prouve?  Suus  la  Restauration,  M.  Royer-Cot- 
iard  dii^ait  une  fois;  à  propos  dé  nous  ne  savons  pins  quelle  impu- 
tation :  Je  ne  le  saispàx,  mais  j'en  suis  iûr. 

Il  en  est  de  m6me  de  cette  affaire  des  promesses  de  pairie  :  cha- 
cun y  croit,  chacun  nommait  la  personne,  et  M.  de  Girardin, 
lui,,  n'a  pa  la  nommer  cette  personne,  et  cette  personne  était  dan» 
la  salle.  Mais  oii  trouver  la  preuve? 

^Encore  une  (ois»  cu.u;était  pas  laie  fond:*  de  la  question.  Aus<ii, 
sans  vouloir  rien  approfondir,  sans  se  soueier  de  la  dignilé,ct  dei 
prérogatives  de  la  Chambre,  la  majorité  des  députes  a  fitit  ac|e 
politique,  en  décapitant  par  uit  vote  le  journal  dont  la  défection 
mepaçâlit  de  plus  près,  le  portefeuille  du  29  octobre. 

Il  ne  faut  rien  voir  de  plqs  ni  de  moins  dans  la  séatice  de  ce 
jour  :  elle  n';^  été  qu'une  de  ces  comédies  politiquf^  qù  l'on 
parle.hcaucQupde  ce  qui  intéresse  assez  peu,  pour  arriver  à.  un 
tjut  essentiei^doot  gin  ne  dit  mot.  Ce  buta  étc  atteint,  car  les  co«- 
servateiirs  progressifs  ont  perdu  leur  chef  et  nout  pas  osé  le  dé- 
fendçfi,,      ,,  ■■  .,.-,^:  ,,  ,   ,,,.    ,.'    .,,  , 

L'ombre  de  1' £7)09 Ke  défunte  planait  sut^l'assembi^be,  elUsoufr 
aaitsMi:touslesba|in^miaisttirieilii,cette  rancunière  parole  :  Venfes 
/'^pogutf/  et,  lorsque,  obéissant  à,  ce  cri  fttnèbre«  les  ministres  et 
leur  majorité  lui  ont  offert  en,  boloeausie  M,  de^ir^din  égorgé, 
elle  a  agréé  en  souriant  cette  expiation  d'outre-tombe  ! 


ChtdiKIirè  àéi  PéiTà  —  Làt  éttf  là  tàédëbi^ë. 

REJET  OU  iço.yCOtaS-  .     y  •  '    ■. 

Upe  Y^l^  ^tait  encore  ouverte  au  mérite  indépendant,,  SHe  vient 

â'£tr.e  [efmée,  tant  qu'A  suh^stoi^  le  cooççuics»  «aa*gré  les  ia- 
Miffff^  ill»j;iti^s  qui  en  alt/fci;aiie«l  trop  squreiat  rimp^rtialitj6.  le 
cofTiçour;;  oftr/tit  «du moins  am^  supériorité^ médicales. une  qci;aiîu>n 
ec.latanfjç  dç  se  p^d^irp,  Qtiicoi^quc  se  sentait  la  force. peces^aiie 
pour  paraître  dans  là  lice  du  concours,  était  admis  à  s'y  préiienter 
sa/i^ avoir  bpsoiq  de  rassentiment  prealab^  d'aucun  curp^,  d'i/à- 
ciin  individu.  La  place  disputée  n'étajt  pas  toujour.}  san^ jloii\te 
le  prix  du,  mérite  oui  s'était  montré  avec  le^  p!us  d'&vaiatage, 
qui  avait  orille  du  plus  vif  et  du  plus  solide  éclat.  N'importe,  ce 


„  ,,-     ,- — _Ji«ii  mais  en  vue  du 

bliâtoH,  M.  Tê  ministre  (le  l'instruction  pi^bnque  a,  sans  se  faire 
beaucoup  prier;  abandonné  le  principe  dii  bttni^Af^.  Kt  H  t  nnl 
cet  abandon,  chose  étrai|(e,  tbot  en  dè^ràtliUt  (j^.SufVifat  lui,  la  ' 
pri^sentfuqn  nenervirait  pas  au!;si  bienijueleconcoorsleslntérttidu 
haut  enseignement  it^èdical.  En  livrant  etIrihiMant  tesint  jlrfMiclMl 
libéral  maintenu  idans  son  (irojît,  M.  de  Salvandf  «e  Itila  f)i)  Mit 
gr|^«e  du  baiser  de, Judas,  a  Le  gonveraeotent  «ime  U  coâ"l^ili\  t 
osait  dire  encore  M-  le  ministre  au  moment  mènté  ôji  il  WÛ^^tM 
l'amendement  de, M^Cousin.  Nous  concevons  qile  M.  lé  piritttteilil 
la  lyloskowa  oit  stigmatisé  une  telle  conduite.  Ce  n'était  {^  ÉifÈÎ 
que  de  l'appeler  un  acte  de  faiblesse.  Elle  méritait  dhe  qiMlillai^ 
tion  plus  sévère.  iSe,.résigner  k  passer  de  ii  sorte  soék  iMfmn'-^ 
ches  cai^dines  de.ll.  Qowsin,  en  jetant  derrièHi  sdi  Son  drapëad;  ta 
répudiant  1»  seule  dfisposltioa  dd  projet  de  loi  dont  ofe  pKKBê 
faire  honneur,  c'est  descendre  plus  bas  que  noits  n^àoriiMal  ^nl 
M.  de  Salyaiidy  su!>ceptible  de  le  faire.  Il  a  auioord'htti  àMfiMtiil 
humbicmeot  devant  son  rival-  Le  portcCduille  tie  l'iilsthietiôil  pQ^ 
bliqué  appartieat.<I;:;droit  k  U.  Coitsin.|Vainca,  c  dek  la  |)UUiréMi 
vamqueur!  On  n'a  pas  moins  toute  la  honte  de  la  dêCkitO  pîhft 
qu'on  n'a  pas  même  en  le  courage  de  tenter  lei  chadées  Vu 
combat, 

M.  le  rapporteur  dé  la  commissiod  n'a  pi»  )M%é  l'ètëhAlé 
d'une  telle  pusillanimité.  Il  n'a  pas  déserté  la  cause  du  ÛIÂwuri! 
M.  le  comte  Beùgnot  à  réfuté  les  irgurtoeal^  de  m.  CttUÂn  pir  la, 
puissance  du  raisonnehient  et  des  faits,  tl  kritit  le  tialMèUi-  4b 
plaider  la  cause  de  l'égalitié,  du  droit  cbnlmunrrdè^  Ik  r'éàf 
devant  une  assemblée  de  privilèges  et  dâ  tleillllt'di  t  il  Ûî 
soccombcf. 

Un  d<^s  épisodes  curieux  de  la  séance  a  été  d'entendre  L 
baron  Thénard  et  M.  le  baron  Gharlet  Ûbpih  venir  fit^^iiftôrl 
à  toot  eontrrt  tdtite  inflnence  de  l'esprit  de  coteriëHdllÉto  le  éStt' 
l'Adadèmie  dés^ieoceé.  Jamais  ceéor^s  iittfstteil'i  di^^tiè  tt 
aucune  iUpitatitm  de  ce  genre,  te- èefMtisMs  et  lé  flwfii 
n'ont  jamais  pénétré  dans  ce  pur  et  haut  sanctuaire  de  la  s^ 
Hélas  !  hlèlas  ! 

l'oiir  iire  <l  flmêtitmi  (k  o'eÀ  est  ppt  ÎÀmIm  iiom«e'!,  , .  , 
C'esti-diré  qu'on  n'a  pas  moins  pouf  autant  des  lis)  f  eadilBi^ 
neveux,  et<^..  .H99  Çpmpteir  cetto  ,/mle .  4«  >  courtisaBs  qm  «'Mi- 
chepi  à  quiconque  aisfose  d'un  sourage  dont  oa  peut  preêtO':^  < 
.  Pour  ce  qui  eitdet^/kcjidémie  royale  de  ou^oiiië,  II-.  IttIHlIIrA 
en  a  fait  assez  bon  marche,  il  «.para  |MuJittè^tfur»p|pr«dkMiiii 
dqp  deux  compugn^.  Cependant,  k  vrai  dire;  damla>ircMltMce 
actuel^  liessienrs  de  la  rue  de  PoÉtiecs  mt  i'atMNa|t  î'&M'j 
cooipé^ncft  plus  spépiale.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nébenfié  iTM- 
tenir  l«is  suffrages  académiques  pour  pduvoir  prétendre  &  ■neéMM 
de  faculté,  va  mettre  à  l'avenir  de  plus  en  plus  «eux  qui  mifm 
sous  la  dépendance  de  ceux  qui  sont  arrivés.  Milbeor  i  à>tat  ÉMt* 


mi 


.—  Qufl  malheur!  reprit  Joanna,  esl-ll  possible 
ane  votre  tère,  si  bon  pour  nous  deux,  Léonce,  oublie 
aflisl  si  mU'  à  l'^6"rd  de  sa  fille  ? 

Léonce,  qui  avali  preym'oiblié  m  parlant  du  sort 
dlufcenir,  la  i>art  que  \\.  Peraon  leur  avait  faite 
dans  sa  dçsppiinue  volonié .  fut  i-amenç  par  ceMDOts 
à  l'objet  de  sa  Visiie.  Il  prit  la  maiii  de  Juaniia  et^a 
serra  Avec ,fmotion  en  ié|tonlant:< 

—  (Oh  !  oui,  c'est  un  bien  grand  roallif  ur,  Juanna  I 
aofsi  la  joie  a  nuitié  pour  loiiKltrmps  noire  maison. 

--Mes  eoraats,  dit  Mme  pusablé  s'efforçaiit  d'ac- 
complir son  devoir  ni^lgfit;i  réwiUé  de  se*  pen$é««, 
m%  enfants,  i,i  iie  faut,  pas  nous  hAtqr  de  Ju;:er  ainu 
BM|>^eiits,  quand  ils  nous  oi'td*'qn«  depuis  notice 
enTance  tant  de  preuves  de  borné-  Erne&lioe  n'aimaiL 

{)a|(lL  Pcriion  quand,celui-ci  la  traitait  cflinme  uAe 
eon^4IIeV'Uii<)différenie;iaaintenai>tqu'ill'aobteoite 
ppiu*  feonne,  il  lui  présentera,  espéron»-le,  le  «'.ôié  ut- 
feoueux  dé  son  caractère  et  rsaura  s'en  faire  ainter. 
Sons  dput«  son  esprit  un  peu  trop  grave  l'elfaroucbe. 
Ce  sera  d'abord  pour  elle  un  gros  chagrin  ;  mais 

aplîis  lard,  nous'n'en  devons  plus  douler,  puis(|ue  tout 
t  réso'u,  fie  se  consolera  tl  oiii)li'  ra  ses  petites 
wuncs  d'enfant  contre  les  coiiversalions  sérieusts 
de  ROp  mari. 

Bile  était. l(?ii>  de  pen.ser  ce  i|u'elle  disait  là.  Si 
elle  n'avait  pas  éprouve  cumbieu  la  résignation  est 
■éi«s.saire  lorsque  le  mal  est  sans  remède,  elle  eût 
aiH  cqnlraire  épanché  l'indiijnalion  de  son  âme  de- 
vthtées  épiants. 

,—  Voilà,, lcur,eiit-elle  dit,  encore  une  action  in- 
fime, encore  une  impitoyable  eNécutiOii.  On  a  mis  le 
gapou  SI""  'e  cœurde  celle  victime  pour  le  fa've  ces- 
•érde  battre.  Encore  une  de  mes  »œurs  qui  ne  con 
nattra  pas  l'amour,  car  désormais  pour  elle,  l'amour 
•erali  l'â'luUèjre, 

—  Maintrnant,  dit  Juanna  sin(èreroent,  j'»i  pres- 
que bonle  de  notre  bonheur  à  nous  deux.  Il  me  sem 
bte,,quelu  as  surpris  dans  un  moment  de  fargc^e 
tqutÇ  la  bonté  de  ton  père,  et  que  nous  avons  dérobé 
la  part  à»  cette  pauvre  amie. 

^.Ahl  dit  Léonce,  la  joie  n'est  plus  sur  nolie 
nâlaqu.  Ma  chère  Juanna,  je  ne  t  ai  pas  tout  dil. 
-— Qa'y  a-l-il  encore,  mon  Uieii?  reprit  vlvcmciàî 

eëUe*ci.h.     - 
.<||meJkisabléav;)itdéjà  tout  deviné.  Elle  sétnblail 
calme,  elle  recueillait  son  énergie  et  ses  forces  pour 

ayteitir  ces  deux  chers  enfants,  neufs  encore  aux  dé- 
ptiopa qu'ils  éprouvaient. 

—  Nous  je  n'ai  pus  tm?,  dit,  Pardonne-moi, 
jMtftaydlt  I>once  pouvant  h  peiiié  s'expriméi',  par- 
d«MÇS«a>î,'Madainei  SNna  lettre  vOùii  a  trôhipeés. 
Uélis I  je  l'ai  assez  expié  moimême.  Hier....V  m^ 
pire  ajeté  notre  doux  projet  aux  Upideurs  qui  Tout 


raillé  et  lacéré  sans  pitié. 

Juanna  retomba  sur.  i>a  clui«^  eii.  saugloli^t  et  en 
sf  cacbaijil  1^  ,  figure  .de  se.s  deux  mains,  coiàmç,  si 
dans  ce  moment  elle  assistait  à  cette  honteuse  lacé- 
ralioo.  ;,        ,  ,    ,,    . 

—  Ohri  ohl!   oh  I!  c'est  llni b  mon  Dieu! 

d^JÀ':-.  ,       .       ,  ,.  ,::   ■  .     .,„ 

Mme  Dusablé  ac^  peocjtia  sur  sa  Juanna,  et,  prenant 
sa  jolie  tête  rptoree  dans  ^ea,d<uit  mains  : 

~  Allons,  ma  chérie,  Juannetta  «ia,  na  pauvre 
enfant,  ne  le  laisse  pas  aller  ainsi  it:  la  douleur.  Sois 
dope  as^ez  furie  pour  aiitendré  Léonce  jusqu'au 
bout;      „     _^  ,    . 

Jitunna  «mbtasaa  sa  mère,  et,  reprenant  courage  à 
se  voir  lant  ainifQ~:        ,     , 

-r-  Eh  bien  *  I.:éon^cfr,  dit-elle,  dis-nous  lout  ce  qui 
s'ert  passé. 

.£t  elle  se  serra  contre  Mme  Dusablé,  pendant  que 
Léonce  reprenait  d'une  voix  émue  : 

—  Pendant  tout  le  temps  de  celte  scène  si  cruelle 
pour  moi,  j'avais  une  frayeur  morlelle  que  mon  père 
ne  livrât  ion  nom  à  ces  grossiers  railleurs,  car  j" 
n'aurais  pu  m'empé(:her  d'irisniler  déaiit  tous  les 
autres  celui  qui  se  fût  permis  de  rire  en.le  proiion- 
çant.  . 

-*■  Oh  !  mon  cher  enfant  !  interrompit  IHme  Dnsa 
blé,  vous  vous  seriez  mépris  en  inlerprélaiit  ainsi 
le  motif  qui  les  a  portés  à  rire.  Ils  riaient  de  vous 
voir,  vons  si  Jeune,  si  inexpérimenlé,  si  faible,  vou- 
réir  prendre  ma  flile,  pitfs  jeune,  plus  faible  et  pliis 
isolée  que  vous  encore,  sous  votre  J)rote(;tion.  Ah! 
Léonce,  si  vous  saviez  (piielle  ligue  acharnée  se  rorrf,c 
inévitablement  contre  ceux  qui  cherchent  le  bonheur^ 
ailleurs  que  dans  les  richesses,  vous  absoudriez  Ces 
messieurs  de  condamner  ainsi  l'amour.  Vous  com- 
preudriez  peut-être  leur  unaniiiiifé. 

—  Leur  unanirhiié  !  dil.léohce,  oh  !  non,  Madaine, 
ils  n'ont  pas  été  unanimes.  Il  s'est  ti-Ouvè  là  un  noble 
jeune  homme  que  j'avais  à  peine  Vu  uiie  ou  dellx  fols 
chez  Adelsiiin  ,  e:  auquel  j'ai  offert  ce  jour  même 
mon  amitié  poi^r  toujours.  O  Juanna  !  à  Madame  !  il 
fallait  voir  coritine  il  a  pirlé  de  la  .sainte  poésie  du 
premier  amOur! 

Ce  sdiivèitlr  ivaît  riiiimé  Léonce.  Il  Se  mil  à  ril- 
conter  avec  verve  elentfaib  ladlscdSsi6h,/jé  la  Vf  iile, 
les  lazzis  île  l'avocat,  les  chaudes  repliiiues  de  Louis 
René  él  les  approbations  de  to'us  à  ses  généreuses 
paroles. 

E:t  entendant  le  ré4;it  de  Léonce,  Mme  besablé  si 
forte  ibut  à  Ijheure  pfiur  éoi)léi)lr  ^oii,i^dij|j;i)ation , 

prouatïoii 

celle 

tat  d'une  simple  elfervescence  de  jeune  lionme^  ïtiala 


rte  ibut  a  1  heure  pour  coi)lei)tr  soiljpaienation, 
put  s'empêcher  dé  dbnti^rdé  yiyes  inarqles  d'ai»- 


bien  d'une  cenvietion  raisonnée ,  profonde  et  durable. 

-p  Voye;a,  mes  entants,  dit<elle  un  instant  après, 
ce  noble  jeune  bQmiB«e  qui.  vous  a  »î  bien  co.mpr^,, 
qui  ^it cloute  la.purelé,  louiie  la  beuiié  d'un, premier 
aiqopr,  lia,  lui aussir reconnu qu<^ Léonce, était irpp 
jeune  pour  se  foi  mer  déjà  une  L^millé  dans  uotr^  SOci^-, 
lé,,pùcbacqne  d'elle  rorme  un  groupe  a  part.  Mais  preJ 
no^is  patience.,  Léonce  deviendra  hoaime,  il  açqi^erra  df 
l'expérience.  Si  le  présent  fsj  triste,  l'ayenU  est  bt^a 
pour' vous.  Allons,  mes  cbers  aimés»  ^nsolez-v,ous, 
soyi^z  forts,  N'éie.s-vous  pas  bien  heureux,  vous  qui 
n'avez  qu'a  attendre  pour:  l'être  compiètemeut. 

L'excellente  veuve  oubliai!  ses  prévi.>ions  inirmes 
pour  les  consoler  ainsi.  Peut  être  j)ensaU-cll«  qu^a- 
prè«loutce  quelle  disait  pourrait  se  trouver,  vrai. 
Le  temps  amène  bien  des  espérances  à  maturité,  ou; 
s'il  les  enlevé,  il  apporte  à  leur  place  bien  des  con- 
solations. 

Léonce  reprenait  confiance  auprès  de  ces  deux 
femmes  sympathiques  à  U  disposition  de  ton  Aroe. 
Juanna  qui  avait  l'une  de  ses  mains  dans  celles  de  Sa 
mère,  l'autre  serrée  parcelles  de  son  bimi«aiiné,  sou- 
riait comme  s'ils  eiiss"nt  éié  coinplèiemeuiheureux. 
Le.s  annét  s  d'attente  s'eflaÇaienI  sous  la  lurce  de  Tes- 
pérancb,  et  dans  c^  munieiit  nù  ils  étaient,  réunis  il 
leur  semblait  à  tous  deux  qu'ils  auraient  le  courage 
de  la  suiiporler.  La  douleur  causée  par  l'odieuse 
nouvelle  disparaissait  pour  revenir  plus  intense  et 
plus  vive  lorsque  les  fluides  offeclueut  qu'ils  échan- 
geaient ne  ntiutralisf. -aient  plus  la  réflexion. 

Endii  Mme  Dusablé  dit  à  iéonce  : 

—  Pour  bien  finir  cette  journée  «1  follement  com- 
mencée; vo<is  dînerez  avc^;  pous,  Léonce,  et  nous 
vous  récoiiduirons^^nsuite  eb^nous  promeiianl. 

Ce  jour  (ut  dune  encore  un  jour  de  conieiHement. 
On  causa  gaiement,  familièreaient.  On  rrt  «léme  de 
bon  c(B>«r,  dc-rnier  rayon  de  lumière  avant  l'obscu- 
rité. C'étaient  peut-être  les  dernières  joies  «ans  trou- 
ble que  les  graeiiuix  amants  goûtaient  ainsi. 

Quand  vint  puui  Léonce  lé  moment  de  s'éloigner, 
Juanna  et  aà  mère  le  coniJiiisirent  jusqu'à  la  route 
en  tournant  la  ville,  pour  ne  pas  être  abordés  pAr  \H 
impnriàiis.  Cependant,  maigié  cette  précauliOh, 
Mme  Dusablé  vit  avM  eloiineme>it  Léonce  Se  préci- 
piter à  la  rencoiiire  d'iirt  jeune  'jotttne  eii  costume 
de  chasse;  et,  après  l'avoir  e:;ibra8Së  cOrdialeHleMl, 
le  leur  présenter  d'un  air  radieux. 

—  Le  voilà  is'écrla.t^tl  ilvéc  eMillOusiitsme,  Voilà 
Louis  René,  celui  qui  nouï  à  ai  noblement  défeiidus 
çt  consolés. 


luiadréasa  un  sourire  de  reconnaissance,  »i  gracieux, 


et  si  franc;  Mme  Dusablé  lui  té'motgtià  son  àdÉiîr^ 

i«fêT£f.'ttW**1fM'ft . 

des  deux  charmahteii  IMénIéJ',  Wtti  familiarité  ins- 
lanunée  si  naturelle  aux  âmes  d'élite  s'était  im 
établie  entre  elles  et  lui. 

quIîi4«iifi^ÏÏSI<  jlVof  prends  i)ffl?ïœîSrlf 
votre  foi  dans  sa  durée. 

-Oh!  oui;  réppptt/t;  Léanftt  radieux  ;  elle  est 
belle.  e:ie  est  bonne  !  Ne«t-ca  pas  que  c'est  bien  là 
une  nature  choisie,  un  corpv  une  âme  d  élite? 

—  C'est  vrai,  dit  chaleUreiisement  Louis;  poissé- 
je,  moi  aussi,  renconirw  ililfcpsWWif  compagne,  je 
sentirais  comme  vou^  le  (Sè^pin  irrésistible  de  mettre 
i  Htistant  même  mon  trésor  à  l'abri,,    _ 

On  pense  <iuel  fut  1^  sujet  d^.la,  cooV^Mtion  Hm 
deux  jeknes  gens  jusqu'au  chemin  dt  inverse,  qnl 
devait  les  séparer.  Le  nQuVel  ami  de  Léonce  trouva 
en'uireavec  1^1  de  cçs  cordiales. pjuoles  qiii  foniiaot 
d(t  bîeii  à  c(iu  qui  les  entendent,  de  ces  f;lan<|  de  fy$ 
el  d'amour  de  tous,  de  ces  pli^sçs  profondes  .ions 
empbase,  portant  dan.s  leurslinitilc.jif  une empreinlft< 
larg;e  et  unitaire.  Il  lai^sa  mèlUfluer  de  ;kei  lèvre» 
ces  onctueuses  sympathies  nea  vrais  , disciples  <iB 
Christ  pour  les  opprimés  et  Ip  faibles,  pour,  les 
femmes  surtout,  lès  plus  faibles  el  les  plus  OK>n- 
méeS.Eitout  pela  entrait  doucement  au  cœar  de 
Léonce,  tuave  et  consolant,  sans  qu'il  vil  dans  lirais  . 
le  motif  qfjl  le  fais;^it  parler  ainsi.     , ^ 

Louis,  Rén^  ep  revoyant  au  bras  de  son  otari  la 
belle  jeune  fillç  qu'ils  avaient  tant  admirée  il  y  avait 
uq  mol^,  là^elttap  et  lui,  eo  apprei^ani  que  p*liviK< 
presque.orpbeMp*!  é>  prcque  étrange^  comme  eii  w 
iu|  avait monifée,  c'éiaii  «•l|f-mém«  cependant  qurat^ 
n^aii  si  passionnément  Léonce,  il  cotRprli  4a  opaant» 
de  ^.  Lacbauinell^  f  t  vit  daqi»  c«  Jtune  honow  Ri 
j()ye,ux  et  si  fier  de  son  /chOia  an  ihlorluné  avquet  tl 
lalJi|il  apporter  d  avance  14  force  et  le&eonsolattohai 

,Ut  chemin  de  ^traverae  s'élant  présenté  sur;  l*Mrd 
d(!lat;oule,}es  (Içux  amis  se  séparèiêut  aprCe  m 
sérrepieyl  de  main„eqihou8las|e  ^u  câié  de  Uéoncr,' 
afTeciueux  et  compaijssaat  du  ,c6iéde  Loulc  Le  pr» 
mlej- t'en  alla  eh.lrf donnant  une  des  roBancea  i^e 
cl^anti^|t.aljlréfoi^  ,sa  Juapiia  :  il  «eiseniait  pleintté- 
-nei'gieT^-t  de  gaieté;^  secohd  reg jgna  traequlltts»' 
ffleii,t1a  ilemeuretd^  son  père,  plus  irisie  qu'avilK 
cétU  renronlrè.tît  songeant  avec  des  altemailves^ 
d'amértumeft  d  espérance  «u^eouffraiicés  deafinn- 
piés,  ilii  étranges  parts  d'amour  que  leur  a  faites  la 
clvillsailon,  .  .     -  ™ 


{LaïuittàdtmaiH). 


KswHf:  M|tli^. 


/   '    \  ■j;^y"~~ 
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_  wïlRiBWiTjrfliinstettrwyifiiit 

allait  prendrela  i>aroie  i  ««n  tour,  lorsque  la  chambre,  en  se  comp 
URt,  h^a  pn  constater  qiie  l.i  présence  de  51  membres.  Le  combat  a 
4cfc  flni,  ro  <|aelqi|e  sprie,  faute  devombattants.  Il  y  a  lout  lieu  il(> 
crbirPicepenJaul,  que  c'e^t  li  un  ajournement  lorcé  plutôt  qn'iiie  tin 
detJUeus>io{i. 

D«09la  séance  de  là  cbambre  des  lords  d'Angleterre  du  45  juin,  lord 
StMiWy  a  f^il  une  niAlioii  ainsi  conçue  ; 

•  Les  papiers  prrseulés  aux  deux  cbainbres  du  parlenieiit,  i>ar  or- 
dre dab  reine,  Rf  justiflfiil'pas  la  r^;eirte  iniorTt-niiun  de  rAM;!le- 
terre  flar  la  for'*e  de»  armes  dans  le»  af^ilire^  Intérieurt's  du  Portugal. « 
Cîtièiiotftth,  eoibbl^tiuj»  p»  (e  mnrqijls  d^  L^n^^owne  et  le  duc  de 
WelliDKion,  a  été  r('j«-tee  a  la  majoriié  de  M  voix  contre  4!>. 

—  Lae  aiinUtrrs  belges  ont  offert  leurs  démissions.  Le  roi  n'a  pas 
encorf  statué. 

pour  la  con- 
,Grèc«;déj);dr» 
ut  à  Paris,  ina^s 

elles  avaient  été  iott-frompties  lors  du  dép-iri  de  M.  Coleiti  pour  la 
Gréiee.  G;»  uégociaiiotis  seront  suivies  directement  à  Athènes. 

-^On  ê^rft  Selèrii^lett,  15  avril  :  L'aflSiire  des  drmier»  troubles 
qnlont  eu  lieu  dans  cette  vide  est  enilh  lerliiinée.  La  Porte  a  orâonné 
la,|!gtnUioB,dç»pouuablf$et.remplàcéIe  ■gouverpcur.^llais,  depuis  c»» 
■Mirm^  lé  emiral  ne  France  a  perdu  la  confi|nfe  dû  patfiarc^  eX  des 
conveots, 'fof  domineM  le  pays  tl  qtil  ont  (oujqurs  regardé  la  France 
cowM  leur  aniqiie  ««iMiir -,  leurs  cbefs  ont  écrit  dirrciemetit  a  M.  de 
Bourqurorfi  3  Ce«itUnUnoi»ie.  Ou  assure  que  notre  ambassadeur  a 
CQMBris  ia  piMiUoM  et  qu'il  a  demandé  le  changement  de  M.  Héienis- 
Jorell.  Ce  dernier  va,  dii-ou,  partir  prochainemeutuodr  la  France. 

{SimàiM.) 


CCTMDUK, 

liéleme^i  ik 


it<h'oktihé- 
lettre  aJressée 


lérégriptiè  AAii 

riqar  de  Saint-Germain,  est  ainsi  rapporté  dans  une 

par  M.  Br/icael4  M.  àrafo 

il'...  ■  Memnetflj  à  dno  heures  du  s«ir,  pèndâAt  ilrtéifortépriii^  ft 
sAliMHStftt,  rtl^0Mitf  électrique,  établi  dans  ane  |H(tî(e  rahaW  à 
n»W».4j*.^l5flfrtliHd*  cl^l|jjh  Vto^^^  de  âint-Gefmafn, 


^    pkléSipmjbk  pB  ■.  SABjCKT.  —  Séance  du  17  juin. 

L'assembléf!  est  extrêmement  nombreuse. 

La  liéaiice  est  ouverte  à  deux  lieure!». 

M.  LC  va^iDKiVT^  L'ordix' du  juur  fppelk'  la  di^cub.-ipu  ikl.e  Ja  demandu 
en  autorisation  de  poursuivre  un  membre  dt'  la  Cliainhre  par  suite  d'un  mcs- 
sajre  de  la  Chambre  des  p.nirs. 
I  M.  DE  «iiiAHUi.M   Je  demande  à  dire  un  m"l  de  ma  place.  Mcssl/'iirs,  l'.ir.- 

iicle  ^ui  a  |>aru  dans  la  Prêtât  et  qui  a  eu  un  ieientis>cnifnt  aii(|uel  miuv 
le  pouvions  nous  attendre,  soulève  une  qiie.tt!uii  de  priucipe,  de  l'ail  et  de 
personne. 

,  Je  considère  comme  un  devoir  de  déclarer  (pie  je  ne  prononcerai  pas  iï-l 
Une  parole,  une  seule  parole  qui  tendrait  k  me  mettre  a  couvert  derrière 
Vn  princiue.  Jo  lais.<ierai  donc  les  deux  opiidoiiii  se  detiaitre  ici,  ensuite  je 
prendrai  la  parole  pour  examiner  avec  vous  la  qticilion  de  (aii,  et  j'espërfC 
qu'il  né  restera  pas  daiis  votre  t^prit  un  doute,  un  seul  doute  sur  mes  inten- 
tiOJis  ;  TOUS  saurez  q)ic  Je  t/t'ti  point  voulu  ne  pas  assumer  devant  la  Cham- 
bre des  pairs  les  suites  d'une  offense,  et  devant  la  Ctiambre  des  députéji  la 
bonté  d'une  calomnie.  (Sensation.) 

M.  iiLLAiiLT.  Messieurs,  il  y  a  une  question  qui  domino  lout  ce  qui  se 
trouve  uans  ce  déliât,  c'est  la  question  |rt>litique,  ie  ne  comprendrais  pas  que 
ia  question  de  droit  prévalût  sur  celle-lu  ;  c'est  donc  im  débat  politique  qui 

S'euçage  devant  vous.  Je  coiiiineqcerat  par  m'éloniu'r,  comme  le  fais^ 
.  Uupin  6111835,  qu'il  existât  entre  les  deux  Cliainltres  une  dilTcienoe 
Îelle,  (|ue  l'une  put  traduire  l'aiiiro  il  sa  barre,  dans  l'un  de  ses  mêm- 
es, et  que  l'autre  Itit  privée  du  même  nrivilège.  J'appelPrai  un  autre 
souvenir  à  l'apiiui  de  celle  question  d'inégalité  entre  les  Chambres  :  certeK 
quand  la  Chambre  des  dépoté*  réformait,  en  1830,  avec  la  charte,  la  Cliam- 

Sre  des  pairs  rlIc-mAme,  elle  fut  bien  mat  Inspirée  de  laisser  suttsister  celte 
iiréi«uc«  et  ce  singulier  privilège  dont  on  réclame  aujourdhui  l'usage. 
(Mouvement.) 
Meskicurs,  je  passe  au  fait,  et  j'examine  les  termes  du  rapport. 
M.  le  rapfiortuur,  dans  le  (ronti.ipicc  de  son  travail,  «  bien  voulu  recon- 
oattre  que  nous  avions  du  moins  le  droit  et  le  pouvoir  de  refuser  l'autorisa- 
lion  de  la  |Niursuitè;  mais  la  commission,  après  avoir  reconnu  que  l'auiori- 
^tion  iteuléire  refusée,  s'arrête  bien  vite,  èjlie  vient  prescrire  a  V'tre  droit 


oui  s'est  produit  demiérfmentjsnr  le    «i'»"  1»^"  «'«    .        „    ..    ,  .i    ..   ,. 

ft  *6ie  dû  etieiïiih  de  reriKtfoiphé-     ^  u«.Tr'ôl*  "««•'^.^"«"«''""''««^.""••nJe'"  ^  '«  faire  disparaître 


»>WVfvK«V!<Vic^!'»*,9V*°'^^''4'M'»'  'rinstn^jwre  une 


-,      ,„„. ...^.    .,   ,        „,.,  .tMrv<înMes}iiw\èii0m^eelJe8 

nejoraaMt  aucan  leus,  il  se  préparait  a  dire  :  «  Je  ne  comprends  pas  » 
loriqii  été  léiohaiion,  semblable  i  celle  d'un  fort  coup  de  pistolet 
•e  tt  entendre;  ane  ^4w  |nntrt«r«  M  montra  au  mMe  moment  le  lonù 
des  coaducteur»  f  lés  aoxfarois.Ue  la.cabïne.  Os  cotiducteurs  d'un 
diamètre,  de  deux  dixièmes  a  cinq  ditièùies  de  itflillpétre,  tombèrent 
en  aorcfaux  lelleoMiit  OkiiÀ, 'éu'irs  ralKi^ènt  Hék  t^cesd'e  brûlure 

•S-f^TOrr /^^œfe??'^  ^}lS^m^  mWqûeJToWqùi-' 
VW«#.  W  ntMW».  W»  pli  d«  dJT«rf  élqc^ro-ainanU  des  appareils  lelé- 
ir^WWafl»  nmtoÊ»  dans  la  «baae,  fareni  rompus  s  l'emp  oyé  reçut 
une  forte  secousse  dans  tout  le  coûtas. 
.  *  tl  tftbne  tû  Veslbei,  ot  Te  foAherre  pM96l/n  ttjuii  ces  efets  est 
en  communication  avec  relablissemeiit  télégrab|ii';ué/e  I^arls  bàv'dsS 
Ils  portés  sur  des  poteaux;  ^Rari/  rtei^/né/ui  br^.  il  n'y  èutjiii- 
cui  phénomène  Ui|M  d'elle  .n^{é/si  ^^  Vest  le  (Répart  de  plusieurs 
sonneries.  Mais  k  i—%  .oenis  Mettes  du  Vésinet,  un  des  .poteaux  sur 
I^Ufis  If  lia  coMfMaar  nnosaM,  poruit,  depnialebautiasqa'eA 
bas,  et  flOr  M  eM  ffM  fanait  face*  là  Voie  de  Ter,  des  trïces  ëVldentfii 
dl)^a*m»enirAii««  :  lesoM^etétitnléul  fendu,  il  s'eit  étaildéia- 

*  i&i  m^,  fi^i  4k aikSiii^  <l|ti \mti  «e  âtrlgen'l  sur  Pa- 
ÎJiflW**^''^'»"  ^iW»J^  L#,|'f lèvent  bru.squrm»ut  HkJuuteur 
de  fa  7  mètres,  en  formant  chacun'  on  an^le  droit.  Aux  sommets  de 
'  ce*  aagtea;  on  *lt  troh  aigrettes  persiMer  pendant  plusieurs  secondes 
•pria  reiplofcMh.  ^ 

>  A  quelques  mètres  Je  l'extrémité  du  chemin  de  fer  atmosphéri- 
que, se  iroaipcft.)  ne  l'on  nomme  uAé  ai|ùiNe.  vn  employé  que  son 
service  appeiait,  au  moment  de  l'explosion,  i  tenir  la  manivelle  qui 
seH  11  fllV«  MttbvOlr  ritgaille,  recul.  dan<i  tOAt  ^  corps,  une  commo- 
UouA^^^Bkp^Les  ouvriers  dont  il  éiait  entouré  éprouvèrenlr  aussi 

..«jfù^lliMi^,  l'nplosioa  pàrtiUu  cbemiu  de  1er.  \  raison  ^e  la 

!|«aatité  éaoraM.  de  méul  dent  il  est  f>rmé  et  de  l'éiendue  de  «a  sur- 
aai^'ii  sa  Beat  qae  le  ciiindn,  an  moamit^id'un  orase,  soit  le  siére 
d'aiyB,tM«ioa  électrique  très in^se,  et  quéle  fliiklqfiillc.se  déchar- 
nr.SMr  M»  Us  du  tétégraphfycar  ilauAe  sofai  élôi|!fés  dèk  lalll,  de^ 
tujnuii»  des  aiKidl|es,  qfte  de  S  à  4  mètres. 

a  Povrprevmir  la  ruine  des  appareils,  et  surtout  pour  mettre  les 
edll4o^ês.AeS  létém'apbes  li  l'abri  des  explosions  foudroyâmes  et  mor- 
telles,  j.^  crois  qu'il  serait  convenable  d'arrêter  les  fils  condui  leurs  en 
feF,|de  5  à  ifflilumé:res  de  diamètre,  a  5  à  6  mètres  des  cabanes  ;  l'u- 


\  proposde  T^orms,  ra«cieni:e  cité 
jnvabissant  les  rue^»  les  mousses  et 


dMKrmnM  poiuiâ|ij(  iem  H|ciq 
démolissant  leiiteaitol  et  sans  " 


à  traverâ  les  intéiiitiees  des  piètres, 
r^it  les  rèiapirrts  et  les  tours.  1^1  uei 


deyiennentj^  cfyp/ns,  puis  des  seBClérà,  putf  rien.  La  vnie  dcvierit 
»»•'»«;  lemoavement,  la  vif.  s^  retirent  dés  extrémité*  et  se  rappro- 
chent i  A»flMitre  qui  ttt cbaqli^  Jour  ie  rétrécissant,  te  commerce  a 
pris  une  autraToate;  tout  le  l^rùitdTaulr^roU  s'est  éléinl,efTâ~cité 
impériala.'ae  »éik  ploa^tde  loin  'en  loin,  que  quelque  touriste  ennuyé 
quel(||/iq<lW4iOasiai|4e  jipi  des  arts,  qui  viennent  contempler  les  monu- 
mfi|is  qai  seuls  témoigaent  encbre  de  sa  puissance  et  de  sii  prospérité 
paspée...     ,.■.,-:„;  ,,.,„•. 

L'histoire  de  Woran^iffst  j  histoire  de  i(t\i%n.  Jètet  un  re»râ 
sur  le  pan  de  la  ville  flamandfe.au  seixième  siècle,  suivez  de  l'aSI  là 
vaste^ipèikté  de^^s  munilles^  ces  rue»  iinniénsrs  bordées  d  édifices 
splmWaM;  ilolMbrei  et  larsnrex  ces  l-jurs  gigaiilésqueSt  ces  flèches 
hardjea;  UlHTOBrrz le» savants méandles  de^Cipaux  qui  lasl  loniicnl; 
letf  natirâ  de  toutes  1*1  nations  s'y  pfe&sent,  s'y  conlondent,  et  appor- 
tent! bèsiràrdfllidS  diaiands,  assel  irtche!»  tiotff  î)f«ir  S  de»  èWpft- 
reurs,  le  trUMit  du  oommrrce  du  monde  entier. 

Aprèaoa  reloar  rapide  vers  la  Bruges  d'autrefois,  regardez  autour' 
de  voas  tt  comparez  I  Que  «ont  devenues  toutes  les  merreillea  de  la 


ntOn  4e<;sa4ips  fiisct  de:>appare:ls  s'opcrerait  au  i|4oyen  de  liL 

metfra  leflli  an,  le  «Il  ir^  IwliUS  séchons.  En  km  de.  déi;barge,'  ce 
Il  ttWMrtu;db  tbH^mt,  boa  plus  en  dedans,  mais  en  dehors  des 
cabaofs  occapées  par  lea  employés.  »  ^ 

coiMPjeiT  .us  VILLES  civiLisEfS  ^Wi^BsiT. —Dans,  son  admi- 


Messi' ors,  les  lioiite*  >uni  sans  valeur,  et  je  vous  j^rouvérai  qu'elles  m 
peuvent  avoir  aucuue  aiitorité  en  prtsance  des  précédents. 
>  .Votre  conupission  n'jfdiQet. le;, refus  d'^autofiMtioo  que  dauj^  un  cas,  c'e.-t 
dans  le  cas  oU  la  poursuite  reiioserait  sur  un  esprit  de  mauvais  vouloi,-, 
^aqs  le  cas  cil  des  représailles  ficbeuses  motiveraient  seules  ces  poursuites! 
ou  aaiislerasod  il  y  auraitcnnflit  entre  les  deux  Chambres. 

Nais  est-ce  qu'il  n'y  a  que  ce  seul  cas  ob  vous  devez  faire  usage  de  vos 
prérogatives?  (Moiivêmeiittrdivers.) 

Si  ceitq  (toursuile  n'était  qu'un  prétexte,  est-ce  que  vous  ne  devriez  pas 
ref«iser  l'autorisai  i(Jn  ? 

Mefsieurt,  avant  d'autori^  les  p  >urfuJtes,  bongez  que  votre  drdit  est 
absolu,  que  vout.avei  l«  faculté  complèle  d'exâm^oer  le  fait  à  t^)us  si's 
noiols  de  vik;  et,  s'il  vous^pit^r^H  qu^  le  fait  n'est  pas  réprébensible,  qu'a- 
Vei-vous  i  faire?  Chacun  dé  vous  le  comprend  et  le  dit  :  vous  ne  devez  pis 
autoriser  les  |ioursuil«». 

Voiift  le  devet  d'autant  pHis  que  It  Chambre  des  pairs  n'est  pas  placée 
dans  une  sphèra  d'impartialité  qui  convient  k  des  juges;  c'est  qu'elle  est 
Juge  dans  sa  propre  cause. 

.  Je  soutiens  que,  dans  TarWcle  dont  H  s'agit,  il  D'y  a  pas  d'offense  h  la 
Chambre  des  pairs;  et  le  nlut  simple  examen  de  cet  article  sufQt  pour  le 
démontrer.  Voici  re  qu'il  dit  :         '        , 

,  *  Un  faible  joumaj...  ^  qui  on  a  suscité  une  coi.càrrence,  gui  a  reçu  neb- 
dapt  quinze  m  us  iin  prix  de  i  lOO  OOO  fr.,  sans  j  comprendre  les  t/rifs  des 
privilège»  de  théâtre,  qui  se  vendaieot  100  Oufl  fr.,  des  prome<se.>  de  nairia 
qui  ye  ve.idaient  80  Mo  fr.,  des  titrés  de  noblesse,  des  croix  d'honneur  d^-s 
audiences  et  même  dds  sourires  de  ministre.  •  (Longue  et  b<  uyante  aeiutiou 
—  Interruption  proloqgée.) 

Vous  le  voyex,  messieurs,  reprend  M.  BllUult,  ce  fait  est  celui-ci  :  Un  j.>ur- 
nal  ministériel  a  vendu  des  pnvilègrs  de  théâtre,  des  promi  sses  de  iiairiu 
det croix  d'honneur,  etc.  Pour  qn'd  n'JtJlit  pas  do  doute  k  cet  éffârd  il 
i'ram,  ilans  son  numéro  du  20  mai,  expliquait  sa  pensée;  elle  disait  qnë 
celte  vent»)  de  privilé^eii  de  Ibéllrels,  d«  protnesscs  de  pairie,  éuit  une 
subvention  de  guerre  accordée  au  journal  l'Epofiw,  deslinoe  a  déj?ui<er  les 
subsides  donnes  par  Ivs  ministères  dé  i'fhtérirnr  et  de?  affilies  élrangères- 
que  c'était  ta  une  inounaio  courante  qui  t-nait  li<'u  do  subvértion.  ' 

^  Ainsi,  vous  le  voyez,  la  question  eal  nettement  posée  :  l'article  du  :o  mai 
extdiijij^UJ'ariiclB  du  i;î  mai;  co  n'est  donc  |as  amlre  la  Chambre  des  uairs 
m«8  contre  le  miulsière  qnè  l'attaque  était  portée. 

Supposez  le  fait  vrai,  est-<e  q^^e  q*\  n'est  pas  rendre  hommage  ^  tous  les 
pouvoirs  publics  que  de  sifi^haTer  tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  il  leur 
considération  7 

Nous  devons.  Messieurs,  tenir  tous  k  avoir  le  front  haut  devant  le  pavs 
Eh  bien  !  si  un  bomme  avait  acheté  le  suffra^  de  ses  concitoyen»  pour  en- 
trer dans  «jeile  enceinte,  est-K:e  que  nous  ne  le  lepoasserions  pas  hanteuse- 
meot  d«  nos  bancs  ?  Nous  en  ayons  eu  dernièrement  uq  grand  exemple  dans 
un  mèmorabjr(y>rocès,  et  nous  avons  expulsé  de  cette  enceinte  un  homme 
que  la  justice  avait  flétri.  (Adhésion  sur  tous  les  bancs.) 

Eh  quoi!  la>ouVeraiDete  électorale,  qui  nous  envoie  ici,  a  pu  être  soun- 
Qonnée,  accusés,  lnculpi>e,  et  nous  ne  nous  sommes  pas  trouvés  offensés,  nous 
et  le  ministère,  qui  recrute  la  Chambre  des  pairs,  ne  peut  être  mis  eu  causé 
sans  que  c«tte  même  Chambre  se  senu  blessée!  On  a  pu  nous  dire  ii  nous  ■ 
Vous  avez  parmi  tous  un  homme  qur  e^t  arrivé  eu  traqquant  des  suffrMesi 
on  a  pu  la  dire  Sans  que  nous  nous  révoltions  contre, ces  pa  olr$,et  ta 
Chambre  drs  pairs  montre  1}  sosceptUdlité  que  vous  .saveiparc*  qu'on  lui 
dit  :  Il  y  a  des  m  nistres  qui  ont  laissé  vt  ndre  1.^  promei^e  «i'un  lauteuiî 
parmi  vous!  Jeiie  comprends  pas  ctUe  .Mi$cei4ibiJ^e,  je  le  répété  ■  elle  m'é- 
tonuii  d'autant,  plus  <\»  d  y  ^  «u,  4epni»,  U  docl,triiii(Mi .  (wsiiive  q^■on  n'a 
M^-iV>8lç  <>fejFf  '»  Chambre  dos  pairs  ,  qu'ju  a  pn  cisé  le  fait  :  .  La  pro- 
mi-Ssc  a  été  Talte,  m^is  l'argent  ,n!a  pas  éie  versé.  »^Messiev'S|.  il  n'y  a  rien 
qu'un  débat,  un  débat  pur  ei  simple <«»ltu  ie  ministre  et  sou  accusateur. 
(Oui,  oui.)  Et  s'il  est  vrai  que  le  ininislère  ait  trafiqué  dos  choses  les  plus 
simples ,  s'il  est  vrai  qu'il  aiV  vewlu  lu  ci^ix  d'honueur»  qu'il  ait  voulu  des 
promeas<-8  de  pairie,  si  cela  est  vr^i,  un  acte  d'accusation  contre  le  ministeie 


doit  êtçe  dé|)osé  sur  le  bureau.  (Oui,  oui,  c'est  .ç«^a  !J 

^  ^iàHn,  je  le  dis  sans  hésilaiiqn:  il  y  a  ici  unmlaif^recoupa})'e  ouun  ca- 
laleiir.  .(Approbation  géuérale.  -:-  AaiUtion ,prâ(^gép.)  Je  suis  bion  sOr 
a  loyauté  dé  la  chambre  accenlerail  la  question  ainsi  liôséc,  Eflle  ue 
|Mis  1  être  autrement.  (AKiialioh  extrême.J  Mais  devant  la  Chambre  drs 


lomnialeiir. 
qhe  la 
(«eut 


iradl^mrs,  il  ^  pourra  même  pas  f.iira  iiskge  d.'S  preuves  qu'il  apportera; 
•'il  Itmilrs  pràduiniqn  lui  ciiera:  Mais  prenez  girde;  si  l'iin|iuiatiou  of- 
fense, la  preuve  offensera  encore  plus.  (Cesl  vraii  —  Sensation.) 
Il  n'y  a  pas Jadji^ébat  ''<jnirai^icj<^«,^«r^voussiivfi,,  pi^r_expfy 

un  l'écoute, èt^nw 

lation,  pas  d'expliqiUc 

voie  |iour  arriver  a  latente,  (ires  uieni  très  Dieni  —  Humeur;. 

rupliun.)  J'entends  un  juriscousult",  tenant  au  cabiheti  dire  qu'il  peut  > 

avoir  des  témoins,  une  enquête.  Cela  n'est  pas.  }e  l'àccordo.  Ce  qui  manque 

audfibat,  a.la  solution, du  [uocès,  c'est  le  ininistèio  lui-même.  (Voix  uoui' 

terosei  :  Ol^il  oui  I  C'est  cela  ) 


AjiiBS  pcljjlues  autres  c,m-idéia|,iins  M.  BiHaut  (erraiuo  CQ  disant  ;  l|é>- 
siani»,  aaagei-y,  le  mal  est  t|ès  grand,  la  situation  est  déploraMe.  (OAT,  ouf. 
—  Exclamations  contraires  !iu  ceiiln'.)  L'Europe,  le  monde  entier  se  deman- 
de ce  qu'est  devenue  la  France,  si  tiare  jadis  du  ses  sentiments  généreux. 
(Brouhaha  au  ceoue.)  Vous- le  nietf  Mais  regardei  donc  antourde  vous; 
mais  iotarrogez^vans  vons-ntees  ;  il  n'y  a  pas  de  Jonr  ob  voas  ae  géiaiilitM 


tive  la  demandé  ci»  autorisation  de  pennaite'déïix'qbesUoBs. 

l.a  première  question.  <a  je  dirai  Oiii'eii  réalité  il  n'y  a  que  celle-lk,  c'est 
de  savoir  s'il  y  a  dans  l'article  une  offensu  à  la  Chambre  des  pairs.  Eb  bien  i 
non  !  je  l'ai  dit  d  ins  mon  l>iire;iii,  je  l'ai  dit  au  sein  de  la  commission.;  je  lé 
déclare  de  nouveau  !i  la  iribuin-,  s:iiis  m'iiujKisi'r  le  moindre  sac  i  lice.  J'ai 
const'iiiinient  déléiidii  l,i  l'.liaiiiliro  dtjs  pairs.  Seul  ilaiLs^  louti!  la  pre.sso,  la 
l'ai  défendue.  Je  n'ai  donc  jia»  i  ii  l'iiiteiilioii  de  rolti-tis.V,  je  ac  l'ai  (Miinio^ 
fiTisée.  li  est  iniposs  ble  il'adnieiirt^  t'cU'en^e  la  où  it  n'y  a  pas  eu  inieutioa 
d'utren-;r.  (.Muiiliureieii  div  r-.  s"ii^.) 

t>o  ii'(,'»t  pas  iiij'  ipii,  d''puis  (|iiin/.e  ans,  ai  d.-fendu  la  ehirle,  les  insiitiiH 
lions,  la  dynastie,  qoi  voudrai.s  avoir  tiffjnsé  |a  Chainluede^  jsa.rs;  et  ijuaiid 
je  le  drriare,  ma  parole  n'aurait  (>as  la  inéine  créance  «upi es  de  vous  <| un 
celle  do  .M.  de  Cormeidn  1  J'avoue,  Messieurs,  que  j'aurais  le  dfuit  de  m'en 
indigner  ;  et  si  aujourd'liui  o:i  porte  la  ()ue»lion  sur  un  autie  lorrain,  c'e»t 
qu'on  iie  peut  pas  t.i  défendre  lur  le  terrain  où  elle  doit  être  placée.  (Adh6- 
sion  marquée  ) 

M.  PLUUcouLM  prononce  un  discours  peu  réussi  en  faveur  des 
poursuites. 
La  séance  est  su$[iendue  (tendant  un  quart  d'heure.  , 
Pendant  ce  teiiq»,  des  groupes  nombreux  se  formrnt  dans  diverses  parties 
de  la  salle,  et  des  Conver.satiuns  aiiiioi  es  s'étabi  «sent  île  luulei  paris;  on 
voit  II-;;  iniiiislrts  et  leurs  adliéieiits,  et  i.rineipalemehlMM  Guizotet  Hébert, 
allant  d'Un  groupe  ti  l'anire,  discuter  avec  ciiateur,  et  |>araitre  vouloir  rame- 
ner a  leurs  convictions  les  priiici|iaiix  memlires  de  l'oiqMjsilion,  qui,  de  leur 
cftté,  si-inbli'nt  réfuter  avec  force  les  arguments  miiii&téricls. 

.M.  oDiLo.M  SAHROT,  aprèi  avoir  établi  qu'il  n'y  a  |>a»  et  uc  peut  y  avofr 
d'offense  contre  la  pairie  dans  l'ai  ticle  incriminé,  se  pronouce  contre  l'au- 
torisation. .   - 

M.  DK  cinAnDiiv.  L'nuleur  de  l'article  de  la  Pretie  du  12  mai  i  tait  loin  dd 
s'attendre  a  l'éclat  qu'il  a  produit;  cet  article  cun lieu t  plusieurs  imputations  ; 
je  vais  prendre  relie  dont  il  est  parlé  en  premier  ordre..  Je  crois  qu'il  est 
parlé  d'at>ord  d'un  privilègA  de  théâtre. 

L4  portion    la  plus  imjiorlanle  de  cette  pirtie   du  discours  de  M.  de  Ci- 
rardin  est  la  lettre  suivante,  écrite  par  M.  Thibaudeau,  associé  de  M.  Adam, 
dans  cette  affaire. 
V«ici  Cl!  que  M.  Tbibcujrau  écrit  :  ; 

•  Au  moment  où  M.V.  Adam  et  Thibtudeau  étalant  en  inst  ince«  pour  ob- 
tenir le  troisième  llieatre  lyrique,  M.  Adam  re(,iit  la  vi^te  d'un  persuiMug» 
my  U'rieiix  qui  lui  dit  que  M.  Duîbitel,  ne  |K.iiv»nt  plus  don/èr  d'»igenl  h 
l'£po7Me,  on  obtiendrait  ce  privilégie  (loiir  10  lOoO  fr.  Le  leude|iiain  M.  Adam  ^ 
alla  couler  cette  visite  \  M.  Ttiibaude«n,  qui  r.|>oiidit  :  Puisqu'il  n'y-  a  qiM 
ce  niujeu  de  l'emporter  sur  notre  rival,  M.  d'Arliiicoiirl,  il  f,ii,t  bir-u  |ia.vtr 
pai  là...  «  Le  bi  tel  fut  donc  souscrit  pai  .M.  Thibaudeau,  des  mains  de  qui 
j'ai  reçu  cette  déctaraliDn,  ajoute  M.  de  Girardin.  (Seiiwlioii  ) 

M.  Adam,  le  lendemain,  se  rendit  avec  M.  Solar  chez  un  notaire  dans  l'é- 
tude duquel  ce  billet  fut  dépos/i.  Dcpu. s  ce  luoineiit  1'^    ministre  se  trouva 
merveilleusement  dls|>osé  en  faveur  dts  rivauxde  M.  d'Arliucourl,  et  quel-     ' 
ques  jours  apiès,  M.  de  Caksagnac  fut  abordé  dans  k  jardin  du  uiaiMèr*     - 
par  M.  DucbAtel,  qui  lui  dit  :  Voici  un  poulet  qui  v^ul  loo  000  fr.;  demao-     " 
dez-les  à  MM.  Adam  et  Thibaudeau,  c'e>t  leur  priTilége.         ' 

Je  dois  exprimer  de  nouveau  mon  profond  regret;  mais  ce  n'est  pas  mol 
qui  ai  suscité  le  déiMt  ;  je  le  déplore,  mais  je  prouverai  que  je  ne  h  crains 
pas. 

On  a  parlé  de  subvention  ^  la  presse  :  le  ministre,de  l'intirieur  l'a  niée  an 
soin  de  plusieurs  commissions,  cl  à  celte  tribune  même.  Eh  bicnt  pour 
seule  réponse.  Je  deinauderai  a  lire  quelques  lignes  d'un  ooraVte-rendu  pac 
la  t:a%»tf4â»  Tribunaux,  d'uB-pr<«ès  jugé  en  ISiÂ  par  la  cour  royale  de 
Paris,  |>our  établir  le  degré  de  confiance  que  la  Chambre  devra  accorder  a«X 
paroles  4e  I.  le  miuistre  et  aux  miennes.  O'ns  ce  proc^,  il  s'agissait  d'goe 
contestation  relative  au  paiemantdes  frais  d'imparssioa  du  journal  l'fiBoaM. 
Voici  commi  m  s'exprime  la  Gaztile  det  Tribunaux  :  i  '. 

«  M.  La  raKiiicn  rBisiDe.iT.  Il  v  a  dans  le  uiéwuire  soumit  par  les  pàr> 
>'  lies  un  fait  sur  le   uel  la  cour  a  i)osftiu  d'explications  :  ou  y  lit.  quu  c'est 

•  un  membre  du  parti  conservateur  qui  pavait  4  OUO  fr.  par  mqls  pour  l'ira- 
■  pression  du  journal. 

»  M*  PAitiJinn  DR  VILLENEUVE,  avocat.  O  fait  est  vrai  :  c'était  qiiel- 

•  qiiefois  plus,  quelquelois  moins  d.^  >  ow)  l'r.  |iar  moi. 

k  n.  LE  MtEMicn  pnfcsinKST  Mais  qui  donc  payait?  11  faut  que  la  cour 

>  et  le  pays  le  sachent. 

»  M*  PAiLLAED  DC/viLLKNKLVE.  Tout  ce  que  je  sais,  c'ea  que  les  paie- 

>  mcnts  se  faisaient  réguiièrenHml. 

>  M.  LE  PRKMiEn  PB(:giOK9iT.  Mais  il  ejit  donc  Incu  ricbe,co  cooservaieiu-? 

»  »•  PAILLARD  DK  viLLKNKCVS.  Il  esi  (rës  riche,  à  cx:  qu'il  parait;  et 
»  comme  "ii  le  savait,  il  parait  (lue  cela  suflisait  il  l'imprimeur.»  (AgiLilioi! 
prolongée.) 

Voîia,  Messieurs,  coatinue  M.  de  Girardin,  le  second  fait  relatif  aux  sub- 
ventions accordée»  a  l'fipofu*.  (Mouvement  ) 

A  ce  sujet  M.  de  Girardin  cite  un  arlirle  de  la  Modr. 

On  a  vendu  des  projets  de  loi.  (Exclamatiuns  au  centre.)  Oui,  ei  sisina    , 
enquête  a  lieu  je  serai  à  mémo  de  le  prouver.  (Très  bien!  très  bien  !}  Oh  à 
vinJu  un  projet  de  loi  relatif  au  rflais,  ou  du  moins  on  a  proposé  de  le     '^ 
vendre.  (Marques  générales  d'attention.) 

Onaditànneréonion  demaltfes'deposles  :  4  . 

f  SI  voas  Voulez,  noi|»  nm*  ferOnsraHoIr  une  aisdieaêe  de  'de«»iniaiitKs 
de  l'intérieur  et  des  tinauccs.  Ils  vous  montreror.t  le  projet;  il  sera,  présenté 
et  voté.  •  (Mouyqmfut  prolongé.)  Oq  a  lait  pins,  Q«,af(|<Mil4  :  i  Vous  ne  don- 
nerez rien  d'avance,  vous  ne  paierex  qu'une  somme  de  1  200  000  Ir.  après.» 
(Mouvemem.)  ■  y 

Il  s'agissait  d'intérêts  très  gimves  ;  la  CMmbre  le  sait,  pui.<qu'il  y  a  peu 
de  temps  elle  a  déridé  la  nueslion  La  somme  de  1  200  ihlllè  fraacs  pouvait 
ne  pas  paraître  trop  considérable  pour  le  prix  d'un  pareil  projet...  Nais  les 
maîtres  d»  |>osteont  reieW  la  pfO|Knirion  qui  leur  était  tiite.  Ils  ne  l'ont  pas 
acceptée,  pai-  d''s  motiN  S.ir  lesquels  je  ne  veux-  pas  insister.  La  Chambre 
est  Impatiente  !  (A  gàuihe  :  Mon  !  non  !  luirles!) 

)è  fais  ifrice  b  la  CUanibie  des  sourires  des  minisires.  (Hires  et  moirve- 
mentsd4ver.i.) 

J'arrive  au  faiti  raison  duquel  la  demande  en  autorisation  de  [wursuiles 
a  été  dirigée  contre  iivoi.  Je  veux  parler  des  promesses  de  |),iirie...  (Ah  !  ah  ! 
—  tjhucnotemenls.  —  Rumtjurs  prolongées.  Silence  !  silence  !  écoutez  !  ) 

J'ai  articulé  dan»  l'article  de  la.PreJw,  rai-  je  suis  l'auteur  de  l'ariicle  et 
je  le.  reconnais,  j'ai  articulé  qu'une  promosse  de  pairie  svait  été  faite.  ' 
(Bruit.— Silence  !  silence  !  )  J'ai  articulé  qu'une  promesse  de  pairie  avait  été 
faite.  (Chut!  chut !)  Je  compreods  toute  la  dilBculiédeceiiesMbatiou  Quand 
on  nie  et  que  j'adirme,  vous  me  direz  :  Produi.sez  les  preuves,  citez  les 
noms.  (Oui,  oui.)  Je  n'ponds  :  Si  j'ai  avancé  le  fait,  c'est  que  j'en  étais  cer- 
tainj  liés  cei  tain...,  cl  que  je  pouvais  f?tirè  i  la  Irbqne  un  appela  M.  le 
roinislro  des  affaires  étrangcie.s,  un  apjtel  !i  .M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
car  jeu  ai  parlëdeux  fois  b  .M.  I  •.  luini^ire  îles  alTain  s  nlrangères,  et  um^  fois 
à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  depuis  son  retour,  et  M.  le  ministre  de  l'infé- 
^ieurra'a  dit  :  «  Cela  a  été  l'ait  imidanl  mon  absence ,  je  t'ai  Idflnié  à  mon  re- 
Ifljiir.  C'est  M'  GuizQtqiii  l'i'fait...  »  (;Vivé  seii»;itio(».  —  Exctamatious  sur 
tous  les  banc*. -r-  Des  inierpellatioÂs  se  croiitcnt  sur  inus  les  bancs. -- M. 
Guizbtct  M.  Uurhatèl  font  des  sigues  de  dénégation.) 

SI.  DUCHATEL.'Ç  lan'est  pas... 

M.DK  uiRAiioi.v.  J'ai  prévu  le  djimenti,  j'ai  prjvu  la  situation  délicate 
dans  laqmMIe  se  trouverait  la  Chambre  qu^tid  elle  aurait  h  prononcer  entre 
ladéuéçalion  de  M  le  ininisir-  el  mon  aflirmalion;  vous  avez  pu  apprécier 
tout  it  1  tieiire,  par  les  divers  documents  que  j'ai  mis  sous  vos  yeu.v,  la  va- 
leur de  certaines  dénégations  minislérii'llu^  ..     I 

Voici  un  fait  qui  doit  déiruir.!  devant  l'esprit  ^e  la  Chambre  foute  espèce 
d'incertitude  sfTr  la  va  eur  qu'elle  doit  attacher  à  ma  parole.  Je  citerai  ce 
fait  jto.ir  deux  motifs  :  le  premier,  c'est  que  je  su'.s  snitorisc  à  le  produire  i       ' 
la  tribune  avec,  to  iie  rautoritrî  do  la  iiersoju*!'  ipi'il  couctoi';  le  Hv;oiid,  -    ■ 

parci  que  c'est  un  lait  ni'atcri.l;  en  pré-senee  de  ci;  fait.auouue  dénégaiio* 

lio.'ierapos.'dtile.  (l'.biil!  chut!  ~  Ecoutuxf  l'coHlez!)  i-, 

Oi  fall,  MeîSiéurs,  est.relatif  a  une  promesse  de  p«iric.  On  ne  dira  p^  . 
que  je  ne  snis  pas  dans  la  question  ;  je  suis  dans  la  question.  Il  s'agit  d'une 
promesse  <le  pairie  qui  avait  été  faite  et  qui  a  été  sur  le  point  de  s'accom- 
plir, lonqu'esi  venu  un  iocideot  dont  il  a  été  randa  compte  daas  ia  lettre 


r^bligation  de  mVii  ex|tUquer  immÀliatemenl  avec  lui.  (Chut!  eliut  i)  CettO' 
CTpUuUun  eut  liai  le  lendemain,  1 1  j'ai  a|>|iris  avec  surprikO  que  M.  Guixot 
n*avai(  itas  craint  de  n-KurJer  n,i  iioiuiiiution  comme  une  favHiir  qu'il  4Ccor- 
dallk  l'iuOuence  «lu'il  m'allrlbuait  dans  la  direction  du  Juurnal  la  Pr«$t». 
C'est-h-dirc  que  j'allais  être(l(>v(^  à  la  pairie  ^  des  conditions  aussi  offcu- 
UdUk  ((uur  la  (lairiu  (|iie  pour  moi.  > 
Celte  lettre  est  aiu»i  biguôe  : 

>  (Jomte  Alexakdhb  dk  Gibàedin.  > 

ginsation.  Chuoh'Upments  divers.) 
comlition,  mise  cette  fois  !t  la  pairie,  n'est  elle  pas  semblable  à  celle 
donta  parlé  la  PrMU,  ii  moin:*  qu'on  ne  me  dise  cette  fois  que  lit  il  n'tUait 
pat  question  d'arueui?  Eh  bien  !  je  demanderai  h  celle  majorité  qui  voulait 
toU'.a  l'heure  que  la  lumière  se  fil,  si  la  lumièic  n'est  pas  faite,  (mouvement 
prolongé.  —  Longue  agitaiinii.) 

M.  OIJCUATEL.  ministre  de  l'intérieur.  Je  suis  très  heureux  d'avoir  fait 
appel  au  règlement,  puis(|n'irn  pareil  débat  a  eu  lieu  en  face  de  mon  pays. 

Je  vais  prendre  tous  les  faits  qui  ont  •lé  produits  les  uns  après  les  autres, 
•t  voua  verre»  qu'lorédil  il  fjui  accorder  aux  preuves  qui  ont  été  adminis- 
trées |iar  le  préopiivaiit. 

M  de  Girardin  a  pn>duit  l'atlestatio^i  d'un  M.  Thibeaudeau,  qu'il  ne  faut 
paa  conf>ndre  avec  Ihomuie  d'affaires  très  capab'e.  Mais  qmp^irouve  cette 
aUfestalion,?  Elle  ne  prouve  rien,  et, elle  prouve  d'autant  moins,  que  le  mi- 
nisUra  avait  d  jà  éu^  menacé  Ce  la  publicilé  de  ca  document,  i)ublicito  qu'il 
n'a  pas  redoutée. 

Quanta  l.»  conversation  tenue  <  ans  le  jardin  du  ministère  de  rint''rieur, 
J<»  i/ai  jamais  pensé  que  le  privilèfic  du  liDisièiue  théâtre  lyrique  pùi  valoir 
jon  OOOlr.;  et  d'ailleurs,  je  nie  foriueilenieut  que  celle  couversation  ail  ja- 
mais t't>^  tenue. 

Quant  aux  frais  d'imprfs<ion  du  journal  VF.potfue,  qu'y  a-t-i(  d'éloiinanl 
i  ce  qu'ils  aient  été  payés  par  un  conservaleur  qui  partageait  les  convictions 
de  ce  journal? 

Je  dirai  aue,  quant  au  fait  raconté  par  le  junrnal  la  JUod/r,  je  ne  sache  pas 

Sue  les  articles  d'  ce  journal  puissent  pa  ser  pour  articles  de  loi  el  servir 
e  l>ase  a  une  ac^u-alion  contre  le  miiiislère. 

L'honorable  11.  de  Girardin  a  également  parlé  du  projet  de  loi  relatif  aux 
nallres  de  |>ostc.;  l'allégaiioir'de  l'.jffrc  de  vente  de  ce  projet  lomln»  d'elle- 
méme;  car  il  est  certain  que  ce  projet  ne  {louvail  élre  pri'-sriiié  bansèlra  sé- 
rietnement  diM;ui«  par  la  Ghambre.  I.«s  inlérêta  des  maîtres  de  pusle  se 
trouvent  gravement  compromis  p^r  relablssenient  des  chemins  «le  fer,  et  il 
était  naturel  de  m'user  qu'en  pré.>.ence  de  ces  inlérèis  o|>po»é>,  la  Chanibre 
n'eût  pas  adou  e  une  mi-sure  (lui  ei1i  pu  favoriser  les  iniérèis  des  mattres 
de  potle  au  dctrimeu'  dei  Intéreis  des  chemins  d^fir. 

Nous  arrivons  maintenant  â  la  grande  quesiiuD,  celle  des  promesses  de 
pairie. 

Au  fond,  qu'a  t-on  prouvé  ?  Que!  commencement  de  preuve  a-l-on  apporté.» 
Je  ue  vois,  sur  le  i-remier  fiit,  qu'une  alli  galion,  mais  rien  do  plus.  Ce  n'est 
pu  Juatifler  un  article,  c'est  relier  sur  le  même  ter.  aiii;  c'esl  reproduire, 
avec  un  |>eu  plus  d'assuranc«,ceqn'a  dil  le  Journal,  ce  n'est  pas  le  corruber. 
(Approbation  au  centre.— Mut  mures  i  gauche.) 

Quaul  aranire  fuit,  mon  honorable  ami,  M.  le  miniatrc  des  affaires  élran- 
gères,  l'expliquera. 

■.  suizoT,  ministr'  des  aO'aires  étrangères.  Je  n'ai  que  peu  d'explications 
k  ajouter  aux  pandes  de  mon  bonoritble  ami. M.  le  ministre  de  riiitérieiir. 
Il  C*t  très  vrai  que  M.  de  Girardin  depuis  bien  longteiu|«,  et  sous  des  iiii- 
nUlin  R  qui  ont  précédé  le  ndire,  sullicité'la  pairie  pour...  monsieur  son 
père  (rumeurs  proloiiKées).  Voici  une  lettre  adressée  par  lui,  en  1S34,  k  un 
personnage  de  sa  cjn.iaissauce  qui  l'avait  aidé  dans  la  réalisation  de  co 
désir. 

Je  citerai  cette  lettre  avec  les  réticences  que  demandent  les  égards  que  l'en 
doit  aux  noms  propret,  égards  (|ue  M.  de  GIrarilin  a  co:is(>rkcs  ici.  (Kires 
ironiques  au  centre)  : 

•  Obligé  de  relourner  incessamment  b  Paris,  je  voudrai»  savoir  avant  m^n 
dépait  de  Uourganeuf  on  en  est  l'aff.iire  de  mon  |>cre;  je  voudrais  savoir  ce 
nue  le  minisière  e«l  décidé  a  faire  en  fa\eurde  M.  le  comte  Alexandre  de 
Girardin. 

1  Mes  résolutions  ulirrieu-es  sont  sDunùses  b  reyontiialilé  de  la  pairie  de 
M.  de  Girardin.  <  'est  a«i>c  peinf  qii''  je  nie  suis  décide  il  abaiidimner  la  di- 
rection de  la  Prrifeen  ce  iiioiiient.'  Un  a  pens<'  que  vous  seriez  pl'i^  utile  que 
moi  i  je  me  suit  soumis...  Ji- vois  avec  peine  que  la  PrêUê  ait  aiiaiiiié  des 
hommes  et  des  clios<-s  sur  li-sipie's  j'.mrais  vn.jlu...>  (A-sez!  assez  !  M.  Gui 
sut  interrompt  sa  Icclme  il  met  la  lelire  d  ins  m  |>oche.) 

Voici,  Messieurs,  ajoiile  .M.  le  minisire  des  affjiies  étrangères,  cequeji 
me  coiilcnie  de  réponiiic  .M.  de  (iir:»rdln,  qui  avait  adressi-  b  nos  predi-ce»- 
seurs  les  sollicitations  (|ue  j'ai  dile«.  les  a  rcnniivelées  auprès  de  nouS(  Je 
lui  ai  répondu  en  lui  e\|!usaut  les  dilliciiltés  ipi'il  y  auraii  a  accorder  sa  de- 
mande. Je  ii'ai  pris  aucun  engagement  envers  lui,  el  mes  iiromeses  n'ont 
point  été  aussi  loin  que  celles  de  mes  prédécesseurs.  (Tiès  bien  !  au  centre.) 


Tiairs  par  un  metsage  »  

Les  centres  et  une  partie  de  la  droite  se  lèvent  en  mliiise  pour  l'adoption 

de  celte  pru;iosition.  Le  reste  de  la  chambre  se  lève  contre;  la  pro|>ositiou 

est  adoptée.  ^ 

i.a  séance  est  levée  b  six  heures  et  demie. 
Demaiu,  à  deux  heures,  séance  publiqué.UiscussiOD  du  projet  de  loi  sur  les 

céréales. 


Opératlona  cblrarylcaiea  prallaaé««  pendaal  le 
iM>ininell  naasnédque. 

Les  journaux  de  Clicrbourg  nousapporient  li^  récit  de  trois  nouvel- 
les  opérations  chirurgicales  praiiquées  avec  Iç  pluserand  succès  pen- 
dant le  sommeil  magnétique.  Ces  opérations  onlélé  Uitesen  présence 
de  soixante-sept  personnes,  membres  de  l'administration,  médecinii, 
ingénieurs;  âvOcals,  professeurs,  offli  iers  de  l'armée  de  (erre  et  de 
mer,  magistrats,  elc.,qui  ont  signé  le  procès-terbal  consliiant  l'opé- 
ration. 

Nous  reproduisons  le  récit  l'onleuu  dans  ces  journaux. 

«  Trois  opérai  ions  tort  iniéressanles  ont  été  pratiquées  à  Ctirrbourg, 
vendredi  dernier  3  jun,  avec  un  succès  complet  par  M.  le  docteur 
Ltpsel,  assi.sié  de  M.  le  docteur  FIcury,  a  de  major  au  62*  reliaient 
de  ligne,  qui  lui  a  préié  le  concours  obli^eaiil  de  ses  tulenis  et  lie  fon 
expérience.  Trois  pers  nuo,  un  homme  et  deux  femmes,  mises  dans 
l'eial  de  souimeil  lua^m  ti(|iie,  en  quelques  minutes,  par  M.  L.  Du- 
rand il. M,  i>(i\sel,  en  preseme  d'un  giaiid  nombre  de  lémuius,  ont 
démontre  de  nouveau,  du  la  manière  la  plus  éndente,  qu'un  peut,  à 
l'aide  (lu  ce  moyen,  anéantir  toute  sensibilité  dans  lis  organes  el 
éteindre  eiiiièrenhiit  la  douleur.  Cet  élrangd  phénnmcne  a  produit 
fur  l'a  semblée  une  impression  diniciie  à  décrire.  Le  talnie  remar- 
(luuhl:;  cl  l'eionnumuiil  des  patients  qui,  a  leur  léveil.  aussi  subituue 
I  avait  éié  l'iiivasioa  du  sommeil,  sonlioul  surpris  de  voir  terminée 
utir*  opératiun  si  douloureuse  ;  qui  n'uul  rien  senti,  rien  perçu  el  sont 
re:>l>  s  inertes  el  immobiles,  pendant  que  rojieiaitur  eiifonçail  vive 
ment  le  bisionri  dans  tes  chairs,  en  disse  luatt  les  énorme*  lambeaux 
cl  pratiquait  la  ligature  des  artères  :  v  .ilà  certes  un  fait  bien  extra- 
ordinaire, el  qui  mente  de  fixer  de  plus  en  plus  ('attention  des  pbysio- 
logi<Jti>s  I 

»  Oe  ces  trois  opérations  qui,  du  reste,  présentaient  le  m^me  carac- 
tère, la  dernière  eiail  la  plus  imporlanle  iiar  la  proloiideur  et  l'éten- 
due de  la  plaie,  et  avait  pour  olji-i  1  exlirpaiion  d'une  masse  très  vo- 
lutuineu.sc  de  glandes  et  de  ganglions  situés  dan«  la  pirlie  latérale  et 
postérieure  iiu  cou.  E;le  u  eie  praiiquée  sur  Mlle  Caroline  Lemirc, 
âgée  de.  vingt-six  ans,  i;ée  au  Vrétol,  arrondissement  de  Valognes. 

•  C^s  nouvelles  opérations  chirurgicales  sont  la  dixième,  laonxie- 
me^la  douiièmequi  ont  eié  faites  i  Cherbourg,  à  l'aide  du  magné- 
lisnie  (iejiuis  le  mois  d'octobre  t(M5. 

I  Le  tO  juin,  les  plaies  résultant  de»  trois  opéralions  étaient  enliè- 
remeut  cicatrisées,  el  les  opérés  se  portaient  très  bien.  • 
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LIBRAIHIE  PUALANSrÉRIENNE,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUife,}&. 

iPEBCUS  SUR  lES  PROetDtS  ISOUSTiaiS. 

—  Oa«SiiCC   DB   I.>.>Bti*H  BUTIOB  BOCIÉTAtlIB,  par  JIST  MUIRON. 

2«  édition,  iii-t2.  Paris,  IS^U.  Prix  :  1  fr.  ;  par  la  |ioit«,  3  fr  ào  c. 

MfipT       laroT  —  B«o«cTioa  —  aaaia  od  la  oubstion  su 
ÙLh  I    <KL  sous  TouTHS  s)cs  rACES,.  par  J.-J.  JULUEN.  In-ocuvo, 
prix  :  4  francs  ;  par  la  |(0ste,  4  fr.  M  c. 


La   1 1 JîU  A  -rUM  h  ,    onenUte,  par  AR'HiL'K  PO."! WY.  i  fSt.  ia-^ 
S-.  Prix  :  16  fr.  —  Hi|>|K>lyi«  .Sduvrerain)  éditeur,  rue  des  B«eua-Arts,  i. 


L'un  étÊ  iinmu.'  F.  CANTAtiHEL. 


Marriaéa. 

IIalli  dk  Paris,  U>  juin.  —  Farimu.  (Prix  les  tOO  q.)  —  Arrivages 
2  i«  q.  10  L.— Ventes,  1  8S3  q.  79  k.  —  Restant;  It  &M  q.  43  k.  -r,  Cours 
noyen  du  jour,  07-18.  *-  Cours-taxe  de  quinzaine,  OC-DU.  —  Venl<*s  en  dis- 
ponibles: Gruaux  ,  20  q.  ••  k.  78-35  b  79-60  —  I"  marque,  246  q.  •»  k. 
08-16  a  71  36.-  .•  marque,  235  <|.  »•  k.  C6-20  b  C7-60.  —  3*  marque,  4  q. 
I»  k.  i>-ii  a  68-GU.  —  4*  marque,  3q.  >•  k.  64-16  b  M-tO.  —  CnisS(>n,  !•  q. 
n  k.  —  Kelevu,  4oq.  ••  k.  —  Ventes  b  livrer,  6Ci4  q.  •»  k.  66-(56  a  70-tO.  — 
Cuissim,  236  q.  >>  k   >i-i»a  •>-••.— Kevente,  81  q.  »•  k.  64-30k  71-36. 

ilarckè  de  Sceaux,  14  juin.—  Bccnfs  :  ameni's,  1288;   vendus,  1204  ;  poids 
moyen,  M.t;  i"q.,  I,:W;  2',  \,H);  i%  1,10.  —  VaciMs  :  amenées,  303;  ven 
dues,  vSj;  poids  moyeu,  22  H  1-,  J,t8i  r,  1,08;  J',0,88.  —  Veaux;  ameoM, 
716;  ven(lus,7lj;  |>oid*  moyen,  61  ;  i-*,  i,GO;  2*,  1,44;  3*,  1,20.  —  Moulons: 
amenés.  Il  103;  vendus,  8^07;  poids  moyen,  20;  l",  !,(>(»;  2«^  1,4<;  -,  /,  1,26. 


iiAiicn*,NDisiai. 

H.il  -.  -C^.lia  ilivi~'i.iiili;  et  couraiu  du  moi»,  Oi-&0  ;  Juillet  el  aoâl,  95; 
4  Heuinis  ninis.  lOl.  '   ., 

Lille.— Colia,  ^oVIin,  90;cameline,  90;  chanvre, '•>.    , 


Nous  recomnîandbns  b  nos  lecteurs  les  Glacières  Parisleanes.  (Fofr  i 
Annone**.)  Celle  invention  est  non-setitement  uliledaus  les  familles  eomme 
objet  de  bien  être  cl  de  confortable,  mais  est  indispensabla^oanae  rr*- 
source  dans  les  cas  si  graves  des  maladies  qui  rè<;lamenl  l'emploi  de  la 

glace. 

firV.n'AIIAttit  i»i»nan,  4,  faubourg  MoniBMrire,  k  Parla, 
UU  i  U  AJBV  U  A|  inventeur  breveté  (mus  gar.  da  fioav.),  da  arvc 
puoMBACB,  pain  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  adbère  «^oBiiMieBMat  et 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  »ui{eut  «Tuue  aiiliié  précieuse  po«ir 
les  dents  du  devant,  qu'il  évite  souvent  de  Ijàcr,  m  leur  reodant  leur  biais» 
chrar  primitive.  —  Inrenteur  des  deois  osANOCBimixinM;  se  potait  satat 
extraciiea  des  raciaet  et  sans  plaqaes,  pivot,  ni  crocbata  aiéttlN^aeBi  ' 

àpécucies  da  là  Juin. 

8  h.  •!•  ^rfcBA.— La  Boa'lueilère,  Lady  Rearietie. 

7  h.  >|i  VRANÇAis.— Robert  Bruce,  Pour  arriver. 

6  h.  3it  opkBA-coniQUB.— Le  Domino  noir,  le  Cbàlet. 

6  h.  »!•  THÉATKK  BiSTOBiQup.— Inulgue  et  Amour. .._ 

7  b.  i|2  vAUDtTiLLB.— Vicomtesse  LokHte,  le<  Habits,  Partie  k  trob. 

a  II.  l|4  cTBNAsa.<-Mari  6dèle,  Changeaient  de  auin,  Jeaae  Père,  KetnaÉ:' 
G  h.  3|4  VABitTlB  —Un  Monsquyiaire,  le  Motrtln,  l«« Troée  Portiers,  CraNièt. 
7  h.  i|2  rALAis-Bo.TAL.— (*ère  et  Portier,  Henriette  et  OarKrt,  la  TraHla. > 

7  b.  >!•  ponTi-SAiNT-MABTiN  —Le  ChitDoaler. 

5  h.  i|4  cAiTft.-Us  EUMlffeurs,  la  Fille  d'un  MillUire,  la  Gamhra'de  Paria. 
•  h.  >)•  AMBIGU.— (Relicbe.) 

8  b.  >|>  cinQut.— Soln'-es  <*questres. 

7  h.  i|t  coMTii.— Fils  du  Pécheur,  Barbe-Bleiie. 

6  h.  t|2  roLiKR.— Lès  Garçons,  la  Famille  du  Porteur  d'Eaa. 

(i  h.  l|2  LUXEMBOURO  — Clipnil'e  et  Papillon,  la  Gherèfeuse,  la  1"  CaaMl.' 
0  h.  •!•  ■KAUaARCBAis.—  Portrait,  la  Laponne.  Qu«h|iie  cho«e.  fitarflMtt. 

6  h.  3|4  DtLAssBMK^Ts.— Ab  !  nue  l'Amour  est  acrrame,  Geordle,  Osode. 

3  »|>  uippoDROMK  (barrière  de I  Etoile).— Camp  du  brap-d*Or.— PHx:  1  ciSf. 

7  b.  i|i  cuATBAU-BOUGR  (barrièic  Hochecbouari).  —  Soireea  musicalts  et 

dansauies.— Pnx  d'euirée  :  Dimanche,  lundi  et  umedl.  2  fr.  — 

Jeudi,  3  fr.  —  Feu  d'artiOce. , 
>  b.  i|>  JABDiM  M  ABiLtB.— Soirées  dansantes,  promenades,  leur  et  flIftaW 

«allons.  Prix  d'entrée  :  J  fr. 
DioRAMA  (boulevart  i)onne-Noiivelle,22l.— Vifes  de  rinondatioadeli  Lofft 

et  dé  l'Egtite  Saint-Marc,  b  Venise,  par  Boulon.  I)«  •  h.  à  la  avlt. 
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I  Imprimerie  LANGE  LËVY  el  C,  me  du  Croisuat,  K. 
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L'ÉCONOMIE, 


CAIK.«iF,  «r.TKUAI.F  UV.S  SA.Wii.l.ïi». u-.u^.-e  p,.r 

Oidoimaiirc  l'.uyaie  du '2!)  juillet  j;.',  ;    ri /i.i:":ui.'!>\'^  %/■  .l'.i  s';Mrii- 
lanee  du  Converneaunt.  Ilurrnux  à  3'ari«,  tH,  me  I.amili*. 


PLICEHEM  EN  RB\TES  SIR  L'ÉTAT.  —  EBPLOI  DES  FOXDS  P.\R  I.B  TRÉSOR. 


emeoi  par  I  époque  M  lear  iiqaïaaiion.  et  qai  pretenieni  une  sene  non  inier- 

M,  accrue  journellemeot  de  aoaveacx  sociétaires,  arrive  suoceuiveiBeiit  ï  son 

s'ouvre  pour  ane  «larée  de  ts  ans.  ^'easemMe  des  assodaUoas  Mit  coaitituées 

i;  ta  millions  de  capiuox  sooscriu  et  près  de,  S  Billions  da  eapllÉia  plaeét 


Ln  ÀineiatioM ,  (érèes  par  r£cr>nomie,  se  composent  d'an  aoicbre  illimité  de  seascrlpte«rs  de  toct  mxc  cl  de  'muI  2(ej 
Elles  se  pari.-'icnt  en  ^  classes,  distinctes  seulemeoi  par  l'époque  de  lear  iiqaidatiOn.  et  qai  présente^  one  série  non  Inur- 
ronpae.de  répartitions  anneellcs.  —  Cliaque classe,  '  "  '"  "  "  '  •  - 

tenue,  et  se  liquide,  Undis  qu'une  classe  nouvelle  s 

comptait,  au  5i  mars  l(U7,  ifc-,.V)0  souscripteurs;  .„  ._ ^ 

en  rentes  s:ir  l'Etat  ;  l»clii'^rfe  des  souseriptions  s'accroît  sur  le  pied  de  600,000  francs  MT  mois  ca^evcute. 

(eite  combiftaison  iicureu.^e,  nje  i'Kco.vobie  possède  seule  aujourd'hui,  offre  aa  pin  de  hmHIe  U  bcaltè  de  poarvotr,  fu 
des  è|>,irgnes  annuelles,  aux  frai»  d'Hucatim,  de  $ei  enfatut,  àUdoldt  M  fUt,  k  ttlMinimtnt  6»  im  fii,  «a  détcralaiDl 
à  ^on  gré  le  clnflrc  et  !a  durée  ilu  placement. 

Hfiitm  inaiopllmi  vinKèr<>« —  Parunc  distribntion  ri^cnarensement  alcalèede.lear  capital  dacsia  noabn  de  chant 
en  rapporiavec  la  iturén  pruiKtbie  l'e  leur  vie,  les  personnes  qui  placent  en  viager  peavcnt  ob'.cnU'  avec  lae  eoB|Mte  Seca-, 
rite,  iir  rcvfiiu  lihn  élevé  que  celui  de»  reulet  viagères  oïdiMirei;—  ce  plaeement  coavteal  ii  toos  tes  If  es,  et  donao  la 
prdl>;ilu!4té  (les  |>ro(iii:is  suivauts,  qui,  detijits  d'une  table  d„  murtjlité  leiile,  ont  étèdèjk  i^peuveDl  être Mqaemteat dépasate : 

kTOaas..  .  IS.Ap.*/.. 
k  TSuu-.  *I-10     > 
k  80  lai...  M.m      • 
k  «(  ans..  .  n.W     • 
Il  89  ans.. .  ST.tS     • 

Cl''- iliiiïii".  siiiilseiii  (loni  lairr  appn^cicr  le  rtM|^L'ni.  «es  âges  iiùi.niiédiaircs.  On  p*:ut  se  «onstitiiir  une  rér.te di/X^rf^  ea  ver 
■■<>i   -  l'î  li'iii'ii'l  ':n.Mi!!i!,  s  U  Mirs   .oinuiiA^  l'iKf  plus  aiu;  les  icn-ieitîiuniitnls.   >'M!re-,Mi    ;i  ruiluiinistration.  ua  k  sa 


GLACES  SOBBE'R  t'.U?trc?m'.Sodîs"i'^  "'"^'-'^^^ 


le  Champagne  et  ralValrhlr  les  boitfoaS;  Mmt$t  apwrtévtajnf  la  S< 
4)'engoura((emcut  iM.  dumas,  très.),  proscrivant  iVmploi  des  arides 


S«ei6iè 
daii- 


faire  des  |l«èct;|  fra)'>per 
Tiarla  "  --■ 

»,  n    .  .  ■■      ■    • 

.gereux  ;  tnnctionnaiit  k  l'aide  d'un  »el  aussi  In^ffensit  que  te  sel  de  cuisine. 

M.  Oani'i, 

qni.en  a  fait  lei<i)jc  h  «on  coiirs'pu'. 
blic  de  l'Ecole  de  Méde<  ine.  Prix  des  appareils  :  18,  341,  66  fr.  Les  kcm- 
6011^-8  sont  larifés  au  calalofue.  13,  bamlevart  Poisionnitn,  à  r6téd«  U 
m  lison  du  Ponl-de-Fer.  Expéiiencti  puHfquti  tous  K  jours  de  3^  I  h. 


I.F8 


CLACIERES  PARISIEKKES  Z^^ff^^.. 


i  la  naissance.  ii.t>;^  o.  °  „ 

il  in  aiu..  . 

o..>i  p.  -/•■ 

kWans...    irif."*/* 

il     1  an.  .....  ,'>.(;H 

a  ^.'>  ans..  . 

6  (fi       • 

kSOans...    8.07      • 

il    .".  an.s r,Ai 

U  Mt  ans..  . 

!.;.1X)     . 

k  9S  ans.. .    S.tt      •  . 

i  10  a(i^.  ....  .-.t.".       .      ' 

'«  3>  an»..  . 

i.fa      . 

k  60  ans..  .  10.87      > 

j   l'i  aii>.  .  .  .      Ti-7t-2        ■      ! 

K  m  aii9..  . 

6  f  4       . 

u  j.%  ans..  .  13.09 

ihi't 


i'lr:i 


■I. 


PATE  PECTORALE 


lEDilLLE 

d'or 

en  i8{.>. 


a  la  ré^'lisse 

OE   iJtOUGÉ, 

Pharmacien    d'Epinâl 


I  NilD,4iLLE  I 

«l'ars«n< 
(Vosges).  )    ''"  <»"•  I 
LA  SEULE  INFAILLIBLE  POIHl  LA  PROMPTE  GUeIiISGN  DES 


mm,  unu\m,  mmum,  to(;\  m\mn. 

^On  en  trouve  dans  lomcs  les  nieilleunîs  pi)  irinacies  de  France; 
et  k  Paris,  an  dé|iôl  ei-neral .  chez  MM.  W  AiiNKR  et  Garnikh, 
UtOKolslv.  rue  des  Arcis,  M.  ■  I)n  ne  doit  ccniûancc  <|u'aux 
U>114»  porlaul  l'èuquette  et  la  bi(|naiur«  GEOHGÉ. 


LE  CHOCOLAT  MCNIER 

Comme  tout  produit  avanla){riisement  connu,  a  excité  la  cupidité  drt 
contierucleum.  Sa  forme  particulière  el  f  es  enveloppe*  ont  élécopiéct, 
el  les  Médaille*  dont  il  est  revêtu  ont  été  remplacées  par  de*  dessin* 
■uxniiclaoni'etteiTorcé  de  donner  la  même  apparence,  l.cs  amaieuri 
de  cet  exeeilenl  produit  voudront  bien  exiger  que  t«  nom  de  Ménicr 
soit  sur  les  étiquelles  et  sur  le*  tablettes. 

[)é|)At,  naHsaue  Cholseul,  SI.  el  eliei  un  grand  nombre  de  phanna- 
ciop*  et  dV-pIcii-rs  de  Paris  «l  oe  toute  la  France. 

Ce  T^ITARLB  ftA^OX,  il 

'précieux  pour  la  pean,  ne  fc 
vend  que  cliCx  BI.AKCMK,  par- 
I  fumeur,  piissuL'e  (:tiols«ul,4S.— 
iKviler  la  cunti>i(açun.  S  Ir.  le 
Inr-iilliblo  eoùtru  le*  i  ides.  I  fr. 


I^ii  vente  a  la  Librairie  sociétaire,  ruu  de  tieanne,  2, 

DES  GRECBES 

ETI>Ef,'ALLAW:iilllENTMArï;HÏVEL. 

LBTTHK  AU  DOCTKUR  BABU'EB, 

Par    le  docteur   r.    lUBBBT. 

Professeur  ^  l'Eççle  deMédL>cine  de  Lyon, médecin  de  l'H6tel-Dle6< 
ex-chirur^iéii  en,  chenic  l'hospice  de  la  Charité  de  la  même 
ville,  etc.  —  Prix  :  bo  é.  ;  et  par  la  poste,  00  c. 

.  AO  rRoriT  DES  CRÉCBxa.  ' 


En  vnnte,  *  la  Librairie  Jioclé- 
taire,  rue  de  Beaune,  2.  ' 

NOTIONS 

ÉLÉMEHtlim 


SAVON    DE, 

guimauve/ 


paiu;  s  Ir.  le»  i.  —  cbbmk  U'MBBK, 


o 


FR. 


QC 


On  danneQRATISite  feuille*  beau 

.papier  A  lettres  aux  personne*  qui 

•«oliéteront  un  do*  articles  détlunér 

eMprè*  el  AirraEa.  iih'  feuille* 

papier  à  lettre  tuporlln  Biic.;ei 

ra-tln  trè*  glacé,  7S  c.  et  I  fr.  (Inl- 

ll«ieK>.  Envelnppi»,  se  e  le  ronl.;  papier' écolier  i  f.  la  ramé;  cartes 
de  vlaile  porcelaine,  3  f  lecenl.  R.  Juquelet,  irS,  au  I",  pris  la  Bourse. 


^  ;  A%  êtmUmû  la  toulêitU.  "^ 

■m  SllM-H<MMr4.  •••  («a*»»!».».  M  l".  •«•  n  krafl^M. 

POUDRE-0.  FtVRE, 
D.FCVRe  |*««l«  (inaUe   par 
l'EiijHiàiUea   natlo- 
na  («rtlltat  de*  j-rtniUn  nrfdrcin*  qui  «a  fa*tiu*f* 
baUtinl ,  n  u*  de  «vecê*  {indtirm)  pour  l6kO  bl  stLIt, 

UMOIlaDS  OàXtUW,  Vl!(  Ol  CII*MP;kCNS.  .. 

90  teuMUM,  1  /r.|   trh-/crft,  \  Jr.  60 ,«. 
0^  M  S««IW  laài ,  atW  «■  *i*.lM««LiMi  ia  fl  ■.    . 
têfti  Imtim  km  tff^l»  *  tw  d.  tmlit.  m  r»*tm<i,t  |iTI?!*l- 


de  II»  aM'Ienc^  «•clalii 

BE  FOURinii 

pah'BÉ.ViirAéiiMA^' 
auteur  de  la  Dtfuu^  da'Foàr 
ri°<!r<iiK«.  2*  édiilon.  I  vol. 
Krandiii-l6.  Prix  :  1  fr.,  el  pti 
la  |HM>te,  1  tf.  to  c: 

raint  ttB  _ 

DUTBAVAIL 

Par  «ATH.  feRIANCOÙRt. 

Prix  :  30  c.  ;  j>9T  la  |>oste,  S&.  ' 

Les  douze  exemplaires,  t  tt 
et  par  la  poste  3  fr.  &o  c. 

IIÉAGI  SOCitTAIU.' 

ÇJkB    CH.   HAIIU..  , 

flrncbure  >-<»,.- frix  -a*, 
el  pa^  UpMtè^Sff.Tkc; 


/   ' 


Il  ^.f  !"  *  ^«-Ifa— tt— 


,.n^_  .u^,i,à^t^.Àit,^t.  .(.t^^s. 


Le*  deux  Neotralités. 

Ihfà  l'antiquité,  i)  n'y  avait  d'autre  principe  que  la  conquête, 
-d'adtVé  droitpubliç  que  fa  fofôë. 

Oitt  'l'iil^^^oderni^  en  façç  A^  |a  conquête  s'est  posé  le  droit 
de'Ia'à^nVemiofa;  en  face  de  li»  force  s'est  posé  le  principe  de  ta 
ueothtiité. 

Qu'est-cç  qu'un  Etat  neutre?  C'est  un  jEtatdont  le  territoire  ne 
peut èt^  envahi  par  aucune  force  utilitaire,  tant  qu'il  observe  lui- 
ir.êipèr  là  peuti'alité.  Telle  est  aujourd'hui  la  situation  de  la  Suisse, 
dtili  BÇ^idàe,  et  de  plusieurs  Èlits  d'A.ilemagoe. 

Lé  Principe  de  Ik'neiitraliie  n'a  pas  été  appliqué  seulement  aux 
possessions  territoriales  :  d'après  le  droit  public  maritime,  tout 
navire  est  considéré  comme  le  prolongement  du  territoire  auquel. 
il  appartient.  Il  en  l'équité  que  les  uavires  de  tous  les  Etats  qui 
IM  ^Kt  p)kS  alliés  avec  l'une  ou  l'autre  des  puissances  belligéran- 
tes, ié  trôarent  prbtéçés  par  le  principe  de  la  neutralité. 

RfMis  ce. t'était  pointâ^sez  que  de  réputer  neutre,  et  par  con- 
séqtrèof  ijivioliible,  le  çaVii^e,  qui  est  en  pleine  mer;  on  a  cru  de- 
vol^tppK(|ae^  le  principe  de  la  neutralité  à  certaines  surfaces  ma- 
rîtimiis;  dé  là  même  manière  qu'on  l'appliquait  aux  possessions 
territeriafés'dé  certains  Etats. 

La  eonséoin^nee  dé  cette  neutralité,  c'est  que  les  surfaces  mari- 
tioies'^ii  7  wBt  soumises,  ne  peuvent  être  sillonnées  par  les  vais- 
seimt'de  gàHht  d'aiiciihe  nation,  mais  sont  toujours  ouvertes  aux 
varii^'de  commerce  dé  tous  les  Etats. 

Tel  est  le  précédent  qui  a  été  établi  par  la  convention  du 
43Ïailtet1«f. 

Cette  contention,  signée  par  la  t^ortc,  l'Angleterre,  la  France, 
là  Russie,  là  Prusse  et  l'Autriche,  et  acceptée  libi-cment  par  les 
autres  Itats  de  l'Europe,  a  déclaré  la  neutralité  dii  Bosphore  et 
des  Dàfdaiienés,  et  par  conséquent  de  la  mer  de  Marmara,  située 
eatra  tm  deux  détroits. 

Les  motib  qui  «utfut  adopter,  pour  ces  surfaces  maritimes,  le 
priadiie  de  laneèlralitè;  ^nt  analogues,  poi^  ne  pas  dire  identi- 
Mues,  aax  mdtih  i{ui  avaient  déjà  fkit  appliquer  ce  principe  aux 
nirfaoes  terrestres  de  certains  Etats. 

Si  l'on  a  déclaré  neutre  le  territoire  de  ces  Etats,  c'e^t  pour  em-, 
pêcher  qu'ils  ne  soient  envahis  par  des  voisins  trop  puissants  ; 
c'est  aussi  pour  éviter  que  les  nations  limitrophes  en  viennent  aux 
^y^cs^  pour  former  upe  sorte  de  bourrelet  entre  des  ambi- 
rivàTes;  c'est  enÇn  fwf  épargner  riotervçotion  ultérieure 
utres  natlotlÀ  q\ii  seraient  obïïgëes  de  rèublir  l'équilibre 

Le  principe  de  la  neutralité  appliqué  aux  surfaces  terrestres, 
satisfait  et  concilie  à  la  fois  trois  intérêts  :  1°  l'intérêt  de  l'Etat 
neutralisé  ;  V  l'intérêt  des  puissances  limitrophes  ;  3"  l'intérêt  de 
toifétf 'tés  autres  ^uissaàces. 

Pm  ce  triple  effet,  fç  principe  de  la  neutralité  appliqué  aux 
Mvnttèt»  terrestres,  maintient  le  bon  accord  des  nations  et  la  paix 
da  ttoade.  ' 

Il  en  est  de  même  (|tt  principe  de  |a  neutfa)ité,  appliqué  aux 
nirfiftes  tniritimes.  DaiiS  rexposé  des  motifs  4^  la  convention  du 
i3  juillet  4844,  lès  souverains  des  èioq  piijssfnces,  Angleterre, 
France,  Utiséië,  PrQsifÇ,  Autriche,  s^xprimént  ences  termes  : 

«"Pendillé^  (j\ié  leur  accord  offre  a  l'Etirbpe  le  gage  le  plus 

certain  de  la  conservation  de  la  paix  générale,  objet  de  leursol- 


tibi 


»  licitude;  ctLL.  MM.,  voulant  attester  cet  accord  en  donnant  à 
»  S.  H.  le  sultan  une  preuve  uianifestc  dQ  leur  respect  pour.l'in- 
»  violabilité  de  ses  droits  souverains,  ainsi  que  leur  désir  sincère 
»  de  voir  se  consolider  le  tepos  de  son  empire,  out  résolu,  etc.  » 

Maintenant,  si  nous  recherchons  pourquoi  les  cinq  gran<Is  Ktats 
de  l'Europe  sont  d'accord  pour  respecter  les  drjiits-kouvetains  du 
sultan  étpbur  consolider  le  rei)«*4lc  son  empire,  nous  trouverons 
que  leur  volonté  a  dû  surtout  être  influencée  par  les  considérations 
suivantes  ;  

«  Constantinople  et  les  deux  dctfoits  qui  y  conduisent  sont 
des  points  trop  importants  pour  qu  ils  puissent  appartenir  exclu- 
sivement à  aucun  de  nous.  L'occupation  de  ces  points  {{éographi- 
ques  amènerait  donc  uni'  conllagration  p  uerale,  et  nous  avons  le 
plus  jçrand  intrrcH  à  l'éviter.  Il  est  certain  que  toutes  lès  puissan- 
ce!? ije  coaliseraient  contre  la  puissance  occupatrice,  et  qu'elle  se- 
rait 4>ientôt  forcée  de  quitter  la  place.  D'ailleurs,  d'après  les  capi- 
tulatihns,  tous  les  Ktal»  européens  sont  établi-;  en  Orient  sur  le 
pied  de  l'égalité,  et  jouissent  de  fa  liberté  la  pliis  entière.  L'em- 
pire ottoman  s'accommode  très  bien  de  cet  ordre  de  choses,  et  il 
y  puise  les  éléments  de  sa  régém  ration.  A  l'heuçe  qu'il  e^^t,  cet 
empire  es^  faible  ;  nous  ne  redoutons  pas  qu'il  veuille  ou  puisse 
jamais  fermer  les  deux  détroits  à  nos  navires  de  commerce,  ni  dé- 
truire les  conditions  actuelles  d'égalité  et  de  liberté.  Unissons- 
nous  donc  pour  neutraliser  des  surfaces  maritimes  qui  donnent 
accès  au  cœpr  de  l'empire  ottoman,  puisque  cette  neutralité  ga- 
rantit à  la  fois  et  les  Etats  du  sultan  et  la  paix  du  monde.  » 

Ne  recbnnatt'on  pas  l:\  le  même  esprit ,  la  même  combinaison 
d'idées  et  d'intérêts,  qui  a  fait  applii}^er  le  principe  de  la  neutra- 
lité au  territoire  de  certains  Etats? 

Cette  coïncidence  entre  l'intérêt  de  chaque  nation  et  l'intérêt 
général  est  la  plus  solide  garantie  qu'il  soit  possible  d'obtenir  dans 
les  choses  humaines. 

Mais,  /dira-t-on,  la  neutralité  la  mieux  établie  a  quelquefois  été 
violée,  et  les  traités  les  plus  solennels  peuvent  être  déchirés  par 
l'épée. 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  détermination  la  mieux  éclairée  a 
parfois  des  retours,  et  qu'après  avoir  très  bien  compris  son  véri- 
table intérêt,  on  (tcut  parfois  le  comprendre  très  maL  Ni  les  indi- 
vidus ni  les  Etats  n'ont  le  privilège  de  l'infaillibilité.  Mais  nous  sou- 
tenons que  les  combinaisons  de  cette  nature,  ainsi  que  les  traités 
3ui  ont  pour  objet  de  les  eonstater.  de  les  sanctionner,  de  leur 
onner  la  valeur  et  l'aotorité  du  droit,  sont  d'oUe  utilité  incontes- 
table. Ils  servent,  en  effet,  i  régler  l'essor  des  ambitions  parti- 
culières; ils  les  habituent  à  se  se&tïr  solidaires  les  unes  des  antres, 
à  se  sentir  rattachées  à  l'intérêt  ^général;  et,  s'ils  n'empêchent  pis, 
d'une  manière  d)solue,'les  déviations  et  les  écarts  de  cet  essor,  ils 
peuvent  du  moins  le  maintenir  ov  le  ramenef  dans  Ma  bonne  voie. 
En  un  mot,  de  tels  précédents  peuvent  exercer, ta  plus  heureuse 
influence  sur  lesanires  humaines;  car,  une  fois  accomplis,  ilslatà- 
sent  dans  la  conscience  des  peuples  des  traces  indélébiles. 

Il  est  donc  d'une  politique  sagement  conservatrice  de  favoriser 
le  dévdoppement  de  ces  germes  d'unité. 

La  neatralitè  upliqnée  aux  territoires  des  Etats, -a  joué  un  rôle 
capital  dans  la  politique  moderne  ;  elle  a  inauguré  l'ère  de  l'indé- 
pendance et  de  la  permanence  des  Etats;  on  peut  dire  que  le  sys- 
tème de  l'équilibre  européen Vest  formé  autour  de  ce  principe.' 

La  neutralité  appliquée  aux  surfaces  maritimes  est  appelée  à 
jouer  un  râle  non  moins  essentiel  ;  nous  croyons  même  qu'elle  a 
une  portée  supèrieU^e,  et  qu'elle  sera  moins  exposée  à  des  viola- 


tions passagères. 

Dans  certaines  circonstances,  la  neutralité  terrestre  a  été  violée 
sur  quelques  points  ;  mais  elle  n'a  jamais  été  entièrement  détrui- 
te ;  et,  après  les  plus  terribles  conflagrations,  elle  a  presque  tou- 
jours ét^  établie. 

Quant  à  la  neutralité  des  surfaces  maritimes,  «es  circon.stances 
doivent  se  présenter  plus  rarement.  —  Nous  allons  dire  pourquoi. 

En  général,  la  neutralité  terrestre  s'appKqne  à  de  petits  ÀéIb, 
situés  entre  deux  grandes  puissances.  Or,  soit  par  des  évènemei^s 
qui  s'accomplissent  au  sein  de  ci/s  Etats  neutres,  et  qui  sont  de  ita- 
ture  à  inquiéter  les  grandes  puissances  voisines ,  soit  par  l'effet 
des  ambitions  rivales  de  ces  puissances,  (pii  cherclient  à  s'attaquer 
et  à  se  nuire,  il  peut  se  faire  que  la  neutralité  terrestre  vienne  à 
être  violée.  L'union  et  la  division  extrême  des  }:;r.»ude>  puissances 
limitrophes  peuvent  être  également  funestes  aux  Ktats  neutralisés. 

Ces  Etats  sont  constamment  places  entre  d£ux  dangers  :  la  vro- 
lation  momentanée  du  territoire,  ou  l'incorporation  Ils  n'ont  alors 
d'autre  espoir  que  l'intervention  collective  des  j.uissances  quiont 
reconnu  leur  neutralité  ;  mais  cet  espoir  n'a  souvent  aucnide 
chance  de  réalisation  immédiate,  parce  que  l'atteinte  à  la  neutra- 
lité ne  lest!  pas,  d'une  manière  directe,  la  plupart  des  puissances 
qui  ont  concouru  à  son  établissement. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  pour  les  surfaces  maritimes  neutra- 
liséc.^. 

Ici  le  princj^>e-de  la  neutralité,  s'appli(|uant  à  des  droits,  à  des 
passages  maritimes,  aux  embouchuies  des  grands  fleuves ,  Mi 
même  à  des  méditerranées,  qui  sont  les  routes  naturelles  et  l£- 
cessaires  du  commerce  de  tous  les  peuples,  prend  des  proportMps 
vraiment  universelles,  et  s'élève  à  la  hauteur  d'une  fonction  Mtt- 
mune.  •.  .-t   ■";    • 

Pourquoi,  en  effet,  applique  t- on  le  principe  de  b  WldlMnté 
aux  surfaces  maritimes  *?  Pourquoi  les  place-t-on,  par  Ce  inôyea,  à 
l'abri  de  la  violence  '?  C'est  évidemment  alin  d'empêcher  qu'aii» 
cune  pqissance  ne  s'en  empare,  ne  s'y  établisse,  n'en  onvre^ 
fi:rme  l'accès  à  son  gré;  c  est  afin  de  garantir  au  comBerce  Ifc 
tous  les  peuples  la  liberté  et  l'égalité  des  droits;  cestafiiidepK|<- 
vcnir  l'installation,  sur  les  grandes  routes  du  globe,  d'nneiSÛh- 
vellc  tyrannie  féodale,  qui  n'oserait  peut-être  pas  ran^nner  dit«ib- 
lemcnt  les  navires  obliges  de  passer  sous  ses  fourches  candioei 
mais  qui  pourrait  très  bien  accorder  certains  at'anlages  à  tm  mJ 
Villon;  ce  qui  équivaudrait  à  un  monopole,  et,  par  coaséqaeatpà 
un  servage  très  positif,  quoique  indirect,  du  commerce  de  tous  les 
autres  peuples. 

La  neutralité  des  surfaces  maritimes  est  donc  à  la  fois  un  prin- 
cipe d'équité  inijustrielle,  en  même  temps  qae  d'équilibre  Poli- 
tique. "^ 

Ainsi,  les  puissances  qui  ont  reconnu  la  neutralité  des  surfaces 
maritimes,  n'ont  pas  seulement  un  intérêt  moral  au  maintien  de 
cette  neutralité,  mais  encore  un  intérêt  pratique  ;  et,  si  l'on  rap^ 
pose  une  violation,  ce  ne  serait  pas  seulement  dans  leur  avenr 
que  ces  puissances  se  sentiraient  lésées,  c'est  surtout  dans  lear 
nrésent  qu'elles  seraient  attaquées  ;  car  elles  perdraient  leur  li- 
berté commerciale.  —  La  fonction  commune  serait  entsarée  et 
tout  le  monde  en  souffrirait.  ' 

On  le  voit,  il  y  a  ici  so|idarité  de  droit  et  de  fait. 

En  résumé,  la  violation  du  principe  de  la  neutralité  appliqaée 
aux  surfaces  maritimes,  est  d'autant  moms  probable  qu'elle  en- 
traînerait une  perturtMtion  générale  et  une  reaaion  immédiife  ' 

Nous  consacrerons  un  troisième  article  à  examiner  ia^  ; 
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et  QO'ON  VArr  AUX  filles  riches.  —  ce  qu'on 

'^nOIT  AUX  FILLES  PAUVRES. 

Trois  Mualnes  s'étatenl  écoulées  depuis  le  repas 
d'invitation  chez  M.  Laebiomelle.  Il  s'était  passé 
bien  des  éhoses 'depuis  ce  Jour^'à. 

Malgré  ses  larmes  et  ses  regretc,  Ernestine  était 
deveane  ipne  Penion.  Or,  depuis  qu'elle  était  Mme 
Pernon,  personne  ne  l'ivait  plus  vue  rire,  elle  sigaie, 
si-féUe^me  autrefois.  Son  beati  temt  ro.se  ée  fanait 
«t  se  cluingeait  en  une  italeur  mate  tl  sèche  'qill  fai- 
sait mal  a  •voit'.  Elle  ne  répondait  rien  aux  banales 
félicttations  doi  inaifTérents.  Seulement,  elle  rougis- 
sait .et  paraissait  visiblement  honteuse  et  humiliée. 

Quand  elle  se  trouvait  seule  avec  sa  mère,  elle 
avait. des  iremblenenis  et  des  frissons  de  dégoUt. 

—  O  ma  mère,  di8ai^elle,  que  cet  homme  m'a  fait 
de  mal«jSans  s'e»  doUter  peui-é;ré  !  Je  ne  l'aimais 

C§vaR,t  ^e  terrible  mariage,  maintenant  je  l'ah- 

luna  I^acqillMneUë,  malgré  l'état  d'apparente  iner- 
tie oïDt  rfivaU  réduiie  le  despotisme  de  sou  mari,  souf- 
frait irten  de  ce  Rh'angémeiu  dans  son  Ernestine.  Un 
soir  où  plus  quejanais  la  pauvre  tnfant  avait  maudit. 

»        in^tg^imétm  III'  '  '  I,      '      '-  .    jiii  i 

(1)  Yèfr  lés  IbUméRW  des  27,  2t,  3>  mai,  Cï.^i  6> 
i,»ria,ll,l«,lTetl8Juin.  V 


la  dégradante  nécessité  où  la  mettait  son  union  avec 
eetbomme: 

—  Uelas  !  ma  pauvre  Ernestine,  lui  dit-elle,  ton 
père  est  le  maître,  tu  le  sais.  Il  l'a  vuulu.  dst  tihi 
pour  toujours. 

—  Toujours  1  oh!!...  toujours!  ..  que  c'est  long, 
mon  L>ieu!  '  ^ 

EtErnesiine  pâlit  encore  davantage  et  frissonna. 
Mme  Lachaaiielle  ajouta  : 

—  Allons, ma  fille  chérie,  ne  te  désole  pas  ainsi, 
tu  me  fais  trop  de  mal. 

—  Toujours!  reprit  celle-ci,  «t  si  un  jour  j'aimais 
quelqu'un  comme  Juanna  aime  Léonce,  car  entln  je 
n'ai  encore  jamais  aimé,  moi,-  a  t-on  réfléchi  à  ceque 
je  deviendrais? 

Là  placide  nature  de  Mme  Lachaumelle  n'avait  ja- 
mais compris  sérieusement  ce  danger-là,  bien  (|ne 
(^on  mari  fi^t  pu  s'en  faire  aimer  profondément,  s'ii 
n''eût  préféré  se  la  rendr$  soumise. 

—  Si  tu  aimes  jamais,  ma  filte,  reprit-elle,  et  ^ui 
aimerais-tu,  chère  petite,  si  ce  ne  jiont  tes  enfantS^ 
(|ui,  j'en  suis  sur,  parviendrontà  te  rècotidlieravec' 
M.  P«îrnon?.  ■        a- 

—  Des  enfants?  »'écria  ErneSliBe,-des  enfants  de 
Mv  Pernonlje  n'en  aurai  jamais,  ma  mère.  Si,  par 
malhéuri  je  deviens  enceinte,'  je  me  prendrai  en  une 
telle  horreur  que  j'en  mourrai. 

-  Elle  ne  voulait  pas,  l'infortuné*,  qu'il  restât  de  tra- 
ces d^  ce  viol  légal  cumuiis  et  répété  de  sang-froid, 
de  ces  insultes  brutales  qui  n'ont  pas  même  pour 
excuse  Vayeugltment  de  la  passion. 

La  bonne  mère  était  momentanément  très  alarmée 
d'une  douleur  si  forte  et  si  persistante.  Elle  compre- 
nait.trop  tard  que  cette  fois  1VI.  Lachaumelle  avait 
pou.ssé  son  autorité  au  delà  des  limites  permises.  SI 
elle  se  fût  douté  des  résultats  de  son  consentement, 
elle  se  serait  peut-éire  senti'  par  amour  maternel  le 
courage  de  résister.  Mais  le  mal  était  fait,  aussi  de^ 
vait-elle  se  conienierd'olTrir  k  sa  chère  victime  tou- 
tes les  consolations  qu'elle  pouvait  ima(;iner.  Hélas  ! 
que  pouvaient  maintenant  des  consolations  !  Oii  re- 
èôit  dès  consolations  lorsque  le  malheur  qui  non» 
frappe  est  accompli.  Mits,  si  ce  malheur  est  destiné 
k  se  ratotnsler  tous  les  Jours,  s'il  est  irréTOcal^,  si 


rien  ne  peut  en  éloigner  Jfs  causes,  il  n'y  a  plus  de 
consolations  possibles  que  dans  l'affaissement  mo- 
ral ou  dans  la  nort. 

Gemme  son  amie  Laure  de  Lo^ny,  Ernestine  igno- 
ratnrOniDlètfnient  le  but  du  mariage  avant  de  se  li- 
vrer. Si  clic  avait  pu  ÂOupvûnner  qu'il  dût  amener 
un  attentat  à  sa  pudeur  de  vierge  sans  désirs  enco- 
re, elle  se  fût  énergiquement  révoltée,  et  rien  au 
monde  ne  l'etit  contrainte  à  un  tel  sacrifice. 

Chose  affreuse  en  effet!  Jeune  elchàste,  n'ayant  ja- 
mais senti  le  moindre  avertissement  des  sens,  n'ayant 
jamais  soupç«niié  rien  des  mystères  de  l'amour,  que 
l'amnur  seul  et  non  la  mère  doit  apprendre  à  la  fi.in- 
cée  ;  elle  s'était  vue  jetée  en  proie  à  cet  homme  froid 
et  eompaiisé  dans  tous  les  actes  de  sa  vie.  Ces  belles 
nnits  de  la  lune  de  miel  que  la  jeune  épouse  étonnée 
attend  avec  des  tressaillements  de  volupté,  elle  les 
voyait  venir,  elle,  avec  effroi  et  répulsion.  Horreur! 
elle  se  voyait  désormais  contrainte  ;1  sentir  sur  son 
é|»attie  le  souffle  «le  ce  maître  de  sa  chair,  de  cet 
homme  chez <pii  tout  pour  elle  était  antipathique, 
au  lien  de  s'endormir  heureuse  et  confiante  dans  les 
bras  d'un  jeune  époux,  après  une  conversation  gra- 
cieuse comme  l'état  de  leurs  cœurs. 

Oh!  les  pères  qui  vouent  ainsi  leurs  filles  à  une 
pro.stiiution  forcée,  sods  prétexte  de  s'tn  débarras- 1 
ser  avani^àKeusrment  na  »ofc«it  e«  qu'ils  font:  S'ils' 
venaient  à  le  sentir  jamais,  ils  ne  survivraient  pas  a 
leurs  remords,  car  ces  titiions  sont  indissolubles,  et 
par  malheur  il  faut  aujourd'iiui  qu'il  en  soit  ainsi. 
En  effet,  imaginez,  je  vous  prie,  là  possibilité  du 
divorce  avec  les  nécessités  de  rétrécir  l'enceinte  de 
la  famille,  inhérentes  a  notre  état  de  civilisation. 

Vraiment  l'esclavage  se  cache  encore  sou«  le  toit 
familial.  Au  lieu  de  voir  dans  leurs  enfants  des  pu- 
pilles naturels  iéclainaht  d'eux' une  protection  ai» 
mante  et  éclairée,  les  parents,  pour  la  plupart,  ne 
voient  dans  ceux-ci  que  ttfe^'tMâluf-es  entièrement  à 
leur  dlscr<»tioii,  dotit  il  leur  e.-it  permis  de  disposer 
au  gré  de  leur  volonté  ou  de  leur  intérêt,  auxquels  il 
est  convenable  en  leur  qualité  de  |)ères  d'imposer 
opinions,  professions  et  passions. 

SU'on  y  regardait  bien,  c'est  de  ces  groupes  Isolés, 
déféitdant  oMlinéaunt  leur  vie  et  leur  gouvarnenent 


intimes  de  tonte  inspection  étrangère,  que  sortent  ees 
réactions  conlinnelles  des  vieilles  idées  qui  vtenmat 
tans  cesse  remettre  en  question  les  progrès  acquis  ■ 
c'est  II  que  s'éliborpui  tous  Jes  germes  de  malheurs 
répandus  sur  la  société.  C  est  au  coin  du  f«-u  pater- 
nel que  les  femmes  commencent  i  avoir  peur  »fe  l'a- 
mour, it  les  hommes  peur  de  l'indépendance  de  la 
pensée. 

M.  Pernon  ce|)endanl,  triomphant  du  côté  de  ses 
vuei  conju?»tfc8,rommenç«i  k  «e^vréparer  à  son  rtHe 
d'homme  public  pour  la  prochaine  session.  Le  séjour 
de  Paris  distrairait  sa  fçmme,  il  n'en  doutait  pa»  et 
d'ailleurs  ilee  savait,  à  son  e^ard.  parfaitement  dans 
son  droit,  ayant  TBU  piçur  romplicrs  M.  lemair««t'li 
le  curé. 

Quant  au  père,  il  ne  saperce\ait'ou  feignait  ne 
s'apercevoir  de  rien,  binn  assure  avec  sa  foi  pro- 
fonde dans  snn  infaillibiliitt  que  cette  folle  donleir 
passerait  promptemeiit.  Il  coiitinnait  donc  avee  ode 
pleine  liberté  de  conscience  à  élaguer  le  erour 
de  Léonce ,  selon  son  désir  et  les  vues  qrfU 
avait  sur  lui.Dans  cette  intemion.  il  avait  défendu  à 
Léonce  de  retourner  cht  z  Mme  D.:sablé,  "sous  pré- 
K-xie  des  co^venance^.  Il  jigeail  inutile  de  lui  dire 
encore  que  tout  devait  être  ii  li  entre  lui  et  JUaana. 

—  Mon  fils,  pensait  il,  e  i  rev^mant  de  jouir  de  sa 
lib«'rté  à  Pari»,  coinj)teBdra  >ette  néressité-ii  sMs 
qu'il  soit  besoin  de  l'exisfcr  ('.n  Itii. 

Il  avait  eu  conséquence  envoyé  Pierre  lui  retenir 
sa  iilace.  Puis,  pour  empêcher  une  dernière  entrevue, 
qui  aurait,  disait-il,  compromis  ces  dames  aux  yeux 
dtiS  causeurs  de  la  petite  ville,  il  avait  fait  tonl  dis- 
poser pour  que  Léonce  n'eût  tjlus  qu'à  se  trouver 
sur  la  grande'  roule  au  passage  de  U  voiture  où  il 
devait  immédiatement  s'embarquer. 

On  comprendra  sans  peine  le  <  hagrin  de  Lédnct 
lorsqu'il  fallut  monter  en  voiture  sjins  empoKer'an 
dernier  baiser  de  Juanna.  Il  avait  bien  remis  A  Louis 
Iléné  Uiie  longu*  letire  dadietix  pour  elle  ;  il  l'aVatt 
bien  (  hargé  d'y  ajouter  le  surplus  de  vive  voiY'lor»> 
que  lui-même  la  reverrail,  mais  c'était  bien  uilft 
punr-on  amour  aussi  ardent,  ce  serait  bien  peu  aus* 
si  pour  la  chère  Juanna,  qui  edt  tout  donné  pour 
passer  encore  un  lusunt  avec  lui.  Cependant  m!uÎ* 
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Les  lois  des  SU  janvier  et  24  fê^xler  derniers,  relatives  iTimporta- 
tion  ënra-tiansport  des  céréales,'  sont  priOro{;ées  jusqu'au  51  janvier 
prochain. 

Les  bûlim«nls  chir^^Vs  do  j^rains,  j;i'm,iux,  farines,  ri/.,  léfrumes 
secs  ou  pommes  de  icn  e,  qui  seront  pyriis  d'un  port  étra^njer  avant 
le  1"  janvier,  ou  d'un  port  frailçais  avant  le.  5t  du  même  hviis,  joui- 
ront du  bénétice  de  la  présente  loi,  quelle  i|ue  soit  l'époque  de  leur 
arrivée  au  port  de  de,  linatiùii. 

Un  double  amendement  avait  été  proposé  par  MM.Léot)  Faurher 
et Blanqui,  tendant  :  l^à  proroger  jusqu'au31  juillet  18481a  Taculto 
accordée  par  la  loi  ci-dessus  »;u  laveur  des  céréales;  2»  et  à  éten- 
dre la  réduction  des  droits  aux  bestiaux  cl  aux  viandes  salées 

La  Chambre  a  accepte  la  discussion  sur  la  première  partie  de 
l'amendement,  mais  elle  n'a  rien  voulu  entendre  sur  la  seconde 
partie,  et  linatement  les  -a  rejetées  toutes  deux  ù  une  immense 
maiorité. 

Elle  a  considéré  cette  disposition  nouvelle,  qu'on  voulait  intro- 
duire sur  les  bestiaux,  moins  comme  un  moyeu  d'augmenter  l'aji- 
mentatiou  de  la  nation  dans  un  momint  ou  les  substances  sont  et 
demeureront  rares  et  chères,  (f\ie  comme  un  premier  pas  vers  le 
changement  des  lois  existantes  en  laveur  des  |)ropriétaires  agri- 
coles, changement  auquel  clic  se  reluse  absolument. 

Le  ministre,  M.  Duch&tel,  s'est  complètement  associé  au  vœu 
de  la  majorité,  et  a  métne  donné  aux  propriétaires  fonciers  un  gage 
et  une  promesse  qu'où  n'attendait  pas  de  lui,  l'assurance  de  matu- 
tenir  le  détestable  système  d'éelielie  mohilasur  les  céréales. 

Cette  promossc  servira  à  consolider  le  triornphe  obtenu  hier  par 
je  ministère,  en  lui  rattachant  par  des  heus  plus  étroits  la  masse 
des  conservateurs  hors  de  h  Chambre.  Quant  à  ceux  de  la  Cham- 
bre, la  défaite  de  M.  de  Girardin  les  a  tous  mis  aux  pieds  du  mi- 
nistère, qui  rayonnait  de  joie,  et  lé  Irait  venimeux  jeté  hier  par  M. 
Guizot  kur  le  député-journaliste,  a  tué  le  p:irti  avorton  des  con- 
«errateors  progressifs. 

Il  importe  au  cabinet,  pour  abaisser  davantage  la  Clumbrc  des 
députéset  humilier  profondément  les  défcctionnaires.quela  Chambre 
des  pairs  condamne  M.  de  Girardin,  non-seulement  à  l'amende, 
mais  à  la  prison.  Plus  le  délit  est  imaginaire,  et  plus  les  assertions 
de  M.  de  Girardin  auraient  été  flagrantes,  plus  la  leçon  sera  forte, 
produira  d'effet  et  donnera  au  ministère  le  moyen  de  contenir  cette 
majorité  trop  nombreuse,  qui  menaçait  de  le  déborder,  et  avait 
des  velléités  de  bien.  Non  !  non!  le  bien  ne  vous  est  pas  possible, 
honimessans  principes  et  sans  foi,  vous  êtes  condamnés  au  mal. 
liarchez,  marchez  dans  votre  voie  I... 


Chambre  des  Pairs.  —  Loi  sur  la  Médecine, 

Nous  avons  omis  de  mentionner  qu'en  abdtiisani  le  concours 
pour  la  nomination  aux  places  de  protèsseurs  titulaires  des  Facul- 
tés de  médecine,  la  Chambre  des  pairs  l'avait  maintenu  pour  la 
nomination  des  agrèges.  Il  était  conséquent  d'admettre,  en  ce  oui 
concerne  les  Ecoles  préparatoires,  un  partage  semblable  entre  les 
deux  modes,  le  concours  ei  la  prese  itation.  C'est,  en  effet,  ce  qui 
a  été  voté  dans  la  .séance  d'aujourd'hui^Les  professeurs  suppléant» 
des  Ecoles  préparatoires  seront  nommés  au  coDcours.  Les  profes- 
seurs titulaires  seront  choisis  par  le  ministre  sur  une  double  liste 
présentée,  l'une  par  i  licole  préparatoire,  l'autre  par  la  Faculté  de 
médecine 'de  la  circoRseription. 

Là-dessus,  où  dit  :,^ Mais  de  quoi  vous  plaignez-vous  donc,  mes- 


Entre  tous  les  aspirants  aux  places  de  professeurs  titulaires,  il  y 
aura  un  concoiirs  ouvert  en  permanence,  une  lutte,  non  point  de 
talent  et  de  savoir,  mais  de  savoir  faire,  de  souplesse,  d'adulation 
et  de  servilité  envers  ces  juges  si  nemhreux  des  titres  à  la  pré- 
sentation, juges  armés  d'un  arbitraire  sans  régies  ni  limites.  Un 
jury  de  concours  pouvait  se  moatter-partial  ;  cependant  sa  partia- 
lité'se  trouvait  contenue  jusqu'à  un  certain  point  par  lu  contrôle 
du  public  et  des  élèves  qui  avaient  suivi  les  épreuves.  Désormais 
nulle  entrave  de  ce  genre  au  favoritisme  ;  il  pourra  se  donner  lar- 
gement carrière,  d'autant  mieux  que  la  responsabilité,  s'éparpil- 
lant  sur  une  soixantaine  d'academicieus,  sera  individuellement 
moindre  pour  les  membres  qui  auront  le  plus  intlueuce,  qui  auront 
déterminé  la  présentation. 

Comme  le  disait  très  justement  hier  le  rapporteur  de  la  com- 
mission, M.  le  comte  Beugnut,  le  mode  qu'on  substitue  au  con- 
cours tue  en  realité  l'émulation  autour  des  Facultés  et  des  Et:oles 
de  médecine.  Nous  ajoutons  qu'à  la  place  de  cette  noble  passion,  il 
fera  éclore  et  développera  une  foule  de  vices  méprisables.  11  y  aura 
là  une  nouvelle  cause  d'abaissement  des  caractères.  Les  membres 
de  la  pairie  qui,  sur  la  foi  de  M.  Cousin  et  de  M.  ïhéuurd, 
ont  volé  pour  la  présentation  de  préférence  HfU  concours,  ne 
se  doutent  même  p.^s  de  tous  les  genres  ignobles  d  influences 
auxauels  ce  mode  ouvrira  la  porte.  Pour  siéger  sur  les  bancs 
de  1  Académie  de  méuecine,  ou  même  posséder  un  fauteuil  à 
l'Institut,  on  ne  fait  pas  toujours  fi ,  ou  n'est  pas  toujours  en 
position  de  faire  li  des  consultations  cl  des  autres  occasions  d'ho- 
noraires. Eli  bien!  il  arrivera  souvent  que  les  aspirants  aux  chaires 
de  la  Facilite  de  Paris  seront  des  praticiens  ayant  une  clieolèle'^ 
plus  étendue  et  plus  haut  placée  que  n'auront  eux-mêmes  plusieurs 
confrères,  membres  des  deux  Académies,  appelés  en  cette  dernière 
qualité  à  décider  de  la  présentation.  Nous  n'insistons  pas  sur 
lés  conséquences  possibles  de  cette  situation  respective  ;  mais, 
dans  un  temps  comme  le  nôtre,  si  sujet  aux  honteux  compromis, 
quand  tout  devient  de  plus  en  plus  matière  à  marche,  afl'airc  d'ar- 
gent, ou  du  moins  est  soupçonné  de  le  devenir,  pour  peu  qu'il  y 
ait  prise  ou  soupçon,  il  y  a  la  des  cpudilions  d'influence  dont  il  est 
permis  de  prendre  ombrage.  La  présentation  n'échappera  pas  au.K 
imputations  tant  de  fois  dirigées  contre  les  jugements  du  concours 
lui-même. 

On  a  parlé  des  scandales  qui  ont  accompagné  plus  d  une  fois  la 
déclaration  publique  de  ces  jugements,  et  qui  portaient  atteinte  à 
l'autorité  du  nouveau  prefesseur  sur  l'esprit  dés  élèves.  À  ce  pro- 
pos, on  a  (ité  à  plusieurs  reprises  dans  ta  discussion  les  manifes- 
tations inconvenantes  qui  curent  lieu  lors  de  la  nomination  de  M. 
Breschct  à  la  chaire  d'anatomie  de  la  Faculté  de  Paris.^La  protes- 
tation des  étudiants  péchait  assurément  par  la  format,  ruais  elle 
n'était  pus,  on  peut  le  dire  aujourd'hui  que  celui  qui  fut  l'objet  de 
cette  manifestation  n'est  plus,  elle  n'était  pas  si  dénuée  de  fonde- 
ment qu'on  l'a  dôbné  à  entendre.  Habile  anatomiste,  homme  très 
bien  placé,  sous  ce  rapport,  à  l'Académie  dessciebces,M.Breschet 
était  un  détestable  professeur.  Pendant  les  quatre  ou  cinq  années 
qu'il  afait  lecours  d'auatomie  descriptive  à  la  Faculté  de  médecine, 
il  ne  réunissait  pas  div-élèves  autour  de  sa  chaire.  Le  don  d'ensei- 
gner lui  manquait  totalement.  L'exemple  prouvait  en  faveur  de 
Futilité  du  contrôle  public  des  concours  pour  justilier  de  l'aptitude 
■f  faire  un  bon  protesséur,  lors  même  qu'on  possède,  et  au  delà, 
toutes  les  connaissances  que  réclament  ces  fonctions. 


qui  s'y  rattachaient  se  sont  trouvées  sans  objet.  Aussi  a-t-on  ren- 
voyé plusieurs  articles  du  proj'et  de  loi  à  la  commission  pour  une 
rédaction  nouvelle.  Toute  cette  partie  de  \i  discussion  a  été  des 
[)lus  confuses,  et  elle  a  donné  lieu  à  M.  de  Bois>y  d'affirmer  à  plu- 
sieurs reprises  qu'on  ne  savait  ce  qu'où  votait.  Ealin  la  luinièrc 
s'est  un  peu  faite  quand  on  est  venu  à  l'article  10,  envertu  ddonet 
(.(  les  permutations  de  chaires  entre  professeurs  d'une  oièmé  Fa- 
culte  ou  Ecole ,  peuvent  être  autorisées  ,  après  déliliération  de  la 
Faculté  ou  de  l'Ecole,  par  le  ministn:  de  l'instruction  publique  eu 
conseil  royal  de  l'Université.  » 

L'article  1 1  est  relatif  à  la  mise  à  la  retraite  des  professeurs  qui, 
à  raison  de  leur  âge  ou  de  leurs  infirmités,  seraient  hors  d'état  de 
remplir  leurs  fonctions.  A  propos  de  cet  article,  M.  de  Montalem- 
hert  a  demandé  la  consécration  formelle  de  l'inamovibilité  des  pro- 
fesseurs, inamovibilité  si  nécessaire,  surtout  en  l'absence  de  la 
liberté  de  l'enseignement  que  le  gouvernement  ne  peut  pas  nous 
accorder. 

M.  le  ministre  a  déclaré  s'opposer  à  la  proposition,  par  ce  motif 
qu'elle  infirmerait  un  droit  ancien  et  stable  comme  l'Université 
même.  L'inamovibilité  est  de  principe  général  et  reconnu;  doocil 
est  superflu  de  l'écrire  spécialement  eu  faveur  des  professeurs  de 
médecine.  La  chose  n'a  point  paru  superflue  du  tout  à  II.  Cousin, 
qui  est  venu  appuyer  la  proposition  ue  M.  du  iluntalembert.  Le 
ministre  a  capitule  de  nouveau  ;  l'inamovibilité  a  été  explicitement 
inscrite  dans  la  loi. 

M.  de  Barthélémy  a  ouvert  la  discussion  sur  l'article  12  qui  con- 
cerne les  cours  libres.  La  suite  eu  a  ctc  renvoyée  a  demain,  mijgré 
Topposition  de  M.  de  Boissy  qui  voulait  à  toute  lurce  sortir  de  la  mé- 
ciue  pour  aller  guerroyer  eu  Afrique,  uoii  poiut  c  mire  les  Arabes, 
mais  contre  le  ministère.  Dût  la  médecine  causer  ati  noble 
pair  desnauseei,  il  faudra  bieu  qu'il  s'y  resigtie  encore  pQur  la 
journée  de  demain.  Lundi,  la  Chambre  se  consluiie  en  cour  de  jus- 
tice pour  délibérer  sur  l'accusation  qui  concerne  un  de  ses  mtm- 
bres.  Mardi  doit  comparaître  à  la  barre  M.  de  Girardin.  Qn  voit 
que,  passe  la  séance  de  demain,  le  projet  de  loi  sur  la  médedne 
va  dormir  un  peu  de  temps,  à  la  tatislaction  générale. 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  un  messager  u'Eiat  a  apporté 
l'autorisation  de  la  Chambre  des  députes  pour  que  des  poursuites 
fussent  dirigées  contre  le  gérant  de  la  Presse.  Sur  la  proppùtion 
du  présidei^l^  la  Chambre  des  pairs  a  fixé  mardi  pour  la  compa- 
rution. 

Note  soumise  à  MM.  les  membres  de  la  bominls- 
sion  du  timbre  des  journaux. 

[Cette  Note  a  été  imprimée  pour  être  dittribuit  à  MM.  Ut  Dépufét, 
conformément  a  l'avtt  de  plutteurt  Membres  de  la  t'otiu»it»ion.) 

Etat  des  ctiosM. 

Autrefois  lés  journaux  étaient  des  tribunes  ouvcrjlei  à  des  opi- 
nions politiques,  philosophiques,  littéraires. 

A  ces  tribuncj,  l'élément  industriel  et  mercantile  a,  de  nos 
jours,  accolé  des  boutii^ues  :  quelquefois  les  tribunes  se  sont  elle^t- 
mêmes  métamorphosées  en  comptoirs. 

Ces  nouveautés  ont  altéré  profondement  la  couslituti  on  et  les 
conditions  d'existence  de  la  presse. 

Au  lieu  de  demander  les  condilions  normales  di'existeuce  et  de 
prospérité  au  prix  de  l'abonnement,  l'introduction  de  rdiment 


dÉkmelle  avait  dit,  il  fallût  ôbeir. 

ïu  moment  de  partir,  le  père  François,  sa  femme 
»f  ses  filles  vinrent  faire  l.urs  adiedx  .1  leur  jeune 
motuieur.  Ces  bonnes  gen.■^  étaient  très  émus  de 
«on  déuart.  Il  avait  toujours  éie  si  affeetueuv  et  si 
honnête  ponr  '-^^^  fort  peu  liabitués  aux  prevenan- 
rp»  des  «i-ns  riches.  Léonce  les  embrassa  tous  fran- 
rhement  eomine  s'i'.s  eus.sent  lait  partie  de  la  famille-, 
mais  son  père  ml  la  cruauté  de  doubler  r.eiU'  lou- 
chante scène  dadieux.  ,,,       :      .      ^ 

Pendant  que  l.-s  bonnes  filles  du  père  Français 
Dréseii'laienl  naï^cmeni  leurs  grosses  joues  brunies 
nar  le  travail  au  grand  soleil,  il  s'écria  en  riant  : 

—  A  la  bonne  heure,  Léonce,  embrasse-moi  ces 
demoiselles-là  tant  qae  m  voudras,  personne  n'y 
irbuvera  a  redire,  va  !  ces  baisers-là  ne  t'engap;ent  à 
rien  Celles  ci,  au  moins,  ne  croient  pas  avoir  quelque 
chose  à  compromettre,  je  suppose. 

Léonce  se  sentit  rou«ir  pour  ses  pauvres  tilles  et 
Dour  leurs  parents.  Celait  donc  au  dédain  que  la 
»ociélé  faisait  de  ces  gens  laborieux  qu'il  devait  l'af- 
fectueux  sans  façon  de  leurs  caresses  -  A  (  e  mo- 
ment Pierre  fit  observer  que  l'heure  du  pa.«age  de 
la  dilieence  approchait. 

_  C'est  vrai,  dit  M.  Lacbaumdle,  allons,  allons! 
Jlnissoiis  tous  ces  beap.  ^dieux.  Quel  diable  d  i- 
déeontdonc  eu  ces  imbé(  illes  de  venir  iious.erapê 
trer  aiusi  de  leur  sensiblerie. 

Une  demi-heure  plus  lard,  Léonce  prenait  place 
dans  le  coupé  d'une  des  arches  de  la  rue  Notre-Dame- 
de-Vicloires.  Le  conducteur  descendu  pour  IMniro- 
duire,  lut  interpellé  de  l'iiilérieur  au  moment  où  il 
refermait  la  porUè.-e. 
^^  Comment  se  nomme  ce  voyageur,  conducteur  ? 

—  M.  LachaumcUe. 

—  A.h  !...  lequel,  le  père  ou  le  111  s? 
, —  Lellls.      „,., 

*  _;i  Merci,  conducteur. 

—  En  roule!  ,     j  . 

El  le  pos'.illOif  lança  ses  chevaux. 

Celui  qui  demandait  ce  renseignement  était  un 
iros  marchand  de  drap.  Depuis  le  départ  de  la  ville 
natale  de  Léonce,  duquel  il  était  compatriote,  ce  ba- 
vard intrépide  n'avait  pas  cessé  de  donner  des  ren* 


seignemftnls  sur  les  gens  du  pays  aux  aulrcs  voya- 
geur» qui  s'en  -souciaient  assez  peu.  Il  élail  parvenu 
pourtant  à  lier  une  conversation  régulière  et  suffi- 
samment nourrie  d'inepties  et  de  cancans,  avec  un 
ex-liquorlsle  de  Lyon,  qui  assurait  avoir  pour  but 
princijial  de  ses  fréquents  voyages  la  lecberche  des 
aventures  galantes.  Ce  dernier,  long  et  maigre,  était 
en  (■onirasie  parfait  avec  sOil  gros  et  gras  adver- 
saire, boiiime  à  trogne  et  à  cou  apûplecli(|ue. 

Tous  deux  étaient  à  l'âge  où  il  ne  reste  presque 
plus  rien  de  l'àme  pulvérisée  au  contact  des  ytfaires, 
ou  rouiJée  par  lu  dévorante  gangrène  des  passions 
déviées,  fe!  liquoriste  avait  au  moins  soixante  ans, 
et  11  gros  parleur  cimiuanle. 

—  Vous  connaissez  <e  monsieur?  dit  le  premier. 

—  Parfaitement,  dit  le  second  ;  c'est  un-des  plus 
riches  hériiiers  du  pays.  Sa  sœur  vient  de  faire  un 
mariage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Elle  a  épousé 
noire  député  extra  murot,  M.  Pernon. 

—  Diable,  fit  l'homme  sec,  un  député  pour  mari  I 
Celle  lille-là  n'était  pas  sans  dol  à  coup  sur. 

—  Pas  précisément,  reprit  l'homme  gros  ;  cepen- 
dant elle  a  fait  là  une  meilleure  affaire  que  son  ma- 
ri ;.  on  dit  que  son  père  avantagera  considérable- 
ment son  llls. 

—  Le  député  ne  savait  donc  pas  cela  ? 

—  liJ'aul  le  croire.  Ah  !  c'est  que  M.  Lacbaumelle 
est  un  habile  homme.  Il  a  ménagé  là  à  sa  tilje  un  tu- 
perbe  parti.  E!i  I  c'est  pardieu  1  une  heufeusepetitè 
mère  que  cçtte  fille  là.  »- 

•  —  Fort  bien,  dit  l'homme  long,  et  quel  âge  a-t- 
ellr? 
-r  Sjèize  ans,  répondit  l'homme  court,  le  bel  âge! 

—  Seize  ans.  Ah  !  ah  !  cl  le  mari  ? 

—  Le  mari,  de  trente-huit  ti  quarante. 

—  Allons  !  Il  n'est  pas  trop  vieux,  c'est  assez  bien 
assorti. 

—  Certainement.  D'ailleurs  les  hommes  ne  vieillis- 
sent pas. 

—  C'est  juste.  Est-elle  belle? 

—  Charmante,  une  Vénus  vierg*-. 
/'--Et  lui? 

—  Lui,  pas  mal. Et  puis  qu'importe,  un  homme  est 
toujours  assez  bien  comiue  11  est. 


—  Sans  doute,  sans  douté,  fit  d'un  Ion  de  convic- 
tion pTofondëltniquoriste  lyonnais. 

—  Ah  !  reprit  le  inarcliand  de  drap,  elle  avait  l'air 
bien  tatitfaile  la  belle  enfant  en  allant  à  l'awr«{,  je 
l'ai  vue.  J'ai  eu  la  curiosité  d'entrer  à  l'église  pour 
voir  la  cérémonie  ;  car  j'aime  beaucoup  voir  des  ma- 
riages, moi,  ça  m'égaie.  Ça  fait  rêver,  parole  dh^n- 
neur,  quand  on  voii  une  jeune  tille  toute  pAlolle  et 
iuiriguee,  à  qui  il  reste  si  peu  de  temps  pour  igno- 
rer. 

—.Oui!  oui!  pour  ignorer  le  bonheur  de  l'exis- 
tfnce,  reprit  riioinme-irique,  mais  vous  êtes  trop 
sentimental.  Moi,  pour  ma  part,  je  préfère  examiner 
dans  les  nouvelles  mariées  la  pâleur  du  lendemain. 

—  Eh  !  eh  !  cela  a  bien  son  cLarme  aussi,  dil  en 
liant  l'homme-amphore. 

—  Et  puis  je  ne  dédaigne  pas  non  plus  de  fréquen- 
ter les  nouvelles  mariées  après  la  lune  de  miel,  ajouta 
le  galant  de  grand  chemin. 

—  Oh  !  pour  cela,  mon  cher  monsieur,  lit  le  mar- 
chand, j'avoue  que  c'est  fort  agréable  pour  les  amants, 
mj)is.... 

—  Mais  quoi?  Tant  pis  pour  les  maris.  Interrom- 
pit le  luxurieux. 

—  Mais,  mon  thpr  Monsieur,  si  j'étais,  moi,  le 
mari,  je  jetterais,  en  cas  d'amant,  nia  fgm'qig  par  la 
fenêtre.  :' ,      * 

—  Si  toutes  les  femmes  avaient  vos  principes,  que 
de  maris  prendraient  le  méHie  chemin. 

.-I Pourquoi  cela? 

-—  Eh,  eh  !  nous,  sommes  si  fragiles,  nous  autres 
hommes;  vous  comme  un  autre  peut-être.  Nous 
nous  gênons  si  peu  pour  porter  ailleurs  le  tribut  de 
noire  amour. 

—  Ça  (/est-vrni  ;  je  dois  l'avouer  ;  mais,  de  notre 
colé,  c'jpst  bien  difl'érent  ;  ces  choses  là  ont  moins 
d  iinportance,  et  d'ailleurs  que  les  femmes  essaient 
d'employer  envers  nous  le  ciiAlimcntl 

— Au  fait,  vous  avez  raison,  nous  sommes  les 
plus  forts. 

—  Et  puis,  dans  le  cas  (ju^nouveau  couple  dont  je 
vous  pariais,  il  n'y  a  pas  ï'avoir  de  telles  prévisions. 

—  Qui  sait,  qui  sait?  dit  le  sexagénaire  d'un  ton 
goguenard. 


—  Non,  Monsieur,  affirma  sévèrement  leqoio^ua- 
géiiaire;  car  notre  dépuié,  M.  Pernon,  est  un  bommc 
qui  connaît  son  affaire  ;  il  saura  se  fairo  ^nMft  Cest 
un  caraiîtère  sérieux  et  ferme,  comme  il  en  faulavro 
les  femmes.  Et  à  son  défaut,  le  (wre  veillera  sur  sa 
tille,  je  vous  en  réponds.  Ah  !  c'est  celui  là  qui  sait 
se  faire  obéir.  Ceci  me  rappcMe  qu'il  courait  aussi 
de  drCilrs  de  bruits  sur  son  llls. 

—  f.e  jeune  homme  qui  vient  de  monter? 

—  Précisément.  Ci  pa»laU  d'un  coup  de  télé;  il  a 
voulu  se  marier  avec  une  jeune  personne  sans  le  sow, 
la  iiile  d'une  aventurière  italienne  qu'avait  épousée 
un  M.  Dusable,  assez  honnête  homme,  mais  esprit 
sans  jugement,  sans  portée,  qui,  après  avoir  fait  lu 
sottise  d'épouser  une  étrangère,  y  a  ajouté  celle  de 
se  ruiner.  Or,  je  vous  laisse  à  penser  comment  tA. 
Lacbaumelle  le  père  a  accueilli  ce  charmant  projet. 

—  Ah  !  ah  !  ah  !  il  en  a  dli  bien  rire. 

—  Mais  pas  tant  que  vous  croyez;  le  père  de  la 
jeune  tille  avait  joui  jusqu'à  sa  mort  d'une  certaine 
considération,  et  l'amour  du  jeune  homme,  pouvait 
avoir  des  suites  plus  graves  que  s'il  se  fût  adressé  à 
quel([ue  créature  du  peuple.  ^ 

—  Bah  !  si  le  père  est  mort  et  que  OM  deux  fem- 
mes soient  seules... 

—  C'est  égal,  mon  cher  Monsieur,  le  nom  est  an- 
cien. Il  a  encore  un  certain  prestige,  reste  de  ta  for- 
tune qui  le  recommandait  autrefois  a  l'estime  géné- 
rale. L'Italienne  lésait  bien;  aussi  ne  négliget-clle 
rien  pour  aitirer  l'héritier  dans  leurs  filets. 

—  Elle  fait4à  un  joli  métier,  dit  d'un  ton^  d'indi- 
gnation le  chercheur  d'aventures  galantes  ;^oyez  un 
peu  ce  (|ue  c'est  (|ue  les  femmes.  Elles  se  ressem- 
blent toutes  dès  qu'elles  n'ont  plus  pour  veiller  sur 
elles  ni  pères,  ni  tuteurs,  ni  maris. 

—  Oui,  oui,  répondit  l'épais  bavard  d'une  voix 
criarde  qu'il  s'efTorçaii  de  rendre  grave,  c'est  une  en- 
geance libertine.  La  mère  n'est  pas  du  tout  j««8ée 
pour  son  Âge, continua-t  il,  i)  s'en  fauL  Cesl  une 
brune  supA'be  qui  tiendra  longtemps,  et  je  la  crois 
femme  à  passions.  Si  même  on  en  croit  la  etaronique, 
elle  donnerait  à  sa  fille  de  bien  vilains  exemples. 

—  Que  voulez-vous.  Monsieur,  repartit  le.  fareéur, 
les  vsuves  n'ont  pas  tout  ce  qui  leurtevt,  et  pul»; 


treindre^  LaCommissioa  et  la  Chambre  veulent-elles  que  la  presse 
soit  monopolisée  par  quatre  ou  cinq  grands  journaux,  ou  bien  que 
toutes  les  nuances  de  l'opinion  publique  puissent  eiilictenir  des 
organes  périodiques. 
Nous  raisonnerons  dans  ces  deux  hypothèses. 

Dans  le  premier  cas,  si  la  Chambre  veut  le  monopole  il  faut 
qu'eHe  consacre  le  statu  quo,  oa  même  qu'elle  l'a^^grave  en  adop- 
tant telle  ou  telle  des  dispositions  ingénieuses  qui  lui  ont  été  sou- 
mises et  qui  tendent  à  rendre  la  concurrence  des  loi  Is  plus  écra- 
sante encore  pour  les  faibles. 

Beaucoup  de  combinaisons  peuvent  être  proposées  dans  ce  .sens; 
mais  le  principe  général  de  ces  systèmos  est  bien  simple  ;  il 
consiste  a  à  n'établir  aucune  proportionnalité  iiscaiu  entre  les  jour- 
naux, »  de  telle  sorte  qu'une  feuille,  fùt-elle  d'un  lieclare,  ne  dût 
pas  plus  au  fisc  qu'une  petite  feuille  de  (|uelques  décimètres. 

On  pourrait  même  faire  mieux.  Eu  prenant  en  consideratiou  les 
motifs  savamment  déduits  dans  le  rapport  d'une  Comniission  an- 
térieure (I),  on  pourrait  se  proposer  de  protéger  plus  el'licacement 
les  grandsjournaux,  très  riches,  contre  la  concurrence  des  journaux 
moyens  ou  pauvres,  et  établir,  en  conséquence,  une  Jisculilç  in- 
verse, c'est-à-dire  fnire  payer  aux  feuilles  périodiques  d'autant 
plus  cher  qu'elles  seraient  plus  petites.  —  Ces  deux  princi- 
pes de  la  fausse  ëyulité  ou  de  la  proport ionnalilé.  inversa,  ne 
sont  guère  d'accord,  peut-être,  avec  les  ngles ordinaires  de  l'im- 
pôt, puisque,  toutes  ctioses  égales  d'ailleurs,  on  frappe  le  champ  de 
deux  hectares  d'une  taxe  double  de  celle  que  doit  le  champ  d'un 
hectare.  Mais  .c'est  au  législateur  à  décider  de  la  valeur  de  cette 
objection.  Elle  ne  repose,  après  tout,  que  sur  des  <  onsidérations 
de  principe,  d'équilé  et  de  droit,  et  l'on  peut  n'eu  pas  tenir  grand 
cômplc.aans  la  pratique.  Au  reste,  nous 
noQs  ne  nous  permettons  pas  de  discuter. 

pans  le  second  cas,  si  la  Commission  et  la  Chambre  pensent  que 
-la  liberté  de  la  pensée,  le  développement  de  l'opinion  publique,  la 
production  des  idées  et  la  discussion  sont  les  principes  foudamen- 
taux  de  l'ordr*  politique  et  social  créé  par  la  révolution  de  89,  qu'il  se- 
jùt  fatal  que  les  moyens  de  production  de  la  pensée,  la  publicité  et  la 
puissance  de  la  presse,  fussent  inféodées  à  quatreou  cinq  journaux, 
c'est-à-dire  à  quatre  ou  cinq  personnes  industrielles  ou  politiques! 
iadépeadantes  et  irresponsables  ;  qu'un  pareil  monopole  serait  le 
plus  daogereux  de  tous,  et  que  des  prétoriens  de  la  publicité  pour- 
raient devenir,  dsins  l'ordre  moderne,  pires  peut-être  que  les 
prétoriens  militaires  de  la  décadence  romaine  :  dans  ce  cas,  Ja  Com- 
mission et  la  Chambre  doivent  chercher  à  protéger  sérieusement 
la  liberté  de  la  pensée,  et  faire  à  la  presse  des  conditions  légales 
qui  n'étouffent  pas  forcément  tous  les  journaux  sous  la  pression  de 
quelques  colosses. 

Pour  cela  faire,  les  énormes  prolits  de  l'annonce,  ayant  seuls 

fermis  aux  gros  iournaux,  en  sacrifiant  cnliérement  le  revenu  de 
abonnement,  d^ecraser  les  moyens  et  les  petits  qui  ont  peu  d'an- 
nonces ou  qui  n'en  ont  pas,  il  est  évident  qu'il  faut  que  la  loi  dis- 
tingue et  sépare  les  deux  éléments  hétérogènes  du  journal  :  Le 
joumsl  propreménf  dit,  où  l'on  nroduit  des  idées,  aes  discussions,^ 
des  faits  et  des  nouvelles,  et  la  boutique  industrielle,  où  l'on  vend 
de  la  publicité;  et  que,  cette  séparation  dûment  faite,  la  loi  allège 
la  pensée,  la  tribune,  et  impose  l'in'dostrie,  la  boutique. 

(I)  Voir  le  rapport  de  M.  Fouid.  " 


carrés,  t  centime  pour  VO 'décimètres,  et  ainsi  de  suiïe.     " 
Ces  trois  articles  font  toute  la  loi. 

Dans  cette  combinaison,  et  quand  il  n'y  aurait  pas  d'annonces, 
les  différents  formats  payeraient  purement  et  simplement  : 

Le  loriiial  du  Siècle 3  centimes. 

_^      l.e  formai  (|^u  Courrier  français. 1  centimes. 

Le  l'ormat'df  la  J'retH  eldcs  Di-bal$.. 0  (îCiiliincs  \\1. 

Quand  la  dernière  page  de  ces  formiils  serait  entièrement  cou- 
verte d'annonces,  ils  devraient  au  fisc  pour  cette  j>age  : 

Le  formai  du  5iéc/e 2  centime.^  \\'l. 

-e  Tormat  du  Courrier  françait ;{  ceiiiimes. 

..1-  furmal  de  b  Preue  el  des  Débals 4  cenliines  l|?. 

En  tout,  pour  la  poste  et  l'impôt  des  annoucbs,  dans  le  cas  de 
la  quatrième  page  toute  pleine  d'annonces  : 


Le  1" 
Le  2' 
Le  i' 


format, 


'.( 


i)  c.  I|2  au  lieu  ilo 

7  c.         au  lieu  di'     10  o. 

I(>  c.  taxe  éaale  a  10  c. 


pa: 

n  avons  qu'à 


eX()oser, 


taxe  uiluellc. 
taxe  actuelle. 
taxR  aciuelli'. 

Dans  ce  système  le  timiire  continue  à  être  obligatoire.  L'ecus- 
sondu  timbre' porte  eu  exergue  le  nom  de  la  l'cuille  qui  en  est  frap- 
pée, comme  cela  se  pratique  en  Angleterre.  Tout  exemplaire  non 
timbré  reste  doue  saisissable  comme  aujourd'hui  ;  mais  tout  jour- 
nal timbre  mis  à  la  poste,'  parvient  à  dei^lioation  franco  (sauf  la 
surcharge  due  pour  certaines  destinations  étrangères). 

Le  timbre,  dans  l'esprit  de  ce  projet,  n'est  que  la  marqur  de 
l' affranchissement  de  la  feuille. 

Au  moyen  de  cette  combinai.son  si  facile  (dans  la  pratique  elle 
n'innove  que  par  l'inscription  du  titre  de  chajue  journal  sur  l'é- 
cusson  deson  timbre),  au  moyen  de  ç4te  combinaison  si  simple, 
on  obtient,  sans  créer  de  nouvelles  interdictions  vexatoirps,iniiui- 
sitoriaK's  et  absiirdcs  (1),  le  but(]ue  l'on  pour>iiit,  l'applicatio:!  de 
la  taxe  de  poste  à  Vensnnble  dr  l'édition  du  journal. 

Ce  système,  en  effet,  n'érige  pas  en  délit  l'acte  de  porter  ou 
(Tënvover  un  numéro  de  journal  ;  mais,  comme  tout  numéro  de 
journal  doit  être  timbré,  et  que  tout  numéro  timbré  est  franc  de 
port,  il  est  évident  que  les  administrations  de  journaux  ne  peuvent 
plus  entretenir  de  porteurs  spéciaux,  sans  sesiynaler  par.cela  incvte 
au  tisc,  comme  fraudant  le  timbre.  Toute  l'édition  passera  donc  à 
la  poste,  entre  les  mains  des  contrôleurs  du  timbre,  et  l'ou  attein- 
dra facilement  et  naturellement  le  but  eu  vue  duquel  on  a  proposé 
les  dispositions  inadmissibles  et  barbares,  rappelées  tout  à  l'heure. 
Tout  exemplaire  que  l'ou  aurait  voulu  soustraire  au  droit  en  porte- 
rait d'ailleurs  le  témoignage  :  il  n'aurait  pas  la  marque  de  l'afTran- 
chissemcnt  obligatoin*,  il  serait  sai.sissable.  Ce  signe  n'existe  plus 
dans  la  proposition  dont  la  commission  est  saisie. 

Le  compte  de  l'impôt  des  annonces  est  régie  tous  les  bpit  jOii,rs, 

I I 

(I)  Nous  employons  CCS  termes,  vexatuiri',  ioquisitorial  et  absurde,  parce 
qu'il  le  serait  en  effet  que  la  loi  érigeât  en  délii  l'action  de  porier  ou 
d'envoyer  èa  ou  plusieurs  exemplaires  d'un  journal.  La  loi  peut  fair»  une 
obiiiTalion  au  timltre  et  ériger  eo  délit  romi!i.sion  de  celte  formalité.  Elle  ue 
peut  pas,  sans  revenir  aux  temps  barbares  et  il  la  législation  du  moyen-àge, 
mlârdire  la  faculté  de  porter  sur  soi.'ou  de  faire  |>orter  des  journaux.  D'ail- 
leurs on  mettra  les^jourQaui  sous  enveloppe  \>o\xt  \et  faire  dislribiîer  à  Paris 
et  dans  la  banlieue.  Saisir.t-t-on  les  porteurs  dans  ce  cas.'  Violéra-t-on  le 
cachet?  Aura-t-ou  le  droit  d«  .s'assurer  de  ce  que  ci^utiennent  les  plis  ca- 
chetés portés  par  un  commissionnaire,  un  employé,  uu  citoyen  quelcon- 
que ?  —  Ces  interdictions  ne  sont  pas  soutenablei. 


»  ment  séparée  de  la  rédaction  da  Journal  proprement  dit.  » 

Les  journaux  sont  des  véhicules  de  publicité,  et  le  législateur 
veut  reserver  au  commerce  et  à  l'industrie  la  faculté  d'user  de 
1  cette  publicité,  de  .se  servir  des  journaux  en  guise  de  commis- 
]  voyageurs,  d'cnssigncsou  de  prospectus;  àla  bonne heur&.  Mais, 
poiir  que  la  chose  soit  honnête,  il  faut  tout  au  moins  que  \&  pros- 
pectus intéressé  du  marchand  ue  soit  pas  douné  aupublic  comme 
l'opinion  désintéressée  du  journaliste.  La  loi  doit  statuer  que  la 
vente  de  son  opinion,  est  un  délit  pour  le  journaliste,  comme  la 
vente  de  son  vole  est  un  délit  pour  l'électttur,  et  disposer  en  con- 
séquence que  lins 'rtion  dans  un  journal,  à  prix  d'argent,  d'un  ar- 
ticle ou  d'une  lérlame  quelconque,  ailleurs  que  dans  la  partie  osten- 
siblement réservée  ;i  Vi-rmte-di^  (a  publicité,  est  un  acte  fraudu- 
leux, déshonorant,  justiciable  des  tribunaux  correctionnels,  et  le 
punir  de  la  prison. 

Ce  principe  posé  (et  qui  en  contestera  la  nécessité  morale?),  il 
n'v  a  plus  qu'à  ajouter  l'amende  à  la  prison  dès  que  l'acte  immo- 
ral que  la  loi  interdit  devient,  par  la  taxe  légale  de  l'annonce,  une 
fraude  exercée  au  détriment  du  Trésor. 

Est-ce  a  dire  qu'il  ne  pourra  jamais  se  glisser  dans  les  colonnes 
d'un  journal  malhonnête  des  articles  payes?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  .Mais  ce  tiu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  fait  ne  |)ourra  se  pro- 
duire qu'exceptionnellement,  quand  le  journaliste  fraudeur  se 
CTO\, A  parfaitement  sur  delà  discrétion  de  son  complice.  Lafraude 
ne  se  léra  pas  à  bureau  ouvert,  l'immense  masse  des  faits  de  pu- 
blicité, des  annonces  et  des  réclames  nctuelles,  c'est-à-dire  la 
presque  totalité  de  la  matière  q^uc  l'impôt  se  propose  d'atteindie, 
sera  nécessairement  atteinte.  Certains  journalistes  pourront  bien 
continuer  à  vtndre  leurs  opinions  politiques  ou  économiques;  mais 
ils  ne  pourraient  pas  du  moins,  tians  ue  grands  dangers,  uns  se 
dénoncer  eux-mi^mes  à  l'administration  et  à  la  justice,  sans  em- 
ployer enlin  des  artifices  de  rédaction  l>eaucoup  plus  coûteux  que 
1  ircoiiomie  procurée  par  la  fraude,  introduire  en  coofrcbande  la 
publicité  commerciale*  et  industrielle  dans  leurs  colonnes.  Biea 
loin  donc  de  transformer  l'annonce  en  réclame,  la  disposition  pro- 
posée, cela  est  parfaitement  certain,  abolira  généralemement  la  ré- 
clame payée  actuelle.  Quoi  donc*?  un  journal  se  livrerait  à  une 
fraude  qui  ne  pourrait  se  traiter  qu'avec  des  personnes  parfaite- 
ment sûres,  qui  exigerait  une  véritable  négociation  entre  l'indos-^ 
triel  et  le  gérant  du  journal,  et  qui  n'aboutirait  en  dernière  analyse» 
dans  chaque  cas  particulier,  qu'à  un  bénétice  insigDifiaat?  Et  le 
gérant  s'exposerait,  jwur  ce  bénéfice  imperceptible,  à  la  prison,  à 
1  amende  et  à  une  condamnation  déshonorante  ?  Non.  La  disposi- 
tion que  nous  invoquons  aurait  incontestablement  pour  effet  de 
moraliser  la  presse  autant  que  faire  se  peut.  On  rendrait  encore 
les  grandes  questions  sans  (|oute,  dans  les  lieux  où  ce  négoce  se 
pratique  ;;  mais  ceci  appartient  au  genre  haute  corruption  que  la 
loi  n'atteint  nulle  part,  qu'elle  ne  cherche  même  pas  à  atteindre. 
Quant  à  la  publicité  commerciale  et  industrielle,  qui  seule  est  ici 
en  cause,  elle  se  rangerait  forcément  tout  entière  dans  le  cadre 
que  ja  loi  lui  aura  assigné. 

Revues,  Journaux  non  quotidiens  et  Journaux  des  départements. 

Le  système  que  nous  venons  d'exposer,  ayant  pour  but  d'établir 
la  vérité,  la  justice  et  la  proportionnalité  dans  la  constitution  fis- 
cale de  la  presse,  et  de  protéger  les  manifestations  de  l'opinion  à 
tous  les  degrés,  doit  s'appliquer  aux  Revues  et  aux  journaux  de 
province,  dans  l'esprit  même  de  son  princip«. 


Ju'elles  sont  libres,  el'es  ont,  il  me  seotble,  bien  le 
roU  de  disposer... 

—  D'accord,  reprit  1«  gras  moraliste  en  écrasant 
bruyamment  dans  ses  narines  retroussées  plusieurs 
fr«mmesdetabac,(l'accord,  niais  on  y  met  du  mystère. 
Crolriez-vdus  qu'elle  a  été  reucontrce  il  y  a  iiuplque 
tafflpt  sur  les  promenades  extérieures  de  notre  petite . 
fille,  au  bras  «i'un  Jeune  homme  d'une  trentaine 
d'années,  ûls'd'un  M,  René,  riche  propriétaire-cul- 
tivateur des  environs? 

—  Eh  bien,  eh  bien?  qu'y  a-lil  là  de  si  mal? 
soyons  donc  un  peu  iiiduli|;ents,  interrompit  le  li- 
quoriste  en.regardanl  sa  voisine  de  face  qui  dormait 
profondément.  Ce  n'est  pas  à  nous  autres  qui  ai- 
mons tant  profiter  de  ces  erreurs  amoureuses,  de 
nous  en  scandaliser. 

—  Attendez  donc,  reprit  celui  qui  calomniait 
dans  le  but  honnête  de  passer  plus  at^réablemcnt  le 
temps,  attendez  donc,  vous  allez  voir.  Si  elle  cùi  été 
seule,  passe  encore,  mais  sa  lille  la  suivait  au  bras 
de  notre  compagnon  du  coupé. 

—  Ah  diablel  c'est  plus  grave. 

Je  vous  demande  un  peu,  mon  cher  Monsieur, 

si  c'est  avec  sa  flile  qu'une  mère  doit  faire  des  par- 
tics  carrées.. 

—  Ne  m'eii  parlez^pas,  c'est  une  infamie,  ajouta  le 
luxurieux . 

O  pauvre  Léonce,  qu'aurais-tu  dit  en  entendant 
ces  paroles  vénéneuses  distillées  sur  tout  ce  que  tu 
portes  le  plus  affectueusement  dans  ton  cœur? 

Onirelles  été  assez  dépravées  par  ces  bouches  in- 
différeiitcs,  toutes,  les  pensées  et  toutes  les  démar-' 
ches  de  ces  trois  ieinmes,  si  dignes  d'amour  et  d'ad- 
miralion.  El  pouruni  ce  ^ros  bonhomme  ne  faisait 
que  reproduire  sans  méchanceté  auciine,  jtar  ma- 
niëre.de  distraction  tout  bonnement,  la  façoii  dont 
on  interprétait  auteur  d'elles  l'indulgence  généreuse 
de  la  mère  de  Juanna.  On  avait  prêté  à  ces  deux 
chères  isolées  sur  la  terre  des  vues  et  des  mobiles 
ignobles,  parce  que  si  c'étaient  de  simples  calom- 
nies, on  ne  courait  aucun  risque  pour  les  avoir  in- 
Tsntées. 

Obi  la  fwile  ast  Uche  et  mlieUe  autant  qu'elle  est 
péta  et  laide  !  Il  faut  en  vérité  une  grandie  Indulgence 


pour  arriver  à  la  prendre  en  pt^é  et  n'y  voir  quedea 
victimes,  il  faut  une  grande  force  et  une  charité  im- 
mense  pour  remonter  à 'l'origine  de  toutes  ces  âmes 
humaines  ainsi  viciées,  et  i^fiercher  à  découvrir  ce 
que  donneraient,  par  une  culture  bienveillante,  ces 
germes  de  passions  mal  dirigées,  ou  même  soigneu- 
sement étouffées  dès  leur  levée  dans  les  cœurs  neufs 
des  entants  et  des  adoleseenls.  Il  faut  être  bien 
dépouillé  de  toutes  les  idées  qui  ont  eu  cours  jus- 
qu  ici  pour  avoir  une  foi  sincère  dans  l'avenir  d'une 
pareille  humanité. 

XV. 

COMPLOT  d'ÉTOUFFEMEKT. 

Léonce  retournait  à  Paris  ponr  la  cinquième  fois. 
Mais  il  n'y  retournait  plus  pour  être  soumis  a  la  vo- 
lonté iminédiJMiC  de  professeurs  plus  ou  moins  pé- 
dants ;  il  allait  y  vivre  libre  et  maître  ab.solu  de  ses 
actions;  rien  ne  devait  le  gêner,  pasjnéme  le  man- 
que d'argent,  si  commun,  bêlas  !  parmi  leséludi'inLs. 
Son  correspondant  était  averti,  par  une  lettre  que  ce- 
lui-ci lui  portait,  de  lui  donner  en  ce  genre  tout  ce 
qu'il  demanderait  jusqu'à  nouvel  ordre.  i 

M.  Lachaumelle,  on  le  voit,  s*éuit  décidé  à  MtP 
grandement  les  choses.  Il  ouvrait  à  son  fils  un  crédit 
illimité ,  et  lui  permettait  ainsi  d'être  prodigue , 
joyeux,  débauché  même.  Il  avait  ^n  but  en  a^i-sant 
ainsi.  Malgré  les  paroles  éloquentes  de  Louis  René, 
ce  père  modèle  avait  conservé  les  opinions  raisonna- 
bles de  l'avocat  Tuilier.  Il  Voulait  que  Léonce  piïl 
jeter  sa  gourme  selon  l'usage  et  le  proverbe,  et,  pour 
y  arriver,  il  lui  en  doiinait  largement  les  moyens^. 

Tout  avait  été  préparé  pour  faciliter;!  son  (ils  la 
connaisianetâetavie.  Le  jeune  lion,  que  nous  avons 
déjà  entrevu  au  In-asde  MmeLaunt  de  Lojjiiy,  Adels- 
tan,  cousin  de  Lv^onceau  huitième  degié,  l'attendait 
déjà  à  Paris,  où  il  passait  sa  dernière  année. 

—  Mon  cher  Adelstan,  lui, avait  dit  M.  Lachau- 
melle, la  veille  de  son  départ,  Léonce  ne  tardera  guère^ 
à  aller  vous  rejoindre,  je  vous  le  confle. 

• —  Bien,  mou  oncle,  répondit  le  jeune^lion  en  ac- 
ceptant cette  tutelle  ave«;  un  superbe  satfg-froid. 

—  Jta  encore  l'air  bien  niais,  n'est-ce  pas?  Il  est 
«ncore  bien  enfant,  tftcbez  de  me  le  dégourdir,  je 


vous  le  recommtnth*; 

—  Soyez  tranquille,  il  ne  reviendra  pas  sans  être 
considérablement  changé,  je  me  charge  de  le  mettre 
promptement  à  même  Ue  vous  faire  honneur. 

'—  Diable,  n'allez  pas  jusqu'à  me  le  pervertir  ce- 
pendant, ajouta  M.  Lachaumelle  en  souriant. 
-Il  eût  été  difficile  de  comprendre  le  sens  de  cette 
dernière  recommandation  si  ce  n'est  en  la  retournant. 
C'est  ce  que  fit  Adelstan  qui  se  contenta  de  répondre 
comme  un  homme  qui  a  compris. 

—  Bien,  bien,  mon  oncle,  n'ayez  aucune  espèce 
de  crainte,  vous  serez  content  de  moi. 

Le  beau  cousin,  bien  qu'il  n'eût  pas  assisté  au  dî- 
ner où  Léonce  avaitélé  si  rudement  éprouvé, n'en  sa- 
vait pas  moins  iiue  celui-ci  avait  eu  ela^vait  avoué  la 
sotte  fantaisie  de  se  marier.  Il  avait  trouvé  ce  désir 
fort  téméraire.  Seulement  il  ignorait  quelle  était  I» 
préférée  ie  l'amosreuxde  dix-heuf  ans.  Le  père  avait 
jugé  à  propos  de  n'en  pas  parler;  quant  à  Léonce, 
qui  puisait  dans  ce  silence  son  espoir  pour  l'avenir, 
il  ne  voulait  pas  livrer  sa  chère  Juanna  aux  propos 
ridicules  dont  on  l'avait  accablé  lui-même.  (On  a  vu 
-d'ailleors  si  ees  deux  discrétions  avaient  empêché  les 
découvertes  de  la  malignité.)  Il  répondait  donc  à  cet 
égard  dç^ manière  à  décourager  les  questionneurs. 
Yoilà  où  en  étaient  les  choses  au  moment  oi'i  il  che- 
minait pour  venir  se  livrera  la  grande  épreuve  sous 
laquelle  déchissentsouvctitles  jeunes  âmes  les  mieux 
trempées. 

A  sou  arrivée;^  Paris,  il  vit  en  descendant  de  di- 
ligence son  cousin  Adelstan  qui  l'atleiidait;  mais  i^ 
ne  l'ntieqdait  pas  .seul.  11  avait  avec  lui  samaîli  esse  ci 
une  jeune  amie  de  sa  maîtresse,  Suzanne  dite  Cami- 
lia,  à  cause  de  la  ri'*àicbeur  et  de  l'éclat  de  ses  joues. 

—  Léonce,  je  t?ai  loué  une  chambre  auprès  de  moi, 
dit  Adelstan,  Tu  vas  y  faire  porter  tes  ms^lle- ,  et 
nous  fêterons  avec  ces  deux  charmants  convives  ta 
bienheureuse  arrivée.     .     »  ;     i 

Léonce  «alita  d^un  air  embarrassé,  et,  un  moiiient 
après,  il  était  installé  auprès  de  son  cousin,  sur  le 
lieu  de  la  scène  où  l'on  allait/essayer  son  trave^tis^.e- 
menl.  _ 

Çue  se  passait-il  en ^^C)44wfflM>n8  la  mai»on~ 
I  qui  bordait  la  Mbttii^jfmSt^  '^Wtj^iéP  triste  et 


bien  désoler.  Les  espérances  qui  éUient  enlr.«es  dAîfe 
son  «tfiur  le  jour  de  la  visite  de  Léonce  avaient  fait 
place  à  de  vilains  pressentiments.  Elle  ne  pleunit 
plus.  Ce  départ  subit  sans  adieux  et  sans  baisers 
lui  avait  déjà  fait  verser  assez  de  larmes.  Sa  main 
tenait  la  lettre  apportée  la  veille  par  Louis  René 
dernier  souvenir  bien  froissé,  dernières  phrases  dV 
mour  si  souvent  lues  déjà,  et  que  pourtant  elle  par- 
courait encore  de  temps  en  temps  pour  y  puiser 
quelques  consolations.  Ses  yeux  cernés  indiquaient 
qu'elle  avait  veillé  pour  penser  à  Léonce.  Sa  cheve- 
lure n'était  plus  lissée  avec  tant  de  soin,  les  plis  de^^ 
sa  robe  n'étaient  plus  aussi  êlégammfnt  arrangés  * 
elle  n'avait  pas,  comme  à  l'ordinaire,  de  blanches  et 
coquettes  manchettes  pour  fafr*  ressortir  ses  joliea 
mains  légèrement  rosées,  et  le  soleil  était  prêt  à 
disparaître  qu'elle  était  encore  en  peignoir  dU 
matin. 

Sa  mère  la  laissait  se  nourrir  de  sa  douleur  et  lui 
parlait  de  Léonce  au  lieu  de  chercher  à  l'en  distraire 
certaine  que  c'étiiit  bien  là  pour  elle  la  meilleure 
distraction.  L'excellentt^  femme  qui  avait  toutes  leà 
délicatesses  du  cœur,  avait  surtout  celle  de  lié  Ja- 
mais traiter  la  douleur  par  la  contrariété.  DaUs  ce 
moment,  d'ailleurs,  elle  était-dans  une  position  d'es- 
prit sympathique  à  celle  où  setrouvait  saflîle. 

Juanna  reprenait  Léonce,  et  elle-même  avait  au 
cœur  la  penséedec^lui  qui,  au  temi»  de  s'a  jeunesse 
était  venu  la  trouver  dans  sa  patrie.  C'étaient  deux 
veuves  aimantes  regrettant  leurs  deux  trépassés. 

—  Il  reviendra,  ma  lille  chérie.  Juaneita  mia    aie 
conliaTTceTavanl  un  an  il  reviendra.  ' 

—  C'est  vrai,  mamére;  mais  quaiid  il  reviendra»  " 
[lourrat-ilencore  me  dire  ceci?  ■■.■ 

Et  elle  lut  dans  la  lettre  d'adieux  de  son  ami  .• 
«  ...Crois-moi,  ma  fiancée  chérie,  aujourd'hui  et 
»  toujours,  à  Paris  ou  prè»  de  toi,  va,  Juanna,  je  te 
»  le  jure,  tu  seras  toujours  ma  jeule  bien-aiinée.  ». 

Fint»  la  ^rmiirt partit. 


ANTOiix  Mkray, 


{La  tvAUfrochaintmnt) 


iûJL^' 


., .-, „  .-,..JfrwTi8Ht'- 

BOuttrds  fauilenient  Mtté'ttfbj(>ctton.  Toiù  Journal  pôrfartl'lîal  iràté  du 
pitideûi  rou^e  ou  veri,  Veveiiant  i,  un  bureau  de  poste,  dcvi-ait  payer 
\6  port  à  nouveau  pour  être  affranchi 


Pna  rfçudos  nouveljésjleXisboniie  jusi|U*au  Ojiiiii.  A  cette  date, 
Oporio  étaU  bloque,  fca  jume  a  offert  d'accepter  lé»  termes  de  l'arran- 
gemeRt' proposé  par  le  colonel  Wilde,  à  la  condition  de  la  formalion 
d'un  nnnistère,  à  la  tête  d»<mel  serait  placé  le  conite  LavrédiQ,  l'un 
dw  membref  du  cabinet  dissout  le  6  octobre.  La  junte  a  eiiVové  à 
Id^onne  lemarquis  de  Loulé,  porteur  de  cette  offre  de  soumission. 
Si  da  Bi\ii^.eira,a  égalienjent  envoyé  un  Négociateur,  le  comte  Taipa, 
pip^iiir  traiter  de  sa  soumission. 
'Cette  nouvelle  esjl  tirée  du  Sfoniteur  parisitn^  qui  n'ose  pas  ajou- 
tai* qu'au  blo'çus  d'Opotto  se  trouve  un  vaisseau  de  la  marine  fran- 
çaise. Quelle  honte  pour  le  drapeau  tricolpre  ! 

ta  reiihë'  doW»  Mdi-ii,  encoDriK^é  par  le'  trtslë  secours  que  lui  ap- 
portent les  trois  couronnes,  se  livre  >.i  toutes  sortes  d'excès. 

Le^s  iasurfés  continuent  à  bien  traiter  les  Anglais  résidant  à  Oporto. 

L'insurrection  se  propage  dans  les  provinces,  que  l'invasion  des 
Espagnols  exalte  au  plus  haut  degré. 


FAITS  DIVERS. 

'illustre  .«avant  Alexandre 


Des  lettres  de  Berlin  annoncent  que 
Bumboldt  est  dangereusement  malade. 

rÉÀinoES  COMMERCIALES.  —  Dans  une  affaire  plaidée  hier  devant 
nD'Uribunal  de  Paris, a  été  révélé  le  fuit  suivan!  :  «  M.  d'Avocourt 
anit  tendu  son  cheval  i  M.  Martinet  moyennant  I  SOO  fr. ,  1  acquéfeur 


l*ivall  pris  dé  oonOADce;  mais  le  lendemain  son  domestique,  en  épon- 
geait le  ctavî^,  s'aperçut  qu'il  avait  été  peint' en  coulenr  gris  de  fer, 
eïiine  ipaisiie  eoucne  de  limaille  vint  noircir  l'eau.  Ce  theval,  qui,  en 
àwtt,  ^^Mt  tiqueur,  ne  vaut  pas  plus  de  jao  francs. 

"'''ijjfM  *T»AîiCE  CONDAMNATION.  —  L'Ecko  du  Nord,  pour  subve- 
nir aux  frais  d'appel  en  cour  royale  des  rxindamnaiions  prononcées 
contre  les  ouvriers  ayant  pris  part  aux  trpubles  de  Lille,  avait  ouvert 
une  sbuscription  dans  ses  buceaux-  C'était  une  œuvre  toute  d'buma> 
nlté;  il  n'y  entrait  aucune  inspiration  politique  ;  ce  qui  s'était  passé 
k  Lille  poovait  faire  craindre  que  cèi  condamnés  ne  rencontrassent  pas 
dails  le  barreau  de  Douai  un  concours  suffisant  ;  il  pouvait  y  avoir 
aussi  utilité  à  citer  de  nombreux  témoins  à  décharge  qiie  le  ministère 
public  pouvait  ne  pas  appeler,  et,  comme  la  condamnation  n'avait  au- 
cune for«e  légale  tant  que  la  cour  royale,  mise  en  derâîure,  nayait  pas 
confirmé  les  jugements  prononcés,  la  souscription  ouverte  par  l'Keko 
m  Kord  semblait  donc  une  chose  toute  naturelle,  à  la(|ueile  tout 
hdi^Bie  de  cofeur  pouvait  applaudir  et  que  le  parquet  n'avaU  point  i 
incriminer.  Cependant  M.  Alexandre  Leleva,  gérant  de  l'âge*©  iite 
No^d^télé  assigné  pour  contravention  à  Ta- 1.  H  de  Ri  loi  du  9  sep- 
tembre 4855.  Sa  défense,  présentée  pariui-œérae  avec  netteté  en  quel- 
ques piots,  et  par  M.  ladureau,  son  avocat,  avec  une  graiide  loglqUe, 
n'afpas  convaincu,  à  ce  qu'il  parait,  le  tribunal  qu'il  n^avait  nullement 
ttôrté  atteinte  à  la  chose  jugée,  que  le  texte  de  la  loi  ne  peut  s'appii- 
qaÀr  i  def>  frais  d'appel,  et  qu  elle  ne  condamne  que  la  souscrfpiUn 
pour  indemniser  les  frais  pronoiuréf  par  une  condamnation  jn- 
dieiairt. 

hvrts  une  heure  de  délibération,  le  tribunal  a  rendis  un  jugement 
très  longuement  motivé,  qui  condamne  M.  Alexandre  Leievai  d«%ue 
tn^  de  priton  et  miUe  francê  d'amende.  Le  tribunal  a  pronoucé 
dëùl  peines  cumulée»,  attendu  qui;  VSckoi  parlé  deux  fois  de  la 
Sdtistripiion.  * 

Ce  jugement  a  été  immédiatement  frappé  d'appal,  et  l'affaire  revien- 
dra  prochainement  devant  la  cour  royale  de  Doutii.  Espérons  qu'elle 
ne  conOrmera  i)as  .  etie  nouvelle  atteinte  portée  à  la  liberté  de  la  presse 
-iW'réxtettl3t>ttj»soutenabled!un-arlidejleioi. 

fhomanitï^ 

tmonusiT  MISÈRE.  —Les boulangers d'Ettlingen  fWurteœbergL 
irrités  contre  un  de  leurs  confrères  qui  avait  vendii  du  pain  à  nieii- 
ieuïmaTCft*'l"«  les  autres,  ont  tente  de  Cassassirier.  Il  a  reçu  un 
«oép  de  fusil  qui  heureusement  ne  lapas  blessé,  mortellement:  Cinq 
bouhngers'oht  été  arrêtés  comnté^auteûrs  Ou  complices  du  crime. 

Latente  de  la  viande  de  cheval  est  autorisé»  à  Hanovre.  Tous  les 
jours,  plus  de  mille  pauvres  se  nourrissent  de  cette  viande 
tefld'toute  préparée,  en  ragoût,  huit  centimes  la  livre. 

ligranls  qui  se-  trouvent  pTTur 
ils  ne  trouvent  plus  à  v,vre,  et 

. ^,.  Dernièr^metit,  dit  une  lettre  dés 

Etats-Unis,  le  brick  anglais  Mary  entra  à  Boston  avec  46  passagers 
d'entrepont  j  mais,  vu  l  étai  <lét.l-  rable  où  ils  ,se  trouvaient,  l'autorité 
munfcipale  refusa  de  les  laisser  débarquer,  à  moins  que  le  capitaine 
du  navire  ne  donnât  caution  qiuM'.*  malheureux  ne  tomberaient  pas  à 
la  charge  de  la  charité  publique.  Le  capiiainene  voulut  pas  «'engager,  at 
déclar»  qu'»'  alliiit  se  diriger  sur  Halifax.  A  cette  nouvsUe,  une  vive 

lorsque 
paraît 
_^       -  -  jine  et 

M  eBrproyantla"force,'iiue l'on  parvint  à  le*  réd'uire,~et  que  Jà  Mary 
put  enfin  mettre  à  la  voile  pour  aller  débarquer  sa  cargaison  humaine 
S  Halifax  ou  sur  quelqueautrc  pf.'iiit  de  la  côte,  où  la  prévoyance  mu- 
nlèipàle  serait  mo|ns  exigeante 

LB  vot  AD  MABiAOE.  —  Un  vol  vient  d'être  dhmrais  au  préjudice 
d'nngpnd  nombre  de  mai.sons  du  commercé  parisieii,  par  un  de  ces 
éléganU  aventuriers;;  éridion:iux qui  se  qualifient  invariablement  du 
titre  de  vicomte,  ei  qu'un  injfénieux  écrivain  appelait  récemment  la 
jeunesse  dorée  par.lfijiLoçédé  Ruolz. 

Il  est  revenu  d'usage,  depuis  quelques  ani.ées,  dans  le  commerce, 
d'aÂresSer  à  toutes  lés  personnes  dont  les  publications  de  bans  de 
mariage  sont  afficliéos  dans  quelqu'une  des  douze  mairies  de  Piris, 
des  proispeclus  et  des  circulaires  portant  offres  de  marchandises,  de- 
puis le  trousseau  ci  le  mobilier  du  nouveau  meiia^e,  jusqu'à  la  voilure, 
atii  cacl^emirfe  et  apx  diamants  de  la  mariée.  C'ts,  cette  circonstance, 
cette  ardeur  4e  veiidre  qui  travaille  aveuglément  igut  commerçant 
•paHslefi,  queresbliri  de  .uettre  à  prodt   un  adroit  escroc. 

Un  beau  malin,  à  la  porte  de  la  mairie,  les  commis  qui  font  le  relevé 

18  avTs  de  marlagèà  purent  lire  l'annonce  île  celui  do  M.  le  vicoiçte 


(]ui  se 


^tgjgjkE.—  il  est  de  mal'teureux  émij 
«InM  dire  ball(  tiés  ciure  l'Europe,  où  il 
l'Amérique,  qui  refuse  de  les  recevoir.  Dei 


mingàrderde^  c4té.  qqttt«lfclQcOjp|ito  lëiiiM»!»  &Mtoui%.v«ii  eiVk- 

pagnie  de  sa  respectable  parente.  Itifoftuations  prises^n  a  q^ouvert 
que  les  deux  acteurs  de  cette  audacieiïse  coàlédiè  fuient  tout  sim> 
plement  l'un  chevalier  d'industrie  récemment  expulsé  d'une  ville  de 
uattis  comme  véhémentement  soupçonné  de  se  livrer  à  la  Qriee.  et  que 
sa  tendre  fiancée  n'était  autre  qu'une  actrice  de  vaudeville  qu  il  avait 
enlevée  avec  sa  mère,  vénérable  Dtigazon.  Plaintéi  été  portée,  miiis 
déjà  les  fugitifs  avaient  gagné  Bade  on  Hombourg.  A 

ÉTATS-UNIS  ET  MEXiQtt.  —  Une  nouvelle  télégraphique,  reçue  > 
Philadelphie,  annonce  l'entrée  du  général  Scott  »  l^bbla.  Qd  ne  dit 
pas  s'il  a  éprouvé  quelque  résistance,  mais  il  est  probablleqUe  la  ville 
lui  a  ouvert  ses  portes.  , 

Quelques  journaux  du  Sud  révoquent  en  doute  l'échec  essuyé  par  le 
colonel  Doniphan  entre  Cbilhuahua  et  Saltillo.  Cependant  ces  dodtes 
ne  reposent  sur  aucun  fait-nouveau. 

Le  succès  dli  général  S<;ott  fait  pressentir  son  entrée  prochaine  à 
Mexico,  et,  dans  cette  prévlsioii,  voici  qufelles  seraient  les  exigences 
du  vainqueur  : 

t»  Les  territoires  dont  lé  gouvernement  de  Washington  se  propose 
de  demander  la  cession,'  ne  seront  pas  exigés  à  litre  de  simple  aban- 
don, mais  bien  à  titre  d'achat. 

2»  Ces  territoires  ne  s'étendront  pas  au-delà  de  ta  Haute-Californie  et 
du  Nvuveau.Mexique.  Quant  au  passage  à  travers  ristèmedéTéhUan- 
lepeci  on  n'en  fera  pas  une  condition  de  la  paix,  mais  nn  sujet  de  né- 
gociations an)iables  entre  les  deux  pays. 

9  II  ne  serait  demandé  au  Mexique  aucune  indemnité  pour  les 
frais  de  la  guerre  ;  et  ils  paieraient  en  terres  leurs  anciennes  dettes  au 
gouverneiî.entde  Washinfîton  «jui  se  chargerait  i(e  régler  les  i^cl,ama- 
lionsde  ses  nationaux.  Le  cabinet  américain  aqraii  donc  à  payer  en 
argent  la  différence  considérable  qdi  existerait  ehire  les  anciennes 
dettes  du  Mexique,  s'élevanl  à  une  douzaine  de  millfons  de  dollars, 
et  la  valeur  des  territoires  vendus,  qui  certainement  dépasserait  de 
beaucoup  ;ettè  somme. 


7.  ^m  -^mm^w- 
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BtCLAKATiON»  M  rAIlklVkl. 

Du  11  juin  1347.  —  Famodi  et  Mado^s,  marchaiiiAl  de  broderiéietàou- 
veaulés,  rue  Richelieu,  88. 4H«eH:9mn  ,  M.  Bar&elet)  stndie  Murtr;;  M.  Ser- 
gent, rue  des  Filles-St-Tbomas,  i  T. 

^BpuTiLUSiL  oarUer^rue  GreoéUt,  2,  passage  SatAVOenls.  jugé^àimm.. 
Sl.l.eroyji)ynd.prov.„||.  B|el.ruedesBoo»-Entoiiu,82.  M,     &{■-,        p 

BBiin»TANT,  meuuUier,  l'ùe  Stfnt-Qenis,  382.  Jugerconm,,  M.  Gerniaet  : 
syndic  prov.,  tH.  Decagny,  rué  ThCvenoi.  k  '        •'v^"'"  »■»«'■»»"»• 

ViMVKn,  quincaillier,  rue  de  Ping,  33.k  Belleville.  Iàiè-ed&m:.ll.  Cér- 
mTnel  j  syndic  prov.,  M.  Millet,  boulevart  Sai«t-Deats,  U.        >    ■      i   w 

Du  14  juin  1S47.  —  PoTTUNBAU,  marctuAd  de  Tini  SiGentilli.  roUte  de 
FontiilBebleau,  6â.  Jugë-cotom.,  M.  Odlerj  syndic  proi.,1^.  QreuUlard,  r|ae 

ÏlAaxiM,  lajMir  de  laine»,  rae  des  R«coll«ts,  4.  Jige-oomti.,  V.  GouiM  ; 
«le  prov.,  M.  RIchomine,  rue  d'Oriéans-^lut-Hoporé,  I».     u  s   ,,1 

BKB«a,  fabricant  de  briques,  Cbemio  de  fonde  du  Tr6ne.  JuRe-comm..  M. 
Plalae  j  syndlte  pro».,  H  Bidard.  rue  Lascaseé.  ÎJ.     *  •»"■««■'■••  ■• 

Bl^>,GHet  C  (société  oompotAe  de  Bases  et  Votain),  fabricants  de  briques, 
çbemui  de  roude  du  Tréne.  Jude-eomm.,  M.  Plaiuet:  s#MMo  prov..  M.  Bi- 
dard,  rue  Lascases,  13. 

Dn  UJoin  1847.  —  Momib».  fabricant  de  plâtre,  exploitant  les  «arrières 
du  ceotre,  rue  de  Meaux.h  ta  PeUle-Villetie.  Jugë^ikitfjjV.  Bodrtelté- 
Charlardisyndieprov.,  M.  Lefrancoia.  laeLoiiTois,  I. 
.     RiBAi»  aîné,  négocital,  rue  deWfoli,  t4.  Juge-eomm.,  M.  Bo«ssel|e-Ckar- 
lard  ;  sjTDdic  prov.,  M.  Huet,  tue  Cède»,  1. 

DUe  GiBAULT,  aocienue  maltresse  d'hôtel  garni,  rue  Molière,  k  Auteuil. 
JuKe-comm.,  M.  Couriot;  syndio  pf0v.«  M. Thierry,  me  MtmMg^.  9. 

PiAT,  marchand  de  vius,  ru»  Lafavelte.  &6.  luge-coma.,  H.  Qeorie  flh; 
syndic  prov.,  M.  Maillet,  rue  des  Jeûneurs.  14.  ,        ,       , 

D«  BoAT,  rnavchand  de  iMgerie  et  meireerie,  rue  8aint-Lazai«,  125.  Jace- 
tcomui..  M.  Couiiot;  syndic  pror.kÉ.BleeÉglir.rtM'mÉveliMîn. 


Brepsaut. 

MOHt, 
Av.  Adam. 
Sfontiwi. 

CAàAFA. 


AUBEK. 

Grét«t. 

LUCE. 

GaiSAK. 
Bekùoz. 


des  avTs 
Adrien  de 


Auncu  uc  J,..  avec  Mlle  Heimiiigarde  de  K...,  comtesse  de,  etc.  Le 
dimaneliéMan'ant,lM.  le  curé  delà  paroisse  aanonça  de, ipéiaQi après 
le  pr^ne,  là  prochaine  union  4e  la  comtesse  HenOiDgariu  ei  dAjouiéj 


Craïadi  Veatlval  mUltasire. 

Voici  Ù  programme  du  Grand  Festival  miliuire  organisé  par  les 
soins  du  comité  de  l'Association  des  artisli}»  musiciens,  et  qui  aura 
lieu  lundi  prochain,  21  juin,  dans  l'enceinte  du  Cirque  national  des 
Champs-Elyst^s  : 

PREMIERE  PARTIE. 

1"  Pas  Redoublé 

2"  Chant  de  Guerre ^ 

5»  Fantaisie  militaire 

•t"  Chœur  des  Bnfemft  de  Paris. 

5»  Mosaïque  de  F^rnand-Corttx ,  nr .  par  M.  KIosé. 
e°  Chœur  deJa  Prison  dTBâimkourt 

DBVXlÈMr  PARTIE. 

7»  Ouverture  df  Fra  iHavolo 

8°  La  Garde  passe,  chœur  des  Deux  Àtàres  .... 

V  Marche  triomphale 

tO°  Chœur  de  Soldau 

44»  Apothéose  (Finale  de  la  Symphonie  funèbre).  .  . 

42°  C^bœoi;  des  Chasseurs  de  Rotnndee  Baie,  arrangé 

par  M.  MOHR WeRsr. 

Les  exécutants,  au  nombre  de  huit  cenU  (400  musiciens  et  400  cbo- 
ristes),  sont  dirigés  par  MM.  Tilmant  etHubertlIs  appartiennent  toqs 
â  l'arniéç.  Nous  avons  pu  vérifier,  à  la  premrèiie  répélilion  g^ti^tale, 
Jeudi  dernier,  que  la  sonoriié  éuil  admiVit^îe.  Qnahi  à  l'ènsesàble, 
les  musiques  miliiaire.s  ont  fait  leurs  p^éUVés  l'année  dernière  au 
grand  festival  de  l'Hippodrome,  où  l'on  a  ent'elidu  1  iMO.exécûiauts 
manœuvrer  avec  autant  de  précisiou  que  le  meilleur  orcbektre. 

Tou*  les  princes  et  les  jeunes  princesses  de  là  cour  assisteront  à 
jcette  iSt^  intéressante,  dont  monseigneuAle  duc  de  Monlpensiera 
bleïLvoulu  accepter  le  patronage. 

On  peut  se  procurer  d'avance  des  staUes  numérotées  au  Cirque  di^s 
Champs-Elysées  et  chez  M.  Bernard-Latte,  éditeur  de  musique,  bou- 
levart des  Italisns,  2,  au  coirt  du  pastagede  l'Opéra. 

Stalles  louées  d'avance,  e  fr.;  Premières,  3  fr.:  Secoivdes, 
2  fr. 

«iskrriké*.  '~"~ 

HALXJt  DK  Pa»i8,  16  juin.  —  Fdrinet.  (Prix  les  106  q.)  —  Arrivages 
2  4"«  q.  38  k.— Ventes,  4  414  q.  41  k.  —  (lestant,  14  603  q.  40  k.  —  Cours 
.Tioyen  du  jour,  67-8i.  —  Omrs-iaxe  de  quinzaine,  67-03.  —  Ventes  t»n  dis- 
ponibles: Gruaux  ,»»  ((.  •»  k.  »»-»»  a  t»-i»  —  i"  marque,  361  q.  i»  k. 
68-10  à  70-05.—  2"  mariiiie,  212  ^jrTs-fcrea-To  à  67-50.  ^  3*  mai<qUe,  9  q. 
»»  k,  ••-•«a  58-60.  —  V  tii-irque,  iq.  »•  k.  ••-»»  a  »•-»«.  —Cuisson,  »t  q. 
il  k.  »-Relevé,0l4  q.  •»  k.  —  ventes  à  livrer,  872  q.»i  k.  5S-66k  70-00.  — 
Cuisson,  »»  q.  »»  k.  »i-»i.k  »->*,— Revente,  342  q.  t»  k.  66-25  à  71-35. 

Hallb  aux  grains  du  K,  ixsin.  —  Grains  (l'hectolitre).  Froment,  37-»» 
à  38-»».  — Seigle,  20-»»  îi  28-».  —  Orge,  iï-»»  a  «4-»».  —  Sarrtiin,  »»-»» 
à»»-».  —Maïs,  »»-»»  k  »»-»».— Avoine,  14-»  k  14-66.  —Issus  deblé 
(l'hecu)  Son,  4-50  k  à-»».  —  Recoupe,  6-»»  à  7-»».—  Remoulage,  7-«i  k  8-6S. 
—  Ltgumei  secs  (l'hecl.)  Haticots  de  SoissoDs,  36-»»  k  40-»».—  Id.  de  Lian- 
court,  30-»»  iiti-**.  —  Id.  ordinaires,  24-»»  a  26-»».  —  Id.  flageolets.  »>-» 
k  »»->>.  —  Id.  suisses  blanc,  »»-f  »  à  »»-*>.  — ^  Id.  suisses  rouge,  >»-»»  k 
»k-»»  k  »'>•»».  —  Id.  rouge  de  Chartres,  «»-»>  k  »»•>».  —  Id.  nains,  i6->>  k 
28-»».  —  Pois  verts,  »-»»  k  »»-»».  —  Id.  gris,  20-»»  k  28-»...  —  Id.  jàVras, 
18-»  à  20-»».  -^  Id.  cassés,  40-»»  à  60-»».  ^  Lentilles  GaillardoR,  t»-i»  k 
»»»-»».  — Id.  pays  et  autres,  »>-»»  k  »»-•>.  —  Lentillons,  »»-»•  k  >»•■»;  — • 
Graineteris  (l'hectolitre).  —  Vesces  de  printemps,  i8-»»  à  22-i».  —  Id. 
d'hiver,  »»t»»  a  »»-»».  —.Sainfoin,  »»-»»  k  »»-»».  —  Sen«vé,  »»-»»  k  »»-»». 
Lin,  »»-»»  à  ».-»».  —  Ghenevis,  15-»»  k  18-»».  —  Millet,  19-»»  k  21-»».  — 

Colza,  »»-»»  k  »»-»».-»--  Navette,  »»-»»  à  »»-»».*—  Sauve, ?0-»»  ài^-tt,, 

Criblures,  16-»»  k  20-»».  —  Luzerne,  les  100  kil.,  80-»»  k  90-»».-^.^^*^ 
d",  éo-»»  k  !»0-»».  —  Minette,  d»,  34-»»  k  36-»». 

Halléàla  viahds.  —Marché  du  16 Juin.  —  Hœufs,  î64(iC;    l"  qualité, 
1,50;  2",  1,30-,  3*,  0,00.  —  Veaux,  11360-,  1",  1,60-,  2',  j,30j  3*,  1,10.  —  Mou- 
tons, 3705;  1",  '»,«();  2*,  1,40;  3*,  1,20."  —  Porc  flrais  en 
1,86;  2',  1,80;  .V,  1,74. 

Marché  aux  ehsvasuc,  16  juin.— Chevaux'  de  selle  et  de  cabriolet,  ameihéè 
89  ;  vei.dus  17  ;  prix,  de  260  à  910  Ir.  —  Id.  de  trait,  amenés  340;  vendut 
^'4  ;  prix,  de  325  k  1080.—  IJ.  hors  d'âge,  amenés  97;  vendus J4;  prix,  de 
70  k  ^00.— Id,  vendus  aux  enchères,  a^ene  7  ;  yeudju  7  ;  prix,  de  ItU  k  600. 

Matehé  ds  Ut  barrièrs  d'Enfsr  du  13  juin.  -^  Foin  l"  qualité,  &7  k 
59;  2*  51  k  58;  3*  »»  k  48,  — Luzernei,  I",».  k  55;  21  »»  k  »»;3*  >iiV<8.^^PBtlle 
de  1)16, 1"  q.,  48  à  50;  2*46  a  47;  3*  >»  k  «•.^r^'aiM^  deseigle,  l(» qualité  »»  k 
»•  ;  2*  »»  k  »».—  Paille  d'avoine,  1~  i»  k  »»  ;  2*  *»  k  »». 

Marché  Saint-Martin  du  15  juin.— Foin  1"  I»  k  »»;  3*  >»  k  »»;  3*  i»  à  »». 
— Luiernej  i"  »»  k  »»;  2'  »»  k  ».;  a*,  >>  k  >». .-  TrMe,  V  »»;  3*  »»,—  PaiUit 
d«  Wé  f*  »■  k40;  2*  «»  k  t»;  3*  t  »  k  »  —  Paille  de  tâgie,  i"  »»k  tu 
Palllsd'SToiae.î'i..  '  "^  '        •    ^ 
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■AaaiAmuis. 

Huiles.— Colza  disponible,  9VM  (les  100  UL);eo«u«Bt  dn  ■ois,  juillet  et 
août,  96-50;  4  derniers  mois,  1 01  a  100. 

Lille.— Celsa,  SO  à  80-7S;  lin,  90-50;  eeitlette  ro«aa«,  110:  cameline,  M  ; 
ebati<rretVthMk<»6anseipèdttiotn:  ..     .  .'     t 

Esprits.  —  3i«  Montpellitir .  «iis|iouible  et  courant  du  mois.  S&;  iidliel.  84 

k  M;  kôi».  8<;ie^téimBfe  et  octsbn^m, — ■ 

&ji\oui  —  Marseille  bleu  pkte,  belle  qualité,  disponible,  103-50 k  iM  lès 
100  kil4  ordres  dd  livraison,  »»>  fr.  .. 

■  ■  ■  •  l'i 

JCim  «a  gérmnu:  f.  CANTilîCtUEL. 

mt 


f&ViP        rilAiniC  miltY  »^>'A«(«B4<B<»cedàfaiilesmigi1|r- 
kiitll  Pa  VIUMmUÙ  mniA  ues, mauxde lèlto, d;es(eraac etlrrt- 


i  ;  aux  Américains,  tw  Saint-Hcooré,  147,  et  ches  la  wilMBkttk  ëfi^t. 
Sij^né  LECOQ  et  BARGOIN^  ou  contrefaçon,  (1  fr.  8»  è.  té  fi«,6».)'        ' 

Vf  a  m  lif  rd  Spécialité,  discrétion,  activités  Mme  CHATILLON  pHr 
flKAUuLiiJltfi  vient  les  p<^rsonnes  qui  désiaeni  j^^jparii^  q<i«  a^i^- 
latMas  UoaornMetiilamelUint-k  même  de  hh.  renseigner  sur  plusieurs  daaaes 
et  demoisellesqui,  en  général,  posslident  dé  grJAdeti-f«irtUhet/fMr.),'t,'lto« 
de  la  Boule^Roage.  '  "-'>>       .  y 
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gros,  3469S  ;  1~, 


Sf^Bctaoleo  da.  19  fntnwi  ^^ 

3|trVBANfiAi8.->-eiertrand  et  fialAli. 
3|4  opUCi-coinQUB.— Me  toucbea  pas  h  la  Beine»  le  Trompette. 
Ik.  »|»  tUtATKB  BisToaiQDB.— Intrigue  et  Amour. .  ■  > 

Th.  i|2rAVDBfu4.s.--(^;;^rep.)lesIternière8AcNursv  ti    .,     ^  _. 
<  h.  i|4  fiViiiliA8B.-.-Mari  fidèle,  Cban^enlettt  dé  niarn;  feuue  Père,  FéÉuar. 
7  h.  »(•  VAMtTfe.i-Un  Mousquetaire,  le  Moulin,  les  Trois  Portiers.  " 

7  b.  I44  PALAis-itQTAii.':^!'*  rep.  d'un  ËAfaiMllale,  ttuT^iv;  PAhoâiMcK. 

7  h.  >i.  pojiTB-sAi|iT4iAwrni.-MLe  Gbiifoainier.  > 

5  h.Tt4  «AiTà.— Les  Etouffeurs,  la  Fille  d'un  MUitaire,  la  Gamine  da  Parik. 
»  h.  »|»  AMBIGU.— {RelkcheO  ;     .  '*~"'  •  ,  . 

8  h.  >{>  ciBQO^.—^oiréeft  équestres.  %,A. 

Th.  Il4  ooiiTB.-«-berEiitanUi jaloux, BanM-fileue. 

6  fa.  1(2  FOLiBig.— LesGarcons,  laPainille  dàPOrteur  d'Eau. 

6  b.  t|2  Luim'BOtiiRfe.— CaeBlIleét  PapiUenr.  Ik  Chercheuse,  la  t»  CitMè. 

6  h.  »|*  BRAUif  ARctoAis.-^  Portrait,  la  Lupooae,  Quelque  cbwe,  EtUdikoHt 
5  h.,  3|4  DftLAsSB^BKTs.— Ah  2  quel'AnaiHr^st  kgréable,  Geordie,  CiÉudè. 

3  »|»  uippooMME  (barrière  del^Etoilel.— Camp  du  prap-d'Qr.^Prixi  l  et3f. 

7  h.  >i»ÈàATVAb-KotfâK  (barrière  Boehecbouartj.-Tjliioines  mnitieales  «t. 

'       da*»ant6s.-Pr«dVhti%e:  DÎtoaUiJie,  itoinfiet samedi,  3  fc^ 

I  i  h.  »i»  JAMMH  ■ABitu.-^ScMni  d«nsatttesi  preUènkdëi,  !i^tit<  et  ittu%\' 

r-    iiaiioôs.prixd'eBiliée!2rr,  "^  '">  • 

MoiuiiA  (boalavart  Bo|ine-Nouvelle,32).— Vues  de  l'Inondation  de  1»  I<tiM» 

et  dé  PEsMia  8||la<rlMre.  h  V^ia%  par  BouiÉii  »•« W àrfanift, 

.'      ,,..!i    r.i    iiiiii    ll<..    ll.i  !    ii»iii       Nipirt.  I  lï        m   if  '     'lil'i    [■    -'kl' 
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^]iB!ii|«  Voie  de  salât. 


;  .11  V. 

InpédMrtoate  rédactioade  l'impôt,  écarter  tonte  mçnire.qai 

SBP  '^jgJËaSteilflJ??."'^  <»■'  fondèrent  fetrdn^d^ 
IHBmiiiBMS^iMSti^^      luf  les  baïonnettes  de 

•!&iCOhi«t  limpàt.  pins jtnteincnt  réparti,  frappait  seulement  le 
wprritt  ci  Iq  luxe  des Ttcb«4,  rpargha^t  U  misère  et  la  Fdb^aBcc 
du  pMrre.  Mais  nos,  ce  n'eit  pks  assez  pour  le  pçnple  de  payer 
4J|||É(O{l0ée.l'ÙBpM>du6«ng,  en  livrant  les  plus  brave»,  les  plus 
yf^^afHUXài  ws  enfants  au  minotaure  de  la  consrription,  il  faut 
iïtC9/,ft{|ua(,iesjlenier»ga|;iiét  péniblemelit  par  lui  à  ta  sueur  de 
•^  vaptwrvtnià  payer 4es  canons  prêts  Ji  le  mitrailler  s'il  parle 
oÂ.pcpi  trop  bMl,poiir  demander  do  travail  et  du  paio. 
^l'nrn^  jcoAle  etiaqne  jour  à  peu  près  un  million  à  la  France. 
po  aepttéiMLdes  a7(^«>iUMns  dévorés  ainsi  auuuelleoient  est  payé 

Sr  i'ifliitiàt^rÉtevè  sur  la  eonsonirailian  du  sel.  VoiU  sans  aoute 
i|i|W>i  ks.faonimesiqai  ont  prii  pour  devise  le  mot  rien  »e  pro- 
MiiCBit  chaîne  année  pour  le  Atiiutîtn  d'un  impôt  inique  et  cruel. 
Ciir,qNi  ^aitsi  ocUa  première  réforme  ne  deviendrait  pas  le  signal 
4ê  U  MppreMioad'autret  impôts  non  moini  injustes  que  celui  du 

Tiobuiainy  eurtn  le  peaple,  nos  hommes  d'EUt  ne  se  sont  pas 
montrés  plus  géacreux  envers  unex-rôi  exjlé.  Jérôme  Bonaparte, 
rafji||«fji|ér?  MirvivaUde  iVatpflrear,  expirera,  cpinme  tous  les 
Mgg,  h^add^saiPatrje.  Lo^u'ilaura  cessé  d'exister,  peut-être 
N$i,|{i^à|i,  lêrnlait^  de  l'empire  qui  siègent  &  la  CItambre  des 
^iini  If  .iMMllQWDt-iii  en  M  qaal»lé  de  mort  celui  qu'ils  auront  re- 

Juin  France  sera  saavée;  car,  en  refiisa.nt  le  sel  aux  petits,  en 
4çfasaat  de  p^  en  plus  le  peuple  par  l'impôt,  en  avilisMOt  l'éié- 
mMwaotfàkMWbfU  là  misère,  on  «père  que,  réduit  à  la  con- 
dillpii  OM  Irlaadais,  la  peupla  de  France  restera  docilement  courbé 
i^M  If  <}t!tig  dti  anaveaux  amis  de  M.  de  Metternicb.  La  Fraece 
•uaiMivé^,  parce  qne  la  préseace  d'un  noble  vieillard,  rejeté  loin 
dam  nfuoâal,  ne  rappellera  pas  à  nos  soldats  l'époque  gloriea.ie 
•à.leiiffp^lM.M  fiiiseat  indignés  si^n  eût  voula  les  employer  à 

''  "  nnw, Suisses  la  domination  autrichienne  et  à  asservir  le 
^    à  l'Ancletcrre. 

wlomche  donc  bien,  le  salut  delà  France  olCdelle  a  dé- 
pifaifn  ëtUt  stmaine  de  ces  deux  choses  :  le  maintien  de  l'impôt 
oiirel,,etie  rejet  de  la  prtitioa  d un  prince  exi1)>. 

iReorcasenwntpottrrhoiAMorde  la  véritable  France,  cette  don* 
M^ré^staace  d'an  ministère  qui  semble  avoir  pris  à  tâche  d'agir 
e| toat  cdatraireniéat  aux  vonx  d&  la  nation,  a  soulevé  Jans  l'une 
cTraolraXlmnibré  des  réclamations  énergiques.  M.  Dupin,Bu  Pa- 
^hBo^urbao^iL  Hugo  aa  palais  du  Luxembourg,  ont  fait  enten- 
'  dw4t  nobles  paraki  qni  rdentiroot  d^ts  tons  lus  cœurs. 
aC'ost .ail  pom io^ljatérét  bien  entendu  du  gbuvernemcnf,  et 
parce  que  la  dimiMMft  de  l'impôt  dn  sél  serait  un  ôoaikMir  pour  le 
|i^P«|Mta«i<'qttaM^'0upiB  a  supplié  les  ministres  d'adonier  eulin 
lapnHwsHiaa  uile  par  11.  Demesmay.  N'est-il  pas  déplorable  Je 
Pfqpsçs  qoct  iaas  kia  «aapagnes  dn  midi  de  la  France,  yù  l'hono- 


jrame  dèppjliijl  %lf|Nwvra''iii|if â  me|iM>lr^^iMif^^rt><A>i^ 
Itouti?  nourriture,  à  ipsnscr  nn  morreau  da  pain  et  un  ogaon  sans 
^scl,  les  hommes  libres  du  dix-nenvième  siècle  sont  pins  misérables 
,  que  ne  l'éiftient,  il  y  a  trois  mille  ans,  lès  esclaves  iiébn>u,x ,  re- 
:  grattant  les  q^nonsd'Bgypte.  Trois  mille  ans  du  civilisation  pour 
I  arriver  au  point  où  noifS  e(|.8ommifi,  c'estrJHlire  yoir.lc  peu|Me,  à 
jdjMifMiVwpaiftque  le  sel  M  Tui  donne  pas  toujours,  être  privé  du 
iscl,  troi>iL^me  élémeatqiie  la  terre  et  la  mer  ne  loi  refusent  jamais! 

Ces  trois  mille  aos  complèlcnient  perdus  po^ir  -  l'amélioration 
matérielle  des  cta'tscs  infiirieures,  le  pi<uple,  dans  nuire  société 
rhroliennc,  a  su  lesemployer  à  parfaire  son  éducation  religieuse, 
poiiti'iuc  ei  **Ociali^,.Q'ron;  ne  croie  p! us  pouvoir  le  soulever  a<i 
nom  des  intérêts  des  sectes  ctdes  partis.  El  quant  aux  prétendants 
dont  on  xiïecle  de  redouter  pour  lui  les  séductions,  le  peuple  qui 
lit  dans  l'histoire  aussi  bien  et  niême.  mieux  qne  les  ministres,  le 
pi'upli;  Kiiit  parfaite neit  qot;  \oi  promJS'iUj  dos  candidats  i^  la 
royayti!  ont  toujours  fort  ressemblé  à  ce  que  M.  Dupiiî,  laisant 
alluMonà  li.ppule  au  po/ du  Béarnais,  appelait  l'autre  jour  une 
gasrooade 

Quand  le  boa  sens  caustique  de  nos  pères,  les  vieux  Gaulois , 
veutse  roaniftbter  àla  Chambre  des  député-i,  H  emprunte  la  bou- 
che dft  M.  Dupin;  mais,  si  l'élan  chevaleresque  du  moyen -âge  et- le 
sentiment  démocratique  des  temps  modernes  essaient  de  se  révé- 
ler ik  la  Chambre  des  pairs,  ils  ne  pniiyent  plus  digneoieot  s'espri- 
mt>r  que  par  la  voix  de  Al.  Victor  Hugo. 

M.  Hugo  a  parlé  à  la  fois  comme  le  lils  d'un  soldat  et  ci;>mme  un 
grand  «riste.  Il  s'ciit  placé  entre  les  armées  destructives  qui  lirti:i« 
seat  et  les  armics  industrielles  qui  commencent.  Il  s'est  inspir; 
de  la  gloire  des  unes,  de  la  misère  des  autres.  Il  vcot  que  la 
France  s**,  montre  recoohaisBiinte  envers  cette  grande  famjHe  im- 
périale dont  le  ch^f  est  venu  clore  à  jamais  l'ère  des  invasions  et 
di's  conquêtes,  mais  il  vcnl-aussi  qu'c  le  se  montre  sensible  aux 
souffrances  de  ces  classes  laborieuses  où  il  y  a  tant  de  courage, 
tant  d'intelligence,  tant  de  patriotisme  ;  où  il  y  a  tant  de  germvs 
utiles  et  en  môme  temps,  a-iil  ajouté  avec  douleur,  ton/ c/^ /Ir- 
ments  redoutables.  Non,  il  ne  faut  pas  que  le  peuple  souffre  1  ré-^ 
pcterons-nous  avec  le  poète,  il  ne  faut  pas  aue  le  peU|ile  ait  fiim  ! 
Là  est  la  question  sérieuse,  h  est  le  danger,  U  seulement,  U,  Mes-* 
sieurs  les  pairs,  et  point  ailleurs  !  Ou<,  toutes  les  intrigues  de  touj 
les  prétendants  ne  feront  point  changer  de  rpçarde  au  moindre  de 
nos  soldai^  miis  les  çMip^di)|uju«ties^  BaTaaçai»  peaveat ou- 
vrir brusquement  ua  abtméi  ' 

Oui,  le  danger  est  grand,  car  tovi  les  jours  le  peuple  apprend, 
et  ce  qu'il  sait  une  fois,  il  ne  l'oublie  plus?  Le  danger  "st  grand, 
mais  à  qui  la  fAule,.sinj)n.à-ceuxjttù(^j|]iffèLaYoir  trouvé  des  mil- 
lions pour,  embastiller  Paris,  aKoue  prévenir  une  guerr»  imagi- 
naire, n'ont  pus  eu  d'argent  lorsqu'il  s'est  agi  de  prévenir  une 
disette  trop  réelle t  Le  djoger  est  grand,  nitiii  à  qui  11  faute,  sinon 
à  ceux  qui  s'opposent  à  la  réforme  postale  et  à  la  réduction  du 

Îrix  dn  sel.  sous  prétexte  d'éconon.ie  ,  quand  ils  ont  épuisé  le 
résor  à  subventionner  les  compagnies  et  à  enrichir  les  ag;iotcurs  ? 
Quelles  leçons  veut- on  que  les  classes  laborieuses  retirent  de  ce 
hideux  ^pectale,  sinon  que  les  seuts  intérêts  défendus  ^,i^&c  succ^ 
au  parlement  ne  ifont  jamais  ceux  des  masses  sonffrantfs,  mus  tou- 
joitrs  ceux  de  quelques  milliers  de  privitégi)^.  Or,  commpcest  la 
propriété  qui'ttoinne  le  privilège  ou  le  cens  électoral,  que  ce  sont 


]E^eci»ÎJ^lqoicholsi^ilill#AipiÉ^B^ilU.^^ 
défont  le  cabinet  ministériel,  n  i^'est  Kpoonitrê'des  lioimtt 
qui,  ayant  trouve  la  source  du  léal,  niîn'dàps  Ëon^nns 
Lieuse,  mais  dans  l'existence  mên?e'de  liproonm,  au  tièadéî 
jeter  comme  autrefois  dans  les  lutdfi  pojitiim  et  d'attaqùtf  ii 
chef  de  l  BUt  en  personne,  s^sAÉit^iM^mcérnMHkffom  énffiéfi 
prétendant  non  le  réformer,  mais  le  saper  par  la  base,  en  renver* 
sant  la  profré'ié.  / 

Tel  rst  le  but  dn  socialisme  subversif.  '      '* 

Comme  la  religion,  comme  la  pul  tique,  le  socialisme  sabvertf 
1  ses  lunatiques  ;  (|ucl(]uesTuns  de  ces  conspirateuriti  plus  redoii» 
tables  que  ne  1^  furent  jamais  les  LoiiIXel  et  les  Riv^'llar,  parai* 
Iront  pmchaincmèiii  devant  la  cour  d'à'^siscs  dé  la  Seine,  «09 îi 
procè*  dit  des  rommunisles-matérialistes.  Ces  hommes  qui  niefit 
l'existence  de  Dieu,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins,  comme  Attila, 
les  fltaux  envoyés  par  celui  en  qui  ils  ne  croient  pas.  ces  nouveaM 
barbares  se  sont  donné  la  terrible  mission  de  purilier  par  l«  fet 
uac  société  qu'ils  ont  jugée  et  condamnée,  parce  qu'ils- l'ont  trou* 
véc  corrompue.  ,         ;     ., 

Â  un  jour  donné,  Paris  devait  être  la  proie  des  bombes  iacen^ 
di^ires  et  le  théâtre  d'une  nouvelle  Saiat-Bnrthélemv.  Dans  la  peo« 
sce  des  conspirateurs,  les  progrés  de  la  chimie  et  dé  la  nhysiqaoi 
doat  se  vante  la  science  niodc>rne,  n'étaient  venus  que  lorî  à  pro- 
pos pour  servir  au  perfoetionncmeot  des  instruments  exécrabes 
au  moyen  desquels  ceux  de  leur  secte  espèrent  détruire  tôt  ou 
tard  notre  grande  Babylone  civili.:ée  :  c'est  du  moins  ce'que  pré- 
tend le  réquisitoire.       ^^  ■ 

Et  i^iuand  l'orage  gronde  ainsi  sur  leurs>têtes,  quand  le  tolcaa 
s'entr'uuvred:  jà  t>ou$  leurs  pieds,  comnientfesBaltliiaxarsdaiosIe* 
niineu  r<^ivent-il^  les^  avertissemeutt  au  tiAsa-qui  lenrnrnvaal 
i la  fois  de  dos  deux  tribunes nationalesT lis  sourient  de  pitié à-aft 
criiquemcnt  unhersel,  comme  s'il  s'agissait  de  la:siaipU  tela 
d'une  am;>horc.  Et  pendant  que,  d'un  bout  de  la  FraaoA  l'antrât 
on  remplit  les  prisons,  on  ensanglante  léchafaui,  l'orge  s'a» 
chéve  au  milieu  de  la  pourriture  et  de  la  corruptioa.  j 


Ctmmbre  de»   dépoté**  —  Les  tribal 

colonies. 

La  cambre  des  dénutés  a  entendu  aujoard'hii 
9uei  de  la  commisa)oii,4n  smron^mef  .de  IriOi 

ment  ct^e  la  caisse  des  dépôlf  et  coasi^ations. 

suite  et  sans  discussion  le  projet  de  loi  Telatil  aux  7èt3tlh|dillcà 

Puis  elle  s'est  occupée  d  un  projet  de  loi  relatifinB^lrilM» 
naùx  chargés  de  prononcer  dans  nos  quatre  principales  coloaici 
sûr  les  crimes  commis  cnviTs  les  csc'.aves.  L 

On  ^a  t  les  plantes  dont  les  cours  d'assises  des  colonies  ontYté 
l'objet,  les  acquittements  scandaUux  dont  les  maîtres  ont  été  §•»• 
vent  lavcrisés  après  des  actes  atroces;  cela  tient  surtout  à  lacoa^ 
pdijlion  de  ces  tribunaux,  formés,  dans  les  cas  ordinaires  a 
de  trots  conseillers  de  la  cour  royale  et  de  quatre  isseseeurs.  Lé» 
assesseurs  sont  diVsigués  au  sort  parmi  les  colons  éligibles>att|  oos« 
seiis  coloniaux,  les  membres  des  ordres  royaux,  les  fonctiDuams 
d'un  grade  élevé,  les  avocats,  les  «tédecios.  les  notaji^.'iiles  »• 
voués  retirés.  Dans  les  c^scs  civiles^  cette  compositbude^i 
fusion  du  jury  et  des  tribunaux  ordinaires,  n'a  produit  qi{ 


-«mip 


^  nuunau  3o  ivtn  iM. 
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LES  HÊtiOSDe  LA  PAIX. 


Une  Érandsldée  a  pris  possession  <^e  loolet  les  InreIttgences  pro- 
ÉrfSihi»  de  c«^  tennis.  Celte  croyance  Jusqu'ici  seiitimeniale  que 
rlK^inme  n'est  ins  UlX  ponr  vivre  wul,  a  passé  au  rang  d«  vérité  f  cien- 
Màii^.  Au  besoin  la  dure  expérience  aciui^e  par  ehavun  dans  les 
luius  où  il  est  entré  seul  et  «t'où'  il  est  sorti  brisé,  démontrerait  suf- 
flsann^nt  qua  l'individu  est  fonction  de  l'en&entble,  et  que  dans  l'as- 
sotiitiO^  'seule  il  u^ul  Jouir  delà  plénitude  de  sus  faculli^s  et  trouvtr 


CepeAdanUcowne  r(ea  d'aHleet  de  graad  ne  se  produit  sans  que 
kanl  y  soit  n^ilé.  au  bien  dans  une  certaine  mesure,  celte  idée  qui 
MlliÉll  i  \%  glôirtr  dépêtre  époque^ cette  Jdée  grosse  d'un  monde. 
Min  lélpl  d'envi*  en  toua  les  «»prits  dans  sa  pureté  primitive,  ne  pé- 
tnMcMt  le  p'ils  grani nombre  que  ^P"*  ^""  ^^^  aliiajte  qui  en 
dliitnaÀ«ttsingullèremrnt|e  prix,  s'il  n  y  avait  un  moyen  de  le  rMn/re, 
comme  d|^•nt  les  chisii^ti».  Pour  quitrerix  langage  métapkoTiqufe,  la 
«oaHÉSinititéeli^eUii  de  néuK  éet  Ujus  l'association,  a  nui  «  ht  z  beau 
coup  a  la  eoMflance  qu'il*  avaienien  '«ux-œêmas.  Etions  dirions  ({ue 
c'esinn  grandit  si  nous  nesaviôiiirqae  c'est  une  iiéces»i|é,  ei  une 
aéeess'Ké  très  pascigère.  Celte  réaction  a  sou  explication  et  sa  cause 
dans  l'un  des jaits  lés  nhis  généraux  du  raooveméut.  Le  dévrloppi^ 
ment, dans  t|lii«iqu(^ordra  que  «e  soli,  ne  s'oiière  que  par  voie  d'ania- 

Îoni^me.  Lorsqu'un , Clément  nouveau  arrive  dans  ce  uionile,  il  trouve 
^Jt^riseU  pTueé  qv'Hveiil  ociupi'r.  Et  en  nOlque  de  vive  force 
ipiJi  jia  'peal  d)lHqiieilî>r~t)«in»rïordre  |>svchr)lo^i'qu.e,  raniaiionisme 
«It  une  intte,  «(cette  lutte  se  jîrodttit  toujours  sofis  forme  de  néga 
tlon  ilwolw».. 

»Or,  qwndlldée  dUasoclatfon 'naquit,  une  idfe  contraire  rèj^niU 
SMa!iil>iyt?ri<lé.ttfe  Pilt  llViditali^Ét*.  Elle  avait  mis  plus  d«  df^i 

daltdluilpollieêlnilIViduillf  pAt«etlé  coiHpUr  avèo  loi 


obscure  et  naissanie  rh-ale.  L'i«lée  de  la  collectivilé  ne  put  se.  (aire 
juar  que  par  la  luiie.  Eariitlée  dans  le  combat,  elle  ne  |/rélendlLplus^ 
seUeuienlft  partager  le  sceptre  a^en  l'idée  contraiiv;  par  l'organe  de 
qoelqtteK-uim  deusrepréseiit,<nlB,  elteavoua  ia  prétention  de  s'élt- 
\(  r  sur  ses  ruines.  De  là  m  ptaéiionièHe  m  rai  dont  la  géuer&lité  n  est 
pas  contestable  :  haute  estime  de  l'association  et  mépris  de  la  valeur 
de  rtHdi«idii,.et,  comme  coiiséquence pratique, démission  de  l'initia- 
tive inditiduellr:  ajournement  de  Taciion  personnelle  Jusqu'au  mo- 
mrnt  où  rasso(  iation  seraconstiiure. 

Graihie  erreur  I  Si  elle  devait  s«  perpétuer,  c'en  serait  fait  de  l'as- 
sotiaiion  ;  car,  d'où  l'assiicialiOH  tire  t-elie  sa  verte,  sinon  de  la  va- 
leur ir.éuit}  des  individus  t  El  quelle  association  lornieraient  des  gens 
liabitué»au  mepiis d'eux-ménes  et  ne  s'accordent,  tomme  a  de>  ciiir 
^8 ou  ides  Jelties,  qu'une  valeur  de  posiitoii?  Erreur  concevable 
cependant,  en  raison  de  la  uieconnaissanie  uù  riiuinme  est  emore  de 
soi-môuie  ;  car,  cuuiment  ia  conten  ptation  «ésidùe  de  la  puissance  que 
l'asAOïiaii  n  préie^  l'individu  rill-.l  e  pu  ne  pas  produire  cette  sorte 
d'éblouis  CiDent  imiral?£t  coninit-nl,  en  se  repliant  en&nile  sur  lui- 
më  iie,  rhuinnie  n't  ùl-41  pas  tW.  frapi  c  de  sa  fiibli-sse relative?  Erreur 
pj^tagére  d'ailleurs,  et  uoiii.  le  règne  cbancelle  déjà.  C'est  iio^r  en 
accélérer  la  chute  que  nuus  riiireiTtnons  de  raconier  l'hi&lcire 
d'bomiues  grands  par  lutvr  (orce  morale,el  qui,  livres  aeux-méaies,  oui 
accom|)li  i)lus  d'une  de  ces  reftTuies  que,  par  ignorance- ou.  par  Tain 
blesse,  nous  sommes  trop  enclins  à  regarder  comme  hors  de  là  por- 
me  d'iiidividos  de  bons  désirs,  mais  dépourvus  de  moyens  puist-auts 
d'influence. 


'     ',  .    >  OaERLM.'. 

La  commune  de  JBâNi-de^a-AoeAs  est  située  entre  l'Alsace  et  la 
Lonaine;  elle  compr.nd  c  ih  HHnueaux,i(^^  Alieiiiands  lappeikui 
Stùa-Thal,  Vallée  des  Pierrci,  et  ce  nom  dit  ce  qu'elle  est,  ou  plutôi 
ce  quelle  elait  avaiii  l'iiumme  biéufaisaUt  dont  nous  alons  raionlcr 
la  vi«f.  Sur  Us  nioniagiie',  la  froid  est  aussi  intense  qu'à  Saint- l'éiers- 
biiurg,  l'hiver  y  «jure  se|<l  mui>  ;  le  climat  est  pLis  iloux  datui  li  s  «al 
lées;  mais  p-4riopl  le  sot  éinltplerreux  «t  stérile.  Céttiit  un  dicion  vui> 
gaLiLuu'iine  {emne  pouvait  (mporter  dans  son  lab  irr  autant  de  foin 
que  boii  mari  en  fauèliait  dans  utiti  uiaitnée.  I.aculitire  intellectuelle 
était  au  niveau  delà  luliure'du  »ol.  l!nniin>stie^uiliéri(.-n,  nomme 
Siouber,  entra,  un  juui,  tian»  une  butte  déci^rcti. du  nom  U  éC))iey  Un 
grand  nqmbrâd'e  ilauis  s'y  trouvaient.  Lin  v, et  lard  ma  adeétaii  eu- 
ctjé  dauSûiVcôln,  le  nnnisire  iu,i  demaodas'ii  était  te  milUre  u  évpié. 

—  Oui,  Monsieur.  ...        .  ;,;<':',j'^ 

—  Etq;uVtt»el[gnti-vou8>ccSci)fptiîi . .  .^v.r ,?, 

-UimrCoAWuléelA  M  (ait-Il  t  ^ 


—  Ah  dame  I  Monsieur^  c'est  que  Je  ne  itais  rien. 

—  Camment  alors  él^-s-vous  maître  d'école? 


ij^ 


Jiejti 


—  Voilà,  Moukieur.  J  ai  gardé  pendant  bien  des  aanéeslJcs 
de  Waldbach,ei,  quand  Je  me  suis  fait  trop  vieux  pour  côniiansfli 
m'a  mis  ici  (tour  giirder  les  enfants.  :  *  ?!| 

Tel  était  Danc-dr.Ja4loebe;  un  homme  vint,  il  était  seal,  nÉaiMl 
inconnu.  En  peu  de  leni^M  tout  cbauiréa.  ia  Faltét d««  PférrttSr^M 
une  fertile  campagne,  et  s  s  incelies  babitanls^eonnun^lt  leS  don&<a 
Joies  de  l'intelligence.  Ce  grand  homme  de  bien  fut  J  an*FrédMd  ' 
Oberlin. 

Obertin/naquil  ^  S4ra>bours  en  «740.  Cétait  l'ainé  d'one  famflle 
de  neuf  atifanis  ;  ses  parents  n'étaient  rie»  de  moins  ifuerirlies  si  ifg 
n'est  en  pt^blié  et  en  intelligeiire.  Quelques  traits  de  tVufanoe  i^Qt 
berlinitouvaieni  faire  pressfiitir  ce  qu'il  serait  on  Jour.  €>  sont  drS 
actes  de  courage  on  d'iiifrépidilé,  Son  père  lui  donnait  deuxe^niifoe 
(>'nviron  un  sou  par  semaine),  l'enfant  les  niellait  soigneusement  de 
rôle  ^  quand  l'occasion  s'en  présentait,  il  donnait  son  p^it  trésor  i 
des  mallieureiix;  c'étaieni-ia  ^es  menus  plaisirsjl  avait  vingt  ans  quand 
il  se  consacra  au  s>'rvire  de  la  re'ixion  ;  s>'|)i  ans  aprù^  ii  accepta  le» 
obscures  forfctionsde  pasieur  de  DatCHlc>la-Roche. 

Ce  qui  le  frappa  i^'aborJ,  ce  fui  l'iso'eœent  de  la  paroisse.  Avenne 
route  ne  menait aujiyiies  voisines;  le«rul  moyen  ûeimiir  de  ecl 
inacce.>sible  désefst  était  de  fraiicbir  une  rivière  de  trente  pje(fa  de  Utf» 
gesur  de  grosses  pierres  en  été,  et  en  hiVer  sur  la  glace.  DaiHenrti 
les  habitants  étaient  trop  ignorants  et  trop  Indolents  pouir  désiK>#_ 
mieux  ;  et  puis  Ûberlin  comprenait  diffloilemént  leur  patois,  plUBdl^ 
ôcilemeni  encore  pouvaii^ii  faire  enien  ire  ia  lan;;ue  pure  et  çOrreeté 
au*itparlait.  Quant  aux  enfanta,  c'ét  ient  de  véritables  iieiltft'séuviiges^ 
Mais  le  Jeune  pasieur  u'éiait  pas  homme  a  renoncer  à  une  bonbe  m»t 
vre,  et  les  obstacles  né  pouvaient  avoir  d'autre  rcsultit  qim  de  furti-  • 
Ber  sa^olonté. 

il  commença  par  où  il  falltiit  :  il  essaya  d'éclairer,  de  moraliser  le 
piiiple,  dâ.lui  inspirer  l'instinct  du  mietiK  en  .toutes  rhoseit;  il  ne  i^ri 
vint  à  inspirer  que  de  la  niéliance  d'abunl,  et  b{.<>ntôt  de  la  bai<< 
lie.  IJn  diniatche,il  prêcha  sur  ces  paroles  du  Christ:  «  Mais,  jevou»' 
le  dis,  ne  résistes  i»as  au  mal.  »  Au  ^0l■tir  du  t(  mplo,  plusieurs  d»stiM 
auditeurs  se  r«  unirent,  ria>it  de  ce  q  l'its  vennieiit  d'entendre^ 'et  l^u» 
d'eux  dit  :  «Que  fera-i-il  dOnc  quand  il  vtrra  ca  qu'on  lui  ft^rvef  «i 
ToutàoriupNibt-rvin  sep't'senie  au  milieu  d'eux  :«  Je  vien^a  V()y^  \  , 
leur  <lit*4, iitlu  de  vous  tparigner  la  lliibetù  d'une  émbascede.  •  rs  b# 
retirèrent  remplis  de  coyjiiu^iuH.  •         '    {  .    .  ij   • 

^e  temps  après,  il  sut  que  denjeanes  gens  fatijués  de  s'eiiléili 
r  au  iriviii  et  a  la  v^na,  devaieni  l'ailendre  dahk  j 
1 1»  mdiire  *  moM^  Cm  lour^lftril  préelia  bié  laiKta 
oetm.quIrM  iwi  à  âi  péw(c«tiâ*  d«'  ftHiWit 
A  cbevaljjMloa<son  habitude,  11  reionma  cbêil 
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jf  {Mir  1» eonipression  des  Taiucos  :  placcs~«IâDs une  positon  dif- 
,^îtV,iis  iM>à  forcément  paus.'éi>  à  fermer  les  yeux  aux  faits  les 
f^ffi  éTÏdentj,  its  absolv4>ot  le  maître,  ou  ne  le  coadamuent  qu'à 
UÎM  peine  insigaii|Qte.  ^  chose  a  ctc  poussée  au  point  quç  le  mi- 
oistère  public  ii'enit^ressé  aux  tribunaux  concctionnela  pour  des 
(aib  justiciables  d'uue  juridiction  plus  élevée,  atin  d'obtenir  au 
iBoinsunerépressioD.  j 

■  En  4845,  on  imap;ina  de  renverser  le  rapport  des  jagcs  et  des 
assesseur!)  dan^i  ta  cunipositiou  des  tribunaux.  Le  nombre  des  ju- 
g^  fut  porté  à  quatre,  et  le  nombre  des  assessetirs  réduit  à  trois, 
mais  il  résulte  des  rapports  communiqués  à  la  comrassion  parle 
aypistrade  ta  ni^rihc  que  la  situatioa  ne  is't'st  pas  i^eosiblement 
«ptéliort'e,  l'unanimité  des  trois  assesseurs  sufliiiaDt  pour  faire  pro- 
BOticer  racquittcmeitt. 

La  toi  discutée  aujourd'hui  devant  la  chambre  a  pour  objet  de 
renvoyer  aux  cours  royales  la  connaissance  de$  crimes  commis  en- 
vers le»  esclaves.  Les  tribunaux  seraient  composés  de  six  mcm- 
bi«8  de  la  ccor  royale  ;  deux  conseillers  auditeurs  au  plus  en 
pourraient  faire  paitie.  L'admission  des  auditeurs  aurait  pour  cf- 
Mt  (le  suppléer  à  l'iosiipisance  des  mcmhrts  des  cours  royales.  La 
commission  pr  >pose  d  y  Ta  re  entrer  aussi  les  juges  royaux.  Ses 
arrêts  devraient  être  rendus  à  la  majorité  de  quatre  voix  au  moins. 

Ùa  amendement  de  M.  Nicolas  ayant  |K)ur  but  de  réduire  le 
nombre  des  conseillers  à  cinq  a  ctc  renvoyé  à  la  commission. 

M.  Desprez  avait  proposé  un  autre  amendement  ainsi  conçu  : 

«  S'il  ^'agit  d'un  crime  commis  par  un  individu  libre  contre  un 
esclave,  le  procureur-çénrral  pourra  récuser  les  magistrats  re- 
connus comme  propriétaires  oii  co  propriétaires  d'esclaves;  le 
nèoie  droit  appartiendra  à  i'csclave  «ce u»é  de  crime  contre  un  li- 
bre, sans  que  toutefois  la  récusation  puisse  s'exercer  sur  plus  de 
deux  majbtrats.  > 

M.  Desprez,  n'ayant  pu  obtenir  que  son  amendement  fût  ren- 
Toyé  ft  la  commission,  1  a  retiré. 

^  la  discussion  continuera  lundi.  La  Chambre  s'occupera  ensuite 
du  budget  des  dépenses. 


MltlMêVKinaFrpSRTViroirpb 
les  déttacteùrs  du  concours  plaidaient  leur  propre  cause. 

En  quelles  Riaiiis,  en  cITet,  va  se  trbuver  remis  le  choix  des 
professeurs  ?  Dans  les  mains  de  ceux  Ht  mêmes;  pour  une  bonne 
part,  qui  ont  fait  rejeter  le  concours.  M.  Cousin  a  été  raiuistreet 
il  se  flatte  bien  de  le  redevenir.  C'était  une  chose  dure  pour  un       p.._  Atait  un*  ««oAn/i*  n«a  h.  <.»»«<:<«»  j.«-  i>  «—  .  ^u:».- 

publique  comme  membre  du  conseil  royal  avant  la  réforme  de  ce 
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Qitins,  peuvent  domioer  et  domineront  I0  eommercé,  riadustrie7 

le  travail  et  le  gouvernement. 

C'était  une  première  erreur  politique  que  de  dépouiller  l'Etat 
de  la  propriété  et  de  l'administration  des  routes,  pour  en  investir 
desparticuliers. 


Pourquoi  l'on  «upprime  le  concours  poor  les 
Chaires  de  médecine. 

La  gérontocratie  législative  du  Luxembourg  a  quelque  peu 
avMCé  cette  semaine  I  œuvre  laborieuse  qui  l'oct^upe,  la  confec- 
tion d'uacode  médical.  Détianre  et  haine  de  lajcune.'se,  de  l'esprit 
d'indépèiitfance  etd'egalitc,  voilà  sous  l'inspiration  de  quels  senti- 
ments rassemblée  adopte  ou  rejette  les  dii'positions  du  projet  de 
loi  soumis  à  ses  d«;libcrations.  Le  concours  qui,  partout  oit  il  est 
possible,  devrait  être  le  mode  général  de  nomination  et  de  pro- 
motion aux  fonctions  et  emplois  publics;  le  concours,  si  gênant, 
quand  il  est  bien  réglé,  pour  l'exercice  de  l'arbitraire  et  du  favo- 
ritisme népoliqiie  ou  autre  ;  le  concours,  .ia»tiluliou  démocratique 
et  quasi -républicaine,  avait  naturellement  droit  à  la  défaveur,  à 
l'hostilité  de  la  pairie.  Le  gouveroemeni,'  qui  ne  l'aime  pas  davan- 
tage ((!t  la  conduite  de  son  ministre  de  ribstructioo  publique  l'a 
Î trouve  de  reste),  n'avait  o.-e  toutefois  supprimer  une  garaniic  à 
ion  droit  populaire,  sur  laquelle  la  Uettauratioo  n'avait  pas  impu- 
nément poite  la  main,  et  que  la  révoiutioa  de  juillet  avait  rétablie 


conseil  en  novembre  1845,  était  habitué  à  ne  consulter  pour  les 
nominations  comme  pour  l'avancement  que  ses  propres  caprices; 
qui  n'aduettait,  par  exemple,  aux  fonctions  de  l'enseignement  de 
la  philosophie  que  dés  créatures  à  lui,  que  les  admirateurs  les  plus 
humbles,  les  prôneurs  les  pluiserviles  div^es  doctrines  et  de  ses 
ouvrages  ;  il  était  dur,  disons  nous,  pour  un  miuistre  du  caractère 
de  M.  Cousin  de  n'avoir  qu'à  ratilier  pour  la  forme  le  choix  d'un 
jury  de  concours,  lorsqu'il  s'agissait  de  pourvoir  à  une  chaire  de 
médecine.  Grâce  au  mode  de  nomination  qu'il  a  fait  prévaloir, 
le  voilà,  lui  et  tous  les  futurs  grands  maîtres  de  l'Université,  lort 
à  leur  aise  pour  n'admettre  daus  reoseigiicmcut  médical  que  des 
hommes  suivant  leur  cœur.  C'est  une  f<içon  comme  une  autre  d'a- 
voir raison  de  cette  république  des  docteurs,  qui,  quoi  qu'en  ait  dit 
M.  Cpusin,  donnait  parfois  ae  l'ombrage. 

Pour  ce  qui  est  des  membres  de  nos  Académies,  les  voilà  de 
leur  côté  nantis  d'un  bon  moyen  de  tenir  dans  le  respect  toute  la 
jeune  génération  désireuse  d'arriver  aux  chaires  des  Facultés 
de  méaecine.  Gare  à  qui  s'aviserait  de  froisser  ces  vieux  amours- 
p  opres  fort  chaloui  ieux,  ou  de  n'avoir  point  à  leur  égard  assez  de 
eondutceudauie,  de  llatterieset  de  caris>csl  C'est  le  cas  de  dire 
plus  que  jamais  :  Les  barbons  régtueroat  toujours. 

Comme  l'exprimait  fort  bien  hier  la  Hé/orme  :  on  ferme  la  lice, 
ouvrez  le^  antichambres!  Yoici  l'ère  des  professeurs  courtisioi. 

Que  des  hommes  avides  d'arbitraire,  que  dés  vétérans  de  la 
fcieoce,  jaloux  de  prolonger  leur  ascendant  et  leur  influence,  si 
antipathiques  au  concours,  cela  se  conçoit;  mais  que  des  journaux 
qui  se  prétendent  les  organes  des  doctrines  démocratiques,  qui 
balbutient  cnrore  quelquefois  les  mots  de  liberté,  d'égalité,  déser- 
tent la  cause  du  concours  pour  soutenir  la  présentation  par  les 
Académies  et  la  nomination  par  le  choix  du  ministre,  c'est  le  coot- 
tl  :  de  i'impudeur.  Voila  pourtant  le  spectacle  que  nous  offrent  en 
Ci  moment  te  .Si^c/«  ot  !e  Çonstitulionnel  entre  autres,  ces  feuilles 
à  la  dévotion  de  U.  Thiers  et  de  sa  suite.  Demandez-vous  un  peu 
ce  qu'auraient  dit  ces  mêmes  journaux,  sous  la  Restauration,  d'une 
tentative  d'abolition  du  concours? 

il  s'agit  ici  d'une  question  qui  a  une  nortée  générale.  C'est  ce 
qui  nous  fait  insister  autant.  Au  lieu  ae  supprimer  le  concours 
là  où  il  existe,  ce  qu'il  faudrait  faire  au  contraire,  c'est  l'étendre 
à  toutes  lei  branches  de  l'organisation  «sociale  où  par  la  nature 
des  choses  il  n'ciit  pas  rendu  impossible.  Allez  donc  demander 
ci-h  aux  hommes  qui  li<-nnent  et  ex'iloitent  à  leur  profit  exclusif 
le  gouverncincut  de  la  France!  Ce  u  est  pas  un  gouvernement  de 
coiruptiun  et  de  vénalité  qui  peut  vouloir  établir  des  régies  de 
justice.  Elles  ne  feraient  pas  le  compte  des  trafiquants  de  votes, 
d'emplois  et  de  dignités!  L'abolition  du  concours  est  ua  épisode 
de  la  grande  réaction  qui  se  poursuit  sous  les  auspices  des  rcné- 
ga'sde  juillet,  contre  le  d  oit  commun,  contre  la  liberté,  l'éga- 
liio  et  tjutcs  les  i  jsti.uti}uâ  catachjcs  de  l'esprit  démocratique. 


du  gouvernement,  de  puissantes  individualités  comM'  c«t<l 
compagnies  à  2  et  300  millions,  doat  toutt  j'inflmsco  «e 
en  la  personne  d'une  douzaine  d'hommes,  directeurs  de  es 
dations,  où  les  petits  capitaux,  les  petits  oapitaUstefl  et  le»  mil- 
liers d'employés,  de  serviteurs  et  de  travailleurs  forment  m$» 
armée  de  soldats  à  la  solde  de  quelques  chefs  entrepreDatotsii<^!i  '-''' 
Ce  fut  une  troisième  faute  de  créer  ces  compagnies  aveo  l'at^lfinit' 
de  l'Etat,  au  lieu  de  leur  laisser  courir  lea  chances  commusas  i 
•toute  entreprise  particulière.  Ces  prAts  et  ces  dons  de  l'Blat  i« 
sont  que  des  tributs  déguisés,  des  impAti  au  profit  des  chefs  eom« 
merciaux,  impôts  directs  par  le  proik  immédiat  qi'ils  en  retirent; 
impôts  indirects  par  le  crédit  que  ces  tributs  leur  doanent,  Iw  ïa> 
cilités  qu'ils  leur  fournissent  de  gagner  des  primes  considéni>le»< 
au  moyen  de  la  pompe  aspirante  et  foulante  du  jeu  do  BMne.  ' 

Ces  relations  continuelles  des  grandes  compagnies  avec  la  Tré4 
sor  public,  cette  permission  qni  leur  a  été  accordée  ai  faeiîeMast 
d'y  puiser  ù  volonté,  identifient  déjà  ces,  compagaiesaveela  gou- 
verne lient,  et  aucune  idée  n'est  plus  naiturcUc  aujourd'jmi,  slss 
courante,  plus  vu'gaire  que  celle-ci  :  l'Etat  est  tenu  de  prêter  bm 
appui,  son  crédit,  son  argent  aux  grandes  compagnies  ;  il  ne  pîbt 
les  leur  refuser,  il  les  leur  doit.  / 

Aussi  ne  seforme-t-il  plus  de  grandes  aflaires,  en  fait  de  loro-^ 
motion  et  de  transport  (car  on  jc  j-euferme  jusqu'à  piéwnt  dans 
cettesphère),  qu'on  n'appelle  le  secours  de  ji'Etat.  Seeoi^  n't^ 
peut-être  pas  le  mot  propre,  c'est  etmeomrt,  suivant  ses  habiles 
marchands.  ■  Nous  fournissons,  disent-ils,  nos  talents  et  qnéfaqes 
capitaux,  nous  appelons  l'Etat  à  concourir  avec  noos,  ta  mus 
abandonnant  une  partie  de  son  crédit  et  de  son  arnnt,  dont  il  ne 
saurait  faihe  un  meilleur  emploi  dans  l'intérêt  du  pays.  Ptos  il  aosf 
en  donnera,  mieux  il  fera,  car  plus  son  coocoani  asra  servi  à  ré- 
pandre sur  la  France  les  fruits  de  notre  activité  hirnfriisslii  f  » 
Oa  a  déjà  vu  quelques-uns  des  résultatsda  «*atte  cécitépoUtiOM. 
Les  banquiers,  chi-.fs  des  compagnies  industrielles,  sostles  vttita- 
bles  malires  du  Ti-ésor,  et  les  nouvelles  lois  qu'ils  font  extniaer 
en  ce  moment  pkr  les  commissions  de  la  Chambre  d«  députée 
aboutiront  à  leur  permettre  d'y  puiser  à  pleines  mains.  Qumint 
résultat  industriel  et  commercial,  et  aux  autres  cooséqoeocer  de 
l'alMindon  des  voies  ferrées  à  quelques  fortes  individuilitéi  fina** 
ciOres,  il  n'est  pas  encore  possible  de  les  toucher  du  doigt,  p«if. 
que  ces  voies  nouvelles  ne  sont  pas  achevées  et  commencent  à  sei- 
ne à  être  exploitées  sur  quelques  points.  Mais  |a  pression  nercée 
sur  le  gouvernement  par  les  Compagaiei,  suffit  peur  faife  isgsr 
rer  de  celle  qu'elles  exerceront  plus  tard  sar  le  surplus  du  pays.' 
La  ligne  la  plus  importante  oe  celles  ooaoédées  est  sans  eo^tfs- 
dit  celle  de  Lille  à  Marseille.  Elle  est  divisée  aujourd'hui  astre  mit 
Compagnies;  mais  au  fond  ces  trois  compani|S,  au  poist  ds  vue 
moral  tt  gouvernemental,  n'en  forment  qu'J||^olS; 

Les  chefs  de  cette  belle  entreprise  cbercNBilll  4  le  mtltrtkla 
hauteur  de  leur  position.  Ils  ont  compris  toute  la  valeur  dtf  lesis 
possessions,  et,  conquérant^  avides,  ils  veulent  les  étendre.  Ui 


p^ed.  B  entCt  il  aperçut  (rois  lionime»  cacliés  dans  àes  buissons  ;  mais  ' 
il  pas^a  «leMinl  eux  si  calme  el  si  digne,  qu'aucun  de  ces  malheureux 
D'osa  se  nionlrer. 

Ces  pénibles  ëvi'nemcnts  aidèrent  à  1  accomplissement  des  projets 
d'Oberliii.  S^s  ennemis  eureitt  huiite  enfin  de  leur  Ingratitude;  il»  ne 
purent  se  «léfendre  delerei^prcier;  ils  en  vinrent  à  l'aimer,  et  voulurent 
inériicr  son  eslirae.  Eu  léiiioignage  de  la  sinr^rilé  de  teur  repentir,  ils 
sWrlrcnt  à  .'aider  dans  les  travaux  qu'il  avait  projetés. 

Le  premier  qu'on  fxéi;iiia  fui  la  voie  ferrée  qui  devait  conduire  à  la 
cNnile  roule  ^\^  Strasbourg  el  meure  Uanc-de-la-Kocbe  m  contact 
avec  le  monde  civilise. 

Qnai!d  il  c!Ul  If  moment  venu,  Oherlin  assembla  le  peuple  et  il 

(iroposa  de  faire  sauter  des  rochers  pour,  de  leurs  dt'bris,  construire 
e  long  de  la  rivière  Biuhe  ui:edigue_^ui  supporterait  une  roule  d'un 
mille  et  demi  de  long,  ei  ensuite  construire  un  pont  près  de  Mothan. 
On  récouta  avec  élonneinent.  ri  cliaiun,  prenant  prétexte  de  ses  oc- 
cupations, se  fléfindit  de  prendre  pari  à  celte  œuvre  prodigieuse. 
En  vain  Oberliii  essaya-t-il  de  les  convaincre.  Mais,  loin  de  renoncer 
à  SCS  projets,  «  Que  ions  ceux,  dit-il  en  se  relirant,  qui  comprennent 
,  l'utilité  de  ma  proposition  viennent  travailler  avec  moi.  »  \ 

Oberlin  avait  depuis  longtemps  arrêté  le  tracé  de  la  ro)l(e.  Ilf  se 
rend  .immédiaiement-sOr  les  lieux,  une  pioche  à  la  main,  et  se  tbé.l  à 
l'œuvre.  Quelque.'!  paysans  le  suivent;  O'oerlin  réclame  pour  lui  le 
travail  le  plus  diifici le  et  le  plus  périlleux.  BitntAtrémulation  s'em- 
pare des  opposants,  et  chacun  veut  accomplir  sa  tâclie.  Les  difScul- 
lés  furent  {grandes,  et  chaque  jour  en  présentait  de  nouvelles  ;  il  fallut 
détourner  des  torrents,  et,  chose  difficile  encore,  trouver  des  fdnds; 
les  outils  manquaient.  Tmis  les  tibstacles  s'évanouirent  devant  l'éner- 
gie d  Oberlin;  la  roule  lui  achivre,  ain^i  qn»'  le  pont,  qui  porte  au- 
jourd'hui encore  le  nom  de  pont  dt  la  Charili. 

Ober  m  se  délassa  de  celte  oeuvre  gl{!;antesq1ie  en  s'appliquant  de 
touie  «ou  âme  à  organiser  rinsiruction  primaire,  il  fui  aimirable- 
menl  te.:on(lé  par  sa  femme,  aimab'c  el  |tiieil)g*-riie  personne  tt  qui  il 
ft'^taii uni.  Un  an  apr<^  sun  arrivéeh  Ba>  c-dr-la-Roche,  la  commune  eui 
cin^  écoles  bien  construiies  :  une  pour  chaque  hameau.  Un  soin  ex- 
trême présidé  aii  choix  des  insti.ote^rs,  Oberlin  les  voulut  doux,  in- 
^ïjjigeiit»  el  pieux,  !•>»  plus  jeunes  enfants  fur?iit  confiés  aux  fi  mrtics. 
lu-i  bienfaisaui  parleur  trouva  de  dignes  «liACiples,  trois  f«inmes  sur- 
tout T&rent  admiratiles  :  S)|liie  Bernard,  Calheriiie  Scheldecker  et 
Marie  Schi'plrr;  que  nou.'i  reirouver^ns  tout  à  l'heure.  La  première, 
«quoique  pauvre,  éleva  a  ses  frais  plus'eur.  orphelins,  elle  leur  donna 
1)0  état,  elle  prit  soin  de  Ic.ir  éducation  .morale  et  intellrcluelle.  et 

Klus  tard,  ses  élèves  rendirent  de  grands  services  à  la  communei  Tou- 
;s  trois  eurent  une  tendresse  de  mère  pour  les  enfants  con0és  é'Ietaé 
lntelllgen'>e  tutelle.  Ou  ue  connaissait  dansée  malheureux  ptyâqtte  le 
flriiiiptlijdii^seUléiite  siècle,  Ob«rlln  enielgBa  wi  hnbluits  à  pirler 


avec  pureté,  avec  élégance  mène,  la  langile  de  leur  lenp»;  il  fil  ensei- 
gner le  dessin,  la  botanique,  l'agricuUure.  Eu  peu  d'années  les  noeurs 
subirent  une  transformai  ion  complète.  Ce  petit  («uple  grosMer,  igno- 
rant, égoïste,  indolent,  était  dtvenu  poli,  intelligeui.cbariiable,  ardent 
au  travail.  ^x. 

Oberlin  tourna  ensuite  «es  Vuils  vers  l'ense'gnement  professionnel; 
ce  vallon,  abandonné  a  lui-même,  manquait  de«  professions  les  plus 
essentielles.  Le  di^ne  pasteur  lit  choix  des  jeunes  gens  Im  plus  intel- 
ligents el  les  envoya  en  apprentissage  à  Strasbourg.  Quelques  années 
après.  Binc-de-la-Roch«avaitdescbarpen'.irrs,des  maçons,  des  vitriers, 
des  charrons,  des  lorgeruns,  et  ces  bous  ouvriers  en  eurent  bientôt 
formé  d'il uiie«. 

La  sollicitude  (i'Oberlin  s'étendait  à  tout  ;  avant  que  B  inc-de-la  Boche 
fût,  par  ses  soins,  doté  des  profe>siODs  les  jilus  utiles,  il  arrivait  i|ue 
lorsqu'un  pauvre  homme  cassait  un  outil  indispensable,  il  lui  fallait 
ou  perdre  deux  jours  pour  se  rendre  i  Strasbourg,  ou,  ce  qui  était  pis 
encore,  rester  oisif,  lante  d'argent.  Oberlin  furma-a- ses  frais  un  dépôt 
d'outils.  11  Tendait  auprix  d  achat,  faisait  crédit  i  ceux  qui  étaient 
dans  le  besoin. 

Une  autre  amélioration  s'opérait  en  même  temps  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Lorsque  Oberlin  arriva  au  Banc-de-la-Rocbe, 
le.4  villageois  habitaient  de  miaérables  cabanes  creusées,  ponr  la  plus 
part,  dans  les  rochers;  il  leur  apprit  a  construire  des  demeures  saines 
et  commodes. 

Ce  dévoué  pasteur  n'était  pas  homme  a  négliger  les  intérêts  de  Ta- 
griculture;  perfectionner  l'ugricullure  ou  p  uiôt  !a^ré»r,  c'était  ap- 
porter dans  la  commune  qui  déjà^lui  devait  tant,  un  éiéinenl  nouveau 
de  richesse  el  de  moraisalion.  Comme  loiijours  il  prêcha  par  l'exem- 
ple. Il  fit  ch'ijx  d'un  coin  de  terre,  le  plus  mauvais  qu'il  put  trouver, 
puis  il  planta  dt-s  arhns  fruiiiei-s,  creusa  des  fossés,  apporta  du  fu- 
mier, alla  chercher  au  loin  du  terreau.  Le  succès  cauiouna  dnuble- 
ment  ses  efforts  :  les  plai  ts  et  l'exempJejwjMèreni  leurs  fruits.  Poi(V  se 
rendre!  leur  travail,  linéiques  paysans  passaient  devant  ce  coin  dé 
terre,-4l»  purent  suivre  jour  par  jour  les  progrès  de  la  végétation. 
Leur  étonnement  fut  grand.  Ils  voi.lurent. savoir  la  cause  de  cette 
sorte  de  miracle,  quelques-uns  interrogèrent  Oberlin.  Combien  son 
cœur  s'en  réjouit!  Sous  sa  direction,  tes  pauvies  gens  se  mirent  à 
planter  et  .1  gnW-r.  Planter  et  greffer  devini  pour  tous  une  occupation 
lavorlie;  quelques  anpées  plus  lard,  de  charmants  verj^ers,  de  riches 
moissons,  des  potagers  bien  entretenus  couvraient  des  pentes  naguère 
rocheuses,  des  collines  dénudées.  '^ 

On  demanJera  sans  doute  quelle  était  'a  fortune  d'Oberlin,  sts  ré* 

fornes,  a  la  vérité,  se  faisaient  sur  l'étroit  territoire  d'uiif  commune 

'iHCOtinue  ;  mais  plies  eœbra^aieiit  les  besdiin»  physiques,  Intellectuels 

et  «oraux.  Tracer  de«  route» à  travers  des  rochers  impraticables,  le- 

ttr  dis  ponts  sur  de  rapides  rivières,  faoder  ç\n%  ^iei,  pincer  tfes 


enfants  en  apprentis&ag»,  faire  des  plantations,  rettnstnU(e4ee(M 
ItfS  demi>nrrs,  former  des  magasins,  établir  des  bibliothèques  circu- 
laptes,  imprimer  des  livm  utiles  :  cela  suppose  d'importantes  res- 
sources. — >  Oberlin  avait  mille  francs  de  revenus.  II  les  perdit pM4Ù«4 
la  révolalion,  et  se  trouva  dès  lors  dans  la  dépendance  de  ses  paroi? 
siens.  Il  put  v.iir  qu'il  n'avait  pas  semé  dans  une  terre  ingrtie.  Cha- 
cun s'imposait  avec  joie  une  contribuiion  volontaire,  mais  Oberlin 
n«  voulut  rien  aecepter  audeli  du  sirictiiéce«si{re. 

Cet  homme  admirable  ne  fut  pas  exempt  d'à fliici ion:  la  femme  in- 
telll,';enle  et  dévouée  qui  s'était  montrée  si  d'gne  de  lui,  mourut  au  bout 
rie  seize  ans  d'heureuse  union.  Oberlin  fléchit  sons  le  coup. Cependant 
dans  sa  détresse,  il  eut  la  joie  de  trouver  une  humble  mais  Inappré- 
ciable amie,  éi  pour  s^'S  enfants  presque  une  seconda  mère.  La>uise 
Schepler  était  entrée  chez  lui  en  qualité  dé*  femme  decharfei  mata 
bientôt  elle  refusa  de  recevoir  des  gages,  et  le  supidia  de  la  regarder 
comme  faisant  partfe  de  sa  famille.  La  lettre 'qu'elle  écrivit  ft  son 
{«asteur  hien-aimé  est  un  témoignage  louchant  du  respect  et  do  ^a^ 
feclion  que  celui-ci  avait  su  inspirer. 

t  Je  vous  en  prie,  disait-elle,  ne  me  donnez  plus  de  gages  ;  r.ar,  pais- 
que  vous  me  traitez  comme  votre  enfant  à  tout  autre  égard,  je  oësieé 
de  tout  mon  cœur  que  vous  le  fassiez  encore  en  ceei.  Il  ne  faut  bica, 
peu  pour  vivre,  mes  vêtements  coûteront  peu  de  cliftie;  quand  ftm, 
aurai  besoin,  je  vous  le^  demanderai  commeun  enfant  dcaiande  à  sipa, 
père.  Oh!  je  vous, en  siipplie,  accordez-moi  cette  fa¥éttr7n  àklgaa 
me  regarder  comme  votre  fille  qui  vous  est  tendrement  altaçMé.  »  , 

Oberlin  eut  trois flls  et  «ruâtre fliles, qui  tous  furent  élëviSs  seoils 
toit  paternel.  L'alné  des  flls  mourut  sur  le  champ  dt  baléille  4  r^g* 
de  vingt-quatre  ans;  dans  le  plus  jeune,  Orbeliç  rencontra  uoiieiili»» 
nantaciif  et  inielli;!eiil,  il  mourut  aussi  à  la  fieur  de  l'âge,  et  sa pM|, 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  toute  la  commune.  „;. , 

La  Révolution  passa  pour  ainsi  dire  par  dessus  Banc  de-la«Roebèfia 
paix  de  l'heureuse  commune  ne  fit  ptn  un  instant  troublée.  EJe  n« 
sut  qu'une  grande  et  douloureuse  transformation  soriale  s'accomplis» 
sait  autriur  d'elle,  que  par  les  nombreux  fugitifs  qu'Oberlia  recueillit 
et  dont  il  soulagea  l'infortune.  Ses  actes  de  bienfaisance  particulière 
ne  le  cèdent  pas  en  nombre  aux  grands  travaux  qu'il  entreprit  et  qa'U 
acheva  pour  le  bien  de  la  communauté.  1    ■>   ■ 

IMaintes  occasions  se  pré»étitèrent  où  il  eût  (>u  améliorer  seposI> 
lion  ;  on  offrit  i  ses  vertus,  ^  son  génie,  un  théâtre  plus  vaste  et  plue 
en  vue  ;  mais  celte  population,  qu'ii*avail  tirée  de  la  misère,  éa  rk> 
gnorance  et  du  vice,  était  fine  seconde  famille.  «Dieu,  disak.dly  a 
COI  Je  ce  troupeau  i  mes  soins,  po'irquoi  i'abandSnnerais^?  Ôé 
treuverais-je  de  meilleurs  paroissiens  et  des  cmurs  plus  leoosnala* 
sants?» 

Aiaé  et  respecté  de  tous»  cet  homme  vinéhMe  qaUtanMhaifs 
«Tfc  la  Tie  dtili  U  H*  inoéé  de  ton  Age  «tli|  Wf  de  m«.4Mm£ 

SOPniMMM^ 
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tnelë  mrtilifl  le  J&àmal  des  Débats  dn  U  juiitV  ^exonérer  la 
FrtDee  -  de  cette  dépense  en  se  chargeant  de  faire  le  senricc  des 
btteanx-post(i,  moyentuint  une  honnête  subvention  et  l'abandon 
des  bdtinients,  magtfgins,  çtc,  employés  par  l'Elat.  De  maatire 
qàe><ihs'fottmir  àuciia  capital,  sans  avoir  à  rien  débourser  pour 
ati^eii^^dlà'TpiMNiaàik  et  peor  armement,  magasioii^ele.,  et  racei- 
vànt  •>  ouf*  une  subvention  du  gouvernemeat,  nos  banquiers 
anriaèot  vne  petite  flotte  à  leur  disnosilion. 

£'«i,  comme  oo  le  voit,  fort  bien  imasiné,  g\\6  /ournal  des 
DébaU  a  d'evceUentes  raisons  pour  incltre  ce  projet  en  avant. 

'C^fut  une  btiie  pensée,  il.y  a  douze  ans,  dit  il,  d'instiiurr  dans  la 
Méd^rrranéej}Q^uise;mble  de  relations  rapides  entre  la  France  et 
tou  lès'rlva^es  où  son  nom  est  respecté.  Il  fut  nécessaire  alors  que. 
l'État  liflméiBS  8>n  charceât.  Il  y  avait  à  twrmonttr  4s* difficutti» 
nMbrMses,  contre  lesquelles  le  lèledes  comiiagnies,  plus  soucitltBes 
naluHetleateHt  de  leur  intrrét  gue  de  riniérél  public ,  aurait  alors 
écbeaé.  n  y  avait  fc  faire  des  làKMnsmtntt,  des  estais  coûteux  qui 
eussent  rrhMiétn^té  entreprise  pariiculiére.  Dans  d'auirt^s  mains  que 
ce llèf  de  rËlat,  le  servies  J|is  paquebots  de  la  Méditerranée  n'aurait 
ps'KqiltS  aui^ii  r^pideainn  la  rigularili  admirable  et  la  remar- 
pi^tëHtrtU  gui  lédUtrnsuentaujotinl'hui.  Mai»  la  question  est  de 
savoir  si,  ÊiMIliment  f  m«  1rs  obstacles  sont  surmontit  et  que  le  ser- 
vice de  nos  jMquebols  est  accrédite,  il  iaut  suivre  encore  les  mêmes 
erreilMBts.  C«ii«  question  revient  à  décider  si,  en  demeurant  dans 
les  «alM  de  l'Eial,  le  servie*  des  pai|uebots  du  Levant,  tout  en  pro- 
curant an  commerce  tous  les  avantaKes  que  celui-ci  isl  en  droit  d'ai- 
tcÀdre,  Mut  atteindre  le  degré  d'économie  qui  est  désirable,  et  si  au 
eoiltHiIrt,  dés  A  nré^enl,  on  n'épargnerait  pas  une  somtike  lonsidéra- 
ble  fi  ^ réyieUant  k  riqdustrie  privée- 

4Mm  fWlMà  a  sarmoBté  de  Mmbreoses  diffiroltés,  il  a  fait  de? 
tàiraiMmeats,  des  essais  coAteux,  il  a  ttabli  une  régularité  admi- 
rable. «MiMwn^lesùrelè  dtns  le  service;  actoellemeet  tous 
leiidMMMiitot  vaiBÇuii,-.  l'aDaire  est  à  point  «t  I»  banquiers 
▼icw^fltt  pcltrv  1a  wmm  dessus. 

if  fiiÎMiii.  éê  eameam  pour  relier  lears  ehemins  de  fer  et 
iMT  eistavcMMi  de  8kx.  Mhl  prenons  ceux  de  l'Etat,  disent-ils, 
Ua^eeitbeaw^  aelides,  arrangeoot-aous-en,  et  nous  nons  en  con- 
iiiiiujii,  euaflN  Jean  de  Parts, 

Mt,>ît     rjsHlf  Mw,  Jy  resterai. 

QMiqae  à  Trai  dire,  ces  vaisseaux,  k  Inw  I«s  examiner,  coin- 
■eMeat  à  étrew  pe«  Tie»,  lenr  marche  n'est  pas  même  très  ra 
pidi,-  «ofs  auront  des  denses  à  faire  pour  les  mieux  aménager  ; 
Boèl  y,  l^ron  pent  Atre,  mais  pour  vous  obliger  et  parce  que 
e'ei(  TMl,  A  goavcfmment  français,  foln  plus  cher,  notre  plus 
T^  ajnuibiit  TOfts  en  débarassenoos....  pour  rien....  ou  nresque 
riei. .  VeSi  Bona  donjiares  qne  subvention,  fpous  prendrons  v«s 
vaiiièMa,  et  tnasty  gagnerez  certatnesocnt,  puisque  la  subven- 
tiev^^ne  «om  tefacberons  lera  inférieure  à  la  somme  que  vous 
pcrdet4«M  les  ans  sur  ceUe  affaire.  11  y  a  donc  de  voire  cdté  bé- 
léfice  évident,  c'est  un  véritable  service  d'ami  que  nous  vous  pcr 
dons 

tvcitt  -|Miit'-^- 

ionmàliste  dn^  Débats  va  encore  nous  reproch''r  qtie  nous  solliti- 

Uowilefrivilège  de  BOBS  ruiner...  Décidément  nous  ne  voulons 


ce  évident,  c  est  un  véritable  service  a  ami  que  nous  vous  pcr 
I,  car  pour  nous  restent  tentas  Jes  mauvaiscsxb^nces,  les  nou 
ici  MuCrages,  \a  soncis  de  radptinisii;ation!...  Penh  !  nous 
M  MBt<dtte  tort,  c'est  oie  mauVake  affaire,  et  notre  ami  le 
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SynÉvalItle  p««r  les  laMnireaiAtloma  phalannlérlen- 
,  ne»  em  deliora  dff  rscole  ■ociétalrr. 

La  sympathie  pour  les  manifestations  àe  nos  idées  va  croissant  de 
jour  «n  jour.  Un  toast  tout  pliaianslérien  a  été  salué  naguère  des  plus 
vives  marques  d'approbation  danii  une  réunion  d'hommes  eniiereiiienl 
étrangers,  pour  la  plupart,  aux  premières  uotions  de  la  Théoiie socié- 
taire. 

Dimanche  G  juin  a  eu  lieu  le  banquet  dans  lequel  se  réunissent 
chaque  année  les  Bretoiis  des  C6tes-dii-Nurd,  qui  haiiilent  l'aris.  La 
réunion  s'est  tenue  à  la  barrière  Saint-Denis,  dans  un  loial  bien  connu 
des  phalansiériens ,  sous  la  présidence  de  deux  députés  du  départe- 
ment, M.  Glâis-Bizojn  et  M.  YvcsTassel.  L'un  et  l'autre  de  ces  ho- 
norables députés  ont  adressé  it  rassemblée  des  paroles  analogues  à 
la  circonstance ,  qui  ont  été  très  applaudies. 

M.  Glais-Bizoin  a  fait  ressortir  avec  boulieur  ie  caractère  de  socia- 
bilité qui  distingue,  même  entre  leurs  compatriote.s  des  autres  dépar- 
lemenis  de  la  Bretagne,  les  habiltnts  des  Cùles-du-ISord.  Il  apparte- 
nait ,  mieux  qu'à  to^t  autre,  au  président ,  et  l'on  peut  dire  au  fonda* 
leur  de  la  société  de  s»  cours  mutuels  des  Ciiles-du-Nord,  de  signaler 
cclieparlicularilé.M.  Glais-Bizoio  a  terminé  son  improvisation  cbaleu- 
reuse  par  un  toast  aux  anciens  et  aux  nouveaux  membres  de  la  réu- 
"Btonj 

L'honorable  M.  Tassel  \a  témoigné  le  vif  intérêt  que  -lui  inspire  la 
société  établie  entre  ses  compairioies  dans  un  but  tout  philanthropi- 
que, et  il  a  annoncé  son  intention  d'en  faire  partie. 

M.  César  Blancitet  a  porté  la  santé  des  députés  du  «itlpartement. 

Voici  enfin  le  toast  auquel  nous  avons  fait  allusion  eu  commençant. 
Il  a  été  prononcé  par  notre  ami  le-docieur  Charles  Pellarin  : 

A  l'a880Ciatiox  I  —  Ues^ieu^s  et  cfaers  compatriotes,  on  ne  sau- 
rait saisir  une  circonstance  plus  opportune  que  celle  qui  nous  ra-- 
semble  aujourd'hui  pour  rendre  hommage  au  salutaire  principe  de 
rassocIstioB.  Cesl.en  efel,  par  «ne  applidaiion  heureuse  déji,  quoi- 
que bien  restreinte  encore,  de  ce  bienfaisant  princip»,  que  nous  nous 
sommes  formés,  nou«  autres  Parisiein  desCutes-du-Nord,  eu  société 
de  «^ecours  mutuels.  Quels  que  soient  le»  «^bstadcs  et  les  difliculléa 
qifonpose  lune  leih;  applicatioa notre .éparj>tileatenl  dans  tous  les 
«luartiers  de  l'Immense  capitale  que  nous  habitons,  cela  n'empêchera' 
oas  notre  société  de  porter  se»  fruits,  si  nous  savons  persévérer  dans  la 
uenséeqni  l'a  fait  naître,  si  nous  cultivons,  si  nous  développons, 
comme  u  faut,  ce  premier  germe  d'union  fraternelle  et  de  solidarité. 

Enfants  de  la  méiSlB contrée,  mais  vivant  Jusque-là  pour  la  plupart 
inconnus,  étrangers  les  uns  aux  antres,  perdus  au  milieu  de  cet  océan 
d'hommes  quJen  appelle  Pirris,  comme  les  gouttes  d'eau  d'une  même 
source  commeles  flou,  au  cours  paisible  et  ignoré,  d'un  petit  ruis- 
seau de  nos  côtes  dans  les  vastes  profoud-urs  de  la  mer  toujours  agi- 
lèe  et  bruyante  qui  les  baigne,— désoi mais  nous  savons'qu'i<n  lien 
existe  entre  nous  ;  «ou»  l'atteinte de^ia  maladie,  chac|n  de  nous  sait 
qu'il  est  assuré  dorénavant  de  rencontrer  assistance,  sympiibie  et 
soins  ajectueux.  En  un  mor.'-niolèmeiit  n'e^t  plus  complet  entre  un 
nombre  déjà  considérable  de  compatriotes  bretons  qui  auparavant 
n'avait  aucun  point  de  contact,  aucun  moyen  de  ralliement. 

Ce  rapprochement  par  un  lien  de  mutualité,  ce  premier  degré  d'as- 
sociation établi  ei.tre  nous.  Messieurs,  pour  \i  circonstance  de  mala- 
die semble  nous  >./oir  porté  bonheur,  depulsque  j'ai  eu  l'honneurd'éire 


sociatlon  balayer-  de  son  soiiffle  resr  débris  vermoiiltis  d'un  autre 
:°ig>'  qui  obstruent  encore  la  voie  égalitairc  dans  laque  le  doivent  mar- 
cher de  plus  en  plus  nos  s(^ciétésdemacratii|«ii's  modernes! 

Honneur  désormais  au  travail,  au  travail  utile!  Mais,  que  ce.ne  sait 
plus  là  seulement  un  vain  et  déri.'oire  hommage,  qui  laisse  le  travail-  ' 
leur  dans  la  détresse  et  le  dénuement,  qui  livre  son  existence  tou- 
jours précaire  aux  raille  chances 'eivrcissTtiides'd*nnTBO.uvnnent 
induitrit  I  sani  règle  ni  direction!  Que  la  prévoyance  sociale  embrasse 
de  plus  en  plus  loiisies  faits  qui  inleresst-nt  le'  sort  des  classes  labo» 
r  e.ises,  non  point  pour  gêner  l'essor  de  la  lil>erlé  individuelle,  mais 
ai  contraire  pour  l'assurer,  pour  le  uiellrc  à  l'abri  de  l'oppressldri 
des  circonstances  extérieures  ,  pour  prévenir  (outrs  les  déperditions 
qv'enlraiae  rétat-arine!-tlemvïrC-iV.»ment ei  d'incitîérènco  deieirs'  les 
lutrrêisl 

Les  temps  de  l'association  sont  venus,  Me.<sieurs!et  ce  sera  la  Llphà 
de  no^^e  époque  de  la  réaliser.  Tous  les  clemeiits  théoriques  et  pra- 
tiques d'une  heureuse  solution  sont  prêts.  D'une  part,  les  merveilleux 
emplois  t|u'a  revus  de  nus  jours  la  science,  euipluis  qui  (latent  d'hier 
à  |ieine,  et  si  prumpiement  répandus  que  <|nclques-<  ms  nous  srmblent 
vieux  déjà  de  plusieurs  siècles  ;  le  gaz,  la  vapuir,  le  télégraphe  élec- 
trique, et,  permeltiZ-raol  d'jjoutfr,  dans  un  aiiiie  ordre  de  faiis,  l'êlhcr 
procurant  l'insensibilité  au  patient  sous  le  I  r  eliirurgical  ;  tous  cet 
prodiges  de  no'.re  âge  n'aunonceni-ils  pas  qu'une  ère  nouvelle  va  com- 
mencer pour  les  sociétés  humaines':'  D'autre  part,  Messieurs,  dr- 
couverte  la  plus  grande  et  la  plus  précieuse  incomparablement  entre 
toutes  ces  inagnitlques  découvertes  coniemporaiue— -  la  loi  d'asso- 
ciation est  irouvét^f  Conçue,  méditée,  élaborée  patiemment  pepdant 
40  années,  par  un  homme  dé  génie  longtemps  lu^connu,  Charles  FûO* 
Mer,  celle, doctrine  d'harmouie  universelle  aujourd'hui  familière  à 
beaucoup  d'rspris,  esta  la  Vcille  peut-être  de  recevoir  la  saitctton  de 
l'expérience.  Quoi  qu'il  en  soit  des^pplications  qui  sont  ranaireHa^ 
temps,  les  principes  existent  ;  c'e^t  assez  |>our  qu'on  puisse  afn^«Msr"> 
dès  iiujouru'hui  que  l'avenir  Irurapparitettl. 

Oui,  ravenij^appartient  k  l'asso  iation-qurVest  que  la  mise  e»  pra. 
tique  de  la  devise  .  Chacun  pour  tous  et  tous  four  chacun,  sous  la 
condition  de  la  justice  distnbutive.  A  toiuTsssociation  doit  garantir 
éducation,  travail  suivant  les  apiMudes;  «Ntreiieus  et  soius  convena- 
bles dans  la  vieillesse  et  dans  la  maladie.  GrAce  â  elle  on  ne  dira 
pl'js  du  travail  qu'il  est  un  frein  four  leptuplr.  On  le  glçrlAcra,  on 
ralmcra  comm'c  le  moyeu  de  developpemeui  et  le  bonheur  |M|r  eeax- 
Mk  mêmes  qui  Texéi  nteni.  Ass(  z  longtemps  quelques  frélohsiMIes  ont 
dévoré  le  miel  de  la  ruche  sociAJe  ;  il  tant  ursormais ,  giScrrrasso- 
dation,  que  les  abeilles  laborieuses  aient  part  les  premières  aux  pm- 
duits  de  leur  uiile  industrie.  C'eit  l'association  seule  qui  fera  régner 
parmi  les  hommes  la  justice  et  la  fraternité. 

Espérez^  messie  urs,  et  cbers  compatriotes,  dai:s  l'association.  Tout 
l'avenir  du  peuple,  tout  l'avenir  dt»  iravarlleurt  est  ta  I         ^ 

An  prochain  avènement  du  régime  de  l'associaliou,  de  l'asafciiiltOB 
intégrale! 

Devifsapplaudisjiènientsont  accueilli  l'expression  de  ces  sentimentt 
et  de  ces  espérances.  Plusieurs  des  convives  sont  venus  serrer  la  . , 
main  de  l'orateur,  en  lut  disant  que,  sans  être  initiés  k  la  doctrine 
dont  il  avait  parlé,  ils  s'associaient  de  cœur  a  tous  les  bons  désirs,  t 
tous  les  généreux  principes  qu'il  avait  proclàm*^. 

Déjà,  l'an  dernier,  il  avait  été,  à  U  même  occasion,  porté  nn  teast 
inspiré  par  nos  idées.  11  avait  eu  pour  interprète  le  respectable  M.  Ha- 
rel,  doyen  d'ige  de  la  réunion,  et  que  des  empêchements  ont  privé 
cette  fois  de  se  joindra  à  s!'s  coinpatriotes. 


^ 
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laissMit  «B  BoWe  exemple  aux  homme»  de  notre  4ge  et  un  nom  de*- 
tlnétà  uandir  iim'aaieur  ai  lent  k  venir  oii  l'héroïsme  de  la  paix 
n'aB»  «Sa  uSaHis aàiTglâîités  Idôlés^^ r 
haïuinVXa  gloire  de  ce  qu'il  «t  de  beau  et  dé  grand  doit  lui  être  at- 
tribuée sans  paruge.  Les  Imperfections  de  son  œuvre  ne  sont  pas  de 
lai, mais  ée son ^mpf  ;  alors  le  soleilde  l'association  ne  s'était  pas 
enèsre  le«d-sarle  sHMide.  .  \. 

■  ''■  :,^    '  ^        '  -, II.  ^  .. 

LB'B«m  de  Strah  îiartin  n'a  guère,  durant  sa  vie,  retenti  au  delà 
des  limités  de  TarmontV,  sa  ville  natale  et  le  théâtre  de  ses  bienfaits. 
U  mort,  erli  frappent,  a  tout  S  eowp  élevé  sa  réputation  au  niveau 
de  ealla  de»  Ho««rtf,des  Fry,  des  Buxton,  et  de  tous  ceux  qui,  dans 
-canMele,  furentftrands  par  leur  amour  du  prochain. 

Cétatt  une  petite  ouvrière  en  robes,  n'avant  d'autres  ressources 
que  son  ché;lf  salaire;  et,  malgré  son  habileté  et  son  courage,  ce 
n'était,  comme  on  le  pense  bien,  qu'avec  beaucoup  de  reine  qu  elle 
narvenalt  Mléifre  les  dett^bouts  ensemble.  Elle  atteignit  ainsi  1  .Igê 
de  vlnetiSl  ans.  CéUit  alors  une  petite  femme  (tranquille  et  douce, 
d'une  figure  assez  i«8igniflânte,«t  q«i  nesembUit  douée  d'aucune  fa- 
culié  PMiaMiiable.  Cet  kamble  extérieur  couvrait  une  âme  pleine  de 
coniaÂKetiaéMoaement.  .'.'     ■   ,> 

lAiiNsVBlinlàrmmitbt  nomme  eelles  de  ia  plupart  des  vieilles  vil- 
Irs^'vMMiMrvf*^  ^U  4MI  |efa  dite  la  civilisation  par  la  barbarie. 

-  '•^^•'*^  "^- .'^--i  -— ■i'-'-^»-'-  - »-  livres  absolument  k 

.  ils  y  étaient  en- 
kt  Y^irn^uih  pro-- 

„  cdnhnerce  lirenali 

un  «*lii* BocfOissemeni ;'dè' riches  maisonss'élevaient  sur  I  empla- 
cei^tMca  «teax  quartiers;  ses  qnais  éuienl cité»  pour  leur  beauté; 
de  fasi«lra«nx .amélioraient  le,  port.  Les  heureux  kourgijolsde 
TarmwMh; 
biiaiits 

PM^  màlfaltSwr;î?ônï.Tl87"  »*r'^ 

d^adénn  latérft?  •  Et  cela  éult  devenu  uns  habitude  ptrmieux.  lors- 

qo'lWsSlentde*aétli  prison,  de  P"!"^'»  >•?»«'•  «^**S'l'" 

et  dniéÎMiwr  la  téWi  tiHt  «ait  triste  fa  vde  de  ce  sombre  bâti,»*"». 

vlktfwéiaK  pas  Binst  de  Vhumble  couturière.  Pendant  que  l'alguiUe 


isi«lra«nx  .amélioraient  le,  port.  Les  heureux  bourgeois jle 
MMh;n'OBb||aicBt  qu'une  chose,  la  nrisoii  et  ses  misérables  ha- 
léTslan-élfanffr essayait  deles. tirer  de  leur  qulftudefc  cet 
:  •  iTest'ee pas  un  lieu  de  punition?  disaient-ils;  ne  sont-ce 
Z.'  ^i.\*^iiÀiiZ»¥' m.i^»tA\a  ni*.  tnétrMlt  leur  iiart?  sont-Ils  dlanes 


ilMEmMemeàiMiin Me doigia,  ton  «a^irdlait veMxettetior^ 
'^^■"^^"^  Mlle  snogTaft  auxcouplbl»qvldép^rlMaiek 


2*s'îSmtss»i£!!vie!ïlère^â^ 
elle  M  MHaliaaa^serau,pllieud•»assa»sl^8  «tdes  '««^«".J»"'  «f f; 
Uat'l  WMlMétTeMaysBtde  Us  récpnciller  itec  le  travail  et  la 
vSS^^^iwfMÉm  fut  irrétédliottr  avofr  cruellénient  batts 


son  propre  enfant.  II  n'élall  question  que  de  ce  crime  dans  toute  la 
ville  et  chacun  maudissait  la  coupable.  Sàfrah  voulut  la  voir.  Elle 
demàndaet  elleobiini  la  permission  iTénirer  dans  U  prison.  La  voila 
qui  t'approche  de  celte  mère  dénaturée  et  (jui,  de  sa  doiice  voix,  lui 
parle  die  i^on  crime  et  de  la  miséricorJe  divine,  et  eu  l'écoutant,  ce 
moMtre  de  natwra,  comme disITeni  les  bons  bourgeois  dcTarmouth, 
se  met  à  fondre  fn  larmes.  Sarah  lui  lut  le  2S*  chapitre  de  saint  Luc, 
l'histoire  de  ce  malfaiteur  qui  trouva  grâce  et  miséricorde  auprès  du 
Christ,  et  la  malheureuse  pteurait  toujours,  et  elle  béisait  les  malus 
de  Saràh  et  la  remerciait. 

Ce  premier  pas  décida  de  la  vie  entière  de  Sarah.  L'humble  coutu- 
rière se  lit  apôtre.  Ses  visites  à  la  prison  furent  fréquentes  ;  elle  s'a- 
dressa k  d'autres  criminels. 

Quel  spectacle  que  celui  de  cette  jeune  fille  faisant  à  des  vêlé- 
raiis  du  vice  la  lecture  des  Saintes-Ëi  rilures  1  Elle  entreprit  de  leur 
apprendre  à  lire  et  k  écrire,  elle  leur  procura  du  travail,  elle  organisa 
le  service  religieux  du  dimanche. 

Au  bout  de  peu  de  temps  cette  petite  femme,' si  douce  et  si  Insigni- 
fiante, exerçait  sur  ces  étre»sauva;;es  une  influence  sans  bornes.  On  dit 
qu'il  n'v  eut  pas  un  seul  prisonnier  qui  pùi  longtemps  s'y  soustraire  ; 
le  plus  souvent  les  raaihearcux  commeinaient  par  tourner  s's  exhorta- 
tions en  rid  orilc,  rien  ne  iarehutait,  on  bien  ils  Iji  opposaient  toutes 
sortes  d'objections  ;  mais  elle  répondait  à  tout  avec  une  adrtsse  sin- 
gulière, et  c'était  pour  elle  aflaiie  de  peu  d^  jours  que  d'amener  à  de- 
luander  du  travail  ceux  qbi  avaient  témoigné  l'avtrsiOii  la  plus  vive 
pour  toute  occupation.  Enipirt,^  admirable  dé  la  douceur  et  de  la  cba* 
rilé  t  on  voyait  des  hommes  qui  avaient  vieilli  dans  je  crime  pencher 
leur  télé  grisonnante  sur  des  syllabaires,  b'essayer  pour  la  première 
fols  de  leur  vie  k  tenir  une  plume,  et  apprendre  pjr  cœur  des  versets 
dé  l'Ëvangile.  Lee  plus  stupides  parvenaient  k  Uxer  dans  leur  mé* 


fvetionnulent  de»^ements,du  linge,  des  layettes;  les  hommes  faisaient 
des  ehapeaux  de  naiiie,  des  casquettes,  des  couverts  en  o&^etc...  Cest> 
Sarifi^uTleur  procurait  du  travail.  Elle  leurpréiait  aussi  deSiivres.Sa 
sollicitude  s'étendait  au-delk  de  la  prieon;  elle  cr^  un  Mldsrde  secours 
Bour  les  libérée  i  ces  prisonniers  devenus  ses  enfants,  et  qui  uns 
doute  lui  devaient  plus  qu'k  Ui  famille  de  sang,  l'aimaient  et  la  véné- 
raient eomme  «ne  mère.  Elle  était  la  conidente  de  leurs  peiBesyda 
leurs  fiiU>lesse«>da  leurs  reatords.  mv:       - 

BarahMarilik' passait  ses' journées  entières  dans  I»  priitoii.de  Tar- 
meuth.  Déslematm,  elle  quittait  sa  ehambre,  un  petit  hétSl^e  cou- 
vrait tel  fraie  de  aM  modesielloyer,  rlea  |de  nlus.  UBf  iA|nse  i»au- 
'trété  lamenacéttsans  l'efirayeb  elle  a^it  fkltle  sacrilée  CéllMilme. 
Les  aHiorlàsî>1tinBes  enfln  au  specuole  de  eeue  vie  dé  dévouemaet, 
•CHreotun  salaire  k  l'admirable  femme;  il  fallut,  pour  le  lut  faire  •» 


cepter,  qu'on  la  menaçât  dd  loi  interdire  l'entrée  de  la  prison.  Ce  sa- 
laire était  de  300  fr.  par  an.  Elle  n'eu  jouit  que  pendant  deux  ans  : 
une  cruelle,  maladie,  qui^e^Msierwtiia  qu«  par  «a  nt^i^i'at  tacha  pen- 
dant six  mois  sur  un  lit  de  douleur.  Elle  mourut  le  45  octobre  4845. 
La  fiévreuse  activité  de  son  .Inie  s'exhala  peiuiant  «jette  cruelle  épceqil 
es  des  chants  de  gratitude  et  «l'amour.  Sarah  était  devenue  poéta.     %^ 

Eh  quoil  dira-t  on  peut-être,  tant  d'intelligeooe,  lant  de  ccsor,  tant 
d'héroïsme  dépensés  dans  un  tel  but!  Ah  t  qu'il  eût  mieux  valu  les 
consacrer  au  triomphe  de  ces  mesures  préventives  qu^ rendraient  inu- 
tile l'asNainissement  des  prisons,  rendant  inutiles  les  prisons  elles- 
mêmes!  —  Gardons-nous  cepeudani,  dans  notre  impatience  de  l'ave- 
nir, de  perdre  de  vue  le  présent.  .Ck)iisidéron:i  que  l'œuvte  de  8arah 
Martin  fut  accomplie  dans  un  pays  où  les  prisons  étaient  pour  le  vice 
de  véritables  écoles  de  perfectiôuneiiienl.  S'il  est  glorieux  de  fonder. 
In  bonheur  des  générations  fuUriss,  il  est  dig4ic  aussi  des  (grands  cœurs 
d'adoucir  un  peu  lestouiments  de  lagéhéniic  sociale.  Mais  il  y  a  un 
autre  enso'gnement  k  déduire  de  cettenoble  vie,'i;'ést  que  le  plus  hum- 
ble d'esprit,  l'être  le  plus  pauvre,  ieplus  isriié,  le  pins  dépaurvu  din-' 
fluence,  peut  beaucoup  pour  le  lieu  de  ses  Irèresi.  Qu'il  veuille  ferme- 
ment, cela  suffit.  Oi  peut  toujours  dans  la  mesure  de  ,&(«  vouloir. 
L'histoire  de  Sarah  Martin  est  ladémoustraiion  ex p^méntajiede  celte 
vérité.  Ne  nousjjisons  plus  :  «  Que  poïirràis-je  dans  m'oii  liunible  po- 
sition, que  petit  l'homm?  seul,  que  peut  le  pauvre?  —  Prétexte  men- 
songer I  liche  démission!  — Sanh  rt'étaif-élle  pk!<  seuIeT  Sarah  pon- 
vaii-elleôtre  plus  pauvre?  esl-ll  position  plus  hilime  que  neile  de  Sa* 
rah?  — Celte  force  morale  qui  a  iciiu  lieu  à  l'humble  ouvrière  et  d^  ri. 
chesseet  d'appui  n'hai)it«  t-elle  pas  au  moins  virivellemeai  en  chaciio 
de  nous?  Que  .nos  efforts  ii-iid«uit  donc  à^  faire  passer  de  la  puis, 
sancek  l'activité  fortlllée  par  les  œuvres,  n'ajournons  pi ustl'aaionk 
un  temps  que  l'action  seule  peut  auefier  ;  préparons  l'impérissable 


paries  oBuvres. 


VicTom  McDiiiiEa. 


cntOBtevB  WCB  niavm^.  —  Le  théknre  du  Lazembovrg  ànnéneè 
pour  la  semaine  prochaine  une  reprise  cuKéuse,  le  Chiffimniir  ou  le  PM* 
rotopA*  »$0turn*,  drame-vaifdevillfl  eo  cinq  aetes,  de  Tliiïauloii,  qui  obtint 
jadis  un  succès  immenta  aux  Variétés  avec  Potier.  Le  désir  de  comparée 
Cette  ancieune  pièce  oubliée  maintenant  an  drame  de  Félix  Pyat,  leaia».;. 
qaera  pas  d'aUirei  la  roule  an  tbéàu«  de  M.  Colleuille.  On  répèteigiltm'at 
n*B  Madame,  au  même  tiu-e  d'aetuaUté,  une  fanuUie  intitulée  :  Chiguns  4 
éiMln.ède-|ymph<H>ieeu  gucnUlès.  Les  bruili  de  coulisse  l'aitr«»— ■•  *»*' 
Qewges Olivier.  '.  ...      ,  .-.^1- 


■asf^'in 


Chambre  de«  pairs  ie  rrjel  df  cette  réduction  qui,  au  surpins,  ne  de- 
vrait «ommeiicer  à  avoir  effet  qu'au  l»' janvier  I841>r-— Nos  législa- 
teurs deviennent  si  pru<lents  qu'ils  commeiieciil  ù  prcudre  l'iiabilude 
de  faii'edbs  lois  plusieurs  années  d'avan«^«^  I 

Dans  la  troisième  journée,  M.  de  Girardin  a  été  livré  à  la  Chambre 
des  pairs  parla  majorité  ministérielle,  qui  avait  délaissé  de  tous  cA- 
tesles  fonctions  rétribué!  s  qu'elle  accomplit  dans  l'armée,  la  magis- 
trttnre,  radminisiralion,  all.i  de  venir  en  aide  au  minstère.  Il  s'agis- 
sait de  vider  un  débat  entre  M.  de  Girardin  et  M.  Ducbâtei,  le  pre- 
mier ac  usé  de  mensonge,  le  second  de  corruption.  Comme  deux  cri- 
minets  jetés  sur  le  méiue  banc  de  rotjr  d'assises,  ils  ortf-i^if  ehacwt  d« 
leur  côté,  et  «c  sont  accusés  réciproquement.  Lin  accusé  n'est  pas  tenu 
de  dire  la  vérité,  on  ne  peut  arriver  à  la  connaître,  ce  qui  est  lou- 
joufi  difDi'ile,  <|ue  par  une  instruction.  Mais  la  majorité  n'a  pas 
voain  de  celte  instruction,  elle  u  préféré  la  parole  de  son  ministre  à 
celle  de  M.  de  Girardin,  et  pour  satisfaire  des  menées  et  des  haines 
pirlicu  (ères,  elle  a  commis  un  acte  politique  d'une  nature  toute  n- 
volutlonnaire,  en  livrant  un  de  ses  membres  à  la  Chambre  di>$  pairs 
pour  un  crime  imaginaire. 

—  A  la  Chambre  des  p^irs,  M.  Victor  Hugo  a  prononcé  un  élo- 
quent discours  en  faveur  de  la  rentrée  libre  en  France  des  membres 
de  la  famille  de  Napoléon.  Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  que 
cette  demande  n'a  pas  été  accueillie. 

Quilriémr  journée.  —  Lt  Chambre  consent  à  réduire  jusqu'au  51 
janvier  prochain  tous  droits  sur  l'imporiation  des  céiéales  ;  on  lui 
pro|iOke  d'élàidrc  la  même  nusiirc  aux  i  esliaux,  ijiais  les  proprié- 
Uiraa  fonciers  crai^'ticiii  de  vulTentïmer  leurs  jtriviiè^es  et  ont  re- 
fa&é  mime  de  discuter  la  question.  — 

Cinquième  journée.  —  Voir  plus  haut.  * 

■—Celte  même  Chambre  a  continué  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  l'organisation  du  service  médical.  Elle  louche  a  sa  fia. 

AXOÉBZK. 

lïoa  pobsexsions  d'Afrique  jouissent  en  ce  moment  d'une  grande 
ranquiil|[té.  q'ii  permet  de  cftiicpnlrer  toute  l'activiié  dans  l'œuvre  de 
la  eotoblflinon.  La  disposition  d'esprit,  plusnécessaire  encore  que  sa 
force 'rtalSwIle.  pour  que  la  France  accomplisse  sur  celte  terre  sa 
haute  de.%t1née,  est  paifaitemeni  expriiiice  dans  les  lignes  suivantes 
de  la  Seyb«use,  journal  de  Donc  : 

Si  l'on  veut  éirejans  le  vrai  en  traitant  cette  immense  question  de 
l'A^rie,  on  fera  pénétrer  dans  les  esprits  sensés  celte  conviction 
d«ni  oa  est  soi-même  animé,  on  répandra  la  lumi^re-au  milieu  du 
chAalIfineohérenoept  de  démoralisation  dans  lequel  l'opinion  est  de 
plus  en  plus  ballottée  par  ceux  qui  se  disent  chargés  de  la  hante 
mission  de  la  former  et  de  la  diriger.  Les  hommes,  ramenés  aux  idées 
les  plus  morales.  auxjuKemenls  lesplus  raiionneh,  aux  expansions  les 
p  us  douces,  apprendront  I  intellii;ence  de  leur  propre  diifnité  et  l'ex- 
cellence de  leur  destinée,  ressorts  nécessaires  pour  l'accomplissement 
de  touie  grande  œuvre. 

Sous  l'inipulsioii  de.mobi>s  aussi  nob!e«,  le»  nations  exécuteront 
1rs  put  gigantesques 'travaux:  la  nature  subira  l'acUon  du  travail- 
les difficuUes  s'évanouiront,  l'homme  s'admirera  dansée  qu'il  a  fait' 
il  apprendra  a  se  comurendre,  le  spectacle  de  ce  qui  l'entoure  relè- 
vera au  sentiment  réel  de  la  destinée  que  Dieu  lui  ouvre  sur  cette 
terre. 

Ainsi,  pour  juger  le*  immenses  questions  dont  l'actualité  occupe 
les  esprits  en  sens  Hivers,  (cartonjitnous  de  l'arène  étroite  de<  con- 
troTer»<M  que  l'ambiiiou  ég4râ,  qub  rin<Jivi<luaiisiiie  aiRrit;  sui- 
vons nos  inpiralions  instinctives  \ers  un- monde  social  régétiéré 
à  la  pi*'°«  de  cet  edillee  civilisé,  dont  les  bases  t'airaibiisscnt  et 
sont  niehiicées  (i'un  écroulement  prochain.  Cest  ver*  l'Algérie  que  se 
reportent  les  espérarcs  !es  plus  chères  du  chrisianisme,  de  l'huma- 
nité tout  entière.  Comprendre  ces  espt'raiees  légitimes  devenues  né. 
ceskilH^,  c'psi  se  iilctr  dans  une  sphère  au-Jessus  de  la  poilique 
«(  de  l'intérêt  pernonnel  faisant  mouvoir  tous  les  ca  euls  de  l'égolime. 

Oui,  une  grande  œuvre  commence  en  Aigrie  |iar  la  valeur  l'e  nos 
soldats-,  la  |niis-anc«  de  nos  armes  nous  a  4;o4té  pendant  dix  sept 
ans  un  .san^;  pr.^itux.  des  trésors  livrés  à  tous  lès  tâtonnements  d'o- 
l^nions  incertaine».  Il  iaut  poursijlvre  celte  œuvre,  y  convier  tout  ce 
qui  est  le  plus  miinenten  f.i  t  (rinieliii,vin;e,  la  forée  agissante  la  plus 
puissante,  les  capitaux  les  plus  nooibreux,  I.  faut  faire  ressortir  ce 
senltment  de  dignité  n  de  gloire  qui  rélève  une  pareille  mission,  qui 
rend  ses  partisans  plus  dévoués  et  plus  pathétiques  à  son  accon)>lis- 
sement. 

OHAMOE-BHETAOWK. 

,''  lnt$r9»»U»n  en  Portugal.  —  Proehainti  él$elioiu. 

L'intervention  en  Portugal  a  occupé  les  Chambres  et  les  jouunaux 
anglais  pendant  toute  la  semajne.  Le  sentiment  pubjc  s'est  prononcé 
contre  cet  acte  qui  constitue  une  violation  flaf  rante  de  l'indépendance 
d'un  peuple  libre,  en  faveur  d'un  gouv.riieineiil  qui  avait  manqué  à 
la  constiiuiion.  Un  certain  juombre  de  législateurs  et  dejournaux  ont 
proie  té  avec  énergie  contre  cette  intervention,  mais  la  plupart  des* 
hommes  politiques  des  deux  chambres  l'ont  approuvée.  Sir  Robert 
Peei  a  fait  un  tl^s  long  discours  en  faveur  de  sa  politique,  et  dans  ce 
discourt  il  semble  dire  que  c'est  un  devoir  pour  les  gouvernements 
constitutionnels  de  l'Europe  d'intervenir  entre  un  peuple  libre  et  une 
dynastie  royale,  toutes  les  fois  que  cette  dernière  manque  à  la  charte, 
ei  nui  le  peuple  en  rcvol  e  par  un  coup  d'Etat.  Cest  un  nouveau  prin- 
cipe politique  qui  parait  admis,  chez'nos  voisins  d'ouIre-MaAehe,  par 
les  hommes  d'Etal  les  plus  influents  des  deux, partis,  wbigs  el.conser- 
valeurs. 

L'intervention  en  Portugal  a  donc  eu  lieu  pour  forcer  le  gouverne- 
ment à  nspecier  la  conslilHlion  et  prévenir  les  troubles  qui  pour- 
raient ré.-u  ter  d'une  révolulipD  politique  et  d'un  changement  de  dy- 
nastie. Ce  n'est  rienje  moins  qu'un  principe  dé  tiitelle  dynastique 
réciproquement  consenti  entre  les  gouvemmienls  constitutionnels  de 
l'Europe,  pour  empêcher  les  cbef>  iniprudents,  comme  Charles  X,  de 
compromettre  les  intérêts  de  leur  race  par  des  coups  d'Etat  qui  pro« 
voqaent  dM  révolutions  et  des  perturbations  européennes.  Cette  idée 
dynà  tlqué(  ^u'on  soupçonne  d  être  i  ée  en  France,  a  eu  beaucojip  djp 
tuc4:èa  eb  Angleterre  parmllés  hôinihes  d'Ëtaf.  C'est  uti^^in}^!^  ^ 
fédéî^on  qai  p«Hl  ilre  boD  tn  toi,  niai»  dont  l'abus  pourrait  pteitriB  ' 


nùhei;  Ils  reifôulïMf "^ftfil^^^  pour  propager^  Tei¥?|^Ii^^e^t|r 
cueillir  des  «uffragcé  eji  fuTeur  de  quelques-uns  des  hommes  rangés 
sous  leur  drapeau. 

Ce  parti,  dont  les  force»  s'accroissent,  chaque  jour,  se  montre  de 
plus  en  plus  hardi  dans  ses  manifestations.  On  en  jugera  par  ce  qui 
s'est  passé  dans  une  assemblée  qui  vient  de  se  tenir  k  Londres.  —  Il 
s'agissait  de  déterminer  les  engagements  auxquels  devraient  sous 
crire  le»  aspirants  à  ladéputation.  Un  memifredu  parlement,  M.  Fer- 
rand,  avall  proposé  {une  résolution  tendant  à  modifier  la  loi  des 
pauvre-s,  et  portint,  entre  autres  dlyposlilons,  «^uë  cenx  qui  seraient 
oi.ligés  de  chercher  un  asile  temporaire  dans  les  toorkkouit;  auraient 
la  liberté. il'en  sortir  pendant  le  joulr.pour  alier  deesader  du  travail. 

M.  Fear;.;o»  O'Connor,  le  chef  du  chartisme,  a  pris  la  parole  pour 
combattre  cette  rétolulioH.  Il  a  énergiquement  condamné  la  loi  des 
pauvres  qu'il  regarde  comme  avilissante  pour  te  iravailleyr.  La  tribune 
•  été  ensuite  occupée  par  M.  Ernest  Jones,  le  poète  chartisU,  que 
nous  avons  déjil  lait  connaître  a  nos  lecteurs.  Nous  reproduisons  une 
partie  di;  son  uLscours  pour  c'onner  une  idée  de  la  manière  dont  les 
questions  sociiles  sont  aujourd'hui  traitées  chez  nos  voisins. 

Les  bouleversemei^ts  révolutionnaires  menacent  évidemment  l'exlt- 
lence  de  la  société  anglaise,  et  l'on  a  peine  à  comprendre  comment  l'a 
risiocraiiequi  la  dirige  pousse  l'aveuglement  jusqu'à  re  point  recon-' 
naître,  a  de  (arells  symptûmes,  l'ouragan  qui  bieiitôl  peul-cire  va 
l'emporter  et  la  briser.  Il  est  grand  temps  qu'elle  ouvre  les  yeux  et 
qu'elle  entreprenne  avec  énergie,  sans  arrière-pensée,  l'affrailchisie- 
nicnl  cl  larégéntTaiioiitdes  masses  laborieuses!  Hors  de  celte  voie,  pas 
de  salut  pour  elle  !  Hors  de  celle  voie,  les  classes  privilégiées  ne 
trouveront  désormais^qu'tini  abîme. 

Voici  comment  s'est  exprimé  M.  Ernest  Jont'S;    i  '        ^ 


^ 


<(  J'éprouve  ui»e  satisfaction  profonde  à  venir  appuyer  i'amendement 

ui  rejette  la  résolution  misérable,  servile  que  tous  avez  entendue 
;h  quoi,  Messieur»,  on  vous  dit  que  la  pauvreté  n'est  point  un  crime 
et  eu  même  temps  on  vous  propose  una  résolution  qui  traite  je  pau- 
vre comme  un  .criminel  1  Est-ce  U  le  libéralisme  sur  lequel  nous  de- 
vons comptera  ne  veut-on  loger  des  hommes  dans  ces, bastilles  appe- 
lées maisons  de  travail  oiie  pour  leur  donner  la  faruiké  d'aller  au  de- 
hors redemander  les  chaînes  de  l'esclavage?  Apr&i  que  voua  les  avez 
réduits  à  la  mendicité  par  une  iégisialiou  détetUble,  doivent-ils  ramper 
dans  leur  vieillesse  et  vous  prier  de  le^  dépouiller  encore  ?  Eh  quoi  I 
devrons>nous  confier  nosfrmmes  et  los  sœurs  a  l'enseignement  mo» 
rai  des  surveillants  àe  wtrkhouiti  T  Aurun&ruous  a  les  supplier, 
oui,  les  supplier  de  respecter  la,veriu  de  nos  fimmus  et  de  nos  sœurs? 
Ne  ('lacez  pasaïux  qui  voi/rsoiïl'  cners  sous  le  contrôle  de  ces  agents! 
et  vous  n'aurez  point  a  I,eur  adresser  de  semblables  prier.es.  Eh  quoi  I 
Messieurs,  nous  qui  refiisous  deconlirr  l'éducation  de  nos  enfanU  a 
une  secie  qui  s'appelle  l'E/lise  de  l'Eiat,  irons-nous  les  livrer  aux  ty- 
rans de  la  loi  des  pauvre»  ?  Qje  le  sens  commun  nous  en  préserve  ! 
(Âp;ilaudissements  prolongés^)  i 

>  Est-ce  là  la  récompense  qu'on  ofi'reau  travailleur  pour  prix  de  ses 
peines?  Quoi!  le  soldat  (.'agne  une  pn.vicn  liçoupir  dex  létes,  l« 
fonctionnaire  à  couper  des  buur-ses  ;  l'avocat  et  le  medbciu  vivent  dans 
l'abondance,  apris  avoir  exploité  la  misère  humaine;  même  des  fem- 
me» peuvent  obtenir  des  pensions  énormes  pour  avoir  consenti  à  par- 
tager la'couche  de  royaux  sensual|^les,  et  voiis  offririez  A  l'homme 
nui  produit  la  richesse,  aVhomme  bienfaiteur  !  de  ses  sembliibles,  a 
1  hiimB^c  qui  ennoblit  sa  patrie,  au  travailleur,  en  un  uiot,vou8*lui 
offririez  un  asile  dans  un  de  ces  bagnesque  vous  appelez  «iHOMf 
avec  le  prjivilège  de  sortir  pour  aller  s'humiiier| devant  ses  tyrans  I     ' 

»  Nous  devons  nous  débarrasser  d,'*  toute  loi' des  pauvres.  Nous  fe- 
rons ]>e«  de  bienen  rempl*c4fit  la  toi  artue  le  pinr  une  autre  tout  aassi 
mauvaise!  Je  dis  que  iious  devons  nous  débarrasser,  nnn-seulemeot 
de  la  lot/des  pauvres,  mais  aussi  de  la  loi  des  riches.  (Applaudisse- 
ments 1)  Il  existe  en  effet  une  lui  pour  'e  riche  et  une  autre  pour  le 
pauvre.  Mes  amis  !  vous  ne  pouvez  articuler  vos  grieis,  —  cela  est 
qualifié  sédition  t  'V'^ous  ne  pouvez  concej-ier  des  mesures  pou^  met- 
tre un  terme  i  vos  maux, —  cela  s'appelle  conspiration!  Vous  ne 
pouvez  exposer  au  grand  jour  1  infamie  4e  vos  maîtres,  —c'est  de  la 
diffamaiion  !  Vous  ne  pouvez  prendre  ce  qui  vou»  appartient,  —  c'est 
un  vol  !  Vous  ne  devez  pas  marcher  sur  la  terre  que  la  nature  a  don- 
née â  tou*,  —  c'e-t  une  violation  de  la  propriété!  vous  ne  devez  pas 
demander  l'aumône,— c'est  du  vagabondage  !  Voiia  la  ibl  "dti  pauvres, 
mes  amis  !  (Tonnerre  d'applaudissements.) 

»  Mais  il  existe  une  antre  loi  potenme  autre  race  d'Anglais.  L'hom- 
me enrégimenté  dans  la  pairie  |)eut  acquérir  drs  biens  el  ne  pas  les 
payer,— ce'a  s'appelle  privilège I  Le  soldat  peut  trancher  des  tête» 
et  "outrager  des  femmes,  —  c'est  de  la  gloire!  L'amateur  du  tf'ort 
peut  fouler  les  blés,  écraser  le»  moissons  dues  a  vos  soeurs,  —  c'est 
le  droit  de  propriété!— Le  prèire  peut  manger  des  dlhies,  et  vendre«de» 
indulgence,» -c'est  de  la  religion!  Le  seigneur  terrien  peut  affamer  les 
travailleurs  tandis  qu'il  cngrals5e  le  gibier,  —  c'est  de  la  protection  ! 
Le  manufacluriçr  peut  élever  le  prix  de  ses  prodoits  et  réduire  leà  sa- 
laires,—"c'etst- la  liberté  du  commerce!  La  reine  peut- avoir  des  en- 
fants, et  vous  devez  pvyer  |K)ur  subvenir  a  leur  bes'iins,  —  c'est  de  la 
loyauté  IVoiU  la  lui  des  riche»,  me»  amis.  (Applaudissements  uro- 
loigéa.) 

»  Kii  présence  de  ces  fjits,  pensez  vous  que  le  peuple  anglaiafVi  aé 
laisser  plu»  longtemps  enfermer  dan» des  bastilles?  Pensez-voMqi'lt 
sera  sali^fait  de  l'épreuve  à  laquelle  vous  voulea  seumeitre  leacantli- 
dats  au  parlement,  en  leur  impiosant  de  voter  pour  ipne  nouvella  loi 
de  bastilles,  et  rien  quedes  bastilles?  Messieur»,  ee'n'estpat  d'une 
nouvelle  loi  des  pauvres  que  nous  avons  besoin,  mais  d  une  noilivelle 
législation  tout  entière!  Ma  loi  des  pauvres, a  moi,  dit:  Donnez  au 
p(^plc  ce  qui  lai  api»arti<>nt  !  —  seigneurs»  de  la  terre,  rendes  ce  que- 
vous  avez  pris  I  —  Eglise,  restituez  ce  que  vous  avez  dérolMil  — •  Co»- 
ronne,  dégorgez  ce  que  vous  av*  z  al)AOrbé  1  (Tonnerre  de  bravo»).  Ma 
lo{  des  pauvres,  4  pioi.dit  :  M.llucrates,  donnez  nu  bon  aaiaire  pour 
une  bonne joiiruAr|le  travail  I  sinon  nous  travaillerons  pour  nous- 
mêmes.  Ma  loi  des  pauvres  dit  :  Uuiinezfnous  la  eàarf*  4mpnpl»,  et 
nous  n'aurons  pas  besoin  d'une  seule  bastille  dan.-t  toute  l'étendue  de 
rMgletefr«.,(Apptaudissemenl8proloNgé8.1  Nui  bomme  n'a  le  droit 
de  gaspiller  quand  un  autre  e.t  dans  le  besoin  ;  voiia  la  véritable' toi 
des  pauvres  I  Nul  bomme  li'a  droit'  à  uNe  chambre  (upcirAue*  qiiaml 

al  frère  n'apa»  où  reposer  sa  léie  !  voila  la  loi  des  paufr«4Maii»4a 
tice.  Nui  homme  l'a-droit  a  uu'metsau-deU  dti  néèesNaire,  qvaad 
I  frère  mevrt  de  faim.  Nul  homme  n'a  droit  d'habiter  un  |talaia 
lafit  quedes  iM  heureux  p'oni  qu'une  Iw&liUeuA  »!atNitcri,  Voila  la 
■  d»  i»a«vrç»  jipvewie'çbr^iiWDe,  „  ;  ,,a  ..«i'*'/  t-^tn.^,.  faim  «■ 
A»s«z  longtem|>«  OU  noitt  a  trompés  par  de  brilUnU»  promeises 


^J»r 


les,  Inlolénuils,  avait  d^  loagien^a  ceaaé  #Are  vn  6aitiMfrTv«e 
l'esprit  di  s  sociétés  moderi^  et  les  progrès  immenses  jali»  |iar  les  ' 
sciences  soi  laies  dansce»  deiniërcs'anuées.  Il  fauji  (ue  (e  clergé  belga 
\c  pénètre  bien  d'uue  chose-  c'est  que  son  régne  leniporel est,  naJcré 
tous  «es  efforts  pour  lé  rétablir,  tout  i-fali  Hnl  en  Belgliiuô.  Il  acom- 
blé  la  mesure  :  son  ambition,  son  avidité,  son  iknoranrBtntoîéraut?J 
fon  machiavélisme  et  son  insupportable  es|irit  tfé  doMiialloii  sdijt 

Krcés  a  Jour.  Mieux  éclairé  et  usant  dé  sou  inlueniie  sur  les  poptiidU^ 
)ns,  il  aurait  pu  s>^  meuie  k  la  tête  du  mouvement  social  et  i^ano#i 
(lour  la  Belgique  Ibt ure dç la  révolution  pacUqae ««i iuU  tiiàvmerlk 
a  e  du  monde,  c'était  la  un  rôle  fl^ayuilqwa, sublime,^  «Vili  lu 
Je  sa  mission  divine.  Il  lie  l'a  pas  accepté,  il  ne  l'a  pa^  mépe 
ris."  -     ■   ■    *  ^  :,    'T.. 

Nous  ne  crov-ons  pas,  cependant,  que  le  gouverpeiiisiit  libéral 
bientôt,  sans  doute,  nous  fêterons  l'avèiiement,  «pporte  avec  lui 
fiède  a  nos  aiam,  ni  qu'il  ait  a  son  service  quefqire  àliraiiiletts 
facé9Unnt  l'application  soit  pour  la  pairie  d'ane  etkàti^lmwn 
et  ^ouveralne.  Ilélas,  non  !  Le  mal  est  trop  grand,  trop  ^icaïj  C^il 
le  vieil  é'Mlicè  social  qui  te  lézarde  et  s'écTOule,  c'est Tacofiléiiii 
monde  ancien,  d'une  civilisation  basée  sur'ia  dogme  noQstmeitxa^  w 
prédestination  aiLti  aiheur  de  l'humanité  iSki  è|4i^re,  sttr  reudfàlih  ' 
tioD  de  l'homme  par  i'homu'é,  sur  tir  e  résfgiiaTtda  siitsldc  p^^ 
pèce  de  faulisme  qui  calomnie  la  toutfr>p'iiiSM|od;  j|t  11  Ifiau 

Sil'/ 
autres 
ni'",  »i 

datede'pluf  loin,  c'est  qu'elles  ont,'les  premllrrsv'^ôui  itiÛkttùiuL 
illusoires  de  celle  cWill<,atlon  :  c'est  que  le  coaimarce  fA  rinoMmâl 
développés  chez  elles  plus  tôt  que  chez  les  àuires  peuplés,  ensoiTl 
plus  tôt  aussi  arrives  a  des  coitséquenees  forcées,  inévitables,  kooi  te 
règne  do  l'individuaiisata  absolu  f  c'est^a^lf»*  i#-coHu|fi<|nc^ilÙe 
mitée,  il  la  fraude,  ^  j'abaisseoie^iéiil  de  salaires,  4  i'0M»resii6ii,  à&,, 
violence,  a  la  guerre  ei  au  paopérl»me.  ,       '^  •  ^^'^    ^^-^ 

Sr éclaira,  si  ititelligent  qu'il  puisse  ôtru,  I'  n'est 
tur  cabinet  de  tirer  tout  l'un  coup  Ir  pays  de  (ielt« 
désespérée,  mais  ce  qu'il  peut,  ce  qu'il  dift  Uin>,  ifè 
geosenlent  les  plaies  ;  eovfeager  salia  pâlir  tant* 4V(tiMdw'd«  ÉMi»;  i 
lever  l'Ait  moral  de  nos  pouulatioua  tombées  daat  èè  àM«sm«4ii  h» 
découragameni;.  qumb4t(re4e  tout  so»  p««voir  tMiiMc|ié*««MJpa-». 
tion  que  le  clergé  a  préchées  dans  i.os  ç^tSM^fU^  *#nift4'cMlffllB' 
onction  administrée  a  tout  un  peuple,  deruier  mot  «nia  lAMlESi 
ignorant  et  barbare  ;  re<tonktituer  t^enseignemviftt  sor  4m  basM^ 
plus  vastes  et  plus  solides;  encourager  l'agrltitillare 'de  totltessea 
forces,  en  propager  les  éttide»  théorique»  eiMMoea,  et  f  r«MaM> 
auunt  qu'illui  sera  possible,  les  «apiuus  tsifoMift:  d(m  l«  »^w^> 


BtTi 


lion  ou  égarés  dans  (les  {iidustrteiaa^s  aveaùr. 

tendons  du  nouveau  ministère,  et,  pou»  li\i 

chambré  libérale  lui  pl-'êtera  un  loyal  ooacoarf  ë^tf  I' 

programme.  Il  préparera  ainsi  les  voies^aM  ivèicipiéi 

ration  sociale,  basée  sUr  i'assodaiion  ife  ÏMI.és  \éi 

l'iuimanlté .-  le  capital,  if  travail  et  l'iaielli^iw}  sw  lé 

ment  libre  et  conforme  aux  volooiés  de  ia  V«o«|i|d«Mt,  dettular  Jea 

nobles  passions  et  de  toutes  iea  aptitudeajkuauuMS.  eti  sur  I*  Tépatr    ; 

titioa  légitima  de  tous  iesbonbearsei^ttaïuteH  biew  ai  liMtlU  . 

meut  dispensés  par  la  mais  de  Dlpu!  ,     :.._^,» ,  ,,  ,^  „.,ij.^ 

A&&VHACM9.  '*' ^  ''    '^'''"i'\  .f' 

La  Dtitt.—  Pnjtl  dt  Mnr  làliberti  i$  la  mrtMtt,-Àmiiti»k  •o</ttbafi— "' 
tmeoaU'taxe.—DiteiiêHom iw  U  fntUtflmt  ttknL-^Là htimtjféf» 
*^<«        J  ■■"■.■  .'■  .>V.>iy  n-v.-- 

La  Diète  prossicane  rera  probabicmeot  prorogée  poMT^i^MiMM 
qH^e  de  nouveau  à  l'automne.  Il  est  impossibj^^i^e  M  fi'^g  itiitUf 
toutes  les  questions  qui  lui  sont  soumises  â'tci  a«  t9:Wmt&  e^mK- 
fixé  par  le  roi.  Dans  re  moment  elle  s'occupe  des  ftkWmv\MOiSlm*\Vê- 
manci^lion  des  Juifs.  Elle  aura  ensuite  a  déllbénefsWlk'HMtHé^ilé 
la  presse.  On  sait  que  ta  Pruss^  a  sonmis  à  la  <*:onfi^éri^lbn  :i(eriqik- 
nique  un  projet  de  loi  sur  l'abolition  de  la  cepsare  ipdut  t^atj^  riijé-^  i 

Malheureusement  ce  projet  de  loi  est  un  tissi  d<^  dis|«»lliM»4]^  , 
ranniqueset  pénitentiaires  sur  U  presse,  au  point  que  les  gouTsme- 
menls  constitutionnels  de  l'Allemagne  eux-mêmes  ont  protesté'. 
Quant  aux  journaux  allemands,  Ils  sontansaimes  pour  préférer  la  cen- 
sure à  la  liberté  de  la  presse  définit  par  le  gpuvf^^naoeiit  prusr-lM,» 
liberté  qui  détruit  non-seulement  la  presse,  iMIséncare  la  lifiraiHi^  ' 

La  discussion  k  ce  sujet  sera  chaude  dai\s  laDièM^  jSerlip.  ;  >,   i 

La  Diète  doit,  en  outre,  foumetlre  au  roi  on  fiertaii>jM)<l^d«  nir 
tilions  en  faveur  d'une  amnistie  générale  pour  les  détenus  et  refagléB  ' 
politiques  sans  exception^  compris  les  prisonniers  politiques  iePiP 
logne.  -"^       '  •!■ 

Cette  péliii0D\  soutenue  parla  cnrie  des  séigne*irs,  es|  tTuMa  graflde 
importance  politique  et  sera,  nous  l'espéroos,  biefiaocuéil|lé,fiér.  If 
roi,  qui  penche  toujours  pour  Iaclémençe,_  ,,  ,  V     ^  j;.''  .„rrt 

Les  Journaux  français  se  sont  tronipés  en  disant  que  UJENèîf  W^t*! 
lé  l'impôt  sur  les  revenus  ou  inotmt-taoM^  destlBéé  àeeaalâcér f^MMu 
^oisuFla  mouture  et  la  viande,  nniqueaent  dàiM  la  Irilt  tMTallMir^ 
au  gouveménent  son  consentement ,  avant  le  règléiiMtnlttrl^pHéaîe^ 
royale-  La  majorité  des^embre»  de  la  Diètes  te(tas4«'t  if]p((t,;;|#^ 
qu'il  frapperait  excluslTiment  la  classe  rtéhilèiidégKi^iitjlay^M^ 
pauvre.  MM.  les  Lalàiitémit  n*ont  pu,  ma!g;ré  lealr»  pifOCffeClï^.,^' 
raus,  ft'exéc^uter  de  bonne  gricf  ^ès  qii'il  s'est  agi  de  leurs  ptï^Mt . 
iniéréis.  A  part  quelques  discours ,  la  discnssionsar  la  Alsèrtt4tt 
peuple  a  été  pitoyjbla4«n»  la  Diète,  peesqw  Miant'qiM  dans  la 
Chambre  des  députés  de  France.  Les  dépaiés  de  Berlin  abntnallMt:)'' 
ignorants  de  la  (clence  sociale  que  les  députés  de  PaflsJ  4tfltl  fi*- ' 
(t9Xei(t4e  Colora*  annonce-i-elH  qnle  la  T>\èit^ fij/tfà^dvd^t  %($' 
insuffisince,  va  reprei^dre  la  discussion  ^ur  li|  pràlitfitH(^^Ti^§f^i^i^'i  ' 
éiljer  acésjvjet  et  pour  entendre  les, orateurf  t^t  ont  bjf;ii.|(t|i(l]é7%,  > 
question.  Si  cette  nouvelle  est  vraie ,  la  Diète  de.fi«rlMv,aiMMMM(Mii  '-, 
grésd  pas,  elle  aurait  avoué  son  igooraaee.  Oc,  quand  oit;  aaiiiqi^Mt 
neis»i,t  HeniHin  éconteet  l'oa étudie.  Nos  h«maMad*Btai,a«eo«iralP»yHi .-) 
croient  lotttsévolr.  Quand  la  maladie  en  est  arHvé*  U;  sHoiCstMèiit  »' 

1^  Diète  s'est  également  occupée  de  Jarqp«;itTofii^i)t»(^;;yjjilift 


vamemiit  pmssiei  Vçïcvp^  cofliin«eil««eii 


ni  li  ijlP^MiQn  nui  4  eu  reui  If  ehMikn  des  roamones  «nr 
rfBtemnfton  in  Porlufil,  lord  John  Rutsell  a  fait  U  déclaration 
suivante  :  ■^"'  , 

L'anèndnBént  présenté  pxprtnp  le  d^lr  qiifi  la  chambre  sr  norle 
garante  d<^droi(s  h  4c>  libertés  ronstiiiKionnelli^s  du  Portugal.  Je 
pensa,  a|K^»  le*  espUcatiMs  qui  ont  eu  lieu,  «pie  l'honorable  préApi- 
nant  n'in»|k(er<*  ll*s<  •(]<  déclare  (ormelli'ment  rinieniion  nu  (;ourrr 
neni'tnt  d'empiOYer  toute  sftii  in||uenc(!  iiour  atteindre  ce  but.  Ou  rrH> 
te,  noQiaTohs  fottt  lieu  d'efpérer^qiie  le  ;'ouverifemeni  <tu  Portugal, 
malgré  la  prHè  dé  ^às  Aiitas  avec!  son  ercadre,  ne  tardera  pat-  à  uro- 
claoïrr  otléiirai*tle,  àA^sl  Ifitélrie,  aussi  enlière  (|Ue  celle  précédem- 
iMnt  proiMi^j^  é  h'iun^tf,  et  ta  chambre  peut  kc  reposer.aveccoHliaii- 
e«  sur  les  tfois  pvinances  alliées  pour  rétablir  et  faire  respecter  la 
coosUtttliPR  p«rtw«aiiKi;  s 

Lea  espérances  exprimées  par  le  ministre  anglaU  ont  été  trompées. 
La  r^iétfa  PortugiU«'Yenise  formellement  i  une  amnistie  ;  elle  a 
décItM  ne  voiiloir'fàline  aucvne  cfthtïettijn  que  les  in&urgésne  &e 
sot«^iin«^'i-'edÉ  et  iMiing»  li«^,  et  l'on  sait  conunent  dona  Maru 
traite  étwitfH  tf<è#  ff teUëïït  i' son^  InMi  vouloir.  CestiL-e  point  que 
les  ilfeMt  afgM8,mat|{>élfur  bonne  volonté  pour  elle,  ont  déclaré, 
aBSlMrMWftR,<iu'llfki'entenife<it  frotter  de  leurs  succès  que  pourob- 
tenit*  ie'tîl  taiiep^  ro^fulé  des  garanties  en  faveur  du  peuplo^or- 
tufals.'    '■■  -.        ■     ,^   :   ■  '    ■  ■ 

Il  partit,  du  reste,  qtt  l'intervention  étrangère,  espagnole  surtout, 
afé«i»illéléétttéiièrfl«du  peuple  portugais.  L'iii&urreciiou,  calmée 
«ilidlilÉt»^  i*é^lle  piMi  violente  que  Jamais  ;  et,  ai  l'en^tcmeul 
dd  \M  rf»àli%  IffMéfig^,  n  est  proUble  (|u'elle  aura  à  s'en  repentir.    , 

K4ifHiM|r)|('«-turcesl^érminè  ft  la  soumistios  de  la  Grèce 
aut  çondif|Qnf  imWées  par  la  Tilrqaie.  Cest  uo  éclieo  pour  noire 
poUUaw;  oàLeniéraR  une  autiM  solution.  Voici  comment  cette  nou- 
veHè  eH'ttmmciB  pat  I*  Jowrkff  ijiStmstaàUnçpU  du  t"  Juin  ;  ,„ 

•«Miàitt«fll»M>GMétti',  vMHAitttrttre  eiifln  unterme  au  dilTé- 
ren<'«itNi<aiVWi|trta  et  ti'Gi^o»,  avait  écrit  à  la  date  du  10  mai  au 
priM»  iaiMMlcrnllftrrpèui  Ml  aouaMitre  la  question,  Ini  demander 
stiiiitvhl  i#!Of««iiternw«e  quHI  cr«irait  Juste  et  convenable  de  faire 
dapft  Jf%  <k«MitaM«a«cMMll««-poHr  amener  la  soliftien  de  ce  fdchmn 
lnf^M^ILICMjllL  |*enyaieait  M'avam  e  a  fnire,  vis-à  vit  de  la  Tnr 
quie«utf(„e«q|inmMX  par  le  chef  du  cabinet  autrichien. 

^  fV'in^^Wmatpt'I^lttaïcn  ne.  s'est  pas  lait  aiUndre.  Sa- 
nén^lh  ttwnllafeil^im^de  Viennernneuf  Jours,  a  apporiia 
S.flle('Mi'4lÉttMoMnittiilri€bedeft  dét)^^^  de  son  aonvernev 
■eat,^  IklÉitM'itf^fMKMMMsante.  Il  résulte  de  ces  dép%:bes  que 
le  cabtMUiiirialieaJ,if  Ms  m  t*ptm%ê  à  li  Idlre  ife  HT.  Cïtirtii,  se  ren- 
iera* oampëiemMbJwa  ieslerMAs  dé  l'ultimatum  de  la  Porte. 

•  Aiaai,  UclNlHHIt^*  i«  Gréée,  cMime  la  seule  voie  équitable,  corn- 
ma  r«ak|i)«  «OfHf  d«  ne<fre  «u  terme  *  ce  différMd,  d'inviter  M. 
Mussurna  â  aller  fepreodre  t«s  fonctions  à  Allltnes,  et  de  faire  aur 
près  de  Inl,  H  Mn  irrivd^  me  démarche  propre i  effacer  tonl  «que 
l'indtfnirdii  b«t  de  1^  çonr  atatt  eu  r/iffrosant  pour  sa  personne. 

•  IftMai croyons' ^«e  mite  (t)mmnnlcation  du  cabinet  de  Vienne 
aoM  Mtpoar  pvemier  cfléi  atiprès  dn  divan  de  suspendre  Tadupiion 
des  ■asan'S  de  rigueur  arréiée»  en  conseil,  et  que  nous  avions  uieii- 
tiOMribidantvQ précédent  nnaiéro,  savoir  le  reirait  des $x*quatw 
dea  ooMMia'kelièiie»  et  l^'intnrdiotiMi  du  cabouge. 

1  Lei^opida  Melterukb  se  rend  garant  auprès  dm  la  Porte  de  l'exé- 
euUon  par  U(  Grèce  des  mesure»  iiïdinHées  d^iis  sa  dépéi^tae.  Nous 
pooTOQsdoac  coosidérer,  dès  aujourd'hui,  le  différeud  turco-grec 
coÉmitérmlMI,' 

•  Qlèfillf  Mii(«del|réce|>llon  de  ces  dépêches,  rintemonce  d'Au- 
tridiéet  lii^ialatre  d'Angleterre  se  sont  rendus!  la  Porte,  où  ils  ont 
eu  «ne  É»a^  iohne  cpMfMoce  avec  le  ministre  de»  afftires  étrange' 
rev,  «(,  le  jiÉim%  joàfk  le  eoHsëltdes  Éluisirès  s'est  rèuiît  sous  la  pré> 


sideàce  de*S.  A. 


la  erktid*vlslr,  »< 


t.^  pQ^i^ii9«  dont  l'abonnoment  cxpirô  le  30  juin 
^ont  priéei  4»  U  renouveler  ay^pt  celte  époque,  si  elles 
ne...vettl^t  oos  éprouver  d*interruption  dans  l'envoi  de 
leu^jdtfrotlL 

On  s'abonn»  »  Paris,  rue  deBeaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  prindpaui  Hbraires,  les  direc- 
teurs des  minsagsriai  wfyaies  e>t  générales,  et  des  dili- 
genfes  «{ui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions.   ~ 

On  neat  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
po^r  0Dt|^if,  contre  remise  d'espèces,  un  maiidal  sur 
Paf  il,  qui  seia  joint  à  la  lettre  potiant  demande  d'abon- 
nement 911  de  renouvellement.  ',     ;    ' 

La|ir()^cib4JÀC  fivraiseà  de  la  PHALANGE,  qui  paraît 
trafltt:  MmBMneooMBt  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée  à 
ceat'tfUVA'ttBtK»nt  ]^  renotivelé  en  tempy  tilile,  ei  le, 
tint^eii'Bj^fàù  d'après  le  nombre,  des 'abonnés  à 
servie.'^.; 


..4( 


'    .l'.;  |Llikf«i|rlf  »kfl«Mt|érléiiiic.        — 

Nonsavdna  pdbiié  eette  semaine^  sons  lailitra  de  Btml»nftrU»  lOf 
eiitatrtt,  une  petite  brochure  dans  laquelle  nous  faisons  remarquer 
les  noarimux  svàiMsiini  qae  «haMue  ville  retii^iit  dëVinstmjiilùn 
d'un*  >b«okMg«riavMdii|ue,  destinée  i  faire  contrepoids  ant  anirèi 
|K)uiaiigeries,-|iar  hi  bonne  qualité  de  »es  produits  et  leur  i^èilletir 
marcli«i'*ta4i«a'oil«s*é(ab|lisediri'c(en|ent  èous  le  j>àtronac«!  de  la 
muMiolpaili*rbeii  «qs'ene  aft  i^oiint  spt  cipltanide  qàeTatiés  ci- 
toytnfaala'd»  lesr  paijrs:  Dane  éë  dernirr  cas,  lei  açtionè  '|K>«rHiief4 
éire  ttséesèmn  jprix  teèft  hasVM  à  SS  fr.,  par  exemple,  ce  qdi  aurait 
le  doutMoaWMjiied'iMéivssarè  e«t  éitthli«se(beM  pafrantiste  une  pu» 
nombreuse  «iliefHèie,  et  de  permefife  aux  capitaux  de  la  c  asse  ouvriè- 
re <l4Mk?Mip|«9«r<d'ano  manière  {dtsatlle  une  dans  1rs  riitses  d't^iai^ 
gno^,  AU  pjmJajitiipiidogilifaBi  ÉCrieit  ra{Ke>.i.^Tto«s«iro«^  ajMrré  b' 
notre  tMv^l  l'esquisse  des  règles  à  suivre  dans  ces  sortes  de  sociétés, 
(adlef  44fM«r,  ticilet  à  idaloiitrer.  -7  Qg  itfvitn  iui$(  dans  cetto 


Un  supplémentau  Coiirritrét$El<itf^ni«,du  t** juin, annonce, 
(l'apiès  une  dépé<he  léléi^raphique  parvenue  à)  Philadelphie,  IVnirée 
du  fiPiiéral  Scott  à  Puebla.  L'occupation  de  celle  ville  inetles  Améri- 
cains it  trente  lieues  de  Mexico. 

—  On  dit  qu'un  grand  nombre  de  |;iirs  ont  manifesté  ouvorlemril 
leur  iiitciilion  de  s'abstenir  dans  l'affaire  iJi;  M.  j^.  je  Giiariliu,  ei  que 
le  ciiancelier  est  inquiet  de  pouvoir  coiisliluer  la  majorité  légale. 

—  M.  le  comte  Ofjean,  député  de  l'Aude,  est  déçid<^meut  nommé 
dictcleur-général  des  postas,  en  r^n  planmeni  de  M.  Conle,  admis, 
sur  sa  demaiidf,  D  la  retraite.  L'ôrd.tnnance  royale  paraiiia  au  Uo- 
nitiur  demain  dimanche.  M.  Dnchàlel,  mii:iMre  de  l'iiiit'ricur,  a  JaJi 
de  celte  |iromotion  uiic  condition  de^sar-^nlrée  au  iiouvoir.  Les  deux 
candidat  s  preft-rés  du  château  étaient  MM.  Mouton  etSimfton.  {Sitctt.) 

—  M  Delel)€cque,dlrrcfeur  de  la  division  du  pcrsoi  nd  au  minis- 
tère de  l'in.struction  publique,  a  donné  sa  démission. 

—  Il  parait  que,  depuis  un  mois  etvvirou,  les  eraplnjcs  iiassaieni 
leur  temps  a  lire  dans  leurs  bureaux  VBittoire  dti  Girondin»;  uiais 
MM.  les  ministres  se  sont  alarmés  des  dangers  qnei  prés,  ntaiei.t  à 
leurs  veux,  c*tte  lecture,  et  orJre  a  été  donné,  le  15,  aux  coiiclerjes 
de  ne  t>lu*  laisser  entrer  dans  les  minUlère>  l'œuvre  de  M.  de  L«niar- 
liue.  Ce  fait  pruuve  deux  choses:  la  première,  que  les  employés  des 
muiislères  peuvent,  dans  leurs  bureaux,  faire  tout  auirc  <  hose  ()ue  ù 
travail  pour  lequel  ils  sont  rétribués  ;  la  si*con<ie,  que  nos  txctUen- 
ctiy  comme  leurs  prédécesseurs  de  la  Ue>lauration,  redoutent  le<.  en 
seigiieoienti  de  l'Liitoire,  et  seraient  bienai^esde  mcitie  la  lumière 
sous  le  b,jitseau.  [Réforme.) 

1-  M.  Eugène  Daire,  connu  par  des  travaux  ^onomiques  et  une 
édition  «les  œuvres  de  Turjiot  et  des  physiocrates,  récemment  cou- 
ronné par  l'Académie  des  Sciences  morales  et  jtoli tiques,  a  aU(H;ombé 
hier  sous  les  coups  d'une  maladie  de  langueur  qui  l'iiTait  atteint  de- 
puis quelques  mois. 

—  D'après  une  eorrespondance  partl.;nlière  adressée  des  frontières 
de  Catalogne  au  PAore  de*  Pyrénitt,  le  brigadier  Baxeras,  chel  de 
i'éipédillon  qui  a  produit  lacapurede  Trislany  et  de  Hos  d'Eroies 
a  été  assassiné.  ' 

—  D'après  une  décision  toute  récente,  les  loges  maçonniques  de 
Pruue  sont  autorisées  i  admettre  dorénavant  à  leurs  travaux  tous 
les  fraucsHuacooi,  sans  dtslintion  de  culte.  Jusqu'à  présent  les  is- 
raéiites  étaiCHl  exclus  de  ces  reunions  :  c't>»t  duoc  tin  nouveau  uas 
fait  par  U  Prusse  veri  l'émauctpation  dk>  juifs.  1 

ESCLAVE»  KT  COLOK8.  —  Edmo||d  Uurel,  hahiUat  sucrier  de  la 
Guadeloupe,  a  lué  a  coaps  de  pied  son  rselave  Earaiàe,  qu'il  lcou* 
sait  de  lui  avoir  volé  trois  lapins.  " 

Il  a  été  condamné  è  six  mois  de  prison  par  les  magislraLà  et  les 
assessears. 

SJUXANCHC.  —  te  fèullleloo  du  SiicU  d'aiHonrd'hui  contient  quel, 
ques  curieux  déUilssori'académi|KvBallaaçbe,  mort  cette  semaine 
Nous  les  reproduisons  : 

«  Sous  h-s  auspices  de  son  auguste  patron  (M.  de  Clialeaubriani) 
M.  Billanch«v  fut  introduit  à  l'Abtiaye-aux-Bois.  jj  eut  le  mérite  de 
réassir  dans  ce  salod  historique,  et  dès  lurs  le  chemin  des  honneurs 
s'aplanit  devant  lui:  On  lui  permit  de  se  montrer  en  courtisan  dans 
cette  demeure  souveraine.  Mme  Recamier,  qui,  après  a^^ilr  été  reine 
par  la  beauté,  est  re.^tée  reine  par  la  Igriiu  «t  par  l'esprit,  daigna  l'a'- 
raellre  au  nombre  de  ses  a  Jatirafetirs  pasiioitnrs.  Celte  faveur  devait 
nécessairement  conduire  M.  BaUanche  à  l'Académie,  où  il  entra «r^ni- 
blée,  à  sa  première  préseniktion,  comnie  il  couvient  à  un  é<Tivain 
paironé  par  l'Abbaye-aux-BoIs,  Son  (Xemple  prouve  jusqu'cù  l'hom- 
me de  lettre  peut  parvenir  sous  la  foi  d'un  rertiti:at  de  talent  délivré 
par^ept  ou  huit  experts.  —  Da  rtsie.  H.  Ba'Iancbe  avait  une  autre 
recoamanJatioH  très  puissante;  c'était  laméniié  de  son  caraeière,  qui 
lui  avai(-f->itun  graud  noipbre  d'amis.  On  trouvait  an  Ini  la  ranion 
des  qualités  aimables  qui  font  le  ciiarme  dtt  la  sorjéié  ;  il  était  d  une 
politesse  «xqu^pnd'pne  bienveillance  à  toute  épreuve»  doux  dans.ves 
nisurs,  ingénu  dans  se»  bentimeuls.,  naîfdaiis  ses  admirations.  H 
pariait  peu,  niais  il  écoulait  avec  grâce,  et  même  a\ec  dtvuuement. 
tes  rares  paroles  qui  sortaient  de  sa  boucb*^  étaient  touiour»  de  miel 
et  de  roses.  Il  avait  conservé  piireset  sereines  les  vieilles  traditions 
rie  la  galanterie  française,  telle  que  la  prati^juaient  les  abbé&mnsqués 
du  aitjde  dernier.  Sun  unique  lut  était  de  plaire,  et  il  eutlTtte  pr^^ 
tention  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Maixré  son  ige,  M.  Ballanche 
était  un  de^i  merveilleux  de  l'Académie.  Tandis  que  Is  plupart  de  ses 
collègues  aflecieiit  le  négligé  du  génie  ou  le  laisser-aller  de  la  vieilles- 
se, iCs'babillifit  toujours  avec  soin  et  avec  élégance.  Sacraxileéiaii 
nouée  avec  uh  art  qut  appartenait  au  sport  pUtùi  qu'à  f  institut.  Ses 
longs chevtnx  gris  étaient  soigiitu.sement  i>oucIes  et  partagés  sur  le 
c6ié  dé  la  tété  k  la  manière  des  J^nes  gens.  Il  poiiail  la  léte  légère- 
ment inclinée  sur  l'épaule,  comme  Aiciliiade,  et  c'était  là  une  coquet- 
terie que  rrmlaienl  singulière  la  vétusté  et  la  dtflfbriniié  de  son  visa- 
ge, remarquable  par  l'énormo  enflure  d'une  des  Joues.  —-  Mais  rom- 
meut  n'aurait-il  pas  oublié  uiie  imperfection  qu'effaçaiimt  I  amabilité 
de  sou  emplit  el  la  gr4cq  de.«a  parole?  Au  premier  abord,  ^n  voyant 
M.  Dallaiicbe,  on  le  trouvait  gruie  qttsren  l'ccoutafit  on  le  frouvaii 
charaïaiit.  Sa  mort  est  u7i  évèieuient  à  l'Abbayfaux-bois,  mais  ne 
laisse  pas  le  àiohidre  vide  dans  la  littérature  et  ue  nera  suivie  d'au- 
çuiienuuvellieéâition  de  ^es  œuvres.  » 

aiiUtTi^j!..'-"'  -Avani^;ei^6|r,  uirnégoeiant  du  quartier  Feyd^u, 


Sll^ 


qai'se  trotrvait  sat  Champ8>Elyi>ées,  fiit  accosté  par  unejéuiielea 
«si,  sous  pMexte  d'une  demande  qu'elfe  avfit  »  W  fill-c,  l'attira  _„ 
uf  |JdlW'<|Hetqtep«u  Isolé.  Tonti  coup  il  ne  yll  enveloppé  par  trois 
hoiamesqui,  se  4lls8«t  agents  de  police,  lui  intimèrent  l'injonction 
de  les  seèvre  chez  le,  «oouirissaire dé  poli#«f'ipour  se  Justifier  d'un 
oatragepMbiioMS  moeurs  t|u'jl  venait,  disaient  Us,  de  cemtnettré.  Bti 
V4jia,  le  uég«e{a«t essaya  desv  justiqar  en  fiiisar.t  observer  qu'il  »iau 
àtteine  neuf  heures,  qu'ils  faisait  e^orejpdjr,  me  l'ipcuigaiioR^irt. 
gle' contre  lufinanqnait  absolument  de  \Tai^u4>ianf:e.Les  préienJus  , 
Clients  persistèrent,  disant  Que  c'élafl  )iu,  commissaire  qu'jl  ap|iar- 
ttertjrait  4|*apflféfci«r  ces  explications,  m»iS  qnè  lé  fait  leur  avait  été 
iignalê,  flB*ll.i'ité  «vniitlssatenl  que  leur devèir",  et  qtfc.sM'on  voulait 
léwterledésaigrtiientd'étre  emmené  par  la  gâMe,  i:  fallait  les  siiivfe 
sans  réeriniliier:  •  ■  ■  ' ,  '  '  "'  ■ 

'Le  nénoeiaat^hities  résigner  :  on  se  mit  e»  roule  ;  seulraent  il  dé- 
IMndr qu'il  Uii  likt  permis  de  prendre  un  flacre  el  de  pat>s«r  ctalrx  liii 
bouf  s'y  munir  (|e<  papiers  de  nature  a  établir  m  posiiionr'soci^le,el 
en  Uiéine  temps  pour  prévenir,  allu  quej'on  up  conçût  pa^d'inquiétu- 
Ues  si  son  ah>e^c«  se  proloniteaiV.  L^  itàcre  une  fins  «n  lûrche.  celui 
1|iii  tHiraUsa^t  le^ePde^  pféteiidlii  agfents'j»  radi^iifcif  qlie'lq'ilS^ru. 
Arrivé  à  la  porté  du  négoclai.t,  il  lui  dit  que,  pour  éviter  tout  scaa* 
dale,  U  nçoierait  s«ul  av««  tvi  >  piii>.  «ije  Mi  dans  ioq  apparlçmeot, 
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CeluKcréialt  absent.  Le^^iégoclant  expliqua  en  deux  mots  au  raafcl- 
tre  clerc  de' quoi  il  s'agiss;itt;  le  maiirt'  clerc,  moins  crédule,  et  se 
rappelant  queiqu'aveniiire  de  luéine  sone,  feignit  d'è  re  tout  disposé 
;!■  lemeilre  l'arijeiil.  ^  \  eui.ie/,  aticiidre  st'uleiiieiil  i.u  iii>laiit,  dil-il, 
jo  u'ai  pas  l.i  c  é  de  la  caisse;  U  ne  laiil  qn"  (li'iiiiiiidi'c  la  clé  à  luaila- 
iiie.  u  Ce  disaiil,  il  lais-u  le  iié^'ociaiii  el  h;  f.iux  ;i'^i'iil  tli;  police  dans 
réunie,  pl  cil  doux  pas  ir^tonfut  .^'i  l^.éàlre  ilt:  i'()|)éra,  où,  trouvant 
l'util  ier  (le  paix  de  serve,  M.  Piiinn:!iiii,  il  lui  racuiua  c;-  qui  se 
pj^faitel  les  soupçons  <]ii'il  nvait  ciinçus. 

A  cinq  minutes  de  li',  le  f.iiix  :i^'iil  île  polieeéiait  ;iritHé  et  avouait 
.sa  coupable  tuse.  C(  t  iiiilividii,  qui  n'eu  e.>>i  pas  a  sou  coup  d'essai, 
u  clé  luis  ce  mutin  a  !a  di.spusilioii  de  l'aulwrilb  judu-ia  rc. 

'~.    "  (UazelU  detTribuuaux.i 


C*  qne  M.  Cllrnnilm  aurait  «lA  «lire. 

Un  homme  fort  ne  craint  ni  les  amis,  ni  les  eiiiemis.  ni  soi-même, 
car  souvent  on  est  son  plus  grand  cnnt-mi.  Un  homme  fcirt  n'est  fort 
('(U'aiiiaiit  qu'il  plane  toujours  sur  les   hommes  et   des  (Choses,  de 
manière  à  n'avoir  au  di-ssus  de  .-oi  que  Dieu  cl  le  ciel.  Un  homme  , 
fort  enlin  n'alU^quo  pas  raiiiomeni;  mais,  quand  il  attaque,  il  est  sans  , 
ménagement  el  Irappe  coup  sur  coup.  Qtand  ou  iiiéiiare  un  ennemi  ; 
aliaijué,  le  speiiuleur  proiidja  ^cnéiosiié  pour  de  la  faiblesse,  et  Je  \ 
speciaciir  a  r4i-.on.  .  r 

Dans  la  séance  de  la  Chambre,  où  M.  K.  de  Cirardin  avait  4  jusli-l,' 
fier  ses  accusations  contre  le  mini.-tére,  et  où  M.  Guizot  l'a  accabi/i  ' 
sous  uné,leltrc  écrite  par  lui-méuic  en  4838,  dans  le  bul  de  M>||jit|er  r 
la  pairie  i>our  ton  père,  si  nous  eussions  <  lé  iwi^p.  de  Girardin  ft  .sûr 
des  faits  qu'il  avait  articulas  et  qu'il  maintient,  et  si  nous  eussions  te- 
nu e^i  porlefriuiUe  la  lettre  dans  laquelle  le  lieut^naut-^'éiiéral  comlide 
Girardin  déclare  qu'il  ne  veufpas  de  la  pairie  si  ('on  entend  meilre 
des  condiiions  à  sa  nomination,  voici  ce  que  nous  aurions  dit  en  mon- 
tant à  la  tribune  : 

Messieurs,  j'ai  accusé  le  ministère  d'avoir  vendu  iwi«  promesseda 
pairie;  je  viens  mainteuanl  t'aixuser  d'en  avoirvendu  itus.  ] 

El  d'abord  je  piojite  de  celle  occasion  pour  avouer  uu  tort  qui  p«  3 
pèse  sur  la  conscience.  J'en  fais  la  roufesson  la  plus  franche,  kcu^  ,j 
tant  ia  publicité  du  fait  pour  une  expiation  sinc^ie  et  loya!e.       ^  , 


En  4858,  mon  père  a  ùéslré  ôire  iioiiimé  pair  de  France,  en  réVôm 
pen«e  de  se»  services.  J'en  parlai  au  ministère;  iclui-ci  me  dtclara  '. 
qu'il  fallait  acheter  cf ttenouiinalion  par  un  s.é-fiflte  personnel, c'eSf-'' 
a-ilireïu  meitanl  le  journal  la  i'r*«ie  a  s<>»  servic^absofu. 

Ja  Savais  très  bien  que  mon  père  n'ac>  épierait  pas  la  dignité  de  pair 
achetée  par  uiicindiguiié;  niais,  saduiii  d'une  part  que  le  oiini.'-tère  ,; 
ne  donnaji  rien  pouri-ien,  que  l'itrt  de  gouverner,  pour  lui,  était  l'art  y; 
de  truquer  au  bœuf  pour  un  œul,  croyant,  durette,  qu$  mon  père,,, 
n'en  apprendrait  jamait  ritH,  y t\  consenti  à  ce  «acrilicc  lilial,  au  1 
risque  Ue  perdre  mou  journal  ei  ma  considétaiioii..  .     ' 

La  chose  ^e  fut  s'accomplie,  lorsqu'il  y  a  huit  mois  dans  une  enirei 
vue  qu'eut  mon  père  av«c  M.  Guiiol ,  ceini-ci  lUi  parla  de  la  nég:ocia-  * 
lion  en  termes  presque  cyniques.  Dès  lors  mon  père  imlii^né  se  re-  ' 
tira,  et  ne  voulut  pas  d'uuK  nuniiniîUdu  obienuu  au  prix  de  l'honneur  , 
de  son  lits.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  au  rui,  le  lendemain  de  son  -. 
entretien  avec  M.  Guhiot.  ,■         .  ■     ■    a 

El  d'une!  ',    V  /    '  ^ 

Voici  maiiilenaul  la  seconde  accusallon.  ,  , 

Ici  nous  aurions  lu  et  dit  itiul  ce  que  upus  uurious'su  de  la  .<eçon-  . 
de  promesse,  sans  roénagenieni  ni  de  choies  lii  de  personnes.  Fort  dé  y, 
ces  faits,  séance  tenante,  nous  aurions  formulé  uic  proposition  dé  ' 
sii^e  en  accusation  du  ministère,  el  d'accusé  nous  mtos  ocrions  fait  ,•> 
juge,  et  juge  iiicxorab'e.  •  *"  •  •> 

M.  de  G.ràrdiii  prooède  par  demi-révéiationF;  il.  répand  la- lumièro 
par  éclairs  et  à  petites  doses.  Il  accuse  el  disculpa  I  la  tuis.  ui 

M.  de  Gtr;irdin  u'apa&,*u  repousser  ledemonii  <l«  M.  DucbViu 
tel.  Quanl  oh  e-l  face  a  face  d'un  homme.,  tt\  pré:>ei;ce  de  450  boa>->j3 
mes  J'bunneur,  la  vtrilé  jaillit  d'un  mouvemetii,  d^iine  parole,  d'u4 
geste.  M.  de  Girardin  a  éié  timide  et  faible.  Il  peut  prendre  cela  pour  .. 
de  la  générositéel  de  la  modération,  mais  il  se* trompe.  Une  vferlté  '' 
esl  tniière  comme  un  principe;  la  pUm  peihe  nijri'elle  qn'ot»  en  flié  la  '' 
dellgure.  Un  trait  de  pihueau  elrauge  la  fi<  é  il  wk  homme  soUriafU  en  '  1 
celle  d'unliommc  runsieriié.  Cist  ce  petit  trait  M**!  amanquéè  M.  r 
de'Girardiuetquial^auvese^elloemi8.  .!/•<' 

'  ;■  -"iMfcT;-    •  A.  W.  ■) 

•    -       li  ^     t 
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VARIETES. 
DIX -HUITIEME  SIECLE. 


HiSTOinG  paiLosowiiQUE  DU  RÈG>iK  pE  LOUIS  XV,  par  M.  IB  _ 
COMTE  DK  TotQUEVRLE ,  2  foris  voumes  in-8".--Aiuyoi»  6,.  rue 
de  la  Paix.  ,     '  <- 

La  sociité,  comnïc  les  individus,  comme  tous  les  corps  diôtjc, 
est  saiis  cesse  en  travail  de  composition  cl  de  docompositon.  L'in-     " 
dividu  vivant  s'assiiuilc  et  perd  chaqiic  jour  une  ccrtailie  pail  de 
^i,  tçllenient  qu'au  bout  d  ub  oonibrc  d  aniiées  il  ne  possède  pftis 
une  Seule  de  SOS  particules  priiuitivcs,  bicq  qu'il  n'ait  pas  ç^sj»é  ^ 
d'i'lre  un  par  la  pensée.  II  en  est  dc-siômedfe»,  nations  et  4^  ce^ 
sraud  être  Collectif  que  l'un  nomiçô  hiimanitè.  tes  iaJividus  fieu<.j , 
relit  et  sont  remplacés,  l'humanité  vit  foujours  une  et'joltdairç.  / 
A  chaque  génération  qui  naît»  un  moutcniéiit  de  composition  a'o-  i, 
pèrcii àchiqué  gtnéraiiQO  qui  s'en  va,  un  mouveuient  d^  dccompo-  '  / 
silion:  Ce  mouvénient  est  complexé,  et  iia  s'applique  pas  seule-— 
meut  »K  individus,  mais  à  l'organTsaCion  partielle  dut  société.:. . 
A,  chaque  âge,  des  institutions  surgissent,  qui  disparaissent  on 
partie  à  i'àge  suivant,  perdant  ce  quelles  ont ■i}^  d'Iccidonîcr 
'pbor  ne  garder  (jue  le  côte  progressif  et  utile  aux  dévelo^peiiicnts 
utlcriVursde  la  destinée  humi'iuc,  sortes' d'échafaudage  que  l'oa^ 
iifise  lorsque  rcdilitç  est  citvc,  part  trmwitoire  dam  les  calculs 
tâtonnants  laits  par  Vliommc  ignorant  éBcdi^  de  ta  loi  d'organi- 
ifition,  écarts  du  voyageur  qui  ciitrche  8*  voie  dans  l'ôhscurc  nuit 
dès  limbes  socinux.  Ceux  qui  ne  considèrent^ô  ces  défOrtipoM-,,  ' 
iioùsVimaginent  voir  l'humaniic  rvtoorntif 'éïi  «rnôri^.  C'cauqo*: 
erreur:  à  la  marée  moulantj;  le  lloti semblé  aiJssi  reculçi:  qoand  il  ^.'| 
gravitas  tabWitfiide;  iJ  n'en  avanife  pas  moins,  icalumciii,  mais  »,ir 
8-résistiolcmcnt.  Il  en  est  ainsi  du  progrès,  la  science  sociale vpfttt»>'«' 
accélérer  le  mouvement  et  aplanir  les  dilliculics,  mais  l'acliviic  de  " 
l'bQnme,  1q  h^in  d«  pçfI«cUotm(u«at  inoé  ça  lui  «'eit  coadui-  ^ 


norars.  UA  Ipranadï  royfnmi^tliitWêMpifêli^ 
'  couvreurs  {voqr  le  plaisir  de  les  voir  tomber,  uae  dame  de  la  cour 
trouvant  qu'on  faisatt^bteu^dc  pendre  des  paysans  qui  avaient  jeté 
des  pierres  dans  un  jardin,  n'daient  plus  que  des  exception^;  les 
tortures  corporelles,  même  pour  les  coupables,  disparaissaient  par 
degré,  et  un  cri  d'indignation  se  fit  entendre  lorsque  les  bourreaux 
se  transformèrent  en  bouchers  pour  torturer  Damiens,  l'assassin 
du  roi.  On  viole  encore  le»  jeunes  tilIés  qui  ne  veulent  pas  se  ven- 
dre; on  enferme  encore  d<ins  des  cachots  sombres  et  infects  les 
malheureux  des  classes  inlérieures  qui  osent  réclamer  au  nom  du 
droit  ;  mais  ces  iniquitia  s'aecompli>sent  dans  l'ombre  ;  ellesTPs^ 
tent  ea  désaccord  avec  les  mœurs  et  les  idées  celles  ae  procèdent 
pas  de  férocité  et  de  vengeance,  ce  sont  des  cnnïcs  nés  de  l'amour 
désordonné  du  ^iai>ir  égoïste  dans  une  société  mal  organisée. 

Le  vieux  Louis  XIV  s'ctait  l^t  dévot  et  austérejpour  plaire  à 
sa  maîtresse.  La  France  entière  avait  subi  de  proéhe  en  proche 
cette  influence  du  sombre  puriLinisme;  màisle  besoin  des  joiiissao- 
ces,  mais  la  gaieté,  le  plaisir  n'étaentque  comprimés;  le  roi  mort, 
et  avant  même  que  sa  cendre  lût  relroidic.  on  les  voit  faire  une 
explosion  violente.  Le  plaisir  devient  liccuoc,  libertinage,  orgie. 
La  société  se  rue  vers  les  jouissances  matérielles,  comme  sur  une 
lemme  un  moino  alTamè  d'iimour  par  de  longues  années  de  solitude 
et  d'austérités.  L'hypocrisie  distribuait  les  dignités  sous  Mme  de 
llaintinon  ;  ccA  le  vice,  la  passion  effrénée  des  voluptés  qui  les 
méritera  sous  la  Régence  et  .sous  Louis  XV.  Dubois  devient  pre- 
mier ministre  et  cardinal  ;  Richelieu  et  Soubise  gonër9;ix  d'armée. 
Le<«  administrations  les  plus  importante;;  sont  confiées  uon  au  plus 
habile,  mais  au  plus  frivole.  Le  seul  titre  de  Maurepasau  mii^is- 
tère  de  la  marine  était  dans  sei>1)ons  mots  ;  le  seul  tiirc  de  Remis 
au  ministère  et  au  cardinalat  était  dans  ses  petits  ver«  libertins. 
Aussi  faut- il  voir  ces  hommes  à  l'œuvre!  Les  généraux  ne  par- 
taient qu'à  la  condition  d'une  indemnité  préalable  qui  les  dédom- 
mageât des  bénéfices  qu'ils  auraient  pu  réaliser  par  l'agio  pendant 
la  campagne  ;  a' autres  se  faisaient  garantir  contre  les  poursuites 
de  leurs  créantiers,  qu'ils  payaient  des  pillages  de  la  guerre  ; 
ceux-là  ^étaient  les  braves.  Il  en  était  quj  s'égaraient  pendant  la 
bataille  (t),  ou  qui  échouaient  leurs  flottes  et  brCilaient  les  vais- 
seaux dont  ils  tenaient  le  commandement,  pour  ne  pas  avoir  à  se 
battre,  ce  qui  ne  les  empochait  pas  de  triompher  à  Versailles,  et  de 
faire  chanter  des  Te  Dfumi  de  victoire.  D  un  extrême  on  avait 
passe  à  l'autre  sans  transition. 

.  Un  vertige  semblait  s'être  empare  des  esprits.  Chaque  institu- 
tion, chaque  caste  prenait  à  tâche  de  se  déconsidérer.  La  société 
sentait  instincti\;eincnt  que  ses  formes  avaient  produit  tout  ce 
qu'elles  pouvaient  produire,  et  elle  se  dissolvait  en  riant,  comme 
la  société  romaine  en  décadence. 

La  lutte  de  la  noblesse  et  du  la  royauté  était  terminée  ;  l'aristo- 
cratie féodale  avait  courbé  la  tète  cl  s'était  alliée  'à  la  fiuancc.  Les 
financiers  déj^i  singeaient  les  grands  se^jgneurs,  les  grands  sei- 

f;Deurs  singèrent  les  financiers  ;  ils  s'enca~naillaieot,  pendant  que 
a  canaille  eiinchic  s'enducaillait  à  prix  d'argent  ,  suivant 
l'expression  de  Gliaiiifort;  Le  système  de  Law  dépUçt  les  fortunes; 
les  grands  seigneurs  furent  loriesde  se  lare  industriels,  tandis  que 
leur^  laquais  se  |  relassaicnldans  leurs  tquipages,  quand  il  ne  leur 
ariivaifpas  de  monter  deiriere  par  suite  de  l'iiabitudc.  Ce  sont 
les  premiers  pas  de  celte  leodalile  liuaucière  i\ù  aujourd'hui  icgue, 
gouverne  et  dévore  le  pays,  giàce  a  l'incurie  du  gouvernement 
ofHciel  et  nommai.  '' 

Gcdép^accmentdcs  fortunes  était  uu  progrès;  mais  la  Science  a 
manqué;  la  nouvelle  féodalité  s'est  or;;aiii>ec,  et  aujourd  liuj  c'est 
une  lutte  a  lecomineneer,  grosse  de  douleurs  ei  u'iingoisses, 
sinon  de  sanglantes  représailles. 

L'antagoniste  de  la  royauté  ad  dix-huitième  siècle,  c'est  la 
magistrature.  Pendant  cinquante  années,  la  royauté  et  les  parle- 
ments se  fout  nmtuellemeut  des  blessures  lerrtt)le>.  La  cour  dila- 
(ùdait  les  deniers  de  l'Etat;  le  parlement  refusait  d'enregistrer 
es  edits  d'uupôls.  L'enregistremeut  se  faisait  d'autorité,  le  parle- 
ment protestaii  ;  il  était  e.xiie,  suspendu  ;  mais  les  avocats  ne  plai- 
daient plus,  les  juges  suppieauls  ne  jui;eaicnt  pas.  et  l'autorité 
royale  lini.-sait  par  céder.  ■ 

Les  scandales  se  mnUipliont  ;  pn  courtisan,  le  duc  d'Aiguillon, 
fait  mettre  en  sccusatiou  diveïSil'iagistrats  du  parlement  tic  Bre- 
tagne; ou  Ica  emprisounc  d'aljord,  oa  le-  exile  ensuite;  on  finit 
''par  reconnaître  qu'il  n'e^t  pas  possible  de  condamner,  mais  ou  ne 
laisse  pas  de  punir.  La  justice,  du  reste,  se  vend  à  beaux  deniers 
comptants.  Le  tarif  existe,  mais  il  y  aune  concurrence  dépressive, 
et  le  cours  se  règle  sur  le  rapport  de  l'olTre  à  la  demande  (1).  Il 
en  était  de  même  de  ces  lettres  de  cachet  au  moyen  desquel- 
les grands  seigneurs  et  bourgeois  faisaient  incarcérer  qui  bon 
!  leur  semblait,  sous  un  prétexte  ou  mê.aie  sans  prétexte.  Le  duc 
de  la  Vrillièrc  en  tenait  boutique  ouverte. 
,  Le  catholicisme  ojBciel  né  resta  pas  en  arrière  de  la  justice 
crfficielle  dans  ce  tournoi  ponr  la  déconsidération.  Lesquerelles  des 
jansénistes  et  des  jésuites  occupent  une  grande  place  dans  l'histoire 
du  dix-huitié;ne  siècle.  La  haine  est  profondé  de  part  pt  d'autre, 
les  pamphlets  pleuvent,  les  miracles  aussi.  Un  ordre  deja  police 

(ij  On  cODuall  ce  couplet  sur  le  aiuréclial  dt;  .SoubiiiP,  ImUu  in  RoslMcb  : 
1^  ,  ,  ISoubi.se  Uil,  la  laoïeriie  ii  la  inuin  : 

*"'""'         .    J'ai  |)eau  chercher,  où  (liable  val  mou  année  ? 
Elle  MiH  là,  pourtanl,  hier  malin  ; 
Me  Pa-l-on  piise,  ou  laurii-je  égarée  ? 

Ati  !  je  perds  tout,  je  SUIS  au  étourdi ' 

M  lis  attendons  au  grand  Jour,  à  midi... 
Que  vois-je,  6  ciel  !  que  mon  ïmC'Bl  ravie! 
1>rodige  heureux,  la  vhilii,  la  voilà  !... 
Ah  I  venirebleu,^iu'c»l-ce  donr  que  cela? 
Je  me  trompai»,  c^est  l'armée  ennemie. 
(t)  Un  fermiiT-général  taxé  à  I  300  mille  livres  d'amende  par  la  chambre 
ardente,  répondit  a  un  bcigneur  qui  lui  offrait  de  l'en 'aire  décharser  pour 
300  mille  :  «  Ma  Toi,  Monsieur  le  comte,  \oiis  venez  irt^i  tard  ;  J'ai  fait  qioa 
marché  avec  Madame  pour  l&O  mille.  >  (Lacrctcile,  Uië-.'.it  eu  dUe-hmié' 


France,  hommes  et  choses,.  Là  apparlenaittl«til  en.  «km  en  pro 

priétaire  qui  abuse.  On  n'avait  développé  son  &me  que  d'un  côté, 
on  n'aVait  offert  à  sa  jeune  intelligence  que  deux  mobiles  :  les  fem- 
mes et  la  cuisine.  Il  |)as>a  sa  vie  à  faire  du  café,  à  aimer  les  fem- 
mes, et  à  méditer  de  petites  perlidieà  à  l'adresse  do  ceux  qui  l'en- 
touraient, laissant,  pour  le  surplus,  le  pouvoir  au  plus  Importun, 
Maîtresse,  grand  personnage  ou  laquais,  peu  lui  importe,  il  n'im- 
pose qu'une  condition  :  on  lui  donnera  de  l'argent  et  (m  le  laisse- 
ra vivre  en  paix,  sauf  pour  lui  à  contrecarrer  les  n^-'^j^iations  do 
ses  ministres  avec  les  puissances  étrangères,  et  à  laire  échouer, 
en  véritable  enfant  gâté,  des  projets  qu  il  a  acceptés  et  ioème  con- 
seillés. On  ne  demandait  pourtant  qu'à  l'aimer  au  début,  bieu  qu'il 
n'eût  rien  fait  pour  cela,  comme  il  le  disait  naïvement,  et  l'on  sait 
avec  quelle  anxiété  le  peuple  apprit  sa  maladie  à  Metz.  Mais  les 
yeux  ne  tardèrent  pas  à  s  ouvrir,  et  quelques  années  après,  ce 
même  pouple.de  Paris  se  révoltait,  prétendant  que  pour  sulBre  à  ses 
orgies  du  Parc-aux-Ccrfs,  leroi  faisait  égorger  des  enfants  %fin  de  se 
baigner  et  de  se  retremper  dans  leur  sang  généreux.  On  le  ca- 
lomniait, il  se  contentait  de  violer  des  petites  filles  arracliées  par 
force  ou  achetées  ii  leurs  parents  sur  I  ordre  de  ses  maltresses  eo 
titre.  La  royauté  absolue  suivait  la  pente  où  glissaient  les  vieux 
cultes,  la  vieille  magistrature,  l'aristocratie  féodale. 

Mais  au  sein  de  cette  décompo^tion  sociale,  les  symptômes  de 
régénération  surgissent  de  toutes  parts.  De  courageux  pionniers 
démolissent  d'une  main,  mais  ils  reconslruiseot  de  l'autre,  ils 
épandent  le  fumier  sur  le  sol,  mais  après  y  avoir  semé  des  germes 
d  avenir.  Le  libre  examen  sous  Louis  XIV  s'était  réfugié  en  Hol- 
lande avec  Uayle,  le  remueur  d'idées  ;  il  rentra  en  France  à  la 
mort  du  grand  roi,  l'amour  du  plaisir  vint  en  aide  k  ia  liberté  phi- 
losophique, l'epicuréisme  protégea  de  son  ombre  les  premiers  pas 
de  la  philosophie  nouvelle. 

Dubois  avait  rapproché  l'Angleterre  de  la  France.  Des  rapports 
plus  fréquents  s'établirent  entre  les  deux  peuples.  L'Angleterre  à 
ce  contact,  vit  décliner  sa  littérature,  mais  la  science  de  la  politi- 
que et  de  la  philosophie  grandit  chez  noua  d'autant.  La  science  an* 
glaise  était  merveilleusement  adaptée  aux  besoins.de  la  bourgeoisie 
émancipée  ;  Montesquieu,  Voltaire  s'en  emparèrent  à  la  fois  et  la 
vulgarisèrent,  l'un  dans  sa  langue  concise,  travaillée,  piquante, 
l'autre  sous  toutes  les  foripes  ane  peut  prendre  la  pensée.  Poète 
tragique  ou  badin,  hstorien,  philosophe,  romancier.  Voltaire  est 
tou.ours  un  vulgarisateur,  un  ap^tré  qui  prêche  et  combat,  un 
athlète  vigoureux,  d'ooc  incroyable^souplesse,  d'une  agilité  prodi- 
gieuse, un  infatigable  pamphlétaire.'  ()ue  Voltaire  soit  quelquefois 
étroit  et  exagéré,  qu'il  ait  des  haines  et  des  petitesse.^,  c'est  la  faute 
de  la  lutte,  un  reste  d'anciens  projugés  bourgeois  ;  qu'il  se  cache, 
qu'il  ruse,  qu'il  désavoue  ses  œuvres,  c'est  sur  les  persécuteurs 
que  doit  retomber  la  honte  des  détours  auxquels  on  le  condamne  ; 
sa  gloire  n'en  doit  pas  être  amoindrie  :  ses  fautes  et  ses  erreurs 
mêmes  ont  été  utiles  en  leur  temps.  Un  plus  grand  que  lui  n'eût 
pas  été  compris. 

Montesquieu  était  parti  de  la  constitution  anglaise.  Voltaire  de 
la  philosophie  anglaise  j  ils  étaient  déistes  et  constitutionnels;  au- 
tour d'eax  se  groupe  l'école  des  écrivains  de  la  bourgeoisie,  les 
promoteurs  de  Ta  morale  fondée  sur  l'intérêt  biei^  entendu,  de  la  po- 
litique du  :  <  Chacun  chez  soi,  chacun  pour>soi,«  incarnée  aujour- 
d'hui dans  le  centre  gauche.  Mais  de  ce  groupe  se  détachent  quel- 
ques âmes  émues  qui  le  devancent,  protestent  contre  on  Dieu  dé- 
figure à  ia  lois  par  les  catholiques  et  les  déistes,  réhabilitent  la 
passion  et  vantent  le  bonheur  comme  critérium  unique  de  ce  qui  est 
bien,  par  réaction  contre  la  morale  de  sacrifia  ;  — reiigieax  du  reste, 

CIcins  d'amour  pour  le  genre  humaia4Qjit^entier,  de  foi. dans  la 
onté  de  l'homme  et  dans  l'avenir  qui  lui  est  réservé,  cœurs  en> 
thousiastcs  et  mécontents  qui  nient  Dîèu  et  se  dévouent  au  prin- 
cipe de  la  solidiirité  humaine,  qui  nient  ia  civilisation  etjutrlent 
d'un  retour  à  ia  sauvagerie,  sans  se  douter  qu'il  est  un  état  social 
on  Ihomme  peut  jouira  la  l'ois  des  bienfaits  de  la  civilisation  raf- 
finée et  de  ceux  de  l'âge  rt'or  regretté,  ànies  malades  d'une  société 
désorganisée  qui  posent  au  moins  le  problème,  s'ils  ne  le  résolvent 
pas,  Diderot  qui  s'en  tient  aux  aspirations,  J.  I.  Rousseau  qui 
rompt  avec  l'ordre  civilise,  Moielly,  Mably,  les  apôtres  du  com- 
munisme, qui  proclament  l'inutilité  des  lois  dans  une  société  bien 
organi.sée. 

La  ^cieQCt^  e^t  sur  la  voi>j  de  la  solution.  Des  1751,  un  auteur 
peu  eounii,  ilerresc-^wand,  soutient  q<ie  l'attraction  découverte  par 
iVewton  s'applique  au  monde  moral  aussi  bien  qu'ai<  monde  maté- 
riel. Un  autre  va  beaucoup  plus  loin  encore:  Restif  de  la  Rretonne, 
écrivain  bizarre  et  profond,  cynique  et  moraliste,  qui  vécut  dans 
l'opprobre  et  écrivit  des  pages  sublimes,  incomplet,  cxajgére,  é- 
trange,  mais  étonnant,  soit  qu'il  ait  reçu  d'autrui.  soit  qu'il  ait 
découvert  de  lui  même  les  vérités  bizarres  et  incohérentes  qu'^l 
émet  dans  cette  multitude  de  volumes  qu^son  siècle  lut  à  peine  et 
que  le  nôtre  ne  lit  plus.  

Pendant  que  ces  écrivains  planent  dans  les  généralités,  d'autres 
serrent  de  plus  près  les  faits;  ils  étudient  les  rapports  de  la  pro* 
duction  à  la  consommation,  du  travail  et  du  capital  ;  ils  recner- 
chent  les  causes  productrices  de  la  richesse,  ils  discutent  sar  les 
.produits  naturels  et  les  produits  fabriqués  ;  l'économie  sociale 
essaie  de  se  fonder  sous  le  nom  d'économie  politique,  ei  celle-ci 
arrive  au  ministère  avec  Turgot.  j        ■ 

Tout  cela  restait  vague  et  incomplet  sans  doute  ;  il  y  avait  plus 
d'aspirations  que  de  solutions  ;  les  questions  mêmes  ëtaiint/ptutAt 
entrevues  ijue  posées  ;  mais,  à  l'agitiitioB  fiévreuse  qui  tourmen- 
tait les  esprits,  à  ces  efiluvcs  qui  montaient  dans  l'air,  on  sentait 
W'approcbe  d'une  grande  découverte.  Fourier  parut  alors,  qui,  re- 
cueillant toutes  ces  vagues  idées,  pesant  tous  ces  systèmes,  s'em- 
I  parant  de  toutes  ces  pensées  de  réformation  qui  flottaient  dans 
l'espace,  et  réunissant  dans  une  immense  synthèse  toutes  les  reli- 
gioi^s,  toutes  les  philosophies,  l'histoire  et  la  morale,  la  science 
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nodérMt,  erateunt,  MéAtger  duYepés  pour  lai'  éfiJHivrlejMti, 
suffisant  dans  la  paix,  faible  dès  qu'apparaît  la  goerre.'jMralysant 
les  opérations  militaires  et  laissant  dépérir  la  marine. 

Après  lui  le  ministére^ombe  en  qvenouille;  c'est  d'aèèrd  Mine 
de  Chàteauroux  qui  aspire  au  rôle  d'A|[né8  Sorel  et  liieart  d'one. 
disgr&ce;  puis  la  Ponfadoor,  une  intrigante',  mais  dont  l'infloeoce 
ne  fut  pas  inutile  à  la  grande  canse  de  l'éhiancipation  intellec- 
tuelle; Mme  de  Pompadour  donnait  le  commandement  des  armées 
et  la  direction  des  afrairw  à  des  favoris  de  peu  de  valeur;  elle  en- 
traîna la  France  k  une  guerre  impolittqne  et  désastreuse;  mais 
elle  aimait  d'instinct  rârtjtttés  lettres;  elle  se  iitiA4iiiil^«trù!A 
des  philosophes,  favorisa  leurs  publications,  adoneitia  ngoenr  des 
poursuites  et  éteif^nit  les  bûchers  qui,  ne  s'attnqwuit  plus  «tx  an- 
leurs,  atteignaient  encore  les  ouvrages. 

Mais  le  monarqu3  vieillit,  des  intrigues  de  cour  le  livrent  piads 
et  poings  liée  à  une  Dubarry,  courtisane  ^  bas  «loi,  dont  l'ardenr. 
Voluptueuse  fut  le  seul  litre  au  gouverneinent  de  la  France.  La 
gloire  extérieure  de  la  politique  française  décline  en  nèine  temps 
que  la  popularité  du  prince\  et  ce  règne,  qui  brilla  de  <)iick|ue 
éclat  au  début,  s'éteint  tristein»nt  aitrës  uuj  partie  de  débàiiM 
chc.  C'est  à  peine  si  Louis-le  -Bien-Aimé  trouve  des  valets  pour 
l'ensevelir  et  transporter  son  corp<  à  SaInt'Denis.  Vingt  ans  après 
Louis  XVI  pa;jfait  de  sa  tête  les  vices  et  les  Cistes  da  mù  «kul.  • 

C'est  l'œil  hxé  sur  cette  catastrophe  de  l'ancien  ordre  po(itiiine 
que  M.  le  comte  de  Tocqueville  a  écrit  son  histoire  du  légne  de 
Louis  lY.  L'historien  s'applique  i  mettre  en  reùef  les  lJMfes,(|M 
ont  précipité  l'ancienne  monarchie  à  sa  ruine,  et  il  s'tObrce  de 
montrer  comment  on  eût  pu  prévenir  là  révolution.  Rien  de  moins 
doginaii({ue,  du  reste,  que  son  onvmgo/c'etit  un  simple  récit  4m 
faits,  calme,  aisé,  amical  :  il  conte  volontiers  et  ne  dèdntgne  «a 
cun  détail  caractéristique.  La  philosophie  de  son  livre  ne  se  tra- 
duit pas  en  paroles,  elle  résotte  de  l'impression  géoènie,.U^  <U( 
fieile  d'être  plus  tolérant,  plus  philanthrope,  sanir,  qoei  qu'il  Carte 
pour  se  le  cacher  k  lui-même,  il  y  n  tonjoors  chex  Ini-  dn  viens 
gentilhomme;  on  sent  qu'au  fond  de  rime  il  regrette  l*tncien9iir! 
organisation  sociale,  et  qn'il  ne  déplore  si  wnèffeient  les  faulee  dn 

Souyeroemcnt  traoçais  au  dernier  siècle,  qn«  pnree  «jgi'QHef  (peaT 
éterminé  le  renversement.  Noos  croyons  eomnqf  mW  It  itto- 
lution  eût  pu  être  évitée,  mais  à  la  condition  seolé  qM>l(  Mover- 
nementet  les  classi^s  supérieures  en  eus^t  prU'11ii(lâtive;  à  U 
condition,  ponr  le  monde  officiel,  de  réaUp#  hînci6qîepfBi)|4i^  i^ 
formes  que  la  révolut'oo;  aigrie  par  les  réMunws  de  Unt  «inre, 
n'a  réalisée.',  et  imparlailenent  encore,  qn'aa  pris  dn  sang  versé. 
Plus  ds  fermeté  et  de  résotation  dans  le  gowrerwMMnt,  nae  rt-  • 
pression  plus  sévère  des  résistances,  nne  ceaflreesien  pins  ee«- 
plète  des  idées  pbMosophiqnes  n'eossent  Mtqoe  rendiel  espMoB 
plus  terrible  encore.  L'humanité,  non  pins  qiiaavQn  être  nrgnais^, 
ne  peut  demeurer  longtemps  stationnaire.  Arrivée  à  na  eertaitt 
point  de  développement,'  il  faut  quelle  se  transforme  ou  p^rjf^ 
C'est  l'oiseau  renfermé  dans  la  coquille,  il  brise  son  caveleiiif^qii: 
meurt  étouffé.  ns4r.i.i  ^ 

Le  bvredc  M.  lo  comte  de  Tocqneville  eût  gagné  peoliÉlN 
^  être  écrit  de  ce  point  de  vue;  nMus  il  n'en  est  pas  BoiM  un 
des  bons  travaux  historiques  de  notre  temps.  Aoéun  des  pcifls 
qui  peuvent  éclairer  le  tableau  n'a  été  négligé,  et  ehaque  chose  j 
prend  la  place  que  lui  assigne  son  im^rtance.  L'élégâflÂe  limpi-^ 
dite  d'un  récit  toujours  intéressant  atteste  un  travail  patient  dré- 
lahoration;  on  set.t  jue  les  matériaux  de  cette  histoire  oot  «é 
longtemps  (tuduM,  mûris  et  récluits  à  leur  proportion  ;  tout  y  e»( 


clair,  imt)artial,  nullement  systimatiqne  ;  si  raateur  IniÉie  voir  ■ 
son  jugement,  il  ne  l'impose  jamais.  La  liippidité  du  récit  et  dn 
htyle  donne  k  Y  Histoire  phUosopliifMfi  du  règne  de  Louis  XV  ^ 
cachet  tout  particulier.  C'c!>t  le  livre  d'un  sagç  qui,  retM'4,<'*' 
monde,  ainie  vers  le  soir  de  la  vie  à  se  rchiéni;aofcir>eiegit|i- 
tioBS  du  matin,  et  d'un  ton  légèrement  ^n,  mais  Mlnie'éepea^ 
dant  et  indulgent  à  tous,  raconte  ce  qn'il  aaii  pour  Iteuer  à 
une  jeune  et  ardente  génération  l'expérience  de  celle  qui  sfQ  va. 

•■•  '!     .  -     f.  FLlunT.  ■•    .  ■':* 
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£«ous  conlinuoosi  relever  avec,  soin  (oui'Ies  documehts  surl'lif- 
fluencf  de  i  a  concurrence  véridique  faite  au  commerce  à  propos  des  sab- 
sislaiices.  v.j  , .,     . 

—  La  Vigie  de  l'Ouut  fSaint-Malo)  :  •  La  lettre  ida  notre  Mtnreapoa- 
»  dant  contient  une  erreur  grave.  Il  nous  dit  ijue  la  SoeiiNqni  fait 
»  venir  le  grain  et  la  farine  de  l'étranse^,  for.'è  nos  iMnlàNfirS  à' 
ï  prendre  la  farine  au  prix  ordinaire,  et  que,  d'aprèi»  celé,  en^repeet 

>  esp'  rer  de  baisse.  Celio  Soci^ii  n'est  autre.qiie  radipinistraticn  «u» 
»  nicipale qui n'exere:e a(iettne=!>one d'fttrira^é'sarle  fntâHmitt. 
»  Selon  les  règlements,  elle  fixe  tre  prix  Mr  la  moyenne  dSStwkrMM 
»  de  Dol  etdeDinanetlivreaux  boulangers  ace  timtidf  blés  oui»» 

■  Hnps  qu'elle  a  fait  vetiir,  t>onr  empêcher  la  ^iîetle  et  paralyser  1» 

>  .spéi-4ilaii0a.  Sans  cette  opération  qni  a  été  fa{tej>af  eé  très'fnMid 
»  nombre  de  mùniiipalilés  françaises  aver^ le  concours  des  citoyena 

*  qui  ont  avancé  les  fonds  sans  iutérêls,(é&  prix  se  seraient  encore 

>  considérablement  élevés.  Les  villes  se  soùl  ifliposA de  grands  sacri- 

*  flces  ;  si  elles  ne  soiit  pas  arrivées  à  de^ réanimais  jif us  prompts, e'est 
»  qu'eUes  ont  été  dominées  par  la  força  d«s  choses.  » 

.  ■     <        ■  '  '  •■'"''  -'■"•"'"  ''' 

—  VÀbêiUêdi  la  Vitnme  (Poitiers)  publto  nne  IdtrefoctrsMvqaa- 
ble  de  M.  A.  B.  qui  sf  déclare  le  champion  de  la  é««i/«ai«ria;«tfirM<> 
que  par  tseoeiation,  et  hiviia  ses  ciMicitoyens  à  se  réunir  |io«rl!in- 
irbduire  au  plus  tôt  à  Poitiers,  en  iustiflant  sa  théae,  parées  calenle  at 
des  arguments  irrjéfragables.  VÀMUe  fait  i^és  bon  accneil  à  l'idée. 

«  Nous  appelons  raiteniion  de  nos  lecteurs  sur  ia4eUrerelativaè 

>  .un  projet  de  boulangerie  économique,  que  nous  putiliMS'dant  iono- 
»  mérode  cejour.  Invoquer  leiimicipe  fécond  dal'atSodnlkMi  poal-- 

>  introduire  la  loyauté  et  récoboMlitana  use  induslrtenusat  «MHH 

*  1  telle  que  celle  dtt  la  boulanlerie,  c'est  une  asuvre  asisniistèniunt 

■  humanitaire,  qai  mérité  toutes  las  »yaH«thi<adeekoinasadévoa4a 


i 


excès  coupàbjes,  tristes  conséquences'de  la  décision  minittérielie 
Notre  C'tnseil  municipal  avait  voté  des  fonds  pour  acheter  des  grsins 
étrangers.  Ils  cinidaient  dcjù  vers  nos  côtes,  lorsque  le  minislredc 
l'iuiérieur  refusa  d'approuver  cette  délibération,  dont  le  contenu  éta- 
blissait, selon  lui,  une  coflcurreni'c  nui>ibleau  commerce,  i.e  com- 
merce a  |Bon(ré  qiicl  dasré  d'intérêt  rt  de  protection  il  mérite  dans 
de senb'able^  circonsiances.  Si  la  charité  publique  nesc  lOi  pas  sub- 
stituée au  conseil  municipal  pour  venir  en  aide  aux  malheureux,  et 
B*#<i|  |i|ispipinléai|Jès  prix  it  un  taux  modéré,  qii^oique  très  onéreux, 
rMitltaèe  des  ponuDlions  eOt  été  à  la  merci  do  la  cupidité  |a  plus 
sordide.  Les  événements  ont  donc  donné  de  nouveau  un  démenti  posi- 
tif aux  circulaires  de  l'administration,  et  ont  démontré  une  fuis  de 
~  piussuii  iiTpi^ypgcc  et  |(9Q  inhabileté.  >> 

—L'Àrmorieain  de  Brest  a  publié  cette  semaine,  sur  la  question  de 
la  concurrence  véiidique  et  d»'K  réserves  de  grains,  deux  remarqua- 
bl««  articles  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier. 
Bp  voici  queiqueK.)iassagesà<    ^'-- 

«  La  question  des  réserves  publiques  a  fait  un  grand  pas  cette  an- 
née.  L'expérience,  ce  grand  maiire  en  toutes  choses,  a  démontré  qn« 
)é|  lacriflces  d'argent  faits  par  la  plupart  des  villes,  pour  maintenir 
le  pain  dt)  pauvre  2i  un  prix  modéré,  leur  oirt  occasionné  une  perte 
éierme,  tandis  que  les  achats  de  blés  exotiques  faits  par  un  certain 
nombre  de  villes  ou  d'asioctalions  bienveillantes,  ont  produit  un  ré- 
sultat beaucoup  plus  avantageux,  en  n'imposant  aux  souscripteurs 
que  des  sacriUces  à  peu  près  insignifiants.  Or,  que  sont  ces  achats, 
si  ce  ne  sont  des  réserves  de  courte  durée  qu'on  a  improvisées?  Tput 
le  monde  comprend  fort  bien  aujourd'hui  que  si,  au  lieu  d'attendre 
N,.quelemal  fût  arrivé  au  comble,  on  eût  acheté  alors  que  les  céréales 
■'avaient  q'i^peu  enchéri,  on  eût  pu  acquérir  avec  la  même  somme 
une  «luantité  ie  blé  double,  maintenir  le  pain  à  un  prix  moitié  moin- 
dre et  pratiMMereonaidérablement  cette  beureu>e  inlerventiou;  qu'en- 
û»  si  l'en  avait  .eu  «ne  ré««re«  d«  eéréatti  on  n'eût  aucisemeut  souf- 
fert de  la  disette  qui  pèse  cette  année  sur  toute  l'Europe. 

•  Nous  avons  vu  tout  cela  cette  année,  et  c'est  povry  porter  autant 
qio  possible  remède  que  nous  avons  organisé  cette  association  qui 
a  rendu  uasi  grand  service  à  notre  population,  en  arrêtant  la  hausse 
dts  cours,  en  iionnant  du  pain  à  un  prix  moins  exorbitant  aux  classes 
Bécssiteiises,  et  dont  l'exrmplea  été  suivi  par  un  grand  nombre  de 
villes  qui  ont  toutes  eu  is'eu  féliciter 

•  ^Dans  une  telle  situation  des  choses,  le  consommateur'-  it*a  que 
deuil  moyens  de  manfer  d'excellent  pain,  dont  la  pureté  ne  lui  soit  pas 
dooleuse  :  c'est  de  le  eoefect^eiiiifr  lui-mimt,  ou  de  s'adjoindre  i  un 
certain  nombre  d|jii|res  personnes  pour  établir  vn«  boulangtri»  so- 
eiéUirt.  Le  premier-moyen  n'est  plus  praticable  maintenant  que  les 
ittUtudes  uni  dungé,  qu'il  n'existe  plue  dé  fours  banals.  Le  second 
présenterait  air  ceniratre  d'immensva  avantages.  Que  500  familles 
s'associent  peur  fonder  une  boulangerie  ,  qu'e.les  feront  diriger  par 
tlo  sgeut  spéciil,  et  elles  auront  constamment  un  excellent  pain  au 
Pf ix  le  Bina  modéré  poisible.  E  les  pourront  même  employer  une  par- 
tie de  fa  différence  ^e  prix  a  donner  du  pain  aux  malheureux  qui , 
eux  aussi,  proflteront  des  avantages  de  l'association.  Outre  ctt  avan- 
tafe  d'avoir  le  maximum  de  qualité  qu'on  puisse  désirer  en  fait  de 
paaiAcatlon,  rassociation  trouverait  encore  celui  de  payer  le  pain 
isonataouBOBt  le  même  prix,  si  elle  voulait  profiter  de;  années  d'abon- 
dwca  pour  former  ubo  réserve  de  blé  qui  lui  permettrait  de  traverser 
les  èpoqnes  difflciles  dedUeue.sans  s'en  apercevoir  autrement  que  par 
Taide  qu'elle  pourrait  apporter  à  la  ville  dans  les  moments  les  phu 
cfiliquei.  Cest  sur  ces  bases  que  lirait  établie  la  boulangerie  soùeT 
taire  ou  par  action,  dont  nous  avons  parlé.  Son  succès  est  certain 
paiaaMe  M  n'est  point  nae  spéculation  ,  mais  un  établissement  de, 
garantie  que  fondentles  sotiëuires  pour  leur  propre  besoin.  Il  i>'y  a 
Gésiers  pas  de  perte  possible.  C'est  une  excellente  combinaison; 
c*iat  la  seule  qui  puisse  mettre  le  consommateur  H  l'ubri  des  excès  de 
la  dbacurrence  dé^rdonnèe  dont  gémissent  aujourd'hui  tous  les  bom- 

;debiefl.  . 


•»  Les  jonroaax  de  Bordeaux  signalent  la  fondation  dans  cette  ville 
d'une  boulangerie  qui  donnera  le  pain  à  iO  pour  400  au-dessous  du 
cours,  et  déjà  ctt  exemple  est  proposé  a  la  reconnaissance  et  a  l'imi- 
tation fdnérale.llaif,  sans  nier  le  mérite  de  l'innovation,  il  importe 
défaire  remarquer  iiuC.  ce  bas  prix  est  obtenu  par  la' substitution 


,^^^^p^^l^^P^^ip.p^gl^glip^l^j^ij^  le  corps 

social  et  des  plaiïs  d'exploitaiîon  dontjCëï  aasses  sont  victimes.  Or, 
un  ii:siinct  de  haine  ne  se  réfuie  pas  par  un  sophisme  uopiitûiSte, 
II)  même  par  une  raison,  mais  bien  ptr  un  sentiment  du  charité,  de 
iriternité  et  d'amour;  plus  la  société  s'éloigne  de  ce  sentiment,  plus 
elle  se  met  à  la  portée,  et,  pour  ainsi  dire,  à  la  discrclion  de  cette  ini- 
mitié qui  amasse  des  trésors  de  colère  ! 

•  Quanta  cette  catégoiiedes  communistes  matérialistes,  subversive 
entre  tous  le»  socialistes  subversifs,  eiie  témoigne  de  ce  que  nous 
avons  eu  dernièrement  l'occasion  d'exiA'iiner  à  propos  d'une  manifes- 
tation en  faveur  de  la  liberté  et  de  la  dignité  humaines  due  i  un  socia- 
liste véritablement  rationnel  :  c'est  que  le  sentiment  moral  et,  ce  qui 
le  domine,  le  sentiment  religieux  sont  absolument  nécessaires  pour 
donner  aux  socialistes  la  conscience  de  leurs  devoirs  et  de  leur  res- 
ponsabilité. Nous  n'avions  pas  besoin  des  sinistres  révélations  de 
l'affaire  des  communiantes  maiérialistes  pour  savoir  que  le  socialisme 
qui,  avec,  l'idée  chrtlienne,  pourra  sauver  le  monde,  n'c!l*plus,  en 
dehors  "de  l'élcmml  moral  et  de  l'élément  religieux,  (jue  la  théorie  de 
la  dépra\atioib;  c'esia-dire  que  le  socialisme  matérialiste  doit  con- 
duire fatalemeul  au  vol  et  a  l'assassinat,  et,  enlln,  à  la  destruction  et 
a,M  chaos.  > 

~  L'ilmi  de  la  Religion,  revue  catholique,  fait,  à  l'occasion  du 
procès  des  révoluiiouuaires  matérialistes,  les  graves  réflexions  que 
voici  . 

«  La  révolution/ociale  est-elle  à  nos  portes?  Nous  ignorons  l'heure 
précise  q\ii  lui  r«le  marquée.  Mais  il  est  impotsible  de  ne  pas  recon- 
naître les  sinistres  symptômes  du  fléau  qui  s'avance.  Pour  peu  qu'on 
écoute  ou  qu'on  obscve,  on  entendra  de  sourdes  rumeurs  pareilles 
au  bruitdu  torrent  qui  se  précipite,  invisible  encore,  du  flanc  de  la 
monfigne  :  on  sentira»  sous  ses  pieds  ces  oscillations  de  la  terre  qui 
annoncent  le  travail  intérieur  du  volcan  et  ses  prochaines  convulsions. 
La  secte  qui  prépare  cette  révolution  sociale  déguise  à  peine  ses  pro- 
jets. Le  communisme,  qui  a  longtemps  miné  dans  les  ténèbres  le  sol 
dé  l'Europe,  so  montre  partout  au  grand  jour,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 
^  •  En  présence  de  pareils  complots,  la  vigilance  des  magistrats  ne 
s'endorm'ra  point  :  elle  saura  poursuivre,  atteindre  et  frapper  les 
coupables,  nous  n'en  douions  pas.  Mais  que  peuvent  ces  coups  isolés 
de  la  justice  contre  quelques  hommes  égarés,  que  peuvem-ils  pour 
sauver  la  société  du  danger  qui  la  menace  de  tous  les  côtés  h  la  fois  ? 
Si,  comme  l'a  dit  éloquemment  M.  Vicior  Hugo,  si,  comme  ont  (u 
l'observer  tous  les  esprits  sérieux,  cette  conjuration  anti-sociale  a  ses 
racines  plus  éienduvs  et  plus  profondes  dans  le  sein  des  masses,  il 
est  évident  qu'a  un  mal  qui  va  si  luin  et  qui  descend  si  av^nl  dans 
les  eotrailirs  de  la  sociéié,  il  faut  un  re«ède  plus  général  et  plus 
élevé.  Il  faot  que  ceux  qui  gouvernent  se  bâteat  de  panser  les  plaies 
dont  la  douleur  irrite  et  spulève  h  s  classr  s  souffrantes  contre  les  clas- 
ses plus  heureuses.  Il  fait  qu'abandonnant  ce  vieux  champ  de*  bataille 
où  les  (jartis  |ioiitiques  ne  rimpttrienl  tour  à  tour  que  dès  victoires 
stériles  pour  le  peuple,  tous  les  hommes  de  coeur  se  réunissent  pour 
étudier  ensemble  1rs  grands  problèmes  sociaux  de  notre  époque  ;  il 
faut  qu'ils  se  donnent  «ne  main  fraternelle  pour  travaillera  I œuvre 
éminemment  chrétienne  et  poliliqueoienl  nécessaire  de  l'amélioration 
du  sort  des  pauvres.  • 


|.<^Xè«i<Mirnaitt  de  la  Sartbe  signalent  les  plus  audacieuses  ma- 
Bsnvre's  ae  la  spéculation,  contre  lesquelles  les  victimes  ne  proposent 
en  général  que  Us  poursuites  de  la  presse.  Un'  correspondant  de  \(l' 
'nUfftieJa  Sarllu,  mieux  avisé,  écrit  à  ce  journal,  que  la  faute  est 
Bi^ns  encore  aux  individus  qu'à  l'Etat  social  qui  a  fait  de  la  libre 
concurrence  la  seule  base  de  l'ordre  ;  «Concurrence  et  philan  bro- 
pie,  dé«Ure-t-il,  hurlent  de  se  trouver  tn&cmble.  Si  vous  voulez  qu'il 
H*y'ait  plus  d'agiotage  sur  lr,s  grains,  ainsi  que  dans  les  autres  bran- 
ches du  commerce,  il  faut  modifier  le  sysTèihe  des  relations  commer- 
ciales, en  y  iniroduiaaot  i'e.'^pril  chrétien,  l'esprit  de  vérit>!,  de  paix, 
û'aitociatiom.  Au  lieu  de  chercher  à  vous  écraser  les  uns  les  autres, 
teavaiilez de concerfcofflttfe  leii  membres  d'une  même  famille;  que 
tt^it  se  passe  au  grand  Jour,  li  la  vue  de  tous  ;  alors  les  fraudes  seront 
Impûâiibleact  d'ailleurs  sans  objets,  alors  toi^t  le  monde  aura  inl|6- 
rét  à  éire,lionné(c.  Mais  vouloir  faire  régner  la  morae  dans  le  com- 
merce, tant  «lu'ii  sera  basé  sur  le' principe  de  la  concurrence,  c'est 
poii^tuivre  (râ^p^ei  chin^riqtie,  dopi  la  réalisation  est  radicalement 
ia|iK)MiVte.  > 

•^  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  VEeho  d«  CAvtyron  renferme 
unevigo-ireuse  réplique  de  M.  Durand  où  la  supériorité  matérielle  et 
morale  de  lasso  .;iai  ion  sur  le  mQri,eUement,estmi&9èB  relief  avec  une 
grande  vigueur  de  logique.  ° 

—  La  Seyftonte  (de  Bone)  apprécie  ainsi  la  manière  dont  la  ques- 
tion algérienne  est  traitée  par  l'Ecole  sociétai^ie- :  •  Le  journal  la 

>  Uémocf'tiê  paeifiqu»  vient  de  traiter  la  question  algérienne  sous 

>  uu  nouvel  aspect,  soii  au  sujet  de  l'expédition  actuelle  en  Kabylie, 

•  soit  euifendant  compte  d'un  excellent  ou-'rage  récent  de  M,  Uruiiet , 

•  capitaiée  d'art'iierlé,  chef  du  bureau  arabe.de  la  division  d'Oraî;. 
,»  Les  ariicifs  de  M.  Jules  Duval  ont  reveié  la  vérité  sur  toutes  les 

•  q«estiOBs  algériennes.  Cest  avrc  cetieJermeté  d'expression»,  cette 
»  netteté  d'idées  que  tes  convictions  se  forment  sainement  et  se  pro- 

>  pagént  par  ce  bojo^h  de  vrai  et  de  raisonnable  que  if'esprit  humain 
»  irtme  tea|o«irs  a  siitisfaiie.  CalJ«  manière  d'apprécier  le  passé, 
'*  û'^tfÊMf'Wm  l'avenir  est  bieuj^oln  de  ce  milieu  d'Illusions  «t  de 

>  lammfUtU,  d'anbitioBS  déçues  et  de  rivalités  haiiMUMS  qui  inspire 
»  «nrfHf  4-B«abre  Couv^ges.  » 

^  —  iÂéêMitti  it  trvnî  i  é(4  U  primUre  k  faire  r«mirqn«r  rim* 
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naît),  quatre  feuilletons. 


rStlITE   COnBKMPOMDAlSCC. 


Maçon.  —  M.  D.  —  Ronnc  nouvelle  bien  accuediie. 

Si-mur.  —  M.  C.  —  Reçu  les CO  pour  M.  II.—  P«ir  vous,  d'accord. 

Granier.  —  M.  C,  —.Nous  éncourajgeons  vivement  volro  tjj|ivail,  dont  noua 

verrons  ai  river  les  fruits  avec  beaucoup  d'iuiérét. 
Sonlls-s.-Foréts.  —  M.  M  —  Renicrcieiiienl»  afTectueiix  î»  vons  et  à  H-  'W.— 

Nous  ferons  un  seul  mandat,  sur  vous,  de  lG8,pt<uf  éviter  partie  des 
;    ft'ais.  (:,.,..  i        ^ 

Brest.  —  M.  M.  —  Votre  rcclsmatioi»  est  juste  mious  avons  bien  r(ç\i 

votre  éch.  est  au  .  —  La  rcctif.  no  non)  avait  pas  encui 

traoïmiae. 
Havre  ou-Loadre»  —  M.  S.  —  Nous  n'avons  pas  vu  le  porteur.  —  Li 

est^enueuir  la  poste. 
PlaitaBce^r»  t.  F.  -  Ctit  «onvenv.  —  C'en  entendk.  -  (3*  acte  di 

yMtiefi). 


vos  commiss. 

Rodez.  —  .M,  X.  Y.  Z,  —  Reçu  les  accusés  de  réception.  —  Merci  et  ami- 
tiés.-J.J>. 

V.  —  Mme  S.  T.  -  ' 


•  Vous  iro'iivero/.  une  lettre  pos'c  restaute.  —  J.  D. 


R 


UarcliéM. 

IIallb  i»k  l>AKiS,  17  juin.--  rarinet.  'fPiii  les  lOo  q.)  —  Arrivanes 
2  7U  (|.  ^2  k.— Vciil.'S,  ;iO»Oq.  11  k.  —  Ui-slaiU,  W>\,1  q.  71  k.  —  Cours 
.rfoyen  du  jinir,  CT-ftî.  —  Cours-uiii-  do  fpiiiizaine,  C7-15.  —  Ventes  en  dis- 
ponibtcii;  Oruju\  ,  0  q.  ..  k.  71-50  à  (JU^i  —  l"  marque,  447  q.  >>  lu 
CS-15  à70-05.-  î-  marque,  554  (|.  ..  k.  tfKîlV  U  C7-Sr)._  3*  marque,  30  a. 
»»  k.  »»-i»a  58C0.  —  1'  marque,  3q.  »»  k.  ..-».  a  .'jfi  C5.  —  Cuisson  »»  q. 
»>  k.  — Relevé, (iOSq.  •»  k  —  Ve[iti.'s  a  livrer,  \no  q.  »»  k.  (i5-40  i  70-05.  — 
Cuisson,  78  q.  >*  k.  «•-•«a  »•-••.— UQ»eiile,  U»  q.  >»  k.  GC-25a  70  65. 


TBIBL'IVAL.    UE  COUllEBCB  DB  h.A  «EIIVC. 

DÉCLABATIONS  DB  FAILLITKS. 

Du  U  juin  1S47.  —  Villerviy,  lihrairie,  rue  Poissonnière,  29.  We- 
cbmm.M.  IJeliB-Lîprieur;  syndic  prov.,  M.  Duval-Vaucluse,  rue  Graneo- 
aux-Belles,  U.  >  o 

Du  iGluin.  —  MalkIii.,  négociant  en  denrées  coloniales,  8,  rue  Bel le- 

o  i"^''~,''"R^'<=**™'°-' '^'  l^<-'roy;  syndic  prov.,  M,  SerKent,  rue  des  Filles- 
Saini-Tliomas.  17. 

Uau.MtT  ei  C',  labricint  de  meubles  (société  composée  de  Brunet  et  Dlle 
Charvel),  rue  des  FossésHJu-remple.G.  Juge-comm.,M.  Gallais;  synd.nrov  ' 
M.  Blet,  rue  desBons-Enfanl»,  3;i.  f       » 

Wkyts,  fabric.vni  de  fourut-aiix  et  calorifères,  rae  Bleue,  34.-Ju2e-comm 
M.  Sommier;  synd.  prov.,  M.  l.el'rantoii!,  rue  Lonvois,  S. 

Fasre  et  Salks,  commissionDaircs  .mi  tijonterio,  rue  de  Bondy,  42  Juce- 
comm.,  M.  Grimoult;  synd.  prov.,  M,  Boulet,  passage  Saulnier  IC    " 


Bourse  du  19  juin   1847. 
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CWUtUB  BB  FEB  A  TBBMB  (Demi«r  cours.) 


VcnaiUei  (r.-d.)..    

,—        (r.-n.l..  —  — 

Paria  à  Orlcaïu...  «t:4  13 

-     a  L>00 412  V; 


Pari»  à  Riiucn.... 
Kouea  au  Havre. , . 
Martcille  a  Avinm. 
Pûn«  a  Str.i9bour;: 


tes  s> 

701  •- 
kt*  71 


Orlé»ni  à  Vlenon.  «lo  »» 

bordeaux  a  Ceiu..  •«.  .. 

^,orf« Mi  M 

lI0utO)(iM  aAuueiia  m»  >a 


■  ABCHANDI!>U. 

Iluile.<>.—C(>lu  disr>onible,  95;  courant  du  mois,  Juillet  «a  aoAt,  9Ct  4  der» 
niers  mois.  i03  !i  100. 

Lille.— Colza,  80-75  à  >0-50;  lia,  91;  œillette  rousse,  >■>}  camelioe,  ») 
chanvre,  ai. 

F.^priLi.  —  3)G  Montpellier ,  disponible  et  coaraul  du  mois,  (5^  juillet  e( 
ao6l.  85  k  8C;  septembre  et  octobre,  8S  ï  87 . 

."^avohs.  —  Marseille  bleu  paie,.  Mie  qualité,  disponible,  l0]-50h  101  tes 
toc  kit.;  ordres  de  iivraisoD,  t»  fr. 

■I     I  II'/     I  "       '      --- — mÊ^maBBBBÊmÊÊm. 

LIBRAIRIE  PHALANSrÉRIENNE,  r.  dé  Beaune,  2,  et  (Juai  VolUire,  25. 

SOUSeUF'nOlf  PERHÂHENTE  û  Tl£OBIE 
DE  L'USITE  nHITERSEllE,  î;i?,r«"K.tr; 

.so  c.  la  livraison.—  (In  (xnl  prunore  pluieurs  livraisons  p.ir  semaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec  le»  vigiieites  cl  le  pirtrail  de  Houricr,  rovient,  parce 
mode,  ^,20  francs.  Eu  prenant  les  4  volumes  biocliéi»,  on  les  obiteui  pour 
18  francs.  • 

Les  autres  ouvrages  de  Fouiier  sont  en  venta  îi  la  Librairie  phalansl4- 
rienne,  savoir  : 

Le  MonTCAD  Moanc  iwdvstkiel,  i  vol.,  5  fr. 

La  tbAouk  deb  qqatkx  HOOTxianiTB,  i  vol.,  c  fr. 

INSTORECTIOll  DES  AGIOTEURS.  '""""  "'* 


articles  de  la 


»?moeràii«pa«i/!<Mie,  à  propos  des  manœuvres  des  compagnies  de  Ljon  et 
'Avignon.  1)2  feuille  iQ-8*.  Prix:  5  centimes.  Dqfuze,  exemplaires,  30  cent. 
■"         t — — —  i    '   1 1 

KotiT       lairoT  —  RconcTioH  —  nÉon  on  La  otTESTion  do« 
ulîll  I    SEL  sous  TOUTT-s  SKS  FACKs,  par  J.-J.  JULLIÉN.  In^octavo^ 
prix  :  4  francs  j  par  la  poste,  4  fr.  .W»  c. 

l'AlHlNlCH  FHAUNSTÉRIEN i.'S^!\:ii 

orné  d'un  portrait  de  l-'ourier  ft  d'un  grand  nombre  de  jolies  vignettes.  Nous. 
n'hésiloDs  pas  h  Ijanijonrer  coiniiie  un  livre  attrayant.  No»  amis  savent 
combien  il  importe,  de  Caire  pénétrer  (Jnns  toutes  les  classes  et  dans  tous 
1rs  ranîts  ce  nouvel  organe  de  propagation.  H  laul(|iie,  celte  ;in née,  ils  en 
piacentMi  mille  evcniplaiies.  —  50  q.  l'oAemphire;  12  exemplaires /'ranc» 
pour  5  fr.  —  A  la  librviirie  sociétaire,  nie  de  Beaune»  2.  11  seia  fait  des  con- 
ditions spéciales  aux  Librairies  tociitairet  iocalet. 


MISE  EN  VCNTK  AUJOIino'ltUI  A  LA  HÊUE  LICIUIRIB: 

BOUUNGEBIES  SOGIËIUBES.  SSù:^. 

Clir  HT  fimilf  r  rt  «b  géologie  agiiicoles'» 

ÙIUD  llA  lijlluIlL  par  le  professeur  F.  VV.  JoBNs^ 
'.  l'augiaLi,  par  Ku.  \snnk.  i  vol.  ru-iâ.  l'riv;  I  fr.,  et  pat 

"'     "  ]}      <  •       .,    ■        '  » 

L'vn  d»t  giran^:  F.  CANTAGRÇL. 


lois 


sr 


^m 


raefjti 

gementpturVimiuitriê 

nationah,  le  ïOjjiiivier  t847,,a  décerné  sa  graude  uêdaillr  auxfiuA.NDKRiBS 

«co.'voMiQUESftT  po&TATiv»<n  tOlt  gôlvanitét,  jug»ies  le»  mctllèursap-  I  7  h.  »i»  TuiATSit  histobiqub.— InuigueclAoïour. 


7  h.  »i»  wMJtçkn.-l9  MlMnihrgiié,  !;  Mari  i  la  OmiiMmei. 
0  !1. 2;'  GÏMa-côwiQVK.— Le  Domino  noir,  i'Eaa  merTeUleuve. 


Inprimeria  LANCB  LÉVY  el  C>.  rw^  da  CraUuat.  li. 


i= 


PROVINCE  li A  lilATEitrIiELLE.  pRoiiN<« 

ASSOCIATIONS  MUTUELLES  POUR  TOUTE  LA  FRANCE.— CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLIOlt! 

OUGAMSAÏIOIV. 

Ceue  Compagrip  dispose  crcore,  pour  qiie!«iuf>s  arioiiiiissinieiiU,  dVmplois  honorables  et  lucratifs  raprortant  cha- 
eun  aiinueliiiiitni  :  .  " 


AltrotstlmtentM  ilxvm, l.«00  francf. 

BvnilMrN  l'iororiieniiplim  loiivaiit  sVIrvrr  <'i.     .    4.<IOO        > 

BOIT  VKxniS  v;iii;iiit  de  2  ï  i;),OiO  Ir.,  si  r»  i.t  .icroidiVs  :iiix  liiiii  uprc  joi.lanl.s  ciui  niiroiil  fait  !(•  pliisd'aiïitirrs 

rebut  fiiiCMi  a  la  |i(|mlalmii  de  l.ui  fiicni.M-rii  lion.  DirUlo  niai.iiic,  ic  kj  nuntaiit  qui  aiir;i  nuii  61a  proniitr»' 

priu)*  aui»>:apiit' plus  (le  10,000  fr.  dans  i'„iii,éf,el  celui  t|iJn'aLiat,liiiiiu  nue  la  derrière  lùn  aura  pas  moins 
ga^'iii'  plu«  (le  7,o.>n  Ir.  .  ■  i 

LaOïmpannie,  inilrpondsmmeiit  de  son  a.lniiiiislralioii  central»' rJoiil  le  sioge  rst  à  Pari»,  doit  ôtre  rern'-sfnli'e, 
dans  I  liainic  :iit<milisM  iii.'in,  par  un  dir.ci.Mir  p;.ri  ciili.T  H  tn  Notaiicclioisi  paimi  li-s  plus  haut  pla(<-.s  de  !a  lo- 
calité, tlle  coitipi.- dc^a  bsix  ctNTs  AUK0^l)»s^^:wl.^T8  C(jiisiiUKiy£«rccsl)a!,es,  ciuii  crand  nouilire  d'autres  en 
\uie  d'bfitanisatiuu. 

Lç  Ooiiiilé  supérieur  do  surveillance,  à 
raris,  se  compose  de  : 


SPEOALITE. 


Cette  C(iinprt(niiK  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  *••  borae  k  aDitlimif  r  m*  i>  •vk..  — .«.i.  k.ii.  -  _ 
lixe.  tomme  elle  <«end  ms  op^iali.  ks  «ui  t.  uie  la  hiyiny,  .1  •  ulnne  «lai.»  ui.c  u  *meK)li'jiii 


V 

eavec  us  aTaniagr*  di-  la  prima 


U)l.  M.-r-w.,  l'Ointe  de  lvpociiefodcai'LD.  e 

Leduc  de  niAMo  stoR/A,  colonel,  O.  ft,  cbcvalicr 
de  pliisicor»  oidrw.  -= — 

Comte  de  VAinJTAL,  0.  *,  oOicier  supi'riur,  cbcva- 
*     lier  dr  phiïTîTmrnnIn's. 
Baion  dp  MAtnnv^jO.  «,  coloiif I  irinfaulcrie,  tlic- 

talierde  plusiniri^  urdrt-s.- 
j.-t.  ui' viri.kh,  it ,  ai;titMi  sous-direclcur  do  la  ma- 

niif  ruyalt,'. 
Ti.MKT.O,  *,o(fVipr  supirl(jLur,  chevalier  de  l'ordre 

des  Diiix  Sicile». 


Chaque  Arrondis.scmenl  doit  avoir  un  Comilé  local  de 
palionage  D.ii  s  les  deux  cents  Arrondi.^feracnts  déjh 
organisés,  les  membres  de  ce  Coniitc  ont  clé  pris  parmi 
Me(>sieuis  -. 


-Les  Sous-Préfets,  Maires. 

Mcmlirfs  iies  cfinst-ils  géné- 
raux, d'ariondi>M'niciiiel 
Rmiiicipaiix  ; 

)Tai;islrais  de  (k)urs  royales, 
lie  Tribunaux ciyiiSetcoD- 
snlaiies: 

OHh'itTs  pénéraùx  ; 

Vicuires-généranx  el  Cures; 


.Supciimirs  de  siminaiTCg  ; 

l>r(»is('iir8  et  principaux  de 
colléct's;- 

.luges  de  paix  ; 

U('ce»turs  ^sénrraux  et  par- 
ticuliers des  Unauees  ; 

F'BéHiers; 

C<)ll^uls,  Banquiers,  Ncgo- 
ciunls.         , 


£u  \oiciappro\iroativ(meul  la  proportion 

I  Celui  quia  pajé.dt puis  sa  uaissance,  une  annuité  de  10  fr.,  raçoit  après  la  lim 


2*  SKRIE. 


3*  SERIE. 


*)ito        depuis  l'âge  de  10  ans,  10  annuKétde  31  fr. 

»  depuis  M  naiKSanee,  un«  annuit<>  de  20  fr 

I  depuis  l'^u  de  10  aju,  tu  unuuiu!« de 6^  fr. 

•  dei  qis  sa  naiasanee,  une  annuité  d«  40  fr. 

>  depuis  l'f  gede  10  ai. s,  inaiin.itéhde  ni  fr 

1^  prime  varie,  cfjmroe  on  Toii,  ^uiulll  ■  k«e  de  Ù  sn»»é,  ♦!  l'indtauiilé  rf„.r  „..,-«,3  „.„  ,„ 

Klles  ne  pasteHl^fmais,  mfme  m<men<3nfmrrt,  par  les  vains  de  rAdmlnisIraiioD 
En  cas  de  décès  u'iin  askuié,  a\aui  Iv  tirage,  h«  sommes  veities  at^r  ta  léte  toLt  n 
cruea  de  leurs  intérêts. 


r,  «M  McaoUA 
i^MlraKS. 


à»  1,(MW 

UlOaM  UOl> 

a,«i«às,4oo 

4;oA«i4,a«» 

k«e  de  Ù  «usé,  tt  l'M.4l,Bu.ilé'ri*e  k...j«irs  dat» îï^'JtaS  lit 


s  Me 

lilas. 


rettitvéf I  ani  io«acf<p(Mf«,  ae- 


Sairitstr,  pour  itmandtt  tftmploi  tt  pour  tout  rentiignemenlt  généraux,  à  M.  le  dirertfur- gérant  de  la  MATERNELLE.  171,  m«  Montmartre,  à  Parie,  et  toue  lee  mramaÊittAm»  ^m,.^mm.^. 

chaque  arroH4ieitment, M  if.  U  Dirrrltur  nutfuuUtr.  '        **  rri^P^ettuni  mtuttramm, 


-r^ 


chaque  atroniieêtment^a  if.  tê  Dirrrleur  païa^u....  ■  . 

Toute  IcilriD  upii  alTitaiieliie  sera  rlfroiimiseiuent  i^ fanée. 


NECESSAIRES  DE  VOYAGE. 

OiKSIS   PLAQtm,  ARGK.Vr  OU  VKR.HEIL 

Modèle.^  simp'es  et  porialifs  garnis  en  i)l,iqué 20  ii      ino 

Modèles  eoi^l>'vU  cl  iHirlatils  garnis  en  ar;{i'iil 7.>  a      30.1 

Modèles  (Irt  luvt;....    ,; / 300  à  !),0i>0 

TBOPSSCB  SZ  yoYAGZ. 

Maroqain  ou  Cuir  nus?e  Karniês  en  |p1:ii|ii>.  . ..  '->0  ii  ÎOO 
Marcquiii  o,i  tUiir  Itussu' ^;:iiiiit.'S  (n  ;ir;^ent. . .,   '■>  à  hOO 

Portelenille.' dovoyage.  10  h  SO 
iPuiilIrPH  porlifiMiilles..  2.>  ù  200 
iPuviiriIspeiluel  velours  tO  a  200 


TVtJTfiZS 

Pupitres  (II'  dame y.,  ît  .WO 

Id.  de  v(iy,>s:c  p  huniine  60  i  20ii 
Papeteries  luuii'sl'urnieM  2iià  10  > 

CAVES  A  LIQUEUKS. 

Avec  un  sans  porte  liqncui.s,  mnbilcs. 

Palisian^Jreoii  racoiiébènc,  crisuiiix  siir-p'es..  , .jfl  î>  100 

Éi'èi'P  nu  ;,'i'nrc  I;  i.lle.  Cl  isl;iiix   ri  lu  s 100  à   i;,0 

Caves  pour  cri;l.i'i>t  Oe  It  ilième  avec  i  aie.iii IVO  à  'MM 

Qrnnfl  rfiitlx  d;*  Cris.'niix.  tn:Il<'M,    «âori^M  <>a 


Rue  de  la  Paix,  ]>^"  50,  au  coin  du  Boulevard. 
FOrjRIVI.SSEUR  DU  ROI  li;T  DKS  PRINCES. 
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rL,\GÇllE\T  i;\  I1E.\TES  SIR  U'ÉT.U.  —  EMPLOI  DES  FOXDS  l'AR  LE  TRÉSOR. 

I,<>8  Attociationt ,  ptr^ef.  par  l'IîcnnorDip,  se  composent  d'u;i  nombre  illimité  de  «ouseripteor»  de  tout  sexe  et.de  toatlft^L 

Elles  se  par'.-gent  m  sr.  classes,  distinctes  seulement  par  l'tpoqile  de  Icnr  liquidation,  et  qéi  présentent  une  série  non  inter- 
rompue de  répartitions  annuelles.— Chaque clasSer^cCnieinurncllenient  de  neOTeam  sociélairea,  arrire  suoceativeaent  k  sot 
terme,  etsehquidr,  tan«Hs  qu'i:ncclas<c  nouvelle  s'oavi^  pour  «ne  iiuréf  de  U  ans.  L'entenkie dea  associations  déjk  constituée* 
•:nM;piait,  an  ni  mars  iKiT,  tTi/M  souscripteurs;  in  miidonh'de  capitaux  aonscrita  et  prêt  de  3  miUîona  de  capltau  placés 
en  rentes  «:ir  l'iîlai  ;  h  cliiîTie  des  sous,  riiiiiims  s'accroît  sur  lNi>ieil  de  «00,000  francs  far  mois  eo  moyenne. 

«'.«■Me  cimibmaison  neurcu-i-,  fiiift  l'i'(:o\o>iiE  possède  seule  aujnuriftiui,  offre  ab  pèrb  de  fimllia  la  fanltt  de  paarvotr.  par 
des  épargne»  annuelles,  an  i  frau  tiiUhiciiîim,  de  ut  tufant;  à  la  ii«l  de  ta  fille,  à  réUHittemtnt  ie  M»  fiie,  tù  daterKiaaat 
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Chambre  des  Dépotéi^ 

tB»  nnCNAUX  AUX  COLONIES.  —  LE  BUDGET. 

U  Ch«nibi«  d^  4éputé«,  »  adopté  ujoard  hui.  à  U  presque 
■wninité,  le- ^nro)et  ae  lof  reràtif  à  la  composition  des  tribunaux 
dans  les  colonies. 

Snr  l'avis  de  la  rommissioD,  il  a  été  décidé  que  ces  tribunaux 
feraient  composés  de  sept  membres,  et  que,  pour  la  délaration  de 
cnlpabHitèrii  faudrait  cinq  voix, 

M.  Ledru-Roltin  a  protesté  éoergiqucment  contre  l'application 
de  la  peine  du  fouet.  M.  le  ministre  delà  marine  a  réponou  que  la 
question  sera  étudiée. 

On  a  passé  ensuite  à  la  discussion  générale  du  budget.  M. 
Cnapoys  de  Montlaviile  a  prononcé  quelques  chaleureuses  paroles 
pour  seTéliciter  du  courage  avec  lequel  là  classe  ouvrière  a  sup- 
porté la  détresse  de  cet  hiver,  et  il  a  opposé  cette  noble  réserve 
aux  scandales  du  monde  finanrier,  agioteur  et  dévorant.  Ces  pa- 
roles ont  été  accueillies  avec  une  vive  sympathie. 

La  discussion  a  porté  ensuite  sur  la  situation  financière,  que  M. 
Domon  s'obstine  à  trouver  bonne,  et  pour  causo.  I!  est  chargé  de 
contrôler,  comme  ministre  des  finances,  ce  qu'il  a  gaspillé  comme 
ministre  des  travaux  publics. 

La  discussion  continuera  demain .  • 


Cour*  dea  Pair». 

La  cour  s'est  réunie  à  raidi  pl  demi. 
Deux  cents  pairs  ont  rf'puiuiu  k  l'appel  nominal. 
M.  Renouard  a  présente  le  rapport"  de  la  procédure. 
M.  le  procureur-ijénéral  a  pro.iionœ  tion  réquisitoire. 
La  délibération  de  la  cour  s'est  prolongée  jusqu'à  une^ heure  fort 
avancée;  le  résultat  n'en, est  point  encore  connu. 


Des  Correspondance*  Trantatlantiquei  ('). 

Noua  croyons  avoir  démontré  que  le  refus  fait,  il  y  a  trois  ans,  par 
le  Dtaittère,  d'organiser  et  d'exploiter,  au  nom  de  l'Etat ,  les  services 
iransailanliques  était  plus  irrationnel  et  plus  déplorable  encore  que 
son  abandon  des  chemin.s  de  fer  à  la  féodalité  flnancière;  car  ce  refus 
a  été  produit  en  violation  d'une  loi  volée  et  promulguée  depuis  cinq 
ans,  aprè»  la  création  du  matériel  naval  nécessaire,  eu  mépris  des 
nioytn»éco«omi^uesd'adninistration,  décentralisation  etdeprrson- 
■•I  ^ont  l'Eut  sfui  dispose  et  tous  des  prétextes  reconnus  depuis 
faux  ou  spécieux.  Nous  devons  exposer  comment ,  au  surplus  ,  ce  re- 
fus a  fait  naître  de  nouveaux  reUrds  et  des  difficultés  inextricables 
qui  om  empécbé  Jusqi'i  ce  jour  l'industrie  privée  elle-même  de  se 
substituer  an  lieu  et  place  de  l'Etat. 

En  effet,  il  est  un  point  sur  lequel,  depuis  l'abdication  de  l'Etat,  il 
a  été  impossible  de  s'entendre  en  matière  de  correspondances  trans- 
atlanliqaci  et  qui  a  causé  tous  les  ajournonents  :  c'est  celui  qui  lou- 
che à  la  conciliation  des  intérêts  des  localités  avec  l'intérêt  des  coin- 
ptgnir*.  Dans  l'affaire  des  chemins  de  fer,  le  ministère  n'avait  pas 
craint  de  proiifoer  les  lignes  et  les  embranchements  pour  m«lfre^çs 
baaqniers  et  les  localités  d'accord  ,  sauf  i  dégager  plus  Urd  les  ban- 
quiers, comme  il  le  fait  aujourd'hui,  d'une  partie  de  leurs  obligations 


(I)  Voir  noir*  DUB«iro  da  17  joia. 


^  , ^.^, — .,  Je  sBCKNyeiatt  pinc  ainicne 

obtenir  par  de  tels  moyens  ;  car,  pendant  que  d'une  part  toute»  les 
commissions  et  tous  les  représeiUaiits  des  ports  intéressés  persistaient 
à  maintenir,  comme  obligatoires,  les  quatre  points  de  départ  (ixés  par 
l^a  loi  de  4840;  d'un  autr*  côté  ia«^oiiipagnies  sérieuses  qui  se  sont 
'pi^MAtées  pour  soumissionner  les  services  exigeaient  non-s(nil«ment 
le  monopole  des  quatre  lignes,  mais  encore  le  sacrifice  complet  des 
porfs  de  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille  i  la  suprématie  du  Uavre. 

Devant  ce  conflit  qu'il  a  seul  fait  naître,  quelle  a  été  la  conduite  du 
cabinet?  A-t-il  forpjé  ses  convictions  ouvertement  pour  un  parti  plu- 
tôt que  pour  l'autre?  S'il  est  resté  favorable  à  la  répartition  entre 
quatre  ports,  fixés  par  la  loi  de  I840r«rt-il  su  l'Imposer  pour  condi- 
tion aux  compagnies  soumissionnaires?  S'il  s'est,  au  contraire,  con- 
vaincu qu'à  défaut  de  l'exécution  par  l'Etat,  il  n'y  a  de  possible  que 
la  concentration  de  tous  les  services  transatlantiques  dans  un  seul 
port  et  aux  mains  d'une  seule  compagnie,  a  t:il  exposé  cette  vérité 
aux  chambres?  A-!-il,  dans  ce  cas,  franchement  invoqué  l'intérêt  gé- 
néral pour  anienur  les  ports  de  Bordeaux,  ^aI,lles  et  Marieille  à  renon- 
cer au  bénéfice  de  la  loi  du  <840  ?  Nullement.  Lrministrc  des  finances 
a  certainement,  depuis  trois'ans,  pris  plus  à  cu-ur  l'intérêt  des  com- 
pagnies que  celui  des  ports;  il  a  certainement  voulu  lavoriser  le  Ha- 
vre et  sa  compagnie  aux  dépens  de  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille; 
mais  ilu'a  pas  osé  l'avouer;  il  n'a  pas  osé  solliciter  franchement,  au 
nom  de  l'intérêt  général,  une  majorité  favorable  à  son  intention.  Ce 
n'est  que  par  des  tactiques  déguisées,  par  de  fausses  manœuvres,  par 
des  ruses  nombreuses  qu'il  a  essayé)  de  "Constituer  le  monopole. trans- 
atlantique d'une  seule  compagnie  et  d'un  seul  port.  Ainsi  a-^il  lou- 
voyé depuis  trois  ans  entre  les  exigences  des  banquiers  et  celle  des 
loculiiés  menacées,  et  n'a-!-il  pu  sortir  d'enbarras  à  chaque  session 
que  par  son  expèdieiil  de  prédilection  :  l'ajournement.  Ainsi  s'est-il 
donné  dix  fois  plus  de  mal  pour  ne  rien  faire,  en  (ait  de  correspon- 
dances transatlantiques,  qu'il  n'en  aurait  eu  en  les  organisaut.       .^ 

Première  tactique.  Dans  sc/n  projet  de  loi  de  1845,  le  ministre  n'ose 
demander  d'abord  que  pour  six  mois  l'autoti^ation  de  traiter  avec  les 
compagnies  à  condition  de  4  200  francs  de  subvention  par  force  de  ch{e- 
Val  pour  les  paquebots  de  grande  puissance,  et  il  réserve  expressément, 
à  leur  défaut,  l'exécution  par  l'Etat.  Il  fait  espérer  à  la  fois  par  les 
compagnies  une  économie  pour  le  Trésor  et  une  plus  grande  vitesse.  Il 
ne  réclame  d'ailleurs  qne  vaguement,  t,V^  titre  facultatif  la  permission 
de  modifler  les  points  de  départ-,  il  consent  ensuite  à  ne  changer  que 
les  pointii  d'arrivée,  et  s'empresse  de  faire  ajourner  la  discussion  plu- 
tôt que  de  combattre  le  vœu  de  la  commission  qui  concluait  au  main- 
tien des- quatre  |K)ints  de  départ,  et  qui  limitait  à  un  maximum  de 
200  tonneaux  de- marchandises  par  voyage,  le  fret  qu'une  compagnie 
soumissionnaire  pro|K>sait  d'élever  à  400  tonneaux. 

Seconde  tactique.  En  1840,  le  ministre  déguise  encore  plus  soigneu. 
•ementsa  prédilection  pour  le  Havre  derrière  des  ménagements  pour 
tous  les  ports.  A  la  veille  des  élections,  il  craindrait  de  compromettre 
ses  espérances  sW  le  acrulin,  s'il  immolait  ouvertement  à  la  compa- 
gnie havro-parisienne  les  intérêts  de  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille. 
Seulement,  il  essaie  de  séduire  la  commission  par  le  bon  marché  et 
lui  recommande  les  offres  de  la  compagnie  UeroUt  et  Handel  qui  pro- 
pose de  desservir  toutes  les  lignes  principales  et  secondaires  moyen- 
nant une  subvention  annuelle  de  5  500  000  fr.  ;  qui  s'en  chargera 
même  pour  le  simple  prix  de  tranéptirt  des  lettres,  pourvu  qu'elle  con- 
centre son  monopole  au  Havre  tt  qu'elle  puisse  fréter  400  tonneaux 
sous  le  privilège  postal.  Adieu  les  progrès  de  l'art  et  de  la  vitesse  I  II 


n  en  tirp^^pistlon.  Le  rôlnUlK^^le,  au  col  

ter  un  système  mixte  de  voiles  et  vapeur;  il  laisse  d'ailleurs  les  porte 
intéressés  lutter  sourdement,  former  des  coalitions  pont  s'évincer  ré- 
ciproquement. Mais,  au  moment  de  se  prononcer  entre  eux,  il  préfère 
encore  l'ajournement. 

Troisième  tactique,  an  1847,  le  ministère  et  la  compagnie  y  mettent 
plus  d'habileté.  Pour  désarmer  l'opposition  des  trois  grands  ports  ri- 
vaux du  Havre,  ils  ont  fait  .semblant  de  leur  accorder  une  impartial» 
satisfaction.  Peudaut  qu'il  présentait  d'une  main  un  projet  de  loi  qui 
concède  à  \^  compagnie  Herout  et  Handel  la  ligne  la  plus  avantageu- 
se, celle  du  Havie  à  New-York,  avec  cadeau,  en  guise  de  subvention, 
de  quatre  frégates  à  vapeur  de  l'Etat,  le  ministre  présentait  de  l'autre 
un  projet  de  loi  demandant  autorisatioa  de  concéder  à  des  compagnies 
inconnues,  avec  un  chiffre  non  moins  inconnu,  les  lignes  dont  les 
points  de  départ  ont  été  promis  à  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille.  Par 
cet  expédient,  il  entendait  préparer  en  fait  le  monopole  du  Havre,  en 
fermant  la  bouche  eu  droit  aux  autres  ports.  La  concession  de  la  li- 
gne du  Havre  à  New-York,  une  fois  votée,  comme  eih''  l'a  été,  en  fa- 
veuVdeMM.  Herout  et  Handel,  assurait  à  ces  derniers  la  conquête 
ultérieure  des  autres  lignes.  L'essentiel  pour  celte  compagnie,  c'était 
de  se  constituer,  de  s  installer,  d'obtenir  la  priorité  de  possession. 
Peu  lui  importe  d'abord4e«faifrre  de  subvention.  Elle  s'en  passerait 
entièrement  à  la  rigueur.  Cetqu'il  lui  faut,  c'est  une  garantie  de  fait 
contre  toute  concurrence;  c'est  la  permission  de  combler  avec  des 
marchandises  le  déficit  du  service  postal;  sauf,  une  fois  installé  ,  à 
faire  payer  à  l'Etat  les  2  ou  300  chevaux  de  plus  grande  vitesse  qu'il 
réclamera  infailliblement;  sauf^à  démontrer  plus  tard  que  ce  qui  était 
impossible  à  l'Etat  à  moins  de  6  à  7  millions  de  pertes,  n'est  pat 
plus  réalisable  par  une  compagnie,  à  moins  d'une  égale  somme  dt 
subvention.  En  vertu  de  sa  concession  la  plus'  avantageuse  de 
toutes;  grâce  à  ce  cadeau  royal  de  quatre  frégates  qui  lui  a  permis  de 
réduire  de  dix  millions  son  capital  ;  grâce  à  sa  priorité  de  pos- 
session et  au  crédit  dont  elle  dispose  désormais,  la  compagnie  He- 
rout et  Handel  est  seule  en  mesure  de  soumissionner  et  d'exploiter 
tous  les  services.  On  a  reconnu,  il  es*,  vrai,  à  Nantes,  à  Bordeaux  et 
à  Marseille,  le  droit  de  former  des  compagnies  et  de  soumissionner 
dans  leur  propre  intérêt  les  ligne*  du  Brésil  et  des  Antilles  ;  mais,  à 
défaut  d'offre  sérieuséde  subvention  de  la  part  de  l'Eut  et  en  raison 
de  l'abandon  déjà  fait  à  la  compagnie  bavraise  de  la  ligne  ta  plus  lu- 
crative, ce  droit  n'est  qu'illusoire.  Le  cabinet;  en  présentant  le  projet 
de  loi  relatif  aux  lignes  transatlantiques  du  Brésil  et  des  A»lille8, 
avec  points  de  départ  il  Bordeaux,  Nantes  et  Marselle,  n'a  eu  pour  but 
que  de  faciliter  le  vote  de  la  concession  de  la  ligne  de  Mew-York  a 
la  compagnie  Herout  et  Handel,  et  nullement  l'intention  de  favoriser 
la  formation  de  nouvelles  compagnies  dans  l'intérêt  de  Nantes,  Bor- 
deaa^i  et  Marseille.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  s'est  empressé  d«< 
faire  prononcer  un  nouvel  ajournement  sitôt  qu'il  a  vu  la  Chambre 
disposée  à  prendre  au  sérieux  le  projet  de  loi  relatif  aux  lignes  du 
Brésil  et  des  Antilles,  con^me  elle  avait  déjà  pris  au  sérieux  celui  re- 
latif à  la  ligne  de  New- York.  Il  a  préféré  ajourner  de  nouveau  plutôt 
que  d'accepter  le  chiffre  de  5  millions  de  eubveution,  propoeé  parla 
commission  pour  les  lignes  destinées  à  Bordeaux,  Nantes  et  Marseille. 
En  effet,  M.  le  ministre  des  finances  ne  pouvait  accepter  ce  chiffre 
sans  être  obligé  d'avouer  que  l'exécution  par  les  compagnies  est  au 
moins  aussi  coi^teuse  que  l'exploitation  par  l'Etat.  Il  ne  pouvait  sur- 
tout i'aci-«pter  sans  favoriser  par  cela  même  la  formation  de  conpa» 
gnies  sérieuses  en  concurrence  de  MM.  Herout  et  Handel,  et  une 
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REVUE   DRAMATIQUE. 

VAUDrviLLE.  Un  dtrnitr  amour,  <omédie  en  trois  actes  mêlée  de 
coupl«»u,  par  M.  Léon  Guillard.—  Gymivase.  Un  Jtune  pin,  co- 
médle-vandevIUe  en  deux  actes,  par  MM.  Fournier  et  Alphonse.  — 
VARlirÉ».  Un  Mousquetaire  grit,  comédie-vaudeville  en  deux  ac- 
tes, par  M.  Rosier.  —  Funambules.  Pierrot  marié,  pantomime  en 
dix-neuf  tableaux,  par  M.  Jules  Viard.— Une  brochure  sur  le  Théâ- 
tre-Français. 

Notre  société  est  singulièrement  organisée.  A  l'âge  où  l'amour  s'é- 
panonilen  nous,  fleur  embaumée  où  les  jeunes  désirs  chantent  comme 
des  oiseaux  sous  la  feuillée,  vifs  et  éveillés  ,  mais  timides,  pudiques 
et  prêts  à  s'effaroucher  au  moindre  bruit ,  à  l'heure  où  l'âme  possède 
toute  sa  foi  et  sa  naï»e  innocence,  il  est  interdit  à  la  Jeunesse  d'aimer. 
Le  jeune  homme  a  une  position  à  .se  faire  ,  il  doit  sacriHcr  les  plus 
belles,  les  plus  enthousiastes  années  de  sa  vie  à  se  préparer  des 
meyens  de  jouissance  pour  l'époquç  où  il  ne  pourra  plus  jouir.  La 
jeune  fille  doitattendre  qu'un  vieillar*  au  cœur  ratatiné  la  vienne  mar- 
chander, ou  qu'un  satyre  brutal  obtienne  de  ses  parents  et  du  maire, 
—  le  tout  moyennant  finance,—  le  droit  de  déflorer  pour  elle  ces  mys- 
tères d'amour  qu'elle  rêvait  si  enivrants. 

Ecarté  de  l*amour  virginal ,  le  jeune  homme  ira  prodiguer  les  tré- 
sors de  son  cœur,  les  prémices  de  sa  vie  à  ces  femmes  que  la  société 
a  réduites  à  se  faire  spéculatrices  d'amour,  faute  de  trouver  l'emploi 
de  leurs  tendances  et  de  leurs  aptitudes,  parias  qui  rendent  au  monde 
haine  pour  mépris,  qui  prennent  une  amère  volupté  à  tarir  les  émo- 
tions, à  racornir  le  sentiment  chez  ces  soupirants  qui  doivent  devenir 
les  époux  de  leurs  dédaigneuses  rivales,  les  piliers  de  l'ordre  social 
qii  les  maudit;  à  flétrir  dans  leur  germe  des  unions  qui  ne  sont  pas 
faites  ponr  <>lles.  Ce  gaspillage  des  premiers  élans  d'âraour^  cette 
déperdition  des  forces  sentlmetitiit  s  a  même  fini  par  sembler  nécessaire 
au  maintien  de  l'ordre  civilisé.  On  soigne  et  l'on  macère  lès  jeunes  moi- 
nes pour  les  faire  tenir  dans  le  cloître  ;  on  épuise  de  même  les  forces 
almanus  de  la  jeunesse  pour  la  préparer  lux  ennuis  du  mariage  in- 
dissoluble. Notre  société  ne  Remaintient*»Cpn  comprimant  les  éner- 
gies productives  de  ses  membres,  »n  réprilnant  les  vocations,  en  neu- 
tralisant tons  les  ressorts  vigoureux.  PoMr  subsister  avec  toutes  ses 
misèrmetsea  douleurs,  la  civilisation  est  conduite  â  mutiler  l'âme  de 
•es  enfanta,  à  en  faire  des  eunuques. 
K.I^Jetuieflile  est  pltts  fflalheureu^B  encore.  Riche,  il  lui  faut  se  sa- 


crifier à  la  position  sociale  de  sa  famille  ;  pauvre,  il  lui  faut,  soit  se 
vendre  en  bloc  à  un  mari,  —  car  l'union  par  amour  est  l'exception,  '^ 
toit  se  vendre  en  détail  et  successivement  à  plusieurs  :  —  ou  bienrom-^ 
pre  avec  l'amour  et  la  .paternité,  sacrifice  amer  (font  l'ame  ne  se  relève 
guère,  consentir  à  voir  en  soi  la  sensibilité  s'atrophier  a  mesure  que  la 
beauté  se  fane,  se  replier  sur  soi-même  et  passer  a  l'état  de  vieille  fille, 
sorte  d'être  égoïste  qui  n'aime  pas  et  qu'on  n'aime  pas,  existence  de 
morte  avec  les  apparences  de  la  vie,  quand  ce  n'est  pas  une  existence 
de  haioeet  de  sourde  vengeance. 

Tout  cela  est  forcé  et  découle  de  l'organisation  sociale.  La  femme  n'a 
pas  d'existence  assurée  ;  aucune  ou  presqu'aucune  profession  qui  lui 
fasse  une  vie  indépendante  ;  les  enfants  n'ont  d'autre  dotation  que  la 
fortune  personnelle  de  leurs  parents,  et,  comme  vivre  est  le  premier 
besoin,  il  est  naturel  que  le  souci  de  la  fortune  passe  avant  les  ins- 
tincts de  l'apiour.  Ceux  qui  font  un  mariage  d'argent  sont  Jes  pré- 
voyants et  les  sages.  Toute  la  société  souffre  de  celte  sujétion.  Les 
instincts  d'amour  comprimés  se  révoltent  ;  de  là  les  séductions,  les 
prostitutions,  les  viols,  les  adultère»,  les  fourberies,  les  meurtres  et 
tous  ces  crimes  dont  retentissent  les  tribunaux,  les  livres,  les  théâ- 
tres, sans  compter  ceux  qui  se  cachent  sous  chaque  toit  et  dont  les  in- 
téressés seuls  ont  connaissance^  L!amour  pouvait  être  le  plus  grand 
mobile  du  progrès  et  du  bonheur  des  sociétés,  il  est  deveim-nne  mine 
toujours  prête  à  fajre  sauter  la  civilisation,  et  dont  on  s'emploie  sans 
relâche  à  neutraliser  la  puissance  expans'.ve. 

L'homme  blasé  n'en  trouve  pas  moins-  une  compagne  ;  nais  la  fitm* 
me  qui  a  laissé  faner  sa  fraîcheur  printanière  sans  ae  donner  un 
mari,  est  repoussée  et  condamnée  i\euve,  on  lui  accorde  une  cer- 
taine tolérance;  mais  la  vierge,  qunslque  puissent  être  la  jeunesse, 1a 
foi  enthousiaste  de  son  âme  et  son  besoin  d'amour,  la  vierge  de 
treille  ans  est  vouée  au  célibat  ou  au  ridicule. 

Ceci  nous  ramène  au  Vaudeville  et  au  Dernier  amour.     . 

Mlle  de  Mondel  se  trouve,  par  une  suite  de  hasards,  ou  plutôt  d'ac- 
tes de  délicatesse,  dans  la  catégorie  de  ces  vierges  de  vingt-huit  à 
trente  années.  Elle  est  riche,  noble,  spirituelle;  les  partis  ne  lui  ont 
-t^as  manqué,  mais  les  uns  déplaisj^ient  à  sa  famille,  les  autres  à  elle* 
méuie ,  on  les  élimina  ;  d'autres  se  présentèrent  plus  tard,  elle  consul- 
ta ses  amies,  qui  se  récrièrent  sur  les  défauts  des  prétendants,  et  les 
épousèrenti  Les  années  se  passaient  ;  elle  se  Vejeta  vers  les  arts  :  elle 
seilt  peintre,  musicienne,  poètcles  femmes  la  jalousèrent  pour  sa  su- 
périorité, les  hommes  pour  soninv;>.aion  dans  un  domaine  dont  ils  s'at- 
tribiient  te  monopole.  On  radK>emei4gl'aima  plus,  pour  •'  le  bon  mo- 
tif >  du  moins..  Epouser  »u^40u^jMm^re,  c'eU  se  mettre  en  ré- 
volte contre  le  code  civIVmui  ^m|ltf'0O|clavage  de  l'épouse,  et  le 
mondeofflciel  et  riche  dcAraonafi^Uraàndu  respect  pour  les  lois. 

Mlle  de  Mondel  le  tetrai^aMMNmMilA-uteuir  d'abord ,  culti- 


vant les  arts  et  ne  recevant  personne;  mais  sa  fièvre  d'amour  ea  cMi^ 
%m  d'autant.  Elle  rencontre  un  jour,  évanoui, un  jeune  homme blcasé 
4ans  un  duel  ;  elle  le  fait  transporter  cbex  elle,  le  soigne  cinq  Jours 
durant,  le  guérit  et  le  reconduit  dans  le  bois,  le  tout  romanesquement 
et  sans  s'être  laissé  voir.  Une  heure  après,  elle  l'entendait  aoua  sea 
murailles,  improvisant  pour  sa  fée  mystérieuse  une  mélodie  toute  d'a- 
mour et  4e  reconnaissance.  Elle  l'aimait  elle-même  avec  emporte* 
ment;  elle  n'y  put  tenir,  et  parut  à  une  fenêtre  pour  le  prier  douce- 
ment de  s'éloigner.— La  douleur  l'avait  vieillie:  il  la  prit  pour  un* 
duègne  ou  une  belle-mère,  et  il  s'éloigna. 

Peu  de  temps  après  Mlle  de  Mendel  quittait  sa  villa  et  se  retirait  au 
fond  d'un  château  dans  une  province,  totijours  isolée,  toujours  avide 
d'amour  et  se  nourrissant  de  cette  mélodie  inspirée  par  elle,  qui  la 
ravissait  à  la  fois  et  la  faisait  pleurer. 

Trois  femmes  lui  tenaient  compagnie  dans  eechlteau:  une  vieille 
fille  de  soixante  et  quelques  années  et  deux  jeunes  nièces,  l'une  vive, 
pétulante,  étourdie,  altérée  de  plaisir  et  de  gloire;  l'autre  toute  senti- 
mentale et  grande  liseuse  de  romans.  Un  jeune  homme,  Albert  d'An- 
gleinont  tombe  tout  à  coup  dans  lamaison;  et  soudain  jeunes  filles  de 
coquettf,{,  doux  propos  de  s'échanger,  car  sans  être  un  Lovelace,  Al- 
bert a  un  faible  pour  toutes  les  femmes;  il  est  capable  d'aimer  les 
deux  nièces  à  la  fois,  et  mêmepar  dessus  îemarchc  la  tante,  lorsqu'il  la 
rencontrera  tout  à  l'heure  dans  un  pavillon  d'artiste,  où  il  s'est  lancé 
à  la  recherche  d'nne  musicienne  mystérieuse. 

Cest  le  duetli.<ite  du  bois  de  Boulogne,  Mlle  de  Mondel  le  reconnaît, 
mais  il  se  refuse  à  la  croire  sa  bienfaitrice.  «  L'autre  était  une  .^ 
jeune  fille,  »  se  dit-il  tout  bas.  On  cause  ;  la  tante  écrase  ses  nièces 
par  la  supériorité  de  son  esprit.  Albert,  seul  avec  elle,  l'interroge  ;TT 
lui  raconte  son  aventure,  il  proteste  de  sou  amour.  Emue,  boulever- 
sée^ elle  avoue  tout,  lorsqu'une  des  uiëces,  la  plus  pétulante,  qui  a 
appris  l'amoureuse  mélodie  à  l'entendre  répéter  à  sa  tante;  et  le  secret 
ï  écouter  aux  pertes,  se  prend  à  jouer  l'air  dans  une  pièce  voisine. 
Mlle  de  Mondel  s'évanouit,  et  Albert  s'écrie  :  Ce  n'est  pas  elle  I 

Cependant  il  a  demandé  sa  main,  il  ^'a  Obtenue,  il  épousera.  Mais 
s'il  hésite  entre  ses  souvenirs  ei  Mlle  de  Mondel ,  cclU-:i  liésite  bien 
davantage;  elle  a  écarté  l'audacieuse  nièce;  mais  le  sentiment  de  sa 
jeunesse  fanée  la  tourmente,  eUe  se  débat  entre  son  amour  et  cette 
pensée  :  «  Dans  quelques  années  je  serai  vieilleet  il  ne  m'aimera  plus.» 
Elle  n'ose  croire  à  l'amour  d'Albert  d'ailleurs ,  elle  est  jalouse  de  cel- 
les âu'ilpbiirra aimer,  de  celles  qui  sont\plus  jeunes  qu'elle;  elle  io- 
turoge  celle  de  ses  liièces  qui  est  restée ,  la  rêveuse  Léontine.  Ut 
nièce  jure  qu'elle  n'aime  pas  Albert;  loin^de  là,  elle  le  hait;  sa  taat» 
l'embrasse  avec  amour,  avec  bonheur,  avec  toute  l'ivresse  du  naufrafl 
qui  a  cru  périr  et  qui  pose  son  pied  sur  le  sol.  Mais,  eu  rect^fant  cm 
caresses,  la  jeune  fille  fond  en  larmes,  elle  a  fait  un  mensoitge',  elli 
aine  iUbart  de  tonte  l'ardeur  da  ws  seue  aoaées.  Mlle  de  Monde!  m  ' 


duù  nmpoftftibilité  de  se  former^onfi^uit  à  S  milUôns  la  demande 
de  subTeDlion,  et  même  à  3  800  000  fr.,  siTEtal  fournil  le  ptqueboï 
dtlbdère. 

Or,  H  est  facile  de  voir  que,  dans  cet  arrangement,  le  génie  de  spé- 
culation de  MM.  Uerout  et  H^nilel  ne  perd  aMun  de  ses  Oroits.  Çn 
ftfçt,  s'ils  dérogent  un  peu  A  leur  syslOme  de  Iftntralisallon  en  faveur 
deBordeaux  et  Marseille,  il^  consorvent  intact  l<iur  firtérêt  de  mono- 
pole, et''*  ""ésetvent  «J'ai  lieu  rs  la  faculté  d'obtenir  plus  tard  la  con- 
centration des  services  dans  un  seul  port.  Oii  se  tromperait  du  reste 
éttangemenl  si  on  supposait  que  leS  paquebots  que  MM.  Hérout  et 
Handel  proposent  d'établir  sur  les  lignes  du  Brésil,  de  la  Havane  et 
des  Antili«'s  sont  de  Vi  force  de  450  chevaux  comme  le  voulait 
la  loi  de  <840.  et  comme  soni  ceux  de  U  ligne  de  Niw-YorL.  Les  minis- 
Ires  ont  pu  se  servir  d'un  préiexle  de  progrès  de  vitesse  pour  abdiquer 
l'exploitation;  mai!- la  compagnie  a  bien  plu'.ôt  en  vue  le  gain  com- 
mercial du  voyage  que  sa  celerlu'i  postale.  C'est  à  200  chevairx  de  va- 
l»cur  seulement  que  cette  compapinie  lixe  U  puissance  des  dojze  pa- 
quebots de  200  loniieanx,  qu'elle  consacre  aux  lignes  de  la  Guade- 
16upe,  de  la  Havane  et  de  Rio-Janeiro.  Peu  lui  importe,  en  diminuant 
ainsi  de  moitié  la  puissan.e,  d'allonger  de  huit  ou  dix  jours  la  tra- 
versée. Moins  la  machine  prendra  de  place,  plus  44  >  en  aura  pour  li 
marchai.dise.  Or,  pour  MM.  lieront  et  Handf  1,  les  lettres  et  le  voyageur 
sont  l'accessoire,  la  marchandise  est  le  principal. 

Et  le  miiiistre  souscrit  des  deux  mains  à  cette  affaire  !  et  il  croit 
avoir  enfui  résolu  la  question  des  paquebots  transatlantiques!... 

Oui,  la  question  est  rrso  uc,  mais  aux  trois  conditions  suivantes  : 

4»  Que  la  conipagnie  suhvcnliunnée  exigé  tôt  ou  tarJ  t.lus  de  sub- 
veiitoii  de  l'Eut  que  l'Etat  n'aurait  dépensée  lui-raérae  dans  l'exploi- 
tation des  s  rvicrS; 

ï»  Qu'elle  rempliissc  beaucoup  moins  bien  que  l'Etat  la  condition 
pfiBcl|tale  de  vitesse  de  rcntnprisc ; 

5»  Qu'elle  porte  un  très  grave  dommage  i  noire  navigation  mar- 
cbaude  par  son  privilégie  mi-posial,  mi-commercial. 

Ou  voit  qu'il  était  iiiH'0'»8ibl(î  de  déployer  dans  une  jeule  affaire 
plus  de  faiblesse  ei  de  maladresse  que  le  cabinet  du  2»  octobre  r.'cn  a 
mis  dans  cele-cl.  . 

Va  donc  encore  t)Our  une  de  ces  belles  questions  de  gouverof  ment 
qui,  bien  comi)rises,  eussent  «grandi  noire  inHuenre  sur  le  monde, 
qui,  manquées  et  prises  H  rebours,  stigmatisent  la  Frauce  d'un  signe 
de  décadeuce  et  la  relèsuent  au  second  rang  ! 


Dm  travail  dana  le*  rommananlé*  rellglenaea. 

Oauous  adresse  la  L)»ttre  suivante  : 
Monsieur  le  rédacteur, 

Esîil  encore  temps  de  vous  soumettre  «luelques  courtes  observations 
à  rencontre  du  dernier  article  que  vous  avu  publié  sur  la  pétition  des 
fabricjfils  tl ouvriers  lyonnais. 

Si  i*ai  bien  compris,  vous  serez  pleinement  satisfait  du  moment 
qu'on  eXiRcra  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  les  patentes  impo- 
sées aux  tabricants  et  commerçants  laïques.  On  De  peut  leur  rien  de- 
mander de  plus  il  votre  avis. 

De  quel  droit,  dites-tous,  leur  inIerd:rait-on  de  fc  li>Ter,  comme 
tous  les  autres  citoyens,  à  uii  labeur  productif?  Après  avoir  si  long- 
temps reproeh-Valix  religieux  leur  oisiveté,  il  serait  par  trop  étrange 
de  leur  faire  maintenant  un  crime  do  travailler. 

Voili  Je  crti'.,  le  résumé  exact  do  l'opinion  que  vous  avex  exprimée 


liis  c^ér  d'être  eé  q|ttti:soiit  itijéiuriil'iiui^  tuWi^ttt 
rellgieuf e,  recennueiCDmme  étMÎIissemeht  (Tiitnité'pMi^liqàe, 
r  Yeailiéz  faire  allentiun  à  tout  ce^qui  est  renfermé  dans  ces  mots  : 
Congrégation  religieuse,  établiiisemeiit  d'^utililé  publique. 

Investis  par  1^  pouvoir  d'une  existence  légale  et  |>db:lque,  constitués 
^eii  corporation  ai>le  à  posséder,  comme  possèdent  les  communes,  les 
dcparlumenls,  l'Etat  iUl-m^e,  tes  Frères  de  la  doctrine  chrétienne 
sont  autorisés  à  recevoir  les  donations  entre-vifs,  Jegs,  héritages, 
dons  de  toute  espèce  que  leur  attire  leur  caractère  religieux,  et  que 
toutes  ks  corporations, de  ce  genre  s'entendent  si  bien  à  faire  arriver' 
dans  leurs  caisses.  Protégé^par  l'Etat  à  titre  d'établissement  d'utilité 
pulilique,  recevant  d'uu  grand  nombre  de  communes  de^  subventions 
sous  Uiver.ses  formes  pour  prix  de  l'instruciiun  gratuite  qu'ils  don- 
nent aux  «niants,  ils  uni,  k  litre  <le  congregatiou,  l'appui  de  tout  le 
clergé,  de  tout  le  mondu  religieux,  dont  le  crédit,  la  puissance,  le 
zèle  ardent  les  soutient  et  les  sert. 

Eglise,  Etat,  pouvoirs  locaux,  tout  les  protège,  tout  leur  apporte 
assistance  et  argent. 

Lorsque,  avec  celle  position,  ces  ressources,  ils  descendent  dans 
l'arène  industrielle,  dites.  Monsieur,  la  lutte  est-elle  rgale  et  ju^le 
entre  la  curporaiiou  puissante  et  riche  soutenue  par  toutes  les  forces 
Ue  la  société  et  les  simples  parliculiers  réduits  k  leurs  ressources  pri- 
vées?—S'il  est  un  principe  hors  d'attsiiite,  t'est  que  tout  avantage  , 
particulier  accoriié  à  un  citoyen  ou  à  une  classe,  même  eu  vue  de  l'uU- 
lité  publique,  eiitraine,  comme  <:(impe:isaiion  mdi.spensable,  quelque 
charge,  quelque  restriction  ;  autrement,  il  y  a  ptiviiege,  iiijastice, 
oppression  du  reste  de  la  soLiei4-Ma«-prolit  deqae  ques-uns. 

Eu  consideralioii  de  services  f  irl  contestahies,  1  institut  des  Frères 
de  la  dociriue  chrétienne  a  ete  d^laré  établissement  d'u|ilité  publi- 
que; ou  lui  a  fait  une  position  exceptionnelle  ;  on  l'a  a'uturisé.1  rece- 
voir des  âmes  pieuses,  des  communes,  de  toutes  maius.  Par  le  fdit  de 
la  recunoais-sancc,  on  a  fait  plus  qu'autoriser  les  dons,  on  les  a  pro- 
voqtH's,  encourages,  et  cena  pas  étu  eu  vain.  Propriétaire  dans  tous 
les  départemeiits,  pour  ne  pas  dire  dans  tous  lesarrondib.seuu'Uls  de 
France,  l'iiisiitut  po^^séde  en  maisons,  fermes,  rentes  sur  l'Etat,  va- 
leurs mobilières  et  immobilières  de  toute  espèce,  une  tortuue  dont 
personne  ne  sait  au  juste  leihilfre  (<). 

Nous  le  voulons  bien,  la  richesse  ne  saurait  être  mieux  placée  qu'en- 
tre les  mains  de  ces  voluUtaiies  de  la  pauvreté,  mais  qu'au  moins  ils 
se  reiilenucul  dans  leur  funetioii,  dans  leur  caractère;  car,  s'ils  en  sor- 
tent, s'ils  su  jetieiildans  la  méice  luuusliK-lle  et  commerciale  avec  U 
fcrci:  énorme  dont  il»  ont  ele  investis  pour  une  ariiuu  toute  pariicu- 
lièi*.  avtcles  capitaux éiioi mcs -lUi  kur  oui cté  coulines  pour  un  Usage 
su(cl<l  et  loutdillertni,  avc^c  leur  pérennité,  il  leur  est  donne  trop  de 
clianccs  d'ecra^vr  les  ;simp  es  laïques,  travailleurs  d'un  jour,  bornés  à 
leur  avoir,  à  leur  crédit  personnel,  qui  u'olilienneul  de  fonds, que 
moyennani  promesse  de  restitution,  intérêts  et  garantie,—  et  à  qui 
personne  n'apporte  les  biens  terrestrrs  en  échange  de  ceux  de  l'autre 
ve-      ,..^- 

Fabri^âivs  contre  fabricants,  légociants  contre  négociants,  chacun 
contre  tous,  tuuscoulro  diacuu,  telle  esi  aujourd'hui  la  loi  tatale-de 
l'industrie  et  du  commerce.  N'est-ce  pas  assez  de  celte  luHe  aqUaiaée, 
odieuse,  et  faut-il  encore  iulroiluire  danj>  la  lice  une  nouvelle  et 
étrange  espèce  de  cumbattaiits,  la  congrégation  religieuse  ai  puyee  sur 
l'Eglise  e*.  sur  l'Ëiat,  armée  de  toute  la  puissante  de  l'idte  leiigieuse 
et  de  tous  les  moyens  hunaias,  allant  par  la  société,  les  yeux  baissés, 
quêter  au  nom  de  Uicu,  pul$a\e;  les  millions  ainsi  ramassés,  se  re- 
tournant vers  le  monde  ptiur  sa  livrer  avec  une  sainte  ardeur  à  toutes 
les  lievreuses  entreprises  de  l'industrie  et  du  mercauiilisme.  Qui  pour- 
rait tenir  contre  cette  puissance  nouvelle,  a  double  nature,  lill<;  a  1^ 
fois  et  du  ciel  et  du  la  terre,  semblable  à  ces  geanis  qui,  selon  l'Ecri- 
ture, naquirent  avant  le  déluge,  dli  commerce  des  çnlamsdaDieu  et 


(I)  On  se  rappelle  les  Jésuites  du  la  rue  des  Postes  et  le  proixs  Affaaer. 


doxetrirâtir  écrator  IHmpiMi^es  oôoeiffitlieM  pbito^ 
▼ersilalrcs.  Aux  gros  de'naples,  popéifnès,  etc.,  de  nus^révéreadt 
Frères  de  Lyon,  d'autres  ne  tarderont  pas  i  ajouter  des  draps,  toiles , 
coutils,  etc.,  etc.  Les  congrégations  de  femmes  qui  ne  manquent  pas 
non  plus  à  notre  bienheureuse  France,  et  dont  le  travail  fait  déjà  une 
roncurreiice  meurtrière  aux  ouvrières  laïques,  concevront  bie|i  l'idée 
d«  mettre  en  œuvre  tés  produits- fabriqués  par  les  Frères.  Noiia  aurons 
^alors,  homraeii  et  femmes,  le  bonheur  de  pouvoir  nous  Tétflr,  ét8' 
comme  hiver,  d'étoffes  qui  n'auront  passé  que  par  de  saintes  nains!) 
'Le  j>ar«  calho/ïjiM  s'était  borné  jusqu'Ici  à  la  prétention  de  nous 
enseigner;  M.  de  Montalembert  a  réclamé,  il  yja  deux  jours,  pour  lui  k 
la  Chambre  des  pairs,  le  droit  de  nous  caigner  et  dénoua  purger,. 
commi  (tl  Belgique;' ayanïl  peu,  il  sera  en  mesure  de  se  charger  aussi 
de  notre  habillement.  Les  distilleries  de  ces  bonspl^s  de  Saint-La- 
zare nouspermettroi.t  d'attendre  a>éc  patience  les  reiiiauraiits  qu'ilf 
tinironi  sans  doute  par  nous  donner.  ' 

Quant  aux  ouvriers  dont  l'iiitérêl,  avec  raison,  vous  touche  particii- 
lièreineut,  vous  comprenez  facilerarut.  Messieurs,  lesort  qui  les  attend. 
Les  fabricants  ruinés  firmanl  leurs  ateliers,  leurs  ouvriers  seront  oblf* 
ges  d'aller  demander  de  l'ouvrage  aux  Fières;  ceux<i,au  début,  les  re- 
cevront avec  empressement  et  sans  examen,  pour  pe  pas  trop  effrayer 
l'opinion  publique  ei  donner  texte  aux  déclamations ,deJa  preste  unir 
vcrsiiaire. 

Mais  une  fois  l'envahissement  pasi^é  h  l'état  de  fait  accottpli,  et  l'o- 
pinion doucement  retombée  duns  son  sommeil,  peut-on  douter  qu'on 
n'écarte  les  israéli>tes,  les  protestants,  si  nombreux  dans  quelques  dé- 
partements du  midi,  et  qu'on  ne  demantleaux  autres  s'ils  vont  a  con- 
fesse, slila  ri'mplistent  kurs  devoirs  religieux?  Rérollft  de  cette  ei^l- 
gence,  l'aonnète  ouvri^  refusera  d'abjurer  sa  foi  ou  d'acromplir  les 
actes  religieux  vers  lesquels  il  ne  »e  sent  pas  porté;  mais  la  faim,  sa 
(t'uinie,  ses  enfants  sans  paili...  Il  fera  comme  en  temps  de  grève,  il 
tiiiira  par  se  soumettre  pour  ne  pas  mourir  de  misère,  lui  et  ta  Àimille. 
11  ne  faudrait  gucre  connaître  le  monde  dévot  pour  croire  un  Ins- 
tant que  les  choses  pourront  se  passer  autrement.  Lit  où  lit  au- 
ront réussi  à  s'emparer  de  qurl>|ue  branche  d'industrie,  1rs  boot 
pères  ne  manqueront  pas  non  plus  de  diminuer  les  salaires.  Com- 
ment résisttraient-ils  à  la  tentation?  En  accroissant  leurs  bénéfl-' 
CM,  ils  augmentent  leurs  moyens  de  travailler  a  la  gloire  de  Dieu. 
Eu  imposant  quelques  privations,  quelques  sacriticcsi  leurs  ouvriers, 
ils  les  associent  .1  l'oeuvre  sainte  de  la  congrégation  ;  ils  les  aident  à 
faire  leur  salut.  Or,  quel  service  plus  grand  peut-on  rendre  à  un  hom- 
me que  de  le  seconder,  fût-ce  un  peu  malgré  lui,  dans  la  ticlie  si 
difficile  de  gagner  le  ciel  ?  Voila,  soyez-en  sûr,  le  seul  minimum  et 
la  seul^  attociatiom  que  les  ordres'religieux  accorderont  auxou- 
vriers  laïques  qu'ils  emploieront. 

Ah  I  ou  accuse  le  pârii-prétre  d'être,  en  fait  de  lumières  et  d'iate!!!- 
gSnëè, >n  arrière  de  la  société  qu'il  prétend  conduire!  Rendons  lulj^^lus 
de  justice.  A  sa  science  des  choses  divines  (I)  il  Joint  pleinement  cette 
des  choses  huouines  et  terrestrrs.  Personne  ue  t'égale  daht  rioteili-' 
gence  de  l'industrialisme  et  du  mercantilisme,  dans  l'an  de  ressaisir 
par  tous  les  moyens  la  domination. 

Reste  srniement  i  savoir  si  la  France  libre,  philosophique,  du  dix- 
neuvième  siècle,  de  89  et  de  1830,  voudra  te  placer  sous  un  joug  que 
nos  pères  mêmes  n'ont  pas  connu  et  recevoir  de  ces  mains  sacrfes  et 
le  paiH  de  l'âme  et  celui  même  du  corps.  J'ose,  encore  espérer  que 
non,  et  que  vous  en  particulier.  Monsieur,  et  votre  excellent  journal 
serez  des  plus  énergiques  dans  la  résistance., 

(■    ■' 
Nous  ne  Tcrons  sur  cette  iettreade  deirës  courtes  obserrations. 
Les  co;nniunautés  reliçieases,  oit  notre  correspondant,  sont  dé- 
clarées élablissemenls  d  utilité  puiiiiquc  et  jouissent  à  et  titre  do 
divers  privilèges.  —  Comme  établissements  publics,  tlles  ont  ont,, 

(  I }  Voir  tous  les  eomptndia  cnseigoès-^aiu  les  térainaires. 


dévoue  encore  une  fol».  E  le  renferme  en  sou  cœur  ses  désirs ,  ses  es- 
péndoeii,  sa  vie,  son  dernier  amour,  et  jette  Albert  dans  Us  bras  de 

La  tolte  se  baisse  sur  ce  tableau,  mais,  si  elle  se  relevait,  nous  ne 
tcrions  pas  étonnrs  de  voir  Albert  oubliant  Léonllne  aux  pieds  de 
MlledcMondel.  Ilest  impossible,  après  quelques  mois  de  mariage, 
ou'il  ne  s'aperçoive  pas  di-  l'insignifiance  de  sa  femme  et  de  la  supé- 
riorité dé  celle  qu'it  a  quittée?  l'histoire  de  la  vida  d'Auteuil  peut 
d'ailleiirs  se  rév.  1er,  et  la  concorde  du  nouveau  ménage  ue  peut  man- 
«oer  d*en  srtullrir.  ,      ^  .,.     .  .       , 

Ouoi  q'i'ilensoit,  l'oîuvre  de  M.  Léon  Guillard  est  une  des  plus 
remarqu  ibles  qui  aient  paru  depuis  bien  longtemps  sur  nos  tliéàircs. 
Ce  n'e>t  pjs  un  vaudeville,  muis  I  ien  une  corneille  profomléincnt  étu- 
diée où  robservation  abonde,  où  les  mots  partis  du  cœur  se  pressent 
sur  îes  lèvres,  où  le  style  est  \it,  net,  spirituel  et  «artistique,  une  co- 
médie comme  on  n'en  ^oit  pUis  sur  nos  graiiie»  scènes.  I^s  faiseurs 
DOurront  rt-proclier  à  M  Guillard  le  décousu  de- son  premier  acie, 
ooelque»  invraisemblances,  quelques  complications^  quelques  lon- 
éupurs  niais  son  «eiivre  iiou\eile  bril»  par  dt!»  iiualites  que  les  l«i- 
hêurs  n''oiit  pas,  l'oilginalité,  le  style,  l'ii  térêt,  l'iirt  de  hier  1rs  scènes 
de  pas>ion.Scdain(' n  est  pas  pins  dramatique  par  li'sdétails, Marivaux 
plus  délicatement  analytique. 

Mlle  Nathalie  s'è.t  mervtilleusement  approprié  le  rôle  difficile  de 
Mlle  de  Mondel.  En  1  écoutant  on  oublie  actrice  cl  théâtre,  il  ii:y  a 
«lus  qu'une  femme  dont  le  visage  se  fane  il  dont  le  cœur  brûle, 
luuant  contre  l'âge  qui  l'écrase,  contre  l'amour  qui  l'ealTre,  la*  ja- 
lousie qui  la  dévore.  Le  visage  est  nresque-calnre,  mais  on  sent  la 
rassion  gronder  en  dedans,  sourde,  latente,  cherchant  à  se  tromper 
elle-mênie  et  eibianl  pat,  feitervallcs.  Il  y  a  là  une  très  belle  création. 
L'actrice  intelligente  vient  de  se  révt  1er  grande  comédienne. 

Mlle  Nathalie  est  bien  si  coudée  du  reste.  Dondois  est  suffisant. 
Mlle  Figi'ac,'doiil  les  yeuxelincetlenl,  faiit  de  notables  progrès  depuis 
Qu'elle  s'oicupe  plus  du  s-o  .  rolo  que  du  public»       -     '         ^ 

M.  Loikruy  va  être  remplacé,  iiitou,  dans  la  direciron  du  Vaude- 
ville'par  M.  Lefevie.  Sju  administration  aura  été  une  suite  de  succès. 

Au  Gvranase,  nou^  retrouvons  dans  lu  Jeana  Pér»  une  situation 
analogue  à  cciio  qui  t'ait  le  fini  ii'Urttltruier  Amour  :  mais  les  rùies 
tom  inier.eilis.  Au  Gymiia-e,  c'est  un  liomme  i;U'  a  cinscné  des 
KOÙisde  jeun  sseeii  dépit  île  qui'li|Ut-s  quaranieanbées  accumulées  sur 
sa  léie.  Célibataire,  on  le  croiiaii  dans  sou  droit,  mais  il  est  veuf,  il 
a  le  bimhvur  d'ê  +«*pérc  d'iui';  cinrmante  lille,  et  Tordre  social  le  con- 
damne a  p.<ycr  l'impùl  de  eu  bonheur.  Péur  avoir  tenté  de  concilier 
ses  coûts  et  son  aUiOur  paternel,.  M.  de  Liboune  voit  Sun  honneur 
conuronis,  sa  fille  insultée  par  un  lion,  sa  fortune  écornée  par  un 

hAffttitr  babitaé  du  cbenia  du  Mord,  çt  il  en  liorcé  d«  reiourner  «h- 


près  du  foyer  domestique  s'il  veut  éviter  des  désastres  enco'c  plus 
grands. 

Un  vaudeville  sous  le  môme  titre  a  été  joué  aux  'Variétés,  voilà 
quelques  dix  ans.  L^  Jeunp  père  c'était  Vernet,  et  il  se  laissait  marier 
par  sa  fllie.  Au  Gymnase,  le  jeune  père  c'e^t  Tisserant,  et  c'est  la 
jeune  tille  qui  se  mjrie,  Ucst  superflu  d'ajouter  ^w  Tisserant  est  ex- 
cellent dans  son  rùle  de  mauvais  suj^t.  Frrville  est  fort  amusant  en  fat 
suranné,  Mlle  Marthe  a  assez  de  qualilés  propret  pour  n*avoir  pas 
besoin  d'imiter  Mlle  l).'sirée. 

Quant  à  la  plèju^ellc  est  de  M.  Fournier.  C'est  dire  qu'elle  est 
sage,  raisonnable,  intéressante  lift  assez  spirituelle,  mais  sans  beau- 
coup de  verve  ni  d'élan  drani;.tique.  Le  sujet  se  prêtait  à  mieux.  C'est 
du  reste  un  ouvrage  fort  moral,  et  qui  peut  être  admis  au  concours 
de  l'Académie  française. 

Le  Mou/quelairè  gris  des  Vjrié(c6  n'a  pas  les  mêmes  prétentions. 

Nous  sommes  dans  un  parc:  deux  per.-oniiages  assis  l'un  en  face  [de 
l'autre  projettent  de  scjetir  à  l'eau.  Qui  peut  les  poussi'r  à  cet  acte 
de  désespoir?  Ont-ils  étéloués  par  il/mcffi?  l^ur  impose-t-on  la 
croix?  Outils  poussé  leur  pays  à  intervenir  csi  Portugal?  Onlils 
acheté  des  poniusses  de  pairie,  des  voix  d'élecieur.<,  plumé  des  ac- 
tionnaires, exploite  h  pauvre,  rrçu  une  poignée  demain  de  M.  Du- 
r.liâtel,  confisqué  Cracovie,  agioté  sur  la  faim  ou  commis  quelqu'un 
de  ces  crimes  que  les  lois  ne  punissent  pas  ?  En  aucune  façon,  les  dés- 
espérés ,'^sonl  tout  simplemei't  des  mousquetaires  amoureux  et  niai 
ave«  leurs  belles  (styie  ilu  temps).  L'un  a  (ait  à  Mlle  Tnriurette,  un 
rat  d'alors,  une  obligation  qui  n'a  pas  laisse,  toute  payée  qu'elle  est, 
de  le  brouiller  avec  sa  liancée,  Mlle  Gabriulle  de  Vcrtpré.  L'autre 
passe  pour  avoir  appelé  «  vieille  bécasse  »  la  tante  de  .sa  bien-aiméé. 
Tous  deux  sont  innocents,  nuis  ils  ne  peuvent  le  prouver;  fis  coivien- 
nent  cefiendant  de  tenter  encore  une  épreuve.  Celui  qui  ne  se  croit  pas 
aimé  se  dévouera,  il  épousera  la  tante,  t  la  vieille béi:usse,*  |K>Mr  déler- 
minerle  mariage  de  suii|aiiii.  Mm  la  tante  (Mlle  Flore]  preud  ta  chose 
Jrgoùl,  et  ce  n'est  qu'en  Justifiant  sou  nom  de  mousquetaire  grit  que 
Lafout  parvient  ;\  ci  hJpperà  .  e  danger.  Inutile  dédire  qu'il  se  lave  à 
l'endroit  du  Turnreile  et  que  sa  bicii-ainu'e  lui  pardv/nne. 

Lalont  joue  ce  rôle  avec  tout  le  naturel,  l'eiitrain,  la  distinction,  la 
gaieté  du  t)0  i  goiit  qu'on  lui  cunii^il.  Ou  se  deniundc  comment  M. 
Ne:^(»r  lloqueplan,  n'ulilise  pas  plurf  scttveiit  cet  excellent  acteur,  ou 
plutôt  comment  le  Théâire-Françis  ne  te  confisque  pas  i  «ou^pioltt. 

Mlle  Flore  est  très  amusa.rte  danx  le  personnage  de  li  «'vieilie  bé- 
casse •  ;  il  1  st  impossible  de  recevoir  ou  plutôt  ds  provoquer  |>lu$ 
platsamincnt  une  déttaratloti  d'amour.  Mlle  Flore  est  excellente  quand 
on  ne  la  condamne  pas  à  des  rdies  indigues  d'elle  et  de  la  scène.  Ci- 
tons aussi  Hébard  et  Mile  Lagier. 
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de  style  qui  décrie  un  écrivain  plutôt  qu'un  faiseur.  M.  Rosier,  et  ef- 
let,  a  fort  étudié  Beaumarchais;  il  s'est  plusieurs  fois  égaré  sur  les 
traces  du  spirituel  et  hardi  pamphlétaire;  mais  il  a  aussi  targenen( 
protiié  de  cette  (réqu*nlation.  M.  Rosier  gardait  le  silence  depuis  p!t- 
sieurs  années;  espérons  que  son  succès  le  détarmijicra  a  reprendre 
la  plume.  C'est  chose  rare  et  grandement  à  encourager  qu'un  vaude- 
villiste qui  sait  écrire,  et  qui  daigne  faire  de  l'art  là  où  le  métier 
réussit. 

Mais  où  l'art  ne  va-t-il  pas  se  nicher  ?  Nous  l'avons  rencontré  l'au- 
tre soir  aux  Funambules,  en  compagnie  de  Pierrot,  de  Policbioelle  et 
des  classiques  coups  de  pied.  On  jouait  ce  jour-là  une  pantomime  d'une 
verve  étourdissante.  Pierrot  marié,  sorle  d'épopée  burlesque,  qui 
comprend  toute  une  vie  de  célib;iiaire  et  de  mari.  Pierrot,  le  niais,  le 
pavsan,  l'homme  du  peuple,  achète  une  femme  ù  b' aux  deniers  et  bi- 
joux coin;)tants;  Pot>chinelle,  lçf;it,  le  coq  (Pulcinella),— ou,  en  langage 
de  sport,  le  lion,  le  Lovelace  —  lait  la  cour  a  la  i>elle  Pierrette,  la 
mariée.  Il  en  résulte  une  foule  d'aventures  et  de  mésaventures,  de  ru- 
ses cl  de  contré-ruses,  de  quiproquos  et  d'enfants  portant  la  marque 
de  leur  double  origine,  ihoitié  pierrots  et  moitié  iiolichinelles.  Pier-, 
rot  enferme  sa  femme.  Polichinelle  l'enlève  ;  mais  les  enfants  ne  ces-' 
sent  de  pleuvoir  à  la  fois  sur  le  séducteur  et  sur  le  mari,  qui  se 
trouvent  réduits  aux  rùles  de  nourrices.  Les  infortunes  sont  ^i  bienj, 
pirlagées  entre  ces  trois  personnages  de  la  famiiJeotvilitée,  la  fenime.^' 
le  mari  et  l'amant,  qu'on -sort  du  ihéitreen  tirant  nécessairement- 
cette  conclusion  i        •  j^' 

<  La  situation  de  mari  a  beaucoup  d'inconvénients,  mais  celle  du 
célibataire  amoureux  n'en  a  pas  moins.  Que  faire  donc?  Renoncer  a 
l'amourtOul  bien,  qui  le  pourrait;  mais  comme  ce  n'est  pas  possible, 
il  faut  de  toute  nécessité  organiser  une  société  où  l'amour  soi^'' 
exempt  de  ers  inconvénients  et  de  ces  dangers.» 

Ainsi,  que  l'auteur  t'ait  voulu  ou  non,  ta  pantomime  de  M.  Jules 
Viard  est  une  œuvre  socialiste,  €%  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  amu- 
sante, au  contraire.  P.iul  Legrand  est  un  digne  successeur  de  Debu« 
reaii.  Ajoutons  que  la  salle  des  Funambules  vient  d'être  peinte,'orr 
née,  dorée  àvoc  un  luxe  de  trè.s^boii  goût,  et  que  les  décors  sont  ma» 
gniliqucs.  Prrrrrrrencz  vos  billet»! 

L'espace  nous  manque  pour  parler  aujourd'hui  d'une  brochure  de 
M.  Ch.  Fauvf  ty.  Intitulée  pertldemenl  :  A/^motre  «n  faveur  d«  fa  Co- 
mtf<^ié-Frai>pai<«,Enatlcndant,  p'iisque  nous  avons  nomme  le  théâtre  ' 
delà  r^,|(^Kicbelieu,  constatons  le  brillant  succès  que  MtleDenain 
vient  (l'bfiienlr  dans  Une  ChaiM,  dont  la  reprise  a  eu  lieu  la  semaine  ' 
-dernière.  Nous  sommes  si  heoi^eux  d'avoir  à  loue^l-Pourquoi  te  Ttoéâ- 
tr^F^a^Çttis  ne  nous  eii  fouruii-ii  pa$  plus  souvent  l'occasion?       ;i: 


1. 
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—  Elles  se  dissolvent  lorsqu'on  a  Aégligé  de  stipuler  le  con- 
traire dans  l'acte  constitutif  de  la  société  ;  elles  peuvent,  du  res- 
te, posséder,  hériter  de  la  part  disponible  des  biens  de  chacun  des 
inenihres,  et  s'organiser  de  manière  à  durer  indciiuiment  tout 
comme  les  communautés  religieuses.  Empêcherez  -vous  une  société 
industrielle  de  fabriquer?  Les  associations  pour  la  fondation  et 
Kcxpliiilatioades  colonies  agricoles  sont,  à  certains  égards,  dans 
je  cas  des  communautés  religieuses;  songc-t-on  ù  leur  interdire  la 
cu.ture  sous  prétexte  qu'elle  leur  coûte  moins  qu'aux  autres  culti- 
vateur^ isolés?  —  L'Etat,  d'ailleur^s,  a  toujours  le  droit  de  ne  pas 
sanctionner  les  legs  faits  aux  communautés,  et.  partant,  de  rcs- 
treindrrleur  puissance  linancicre. 

—  Mais  les  communautés  exercent  autour  d'elles  une  grande 
influence  morale  qui  fait  affluer  les  dons  dans  leurs  'caisses  !  — 
C'est  1.1  un  fait  de  persuasion,  un  acte  de  foi  qu'il  n'est  pas  du^o- 
maine  des  moyens  légaux  d'entraver.  A  l'attrait  exercé  par  les 
couvents,  opposez  un  attrait  plus  fort  ;  à  ces  organisations  impar- 
faites, opposez  une  organisation  parfaite  ;  faites  mieux. 

Voilà  pour  les  maîtres:  Quant  aux  ouvriers,  il  peut  se  présenter 
deux  cas  : 

Ou  ce  sont  lesjnembrcs  de  la  communauté  qui  travaillent,  ou  ce 
sont  des  ouvriers  étrangers. 

Dans  le  prepiicr  cas,  les  travailleurs  sont  des  associés,  des  co- 
propriétaires jouissant  d'un  minimum  garanti,  et  en  solidarité 
'coniplcte  les  uns  avec  les  autrçs.  Leur  condition  est  bien  supé- 
rieure matériellement  à^celle  que  leur  ferait  l'industrie  privée.  Il 
y  a  là  un  germe  d'avenir  qu'il  faut  féconder. 

Dans  le  second,  les  comfuunautés  se  placent  dans  le  cas  de  tou  - 
tes  les  entreprises  industrielles,  et  ne  peuvent  pas  davantage  être 
soumises  à  des  lois  spéciales.  L'impôt  des  patentes  acquitte,  et  les 
règlements  observés,  la  législation  n'a  et  ne  peut  rien  avoir  à  leur 
demander.  Ce  sont,  des  étahliksements  industriels  annexés  aux 
communautés  qui  s'en  détacheront  dans  le  cas  d'une  interdiction 
légale,  et  n'en  continueront  pas  moins  à  fonctionner.  Nous  n'avons 
aucun  motif  de  sympathiser  avec  ces  entrei)rises  ;  nous  savons 
qu'elles  peuvent  avoir  des  inconvénients  très  graves,  mais  ces  in- 
convénients sont  de  ceux  contre  lesquelsle  législateur  e«t  impuissant. 

Nous  trouvons  dans  VEelaireur  de  C Indre  quelques  reflexions 
fort  sensées  de  M.  Pierre  Leroux,  qui  développent  ce  que  nous 
avons  dit  sur  cette  question  dans  nos  précédents  articles  : 

En  vérité  la  presse  de  Paris  at  de  la  province  s'est  aonirée  mala- 
droite et  ignorante  dans  cette  question  de  lit)erté.  Eile  continua  ce 
systAffle  d'attaques  aveugl's  qui  date  de  loin,  et  qui  prouve  la  plus 
complète  inintelligence  de  la  situation  actuelle  de  l'IIumaiiilé.  Itlen  de 
plus  propre  a  maintenir  et  a  agjtraver  le  déplorable  état  de  ctioses 
dans  lequel  souffrent  tant  de  millions  d'hommes.  Elle  ne  voit  pas,  rett*» 
presse  libéraie,  qu'elle  demande  au  gouvernement  de  retirer  au  dertié 
une  liberté  qu'elle-nu^me,  d'accord  en  c-la  avec  le  gouvernement,  al- 
cordeaux  biruns  industriels  et  financiers,  auxjulf.s  rois  de  répoi|ue. 
Elle  ne  veut  pas  tolérer  les  associations  'eligleuses  qui  s;  font  indus- 
trielles, et  elle  ne  réclame  pas  la  suppre&siou  des  associations  indus- 
trielles tous  le  patronage  du  capital.  IN'esoni-ce  pas  descongrpeaiious, 
a  la  vérité  peu  rellgiensef,  que  tous  ces  grand.s  rassemblements  d'bomKei 
entassés  dans  ce  qu'on  api^elle  un  atelier,  sout  la  loi  d'un  maître  ?  ^e 
soBt-ce  pas  des  congrégations  aussi  que  ces  corporations  d'actionnai- 
res aujourd'hui  propriétaires  du  bassin  bouillier  de  ja  loire,  de  l'usine 
du  T»rn«  des  forges  du  Berry,  des  entreprises  de  chemins  de  fer,  et  de 
tant  d'autres  exploitations?  La  pensée  avouée  des  capitalistes  n'eiit- 
elle  pas  d^earégimenier  les  prolétaires  en  armées  industrielles  coït- 
mandées  et  dirigées  par  les  capiiitlistes,  et  travaillant  au  profit  dos 
capitalistes?  Ne  veulent-ils  pasdevenir  des  espèces  de  pairoiis  de>po- 
tiques  des  ouvriers,  tous  ces  barons  financiers  qui  fondent  des  cais- 
ses dans  leurs  usines,  font  faire  l'épargna  a  leurs  ouvriers,  manipulent 
les  fonds  de  cette  épargne,  s'intércssrnt  a  la  moralité  de  leurs  clients, 
et  leur  prêchent  chaque  jour  que  le  meilleur  avenir  qui  puisse  échcoir 
aux  prolétaires,  c'est  d'être  gfoupés  autour  du  capital,  qui  les  proté- 
gera en  les  faisant  travailler  à  son  augmentation  continuelle  ?  Ne  soni- 
c«  pas  des  congréganistes,  tous  ces  hommes  i  "^ui  on  prescrit. la  livrée 
dans  le  service  des  chemins  de  fer,  et  qui  viennent  de  recevoir  I  ordre 
e&près  de  couper  leur  barbe  de  par  l^volonté  souveraine  du  capital 
Ruihtchild?  Hélasl  pourquoi  ne  veutPlo  pas  voir  que  les  possesseurs 
du  capital  tendent  à  s'emparer  des  proiélaîh^,  à  les  convertir  en  des 
espèces  de  forces  humaines  façonnées  à  leur  Volonté,  dociles,  obéis- 
santes, travailleuses,  moyennant  lepaiU  quotidien  ?Si  les  prolétaires 
doivent  subjr  longtemps  encore  la  domination,  autant  vaut-il  qu'elle 
pèse  sur  eux  par  la  main  du  clergé  que  par  la  main  des  banquiers.  Le 
,  capital  est  ausi^l^Tiiiteste  et  aussi  dégradant  que  la  superstition,  et  la 
superstition  n'est  pas  plus  redoutable  que  le  capital. 

A  quoi  bon  retirer  le  prolétaire  de  la  main  du  prêtre,  pour  le  laisser 
retomber  sous  la  main  du  capitaliste?  11  laut  le  sauver  de  l'uno 
et  de  l'autre.  Il  peut  se  sauver  lui-même  de  l'une  et  de  l'autre;  il  le 
peut  par  l'association ,  et  il  ne  sera  sauvé  réellement  que  par  l'as- 
soc:aiion.  Qu'il  laisse  donc  le  clergé,  les  relif^ieuses,  les  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne,  tes  Laurisles,  d'une  part,  el,  de  l'autre,  les  hauts 
barons  de  la  féodalité  moiterne,  jouir  en  liberté  du  droit  d'association, 
et  qu'il  demande  l'association  pour  lui-même.  Que  les  ouvriers  de 
Lyon,  de  Limages,  d'Angers,  qui  jd  plaignent  de  la  concurreiijçe,  de- 
mandent la  liberté  de  s'associer,  el  qu'ils  s'associent  pour  l'exploita- 
tion d'une  industrie  quelconque,  pu  plutôt  pour  rexploitatioii  agri- 
cole... Les  prolétaires  n'ont  pas  besoin  que  l'on  travailla  pour  eux, 
dés  qu'ils  sont  mis  en  rapport  avec  la  terre.  La  terre,  Élerre  et  l'asso- 
ciation, l'association  et  la  terre,  voilà  la  solution  dn  problème. 
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plois.— S  if.  Seront  rétablis  de  même  dans  leurs  honneurs,  titres  oit 
décorations,  toutes  les  (lersonues  qui,  depuis  la  date  précitée  du  6 oc- 
tobre, ont  été  privées  de  leurs  litres  ou  de  toute  autre  distinction  ho- 
norifique.—Mes  ministres  et  secrétaires  d'Etat,  dans  leurs  départt- 
iiients  respectifs,  l'auront  pour  entjcndu  et  veilleront  ù  l'exécution  du 
présent  décret  dans  toutes  ses  parties. 
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Voici  le  décret  d'amnistie  qui  vient  d'être  publié  par  la  reine 
d3  Portugal  : 

Attendu  ruri;cnte  nt^essité  de  mettre  un,lefme  aux  calamités  qui 
affligent  le  royaume  et  d'empêcher  les  maux  qu'occasionnerait  la  con- 
tinuation de  la  çuerre  civile,  etaminéo  du  désir  de  remplir  le  premier 
et  le  plus  impérieux  de  mes  devoirs,  c'esl-i-dire  d'employer  tous  les 
nioytns  nécessaires  pour  terminer  d(S  si  fàcheuseà  dissensions,  et 
pour  concilinr  les  sentiments  de  tous  les  Portugais,  qui,  depuis  l'o- 
liStne  d«.U,Donai:ctie,  se  sont  toujours  distingués  parletîr  fidélité 


!VoaTellcB  de  la  Plato.  —  Le  packet  anglais,  arrivé  à  Fal- 
moulh,  donne  des.  iiQiiyelles  do  Montevideo  jusqu'au  26  mars. 

La  ligne  de  circonvailationsH  poursuit  avec  activité,  malgré  la 
presque  continuelle  cannonade  d'Oribe.  Cette  ligne,  qui  mettra  à  l'a- 
hri  les  avant-postes  de  Montevideo,  consiste  en  un  large  fossé  avec 
maisons  crénelées,  et  au  centre  une  grande  batterie.  Tous  les  efforts 
faits  depuis  buit  jours  par  Oribe  n'ont  pas  dccourJt,'é  un  seul  instant 
les  travailleurs.  Cette  li^jue  achevée,  Montevideo  stra  imprenable. 

Oribe  ayant  enfiu  reconnu  qu'il  n'y  avait  point  d'espoir  pour  lui  à 
Montevideo,  u  fait  sortir  secrètement  la  njit  une  partie  de  son  armée 
du  Cerrito,  et  la  fait  diriger  sur  Maldonado,  avec  ordre  de  s'emparer 
de  cette  place  a  tout  prix  ;  mais,  dans  la  soirée  du  24  mars,  le  convoi 
qui  porLiit  des  troupes  de  Martin  Garcia  à  Maldonado,  a  passé  en 
rade  de  Montevideo  sans  s'y  arrêter.  Le  général  lUvera  est  à  bord;  ou 
espère  qu'il  arrivera  à  Maldonado  assez  à  temps  pour  empét^^her  la 
prise  de  cette  place. 

ilosas  forlitle  les  divers  points  du  Parana,  où  il  espère  pouvoir 
se  maintenir;  il  s'est  cmparéde  plusieurs  bâtiments  de  commerce  qu'il 
a  afmés  et  envoyés  dans  ce  fltuve,  dont  il  s'est  encore  une  fois  consti- 
tué le  geôlier. 

Eu  attendant  la  décision  des  rlçux  gouvernements  de  l'Europe,  le 
Brésil  parait  peu  disposé  à  subir  plus  longtemps  l'état  d«6-«buses  ac- 
tuel dans  la  Plata.  Une  longm;  citf  respDudance  a  eu  lieu  entre  le  gou- 
vernement brésilien  et  le  général  Guido,  ministre  de  Rosas  à  l\io- 
Janeiro,  et  enfin  le  go  ivernement  impérial  venait  d'ordonner  la  for- 
mation d  une  armée  sur  la  frontière;  cette  armée  devait  se  composer 
de  <2  000  hommes  d'infanterie  et  de  .5000  hommes  du  cavalerie.  C'est 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  for(er  Knsas  de  reilerchcz  lui  et  de  laisser 
en  paix  ses  voisins.  Le  général  Paez  était  attendu  a  Kio-Janeiro. 

50i)  soldats  orientaux  qui  s'étaient  réfugiés  à  l'Enlre-Hios  après 
la  prise  du  Silto  par  les  résistes,  viennent  de  repasser  l'Uraguay  avec 
leurs  armes  et  leurs  chevaux,  et  sont  déjà  en  roule  pjur  aller  rejoin- 
dre l'armée  nationale. 


cassation,  a  éle  réélu 
majorité  de  314  von 


FAITS  DIVERS. 

CUBOMQUE  DU  JOUB.  —S.  A.  R.  Mgr  Ic  duc  de  .\tmours  est  parti 
hier  au  m^iiu,  aaompagué  de  M.  ie  capitaine  Reille,  {H)ur'  les  eaux  de 
Barèges. 

—  M.  Rouland,  avocat-général  à  la  cour  de 
parle  collège  de  Dieppe  (<ii(ra-muro«j ,  a  la 
contre  427. 

—  On  lit  dans  le  Moniieu^e  VArwiét  : 

t  M.  le  lieutenant  général  Moliue  de  Saint-Von  est  nommé  iospec- 
teurde  l'Ecole  polytechnique,  de  l'Ecole  "spéciale  militaire  et  du  Col- 
lège royal  militaire. 

»  M.  le  lieutenant-général  Tholosé  est  nommé  inspecteur  général 
de  l'Ecole  d'application  d'éut-mnjor,  des  officiers  délai  major  em- 
ployés a  la  carte  de  France  et  aux  travaux  de  l'adminisiraiioii  de  la 
guerre.  » 

—  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Sainte  Aulaire  so;it  partis 
pour  Londres.  On  annonce  que  M.  le  duc  de  liro^lie,  ambassadeur  au- 
près de  la  reine  Victoria,  partirai  la  tin  de  c«  mois. 

—  M.  le  comte  de  Rayncvala  dû  quitter  hier  même  Paris  pour  aller 
d'après  un  ordre  pressant  du  gouvernement,  reprendre  au  plus  vite 
sou  poste  à  Saint-Pétersbourg.  iUnionmanarchiqut.) 

—  On  annonce  que  la  distribmion  des  prix  du  concours  général 
aura  lieu  cette  année  le  jeudi  42  août^  celle  des  collèges  royaux  le  ven- 
dredi 43,  et  l'ouverture  des  vacances  le  samedi  44.  La  rentrée  aurait 
lieu  le  lundi  4  octobre. 

—  La  fécondité  delà  vigne  se  présente  celte  année  partout  d'une 
manière  cxtraordiiiaire.  SI  le  temps  se  maintient  beau  pendant  quel- 
ques jours  encore  pour  passer  la  floraison,  el  si  la  grêle  ne.ïieot  pas 
plus  tard  détruire  les  espérances  du  propriétaire,  \i  récolle  sera  pro- 
digieuse. 

Au  Rédacteur. 

Paris,  21  juin. 
Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  la  noie  suivautc 
dans  le  prochain  numéro  de  voire  feuille  : 

•  LedimancbeâO  juin  courant,  la  locomotive  remorquant  le  train 
t  d'A^beviile  à  quatre  heures  du  soir  a  déraillé  avant  son  arrivée  à 
»  Amiens  et  à  six  kilomètres  de  celle  vlile.  Le  mécanicien  jeté  en  bas 
>  du  Ulus  a  eu  le  bras  cassé.  I^s  voyageurs  n'ont  éprouvé  qu'une  le- 
I  gère  secousse.  On  n'a  pu  encore  découvrir  la  cause  du  déraillement  .> 
Kecâvez,  monsieur,  l'a^urance  de  uu  haote  considération. 

Le  secrétaire  de  la  compagnie 
ABgnste  SÉGuiEB.        ' 

—  Mercredi  dernier,  à  sept  heures  un  quart  du  soir,  une  jeune  fille 
Hé  seize  à  dix-buit  ans,  assez  proprement  vêtue,  franchit  le  parapet  du 
petit  pont  de  la  Cité  et  se  précipita  dans  la  Seine.  Plusieurs  person- 
nes, témoins  de  cet  acte ,  ont  voulu  lui  porter  secours,  et  parmi  eux 
deux  canotiers  qui  se  sont  jetés  à  l'eau  pour  la  sauver;  mais  eux- 
mêmes  allaient  devenir  victimes  de  leur  généreux  dévouement  en- 
traînés par  le  courant ,  lorsque-le  sieur  Félix  Contesenne,  fermier  de 
la  pèche,  ne  prenant  pas  le  temps  de  se  déshabiller,  se  précipite  à 
l'eau,  et,  après  des  efforts  inouis,  parvient  heureusement  k  «;auver  la 
jeune  fille  elles  deux  canotiers.  ^ 

^On  écrit  d'Alger,  le  lo  juin  : 

•  M.  le  prince  de  Jomvilie  est  revenu  avànl-hier  di>  son  excursion 
dans  la  province  deTiilcn.  Les  principaux  chefs  indigènes  delà  wo- 
vince  d'Alger  elde  Tiileri  ont  été  reçus  aujourd  hul,  a  ijord  du^u- 
vertin,  par  M.  le  prince  de  Joinville.En  remerciement  de  la  brillante 
réception  que  ces  chefi'lufout  faite  dans  sa  tournée,  le  prince  leur 
a  donné  de  riches  présents,  et  leur  a  offert  le  spectacle  d'un  branle- 
bas  de  combat.  Les  batteries  du  vaisseau-amiral  ont  tonné  |>«ndant 
quelques  minutes,  à  la  grande  admiration  des  visiteurs  iniigènes  et 
delà  |K)pulaiio««ilgérienne,  qui  avait  couvertles  lerràsses  au  bruit 
de  la  première  détonation.  •  . 


-_- r  ■ .-- .i^^  q.n^f  l<|i^7oùrli^x  onf  inis  ft  aisétf  sstoii  ÏMlroRï" 
reconnus  par  la  constitution  et  .'es  lois  en  faveur  de  Luisa-Fernànda 
à  ilVffet  de  succéder  i  la  couronne  de  co  royaume.  _     ' 

—  On  sait  qu'en  vertu  de  traités  formels  avec  l'Espagne  la  France 
(ouit  dans  les  ports  espa;,'nols  de  certains  avantages  particuliers  de- 
puis longtemps  des  discussions  existaient  entre  les  deux  pays  pour 

■I  iiiterprctiilion  de  ces  traités.  Le  point  le  plus  imporiaut  était  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  bénéfice  de  ces  conveiillon»  serait  accordé  a  la 
France  dans  les  colonies  espagnol.is.  Apres  de  lonjçs  déliais  diploma- 
tiques, le  cabinet  de  Madrid  vient  de  faire  passer  à  M.deGlucksbere 
une  note  dans  laquelle  il  se  prononce  définitivement  pour  la  négative. 

—  L'Oi»wrrar«urrAé«an  dit  que  les  Anglais  se  préparent  à  faire 
de  grands  travaux  deJorlKications â  Ileligoland,  eia  faire  un  autre 
Gibraltar  de  ce  point  .ftii  commande  l'entrée  de  l'Elbe  Parmi  les  nrin 
cipau.tde  ces  travaux  <i;5ure  la  construction  d'un  port  nouvant  rece!^ 
voir  cent  navires.  On  parle  d'une  somme  de  C  800  000  marcs  banco 
pour  les  dépenses  de  ces  travaux. 

—  On  écrit  deCopenhague  (Danemark),  le  -{  juin  :  «  Nous  venons 
de  recevoir  la  nouvelle  que  la  belle  et  industrieuse  ville  de  Chris- 
uansiadt,  dans  l'ilede  Goihland,  en  Suède,  a  été  entièrement  détruite 
par  un  incendie.  Les  détails  sur  ce  sinistre  nous  manquent  encore.  » 

-^l.e  grand  conseil  ducantonsui.sse  de Luceraeavait  chargé  une  com- 
mission de  prépare/  les  instructions  à  donner  aux  députés  îucernoirà 
la  Diète  fédérale;  cette  commission  vient  de  proposer  en  substance  ce 
qui  suit  :  .  La  deputation  déclarera  à  la  Diète  que  l'éUl  de  Lucerne  re- 
pousse t4iule  intervention  d  une  majorité  oe  douze  cantons,  dans  l'af- 
aire  de  la  ligue  catholique  et  des  jésuites,  et  qu'il  ropposera  par  la 
force  à  toute  exécution  fédérale  que  la-Dièle  ordonnerait  à  cet  égard.» 

—  Frédéric-Guillaume  IV  vient  de  donner  une  nouvelle  sttisfaction 
a  son  goût  passionné  pour  les  institutions  et  les  usages  historiques 
lous  les  prisonniers  faits  dans  les  rues  de  Berlin,  durant  les  dernière* 
emedtes,  ont  ete  condamnés,  il  est  vrai, à  ies  peines  peu  sévères;  mais 
preatablement,  avant  même  toute  condamnation,  on  leur  a  inflleé 
avec  des  bâtons  et  des  verges,  la  tchlague  exeepliounelle,  genre  de 
supplice  aboli  en  Prusso  depuis  l'occupation  franjaioe. 

IXSPKCTIO.'V  ui:\Én\LE   de  L'iSiFWTEniE,    DE   LA  CAVILEBIE  ET 

OE  L.\  GEiVDARMEniE.  —  Infanterie,  -r  4«'  arrondissement  M  Sé- 
basliani  ;  2«  M.  Schramm;.V,  M.  Fabvier;  4'  M.  Rapalel;5«,  M.\uukk- 

.  i^L'^î  ^''^'■'"  '  '''  *'•  "»i="^"  '  **••  M-  r'>"«»'«^  ;  »•.  M-  Gémeau- 
40*,  M.  de  Uscours;  4t«,  .M.  de  Saiul-Josepb;  42«  M.d'Ilaulpoul-  43«' 
M.  de  reuclières;44«,  M.  de  (UsIeMane;  43«,  M.  Ruihière;  46«  M* 
Changarnier  ;  47",  M.  de  F.zensac  ;  48'.  M.  de  Ruraigny;  41H  M.  Din 
vivier  ;  20«,  M.  Me.slin  ;  2f,  M.  de  Baraguav-d'llilliers;  22«,'  M.  Ju- 
cUâull  de  LatooriciMe;  23»,  M.  Bedeau  ,  îieulenanls-?énéraux 

Cavalerie.  -  i''  arr.  M.'  Bayer;  2'  M.  de  Latour-Maubourg  :  r 
M.  Ordener;  4»,  M.  E.  dAslorg;   .5-,    M.   Lélang;  6',   M    de  là 
Woestine;  7'  M.  d'André;  8',  M.   de  Grouchy  ;  9-, M  a   d'jiuar^ 
40%  M.  Le  Pays  de  Bourjolly  ;  41-,  M.  de  CaslVlbajacriâ»   MdT 
Mornay  ;  4.V   M    Marbol  ;  U',  M.  Bougrnel  ;  45c,  m.  Oudinm  M»^ 
M.  Duval  de  Dampierre,  lieutenants-généraux.  ' 

Gendarmnie  -  4"  arr.  M.  Hatry  ;  2',  M.  Feistharael  ;  3»,  M.  She- 
'  f  •«  •  .V^""k°^"^*^"  Blocqueville  ;  5«,  M.  Grand ,  ««,  M.  de  Bré- 
mond  ;  7»,  M.  Imbcrt  de  Saint-Amant;  8«,  M.  Vesco;  ifl  Servalius- 
10»,  M.  Carrelet,  maréchaux  de  camp.  ^  oervaiius, 

.\OBLE  EMPLOI  »  L'.<«E  GRA!«DE  Fu-;ri]>E.  -Le  Coum'er  dc  Mar- 
seille annonce  la  présence  dans  cnie  ville  d'uiiu  grande  dame  russe 
veuve  d'un  Français,  qui  faituu  noble  usage  de  son  immense  fortune' 
On  rapporte  que  n'ayant  pas  eu  d'enfant  de  son  mariage  elle  s'est 
vouce  a  une  niatcrniié  d'adoption  pu  faisant  élever  sou»  ses  yeux  les 
jeunes  personnes  qu'elle  a  jugées  dignes  de  ce  bienfait,  et  qu'elle  ma- 
rie,  lorsqu'elles  atteignent  leur  dix-huitième  année,  en  leur  faisant 
une  dot  considérable.  «'o»»* 


L(3s  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  juin 
sont  priées  (le  le  rcnouveliBr  avant  cette  époque,  si  elleà 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  renvoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
tcui*8  des'  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  â^espèces,  un  mandat  sut- 
Paris,  qui  serajointà  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement.     - 

La  prochaine  livraison  de  la  PHALANGE,  qui  pa- 
raîtra au  commencement  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée 
à  ceux  qui  n'auroat  pas  renouvelé  en  temps  utile,  et 
le  tirage  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 
servir.  . 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSlDEJiCK  DE  M.  I.EPBI.LETIER-D'AUL5(.tT:r  —  ScaUCe  d«  21  juitl.i 

M.  Di'cuATEi.,  ministre  de  l'intérieur,  présente  le  projet  de  loi  suivant  ■  •> 

'ui.  suipeni^Uui  delà  garde  «atiMiale,  lonl  la  dissolution  a  été  prononcée 
par  ordoim!»?ic<;s  royales^  dans  les  villcs^c  ".-yon,  la  Croix-Roussc  h 
Guillolièrc.  Vai.se,  Caliiire  et  Cuire  (nirônc),  Carcassonne  {Aude),  iSai'ul- 
Kliciine  ,  Saint-Clurtond,  Valbenoile,  OUtrpfurcns  et  Moiiiaud  ('-<"'re) 
Toulouse  {Lot-et-Garonne),  pourra  être  prorogée  jusqu'au  3i  décembre 
18à2. 

L'ordredu  jour  est  l.i  suite  de  h  discussion  du  projet  do   loi  relatif  à  la 
composition  des  cours. dassiàtîs  dans  les'colonics  françaises. 

M.  D'aAUSsoxviLLK,  mpportcur,  donne  lecture  de  l'article  l"  qui  avait 
été  renvoyé  à  la  commission  :  : 

Art.  1".  Dans  ies  c«lonics  do  la  Marlinlqn»,  do  la  Guadeloupe,   de  la 
Guyane  frangaise  et  de  Boiirlion,   les  individus  libres  accusés   do  crimes- 
envers  des  esclaves,  el  les  escl.ivos  accusas  de  crimes  envers  les  libres,  se- 
ront traduits  devant  uoe  cour  criminelle  formée  do  sept  magistrats. 

Seront  appelés  iiour  la  composer,  les  conseillers  titulaires  de   la  cour  ! 
royale,  les  conseillers  auditeurs,  et,  en  cis  de  besoin^  les  jug^s  royaux. 

Tousles  arreu  seront  rendus  k  la  simple  n»jorité;  Béannoias  fa  décia-  * 


-^ 


"»-g'^"^ -'■**•■  >■ 
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le  tilMirBiit  da  fonet  étoU  HUt  inmig^  ttréthttbùté.  Il  litaojtf  ^nèt  da 
la  diaalire  des  mises  en  Mcusalion,  qui  déclare  que  le  fait  ne  constitue  ni 
crime  ni  délit,  parce  que  le  maître  ne  s'en  est  pas  remis  aux  soins  d'un 
commandant,  qu'il  a  lui-même  iufligé  le  cb&tiraent  ii  l'esclave,  et  lui  a  don- 
né lÂi  petit  nombre  de  coups.  (Murmures.) 

L'honorable  M.  Ledru-Rolliu  s'élève  vivement  centre  cet  état  4e  choses. 

L'art.  2  est  adopté. 

M.  Ledru-Rollin  a\ait  dé'posé  deux  articles  additionnels  ainsi  conçus  : 

c  Art.  ...  A  l'avenir,  nul  propriétaire  d'esclaves,  créole,  marié  ii  une  créo- 
le, ne  pourra  être  nommé  maaisirât  aux  colonies.  » 

(  Art.  ...  Si  dans  trois  ans,  a  partir  de  la  protnulgation  de  la  présente  loi, 
i'iMclavage  existe  encore,  nul  propriétaire  d'esclaves  ne  pourra  être  nommé 
magistratjiux  colonies.  * 

I/bonorabte  député  les  a  retirés  après  une  courte  discussion. 

L'ensemble  du  projet  a  été  voté  par  230  voix  contre  4 . 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  générale  sur  le  budget  des  dépenses 
de  1848. 

M.  CHAPUTs  DR  MONTLaviLLE.  ilessieurs,  je  prie  la  Chambre  de  m'ac- 
corder  la  permission  de  remettre  les  observations  générales  que  j'avais  l'in- 
tention de  lui  soumettre  aujourd'hui  sur  l'ensemble  de  notie  situation  tf- 
nancière  h  l'époque  de  la  discussion  du  budget/les  recettes.  Toulerois  je  iie 
puis  me  refuser  dès  a  présent  !i  manifester  devant  vous  mon  admiration 
pour  le  calme,  la  résignation,  le  courage,  la  véritable  noblesse  d'esprit  et 
de  cœur  avec  lesquels  les  classes  laborieuses  de  notn^  pays  ont  supporté  les 
souffrances  de  ce  dernier  hiver.  (Sensation.— Mirquesd'anprobation  générale.) 
Ces  classes  ont  prouvé  ainsi  qu'elles  étaient  dignes  de  l'exercice  plein  et 
entier  de  la  liberté,  et  qu'elles  en  avaient  compris,  dans  toute  leur  étsndue, 
les  devoirs  comme  les  droits. 

Detf  Is  faits  sont  de  nature  ii  relever  nos  espérances  pour  l'avenir  et  li 
nous  consoler  des  déplorables  excès  que  It  fureur  de  l'agiotage  et  l'amour 
effréné  de  l'argent  ont  produit  autour  de  nous.  (Très  bien  !) 

Non,  tant  que  le  sentiment  de  l'honneur  demeurera  intact  dans  le  sein 
des  masses,  tant  que  la  charité  demeurera  vive  et  abondante  dans  la  nation, 
comme  nous  l'avons  vu  depuis  six  mois,  nous  n'avons  pas  &  dét>esp^rer  du 
•alut  moral  de  ce  pays.  (Approbation.)  Seulement,  que  le  gouvernement  y 
prenne  garde  !  les  fautes  des  peuples  appartiennent  en  partie  it  leur  admi- 
nistration. Les  actions  des  citoyens,  comme  ivs  monnaies,  sont  frappées  i 
l'efBgie  de  leur  gouvernement,  et  c'est  au  pouvoir  qu'il  appartient  de  don- 
ner dès  exemples  de  désinléressemeui  et  d'bonnétett;,  pour  que  ce  désinté- 
ressement et  cette  honnêteté  soient  imités  par  tous.     ... 

Il  m'a  donc  paru,  messieurs,  que  je  serais  l'interprète  de  toiis^osscnli- 
mcpl:<  en  remerciant  publiquement  ici  les  classes  laborieuses,  pour  leur  mo- 
d^tion  dans  la  détresse, et  les  classes  riclieàpour  l'activité  de  lenr  chariiii. 
C'est  ainsi  que  se  forliliera  de  plus'eu  plus  l'union  qui  doit  régner  entre  tou- 
tes les  claesesde  la  société,  et  que  se  constituera  d  une  manière  absolue  l'u- 
nité nationale  sous  le  double  empire  de  la  Jorce  chrétienne,  et  de  la  liberté 
née  glorieusement,  il  y  a-cinquante  ans,  de   la  révolution  française.  (Très 

bien!  très  bien!)  ,•  ,       m  .  .  .  .    ^  . 

u.  Lïi'ELLÇTiEn-D  AULNAV  deplorc  1  accroissement  incessant  du  budget; 
U  voit  dans  celte  marche  des  inquiétudes  pour  le  présent,  et  des  p<irils  (Mjur 
l'avenir.  l>^  n'est  qu'en  limiianl  les  dépenses,  qu'en  les  resserrant  le  plus 
possible,  que  la  fortune  publique  pourra  s'accroiire. 

Les  loi»  spéciales  votées  en  si  grand  nombre  depuis  quelques  années  ont 
été  le  fléau  de  nos  linances.  Les  législatures  les  plus  sages  sont  celles  qui  se 
préoccupant  do  l'avenir  du  crédit.     ^  ,     ^^      ^ 

M.  nuiNETTE.  Je  vrtns  présenter  a  la  Cbambrs  quelques  aperçus  sur  la 
prolVession  des  impôts  et  particulièrement  des  dépenses  pendant  la  période 
qui  s'est  éoouK«de  I8il  a  1847. 

Le  budget  de  1841  cuit,  en  recettes,  de  l  l'.!r  millions,  et  en  dépenses  de 
1  114  millions.  . 

Le  budget  de  1848  est  en  Teceltes  de  13/1  millions,  ot  en  d6pens*-s de 

La  Chambre  le  voit,  dans  ces  sept  années  les  recelles  ont  augmenté  de 
244  mi'.lions,  et  les  dépenses  de  l'64  millions. 

Celle  augmenlalion  des  dé()ense8  se  répartit  de  la  sorte  entre  les  diverses 
branches  du  budget.  ' 

La  nremière  [(artià  du  bugcl,  dellc  publique  et  dotation,  a  augmente  de 

50  millions. 

Les  départements  ministériels  (administration  centrale,  personnelle  et 
matérielle)  de  plus  de  trois  millions. 

Les  srjrvices  généraux  du  budget  de  ■;.i  millions. 

L'Algérie  de  42  millions. 

Ivcs  services  coloniaux  de  l.^  millions,  etc.,  elc. 

Si  l'on  envisage  celte  augmentation  sons  un  autre  point  de  vue,  on  voit 
que  l'augmcniation  a  été  itour  les  intérêts  de  la  dette  publique  de  21  0|0. 

Pour  ia  dette  floUanie  de  (il  OjO. 

Pour  les  départements  ministériels  de  15  OiO. 

Pour  les  services  généraux  du  budget  de  26  0|0. 

Tel  est  le  progrès  que  nous  avons  fait  pendant  les  sept  années  de  cejte  ad- 
ministration, fl'est  temps  de  s'arrêter  enOn  dans  cette  progression  des  dépen'- 
ses.  (Très-bien,  très-bien.)  ,  , 

M  Dernièrement,  M.  le  ministre  de  I  intericnr  disait  que  les  travaux  publics 
extraordin.iin-s  ne  pesaient  pas  sur  les  budgets  ordinaires  ;  c'est  une  grave 
erreur.  .      , , 

Les  travaux  publics  entrepris  ont  absorbé  un  emprunt  de  450  millions, 
qu'ils  ont  demandé  a  la  dette  flottante.  Voil^  près  d'un  milliard  dont  le  bud- 
get ordinaire  paye  chaque  année  l'inlérêl.  Calculez  c<'t  intérêt  et  veus^lron- 
verei  une  somme  équivalente  à  la  réduction  que  vous  auriez  pu  opérer  sur 
l'impôt  du  sel. 

M.  le  ministre  ajoutait  que,  pour  faire  des  rcformeA  financières,  comme  la 
rédiictioii  de  l'impôt  du  sel,  il  l'»udrait  trouver  des  compensations  ou  indi- 
quer des  diminutions  dans  les  dépenses. 

Il  y  a  un  moyen  d'arriver  à  ces  diminutions,  (|ui  me  parait  bien  simple. 
MM.  les  ministres  sa  Monique  le  budget  de  1848  offre  sur  celui  ne  1841  un 
excédant  de  dépenses  de  254  millions.  Eb  bien  !  qu'ils  prennent  l'engage- 
ment pour  1849  de  ne  pas  dépasser  ce  chiffre.  .Sans  aggravation  d'impôt  les 
revenus  augmenteront  et  vous  {lermettront  de  combler  le  déficit.  (Rires  et 
murmures  ironiques  aux  extrémités  et  aux  centres.) 

M.  DK  RAiMkViLLB  prouonce  un  autre  discours  sur  -las  embarras  de  la 
situation  tiuancière. 

M.  DUMON,  ministre  des  finances,  Voici  l'état  de  la  dctié'flottanle  : 

Les  découverts  antérieurs  ^  1840  s'élèvent  k  2i6  millions;  )e  gouverne- 
ment n'a  pas  jugé  ii  propos  de  recourir  it  un^mprunt  pour  faire  face  it  celte 
somme. 

De  nombreux  découverts  ont  eu  lieu  de  1840  ï  1845,  mais  ils  sont  éteints. 

Nonsarriv(^s  !i  1845.  Les  découverts  de  184«,  tels  (|«w  nous  les  connais^ 
sons,  sont  de  b»  millions. 

Voilà  la  dette  :  250  millions  antérieurs  2i  1840  et  58  millions  iiour  les  divi- 
dendes postérieurs. 

Passant  aux  chemins  de  fer,  M.  le  ministre  dit  que  23 1  millions  ont  été  dé- 
pensés jusqu'à  1847,  et  qu'une  partie  de  cette  somme  rentrera  tôt  o(t  tard 
dansles  ciaisses  de  l'Etat. 

La  Situation  n'est  donc  i  as  aussi  alarmante  qu'on  la  présente. 

Que  reste-i-il  !»  demander  à  la  dette  flottante  ':'  La  somme  de  hOi  millions. 
A  la  vérité  je  ne  fais  pa»;  entrer  dans  cette  somme  l'encaiMa  du  Trésor,  on 
en  a  contesté  l'nliliié.  Nais  il  est  évident  que  le  Trésor  a  besoin  d'un  en- 
caisse i  il  ne  peut  pasôtre  au  jour  le  jour. 

On  a  dit  pendant  longtemps  que  les  anticipations  des  recettes  sur  les  dé- 
penses constituaient  cet  encaisse  du  Trésor,  cela  est  vrai  quand  les  Hudflets 
se  soldent  par  des  excédants  de  recettes  ;  mais  quand  il  y  a  des  découvertes, 
il  faut  bi^n  un  encaisse  réttl. 

M.  «uiNETTK.  C'est  la  con  équence  de  vos  fautes  financières.   ^ 

M.  DUMoif.  La  moysone  dés  encaisscsdu  Trésor,  sous  lei administrations 
précédentes,  a  été  de  42  millions.  -v. 

Nous  devons  donc  504  millions.  Il  faut  y  ajouter  50,  60  ou  80  millions  pour 
l'eacAitte  d^  Trésor.  Votts  arriverez  aioii  k  m>  millions.  Telle  sera  Ut  situa- 


Nottt  M  poàTa»  piÉ  espérer  que  ié^dgét  ordinain  paiera  les  dép«ns«é 
occasionnées  par  les  évèMments  inq>révus,  comme  une  année  de  disette, 
une  inondation.  Déduction  faite  des  dépenses  de  cette  nature,  le  découvert 
de  1846  est  de  to  à  25  millions. 

Il  importe  de  se  demander  en  outre  si  ces  circonstances  désastreuses  qui 
ont  eu  une  influence  si  fatale  sur  les  dépenses,  n'ont  pas  eu  une  influence 
aussi  funeste  sur  les  recettes. 

Si  donc  vous  déduisez  les  dé|)enses  accidentelles  extraordinaires  qui  tien- 
nent ii  des  événements  de  force  majeure,  et  si  vous  restitues  aux  receltes 
l'accroissement  que  leur  eût  nécessairement  Imprimé  le  cours  des  événe- 
ments, vous  trouvex  pour  1846  un  budget  non  pas  en  équilibre,  mais  bien 
près  de  l'être.  L'^auuibrc  «lu  budget  avec  la  ferme  vohmté  d'introduire  l'é- 
conomie dans  les  Unances  est  donc  facile  à  établir.  (Rires  et  murmures  iro- 
niaues  aux  extrémités.)  " 

On  a  signalé  à  la  chambre  l'accroissement  des  dépenses,  mais  dêlaccrols- 
.sement  porte  ou,  sur  des  dépenses  utiles,  ou  sur  de  services  Spéciaux. 
Ainsi  le  budget  de  l'intérieur  est  augmenté  de  34  millions,  mais  l'aug- 
mentation porte  principalement  sur  le  service  départemental.  Est-ce  que 
voiis  vous  plaignez  de  ce  que  les  départements  ont  ouvert  des  routes,  as- 
saini les  casernes,  accordé  des  subventions  it  l'instruction  primaire.» 

On  nous  impute  comme  un  accroissement  les  25  it  30  millions  d'augmen- 
tation dans  les  frais  de  régie,  les  15  ii  20  millions  dans  les  restitutions.  Mais 
les  recelles  peuvent-elles  s'accroître  sans  que  les  frais  de  régie  augmentent? 
Pour  vendre  plus  de  tabac,  ne  faut-il  pas  que  l'Etat  en  achète  lin  peu  plus? 
(Rires  et  murmures.) 

Du  reste,  l'accroissement  de  dépenses  porte  principalement  sur  le»  services 
de  la  f^uerre  el  de  lu  marine. 

A  uAUvuE  :La  flotte  est  désorganisée. 

M.  iMJMON.  Iravaillons  tous  laborieusement,  consciencieusement,  a  arri- 
ver !i  l'équilibre  daus  nos  budgets.  Que  la  Chambre  demande  au  gouvcrne- 
nienl  de  veiller  it  ce  que  les  dépenses  no  s'augmentent  pas;  le  gouvernement 
remplira  .son  devoir. 

M.iis  je  demande,  de  mon  côté,  !i  la  Chambre  de  veiller  à  ce  que  le  revenu 
public  ne  soii  pas  démoli,  et  puii'que  l'honorable  préopinant  s'est  si  vive- 
ment préoccupe  de  celte  considération,  je  le  prierai  de  nous  aider  par  ses 
votes  et  non  pas  seulement  par  ses  discourt.  (Approbation  au  cenUe.— Mur- 
mures aux  extrémités.) 

Après  une  réplique  de  M.  de  Raineville  et  quelques  mots  de  liM.  Lacave- 
Laplagne  et  Bignon,  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  demain. 

LA  PHALANGE. 
Revue  de  la  Science  sociale  (1). 

Rendons  un  compte  sommaire  du  tome  5  de  la  PA^/anz/c  (pre- 
mier semestre  de  1847). 

M.  Doherty  a  termine  dans  quatre  nouveaux  articles  l'exposi- 
tion de  ses  idées  sur  la  ejuextion  relitjieuse.  Nous  ne  pouvons  ré- 
sumer ici  ce  sujet  si  grave  ;  nous  nous  contenterons  de  donner  cet 
extrait  d'un  morceau  vcritahlement  cloquent  publie  dans  la  li- 
vraison de  mars. 

On  a  observé  que  le  froid  est  plu»  intense  au  point  du  jour 

qu'au  milieu  de  la  nuit  et  que  l'essor  subversif  des  passoins  est  plus 
effréné  Ù6  nos  jours  qu'au  milieu  des  ternes  barbares.  Ot  excès  del'é- 
goïsme  nous  annonce  la  fin, du  mouvement  social  inverse  et  le  coni- 
menceroent^es  lemps  nouveaux.  —  On  peut  même,  à  ce  point  de  vue, 
en  apparence  inbumain,  se  réjouir  de  la  rust  et  de  la  fourberie  mer- 
cantile qui  font  de  si  grands  progrès  parmi  nous,  car  les  spoliations 
qu'elles  effectuent  sur  toutes  les  classes  de  la  société  sont  si  notoires 
el  si  faciles  à  comprendre  qu'elles  excitent  le  méprit  universel  pour 
les  prétendus  droits  et  privilèges  du  monopole  de  la  propriété  et  des 
instruments  de  travail.  —  La  iiossession  des  vastes  domaines  acquis 
parla  violence  nobiliaire  et  féodale  des  siècles  passés  st  maintenae 
par  la  force  des  baïonnettes  et  l'intriguç  législaiiTe,  n'excitait  plus 
les  esprits  a  réfléchir  sur  l'origine  ries  droits  et  l'iniquité  des  spolia- 
tions militaires  consacrées  par  le  temps;  mais  la  spoliation  mercan- 
tile et  banquière  qui  s'opère  de  nos  jours  si  rapidement  et  avec  tant  de 
cynisme  légal,  force  les  esprits  les  plus  paresseux  a  se  demander  com- 
ment il  est  possible  que  toute  une  nation  se  laisse  ainsi  dévalisée  par 
la  finance  civilisée.  Comment  se  fait-il  que  des  hommes  de  comptoir 
deviennent  millionnaires  en  peu  d'années,  tandis  que  les  masses  de 
travailleurs  productifs  par  les  bras  et  parrinlelligence,  sont  de  plus 
en  plus  gênés  cl  harcelés  par  les  difficultés  de  la  vie  industrielle?... 

M.  Cantagrel  avait  donné  en  1845  (tome  II  page  26)  le  pre- 
mier chapitre  d'un  ouvrage  intitulé  au  Droit  au  travail  et  de 
son  organisation  pratique.  La  livraison  de  février  contient  le 
deuxième  chapitre  qui  traite  du  Caractère  sj)écial  du  .V/.V  sifclc 
et  de  sa  mission.  L'auteur  y  montre  que  notre  siècle  est  invinci- 
blement porté  à  préparer,  a  inaugurer  l'ère  du  salut,  de  gloire  et 
de  bonheur  qui  (iomblcrait  le  vœu  universel.  Celte  démonstralion, 
die  éclate  dans  les  signes  des  temps  dont  l'auteur  fait  un  tableail 
animé,  et  d'autant  plus  saisissant  qu'il  ne  le  déroule  aux  yeux  du 
lecteur  qu'après  avoir  examiné  rapidement  le  mouvement'  des  so- 
ciétés humaines,  classé  selon  leur  ordre  d&mérite  les  principales 
formules  qu'a  proposées  la  science  de  l'histoire,  placé  au  sommet 
de  l'échelle  la  formule  duc  au  génie  de  Fourier,  et  assigné  à  la 
société  européenne  moderne  ses  titres  et  son  rang  dans  les  desti- 
nées générales. 

Sous  ce  titre,  l'AiMlogie  des  langues,  M.  Tito  Pagliardioi  a 
publié  trois  chapitres  très  développés  d'un  beau  travail  sur  la  for- 
mation des  langues.  Cette  étude  n'étant  pas  susceptible  d'ana- 
lyses, notis  y  renvoyons  toute  personne  désireuse  de  connaître  le 
rcsnmé  des  rechercnes  faites  par  tant  de  savants  sur  ce  sujet. 

M.  Alexandre  Weill  a  commencé  la  Guerre  des  anabaptistes 
dans  une  introduction  brillante.  En  voici  les  premières  lignes  : 

Il  y  a  »  peinedeux  siècles,  une  foule  immense  f,e  pressait  sur  la 
jeiée  de  la  Méditerranée,  en  suivant  du  regard  les  mouvements  d'un 
navire  nouvellement  construit.-  Tout  à  coup  une  violente  détonation, 
suivie  d'an  rire  général,,  interrompit  le  silence  inquiet  des  sp«cta- 
leurs.  Quelques  personnes,  se^'détatihant  des  groupes,  s'écrièrent  : 
Voilà  le  résultat  de  la  nouvelle  invention  ! — Cette  foule,  ce  silence,  celte 
détonation,  ces  rires, ces  exclamations,  tout  cela  fui  le  premier  essai 
delavapeur'comme  force  motrice.— L'idée  était  juste  <i  vraie.  L'idée, 


(I)  Prix  d'abonnement  :  i»  fr.  par  an,  9  fr.  pour  six  mois,  5  fr.  pour  trois 
mois.  —  2,  rue  de  BeWe. 


La  Variété  est  aussi  sacrée  que  l'Unité;  ce  sont  les  termes  essen- 
tiels de  la  loi  de  la  vie.  Laloidela  Variété  dans  l'Unité  avait  été  énon- 
cée et  comprise  comme  principe,  philosophique  avant  Fonrier.  En  en 
faiànt  connaître  Us  forilieB  et  ses  caractères  harmoniques,  Foiri«r 
a  élevé  cette  loi  à  l'état  de  doctrine  el  de  science,  et  l'a  douée  d'une 
virtualité  telle  qu'elle  a  dû  s'incarner  dans  son  Ecole,  tt  s'y  montrer 
elle-même  a  l'état  vivant. 

Nous  avons  bien  souvent  exprimé  eelte  idée,  que  bien  loin  de  pré- 
tendre à  comprimer  lesessors  des  esprits  divers,  el  à  en  monotonistr 
les  manifestations  par  une  orthodoxie  raide,  étroite  et  fausse,  H  était 
dans  la  nature  même  de  la  conception  sociétaire  àt  se  prêter  k  toutes 
les  expressions  de  la  pensée,  d'ouvrir,  si  l'on  veut  nous  passer  l'ex- 
pression, un  atelier  et  un  compte  à  tous  les  points  de  vue  spéciaux 
qui  établissent  la  division*  du  travail  général  de  ^'élaboration  de  la 
connaissance  dans  l'humanité. 

Dès  que  le  principe  da  l'association  est  admis  comme  point  fonda- 
mental, ce  principe  d'où  découle  la  légitimité  de  l'expansion  libre 
des  spécialités  dans  le  domaine  intellectuel  aussi  bien  que  dans  le 
domaine  industriel  el  social,  et  par  conséquent  la  toléranr«  récipro- 
que des  éléments  les  uns  pour  les  autres,  il  doit  èlre  loisible  A  chaque 
élément  de  se  (anlonncr  dans  son  point  de  vue,  dans  sa  sphère  et 
d'y  établir  le  caractère  da  sa  personnalité  distincte.  Plus  l'école  possé 
dera  de  travaux  parlant  dvs  points  les  plut  opposés  de  l'horlton  et' 
pour  aboutir  a  la  ic  em  e  sociale,  plus  il  y  aura  de  voies  ouvertes  p8ur 
arriver  au  phalanstère.  Avec  le  lemps,  toules  ces  voles  s'élargiront  et 
s'édairciront. 

L'auteur  du  travail  important  que  la  Phalauj»  accueille  aujonr- 
d'hui  sous  le  titre  de  CvMidiratiotu  foêititti  Mtri  /«  Scient»  io- 
date,  se  pose  au  point  de  vue  exclusif  de  la  certitude  positive  et  de 
l'observation.  C'est  le  droit  de  son  esprit  :  qu'il  fasse  en  toute  liberté 
valoir  les  raisons  qu'il  a  de  marcher  dans  cette  route  et  non  dans  une 
autre  :  chaque  intelligence  restera  maîtresse  du  degré  d'adhésion 
qu'elle  peut  donner  i  ces  raisons,  el  l'Ecole  y  aura  gagné  une  richesse 
el  unelori«de  plus.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  dans  nos 
rangs  chacun  se  sente  i  l'aise.  Tons  lesessors  variés  de  la  pensée  de 
l'Ecole,  quand  ils  se  manifesteront  an  travaux  aussi  sérieux,  auss- 
recommandables  que  celui  dont  nous  commençons  l'impression',  rece- 
vront de  nous  le  meilleur  accueil. 

- (fcg  niu  proehùinnumt.) 
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W  1  Bf  A  PTC      SpVialité,  discrétion,  activité.  Mme^HATILLON  pré- 


vient  *!•»  personnes  qai  désirent  svmsrler  qio  seâfr»- 

btions  honorables  lamelicnt  ^  niéme  de  W»  renseigner  sur  plusieurs  dames 
et  demoiselles  qui,  en  général,  possèdent  de  graudes  fortunes.  (Aff.),-7,  reo 
de  la  Boule-Rouge.  ' 


Specucle*   da  22  ja^. 


>  h.  •!!  opiRA. 
T  h.  >|i  FaA.iÇAis.— Bertrand  et  Raton. 

€,  h.  3|4  opÊRA-coMiQUR.— Le  Domino  noir,  le  Veuf  du  Malabar. 

7  h.  »|»  THi^sTaK  HisTOBioua.— Intrigue  et  Amour; 

7  h.  I|'i  VAUDEViiXB.— Le  Dernier  Amour,  Partie,  les  Habits. 

6  h.  l|4  ovHNASB.— Nuits  blanches.  Jeune  Père,  Clarisse. 

7  h.  >!•  VAHi^te  — Un  Mousquetaire,  le  Moulin,  les  Trois  Portiers. 

C  h.  m  PALAis-RovAL.— Le  Trollin,  ua  Père,  Henriette,  l'Almasach. 

7  h.  »|p  poaTi-BAiîrr-iiA»Tiw.—  Le  Chiffonnier. 
5  h.  i|4  GAiT^.—  V  du  Chevalier  de  Saint-Remy. 

>  h.  >|i  AitarGu.— {ReliMshe.) 

8  h.  •i>  ciDQUB. — Soirées  équestres. 

7ih.  i>|>  coMTF.—  La  Dinde  du  Mans,  Barbe-Bleue. 

•S  b.  l|2  FOLiE<s— Les  Garçons,  la  FainiHe  du  Porteur  d'Eau. 

C  b.  1|2  luxEMtouRC— Cnenilleel  Papillon,  la  Chercheuse,  la  V  Cause. 

G  h.  >!•  BKAUHARcuAfs.—  Portrait,  la  Laponne,  Quelque  chose,  Etudiants. 

5  II.  3|i  DËLASSSMKMTS.— Ah  !  que  l'Amour  est  arrrable,  Geordie,  Claude. 

.1  »i»  liippoonoiiit  (barrière  del  Etoila).— Camp  du  Drap-d'Or.— Pr»x:  1  et2f. 

7  h.  »\»  CHATBAU-BOUGK  (barrière  Rnchecbouart).  —  Soirées  musicales  el 

dansantes.— Pnx  d'entrée  :  Diminche,  lundi  et  samedi,  2  fr. — 

Jeudi,  3  fr.  —  Feu  d'artifice. 
->  h.  t|i  JARDIN  M ABiLLR.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  llloml- 

nalions.  Prix  d'entrée  :  2  Ir. 
DioRAMA  (boulevart  Boune-Nouvelle,:2).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 

et  de  TEglite  Sainr-Mar^  ^  Venise,  par  Booton.  De  9  h.  à  la  nuit , 
'  ■■  >  ■»— <— i— .1^ 

Imprimerie  LAMGELÉVY  etC,  rue  du  Croissant,  18. 
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nipi^Ml^fmiIfte  pw  excqiMOB  comne  en 
dé  lète.  Aitrès  l'apipel  nominal,  où  les  noms  de  Wi.  Des- 
MM-JPi^ières  et  teste  brillaient  par  leur  absence,  M.  Emile  de 
piniif  in  a  été  introduit  au  milieu  de  la  curiosité  la  plus  empressée 
JÊtM  Iribima.  G9nduir  à  un  bureau  placé  ilevant  le  bnr  des 
ftéaoKraplies,  il  a  la  un  petit  ip«ffeA  destiné  à  fournir  aux  sas- 
ckpitibilités  de  la  noble  Chambre  un  prétexté  pour  se  calmei'.  On  le 
lira  ptos  loin.  Après  les  dix  minutes  environ  qu'a  duré  ce  dis- 
jebura,  U.  de  Broglie,  président,  lui  a  poliment  ikmandé  s'il  avait 

Ïudque  chose  à  ajouter  à  s'i  défense,  et,  sur  la  réponse  négative 
eill.  de  Girardin,  le  président  l'a  invité  à  se  retirer.  Ah  !  nous 
ne  supposions  pas  U  no^itle  Chambre  si  bénigne  en  faitd'in- 
terfogatoires  !  On  l'avait  vue,  en  d'autres  circonstances,  sonder  à 
fonfl  par  des  questions  multipliées  les  reins  et  les  consciences  des 
lacolpés  t  Oo  supposait  qu'éipue,  il  v  a  peu  de  jours,  par  les  plaia- 
les  de  M.  de  Pontois,  elle  voiudrait  donner  à  sa  propre  dignité  une 
éclatante  satisfaction  par  une  investigation  sévère  I  On  pouvait 
«roire  du  moins  (^ucM.  de  Pontois,  si  chatouilleux,  il  y  a  quel- 
.ques  jours,  tiendrait  à  montrer  que  sa  sensibilité  n'était  pas  facile 
à  émousser,  et  qu  il  n^avait  pas  en  vain  mb  la  France  en  émoi  ! 
Taioei  espérances  I  M.  de  Girardin  s'est,  retiré  sans  que  ^.  le 
iiréaident,  uinn  seul  pair,  pas  même  le  loquace  U.  de  Boissy,  lui 
Mmraduieat  «n  seul  tnol  d'explication;  ef  nous  avons  vu  le  mo» 
taMt  ot,  ser  lit  proposition  du  président,  la  Chambre  allait  voter, 
sans  un  seul  mot  de  discussion  ni  une  minute  de  délibération. 
„  U.  Charles  Dapin  a  compris  que  décemment  les  choses  iie  pon- 
▼aient  le  Baiser  ainsi,  et,  comme  une  délibération  publique,  en 
iréMnce  de  jcumaliites  indiscrets  lui  paraissait  peu  agréable,  il 
•  «temaidé  le  comité  secret,  qui  a  été  appuyé  par  plus  de  cinq 
IfeMimbres.  et  adopte  par  la  Chambre,  conformément  aux  prescrip- 
lûMii  <U  w  cbarttf.  Les  tribunes  ont  été  éucuées  au  granJ  désap> 
ieialeaKnt  de  la  foule  des  curieux,  et  ron  a  laissé  la  Chambre  se 
tmavt  le  spectacle  d'une  tempête  intérieure  dont  nous  ignoirons 
J«»  mystères. 

Apâès  mw  heure  de  délibération,  la  Cour  a  repris  sa  séance 
MbiMue.  et.  par  la  bouche  de  son  président ,  a<  renvoyé  M.  de 
^irarait  (le  la  plainte..  . 

TwVn)  Mclt  :  vpici  maintenam  la  noralité. 
lACbaïUire  des  pairs  mérite  éloge  pour  n'avoir  pas  accompli 
^fta^ade  vengeance  contraire  à  tout  principe  de  droit,  à  tout 
laaliqNijir  d'équité.  'Et  la  Chambre  dés  députés  en  sera  pour  la 
kvnte  4'aToir,  en  Itrrant  un  de  ses  membres  aux  chances  imméri- 
tées 4'mm  «xécution  politique,  oublié  sa  dignité  et  cédé  aux  in- 
ftoMeeid'nn  ministère  courroucé.  Il  est  assez  étrange  que  les  dé- 
p«tés,  tel  repréientants-de  îa  France  démôcVatique,  aient  à  rece- 
téir  des  pairs  des  Iccoos  de  modération  et  de  légalité. 
.  Ji«is)»,ÇUB»bre  des  pairs,  si  elle  est  pure  d  une  odiense  coit- 
^^té^  éifi^le  à  l'abri  de  tout  reproche  7  Offensée,  il  y  a  une  se> 
Mine,  par  l'artide  de  la  Presse,  comment  a-t-elle  pu  être  apai- 
aéipwlaëéaltratioa  de  M.  de  Girardin,  qui  a  maintenu Texacti- 

inpna 


.>tîanil 


1  iDcul|iévApiine  elle  sait^bièn  lu  fàîrp.  çn  tpute  auO'ë'oc'casiOB, 
et  d'éls^iifrtfe  (ian^nb- à  la  èonnaisiâiivaa  de  la  vérité  ?$ya  céi\- 
descendaacè  inaccoutun^ée  ie  âonnerat^lte  pas  crédit  à  des  bruits 
ile  transaction-,  peu  flatteurs  poni'  sa  digii#i  qui  circulaient  dè^  le 
11»  ai  Mai  lippilliiiBélmiiiÉiiiiii  d'osé  attitude  plus  TefA^T 

^es  mêmes  bruits  englobaient  le  nrnistére,  qui  se  serait  réeon- 
cîTiéavecM.  de  Giraroin  à.  des  conditions  indicible*;.  A  moins 
qu'une  enquête  ne  vienne  absoudre  le  cabinet,  il  restera  sous  le 
coup  de  toutes  les  inculpations  de  son  adversairç.  Celles  élrangè- 
rcsa la  pWe, Itf /de  GiîffdinliSJ  a  confirmées  et  développées  à 
la  Chambre  des  députés  et  dans  le  journal  la  Presse.  La  promesse 
de  pairie  au  profit  An  Y  Époque,  il  la  maintient  encore  devant  ta 
Chambre  des  pairs  !  Le  ministère,  en  appuyant  l'autorisation- de 
poor^uivrc,  avait  voiîlu,  disait-il,  mettre  h'  nu,  une  fois  pour 
toutes,  ces  calomnies  !  Sur  qui  retombe  l'acquittement  du  ca- 
lomniateur ? 

^  Quant  à  M.  de  Girardin,  s'il  se  tire  avec  un  succès  légal  du 
riîauvais  pas  où  il  s'était  téméf  airemcnt  engagn,  —  ce  dont  nous 
le, félicitons  sincèrement  pour  l'honneur  de  i;os  institutions  et  la 
liberté  de  la  presse,  —  sa  considération  ne  s'est  pas  relevée  dans 
cettp  épreuve.  On  a  vu  en  lui  un  homtne  qui,  par  des  déclara* 
tiçtns  habilement  calculées  dans  son  journal,  avait  voulu  faire 
croire  que  l'achat  de  V Epoque  l'avait  rendu  possesseur  d'importan- 
tes révélations,  tandis  qu'au  jour  du  débat  il  n'avait  plus  à  fournir 
une  note,  une  ligne,  un  nom,  pas  l'ombriâ  d'un?  indication  directe  ! 
Si  ces  documents  hii  manquent,,  \\  :(va  t  donc  voulu  prévenir  le 
procès  par  la  peur  d'un  scandale  i  S'il  les  possèd^et  qu'il  n'ait  ja- 
mais eu  l'intention  de  les  montrer,  pourquoi  les  annoncer  à  grand 
bruit?  Encore  donc  1^  peur  du  scandale  cotnnie  raoyen.d'éloigoer 
le  procès!  S'il  a  changé  d*  avis,  quelles  sont  les 'considérations 
puissantes  qui  peuvent  tenir  fermée  sa  main  pleine  du  vérités, 
quand  il  s'agit  ae  son  honneur,  de  son  avenir  politique,  du  salut 
moral  du  pays  ?JI  n'en  est  aucune  d'avo\iab!c.  Les  droits  de  sa  dé- 
fense aurafent  éloigné  de  toute  pensée  l'injuste  reproche  de  dé- 
lation dont  il  se  fait  une  euu^e-        " 

Que  le  pays  comprenne  bien  la  leçon  qui  sort  de  toutes  ces 
obscures  agitations  !  C'est  qu'ils  se  valent  tous  les  uns  .les  autres, 
conservateurs-bornes  et  conservateurs-progressiittes  ;  c'est  que, 
des  uns  aux  autres,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  plus  ou  le 
moins  d'inquiète  açtivifà  ;  mais  qu'au  fond,  tout  ce  qui  se  remue 
dans  ce  monde  d'intrigues  et  de  cabales  reste  étranger  à  tout 
grand  sentiment,  k  tout  principe  supérieur,  et  ne  doit  pas  arrêter 
un  instant  le&^espérances  de  la  France  ! 

S'il  reste  &  l'opposition  le  moindre  sentiment  d<i  la  dignité  mo- 
rale du  pays,  elle  provoquera  une^nquête.  L'arrêt  de  la  Chambre 
des  paifs^  après  les  aflirmationâ  renouvelées  de  M.  de  Girardin, 
rena  iiidispenaable  cette  satisfaction  à  la  conscience  publique. 


Chainl)r«r4e»  DépQtéf. 


■'4 


sesi  imputations,  tout  en  se  défendant  de  citer  des  noms 
?.N'étiii<>ee  pas  pour  elle  un  devoir  impérieux  d'interroger 


1  Le  budget  a  marché  très  rapidement  dans  la  séance  de  ce  soir. 
Lés  deux  ministres  des  finances,  l'ancien,  M.  Lacavc  Laplagoe,  et 
le  nouveau,  U.  Ddmon,  ont  démontré  que  tout  avait  été  fait  pour 
te  mieux,  et  qu'un  déficit  dé  600  mUtibDS  au  bout  d'une  adminis- 
tration de  sept  années  n'avait,  vu  les  circonstances ,  rien  d'extra- 
ordinaire. La  majorité  de  la  Chambre  a  été  de  leur  avis. 
Onest  arrivé  to chapitre 22  du  budget.'  ^ 


au 


xvr^ltàttfk 


Cônventioii  poar 

En  droit,  l»pàfh!i'd;E?;vpte'ttfcut-^  ouvrir' àne  cô 
mariti.ne  entre  la  yédilef(ààliiBrj|jfej' .      „ 

EaTâît,  peut-il  exécuter  ce  grand  travail  sans  le  concours  de  la 
Porte  et  de  l'Europe? 

Le  principe  do  la  neutralité,  invoqué  par  le  pacha  d'Egypte  làl- 
môme,  et  consenti  par  l'Europe,  ne  concilierait-il  pas  le  laitfjtJii 
droit,  et  ne  garantinait-ilpag  tous  les  intérêts  ? 

Telles  sont  les  questions  que  nous  allons  rapidement  examiner. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur  la  constitution  politique  de  la 
Turquie  et  sur  la  situation  que  les  dei'nicrs  traités  ont  faite  au  pacKà 
d'Egypte. 

Le'hvstème  adopté  par  la  Porte,  de  temps  immémorial ,  pour  lé 
gouvernement  de  ses  provinces,  consistait  à  v  onvo>er  chaque  an- 
née trois  fonctionnaires  principaux  :  t"  Le  pacha,  chef  de  la  forre 
militaire  ;  1»  le  defterdet,  chef  des  finances  et  de  la  cemptabilUé* 
3*  le  mollah,  pu  cadi,  chef  de  la  justice  et  du  culte.  * 

Cette  délégation  trinaire  des  fonctions  souveraines,  la  surveil- 
lance réciproque  des  trois  grands  fonctionnaires,  leur  mutation 
annuelle  étaient  des  garanties  contre  l'usurpation  ou  larévoltfde 
l'un  d'eux.  Cependant,  par  la  nature  même  du  gouvernement  turc, 
le  chef  de  la  force  mnitairc,  le  pacha  acquérait  habituellement 
une  prépondérance  marquée,  et  l'expérience  démontrait  queé^» 
tait  toujours  lui  qui  s'essayait  à  la  révolte  et  qui  tendait  à  créer 
dans  les  provinces  un  pouvoir  scissionnaire.  Alors,  pnur  empêcher 
dans  l'empire  l'ctahlisseroent  d'une  unité  rivale  de  celle  de  Stam- 
boul, la  Porte  envoyait  le  cordon  au  pacha  révolté. 

Oo  sait  commelit  Mehement-Ali,  avec  l'aide  des  Européens  qui 
organisèrent  son  armée,  sa  flotte,  ses  chantiers,  «es  fabrique*,  aes 
écoles  ,  battit  à  plusieurs  repri.>ies  le  sultan  de  Const^ntisople,  et 
finit  par  conquérir  une  indépendance  de  fait.  On  sait  comment 
l'envoi  du  fatal  lacet  ne  Bt  que  constater  l'impuissance  du  sueraià 
contre  le  vassal.  * 

D'abord  l'Europe  regarda  avec  une  certaine  curiosité  ce  schiatte 
politique.  C'était  une  léxarde  qui  s'ouvrait  dans  un  édifice  minwil 
dont  le  voisinage  avait  longtemps  inquiété  l'Europe;  et,  Mr-oatH 
ouverture,  pouvait  pénétrer  la  civilisation  occidentale. 

L'empire  ottoman  avait  dêflormais  deux  pèles ,  le  pAle  Mnl 
et  le  pèle  snd,  la  Turquie  et  l'Egyptç,  le  sultan  et  le  pacba,  Com- 
tantinople  et  le  Caire  Cette  potansation  islan^ique  était  faTOiaMe 
au  progrès  et  à  l'équilibre' politique  du  monde  ;  car  les  deax  pAlet 
attiriienl  à  eux  les  éléments  européens,  de  minière  à  transtbnwr 
p^uA  peu  la  barbarie  musulmane;  et,  de  pins,  ils  se  nentraliaaieBt 
l'une  l'autre,  de  façon  à  n'inspin-r  aucune  crainte  aux  amia  do  la 
paix  générale.  /^ 

Ensuite,  lorsque  le  pôle  sud  menaça  d'absorber  le  pôle  nord 
lorsque  les  troupes  victorieuses  du-p,uha  marclièrent  sur  Cona- 
tantinople,  l'Europe  s'émut;  elle  seiitit  qu'elle  devait  b'inlerooier 
pour  maintenir  ta  polarisation.  ''  *^^ 

Dès  lors,  l'indépendance  du  pacha  fut  .'lia  fois  un  "fait  et  sa 
droit,  puisqu'il  traiU  d'égal  à  égal  avec  le  sultan,  par  l'intermé- 
diaire et  avec  la  sanction  de  l'Europe. 

Enfin,  pour  mettre  un  terme  à  des  appréhensions  sans  ceaae  re» 
nouveléeS,  une  dernière  intervention  réduisit  les  possessions  terri- 
toriales ci  l'étal  militaire  de  Mebemet-Ali.  Mais  l'hértdité  de1i 


ARNOLD  ET  ARNOLDINE. 

:  --^    ».-  <■■■■    •    e    ■  ^ 

Arnold  et  Amoldine  étaient  tous  deux  enfants  de  la  vieille  Germa- 
nie. Arnold  était  brun,  Amoldine  éiait  blonde.  L'œil  humide  et  bleu 
d'Arnoldine  semblait  dire  à  Arnold  t'  <ii  Je  fitiae.  i  Encoi;ragé  par 
ce  langage,  éloquent,  celui-ci  répondit  avec  un  sourtré  de  félicité  : 
«  Et  mdl  Hirssi  Je  t'aime.  > 

I^uul'sance  magique  et  invincible  du  premier  amour  tient  de  l'In- 
fini. Cest  l'éUncfUe  sacrée  de  i'immorulilé  qui  scintille  dans  l'Ame 
Cl  y  jntte  deg  MArs  subUs.el  rayoUnams,  a  travers  Usqaels  l'ho  nme 
cm  revoit  le  fit  q'or  qui  unit  sa  vie  passée  à  sa  vitjilture. 

Heureux  Celui  qui  a  la  fui  de  famoar,  qui  a  stt  oohiâervér  l'inno- 
cence et  la.  caQdear  d«  pet  instant  fortuné;  car,  ce  moment  passé,  le 
reste  delà  Vie  n'est  Minibe  i«iiite  de  déceptions.  Qu'ils  étaient  beatix 
lorsque  tous  de|ix'u{i^Mas  entrelacés,  ils  se  prOnedaient  sods  un  ciel 
bleu  et  transpat«nt*aux;bord8de  la- rivière,  dont  les  oédéié  ithbillafàés 
et  murmurantes,  aprèsâvoir  baigné  la  lUière  d'une  prairie  é)éai liée  de 
fleurs,  disparaisaai«n|t  j)((«s  un  épais  bosquet  tout  parfumé  dlf  verdoie  ! 
Amoldine,  en  i'égarwm  avec  une  cnnosilé^  naïve  les  ligai'es  capri- 
cieuses qu'une  m4iu  iuiiiisible  traçait  avec  des  nuées  blanches  dans 
l'aïur  du  ciel,  penchait  tia  jolie  lêie  sur  l'épsule  Ae  son  frère.  Celui-ci 
dé|>osait  un  religieux  baiser  sur  le  front  pur  de  sa  bien-aimée,  £l  Ar- 
nitldiue,  l'i  Sidègle,  de  lui  dire  d'une  voix  suave  et  mystérieuite  :  «  Mon 
fière,  j'ai  ui'ié  gra(ide  nouvelle  A  te  dire  :  Je  t'aime!  »  / 

La  iijfiure  est  le  lei^apie  sacré  de  la  foi  et  de  l'améur.  Tout  y  est 
couleur,  poésie  et  mù&ique;  tout  y  brille,  tout  y  rayouue,  et  s'élève 
Jusqu'au  créateur. 

—  Regarde,  disait  Arnold  a  sa  hien-aimée,  regarde  la  fraîche  ver- 
dure de  ces  praifics.ies  herbes  même  llÉtées  n-pandent  encore  uii 
parfum  enivrant.  ^  f     ' 

—  Moi,  rcpàndiLArnoldlne,  J'aime  la  forêt  mystérieuse  et  le  bruts- 
aemenl  du  feuillage.  Cesli  aiusi  que  mon  cœur  est  agité  de  mille  s^n- 
tl méats  et  chautfsjpyjKtifrieusement  quand  je  sais  av«c  tel.  Dé»  éclair 
clef  séwilifb  m^p^imti  |e  ciel  «|i  i'espAraiibe.  ' 

ParlMl  aidlil  les  deux  enfants  s'asseyaient  au  bord  de  la  rivière,  et 
pendantjyi^|«tiUialcttUlaltde8«er«âwHM<iHiteM.daALnaAe^^ 
ÀÔioldlSripprraalt  la  TieiUe  Mie  in  Ihvtt  rifmlW^^^^* 


attirés  par  le  sourire  magique  d'Anioldine,  venaient  se  poser  sur  ses 
épaules  nacréas,  becquetant  du  pain  sur  sa  boacbe  purpurine.  Quel- 
quefois anssrles  biches  •priaient  de  la  foTêt  povr  manger  dans  sa 
main  on  raorcean' de  bf&cuit  qu'Arno'd  avait  apporté  aux  oiseaux 
d'Arnoldine. 

Car  la  nature  entière  semble  se  réjouir  de  l'amour  sincère  d'un 
beau  couple.  L'amour  prête  la  parole  et  le  sentiment  a  tous  les  êtres 
animés  et  inanimés.  La  ro<ie  préfère  être  cueillie. |>ar  la  main  blanche 
de  la  vierge  pudique,  l'oiseau  fuit  l'homme  atrx  traits  durs  et  flatte 
celui  qui  lui  sourit,  et  la  biche,  ce  doux  emMéme  de  la  candeur, 'aime 
a  cacher  sa  téta  dans  le  sein  palpitant  de  la  jeune  fille  qui  aime. 

Les  deux  amants  Jouirent  quelque  temps  du  bonheur  Intime  de  leur 
iiÉlour  ignoré  du  monde.  L'amour  ressemble  à  la  liqueur  précieuse 
conservée  dans  uuTase  bieii  fermé.  Dès  uu'on  en  Ate  le  bouchon,  le 
parfum  de  la  liqueur  s'évapore.  Ainsi  de  1  amour.  Il  lui  faut,  pour  se 
conserver,  le  mystère  et  l'ombre. 

Va  Jour  (Arjioldine  était  plus  triste  qu'a  l'ordinaire),  un  chasseur 
et  une  cha&serèsse  richement  vêtus  et  couverts  d'or  et  de  diamants, 
sortaient  de^aforêt  et  s'acheminaient  Vers  la  rivière,  où  Arnold,  as'v 
sis  à  côté  d'ÂrnoldiaAjregar'iaildan's  les  ondes  l'image  céleste  de 
sa  bien-alméc  A  ce  bruit,  Arnold  se  leva  et  présenta   le  bras  à  sa, 
i^œur  pour  s'étoigaer  silencieusement  de  ce^Hetix.  Mais  le  farouchef 
cbassciir  lui  barrant  le  passage  et  se  drapant  dfens  toute  sa  (iei-té,  lui 

"cria  :   •■    .  .^  ■  '    .'- 

—  Esclave,  pourquoi  n'ôtes-t'u  pas  ton  chapeau,  devant  ton  iMltre? 

—  Quirque  tu  sois,  empereur,  sultan  ou  rot,  répondit  Arnold  d'un 
ton  ferme, Je  a'dte  pas  mon  chapeau  devant'ttn  homme  ^i  n'dte  point 
,1e  sien  devant  Amoldine. 

—  Je  suis  le  roi,  s'écria  le  chasseur^  et  .voilà  la  reine  1 

—  S'il  y  avait  une  Justice  au  monde',  repartit  vivement  Arnold  sans 
se  troubler  un  lusiaiit,.la  reine  fléchirait  le  genou  devant  Amoldine  I 

En  pronopçant ces  paroles,  Arnol(i  se  sentit  croître  de  quelques 
pouces.  Il  lui  sembla  un  instant  étreA  lui  seul  plus  fort  que  te  r.oi  et 
toute  sa  suite.  Cc»t  que  l'amour  et  la  foi  bravent  ;•  eux  seuls  la  ty^- J< 
raiinie  et  le  danger.  Un  mendiant  qui  aime  est  plus  roi  qu'un  roi  ifôi  _ 

■n'#e.P»8:,       "    '    ,    .  ,    ,      ^^ — ,        ...  ,.  lal:«'sser»eulriavecsoucœurcppres&é.  ll'com'i^irtâcoflioi'ernîîîi 

'    STlIclas  t  l<s  puissants  de  la  terre  ne  s'appuient  guère  suç  1  amour,  -tard.  ^"«i^ii  ■-  i-wismerpius 


doucereux,  il  a  osé  dire  que  sa  maltresse,  que  voilà,  et  ua'il  aMaii* 
Amoldine,  est  plus  belle  que  la  reine.  «  4"  »  appelle 

—  Il  n'a  Jamais  \u  la  reine  I  repartit  vivement  la  brillante  «basse* 
resse.  Puis,  examinant  de  plus  pré»  Arauldine,  d«at  la  beauté  émit 
encore  rehaussée  par  sapiteur  cl  sonetTroi,  rile  s'aratorha  de  son 
royal  époux,  et  lui  dit  i  voix  basse  ;  Je  crains  bien  que  U  seal  criac 
de  ce  Jeune  homme  ne  soit  autre  que  c^'lui  d'être  aimé  Oui  sait  aila 
roi  ne  lui  en  veut  pas,  parce  qu'il  est  de  son  opinion. 

—  Le  roi,  madame,  répondit  le  chasseur  piqué,  saura  fair«  rcsoac. 
ter  sa  personne  et  celle  de  la  reine,  malgré  elle.  Ce  ieune  téaéraire  a 
dit  encore  que,  s'il  y  avait  une  justice  au  monde,  la  reine  OéeUraU  il 
genou  devant  8on.Amoldine.  — »i» 

—  Admirable  Jeune  homme  !  se  dîTla  reine  i  elle-Béaie.  Heureuse 
Amoldine  1  Jamais  reine  ne  fut  aimée  comme  loi.  Puis,  prenant  anê 
résolution  aussi  sponUnée  que  généreuse  (c'est  rtubiiiid*  des  faa. 
mes),  elle  a'approrba  d'Arnold.  Jeune  honime,  lui  dit-elle,  prouvei- 
mol  que  votre  Amoldine  est  plus  belle  et  plus  vertueuM  que  aol  «t 
la  reine  fléchira  le  genou  devant  elle.  •*  ,  r% 

--Pour  la  beauté,  reprit  Arnold,  voici»  une  glace  qui  ne  flatte  ms  • 
c'est  I  eau  de  la  rivière.  Jugez  vous  même.  Quant  à  la  vertu  et  à  lafl". 
délité  démon  Amoldine,  je  me  tioamets  a  toutes  les  ép'eaves 

Arnoldioe  qui,  pendant  tome  cette  scène,  semblait  comme  une  bi- 
che elferée,  n'avait  pas  entendu  ces  dernières  paroles.  Elle  croyait  s«n 
Arnold  hors  de  danger.  j    •  w»» 

La  reine  accepte.  A  l'instant  les  laquais  s'emparent  d' Arnold j  ce 
'enlèvent  sur  le  cheval  du  roi  qui  part  au  galop.  La  reine  l'accompa- 


1 

gne  avec  toute  «a  suite. 


Ils  nâ  iont  fprts  que  de  la  faiblesse  des  autres 

A  ces  mots  hardis,  le  roi  fait  an  signe  bien  connu  de  ses,  gens. 

lAussitAt  une  troupe  de  laquais  s'approche  pour  S^'emparer  d'Arnuiil. 

Arnoldlne,  tremblunie  et  s;ilstsBaNi  «oiivalsiveincn^  Fe  hr^S  de  son 

frère,  péllt  «t  pou«>8e  un  cri.  La  reine  accourt.  D'un  coup  U'œil  elle 

avait  aeviné  l'amorur  des  deux  enfants. 

—  Quel  crime  ce  Jeune  homme  at-il  commis,  deman^da-t-elle,  pour 
qo'op  mette  la  main  sur  lui  ? 

—  Midiaw,  lui  répondit  le  roi  d'un  ton  moitié  ironique,  moitié 


Amoldine,  comme  frappée  de  la  foudre,  tomba  évanouie  sur  rberbf 
sans  pouvoir  rehaternn  cri  de  sa  poitrine  o.'ipre.'^sée.  Ma's  comme  li 
elle  eût  deviné  qu'elle  était  seul»,  sa  pudeur  native  l'cmnoru  sur  la 
«nature  et  bientôt  elle  éclata  en  larme*  et  en  soupirs. 
=    Hélas  I  ter.  pleurs  sont  la  seule  arme  de  la  femme  délaissée  1 

T/J  larme  est  laro.^ée  dé  l'amour  et  de  la  poésie.  Mais  souvent  les 
larmes  de  la  douleur  étouffent  et  noient  les  ftmes~délicates.  -  -^'  ■ 

f';/.-î.'-^^.^*"l'^.'-^*''=^^''°''  d'A^rnoldlne,  s'éuil  mis  i  l'écart  ponr 


Pauvre  Amoldine  1  la  voilà  seuje  et  séparée  de  son  Arnold  chéri 
CefteujRiln  qucljele  cherche  dans  les  onie»  miroitantes  ;  etieuc 
voit  ij«e  sa  figure  éijlorée.  La  femme  •|tii  aiiue  ns  se  croit  belle  «n'en 
se  mirant  dans  U  reflet  de  l'œil  biVmide  de  son  Wen^iimé;  Amolli  imr. 
t1,  Amoldine  croyait  avoir  perdu  tout  l'eclal  de  ^à  brauté.  '  oïl 

C'est  "eft  vain  que  les  oiseaux  vienaenl  la  consoler  avec  leurs  dota' 
et  plaintifs  jMZouiilemenu  ;  cil*  les  envoie  cbervber  AraeM.  l»  | 


la  regarde  d*ttn  œil  triste  et  curieux.  Elle  semble  lui  demander  oftot 
Arnold  ?  Et  Arnôldiae  de  n  désespérer  ^  de  n  «tsoler  eacorf. 


il*M*.fctfc  .-M««*.l^ 


.     ,       JHiflâ^ioqiowt 

4isi-Tis  de  l'oceident  ;  il  y  a  toujours,  poor  l'Europe  et  le  mon- 
de, lepôjeaord  et  le  pôle  sud  de  l'empire  ottomaD,  la  Turquie  et 
l'Egypte,  le  s'jltaa  et  le  pacba,  Constaotinople  et  le  Caire. 

l/analasuzerujaeto  noininale, ,  maU  l'autre  a  la  possession 
d'éUt,  Le  pacha  ifiiàmfi^r  le  tribut  an  sultan,  mais-  le  sul- 
tan ne  peut  enlever  au  pacha  le  gouyernement  de  l'Egypte.  Ils 
s'impliquent,  se  supposent  l'un  l'autre  ;  ce  sont  dea$  existences 
eorrèlàuves. 

-^r^  ]Meha  d'Egypte  n'est  plus  sealement  le  cbel  de  la  force  mi- 
litaire; il  n'est  plus  seulement  un  tiers  de  la  délégation  otto- 
mane; il  est;  aux  yeux  de  l'Europe,  une  unité  politique  et  une 
moitié  relative  à  regard  de  la  Porte. 

Dans  cette  position  nouvelle,  Mehemet-Àli  et  ses  successeurs 
ne  peuvent  avoir  des  droits  inféi'ieurs  à  ceux  de  simples  pachas 
annuellement  révocables. 

Or,  d'après  la  constitution  turque  et  d'après  le  Coran,  il  est 
admis  que  tout  fiflèle  peut,  de  son  propre  mouvement,  et  sans 
avoir  besoin  d'autorisation,  consacrer  sa  fortune  à  ouvrir  des 
routes,  à  creuser  des  canaux,  à  construire  des  ponts,  des  aqueducs, 
à  établir  des  fontaines,  des  marchés,  des  caravansérails,  etc.  Ce 
sont  là  des  œnvrcs  de  piété,  de  religion  ;  ce  sont  des  actes  de  dé- 
Tooement  auxquels  l'administration  turque  est  loin  de  s'opposer, 
bien  qu'elle  en  ait  le  droit.  Dans  le  cas  où  le  fondateur  croit  de 
voir  établir  quelque  redevance,  quelaue  péage,  l'administration 
locale  approuve  et  prête  main  forte.  Mais  tous  ces  faits  sont  pure- 
ment du  ressort  administratif;  ils  rentrent  dans  les  attributions  des 
pachas,  des  defterdars,  des  mollahs  et  même  des  fonctionnaires 
subalternes  ;  et  jamais  on  n'est  obligé  d'en  référer  au  pouvoir  cen- 
tral et  souverain.  Tel  est  le  droit,  telle  est  la  pratique  constante, 
en  matière  de  travaux  publics,  dans  l'empire  ottoman  et  l'oh  peut 
dire  dans  tout  l'islamisme. 

Il  n'est  donc  pas  yn  jurisconsulte  qui  ne  réponde  à  la  première 

Ïoeation  que  nous  avons  posée  :  a  Oui,  Mehemet-Ali,  a  le  droit 
'ouvrir  un  canal  dé  communication  maritime  entre  la  Méditerra- 
née et  la  mer  I^ou^e.  o  ,  _ 
Mais,  dit-on;'  si  Mehemet-Ali  a  le  droit  de  creuser  un  canal  ma- 


ritime dans  l'isthme  de  Suez,  ce  canal  sera  donc  égyptien^  et  par 
conséquent  le  pacha  actuel  et  ses  successeurs  héréditaires  en  se- 
ront a6<o/iimen<  les  maîtres  ; .  ils  pourront  en  ouvrir  ou  en  fermer 
l^trée  à  leur  gré,  y  admettre  ou  en  exclure  les  navires  de  telle 
on  telle  nation  ;  ils  pourront  établir  le  péage  comme  ils  l'enten- 
dront, en  exempter  les  uns,  soumettre  les  autres  à  des  rigueurs 
arbitraires. 

Quelles  garanties  auraient  les  puissances  européennes?  où  se- 
rait l'égalité  des  droits  ?  que  deviendrait  la  liberté  générale  du 
commerce? 

Il  y  a  là  sans  doute  un  règlement  à  faire,  un  principe  à  établir, 
une  convention  à  stipuler  ;  car,  autrement,  le  droit  de  Mehemet- 
Ali  viendrait  se  briser  contre  le  fait  d«  la  résistance  et  des  empê- 
chement» suscités  par  l'intérêt  national  ;  peut-être  l'existence 
même  du  pacba  et  celle  du  sultan  se  trouveraient-elles  compromi- 
fes  dans  une  conflagration  universelle.,       K 

A  la  seconde  question  aue  nous  avons  posée,  il  faut  donc  ré- 
pondre: •  Non,  le  pacha  a'EgVpte  ne  peut  pas  ouvrir  la  commu- 
nication de  la  Méditerrante  à  la  mer  Rouge,  sans  le  coacours.de 


iM  uanfaidles. 

^  L'intérêt,  du  pacha-d'Egypte  et  celai  de  la  Porte  «i donc  de 
s'entendre,  afin  de  provoquer  diplomatiquement  une  convention 
analogue  à  celle  du  13  juillet  4841,  et  ayant  pour  ohjet  d'appli- 
quer le  principe  de  la  neutralité  à  Itisthne  de  Suez. 

Le  principe  de  la  neutralité  pare  à  tons  les  inconvénients  que 
nous  venons  de  signaler.  D'uno-part,  il  garantit  à  tons  les  Euts 
le  droit  de  passage,  et  dans  des  conditions  égsdes  ;  d'une  autre 

eirt,  il  garantit  le  passage  lui-même  et  le  pacha  d'Egypte  contre 
ute  attaque  armië,  et  il  place  leur  existence  sous  P^de  des 
traités;  enfin,  ce  qui  importe  surtout  aux  nations  européennes,  il 
leur  garantit  qu'aucune  d'elle  ne  pourra  s'emparer  de  ce  point 
géographique  et  y  établir  la  prépondérance  exclusive  de  son  pa- 
villon. 

Le  principe  de  la  neutralité  concilie  donc  tous  les  intérêts  ;  il 
aide  le  droit  du  pacha  à  se  transformer  en  fait  ;  il  résoitt  cette 
grave  aiiestion  du  transit  de  l'Inde,  qui,  d'un  jour  à  l'autre,  peut 
porter  fa  lutte  en  Egypte,  et  avoir  ainsi  un. contre-coup  funeste 
sur  la  Turquie  elle-même  ;  il  assure  par  censéqneiit  le  repos  de 
l'en^ire  ottoman  ;  il  donne  à  la  dynastie  héréditaire  d'Egypte  une 
haute  (onction  politique;  et,  en  permettant  l'exécution  d'un  ouvrage 
qui  sera  un  progrès  considérable  dans  la  viabilité  générale  au 
globe,  il  consolide  la  paix  du  monde. 

Le  pacha  d'Egypte  se  trouve  ainsi  gardien  de  la  neutralité  du 
passage  de  Suez,  comme  le  sultan  de,  Turquie  est  gardien  de  la 
'  Deutrallté  du  Bosphore  et  des  Dardanelles  ;  ils  remplissent  tous 
deux  une  fonctiopi  de  paix  et  d'unité  vis-  à-vis  de  l'Europe  et  du 
monde,  sans  qne  leur  position  relative  soit  changée;  ils  devien- 
nent plus  que  Jamais  deux  pôles,  deux  moitiés  cTun  même  tout  ; 
et  le  système  de  la  polarisation  ottomane,  qui  est  toujours  dans 
les  traditions  de  la  diplomatie,  entre  dans  le  droit  public  Universel. 

Quant  à  la  France,  ne  doit-elle  pas,  dans  cette  occurrence,  un 
conseil  à  Mehemet-Ali?  Ne  doit-elle  pas  prendre  l'initiative  de  la 
bonne  harmonie  et  de  la  paix  ?  Ns  doit-elle  pas  profiter  de  l'occa- 
sion pour  raffermir  les  bases  de  la  poliliqne  générale?  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  la  France  travailler  ainsi  à  maintenir  et  ptrfec- 
tionner  les  relations  ainicales  des  peuples,  plutôt  que  de  n'avoir 
jamais  de  volonté  et  de  suivre  par  conséquent  toujours  celle  des 
autres  ? 


Nous  terminons  en  mattint  en  regard  le  texte  de  la  convention 
de  1844  ct.celui  du  nouveau  traité  à  négocier. 

Contention  pour  la  ntmtraUié  4t 
tiithmt  it  Sm«M. 


Convention  pour  la  neutraUti 
«  det  iitroits  du  Boipkor»  $t 
d$$  Dardanelles. 

LL.  MM.  le  roi  det  Français, 
l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  la  reine  du 
rpyau.me-uni  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irl?nde,  le  roi  de  Prusse 
et  l'empereur  de  toutes  les  Rns- 
fies,  persuadés  aue  leur  accord 
offre  a  l'Europe  le  gaffe  le  plus 
certain  de  la  cpnsenration  de  la 
paiK  générale,  objet  de  leur  solli- 
citude, etlt.  MM.  voulant  atte<^ 
1er  cet  accord  en  (donnant  i  S.  H. 


LL.  MM,  le  roi  des  Français, 
l'empereur  d'Aoïriche,  roi  deHon* 
grie  et  de  Boliéme,  la  reine  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande,  le  roi  de  Prusse 
et  i'emperenr  de  toutes  les  Rus- 
sies,  persuadés  que  leur  accord 
offre  i  l'Europe  le  gage  le  plus 
certain  de  la  conservation  de  la 
paix  générale,  objet  de  leur  solli- 
citude, et  LL.  MM.  voulant  attes- 
ter cet  accord  en  donnant  à  S.  H. 


Leurs  dites  MM.,  d'une  part,  et 
S.  H.  le  sultan,  de  l'autre,  ayant 
résolu  de  conclure  entre  elles  une 
convention  ft  ce  sujet,  ont  nommé 
à  oK  «Att,  l^Hr  ImM  pWnlpotsfh 
tiaires  :  (suivent  les  noms  des  plé- 
nipotentiaires). 

Après  l'échange  de  leurs  pou- 
voirs, lesquels  ont  été  trouvés  en 
règle,  les  plénipotentiaires  ont  a^ 
rété  et  signé  les  articles  saivanu  : 

Art.  I".  S  H.  le  snlUn,  d'une 
part,  déclare  qu'elle  a  la  ferme  ré- 
solution de  maintenir,  à  l'avenir, 
le  principe  invariablement  établi 
comme  ancienne  règle  de  aon  em- 
pire, et  en  vertu  duquel  il  aété  de 
tout  temps  défendu  aux  bâtiments 
de  guerre  des  puissances  étrangè- 
res d'entrer  dans  les  détroits  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore  t  et 
que,  tant  que  la  Porte  se  trouvera 
tu  paix ,  S.  H.  n'admettra  aucun 
bâtiment  de  guerre  dans  iesdits 
détroits  :  et  LL.  MM.  le  roi  des 
Français,  l'empereur  d'Autriche, 
la  reine  de  la  Grande-Bretagoc,  le 
roi  de  Prusse,  et  l'empereur  de 
Russie,  d'autre  part ,  «'engagent 
i  respecter  cette  résolution,  et  à 
agir  conformément  au  principe  ei- 
dessus  énoncé. 

Art.  3.  Il  est  bien  entendu  qu'en 
consutant  l'Inviolabilité  de  l'an- 
cienne règle  de  l'empire  ottoman, 
mentionnée  clilTs  raritcle  précé- 
dent, le  sultan  se  réserve,  comme 
par  le  passé ,  d'accorder  des  Èr- 
mans  de  passage!  des  kmmeou 
légers  sous  pavillon  de  |ierre , 
lesquels  seront  emplovés,  comme 
il  est  d'usage,  au  service  des  léga- 
tions des  puissances  amies. 


4. 


Art.  5.  Le  sultan  se  réserve  de 
porter  la  présente  convention  à  la 
connaissance  de  toutes  les  puiv 
sances  avec  lesqueli^  la  Sublime- 
Porte  se  trouve  en  relation  d'a- 
mitié, en  les  inviUnt  à  y  accéder. 


màt 


;)n«H|  la  Ht Hoanf. 

Leurs  dites IIM.,  d'une  part,  et 
S.  H.  le  sultan,  à^  l'autre,  ayant 
résolu  de  concive  entre  «lies  une 
convention àMsnlet,  ont  nommé 

tiaires  nsiiOl  WStiHKnPt 
nipotehiiaires). 

Après  l'échange  de  leurs  jmn- 
voira,  lesquels  ontdté  trOirfM'én 
règle,  1er  plénipotentiaires  Oat  W" 
rété  et  signé  les  artides  suivants  : 

Art.  f.S.M.  lesqlUn  et  8.  A, 
le  pacha  héréditaire d'Efyplc,d'ttpif 
part,  déclarent  qu'ils  ont  la  ferma 
résointion  d'appliquer  le  principe 
de  la  neutralité  des  détroits  p 
l'Isthme  de  Suez,  dans  une  Ut' 
geur  d'nne  iieuc  de  terrain,  depuis 
Tyncb  jusqu'à  SOéz,  en  paSsaii 
par  leSrrapfum  et  les  Lac»A.fliers» 
entendant  consacrer  cette  peHia» 
du  territoire  de  l'empire  ottemai 
S  l'utilité  du  commerce  de  tous 
les  peuples,  et  a  rétablIsSemea't 
d'une  srande  vêle  maritime:  et 
LL.  MM.  le  rOl  def  FiMcals,  l'em- 
pereur d'AiiUriehé,  la  réttie  de  la 
Urande-eretaigM,  le  rot  de  pjptssé, 
et  femperedr  de<Rissle,  ffantte 
part,  s  engagent  k  rMpcelsr  osMs 
réeolutlon,  et  à  agir  omiforméaMt 
au  principe  ci-dessu«  énoncé. 

Art.  9.  Il  est  Men  entendu  que 
le  principe  de  la  neutralité  appli- 
qué a  l'Isthme  de  Suez  ne  sonfric» 
aocnne  exception ,  et  que  ni  la 
sultan ,  nr  le  pachà  héréditalN 
d'Egypte,  ni  nne  compagnie  eoro- 
péeane  concessionnaire.  S*  Mi(>> 
roBi  Jamais  laisser  pénétrer,  abor- 
der, traverser,  puser  dans  l*ls- 
tbme  aucune  force  mMitaire  quel- 
conque ,  terrestre  ou  gâaritlme, 
d'une  manière  ostensible  •ndé-' 
guisée.  En  retour  de  cette  Mutr»* 
lité,  le  sultan  de  CoasIantlnMle 
et  le  pacha  héréditaire  d'Ekipu 
s'obilgeat  àmainteaif  la  llbërtidn 
passage  Ml'énllté  des  droits Mnr 
tons  les  pavlllMs.  Le  pSâûrfifi^ 
diuire  d'Egypte  s'engage  à  «é- 
du  ire  les  droits  de  pâgs  an  ml- 
nimnm  iodlspensaUe  poar  le  boa 
entretien  de  la  communkatloa , 
lorsque  le  capital  employé  aur* 
été  remboursé.  ^ 

Art.  8.  Le  srilun  te  réssfte  da 
pof  Ur  la  présente  convenaon  à  'la 
connaisttnSe  de  toutes  lès  Mis- 
sances  avec  lesqaellM  la  SttUimH 
Porte  se  trouve  en  relatioB  d'a- 
mitié, en  les  iavkaat  k  y>  I 


i  si  heureuse,  si  contente,  si  aimante,  si  innocente  I  Pour-  ^ui  répète  peut-être  qu'elle  est  plus  belle  que  la  reine...  soit 
-il  qu'un  souflle  d'bomnie  et  de  roi  passât  par  là,  pour  trou-  reine  du  moins  la  surpassera  en  amour  et  en  sarrifice;  ca 
heur  de  deux  ftraes  pures  et  transparentes  comme  l'onde    aime  Arnold  plus  qu'Arnoldine  ne  l'a  jamais  aimé,  nel'aimei 


Elle  éuit 
quoi  fallait 
bler  le  bonheur 

pure  et  limpide?  Qui  la  consolera  maintenant  de  l'absence  de  son 
bien-almé?  Où  trouvera-t-elle  un  cœur  digne  de  recueillir  les  saintes 
larmes  versées  sur  Arnold,  l'étourdi,  le  téméraire,  l'imprudent  ami? 
0  la  pauvre  abandonnée  ! 

Le  roi  enftn  sortit  de  nouveau  du  bosquet,^  et^,  s'approchant  de  l'é- 
plorée  :  -  .^      - 

—  Ne  pleurepas,  mon  enfant,  lui  dit-il  de  sa  voix  la  plus  douce, 
ton  Arnold  va  revrnir. 

La  douce  jeune  fille  arrêta  sur  lui  ses  yeux  humectés  de  larmes  qui 
tremblaient  encore  à  ses  longs  rils,  roind^„des  gouttes  deYo^éc  aux 
bords  dentelés  d'une  Oeur;  Il  y  avait  dans  ce  regard  de  la  reconnais-, 
sance  et  du  doute  a  la  fois. 

Encouragé  par  iesileece  d'Arnoldine,  le  roi  reprit  : 

—  Ma  belle  enfant,  pourquoi  te  désoler  de  l'ingratitude  d'un  infi- 
dèle? Arnold  n'éuit  pas  digne  de  toi.  Les  perles  sont  faites  pour  bril- 
ler sur  les  couronnas.  Regarde-moi,  je  suis  le  roi  et  je  l'aime.  Viens 
avec  moi.  De  toutes  les  femmes  de  mon  royaume,  toi  seule  tu  seras  la 
reine.  "Tu  auras  palais  et  serviteurs,  diamants  et  bijoux  ;  tu  porteras 
des  robes  de  soie  et  de  velours,  des  voiles  d'or  constellés  de  dia- 
mants, d^  bagues,  des  bracelets,  un  diadème  en  hrillanis:  tu  auras 
un  trône  pour  lit  de  repos  et  un  roi  i  tes  genoux  pour  escabeau. 

—  J'aime  mieux  Arnold,  répondit  la  flile  d'une  voix  douce'  mais 
ferme.  Avec  Arnold,  je  n'ai  besoin  ni  de  diamants,  ni  de  laquais,jij 
de  couronne.  Il  me  tient  lieu  de  tout.  Son  cœur  est  moti  trône,  mon 
lit  de  repos  et  mon  palais  ensemble.  Arnold  est  mon  seul  et  mon 
unique  roi. 

—  Jeune  homme,  disait  cependant  la  reine  h  Arnold  de  l'autre  côté 
de  la  rive,  ne  craignez  rien.  Je  veillerai  sur  Arnoldine.  Si  elle  résiste 
a  la  tentation  du  cj^Usi^elie  reste  fidèle  à  son  amour,  vous  serez  réu* 
fils,  et  Je  me  charge  de  votre  bonheur.  Mais,  si  votre  présomption  est 
fausse,  si  Araoldine,  loin  de  surpasser  la  rr-ine,  ne  l'égale  même  pas, 
alors  prom«-ltez-moi  de  l'oublier,  de  consacrer  votre  vie  et  votre 
amour  â  une  femme  plus  digne  de  votre  cœur. 

—  Si  j'eiftse  douté  un  insiatit  de  mon  Arnoldine,  reprit  Arnold,  je 
ne  me  serais  pas  soumis  ù  cette  épreuve.  Mais,  quoi  qu'il  arrive,  je 
n'aimerai  Jamais  d'autre  femme.  Ou  elleesldipede  moi,  et  je  vivrai 
avec  elle,'ou  elle  en  est  indigne^  et  alors  elle  mourra  avec  inoi. 

—  ieiprudent  !  Be|l|tt  la  reine  d'un  tonplus  intime.  Voiis  ne  m'avez 
pas  Btéme  regardée  encore.  Vous  oubliez  donc  que  Je  suis  la  reine, 
que  vous  avei  commis  un  crime  de  lèse-majesté,  et  que  c'est  à  mol 
que  vous  deves  la  vie!  Un  mot  de  moi  et  vous  disparaîtrez  à.loilt  Ja- 
mais, et  Af  noldise  ne  vous  reverra  plus.  X)h  )  elle  se  consolera  I  La 
f^4l  KWt  d'Ici  ?  0lls  répond  ail  roi  qui  lui  dit  qu'elte^t  ht  11»,  qui 

Sf.i  '■■•  •  '    ■'■'  '       '  ■'■/'  '^' 


?• 

I  Mais  la 
car  la  reine 
,^  aimera  JaAais. 
La  reine  renoncerait  a  tout  pour  un  peu  d^  cet,  imour,  qu'elle  n'a  ja- 
mais trouvédans  le  cœur  ou  roi:  la  reine  laissènit  trône,  couronne 
royaume,  laquais  et  palais  pour  aller  avec  toi,  mon  Arnold  !  loin,  bieii 
lT)in  des  homm^K,  dans  un  réduit  caché  où  aucun  mortel  n'a  jamais 
pénétré.  Là.elle  voudrait  te  dire  qu'elle  t'aime;  ii,  elle  voudrait  être 
aimée ,  vivre  et  mourir  avec  toi. 
AmoM,  tout  stupéfait,  répondit  après  un  moment  d'hésitation  : 

—  Si  je  n'aimais  pas  Arnoldine,  et  que  vous  ne  fussiez  pas  la  reine, 
je  TOUS  aurais  aimée.  Vous  méritez  mieux  que  d'être  reine;  vous  mé- 
ritez d'être  aimée. 

Dans  ce  moment,  Arnold  se  trouva  avec  la  reine  juste  en  face  du 
roi  et  d'Arnoldine.  La  rivière  est  la  seule  barrière  qui  sépare  les  deux 
couples. 

—  Regarde  plutôt!  s'écria  le  roi  que  n'a  point  satisfait  la  réponse 
d'Arnoldine.  Il  t'abandonne,  l'infidèle.  Voilà  ton  Arnold  chéri  qui  t'a 
quittée  pour  suivre  une  riche  princesse  et  l'épouser.  Le  perfide!  le 
traître  I  l'infimej  Viens  avec  moi,  mon  carrosse  d'or  t'attend  ;  tu 
écraseras  Arnoldfde  tes  ridbesses;  tu  seras  reina;  tu  te  vengeras  de 
son  infidélité.  Un  signe  de  toi,  et  il  est  mort  I 

Mais  Arnoldine  ne  répondit  pas;  elle  ne  pouvait  d'abord  pas  en 
-croire  se»  propres  yeux.  Mais,  dès  qu'elle  eut  bien  va  son  cher  Arnold 
donnant  le  bras'à  uile  riche  princesseii  elle  fit  un  mouvement,  s'élança, 
et  les  (lots  de  la  rivière  l'emp«rtèrent  avec  impétuosité,  comme  s'ils 
étaient  fiers  de  ravir  ce  précieux  fardeau  à  la  terre  ingrate.  ~Les~  flots' 
mugissants^opt  moini  funestes  k  l'amour  que  l'envie,  l'infidélité  et 
la  convoitise  dés  hommes. 

Pauvre  Arnoldine,  pourquoi  faut-il  qu'un  roi  t'ai  vue  I 

La  beauté,  c'esHa  marque,  c'est  le  sceau  de  la  divinité.  Mais  les 
Lommes,  qui  flétrissent  tout,  la  cueillent  souvent  comme  uiie  fleur  sur 
leiir  passage  pour  la  jeter  après  et  la  fouler  aux  pieds.  La  beauté  dans 
nôtre  monde  est  un  funeste  don  pour  une  pauvre  fille  aimante  et  ver- 
tueuse. A.ce  moment  suprême,  Arnoldine  maudit  la  sienne. 

A  peine  Arnold,  qui  ne  quittait  pas  sa  sœur  de  l'œil,  a-t-il  vu  laré- 
soluUoirfatale  d'Arnoldine,  qu'il  se  détache  avec  violence  du  bra^e 
la  princesse  pour  8tiivi;e  sa  bien-aimée.  Comme  si  les  flota  eussent 
deviné  leur»  pensées,  its  Ifs  poussaleni  l'un  vers  l'autre.  Arnold  enla- 
^«a  de  son  bras  droit  Arnoldine,  qui  déjk  avait  perdu  connaissance.  Il 
la  loulève,tl  l'embrasse,  «  C'est  moi,  ma  chère  Arnoldine  1  s'écrie-t-i) 
c'eit  ton  Arnold  qui  t'alnie.»  A  ces  mott  BMiodienx,  elle  s'éveilleet  se 


slir  terre.  >  Arnold  faisait  encore  quelques  mouvements  pour  sauver 
sa  soBlir  ;  nuis  il  se  senUK  iul-sléme  défaillir,  et,  voyant  rinutniléda 
ses  elTorts,  il  s'abandonne  k  l'étreinte  d'Arnoldine,  plonge  avec  elle  - 

un  remou  passe  sur  eux,  et  les  voilk  disparus  dans  les  flots  t ' 

Quand  on  ferme  les  yeux  en  aimant,  on  les  rouvre  pour  l'immo»- 
Ulité.  i     /^  '^ 

'    AiEXARBM  WilUU     . 


lysQx? 


Die«,  puisque  les  bemnies  né  veulent  pas  que  n^Miofôni  kmrtKut 


VUnion  de  FOuest  publie  les  vers  snivanu  : 

coNTB  Anaan. 

Dieu  dit  un  jour  k  son  soleil  i 
Toi,  par  oui  mon  nom  luit  t  toi  que  ma  droite  envola 
Porter  k  1  univers  ma  splendeur  et  ma  Joie, 
Pour  que  l'immensité  me  loue  k  son  réveill 
De  ces  dons  merveilleux  que  répand  ta  lumière 
Da  ces  pas  de  géant  que  tu  fais  dans  les  cleiix,' 
De  ces  rayons  vivants  que  boit  chaque  paupière. 
Lequel  te  rend,  dls«moi,  dans  toute  ta  carrière. 
Plus  semblable  k  moi-même  et  plus  grand  a  tes  y 

—  Le  soleil  répondit  en  «è  voilant  la  fiice:        ' 
Ce  n'est  pas  d'éclairer  l'lm«(|ilsnrabtiispÉee. 
De  faire  étinceler  les  SaMes  dîi  désert,.. 

De  fondre  du  Liban  la  couronna  de  flaM; 
NI  de  me  contempler  dans  le  miroir  Ht  mers, 
rii  d  éoimer  de  feu  sur  les  vagues  des  Sirs  I 
— ^     Mais  c'est  de  me  glisser  aux  Tentes  de  la  pierre 
Du  cachot  où  languit  le  captif  dans  sa  tour, 
£l  d  y  sécher  des  pleurs  au  hord  d'une  paupière 
Que  réjouit  dans  l'ombre  un  seni  rayon  du  Jour  ï 

—  Bien  !  reprit  Jebova,  c'est  comme  mon  amour  t 

—  Ce  que  dit  le  rayon  au  Bienfaiteur  suprême,     — — 
Moi,  l'insecte  chantant,  Je  le  dis  k  moi-aéme  : 

^  Ce  ijut  donne  k  ma  lyre  un  frisson  de  boniieur. 
Ce  n'est  pas  Je  frémir  au  vain  souffle  de  gloire,  *«- 
Ni  de  Jeter  au  temps  un  nom  pour  sa  mémoire, 
N*de  moiiter'au  ciel  dans  un  hymne  vainqueur:      "^ 
Mais  c'est  de  résonner  dans  la  nuit  du  mystère, 
«     .  .Pour  l'âme  ssoséebo  du  pauvre  soliuire 

?L,"  •,?"'""  ••''  '•*■»•'«'  pourtout  bruit  sur  11  .térrt. 
t  d'y  gifssfr  ma  vol»  par  les  fentes  dit  cmnri... 


l|rii,t«»1iàril4fo 


i-s^,KMK,a«s»mr 


^'«^  <«t  t  remarquer  que  ,depuUliSO,  c'esUapremiëré  fois  qu'une  nesure 
de  ee  genre  ^  été  prise  par  laC^r  des  pairs.  Jusqu'à  prértnt,  dans  les 
nombreuxprocésqu'ellea  es  ajuger,  elle  n'a  faitaucune  défense  de  pu- 
blier le  rjqtport'dont  Jejliroiij/ewrareçucommuuicatiou,  même  avant 
l'a^rél.  Nous  pouvons  «ous  expliquer  par  la  qualité  de  deux  des  per- 
sonnes lapiiqnées  dans  l'affaire,  la  mesure  k  laquelle  nous  nous  sou- 
mauons,  quoi  qu'elle  ne  rentre  pas,  selon  nous,  dans  l'application  des 
lois  apécialcs  de  la  presse,  coaime  semble  l'iuslnuer  la  noie  émanée  de 
la  Cour  des  pairs,  qu'on  lira  itlus  bas. 

U  ne  a'aglt  pas  iU  d'une  délibération  intérieure  ~^ont  le  secret  ne 
doit  jamais  être  violée,  nuis  d'un  document  otBciel,  authentique,  sur 
lequel  se  fonde  i'aconsation  ;  document  appartenant,  par  sa  nature,  à 
la  pubikité.  On  oe  comprend  donc  pas  les  causes  du  silence  inac- 
coutumé que  la  Cour  a  cru  devoir  prescrire. 
^  La  distribution  faite  k  MM.  les  membres  de  la  Conr  des  pairs,  à 
l'Issue  de  l'audience,  se  compose  de  trois  volumes  iii*4<>.  Le  premier 
est  le  rapport  de  M.  Renonard,  au  nom  de  la  commission  d'insiruc» 
lion  ;  le  deuxième  est  rempli  par  les  ioterrogaloires  des  inculpés  et 
les  dépositions  des  témoins. 

Quant  au  troisième  volume,  plus  considérable  que  les  deux  autres, 
il  est  consacré  a  la  reproduction  de  toutes  les  correspondances  des 
Inciflpés  ;  il  renferme  noo-seulement  les  lettres  relatives  au  fait  incri- 
ainé,  oaia  encore  toutes  celles  qui  peuvent  expliquer  les  précédents 
.de  rallalre  de  Goubeoans,  ses  diverses  pba«es  jusqu'à  la  concession, 
«t  tout  caquia  suivi. 

La  Éise  eu^ccusatioo  de  l'ancien  ministre  des  travaux  publics,  M. 
Teste,  a  ému  vivement  la  eour  de  cassation,  dont  il  est  président  de 
dumbra.  Lea  mambres  de  cette  cour  se  sont,  ditH>n,  réunis  sous  la 
f  réndeaoe  d«  H.  le  premier  président  Portails,  pour  aviser  aux  me- 
aumftprcodraAcaM^at.Il  aurait  été  décidé  qu'on  attendrait  l'arrêt 
de  la  Courdaa  pairs  pour  statuer  disciplinairement  sur  cette  po- 


FAITS  DIVERS. 

On  assure  que  H.  le  maréchal  Bugeaud  a  été  mandé  à  Paris  par 
«alafetle.  Ou  disait  à  la  Cbanbre  que  l'appel  fait  i  l'ex  gouverneur 
4a  l'Algérie  aurait  pour  but  de  le  faire  entrer  dans  le  caolnetcom- 
m»  présidant  du  oauseil  avec  le  portefeuille  4a  la  guerre. 

Le  CoiUêrtmUwr  iê  la  Dtfrdofiiu,  journal  qui  se  publie  à  Péri- 
gueux,  où  se  trau<e  en  ce  moment  lé  maréchal,  annonce  égaTëment 
que  le  bruit  court  en  celte  ville  que  M.  Bugeaud  va  être  nommé 
ministre  de  la  guerre.  (Patrie.) 

—  Une  Bonvelle  singulière  a  circulé  hier  a  la  Bourse,  hb  gouveme- 
maat  aurait  reçu  une  dépêche  télégrapblqne  l'informant  que  la  marine 
Impérihla  cUaoise  aurait  attaqué  les  bâtiments  de  guerre  français  qui 
ae  troavfleat  h  Canton.  Geux*ci  ae  seraient  cruellement  vengés  :  on 
farla  de  mille  Chinois  tués  par  l'artillerie  de  nos  navires. 

La  atatloi  navale  Ihinçaise  en  Chine  est  composée  de  la  frégate 
la  Cikfâtrt,  la  corvette  fa  rtelort««««,  et  du  bateau  à  vapeur  lir- 

— Yaid  lemouTement  hebdomadaire  delà  caisse  d'épargne  de 
Paris  : 

Yenoirata  Tcc^s  les  dimaiche  SO  et  lundi  tl  Juin,  de  3756  déno- 
aMU,  dont  *tà  nouveaux,  «5  TIO  fr. 

RembounemaBts  effectués .  la  semaine  dernière  a  2 104  déposants. 
4o*t  «M  soldés,  7M  fis  francs  19  c.  ">-  • 

Kaatatvcbetées  i  la  demande  des  déposanu  poidant  la  même  se- 
;malM  pour  un  cq»ital  d«  43  8M  fr.  45  c. 

Damànto  de  remboursements  du  20  juin,  840  5T0  francs. 

—  Void  ce  )|ue  nous  lisons  dans  l' O^aervafavr  de  Bruxelles,  or- 
fiaa  du  parti  libéral  : 

«  M.  Router  aélé  anmdé  par  le  rot  et  doit  être  reçu  par  lui  aujour- 
à'faai  dimanche,  à  une  heure.  ' 

»  On  assure  même  que  M.  Rogier  avait  déjà  eu  avant-hier  l'bon- 
■aar  d'être  reçu  par  S.  M. 

»  Si  nous  en  croyons  les  reaseignementa  qui  nons  sont  donnés, 
M.  Régler,  chargé  de  former  un  nouveau  ministère,  ne  dfvra  présen- 
ter au  rui  la  lists  des  nouveaux  ministres  que  lorsque  S.  M.  sera  de 
retour  de  Londres,  c'esl-à-diro  dans  une  dixaine  de  jours. 

■  M.  FIrmIn  Rogier,  qui,  depuis  1850,  est  premier  secrétaire  et 
conseiller  d'ambassade  à  Paris,  est  arrivé  samedi  a  Bruxelles,  chez 
son  frère.  »  .      

—  Le»  paquebots  transatlantiques  Vnionel:  WkilaMpki»  sont  ar- 
rivés a  caierbonrg,  le  premier  dimanche  soir  et  le  second  mardi  soir. 
Oa  s'occupait  activement,  ces  jours  derniers,  de  l'accastillement  et 
^le  l'embarquement  des  marchandises. 

L'Uniimnàù  quitter  ce  matin  la  rade  de  Cherbourg;  c'est,  en  effet, 
hier,  que  se  sont  embarqués  les  passagers,  an  nombre  de  150,  qui  doi- 
vent se  rendre  a  New- York,  a'  bord  de  ce  steamer.  Il  y  t,  sur  ce  bâli- 
meat,  aoo  tonneaux  demarrhandises  à  fret. 

—  Le  ic'juillat  proehtfin  commencera,  H  Berlin,  le  procès  des  indi- 
vidus impliqués  dans  la  dernière  insorrection  poloaaiae.  Les  accusés 
sont  au  flombre  de  SéOi  et  les  plaidoiries  deran:  la  coar  criminelle 
de  Rerlia  seront  pabliques  et  oralejt.  L'acte  d'accusation,  dre«sé  par 
la  procureur  ffénéra),  comprend  440  faces  in-quarto  pour  l'accusa- 
tion ell»Biéme;  Il  y  est  Joint  un  appeoaicede  SS  pages,  qui,  indé- 

Kndhmment  des  deax  ordres  de  cabinet  iadiquiat  la  marche  à.  suivre 
aa  las  enquêtes  k  regard  du  crime  de  haute  trahison,  renfei'me  les 
4oettBMBU  uni  forment  les  pièces  dn,procès  et  contiennent  les  dispo- 
sitions sur  rorganisatioa  d'une  ferme  de  gouvememeat  démocrt  itique. 
La  partie  générale  donne  un  exposé  de  la  conspiration  démocratique 
«i-amée  dans  le  grand-duché  dé  Posen  ;  la  partie  spéciale  développe 
Faccusation  contre  S54  inculpés. 

—  On  lit  dans  le  Moning  ÀipertUn  :  •  Nous  apprenons  pair  des 
cOrrfspondances  de  Rio  Janeiro  qu'iia  été  conclu  un  nonfeao^  traité 
entre  Urquisa,  aa^a^  de  Ro&as,  et  te  général  Madaviagcs.  Cet .raité 
a  mit  Corrientes  a^lottvolr  du  premier.  Les  troupes  d'ON'ibe  ont  at- 
taqié  Maldoaado,it9-mtrr;  .ellaa  ont  été  repoussées  avec  des  pênes 
«érieascs.JUdera  a  i)utlté  Martin  Garcia,  après  avoir  réorgani  se  sa 
division,  i^fénéral  Pas  a  quitté  le  Paraguay  pour  se  rendre  au 
Brésil.  ■  ,  t 

—  Les  journaux  de  Londres  du  1»  juin  anw)it)Bent  ia>moK  4fe  Ja> 
mes  Carter,  dompteur  de  lions  :  il  n'avait.  Que  treM*dM^ta.  Ilest 
mort  d'une  inflammation  de  poitrine.  Né  à  Thornberry,  dans  leGlou- 
•«estershira.  il  v^t  passé  la  plus  graad»  partie  de  sa  vie  aux  Buts- 
Vais,  et  iSliiiriliiiruBe  grande  ripatatiJi  en  AogUterre  et  sur  le 
«oaUiant  par  ton  iitrépidité.  ,         . ,    ~     , 


sure  est  inférieure  à  celte  dit  commerce,  et  là  capacité  r^PH 
AtAjrton  est  de  S  009  tonneaux.  ,  . 

»  Il  a  deux  machines,  les  plus  considérables  qui  aient  encore  été 
construites,  qui  ont  de»  cylindres  de  T2  pouces  chacun,  et  l'essai  du 
Washington  a  prouvé  ce  fait  imporiant,  que  ses  machines  ont  une 
puissance  supérieure,  et  que  la  rapidité  de  ce  Mtimeiit  ne  peut  sup- 
porter aucune  comparaison,  dépassant  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
plus  fort  de  la  navigation  h  vapeur. 

bA.  l'occasion,  les  deux  machines  seraient  capables  d'avoir  enseinble 
la  force  de  2  000  chevaux,  et  dans  son  essai  le  Washington  faisait 
quinze  milles  (t  demi  à  l'heure,  par  une  mer  houlsuse,  avec  très  peu 
(le  vapeur  et  dans  des  courants  qui  s'opposaient  a  sa  marche.  Il  est 
facile  d'en  conclure  que  ce  steamer,  eu  temps  ordinaire,  ne  fait  pas 
moins  de  dix-sept  milles  à  l'heure.  r 

»  Il  tire  environ  18  pieds  d'eau.  lia  3  ponts;  un  d'eux  peut  contenir 
575  tonneaux  d'anthracite,  et  toute  l'eau  nécessaire  à  l'équipage  pen- 
dant la  traversée;  le  second  est  employé  à  mettre  la  cargaison,  et  peut 
contenir  400  tonneaux  environ  ;  le  troisième  est  consacré  aux  voya- 
geurs et  couvre  une  surface  de  575  pieJs. 

•Jusqu'à  ce  joui ,  '"%  voyages  étaient  pénibles  aux  passagers,  qui  a- 
vaien ta  souffrir  tant  de  désagréments  divers  résultant  d'une  traversée 
incommode.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  Washington.  Le  plus 
grand  confortable  règne  dans  ce  navire  pour  les  voyageurs  ;  ils.  ont 
une  table  séparée,  un  personnel  nombreux  de  domestiques,  et,  de 
plus,  un  magniBqùe  salon-estaminet  où  l'on  peut  fumer  ,  ainsi  qu'un 
autre  salon  entouré  de  sophas  de  87  pieds  de  longueur;  la  largeur  de 
cette  pièce  est  de  22  pieds. 

•De  chaque  côté  sontlçs  chambres  des  voyageurs,  ayant  chacune  une 
vue  sur  le  pont.  Des  cabinets  de  toilette,  séparés,  sont  réservés  pour 
les  dames  et  les  voyageurs.  Ce  talon  est  d'une  richesse  étonnante  : 
partout  des  glaces,  des  candélabres,  des  ornements  du  meilleur  goût 
el  du  luxe  le  plus  splendide.       • 

»  Ce  bâtiment  magnifique  a  été  commencé  le  7  septembre  1846,  et  a 
été  lancé  le  50  janvier  1847.  Il  est  commandé  par  le  capitaine  Frede- 
rick Hewitt,  fort  connu  au  Havre.  Il  est  destiné,  comme  on  sait,  a  la 
navigation  entre  New-York,  Southampton  et  Brème,  et  peut  recevoir 
184  passagers. 

»  Ainsi,  dit  le  H$rald,  grâce  â  la  protection  du  gouvernement, 
grâce  au  génie  de  nos  constructeurs  et  de  nos  mécaniciens,  ce  bâti- 
ment réalise  le  problème  de  la  communication  rapide  entre  les  deux 
continents. Désormais  l'Amérique  et  l'Europe  ne  seront  plus  séparées 
que  par  dix  jours^e  voyage.  Cest  une  merveille  qu'il  était  donné  au 
génie  américain  d'accomplir,  et  qui  sera  tans  niil  doute  le  fait  le  plus 
mémorable  de  l'année  1847.  > 


La  librairie  Sociétaire  met  en  vente  aujourd'hui  un  ouvrage  dont  la 
valeur  sera  appréciée  par  tous  les  hommes  compétents;  c'est  une 
Etude  sua  t'AmiCATioiv  db  l'aux ée  aux  travaux  o'utiuté 
ruBUQUE,  par  J.  B.  Krantx,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  polytechnique.  , 

Outre  l'examen  critique  de  tons  les  onvrag'es  publiés  sur  la  matière, 
etl'-analyse  de  toutes'Ies  expérieacer  tentées  dans  celte  voie  jasqu'à 
ce  jour,  il  contient  un  historique  très  intéressant  des  travaux  des  lé- 
gions romaines,  des  troupes  autrichiennes,  russes,  suédoises,  prus- 
siennes, anglaises,  et  un  exposé  du  système  défensif  de  la  Suisse. 
Sous  tous  les  rapports,  c'est  un  bon  livre  dans  lequel  le  style  le  plus 
clair  et  la  logique  la  plus  serrée  sont  mis  au  service  d'une  eicelicnte 
cause- 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  juin 
sont  priées  de  le  renouTeier  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  joijrnai. 

On  s'abonnp  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
genceç  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. "^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 

F  Dur  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
aris,  qui  sera  joint  à  la  lettce  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renotif  ellement. 

La  prochaine  livraison  de  la  PHALANGE,  qui  pa- 
raîtra au  commencement  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée 
à  ceux  qui  n'auront  pas  renouvelé  en  temps  utile,  et 
le  tirage  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 


servir. 


Chambre  des  Pain. 


nuksioiNoa  bx  ju.  tM  ose  m  buoslib.  viee^rémlent.-^5i«MM  ds  72  Juin. 
ànkimB  Di  u.  db  girabimn. 

Otte  séance,  d*niM  natnre  exceptionnelle,  a  attiré  un  nombreux  concours. 
Or  vemarqae  que,  dans  tes  tribunes,  les  dames  sont  en  majorité;' 

La  cbamore  entre  en  séance  ii  une  heure. 

Le  pourtour  de  la  salle  est  occupé  par  un  grand  nombre  de  députés,  par- 
mi lesqnels  on  remarque  MM.  Chapuys  d8.MontlaviIle,de  La  Roch^acquelein, 
Duvergier  de  Hawanne,  Odilon  Birrot,  ^eyramont,  Malevilt«,  Harin,  de 
l'Espéê,  CenUér,  Monier  de  la  Sizeranne,  AbbattnccI,  Crémievx. 

A  une  heure  et  hn  quart,  M.  le  président  déclare  la  sésnce  oovertt. 

L'ordre  du  Jour  est  la  décision  h  prendre  au  sujet  dû  gérant  du  Journal  la 
Ptt$$e,  par  suite  des  lèsolulions  prises  dans  In  séances  dès  3  et  18  de  ce 

mois.  .  ...-'. 

«.É.B  aaisiDmf.  Messieurs  Ils  pairs,  par  suite  de  l'aj 
ls.Chimbre  à<Ja  suite  de  la  délibéralton  de  la' Chambre 
du  17  Juin,  qui  autoiise  la  Chambre  des  pairs  à  mam' 
E.  de  Girard^,  député  el  rédacteur  en  chef  de  la  Fri 
tendre  ses  esfi.ie|Uoas;  mai|,  avant  qu'il  soit  entei 
MiDfinal,  poaeilkUÀ  constater  qu'èucwa  auu«  pair  " 
les  asplicatlMt  w^  siège  ai^oujrd'hui. 

Oa  procède  à  nppel  nomiiiaii  qui  dore  environ  u 

M.  le  présiderot  lit  la  htte  assez  nombreuse  de  MM 
qui  s'absUenoent 

m.  u  raisf  dunt.  Faites  entrer  M,  de  Girardin.  (UaaHnMIMirae  eu 
riorilé  M  watfilma  dans  les  tribuiies.'-M,  d«  Girirmn  Ti«n  prMdra  plaça 


ja'»i'iâceeffianise«pmiimewilHHàiîear.'] 

leur  snsceptibihréest  une  garantie  et  fait  ma  conBance. 

Cette  «^nfiance  est  telle  que  j'eusse  considéré  comme  une  injure  faite  à 
ma  bonne  foi  M  mo  présenter  it  votre  barre  assisté  d'un  conseil.  CeUe 
condance  n'est  jiasnéc  de  l'incidout  imprévu  <|ui  m'amène  devant  vous;  j« 
l'ai  toujours  eue;  je  l'ai  exprimée  eu  toute  occasion  dans  le  Journal  que  je 
rédige,  je  l';ii  hauienu'Dt  proclamée  à  la  tribune  de  laCtiauibre  oUi'ai 
l'honneur  d  e  siéger.  ^       ^ 

On  ne  se  dèûe  pas  de  ce  qu'on  respecte  sincèrement,  prorondément. 

Ce  respe<'t  qui,  de  ma  pari,  ne  s'est  jamais  démenti,  et  qui  compte  au 
iiomhre  de  mes  plus  l'ermesconvictiuiis,  e.vclut  toute  idée  que  j'aie  voulu 
potittT  la  plus  légère  alteiute  à  la  cunsidératiou  de  la  Chambre  despah^. 

Je  n'ai  pas  vpulu,  je  n'ai  pu  vouloir  abaisser  un  grand  pouvoli  pulâiicr 
que  je  me  suis  constamment  efforcé  d'élever  dans  l'opinion  populaire. 

Mes  écrits,  mes  discours,  les  actes  de  ma  vie  politique,  sont  là  pour  l'at- 
tester. 

Or,  Ik  où  il  est  prouvé,  ota  il  est  manifeste  que  l'intention  d'offenser  n'a 
jamais  existé,  il  ne  saurait  y  avoir  d'uiTouse.  C'est  un  principe  élémenlaira 
consacré  par  une  irrécusable  autorité,  autorité  que,  cents,  vous  ne  récuserez 
pas:  celle  du  nom  de  Portails. 

J'ai  attaqué  un  fait  ;  j'en  avais  une  connaissance  si  précise,  qu'il  à  glissé 
tans  préméditation  sous  ma  plume  dans  la  rapicfité  d'une  longue  réponse 
improvisée.  La  pensée  qu'il  put  être  contesté  ne  m'est  pas  même  venue. 

La  promesse  de  pairie  a  laquelle  j'ai  fait  allusion  n'a  pas  été  réalisée;  elle 
ne  s'appliquait  i  aucune  des  nominations  qui  ont  eu  heu.  Aucune  atteinte 
n'a  donc  été  portée  au  respect  qui  vous  est  dû.  J'en  renouvelle  ici,  pour  la 
cinquième  fois,  la  déclaration  solennelle,  it  défaut  de  la  preuve  qu'un  sen- 
timent honorable  m'interdit  de  vous  donner.  Mais  j'ai  toi,  messieurs  les 
pairs,  dans  la  vérité.  Qu'elle  soit  qualifiée  un  moment  d'erreur  ou^e  ca- 
lomnie, toute  vérité  opprimée  est  une  force  qui  t'amasse  an  Jour  de  trioni- 
i>bi>  qui  se  lève.  Je  ne  serais  pas  un  homme  poliUque  si  je  ne  aavaia  sas 
l'attendre. 

M.  Li  phésidknt.  Vous  n'avet  rien  à  ajouter  a  vos  explications  ? 

H.  kuiui  DE  GiBAnniN.  Non,  Monsieur  le  prétident. 

M.  VM  raisiDENT.  Vous  pouver.  vous  retirer. 

M.  Emile  de  (ïirardin  sort  précédé  d'un  huissier. 

■I.  LR  puisiDENT.  La  Chambre  sait  que,  selon  les  usages.  Il  y  a  lieu  d« 
délibérer  d'itiord  sur  la  culpabilité.  On  délibère  ensuite  sur  l'appUcation  de 
la  peine.  Y  a-tril  quelque  reelanation  h  cet  égard?  (Non I  non I  ) 

U2f  MEiiaRE.  M.  Charles  Dupin  demande  la  parole.  

m.  LB  BAKON  cuABLSt  DùriK.  Je  ne  croyais  pat,  messieurs,  qu'on  déli- 
bérât avec  des  boules.  On  vdte  avec  des  boules.  J  ai  l'booneur  de  demander 
conformément  aux  précédents,  que  la  délibération  ail  lieu  en  eoaiié  secret!  ' 

PLUsiKUas  VOIX.  Non  1  noo!  (Agitation.) 

On  fait  circuler  une  liste  pour  recevoir  les  noms  des  membres  qui  de- 
mandent le  comité  secret. 

Une  vive  disicussion  s'engage  entre  MM.  de  Pontéconlant  et  Cousin  qui  com- 
battent le  scrutin  secret,  et  MM.Cfa.  Dupont  etDaunant  qui  leréclauMnt  Sur 
l'observation  de  M.  Mole  que  c'est  la  charte  elle-même  qui  prescrit  de  dëfènr 
au  vœu  leg^meni  exprimé  des  cinq  membres,  le  président  ordonne  féva- 
(  ualion  des  tribunes  qui  s'opère  au  miUeu  du  plus  vif  désappointenent. 

La  séance  est  levée  k  trois  heures. 

A  quatre  heures,  le  public  est  admis  dans  les  tribaoes. 

M.  de  Girardin  est  introduit. 

M.  Lc  PEÉsntEiiT  prononce  l'arrêt  tuivant  : 

La  Chambre  des  pain,  après  avoir  entendu  le  lieur  de  (iirardin  dans  ses 
explications,  le  renvoie  des  fins  de  la  plainte  conUe  lut  intentée. 

■.  DE  cmASDiN.  Je  n'attendais  pas  moins  de  l'indépendance  et  de  la  ins- 
tice  de  la  Chambre  des  pairs.  ' 

M.  de  Girardin  te  retire.  " 

Le  Chambre  procède  au  vote,  par  un  tenl  scrutin,  sur  deux  projets  de  loi 
tendant  S  anloriser  des  emprunu  votés  par  le  département  des  Pvrénées- 
Orientales. 

Ces  projets  de  loi  sont  adoptés  par  155  voix  contre  10. 

La  Chambre  t'^oume  h  vendredi  prochain  pour  siéger,  cemme  cour  de 
justice,  dans  l'affaira  du  général  Cubicres. 

Elle  ne  siégera,  comme  chambre  légil^tive,  qu'après  l'issue  de  ce  prooés. 

La  séance  est  levée  k  quatre  heures  et  demie. 


fr- 


VARIETES. 


Traité  théouiqub  kt  matiqub  des  aoTEVM,  par  C.  CoimTois 

ingénieur  en  clief  des  ponts-el-cLaussées.  —  Touie  1".  — Jfojeura 

animé*  {i). 

Il  y  a  nuarante  siècles  qu'un'homme  s'élevant  a  (ouie  la  hauteur  de 
f  ins|iiration  divine  annonça  à  l'bomrae  que  Dieu  lui  avait  donné  la 
terre  pour  la  cultivtr,  l'aJaiinistreret  larégir,  «/ oprraref ur  «(  c«< . 
todirtt  illam. 

Cette  magnifique  formule  contient  le  problème  de  l'arllfiié  et  deU 
destinée  humaine.  ^. 

Cultiver  et  dominer  le  globe,  c'est ,  en  effet,  employer  la  force  et 
l'intelligence  a' dompter,  a  maîtriser,  a  utiliser  les  forces  de  la  natnre 
les  moteurs  animés  et  inanimés  de  la  Création.  Administrer  le  globe 
c'est,  d'une  part ,  donner  a  la  production,  fruit  du  tratail  et  de  l'in- 
telligence, une  répartition  équitable  entre  les  hommes  qui  s'y  consa- 
crent; de  l'autre,  mettre  successivement  en  réserve  une  certaine  partie 
de  la  richesse  publique,  créer  le  capital,  instrument  de  reproduction 
qui  facilitera  le  renouvellement  et  l'accroissement  continu  de  la  ri- 
chesse sociale  ;  c'est,  en  un  mot ,  développer  Indétiiiiment  la  science 
et  la  production,  pour  que  tout  homme  trouve  dans  l'abondance  la  sa- 
tisfaction de  ses  besoins  et  le  fotair  qui  permeura  a  son  intelligence 
d'étendre  de  plus  en  plus  l'boriton  des  connaissances  humaines,  de 
pénétrer  la. loi  divine  et  de  développer  toutes  les  richesses  morales 
de  sa  propre  nature. 

Il  y  a  quarante  siècles  que  les  paroles  du  législateur  hébreux  ont 
été  prononcées,  et  pourtant  l'immense  m^jorité^les-bommes  vit  en- 
core sous.le-poids-dp  la  misère  et  de  l'abrutissement. 

Cest  que  l'honme  n'a  pas  su  cultiver  et  administrer  son  globe  se- 
lon laloi  divine;  aussi,  u'a-t-ii  récolté  que  des  ronces  et  des  épi  nes^Xcs 
fruits  du  travail  de  tous  ont  été  monopolisés  au  profit  d^nna  aible  «lino- 
rité.  Les  ouvriers  et  les  penseurs,  forcés  par  le  besoin  de  donner 
leurs  bras  et  leur  intelligepca  pour  un  salaire  siesquin,  n'oat  jamais 

Îu  le  loisir  de  s'entendre  et  dé  s'associer.  La  fortune  sociale,  absor- 
ée  et  confisquée  au  profit  de  quelques-uns,  a  produit  cos  mons- 
trueuses inégalités  que  l'on  constate  entre  un  parla  et  un  cent-mil- 
tionnaire.  L'égoïsme  a  triomphé  et  a  monopolisé  a  son  profit  les  fruits 
qui  devraient  vlviiM  la  société  tout  entière. 

Mais  à  mesure  qfflt  l'époisme  grandissait  dans  l'amour  exagéré  du 
moi,  la  science,  au  prix  de*  plus  nobles  martyres,  voyait  s'étendreson 
domaine.  De  nos  jours,  ce  domaine  est  si  vaste,  ses  ressourcassi 
merveilleuses,  que  le  travail  et  rintelligence  sont  à  la  veille  de,4ièier 
la  loi  au  capital,  si  celui-ci  ne  s'associe  pas  votoniairemenl  a  cespuis«:  ' 
sauces  créatrices. 

fi,  ii^eiance  peut  tout  peser,  tout  mesurer;  elle  détermine  la  puissaô^  ;^ 
cedeé  agents  phxittquûuqai  servent  de  moteub,  comme  la  durée  in- 
ti>rÉftteafe  du  trai«il-%  l'hMime  et  des  autres  moteurs  animés.  Diri-  ' 
gée  vers  ce  but,  la  scieivce  constitue  la  (héorie  et  ia  pratique  dea  mo« 
taurs,  Jhéorie  éniinenipient,,utile,  précieuse  surtoutpour  assurer  à 

(1)  Chu  Mathias  (Augustin) ,  quai  Malsquais,  id. 
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tout  à  ces  faits  une  coordination,  un  lien  Kt|ienti(1(|iiic,  uneJhéoVre  en 
un  mot,  qui  prtt  vivemeni  éclairer  la  pratique  et  pré<eiilerau  législa- 
leur  les  moyens  d'établir  avec certitutle  des  lois  et  des  règlements  sur 
cette  im|)ortante  matière. 

M.  Couriois,  ingénieur  en  chef  des  ponts-wt-chaiissées,  s'est  donné 
cette  belle  et  utile  mission. 

Avant  lui,  la  science  ne  possédait  que  des  formules  empiriques, 
d'une  utilité  toujours  douteuse  el  fort  resln-iiile,  ne  pouvaiU  s'appli- 
quer qu'aux  observations  spéciales  qui  leur  avaient  servi  de  base  ou 
dOQt^lle^^  fermaient  1a lien. 

La  première  panii.'  du  travail  de  M.  Courtois  traite  particulière- 
ment des  moteurs  uniiiiés.  Elle  a  pour  but  de  faire  connaître  comment 
il  faut  les  employer  pour  eu  obtenir  les  résultats  les  plus  avantageux 
sous  le  tripe  rapport  de  lécoiiomie,  de  la  foite,  du  temps  et  du  ca- 
pital. 

Quoique  l'ouvrage  de  M.  Cnûrtoi?  s'adresse  particulièrement  aux 
savants,  la  vigueur  de  la  méthode  et  la  lucidité  du  style  permettent 
au  lecteur  altehiif,  versé  ([ueUiue  peu  dans  les  mathéinaliques  et  dans 
la  mécanique  de  le  suivre  avec  fruit  dans  ses  recherches  et  dans  ses 
conclusions. 

Il  est  trois  choses  [irincipales  à  considérer  dans  la  théorie  et  dans 
la  praliiiuedes  moteurs  aniniés-t 

1"  L'effort  qu'ils  iieuvcni  exercer  soit  dans  un  travail  continu,  soit 
dans  un  travail  df  peu  de  diirce; 

2"  Li  fatigue  qui  résulte  de  ces  deux  modes  d'action  ; 

5^  L'ofTet  utile  qui  doit  en  résulter  pour  la  sociétii. 

Delà  deux  grandes  distinctions  à  admettre  dans  l'emploi  desjiio- 
leurs  animé*. 

Si  le  moteur  est  un  homme,  il  faudra  avant  tout  penser  à  sa  con- 
servation :  ne  lui  imposez  jamais  uu  travail  qui  l'exténue  et  le  fasse 
mourir  avant  i'àne. 

Si  le  moteur  est  un  atiimal,  il  faudra  également  veiller  à  su  conser- 
vation ,  mais  dans  certains  cas  ou  p  <urra  le  sacrifier  aux  iniéiêls  de 
la  société,  comme  dans  le  servii  ((  des  postes  et  des  messageries  où  la 
viiessiî  des  véhicules  ne  peut  s'obtenir  iin'ea  forçant  les  chevatix. 

Nous  ne  parlons  pas  du  travail  de  la  guerre,  cm-  il  est  évident  que 
lorsqu'il  faut  ga,:;ni'r  une  bataille  ou  défendre  le  sol  sacre  de  la  pa- 
trie, la  fatigue  et  les  privaiimis  des  soldais  dans  les  cas  décisifs  ne 
peuvent  plus  cire  comptées  :  il  s'agit  de  \aii:rre  ou  de  mom  ir. 

Ceci  admis,  entrons  dans  (iuel(|iies  détails  sur  les  moteurs  a^limés. 

Un  iHulenr  animé  est  cûln|.o^é  de  parties  solilesel  de  parties  flexi- 
bles. Les  parties  solides  sont  le»  os,  dont  l'ensemble  constitue  la  char- 
pente animale  ou  le  Miueletie  ;  — les  parties  flexibles^nt  les  mus- 
cles, organes  qui  forment  la  plus  grande  niasse  du  corP  ;  ils  entou- 
rent les  os  au\(iui*ls  ils  sont  unis  par  des  liens  très  furls  (ligaments). 

Tout  monvemenl,  c'«^£-ii-dire  tout  dévcK'ppement  de  force,  esl  le 
produit  de  la  contraelion  ou  de  l'expansion  ues  muscles  qui  prennent 
leur  p'iinl  d'ai)puisurlesos.  ' 

Le  développeuieni  du  système  ninsculaire  constitue  donc  la  forra 
dans  l'économie  animale.  iVexercire  donne  aux  libres  musculaires  une 
énergie  coUNidérable:  mises  en  action  par  contraelion,  elles  se  leii- 
drnt,  se  dmcisseiii  et  leur  élasticité  devii  lit  si  grande  qu'elles  vibrent 
et  produisent  parfois  des  si>iis. 

Mais  si  la  force  des  moteurs  animés  esl  le  produit  de  l'action  des 
muscles,  si  la  puissance  (|u'ils  di'veUippenl  esl  proportionnelle  à  leur 
masse,  la  société,  ijui  a  ou  intenH  direct  a  obtenir  ae  sesmoi^nrs, 
pendant  le  temps  (ju'elle  peut  les  employer,  la  plus  grande  quantité 
«le  travail,  iloii,  niéaie  iiule|)cndamme:ii  de  la  (luesliou  d'Iinmanilé  et 
de  dig  iié,  veiller  a  ce  que  l'on  ne  puisse  en  abuser  au  point  de  ré- 
duire leur  masse  au  dessous  de  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de 
leur  dév(  loppenienl  et  de  leur  exercice. 

Fourarrivir  a  ec  résultat,  il  faut  que  les  moteurs  animés  puissent 
réparer  leurs  forces  par  une  alimenlaiioii  convenable  et  de  freciufiits 
repos,  et  soient  (liveisem"ni  exeretsi'our  apprendre  à  se  servir  de 
leurs  niembres  aa'o  adre>^('  et  agilité. 

De  II,  pour  la  stK:i(  le,  j'obligaiion  de  bien  nourrir  le  travailleur, 
de  lui  accorder  des  temps  (le  repos,  d'organiser  le  travail  de  manière 
à  réaliser  nu  txereice  intégral  des  membres  el  de  perfectionner  l'art  et 
les  apnlications  de  la  gymnastique. 

,  .l^'elVl  i'nniédi.tt  de  l'ariion  est  la  fatigue.- Consid.cree  pour  le  rap 
port  iiiécauique,  ccst-aoïii!  absiracliuti  laftc  Ua  ^i.nri^t.  «iini  c'>.e<. 
les  mi>leur>  aiimes,  la  faligne  n'esl  qu'rne  diminution  de  la  puis- 
sance uioiricr;  mais,  considérée  sous  le  rappoit  vital  ou  physiologi- 
que, la  fatigue,  produit  des  cir  is  dont  il  latit  tenir  grand  compie. 
Ainsi  l'aclioii  d  un  moteur  anime  accélère  chez  lui  la  circulation  du 
sang,  précipite  les  niouveiiieiits  (\ii  la  respiration  cl  jieul  produire  de 
grands  drsor<lie;>  Jaiis  l'eeonoinie,  si  celte  action  est  trop  forie  ou 
trop  piolongce. 

La  durée  et  l'énergie  de  l'aclion  engendrent  aussi  repuisement,  en 
augmentant  di  luesnremeiil  la  dejterdition  des  priin  ipes  vitaux  fournis 
paiî.lajiulrition  et  le  repos. 

L'éial  lie  la  température  doit  aussi  êirc  pris  en  sérieuse  considéra- 
lion.  C^oiiiomii,  avant  fait  exécuter  des  travaux  militaire^  it  la  Marti- 
nique, assure  ([ue,  lorsque  la  température  constante  dépasse  iti"  l\éau- 
mur,  li's  huuiur.'s  iii^-|'euven(  fairi'  |;!  riMiijo  du  irav.iil  ii'i'i's  lont 
dans  nos  climats,  oii  la  température  est  beaucouii  moindre.  La  pesan- 
teur des  fardeaux  produit  O'aulrcs  elléts  par  la  prt  ssion  qii  ils  exer- 
teutsiir  ies  parties  du  corps  où  iis  s'appuient  ci  sur  lei  articulations 
inférieures,  fin  somnie,  les  cilets  de  la  fatigue  affectent  principale- 
ment ler>  or^^aues  de  ia  |)oilrine  (les  poumons,  le  cœur),  le  jeu  des 
muscles  et  celui  des  ariicnlatiuns. 

M.  Courtois,  iprès  avuir  fait  observer  (lue  la  fatigue  étant  ce  qui 
'constitue,  soiis  le  rapport  mt.caui(|uc  ,  la  dillerence  essentielle  entre 
es  moteurs  animés  ei  les  agents  physiques,  en  conclut  que  fi  on  par- 


quelle  cetlè  marche  est  effectuée, 

Arrivons  ^  la  partie  pratique  de  la  théorie  des  moteurs. 

Il  estévident  que,  pour  se  rendre  compte  de  la  puissance  consommée 
par-un  moteur  animé  exécutant  un  travail,  il  fallail,  d'abord,  adopter 
une  untti de  meture  servant  à  apprécier  la  quantité  d'action  déve- 
loppée. 

Le  poids  d'un  kiloijramuie,  élçvé  à  la  hauteur  d'un  mètre,  qu'on  a 
appelé  pour  cette  raison  un  kilogrammètre,  devint  cette  unité  de  me< 
sure. 

La  science  doit  cette  détermination  à  Coulomb,  l'homme  le  plus 
éniinent  parmi  ceux  qui  se  sont  occupes  de  ces  objets,  et,  disoils-Tè 
en  passant,  il  fallail  du  génie  pour  trouver  cette  relafion,  toute  sim- 
ple (lu'elle  paraisse,  < 

Or,  comme  tout  travail  mécanique  consiste  à  vaincre  ou  à  détruire 
des  résistances,  el  qu'un  poids  à  soulever  n'est,  en  définitive,  qu'une 
résistance  à  vaincre,  on  comprend  que  tout  travail  mécanique,  qu'il 
s'agisse  de  marcher,  de  traîner  ou  d'élever  un  fardeau,  d'étirer,  de 
laminer  un  métal,  de  polir,  de  broyer  une  matière,  de  tisser  une 
étoffe,  etc.,  on  comprend,  disons-nous,  que  tout  travail  mécanique 
peut  se  ramènera  nu  effurl  exercé  contre  un  corps  en  lui  faisant  par- 
courir uu  «eriain  esp;w,e,  c'est-i-dirp  être  évalué  par  l'unité  de  me- 
sure dite  Jti/o^rammétre.  Il  esl  différentes  posiàons  dans  lesquelles 
peut  se  trouver  uu  moteur  anime  4  n  exécutant  uu  travail. 

t»  Un  moteur  libre  tt  sans  cliar;'c,  ou  portant  uu  fardeau,  peut 
s'élever  vertiealemeiil,  suivre  un  chemin  horizontal  ou  un  chemin  in- 
cliné; 2°  il  peut  traîner  un  fardeau  dans  les  mêmes  circonstances  que 
ei-dessus;  .V  il  peut  agir  ou  travailler  sans  changer  de  place,,  c'est-à- 
dire  sans  faire  usai;e  de  sa  faculté  de  locomotion,  comme  rbomme 
qui  agit  sur  un  outil,  un;  m^inivelle,  une  corde,  une  roue  ii  tam- 
bour, une  routj,à  marche,  etc. 

^L'ouviagede  M.  Courtois  traite  plus  particulièreraent  les  deux  prc- 
jiiers  cas;  le  troisième,  qui  se  rapy^irte  plus  s|iécialeiuent  aux  travaux 
dans  lesquels  les  bras  sont  le  principal  agent  comme  ceux  des  menui- 
siers, des  forgerons,  etc.,  ne  doit  être  traité  que  dans  l'application  des 
moteurs  aux  machines. 

M.  (Courtois  étant  parvenu  ù  donner  la  théorie  mathématique,  qui 
manquait  jus(|u'alorsdu  travail  des  moieurs  animés,  considérés  comme 
agents  physiques  soumis  aux  lois  de  la  mécanique,  on  comprend  que 
l'ouvrage  de  cel  ingénieur  établit  d'une  manière  précise  les  limites 
du  travail  (|ue  peuvent  supporter  les  moteurs  animée  et  la  somme  de 
fatigues  qui  en  est  le  résultat. 

Ainsi,  par  exemple,  le  livre  de  M.  Courtois  donne  le  moyen  de  fixer 
le  nombre  de,;  heures  de  travail  de  l'homme,  les  tableaux  que  l'on  y 
trouve  peuvent  servir  à  régler  la  marche  des  troupe»  (I),  les  travaux 
des  portefaix,  des  brouelteurs,  des  porteurs  d  eau,  etc.,  »lc.  ^1  donn» 
également  le  moyen  d'apprécier  la  force  des  chevaux  et  ceTùi  de  régler 
kur  travail. 

L'homme,  d'après  la  parole  de  Moïse,  a  été  placé  sur  ia  terre  pour 
dominer,culliver  et  administrer  son  globe.Or,toui  travail  étant  lerésul- 
taide  la  nii.se  en  action  des  forces  motrices  ou  des  moteurs  que  présente 
la  nature, l'élude  des  moteurs  largement  comprise,rétude  de  la  puissan- 
ce rousculairç  des  hommes  el  des  animaux,  de  l'élasticilé  de  l'air  et 
de  la  vapeur,  de  l'action  des  vents  et  des  cours  deau,  etc.,  doit  con- 
duire a  des  conséquences  importantes  pour  l'avenir  de  l'huiDanité. 

Mais  si  cette  étude  peut  donner  d'immenses  développements  à  l'ac- 
croissemeiii  des  prodiic  ions  et  des  richesses,  elle  peut  également, 
appliquée  à  l'insirunieut  appelé  capital,  jeteryde  vives  clartés  sur  la 
science  de  la  distribution  des  richesses,  sur  l'organisation  même  du 
travail. 

Le  capital,  on  efTtl,  considéré  comme  instrument  de  production, 
peut  et  doit  être  soumis  aux  lois  de  l'utilité  générale  que  la  société 
enlière  pruten  tirer.  Or,  ces  lois  ne  sauraient  être  que  le  résultat  de 
ratculs  établis  entre  cet  instrument  de  production  et  l'action  des  for- 
ces réellesient  productives,  celle  des  moteurs,  De  là  le  lien  Intime  qui 
unit  l'étude  des  moteurs  »p|d»quée  au  capital;  de  là  les  conséquences 
luathématiques,  (crtaineSj^i  s'ensuivront. 

En  attendant  l'eppque  qui  doit  amener  tous  ces  heureux  résultats 
dans  l'ordre  de  la  création  et  de  la  distribution  dfs  richesses,  nous 
croyons  que  le  législateur  devrait  dès  à  présent  s'emparer  des  ensei- 
guéji>'-nif  ()'>->iés  nar  l'élude  de  la  théorie  des  moteurs,  pour  garantir 
et  assurer  la  vie  et  la  sanie  du  travailleur  contre  légoisuie  uel  uidus- 
trialisme.  La  Justice,  comme  l'utilité  générale,  commande  que  d'im- 
portantes reformes  soieut  apportées  (lans  L'écoi]f6mie  du  travail  des 
hommes  et  des  animaux. 

Q\xo\  qu'il  en  soit,  réjouissnns-nous  devoir  les  questions  de  cette 
nature  mi'îes  de  toutes  prirts  et  sons  toutes  les  formes  à  l'ordre  du 
jour.  L'humanité  esl  en  marche  vi  rs  de  meilleures  destinées,  elle  esl 
A  la  veille  de  toucher  à  e<^t  inslani  soleimrl  où,  ayant  eu  foi  dans 
l'œuvre  de  Dieu  et  conliance  en  elle-nf(*me,  elle  possédera  complète- 
Il)  Plusieurs  aiilfurs,  entre  autres  .M.  Cli.  Diipin.ont  rapporté  que  les  Ro- 
mains, durant  leurs  exercii^s  militaires,  parcoiirafvnl  ÏO  ei  24  milles  en  cinq 
Iiciircs  en  perlant  une  ch.irKe  de  (;n  livres. M.  Oiurtnis,  après  avoir  reconnu 
que  celle  marehe  exeessivti  n«  pouvait  avoir  en  lieu  qu'accldentellemeni 
sans  p'iuvi  ir  èlre  .'"pi^U'o  le  lepleneiiti  ''  eehtlnU''e  il; 'éhiiiiili'IU,  prouve 
(|iie  la  eiUliontaite  (l';i|ires  Vcgrce,  ii'esl  pas  ei^arlenient  rapportée. Il  HiUvoir 
ensuite  que  la  journée  dr  mïrehc  des  anciens  ne  dtfTère  pas  sensilileracnt  de 
celle  quo  rhofiiine  laii  aujuuril'hui,  el  que  pendant  les  guerres  de  l'empire 
nos  armée.,  oiu  fail  des  marcbos  forect-s  aus-i  cniisidér.ibles  que  celles  des 
année!»  d'Alexandre.  A  c<!ta,  nous  pouvomt  ajouter  que  Vegèce  parle  d'beu- 
resd'olé,  le.=(pielles  étaient  d'environ  un  gaiirl  |)|us  granités  que  nos  heu- 
res, en  sorte  tpic  cinq  heures  d'été  formaient  environ  six  heures  et  demie. 
De  même  ces  GO  livres  romaine*  ne  valaient  que  ;t!)  de  nus  livres  ou  euviroh 
t!l  kil.,  et  nifB  pa^i  2!)  comme  &I.  Cb.  Dupin  le  dit  dans  sa  mécanique  indus- 
Irielle.  '  ,  ■ 
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Huiles.— Cnlia  dls\x}nih|p,  91-50;  courant  dii  mois;  juillet  et  août,  94-50; 
4  derniers  mois,  lot. 

Lille.— Colza,  80  à  7!)-50;  lin,  «1-75;  œillette  rousie,  »•»;  canMlIpt,  »*; 
chanvre,  ». 

Espriu.  — 3|(i  Montpellier,  dlsi>onible  et  courant  du  Bois,  15}  joillet  M 
août,  85  k  80;  septembre  et  oaobre,  8C  k  87. 

Savons,  —  Manteitle  bleu  pïte,  btille  qualité,  disponible,  103-SOk  193  Itt 
too  kil.;  ordres  dtr  livraison,  •»»  fr. 


L'tm  du  ginmU:  F.  aNTACREL. 


I;ES  ElUX  BONNES.  SlTOmUS  iS'.ir.t: 

commandées  par  les  médecins  dans  iet  Maladies <l»p<ii|fi«i«i  las  rkwBos,  kto 

""■   '■ ' — IX  ei  de  U  |)«au  ;  cette  boisso»  mtuNitô,  lortqa'ell*  est 

I  et  de  suite,  cbanm  la  dispoMlloa  qu'ont  o^taliKtMr- 
uées  de  la  poitrine.  On  n'est  certain  da  m  la  procurer  oans 
l'en  adressant  ses  demandai  au  fermier,  lolt  k  la  pèArce 


affections  dvi  larynx  et  de  U  |)eau  ;  cette  boisson  natuNita,  lortqa'ell*  est 
employée  k  jempi  et  de  suite,  cbanm  la  dispoMllon  qu'ont  o^ùJiKt  n«r- 
sonnes  k  être  attaquées  de  la  poitrine.  On  n'est  certain  da  ta  la  procurer  otns 
toute  sa  pureté  qu'en  adressant  ses  demandai  au  fermier,  lOlt  k  la  ùiànt 
même  (Basses-Pjrénées),  soit  k  ton  dépOt  ipéclal  k  Pkrii,  roe  de  OrMa^le- 
Saiot-lionoré,  4t. 


FIiiiS  DK  CH£v£IIa  gris.  «jmSik  k  la  ■î«Ju.«?inÛm 

nuances  el  pour  toujours,  les  ehevtitx  et  la  6ar6«.  —  Prix,  avec  garantie,  6 
fr.  —  Magasin,  rue  Kicbejleu,  07,  porte  cocbère,  k  l'entretol.  (On  aipfdw.) 


'Spectadet  du  !23  Jain. 
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7  11.  »|t  »'nA:<iÇAis.— La  Ciguë,  Robert  firuce.  '^'        ""    '  "^ 

1  b.  \\i  opÊHA-coMiQUK.—  Ne  touchez  pas  a  la  reine,  Scaramouche. 

fi  b.  «I»  théatur  ni.noniouE.— Intrigue  et  Amour. 

7  h.  11'.'  VAUDKViLLK.— Le  Dernier  Amour,  Partie,  les  Misères. 

C  h.  l|i  cvMiNASK.— Chacun  chez  soi,  Irène,  Pèie,  Femme. 

7  b.  >|»  vAjiiiiTto.—Uà  Mousquetaire,  leMoolin.let-Trois  Portiers. 

C  h.  3)4  pALAis-RovAL.— Le  îrouin,  un  Père,  Henriette,  l'AlmMacli. 

7  h.  ij4  ronTs-SAi.tjT-MAHTiN.—  Le  Cbiffunnier. 
5  h.  1|2  OAiTfe.—  1"'  du  Cbcvalier  de  Saint-Remy. 

•  b.  n»  AMBIGU. — (Reliche.)  "--• 

8  h.  t\»  cmQun.— Soirées  équestres. 

7  h.  l|4  coiiTF-—  LçFils  du  Pêcheur,  Darbe-Rlouo. 

b  b.  ijî  FOMBs.— Les  Garçon»,  la  Famille  du  Porteur  d'Eau. 

il  ti.  ij,:  LuxKMBoi/RG— Cnenilleet  Papillon,  la  Gbercbeuse,  la  1"  Cauie. 

G  II.  »|»  BKAU.viAnciiAis.—  Portrait,  la  La|>onue,  Quelque  ch'Ose,  Etudiant!. 

5  h,  i[\  DiiLASSBMt^TS.— Ah  !  que  l'Amour  esl  anréable,  Géordie,  Ctaiid». 

.J  •;•  Ha>ponRo.vtu  {barrière  derEloile).— Camp  doDrap-d'Or.— Prx:  1  «l'2f. 

7  b.  >i>  cuATEAii-noUGR  (bnrrière  Itocbechouari),  —  Soiroes  mftsicalei  ct 

dansautes.— Prix  d'entrée:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— 

Jeudi,  3  fr.  —  Feu  d'ailiUce. 
I  h.  f|>  JAM>iN  MAiiLLit.— SoifMs  dansantcs,  promenades,  jeux  et  illumi- 

nations.  Prix  d'entréi;  :  2  fr. 
dioiaua  (boulevart  Boune->ouvelle,22).-^Viles  de  Plnondatlon  dé  la  Loira 

et  de  l'Eglise  Saint- Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  DdOh.  àlaonlt. 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  C,'  rue  du  Croissant,  16. 


Parait  aiijourd'liiil  à  la  librairie  Socl^lalré,  rue  de  Beaune  9  et  quai  Toltatre  9ft. 
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Les  Bienfaits  de  l'Expérience 

L'expérience  sert  pe^  aux  esprit»  mal  prépares.  La  dise'te  de 

JSi7  «lurait  puétre  d'un  enseignement  utile  et  donner  l'idée  de  fon 
er  desinslilutfoos  de  garanties  sociales,  mais  l'insouciance  grnëra- 
i^  et  ks  pre)4>gés  cconumiques  s'accordent  parfaiteincnt  pour  éloi- 
gner ioiite  institution  de  prévoyance  et  exalter  \ta palliulif g  tiux- 
queU  l'Admiuiitraiion  a  recours  dans  les  moments  de  crise. 

Un  journal,  aussi , dévoué  aux  banquiers  et  à  l'Académie  des 
cciénces  nipràie*  qtfau  minîstV'rei  met  en  regard  les  mesures  prises 
parla  viilè  de  Paris  en  1847,  avec  celles  exécutéts  eu  18)2  et 
1817,  et  à  ce  sujet  se  montre  fort  satisfait  du  progrès  des  lumières. 
Cest  se  contenter  de  peu,  car  le  progrès  est  des  plus  minimes, 
•iMi  que  nous  le  verrons  plus  bas.  "^ 

En  1812,  dit  ce  journal,  le  prix  de.  l'hectollirè'  de  blé  s'éleva  dans 
plusieurs  départimenls  jusqu'à  66  francs.  —  Des  décrets  [trtscri/ 
virent  des  rat  sures  coercilivus  contre  lu  cou  m  Tce  et  les  fermleri*.  Loi 
préfets  furent  chargés  de  fixer  un  UiaKinium  au  prix  des  blés  sur  ifs 
Bariliés.  Cl  s  mesures  de  rifc'tjeur  augiu'nièrpiil  le  mal.  La  misère  de- 
»ln(.|!arêii»e.  Les  mers  n'étant  pas  lii*res,  ont  lit  venir  des  ^Taiiis  par 
terré  de  Hamliourj;  à  P  >ri6.  Le  gouvernemeni  iiupéri.il  tii  à  celle  oc- 
casion des  sacnflces  qu'on  eva  ue  à  80  millions.  La  vil,(;  dn  Paris  re- 
cul alôri  directement  de  l'Ejat  plus  de  7  niijions,  et,  en  y  comprenant 
ce  'lue  le  gouvcrneuieiu  fil  par  Ini-niéiue,  la  viile  fut  secourue  pour 
ijne  somme  de  0  millions  .lu  moins. 

En  18|6-i8i7,  noieveilc  disette;  le  kilograrome  depiin  .s'est  vendu 
eh  Frauctt  justiu'à  75  c.  ;  ni  ils  ;i  Paris  <>n  le  maiuLiul  à  50  c.  en  in- 
deouiisànl  les  baulan^sers.  D'après  un  rapport  filtà  la  Chambre  des 
d"  puiés,  le  20  mars  *820,  par  M.  de  Bes  ay,  le  çotivernement  acheta 
{million  460  600  buciuliires  de  blés,  tant  ^  rétraiii;cr  que  dans  lfi> 
départemenls  où  la  récollfi  itvait  été  meilleure.  La  perte  sur  les  acliats 
ftit.de  Sa  millions  ;  on  paya  au  commerte  10  millions  de  primes 
d'importation,  et,  en  ajonuni  à  ces  dépense*  l'indemniié  t-n  argent 
payé  aux  boulan^iers  cl  les  sommes  afTeetf^rs  au  sonlagemenl  de  la 
cl>>se  iuiligeiite,  l'opeiutiun  eiitièie aurait  cotisé  00  mil. imis.  La  ville 
de  Paris  seule  ab-ioibi  alors  SOuilliois,  duiil  il  rt^htérelil  à  la  ehar^'e 
de  VKiai.  " 

,.  'Aujourd'hui,  glace  au  progrès  de  nos  instiiuiions  et  de  noi  mœiirn, 
friliea  la  savesedenotretiOUNcriiemciil  qui  i|uoi(|u'oit  ait  pu  dire, 
a  su  é'Iler  les  f-iuie.> commises  p;ir  ceuxqni  l'ont  précédé,  la  (Tisedis 
subsislauces  de  1847  e>i  loin  d'avoir  la  graviié  de  celles  dr  4812  et  de 
{$17.  Jusqu'ici  l'Eial  n'a  fait  (|ue  de  faibles  sacrifices  qui  se  sont  a|>- 
pliqiiés  à  des  travaux  utiles  qui  resieroni.  La  ville  de  Paris  n'aura 
que  10  millious  au  plus  i  drpenier  en  bons  d«  païu. 

Nous  soaimes  loin  de  vouloir  critiquer  les  bons  de  pain  an 
moyen  desquels  les  pauvres  peuvent  payer  moins  cher  les  pains 

Su'ils  prennent  cher  les  boulangers,  la  Ville  tenant  compte  à'  ces 
erniers  de  la  diflereDcc.  Mais  ou  a  tort  de  s'cpnerveillcr  do  ce 
(•u'une  moindre  somme  est  inscrite  aujourd'hui  au  Iwidgctde  l'È 
talet  de  la  Yillu  de  Paris,  à  cause  de  la  disette,  et  d'eu  tirer  des 
itduetioQS  très  décevantes  en  laveur  du  la  pei  fectiun  de  nos  pro- 
cédés ccouoiuiqucs  et  de  I  iouliltic  de  songer  a  toute  autre  ine- 
«ire.  Nous  devons  combatlrc  celte  erreur. 

El  d'abord,  quel  est  le  cbillrc  réel  des  sommes  dcpcnsérs  tant 
par  l'Etat  que  par  la  Ville  pour  parer  aux  désastreux  elfets  du  la 
disette?  Nous  ue  sommes  pas  en  niesurs  du  répcndre  à  celle  ({ues- 
tiun,  dont  ra<  minisiraliou  lient  seule  enmaiu:»  les  élcnicnls,  mais 
nous  nous  rappelons  tort  bien  entre  autres  al  Oiali(io>,  1°  4  mil- 
lions pour  l'uugmenlalion  d'vfrccUf  de  la  gendarmerie  ;  2"  une 


î 


. , — ,_.  r-  -  __ .^.-«jltî'etc. ,  etc. 

Paris  dépensera  1Ô  millions  en  bons  de  pain  ;  mais  la  famine 
amenant  une  plus  grande  misère,  ses  htipilaux  ne  lui  coûteront- 
ils  pas  plus  cher  cette  année  que  les  années  précédentes?  Les  re- 
cettes d'octroi  ne  diininucront-elloH  pas? 

Les  antres  villes  de  France  n'aurontclles  pas  des  dépenses  ana- 
logues à  su|iporter? 

Ainsi,  sans  vouloir  établir  de  comparaison  entre  le  système  ac- 
tuel et  ceux  suivis  en  1812  et  1817  (comparaison  qui  ne  pourrait 
élrcffucttniuse  qu'à. -l'aido^  de  o»<Hlir«ux  documents  dont  nous 
sommes  privés),  nous  jiouvoqs  dire  eu  toute  assurance  que  du 
système  actuel  ressort  encore  une  dépense  très  considérable  pour 
les  villes  cl  pour  l'Etat. 

Mais,  «luand  même  la  disette  n'ajouterait  pas  un  scu  de  plus 
aux  dépenses  officielles  de  l'JKtat  et  des  villes,  en  serait-elle  monrr 
unc  diselte  ?  Le  devoir  des  gouvcroants  cl  des  administrateurs 
consiste-t-il  seulenieiit  à  pré-erver  les  budgets  nationaux  el  mu- 
nicipaux de  loule  surchar;;e?  Eh!  si  le  prix  du  bic  s'élève  dans 
itnc  proportion  énorme,  croiront-ils  en  tMrc  quittes  pour  dire  :  Ci 
n'est  pas  notre  caisse  qui  paie  cet  accroissement  ? — Qui  le  paie 
donc?  —  C'est  la  nation.  Of',^ nous  vpus  le  demandons,  que  !a 
nalion  paie  par  elle-même,  individu  par  indivulu,  famille  par  fa- 
mille, ou  quelle  paie  par  l'intermédiaire  du  Trésor  et  des  caisses 
mnnifipales,  n'est-ce  pis  Ki  même  chose  au  fond,  et  n'est-ce  pas 
toujours  (ie  la  poche  nationale  que  sôrt'cct  argent? 

Si  la  France  consomme  cent  millions  d'hectolitres  par  an  et 
u'ils  lui  reviennent,  année  commune,  à  deux  milliards,  au  prix 
u  20  francs  l'hectolitre,  ne  devra» t-cllé  pxs  dopçnser  quatre  mil- 
liards si  la  disette  porte  l'hectolitre  à  40  francs*  Kl  que  lui  im- 
porte SI,  sur  ces  deux  milliards  de  surcroît,  1 00  millions  sont  payés 
par  l'intermcdiaire  de  l'Klat  et  des  villes  ou  seulement  50  mil- 
lions? 50  millions  ou  100  millions  à  son  budget  officiel  ne  dimi- 
nuent ni  n'iugmeotcnt  la  dcpen^c  du  budget  non  oflicicl,  ma  s 
réel,  de  la  nation,  qui  n'en  reste  pas  moins  grevé  de  la  totalité 
des  deux  milliards  de  surcroît. 

Laissons  donc  les  administrateurs  à  courte  vue  se  féliciter  d'a- 
voir aligné  pins irtCilement  leurs  chapitres  des  rçcclles.el  dépenses, 
et  cherchons  Brièvement  quelles  sont  les  bases  du  calcul  à  faire 
par  tout  Pouvoir  nui  conçoit  bien  sa  mission. 

Ce  calcul  est  celui-ci  :  Une  disette  impose  à  la  nation  un  sur- 
croît de  dépense  de  deux  milliards.  Ko  outre  de  cette  dépense 
réelle,  positive,  Hle  loi  en  impose  une  négative  par  l'interruption 
de  travail,  la  diminution  de  ta  richesse  et  des  rcssourcespubli- 

3 ues.  —  Nous  ne  parlons  pas  des  souffrances  morales,  des  morts 
'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  Nous  nous  adressons  a  des 
liiiaucier-,  nous  ne  f.  isqtos  qu'un  calcul  matériel  à  leur  portée.  — 
Prévenir  la  discttç,  c'est  donc  prévenir  une  dipensedc  deux  mil- 
liards en  positif,  dune  somn(c  non  calculable  en  nc;;atif.  —  Si 
diinc  nous  parvenons  à  prévenir  la  discUe  en  dcpcn.»ant  une  som- 
me inférieure  à  ces  deux  di  penses  positive  cl  nejjalive,  1  Elat,  la 
nation,  aura  fait  une  bonne  affaire. 
Quelqu'un  pcut-il  contester  ce  ca!c  il?...  Naus  ne  le  croyons  pas. 
Lh  bien!  pour  prévenir  U  disette  il  ne  faul  pas  ilrpi.'n>ër,  c'cst- 
à-dirc  perdre  tu  i  milliards,  ni  2  millianls:  -r-  il  faut  simplement 
avancer  100  i  200  millions  —  acheter  10  millions  d'hectolitres  (le 
douzième  environ  de  lu  consommation)  à  I  intérieur  ou  à  l'elran 
ger  dans  les  bannes  années,  et  les  mettre  eu  réserve  pour  les 


iîon,  puisqù  il  auraiU  pour  10Ô  millions,  évité  à  la  Nation  uùe  dé- 
pense de  3  à  4  milliards. 

Que  celte  réserve  s'effectue  par  l'Etat,  par  les  municipalité», 
parla  boulangerie,  peu  importe  ici;  il  s'agit  seulement  de  consta- 
ter que.  quel  que  soit  le  budget  où  elle  s'inscrive,  elle  produirait 
pour  la  Nalion  une  économie  effective  et  non  pas  un  simple  dépla- 
cement U.ech,ffres,  qui  est  le  seul  progrés  accompli  par  npsD«fi- 
fectiWfiscurs.  r    r  r 


rBlJIiLE.BTOI«  DB  LA    •■■OCBATIB  PAC1FI<|UB. 

JEUDI  2t   JUIN    1847. 
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PAUVRE  TROMPETTE,  Fantaisies  de  pni:\TEMrs,  par  ClRimp- 
Qenrv,  t  vol.  i.i-12.- CATllERhNÈ  II  ET  SES  FILLES  D  HOX- 
NEUn,  par  Mme  Eugénie  Niliovit,  4  vol.  iii-8».  -^  FAHIF.N,  p<ir 
Jnsl  Albi-ri.  brochure  iil-8".  —  QUIiN.TE*::SE>'CES,  ou  Pk:vskes„ 
Maximks  et  PAnvDOXES,  par  AujjusteGuïùrd,  1  vol.  iii-18.  II. 
Souverain, .'»,  rue  des  Beaux-Arts.        ^..        C 

La  médiocrité  est  la  nine  du  monde  sous  le  gouvernement  consii- 
tmioiinel  de  lu  boiiri,;enisie,  dans  les  ails  eom  ne  dans  la  po  iti(|ue. 
Dans  ftes  chamhr, s,  daii^  les  carrit'ris  civiles  on  adniinisliaiive!-,  ce 
n'est  p.is  t  homme  de  mérite  qui  arrive,  c'est  l'homme  médiocre  ;  les 
orateurs  les  plus  écoutés  au  parlement,  ce  ii'e-l  ni  M.  de  Lania'iine, 
ni  M.  Victor  HuRàrwé  sont  les  méJiocntés.  Partout  les  médiocres 
aouvernenl.  Le  berjier  du  troupeau  des  rentres,  ce  n'esl  pas  même 
M.  Guiioi,  c'est  M  Durh.lteli  L'idole  litiéraire  de  lu  bourgeotï-i?,  sôïis 
la  Restauration,  Voltaire,  n'esl  pas  autre  chose  que  la  médiocrité  éle- 
vée â  sa  p'us  haute  puissante. 

Voyez  les  journaux.  Que's  sont  les  plus  riches  en  abonnés?  les 
mieux  faits?  Ceux  nui  remu^'Ul  le  plus  d'idées?  les  pins  gnereuxi' 
Non  piis  ;  ce  sont  les  pins  méd.orres.  Ponr  avoir  le  thernionièlrc  in- 
lelleciul  d'un  journal,  il  ^nfiil  des:ivoir  le  chiffre  de  sf,^  abonnes.  Si 
oe  <  h  IffC  dépasse  une  cfriaine  limiie,  on  pnit  se  dispenser  de  lire  la 
f-nille.  Tout  y  est  niéiliocre  :  politii|ii'',  romuns,  ciili((ue,  etc.  Qu'un 
talent  un  peu  siipérii-nr  apparaisse,  la  lonrne  de^  ahoiaés  criera  : 
Haro  t  M.  Vannerie  faisait  lad. e  dans  \Epoquf.  Qu'on  n'aille  pas 
cbil  luréqiic  les  j  ur^niiiix'ii  peu  d'Hlioniié>  soiri^suierieur;-.  Tous  sui- 
Vknl  le  torrent,  ;  1 1  popu  aiiié  éanl  p  lUi*  le  médiocre,  on  fournit  du 
aiéitocrft  en  abitnd^in'e  et^OIls  tontes  les  formes. 

lien  est  dé  môme  diins  le  domaine  de  l  art,  c*  qu'on  estime  le  p'us, 
c'est  la  liiiéraiure  du  Thétitr. -Franc  iis  et  de  l'Oleon  ;  ce  ipie  l'Acade- 
Mie  oouretiiie,  c  •  sont  desverl  que  personne  ne  vent  liii>,  mais  qui 
gravi  lent  dans  K' cercle  ilu  lued  locie. —itur*a  mediocrUa$'.  *^Lf6 
n«Ri|(il4«'|Ut  l'adioint  sont,  à  «Kielqueê  eM«piion«  pr«i,  des  aé. 


diocrités  littéraires.  Les  Pasqnier,  les  Mole,  les  BrilfauH  abondent 
dans  les  assemblées  de  la  première  a*^ocialion  lettrée  de  l'Europe. 
Les  n  >ms  des  trois  quarls  des  académiciens  sont  ausii  peu  connus 
i)ue  des  noms  de  pairs  de  Fiancé. 

Allei  au  Salon,  les  jours  ré>erTés  surtout,  c'est-à-dire  quand  il  e5t 
.':.  T -^«u  pf"*;"  elocvr.ia  la-iau-b^tf  •-.^:c'f.'i'le*iahi:ji":-<i'jka4î: 
renl  Is  plus  leregaid,  ce  sont  les  (rompi-l'ail,  les  toiles  bien'luisan- 
!es,  hien  \eViiies,  Irs  peintures  bien  loehees,  les  portraits  bien  manié- 
r>s,  el  i|iid(|nis  lobltauxde  bai^îneu-rs  ijut  (halouiilenl  la  sensualité. 
Or,  (Oininec'ist  celle  foule  qui  donne  la  réputation,  les  peintres  font 
coniine  les  joiirnali;.tfS  et  iesauieursdrainaiiquts,  il  seivent  à  la  fojle 
(le  l'art  ;i  son  'iiia^je. 

L«  Iieu|ile,  (lent  l'àmé  a  été  moins  inoiliOéf  par  le  milieu  social,  se 
laisse  en:rain  r  souvei;t  par  la  vo«i  e,  mais  il  se  plait  d'instinct  aux 
t;rani)es  œiivris.  lis'ariéie  ansM  liingurnifiit  ù  (■oni''mp  e  r  les  œu- 
v;es  d'E.  Delacroix  i|iie  relies  d  Horaw  \ernt.  Il  s'ennuie  aux  tira^ 
des  (!e  M.  Latour  di-  Saini-Ytiari  e.  aux  librttli  de  M.  H.  Lucas,  mais 
ti  appla'  dit  V.  Hugoavec  cntboiisiaMne.  Le  peuple  s'entend  trinsiinci 
avec  les  âmes  o'é.i  Cj  s'il  ne  comprend  pas  toutes  les  liiiesses  de 
l'art,  il  conipreii'l  tous  les  nobles  seiiiiinenis. 

Mais  le  peuple  est  rcle;;ue  au  dernier  plan.  Ce  qui  trône  aujourd'hui 
c'esL  l'arisiocralie  liiianciere,  Irs  successeurs  de  Turcarel.  ei  ils  eu 
soat  en  fait  d'art  où  ►•n  était  l«dr  patron,  ou  à  peu  prè».  C'est  pour 
eux  (prou  a  iiivenlé  lamira  e  de  l'iniérèt  bien  entendu,  la  politique  de 
I  optimisme  et  du  jiisle-mllien,  l'organis^ation  sociale  fondée  sur  es 
gros  sons,  les  elic.cursa  2(Kt  fr.,ies  éligib'es  à  500,  le  régne  des  ban- 
quiers el  U  féodalité  de  la  boutique  ;  c'e-.i  pour  ei.x  qu'on  4  inventé  les 
pipes  A  ornements,  les  i;ibieaiix  horloges,  les  concerts  au  piano,  la 
coiiiedif  Al  di  leux  et  l'air  du  Ira,  la  la  ;a. 

On  se  lamente  chaipie  jour  sur  la  décadence  de  l'art.  Celle  déca- 
dence est  dans  l'ordre  des  (ho'esy  la  cause  du  mal  est  dai  s  notre  or- 
itanisation  politiiiue.  Les  peinires  l'ont  senli  instinctivement,  «luand 
ils  (,nt  f.iit  une  injure  liu  molbourgeois.  La  boirgeoisie  produit  le 
médiocre  absolument  comme  un  llg:iier  produit  dés  ligues. 

Oqiil  nous  (liait  dans  les  écrits  de  M.  Champflenry,  c'est  (jull  fait 

presque  du  bourgeois  son  eiuiemi  rersonnri,  dans  Pauire  Trompette, 

domine 'dsiBit'/iifn-Caiï/ou,  comme  par  tout.  INe  croyet  pas  que  pour 

c  h  iU'iiijuriHOH  le  eamaïun;!!  le  copie,  iuje  d,igMérreuiyiie,et  cda 

juffîî  pour  qn'il  a|  pir.iis.'^e  ;;roieSi|  !«.  " 

Ecoulez  plalCl   M.  Prndbon  me   an  salnn  ;  Le  type  de  M.  Prud- 
homme  a)>|iariienl  .1  M.  H'-nri  Monnier;  innIsriiiNCli.éur  n'eût  pas  fait 
:  mieux  pat  1er  ce  type  du  bourgnis  : 

I     MADAME  PAs/inis  {dtvant  un  tabltauHM'  Uoract  tirnii.)  Vojei, 
i  HKinsi«ui'  PradboîaBw,  quel  b«u  labteaa  i 


La  Chambre  des  d ipulés  a  commencé  aujourd'iiui  la  discussioa 
du  budget  de  la  justice  cl  des  cultes. 

Le  go  iverncmeiit  et  la  commission  avaient  proposé  de  porter  le 
traitement  de»  maîtres  tJes  requêtes  de,  C  000  fr.  à  7  500  fr.  Celle 
JUgiiientation  a  été  rejctcoaprès  une  courtc.discussion. 

La  Chambre  a  volé  une  iingmenlHiion  de  tra  tement  pour  les  des- 
servants âges  de  |)!us  de  50  années.  Le  ministre  a  piom  s  d'élever 
gradiieilcnient  le  traite  nent  de  tous  ces  fonctionnaires  de  800  fr. 
a  1  200  fr.  Il  a  promis  de  rechercbT  les  m  ivens  d  assurer  aux  prfr^ 
très  vieux  et  infirmi  sune  retraite  fixe  en  rcrnplacement  des  sereuri 
(ju'ils  reçoivcut.  M.  Blin  de  Bourdon  a  retire,  après  uue  courte 
discussion,  un  amendement  tendant  à  élever  à  1  200  fr.  dès  \%iT 
le  traitement  (les  dcsseivauts.  '  ' 

M.  Crémieux  a  dem  indé ,  jiour  les  ministres  dn  ruile  juif,  une 
aiigmentalion  do  l'-aitement  qui  les  place  sur  le  pied  des  ministres 
protestants.  Il  est  des  fouclionnaircs  du  cullê  juif  <{ui  m  reçoivent 
que  ;}00  fr.  de  l'Etat,  bien  qu'il  leur  soit  inlerdt  de  rien  recc»oir 
djs  fidèles. 

Cette  augmentation,  appuveepar  le  gouvernement  et  reponssée 
par  la  c  immssion,  a  été  njetéc. 

Au  commencement  de  la  dise  ission  M.  de  Gcnonde  a  prononcé 
un  dt-cours  dans  lequel  il  a  reproche  au  gouvernement  d'cmpétber 
lesévéques  de  se  reunir  pour  s'eiUendro  entre  eux  »t  parler  au 
dehors  avec  l'autorité  de  l'Eijlise  ;  il  a  demandé  U présuolation  da 
candid»ls_cvéques  par  les  chapitres  et  iesas-^cmblées^cparteaien- 
lales  du  clerg  -,  la  convocation  d'un  concile  national  pour  délibérée 
sur  les  intérêts  de  l'Egli.se  de  France,  comme  pendant  à  une  a»ifn» 
blee  nationali>  délibérant  sur  la  politique,  en  attendant  un  oOndJÉ 
général  pour  bnir  les  divisions  de  tous  les  chrétiens.  ^^ 

On  Iroui^ra  plus  loin  les  principaux  passages  di  ce  dûcourî! 

On  nous  assure  que  le  ministère  a  donné  aujourd'hui  n  iMmial 
sion  en  masse.  '  «*wbw 

Un  bruit  semblable  avait  déji  couru  hier.  '** 

On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Patrie  de  ce  soir  : 

M    Diichâtel  1,'a  fait  que  paraîtra  on  instant,  ce  soir,  i  la  séanr<>d« 

a  Chambre  des  depules.  Il  a  laisse  MVl,  Guizot,  Hébe  t  r    Quin  ,! 

liane  minisierie.   A  .haque  députe  qui  .  h  T-lait  I  s  mti.IkihîVA— 

leur  parler  d'alfares,  il  'ct.it  répondu  :  .  -Vu^/^lrron"  ^ Klfi"! 

Leur  prcoc4;up;iii.iii  cuu  vikible  pour  tout  Ir  monde 

On  disait  que  M.  D.icliAiel  ctaii  fermement  rerolu  i  s»  retirer  m«4« 
quf  ses  collègues  sVirorçnrri  de  le  reenir.  M.  I  •  nini.Vre  de  j'inil! 
neur  se  phiiM  amerrment  du  vote  des  pairs  aidrs-<Ir-ram  -du  chileao 
Vriu^  ''**'"'"'■'■  "'"  ^"^^  P""--  ''•"•'luiil.mcni  du  g^raîii  JJS 

Quelques  personnes  ont  fait  la  remarque  hier  i  la  séance  ^t,  H 
coïs  d'œ'i'l."^'  ""'  ''■"•  •''°'*''  '"'"^^"''•^  é.hange.ieuld;ïJ^„«3 


M.  PuiBBomiit.  C'est  d  Horace  Vcrmt,  la  Hl»  de  Csrte  WrnMr -mi  -ibM 

cour  encore  celui-là.  J'ai  be.uco.^  connu  no  de  tei  amU   Céuil  l'IL.!- 
auï  ralcmJwurs.,.  ^^"  '^^mm 

MADA.»iE  PASTKms.  Oh  !  un  offijier  françaig  qui  ra  être  tu*  par  un  AnW. 

M.lhcnnux  jeune  homme  1  r"  »u  iM»w. 

M.  i-^t-uno^HK   CepciidahTle  m.iequis  de  Bièvre  remporuil  surlnl     ■■  ^ 

MADAME  PASTtmiS.  Suf  Cet  OfflcilT  .'  ' 

n.  PRtDiioiiME  Pardon,  belle  d.mc;  Je  dis  que  le  marqais  d»  BMm 
fa.sn.i  mieux  le  calembour  que  Carte  Vernet,  le  |«re  d'Horace  V«fnet2«r 
le  tableau  est  sous  dos  yeux    Un  jjur  il  dii  k  B.wll» 

«ADAMK  PASTÉRi».  Mon  Dieu,  il  faut  la  vie  d'un  homme  pour  peiaëra 
tout  cela.  '       ^,  "^       ymmw 

u.  PBUDiio.»!..  Détrompez-vons,  bflledame  ;  tous  ce,  per»onni««  <m« 
vou»  voyez,  la  ne  tout  rien;  le  peinire  ne  k'cn  occupe  guère»  ;  UaB^i!! 
lesni.iins.  j-«  — »  i^w 

MADAMK  PAST*nis.  Ah  !  Tralmenl.» 

M.  PRUDUOMMB.  Criain-tnenl.  les  mains  sont  iris  difficiles  k  rendre  •  le 
TC^y,  le.,  habits,  le»  lèlts,  ea  ,,einl  par  les  ticves.  Je  rcvieu»  k  B..illn  âaa 
j  4f  bMiicrtnp  connu  :  ce  fui  lui,  ,,eut-<Mr,>,  le  j.remier  qui  iwrU  uae  uL' 
licrc  h  niuMqiie.  Cet.vil  nouveau  alors,  iiouséiious  en  isii  ttoiilj  cUit  in- 
Mie.  i  cause  de  fon  esprit  de  saillie,  djiis  toutes  les  grandtis  réuoiouA  Uh 
soir,  .1  met  sa  talwlièn-  à  musique  dans  sa  poche.  On  c.u&ail  i.u  coin  dtt 
fou;  Il  lùche  nn  air.  Toute  la  soci.ié  je  regarde  ;  personne  i»«^  Ve»p44nwli 
d'où  venait  celte  delicieu.emusiqno.  Quand  Uoillv  <iU:U4«i,de  l'eurb^rraT" 
«ilmonlrà  l'instrument  :  on  rit  bea.icou|..  Il  ne  falfuli  qu,-  dJuxou  iroi*  ra^ 
ceurs  comme  U  ,i||y  pour  mettre  le  monde  eU  lOvoiulioii.  La  labMicrù  à  mu- 
slque<levint  de  mo.te  Moi-min.e  je  cédai  ii  la  No^^ue,  j'en  acheui  une  m  ie 
m  en  trouvai  bien;  j,- crois  inéuie...  »«jw 

MADAUF.  PASTtnis.  Monsieur  Prudhomnie,  voici  un  paysage  qui  me  pa- 

M,  PRr;DUoiiiiE.  11  est  fort  beau,  signé  madame  Empls.  Il  «ralt  bien 

potÏT  unh  .mine;  eclos  sous  las  |.iiiceiux  d'une  d.nne,  c'esl  tout  dire  AJaii. 

rezuui.euliiperspcclive.  Alilc'csique   la   peràpecli^e    eit  tout    daji*  «« 

Ijâjsage;  sans  la  p«|petlive,  i  jial  de  paysage. 
MAUAMK  PASTÉnis.  VA  les  biches  ;  viije/,  elle*  vont  boirel 
M  rnuuuoMMii.  Très  bien;  l'eau  est  parlaitemcnl  rendue  :  on  distiana 

mémo  le.s  feuilles  des  arbres.  ° 

«lADAmtPASTKBis.  OU '.les  pauvres  petits,  ils  Tont  êtr«  dcvorés  par  laV 
o.!,.;  cl  lu  |.auNre  .ne:e  qui  se  die.se  eo.Jio  la  cr<,ix.  Le  lou|.a  l'air  o'aroir.  ■ 
bien  fum.  C-^o.vei-vous.  ii.un.ieur  PiuJhowme«)u  il  l.s  devuitrn,  leloupf 

M.  piiuuuo.Mmt.  ^^ytt  iianqunle,  njadaiae.  Kemaïquei  dan»  le  fond  vi 
garJe-tWqui  ;i.  ivve  avec  sou  tusil  U  ne  la.^era  ,.«  »«  ,XMaimm,tmm. 
aileuUt  au»>i  ueploraWe.  Cepeudanrtl  n'y  a  pa»  loiijo«ir,  de  gardv-oKuM^ 
r«HU  vojoBi  À  cluqae  instant,  daa*  le»  gaaeues,  det  «««iM««to  kii^M») 


Mrt'de  M.  ttNiratt>4  «st  éxeeéshrf  mnifi  ^linblneiàx  et  hé  cànùèni  bas 
moins  d«  I  SOO  doitumenls,  se  rapportant  tob»  à  la  concession  des 
mines  de  Goulienans.  Parmi  res  documents  se  troure  la  correspon- 
dance entiftre  du  (énéral  Cubières  aveo  MM.  Parnentier  et  Peliaprat 
et  wnenote,  très  cçijine^  la  vérité,  mais  qui  a  paru  suffisante  a  la 
liômmUaion  pour  accuser  M.  Teste  de, coi^pUciié. 

Les  lettres  de  M.  déCubièresfont  soupçonner,  aussi  la  conduite 
deae  ministre.  M.  de  Ctibièrés  tenait  M.  Parmenfier  au  counmtde 
ses  conv.'rsations  avec  M.  Teste;  et  d'ailleurs  les  documents  que  le 
-général  fturalssaitlt  son  associi  ne  pouvaient  provenir  que  d'une 
source  officielle.  Cependant  le  général  Cubières  a  nié  positivement 
devint  la  commission  avoir  tire  ces  informations  du  minisire  lui- 
même.  Il  a piéiendu  tes  tenir  d'un  employé  de  radoiiiiislration  dont  il 
n'a  pas  vouiu  dire  le  nom. 

,  .Interrogésur  l'emploi  qu'il  avait  dû  faire  des  30O  000  fr.  qn'il  avait 
damandés  à  la  compi^nie  pour  veiller  à  ses  intérêts,  M.  de  Gnbières 
a  répon  lu  que,  déterminé  par  plusieurs  personnes  qui  lui  avaient  af^ 
Armé  que  (rétait  un  des  meilleurs  moyens  de  réussite,  il  avait  drman- 
dé  celle  somme,  mais  q  l'ensuite,  n'en  ayant  eu  aucun  besoin,  il  l'a- 
tki(  rendue  aja  compagnie.- 

{Qiiani  a  M'.  T*?ste,  il  a  subi  un  interrogjitoire  assez  pénible.  Uh  des 
^ewbri'S  de  la  commission  lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  qu'il  était 
•uiié  au  roiniftière  presque  sans  turtnne  et  qu'il  en  était  sorti  fort  ri- 
ohe»  H.  T<  sie  répondil  qu'a  son  entrée  au  ministère  il  possédan  une 
foHunede  i3S OlN) fr.  Il  a  ajoilé  i|u>>,  loin  de  s'être  enrichi  au  minis- 
tère, il  a  depe^isé  une  partie  de  !>oii  revenu. 
-iv     ■  ^ 

■,«•  Prmn9»l«  e«  lea  AiiKla>«  •»  Ctalne. 

lOn  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

D'âpre  Im  deriiières  nouvelles  reçues  de  la  Chine,  daiées  de  Hong* 
rona  le  S6  avril,  nous  ai  prenons  qiie,  le  t5  avril,  le  commandant 
Uolerre.  avec  les  frégates  française»  ta  iûImt»  et  ta  VUtontusê, 
s>st  vu  dans  la  nécassiié,  pour  prévenir  une  surprise  à  laquelle  sa 
division  n'aurait  pu  é(ha  .per,  d'aitaqoer,  dans  un  port  de  la  Codiin- 
chine  diiq  gros  navires  armés  de  canons  et  des  Jnnques.  Les  jonques 
■Miint  pris  la  fultei  les  cinq  navires  avaient  été  brûlés  ou  coulés. 

'fluadel  OOOOocbinchiiiois  avaient  |)éri  dans  cette  affaire.  La  Vie- 
torUuêe.t  eu  an  bomme  tué,  deux  hommes  blessés  grièvement,  dont 
MAetiampulé,  etqnelques  bommes,  dont  un  officier,  M.  de  Las 
Gâtes  coniusiopnét.  La  Oto<r«  n'a  eu  ni  tué  ni  blessé.  M.  Fourcade, 
évêiue  d»  Sainos  et  viraire  «postolique  du  Japon,  était  à  boni  de  te 
Clodr»  pendant  l«f  combat.  Cest  lui  qui  a  apporté  les  di^pêches  du 
comman^ani  Laplerre,  q..i  lui-même  élaii  a  Macao  le  24  avril 

Les  Anglais  ont  eu  aussi  en  Chine  une  affaire  1res  «rave,  et  dont  le 
résulUt  a  été  un  nouve  lu  progrès  de  lenrdoniljrialion-  Le  <"«'""'•. 
lwls«.traux  a  va,«ur,  U  fuUur  UPMoei  le  Ç.raa.r.  «y-nt  ïbord 
l™iou*ernfur  de  Hoi.g-K.ong,  sir  John  Davis,  et  le  major  général  d  A- 
«uilar  commandant  des  forces  anglaises,  ont  remonté  U  rivière  de 
SinioJi  En  irenie-six  heurts,  les  Anglais  ont  attaqué  et  pris  tous  les 
torisdela  rivière,  et,  après  avoir  détruit  les  barrages  et  fait  sauter 

asma«asins,  ils  ont  encloué  huit  cent  vingt-sept  pièces  de  canon. 
LMCUinois  oui  fait  peu  de  résistance,  ayant  été.  pris  complètement 

•^L'ffimain,  le  gouverneur  anglais  a  fait  venir  au  conauUt  de  sa 

nation  le  haut  commissaire  Kylng.ét,  en  le  menaçant  d  incendier 

cînton  lui  a  imposé  de  nouvelles  cOdfcessions  pour  le  commerce.». 

cUia  et  la  libre  communication  des  étrangers  avec  la  ville. 

ïl  trait  le  d1u<  curieux  de  cette  affaire  a  été  la  résistance  que  parait 

,  avoir  opposée  le  peuple  chinois  aux  concessions  que   le  commissaire 

'  Sirial  M!  yoyait  obligé  de  faire.  La  foule  s'était  rassembée  devant 

^factoreries  anglaises,  poussant  des  cris  furieux  et  lançant  des  pier- 

r?».  Dansfavillêron  aviu  affiché  de  nombreux  placards  où  Rying 


H  pèàplé  cbtrioUr 
»  dtfï  petits  ènfiKil^iiii  nèWiolifons  pr<6tiH;èr  -,  mais  tnalheur  l  ceux 
>  qui  se  conduiront  mal!  Que  cbacan  entende  et  obéisse  en  trem- 
»  baçlt  »    ,, 

Les  principales  conditions  imposées  par  le  gouverneur  anglais 
sont  :  que  les  Anglais,  au  terme  de  deux  ans,  auront  la  libre  entrée 
de  la  ville  de  Canton  ;  qu'ils  auront  une  place  spéciale  pour  se  mettre 
a  l'ancre;  que  la  douane  sera  éloignée  des  factoreries,  et  que  quarante 
acres  de  terrain  seront  concédés  au*  Anglais. 

Comme  on  le  voit,  les  Anglais  oi.t  obtenu  par  cette  dernière  affaire 
(tt  qui  leur  avait  été  refusé  jusqu'à' préseit,  l  ouverture  dé  la  ville  de 
Canton,  et  leur  premier  soin  a  été  de  se  débarrasser  de  la  douane  qui 
avoisinait  leurs  factoreries. 

Quelques  tentatives  de  résistance  avaient  encore  eu  lieu  ;  mais  les 
Anglais  faisaient  tons  1rs  jours  des  promenades  dans  les  faubourgs, 
et  la  colère  populaire  ne  s  exhalait  qu'en  menaces  et  en  paroles.  Les 
magistrats  avaient  enjoint  aux  babitaiiis  de  ne  pas  faire  de  rassemble- 
meiits  autour  des  étrangers,  et  de  ne  pas  les  regarder  comme  des  cu- 
riosités. En  somme,  il  est  probable  qu'avant  même  le  terme  de  deux 
ans  que  lt*8  Anglais  ont  flxé  pour  la  libre  entrée  de  Canton,  la  focce 
de»  choses  les  entraînera  a  des  empièiements  bien  plus  considérables 
encore. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  «oun.—  L«  bruit. s'est  répandu  aujourd'hui  a  la 
Chambre  ues  députés  que  M.  llérilhou,  pair  de  France,  avait  été  as- 
sassiné chez  lui.  Plusieurs  versions  circulaient  a  ce  sujet. 

Il  résulte  de  renseignements  recueillis  à  bonne^.suurce  qu'un  indi- 
vidu fort  connu  dans  le  monde  s'est  présenté  ce  malin  cbfz  M.  Héril- 
hou.  Ce  dernier  était  seul  dans  son  cabinet.  L'ii<dividua  armé  un  pis- 
tolet qu'il  se  tiisposait  a  tirer  a  bout  ponant.  M.  Mérilhou  s'en  préci- 
pité sur  lui  et  l'a  désarmé.  L'assassin  a  tiré  de  sa  poche  un  second  pisto- 
let avec  lequel  il  a  frappéau  visage  l'honorable  pair,qui  s'est  mis  à  cher: 
Àl'auasêiHl  L'individu  a  été  arrêté  par  le  concierge  au  aioment  où 
il  fuyait.  Conduit  devant  le  commissaire  de  police,  n  a  été  fouillé.  On 
a  trouvé  sar  lui  dt-ux  bons  prêts  a  être  signés  et  a  vue  sur  le  se- 
crétaire delà  cour  de  cassation,  chargé  de  recevoir  les  traitements  de 
ses  membres.  On  présume  qu'il  voulait  couiraindre  M.  Mértihoua 
les  signer.  {Patri$.) 

—  M.  Aimé  Martin,  conservateur  d«  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, auteur  des  Ltttrts  à  Sopktê  tnr  la  physique  »t  ihiêtoir$ma- 
turtU*,  de  quelques  ouvrages  sur  l'éducation  ;  éditeur  et  biographe 
de  Bernardin  de  Siint-Pierre,  dont  II  avait  épousé  la  veuve,  vieni  de 
mourir  a  P.iris.  Ses  ob>èques  ont  eu  lieu  aujourd'hui,  av milieu  d'un 
nombreux  concours  d' assistai ts.  M.  de  Lamartine,  M.  Gaxan,  M.  Ba- 
binei,  lenaieiit  les  coins  du  poêle.  Afirès  la  cérémouie  funèbre  a  l'é- 
glise Salni-Germaln-des-Prés,  les  dépouilles  morieiles  de  M.  Aime 
Martin  ont  été  uortées  au  cimetière  Montparnasse.  U.  de  LamariiUM 
a  pronom^  sur  la  tombe  du  défunt  qurlqu^^  pjroles  qui  ont  éié  ac- 
cueillies par  l'assisiance  avec  uue  vive  émotion. 

—  II.  le  comte  Dejean  a  pris  possession  aujourd'hui  Je  la  direction 
générale  des  postes. 

—  Plusieurs  deputésde  l'opposition  ont  résolu  de  disposer  une  pro- 

fiosition  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  pour  demander  une  enquête  sur 
a  subvention  de  cent  mille  francs  qui  aurait  été  prélevée  au  profll  des 
deux  principaux  rédacteurs  du  journal  VEpoqm,  sur  le  privilège  du 
second  théâtre  lyrique. 

Plusieurs  membr.'S  du  centre  gauche,  parmi  lesquels  se  trouvent 
MM.  Duvergierde  Uauranne  et  dé  Maileville,  seraient,  dil-on,  d'avis 
de  proposer  celle  enquête  par  un  amendement  ou  un  ordre  du  jour 
motivé,  a  l'occasiun  de  la  discussion  du  budget  des  dépenses  du  mi* 
nistère  del'iutéiieur.  {Patri») 

—  Les  électeurs  du  deuxième  arrondissement  se  sont  réunis  hier 


—La  reine  dePoriugal,  s'il  en  faut  eroire  les  Journaux  anglais  d'hier, 
a  écrit  une  lettre  autographe  au  duc  de  Palmella,, l'engageant  de  la  ma- 
nière Il  plus  gracieuse  a  rentrer  a  Lisbonne  et  I  reprendre  la  position 
qu'il  y  a  si  longtemps  et  si  dignement  occupée  dans  les  conseils  de 
la  reine.  * 

—Le  paquebot  des  Indes  occidentales  ie  rrenl  est  arrivé  a  Southamp- 
ton  hier  lundi.  „•  ' 

Un  Journal  de  la  Havane  prétend  que  le  congrès  mexicain  a  dtmtlé 
ordre  a  Santa-Annade  brtiler  Mexiro  pluiAi  uue  de  laisser  toéber 
cette  ville  entre  les  mains  des  Américains.  Malt  ce  bruit,  étant  d'une 
date  antérieure  aux  dernières  nouvelles  apportées  par  le  Wtikingt(m, 
mérite  conOrmaiion.  ,  ; 

COMMEXCK  DE  MGUX.  —  Nous  ne  ttrderons  pas  de  voir  sur  uife 
enseigné  ces  mots  :  t)ipôt  dt  disus  africaine.  La  manufacture  cxiaie 
déjà;  l'enseigne  se  prépare.  La  nuison  Itéi(is,  qui  entretient  de  gran- 
des relations  avec  le  Sénégal,  reçoit  des  commandes  fort  curieuses,  et 
j'ai  vu  dans  son  comptoir  de  magnifiques  échantillons  de  dieux  de  fia- 
brique  française.  Il  y  a  autant  de  rois  vers  le  Sénégal  que  l'Italte 
avait  de  princes.  Ces  rois  s'ennuient  et  se  font  la  guerre  pour  tuer  le 
temps.  L'ennui  est  le  père  de  toutes  les  guerrts  ;  l'ennui  a  créé  Attila, 
Genserlc,  Alexandre,  et  vingt  lignes  d'«(c;  Quand   un  roi  africain  a 
perdu  une  bataille,  il  destitue  ses  anciens  dieux,  et  en  recommande  de 
iiouteaux  a  la  maison  Régis  et  C*.  Les  artistes  parisiens  confection- 
nent des  m6n>tres  en  bois  de  sapin,  avec  des  têtes  de  serpents,  des  cri- 
nières de  lions  et  des  griffes  de  tigres,  et  on  les  expédie  aa  monarque 
africain,  qui  livre  tout  de  suite  un  combat  pour  essayer  les  dieux  de 
M.  Régis.  Ju^qu'a  présent,  M.  Régis  a  été  fort  heureux;  Il  a  eu  la 
monopole  du  Panthéon  sénrgalien,  et  il  a  fait  gagner  une  doutiine  de 
batailles.  Sa  manufacture  est  en  vogue;  mais  la  ooncurrence  ne  peut 
manquer  de  s'étabiir  si  les  dieux  dé  M.  Régis  suMsaeBl  des  revers. 
Cette  nouvelle  branche  d'inilusirie  a  leté  un  instant  quelque  peiturl^t* 
lion  dans  le  tarif  des  douanes,  qui  n  avait  pas  prévu  les  Cl^ipiMilions 
internationales  de  faux  dieux.  On  s'est  occUpé  de  cette  oarsllon,  et 
il  y  a  maintenant  dans  le  tarif  cet  article  spécial  :  Ditux.  M  fr.  Celte 
bistuir» de  i'Afri  tue  intérieure,  que  M.  Régis  raconte  a  ses  amis  fort 
spirituellement,  nous  pareil  appartenir  aux  vieux  Axes,  et  c'est  une 
histoire  contemporaine  I  Tous  ces  rois  faavrs  connaissent  le  nnUi  ^e 
M.  Guiiot,  ei  lisent  les  articles  politiques  de  la  PrM««  et  du  IVtnfr, 
ils  souiiennent,  dans  leur  Louvre  de  bambous,  que,  si  nous  sommes 
véritablement  philanthropes,  nous  devons  maintenir  l'esclavage  ;  car, 
»l  nous  n'achetons  pas  d'esclaves,  les  rois  seront  obligés,  après  UN« 
bataille,  d'égorger  leurs  prisonniers.  Ils  ont  écrit  cela  en  style  afri- 
cain a  M.  Guisol,  par  l'Intermédiaire  de  M.Régis,  en  faisant,  ces 
jours-ci,  une  nouvelle  commande  de  dieux.  • 

FBAUDKS  COMMERCIALES.  —  On  écrit  de  Salut-Calais  :  t  Une 
affljeuce  considéi'ablvi  de  curieux  a<ail  été  attirée  »«  palais  de 
Justice  d«  noire  ville.  On  rtfOMrquait  surtout  la  papulatloé  «attère 
du  quartier  de  la  Herse.  Sur  les  bancs  des  prévenus  se  trouvaient  toi|a 
les  boulangers  de  Siini-Calals,  et  au  nombre  des  témoins  deuide  nés 
docteurs,  un  pharmacien,  et  le  maréchal-des-logis  degendarawrieat  ' 
l'agenfde  police. 

•  MM.  les  boulangers  étaient  prévena<  d'avoir  trompé  l'acbelcnr  sar 
la  qualité  de  la  marchandise,  en  filsani  entrer  dans  la  oonfedionda 
pain  de  qualité  inférieure  une  quantité  plus  on  moins  considérable 
de  farines  de  légumioewses.  , 

•  La  plupart  des  prévenus  n'avaient  pas  de  défenseur.  i 

•  L'avocat  d'un  des  boulangers  a  prétendu  qu'il  était  impossible  de 
faire  du  pain  Je  deuxième  qualité  cunveuable,  t-i  l'un  ne  mêlait  à  |a 
farine  de  froment  une  ueiiie  quantité  de  farines  de  légumiofussa  i 
que  cette>  addition  était  in<iispensablepoi4r  obtenir  du  pain  ayant  de 
la  consistance,  de  la  fermeté,  de  la  physionomie  ;  qo'autremeni  le 
pain  ne  rettnoit  pas,  et  qu'on  avait  de  la  galette. 

'  Le  itibutt^  u'a  pas  voulu  voir  ainsi  les  choses,  il  a  dédaigos  le  c6 


ce 


pla»  douloureux.  Le  peintre  n  a  nen  inventé. 

JUABAMaFASIÉ»»'  ^ous  CToyei  qu'il  I  a  vu? 
'  ■  FMiMOviMa.  Cerlainement,  madame.  Mais  voici  qui  est  pins  ga 
Boriralt  de  villageoise  Sgée  ;  elle  va  plarler.  

w^iui  fisÏKaÔ.  ïtèlie  rtprisrSM  i)t3:  PasvfB  vrei-rtfteaïi»**.  -  -«^ 

**i.'pauDHoii«E.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ait  mauvaise  vue.  Son  mouchoir 
ait  parfait  d'eiaciilude.  -  .. 

^ioAME  *ASt*Bis.  Oui.  c'esl  de  la  laine  toute  pure. 
M.  pRUDHOiiMB.  Eilestldés.  Voilà  ce  qui  me  confond  dans  la  peinture. 

^MloAMPASTÉais.  Mais  c'est  particulier  !  une  femme  nue,  i  droite,  et 

"""i.^MiiDHOBMB.  Où  vojei-vous?  Li-bas.  j'âpcrçois.  Cêci  demande  des 
explicalioni.  C'«  si  wn«  modèle.  .„   ,     -  — 

.  MADAME  PA8TÉRI5.  Comment,  une  modèle  ? 

M  PRUDH0«>iB.  Oni.  qui  sert  aux  artistes.  .... 

«AOAM*  PASTkms.  El  elle  se  déhabille  amsi,  uns  nen,  devant  deux 
cents  personnes,  câ»  ils  soi.l  denx  cents  ? 

M   pmuDHOMMB.  Que  Tnalei-vous  ?  C'est  son  éial  de  se  déshabiller. 

«ABAMBPASTfeRis.  Fi!  l'horreur. 

a.  PRUDHOHMB.  C'est  un  mal  pour  un  bien  ;  Il  n'y  a  pas  de  peinture  pos- 

^mabameVactérii.  Mais  elle  n*a  pas  besoin  de  fumer,  et  sans  chemise, 

surtout.     ^^^^^  'Je  vous  l'abandonne  sur  ce  point.  Vous  devez  sentirqne 
«.ne  sont  pas  de^  femmes  de  mœurs  irèsrcgi.lièr»8;cependanioncnavu... 
mIbaiib  PASTfeRis  Je  ne  erois  pas;  une  créalore  qui  se  prive  de  togs  ses 
elTels  devant  un  lasdhomraes...  Non,  on  ne  m'ôtera  jimais  cette  idée-lb! 

A  côté  de  Jl/  Prudhommt  au  Salon,  nous  trouvons  dans  les  Fan- 
taUietdt'priuUmpi  un  p. lit  conte,  UrandturétdicadeaetduHe 
Êtrintlte,  oui  pai  lulpe  également  de  Sierne  et  «Oloffinann.  Si  M. 
rhamollenrv  n'a  pas  u>.e  grande  originalité  absolut^u  moins  choisil- 
11  ses  modèles  parmi  le»  meilleurs  et  les  moins  accessibles ,  et  11  y 
a  le  mérite  bien  grand  aojourd'hui  de  n'être  jani^iis  commm  ni  vul- 
Mire  Ilvadans  h  Seriwet/e  certaines  li^'iires  de  provinciales,  cer- 
iVlitVaaUelsÛe  petite  ville  merveiilenscmeni  idéalisés.  Tout  cela  est 
•ntppmélede  l'histoire  d'un  organiste  «11»  mand,  d'un  petit  garçon  de 
nuaire  ans  qui  te  ironve  une  |.etilc  lllle,  ange  de  mélodie,  exrcuianl 
2a"ublime8  conceris  avec  lorganiste,  musique  vivante,  qu'une bour- 
Moisla  tue  par  mégi  rJe,  pour  une  serinette  brisée.  Celle  histcirede 
l!lu»Lutt'et  de  SON  pèr«,  touie  p<>étique  et  mystérieuse,  se  détache 
yglSy^  4g  iràvç  tur  i«  outre  de  cti  vuif  aritét  préttoUiuM» 


emprunté»  aux  mœurs  de  province.  Cest   un  récit  de  colères  et 
de  larmes  écrit  ave<;  ie  cœur. 

M.  Cham'iifleury  a  renoncé  dans  son  nouveau  voinmsaux  imitations 
de  Cyrano  a»  Bergerac  ;  nous  ne  pouvons  que  l'en  fél.ciler.  Cyrano 


■v^-^cl    astav    "an 


*rr''^^»'"..c?r:r"v>3»»«*aas  c".".frmj'a^a  I»* 


,:  -i:z^zr. 


venir'que  son  esprit  ne  soit  souvent  de  l'esprit  fort  mal  placé.  Cest 
du  gaspillage,  et  l'esprit  de  bon  aloi  n'est  pas  chose  tellement  sura- 
bondante qu'on  ne  le  doive  ménager.  C'est  cet  inutile  emploi  de  l'es- 
prit que  nous  blâmions  à  propos  d'un  premier  recueil  où  M.  Cbam|f 
fieury  fatiguait  son  lecteur  à  force  de  le  faire  mâcher  a  vide.  Il  s'est 
(  orrigé  dans  le  second. 

Le  hasard  reul  plice  le  roman  de  Mme  Eugénie  Niboyet  —  Cathe- 
rine II  et  ses  filles  d'honneur  —  a  coté  des  Fantaisies  de  M.  Champ- 
fleury.  Il  n'y  a  aucun  lien  entre  la  manière  des  deux  écrivains.  Mme  Mi- 
boyet  a  peu  d'émotion,  pas  de  rêverie,  mais  elle  a  un  remarquable  ta- 
lent d'agencement  et  de  récit.  Son  roman  est  une  mise  en  scène  fort 
habile  des  intrigues  et  aventure*  dont  la  cour  de  Russie  fut  le  théâ- 
tre au  siècle  dernier,  une  sorte  de  lanterne-magique,  où  l'on  voit  passer 
tour  à  tour  les  uersonnages  plus  ou  moins  illustres  décrite  coterie,  où 
la  philosophie  française  untait  une  alliance  assez  difficile  avec  la  i>ar- 
b^rie  moscovite.  Autrefois  on  demandait  au  ihéêlre  une  actioii  lonti- 
iin»,-Mme  Niboyet  a  appliqué  ce  procédé  au  roman;  une  fois  l'action 
du'sien  commencée,  elle  se  repose  plus;  ou  se  sent  entraîné  au  pas  de 
course  pir  les  événements  ;  les  scènes  Succèdent  aux  scènes,  mais 
pour  s'éclairer  l'un*  l'autre,  et  ayant  chacune  la  dimension  réclamée 
par  le  sujet.  L'intérêt  de  curiosité  est  vif  et  le  dénouement  iopatleih- 
ment  a*  tendu.  Le  style  est  élégant  et  net,  comme  il  convient  a  un  récit 
où  l'hisioii'o  intervient  comme  élément  principal.  — 

Le  Fabim  de  M.  Just  Albert  est  aussi  une  étude  hi:<torique  »  mais 
une  éiude  d'api  es  l'antique.  L'action  de  ce  petit  roman  se  pis^e 
l'an  70  de  J.-C,  a  Pompéia,  le  jour  même  de  la  catastrophe.  Les  'dé-' 
lails  historiques  etarcli(^olo^i!|ues  sont  l>abi  eiueiii  eucadres  dans  un 
récit  qui  a  surloni  pour  but  d-;  tracer  un  tableau  des  mœurs  romai- 
nes au  premier  siècle.  Les  deUx,personnages  principaux  sont  diux 
(ScUves  gsuilols  énianeipé.-i ,  frèic  et  »œur,  à  la  suite  desx]uels  l'au 
leur  nous  faH  xssitler  SU  vie  publiq'e  et  à  la  vie  privée  de  la  cjté 
voluptueuse.  Ccsl  une  histoire  attachante  et  doi.cc,  écrite  en  mode 
mineur,  et  qu'il  est  charmant  de  lire,  a^sis  sur  le  gazon,  par  quelque 
soir  d'été,  co  écoutaut  de  loin  les  bruits  d'une  grande  viile. 

Le  volume  de  M.  Giiyard,  QuiMtssenees,  pensées,  meisimee  et 
paradoxes,  p.iut  être  apprécie  pariuut,  comme  tous  les  livres  qui 
a'adresseut  plut  il  l'etprit  qu'à  riflUf  iaaiiUE,  à  |a  niaon  qu'au  ««oii* 

■eut.  ^ 


.  L'auteur  de  ce  petit  volume  ne  manque  ni  d'esprit,  ni  de  style,  ni 
d'estime  de  soi. 

Contrairement  à  l'ordre  de  bataille  que  pratiquaient  les  héros 
d'Homère,  c'est  au  centre  qu'il  a  placé  ce  qu'il  a  de  plus  fort,  c'est- 
-  -::c  .'C  qui^tn;  i^»  J..vx  p.eu>'.irt»  .'■«.•■iUi  ;  il  aiivré  lésailcs  ua 
son  livre  .'i  la  trui>ième, 

La  plupait  des  lecteurs,  avant  de  se  hasarder  dans  la  lecture  d'un 
livre,  le  fljirentde  toutes  parts;  ils  en  lisent  la  préface  et  les  der- 
nières pages.  Ce  critérium  est  rarement  en  défaut,  mais  il  l«  serait 
pour  le  recuei!  de  M.  Guyard.  On  s'rxpo-erait  à  le  condamner  surdM 
vers  comme  ceux-ci  par  exemple,  adressés  a  une  demoiselle  : 

Lorsqu'on  veira  celle  fleur  demi-close  < 

Sur  voire  sein  de  lis  flèrement  t'élalfr, 
Sihiidolniine,  chacun  pourra  te  dem^ndar 
Si  c'est  bien  voire  fête  ou  celle  de  ma  rose. 

Ou  bien  encore  ceux-ci  : 

Je  l'aime,  vols-tn,  douce  amie,  j-~ 

Je  t'aime  ainsi  qu'on  n'aime  pas.  j, 

Ob  I  je  t'aime  plus  que  ma  vie  !  ■       - 

Mourir  pour  toi,  quel  beau  trépas  I  etc. 

Mais  on  aurait  grand  tort  de  Juger  l'auteur  sur  ses  verstOn  sur 
quelques  menus  opuscules  placés  la  pour  grossir  le  volume.  ^  Il  doit 
être  apprécié  d'après  ses  pensées  détachées.  Il  en  est  dans  son  Ifvrs, 
et  en  gran^  nombre,  qui  i^éunissent  la  justesse  de  l'idée  a  la  coEcitioa 
de  la  lorme.  O.i  en  jugera  par  les  citations  suivantes  : 

Les  hommes  sont  des  fractions  de  l'unité  divine,  toutes  réduciib'es  su 
même  dénominateur  lèj/êlité,  mais  ayant  chacune  un  numérateur  JilC^rcn^ 
Vorganitation  "^ 

A  travers  une  formule  limpide,  il  n'est  pas  de  pensée  si  profonds  dont  on 
ne  puisse  voir  te  fond.  ^ 

On  fait  de»  règles  pour  les  autres  et  des  exceplions  pour  soi.  ] 

Pourquoi  Pamphilc  n'a  pas  encore  fait  fon  chemin  dans  le  monde?  Cest 
qu'il  lui  manque  i<ii  vice  ou  deux  qu'il  n'a  pu  consentir  encore  a  se  donner. 

Le»  académiciens  sont  lus  douaniers  de  la  srienre.  Leur  consigne  est  de 
faire  feu  sur  tonte  idée  nouveife  qui  lenlerail  de  franchir  par  conirabanda 
le  seuil  des  académies. 

Les  meilleurs  ^evanx  «mt  les  plus  dilDciles  S  dompter;  uoe  roase  m  sa 
cabre  janiaia.  ~ 

Kos  habits  covvrent  netre  corps,  Us  déeouvmt  netra  earamèrs  «l  Ma 
••ttn.Par  «uosple: 


L 


"■/W"" 


_^„iril«liiOBMè^lfté  ^ë*8»J«t»Péi«r«bouiw  pâriif  »  âinN^tettra'' 
IttAt  de  ettte  adniiiistNUon,  par  U  conseiller  privé  B-..,  «fui  rot 
aussi  sénalour,  par  le  coinseiller  d'Etat  O...  ci  l'accoucheur  dn  la 
cour  C...  En  outre,  uit  vol  de  140  mille  roubles  (enTiron  SOU  mille  fr.] 
a  été  commis  par  le  pféitidenl  d'un  des  tribunaux  dtt  la  cupilaie.  Oa 
pourrait  signaler  encore  biitii  denat^tes  tout  aussi  odieux,  ei  (|ui  sont 
en  Russie  à  U  connaissance  de  tout  le  monde.  » 

MlSÂàB  A  BAKCELOME.  —  Oii  écrit  de  cette  ville  à  V Emancipation: 
•  Nous  voila  à  ia  veille  de<|uelque  terrible  ca(ar.lropbe.  H:çr,  il  s'est 
fermé  quarante  fabriques,  etsplus  de  i6ÙW  persom  es  se  tro'uvent  sur 
le  pivé,  sans  paîii  et  sans  Iravaii,  et  sans  espoir  de  voir  leur  sort  s'a- 
méliore-. Des  |;roup('s  nombrj'ux  d'ouvriers  slaiionnatent  ce  soir  de- 
vant deux  fabriques  iinporlanies.  Diverses  arrestation^  ont  eu  lieu. 

»  LfS  autoriiét  se  irouvent  dins  le  plus  grand  embarras,  car  il  n'est 
)tas  en  leur  pouvoir  d'apporter  la  moindre  améliorùtion  a  l'affri-use  si- 
tuation qui  pè>e  sur  le  peuple.  Le  capitaine-séitéral,  le  chef  politique, 
la  municipalité,  sonveu  session  penuanenie  depuis  hieriu  soir.  Rien 
n'a  enivre  transpiré  du  résultat  de  leur»  délibérations.  Il  y  a  eu  aussi 
junte  des  faliricants.  » 


Gliambre  des  Députés. 

rakiiDB?icB  DE  M.  lbpbllktibk-d'aulnav,  —  Séance  d»  33  juin. 

H.  Ds  ftBNOODK  S  Is  psfole  iuf  le  budget  des  culte». 

■.  SB  «BMOUOB.  Je  viens  examiner  l'âUitutle  génèiale  du  gouvernement 
à  r^irJ  du  cl«r|[é  de  France.  Celte  qumiion  ert  «l'une  grande  gravité  ; 
saoSdoMlr,  Messieurs,  envoyant  Ugurer  la  religioo  dan»  les  matière*  ad - 
asillittnUves,  au  chapitre  d'un  ministère,  il  y  a  de  quoi  t'élonucr  que  ce 
sMtttae«ulorib6eivtl«  qui  administre  le  cierge  do  France.  (Mouvement.) 

le  M  crois  pas  au  bien  fait  k  la  religloa  i^r  un  gouverneuieat,  quand  il 
prétend  la  |>fOléger  ea  l'asservlHsani. 

Ce  que  MaiMttéuo  disait  S  bainie-HcliM  sur  son  scepticisme  et  sa  con- 
duite politique  par  rappttrt  à  la  religion,  prokive  quM'e^t  l'£iat  surtoul  qui 
a  Msmu  de  la  ivligiou  :  ce  n'est  pas  Ta  religion  qui  a  Usoin  du  l'EtaU 

Swa  gèoie  pfoAwdément  politique,  en  ctiercbant  les  moyens  du  gouver- 
ner les  iMames,  avait  déoiuvm  la  ntcessiié  |>our  la  mura'.e  bunialne  d'une 
tanctlan  awpériwif  k  l'huaunitè  mètue.  Par  maibear,  il  voulait  lier  In 
humMwa  M*  croyanees  qui  ne  le  liaient  pas  lai-mtae  parce  qu'il  ne  les 
partageait  pas. 

Cas»  là  MM  peatoade  iaiainralilé,  et  une  cause  de  faiblesse  poar  les  go«- 
nl%  carJotiiiu'ao  ae  cr«(t  patai  a  la  rvtigioo,  on  eo  «cvt  faire  un 
i  m  et  g^veroemcai  et  <)e  despotisme,  et  on   la  rend  odieuse  k 
ocoi  qui  ne  la  conuaisKnt  pas. 

O  que  le  peuple  français  dèieite  par  dessus  tout,  c'est  qa'on  lui  dise  : 
Les  croyanees  rèUgieuséi  sont  bonnes  po«r  la  multitude ,  et  qu'on  paie  des 
■iaistrts  pour  aaaelguer  la  svpTMition  et  l'erreur.  Si  vous  ne  crry<ipas, 
ne  vuu*  Béiez  |>as  dn  affaires  de  t'EgUsc,  lafwex-lui  nommer  set  évèques, 
lalMCZ-lui  sa  blérarchie,  sa  discipline,  tes  luis;  et,  si  vous  croyez,  c'est  en- 
oor«  une  raison  pour  lui  rendre  v»  conciles  ei  ta  liberté,  car  vuuS  Jevei  sa- 
vair  que  la  liberté  de  ce  qui  est  bon  est  bonne. 
'  fous  tiaitcs  Ica  évéquen  romiite  de  simplis  coadjuieurs,  et  vous  faites 
eialre  %<»•  \m  pape  est  abtola  dans  l'Eflise. 

Ir  s  exemptions  ont  été  une  des  plus  grandes  plaies  de  l'Eglise,  et  vous 
NMMwIcs  tontes  ces  plaies.  . 

-Vans  vMeB  le  droit  d'ssjociatioo,  qui  est  l'Ecliie  même.  Quand  vous  trou- 
bles la  vérl^  quand  vqvs  venes  apporter  des  idées  contraires  S  tout  ce  qui 
a  aie  établi  par  l'Eglise  de  l'rance  dans  son  (iiseignement  le  plus  pur  et  le 
•lia  prapra  k  rameaer  tontes  le*  intelligences,  renseignement  de  Bostuet, 
iaaaiBt Baraerd, ceini  quia  été  pratiqué  par  uint  Louis,  vous  faites  un 
aaal  lmaKa*«  k  la  religion,  et  tous  les  dons  que  voua  prétendez  lui  faire  sont 
des  dons  empoisonnés. 

Laisaea-ia  plutét  pauvre,  donnez-lui  la  croix  de  bois  ;  c'est  avec  la  croix  de 
bois  qu'elle  a  sauvé  le  monde  ;  mais  ne  lui  donnes  pas  de  l'or  en  lui  rtfu- 
saat  sva  la^éptadaace. 

Sur  les  qnasUaas  du  pduvoir  spirituel,  du  pouvoir  temporel  et  de  leurs  li- 
mitea,  vous  n'avez  aucune  règle  dxe,  car  nous  avons  entendu  a  la  Chambre 
des  pairs,  o«  dn  moins  noua  avons  lu  le  disoours  de  M.  le  garde-de»-seeaux, 
et  ik,  ai  Je  ne  me  trompr,  il  me  sembl>-  nue  M.'  le  garde-des-sceani  a  dit,  au 
lieu  de  parler  deTinfaillibilité  de  l'Eglise,  qu'il  croyait  k  l'infaillibilité  du 

Je  n'ai  pat  dit  un  mot  de  cela.  (Rires  et  bruit.) 


''iâilifioil^'dm'tiél 


radiF  (iiurs  CMJiuwM  éi^s^^ 


eifèt 

duite' 

Messieurs,  il  faut  arriver  k  préciser  toutes  les  questions  import.inies. 

Vous  n'aurez  dans  l'Etat  aucun  repos  tant  que  vous  n'aurez  pas  une  as- 
semblée nommée  parla  nation...  (Ab  I  ah  1  vous  y  voilli  !  — Hiret  et  rumeurs 
sur  plusiedrs  Iwincs.) 

M,  OK  (iCNouoB.  Riez,  Mensieiirs,  rira  bien  qui  rira  le  dernier.  La  nation 
aura  son  jour.  (Bruit  )  Ce  que  je  demande  pour  l'Etat,  je  le  demaud  i  pour 
l'Eglise  ;  c'est  la  constitution  de  la  France  vuininc  la  constitution  de  l'Eislise: 
un  concile  national...  (Bruit  rt  interruptions  diverses.)  , 

M.  MA.vuEL.  Nous  n'en  voulons  pas  ! 

M.  nu  GBivoi)DB.  Vous  n'en  voulez  pas!  Je  crois  que  vous  avcz\lort,  com- 
plèienicnt  tort,  et  que  vous  vous  opposez  ainsi  «i  la  linerié  ;  et  vous  vous  dites 
libéral  I  Avec  un  concile  national,  vous  aure.^  le  clerg>!  de  France  dev.int 
vos  yeux;  on  ne  pourra  plus  le  suspecier  comme  aujourd'hui,  parce  que  voys 
entendrez,  non  pas  quelques  voix  isolées,  mais  le  clergé  tout  eniier. 

A|>rès  qnelqiiea  autres  considérations,  M.  de  Gcnoiide  termine  ainsi  : 

Puisqu  ou  se  chartjc  de  gouverner  l'Eglise,  il  l'audrail/iu  moins  la  gouver- 
ner selon  les  lois  et  né  pas  changer  son  esprit  divin  en  un  misérable  esprit 
d'arbitraire  et  de  confusion  qui  empêche  que  les  peu)  les  ne'  la  voient  ce 
qu'elle  est. 

Je  demande  donc  que  les  candidats  aux  évèchés  soient  présentés  par  les 
chapitres  et  par  les  assemblées  départenieniales,  au  lieu  de  l'être  nar  les 
bureaux  du  ministère  ;  je  demande  que  le  clergé  a<lministre  lui-même  son 
budget,  et  comme  je  crois  ii  la  nécessité  d'une  assemlilée  nationale  pour  la 
poiiiique,  je  désire  un  concile  national  |>our  l'Eglise  de  France,  el  un  con- 
cile oecuménique  pour  finir  touUts  les  divisions  des  chrétiens,  et  je  me  fle 
au  mouvement  qui  se  manifeste  aujourd'hui  dans  le  monde  pour  être  stkr 
que  1  Eglise  ne  faillira  jamais  k  la  direction  de  ses  progrés. 

M.  LHEKBETTB  onpose  le  luxe  du  haut  clergé  a  la  misère  du  clergé  inr^- 
rieur  ;  il  se  plaint  des  immenses  biens  possédés  par  li-s  cominunauirs  reli- 
gieuses, et  demande  le  tableau  des  possessions  de  ces  communautés  en 
France 

M.  BiONO.v,  rapporteur,  dit  que  ce  tableau  n'a  pu  être  imprimé  pour  être 
distribué  avec  son  rapport,  inaisil  sera  cointnuuiqué  plus  tard  a  la  Chambre. 

La  di.scu.-siod  se  poursuit  sans  autre  débat  important  ;  elle  continuera 
demain.  '' 

Les  çieraonnes  dont  i'abonnement  expirftrir~30  juin 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  celle  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  me98age.rie8  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 

La  proëhaine  livraison  de  la  PHALANGE,  qui  paraî- 
tra au  commencement  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée  à 
ceux^qui  n'auront  pas  renouvelé  en  temps  ulile,  et  le 
tiria^e  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 
servir. 


■.  ■tatBT 


Ballanche. 

11'^  nous  faudra  du  temps  pour  méditer  sn»*  tout  ce  que  nous 
'  avons  à  dire  de  Ballanche.  Ce  n'est  pas  le  lendemain  de  sa  mort 
I  que  uous  pouvons  espirièr  de  parler  dignement  de  lui.  Mais  nous 
I  uous  reproctftrions  de'  laisser  passer  sou  cercueil  sans  crier  à  nos 


L'iiîastre  ààtêur  de  la  Palingénésie  soeiate  est  on  des  plus 
grands  écrivains,  nous  ne  dirons  pas  de  la  France  seulement,  mais 
de  tous  les  pays,  mais  de  tous  les  temps.  En  laissant  à  part  \\  va-  ' 
leur  sociale  de  ses  livres,  on  y  trouve  encore  la  suprême  beauté  ; 
car  il  a  su  revêtir  ses  ()ensées  d'une  forme  qu'il  ne  suflirait  pas  de 
comparer  aux  vêtements  harmonieux  qui  voileut  les  statues  anti- 
ques; il  faudrait  de  plus  concevoir  l'idéal  antique  transiiguré 
par  le  christianisine.^c~style,  il  ne  l'a  pris  nulle  part,  et  il  serait 
insensé  dç  pretcùdrc  l'imiter.  Cette  parole  tout  à  la  fois  sibyllique 
et  limpide,  é  r;ue  et  profonde,  énergique  et  tondre,  étonne  et  en- 
chante ;  son  mouvement,  monotone  et  large  comme  celui  des  vagues 
de  la  mer,  emporte  notre  esprit,  tantôt  vers  la  région  où  fut  déposé 
le  berceau  mystérieux  des  destinées  htinâàiiiés,  tààtflt  'Vëi%  TEdèn 
également  mystérieux  où  sera  reconstruite  l'unité  brisée  par  ht 
chute  primitive. 

Quand  il  publia  (en  1828)  son  Essai  skr  les  Institutions  so- 
ciales, livre  toujours  nouveau,  Ch.  Nodier  écVjvait  ceci  : 

On  sent  partout,  dans  ce  livre,  l'inspiration  qui  a  produit  ^nlf. 
gant  ;  et,  je  ne  sais  par  quel  mystère  qui  étonne  et  qui  effraie,  il  rap- 
pelle le  langage  des  fondateurs  de  la  civilisation,  comme  si  la  nôtra 
était  déjà  détruite.  Il  résulte  de  ce  mélange  d'élément  s"  quelque  chose 
qui  accable,  la  pensée,  mais  qui  a  un  caractère  inoiiumeulal  1res  ins' 
iructif  pour  le  siècle.  Je  ne  connais  rien  du  moins  qui  fasse  mieux 
concevoir  la  succession  inévitable  de  deux  ordres  de  choses  très  di- 
vers  (ju'un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  C'est  un  cbant  d'Orphée 
dans  1  école  de  Hubbes  et  de  Montesquieu. 

En  effet,  un  chant  d'Orphée,  mais  non  pas  dans  l'école  de 
Hobbçs  ni  dans  celle  de  MoB^C!>quicu.  —  Ces  quelques  lignes  de 
Ch.  Nodier  déhuissrnt  du  reste  parfaitement  l'impression  pro- 
duite par  la  lecture  des  livres  de  Ballanche. 

A  mesure  que  son  raagoilique  poème  de  la  Palingénésie  se  dé- 
veloppait, c'était  lui-même,  disait-il,  qui  se  développait.  Son  œu- 
vre, c'trst  le  produit,  dans  une  àmc  humaine,  de  tous  ces  retentis- 
seaients  duo  siècle  qui,  depuis  U  révolution  de  89,  a  résume  tous 
les  siècles,  dans  une  &me  humaine  qui  (ut  Ballanche,  qai  fiit 
Hébttl 

Depiiis  quelques  années,  dans  la  pensé«  de  l'auteur,  Hébal  était 
devenu  le  héros  de  la  Palineénésie  Sociale,  comme  Dante  eistrë¥éro» 
de  la  Divine  Comédie.  Faudrait-il  s'étonner  que,  sons  les  principaux 
traits  d'Hebal,  Ballanche  se  fût  représeutè  lui  -même  ?  Nous  ne  sau- 
rions peut-être  donner  une  biographie  plus  intime  qu'eu  repro- 
duisant ce  portrait.  C'est  ainsi  d'ailleurs  que  nous  pourrons  mieax 
faire  pressentir  ce  qu'eat  l'œuvre  de  BalUncbe  à  ceux  qui  ne  la 
connaissent  pas  encore- 

Il  semblait  k  Hébal  que  l'almospbèré  fût  l'organe  général  de  ses 
propres  sensations,  et  tous  les  troubles  qu'elle  éprouvait,  il  les  éprou- 
vait lui-néme,  çorshae  s'ils  se  fussent  passés  en  quelque  sorte  dans  la 
sphère  de  'on  éire.  Plus  d'une  fois,  il  eut  de  ces  balluciuations  q'jl 
restituent  un  instant  la  forme  et  l'existence  a  des  personnes  dont  on 
pleure  la  mort,  ou  qui  rendent  présentes  celles  dont  on  regiette 
labsence.  Il  vuyait',  il  entendait  les  héros  de  tons  les  âges  soit 
ceux  dont  les  noms  sont  consacres  p«r  l'histoire,  soit 'ceux 
qui  n'eurent  de  réalité  que  dans  le  roman  ou  la  poésie.  Lus 
sons  d'une  cloche  lointaine  le  transportaient  vivement  au  mi- 
lieu des  scènes  les  plus  intimc-s  de  la  vie,  tantôt  pour  lut  faire 
éprouver  la  doue'  émotion  d'un  gracieux  epil^Ume  qui  prorae!- 
trait  d'heureuses  destinées  à  de  jeunes  époux,  tantôt  pour  le  faire 
frémir,  comme  s'il  eût  enieiidu  le  glas  funèbre  d'un  vieillard  rassasié- 
de  jours.  Les  météores  de  l'air  avaient  mille  choses  k  lui  raconter  des 
contrées  les  plus  éloignées.  Tous  les  êtres,  tous  les  objets  avaien 


Pour  UB  siècle  métallique,  étriqué  et  mesquin  comme  le  nAire,  resserré, 
condeosé  dans  tou  ëgoïsme,  le  manteau  avait  trop  d'ampleur  ;  il  pouvait 
abriter  deux  personnes  sous  ses  largts  plis:  le  manteau  pouvait  se  parta- 
ger, on  l'a  proscrit  Le  paletot,  au  contraire,  renferme  bien  caACCN  chez 
^i;  cÉacOn  n^eiî  a  psii  trop  roua  sot.  Le'  moyen,  ëii  e^t;t,  dé^rtager  utt 
paletot  I 

Il  en  est  des  gens  du  monde  comme  de  ces  pièces  de  monnaie  depuis 
losglemps  eà  circulalioo.  Ils  se  polissent  par  le  frottement,  mais  ils  perdent 
leur  Cfracièrt:  disti  actif. 

L'aflailé  entre  deux  corps  est  d'autant  plus  grande  gue  leur  état  électri- 
que, en  sens  contraire,  est  plus  prononcé.  Il  eQ.,çrl,1e1s  que  Toxygène  el  le 
potaMium,  qui  ne  peuventetrc  mis  en  contact  sans  s'unir  immédiatement. 
Certains  bommes  sont  a  certaines  femmes  ce  que  l'oxygène  est  au  potas- 
aium. 

Uo  raisonnement  vrai,  c'est  Hercule  avec  sa  massue  ;  une  Imsge  juste 
c'est  Vèinrs~avee  sa  ceinture, 

Qnam*  Je  vois  les  sociétés  humaines  exister  aussi  longtemps  dans  i'antago- 
Di>me  des  intérêts,  dans  la  disharmonie,  daos  la  douleur  voloBlaire^  quand 
Je  vois  durer  des  milliers  d'années  un  état  social  coMre  desUaée  et  contre 
nature,  je  me  prends  k  croire  que  rien  u'est  possible  en  ce  monde  que  l'im- 
possible, et  qu'un  jour,  demain  peut-être,  Je  verrai  se  réaliser  les  utopies 
peéMN*'*  '"*  V^"*  inréalissbles  pour  le  bonheur  du  geure  homaln. 

taiei  deux  eiemptes  qui  feront  comprendre  comment  un  èire  peut  con- 
•erver  soi»  Individualité  propre,  quoique  fusionnée  dans  la  grande  unité. 

SttppokMS  «n  cercle,  du  centre  duquel  parlent  un  grand  kombre  de 
rayons  iaietligents  ;  chaque  rayon  se  distingue  parfaitement  de  tous  les  au- 
tres, k  la  circouférence,  en  même  temps  qu'il  se  confond  avec  tous  au  cen- 
tré oit  il  canstitue.l'unité.  11  se  sait  donc  au  centre  comme  k  la  circonfé- 
reuc  ,  et  dit  également  moi  dans  l'unité  et  dkns  la  diversité. 

Autre  exemple.  Un  r>yon  blanc  part  du«)leil  et  se  décompose  en  plu- 
sieurs rayons  color.'s  liien  distincts:  le  bleu,  le  jaune,  le  rouge,  etc.;  cba- 
eitn  d'eux,  s'il  se  nommait,  tmurrail  dira  :  je  suis  k  la  fois  le  blauc  dans  le 
aokiil)  et  le  bleu,  ou  le  Jaune,  ou  le  rouge,  etc.,  hors  du  soleil. 

L'homme  qui  viole  ttt  lois  constitutives  de  sa  nainre,  sniiffre  comme  souf- 
frinit  un  cercle  inteltiguR^îi  sensible,  qui  vicadrait  k  déu-uire  l'égalité  de 
ses  rayons. 

'^Un  mtoe  oéde  de  lois  dvlles,  morales  rt  politiques,  également  obliga- 
toires pour  tout  le  monde,  suppose  l'égalité  des  intelligences  ou  rinjuSlice 
deakiis.    .-    v..  .   ■""  '^^    .■• 

Quand  dwx  l|OM»0i,ilMseutent  de  bonne  foi,  ils  ont  tons  deux  raison  et 
lOMdaHtMt;  raison  en  ce  que  chacun  d'eux  énonce  effectivement  une 
térili  niaUve  };(wt,  parca  q««  chaoua  prétMd  «xprlaw  «m  vérM  ahtoiM 


et  l'imposer  oomage  telle  fc  son  interlocuteur. 

Bien  ne  ressemble  k  un  bomme  important  comme  un  «ot  qui  siit  se 
Uire. 

Je  me  ^fiïr  Jriaféi.é7C.;:w«e«a<a  qut  JS^pS^SMat  Jet  ivgfStîs;'    -  <- 

Un  sot,  dans  une  positiou  élevée,  est  comme  un  homme  au  sommet  de  la 
colonne  Venddme.  Tout  lui  parait  petit,  et  il  parait  petit  k  tout  le  monde.. 

Tontes  les  pensées  de  M.  Guyard  n'ont  pas  la  même  justesse,  ni  le 
même  éclat,  et  pour  éire  juste  avec  lui  nous  devons  faire  quelques  ré- 
serves : 

L'auteur  semble  professer  un  vif  amour  du  paradoxe.  Il  taut  le 
plaindre,  car  il  est  malheureux  en  amour.  Son  livre  renferme  un  cer- 
tain nombre  de  pensées  fausses,  mais  non  pas  des  paradoxes.  Le  pi- 
ladoxe  suppose  1  inattendu,  roriginalité. 

Le  t>aradoxe  est  souveut  une  idée  fausse,  nais  qui,  tout  en  s'écar 
tant  du  penser  vulgaire,  Misit  et  illuaine.  Comas  le  dit  M.  Guyard, 
b^ucoup  de  grandes  vérités  ont  commencé  par  être  des  paradoxes: 
mais  n'est  pas  qui  veut  paradoxal. 

Le  livre  n'est  pas  sans^'-quelque  sécheresse,  mais  cette  sécheresse 
est  dans  l'esprit  de  l'auteur,  le  cœur  est  généreux.  M.  Guyard  a  des 
sympathies  pour  tous  les  o|Sprintés.  de  riadulgence.pour  tous  ceux 
qu'on  nomme  des  coupables  et  qui  ne  sont  men  sotivent  qiiè  des 
victimes.  '■•>      .  -    .  :«,  i-,  ■•,     ;>.■..     ,  ,,, 

Vn  défaut  le  dépare  trop  souvent  ;  l'aatowry  parait  trop»^  vous  ra< 
contez  vos  aventures,  nous  vous  suivrons  avec  plaisir;  mais>  si  vous 
condenseï  vos  impressions  en  tnaXimesi  voss  faites  de  l'abstractio», 
et  dés  lors  toute  personnalité  Importune.  Quand  on  discute  algébri- 
quement un  problème,  on  élimine  d'abord  les  nombres  concrets. 

Dans  lin  endroit  du  volume,  M.  Guyird  paHe  de  ton  panthéisme  et 

'  pànlhrisme  de  M.  de  Tnurreil,  et  il  ropiiose  à  celui  de  Spiiiosa 


du 


qu'il  déclare  absurde.  Ce  passag  prouve  une.cho.Ne,  c'est  que  l'auteur 
ii'a'lu  ni  Spinosa,  ni  aui  un  des  philosophes  dont  les  doctrines  suppo- 
sent le  panthéisme,  M.  de  Tuurrell  escepié. 

Cr  s  réserves  faites,  nous  n'avons  que  des  éloges  k  donner  k  l'auteur 
des  ÇttfnfMMiice*.  .  ,  ru»? 

^      -  --  ■,.,1  i.Wtxvux^. 

"  '         .  ...  ,    .      ,     .  "  ■■■■:■■'■  -       ;■   ■■  Jy::    '  :  ,, 


La  Ifotff  raconte  le  fait  suivant  :  - 

Dqnicetii,  dont  la  santé^eoaiBeBee  I  donner  qttélqtt(»''ls9llltt^ces, 
désirait  quitter  Vienne  et  retourner  dans  son  pays  naul.  Une  deman- 
da tut  adressée  au  préfet  de  police,  qui  la  communiqua  d  l'ambassa- 


deur d'Autricb*  i  car  Donizetli,  comme  maître  de  ehapelle  de  l'em- 
pereur rt  comme  habitant  de  la  Romagne,  dépend  dit  despote  de 
Vienne.  Une  commission  de  médecins  fut  choisie  pour  décider  si  le 

gna  un  médecin,  M.  le  eoiylèdÀppony  envoya  de  son  côté  les  doc- 
teurs C...  el  P...  Ceeonseil  médical  se  réunit  le  jour  indiqué*  la  mai-^ 
son  de  santé;  il  élit  avec  le  chef  de  l'établissement  uie  -confé- 
rence dans  laquelle  celui  ci  rendit  compte  du  traitement  suivi  et  des 
symptômes  du  mal,  symptômes  fort  graves,  et  dételle  nature  que  les 
docteur*  appelés  s'attendaient  à  ne  pas  être  reconnus  par  le  pauvre 
maëifro.  Mais  dés  qu'ils  eurent  frauciii  le  seuil  de  la  cbambre,  Do- 
nizelti'courut  se  jeter  dans  le»  bras,  de  M.  C.  .,  lui  reprochant  d'être 
resté  si  longteoips  sans  v(  nir  le  ve^r  ;  puis,  aveo  uae  lucidité-parfaite, 
le  questionna  sur  leurs  amb  communs;  et  (îki'ia  du  monde  comme 
s'il  n'avait  pas  été  séquestré.  Le  diocleur  C...  ravi  pria  le  malade  de 
se  mettre  un  instant  au  piano. 

—  Volontiers,  dit  Donitetti,  que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  en- 
tendre? 

—  Un  peu  dé  la  Itieta. 

Alors  l'artiste  se  leva  de  sa  chaise,  alla  s'asseoir  devant  l'instru- 
ment qui  était  fermé.  MaiSj  après  quelques  préludes,  au  lieil"d''exécuter 
un  de  ces  airs  qui  ont  fait  .sa  gloiri»,  Donizetti  n'etéèuta  que  iet  ri- 
fratnt  qiti  courent  M  rues,  avec  une  expression  'lu'ouehercberait 
vainement  &'  rendre,  et  tellcffleut  douloureuse  qu'elle  brisa  Time  de 
sîiii  auditoire.  Tout  en  le.>  Jobaint,  le  grand  cotupositeur  secouait  la 
tète  et  murmurait  :  Pauvrtt  Donizctti  1  pauvre  Douizetti  !  Puis  s'élant 
levé,  il  alla  reprendre  sa  chaise,  se  remit  a  causer  avec  ses  visiteurs 
comme  si  sa  raison  n'avait  jamai'  été  altérée,  et  trouva  le  moyen  de 
dire  avec  griicedes  choses  aimables  D  ceux  qui  étaient  venus  le  voir 
ainsi  que  pour 'es  absents  qii  s'intéressaient  a  lui.     ^ 

Le  r-ipport  des  médecins  fut  adressé  à  M.  le  préfet  de  police  et  * 
l'anibassadi'ur  d'Autriche  ;  ce  rapport  concluait  k  ce  que  M.  Donizetli 
tût  rendu  ù  sa  famille,  reconduit  eu  Italie  et  rendu  à  son  air  natal,  I» 
meilleur  des  remèdes  pour  tous  1;  S  maux.  Queliiue  temps  s'esfpèSsé 
depuis  cette  décision,  et  Donizetli  deipeurait  loujd^s,  au  grand  Aot- 
nement  de  la  commission  nommée.  Mais  cet  élonnrm<nt  a  dmMé 
quand  on  a  su  que  des  miiectHs  o/)Sct(I<  avaient  été  envoyés |Miro#*. 
;dre  auprès  du  maestro,  et  que  ces  messieurs  avaient  rédau  a  néant 
Je  prem-.er  rapport.    .  t    ,  , 

Cepemiairt  la  famille  de  Donizetti  était  arrivée  pour  rrmmeiieratt 
pays  ie  pauvre  aOigé,  et  apporUit  avec  elle  l'expreijsion  des  t«ux  de 
tous  les  habitants  deiaKomague,  redemandant  leuf  illustre  ékmlo 
heureux  compatriote. 

Il  y  a  des  choses  difficiles  k  expliquer,  cell^ci  est  du  nom  brt, 


-B  se  entait  quelquefois  dans  une  vie  antérieure,  qui  se  néisit  aux 
origines  de^l'utiivers,  et  son  âme  s'émerveillait  des  merveilles  de 
l'q^vre  in^oudulilc  de  la  création.  1  — 

y^insi,  il  i>e  sealail  ayant  une  cxislence  réelle  dans  le  passé  ;  il  se 
•eptait'assiinilé  à  l'huniiiiiité  antérieure..... 

Hébal  avalli  une  pensée  qu'il  craignait  de  ne  pouvoir  exprimer  avant 
de  éïtiurfr;  ui  e  pensée,  la  plus  (iiflidié,  de  loutcs  les  pensées  humai- 
oea.  Souvent,  pour  o«  moiif,  il  employa  sa  lorce  de  volonté  à  résister 
i  la  mort.  " 

'  Èe  d^crnicr  trait  convient-il  àBalIancbc?  peut-être  ;  «car  cet 
bouroe  SI  fi^c,  ii  doux,  si  bon,,  était  ^ué  d'iuie  indonaptable 
^firgiç.  il  y  a  des  faits  du  S4  vie  qi^i  altesleut  une  force  de  vo- 
^tiii^ëxiraordinaïré.— Oq  peut  donc  espérer  qii'ilkura  déposé  dans 
sesinanuscrits  sa  penscé  tou^utiére?...  Oui. 
Voici  ce  que  npus.  pouvons  aflirmer  en  toute  connaissance  : 
i".  La  fQrmulc générale  df  nUstoiretiit  un  ourra^îe  tçrminé  de- 
puis'18ià.  —  Prologue  :  Idées  géupraloâ,  cuÂmogppie  romaine. 
—  jRmï  :  les  trois  sécessions  plébéiennes.    Les  deux   premières, 
dé}à'coonucs  dn  public,  ont  été  proruudéoicnt  niodiiiécâ  par  l'in- 
troductioD  de  1»  plèbe  libre.  La  troisième,  le  Janicule,  est  inconnue 
du  public.  —  Epilogue  :  Table  du  droit  commun,  couquis  par  les 
plébéiens.  Finide  la  chose  romaine.  l,e  ciri^tiaoïsme. 

i"  La.  ville  (les  expiations  est  faite  aux  deux  tiers  et  mise  en 
noie.  Elle  devait  se  terminer  par  un  concile  où  toutes  les  hautes 
idées  de  notre  temps  auraient  été  débattues  ;  ce  concile  préside 

SaruQ  gr.ind  coupable,  hycrnphante  de  la  ville  des  expiations.  Ce 
yéropuantc  aurait  fait  sa  coufe^sion  et  exposé  une  doctrine  d'i- 
Bitiation  sociale.  ~«  Le  concile  n'est  pas  écrit,  parce  que  l'auteur' 
avait  compris  qu'il  4avait  l'écnreleplus  tard  possible.  C'est  la  la- 
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jBHnannniM 

Nous  rpcominandons  k  nos  lerleurs  l(«  Glacières  Darisiemeii.  fr«(r  «4M 
Ànnomeu.)  Celte  iiiveniion  est  non-ne  ilfluifnt  iillleitans  les  raiailles  oomnia 
ot>j(>i  lit-  l)if  n  être  et  de  cuiiruri^ble,  mais  est  iodU|ieMal>le  onMaari»* 
source  duiis  lercas  sigraves  des  maladies  qui  rèclamenl .  I'einiil4il  de  la 
glace.  '    ■'  ■■  -^ ■■■:.■'■...  ..: 

: .  ,.-...  .  .  ..,.      t 

99aasBS99ffin9i^!aanBinBHBssBaBgnBHHnni 
Specucle»  du  34  Jain.  -^i  • 

•  h.  I|*  QPftRA.— 

7  h.  >!•  FRANÇAIS.— Bertrand  et  Raloh. 

0  h.  3|4  orfcRA-coiiiQUB.— Le  Msiçon,  Cnndrilton. 

G  h.  >|i  THfcATi4K  uis^oRioOR.— La  Rciiie  Margot. 

7  b.  l|'i  VAUDRviLi.K.->Le  Ueriiicr  AinuHr,  Purlieii  trois,  les  Intinwi. 

8  11.  1)4  evMNASK.— Chacun  chez  soi,  lréiie<  Pè  e,  K<niin«. 

T  b,  »,)«  VAiiitTKS  —Un  Mousquetaire,  l«  M<iulin,  le*  Trois  Portiers. 

6  h.  l|2  PALAi.H-itovAL.— Heiiiiette  et  Cliarlot,  Père  d'occasiua,  l'Alinaaack. 
Cl).  i|t  poHTK-SAi.'VT-iiARTiN.— Le  (.biU'oiiiiler.  . 

5  il.  i|2  CAiTK.— Le  Ctipvaller  de  Saint'Reiny. 

•  h.  >|>  AMSiuii.— (Helitt^u!.) 

8  II.  »|»  ciKQua.  —  Soirie  équpstre.  , 

7  I).  \\<  C0MT41.— LeFils  du  Pdc'bvur,  Barbo-Bleue. 

6  h.  i|2  KOLiKs.— Les  Garçons,  li  Famille  du  Porteur  d'Eau. 

(i  h.  \\l  luxi^MBouaG— Ciicnilieftl  Panillon,  la  Chercl<eHse,  la  I^Çaiist. 
6  h.  »!•  «RAUiiAiiciiAis.—  Portrait;  la  La|Kinne.  Qnel(|uo  ctiosc,  Etuilliiitf. 
&  h.  :jû  oÉi.As*«Miî>T*.— Ab!  (iiicl'Ainoiir  est  aiçrrabie,  deortlip.  Claude. 
.(  >|>  AippoDROM K  (l>ïrrièr«>  de  PEtoilit).— Camp  du  Drap-d'Or.— Pr  x:  I  e(7f. 
T  b.  »|>  ciiATEAU-RoucK  (b:<iTièie  ltochi>cliouart).-M«'jl>ooin.—  Prix  d>a- 
trét»  -.  Ulmuiictie,  lundi  et  «iiuedi,  ï  Tr.— Je4idi,  .1  fr.— Feu  d'aHIfleé. 

•  h.  >i*  JARDiiv  MAtiLLK.— Soirit^s  diiisAiiies,  promeDadcs,  Jeux  t\  Uluaii- 

lutions.  l'rix  d'eiiirée  :  'l  fr. 
DioRASA  (Iwnlewri  ll<Hiite-No4iv(  tle,?3).— Vues  de  l'Inondation  de  la  I/rfra 
vt  de  t'Egli&e  $«ini-Marc,  k  Venise,  par  Boulon.  De  9  b.  à  U  nuit. 


e 


mam  bk  iintsisTiSTs 


;-iur 


ASSOCIATIONS  MUTUELLES  POUR  TOUTE  LA  FRANCE.— CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


ORGAMSATIOX. 

.  Celle  Co»<psfmie'di»ro*e  rncore,  pour  ijuelques  arroudisMnieiik,  d'emplois  honoraLli-s  et  lucratifs  rapporuntclia- 
Cpn  ànnuelit-roent  : 

AppoInfrinoiK»  flxe» l,»*©  frane». 

|l«>inlKr»  |:r€>porll«niirllrs»  j  oiiviim   s'élever  .'i.     .     4.4KIO        • 
UVn  VRIHIR  variani  de  2  k  IS,04^0  Ir.,  st-Miil  acrotdiVs  aux  liiiil  rrprfs«-iiliiil8  qui  auriint  fait  je  plus  d'affuln-s 
rrlMliVfiiiriii  ii  la  populatimi  <le  b'iir  tiicoiifcriiition.  becitlf  inai  it-ri",  le  h  i  n  ■tiiUiM  (]iii  :iui;i  iiuri  6  la  pri'inièrc 
prime  »uia  >:apiié  plus  (le  10,0^)0  fr.  (laiii  i'aiiiiéi-,  et  celui  (jM  ii'aur.i  uLuiiii(|ii^  la   iirn  ière  n'rii  auia  pas  oiuiuii 

casiié  plus  Oc  7,0041  Ir.  ,  , 

LaO'niiagnie,  itid('()('ndaramenldfs():i  ailmiuislralion  tiulralodcnt  le  sirpe  «-si  a  Paris,  doit  êire  repri'sjTtuc 
dniu<  rli.Kiue  ;iiiomJis.s<ii'(iit,  jiif  mi  drii  ii  iir  p;ir»  niliiT  et  un  Nol^irrrlioisi  painii  les  plus  haut  iilaccs  de  la  lo- 
calité. tHe  compte  di'^îl  Ditx  CKNTii  ARRoNDi-s  K41I.NT»  coristitfns  rur  cesbase:.,  cl  un  grvnd  nombre  d'aulrt-s  en 

voie  d'iiiKanikatiun.  ...      ,  , 

■  '  ■•■  Chaque  Arronilisscmenl  doit  avoir  un  (x)mile  local  ne 

paltonaiçe   Dars  le*  deux    cents  Arrendiv-senients  liéjk 

ort'iiiiisé»,  le*  membres  de  co  t^imili!  ont  été  pris  parmi 

Met>sieurs  : 


Le  Coiiiilé  supérieur  de  surveillance,  à 
Parisj  se  compose  tic  : 

IIM.  M.-F-\v.,  (Ointe  (!e  LAPuciiEFOUCAULn.  e 

Leiiac  de  MAiiio  !>h0UXA,  culuiiel,  U.  ft,  cLcvailicr 
(le  ilusiiiini  onl'i's. 

CoiiiU- de  VAti«<(Ai,,  0.  *,  oflicier  superiur,  cheva- 
lier de  plusieurs  ordres. 

Baron  de  maUhov,  0.  «,  colonel  d'infanterie,  che- 
-     \:ilier  de  plusieurs  ordres. 

j.-c.  DurFRtsn,  tt ,  ancien  sous-directeur  de  la  ma- 
rine ruyate. 

Ti."«itT,  O,  «t ,  offrier  su  pi  rieur,  cbeTalier  de  l'ordre 
dr«  DeuX'Sinlts. 


Le»  Sous-Préfets,  Maires. 

Membres  dcs  cory)eils  géné- 
raux, d'ariondi.-seriieiit  rt 
iiiuiiici|iacx  ; 

JHagisirais  de  Cours  royales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
uilair4ii> } 

n(Ticlers"|!iMu''raux  ; 

Vicaircs-fiéuéraux  et  Curés  ; 


.Supérieurs  de  sémioiires^ 

PiiiN  ihcnrit  el  principaux  ule 
collèifes; 

Juirt-s  (f«  paix; 

Uecevciirs  fiéuéraux  et  par- 
ticuliers des  fiuauces  ; 

iiitfiùuvck  \ 

Consuls,  Banquiers ,  Négo- 
ciants. 


SPEaALlTE. 

Celle  Oimpagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  àïf  pliqurr.  sur  la  plas  ^-aste  {'cbclie,  «ai  •#- 
suraiices  miiiialres,' le  prlucipe  vital  et  técoud  de  l'at^MiciatioB  niutueUe,  ct>mt)ine  avec  h»  avaniages  lie  Ir  itIrm 
fixe.  CuBroc  olle  l'Wnd  «es  0|ératkiiiK  sur  ttute  la  Fiance,  et  lUilra^tt  daiiMiiie  ^^^«(«^(laiiliCUHialMaiTiiR^fe- 
semenis,  elle  est  en  mesure  d'équilibrer  tr!>  tliaiiee»  tlii  liiaf'vau  sert.  C'<sl  ainsi  qu'elle  a  pi^,  lo  loule  s^uriïè. 
faire  deMfmlre  an  «ifHtmvm  te  tsiix  <le  rrs  ai  i  i:ih'^,  et,  )ar  cerféquci  t,  faite  |  niiicif.cr  aux  Lit  Rfaii»  rrroRM**  <l^* 
assurances  ivwies  leii  fcn  ille»,  D<èRit  relies  qui  ne  MVfiit  que  de  hur  travsi',  et  («la  »u  imyi-n  dir  Itnles  etimi'er- 
crpilbles  écoBt'inies.  P<  ur  mieludie  «e  bnt  vialmeiit  l'oeial,  elle  a  éulili  iMiiï  séries  d'a»>oualû>is  nniturllfs  «Dire 
tous  les  eiifsnls  que  leurs  pan  \A*  vtulent  ;:fli3i  tbir  ou  >ri\i(e  icililaiie.  Lis  |èns  de  ti mille  peiAeiil  faiie  rulffr 
leurs  lils  dans  luie  de  tes  Uni»  serits  d'asMMlatiuis,  depuis  ré|equ«  delà  naûf>a(ice  Jusqii'k  celle  do  liiage  au  Mrt, 

moyennant  une  prime  annuelle  qui  varie  suivant  rSgc  de  r;i^!.uié;  Us  rcçclvti.l,  si  ce  dtruitr  IoiiJmi  sr  W)^, 

iiitlemuliè  plus  que  suffisante  |iour  imurvoir  à  sou  remplacement.  '..!(«'.. 

En  voici  apprexiaiaiivirmeul  la  |ir^*^'''t'<'"  ■ 

1  Celui  qui  a  payé,  il.  pui^i  u  naissance,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit  après  l«  tirage,  ane  iii4nRRiié 

!■*  SÉRIE.  I  _  de  1,000111,34»  fraRc». 


Dito 


î'  SÉRIE, 
3'  SÉRIE. 


depuis  Tige  de  Hians,  10  annuitésde  31  fr. 

depuis  u  qaissance,  une  annuité  de  30  fr. 
depuis  r&ge  de  10  aits,  10  annuités  de  62  fr. 

depuis  sa  naissance,  ube  annuité  de  40  fr. 
depuis  l'igede  lOans,  liaiiiaiiésdo  tJ4  fr. 
La  prinsA  varie,  comme  on  vrii,  siuvsi:!  T'iKe  de  lYsturé,  1 1  l'indemniié  reste  toujours  dans  les  jiiéiues  limitCR. 
Les  primes  se  versestiutie  lis  riaiiis  du  i. claire  de  la  .Socieir,  cLargé  d'en  opérer  le  pIlijnieRtiaRr  boanca 

hypothèques. 
Elles  n«i  passe  ni  Ja4Bais«  néne  DMRiMMaRf  Rifi»4,'  far- les  RiaiiM'ée  PAdRuaittratioR. 
En  cas  de  d*e^s  d'en  3SiiiH'| 
entes  aie  Inars  4R<^if<éts. 


1,000  k  IrMR 

2,000  !i  3,400 
.3,000  k  3,400 

4,0^  à  4,ilOt 
4,IJ00  b/4,t4lO 


s^ 
s' 

» 
k  etc. 


nvaiit  le  tirage,  h  s  scmniis  vert:ces  str  sa  tète  sont  restituées  aux  soaicriplevn,  ac- 


Sairtuxr  inmr  4emandrf  ifnnpiot  <f  Vi>ir  tous  reiueiçHtmenU  gi»érauxi.  à  M.  le  directtwgirmHt  delà  MA.TCItNBLLE,  4TI,  ruê  Montmartre,  à  Parii,  et  pour  Ui  ^ropoHtions  faiiuraneu,  iaki 
"^  j  —  cJiafiw  arrondtjfcment,  àif.  U  iMreel««rpari<eMiier.  „ 

ToiHc  IcTtrc  noiï  allïiiMllïll1e'ic«^*Tl^^^ 


L'ECONOMIE, 


CAIS.SF.  tiKlïf'.nâl.F.  in>i  îI'îlMîiH.I.j-;.--,  .vr..iM.*ee  far 
Ordonu.ince  lloyaK)  du '20  juillet  IHil,  c(#rfntiRi.«/r<f<r«<n«/a  surrrii- 
lauce  du  Coutetricment-:  Hurcnux  k  l»RrU,  1«,  roe  LallUl*. 

PUCEHEXT  U  REHES  Sttt  l'ÉTAT.  —  MPLOI  DBS  FO\DS  PAR  LE  TRÉSeR. 

I.e«  Àuoelatint,  pérées  i.3r  lÉconomie,  se  composent  d'an  noirbre  llllralt*  de  •oascriptenn  de  toBt  sexe  et  de  toot  Ifo^" 

Elles s«  par«.->|eBl en  i5  classes,  distinctes  seulement  par  lépoque  de  leur  liqoidatioB,  et  qol  présentent  ooe  »*')«j>«"  '"»'- 
rompue  de  répartitions  annuelle».— Chaque  classe,  actroe  j.inrncllenient  de  noareauj  •««i*'*''?»  *'"'•  ?î*"*'rTr'î~î,,' ^ 
terme,  et  se  hquide,  tandis  qu'une  classe  r.ouTclle  s'ouvre  poitr  «ne durée  de  15 ans.  Lei>s««bl««eiM«jcl«t»4iM  «^««unjm 
;oR.pijit,  aa  si  mars  1847,  S5.r^  souscripteurs;  Vd  ralliions  dé  caniuax  soascriU  el  ^tné*  1  aUMa*  aa  ofSMRipiaM» 
en  rentes  sar  l'Rlst  ;  !•  chirTre  des  sous.riptlons  s'accrott  sur  le  pied  de  600,000  (naa^M  ■«•  <■  ■•Ï'**J;  '.    .  .-.t.,,,/  — 

Celte  combiMison  henreuse,  qne  l'K.co.^owii  possède  seule  aujourd'hol,  offre  an  pé*  de  timtlle  U  ncattâ  de  P*«^iPV 
des  épargnes  annuelles,  ««.c  frau  déducatim^é* te* enfêMU.M  Udotdeiê  fUU.  à  titêUitêmaU  déumflêytm  UUtmSmul 
il  son  gré  te  ebiffre  et  !a duré|s  dn  placement  ■     ,   ,      ^.. ■>_.  ..  ..--- 

Beatea  nRlaeUes  vlRgtreR.—  Par  une  distribntlon  rt|onren»eB«i»t  oleal*»  "  JgPf  <*ff™  *""  —  — *^g 5??y 
en  rapport  avec  U  durée  probable  de  leur  vie,  les  persunnes  qni  placent  en  v&gér  pettat  obteair  ■'•'■■•••■Hjrîluï»»! 
ri  lé,  tir  revmu  plut  ilevé  que  eetui  det  rente*  viagtree  tiiinêiru:'—  ee  plareveM  enÉneat  a  tORB  Ma  ifM,  «»  «noa» 
._.Lv:,=..  .„  .r._..  „:..» -—  '.rv.. ..   -,wU\M lente. ont  été d^ et pwtent être fré^lMiawt iépii^Éi t 


probabilité  des  produits  snivai.ts,  qui,  déduits  d'one  'table  de  mortalité  I 


k  la  naissance.  6.CS  p. 

i    1  an S. 68 

t    5  ans r,.U_ 

i  10  ans .'i.f.'i 

i  t'i  ans.  ...  ."t.ôi 


V. 


k  io  ans.. 
k  S3  ans.. 
i  Mi  ans.. 
;i  ^^  ans. . 
il  40JUIS.. 


a.'.\-i  p. 

9.W) 
t.U 
9.€4 


-/. 


k  43  tns..- 
k  SO  tns.. 
k  SS  ans.. 

k  60  ans. . 
it  wS  ans.. 


7. «7  p. 

8.07 

9.tl 
10.ST 
«3.09 


•/• 


k  n  un.-- .  M.io  • 
k9û»u...u.m  • 
kssini.. .  n.ot  4  • 

k  89  ans.. .  tT.48     • 


Ces  chiffres  suffisent  pour  faire  spprécicr  le  reyenv  ,*C8  âjes  iiilémiédiaires.  On  peut  se  constituer  une  rçLle  */T/r<#  «•  t 
nt,  soii  un  capital  ioiniédiat,  s>il  .les  «unuliA.  i»04,f  plus  amples  leiiseiiUiements.  s'adresser  i  l  administration,  oS  1 

'iresei!t.int5  en  province  el  ik  l'etrangtir. 


Cf    VIT.ITAItl.l';    SAVON.  «I    ' 

f  (iri'ii'ii.v  jiiiiir  la   in'uii,   ne   rK 

■".lia  -inc  c.in'l  iil„4.Vl.UK,  |i;ir-   ' 
lulliniii  .  iri?-.i'.'i!i.li(i  .-^lll.4».— 
^ .. ^„=__  >■■*"'''■ '■'  l'iioli  l'I-'V*    *  II'-  le  i 

~       AtlMRJn  iTÏWI  SAISrVcOKPÔRTA rCk  e  r  ÉC4»?IOÏ4IQ»E. 


sAvaNmir 

GUIMAUVE 


CHOCOLAT  Llli:Ll311iMKti, 

A  I  tr.  60  0  le  I  Skilottrainnie,  garuUliiion  fulitillé,. 
A  la  fabrique,  rutf  de  tiiMueav-CMùut-tluuori!,  47,  a'PoiU. 


A  5  cntimet  l*  bonleiU».  ^ 

■«-llaiK»4 ,  RRR  (4IW  — IW  Si .  .«  1".  WM  «i  kMII^M. 

'poooRE-0.  Ftvnt, 

D.FrVRC  |si:ult    gnrutie    par 

, . „—  rh>poiiltlon    nitio- 

•»le,  un  cernent  de»  ^reinlen  médrdni  qui  tn  font ns((* 
hsbituel ,  14  uu  d«  sûcc4<  (iiufc  ir«|  pour  bao  PS  ■U.7S4 
UMOMaDS  OAtnMv  *>!*  ■>' CRaNTAOKS. 

ao  boulêUlM,   I  /r.|   Irit-Jorte,  l  /r.  M  «. 
O*  M  Solla  |4m  ,  ••«  M  Si.-SMdwi  4i  T5  «. 
^  MfSl  a»  w  IM  •pfMlb  t  Sm4»S«Iu.  «  fmmitm  f 


TA  IPK  ^ftttDPTî  •'•'*  '^  rinctes.  r.LAcitnrs  PARisiRivxin  port»- 
UkiLuO  oUttDuli]  tivps,  très  commodes  iivur  faire  des  Ktacfii,  frti|'^ 
le  <  li:ini|i  gnc  «t  rafraii  hir  les  b«is^olls  ;  «eiWes  apitn>mvt$$  par  lafB<>elé4é 
d'en>2uuiaiit'iiM>nt  (m.  diras,  nrés.),  proscrivant  1  tmf<loi  dtts  acsden  dan- 
^(■reii.t  ;  lolii'tlolinani  'a  l'aide  d'un  sel  aussi  iiiulTensirqucIcselde  cuistuç. 

I.r.s  ULiltttuLO  lAniMliiMM!^  ijui  m  »  ni  1  l  vu»;e  il  SNi  c>>Hu  |4>^ 

Mic  il'  r'Iv;ii:(  i!c  Mi'ili .  iiif.  Pii\  lies  aiipareils  :  18,  38,  55  fr.  L»-s  ac4tiw- 
soiii's  sont  larile.s  au  c.iliilo^ue.  li,  bouirvnrt  l'uittonnière,  à  c6lé  de  Ir 
maison  du  Pont  de^'er.  tjTpértentti  pm^iijuie  t»ii«  l»s  jt^ûrt  du  i  fc  S  b. 


PATE  PECTORALE 


4MiF 

d'or 

"Il  18i3. 


V'I'  i.ei-  /i  jg 


â  la  ^éi(IilsS4r 
DE   GEORGE, 

pharmâé.feii   d*Epltfcr'  '(Vhsges) 


jEîJHïir 


I  /  SEULE  INFAltLIBLE  POUR  U  PROAIPTE  GUÉRISON  DES 

KHim,M;\T.4iiRBEs,  moi'Eims,  tocx  muim. 

oH  en  trouve  dans  tcu^e»  le^i  meilleur4M  pbu-aaaciqs de  France; 
".i  t  Paris,  au  déi><)t  çéi'i'éral ,  chez  MM.  NNaujukR  et  GAR«4iUt. 
ir'>«ruiste»,  rue  des  Arcis,  i(i.  —  On  ne  doit  eonfianee  qu'au» 
'  oi>N  partant  réliq'iiHfckj.t   In  sHrniitiiri»  (iEOKlIlî. 


ïM:m 


AO  COieAVlV  T?VB.   SANS  OUCUR   Ifl'SAVGUR 


ApprM«^r(elrreoi4nue*^i'iMaiifiBili^piH'Âi:'AtiilttriRll'lMSl>R4:iNl 
»min»  ialainieal  >u^rieur*t  aat  espMil'*  Mnihet  et  t  Im»  Im  aulrvf 

la^ioiarie  UaKerUiv  H£^i  rvRduiGnMuikiét 


Eu  veutë  it  laLil)rairi«sacM''talre, 
nie  (le  Ueauiie,  :{ (.  et^mt»  Vot- 
Uire,;;,^,  en  face  du  Po|iitn4>|. 

IVOTIOMS 

DE  rOURIER^ 
par  HBIVAr  6mMMB. 

"r4^4i>3.'!ten!'î% 

crandin-i8.  Prixîi  li*.,  et  ptr 
lu  pOAte,  1  fr.  41»  c 


mennnwm 
PLATHRavr 
itierns  Uues.^ 

EnarKenl,lo.r. 

Ii!i  ur,     .tml. 

de  c»l>|i'<it. 
Je  S»  *  tw  fr. 

IM 


Rua  du  oiq.  t. 
Vt,d».limUt9, 

lui  .'(t  ■"'  !iiii>' 


J 


f •«  j^>  '«Çi^irfSfCSJiK-WMjJ!* 


Chambre  des  Dépotés. 

M^NACK   d'un   WOVEL   ATTESTAT  CONTRE  I^  SUISSE. 

•  Lt  tevAt  dlscassion  importante  soalevée  aujourd'hui  à  propos 
du  budget  du  ministère  des  affaires  étrangères  a  roulé  sur  la 
Suisse. 

'  Un aiiibassadear,  non  pas  de  la  France;  Dieu  merci!  mais  du 
Diinistère,  a  osé  menacer,  il  y  a  quelques  Jours,  |a  Suisse  d'inter- 

S' ition  dans  tes  affaires  intérieures,  et  n  a  pas  rougi  d'invoquer 
traitéi  de  1815  impoiés  par  la  force  à  notre  pays  et  de  préten- 
dre que  ces  triités  nous  tenaient  encore  enchaînés  et  nous  défen- 
daieilt  de  relever  les  forteresses  d»  nos  frontières. 

C'était  de  la  démence,  et  une  démence  honteuse!  Car  la  princi- 
pale des  conditions  que  nous  avaient  imposées  les  monarques  coali- 
sés'apiis  une  guerre  de  vingt  ans.  c'était  le  rétablissement  et  le 
maintien  de  la  branche  atuée  des  Bourbons.  Or,  en  1830,  lorsque 
li  Nation  française,  rentrant  dans  l<!  plein  exercice  de  sa  souve- 
raineté, renvoya  les  rois  de  droit  divin,  et  se  choisit  un  chef  de 
droit  populaire,  elle  brisa  les  traités  de  Vienne  dans  leur  article 
le  plus  important^et  les  conditions  secondaires  furent  lacérées 
avec  lui! 

Invoquer  ces  traités,  c'est  dons  baiser  lâchement  la  main  des 
rois  absolas  qui,  par  la  force  dçs  armes,  et  en  épuisant  le  sang  de 
leoM  sujets,  avaient  fini  par  faire  de  ce  pacte  la  base  do  trône  pas- 
sager de  la  Restauration  !  C'est  mendier  honteusement  un  sourire, 
on  aplHii,  auprès  des  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  ! 

L'oppokitioB  a  attaqué  sur  ce  point  le  ministère.  Qu'a  répondu 
II.  Gaizot? 

Il  a  dit  :  La  Suisse  est  cotstituée  dans  son  état  fédéral  actuel 
par  les  traités  de  1815  ;  ces  traites  garantissest  ta  néotraJilé.  Elle 

•  le  droit  de  ehiogersa  constitution  intérieure,  mais  alors,  reioi- 
eant  «n  tharges  da  tni\é,  elle  en  perd  les  béaéfices  ;  lés  pniasas- 
tts  éaropéeimes  ne  sont  plus  tenues  de  respeâer  cette  neutralité, 
et,  qintot  à  nous,  eouTemement  du  roi,  nous  aurons,  suivant  ce 

Sie  sera  ••  cowliiite,  à  aviser  aai  mesures  k  prendre  k  son  égard, 
n  attend«nt,-n<Mis  l'avertissons,  et  les  paroles  de  notre  amba^sa- 
dew  se  soot^ue  des  avertissements  qui  n'étagagent  pas  nos  réso- 
ItttkMU  à  venir. 

M.  Odilen  Bwret  et  II.  LedruRoIlin  ontéocrgiauement  protes- 
té, tu  nem  de  I  origine  mjme  du  gouvernement  ne  juillet,  contre 
le  droit  que  celait  s'arrogeait  d'intervenir  dans  les  affaires  ioté-* 
rieores  des  autres  pays ,  pour  contraindre  les  peuples  à  subir  des 
lois  contraires  à  leur  volonté,  mais  iU  n'ont  fait  que  protester,  et  la 
discoslion  est  allce  b' éteindre  'misérablement  bous  des  comptes  de 
chandelles  et  de  bois  de  chauffage  alloués  à  Quelques  employés. 
Le  ministère  a  le  droit  de  commander  à  la  Chambre,  car  if  est 
le  plus  fort,  et  il  uit  ce  qu'il  veut  et  où  il  tend.  L'opposition, "elle, 
n'a  que  le  droit  de  criuHcr,  car  elle  n'a  ni  idée,  m  plan,  ni  vo- 
lonté, ni  principe.  ' 
Il  M  suffisait  pas  de  protester.  Il  fallait  relever  la  discussion 


sons  èoasééifiMeii,  Tiiné  àchéTée,  l'antre  préparée,  lePortogai  et 
la  Suisse,  il  fallait  faire  soriir  la  Chambre  du  rang  inférieur  de 
conseillère  de  laoopronne,  auquel  elle  s'abaisse  depuis  trop  long- 
temps dans  les  affaires  extérieures,  et  la  replacer  à>cette  nanteur 
qu'elle  n'aurait  jamais  dû  ahaatdonner,  où,  égale  aux  deux  autres 

Pouvoirs,  elle  délibère  avec  eux  sur  les  intérêts  vivants  du  pays  à 
étranger,  sur  la  paixet  la  guerre. 

Car,  qae  dit  M.  Guizot?  Que  le  gouvernement  du  roi,  que  le 
Pouvoir  exécutif  avisera,  suivâat  la  conduite  de  la  Suisse,  sur  ce 
qu'il  aura  à  faire. 

Mais  debarrassotis-nous  du  mot  captieux  d'intervention  ;  recon- 
naissons nettement  qu'iolervenir,  c  est  faire  la  guerre.  L'inter- 
vention enPortui^al  est  une  guerre  contre  la  nation  portugaise, 
au  profit  d'une  reine  parjure.  L'intervention  on  Suisse  serait  une 
guerre  contre  la  nation  suisse,  au  proiit  de  l'empereur  d'Autriche. 

Or,  quand  la  Chambre  ke  contente  de  protester,  quand  la  Cham- 
bre se  refuse  à  délibérer  sur  l'opportunité  de  la  guerre  à  déclarer 
à  une  nationalité  voisine,  elle  fait  acte  de  faiblesse,  elle  diminue 
de  ses  droits  et  les  laisse  usurper.  A  un  seul  des  trois  pouvoirs 
ne  peut  appartenir  et  n'appartient  pas  la  faculté  de  verser  le  sang 
de  nos  concitoyens  pour  une  cause  qui'demeure  étrangère  à  la 
Nation,  tant  quç-  la  Nation  n'a  pas  participé  par  sa  représentation 
nationale  à  la  délibération  qui  précède  toute  mesure  importante. 

Une  théorie  funeste  tend  depuis  quelque  temps  à  sje  faire  jour 
dans  les  hauteurs  politiques;  c  est  de  considérer  le  pouvoir  exécutif 
comme  quelque  chose  d'existant  par  soi-même,  et  de  supérieur  aux 
autres  pouvoirs.  Création  et  délégation  du  souverain,  ilcomipcnce 
à^e  cro're  le  souverain  lui-même.  Canal  principal  par  lequel  la 
Nation  distribue  sa  justice,  ses  récompenses  et  ses  faveurs,  il  va 
tout  k  l'heoreee  croire  la  source  raéme  de  ces  faveurs,  de  ces 
récompenses,  de  cette  justice,  ébloui  qu'il  esf  de  l'étendue  de  ses 
attributions,  enivré  de  la  confiance  que  la  Nation  a  nise  en  lui. 

Non,  en  droit,  il  n'est  pas  supérieur  aux  autres  pouvoirs,  il  ne 
l'est  en  fait  que  par  l'étendue  des  fonctions.  On  n'a  pas  jugé  con- 
venable de  remettre  l'exécution  à  une  ou  deux  assemblées,  On  l'a 
con^e  à  un  chef  hi>réditaire,  mais  cette  séparation  de  là  volonté 
nationale,  etlte  division  du  travail  gouvememfntai,  comme  on 
pourrait  dire  en  langage  d'économiste,  constitue-i-elte  une  exclu- 
sion au  détriment  des  dieux  autres  pouvoin,  et  an  dcaMus  d'enx  ne 
filanc-t-il  pas  toujoure  un  être  sufiérienr,  la  Souveraineté  na- 
ionale?  ^  '^ 

Or,  comment  un  des  organes  de  cette  Souveraineté  nationale 
aurait-il  la  prétention  d'agir  lui  seul,  dans  les  occasions  le^  plus 
décisives, sans  consulter  les  autres  organes?  Comment oseraitil, 
d'une  division  imaginée  seulement  4)our  mettre  plus  de  facilité  et 
causer  moins  de  choc  dans  le  mécanisme  gouvernemental ,  com- 
ment oserait-il  se  fiiire  un  titre  prétendu  ^or  empêcher,  sur  des 
questions  vitales  d'inU^rêt  et  d'honneur  national,  le  jeu  libre  et  ex- 
pansifdesdeox  autres  pouvoirs,  dont  l'an  spécialement  émane  à 
chaque  instant  la  vie,  la  volonté  intime  de  la  nation  ? 

On  invoquerait  en  vain,  en  vain  on  torturerait  les  textes.  La 


'esprit  vivifie.  La  lettre  est  pour  nous  et  l'espril  aaasf  * 
et  si  la  lettre  était  «lontre  nous,  nous  dirions  :  La  loi  suprême  est 
la  Souveraineté  nationale,  aucun  texte  ne  prévaut  contre  elle. 

En  se  posant  carrément  dans  ces  principes,  l'opposition  aurait 
élargi  le  champ  de  la  discussion  ;  ce  n'auraient  plus  été  quelades 
députés  disputant  contre  un  minist^-e  que  nous  aurionfentenaus, 
et  laissant  exuirer  misérablement  leurs  gémissements  daris  des 
chiffres  de  quelques  centimes.  Une  assemblée  nationale  se  serait 
ouverte,  où  aurait  surgi  la  voix  de  la  grande  Nation.  Reposant 
fièrement  sur  leur  droit,  et  en  face  des  peuples  nos  frères  et  dés 
despotes  européens,  nos  députés,  se  multipliant  par  leur  énergie 
et  leur  conviction  ,  grossissant  leur  petite  armée  par  le  Zïle  et 
la  discipline,  auraient  pu  avec  plus  de  force,.d'éocrg'e  et  de  gran- 
deur, invoquer  nos  souvenirs,  nos  droits  et  nos  devoirs  envers 
toutes  les  nationalités,  et  écraser  ces  lâches  serviteurs  du  pays  qsi 
souillent  le  drapeau  tricolore  du  sang  des  patriotes  étrangers,  trop 
famles  pour  résister  à  la  coalition  de  la  cupidité  et  du  despotisme. 

Malgré  son  assurance  appareute,  M.  Guizot  tremblait  devast 
les  deux  orateurs  Ai  la  gauche ,  et  le  centre,  incertain,  n'osait  les 
troubler  par  ses  clameurs  habituelles.  Plus  d'ensemble,  plus  é'é- 
nergie,  pl^  de  grandeur  de  la  part  des  diverses  oppositions,  et  un 
crime  nouveau,  une  nouvelle  honte  eusseut  été  épargnés  à  notre 
pays;  mais  que  pouvez-vous  attendre  de  telles  gens!  S'il  y  a 
dans  la  Chambre  quelque  chose  de  plus  désespérant  q'ie  les  mi- 
nistérielil,  c'est  assurément  la  ti'èi  honorable  et  très  incapable  op- 
position ! 

■INISTÈRE  DE  L'iNSTBUCTlON  PUSUQDrr  ., 

La  Chambre  avait  adopté  hier  une  augmentation  de  traitenwBt 
piour  quelques  curés  de  campagne.  H.  Boulav  (de  la  Meurtbè)  a 
jugé  qu'il  aurait  peut-être  celte  année  plus  dfe  chances  pour  faire 
augmenter  l'allocation  si  misérable  allouée  aux  iostitutcure  pri- 
maires des  villages;  deSOO  fr.  il  voulait  la  faire  porter  â  SOO  û. 
Une  résistance  systématique  plus  encore  que  la  pénurie  du  tit[- 
sor.  a  fait  échouer  de  nouveau  cette  généreuse  pensée  de  l'aid^st 
promoteur  de  l'instruction  primaire  eu  France  ;  encore  moins  Sr^ 
il  pu  obtenir  l'attention  de  la  Chambre  sur  la  nécessite  de  créer  des 
classes  normales  d'instiuction  pour  les  tilles. 


Les  journaux  anglais  do  mercredi  donnent  des  nouvelles  da  Porta- 
gai  qui  vont  jusqu'au  45;  CD  voi«i  la  iubsUnce  : 

Le  44,  sir  William  Parker,  avec  les  ttltimenisà  vapeur 'de  sa  Bs> 
tioii,  et  accompagné  des  vaisseaux  portugais,  français  tt  es^gnôn, 
en  entré  daua  le  porl  de  Selubal,  ei  a  sommé  Sa  da  Bandéira  tlté$ 
troupe*  de  se  rendre  aui  conditions  portées  dan»  le  décret  d^msis- 
lie.  A  la  auite  de  quelques  pourparlers,  on  a  concédé  à  Sa  da  Ballddî^ 
certains  points  sur  lesquels  il  iu'sislaii.  Les  troupes  ont  aldrs  éfudH 
la  ville,  se  retirant  ver»  le  Sud,  et  lui-même,  avec  MeteO  T^ipa  et  à 

Feu  prêt  deux  cents  hommes,  s'est  rendu  aux  forces  jeoabinées  de 
inlerveniion. 

Du  c6:é  d*Oportb  les  clioses  vont  ditréremment.  Après  avoir  paru 
disposée  a  ajcepler  les  conditions  otTerltis  par  les  trois  puissar.crs, 
la  junte  les  a  Bualement  refubées  le  13.  Ainsi,  le  blocus   qu'Où  aval 


musi^iiérbn  db  va  »BjaocmA*iB  rAcivsatJB. 
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SOUVENIRS  DE  BRETftCNE. 

-    SAinniBs  n  vA&OBiBas. 

D«'9»ia|i-N»uire  ii  Piriac,  simple  co«p  d'oil  et  qoelquet  mots  d'histoire. 
—  l)ne  ville  qui  o'a  pat  cbanigé  deimit  le  ziv*  kiècle.  —  Travaux,  «ouf- 
fraoées  et  mlkères  des  rnvirous  du  Croitic.  -r-  La  dfme  du  sel  blanc  pour 
l««  femmtis.  —  Un  inlérieiir  aa  bourg  de  Bxii.  —  La  Féie  Dieu  à  Guë- 
rande.  —  Costumes  de  Guét^ode,  de  Bats  et  (te  SaiuuL^pbar.  —  Un  mot 
(ur  l«s  tourbières. 

De  l'embouchure  de  la  Loire  à  celle  de  la  Vilaine,  le  littoral  de 
rOcéln  offre  up  spectacle  aussi  varié  que  pittoresque.  De  petites 
iMies  garnies  dé  sable  fin  et  de  menus  coquillages  blancs,  Jaunes, 
Ment  et  rosés  découpent  en  dentelle  la  ceinture  de  hauts  rochers 
vérdîtTPS  qui  sert  de  limite  4  la  mrr.  Puis,  derriér»  cette  mu- 
raille de  granit  et  ces  dunes  mouvantes,  œuvras  de  la  nature ,  se  dé- 
veloppe semblable  k  un  grand  lac  semé  d'iteites  symétriques,  la  vaste 
nappe  des  marais  s^alants,  ouvrage  des  hommes.  Eiittn  ça  et  la  snr  les 
falaises,  entre  les  flaqiies  d'eau,  des  grij^upes  de  maisons,  humbles  de 
structure,  forment  de^  villages,  des  bourgs,  de  petites  villes.  Voici 
SaiHt-Naïalre  avec  sa  Jetée  moderne,  son  église  gothique,  sea-  peul- 
Tims  et  ses  menhirs,  souvenirs  des  Druides  ;  Escoublac,  le  hameau  re- 
bâti près  de  la  l«-nbe  d'jin  autre  hameau  du  méaie  nom,  son  devan» 
cier,  englouti  tout  I  coup  dans  une  nuit  sous  les  sables,  il.y  a  cent 
ans'  iéPoalIrOen'ei  sk  rade  .coquette,  en  face  de  laquelle  se  die».<e 
au-oessus  des  lots  comme  un  fanlAne  sinistre,  le  roc  biurre  'des 
Charpentiers  ;  Saille,  dont  l'Iiumble  chapelle  fut  témoin  d(i  mariage 
d'tthe^incesse  bretonne,  ains|  que  l'atteste  uo  vénérable  tableau  du 
quinxIèsMsiècle  encore  existant.  - 

Plus  fottf,  le  boi^l-g  dé  Batt  ^t  graciausemenl  assis  an  seâimet 
d'une  coHIne  qui  domine  la  itier,  tomours  écumanle  à  ses  pieds  dans 
les  criunes  Saiut^îiidiel  et  de  la  Barrière  ;  le  hardi  clocher  de  sa  belle 
éftiise  flamboyante  sert  de  loin  de  guide  aux  navires  qui  veulent  en- 
trer en  Loire  ;^Bl  un  phare  protecteur  dans  la  détirasse  deî  Jours  de 
te«péie.  Si  roipbonie  au  iiommtt  de.  celte  tour  par  une  belle  journée 
d'été,  un-panoriima  délicieujt  se  déploie  de  toutea  parts  autour  de 
l'observateur. 

Du  côté  dé  la  mer,  ce  sont  des  bargues  à  voiles  rouges,  des  navires 
de  toàtes  formes  qUi  passent,  s'enfuient  ou  s'approchent.  LJi  bas,  à 
l'tibriton,  des- Iles,  Noirmoulirr,  Beileile,  le  May;  a  terra,  des  vil;. 
lag>'S,  la  Turbale,  toujours  éntoui'^e  de  Blets  de  pécOe;  Pirtac  où  cha* 

quepav-sau  vous  raconte  l'histotre  fabuleuse  u'Aimantor  le  preux  et 
0Sja;A»lls  Yseull,prés  du  ùréieiidu  tofflbrau  des  deux  amaiiis.  ro« 

ciiriHHll  fW)  il  bftië'p.olife  dàhs  la  mer  en  lace  de  la  irolle^- 

Puis ^lif  II  dans  la  plaine,  des  bruyères  entrecoupées  de  bouquets 
de  sapin»,  de  châteaux  démantelés,  de  chapelles  en  ruines,  des  champs 
de  blé  ou  ds  vignés^les  débris  à  cêté  des  choses  naissantes,  la  mort 


prés  de  la  vie,  le  passé  coudoyant  le  présent  et  l'avenir. 

Le  même  contraste  se  (ait  ^marquer  au  milieu  de  ce  territoire, 
entre  les  deuy  villes  qui  soqt  r^mnie  les  centres  des  popuration»  de 
saunien  et  de  paludiera.  Le  Croisic  et  fiuérande  représentent  deux 
époques  différentes:  la  première,  toujours  agitée,  toujoure  remplie  de 
voyageurs,  de  marins,  de  pécheurs  et  de  commerçants,  a  toute  Ja  phy- 
sionomie d'une  ville  d'hier,  si  ce  n'est  sa  basilique  du  même  genre 
qU«  celle  de  Bats,  à  style  Oijival  perpendiculaire;  la  seconde,  encore 
entourée  de  son  enceinte  de  pierres  de  taille,  flanquée  encore  deses 
onze  tours  garnies  de  machicou'is,  fermée  par  des  portes  de  guerre 
où  le  temps  n'a  pas  effacé  les  crampons  de  la  herse'  et  les  rainures  du 
pont-levis,  conserve  dans  sa  triple  ceinture  de  grands  ormes  verts, 
plantés  sur  le  revers  de  ses  anciens  fus^é.s,  toute  l'apparence  extérieure 
d'une  forteresse  du  quatorzième  siècle.  Cest  toujonra  la  vieille  cité 
prise  en  1543  par  Louis  (i1ïlp{ii(goe,  escaladée  en  4jf73  par  Bertrand 
Duguesclin. 

Le  temps  a  marché  sans  imprimer  le  mouvement  à  Gnérande;  il  n'a 
fait  que  ronger  un  peu  le  touronnement  de  ses  murailles  ;  et  peut-être 
qu'en  cherehant  bien,  les  archéologues  découvriraleat  la  trac»  de  sa 
première  fondation  par  Guereck,  comte  de  Nantes,  que  ne  trouvent 
pas  les  antiquaires.  *"  .       . 

Cependant,  il  ne  faut  p^  conclure  de  l'allure  sombre,  solitaire, 
inertelle  Guerande,  que  la  vie  de  ses  habitants  s6it  inadive.  Cest  en 
dehors  d'elte-iHéme  que  se  uroduil  son  mouvement.  Ses  rues  sont  dé- 
sertes pendant  les  lieurei  du  Iruvail,  imroe  que  tous,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  Oiit  leur  tAche  a  remplir  dans  la  campagne  ou  prés 
de  la  mer.  Dès  l'aube,  on  les  voit  sortir  par  les  quatre  portés  oppo- 
sées, portant  sur  leurs  épaules  les  instruments  de  leur.laltéur,  Vêtus 
de  costumes  léeers  et  pittoresques,  las  femmes  en  court  jupon Jtles 
hommes  en  habits  de  toile;  lis  i-e  répalident  dans  les  alentoan  delà 
ville  par  groupes,  emportant  avec'.euxla  nourriture  du  Jour  dans  leurs 
besaces,  pour  w  rentrer  que  le  soir  a  la  tombée  de  la  nuit. 

Ce  départ  matinal  s'aeeômplif  a  peu  près  à  la  mime' heure  au  Crpi- 
sic  et  dans  toutes  les  bouigades  environnantes,  dé  sorte  qu'aux  pre- 
mierS  raypns  do  soleil  tous  leslnarais  salants  sont  remplis  de  tra- 
vailleurs. A  quelqiie  localité  qu'ils^ appartiennent,  ces  travaflleura  se 
divisent  en  deux  classes  bien  distinctes,  les  sauniers  et  les  paludiers. 

Les  premiers  ne  prennent  aucune^iirt  a  la  fabrication  du  sel.  Con- 
docteurs  de  moles  Ou  de  vigoureux  petits  chevaux  qui  font  le  service 
dn  transport,  a  travers  le  reieau  des  s^es,  sor  les  sentiers  étroits 
et  gtissanis  qui  bordent  les  ilitn,  les  sfuniers  passent  leurs  Journées 
entières  soit  a  charger  .ou  a  décharger  leurs  béie.s  de  somme,  soit  a 
livrer  les  sacs  aux  navires  en  station  dans  la  rade  prochaine,  soit  enUu 
a  colporter  de  village  en  village,  en  suivant  a  pieJ  leurs  mules,  le  sel 
produit  de  leur  pays.  Cr^s  péiegrinatioiis  des  tauniert  sont  parfois  très 
lointaines';  il  nous  est  arrive  plus  d  une  fois  if  rencoutrer  dans  la 
Siitbe,  la  Mayenne  et  laJMtfnRk^abilauts  du  Poulifuen  et  du 
bMurgdeBatt.  X^/  ^^^ 

C«tu>  besogne  e^t  *^p'^^{P|t;&R|l'mJ>  ;  maK colle  drs  paludiers 
ne  t*esl  pas  moins.  'Vy><^ l|  i^MfM^^  répariiiiun  de  leurs  ira- 
vaux.  I    u  i^nj^''^ 

Pendant  l^hiver,  c'ciyMirCfUUR|Motsaint jusqu'au  13  avril. 


les  hommes  nettoient  les  casiers,  applanissent  les  fonds  do  terra 
glaise,  polissent  les  twrds,  creusent  les  «anaux  et  les  rétervoirs^  Mh 
parent  les  écluses,  tracent  les  batardeaux,  enfances  dans  la  vase  Jns* 
qu'aul  genoux,  malgré  le  froid  que  double  l'amertume  de  la  bise  a*^ 
rine.  • 

Quand  revient  la  belle  saison,  leur  travail  redouble  ;  ainsi,  d'abord 
ils  font  venir  l'eau  de  mer  par  les  conduits  dans  les  bassins  appelés 
vasiirti,  où  elle  s'élève  parles  rayons  du  soleil  a  un  degré  de  ehatear 
convenable  ;  puis  ils  la  distribueiii  lentement,  au  moyeu  de  batardeaux^ 
et  de  petite i  écluses,  dans  Us  nombreuses  divisions  de  la  salins. 
Dans  l'inten-alle,  ils  rrpirent  les  avaries  inévitables  que  reçoivent  le 
fond  et  le  bord  de  i'<tfU«/,  remplissent  les  sacs  et  les  iMrteut  jusqu'on 
monceau  voisin  ou  jusqu'au  sentier  de  station  des  mulrs. 

Les  ehfabts  veillent  sur  les  bêtes  de  somme  et  leur  donnent  leur  pâ- 
ture. Les  femmes  et  les  Jeunes  fliles,  arjrivées  S  l'adolescence,  ont  «ne 
tâche  plus  diflicile.  Courbées  sur  la  saline,  eUeaenlèvent  les  cristaux 
avec  desratraux  de  bois  et  les  recueillent  dans  des  panien  d'osier. 
Elles  sont  sans  ces^  pieds  nus  sur  la  terre  humide  et  bravent  coura- 
geusement la  chaleur  brûlante  du  soleil  que  réjrerbènnt  de  teuMs 
parts  11  leurs  visages,  comme  dos  miroirs  d  acier  poli,  les  petites  Aa- 

Sues  d'eau  limpide  qui  les  entourent.  Un  fait  cbarmanl  nous  a  frai  pé 
ans  la  distribution  des  bénéfices  :  il  s'agit  d'un  privilège  accordé  aux 
feflHnes.  .%  ' 

Il  leur  est  permis,  Jusqu'à  ce  que  midi  soit  sonné,  d'enlever  lapte- 
qtlère  crème  cristalline  qui  monte  k  la  surlace  de  l'rau  des  cast«fs~- 
avant  que  le  précépité  s'opère.  Or  cette  crème  est  précieuse,  car  c'est 
le  sel  blanc'natu^rl.  Les  douaniers,  qui  veillent  par  milliers  au  bord 
des  marais,  laissenUranituillement  les  femmes  taire  celte  récolte  cliar 
que  matin  s  et  cette  tolér.ince  c&LKaimenl  remarquable,  puisque  les 
paludiers  ne  peuvent  pas,  bormis.ceux  de  deux  ou  trofs  villages  pri-:^ 
vllégi^  de  temps  immémorial,  «listraire  des  mu/oaa,  même  une  seule 
poignée,  pour  leurs  besoins  particuliers  de  chaque  jour. 

^cependant  le  gain  de  ces  pauvres  gens  est  bien  minime.  Ils  sont, 
pouria  plupart,  fermiers  de  l'Etat  ou  de  riches  propriétaires,  aux- 
quels ils  sont  obligés  de  payer. une  redevance  annuelle.  11  îeur  faut 
livrer  le  sel  au  prix  du  tard,  c'est  a-dire  a  8  ou  10  centimes  le  kilo> 
gramme,  tandis  que  le  Asc,  en  vertu  de  son  monopole,  k  reveiid  40 
da  50  rentimes.  . .  , 

Si  du  moins  leur  récolte  était  chose  assurée ^nuirelle  est  évet* 
tuelle,  comme  celle  de  l'asriculture  et  des  vigfiobtcS,  plus  encore 
peut-être.  Car  que  l'été  soit  pluvieux,  que  les  journées,  quoiquelour- 
des  et  chaudes  se  passent  sans  soleil,  le  sel  ne  seforu.*  |usjet4a 
pauvreté  des  monceaux  a  la  fln  de  la  sai»qn  est  la  sûre  pittilttloo 
d'une  misère  inévitable  pendant  l'hiver  (|ui  approiht».  Lé  loi  d^lajuS- 
tice  distribuiivc,  félon  te  travail  et  le  talent,  u  est  pas  mieux  appliquée 
aux  classes  des  saunier^  et  des  paludière  qu'a  celles  de  tous  les  au* 
très  prolétaires  de  la  société. 

Aussi  leur  via  est-elle  bien  malheureuse.  -^  .<4\ 

Trop  patiVres  pour  se  prcicur^rtlus  alimenfs  ordinaires,  ils  tt  nour»» 

rissent  de  lait  caiil<*,  après  eu  avoir  en lev<;  la  crème  pour  fjtire  le 

I  beurre,  de  bouillie  de  sarrazin^  nouiJiée  grou,  de  pommes  déterra, 

I  de  mauvais  poissons  et  de  châtaignes.  Le  pain  n'apparaît  gaères  sur 


-^  On  âssùirè  que  M.  Léon  de  Ma\ëville  déposera  ^l'inajn  sûr  lé  Im- 
mit  dH  la  Chanibre  des  députés  Ulie  demande  dVhquêle  iut  les  faits 
soulevés  dans  les  Urbatt  de  l'afTaire  Girardiii.  ^,: 

La  Patri«  annonce  qui,  dan^  un  conseil  des  miiii^^lres  qui  s'est  as- 
Mmblç  aujourd'hui,  i\  ^  élé  décide  «lu'on  ferrtl  une  question  dq  cabl- 
^^de  cette  proposition. 

•^11.  Quuot  doU  partir  après-demain  samedi  pour  le  Val-Ricber. 
|l  sera  de  retour  if^ardi  ou  mcn Tedi  |>rochain. 

•^jAu)ourd'hui  a  en  lieu,  à  rHètel-de-VHl»,  sou»  la  présidence  de 
M.  le  préfet  tl'»  'a  Seine  ,  ia  ditsiribulion  des  médailles  universitaires 
«p  faveur^es  instituteurs,  i-nstiiulrn'es  primaires  et  surveillantes  d'a- 
gile d«i  U  ville  dft  Paris  pour  l-'S  années  IWo  et  1846. 

P«^'x  croix  de  la    I-ejjidn-d'Uonneur,  m  cerclées  par  le  roi,  sur  la 

Îroposilioii  d«  M.  le  ii;liiis:r>'  de  linstruc^ioii  publique,  ont  été  renii- 
Bs'à  M.  Fraiicœjr,  professeur  à  l'Ecole  piiuuiiv  supérieure  de  la  rue 
reqve-Sjint-Laùreiu,  et  à  M.  Bnulay,  directeur  do  \'EM\e,  mutuelle  de 
h  Halle  aux  Drap*. 

—  M.  Charles  Eloujrd  Rover,  liispecleur-péiiéral  de-  l'agriculture, 
àBcleri  professeur  à  llnsUiyt  iigronumique  de  Grisnou.  est  mort  hier, 
Ipelneâgé  de 37  ans.  M.  Rover  avait  deji  publié  de  bniis  et  utiles 
trt'yaux  siyles  sciences  a^'ri'cOles,  et  n'avait  dû  qu'A  son  seul  mérite 
k«  fonctions  qu'il  remplissait  au  ministère  tic  i'arrtcullur*. 

|ses  obsèqui  s  auront  lieu  <  eniaiii  vendredi,  à  9  heures.  Le  convoi 
pàrtlr^  de  la'maison  mortuaire,  rue  de  l'Oue,st,  SU. 

—  Le  jury  du  concours  ouvert  devant  la  Faculté  do  droit  de  Paris 
YÎenl  te  re.  (,lre  s^i  déci?ion  eu  c*  qwiconceiup  laïUaire  du  droii  civil 
racaille  à  la  Faculié.ii-  droit  ilo  S'.ra^buurt;,  et  la  supptéjnir  vacante  â 
à  la  Faculiodo  di0;l  de  Paris.  M.  Lm hbacli,  professeur-suppléant  i 
S  rasbourg.  a  ele  noniine  professeur  à  la  FacyUtj  de  ce^to  ville,  en 
remplaceineiil  dé  W.  Blachel,  décède,  et  M.  Véron-Duverijer  à  lasup- 
BiéaiiCi'  de  1^  Faculté  do  Paris. 
*"•'  •'-  — '-  •>  ■■'  à  faire  ^^e  la  nomination  k  la  chaire  de  droit  ro- 


1  n:.U^rSn!î^.l\îr!î  vKr  rf»    noms_dc  marquis  ou  de  eèrtte,  ainsi  que  cela  se  fait  en  Eu,rope.  Cesl 


Il  ue  re>le  p  us  . 

4u.  vacatil<  à  la  Faculté  ue  droit  de  Poitiers.  Ce  fermer  résultat 
evira  être  connu  samedi. 

1;  L«  bruit  court  i  Toulon  que  le  prince  de  Joinvilie  quittera  pro- 
cha^inement  le  coiumiiidemeut  de  l'escadre  d'évolution,  «l  qu'il  doit 
ùlré  u^  voyage  aà  ÛréFrl  avec  la  princesse.  La  frrj;aie  k  vapeur  Pa- 
mina,  qulvl,  nt  de  faire  le  voya^ie  de  Nap!es  avec  U  reine  Cbristine, 
téiiit  aesisliée  pour  ce  Service.  Celte  frégate,  commandée  |)ar  ^.  Be!- 
«tie,  ctfpitdinrt  de  vaisseafu,  a  un  eMimena^ement  tnaçnillque. 

—  Lt»  nombre  total  des  réfn^iésen  France  s'é  éve  à  41  600  indivi- 
dus, dont  6-272  Espagnols,  -460*  Polonais,  604    Italiens  «^t  t78  Aile 
inand*.  î^ur  ce  nombre,  4  718  sunl  subveulioiiués. 
''—  le  Minstrel,  arrivé  A  Plymouib,  a  apporté  des  nouvelles  4e  la 
Plata  de  trois  jours  plus  fraichej>  que  les  dernières.  Ce  bâtrtRent  a 
qu^té  Montevideo  le  16  avril.  Le  siéueia.  Oribe  continuant  investir 
1^  place.  Lord  HoJweu  ii'éiaii  pas  encore  arrivé,  mais  on  espérait 
(Uie  son  intervention  a.nciieraiiuu  ,irrang«iueiil  amiable.  Le  blucus  de 
Bueii6.s-Ayres  pir  les  fora;s  réunies  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
«Mttlnuail,  et  di  s  bat^au^  à  vaj-eur  et.ieni  employé*  H  transporter  des 
tfOuiK-.*  entre  Haldou-do  et  Coloiiia,  malgré  le  blocus,  le  commerce 
I  Bu«iO»-Aypes  n'avait  rieu  perdu  de  son  activité. 
—  L'empereur  du  Brésil  a  fait,  le  3  mai,  l'ouverture  des  chambres 


Ïiil  lés  profêivU; 
anger. Il  connaissait  ri'âll!.i^ur4  le  caracttré  emporté  ef  violent  du 
jeiine  honihe  qui  s«  présentait  à  lui  :  il  savait  k  quelles  rxiremités  il 
pouvait  so  porter.  Ce  jeune  homme  était  le  vicomie  Denain.  St.  Mé- 
rili^ou  avait  été  son  tuteur.  Pliisieurs  fpis  il  avaFl  été  forcé  de  subve- 
nir à  ses  besoins  et  d«  céder  à  ses  obsessions  par  Mes  sacrifices  d'ar- 
gent, auxquels  depuis  quelque  temps  il  avait  déclaré  qu'il  voulait 
mettre  uo  terpe. 

^    *  Aux  premiers  mots  qu'il  entendit,  M.  Mérilhou  se  leva  donc  vire- 
ment, et  intima  à  Penain  l'ordre  de  se  retirer.  Ue  nouvelle^  menaces 
se  ttrent  alors  eAteodre,  et ,  mettant  la  main  soiis  ses  vétenients.  De- 
nain  parut  ychercHer  une  arme.  Ce  mouvement  h'avait  pas  échap)>é  à 
M.  Mérilhou,  et  à  la  vue  du  pistolet  que  Denain  se  préparait  à  anu'er, 
il  s(^  précipita  sur  lui  avec  tant  de  vigueur  que  tous  debx  roulèrent 
si)r  le  par.|uet.  Li  une  lutte  desespérée  s'engnjrea,  daiii  laquelle  f'é- 
ucr^ie  de  là  défense  doublant  les  (ones  de  M.  Mérilhou,  lui  permit  de 
contenir  l'à>-:ailiai't,  qu'il  repoussait  vers  la  fenêtre  eu  criant  :  A  l'aê- 
iastin\  Ds^ns  la  lutte  penain  avxii  laisNé  tomber  >(<\\  arme...  M.  Mé- 
rilhou lui  cuiilenait  étroitement  le  bra;<  ;  nuis  bicntùl ,  si'  (k';;a^e;int 
d'une  étroMile  impuissante,  il  lira  O*»  sa  poche  un  second  pistolet. 
Avant  qu'il  eàl  pu  l'armer,  M.  Mérilhou  se  précipita  de  nouvt-au  i^ur 
lui,  et  ia  lutte  recommença  encore  au  milieu  du  désordre  des  mi  ubies 
renver.-és.  Soil  que  Penain  ne  \oulùl  pas  fairn  usaye  de  son  pistolet,' 
soit  qu'il  lie  piit  l'armer,    il  ibertha  à  frapperavin;  la  cro^so  M.  Mé- 
rilhou à  la  téie  :  il  lui  i.vait  dej  i  pone  plusieurs  cifups,  q  land,  par  un 
derpier  eËorl,  M.  Mérilhou  p:ir>iut  eiiuoreà  désarmer  l'assaillant... 

»  Aloi^»,  Denain  tflravé,  sans  doute,  par  la  dune  de  la  lutta,  et  pen- 
sant quel  un  ne  larderait  pas  à  accourir  auxcrisdcsa  yiciiii>é',se  retira 
préi'i|?ilanimeiil.  Déjà  il  avait  iraïubi  ou  ét^igequ.iud  le  lonchrge,  que 
le  brnit  a«aii  ut'.iié,  uionuil  pi'éc'pitamu>tai  à  l'appartiaient  de  M. 
^.lerilbou.  «  Àl  ci  viie,  lui  dit  Uiuain ,  a^ec  le  plus  (;ranJ  san^-troid, 
allez  cherctier  la  garde,  un  a  failli  assa.-isiner  M.  M^ruhou.— (^uel  est 
donc  l'absassin  ■?  dit  le  concieri^e,  vous  seul  êtes  monte.  At'ieiidei 
aussi  que  la^fardo  vienne,  s  Ei  ce  moment,  M.  Bourg«in,  avocat,  qui' 
demeure  au  de>bous  de  M.  Mérilhou,  accourait  ^ussi...  Deiiain  ne  Ht 
aucune  resisuncé,  et.  quelques  instants  après,  iietait  remis  entre  les 
mains  de  M.  Icœmmissaire  Vassal,  qui  procédait  sur  les  lieux  aux 
prentières  informations. 

>  Les  deux  pistolets  trouvés  dans  1«  cabinet  de  M.  Mérilhou  étaient 
charges  jusqu'à  la  giteule. 

s  Deiiaiu  a  éie  luuille  $ur-lc-chanip;  il  (lait  porteur  de  plusieurs 
p  rojets  d'obligation  auX'iueis  il  ne  u>jiqqu4it  que  la  signature.  L'un 
de  ces  billets  eirils  de  ia  main  était  une  autorbalion  Ue  luucb^rau 
greffe  de  la  cour  de  ca.>>sation,  ail  lom  de  M.  Méri.bou,  une  somme  da 
(  800  fr.  Dans  la  pensée  de  l'inculpation,  Denam  voulait  obtenir,  a 
l'aide  de  lueuacrs,  que.  M.  Mtriibuu  si^ufti  ces  obligations. 

■  DeiMtq  a  décUré  qu'il  n'avait  Jaiiais  eu  l'intriiiion  Je  le  servir  de 
ses  pistolets,  qui  n'étaient,  dit-il,  chargés  (ju'à  poudre. 

•  M.  le  procureur  du  roi  ei  M.  deSaint-Didier,  juge  d'instruction,  se* 
sont  iintiiediâtemeni  trauspcrlés  sur  les  lirux 

>  Dans  fa  joui  née,  un  ;;ranU  nombre  rie  magistrats  ont  été  rendre  vi- 
site i^  M.  Mérilhou,  qui,  grâce  a  son  énergique  ^esi^lauce,  n'a  nçu 
dans  cetie  lulie  inégale  que  quelq'ues  contusions  s^iis  aucune  gravite.» 


l'année  prochaine  qu'aura  lieu  le  toyage  de  France.  Nous  savons  que 
de  grandes  commanJes  en  chikies  df  caclutnitt,  dievaux  et  autres  ob- 
jets précieux  de  l'Orient  ont  été  faites.  Le  grand  bateau  de  la  force  de 
450  chevaux  se  construit  avec  aethrité.  S:  A'.  '<«ya^é'  aveb  Ta'ihunifl- 
cence  d'un  souverain,  tandis  que  cetli^AuBée  elle  coaipte  limiiar  sa 
dépense  à  celle  d'un  riche  |iarticuliier,  et  4tre  reçu»  $au«  aucuH  d«t 
honneurs  dui  d  sSnn  rttig. 

»  En  son  absence,  S.  A.  Ibrabim-Pacha  sera  chargée  i||u  gouvenié- 
meut.  Le  prinoe  sera  ici  vers  l:i  (in  Ain  mois  pour  (^etîdre  lés  Oi't^res. 
Ibrahim  »e  trouve  acttteiiçment  au  b^rràgepoiTirif  §t*  jôVnTâà'i'lTn 
A^.  Àbas-Pacha  et  SiiitT-Pacb*.  Les  princes  ont  Aéià  potal*  s'etitërfA^^ 
sur  le  creusement  deSk-Uoi»  grands  canaux  desiiiiéi  k  l'itriftitlOÀ  d« 
toute  la  Basse-Egypte,  et  paur  assister  au  tracé  do  la  nixiveHtf  viNb 
qu'oh  ddit  bâtir  au  barrage  et  qui  porter^  k  «uiu  4e  Meheibel'àft.i 

vs  CRiMEU  —  L*-  ^■ctii'  B>:ruard  Kalfer  de  Si.tKrviUé  vivait  tff'p^iis 
longtemps  assez  mal  hvec  son  Qls  et  sa  bru.  Ils  babitairiit  ial  niéme 
maison,  dont  lui,  KaefTer  père,  possédait  la  moitié  «ii  usufruit  depuif 
la  mort  de  su  fetnnie.  Ka>ffer  avait  eu  déjà  de  Donibi'éu^.%  ^iscipi^sioni 
avec  son  fils,  qui  s'était  mfHne  plusieurs  fois  pdrté  envers  lu^  lirdpà 
voies  de  fait  et  à  des  menaces  de  mort.  La  bru  r4vdii  éj^alemcht  sou'- 
veiit  Maltraité.  Tous  deux  paraissaieht  désirer  être  débarrassée  de1u^ 
pour  jouir  à  eux  seuls  de  la  proprié  é  de  la  maison  el  de  qtieitjuék 
Krres  qu'il  possédait.  Le  père  KjttTer,  quoique  habitaini  la  meiM^ 
maison  de  son  lils,  vivait  isolément  et  fiisait  lui-même  son  ménage.'' 

il  y  a  quelques  jours,  en  rentrant  cbcz'lni  assQi  taid-,  st  hraî  sa- 
chant qa'il  n'avait  encore  rien  prépaie  pour  son  soufer,  vint,  uob4i<ç 
son  habiiude.  au  devant  de  luT,  et,  pour  lui  éviter,  diÂait-ell«;  U  p«iuB 
de  faire  lui-même  son  souper,  elle  lui  offrit  an  reste  de  chnucrû(^4 
et  de  Itnœpfl 'S-,  quoique  éCunné  de  ce  bon  procédé,  le  .<iiènr  l^èlTerïc'- 
cepta  sans  défiance  cette  offre,  et  mangea  avec  appétit  lés  àU'mrnn 
qu'on  lui  présenta.  Mais  ^eu  de  temps  après  il  fiii  pH#  tf  iftHocçs  co- 
liques «t  d'aOVeux  vomissements  qui  durèrent  toute  la  nihit.  La  bHi 
vint  le  voir  le  lendemain  et  lui  apporta  une  tisane  qui',  à  ce  qu'ello as- 
sura, devait  lui  faire  le  plus  grand  bien. 

Sur  le  point  de  l'^/raler,  le  siear  Kxiler  remarqua  que  cetl«  lisdite 
déposait  au  fond  du  vase  qui  la  contenait  une  quanitte.  consi4érabbs 
de  poudre  blanche  sablbnense.  Illobiiçul  alors  quelques  sttup«ài^s  %L 
sans  ri«n  dire  i  personne,  Il  s  empm  du  pot  de  tisane  et  se  cijndkl 
Schl«.'>tadi  cbei  l«  médrcin  canloilal.  O  médecin;  d'après  ce  (^t  lui 
raconta  Kxfler,  le  conduisit  immédiatement  uber-fll.  l'e'  proeureur  dld 
roi  qukrevut  sadealaration,  i  la  suite  de>la'tiiet!è  Ia|n6(lte  sélfan»- 
porta  3  S' hrrville.  Une  «isite  domi<  iliaire  faiie-chee  l«9'é!povx  KsMr 
ttl^,  amena  la  découverte,  dans  la  cav«,  d'une  assiette  contenant  \i»à 
grande  quaniiir  d'une  pile  blanche  di'sséclirr,  qui,  de  ra«««li  tffes^ré- 
venus,  devait  servir  il,enipoisoniier  les  rats  i.i  la  suite  de  leur  iiiter* 
rogaiotce,  lés  époux  KtefKrlIistnit  élé  placés  ^ous  mandai  de  iifp^ 
et  «croues  dans  la  prison  de  Schlestadl,  sotis  la  prlivei.tion  de  lenlâr 
tives  d'empoisonm-meni  sur  la  p«-rs4inne  de  leur  père  et  beau-t^i^fet 
1Vou^  devons  ajouitr  que  l'analyse  chimique  de  la  tisaiie  imiofUÎe 
par  le  père  Kaiffcr,  s  a  Uil  constater  la  présence  d'une  quanti»  ^W« 
med'ai&eiiic.  {Courrier  iiÂÉmm)^^ 


LES  voYAUts  DE  MÉUKHSTALi.  —  Oïl  i/cril d'Alexandrie  au  Sé- 
maphore et  Marteilli  : 

<  Une  nouvelle  a  laquelle  peu  de  personnes  s'attendaient,  pour 
ne  pas  dire  aucune,  c'est  le  voyage  de  «on  A.  B.  pour  la  Toscane, 


Chambre  d«s  IMpiutés.  ^= — 

La  séance  ri',  ouverte  i  une  heure  trois  quarlt.  ' 

M.  Li  PkàfiDENT  aoQOQCo  la  monde  M.  Cabanis,  député  4(i  Toi^utr. 
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leurs  tables  qu'aux  jours  de  grandes  fêtes  ;  la  viande  leur  est  presque 
VnconB4&r  c*i^  >i»soHl  trop  heureux  de  tirer  quelques  profits  du  la 

fènle  de^  moutons  c(  de^  porcs  qu'ils  élèvent  en  les  envoyant  pal:re 
auhasari  sur  les  rochers  et  les  dunes  du  rivage.  L'eau  est  leur  unique 
boisson,  et  pir  malheur  elle  est  rar.^  et  d'une  qualité  (jétestabie.  I^s 
sont  si  peu  habitués  aux  liquides  spiritueux,  que,  m;^U;ré.leiirvigueur 
rémarqualtie,  ils  chancellent  étourdis  par  l'Ivresse  aprte  un  seul  verre 
de  vin. 

'  La  pèthe  leur  piocnre  bien  quehnefois  d'excellent  poisson  ;  mais  ils 
tiicbem  de  le  rendre  et  ne  le  mangent  pas. 

li  privation  de  bois  de  chauffage  vient  se  joindre  à  toutes  les  au- 
tres; mais 

Nécessité  tire  pari!  de  toul  :  i 
le  frelon  subvient  au  man'que  de  bois  avec  la  fiente  de  ses  vaches.  De 
tbus  côtés,  surtout  à  SaiHe,  â  Pen-Ker,  an  Pnuliguen  et  à  Biti,  Ws 
mur»  sont  couverts  de  [iâieaux  de  celle  matière,  pétris  pendant  l'été 
phr  les  femmes  qui  n'ont  plus  la  for<e  d'aller  travailler  aux  marais, 
(ftpar  les  eiifants  qui  ne  1  ont  p,*s  encore.  Après  quelques  semaines 
ifciéchage,  celte  flenti-  brûle  bien,  à  peu  préa  comme  la  tourbe,  mais 
elle  ••»  le  même  inconvénient,  celui  d'une  odeur  ûcrc  et  pénible. 

Telles  sont  les  uniques  ressources  des  environs  du  Croisic;  et  ce- 
pendunt  ou  ne  soupçonnerait  pus  laiitde  pauvreté  quand  on  visite  les 
cabanes  :  Inpossible  de  rieu  voir  de  plus  propre,  dé  plus  soigneusp- 
jBitni;rangé. 

Sous  ce  raport,  la  diiïércncc  est  ininiens!'  entre  la  Hauttretla  Basse- 
Breiat;iie  l.'iiil  rieur  des  lnai.^OIls  du  Morbihan,  du  Finistère  et  d'une 
parliedi'  l'IU^-e. -Vilaine,  repousse  par  son  aspect  nauséabond. Pécheurs, 
marins  ou  laboureurs  vivent,  ainsi  que  lewrs  familles,  dans  des  huttes 
pi-stilemielles,  entassés  pêle-mêle  avec  l.es  animaux  domestiques  mé- 
uie  les  plus  immondi  s.  Des  haillons  les  recf>uvrcnt  ;  les  enfants  errent 
dans  les  rues  fangeuses,  à  peine  vêtus  de  queli|ucs  lambeaux  de  toile 
kdemi  poiirrie. 

AU  contraire  dans  la  Haute  Brclaftne  ,  qui  n'aurait  pas  étudié  la 
position  soi-iale  de  ce  [mys^  jugerait  heureux  ou  toul  au  jnoiiis.  jouis- 
sant d'une  honnête  aisarrue  ceux  donl  il  visitt;   les  habitations.   Les 
ineu1)les  de  chêne  simples  cl  grossiers  brillent  cependant  comme  ceux 
d'un  sa'on,  tant  ia  ménagère  prend  soin  de  les  fioltei><r -fers-rases  de 
cuivre  né  sont  jamais  verdis  par  une  lâche,  le  lini;e  éblouit   par  sa 
blani  heur,  les  vitrag+'s  des  fenêtres  à  châssis  plombes  coinme  ceux  des 
é^li*es,  n-  perdent  pas  un  jour  leur  pureté  transparenle;    la  couche 
de  chaux  battue  qui  furnie   lo   parquet  de  ces  Cabanes,  tuiiquemeni 
composées  d'un  nz-de-chaussée  de  deux  pièces  au  plus,  né  lais^e  pas 
voir  Un  seul  insiaiit  de-;  silou-,  do  pou  .sièjt!.4)U  des  traces  de  boue. 
Ghailue  ustensile  de  niiMia^e,  cliainênreiibe,  e.-,i  dispo-é  a^ec  ordre. 
Le  I  lus  s  .uvfiii,  Ms.,iMs  de  la  porlt-,  e>i  le  lit  à  c^jloiines  garni  de 
fi'an.Js  ri'.kMUXde  sergo  Vfile  ou  bioue.  Deux  o^i  irois  chaises  garnies 
dv  jo.ic,  une  e.-.Tabeiie  lie  (lièiie  au  coin   du  foyer,  une  h  lUte  ai  moire 
dé  merisier  iiurusté  de  lioTîx,  montée  de  longues  ferrures  bien  po- 
.-  lie»,  D'île  iil)e'épais<e  au  uiii.cu  de  la   chambre,  un.  i»al(ul  ou  une 
hiiili-,  un  vaisselier  en  f<nncdc  l)i!jliotliù.|ue,  peint  eu   ruugc,   daus 
leqiiel  sont  disposes  ^yinéiriquemeiit  quelques  piais  et  assi'itie»  iMtriu- 
^ê  de  vin^i  vovleu(S,  un  dévidoir  supporu^t  ^e>  qiteDO«Ulea  et  dM 


fui'eaux,  un  baqtiet  plein  d'aaii  {^<Ji«  sur  Isptemr  bt^nclle  de  l'i'  \ 
«fer,  un  chaudron  de  cuivre  jaune  pendu  au  plafoud,  parmi  'es  fes- 
tons que  forment  les  lllels  dépêche,  tel  est  invariab;c:iient  ranieuble- 
raent  d'un>>  cabane  bretonne.  Ajoutez  à  ces  objets  un  long  fu^il  à 
pierre,  la  6ara/«  à  faire  le  Imurre,  u,i  Christ  dos  jauni  sur  la  che 
minée  entre  deux  bouffon ncs'lmages  de  saints  en  plâtre,  qu)'lquefois 
des  estampes  d'Epinal  renré^eniant  Damon  et  son  amoureuse,  Ce.ne- 
viève  de  Brabint,  ou'ISapoléon  dans  une  bataille,  vous  aurez  l'idée 
complète  de  l'inférieur  de  ces.habitaiions.  Lirsqu'il  y  a  deux  cham- 
bres, la  seconde  est  ordinairement  remp  ie  par  los  lits  des  erifanis, 
sinon  ces  couchettes  priiinent  place  dans  l'ap.iartement  unique.  L'é- 
table  des  animaux  domestiques  est  située  derrière  la  maison. 

La  propreté  des  liabits  est  aussi  grande  que  celle  des  habitations. 
Ainsi,  même  en  Iravaiilant,  paludiers  el  sauniers  conservent  toujours 
blanc  leurcovlume  de  toile,  sarrau,  ciilolle  et  guêtres.  C^  (osiume 
est  très  simple  et  pour  ainsi  dire  l'uniforme  de  tous  les  travailleurs  ; 
mais,  aux  jours  de  grandes  sol'ennilés,  .'i  là  Fêie-Dieu  priiicijialemenU, 
les  beaux  babils  sorleiii  de  l'armnire. 

C'est  k  GiU'xauili;  qu'il  faut  voir  la  proccf^ion  pour  jouir  du  '  oiip 
d'œil  le  plus (harmani.  Comme  la  procès- ion  fait  le  lourdes  remparts, 
les  spectateurs,  venus  de  toutes  les  local itei»  voisines,  s'échelonnent 
sur  b^  talus  des  anciens  fossés  et  lé  fleurissent  des  éclatantes  couleurs 
de  vin;,'t  (Osluuies  différents. 

D'abord,  ce  sont  les  brunes  Guérandaises,  avec  leurs  chevci^^ieii 
lisses  <|ue  laisse  voir  la  coiffe  à  barbes  de  dentelle-,  leur  corsage  de 
velours  noirtnillé  comme  celui  des  châtelaines  d'autrefois,  et  comme 
au' refois  encore  découpé  coquetiemciit  pour  mettre  en  évidence  une 
line  gorceretle  de  butisle  plisser,  un  jupon  de  laine  bliiue  ou  rouge, 
des  bas  é<arlates,  un  tablier  de  soie,  une  i  hafîTe  d'or,  des  bagues  et  de 
longues  boucles  d'oreiiles  complètent  celte  toilette,  ta  plus  aristo- 
cratique'^ de  la  contrée,  rnais  nmi  pas  là  plus  rJcbc.  Les  femmes  de 
Batz,  vêtues  avec  un  meilleur  goûtî  rcmporleraieni  sur  clies;  mais  la 
lourdeur  de  leurs  corsages  rougis  bordés  dtf  noir  dissimule  la  grâce 
delà  taille,  leur  bonnet' de  toile  emp?séc,  qui  se  raltadie  sous  te 
menton  et  se  termine  en  pointe  par  derrière,  cache  leurs  admirables 
chevelures  blondes  ;  car,  nouj  allions  l'oublier,  les  types  de  visages 
sont  p?eti^+ie  au*si  differeiHs  que  ies  costumes.  Les  Guérandais  éi  les 
Croisiquais  tOnt  bruns  avec  les  yeux  noirs;  les  giiis  de  Batz  et  du  Pju- 
ligueii  ont  les  clwveux  couleur  d'or  el  les  yeux  u'uii  bleu  très  iinip'>ie. 
Les  premiers  semb  enl  ;<p;),irtinir  ù  la  race  osp^giole,  les  seconds 
rapiCilenl  les  profils  grec».  Une  Irailiiioii  expliq\e  celtir  dernière 
analogie.  Les  léj^en  liiires  d  a^fr.'lois  prcleiideia  q  m  Cl  v.  de  Batz  (car 
on  a  dt'S  prciivis  (jne  ccf  village  n'a  pus  lojjours  ap;)arienu  ù  la  teire 
liTuie)  avait  Clé  prunitivcnient  habit  c,  comme  Ma^^.;ille,  par  une  co 
oiiic  de,  Phoceiiis.  ll>  appuii  ni  leur  dire  pir  des  téaioij^nages  d'ecfi- 
valu-,  de  l'.lnliquilé;  pcucélre  n'oiil-ils  pas  tort. 

t>  qui  iiisiingne  les  costumes  déliait,  c'est  la  raulliplicilé  des 
couleurs.  Ainsi  les  jup  s  des  femmes  s'imjiriquent  lis  unes  sur  les 
autres",  oude  fjçon  à  montrer  des  bandes  verus,  bl.;nches,  rougeur 
bleues  ti  noires.  PuU  sur  la  poitrine,  soigneusement  voilées  par  un 
mouchoir  à  grands  carreaux,  ies  f^ouBesd^  9^U  fixent,  arec  des 
éfiMti«*y  des  pfM«Ues  de  t^ap  brode  de  làlne  rouge,  pu  le  plus  ikm-* 
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rent,  peinten  or.  Les  lêles  depièes  leur- fouroiueot cet orneaMt. 
Malgré  leur  pauvreté,  tou^es^es  Batzoises  ont  ce  grand  cosiumédont 
nous  venons  de  parler;  c'est  leur  dot  qu'une  toilette  de  noces,  fruit 
de  quiiiz  '  ans  d'économies  paternelles.  Aussi,  une  même  totletteteifr 
sert-elle  pendanl  toute  la  vie.  » 

Lis  hommes  Dorteirt  le  èro^ou-braz  Uau ou  brtnii  |a> «cèle rouge, 
les  bat  dmmm^  des  gHeli  dfc  couleurs  diverses,  étages  comme  les 
jupes  des  femmes,  de  grands  clu^teaux  di^  é-te-  Souwarow,  ayant, 
au  lieu  de  rubans,  dix  Oll  dôUkê'  fahj^s  Of.  chenille  de  soie  aussi  va- 
riée de  leinie  que  l'arc-en-ciel  ;  leurs  souliers  sont  de  coif  Jatiné'  iiHk 
être  jamais  cirés.  Les  élé{iants,  les  riches  font  broder  l^urs'viii^tbset 
leurs  gilets  do  rubans  de  laine  ohatoyarite.  Ceux-là  sotitTçs  beufJBiix 
du  village.  '        • . 

Les  hommes  de  Gnérande  .sont  vêlns  de  même,  sauf  qu'ils  n'wit 
qu'un  ^rul  filet  de  futaine  blanche. 

Le  jour  des  Morts,  el  quand,  ils  Yonti  dés  funérailles,  l'es  ^bl* 
lants  de  Baiz  portent  de  rigumr,  les  femmes  un  manlelet  dé  Heaud!a- 
gneau  garn'C  de  sa  laine  ;  les  hommes,  de  grande  nianteaux  ifbirsdii 
capuces  i|ui  leur  reiombent  sur  la  figure.  Cette  addition  au  costumiv 
babil ur>l  est,  du  reste,  tout-à-fait  spéciale,  et  n'a  jaAaiâ  uue  autre, 
destination. 

Les  deux  costumes  de  Guérande  el  de  Batz  sont  des  types  ,  dès  pi* 
vAls  de  série.  .,  / 

Ainsi,  sauf  quelques  dissemblances  de  couleurs  et  des  variations 
très  minimes  de  forme,  autour  du  type  de  Guérande  se  groupeiu  ceuK 
do  Kérolan,  de  Crémeur,  du  Croisic,  delaTurbâle,  d'Escûublac  :  colui, 
de  Batz  sert  de  modèle  à  quelque  familles  du  Croisic,  à  Saille,  à  BelOD, 
au  Pouliguen,  t  Peiiker,à'Sainl-!Vazfl'ire  ,  à  PenSoul. 

Il  nous  reste  i  parler  d'un  troisième,  celui  deSaintLypbar,auquer8«. 
rallient  Périac,  Mnsillac,  Assérac,  Saint-Kolf,  Kerbour,penebé,  Salut- 
Maur,  Saini-André,  Kerkabelefc,  été. 

Ce  costumH  est  tout  i  fait  dissemblable  des  autres.  Le  bragou-braij 
les  guêtres,  la  restent  le  gilet  sont  mesquins,  unicolores,  oteufoqr 
ce  ou  bruns  ;  les  chapaux  petits,  circulaires,  i  borda  étroits,  i  forme 
basse  el  arrondie.  Au  lieu  de  chenille,  une  tresse  rouge  comme  le  feu, 
les  orne  et  retombe  en  une  longue  bonde  pif  derrière.  Les  femmes 
aussi  sont  couvertes  d'habits  peu  éclatants  et  disgracieux  de  formes. 
comme  ceux  deshabitsntsde  Batz.  Lés  bonnets  dHférenien  ce  que  Im^ 
barbes  plus  longues  »otit  relevées  sur  les  cOiésdela  téie.||i^ite,  comm* 
la  plupart  (lo  ces  villages  ne  sotitpaS  riverainsde  !a  mér,etque  le  vent 
s'vfaiimoinssiMilir,  les  femmes  négligcnttJ'elilourer  leurs.jupesd'un# 
double  ceinture  de  liseré,  précaution  indispensable  pour  celles  q«ii 
iravailicnt  aux  marais  salants  ou  sur  les  rochers  de  la  côie.  A  Saint- 
Lvph.tr  les  occupations  sont  différcii.es.  D.puis  quelques  annéns te 
p^ys  a  trouvé  ure  l'Ouvello  source  d'industrie  dans  lexliacuoud»  la 
louibfl  que  le  sol  contient  en  abondance. 

Mïlheurcnsenfcnt  les  travaux  ne  sont  pas  exr cutés  avec  ia  (^gularité'i 
iiu'y  apporterait  le  bienfait  de  l'oiganlsaliou.  Cftacun  y  creuse  lu 
terre  iudJ^iduellement,  i  aon  compte  ;  adssl  les  bénéfice*  trop  f«ib|l«i|r 
qu'on  en  lire  font-ils  voir,  comme  partout  ailleurs,  les  iucouvàiiettli 
ruintvx  du  ttvvail  Btorcelé. 


ifirataitte  ;  il  faut,  an  Itfritlus,  que  la  Suisse  ellismêine  ait  le  droit 
C4Mp(SiHMi>«>l<id'aiip(U'ter  à  sa  conslilution  les  œoJilicaliuns  qu'elle  ju- 
lien DiccMairefi. 

La  8ui»se  ne  se  trouve  pas  dani  uii  i^lal  tout  à  fait  semblable  ï  celui  de8 
autres  Etats  «le  l'Euro|)e  :  son  indépendance  cl  sa  naiionalilé  ont  fit;  recou; 
ni^  par  les  autres  puissances  de  I  Eurbpi;,  un  vertu  des  trullés  de  I8I&  :  si 
l'o^anisation  de  la  cunsiitution  bcdvé(i(|ue  venait  cepeadaiii  ii  cliaiii(«r  com- 
plètement, diriulis-nouk  que  la  SMiÀse  n'aurait  pa«  lu  droit  de  l'airo  ces 
clMO||«aieDts  r  non,  nous  ne  le  dirion'i  pas  ;  mais  i  ous  dirions  alors  que  les 
trallèsen  vertu  desquels  son  indépendance  a  él>''  proclamée  n'existent  plus. 
Si  c^tcliaDgemenls,  au  lieu  d'alriver  par  les  voies  ordinaires  et  uaturelles, 
arrivaient  par  exentplu  psr  la  guerre  civile,  par  l'inarchie.,.  (Interruption.) 

Nous  aurions  le  tirott  et  tn  devoir  d'y  regarder;  :  parce  qu'alors  ^H^tre  înlé- 
r&t  pAarraitDous  commai>Jer  certaines  mesures;  c'est  lU  précisément  ce 
que  notre  Mprésentaot  en  Suisse  a  dit  dans  le  discours  auquel  il  a  élô  fait 
allusion  ;  ce  n'est  pif  uuu  menace,  ceu'«st  qu'une  prévision. 

Qiifi'les  raiiooaanriez-vous  pnur  ne  pas  agir  de  concert  avec  l'Autriche, 
si  rAulrichc,  en,  effet  ne  veuf  iiiie  ce  que  nous  voulons,  ne  fut  que  ce  que 
no«8lms<ins  nou^-niéiues  ?  Uui)lir-t-oii  quelle  force  donneriijt  aux  partis 
intérieur!!  relie  pensée  d'une  dissidence  entre  Its  inlentiuns  des  puissances 
élraoïtèces?  Soyez  bien  certains  (|uu  si  mhus  avions  pu  maintenir  ce  bon 
accord  ef  celle  unité  d'action  dans  ces  mômes  puissances  au  sujet  de  la 
Grèce,  nous  eussions  cviié  i>  te  gouvernement  bien  des  dilïicullés,  bien  des 
tinrittementSi  Messieurii,  rien  ne  nous  fera  dévier  de  notre  politique  au  su- 
jet de  la  S'iis&fi.  ""'eu  ne  nous  ft-ra  porter  aileiiile  ii  son  iDdépei.dance.  Si 
dtal{!M  «SAeotNialssent  ee  principe,  «(ui  «st  et  .lera  le  nôtre,  nous  ne  serons 
pas  avec  euxj  mais  nous  serons  a\ec  eux  tant  qu'ils  se  borneront  à  donner 
d«*  OMiseils,  des  avis,  et  a  dire  à  ta  Suis.se  :  Tâchez  d'arriver  par  les  pro- 
grès paciUques,  et  non  par  les  violences  de  ta  ({werre  civile,  à  ces  cliango- 
■lenls  cii)«itauk  que  vous  vuules  introduire  dans  la  constitution  !  Ces  conseils 
sobt  <eux  que  nous  donnons  CKalemenl,  et  nous  (touvons  ajouler  que  la 
SuiMe  a  la  plus  «r^Hi  intérêt  a  les  suivre,  qu'ils  soient  douués  par  la 
France  ou  par  i'Auirlcbe.  (Très  bien  !  au  centre.) 

i»M.  oDiLo.x  BA.RR0T.  J<)  vois  daus  la  Conduite  du^ouvemement  un  triste 
ajBplAïae^  HxÈoi  t  lorscfue  rie»  mt  le  ni-ccssite.  ea  dehors  de  tous  les  usages 

'     >  di|ilQiaftmiM|»,  c'est  un  rn>rédenlaDl  de  la  France  qui  prend  iioUiative 


vif  tottlM-ies  autres  puissauct-s,  au  nom  des  traités  d»  |SI5;  qui  a  m(me  le 
cdMta§»iÉB<tnfiier  lavie  a  tfltlirs  tics  dtsposiiious  dès  tiaités  qui  révoltent 
le  plus  la  dignité  de  notre  pays.  Quoi)  lorsque  ces  traités,  qui  n'ont  plus 
d'estmnce,  lorsque  les  ministres  euk-mèroes^ieH  1842,  les  déclaraient  dé- 
truiai,  un  rcprÉaeatant  de  la  Fratme  osera  preadre  sur  lui  Ue  les  faite  re-| 
Thirel 

Nais  du  HMiaa  f  art-il  quelque  perturbatiob,  quelque  violence?  Non,  la 
diète  va  s'assembler;  elle  va  délibérer  avec  calme  sur  li  question  dt*  l'org:a- 
nisatM*  iBt^ieuee  de  la  Suisse,  examiner  s'il  y  a  lieu  de  modifier  en  quel- 
que» points  le  iysiènii\^Mérattr. 

Eb  bien  !  je  te  dftiéità,  n'asl-c*  pàadans  und  de  cet  situations  que  Hn- 
flnMoé  éUun^ère  MMitiéUe  oppressive*  Vous  n'avea  qu'un  seul  noyeo  de 
laisser  a  la  Suisse  la  liberté  dont  elle  a  bi'snia  et  «te  tui  prêter  leseul  aitpui 
qa'ii  hri  mt  permit  de  recevoir  de  vous,  c'est  de  garder  vis-a-vis  d'elle  la 
plus  complété  neutralité,  i^'élément  ami  de  la  Suisse,  qui  soit  en  harmonie 
avec  votre  élëmeut,  qui  sOit  identitié  a>ec  tous  vos  intérêts,  est,  je  le  rcpctc, 
la  neutralité  la  plus  absolue.  Mais  ce  n'est  pas  ce  que  vous  voulez.  Il  vous 
faut  l.tottt  prix  intervenié, )f eat  cb«z  voua  i.Du  nâladia  k  l'eut  de  récidive; 
c'e^t  un  parti  pris,  G*«M  Ami» «ne  politique..  •: 

Voua  iittérve  let  en  Suisse  dans  le  but  d'enpAcber  les  Suisses  de  réviser 
paeiHqueiu««nt  teur  sy^^tème  féJératif.  dé  remédier  aux  cau.ses  de  dissolution 
•l  (Fanarohle  qui  travaillent  ce  malheureux  (mys.  Interviendrcz-vous,  du 
moini,  par  de  simples  romeil*?  Point  du  tout:  vous  iiuervenei  au  nom  des 
traiii^  de  ltU6,  c'esl-a-dlr>'- de  la  meiiaee  d'uue  iorasioa.  Ainsi,  vous  faiies 
etêetiter  vouv-ménies  ces  honteux,  traités.  O  que  l'Autriche  s'aurait  j|aauis 
osé  faire,  vous  reulreprenei,  oubliant  que  les  traités  n'ont  pas  lié  ia  Suisse, 
q«»  la  Suiias  s^apparttcnt. 

La  Suisse  est  un  eiat  (idératil  ayant  le  plein  pouvoir  de  modiiier  sa  cons- 
titution intérieure,  dp  manière  a  purger  cette  constitution  de  tous  les  élc- 
ments  qui  font  que  tes  nati  ms  étrangères  ont  la  possibilité  de  s'immiscer 
dans  ses  affaires  (Approbation  à  gancftei) 

Le  droit  de  la  SuiMa  eittincoiue>table;  il  est  é^  dans  les  traités,*t  si  la 
Suisse  n'était  pas  iii<lépendaute,  elle  ne  mériterait  pas  de  figurer  dans  cea 
traités  a«ee  la  privilège  dé:  nevtralité  qui  lui  est  attribue.  La  cause  de  la 
Suisse  appartieui  k  Ihodi-peadaMce,  i  la  liberté  de  tous  les  peuples  ;  le  de^ 
▼oirdetuus  laii  peuples  est  défaire  pespocter  l-iudépendance  de  h  Suisse. 
(ViM  «ppaafaéUaniktgaMhei)  t 

Quand  les  jésuites  ont  agit£  la  Suisse,  il  s'est  passé  un  fuit  élranKè.  ^Vous 
qui  êtes  si  soucieu.\  de  la  conservatioa  de  la  ooostitutivn  suisse,  |)Ourquoi 
n'ète»-vous  pas  iniervenuî  alors? 

Les  cantons  catholiques,  ceux  qui  obéissent  aux  inOaencea  (trjQtitërcs, 
ont  formé'une  ligue.  Ils  ont  formé  un  Etat  daoa  l'Etat,  une  armée  dans  l'ar- 
mée ;  ils  ont,  je  le  ré|iète,  (ait  une  ligue  qui  avait  aou  gouvernement,  ses 
troupeit 

IIS'  dnt'  donné  le  signai^  non-seulement  de  la  révision  de  la  constitution 
fédérative,  nùiade  la  diasolutiou  m6mb  de  la  Suisse.  Etes- vous  interveuus? 
an^k-vrtiu  distiné  des  conseUsP  avex-vous  parlé  de  votre  iofluenoe? 

b'Aulficbe  «Ai  ioterventie,  cUe  a  pesé  de  taut  sou  ascendant  ;  vous,  vous 
èiBs. restai. a  récact. 

Catnnfiea^antons  patriotes,  ceux  qui  résistent  a,  œt  état  de  «(issolutioa 
et  a  ces  iolluences  extérieures  que  vous  combattez  par  vos  notes  diplomati- 
quas^t.parr  v^esmeuacus  d'inUrvanlioo.  (Agitation  prolongée.) 

JaiUiiiii dirai  (tas  dafaolage  sur  cette  noie  d'un  agent  de  la  France,  qui  dé- 
bute en  invoquant  les  articles  des  traités  de  i.Mà,  en  vertu  desquels  nous  ne 
pourrions  forlilièr  inMnv  territoire,  |M)ur  arriver  Ucetta  menace  d'intervention 
contre  la  Suisse.  (Vive  approbation  aux  extrémités.)  "^. 

M.  S* MéauMiNT.  Quelqu'un  demande-t-il  la  parole!"  (Silence  au  banc  des 
ministres.) 

DE  TOUTES  PARTS,  h  M.  GuiZMt.  Répauder,  à  U.  Barrot! 

M.  Guizot  garde  le  silence.  (Murmures.— Kires.— Agitation  ) 

*  lâiiéMu^tien  1  rleb  !  rite  ! 

H.  KlMiisiami  mu  ârvAinap  6TiUN<:ÈnEs,  st  levant  avec  vivacité.  Je 
diAMéueijp  (l-oia>  nécettaiil»  aax  intérêts  et  à  la  politil|ue  de  mon  pays. 
Il  est'qs  mon  dlivob'  dfe  qe  pas  eMrejrtAlas  avant.  /^Longues  nimiBttrs.-4-l)ruit 
cmifi  WmmiMmèmim<i  a|i»n%4onutki..6diloit  ll»>Ol,|t  fierai» 
des  air.«ires  intérieures  de  la  Suisse  ;  je  prendrais  fait  et  cause  pour  lei  ou 
tel  des  partis  qui  se  divisent  la  Suisse.  C'est  g«  auaij«i«ie/Veiu^  pasiaire,.4^ï 
que  je  ne  ferai  pas.  Je  ne  l'ai  fait  ni  pir  des-nétef  ta  d'aitcuae  aétrenta' 
nière. (Aux  extrémités  :  Allons  donc!  allons  dbiK I  )    i     '  t  "^  i 

X.e  joi^r  oh  je  siégerais  dans  une  asseenblé*  I|ui4seu.sl  j'&ttfs  ne«)lre<ittW 
diète,  j'aurais  a  débattre  toutes  les  i|ueslions  que  vient  a*  discuta  ou'plti- 
161  d'indiquer  le  pifcopinant.  v 

J'aurais  ^Al|ri!«irr.'l)eaucoup  4'ein«|irat  de  taits  inexacts  ;  je  montrerais 
par  exemp'e  que  la  ligue  des  cantons  (iatholiqhes  n'a  pas  été  U  beaucoup 
près  ce  qu'est  la  ligue  des  atiires  cantons. 

Ja»«^v«uxpM>j«^iie'doit  pas  entrer  dans  l'examen  de  ce  fait;  je  ne  dois 
pas  inontrar  ici  iirla  France  lus  cantons  suisses  aux  prises  les  uns- avec  les 
autreai)  k  naddMéas'iJUiite  pressentir  la  ghcrre  cii  Ile  on  Suisse,  je  ne  leduis 
pas;  ji;  feiais  inal  à  la  Suisse  aulantqu'è  la  politique  do  mon  pays.  (Iloa- 
vclle  agitation.— Bruit  confus.)  Je  ne  rétmidrai  (bac  peint. 

Voila  Je  motif  dé  ma  réserve.  Je  n'ai  pas  autre  chose  a  ajouter.  (Exclama- 
tions tumultueuses.—  Lonjjue  et  bniyaalu  agilaliou.) 

tt.  op^LO.»  BAnnoT.  Jilaiirais  désiré  vivement  que  la  réserve  que  M.  le 
minisUv  moBti e  a  la  4:h«nibi'e,  il  IVût  montrée  dans  sbs  relations  diploiua- 
tiqi|tts.  (Très  bien  !  t:  èai)ien  !  ) 

■fk  auiuoT.  Je  l'a<  lirlt*  (Nwi  I  non  1  —  Si  I  si  !  ) 

w.  ouiLo,^  a.vAïdT.,.Lo<$eniiment  uuivmsol  de  la  Suisse  doni\e.ua  dé- 
menti ik  cette  preteniioti.  , 

v.  sklisoc.  rM|il  noni  no;)  I 

A  OAUCMI^'Mrecforce:  Sll  sifu    '   _. 

m.  tttVH^.  V\ti  ntti4.|loa  I 
k  H.làlfMrjli^ùlM,  M.  lé  Bft|lUtr«  d«i  affAirei  é(r«Dgères  vient  de  décU- 


'OKHîl  _ .       _  „._  „  „.„ 

Au^  ^rératt&i  tXi'oiiàre'!  ii  Vofiïtè  !  (L'âgUation  contint.  ■>.  f n  ijièéw^ 
pellatiehs  diverses  sont  adressées  a  M.  Giizot.)  ' 

H.  LK  pnÉsiDE.vT  af(ite  vainement  sa  sonnette  et  réclame  le  silence,  qui 
ne  se  rétablit  qf!?  diRici,lein«nl. 

^M.  LKOHU-Hui-LIK.  Ut  prétention  que  Vuiis  avf  z  aujourd'hui  d'intervenir 
éii  Suisse,  «si  incompatible  avec  le  priiii:i|ii'  de  la  nvolulion  de  jiiillri  : 
qu'avons-noui  fait  en  ISIIO?  Nous  avons  cliassi!  une  dynastie  p;iri'e  ((u'eile 
avait  violé  le  pacte  fondamental.  Que  fuit  aujourd'hui  la  Siiissf  ?  tllc  com- 
bat lescantontqui  veulent  violer  la  constitution  :  je  ne  c^mpr^nds  pas  que 
vous  yoiiliez  aujourd'hui  inU-rvenir  dans  ses  ulTaires  particulières.  Non,  il 
ne  saturait  eh  être  ainsi:  il  faut  au' contraire  que  la  Suisse  sache  (|ue  si  le 
rainistëre  voulait  intervenir  chez  elle  au  mninent  où  elle  se  lève  pour  le 
maintien  de  sa  constitution .  il  serait  abandonné  par  la  France  tout  entière. 
(Oi^i!  oui  I  —  Longiie  agitation.) 

M.  ^UIZOT,  minisire  des  Affiires  étrangères.  Je  n'ai  pas  dit  un  seul  des 
mots  que  rhunorabl4  préopitiant  m'attribue.   (liiifneHrs.) 

J'ai  maintenu,  au  contraire,  le  droit  qu'a  la  Suisse  de  changer  sa  con«ti- 
tulion  intérieure;  mais  j'ai  ^il  aussi  qu'élit;  n'avait  pas  t>  droit  de  cli:in);er 
les  traités  de  18l.>.  (Très  bien  !  au  cenlre  —  llmneiirs  aux  extrémités  )  Je 
m'honore  de  l'avoir  dit,  p:>rce  (jue  c'est  la  i)0liii4iietjne  le  Kouvernement  de" 
IKïO  a  constaninicnt  proclaniée  ;  et  qu'eu  tena.l  ce  langage,  jehuisflléle 
aux  principes  <le  la  révolution  de  juillet,  (Aux   vuix,  aux  voix.) 

On  passe  sans  autre  transition  ;<u  vote  des  dn  ers  :i'itre*  clinpitres  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  puis  ou  arrive  proinpleuieut  au  miiiislére  de 
l'iiistrui'lion  pnbll(|ue. 

M.  DK  s\LVA!NDv,  ministre  de  l'instruction  publique.  J'avais  proposé  dans 
mon  liudgel  un  certain  nombre  d'angnieiitalions  de  crédits.  J'ai  eu  le  mal- 
heur de  succomber  devant  la  commission  sur  le  plus  grand  nombre  de  i-«s 
aiigmenlalions.  Je  ne  crois  pas  devoir  soutenir  aujourd'hui  vinsit-cinu  ba- 
tailles (on  rit)  pour  di's  réductions  s'elevanl  eu  totalité  à  iii  OOo  fr.  J'adhère 
aux  réductions  proposées  par  la  commission. 

Néanmoins,  une  discussion  s'élant  élevée  sur  une  réduction  de  4ooofr., 
proposée  par  la  commission  sur  le  collège  de  Tuurnou,  que  le  ministre  de- 
mandait d'élever  de  la  3e  a  la  î*  classe,- M.  de  :!lalvaridy  repousse  avec  vi- 
vacité cette  réduction,  qui  flnit  par  être  rejet''>e.  Ce  (letlt  incident  a  plus 
ému  les  centres  que  la  discussion  sur  la  Suisse.  A  ces  faibles  enfants,  il  laut 
des  joujoux. 

Ou  arrive  au  chapitre  de  l'iDstrucllon  pi  Imairé. 

CuAr.  10.  —  Défunu*  itnputabUi  ttir  ki  fond*  géniraux  du  btidjtl, 

•2  4IM)  000  fr. 

M.  Bour.AY  (de  la  Heurthe)  propose  une  augni<'ntation  d'un  ojillion.  Ceii* 
augmentation,  dit-il,  est  destinée  i  porter  de'.'iK)  fr.  h  300  fr.  le  traitement 
ix«  ded  iiislituleurs  primaires,  eonformêmeut  aux  règ'es  établies  pir  l'ar- 
lii^le  i,t  du.  la  lui  du  .Ï8  juin  1833,  et  sans  néanmoins  qu'il  y  ait  lieu  d'aug- 
menter ce  traitement,  tsutes  les  fois  qu'en  se  combinaut  avec  la  rétribution 
mensuelle  II  complétera  une  somme  de  Goo  Ir. 

Selon  l'orateur,  il  y  adesdiépartemenlsdans  lesquels  les  insiiiiiteuis  n'ont 
pour  vivre  que  MO  et  Même  '7à  centimes  par  j'iur  ;  tandis  que  le  budget  de 
rinstructiou  publique  s'élève  a  Ift  m  liions  environ,  \d  budi{et  répressif,  re- 
lui qui  comprend  les  prisons,  la  police,  les  (jendarfncs,  le  bourreau  lui- 
même,  s'élève  a  plus  de  40  milliiw!i,  rt  le  l>iid^i  hustnialier,  celui  qui  com- 
prend les  bureaux  de  chirité,  IttéUbliseements  de  bieufaisance,  les  hospi- 
ces, dépasse  tO  millions. 

Dé\clopnez  l'iostmciion  ririmairc!  s'écrie  l'orateur;  fécondez  par  «Ile vo- 
ire agriculture  et  votn'  industrie,  donnez  aux  jeunf  s  gens  l'amour  de  la  pa- 
trie, et  vous  recueillerez  plus  que  vous  n'auree  dépensé  en  moralité  et  m 
sécurité.  (Hires  aux  centres.) 

Qu'il  roe<dSoit  permis  de  citer  les  temps  oalamiteux  que  nous  venons  de 
traverser.  C'est  dans  les  pays  où  j'inlufatlon  est  le  moins  répandue  que  l'or- 
dre ptibtic  a  été  le  p  us  souvent  troublé;  c'est  dans  les  pays  o(i  rrihKation 
primaire  est  en  progi'éstpio  les  populations  ^e  sont  résigiiers  »  le.iirs  maux, 
et  n'en  ont  aCcuséui  le  gouvcrneaiem  ni  la  Prevjdence.  (Oa  ril.J 

Favorisez  l'instruction  primaire,  et  vou.s  aurez  moins  de  proci»  rc.inda- 
leUx.  Plus  vous  ferez  pour  les  instituteurs,  moins  vous  serez  obligés  de  f.iirc 
pour  les  gendarmes. 

M.  LE  bapportkoh  repous.se  l'aaeudfmcot  ea  disant  que  la  Ciiambreest 
saisie  d'un  projet  qui  traite  cette  question,  et  qu'elle  ne  peut  être  réMilue 
incidemment  par  voie  d'amcnileintnl. 

M.  af.Ai9-aizoi(v  rappelle  qu'on  a  secouru  les  douaniers  ei  les  gendarines. 
Il  s'tMotmeqn'on  iic  veaiile  rien  faire  pour  les  Institutenrs. 

l/amemleiaent  de  if.Boulay  (de  la  Meurthe)  est  mis  aux  voix.  La  gauche 
se  IlV«  pour  l'amendi. oient.  Le  centre  en  masse  se  lève  contre  avec  les  mi- 
nistres. I 

L'amendement  «st  rejeté. 

ta.  BOULAV  (de  la  Mieurthe)  propose  un  second  amendement  tendant  à 
augmenter  le  chapitre  d'une  somote  da  600  OOO  fr.,  a  litre  di;  subventions 
pour  rélahlissrment  et  rentrctien  d'écoles  normales  primaires  d'éièves- 
mallresses,  d'écoles  spéciales  da  lilles,  de  classes  d'adultes-frmmes  et  d'eu- 
vroirs.     , 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Le  chapitre  est  adopté.  | 

La  suite  de  la  discussion  du  budget  de  l'instruction  pnulique  e<t  renvoyée 
à  demain. 

La  séance  est  Jevée  a  six  heures. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  juin 
sont  priées  de  Jirenouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  aaas  i'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teijrs  âea  messageries  royales  et  générales,  et  des  dilr- 
{eDcés  ^ui|  correspondent  avec  ces  grandes  ttploita- 
itiopi.   j.   '•    _"  .   \  •  -, 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pQuj^  obtenu*^  oontre  rem^  d'eki^es,  un  fitasdai  sur 
jf àrîs,  qui  Sjtra-joint  à  la  lettre  fbrtaat  deaMna0'd'fi|»oiiH 
'hentiBnt.Qn  de' reii'otivelTertieni. 

La  prochaine  liyniiioi  dje  ta  PHALAN&E,  ^ui  paraî- 
tra au  commenceinenl  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée  ù 
ceux  qui  n'auront  pas  renouvelé  en  temps  titile,  ef  le 
tirage-  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 
servir.. 


A 


VAIUIIXES. 


L'Algérie  tt  l'Opinion. 


Le  seul  moyen  Ce  eoloniser  (Algirii,  par 
Bejuin. 

Contiauons  notre  examen  cfitiqifedes  diverses  publications  re- 
latives à  l'Algérie,  entreprise  vaste,  caries  œuvres  abondent,  mais 
d'une  inmoftance  qui  justifie  la  peine.  Et  puis  les  autetUii  accu- 
seat  Uiit  le  rileace  de  là  pre/ise  parisienne;  I 


dises  innombrables  (io'iit'^on  a  saïûré  ropiniori  sous  prctexte  d'oc- 
cupation, do  (loiniûatioii,  d'atiininistralion  et  de  coioniiatioij  a  pro- 
pos lie  l'Algérie.  Chacun  y  u  son  tour,  cxeeplé  I,;  itiarechal  Bu^ 
giiaud  U)ul(;lots.  Les  };uuveri\eurs  ouvitîuUa  inaiciic  ,  puis  vient 
le  f,'ouveiueMient,  «  dont  le  lôle  cou>istait  j  idis  it  cjiiduire  la  na- 
i>  tioa,  à  pressentir  toutes  ses  desUuees  et  à  en  préparer  de  1  ijq 
»  I  accompli.ssement  heureux,  tandis  i^u'aujoûrd  hui ,  obéis» int  à 
i'  la  prétendue  opinion  publique,  abdiquant  toute  pensée  dirigeante 
»  il  devient  un  simple  instrument  d'exécution.  (1  n'est  plus  le  pi- 
»  lole,  il  est  le  gouvernail  ;  et  la  barre  de  celui-ci,  tout  le  monde 
>^  y  touche,  nul  ne  la  tient.  »  On  ne  peut  mieux  dire,  et  cependant 
I  auteur  n'avait  pas  vu,  quaud  il  eeriv.iit ,  lattitude  du  pouvoir 
dans  la  récente  di.«cussion  sur  l'.Vigerie!  Mais  ce>t  la  presse  pa- 
nsienne  surlout  qui  est  imptovableiocat  humiliée.  L'autetir  a  pris 
un  cruel  plaisir  a  lairo  une  coiieclion  des  lioulloriueries  plus  ou 
moins  drôles  que  les  journau.t  de  Facis,  sans  en  excepter  les  Dé- 
OaU,  ont  servi  a  leur  public,  et  vruimeat  la  collection  est  amu- 
sante! Il  va  sans  dire  que  la  Dnnocruticuy  ligure  paî.  Commi-nt 
se  fait-il  que  des  hom  jies  d'aulaut  d'esprit  q"ue  nos  confrères  puis- 
sent tomber  en  de  tels  écarts  ?  Un  peu,  sans  doute,  parce  que  leur 
opinion  s'inspire  de  .sympathies  et  d  antipathies  per>oanelles,  mtu- 
vaises  conseillères;  ma. s  beaucoup  aussi  parce  qu'ils  ne  soupçon- 
nent pas,  faute  d  avoir  sullisaïuiueut  etuJie  Fourier,  les  Cttraciôres 
des  diverses  formes  sociales,  et  ne  voient  entre  le  patriarchat  ù 
barbarie  et  la  ciMlisation,  qui  sont  aux  prises  en  Algérie,  que'de 
légères  nuances^  au  lieu  des  proloudes  différences  qui  les  séparent 
De  la  des  Ubieaux  à  fausse  perspective,  des  rapprochements  qui  ne 
sont  que  de  la  confusion,  des  critiques  et  des  conseils  à  rebours  du 
bon  sens,  o,rtia  des  systèmes  d'idées  qui  font  grincer  des  dents 
comme  un  charivari  de  fausses  uoles,  à  celui  qui  ;i  puisé  daas  l'ex- 
périence ou  dans  la  scieuce  sociale  le  senlirneut  de  la  réalit- 

A  défaut  d'idées  théoriques,  liTuteurde  \Atifrif  et  d:  l  Opinion 
a  le  mente  d'avoir  v«  et  bien  vu;  il  a  pratique,  et  sans  doute 
aussi  bien  pratique.  S'il  manque  d'initiative  pour  proposer  il 
censure  avec  autorité.  Rien  à  redire  a  ues  criliqdes  de  lignoraoco 
profonde  des  Français,  au  sujet  dei  races  fonq«ises  cû  Ak-rie 
de  notre  engouement  de  la  centralisation,  de  '»  modici.e  des  ai^ 
pointementset  frais  de  rq)re.seiitalion  alloues  a  des  fonelioonaires 
qui  reçoiveut  des  Arabes  la  plus  large  hospilalil,-,  et  leur  rendent 
à  peine  uu  médiocre  dtut-r,  du  r61«  secondaire  des  divisions  admi- 
nistratives, de  l'inopportunité  d  un  mioi>lere  .«pccial  de  rAlterie 
Nous  l'avons  vu  avec  plaisir,  —parce que  nelant  |»as  des  nôtres 
on  ne  peut  l'accuser  départi  pris,  -  conitater  l'impuissance  de  là 
civilisation  cbngUeuue  a  rallier  les  rausulmtoi.  «  ciBei  lesquels  6n 
u  ne  trouve  pas,  a  la  vinte.  des  individus  irônaat  sur  des  mil- 
D  llon^  ;  mais  ou,  eu  revanche,  on  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  de 
u  mourir  de  faim  ;  cbei  le.squels  les  grands  savants,  les  grands  ar- 
B  tisles  ft  les  grands  indu-Ntriels  manquent;  mais  ou  mauqneot 
a  aussi  de.i  aianocu\res  slupiJes  et  des  campagnards  abrutis.  Si  la 
»  civilisation  créé  en  haut  des  intelligeuco,  cl.;  ctct  en  bas  des 
i)  ihachii'cs.  Dans  I  clat  que  nous  nommons  barbare,  chacun  reste 
»  homme,  chacun  est  oblige  de  peiiier  et  d'atjir.  d  Malheureuse- 
ment il  ne  peut,  faute  de  perspectives  supérieures  conclure  a  une 
transformation  ,  et  il  reste  sans  conclusions  un  peu  fermes  eutre 
Iti  système  de  l'extermination  ou  <Ju  refoulement  qu'il  condamne, 
et  celui  de  simple  domination,  qu'il  avoue  être  sans  prolh  pour 
les  vaincus. 

C'est,  du  reste,  généralement  par  défaut  de  couciusion  que  pè- 
che ce  travail  :  l'auteuf  a  courbe  sa  pensée  sous  la  pensée  du  maré- 
chal Buj^eaud.  C'est  le  prophète  par  lequel  il  jure,  et  il  est  stupé- 
fait que  l'on  puisse  révoquer  en  doute  I  excelleiKe  des  vu*s  d  un 
homme  qui  a  passe  la  moitié  de  sa  vi-;  à  faire  la  guerre,  et  l'autre 
moitié  à  faire  de  l'agriculture,  quand  li  s'agit  d'une  œuvre  a  ta  fois 
militaire  et  agricole.  Qu'il  ne  comprenne  pas  les  hosUhtes  hai- 
neuses d'une  partie  de  la  presse,  et  les  flétrisse  sévèrement,  soit  ! 
Qu'il  proclame  la  corapatence  suprême  du  duc  d'isly  dans  la  ques- 
tion guerrière,  nous  sommes  e«core  de  soa  avis  :  le  raarecbal  « 
fait  ses  preuves!  Mais  pourquoi  veut-il  nous  faire  agréer  le  cul- 
tivateur (l'Excideuil  comme  une  autorité  absolue,  eu  Wtreur  de  ta 
culture  morcelée,  lorsque  des  myriaJe»  de  raisons,  de  faits  el  de 
tcmoigiiages  de  la  plus  haute  valeur  agricole  eu  proclatuent  les 
vices  et  les  perds!  En  s'appropriant  une  opinion  depuis  longtemps 
débattue  et  combattue  chez  les  économistes  et  les  agriculteurs,  le 
Soldat-laboareur  ne  saurait  lui  donner  la  valeur  intriusèqucqueile 
n'a  pas  ;  car  il  n'apporte  m  une  idée,  ni  uu  fhit  louvcau;  ou  sailv 
au  contraire,  1»  déplorable  «tperience  des  v  illiges  algfcrieite  !  Goiih» 
ment  surtotit,  son  opinion  aurait-elle  le  moindsepoids  contre  Icsy* 
tèale  de  collure  associée,  qu'il  n'a  jamais  étediée,  Ai  prdtt^uet^ii 
v'ii' [Pratiquer  ?  En  la  condamnant,  le  maréchal  suit  non  sa  raison  ni 
son  expef^ence,  mirii  <tes  préventions  qwe  «ous  ne  pouvons  respec- 
ter en  hii  éas  plus  qu'en  louf  autre.  -■ 
,  "'piMbs  AutefoiSÇ  ilu  réfete,' que  l'auteur  de  V Algérie  et  de  l'Opi- 
njtm -met  plutôt  en  relief  avec  une  laveur  niarquee-lcs  sçnliûHiuts 
de  l'ancien  gouverneui  sur  la  cuhitifiiliflod'iWlaait'c,  effi|iioi  nous 
sommes  loin  de  partager  nt)us-mt\n)es  les  préjugés  dé  a  Chambre,' 
dolât  le  gwwerneuienl  s'est  lait  trisienicnl  le  ire^  humble  serviteur' 
en  retirant  si  liontErusemeol  le  projet  de  loi.>ur  Tes  ci«inps  à'gVTc jTîîJ. • 
Ce  projit  pouvait, .nou^  le  croyons,  ôtre  aiiKliorc  ;  mieux  cii:  valu 
suspendre  jusqu'à  la  liberalioir,  l  attribution  par  tète  des  lots  et  te 
mariage  des  soldats,  en  conservant  la  culture  Collective  poudaut  Ijs 
trois  ilemières  années  du  service  ;  du  pottvait  encore  demander, 
au  lieu  d'un  biil  absolu  de  laisser-faire,  d":^  projet  pluji  pfiVii'.'au 
moins  ébauchés;  mais  il  y  avait  certe*  "«  fwre  a  l'rfrniee  uoe  part 
plus  large  «ue  celle  de  .ces  misérables  trois  cent  millcftatfci  d#tt 
on  te  gwtitfl;  f><*t»r  p^t  de  *}S  èafçrÈa  eWe  sou  sauf,  tuiadfis  (^n 
donne  des  hectares  par  milliers  à  M.U.  les  hauts  barons  uc  l'aris- 
tocratie aucienne  et  tiouveilc. 

L'atince  méritait  mieux  que  cette  dédaigneuse  aumùoe,  mdina 
«I  djiç  de  ceux  qtii  ne  veulent  tenir  compte  que  <ii  sa  .t)ui&jaacM  - 


pourtant  aui  institutions  civiles  en  Algérie,  en  faveur aë-ttHDCTtè 
de  la  presse,  dont  le  régime  de  monopole  et  de  censure  â  plus 
d'incouvènienls  que  d'avantapics. 

L'écrivain  u'ayaut  pas  siijue  sa  brochure,  nous  ne  pouvons,  ii 
notre  grand  regret,  appeler  sur  ^on  nom  restitue  publKjue.  Si  nous 
voulions  lui  appliquer  la  méthode  de  Zadig  pour  découvrir  les 
mystères,  nous  dirions  :  Ciî  doît  être  uti  odicier  de  l'armée  d'Afri- 
que,—apphrtinant  ariulanterie,  — chef  de  bureau  arabe  ou  aspirant 
à  le  devenir—  vivant  au  voisinage  du  maréclial  Bugeaud,— hoiii- 
'  ■  .  me  de  tète  et  d'esprit.  —  l*/«l)ableineQt  nous  nous  iromperions  de 
peu. 

Nous  avons  aujourd'hui  la  main  heureuse.  Voici  une  seconde 
broihnre  sur  le  Seul  nioi/cn  de  coloniser  l'.Mijrne,  pleine  des 
meilleurs  S'tiitiinents  et  des  idées  genera'es  les  plus  siiines,  sinon 
de  vues  toutes  pratical)les  et  bien  relléchies.  M.  Denain  comprend 
parfaitement  la  haute  importance  politique  et  commerciale  de  l'Al- 
gérie, l'urgence  d'une  prompte  colonisation  à  tout  prix,  la  néces- 
sité pour  la  France  de  se  créer  un  idéal  de  gloire  et  de  puissance 
qui  domine  k-s  agitations  intérieures,  et  soude  plus  intimement 
les  liens  si  fragiles,  helas  !  (jui  unissent  les  dynasties  royales  aux 
peuples.  Il  comprend  encore  a  merveille  queles  institutions  poli- 
tiques peuvent  être  le  cjuronneaient  d'une  orgauisatioii ,  mais 
<|u'«lles  n'en  sopt  pas  la  base  neees.saire  ;  que  les  institutions  civiles 
elles-  mL^mes  sont  un  cadre  piutOt  qu'un  sy>téme  d  action,  et  qu'un 
système  d'action,  c'est  la  le  foûdemeiit  solide  de  toute  prospérité 
colonisatrice.  Aussi  s'applique- t-d  a  exposer  le  sien,  (|ui  se  com- 
pose de  deux  eLnirots  l'un  industriel,  i'aulre  (inaueier.  Au  point 
de  vue  de  l'organisation  sociae:  \aste  svstenie  d'assuriation,  ela- 
b.is>enienl  de  l;i  grande  culluie  et  de.  la  |)elitiî  prjpriele,  «  eeite 
plus  paifaite  formule  de  toute  nelies>e  territoriale»,  alliance  des 
hiiis  et  de.-i  capitaux,  qui  aurait  |)our  résultat  de  rendre  les  colons 
heureux  et  riches,  entreprenants  et  indu^rieux.  .M.  Deuain  con- 
damne, aNcc  une  patrio;i(|ue  ener|;ie  et  de  puissantes  raisons,  les 
concessions  aux  grau  Is  capitalistes,  ces  nouveaux  Imnllords  (pu 
menacent  de  faire  d'une  terre  conquise  par  le  sang  du  peuple  fran- 
çais une  setonde  Irlande.  Il  repousse  aussi  la  culture  morcelée, 
gage  assure  de  nostalgie,  de  démoralisation,  d'impuissance  et  de 

ruine. 

M.  Donain  c.-.tdonc  un  des  nùtres  .'  Non  :  .s»eialiste  de  cœur  et 
d'instinct,  mènjé  par  les  idées  générales,  il  ne  l'est  point  de  sciem  e 
positive,  et  de  là  de  notables  dilTerences  eulre  >on  plan  et  les  nô- 
tres. Il  entend  que  dans  lenceinle  commune  chaque  colon  ait  sa 
maisonnette,  et  non  son  logement  dans  un.i  vaste  maison;  et  (|ue 
dans  les  terrains  coloniaux  une  parti-;  soit  morcelée  au  p'rolit  des 
^  familles,  tandis  que  la  majeure  parue  restera  propriefc  inminuimle. 
li  ne  nous  répugne  pas  dadmeitrc^tte  combinaison,  pas  plus  que 
cent  antres,  à  titre  d'engrenage  itde  tenialive.  .Mais  ne  parlez 
plus  d'association  :  le  niureellement  est  inauil'este  dans  la  consom- 
mation ipù  >e  fera  par  minage  is  il.',  mé. lit;  dans  la  production, 
pui.-qne  chaque  colon  devra  seulement  un  certain  nombre  de  jour- 
nées de  prcstaliou  pour  le  travail  commun,  réservant  la  meilleure 
partie  desa  lurce  et  de  son  iion  vou'oiret  d.'  ses  ressojrces  iiiùte- 
riclles  pour  les  dix  hectares  qui  constitueront  sa  propriété  exclu- 
sive. Que  ce  soit  mieux  ainsi  pour  le  nioniem,  vu  lelat  des  esprits 
et  la  vanete  de.i  dcMrs,  nous  le  voulons  bien,  à  la  condition  de 
vous  signaler  vos  illusions  (ju.int  aux  cs[),'rances  que  vous  fondez 
sur  une  comb  naison,  mal  a.^.si^e  comme  tout  ce  qui  e.-t  ambigu,  et 
qui  ne  procède  avec  la  l'ria'iiise  ni  du  morcelle  neiit  ni  de  l'asso- 
'cialiiin.  Le  svsttii.e  actiunnaire  ^eul  combiiu»  les  av;int,iges  de  la 
grande  culture  avec  ceux  de  la  petite  propriet.'. 

Quant  au  >yslCiiej  financier,  .\l.  Denain  u'entend  pas  se  tie^r  au 
temps  el  aux  lU.JiviJus  pour  une  œuvre  urgente  (pu  appelle  d; 
l'argent  par  miliiims  cfdes  luMiinies  |)ar  centaines  demi  le;  car, 
suivant  lui,  en  c;n(|  ans  l'Algérie  doit  être  peupUe  d'un  million  de 
colon>>ous  peine  de  désastres.  Voici  sa  jjensee. 

Il  attend  le  s.  ht,  c'e;l-a- dire  le  dévouement  du  siUTili  e,  de 
l'Etat  et  ut;^  d  ■parlements  par  égale  p;.rt.  Kt  ici  commeniHrr(Hig;- 
nalile  de  soirproiel.  Il  voddrait  inspirera  chacun  de  nos  80  de- 
parlements  la  noble  a  iilnton  de  fcudi  r  en  Afrique  une  eolOiue 
spéciale,  iant  il  eva.ue  la  dépense  à  un  capital  primitif  de  1  200 
mille  ir.  ,500  familles  i)ar  colonie  et  par  département).  Elle  serait 
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nistration  forme  l'unique  ciment,  et  c'est  un  ressort  qui  répond  peu 

au.\  appels  de  dévouement  et  de  patriotisme. 

Seconde  illusion-  encore  sur  la  facilite  de  trouver  par  chaque 
département  un  directeur  de  colonie  algérienne  composée  dé  500 
familles.  Songez  donc  que,  pour  bien  conduire  une  telle  entreprise 
dans  des  conditions  de  climat,  d'habitudes,  de  travail,  de  relations 
administratives  et  commerciales  entièrement  neuves,  il  faut  infini- 
ment plus  de  génie  que  pour  être  préfet,  et  même  ministre. 

N  ons  oubliez  que  si  par  toute  la  France  on  ne  fonde  pas  des  fer- 
mes-modèles et  cent  autres  entreprises  aussi  nécés-aires,  c'e.4  par 
le  d  faut  d'hommes  capables  de  les  administrer  et  de  les  organiser. 
Les  éapacités  se  sont  jetées  dans  les  fondions  parasites  bi-aucoufr 
plus  lucratives,  et  inamiueut  ailleurs.  Gardez-vous  donc  d  enfermer 
vos  choix  dans  le  cercle  des  coteries  d  "partementales,  et  ne  crai- 
gnez pas  d'appeler  du  b;)ut  du  monde  les  gens  capables.  Pour 
cela  il  ne  faut  pas  se  lier  aux  membres  des  conseils-généraux, 
dont  la  vue  ne  dépasse  guère  l'horizon  de  leurs  clochers. 

Glissons  sur  des  erreurs  as.-ez  graves  à  propos  de  l'armée,  dont 
le  rôle  producteur  a  complètement  échappé  à  M.  Denain,  pour 
terminer  par  une  dernière  considération. 

Jîbloui  parles  remar(|uables  résultats  de  la  ferme  d(>s  Trappistes, 
à  Staouéli,  prés  d'Alger,  l'auteur  en  attend  de  pareils  dans  ses 
colonies  départementales,  pi.ree  qu'il  y  aura  que'que  analogie  pour 
l'étendue  des  cultures,  le  nombre  dupersonuel,  l'association  des 
travaux  et  le  partage  des  prolits.  Sans  relever  les  dilîerence*  nota- 
bles dans  ror;^aui:,atiou  des  travaux  el  la  consommation,  unitaires 
chez  les  Trappiste,*,  morcelles  cTT-nr^jeuie  partie  dans  le  plan  de 
.M.  Denain,  nous  signalerons  une  dillérencti  radrcaiic  dans  l'esprit 
nui  animera  }es  deux  sociétés,  esprit  de  religion,  c'est-à  dire  de 
dévouement,  de  discip  ine  et  de  Ir.ft'rnile  dans  un  cas;   esprit  de 
spéculation,  c'est-à-dire  de  personnalité,  de  cupidité  et  d'egoïsmc 
dans  l'autre.  Ou  ne  pre.-ile   à  l'origine   ni  loi,  ni  espérance,  ni 
charité  religieuses,  n'attendez  que  l'anarchie.  Ceci   n'i  st  pas  de 
la  morale,  c'est  de  la  science  sociale  la  plus  élémentaire.  L'unité 
dans  les'elTts  suppose  l'unité  dans   les  cll'orts,  dans  les  forces, 
dans  les  volontés,  unité  qui  ne  se  décret;  pas  par  un  règlement 
municipal,  mais  qui  naît  de  deux  causes:  l'heureux  agencement  des 
combinaisons  organiques  et  le  sentiment  profond  d  une  grande 
œuvre  à  accomplir.  Quiconque  s'imagine,  et  .M.  Denain  nous  parait 
être  dans  ce  cas,  i^u'il  suUilde  prendre  des  hommes  par  centaines 
el  puis  de  les  mettre  en  présence,  de  gré  ou  de  lorce,  pour  faire 
de  leur  contact  jaillir  I  harmonie,  se  prépare  les  plus  améres  décep- 
tions. Pour  vaincre  les  innombrables  difliculiés  qui  naissent  a  tout 
instant  sous  les  pas,  suitout  dans  une  œuvre  entièrement  neuve, 
♦^lour  marcher  avec  Intel  igi  nce  et  fermeté  dans   li  carrière  des 
héroïques  entreprises,  il  faut  voir  et  sentir,  dans  le  fond  le  plus 
iutiiiK!  de  la  raison  et  de  la  conscience,  par  quels  accords  l'œuvre 
|iarliellë(lonl  on  est  l'instrument  se  rc^/c  à  I  œuvre  collective  de 
l'humanité,  aux  lois  geiK  raies  de  la  nature,  aux  plansVo^'iden- 
tiels  de  Dieu.  Il  faut  être  possède  du  vif  désir  de  concourir  pour 
sa  part  et  dans  la  mesure  Uc  sa  destinée  à  l'ordre  universel;  il  faut 
aimer  l'humanité,  aimer  la  nature,  aimer  Dieu.  Voir  ce  lien, sen- 
tir cet  amour,  c'est  être  religieux.  Le  ressort  d'»/(//rf/.vw<;  a-seul 
la  propriété  d'adoucir  les  fatigues,  d'user  les  aspérités,  d'inspirer 
les  sacrdices  d'interét  ou  d'amour  propre,  passagèrement  nécessai- 
res, en  un  mot  d  exaller  les  forces,  en  introduisant  partout  la  lu- 
mière et  la  chaleur.  C  est  lui  qui  m  imiuera  aux  plans  doM.  De- 
nain comme  a  tous  autres;  c'est  à  Inique  les  Trappistes  doivent 
leurs  principaux  succès  ;  c  estsur  lui  que  s'appuieront  les  socialistes 
pour  élever  leurs  triomphes  au  niveau  de  le."jrs  promesses  et  de 
I  attente  du  monde. 
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(Ir.Tiiihilliei^.  —  M.  H.  —   .Nimis  joimlrmis  -^w  [iroçli  un  ciivul   les  -i  gr:iv., 
(['le  nous  ne  [loiiMons  plie    ,tm'c  !'■  liiro.  —  Ri'^i  les  W-\.  dO. —  .Merci. — 
ll'a  cnril  sur  le  vouloir,  mais  rcsle  le  pouvoir  '■ 
lyandivisiau.  —  M.  1.-^  Veuille/.  ('.iIk;  i/"n  ;iceiiril  n  h  Ir.— Ce  scr.i  à  i'(im;pti^ 

giir  II-  -i*  trini.  —  Meri'i. 
.\  iiM  .s<)iis-|ircfft.  —  Vous  ave?,  fait  on  livre   qui  honore  vnlre  mlellipiciu  e, 
ri  un  acle  (pii  honore  voire  r(riir.  —  Eiivye/.-noiis  qnclqtios  fxenyilai- 
res  (Je  vos  Quelques  obi. 
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I.IURAÏUIK  l'IlALANSrÉHlE.N.NE,  r.  iJe  He.iune,  2.  et  quai  Voltaire,  Î5. 


EXPOSITION 
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\X.  Ur.   iu»32  Ue  ji5- 
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fundamtnlaux  de  In  deitiiiée  toeinle,  pir  V.  Consiukha.m 
s,ib.  —  Prix:  (iii  e.  Par  la  f«).>le,  75  e.  —    Le  luèui" 
neuf  thèse*.  Pri.x  ;  30  c.  Par  la  poste,  io  c. 


tE  POn  DU  PALAIS-ROYAL,  lo;,.'ès"s:?YaX;;ra 

Konrier.    2-  ('(lilioti  I  fort  vol.  grand  iii-i»,  lormai  Chan>enlier.— iTi»:  ♦  Ir. 
Par  la  poste,  4  tr.  .SO  Cl     .  ^ 

LES  ENFANTS  iU  FHUiNSTEBE,  £"t:'  ^ 

ealion,  extrait  du  fou  uu  palais-royal,  par  K.  CANTAUWtL.  Petit  vol.  in- 
3J.  Prix  :  40  c.   Par  la  poste,  50  c. 
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LES  EAUX  BONNES  NATURELLES 


sont  pariicM- 

__^ lièremeoi  re- 

(•-innLinilet's  (îâr  les  inéJwiiisdaiis  le*  mjlaJieéifcj  pi>itri.ie.  !(«  rhume^i,  \ff 
kffeitioivs  du  larynx  et  de  I*  peau  ;  cell»!  iwiMoo  hatùrelle,  lonu|ii'elle  e»t 
employiie  a  temp»  et  de  suite,  change  la  .<Jls|.o»iliiMi  <|u'oiil  eertaioei  w- 
sonne-s  a  ètreallaiiiiées  de  la  poitrine.  On  n'est  eerUia  de  »e  la  procurer  daot 
lonle  sa  pureié  qu'en  adn'j,sa«l  ses  d,  mandes  au.  leiinier,  aoit  i  la  source 
même  (Uas.M-s-PyrentH»»),  son  a  sondât  spécial  à  Paris,  rue  de  (^reoene- 
.Saiiil-Uonorc,  4t. 
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i|j  PALAis-BovAi..—  Troiiin,  Père  0 'occasion,  Heiuietlc,  l'AlnMoàcb. 
i|i  poRTK-sAi.MT-MAUTiN  -jte  (.hiffonuier.  ^.^ 

\\i  OAITK.—  Les  KloiiUeurs,  la  Maupiii. 
»!•  A.Miif.11.— (Itelàclie.) 
»!•  cinQUK. — Soirée  t'qneslre. 
\\\  coMTK.—  Le  Sourd,  Uarlie-Bleiie. 
ir.>  joLiKs.— Les  Garçons,  U  Fa.nille  du  Porteur  d'Eau. 
liJ  iLXKMBotRG  — Ciienil'eei  Papillon,  la  Uierrheusc,  la  I"  Cause. 
<{.  iFAUVARCiiAis.—  Porirail,  la  L3|>ohne.  Quelque   chose,  Eludiaotl. 
3|i  DKLASSK»ii!>T!(.— Ah  !  ipie  l'Aniour  *;sl  aRrrabie,  Ourdir.  Claude. , 
•  iiipponiioMK  (barrici-e  del'litoilB).— Camp  du  DraiMl'Or.  — Pr  x:  I  el2f. 
•  |.  tiiATtAU-KOi;iiK(barrièie   |{ocliechouan).-Meyboora.—  Prix  d>J>- 

II  ee  :  Dimanclie,  lundi  el  samedi,  2  fr.— Jeudi,  i  fr.— Feu  d'arliAc«. 
1»  JARDM  .M AiiiXK.  — Soirées  dinsaiites,  promenades,  jeux  el  lUuini- 

l'.alioiis.  Prix  d'entrée  :  2  Ir. 
HA  M  A    biiilevari  ltoniie-Nouvelle,22).— Vues  de  l'InonJalion  de  la  Loire 

et  de  l'Eglise  Saint- .Marc,  à  Venise,  par  Boulon.  De  9  h.  a  la  nulU 

Imprimerie  LANGE  L^;VY  el  C,  rue  du  Croissant,  16. 
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CiRA:VD    I\-OCTAVO 

«le  t%0  puiteM. 

\ 


Par  J.-B.  KRANTZ, 

Ingénieur'des  ponts-et.chaussées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
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Chambt^e  de»  Dépotéf.  , 

^  .  St'ICIDË    MOnAL    DE   L\    MAJOlUTik. 

LedjraoM  de  l'affaire  Girardin  a  continué  de  se  dérouler  aaiour- 
d'hoi  u».Falai8>BourboD  dans  des  péripéties  inattenduei,  où  l'in- 
térM  le  plus  Misissant,  le  rire  le  plus  fon,  le  mépris  le  plus  pro- 
fond naisadfélit,  disparaissnicnt  et  reparaissaient  tour  à  tour  aux 
paroles,  aaxgfestes,  an  dépit,  aux  colères,  aux  haines,  aux  hurle 
ments  detiinis  ces  acteurs  de  la  vie  parlementaire. 

Lii,  peuf>le  de  France,  lis,  classe  prolétaire,  lis  ces  débats  où  tes 
maflres  se  jettent  leur  fange  les  uns  sur  les  autres,  et  enseigne- 
JtoiÂ  ce  snectaclc  de  débordements  pour  que  ton  jour  arrive  plus 
tAt.  le  jour  de  la  justice,  de  l'honneur  et  des  réparations  ! 

Tandis  qm'à  la  Chambre  des  pair*  deux  anciens  ministres,  MM. 
Teste  et  Cubières,  étaient  jetés  sur  le  banc  des  accusés  pour  crime 
de  corruptifin.  la  Chambre  Acs  députés  faisait  subir  k  deux  autres 
ministres,  MM.  Duchàtel  et  Guizot,  en  face  de  la  France  entière, 
va  JQterrogatoirc  solennel  sur  des  faits  honteux  qui  leur  étaient 
imputés  par  M.  de  Girardin. 

Comment  ont-il.'»  repondu? 

M.  Guizot,  le  ministre  dos  affaires  étran{»ères,  n'a  pu  échapper 

par  un  silence  ca'culc  à  l'accusation  deux  fois  repétée  et  demeurée 

deux  fois  sans  réponse,  lancée  sur  lui  par  M.  de  G  rardin,  d'avoir 

I       voulu  mettre  i  un  prix  humiliant  la  pairie  promise  à  M.  le  comte 

Alexandre  de  Girardin. 

Quant  à  M.  Duchâtel,  le  ministre  de  l'intérieur,  l'audace  de  son 
langage  et  de  ses  d«négations  n'a  affaibli  en  rien  la  gravite  des 
imputations  contre  lesquelles  il  se  défendait;  il  acte  même  force 
de  convenir  indirectement  que  cent  mille  francs  avaient  ete  payes 

rour  l'obtention  de  ce  trop  fameux  privilëp;c  du  troisième  thc4trc 
yrique  ;  mais  il  a  ^ié  en  avoir  eu  connaissance. 
'  Tout  accusé  a  le  dro>t  de  nier  ;  main,  quand  en  niant,  il  refuse 
de  se  prêter  à  une  vérification,  à  une  instruction,  comment  osc-t-' 
il  rfclafiier  foi  pour  .sa  parole  ? 

Or  c'est  ce  qj'oot  fait  aujourd'hui  les  ministres. 

M.  de  Girardin  arrusait  ;  n^ais  m  accusant  il  demandait  une 
enquête,  soit  partemcotairc,  soit  judiciaire,  et  il  s'olTrait  lui-même 
au  rêlc  (f  accusé,  si  on  voulait  qu'il  le  prit. 

Toutes  les  voix  généreuses  de  la  Chambre  ont  invoqué  cette 
seule  issue  d'un  deoat  honteux  dans  lequel  le«  iftirjaiatioQs  et  les 
dénégations  se  croisaient  avec  une  brutalité  toujours  croiisaote. 

Le  ministre  a  refusé;  il  a  prétendu,  le  vertueux  personnage  I 
qu'il  n'y  avait  piis,  qu  il  ne  pouvait  y  avoir  aucun  doute  sur  sa 
parole. 

Kt  comment  l'a- 1 -il  prouvé?  En  compromettant  avec  lui  la 
majorité  parlementaire,  en  l'entraînant,  par  un  ordre  du  jour  mo- 
tive, vote  par  225  volants,  à  se  déclarer  sali/faite  des  ex]  lica- 
tioDS  données  par  lui. 

Ce  vote  est  un  suicide  moral  pour  cette  majorité.  Eu  s'encbal- 
nant  aussi  étroitement  à  l'imnioralité  du  ministre  de  l'intérieur, 
en  venant  appuyer  se.^  audacieuses  dénégations,  elle  n'a  donc  plus 
songé  qu'elle  s'ôtait  à  elle-même  toute  autorité?  Etait-elle  seule 
juge  du  détat?  £t  ces  nombreux  spectateurs  qui,  comme  nous,  ont 
assisté  à  U  séance  scandaleuse  de  ce  jour,  et  ers  milliers  de 
lecteurs  qui  la  reliront  demain  retracée  en  traits  de  feu  dans  tous 
les  jouroiux,  a-t-clle  peQié  qu'il<(  abdi  (ueraient  tout  sentiment, 
toute  volonté,  toute  conscience  ?  \-t-elierru  qu'ils  ne  sentiraient 

1>as  l'odeur  de  pourriture  morale  qui  s'exhalait  à  travers  les  paro- 
es  ministérielles?  A-telle  imajginc  qu'il  ne  resterait  plus  un  cœur 
honnête  en  France  où  retentiraient  avec  tout  l'éclat  de  U  vérité  les 
Toix  accusatrices  de  MM.  Odilon  Barrot,  La  Rochejacqttelein, 
Fculllaude-Cbauvin? 


leridtiwe  effet  de  ees  paroles  du  f^arde- 
des-sceaux  M.  Hébert,  qui,  de  sa  voix  toujours  rau>]ue,  a  déclaré 
qu'il  se  refusait  à  toute  enquête  judiciaire,  parce  qu'il  ne  voyait 
aucun  commencement  de  pnn*ve?. .  Il  est  donc  devenu  bien  difli'cile 
en  fait  de  preuves,  ce  magistrat  impitoyable  qui,  nnguères,  pour- 
suivit, pour  crime  de  complicité,  un  écrivain  devant  la  Cour  des 
pairs,  parce  que  cet  écrirain  avait  reçu  d'un  inconnu,  d'un  accu- 
sé, ûùe  lettre  de  secours  qui  se  terminait  par  ces  mots  :  Je  voua 
serre  fraternellement  les  mains^ 

Non  !  la  majorité,  en  voulant  instruire  une  affaire  à  la  tribune, 
[âlnâjorité,  eâ  votant  politiqueroeat  sur  des  faits  d'escroquerie  et 
de  corruption,  n'a  pas  su  ce  qu'elle  faisait.  Elle  s  est  suicidée  mo- 
ralement. 

Pour  rendre  la  vie  à  la  Chambre,  une  prompte  réunion  des  col- 
lèges électoraux  est  nécessaire.  C'est  à  la  Souveraineté  nationale 
seule  qu'il  appartient,  par  une  manifestation  de  sa  volonté,  de  la- 
ver toutes  les  ordures  q'ui  s'entassent  dans  nos  palais  d'Augias. 


Sitaation  politique  de  la  Prasse 

AVANT   L'Avi:KEME.\T  DE  FHÉOÉRIC-GCILL.AVIIE  IV. 

Née  sous  l'influence  de  l'orage  qui  brisa  les  institutions  de  l'an- 
cienne  Europe,  au  commencement  de  notre  siècle,  développée  et 
modifiée  à  l'époque  de  la  restauration,  la  législation  pulitinue 
de  la  Prusse  porte  le  c;iractére  dos  deux  époques ,  sans  toutefois 
avoir  réussi  à  les  fondre  et  a  en  former  un  corps  homogèno  qui, 
réunissant  les  avantages  de  l'une  et  de  l'autre,  soit  ^>upérieure  a 
toutes  les  deux. 

Après  la  de4rnction  de  l'edificc  gouvernemental  élevé  par  Fré- 
deric-te-Grand,  le  gouvernement,  sous  l'influence  des  Stcin,  des 
H.irdtnberg,  des  Schocn,  conçut  l'idée  grande  et  généreuse  de  fon- 
der toutes  les  espérances  de  son  avenir  sur  les  forces  morales  de 
la  nation.  Le  mécanisme  de  l'ancien  régime  s'était  montré  insufU- 
sant  pour  lier  solidement  les  intérêts  du  peuple  à  ceux  du  souve- 
rain, liaison  toutefois  indi.' pensable  au  sidut,  à  l'existeace  même 
de  l'Etat.  On  prit  des  mesures  énergiques,  révolutionnaires  même, 
pour  remplacer  l'ordre  détruit  par,  une  organisation  jeune  et  vivi- 
nante.  Les  lois  de  4S08  et  tSIO  abolirent  la  servitude  des  paysans; 
elles  donnèrent  aux  municipalités  le  maniement  presque  indépen- 
dant des  intérêts  communaux ,  sons  la  sorvcillance  du  gouTeme- 
ment. 

Les  villes  de  Prusse  devinrent  ainsi  des  espèces  de  petite  répu- 
bliques très- propres  à  éreiller  chez  les  sujets  les  sentiments  du 
citoyen  en  leur  accordant  des  droits  politiaues  dans  uae  sphère 
étroite  et  à  portée  de  leurs  forces  inteliectaeiles. 

On  oe  s'arrêta  point  là. 

La  plus  grande  partie  des  soldats  mercenaires  et  de  la  noblesse 
privilt^giée  avaient  llchement  trahi  leurs  devoirs  en  face  du  dan- 
ger. On  reconnut  la  nécessité  de-contier  les  armes  au  peuple, 
d'anéantir  les  privilèges  de  la  noblesse,  d'durrir  au  mérite  la  car- 
rière militaire  comme  la  carrière  civile.  Les  événements  de  t8f  3  et 
1815,  la  guerre  héroïque  de  l'indépendance  prouvèrent  à  l'Europe 
que  la  nation  prussienne  avaient  compris  les  nobles  desseins  de 
ses  législateurs.  , 

L(^  gouvernement  paiot  d'abord  sentir  la  isécessité  de  ne  point 
s'arrêter  dans  une  voie  où  il  était  si  glorieusement  entré.  La  fa- 
meuse loi  du  32  mai  1815,  donnée,  il  est  vrai,  après  le  retour  de 
Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  promit  de  compléter  l'edificc^es  libertés 
prussiennes  par  l'établissement  d'une  représentation  nationale. 

Le  dévouement  du  peuple  répondit  encore  une  fois  à  la  confiiance 
du  roi.  On  fit  de  nouveaux  efforts,  dans  la  conviction  que  les  pro- 
messes royalçs  ne  tarderaient  pas  à  recevoir  leur  accomplisse- 
ment. Vainement  essaya-t-ou  plus  tard  denier  les  faits,  qui  étaient 
en  opposition  avec  le  nouveau  système,  et  voulut-  on  imputer  le 


déyoaeniiit  de  la  natieul  ta  haine  dé  l'étranger,  en  soutenkiif 
que  Dçrsonne  en  Prusse  n'avait  songé  sérieusement  à  la  réalisa- 
tion des  promesses  presque  ignorées  par  le  peuple  ;  les  discussions 
qui  ont  eu  lieu  récemment  à  la  Diète  ont  fortnellcnieot  démenti 
ces  assertions  inventées  après  coup  par  les  partisans  de  la  réaction. 

La  loi  du  17  janvier  1820  fut  le  aernier  résultat  de  l'impulsion 
éclairée  que  les  événements  avaient  donnée  au  gouvernement 
prussien.  La  tendance  de  cette  loi  bienfaisante  était  de  mettre  l'ad- 
ministration, l'amortissement  et  les  éventualités  d'augmentation 
de  la  dette  publique  sous  la  garant'e  et  sous  la  surveillance  dos 
Etats-généraux  à  venir.  On  pouvait  donc  croire,  vu  la  marche 
progressive  des  exigences  publiques  dans  les  Etats  civilisés,  que 
cette  loi  de  1820  rendrait  inévitable  l'accomplissemcut  de  la  pro- 
messe royale. 

Malheureusement,  il  faut  le  dire,  la  législation  de  Frédéric- 
Guillaume  n'alla  pas  plus  loin.  Et,  comme  si  elle  eût  regretté 
de  s'être  trop  avancée,  on  la  vit,  rentrant  dans  l'ancienne  voie, 
chercher  à  rcssu.<citer  par  des  mesures  rétroactives  le  système  que 
le  mouvement  révolutionnaire  avait  détruit. 

La  po'itique  désastreuse  de  la  sainte-alliance  ne  larda  pas  à 
dominer  complètement  la  Diète  de  Francfort  comme  tous  les  gouver- 
nements de  I  Allemagne. 

La  liberté  de  la  presse  solennellement  promise  fut  anéantie. 

Ce  ne  lut  que  daiis  une  partie  des  petits  étals  allemands  qu'on 
établit  des  constitutioas  $ans  valeur  m  infljencc  réelle. 

En  Prusse,  la  loi  du  22  février   1833,  en  organisant  It.'s  étals 

frovinriaux,  créa  un  provisoire  peu  favorable  à  l'accroissement  de 
intérêt  que  le  peuple  eût  dû  prendre  aux  affaires  publiques. 

La  loi  municipale  des  villes  [die  sladeordnuny]  ne  fut  point  sui- 
vie d'une  organisation  semblable,  appliquée  aux  communes  rura- - 
les.  Isolée  au  milieu  d'institutions  bureaucratiques,  celte  loi  ne 
ressemble  pas  mal  aux  ruines  d'un  édifice  qu'on  n'aurait  pas  eu 
la  persévérance  d'achever.  "'"" 

On  oe  songea  pas  davantage  i  mettre  l'organisation  des  tribu- 
naux au  niveau  du  progrès  intellectuel  du  siècle.  Il  s'établit  même 
une  école  de  juristes,  qui,  sous  les  auspices  de  M.V1.  Savigoy  et 
Kamptz,  alla  jusqu'à  contester  à  la  génération  actuelle  la  capacité 
de  formuler  des  lois,  assertion  étrange ,  mais  que  la  plu^rt  des 
travaux  législatifs  du  gouvernement  prussien  semblent  n'avoir 
poe  trop  voulu  justifier. 

11  j  eut  bien  dea  hommes  qui  s' indignèrent  de  cette  marche 
rétrograde ,  mais  c«  ue-fuTeat  pour  la  plupart  que  des  savants. 
La  masse  de  la  population  oe  s'emut  point.  La  nation  prussienne, 
jeune  eacore,  dêbutai^dans  la  vie  politique.  Une  administration 
en  général  honnête,  juste  et  sage,  le  caractère  bienveillant  et 
équitable  du  monarque  rendait  moins  sensible  le  manque  absolu 
de  garantie. 

Cependant  le  développement  intellectuel  de  toutes  les  classes 
devait  peu  à  peu  changer, i^inon  ta  face,  du  moins  le  .fond  des 
choses.  ; 

La  secousse  qui  suivit  la  catastrophe  de  juillet  se  fit  puissam- 
ment sentir  au-dèU  du  Rhin.  Des  hommes  jeunes  et  ardents, 
croyant  déjà  voir  l'aube  du  jour  de  la  liberté,  se  précipitèrent  dans 
la  voie  une  les  évèuements  semblaient  leur  ouvrir  avec  un  enthou- 
siasme oigne  d'un  meilleur  succès.  En  Saie,  à  Brunswik,  à  Bade, 
en  Bavière,  il  y  eut  des  mouvemeots  plus  ou  moins  violents! 
dont  le  seul  effet  fut  alors  de  prouver  que,  dans  ces  divers  pays, 
le  peuple,  non  eacore  préparé  pour  ta  lutte,  était  hors  d'état'dè 
suivre  les  eufauls  perdus  de  la  liberté. 

Le  premier  effroi  passé,  les  goovernen|ints  ne  tardèrent  pas  à 
être  rassurés  sur  les  intentions  de  la  Fra^e.  La  dynastie  de  juil- 
let ne  demandant  qu'à  vivre,  les  princes  allemands  reconnurent 
avec  satisfaction  qu'il  leur  serait  possible  de  s'entendre  avec  le 
roï-citoyen  de  1830,  et  dès  lors  ils  commencèrent  à  respirer. 


rBVIIXBTO.'V  DE  LA  DfiaOCMAVUI  PACIVI^VB. 

SAMtOI  3C  JUIN.  / 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

CARMEN.  PAR  M.  P.  MÉRIMÉE  (1). 

M.  P.  Uérimée  occujpe  une  place  trop  honorable  dans  la-républlque 
des  lettres,  comme  on  dit  à  I  Académie,  pour  que  nous  laissions  pas- 
ser sans  le  signaler  à  nos  lecteurs,  le  nouveau  volume  que  vient  de 
publier  l'auteor^de  Colomba.  Romancier,  acadéoiicien,  inspecteur  gé- 
néral dés  monuments,  archéologue,  etc.,  eic.  M.  Mérinéeest  assuré 
ment  un  des  hommes  le»  plus  spiriiur Is,  un  des  plus  habiles  écrivains 
de  e^lempsH:!.  La  pureié  graramaiieale  le  sa  phrase,  toujours  cor- 
recte et  bien  choisie,  l'élégante  simplicité  de  son  flyle,  ferme,  concis, 
peu  coloré  sans  doute,  sobre  à  l'extù»  peut  être,  mais  aiissi>ans  vai- 
nes drclainitions et  mis  périphrases  ambitieuses,  râppellcut.  i  quei- 
qup'^  nuance» -près,  le  tour  d'esprit  et  ta  forme  littéraire  de  pitisifurs 
écrivains  du  siècle  drrRier.—  Ia- style  de  M.  Mérimée  n|e  fait  un  peu 
l  effe\  d'une  grande  dame  d'aulrrlois:  quarante  ans,  veuve  pt  dutlies- 
»e  pour  le  œoiii»,  costume  d'un  goùl  sévère  el  irréj(rocb.iLli',  visage 
aux  ligiiea  froides  et  correctes,  façons  d'une  simplicité  toute  aristo- 
craliijue,  un  peu  sèche,  se  souvenant  à  peine  d'avoir  alnie,  spirituelle 
toujours,  nais  avec  masure  vt  souriant  avec  une  Weuveillauce  quel- 
que peu  impeninenie.' 

L'auteur  de  Carmen  écrU  peu,  rarement  et  pour  les  grande»  Jlfl- 
ri»«  ïeulemeiit.  Cette  sage  réserve  esl-ellf  une  mrsitre  de  prudence 
toute  per*onnalie,.ou  bien  une  muette  protestation  contre  la  littérature 


(1)  Ckn  MkM  Lévy  frèm,  libratrt*  éditeun,  l.  raeVivisnat,  Paris. 


mercantile  des  (rands  feuilletons?  —  Quelqu'un  demandait  un  jour  k 
l'un  des  amis  de  M.  Mérimée  poart|uoi  ce  dernier,  malgré  son  talent 
d'une  inconlesuble,  supériorité,  n'avait  fanais  publié  un  seul  travail 
important  et  de  longue  haleine  ;  pourquèi  il  s'était  toujours  renfermé 
dans  les  limites  étroites  de  la  nouvelli?  l'ami  répondit  :  —  L'enthou- 
siasme et  une  foi  quelconque  peuvent  seuls  enfanter  les  grandes  «u- 
vres  :  or,  notre ober académicien  est  rompe  émeut  scepiiqueJtcept'- 
que  comme  vous  ci  moi.  Il  n'a  pas  érrit  vingt  lignes,  qu'il  lui  prend 
envie  de  se  moquer  de  se»  lecteurs  et  de  lui-méne.  Avex-vous  entendu 
certaines  notes  railleuses  qui  accompagnent  la  romance  de  Don  Juan? 
Faites  donc  un  livre  quand  ces  noie£*lft  vous  bourdonnent  dans  le 
cœur  et  dans  les  oreilles  !  Le  génie  et  la  médiocrité  out.  seuls  le  pri- 
vilège de  créer  des  ronians  en  dix  ou  douze  volumes.  —Cet  ami  est 
journaliste,  et,  je  le  croU,  entre  nous,  un  peu  jaloux  de  la  posiiiorf 
littéraire  de  l'académicien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Mérimée  a  créé  autour  de  lui,  je  ne  dirai  pas 
une  école,  mais  un  petit  cercle  d'écrivains  à  la  suit»,  qui  s'inspirent 
de  ses  œuvres,  iioupirent  d'admiration  après  chaque  virgule,  et  s'ex- 
clament après  chaque  point  qui'ierminela  phrase  du  maître.  Ce  cer- 
cle se  compose  de  quelques  grammairiens  impuissants,  de  quel^ques 
littérateurs  stériles  et  inconnus,  mii,  après  avoir  en  vain  raeRdié  un 
peu  de  renommée  k  la  porte  des  Revues,  se  sbiit  résigné»  i  faire  ce 
qu'ils  nomment  orgu>'ill«usemeiit  du  style,  faute  d'idée  dans  la  tète 
et  (le  poésie  dans  le  cœur.  C"e»i  que  la  médiocrité,  .lourde  et  pares- 
seuse, s'accommode  si  bien  de  celle  sagesse  de  forme,  de  cet  te  sobrié- 
té d'ima«es,  de  cette  sécheresse  dr  Ungage,  de  c  tie  absence  d  idéal, 
que  M.  Merimùe  seul  peut  faire  oublier  a  force  d'esprit,  d'art  et  d'ha- 
bileté 1  Ces  gens*ta  ont  formé  depuis,  avec  qHtlques^)édants  de  l'U- 
niversité elidu  îAurnalisHie,  avec  deux  ou  trois  dramaturges  gonOés 
d'alexandrins  et  une  demi-douzaine  de  vaudevillistes  sifDé.s,  «elle éco- 
le envieuse  et  mort-née  ds  Procusies  littéraires,  connue  sous  le  nom 
i'ecttledu  iomtttu,  et  dont  celui  du  public  fera,  nous  l'espérons,  une 
bonne  et  prompte  ju>tice.  ' 

Certes,  nous  sommes  loin  de  contester  Itltalent  éprouvé  et  les  éQl- 
nenles  qualités  litiérairsa»  de  U.  Mérimée.  Nous  avons  voulu  teule- 
meal  protester,  eu  passant,  coutre  cenaiues  médiocrités  bourgeoises 
et  v^uittukes  qui  ue  serateat  pas  trop  désolées  de  faire  rétrograder 
l'art  at  la  p«4sie  aux  beaux  Jours  de  la  lUtératareiapértals,  «t  «da 
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nous  ramener  aux  tragédie»  de  Campistron,  k  la  prose  de  M.  Jony  et 
aux  alexandrins  de  Luce  de  Lancival. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Mérimée  se  soit  jamais  préoccupé,  en  écri- 
vant, d'un  autre  but  que  de  créer  quelques  spirituelles  fantaisies,  de 
se  faire  nommer  académicien,  et  d'être  un  des  écrivains  le»  plus  distin- 
gués dejiotre  époque.  Le»  grande»  mwère»  so<;iales,  les  douleurs  et 
les  espérances  de  rbumanité,  les  profonds  et  lamentables  gémisse- 
ments qui  font  tressaillir  notre  so4-.ieté  i  l'agonie,  ne  le  touchent,  je 
rroli,  que  médiocrement  i  et  cependant,  chacune  des  trois  nonoai/e* 
que  contient  le  volume  de  Carmen  est,  sans  doute  à  l'iiisu  du  l'au-  ' 
leur,  une  fort  éloquente  protestation  contre  le  chaos  civilisé.  H.  Mt'- 
rimée  ne  serait-il  pas  un  peu  socialiste  malgré  lui  ou  sans  1$  savoir* 
Mon  Dieu  I  tous  les  hommes  de  cœur  ou  d'intelligence  le  sont  plus 
ou  moins,  et  je  me  fais  fort  de  prouver  que,  depuis  dix  ans,  il  ne 
s'est  pas  ^b|ié  une  seule  œuvre,  acceptée  et  applaudie  par  le  Mublic, 
(fut  ne  renirrine  indirectement  ou  d'une  façon  explicite  la  condamua- 
tion  de  la  société. 

Je  regrette  de  ne  pmivolr  donner  au  lecteur  qu'une  fort  courte  et 
bien  insttSsante  analyse  de  ces  trois  charmantes  histoires,  dont  la 
dernière  surtout,  VAM  Aubain,  est  un  petit  thef-d'œu\re  de  Une  dé- 
licatesse et  de  grâce  inimitable.  —  Analyser  une  nouvelle  de  M.  Mé- 
rimée, c'est  comme  si  l'on  voulait  disséquer  une  fleur,  un  papillon, 
qiielquechose  de  réel  et  pourtant  (i'insaishsable,  expliquer  uii  sou- 
pir, raconter  une  larme  ou  disserter  sur  un  sourre.  Aussi  je  v  us 
dirjii,  feulement  en  quelques  ligues,  que  Carmen,  l'hertî  "j  de  la 
première  nouvêllè^esl  une  des  jdus  adnrables  et  des  plus  eirnmiées 
petites  Bohémiennes  qui  J4mais  aient  fait  damner  le  Maure  et  le  chré- 
tien soi'8  le  beau  ciri  de  l'Andalousie. 

La  drùlesse  csi  si  jolie  avec  son  petit  jupon  ronge,  qui  lais:>e  voir 
deux  bas  de  soie  blanc»  et  des  souliers  mignons  de  maniinin  rouge, 
attachés  ave^des  ruhani  eouieur  de  frui  elle  écarte  avec  uue  si  char- 
mante impadeur  le»  plis  da  sa  mantille,  itour  laisser  voir  ses  brunes 
épaules  ei  le  gros  bouquet  qui  sort  de  son  hardi  coisage  t  elle  marcha 
avec  un  si  traiire  abandon,  en  se  balançant  légèrement  sur  ses  han- 
ches flexii>lvs  rt  voluptueuses  1  Ses  longs  cheveux  noih,  à  r>ilets 
bleu»,  sa.,  déroulent  en  boucles  »i  »otiplts  et  si  caressantes  !  seil 
graiids  yeux  noirs,  étincelaat.s,  obliquas  ^  quelque  peu  farouches, 
proHettant  de  ti  étranges  voluptés  ! 
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La  cour  des  pairs  s'M  réunie  aqjû^rd'bai  en  <:baiQ))r«  du  op»r 
9eiLpôarittÂtuer$urnffaSret^iiM!^^f«;  la  délibératioa  s'tst 
liiroloDgéé  fort  tard,  et  elle  Co^iwèi'a  demain. 

Or  lit  dao»  le  MMttmr  mltéri$kj  à  la  lAite  da  99  Join  ; 

loIi^Yille,  a  quitté  qc^lr/e  ra/de  a«a|iiM)|er  |6,  dans  li  matinlé».  —  Léi 
ccrrieux,  réunis  cA  graad  nojBt>re  (uria,  j^Iac*  Aftyale.oa  aumlés  «nr 
les  terrasses  des  naiMÀSi  0.i4  it^  |>rivéa  du  Jteau,  sMctacle  d'tin  ^^ 
parteetlla^é  'sons  tollés  ;  eïi  llmeMM  de  tô^te  brise,  les  frégatas  4  nir 
peur  sont  venues  prêter  aux  vaisseaux  de  l'ekcadrn,  le  ^covirs  dalaars 
puissantes  macMiM».'~  Le  vaiSBisàu-eminl  /a  Smt«fD-i)ii  a  quilU  le. 
dernier  son  aoulUa^K»,  à  onze  tttàres  et  daoïle,  n  a  sdiri  avec  la  re> 
mar(|«e  de  la  frétatela  Bêteartv,  te  reaie  de  t>scadr«,  ^ui  prenait 
leatein«Bt  la^romta  4m  ntAr^-wt- 

»  Le  prince-amiral  a  été  salué  par  ks  iNUtenaa  du  MMt,  cta  lonaé- 
diatement  rendu  le  salut. —  La  brise  du  a^d-oMst  «'a  pi^iat  ttrdé  à 
te  lerer,  et  ces  beaux  vaisseaujt.  «H>  4*mHs  quiaxe  ^«  dofraataal 
à  Mtre  rade  va  aspeet  si  atrittil,  ont  disparu  dans  ape  braota  «a^a 
intense. 

»  L'flscadra  fait  voile,  dH  on,  poar  Cagfiari.  •> 


-         ^-       FAITS  DIVERS. 

■  ■    /  •■  I, 
Nous  Usons  da^s  la  JK/>spi»N^ 


lue  M.  da  LaBiàrtias  al- 


(  Plusieurs  jourpaul  da  Paris  ont  annoncé  ou 
laiti^rire  l'histoire  de  lalfarùia  ffn^aife.  C'est  uae«rreur.  L'ho» 
nor^le  iéptàh  de  Micon  ne  se  laissera  pas  distraire  de  se:>dewirs 
politines  ni  de  sefl  étades  sar  h  rétolutien  ^r  des  travanx  de  pur 
inlérét  lUiéiatr».  HoMaaeyaaajavtlr,  au  «botrafre,  ^de  M.  de  Lamar- 
tine a  signé,  il  y  a  peu  de  jours,  avec  des  édMeura  appayéii  de  capi|a> 
liste»  t«porUMs^  ua  traKé  peur  la  publicaiéeR  de*  six  VAluBèfi^ihi 
doiveoa  c<Hupl«ter  l|s  ûinnUimê.  Cas  «la.vohHManoRliMidronarhla* 
tolrè  de  l'A.$«aittbl4e  cansl^ifant^  Uuou'a  Ja  a!im,daJUfab«u,  ensuita 
l'histoire  do  DUeclAire  ]usau'au  18  brua^ire.  Qa  assure  que  cas  lia 
voraroes  n'ont  pas  été  évalués  a  moins  de  quatre  cent  mille  francs  par 
les  acqaéroars.  *  —  , 

-k  On  a,'par  ttti  Journal  d'Amiens,  le  (?«e(/irwr.  des  détaUs  ciréi^ 
tanctés  sur  l'accident  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  du  nord,  près  la  sta- 
tion d«  ■autofoe.  La  méeuictea  a  été  fHèteiMiit  klMsé  ;  rf  a  deux  co- 
tes eafonoées,  le  kras  deitousé  aa  das«a»du  pai|ttetet  unebleisare 
i  la  téta,  4^ré*  de  l'œil  ;  on  orainl  pour  sa  vie.  Le  chaulkar,  qu4  est 
tombé  sous  les  wagons,  dans  l'iaiervalie  de  ISia  4  l'antre  rail,  m  a 
ét<  qulUe  '"'"   "' '         "^ 

quelques  i 
du  rw  et  l'ingéni 
ralliement  de  la  locomotive. 

'-Les  Journaux  allemands  annoaceot  rouveiture  ducb^mui  de  fer 
de  VtontMWi  k  Betbich,  pour  la  ttartle  située  entre  LudwigsbajÇenet 
Neusiadt  :  on  suit  que  ce  chemin  de  fer  est  le  prolongement,  vers  l'Ai- 
lemaf  ae  ueatrale,  de  eelai  4e  Fraaard  à  Sarrebrnck. 

-'  Hier,  tin  malbetireni  passementier  est  tombé  sur  le  trottoir  de 
la  me  da  Faubourt-PoiesonnlèreJI  n'avait  pas  mangé  depuis  trois 
jour*  ;  d'boDDéiei  «oanaarçani»  ne  sent  empressés  de  lai  prodiguer 
les  BNaiiers  aecoars;  lar&qulteu  rsvanu  a  lui,  il  a  racontétioe  demifa 
trois  i«ara  il  avait  éaé  reoToyé  ide  soa  farni  à  La  Yilletle,  où  il  n%* 
lait  avec  sa  mère,  <t  qu'il  avaitiraioemeat  cfaekhé  de  l'ouvrage. 

ta  ncoHTB  Bua».  -<  Là  Oatmi  en  Trihaktmx  donne  auJou^ 
d'bui  les  déiails  suivants  sur  ratsassiadeM.  Hérilfaou  : 

«  Le  jeune  vicoiaie,£>eaai[L  qui  avait  para  aaaMiaentde  son  arraé- 
lattbn  eu  proie  à  rexaUatiOi  la  plus  vfoleiila,  est  aujourd'bai  tont  a 
fait  cabne,  et  les  récriminations  auxquelles  il.selivre  |M|tti»aeB|aveér 


aiUc  pour  quelques  contusions.  Un  jeuae  bomnMd'AmioM  aea 
ges  meurtrissures.  Jusqu'ici  l'esquéie  difigé#  par  Je  procnrear 
i  et  l'ingénieur  des  mines  n'a  point  fait  découvrir  la  cause  du  dé- 


nri»  i saaïèra a'est remariée* M.  Ludatte^jqut  aat MisMdMMé; 

«  Uae  periialeilioli  opérée  rned'Anaeul<a^,aadBnMcile  de  naeulp^ 
a  yrpcarè  la  saisie  da  HOmbreu(;  papiers  qui  se  raitaeheni  aox  faits  de 
l'accitsatioa  dirigée cootrelui^    , 

»  M.  l|érilnou,qulesi  cbmplélement  remis  des  suites  de  cet  événe- 
ment, siégeait  auJour4!i)ui  à  la  Ç6ur  de  cas^tion. 

AÇCiBKNT  lun  ui«  CHEMIN  BE  FiB.  —On  lit  daos  le/o«rii«4  éé 

uàvrt  :  ,  V 

(  Va  accident,  qui  heureusement  n'a  fait  d'aulrea  victimes  que  des 

ibèstiaiix,  est  armé  sapiedl  aér  le  cbeoitn  de  fer  du  Great-Weslétn, 
en  Anaiêterre.  Le  train  de  tfèrAandhés,  veaant  de  Bristol,  avait  a 
cnvlr;  pria  de  la  station  daSitiadoa^aMraiÉpe  rrék  H^éf,  <l  rob 
avait  jugé  convenable  de  mettre  une  locomotive  a  l'arrière  povr  aider 

"  la  preailère,  acelfU  ««ntéc.  Parari  \m  atarehandisaB  qae  portaH  ce 
ooDvoi,  se  trOMtaieat  de  lob^  madriers  qui*  ne  paavaDt  entrée  dans 
UQ  wagon, avaient  é^ous  sucdeiu.  voiûires  reliée&«nlr«,al)es,par 
Jénorme^.ckialàes.  par  ni»Ui|ur.  ^upe  d'elles  vint  a  sa  rûa)^r(^,i>  ^ 
crol^eneni  de  vole,  elle  s  engagea  dans  le»  roues,  et,  en  provoquant 
un  temps  d'arrêt,  occaeieima-  k^fptare  de  la  seconde,  ainsi  que  la 

séparation  attCW»vafc«H.4««*.,  ';iJii'%-i:  .,.,,•     I,,''       .   ^ 

»  Les  madrierè  restaient  suspénons  en  équilibre,  tandis  que  la  der- 
nière loco«iotivs{.oA'yoa  ii>a«aU'8ueai)e  conaaissance  de  ëe  qui  ve- 
nait de  se  passer,  çontiauaità  pousser  le  traîna  toute  vit«f  se.  L'alie 
de  «-.es  fortes  pièces  de  bols  ne  larda.pasà  tomber  syr  la  voie;  le  pre- 
mier vitgionfu^  culbuté,  \és  autres  qui  suivaient  viarent  sebriscf 
centre  cei  obsucle,  et  bientôt  tout  le  convoi  ne  i^n^senta  pli^»  qu'un 
borHble  pèle  mêle  de^débris  de  vragoos  écraséi  et  de  ttiarcnandise^ 
éparses  sur  râvoTe. 

»  Qaatre>viflgt>dix  aoatoaa,  Itnai  que  quelques  veaux  qui  se  trou- 
vaient dans  le  convoi,  ont  été  littéralement  broyés.  Quant  aax  cou- 
duclMirs  et  loaohiBistes,  il»  soot  parvenus  a  s'éebapper  saas  de  gra- 
ves blessures;  maison  frémit  a  l'idée  de  l'épouvantable  BMlbettr^iui 
eût  été  la  suite  de  cet  accident  s'il  était  arrivé  a  un  coavoi  de  voyai 
teurs.  .^   ' 

■    «L'aotoriié  prévenue  a  de  suite  ordoiiné  une  enq^u^te,  et  l'on  as 
snréq«éIefttta|istrat8,daM  leur  verdict,  s6  prononceront,  ^O^r^i- 
unement  eontrela  funeste  babitode  de  mettre  une  loromotite  a  l'ar- ' 
rièfedutf«ta;anne  saaratt  ealcaler  les  laaibeurs  oecàsiJOTlnés  déjà 

6 arda»  dottbies  Kwoaotivea,  qui,  incapables d«  «onttimilqBet'  une 
irectjooau  train,  le  paasseat  toajaars  «n  avant,  iquetles  que  soient 
les  circoAstaoces. 

»  Le  conducteur  de  la  prcaiére  aaotaine,  ne  s'étani  pas  aperçu  de 
l'accident,  n'avait  pu  le  signaifr  àaon  Uoiarade  qui  dirigeait  Use- 
tolùde. . 

î  HENM  KOMDBUX.  -'  OB  l'a  encore  riea  su  tirer  de  la  merveilleuse 
aptitade  du  pâtre  Henri  Mondeux.  On  le  réduit  a  douner  dj»  séances 
|e  ville  en  ville  ;  on  en  fait  un  ol^et  de  curiosité.  Nous  Ihons  dans  le 
OMMTMliMr  de  la  IMifiM  : 

c  Henri  Mondeux,  le  pitre  catealatenr,  est  arrivé  avant-hrer  i  Pé- 
rigueux,  accompagné  de  M.  Jacoby,  son  professeur.  Il  arrhre  de  Ber- 
gerac, oa  il  a  donné  deux  séanoes  qal  ont  laissé  dans  l'adoMration  les 
Jlus  sa vaats calculateurs  de  l'endroit.  Voici  ce  qa'a  écrit  a«e  sujet, 
ans  le  Jonraol  éê Merg$r9ç^U.  Douquet,  l'un  de  nos  professeotcife^ 
matbéniatiques les  plus  distingués:  , 

.  >  Lejeunf  pâtre  loue  avec  les  atooillioas,  déclinons,  etc.,  ootaaae  an 
ealeulatearcoflsoiamé  avec  les  simples  cblffrcs  d«  la  table,  de  Pyi^a* 
go^  Il  lépèeelè»  nombres  de  SO  chiffres  et  i>|ds,  it)reaie  les  loga- 
ritlianeaie  leara  flÉeieurs,  ajonie,  mrancbe  tés  fo(^ritbm;es  de  mé- 
moire, parvient  i  travers  tous  les  détours  du  labyriatbë  et  en  peu 
d'iBsUnte,  eanspi«me,Bl  crayon,  a«  rés«Mat,  quH^Mnettrkabfe 

Îuft  foitle  RfMd;4iti  lieee  réBultat  aux  doaaées,  en'anrtaDoe  aax  aa- 
iteura  ébahis,  p 

I  *  DeuxjeuoeSiCansavaieBt  paasédeux  Joarsèétevera  la47*pais* 
aance  un  nombre  de  4«ux  clufr«>-  Le  résultat  contenait  des  aetiUiosai,! 
sepiillions.lBtc.  Le  ptibiic  se  récria  sur  le  peude.^éiaaigeBiani  qu>'o|i 
avait  paw  le  Jenfte  cultivateur  ai\i  fatigué  ~*    ' 


\'Eulali$i  du  periieiaioi-SéfHn^ien,  a  fait  naufrage  sur  un 

aiic  de  glace,  pendant  sa  traversée  de  la  Havane  i  Galwy.  Ce  oAtiment 

avait  à  bord  trente-saj^  Mf^ers^  dant.if  fliUMM  liaient  des  femmes. 

VEulalie  était  un  magnuiqUe  navirede300tonne|[UX,  portant  une  car- 

Kisonde  marchandfseé  dédivrt-ses  sortes.  Soft  Voyage  fut  heureux 
iqu'a  4«^  «8' latitude  nord,  S»>  loagitude;  maiale  &I  Baij^tffenkfa 
matlaéa,  onrancofitra un  ia)mep«e  bâoo.de  glace.  LaeipitliRa,  nd- 
voyànt  le  i^iutt^&t  tout  son  posaible  pour  briser  IJotNMade  o«|  l^4»i- 
ter  ;  tnais,  a  neuf  keures  environ,  un  cboe  épouva|itable,fa,dt  aMfniffa 
et  remblit  n'èltroi  lèf  nassagers  et  ré«j;uibage.  Pak  un  Jnom^t  jia  ÎM 
pefi)é,'oiinHt  léé  MialSnpes  k,  la  tter  et,  rpn  y  plaça  leajt^^gerf ,  k . 
navire  faisant  eaudé  tdatéi  ttàrt»  etVéqdlpage  était. resté  a  boTd  tra- 
VBiliaat  aait  pompi^sdaiia  l'es^^lr  de  le  rettedre  i  lot.  ttafk  bientAt 
oa  fat  forcé  de  faire  retrait^  le  bâtiment  stenfonçaoj  peu  t  ^h  et 
l'eau  fognaat  toujours  en  hauteur»  Trois  embarcations  étaient  a  la 
mer  ;  deux  sealeaiettt  ^nt  pu  éobapfer  k  œt  horrible  Baufraya  ;  alld^ 
icqBiaoai<)u(  le  capitaine,  quatorse  aourais^^d'dquipaga  etquatatle 
pas^gérî,  Qiifuit  k  la  troisième  iharàue,  ooutenaot  une  vinfiain«  M 
personnes,  pr^que  toutes  fbmmei,  elfe  a  été  entraînée  avec  Le  nav^e, 
et  lés  vii^  Matl^ui^éuses  victimes  otit  pdri.  . ,  , 

Celte  enibartktion,  kre  du'il  barrit,  tenait  ad,  nkVire  pal*  on  dlkté 
(pie  Mlpiipade,  «aniaon  efroi  dé  voir  r^ukoa  l'enaMtr,  alà/rbu- 
blié  de  détacher;  quand  tout  le  monde  eut  qnltléleVorii,  pai  da  dm 
passagers  n'avait  d'instrument  propre  à  eouper  la  corde.  ' 

Le  lipukaNlia,  k  5  lieures  diu  soir,  les  desa  antres  eiabareali^Ms 
ont  été  aperçues  par  It  Ntvtfort,  da  port  de  Stonkton  ;  l'éqtaipagea  ' 
été  recHeii)i,et  c»i  arrivé liundr  dernier  aGalwav.  Lafiertadai'Miciia 
et  de  %k  cargal&oà  est  évaluée  iSS  000  livres  sterling.      ■,  ^  ,■ 
^  (Cotirrfar^i^  Biiirê.) 

Chambre  de*  Dépatés. 

raésiDhNCB  Dt  é.  SAvirKT.  —  5tenee  du  3Syu^n. 

La  séance  est  ooverte  ^  une  heure  rt  demie. 

ApMs  ède^hcMSioa  toH  tMicnlkame  sur  le  badgetde  l'Instruction  pu- 
blique, on  passe  i  celai  de  l'iaserieer. 

lu  Mlle  se  ceatplU  de  députés  <  les  miaitlree  sont  k  leors  bases. 

la.  éuiLS  pn  ciBAKDiii.  Je  demanderai  k  M.  le  jmiaialre  de  i'iaiéiiaat 
qui  paie  iés  fMs'd'iiepres^on  d«  ses  dhcours  quand  11  leiTaU  tiret  ki  part 
et  distribuer  dans  toute  la  Franco?  (Cbuebetemeafk. >^ BxcUnunoni.,!^ 
Ecoutei  !  écoutez  !  )      .  ^ 

Si  ces  diuourssont  iApriasée  aui  frais  parttcàiiers  de  M.  la  èoUKe  1^- 

chktel,  membre  de  la  Cl^ambre  dee  dépulét,  je  o'auai  rioi  k  4ire{  mais,  4 

l'ia^iréteion  de  cet  discours  a  lien  sur  le  budget  du  ministère  de  i'ialérwuiv 

qucs  observations  Ipréaenter  k  la  Chambre,  et  je  lui  lirai  oeaz 


(Moavenent  très  vif  de  curiosité  et  dik- 


I 'aurai  quel 
eUres  que  yti  re<;ues  ce  maliu. 
lérèl.) 
■.  Li  ■iNiatHK  tu  L'iNTiaiBCa.  II  arrive  louvei^  que  Je  Ii»  iap 

leel  ;  alors,  c'est  moi  iial  suppoi  _ 
frais  d'iaipressien.  Mais,  inr»qae  le  ||0«ver8eaieDC  croit  qu'il  est  utile  einï- 


mes  diaeours  daiéi  mon  inlérèl  persoOBel  ;  alors,  c'est  moi  qui  aupporte 


Mtejea 


r  d^Jk  fatigué.  Mondeux  sa  n|ci;iaksoi^  ».«,?''*rK? 
tour  sur  la  déBMee  de  son  auditoire,  baissa  la  tête  un  mon^nt,  du]»,  .  TV'i?« 
tout  bas,  pais  ae  relevant  :  •  Cette  racine  tT»,  dit-il,  e^t  bien  prèa  d^f 


été  depui»  longtemps  calculées.  On  comprend  11  sentimenVdardserve    qre  65  ;  elle  en  aat  si  prts  que  e'eat  M  même.  »  Il  avait  bien'tfouvi!! 
qui  naaoas  permet  pas  d'entrer  k  cet  éjprd  dans  de  (dus  loags  détails- 1  (^ualaeafMoea  Malt  franchis  ca  aierveilleira  géniet  Hr  qdWk'diemina 


ceuaiie  que  ou  discours  soionidltKibuésdsas  le  pijrs,  alari.  aaHoat  qae 
plusieurs  journaux  les  ont  reproduits  iocomplèlemeul,  l'impreuioa  a  um 
aux  frais  de  PElat.  (Bruit  confusi.  —  ,4gUatiun  proloo(é«i  —  La  ÇbaiBin  ' 
prend  peu  k  peu  la  pbyiioooaùo  qu'elle  préseotait  k  la  séance  du  17  jujn, 
coaiacrée  aux  débats  Uirardiu.) 

'  lt.  aanLa  0*  cuuaoui.  La  queuioa  est  de  $ivoir  a'Il  f  a  ua  (nKrAt  pu- 
blie i  ai^tribuer  dans  toutes  les  communes  du  France  un  ëiaooare «ei  S-paor 
objet  de  diffamer  un  de  vos  collègues.  (Iiiterruptionsbruyantet.— Eipioeiob 
de  muraattrcs  aux  ceatres.— Ijengue  et  laroattaeiiae  aglutiOn.  —  tris  à  l'or- 
ère.)  le  réyéte  k'expreeeioa.  (Au  centre  :  A  l'ordre  I  i  rerdre  I  )  —  >.  B.  4e 
Girardln  reprend  avec  cnerfie  :  Oui,  de  diflaBscr  ua  de  vos  coUenieal  (BrUit 
et  agitation  toujours  croissants.)        , 

Je  ae  mk  plainarak  pak  si  N.  le  ministre  de  l'intéritour  avait  Cnj  aé' 
eetaaire  d'eavofer  aux  oommulMs  deFMace  la  aanéiO  du  JTeami»  cou- 
leuot ^oampie-reDdH complétée  la aéaaoe  du  17  jaiai  flBteirapioiié>. -^ 
InlerpeUatiMs  confuses  sur  uws  les  baacs).  li  laut aee  la  (aaUtreao  knaîe... 
personne  pitti  que  moi  n'est  partisan  de  la  publicité,  mais  k  la  aoMlitipa 
qu'elle  SON  Mêle,  k  la  oondittoa  qil^èu  a'env,?nra  pa*  le  ^UcouV^d^mlSh 
Ire  aealrweat,  ëiacers  dans  lequel  it  n'y  a  pas  aiMae' ah  démeML.,  (CMt 
confus.)  I    ' 

sdci^TUL,  viVeinent.  Je  wus  at  donné,  je  voua  donne  eaceta  un  #é- 
naOres  dans  toute  la  Mlle.-^  Cris  confus  et  ioiulelllgthileaJh 
siaxaniRt  avec  tes  et  Mi  miltea  d'en  tumulte  inèiprimâoTe, 
To<isaiadpoaea<ttal|ènienUlJel'eÉcepia  avfec  mules  lea ceniéqaeacek qtfi 
peuvent  en  déeouler...(  Vive  et  longue  acitatioa.)  >        i 


AU  CBNTBR  :  A  l'ordro  !  à  l'ordre  t  — Le  tapage  va  croissant. 


Aussi  don  J^oié,  un  beau  soldat  du  régiiaenjl  d'AJmaua.  bcare 
coonneon  ilbn  einairéommeui^  enfant,  de^eot-11  amoureux  de  la  jo. 
lie  fille  de  Bohême;  —  mais  amoureux  comme  doit  l'Ctre  un  homme 
qui  a  le  t^urage  d'aimer  umb  femme  qu'il  conduit  en  priaon ,  quand 
cette  femme  vient  peur  quelques  paroles  Insolentes  de  poignarder  une 
de  cea  compagnes  i  — '  amoureux  k  brûler  la  cervelle  de  son  capitaine 
etk  incendier  Sévilia,  si  Mlle  CaniMaeito lai  a  dit:  —  yienfc,ie  ^at- 
tends ce  soir,  rue  du  Candileie,cbet  la  vieille  Dorothée. 

Hélas  !  que  deviendra  ce  pauvre  Don  Joié,  si  foUemeat  énamouré 
d'uneGItana  maudite,  qui  connaît  tous  les  secrets  de  l'enfer,  qui  ne 
recule  devant  aucun  crime,  et  qui  pres.^  tranquillement  uae  orange 
contre  ses  lèvres  roses,  tandis  que  ses  amants  s'égorgent  k  aa  porte? 

i>oiiJdté  désertera,  se  fera  contrebandier,  puis  voleur^  puis  assas- 
sin, et  tous  les  i:orrégidors,  tous  lesalguatils  d'Andalousie  trembte- 
rottt  au  >eul  bruit  de  son  nom.  jCarweis  |ul  a  dit  :  —  Ja  le  veaal  Et 
Carmen  a  des  regards  et  des  baiaers  aux(|uals  il  est  impossible  dé  eé> 
sister,  Carmen  a  des  paroles  dévouantes  et  des  caresses  qui  feraient 
rugir  d'aise  les  tigreeses  d'Hyrcaoie,  —  la  vipère  doit  avoir  de  pa- 
reilles amours.  Et  puis,  la  Bpbémtenne  se^chacgera  de  iué  amener 
elle-même  ses  victimes,  et  pleo  sait  les  ruses,  infernales  qu'elle  met- 
tra «Il  œuvre  pour  les  attirer  dans  ses  filets.  _ 

Don  José  ti'a  plus  même  la  conscience  de  ses  crimes  ;  il  tue  sans  re- 
mords et  sans  pitié;  si  sa  maîtresse  le  lui  ordonnait,  U  ae-ietterali  la 
tête  la  première  dans  un  abîme.  Si  du  moins  Carmen  était  ndèie  k  son 
amant  ;  mais  non,  elle  se  vend  pour  quelques  guinées  aux  lords  de 
Gibraltar,  elle  se  donne  au  premier-venu  pour  un  caprlca^  an  picador 
.  qui  aura  vailiamo^eni  abattu  le  taureau  k  ses  pieds  ;  car  GaraMn  aime 
avant  tout  la  force  et  le  courage.  .■ 

Don  José  le  brigand  est  un  peu  de  la  fediilla  du  cbevalier  Dési- 
grieux,  l'anunt  de  Manon-Lescaut  ;  seulement  la  balle  Manon  n'eut 
aprèi  tout  qu'une  vulgaire  courtisano,  tandis  eue  ia  Bobétatanae  v«tos 
a  dételles  façons  de  nplile  amoureux,  une  si  incroyable  aadmse  d'te- 
pritet  de  volonté,  qu'en  vérité  je  n'aurais  uas  le  courage  de  condam- 
ner ee  pauvre  don  José,  si  j'avais  été  l'un  de  ses  Juges. 

Va  jour  enfin,  le  bandit  s'est  réveillé  de  son  funeste  amour  coltijne 
d'un  caucMmar  i  las  de  eriiMS  etderapiaes^  fatiguri  de  foejoiltt  par- 

dopftir  eU'ttiAirali  m^,  fftftv il  )^«t  ^mt  avec fb^mt)^ j^jè- 


teoce  y^ua  , cette  («me  iui^  faite,  n  prend  son  ébtrvkl— uii 
beau  «bavai  des  karas  daOordoae  •>  met  Carmen  en  croupe,  et  mar- 
die  toute  la  nuit  sans  lui  dkra  ua  seal  mot.  Il  s'arrête  nn  Jour  dans 
une  veota  isolée,  et  dit  k  Carme*  : 

—  Ecoute.  J'oublie  tout  ;  je  ne  te  demande  qu'âne  chose,  c'est  de 
me  siùvre  en  Amérique. 

~^r- Non.  ditrelle. 

—  Eh  bien  I  je  suis  las  da  tuer  tes  amants  ;  c'est  tçi  que  je  tuerai. 
— ■  J'ai  toujours  pensé  que  tu  me  tuerais.  La  première  fois  qite  Je 

t'ai  vu,  je  venais  de  rencontrer  un  prêtre  k  Ik  porte  de  ma  maison. 

—  Gaimien,  aa  Carmen  I  laisse>'moi  te  sauver  et  me  sauver  avec  toi. 
««.José,  ta  medemandes  l'impossible;  Je.  ne  t'aime  plus.  Toi,  tu 
m'aimea  encore,  et  c'est  pour  cela  que  tu^ut  me  tuer.  jeMurrais 
eneora  te  tromper;  <mai»jo  ue  veux  pluk  mien  donner  1*  peiné.  Tue- 
moi  ;  car  tout  est  flni  entre  nous. 

—  Ta  aimas  donc  Lacas,  le  picador? 

•^  Je  rii  aimé  comme  toi,  un  instant,  moins  que  toi  peut-être;  à 
présent  Je  n'aime  plus  rien,  et  je  me  bais  ptMt  t'avoir  aimé. 

Don  José  se  jette  I  sek  ùlNtk,  priant  et,  plaaraat  tour  ^  tour.  Il  lui 
rappelle  tous  Iks  périls,  toutea  les  joies  qu'ils  dot  partagea  ensemble. 
Qde  veut-elle44|h  biep  i  il  restera  nrigand  ppurUii  plaira;  ill«i|iro> 
met  tout,  mémedenotiveaux  crimes,  tout,  pourvu  qu'elle  consente  A 
l'aimer  encore. 

—  T'aimer  encore!  répond-elle  avec  un  étrange  regard  et  un  sou- 
rire sauva^ej  c'ait  impossible  I  Vivre  avec  toi,  je  ne  le  veux  pas. 

—  Pour  la  dernière  fois,  véaitu  rester  aveo  moi  ? 

~  ISiODl  non!  non!  diUelleen  frappant  du  pied,  et  elle  tire  de  s«n 
doist,  uie  bague  que  don  José  lui  a  donnée,  et  la  jette  daas  les  brous- 
saille». 

Il  la  frappe  deux  fols.  Elle  tombe  au  second  coup  sans  crier,  et  son 
grand  oeil  noir  regarde  encore  tixément  le  bandit,  qu'elle  n'eat  déjk 
plus  qu'un  cadavre. 

Don  José  creuse  uae  fosse,  y  dépose  le  éorps  de  sBimaitresse,  placé 
une  petite  croix  sur  cette  fosse,  et  va  se  livrer  A  la  justice. 

àans  doute,  au  point  de  vue  de  nos  mœurs  et  d«  nos  habitudes  eivl- 
li8éM,£|rmaii  «'eat  qu'une  exception,  ••«MMira,'Comm»  dirait '«n  , 


s'en  oonfiaaev  sorapaleakittaat.  Pourtant,  qui  sait  quelles  mystérieu- 
ses vengeances  ont  pu  germer  dans  le  coçur  d'une  malheureuse  flile  aban- 
donnée, souillée  dès  son  enfanté  par  la mliaiiche  et  par  la  corruption, 
rejetée  en  dehors  de  la  société  par  les^tdieux  préjugés  qui  «'attachent 
encore  k  certaines  races  errantes  et  maudites?  Qui  sait  k  quels  impi- 


toyables ressentiments,  k  quelles  sanglantes  représailles  peut  se  lais- 

{er  entraîner  unQ  Qaniraie^feMitfd.  iauiè#\«>aéèd'tthe  volonté  de 
er  et  d'une  indomptable  énergie,'  folle  de  haine  et  exaltée  par  l'ivresse 


te  la  lutte?  Ba^futne  se  venge  en  flétrissant  la  race  des  Scipion; 
'armên  se  venge  en  les  tuant. 

Oh  I  ne  maudissons  pas;  plaignons  et  pardonnons.  Joié  le  brigand 
ne  l'a-t-il  pas  dit  lui-même  ayant  de  montera  l'éabafiadi  :  •  Panvre  en- 
iant  !  ce  n  est  pas  elle,  té  kàM  les  eali  (bohémiens)  qui  sont  coupables 
pour  l'avoir  élevée  ainsi  I  »  ,.' 

La  seconde  nouvelle  apode  titre:  Àriku  GutUot.  C«àt  uneAis- 
toira  fort  simple  et  fort  triste,  une'  histoire  de  tous  les  Jours,  «mil 
tesyersoiinages  serencafntrentk  efaaque  pas  que  l'on  fait  dnMte 
vie.  SealaOKnt  cette  histoire  est  raéontée  par  A.  l^j'inie  avec  ua 
8eBtiBMRtBivrai,une&l  touchant«;  réalité,  qu'il  est  IttftkisfblKpiaiii^ 

Iuel'on  ne  soit  ni  un  crétin  ni  un  misérable,  de  de  psf  avoir,  enîa 
sant,  une  larme  k  «Mayer,  une  de  ces  bonnes  Ikrmea, qui  sont  au 
cœur  de  l'homme  ce  qu'est  la  rosée  aux  fleurs  de  la  prairie. 

Érike  de  Plennes  est  une  femme  du  monde,  Jeune,  riche,  jolie,  fbrt 
assidiiek  l'église  dé  sa  paroisse,  comme  il  ootavleut  k  une  grande 
dame  dn  faubourg  Saint*Germaln;  mais  eu  revanche  trèa  f$\i  oaott- 
pée  de  son  époux,  gentilhomme  grave  et  moral,  qui  parle  peu,  et  cul 
n'ouvre- la  bouche  que  pour  dire  quelque  grande  vérité  incontestable. 

Elle  a  rencontré  plusieurs  fois,  aoit  k  l'église,  soit  dans  la  rue, 
une  Jnine ille,  dont  l'extérieur  modeste  et  craintif,  la  ddmarobé  ma* 
ladite,  les  traits  paies  et  amaigris,  les  vêtcmenta  Aétris  et  an  désor- 
dre, derniers  tekti($es  d'une  ancienne  opulence,  lui  ont  révélé  une  de 
ces  bérolques  misères  qui  se  cachent  dans  l'ombre,  et  que  nul  ne 
connaît  excepté  Dieu. 

Cfn  Jour,.en  $io|iiapt  de  son  bôtel,  Mme  de  Piennes  aperçoit  ialéune 
fille,  pluspSle  et  plus  maigre  que  jamais,  appuyée  «onireune  boroè 


égard,  Je  vous  signale  un  fait  4ui  tertss  s«n  relevé  par  vods^ 

«lefodtPiMlniInl^tétleléMa  HâMe'Ifti^a  jiuMie  un  long  supplément  de 
la  séance  de  la  Chambre  des  députt's  du  17  juin,  où  tout  «8t  à  ravanlugc  du 
niioitt^iJi-»  (Interruption.)  Attendez,  Âe!«Kieurt.  •  Le  même  journal  l^>p^>- 
duM  ta  a^Mioé  tf»  la  Chanrftre  dM  pairs,  et  il  vous  fait  dire  dans  votru  dé- 
fense :  J'ai  k  parler  d'uu  fait  qui  a  prulondémant  ému  cHie  assembléi^.  J'en 
***'•""*  """"iMiriinrr  "ri  rni  prar^it.  i  j- 

Le  contraire  Juste  de  ce  que  j'ai  «lit;  jeTavais  précisé  et  très  précisé,  et 
c'Hfit  Ici  ((*CiJ«  répète  c«i  que  l'ai  4il  S  cMte  tribune  ;  j'en  «i  parlé  trois  fois 
k  H,  |«  taiiuislre  des4£tilrês  éjran(c{;res,  j'en  ai  parlé  une  fois  à  M.  le  minis- 
tre de  nrt(#rl«tir,  et.  Je  le  répète,  il  m'a  réjiondu  :  C'est  W.  Ouizot  (jui  l'a 
faii.  VoHk  ffqàej'iiditkt'uiià  ce  crue  ja  répète.  Eh  bien!  juges  de  la  b«n- 
ne  foi  oes  hommes  qui  ont  aiijourd  nui  la  rraponsabilité  du  Kguvt'rn<>ment, 
lorsau'après  s'être  contentés  du  répondre  a  une  allirmatiou  pusitiv6  par  une 
froiae  de^ég%iioa,  ila  font  di^trUjuur  dans  t/>uU-&  les  ro>»utuucs  de  Krauoe 
dp$  brochures  où  les  paroles  do  leurs  adversaires  sont  non-s«!ulcnu'iil  tron- 
qua, Utis  eoln^leaielit  nsiflées  ;  des  brochures  où  Ton  dit  tout  le  con- 
traire (k  C4  au«i'ai  dit.  £st-ce  de  la  boune  foi,  je  ledemaude;'  Que  lu  Cluin- 
bre  eh  «oit  Jdge,  la  Chambre  qui  est  Intéressée  a  llioiiueur  de  cbacuu  de 
ses  aernikai.  (Trisèlci  I  1res  bien  !) 

M.  LK  MINISTRE  DE  l'iUtérieub.  Qu'ai-je  dit  :*  Tout  h  l'heure,  M.  de 
Girardin  prétendait  que  le  (^ouvernemeut,  dans  la  séance  de  jeudi  dernier, 
n'^vaii  4é«)WilJ  aucuae  de  s«s  lallégatiow.  Cela  veut  dire  probablement  qui: 
BODS  avons  recardë  les  niits  par  lui  articuU's  comme  vrais.  C'est  ra-<lessus 
qu«)[%i  INtl^WgMivepMeMMil  avaUdAnMili,  diaU  tous  les  faits  avan- 
cé*; jM  f '«iJauutaaMlitnè  ntw  dM«BU  aux  personnes.  (Ab  1  ah  I—  On  rit.) 
.LàTbnIiie  ëAi»My?e  todt-4-rhc«re  |>ar  l'honurable  M.  do  Girardin  est  très 
peu  parlementaire.  Je  lui  déclare  d'avance  ^u'à  sei  menarcs  je  ne  répondrai 
.  pas.  (OArU<i  J^matottaintrai  les  droits  de  h^  coiAiooue.  (Au  centre  :  Très 
oien!)Ottam)wvtet/t  attaquer  ses tollès;aM,cotmnc  l'a  fait  M.  de  Girar- 
din, il  m  twaHliMpenBaia»  so«*  paina  «'en  assumer  ta  mponsabiiité,  de 
dénier  Ici  faits  !  Nousupiynes  tout  d^ns  notre  droit  :  les  nus  nient,  les  au- 
trriliaBrtneit';  la  dln^t^n,  comme  Paflrmation,  est  pariaHement  libre  ; 
le  aoniifir*MrMt»<M«tatoire  à  la  libervéde  la  tiibune.  iTrèa  bits»!) 

maintenant,  je  viens  au  fait  spécial  qui  a  été  cité  par  M.  de  Girardin.  Moiis 
avons  fait  tirer  extraorJinalrement  le  cumpte-randu  de  la  iH>ance  du  IT) 
Bsm^  i'aTpai  tait  «sac  d'autant  plus  d'empressemeat,  aue  la  publicité  la  plus 

Sranae  de  cette  séance  nous  a  paru  plus  Indispcnsaole,  et  nous  avons  pris 
es  mesures  pour  que  cette  discussion  soit  eonnuc  du  public  autant  (|u'il 
pourrait  dépendre  de  nous. 

Je  ne  me  suis  Mis  boraé  k  envoyer  mes  parole^  et  celles  Je  mon  honora- 
ble afflU  M'  te  iiinisUre  des  affaires  étrani^ères,  j'ai  donné  des  oidres  pour 
que  toute  |a  téacce  f6t  envoyée  dans  les  départements;  mais  a  l'heure  qu'il 
est_  on  n'ab  à  reçu  que  la  première  partie  ;  le  tout  arrivera,  et  l'honorable 
M. 'de  Gl/ardià  peut  être  assuré  que  son  discours  u«  sera  pas  ouis.uou  plus 
quie  c«l«l  4e  M.  4e  La  Roch«^arquelein.  (Très  bien  !) 

Des  bedraaopt  étédoaués  pouf  au'une  ràprodiiction  complète  fiH  faite  d'a- 
près le  Ironitsur.  Cétaille  droit  du  gouvernement;  Il  doit  protester  contre 
dts  aocuM^iaaaquiaadoivaat  paa  rester  ensevelies  dans  les  téaèbres  d'un 
comité  secret.  Nous  voulooa,  n^us,  la  publicité  la  plus  èclalaol^',  parreque 
nous  aimons  la  liberté...  (Au  ccmtt  :  Trh  WenI  très  blenl  —  llires  U 
gaaehe.) 

Nous  M  eralfOons  pas  l'enqnéte:  vous  pouvez  la  demander  si  vous  vou- 
lez i  aatasl  TOUS  ladeaaaodei,  nous  la  rombatlrons.  (Vive  agitation.)  On 
peattfire  peut-étra  qu'il  y  a  donte,  non<i  n'admettons  pas  qu'il  puisse  yavoir 
douta  fttaatf  im«i  aflirmons.  tiron  pouvait  douter  de  uos  paroles,  nous 
saurions  quel  devoir  noua  sariou  k  remplir;  maisce  Jonr-lk  ce  serait  d'an- 
tres que  nous  qui  laraleLt  sur  ce^ bancs.  fBxclamaJk  générale.] 

VOIX  a  oaccai.  Bh  bien  I  failea  votre  devoir.  (MRelle  agitation.) 

M.  B.  Di  «ikABMN.  Je  demande  !i  la  Chambre  la  permission  de  lui  don- 
ner qualuMB  expircalioBs  que,  dans  un  moment  de  surprise,  je  n'ai  pas 
données  l'autre  Jeur.  On  n'a  reproché  d'avoir  voulu  supprimer  la  publicité 
en  deiBatidant  le  eomiU  accrel.  Non,  Messieurs  ;  je  n'ai  jamais  craint-la  pu- 
blicité ;  c'était  une  raison  de  convenance  qui  me  faisait  demaider  te  romiié 
secret^  la  laltraqae  j'ai  lue  k  la  Chambre  ne  m'avait  été  rrnrtse  qu'k  la 
coodilioo  d«  daoaader  le  coaité  secret,  et  cela  a  cause  de  l'auguste  per- 
soaaeàlaqMlle^lle  avait  été  adressée.  Je  désira  resur  coaiplètemenl  parle- 
maotaire,  aalt  JaiMs  aussi  rester  dans  le  vrai,  et  je  dirai  que,  lorsque  j'ai 
dtmaïuK  le  MMBlté  iBcret,  il  la  Cbamhre  avait  été  présidée  avec  plus  de 
fermiAé...  rnoleoUtlnt«rwptioBa  aux  centrrs.] 

Tou l»iTi9ua«,> l'ordre!  k  l'ordre!  (Loac  tumulte.) 

■.  La  taÉauMT.  Je  ne  puis  opposer  k  l'allégation  de  l'orateur  que  les 
souvenir*  à»  ta  CbUlbre  dle-roéme  et  l'impression  qu'elle  vient  de  mani- 
fester. fTrèa  MieM  I  - 

É.  M  aia^Atnn.  M.  le  iploistre  de  l'intérieur  vient  vous  dire  qu'il  avait 
nié  les  fjiits  que  i  avais  cités,  et  que  le  n'avt:s  rien  ajouté  a  ce  eue  j'avais 
dit  pcèoédeiUMaii  j'ai{>eu  d«  chose  k  ajout«r,  nais  eoQn  le  voici  : 

J'avais  parlé  en  premier  lieu  d'an  privilège  de  tkékire.  (Rumeurs  aux 
centres.) 

A  CAUCUB.  Parlez  I  parles  ! 

>.  OjLdilLilààià.M.  l^mioislre  de  l'intérieur  a  dit  k  cotte  tribune  :  •  Ce 

^ul  atnve  iUjouhrnnl,  Je  l'avais  prévu ,  car  J'en  avais  été  meBacé.  »  l.a 
hambre  ctMMraâdra  ifu'il  m'était  dificiie  de  répondre ,  car  je  ne  pouvais 


..-,_..__  .w—--.-»,^.  , ...«,,„,«,. ^■HiclamalioMBU centter^>Apprri»il 
Msatrémitâ.j  Le$  Diaistres ,  sans  éaiiuëte,  poarràientmème,  en  remon- 

►  nt  à  l'oriRine  du  l'ait;  s'assurer  dé  la  vti  Iil-  du  fait  ;  et  il  y  a  des  membres 
de  cette  Chambre  qui  savent  k»,  fait  aussi  l)icnqiie  moi. 

VOIX  AU  tKNrnH  :  Nowmez-les!  nomuiez-les  !      — 

II.  UK  uiRARuiN.  Ceux  qui  ui«  crient  :  .Nommez  les  !  ne  m«  connaissent 
I>as.  Quand  J'ai  pris  une  rosolulion,  ce  ue  sont  pas  des  inteipellalions  di'  ce 
genre  qui  la  ferunt  changer.  Oui,  j'ai  eu  un  (,taud  tori,  j'ai  eu  lu  Hri  d'ue- 
cfpler  un  débat  qui  ue  pouvail  laire  naitro  ifue  des  aflirnialions  et  di;s  né- 
«ations.  Il  n'y  a  qu'un  moyeu  d'en  finir  et  de  faire  la  lumière  sur  ce  chaos  : 
ieoquéle. 

M.  UE.\oiT  FOULD.  L'hoDorab'e  orateur  (|ui  descend  de  cette  tribune  a 
déclaré  qu'il  resterait  dans  le  silence  qu'il  s'hait  imposé  Cepeiidanl  la 
Lilrambre  comprend  que  (lu  inoiiieiit  (|ue  les  journani  oui  insinué  qu«  la 
persoune  dont  il  étail  question  ttait  un  dùpuii-de  IHéranll;  du  moment 
que  mon  nom  a  été  pioiioneé  sur  cts  bancs,  (est  uu  deyoir  \x>in  moi  do 
prendre  U  parole.  J'attendais  avec  ini(alieuce  ce  monuiil.  (Ah  1  ah  !  — Cliu- 
chniemenls.—  Exclamations. — ;  Parlez  !  parlez  '.} 

Je  commence  par  déclare*'  depui.>  que  j«  sir  fie  à  la  Chambn',  c'i»t-ii- 
iliie  depuis  a  aus,  la  Clumbre  m'a  toujours  fait  1  honneur  de  croire  à  ma 
(Nirole;  je  commeiict^  par  déclarer  que  jamais,  a  aucune  époque,  ni  contre 
de  l'arfuui,  ni  coutrouu  prix  quelconque,  ni  inùine  saus  aij^tnt,  jamais  la 
pairie  ne  m'a  été  oll'e.rte...  (Agi  ta  lion  prolongée.—  bravos  au  cenl.'e.) 

Celte  déclaration  i;sl  1res  caléi;orique  et  très  uelto. 

Ce  n'est  pas  que  je  ue  prise  beaucoup  la  pairie,  que  je  n'eusse  été  très 
heureux  d'être  ap|)«lé  à  du-uer  au  sein  Ue  la  Chambre  des  pairs.  Mais  ju  ré- 
pète que  jamais  promesse  de  pairie  ue  m'a  ^té  faite,  que  jamais  promesse 
n'a  été  vendue.  (.Nouvelle  anitationj 

Maintenant  je  lis  l'article  de  la  l'reite  du  12  mai,  qui,  a  fait  naître  cette 
discussion  ;  jt' vois  qu'où  y  parle  duu  journal  qui  a  vécu  quinze  mois  avec 
des  faveurs,  des  promesses  de  pairie,  des  sourires  de  ministre  dont  il  avait 
fait  argcut.  (Bruit.)  C'est  l'Epoque!  pui&i]u'un  l.'4i-d^j$i)ée,  je  puis  bien  en 
parler. 

Eh  bien  !  je  déclare  que  je  n'ai  jamais  eu  aucuu  rapport,  ni  de  près,  ni  de 
loin,  avec  lUpoque;  je  iien  connaissais  pas  les  rédacteurs,  je  n'étais  pas 
mémeaUmué.  (hires  et  nouvemeuls  divers;  interruption.) 

On  dit  que  n'est  pas  VEpoque  [non  !  noul);  c'est  une  singulière  réponse. 
Cela  ressemble  ii  la  fable  du  loup  et  de  i'Agtnau.  ,- 

On  a  parlùdu  liio^e  D'abord,  je  dtaiande  il«  quel  Glob«  il  est  question, 
filions  donc.'  allons  donc  I)  Il  y  a  eu  le  O'tots  de  1828,  dirigé  par  MM.  Uu- 
Intis,  Diiver^ier  de  Haurauiie,  de  Rémusat,  Uuchiitel  :  ce  n'est  pas  de  celui- 
Ij,  saus  douie,  qu'il  s'agit.  (.Non  !  uou  !} 

En  183<i,  j'ai  aidé  par  de  l'argeut  dcs  journaux  qui  partageaient  mes  opi- 
nions, i 

En  istj,  le  (;/o6«  était  en  vente;  un  de  mes  amis,  que  je  n'ai  pas  a  dr- 
fendre,  car  il  n'est  pas  en  cause,  viut  me  propo.ser  d'y  prendre  un  inlcrèi.  Le 
/>'/oé«  fut  vendu  lu  'iK  septembre  IK4;',  devant  un  uoiaire  de  Paris.  Il  (ut 
vendu  10  000  tr.,  pius  les  charges  de  l'entreprise.  (On  rit.) 

lie  journal  fut  mis  eu  action. 

1.9  1"  octobre  18*V,  l'acte  a  été  insère  dans  la  GnitU»  det  Tribunaux  et 
dans  d'autres  journaux.  J'ai  pris  un  iuicrét,  cela  ne  m'a  pas  réussi.  (Hires 
et  murmures.)  ll'aulres  ont  fut  connue  moi  J'ai  \)iis  pour  buuoufr.  d'ac> 
tiou  ;  j'ai  perdu  mou  capital.  L'affaire  a  élc  liquitlM  quatre  mois  aprëi. 

Je  demanda  pardon  k  la  Chambre  d'entrer  dans  de  pareils  détails.  Mais 
voilk  la  vérité. 

Au  centre  :  ires  bien  1  trèa  bieu  ! 

M.  uucuATM.,  miuistre  de  l'intérâour.  I. 'honorable  M.  Foul<l,  on  allant 
rraocJiemeul  et  loyalement  au  devant  des  attaques  qui  élaielil  dirigées  con- 
tre lui,  a  plus  t^lairci  U  qu(>sUon  quo  ne  l'a  lait  M.  bmde  de  Girardin  avt-c 
tout*»  ses  récriminaUors.  (Bruit.) 

I.'bonorable  M.  Fould  n'avait  pas  besoin  de  diro  qu'il  n'avait  pas  fait  un 
roaiche  lionieui  |iour  «ntrer  k  la  liianibre  des  pairs  ;  il  e»t  de  ceux  qui, 
par  leur  méiil<r  et  par  ies  services  rendus  k  l'tlat,  sont  les  plus  dignes  d'y 
entrer.  (Hires  et  murmures  ironinuee^ux  e\lréniiié<i.| 

Voili  donc  ce  grand  mystère  éclaii-ci.  (Nouveaux  murmures  ironiaues.) 

Maintenant,  je  ne  puis  pas  laiaser  passer  saus  ropuuse  l'autre  alUgatiou 
<le  M.  de  tiiraidin. 

Pour  soutenir  que  je  n'ai  pas  rt^u  de  menaces  du  sieur  Thibt^audeau, 
M.  de  (lirardin  s'ekl  servi  d'une  lettre  de  M.  Thibaudeau  qui  a  paru  diman- 
che daus  le  journal  ia  Prent.  M.  Thibaudeau  prétend  qu'il  n'a  pas  menacé 
le  ininistre,  et  ii  en  dnuiic  pour  preuve  la  lettre  que  le  chef  du  cabiuei  lui  a 
écrite  apr»s  que  sa  propre  lettre  a  été  euvoyue  au  minustère  de  l'intérieur. 

J'avoue  que  si  la  lettre  de  M.  Thibaudeau  avait  «ootenu  des  menacei, 
noB-seulement  je  n'aurais  pas  autorisé  mon  secrétaire  a  recevoir  M.  Thi- 
baudeau, mais  j'aurais  envoyé  sa  lettre  au  procureur  du  roi.  Non,  U.  Thi- 
baudeau ue  me  menaçait  point  <lans  celte  lettre.  C'est  plus  lard,  quand  les 
prétentions  de  M.  Adam  étaient  eu  voie  de  réussite,  qa'il'y  a  eu  non  pas  des 
menaces  écriics.  mais  des  menaces  verbales. 

M.  le  ininistre  ajoute  que  sa  parele  no  (h'uI  être  mise  en  parallèle  avct^ 
celle  de  M.  Thibaudeau,  qui  tous  le  nom  du  Milon,  a  été  acteur  du  Théilre- 
Kfan^ais  et  de  l'OiléoB. 

M.  le  ministre  entre  daus  d'assez  longues  explications  sur  le  privilèoe 
qa'aurail  demandé  M.  le  viooortn  d'Arlincwurt.  lUpuudaut  a  une  note  insé- 
rée dans  ri/niois  monarcAifue  et  par  laquelle  M.  le  vicomte  d'Arlincourt 


Vuilà  ce  que  nousjwms  tous  vu  dans  la  Gwittti  dts,  TriUtunau», 
Kh  bien!  pourquoi  100  oOO  fr.  j'iut-ilsélédounéspoui'  le  privilège  du  troi- 
lième,  tliéàtio  lyri(|ue;'  Les  ministres  disent  que  uoii,  mais  ceux  qqi  les  ont 
reçus  disent  que  oui".  (Oft  rit  ; 

•le  ne  v(u\  pas  entrer  dan»  les  détails  deVelle  afl'aii'n  ;  je  ne  prends  parti 
ni  |X)ur  les  uus,  ni  pour  les  autres  ;  mai»  juim'ulHige,  je  in'iiuli;<ue  comme 
beaucoup'de  membres  de  celte  Cliaiiibie,  je  ue  lujinléresse  i)i  a  M.  de  Girar- 
din, ni  JU  ministère,  ni  U  personne  dans  cette  Cliaiiihre.  iTiès  bieu  !  très 
bien!) 

Dans  la  Séance  de  jeudi  dernier,  j'ai  été  fort  «llligé  de  voir  H.  le  ministie 
de  l'intérieur  monter  à  celte  liibuiie  et  de  l'cnleiidre  dire  :    ■ 
«  J';ii  dit  et  je  inaiiiiiens  que  je  n'ai  jamais  suVveiitionué  Ja  presse.  » 
\  raimeiil,  Messieurs,  j'avais  cru  jusque-ia  tout  ou  il'  peu  prè'j  tout  ce  que 
disait  M.  le  iniiiislie  do  l'intérieur;  mais  re  jour-lii  j'ai  été  obligé  de  rester 
4  l'elat...  k  l'état  dt!  mnlaisi'  Hilarité  jjcnérale),  cl  ue  doiitu,  car  eulin  nous^ 
a\ons  iK.ii  pas  une  rov.'l.ilion,  iiijis  îles  ci'iit.iiiu's  de  révélations  qui  prou- 
vent que  M.  le  luiiiistn:  de   riiilérieni-  aime   euuiine  beaucoup  d'autr«s  mi- 
nistres, coinme  presque  tous  les  ininislres...  subventionner  la  presse.  (Lon- 
gue hilariui.) 

^  Mon  Dieu!  je  lie  prétends  pas  que  ce  soit  un  crime;  mais  enliu  eu  enleh- 
c.ai.t  M.  le  niiiiislre  nier  <e  lait  avec  assurance,  je  me  suis  trouvé  dans  uu 
état  de...  iivalaise.   Nouvelle  hilarité.' 


.  ,  --  ice,  cesl  que 

SI  vous  êtes  mal  eniour*Sj  si  vous  êtes  compromis  par  vos  agents  qui  vous 
fout  un  grand  mal.'SilTs "sont  lea  co>ipable«,  il  vous  servira  a  vous  débar- 
rasser de  cet  entourage.  Je  crois  donc  <]\ie  vous  ne  iiouvez  que  gagner  à  l'en- 
quèle,  et  la  l'rance  aussi.  (Très  bien  !  très  bieu  !  ) 

M.  OMAMBULLB.  Ainsi  nue  l'honorable  préopinant,  je  pense  que  toutes 
es  queslions  qui  ont  été  débattues  ici  de|)uis  quelque  temps  restent  dans 

I  obs<-,urite.  Je  demande  l'enquête,  non  contnj  le  ministère  (ah  1  ah  !  au  cen- 
tre), mais  plutét  en  favaur  du  ministère.  (Nouveau  mouvemeuL]  M.  Fould, 
Je  (oinmeiice  k  le  déclarer,  a  faii  une  déclaration  opportune  et  nécessaire; 
en  eQet,  sou  nom  avait  été  prononcé  ;  queluues  journaux  l'avaient  dési- 
gne; cette  désignation  avait  été  accompagnée  du  commentaires  et  d'explica- 
tions, et  la  déclaration  de  M.  Fould,  je  le  répète,  est  venue  k  temps,  et  ue 
pouvait  être  remise  k  un  autre  temps.  Que  reste-l-il  après  cette  dénégation  f 

II  reste  l'affirmation  de  M.  Emile  de  Girardin;  M.  Emile  de  iGirardiu  a  dit. 
il  i,  il  a  du  à  la  i.hambre  des  pairs,  il  vient  de  répéter  i:;i  lé  fait  que  nie  le 
minlsléri'.  M.  Fould,  vous  l'avez  éKalement  enteudu,  vienlde donner  un  dé- 
menti formel  aux  bruits  qui  out  couru  sur  sou  compte.  Après  cette  della- 
railou,  je  demande  k  M.  de  Girardin  s'il  reconnaît  s'être  (rompe,  et  s'il  re- 
tire sou  accusalion^.4 

M.  UE  «iBABOtai,  de  ta'plaoe.  veut  répondre. 

VOIX  Ali  CBNTBB.  Alatribuse  !  —  . 

M.  ne  «.iBABiiiiv.  Je  n'irai  pas.  (Exclamation  au  centre.)  Messieurs,  je  n'ai 
qu'un  mot  a  dire,  je  ré|)onds  k  l'appel  de  l'honorablt!  préopinanl  :  Je  n'ai 
rien,  neu  k  rétracter  do  ce  que  j'ai  dit.  (Mouvement  général.  Interruption.) 

ai.  uuiLON   BABBOT.  Je  ne  sais  qui  pourrait  avoir  ici  intérêt  k  ce  que  lu    '. 
miuiatére  taisski  en  suspens  deux  inierpeUaliuns  aussi  graves  que  celles  qui 
lui  sont  faites.  Je  ne  saù  qui  pourrait  avoir  Intérêt  k  laisser  le  pouvoir  sous 
le  coup  d'un  doute.  (Au  centre  avec  force  :  Il  n'y  «  pas  doute  !  Interruption'  ) 
Oa  nu  répond  pas  daus  une  affaire  semblable  par  des  dénégations  et  par  dca  ; 
clameurs  de  majorité,  il  faudrait  des  raisons,  et  le  bruit  que  vousl'aittis,ce  ne  .i 
sont  pas  des  Valsons  !  Il  y  a  deux  manière»  de  sortir  de  Ik  1  une  Information 
judiciaire  ou  une  enquête  parteraentaiie.  (C'usLvrai  !  c'est  cela  !) 

Que  le  ministère  reponde  avec  déJiin  aux  iiniTiïtSttnnâ^jujjtiUienuos  de  la      - 
polémique,  qu'appuyé  sur  la  majorité,  il  se  drape  dans  su  vertu,  et  pi'nse 
quo  son  honneur  n'a  pas  tous  les  >ours  besoin  d'être  défendu  ou  vengé  je 
le  comprends;  nial.s  quand  dans  tuiis  ces  fa  ils,  qu'on  élève  ktortouirai-    f 
sou  contre  lui,  il  s'endégaçeun  précis  et  formule  aussi  nettement  nue  pos- 
sible-quand  le  chiffre  qui  fijçurait  au  bout  d'une  honteuse  négociation  est   • 
détermine  ;  quand  uu  député  prend  cette  allégation  sous  sa  responsabilité 
(murmures  au  centre);  quand,  après  l'épreuve  d'un  déi)at  solonneU  il  per» 
siste  dans  sadeclaraUun,  sans  sertir  de  la  réserve  qu'il  s'est  imposée,  l'en- 
quête sv^  pourrait  lui  imposer  le  devoir  de  rompre  lesilenœ  où  il  s'enfer- 
me. (Dénégaliou  au  centre.), 

Oui,  je  le  lépète,  c'est  une  ciuestion  qui  ne  peut  être  tranchée  que  par  la 
justice  du  pays  ;  U  soustraire  k  son  acUon^  c'est  lui  faire  injure.  (Non  1  non' 
Si!  sil  AçiUtion  prolongée.)  La  aaiorité  ekt  maltretso  de  prendre  la  res-  ' 
ponsabililé  de  ce  déni  de  justice.  (Oui  !  oui,  nous  la  prenons  !  Rumeurs  et 
négations  aux  extrémités.)  Mais  ceux  qui,  chargés  de  l'exécution  des  lois 
de  ce  pay.s  ceux  qui  ont  mission  de  faire  passer  ce  niveau  salutaire  sur  tous 
sans  excopiion  de  noms  et  de  personnes,  ceux-là  reaipllsaent-ils  leur  devoir? 

M.  LK  Ml^lSTBE  DC  i/iNTEBiEUB.  L'honorable  M.  Odilon  Barrot  a  com- 
mencé par  dire  que  le  pouvoir  ne  devait  pas  rester  sous  le  coup  d'un  doi.le. 
Non,  Messieurs,  nous  ne  voulons  pas  non  plus  restar  sous  l'imputation  d'uu 
doute;  mais  c'est  parce  quo  nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  doute..,  (Yirein* 
tcrruptiou.) 

VOIX  A  GAUcuc.  Slais  si  I  si  I  il  y  a  doute. 

VOIX  A  DkOiTB.  Von,  non.  (Agitation.) 


iAMai 


fon^le  ffilxé.  Ci  elle  descendait?  si  elle  inlerrogeail  ia  pauvre  enfant  ? 
ma\i  sa  voUtirè,  arrêtée  un  instant  {itir  illi  obstacle,-  s'éloigne  au 

Xu  retoDf,  elle  voit  un  grand  rassemblement  dans  la  rue  ;  tous  les 
yeux  (ont  tournés  ver»  une  fenêtre  ouverte  au  troisième  étage  d'une 
des  mai«ons  voisines  de  l'hôtei.  La  |>auvre  Aile  vient  de  se  jeter  par 
cetii!  feffétt«.  Elle  ne  s'est  pas  tuée  cependant,  et  on  l'a  reportée  dans 
sa  chambre  évanouie  et  brisée.  ' 

Mme  de  Piennes  est  une  femme  de  cœur  qui  comprend  tous  le»  de- 
voirs qu'impOM  U  charité.  Ella  se  bâte  d'envoyer  son  médecin  et  ses 
gens  près  de  la  mourante,  qui,  grâce  aux  prompts  secours  et  aux 
soins  énergiiiiitsk  qui  lut  sont  pirodiguét  rerient  blentAt  I  Ta  vie, V'est- 
i-dire  à  la  douleur.  Qélas  I  vivre  un  jour  d«  plus  ou  4e  moins,  qu'im- 
porte I  La  pauvre  fille  est  (ondaranée  ;  depuis  longtemps  nue  lente 
Ebiysie  consume  son  existence,  et,  comme  dit  le  docteur,  uo  de  ces 
ommes«lMilaaquel8  U  acirace,  ou  plutôt  le  cynisme  de  la  science 
a  remplacé  le  cœur,  ce  quUI  y  a  de  plus  piquant  pour  elle,  c'est  que, 
si  elle  s'éiait  MÉe^élléy  await  gagné  de  ne  pas  mourir  de  la  poi- 
trine. Etre  ai  pressée,  quand  éh  n'a  qu'à  se  laisser  faire!* 

iMe  MVre  Yiplente  et  une  grande  exaltation  nerveuse  se  sont  décla- 
rétsennlèlnaiatfé. 

^    —  Cest  le  moral  qu'il  faudrait  calaar  avant  tout,  répond  le  doc-  ' 
leur,  interrogé  par  Mme  de  Piennes.  Si  vous  pouvietiui  envoyer  quel- 
que bonne  télé  parmi  vos  abbés...  Eh?  pourquoi  pas?...  quelle  bonne 
prédicatrice  tb«9 ferler.  Madame,  si  vous  TOulifi  !... 

—  Soit  1  dès  demkhk  Je  me  rendrai  près  de  votre  malade. 

— Soiiget-y,Madan«^;u)rès tout,  cela  n'estqu'une  fille  d'Opéra.... 

—  Qu'importe  I  te  dit  Mme  dei>iennes,  il  ne  sera  que  plus  méri- 
toire dtraiMMr  à  Dieu  (batte  pauvre  flile. 

.^..Laissons  milntenant  jpkrler  le  romancier.  M.  Mérimée  nous 
parJdnnera.nofus  f  espérons,  de  citer  quelques  fragments  d'une  des 
scènes  rerpiûâtoûcnan  les  de  son  récit. 

Mme  de  Piennes  eat  assise  an  ebevet  de  ia  jeune  fille,  dont  la  tête, 
borriblemenl  f|}«),  m  Miitdye  lentement  avec  an  doux  et  trisle  sou- 
rire. • ^ 

„," -  'V*tlt«WWt^b*«tt«)ïl<,'te4  tnWtrt  rtrtiirt,ltil  dit  Mme  de 

Plwnei.  - 


»  —  Non,  pas  bfancoup...  seulement  j'ai  toujours  dans  Ics-orcilics 
le  vent  quand  le  tombais,  et  puis  le  brull...  crab  !  quand  je  suis  lom 
bée  sur  le  pavé. 

n  —  Vous  etifi  folle  alors,  ma  chère  amie;  vous  vous  repentez  à 
présent,  n'est-ce  pas"? 

•  —  Oui...  mais  quand  on  est  malheureux,  on  n'a  plus  la  léle 
à  soi. 

»  —  Je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  connu  plus  t6l  votre  position. 
Mais«,fflon  enfant,  dans  aucuue  circonstance  de  la  vie  il  ne  faut  s'a- 
bandonner au  dés«spoit.  J 

» — Ah!  je  ne  sais  ce  que  j'avais;  cent  raisons  pour  une. 

D'abord,  quaad  niaman  est  mené,  ça  m'a  porté  an  couj)!  Puis,  je 
me  suis  sentie  abandonnée...  Personne  pour  s'intéresser  à  moi!... 
Enfin,  quelqu'un  à  qui  je  pensais  plus  qu'à  tout  le  mondé...  Madame, 
oublier  jusqu'à  mon  nom  !  Oui,  je  m'appelle  Arsène  Guillot,  g,  ù,  i, 
deux  1;  il  n'écrit  par  jun  y. 

»  —  ...  Ainsi,  l'on  vous  a  trompé^,  malheurenae  enfant  I 

•  —  Mol?  non.  Comment  tromper  utfe  misérable  fille  comme  mol?... 
Seulement,  il  n'a  plus  voulu  de  moi...  Je  me  suis  dit  que  si  je  me 
détruisais,  ça  lui  ferait  de  la  peine,  et  que  je  me  vengerais...  La  le- 
liètre  était  ouverte,  et  je  m'y  &ui%jet6c. 

»  —  Mais,  dtalheureuse  que  vous  êtes,  le  motif  était  aussi  frivole 
que  l'action  crtminelle. 

»  —  A  la  bonne  heure  ;  mais  que  vonlez-vous  ?  Quand  on  a  dn  cha- 
grin, on  ne  réfléchit  pas.  C'est  bien  facile  aux  gens  heureux  de  dire  : 
Soyci  raisonnable.  i 

Il  —Je  le  sais,  le  malheur  est  mauvais  conseiller.  Cependant,  mê- 
me au  milieu  des  plus  douloureuses  épreuves,  il  y  a  des  choses  que 
l'on  ne  doit  po4iit  oublier.  Je  vous  ai  vue  à  Saint'Hocb  accomplir  un 
acte  de  piété,  il  y  a  peu  de  temps... 

»  —  Ah  !  Madame,  vous  me  croyez  meilleure  que  je  ne  suis...  Tous 
me  croyez  pieuse...  jo  ne  le  suis  pas  trop...  On  ne  m'a  pas  instruite, 
et  si  vous  m'avez  vue  à  l'église  faire  un  cierge...  c'est  qUe  je  ne  savais 
plus  où  donner  ëe  la  tête. 

»  —  Eh  bien  !  ma  chère,  c'est  une  bonne  pensée.  Dans  le  «ttlheur, 
cVst  toujodh  *  bl**  qn'H  flut  *'adrrtsitr.      i       • 

Il  -.  Ou  pi'tnit  4|l  •me  |l  je  |f4U»i§  un  cierge  |  Sain^'ftqçb*..  Mais 


- 


non,.^adame,  je  ne  puis  Vous  dire  cela,  une  dame  comme  vous  ne 
sait  pas  ce  qu'on  peut  faire  quand  on  n'a  plus  le  sou...  Pour  en  fi- 
nir. Madame,  j'ai  doue  fait  un  cierge,  parée  que  ma  mère  disait  que 
lorsqu'on  fait  un  cierge  à  Saint-Roch,  on  ne  manque  jamais  dans  là 
huitaine  de  trouver  un  homme  p«ur  se  mettre  avec  lui...  Mais  je  suis 
devenue  laide,  J'ai  l'air  d'une  momie...  Personne  ne  voudrait  plus  de 
moi...  Eh  bien!  il  n'y  a  plus  qu'à  mourir  ;  déjà  c'est  à  moitié  fait  !      '^ 
>  —  Votre  mère  !  malheuruuse  1  qu'osez-vous  dire  7 
»  —  Oh  !  ma  mère  était  comme  toates  les  mères...  toutes  nos  mères 
à  nous...  elle  avait  fait  vivre  la  sienne...  Je  l'ai  fait  vivre  aussi 
Heurèufiement  qu)e  je  n'ai  ftas  d'entants.  Je  vois  biin,  Madame,  que 
je  Vous  fais  péur.i.  Mais,  qiie  vouieï-vous"?..i  Vous  avez  été  bieîi  éle-  ' 
vée,  vous  n'avez  jamais  pàU.  Quand  on  est  rictie,  il  est  aisé  d'être  boni 
nêle.  Moi,  j'aurais  été  honnête  si  jlen  avais  eu  le  moyen.  J'ai  en  bien  ' 
des  amants...  ja  n'ki  Jamais  aimé  qu'an  seul  homme.  Il  m'a  piariféé  ' 
\t.  Si  j'avais  été  riche,  nous  nous  serions  mariés,  nous  aurions  fait  ' 
souche  d'honnêtes  gens...  Tenez,  Madame,  je  vous'parle  comme  cela  *' 
tout  franchement,  quoique  je  Volé  nien  ce  que  voiis  pensez  de  mol  et  i 
vpus  avez  raison...  Mais  vous  êtes  la  seule  femme  honnête  à  qui  i'*aié 
parlé  de  ma  vie,  et  vous  avez  l'air  si  bonne,  si  bonne  !...'tnie  ieme 
^is  dit  tout  il  l'heure  en  moi-même  :  Même  quand  elle  me  connaîtra 
elle  aura  pitié  de  moi...  »  >.  < 

Je  m'arrête  Ici  ;  car  je  sais  trop  respecter  les  plaisirs  du  lecteun 

Sotar  lui  gâter  par  une  froide  analyse  les  douces  joies  d'une  émotion 
nprévue.  S'il  est  curieux  de  conii^ilre  la  suite  de  cette  histoire  11 
càt  un  moyen  facile  de  satisfaire  ce  désir,  et  l'éditeur  do  M.  Mérimée 
lie  s'en  plaindra  pas.  '     < 

,  La  troisième  nouvelle,  l'Abbé  Aubai»,  a  eu  une  assez  large  publi- 
cité pour  qu'il  soit  utile  dé  raconter  ici  le  sujet  des  six  lettres  qui  ren 
ferment  ceue  délicieuse  histoiruduJoc«iynda  Noirmoutier,  et  qui  nous 
ont  rappelé  les  i>lus  belles  pages  des  t^ayette  et  de.s  .Sevigné  —  Six 
pages  seulement,  nous  dira-ton,  c'est  Bleu  peu  —  J'en  cunvieris  et 
pourtant  je  serais  plus  lier  d'avoir  écrit  ces  six  lettres-là  que  tant' de 
grands  romans,  que  fOus  ne  lisez  pas,  ni  moi  non  plus. 


KtJG.  CAJitJS. 
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— — mmiMore puniic aernancie encore  vb«  iow  lauionsBinHi mm  nro^vmwTr*.' 

Mais  en  dehors  de  celle  poiirsuile-b,  il  y  a  de*  personnes  et  des  nils 
sur  lesquels  il  faudrait  aussi  que  la  lumière  se  lit. 

Tout  a  l'heure  M.  le  ministre  me  disait  qu'il  n'avait  pas  re<>u  des  menaces 
écrites  de  M.  Thibaudeau.  >«»,  s'est-ilocrit^,  eu  ne  soni  |»as  des  menaces  di- 
rectes, ce  sont  des  menacer  indirecte.-.:'  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  t'oi(|uè; 
te.  (Violents  murmures  au  centre.— Agllatiim  proloupOo.) 

Je  maintiens  ceci,  quoi  qu'en  «lise  M.  le  ministre  :  il  savait  que  la  somme 
de  tcooodfrincs  avait  été  versée  avant  d'accorder  le  privilège...  (Bruit 
confus.—  Exclamaiiops.—  luleri»ellations  sur  tous  les  bancs.  —  Agilullous 
de  pl'is  en  pins  vïves,) 

M.  le  mInisIre  de  l'int«'rieur  nous  disait  encore,  en  faisant  allusion  it  la 
persoiinequi  a  touché  les  iO(»000  fr.,  qu'elle  se  présentait  comme  .nsso- 
ciée  de  M.  Adam...  Ce  serait  »lors  une  escroquerie. 

AU  CENTRE.  N.  Adam  ne  se  plaint  pas.  •    ,         , 

i.E.  uegiraudin.  On  dit  <fiie  M.  Adam  ne  se  plaint  pas;  je  1"  crois 
n...  Je  m'en  vins  dire  pouniuoi  il  ne  se  plaint  pas.  (Ali  !  ali  !  —  Cliuclio- 
...aenls.— Knineurs.) 

D'abord,  quoiqu'il  ne  soit  pas  lilnlairedn  privilège,  il  est  puis  on  moins 
dans  U  dépi-ndance  <lu  mtnisire.  KtpuisM.  Adam  aurait  rencontré  quel- 
que difliciilié  dans  le  l'uicmenl  de  ces  io(»  mille  francs,  et  il  aurait  été  aidé 
par  une  personne  qui  est  res(ionsable  du  paimeiit  d»?  ce»  loo  OOO  fr.  Je 
veux  nommer  le  ministre.  (Exclamations  bruyantes   au  cenlre.  —  Longs 

murinures.l  ....-,..  .        • 

Je  répète  que  M.  Adam  avait  rencnnrre  qneîque  difficnUé  pour  le  paie- 
ment des  100  «00  fr.,  et  que  pour  sortir  d'einl>ana«  il  aurait  été  aidé  par 
un  tiers  auquel  M.  le  ministre  n'est  pas  étranger.  (Vive  sensation.  —  Agita- 
tion prolongée.)  ».    1    ... 

m:  BUCHATn..  Je  K'ixMKirai  en  me  servant  o  expressions  qne  m.  ao  dirar- 
din  a  employées  lui-même  que  l'allégation  est  complètement  contraire  ii  la 
vérité.  • 

M.ÊMiLi:  DFOinAnniN.  La  Chambre  remarqiie  que  c'est  un  «lébat  sans 
issue.  (Oi^iil  oui!)  Car  c'est  une  série  d'allégation»  ei  de  déneg<tioiis  qui  se 
produisent  sans  cesse.  Je  persiste  dans  toutes  mes  affirmations. 

Messieurs,  ]'ai  là  un  numéro  d'un  journal  qui  n'a  pas  été  créé  pour  le  be- 
soin de  la  discniskin  actnelle.  C'est  le  numéro  de  la  GnsetI»  <f«i  IribnnauJt 
du  24  janvier  iKtT. 

L'orateur  lit  le  compte-rendu  d'un  procès  devant  I"  iribnnal  eorret^ionncl 
dans  lequel  M.  Solar  est  menacé  d'un  procès  par  un  M.  Latnbert.  Il  a  cru 
devoir  désintéresser  M.  Lambert. 

L'orateur  ajoute  qu'un  mémoire  avait  élé^^  écrit  par  un  desadministiaienrs 
de  rcpoou*,  M.  le  baron  Lambert.  Ce  mémoire,  sontient-il,  si  je  suis  bien 
informé,  a  paM<^  sous  les  yeux  de  plus  d'an  ministre,  et  il  a  été  achète'  M 
mille  francs.  (Longue  et  vive  agitation.) 

Ce  n'est  pas  tout;  je  lis  dans  ui.  document  judiriaire  ,  ilaii»  une  sl|çniflca- 
tion  faite  par  un  des  gérants,  je  lis  dan»  celle  phrase  :  •  Il  était  en  outre 
eniendu  que  tous  les  bénriicos ,  qiif  Is  qu'ils  soient,  qui  poorraient  être  «♦us 
ii  l'iiillucnce  du  journal  et  qui  »io  fcraii'nl  pas  partie  du  protit  l(<f<il  du  jour- 
nal, s<  nient  JoyaJemfnt  partagés  entre  les  susjiommés...  •  Eiclamatioussiir 
tous  les  banc».— Bruit  inexprimable.) 

C'était  pour  prouver  que  le»  b^nélice»  n'avaient  pas  éU-  partagés  d'une 
manière  loyale  que  le  mémoire  de  M.  Lanib<  rt  avait  été  lait.  Je  ne  dis  pM 
que  le  ministère -ait  paitidpé  it  ces  fait».  Mais  je  lira  celte  conclusion  cpie 
le  ministère  a  su  ce  qu'il  faisait,  qu'il  l'i  mbré,  et  que  sous  ce  rapport  une 
véiitable  responsabilité  pèse  sur  lui.  (Approbation  k  gauche.) 

jî.  DUCHATiL,  ministre  de  i'Intérwur.  M.  de  Cirardin  affirme;  le  minis- 
lèrenie...  Qui  jugera?  La  Chambre.  (Kiclamalions,  agitations  de  plus  en 
plus  luraiiliueuses.  Ecoutei!»>coa«ei!) 

U  sullirait  des  aftirmations  qu'il  plairait  à  nu  ineinl>re  de  porter  des  c». 
lomnies  !t  cette  tribune...  (Ah  centre,  oui  Ijjuii  tièi  bien  !  très  bien  !  Explo- 
■  ou  dp  murmures  1  gauciie.) 

Des  faits  ont  été  ariicul^-s,  je  les  ai  niés. 

De  toutes  parts  :  Mais  si  ces  faits  soiit  calomnieux  ,  poursuivez  donc  le  ra- 
bmiiiatcur.  (Oui!  oui!  très  bien!) 

M.  LK  MiMSTRB.  Je  m'»  n  rap|»orte  i  la  Chambre,  au  Jugemenl  de  la  Cham- 
bre et  de  mon  pays.  (Allons  donc!  allons  d(mc!) 

C'est  ce  qu'ont  fait  tous  mes  prédécesseurs.  (Allons  donc  1  allons  dnnr  !  ) 

use  VOIX.  Vos  prédi-cesseurs  ne  se  sont  jamais  trouvés  dans  ce  ca«.  (,si  I 
si!  — Non!  non!—  AgiUlion  fxtrèm*;.  —  Inlcrpellatioas  diverses)  Mt-s- 
sicnrs,  cest  de  la  violence!  (Non!  non!  —  L'agitation  est  ï  son  comMe  ) 

Si  ce  n'csi  p^  de  la  violence,  dites-moi  ce  «[ue  c'est.  (Nouvelle  interrup- 
tion.) 

Si  l'attitude  qui  se  manifeste  en  ce  moment  dans  une  partie  de  la  Cham- 
bre, est  du  calme,  de  l'ordre,  de  la  régularité  parlementaire,  alors  je  vou- 
drais savoir  ce  que  peut  être  la  violence.  (.Nouvelle  interruption.) 

El,  en  virile,  voudrail-ou  élever  contre  moi  wite  accusation  de  bénffi- 
ce»  illégaux  dont  on  parlait  tout  à  l'heure?  On  sait  ce  mie  sont  et-s  bénell- 
ces  ;  il  n'est  pas  un  membre  de  cette  Chrmbre  qui  ne  le  sache,  mii  ne  sa- 
che ce  quis'Mt  passé  dan» certains  jouriMtiu,  UDt6t'!i  l'ociasiou  de  l'indus- 
trie nationale,  tantôt  à  l'occasion  des  chrinius  de  fer.  ; 

dn  sait  que  certains  journaux  ont  reçu  («our  vingt  et  trente  mille  francs 
d'actions  des  compagnies  concessionnaires. 

AU  CKNTRE.  ires  bien  ! 

C'est  bien  a  leur  position  sans  doute  que  le»  direelinrs  de  tc«  journaux 
doNaienl  ces  griicicuselés,  car  jts.np  sache  pas  que  de  simples  (larticuliers 
en  aient  reçu  de  pareilles. 

AU  CB^TBK  :  très  bien  !  très  bien  ! 

Voilà,  Messieurs,  ce  qu'on  a|>pelle  des  béorfcs  illégnux  etce  que  U.  de 
Cirardin  a  lui-même  dc'-claré  dans  la  comiuissioB.  (Approbation  an  centre. 
—  R;;es  ironiques  aux  extrémités.) 

M.  F.M1IJI  DK  ciBARDi.'M.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  je  le  fais  remar- 

3uer  i  la  Ctianilne,  n'a  pas  porto  à  celle  tribune  un  seul  fait  qui  put  faire 
isparaltie  ou  même  affaiblir  ce  (|ue  j  ai^il.  It  vous  a  di'  :  M.  de  diranlin  a 
déc  arc  dans  la  commission  du  liiubre  qu'il  avait  reçu  de»  aaious  de  la  tom- 
«ignie  du  Nnrd. 

Alii  oui,  il  l'a  déclaré,  parce  que  c'e'-t  la  chose  du  monde  la  plus  simple, 
et  (|u"il  serait  tuul  sim()le.  que  pins  d'un  ministre  «il  efit  également  reçu. 
(Explosioii  de,  murmures  et  de  dénégations  au  ctntre.) 

Eh  '.  sans  doute.  Messieurs,  en  les  payant  rumine  j'ai  bien  payé  les  mien- 
nes. D'ailleurs  ce  fait,  qui  m'esi  persomal.  ne  change  en  rien  la  position  de 
M.  le  ministre  de  l'intérirur;  et  puis,  Ce  qu'un  amiral,  ancien  minfitre,  a 
fait,  M.  de  ftirardin  a  pH4c  faire.  (Agitation.) 

M.  LE  MINISTRE  OE  l'ii^térikur.  Notre  honorable  collègue  a  parlé  d'un 
fait  qui  coni«rne  ht',  l'ïsniiral  de  Mackau.^M.  l'amiral  de  Mackau  avait  cru, 
c«mme  tout  le  monde,  pouvoir  prendre  des  artions  du  cbcmiu  de  fer  de 
Lyon  ;  mais  il  n'a  pas  lardé  à  renoncer  à  cttle  position  incompatible  avec 
I«s  fonctions  de  conseiller  de  la  couronne.  (Allons  donc  :; 

M.  CR*M1EUX,  au  milieu  d'un  bruit  toujours  croissant,  se  prononce  pour 
l'enquête. 

Pendant  son  discours,  on  rédige  auprès  des  ministres  l'ordre  du  jour  mo- 
tivé doBt  il  va  être  question  plus  bas. 

M.  DK  MORKAV.  M.  du  Cirardin  a  articulé  des  faits  bien  graves  ,i  la  tri- 
bune; il  a  dit  qu'il  y  avait  un  inojen  de  faire  naître  ta  lamière,  et  il  a  de- 
mandé l'enryiiéle  judiciaire  ou  parlemenlaire. 

L'enquête  judiciaire  lui  a  clé  refusée  par  la  majorilé.  (Mais  non,  il  n'y  a 
pas  eu  de  vote.)  L'information  judiciaire  ne  pouvait  élre  faite  qu'avec  le  nu- 
seotenient  du  notiveriiement,  et  le  gouveinrment  la  refusera.  (Nouveaux 
mouvements.)  Or  donc  il  ne  reste  qu'dn  moyen  de  connaître  la  vérité!  Je 
fais  un  appel  à  sa  Icyanti'-,  aux  devoirs  (pu  le  lient  au  corps  dont  il  fait  par- 
<•«.  (Tiés  bien  !  au  rentre),  je  lui  dis  :  Vous  n'avez  pins  que  la  tribune  pour 

u»  expliquer;  expliquez-vniis  donc;  pouvcz-vous  nous  laisser  soitir  de 
ceite  séaiire  ssw^  ihmjs  avoir  éclairés  ? 

M  K.  aç  uinARDifl,  (l'rnfimd  silence.)  .l'ai  toujours  la  même  réponse  % 
faire.  Alilahij  Vuua  me  deman^M/  de  faire  la  lumière;  mais  àquoiiM'r- 
virait  de  faire  laluiniéro  à  des  aveugles  (iiii  ne  veulent  pas  voir!'.,.  (Violente 
interruption,  aux  centres.) 

VOIX  DiVïBSKS.  A.l'oidre!  k  rordrel  (Longue  a^'il^linn.) 

M,  f.  OK  CIRARUIIM.  Je  n'ai  rien  'a  ajouter  à  re  que  j'ai  dit  ;  j'ai  appfirté 
des  documcuts  judiciaires.  (Aux  ojnlies  :  Allons  doue!)  Je  youii  ai  produit  { 


pn 
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Loin  J«  ma  pensée  d*  vouloir  faire  plaieer  ua  soum^ii 
Hais  la  conviciioD  de  l'innoceticc  d'up  miuislre  ne  >ta\l  pas  tomber  le  crime 

ou  le  délit.  '  '— 

Ce  qui  est  sinon  prouvé,  du  moins  probable,  c'est  qu'un  interifiédlaire  a 
abusé  d'une  prétendue  influence  sur  le  ministre,  et  a  dit  : 

t  Donnez  loo  OiiO  fr,,  et  le  privilège  vous  sera  de  suite  accordé.  >  (Bruit.) 

Le  ministère  ne  serait  pas  coupable,  mais  l'agent  ténébreux  léserait.    <■ 

En  présence  de  pareille*  circonstances,  je  ne  compn>nds  pas  qu'on  mon- 
tre tant  du  dédain.  (Violents  murmures  au  c^entre.  —  A  gauche  :  Très  bien  ! 
tiéi  bien  !)  Tiuis  les  jours,  je  vois  !e  iniuist'ere  public,  dont  personne  plus 
que  moi  n'honore  le  caractère,  prendre  l'initiative  de  poursuites  sur  des 
indic<>s  moins  graves. 

Aulr«!choset»,i  l'information,  autre  chose  est  la  rrcherche  de  la  vérité, 
antre  chose  est  la  dt'^laraiioD  de  la  culpabilité. 

Je  ne  vous  dirai  pas  défaire  une  enquête  parlemenlaire;  car,  d'après  l'é- 
tal du  nos  mœiirs  |Mdiliques,  Ce  serait  îaire  planer  le  souiiçon  sur'le»  minis- 
ires. Mais  je  ilirai  au  ininisière  :  Comment  voire  dignité  vous  |>ermet-elle 
de  rester  sneetateiir  impassible  de  tels  faits?  Il  est  du  devoir  rt  du  devoir 
siiiit-rienr  du  gv>iivernement  de  provoquer  des  poursuite».  Un  disait:  Il 
faut  une  plainte  du  sieur  Adam.  C'est  une  grave  erreur.  Eu  matière  d'es- 
croquerie, l'iniilatiTc  des  poursuites  ap|>artieni  au  ministère  public. 

C'est  en  cet  état  qu'on  veut  vous  faire  adopter  la  déclaration  que  vous 
êtes  satisfaits  des  e\|dicitions  du  ministère. 

Pour  mou  compte,  je  la  repousse  de  toutes  mes  forcf  s.  Satisfaits  des  ex- 
plications ^ni  ont  été  doDu-es  l  mais  vous  oubliez  donc  que  vousèles  entrri 
celui  (|ui  nifl  et  l'arcnsatcur  (il  faut  bien  lui  donner  ce  nom),  entre  l'accusa- 
teur qui  atjimae  avec  l'accent  de  la  vérité.  (Murmures  an  centre.)  Je  ne  dis 
pas  (pi'il  ilise  vrai,  jj  fais  seulement  remarquer  la  itersislanoe  cl  la  vivacité 
de  ses  affirmations. 

Voub  êtes  des  jn^o  politiques,  mais  voiisaver.  la  ronscieiice  de  tons  le» 
juge».  Une  décision  du  genre  de  cePe  qn'on  vous  demande  aurait  ponr  objet 
de  déchirer  un  collègue  ralomniaK'iir,  de  le  vouer  à  la  haine  et  au  mépris. 
I  iK!  décision  de  re  prnre  e-l  iii.li(;ui'  d'Iiomines  (]ui  ctoienl  en  lu  sainteté  de 
n-js  institution».  (Aux  voix  !  aux  voix  ! 

M.  LK  pnlsii)it!«iT  lit  de  nouveau  la  iv-oposition  de  M.  «le  Momy. 

M.  DE  Mon>v,  On  a  souvent  rapjMde  des  parohMi  qne  j'ai  prononcée»  daiM 
mon  bureau  ;  c'e,st  ce  qui  me  fait  prendre  la  parole.  J'ai  nu  de»  premiers, 
d.viis  <('.te  CiiainUre,  tiouvéque  la  qiieeliou  était  es.senlielleinent  politique; 
que  di'puis  quelque  temps,  dan*  cettw  rnceinte,  hors  de  cette  enceinte.  In 
iiiinisière  était  tellamtoi  arcwsé  il'  corruption,  el  la  majorité  de  complicité 
de  celte  corruption,  qu'il  fallait  que  la  lumière  se  fit. 

En  pres<'iiee  de  ce  (jiii  fO  passe  en  ce  moment  k  la  Chambre  des  députés 
etàlaChambn-  des  |>airs,  tous  les  pouvnirs  publics  en  ce  moment  sont  com- 
promis l.cs  iHiiivoirs  publies  |>rtivrnl  risister  à  la  bai^e  et  aux  pissions. 
Ils  ne  résistent  pas  an  nu-pris  «t  ail;i  hniite...  (Vive  approbation  à  gauche.) 

Nous  avoas  dit  a  M.  de  Cirarilin  :  Si   vous  avei  des  prcuvi-s  f(>uniisHei-  ' 
le»;  car  dvs  alli^a lions  nr  suflisent  |his;  et  que  non»  a  répondu  M.   de  Ci 
r.irdi  1  :  il  a  dit  :  llii-n.  (Ilruit»  divers  el  rire»  ireiiiqu*»  )      * 

tjii.inj  on  nous  a  dit  (pie  nous  étions  gouvernés  par  «lie»  boinmes  qui* 
avaient  traSipié  de  la  |>aine,  quand  J'^l  vu  M.  de  Ciiardin  soutenir  sè«  Allé- 
Eulions  avec  énergie,  j'avoee  que  j'ai  été  tentéde  croire  à  se»  paroles  :  car 
il  y  avait  un  nom  ()ui  circula'!  dans  Us  couloir»,  loat  le  monde  iionimait  le 
ai('iiil)ic  tlo  cette  Chambre  auquel  on  rJiult  allusion.  J'ai  été  tenté  de  de- 
manil^r  i  Phonorab'e  M.  Kould  de  s'expliquer.  Aujourd'hui,  que  s'f>st-il  pas- 
se? M.  Fo;i|J  1  déclaré  positivement  qu  il  n'y  avait  rien  contri:  lui.  M.  Cirar- 
din :'-i-li  (ITt  un  autre  nom  :■...  (Interruptiun  a  gavoéie.) 

l'ME  VOIX.  Il  n'avait  pas  nommé  M.  Kould. 

M,  DK  MORNV.  On  nous  demande  aupinrd'hui  une  enquête  devant  la  jns- 
ticedu  pays  :  je  crois  que,  si  cet'e  enqiiéte  avait  lien,  le  plus  embarrassé 
serait  ixiut-élre  M.  de  GirarJin.  (Ui;mcurs.  —M.  de  Cirardin  fait  un  signe 
négatif.) 

Quant  à  moi,  je  lu  déclare,  j'étais  décidé  k  faire  le  sacriflre  de»  hommes 
pnnr  sauver  le  g'>ii\erneiiit*nl;  et.  »pié«  les  deux  st-nnces  <^iie  nous  avons 
eues,  personne  plus  (pie  mol  n'était  di-cidé  a  dire  aux  ministres  :  Retirçz- 
V(iu>,  vous  n'èt<»  pas  digne»,  de  gouverner. 

voix  rioMiaKi^EA.  Nous  sommes  Kuis  décidiSi  ans..<i. 

M  nr.  i;iRARDiN.  L'honorable  M.  de  Morny  vient  de  dire  qne  lors(Tn'on 
m'avait  demandé  de»  preuvt^  ,  j'avai»  lépondii  :  Bien.  Ah  !  .V.  de 
Cirardin  a  r»|H)ndu  :  Bien  !  ^Kire  général.)  Tout  à  l'heure  on  demandait  un 
rappel  è  l'onlre  pour  une  expre*sion  que  je  ne  veux  «as  ré(iéler  à  cette  tri- 
hune;  mais  il  est  Impussilile  de  fain-  lune  la  lumière  d'une  manière  plus 
i«lAl»nle.  :0n  riC)  l^ir  détruire  ce  qne  j'ai  dit,  un  a  produit  une  lettre 
(■•crite  fn  1  (i:m,  lettre  qne  l'on  a  aclietée  a  je  ne  sais  quel  prix.  (Rumeurs),  et 
je  ne  crains  p.i«  de  dire  que  celte  action  est  une  tache  dans  la  vie  de  M.  le 
ministre  des  affaire»  étrangères. 

Moi,  je  produis  cette  lettre  du  Î5  janvier  1810  :  Est-ce  que  cette  lettre 
n'est  pa»  conçue  en  des  terme^t  »s»eï  |)réoi8,  assd  formels. 

Et  (iimment  peut-on  ,  après  (da,  que  je  n'ai  fourni  aucune  |)rcuTeJ  (Aux 
exiréibili'ti  :  Très  bien  !) 

J'ai  (irodiiit  le  fait  le  plus  grave,  que  vous  n'aver,  pas  contesté.  Mai»  que 
conti-steïvous?  (^ontette^-voiis  l'alf.iirc  des  maîtres  de  poste  !  (Dut  !  oui  !  au 
centre.)  Contestez-vous  l'rtffairedu  privilège?  (La  i/airie!  la  pairie!)  Surqua- 
Ire  fait»  avanci-s  par  moi,  j'»n  ai  prouvé  trois.  (  Non!  non!  )  Vonler-vou»  me 
conduire  sur  un  terrain  oU  j^  ne  veux  pas  aller.  Swieï-vous  plus  avancés  si 
je  vous  le  (li.sais?  (Oui!  oui  1]  Kaut-il  vous  rép''ter  que  je  suis  allé  deux  fois, 
trois  fols  rhex  M.  le  ministre  de  l'intérienr,  rhet  M.  le  ministre  des  alTaiies 
ctraiigéres.  que  je  les  ai  tous  deux  eutn'lenus  de  cette  affaire?... 

Que  voulei-vonsde  plus  ?  (|iie  feia  un  nom  propre  de  plus?  (Excinmajjons 
an  centre,)  J'ai  [u-ouvé  le»  autres  faits.  Non!  non!  .-'U  centre,)  AdmëfTÎJz. 
(pi'il  y  ait  dnul-'  sur  celui  qui  vous  pri'0!.tu|ie  (rin;  et  briiil},  vous  n'aurez  en 
ri  sumé  sur  re  fait  lui  même  qu'une  dén»''galiiin  timide  en  face  d'uno  affirma- 
tion positive  !  Et  tout  cela  n'c&t  tii  n!  mai ^ipie  vous  fa^t-.l:' (Agitation  extrême,) 

M.  bAR,Men-PACk:s,  au  milieu  d'un  tumulte  ditUcilu  a  rcndie.  Il  y  a  un 
fait  sur  Itipiel  tout  le  monde  est  d'accord,  c'est  celui  de  lOOOfM)  fr.  escro- 
(|u.-s.  'Oui  !  oui  I  —  Non!  non  !  j  Prouvez  donc  qne  cette  infamie  s'est  fai  e  à 
voire  insu  !  failt  s  tiuil  ce  ipi'il  faut  (Kjur  cela  !  Si  vous  nj  le  faites  pas  ,  c'est 
(juf  vn,i»  vonle/,  co'ivrir  et  escroc  de  votre  nom  el  de  voire  responsabilité. 
(Très  bien  1  ttts  bien  !  —  Tumulte  incoiicifvable,)  -        ' 

Vf.  DE  i.A  ROCHKJArQiiBLEM.  On  a  présente  unordiedu  jour  motivé, je 
suis  tout  disposé  â  voter  pour  l'ordrt;  du  jour. motivé,  si  M.  le  f^do-dcs- 
sct-aiix  déclare  qu'il  va  poursuivre  immédiatement  le  calomniateur.  (Cris 
conTiis  au  ccntic.  —  Vive  a|iprubation  aux  (xtrcmités.)  Car  si  on  ne  le 
ponrsuit  pas,  Je  prétends  qu'il  n'y  a  plus  de  calomniateurs  ici,  mais  qu'il  y 
a  des  coupablei».  (Bruyante*  approbations  aux  extrémités.) 

M.  LE  (;ARDE-DE9  SCEAU 

faut  croire  à  leur  existence.  (Allons  donc  1  allons  donc'  ) 

M.  DK  LA  HObUEJAcguKLEi.'ii  adrcssc  à  M.legarde-de^sccaux  une  inter- 
pellation qui  u'arrive  pas  ju»<|u°à  nous. 

M.  LE  r.Am»E-i>E8-.Sf,EAin.  Je  déclare  qn'en  considérant  aussi  ^jcn  lea 
faiisque  ceux  qui  les  allèguent,  je  ne  crois  point  à  lenr  existence.  (Allons 
donc  !  allons  donc!  —  Rires  bruyants  auxflWrémltés,) 

Quant  il  ce  qu'on  appelle  l,i  calomnie,  t-t  ca  n'est  pas  moi  qui  donne  cette 
(pialilication  aux  faits;  quant  à  ce  qu'on  appelle  la  calomnie,  lor84|u'cltu  est 
produite  à  cette  tribune,  elle  échappe  ai-x  atteintes  de  U  justice. 

.Mais  si  elle  .se  produit  d'une  autre  manière,  je  déclare,  comme  ministre  de 


siTan^  est  r«T^  k  Mpt  hettrâti  ' 
t)  De<uain  à  midi,  réunion  dans  leit  bnreMx.  —  Bumeo  d«  jwojei-de  loi  r*^ 
latif  à  la  ganta  natlopale. 

A  deux  heures,  séanee  publique.  —  Discussion  diî  projet  d«  loi  siir  ItsdAt, 
frichements  des  bois.— Discusuons  et  projets  de  loi  d  intérêt  lo«al<— RanMirt 
de  la  commission  des  péiiiious.  ,,  .  , 


Les  personnes  dont  l'abonnoment  expire  le  30  juin/ 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  éjp«qué»  si  elldt 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'^eiivoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beàune,  n*  2^  dam  le^ 
déparlements,  chez  les  principaux  Uhjrâ|r^y  lea  direc-^ 
leurs  des  messageries  royales  et  générales»  et  des  dili- 
gences qui  coifrespondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions, ', 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  ootenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demttnd»  d^ota- 
nument  ou  de  renouvellement. 

La  prochaine  livraison  de  la  PHALANGR,qjai  paraî- 
tra au  commencement  de  juillet,  ne  sera  pas  envoyée  à 
ceux  qui  n'auront  pas  renouvelé  en  temps  utile,  elle 
tirage' en  sf^ra  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 
servir,      j 

I  • 'Il   iiiBhiiÉaiiifay'- 


larcliéa. 

—  Farines.    (Prii 


Hallb  DR  Pariji,  35  juin.  —  Forinu.  (Prii  les  IM  q.)  —  Arrivstcii 
î  4!H  q.  71  k.— Ventes,  2  485  q.  34  k.  —  Restant,  14  850  q.  »  k.  —  Cwrs 
noyen  du  jour,  (r7>82.  —  Oours-taie  de  qulntaine,  07-31.  —  TeMeS  en  dis- 
i^uibles:  Gruaux.  0  q.  »t  k.  76-li i  «'2-80  —I-  manjne,  «Sf*  a.  »»  k. 
68-15  kTO-OS.-î*  marque,  îtl  i\.  >•  k.  «1-35  I  67-50.— S*' maMt|i«,JtM4  fl. 
.»  k.  ti-i>  à  00-00.  —  V  marque,  Iq.  ti  k.  »»-»»k  &4'IS.  —  CiiiéÉMNi,  78  q. 
»t  k.  — ReleTié.î'Jt  q.  •>  k.  —  Vente»  k  livrer,  313  q>i  k.  <7-&S  k  70-01. — 
Cuisson,  78, q.  »  k.  ot-».  k  i*-i».— Revente,  100  q.  *•  k.  00-Mk71-3Q. 
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Bonne  do  25  Jnln  1947. 
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■AncnANSisu. 

Huiles.— Coludi<;ponible,  9 l-SO;  courant  du  mois,  juillet  etaottt,  94-&0 
4  dernier*  mois,  10t. 

Lille.— Colu,  80  à  79-50;  lia,  91-75;  œillette  rousse,  >>•}  cameliait,  t>; 
cbanrre,  »».  , 

Esprits. —  3f6  Montpellier,  disponible  et  oovrant  du  mois,  86;  juillet  et 
août.  85  kl  8C;  aeptefaibre  el  octobre,  88  k  87. 

>avoai>.  —  Marseille  bleu  pkle,  belle  qualité,  disponible,  103-50k  103  les 
1(K)  liil.|  ordres  Ue  livraison,  it»  fr. 


r«ii*s  tinnù:.V.  CANTAGREL. 
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Spectacles  du  29  jaiD. 

«  h.  H»  OPÉRA.— 

.,_ -,  7  h.  i|i  «lAUÇAis.— Marlon  de  Lonne^-»  ,,-, 

Je  déclare  que  |>our  ponrsuirre  des  faits,  il    ^0  h-  3|4  opfeHA-cOMiQDe.— <'•  delà  repirise d'Aciéon,  le  Cbllct,  i*Etn. 

fi  h.  »|>  TBiATRi!  uisToniQOK.— Intrigue  el  Amour. 

7  h.  »|»  ▼AUOKTiu.R.— liO  Deriiier  Amour,  LoioUe,  les  Nisei«a. , 

G  U.  m  GVJINASK.—U  Jeune  Père,  Clari<&e  HatlowK  Une  feigme. 

f  h.  i|.  vAUkTfcs  —Ma  Maltresse,  un  MotliBqtieuire.  Moulin,  Trois  Poçtiirf. 

C  h.  l|2  PALAis-ROTAL.— Ttottin,  Père  d'occasion*' HcBiriettC,  i  Aiai«a8(|||. 

6  h.  l|4  POKTR-SAiXT-iiAnTiN.— Le  <ihiBonnier.  ^ 
5  b.  1|2  CAiTfi.—  Les  ËtoiilTeurs,  la  Maupiu. 

»  h.  >|>  AMiiov. — (Reikehe.)     —  *  ."' 

8  li.  iji  cinQUB. — Soirée  éqoestre.  ,  ,  > 

7  h.  i|l  coMTK.— Les  Enfaeis  jaloux,  lesNichosde  Co;ar,  Kokioli.         *>■; 
.s  b.  l|2  FOLIE».— LcslJarçons,  laFamlltë  du  Porteur  d*E*u. 
fi  h.  l|2  LUXEMaoLBc— clienilteei  Papillon,  là  Cticrcl>eti|e.  la  1" Cause. 
(i  U.  »|.  BRAUM AncHAis.-  Porlrslt,  I*  Laponne,  Quelque  chose,  StwHsnts. 
5  h.  3|t  dAlassbukits.— Ah  !  (iiio l'Amour  est  auroubie,  Oeordte,  Gtnude. 
.3  »|i  HippouROMK  (biirrière  (lerKtoile>î— Camp  du  brapHl'Or.—Paut:  1  et  Jf. 
7  h.  »i»  cuAT«Ai;-Hov»»K  (bajnière  ltocliecbouari).-Meyboom.-.».,Prjx  d'en- 
trée :  Dimanclie,  lundi  et  samedi,  2  fr.- Jeudi,  .J  fr.— Fen  d'arUflCf. 

I  b.  •!>  JARDi?!  M AiiLLR.- Soirées  dansantes,  pronieirade*,  JOiix  et  illuinl* 
nations,  l'rini'cuiri-e  :'-' fr.  '    ' 

DioxAMA  (bottlevnct  DoDne-Naiivelle,22).— Vues  dn  rtntmdaUon  delà  Loir* 
et  de  l'Egbse  Saint-Mai  c,  à  Venls«,  par  Bouton.  !>•  •  h,  A  Unrilt. 


la  justice  etronime  membre  cK'  l.i  Chniiihie  ties  (!i''piiti^s,  i\ue  le  jurj  le  plu» 
^'lieiinel  ft  le  plus  iiiiparlini  que  je  conn.ilsse,  est  la  (ilrimbreelle-mnne. 
Explosion  de  rires  rt  de  irnirmures.) 

t  rie  af^il.ition  cxliè  ne  rè.-nc  dans  la  sille.  M.  de  f.oirrlois  échange  de  m 
plaee  avec  M.  le  garderies-sceaux  des  paroles  trè.s  vives  ([^ui  n'arrivent  pas 
ju>qn';i  nous. 

M.  D>:  LA  nor.iiFJAr,QiJrLEi:<i,  au  juili'^u  d'un  tumulte,  d'une  confusion 
iuipossihe  il  (léerirc.  Ilim  loin  de  moi,  Mcsi^'iir»,  la  pensée  d'inrulper  un 
dèpii(é(nit  pfirfe  des  f,iitsàetllc  tribune.  J';ii  «"niendii,  mais  je  n'ai  antendii 
(|ue  eela,  ilaiis  riulirét  du  Knuverncmeiit  cl  de  la  moralité  publi(|nei  <î'>e  le 
journal  (|iii  se  fait  calomniateur  l'.'ii  poursuivi.  (La  confusion  la  plus  étrange 
continue  lie  lequel  daiisia  Mlle.)  ^  ,  I 

Oui,  Mcssietirï,  s'il  ;  a  dans  cette  affaire  un  calomaialeur  ott  uo  escroc,  il  1 


> 


,lnlp^ineri«LA^G£  LikVV  et  Vf,  tw  lU  CcOilMttV  **• 


!¥S^S5t"£>^5?^^SSS^ 


AtU  aux  Abonnés. 


La  Démocratie  pacifique  est  le  seul  joarnal  quotidien  qui  s'im- 
prime sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Pour  faciliter  aux  lecteurs 
de  la  rive  droite  la  souscription  à  notre  feuille,  nous  avions  établi 
un  bureau  d'abonnenaent  chez  le  libraire  Ebrard.  Ce  bureau  d'a- 
bonnement est  transporté  chez  M.  Brillù  ,  éoitbuii  de  musique  , 
passage  des  Panoronas,  16. 


PARIS,  2GJIJIiN. 

Chambre  des  Députés. 

Aujourd'hui  la  Chaqjbre  a  commencé  à  s'occuper  d'un  projet  de 
loi  sur  les  défrichements.  Mais. la  discùssiona  été  détournée  de 
$00  cours  paisible  par  M.  Lherbette  qui  a  apporté  à  la  tribune 
certains  faits  et  certaines  révélations  que,  vu  l'élévation  de  l'ad- 
ministration mise  en  cause,  nous  ne  discuterons  pas  sous  le  point 
de  vue  moral,  et  que  nous  renfermerons  dans  une  simple  thèse  de 
droit  civil. 

QUESTIO.V  DE   DROIT  d'usufruit. 

La  loi  constitutive  de  la  liste  civile  a  attribué  au  roi  en  dota- 
tion l'usufruit  de  plus  de  123  000  hectares  de  bois  appartenant  à 
l'Etat. 

Art.  STSdu  C»(le  rivil.  L'usufrnil  csl  le  droit  de  jonir  des  choses 
dont  ua  autre  a  lit  propriété,  comme  le  propriétaire  lui  même,  mais 
à  la  charge  d'en  roriterver  la  substance. 

Art.  582.  L'usufruitier  i  le  droit  de  jouir  de  toutes  espèces  de 
fruits,  soit  nalurfis,  soit  industriels,  soit  civils,  que  peut  produire 
l'objet  dont  il  a  l'usufruit. 

Comment  un  usufruitier  peut-il  jouir  des  fruits  d'une  forêt? 
Qu'appelle-t-on  les  fruits  d  une  forêt  '?  Le  Code  civil  répond  : 

Art.  590.  Si  l'usufruit  comprend  du  bois  taillis,  l'usufruitier  est 
tenu  d'observer  l'ordre  et  la  quotit«  des  coupes,  tonformimeui  à  l'a- 
Bénagemeni  ou  à  l'usage  constant  des  propriétaires. 

Art.  S»f .  L'usufruitier  profite,  toujours  en  te  conformant  aux 
époques  et  à  l'usage  des  anciens  propriétaires,  des  parties  de  boi.s 
de  haute  futaie  qui  ont  été  mises  en  coupes  réglées,  soii  que  ces  cou- 
pes se  fiissent  périodiquement  sur  une  certaine  étendue  de  terrain, 
soit  qu'elles  ^e  lassent  'd'une  certaine  quantité  d'arbres  pris  inJis- 
tinclcmenl  sur  toute  la  surface  du  domaine. 

AjI  59*.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'usufruitier  ne  peut  loucher 
aux  arbres  de  haute-futaie. 

Rappelons  brièvement  ce  que  c'est  que  l'ordre  ou  aménage- 
ments en  coupes  réglées. 

On  divise  un  bois  en  un  certain  nombre  de  tranches  ou  can- 
tons. Chaque  année,  on  coupe  un  canton,  de  manière  que  si  le  bois 
est  divisé  en  100  cantons,  par  exemple,  et  que  l'aménagement 
suive  son  cours  régulier,  les  arbres  ont  100  ans  d'existence  lors- 
qu'on vient  à  les  couper.  En  faisant  la  coupe,  on  n'abaf  pas  tous 
les  arbres;  on  laisse,  en  suivant  certaines  règles  forcsiières,  un 
nombre  déterminé  d'arbres  plus  ou  moins  jeunes  ;  on  opère  des 


resscmmcments,  on  remplit  les  vides,  puis  on  laisse  le  canton 
tranquille  jusqu'à  la  centième  année.  ' 

Donc,  l'usufruitier  d'un  bois  sonmis  aux  coupes  régléos  ne 
peutanliciper^r  les  coupes,  est  obligé  de  les  faire  successive- 
ment, et  année  par  année,  suivant  l'ordre  adopté. 

Or,  cette  règle  fondamentale  n'a  pas  été  suivie  par  l'administra- 
tion de  la  Liste  civile.  C'est  un  fait  incontesté,  le  ministre  des  li- 
nances  l'a  avoué,  seulement  il  a  prétendu^^ue  cotte  administration 
avait  eu  le  droit  et  avait  même  bien  fuit  dans  l'intérêt  de  l' Etat, 
d'agir  comme  elle  a  fait.  Qu'a-t-elie  donc  fait  '? 

Le  système  de  l'aménagement  régulier  des  coupes  eit  un  ancien 
système  suivi  depuis  hngtemps  en  France  et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  le  système  français;  mais  en  Allemagne  on  en  pratique 
un  autre  que  l'on  prétend  plus  perfectionné  et  qui,  n  cause  de  son 
origine,  s'appelle  le  système  allemand.  C'est  le  système  allemand 
qne  la  Liste  civile  a  appliqué  aux  hois  dont  elle  a  l'usufruit. 

Ce  système  consiste  à  couper  les  bois,  non  par  tranches  unifor- 
mes et  successives,  mais  ça  et  là  daos  tous  le  bois,  selon  que  les 
arbres  paraissent  bons  à  couper. 

Ainsi  voici  un  bois-divisé,  suivant  fa  méthode  française,  en  100 
cantons;  je  lui  applique  la  méthode  allemande,  en  faisant  disparaî- 
tre cette  aivision  imaginaire  et  en  coiipanttà  où  je  trouve  l^s  plus 
beaux  arbres,  et  ceux  que  je  juge  plus  utile  d'abattre  tout  de  suite 
que  de  conserver  et  laisser  devenir  plus  grands  et  plus  vieux. 

Sous  le  rapport  pécuniaire  et  industriel,  il  a  été  reconnu  que  la 
méthode  allemande  était  plus  productive;  attendu  qu'arrivé  à  un 
certiiin  âge,  un  arbre,  tout  en  devenant  plus  beau,  m  gagne  pas 
en  valeur,  ce  que  produirait  en  intérêts  composés  le  prix  de  cet 
arbre  abattu  et  vendu  aujourd'hui. 

Les  bois  de  l'Etat  doivent-ils  être  soumis  à  la  niéthodc  alleman- 
de 7  Non,  en  général  ;  car  il  est  évident  que  dans  celte  méthode  il 
n'y  a  à  consulter  que  l'intérêt  du  propriétaire,  qui  est  de  rentrer 
le  plus  souvent  possible  dans  son  capital  et  d'en  tirer  l'intérêt  le 
plus  fort,  tandis  que  la  possession  d<s  bois  par  l'Etat  touche  à  un 
autre  intérêt,  celui  de  créer  des  arbres  plus  grands,  plus  beaux, 
pjus  aptes  aux  besoiils  de  la  marine.  «  On  conservait  autrefois, 
dit  la  Maison  rustique,  les  vieux  arbres  sans  s'occuper  du  point 
de  savoir  si  leur  accroissement  rapportait  1,  2  ou  3  pour  100  ; 
l'usage,  une  espèce  d'idée  vague  du  sacrifice  fait  au  bien  public, 
une  peniée  dominante  d'ordre  et  de  conservation,  guidaient  le  fo- 
restier même  à  son  insu...  Il  en  est  tout  autrement  en  Angleterre, 
où  l'on  coupe  un  arbre  lorsqu'il  n^  rapporte  plus  tant  pour  cent  : 
on  cherche  uniquement  un  proJuit  en  argent,  à  moins  qu'il  né  s'a- 
gisse d'arbre  d'agrément.  » 

Lorsque  les  bois  de  l'Etat  ont  été  livrés  en  usufruit  à  la  Cou- 
ronne, (^uel  était  leur  aménagement'?  Celui  en  coupes  réglées. 

Lui  a-t-on  permis  de  changer  cet  ordre  '?  —  Non  ;  et  ces  bois  Ini 
ont  même  été  donnés  sous  la  condition  expresse  de  leur  con- 
server leur  ancienne  destination.  Le  rapport  de  la  commission 
de  la  Chambre  des  députes  ,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
sur  la  liste  civile,  dit  expressément  :  a  Votre  commission  a  pris  à 
tâche  de  conserver  à  la  couronne  les  grandes  masses  de  bois  qu'elle 
avaitautrefois,  au  moment  où  l'on  vend  une  partie  des  biens,  et  où 
des  particuliers  défrichent  une  partie  des  leurs.  Ces  bois  inaliéna- 


bles seront  bientôt  les  seules  futaies  que  possédera  la  France.  » 

Aux  termes  dtî  la  même  loi  sur  la  Li»te  civile,  le  mode  d'aména- 
gement de  ces  forêts  dûit,  être  réglé  par  ordonnances  royales,  et 
une  fois  réglé,  il  ne  peut  être  ch'ange  que  par  une  autre  ordon- 
nance :  ces  ordonnances  rendues  après  consultation  du  comité 
des  forêts  doivent  êti-c  insérées  au  Bulletin  des  Lois. 

Enfm  aucune  coupé  extraordinaire  ne  peut  êlrc.faite^ans  l'au- 
torisation donnée  par  uhe  loi. 

Il  est  donc  bien  certain  que  l'administration  ne  pouvait,  sans 
une  loi  expresse,  appliquer  aux  bois  dont  la  Couronne  a  l'usufruit, 
la  méthode  allemande,  autrement  appelée  coupe  par  éclaircie  ou 
encore  coupe  sombre. 

Le  ministre  des  lioances  s'est  appuyé  avec  une  léf;èi;eté  et  une 
assurance  inqualifiables  sur  la  disposition  finale  de  rsrrtfèlc  591 
cité  plus  haut  «  qtie4^isufruiticr  avait  le  droit  de  profiter  dos  cou- 
pes soit...  soit  qu'elles  se  fassent  dune  certaine  (|u:iatitc  d'arbres 
pris  indistinctement  sur  toute  la  surface  du  domaine.  »  —  «  Vous 
voyez  bien,  disait-il,  que  le  code  civil  a  prévu  la  méthode  alle- 
mande dont  use  la  Liste  civile. —  Mais  il  oubliait  complètement 
cet<e  phrase  importante  de  la  première  partie  de  cet  article  591  : 
«  En  se  conformant  aux^époques  et  aux  usages  des  anciens  pro- 
priétaires. »  Or,  quef  était  l'usage  de  l'Etat,  iiu-propriotaire  de  ces 
bois?  Cen'ctait  certes  pas  laméthode  allemanle,  ti  par  conséquent 
la  liste  civile,  en  leur  appliquant  celte  méthode,  ne  pouvait  trouver 
l'usage  et  la  limite  du  droit  de  couper  une  certaine  quantité  de 
l}ois.  I 

Aussi,  qii'est-il  arrivé?  C'est  qu'ayantichangé  la  méthode  des 
coupes  réglées  contre  celle  des  ^c/a/rcies,  elle  a  coupe  autant 
d'arbres  qu'elle  a  voulu,  et  chacun  voit  immédiatement  l'iu- 
téiêt  immense  qu'elle  y  a  Irouve. 

Supposons  un  bois  quelconque  affecté  à  la  dotation  de  la  cou- 
ronne depuis  1832,  divisé  en  cent  coupes  ou  cantons.  En  suivant 
la  règle  ordinaire,  elle  n'aurait  eu  à  couper  jusqu'en  1847  que  15 
cantons.  Mais  appliquons  la  coupe  par  éclaircicsTTetle  méthode 
lui  donne  immédiatement  entrée  dans  les  8'j  autres  cantons,  pour 
y  choisir  les  plus  beaux  arbres  de  7o  à  100  ans,  en  abattre  telle 
quantité  qu'il  lui  platt,  et  en  faire  argent  immédiatement. 

—  Mais,  dira-t-on,  si  elle  coupe  ces  arbres  maintenant,  elle  ne 
les  retrouvera  pas  plus  tard,  et  par  conséquent  elle  perdra  d'un 
côté  ce  qu'elle  aura  gagné  de  l'autre.  —  Très  bien  ;  mais  un  usu- 
fruit est  essentiellement  viager,  et  il  n'est  nullement  dans  son  droit 
d'anticiper,  puisque  la  mon  peut  d'un  moment  à  l'autre  arrêter 
court  cl  éteindre  son  droit.  Cela  est  tellement  vrai  que,  si  demain 
cet  usufruit  s'éteignait  et  qu'il  fallût  songer  à  constituer  à  l'héri- 
tier du  trône  une  nouvelle  Listi  civile,  les  conseillers  du  nouveau 
roi  diraient  et  avec  inlinimcnt  de  ra'son  :  «  Nous  ne  voulons  pas 
des  bois  de  la  Liste  civile  précédente,  épuisés  par  la  méthode  al- 
lemande :  donnez-nous-en  d'autres.  » 

En  résumé,  la  Liste  civile  n'avait  pas  le  droit  de  changer  l'ordre 
des  coupes  des  bois  qui  ont  été  compris  dans  la  dotation  de  la 
couronne,  parce  aue,  conformcm^nt  aux  articles  590  et  591, l'usu- 
fruitier est  tenu  d  observer  l'ordre  des  coupes  réglées,  et  que  l'ap- 
plication de  la  méth^e  allemande  n'a  été  réellement  qu'une  coupe 
extraordinaire  continuelle,  pour  laquelle  il  fallait  l'autorisation 
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Bisitue  umotuie, 


Le  soleil  s'était  levé  riant,  la  rosée  avait  été  abondante  et  elle  étin- 
celait  en  perles  au  bout  des  brandies  des  arbres,  sur  les  (leurs  jau- 
nes et  blanches  de  la  prairie,  et  sur  ces  gracieux  tissus  de  gaze  que 
l'araignée  suspend  aux  buiisons  ;  les  coqs  chantaient  encore  dans  les 
-fermes;  mais  déjà  l'heure  du  travail  avait  sonné  à  l'église,  les  mar- 
teaux d»  forgerons  résonnaient  au  loin ,  marquant  la  mesure,  tandis 
que  les  oiseauxchantaient  en  voltigeant  dans  les  arbref,  et  les  mois- 
sonneurs en  fauchant  les  blés. 

Des  laveuses  venaient  de  se  réunir  autour  d'un  lavoir,  ou,  pour  em- 
ployer le  langage  du  pays  normand  où  nous  transportons  nos  lec-- 
teurSj  autour  d'un  dauet  circulaire,  entouré  rie  buissons  de  ronces 
et  d'églantiers,  où  naissaient  ç)  et  ta  quelques-unes  de  ces  larges  et 
mélancoliques  fleurs  de  convolvulus,  que  le  peuple  appelle  des  chemi- 
ns de  la  vierge.  De  grands  hêtres  projetuicnt  leur  ombre  sur  le  la- 
voir, taniis¥ni  à  peine  les  rayons  du  soleil.  Ctis  femmes  avaient  été 
presque  toutes  belles  et  fortes,  mais  la  misère  et  les  privations  avaient* 
prémalurément  fatigué  leurs  traits,  des  habitudes  de  suballernéilé  im- 
pruuaientaieursvisaKo  quelque  Chose  de  s^vile;on  sentaitque  l'âme 
de  nt  plupart  d'entre  elles  s'était  brisée  et  abrutie  au  contact  de  la  pau- 
vreté. La  souffrance  rend  compatissant  à  son  premier  période,  au  se- 
cond elle  endurcit  le  cœur  ;  elle  faitla  victime  envieuse  et  égoïste.  Ce 
dernier'effet  s'était  produit  avec  plus  ou  moins  de  force  chez  toutes 
ces  feinmcs. 

Le  linge  à  laver,  tout  fumant  encore  de  la  cuve,  avait  été  distribué 
entre  les  ouvrières;  chacune  prit  autour  du  iouet,  sa  place  accou- 
tumée; on  s'aperçut  alors  qu'il  en  restait  une  inoccupée,  la  maîtresse 
iiuandière  était  absente. On  laviibieniùt  apparaître,  piiaiitsousun  lar- 
deau,  dans  le  sentier  tracé  au  mi'iru  de  la  prairie.  C'était  une  fem- 
me qui  portait  quarante-cinq  anpees  environ,  à  la  ûgure  intelligeilie 
el^duuce,  oiais  de  cette  douceur  qui. taliie à  la  furcéi)u  plutôt  à  la 
teaaciié  ;  son  œ:l  cave  brillait,  mat»  seuleaeat  par  éclair»  ;  le  plus 


souvent  elle  le  tenait  baissé;  on  sentait  a  raccintuation  de  ses 
traits  celte  persévérance  que  rien  ne  rebute,  et  a  leur  rondeur  cette 
timidité  craintive  qui  fait  qu'on  se  replie  sur  soi  pour  éviter  une  lutte 
pénible;  il  y  avait  dans  tout  le  visage  c.rlaine  expression  amëre,  at- 
teudrie  et  résignée,  qui  révélait  bi(»n  des  souffrances  secrètes,  bien 
des  hurailiatioQS  dévorres  en  silence,  lin  besoin  d'expansion  bien 
souvent  trahi.  En  se  voyant  observée,  elle  pressa  le  pas,  et  affecta  un 
ton  dégagé  et  insoucieux,  qui  contrastait  assez 'lurnmeiit  avec  l'air  mé- 
lancclique  qu'elle  avait  laissé  apercevoir.  Cet  acte  était  une  révélation 
de  plus.  Ou  sentait  que  son  parti  était  pris,  et  qu'elle  s'était  détermi- 
née à  supporter  tiéreineiil  et  seule  le  faix  de  ses  cJiagrins. 

—  C'est  vous,  Marguerite,  dirent  les  laveuses.  Comment  se  fait-il 
que  vous  arriviez  la  dernière  aujourd'hui  ? 

—  Vous  si  matinale  d'habitude  et  qui  gâtez  le  mélier  ! 

—  Je  serais  venue  <e  malin  encore  la  première  sans  mon  tils,  qui  ne 
s'e&i  levé  que  fort  lard.  11  avait  passé  la  plus  grande  parti«^de  la  nuit 
a  l'étude,  et  je  n'ai  osé  l'éveijier. 

—  Il  étudie  donc  toujours,  voire  lils  ? 

—  Il  aura  Jini  dans  quelques  jours.  Il  a  encore  obtenu  tous  les  prix 
celle  année. 

—  Mais  où  que  ça  le  mènera,  tous  ces  prix  ?  Qu'est-ce  que  vous  fe- 
rez de  lui? 

—  Ce  qu'il  voudra.  Il  en  sait  plus  que  moi,  et  il  espère  réussir,  cela 
me  suflit. 

—  pjt  c'est  pour  nourrir  un  grand  garçon  à  l'école  que  vous  vous 
fatiguez  ainsi  !  Un  fainéant  qui  ne  fait  rien,  le  nez  dans  les  livres  du 
malin  au  soir  ! 

—  Ajoutez  qu'il  est  fort  comme  quatre.  Il  gagnerait  sa  vie  depuis 
cinq  ou  six  ans  si  vous  l'aviez  voulu.  Voyez-moi  -  à  dix  ans,  mou  atué 
était  pa^tour. 

—  Il  est  devenu  mauvais  sujet;  on  vous  l'a  pris  et  mis  dans  une 
maison  de  correction. 

—  Bah  !  il  est  mieux  là  qu'ici.  Il  est  nourri  et  logé,  on  lui  apprend 
un  métier.  Il  est  bien  plus  heitreux  que  ceux  qui  sont  libres...  de 

.mourir  de  faim. 

—  Moi,  dit  un»!  autre  laveuse,  ma  fille,  à  six  ans,  ramassait  du  fu- 
mier sur  les  grands  chemins  ;  à  onzc,^lle  entrait  domestique  chez  un 
propriétaire. 

—  A  treize,  elle  mourait  en  couches,  usée  et  flétrie  avant  l'âge. 

—  C'est  vrai,  elle  a  mal  tourné;  mais,  quand  on  est  pauvre  comme 
nous,  occupées  au  dehors  toute  la  Journée,  on  n'a  pas  le  temps  de  sur- 
veiller ses  enfants.  C  est  au  bon  Dieu  d'en  prendre  soin. 

—  Le  bon  Dieu  a  bien  autre  chose  à  (aire.  Je  ne  m'en  suis  rappor- 
tée qu'à  mol.  J'ii  fait  instruire  mon  Pierre,  parte  que  j'ai  regretté 
qu'oii  ne  îi.'eûl  pas  lait  instruiie  moi-même. 

—  Vous  avez  eu  tort;  il  ne  fai'î  pas  que  les  enfants  soient  supé- 
rieurs à  leurii  parents  ni  plus  heureux,  parce  qu'alors  ils  les  mépii- 
gcnt.  J'ai  entendu  dire  que  Us  aiglons  couvés  par  une  oie  baueni  leur 
mère  adoptive. 


—  Je  ne  crains  pas  que  Pierre  soit  ingrat.  Et  puis,  quand  il  le  sa- 
rait,  il  ne  me  doit  rien  ;  c'est  moi  qui  jouis  quand  il  est  heureux.  Son 
bonheuH  me  paie  au  delà  de  mes  peines. 

—  S'il  vous  aimait,  il  ne  vous  laisserait  pas  vous  fatiguer  ainsi. 
Voilà  vingt-ans  que  vous  le  nourrisez  de  votre  travail,  passant  quinze 
heures  en  journée  po'ir  huit  ou  dix  sous,  et  la  nuit  tricotant  pour 
lui,  pour  vous  ou  pour  autrui,  prés  d'un  feu  de  pailler,  de  cendres  et 
de  feuilles  mortes,  qui  vous  éclaire  et  vous  empétlie  de  périr  de  froid, 
et  endurant  enfi'.i  toutes  les  misères,  toutes  les  privations,  pour  sa- 
tisfaire ses  caprices. 

—  Taisei-vous,  taisez-vous,  il  ne  faut  pas  qu'il  sache  ce  que  je  fais 
pour  lui.  Il  y  a  longtemps  que  je  ruse  pour  l'empêeher  de  voir  ce 
(|u'il  me  coûte.  Il  abandonnerait  tout,  il  travaillerait  de  ses  mains  cl 
eompromellrait  son  avenir. 

— Bah!  son  avenir!  est-cequc  vous  devriez  vous  fatijuer  ainsi  ?esl- 
ce  que  vous  devriez  être  réduite  à  travailler  comme  feinme  de  journée 
dans  la  maison  du  frère  de  votre  enfant?  car  !^I.  de  Limiers,  pour  qui 
nous  lessivons,  est  bien  le  frère  de  Pierre  ;  vous  étiez  .servante  chez 
son  père  quand  votre  fils  est  né,  et  vous  ne  pouvez  pas  diraentir  au- 
jourd'hui.ce  qui  s'e.st  dit  alors.  *^ 

—  Il  faut  bien  prendre  le  travail  où  le  bon  Dieu  nous  l'envoie. — 
Que  ferais-je  si  je  refusais  ma  meilleure  pratique? 

Marguerite  u«  put  continuer  ;  les  larmes  que  depuis  longtemps  elk 
cherchait  vainement  à  contenir  la  prirent  au  gosier  et  étoutTèrettt-^Hi 
voix.  Les  laveuses  comprirent  qu'elles  avaieitti touché  une  fibre  trop 
délicate,  et,  pour  la  distraire,  elles  lui  montrèrent  une  poêle  pleine  de 
bouillie  de  sarraiin  toute  fumante  et  appéliss;  île  qii'on  venait  de  dé-  , 
poser  h  côté  d'elles  sur  le  gazon.  Les  laveuses  quittèrent  le  travail,  et, 
rangées  en  cercle  autour  de  la  poêle,flrent  honneur  au  frugal  déjeuner. 

Marguerite  se  Uva  comme  les  autres  ;  mais,  au  lieu  d.»  s'approcher  du 
déjeuner,  elle  s'enfonça  dans  un  sentier  creux  où  l'ombre  des  hêtres 
ne  laissait  croître  que  des  mousses  et  quelques  rares  juncaginées,  puis 
quand  elle  ,^erul  assez  loin  pour  ne  pas  être  entendue  par  ses  insou- 
cieuses compagnes,  elle  laissa  éclater  les  sanglots  qui  l'etouffaient,  et, 
ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire  en  pareil  cas,  tout  !e  tableau  de  sa  vie 
se  déroula  devant  elle. 

Pauvre,  aînée  à  dix  ans  de  trois  orphelins,  elle  avait  appris  àjippré- 
cier  de  bonne  heure  les  soticis  de  ta  maternité.  Les  jours  convenus 
elle  allait  mendier  dans  la  commune  avec  son  frère  et  sa  sœur;  les 
autres  jours  elle  travaillait  dans  le  ménage,  envoyait  ses  enfants  èl 
l'éco!e,  leur  enseignait  à  coudre  et  les  tenait  toujours  dans  une  exqui- 
se propreté.  Plus  lard  elle  les  mil  en  apprentissage,  et  elle  eut  le  plai- 
sir de  voir  son  frère  devenir  bon  ouvrier  sçi^pftur  et  sa  soeur  coutu- 
rière habile.  A  vingt  ans.  se  trouvant  |Ji>f^,  tic  eiiira  comme  fileuse 
au  château  voisin.  Elle  était  belle  àlliiy^l  pleine  d'éiier^iie.  ^  res* 
sorts  de  sa  vie,  si  loogtrmp«  èém^inVés,  s'étaient  delçrtdbs^''  elfe 
B'epanouissaii  heureuse,  vt,  t'(/it'  le  jbur,  en  tournantSOrrooet,  ell0 
chantait  de  la  voix  la  plus  frirtche  et  la  plus  péirétriiWK  ^i  fût  dans 
t«ttt  le  pays  l«s  ballades  et  romances  traditionnelles  de  la  Normandie. 


faire,  ne  se  crovant  pas  Te  droit  de  rien  empêcher.  Ce  qui  prouve 
seulement  qu'aux  envirdns  de  4830j)fl  a  eu  trop  de  confiance  dans 
la  Ljste  civile.  •  ^ 

Après  tout,  comme  disait-Ie  ministre  des  finances,  M.  Dumon, 
cette  méthode  allemande  n'est-elle  pas  la  meilleure  de  toutes, 
comment  osez-vous  reprocher  à  la  Liste  civile  d'employer  la  meil- 
leure méthode,  la  méthode  perfectibilisée? 

ATTITUDE  DU  LA   CUAMBOil^ 

Puisque  nous  ne  donnons  pas  plus  loin  le  compte-r.endo  spé- 
cial de  la  Chambre,  nous  mentionnerons  ici^n  quelques  mots 
l'aspect  de  la  séance.  Il  y  avait  un  grand  malaise  dans  les  centres; 
les  deux  ministres^^l'^'-  Duinou  et  Hébert  essayaient  de  le  cacher 
sous  des  rires  affectes.  M.  Odiloa  Barrot  s'est  renfermé  dans  la 
question  de  droit  où  il  chcrctiaità  tenir  M.  Dumon,  qui  lui  échap- 
pait coDlinucllemeut  par  des  divagations  et  df's  disliiic'tions  nisru- 
ses  sur  les  deux  méthodes  allemande  et  française.  M.  Lherbtttf, 
qui  avait  commencé  r;>ttaquo,  l'a  continuée"  avec  uue  hardiesse 
qui  a  souvent  soulevé  les  murmures  du  ceatre;  il  n'a  pashé-^itéà 
réclamer  une  enquête  pour  arriver  à  évaluer  le  tort  cause  au  Tré- 
sor par  la  melhode  allemande,  toit  qu'il  évalue  pour  son  compte 
à  plus  de  soixante  millions.  — Néanmoins,  chacuu  p«ut  regarder 
celte  .'■omme  de  soixante  millions  comme  toul-àfait  perdue,  et 
chercher  à  s'en  consoler  en  pensant  ([ue  la  Liste  civile,  comme  l'a 
y  très  bien  fait  observer  un  députe,  depul<i-aidc-de-camp  du  roi,  a 
(ait  cette  année  de  très  abondantes  aumônes. 


La  cour  de-î  Pairs  a  terminé  aujourd'hui  sa  délibération  préli- 
minaire î^ur  le  procès  Uespans-Cubières.  E  le  a  rendu  une  ordon- 
nance qui  met  en  ac-usatiori  MM  Teste  et  Despans-Cubières,  an- 
ciens ministres,  et  M.M.  P/llaprat  <t  Paiinenlier. 

MM.  Cuhièrcs,  Paimenlier  et  Pallaprat  ^ont  accusijs  a  d'avoir 
en  1842,  corrouqtu  par  olTies,  dons  et  pn  sents,  le  ministre  des 
travaux  jiuldics,  pour  obter.ir  la  roncessinu  d'une  mine  de  sel 
gemme  située  dans  le  département  de  la  Haute- Saône  ;  » 

Et  M.  Teste  «  d'avoir,  à  la  même  époi|ue,  étant  ministre  des 
travaux  publies,  agrév?  dco  offres  et  reçu  des  dons  et  présents  pour 
faire  un  aetede  ses  lonetions  non  sujet  à  salaire.  »  .MM  Despans- 
Cubiërcs  et  Pallaprat  i-ont  eu  outre  accu-és  «  d'esero  lucric  pour 
^s'i';tre  à  la  mèine  époque,  en  t  mployant  des  manœuvres  fraudu- 
leuses pour  taire  naître  la  crainte  d'un  événement  chimérique,  fa.t 
remettre  une  portion  des  fonds  destinés  à  la  corruption,  par  les 
associés  de  Gouhi  nans.  d 

On  pense  qiie  les  débats  commenceront  jeudi  prochain,  ou  peut- 
être  même  le  lundi  suivant. 


Du  ralliement  des  Ecoles  diverses  du  socialisme. 

Grenoble,  20  juin  18iT. 
A  Mettieur  lu  ridaeteun  de  la  Démocratie  pacifique. 
La  gi'nt'ration  aehielle  assiste  à    un  «rand  speelaple  liumanilaire, 
niie  les  es|)rils  sniierlleicls  sont  loiii  d'apercevoir,  et  (jue   peu   d'tioni- 
iiies  f-oiu  (laiis  le  eus  ilappréeier  u  sa  juste  valeur,  mais  qui  n'en  suit 
pas  moins  ses  u«igiiili(iaes  développements.  Tandis  que,  dan 


ij  presque 


On  a  délit  reihariqué  avei;  raison  rm  «et  état  des  choses,  et  du  mout 

vemcnt  moral  a  ddl'aaaloi;ie  a.coiciai  qui  précéda  l'avënenicnt  dit 
christianisme,  alors  que  la  société  aniiqiu!  était  mii.iée  aussi  de  toiitf& 
parts,  ses  conditions  ^lyaiil  également  cessé  de  répondre  ayx  besoins 
les  plus  senti.s  de  l'Iiumanité.  Mais,  ce  qui  distingue  le  mouvementac- 
luel  de  celui  i{ui  s'opérait  a  cette  époque,  et  ce  qui  le  présMite  sous 
une  face  plus  grandiose  encore,  en  mêrae  temps  qu'lLlçra  plusdéllni- 
tivement  salutaire,  c'est  qu'il  s  étend  à  la  fols  sur"'une  siirfaue  bien 
plus  étendue,  que  son  action  est  bien  plus  rapide  par  nos  moyens  de. 
communication  de  la  |)ensée,  qui  sont  immenses  en  comparaison  de 
ccax  de  l'antiquité,  el  que  l'évolution  qu'il  prépare  sera  secondée  par 
d'autres  progrès  d'art  et  de  science,  dont  on  ne  pouvait  iniVnc  alors 
supposer  la  possibilité,  «l  qui,  eenluplant  les  moyens  de  satisfaire  a 
tous  nos  ttesoins,  reuilroiit  luliiiiiueiil  plus  facile  la  solution  du  pre- 
mier de  tous  les  problèmes  sociaux,  celui  U'uno  juste  distribution  de 
la  snmme  totale  de  ces  forces,  doni  le  christiani^iue  avait  proelamé  k 
principe,  mais  sans  avoir  encore  fait  trouver  les  uiuyens  n'en  prati- 
quer la  n-alisattom  < 

Crpi-ndaiil,  malgré  d'aussi  favorables  circonstances,  le  suiciVs  pour- 
rail  être  graveraeni  compromis,  ou  malhenrcusemeiit  reiaidé,  si,  par 
un  reste  des  inlirmités  morales  que  nous  a  léguées  le  passé,  et  dont 
peu  de  nous  savent  se  dépouiller  eniièrenieiii,  ou  voyait  persister, 
dans  la  recberclie  de  ce»  moyens,  l'esprit  d'no^.tiiilé  q  li,  jus  |u'a  pn- 
seiil,  a  présidé  a  pre<-qiie  toutes  lei  discussions  humaine^.  Ainsi  dis- 
panil.rait  tout  espoir  il'aeeorJ,  si  essentii-l  surtout  parmi  t;.eux  qui 
tendent  au  même  but  de  rbariiionie  universelle,  tandis  (|ue  leurs  ad- 
versaires conirauus,  a  l'aspect  d'ipres  discussions  sur  de  simpli's  dis- 
sideiicr»  dans  les  vue>  d'app'icaiion,  ne  pourraient  être  conduits  .1 
penser  qu'aucune  de  ces  vues  puisse  avoir  reellemmi  le  caracière 
barmonique.  il  importeruii  donc  beaucoup  de  pouvoir  ramener  au 
moins  à  uue  bonne  intelligence  tous  ceux  (|iii,  voulant  avec  la  môme 
.sinetrite  la  jjste  diiribution  di s  avantages  sociaux,  ditléreiit  seule- 
ment dans  le  choix  des  procé  les  pralitues  pour  obtenir  ces  résultats; 
et  t'eu  tiaiis  (ciie  iniemion  que  je  vitiis  preaCiUer  queli|ues  observa- 
tions anx  hO(;iaiis!es  (ie  toutes  les  nuances. 

'.Jne  première  rellexion  me  frappe  :  c'est  que  lorsqu'on  s'entend 
bien  dans  le  dcisie  n'jrriv»'r  à  un  tint  i:é:erminé,  il  n'est  pas  indispen- 
sable, pour  concourir  a  la  lion  eunimune,  d'adlierer  à  Ijutes  les  ii<éi  s 
piriicuiiéres  de  ceux  qui  veulent  lu  même  lin.  ^i  cela  etjii  indispensa- 
ble, il  serait  impossib  e  de  jamais  roussir  dans  toute  entreprise  un 
peu  (lilllcilo,  puis(|u'il  i  st  impussible,  surtout  de  prime  abor  I,  qu'un 
nombre  coiisidér,tb!e  d'individu»  ait  abaOïuniiiiil  le>  même»  peusées 
d'exécution.  (,)iedis-je?  Il  n'est  pas  un  siul  tioiniue,  peui-èlre,  qui, 
dans  le  cours  d'une  œivre  un  peu  compliquée,  ne  modilie  lui-méuie 
plusieurs  de  ses  premiers  ajierçus.  Il  devrait  donc  cesser  entièrement 
u'agir  lorsqu'il  besilerait  sur  la  moindre  partie  de  ses  opérailoiis.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'opère  l'entrepreneur  intelii^îent.  Il  ajourne  au  be- 
soin sa  décision  sur  le  point  qui  l'embarr..sse,  mais  il  marche  en 
avant  pour  tout  ce  (|ui  ne  lui  offre  aucun  doute.  Souvent  même,  pour 
ce  (|ui  tait  l'objet  lic  ses  variâmes  dans  les  plans,  il  l'ail  ({uelques  es- 
sais partiels,  ou  des  inodèUs  île  divers  genres,  uièine  dan-)  le  sens  d'i- 
dées qui  ne  sAut  pas  les  sienne?,  atiii  de  choisir  en  toute  coiuiai:>san' 
cède  cause.  EU  bien  !  (|u'uiie  cond..! te  aussi  sage  soit  iiiiilée  pir  tous 
ceux  qui  veuJeni'conoourir  à  l'œuvro'  sacn  e  du  salut  humain  ! 

Puisque  nous  avons  tons  ia  même  volonté,  l'aL-oiis  d'abord  nos  ef- 
forts pour  nous  délivrer  de  tonte  disposition  irritante  contre  ce  qui 
D'est  pas  dans  nos  propres  idées;  sachons  surtout  no  is  lolérrr  mu- 
tuellement, et  ajourner  au  besoin  nos  dissidences,  pour  ag  r  de  con- 
cert sur  tous  les  points  où  nous  bumiiies  d'accord.  Qui  sait  d'ailleurs 
si,  dans  cette  action  coiuiuunc  d'un  bon  coi.couis,  on  ne  verra  p^s 
s'adoucir  ou  même  dis]iar<ii!re  plusieurs  de  ces  dissidences,  el  s'eva- 


dos  classes^  dont  le  caractèr«  diatlnetif  «lonsUio  dans  lé  plus  ou  molni*^^ 
de  prépondérance  <|u'ils  pensent  devoir  être  donnée  à  l'action  gonver- 
nementale  prééiabliç,  comme  moyen  d'opérer  la  transformation  dont 
jeviens  de  parler  ;  el  je  dois  dire  tout  dti.  suite  qu'il  s'ast  déjà  fait  un 
rapprochement  assCz  remarijuable  entre  ces  deux  classes,  si  l'on  con 
fcidëre  leur  point  de  départ  respectif.  Au  début  de  la  polémiqua  sou- 
levée surtout  par  l'apparition  de  l'Ecole  de  Fourier,  ses  adeptes  les 
plus  enthousiastes,  n  ayant  point  encore  assez  l'expérience  du  monde 
politique,  avaient  adopté  aveu  trop  peu  de  réserve  ce  que  je  crois  uiio 
des  grandes  err'^urs  de  cet  homme  extraordiiiaire  en  tout,  savoir  : 
que  la  forme  politique  est  «ntiéremint  inditrérenle  à  la  qucMion  de 
réforme  de^  cléments  sociaux,  et  que  les  critiques  adressées  aux 
agents  de  l'aniorité  ne  servaient  môme  qu'à  les  éloi^rner  de  cH'e  tâche, 
qu'Ut  eutreprendraititt  d'eux-mimes  Sïins  les  allaquesanxquelles  ils 
sont  en  butte.  D'un  autre  coté,  la  plupart  des  démocrates  français, 
uniquement  nccu;iés  jusqu'alors  à  combattre  les  abus  du  gouverne- 
ment et  à  s'efforcer  d  rn  reciilier  le  mécanisme,  surpris  sans  doute  par 
la  nouveauté  de  plusieurs  des  questions  piésentées  inopinément  pour 
eux,  et  détournés  de  leur  examen,  il  faut  bien  le  dire,  par  l'absence  de 
toute  méthode  et  par  la  forme  singulière,  bizarre  même  quelquefois, 
du  langage  de    celui  qui  annonçât  hardiment  avoir  résolu  tontes 
les  questions  sans  réplique,  restèrent  attachés  à  leur  ancien  rài^f-^ 
soutenant  qu'un  ne  pouvait  rien  faire  a^io/umcnl  pour  améliorer 
les  conditions  actuelfes  de  la  société,  ti  l'on  n'avait  aupur^vanl 
changé  relies  de  l'action  gouvernementale,  tt  qu'il  serait  tempe  alott 
d'examiner  ce  qui  serait  lu  plus  conforme  au  bien  général.  Ileureuse- 
iiierit,  je  l'ai  annoncé  d'avance,  un  rapproctiement  a  déjà  (u  lieu  entre 
les  partisans  de  ces  deux  opinions  extiOinu«.  Les  premiers,  depuis 
qu'ils  ont  dû   entrer  dans  le  mouvement  politique  par  la  fondation 
d  un  journal  ijuoiidi  n,  ont  bien  vu  i|ue   la  forme  des  gouvernements 
n'est  pas  aussi  ii'diUérenle  au  progrés  soeial  qu'ils  i'avaieni  d'abord 
pensé,  puisque  les  a;:ents  du  pouvoir  public  peuvent  si  puissamment 
rentvw'er  ou  le  sccond>'r,  el  que,  luin  d'avoir  été  empêchés  d'y  tra- 
vailler enx-mèmes  parles  attaques  des  upposani  s  comme  c'eût  été, 
dit-on,  leur  tendance  naturele,  ou  n'avait  jamais  pu  rien  obtMiir  d'eux, 
sauf  d  ^  très  rares  exceptions,  sans  les  réclamations  les  plus  iuce>san- 
tes,  et  souve  it  même  s^ns  êire  oblige  de  recourir  au\  moyens  violent-;. 
Quant  à  ceux  i|ui  s'étalent  jusque-ia  renfermés  dans  l'opinion  tout 
à  lail  0  > posée,  beaucoup  oiit  reconnu  qu'elle    était  é^'atemenl  éloi- 
gnée de  1  éiat  réel  des  clio-c»;  (jue  i  ertiins  projrôi  s'accomplisi^ent 
sou^  l'empire  d'institutions  poml.jues  bien  différentes,   et  qu'il  est 
tel  gouvern>mentabs  du  sous  hqiel,p:ir  la  forc'e  de-^  événement»,  une 
pariie  des  éléments  sociaux  eal  bien  moins  viciée  que  sous  des  gou- 
vernrinenis  plus  avances  dans  la  forme  pû'itii|ue.  Ils  ont  egalemeat  re- 
connu qu'il  ne  serait  plut  temps  de  se  mettre  a  l'étude  des  conditions 
de  la  relorme  sociale  après  le  reavcrsemeni  du  pouvoir  qui    s'y  oppo- 
sait, surtout  s'il  s'établissait  a  ors  une  lutic  violente,   lutte  peu   pro- 
pieà  l'éiaboratioii  soutenues  de»  idées  réorganisatrices,  el  qui,  met- 
lanlen  jeu  toutes  le<  passions  liosli  es,  ne  peut  leur  Imprimer  le  ca- 
racièrf!  pacifique  et  bienveili'anl  (|u'elles  d'  vraient  toujours  avoir.  Ils 
ont  eiili'i  réfléchi  que,  si  la  Kévoluiiun  française,  m  Itireles  d  fficutlés 
de  sou  entaiilenient,  n'a  pas  éi«  complélemeui  stérile,  comme  tant 
d'autres  tentatives  d'émancipation  populaire,  c'est  qu'une  partie  des 
idées  réorganisa  rices  qui  s  y  rapportaient  avaient  été  mûries  dans  la 
té;e^>eshO/nmes  u'elite  durant  luut  le  cours  du  dix-bultiéme  siévie.  Il 
n'est  p  is  d.ffl  nie  de  conclure  eu  outre  que  si  le>  résultats  do  ce  mou- 
vem  ni  siihliaie  n'ont  pascoi.duil  a  1  amélioration  \ér»iÂble  du  sort 
des  niasses,  et  que  si  nous  avons  nièiue  bUbI  de  si  funestes   reactions 
sous  le  ra'porl  simplement  jioliliqiie pu  adminlstraiif,  c'est  que  les 
<|uestlons  les  plus  fondatrenales  de  l'ordre  social  n'avaient  pas  elles- 
,  même  été  suffisamment  etudi  es  d'avance,  cevxk  dire  celKs  .qui  con- 


Le  flls  du  seigneur  était  jeune'  (\l  aident  ;  il  se  plaisait  à  la  voir  pe- 
sant cliaipie  jour  un  gros  bouquet  de  fleurs  à  cote  de  son  rouet,  «han- 
tant ù  gorge  déphiyec.  écartant  les  insectes  rie  ses  fleurs  et  leS  laquais 
ds  sa  pei sonne  avec  une  grâce  et  niie  distinction  natives  :  Il  en  devint 
amoureux.  Marguerile  résista  UinL;tiraps  -,  mais  le  vicomte  <Hait  fort 
jeune  encore;  son  amour  était  vrai  el  profond;  elle  n'avait  pis  de 
mère  et  In  soir  il  remmeiiaii  souvent  dans  les  champs  à  l'heure  d'a- 
m<l(ur'..,.  Mari;uerile  devint  enceime  ;  quain^  on  s  en  apérvui,  on  s'em- 
prcssa  de  l'éloigner;  on  maria  le  vicomte,  et  peu  de  temps  après  il 
mourait  dans  une  balai  1  e,  sans  avoir  légué  un  minimum  à  la  jeune 
pavsaiine  et  à  son  enfant. 

Le  faible  secours  que  recevait  Mar^ueritn  cessa  à  la  mort  du  vi- 
comte. Ellfc  entra  dans  une  nianiifaclure,  mais  elle  était  belie  encore, 
elle  n'avait  pas  lardé  à  comprendre  ù  quel  prix  on  loi  permettrait  d*y 
resi/cr'  clic  se  refusa  ii  ci  tie  prosiiiution  passée  en  loi,  et,  aiirés  |iln- 
si.'iirs'lentalives  infriicinieuses  pour  pouvoir  vivre  sans  s'avilir,  elle 
se  détermina  à  retourner  an  pays  \ers  lequel  elle  n'avait  ces>é,  mal- 
gré les  niallieiirs  qu'elle  y  avait  éprouvés,  de  tourner  des  regards  d'a- 
mour et  de  regret. 

On  commenta  l'^r  la  montrer  au  doigt  et  par  la  traiter  avec  quel- 
que froideur,  mais  elle  elait  si  niodesie,  si  ardente  au  travail,  et  elle 
semblait  porter  tant  d'amour  à  son  entant  qu'on  linil  par  lui  pardon- 
ner l'aimer,  la  respecter  nième^  Mais  froissée  à  ses  premiers  pas, 
brisée  à  son  |)re[inéf''é;an,  elle  nVût  plus  de  force  pour  le  bonheur, 
elle  n'en  eût  que  pour  le  dévouement. 

Ei'eétait  belle  encore  du  reste.  Cette  abnégation,  cette  mélancolie 
résignée,  lui  donnaient  un  charme  de  plus,  de  nombreux  partis  se 
présentèrent,  rlle  les  refusa  par  fierté,  ^-^tlie  ne  voulait  pas  être  paf- 
donnée,  —  et  suri,out  pour  ne  pas  êire  disirahe  du  sentiment  en  qui  se 
résumait  déjà  louU  sa  vie,  Pi^mour  de  son  er  fimt. 

Pierre  avajt  grandi,  ei,  Marguerite  rn  était  plus  fière  de  jojr  rn 
jour,  car  il  devenait  beau  ei  ciuiagenx  comme  son  pèie,  laborieux 
conunesa  mère;  il  paria^eail  se.ti  temps  entre  les  travail  des  champs 
et  la  leciiirede  livres  ([u'il  -e  nrocurait  à  graud'iieine,  et  ils^  dislji- 
"uail  a  la  loij>  ilans  ce  double  ess  )r,  dans  le  travail  physique  par  sa 
vi^iirnr,  dans  l'étude  par  son  iinelligenee. 

J'aii|ue  ([lie  chose  l.i,  dil-il  un  jour  à  sa  mère;  vous  avez  beau- 
coup fait  po^ir  moi,  miis  si  pouviez  cOMlinner  (|uelque  temps  encore 
je  sens  que  vous  n'auii.z  pas  h  vous  en  reinnlir. 

Les  yeux  df  Pierre  brillaient  pendanl  qu'il  parlait  jin':!.  Son  visage 
rayonnait  (renlhouai.isiue.  Marquer  te  nllié.->iia  pas;  ebc  soiige.iil  a  en 
l.nre  un  ouvrier  scnlpieiir  ctniinie  son  omlet,  i  Ile  leiiOiiva  aux  arran- 
^'ernenis  qu'c  le  avait  pris  (Uu>  le  Lui;  et  quelques  jours  après  Pierre 
enirail  au  collège  d*  la  ville  voisiro.    i 

An  collège,  les  sikh  es  de  Pierre  sciiblèrrut  jiis  ificr  ses  espt'rances; 
les  premiers  piix  éiaimt  pour  lui,  il  èomprenaii  viie,  retenait  bien  et 
tr.ivaiila'.l  be<iUcoup.  Mais  il  avait  Icngiempshesitu  à  demander  un  ^a- 
criûce  i  sa  mère,  L«s  auoéei  s'tiail  écoulé«s,  el  il  avait  viiift  ao» 
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bien  comptés  lorsqu'il  put  cesser  de  s'asseoir  sur  les  bancs. 

C'est  à  celle  époque  i|iie  nous  le  retrouvons; 

Pierre  avait  toujours  mené  une  vie  fort  isolée.  C'était  une  consé- 
quence de  sa  posiiioii.  11  s'était  bien  mêlé  quelquefois  anx  aieliers  de 
faneurs  ou  df»  moissonneurs,  ipii  l'arcm-illaient  avec  joie  pour  sa  for- 
ce el  son  agilité;  anx  cultlvalellrs^fui  baiiaientet  brûlaient  en  p  ein 
champ  la  paille  du  siirraiin,  aux  bù.  her.ns  qui  abattaient  des  arbres 
dans  les  bois;  mais  les  paysans  ne  parlaient  pas  la  même  langue  que 
lui;  peureux,  il  était  un  i>onrgeois,  un  savant,  tandis  que,  pour  les 
habitants  des  villes,  il  était  un  paysan.  Uepoissé  par  les  un^  comra* 
supérieur,  par  les  autres  comme  inférieur,  il  s'était  concentré  en  lui- 
même,  rêveur,  austère,  ne  se  pardonnant  rien,  juge  sévère  des  faits, 
indulgent  pour  les  iier-oniies,  passionne  pour  l'étude,  pour  l'art, pour 
la  scieme,  mais  timide  et  sans  initiative,  il  n'avait  de  conhdenls  cl 
d'amis  (|ue  les  cam^iagnes  i|u'ii  aiuiail  à  parcourir. 

Pierre  ne  savait  pas  tous  les  sacrifices  de  sa  mère,  mais  i|  en  voyait 
assez  pour  être  peiieiif  de  la  plus  prufoiid''  reconnaissance;  souvent, 
(ll'raye  de  la  responsabilité  qu'il  assumait.  Il  s'était  demande  avec  ter- 
reur s'il  éiait  digne  do  ce  long  et  pénible  dévouement.  Il  n'ignorait 
pas  (cpendanl  combien  est  funeste,  aux  âmes  limidef  surtout,  celle 
cunlinueile  conlemplatioii  de  soi-n'ê.ue,  où  se  gaspille  une  si  grande 
part  de  l'énergie  ;  il  cherchait  à  s'étourdir  sur  cette  que-lion,  (lui  de- 
venait cependant  plus  persistante  à  mesure  qu'il  approctiail  tu  terme 
de  ses  éludes.  Quand  il  en  fut  à  sa  dernière  année,  il  comprit  cepi 
daiitqu'il  lui  était  indispensable  de  se  la  poser. 

Un  jour  qu'il  erraii  dans  la  campagne,  tout  occupé  de  es  pensées, 
il  se, trouva,  sans  y  avoir  songé,  sur  une  hauteur  qu'il  atleciioiinait. 

C'était  une  sorte  (le  croupe  isolée,  battue  d'un  côté  par^la  mer  qui 
en  rongeait  le  pied;  ci  el  Wi  des  rocs  dénudés,  des  crevasse!},  des 
t;rolics.  In  bois  s'étendait  d'un  coté;  des  rampes  serpentaient  sur  les 
flancs  de  distance  en  distance  ;  le  giizun  était  compose  d'herbe  courte, 
rongée  pjr  les  troupeaux  de  moulons  qui  vaguaient  sur  la  colline, |i 
semé  de  ;ouffs  fréqueitles  d'ajoncs  n  lins  aux  fl-urs  jauues,  de  bruyè- 
res an»  fleurs  roses  et  vioi.nci^,'ur  lesipiels  c(iuiideiit_les  longs  ti  cts 
rcnges  de  la  cjscute,  d  ts  tlievenx  sainl  Jean.  D.ius  les  iiilers- 
iices  des  pierres,  sourinienl  ((ueliiues  gais  polyi^alas  bleus,  banca 
ou  ro  es,  qne!(pies  c.impanules  bkues  aussi,  les  unes  rampantes,  les 
anlies  en  éle;;a.  is  bouqnel^,  et  que,<|uesitouil'Cô  de  ce  n-yrtille  au  truil 
Il  ir  si  recherche  des  •niants. 

De  cette  bau'etir,  la  vue  dominait  sur  nn  piltorcique  paysage: 
d'un  cote  la  uii)r  bleue, calme  ei  iianSparenle,  do  l'autre  des  vallons 
où  p.issaient  des  cour-,  d'eau,  ou  f:iniaieuides  maiso.^s,  ou  bruissaient 
(les  mnulins  ;  de*,  l'ermesgnses  et  bl.'iiclies  (iu'e,nvelo|ipail  la  vapeur 
bieiie  (In  soir  ,1's  cloches  son. aient  l'/idi/ctu*  ;  les  ajiieaux  béaient 
en  r.  gagnant  i.i  ber;;eii(«;  ir  laboureur,  h  lauix  sur  rcpaice,  les  fa- 
neurs ai  niés  de fuiirches" retournaient  au  hameau;  la  ttayeu.se  allait 
faire  sa  iraiu»  du  .soir,  jetant  dans  les  airs  sa  chanson  joyeuse  à  la- 
q4elle  répondait  la  voix  grave  du  valet  de  ferme,  et  le  cQnlfailQ  du 


berger  ;  mille  voix,  mille  sons,  mille  cris  erraient,  s'appelaient,  se 
répondaient  dans  l'espace,  pendant  que  le  sole, I  dorait  les  hauteurs 
de  jaun-s  leflels;  partout  le  mouvement,  l'activité,  la  vie. 
^Pierre  s'accouda  au  bord  d'une  grotte  A  l'entrée  du  bois,  assez  loin 
du  sentier  pour  n'êire  pas  iniportuné  par  les  rares  passants  qui  jn- 
\issaieiit  la  falaise,  jisscz  près  pour  ne  neii  perdre  du  piltoiesque  ho- 
rizon qui  se  dérou. ait  aux  yeux.  Ce  sp  ctacle  de  l'activité  ardente  et 
mélancolique,  cet  a  légro  en  mode  mineur  clianté  autour  de  lui  par 
les  mille  voix  dt3  ia  naiurctt  de  l'I.unanité  l'avait  impressionné  pro- 
fondément. 

—  Tout  agit,  se  disait-il,  tout  é:re  fait  sa  parue  dans  ce  gr,ind  con- 
cert ;  nnii  va  a  son  but.  depuis  la  goutte  d'eau  tiui  se  vaporise  aux 
rayons  du  soleil  pour  aller  former  les  nuages,  depuis  cet  oiseau  qui 
se  Cache  sous  la  feuilléeà  l'approche  de  la  nuit,  depuis  cet  insecte  qui 
bruit  a  mes  pie  Is  dans  l'Iierbe,  jnsiju'a  cet:^  mer  dunt  la  grande  voix 
relen'it  sous  la  falaise  ;  lom  être  a  sa  voie,  où  est  la  mienne?  Parmi 
11, es  amis,  n.es  conipa.^nons,  il  en  est  qui  sont  illuminais  de  soudains 
éclairs  ;  rien  de  semblab'c  chez  moi  :  pas  d'acliviléi  pas  d'initiatiTe, 
lien,  rien  que  l'amour  égoïste  de  la  science! 

Comme  il  rn  (•lait  la  de  ses  pensées,  une  voix  au  timbre  net  et  pur, 
une  voix  déjeune  tile  faisail  relen  Ir  la  colline  d'une  de  ces  suaves 
mélodies  normandes  que  Paris  a  populariSt'es.  Il  est  rare  que^  dini 
la  première  adolescence,  une  douleur  soil  assez  vive  pour  ne  pas  se 
«aimer  à  II  voix  d'une  femme.  Pierre  s'avança  de  quelques  pas  vers  te 
sentier  frayé. 

Une  jeune  hlle  gravissait  la  rampe,  portant  sur  l'épaule  la  cruche  de 
cuivre  des  trayeuses,  dont  les  flancs  rebondis  miroitaient  au  soleil  du 
soir.  Sa  taille  était  svèlte  et  bien  prise,  ses  yeux  bleus^  ses  cheveux 
châtains  décelaient  rn  elle  la  prédominance  du  type  gaulois  ;  sa  peau 
était  fine,  bien  que  bronzée  par  le  soleil  ;  elle  portait  le  Jupon  assez 
court,  le  corsage  serré,  el  la  coiffe  à  grandes  ailes  des  Cotentinalses; 
elle  pouvait  avoir  seize  ans,  el  tout  eu  elle  annonçait  la  candeur  et  la 
bonté. 

Elle  s'avançait  joyeuse  et  timide  ù  la  fois,  cachant  son  embar- 
ras sous  beaiuoiip  d'assurance,  et  chantant  4>»  peu  à  ia  niiinière  Ues 
I  iilaiiis  quand  iis  sont  seuls  ia  nuit.  Eu  levant  les  yeux,  elle  reii'Conn'a 
le  regard  de  Pierre,  elle  rougit  et  se  tut.  Pierre  reiourna  s'asseoir  sur 
ic  roc  moussu  place  à  r<  ntree  doJa  grotte.  En  arrivant  sur  le  plateau 
la  jeune  lilii?!'aperçul  : 

—  Bonjour,  monsieur  Pierre,  lui  dit-elle  avec  un  peu  d'émotion  et 
de  rougeur';  pui'»  tiito  disparut  lapidcuient  derrière  une  anfrac(uosité 
du  loclier. 

E  ait-ce  eommrnremeni  d'aitionr?  étail-retoul  simplement  tiinldilé 
(le  la  part  de  la  jeune  lllle?Peut-êtrey  avait  il  de  ces  deux  sentiinenis. 
Ce  qui  est  certain,  c'estqu'elle  ne  rei.rit  pas  sa  chanson,  et  s'ach.'mina 
rêveuse  vers  le  champ  où  l'attendaient  ses  vaches.  Quand  elle  revint, 
Pierre  était  encore  au  même  lieu.  Elle  crut  remarquer  qu'il  avali 
Pleuré.  SouvcBt,  en  le  re«€Oiitrant,  elle  arait  échangé  avec  lui  qoei- 
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niiliievtdoBii*indi<|Ufrai  bientôt  pt«ft  ^mplemeiit  les  caractères'  n*»- 
peclift,  tout  en acc«ptiiTrcesntoy<iii!)  comme  une  «stivre  extellenle de 
transitiODi,  pensent  qu'ils  ne  suiriraient  pus,  tt  qu'il  faut  absolument, 
Mui  les  condilioiu  de  prudence,  arrivur  déllniiiveaient  ù  un  cuHe.m» 
l)k  M'organibaiioii  (|ui  rende  p.urt  tacilKmeiil  lurnitiirii)ii(!  le  jeu  de  tou- 
tes les  forces  buiDiiines. 

Cette  dernière  clasiie,  que  j',ippeliprai  di^s  socialistes  complets , 
puisqu'iia  veulent  une  rrfunte  {réncrale  lU;  la  socipté,  sous  le  rapport 
de  la  production  rt  de  la  réiiartilion  des  produits  dit  travail,  se  subdi- 
vise ik  MM  tour,  comme  je  viens  de  i'aunoncrr,  rn  deux  fractioiiS  prin- 
cipale, iUivoir  les  ^uurteW<fef  (I)  ei  leK  rommuni*/». 

Les  premier:*,  ou  le  hail,  quoique  adopùnt  un  établissement  uni- 
taire, «À  seraient'concentres  tous  les  actes  de  lu  vie  domestique,  a;;ri> 
cola,  manufacturière,  ainsi  que  Tixerdce  des  beaux-arts  et  île  la 
science,  excluent  \z  communauté  des  biens  et  l'eja/iM  i!c  |ii|irljj;c. 
Le  sa/oirt,  il  est  vrai,  lel  qu'il  ^e  con^liliir  mainteiiaiit  d'uiii'  maiilcie 
si  fuuetile  pour  les  travailleurs,  est  lijiiiii  de  la  commune,  ei  ehanii^ 
de  its  membres  eskaiiocU  pour  tous  les  arles  de  sa  |iar(i(  ipatiou  à 
l'œuvre  totale;  cepenilani  les  produits  ne  sont  pat  éffàlrmtnt  répar- 
tit, maiaéins  la  proportion  du  travail  manuel,  du  t<iUftt  et  du  capi- 
tal; et  la  prupi'iété  de  l'elabiiiseiuent  reste  teule  indichi:.  laiidls  (|iih 
\t  dividende,  soumis  aux  CfudKiuns  d'inegaltté  ([ui  itsulte.it  de  i.i 
base  fftre  je  viens  d'indii|iKr,  t  si  remisa  chaque  associé,  fut  en  dis- 
}Mia comme  èON  Uiaémbte,  re  qui  us>iuiile,  sous  ce^  rappurus,  de 
Mmulabuaassuciadonsaux  soclfxé*  par  aeliont,  admises  dij^  si  (;e- 
oéraleiaent  dans  l'onlre  actuel  d(!^  choses.  ' 

Pour,  faire  v«ir  néauiaoïns  que  les  éléments  de  ees  deux  sysîi^mfs 
ne  sont  p;^au^Si  ineuuiiliables qu'on  le  supposi?,  il  laiil d'abord  fjire 
observer  que,  dalis  c<lni  (ie>  to^inéri  le-,  le  moi\8  hétribué  des 
membrtfs  de  la  cuuiuiunea  l'assurance  d'un  m.MHiiM,  qui  comprend 
toDS'Ies  besoins  esselitieU  de  ia  inauièiç  la  puiii  ^ali'^t'.llsunle,  avec 
tflu»  les  iiecours  possibles  en  cas  de  màlidin  ou  d'iiiliniiilé,  il,  de 
plus,  les  bienfaits  d'une  éducatliiii  cump'Ote  pour  sis  entants,  ainsi 
quH  la  joutst>«ice  de  tous  les  raoyéfiis  de  developpi^ment  en  fait  du 
science  Ht  d'art.  Eu  second  lit'U,  d'après  la  Tlif'orie  de  Foiirier  siir 
les  «fle«-li0n>  liumaiiies,  ou  verrait  di^p«raitre  tons  les  in^o..vé|llfIlt^i 
(le  V^né^lité  (les  richesses,  qui  coniripueratt  au  contraire,  selon  lui, 
)  augmenter  lasoiuiue  généra  e  du  boidieiir  commun.  Or,  ce  qui  fait 
sùriout  désirer  aux  comuiunislcs  l'etialiié  de  juui^^ance  et  l«  iiun  du- 
pOulbiUté  des  produits  par  les  individus,  étant  la  crainte  dis  abus  di; 
cetlf  far  ulté  de  di-  pos4'r,_aiiiM.  qic  l'élal  <te  doiiKieaiëril  du  pius  ^rand 
nombre  qui  esi  )H>qii'a  présent  lésult^  de^l'iné^alili^  oa  vuli  quMs 
peuvent  éirèdéji^ bien  satlslail't  d  un  sy-i^we  qui  assurerait  au  nioii  -^ 
iU«  maMOMvrisr  i»  jouissaiice  de  tant  dr  biens,  avétr  une  entière  sécu' 
rite,  qui  uunqiui  aujourd'hui  aax  plsb  favoiists  de  1;^  fortune  ou  de  la 
pujssauce.,  ^  ! 

D'un  aulre  cAi^,  le  comm«nj«m«  n'est  pas  tel  qu'il  est  généralement 
représeai^  partes  adversaire»,!  uu  par  quelques  uns  de  ses  aectaleiirsj 
qnt  l'ont  mal  cumpns  II  est  enliéreuieul  taux,  d'abord,  qu'ii  tiiiide  ù' 
la  prouiiscuiié  ces  sexes,  t,i  à  l'ubulilion  de  la  faHiitle;i'ar4aus  loust 
*Ma  t^dans  pratiques  modernes  tout  rst  la'culé  au  contraire  p<inramr-; 
litr  t,rirtn«  grande  pureté  de  ii;œurs  et  l'iiivlolabililc  des  aireCtlrinsj 

Jmtiesuquea.  Il  n'est  point  non  plus  de  non  essence  qoe  (Ont  doive  y| 
trc  ^uni^a  l'absurde  niveau  «d'une  é^jralité  absolue  ;  en  sorte  que  le 
naiJi  aurait  un  téteueut  de  néuie  grandeur  que  le  g 'ant,  et  que  la| 
portion  des  aliments  serait  la  même  puur  tous,  sans  disiiniiiion  de>| 
appétits  o^  de  la  capaciU  de  l'estuiifuc.  L'e^aiitf  des  cvmoiuiiisiesl 
ratmiRels  est  proportionnelle  aux  besoins  de  chacun,  ce  l-a-direi 
q««  tous,  apportai:!  a  ta  masse  l'eUMmli^e  de  leurs  facultés,  So.eni* 
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d'être  privé  de  la  participation  au  iravaii  commun  (l).  SlKoliertOweif 
est  resté  infériciirâTourier  pour  la  théorie  du  (rat^aif  attrayant,  cd 
n'est  pas.  on  le  voit,  parce  qu'il  en  aurait  méconhu  le  pr4ncipe,  mais 
parce  qu'il  était  réservé  à  ce  dcriiirr  de  trouver  la  féconde  loi  de  co 
(pril  appelle-  ahnviativitmçiit  l,.vsr.U!i:,  qui  coii.->isl.;  thiiis  ia  classill- 
catuvi  t^radiiceet  rcnjrènement  do  Imis  les  {jeures  de  travaux,  ainsi 
que  ues  .'iptitudrs  Indiisirivllos  ft  iks  caraciè.-es  des  travailleurs,  de 
mani(^re.'i  faire  proiulro  h  l'action  cumliiuée  de  tous  le  plus  haut  de- 
gré d'utilité  cl  d'a^'réineiit.       '    "^r  ' 

Ce  qui  pKonve  eiKore  ([u'on  peut  être  comrauniyte  cl  ne  point  re- 
ponsser  jilusiears  des  concpiloiis  dv  Fiiurir-r,  c'est  qu'Owen  admet 
comme  lui  (|;ie  [o\lU'•^'Mi).1  tenilancet  titilivcs  sont  bonnes,  et  qu'eiîea 
ne  deviennent  vicieuses  que  par  le  vice  du  milieu  social,  opiniun 
(lui  lail  la  baàe  de  luut''  la  lliconc  du  preiuicr  sur  nus  passions, 
llieorie  (ju'iiii  luiie.-lc  nia!ei:t-'ii  :u  a  pu  siui  faire  apijclcr  iu.uuuali:, 
ciMiimc'  tf'ii'lanl  a  luiss  r  sans  fieiii  lois  tius  iviaiivais  pci.cliaiils; 
tandis  qtir,  lilen  (:on'i.l(''ic(',  ((Ule  maiiiiTi  dr  voir  peut  st-'ulcau  con- 
traire, Clin  luire  a  diriger  nos  aciians  de  la  nuiiit-re  Lv  i-ns  VÉ«i- 
TADt-EMEvr  MOnvLi;,  en  Tiisant  onn-iine  leurs  vrais  luolii.cs,  ta 
im|)êo!iaiil  d'en  fausser  violemnn'tu  ^e.^sur,  ce  (j  li  les  rend  alors  sub- 
ver>ivrs  ;  di'  même  qu'un  faux  syslùrae  d'ei  ditjiieineiibdu  ruisseau  le 
plus  tranquille,  eldoiil  T'aii  etl  la  plus  l'oiliiii^aiiie,  i-cul  le  i:bani,'cr 
en  torrent  devayiaiéur.  Efiliu,  Uoberl  Ovvimi  |>cnse  encore,  comnjo 
P.iurier,  que  fintiqralili  des  branches  de  l'industrie  humaine, 
ayn'il  toutes  pour  pivut  iaijricuUure,  do'û  ùiTf  cvcrcidaïus  !e  li.èîue 
é  ,ll)lis^e:|.elll  ;  iii  co  ubiiiLMit  le>  travaux  de  cis  di»eii;e.-<  br^-iiches  de 
ni.iiiiérc  .'i  leur  faire  prdJiiii'C  la  jjIus  graiMe  sùiunie  po>silile  d'uliiiie. 
et  d'a^rrineiit,  ce  qui  luîpei.t  avoir  lieu  eu  parquant  cliacji^i;  iiid'.strii- 
pai;liculii  re  ilaus  un  lieu  sépare,  cl  eu  la  falsaui  cxi.'rcer  exclusive- 
lui  iil  ji.ir  di'S  iiidi\i(lus  coiisiauiiuciit  dhtuicls. 

Après  es  éclairclssrnuuil»,  après  a\oir  Jcmonlrc,  je  peuse,  qu'il 
peut  y  avoir  ncrorcl  parfait  sur  pUisieuis  |ioii,ls  entre  les  partisans 
(Jos  deux  sysiéini'.-,  tandis  (juc,  sur  d'au: rcs,  Icsuictifs  de  dissiden- 
ce ne  soui  pas  aussi  profaiid-*  qu'on  se  le  ligure  communimenl  ;  il  est 
f.ici  e  de  vuir  qu'il  en  est  deux  bculemecl  a  Ic^'ard  desquels  il  existe 
ii.iç  dilTéieiice  cs-enlielle,  bun  ([ue  encore  les  cuuneuis  de  ceue  diffc- 
reuci'  iie'soitnl  pa>  aussi  Kpil.^ifs  qu'un  pijurrait  d'uburd  le  croire. 
Il  s'apit,  duiieparl,  de  \'indit)isibiliti  hVl  prupriéti  commune  de  tout 
le  rapiial  de  la  société,  inoldiier  aussi  bien  qu'imiuobiiier,  sauf  la 
distribution  des  fruits  ou  autres  moyens  de  jouisiance  à  chaque  in- 
dividu, principe  fondauteiil<tl  des  communistes,  ei  re|)onssé  parles 
fourieristes  I  1^  s'agit,  d'autte  part,  d'une  quotité  in^^a  dans  les 
portions  re-pecliïes,  u'apres  les  iè(;les  indi^i  lées  plus  naut,  principe 
admis  au  contraire  par  les  derai»ri»  et  repou&se  par  les  premiiis. 
Mai>  on  a  dej:'i  vu  que,  re;aliveuieut  *\x  b  il  i|u'on  se  propose  également 
des  deux  cù' es,  les  résultats  pourr.iieut  biciiu'èlie  pas  aus.>id.flé. 
rents  que  lectoient  les  partisans  exiréaies  de  ch..c  me  de  ces  opi- 
nions. Diilleurs,  ceax  qui,  comnienio>,  ne  partagent  pai  l'opinion  de 
Fourier  sur  une  pretaiduu  incompatibilité  absolue  de  la  nature  iin- 
Biaine  avec  le  ptrincipe  igatitair»  avec  et  l'àbsenco  de  yropritt^  indt- 
cidu«U«,  pour  tout  ce  qui  est  capital,  ue  puurraiinl-ils  pas,  con- 
sldvi'anl  la  diOiculte  d'ai river  de  .-uUe  a  un  éiitt  aussi  parlait, 
en  ajourner  la  poursuite  praiijuc  ,  pour  confondre  loua  les  ef- 
forts vers  la  R'aiisaiioii  d'un  plan  ino.ns  difficile  à  appliquer,  t>ar- 
ce  qu'il   est  moins  contraire  aux  idi'cs  reçu's,  cl  qui,  doiinani  dt  jà 

■  '.■■■,!.■  i  "  .    ■     ■ —  ■  '  I  '    ■  '       ■  '  ' 

(i)  On  peut  consulter,  sur  les  vues  d'Owcu  à  ce  sujet,  un  s|>étiiiBen  des 
statuts  (f'une  rommunaùfé  Coopérative  d'ajirés  sou  sy^tea|i?,  danSuu  pelii 
llvra.<|iie  je  piiMIai  «n  tH2n,  S  /uoii  retour  tl'An^cIrterre,  ï  h  lin  de  iron  exil 
|M/liiiqUc,  ou  dans  i«  second  volumede  iiion  ouvraxu  sur  U'sBasetdt  l'«rdre 
tocial,  qui  cuniifiit  ie  sommaire  U«s  idée* iQwJaiUBUtalos  da  ooHUnUaiiute, 
toujours  d'a|ir6ii  la  nièuic  pensée. 


réunir  ses  foircés  produclrîccs  dans  iih  même  ctablisseaient.  Mais  iquiM 
voit,  au  premier  coup  d'œil,  que  cette  dénoinlnatitmTpeut  également  conve- 
nir a  toutes  les  eoinnmnnutéi,  quoique  d'une  inanicre  plus  ou  moins  pa'r- 
faita  ?  Le«  ftères  iVoravei,  par  exemple,  qui  artinettcDi  la  famille  euiière  et 
t(nis  les  ^clc^  i!c  b  \  i^',  sont  bimi  cortaiiuiiienl  iita  phqtanstérirM.  Les  cou- 
vents même,  quoique  plus  imparT^ilemenl,  |>iii>qu'i|s  n'adiuetleniq'.ruD  «oui 
81'xe,  peuvent  encore  être  compris  sous  ce  titre,  ninsi  que  les  hôpitaux,  et 
jusqu'aux  easernett.  Ou  ne  peiil  dimc,  ce  me  semble,  donner  que  le  uoAi.de 
>on  antenr  aux  sectateur»  de  la  docjrnie  d'<nl  il  s'a),'it,  dont  les  caraclàtrs 
sont  d'ailleurs  trop  mnlliples  pour  être  débi^^nés  |i:ir  nn  seul  mol;  *'r  m^t 
qVi'on  *  appelé  ehréliens  le<  scctatt-nrs  de  la  doctrine  du  CItriit.  J'avertis 
enr»ire  ici  cpic  je  ne  me  se  virai  f>as  di-s  iiiois  la  tri^nee  tneialé,  \xHir  ACii- 
Ruer  etctusivemént  les  pi  incipi'.s  ile  celte  «cote,  quoique  je  pen.*;  moi-méttie, 
sauf  nn  point  ilrml  j  '  parlerai  plu>.  lad,  que  i'ouiier  sfii]  a  <uoi'daunc  «l'use 
manièie  supérieure  IN-nseinble  de  ci-s  pituCipèS;  inais  toute»  Its  ^>let 
croieiit  égaleinenl  pl)s.^éder  la  vraie  science,  et  il  f;uit  iHiicr  ce  qui  peut 
lilt'sscr  le  seiilimeiit  Ue  ceux  qui  ne  pi  n«i'i)l  pas  coinnie  nous.  D'ailleurs, 
(|ui  lient,  avant  l'expi  iiuice  déiiiiili\e,  alliiniec  d'une  manière  abiolue  que 
ce  n'est  pas  nous  (|ui  buinnics  daus  l'trrtur  i»  cel  cgard  ?  [Motede  iauftuf-) 

Nous  demandons  pardon  ù  notre  honorable  correspondant  d'être  obligés 
de  le  Ciin(redire  sur  nn  poinl  anqucl  il  a  attache  sse/.  d  iiupoitauce  poHr 
cnvire  nécessaiit;  d'y  .Tttirhrr  une  noie.  Mais  les  raisonsqu'il  Uonue  pour  ao- 
plii|uer  aux  Uisciplos  d' l'ourioi  le  nom  de  fitnritri^ttei,  que  cpux-cl  repous- 
:>ent  et  que  Pouri  r  refusait  pour  eux,  ne  sont  nnileineiit  fondées  en  rafM«, 
an  loutrair'.  Le  uun  de  p/iri/aniT(ri«ni,  dit  M.  Itc),  sigiiilic  parlis.ins  dtîa 
doi-tfini' qui  li-nd  i  étah'ir  .(Ui',  dans  crt.iincs  liuiiies  de  n  «inbr.;,  l'asso- 
chilion  liniu«in>)  doit  riMinir  les  forces  productives  dans  nn  même  élablis- 
seme"t,  et  il  cii  i  oncint  (pie  cetti!  denomiDalinn  peut  ronvtiiir  à  toutes  les 
coiniunnautés,  nièiiie  aux  cniivenltt,  .iiiv  hôpitaux,  aux  étahlissefÂeuls  do 
fr>rés  Moravi>s,  etc.  Vi  csirerrcur,  et  l'euciii  pdp^hie.  On  [x-utbieo  aire 
c«;rtains  r.ip[iroehemerls  ttès  vagiesici  |inrement  gén'raux  entre  ces 
étitblis»emeiUR  et  un  phalanstère.  M'ds  ce  qui  d'ierniine  l'idée  du  phalanslèro 
ce  n'Cit  [>a4  l'idée  vat;ue  de  la  rtMiiiioud'iine  |)opulaiioudaosun  étahiisseiMat 
unitaire.  Tant  que  Kourier  n'a  eu  que  celte  idée,  il  ne  se  croyait  uullcin«iit, 
et  il  aT%ii  laisnn,  en  possession  d'une  doctrino  et  surtout  d'une  science  so- 
ciale. Il  a  reèine  partagé  quelque  temps  le  préjugé  en  vertu  doqnel  ou  croit 
tnipuMtti<«  l'appiitu'itioii  d'un  régime  sooiétuire^  à  une  |>upulalion  civile,  (io 
qui  détermine^  rurmcilement  le  pAalanit^r^,  c'esi  donc  le  SjSiéiiie  au  mpftn 
«Itiqiml  l'a-fO'iatioii  peut  être  cunçiu»  d  i'éfat  d'oT|lan^^ali<^n,  et  non  l'idao 
v;i|.'ue  de  réunton,  pasmôm»!  l'idée  beaucoup  pins  dèlermiiiiM!  déji  d'okM- 
eii^h'ot.  Aussi  u'est-il  pas|ioSjible  de  se  tromper  (h  moins  d'une  iitnofàiice 
a>mpléte  des  doclitues  sociales],  sur  la  déooiuinaticn  de  plalanslérien.^eiUe 
est  tout  aiissi  détermioaiivc  et  qualiricalivf  que  cède  de  fouriérijto,  et  ds 
plus  lieaneoupi»his  inst^,  comme  nous  l'allons  voir. 

Mais  disons  d'abord  a  M.  Key  qiie  les  idées  communistes  étant  hnncot^p 
moins  détcrininces  que  la  Tbourie  ph  ilan^Uérienne,  il  jiouriait  lieaaeoMi» 
p'nldt  rrpiuiqiie  toujo  irs  fansscmenta  notre  ^ells]  appliquer  son  raineaaaneyt 
a  1.1  dciioininilion  <te  communitnie.  S'il  veut  que  Ion  dise  \\i  fourièristtt 
au  lieu  de  les  pfta<an«lén'»n»,  il  Lindra,  d /brti'nri,  qu'il  dise  n>.n  plus  le> 
eommunistet.  mais  bien  lei  ntoenni'jfei.  tes  eabiUtlet,  im  prudkomnittts. 
les  tccillingistes.  les  ..  les...  Ici  ..  Un  n'au-Uuirail  pa«. 

El  malmenant  iNiurquoi  la  désiaoaiion  de  fouriiristss  eil-elle  fassse 
quoique  odie  de  cRréticru  à  laquelle  M.  ÏW-y  la  Cimi|iaru  koit  partaileaeNt 
Jiwle?  Elle  eM  fausse  précisément  parce  <^ue  celle  de  ehirtlitus  est  iiula.  Us 
disciples  du  CAri«(  étaient  avant  tout- les  teeialeurt  du  Cbiikt,  \\^  adoratswr» 
du  Cnrist.  La  personne  du  Christ  était  l'objet  e  ipitil  dans  le  christianisme  ; 
le  Christ  i-lail  l'.vutorité,  la  loi,  la  vérité  j  il  était  bien  ;  U  parole  sortie  de  sa 
bouche  éisit  vraie  parce  qu'elle  était  sortie  de  sa  liouche  Infaillible/  1 

Eu  est-il  de  même  ici.'  Pas  le  moiD«  du  monde.  Ici  U  personne  de  Po«- 
riér  n'est  rien,  aljsolumeDt  rien  dans  la  dociiine.  Fouri.r  n'est  ni  Dieu,  ni 
prophète;  ses  disciples  prolessenl  qu'il  u'éiait  pas  iiUiii bible,  )|ii'il  a  pu  se 
trimper  souvent,  qnll  s'est  même  ironqié  quelquefois  :  lui-même  était  de 
cet  avis,  et  fl  a  sotivertt  corrigé  des  erreurs  qu'il  avait  cominies.  Pourquoi 
serions-nqus  donc  otiligés  de  iiorter  un  nom  dont  nous  ne  voulons  pas,  que 
Fourier  repoussait,  cl  qui  nous  infcoderait  à  une  pér-onne,  tandis  que  nat% 
n'euteadon*  l'être  qu'à  la  Vérité  ?  (Nutt  de  la  HUmcUùm.) 


.  qoes  paroles  avec  cette  liberté  qu'autorise  la  vie  en  plein  air  ; 
«SK  il  VeUtit  même  furaé  d'elle  a  lui  un  lien  qui 


peu  à 

Ka  II  seUH  même  lume  aeue  a  lui  un  iieu  qui  ne  les  laissait  plus 
lifférents  l'un  paur  l'autre.  Elle  ne  put  voir  u  douleur  sans  eu  être  ' 
loueb^,  et  pour  en  être  aperçue,  elle  déposa  bruyamment  sa  cruche 
i  qu^ques  pas  de  lui,  félicitant  d'être  brisée  de  la  course. 

-^CômmrBl,  vous  étiez  la.  Jeanne,  dit  l'adolescent  en  s'essuyanl 
rapi4«aicnt  les  yeux.  Vous  b  observiez? 

■^  Ok  (  non.  Monsieur  Pierre.  Je  ne  suis  arrêtée  parce  que  j'étais 
lasse;  i'arrive. 

I,  ^  Votre  cruche  est  lourde,  en  edot  ;  vonlci-vous  que  je  vous  ahle 
à  la  poibet?  dit  Pierre  eu  chetxhant  a  maittiser  sou  émotioii. 

—Vous  n'y  peotei  pat,  Monsieur  Pierre  ;  demain  toute  ta  commune 
en  parierait. 

—  Vous  avez  raison.  Votre  bon  ami  pourrait  être  jaloux. 
~  Ne  dites  pas  cela,  Monsieur  Pierre;  vous  savez  qut;  je  n'en  ai  pas. 

Mais  vous  avez  bien  des  jaloux  vousuiôuic,  on  vuus  remarquerait 
bëaacoup  pilis  qu'un  autre. 

—  O'eM  vrai,  J«î  sois  un  étranger  dans  mon  village.  Hors  ma  mère, 
il  n'est  ici  personne  qui  m'aime. 

I  —C'est  un  peu  votre  faute  aussi.  Vous  ne  causez  avec  personne; 
mtprend  votre  réserve  pour  du  dédain,  et  peut-être  n'est-ce  pas  sans 
fhltdii.  ■"■' 

"'J-  Moi,' dédaigner  la  patrie  de  lïia  merci  Qïwde  fûi,s,au  contraire, 
itt  itii|tt%.de  mes  études,  etitre  les  quatre  murs  taiis  dis  ma  chàpilire 
de  travail,  flion  esi^rit  e5t  revenu  visKrr  ces  coTlines  et  ces  bois  Où 
fèrrèlSJ'iTeux  et  sans  soucis  avec  d'autres  enfants,  avec  >ou»   "<"■' 
exein 
M  ton* 


pM  SM  la  net  les 

"ituBt  p«iirtant  Vous  allez  nous  qaillPf  ! 
I- — 'Vé«s  quitter  1  Qui  vous  l'a  dit  ? 

—  N'avez-vous  pas  hui  vos  classrs? 

—  MeH^tn<(e*?  Vous  croyez  pârCe  qiio  j'ai  pas'é  sept  années  sifr 
des  livres,  qu'âne  carrière  ni  evi  ouverte  ?  Mais  votre  simple  bon  sens, 
votre  perspicacllô  fémitiiite  vous  en  ont  plus,  appris  sur  là  vie  que 
tcfbf  ees  Mvr«!j»  (ïwer»'  tl^v*""**^-  ■^'•■"  '•a'*  i»"iiis  que  vous  sut  l'aitri- 
caltun^  et  sur  aucune  matière  je  n'eu  safS  assez  pour  pquNoir  me 
randreutNeà  la  i>m;iété.  J'ai  In  qu'un  roi,  forcé  de  uiettru  au  cou* 
cours  la  place  de  ministre  des  tinances,  la  donna  au  meilleur  danseur. 
k avait  exige caiiescieui»,  non  qu'elle  fût  utile,  mais  pour  écar|ër  la 
foule  dea£oacurrâUlA.  Les  études  qà'on  nous  impose  nous  seront 
unies  dar.s  la  vie,  comme  la  science  du  danseur  k  un  ministre  des 
fipano«is.r>  Mais  Ojà  ai-je  l'esprit  de  voui  retenir  pour  Vous  paHer  di; 
a|WI(.ftblesciiu8es? 

—  Tout  ce  qui  vous  touche  m'intéresse.  Vous  ne  ressemblez  à 
personiîelf  ailleurs  :  les  autres,  on  se  fatigue  à  les  entendre,  vous  on 
rive  en  VOM  JotUtaiit,  et,  <4U|ud  on  voua  quitie,  if  imm  quK  l'es- 
prit «'ttt  élargi.         .  ^,, 


—  Ab  !  si  d'autres  pensaient  comme  vous  ! 


t^SS 


—  Est-ce  que  vous  dottlrriez  de  vous,  Monsieur  Pierre?  Est-ce 
que  ^¥008  vous  décourag-riez?  ( 

Pierre  la  legarda  ."i  plusieurs  reprises.  Il  y  avait  dans  l'air  de  la 
irnne  tille  (ani  de  naïf  intérêt,  de  $ym|)atbie  et  de.  candeur,  que  son 
besoin  d'expansion  jcomprfrtié  si  longtemps,  finit  par  éclater. 
,  —Eb  bien!  oui,  puisqu'il  faut  vous  le  dire,  s'écria  l'adolescent, 
car  vous  ne  me  trahirez  t'as,  Vuus  ';  vous  ne  me  forcerez  pas  de  rou;;ir 
devant  cette  foule  ([ui  m'envie,  —  comme. si  le  prolélalre  instruit  n'é- 
tait pas  plus  à  plaindre  encore  qne'c  protétaLre  ii^porant  ! 

—  Le  pouvez-vous  bien  croire,  Pierre?  dit  en  lui  tendant  la  main 
Jeatine,  que  l'exaffatlon  du  Jeune  homme  commençait  à  vtgner. 

—  Eh  bien!  oui,  dit-il  en  prenant  celte  main  qu'on  lui  offrait,  oui, 
au  point  de  m'éUncer  dans  la  vie,  je  recule.  Je  me  sens  iuuapable..... 
Ne  me  jTgSrdez  i^s  ainsi  avec  élonneraent.  Jo  me  suis  pesé,  je  sais  au 
juste  ce  que  je  vaux.  Pour  itiériler  la  uisluulion  dont  ou  ma  honoré 
cnire  mes  fi  ères  les  paysans,  pour  conipjisfr  les  souffrances  de  ma 
mèrt-,  il  n&siitlW  pas  d'être  un  homm-  médiocre,  il  faul  être  un  homme 
supérieur,  un  grand  homme,  un  bienfaiieur  de  rbumaiiilé... 

—  Eh  bien  ?  (il  liaîvemenl  Jeanne. 

—  Eb  bien  !  mon  énergie  me  Jrahit,  je  ne  sais  rien,  je  ne  suis  rien... 
Ma  mère  se  condamnerait  en  valu  à  de  nouveaux  sacrilices,  je  n'arri- 
verais pas...  ,  ■  •    ,       ^ 

—  Vous  vous  désespérez  Iropvitel 
— *-Non  pas!  Il  fitit  qoeje  me  sufll>e  maintenant;  il  y  a  plus,  il  faut 

qne'Je  dédônimage  ma  mère.  A  vinj;l  ans  d'ailleurs  on  "doit  pressentir 
ple^  petite  espiègle  qui  grimpiez  avec  nous  dans  les  cûudrieVsl  ce  qu'on  sera  un  jour.  Si,  à  cei  âj;e,  on  ne  Sent  rien  poindre  çp  «pi,  »  l 
iti»  aidlea  ftdira  notre  feçonab  catéchisme  uù^'nd  le  curé  u^avair  f'^'»  «'cnirevdlt  pas  le  eréaieur,  le  réfbrmateur,  il  est  inutile  de  se 

•  lercer  d'une  vaine  espérance...  Eh  bien  !  j'en  suis  là,  J'ai  beau  des- 

cendre dans   mon  cœur,  je  n'y  trouve  rien,  —  rien  qtî^une  in.satiab.e 
ambition,  rien  qii^ttn  désir  insensé  de  gloire,  que  rien  ne  jusiille! 

-rMais  sangambjtiouner  uu  si  t^raiid  rOle,  choisissez  une  profes- 
sion honorable  et  utile. 

—  I^aquelle? 


Faites-vous,.,  prêtre? 

—  Je  n'ai  pas  a>s(zde  loi.. 

—  Médecin  'f 

—  Je  n'ai  pas  asspz  d'assurance  pour  ne  point  hésiter  entre  des  mil- 
liers de  faits  «Ottlradicioires  et  l'aire  des  eipérieiiceS|  snr  la  vie  des 

r- Professeur? 

r-  J'ai  'rup  »ic  conscience  pour  enseigner  aux  attires  ce  qu'il  leur 
faudra  oublitu' plus  lard.  ' 

,  -r- Avocat  ?'; 

-^  Je  ne  veux  pas  vivre  de  la  guerre  tiue  se  font  les  faotniues  ;  d  ail- 
leurs, 4«  ne  ruinerais  i  ne  plaider  (|ue  1rs  bonnes  caiises. 
.^liaraband,  homme  d'afa ires?  ' 

—  U  commerce  n'est  prospète  qu'au  moyeu  de  la  fraude  ou  des 


pranils  capitaux.  Je  ti'ai  pas  les  tins,  je  ne  ve«x  p-ts  de  l'aiilre.  "Vons 
ne  songfz  pas  d'ailleurs  aux  études  préliminaires  qu'il  fkudrait 
eulTtJpreiidre  ;  celles  que  j'ai  faite»  ne  coiupteiit  pas.  Si  Diéa  m'eût 
fait'iiaitre  d'une  famille  riche,  j'aurais  pu  expcrinienier,  aller- iji 
avant,  c)iercber  ma  vocation.  .  11  me  semble  que  je  réussirais  daiu  n 
mécuiifqiië  et  les  bclonces  appliquées  Mars  je  suis  pauvre,  et  Depuh 
me  risquer  sur  la  foi  d'uu  peul-éue.  Il  but  qtteje;  vienne  iBinédiate- 
ment  a  l'aide  de  ma  mère,  il  faut  quejelui  procure  rai6aiiCe;Q'es4Ma 
mission,  je  la  remplirai. 

—  Noble  co-'ur  I  ,  ;   , 

—  Oui,  Jeanne,  quoi. qu'il  m'en  coûte  de  renoncer  4  mes  rôaea,  i 
l'avenir,  à  moi-même ;^  j  aurai  du  courage.  Je  ne  sois  pas  .,aûr  dé  De 
point  jeter  encore  quelques  regards  vers  l'avenir  qUi  m'icbappé,  •ais 
je  persévérerai.  ^  • 

.*•  Que  voulez-vous  donc  f;|ire  ? 

—  Jeanne,  tes  mains  sont  douces  et  fraiches,  les  bras  semblent 
faits  pour  s'arrondir  avec  grâce  autour  d'une  harpe,  et  cependant  tu 
transportes  de  lourds  fardeaux.  Mes  bras  a  moi  sont-musculeux;  pau 
d'hommes  sont  plusjorls  que  moi.  Je  travaillerai. 

—  De  vos  maius  ? 

—  Demain  je  me  mets  à  l'œuvre.  On  vient  de  commencer  aur  la 
côie  des  travaux  de  forlitlcatipns,  l'aielirr  n'est  pas  complet,  j'irai. 

-J"  Vous  qui  ne  savez  manier  que  I.»  plume  ! 

—  Je  remuerai  des  moellons.  Je  serai  gai  môme,  et  personne  ne 
saura  ce  (^l'il  m'en  coûto  pour  descendre  de  l'art  an  fiictier,  du  traVail 
de  l'éire  pensant  4  celui  de  la  machine...  Oh  I  pardon...  vous  p1epr<  z, 
Jeanne!...  Comnie  ces  larmes  me  font  du  bien  !...  Vous  étés  la  pre^ 
mièrc  Ame  sympalhifiue  que  je  rencontre..  Merciî...  Avec  manfière,  je 
ne  saurais  Lai|i>er  à  l'aise  de  loqt  cela.  Il  y  a  trop  de  servicus  tendus 
d'un  côté,  trop  de  reconnaissance  obligée  Je  Famre.  MaîTs  vous,  Jean- 
ne, une  firamé...  une  jeune  fille,  une  be  le  jeune  11  lie. .Je  i^'ai  plut 
de  regrets...  Jo  suis  assez  payojie  mon  sacrihie  ! 

—Ob'  vous  êtes  itoMV.  et  bon,  monsieur  Pierre  I  Maisilesceûilre  au 
mëlîerde  manœuvre  !  cel»  ncse  peut  pas  L..  Ali!  je  l'avais  bien  va  que 
vous  aviez  (fu,el(|ue  douli'ur  secrèie. 

—  CciTumejiiJypu^  vous  oi  copiez  de  moi?        -      ^ 

—  Je  le  Crois  bien'  !  le  dimanche,  quand  vous  reveniez  au  village, 
qujn  i  vous  paraissiez  ,1  l'éiîlise,  jo  vous  suivais  des  yi'iix,  toute  tîero 
Ue  me  dire  :  ÇélBôusieur  qui  a  tant  de  savoir  et  d'esprit,  il  a  joué 
a^eC  mol.  Vous  me  reiuionlriez  souvent  quand  vou'?  all'ez  rêver  dans 
la  campante  i  mais  le  ha.s.ird  n'en  était  pas  toujour.'«  M  seule eaasv, 
J»  savais  vos  iîeniiérs  préférés,  j'y  pa.>sais  ;  les  fleurs  que  voiisti^ 
miez  lemiein;,  je  ios  lopeclais...  J'ai  lorl  peiii-éire  detousdirenout 
leia...  mais  ue  vous  p.aigniz  plus  de  vulr«  ibolemeiit,  vous  s^èr-ua 
irtgrai  1  ■    '  ■.;,■;., 

—  Parlez,  Jeanne,  pariez  encore!.*.  Mon  Dieu'  que  ces  parole^  fdK 
de  bienl...  Hien  pe  me  cutttera  plti»  fcaiittenai^t...  je  me  ditril'.-MélllHw 
\i...  elle  me  àait  gré  de  ce  que  je  fais...  elle  m'aime^  elle  m'aimei... 


j^ 


■B  ai  vi«c9  t:^iiCClIVB,  i{u  II  ■  c\;idirc  uaiis  luus  ics  capriis  icavuwricuiis 

4erespérance,et  que  bien  des  sentiments  qui  sommeillaient  oisifs  au 
(létids  des  âmei>  eu  ont  été  éleclrisés. 

M.  Uennequin  a  su  vivem^t  ialéresser  dès  ta  première  séani^e, 
énouToir,  enihousiasraer  dès  la  seconde,  et  il  eut  sans  doute  passionné 
%  la  troisième  un  public  assez  froid  d'ordinaire  ,  et  dont  la  wstieure 
partie,  ignorant  jusqu'au  nom  de  la  science  qu'il  enseignait,  n'avait 
éié  attirée  peutï^lre  que  par  le  banal  attrait  de  la  curiosité. 
'*Cn  recueillement  soutenu  ,  attentif ,  J'iii  presque  dit  religieux,  une 
(orte  d'avidité  d'esprit  et  de  cœur,  ont  constamment  accueilli  la  pa- 
role du  jeune  apôtre.  On  eût  dit  à  la  fin  de  la  seironde  leçon  que  le 
eri  fanatique  des  vieux  croisés  <  Dieu  le  veut,  Dieu  le  veut,  »  allait 
s'élever  de  celte  foule  palpitante...  Mais,  Lélas!  dans  le  c(£ur  dessé- 
ché des  enfants  de  ce  siècle  il  n'y  a  plus  afse«  de  sève  pour  faire 
■ouler  ce  cri  jusqu'aux  lèvres.  l>e  vent  amer  du  scepticisme  a  bientôt 
■oifflésur  n(y  eiidiousiasmes  refroidis,  et  la  pe'^^aiiteur  de  nos  inté- 
rêts égeïstrs  a  bien  vite  comprimé,  brisé  les  plus  généreux  élans. 

H^uoi  qu'il  en  soit  i\fi  ces  observations  généralfs  ,  il  faut  toujours 
fOra)iter  sur  de  nobles  exceptions,  et  si  M.  Uennequin,  moins  heureux 
que  Pierre  l'Hirmitr,  n'eulraine  pas  la  foule  il  sa  suite  ,  si  parole  oe 
•em  pas  perdue,  c»r  la  semence  de  vérité  ne  peut  se  répandre  en  vain. 
La  saiDtc  croisade  se  recrutera  du  moins  de  quelques  généreux  sol- 
dats qui  marclierunt  avec  elle  à  la  couquélc,  nou  d'un  sépulcre  vide, 
mais  du  berceau  de  la  régénération. 

Si  4b  sentiment  nous  passons  lia  physionomie  de  raudiloire  de 
M.  Hennequin,  nous  aurons  ù  constater  dans  celle  foule,  que  n'a  pu 
çouteuir  la  vaste  salle  de  i'Hotel-de-Ville,  l'empresseinrnl  des  hommes 
les  plus  marquants,  et  celui  de  quelques-uns  de  nos  braves  ouvriers 
que  l'on  aurait  vus  en  pins  grand  nombre  si  le  lo(.;al  s'y  fût  prêté.  Les 
premiers  rangs  étaient  occupes  par  les  dames.  H.  i'onsard  a  noble- 
■ent  senti  que  sa  présence  k  une  pareille  réunion  était  dans  sa  ville 
natale  le  salut  hospitalier  et  sympathique  de  l'intelligence  du  poète  i 
l'intelligence  de  l'orateur,  aussi  n'y  a-t-il  point  fait  défaut. 

Un  banquet  a  été  offert  tk  M.  Hennequin,  et,  bien  que  le  temps  ait 
manqué  pour  prévenir  tous  ceux  qui  auraient  désiré  donner  un  té- 
moignage de  sympathie  au  brillant  orateur,  et  entendre  encore  sa  pa- 
fole  persuasive ,  plusdelreute  personnes  se  sont  trouvées  réunies 
/    prtaque  spontanément  dans  un  même  élan  de  fraternité,  d'enthou- 
siasme et  d'espérance. 
Le  toast  suivant  a  été  porté  par  M.  le  docteur  H...  C  .. 
A  M.  MCTOH  iiE.\.>iE4>ui.>i !  A  l'apùlre  courageux  et  dévoué  qui, 
tous  l'insplraiion  d'une  foi  ardeaie  en  la  divinité  et  d'un  amour  pro- 
fond pour  ses  remblablrs,  a  sacrifié  la  part  brillante  que  lui  réser- 
vaient dans  la  lociété  son  talent  et  son  num  ,  pour  te  vouer  i  la  propa- 
gation d'idées  généreuses  où  il  vuit  le  salut  ei  le  bonheur  de  l'humanité. 
Le  dogme  du  mal,   considéré  comme  élément  sucial  nécessaire, 
a  lait  suu  temps.  Plus  religieux  que  nos  pères,  ou  plutôt  Interprètes 
plus  exacts  de  la  loi  divine,  nous  croyons  que  la  destinée  de  l'homme 
■'est  pas  fatalement  la  souffrance  et  la  privation,  nous  croyons  que  le 
n;al  n  est  qu'accidenlii,  teinporairr,1ie)  une  phase  du  développement 
humain,  et  par  suite  suscepiitile  de  disparaître  du  glube  comme  les 
accidents  et  les  maladies  de  l'enfance  s  évanouissent  devant  l'âge  où 
se  complète  rori;anisme.  Le  désordre  social  n'est  que  le  précurseur 
de  l'ordre  et  de  l'harmonie,  comme  la  <  onfution  et  le  péle-méle  des 
uatéricux  destinés  i  un  edillce  ne  sont  que  la  phase  de  préparation  né- 


Lorsque  j'ai  été  l'occasion  de  manifesialions  semblables  à  celle 
qui  vous  réunit  aujourd'fiui,  ].  i.Mi  jamais  considéré  ces  hommages 
comme  m'étant  personnels;  je  les  ai  renvoyés  toujours  à  la  théorie 
dont  je  suis  l'organe,  et,  si  des  couronnes  m'avaient  été  offertes,  c'est 
sur  la  tombe  de  Fourier  que  je  les  aurais  déposées. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais ,  je  comprend.s  que  l'ovation  n'est  pas 
pour  jnoi  ;  car  je  n'ai  rien  fuit  pour  la  mériter  ;  eu  deux  leçons  je  u'ai 
pu  vous  développer  toutes  lés  magnificences  de  la  science  sociale.  Ce» 
deux  leçons  vous  ont  conduits  seulement  sous  le  vestibule  du  temple 
de  l'harmonie.  On  ne  peut  se  Qaiier  d'avoir  remporté  la  victoire  et  se 
parer  de  lauriers  lorsqu'à  peine  on  a  combattu. 

Mrcourte  apparition  à  vienne  n'est  qu'un  double  engagement,  en- 
gagement pour  moi  de  revenir  ot  de  compléter  un  enseignement  ébau- 
ché, engagement  pour  vous  d'étudier  sérieusement  une  théorie  dont 
vous  avez  enlrrvu  les  splendeurs. 

.le  reviendrai,  car  la  propagation  phalanstérienne  deviendra  de'plus 
en  plus  active;  nui  pourrait,  qui  voudrait  l'entraver?  Parmi  nos  adver- 
saires, il  en  est  d'honorables,  ce  sont  les  représentants,  les  défenseurs 
de  l'ordre  social,  de  la  propriété,  de  la  famille;  ils  croient  ces  institu- 
tions menacées  par  nous  ;  mais  leur  méprise  ne  saurait  être  durable, 
le  nuage  du  préju};é  leur  dérobe  nos  véritables  doctrines. 

A  la  tin  du  dix-huitième  siècle,  quand  la  révolution  commençait,  à 
cette  époque  si  bien  dépeinte  par  MM.  Micbelel,  louis  Blanc,  Lamar*/ 
tine,les  nobles  seigneurs  faisaient  peindre  un  nuage  sur  Icurt  armoi- 
ries avec  celte  devise  :  Un  coup  de  vent  iuffira.  Nous  ,  disciples  de 
Fourier,  nous  pouvons  le  dire  avec  plus  Ue  justifie,  un  coup  de  vent 
suffira  pour  chasser  le  nuage  et  pour  faire  briller  sur  notre  blason  le 
lys,  emblème  de  vérité,  la  couronne  impériale  que  \jf  maître  acceptait 
pour  symbole  de  son  génie  méconnu. 

Vous  n'êtes  pas  tous  phalanslériens,  messieurs,  mats  vous  êtes  tous 
amis  de  l'humanité,  sympithiqucs  i  ses  souffrances;  votre  présence  il 
cette  réunion  l'indique  assez.  Eh  bien!  l'on  disait  autrefois,  c'est  le 
coeur  qui  fait  les  orateurs,  pectt»  est  quod  ditertotfaeil.  Moi  je  mo- 
difie cette  maxiitie,  et  je  dirai  :  C'est  le  cœur  qui  fait  les  phalansté- 
riens,  dans  quelques  mois  d'i.i  vous  aurez  tous  confessé  la  Théorie 
Sociétaire. 

Deux  ïvocait  et  un  dignitaire  de  la  franc-maçonnerie  ont  adressé 
tuccessivemcnt'  la  parole  à  M.  Hennequin;  il  leur  a  répondu  dans  une 
courte  allocution  qu'il  y  avait  un  germe  d'avenir  dans  le  barreau  :  la 
comfraUmiti,  et  un  germe  d'avenir  dans  la  franc-maçonnerie,  ce  tem- 
ple de  Salofion,  que  l'humanité  doit  construire,  et  qui  est  nécessaire- 
ment le  phalanstère. 

Ces  divers  toasts  ont  été  entremêlés  de  chœurs  exécutés  par  les  élèves 
de  l'école  de  chant,  si  habilement  dirigés  par  M.  Braglia;  la  voix  suave 
et  pure  de  ces  jeunes  gens  semblait  poétiser  et  bénir  toutes  les  géné- 
reuses aspirations,  tous  'ff  frU^T*'"  épancbements,  tous  les  élans 
vers  l'avenir  de  ces  hommes  assemblés  dans  une  même  idée,  uii  même 
sentiment,  une  même  espérance.  Les  joies  de  celte  fête  de  famille  ont 
été  acceptées  par  eux,  uon-séulement  comme  une  révélation,  mais 
comme  un  présage  heureux  des  splendeurs  et  des  enivrements  promis 
par  les  fêtes  harmoniennes. 

De  Vienne,  M.  Hennequin  s'est  rendu  à  Marseille.  Le  compte- 
rendu  ^ue  nous  recevons  de  cette  dernière  ville  et  qui  présente  un 
erand  lnté^è^,  nous  arhv^trop  tard  pour  paraître  dans  le  nuffléro 
de  demain,  nous  le  publierôiiM  fl'm'ncbe  prochain.  Nous  donnons 
en  attendant  un  extrait  du  Sémapimce: 


ractère  de  perfection  qu'on  doive  s'en  montrer  très  fier  et  très  sa* 

tisfait. 

Paur  tout  homme  de  bonne  foi,  l'ordre  de  choses  actuel  n'a  rien 
de  bien  séduisant,  et,  sans  lui  faire  injure,  il  est  pernit».  d'eapérer 
des  temps  meilleurs.  C'est  ce  qui  fait  que  Ton  doit  accorder  respect 
et  sympathie  i  tout  homme  qui  cherche  a  améliorer  les  conditions  de 
l'humanité,  alors  môme  que  cet  homme  se  tromperait.  Dans  la  si- 
tuation franche  et  loyale  que  prennent  les  fouriéristes,  l'erreur  ne 
pcutavoir  des  conséquences  funestes.  En  se  plaçant  au  grand  jour  de 
la  publicité,  leurs  efiorls  aurdnt  peur  résultat  néceiuire  ^e  forti- 
fier les  vérités  qu'ils  proclameiit,  comme  aussi  d'anéantir  les  erreurs 
dont  ils  sont  les  adversaires.  Donc,  quoi  qu'il  arrive,  leur  manifesta- 
tion ne  peut  nuire.  Quand  celte  doctrine  n'aurait  pour  effatquede 
protester  contre  la  frivolité  et  les  préoccupations  égoïstes  de  notre  épo- 
que, que  d'inspirer  aux  jeunes  gens  le  goût  des  éludes  sérieuses,  elle 
aurait  encore  assez  fait  pour  éire  accueillie  avec  considération. 


RETDE  POLITIQUE  ET  SOCIALE.        . 

nuÊCM. 
Le  budget,  toujours  grossissant,  a  commencé  cette  semaine  &  être 
discuté  à  la  Chambre  des  députés.  Les  ministères  de  la  justice  et  des 
cultes  et  celui  de  l'instruction  publique  ont  passé  sans  débats  intéras- 
sants.  Au  ministère  des  affaires  étrangères,  il  y  a  eu  un  cri  de  légi- 
time indignation,  jeté  par  l'opposition  contre  des  projets  criminels 
qui  saliraient  le  drapeau    tricolore  dans  les  pays  élrangers.  Nos 
ministres  portés  auVouvoir  par  une  révolution  populaire,  veulent 
faire  triompher  les  idées  ennemies  de  la  cause  populaire,  et,  traîtres  i 
leur  pays,  conclure  un. pacte  avec  les  chefs  despotiques  des  nations 
orientales  de  l'Europe  contre  les  principes  mêmes  dejla  Révolution 
française.  Déjà  ils  ont  oàé  faire  marcher  notre  drapeau  couire  les  pafrio- 
tesperlugais ;  et,  celte  semaine,  des  nouvelles  multipliées  annoncent 
que  celte  infamie  se  continue.  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  ;  désireux 
de  plaire  aux  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  ils  osent  menacer  la 
Suisse  de  se  coaliser  avec  les  Autrichiens  pour  la  mettre  à  la  raison, 
par  la  force  des  armes,  si  elle  ne  veut  pas  écouter  les  conseils  pater- 
nels de  l'Autriche.  Suisse,  arme-fol,  veille  du  haut  de  tes  moatagoet , 
et  frappe  hardiment  les  mains  esclaves  et  sacrilèges  qui  viendraient 
t'apporter  des  chaînes  houleuses.  Et,  si  parmi  les  drapeaux  qui  s'a- 
vanceraient contre  toi,  tu  croyais  voir  le  drapeau  tricolore,  sacbe^ue 
ku  te  tromperais,  ce  serait  un  faux  drapeau,  car  le  véritable  dra^u 
tricôlor!^,  drapeau  de  la  liberté,  ne  se  trouvera  jamais  dans  les  rangs 
des  renégats  de  la  liberté  ! 

Arrivée  au  ministère  de  l'intérieur,  la  Chambre  s'est  de  nouveau 
liincée  dans  une  mer ,4e  scandales.  M.  Duchiiel,  minisire  de  L'intérieur, 
est  la  corruption  gouvernementale  personnifiée.et  la  majorité  delà  Cbaiij 
bre  a  osé,  par  un  vote  solennel  consacré  par  235  voix,  déclarer  qu'elle 
le  regardait  comme  un  homme  pur.  Il  est  vrai  que  si  de  ces  SIS  veix  on 
iftlait  les  fonctionnaires  salariés  et  dépendants  des  ministères,  tl  nt 
lui  resterait  que  peu  d'hommes  assez  aveuglés  par  l'amitié  pottr 
proclamer  sa  vertu. 

Voici  a  propos  de  quoi  est  arrivé  ce  nouveau  scandale.  La  Chambra 
des  pairs  avait  renvoyé  M.  de  Gtrardin  de  l'accusation  portée  coitre 
lui  ;  elle  n'avait  pas  voulu  sacrifier  son  honneur  pour  celui  des  minis- 
tres, et  avait  reconnu  a  une  forte  majorité  la  chose  la  plus  évidente 


C»r  tu  m'aimeras,  n'est-ce  pas  que  tu  m'aimeras  •* 
El  l'adolescent  la  couvrait  de  ses  baisers. 
Jeanne  ne  répundit  pas,  mais  elle  serra  la  main  de  Pierre. 

—  Mon  Dieu,  disait-il,  que  n'ai-je  renoncé  plus  tût  ï  mes  rêves 
d'ambition! 

La  nuit  était  venue.  Il  reprit  avec  elle  le  chemin  du  village,  en 
faisant  de  doux  projets  d'avenir.  Les  deux  amants  eniendirent  bien 
dans  le  trajet  des  pas  se  mesurer  sur  les  leurs,  mais  ils  n'y  prirent  pas 
garde;  le  bonheur  rend  si  confiant  ! 

Pierrr,  comme  on  le  voil ,  en  était  encore  à  l'heure  où  l'on  sent  beau- 
coup cl  où  l'on  raisonne  jipu.  On  a  dû  sourire  plus  d'une  fois  à  voir 
sa  naïve  inexperionce  des  rlio.^es  de  la  vie.  C'est  qu'en  effet  l'ordre  so- 
cial dont  nous  jouisson*.  n'est  pas  une  de  ces  choses  qui  se  devinent  ; 
Il  faut  l'avoir  vu.  On  ne  devine  que  ce  qui  est  répulier  et  logique. 

Mar;;uerile  ctail  rciilrée  lorsque  Pierre  revint  de  sa  promenade. 
Elle  s'étaii  assise  près  de  l.i  Icnrtre  ouverte;  un  rayon  de  lune,  pli.s- 
sant  entre  les  Imiil  es  deiitclces  d'un  frr'ne  qui  ombrageait  la  chaumiè- 
re, éclairait  en  plein  sa  ll^jure  souffrante  et  résipnée.  Pierre  s'aperçut 
que  des  pleurs  coulaient  silencieiisemenl  sur  ses  joues. 

C'est  que.  m:ili;re  la  confiance  «[u'elle  avait  témoi^'nce  anx  laveuses, 
Marguerite  douuil  aussi  parfois,  non  pas  du  copur  de  son  fils,  mais 
de  son  avenir:  elle  avait  remarqué  ses  ennuis,  son  ajçilation,  ses  ré 
ponses  évasives  quand  elle  l'interrogeait  sur  ses  projets,  et  elle  souf- 
frjit  d'aillant  p'us  qu'elle  affectait  toujours  un  visage  serein.. Ce  jour- 
là,  d'ailleurs,  flie  avait  un  double  motif  d'inquiétude. 

Pierre  était  à  sw  t;enoux  avant  qu'elle  ne  l't  ût  re^^nnu. 

—  Consolez-vous,  ma  mère,  lui  dit-il;  vous  ne  pleurerez  plus,  je 
l'espère  bien. 

—  Tu  aurais  irouvé  un  emploi? 

— Pas  encore,  ma  mère;  cela  viendra  plus  tard,  sansdoute...  en  cher- 
chant bien.  Mais  c'est  difficile  à  obtenir...  En  attendant,  Je  suis  fort. 
Je  travaillerai  de  mes  mains. 

—  Mais  tu  te  tueras,  loi  qui  n'en  as  pas  l'habitude! 

,—  Que  dites-vott«donc,  mère''  Eh  !  qui  donc  a  recouvert  votre  mai- 
toa  quand  la  pluie  en  traversait  le  toit?  Qui  a  relevé  ce  mur  autour 
du  jardin'?  La  chaise  sur  laquelle  vous  êtes  assise,  qui  vous  l'a  faile 
de  quelques  branches  de  fagot?...  Moi,  moi  seul.  Vous  voyez  que  je 
travaillerai  aussi  bien  qu'un  autre,  mieux  qu'on  autre. 

—  Mais... 

—  Pas  d'objections,  c'est  résolu.  Demain  je  prendrai  >a  pelle,  et 
dimanche  vous  recevrez  le  prix  de  ma  samaine.  Plus  lard,  J«  trouverai 
une  occupation  plus  do  votre  goût;  mais  il  faut  que  vous  vous 
reposiez. 

~  Mon  fils.... 

—  Ecoutez  ce  que  je  veux  fjire  pour  vous,  ma  mère.  Cette  chau- 
mière, à  laquelle  vous  tenez,  elle  est  à  vendre  ;  je  vous  l'achèterai.... 
«t,  comme  èile  n'est  pas  assez  grande,  on  y  sjoutera  un  étage  et  de 
plus  up  cailler  afin  de  loger  vos  provisions  de  cidni  et  de  bols  poor  Thl- 


ver. —  Oh!  je  veux  que  vous  soyez  riche,  ma  mère...  Je  mëttraimoù. 
même  la  main  i  l'œuvre...  On  vous  fera  ensuite  une  double  étable,'^ 
pour  un  porc  d'abord,  pour  une  vache  ensuite...  Je  prélèverai  ma 
pari  sur  tout  cela...  Puis,  si  je  peux,  je  vous  achèterai,  sinon,  je  loue- 
rai pour  vous  un  ou  deux  petits  champs  qui  vous  fourniront  de  l'herbe 
pour  nourrir  votre  vache,  des  pommes  pour  remplir  vos  tonneaux.^. 
Je  le  veux...  je  l'exige,  et  cela  sera,  ou  je  mourrai  bientôt. 

—  Ou  tu  partiras  pour  le  service  militaire. 

—  Pour  le  service  ! 

—  IS"as  tu  pas  vingt  ans  accomplis? 

—  Je  l'avais  oublié. 

—  Mais  j'y  pensais  pour  toi.  Je  n'ai  pas  voulu  te  distraire  de  tes 
travaux  ;  j'ai  préparé  les  pièces  et  fait  toutes  les  démarches.  Mais  je 
tremble  :  prêtre,  professeur,  tu  aurais  pu  être  exempté  avec  un  mauvais 
numéro;  avec  une  place  quelconque,  lu  aurais  pu  trouver  un  pro- 
tecteur, on  aurait  pu  te  prêter  de  l'argent  pour  acheter  un  rempla- 
çant; mais  que  pourra-t-on  faire  pour  un  ouvrier? 

—  Oh  !  je  n'y  avais  pas  songé.  —  Mais  la  loi  porte  plusieurs  cas 
d'exemption  ;  quand  les  parents  .sont  vieux,  quand  on  est  leur  unique 
ioulien? 

—  Je  me  suis  informée  de  tout.  Le  fils  unique  ou  aine  de  vieux  pa- 
reflts  reste  dans  sa  famille;  il  eii  est  de  même  du  frère  aîné  d'or-' 
phelins.  * 

—  Mais  le  fils  d'bne  veuve  ? 

—  Ta  mère  ne  l'est  pas,  malheureux  enfant.  Mon  mariage  n'a  pas 
été  sanctionné  par  la  loi.  Tu  es  un  bâtard,  et  la  loi  ne  fait  rien  pour 
le  bâtard;  ni  pour  sa  mère. 

—  Au  contraire,  elle  se  tourne  contre  eMUf^^uce  qu'ils  ont  plus 
besoin  de  prolecllon.  -Quand  a  lieu  le  tirage? 

—  Après-demain. 

—  J'ai  eu  le  malheur,  dit  Pierre  après  un  moment  de  réflexion, 
d'aider  aux  dernières  élections  le  candidat  de  l'opposition,  qui  depuis 
s'est  fait  miuistériel.  Je  n'ai  rien  à  attendre  du  gouvernement  ni  de 
l'opposition  ;  mais  le  hasard,  qui  m'a  été  si  favprable  ce'soir,  ne  m'a- 
bandonnera peui-êire  pas  au  jour  de  l'épreuve. 

—  Dieu  le  veuille  et  sainte  Mari|! 

Deux  jours  après,  la  commune  était  dans  une  vive  agitation  ;  dès  le 
matin,  le  tambour  avait  retenti,  et  les  jeunes  conscrits,  le  chapeau 
enrubané,  parcouraient  les  cabarets  par  groupes,  cherchant  à  s'étour- 
dir en  attendant  l'heure  fatale.  Un  certain  nombre  déjeunes  filles  les 
y  avaient  suivis.  En  Normandie,  depuis  que  les  curés  sont  parvenus 
i  supprimer  la  danse,  les  jeunes  filles  ont  pris  le  parii  d'aller  boire  au 
cabaret  a^ec  ou  sans  les  jeunes  gens.—  Les  autres  femmes,  mère.':, 
sœurs,  fiancées,  attendaient  avec  anxiété,  la  plupart  rassemblées  en 
grand  nombre  autour  de  la  maison  commune,  les  autres  se  gardant 
de  sortir,  pour  ne  pas  briser  leur  émotion  contre  dct  vlsafos  indiffé- 
rents, 


L'heure  sonne  enfin jjine  ,yoix  appelle  tour  è  tour  les  noms  ins- 
Hf?-Pi»e" ftrtrTglFe  éclate  chez  ceux  que  le  sort  dispense  du  service; 
une  Joie  fiévreuse  et  affe<tée,  chez  ceux  qui  doivent  payer  TimpOt  du 
sang.  A  l'époque  où  la  France  était  attaquée,  où  il  fallait  faire  préva- 
loir les  principes  de  notre  révolution,  Pierre  serait  parti  avec  entiioi- 
siasme.  Seul  et  libre  d'obligations,  il  lui  eût  été  indifférent,  même 
dans  les  circonstances  aclueirès,  d'aller  encombrer  les  casernes  d* 
son  inutilité;  autant  végéter  b  qu'ailleurs.  Mais  sa  mère  avait  droit 
décompter  sur  son  appui, un  bas  numéro  pouvait  lui  ravir  pour  sept 
années  les  moyens  de  la  secourir,  il  y  allait  pour  lui  de  beaucoup  pins 
que  la  vie.  Aussi,  quand  résonna  son  nom,  s  il  s'avança  d'un  pas  ferma 
vers  l'urne  fatale,  son  geste  mentait  et  son  coeur  battait  bien  fort. 

Tl  tire  un  bulletin,  et,  pendant  qu'on  le  déplie,  il  passe  sous  la 
niveau. 

—  Taille,  i  mètre  80. 

—  Numéro  121 

Crient  à  la  fois  deux  voix.  Deux  cris  de  femme  répondent  è  effla 
double  pr«vlamalion.  Pierre  est  condamné.  —  Quelques  temps  après, 
le  conseil  de  révision  le  déclarait  bon  pour  le  service. 

Plusieurs  jeunes  gens  de  la  comm  une  se  présentèrent  pour  le  rem 
placer,  à  de  bonnes  conditions  et  s'en  fiant  k  sa  probité  pour  le  paie- 
ment, mais  ils  exigeaient  tous  une  certaine  somme  comptant,  cacjf 
plupart  n'avaient  sopgé  à  vendre  leurs  bras  que  pour  faire  face  k  des 
obligations  déterminées.  Pierre  ne  sut  se  procurer  celle  somme,  eux . 

3ul  auraient  pu  l'aider  méprisant  un  jeune  homme  instruit  redescen- 
ant  au  rdie  d'ouvrier,  et  ceux  qui  comprenaient  son  dévouement  m 
pouvant  rien  pour  lui. 

Quand  l'ordre  du  départ  arriva,  Pierre  n'avait  pu  encore,  à  force  da 
travail,  donner  à  sa  mère  que  des  sommes  insigtiifiantes,  car  il  s'é- 
tait vanté  en  se  prétendant  ouvrier  babile  :  il  avait  perdu  au  collège 
l'aptitude  au  travail  manuel,  sans  en  avoir  acquis  une  autre  en 
échange. 

Le  jour  où  la  colonne  se  mit  en  marche,  Jeanne  et  Marguerite  lui 
firent  la  conduite  Jusqu'au  rendez-vous  désigné;  toutes  deux  pieu* 
raient  ;  pour  lui  il  séinblait  méditer  un  sombre  projet. 

—Ne  vous  désolez  pas,  leur  disaif-il,  et  comptez  sur  mol,  si  l'un  de 
nous  trois  peut  en  se  sacrifiant  faire  le  bonheur  des  deux  autraa, 
croyez  que  vous  serez  toutes  deux  heureuses...  Adieu I...  vous  a'aW 
fendiez  pas  trop. 

Un  roulement  de  tambour  se  fit  entendre,  la  petite  troupe  se  mit  an 
pas  et  partit;  mais  des  signaux  d'adieu  l'accompagnèrent  taal  qu'on 
la  vit  se  déployer  le  long  des  sinuosités  de  la  roule... 

—  Nous  n'attendrons  pas  trop!...  Qu'at-i|  voulu  dlrefsedeman 
daient  les  deux  femmes  en  regagnant  tristement  leur  village,  veuTH 
l'une  de  son  Uls,  l'autre  de  son  fiancé. 


(Usuitt  à  hHitaini.) 


J.  FUKJHY. 


Après  cette  société  mauvais*  et  maudite,  une  société  {«une,  pure  et 
'bénie  de  Dieu  !... 

ORAVSE.BaBTAOHK. 

Les  récItE  des  félcs  données  au  grand  duc  Constantin  de  Russie 
par  U  noblesse  anglaise  remplissent  depuis  liuil  ou  dix  jours  la  plu- 
part det  jouirnauk  d'oulre-Manche.  Les  derhiôrrs  discussions  parle- 
mentaires ont  eu  peu  d'importance.  La  question  de  i'iiitrryenlion  en 
Portugal  est  déjà  tombée  dans  l'oubli  ;  on  n'en  parle  plus.  Tout  le 
monde  se  prépare  pour  la  lutte  des  procbainrs élections.  Le  parti  po- 
pulaire ou  chartiste  se  dispose  activement  à  y  prendre  part,  et  déjà 
quelques-uns  de  sescbefs  se  sont  mis  sur  les  rangs,  mais  sans  gran- 
des chances  de  succès  ;  car  les  frais  d'élection  sont  trop  considérables 
pour  être  défrayés  par  des  hommes  aussi  pauvres  que  la  plupart  des 
chefs  du  peuple.  Déjà  le  candidat  des  chartisies  a  Derby  a  succombé 
faute  d'argent  pour  couvrir  d'avance  les  frais  en  question,  quoiqu'il 
pot  une  forte  majorité  des  voix  du  peuple.  Le  cynisme  du  capital  et 
des  pririlèges  politiques  de  la  propriété  s'est  montré  dans  tout  son 
jour  a  celte  occasion.  Le  maire  delà  ville  de  Derby  s'est  conduit 
d'une  manière  ignoble  et  insolente  envers  le  candidat  des  cbartistes, 
qui  ne  pouvait  payer  tes  énormes  frais  d'élection.  Ces  frais  sont  cal- 
culés de  manière  k  offrir  un  obstacle  de  plus  a  l'élection  des  hommes 
du  peuple,  qui  comprennent  les  misères  des  travailleurs  et  qui  seraient 
disposés  a  défendre  les  intérêts  du  travail.  Les  abus  du  privilège  et 
delà  corruption  se  montrent  aussi  effrontément  rn  Angleterre  qu'en 
France.  Partout  le  coffre-fort  opprime  le  travail  et  les  travailleurs.  Ce 
tyslème  honteux  pourra  durer  peut-être  encore  quelque  teuips,  mais 
il  est  difficile  de  croire  que  cela  puisse  aller  loin. 

Cent  mille  femmes  viennent  de  signer  et  d'adresser  a  la  reine  une 
pétition  en  faveur  d'une  loi  de  répression  appliquée  au  commerce  hon- 
teux de  la  prostitution.  Ln  bill  de  cette  nature  a  été  présenté  i  la 
chambra  des  communes,  et  parait  avoir  quelquts  chances  de  devenir 
la  loi  du  pays,  quoiqu'il  ait  rencontré  une  assez  torts  opposition  de 
ta  part  de  beaucoup  d'honorables  membres,  qui  ne  croient  ni  â  son 
utilité  ni  it  ion  eOcacité. 

Le  prix  des  céréales  a  encore  baissé  cette  semaine  sur  les  marcius 
de  Londres  et  de  beaucoup  de  villes  de  province. 

La  cherté  et  la  rareté  des  vivres  sont  devenues  moins  oppressives 
pour  le  peuple  en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  mais,  d'un  autre  cùié,  la 
Hèvre  gagne  de  plus  eu  plus  les  classes  malheureuses  dans  les  deux 
pays.  Le  nombre  des  malades  admis  dans  les  hôpitaux  d«  la  fièvre 
a  été  troia  fois  plus  considérable  dans  le  cours  du  mois  dernier  (|ue 
pendant  les  trois  mois  précédents.  La  bourgeoi!>ie  commena*  à  s'in- 
quiéter des  progrès  de  celte  épidémie.  Le  parlement  s'occupe  a\ec 
intérêt  d'un  bill  d'assainissement  général  pour  les  quartiers  populeux 
des  grandes  villes  du  royaume. 

Les  bouvelles  de  l'Irlande  sont  plus  rassurantes  ei  ce  qui  concerne 
ki  apparences  de  la  récolle  ;  mais  le  nombre  d'assfssinais  en 
plein  jour  «t  de*  vengeances  personnelles  !>'accroii  dans  des  propor- 
tions effrayantes.  Les  masses  ne  croient  plus  i  la  Justice  des  tribu- 
iiaux  ni  a  l'équité  des  classes  privilégiées,  et  l'anarchie  qui  est  dans 
les  consciences  se  traduit  par  des  actes  de  vengeance  et  de  pleine 
Itarbarie.  Partont  la  morale  pnbliqu«  et  individuelle  se  perd,  et  par- 
tout les  faits  anarchiques  et  subversifs  suivent  cette  ûissolùiion  <le 
la  foi  et  de  la  conscience. 

HeareusemsQt,  les  idées  nouvelles  et  régénératrices  font  partout  des 
progrès  asses  rapides.  Parmi  d'autres  signes  du  temps,  nous  remar- 
quons qu'un  numéro  tout  entier  d'un  journal  de  Londres,  le  Topie, 
vient  d'être  eonwcré  a  la  traduction  d'un  ouvrage  phalanstérieii,  l'ij- 
potition  abri§ée,  de  V.  Considérant. 

ITAUS. 

Progrès  en  Toteant-     ^ 

Le  grand'duc  de  Toscape  rentre  courageusement  et  ouvertement 
dan»  les  bonnes  traditions  du  gouvernement  de  Floreace.  Rejetant 
les  perfides  insinuations  de  la  politique  de  M.  d.;  Metternich  et  de 
son  complice  le  gouvernement  français,  Léopold  U,  anime  de  l'esprit 
réformateur  des  François,  des'-fcéopold,  des  Ferdinand,  accorde  i 
ses  étals  de  précieuses  et  miles  réformes.  , 

Avant  89,  les  Toscans  jouissaient  de  légalité  devant  la  loi  et  d'une 
sorte  de  représentation  naiionale;  en  un  mot,  d'une  organisMtion  po- 
litique et  administrative  asiei  parfaite  pour  que  les,e»icyc/o/)  iditttt, 
dans  leur  ardent  amour  de  liberté  et  d'énuncipation,  déclaras  sent  l.s 
institutions  de  ce  pays  dignes  d'éire  prises  pour  modèle  par  les  au- 
tres Etats. 

Le  grand-duc  de  Toscane  agrandit  et  vivifie  les  pensées  réfori  aalri- 
cés  de  ses  prédécesseurs  ;  les  décrets  qu'il  a  remlus  dernièremeiU  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  de  la  liberté  individuelle  et  d'une  meil- 
leure codiflcatioM  des  lois  ,  prouvent  d'une  manière  incontestabl  3  .es 
bonnes  et  salutaires  intentions  de  Léopold. 

L'tspace  noua  manque  pour  reproduire  ces  documents;  nous  feroi  is 
seulement  observer  qu'ils  renferment  des  pensées  dont  devraient  bie  n 
profiter  les  ministres  et  hauts  fonctionnaires  eonttitutionntlt. 

En  s'adressant  aux  chefs  des  administrations,  le  grand-duc  les  in- 
vite a  accueillir  avec  bienveillance  et  dans  un  esprit  de  ronciliaiion 
(paca^oMMiile}  les  observations  que  l'on  pourra  publier  sur  !es  actes 
administratifs.  Ces  fonctionnaires  devront  en  faiceleur  profit,  quel 
qae  soit  le  côté  d'oà  viennent  ces  conseils  (qualunque  tia  la  aarte 
i'ottd$9inga§ano). 

Tont  le  monde  connaît  les  pouvoirs  arbitraires,  vexatoircs  de,  la 
police  politique  ;  le  grand*duc  nomme  une  commission  pour  d.éter- 
miner  avec  précision  et  clarté  {con  precition»  e  chiarezza)  la  4;om- 
pétence  de  cette  administration. 

S'agit-il  d'une  nouvelle  compilation  du  Code  civil?  Léopold  en  .char- 
ge une  commission  àa  jurisconsultes  les  plus  distingués,  et  iJ  or- 
donne que  ce  travail  soit  fait  en  tenant  compte  de  l'itat  aelutl  de  la 
eitilitation  tt  du  conditi<m$  ioeialts  tt  iconouiquu,  non  seule- 
ment de  l^tctf^e,  maia  des  pays  les  plus  avancés. 
'  "Voilà  6e  iit*8  et  utiles  conseils;  espérons  que  les  législateurs 
sauront  répondre  au  bon  vouloir  du  grand-duc. 

En  attendant  les  heureux  effets  de  ces  réforae»,  nous  suivrons  la 


armée,  fort  de  plus  de  TTOO  hommes,  a  pris  position  sur  la  route 
d  Evora.  Ces  trfcupes  sont  bien  pourvues  de  vivres  et  de  mupitions 
et,  appuyées  par  les  sympathies  nationales,  eSles  paraissent  détermi- 
nées a  se  défendre  jusqu'fi  la  d-rnieri'  extrémilé. 

Povoa»  était  attendu  a  Oporto,  pour  joindre  ses  tVoupes  à  celles  qui 
restent  a  la  junte,  alin  de  défendre  la  place  contre  Saldanha  «t- contre 
ses  auxiliaires  espagnols,  qui  s'avajKaient'à  marches  forcée». 

Dans  les  campagnes,  les  prêtres,  le  crucifix  ù  la  ulain,  exhortent 
les  populations  à  se  lever  contre  les  L^pagnols,  et  tout  fait  craindre 
une  guerre  au  couteau.  Alors  (|ue  rien  ne  faisait  encore  présager  la 
crise  aclaelle,  un  prêtre  portugais  s'ex|)rin;ait  ain»  en  chaire  ■ 

«  ^ous  devons  prier  pour  les  Anglais,  pour,  les  Français  -,  mm  de- 
.  vous  prier  pour  les  Turcs,  pour  les  Américains,  pour  tout  le  mon- 
"  de,  mime  pour  les  Espagnols.  » 

Qu'on  juge  par  ce  seul  fait  de  l'esprit  des  populations. 

auMiz. 

On  éci^it  de  Copenhague,  le  47  juin,  qu'une  escadre  russe  de  six 
vaisseduxajele  l'ancre  à  Elseneur.  On  allî-nd  encore  dans  ce  port 
trois  frégates  de  la  même  nation,  venant  de  Drago*'  et  uluvieurs 
grands  bords  partis  de  Saint-Pétersbourg. 

Une  très  forte  division  navale  russiese  trouvera  donc  incessamment 
reunie  dans  ces  parages. 

UUIMB. 

^Ditdilrei  de  l  expédition  fratifaiu  en  CoehincMne. 

Nous  empruntons  au  Uornimg  Herald  la  relation  suivante  de  l'af- 
faire qui  a  eu  lieu,  dans  la  baie  de  Touron,  entre  deux  bâtiments  de 
guerre  français  et  les  Cochiadùupjs.  Ces  détails,  plus  compkis^lus 
précis  que  toutes  les  versious  déjà  publiée*  par  le  Journal  deTÏIJsafr- 
ont  été  recueillis  par  un  passïger,  a  bord  du  steane"é  Lady-Hary- 
WooJ,  de  la  bouclie  même  de  l'évéquH  français  de  Loo-Choo,  arrivé 
par  la  malle  de  l'Inde,  porteur  des  dépèche»  du  commandant  Lapierre 
pour  le  gouveriiemeui,  et  qui,  ainsi  qu'on  le  verra,  se  trouvait  à  bord 
deia  Victorieuse  pendant  l'engagement. 

.  Plusieurs  missionnaires  français  ayant  été  mis  â  mort  ou  pdnis 
avec  la  plus  affreuse  cruauté,  en  Cochinchine,  depuis  ces  douze  der- 
nières anutjes,  sans  qu'on  put  leur  imputer  d'autres  crimes  que  d'en- 
.srigner  la  religion  chrétienne,  l'amiral  Cécille,  commandant  l'escadre 
française  dans  tes  mers,  avait  adressé  au  gouvernen^ent  cochinchinois 
une  protestation  contre  les  mauvais  traitements  dont  ses  compatriotes 
étaient  vietimes ,  mais  il  n'y  fut  donné  aucune  réppnse.  ; 

»  M.  Lapierre,  qui  bucce.tta  à  l'amiral  Cécille  dans  le  commandement 
de  l'esiadre  française  des  mers  de  la  Chine ,  résolut  de  donner  suite 
aux  reclainalions  de  son  prédécesseur,  et  dans  ce  but  il  adressa  une 
nouvelle  lettre  avec  une  proiestdtion  semblable  au  roi  de  la  Cocbin- 
(hine.  Le  10  mars,  celte d^pikhe  fut  expédiée  de  Macao  a  Touron  (port 
situé  à  .50  milles  au  sud  est  de  Hué,  la  capitale),  par  la  corvette /a 
Victorieuse,  temmandée  par  M.  Uigault  de  GtMiouilly,  avec  ordre  de 
ne  la  reniellre  qu'aux  mains  du  préfet  même  de  la  province.  Le  23 
mars,  M.  Lapierre,  sur  la  frégate /a  Gloire,  se  dirigea  lui-même  vers 
ees  parages,  mais  (|urlle  fut  son  son  indignation  lorsqu'il  apprit  que 
le  capitaine  de  la  Victorieuse  n'avait  pu  ,  jusque  h  ,  communiquer 
qu'avec  des  mandarins  inférieurs,  et  qu'il  lui  avait  elé  impossible  de 
rcmpiir  sa  mission.  On  lit  de  nouvelle»  tentatives  pour  obtenir  une  en- 
trevue du  préfet,  soit  qu'il  vint  a  bord  pour  recevoir  la  lettre,  Miit 
qu'on  put  U  lui  remettre  en  personne  i  terre.  A  toutes  ces  déirarches, 
il  ne  fui  répondu  que  par  des  jactances  et  par  l'insulte  ;  aussi,  pour 
l'honneur  du  |iavilion  français,  .M.  Lapierre  jugea  t  il  convenable  d'en 
tirer  vengeance. 

.  Il  y  avait  i  l'ancre,  dans  la  baie.'cinq  corvettes,  conslruiUs  à  l'eu- 
ropéenne, entièrement  équipées ,  sur  lesquelles  M.  Lapierre  mit  un 
frab»rgo,fn  déclarant  qu'il  les  gaMcrait  jusqu'à  ce  que  la  lettre  «pt 
été  reçue,  et  qu'il  y  eût  été  répondu.  Désirant  cependant  éviter,  jus- 
qu'au dernier  moment,  loute  mesure  hostil»,  il  se  contenta  de  les  dé- 
greer,  et  leu.s  voiles  furent  transportées  sur  deux  petites  jonques  de 
guerre  qui  vinrent  mouiller  entre  les  navires  français. 

■  Celle  mesure  sembla  produire  quel(|ue  effet  sur  les  indigènes  ,  car 
le  lendemain,  51  mars,  le  préfet  parut  au  |)ort  de  Touron,  reçut  poli- 
ment  M.  de  Genoqiily,  et,  après  quelque  hésiuiion,  prit  la  lettre?-^ 
proinrt'.ant  d  envoyer  la  répense  jous  dix  ou  douze  joffrs. 

*  Ce  délai  sécouia  sans  aucun  incident.  Seulement ,  on  pul  remar- 
quer dans  le&^loris  de  terre,  ainsi  que  sur  les  ctwveltes,  un  grand 
mouvement,  Amme  si  l'on  accumulait  les  munitions  et  renforçait  les 
postes  pour  une  attaque.  Dans  la  matinée  du  M  avril,  un  officier  in- 
térieur vint  i  bord  annoncer  qu'un  mandarin  de  premier  rang  était 
arrive  a  Hué  (la  cjpiiale),  porteur  de  la  réponse,  et  qu'il  invitait  le 
commantianl  Lapierre  à  descendre  à  terre  pour  la  recevoir  le  lende- 


main. 


.  A  cette  invitation,  le  commandant  répondiAiu'ayant  envoyé  son 
sei-ond  pour  porter  la  lettre,  le  eeremonlal  ordinaire  exigeait  que  ie 
porteur  de  la  réponse  vint  a  bord  la  lui  remettre.  Il  donnait  en  même 
temps  au  mandarin  l'assurance  qu'il  .serait  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  a  son  rang  et  a  la  mission  dont  il  était  chargé. 

»  l>es  Cocbinchinois  né  brent  a  cette  proposition  qu'une  réponse' 
évasive,  et  eoniinucrent  à  demander  que  le  commandant  vint  à  terre. 
Tandis  que  les  négociations  continuaient  sur  cette  affaire  d'éliq^uette, 
plusieurs  officiers  français  desiendirent  faire  une  proraenade^ur  la 
cùie.  Pendant  qu'ils  visitaient  le  rivage,  un  Cochinchinois  leur  lit  signe 
qu'il  désirait  les  entretenir  à  part,  »ans  être  vu.  Aucun  des  officiers 
ne  connaissant  la  langue  du  pays,  i'un  d'eux  donna  du  papier  arec  un 
crayon  au  Cochinchinois  ,  et  celui-ci  y  traça  rapidement  quelques  ca- 
ractères ,  dont  la  traduction  signiOait  :  «  Pendant  la  fête  vous  serez 
surpris  et  égorgés  eu  masse.  » 

•  Aussitôt  que  le  commandant  eut  connaissancjp  de  cet  avertisse- 
ment, il  résolut  de  persister  dans  son  refus  d'aller  recevoir  a  terre  la 
réponse  a  sa  protestation.  Le  mandarin,  de  son  côté,  refusait  obsli- 
jiément  de  se  rendre  à  bord. 

.  Les  mouvemenu  de  troupes  et  les  préparatifs  d'armement  conti- 
■«aient  sans  interruption  de  la  part  des  indigènes.  Des  armes,  en 
qiuj.'lité  considérable,  étaient  transportas  à  bord  des  deux  petites 
ioiMiiOs. 

>  UB  commandant,  espérant  encore  éviter  toute  effusion  de  sang, 
envoya  un  détachement  pour  prendre  possession  des  jonques,  et  pen- 
dant cette  expédition  l'un  de  ses  oDlciers  lit  une  découverte  des  plus 
importantes  dans  les  circonstances  présentes. 

»  En  désarmant  les  indigènes  qui  formaient  i'éi|uipafe  des  Jonques, 
un  aspirant  remarqua  que  l'un  d'eux  cherchait  a  cacher  uti  papier  qu'il 
avait  sur  lui  ;  ii  s'élança  auskiiùt  sur  le  Cochinchinois,  se  saisit  de  la 
dépécke  et  la  remit  au  commandant  pour  la  faire  traduire.  Ce  papier, 
revêtu  à  trois  places  différentes  du  sc^au  du  mandarin,  était  le  plan 
d«  la  conspiration  ourdie  contre  les  Français. 

»  On  devait  massacrer  le  comoiandaui  et  son  éut-nîijor,  pesdant  la 


forihërent  en  ligne  devant  les  deux  bâtiments  français,  à  l'embonchiire 

de  la  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie;  diverses  jonques  déferre  so 
préparèrent-aussi  à  l'action,  et  quatre  autres,  venant  sans  doute  de  la 
capitale,,  se  montrèrent  ii  l'entrée  de  la  baie,  dans  le  but  évident  d'at- 
laquer  les  Français  de  tous  les  côtés  a  la  fois. 

KdDaBs  cette  position  critique,  le  commandant  n'avait  pas  de  temps 
■k  pe'rdre  pour  empêcher  l'eiinepii -de  s'approcher  trop  près.  Cepen- 
dant, décidé  à  ne  recourir  aux  moyens  extrêmes  qu'eu  désespoir  de 
cause,  il  lit  encore  une  tentative  de  conciliation  :  il  envoya  un  oÀBcier 
à  terre  prévenir  les  mandarins  que,  s'ils  ne  donnaient  pas  stir-ie- 
champ  a  leurs  jonques  l'ordre  de  s'arrêter,  il  allait  couler  leurs  cinq 
corvaltes.  -    . ..^ 

»  Après  cet  avis,  H  attendit  enci^e  deux  heures  avant  d'agir;  enffn 
voyant  que  les  jonques  continuaient  de  s'approcher.et  qu'aucune  em- 
barcation n'avait  été  détachée  de  terre  pour  leur  porter  l'ordre  da 
s'arrêter,  la  Gloire,  soutenue  par  la  Fic/ori«u<e,  ouvrit  immédiate- 
ment le  feu.  Les  corveltes,  lés  jonques  et  les  forts  de  terre  y  répon- 
dirent aussilôt.  Les  jonque»  étaient  trop  éloignées  pour  être  à  crain- 
dre; mais  les  corvettes,  qui  n'avaient  aucun  moyen  d'échapper,  main- 
tenaient un  feu  nourri.  Cependant,  tous  leurs  efforts  furent  vains  et 
dans  l'espace  de  soixante-dix  minutes,  elles  étaient  complètement' dé- 
truites :  l'une  avait  sauté,  une  autre  était  brûlée,  une  troisième  cou- 
lée, et  les  deux  dernières,  prises  par  les  marins  français,  furent  in- 
cendiée», ïprès  qu'on  en  eut  retiré  les  blessés. 

»  D'après  leur  propre  aveii  et  au  dire  des  témoins  de  l'engagement 
la  perte  des  Cochinchinois  ne  s'élève  pas  a  moins  de  mille  morts.     * 

D  Aussilùi  la  destruction  des  corveltes,  les  jonques  et  les  forts  ces- 
sèrent de  tirer.  On  ne  prit  possession  d'aucui»  point  du  terrltolr»  c» 
eiU  été  cependant  assez  facile;  mais  il  n'entrait  pas  dans  les  iaîen- 
*"  -'-  M.  Lapiïrre  de  faire  la.guerre  aux  Cochinchinois,  ni  dp  plan- 
^'♦*i^:ïÊ;*"Ç3is  chez  eux.  Son  seul  but  était  de  protéger  let 
bâtiments  et  rettt»>*éguipagps  contre  la  consBirailon,  de  maintenir 
l'honneur  de  son  paysTmi^Mnssit  l'avoir  suffisamment  atteint  par  la 
destruction  des  corvettes.  fr-riprU  donc  le  large  sans  avoir  fait  au- 
cune nouvelle  tentative  pour  commulH^ujer  ^vec  les  indigènes.  Le  feu 
des  Cochinchinois  n'avait  presque  pas  atlèlftiJes  navires  français. 
leurs  canons  étant  dirigés  ou  trop  haut  ou  trop  ra»»,^ 

»  La  Gloire  n'a  eu  ni  tués  ni  blessés  ,  et  a  seule^Mjiuelque  peu 
souffert  dans  son  gréement.  La  Victorieuse .  ^'éizitl  trouv^iMil us  ex- 
posée, a  eu  un  homme  tué  et  un  autre  b'essé,  que  l'on  a  étO*iké 
d'amputer  de  la  main  droite.  Les  avaries  à  sa  coque  et  a  son  gréemeol 
n'ont  aucune  importame  et  ont  pu  être  réparées  immédiatement^ 

"  L\i  Victorieuse  est  arrivée  a  Hong-Kong,  ayant  a  bord  l'evêquet 
français  du  Loo-Choo,  i|ui  était  présent  à  l'action.  « 

msxtqvM. 

Le  paquebot  Heuti-yClay  a  apporté  a  Liverpooi  des  nouTeites  d* 
New  York  du  7  mai. 

La  prise  de  Puebla  par  le  général  Scott  a  été  précédée  d'one  esca^ 
mouche  avec  la  cavalerie  de  Santa-Anna.  Ce  dernier  a  quitté  la  villa 
sans  essayer  de  la  défendre,  et  S'est  replié  sur  Mexico. 

Le  résultat  de  l'élection  présidentielle  n'eUit  pas  encore  eomitt  - 
les  trois  candidats  sont  Santa-Anna,  Herrera  et  Elloriaga.  Herrerà 
passe  pour  être  partUan  de  la  paix. 


qui 


ter  le 


Librairie  «ocléuslre. 


Nous  recommandons  vivement  a  nos  amis  l'excellent  travail  dt 
H.  K.rantz  sur  V Application  de  l'armée  aux  travaux  puUiee  que 
la  Librairie  sociétaire  vient  de  publier.  C'est  on  de  ces  ouvrages  siiM- 
tantlels  où  les  faits  se  pressent  reliés  par  la  logique  la  plus  inlcxiblft 
et  la  plus  claire.  C'est  une  question  spéciale  des  plus  importantes 
parfaitement,  complètement  traitée.  Cette  brochure  précède  de  peu  uâ 
nouveau  travail  du  même  auteur,  qui  aura  pour  titre  :  Orgaetisàtion. 
d'une  armée  du  travaux  publiée,  et  qui  sera  lui-même  suivi  d'une 
étude  sur  la  Réforme  pénitentiaire  au  point  de  vue  des  travaux  pw 
bliet.  Ces  trois  brochures  réunies  formeront  easéinble  l'étude  la  ptas 
complète  que  l'oh  puisse  désirer  sur  la  question  des  travaux  publicsi 
prise  dans  sa  plus  grande  généralité.  (Foir  aux  atmonees.) 

La  librairie  pbalanstérienne  a  accepté  le  dépôt  d'un  ouvrage  auto* 
graphie  ave'cl)lanches,  format  10-4»,  de  M.  le  docteur  Dechenaùx 
ayant  pour  litre  ■' Clef  de  Panalogie  en  botanique,  genète  des  plain- 
tes, ou  Classification  des  familles  selon  F  ordre  des  piriodutoeiales 

—  Cet  ouvrage  paraît  par  livraisons  au  prix  de  5»  centimes  chacuné^i 

—  La  première  livraison  a  paru. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  iain 
sont  priées  de  le  renouveler  af ant  cette  époque,  si  elléa 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  da 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  dire^-* 
leurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitar* 
lions.  -  ' 

Qa  pent  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dés  po&tés 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  tur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'aboii-i 
nement  ou  de  renouyellement. 

La  prochaine  livraison  de  la  PHALANGE,  qui  paraî- 
tra au  commencement  de  juillet/  ne  sera  pas  envoyée  à 
ceux  quk,  n'auront  pas  renouvelé  en  temps  utile,  et  la 
tirage  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés  à 
servir.  -^ 


FAITS  DIVERS. 

CHRONiQÏJE.— Le  conseil  municipal  de  Paris  a  ouvert  hier  sa  9«»l«n 
de  1847  qui  doit  être  consacrée  a  l'examen  «|  a  la  discussion  du  bud- 
get de  la  ville.  Le  travail  a  élé  réparti  .entre  cinq  commissions  com^^ 
posées  ainsi  qu'il  suit: 

»'•  Commission.  (Recettes  et  frais  de  perception.)  —  MM.  Marcel- 
lot,  Morlimer  Ternaux,  Frédéric  Moreau,  Duperier,  Ferron  Savet 
Glandaz.  >      j  '=• 

2»'  Commission.  (Dépenses  de  la  ville.)  —  MM.  Robinet,  Lafau^ 
loue,  Perler,  Hérard,  Sansbn-Davillief ,  Perret  «i  Galis.  ^ 


AHSeineet  tei^' ëÔAltlB' dnihrbndisseiiient  qtil  oiit  tous  adopté  la 
yétiliOTi  P'^uV  la  réforme  ^leVtorale  et  parlementaire,  préparent  une 
gHan'de'  manifestation  polUijjue  où  seront  représentées  toutes  les 
nuances  de  l'opposition  libéntle  du  corps  électoial  du  parlement  et  de 
la  presse.  Un  banquet  composé  dVIecteurs  et  auquel  seront  invités  un 
fVand  nombre  de  di-putés  du  centre  gauche,  de  la  gauchie  et  de  l'ex 
trëme  t(uuche,  tous  partisans  de  la  réforme  électorale  et  parlemen- 
lirW,  les  priiicipauxriédacleurs  de»  iourUiUUL4e^ropposltioft..eLles  dé- 
putés dé  la  Sf  lue,  aura  lieu  le  mercredi  7  juillet  dans  les  jaruiiis  du 

CUâlMit^Roug'*- 

''Xê  nombre  des  souscripteurs  ayant  dû  être  limité,  les  listes  des 

sèuscHplions  seront  iléHniihemem  closes  le 2tlde ce  mois ^ — 

On  sait  que  depuis  sa  décoiivcrle  l'inlérenr  du  Spilzberg  n'a 

iamai^puétre  habitérUne  exDédiiion  est  partie  li'Âiobangel  nu  mois 
d'otlobre  dernier  pour  celte  destination.  Elle  se  Composait  de  quinze 
hommes  délite,  tous  aguerris  au  froid  ft  ekceilents  cliasvelirs.  Ils  se 
sont  établis  dans  la  petite  lie  de  Barents,  qui  fuit  partie  du  grou|)e 
sèptenii'ional,  où  jamais  aucun  homme  n'avait  séjourné,  et  qui  est  le 
refuge  principal  des  animaux  précieux  que  renftirmenl  c«s  contrées 

Six  d  entre  les  chasseurs,  malgré  la  force  de  leur  coiisliiuiion  et  let 


IHT«I 


wmm^ 


les 


nrécautions  qu'ils  ont  prises,  sont  morts  de  froid  ;  les  neuf  autres  vicii- 
neut  de  rentrer  il  Archangel  aprè.>  avoir  fait  une  chasse  akondante. 
Ils  onl  épfouvé  del  souffrances  de  tous  çenres;  la  plus  pén»ble,  selon 
eux  a  été  la  privation  de  la  lumière  du  jour  pendant  une  partie  de 
thrvernage.       '     . 

—  Le  capitaine  Uoss,  neveu  du  célèbre  Ross,  qui  en  t820  fit  le  pre- 
mier voyage  polaire,  vient  de  présenter  au  gouverneaieiit  ani^lais  le 
Droiet  d  usé  nouvelle  exploration  jusqu'au-delà  du  S()iliberf.  L'équl- 
naw  devra  arriver  à  la  lin  de  l'eie  prucliaiii  dans  le  pays  des  Esqui- 
maux sur  la  cûte  occidentale  du  Groë  ilaiid,  et  y  attendra  l'hiver. 
Comne  celle  siiisou  dure  cinq  mois,  ei  que  pendant  tout  ce  temps  la 
Bier  est  couverte  de  glaces  liés  épaishcs^  le  capitaine  Ross  se  propose 
de  traverser  en  traîneau  toute  la  mer  Glaciale  et  «l'arriver  ù  l'archi- 
\  Pfl  inconnu,  mais  soupçonné,  qui  termine  le  pAle  terrestre. 

Voici  les  mesures  que  doit  prendre  l'inlrépid*  tiavijjaieur  pour  ac- 
eopiplir  <*-' P^'J**'  audacieux:  dix  «ar/y  (es|>éec  de  traîneau)  seront 
■  expédiés  sur  le  point  où  s'arrèlt  ra  i'ixtiédilion,  pour  attendre  i'hiver, 
DÛ  on  emmènerai!  un  ctrtain  nombre  de  chiens  actif>,  fi)ris  et  cou- 
raeeux  et  on  «'approvisionnera  des  vivres  en  abondanoe.  Dés  qu«  U 
Dicr  serapiise.l  expédition  partira  deSmiih's-Soinid.  Arrivée  au  70* 
degré  elle  cherchera  sur  lacùle  du  Groenland  ou  dans  les  vallées  tri  • 
tre  les  montagnes  une  place  convenable  pour  déposer  une  parte  des 
provisions.  .        ,  . 

Ces'  en  février  qu  elle  sera  parvenue  jiisqn  a  ce  point,  et  au  c  im- 
mencement  de  mars  ri  e  pourra  établir  une  autre  s<ation  de  deux  de- 
erès  piusau  nord.  Dans  ce  dernier  nuint,  un  détaihinient  de  l'expé- 
dition s'avancera,  uHidanl  le  mois  de  mars,  sur  la  ttlace ,  sans  s'éloi- 
nef  des  cdies,  déviant  aussi  peu  que  possible  de  la  ll^e  méridio* 
naU  jusqu'au  pôle. 

.L'expédilionv  pour  atteindre  le  pule  et  en  revenir,  aura  à  parcourir^ 
une  ligne  directe  de  t  ."lOO  milles.  Celte  entreprise   dangereuse  peuf 
èire  pratiquée  avec  succès  au  moyen  de  traincaux  bien  construits,  tie 
bWMChiaiis  et  de  conducteurs  habiles.  ,,„ 

gT*Ti«TiOUE  f-u  JÉscnriBîiE.  Les  relevés  f.iiis  en   18  55  efTKrH--!; 

avaient  pi^rie  le  nombre  des  jesuile»  an  chiffre  de  -J  058   (jui  étaient 

\  distribués  comme  suit  daus  ce  qu'ils  n(»mment  leurs  provin;es  :  Rome 

'xtn  avait  70î,  la  Sicile  267.  Turin  428,  rE-pvgoe  320,  Paris  W),  Lyon 

446   la  Belgique  424;  l'An sjle terre  tOÎ,  l'Aulrichi;  510,  la  Ujute-AI. 

leinàgne  {lm:Suiu0l)  575,  IHande  75    Maryland  tl«,  Missouri  tl.j. 

PeSdaiit  les  trois  aimées  delWi,  4815  et  4844  le  personnel  de  l'or- 

res'éuit  augmenté  de  89<  individus,  en  1845  ii  s'augmenta    de  404 


■  Le  resté  dwéhafgipniflnt  se  compose  de  ponliinesde  ierre  i  l'état 
de  fumier  ;  elles  ont  dû  être  Jetées  ce  njatin  à  la  mer  par  ordiedc  la 
police;  celles-là,  du  moins,  ne  deviendront  pas  farine.  » 

Pl'NITIO\  D*I"N  HAniVGE  A»;  TRMZIÈJIE  Ali    MOVE\-.\(ii:.    ~  On 

écrit  de  Mandai,  proviiue  deCtirisiiaiisand  (ISorwe^e),  12  juin  :  «  lUi 
démolissant  l'ancienne  ég'isc  du  villa^'e  d'Aa,  dans  Ij  ijislii.  t  de 
Lyngdal,  ou  a  découvert  un  caveau  cuiiienanl  dix  cercueils  enbois  de 
(hC'ue,  qui  ont  été  ouverts,  eldins  l'un  desquels  qui  était  très  large, 
on  a  trouvé  deux  Miueietfrs,  dont  un  d  liomine  ei  l'autre  de  femme, 
entre  eux  deux  étalent  entas  es  .TO  bitons  noueux.  Sur  le  couvercle 
de  celte  bière  était  une  |»etUe  plaque  en  -c  livre,  avec  une  in^ripiion 
yortanl  :  «Dal  s  cm.ertïUetlTcporrirt  un  tomme  et  une  feminp,  ipii 
oiit  vécu  en  coiictikinage,  et  qui,  en  piinluon  de  ce  criii.c,  ont  ci»:  bat 
tus  jusqu'à  ce  que  mort  s'eubuivlt.  (14  uciabre  1404.)  »     , 

il  résulte  eu  effit  d'une  rethiirche  ('ail'  d.u.s  les  anciennes  lois 
noi\>enien«es  qu'a  réçoquednni  ii  s'agit  (le  commenceuu'iit  duquiu- 
ziènie  sii^'clc)  les  relations'  djî  cette  natinc  cuire  houiiiie  et  femme 
étaient  puiius  de  la  peiae  de  mort  a|ipliquée  par  le  moyeude  la  fui- 
tigaiion. 

ixCGNUiF.s.  —  Le  A'atioiMt  de  C  Ouest  du  21  juin  rend  compte  de 
deux  inciiiilies  qui  nnt  eu  lieu  à  Alorlaix  mardi  dernier.  On  s'est 
promptemenl  rendu' nuilre du  premier  ,  mais  malhenreusemeni  il  n'en 
a  pas  été  de  niéint*  du  deuxième,  iiui,  au  plus  fort  «le  l'embrasement, 
a  donné  lieu  à  une  scèoe  .suisipwute  d'honcur.  Voici  cumaient,  ce 
journal  la  lacmiie  :    ,  , 

<t  La  niaiBOii  incendiée  appartenait  au  sieur  Duval, '•aichand  de 
vins,  tt  était  occuper,  le  reit  (lr-ohauss«e  et  le  premier  elage  (.ar  un 
jeune  coiffeur  uominé  Rousseh  t.  qui  |iarvint  à  se  sauver  par  la  ciui- 
,sée  a  l'aide  d'une eulieila  qu'apporta  nu  aaiier^'isle  dti  voi-<iiiagL'.  Le 
feti  B'elanl  déclaré  au  rfï-de-».hai:8>ée  el  ayant  gagné  les  autres  pu  - 
lies  de  la  niaisou  avec  une  promptitude. ei  une  vloieiicb  si  ^raiiilesqie 
tout  auiro  moyen  de  saluletaii  dfvenu  impossilde,  nou>  n  avoi.'s  pu 
savoir  comment  le  nomme  Pierre  Dantec:  et  sa  famille,  babitaut  le  se-' 
coud,  ont  pu  se  soustraire  au  danger.  Quant  aux  locataires  du  troi- 
sième,  Leiuff,  cordonnier,  Cattrerine  Corfblan,  sa  f-'muie,  et  ll.T\é 
Goifbian,  jeune  homme  dequaioize  ans  et  beau-  fiérc  <;i'  leduff,  ci  r- 
nés  de  toutes  parts  et  poursuivis  par  les  flammes  qui  s'avançaient  rii 
uiu({issaiii,  il>  n«  pun-ui  aiien'ln;  ((u'ou  cherchât  a  les  délivrer  ûa 
celle  posiiiou  affreu.se.  Leduff,  rduit  au  dé>epoir,  prit  sa  fe  unie  dans 
ses  bras  et  la  lauva  par  la  cruisée,  se  précipitant  lui-même  apr/'-t 
elle:  si'ii  beau-fi ère,  .près  ayoïr  cherché  ir.utilement,  dli-on,   à   se 
sauver    à   travers   les  tl.imm  s,    sr  jijia    aussi    par  la  croisé*   III 
seraient  sau»  doute  resies  a   ni'iurir  sous  les  décombres,  si  le.-i,ur 
Mongol,  p  lUipier  de  la  m  iiiulaciure  des  tabacs  et  tambour-major  de  la 
garde  nationale  ,  qui  Iravaillail  alors  sur  la  mai-on  einbrasec,  n'était 
accouru  au  milieu  des  plus  jtraiids  dangers  le.-.  retirer  d'une  petite  cour 
où  ils  gisaient  à  terre.  Ledufl  a  eu  une  jambe  fracturée,  les  hras  brù'e^ 
»i  lec.irps  mutilé.  Il  a  él,"  lrau^p'>rle  â  l'hilpilal  ainsi  que  s/U  b'-au- 
lière,  quon  a  peu  d'espoir  de  sauver.  Sa  fe.nme,  dans  un  él.t  liMuianl 
plus  ih'ijlorable  qu'il:e  est  enceinte,  a  eié  portée  chez  ses  j  arenl.-.  » 

Beaucoup  d'étrangers  vont  encore  chercher  le  Diorama  dans  la  ma 
de  la  Douane.  ^|JUs  repèlerctt-.  punr  eux  I  avis  qyj;  vn  ilab  iSî^'Uienl 
èsn«-Ut!l^nani  placé  b mlcvail  l'J'inu-rSouveH.%  2)  ei  22.  Il  est  ou- 
verl  denriws«£;du  roailn  jusqu'à  0  h.  du  soir. 


"^^îîT 


mewbres.  L'état  approximatif  de  l'ordre  présente  actuellement  un  to 
tal  d'environ  4  400  jésuites,  et  une  augmentation  aiinuMIe  d?  2(4  in- 
dWidiis.  Ils  sont  donc  beaucoup  pus  nombreux  maii/tenant  qu'au  temps 
de  la  suppression  de  l'ordre.  Ajoutons  encoreqn'il  doit,  être  tés  flatteur 
pour  les  Suisses,  de  se  trouver  incorporés  *  la  Utiute-Allethagne, 
«  que  cette  singulière  division  politique  ne  serait  nullement  do  na- 
ture fe  les  rassurez,  sur  le  sort  dé  leur  pitrif ,  sj  jamais  le  parti 
des  jésuites  et  de  leurs  adhérents  y  triomphait  un  jour.  Un  autre  côté 
du  projet  de  cette  corporation  consisterait  a  opposer  une  province 
méridionale  ultramontaiiic  au  libéralisme  religieux  de  l'Allemagne  du 
Nord. 

tE  CHRI8T1AMSME  OASiS  LE  MOXDE  I.NDO-CllIl^Ot.S.  —  Les  SOciét'  I 
des  Missions  de  la  Grande-Bretagne  viennent  de  se  réunir  en  a^js^m- 
blée  générale  pour  entendre  les  rapports  el  le  relevo  de  l<  uis  coiiiptiS 
régies  par  leur^  administrations.  Il  res>orl  de  ces  comptcR  que  la-so- 
cittérnélhodiste  de  WesUyeiis  a  réalise  celte aiinre  une  re  eiie  toia'e 
de  il5782  livres'sier'iig  (2  SfliJ.'i.'iO  fr.),  1 1  la  siiietétle.-,  épisctqianx, 
416  827  livres  si.  (2  O-jn  C75fi'  |  La  son  te  de  |,i  coiivpr>ion  des  inifs 
areali.-'é20  046  livrei  st.  i72«  LiO  fr.),  el  celle  des  ZVattM.  .SO  44$ 
livres  st.  (I  260  400  fr.)  Dans  lu  rapport  presenié  par  radraiiiisinaioii 
de  11  société  des  Missions  episropali's  o  ;   frcuv,;  ci)nsii,';;es  lo,  l'aiis 

suisaiils:  .....  , 

«  Les  systèmes  religieux  idoaties,  et  nommtme'it  ceux  des  Roud- 
dhi!^tes  dans  l'Inde  et  en  Chine,  pi-nlenl  de  jiur  en  jour  de  leur  cousi-.. 
deraiion  et  de  léur  inOuerMîe.  Un  grand  nombre  de  leurs  pagodes  lom^ 
beiil  en  ruines,  elles  prêtres  païen^CMiivimnent  eux-mêmes  qae  leurre- 
llgloo  est  tombée  dans  un  tel  eialde décakiice  que,  maigre  tous  leursj 
rfo1*»,On  ne  saurait  lui  promettre  encore  uii  siècle  d'existence.  LEglse 
catholique  romaine,  comiiiue  ce  rapport,  déploie  une  activité  toiile  nou- 
velle en  faveur  des  missions,  et^ellv  réunit  des  sommes  edttrasrâfiîai- 
rtft.'Blle  Inonde  le$  pays  de  l'Orient  de  ses  missionnaires, dont  une  cen- 
talfié'ViOnt  de  se  rendre  en  Chine;  ils  se  répandent  dansics  Indes,  en- 
(kMjbinchine,  eu  Afrique  elen  Amérique,  où  II  05>posent  les  plus  in-, 
croyables  efforts  aux  missious  prolesUQles.  »  PaSsaul  ensuite  aux  suc- 
cès des  sociétés  bibliques,  le  rapport  annonce  que,  dans  quarante-' 
ll^isannées  de  leorexislence,  elles  ont  distribué'  fl  peu  près  vingt 
millions  de-£ibles,  ipi primées  eu  cent  cinquante  langues  ouidiokne's, 
din's  les  cinq  parties  du  monde.  . 

GRniinAXDE  BATAILLE  !   —   La  gucrre    implacalde  déclarée  aux 
journaux  par  Mgr  l'évèque  de  Charti.  s  se  iroursuit  sms  interruplion 


Le.',  églises  du 


uiocèsedi'  <^liarires  continuel, l 


Monvemcnt  MkcîalIîRC  de  la  presse. 

VUnivtfs,  voaliWi  alloiher  .ses  iecUurs,  leur  promet  de  <  trai- 
»  ter  une  .luestion  des  plus  graves  el  des  pins  controversées  de  ce 
u  iemp>-ci,  la  question  de  l'Orgaiiisaiioii  du  travail,  sur  laquelle  les 
B  soc  a'.istcs  ont  écrit  tant  de  vo'unies  et  bAli  tant  d  utopies.  »  Il  sera 

^011101  temps  de  tenir  une  prom»sse,  qui  remonte,  si  nous  nous  ru 
u\enons  bieu.j  plusieurs  années! 

-^L';t(((i<rsijiiiale  les  progrès  de  la  féodalité  nouvelle,  ri  il  ajoute  : 

•  Lc>  ii'avaiUeurs  coniiuenceni  à  sentir  le  danger  ;  ils  enire\oieiit  le 
réseati  dans  lequel  on  les  enveloppe  peu  a  peu  avec  une  p^'rsislance 
el  une  logique  reoiarquabhs  ;  pour  eux  rien  n'est  perdu. Srmblabie  à 
l'huile  qu'on  vers^  sur  le  fen,  chacun  de  ses  faits  vient  alimenter  el 
accroitie  l'hisliiiUjdc  la  i  lasse  iiiferiorWe  contre  la  casit  dite  su- 
peiieure,  et  préfare  «les  jours  de  luttes  pénibles,  t 

Le  même  juurnal  dis,  nie  la  question  suivante  :  «L'appropriation 
par  l'Etal  de  toutes  les  proprie, es  individuelles  est-^le  chose  pus-.!- 
Ij'e,  et  serail-e.le  chose  henrcuseï  —  il  la  résout  n'gsAvement, comme 
!  Riole  phaianstérieime.— A  pro[)r,s  de  la  colonisation  de  l'Algérie, 
ry4/«iier  esl  d'avis  que  ce  qu  o  i  a  proposé  de  plus  pr.itique,  de  plus 
raisonnable,  el  sunoul  de  plus  ftconri,  c'est  le  système  de  l'ancien 
cure  de  (Jun.ilanliiicic  esl-àdire  une  ceinture  d'un  certain  noratue  de 
jjr.indes  fermes  foriiliees,  et  liai)  Icc^  c'uicnne  par  une  ccniaiiie  de  ta- 
Biilies  associées  pour  le  tr.i\»i1,  et  pouvant  fournir  an  moins  eut 
li.'iniiiés  a  la  défense  de  la  ferme.  Ces  (■lablisseinenis  dcvr.iit:ni,  éire 
dislaniés  de  inaiiere  à  pouvoir,  au  bi'->oiii,  m;  secourir  les  un^  les  au- 
tres. »  Les  autres  articles  de  {'Atelier  se  rappoiient  à  la  ciaiduite  des 
magis;ratsde  Ljlle  dansTaffaiiedos  suhsi^lances,  —  à  la  iiciitioii  des 
ouvriers  el  fabncàhls  de  Lyon  contre  la  concurrence  industrielle  des 
maisons  religieuses,  — à  Vcxc'u-iion  des  ouvriers  des  tribunaux  «le 
jij^ul^JiaiBines,  —  à  la  question  du  livret  des  ouvriers,  à  l'esclavage,  et 
à  des  variétés  bibliographiques. 

—Le  Mémorial  i'Aix  prouve  la  vanité  des  systèmes  inventés  par  les 
économistes,  qui  ont  exposé,  dit-il,  le  vaisseau  social  au  naufrage,  en 
le  laissant  sans  pilote  et  sans  gouvernail  : 

.  »  Leséconofflistcs  modernes  sont  fort  conlenls  de  leurs  doctrinesi 
fori  contents  de  l'ordre  social  actuel  el  fort  contents  de  l'avenir.  En 
vérité,  il  est  facile  de  concevoir  leur  contentemeiii,  pninque  leurs 
doctrines  les  font  arriver  nux  chaires  Pli  l'InstUnt,  où,  letranrhési 
préchint  cl  dogmalLsant,  ils  repoussent  ceux  dont  la  foi  n'est  pas 
assez  robust*  pour  admeltre  tout  Ce  qu'ils  enseignent.  (Jii  -conçoit 
encore  qu'ils  soient,  trè,  contents  de  l'ordre  Srocial,  attendu  qu'il»  y 
occupenl  les  meilleures  places  et  qu'ils  ne  sont  pas  du  nomoie  de 
ceux  qui  s'appauvrissent.  Ccp','nd;;nt,   ([uel(|ûe.<-iiiis  dw  pur*   h'odI 

pas  l'eriiié-eniieieanenl  les  yeux  à    l'évldenc.»,  et  d'auUes,   ayant  for 


hostilités.  Le  fougueux  chaii»f(on  n'est  encore  parvenu  cepeiidaitt  a 
tuer  que  le  l•e.^pecl  i)ue  l'on  pouvait,  avoir  pour  son  caractère.  j 

On  lit  dans  le  Ulantur  d  hure- et- Loir  ;  «  Dinia.  clie  dernier,  und 
nouvelle  lellro,  toujours  pOitorale  bien  entendu,  a  eiicAre  clé  lue  ert 
cbaTi^  dans  toutes  les  pj;uiNses  du  ilio.è-e.  Ccitc  lois,  c'est  le  JourJ 
mulde»  Utbatê  que  M.  de  Chartres  cnireprnd,  el  il  l'habile  de  la 
belle  niaitioia.  Ccite  feuille,  dil-il,  vient  de  se- «  noircir  d'un  blas» 
.  »,  lihèmoburrible.»  -~  Sesccn>aius,  «  il  qui  louie  penitée  élevée, 


;i  éiie  le   tliéâtre  dii*.....4ii!,' une  école  di.isideiilc,  ont  lait  enieiidie  le  cri  de  détresse,  l'aruii 


Ci-sderHieis,  Sismondi,  qui  n'e«t  pas  seulement  «n  écrivain  ou  un 
professeur,  niai^  qui  est  un  g 'iiie,  a  découvert  la  plaie  des  sociétés; 
modernes,  et,  donnant  le  signal  d'alarme,  sa  parole  élrvé<'  a  reienlii 
douliiureuseii.eni  dans  l'âme  des  penseurs.  M.  de  Vilu  neuve»Haige- 
mont,  pius  mocaii^té  qu'écouoraisie,  est  entré  dansées  idées,  et  5L^ 
de  Lamennais  a  failenlendre  sa  voix  lugubre,  semblablo  a  ces  oi-, 
kcaux  effrayes  qui,  sur  icï  grèves  de  l'Océan,  poussent  de*  cris  de*, 
cbirJàutkauxapiirt^bh^aduUiempéie.  tti  1m  partisaas  ^u  UtUê» 


brtkîèinf  !*]art  PRWlFBMfHW^ra»»  î^^ 
bien  di;s  cris  de  détresse.  M.  Blâiiqui,  tout  en  se  ihsposant  Hurf  é- 
manclpaiion  industrielle,  s'arréu;  quelquefois  pour  douter  et  pOur 
gémir.  Ses  bons  iiisliocl*  d'iiooiMe  ne  iieuvent  être  étouffés  par  les 
doctrines  du  savanL,  iVuui  avotu  imaneipi  te  travail,  UU'Ii  chott 
étranst!'«t  ta  eàndili(m,d  beaucoup  a'igitrdi,  ett  aeheHue  plut 
ruiê  et  plut  précaire.  Il  n'ose  p'is  non  plus  '  s'applintfir  '  d'un  pro 
§r4t  qui  multiplie  let  hôpitaux  tt  lit  friiomêwHHt  que  la 
palait.  "  ■ 

—  Cest  .1  VO^iertateur  des  Pyrénéet  H  non  à  la  S;*nlfHe//« 
(lu'apparlienl  l'article  intitulé  le  Liiiralùme,  le  Soeimiiime  el  la 
France,  dont  nous  avons  cité  un  passage  dans  une  de  nu»  dernières 
revues.  < 

■^  L'£ciairrardej^iN^Omer  s'élève  avec  force  contre  l'agiotage, 
en  sommant  le  guuvcrnnueal  dti  ne  pas  permettre  plus  loAIgtsupa  qu'il 
s'euipaie  de  ralimonl  du  première  utces.^Ué  de  la  iiat  ou. .  ' 

(  Mais  que  pouvoiis-iious  d,re  au  mMtsléie  pour, le  stimuler  a 
sauvegarder  les  intérêts  généraux^  Eslceque  le  ç^bii^l  gouverne? 
Tout  n'est  il  pas  laissé  au  hasard?  Y  a-t-il  un  objet  qiit;|cooque,  sauf 
les  élections,  i|ui  préoccupe  nos  mlnistri'S  ? 

»  Cependant,  dans  des  jours  aussi  difficiles  qae  ceux  que  nous  tra- 
versons, cena  serait  pas  trop  de  toute  la  sollicllVdH  des  boiliitafS  du 
pouvoir.  On  n'csl  pas  quitte  envers  t«  pays  quand  on  a  noyl  l'eiiHSUIe 
dans  le  sang,  quand  on  a  lait  punir  les  insurgés  avec  UDO'ijrinidH  sé- 
vérité, quand  on  a  fait  dresSir  i'éciMfaud  et  iAit  lomhet  deit  léie», 
comme  à  Buzançais;  il  fa  il,  p^f  une  surveillauiM  aplivy,  uiipéuber  las 
fraudés,  et  surtout  b's  faire  punir  quaml,  ainsi  qu  il  9.%a,pié  d  P*tif, 
quatre-vingts  fjriniers  vous  les  dénoncenf;  il  faut  rassurer  les  poji^- 
lations;  il  faut  san*i  re'ûche  profrire  les  mesure^  les  btuadtile's  pour 
que  lei>enpie  ait  sa  nourriture;  H  faQt  ImilerTuteèt,  tnindsire  de 
I^Mjis  \VI.  .  -•  n.-i^'^'  ;"■•■  ■''"    ■ 

—  Le  ilcffo^er  «II/ iVord  traite  le  même  sujet'; 

.  it  Les  bits  étaient  gardés;  o»  Nf  let  portait  pat  au  mtrtki,  VOBS 
I  avez  avoue,  cl  NOUS  u'avez  pris  aucune  mesura,  pfopesé  auéuti«  loi 
atln  d'airéier  daus  son  germe  c«  uiuuv<iiu  patte  é»  (umiue l  A.  %uo\ 
sert  donc  votre  miuisiéic,  si  vous  êtes  iiiipuistmMs  d^vful  le  |ilas 
terrible  de  tous  les  miux,  si  vous  n'avez  pour  remèd<<  posMble  «te 
les  condamnations  du  tribunal  de  Llle  ou  l'éclufaiid  de  Butaiiçals? 
Laissez  faire,  laissez  |>a^ser,  voilà  bien  votre  dOclrire,  voilà  bi«n  la 
consécration  de  vos  actes.  Où  cela  vous  a-t- 1  mené?  A  la  guerre  civile, 
au  meurtre,  au  pillage,  au  geOticf,  au  buurn-au. 

—  Lf  Patriote  juramien.  qni  s'éia  t  jusqu'Ici  presque  uniquement 
préoccupe  de  reloimes  |oliliques,  parait  disposé  a  rn>lsager  sérjeust 
m>nl  la  question  sociale.  Ce  journal  croit  devoir  appMer  rattentiou 
sur  les  envahis^ieaatwts  tou|ours  plus  ikenaçants  du  cantal. 

Tons  les  avantages,  lou-»  les  privilèges  sont  pour  l'argisnt.  Le  Tré- 
sor vient  d'éltter  l'iuteiét  de  ses  boos  a  J»  pour  cent.  Lcn  rapilalistes, 
exempts  des  impô's  el  de»  charges  qui  |>é&eut  sur  la  pfopriéie,  ctn^- 
lituriit  une  vèiitable  classe  de  privilégié',  qui  s'enridiusent  de  la  wi- 
stVe  rtde  lu  mine  des  possesseurs  du  sol. 

In  pareil  état  de  chtscs  est  inique;  il  cousUtue  une  iué(;a1ilé  ré- 
voltante, il  fait  peser  exciosivemeet  les  changes  sur  les  ons,  tandis 
que  les  aulr&t  sont  doiés  de  tous  les  avaniag  s.  Cçst  régalité  que 
nous  denianions,  c'esl-à-dire  la  répartition  équitable  des  «vaniagKS 
et  des  charges. 

LeJtfitmatd'^irfjermine  ainsi  un  cbaleurenx  article  snr  les 

misères  sociales  :  «  Pitié  piturtotties-ces  douleurs  I  Que  la  fratmnilé 
remplace  dans  vos  Ames  l'e^oisiuel  Faites  queli|M-'«l|Ktt?  >|Mr  ce 
peuple  déshérité ,  statuez  sur  t>on  sort  I  Au  lieu  de.ruus  ChCÎ'1n¥r>Mlfi.^ 
des  questions  secondaires  qui  n'intéressent  «ju'un  petit  sombra  de 
citoyens,  abordez  les  questions  capitales,  celles  de  rawâioration 
matérielle,  du  bien-étre  des  classes  laborieuses  1   LVlal  àiliiei  des 
choses  n'est  plus  en  barmouie  aven  les  développ«ttén(k  de  llndàstrle, 
de  U  s(  leiice  cl  do  sentiment  social  I  Puirse  le  Sjtectacle  afBigeani  de 
celte  situation  vous  émouvoir  enfln,  vous  tous  dont  le  coeur  n'est  pas 
SCc  et  froid  1  » 
'  —  l.'Echo  rochelaifi  hUi,  h  l'occasion  du  projet  de  loi  sur  la  méJe- 
cine,  les  ail  xions  suivantes  ;    «SuHltildi  ré^'ler  les  rapports  des 
ineilei  ins  tt  de  ceux  qui  réclament  leur  assistance?  Une  innombrable 
variété  de  nia!adi4.s  alieigneul  leï  populations  pauvres;  mats  oublie' 
t-on  que,  loinde  s'arrêter  exclusivement  aux  effets,  il  serait  néces- 
saire de  remonteraux  causes  ténéralrices  de  la  plupart  de  ces  affec- 
tions'? Iji  misère  et  les  privations  qu'elle  enlraiue  à  sa  suite;  une 
nourriture  insuffisante  et  malsaine;  uu  travail  re^iulani,  pernicieux 
efnial  rétribué  ;  l'iiitalubrlté  de  certaines  provinces  du  territoire: 
voiU  l'origine  des  inaljdos  qui  d-'eimenl  parfois  |es"  populations  et 
coiitrihUi  ni  a  U  dé^éuérescence  des  races.  Eh  bien  I  le  ;:ouverned»ent 
son,(c-i  il  d'une  manière  sérieuse  aux  grandes  mesure»  q«J  auraient 
puissance  d'améiirer  le  sort  dfs  classes  pauvres?  Falt-il  de  la  ques- 
tion'de*  siih->i--iani(',^  l'objet  de  ses  éludes?  s'occu|ie-ttil  d'iaaprinicr 
u.i  essor  f.coml  a  ra/iiculiure,  celti;  nieie  nouriic.i(;ie  des  nalious? 
clierctif-;-il  îi    ré'OuiIre  le  proOleme  de   riirgani.,alion  du   travail  ? 
Meiliiiii  social,  pcnètiv-i-il  dans  les  manufaciures,  t*t|«éèhliiiedes 
vices  physiques  et  moraux,  avec  l'intention  n'y  inuodiilre  desrétor- 
me»  balulaires?  » 

^  Vhmancipation  de  Toulouse  rapporte  les  paroles  ililvanfes, 
prononcés  par  M.  Lavergne,  docteur  en  médecine,  an  banquet  «nnUél 
des  anciens  élèves  de  Sorèie.  Elles  ne  seront  pas  une  énigme  pour  nos 
lecteurs,  qui  se  souviennent  dé  ta  r«marqitable,  euquéUt  sur  laeoadi- 
tien  du  peuple  dans  le  déparl^ineoi  du  Xàrn.:,  ;;     c 

•  Aujourd'hui,  Messieurs,  nous  represenions  cette  société  sore- 
»  ziéiie;  buvfttis  donc  au  retour  périodique  de  nos  banquets  1  Puis- 
»  sent  nos  amis  absents  cette  année  se  reunlr  à  nouîtês  afirtées  sui- 
)i  vantes  I  Nous  avons  besoin  de  nous  voir  souvent,  Messieiiis;  re- 

•  trempons-nous  de  leiiips  e»!  temps  dans  l'aHnospHère'ViylIlBiltede 
»  los  jcuues  années  ;  ce  n'est  pas,  hélas  I  celle  qui  baigna  le  «ondel 
n  Uit'ii  que  le  vent  qui  souffle  de  l'avenir  soii  celui  de  la  tolU4irUi 
»  fraternelle,  11  Vi'esl  eiicoi*;  qu'une  brise,  cl  n'a  forié  |q  d^itei«i4W 

•  d.ins  peu  de  poiiriiirs;  mais,  ^i  nous  nous  voyoui  souvent,  je 
»  compte  beaucoup  sur  le  réveil  de  nos  souvenirs!  ».,,  .     ,   ,. 

—  Les  Annalet  deVIndre  proposent,  comme  cx)ntrepoids.  «ux  dé- 
bordements de  la  démagogie,  une  lianque  de  ciédU,,dvpi  içlle  dnOr 
loppe  le  plan.  , —. 

—  La  Sentinelle  det  Pyréniet  et  lo  Courrier  it  Nanttt  rendent 
compte  de  l'ouvragtMle  M.  Le  Rousseau,  sui^  la  Phrenologle. 

—  htjfntionàlit  l'Ouitt  as,simile  la  conc^ssioo  f^MM»^  fpodf- 
leurs  de  Y Union^ffricote  d'Afrique  à  celles  qqi  sont  dopjtjp.  J\  la  (tO» 
d«lii4  ttnauciére.  t^u'en  auraluil  coûté«uAa(fo«ai;tf«  fQitMf  99V 


«..yea. 


ins^s  ne  'proîtfûis«*nt  eWédfé  \'H  mêt^WéiiWv^Pti^imén 
ne  réagisse  hienldl  roiitra  la  (yraniiie  cupide  dK  cette  oii^arcliia  (l'ar< 
gent,  qui  noii-seuidneni  ropi<'rMfH>,  mais  en<  on^  la  dé^honoro. 

"  Il  faudrait,  eu  eflct,  (téscspérw  du  pcuilr  <jiii  ne  se  révolterait  pas 
contre  un  pareil  état  de  choses.  Ce  qu'il  Tiut  reJouter  plutôt  uujour- 
d'ttui,  c'eU  iju'una  rcvoluliôu  nouvelle  n'aille  p'us  luiii  encore  dans  la 
réaction  que  les  révolutions  passées.  Quand  les  travailleurs  (|iii  s'é|)U  ■ 
sent  du  luatiu  au  soir  dans  des  ateliers  souvent  mortels,  ^'a^iieut  à 
peine  de  tfuoi  vivre  en  (lavaiUaiit.  «t  qu'ils  voHHnHi ntdoie  toiups  des 
spéculateurs,  des  agioteurs^  d«K  iripoteurs,  ranttsser  d'un  coup  de  li- 
lei,  des  millions  dans  les  eaux  bourtiruses  de  la  bourse,  ou  diins  Ivs 
cavernes  du  go^ivriiement  représeniaiil';  quand  ils  voient  des  jourua- 
l'Mes  s'enrieb  ren  v>'iidan(  une  consdence  qu'ils  n'ont  plus,  une  pu- 
deur désaccoutumée  de  rou{!ir,eoinuienl  veut-on  qu'ils  noient  que  la 
prnpriéléest  laliiledu  travail '.' Couniie-it  lera-t  on  euiiijn-eirdre  à  un 
uuvrier  qu'il  fi>l  posaiblede  guyuer  legilimeuieiit  un  uiilliun  eu  cinq 
minutes?  Comnieiil  le  di^suaUera-:-o^  de  celte  croyance  où  il  est  que 
l'agioia;?f,  lejeu,  la  prosiiiutioii  ehoniée,  le  •ommeree  a  daux  poils, 
la  stiéculaiion, criminelle  sur  le  pain  du  pauvre,  la  banqueroute,  me- 
neiii  seuls  à  la  Tortune  et  .'i  U  iroprieie/ 

■  Voyez  aussi  et  (jne  di  viennent  l<  s  libertés  en  France.  Si  l'assemblée 
nationale  sortat  aujourd'hiii  du  tombeau,  et  se  retrouvait  en  présmce 
de  son  œuvre  ainsi  déllgurée,  quel  est  celui  de  ses  membres  qui  rc- 
connalirait  sa  reyolution'?  I>«  réadiou  eu  réaction,  de  corruption  en 
corruption,  de  peur  eu  peur, 'de  prétexte  en  prétexte,  quel  dt  le  prin- 
cipe qui  soil  resté  delwut'!'  —  Au  lieu  d'une  demoeratie,  la  idus  hou- 
leuse des  oligarchies,  celle  de  rargenl4  au  lieu  de  l'e^uliie,  une  no- 
blesse électorale  ;  au  lieu  de  la  presse  libre,  les  lois  de  sepieuibre  ;  a:i 
lieudela  liberléd'associalion,  la  défense  de  su  réunir:  au  lieu  de  l,i 
religion  énnncipée  cl  vivant  de  l'autel,  des  querelles  religieuses  et  le» 
rnlies&edi.-pulant  le  budjjiei;  au  lieu  des  propriétés  divisibles  ù  l'in- 
fini, des  propriétés  de  »iai/i-»MOr/e  se  r.consirulsaiit  tous  les  jours 
dans  la  main  d'Innoinbrab  es  corporations  et  déshéritant  la  laïuiile-, 
au  lieu  du  Irav^iUldts  iuduslri«6  libres,  la  France  vendue  anx-capi- 
Ulisles;  au  lieu  de  la  suprématie  mobile  et  morale  de  l'inldligence, 
lASupreualiedu  seus,  lasoaverainctcde  la  patente    > 

«EPnoDOCTro^w: 
U  Voix  nouvelle  reproduit  :  Affaire  Girardin  à  la  Chambre  des 
Pairs. 
Le  Populaire  :  La  Suisse  et  les  grandes  Puissance». 

Eclaireurde  Saint-Omer  :  Madame  Gantois  (feuilleton). 
O'wcTMlMr  des  l'yrénéu  :  Mariyrs  de  la  lleyem  rat  ou  sociale. 
Jnilcpendant  dtt  l'yrenére-OritHlaUs  :  t>:scnssion  sur  l'Alijerif, 
Précurseur  de  l'OueU  :  Uernèie  [e  Grind-Mât  (feuilleton). 
trwemtê  :  Uiacusaiou  sur  l'AIsci  ie. 
Océam  :  Le  PorUiKal  et  la  Cbaubre. 
j9Urmal  i»  Finir*  :  U  Fou  de  .Sant-Mandé  (feuilleton). 
butuilrM  de  la  Champagne  :  Affaire  Girardin. 
Cmrrimrdetam^t-lMarimne  :  D  c.tdence  de  U.  Guizot. 
Courrier  de  SaintQutniin  ■  Inicrvtiitioii  en  Poitu^al.  — Les  Mar- 
tyrs de  la  IléiJ.ener^liou  sociale. 
Journal  du  Caltau  :  Les  Utopies. 

Argui  soitionnuit  :  hiscussiou  du  Projet  de  Loi  sar  la  ftlédcrioe. 
Erhode  lAvtyroH:  L'fc;i;oisnie  de  nCtreT-'mps. 
Ihleiil  publie  :  Ce  que  SI.  de  Gnardiii  aurait  dil  dire. 
ImpartMil  ée  Nancy  :  Iniervenlion  en  Portugal. 
Journal  de  Lurient  :  Impôt  du  Sel.— La  Ket;ie. 
Le  Breton  :  CundtJitc  ne  H.  de  Girardin. 
Courritr  de  Nantes  :  Correspondance  iransallanlique. 
Bcko  de  la  Chartnie  :  La  Rivière  d<  s  Songes  ifeui.lelun). 
Impartial  de  la  Meurihe  :  Keviie  de  France. 
Gazette  d»  Cambrai  :  AlTatru  Girardin. 

Belvilie  ■  Pétition  du  Prince  Jérôme.  — La  Rivière  dos  Songes 
(feuillrton).  —  Le.'*  Tribunaux  aux  Colonies. 

Débat  iocial  :  La  Siis^e  entre  Guiiot  cl  Mettcrmcli. 

libéral  liégeoii  :  Affaire  Girardin. 

Otiervatote  tiiuttuo  :  La  Revue  de  Ilollijnde.  —  Le  Travail  dans 
le*  Coiuuunaules  religieuses. 

La  Démoeralie  a  publié  celle  semaine  les  artieies  suivants  ;  Uos 
Correspondance»  iransallantiqncs  — Du  Travail  dans  ks Communau- 
tés leligi.uses.—U»  bienfait.^  de  l'experience.-Menaec  d'u^)  nouvel 
atleuUi  contre  USuissii.—Siiuaiion  politique  delà  Prusse.— All'airc 
"GirardlD.— -Gonvwillon  pour  la  Pleutrilite  de  l'I  thnie  de  Suei. — 
SUlcM*  mon]  de  h  Majorité  —Procès  GuWèrea,  Te.«te  et  conaorta.— 
Discussion  du  Budget  a  la  Ch  imbre  des  Députes.— Nouvelles  du  Por- 
lucal,  ne  la  Plala,  de  la  Chine,  de  l'Algei  i.-,  de  la  Prusse,  etc.  -  De- 
bals  des  Chambres.—Faiis,  etc. -Variétés.  U  Pkalange,  Revue  de 
Ja  Science  sociale.  —  Traité  théorique  et  pratique  des  Moteurt  — 
lUWAHche.— L'Alijirie  et  lUpniion.— Le  seul  moyen  de  colonuer  l  Ah 
fl<ri«.— FEtlLLETO^S.  Ri  vue  drdmali'iue.— Kuvue  liltt  raiie.  — C'ur- 
men  par  Mérimée.— Arnold  et  Amoldine,  letieuiie.— Sauniers  et  l'a- 
ludiirs  de  Bretagne.  -  La  Charité,  par  A.  de  Lamartine.  — Doniieiti 
prisûonier  de  l'Autriche. 

rniTS  voBBB»r«ninraCE. 

La  4«  numéro  du  Bulletin  pkalanstirien,  contenant  20  nages  grand  in-8°, 
ooittuacies.  a  l«ru  ce  malin.  H  parviendra  sans  retard  a  tous  les  sous- 
crtuuur»  à  laMicntc  de  l'Ecole  Sociétaire,  soil  direrlemeni,  soli  par  la 
voie  de  nos  correspondanl».  Le  î'  numéro  du  Bull,  ayant  ctc  double,  le 
3'  et  le  4'  cianl  triplé»,  les  instièrcs  coulenucs  dans  ces  quatre  numéros 
corresDondeni  i»  celle»  du  neuf  bulletin»  ordinaires. 

Mnnuille  —  M  R  de.  G.—  A  la  Iwuue  heure I  voil»  de  l'enthousiasme  chaud 
et  franc.  —  Pcul-ou  apièi  cela  calomnier  encure  la  nature  humaine;' 

Marseille.  —  M.  A.  —  A  votre  tour,  cullivaleurs  el  moi&iouneur».—  La  cause 
coinulesur  vuu».  .    ,      -     >:  .     . 

arfjhrai.  —  M.  L.  -  Nous  avuns  reçu  tes  12i,  et  remis  la  rep.  h  tout.  - 

NpvÔm'— M.  n.  -  Reçu  les  120  t.'..  —  Remerciements  !i  ions. 

Lamiiu'n.  -  M.  C^  COnloru.émenl  a  v.  avis,  nous  lirons  78  pour  vous  cl 

PenlfiiiMn  -  M  S.  F.  B.  -  Von»  n'avex  donc  reçu  aucune  de  nos  let'res  ? 

_  Nous  désirons  avant  tout  vous  voirTèT'l^fsl  "plus  que  piob^lile  que 

nous  nous  ei.lendroiis.  -  Nous  tirerons  sur  vous  pour  MM.  «'  el  O. 
Cluny  —  MM.  K.  cl  L.  —  Nou*  avons  Mis  de  Imie  loucher  votre  U.  a  Pans, 

el  nous  Icncaissi  rons  d-nuiii,  —  Merci. 
B«iirbôline-le»;:h.—  Nous  expcUions.- Nous  ira nsmottmis  el  nous  atteiu  ons. 
Saulxurc*  —  M.  D.'— ^0  liVrai.bn»  à  0.  &0  ceiiliiivs,  plus  l.vid.  de  5  Ir.  ni 

1  vol  do6  fr.  :  total  31,  ou  les  G  vol.  immedia  emeiil  pour  28. 
Rouen  —  M.  D.  —  Voire  réab.  euilurdonné.  —  Nous  vous  altendons.  ? 

bMaui.  -  M.  F.  A.  -  Vou»  D'avM  pai  vm;  HMi»  (5«U  y  e«.  f.  *«  «^  '• 
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est  impossib'e,  une  fois  commencée,  de  ne  pas  le  lire  jùst^u'a  lai  fin.  ftwora , 

un  juccé». 

Les  tubti'aiix  |>olyte(lini(iucs  (voir  au\  Annonces)  oflVeut  les  rt^sumés  les 
plus  snceincts  la  les  plus  cuiniilels  dos  diir.ii-iiles  brancUes  de»  science»  |ihy- 
sii(iie.s et  nialliéinjti(|ij+'^kieii  do  plus  précieux  [x)ur  les  jeunn  (^eos^ui  ke 
préparent  à  un  examen  (jnc  d'avoir  ainsi  réunis  sur  une  seule  page  el  de 
pouvoir  enilirasscr  d'un  seul  coiiii-d'icil  tous  les  détails  d'un  cours  complet. 
On  peut  hardiiiieiit  préiUro  1:5  siiecés  le  plu»  entier  et  le  plun  mériu^.  à  ces 
lalileaii.v  r)ni!Mint  :iusti  précieux  pour  les  savants  (|ue  pour  les  élcves-caiidi- 
liats.La  laudieili'  du  |M'ix  des  résumés  e.st  une  ^'urantie  de  plus  de  la  vogue  à 
la(|uullc  i.'s  sout  dr.liués. 


EN  VENTE 


1 1 


MAnClUNDISKS. 

HuiUîs.— Colza  diN|ioiiible,"J'i-JO;  courant  du  mois,  juillet  el  août,  04-iO 
4  deinieis  mois,  Ull. 

Lille.— Colza,  80  a  79-iO;  liu,  1)1-76;  céillette  rousse,  »•»;  cameliuc,  i»; 
cbanvre,  m. 

L<;>m.s.  —  ,'i|i;  Mon'.pt.-ilier,  aisi><>nitii<>.  el  couraul  du  mois,  86;  juillet  cl 
août,  8j  à  811;  S'^ptenibre  el  octobre,  8(J  i»  S7. 

>a\ons,  —  Marseille  lili!U  (lale,  belle  (juaiité,  disponible,  102-60  à  103  les 
luO  l>il.;  orures  \X<:  livraison,  »»»  (r. 

l.lUltAlRIE  PIIALANSTÙUE.N.Nfc;,  r.  de  lie.iuue,  2,  el  quai  Voltaire,  .'6. 

SOUSCRIPTION  PERMANENTE  .Â  THÉORIE 
DE  L'UNITÉ  UNITERSELIE,  m'tWr'ÏJ'iSir; 

iM  r.  la  livi.'iison.—  Un  )>eut  pn>nuro  plu-ieur»  livraitons  par  semaine.  L'oti- 
yr»K'e  entier,  avec  les  viiçiielles  ri  la  p'>rtrait  de  Fourier,  refieiil,  p«r  ce 
m<'de,  il  l'O  francs.  Eu  prèn.^uïlek  4  vo'uuius  tirodiés^on  les  obtieul  |>our 
18  Iriiies. 

Les  autres  ouvrages  de  Fouiier  (oat  ea  vente  ii  la  Librairie  pbalansté- 
rienne,  s.>viiir  :  ^ 

Le  NODVBAOHOMBc  iHO«ar«ua>.  I  vol.,  5  Tr. 

LaTuÉoiuaDWQOATacaooTcaiEsta,  I  vol.,  cfr. 

MÀNIFËSTE^tcbM  SÎKIÉTAIRB  r^.Z 

un  J:a:et  de  lu  l'otiiiqui  pasilivê.   Paris,  isi::  ^i(Til)<'ir  .M.    Lo.'NsiDenAiNT, 

Noiivc  Ja  r«li(iun,  rfviie  cl  eonsiJéra- 
in-18.  Prix  ;  I  fr.  2i  c.  Par  la  pos- 


A  1,1  LiBiiAiniK;  me  lUjurboa-VilIeneuvc,  2'J,  Paris: 

I"  gat  rÀiE  l'impôt:*  par  un  elrvinir. 

t'.clie  (|ne.^llll^  cconiiiinnnu  c.-t  traitée  et  ses  conséquences  sur  le  principe 
di*  la  rpfiiraiu  l'ieelorale  sont  déduites  dételle  suite  (|iie  cet  ouvrage  est  aj»» 
l»elé  a  un  iniineuse  siitcès.  —  Prix  :  i  Ir.  'M  c. 

-■  Il  en  ser.'i  .issnr(''ni<'nt  de  iiiéine  di-  l'ÉKAHCIPATioa  DE  LA  rCMSIC, 
par  Flora  Tni''TA.M,  eonipli'ié  par  A   Constant.  — .  Prix:  "J  e. 

:i"  liiiis  l.'s  oaTAAOca  dc  ronaixa  et  se  aon  école,  et  la  Dimo- 
enilie  pacifique-  « 

On  donne  .ln^si  in  Icelnrc  a  celle  Librairie  Ions  les  ouvrages  ci-des.sus. 

CMA^'OBi  BAKnTHVTBde  Vienne  i'e('oiinns  sujitTM'ni.sa  tons  les  crayons 
IMiiir  If  d  .ssin  el  raicliiteclure,  12  Ir.  la  (crusse.  (^uju.\,  dé|)6l  rue  Uuur- 
hon-Villenenve,  i'J.  / 

'•  LIBRAIRIE  ET  CABINET  .>k  LECTUBE.  vL^ 

noM.MK  aeliete  et  vend  lieis  livivs  ayanl  Irait  au  SuCialijUie.  —  Hue  8aial> 
l>oinini(|ue-Saiiil-Gcrmaln,  177. 

pi-iidules,^  montres,  bijoux,  etc.  —  M.Oecfae- 
vaux-Diiinesnil,  quai  des  Orfèvres,  i8. 


HORLOGERIE, 


FEINTUBE,  VITREBIE,  DÉCORS.  TV:' 


bonrR  du  Temple,  44. 


ENTREPRISE  de  MAÇONNERIE. 

Saint-Martin,  lOa. 


Le  Roudier 
frères,   rue 


ENTREPRISE  .e  CHARPENTE.  '^"^ '""  '"" 


Chaiillon,  8. 


et  aiiopié  pur  te  Cotutit  de  tKeele] 
lileniciii  angnientce.  itSl.'.  In  beait  vol 
le,  1  Ir.  00  c. 


INSURRECTION  DES  AGIOTEURS.  SK  de^u 

Utmiicraliepariliiiut.ii  propos  des  inaiiieuvre»  des  ooaipagnies  de  Lyon  el 
d.\\ignua.  i|.>  feuille  iu-S".  Prix:  5  centimes.  Douze  oscui|4aires,  SO  cent. 

DES  BOULANGERIES  SOCIÉTAIRES.  ^^z:Si 

par  la  |iosle,  60  e. 

UliAJloUJlU  ijUulAllLlJ,  LOi:iS  FL:iTH.VU.  anc  musique  et 
cpi^rapbes;  I  vol.  in-,i.',  oruû  de  20  viguetle».  Prix  :  2  fr.  24  e.,  et  par  la 
poste,  2  fr.  60  e. 


PORTRAIT  DE  FOURIER.  î;^î^i^::ilKsr:Ki:l:t 

ves  d'ariisio,  sépia,  f;0  fr  ;  sur  cbioe,  4n  Ir.  ;  avaui  la  lettre,  si'|<ia,  3j  fr. 
sur  chine,  ao  fr.  ;  sur  blanc,  24  fr.;  après  la  lettre,  «épia  et  cbiue,  li  fr. 
sur  blane,  i2  fr. 

M^VT      nivoT  —  aeoecTioa  —  kmib  ou  Là  question  do 
uialii    SEL  sous  TOUTKS  sts  iACES,  par  J.-J.  JL'LI.IÉN,  lu-ociavo, 
pi  ix  :  ^  Il  .mes  ;  |iar  la  poste,  i  fr.  60  c. 

piur  JuLiv<  Le  n«H.»- 

shAU.  1   lorl  vol.  in-i2 

le  pins  de  OoO  iia,^es,  orne  d'une  yrauire.  P:ix:  i  Ir.  6o  c,  et  par  U  poste, 
3  Ir.  "6  c. 


TINS  DE  BORDEAUX 


SAlNt-ÈVlILION.  ayant  3  il  4 

ans,  il  ccder  11  1 10  fr.  pris  k  Ber- 
cy, on  a  l.V'i  Ir.  rendu  dans  P.ins,  ce  qui  lait  revenir  la  lionleille  •»  so  O'i  62 
c.,  prix  qui  e  invient  a  tous  les  ménages.  On  se  rliarfre,  an  liesoin,  de  foui>^ 
nir  les  bonlcilles,  f  ld«  livrer  le  même  vin  tout  bolielié  à  raison  "le  10  ou  72 
c.  la  houieille,  lunl  conpris.  —  S'aJrfSicr  rue  de  la  Cliau.vi'''e-irAnlin,.  28, 
iiii  l'oniruiive  un  cti"iK  complet  de  iMfdeanx,  tMurKOjfiie,  clHiiHua|[iM|  Ma- 
dère, vin  d'Espagne  et  muscat  ;eaux-de-rie,  rhutn,  kirsch,  «uisetuTlIiItieurt 
dus  lies,  ctc. 


HOTEL  DE  NANTES  etdr  VENDOME 


DE    IlAllUd  ETDE     VAItOUra£  paI^s. 

ma  Neuve-Ue.-i-l'etils-Clia:iips,  7,S,iircs  eelli'  de  la  Paix,  entièremeul  reslau- 
n'',  U?nu  par  tille.  UUachet.—  Appartements  et  chambres  confortables. 

*      f  kVV    B'AlMTfAIV         rue  du   Roule,  .1.  avec  billard  au 
•  •    UoLlIk    D  Jirvlllivll    ,     premier.  Un  v  trouve  en  lecture 
tous  les  jouriaiix  alk-niauds,  la  Uém«cratie pmei/i^ue  el  tes  priucipaux  jour- 
naux de  Paris. 

DEUX  MAISONS  A  TENDRE,  â.l£S;ï,^.°ï'r. 

miablc.  Ces  dt  ni  ni.iisons  conU^ii(!S  ruuiprenueni,  avec  leurs  déj>endancer, 
nue  superficie  de  &.'>'>  mètres  el  suni  d'un  rapport  kirul  de  12  400  fr.,  •iiM-<i>- 
lible  d'angmeiiUUon.  ^'adresser  i  M*  Uossart,  aotaire  ii  Paris,  ruo  Kicl*- 
licu,  11"  2!*. 

fikVb  n  Aime  HniTY  u'^s^*r,^r  emcacnfans  les  mlp-ai- 
LAZL  "K  ULAill/U  UUUA  nés,  ina.ixdetéte.dVsloniareiirrl- 
tatijnv.  Affreable  an  ft.iùt,  forlilianl  f.cpur  les  onraiils,  ilélruit  l'eUet  irri'anl 
diic.ilcdo  Iles.  En  i;rui^,  (lUOl'LT  jiiine,  rue  Sahite-App^dine,  11»;  CAR- 
NIKIt,  me  des  Anis,  MH  ùCiM.  CItOULT  Jeune,  jiatsagu  des  PaMOiainal 
a;  aux  Aîiiéricaiiis,  rue  ^int-Honort>,  147,  ci  dm  le*  principaux  «îicieM. 

C.lei,2kll       ^     ^ 


Signé  L£œQ  et  UAIttiliJN,  ou  i  uQtiela(oa,  (1  Ir.  60  i 


kil.) 


PLUS  oc  CHEVEUX  GRIS. 


nuances  et  pour 
fr.  —  Magasin,  rue 


L«CAU  CBAMTAL,  Seule  approu- 
vée, leitU  à  la  minute,  eu  loulvs 


toujours,  les  cAeeeux  et  la  bnrbê-  —  Prix,  avee  garantie,  G 
•lie  lliclieiieu,  u;,  porte  rochere,  à  l'enDrOMl.  (Ou  expédie.) 


NOTIONS  DE  PHRENOLOGIE. 


KL<iMF.>TAinK  ni!  LA      lSul£]l  uL      Ull      L    UUluIuijl  ,     SOUS  tollS 

se.s  rapport,  eniiehi  de  ftsurea,  par  L>AaHir.L  liAUiiT,  ancien  avuCul.  ;t  fuiis 
vol.  in-S".  Prix  :  IH  fr.  ;  par  la  poste,  2J  Ir. 


OK  TROUVE  A  LA  MftXE  LIIRAIEIR  : 


voté  par    la 
Chambre  des 


L'AGE  D'OR  DES  TRATAILLEUBS, 

pairs  et  mis  k  la  (lorlée  dc  tout  le  inouU<^4iu. moyeu  d'un  livret  de  26  c.  Prix  ; 
2d  c;  par  la  poste,  35  c. 

^,m.  su„  L'INSURRECTION  DU  DHARA  ?:  r;: 

LK»  KicHAED,    cavnlHine  du  fn-uie,  chef   Ou  bure.iu  arabe  d'Orléai'Sviile, 
ancien    élève  do  l'Ecole  Polyleclinique.  —  Contenant  la  blOGRAPIIlE  de 

OUU'JUaCiai     -e  vend  aussi  ii  ALota  cbez  Uastiuk  cl  cbez  Duoos 
et  .M.UitsT. 


do  son  inOncnec  snr  la  filsili- 
eation,  cl    lé  jjiix   des  vins,  rt 


DE  £  OCTROI  DE  PARIS, ,  . 

(^ s  moyens  de  pre\ unir  la  l'alsiliraiion.  Ill-.I'ONSK  a  nue  luMchore  de  .M.  le? 
m:ircniis  de  La  Grande,  dépoté  de  li  (iirunde,  imiiiilé  :  PARIS  ET  SOM  OC-, 
t'ilGI,  p.'^r  M.  LA!V0liKTiN,né«ociaiil,  inembre  du  nn.si'il  j^i'oéralde  la  Seine 
et  (le  la  cliambio  Uo  commerce  de  P.uis.  llioeli.  In-S;  prix:  1  fr.,  par  la 
po>ie,  I  fr.  2.S  c,  -    ■  ' 

f*  1  qvpipmciiT  Dv  f  niMir  *''■  »«  titoLOGit  agiucolks, 

liAr£ullluJulï  UU  bllljllliî  par  le  prufesSi'urF.  W  Jouks- 
Tuit,  trai«it<it»  t'«tg(«i«r  P«r  r«.  AnuAft.  1  v»),  lo-lB.  PriSr:  1  fr  >  «ipar 
la  P9SU,  1  fr.  2&  c, 


MADTATTC  Spécialité,  discrétloa, activité. Mme CHATfLLOfT'ffé- 
XQAIUAuAu,  vient  lés  pMSonnr^  qui  désfren»  se  marier  qio  s(>$  içi 
lalioiis  honorables  la  mettent  i>  même  de  les  renseigner  sur  plusieurs  dames 
el  demoiselles  i|ui,  en  géU'  rai,  possèdent  de  grandes  funuues.  (AIT.),  7,  ruo 
du  la.  Bjule-Rout(;c. 


GRAND  PARC  DE  SCEAUX, 

el  .1  o-Mc  oicriSiuli  li^ 


I.a  Kèle  patronale  aiiia  lien  les 
d.ina  i(lie27  tt  lundi  28  juin, 
liil  MT.i  prolonge  juMjirau  matin.  l.e>  al. (^es  du  parc 
svront  éclair  ■e^  par  des  Mrres  do  con:eir  s.  A  dix  heures,  il  sera  lire  un 
brillant  l'en  d'artiliee.  Les  convois  du  chemin  de  1er  !>e  succéderont  de  demi- 
heure  eu  demi-lieuie.  , 


Spectacles   du  27  juin. 

t  h.   Il»  OPKIIA. — 

7  h.  »!•  FRANÇAIS.— L'Avare,  le  Mari  k  bonnes  fortunes. 

G  h,  3|4  oPkRA-coMiQUK.— Lo  Bouquet  de  riiifantc,  CeudrilloD. 

(i  h.  »|»  THiATRK  uisroRioi;».— Litrigue  cl  Amour. 

7  h.  »i»  VAUOKViLLB.— Le  Dernier  Amour,  Lolotte,  Heur  cl  Malheur, 
(t  h.  *(»  GVMNvsK.— fnc  hVmnie,  Clari  seliarlowe,  un  Changement. 

7' h.  ïi»  vARiKTKS  — Ma  Maiiresse,  un  MousjjilHriire,  Moulin,  Trois  Porliers. 
U  h.  1|2  pALAis-RovAL.— Heiiiietle,  un  Pèriv<'Aluiao»ch,  Pèie  et  Portier. 
G  h.  1(4  i>onTi;-sAiJiT-iiARTii«i.— Les2Forçâls,leUoyaumo,Palma,4SaisoûS. 
a  h.  1|2  CAITC.— Les  Etouflcurs,  la  Maupiii. 
»  )x.  n»  A.uui(;i;.— (HcLlehe.) 

8  h.  >i»  tiB^UB.  — Sciirie  éiiiiestre. 

7  II.  »{•  couTi;.— Kiilin,  la  i''.inv<  lie,  les  N  'hi-s,  l'Ançlais  touriste,  Riqucl. 
.,  II.  i|2  FOI.U.S,  — Le^tial•l;l'lls,  la  l'Oiuilie  du  P  iitonr  (l'Eau. 
(.h.  l|-.'  Mjxi..viBuiii\(i  — Cienil  e  el  l'aphlou,  la  Cberd'euse,  la  T'CauSt. 
.-,  ti.  i|2  ■liAU.MAiti.ii.vis,— Ueai.niairliais,  Lapeuue,  App.ii  le  t.cnt.Kliiilianta. 
■,i  II.  ;}|4  i>Ki..vssKMi;.\T.i.  — Ali  !  i|iii-  rAiiunii'  est  aj^r.-ah.e,  (ieordie,  (ilallde. 
.;  >i»  uipPOi'noMK  (barrière  del'ttoilri.-tliiinp  (Jii  Drip-d'Or  —  Prx:  I  el2f. 
7  h.  «j.ciiAiiC'Ali-noiiiii;  (liaiiiéie  lîiiclieehouari).-- Jl  ylieom.—  Prix  dVn- 

liee:  Diui.iiielie,  lundi  el  s^iiiiedi.  J  Ir  — Jeiuli,  i  fr.  — Fend'artifiee. 
>  h.  »i»  JAnlK^  MABILLR.— Stwrces  dausj«ies,.proiueuailes,  jeux  oi,  iiluini- 

iiati»i>s.  Prix  d'eniree  :  2  Ir.  '" 
DlOAAHA  (b<nii*varl  Bonne-.Nouvelle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 

el  dc  r£ëlu«  6aiui-Marc,  ^  Veai»e,  p«{  fioutoo.  I>«  0  b.  •  Uaiùt. 


tÀ  CoUeotiçm  des  36  Portraits  se  vend  sépïtrémênt  pour  les  souscriptears  à'Ia  1"  édition  isansp^vnres 


ans  sntivnrés,  savoif  :  tzi 


PiilliiPiP 


mmm^mf 


IvrawNttjlè^^pUDehes.  Chaque  Uvraison,  1  fr«  La  eàleie^wemi^i^ 


.  »t    ▼XWTX 
CHEZ 

L.  HACBETTB  ET  C'^ 

A  PAKIS, 

Rue  Pierrc-Sarraiin,  12. 


A  ALGER, 

Même  Maison, 


COLLECTION 


DES 


AIDË-MEMOIRK  ET  RESU3IËS  SCIENTIFIQUES 


9WnKàïï  A  TODS  U»  CAWDISATS  AUX  JBOOI.XB  BD  OOnVERJrXBfEWT  KT  AVtX  ÛvtrMS  DX  GK8  É00I.K8,  AUX  ASVIHAVTS  A  TOUS  UES  ORA»] 

)  AUX  vaoFXssxuas  dk  scixmcxs  xxactks,  aux  ornoisas  dxs  cokps  svéoxaux  xt  aux  uroÉMzxuaa. 


S«    TXVTX 

CRIC 

L.  HACHEÏÏE  ET  C". 

A  VABH, 

RuePieire-Sarraiin,  Jî. 


A  ALGE«, 

Même  Maisoo. 


BBS  VACUIiTÉa  BBS  ■OIXMCIXS, 

/   . 


Par  une  «oclété  d'ancien*  ëléven  de  l'tXrole  Polyteclanlqne.  de   Pror«s«eurM  .  d'Ingénieurs  et  d'OOIrlera  de  Tardilerle   e(    da  génie. 

Sous  la  direction  de  M.  ALCiUSTE  BLUM, 

Ingénieur  et  Professeur,  ancien  Officier  d'artillerie,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique. 


TABLEAUX  EN  VENTE. 


Box- 


Résumé  d' ARITHMETIQUE,  par  M.  A.  BtUM.  <  feuille.  ^ 

—  de  GEOMETRIE  ELEMENTAIRE  (2  Tableaux),  par  LE  MÊME,  2  feuilles  avec  ligures. 

—  d'ALGEBKE  («",  2»  Tableaux),  par  le  même,  \  feuille. 

—  d'ALGEBRË  (.V,  4Vel  5»  Tableaux,  contenant  la  Théorie  générale  des  Equations),  par  M 

NET  (Ossian),  anfcien  él^ve  de  l'Ecole  Polytechnique. 
-      —      deTRM;ONOMI<:TRIEl\ECTILIGNE,  par  M.  A.  Blum,  \  feuille  in-phuio,  avec  Heures. 

—  de  GEOMETRIE  DESCRIPTIVE  H"  Tableau),  par  M.  Br,RT.VL\-UuLi.,\i.\,  ancien  élève  de 

l'Ecole  Polytechnique,  i  feuille  avec  ligures. 

—  de  STATIQUE,  par  M.  M.\sigo\,  ancien  élève  de  l'Ecoltu-Polytechnique  et  ingénieur  des  PoHts  cl 

Chaussées.  1  feuille  avec  ligures. 


Résumé  de  PHYSK)UE  DE  L'ECOLE  POLYTECHNIQUE,  pif  M.  CAB.'tBT,  répétiteur  k  ladite  Ecole 
H"  et  2*  Tableaux),  2  feuilles,    avec  figures. 

—  de  CHIMIE  (I".  2*  et  3*  Tableaux),  par  M.  Df.ié.  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  répé- 
titeur à  l'Ecole  spéciale  Militaire  de  Sainl-Cvr.  Sfeuifles,  arec  Apures. 

—  (le  CALCIL  DIFFERENTIEL,  par  M.  Seriict,  ancien  élève  de  l'Iîcole  Polytechnique. 
de  rECLAIIlAGK  AU  GAZ,  par  M  S,\!\Tix,  ingénieur,  ancien  élève  de  l'Ecole  de$  Mines. 

—  de  GKOMKTRIE  ANALYTIQUE,  par  M.  C\s\nT. 
Questions  choisies  de  MATHÉMATIQUES  KLf.MENTAlRES,  ^ar  M.  GiiLMn,  ancien  élère  de  l'Ecole 

Normale,  professeur. 
—  de  MATHBMATIQU  KS  SPÉCIALES,  par  M.  Cii.  Rocuet,  professeur  de  mathématique». 

Le*  Tableaux  en  vente  donnent  Ich  rëponsett  au^k   candidats  A  SAisir-CTB,   A  L.a  M.«m^E.  A  I'Ecole  Pomtei  HxiorB,  A   I'Ecolc  FaBESTiÈBE.  \ 

Prix  de  chaque  Tableau  en  feuilles  :  80  c.  ;  plié  dansun  carton  in-8",  \  fr.  —  Voir  les  comptes-rendus  très  favorables  du  :\ationnl,  des  ^ouvelies  Annales  de  Mathématiques  et  de  V  Illustration. 
Il  paraît  une  liTraison  de  4 ,  2  ou  3  Tableaux.  —  On  trouve  aussi  par  les  mômes  auteurs,  chez  les  mêmes  libraires.  Mémento  des  aspirants  à  SaintCvr  et  à  la  Marine,  volume  grand  in-8»  avec  plan- 
ches, prix  :  5  fr.  50  c.  —  Mémento  des  aspirants  à  TËecle  Polytechnique,  8  fr.  50  c.  —  A',  li.  Désigner  exactement  les  Tableaux  ou  les  Mémento  demande». 

IL'Atlas    Polyfcellllique,  vréunion  des  taNeaux  parus  avec  titre  et  introduction)  petit   lll-follo    Cartoiiué^  90  frauCIi* 


du  Tente  àlaXibrairle  Sociétaire,  rue  «le  Beauuc  9  et  quai  Voltaire  tft. 

ÉTUDE  SUA  L'APPLICATION  DE  L'ARMÉE 

AUX  TRAVAUX  D'UTILITÉ  PUBLIQUE. 


OBAIVD   IN-OCTAVO 
de  140  pages. 


Par  J.-B.  KRANTZ, 

Ingénieur  des  ponts-et. chaussées,  ancien  élèye  de  l'Ecole  polytechnique. 


Prix.    .    . 
Par  la  poste 


%  fr. 
«  rr.  so. 


En  vente  à  la  Librairie  sociiétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 


'  :r  PRELUDE  A  L'UNITE  REU6IEUSE  -»  ::.. 

I<et(re  aux  rédacteurs  de  la  DKatocnAViE  rAcavi^VE,  par  H.  LECOQ  de  BOISBALJDBÂ^'. 


En  vente  chez  PaUL  PEB1IAI>'  et  C,  éditeurs,  rue  Mazarine,  10,  ù  Paris. 

LES  BANDITS,  ru  PAUL  FÉVAL. 
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n  ArV^-^nDRCK  ""  '^  mikutes.  Glaciérm  rARMiRNNu  port»- 
ULilliLO  oUnDDIiJ  tjves.  très  commodes  pour  faire  des  glaces,  frapper 

le  champsRTir  ei  rolralchir  tes  IkiIssoiis  ;  $eulei  aMronvite*  par  la  Société 
d'engouraKemciit  (m.  iiumas,  vrés.),  prescrivant  iVinpIoi  des  andet  dan- 
gereux ;  lonctionns!'.!  k  l'aiile  d'un  tel  aussi  inoffensif  que  le  sel  de  cuisine. 

I.KS  uLAllEBEd  lAnlSlËIinËS  qui  .'îra*^rTil  rcIoVe'l^onfûu'îi'^- 
hlic  (i(!  l'Ecole  (le  Médecine.  Prix  des  appareils  :  18,  3b,  55  fr.  Les  acces- 
soires sont  tarifés  au  catalogue.  12,  6oiiy«car(  Poittonnièrt,  à  rOlè  de  la 
ni.iison  du  Pont-de-Fer.  Expéritnett  pubiiquti  U>ni  t>*s  jours  do  j  k  3  b. 

Imprimerie  LA^tiE-Li:\v  et  C*,  rue  du  Crois-ant,  If». 
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ASSOCIATIONS  MUTUELLES  POUR  TOUTE  LA  FRANCE.— CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION. 


ORGANISATION. 

Celle  Compagnie  dispose  encore,  pourtiiielqucsarrondisFcincnts,  d'emplois  honor.ililcs  cl  lucratifs  rapportant  cha- 
cun annuellement  :  _„  ..  ^^^  ^ 

Appointements  Oxc* l.«00  rrancM 

*  Bemlses  proportionnelles  )ionv.iiit  s'élever  .'i.    .    4.t>00^.     » 

__j^  miBllS  variant  de  2  i  15,000  fr.,  seront  accordées  aux  hnil  représentaiils  qui  auronl^'ait  le  pins  d'affaires 
relativement  à  la  population  de  leur  circonscription,  Dr  relie  niaiiière,  le  lepréfentanl  qui  aura  niériléla  première 
nrime  aura  Ragné  plus  de  ;o,000  fr.  dans  l'année,  et  celui  qui  n'aura  obtenu  que  la  dernière  n'en  aura  pas  moins 

*'êa  CoHiiiacnie'  indépendamment  de  sgjj  adipinistration  centrale  dont  le  siège  est  k  Paris,  doit  être  représentée, 
dans  chaque  arrondissement,  par  un  directeur  parUculier  el  nn  Notaire  choisi  parmi  les  plus  haut  placés  de  la  lo- 
calité. Elle  compte  déjà  deux  cents  ABRONDissKïiiiSiTs  amswuts  sur  ces  bases,  et  un  praiid  romore  d'autres  eu 
voie  d'organisation.  i  -ii  - 

Le  Gomité  supérieur  de  surveillance,  a 
Paris,  se  compose  de  : 

1I.M     M.-F-W.,  comte  de  LABÔCHEFOUCAULD-LlANCOlIRT. 

*  'Leduc  de  biahio-sforza,  colonel,  0.  «,  clievalier 
de  plusieurs  ordres. 

Comte  de  valréal,  G.*,  officier  supcnur,  cheva- 
lier de  plusieurs  ordres. 

Baron  de  maurot,  0.  •,  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  plusieurs  ordre». 

j.-c  DUTKB&BH.  • .  anci«n  sous-directcur  do  la  ma- 
rine royale,  ,.      .    „     , 

TiiiRT,  0,  0f,  olBcier  supérieur,  chevalier  de  1  ordre 
des  Deux-Siciles. 


Chaque  Arrondissement  doit  avoic- nn  Comité  local  de 
patronage.  Dans  les  deux  cents  Arrondissements  déj'a 
organisés,  les  membres  de  co  Comité  ont  été  pris  parmi 
Messieurs  . 


Les  Sous-Préfets,  Maires. 

Membre?  des  conseils  géné- 
raux, d'arronditsemontet 
municipaux;  , 

Magistrats  de  Cohrs  royales, 
de  Tribunaux  civils  et  con- 
sulaires ; 

Officiers  généraux  ; 

Vicaires-géuéraux  et  Curés  ; 


Supérieurs  de  séminaires  j 

Proviseurs  et  principaux  de 
collèges; 

Juges  dt  paix  ; 

Receveurs  généraux  et  par- 
ticuliers des  iiuauces  ; 

IngcBicrs; 

Consuls ,  Banquiers ,  Népo^ 
cianis. 


SPEj^IALITE. 

Cette  Compagnie  s'abstient  de  faire  le  remplacement  ;  elle  se  borne  à  appliquer,  sur  la  plus  vaste  échelle,  aux  as- 
surances militaires,  le  iirincipc  vital  et  fécond  de  l'assoriatinn  niuluelle,  combine  avec  Us  avantages  de  la  primo 
(ixe.  Comme  elle  étend  fes  opérations  fur  tonte  la  Kiance,  et  einbracte  dans  une  même  solidarité  tous  les  arrondis- 
sements, elle  est  en  mesure  d'éqtiilibrer  les  chances  du  tira(;c  au  sort.  (,'«st  aini^i  (]n'ellc  a  pu,  en  toute  sécurité, 
faire  descendre  au  minimum  le  taux  de  ses  anrmilés/  et,  [  ar  corféqiicnt,  faire  participer  aux  bienfaits  reconnus  des 
assurances  toutes  les  fiimilles,  même  celles  (|ui  ne  vivent  que  de  leur  travail,  et  cela  tu  moyen  de  lentes  ei  imper- 
ceptibles économies.  l'r  ur  jtteiiidre  ce  but  vraiment  .social,  elle  a  établi  trois  séries  d'associations  muliielirs  entre 
tous  les  enfants  que  leurs  parents  veulent  affranchir  du  seivice  mililaiic.  Lfs  pères  de  famille  peuvent  faire  rnirir 
leurs  tils  dans  une  de  ces  trois  séries  d|asfociatioiis,  depuisrépO(|ne  de  la  naissance  jusqu'à  celle  do  tirage  an  sort, 
moyennant  une  piipic  annuelle  qui  varie  fni\ant  r:>ge  de  l'assoie;  ils  reçoivent,  si  ce  dernier  tombe  au  fort,  une 
indiîinnii^pitis  (|ue  suCTisanle  pour  pourvoir  il  sou  renaplacement. 

En  voici  approximativement  la  |.roportioii  : 

!  Celui  qui  a  payé,  depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  10  fr.,  reçoit  après  le  tirage,  une  indemnité 
de  1,000  à  1,200  francs. 
Dito         depuis  l'âge  de  10  ans,  10  annuitésde  3t  fr.         — 

depuis  S.1  naissance,  une  annuité  de  20  fr.  — 

depuis  l'âge  de  10  ans,  10  annuités  de  (i2  fr.  — 

depuis  sa  naissance,  une  annuité  de  40  fr.  — 

depuis  l'ngedo  10  ans,  I0anniiilé.s  de  n4  fr.        — 
La  pTime  varie,  comme  on  voit,  suivant  l'âge  de  l'assuré,  et  l'indemnité  reste  toujours  dans  les  mêmes  limites. 
Les  primes  se  versent  (utre  les  mains  du  i.otaire  de  la  Société,  chargé  d'en  opérer  le  placement  sur  bonnes 

hypothèques. 
Elles  ne  passent  jamais,  même  momenianément,  par  les  main»  de  PAdministration. 

En  cas  de  décès  d'un  assuré,  avant  le  tirage,  les  scmmes  versées  sur  ta  4ête  sont  restituées  aux  souscripteOTi,  ac- 
crues de  leurs  intérêts. 


1"  SERIE. 


2-  .SÉRIE. 


,V  SERIE. 


» 
» 


l.OOo  h  1,200 

2,000  à  2,400 
2,000  il  2,400 

4,000  à  4,800 
4,U0()  à  4,8U0 


> 

M 

>  etc. 


Sairtutr  pow  demandes  d'emploi  tt  pour  ton*  renseignements  généraux,  à  M.  le  directeur- gérant  de  la  M\TEItNELLE,  m,  r^e  Montmartre,  à  Paris,  et  pour  Iss  propositions  d^assuranees,  tans 
'  chaque  arrondissem«nt,  à  M.  UDiseeteur  particulier. 

Xoutc  Icitro  iiou  aflTraucliie  sera  rlgoureiuement  reiiuéc* 


î 


Chambre  des  Dépotés.  —  Budget. 

c  On  Toadrait  une  garantie  réelle,  efficace  contre  les  grève- 
\tfit»  de  finances,  mais  les  moyens  qu'on  propose  ne  concilie- 
raient pas  les  intérêts  desgraads  et  du  peuple;  car,  pour  faire  le 
hieadBDMple  dans  le  sens  philosophiqne,  il  fauorait  que  les 
grands  s  abstinssent  de  grcveler  quand  ils  peuvent  le  faire  impuBé- 
ment.  Le  législateur  civilisé  ne  pouvant  rien  contre  les  gros  vo- 
leurs, la  philosophie  veut  lutter  contre  eux'par  un  contrepoids 
simple,  une  crainte  de  la  punition,  qui  balance  la  cupidité.....  La 
CivilisaitoB  ne  sait  établir  qu'un  simulacre  d'accord.  Analysons 
son  antidote.  C'est  un  étalage  de  représentation  nationale  qui  vé- 
riKe  les  dépenses,  décrète  les  impôts  et  n'aboutit  avec  sa  pom- 
peuse intervention  qu'à  bien  leurrer  les  peuples  et  bien  favoriser 
le  gaspillage.  Car  on  voit  ces  représentants  en  France  reprocher 
aux  ministres  des  erreurs  de  100  millions,  sanctionnées  pourtant 
par  les  corps  représentatifs,  qui  les  ont  prccrdes.  D  où  on  peut 
conclure  que  ceux-ci,  À  leur  tour,  sanctionneront  d'autres  erreurs 
de  100  millions.  D'ailleurs,,  comme  il  est  avéré  que  les  impAts 
n'augmentent  jamais  plus  rapidement  que  sous  le  régime  repré,- 
sentatif,  il  est  clair  que  sa  garantie  est  des  plus  illusoires,  et 
qu'elle  n'oppo«e  au  gréyélage  qu'un  contrepoids  simple...  Le 
peuple  sent  bien  qu'on  le  pille  en  dépit  des  comptes-rendus;  les 
grands  savent  bien  qu'ils  pilleront  en  drpit  de  l'appareil  du  res- 
ponsabilité. Cependant  cet  attirail  do  représentation  nationale 
satiikfait  les  deux  partis.  C'est  une  petite  consolation  .1  la  masse 
la'on  tiMlie  et  un  freiu  appâtent  aux  spoliateurs  qui  sont  forcés 
le  feindre  l'intégrité,  en  donnant  des  preuves  simulées  dans  de 
vaines coloBoet déchiffres...  Il  faut  avouer  que  la  philosophie 
■oderne  a  fait  preuve  d'un  mince  talent  en  se  rattachant  à  cette 
garantie  illusoire  do  système  représentatif,  a 

Ce  jugement,  écrit  quelque  part  par  Fourier,  est  le  meilleur 
commentaire  que  l'on  puisse  faire  de  la  discosaion  du  budget.  Les 
réréiations  diverses  qui  ont  ému  la  Iribone  nationale  pendant  la 
semaine  dernière,  la  discussion  que  promettent  les  lois  proposées 
■or  les  chemins  de  Paris  k  Avignon  et  dont  les  rapports  déposés 
aujourd'hui  par  des  députés  ministériels  enchérissent  encore  sur 
les  fAveur.1  à  accorder  aux  agioteurs,  et  les  staadaleslilSits  que 
rtcèle  la  fin  du  budget  confirment  d'une  manière  éclatante  l'appré- 
ciatios  de  Fourier. 

CMcadaot  nous  sommes  obligés  de  convenir  qoe  la  Chambre 
de«  depntés  a  ceasé  pour  aujourd'hui  de  ressembler  à  nntt  cour 
d'assises  et  de  retentir  des  accusations  de  vols  et  d'escroquerie 
auxquelles  ses  murailles  sont  habituées  depuis  quelque  temps. 

Toot  s'est  passé  t(ès  décemment,  auoiqu  ij  se  soit  agi  du  budget 
da  DHnistère  de  l'intérieur,  qui  recèle  dans  ses  flancs  plus  d'une 
torpHode. 

On  a  spécialement  agité  la  question  des  subventions  théâtrales. 
L'an  voulait  supprimer  la  subvention  de  l'Opéra,  à  cause  de  la  mo- 
rale publique  et  des  danseuses,  c'est  M.Cbegarav;  at  homme  doit 
être  bien  moral  !  L'autre  voulait  supprimer  la  subvention  de 
l'Odéon,  cet  asile  de  tant  de  jeunes  auteurs  où  ils  rêvent  la 

cloire  de  Corneille  et  de  Radne.   Eh  !  laissez-les  rêver! 

Hais  la  Chambre  qu'on  voit  souvent  à  l'Opéra  et  même  à  Ha- 
bille a  pris  la  danse  sous  sa  protection  et  a  arraché  l'Odéon 
aux  démsiissean  qui  oroposaient  de  l'abattre  pour  le  placer  dans 
on  meilleur  quartier.  Mais  les  conversations  auxquelles  ces  divera 


l^ittirat18(Ptô  iiira;ij^i^  peu  #iBtérêt,jrnoOs  en 

siipprimons  le  compte-rendo,  et  noumous  contentons  d'annoncer 
que  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  l'intérieur  est  renvoyée 
à  demain.  , 

Au  commencement  de  la  Sjftroce,  la  Chambre  a  adoptéà  une 
majorité  de  231  voix  contra  o^.>  l'article  unique  du  pr^érW  loi 
WT  les  défrichements,  qui  adgasé  samedi  dernier  l'occasion  de 
connaître  la  façon  plus  que  singulière  dont  la  liste  civile  entend  à 
son  profit  les  questions  d  usufruit.  Cet  article  unique  est  ainsi 
conçu  :  r 

Les  dispQsitioBa-tttttsitoiresjleaJ>itreii5du^codefûrcstier»relar 
tives  aux  défrichements,  continueront  d'ôtre  exécutées  jusqu'au  31 
juillet  1850. . 

La  Chambre  des  pairs  a  rppris  aujourd'hui  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  a  l'ext'rcice  de  la  médecine. 

L'art.  11,  renvoyé  i  la  commission,  est  adopté  dans  la  forme  soi- 
vante  : 

<  Le  ministre  de  l'instructioD  publlqne  pont,  après  délibération  en  con- 
seil royal  de  l'Université,  après  délibération  de  la  Faculté  ou  de  l'Ecole  pré- 
paratoire, mettre  à  la  rr  traite  les  professeurs  qui,  à  raison  de  leur  Age  ou 
de  leurs  inOrmilés,  sont  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions,  soit  sur  leur 
demande,  soit  sur  la  proposition  de^in&pecteurs-géuéraux  ou  des  doyens.  > 

L'art.  12  est  ainsi  conçu  : 

t  Art.  12.  Tout  docteur  eu  médecine  peut  ourrir  nn  cours  sur  quelque 
paitie  que  ce  soit  des  sciences  médicales,  un  mois  après  avoir  déposé  stm 
prominme,  contenant  l'indication  de  l'olijftdu  cours,  du  liru  et  de  l'heure 
où  il  sera  fait  :  i*  ii  la  mairie  de  la  commune  oii  le  cours  devra  être  ouvert; 
et  i  Paris,  à  la  préfecture  de  |>olice;  3*  au  chef-lieu  de  l'Académie,  m  dans 
cet  intervalle  le  rectruf  n'a  pas  formé  opposition  devant  le  cunsf  il  acadi  nii- 

3ue,  dans  rinlérélde^niœui'S publiques.  Il  peut  être  appelé  de  la  décision 
u  conseil  académique  |>ar  la  partie  seulement  à  la  cour  royale,  qui  .ilatue 
en  la  première  cliambre  piviie,  à  buis  clos  cl  oontradictoirement.  >  j 

M.  de  Barihéleffly  a  demandé  que  le  programme  soit  déposé,  non 
y  l'Académie,  mais  à  la  prélecture,  M.  de  LaplagnfrBiirris  a  proposé 
la  suppression  de  ces  mots  :  •  Dans  l'intérêt  des  mœurs  publiques  *; 
il  eût  voulu  qu'on  pût  appeler  de  la  décision  du  conseil  académique 
au  ministre  siégeant  en  conseil  royal  de  l'Université.  —Ces  amende- 
ments ont  été  rejelés. 

Une  assez  longue  discussion  a'esl  élevée  «ntre  MM.  Villemaii  et 
de  Monulenbert  a  l'occasion  du  paragraphe  additionnel  suivant  pro- 
posé par  M.  de  Darlbélapy  :  ^-  - 

Les  ètudiamtt  qui  auront  suivi,  s^it  dans  les  hAp{^ax,  (Oit  daas  les  am- 
phithéâtres, des  cottit  libres  professés  pr  les  médcànt  de  oea  hApiuuxi  ou 
Gr  de*  doctettrs  ayant  «iaq  aM  d'eierdee,  seront  dlsneosés  de  jnstifler  de 
ir  aaaiduité  aux  cours  correspondants  de  la  Faculté  où  ils  auront  pris 
leurs  inscriptions. 

La  chambre  ne  se  trouvant  plus  en  nombre,  le  vote  sur  ce  para- 
graphe a  été  renvoyé  a  demain. 


Amslre  ratoMre*»  Teste  et  coi 

Les  journaux  pa'blientce  malin  le  rapport  fait  par  M.  penoaard  an 
nom  de  la  commission  de  la  Cour  des  pairs  chargée  d'informer  sur 
celte  affaire.  Ce  rapport  est  beaucoup  trop  étendu  pour  que  nous  puis- 
sions même  l'analyser  ;  nous  reproduisons  le  résumé  qui  le  termine. 

Nous  venons  de  parcourir  devant  la  cour  une  longue  série  de  faits 
affligeants.  Elle  les  c«ntr6lera  et  en  complétera  l'ekamen  par  l'étude 
des  nombreuses  pièces  qui  sont  mises  sons  ses  yeux.  Cest  à  elle  a 
déclarer  s'il  sort  de  cas  laits  des  présomptions  sulisantes  pour  ou- 
vrir  un  débat  public,  et  contre  quelles  personne*  existeraient  des 
charges  ;  ou  bien  si,  au  oentraire,  il  n'y  aurait  pas  lieu  il  suivre  le 
procès: 


De  l'ordonnance  du  roi  qui  a  saisi  la  cour  résulte  la  nécessité  d*exa< 
miner  deux  systèmes^ortdifférents  rcehii  d'une-tentativejl'escrQque*^ 
rie  ;  celui  d'une  corruption  ou  d'une  tentative  de  corruption  contre 
un  fonctionnaire. 

^Quanta  l»  tentative  d'rscroqnerie,  si  la  cotjr  pensait  qu^l  existât 
k  cet  égard  des  charges  suffisantes,  l'inculpation  atteindrait  soit  M. 
Despans-Cubières,  soit  M.  Prllaprat,  soit  (ous  les  deux. 

OHt-ils  simulé  une  corhiption  dan*  l'inlentton  de  s'approprier  les 
sommes  ou  valeurs  qu'ils  auraient  feint  d'y  avoir  consacrées? 

La  création  de  23  actions  nouvelles,  prises  sur  l'acti(  hocial  par 
l'acte  notarié  du  5  février  1842,  la  ven'e  '*  réméré,  par  l'acte  notarié 
du  ISJn'n  1842,  de  35  actions  appartenant  aux  sieur  et  dame  Par- 
méiiTier^lîrmise  a  la  disposition  du  (;''néral  (Jubières,  parla  conven- 
tion dudit  Jour,  de  deux  cent  mille  francs  pmvenant  de  ces  deux  ac- 
Itfs,  so|il-elles  le  fruit  de  manoeuvres  fraaduleuses"^employées  pour 
persuader  l'existence  d'une  corruption  imaiiinaire,  et  pour'faire'nai- 
tre  l'espérance  qu'au  moyen  de  celte  corruption  l'ordonnance  de  con- 
cession serait  ac<;ordée  à  une  certaine  époque  et  moyennaut  certaines 
conditions  favorables  ou  pour  faire  naître  la  crainte  ijne  le  refus  d'a- 
dhérer à  cette  corruption  et  d'en  payrr  le  prix  aurait  pour  consc- 
qiienr  e^  soit  le  rejei  de  la  demande  en  <  orc^'ssion,  soit  son  octroi  tar- 
dif et  sous  des  conditions  défavorables. 

M.  C«ibiére<et  U.  PtUaprat.  ou  l'un  d'eux,  ont-ils,  en  vue  défaire 
croire  à  une  corruption  non  exi^lante,  et  de  s'approprier  des  aciioiis 
oude  l'argent,  multiplié  les  mensonges  datis  une  loigue  cprrespon- 
dince,  pour  ex^'gérer  les  effets  de  leurs  deuiardies  auprès dt>  l'admi- 
iii>tration,  et  pour  tromper  Parnirnfier  et  ses  as^ociés  sur  le  vrai 
sens  des  actes,  des  paro'es,  des  intentions  de  M.  Tette,  en  dépeignant 
calomnieusemeet  ce  ministre  comme  disposé  à  étendre  sur  eux  le  se- 
cours d'une  proiection  coupable,  aciielepar  des  promesses  ou  des!>a- 
tritices  d'argent  ou  d'acl  ions  ? 

Le  renvoi  que  le  général  Cubièret  a  fait  des  vingt-cinq  actions  nou-^ 
veiles,  le  15  février  1845,  avec  mandat  de  les  annuler^  a-t-i!  eié  effec- 
tué, ue  sa  part,  voloniairenient  et  sans  conditions  ni  rewrve.« ,  ou  bien 
n'aunit-il  eu  Jieu  que  sous  la  réserve  et  avec  l'espérauce  d'être  p.iyé 
de  prétendues  dépenses  de  corruption  qui,  en  réalité,  n'auraient'  ja 
mais  été  faites? 

Pendant  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  le  15  février  1845,  date  du 
renvoi  de  ces  actions,  et  le^S  novembre  1844,  date  de  leur  aonuiatioa 
effective,  des  efforts  sérieux  ont-ils  été  tentés  pour  rendre  inutile  le 
renvoi,  et  pour  employer  aux  fins  déjà  indiquées  tout  ou  partie  des 
actions  ou  de  leur  vaieurT 

N'y  a-t-il  eu,  au  contraire,  en  ce  point,  de  la  part  du  général  Cu- 
bières,  que  des  efforts  légitimes  a  l'eliet  de  se  faire  rembourser,  .d'a- 
■bord,  les  frais  par  lui  avances  pour  des  actes  réguliers,  et  intéressant 
la  compaghic  du  Goubenans;  et,  en  second  lieu,  la  pcne  pat.  lui  es- 
suyée fcur  huit  de  ses  actions  personnelles  vendues  a  M.  Pellaprai  au- 
dessous  du  cours,  dans  la  seule  vue  de  procurer  a  la  compagnie  l'ap- 
pui financier  de  ce  capitaliste,  et  l'avantage  de  l'avoir  pour  associé? 

L'exerciee  de  la  faculté  de  réméré  que  les  sieuî^  et  dame  PmnuM' 
tUr  s'étaient  réservée,  s'est-il  opéré  sans  autres  difflcultés  que  celles 
qji  pouvaient  résulur  dé  la  rédaction  des  actes  ?  Serait-il  vrai,  au 
contraire,  que  le  général  aurait,  autant  qu'il  l'a  pu,  résisté  a  laisser 
exister  le  réméré,  en  se  fondanttur*  l'illégitime  exigence  du  rembour- 
sement de  dépenses  fictives,  attribuées  a  une  corruption  dent  il  aurait 
allégué  mensongèrenient  l'ekistence?  Nesi^  serait-il  résigné  à  laisser 
exercer  le  réméré  et  a  affranchir  le  sieur  ParwuntUr  de  tous  fraii  S 
cet  égard,  que  parce  qu'il  y  aurait  été  contraint  par  des  menaces,  et 
notamment  parcelle  qu'on  dévoilerait  sesmensouges  et  qu'où  publie- 
rait sa  correspoudance? 

Exisie-t-il  contre  M.  Peilaprat  des  présomptions  suffisantes  d'avoir 
employé  les  mêmes  manœuvres,  ou  pour  son  profit  personnel,  ou 
pour  enjwruger  le  profit  avec  le  général,  ou  pour  aider  et  assister 
celui«ci  dans  sa  tentative  d'escroquerie,  avec  connaissance  de  cette 
tentative? 

Dans  l'hypothèse  même  où  des  actes  de  corruption  auraient  rt . 


LDHM  3S  JUIN. 

REVUE  DRAMATIQUE. 


PadaisRoyal.  Un  Père  i'oceasion,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM. 
Paul  de  Kock  et  L.  Couailbac.  —  Gaité.  Le  Cktvalitr  4<  &itnl- 
JléMy,  drame  en  cinq  actes,  pjrMM.  Warner  eiJules  dePréoiamy. 
—La  comédie  officielle. — Des  moyens  de  regénérer  le  Théaire-Fraii- 
çais.  —  Mémoire  de  M.  Fauvely.  —  Mémoire  de  M.  Monligny.  — 
Rapport  de  la  commission  du  budj^pt.  —  La  subvention  de  1  OJéon. 
—  Mémoire  de  M.  Vizentini. 

Les  théâtres  sont  revejiu,>  celle  semaine  au  répeNoire  d'été  ;  à  ces 
aavres  qu'on  laiye  quelque  soir  qu'on  n'attend  personne,  uniquement 
pour  acquitter  une  detle  et  vidU  les  cartons.  Un  Pire  d'oceation  et 
le  Chttalier  ie  Saint-Rémy  appartiennent  a  celle  catégorie  ;  mais  à 
des  degrés  différents.  L.C  premier  ouvrage  a  des  bliuations  conii(|ues, 
dès  scènes  plaisantes  et  un  certain  entrain  ;  on  l'a  toléré,  et  il  peut 
fournir  une  honorable  carrière.  Quant  au  srcOnd, 

Incroyable  mélange 
Dé  vieux  drames  meurtris  et  trahies  dans  la  fange, 
Ue  Fcèni'sde  tout  cru,  de  lambeaux  maMieureux, 
.  Oii  l'eonui,  le  niais  le  dispntent  entre  eux, 

teirsifllels  en  ont  fait  sommaire  justice.  Nous  le  regrettons  pour  une 
jolie  débutante.  Mile  Marie-Clarisse,  à  qui  la  direction  doit  un  meil- 
leur rêle.  La  Gaité  est  eu  mauvaise  veine.  « 

1.,G  bilan  dramatique  est'court  ^  mais  les  amateurs  de  spectacle 
n'y  ont  rien  perdu.  La  comédie  a  été  toute  la  semaine  dans  les  na- 
gions offlcielles,  plaisante  a  la  surface,  profondement  tjriste  aii  fond, 
comme  une  œuvre  de  Molière. 

D'abord,  e'est  au  Luxembourg,  deux  anciens  minisires  du  roi,  deux 
pairs  de  France,  qu'après  deux  Jours  de  délibération  intérieure,  deux 
mais  d'instruction  et  de  précautions  aiinulteuses  pour  tenir  la  lu- 
mière sous  le  boisseau,  et  isoler  les  prévenus  do  leurs  complices  se- 
cr.'ts,  la  Cour  des  pairs  décare  sufBsauimeut  compromis  dans  une  af- 
faire drt  corruption  et  d'escro  |uer^,  peur  éira  mis  en  jugement. 

Ail  Palais  Bourbon,  raccusaiion  de  dilapidation  et  Je  concussion 


est  montée  plus  haut  ;  elle  est  allée  frapper  M.  de  Montalivet,  bouclier  1 
auguste  d'un  irresponsable  pouvoir.  --Il  ne  s'agit  d<i  rien  de  moins 
que  d'un  détournement  de  00  millions  dans  l'usufruit  des  feréisde 
rEiat. 

Mais  au  Palais-Bourbon  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  On  avait 
dit  la  pairie  bien  nulle,  bien  impuissante,  bien  morte;  eh  bien  t 
la  pairie  est  aujourd'hui  le  pouvoir  qui  a  le  plus  d'énergie  ;  c'est 
el  e  qui  se  fait  la  gardienne  de  nos  institutions,  et  la  vengeresse 
de  la  moralité  publique  1  Là  où  les  députés  s'inc<inent  respectueuse- 
ment au  passage  du  Veao  d'or,  l'idole  agiotante  et  dévorante,  la  pai- 
rie se  redres^  et  proteste.  Esi-ce,a  dire  que  la  pairie  s'est  réveillée 
et  a  repris  son  rang  ?  Non  pas,  c'est  l'assemblée  élective  qui  a  donné 
sa  démission.  •  Dans  le  royaume  des  aveugles,  etc.  • 

Les  dénonciations  de  la  Preuie  avaient  passé  inaperçues  à  la 
Chambre  des  députés  ;  la  pairie  les  a  évoquées  a  sa  barre,  ne  p«nvant 
y  mander  les  ministres.  (Jetait  un  avis  donné  à  l'autre  Chambre.Une 
discussion  y  était  dormais  inévitable.  M.  E.  de  Girardiii  a  répété 
ses  airégations;  il  a  donné  la  preuve  de  quelques-unes.  Il  s'agissait 
de  savoir  si  les  minisires  iont  métier  et  marchandise  des  affaires 
de  l'Etat  dont  la  gestion  leur  est  confiée  ;  s'ijs  ont  eu  le  droit  de 
vendre  un  privilège  de  théâtre;  s'ils  ont  vendu  des  promesses  de 
pairie,  des  liires  de  no  blesse,  des  projets  de  loi  ;  tout  cela  assu- 
rément mcriiait  d'être  éclairci.  —  Eh  brèn  !  les  ministres  n'ont  pas 
même  pris  la  peine  de  se  détendre:  M.  Duchltel  a  nié,  M.  Guizota 
récriminé. 

— •  M.  Thibaudeau  qui  affirmeavoir  payé  100  000  francs  le  privilège 
du  troisième  théâtre  lyrique  a  été  comédien  au  Théâtre-Français  et 
a  l'Odéon,  a  dit  M.  Ducbâtel;  or,  moi  qui  nie,  je  suis  comédien  â  la 
Chanibre,je  suis  au  dessus  de  lui  par  la  hiérarchie,  donc  c'est  moi 
qu'il  faut  croire  (I).  - 

—  »M.deGirardin,adit  U.Guiiot,  était  en  quéied'un  père,  et  pour 
s'en  donner  un,  il  a  sollicité  une  place  de  pair;  a  cette  condition,  il 
livrait  ta  Pre«i«  à  M.  Mole  et  a  nous. 

—  Donc  vous  trafiquiez  des  sièges  du  Luxembourg,  aurait-on  pu 

(I)  M  Thibaudeau  a  répondn  a  celte  oulHvuidaoce  de  H.  Duchitel  par 
une  lettre  vigomreose  et  spirituelle  où  il  maintient  de  nouveau  ses  asser- 
tions. Nous  y  reotarquons  irs.pasjiaaes  auivauts  : 

t  Teii«  les  comédiens,  monsieur  le  ministre,  ne. sont  pas  au  théâlro,  et  les 
moins  bons  ue  awiit  pus  toujours  ceux  qui  donnent  leurs  représentations 
derrière  la  rampe  au  lieu  de  les  donner  derrière  le  marbre  de  la  tribune. 

•  Entre  le  tlitaire  sur  lequel  vous  brillez  par  nn  imperturbable  aplomb  et 
I«  Ihéltre  sur  i«qtt«l  J'ai  JiMté,  la  prin¥i|«i«  difKreoce  qirt  m'a  frappé  est 
ceilc-cl  :  c'eat  qu'il  m'a  paru  que  voua  falrlei  aiila«l  d'efforts  pour  vous 
éloigaer  de  la  vérité,  que  bmI,  au  contraire,  j'ep  fsisèit  pour  en  apptacher.  » 


lui  crier.  Mais  la  majorité  sait  trop  comment  se  font  les  affaires  ;  elle 
est  de  l'avis  de  cet  inculpé  qui,  interrogé  par  M.  Pasq nier,  pourquoi 
il  avait  tenté  de  corrompre  les  ministres,  —  Il  y  a  oinquaiiie  ans,  ré- 
pundit-il,  que  je  fais  des  affaires,  je  n'ai  jamais  agi  autrement.  —  «  Si 
l'on  tient  à  la  stricte  application  des  règles  de  la  morale,  ont  pensé  les 
centres,  qu'allons*nous  devenir  nous-mêmes  i  Que  celui  qui  est  sans 
péché  jette  la  première  pierre!  Après  tout,  il  ne  s'agit  qoe  de  nous 
déclarer  satisfaits  des  explications  du  ministre?  Un  mensonge  de 
plus  n'est  par,  une  affaire.  •  ^ 

Et  après  ce  beau  raisonnement,  les  centres,  dociles  au  signe  de  leut 
berger  de  l'intérieur,  —  Fvrmosi  gregU  cusiot,  formas  cor  l'jMe,  —  se 
sont,  précipités  vers  le  vote,  comme  les  animaux  de  Panurge  dans  la 
mer.  Mais  qu'ils  y  prennent  garde,  le  mys  n'a  pas  été  dupe  de  leur 
comédie.  Les  paissants  du  jouir  font  ce  qiie  faisaient  ceux  du  dix-hui- 
tième siècle  i  les  abus  du  pouvoir  politique  ont  produit  les  réactions 
de  la  révolution  ;  les  abus  du  capital  .sont  gros  de  prupagapde  com- 
muniste et  tous  les  communistes  ne  soi  t  pas  pacifiques. 

Mais  voici  qui  tourne  au  premier-Paris;  revenons  aux  théâtres.  Il— 
est  vrai  que  les  théâtres  eux-mêmes  nous  rejettent  vers  la  discussion. 
La  Chambre  des  députés  s'est  occupée  d'eux  aujourd'hui,  cl  nous  avons 
sous  les  yeux  une  foule  de  documents  et  brociiures  sur  nos  deux  piin- 
cipales  scènes -.teThéâtre-Français  qui  demande  une  augmentation  de 
100  mille  francs  sur  sa  subvention,  etrOdé»ii  àqui  l'on  en  veut  reIran- 
cher  40Mnille.  Mémoire  de  M.  FaMveiy  sur  la  réorganisation  de  la 
Comédic-Françiiise,  mémoire  de  M.  Vizentini  en  faveur  de  l'Odéon, 
méoioire  de  M.  Montigny  cfi  faveur  des  théâtres  de  vaudevilles,  mémoire 
de  iacommission  cbargée  d'étudier  la  question  du  Ttieàire-Fiançais, 
rapport  de  M.  Uigiion  sur  h  budget  ;  sans  tompter  une  foule  d'.ini- 
cles  de  petits  journaux,  avocats  peu  désintéressés  et  toujours  mala- 
droits des  parties.  On  compreHd  que  nliUS  n'analyserons  pas  ces  do- 
cument!), nous  nous  bornerons  à  quelques  considérations  souiniaires. 
La-Comédir-Française  est  dans  une  situation  qui  empire  de  jour 
en  jour.  Tout  y  est  en  baisse,  les'piéces,  les  acteurs,  les  spectateurs, 
les  recettes.  Presque  tous  ceux  qui  se^sont  préoccupes  de  cette  déça- 
dence  ont  le  tort  de  la  vouloir  rapportera  une  seule  cause.  Lès  causes 
de  décadence  de  la  Scène  Française  tout  diverses  et  complexes. 

La  principale  est  dans  1  état  même  de  la  civilisation.  Nous  vivons 
a  une  époque  transitoire  ;  la  formule  artistique  du  passé  ne  nous 
convient  plus,  mais  nous  n'avons^as  encore  trouvé  celle  qu'il  faut  y 
substituer.  Le  inoùleWI»  tragédie  el  de  la  comédie,  ideat  de  la  Co- 
meuicFrai  çaise  date  du  17*  siècle,  c'est  a-dire  d'une  époque  où  l« 
théâtre  éiaii.  encore  rDi:oiiibré  par  les  spectateurs,  où  plusieurs  arts 
éiaicRt  dans  l'enfance,  la  musii|ue,  par  exemple,  la  danse,  l'art  des 
dé«ors  scéniquei  ;  d'une  époque  surtout  o4  l'éducation  politique,  liu 


ressés  ont,  Untôl  p.>r  ramerluniR  deburs  plaintes,  tantdt  par  la 
liritudede  |r-urs)irécauiions,  retiiln  aux  aiitrcs  ageiilH  de  radrniaUura 
tioii  un  inv^loiuaiie  honutiaga.  C«^  iiVsipas  tout.  L'inslruçùon  a  fer* 
memeiit  voulu  ne  laisser  aucun  détiiil  sans  i'approfotiiiij'.  La  conituite 
d'un  seul  fûnclionu.nire  est  résilie  à  éclaircir.  La  sévérité  m^mfi  de 
Tinsi motion  suivie  à  son  éi;ard  donne  le  droit  de  proclamer,  après  les 
investi^alions  les  plus  luiuutieuses,  que,  quant  ii  tous  les  ag.ent8  de 
l'administratiO!!,  depuis  les  plus  éievés  jusqu'aux  plus  modestes,  il 
n'y  a  pl.acc  i  auciui  soupçon;  qu'aucun  soupçon  non  plus  n'est  possi- 
ble, contre  quelque  autre  ppisonne  que  ce  soit,  hors  du  cercle  des 

Impulations  qui  viennent  (f'êtn» examinées.     _^ 

Mais  ce  seul  fouctionnâire,  de  l'apiiui  intéresse  dnqu^  on  s'est  tar- 
gué, est  un  pair  de  France,  un  ni;);$istrat,  un  ancien  ministr». 

Les  espérances  de  corruption  dirit'ted  contre  M-  Teste  sont  écrites 
dans  la  corrt;>p>indaiice.  • 

Les  pr>^|iaraiirsdecoriup;iuu.oui  été  faits  p:)r  devant  notaire.  Ils 
résultent  de  l'arte  «lu  '6  téviii-t  184*2;  ils  résultent  aussi  de  l'acte 
sous  st>irigs-i)rivés  du  48  juin  4842,  qui  a  misSUO  000  fr.  k  la  dispo- 
siiion  du  ^'éiiéral  Cubières,  et  qui  a  été  signé  le  même  jour  que  la 
vente  ù  réméré.  Cil  préparaiiTsunt-ils  éié  suivis  d'effet  ? 

La  cour  |)en>era-l-elle  que,  d?s  à  présent,  tt  sans  l'épreuve  d'un 
débat  lublic,  eile  csi  snliisamlueni  instruite  desfails  puurdériarer 
que,  coMitc-  les  alégalion»  si  persisiaiiles  de  la  cirrespondance,  doi- 
vent prévaloir  ies  démentis  (|ui  leur  ont  éé  uniloiméuieltl  et  én>^i;i• 
q  leuiei.l  domés  p,ir  les  inieiTy^atoins  des  inculpes  et  les  déposi- 
tions lies  iéinolii>?  lien  :ra-l-uUc  pour  con- tant,  sans  intonnaiion 
plus  ample,  q  10  ixa  a^lcgaiioiis  sont  un  lissti  d'iuJignes  caloiume» 
conire  v.i\  m  i.i.^tie  dnil  l  imi  pie  luii  apparent  serait  da  s'élre  mon- 
tré Lçop  l'oiiùaiii,  trop  lOiiiiiiunioaur,  tiiiit  sertiabie? 

F.iplii|ue:a-I  e  :e  la  con  luite  de  M.  Teste,  par  la  vivacité  de  ses 
fonviciiuns  et  par  1  ar.leui  ds  son  lèle  à  remplir  les  devwirs  qu'il  se 
criiyail  iiiipo»es? 

b;s  sacntu;:>s  pécuniaires  uiit-i's  été  faits  par  M.  Cubières  ,  avec 
aileciaiiiMi  de  ce^  sacrilices  a  dcsac^es  de  corruption  7  Quel  est  le  vrai 
■eus  de  la  vente  de  ses  buU  actions  faite  le  il  janvier  184S,  des  réda- 
mationt  qu'il  a  élevées  i  l'occasion  du  retrait  du  réméré  ,  des  pertes 
énormes  dont  il  chercbali  i  repousser  le  fardeau,  et  qui  s'ajoutaient 
a  la  (lerte  ré~ultanl  déjà  d'une  cession  gratuite  de  ses  huit  arlioiis'/ 

M.  IVllapral  aurait-il  aidé  di^  t^es  déuiarctas  et  de  sa  bourse  des  mt- 
Doéuvres  corruptrices?  on  tien  son  inltrventiun  a-t  elle  été  parfaite- 
Dieut  licite  et  purenenl  oQcieust^?  S'$  opératious  n'ont«elles  été  que 
le  résultat  permis  il  des  calculs/fliuiKi  rs,  ou  que  des  conséquences 
légitimes  dw  son  alTeciion  et  de  sa  coabance  envers  le  général  Cu- 
bier.s* 

M.  Parmenti«ra-t-il  tout  ignoré?  Sa  participation  à  des  actes  de 
corruption,  s'il  rn  a  existé,  n'a-l-elle  «té  qu'ai>itarente  ctqu'unepré- 
cauilou  pri.-e  pour  ne  pas  éire  trompé?  On  bien  y  a-t-il  deux  parts  a 
fiiredesa  coiiiluile^  A-t-il  été  sérieusement  complice  de  la  corrup- 
tion jusau'i  l'obtention  de  l'ordounance  de  coBcession  7  N'a^-il  cessé 
de  paraître  croire  i  U  corruption  qu'aprèi  l'ordonnance  obtenue,  et 
afin  de  faird  retomber  sur  d'auln  s  tous  les  sacriflces  qu'elle  aurait 
coûtés?  Ou  bien  encore  a-til  trompe  parce  qu'on  le  trompait?  Â.*til, 
iiiors  qu'on  aurait  voulu  lui  fairv  payer  trop  cher  le  prix  de  la  c<)r- 
ruplion,  répondu  en  s';<rraiii;eani  |M>ur  n'en  rien  payer  du  tout?  N'a« 
t-li  eu  entre  les  mains  les  preuves  ou  indices  de  ce  qui  n'aurait  été  une 
r«rruption  que  parce  que  lui-même  y  aurait  participé  ;  ei  a-i-il  voulu 
abuser  de  la  possession,  aiii^i  obtenue,  de  cet  preuves  ou  indices 
pour  extorquer  di  g  sommes  du  général,  en  le  menaçant  d'une  publi- 
tjtion  desbon<»rante? 

Parmi  ces  quoAtions  phisieuis  sent  ardues,  toutes  sont  tristes. 
I^ur  solntion  pourra  t&ritre  le<^  scotinieuts  de  la  cour  a  une  pénible 
épreuve;  sou  ioip^rtialite ju,era. 

Quant  à  la  co'ii.pélence  de  la  cour,  elle  est  fixée  par  l'art.  39  de  la 
ibarte  coiistitiiiioiine'le,  s'il  y  a  déc'araiiou  de  cliarges  sufQsanles, 
soit  coiiireM.  Despans-tjubières,  soit  contre  M.  TestjB,  soitcontre  tous 
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léne  aux  qaatr«  accusé».  Elle  ajoiite  :       '^ 

•  Ce  jour  deJeur  comparution  i  l'audienct  publique  de  U  cour  ne 
pourra  étte  déterminé  qua  lorsque  M.  le  procureur-général  auradrvssé 
l'aHe  d'accusation,  qui  devra,  ainsi  que  l'ordonne  l'arrêt,  être  noiitié 
aux  accusas  cinq  jours  avant  l'ouverture  des  débats. 

»  Les  défensours  des  accusTérlAnt  :  M*  Paillet  pour  M.  Teste  ;  M* 
Baroche  pour  M.  Dispans-Cubiièresi  M*  Chaix-d'Est-Ànge  pour  11. 
Pellaprat  ;  îî*  Berryer  pour  M.  Parmentier.  » 
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Ou  DOtts  écrit  de  l'Algérie  ; 

c  Voici  une  nouvelle  preuve  de  la  foi  que  méritent  les  démentis  mi- 
nistériels: 

•  Le  général  Trézel  a  trompé  la  Chambre  en  disant  que  tout  était 
disposé  pour  l'armement  en  Algérie  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  deux  mois 
que  !e  travail  y  relatif  a  été  expédié;  il  ne  manque  pas  moins  de  MO 
bouches  a  Jeu  pour  la  défense  complète  du  littoral  et  des  places,  et 
nous  n'iavons  pas  un  seul  affilt  de  campagne  pour  nous  op^ser  à  un 
débarqiiemeiii .  Le  ministre  le  sait  bieiu  * 

L'alnrmaiion  du  ministre,  quelque  dépbrable  qu'elle  soit,  est  ce 
qui  nous  préotxupe  le  moins;  mais  la  défonse  de  1  Algérie  appelle  la 
plus  sérieuse  sollicitude.  Laissera-t-on  longtemps  notre  coitquéte  li- 
vrée i  toutes  les  chances  d'une  attaque  extérieure  ? 


M.  A.  Constant,  actuelicmcnt  détenu  à  Saiikte- Pélagie,  Vieat 
d'adresser  à  M.  le  procureur-général,  chargé  de  poursuivre  dans 
l'aflaire  dite  des  communiâtes  matérialités,  la  lettre  suivante  -■ 

BÉonsieur  le  pro>;ureur-général, 

J'ai  lu  avec  un  douloureux  éionnement  l'acte  d'accusation  dirigé 
centre  de  prélenius  communistes  prévenus  de  vol;  et  je  me  suis  demandé 
si  je  n'avais  pas  assez  expié  par  une  détention  de  onze  mois  le  tort  d'avoir 
usé  trop  largement  peut-être  de  l'hyperbole  poétique,  dans  un  écrit 
que  j'avais  com|M)sé  au  sortir  du  cloître,  et  la  tête  brù  aiile  encore 
des  anxiétés  et  des  combats  d'une  vocation  faussée,  je  me  suis  de- 
mandé s'il  ue  suffisait  pas  d'avoir  protesté  par  dix  volumes  empreints 
de  la  religion  la  plus  sinràre  et  de  la  philaniliropie  la  plus  évau Reli- 
que, contre  1rs  inculpations  de  matéiiaiisme  que  l'inintelligence  t^eule 
de  mon  premier  ouvrage  avait  pu  articuler  contre  moi,  et  si  le  raini-- 
tère  public  prétendait  me  refouler  tout  ealier  dans  la  BibUiê  /ati- 
6<rfé  telle  que  l'accusation  l'a  faite,  comme  dans  cet  enfer  du  Dante 
où  l'espérance  n'entre  jamais. 

Malgré  ma  conviition  profonde  de  n'avoir  pas,  même  dans  cet  ou- 
vrage »i  violemment  iocriminé,  dépassé,  coama  ooi'4  prétendu,  les 
limites  du  zèle  jusqu'à  tomber  dans  la  fureur,  je  ne  suis  cependant 
soumis  au  respect  de  la  chose  jugée  :  j'ai  librement  et  volontairement 
condamné  moi-n  ême  ce  qu'on  trouvait  de  trop  exagéré  dans  mon  lan- 
gage ;  j'ai  sacriflé  mon  amour-propre  À  ce  que  j'ai  cru  l'expressinn  de 
l'opinion  publique  ;  j;st  ce  i  dire  maintenant  qu'il  faille  m'en  re- 
pentir et  me  retrancher  i  mon  tour  dans  une  défense  désespérée 
de  cet  ouvrage,  que  le  ministère  public  (cnble  ne  pas  considérer  com- 
me détinilivement  jugé,  puisqu'il  croit  devoir  le  remettre  en  cause? 

Je  n'ai  pas  ré|)oiidu  à  M.  Cabet  lorsqu'il  m'a  aecusé  de  matérialis- 
me, parce  que  je  ne  lis  pas  habituellement  ce  qu'irécrit,  n'ayant  jamais 
pris  au  sérieux  les  manières  devoir  de  ce  réformateur;  mais,  lorsque 
vous  les  citez  comme  une  autorité,  monsieur  le  procureur-général, 
elles  acquièrent  toute  la  gravité  d  une  accusation  publique,  et  je  dois 
y  répondre. 

Jesen»iOttt  ce  que  ma  position  a  de  délicat,  lersquej'ai  à  protester 
de  mes  croyances,  non-seulement  spiritualistes  et  cbrétiehnes,  mais 


êtes  chargé,  contre  cette  Jetrîssure  de  complicité  morale  «jue  votre 
acte  d'accusation  tendrait  à  me  faire  subir,  lorsque  mou  livre  s'est 
trouvé  entre  les  mains  de  quelques  infortunés  poussés  4  la  démence 
par  la  misère,  et  qui  ont  pu, y  chercher  quelque  autorisation  àjeiirs 
rêves  maladifs,  comme  ils  auraient  pu  également  en  chercher  dans  les 
livres  les  plus  respectés  et  jusque  dans  les  Saintes  Écritures,  où  vous 
trouveriez  certainement  des  passages  détachés,  offrant  ■•  sens  atislt 
subversif  que  celui  des  quelqi^s  lignes  de  non  ouvrage,  citées  tépa» 
rément  dans  votre  acte  d'accusation.  ' 

Recevez,  moniieur  le  procureur-général,  l'assurance  de  ma  haute^^ 
coi^kidératiou. 

A.  Ck>N8TAMT, 

23  juin  1847.  '  détenu  k  Saint«.pélagfe. 

Je  prie  les  journaux,  anis  de  la  justice  et  de  l'impartialité,  àp  fjç- 
produire  cette  lettre. 

FAITS  UIVËRS. 

cnao^iiQDK  ov  joub.  —  La  diminution  du  paio  sera  encore  tp-èf 
peu  censible  i  la  fin  du  mois.  La  taxe  ne  sera  aiiaistée  ^ue  de  4  fCQr 
lime  par  liilogramme  et  lixée  à  57  centimes.  ~ 

La  baisse  des  grains  a  été  générale  cette  semaine. 

—  Les  électeurs  du  4*  arroiidisi^ement  se  sont  réunis  aujourd'hui  k 
WSA  d'élire  uii  député,  en  remplacement  de  M.  Ganneroii,  décédé. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  du  scrutin  pour  la  formation  dijt  bu- 
Veiu  : 

Prtmiire  ««<ion.— E'ectenri  inscrits,  510 ;  votants,SI|^. Président, 
M.  Cbambrv,  maire  du  4*  arrondissement,  par  153  voik  ;  scraïa'eurs  : 
UM.  Plaine!,  108;  P-rrier,  tOi  ;  Uuisson-Pezé,  t«l  ;  Cohin,  100. 

Deuxième  section.  —  Electeurs  inscrits,,  .523  ;  volants..,S8S.  Prési- 
dent, M.  Dupérier,  par  73  voix  (M,  Cliambry  avait  été  élii  président 
dans  cette  seaioo,  mais  il  a  adopté  pour  la  1"  section)  ;  scrulatears  : 
MMvS^ourné,  176;  Sédilloi,  102;  Dcro&ue  (Bernard),  101  ;  Mar- 
chand, 05. 

—  Les  vacances  des  bibliothèques  publiques  auront  lieu  conne  il 
suit  :  B.bliotbèqtir  fiazarine,  du  1*'  août  au  15  septe^ibre  ;  biblititliè- 

3ue  Royale,  du  l*'  septembre  au  1*'  octobre;  bibliothèque  de  U  VÛ,>e, 
u  1**  septembre  au  15  nciubre;  bibl-oibèque  de  l'Arseuat,  du  1S  sep- 
tembre au  5 novembre;  bibliolbél|ucSailll^.Geneviève,  du  1*'  sepUm- 
bre  au  15  octobre. 

—  M.  le  préfet  du  département  du  Loiret  fera  procéder  le  2QjullJel 
à  un  examen  public  de  candidaU  pour  l'emploi  de  vénitcateur-adjuiAt 

des  poids  et  mesureajie^l'arTOndissement  d'Orléans.  ' 

—  L'A«'adémie française  a  renouvelé  son  bureau  pour  le  troi<  ième 
trimestre  de  l'aunée  1847.  M.  Vitet  a  été  nommé  directeur,  et  M'.  An- 

celoi  chancelier.  -  ''' 

—  Urne  Voinys  est  arrivée  â  Saint-Pétersbourg  le  1S  juin.  Se<  dé- 
buts ont  eu  lieu  le  15,  dans  la  dumoitteue  H  Û09  Jman  êÀmtrieUê. 

—  Le  Mttrmbm  est  arrivé  vendredi  k  Liverpool,  de  Ntw-Yoïk,  qu'il 
a  quitté  le  8  juin.  Les  nouvelles  que  /•  UarmioH  apporte  de  Mexico 
sont  du  10  mai.  ^^ 

Le  Commodore  Perry  s'était  emparé  d'un  grand  nombre  de  petites 
villes  situées  sur  les  côtes,  et  se  préparait  a  attaquer  Tabasco,  où  les 
Mexicains  avaient  une  force  de  3  000  hommes. 

Le  général  Taylor  éult  toujours  à'  Monterey,  mais  il  se  dispouiti 
faire,  le  l'^juin,  un  mouvement  sur Sm-Luis,  où  l'on  s'attendaU  à  un 
nouveau  combat  avec  les  Mexicains.  On  corps  de  5  OOO.gardes  Bai!io* 
naux  était  sur  le  puint  de  quitter  Mexico  pour  rejoindre  .Samy  f  niy 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  ep  Irlande,  ^n«s  envtrons  d*^ 
Duiidamson-Caslle  ei  de  Balllngtemple.  iDes  atlroup^n^nts  d'ouvhars 
sans  travail  ont  pillé  des  boutiques  de  boulangers  et  cbércné  k  tu 


léraire,  artistique  Hî-ii  pre^que  nulle  pour  le  plus  grand  nombre.  Le 
drame  scrn  que  é  aii  par  loi'W^  ces  raisons  retenu  dans  de  certaines 
limiies;  c'était  um  dialogue  ihitôt  qu'une  action.  L'éme  moins  déve- 
loppée n'plnil  apte  i  jouter  qu'un  seul  plaisir  a  la  fois;  poui  saisir 
cuinpiètrment  la  pen>ée,  il  fallait  ne  pus  être  distrait  par  la  musi- 
(Hie  ou  ^a^pecl  des  décors,  >ous  peine  de  ne  comprendre  qu'idemi. 
IMais  il  n'en  e»t  plus  de  même  en  tWT.  Nous  avons  appris  a  goiliter 
.simuttineninit  ou  dan>  une  suecK^sion  r.ip  de  plusieurs  plaisirs  iii- 
tellrcti.els  sans  t'tr>-  disirait  du  l'un  par  1  autre;  deà  idées  nouvelles 
ont  élargi  et  transformé  Us  inleliig'ncs,  en  même  temps  que  des 
ntœurs  dilféienles  ont  chani^éla  nature  des  préoccupations.  L'art  doit 
s'appropriera   ces  besiins  nouveaux.    Un  nouvel  art  doit  être  créé. 

Mais  il  ni*  l'est  pas  tncore,  lualgie  les  tentatives  faites  dans  ce  but. 
le  prOorôsne  >'eM  lail  réellement  dans  l'art  qu'eu  te  qui  relève  du 
Cipri.  e.  L'an  liiiecture.  dans  la  fai.laisic,  ne  manque  ui  de  grâce,  ni  de 
valeur,  niais  e  le  clicrclie  encore  sa  forme  dans  les  (Jfitndes  œuvres  ; 
il  en  <  SI  (ie  même  dans  l'arl  dramulii|iie,  les  petits  théâtres  prospèrent 
et  attirent  la  foule,  qui  déserte  les  .scènes  plus  élevées.  Le  tableau  de 
genre  et  le  caprice  dramatique  sont  en  rapport  avec  le  milieu  social, 
d'accx»rd  avec  la  civilisation,  et  atteignent  mêmeâ  unx  assez  grande 
p»rfpctio'i  relative.  Mais  les  théâtres  supérieurs  sont  restés  en  arrière; 
les  grandes  toiles  dramatiques  attendent  encore  leur  peintre  qui, 
s'inspirant  â  la  fois  du  passé,  du  présent  et  des  idées  d  avei-ir,  im- 
plante solidement  le  drame  réel,  la  grande  et  vraie  comédie  sur  les 
scènes  qui  leur  sont  réservées. 

Les  autres  causes  de  la  décadence  du  Théâtre^rançais  procèdent 
de  celle-l'.  Cetie  scène  resiant  en  arrière  du  mouvement  socjal,  le  pu-, 
blic  la  fuit  d'instinct,  il  n^y  revient  que  lorsqu'il  lui  prend  fantaisie. de 
jiier  un  regard  sur  le  passe.  Les  recettes  baissent,  les  sociétaires 
cb^icbeiii  1.  s  imiyi'nsde  sauver  au  moins  uiiep;rl)«de  leur*  revenus. 
C  est  (l'ab  rd  leur  pension  «[u'iis  nieileiii  a  louveri,  ils  décident  qu'el  e 
sera  payée  sur  bi  subvention  et  non  sur  \i  s  roceltes  — cl  dès  lors  il> 
n'(t;;t  plus  d'iniéréi  dire.:t  â  cu  q;!e  tes  r.c-itos  augmentent.  —  lis  si» 
montre. it  très  réserves  .'1  iicccpi»  r  des  ouvrages  nouveaux,  parce  que 
Cl  sontdesoccasiunsde  dép'iises;  ils  s'en  tielinent  autaniquepo-sibleù 
l'ancien  répertoire  on  ncjoueiii  que  des  ouvrages  anodins,  qui  ne  leut 
air;êneroirt  pas  un  grauil  concours  de  public,  mais  que,  leur  médio- 
crité même  préserve  d'nnechute  éclatante,  — et  dès  lots  les  auteurs  de 
valeur  reciie  les  ahandonnenl,  soit  pour  evitt^r  de  mesquiues  tracasse- 
ries, soit  parce  qu'ils  trouvent  ailleurs  un  emploi  plus  lucratif  de  leur 
taliint.-r-Les  i-ocitlaires  reluisent  leur nonilire autant  que  possible,  ils 
n^i  s'adjoii^neHt  de.  nouveaux  artistes  que  lursiit'ils  ne  peuvent  pas 
ialre  auireaient,  de  peur  que  leur  part  déjà  minime  du  gâteau  ue 
diainue  encore.  Cependant,  quand  il  se  pré^nle  un  bilent  q^m 


des  reeettes,  par  sa  seule  valeur  et  avec,  le  vieux  répertoire  qui  iie 
coûte  rien,  on  le  retient  â  tout  prix,  parce  qu'en  définitive  c'est  encore 
une  économie:  Ett  un  mol,  le  théâlru  en  vient  a  éire  gouverné  comme 
un  ménage  bourgeois,  qui  se  borne  ft  réduire  ses  dépenses  sachant 
qu'il  ne  peul  augmenter  ses  recettes.  -"^^ 

Tout  cela  s'euchaihe  fatalement.  Tint  que  la  Comédie-Française 
n'entrera  pas  résolument  dans  le  mouvement  de  la  société,  tout  ce 
4u'on  fera  pour  elle  n'aura  qu'un  effet  irè^  secondaire. 

La  commission  chargée  d'enminer  la  situation  de  celle  scène  l'a"^ 
compris,  un  peu  timidement  tncore^  mais  les  mesures  qu'elle  propose 
sont  dirigées  vers  ce  but-  Elle  demande  d'abord  que  le  comité  de  lec- 
ture soit  plus  fabilement  accessible  ;  —  il  vaut  mieux  perdre  un  peu  de 
temps  a  entendre  de  mauvais  ouvrages  que  d'en  lais^ter  échapper  un 
bon.— Elle  d«!qiande  que  ce  tribunal  ne  soit  pas  composé  uniquement 
d'acteurs.  —Il  est  i  craindre  en  effet  que,  dans  un  tel  comité,  chacun 
ne  ju^e  une  œuvre  qu'au  point  de  Vue  de  son  r^^^le,  et  ne  la  repousse 
par  cela  seul  qu'elle  peui  faire  valoir  un   rival  ;   —  les  comédiens 


n'en  doivent  pas  être  exclus,  mais  II  importe  qu'un  autre  élément  leur  grdii  décret  de  Moscou,  qui  autorise  le  Théâtre-Français  à  réclamer 


fasse  contrepoids.  —  La  commission  demande  encore  que  les  acteurs 
soient  payés  sur  les  recettes,  que  les  débuis  soietit  faciliiés  aux  artis- 
tes des  autres  scènes  et  aux  élèves  du  Conservatoire;  qu'une  somme 
de50  000fr.au  moins  soit  dépensée  cbaqie  année  en  droii>  d'au- 
teur; et  surtout  que  le  gouvernement  repu'ilicain  delà  Comédie- 
Française  passe  à  l'état  de  monarchie  représentative;  autrement  dit 
qu'un  commissaire  du  roi,  délégué  par  le  gouvernement,  administre 
toutes  les  affaires  du  théâtre,  en  ne  laissant  au  comité  des  sociétaires 
que  le  droit  de  remontrances.  Ce  commissaire  serait  un  fonctionnaire 
public,  essentiellement  révocable.  , 

La  commission  do  budget  approuve  toutes  ces  rr^formes,  et  nou^ 
sommes  de  son  avis.  Elle  ne  fait  de  réserves  que  pour  la  nomination 
de  l'adininislralcur.  Tout  Ici,  di^M.  ilignon,  ésTdans  le  choix  de  la 
personiiert  l'eulreprise  vauJrfe  ce  que  vaudra  l'homme  suc  lequel 
s'arrêtera  iechoixdu  ministre.  •  La  conimissipn  sollici  e  en  outre  une 
suliventioM  lie  1(10  mille  f'ancs  d^^  plus,  mais  pour  quelques  années 
seulement.  Il  s'agit  de  solder  «le  vieillis  dettes.  l..a  Chambre  a  pensé 
qu'il  en  est  pour  elle  de  ces  dettes  coiftme  pour  les  pères  de  celles 
d'enfants  prodigues,  elle  a  paytV>  condition  qu'où  ne  recommencera 
plus.  L'allocation  de  SèO  dOÇ,  Ir.  0\é  volée  sans  opposition  auc^ine. 
M.  de  Lavaleite,  à  t:è  propos,  s'est,  Mulenlé  deprotesier  contre  les 
ubleaux  vivants  qui  oat,effaroiu:hé,ilf|iudeur. 

La  brochure  de  m.  Faiiveiy  ^st 

combattre  cette  allêlèàiiop.  Cet  écrit 

iious,4nriout  en  ce  qni  âtraïUi^i  i;qi 


^laenit  loVTeot  Iw  atlt^^ijlki.j 


ac^ée  presque  toutentière  à 
i>nlieut  d'ckceileiites  observa- 
jeprrneurs  de  sUcqé»  qui  déter- 


HiplâtidiMMMfttà  liuipp«r(uoi,  et 


aux  subvenlioiis  à  une  petite  presse  que  personne  ne  lit  excepté  ceux 
qui  s'y  font  faire  des  compliments,  ignobles  spéculations  de  ektmtage 
qui  disparaîtraient  demain  sf  nul  né  jiayait  pour  obtenir  ||ur  al« 
ience.  Nous  n'avons  pas  a  nous  expliquer  sur  les  erreurs  que  peut 
contenir  celte  brochure,  quelques  journaux  les  ont  relevées  avec  une 
dufelé  peu  méritée. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  une  note  dans  laquelle 
M.  Fauveiy  propose  de  faire  table  rase  des  sociétaires  actuels  de  la 
Comédie-Française,  et  de  leur  substituer  une  liste  d'acteurs  des  au- 
tres scènes  â  choisir  dans  un  ta*  leau  qu'il  présente.  Il  s'agirait  entre 
autres  de  remplacer  Lijiierpar  Billande,  Régni<  r  par  Barré,  et  d'ea. 
lever,  par  ordre,  Frédi^ij^j^  ,;alire  à  la  Porte-Saint-Maitin  et  Mme 
Rose  Chéri  au  Gymnas^^iPp  léUr  fjire  jouer  Harpagon  et  Agnès^ 
Nous  sommes  persuadé  que  M.  Fauvety,  lui-même,  fait  très  bon  ma^ 
cbé  de  cette  note  daift  laquelle  on  a  voulu  sans  raison  voir  toute  la 
pensée  de  sa  brochure. 

L.a  commission  du  budget  avait  aussi  parlé  de  cet  article  non  abro> 


les  principaux  acteurs  des  scènes  secondaires.  M.  Lemoine-Montighy, 
directeur  du  Gymnase,  a  publié  un  Mémoire  pour  protester  contre 
cette  prétention,  qui  mettrait,  dit-il,  }0  directeurs  de  ssénes  secon- 
daires à  la  merci  de  leurs  premiers  sujets.  Il  est  évident,  en  éiet,  que 
ce  droit  du  Théâtrc-Françair'doit  élre  restreint  dans  l««iltti_|étroiles 
limites  et  entouré  de  garanties.  Autrement  la  Comédie-Française 
pourrait  se  faire  un  jeu  de  ruiner  une  scène  rivale  lU  lui  etfléVàiit 
ses  meilleurs  sujets,  qu'elle  congédierait  ensuite.  Il  est  tel  artiste, 
d'ailleurs,  excellent  dans  un  genre  secondaire,  qpi  viendrait  se  perdre 
sur  la  scène  française.  ^ 

Dans  son  ardeur  réforoiatrice,  la  commission  dn  budget  avait  eu  une 
singulière  fantaisie  :  elle  voulait  n'accorier  raliocatioii  delà  Comédie- 
Française  qu'à  laconditionde  retirera  l'Odêou  40(iQi}  fr.  sur  sa.sub- 
ventiun  ;  auirenionl  dit  de  tuer  le  théâtre  de  la  rive  gauche,  car  il  lui 
strait  impossible  du  vivre  avec  60  0UO  fr.  La  commission  prétend  que 
rOdcon  n'a  rien  fait.  M.  Vizentini  a  répondu  pour  son  compje  que, 
ticfpuis  le  mois  de  mars,  il  a  monté  seize  ouvrages  nouveaux,.trois 
tragédies,  dix  comédies  et  deux  drames,  de  six  auteurs  connus  et  de 
neuf  auttiirs  inconnus,  dont  sept  ont  réussi  plus  ou  moins'  complète- 
niciit.  Il  ajoutait,  dans  une  note  qui  a  été  distribuée, que  des  acteurs, 
qu'il  a  formes  rn  partie,  deux  sont  engai^és  au  Théâtre-Français; 
qu'il  a  monté  toute»  ces  œuvres  avec  un  luxe  tout  à  fait  inoui  ;  qu'il 
s'est  déjà  assuré  un  nombre  très  considérable  d'abonnements  polir 
l'hiver  prochain  ;  que,  dans  les  derniers  temps  de  sa  direction,  Il , 
a,  malgré  la  chaleur»  su  réunir  chaque  jour  un  nombreux  public. 
Se^lepit  M  t<wt:«6Mt.  U  «fi^eitléisîll  to  Mbfentto*  MllMiJiPfl'., 


s'opérer.  Alors,,  sans  doute,  elles  d(<!pai«ttrorit,  rn  pimiffl 
vers  lelillnfal,  où,  tris  praii$mblaUement,  \oas  les  verrez.  Mâlt;ré 
la  grande  dêstruclioi)  qu'en  font  les  Arabes,  elles  ont  d*jâ  hit  beau- 
coup de  iilal.  Pour  IçuWsOTlsiraire  le  peu  de  grains  qui  restent,  les 
propriétaires  ont  priii  le  parti  de  les  couper,  quoiqu'ils  soient  encore 
Tcrlt,  de  sorte  que  c'en  est  fait  aujourd'liui  des  récoUu  iiË.jjËlle^ 
année.  »      '  ,  f 

LE  TRBMSLEMENT  DETteHRE  re&senti  il  Alger  vendredi  dernier,  18 
Juin,  l'a  été  au^^si  dans  les  fnvirons  de  notre  ville.  A  Doueira,  on  a 
éproiivé,  vers  5  heures  4$  minutes  du  matin,  une  très  forle  secousse 
qui  a  duré  environ  sept  secondes,  et  qui  s'est  manifestée  par  des  Iré- 
-ptdations  et^dgs  onclllatUwsJiorJzoatales  du  terrain.  Quelque!i„inai- 
sons  out*t<'l«'zard<'e8.  Blidaha  ress*.nli  la  mémeconiinolion.  A  Kou- 
bah,  elle  a  été  très  forte.  Les  maisons  ont  été  violemment  remuées,  et 
des  monceaux  de  maçonnerie  se  sont  df lachfs.  Il  en  a  été  de  même  à 
Coléa.  Nous  «««ns  sous  les  yeux  une  lettre  de  Chercbell,  «ù  l'on  par- 
le d'un  tremblement  de  terre  a.^sez  violent  qui  a  eu  leu  Ter.s  six  heu- 
res du  malin,  vendredi  18  juin;  les  rloches  ont  tinté  d'elles-mêmes: 
nais  on  a  fait  peu  d'attention  in  ce  phénomène,  dans  une  ville  où  il  ne 
te  passe  pas  de  jour  fans  que  l'on  ressenie  des  secousses  plus  ou 
noios  fortes.  Cherchell  est  dans  ce^^tst  de  trépidation  i  peu  près 
continuel  depuis  le  mois  de  ouverobre  de  l'année  dernière. 

TR0UBLF.8  GEAV£8  A  MULHOUSE.  —  Une  dépêche  télégraphique  du 
préfet  du  Uaui-Khm  annonce  que  des  trouble.^  ont  éclaté  à  Mulhouse, 
dans  la  matinée  de  samedi.  La  taxe  du  pain  en  atté  le  prétexte. 

La  foule  ti'tst  portée  successivement  sur  des  boutiques  de  boulan- 
gers et  de  marchands  de  vins,  qu'elk  a  pillés  et  saccagés.  Des  mal- 
bcurs  tttut  i  déplorer. 

Pendant  le  pillage  d'une  boutique  de  boulanger,  après  que  des  som- 
mations réitérées  étaient  restées  sans  résultat,  le  lieutenant-colonel 
du  48*  léger,  nui  dirieeait  un  détacliemeni,  se  voyant  assailli  de  toutes 
parts,  a  dû  oroonner  le  feu.  Trois  ou  quatre  personnes  ont  été  tuées. 

Le  lieutenant-colonel  a  été  grièvement  blessé  à  la  flgure.  \ 

De  nombreuses  arrestations  ont  été  faites. 

Le  MoHUtur  paritiem  uanonctrct  ^oir  que,  d'après  une  seconde  dé- 
pêche télégraphique,  l'ordre  règne  à  Mulhouse. 

ÉTABLISSBIIENT  A  MAYOTTE.  —  On  lit  dans  la  Semaine  : 

•  On  annonce  qu'un  projet  de  loi  sera,  dit-on,  présenté  aux  Cham- 
bres inlDedUlement  après  la  discussion  du  budget,  pour  demander 
les  (oAds  néctitsaires  à  la  création  d'un  établi.H$ement  maritime  à 
Mayotte.  Cette  Ile,  qui  (ait  partie  du  groupe  des  Gomores,  est  situé» 
dans. la  mer  des  Indes,  à  l'entrée  du  canal  de  |foumbique.  Elle  a  un 

Îort  naturel  excellent  et  qui  constitue  le  seul  refuge  que  noua  posié- 
ions^ans  ces  parages,  puisque  ta  rade  de  Bourbon,  sans  cesse  expo- 
sée à  des  ouragans,  est,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  can- 
ferAuse  pour  les  navires,  qui  sont  obligés,  pour  se  réparer  ou  se  met- 
tre I  l'abri,  d'aller  d  Maurice.  Les  dentiers  événements  de  Madagas- 
car ajoutent  encore  à  rimponance  de  Mayotte,  qui  commence  à  deve- 
nir un  lieu  d'entrepôt  commercial  fréquenté  déjà  par  les  habitants  dts 
Iles  vuisines.  ■ 

'OUERRE  A  LA  rtstz. —  On  lit  dans  le  même  journal  : 

•  Il  est  question,  en  ce  moisent,  de  l'ouverure  d'un  congrès  d'un 
nouveau  genre  qui  pourrait  avoir  les  plus   heureux   résultats  pour 

.  l'humanité.  On  sait  les  diverses  mesures  prives  par  les  gouverne- 
ments européens  pour  Combattre  la  peste,  I  ordonnance  royale  Inter- 
venue au  mois  d'a,»ril  dernier,  pour  mettre  en  pratique  les  avis  de 
l'Académie  royale  de  médecine  Sur  cette  importante  question. 

•  Les  moyens  adoptés  par  les  diverses  puissances  pour  empêcher 
r  nvasion  du  fléau  sont  bons  en  eux  mêmes  ;  mais  ils  manquent 
d'ensemble,  et  c'est  pour  remédier  3  ce  défaut  d'unité  et  aux  graves 
Inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  que  la  France  conçut  la  pre- 
mière l'idée  d'Un  cohgrèi  composé  des  commissaires  appartenant  aux 
divers  Euts  de  lai  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire,  Le  congrès  au- 
rait pour  mission  de  rédiger  un  code  sanitaire  dont  les  dispositions 


liremMraiùre 


!ffiîttr,«|pl%nreT 


tire  ensuite  celle  hranche,  et  que  l'on  essaifç'dé  faire  mouvoirles  éta 
mines  en  les  touchant  à  leur  base,  l'irrirabililé  aura  eirtiérement  dis- 
paru, et  elle  ne  reviendra  .  dans  le  pieniit^r  cas  ,  (|u'»près  un  asseï 
grand  laps  de  temps,  l'influence  de  l'éttier  ayant  éie  plus  énergique. 

Dansle  second  ca»,  au  contraire,  la  plante  recouvre  complètement 
son  irritabilité  primitive  dans  unedemi-heiire.Onpeuttoutdesuite  l'é- 
thériferde  nouveau  ,  et  il  ne  faut  pas  p  us  de  temps  pour  la  seconde 
élliérisation  que  pour  la  première,  La  plante,  ajirès  une  deuii-lieure 
de  repos,  redevient  ce  qu'elle  était. 

Pour  ethériser  une  sensitive,  mimosa  pudica,  il  fjut  huit  à  dix  mi- 
nutes d'influence  au  soleil,  et  naiurcili  ment  davantage  à  l'ombre.* 
L'insenfilbilité  devient  complète  et  disparaît  entièrement  au  bout  de 
deux  heures. 

Lpsélhcrs  acétique,  chlorhydrique  et  nitrique  agissent  de  la  même^ 
manière.  L'élher  salfuriqae  et  lettier  acélinuo  sont  les  plus  éner- 
giques. 

ii.\  INTÉRIEUR  DE  FAMILLE.'—  Les  funestes  résultats  d'une  orga- 
nisation sociale  qui  ne  permet  pas  à  la  femme  de  trouver  une  exis- 
tence assurée  au  moyen  de  son  travail  sont  chaque  jour  révélés  de- 
vant les  tribunaux  par  une  multitude  de  procès  criminels.  Nous  em- 
pruntons le  compte-rendu  d'un  de  ces  (irocès  à  la  Gazette  des  Tri- 
bunavx.  Il  s'agit  d'une  démine  qui,  pour  nourrir  ses  enfants,  n'a  eu 
de  recours  que  l'adultère.  On  lit  dans  ce  journal: 

■a  Une  prévention  d'adultère,  qui  sort  un  peu  du  cadre  de  celles  du 
même  genre  que  les  tribunaux  sont  trop  souvent  appelés  à  jug*r, 
amenait  aujourd'hui  sur  le  banc  de  la  police  correctionnelle  la  femuie 
Mesnageret  le  sieur  Sombret,  sou  coi»p  ice.  La  femme  Mesnager  est 
accompagnée  de  deux  entants,  l'un  de  quatre  ans  et  l'autre  de  trois  ; 
ce  sont  les  siens.  Ses  yeux,  qu'elle  tient  constamment  baissés,  lais- 
sent échapper  des  larmes  abondantes.  Eileesl  a,;ée  de  irenie-et  un  ans. 

>  Le  sieur  Mesnager  est  appelé;  il  déclare  avoir  quarante  quatre 
ans,  et  être  loueur  de  voitures. 

»  M.  le  président:  Pérsistei-vous  dans  la  plainte  que  vous  av(>z 
foriùée  contre  votre  femme? 

»  Le  »^i*-ur  Mesnager:  Si  j'y  persiste!...  Je  crois  bien...  et  comme 
un  enragé  encore. 

«  M.  te  président  :  Le  repentir  que  votre  femme  témoigne  et  les 
torts  que  vous  ag^z  eus  envers  elle  devraient  peul-êire  vous  conseiller 
l'indulgence. 

*  Le  sieur  Mesnagitr:  Pour  le  repentir,  c'est  de  la  frime,  on  con- 
naît ça;  quant  à  mes  loris,  je  n'y  crois  pas  Ou  tout. 

»  M.  le  [résident:  Femme  Mesnager,  lesei-vous. 

>  La  prévenue ï-e  lève;  les  deux  enfants  saisissent  chacun  un  côté 
de  sa  robe  et  se  pressent  contre  leur  mère,  dont  ils  semblent  com- 
prendre ei  partager  la  douleur. 

*  M.  le  .président:  Vous  convenez  du  délit  d'adultère  qui  vous  est 
imputé, "n'est  il  pas  viai?Qui  a  pu  vous  faire  ainsi  mau(;uHr  à  tous 
vcs  devoir»? 

*  La  Umme  Mesnager:  Ohl  Monsitur,  si  vous  saviez  comme  j'é- 
tais malheureuse! 

I)  M.  le  président  :  Ce  n'est  pas  une  excuse...  Vous  éies  mère,  il 
fall.iii  penser  à  vos  enfants. 

>  La  femme  Mesnager:  C'est  justement  ma  tendresse  pour  mes 
enfants  qui  m'a  reudue  coupable  ;  si  j'avais  été  seule  à  «ouflrir,  je 
me  serais  résignée. 

»  M.  le  président:  Expliquez-vous.  Est-ce  que  votre  mari  usait  de 
mauvais  tfaiteoients  envers  vos  enfants  i 

*  La  femme  Mesnager.  —Ohl  oui,,  Monsieur.  Mon  mari,  qui  ga- 
gne plus  de  40  francs  par  jour,  ne  NOulait  pas  me  donner  un  sou,  ni 
pour  moi,  ni  pour  inçs  pauvres  petits.  Il  s'en  allait  dès  le  matin  dé- 
jeuner au  café,  rentrait  dans  le  milieu  de  la  journée  pour  dormir, 
ressortait  pour  aller  diner,^et  ne  rentrait  plus  qu'au  milieu  de  la  nuit. 
Souvent  mes  enfants  et  moi  n'avions  rien  mange.  Je  travaillais  le  plus 
que  je  pouvais  pour  les  uourrir;  mais  je  gagnais  bien  peu  de  chose,  et 


etil'esl  venu  queli[{uefôisànlon  secoiirs...  J^éfalsbleii  rèi'onnaissAntc 
envers  celui  qui  me  donnait  du  pain  pour  mes  entants  quand  leur - 
père  leur  en  relusait.  "* 

»  M.  le  président  :  Voire  reconnaissaiice  se  comprend;  mais  elle  ne 
devait  pas  aller  jusqu'à  l'oubli  de  vos  devoirs. 

»  La  femme  Mesnager  :  Gela  ne  fut  jamais  arrivé,  si  mon  nari  ne 
m'eût  pas  mise  a  la  porte...  Un  jour  qu'il  était  rentré  à  moitié  ivre  il 
m'a  dit  que  ça  l'ennuyait  d'entendre  toujours  uns  femme  .se  plaindre 
et  des  enfants  pleurer,  et  il  m'a  renvoyée  en  mé  donnant  $5  francs  et 
me  disant  qu'il  ne  voulait  plus  entendre  parler  de  moi  et  de  mes  en* 
fants...  Ces25trancs  ne  m'ont  pasdaré  bi^n  longtemps,  comme  voua 
pensez  i  c'est  alors  que  M.  Sombret  me  proposa  d  aller  chez  lui  pour 
tenir  son  ménage,  en  me  disant  qu'il  aimerait  mes>eiifiut$  comme  les 
siens...  J'y  ai  consenti  avec  joie,  et  puis  je  ne  sais  pas  comment  ça 
s'esifait... 

»  L 1  pauvre  femme  n'achève  pas  ;  ses  sanglots  se  chargent  de  ter- 
miner sa  phrase. 

»  Lé  sieur  Sojmbret  déclare  que  ce  que  vient  de  dire  la  femme  Mes- 
nager est  l'exacte  vérité,  et  qu^iî  n'a  rien  k  y  ajouter. 

»  M.  le  président,  au  mari  :  Sieur  Mesnager,  votre  conduite  envers 
votre  femme  a  été  de  la  dernière  indignité. 

»  Le  sieur  Mesnager  :  Pardieu  !  si  vous  croyez  comme  ça  tout  ce 
qqjelle  vient  vous  chanter... 

»  M.  le  président  :  Des  témoins  ont  dépose  de  votre  manière  d'agir 
avec  votre  femme. 

"  Le  sieur  Mesnager  :  Ce  n'est  pas  dificile  d'avoir  des  témoins... 
j'en  aurais  eu  un  fameux  i  taire  entendre. 

>  M.  l3  président  :  Il  fallait  le  faire  venir, 
témoin  ? 

«  Le  sieur  Mesnager  :  Il  est  mort  ! 

»  M.  le  président  :  Cest  pour  cela  que  vous  en  parlez  aujourd'hui. 

»  Le  sieur  Mesnager  :  Ouest  c«  qu'il  y  a  d'étonnant  à  ce  qu'il  toit 
mort  ;  il  en  avait  bien  le  droit. 

»  Le  tribunal,  attendu  les  circonstances  très  atténuantes  de  la 
cause,  condamne  les  deux  prévenus  chacun  i  huit  joui  s  de  prison  seu- 
lement-•  (Gazette  ies  Tribunaux.) 


Qu'est-ce  qu'il  est  es 


VARIÉTÉS, 
^e  la  néceitité  d'an  code  indaitriel. 

DIALOGUE. 
M.  Jobard  nous  adresse,  sur  la  nécessité  d'une  législation  de  l'ii- 
dustrie,  un  article  que  nous  nous  empressons  de  publier.  Nos  lec- 
teurs savent  qur?,  d'accord  avec  le  spirituel  écrivain  pour  la  critique 
nom  n'avons  pa.i  une  conflance  aussi  entière  que  lei  dans  les  ipoyeas 
qu'il  propose.  Nou;  croyous  qu'il  faut  un  peu  plus. 

Un  propriétaire  :  Vous  vous  p'aignez  de  la  libre  concurrence  q«l 
vous  ruine  les  uns  après  les  autres,  sans  enrichir  personne  i  nais 
n'oubliez  donc  jamais  que  le  monde  est  livré  a  la  lutte,  et  qu'il  est 
très  naturel  que  les  plus  forts,  les  plus  habiles,  les  plus  laborieox 
l'emporteiil.  - 

Un  industriel  :  Nous  acceptons  la  lutte,  elle  est  nécessaire,  elle  est 
inévitable,  je  dirai  même  qu'elle  est  de  toute  justice  ;  mais  il  faut  que 
les  conditions  du  combat  soient  réglées,  et  que  les  armes  soient 
loyales. 

Le  propriétaire  :  Eh  bien!  l'industrie  n'est-elle  pas,  comme  sn  dit 
un  tournoi ,  où  le  plus  aetif,  le  plus  intelligent,  le  plus  probe  teat- 
porte  lavictoiréV 

L'industriel  :  S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  mauvaise  grâce  d 
nous  plaindre;  mais  il  n'en  est  rien;  ce  n'est  pas  un  tournoi  loyal, 
c'est  une  guerre  d'embuscades,  de   surprises  et  de  guet-apens;  une 
mêlée  où  le  traître  qui  vous  frappe  par  derrière  est  déclaré  vainqueur 


avec  laquelle  il  prospi^rera,  mais  sans  laquelle  il  lui  est  impossi- 
ble do  poursuivre  ruploiuiion  de  son  tbé&tre. 

MM.  'Vavin,  Genty  de  Bussy  et  J.de  Lasieyrie  ont  développé  ces 
motifs  iev'antia  Cbambrr  -,  ils  ont  montré  la  contradiction  du  rapport 

3ui  demanda  la  Aranklfiiion  du  s'econd  ThcAtre-Francais  sur  la  rive 
roite,  tandis  que  le  premier  n'y  peut  vivre  qu'avec  une  subvention 
triple  de  cellçqui  est  réulamée  bm'  te  second,  et  une  immense  majorité 
a  rendu  justice  au  zèle,  k  rac^vité  déployée  par  M.  Vizenlini  depuis 
son  insiallatioti,  en  lui  votant  les  100,000  fr.  dont  il  déclare  avoir  be- 
soin pour  mener  i  bien  son  utile  entreprise. 

A  lui  mafntenant  dé  triHr  ses  prdmesses  et  d'Inaugurer  sf  nouvelle 
année  avec  des  acteurs  habiles  et  des  ouvrages  qui  méritent  les  sym- 
pathies qu'ils  rencontrées  dans  la  presse  et  dans  la  Chambre. 

J.  Flelht 


REVUE  MUSICALE. 


La  (été  musicale  militaire  organisée  par  lé  comité  de  l'Assoriation 
des  artistes  musiciens,  -^  eu  lieu  idercredl  dernier  au  Cirque  des 
Cbamos-ElyséeStpr^té  gratuitement  avee  une  obligeance  parfolte  pour 
cette  bonne  œuvre.  Ce  festival  dont  tous  les  exécutants,  chanteurs  et 
Instrumentistes  appartenaient  k  l'armée,  a  présenté  le-^s  vif  inté- 
rêt. Les  exécutants  coilvraiflilt  pi  us  d'un  quart  de -la  grande  enceinte 
du  Cirque.  M.  le  duc  et  Mmç  la  duchesse  de  Moiitpensier,  avec  une 
partie  de  la  rour,  occupaient  la  tribune  de  l'orchestre  transformée  en 
une  loge  spacieuse  el  élégance.  Les  stalles  et  les  gradins  supérieurs 
étaient  garnis  d'une  fiure  pressée  et  attentive.  Le  pas  redoublé  de  M^ 
Brepsaut  si  uldnd'tiéganc-,  de  mouvement  et  de  sondriié,  a  brillam- 
ment ouvert  le,Tonfert.^  La  marche  triomphale  delà  symphonie  de  juil- 
.let  a  été  exàctitée  av°c  un  ensemble  et  une  vigueur  qtti  prouvent  tout 
le  parti  qité  l'on  peut  tirer  de  nos  corpsd;>  musique  militaire,  au 
pointde  vue  de  l'art  le pUi^  élevé.  La  mosaïque  de  Fernand  Corlès, 
si  bien  arrangée  par  M.  Riosé,  a  produit  un  immense  effet.  Li  sono- 
rité pnissant»  des  quatre  cents  instrumentistes  était  on  merveilleux  rap- 
port éveo  la  pompe  uraniliose  des  idées  de  cet  ouvrage  immortel  de 
Spnntini.'Les  jolis  détails  et  la  verve  joyeuse  de  l'ouverture  de  Fra 
Diavoh,  ont  été  rendus  avec  iHsaucuup  de  précision  et  de  i:é!lca- 
teése.  Uni»  narche  triomphale  da  M.  Luce,  chef  de  musique  d'un  des 
réfÉaMlK^la  faraison,  a  mérité  d'ànauiiBas  applaudiMeaents,  dont 
iM|frtl«]^re«^(à.^QiU%4|^ 4^  Mi^iiib  giil  çMfiMBiea(,i4a 
....       ^        .   ■  .,   .     ..-.„.  4-    " 


fête,  car,  c'est  sur  la  désignation  de  leur  propre  scrutin  ,  que  le  mor- 
C'-au  de  M.  Luce  avait  été  choisi  pour  figurer  sur  le  programme.  La 
brillante  fantaisie  militaire  de  M.  Mohr  qiii_peut  être  offerte  comme 
un  excellent  modèle  de  ce  genre  dé  cooipositions,  et  dans  laquelle  la 
sonorité  puissante  <^  la  clarté  n'excluent  ni  la  distinction  des  idées, 
ni  l'intérêt  du  travail  harmonique,  a  éié  admirablement  rendue. 

Le  concert  a  été  terminé  par  le  choeur  des  chasseurs  de  Bobin  des 
bois,  que  la  publicité  dissolvante  des  pi&nos,  des  vaudevilles,  des 
carrefours,  des  orgues  de  barbarie  et  des  serinettes  n'a  pu  parvenir 
a  dépouiller  de  son  parfum  de  distinction  élégante,  pareil  i  ces 
fleurs  des  champs  qui,  malgré  la  profusion  avec  laquelle  elles  sont 
semées,  conservent  toujours  leur  aurait  virginal  pour  celui  qui  sait 
sentir  et  comprendre  leur  beauté  et  leur  arôme  délicat. 

Dans  ce  chœur  comme  dans  tous  ceux  qu'ils  avaient  chantés  précé- 
demment, les  orphéoniste^  militaires  Oit  accompli  vaillamnie.it  leur 
lâche.  Toulefui.s,  à  part  ce  cbœir,  celui  de  la  Prison  d'Edimbourg 
Je  Carafa,  plein  d'une  saiivage  énergie,  et  la  marche  des  Deux  ava- 
res ùf:  Gréiry,  on  ptat  ref^Te\l?T  n\ie  le  réperloir,e  des  orphéonistes 
renfd  me  autant  de  morceaux  eutièrement  dépoTurvus  de  couleur  et 
de  style. 

Au  résumé,  lesdeux  grandes  fêtes  musicales  militaires,  orgmisées 
par  l'Association  des  artistes  musiciens,  celle  de  meicredi  et  celle  de 
l'Hippodrome,  l'année  dernière,  prouvent  que  l'on  peut  sérieusement 
tenir  compte,  sa  point  dé  vue  de  1  art,  des  éléments  musicaux  que  ren- 
ferme l'armée,  et  qui,  jusqu'à  ce  Jour,  s'éparpillaient  dans  les  rues, 
sur  les  champs  de  manœuvr^-s  et  dans  les  cours  des  casernes.  Peu  à 
peu,  grâce  à  ces  fêles,  l'unité  de  diapason  s'éMmlit  entre  tous  les 
réeinftnts,.et,à  l'avenir,  dans^  toutes  les  grandes  places  de  guerre  qui 
renferment  plusieurs  régiments,  dans  les  camus  de  grandes  manoeuvres, 
etc.,  on  pourra,  auxXuttesf mu latrices  qui  s  établissaient  entre  elles, 
substituer  ce  temps  èU  temps  l'accord  général  ei  uuiieique,  et  là  mu- 
sique militaire  aussi,  comme  l'année,  aiira  ses  grandes  manœuvres. 

—  Un  très  brillant  début  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  l'Acadé- 
mie Itoyalede  Mu>ique,  c'est  c^lni  lic  Mlle  Masson,  qui  a  pris  le  rôle 
d  OJetie  de  CkarlesVI.  Elle  l'a  joué  et  chanté  avec  beaucoup  de  goùl, 


de  talent,  et  sunojl  uni  distinction 
lôle  une  physionomie  toute  nouvi 
die  et  redemandée  ;  la  participât! 
applaudissements  est  une  marqu 
Nous  espérons  que  Mlle  Màssoi 
ment  inaugurés,  et  que  dans  d'i 
irera  inteuit  éiicure  ses  brillantes^ 


e qui  ont  donne  à  ce 
été  trèsapplau- 
l'orcbesire  aux 
pour  le  succès, 
uts  si  brilUm- 
jbles  elle  mou- 
ramatiques. 


M.  le  vicomte  d'Arlincourt  nous  prie  de  reproduire  la  lettre  sait 
vante,  qui  est  relative  à  l'affaire  du  troisième  théâtre  lyrique,  publiée 
ce  matin  par  l'Union  Monarchique  :  ^ 

Monsieur, 

Voici  l'exacte  vérité  sur  le  troisième  théâtre  lyrique,  en  ce  qui  a  rapport 
k  moi  :  -y^ 

Je  répète  et  j'affirme  que  je  n'ai  pas  sollicîié  pour  moi  le  privilège  dudit 
théâtre,  mais  bien  pour  MM.  Mimowet  Coignard\  j'tl transmis  rooi-mA- 
me  au  ministre  de  l'intérieur  leur  demande  officielle,  en  l'appuyant  avec 
chaleur.  ^^ 

Plusieu.rf  personnes,  fort  bien  placéesi  m'apnt  manifesté  leur  désir  de 
m'élre  personnellement  agréables,  et  m'ayant  afTirmë  que  j'aarais  plus  de 
cenitudo  de  succès  iwur  mon  candidat  si  jo  paraissais  en  faire  mon  affjire 
personnelle,  je  consentis  à  écrire  danii  ce  sens;  et,  après  m'èire  préwnié,  ac- 
cumpagnè  de  M.  Mirècour,  à  la  C.:miniisioa  des  théâtres,  je  défendis  ses  in- 
tfcèls  comme  s'ils  étaient  le»  miens  prfl,)res.  • 

Mai.  Adam  et  Thilxiaudeau  étaient  ta  quand  je  présentai  M.  Mirecour  â 
M.  le  directeur  des  Beaux-Arts. 

Le  ministre  et  les  nombreuses  personnes  qui  connaissent  cette  affaire, 
tots  ceux  qui  me  connaissent  moi-uième,  savent  trèt  bim  que  jo  n'ai  Jamais 
pu  avoir  la  i>ensée  de  conslërêr  un  miU^n  et  demi  k  une  exploitation  dra* 
matlque.  - 

1  Que  l'on  ait  dit,  et  que  moi-même  j'aie  fait  connaître  que,  çommo  éeii- 
vain,  je  me  proposais  d'exercer  une  certaine  inOuence  sur  la  nouvelle  scène 
lyrique,  cela  est  vrki,  Je  suis  loin  de  le  nier,  car,  comme  de' nos  Jours  on 
voit  trop  sbuveni  dM  oeuvres  dramatiques  blesser  la  morale  publique,  j'é- 
crivis au  ministre  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi  là  où  j'aurais  de  l'asceodant,  et 
que  J'espérais  qu'il  verrait  dans  celte  affaire,  en  ce  qui  me  concernait,  p<w« 
qu'une  queition  de  tkidtre.  J'y  voyais  en  effet  une  question  d'ordre  et  de 
pioraUmiion  Sooiate.  J'étais  loin  de  penser  qu'on  pût  y  rattacher  aueuaft 
idée  putiliqu".  '  ;*  t 

Mes  |)rintipe8  sont  connus  ;  mais  mon  concours  sera  loujonn  astorè  k  lOut 
ce  qui  pO!^rra  contribuer  au  progrès  des  arts  et  au  bien  réel  de  mon  pays. 

Le  vicomte  d'Arlincocrt.  . 

Le  27  juin  1847. 

Suit  une  déclaration  formelle  d»  M.  Mirecour,  et  une  lettre  da 
M.  debarocbejacqnelein  dans  laquelle  il  explique  les  paroles  ironoi- 
cées  par  lui  â  l;i  tnbuiie,  ei  déclareiru'ir  n'a  jamais  cru  M.  a'Àilin- 
court  capable  d'uB  aiareiM  ^coAseiMce.  v    t 


rdet«iiit;  èhacuo  dcseheft  s'établir  sur  un  p^iint'fttrmiiittttîllWr- 
riloire,  ft*y  fortifie,  et  s'y  façonne  le  plus  beau  domaine  possible.  Le 
vaincu  travaille  poul-  stfii  seigneur  et  n'a  plus  un  pouce  de  terre  à  lui; 
mais  la  terre  est  loin  de  produire,  sous  <:e  régiiine,  tout  ce  qu'elle 
pourrait  produire,  si  elle  ét^it  divisée  et  partagée  entre  les  prolétai- 
res, lesquels  s'accroissent  en  nombre  et  en  force,  pendant  que  la  fa- 
mille, du  suzerain  s'affaiblit  eu  nombre  et  en  valeur.  Alors  une  révo- 
lution a  lieu;  ^e  manant  chai^se  son  maître  et  finit  par  attraper  une 
parcallede  son  apanage  qu'il  cultive  avec  amour;  parce  que  de  bon- 
nes lois  lui  assurent  la  propriété  du  fonds  et  des  fruits. 

Le  propriétaire  :  C'est  U  de  l'histoire,  ce  me  semble  ;  mais  qu'en 
vouietovous  conclure?  . 

L'iniiustriel  :  Vous  allez  voir  que  ce  qui  s'est  passé  pour  le  terri- 
toire doit  se  passer  pour  l'industrie.  L'industrie  est  un  nouveau  mon- 
de conquis  depuis  moins  de  temps  qu'on  ne  le  croit,  puisqu'il  n'en 
est  encore  qu'au  début  de  son  époque  féodale  ;  les  plus  beaux  domaK 
nés  sont  accaparés  par  des  burgraves  à  millions,  qui  Ic!»  font  exploi- 
ter tant  bien  que  mal,  par  le  mu'nant  industriel  ;  le  reste  dtnnrure  en 
friche,  livré  au  libre  parcours,  ou  k  la  vaine  pâ'.ure;  on  le  dévaste  à 
qui  mieux  mieux  ;  mais  on  ne  le  cultive  pas  ;  de  rorte  qu'il  ne  produit 
)»ssde  quoi  suOiri*  à  la  nourriture  des  ouvriers,  lesquels  uu^^menienten 
nombre  et  en  mi-ère,  de  manière  a  elfr.iyer  les  plus  iutré;.icles  parti- 
sans du  «fafu  quo. 

Le  propriétaire  :  A  ce  compte  nous  fouclierifins-iu  point  révolution- 
nairt*  m  lusiriel  i]ue  nous  avons  franchi  pour  le  lerriioire. 

L'Industriel:  Vous  l'avez  ilit,  mon  cher;  mais  il  y  a  trois  ^naniùres 
de  Fauter  le  pac  ;  la  manière  de  Louis  XI,  celle  de  Jacijufs  1"  et  celle 
de  Napoléon.  Comprenez-vous  tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  divi>er 
la  propriété  industrielle  comme  on  l'ji  fait  de  la  piopriéié  foncière? 
Ne  voyez-vouii  pas  que  te  domaine  public  est  la  main  tnorît  de  l'in- 
dustrie comme  du  territoire?  Ne  senlfz-vous  pas  quelle  justice  il  y 
aurait  à  ce  que  cbacun  lût  propriétair,:  Je  son  industrie,  aux  mêmes 
litres  et  aux  mémes^barges  que  chacun  est  propriétaire  de  son  en- 
clos? 

Le  propriétaire  :  Je  vois  bien,  je  comprends  bien  ;  mais  le  moyen 
d'en  arriver  là?  Il  me  semble  que  cela  est  d'une  dilliculié  immense, 
inouie,  impraticable  enfin. 

Certainement  qu'il  serait  bon  d'introduire  le  morcellement  dans 
l'industrie  comme  dans  le  territoire;  cela  emploierait  beaucoup  plus 
de  bras,  produirait  p  us  et  assurerait  le  repos  et  la  prospérité  publi- 
que, du  moins  pour  un  laps  de  quelques  siècles,  mais... 

L'industriel:  Voilà  toujours  ce mai< stupide qui  paralyse  tout.  Je 
TOUS  dis,  moi,  que  rien  n'est  pus  simple  ;  écoutez  seulement  : 

Pourquoi  le  cultivateur,  le  jarJiuier,  le  fermier,  le  propriétaire 
foncier  enfin,  sont-ils  si  empressés  de  bien  labourer,  de  bien  sarcler, 
de  bien  ensemencer  leurs  terres?  n'est-ce  point  pane  qui  s  savent 

Sue  si  un  voisin  empiète  sur  leur  domaine,  que  si  un  voleur  s'empare 
e  leurs  fruits,  la  Justice  du  pays  «st  là  pour  faire  re.specler  leurs 
droits  et  punir  le  laron? 

Le  propriétaire  :  C'est  bien  naturel;  est-ce  qu'il  n'en  est  pas  de 
mène  pour  les  industriels  ? 

L'industriel  :  Malheureusement  non,  l'industrie  est  encore  à  l'état 
de  bruyère  communale,  cbacun  y  peut  mener  sa  béte,  et  salir  la  pâ- 
ture de  son  voisin,  c'est-à-dire  détourner  i^a  clientèle,  contrefaire  ses 
produits  et  sa  marque,  surmouler  ses  modèles,  cracher  sur  ces  es|)è- 
ces  de  litres  éphémères  qu'on  appelle  brevets,  et  lui  faire  enfin  uiu 
guerre  à  mort,  sans  qu'il  puisse  obtenir  une  justice  suffisante  de  tou- 
tes tes  avanies. 

Le  propriétaire  :  Mais  c'est  l'image  de  I  existence  sociale  barbares- 
qiie,  que  vous  nous  tracez  là. 

^  L'industriel  :  Vous  l'avez  dit;  l'industriel  en  est  exactemrnt  réduit 
à  la  vie  instable  d.es  pays  barbares  ;  foulé  par  les  grands,  vole  par  les 
petits,  il  n'est  pas  plus  sûr  du  lendemain  qu'un  voyageur  qui  se  lanre 
à  l'aventure,  avec  ce  qu'il  »  de  plus  précieux,  dans  les  déserts  de  la 
Mauritanie.  S'il  échappe  aux  Bédouins,  il  le  dessèche  sous  le  simoun 
de  la  concurrence,  ou  se  trouve  étouffé  sous  la  trombe  de  la  banque- 
route. 

^  Le  propriétaire  ;  On  en  voit  pourtant  qui  en  réchappent  avec  de 
beaui  benélices. 

L'industriel:  Oui,  comme  après  la  peste  et  le  choléra,  les  survivants 


lônlapé^  qtii  ft^pppMteDt  MWnj&mSi . 

Le  propriétaire  :  Vous  m'effrayez  I  et  je  vais  ente>rer  mes  capitaux 

disponibles,  plutôt  que  de  les  jeter  au  n>ilieu  de  cetohu-bohn  qui  ne 
presenteaucune  hypothèque,  aucune  garantie,  où  le»  chevaliers  d'in- 
dustrie, les  grecs  et  les  escamoteurs  sont  les  seuls  qui  gagnent,  parce 
qu'ils  n'hésitent  pas  à  se  servir  de  dés  pipés  ou  de  cartes  bizeautées. 

L'industriel  :  La  comparaison  est  fort  exacte^  la  libre  concurrence 
c'est  la  guerre  ou  le  jeu  ;  parce  qu'on  le  veut  ainsi,  et  ce  serait  la  plus 
belle  institution  du  monde  si  on  le  voulait  autrement. 

Le  propriétaire  :  Mais  il  n'est  pas  possible  que  le  gouvernement, 
qui  est  si  intéressé  à  l'ordre,  à  la  justice,  à  la  prospérité  publique,  a 
la  tranquillité....  *         ' 

L'industriel  :  Vous  avez  tort  d'accuser  le  gouvernement,  un  être  de 
raison,  une  effluve,  un  ;irômc  ou,  si  vous  voul  z,  un  miasme  imprégné 
dans  les  habits  d'une  foule  immense  d'ind  vidus,  qu'on  appelle  les 
élecieurs,  les  Chambres,  l'administration  ou  la  bureaucratie;  quant 
au  gouvernement,  au  pouvoir,  à  l'Etat,  représenté  par  une  personna- 
lité visible,  cuërcible  et  responsab'e,  je  vous  délie  bien  de  me  le 
montrer!     • 

Le  propriétaire  :  Diable!  diable  loft  «"n  sommes-nous,  et  où  allons- 
nous  !  je  de  croyais  pas  les  choses  en  si  mauvais  eiai;  car  enfin  cela 
ne  marche  pas  trop  n>al,  à  mon  avis  du  moins. 

L'industriel  :  M.  Coubin  l'a  dit  :  l'esdave  ne  sent  pas  toujours  qu'il 
est  rsclave;  nous  por  ons  encore  à  notre  cou  l'empreinte  de  la  chaîne 
féodale;  l'induslriel  qui  naii  et  vit  au  milieu  de  ci-iie  anarchie,  trouve 
c 'la  aussi  naturel,  que  le  pctii  bédouin  qui  nait,»ous  la  tente  de  la 
tribu  nomade  ou  dans  la  (avrrne  d'un  voleur  ;il  croit  qu'il  n'en  peut 
être  autrement,  et  il  se  réNigi'e  à  celle  lutte  impitoyable,  airocc,  du 
chacun  pour  soi,  seul  contre  tous,  que  lui  ont  fait  nos  candid'  s  pro- 
fesseurs d'économie  drinali  (iie,  honiiètes  gens  du  nsie;  mais  qui  se 
sont  l'oinpés  de  touie  l'épaisseur  du  Klohe  et  de  (oute  la  profondeur 
de  l'histoiredu  monde, en  prcchani  le  laissez  faire  H  ]e  laissez  passer, 
qui  existait  au  berct-aude  la  so<-iété  et  où  ils  nous  ranièiieut  a  gran- 
des guides,  en  faisant  claquersur  nosiiHes  le  fouet  du  libre-échange. 

Le  proiriétaire  :  Mais,  si  vous  supprimez  la  libre  concurrence,  si 
vous  voulez  organiser  le  travail,  vous  allez  neus  faire  rétrograder 
ainsi  vers  les  corporations,  les  jurandes  et  les  maîtrises  ;  vous  alliz 
paralyser  l'industrie,  arrêter  le  progrès  par  des  règlements,  etc.,  etc. 

L'industriel  :  Vous  avez  lu  mes  écrits,  vous  avez  étudié  mon  systè- 
me, vous  l'avez  comparé  à  ce  qui  exi.-.iait.  vuus  y  avez  réiechi  et  vous 
en  avez  conclu  que  je  voulais  vous  ramener  à  ce  régimt^  de  monopoles, 
de  privilèges  et  d'entraves  contre  lequel  l'Euro|)e  entière  s'est  soule- 
vée à  si  juste  titre? 

Le  prnpriéiairr  :  Certainement,  et  j'en  ai  cause  avec  des  hommes 
d'Etat,  des  fonctionnaire!.,  des  négociants,  des  libre-echaiigistes  et 
des  ma;;istrals  haui  places,  qui  parlent  et  qui  pensent  exactement 
comme  mol. 

L'industriel  :  Eh  bieni  vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'ils  pen- 
sent et  parlent  exactement  comme  un  imbeciilel...  Mille  pardons  I 
c'est  un  laftus  lingua.  Je  sui«  trop  poli,  je  sais  trop  ce  que  je  vous 
dois,  pour  avoir  voulu  vous  offenser,  je  retire  l'expression. 

Le  pr(;priéiaire  :  X  la  bonne  heure  I  JoiAKD. 
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Bouen  au  Havre. . . 
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■  AKCHANDItlS. 

Huiles.— Colza  disponible,  9k-50i  couraui  du  mois,  juillet  et  aoàt,  04-M 

9I-7&;  œillette  rousie,  i»i;  cameline,  i»; 

S&;  juUIel  et 


PBTITK  commBsroxsAMCE. 

Lyon.  —  M.  B.  —  Reçu  le»  ^  vol.  ;  •n»<*ral)lc  I  BOO.  —  Nous  avons  bien  reçu 

tes  24<J  le  10  juillet    —  Lrt  pièces  relatives  à  l'A9.  «t  k1'£«.  nousafri- 

veiit  a  l'itislaiil.  —  Noushiiivrooi  et  aciivrruns. 
Rouen,  —  M.  Du.  —  Ke<;u  le«  33.  —  Nous  ferons  droit. 
Genève.  —  H.  B.  —  Nous  vous  créditons  «les         remis  à  M.  P.  —  Cordial 

accueil  aux  nouveaux.  —  !Suu:>e\|<édioD«. 
En  voyage.  —  M.  A.  (i.  —  Kfçu  lés  107.— Nous  remettrons  i  U.  H.  ta  noie 

que  vous  réclamui.  —  Nous  allons  eipédier. 
Boulogne.  —  M.  I).  —  Beçu  le*  t'J.  —  Merci. 
Aljçer.  —  M.  J.  S.  L/ —  Nous  faisons  te  revirement  indiqué. 

L.aon.  —  M.  G.  —  Nous  avions  vu  le»  j —  Il  en  sera  parlé.  —  Bien. 

H.—  M.  L.  T.  R.—  Keçu  et  pris  en  cousidéralion,  ainsi  que  la  précédeuie, 

si  élégamment  fleurie. 

Lyon.—  M.  11.—  Nous  vousremercion»  d'avoir  transmis  Ws  28,  et  nous  nous 
confurmons  a  l'arrang.  iodiquc. 


4  derniers  mois,  tot. 

Lille.— Colia,  80  a  79-50;  lin, 
chanvre,  >>. 

bspniâ.  —  .lié  Montpellier ,  disponible  et  courant  du  mois, 
août.  8&  a  8C;  lepleinbre  et  ov.U)br«,  SU  ï  87.   ^ 

>uvous.  —  JM;>n>eille  bti-u  pale,  tH;tle  qualité,  dia|)«ttible,  102-60  k  103  les 
100  ktl.;  ordres  ûk  livraison,  ii>  fr.  . 


L'un  iês  gérants  :  F.  Cantacbil. 


Tout  le  monde  sait  avec  quoi  rare  esprit  d'inveitigation  et  d'initlaliv*  M> 
CbarIcÀ  Romey  a  Iraiu  les  dUeraes  parties  de  soo  iiaToiKS  n'aVAcmi' 
avec  quelle  verve  iiiiiofeyqncet  qtnlie  clarté  ilaespoié  dans  leavoluBiM 
déji  livre»  au  public  le»  quatre  ((rondes  période»,  carlhaglnoii«,  ronaine, 
gotliiqiie  et  arabe.  1^  libraire  Fume  vient  de  mettre  en  vente  le  loiae  1; 
qui  était  depui»  longtem|is  attendu,  et  qui  comprend  toute  la  période  du  trei< 
lième  «lèclu.  l.e  tome  8  e»lsous  presse.  L'ouvrage  ne  dépaiioro  pas  doais 
volumes,  et  comblera  ainsi  une  des  plus  legrettaoles  lacuueo  dans  l'histoire 
géuvrale  des  peuptK  de  l'Europe. 


Spectacles   da  29  jain. 

I  b.   >!•  OPÉRA.^ 

7  b.  >|i  FRANÇAIS.- Bertrand  et  Raton. 

6  b.  3|t  oricRA-coMiQUc- Ne  loucboi  pas  k  la  Reine,  Actéon. 
i>  h.  >!•  tbAatrk  histoiiioui.— Intrigue  et  Amour. 

7  >i.  l|4  VAUDKViixB.— Le  Dernier  Amour,  LoloUe,  le*  MliAm. 
H  II.  i|2  fiVMNASK.— Jeiine  Père,  Ctari  se  Harlowe,  une  Vtmmt. 
71).  •!•  vARikTk»  — Un  Mousquetaire,  Moulin,  Trois  Portiera. 

il  b,  t|2  rALAis-RovAL.— Heniicitc,  un  Père,  l'Almanach,  Père  et  Perlior. 

(i  h.  i|4  roRTK-«AiMT-iiARTiN.— Le  Chiffonnier. 

S  h.  1|2  OAiTt.— Le  Chevalier  deSainl-Kemy,  la  Citerne d'Alby. 

>  h.  •!>  AMBicu.— {Reiacbe.) 

X  h.  i|>  ciRQCB.  — Soirée  équestre.  ^ 

7  b.  I|4  COMTE.— Les  Niches  de  César,  Btrlie-Bleue. 

5  h.  1 12  roLiBs.— Les  Garçons,  la  Fainile  da  Porteur  d'Eau. 

<>  h.  \\i  LUXKMB01JR6.— cWnilieet  Papilloà,  la  Chercheuse,  la  1**  Cause. 
G  h.  i|4  aKAiiiiAncHAis.- Portrait, Laponue,  Apparteine&l,Fltret,  EludlanU. 

6  h.  3)4  nKLASSBHK.MTs.- Ah  !  Mlle  l'Amour  est  agréable,  Geordie,  Claude. 

3  •!•  uippoDROMc  (barrière  dePEiotte).— Caép  du  Drap-d'Or.— Prx:  I  et2f. 

7  b.  >!•  cuATBAD-Roti'cR  (barrière  Kocbeebouart).— Meyb6om.-«-  Pnx  d'en- 

trée :  Dimanche,  lundi  et  samwli,  2  fr.— Jeudi,  3  fr.— Feu  d'artifice. 

>  h.  >|>  JAHsiN  MAiiLui.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illuml- 

iialions.  Prit  d'entrée  :  2  fr. 
nioRAïf  A  (boulevari  Boune-NoHvelle,21).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 
et  de  l'Eglise  Saint-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  9  h.  à  la  nuit. 


L'ECONOMIE 


€AI!«SE  CKlIKnAI.K  DKS  FA.1IIM.F.S ,  autoritée  pn 

Ordonnance  <\oyal«  du  29  juillet  1841,  eladminutriestnula  nnvU- 

I  ■     laue  du  Gonteiiuwunt.  Barcaux  ■  Parie,  IS,  me  L>aflIUc« 

PUCEUEM  E,\  RSms  SIR  L'ÉTAT.  —  EHPLOI  DES  rO\DS  PAR  LE  TRÉSOR. 

Ij*  Jitoeiatins,  gérées  par  l'Ëconomio,  se  composent  d'an  nombre  inimité  de  sonserlpteun  de  toot  mxo  et  de  tootigei 

Elles  se  partagent  en  iS  classes,  distinctes  senlement  par  l'époque  do  leur  liqoldatloB,  et  qai  pré»e4itcBl  ue  série  nen  later- 
rompu6  de  répartitions  anncelles.  — Chaque  classe,  accrue  journellement  de  noavoaui  sodètairca,  arrive  sweeuhreacat  k  mi 
lenne,  et  se  liquide,  Undis  qu'une  elas.se  nouvelle  l'onvre  pour  ine  durée  de  SS  ans.  L'ensemble  daa  associatlen  U^k  ceasUtiéca 
ïompuit,  an  3i  mars  ifU7.  «..viu  souscripteurs;  13  mildons  de  eapllaax  tooscriU  et  près  do  S  mlUiou  de  capUan  ptacAi 
en  renies  sur  l'Etat  ;  le  chirrre  des  souscriptions  l'iccrott  sur  le  pied  de  600,000  fnnea  fm  mois  en  iDo;tDno. 

r.-e(te  cumbiaaison  heureuse,  que  I'Rcoxobic  possède  seule  airiourd'hui,  offre  an  pèf«  de  bnille  la  tMaltd  do  pearrelr,  par 
des  épargnes  annuelles,  aux  frais  d:éiHcatim,  4e  ses  enfMts,  à  U  dot  de  s»  fiUe,  à  FsHNistnitnt  ié  tm  fUit  •»  4ét*BlMBl 
a  son  gré  le  chiffre  et  !a  durée  du  placement.  '         -  ' 

Reiiieii  matnellca  vlajr^rea — Par  une  distribution  riionreusement  ealcalèede  leor  capital  dan  m  aemire  Jt^tltmÉs 
en  rapport  avec  t»  durée  probable  de  leur  vie,  les  personnes  qui  placent  en  viager  peavtct  obtenir  af«e  ana  eoiapUte  iéci- 
rité,  »r  repefiu  plu*  élevé  que  celui  des  renies  viagères  «tdiuaires;—  ce  plarement  convient  ii  tout  le»  Ifes,  et  dOMO  II 
probabilité  dcs'produits  suiv»i,ts,  qui-,  dcduiu  d'une  table  dv  œorulltè  Unte,  ont  été  déjà  et  peuvent  être  frègaaMoat  dépuiéi  ; 
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Ceschliffrcs  suffisent  pour  faire  apprécier  le  reventi  vtes  Iges  lutenuédiairet.  On  peut  se  constitner^ne  rer.te  dàfjfiréê  m  TW- 
Mnt,  soit  un  eapiul  immédiat,  s<>i(  des  «unuitéL  l'oirr  plus  auiplos  renseutncmeitts.  s'adresser  k  radmlniatratioa,  ea  k  afl 
représentjints  en  province  et  k  l'étranger* 


Il  naissance. 
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En  vente  à  la  Librairie  Pbalanstérienne,  rue  de  Beaune,  3,  et  quai  Voltaire,  ?5. 


■n-OclaTo. 

rni\  . 
4  rnAXCB. 


In-Ocg4iiro. 

PAR  tA  POSTE  : 

4  rK.soa. 


LE 

IMPOT  —  RÉDi:CTIO\  —  RÉGIE 

OU  LA  m^irn  DU  SEL  SOLS  TOUTES  SES  FACES. 


far 


•r.-j.  «rt]i.L,ii:]¥. 


DRAGEES     DE 


PECTORALE 


à  la  reglisse 
DE  GEOlUiE, 

Pharmacien   d'Epiual  (Vosges}. 


MED.VILLK  I 

(l'aritent 

en  484.5. 


i  SEULE  INFAIl-LIBLE  POUR  I.A  PROMPTE  GUÉRKSON  DES 

IDCIIiS.  CATARBHES.  E.\ROLË)IEMS.  TOUI  MUm. 

On  en  trouve  dans  loiiles  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
et  k  Paris,  au  di>|)Ol  général ,  cbez  MM.  Waunkr  «t  Gabnikh, 
drt^uistes,  rue  des  Arcis,  56.  —  Ou  ne  doit  conAauce  qu'aui 
boitea  porunl  l'ëliqueue  et  la  signature  UEOHtîiL 


QFR.QC 

lla.i,  ;.  Enve1oppf»,1M)  c   le  cent, 
de  viitle  poret'lalnf,  3  f  lecenl.  H. 


On  (lonnuGlUTlSlîO  feuilles  beau 

puiiicr  k  ffilifii  aux  ptTioniiPi'  qui 

»uc;fioleronl  un  des  aiiiclcf  desiiJnél 

cl-iipr6i  et  AVTRK!*.    42u  fi^uille* 

papiirA  lelln;  !>Li|ie:llti  »c'c.;tx- 

ra-lln  tti's  lilaci',  7 s  c.  cLl  fr.  (iiil- 

;  pallier  érniirr  s  (.  \k  rame  ;  i-aiMI 

Joijuekt,  11*», au  I",  prei,  la  IJuiirse. 


i'7"»' 


^Wi^^oFiKv  rvA  SAKS  oiJetfiL: KrsAVEU 


Ai>pKniiH'*Hrt*tmMt4rmanimiU  pmti  Al.AHtMMiUKHitm.ttfU 
-^nur«  taâalncat  wip«n«ure«  aai  captiiUi  k><>ibei  H  i  (au*  \f*  «uUm 
rraKdM,  ntlt  ftt'iJi  i»t*»l.  pMr  It  prMn|il«  ri  uir<-  (uerrsoo  de»  mal 
MotilcMmU  r««eaU  M  ckrvatWt,  tururtbtiMbri ,  rtc 
A  tistt,  n»  iHiia,  a. 8,  sidaBaMMasiaokowNs^kanHëo 


GELIS  ET  CONTE 


AeenoilVKhSi  PAK  L  AlAUh.VIU.  un  MHl>t.UyK. 

D'nprpi  le  rapport  académique,  cm  dra|{t!i«  Kont  piéferablet  à  lou| 
!c«  lerruKincux  conniiii,  cl  le»  in^'decins  le*  prencrivenl  daiiS  le  traile- 
mt'nt  despàU»  couleur*,  de  la  rait)lc«i(e  et  delà  plupart dea  maladifs 
(W  femmes.  —  Ctici  LABKLONVK,  pharmacien,  place  du  Caire,  t9,  et 
dam  prp«(|iiR  toutes  le«  pharmacies  de  chaque  ville. 

Imprimerie  Langie-Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant,  16. 

Eu  vente  à  lal.ibrairie  soclr-taire,  i 
ruede  Beamif,  2  ;  etquai  Vol- 
tain',25,  f»  f.nce  du  i'ont-Roj. 

NOÏIOi\S 

£I.£IIIEIITiIB^ 

de  la  ««lence  «oclikli 
DE  FOUEIEIl, 

parliBKIII  CiORIMB. 

auteur  de  la  Diftnss  du  Fou- 
riérisme. 2*  édiltoo.  I  vol. 
ennd  iu-18.  Prix  :  1  fr.,  «t  pi.r 
la.  pokle,  t  fr.  40  c.     - 


raoMTKEa 

PLATM  sur 

.pierres  Dnes. 
En  argent,  IO«r. 
En  or,      4ao  r. 

PENDULES 
de  enblnet, 

le  85  i  tiM  fr. 
Mouvementa 

«up4>ieur>. 

Rue  du  Coq,  1. 

pr.  du  Louvre. 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  35. 
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I  vol.  gr.  111-8» 
avec  cane. 


PAR  D.  nmmi 


Prix  :  S  fr.    ' 
Par  la  poste,  5  WlH 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


patBi  •  ir.  1<M  ■•  —  (.■ 


Ce  vréBrrABi.K  «aton,  il 

Fpréeieux  pour  la  peau,  ne  *t 

vend  que  chef  Bi^Ntaw,  ftg* 

L  fumeur,  pawaue  Choiscul,  4t.-^ 

9livlter  la  contrefaçon,  f  Ir.  la 

iataiUibla  eontre  l«  ridoi.  I  flr. 


.^(Se4'^arj«.j-^^»4f«™(l«»TE^ljPj^^™ 


Chambre  de»  Députés. 


BU0GST8   DE  L'iNTÉRIEUn  ET  DE   l'aURICCLTURE. 

C'est  nae  singniière  chose  que  la  discussion  du  budget  dos  di- 
vers ministères,  lorsqu'il  n'y  a  pas  en  jeu  quelque  intérêt  pas- 

SMuné. 

Lé  président  de  la  Chambre  appelle  le  budget  de  M.  un  tel.  M. 
un  tel  sepUce  sur  son  Imqc,  et  alors  li  partie  commencé:  D'un 
ton  hargneux  ou  langoureux,  isérieux  ou  jovial,  pathétique^ou 
railleur,  chaque  membre  de  l'opposition  vient  lancer  son  dernier 
coup  de  fouet  sur  le  ministre,  ou  lui  adresser  une  dernière  prière; 
on  fui  reproche  une  faute,  une  omission,  une  dépense  mal  faite, 
nne  économie  mal  placée.  Le  ministre  s'estime  heureux  quand. Its 
conps  ne  tombent  pas  trop  dru,  les  esquive,  tes  pare,  fiit  beaucoup 
de  promesses;  quand  il  est  trop  pressé  il  dit  qu'il  n'est  pas  in- 
formé, mais  qu'il  s'informera,  et  remercie  l'avertisseur  ;  ou  bien 
il  laisse  les  reproches  s'accumuler  et  en  choisit  un  seul,  ledé- 
moBlremal  fonoé,  crie  à  l'innocence  opprimée  et  au  malheureux 
sort  des  ministres  et  s'assied  d'un  air  vainqucliraux  applaudisse- 
ments deslonctionnaires  du  centre. 

Il  est  certains  mots  qui  ne  manquent  jamais  leur  effet  dans  la 
bouche  de  quelques  ministres.  MM.  Gnizot  et  Duchàtel  ont  une 
gr&ce  victorieuse  à  prononcer  ceux-ci  .-  mon  pays,  le  bien  de  ?«on 
paySy  l'honneur  de /«on  pays.  En  les  entendant  prononcer,  ces 
deux  mots  noftgiques  :  mon  pa>js!  on  croit  voir  le  pays  à  genoux 
devant  ces  hommes  d'Etat  leur  adressant  ses  hoinmages  de  recon- 
naissance et  leur  demandant  pardon  pour  les  ingrats  qui  mecon- 
naissent^eurs  hautes  vertus. 

M.  Dumon  n'est  pas  aussi  heureux  avec  mon  paijx.  Il  n'a  pu 
encoreen  tirer  autre  chose  qu'un  rire  presque  universel.  Il  fera 
biea  d'y  renoncer  et  ^  s'essayer  sur  d'autres  mots.  Ainsi  il  a 
trouvé,  lorsqu'il  était  ministre  des  travaux  publics,  une  forme  ora- 
toire qui,  à  la  Cn  de  ses  longues  péroraisons,  finissait  par  pro- 
duire un  effet  tout  puissant  sur  les  centres.  Est-ce  que,  disait-il, 
je  n'ai  pas  fait  ci?  est-ce  que  je  n'ai  pas  fait  ça?  est-ce  que...? 
est-ce  que...  ?  A  ces  est-ce  que  multipliés  on  croyait  voir  le  mi- 
nistre de  tous  ces  imaienses  travaux  appelés  travaux  publics , 
suaot,  soufOant,  courant  partout,  présent  part4)ut,  voyant  tout... 
et  chacun  était  saisi  d' admiration  devant  cette  infatigable  capacité. . . 

Mais  voilà  que  M.  de  la  Rochejacquelein  eléve  la  voix  pour  re- 
procher à  M  Duchàtel  d'avoir  transforme  tous  ses  sous-préfets  cn 
utents  électoraux;  c'est  la  seu'e  chose,  dit-il,  à  auoi  ils  soient  bons. 
M.  Olacb&tcl  s'indigne  au  nom  de  l'administration  frrrançaiséV  et 
répond  que,  s'il  est  une  chose  au  monde  dont  un  sous-préfet  ne 
s'occupe  pas,  c'cstassuréinent  des  élection»,..  El  d'une. 

M.  Créton  se  plaintde  ce  queTautontc  aiitilaire  ait,  à  Amiens, 
privé  la  garde  nationale  de  connaître  le  mot  d'ordre,  ce  qui  ex- 
cite des  plaintes  et  des  murmures  très  vifs  de  la  purt  de  tous  les 
citoyens...  C'est  vrai,  dit  M.  Duchàtel,  je  viens  d'en  être  iDf>rmé 
(il  y  a  un  mois  que  le  fait  s'est  passe]  ;  j'y  veillerai...  Et  de  deux, 
de  Larochcjaquelein  revient  a  la  charge  et  raconte  que 


Dourritoré  des  préfènus...  Leministrefait  d'abord  remarquer  qu'il 
n'est  pas  exact  de  dire  qu'ils  soient  tous  morts  de  faim,  que  pro- 
bablement, depuis  trente-deux  mois,  il  en  serait  mort  naturelle- 
aicnt  un  certain  nombre  indéperidaniincnt  des  économies  des  en- 
trepreneurs, et  il  part  de  là  pour  embrouiller  la  question,  et  dé- 
clarer qu'il  s'en  occupera...  Et  de  trois. 

Mais  il  serait  trop  fatigant  de  suivre  ce  maître  de  paroles  dans 
toutes  ses  escapadcii,  et  même  euouyeux.  I>i.'Sons  donc  que  son 
budget  a  ét)>  terminé  aujourd'hui  et  que  l'or,  a  passé  immédiatement 
à  celui  de  l'agriculture  et  du  commerce.  M.iis  la  Chambre,  déjà 
lassée  de  deux  heures  de  conversation,  u'écoute  plus,  et  lis  ora- 
teurs qui  viennent  à  la  tribune  efllcurer  quelques  idées  ne  peuvent 
faire  parvenir  leurs  voix  au  deltde  l'hémicycle,  et  après  tout  la 
Chambre  n'a  pas  tout  à  fait  tort.  Tous  ces  dèputis  soulèvent  en 
pa.ssant  une  loule  de  questions  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps 
pour  discuter  ;  comment  veulent-ils  que  la  Chambre  les  écoute 
sérieusement?  M.  le  ministre  Ti sur  ce  point  criti(]ué  avec  raison 
cette  méthode  de  discussion  ii  b;Uons  rompus,  en  repondant  à  un 
député  qui  lui  demandait  son  avis' sur  un  système  qu'il  venait 
d'exposer  en  trois  ou  quatre  mots  :  Monsieur,  je  n'ai  pas  assez 
d'intelligcnc!5  pour  saisir  et  combattre  à  la  volée  un  système  dont 
je  n'ai  jamais  entendu  parler. 

Demain  on  continuera  de  causer  sans  s'écouter,  ii  moins  que 
quelque  scandale  n'cveille  les  sens  blases  de  l'honorable  Chambre. 


dans  la  prison  de  Llairvaux  il  est   mort  depuis  trente- deux  mois 


Discussion  du  projet  de   loi  sur  la  médecine. 

La  Chambre  des  pairs  n^'avait  touché  jusqu'à  présent  que  du  bout 
des  lèvres  au  calice  amer  qui  lui  a  ete  présente  par  M.  de  Sal- 
vandy,  sous  forme  de  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  et  à 
l'exercice  de  la  médecine.  Aujourd'hui ,  prenant  sou  couragirà 
deux  mains  et  profitant  de  l'absence  du  cjnlredisant  .M.  de  Boissy, 
ce  bâton  vivant  mis  dans  les  roues  du  char  législatif,  la  Chambre 
a,  sous  l'impulsion  prcsiiieatielle  de  M.  Barlhe,  avale  d'un  seul 
trait  les  deux  tiers  au  moins  du  breuvage  médicinal.  Elle  en  était 
restée  dans  la  séance  d'hier  à  I  article  12  du  projet  de  L  commis- 
sion ;  dans  la  séance  d'aujourd'hui  elle  a  successivement  adapte 
tous  les  arti:;les  à  partir  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer 
jusqu'au  quarante-deuxième  inclusivement ,  plus,  trois  articles 
additionnels  intercalés  sur  la  demande  de  MM.  Laplace  et  .Menard, 
cn  faveur  des  médecins  et  pharmaciens  de  la  guerre  cl  de  la  ma- 
rine. C'est  un  total  de  33  articles  votés  d'une  seule  fois.  Voila  ce 
qui  s'appelle  racheter  le  temps  perdu.  Encore  n'a-t-il  pas  tenu  à 
l'expéditil  président  qu'on  n'ait  coulé  les  deux  derniers  articles 
du  litre5,  afiu  d'ouvrir  la  séance  de  dcmcTin  par  la  di>cussion 
d'un  point  capital  du  projet,  ^io^titution  des  médcc  Ps  cantonaux. 
Ma's,  eu  dépit  des  incitations  de  M.  Barthe,  qui  suppliait  l'assem- 
blée (le  tenir  bon  jusque-là,  on  s'est  arrête  a  la  dispobilion  concer- 
nant les  annonces,  prospectus,  afiicbes,  etc.,  et  qui  prohibe  tous 
ces  modes  de  publicité  dont  le  charlataui^me  fait  un  si  scaudaleux 
abus. 

La  mesure  est  assez  délicate  en  eiïct  pour  que  la  Chambre 


ta:  nisti^éi^ii 
que  en  même' temps  qu'il  compromet  fa  santéles  gens  crédiij|e«); 

mais  ne  peiit-on  parer^  à  l'abus,  au  moins  dans  ce  qu'il  a  de  plos 
criant  et  de  plus  clangereux,  sans  Supprimer  complètement  l'usae^f 
Voilà  une  question  sur  laquelle  M.  de  Barante  et  quelques  autres 
membres  ont  prié  la  Chambre_de  ne  pas  glisser  légèrement  et  qui 
sera  demaiu  l'objet  d'un  débat  approfondi. 

Les  displasitions  votées  aujourd'hui  sont  d'abord  celles  du  titit 
2  :  Des  conditions  d'études. 

Art.  15.  La  durée  totale  des  éludes  pour  le  doctoral  est  de  quatre 

années,  non  compris  le  temps  des  épreuves.  , 

Art.  14.  Nul  n'est  admis  i  prfndre  sa  première  inscripiion  en  mé- 
decine, soit  dans  les  facultés,  soit  dans  les  é'Oles  préparatoires,  s'il 
n'est  bachelier  ès-lettres.  Les  élèves  qui  ont  échoué  dans  les  épreuves 
du  baccalauréat  peuvent  être  autorises  .I  prendre  pr()vl>oireinenl  la 
première  inscription,  jusqu'à  de  nouvelles  épreuves.  Lesdils  élèves 
ne  .vont  admis,  en  aucun  cas,  à  prendre  la  deuxième  inscription,  s'ils 
n'ont  juslilie  effeciivement  du  baccalauréat  ès-letires. 

Nul  n'est  admis  ti  preii  Ire  la  ciiKjuième  inscription  dans  une  fa* 
culléoii  diiis  uiif  e  oie  (Kii  )ara;<»iri,',  s'il  n'est  baclielier  ès-sciencM. 

M.  de  Montalembert  a  fait  de  vains  efforts  pour  obtenir  la  sup- 
pression des  deux  baccalauréats  imposés  aux  étudiants  eti  méde- 
cine. M.  Cousin  a  soutenu  la  nécessite  de  ces  deux  conditions 
pour  maintenir  les  docteurs  français  au  niveau  de  leurs  confrères 
d'Allemagne,  d'Italie  et  de  tous  les  piys  civilisés.  Eh!  quoi,  lui 
répliquait  M.  de  Moatalemhcrt,  vous  quTavez  plaidé  si  éloquem-i 
ment  la  cause  d'un  second  ordre  de  médecins,  vous  no  voulez  pas 
({u'oD  puisse  pratiquer  une  .saignée  sans  avoir  fait  un  cours  com- 
plet de  grec,  de  latin  et  de  n.athcmathiques?  Pourtant  vosba« 
chelicrs  ne  vous  ont  pas  porte  bonheur.  C'est  pour  avoir  exigé  au- 
trefois, que  tous  les  cludiaots  en  pharmacie  fassent  pourvus da 
d  plùtne  de  Itaohelier,  que  vous  avez  été  battu  avec  nous  dans  la 
question  des  deux  ordres.  —  Le  coup  portait  Juste. 

M.  Cousin  s'est  défendu  en  aileguanllimpossibililé  de  sepasseir 
de  ce  deuxième  ordre,  qui  lui  tieut  au  cœur.  Voilà  aussi  pourquoi 
il  ne  craint  pas,  a-t  il  dit,  d'imposer  des  conditions  difficiles  aux 
docteurs.  Il  laut  que  ce  grade  soit  maintenu  à  ce  degré  d'éléva- 
tiuu,  qui  a  placé  de  tout  temps  les  médecins  français  au  premier 
rang  parmi  les  hommes  de  leur  profession  en  Europe.  C'est  là 
une  des  gloires  de  noire  pay;,  qu'il  ne  faut  laisser  ni  péricliter,  ni 
s'aiïaiblir.  > 

L'opinion  de  M.  Cousin  en  faveor  du  baccalauréat  ne  ppuvait 
manquer  de  prévaloir  après  toutes  les  dispositions  déjà  votées. 

Ont  été  ensuite  adoptés,  sous  les  numéros  15  et  16,  L'S  articles 
(|ui  autorisent  les  officiers  de  santé  des  armées  déterre  et  de  mer, 
après  quatre  anueesde  service,  à  se  présenter  aux  eprettves  pour 
le  doctorat  sans  avoir  à  payer'de  frais  d'inscription.  ' 

Art.  17.  Le  Françiis  et  i'elran;;er,  i|ui  oni  étudié  dans  des  facultés 
étrangères,  pcuveni  fairtt  compter  puur  la  moitié,  dans  uoé  faculté 
française,  leur  temps  d'études  ru  restant,  quant  au  surplus,  souoia 
a  toutes  les  conditions  imposées  aux  étudiants  français. 

L'article  1K  contient  une  disposition  transitoire  en  faveur  des 
aspirants  au  titre  d'officier  de  saute  qui,  à  l'époque  de  la  promul- 
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ozBxiian  fastie. 


SERMENT  FAUSSE. 


Adelstan  avait  fait  préparer  un  dîner  conforUbie 
au  restaurant  voisin  ;  on  devait  l'apporier  chez  lui 
pour  plus  d«  commodité.  Lui-même  en  avait  com- 
posé la  carte,  aussi  n'y  avail>il  rien  à  redire  sous  le 
rapport  du  choix  et  de  la  délicatesse  des  mets,  la 
bonté  et  la  variété  des  vins.  En  arrivant,  Léon(e  dut 
donc  se  mettre  à  table.  Tout  étant  prêt,  on  oria  la 
portière  de  se  charger  du  service,  et  la  clé  fut  reti- 
rée pour  éloigner  les  importuns. 

Enserré  par  un  bon  fauteuil  élastique,  auprès 
d'un  foyer  illuminant  gaiement  le  parquet  de  l'ap- 

tariement,  plaeé  dans  l^onll)^e  de  la  table,  les  mvm- 
res  à  l'aise'dans  le  pantalon  à  pied- et.  la  robe  de 
chambre  de  son  cousin,  luxe  nouveau  pour  lui,  et 
dont  cf  lui-ci  s'était  privé  ce  soir-]à  par  éj^ard  pour 
sa  fatigue  de  voilure;  ayant  divaiît  lui  un  diner  ap- 
pétissant rt  du  bon  vin  a  son  entière  dispositlun, 
Léonee  se  trouvait  dans  un  état  de  béatitude  maté- 
rielle faclH  à  concevoir. 

Pour  la  première  f<iis,  il  jouissait  de  sa  liberté 
complète,  loin  de  l'oeil  de  l'autorité  qui  justju'alors 
avait  veillé  sur  lui.  Il  se  sentait  plein  d'une  joie 

{resque  orgueilleuse  de  se  voir  déi'ormais  traite  en 
gai  par  le  bel  Adelslan,  faveur  ardemment  ambi- 
tionnée de  tous  les  lionceaux  de  sa  petite  patrie, 
'fiiiflu  et  pour  lui,  le  collé^^ien  aux  désirs  erotique», 
tfb  instant  oubliés  sous  l'influence  de  l'amour  pro- 
fond de  sa  Jiianna,  ce  n'était  pas  là  le  moindre  at- 

«    m»'  '     ,'     ,   ' . 

'  (i)  Voir  l«  naaénM  des  37,  3a».M  n«i,  2,  a,  4,  6. 
I,  »,  19, 11,  !•,  il,  il  at  1»  Juta.  ^ 


Irait,  ù  ses  côtés  se  trouvaient  deux  jolies  femmes, 
dont  les  façons  sans  façon  l'avaient  déjà  mis  à  l'aise. 
Tout  cela  le  remplissait  d'un  contentement  placide, 
d'une  sécurité  joyeuse,  et  le  disposait  à  se  laisser 
pénétrer  peu  it  peu  par  l'amour  sensuel  qu'où  lui 
avait  préparé. 

Chose  étonnante  pour  les  sols,  son  amour  se  ma- 
térialisait tout  à  fait  sous  celle  stdui.sante  influena'! 

—  Si  Juanna  était  ici ,  se  disait-il  simplement  en 
songeant  à  elle,  serail-?lle  heurei;se!  Serions-nous 
heureux  loin  des  railleurs  et  des  envieux  !  Mais  un 
jour  elle  y  sera,  pensait-il,  sans  l'anxiété  de  l'espé- 
rance incertaine,  oui,  elle  y  sera  avec  moi,  c'est-à- 
dire  que  tous  les  deux  nous  saurons  aussi  faire  à 
notre  amour  un  petit  intérieur  coiitonable  et  tran- 
quille, à  l'abii  des  importuns  et  dos  giOiidcurs,  sans 
craindre  les  improbalions  du  lendemain. 

Si  1  ex-collégien  eût  jusqu'à  ce  jour  marché  dans 
Ihârnioniède  ses  désirs,  lilire  ou  entouré  de  volon- 
tés protectrices  et  bienveillantes,  il  n'eût  pas  aussi 
promptement  émembré  le  sentiment  profond  et  noble 
qui  l'avait  échauffé  au  contact  de  Juanna.  Mais  cela 
fut  ainsi,  et  dire  qu'il  en  int  autrement  serait  mentir 
à  l'e^rlssion  de  la  nature  factice  développée  sous 
notre  triste  habitude  de  faussement  et  de  compression. 

À  mesure  que  le  conforiable  bien-être  dont  il  était 
entouré  dilatait  les  s«ns  de  Léonce,  il  jetait  des  re- 
gards de  convoitise  sur  sa  charmante  voisine  de  gau- 
che, Suzanne,  qu' Adelslan  traitait  de  manière  à  lui 
prouver  qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  elle.  Cette  b'Ile 
lille  était  faite  pour  attirer  les  regards  de  Ibomme 
le  plus  blasé;  jujftzde  l'effet  qu'elle  dut  produire  sur 
un  jeune  homme  vierge  ,  aux  désirs  excités  de|mii 
longtemps  par  le.s  liceiicleuses  révélations  de  sex 
côiulisciples.  Si  elle  eut  été  brune  et  cbastemeni  vê- 
tue comme  sa  Juanna,  peut-ètie  Léonce,  en  souvenir 
d«  celle  qu'elle  lui  eût  rap;;eiée  ,  aurait-il  vu  d'une 
pianière  plus  palp^hlc  la  inauvai.<:e  action  d'un  dé- 
sir inlldôie;  mais  c'était  rtmt  l'opposé  de  son  amie 
d'enfante. 

Sulanne  était  blonde,  mais  de  ce  blond  allemand, 
il  reflet  doré,  si  joyeux  ci  si  doux  au  legard.  Son 
costume,  préparé  avec  art,  découvrait  des  formes 
d'une  splendeur  que  les  puristes  eussent  trouvé»» 
peul-èire  un  peu  exagérées  ;  Léonce,  à  coup  sûr,  ne 
pensa  pas  ainsi.  D'ailleurs  le  cou  était  si  pur,  les 
épaules  si  mollement  dc~s'cendantes  et  arrondies; 
tout  ce  que  laissait  voir  Suunue  était  si  blani:,  si 
frais,  si  ieune,  si  bief  medeM,  dans  le  but  d'attirer 
riitl,  lit  llvrM  et  U  iiala,  i)ae  vous-même,  k  coup 


sûr,  n'en  eussiez  pas  jupe  autrement  que  lui.  Celait 
Duiiis,  la  jolie  (jeorgiciit.e  de  don  Juan.  •  Elle  au- 
rait pu  eue  plusmineel  n'v  rien  perdre  ;  cependant 
il  eût  été  diriieiie  de  déterminer  ce  qu'on  aurait  pu 
r.;trancher  en  elle  sans  nuire  à  ses  •  harmes.  » 

Léonce  sentait  en  la  regardant  s'élever  en  lui  de 
tumultueux  di'sirs  dont  l'objet  n'était,  <el!r  fois,  ni 
vaguent  indécis.  Seulement,  il  n'osait  pas  les  expri- 
m^,  tant  l'air  candide  de  la  jeune  fille  lui  imposait. 
Il  se  contentait  donc  de  témoigner  sa  passion  en  lui 
faisant  passer  le  sel  ou  le  vin. 

Suiapne,  de  .son  cCilé,  regardait  de  temps  en  temps 
son  voisin  avec  ses  beaux  yeux  naïf>  encore,  et  la 
leii4lerosede  ses  joues  s'empourprait  malgré  elle  en 
le  regardant.  EUe  savaU  qu  il  était  neuf  .-ur  certains 
secrets  de  la  vie.  Adelslan  le  lui  avait  dit  en  riant. 

—  Mais,  avait-il  ajouté,  il  a  un  caractère  excellent, 
et  je  suis  sûr,  ma  petite  Caœ^élia,  qu'il  vous  aime- 
rait beaucoup  si  vous  vouliez  vous  laisser  aimer. 

—  Il  est  très  bien,  se  disait-elle,  et  Jules  est  par- 
ti depuis  trois  mois  pour  ne  plus  revenir. 

Mali.'ré  ceU  ils  ne  s'étaient  pas  encore  dit  grand 
chose  l'un  et  l'autre.  Léoiicc  essayait  de  temps  en 
temps  de  parler  de  leur  pays  et  de  leur  famille  à  son 
cousin  qui  s'ob.-tiiiaii  à  remeitreau  lendemain  les 
affaires  sérieuses.  Tout  le  brillant  de  la  conversation 
avait  donc  été  jusqu'à  ee  moment  élaboré  par  Adels- 
lan et  par  Juliette  sa  niaitress*,  petite  feuinie  spi- 
rituelle, à  figure  expressive,  dont  le  langage  et  les 
manières  indiquaient  plus  d'habitude  delà  vis  de  lo- 
relle  (jue  n'en  avait  sa  blonde  compagne.  Ses  mains, 
d'une  teinte  d'ivoire  bij.i  décidée,  expUi]iiaienl  siif- 
(ls:imment  cetie  observaiion,  et  inliqujieiit  en  faveur 
d(^  .SuzaiMif  une  diilcrcnc»  d'au  moins  cinq  années 
entre  ces  deux  femmes. 

—  Eh  bien  !  Léonce,  tii  peux  parler,  le  silence  ne 
t'est  plus  ordonne  pendant  tes  repas,  dit  Adelslan 
faisant  allu.-ïion  à  la  récente  sorlic  du  ollège  de  son 
cousin. 

—  Mais,  mon  ami,  dit  malignement  Julicf.c,  un 
geniiemaii  comme  monsieur  Léonce  ne  peutinj^ager 
décemment  la  conversation  avec  les  personnes  qui  ne 
lui  ont  i-as  enecre  été.  présenléci. 

—  C'est  vrai;    reput  Adelt.tan ,   l'aurais  j?  ôiT-' 
blié  ? 


—  Sans  doute  tu 
m»lleL!iottS  savon 
plèlement  qui 

—  Voyei  qui 
ItMpu/jeTOi 


présenté  M.  Lacbau- 
ais  lui  ignore  com- 

cousin,  n'ébrui- 
fashion. 


Rt  puis  prenant  d'abord  si  maîtresse  par  la  «ala 
Il  la  I  résenla  à  Léonce  en  anglaisant  ainsi  la  pro- 
nonciation: 

—  Mon  cousin»,  i«td  prtstuntt  mits  JuU$tt,  1$ 
iams  favori  dtspineiu  à  moé. 

Léonce,  laquiei  d'abord  comme  les  jeunes  pens  de 
son  %e,  suscr-piibies  de  myslifleaiion,  se  mita  rira 
franchement  du  patois  d'Ade:slaa,  qui  continua: 

—  Maintenant  pour  donner  à  la  présentation  une 
tournure  plus  galante  et  toute  française,  je  t'enpft 
à  embrasser  Juliette  sur  les  deux  joues. 

Ce  i  quoi  Léonce  se  prêta  de  bon  cœur.  Puis  le 
beau  cousin  repnt  son  air  bridé,  et  prenant  à  soa 
tour  la  belle  grosse  Suzanne  par  la  n:ain,  il  ^oata 
en  achevant  la  présentation  ;  , 

—  Uiss  Seuzene,  mon  coussin»,  le  tinou»  ealU- 
pige  il  n'est  pas  mious  turni. 

Fuis  II  prit  la  léie  engageante  de  la  présentée  et 
l'offrit,  comme  il  avait  fait  celle  de  Juliette,  aux 
baiiers  du  jeune  homme.  Celul-'i  ayant.  poMr  plus 
de  commodité  posé  sa  nain  sur  répatile  de  Suzanne, 
la  tiédeur  voluptueuse  de  ce  premier  contact  d'une 
chair  de  femme  produisit  en  lui  un  frémissement  de 
bonheur,  uh  tressaillement  de  sensualité,  un  eff(t 
tnui  semblable  à  celui  d'une  flamme  liquide  qui  par- 
courrait rapidement  les  veines  et  ferait  épanouir 
toui-:W,oup  à  l'épidernie  les  tioupi-es  les  plus  irri- 
tables du  système  nerveux.  L  ne  se  contenta  pas, 
emporté  par  ce  premier  échange  de  deux  éleclricitéa 
coiiiraires,  d'embrasser  simplement  lis  deux  joues 
de  Cimelia  comne  il  l'avàit  fait  pour  la  maiiresss 
d'Axel. -^an^  il  suislt  Ta  bonne  fi;ieuc  étonnée  (tans 
Stb  deux  bras  tu  se  mita  li  couvrir  drf  baisers. 

—  Ali  !  ah  !  maisvovez  donc,  lit  o  server  Juliette, 
Ad-;lstaii.  mon  ami,  vous  n'èies  qu'un  conteur.  Vo- 
tre cousin  est  de  beanc^up  plus  avancé  que  vous. 

—  Je  l'avoue,  repondit  AJelstan,  c'est  une  cbo.ia 
si  trompeuse,  et  moi  qui  croyais  Suzanne  de  six 
mois  en  avance  sur  ce  garçon  la...  Eli  bien  !  reprit- 
il,  qu'avez-\ous  donc  tous  les  deux  ?...  Allons,  Su- 
zanne eile-mùuie  !...  vois  donc,  Juliette,  ils  roogiS- 
sent.  Ah  I  ah  t  ah  !  pauvres  enfants,  que  je  les  aime 
ainsi...  Eli  1  Juliette,  nous  avons  rou^i  aussi,  nous,.' 
dans  noiie  temps...  Temz,  mes  amours,  un  verre 
de  Lune;  a  chacun,  ça  vous  rafiaicliirâ.    ,  - 

—  Et  autant  à  uous  deux,  dit  en  raillant  Juliette, 
ça  nous  réchauffera. 

—  Soit  :  aux  belles  joues  de  Camélia  I  fit  Âdelstas 
en  trinquant  à  la  mode  bourguignonoe  avac  UoiCff 
qui  se  remettait  parbitament.  ^     .  :'w.,4 


Les  trois  articles  précédents'^contiennent  des  dispositions  qui 
étaient  omises  dans  le  projet  ministériel. 
.,^  Les  titres  3  et  4  concernent  l'enseignement  et  1^  conditions 
Vétudes  de  la  pharmacie.  Ils  n'ont  donné  lieu  à  aiKune'observatioa. 
Le  titre  5,  De  V exercice  de  la  médecine  n'a  rencontré  non  plus 
aucune  objection  jusqu'à  l'article  42,  qui  prononce  l'incompati- 
^^■■^'  bilitc  des  professions  médicales  avec  celle  de  pharmacien.   Cette 
incompatibilité,  sur  laquelle  il  y  aurait  bien  quelque  chose  à  dire, 
•  été  unanimement  admise  dans  la  ChambréTTant  il  répugne 
-:- — d'atlrihupr  an  mAme  homme  la  prescription  et  la  rente  des  médi- 
caments, et  de  l'intéresser  par  cpnséquent  au  débit  de  substan- 
Ms  dont  l'emploi  ne   doit  être   déterminé   que    par  la  con- 
sidération du  besoin  qu'en  a  le  malade  !  Mais,  d'un  autre  côté, 
la  législation  actuelle  met  le  médecin,  d'une  manière  qui  peut  être 
fâcheuse  pour  lui-même  et  préjudiciable  pour  les  malades,  dans 
la  .dépendance  absolue  du  pharmacien.  Que  ce  dernier,  s'il  n'est 
pa^  consciencieux,  ait  un  grief  contre  le  premier  ;  qu'est-ce  qui  se- 
ra, nous  le  demandons,  exposé  à  en  souffrir,  si,  par  esprit  de  ven- 
Seance,  il  platt  au  pharmacien  de  mal  exécuter  les  prescriptions 
u  médecin  uu  de  délivrer  des  médieuments  n'offrant  pas  les 
propriétés  que  celui-ci  avait  en  vue? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  la  diiliculté  de  cette  situation 
respective  qui  a  un  instant  arrêté  la  Chambre,  iiùs,  par  ce  même 
article  42,  tout  praticien  domicilie  dans  une  commune  où  il  n'y  a 
point  de  pharmacien  à  une  distance  de  4  kilomètres,  était  autorise  à 
tenir  des  nicdicamcnts  sous  la  condition  de  les  prendre  dans  une  of- 
ficine de  pharmacien.  M.Tbtinard  a  trouvé  cette  distance  de  4  ki- 
-^lomètres  trop  faible;  il  a  proposé  6  kilomètres.  Ce  qui  a  été 
adopté,  ainsi  que  la  restriction  suivante  :  «  Le  praticien  pourra'  te^ 
air  des  médicaments  pour  te  service  de  sa  clientèle,  mais  sans 
avoir  officine  ouverte.  » 

Enfin,  un  autre  amendement  de  M.  Thénard  dispose  que  le  mé- 
decin qui  ica  exercer  dans  une  commune  où  il  n'y  a  pas  de  phar- 
macien, pourra  porter  sur  lui  les  médicaments  d'urgence  qui  seront 
spécifiés  par  une  ordonnance  royale. 

Mentionnons  aussi,  parmi  les  modifications  qui  ont  eu  la  sanc- 
tion de  l'assemblée,  un  amendement  de  M.  Flourens,  en  vertu 


leur  domicile  et  aller  exercer  dans  un  autre  département 


La  guerre  iMMstole  de  Mollioase. 

Une  lettre  que  nous  recevons  de  Colmar,  ^n  date  du  27  juin,  nous 
apprend  que  les  troubles  de  Multiouse  ont  été  beaucoup  plus  graves 
que  ne  le  faisait  supposer  la  dépêche  télégraphique  publiée  par  les 
Journaux  officiels. 

Samedi,  dans  l'après-midi,  nous  écrit-on,  les  ouvriers  de  Mulhouse, 
«xaspérés  de  la  cherté  des  virres,  cherté  qu'ils  attribuent  aux  spécula- 
teurs sur  les  farines,  se  mirent  en  état  d  insurrection.  Les  magat^ins 
de  blé,  de  farine  et  de  pain  ont  été  pillés ,  des  tonneaux  de  vin  enfon- 
és,  toutes  les  boutique.s  qui  ont  offert  de  la  résistance  ont  éié  forcées 


rNôiw-Fr<édëriè-ëttiUauÉiie,'pF7à  grâce  de  DienTprii  Prusse, 

etc.,  a  noii  fidèles  Eiats  réunis  dans  la  première  Diète,  salut. 

»  Par  la  p«  tition  du  23  de  «e  mois,  qui  nous  est  parvenue  relative- 
ment aux  cbangémeiils  et  a  la  déclaration  de  la  lettre-patente  et  des 
ordonnances  du  3  tévritr,  nous  avons  pris  connaissance  du  doute 
soulevé  dans  l'esprit  de  nos^  lidéles  Etats  par  le  conlenu  du  §  0  de 
l'ordonnance  sur  la  formation  de  U  Diète  générale.  Pour  écarier  ce 
doute,  nous  déclarons  ici  que  relativement  au  droit  d'assistance  ac- 
cordé parla  loi  du 5  juin  4^25,  la  loi  du  5  février  non-seulement  n'a 
apporté  aucune  restriction,  mais  qu'elle  a,  au  contraire,  appliqué  ce 
droit  (ainsi  que  le  prouvent  le§  ISde  l'ordonnance  sur  la  formation 
dé  la  Diète  générale  et  l'art.  5  de  l'ordonuance  sur  la  convocation  pé- 
riodique des  comités  permanents)  à  toutes  les  lois  générales  et  à  toutes 
les*luis  concernant  les  changements  dans  les  impAts,  et  qu'elle  l'a 
accordé  à  la  Diète  réunie  et  aux  comités,  autant  qu'il  ne  se  trouve- 
rail  pas  en  contradiction  sur  ce  point  avec  les  attributions  des  Diè- 
tes provinciales.  Ledit  S  9  de  l'ordonnance  ne  contient  donc  en  au- 
cune façon  la  moindre  restriction  des  droits  des  Eiaj^,  mais  plutôt  il 
contient  leur  élargissement. 

•  Quant  a  celle  autre  inquiétude  de  nos  Etals  de  croire  leurs  droits 
rétrécis  par  la  disposition  du  §  9,  qui  n'étend  pas  aux  domaines  et 
aux  impôts  indirects  le  droit  de  consenteuient  aux  impôts  que  nous 
leur  avons  ac'  ordé,  nous  voulons  la  faire  dispardiire  aussi  en  décia> 
rant  qu'en  prenant  cette  disposition,  nous  n'avions  nullement  l'idée 
d'apporter  aucun  chan^'emeni  dans  les  lois  et  les  rapports  qui  régis- 
sèni  les  domaines  et  les  impôts  indirects,  et  que  les  ordonnances  du 
3  février  n'ont  altérés  en  aucune  manière. 

'  1  En  ce  qui  touche,  dans  la  pétition  du  23  de  ce  mois,  les  change- 
ments demandés  à  notre  patente  et  aux  ordonnances  du  3  février,  nous 
avons  fait  connaître  à  nos  Etats  dans  notre  discours  u'ouvrriure  «t 
dan»  noire  réponse  a  l'adresse,  que  nous  ne  procéderons  pas  autre- 
ment dan»  le  développement  ultérieur  dé  cette  nouvelle  ouvre  eomsti- 
Jutionnelle  {Yerfustungswêrk},  déclarée  perlée lible  par  nous-uiéui«.s, 
qu'en  nous  appuyant  sur  une  expérience  plus  mûre.  Fidèles  a  cette 
résolution,  et  non  oublieux  de  notre  déclaration,  que  nous  réunirons 
vû|pHiiers  la  Diète  générale  plus  souvent  autour  de  nous,  nous  pren- 
drons en  considération  sérieuse  les  voeux  émis  par  nos  tiJèics  Etats 
sur  la  convocation  périodique  de  la  Diele  et  sur  le  relrècissseoienl 
des  attributions  des  comité»  permanents,  en  nous  réservant  de  garder 
par-devers  nous  notre  résolution  à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  les  ordon- 
nances du  3  février  reçoivent  dans  leur  couieou  véritable  leur  exécu- 
tion. 

■  Nos  fidèles  Etats  nous  prient,  en  Goissant  leur  péiitiou  du  25  de 
ce  mois  : 

»  De  les  dispenser  de  nommer  les  comités  et  la  députai  ion  des  Etats 
pour  la  dette  jusqu'à  notre  résolution  sur  les  questions  précédentes. 
>  Nous  ferons  remarquer  a  cet  égard  que  la  demande  relative  a  la 
députatiou'et  aux  changements  que  nos  fidèles  Eiais  voudraient  in- 
troduire dans  les  dispositions  qui  règlent  l'organisation  et  l'action  de 
cette  dépuiation,  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous.  Et  quant  aux  vceux 
de  nos  udèles  Etats  de  ne  pas  nommer  les  comités,  nous  ne  pouvons 
pas  l'accueillir,  rien  que  par  ce  motif  que  dous  nous  proposons  de 
soumettre  a  ces  comités  le  projet  de  loi  sur  le  code  criminel,  matière 
sur  laquelle  les  Etats  provinciaux  ont  déjà  exprimé  leurs  vuis,  (|ui 
demande  à  être  résolue  dellniiivemeai,  et  pour  laquelle  nous  réunirons 
eollu  ces  mêmes  comités  le  pi  us  tôtpossible.Par  eee  raisons  nous  inviiooi 
nos  fidèles  Eiats  a  procéder  a  l'élection  de  ce»  comités  et  de  la  depu- 
talion,  sous  la  direction  de  leurs  maréchaux  respectifs,  qui  ont  reçu, 
a  cet  égard,  les  instructions  nécessaires. 


avoués  ont  été  empêchés  d'y  assister  ;  une  convenance  parfaite  et  la 
bienveillance  la  plus  sincère  ont  rêgiié  dans'  cette  réunion  tout  inti- 
me. Divers  toasts  dictés  par  l'Idée  sociétaire  y  ont  été  prononcés,  et 
nous  ne  nous  sommes  séparés  qu'après  avoir  fait  entre  nous,  pour 
être  versée  au  bureau  de  bienfaisance  et  être  appliquée  a  la  création 
d'une  crèche,  une  collecte  dont  le  produit  s'est  élevé  à  8.4  fr.,  et  a  été 
augmenté  de  50  ff.  le  surlendemain  par  une  personne  déveuéç  aux 
principes  d'association.  Cette-réunion  a  étak>li  entre  tes  membres  des 
rapports  affectueux  qui  ne  peuvent  que  les  encourager  dans  t'œuvre 
patiente  de  propagation  des  nouveaux  procédés  de  la  cbarltè  sociale. 
La  somme  de  tSI  fr.  a  été  acceptée  par  le  bureau  de  bienfaisance, 
dans  sa  séance  du  -24  de  ce  mois,  et  celte  administration  a  le  vif  désir 
de  créer  le  plus  tôt  possible  une  crèche  et  d'y  annexer  un  ouvroir. 

Les  phalanstériens  de  I>aon  auront  bientôt,  je  l'espère,  la  douce  sa- 
tisfaction d'avoir  posé  l'une  des  premières  pierres  de  rélabltsscineut 
nouveau. 


FAITS  DIVERS. 

CHRO:«iQUE  DU  JOUR.  — Le  conseil  royal  de  rinttruetion  publi- 
que vient  d  approuver  U  première  et  la  seconde  partie  du  cours  de  lan- 
gue anglaise  par  T.  Koberlson. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  le  comte  Dejean  aux  foncUoiu 
de  directeur-général  de  l'administration  des  postes,  une  ordonnance 
du  roi,  en  date  du  28  de  ce  mois,  a  convoque  le  S*  collège  électoral  de 
l'Aude,  à  Castelnaudary,  pour  le  24  juillet  prochain,  a  l'effet  d'élire 
un  député' 

PROCÈS  DESPANS-cuBiÈRBS.—  On  répand  mille  bruits  contradic- 
toires sur  les  internions  et  les  moyens  de  défense  des  accuses  del'at* 
faire  Despans-Cubières.  Une  version,  entre  autres,  prétend  que  le 
général,  dont  1rs  nombreuses  contradictions  avec  les  pièces  du  procès 
avaient  été  remarquées  et  relevées  par  M.  Renouard,  se  serait  déter- 
miné a  changer  complètement  son  système  de  défense,  et  ferait  des 
révélations  qui  compromettraient  gravement  M.  Teste,  ion  coaccusé. 
Eu  somme,  des  indiscrétions  de  personnes  parfaitement  plac^  pour 
être  bien  informées  ou  peut  induire  que  ce  procès  aura  de  curieux  in- 
cidents. (P«lrt#.| 

PETITE  CHRO.NIQUE   DO  PROCÈS  CUIIÈSCS  KT  CONSOSTS.  —  Qsel* 

ques-uns  des  propriétaires  indigènes  des  salines  de  Gouhenans  sont 
a  Pans  et  y  répandent  leurs  naïves  révélations  sur  l'affaire  Cubières, 
a  laquelle  bon  gré,  mal  gré,  ils  prennent  grand  intérêt. 

Ainsi,  l'an  de  ces  bons  Fraocs-Comtoit,  qui  possède  une  épouse 
charmante,  avait  propose  de  l'envoyer  dans  la  capitale  pour  appuyer 
les  demandes  en  concession  ;  mais  un  autre  intéressé  lui  Si  écrire 
qut  ce  n'était  plui  It  ttmps  it$  joliu  ftnumt»,  qu'il  s'agisuit  d'écus 
cl  non  de  beaux  yeux.  Ln  autre  voulait  abso.umeut  venir  S  Paris 
pour  voir  un  peu  clair  dans  la  concession  en  retard,  et  il  prélektallle 
besoin  d'un  bureau  de  tabac  sollicité  depuis  longtemps  inuiileaieiit, 
et  auquel  il  avait  des  droits  sacrés.  Vite  on  se  débarrasse  de  ce  visi- 
teur importun  en  lui  faisant  envoyer  son  bureau  de  tabac. 

Un  troisième  se  plaignant  des  framd»  menturs,  cemme  il  les  ap- 
pelle, lui  écrivait  avec  asseï  de  bon  m-us  :  «  Je  conçois  toutes  les  cor- 
ruptions qu'on  voudra;  je  sais  que  tout  coUle  cher,  et  que  notre  mil- 
lion y  passera  ;  Je  ne  cherche  pas  a  savoir  qui  en  aura  le  plut  clairi 
mais  enUn,  quand  on  a  vendu  et  touché,  il  faut  livrer.  Qu'on  nous  li- 
vre donc  notre  conccksion,  ou  qu'on  nous  reude  nos  actions,  il  n'y  a 
pas  de  milieu.  • 


—  Aux  moustaches  de  M.  Léonce,  ou  de  Léonce  I 
1>ah!  point  de  gène,  ça  va  mieux,  dit  Juliette,  en  te 
Joignant  avec  Suzanne  a  ce  toast  gaillard. 

-^^Ah!  ma  foi,  exclama  Léonce  après  cette  cérémo- 
nie, Je  suis  bien  aise  d'élre  enfin  mon  maître.  Tant 
pis  pour  lui,  mais  je  me  .«enrs^ille  fois  plus  joyeux 
)ci  que  chez  mon  pèpe.  Allons  ce  soir  à  l'Opéra. 

—  Oh!  oh!  fil  Adelstan,  comme  il  devient  ex- 
pansif! 

—  Quel  petit  salpêtre!  lit  observer  Juliette. 

—  lia  raison,  dit  Suzanne,  allons  a  l'Opéra. 

—  Oli!  pour  cela,  non,  par  exemple,  il  est  fatigué, 
«t  comme  je  suis  chargé  de  veiller  sur  lui,  je  ne  per- 
mettrai pas  une  pareille  folie.  D'ailleurs,  il  fait  ce 
soir  un  affreux  brouillard.  Ne  sommes-nous  pas  bien 
mieux  ici  où  il  fait  sec  et  chaud? 

—  C'est  juste!  c'ist  juste  ! 

Dirent  aussilùt  les  auditeurs  versatiles  en  repre- 
nant place  dans  leurs  fauteuils,  pendant  que  la  por- 
tière Jetait  du  bois  au  feu. 

—Marne  Morlot,  reprit  Adelstan,  desservez,  et  ap- 

portez-moi  le  rhum,  le  sucre  et. les  citrons.  Après 

.cela,  nous  n'aurons  plus  besoin  de  vous  ni  de  pe^ 

sonne.  Nous  resteroirepour  ce  soir  hermétiquement 

murés.  ** 

la  mère  Morlot  exécuta  lesordres  d' Adelstan  et 
sortit.  Celui-ci  mit  lé  feu  .'i  la  liqueur  anglaise,  prit 
un  cigarre  et  offrit  des  cigarrettes  de  tabac  léger  a 
ces  dames  et  à  Léonce,  qui  acceptèrent  volontiers. 
'Et  tous  se  mirent  en  train  d'oublier^Je  reste  du 
monde  par  une  conversation  où  l'on  's'occupa  de 
bien  autre  chose  que  de  cancans. 

Léome  ne  pensait  guères  .lailer  se  coucher,  mal- 
gré les  deux  nuits  qu'il  avait  passées  sur  legrand 
chemin.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  parfaitement  dormi, 
et  qu'à  son  âge  on  gagne  peu  de  courbatures,  il 
riait,  il  chantait,  comme  s'il  se  fût  reposé  la  nuit 
précédente  dans  un  bon  lit.  Il  buvait  dans  les  verres 
de  Juliette,  qui  en  était  déjà  à  le  tutoyer,  et  de  Su- 
sanne,  encore  trop  timide  pour  oser  si  tôt  en  faire 
autant. 

La  timitiilé  de  la  jolie  lorette  n'allait  pas  cepen- 
dant ju!>(|u'a  ne  pas  riie  et  clianter  a>ec  les  autres. 
Elle  applaudissait  néme  aux  plaisanteries  un  peu 
décolletées  de  Juliette  et  d'Adelsti>n ,  et  sa  ligure 
charmante,  rehaussée  par  les  vapeurs  du  bou  vin  et 
du  punch,  témoignait  assez  qu'un  peu  plus  de  folies 
caressantes  de  la  part  du  nouveau  déb^rqu^^  ne  lui 
attrait  pas  précisémeul  déplu.  La  pendule  d' Adelstan 
flàr^ttaK  unie  heures,  lorsque  SuùBnf  dit  â  regret  : 


—  Comment  !  déjà  si  tard!  il  faut  m'en  retourner. 

—  Ma  petite  Camélia,  il  est  encore  trop  malin, 
dit  Adelstan. 

—  Trop  matin!  entends-tu,  Juliette?  Il  est  gris, 
a  coup  sûr. 

—  Gris?  Oh!  pas  encore.  Je  suis  peut-être  un 
peu  en  train,  comme  vous  tous,  mes  amours,  reprit 
l'amant  de  Juliette  ;  mais  pas  assez  cependanl  pour 
ne  pas  me  rappeler  qu'une  beure  du  malin  est  une 
heure  indue,  où  les  portiers  ont  le  droit  de  faire  la 
sourde  oreille. 

—  Une  heure  du  matin!  fit  Suzanne  avec  un  air 
d'effroi,  comme  si  un  devoir  sacré  l'appelait  à  son 
domicile. 

—  Voyez,  ma  tourterelle,  voici  l'heure  exacte  à 
ma  montre. 

—  Ah,  Dieu  !  une  heure  vingt  !  s'écria-t-elle  ;  que 
vaii-je  devenir  ? 

—  Camélia,  ma  mie,  reprit  le  stagiaire,  cette  dé- 
fiance de  votre  sort  est  injurieuse.  Que  craignez- 
vous  ici?  N'est-ce  pas  un  véritable  lieu  d'asile? 

—  Un  lieu  d'asile  pour  Juliette;  mais  moi,  je 
veux  m'en  aller,  maigre  l'beure. 

—  Malgré  l'heure  ?  Et  les  malandrins,  Suzannette, 
et  les  parpaillots,  et  les  détrousseurs? 

—  Ça  m'est  égal,  reprit-elle  d'un  Ion  vraiment 
mutine,  je  m'en  irai  et  vous  me  reconduirez. 

—  Ati!  Suzanne,  ma  belle  enfant,  vous  n'y  pensez 
pas.  Aller  avec  un  trésor  pareil  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard  a  la  rue  des  Mathurins,  sans  cotte  de  maille,  ni 
perluisane 

—  Taisez-vous,  vilain  rieur,  c'est  très  grave. 

—  Je  le  sais!  fit  celui-ci  d'un  air  plaisamment  pé- 
nétré. 

—  Mais  que" faire  alors? 

—  AUendre  ici  l'aurore,  mon  enfant. 

—  Y  pensez-vous  ? 

—  Pourquoi  pas?  dit  Juliette,  j'y  reste  bien  moi, 
ma  chère  ! 

—  Oh I  mais  toi,  tu  y  es  habituée. 

—  Eh  bien  I  tu  t'y  tiabilueras. 

—  Non,  je  veux  partir,  nous  verrons  bien  si  vous 
me  laissere;c  ainsi  partir  toute  seule,  dit-elle  en  fei- 
gnant de  prendre  résolument  sju  chapeau. 

Ce  mouveuienl  décidé  Ut  effet.  Lcouce,  non  encore 
au  fait  des  mœurs  faciles  des  jeunes  giles  de  la  rive 
droite ,  s'offrit  galamment  alors  a  reconduire  Su- 
zanne. • 

—  Et  moi,  je  m'y  oppose;  dit  AdelsUn,  par  la 
nêne  raison  qusje  n'ai  puroulu  (e  laisser  aller  i 


un  rude  métier  d'avoir  charge 
aire?  répéuit  Su- 


l'Opéra.  Ah!  c'est 
d  ame,  je  le  voit. 

—  Mon  Dieu!  mon  Dieu,  que 
zanne. 

Et  comme  Juliette  et  son  amant  rouliicnt  une  ci- 
garrette  finale  sans  plus  s'occuper  de  lui  répondre, 
elle  ajputa  : 

—  Si  au  moins  on  ne  m'avait  pas  trompée,  si  l'on 
m'avait  avertie,  j'aurais  prévenu  que  je  ne  rentrerais 
pas. 

Ceci  était  un  acheminement  a  la  résolution  défini- 
tive a  laquelle  elle  voulait  arriver  sans  paraître  t'y 
déterminer  trop  brusqueii.ent. 

—  StJzanne,ma  mie,  au  point  du  jour  le  père  Mor- 
lot ira  prévenir  ton  concierge  de  u«  pas  i  attendre. 
Quant  a  l'avoir  trompée,  ma  charmante,  ne  l'ai-je  pas 
(Ml  l'heure  dès  que  tu  me  l'as  demandée?  Allons, 
Léonce,  va  donc  encore  embrasser  Camélia  comme 
tout  a  l'heure,  cela  l'engjgera  peut-èire  a  rester. 

Léonce,  qui  était  devenu  fort  gai,  alla,  sans  rou- 
gir cette  fois,  vers  la  jolie  lugilive  et  la  ramena  au- 
près du  feu  en  l'embrassani  avidemeni.  Les  deux 
roués,  l'avocat  stagiaire  et  sa  maîtresse,  échangè- 
rent un  coup  d'oeil  plein  de  complots,  puis  Juliette 
prit  : 

—  Comment  nous  arrangerons-nous  pour  passer 
la  nuit? 

-Parfaitement,  dit  Adelstan. 

—  Ah,  mais  oui,  fit  Juliette  d'un  air  de  bonhomie 
parfaite,  nous  resterons  ici  nous  deux,  Suzanne,  et 
vous  autres  hommes  passerez  dans  la  chambre  du 
cousin. 

Personne  ne  répondit  mot  à  l'^fa.  La  rusée  et  son 
ornant  observèrent  un  instant  les  figures  des  deux 
enfants.  Léonce,  malgré  le  peu  de  témérité  de  ses 
espérances,  n'était  pas  content  de  cet  arrangement. 
U  e.<péiait  que  son  cousin  ferait  un  peu  plus  que 
cela  pour  lui.  Quant  à  Suzanne,  elle  n  était  pas  en- 
core habituée,  elle  non  plus,  a  uni  de  précipilalion 
dans  une  aussi  grande  aff'aire.  Mais  IVex-collégien 
était  si  joli  garçon,  il  avait  l'air  si  ^ou  et  si  enfant, 
les  propos  colores  et  les  rafraîchissements  alcooli- 
ques de  la  soirée  l'avaient  si  bien  préparée,  qu'elle 
n'eût  pas  élé  fichée  de  se  voir  un  peu  plus  vivement 
tentée.  Elle  regarda  Léonce,  Léonce  ta  regarda  de 
son  côté.  Ces  ueux  regards  chargés  de  baisers  se 
rencuntrèreniet  ils  se  sourirent  d'une  étrange  façon. 

—  Je  ne  veux  pas  de  cet  arrangemeht-ia,  dit. enfin 
Adelstan;  toi,  Juliette,  tu  es  trop  peureuse  pour 
passer  la  nuit  seule  avec  SuMone,  qui  ne  l'est  péat* 


être  pas  moins. 

—  C'e:>ivrai,  répondit  Juliette,  Je  n'y  avais  pas 
songé. 

—  U  vous  faut  a  chacune  l'un  au  moins  d'entre 
nous  pour  vous  rassurer.  Je  resterai  donc  à  ma  pla- 
ce ordinaire,  et  toi,  Léonce,  je  le  confie  Sounne. 

—  Ah  !  pir  exemple,  fit  celle-ci,  je  ne  connais  pat 
astez  monsieur  Léonce  pour 

—  Pourquoi,  chère  Camélia  ?  il  u'ett  pas  méchant, 
je  te  jure  ;  rassure-toi,  il  sera  tout  à  tes  ordres. 

—  Mademoiselle essaya  Léonce.  '  ^ 

—  Ab  !  mon  cher,  laisse  donc  la  ces  grands  mots. 
Dis  donc  simplement  Suunne,si  fu  ne  vas  pasjusqu'a 
Camélia  Quand  ou  t'est  embrassé  comme  vous  l'avez 
fait,  on  doit  envoyer  promener  les  pompeutes  for- 
mules des  cours. 

—  Suzanne,  reprit  alors  Léonce,  vous  pouvet  pren- 
dre mon  lit  sans  rien  craindre.  Il  y  a  un  divan  dans 
ma  chambre  dont  je  m'arrangerai  très  bien  pour  ne 
pas  vous  gêner. 

—  Accepte,  Suzanne,  dit  le  lion,  tu  le  peux  uns 
crainte;  puisqu'il  te  donne  sa  parole  de  ne  pas  te 
gêner. 

—  Sa  parole  vaut  mieux  que  la  vôtre  peut  être, 
répondit-elle  en  souriant,  car  je  n'oserais  en  essayer 
de  la  vôtre. 

—  Tandis  que  tu  te  coèfles  décidément  k  lasieone? 
Léonce  tremblait  d'émotion  en  emmenant  cbes  lui 

les  belles  épaules  qui  l'avaient  tant  troitttlé.  Nous 
laisseront  cette  étSde  de  mœurs  au  seuil  qu'ils  vien- 
nent de  franchir.  Il  faut  ajouter  seulement  que,  cou- 
ché sur  le  divan  en  atténuant  mieux,  Léonce  pensa 
pour  la  seconde  fois  a  la  pauvre  Juanna.  si  désolée 
maintenant.  Hais,  ô  faiblesse  de  la  chair!  6inaniUd(S 
irrévocibles  serments  I  6  puissance  de  toutes  le» 
séductions  matérielles  réunies  à  l'improviste  sur  un 
jiune  cœur  vierge  de  tout  contaci  féminin  eTpres- 
(|ue  (Je  tout  regard  !  celle  seconde  fois  encore  la  pen- 
sée de  la  chère  absente  lui  vint  au  cœur  sans  soupirs 
ni  rt-greis.  La  suave  image  delà  vierge  des  bords  de 
la  Saône  ne  lit  naître  en  lui  que  des  aspirations  ma- 
térielles, comme  les  seusalious  qu'il  éprouvait  en  et 
moment.  ' -•    ^ 

Au  reste,  ce  commencement  de  pensée  qui  eOt 
fini  peut-être  par  amener  uu  remoru,  fut  Interrom- 
pu par  un  reflet  de  la  bougie  sur  la  peau  étiocelaats 
deU  vierge  folle  qui  s'était  confiée  a  lui. 


(lasMitê  à  itmOii). 


Amtony 
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Jette  utacoup-d'oeUbMir  sa  tie  prWée.  Voiclen  quel»  terme»  8  exprlne 
à  »  sfljetl*  notice  placée  en  tôlëHuYolume  publié  par.  Mlle  Reme 

•  Fruit  d'un  malheurieux  amour,  un  bospice  (ut  son  premier  asile 
et  son  école.  C'est  IjLpourtaDt  que  son  instinct  poétique  »  est  révélé. 
liutiH€t  poitiqu$  Cil  le  mot;  faire  de»  vers  est  pour  Mlle  Heine 
Garde  une  habitude  Invincible,  une  nécessité.  Servante,  cuisinier», 
marchande,  femme  de  chambre,  couturière,  durant  louUs  les  périodes 
d'unévie  pénible  et  agitée,  elle  se  plaint,  elle  sent,  elle  peiise  en  vtrs; 
•t  il  y  a  souvent  à*  Seau  dans  cette  poésie  instinctive  d  une  feaime 
dépoïkrvuede  toute  instruction.  Elle  ne  connaît  ni  (;ramniaire,  ci  or- 
thographe, ni  liuérature  ;  elle  ignore  complètement  la  langue  de  nos 
poètes;  mais  tout  ce  qu'elle  lit,  dans  ses  rares  moments  de  loisir,  s  im- 
prime dans  sa  mémoire,  se  peint  a  son  imagination,  et  s'y  formule  en 
pensées,  en  images^ui  font  neureusement  augurer  de  ce  que  pourrait 
on  jour  cette  riche  nature  bien  cultivée.  » 
UNE  HISTOIRE  d'amoub.  —  On  Ut  dan»  le  Journal  d'Sptrnay  : 
«  Il  y  a  quelque»  jours,  un  dr^ime  terrible  s'est  accompli  dans  un 
village  des  environs  de  Vilry-le-Français.  Un  jeune  homme  de  Pargiiy, 
âgé  de  M  environ,  le  sieur  P..:..,  s'était  fait  aimer  d'une  jeune  fil  e 
du  village,  et  une  grossesse  n'avait  pas  tardé  à  être  le  résultat  de 
celte  liaison.  M.  P...  avait  promis  a  celle  qu'il  aimait  de  1  épouser  aus- 
sitôt qu'il  aurait  obtenu  la  permission  de  son  père,  et  c  était  de  bon- 
ne fol  qu'il  avait  fait  cette  promesse.  Fidèle  à  sa  parole,  quelques  mois 
après  l'accouchement  de  sa  maltresse,  il  avoua  ses  amour*  a  sou  père 
et  le  pressa  de  con.entir  à  son  mariage  avec  celle  qu'il  avait  séduite. 
Soit  qu'il  eût  d'autres  vues  pour  son  tlls,  soit  que  la  jeune  nile  ne  lût 
pas  asseï  riche  su-gré  de  son  ambition  paternelle.  Il  refusa  peremptok- 
lu'on  sollicitait  et  s'exprima,  Il  ce  qu  11  parait, 


remeot  raulorisalioD  qu'on  sollici|,ait  -      .x        •     .- 

Se  manière  i  ÔUr  l'espoir  qu'il  reviendrait  sur  sa  délerminaiion. 
«'ëcouUnt  que  leur  désespoir,  les  malheurewr.  amants  se  rendi- 
re«t  le  soir  sur  le  bord  d'une  petit»  rivière  qui  coule  aux  ei. virons  iu 
villace,  et  résolurent  de  mourir  de  la  même  mort,  puisqu  ils  ne  pou- 
vaient vivre  ensemble.  Us  s'attachèrent  l'un  a  Vautre  avec  un  mou- 
ebolr  fortement  noué  et  se  précipitèrent  dans  la  rivière.  Le  lendemain 
ou  rctreava  leurs  cadavres  encore  unis.  Une  circonslaace  sinistre 
vient  encore  charger  de  plus  sombre»  couleurs  cette  lugubre  histoire  : 
le  fruit  de  ces  tristes  amours  n'a  pu  être  retrouvé,  quelques  recher 
ches  qu'on  ait  faites.  On  craint  qu'avajrt  d'accomplir  leur  funeste  ré- 
solHliOD,  ils  n'aient  donné  la  mort  a  leur  enfant,  aûn  qu  il  ne  survé- 
cût pas  au  malbeur  de  se»  parents  et  ne  re.=.lât  pas  orphelin.  Ce  dou- 
ble suicide  plonge  dans  li  douleur  deux  tamillesde  Pargny.  • 

LSS  cocf»  PB  PISTOLET  DE  LA  HUE  d'alcala.  —  Les  deux  ceups 
de  pistolet  tire»  le  4  mai  dernier  dans  la  grande  rue  d'Alcala,  4,  Ma- 
drid, an  moment  où  la  reine,  aprèsjivoir  fait  une  promenade  en  ca- 
lèche rentrait  k  son  palais,  ont  donné  lieu  a  une  longue  instruction. 
Nons  avons  bit  connaître  les  soupçons  q^ul  s'élevaient  contre  M. 
A^ngel  de  l»  Riva,  avocat,  rédacteur  du  journal  •(  Clàmor  jmèlteo. 
Cent  treize  témoin»  ont  été  entendus.  ,  „  ^     ., 

Don  Manuel  Matber,  enseigne  du  corps  royal  des  hallebardlers.  a 
déclaré  qu'en  descendant  de  voiture,  la  reine  lui  a  dit  :  <  Sais-tu  que 
l'on  m'a  tiré  deux  ceups  de  feu  lorsque  je  passais  dans  la  rue  d'A.ltala? 
rai  entendu  l'exploswo,  et  j'ai  vu  la  fumée  qui  sortait  d'une  voilure, 
et  j'ai  senti  passer  devant  mon  vi»age  quelque  chose  qui  me  brûlait.» 
Hou»  ferons  observer  qu'en  Espagne  le  roi  ou  la  reine  tutoie  tou- 
jours leurs  sujeu  pour  ne  point  employer  la  formule  uited,  abrévia- 
tion de  VMMirn  mercfd  (votre  grâce) ,  qui  est  usitée  entre  égaux,  ou 
d'inférieur  a  sut^rieur.         ,     ,  „  _,    ,  ,     „       , 

L'infàBte  dona  Maria-Josefa,  bell«-»(eur  de  la  reine,  don  Manuel 
Rotalè»,  éfuyer-cavalcadour,  «t  les  hallebardiers  de  l'escerte,  ont 
rendu  compte  du  même  fait. 

M.  Angel  de  la  Riva  a  déclaré  que  le  4  mai  il  a  fait  plusieurs  visi- 
te» en  voilure  avec  sa  jeune  femme,  qu'ils  sont  rentres  avant  cinq 
heures,  et  qu'il  est  ensuite  reparti  seul  en  voiture  pour  aller  s'exercer 
dans  un  tir  au  pistolet.  Il  revenait  dan»  sa  voiture  vers  six  heures, 
torique  le  passage  de  la  reine  l'a  forcé  de  s'arréter^l  na  |>oini 
tiré  les  deux  coups  de  pistolet  sur  la  reine  ;  bien  loin  d'attaquer 
Sa  Majesté,  Il  l'aurait  au  contraire  défendue  au  péril  de  sa  vie;  quoique 
appartenant  au  parti  progressiste,  il  ta  horreur  de  l'assassinat,  et  ne 
voudrait  faire  triompher  ses  opinions  par  aucun  genre  de  délit. 

Le  juge  instructeur  constate  que  le  prévenu  avait  fait  plusieurs  ré- 
ponse» vagues  et  embarrassées,  et,  lorsqu'on  relevait  ses  coniradic- 
tlons,  ses  réticences  ou  se?  absences  de  mémoire,  Il  à'est  emporté 
juiqu'è  l'insulte  contre  le  greffier  et  contre  le  juge  lui-même. 

Les  investiKations  du  magistrat  ont  porté  particulièrement  sur  les 
relation»  de  l'accusé  avec  M.  Félix  Erencha,  avocat  du  barreau  de 
Madrid,  employé  dans  le  contentieux  pour  l'administration  du  do- 
maine privé  de  la  reine. 

Aucun  témoin  ne  déc'are  avoir  vu  M.  de  la  Riva  porteur  d'une  arme 
k  feu  quelconque.  La  seule  charge  spécieuse  centre  lui  résulte  de  ce 
ou'après  la  double  explosion  que  l'on  avait  cru  d'abord  être  celle  de 
deux  péurds,  il  a  abandonné  sa  voiture  et  a  gagné  à  pied  son  do- 

L'analyse  de  ces  documents  n^remplit  pas  moins  de  seize  colonnes 
dan»  le  journal  rfipa^noL 
Le  jiige  a  notihé  a  M.  Angel  de  la  Riva  une  ordonnance  qui  lui  en- 

ioini  dé  donner  caution  de  la  somme  de  40  OOO  réaux  (2  500  fr.)  pour 
es  frais  du  procès  ;  à  défaut  de  cautionnement,  tous  ses  biens  meu 
blés  ou  immeubles  seront  saisis  jusqu'à  concurrence  de  ladite  somme. 
Les  pièces  ont  été  transmises  au  promoteur  (Ueal  près  le  tribunal 
.4r'premlèreinstance,  pour  être  par  lui  requis  Cè  qu'il  jugera  conve- 
nable. 
-t    mCANiSATiON  DU  HiNiSTÈiB  A  noMB.  —  Le  Diario  H  Boma  du 
.iSjnlu  publie  un  décret  ou  motu  ptoprio  du  pape,  en  date  du  t2du 
mime  mois,  portant  organisation  d'un  conseil  de  ministres  et  définis- 
sant les  attributions  de  chacun  des  membres  de  ce  conseil. 

Le  conseil  de^  ministres  se  compose:  1°dn«ardinal  secrétaire  d'E- 
tat ;l!Lila  ordinal  camerlingue;  S»  du  cardinal  préfet  des  eaux  et 
chaussée»  luette  aeqvt  •  étroit)  ;  4°  «le  monseigneur  l'auditeur  de  la 
obambre;  S^de  monseigneur  le  gouverneur^jieiKome;  6°  de  monscl- 

Înenr  le  trésorier  général  ;  T°  de  monseigneur  le  président  des  armes 
isptee  de  ministre  de  la  guerre)  ;  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  est  pré- 
sident du  conseil  et  dirigera  les  séances  lorsque  le  souverain  n'y  as- 
alAUra  pas  en  personne. 
.,..  Ln  cardinal  camerlingue  pourra  être  suppléé  dan»  le  conâéil  par 
llgr  Tiidilear  du  camerllngat;  le  cardinal  préfet  des  eaux-et-cbaus- 
•èe»,  par  Mgr  le  président;  mais  ces  membres  suppléant»  n'auront 
TOii  dèlibéraiive  que  sur  les  matières  de  leur  res»ort  spécial. 
SèTMl  ncore  appelés  aux  sèaocH  4u  conièU  le»  obèff  dèi  dicai- 


JU  trèsoRer-linéiil. „ ,^-_.,-  

chargée  de  jurer  les  questions  du  contentieux  administratif  et  le 
tribunal  criminel  de  la  chambre. 
Les  affaires  à  traiter  dans  le  conseil  de»  ministres  sont  : 
K"  Les  «onOits  d'attributions  entre  les  divers  dicastère»  (aJminis- 
trations);  ,      ,. 

2"  Les  réclamations  adressées  à  la  secrétairie  d  état  contre  le»  dé- 
cisions d<  chaque  dicastère  par  les  partie»  intéressées  ; 
3"  Les  changements  dans  la  circouspeclion  territoriale; 
4"  Les  nouvelles  lois  et  les  règlements  généraux,  les  instruction» 
morales,  l'interprétation  des  lois  ou  règlement»  en  vigueur-, 

50  Tout  ce  qui  regarde  le  système  économique,  les  finances  et  le» 
iiitéréts  généraux  de  l'état  ; 

6»  La  nomination  de  quelques  hauts  fonctionnaires  à  proposer  par 
li»  chefs  des  département»  respectifs  ; 

70  Toute»  les  affaires  que  le  »ouverain  déférera  à  l'examen  et  a  la 
décision  du  conseil. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  ce  décret,  qui  est  rendu 
exécutoire  a  partir  du  4"  juillet  procbaio. 

nÉFORHE  iio:«ÉTAiRE  A  TUNIS.— On  écrit  de  Tunis  au  Sémap^rt 
de  Marseille  : 

«  Depuis  quelques  jours  la  place  de  Tunis  est  en  émoi,  par  suite  du 
bruit  qui  s'est,  répendu  de  l'intention  qu'avait  le  bey  d'émettre  un  pa 
pier-monnaie.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai  è  cet  égard. 

.  Aux  approches  d'une  récolte  d'huile,  uui  s'annonce  sou»  les  aus- 
pices les  plus  favorables,  et  qui  donnera  lieu  a  des  transactions  im- 
portantes dans  la  régence,  le  gouvernement  du  bey  a  cherché  ^  mettre 
un  ternie  à  la  falsitlcaiiou  qui  s'exerce  impunément  sur  la  monnaie,  et 
a  remédier  eu  même  temps  a  la  pénurie  actuelle  du  numéraire.  Pour 
atteindre  ce  double  but,  il  a  jugé  è  prijpoA.  de  faire  baUreTine  nou- 
velle monnaie  en  argent  pur,  qui  n'offrira  plu»  à  l'industrie  des  faussai- 
res les  facilités  qu'Us  trouvent  dans  la  monnaie  actuellement  eu  cours, 
et  une  somme  égale  è  l'émission  de  la  nouvelle  monnaie,  sera  créée  en 
billets  de  son  trésor,  au  porteur,  qui  auront  cours  légal  et  forcé  parmi 
les  populations  de  la  régence.  —Ces  billets  seront  revêtus  de  tous  les 
signes  propres  i  en  démontrer  l'authenticité  ;  et  pour  porUr  obstacle 
t  leur  falsification,  des  bureaux  de  contrôle  seront  éUblis  dans  tous 
les  centres  de  commerce,  pour  en  vérifier  Wdenlité  ;  et  afin  que  ces 
billets  puissent  jouir  delà  pleine  et  entière  cOntoOi^  de»  négoclauts 
étrangers,  le  trésor  local  sera  toujours  prêt  a  les  échanger  contre  du 
numéraire,  moyennant  un  escompte,  que  l'on  dit  avoir  été  fixé  à  4  >. 
Cet  escompte,  quel  que  soit  le  taux  établi,  n'est  pas  une  spécula- 
tion de  la  part  du  gouvernement  local.  C'est  pour  empêcher,  moyen- 
nant la  perle  dont  II»  seraient  grèves,  l'échange  immédiat  de  ces  bil- 
lets qui,  s'il  avait  lieu  au  pair,  lui  seraient  de  suite  rendus  et  lui  en- 
lèveraient ainsi  la  ressource  qu'il  a  voulu  se  créer  par  leur  émission. 
Il  espère ,  d'ailleurs,  que,  lorsque  le  commerce  se  sera  assuré  de  la 
sage  lenteur  et  de  la  prudence  apportées  dans  la  création  de  ce  papier- 
monnaie,  la  confiance  ne  tardera  pa»  a  l'entourer,  et  que  des  banques 
particulières  se  formeront  pour  escompter  a  un  taux  plus  modéré  ijue 
celui  fixé  par  le  gouvernement,  les  billeU  que  les  porteurs  voudront 
échanger.  , 

Four  compléter  les  bienfaits  de  cette  mesure,  aussitôt  <\u  il  verra  le 
papier-monnaie  prendre  la  mm^'.he  qu'il  est  en  droit  d  espérer,  le 
gouvernement  tunisien  est  décidé  de  fixer  d'une  manière  invariable  le 
cours  de  la  monnaie,  en  tarifant  la  monnaie  française  a  un  taux  qui 
lui  donnera  un  cours  légal  dans  ses  éuts,  et  qui  permettra  de  mettre 
un  terme  aux  fluctuations  énormes  et  soudaine»  qu'éprouvent  conti- 
nuellement les  changes,  »ubordonnés  aux  caprice»  des  récoltes. 

Mal»  toutes  CCS  modifications  seraient  illusoires,  si  le  gouverne- 
ment tunisien,  en  créant  un  papier  qui  doit  reposer  essenlieilemeiit 
et  exclusivement  sur  le  crédit,  ne  cherchait  pas  a  inspirer  ce  crédit 
par  le  moyen  seul  propre  a  le  produire,  tel  que  la  prospérité  du  pays. 
Et  celte  prospérité  ne  pourra  naître  que  d'une  refonte  radicale  du 
système  de  l'administraiion.  C'est  ce  dont  le  gouvernement  du  b<!y 
parait  être  convaincu  :  car  il  est  décidé  à  abolir  graduellement  le» 
monopoles,  et  à  donner  le  plus.laige essor  a  l'agriculture,  véritable 
richesse  d'j  la  régence,  en  la  débarrassant  de  toutes  les  entraves  qui 
la  gênent  à  l'heure  qu'il  est. 

—  Hier,  dans  le  premier  article,  on  a  imprimé  yr^elerau  lieu  de 
griveier. 


CBKOaiQVS  DIS  TaÉATKES. 

MM.  Nestor  Roqueplan  et  Duponchel ,  nouveaux  directeurs  de  l'Opéra, 
aTatent^riginaireinent  demande  la  concession  du  privilège  de  l'Acadéinie 
Royale  de  Musique  avec  100  000  fr.  de  moins  sur  le  subside  actuel ,  dont  le 
monlanl  est  de  620  000  fr.  ....        ,         „     ., 

Celle  diininuUon  n'aura  pa»  lieu;  ils  recevront  le  teut.  —  La  salle  elle 
foyer  teroDl  lestaurés  aux  frais  de  l'Etat.— Une  augmentation  du  prix  des 
place»  est  accordée.  —  L'ancien  magasin  des  décorations  pourra  être  ex- 
ploité.—Le  théâtre  pourra  jouer  des  iiaduction».  —  Le  privilège  durera  dix 

Si,  avec  tous  ces  avanUges,  les  nouveaux  directeurs  ne  réustitsent  pas,  il 
faudra  qu'ils  y  mettent  d«  I»  bonne  volonté  ! 

L'Oiiera-Comique  vient  de  reprendre  Acléon.—Le  Gymnase  prépare  un 
drame  sur  les  Girondins.  Mme  Rose  Chéri  doit  y  jouer  le  rôle  de  Charlotte 
Cordav  Tisserani  part  en  congé  le  l.S  juillet.— Le  congé  de  Mlle  Dèjazet 
commiéneera  au  !«'  juilleU  Demain  soir,  mercredi,  le  théâtre  des  Variété* 
donnera,  à  son  bénélice,  une  représentation  composée  des  trois  pièces  en 
vogue  à  ce  ihéiitre,  du  Maitre  d'éeolt  et  d'un  intermède.— Le  théâtre  Comte 
fait  depuis  quelques  jours  précéder  sa  féerie  de  Barbe  bleve  d'un  joU  vau- 
deville, les  aichu  de  César. 


LA  PHALANGE. 
Revae  de  la  Science  sociale  (1). 

2»  article.  —  \"  nmettre  4847. 

M.  Victor  Meunier  a  donné  dans  la  livraison  de  juin  le  premier 
article  d'un  grand  travail  dans  lequel  il  traite  des  ^ctenc^s  natu- 
relles. .  ,. 
[^  En  théorie,  dit-il,  déterminer  le  pourquoi  et  le  comment  des  choses; 
—  en  pratique,  créer  des  formes  htfiiVeUes  et  de  nouvelles  harmo- 
nies, voila  le  double  but  et  la  fonction  aociale  des  sciences  naturelles. 

Cest  de  ce  point  de  vue  que  nous  envisagerons  l'histoire  naturelle. 
Nous  voulons  aider  ceux  de  nos  leèteurs  auxquels  ces  éludes  sont  en- 
core peu  familières,  soit  a  concourir  dignement  è  l'élaboration  de  ces 
vastes  questions,  soit  a  suivre  avec  connaissance  de  cause  les  différen- 
tes phases  de  cette  magnifique  entreprise;  aussi  heureux  et  presque 
attsai,fiar»  de  les  introduire  dans  ces  région»  encore  vierges  que  nous 
lo  aeriou  d«  contribuer  lOtt^Bémes  4  la  aoiulion  dea  •ublimes  pro< 


I  yefs  dâ  preinier  ; 

On  dirait  a  te  voir,  fl  marbre  désolé,  

Que  du  ciseau  sculpteur  des  larmes  ont  coulé.  ^  T""  ~ 

Tu  vis!  tu  vis  encore  !  sous  ta  robe  insensible  ; 

Ton  cœur  est  dévoré  d'un  songe  indestructible. 

Tu  vois  de  les  grands  yeux,  vides  comme  la  nuit, 

l'es  enfants  adorés  que  la  {laiae  poursuit. 

O  pâle  Niobé!  ftrande  mère  en  détresse,         ,  4 

Leur  regard  défaillant  t'appelle  tt  te  caresse. 

Oli  !  qui  soulèvera  le  fardeau  de  te»  jours 'i* 

Niobé  !  NIobéI  souffriras-tu  toujours? 

Non  !  s'il  est  vrai  que  l'âme,  aux  lyres  des  poètes. 

Parfois  ait  délié  la  langue  des  prophètes; 

Si  le  feu  qui  me  luit  éclaire  l'avenir, 

0  mère  !  ton  supplice  un  jour  devra  finir. 

Les  siècles  tomberont  de  l'Olymiié,  sans  nombre  I 
Chronos  les  balaiera  d'une  aile  imment^e  et  sombre. 
Et  dans  le  vaste  étber.  dissipés  au  soleil, 
Ils  s'en  iront  dormir  leur  éternel  sommeil. 
Un  grand  jour  brillera  dans  notre  nuit  amère... 
Attends  !  et  ce  jour-lli  lu  renaîtras,  ô  mère  ! 
Dans  ta  blancheur  divineet  ta  sérénité. 
Tu  briseras  le  marbre  et  l'immobilité; 
Ton  cœur  fera  bondir  ta  poitrine  féconde. 
Ton  palais  couvrira  la  surface  du  monde. 
Et  les  enfants  frappés  par  des  Dieux  rejetés. 
Tes  enfants,  ces  martyrs  de  cultes  détestés. 
Seuls  dieux  toujours  vivants  que  l'amour  multiplie, 
Guérissant  des  humains  l'inquiète  folie. 
Chanteront  ion  orgueil  sublime  et  ta  beauté, 
0  fille  de  Tantale!  ô  mère  Humanité  1 

M.  Guillemon  a  publié  un  drame  en  cinq  actes  intitulé  le  rot  Jlo- 
drigue,  où  se  peint  avec  une  grande  passjon  et  une  lumineuse  vé- 
rité le  commencement  de  la  lutte  de  la  nationalité  espagnole  con- 
tre le  mahometisme. 

Le  même  auteur,  dans  un  article  bibliographique,  sur  les  poé- 
sies algériennes  du  capitaine  Hervier,  Fatiine  ou  les  secrets  du  fi- 
nie Asaël,  décrit  avec  uikK:harme  inexprimable  cette  vie'africauie 
dont  sou  &me  a  senti  et  poétisé  la  sauvage  grandeur. 

Nous  avons  aussi  rendu  compte,  d'une  manière  assez  étendue, 
des  Sophismes  écorutmiques,  par  M.  Butiat,  et'de  la  Défense  du 
travail  national,  par  M.  Lebasiier,  ainsi  que  d'un  Mémoire  sur 
les  réserves  des  grains,  par  M.  Thomas. 

Dans  deux  derniers  articles  sur  les  Banques  administratives, 
nous  avons  analjfsé  les'systèmes  de  MM.  Petit  et  Barbet.  A  pro- 
pos d'une  question  soulevée  par  ce  dernief^  nous  avons  été  amené 
a  parler  de  la  dëgénération  de  l'ancienne  propriété  sociale  en  pro- 
priété individuelle  : 

La  substitution  successive  des  chefs  au  reste  de  la  tribu  et  la  con- 
quête sont  également  dans  les  temps  modernes,  avons-nous  dit,  les 
fondements  de  la  propriété  territoriale  individuelle.  Elles  ont  pent- 
être  bâté  l'anélioraiion  des  terres  par  l'extension  du  «un,  qui  ne 
s'épanouissait  pas  assez  iar;:ement  dans  la  propriété  confuse  du  clan 
et  de  la  tribu,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  une  spoliation  au  point 
je  vue  du  droit  naturel  primitif,  et  une  imperfection  calamiteuse  au 
point  de  vue  du  droit  naturel  harmonique. 

Car,  au  premier  point  de  vue,  on  peut  établir  arec  une  grande  force 
l'argumentation  suivante  : 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  propriété  d'une  portion  de  sol 
(champs,  bois,  mines)  et  la  propriété  d'un  bijou,  soit  un  diamant,  une 
chaîne  d'or?  —  La  propriété  du  bijou  ne  rapporte  rien  ii  son  proprlé> 
taire,  et  celle  du  sol  lui  rapporte  quelque  chose.  —  D'où  vient  cette 
différence?—  Le  hijou,reste  toujours^daus  le  m^e  éiat,  parce  qu'il 
est  eu  quelque  sorte^ne  matière  morte;  la  terre,  au  contraire,  qui 
est  une  matière  vivante,  possède  une  force  reproductrice,  en  vertu  de 
laquelle  sa  surface  se  couvre  sans  cesse  de  produits  toujours  lenou- 
velés.  —  Mais  la  terre  |*oduil-eile  sans  le  secours  de  l'homme?— -Ce 
que  la  terre  produit  sans  le  secours  de  l'homme  est  peu  de  chose  :  la 
coopération  active  de  l'homme  est  nécessaire  pour  aménager,  multi- 
plier et  perfrciionner  les  fruits  qu'elle  donne.  —  Si  le  propriétaire 
d'une  partie  du  sol  ne  la  cultivait  pas  ou  ne  la  faisait  pas  cultiver, 
que  serait  pour  lui  la  terre?  —  Elle  serait  pour  lui  ce  que  serait  un 
bijou  ;  malgré  la  force  reproductrice  du  sol,  ce  sol  ne  lui  rapporte- 
rait rien.  —Sans  le  travail  de  l'homme,  la  propriété  de  là  terre  n'au- 
rait donc  pas  d'autre  valeur  que  la  valeur  plus  ou  mains  futile  atta- 
chée a  la  possession  d'un  bijou?—  Certainement,  c'est  le  travail  de 
l'homme  qui  donneà  la  terre  sa  valeur  réelle. 

—  Mais  alors  pourquoi  le  propriétaire  d'une  portion  dn  sol  re* 
cuelUe-t-ll  une  part  généralement  assez  forte  dans  le  produit  <!1réé  sur 
la  ierre  par  le  travail  d'aulrui  ?  Comment,  ne  possédant  qu'une  pro- 
priété morte,  qu'un  bijou,  se  trouve-t-U  avoir  droi^au  produit  que  - 
donne  cette  propriété,  vivifiée  par  un  acte  auquel  il  n'a  pris  aucMe 
part  ou  une  part  minime,  par  le  travail  ?—  Parce  qu'il  est  propriétaln. 
—  Celte  explication  ne  suffit  pas  :  n'a-t-elle  pas  besoin  d'être  com- 
plétée 7 

—  Le  propriétaire  de  la  terre,  c'est  le  genre  humalnTTést  l'Huma- 
nité.  Dieu  a  donné  la  terre  k  l'Hiimaftité  pour  qu'elle  y  vécût  riche  et 
heureuse  en  travaillant  ;  il  (a  donnée  à  tous  et  nom  pa's.à  quelfuss- 
uns.  bans  l'Orient  on  a  conservé  à  cet  égard  des  idées  plus  Justes 
que  dans  notre  Occident.  Généralement  dans  les  pays  of^ntaux,  la 
terre  est  considérée  comme  appartenant  au  prince,  qui  est  à  la  fois 
rot  et  grand  pontife,—  c'est-à-dire  comme  appartenant  à  Diei  et  à 
l'Humanité,  Là,  un  particulier  ne  devient  pas  propriétaire  do  sol,  ii 
n'enestquelepoMw«e«r  temporaire,  révocahle,passager.D'ahtresidé« 
ont  prévalu  parmi  nou»,  et  c'est  un  fait  admis  dans  nos  mœumetdaai 
nos  lois  qu'un  homme  peut  devenir  propriétaire,  propriétaire  rxclnaif. 


I  absolu,  d'une  portion  du  sol,  comme  si  Dieu,  qui  a  créé  ce  sol,  le  Inî 
avait  donné  «n  propre.  Dt  ce  ûtit,  regardé  coBUie  droit,  déeoiliat 


Dluildéfé eii oOiitàèré  c6bbi>  irôftpar  laloi  dé  éôspifivàal 
qui  est  contraire  au  droit  véritable,  humain  et  divin,  puisque  d'après 
la  troisième  conséquence  ciniessus  leur  droit  init  Jusqu'à  expulser  du 
^loAe  la  presque  totalité  des  habitants,  et  que  les  non-propriétaires 
•'•nt  réellement  pas  le  droit  {e^at  d'y  demeurer;  ce  que  l'Evangile  a 
esprimé  en  disant:  Le  Fils  de  l'Homme  n'a  pas  une  pierre  pour  repo- 
ser sa  tète. 

—  Ce  droit  de  propriété,  d'ïpproprialion  individuelle  de  la  terre 
n'est-ii  pas  abusijT,  puisque  la  terre  n'a  de  valeur  que  par  le  travail,  et 
que,  par  conséquent,  le  titre  de  propriétaire  ne  constitue  pas  en  équité 
un  droit  X  toiis  les  produits  créés  par  le  travall-^puisquc  Dieu  n'a  pas 
donné  la  terre  à  quelques  hommes,  pour  y  vivre  des  produits  crées 
par  le  travail  de  leur»  semblables,  puisqu'il  l'a  donnée  a  l'ilumanité, 
aux  bkmmes,  a  tous  les  bomffies,-pour  y  vivri)  en  Ti'ères,  sOus  une 
loi  de  justice  et  d'amour ^  Pourquoi  ce  droit  de  propriété  exclusive  se 
perpétue-t-il?— Par  suited'uue  fausse  organisation  sociale:  une  fausse 
organisation  a  produit  cette  appropriatiou  du  sol  au  profit  de  quel- 
ques individus,  elle  la  maintient,  c'est  tout  simple;  mais  une  bonne 
organisaiiofl  sociale  doit  avoir  pour  résultat  de  rendre  au  genre  hu- 
main la  terre  qui  lui  appartient,  «iqui  momentanément  est  toute  dé- 
tenue par  un  très  petit  nombre  de  familles.  —  Eu  outre,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut,  et  que  la  terre  produit  sans  le  secours  de  l'hom- 
me «st. peu  de  chose;  il  est  donc  arrivé  que,  lorsque  le  travail  de 
l'homme  s'est  appliqué  à  la  terre,  et  lui  a  fait  produire  des  fruits,  ce 
travail  a  créé  un  surcroît  de  valeur,  uue  vérita:>le  propriété,  une 
propriété  «itper/(e<«ila,  qu'il  a  été  malaisé  de  distinguer  des  préten- 
dus droits  de  propriété  sur  le  fouis  ;  par  exemple,  le  paysan  t,ui  ar- 
rose sa  terre  de  sa  sueur  journalière  a  un  dr»il  incontestable,  mais 
c'est  surlôûTélUVant  tout  à  titre  de  travailleur,  et  parer  que  cette 
lem a  reçu  en  dé|M!)t  sou  travail  et  celui  de  ses  pères,  travailleurs 
.  comniBsiui. 

A.U  point  de  vue  du  droit  naturel  harmonique,  cette  dépossession 
iki^a  majorité  au  profit  de  la  minorité  est  calapiteuse,  puisqu'elle  eii- 
fBOdre  les  fléaux  de  tontes  sortes  qui  dévorent  nos  sociétés,  et  qu'elle 
eHfécbe  la  réalisation  des  grandes  lois  de  l'Humanité. 
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LES  EAUX  BOHNES  HITURELLES  infôl^ 

commandées  par  les  médeeiaaoans  les  nuladlesde  poitrine,  les  rhumes,  lis 
fifTcctions  du  larynx  et  de  U  peau  ;  cette  ImIsscb  naturelle,  lorsqu'elle  est 
employée  £t  temps  et  de  suite,  cliuom  la  dlspositioa  qu'ont  oertaiaet  mp* 
sonnes  à  être  attaquées  delà  poitrine.  On  D'est  ceruiu  de  te  ia  procnnir  daas 
toute  sa  pureté  qu'ep  adrei-saut  ses  d'inaudeS  au  tÉnaAw,  soit  h  la  sourai 
même  (Basses-Pyrùnéu),  soit  a  son  dépOt  spécial  k  Paris,  rue  de  Gr«Mlti^ 
Salal-flonofé,  i«. 
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Spectacles   dn  30  jaia. 

8  h.  *|»  op6ra.— Les  Huguenots. 
7  h.  »|>  FRANfAis.— Veuvage,  Bruce,  Scaramoucbe. 
7  h.  i\i  opÊHA-coMiQtiK.— Le  Domino  noir,  le<Oiil«l. 
(i  h.  >|>  TUÊATRH  iiisTORiQiMi.— intrigue  eb  Amour. 

7  h.  1|4  VAUuKViLLK.— L.e<I>emier  Amour,  Lolotte,  Partis  k  trois. 
G  h.  l|2  ovMNASK.— Jeuue  Père,  Tirelire,  Irène,  une  Fcmme-i 

6  h.  3[i  vAUiÉTto— (Rep.  eal.) Trois  Portiers,  un  Mo4u<)uetaire,  ■oolia 

Maître  d'école,  intermède.  •  I* 

C  h.  1|2  PALAis-aovAL.— Henriette,  un  Père,  t'Almaoscb,  leTratllB. 
G  h.  l|4  poRTB-sAi^T-MARTiif.— Le  Chiffonnier. 
3  h.  1|2  CAITÉ.— Le  Chevalier  de  !>aint-Kemy,  la  Citerne dltUrf. 

>  h.  >|t  AMBiev. — (ReIScbe.) 

8  h.  >|>  ciRQOK.  — Soirée  équestre. 

7  b.  1)4  COMTE.— Les  Niches  de  César,  BtrbeBIrue. 

U  11.  1(2  FOLIES.— Les^^arvoDs,  U  Familledu  Porteur  d'Eau,  la  Fille  de  l'Air. 

(i  h.  Ijii  luxEMBOURu— Le  Chiffonnier. 

6  h.  i|4  BRAUMABcuAis.— Portrait,  Laponne,  Appartement, Fifres, Etudiantrl 

6  h.  3|t  DKLAt8EiiK:«Ts.— Ah  !  que  l'Amour  est  aerrable,  Geordie,  Claude. 

3  m»  nippouRONE  (barrière  de rEloile)./— Camp  au  I)rap-d'Or.— Prs:  I  rtlf. 

7  h.  >|»  chatmau-rougk  (iKirrière  Kochecbouart).  — Meyboom.—  Pnxd'en'- 

tiée  :  Dimanche,  lundi  et  tam4»di,  3  fr.— JeuJi,  .1  fr.— Feu  d'artiflce. 

>  h.  >|»  jardin  HABILLE.— Soirées^dansABles,  promenades.  Jeux  et  iUiuai- 

nations.  Prix  d'entrée  :  2  It. 
DioRAMA  (boulevart  Boune-Nouvelle.22).— Vues  de  Flnondation  de  la  Loir* 
et  de  l'Eglise  Saint-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  9  b.  k  la  suit. 
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IIHIIÉKO.A^FAIIS.IOC. 
Chaque  n*  e«Btlmi(  !• 


MJL  SEHAinnB  parait  résalièreaaeat  toua  les  Dinaaaaclaea.  —  SA  RC1IACTI91V,  la  ptaa  variée  «ni  existe,  BST  EMTIÈKEHEIfT  IHEBITS.  —  BUe  ■•  «mm- 
|MM  «ca  TmBHTB-SElJX.  PVBUCATMWS  ci^eMeua  éaaanéréee^  et,  aaaisré  réteM«ae  et  la  direralté,  Jiaaaiu'ici  «aaa  préaédeMt,  tfea  BMailèrea  ««"eUa 
•aaatleMt,  elle  eet  pliée  «toaaaaiére  A  «e  séparer  cib  9EVTL  CRAIVDES  ■•ARTIBS  eMeMticlleaaeat  diatiaetea.  —  SanfbrMat  (srand  ia-^arta) 
■■  ftiire  velier  *  pea  4e  n-mtrtm  Talutaes  de  bikliathéaiiae  et  d'ea  eeaaerrer  la  ealleetlatt. 

DITISION  DES  MATIERES  CONTENUES  DANS  CHAQIE  NUMfBO. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Datue  Jaanaaaix  palitlaiaeA,  aeientiBques  au  éeaiaaBBiqueii. 


—  Journal  des  intérêts  généraux.— Polémique,  Bulletin  des  chambres,  etc. 
-r-  Journal  de  l'Administration. -Conseils  municipaux.  Travaux  publics,  etc. 

—  Journal  «les Tribunaux.— Justicesdepaix, Conseils deguerre,Chroniqiie,etc. 
— •  Journal  d"  l'Armée  et  de.!»  Marine.— Ki-glemens  milit.,  garde  nationale,  etc. 

—  Journal  des  Sciences  —Comptes-rendus  des  Académies,  etc. 

—  Journal  de  Santé  et  d'Hygiène.— Educatlo»  physique,  MMecine  domestique. 

—  Journal  des  Cultes.— Inlc'-réts  ecolésiasUqnes,  Prtidicateurs  célèbres,  etc. 
•  SEMAINE  DE  L'ENSEIGNEMENT.  —  Journal  del'instniction  publique.— Cours  publics.  Ecoles  primaires,  eu. 
a  SEMAINE  AGRICOLE.                    —  Journal  de  l'Agriculture.— Comices,  fermes-modèles.  Horticulture,  etci 

!•  SEMAINE  INDUSTRIELLE.  —  Journal  de  la  Production.— Usines,  expositions,  invealions,  etc. 

U  SEMAINE  COMMERCIALE.  —  Journal  des  Echanfes  et  des  Fonds  publics.— Physionomie  de  la  Bourse,  etc. 

13  SEMAINE  STATISTIQUE.  r-  Journal  des  FaiU  sociaux,  économiques,  eu.— Résumés  synoptiques,  etc. 

-Six  Caundeina-Ilaiaveiles. 


1  SEMAINE  POLITIQUE. 
3  SEMAINE  ADMINISTRATIVE 
3  SEMAINE  JUDICIAIRE. 
«  SEMAINE  MILITAIRE. 
&  SEMAINE  SCIENTIFIQUE, 
a  SEMAINE  MÉDICALE. 
^  SEMAINE  RELIGIEUSE. 


1   CODRAtKa  »■  PABIS  Wt  BCLLBTIIV  B8  LA  CODB 
3  CenRIBR  DBS  DÉPARTBMBBS. 
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COVBBIER  PU  L'ALGÉRIE. 
CODBBIEK  DES  COLORIRS. 
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&  COl'BBIER  DR  L'eVROPE. 
G  CODBRlRa  D'OUTRB-liaa. 


Huit  aaunsaHx  de  Uttérature,  d'Art  et  d'IUaatratians. 

1  JOURNAL  DES  SALON.S.  —  Causeries  parlsieaaes. 

2  JOURNAL  DE  LnTbliRATURE:  ET  D'ART.  -  Romans,  Poésies,  OiUqaet,  MékagM.  ^ 

3  JOURNAL  DES  THÉÂTRES.,  -  Chronique  théitrale  :  Paris,  Bépanenens,  Etranger. 

5  JOURNAL  DES  ENFANS.  —  Variétés  instructives  et  amusantes,  avee  Gravures, 
i  JOURNAL  DES  MODES.  -  Avec  Dessins  et  Gravures. 

6  JOURNAL  DE  MUSIQUE.  _  Bemance»,  Valses,  fetc,  avec  PlaBches  et  Gravurea. 

7  JOURNAL  MOSAÏQUE.  -^  Curiosités,  Anecdotes  diverses. 

8  JOURNAL  DES  CARICATURES.  -  Cliàrges  illustrées,  Rébus,  etc. 


seLLETiN  DE  l'État  civil. 

BULLETIN  BIBLIOORAPHIQCR. 


Six  Bulletiiaa-ReMaeisne 

3  BVLLETIN-CORRESPOKDAKCE.'l   5 

4  BCLLBTIN  ASTBOnOMIODE'  |   6 
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BdLLBTiN  aArioRoLeoion.     

BOLLETIR  DU  DIVRBTISBIHallS  rVBtlCS. 


Feuille  d'annoat^s  d'industrie  et  de  librairie.  — -  Petites  afliches. 


Le  tirage  considérable  auquel  LK  SEMAINE  est  arrivé,  après  18  mois  seulement  de  publication,  nous  permet,  dès  à  présent,  de  faire  profiter  les  nouveaux  Abonnés  d'une  partie  des  avan. 
^es  échus  aux  anciens.  En  conséquence,  tous  les  Abonnés  nouveaux  recevront,  à  titre  de  Prime  gratuite,  UN  JOLI  ALBUM  DE  CARICATURES  ET  DE  RÉBUS  ILLUSTRÉS,  sur  beau  pa- 
pier glacé.  —  Cet  Album,  dont  les  sujets  ont  été  choisis  parmi  les  meilleures  publications  de  la  Semaine,  en  ce  genre,  sera  délivré  GRATIS  au  Buteau  du  Journal,  ou  expédié  par  la  post^ 
j^ux  Abonnés  nouveaux  des  déparleipeng  qui  en  feront  la  deminçle,  Dans  ce  dernier  cas,  MM.  les  abonnés  voudront  bien  ajouter  50  cent,  de  plus  à  Itur  prix  d'abonnerÀentMo^eà'^ 
Dtnt  cetlç  légère  addition,  ils  recevront  l'ALBUM  sans  autres  frais  pour  toute  la  FRANCE.  -»  . 

I«a  SEUAIHE  achève  pn  ce  moment,  dans  sa  partie  littéraire,  les  IfféiataireB  iiaédita  da  la  p«r«ana«  de  IVapaléatt,  par  M.  Emile  Marco  de  Saikt-Hilaire;  l^iaa  Itaiit  dnbiirery' 

d«e  de  daaiaeial,  rt  la  Centre- Lettre,  roman  de  M.  Elie  BERTHET.=^^Ié^ii1>ti)era ensuite,  par  M.  Cabagiel;  SMf  Liaeresla  Flariaiai,  de  Georges  Saud  ,  par  M.,  JuLEfi  Pelletai; 

iDdépendaœment  des  Causeries  hebdomadaires  de  Nicolas,  un  roman  nouveau  par  M.  Pai/l!Féval;  les  Valtais^  et  «es  aaiia,  éludes  sur  le  XVIU*.  siècle,  par  M.  M.  Jl'lia  ;  C?lal^iali|Biea  dl*  j* 

Seiax  Aaaaxancai»  par  M.  Mérv  ;  1rs  Treia  Reines,  par  M.  FnÉDÉaic  de  Six\;ii«ii:;  Aeuve-  eour  de  rerae,  d'après  des  dacumens  entièreDent  inédits,  par  M.  AttVKKO  tAUNOt:—  Et  df*cra 

mira  sur  HapaléaBS é  Sainte-Héléac,  par  Mile, Kiisabetu  BALCOBKi  bahiUDte  deSainte-Uè-  aaatrea  Bamama  att  Manvellea de  MM.  Jules  Lacroix,  Michel  ittsson,  Mole  Gentilomme,  Paul 

i«jiie  ir  l'époifue  de  la  captivité;  'Trilecie  impériale  (Il sie  d'Aix  «u  «DM,  4800  et  481^,  par  Tou-  de  Saint-ViiAor,  Moléri,  Marie  Avcard,  Philibert  Aadebrand,  Emile  Pages,  et  de  Mmes  la  comtesse  HcrllD, 

CKAKO-LAFOStE^Bahcrt,  parMiaeOL¥MrECuoDZKU;Can8piratiaaae«atteMtaitBeaBatara  MélanieWaldor,  Rudoxie  Sanson,  etc.,  etc. 

Toutes  1e«  demandes  d'abonnement  doivent  être  adressées  franco  au  Directmr-Çérant  de  LA  SEMAINE,  rue  ^aint'M^arc-FeydeaUf  6,  à  Paris  f  «t  être  tcoompagnéêf  d'un  mandat  iïït 
lipMto  ou  siir  una  maison  de  Paris. -»  Les  lettns  non  aflianehies  seront  iig^ptur«tiMo^  T  '   <;        \v.<i4«.-        !m,      . 
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